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a  Anionrd'hui ,  la  rétribnûon  da  tra- 
n  vnl  «M  abandouée  an  hasard  oo  à  la 
B  ^olenoe.  C'est  le  maître  qpii  opprime 
n  on  l'ouvrier  qui  se  révolte,  a 

(Louis-Napoléom  BONAPARTE. 
Extimetio»  d%  Paupériune,  page  50.) 

K  I<a  pauvreté  ne  sera  pins  séditieuse, 
B  'lorsque  l'opulence  ne  sera  plus  oppres- 
n  wve.  a' 

(Louis-Napoléoh  BONAP/^RTE. 
Extitwtion  4v  Pavpérisnu,  page  52.) 


]ir««  aonhaita  de  nouvel  au. 

Notre  premier  souhait  doit  élre  pour  la  coniolidation  de  la  Ré- 
pkibliqae  fondée  en  février.  L'établisMinent  républicain  est  le  nlua 
mt  moyen  d'éparaner  h  la  patrie  de  nouveaux  déchiremoDUIpô- 
loquet.  Ai^ourd'hui  que  lea  idéea  d'organisation  socialrVélano- 
rtnt,  la  Républi^ne  a  an  sens  bien  plus  profond  uu^  92.  Dé- 
tîaire  la  Répnbtiqae  c'est  retourner  au  passé,  au  aésordre  et  à 
la  eonpreaaion ,  c'est  chercher  une  solution  là  où  l'expérience 
démontre  qu'il  n'y  en  a  pas.  Maintenir  la  République,  c'est  raar- 
clMr  vers  I  avenir,  vers  l'ordre  et  la  liberté.  On  ne  peut  craindre 
le  poollit  que  si  la  lumière  ne  se  fait  paK,  et  elle  se  fen. 

(ioos  souhaitons  donc  que  la  lumière  sociale  pénètre  dans 
toaa  les  esprits ,  mais  qu'elle  arrive  surtout  aux  populations  des 
tampMDes,  à  ces  braves  travailleurs  agricoles  qui  fécondent  le 
toi  delà  France  de  leurs  sueurs,  et  qui  verseraient  encore  leur 
uilg  pour  le  défendre,  s'il  était  attaqué  par  la  coalition  des  rois. 
'  ivateurs  économes  et  patients,  qui  portent  péolblemeat 
le  fardeau  de  l'usure  et  de  l'imp<kt,  ne  conaiissent  encore 
ibliqae  de  Bévrier  que  par  les  45  centimes,  et  ils  ne  pou- 
voir pour  elle  une  bien  v^ve  affection.  Nous  souhaitons  que 
vemement,  en  entrant  dans  la  voie  ouverte  par  la  réforme 
ipôt  sur  le  sel,  rattache  la  France  rurale  à  nos  nouvelles  ins- 
os.  Nous  souhaitons  que  la  propagation  des  idées  sociales 
connaître  aux  campagnes  les  véritables  conséquences  dé  la 
ution  de  Février  ;  qu'elles  comprennent  comment  les  So- 
entendeilt  la  constitution  de  la  propriété  actionnaire, 
lent  ils  entendent  l'organisation  de  la  commune ,  et  alors 
availleurs  agricoles  crieront,  eOii  aussi,  comme  les  ouvriers 


le 


villes  :  <  Vivo  la  République  démocratiquo  et  sociale  ! 


ax  associations  ouvrière»  qui  commencent  à  se  former  dans 

'  grandes  cités,  nous  souhaitons  une  extension  de  plus  en 

I  considérable ,  nous  leur  souhaitons  de  combinci-  si  bien 

I  forces,,  que  par  la  solidarité,  par  l'économie  des  ressorts  et 

tploi  des  machines,  leurs  proQts  soient  doublés  <t    triplés; 

qu'elles  comprennent  alors  que  la  primo  offerte  au  capital,  la 

■lion  de  l'instrument  de  travail,  quand  elle  n'a  rien  d'usivai- 

J\,  est  le  meilleur  moyen  de  conciliation,  do  progrès  social  et 
accroissement  de  la  richesse  générale. 


PAGIFIQUE 


Noussouhaitons  aux  détenteurs  de  la  richesse  de  comprendre 
que  leur  véritable  intérêt  est  d'éàtrer  dans  la  voie  de  la  réorga- 
ni  sation  sociale,  qu'ils  ne  trouveront  séc^ité  que  là  ;  nous  leur 
souhaitons  de  comprendre  que  le  capital  qu'ils  possèdent  ne  doit 

C>intètre  un  instrument  d'exploitation  et  d'oppression,  mais  de 
avail  et  de  bien-être  pour  les  masses  laborieuses.  Nous  eouhai  ■ 
tous  aux  riches  de  comprendre  que,  si  la  tradition  historique  et 
économique  leur  a  remis  le  dépét  de^  richesses,  c'esf-à-dire  le 
travail  de  tontes  les  générations  passées  accnmulé  par  l'épargne, 
c'est  pour  traiter  librement  avec  les  travailleurs  d'aujourd'hui, 
et  accepter  une  rémunération  fraternellement  consentie  ;  que, 
s'ils  se  conduisent  autrement,  ils  n'agissent  pas  en  chrétiens, 
mais  en  païens,  et  qn'il:  foulent  aux  pieds  tous  les  principes  de 
la  Justice  divine  et  humaine. 

Nous  faisons  des  voeux  pour  que  les  sources  du  sentiment  de 
fraternité  et  de  solidarité,  un  moment  troublées  par  de  sanglants 
malentendus,  renaissent  plus  vives  et  plus  pures  au  cœur  de 
tous  les  citoyens  ;  nous  souhaitons  que  tous  ceux  qui  se  disent 
chrétiens  et  religieux,  qui  prétendent  même  au  monopole  des 
traditions  et  à  l'adoeatlon  exclusive  du  Christ,  pratiquent  cet 
esprit  de  pardon  et  de  miséricorde,  qui  est  l'essence  même  du 
christianisme,  et  qu'ils  réclament  l'amnistie  des  hommes  qui 
n'ont  pas  été  jugés  avec  une  telle  unanimité  que  les  casemates 
et  les  pontons  ne  puissent  plus  retenir  leurs  victimes,  et  ren- 
dent à  leurs  familles  éplorées  des^ères,  des  frères  et  des  fils 
malheureux,  /^ 

.  Nous  soOhaitons  aux  citoyetis  que  le  suïïrage  universel  à  ap- 
pelésou  appelleraàla  tête  de  la  République,  de  comprendre  que, 
s'ils  doivent,  d'une  part,  empêcher  le  désordre  matériel  dans  le 
régime  nécessairement  conipressif  de  la  civilisation,  ils  peuvent 
et  doivent,  de  l'autre,  faciliter  la  transition  de  ce  régime  com- 

Eressif  et  discordant  à  un  ordre  social  plus  Juste,  plus  libre,  plus 
armonique.  Nous  leur  souhaitons  de  comprendre  que,  quelque 
délabrée  qu'elle  soit,  une  société  ne  peut  pas  périr  tout  à  coup 
pour  renaître  tout  à  coup  ;  que,  par  conséquent,  toute  révolution 
est  toujours  incomplète  et  amène  une  r^tauration  ou  une  réac- 
tion; qu'il  n'y  a  de  révolution  complète  et  radicale  que  celle 
qui  créîe  et  féconde  le  germe  d'une  société  Ineilleure. 

Nous  faisons  des  voeux  pour  que  l'opinion  publique  sente  que, 
dans  la  forme  sociale,  appelée  civillution,  la  liberté,  l'égalité  et 
la  fraternité  sont  impossibles  à  concilier,  à  réaliser  pleinement  ; , 
que  la  liberté  est  une  chimère,  tant  que  le  travail  n'est  pas  rendu 
attrayant  ;  que,  si  l'on  cherche  à  développer  l'égalité,  c'est  tou- 
jours au  détriment  de  la  liberté  ;  et  que,  par  conséquent,  au  lieu 
d'arriver  à  la  (hiternité  et  à  l'harmonie,  on  est  fatalement  en- 
traîné à  la  haine  et  aux  discordis  sociales. 

Nous  souhaitons  que  tout  le  monde  comprenne  enQn  que,  puis- 
qu'il en  est  ainsi,  puisque  nous  tournons  dans  un  cercle  vicieux, 
dans  un  cercle  de  misère  et  de  révolutions  sanglantes,  il  faut  dé- 
cidément créer  l'alvéole  d'une  société  plus  parfaite  que  la  civili- 
sation, d'une  société  dans  laquelle  le  travail  soit  salutaire  et  at- 
trayant, où  les  dissemblances  et  les  difsonnances  individuelles 
concourent  à  l'harmonie  de  l'ensemble,  où  l'égalité  soit  le  résul- 
tat naturel  de  la  liberté  même.  C'est  dans  ce  milieu  que  tout  le 
n:oade  sentira  et  pratiquera  la  fraternité. 

Citoyens  !  vous  qui  êtes  investis  par  la  constitution  politique 
du  suffrage  universel,  faites  usage  de  votre  puissance  souveraine 
pour  conduire  la  Francs  et  l'humanité  à  la  réorganisation  sociale, 
par  cette  voix  d'expériences  économiques,  toutes  locales  et  tou- 
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tes  pacifiques!  Cultivateurs  des  campagnes  !  ouvriers  des  villes  ! 
appelez  de  vos  vœux  la  fondation  de  la  commune  associée,  car 
c'est  laque  vous  trouverez  l'airranchissement  véritable,  non-seu- 
lement par  la  possibilité  d'accession  à  la  propriété  constituée 
actionnairement,  mais  encore  par  la  variété  des  travaux  et  la  ré- 
partition proportionnelle,  par  la  certitude  de  l'éducation  pour 
vos  enl>mt8  et  de  la  retraite  de  vos  vieillards  ! 

Et  vous,  qui  n'avez  pas  voix  dans  la  République,  femmes  et 
enfants,  qui  êtes  pourtant  si  indispensableri  à  toute  société,  et 
dont  le  travail  a  aussi  sa  râleur  dans  la  production  de  la  riches-  ^ 
se,  pauvres  victimes  de  la  mauvaise  organisation  civilisée  !  vous 
sur  qui  pèse  le  plus  dooloureusemeat  tout  ce  mécanisme  de  com- 
pression dont  voulait  vous  délivrer,  il  y  a  <lix-huit  siècles,  celui 
qui  a  pardonné  à  la  femme  adultère,  et  qui  a  dit  :  «  Laissez  ve- 
nir vers  moi  les  petits  enfants,  »  demandez,  demandez  aussi  la 
création  de  l'alvéole  harmonique,  ce  grain  de  sénevé  de  la  para- 
bole, ce  germe  de  l'association  universelle  ! 

Oui,  pour  mettre  un  terme  à  tous  les  maux  de  la  civilisation 
frappée  à  mort  par  la  hache  des  révolutions  politiques,  par  la 
guurre  sociale,  par  l'envahissement  du  socialisme  viol  -nt  et  ré- 
volutionnaire ;  pour  en  Unir  avec  toutes  les  douleurs  de  cette 
gonie,  avec  toutes  les  décompositions  et  les  déchirements  de 
cette  trangformation  violente,  dont  la  France  et  l'Europe  ont  si 
cruellement  soulTert  dans  l'année  1848,  qu'un  concert  de  voix 
s'élude  toutes  parts,  et  que  totis,  pauvres  et  riches,  f^mes 
etTenfants,  bourgeois  et  prolétaires,  capitalistes  et  travailleurs, 

f;ouvernant8  ut  gouvernés,  concourrent  à  l'expéricDce,  à  la  réa- 
isation  de  l'Idée  nouvelle. 

Ah!  si  ce  grain  de  sénevé  pouvait  germer  dans  l'année  où 
nous  entrons,  cette  année  1849  serait  véritablement  la  bonnu 
année  du  genre  humain  ! 


Esprit  des  Joni'naux. 

iM.  Patrie  riiclame  à  grands  cris  la  dissolution  de  l'Asicinblée 
nationale,  approuve  lo  miaittùre  Barrot  d'avoir  ajourne  indéfini- 
ment l'amnistie,  et  demande  que  la  France  commette  un  atten- 
tat contre  la  liberté  des  peuples  en  imposant  aux  Romains  le 
pouvoir  temporel  de  Pie  IX. 


Le  Siéele  approuve  aussi  l'ajouriiofflent  de  l'amnistie,  la  capti- 
vité indéfinie  d'hommes  qui  n'ont  pas  été  jugés,  la  prolongation 
du  désespoir  et  de  la  faim  pour  les  enfants  et  les  femme?. 


L'Union  trouve  tout  simple  que  l'amnistie  ait  été  écartée,  bien 
que  cette  œuvre  de  conciliation  soit  de  nature  à  donner  des  gages 
à  la  paix  publique,  et  qu'elle  ait  été  ronsidérce  par  beaucoup  d'é- 
lecteurs q<H  ont  nommé  Louis-Napoii^on  comme  la  condition  de 
leur  vote. 


Voici  l'opinion  du  Constitutionnel  sur  cette  dette  du  pouvoir 
qui  s'appelle  l'amnistie:  Il  faut  punir  les  transportés  ut  leurs 
malheureuses  familles  du  libre  v.o'.e  des  électeurs  qui  ont  nom- 
mé Raspail  : 

Si  lo8  cœ Jrs  soil  encore  animés  pir  tlo  irisles  snuvonirs,  les  esprits 
ont-ils  lléclii  devant  la  vérité,  devant  la  volonté  nationale?  La  guerre  à 
la  société  Bomb'e  n'être  que  suspendue;  lea  plus  funos'.os  principes 


FBDILLITOK  DE  U  DÉIOCEÂTIB  PACIFIQUE 
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LE  SpGIALISm:. 

DEVANT  LE  VIEUX  MONDE 

00  -,        - 

LE  VIVANT   DEVANT   LEft-^ORTS, 

PAU  VIGTOB  CONSIDEHAirr, 

~     REPRESENTANT  DU  PEUPLE, 

Pourquoi  ne  parlerionsnous  de  ce  livre  que  pour  l'aononcer  au  pu- 
blic? Pourquoi  ne  l'apprécierionsnous  pas  librement  comme  tout  autre 
ouvrafte  phiU  sophique,  politique  ou  Eocilplihte? 

-;-  Vous  écrivez,  dira-t-on,  dans  Is  journal  ràèine  que  M.  Considérant 
dirige;  comme  socialiste  et  comme  écrivain  vous  ne  pouver.  émeUre  que 
des  idées  lavorables  au  succès  de  cet  ouvrage;  dés  lors,  l'éloge  que  vous 
en  ferez,  paraissant  moins  libre,  moins  spontané,  perdra  de  eon  poids. 

—  A  Merveille  1  Mais  si  sous  commençons  par  protester  contre  cette 
supposition  d'une  dépeniance  intellectuelle,  et  par  dcmner  une  idée  tout 
antre  de  la  liberté  qui  préside  à  notrtt  association  de  propagande,  vous 
n'aurez  plus  rien  à  objecter? 

—  Bans  doute. 

Eb  bien  I  saches  que  déji^sous  l'influence  de  la  foi  pbalaDSlérienne, 
l'ordre  et  la  liberté,  la  sponstanéité  fsdjviduelle^et  l'autonté,  se  oonci- 
lieot  dans  la  rédaction  de  la  Démocr:me  pacifia  mieux  que  partout 
ailleurs  ;  que  la  critique  du  groupe  y  a  les  coudées  franches  et  ne  sti- 
mule les  nvalités  qu'a)}  profit  de  l'accord  'général  et  du  but  supérieur  ; 
que  la  pemomslité  du  chef,  loin  de  peser  sur  les  oonsciencss,  n'échaulfe 
as  leur  oontecl  sympathique  pour  les  éclairer,  et  que  le  charme  de  cette 
libre  apoBleiiéité  dans  le  travail  collectif  mt  la  source  même  de  notre 
courage  A  l'aoooik»  des  misères  privées,  des  malheurs  publies  et  des 
calomnies  de  nos  ennemis. 

Do  jour  peut  être,  vous  qui  pe  oeus  ronoaitset  pas,  voâs  voudrez  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  lés  mœurs  intimes  de  cas  phalanstériens 


si  dénigras  ;  il  vous  sera  revenu  quelque  étrange  propos  sur  la  série 
d'originalités  qu'ils  présentent  ;  on  vous  aura  révélé  par  exemple,  que 
ces  grands  ennemis  ae  la  famille  sont  a^sez  bons  fils,  assez  bons  père'', 
assfz  bons  époux  ;  que  la  bonne  entente  qui  règne  entre  eux  réeulte  déjà 
de  la  variété  et  du  libre  essor  des  caractères;  que  parmi  ces  apôtres 
d'iinmoralité  sociale,  les  plus  forts  dépensée  et  de  talent  sont,  les  plus 
timides,  les  plus  naïfs  au  cœur  d'enfant,  et  qu'ils  te,  ûil&sitnl  de  leurs 

étudesen Maiu  le  jour  où  ces  ('étails  pourront  vous  intére.<:sar,  les 

événements  Seront  meiDS  sombres,  il  y  aura  moins  de  doulours  dans  lo 
monde,  moins  de  danger  aussi  pour  moi  i  déchirer  le  voile  de  notre  in- 
térieur, et  vous  en  apprendrez  plus  long'. 

Pour  l'instant,  vous  êtes  uniquement  en  droit  de  nous  demander  une 
revue  de  l 'année  18t8.  Or,  c'est  précisément  ceque  nou^  vous  offrons  dans 
ielivre  do  Considérant.  Sans  doute  ce  livre  n'est  pas  l'histoire  chronolo- 
gique de  l'année,  la  relation  complète  de  co  que  vous  savez,  de  ce  que 
vous  avez  vu  ;  c'est  mieux  que  cela  :  c'est  la  synthèse  sans  la  sècho  ana- 
lyse, l'histiiire  des  idées  sans  celle  des  faits,  l'enseignement  moral  de 
69.  i  année  dégagé  des  détails  trop  douloureusement  connus  ;  c'est  sur- 
tout l'histoire  de  ce  qui  est  resté  incompris  par  les  anti-socialistes  dans 
cette  année  d'imtaense  agitation. 

Les  phalanstériens  n'étaient  pas  les  plus  mal  placés  pour  juger  les 
événements  de  f84S.  De  leur  terrasse  du  quai  Voltaire  ils  ont  vu  défller 
las  hommt'S  et  les  choses  de  la  révolution,  et  dans  la  rbnmbrd  obfcure 
de  leur  rédaction,  à  travers  ce  nrismo  des  vérités  d'avenir  qui  rapprc- 
che  les  objets,  ils  ont  vu  se  refléter  toutes  les  impressions  mora'es  du 
peuple  et  de  la  bonrgeo'sie,  toutes  les  convulsions  d'une  société,  en  dé- 
cadence, toutes  les  tristes  confirmations  de  leurs  prophéties  de  vingt 
ans.  ' 

,A  titre  d'organes  d'une  théorie  qui  veut  allier  l'ordre  te  plus  complet 
à  la  liberté  la  plusentière,eir  qualité  de  conciliateurs  des  intérêts  et  des 
classes,  les  phalanstériens  ont  gémi  d<i  toutes  les  douleurs  otrtçu  des 
coups  de  tous  les  partis.  Ils  ont  été,  comme  los  gouvernements  de  la  Ré- 
publique, assiégés  tour  à  tour  par  le  flux  révolutlonnairo  ut  par  lo  reflux 
des  rMctions,  wHioités  à  la  fols  par  les  aUirmes  doj  in*éré(!»^et^>«r  les 
illusions  de»  esprits,  traités  en  Girondins  du  socialisme  par  1rs  radicaux, 
et  en  Jacobins  communistes  par  les  conservateurs  ;  et  répondant,  mieux 
que  les  gouvernements,  ils  ont  su,  auj  milieu  des  exlgonct  s  contraires, 
coAserver  leur  libre-arbitre,' rester  fidèles  à  l'idéal  du  peuple  spneirem» 
per  dans^ses  fatals  égarements,  et  critiquer  le  pouvoir  luimémir,8'<rs  le 
paralyser,  le  jnlouser,  ni  l'ambitionner. 

Legrapd  fait  de  tsis,  c'est  l'inondation  du  Sjcialisme,  de  ra  ruissoau 
naguère  si  pacifique  et  si  dédaigné.  Or,  n'était-ce  pas  aux  ingénieurs 
qui  depuis  vingt  ans  proposaient  de  e^euser  un  lit  à  ce  cours  d'eau 


qu'appartenait  l'histoire  de  ses  ravagés?  n'est-ce  pas  à  ceux  qui,  après 
avoir  préparé  les  suluiions  los  plus  pacifiques  dus  questions  sociales,  ont 
vu  tout  à  coup,  par  le  fait  de  l'aveuglement  d'une  classe,  leurs  instru- 
ments do  paix  chaDgé*  eu  instruraenls  do  guerre,  leurs  "formules  et  leurs 
dnviscs  ii.Fcrit(s  sur  lf4  bannières  des  barricadoà,  traiuites  prématuré- 
ment en  projels  d^  lit^crets,  compromises  dans  l'Atelier,  dans  U  presse 
et  à  la  tribune  par  l'exagération  ou  linexpériencu  de  nouveaux  udeptes  ; 
confondues  avec  les  eaux  d'autres  aflluents  torrentiels,  devenues  enfin 
pour  le  pays  unobjct  d'effroi,— qu'il  appaitenait  d'expliquer  ce»  étran- 
ges phéuomènes  ?  ^ 

M.  Considérant  vient  de  remplir  cette  lâche,  et  nous  vous  avertissons, 
din  le  début,  que  ce  n'eiit  pas  dans  un  cfprit  étroit  do  récrimination  et 
do  rivalité  d'Ecolo  qu'il  l'a  fait.  Le  Socialisme  devant  le  Vieux  Monde 
n'est  pasunojustificalioQ  exclusive  et  partiale  d'une  seule  thécrip,  c'est 
la  justification  historique  de  tout  le  mouvement  socialiste  jusqu'a^e  jour  ; 
c'est  l'étude  comparée  de  tous  les  éléments  qui  ont  milité  et  qui  militent 
plus  que  jamais  pour  ur.u  transformation  sociale.  L'homniago  npuveau 
qu'il  rend  é  Fourier  ne  perJ  rieb,  cependant,  à  cette  ronnparaison,  à 
celte  étude.  L'autorité  de  Fourier  ne  relevait  jusqu'ici  que  du  privi- 
lège do  divination,  du  droit  divin  du  génie  ;  grâce  aux  efforjs  analogues 
et  rivaux  des  autres  Sficialistcf!,  grâce  aux  lenaancrs  de  la  sociél*»  e(l(v- 
même,  cette  «utortté  obtient  chàq«e  jour  la  fanction  déniorraiiijue  de" 
la  raison  do  tous,  la  sanction  des  faits  ei  du  torr'ps. 

Le  Soéialismo,  Viclor  Cor  sidérant  lo  démontre  daps  s^^s  prr^miores  pa- 
ge:!, n'est  pas  autre  chose  au  fi>nd  quo  l'idée  p  ijr:'uivie  par  l'Europe 
depuis  des  siècles,  l'idée  qui  .  randit  surtout  depuis  Soixante  ans  ;  c'est 
l'incarnation  dans  los  laits  sociaux  dn  ces  trois  grands  termes  philoso- 
phiques et  chrétiens  :  LineiiTt!,  Egalité,  I-batebnité.  Ce  que  lo  Christ  a 
gravé  dans  les  âmes,  ce  que  la  Révolution  de  89  a  gravé  dans  le  d.nrit 
politique,  le  Socialisme  veut  lo  graver  dans  les  institutions  sociales. 
Voilà  tout.  Dès  lor.',  cette  idée  sociale,  qu'on  croyait  nçuvcllç  et  sans 
aïeux,  a  pour  elle  la  traditioirsreligieiise,  philosophique  et  politique  de 
vingt  siècles. 

Lo  SociahSme,  dira-t-on,  prcscnte  des  dangers  ;  il  s'énonce  dans  plu- 
sieurs de  ses  nianifeslations  ^'une  manière  négative,  réyolutionnaire, 
subversive;  il  elTarouche  ceux  lijnéme»  qu'il  vient  conrerlir.  —  M-  Con- 
sidérant l'avoue  «t  le  déplore,  mais,  remarquent- 1,  le  Socialisme,  en 
agissant  ainsi,  no  fiit  que  procélcr  comme  la  Iieforrr.e  chrétienne  a 
longtemps  procédé  a  l'égard  du  l'a?snisme,  coinmo  la  Ref  rmo  politiqiie 
•A  procédé,  il  y  a  soixante  an»,  à  l'igard  do  l'ancien  régi»»;  il  suit  le- 
mauvais  exemple  qui  lui  ;i  élé  donno  par  l'émancipation  violente  de  la 
Bourgeoisie,  les  mauvaises  tradition»  qui  lui  ont  été  livrées  p9r  la  mo- 
rale et  la  philosophie,  le»  mauvaises  traditions  surtout  des  Ecritures,  des 
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sont  «t^iie  joQr  propw4fi'!av4R  ^euir  ;  In»  lÙMnmw  qu'on  s'attache  à 
pervertir,  au  lieu  dti  s'iricliiicr  devant  la  loi,  vont,  par  des  volet  auda- 
ctBmtutwifUmatiiw,  tkmtir  Uurt  candidaU  parmi  lu  prévemut 
L'homme  que  désignait  réc«ntmeot  le  parti  extrême  pour  en  faire  le  pré- 
lident  de  la  République  «-st,  on  prison,  accusé  d'attentat  contre  la  re- 
présenlMi^B^a^iMlfl  Ainsi,  l«|>renuer  pouvoir,  émané  du  vote  uni- 
versel, était  eonamenlé  par  une  éiiBDTB  db  buffraobs,  après  que  la  force 
a  été  démoiHrée  impulssanto  pour  le  renverser. 

L'EvènemetU  persiste  à  demander  que  <  la  di^mocratie  de  no- 
>  tre  pensée  soit  représentée  par  l'aristocratie  de  nos  gloires.  » 
II^IM!  eu  fait  d'ariidOcratic  de  la  gloire,  nous  n'avons  encore  que 
M.  Buffet  : 

Il  f%l\»4  arriver  à  l'Assemblée  avec  un?  escorte  de  grands  noms  et  de 
grands  pr(>jet<  qui  ontrafiiassent  toutes  Ips  résistances  ;  il  fallait  que  le 
pouvoir  eût  tellement  avec  lui  toutes  les  lumières,  que  la  chambre  ne 
pût  choisir  qu'entne  lui  tt  Tobseurilé  ;  il  fallait  qu'en  se  mettant  contre 
le  jfouvernement,  elle  se  juit  contre  la  gloire.  Si  l'on  nast^^avaU  écoutés, 
n  l'on  avait  appelé  aux  affaires  toute»  les  capacités  illustres,  si  l'on  avait 
composa  hh  mWstèro  à  la  taille  de  l'immense  majorité  qui' a  proclamé 
Lùuis  Bonaparte,  l'Assemb'^'H  n'aurait  pas  voulu  ♦■t  n'aur.iit  pas  osé  en- 
trer en  lutte  avec  un  pouvoir  en  qui  so  serait  résumée  la  grandeur  du 
pays.  •  ■  >    '  " 

L'Evénement  se  livre  enauite  aux  cai^mbourgs  8uiv;int9  dans 
un«  question  qui  n'eu  comportait  pas  : 

Parmi  (os  quatre  mille  prisonniers  de  juin,  il  y  en  a  trois  niill«  qui  di* 
seut  :  Gripe  I  il  y  en  a  mille  qui  crient  :  Vengeance  !  Aux  premiers,  toute 
l'ioduigence;  mais  aux  derniers,  toute  la  justice.  Rendons  à  la  patrie  de^ 
ENFÀMS  et  non  des  ircrANTiciDES, 

.Nous  sommes  pourtant  les.  amis  de  ce  journal.  Les  désaveux 
dont  il  est  tous  les  .Jours  l'objet  de  la  par^  d'une  grande  illustra- 
tion, tkous  «intéressent  en  sa  faveur.  Aussi  lui  signi^erons-nous 
f  our  ton  premier  errata,  la  faute  d'impreMion  suivante  : 

Les  seuls  auxiliaires  sur  lesquels  M.  de  Girardin  puisse  et  doive 
en  effet  compter,  ce  sont  les  événements. 

Le  journal  désavoué  a  voulu  dire  sans  doute  :  Le  seul  auxiliai- 
re de  M.  de  Girardin,  c'est  l'Evènemeni. 

Cet  auxiliaire  en  vaut  bien  un  autre.  Il  n'y  a  quT  le  journal 
désavoué  pour  trouver  des  définitiona  comme  celle-ci  : 

IfO  rédacteur  de  la  Presse  peut  étro  déQoi  le  révolutionnaire  de  l'or- 
dre. Or,  Id  rôvohition  dé  l'ordre  n'arrivera  que  la  dernière.  11  faut,  hé- 
lasl  que  lecbàoit  épuise  toutof  (es combinaisons  avant  qu'il  en  sorte  un 
monde. , 

Nous  lisons  dans  le  National  : 

Le  Conttitu/ionnel  a  imaginé  de  s  s  faire  uce  arme  do  l'amendement 
Di'-^ji'bert,  foitre  le  décret  mr  la  diminuiion  de  l'impôt  du  sel.  Cet  ameD- 
(U'inci.t  eut  mauvais,  nous  en  convenons ,  mais  il  appartient  aux  amis  du 
('onstitulioniiel  :  c'est  un  véritable  acte  d'hostilité  contre  la  loi.  Ea  y 
iiiimdiiigant  cette  disposition  qui,  si  elle  étiit  roainUinue,  serait  évideia- 
iii'':ii  fatalo  a  la  |iroJuciion  nationale,  on  espérait  la  taire  re^nWr  au 
.scrutin  secret  de  l'ensemble.  La  Gazelle  de  France  oou<t  révélait  hier 
au  8ulr  que  M.  Berryor  avait  été  l'invonteui' de  celle  manœuvre,  et  elle, 
lui  en  fdi:>ai>,  il'dmeis  reproches.  Que  ie  ConstitiUionhel  lise,  en  effet, 
le  sorutiii  itr  division  publié  par  le  Moniteur;  il  y  verra  que  M.  Desjo- 
liuit,  aiis,si  bii'iiquui).  Burryer,  ua^  voté  çonlre  la  ro ludion.  Ces  ha- 
lii'i'Staci.ri  Il^  eut  été  pris  dans  le  traquenard  qu'ils  avaient  tendu.  C'est 
un  malheur  -mm.s  ^uale  ;  il  Taut  les  plaindre  uo  leur  déconvenue  ;  mais 
il  nu  (ii-ut  i.a .  >'.'n  pljinlre  à  l'Assemblée,  et  lui  imputer  des  seirtiments 
<|U0  ri'>etlenri't  l'Ile  n'a  pas. 


Les  premiers  déplacements  administratifs  ordonnés  par  M. 
Louis  Napnlcort  r.on:iparle,  en  vue  '!c  payer  sadette  à  trois  géné- 
rations impé.ndlixtef,  lie  sont  vraiment  pas  heureux. 

On  sait  quo  le  brave  gtindral  Sube^vic  a  été  écarté  brusque- 
ment do  la  chancellerie  de  la  Légiou-d'Honneur,  pour  faire  place 
au  ijiaréchiil  Moiilor,  qui,  malgré  sea  80  ans  et  ses  infirmités,  a 
dtl  lairc  p'acB  aussi  à  M.  Jérôme  Bonaparte  dans  lo  pouverne- 
mcnl  i^c^  Inva'idi.'s. 

Or,  il  fuit  runarq' cr  q;!!»  le  gi'nrral  .'^ubervic,  sacrifié  ainsi 
sans  inijnagcfjicnl,  devait  jicut-être,  plus  que  tout  aulre,  trouver 
uràce  (lovant  le  pouvoir  actuel  et  mériter  même  sa  r^connais- 
Ku  clTi't,  co  géii!'-.'!'.  a  ooutrlbuépuissammf.nt  au  rappel 


l'amillc  Uoniijnrt''.  (ii-gt  fut  iri  proposition  rr  i"mc  que  l'ef- 
nipcrcur  a  tté  n  nJi.i;    à    la   dvicoiation  l'c  la  Lé 
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semble,  désarmer  la  pa'-:io;i  i-uliti  j  ii  dt-g  minisires  de  .M.  Louis- 

.Napoléon  Bonaparte. 

Mais  le  pônéral   Suhprvic  o.'t  un  .^.ncion  et  fidèle  républicain  ; 
il  a  été  mitiistrc  de  la  rrvolution  ^\.^.  l'cvrior!  Ini;  occasion  se  pré- 
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fntiiper  en  M  le  ^oiifonMOteiâl  pro^litoiM,  jjjnri'afait 
nommé  chancelier  pour  s«<  imtfieMt  nenHeéM  rendu*  à  VEtat. 
C'était  une  tentation  à  laquelle  le  ministère  ne  pouvait  résister. 
Il  n'y  a  donc  là  qu'un  fait  de  passion  et  de  réaction  politi- 
que ;  car  le  général  Subervic  a  conservé  tou^e  Tactivité  et  1  éusr- 
gie  nécessaires  aiu  fonctions  qu'il  remplissait  ;  car  il  a  été  rem- 
placé pur  un  vieillard  affaibli  par  l'Age,  et  peu  propre  à  poursui- 
vre la  réforme  des  abus  qui  existent  de  longue  date  dans  la  Lé- 
gion-d'Uonneur  ;  car  la  droiture  de  conduite  et  la  noblesse  de 
caractère  du  général  Subervic  sont  tels,  que  ses  adversaires  eux- 
mêmes  n'hésitent  pas  &  les  reconnaîtra  hautement. 
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Mm  C«mBtl<iuuKte  Itallenii». 

Il  parait  que  la  pensée  de  convoquer  une  constituante  ro'naine  ren- 
contre une  assez  vive  opposition  dans  le  gouvernement  romain.  Le  mi 
nistëre  est  peu  favorable  à  cette  idée  ;  en  uisant  battre  le  rappel  pour 
réunir  la  garde  nationale,  il  espérait  trouver  dans  cette  force  un  appui 
pour  ajourner  la  convocation  ;  mais  la  garde  nationale  eomoie  le  peuple, 
comme  les  émigréi  italiens  qui  ont  trouvé  asile  à  Rome,  fut  unanime  à 
ri'clamer  ta  conKtituante. 

!«  ministère  s'est  donc  décidé  A  saisir  l'Assemblée  de  la  question, 
mais  il  l'd  t'ait  d'asbez  mauvaise  gràco,  et  l'Assemblée  elle-même  semble 
fort  peu  pressée  da  se  retirer  devant  cette  représentation  du  peuple  ro- 
maiu-  £  1  revanche,  le  ministère  tenait  beaucoup  i  ce  qu'un  projet  de 
discret  tendant  à  autoriser  le  gouveraonqeutà  renvoyer  les  étrangers  de 
Kome,  c'est  â-dire  les  réfugiés  italiens  obligés  de  fuir  devant  l'invasion 
autrichienne,  fût  discuté  d'urgence. 

L'urgence  a  été  repou^see  à  la  presqu  )  unanimité,  et  le  projet  a  été 
renvoyé  aut  bureaux. 

La  chambre  est  peu  sympathique  au  ministère  ;  le  ministère  m  l'est 
pas  davantage  à  la  junte  provisoue.  La  réunion  de  la  constituante  est 
Indispensable  pour  rendre  la  vigueur  tt  la  vie  A  cette  révolution  qui  a 
débuté  par  un  si  magfùBque  élaa  d'unanimité. 

Garibaldi  s'a  pas  quitté  Rome. 

—  Ob  écrit  de  Gaete,  lé  ii  décembre,  à  l'JUia  :  1 

<  Deux  «mbasàadeurs  éu-angers  actuellement  i  Gacite  pressent  le  pape 
de  rentrer  dans  sea  Etats.  Il  paraft  qu'après  les  ffrtes  de  Noël  le  pape 
serait  décidé  A  partir  pour  Civita-Vecchia,  où  l'on  fait  déji  quelques 
préparatifs  secrets.  » 

Le  parlement  de  Palerme  a  adhéré  par  un  vote  i  la  constituante  ita- 
lienne. 

On  lit  dans  le  journal  officiel  de  Turin,  la  GMoette  piémontaite  : 

«  Une  importante  démonstration  a  eu  lieu  à  Gôimb,  le  ti,  an  l'hon- 
neur de  l'ordre  et  de  la  légalité.  La  population  de  Gènes  a  fait  une  pro- 
menade dans  le<»  rues,  précéJée  par  des  drapeaaz  sur  lesquels  os  |li- 
sait  :  Vive  la  coustituaale  italienne  !  vive  le  ministère  démocratique  1 
vive  la  brave  armée  I  vive  la  liberté  et  l'ordre!  vive  la  constitution  1 
vi'  e  la  monarchie  constitutionnelle!  ordre  et  travail  ! 

>  Dn  orateur  populaire  a  adressé  quelques  paroles  an  comiiiissaire 
royal  Dominique  Buffa,  qui  s'était  mis  au  balcon;  H.  Bufla  s'est  écrié  : 
ëùr  un  de  vos  diapeaux  je  lis  :  Vive  la  onstitution  !  En  adoptant  cette 
devise,  vous  prouvez  au  monde  que  vous  ne  vous  laissez  pas  ég<rerle 
CGOur  ni  l'inteiligencé  par  de  flatteuses  théories  politiques  qui,  tMsées 
sur  des  sentinoents  généreux,  produiraient,  si  elles  étaient  mises  en  pra- 
tique dans  notre  pstriti,  la  discorde,  la  guerre  civ.le,  la  servitude  tous 
l'itranger,  l'anarchie.  Nous  ne  voulons  pa^  l'anarcbir,  mais  la  liberté, 
mais  l'union,  mais  l'iadtoendance. 

LA  fOTOLATioN,  toul  d  une  voix :  Vivo  la  constitution! 

LB  unnsTRB  aUFFA.  Je  lis  encore  sur  un  drapeau  :  Vive  la  consiituaite 
italienne  1  Oui,  c'est  encore  IS  une  belle  et  bonne  devise.  L'iulie,  divi- 
sée par  diverses  frontières  it  diléren'e*  traditions,  ne  peut  èire  forte  et 
grande  <juo  fi  ses  parties  sont  reliées  dans  un  faisceau,  si  toutes  sos  for- 
ces U>udHut  au  même  but.  Vive  la  Constituante  italienne,  qui  teule  peut 
f ffecluçr  ciUc  union  ! 

•  Ldpopuiii lion; tout  il'ui.ovoix;  Vivnlacon  tituant« italienne!  — L'i 
ministre  ;  Cum,n£nt  iiarvienirons-ngus  à  le  fjin'  ce  faisieau?  Co  Kcra  on 
chassant  l'é' ranger  do  noim  territoire  ;  c'est  l'armée  qui  le  chassera, 
l'armée,  l'espéraoco  suprême  de  ^'ItïH^,  sa  forée  présente,  la  puissance 
et  la  (?randear  do  son  avenir.  Vous  avfz  bienfait  d'inscrire  sur  >in  de 
viM  drapvaux  :  Vive  la  br,ivi<  arirée  !  Y  a-t-il  une  fèîo  popu^airo  San* 
elle  et  ne  peut-on  en  parler  autrement' qu'avec  amour  et  véDôraliua  :  V  ive 
notre  bravo  armée,  lu  pierre  angulair<<  de  notre  édiPice  social  I 

»  La  popui.ai.'ii,  loul  d'une  voii  :  Vivo  l'arraée  1  ^v  niinislre  a  coui- 
meiilo  e.cu.o  d'une  manière  hcuae'jse  deux  devisf-s:  vive  la  liberté  et 
vive  l'or  )r  ;  l'inc  qui  proiiiit  d 'S  r.Wo'tats  .;!orioiix  et  fi-couds,  et  l'.iii- 
ire  i|ui  'ei  consoli  I",  L-^  mini'tr^i  B'ifla  en  t"rnii!  ant  :  Maintenant  len- 
trez  lous  un  Iwn  ordre  dans  vos  familles,  et  on  leur  portant  celte  bonne 
rouvo  le,  dil>8  leur  :  Nous  a"ons  c^lébrii  aujourd'hui  la  (ète  de  la  psii, 
nous  nous  somme»  ns.sonnb  es  pour  pums  jurer  tous  que  la  paix  no  sera 
plus  jamais  trouljlée  dans  notre  vi|fc.  Lo  piuplfl'se  retireaprcs  «voir  ap- 
plji.ai  acfilo  allocution  iiiUiistériclle.  » 


Aatrlels«-All«Basassa«. 

Nous  extrayons  les  nouvelles  suivantes  sur  la  guerre  de  Hencirto,  4» 

correspondances  de  Vienne,  qu'il  convient  de  n'sceueitlir  qu'avec  toute 
réser>e.  ,► 

Un  fugitif  arrivé  de  Pesth  aurait  rapporté  qu'après  ayoir  livré  leurs 
armes,  les  boui-geois  d'Ofen  et  de-PesUi  déclarérei^t  qu'ils  n'avaient  pas 
l'intention  de  laisser  bombarder  leurs  villes  cgmn^e  Vienne.  Kosialn 
aurait  alors  répondu  qu'il  était  prêt  k  quitter  Pesth.. «t A  se  diriger  avec 
ses  partisans  vers  la  Tbeiss,  pour  y  faire  une  guSrre  de  guérinas.  Au 
reste'  Kossuth,  investi  d'un  pouvoir  dictstorial,  déploie  la  plus  grande 
sévérité.  Il  a,  dit-on,  fait  fusiller  le  prince  Nicolas  Bstarhuy,  qwUsiWt 
Buie  de  vouloir.se  rendre  au  camp  impérial.  Après  avoir  i«ce  la  nou- 
velle que  le  cbmte  Soblick  avait  pénétré  jusqu'à  Miskollz,  il  se  rendit  A 
la  Diète,  où  il  dit  que  Schlidc  venait  i  propos  mw  in'i  ffll»r|tir  0  u- 
mes.  De  Comom  A  Pestb,  Cossuth  règne  en  roi.  L'?nnée  madgyare  exé- 
cute scrupuleusement  ses  ordres. 

La  GaieUe  de  Buda-Vesth  coatiebt  sisr  l'état  d«  CBAe  armée  les  nou- 
velles suivantes  : 

Le  principal  coûts  contre  l'Autricbe,  m  ordres  #  tMm^  iather 
Uorgel,  compte  69  000  hommes  et  400  pièces  d'artillerie  de  campagne; 
le  second  corps  d'armée  contre  la  Croatie  et  la  Serbie,  aux  ordres  du 
g^^^^^\^^^l  j/l^^^nrji  Parrral  i-ninptAJ?  000  hommes  et  250  canons;  le  troi- 
sième corps  d'armée  en  Esclavonie,  commandé  par  le  général  Blagoevich 
et  Casimir  Bathyaay,  j?  élève  i  t|  000  hommes  environ,  avec  30  canons; 
le  quatrième  corps  contre  l*s  Serbes,  commandé  par  le  général  Kiss 
compte  46  000  hommes  et  60  canons  ;  le  cinquième,  en  Transylvanie, 
2fl  000  hommes  et  3i  canons;  le  sixième,  dans  les  comiteU  supérieurs 
delà  UoQgrj^,  contre  ia  GalKcieèt  la  Moravie,  <0  000  bommes  et  tl ca- 
nons; le  septième  corps  d'armée  d'Arad,  conqpte  W  000  hommes  et  42 
canons.  Ola  bit  doue  250  OOO  hommes. 

Les  Vadgyars  ont,  furie  Danube,  trois  bateaux  A  vapeur  et  plusieurs 
pontons. 

I    11  I 

La  proposition  faite  par  la  goys-coounission  du  comité  de  constitution 
de  l'Assemblée  nationale,  copsistant  A  proposer  d'élire  un  empereur  hé- 
réditaire d'Allenugne,  n^a  pas  obtenu  ra^entimetit'du  comité.  One  frac- 
tion considérable  des  centres  a  adopté  leprojet  suivant  : 

c  La  dignité  du  chef  de  l'empire  est  eoMiérée  pour  «uatre  ans  à  un 
prince  aljisinand,  qui  sera  élu  par  iesprinoss  régnâsIsd'AHsmsgne. 

t  L'élu  porte  le  titre  de  vicaire  de  l'empire  d'Allémagae- 

»  L'élection  a  lieu  tous  les  quat.-e  ans,  le  4"  octobre,  a  Franefortsur- 
ftfeio,  par  un  collège  do  princes  électoraux. 

»  L'Allemagne  est  divisée  i  cet  effet  en  sept  cercles  électoraux,  cha- 
cun représenté  par  un  prince  électeur,  savoir  : 

»  1°  L'Autriche  avec  doux  voix  ;  2»  la  Prusse  avec  deux;  3"  la  Baviè- 
re avec  une  ;  4°  la  Saxe  et  1«8*t«s  (hortiigUns  avw  une  ;  5»  le  Hanovre 
et  les  Etats  du  Nord  de  l'AUemagoe  une;  4>°  je  Viwkgpiittg  et  Bade 
une;  7»  les  Dsux-Hease,  le  Luxembourg,  Nassau  et  Tes  qnatre  villes  li- 
bres, une  ;  en  tout,  neuf  voix.  / 
'  Le  vicaire  de  l'empire  jouit  d'une  liste  civile,  tl  est  inviolable  et  ir- 
responsable. 

Dn  correspondant  du  grand  duché  de  Btde  prétend  savoir  que  le  roi 
de  Wurtsmber  '  et  le  grand  duc  de  Baie  sont  prêts  A  souso-ire  i  là 
combioaisott  qui  fera  du  roi  de  Prusse  un  empereur  d'Allemagne. 

Les  cortvspiaodaoces  de  Vienne  ne  laissent  sucon  donteeor  rexisleeOB 
d'uD  concert  en're  l'Autriche  «t  la  Russie,  et  peut-être  la  Grande  Bs» 
tagoe,  pour  s'opposer  à  toute  intervention  do  la  France  ea  Italie.  KUss 
afOrment,  et  nous  u'avoi^s  pas  de  psioe  i  le  croire,  que  l'Autriche  peaie 
moins  que  jamaisA  ci'der  un  pouce  de  ses  possessions  d'Italie.  ' 

Suivant  une  lettre  do  Posen,  une  conspiration  embrassant  toutes  les 
provinces  polonaises  et  ayant  pour  but  un  soulèvement  général  éoVoci- 
dant  avec  la  prodamaftion  de  Louis-Napoléon  en  France,  aurait  été  dé- 
couvert. 


UiT  inouvrmpnl  r,pu!iicjin  a  échoué  leîi  à  Sf'iville. 


L.e  travail  de  If.  Léopold  Brcsson,  que  nous  publions  moi  le 
titre  :  devant  et  DERtiÈac  les  barricades,  est  une  é|u  Je  foite 
et  calme  qui  doit  être  Imprimée  en  brochure,  et  qiii  a  besoin  d'ê- 
tre lue  dans  son  ensemble  pour  être  justement  appréciée.  Ce  tra- 
vail sera  inséré  par  nous  en  quatre  articles.  Nous  doJQDOns  au- 
jourd'hui le  second. 

newtkut  et  IDèrrlère  lett  Hnrrleades* 

RÔLE,  DROITS  ET  DEVOIRS  DES   MAiORITÉS   ET  DES  MINORITÉS  GMZ 
LES  I>ëUI>LE6  oui  JOUISSENT  DU  «UrFRAGE  UHIVEIBEL. 

III.  —  De  la  souveraineté  du  peuple  dans  l'ordre  spirituel  (1). 

11  y  a  dans  l'homme,  et  par  conséquent  dans  la  société,  dsyx 
sortes  do  faits,  quelle  qu'eu  soit  la  e^se,  uoc  ou  multiple,  ma- 
térielle ou  immatérielle  :  les  faite  piivsiques,  les  bits  intellec- 
tuels et  moraux.  La  première  conoitiou  de  la  véritable  libtiU 
consiste  en  ce  que  ces  faits,  très  différents  par  leur  nature,  qtiot- 

"^  ■!  I         ■      ■  I  ,  I  II         .!,( 

(I)  Voir  Is  numéro  J'hier.  "  '  * 
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apétrcf ,  dr.s  sainin,  des  Pit(=  (te  rE;.'liS'>,  !e.-qi;i'!j.  rn  fsit  de  rorrimu- 
iiisme',  t'i!  fiiil  do  rHarlifK!  coiitro  Ifs  priviU'L'i'S  f;u  capital,  sont  allés  cer- 
tes plu.s  loin  que  MM.  (".  ihft  et  IVourlhon.  O.i  rft  ini\:no  forci^  d'iivocer 
<iue  jutqu'u.i  a  coiiiparai.'^on  dw  prtcé  les  tt 'l's  formes  o~i  toiit  eu  (»• 
veur  des  Micialiblo.-!  luojcrrit:)  ;  c;ir  tufin  li  rompli"  t  parmi  eux  iléjà 
plui>icui8  proscrits,  f  t  sa  pusieilor.t  6:c.roaiicun  écrlvinn,  aunin  lni>un 
(!e  la  t.ouif'O  dn  Uobespierro  ft  do  Maral. 

On  obj  cU)  nii-si  que  !n  S-jciaiijme  a  io  prand  tort  do  pn'center  une 
roi  ecUoD  do  dutriac».  |  liitot  (ju'uiie  seuiu  doctrine,  p^ii^icurs  iS^oles 
rivales  au  U  n  d'ine  siii'e  «^colc.  Tm'<  bien  I  mais  repoitezvmis  aux  dé- 
buts'dii  (;Llli^tiani6n'ie,  ci  ditei-nous  ti  lis  for,(la;ours  du  riv^jùto  cliient 
d'accord  bur  tuu.>  les  point.':,  si  les  sectes  rivale»  et  les  liérésie.i  ont 
manijui;  à  la  ciuslitutioii  'Ju*<loïnie.  ;  .ms  -rmoBtcr  au:.-i  haut,  voytz  si 
ce  qu'on  appcllo  ia  (diiioRcp'iie  dn  dix  huiliome  tiécio,  C::lt()  doctrinq  gé- 
nératrice Ju  tous  les  pr..grè«  ai  complis  depuis  Kii.xatiie  iH»,  pr*S'*'rtail 
plus  d'uii:tO  dans  so:i  as|iiration  irrisislilile;  si  Voltaire,  Jean-Jacques, 
l}iderot  •  i  a'AIrmbart  étaient  plus  amis  que  Founer  1 1  Saint-Simon,  Le- 
roux, Cabft  01  rroiidlioi'. 

Si  vil.. «  Miii!cz  vous  convaincre  qu  iri  enc>ro  lo  ripprochement  dos 
temps  ch'.  ■')  ■'  <  n  faveur  du  Sjcialijine,  lue/,  l'appri  cialioii  critique  que 
Victor  CK^sider^inl  fait  lies  dciUriiic»  il  df  s  personnes  do  ses  rivaux  ; 
voyei  ce  cjri'i!  d;l  du  système  coopératif  d'Owen  et  du  caractère  do  ce 
Aocialisté  .malais  ;  du  communisrao  icarien  tt  des  intontions  do  M. 
Cabtt  ;  des  travsux  historiques  et  critiques  du  sainl-'imonismo  et  de  l'in- 
iluence  de  ses  adeplos  sur  lo  rnouvemunt  intellectuol  dos  dernières  aa- 
nées  ;  de  j  travaux  s'xialislei  de  M.  Burhez  tt  r!u  caractère  honorable 
de  son  écolo  ;  du  coiU'Ti'inismo  .de  .M.  Dirpin  l'aîné  oi  de  Guy-Coquiile, 
communisme  le  plus  Irniire  d",  tous  ;  des  erreun.  socialistes  de  Louis 
Blanc  et  doS  ihjilstic&s,  des  iogratituais  de  l'opinion  à  .son  égard;  du 
système  de  Pierre  Leroux  et  de  l'élévation  relijjieiise  do  ses  seatimenU  ; 
eoGn  du  socialisme  de  l'ioudlion,  du  poitiaitdu  ce  cruquemitaine,  do  la 
lycanthrepe  de  ce  logicien  cl  de  l'effet  Salutaire  do  Ij  (leur  qu'on  (in  a. 

A  la  leciure  de  ces  paires,  plus  attachantes  que  le  loman,  familières 
<;^>mme  une  causerie,  s^iirituelles  sans  amertume,  où  la  critique  s'arrête, 
sitôt  qu'elle  pcui  faico  )i'ace  à  lajustincati'in,  eu  la  fi.ie^se  de  la  malice 
prouvM  !a  .'■inr-rité  iti^mo  de  la  bienveillance,  vous  vous  convaincrez  que 
les  scci^.i^'t'S  praii(|uo  it  imetra  la  fi.iti-rnité  que  les  uhiluiophes  du 
cfornitir  .-.  eo'e,  et  que  leur  esi>rit  do  r  liyiosit'-  oi>t  a'sez  larno  ;  our  em- 
bra-iser  touu'i!  1.-*  voi  's  de  la  Providence,  asstz  élevé  (lour  comprendre 
fouies.le»  m-c<  ssite-  '.'un  double  mouvement  do  révolution  et  d'organisa- 
tion. 

Oui,  M.  Conside.ant  rucoMi.ill  hauteir.cnt  que  !o  S  icialisine,  pris  dan; 
son  «Dsemble,  n'est  pas  une  doctrine  déterminée,  mais  bien  une  a  pira 


lion  iriim''n.to,  irré^isti'Lle,  vers  les  deux  conditions  d'un  nouvel  ordre 
seciul  :  'I"  LA  T0A^iFOHUATlo^  DU  sALAinE,  l'émancipation  d^huilive  des 
industrieux  cl  ries  iravai  leurs  ;  î"  L'KTABLlf^sEWENT  d'cne  pocifté  de 
co.NConiiK,  de  paix,  d'Iiarraoni.',  de  travail  libre  et  convergent.  Et  Icin 
do  son  plaindre,  il  to  félicite  de  cotto  diversité  de  doctrines;  car  el'e 
oirre  une  confirmation  de  plus  de  cotte  loi  sériaire,  de  celte  allian- 
ce <;a  la  varicte  avec  l'unité,  qui  se  ré\|tl.)  dans  tous  lis  essora  de  la  vie 
universelle,  et  sur  laquelle  Fouiier  base  toute  ea  théorie. 

.'?i  quoique  chiso  promi',  en  cITit,  l'opportunité  providentielle  do  So- 
ci.iii-ihc,  i-ou  clal  lie  n.aturiio,  n'est-ce  pas  précisément  a'tle  co'inci- 
donc:^  d.)  plusieurs  in.iiiiieslAtions  analogues  en.  Ifrapce,  en  Angleterre, 
on  Allemagie,  retio  rivalité  d'écx)lei  quidiffèrentd'origino  et  de  moyens, 
mais  concourront  toutes  au  D.ème  but?  S'il  n'y  avait  d'autre  socialisme 
en  Europe  qoo  la  découverte  dti  Fourier.  vous  diriez  encore  qu'elle  est 
iotempesiive,  prématurée,  qu'elle  tombe  de  la  lune,  et  vous  croiriez  avoir 
Ion  marche  du  son  caractière  pacifique  et  ulopique.  Mais  devant  cette  hy- 
dre i  sept  télés,  sortie  du  soin  de  nos  dernières  révolutions,  devant  celle 
.'^ério  de  parti'  socialistes  qui  s'élève  depuis  quelques  jours  ïur  les  débris 
d.<s  partis  politiques,  vous  êtes  bien  forcés  de  compter  avec  l'idée  neu- 
ve ll.i  ft  ûii  comprendre  que  les  temps  d'une  transformation  sociale  sont 
veuis.  (^uaii'l,  vous  ()ui  aspirez  à  assommer  le  Socialisme,  vous  réus- 
siriez à  tuer  une  do  ces  doctrines ,  quand  vous  couperiez  une  de  ces  tè- 
tes, remarque  (>  nsideraiit,  cela  serait  besogne  vaine.  Quand  vousarri- 
veriiz  mémo  à  égorger  ureâ  une  '.outes  les  doctrines  présentes  et  vivan- 
tes qui  constituent  le  Socialisme  présent  «t  vivant  en  4848,  vous  n'au- 
riez pas  pour  autant  mis  le  Socialismo  à  mort  : 

«  Car  le  Socialisme  étant  l'aspiration  actuelle  de  l'humanité,  le  besoin 
»  du  peuple  en  co  siècle,  votre  propre  besoin,  votre  propre  intérêt  i 
n  vous-même,  si  ces  doctrines  diverses  qui  ne  sont  que  diveriM  pro;)o- 
»  sillons  de  solution  ÙM  problème  (ocial,  étaient  toutes  fausses  et  tou- 
1-  te<  couféquomment  tuables,  le  besoin  du  peuple  en  ce  siècle,  l'invin- 
'^  cib'e  aspiration  de  l'humanité  loferaient  immediateUient  de  nouvelles 
»  proposilions  de  solution,  c'est-à-dire  de  nouvelles  dootrines  socia- 
»  listes...  —  et  ce  serait  à  recommencer,  n 

Vous  n'avez,  ôasBommeiirs  du  socialisme,  qu'un  moyen  de  faire  tomber 
les  tèifs  lis  plus  effraydTits  de  l'bydro,  de  transfonner  le  monstre,  de 
di>fipe?  la  frayeur  qu'il  vous  cause  :  c'.st  de  vous  transformer  tous- 
mèices,  do  vous  convertir  à  la  légiliiuité  d«  sa  raison  d'Un,  et  de  le  b  en 
dccueiliii:  en  ce  qu'il  a  d'buma  n.  Le  socialisme,  «échelle  bien,  s'est  fait 
Â^otre  tHia,Ke.  Il  -^st  devenu  lovuluiioginaiie  parce  que  vows  èie-i  en  ré- 
volution; il  vous  d  niéi  et  menacéip,  parceqve  wus  lavez  nié  «t  m'^nicé 
vous-inèmtgs;  li  s'est  fait  méchant  piirc«  que  vous  n'avrz  été  i  «ea  é^ard 
iji  intelligent»,  ni  justes,  ni  bons.  . . 


Essayez  d'acce,  ter,  de  réaliser  vou^-mêmo  avec  empressement  tout  ce 
que  lo  Socialismo  pré8°nlu  do  just",  do  praticable  et  de  conciliateur,  faci- 
litez la  discufsii/r  et  i'exj.i^rirr.ce  doses  diveisen  propositions,  et  vous  ver- 
ri  z  l)ier,ll^l  lt'Spropg#Ui>..ns  mauv^isM  disparallro,  les  tètes  vulnérables 
toniber.  Telle  doclrno  du  Socialisme  n'est  qu'ure  réaction  aveugle^ex- 
c'usivodu  droit  cjmmuii  contre  le  privilège,  de  l'esprit  d'égalité  contre 
les  «bus  GO  l'individualisme  ;  Eh  bien!  faites  cesser  dars'\ os  institutions 
c«tquo  le  piivilepe  h  «l'exorbilant  et  d'eppr«»»eur,  ee  q««  t'iedividae- 
lisOie  rjagne  aux  dépens  do  la  s-olidarité  ot  de  l'humanité  ;  lacilitoz  par  la 
rcco  inaissanco  de  aroils  nouveaux  l'équilibre  des  intéréls  anciens  avec 
la  justice  et  l'intérêt  général,  bt  vous  verrez  aussitôt  lanélction  aveu- 
gle du  drot  commun  perdre  ba  forcn  en  perdant  sa  légitimité.  Telle 
autre  tète  de  l'hydre  apparaît  comme  la  négation  systématique,  absolue, 
révo'utionn  .ire  de  la  proprio'é  et  du  capital,  et  se  réduit  cependant  au 
fond  it  la  suppression  de.s  droits  monstrueux  d'intérêt  ou  de  péage  que 
la  reste  ou  lo  capital  prélèvent  en  seigneurs  sur  la  circulation  et  la  pro- 
duction :  Bh  tnen,  amscnlez  encore,  itarliipeorganisatiap  démocratifai 
et  nationale  du  crédit,  à  meUré  l'exercice  du  droit  au  travail  à  la  portée 
de  lous,  à  rem  lacer  ra^iet«fe«t  i'uaure  paruoplusjustaprixde  location 
del'instrumpiitdetravad;  encouragez,  parraésoéialionlibre  et  volontaire 
des  bras  et  des  C'apilaux,  l'acccrd  des  classes  «(  des  intérêts  ;  favorisez 
l'etsai  d'une  orj^anisati'on  solidaire  et  attrayante  de  l'industrie,  ayaqt 
pour  double^bjetd*init!er les  riches  au  travail  et  lés  pauvres  i  lajMro- 
priété,  et  vous  verrez  cette  Ggure  de  négation  et  de  rpoKaliOnqBi  M 
plall  à  VOUS  épouvanter  perdre  bientôt  de  sa  menaçante  laideur  et  de 
sa  popularité.  Mais  tsnt  que  vous  vous  obstinerez  k  mensoer,  é  effrayer 
voas-mèmes  le  Socialisme  ;  tant  qoe  vous  refuserez  de  voir  en  loi  lloée 
du  siècle,  l'idée  chrétienne  par  excellence,  l'idée  de  justice,  d'oNIrest 
de  progrés  vous  ne  réussirez  qu'i  faire  pousser  de  nouveNes  lèMS  sér 
t'échine  du  monstre,  et  vous  verrez  s'allonger  ses  griffes  «t  ses  den«. 

A  cette  heure  où  Im  colèNs  s'appalsent,  il  vous  «gt  certes  bien  fioile 
de  dlWrner  dans  la~  série  des  doctrines  sociatittes,  celle  qui  doit  rstt> 
plir  la  fonction  pivotale,  qui  a  le  plus  d'avenir,  qui  Offre  le^  pluade  fkf 
ranties  à  la  conservation  et  au  progrès,  à  l'ordre  et  à  la  liosité,  cms 
qui  revM  le  plu»  haut  caractèee  de  science  ntAurelle  et  positiv»,  om» 
qui  peotmeUre  le  plus  facilement  d'accord  les ptineipes  avec  la  généM- 
lité  diDs  faits.  Le  livre  de  Considérant  a  été  écrit  tout  éttprés  pour  voae 
aider  à  faire  c«  triage.  (j>4oio|ue  toutes  les  manitostaiioBS  soeialistes  y 
^ient  également  justifiéi*  par  les  circonstances  (««eée}  Oe  prev^ntee, 
il  vous  sera  aisé  do  di«tinj;uer  parmi  elles  celle  par  nempte  qui  in 
iqo'oae  valeur  de  vague  synthèse  historique  et  pfaiKieopMdÉe,  dé  «eVe 
Ibui  porte  le  cachetde  l'oigaoisation  ;  celle  qui  est  uoénégllié^  pure  de 
Icelléqulestueedéoouveile,  UDQsffi'-mfltiOD;  la  dnctriné  eHUqué,  féve> 
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nu»  MHidairet  dans  leurs  développements,  ne  loient  pu  eouiniR 
au  mémo  pouvoir.  Dana  une  société  régulièrement  organisée,  où 
l'ordre  et  le  progrès  ne  sont  point  violemment  Répartes ,  il  faut 
donc  deux  gonvememeota  :  l'un  chargé  de  la  direction  ^(  s  intérêts 
niatériels,  c'est  le  gouvernement  politique;  l'autre,  de  la  di- 
rection des  ekprlts  dans  tous  les  ordres  do  conceptions  et  de 
croyances,  c'est  ce  que  j'appelle  ici  gouvernement  spirituel. 

N'eat-il  pas  évident,  ea  eilet,  qw  partout  où  le  pouvoir  poli- 
tique, n^aamettant  au-dessus  ou  à  cùU  de  lui  aucune  autorité 
spirituelle  indépendante,  usurpera  le  gouvernement  de  la  pensée, 
«elle-ci  sera  exposée  h  la  violence  et  à  l'oppression  ;  que  partout 
encore  où  le  pouvoir  spirituel,  s'emparant  des  fonctions  politi- 
qiltM,  ne  laissera  détoorner  de  sa  véritable  destination  par  la 
préoccupation  constante  des  intérêts  matériels  et  du  maintien  de 
•<>Q  inOuenca  temporelle,  le  développement  intellectuel  devien- 
dra impossible,  ou  sera  du  moins'  dangereusement  entravé  ;  que 
partout  enfin  la  concentration  des  pouvoirs  conduit  à  U  négation 
au  prosr^  et  k  la  destruction  de  la  liberté  sous  toutes  ses  for- 
mes :  liberté  politique,  liberté  religieuse,  liberté  intellectuelle  ? 
\ofn,  d'une  part,  les  pays  où  le  pouvoir  temporel  est  dominé 
par  le  pouvoir  spirituel.  l'Inde,  l'Egypte  ancienne,  l'Espagne 
■0D«  1  Inquisition,  l'Italie  sous  ses  papes  ;  et,  d'autre  part,  ceux 
où  le  gouvernement  politique  ne  rencontre  auciïn  <  ontrepoids 
moral  dans  une  autorité  spirituelle  subsistant  à  côté  de  lui  : 
Rome  80U9  sea  empereurs,  la  Russia  sous  ses  czars,  etc. 
J   demande  la  permission  de  citer  ce  que  j'écrivais  il  y  a  quel- 

Îae  temps,  en  analysant  les  considérations  lumineuses  que  M. 
agaste  Comte  u  développées  sur  ce  sujet,  dans  son  cours  de 
pbiloaopbie  positive  :  <  L  t  concenU*  tion  des  pouvoU's,  n'impor- 
te entre  quelles  mains  elle  s'opère/  doit  être  considérée  aujour- 
d'hui comn^  dangereuse  pour  toutes  les  libertéii,  funestç^  à  tous 
les  progrès.  Le  pouvoir  politiaue  asservissant^I'intelUgenee  et  la 
pensée,  jrest  le  despotismiforutal  substituant  la  violence  à  la 
persuaaton  ,.  L'autorité  spirituelle  dominant  le  pouvoir  politique, 
ce  serait  encore  le  d<>spotisme...  Le  pouvoir  est  instinctivement 
coQiei  vataur  et  atatiounaire  ;  le  pouvoir  intellectuel  n'échappe- 
rait paa  plus  iiue  tout  autre  à  cette  condition,  et  opprimerait  tout 
ce  qui  tendrait  à  le  dépasser...  Autre  chose  est  de  conseiller  et 
d'éclairer,  autre  ehoee  est  fie  décider. et  d'agir.  Si  l'intelligencu 
était  chargée  à  la  fois  de  cette  double  mission,  elle  y  (ueconbt- 
rail.  Aceaplée  sous  le  poida  des  intérêts  matériels  et  des  aiTairea 
de  chaque  jour,,  elle  ni^-Ugerait  las  spéculations  abstraites,  et  le 
progréa  de  l'esprit  bmûiiii  serait  entravé  ou  au  moins  ralenti.  > 
^>  La  division  des  pouvoirs  est  donc  une  condition  easentielto  du 
développement  des  sociétés  modernes,  et  la  première  garantie  de 
learliberté.Mais  ce  n'est  pas  la  seule;  car  les  gouvernements  spi- 
rituels et  temporels,  quoique  séparés,  pourraient  être  oppressifs 
ehaeun  de  iear  oftté,  et  ae  prêter  même  un  mutuel  appui  poup 
lutter  contre  raSIranchissemept  politique  et  intellectuel  des  peu- 
ples, Nous  en  verrons  tout-M'heure  un  eienpie  éclatant.  Cettç 
observation  me  conduit  naturellement  à  formuler  d'une  manière 
générale  et  eoinpiète  |es  conditions  de  la  démocratie;  elles  se  ré- 
duisent aux  trois  suivantes  : 

Division  des  pouvoirs  ; 

Constitution  démocratique  du  gouvernement  temporel  ; 

Constitution  dimo-ratique  du  gouvernement  spirituel. 

Tel  est  le  triple  problème  de  laréorganiia'ion  politique  et  in- 
tellectuelle de  la  société.  8a  solution  seule  peut  clore  définitive- 
ment l'ère  révolutionnaire  dans  laquelle  nous  vivons. 

Dès  aujourd'hui  le  problème  de  la  constitution  définitive  du 
gouvernement  ;  politique  doit  (*!re  consrdoié  comme  résolu.  l,a 
eouveraioeté  du  peuple  en  est  le  principe;  le  suflrage  univeigel, 
le  moyen.  La  question  cet  moin»  ayancfe  H  l'égard  du  gouverne- 
ment spirituel.  Je  n'ai  certes  pas  li  prétention  de  la  retondre  ;  je 
voudrais  seulement  la  poser  et  faire  voir  qu'un  gouvernement 
spirituel  ne  peut  avoir,  dans  i'ctdtautuil  des  esprits,  d'autre 
base  que  le  droit  de  libre  exame:!  et  de  discussion,  qui  n'est  au 
fond  qu'une  manifestation  particulière  do  la  souveraineté  du  peu- 
ple, une  sorte  de  suil'rage  universel  dans  l'ordre  intellectuel  et 
moral. 

L'existence  d'une  autorité  spirituelle,  distincte  du  pouvoir 
politique  et  indépendante  dans  la  sphère  de  ses  attributions, 
B'eit  pas  un  fait  inconnu  dans  l'hiijtoire.  Sans  parler  ici  de  quel- 
ques nations  singulières,  comme  la  nation  Israélite,  qui  forme  h 
tous  égards  une  remarquable  excuption  parmi  les  autres;  vl  où 
la  division  des  pouvoirs  a  ^lé  au  moins  ébranlée,  comme  le  peu- 
ple JaponaiH,  sur  lequel  régnent,  dit-on,  deux  empereurs,  l'un 
mililairé  et  l'autre  reli  ieux;  arrêtons-nous  un  instant  à  l'orga- 
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nlsatlon  oatholique  du  moyen  âge,  qui  présente  nn  type  presque 
complet  de  oe  que  j'entends  par  un  gouvernement  spirituel. 

Il  est  parfaitement  inutile  au  bot  que  je  me  pro()0'e  d'exami- 
ner en  eux-mêmes  les  dogmes  du  catholicisme.  On  sait  ce  que 
leur  propagation  a  coûté  d'efforts  et  d'admirable  dévoueme  it  à 
leurs  premiers  confesseurs;  on  sait  qu'ita^ont  apporié  au  monde 
des^ncipes  nouveaux,  supérieurs  à  cebjL  des  religions  poly- 
théiques,  et  réalisé  l'un  des  plus  grands  progrés  dont  puisse 
s'honorer  l'esprit  humain.  Que  les  apôtres  et  l^rs  successeurs 
aient  parlé  au  nom  d'une  prétendue  révélation,  et  qu'ils  aient 
fait  appel  à  la  foi  pliitAt  qu'à  la  raison,  peu  importe;  jlk  résultat 
de  la  grande  propagande  évangélique  a  été,  en  définitive,  l'éta- 
blissement de  oroyaneea  communes  chez  des  populations  nom- 
brt^ses,  et  cette  propagande,  aux  jours  de  sa  plus  grande  splen- 
deur, a  été  essentiellenient  pacifique. 

Une  fois  ces  croyances  ^blies,  l'Eglise  chrétienne  le  présente 
comme  «4»ue^grande  famille  spirituelle  ;  elle  prend  le  nom  de  ca- 
tholique, comme  symbole  denses  aiipirations  à  l'unité,  et  celui  de 
romaine  pour  rappeler  sa  subordination  à  un  chef  suprême.  Les 
hérésies,  inséparables  du  vague  et  de  l'incohérence  des  croyan- 
ces religieuses,  i  urgissent  de  tootéfe  parts  et  marchent  à  l'assaut 
de  ses  dogmes  ;  elle  les  combat  et  en  triomphe  avec  ses  propre  > 
armes,  la  logique  et  la  persuasion.  C»  n'est  que  plus  tard,  aux 
approches  de  sa  phase  de  décadence,  qu'elle  a  recours  à  la  violen- 
ce et  à  la  persécution,  c  omme  tous  les  pouvoirs  fatalemi^nt  en- 
traînés vers  une  ruine  prochaine.  Mais  alo^ello  éteira  pacifique- 
ment sur  presque  toute  rEuro{^  la  glom^se  unités  son  em- 
pire.       /  \       / 

S'apptiyant  sur  les  principes  eommups  aux  peuplés  et  aux  rois, 
aux  enefs  (éodaux  et  aux  serfs,  elle  intervient  pour  régler  les  dif- 
férends politiques  des  uns,  les  rapportai  de  protection  et  d'obéis- 
sance des  autres,  s'interposant  au  milieu  des  luttes  qui  désolent 
une  société  barbare ,  imposant  la  paix ,  proclamant  les  droits  de 
la  morale  et  de  la  justice. 

Chargée  du  dépôt  sacré  des  croyances  communes  ,  elle  veille 
avec  sollicitude  à  sa  conservation  ;  elle  reçoit  le  ûdèle  à  sa  nais- 
sance, l'instruit,  le  dirige,  le  soutient  au  milieu'des  épreuves  de 
la  vie,  lui  forme  les  yeux  et  l'accompagne  jusqu'à  sa  tombe. 

Tel  apparaît  donc  le  gouvernement  spirituel  institué  par  le 
çhrlstianMine  :  abstraotioo  faits  des  détails  de  son  organisation, 
Il  consistait  essentiellsmeot  dans  un  chef  électif,  dans  des  con- 
ciles, véritables  assemblées  délibétuites  qui  décidaient  toutes 
les  questions  intéressant  le  dogme  ou  la  discipline,  et  dans  un 
clergé^ nombreux  voué  à  l'enseignement  et  à  la  propagation.  Ses 
fonctions  spirituelles  se  résumaient  vis-à-vis  de  la  société  dans 
l'éducation  et  la  direction  des  consciences  ;  vis-à-vla  des  pou- 
voirs politiques,  dans  le  conseil,  une  sorte  de  contrôle  et  de  naut 
arbitrage. 

Comment  cette  vute  organisation  ecclésiastique  a-t-elle  com- 
mencé à  se  dissoudre?  Commeot  cette  autorité  spirituelle  qui  a 
exercé  un  si  grand  empire,  a-t-elle  perdu  son  influence ,  sur  les 
gouvernements  temporels?  Comment]  le  chef  suprême  de  la  so- 
ciété chrétienne  a-t-il  été  réduit  au  rôle  modeste  de  petit  prince 
italien  y  C'est  ce  que  je  ne  veux  pas  entreprendre  d'examiner  ici  ; 
je  me  bornerai  à  rappeler  que  cette  grande  révolution  spirituelle 
est  intimement  liée,  dans  son  origine  et  ses  développemsata,  à  la 
révolution  politi(|ue  des  nations  européennes,  et  à  constater 
qu'après  avoir  fait  alliance  offensive  et  défensive,  l'héréoité  et  la 
révélation,  ébranlées  à  la  fois,  tombent  ensemble  ptfur  ne  plus 
89  relever.  ' 

'  Il  est  cependant  un  peint  sur  lequel  je  dois  insister,  parce 
qu'il  me  ramènera  naturellement  à  la  question  que  j'ai  posée  : 
c'est  l'appréciation  de  la  véritable  cause  qui  a  uétermioé  la  dé- 
cadence de  i'ançienqe  autorité  apiritutille.  Sans  doute  les  abus 
nui  pétaient  introduits  dans  l'exercice  du  pouvoir  des  papes,  et 
I  extension  des  privilèges  temporels  du  clergé,  ont  beaucoup  con- 
tribua à  la  réforme  protestante,  d'où  est  jailli  le  signal  de  la  ré- 
volution politique  et  rcligieise  ;  mais  ils  n'en  ont  été  que  le  pré- 
texte, la  cause  occasionnelle.  La  véritable  cause  est  intellectuelle; 
elle  s'est  ressuscit'ie  dans  les  progrès  de  la  raison  à  laquelle  ré- 
pugnaient de  plus  en  plus  lea  dogmes  et  les  mystères  catholi- 
ques, et  qur  tendaient  à  s'affr^ehir  des  liens  d'une  discipline  op- 
prc9f>i\e,  tout  en  respectant  la  morale  dll  christianisme,  éter- 
iiell  ',  immuable  ccmmo  toute  gran^é'loi  calurelle. 

La  réforme  protestante  proclama  le  droit  do  libre  examen.  El!e 
croyait  pouvoir  le  conter ir  dans  les  limites  de  la  Bible.  C'était 
une  illusion  ;  le  principe,  ane  fois  admis,  devait  être  poussé 
jusqu'à  ses  dernières  conséquences.  La   discussion  déborda  sur 


le  vieux  mondé ,  né  resppctn  aucune  de  ses  croyances,  philoso- 
phiques et  Religieuses,  Qt  d(;  leur  ensemble  un  vaste  champ  de 
ruine,  au  nTfliçu  duquel  le  droit  d'exmnen  duineura  seul  de- 
bout. 

Est-ce  donc  à  dire  que  l'esprit  humain  doive  déi>(prmais  refter 
sans  direction  supériture,  sons  piiacipcs  gé  -.éraux,  sans  croyan- 
ces définitives  ?  Serait-ce  donc  un  état  normal  que  celui  d'une 
société  où  l'on  délibérerait  sans  cesse,  sans  rien  diicidur  ;  où  l'on 
discuterait  toujours,  sans  convenir  de  quoi  que  ce  siit;  où  les 
bases  mêmesi  de  la  société  seraient  chaque  jour  remisei  en  ques- 
tion? Non  sans  doute.  Quant  à  moi,  je  suis  profondément 
convaincu  que  de  l'Etat  révolutionna,ire  dans  lequel  fermente 
la  vieille  Europe  sqrtira  un  nouvel  ordre  ,  non  seulement 
politique  ,  mais  encore  spirituel,  et,  pour  le  dire  en  passant, 
je  suis  également  convaincu  que  les  germesde  la  réorganisation 
intellectuelle  sept  déposés  dans  les  sciences  positives  et  dans  leur 
philosophie  qui,  tortaoL  de  l'ornière  théologique  et  métaphysi- 
que, abandonne  la  recheréhe  des  causes  premières,  repousse  les 
notions  absolues,  et  proportionnant  ses  prélentioris  aux  véritables 
forces  de  notre  intelligence,  se  borne  à  l'obfervation  des  phéno- 
mènes et  à  l'étude  de  leurs  lois. 

^  Quoiqu'il  en  soit,  ce  qu'il  faut  avant  tout  bien  comprendre , 
c'est  qwAtt  principe  de  fo'  et  de  révélation  ne  peut  plus  imposer 
d«  croyance,  et  par  conséquent  servir  de  base  à  une  autorite  spl- 
rituellequelconqne;  c'est  que  toute  idée  scientifique,  politique  ou 
secialei  pour  se  faire  universellement  accepter,  doit  s'adresser  & 
chaqueUntelligence  individuelle. 

i-e  droit  de  libre  examen  est  donc  dan»  l'ordre  spirituel  l'équi- 
valent du  droit  de  suffrage  universel  dans  l'ordre  politique.  Et 
de  même  qu'un  gouvernement  temporel  n'a  de  base  légitime  au- 
jourd'hui que  le  suffrage  librement  exprimé  de  tous  les  citoyens, 
un  gouvernement  spmtuel,  fondé  sur  un  certain  nombre  de  prin- 
cipes communs,  ne  peut  résulter  que  4e  la  libre  adhésion  det 
esprits,  c'est-ù-dire  du  droit  d'examen  et  de  discussion.  , 

C'est /ainsi. que  les  deux  principaux  leviers  de  l'action  révolu-  / 
tionnaire  se  transforment  en  instruments  de  réorganisation,  et 
qu'on  vertu  des  lois  qui  président  au  développement  et  à  la  réi 
génération  des  sociétés,  comme  à  ceux  de  tous  les  corps  organi- 
sés, les  éj^ents  d'une  vie  nonvelle  sortent  de.  leur  décomposi- 
tion/même. 

11^  serait  inutile,  et^  tout  cas  prématuré  de  pousser^us 
loin  ces  considérations  sur  le  gouvernement  spirituel  dea^MCté- 
de  l'wrenir.  Noussômmes  en  pl^e  révolution  intellectuelle, 
it  c'est  à  peine  si  l'étaboration  des  nouveaux  principes  qui  doi- 
vent servir  de  bases  à  ce  gouvernement,  commence  solitairement 
dans  queloues  esprits.  Il  serait  done  puéril  %t  prétentieux  d'en- 
trer dans  les  détails  d'un»  organisation  que  l'on  ne  fait  qu'en- 
trevoir. Je  me  borne  à  rappeler  comme  exemple  d'ims  pareille 
oi]gantBation,  eelie  de  l'église  catholique  à  l'époque  glorieuse  de 
sa  propagande  et  de  son  Influence  pacifiooe,  et  à  poser  en  prin- 
cipe qu'à  l'autorité  spirituelle  appartiendront  :  1°  le  développe» 
ment  rationnel  des  principes  consacrés  par  i^ne  adhésion  géné-« 
raie  ;  30  l'éducation  ;  3°  le  droit  de  conseil  et  de  contrôle  vis-à- 
vis  des  pouvoirs  politiques. 

Les  explications  précédentu  peuvent,  au  premier' abord,  pa«^.. 
rattre  étrangères  au  sujet  de  cet  écrit.  J'espère  démontrer  qu'el- 
les ont,  au  contrain,  d^  rapports  d'un  ordre  élevé  avœ  la  flme- 
tion  des  minorités  chsz  les  peuples  libres. 

Léopold  Bresson. 
{La  tuite  proeMnement.)  

Quelques  ccmmunistea  icariens  nous  ont  communiqué ,  avec 
prière  de  l'insérer  dans  nos  solonnes,  une  lettre  qu'Us  adressent 
au  Comtitutionnel.  En  l'absence  de  11.  Cabet,  cette  lettre  rectlAa 
plusieurs  assertions  relatives  aux  Icariens  du  Texas.-  L'abondance 
des  matières  nous  force  à  remettre  à  demain  l'insertion  de  cette 
littre. 

■ r- ^«■■^ 

BiceeP9l#(A9a  .f^ 

Notre  ami  Treuille  ti^nt  d'être  atteint  dans  ses  affections  les  plos 
chères  par  la  perte  de  sa  femme,  i  peine  àjgée  de  Si  ans.  MmeTreudlN 
natqrs  fyancliie,  charitable  et  dérouee,  socialiste  par  le  cœur  et  l'intet 
ligence,  est  morte  sans  plaintes,  sans  regrets,  au  itiiliee  des  plus  atroces 
souffraoces.  Kiio  de  ses  dernières  pensées,  Quelques  instanu  a/ant  ta 
mort,  peint  sa  rie  tout  entière,  pleine  i  la  rois  de  compassions  pour  la 
société  d'aujourd'hui  et  d'espoir  peur  celle  de  l'avenir. 

Un  joueur  d'orgues,  payé  pour  s'élpigner  des  fenêtres  de  la  malade, 
avail.prévenu  fcscamaradvs  qui  vinrent  tous  imposer  une  contribution 
pareille. 


lulionnairoou  Iransiloirc,  do  la  ll.éorio  po.-itive,  expérimenlale,  funda-" 
mentale.  Lf»  cj raclé re.-i  ?rtiiéraux  du  sccislisrae  philan^térirn  ont  ^'é 
résumés  par  Consid'  ranl  ta  quoiqui'S  pajjo.-'  qui  110  pcimoîUnt  |  lus  dj 
D  éprise  aux  f^prits  (xercéf. 

1'  est  onr.Tro  lino  rvm  t",iip  rjun  roi;9  loomraandons  ;i  vutro  alloi  linn 
dans  la  lecture  du  Aoc/a/iime  devant  le  vieux  monde,  c'est  qu"  .0 
nsobilo  de  co  livre  n'ti>t  évidcmmcni  pas  plus  l'aroliition  dnlapepua- 
rtléqjjfi  Vaiubilion  du  pouvnir  ;  c'fsl  qi.o  la  per^oiinalilc  do  l'i^cri  aiii 
8(K:ia  iate,  (|,ui  a  le  plus  travaillé  depuis  vingt  années  à  propager  I'  s  vé- 
rités ncuvfllM  fct  a  préparer  leurs  succès  par  U  forco  rai'ral6..d«  l'opi- 
nion, fic|Taa«  comme  toujours  dflvani  lo  !;«nie  de  la  découverte  dont  il 
»'««tfait  l'éloquent  vulgarisateur  ;  c'est  que  celte  jersonnalité  a  dû  ni- 
tendre  penilani  dix  mois,  dix  mois  d'ivresse,  d'inipationco  et  d'orj;upi', 
lo  momoi  t  fdvorab'o  pour  prêcliw  d'exomp.c  l'humilité  à  sts  r.onmr- 
rent».  La  remarquola  son  pin  p(iur  coux  qui  inclineraient  à  pen>er  qiio 
les  Irisloit  lauriers  des  républicains  do  la  vtillo  eropôchfcnt  Its  socialiSl'  «« 
de  dormir  ;  elle  a  eticoro  de  l'opportunit>^  pour  ceijx  de  nos  &ini«  qui  on 
ont  fait  un  toile  de  reproctio  à  noire  oonduile  politique  depuis  février. 

Parmi  les  lait-  surprenants  do  l'année  tSib,  il  en  est  uo,  en  fjfet,  qui, 
inaperçu  ou  i^idifférent  pour  le  public,  a  furt  intrigue  un  certain  nom- 
bre de  phalanflétiens.  Nous  vouions  parler  flïi  l'^ionnfment  qu'ils  nul 
éprouvé  ou  voyjitt  les  bomoies  et  les  rrganes  do  PEcolo  eociélair,e;,,de  'a 

Eriagpale  écoie  socialiste,  prendre  si  pou  deplaco  et  faïfe  si"  peu  de 
ruit  dans  le  pro^gue  du  dran  e  révolutionBains  qui  te  jouo.  li  a  paru  in- 
coDcevablo  à  ces  tmh  que  les  socialistp»  do  la  vi-illo  ai*nt  produit  beau- 
coup moins  d'effet  que  les  socialistes  du  lendemain.  Il  tous  a  été  de- 
mandé plusieurs  fo.s  raison  do  notre  résorve  et  de  a  circouspeclion  (  x- 
trême  de  notre  chef.  H  a  tomb'o  à  auelques  phalanstériegs  qu'il  élait 
de  noire  devoir  «t  de  notre  pouvoii^d  élevA  la  voix  nu  diafwzon  de  l'é- 
rnpiion  volcani  jue,  de  captiver  teute  la  popularité,  d'arrêter  le  peuple 
sur  la  voie  do  l'exagération  violente. ou  de  nous  déborder  nousmômes 
pouremrêohor  d'être  débordés,  On  aurait  voulu  que  les  accords  dn  la 
lyrouu  phalanstère  fl-sent  lair»  esauian?.  En  le  moment  on  eal  re- 
venu do  wtto  illusion,  iwce  que,  grâce  à  l'appaiBement  des  esprits, 
notre  vo.Xfe  fait  mieux  entendre.  An Jiurpliis,  ce  qu'il  (st  advenu  d^-s 
personnalités  et  dos  doctnnca  qui  ont  parl4  trop  haut  dans  la  b  mrras- 
que  prouve  I9  sagesse  dé  bolro  réserve  et  la  vérité  >  u  proverbe  :  A  cha- 
'^*''  *o«  nui-ré  et  ton  temps.  En  dehor*!  de  nou»;,  le  Sucialianie  a  Irou» 
ve  le  porte  voix  révolutionnaire  qu'il  lollail  aux  biar^'icaae»;  en  deh,!» 
(le  nous, 'il  a  trouvé  l'armu  ue  combat  nu'il  avait  aux  fatales  journées  d» 
juin;  en  dehors  do  nous  rnco#«,  il  lr<mva  I  ingénieuse  manœuvre  du 
DlocuB  du  capital  psr  ta  liguo  du  travail  ;  mais  par  pous  il  doit  retrou- 


ver !a  force  morale  de  porsua?icn,  de  conciliation  et  do  prcrrès  sans  re- 
cul qui  runvif m  à  la  Mtuation  plus  régulière  et  plus  normale  dans  la- 
(|uhIIi>  n'.us  entrent  ;  par  ncua,  il  ce  doit  pas  tarder  à  wbor^r  la  rianto 
Il  nr.ii^ro  '..a  travail  altrayantelàsaisir  la  piocbode  la  réalisation.  S'tlres- 
la'i  le  r  oinilro  à  Mi  d:ins  l'esprit  de  nos  amis  ^u^  la  rsiison  do  nctrn  alli- 
tiirio  or.  (818,  qt'ils  lisent  l'GUvra'Td*^  Considérant;  qii'  Is  songent  que  ce 
livre  apparaît  à  ptire  au  moment  où  les  esprits  reidevii-nnent  a'sez  tran- 
quilles p<)iir  In  méditer,  et  qu'il  na  va  exercer  une  carlaine  ioUjencesur 
I»  ni  HuciBent  Sf  ciaiisto  que  i  arce  rju'd  ronlieni  i'hi>loire  de  ce- mouve- 
ment depuis  liix  mo:s,  et  traduit  lo-  recuei  iomonl  même  de  son  auteur 
pendant  ce  temps  d'orage  et  d  '  rjnvulsiuns. 

Jusqu'ici,  l'Ecole  phalanstér ienne  avait  parlé  politique  par  propi  éiios 
iMUlôl  que  sur  preuves,  a  priori  plutôt  qu'à  posteriori.  On  se  refusait  à 
la  croire  parce  qu'elle  prévoyait  trop  tdl  les  'éYenemen(«..,Àujouid'bui, 
on  ne  doit  pas  no  plaindre  si  cUn  a  attendu  de  jes  voir  accompli»  cour 
en  tirer  un  plus  vif  en.^eigo'Qtent.  Lo  eoci  -liste  qui  a  écrit  iej  DesUntes 
ticaUsvn  1834,  la  DéôAcle  delà  politique  ta  4836,  la  Théorie  du 
droit  au  travail  en  i&lù,  et  ieB  Principes  du soc4alis^  ei48i?,  de- 
vait laisser  parler  a  leur  tour  les  évèneineBU  agi  onArmaient  ses  pré- 
visions. Lorsqu'il  vous  à  annoncé  la  mort  ds-'ia  vieille  ppliiiqoe,  il  u'é- 
Uit  pas  trop  té';  aiqoird  hui,  qu'il  conatâtft  en  oiisarvateur  irrespuota- 
broies  deroièrea  convulsioni)  des  vieux  partis,  las dercieni nouveroeols 
de  décomt.osiliou  de  leurs  oadavres,  il  n'est  pas  trop  tard. 

Non)  il  fallait  i  notre  cause  tous  les  malheurs  et  tous  les  enseigne- 
ments de  ^  848,  pour  lui  donner  la  force  et  la  science  du  succès.  li  uilait 
queleSbcialiNnedevtetimgmid  parti  v«li|^qeei,  une  dfi  jsémimn 
dpctrinea,  de  plusieurs  organes,  et  «e  mit  eo  rapport  avec  toutes  les  par- 
ties du  pays  ;  il  fallait  que  dès  ses  premiers  pas  i(  Ht  trembler  la  société 
entière,  et  la  ictlà  deux  doigts  d«  sa  perte,  et  qu'il  fût  cepeadant  vaincu 
dans  ui^  émeute,  et  qUfsa.dié{«Ue  ihatériaile  lu  iti  qu'^c^^retii»  sa  ^ 
ce  ihorale  ;  J)  fiillait  tout  cela  pour  prouver  SU  vteux  monde  qOe  le  S«- 
cialisme  seul  est  bien  vivant.     ' 

Aujourd'hui,  ce  vivant  estprtout  i  cèt^  du  non ,  il  ^le  avec  lui 
r.orps  à  corps,  aU  pouvoir.  I  la  tribune,  dabS  la  prr««p;  '(tSrg  l'Hielirr, 
dans  l'armée,  et  justes*  dims  laréclaiMS  élec(iM«iwi  des  prétendants. 
Les  taiblessef,  le»  hont<s,  Km  turpitudes  des  vieux  partis,  prcuvetil  la  né- 
cessité (lu  SveiaHsmp,  wata/o  le  8éefaiii<iiMB  Iai4»iêiti«  preuve  l'inanité  dé 
la  politique  qui  8>n  va.  Nm*  KOÉverbanls  ne  peuvent  rèMVtA'K  f»ir«  un 
srifl  pas,  au  ds^daoaet  au  dehors,  saps  mettre  le  pied  ttan^  le  SoeVaKSme, 
et  e'èst  ^réolsétneal  pw  quoi  ils  reîtenl^dans  l'immobHité.  Dms  ses 
plus  remarquables  études  historiqaes,  IliobeM,  aVec  la  louche  de 
seoliment  qui  le  distingue,  |9i^  aYtij  mffailré  UMfoi|  l'esprit  de  ^ 


du  christianisme  quittant  le  cadavre  do  l'Eglise  pour  passer  dans 
l'àme  dos  iaDlitutions  laïques,  dan^  la  science  et  la  philosophie  dî^ 
temps  nouveaux.  C'est  absolument  lo  m|rae_liavail  quo  Cui.sidarant 
a  fait  pour  la  p>^ré;;rïoalio-i  de  l'esprit  do  vie  du  corps  politique  (ians  le 
corns  sociaiste.  (Juolques  pages  a'aïKjiyie  iicisivo  et  palpitante  lui  ont 
siilfi  prur  dvWi;iro  lis  preuves  do  coltn  m"  ti'iMpsycho.-e,  pour  décrire 
les  si-jnes  ;iu.\.iii0's  se  recnnnais.-ent  la  fores  i-t  rim'ui-saiicp,  la  vitalité/ 
et  la  nUtréfacliop.  Il  exp'ique  -'une  manière  charmante  au.\  morts  eux 
niém^s  pourquoi  ils  sont  morU,  bien  morts,  morts  au  moral  comaio  alu 
physique,  et  a  jjuolles  condiiioas  scu^les  j.ourrait  s'opé.-er  le  miracljrde 
Itur  résurrection.  "^  f 

Le  SocialUnie  devant  le  vieux  monde  est  uns  œuvre  improvisée,  c'/et-à- 
'  dire  (écrite inns  plan  arrêta,  sans  méthode  préconçiio.  On  s'en  sperça/tàun 
certain  nombre  d'incorrections.  Lo  rédscleur  en  ch>;f  du  la  Démocratie  pa- 
cifiqve  avait  prislà  plumé  pourécrir  '  quelques ligiipa  en  tètnd'unu  secon- 
de édition  do  Jésus'Ckrisl  devant  les  conseilx  dernier rt,  ^ piritut-;  et  pro- 
fçnd  croquis  de  Victor  Meunier,  lorsque  ces  quefauc.^  lignes  se  sont  al- 
longées jitSdu'MCprmortions  d'un  livre.  Or,  ce  livre,  tcrit  à  bâtons 
numpui-',  dans  ji»  filçace  des  tiuit.',  sous  l'impression  (]uotiiliei;ne  <  e  la 
lutlo  engagée  entre  le  socialisme  et  la  politique,  a  gaijne  à  tout  cela 
plijs  de  viTve,  de  naturel 'et  de  variéièi  sans  ric-n  perdre  '.«  son 
unité  de  pensée.  Lé  style  do  cette  oeuvre  se  composa  de  plu- 
sieurs stylàff.çpiliypfip  le  s^ijet  lui-même  de  plusieurs  sujets.  Il  -  ti  Ioiul 
k  tour  majestueux  et  iotime,  grave  et  plaisant,  mordant  et  diJn.Uque,  > 
caressant  et  s^oreur.  L'hOtame  s'y  révèle  tout  entier,  dans  sa  pleine  ma-  } 
turité.  C'est  bien  ce  mélange  d'éfévation  et  do  f<imiliarité,  de  logique  et 
d-î  senliment,  de  franèfalse  et  de  blenTeillanoe,  cette  manière  d'a>  être  et 
de  soldat,  de  polytechnicien  el  d'artiste,  de  bon,  camarade  et  de  brusque 
peosour  qui  rorceot  h-s  sssonuneiiTa  mêmes  du  socialisnie  à  estimer  et  à 
aimer.  ConsideriMt.  ^ 

Qaei'Bcolephalanstériennea'est-elie  assez  riche  pour  répiniro  gra- 
tuiiament  200  000  exemplaires  de  cet  ouvrage,  dans  ce  moment  de  re- 
cueillement et  de  calme,  peat4tre  si  court  I  Je  ne  fais  pas  doute  M'en 
moins  de  quinze  jours  il  gageerait  plus  d'esprit^  atTRooialisme,  il  oissi- 
p<niii plus  de  préjugé* et  de  déflaocos  que  ne  lo  pourrait  une  année  de 
poléisiiqned»je«rDaiix«l  d'>eaH4gaeffient  oral. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  donne  pour  certain  que  le  Soelalisme  deviuU  lé 
eiràa)  Mwwdt  produira  u^ie  piafondn  senwiiin  sûr  les  non-50cia]iirtes 
mi  la  liront.  Hea'en  diroM  petit4lre  rien roat  haut,  mais  ils  sentùsmt 
I  impérieui  b'Soia  d'en  jaser  avec  leurs  aanié. 

FbftDINAND  GUILLON.        " 
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I..*ji9""-^""'f  **""»•  <*"  •"  «m1«U  «n  intorromput  lMMram«H  aui 
•  iDdigaaient  d  unn  telle  8péc«lab(MV«ft^ciTilual|on  on  «et  ford  de  tuer 
•on  rffcre  .our  deux  sous.  Ah  !  «in  harmonie  il  n'en  sera  paa  ainsi  !  » 

Od  se  riîuriu  aujourd'hui  <«'janrier,  à  odm  heures  pour  m<di,  au 
Mnicito  de  M.  Treuille,  rue  de  La  Brayere,  <6.  Owx  de  les  amis  qui 
■  auraient  pas  refu  de  lettres  sont  priés  de  recarder  cet  atii  oooB&e 
not  invttalioa. 


FAITS  DIVEB8. 

Aujourd'hui,  le  k'  batailoa  de  la  («nie  nationale  mobile  a  offert 
W  eeloinel  Mouton,  commandant  la  S*  brigade,  un  sabre,  comme  sou- 
wnir  d'eslime  et  d'affectioD,  pour  les  servioes  rendus  aux  quinze  ba- 
taillons qui  ont  eu  l'avantage  d'Aire  sueeessiTement  Sous  ses  ordres. 

—  M.  DueheminBMsgouMo,  délégué  général  pour  l'inspection  de 
renseignem^int  du  chant  dans  les  écoles  m^tertaelles  de  la  ville  dé  Parfs, 
«nvrira  le  «6  du  courant,  .A  son  domicile,  rue  Safnt'Antoioé,  117,  des 
Cour*  graMtt  de  nmiqut  vocale  en  60  Irçoni,  d'après  sa  mtthode. 
On  s'inscrit  tous  Jes  jours,  chez  l'auteur,  de  8  à  9  heures  4i3  dt  matin 
et  du  soir. 

Le  ministre  de  la  jugticâ  vient  de  trusuettre  au  (wocureur  de  la  Ré- 
publique et  au  prélet  de  police  l'ordre  d'arrêter  et  de  poursuivre  les  pur- 
sonnea  qui  criraient  :  Vive  l'empereur  1  ce  cri  étant  considéra  somme 
Une  atl«iQte  à  la  Constitution  de  la  République  française. 

—  M.  de  Ricci,  ambassadeur  de  la  cour  de  Turin,  vient  d'être  rap- 
pelé par  son  Rouvernemenl.  Il  part  demain.  H.  de  Ricci,  qui  devait  re 
présenter  la  .Sardaigneau  congrès  de  Bruxelles,  va  faire  partie  d'un 
nouveau  ministère. 

—  M.  le  généralAvaignac  a  été  nommé  président,  et  M.  Foy  secré- 
taire da  la  cominirsion  cnargéede  prépaier  la  loi  sur  l'organisation  de 
la  force  publique  (gaide  nationale,  armée.) 

—  On  se  dispute  encore  une  fois  les  haras.  Le  ministère  de  la  guerre 
Iss  voudrait  pour  mille  et  une  bonnes  raisona;  le  ministre  du  commerce 
St  de  ragriculture  veut  les  garder.  Voilà  quinze  ans  que  c^la  dure  I 

—  M.  Berger,  préfet  de  la  Seine,  a  ouvert  ses  salons  pour  la  première 
foiahiec  samedi,  et  ses  réceptions  pour  cet  biver  ont  été  inaugurées  par 
on  dtniér  de  50  couverts. 

.  Marrast  vient  d'annoncer  officiellement  qu'il  neae  metiail  plus 
rangs  pour  la  candidature  i  la  présidence  de  l'Assemblée. 
^  ^'  '  (EoénemeiU.) 

—  Le  premier  numéro  d'une  publioatieu  intitulée  >  Le  frodudeur 
tUkole,  organe  delà  délégaiiom  propinciale,  vient  d'être  saisi  comme 
inculpé  du  Mitiie  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois,  lequel  délit 
réMlierait  d'une  Circulaire  adressée  aux  cbotturçants  et  débitants  de 
boilsoos  de  la  France. 

—  Mme  la  princnsse  Ciartoriska  vieatd'ouvrit-,  au  profit  des  réfugiés 
polonais,  k  l'Ldtel  Lambert,  une  vente  d'objets  provenant  de  dons  réu- 
alspar  ses  soins. 

-*  Depuis  l'.eux  jours  a  lieu  place  Maletherbes  une  vente  d'objets  fa- 
briqués par  des  associations  d'ouvrières;  cette  vente  se  lait  au  profit  des 
riuvres  du  1"  arrondisiement.  La  recette  du  premier  jour  a  dépassé 
OOO  francs. 

—  b9  citoyen  Bernard  était  cité  hier  matin  devant  le  jury  sous  la  pré- 
vention de  divers  délits  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres  etdugouvvrnQnént,  d'attaques  contrôla 
rsligioD,  etc.,  commis  dans  des  discours  prononcés  aux  clubs  de  Belle- 
villa  et  des  Bitigno  Ips. 

io prévenu  a  proleUé  contre  la  légalité  des  poursuites  qui  hii  étte^t 
intentées,  et  a  fait  délaut.  / 

Il  a  été  condamné  it  cinq  ans  de  prison  et  6,000  fr.  d'amende.  La  cour 
a  en  outre  ordunoé  l'affiche  de  300  exemplaires  de  l'arrêt. 

—  On  écrit  de  Vendôme,  dLl  lei^tprrécr  de  Loir  et-Cher  du  ii  dé- 
cembre, que  le  sieu  Sauvegrain,  huissier,  a  été  assassiné,  dimanche 
dernier,  pendant  qu'il  procédait  chez\in  habitant  de  Droué.  Le  débiteur, 
dans  un  accès  de  désespoir,  s'est  jeté  sur  l'agent  inoffensif  de  ses  créan- 
dors,  et  l'a  frappé  au  rœur  d'un  coup  de  coutesu..La  victime  de  cet 
horrijl>le  attentat  a  expiré  quelques  instahts  après.  Le  meurtrier  a  été 
immédiatement  arrêté  et  la  )ustice  Informe. 

—  On  écrit  de  Loriont,  le  27  décembre  : 

I  Le  vapeur  \' Eclair  i  pris  aojdaMIiQi,  pour  les  transportera  llen- 
nebon,  une  quarantaine  d'insurgés  détoaus  sur  la  frégate  fa5rmf//a<(f«, 
M  dont  la  tii>éralion  a  été  prononcée  par  la  commission  de  clémence. 

>  Demain,  un  nombre  i  peu  près  égal  de  prisonniers,  déposés  à  la 
forteresse  de  Port-Louis,  partira  de  Lorient  pour  se  rendre  aussi  i  ilon- 
oebon.  » 

—  On  écrit  do  Rennes  : 

«  Il  est  passo  hier  par  notre  ville  une  trentaine  de  détenus  poliliqu))s 
que  la  commissloo  orésidée  par  M.  Victor  Foucber  a  mis  en  liberté  et 
oirgés  du  port  dn  Brest  sur  Pars.  Ces  amnistiés  voyagent  i  pied  rt 
semblent  triâtes.  Ils  reçoivent  <  fr.  lar  jour, dit-on.  »  j. 

—  Avant-hier  soir,  à  cinq  heures,  un  bomme  de  trente  cirq  i  qua- 
rante aus,  parai.-.Srfnt  appart-iiir  A  la  classe  i.uvriéru,  après  avoir  remis 
un  petit  paqutit  à  un  joua^nnarchand  de  pipes  stationn.int  sur  le  lorru- 
plem  du  Punt'N'ouf,  on  lui  disant  du  le  garder  un  instant,  s'est  précipité 
du  haut  du  pont  dans  la  Seino.  Plusieurs  embarcjitions  parties  des  ba- 
teaux voisins  allèrent  h  son  st'coun  ;  mais  l'obscurité  de  la  nuit  rendit 
Viioes  toutes  les  II  ch:rchts.  Dans  Ki  paquet  qu'il  avait  laissé  et  qui  do 
contenait  qun  quoques  objots  rfn  nulle  vale^ir,  so  trouvait  un  écrit  cons- 
tatant que  (lupuis  IviiRt-mps  en  lutio  à  la  mitèro  e"  au  dCsrspoir,  il  no 
lui  roiljit  d'autre  re-source  que  la  mort.  -« 

—  La  projpi^riui  k'a  tiiujnurs  croissant,  t/u.  à  fait  comme  sous  Sa  Ma- 
jesté Louis-Plulippe.  Voici  un  f^jl  qui  le  prouve. 

Le  ï\  décembre  au  soir,  à  Pas^y,  grande  rue,  un  citoyen  qui  habite  le 
n»  7,  avait  jfttti  devant  sa  porto  une  soupe  gâtée.  La  nuit,  une  forte  gelée 
survint.  L-s  loïKlemain,  do  1res  bonn»  tieiire,  le  méoÉo  citoyen  et  sa  fem-' 
me  surprirent  un  jeune  ouvr.cr,   maigre  et  pile,  qui  rôdait  devant  chez 


Leetsck,  sn  no»,  est  de  tTS  milte  quIiAaux,  s.  colonial  i  Faris. 
et  100  000  au  Havre,  et  155          d'             s.  étranger 
On  a  exporté  S.5  mille  quintaux  ep  sucre  raffiné  en  IM8  avec  primes. 
" '  "" ires. 


eux.  Ils  SA  Burent  i  1»  samiq|sc  en  prenant  soin  de  n'en  être  point  I 
aperçus.  Ils  le  virent  srracber  rTec.'aès  ongles  la  soupe  changée  en  gla- 1 

cens,  et  s'éloigner  ei  suite  précipitamment.  Grandement  surpris  de  cotte  I  „,„„    On  a  exporté  3.5  mille  quinUux  «»  sucre  rafdné  en  1848 
acUon  dont  ils  ne  comprenaient  pas  «noore  le  sens,  ils  firent  suivrei'oa-  I  T^^^nJ^^^^t^,  et  «5-50.  Les  chandellejet  bougies  stationna; 
>riorTMULteur  petite  fille,;  elle  rapporta  bientôt  au'ille  avait  vu  l'homme     VUNDiçs.  Les  bestiaux  à  Hoiwy  sont  offerts  : 
manûr  le  triste  aliment  qu'il  venait  de  conqaérfr^'aur  les  chiens. 

C'était  ué  pauvre  meurMefaim  comme  il  y  en  a  trois  cent  mille  à 
ITêdigenoe. 


—  Miirdi  prochain,  t  jaavîélr,  préfère  soirée  musicale  donnée  par  la 
seriêté  populaire  la  SouDààrri,  dans  là  salle  du  Tauxhall,  rue  de  la  \ 
Douane^  41.  A  7  hearts  du  soir.  Neti|  renarquetw  dans  le  prqgniinns  de 
cette  fêto  plusieurs  chants  patriotiques  et  sodaUstes,  des  chosors,  par 
les  montai^rds  qui  ont  ets  si  vivement  applaudis  au  concert  du  Jar-r 
din-d'IIiver,  des.  solos  d'inatrumenls  par  MM.  Levi,  Léon  Magner,  etc. 
Un  orchestre  d'élite,  dirigé  par  M.  Vilsia,  «xéoutara  l'ouverture  de  la 
MiulU  et  d'autres  grandes  roiàpositions  des  maîtres. 

Le  prix  du  billet  n'est  que  Hs  75  centimes. 

Od  trouve  des  billets  : 

Au  bureau  de  la  SoLinAaiIri,  boulevart  Saint-Martin,  43. 

A  la  Propagande  socialiste,  me  Coquillère,  45  bis. 

A  la  Librairip  phala'.stérienne,  quai  Voltaire,  W. 

Au  bttreau  du  journal  la  kipubUqm,  tm  Coq-Héron,  3. 

A  la  Révolution  démocratique  et  tocdsile,  rue  Damiettes,  4 . 

Et  au  c«fé  d'Apollon,  ne  du  Roule,  3. 

—  Nous  tonoas  de  source  certaine  qu'aujourd'hui  où  le  numéraire  a 
reparu  sur  notre  place,  plusieurs  fabricants  de  notre  ville  cherchent  A 
perpétuer  l'abus  de  payer  leurs  ouvriers  partie  en  marchandiseset  partie 
seulement  en  espèces.  Non  contents  de  cette  fraude  exercée  sur  la  salaire 
de  l'ouvrier,  il  en  e>t  même  qui  ne  paient  que  30  fr.  ce  qfà  en  vaut  40,  et 
ce  qui  est  payé  40  fr.  par  'tes  industriels  de  Sedan  qui  se  respectent  et 
qui  ont  A  cœur  la  juste  rétribution  du  travail.  Lee  marchandiaas  livrées 
en  paiement  par  certains  loups-cerviers  de  notre  tsbrique,  le  sont  même 
i  un  prix  supérieur  i  leur  valeur  réelle. 

Nous  savons  que  la  Chambre  consultstive  s'occupe  activement  à  re- 
chercher les  moyens  pratiques  d'empêcher  ces  abus  et  d'en  flétrir  les 
antmfrs.  Nous  comptons  donc  sur  elle  et  sur  l'intelligence  et  le  bon 
vouloir  reconnus  de  certains  do  ses  membres.  Elle  n'oubliera  pas,  nous 
l'espérons,  le  règlement  réclamé  par  la  fabrique  en  général  sur  la  ques- 
tion d'escompte.  (RiiiubUcain  de»  Ardennei.) 

UNB  lODiisB  a  été  trouvée  aujourd'hui  dimanche,  rue  de  Seine-Saint 
Germain.  Lai  personne  qui  l'a  perdue  peut  la  réclamer,  chez  M.  Guérin, 
rue  Pavée  Saint  André,  n»  4 . 

SBSSÊËÊÊSSÊÊÊÊSiSaSSÊÊÈSÊSBSÊSÊÊaÊBBaBSBSSfS 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

rmsi-m  m*  tf^mgmmmÊÈamK 
AD  mmùu»  oeof  mn  : 
PAUS.   :       :    ....   Da  an  a»ir..aUBaala«i  (T.,  TNlssMttSto 
pKP.  IV  ETliAN'.EB.        .        -      J»  —       17  —  t 

rAraararUi*.         ..-se-ss  —        u 

Ac  mmSiio  wnsaji  so  uinci  : 
PtiUS,  UEP.it  KTR.    .    .         -        S  —         4  -  S 

Psarta,  vaa«  A»  A'MHBsae,  •• 
1)0  l'iSanna  awsl  diai  OruUé,  éditeur  de  isuk'lqae,  paatage  des  Piaoramas,  M  t 
Mvo,  Usiia  Pâfflppe;  Maradlk,  Klchdoi-Perm  i  Braîdlss,  MlelMl,  UlMir^ 
lÎTAitM  AUX  Ma,  I .  

AHNONOEB  •  "      AHROMOB. 

UM  I  «rire  («i* 


2*  <  r.  8ec. 


Moyenne  de  3S0  k.  btturi       C*  <  f.  •  c. 

>        de  20     moutons    >    <     20       >    I        »    - 
de   60     veaux        • ,  I     52       »    I       Si 
VINS.  Il  y  a  un  peu  plus  de  consonutaation,  a'vec  une  légère  amélioration  dans 
les  prix.  '  H 


Bordeaux  1847,  62  i  70  b  pièce. 
Hlcon         »      52i00 


L'undM  garanti!  F.  CANTA6REL. 


gK\lT-  - 


iMlftas. 


AanoBMS  ingliliSi. 
RéelAaiie»«otiR:«a 
PaMs(tep«M«iM     : 


se*. 

as 
itr.ae 


wlrnnm  ooaismoasua  av  miaosTsna*». 
McMoNNAïai  R  iouasi  dis  iiAaOANDisas  au  30  bAcbiibrs. 

Las  transactions  commerciales  reprennent  faveur.  On  voit  une  reprise  pro- 
cbalaedans  lesafralres.  t» 

BOIS.  En  hausse.  On  vend  le  caagpêche  Haïti  S-90  les  30  k.  acq.  at  les  C.  d'Esp. 

8frd'. 

Le  b:  de  chauffage  est  touienrs  très  bas  i  Paris.  Le  bais  de  choix  vaut 

se  i  57.  L'ordin.,  S^  &  SI  la  voie. 
CAPiS.  Le  stock  de  l'eaUepOt  ea  q.  est  A  Paris  de  100  mille  quinUux  et  de  64 

d*  au  Havre. 

I^es  cafés  Brésil,  Java  et  Haïti  ont  moBlé.  On  cote  le  c.  .lava  à  81  arq. 
CÉRÉALES.  Les  blés  sont  fermes,  nuls  uns  affaires    U  <*  qualité  vaut  de 

29 1 50,  et  le  blé  nouveau  24  *  25.  —  Lies  farines  n'éprouvent  pas  de 

diangenent:  I" qualité.  S»6S  à  29-50  les  II»  k*. 

Le  pris  du  pain  reste  le  même  à  28  c.  le  k°  pour  la  I"  qnintaine  de 

janvier.     * 
COTONS.  Ils  sont  •■  hausse  à  Naw-Tork,  mais  en  baisse  à  Liverpool  et  au  Ha- 
vre. Le  c.  Louisiane  très Ord.  66  et  ord.  70.    . 

•  Gorgie  ord.,         66 
>    Mol),  ord..,  75 

•  Georg.  ,69 

LO  stock  au  Havreest  de  20  000  balles  au  l"  (JéMmlire.  On  v  a  vendu 
pendant  l'année  1^8  2«0  000  balles.  .  ,  }        ■ 

CUIRS.  Sans  affaires  ni  demandes  actives.  Prix  stationnuires 

ESPRIT  3|6.  En  balsuc.  (l/fcfctol.  trï)  Montpellier,  51  fr.  Fécule 
•iS;  disponible  et  courant  ou  mois,  51  fr.  —  A  Béziers, 
42 fi  4».  0 

FKRS.  Sont  abondants  et  sans  demandes.  L'imluitric  raétallurgiquc  périclita 
toujours,  rririnvariables. 

HCILE  (Je colza  disponible  et  C'iurant  du  mois,  91;  épurée  102.  —  A  Lille,  81. 

INOtGO.  IJien  tenu.  On  vend  le  Beng.  a  6-80  et  6  fr. 

LAINES.  En  grande  faveur.  Ijiines-mcrcs  den^,  4,3  et'6  fr. 
,^  /     Le»  llssus  sont  rares  partout. 

I  es  cotonnades  aiigmcnleni  au.s.si. 

OR.  Les  pièces  de  20  et  40  fr.  valent  (0  50  le  mille. 

RIZ  Carol.  en  baisse  à  29  fr.  les  50  k*. 

SAVON.  Marseille  dispon.,  belle  qualité,  100  fr. 

SOIES.  La  I"  qualité  est  reclinrcliéo  partout  au  dessus  de  12  fr.  lu  k".  On  mon- 
te à  Lyon,  tous  Ici  métiers  battent.  I^  cond.  des  soies  est  dans  la 
plusarandcfavCur. 

SUCRES.  Enbihsc.  Les.Martin.,  bonne  I',    115  à  116. 
»     Indigène,      d°  fieàtlS. 

«     Lumps  éluïéj  yH7,50. 

,    Les  sucres  coloniaux  ont  importé  440  mille  quintaux  en  1818, 
Et  Icj  s.  étrangers,  80  d" 


Il  n'est  bruft  dans  le  brillani  monde  parisien  que  de  la  grande  fête  .patrioti- 
que org,aaisée  au  Jardin  d'RIver,  par  souscription,  en  llionnenr  de  LOUl3- 
NAPOLEON  BONAPARTE,  présidenVde  la  République  française.  On  vacante 
toutes  les  mervei  les  des  mille  et  une  nuits  i  l'occasion  de  cette  Kte  A  laquelle 
serait  conviée  la  France  entière.  L'illumination  de  laulle présenterait  snrtoat 
I  un  de  c^is  coups-d'œil  magi^tvws  dont  I  heureuse  disposlttiHl  du  Jardin-d'Bi- 
var  peut<se«le  inspirer  ls  rêve.  Ce  sera  féerique  :  trois  orehéstres  feront  r^n- 
ner  leurs  brillants  accords  au  milieu  des  n<  urs  et  des  myriades  de  bouaiea  en- 
globées de  cristal  ;  partout  les  tapis  resplendissants  de  fraîcheur,  li  des  tro- 
phées allégeduies,  iéi  des  lustres  aux  raille  feux  s'éladcant  de  U  voûte  étoi- 
lée,  partcriiit  l^arbustea  les  plus  rares,  et  pour  eSiSurer  le  vaste  hémicycle  de 
la  danse,  une  véritable  forêt  d'orangers  et  de  camélias  avec  illémiaations.  Les 
immenses  salons  de  réception  seront  déeorés  expressément  pour  celte  niagni- 
llque  fêté  de  nuit,  et  l'amphithéiitre  de  la  galerie  supérieure  pavoisé  et  disposé 
pour  recevdlr  LOUIS-NAPOLÉON  BONAPARTE  avec  toutes  les  illustrations 
politiques  et  militaires  de  l'épiiqne.  AS  fond  do  Jardin,  véritable  Chine  ou- 
verte aux  Parisiens,  pagodes  illuminées,  sur  le  bassin  ctscades  de  feu,  ballons 
lumineux,  grandes^aux  Jaillissantes,  enfin  partout'l'animation,  lumière,  tes 
fleurs,  la  musique,  les  danses  at  le  concert  par  nos  sommités  artistiques  ;  pour 
quêteuses  nos  plus  charmantes  Actrices,  e/ pour  public  tont  ce  que  Paris  et  la 
province  comptent  d'illustre  dans  les  arts,  la  politique  et  l^i^ustrie.  Voilà 
l'esquisse  d'un'programme  que  nous  comtilèterons  bientèt,  car  cette  grande 
fête  est  annoncée  pour  le  jeudi  soir,  tl/janvier  1840.  On  souscrit  d'avance  au  / 
Jardio-d'Hi/er  et  au  Ménettrel,  2  bin/rue  Vivioline,  ainsi  que  chez  les  princi-^ 
paux  édit^rs  de  musique,  et  aux  Villes  de  France,  rue  Vivieaae.Le  prix  du 
billet  pour  un  cavalier  et  une  dame  est  lixé  à  20  francs  jusqn'au  0  Janvier  ;  ce 
délai  expiré,  il  ne  sera' plus  dSll^  que  des  billets  d'une  seule  personne  an 
prix  de  ao  francs. 


soMauimii  DIS  a°rix  vr  ta  su  7*  ^otnaas  na  xa 

RËVIl/DABdimfllRE: 

ADRESSE  à  nos  lecteurs,  parltl.  C^sar  Dalu.  I 

HISTOIRE  :  Panoranu^  o'^ypte  et  de  NUbié  (2<  et  dernier  art.),  par  M.  César 

PRATIQUE  :  Chaorfage  i  l'eau  clirude,  par  M.  René  Duvoir..7Unchér'^Ulli- 
(\a*y  par  M.  Janniard,  achitecte  du  gouvernemart. 

MELANGES  :  Observations  présentées  par  la  soeiétf)  des  architeetec,  sur  la  aé 
cesaité  d'instituer  un  diplAme  d'architecte,  Jt  programme  dja  caânoiasaaces 
exigiltles  pour  l'obtention  dii  ce  diplême  (2*  et  dérobr  art).  -~  Voyage  de 
deux  artistes.  —  Discussion  sur  l'art.  —  Histoire  générale  des  pcvases.  — 
Travaux  exécutés  à  DuBkéi|que  et  daqs  ses  environs,  par  M.  Devells,  archi- 
tecte. —  Tabiedes  sonvnaires  des  numéros.  —  Table  alphabétique  «3  aae- 
lytique  des  matièree  du  volume,  -r-  Table  des  ulanche*:  —  Neuf  planchas, 
deuf  une  double  et  dont  d«ux  an  couleur  et  à  reffrt  :  la  pemière  Ipl.  55), 
Vue  de  la  ialle  hypoityle  du  temple  de  Kons  (Karuae);  en  couleur  et  à 
l'effet.  —  \A  deuxième  (pi.  .'kO).  iteiraurafion  iet  miiMS  de  Kamac  et  de 
/.ttxor.  —  La  troiaièma  (pl.58),  Vuegénérale  de  l'ile  de  Philœ  ;  planche 
double,  en  couleur  et  à  l'effet.  —  U  quatrième  (pi.  59),  Temple  d'Jiam- 
bout  ;  plans  et  Hévatiom  (Subie). ~  La  cinquième  (pi.  40),  Idem;  ditailt 
divers  (i\ubie).  I.a  sixième  (pi.  42),  Monuments  égyptiens  ;  temple  de  Den- 
derah  et  plan  général  de  kamac.  —  La  septième  (pi.  44),  Appareils  dt, 
ihauffage  à  l'eau  chaude.  —  La  huitième  (pi.  4^),  Idem.  —  La  neuvième 
(pi.  46),  Plancher  métallique,  système  de  M.  Vaux. 

En  dépôt  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  quai  VolUire,  25. 

CLOCHES  a»  GRELOTS . 

1  vol.  de  300  pages.        Poésies,  Prix:  3  fr.  ,50  c. 

Par  Lsoa  HAasnan  et  oostavb  sBaBOus.ni. 

Se  vend  au  profit  des  Crèches  de  Saint-Quentin. 

riDIlirT  I  ITT^'^D  iiOP  ^  vendre  pour  cause  de  maladie.  Produit 
llilDlllL  1  Ll  I  I  ElHillllIi  net.  4,1100  fr.;  prix  :  10,000  fr.  -  S'adres- 
ser à  H.  Boulillier-Jjcmontières,  rue  Ricbelieu,  15.  (Aff.) 


ROB 


Boyveau-Ijiffrxtour,  pour  guérir  en  liocral 
RiM!  Riclicr,  12. 


>o>  dartres,  syphilis,  etc. 


INJECTliV 


TAsnns,  5  (r.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  SArraOT, 
pharmacien,  fauliourg  Saint-Denis,  9. 


et  betterave, 
le  disponible 


f  i'BTITIIIIIi'  (l'avoir  pour  I5f>.  un  chapeau  do  soie  imperméable  i  ^a 
illlll  1 1 1  lUIEl  sueur,  parfait  d'élégance,  dn  linesse  et  de  solidité.  Rue 
Coq-Hèroii,  5.  Un  castor  extra-lin,  p.  17  (.,  un  (iibus,  p.  l5ou  13. 


1 1.1  a.Ti 


Spect!trie«  û-u  !«■'  janvier. 

1,0  Mariage  de  Figaro. 


•.>r.i.- 


t  :  fn.i  ' 
riéAtr»  1 

niUJK». — 

•fmA^.'ve^op».— Lo  Val  d'Andorre. 

0'  ''')t.     Mâclielli,  le  Malade  imaginaire. 

.uUna-maTiixivUK.'  Les  Mystères  de  Londres. 

,  Hvt^i^EleTés,  A  bas  la  Famille!  Simple  Histoire, ^lU  Chemin  mena  à  Ro- 

inéf^^Kd' Amour. 
'    1- nHE-La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Feu  d'Arliflce,  Roger. 
Tir\-.''-'r7o«r.Lnï!u.— Les  Iximpionsde  la  veille  et  les  Lanternes  du  tende 

main. 
V  -iiTro.— r.cs  Deux  font  la  paire,  Robert-le-Diablo,  le  Cuisinier  politique, 

l'Rcolc  normande,  Vautrin,  la  Fille. 
-•  «m-»»ir-^Biauii,^j..es,'aairons  d'Inde,  M.  Lafleur. 
c  UT*. — L'Homme  au  Masque  de  Fer,  Nanette. 
iK»K0-r.0M(Qiix. — Les  Sepi  Péchéi  C'piUut,  Napoléon 
fiitiTKi  Dîi  Lrixrr BOT»  ,>.~18.|8  au  Temple,  Mac-Béte,  Pauvre  Mèrel 
TiiéATRF.  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poolèaux  CEufsd'or. 


Iraprimari*  L4h«i  L>vt,  rv«  <1h  Crolstan^  ia 


/ 


SBB 


mmm  mmmmm.  -  mm  dw. 


DESSINS. 

ptut>  sénérikis»  w  vol  d'oiae»a  «l'iia  Phatoiiatérc,  ou 

Village  organisé  d'après  la  Théorie  de^Fourièr  ;  avec  les  cam- 
pagnei  enviroiinantea.  fBelle  lilfaograpbie,^  de  35  centimëlres 
•ur  39,  dessiné  par  J.  Àrnèux  d'aprèt  les  plant  de  Morize. 

Ce  dessin  est  très-propre  à  faire  comprendre  le  caractère  général  et 
iM^ligpositioDS  matérielles  du  Régime  haimonien.  Afin  de  répandre  et 
utile  ot  charmant  p.iysago,  nous  en  avons,  malgré  la  dimension,  Bxé  le 

prix  à 4  fr-  fiOc. 

Epreuves  coloriées 5        • 

On  p«ut  avoir  des  épreuvea  de  4"  tirag^^  : 

Gr.  papier,  ép.  de  luxe.  .  .  8  f.      Coloriées 42        » 

Id.  2*  tirage,  épr.  choisies.  5  f.     Coloriées.  .......    9  fr.  > 

Cette  gravure  est  U  première  page  d'un  ^Ibwn  pkak»ttérien  qui  se- 
ra publia  progressivement.  \      . 

Noua  conseillons  de  loindre  à  cette  litliograpUa  la  QeftV^f^ion  du 
Pkalcûuièfè'k^u  V.  Conàderaol),  qui  en  est  le  texte  «i^licatit  (f^and 
in-IH,  75  c.)  'Toute  personne  qui  voudra  étudier  la  Thl^^f*  bannomenne 
ne  saurait  in<i*ux  faire  que  de  commencer  par  eiaminer  aitebtivement  ce 


dessin,  en  fo  rendant  comj>4n  du  Dispositif  général^u  moyen  de  la  des. 
cription.  C'est  la  plus  facile,  la  plus  simple  et  la  ptiia  attrayante  des  ini- 
tiations du  4^'<^-degré.  Cu  dossin  accompagne  très-bien  également  la  lec- 
ture de  yisileau  Phalanstère  (gr.  in  33,  4  f.'50),  et  généralemoht  do 
tous  les  Quvragea  d'Exposition.  .. 


saatakle  4c  F»arl«r,  lithographie  à  deux  teintes, 
par  Pelletier,  de  Metz.  .  .  .  .- 1  fr.  60  c. 


BrriciEs  HE  voijbier  d'apkes  i.es  types 

.  \  AUTJHEIlf TIQUES. 

I.^*^«riilta,  d'après  le  tableau  de  GIGOUX. 
Grmmre  e»  pied,  pair  Calamatta. 


Epreuves  d'artiste,  sépia^  .  $0  f. 

—      Burchine.  ...  .\  40 
Epreuves  avant  la  lettre, 

sépia 3t> 

—         —    sur  chine  .  30 


Épreuves  «nr  blanc.  ....  34  f« 
Epreuves  après  la  lettre,  se- 

pi^  et  chine,  t5 

—      sépia  sur  blanc.  .  42 


Copie  lithographique  de^W^.précédento,  gravure  par  Coulprier  (de 
*  CBSIon  sur  Saône),  imprimér^pai-  Landa :  3et4fr. 

Très-belle  lithographie  à  mi-fdrpt,  d'après  le  même  tableau,  par  Ci*i 
néro.^  Séries  :  1",  6  f.  j^,*^.2',  3  f.  ;  —  3',  t  f.  BO. 

Il,  BinstcB,  par  OT'ÇIN. 

Bwte  en  p/<ttre,  grandeur  naturelle. 42  f.    »  c. 

Réduction  à  démi-grandeur.' 4  f .    ,  c, 

III.   C/'asatis^ai'. 

Broohes  en  émail,  monléos  en  doublé'd'or.  .  .  .  ,  é  .  .    45  (,    »  c; 

—  ^    grandes  épingles,  id,  polies.  ....      7  f.  7B  c. 

—  dito    non  polies.  .  .  .  ^ 7  f.  BO  c. 

—  petites,  '      —       ovales,  pelles.  .  .      6  f.  50  e. 

—  —            —          —    non  polies.      6  f .    »  c. 
Bagues  en  émail 7  f,  50  c 
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Une  v^^rité  ne  defieat  p* 
elle  est  démoat.^  :■  elle  col 
^n33ur&;  elle  etfi 
réfléchtecrnî,  IwisSmiyo 
eont  hootileo,  et  de  p«>n«n-  Wl 

S'il  eot  une  w^riîé 
maine,  enti-religienoe. 
tés  tr&neitoire9>,  elle 
l'^oeair.  C«tte  idée  de  la  p»ï 
futures,  ell«  a  mcinteaaBl 
pouf  être  Foutepue,  yropagee 
réaliMtion  prorhaine. 

Il  est  pourtant  certain  «{u'à  aan  arr^tmi^ 
saccord  ave    Ipb  traditiene,  x«ee  l'âhii  <i—  •% 
entière  preur  être  prise  aa  ••>ri«u.^  si  -»  or* 
tout  exceptionnels  ;  et  Takhé 
bt'au  avec  une  répotatiaa 
doctrine  accepta   ^ni 
âmes  onéreuses. 
'"  L'opinion  poMiqoe  sait  b  i 
son,  en  humarité,  eitdnil,  ta* 
défendue.  Il  n'eiifte  i 
fenses  qui  occasionnent  «la  i 
tence.  Les  causes  de  do  I  ne  «afant] 
là  protrstation  de  la 
plu.t  éloquente  contre  la  | 
ritables  criminels, 
che  des  exi«t  nces  poor  i 
pour  une  lettre  iaconTeBaiiie,  | 

Mon-sealement  cette  csoImb 
elle  ne  répare  rien,  ne  jurfiSe 
tion,  ne  i^fute  pa-*  une  caieHBilr,«t  i 
pour  toute  réparation,  i 

IjO  duel,  cruel,  inaenté,  cat  «s  «sfre 
Il  n'y  a   guère  d'hooiMs  ^  nfst  •la 
soutenir,  qui  ne  soit  le  suppert  ndbpBMitt^  Hr  i 
de  queliue  enfant,  de  qoet^w  «id'lant  Dasonirl 
I  l'homme  n'a  pas  le  droit  de  mKStntirj/em  gae  ^  am 
I  égoïste  itne  existence  néceaaauv  à  -ftaoi^ 

RnOn,  l'intérêt  publieas«risiii»A!»'ttaib&  A 
il  n'a  manqué  de  ciresi 
I  puaient  réclamer  le  saeriCec  éi 
sont  aujourd'hui  pins  vaiabreiaKS^mpimmm^faïf  Ir  : 
I  tant  du  peuple,  menacé  pagrjBjtua 
place,  que  le  socialiste  brzvè,  par^i 
nés,  des  ressentiments  i 
[  0t  pour  la  patrie,  ce  sont  là  < 
i  lent  Men  le  sacrificn  d'uAe  n 

ide  telles  occasions.  Nesacnlea»  pisawwriMysesJ 
[au  pays  dans  un  intérêt  de  t<i 
imëme. 

Ces  principes  ne  sont  pas  mmnexax^  m3i»i1»  : 
I  d'abord  dans  une  société  qui  es  artnifltat  a 
tique.  Elle  sortait  du  mnade  féuiâl   o^simaft  ftwc 
guerre,  du  monde  féodal  hihft^ié  au^  i 
Ide  la  vie,  duiBondeféO'ial  a'c 
I  classant  les  hommes^d'aprèa  \ 
Ifuaot  parmi  les  vilains  cl 

'épée  &  la  main  pourqne  f 
Indépendamment  de 
Ipour  ne  Jeter  de  briHant,  fi 
Icetts  iociétë,  touchant  «aeoie  à  &a 
Isérieusea  pour  prêter  maiii  Butsâ  fia^tHtt— itte  >bimc  r .< 
■correctif  apporté  h,  la  brutalité  géoérate..  iaiiiiiiii«B!  'lir  ; 
[mœurs.  Quand  l'é  lucatioa  d'oaipawiiesc  pA»a-fTnKHae.««yn« 
[craindre  quu  toute  a^iooéranoa  ^tunnoBaF  i»  iMînBraB 

«ource  de  scaDdaleux  et  dcgrattantsanxifini^ati  sBiasm  sf^titi- 
[temeat  pénétre  de-»  suites  sévinne»  «{tie  ^-imxHiictmm  WkaaÊ^ 
{portée  à  U  dignité  d'autnu. 

Mais  aujourd'hui  tout^  ces  ndaaxm  mstaL^ai'àatmt- 
Li  société  a  brisé  l'aueienBe  M^iaitte  xr^c  mr»  ■Xsaàâsmm..  m» 
I  opinions,  ses  coutumes,  i.;*  vwav^.  ne.'-ifimt^/rK  t^^vê  3  loa  - 
[tion  mllitair;  comme  la  fooittiaa  iuM-moie^  ^i^MsulKiitt ..  «i«  «^ 
1  habituée  à  ptirer  chez^botnine,^  ftt;veiAp{Mr@«rif  ctnisasMKL  €ai.- 
|trt.'S  qualités  que  le  mâmeninif  'i'«  *ifirR:nt!«  »»«?  Kaiwaî^  i 
jraiM.u  apris  sur  elie  pin»  d «sfine.  Wlimam.maË.^im-%^'-mmmm 


par  cela  seul  qu'on  propose  un  duel,  et  com- 
te .«Mirait  eitc.  après  ces  procès  éclatants  qui  ont  jeté  un 
^sailr  j|aiB-«ir  la  vie  des  derniers  duellistes?  Comment  le  croi- 
«o  vayanl  ces  aboyeurs  guotidiens  qui  occupent  le  der 
\a.  i  fcase  pwiodique,  ëlpdcur  par  des  provocatioau 
des  vérités  homiliantes,  et  inCme  des  antécédnuts 
pt  ""-r™»  ^Mt  ^tat  insolence  oblige  ù  leur  rappeler  quelque- 
Ir  pff^Mfé  du  duel  ne  peut  plus  retrouver  da  s  l'opi- 
appois.  1^  France  est  mûre  pour  l'abolition 

à  posséder  assea  pleinement  la  notibn  de 

;  la  véritable  noblesse  des  manières  se  répond 

pa^ai  les  prolétaires,  pour  que  les  homnres  n'aient 

^Êm^mmm ti<nâ§irt,  à  la  pointe  de  l'épéè,  les  égitrls  qu'ils  se 

ihfinrtsaMMlBaBBBt  et  pour  que  la  courtoisie  cesse  d'être  im- 

%.M.  atei  poor  le  triomphe  de  l'humanité ,  de  la 

.  (  wr  l'aboliMon  du  duel,  «t  l'opinion  pu- 

prâû^,  perpétué  longtemps  cet   abus,  doit 

au  (jBeours  de  t  )us  ceux  qui  protestent  contre 

C  préjugé  mourant,  il  faut  que  les  socialis- 

iGiSe:!  caol  de:;  toirmes  de  paix  et  de  concorde  ;  ce 
nteflcains  ncturelc  dj  la  guerre  civile,  de  la  guerre  é- 
mmtt  de  l'échafaud. 

inmtcenis  des  convulsions  causées  par 
de  faMB  l&t  (  goi<me£,  à  leurs  plans  d'harmo- 
!tr  dl  a  f  éamcipatioo  de  tous. 

llement  paciflqu  *,  il  leur  appartient  de  le 

Ta  4ad  «reposé  ou  accepté  par  un  socialiste  est  une 

même. 

tes  duels,  cette  conduite  implique  le  cons- 

4r  )a  dignité  d'a'jtrui.JjeUe  maxime  suppooe  lu'on 

fidde  à  la  V'^rité,  qu'on  retin  ra  les  paroles  blt-s- 

Irs  err-rurs  involontaires,  et,  dans  les  cas 

i^ava-pwlé  atteinte  à  la  con8id<>r4tioD   d'aut  ui  que 

4e  vérité»  fâcheuses  pour  lui,  mais  utiles  au  pu- 

tm  rmvà  Vaa  ne  trouvera  la  rectiflcition.la  satisfaction 

•ÔKaBJite  ai  ;iOsaible,  jl  faudra  constituer  de  sérieux  ar- 

Ics  procédés  de  chacun  et  sur  les  réparations 


Figae  de  conduite  est  imposée  aux  Focialistes  par 

Ole  nt  laisi«era  que  trop  d'occasions  en 'ore  à 

TOHua^^  «1  même  k  leur  courage  militaire  dans  une  société 

ia  mVrat^  El«  ne  srra  pas  d'ailleurs  ex^-mittede  résolution 

té.,  ^r  Teutnlnement  naturel  en  France  est  de  cé- 

fûi-«Ue  injuste,  et  même  aux  dépens  de  «a  vie. 

I Bi^lielaBs à  tocs  les  (oeiali«tes  ces  principes  inconts- 

paar  *vl,  atlt-odu  que  plusirurs  ont  failli  récemment  et 

iaasciété  actuelle,  ^ous  avons  regretté  naguères 

Hnitaots  socialiste- ,  eussfot  repoussé,  dans  une 

itf  9iH«»aDelle,  l'arbitrage  offert  par  de*  ouvrier»,  et 

iHts  W9C  fflddu  di;va»t  les  conventions  de  la  société  actuelle, 

■ffÉ'aapsafl  4e  Koevotr  de  ses  mains  des  pistolets  qui  pou- 

■  «dinui^  ^  â  ont  été  ri  Meules. 

1  principes,  parce  que  la  Révolution  démo- 
>4«  jaoMfe,  à  l«  suite  -l'une  discistion  que  nous  n'ap- 
pK,  aewOT'éun  cirtel  i  M.  Proudhun  et  triompha  des 
s^teoeoBimaentant,  a\ec  'lesacceaisdejuie  qu'il  faut  laisser 
s^fAËsde  tous  tes  préjugés  barbares,  et  aux  hommes  qui  ont 
mumm^nâami»  pour  préié.  er  des  fanfaronnades  h.  une  discu»- 
■■.  ^ipndimâic. 


lieuses  nou»  lui  l'fvoii-,  q/  ti   iicus  fii.<H  ro  i]ii"  'ui  <u<\l  a  ^irospérita  i 
l'iotérittur,  ce  que  lui  doil  l'honneur  de  \.\  l-'ra.ue  a  i'elrangwr! 


Eiprit  des  Journaux. 


Le  Crédit  publie  les  lignes  suivantes  dont  nous  ac  comprenons  - 
^*"-ip  l'énigme  : 

Qu>-lque8  jiiurnxiix  doD' ont  à  «nlendro  qu'en  dHÔiMn  Knl  Ihs  r!  «iiinr^ 
iesaffai^iS  de  Strasbourg  el  dM  Boul.iiinH,  ;«  pré-i'l. m  d    Iri  Rqxjbi- 
qu«  aurait  Hu  riulenlioii  drf   faire  di^parxilirn  de^  jjieo  s  d»  na  u  <  â  ib  ' 
coniproiDtiitie. 

Si  l'on  »e  ri  ipellfl  les  habile*  flianœuvips  eniployéc-i  k;.  1831  p  r  \I 
Thiers,  Mon  miîii8tr«  du  l'ii  téri'Mir,  pour  o'  rilii  e  •uam  c  m  .  ■  im 
»  Paris,  pour8iii»i  à  NanU-8,  'lenoué  i  Blay.  ••'  'ont  M  Tlne-,-,  jmf 
Dtiutz,  la  duche!(S<<  lie  Borry  hI  M.  le  niarniln  Bii:.-..u.l  fuit-ni  I.  ^  i  ni- 
Cipaux  act'uhi,  on  fOm(  th.  dr»  l"riiHiAl  \<  cii  -.-.t  ■  ;  ,,  ;.  r.i  |...  p.i'l  r 
M.  Louis  B.i  aparté  i  rêve  .u  «ur  I.-.  iaij:*».s  .i.l  i  •  tu  \t<  il  I  ..,,  .i|. 
lion  de  Bo..los;iie.  accomplie  e.i  «8i0,  o  .».  ■•  mi  ?utii  iti-  \!  Ti.ii'rs. 
Bii.'UCOUti  de  per-onneii  chtrclii'nt  Je  ce  i  ùio  'ixp  ic  iimn  il.  s  1 1  f  j»  i  bà- 
tmés  el  de  la  ruptu  oecaiaule.de  M.  d«  .Vinllevnie. 


ffiài&e  sur  l'année  1848  un  long  article  où  nous 
de  trouver  des  sentiments  généreux  et  d'exeel- 
yesmeet.  \n  lecteurs  en  jugeront  par  l'extrait  suivant  : 
L>  ^mirm  cfirt-j  *vtfKMé,  les  ei  fa-  U,  el  la  misère  les  vieilU'ds.  Lt- 
*p ^''•ua«p»ë I  <t    e  J'iHachch  a  remué   le     ioikIm  ju-uu'au 
K-a'VUK  les  .i^TBB.   On  a  gérai,  on  a  peuré,  on  u  maudit.  On  a 
a^ àimt * ■»  tiianté  ti-i  priè'os  dfs  tri^pisses.  Le<  ^leuidessnnt 
«Tj»  !•■  cuiK.l-m.ition  il  danit  l'cpouvaul»,  et  ils  ont  pufto  auiaot 
■■  <sii—  awwBB  itfia  il»  avaient  porté  de  drapeaux  rougns  I 
Wi^nm^i  i^oTBfm  m'a-'.-irlIe  pxg  dit  alors    «ux  hommes  du  pasé,  aux 
an;-**a!i-fc_«  ijBt.  rf>,lii«>nfaileiJH  niéconnus  :  R  r/enez  !   Pnurqmii  lnul 
m^,mam-u  SH-sV-i-il  pa^  |«ï«  en  sur>a  'f,   au  ^ortil•  du  ce  lévo  d-  car- 
^ç»-*  •em  dfsuiaiioiL,  e*  na-t  il  pai  (ail  rentrer  en  grand»  pompe  le» 
«taW'iisn*  1"U-*  ri.tHWen?  Pourquoi   c»  peupla  n'a  t-i    pas  voulu 
iWihqii'ti  «««gblait  » éire  troiuptiî  Pourquoi  le  H  juin  n  a-i-iJ 
^  ir  kf  24  Fovrier? 

iia  Fianoe,  paice  que  VEirope  sentaient  bien  que  ces  souf- 
ra nénsnaire*  pour  le  bien-être  futur;  que  ces  douleurs 
4lBiM*flsnBE4«  i«uf*nli>iMBt  et  non  du  martyre  ;  que  ces  troubles,  que 
wmJomrrF'^nnm  «tarent  la  préparation  de  l'avenir.  Parce  que  l'Europe 
■■•■t  mit  i»  t-naps  de*  n^lJM  institutions  cldit  fini,  et  que  la  «ociélé 
%e*B»«  "'palTwe  tle»  trsdilîODS  dcva  t  faire  pla»*e  aux  satisfactions  do 
l'miÊa^mi.  T'irv  quK  l°Earo;«  a  fenii  que  cli.iquo  banioade  éf<iit  us  £»!- 
1W  i -•»-erHflir-..4l  ÀU'tTMlz  lui  h  ■ 'il  appri-  <]■  e  les  ch!im,js  de  Û»- 
itBrtt.S»n0itK<aT«iiB)Oi4ufii),  et  qu'un  ci  i  eliôre  p  utdevenjr  un  ber- 
XCun^w  s'a  pas  maudit  le  lorcop!)  ;  elle  s-s  tentait  mère. 


<<>w  basK*  Boat  la  ni»-illeure  réftonse  qu'on  puisse  faire  aux  jé- 
3^r8ai*f»  smn- jades  âe  l'Au*,>t  bke  naliànalc  : 

'l**.4«n»«a»  SweTOniçiena  .1  .jtioU  sant  le.*  biei.taits  et  les  prop'ès  «p- 
sçap-^naBeï^voluriun,  1»^  idée»  quMle  a  faiijai'lu,   ies  hon.niis 
tn.>pi«'«iiitt'ioi:tunjiflre  .  qu'on  n  uâ  ilise  queliti»  e.  onorni.s  dans  noire 
flm!l»Boi;»ii»<ia  *  1  l•■«iu^lrie  et  ;e  commerce,  quellfs  iiinélio- 
publics,  quel  bieo-èire  dans  les  classes  labo- 


L'Opinion  publique  im;>rime  les  l.'flaea  d'un  bourgeois-pa-" 
triotr  au  rédacteur  de  ia  pëmocralie  pan/iiiuf  ;  elles  boni  i-ignées 
Paul    Ix)uis.  L'auteur  s'engage  à  di^miHiifîr  que  nom    .ivotts- 
usurpé  le  titre  de  défenseurs  du  capital,  qui)  nous  tivuns  crploUé 
la  bonhomie  de  notre  pub  ic,  etc. 

Nous    avons    répondu   à  îles  articles   >h'  VOpi'ifi  .  puh'iq'ic,  ' 
dans  lesquels  la  diacussion  gardait  le  ton  de  la  moléfalini  ei  ilè 
la  convenance.  Quant  À  M.  Paul  Louis,  nous  ne  l'acci  ,)tons  pa- 
pour  ttdvsniaire,  ef  nous  l'engageons    .i  tnomiiher   tout   à  ^on 
aise  du  silence  que  nous  entendon.s  gar.Jer  eusers  lai. 


Le  Peuple  nous  demanile  ce  que  dm  que  le  capil.'il  N'.ius  ap- 
pelons capital  tojit  é. émeut  inalénel  néce.-saire  a:',  x  rcici- du 
travail.  Il  y  a  deux  sortes  di'  cip.lai,  Iq  capiial  nutuiet  préié  par 
Dieu  a  l'humanitt^  tout  entière,  el  doni  la  -ooi  ■tiî  dot  a«s  mr  la 
jouissance  gratuite  à  tous,  tel  que  l'air,  Li  lu  i.ièrt-,  1 1  terre  ;  t-t  le 
capital  industrie/,  crée  |t.ir  raccuinulalion  du  tr.;v  humain: 
ce  dernier  capital  a 'oartient  à  celui  ou  à  ceux  qi.  ont  créé. 
Toutes  les  fois  qu'on  e  i  a  besoin,  il  faut  s'eniou  avic  eux 
|)Our  qu'ils  le  oouiieui  uu  le  prêtent  à  ded  coudilioi  ibremeut 
débattues. 


VUniven  constate  en  ces  termes  que  'ou»  les  eflorts  de  la  so- 
ciété actuelle  sont  impuissan's  ontre  ia  propagation  du  soci  i- 
iisme  : 

Qie  comptA't-i.n  opposera  ces  f)l'«»  dcf-trin"».)»  ladém^i  ui-»  ftdnoo- 
cialicme  i|.'i  ne  j(>ulienriei  t  p  uA  .'ex  unen  dfs  m,.  rl«,  nias  qui  abu-ent 
eneore,  el  de  plus  en  plus,  'es  mu  1 1  îles  »»>  uiii-s?  Itinti. 

Noua  avons  I  lu. lié  tous  le  pros;ra"llll^s  v«i  qiieurs,  n.  usuvons  eroulé 
tous  les  discour-  prononcés  en  laveur  de  la  o  bon.  «  cause,  n  tiou<  avons 
lu  tous  Ih8  livre-  et  tous  i.g  «rticl-s  écrits  pnur  la  déf.  n  ir-,nou*  av.  n* 
prèle  l'oreille  même  aux  fl.ii  flous  du  vau.tevil  e,  cet  aux'liaire  irii(.orUnt 
de  la  m'.rale  et  e  la  prupriéié,  et  no'is  avons  >ru  V'nt  ndre  ■  pli^  v..n 
qui  s'éludait  des  murs  (umSitH  de  Babylon"  :  Curaeirnux  BcÀylon^m 
et  non  est  sanata  ! 

■  Vous  avez  raison  ;  votn-  société  moHRtniiusi-  «st  une  balfina  - 
quia  reçu  des  socialistes  le  coup  di;  h  ijjon.   Ellt^  n'en  guérira 
p.is,  malK  êj'epp.iir  qu«  l'f/iifcvr.»,  jourijal  de  la  libirfé,  lartnut 
•  t  0 Jjours  s'efforce  de  nourrir  eucoreiii  laveur  de  Tab^olutlsme. 

Il  l'st  pioliâliluipie  les  premier).  Il  oisvt  rroiii  c  iin|il 'icr  'a  v  r.'n  r  de 
lu  réoCti'in  Ciii.servati ice  Nou-»  aumn*  en  Kr.inr  uii.  ou./ïi  e  A-  .  ra- 
blécj  surlie  de  a  .i.è  ne  maj  r  t  <  h  pe.i  pre  .qui  n  uo  piiié  lu  ni.vBrtu 
préMdent,  mais  qui  cxpriiutra  d'une  f,.ç m  p.u>  nette  ii  s  u  ndj  ce»  de 
l'o  imon. 

L'empereur  li'Aulricheet  le  roi  de  Pnisi-e  aur-'t  rAi^b-i  un  c-  rt^in 
■rdre  en  Alleu  a^n^;  les  dém.igopuesitdl  ens  aironl -u  CfS'.v.m  «l  éva- 
cuéplusieurs  chirops  de  bataille;  le  cjn^rès  oe  Bru.velles  ouvrira  »t8  dé- 
libérations. ,  -       * 

Ajoutons-pour  compléter  le  tableau  :  «  Et  M.  de  Monta'embert 
ressuscitera  la  peur  du  Uiable,  ce  dernier  mot  de  la  politique  jé- 
iu  tique.  »  • 

L'Ainnlstte! 

Monsieur  le  rédacteur. 

J'ai  'u  à^tox  le  luméro  nu  1i  dt'cpmbre,  d^i  la  némocrat't  pacifique, 
l'évangéli.jue  et  noble  appel  que  Mme  Dan.el  St.rn  f  i  aux  femme»  lr,»R- 
çaises,  en  laveur  de  I  atoiiislie.  B;in.j»o;t  .Mme  Slern  pour  cette  bonne 
pensée! 

Ot  appel,  je  n'en  doute  pas,  a'troiivé  un  efho  'ans  If  fipur  de  toolg 
les  fimmes.  Beaucoop,  i.,a  ^  leurs  prières,  «ii  nian  e,.t  à  Di  -u  ['«(.-inistie 
très  peu  osent  p"nse    i  la  demander  a  un  h.  m  i.".  ' 

1-0  préjugé,  U  crainte  du  ri  icule,  réli.jgncji  ni  d.  ■  ataire-  [vuMi  |ii«it 
q.ie  U<  h.nimes  i  ou-  impusem,  soinlilem  a  la  piupaii  d  .  ntie  nous  trs 
mo:ii8  a^sez  luissanti  pour  leur  f^ire  renfo  mer  m  e  .es  la  sympathie 
qa-  leur  inspirent  les  malheureusi-s  victiit.es  des  révolutions. 

El  cependaiit,  tandia  que  noui  reculons  devant  une  œuvre  toute  chré- 
tienne de  pauvres  mères,  «le  pt  tiU  enfants  soudrentel  uieurentsou»  les 
atteintes  de  la  miBore,  du  froid  et  de  la  faim.  Quand  on  réfléchit  qu'il  ne 
faudrait  peulêlro qu'un  appel  failparleslemn.os  françaises  au  cœur  du 
président  de  la  Hépubiiquo  pour  faire  leisor  to.ilHs  eus  douleurs,  on  «« 
demanf^e comment  les  femmes,  touJQ<irs  prôti  s  du\  plus  grands  sarnt'  ces 
lorsqu'il  s'apitdusoi-lagerl'iufortui.e,  n'osenl(as,su,-in.  nlaiiileprj^iiigii. 
avoir  le  couia^edo  lôiiond/n  ;iu  rij  de  m  seriro'.lejeié  par  Mme 's'en/ 
■  Ce  coura};o,  el  e-  l'Horont  'out.  s  en  |  n  vince,  .-i  J'iNeiiit.  e  leVr  est 
donné  pur  io;irs  'n«iirs  do  Piir  <. 

Ou'i  I.  g  nobi  h  le.nmes  qui,  chaque  ann.e,  vont  lUirs  la  lapiulo  rr- 
cueillir  ici -ouscr.ptio 'S  e.,  (.,ve..r  d  a  p  uvre-  aiilei.;  ai',  o.ird'.iiii 
mardef  à  rh  que  mt  r.-  .le  f.m'l''.   n  rhaq  .■    fie  (nv, 


le- 
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leune  li.'Jo,  d_pp.i-or  s<  svn<qure  au  b.>  d  u'iM  -up-li  ;u,    ,i  ;inHii>  ir   et 
mon  cmtir  iii'e»  e-l     sr  ni,  i'.  .\- mpio  M'ia  ci  nihi;  tux^  ' 

J'ai  wi  .Ian>  ma  je ;j.,u  %6  t.;'  finnin  in^.  ticj  m.,  m?  (,  .„  ^  j,,  ■,,  L;,,-,f.^ 
modorno.  surmcinU.'  :a  tiiiii,;ite  do  Iv  r  ►(■t-  i  t  q  .pur  .(,  s  m,  f,,.,.  uro 
les  héroïques  hellé.es.  Pua  quoi  ne  vefri,,,is-uùus  |,a»  ,<ujouru'hui'  des 
femmis  quêter  des  fignatures  on  faveur  do  l'amnistie?  Toutes  les  doa- 
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.,  tratot  les  misèrM,  ipvite  lea  souffrances  n'ont  elles  pas  droit  i 
DoIrttpitixT 
Ajjriieî,  monsieur,  l'assufancé dé  ma conniHératO'»  lrè»  distinjpije. 

I  UmB  Dl  VM  ABONNÉn. 

ÀDgersh  89  dirembre  4M8. 
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I     IcÉriA. 

Voici  la  lettre  qun  pIUBieun  commBniBtes  ieaçiens  ont  «dressée 
vm,Çim$tiMionnei,  et  (fa'ijs  nous  prient  de  reprodpire.  rfousnous 
proposons,  au  surplus,  d'apprécier  incesoamment  les  dernières 
nouvelles  venues  d'Icarle. 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  ehej  du  Conslilutionnel. 

SfoMieur, 

Votre  numéro  du  2"  d<*cembre  contient  un  artiçi'*  que  vous  avez  em- 
prunté au  Courrier  'le- ht  Loultianè,  >t  qi'i  est  inlilul  JL^Sf  ItariniB'' 
t'i  Tt'X<f«.  Li  »i'j  t  pr''  ri,'Hi  d"  ce'  nriiclH  est  une  leliro  dé  M.  Dubuiâ- 
8on,  m'-mbre  le  la  dfUïièm«av;mi-^ardi  i'Mrie  no, 

M.  Deliui.t.'ion  avouH  i|u'il  <  »t  parti  pour  I^iiin,  ;<yart  une  coi'Bjncè. 
aveu  to,  et  qu'en  jdisciplx  mO'le>t')  il  a  Vut  rcriité  en  lernià'it  les  yeux. 
Il  nou»  8'  mbie  que,  jan'emenl  pim^  <>"  motif,  un  i.e  d<  vrail  pai»  accepter 
au8<ii  U)j;èreinent  le  ju^^em'ut  d  ua  pareil  mouto ),  coraoïe  it  t«  aâitiQé 
lui-<'.éfn««;  ,1-     f        j 

D  abord,  il  dit  qu'il  ne  connai-igait  pas  l'état  de  la  caisse  ;  c'e.tti.qu'i)^ 
l<TmeAr«;yeuK  «it,,bourh<^  ses  oreiilea,  qniind  on  a  dit  et  mot.tréjB  toUi(< 
la  wqsnae  qu'ils  emportaient  pour  subv.  nir  à  l^urs  besoins  et  ^iorler  des 
•ei^.jfA  i  la  promier<  avant-garde.  '         , 

E&auite  il  parle  de  déception»,  et  la  prenîtière  pour  'u\  e»t  quHl  n'y 
avait  pis  dM  oonceïiion  de  terres  ;  mai4  ce  fait  est  matériHlIement  faux, 

t>yisjue  len  soixante  quatre  de  la  première  aTaiit-;;arde  étaient  étab'i!-  sur 
es  terres  que  M.  Peteig  avait  ciinottdées,  A  la  conditioa  do  lea  ocnbper 
avant  Ifl  <*  juillet  ;  le  traité  existe ,  il  est  entre  les  mains  de  M.  CatMt  et 
de  H  Pettti.s. 

Sa  s  conde  déreptimi,  c'est  que  les  montres  et  le  magasin  de  S|irew- 
port  étaient  engag>4  pour  mille  francs,  c'est  un  malheur  sang  do'ile  d'a- 
vor  éie  oblige  d'oiiiprunter,  maM  la  deuxiè  ne  avant-garde  partnit  pré- 
cisém  r>t  pouriouf  poit  r  de  l'arg  nt  é(  des  secours. 

Si  trbibièiiiH,  r.  ^st  «a  ma  a  lie,  cbme  q  ■«*  nous  ne  pouvions  pa<  pré- 
voir Q'iaiii  aLi  |iro|  o-  qu'il  prèle  au  oéligue,  On  kous  ptfrineitr«  do  ne 
pas  y  civire  >ùr  son    fBr«ition.  .  i 

Arrivé  a  Shrt-wport,  il  est  f  nç">re  df'cii,  parcrt  7ue  l'endroit  qui  doit 
recevoir  les  fimme^  et  les  e'f<' ts  n'est  pas  suiQ<<imiiient  b»  n  établi; 
n<aitt  si  CM  endroit  tAt  été  parf-iit,  ce  n  es*  --as  une  av«ot-;{'<rde  quti 
l'on  a  .raitenviyé'.  Il»  so  t  p^nin  e  >  avant  juste'iient  pour  piepaVer,  et 
Ce  n'eht  pas  Mil  abandonnant  !>«»  Tè'-es  et  ei>  les  raiomxiant  dans  les 
feuilles  ennemies,  juu  l'ou  pré,  aru  co  ',ue  l'on  avdii  proiois  niême  à  sa 
femme  en  pat  nt. 

Ce  qu'il  y  a  de  malheu'pusenient  vrai,  c'est  qu'en  arrivant  en  Inirie, 
unep->rtiede  ceux  qu'il  al  a  t  rejuiiidre  àe  sont  tr  o^ea  mi'adtis.  Mais 
c'est  à  ^rl cisément  la  snuice  de  »a  honte.  Comm-nil  il^t<  do  niit  comme 
sb  dut  de  I  humanité,  et  'luand  il  voit  ceux  qui  l'ont  rrec  île  da  s  cet 
ét^i,  quand  m>ii  d  voir  était  de  s'unir  i  eux  pi^ur  se  sauver  en^emb  è,  il 
se  sépare  de  ^Ulte,  ne  pen^e  qu'à  lui,  Lien  qu'il  ail  jjiré  quatre  mois 
avai  tqu'il  sauiaK  m  iurir,  s'il  «fcliait,  pnur  ét^b  ir  le  régne  de  lafrater* 
idlél  Aiimi,  pour  tous  'ei  h  'mmes  i!e  <cb  ir,  cette  lettre  né  priiuvequ'U"a 
chose,  e'x-t  que  celui  (]ui  l'a  é'nte  ne  mérite  a.cuae  coi.fidu -e,  parce 
qu'il  a  déMirté  H«n  puste  1 1  trahi  !>e8  fières. 

A  la  Hinie  de  C'ttrt  !•  tire.  Voua  en  pub  iiz  une  autre  d'un  M.  Carnet. 
C  M.  .Carnet  ro  dit  l'ami  d'un  maire  do  vilage,  dont  le  fils  est  pirti 
aa-«i  avec  a  >ecoi.do  «vam-gHni.'. 

Ai>rèM  quelque*  reOexiu  s,  qui  noua  ir  uvent  que  ce  monsieur  n'est 
pai  par  l>an  de  nos  d  ctri;  es,  ce  dont  il  ettt  paifait  ment  libi",  i>  donne, 
d>t- 1,  la  cvpi-i  littérale  de  1  lettre  do  F.  ..  à  son  |>éie.  F....  dit  d'<ibonl 
qu'il  •gte'C'r-  malade,  ce  qui  doit  néces'^airement  inQjer.<-ur  ionotu- 
ral  ;  car,  dans.unn  jittre  uil  écrivait  à  gnn  père  un  mois  auparavant, 
il  lal^aa  un  Catdeau  maj^nifîque  d»  l'Auvtiqiie,  et  dsad,  H'tre  autrva 
choses,  que  ceux  qui  restaient  en  Fra<  C3  i  soi/ff  ir  d' v^ai-nt  tout  \enir 
dangee  payHj  Véritable  P.nadi»  terrestre  ;  il  «n^Mgea.t  m'orne  sa  famille 
à  »n-nir  le  joinire  le     u~  vite  pngsililo. 

r  dit  que  le  c  i  liât  est  raoriel  ;  iievons-nou>^  préférer  ropidrn  d'on 
m<ihi  ureux  qui  cherche  A  Ju^tlQ  r  sa  cwi  lotte  àch  .  à  celle  des  voya- 
geur» de  première  a>itorité,  (.■oinrae,  pa>  exemple,  M.  de  Hurobold?Nou8 
giivuiis  ee^ien  ignt  que  le  Tixas  a  p  u»  quodei:uple  a  I  opu  ation  depuiH 
quelques gnnéea;  noussav.  hs  <us8.  qu'on  y  trouve  d- s  villes 'ù  rirni  ans 
anparav-nt  il  n'y  a  ad  qu'un  désert.  1  dit  que  le  fa'mux  C»bot  les  a 
env  yeuse  perir«;  mai^  c'e^^t  un  ireiiïonie,  car  on  pounait  montrer 
<)luri«iurs  leitrcs  du  lui  dans  lesquelle»  il  manife  tait  la  plus  grande  'm- 
pttienoo  de  partir,  »i  atiendaî  t  a  tiutes  les  p  ivatixns  et  mô  ne  les  dan- 
gers, pour  éiablir,  di?ait  il,  unit  g'icieié. où  <v^  h<>  >  m  g  givraient  vérita- 
ble •••lit  frères.  Bt  cet  homme,  à  la  premior»  déception,  purce  qu'il  est 
maladt),  ie  vuiiâ'qui  demande  A  revenir,  snns  s'inquiéter  de  ce  que  dfn 
viendront  lee  autres.  I  fait  plu-',  il  écrit  fotte  IrtUre  ((ui  fomMe  de  juia' 
noa  ennemis.  Qj'on  j'i^e  dune,  gi  un  homme  qui  ab-indonne  ses  irere^. 
qui  tiAhit  sa  mission  et  qui  pa  su  ignominieusement  dans  le  camp  en- 
annl,  mente  quelque  coliance.. 

I>  traître  s'rxpriine  ai  -m  :  ^  C  liet  nous  dit,  vous  a!l<  z  dans  un  piiyg 
où  t'iut  y  est;  ce  iiia.h^iireU'  n.'us  y  envoie  sans  'a  co  naire.  » 

E'i  bimil  dés  le  moi*  de  iiovamhre  1847,  In  cil  yeii,Cabel  a  envoyé  u-i 
agent  chargé  d'explorer  le  i.ay.  Cet  a^ent  s'est  arrétn  à  Sulphor  Prai- 
rie, qui  n'oKl  qu'à  2« ou  25  li'  uos  .Je  Shrtwpirt,  parce  i\w\  coiitre nos 
prévisions,  la  rivière  R  u  e,  obstruée  par  l-s  aibri's,  'est  pas  navii;,b'e 
jusqu'à  l'eidroii  que  M.  PeloiB  nuus  avait  concédé.  Il  ét.nt  rni8onii.ible 
de  «'arrêter  là  momentanéim  nt  pour  cultiver  le»  3  d  4  m>'le  acres  que 
coite  prnpn^tH  contient;  mais  oiilraîné  p  ir  1  ardeur  de  fonder  I  ario,  la 
première  av  ntft.i/d",  coiiiiuita  parut  homme  qui  av^  t  iidetél  a  la 
peidri»,  crut  qu'il T-h  it  in^ir.  !ior  in  avant;  ïé  là  les  fatuoes  à  iraveis  un 
desift  je  filus  de  cent  i.oues,  et  par  une  chaleur  L'eaucuuii  plus  lorle' 
qu'en  Fiaue»". 

Voi'à  le»  causes  rjiii  ont  rrl^rdti  momentanéibynt  notre  entrepris»;  et 
nous  lâcherons  a  I  ave-iir  dn  tli -.rir  des  hoimn'S  tùrs  et  cou  'a^eux  qui 
ne  »e  robuloioni  p  saii  prjiuiei'tjch'C. 

Le  rest'i  da  la  l  Hre  ne  foniient  q.e  de  v lif.es  ri'crimimitioug  qui  ne 
méritent  pas  qoe  .'on  s'y  a  ti',e.  Vieimonl  ensuite  les  iBsiouationscaiora- 
oiei'ges  'te  M.  L'ar'"l,  qu',  en  liabilo  exploiteur,  renchérit  sur  lyut  co 
au  il  a  trouv'3  da^s  la  c  irrespoidjnco  di  notre  Ira!  re.  Que  reportdre  A 
un  homme  nui  so  fdii  un  pJ-HiàM  et  un  mérite  do  c  dpurter  le  niensoigeel 
la  calomnie?     ^ 

Il  aiuque  le  citeyen  C  bel,  a'is  iit  .lepins  le  13  le  moi'i,  paiti  jU't''- 
nie  t  pur  al  er  ranimer  o  courage  d  n  ij  ma  U  u.-ux  fre»eg,  q^u  sont 
plus  abailus  de  I  ab  n  lo  >  it  le-  là' liel's  .w  queqiitw-uns  que  des 
giuffrances  qu'il»*  ont  iprouvées,  paice  q^'J-  savai  Ht  ben  qu'utie  œu- 
vr<  pareiliO  no  pouvait  pas  s'accomplir  gans  rencontrer  d'ob-taclos. 
Il  est  parti,  à  son  à.;e,  dans  la  ^-dinon  la  plus  rigoureug.i  de  I  année 


pas,  comme  les  nOitrea,  duflii^inedu  Socialisme.  La  Belgitiue'' 
était  iéjh  entrée  dans  m<4oie  d«A  gitrâoties  sociales  par  t'  &iii  u- 
tioii  d»B  chemins  de  fer  par  l'Ëtat,  la  misses  n^gle  du  travail 
des  MrJfoDs,  ete.  ;  voiU  qu'elle  fait  servir  aujAurd'h^i  l'initioliTe 
de  r|la|  au  perfeetioiuiemeot  des  mét^dùi  et  dM  inach(nea 
inwwïiellea  : 

,  M  ikou^emamànt  belge  Tient  de  dAbiderJa^réalion  i  Wllie^n  (Plan- 
dliinenliye)  d'uk  at«lier  Cf  ntral  oà  des  liiàiers  à  \|«  Jaafiim  et  aatres 
'"^^t  appropriés  corn   e  modèles  à  tous  la»  genres  de  Ubricati  n.  Les 

itriela.t|iii  vdttdronl  tenter  des  eësais  n'auront  qu'à  fournir  la  ma- 

tiôro  première  et  à  payer  le  salaire  des  ouvriers  qui  8'.<ront  i  mpli  yé» 
pour  W^-Xe  directeur  leur  dtmpera  tous  tau  renaeisnetn^nts  duift  ils 
pourront  l^oir  beSoii^ft  il  se.  éoargen  da  former  dès  oirvriorÉ  pdur  la 
conreçtioh^de  tou8ie8^tenresdï».tissua.  iv 

Il  ]tauriégale(neiitvratelia#1bei:tral  une  section  1i>^  n»sa^  pour  les 
étoffes  légères  spécialement  destinées  aux  jeunes  ouvriers  et  aux  feiu 
mes  ;  cetto  gei'.tinii  servira  de  mode 
tiua  ili  f  JBiaii  daa  awiWmPlllllllMti' 

L'établiBsem<  nt  comprendra,  en  outre,  un  atelier  de  dessin  et  de  Usa- 
ge pour  les  cartui  s  des  métiers  à  la  Jacquart  ;  tous  le^  industi  iels  du 
pays  (xiurronl  y  fare  exécuter  leurs  desgms  ou  leurs  cartons. 

Les  in  lugiri'-'^  aui  dé.-iirei'oni  avoir  recours  à  l'inlt-nnediairn  de  ''ate- 
lier central  de  W..lterép  devront  adressai  leur  deniamle,  guii  au  dépar- 
teméilt  de  l'intérieur,  soit  au  gouv>«rn  lur  de  la  Flandre  orientale,  soit 
au  riirectétJr  de  l'atelier  celitràl^e  Welteren. 

L'atetier  8«ra  mis xn,.iicti vite  à daur  du  1"  janvier. 


position  «il  b'inta  de  )il)ièt<4  de  Berlin  feraènovre  parler  d'aile,  soyejten 
bûr,  et  con■.ti^lflon  libérale  ooiroyée,  et  oou- s  de- canon  dont  on  a  été 
menacé,  rien  ne  résistera  à  l'iuipuiaïunToirat  les  nouvelles  préoaibSes  sa 
manif  gleiit  dé|a.  ,  i       . 

Je  Dt^yous  oi  ai  rien  de  i'Autriclie  assommant  la  Hongrie;  nwiikWiB 
dlSgraeti  et  JellHcbicb,  après  avoir  renié  leur  origine  sUve,  touv^ 
bien  8u<  comlwr  spugla  péi  ih  des  partis  d»  la  nouvelle  Gâta  1  Tout  u'm 
\v>*àii  dece  cd'et-ia,  groyez-le  iHaa. 

Mou-i  autres  Polueaisdu  duché  de  laGallicie,  de  la  peiite  Pologne,  de 
Varsovie,  et  mè.iio  d«p  ife  cie^  neS  proviM»',  noua  n»  réoen  'aisMhs  ptmé 
les  alidi'i^S  des  xulorité.i  rusees.  On  dirailqn'un  soi.fll -  amicat  '«s  aniie 
aujuu'd'hui.  Nous  ne  noug  y  lionii  ^paiA,  car  Jeg  fviturUNi  »'dpprocbent- 
toujours  de    lus  e  <  |i  us  serrée».  Une  lettre  de  ftigà  y  a  aimoncé.  le  19 
décembre,  le  debarq<iement   pour  Saint  Pétersbourti,  d'un  sloop  nollan- 
ddig  ro;  1,  portarit  ^^  ^«e^nDiage  bit». connu,  maig.daal:!*  Jian»se  dit 
encore  tout  bas  ici  I)  ot(  et  oit,  de  qui  et  pour  quit  Vous  devez  savoir  à 
quoi  vous  en  tenir  à  Cet  ég'ird. 
aim  persomuiS jm  ajifçel,  l'wtoo-  i..,^VWt,ai»amiH,  nous  suronatoug républicains,  en  BuropA^ce  quenull» 
(taré.    •'■'    *^  loice^umaine  ne  pourra  conjurer,  si  la  France  a  le  courage  de  le  vou- 

loir ;'linon  l'abtue  des  révuUttioug,  au  lieu  d'être  fuamé  n'egtqu'entrebait- 
lé,  et  pai  denouveauxeraquemenlsse  montrera  ridé  de  tout  engloutir. 
Une  iirjchaiu"  lois  j  <  vous  dir«i-aa-tf4H  circule  déjà  sur  la  position  de 
Lnuis  Bùuapaitn. 

■  ■  ..   -».:'    .  '■■■>  ^     H^:  H.K. 


lie  nàuveisa  aninlatèaf*  4e  Rome» 

La  iunte  romaine  a  tummé  son  ministère.  Il  estainsi  éomposé: 
^résidei4  du-censeil»  ministre  de  i'iMtruclion  pnb  ique,  et  par  ïnle- 
rim  des  affaires itratijïérv,  C.  E.  MaizoseUi.-'  Ministre  de  l'intérieur, 
Carlo  A^rmaldm,;,Tp''Miois|iro  de  grâct  et  iuglicfl»Frederico  Gâleotti.— » 
-Uinietre  dei  finances,  Sivio  Mariani.  —  Mmit>tre  lu  commerce  et  des 
tr^ivRux  publics,  Pfuti^o  StorbiL.!.  —  Ministre  des  armes.  Pompée  di 
Campello.  ^  ' 

Aefès  avoir  publié  c-tti  liste,  le  CoixUmporeano  ajoute  : 
«  Nous  suiames  t^rs  que  la  suprême  junt»  d'Bi  >(  prop  isi^  .une  note  au 
minislero  pour  la  pr  m>  te  con«  oi-attoa  de  la  crmstltUant^,  et  due  fe  rnf- 
ni  Irire  sai\iia  immédiate  ent  les  chambrée  d'une  loi.  Le  mniistère  ée 
reu> ira    eiiiaip  dâug  ce  but, --,. 

Ce  rf  tard  pour  la  coniposit'on  du  ministère  et  la  promulgation!  .a  la 
loi  sur  acb'  stituante,  s'u«>t/oroduii  par  des  oirc.n8taDC«g,iBdépao(lania| 


orvduii  par 
é  la  vuioiitédegtiouvr^ux'peuio/ifs;  il  e>t  ciiiipensé/d  ailleurs  par  l^s 


Atif  (Ma**»»  aks^ie*!». 

Paris  le  4«  Jaavier  <li9. 

.  L'opuleaca  a*  «ara.  plus  oppressive  lors- 
que le  travail  recevra  U  part  i  laquella  il 
a  droit. 

MoD^teor  le  ré iacteur,  .    .  , 

Ja-ilé  téès.  les' jours  Votre  {ournai,  et  J'apjirouVe  entièrement  votre 
syio^ne  d'KSociation.  MaM  je  rois  avec  fm»»  qUA  font  Â  réduit  à  la 
theono,  à  rexcfipiiua  de  qu  <l  juas  agsociations  d 'ouvriers  .,daa  Villeg.  Je 
uroig  que  pour  arriver  à  un  succeg  prompt.  Il  faudrait  pouvoir  joiudre 
la  pratiquH  i  la  Ihéurie.  Uiri^lag^e  de  travailla  ira  qui  mérite  bien  qu'on 
s'occupe  d'elle^  re^e  Com)>lét«ineai'dans  l'igooraou'i  iis  iiéw  desso- 
cialistiig.  Celï*  dtàeseest  c->lle  ii^  fercdlers  cultivataurs.  Cette  igneranca 
:exigtera  tnat  qu'on  ne  meitriUiJiaa  iHWteitua  aoMa  tours  youx,  un  sys- 
tème -l'associaiio  1  qui  leur  démontrera'  qu'u  «ont  depuuillég  par  le 
propriétaire  l'u-  e  |>«{t  qui  tear  appartient} «t  t|Iie  l'atàpciaiion  geul»  est 
"m      '       ■  ■    - 


c'est  évideram  M  la  meuve  la  pliis  grai  di  qii'i'  puisse  donner  de  non  |  'ogtes  les.  forets  seraient  disponible*.  —  Lojténéràl  B-dn  ,  qui  port"» 
d-'voueihe.  t  au  Peopie,  auquel  il  se  dévoue  fana  réstrve  depuis  quarante  '  encon»  lans  ia  poine  te  gauche  la  balle  qui  l'a  atteint,  s'est  rendu  lans 
ans. 

Le  traiter  d  i  vi  intiifiant,  lui  qui  i  sacr'flé  tout,  positio  i,  rirlune, 
p  ur  ne  s'.rciiver  ('ub  iii  lio  11  ur  de  .s  sgen.biab  s!  Kl  d'iii'leiiis  il 
n  "  1  p  "S  fl  p  mi.  r  ..  c  .  ir,  •  n  f  c  io,  oii<>  .n  fes  ...  rvic  >,  es  ra- 
lo.»  ••  e  'i  s  ,  I  n  .'niitu  i»  In  ;  '"..à  .es  j;ra  .ds  li.;iiiiiies  aii.i-  de  l'Ii  mi- 
i,ile  I  ii(\i|ii  I"  1  Ô  1  e  ••orl 

■  ■  z/>i|iiye'i   1    '1   ileiir,   lï  k  ia    •t;ili(e'8, 

RoB^LLAhD,  SiHuM,    ilËLi'ZK,  I  IU.tlMBnOT  et  C     KhOLlEawSKt. 


capjmlede  les  fàîru  rentrer  dans  leurs  droits. 

Un  feimier  prei^  a  kMtil  .our  aeuf  aasaifs  terre  au  pnx  dedeuS 
mille  frauos  p«r  an.  Cette  propriétTea^itiitOiptibia  de  graudae  <iBièlivi< 
rations,  tnais  pour  cela  il  uiit  des  capitaux  et  du  travail,  La  e«itivaiaur 
n'AMurgne  rien  pour  mettro  Qstta  prop  iéia  en  raptiurt.  La  buiitaiM*  aa' 
née,  Sdn  propriel^lrra  vient  toi  dire  qu'il  trouve  2  300  fr.  île  cette  tafre 
et  qu  il  lui  donnera  la  préMTe'ice,  Le  fermier  i>e  résigna  i  subir  cette 
au^joantatien  peur  m  pu  perdre  ce  qu'il  a  englouti  de  travail  et  l'a.- 
gentpour  aiuélior^r^cetta  terre.  Voila  donc  une  angmeataiion  de  300  fr. 
de  r<-n\fi  qui  ««tacquue  an  propriétaire  par  la  travail  du  (Ârtnier,  at  que 
le  fennir  e»t  obligé  de  payer  au  propriétaire.  Ceiia/pi-ouneié  vaat 
donc,,  au  prix  où  se  vendront  les  bieiig  ueut  mille  francs  de  ptua  que 
quand  oe  cultivateur  a  commeacé  sou  bail, 

Ne  serait-il  pas  juste  qu'ui.e  p,irtie  de  cette  somme  devint  la  pro- 
priété des  cultivateurs.  Si  le  lermier  pouvait  prétendre  à  c«t  avantage, 
vou»  verriez  les  terrei  doubler  de  produits  en  pion  p'U  detantis.  te* 
ouvriers  des  campugnes,  .qui  ne  reçjivent  dans  certaine»  conlrées  que 
t>fn9<.<.'iR9  et  truDie  ceniiraee  par  jour  et  noMrris,  ou  soixante  quinze 
renti'iieg  sans  être  nourris,  pourraient  être  payés  la  double,  parce  que 
le  cultivateur  r*  pt'erait  daus  la  part  qui  lui  appartient  par  »oo  travail,  '■ 
laniliâ  qu'aujourd  huiiieuipluie  le  muiiis  de  braa  jjo«gibla et  ae  pius  baa 
prix,  parce  qu'il  ne  cultive  que  pour  payer  son  proprutaira  et  (aire  vi- 
vre sa  fainiUe,  sans  pouvoir  peiiser..à  uu  ay^nir  aieiliear  que  cotul  o6 
Il  se  trouve.  Les  prupriétéi  sont  afftfrm<y«  à  ua  taux  tel  «jua,  si  uoe 
mauvaiseanné<  vient  sur  nnui,  si  les  récoltes  Bout  déya->téeg  parla 
Krele,  si  des  maladies  se  déclarent  sur  les  bestiaiix  et  occasiounent  uuei 
mortalité,  le  fermier  egt  ruiné  I  ^ 

Ainsi,  pour  que  la  fermier  puisse  vivre  sans  espoir  de  se  créer  de 
l'aigioce,  d  Iniit  qu'il  n'i'prouve pas  de  pertes.  Vous  avoue  iz  avtc mot 
que  p'  ur  un  homme  qai  mciIm  son  repos,  sa  santé,  C"|i«  «le  mI  eq- 
iants^  qui  expose  le  peu  qiA'il  pei^t  avoir,  l'avenir  n'tgl  paa  b*au.  Le 
f'  rmi'T  a  d<  plus  dos  charges  éaonnej;  c'tst  sur  lui  qt.o  pèient  toutea 
lis  pnHistioiiS  pour  la  repiratioii  it-s  ch(.-iuiag  viciuaux,  en  aorte  qu'a- 
près avoir  sacrifie  d'ins  I  e.spaco  de  neuf  ^ns.  au  moi  us  oulie  iraucf 
pour  l'amélioration  lies  ohem  IIS  qui  sunt  utiles  à  la  propriété  dont  il 
jouit,  il  va  habiter  soavént  une  autre  commune,  parce  qu'il  ne  peut  ac- 
cepter les  cdn.iitions  qui  lui  sont  imposées  par  son  propriétaire,  et 
daîiis  cette  autre  c  maïune  il  recommence  ce  qo1l  vietit  de  faire  daua  ' 
ced»  qu'il  vieiit.do  quitter.  VwilA  la  vih  iIu  cultivateur.  La  vie  da  l'ou-' 
vrier  dans  les  camp'ijnes  est  li>e  a  celle  du  fermier.  Lenromior  ne  pout 
espérer  d'amélioratioi  dans  son  sort,  ai  le  secju  i  resta  oana  le  mataisa. 
L  n'existe,  ssioa  moi,  [u'u'i  ^eul  remèl'i  a  ce  mil)  o'e^tt  l'as-Kiciatiue 
des  culiiva'eur.s  ;  no'i  l'associiitiuit  pour  que  les  projuils  du  travail 
soient  en  commun,  mais  ra'<eociatioii  ontre  les  f  rniier*  eu  liva^eura, 
pour  qu'une  lorre  ameli'tri»  par  un  f'irmi  r  ne  trouve  pa*  «n  .tulrw 
lormier  qui  vienne  fairo  concurrencn  <t  iffrir  ua  popri'tare  u«a 
aiij;m>iOtation.  Ce  résultat  ue  peut  arriver  que  |iar  ragi<>eiaton  liaa 
ft'finiers,  ciT,  bien  cortaiiieiueot,  la  grande  uiajonié  des  prupriétairea . 
n"  verraient  dans  cetto  demande  si  juste  du  cultiveieur,  qu'une 
atteinte  à  ieursdroila  do  propiiété.  Celte  aagociatiun  devrait  donc  être 
or^ai-sén  par  des  comités  do  départi  mon»,  qni  <»r(,ani8er«ieat.*ux- 
iit  mjnqucr  da.oir.  cnèine' des  rxnriités  de  canton. De  Ssi-aient  ces  couiii^  de  canton  qui leot'- 

"'"'"■■      •'    vra'ontlesadWMons  deS  cultivateur;,  et  qui  prendraient  letùrs  lotéréta 

dats  leurs  différents  avec  les  propriétaires.  Le  comité  de  canton  seraia 
•"viu  jiar  les  as^ucit»  du  canton,  ligorait  léssible  ausi  de  ratlacb:  r  Ciitta 
assdcial'onâ  votre  système  de  b inque.  Au  moyen  d'une 'cot;8aii'jumim«^- 
8ne''fl  de  la  par  du  leimier,  la  banque  pourrait  liii  avancer,  d'abrea  l'at 
vis  du  cniité  de  canton  et  du  conito  de  léparteraent,  una  'omme  né. 
Cigsiiro,  soit  pour  i^cheter  dis  bestiaux,  «oit  pour  payer  sou  pnmrié- 
taire,  eu  lieu  do  vendre  son  b  o  a  la  rdcodc, 

Ln  rehiboiirsemHQtse  feraii^au  muyea  de  Uilets  à  ordro  à  plusieurs 
échéances,  et  endo-sés  par  im.aulro  cullivàlour,  cuepté  par  les  deux 
comités,  11  faudrait,  m'itsiourJe  léd^ct-iur,  b-.iucoup  déplace  pour  d4^ 
veUiiper  mes  idée*  sur  les  résultats  d'une  pareille  àsssof^ation.  Chaque 
comité  jjiij  canton  serait  tenu  de  s'abonner  aux  frais  dès  associés  du  can-i 
toa.^suroal  socialiste  accepté  par  l'adminiiitrai ion  centrale.  Je  pourrais 
aussi  exiiir.inor  lo»  rcsnltata  suug  le  rapport  pulitiquo,  mais  ■«■ous  devé*^ 
bie  <  los  (névoir.  j  • 

Je  vou^  i.Hiiia  nie  pard  n,  moud 'ur  le  rédacibirr,  d  vous  avoir  dia- 
tiàit  e  vo' 0  cup  lion-Vn  vuus  lai-ji  t  pail  de  m  s  Wéi-.  U  «enti« 
meiii  qui  m'a  engagé  à  viiu.s  éiil-ir.»  «.-i  la  c  invic'ion  ,iii  je  sOi-  qui  ja- 
mai»  un  n'arnvera  •  éeaif'T  les  c.nnpa^neg  sur  leurg  jiropres  iufrâta, 
sans  leur  fairn  voir  leurs  droits,  non  «n  ihéutui,  mais  e  (^pratique. 
Si  jamais  vous  pensiez  que  Cçtt;^  assucmlion  lAt  avantageuse  pour  lee 

..  _  .  ,      travaiiuurs,  et  qu  il  fill  poasibio  de  la  ini'ttre  è  exécution,  je  vous  serai 

laTrao-ylvini  ,  pour  ait.quer  en  (Imc  le  gé  éral  Schlilt  avfc  !a  coopii-  |  très  obligé  >;'en  parler  dans  votre  fstiraaftle  journal,  et  si  je  p-ux  être 

I  ration  dos  corps  do  Tr.TnsyiVdnio  etde laBico. Les  lélugMisdH  Vinwio ont  '  utile  à  quo'que-chose  pour  l'amélioration  du  sort  dei  travailleurs    vont 

fermétin  ro  p<  frj^ic.spvial.  i".e  co;[Ls  g'niirara»  lu  :é,'idi  d"  la  mort,  et  "  ^'n^'z  Mmpier  .-urmoi,  '      . 


hrureux  événements  du  Piéinont/qui  ren  Iront  plu*  sjjre  et  plus  tranche 
la  Voie  1  suivra  par  le  miHiâièie  éoiireàD,  et  détermineront  les  c  iigeila 
délibéraiitgàg'unir  au  vote  du  peuple,  / 

La  constituan'e,  proclaraérf  en  Piérabat^, posée  et/principe  en  Toatiài^e 
et  en  Sicile,  sera  uioat^i  aussi  proclamée  et  misjé  à  execotiod  dafis  la 
capitale  future  de  ritdlio,  ^       .,^  ' 

li»  cnsididsstnre  iMpéristle  sill«mitn4e. 

La  question  de  Venipire  ntlèmand  est  la  geule  qui  semble  préoccuper 
lee  ospritg  de  l'autre  celé  du  Rhin. 

La  Bavière  veut  g  toute  force  la  création  d'un  di^ctoire  fédéral  où 
elle  trouverait  sa  place;  eu  q'ii  ne  se  pourra  qu'autant 'que  l'Auiricfte 
ferait  p.irtie  do  la  ledeialiox.  Mais  on  prétend  que  Bide  et  le  Wuitem 
berg  se  soi.t  déc'arés  contre  une  fédeiation,  et  ronséquemment  pour  un 
empire  Le  roi  de  Wurtemberg  lui-même,  partisan  déclaré  d'un  empire 
régi  par  la  dynasitio  prut^sienne.  puis  eutratnè  par  la  politique  anli- 
geritianique  de  la  Bavière,  pa  ait  revenu  à  ces  prem^rs  gealioents.  L^t 
gouvernement  du  rî>yauroe  de  Hinôvre  voudrait  bien  s'a  lie-  auxvuivs 
de  (a  Bavière,  mais  la  chambre  do  c-i  pay.s  (du  moin-  la  stcede  ch.im- 
b^<),  w%  déoidémniit du  parti  del'unité  allemi'  de  La  Hes-e  Grand-Da- 
ca"  et  la  H'-SHe  Électorale  se  sont  toujours  prononcées  dan*  lo  tons  et 
pour  la  cauoidature  prussienne. 

Parmi  les  Biaig  secondaires  de  l'Allemagne,  la  Ba  ière  ne  peut  donc 
compter  que  sur  le  royaume  de  Sne  dont  la  dy  asiio  est  altarhi^o  de- 
puis luogte.  pe  a  la  poJiiiqne  autrichienne,  et  dont  :e  peuple  preférorait 
à  Un  empira  UOH  fi^xraiion  lù  chaque  pnys  jouira  t  d'une  autonomie 
(|U  Oi  rmetlrail  dux  chambres  représentatives  d'employer  leur  omiiips- 
tei'ce  Confie  le  res'e  d«  rAHeinagiie,  même  s'il  le  falait. 

Pndintquela  p.  usée  do  l'unité  semble  abandoim  e  par  sos  plus 
chauds  partisans  d'autrefois,  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  s'e^t 
ravisée  et  se  radie  auuâ  la  conduite  du  mintitère  Ga^^ern  k  la  <'.andidatu- 
re  prussienne.  La  seule  difficulté  qui  s'oppbsp  au  succès  de  celt.'  randi- 
daiuro  vient  de  la  présence  dm  dépôt  8  autrirhien<  à  rAss..ir,b'.<f4)  na 
tioi  aie.  U,  de  Gagern  voudrait  ôter  à  ce»  aéputes  lo  droit  A-  Mégi  r  jus- 
qu'à ce  que  lee  condition»  iie  l'union  perpétuelle  de  rAilema^;rie  avec 
l'Antriclie  l'ussm  i  w  iiernonl  [losées  et  acceptées.  Or,  il  iépu*ne  à  beau 
Coup  de  me  ..lires  deciias-er,  pour  ainsi  dire,  leurs  ci>  le  ups  du  sein 
d'un»  a-sem  'é"  <  ù  a  n.iuon  les  a  appelés.  On  craint  aussi  que  in  gau- 
che ne  pr.  fi  e  d'iino  telle  ré-oliUioa  poar  donner  sa  démission,  co  qui 
rendrait  im[iOS-ib  e  leg  li-cussions  ulteriuures. 

Logouverueiient  aulrichi.  n  est  plus  décidé  que  jamnig  à  ne  pas 
adiipt"r  des  dispos  tioni  (jU  il.  regarde  eoniradatout  ^  fdit  inc.'iiip.ilit^ies 
avec  l'exiglciica  de  l'Autriche.  La  Gazttle  de  yirnne  sh  montre  lurl 
étonnée  de  voir  que  lis  iinilairis  al  (m:ind>  r.  pois'ei  i  les  Autrichiens, 
parce  iiue,  dit  eue,  I  Aulm  lio  a  paclaïkiii  .Je  pnncipo  do  l'arcor  i  ei.  dn 
l'ildHnte.ridro  le  peuple  et  io  pl'frfce,  princip'i  quo  rovendii](l(T(mt  i  ro- 
bablement  tous  lu»  autres  princes  des  Étals, particuliers  aniiti.u.d^  Lo 
môme  j.'urnai  a,outo  qun  cette  rtVio.Jii  alicn  ne  p  nt  mjnq 
lieu  lors  Ko  l'élection  du  chef  do  l'empire  d'Allenia-n»,  il  qua 
l'on  vurrd  aiors  si  l'Alltcna^oe  veut  é:.~e  «ne  jkUIc  AHemayiic  mue 
vn  un  ereur  prusio-allemand^  «  aveo'  tout  In  cortog"  des  antip.  - 
tliies,  uos  T'  serves  et  des  v(>  Icites  sàparatislusde  feu  lo  Sdint-einpim  r  - 
nuin,  ou  gi  elle  si  r.»  un"  r  ind.i  coftlédi^i'ation  d  Etats  dont  tous  les  mom- 
iresauroi  t  d  s  dr.'^ils  l'giux,  sou.;  la  Hiprérnatic  «6  .a  forte  inonarch  o 
aiilricnioine,  fu;.rcmati;ti;ui  un  l'Sl  a.-si.no.;  („iri  hiatoiro,  la  yeograpliio 
et  la  po  iiiipie.  • 

Ejpéron-(;ueladivis,on  d"..^pritiC!'S  !'orvi,-a  ici  )a  cause  des  pe  iples,' 
et  que  (■/ ux-ci  orcj'.  ero.nl  à  Xb^in  anciens  maîtres  qui!»  n'ont  pas  be- 
soin doux  ]  our  forirler  l'umtà  des  pay.*  allemardget  coiisolidof  la  paix 
de  l'Europe  par  l'a  lian-i  intime  du  lAlioma^iie  avec  la  Prusse  et  l'Aj- 
tiicho. 


Des  lettres  de  Pèslh  exprinimt  la  nlus  grande  conflanco  dans  le 
irinmplie  de  la  cau8t<  l:o  'pioise,  mênir'  i-près  U  chult'  do  Pitglmur:;  — 
Pièsde  V  .S"  I)  ui;,',  iii  une  luit  smjjaiit  s  esH.n.;B|4i'e,  q  .e^qu-s  l)a- 
taillin.s  anlriche.  8  ont'  et'  tai.los  on  pièce..  i.:o^,en  laiil,  U  is  immi-Mnii 
luilitnre  avHii  do.o.e  l'.r  ro  atoq*  les  gonéraux  d'évitxr  U-g  i  oiibaia 
partiels,  attendu  q:e  t'o^aniSdtiuii  de  l'arméo  «l  surtout  de  l'Hriil'.-rie 
n'etail  lias  lenniuee,  et  que  l'on  vi  .lait  Irapyor  un  C  up  décisif  quand 


AJIe 


[  a  pur  (ii'i  le 
)  dan."  I  <  Il 
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lo'rt  orllaii.    ."sndtlii  deVi.n  le,  dontl-fi:- os,  li.-n  en.  nt 

'i'i  .'I  1.1  II  uv.  .  Ou  eorj.s  .vdjÇynr  a  d.j  ■  58  liataii  oi.i»   Ciinquo 

4111  pti  ai  mon  s  tOOO  h  m  U'  -,  Ain-i  ,    a  luu^o  I  fjrnie  ,m  u  e 

e    e-,  eclio  e.  La  (.as  lU  ih  Peslh,    u  14,  di  n  e  le.  no- 

es  de  Ce  ro. ,  ».  A  P  gtii,  l  o  vivitw  .ont  i  tiè^Onn 


Aj/i  eoz,  oc  , 


A.  N. 


martlic,  iH'Wm.iieni  l<-g'  lus 


■1  ' 


lie  SoriMllKSitè  du  (jtouiernenient  bclse»   .        I 

*  I 

Une  dernière  mesuro  économiquo  du  gouve  iiemelit  belge, 
proâ^  qtie  les  bummea  d'état  d^  ce  pays  voisia  né  s'effraient  j 


Extrttlt  d'une  lettre  de  Berlin. 

26  déCouure  1848. 
L  esprit  public  en  Allemagne  g'aflaitse  plutôt  qu'il  ne  se  calme.  L'op' 


No  .8  somiues  iirnig  d'iiiseier  i.ijrlii  liintion  suivante: 

Aux  dél^Kfs^M  de<*  cor |iorn4 loue  uutrlèreai  «tyisnt 
«légi?  MM  liux.émbwurc. 

La  c  nimissuiii  lor  ■  Cl  d  us  voire    éa 'Ceou  9   |i  comtire  dernier  poer  « 
s'i'CC<if>er  d    l'i.riiHnii-aliun  d'S   assorirtlicn    o(i>   irres,   igt  heureuse  i*e* 
vous  liti  ou  iT  que  b  aiirouy  de  travailleurs  mit  -léjà  répo..<l  i  a  son  ap- 
pel, «  1 4uo  par  nea  soins    u  associati  lis  nouvelles  bb  Lrnit-ul  eu  e«  um 
I  iBent,.C^  résultat,  obtenu  dans  un  si  court  espace  de  temps,  est  d'iu 


imÊfvm 
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»nMauiiiB^rAein«DB.«'  mini  1 1 ANViMto 


l^tniommmaam'tÊXnmua  rapport  avec  le  ritoyen  Pmiidhon, 
lafta  (*•  Uli  pltter  «•  oooMun  pour  la  iomMiiua  il*  la  /tenfM  m» 
I^Mwte,  qaivafvl'OliQniMr,  procMiutiMOt.  Votre  ctmu-itwK ecr^ii de- 
Ivoir  fOUS  M(Ml$l)9r  due  celle  iiuiitution  »«ra  d  un  puiuant  Mcourâp»ur 
lleetuocialiôni  ouT^^|iéVAuyiif«l|Mr  '•'■^'■'•Mnt  l«*^^*i^  «''<*  '**" 
donnera  l«  fjciliUdM  iraftrtwilmi.  «t  l'nnité  iudispensable  à  leur  prœ- 
périlé.  .     ;  ' 

I  Aiwi»  chère  caouradw,  oMlgr^touiee  lH>  entravée  apportées  A  n«s 
I  tnvtux  par  l'etprit  (le  réaction,  noun  df vont  éire  0er9  du  voir,  par  uos 
IconftÉrtleflbrtl,  Va^ttt  d*\Àu»itlbouré%'*aeimAx. 

Pour  U  Cwwnjjulon» 
iug.  Bloii,  BRAessLR,  Duwc,  Gactibb. 


Noai  Àooi  raiiou  un  devoir  d'inaerar  la  lettre  euivinte  : 

|l()iM|éur.i«  recteur, 
DÉii  01^  àiwa»  it  oii  toute  âme  généreuse,  où  tout  tic/^^t  semib'^'em- 
|pi«aMat.il»Teiute]»aii«i  la  profonde  misère  qut  piM  sur  tant  de  >na-', 
Ibeureui ,  fai'  <ru  qa il>  était  oe  m6n  devoir,  et  ctfmme  prêtre  et  coitt  ue 
IcitofMi  <fkp*tfH9r  (aâ  part  de  dévOu^âunt  et  do  bonne  volonté  dàos 
1  cctii)  tréltde  aMvn)  d6  conjpliiiàiQn  ci  d'amour, 

Slitnnt  Mi  oJK^Qs  01»  ««s  sf  mpatliies,  on  a'eet  occupé  d«  donner  du 

I  travail  àj'oWVf^fiii  ta  (aère  de  iainille  qui  OKinquaient  d»  pain;  on  a 

cr<4()Urlq<w9  euoiMBUieute  en  rav*urdefe  jeuiii>8  garçona  dan«  le^ue  k 

Ion  s'occupe  de  leur  aveniri  noue  avuB<  *|^[>Uddi  <ie  t'>at«>'i<otre  âme  A 

I  ces  aobiea efforts  coaune  auBSuoeée  qui  les  ont  couronnée  !  Msis  qu'a-t-on 

[fait  pour  la  iMoe  frie,  pour  If  pauyn»  orf|<)el>«e  eipo-é»  à  tant  dx  da» 

gers  au  sortir  de  la  première  commumon?  Qu'a-i  on  [«it  i>our  lui  i-n»- 

nr  un  avenir  qui  la  tnette  à  l'abri  de  la  mirore et  des  malbiurt  qu'elle 

entraîne  à  aa  suite?  Il  Uut  bien  le  dire  :  Rien,  ou  piviique  rien  ;  quxl- 

tjucs  ouvruirs  ea  petit  nombre  et  tout  à  fuit  in*uttt<tants ,  dans  leiiqiieU 

I  elles  Hppr<*naebt.uQ  peu  de  Couture.  Voila  tout,  voilà  la  seule  ressouP'  e 

que  Von  ait  oréiia  pour  «Um.  .    îi 

Depuis.  Vtngtenpc  je  sentais  le  besoin  d'un  établissèMént  oit  fus'ei 
réunis  tous  iMauyed*  de  donner  eo  grand  ou  rie  comp'éter  l'édu'afo 
inora>»i  reUgiiim  et  prof^aionnelle  itoti  jeunns  filles  p<uvre«.<>u  orpb»- 
lineÉ  Aais  reMliat  toujours  devant  l><s  ijffi  ull^s  que  |>ré'«al^(  la 
réailssliun  d'une  qlqVre  jîilrnilie,  jus  iw'A  \iréf»iA  je  n'avais  pu  fairft  4  e 
des  vœux  stériles;  •i4>iird*buije»uiatieuniui<t''-iinonoer<|uavee  ectm 
cour»  ^.pftrfpiiiiesclwrimilesv  auKolaisti.gBé^j  par  leiïr  liÉrJte  per- 
sonbét  àuo  par  lé  rann  qu'elles.0(0u|H>nt  d<*s  te  Snoèée,  j»  «tf  Al  d  -  fon- 
der d< finitiv  ment  otlv  œuvre  d^nt  1rs  ré«u'tals  d'.>ivent  i  Dit  rHi  t^uis 
uosatsnt  sur  le  bi<  n-étre  de  la  bniilte. et  suria société  elle-.:  é^no;  c^r,  n 
faut  bien  le  lire  id,  ee  n  eet  pas  tant  d*8  iitérét"  matArinIs  que  d'uoe 
ceuvre  de  h  ute  awrsIiMtion  jiye  noîia  siHBmes  pr^ot^uuil». 

Je  compte  8ur  dee  hotniDaetdlntMllli^nce,  dévee^s  au  Wii  èi^e  de  t^urs 
frérOA)  je  compta  sur  vou8^aiou»i«ur  le  rédHoteer,  eije  <'i<nis  toua  prier 
de  ooniiibuer  au  succès  de  l'oBuyre  eu  douoent  i  ma  lrttrr<  une  plsc» 
daUi  lil  odloniin*  d«  votre  eslimsb  e  journal,  afin  de  purter  à  la  connais- 
sance de  loua  rétabli'ae.aont  d«  psinie-Suubie,  qui^.nuus  vauups  Jeiwe- 
der  niePiCptt*.  M,  ho  f%ve<ir  devjeunHS  filin-'  pauvres  ou  orphe  l<>  s. 
b'ouv  rture  en  aura  Uuil  Ijtoalti  fKurant'de  ja  ivier  oroibiin.  QE  ivre 
I  da  mil  riO'irdH,  elle  s  besoin  dé  la  cbanié  p')jr  ««<  t>out<«iiir,  et  jtt  fdis 
uii  appel  'itfx  âm-'S  chirit;«l^ie'i,  à  tout  lut  coe  i.rs  géoéireut. 

Lhs  iou et  so'iscnpiotjs  seront  reçuf  r.l)<z  M.  l'-bb-^  HugosiMt.-Oit 
r>ct  ur  de  \œ  ivie/run  SaiHt  B-rnaid,  38,  Uub  lurg  Ssiot  A  tpioe,  t>t  à 
reubliss"ment,  rue  Pi<  pus,  i6.  p 


Agréez,  etc. 


L'abbé  HcoofWBrt- , 
Vicaire  à  Saiote-Marguerile,  rue  6iiii-t-ll«r'iird,  2t, 
faubourg  Saiiit-A  tutuo. 


PoitierD,  le  17  dée>.|nbt:e  fUS. 
Citoyn  rédacletir. 

Une  magniBque  s<dearii(é  vient  d'avoir  lieu  ici.  Vou'ant  célébrer^  en 
bommes  eliiriéux,  la  naiSMoa  du  Christ,  les  s<  cia'isit'S  de  PoU-ers,  à 
l'occasion  deNuë  ,  ont  pr.asijon  anéiuent  l'iuiiiotive  d'un  b.'nquit.  U  e 
liste,  ri-crutant  île»  convive»,  t  circulé  aussitôt  dans  >e  peupif,  et,  e" 
moins  lie  deux  boures,  elle  »  été  couvert»  (t'un<«  qua^tiié  df  souscrip- 
teurs prodii^ieui-e^TuUii.JÔe  républtcsiiiS  actilis  (et  ils  ne  inen'rurnt  p>i5 
cheTnoûï,' quoi  qu'en  dise),  «e  »o»t  i«iDfi|rrseés  d'accou'ir  Bi  fin,  qum.d 
ih  uro  fliee  pour  la  n'nnion  est  arrivét',  tl  a  été  Iv  ihiflr.'  de  n.  s 
adbi^renttque  II  plus  vage  salle  de  nutre  ville  n'a  pas  >u£  puur  les 
cuolànir toue.'  Avucals,  reitiers,  travailleurs,  étui^llants,  de  toutes  Ira 
c!a4^e4  de  la  eociéti^  on  est  venu  s'asaaoir  i  la  tabteeumnau^e.  D'tiwtt, 
l'ord'e  et  l'htrooni"  n'ont  pas  manqué  i|n/eu*  instant  A  ^'lé  f^jA  4e 
famille.  Le  pfO'é'aire,  c  >mroe  toujuurf,  a  été  pieu  de  dignité  iiénuA' 
neile   DtAtdâstsunféié  p  rlé«: 

A  l'i^i^a'it^  I  par  I"  citoyen  D  iplaisset,  avoVat. 

ie«i^xqui  ^'OulTieai  et  i  J'amnistie  t  pjr  l«  citoyen  Gollard. 
l'aMociat  onl  par  le  cito^rn  Jourdain. 

A  ia  peri>évér^iire!  par  le  citoyen  Deiaunay. 

A  l'étnanoipatir-n  des  travailleurs!  1  ar  |r  ciioy  ^n  Noël. 

A'ix  arts  et  il  la  liberté  de  la  prc8.se!  |iar  le  ctuyuu  Pasquier. 

Aux  droits  de  I  b  mme!  par  \f  citoyen  Dunnin. 

A  l'uni  n  dt-s  'iéiiio<Tattf^iioeia  iSlesl  t'Jti^^< citoyen  Pin<au. 

A  ia  liberté  dn  l'homm--  I  )iar  le  citoyen  Trei  le. 

Au  prési  Jent  d»  la  Rrï)jubli>|ue,  à  Na|>rilénii  !  par  le  citoyi>o  GourSolaS. 

Vgioi  con^eiit  le  ni  yep  Coursolas  u  terminé  son  tOB!-t  :  _ 

Citoyen  Bonaparte,  a-t  il  dit,  si  vous  ;iimz  le  puuv.'iiy  donnez  vous 
la  peine  de  parcourir  rhi^toire,.at  ^tMS  Verrez  comment  il  so  conserve. 
Vousy  verrez  ce  nbien  passent  vite  les  youvejneme^ls  sur  !a  l'rance, 
combien  «pnt  épliéiDères  tosA  les  boninips  'd'Bt  it  !  A  charfue  page,  vous' 
ne  rencontrerez  i|ue  du  sang  et  des  larTes.  E'.,  méditant  s,ur  desruines, 
sur  do»  grandeurs  déch'it^s,  vous  râCoiinKUri'2  bi.ntôt  qu'il  n'y  a  do 
foroeei  Uti  aa'ui  que  dans  la  justice  et  lo  dioit.  Oui,  les  rois  s'en  voet 
et  les  «ceptréa  s»  brisent  ! 

Leii  trônes  s'écioulent,  rongés  par  Jes  vers,  la'CP  qu'il  n'y  a  quepom- 
ritur"  et  corruption  autour  des  trônes.  Tdul  est  fragile  dans  l'aibitraire.- 
La'sé/e  l'un  poavoir,  c'tst  l'équité  dans  les  acies,  la  passiou  pour  le 
bien,  l'amuur  constant  du  peuple!  I       ^ 

Après  ce  dernier  toast  ,  le  citoyen  Dtpkfs^,  p^étldent  delà 'M^  )r 
prupusé  une  collncte  enrfaveur  des  tramportéis  de  juin  et  do  la  vtuve  du 
nuulyr  Robert-Blom. 

I.    ^    .    ë^MÎl^lil!;l!''ir  '  r-  :- -- 


tl«n>B  jjHréitfêrea,  etis.,  etc.,  tel  ettle  but  que  se  propose  u  ciuiiiBB  dd 

TBAVAItl 

l*tle  li'he  est  Immense;  m  lis  elle  sera  poursuivie  «mc  couret-et 
per^évéraiicerar  Irstrava  leurs  cumii  sa  t  cette  cAa»<6;T,  c  ir  le  ntc 
rè<i  dea  âssociatio'B  en  dé,it  n  t. 

Il  est  temfis  d'^iilleur^qu»  les  travailleurs  s'accititumerit  â  faire  leurs 
aflairf*s  «ttiniè(ili>4  en  dehors  d  s  iufl  i«iice>  dont  faction  peut  être  déna- 
turée par  l'amour  pmprM  lU  lambiiiun.  Aus»i  Iok  ait  ociations  qui  ont 
fondé  la  CHA'BBB DU  TRAVAIL oni-eles  reiij;ieu''eine  >t  suivi  les principei 
émoeratiques  en  convoqua  t  uiiites  les  HS-ncia  îômB  dont  rexi8>«*nc*'  leur 
.i^tnit  connue,  et  en  les  invitant  li  te  f<ii<«  réprénontur  à  la  chambHb  du 

TBAVAIL. 

'  Cl  ri  e^t,  en  effet,  que  par  le  concours  direct  de  toutes  les  associa 
lions,  par  l'é'udeCOi'fciH'  cieuse  des  principes  et  de  la  pr  tique,  que  se- 
ront résolues  les  nombreuses  et  graves  questions  qui  surgi  sttni  ,»•  a  - 
sociation. 

El  dehors  de  ces  conditions,  rien  de  sérieux,  rien  de  durable  ne  sau- 
aitétre  dabli. 

Ils  aceueilieroiit  avec  reconnai«sance  les  con''eil)>  et  le^  idées  des  ho  i- 
DHM  Bincoremeùt  dévouée  à  leur  cause,  et  ils  ptiuvent  affirmer  dès  à  pré- 
sent, que  le  conaoun  moral  des  citoyens  éminents  qui  cnt  donné  l'élan 
aux  araociations,  leur  est  assuré,  et  que  le  but  qu'ils  sa  proposent  a 
n  çu  de  leur  part  une  entière  approbation. 

Pour  être  admise  é  la  oiaiibbb  do  tbavail,  toute  association  réguliè 
remeul  constituée;  doit  jnioifïi'r  d'une  copie  de  son  acte  de  société;  cette 

'Sure  prudHite  met  la  cbamBkb  en  Ksrdn  c»ntre  <yrtaine!i  exploitations 
lUi  se  parent  dn  tiire  dusse  Malion,  et  qui  resteront  certainement  en  d*» 
h  >rs  de  la  cuambbb  du  tbavail. 

L<  bureau  prnv  itoiretsl  Gxé  ruv  Coqudlère,  4!>;  il  eét  ouvert  tous  les 
xoirs,  de  7  i  40  h 

—  Le  Charivari  nous  offre,  dans  sa  derniàre  caricature,  le  départ  de 
l'année  ttt8.  Bll"  emporte  dans  S'  hott»  le  -ociaiisme,  représenté  par' 
MM.  LrrtJUA,  Proudhon,  Considérant.  Nons  ent(<<gHons  le  dessinati>ur 
réactionnaire  -  conserver  Cftte  liibograpl^iH  ;  e  leiw«*a  encore  de  mise  au 
t"  janvier  titSO  et  annét-s  suivantes.  Leâ  s  cia  istés  sont  résolus  à  ne 
p  I''  déménager  de  eitôt. 

—  Nous  li^ona  dans  le  journal  VUnité,  deNant'^s  : 
•  S<  nous  romioi*8  bien  infTmé  ,  il  «ereit  question  A  Paris  de  créer 

un  a,(Hiice  fln::lra'e  des  associations  onvriértii  d«  la  c>pitale,  destiné»  a 
rCHvoir  toutes  les  c *mnian<le8  des  âé,>artements,  été  Us  f^ire >^zécut»r 
au  mieux  des  iitérétS''ditS8ch'-i>>urs,  C^tt#age^ce  centralr,pèr  léiirap> 
port»  matériels qu'nllH  çnÀde.-<t'né'<  -  crxnr  pa  les  ■oojbreiii'efi  lemande- 
l'i'xtle  devra  recevoir, ^r  la  ha<>t«  moralité  qu'etlé  devra'  mettre  d-o-s 
toutes  ses  le  «ti  ns,  par  les  modifirations  cumiiierci<tl«s  qu«dH  est  desti- 
née 4  étab  ir,  a  besoin  d  èlia  une  cré'tioa  es»antiHlitime>.t  l>.ya  e  et  d.i 
iKcraiique. 

*•  Aussi  s*Tii>ns-nots  heureux  di*  voir  ,u'elle  f&t  placée  f^ous  la  dire  - 
tion  des  anci'iiK  d''légues  du  Lux  rob  urg  ou  d'ouvriers  jiiuiAS^nt,  parut' 
leurs  frères  de  Paris  et  Ues  déiaitem>;uts,  de  la  coi  fiance  la  p  us  ab 
salue 

>U'>e  pi'tite correspondance  plac^»  au  bai'  des  jonmaux  démocratiques, 
et  Hn.<io);up  à  cel  ede  la />^morra/ie /ua-'i/ffuc,  servirait  souvent  S  ré 
luire  les  frai'>  Oe  cette  entreprise,  qui  pourra  toujours  compter  sur  no- 
ire bo'i  vuo  oir  le  plus  al>sQlu. 

»  Remarq^oo-  bie  >  oue  cette. aperce,  trè-  au  'ou'a  it  des  besoins  '<' 
toiiie  la  Fr-i  ce,  pourrait  donner  aux  jouriitiux  démocraiiquea  le  moeve- 
iiient  du  |ravail  su    t  Uh  les  .  On  tsde  la  R'-ULOliqug,  de  manière  à  pei 
mettre  aUx  ouvriers  de  se  diriger  à  coup  sur  là  où  us  trouvi  raient  de 
l'/uvrage.  *  \      , 

—  On  nouii  assure  que  le  gouvernement  vient  d'ordonner  au  préfet  de 
.  o'ic  de  ne  p'uti  d-'iivrer  de  p^issepoi-is  aux   pansagersqui  vou  ira'ei<t 
s'embarqutr  pour  I  Icarie.  Nous  avoi^  peioe  à  crim  s  une  probibiliu 
<|ui  ^eralt  en  niéote  temps  un  «bu.s  d>^  pouvoir  et  une  puérilité,  car  i' 
ierait  iraiKjs^ibté  d'en  garaùfir  r<  xéc;uti>m  sérieuse. 

—  A  la  suite  d'une  ora.'euee  disciission  qui  a  eg  lieu  dans  te  sein  du 
conseil  do  \»  Faculté  de  me i-<oiney  jeudi,  28  déo^mbrM,  lins  pr<ilessear» 
SH  voit  rendus  hl-r  «hez  le  minititre  de  rimtiruction  publique,  pour  le 
I  ri>  r  de  meUrel'adm'<iUtration/eH  harmonie  avec  le»  inhréU  de  la 
Faculté  / 

Par  arrête  en  diit  du  t9  'écepbm,  le  ministre  a  prononcé  la  deftitif 
llO'idn!)!.  Bo';illaud,  doye  I,  e)l  a  d'Si;;  é  pour  son  ^successeur  îf  B-* 
rart,  lequel»  tt:  iusta  le  lO  i..iJttoe  ^our  par  le cbanceiierd»  i'U<iiveisi  e. 

/  (Courrier  françaU.) 

—  Il  y  a  environ  dix  jours  q'i'j'i  comniâsjo'ioaire  igé  de  soixante- - 
ciiMt  ans,  nommé  Antoine,  deme«r>inl  dans  la  Cité,  est  mort  subite- 
ment dans  une  cave  <ie  la, p,>acv  du  l'arvis^Ni/tfar'Di^pe* 

Eik  faisant  hier  rmVaptaiifo  i.a  |jeudt  meubléa  <iili  étlient  dans  sa 
«bimbro    on  trouva  dans  useermiire  une  suuJiDe  de  34  0U0  Tr.,  tant 


.  'ilsftt 
l'-hr  poil 
meninr  a' 
<if  ;  I  vu 


ju«  ces  révoltés  faisaient  'eu  sur^  <|uicnDC|ue  te  présentait  A 

■• ,  irtiéxita  pas  k  se  rendre  a  la  'i,ais.,a'jcfé'>el  e  -t  a  p<ir'e- 
e"    Mil  i|U'  Ci'ec  pii>nt    Eii  vai    ii  ch  ich'-  a  se  h  reeultti.- 

•  t  •!  »    i<  (    i      I  r    o  ol '-.i.i.i.e  .-H  nul   >  r  .  mirtt  p  r  11 


foic^c  8  f.-'C  n  ^  ij  i  ue  y.in  .  ni  e  oU'wr  auu- •  rai»  u  Pr  aiii  a  C 
ui  e->  rui-  farii  .ir  aire^  qtji.se  t  uviiiniau  d  hur  ,  n  10  .r  u  »>.rui- 
teuieni  la  pnsdi  n  '  t  réitst^é  entrer  l'a    a^t  dans   a  ma  son  rréne|.i«. 

»  Durant  le  ciimli<it  acha  né  qui  eut  lit>u,  deux  des  Espagnols  révol- 
té* perdirun'.  la  vie,  la  trui.tié.nu,  fditpri^ounior,  va  passe.i  au  couceil  d% 
g'ierre. 

»  L"  bra^e  s  rgenl  qui  vint  ai  i-i  -i  b  ml  de  ces  furiO'/x,  avait  f*a  yé 
plU'  do  y.ngl  coup"    »ji  JumI  ayiii  ■!«  ■  ■  u  sir  a  domptiit^'P  ré»!  unce   11 


eut  le  bo  lieui  iiiou'i  «le  ne  pa. 
prpsq'.'a  b  djje-ponrpuiiit. 


être  .lU  iiit,  q  jui'.|u'oil   nil.^, 


Ih 


-ur  lUi 


Au  lieu  d«\  OIS  E8,)i<^iio  .^  m  liet-MiL  cent  lui  le,  uin'ti  Inz  «■*  Wle- 
mands  d'ios  la  II  ém  pr'i><L,ilio  ,  remp  a  e/.  1  cui  i  lO  par  unirten- 
diuit  a  la  CAiuruniie,  et  vous  aur  z  >  vt;c  le  même  d  ' .^re  e  10  i  une  ecea 
gu  rres  qui  fu  t,  «c   qu'où  sssure,  I  ho  <neur  it«  l'humaniU 

l'ob  01  cALiroBNiB.  —  L"  journal  '  aH/trmiar  (■iti  OMiisd'iûi  t8i8) 
préteu  >  q  .e  l'or  'tl  inépuisable  duns  tt  uie  la  chalnH  de  la  Si>  rra-No- 
vada  (Haute-Californie).  Ilepu<s  six  mois  il  en  a  été  déjà  r  cueilli  un  uiil- 
lion  et  demi  de  dollars.  C'est  un  ee^uement  indicible  ;  d  <  toutes  parts 
il  arrive  des  mineurs  empressés  dn  fai>e  fortune.  Les  bâtiiui.<iitii  qui  ar- 
rivent i  San-Fraacisco  ont  perdu  bientôt  tous  Hurs  équipat-es.  L>"S  rua- 
telots  désertent  pour  aller  A  la  r<  cherche  de  l'or  ;  ch.^que  h^anme,  terme 
moyen,,  l^ut  trouver  dans  la  rivière  Sancamènte  tO  dollars  par  jour. 

iBoVon  àt/a»)  Partout,  sur  les  rout-s,  on  ne  rene/mtre  i^uedes  families 
[  piei  ou  «Il  charrettes,  qui  vuiit  &  la  richxrehe  d«  l'or.  Américains, 
•  lalifori  iens  et  I-  diena.  On  'dit  que  30  ou  40  UOO  individus  pourraient 
trouver  11  une  profitable  ocC'pation 

On  tronvotile  'or  dans  chaque  crique.  Le  platine  et  le  1er  ne  man- 
quent pas  L  s babitiuts des  Iles  Sandwirh,  hommes,  fem  les  et  .nfints, 
■rnveDten  fouie.  On  dit  que  l-s  Normoos  lo  t  valnlr  d  s  peieitioai 
t«r  ces  riche»  rame  ,  et  itu'i'sdman  lent  les  ind^'uniiés.  L"  Ballimo>e 
5tl(»  du  i  •téceinbce  dit  qu'a  la  fin  le -ept-Mtiore  la  lièvre  de  l'or  I  o'<i 
lever)  continu  ,  et  que  la  popuationde  B.iiti.'uure  se  rendait  en  loule 
<  ce  1  ouvei  Bldura<io. 

BANQtiKt  icALiTAiRB  DU  lOOk  DBS  BOIS.  —  Das  travailleurs  de  toutM 
pr  fissions,  luuSatiacbes  au  dogme  de  l'As&ocfatioo,  ont  résolu  de  celé- 
tirer  en  faïuilles  Ih  Jour  de*  Roit,  <  otome  vi  ni  d'èlm  ce  é  t>«  la  fête  de 
Noè' ,  par  un  baniint  égalita^re.  Un»  cànml-si>i<  a  été  formée  et  a  uf> 
frifitiux  citoyi^ns  Pierre  Leroux,  Lachunb  audie  etVinçarl,  de  présider 
(Qiiectivt-ment  Ce  b'nqu  t,  qui  aura  liu-le  iiimaorho  7  janvier, à  la 
Ch<u>Kéedu  Maine,  à  onze  heures  précise:»,  au  ralon  de  l'Assueiatioa 
J«   Cuisiniers. 

U I  gât<-au  des  rois  fera  distàb'ié  ent-e  tous  les  convives  ;  mais  il  n'y' 
■  uro -i»»  de  roi,  tous  sefoi  t  ruis  I   y  aura  ..n    fe»v  dais  chaque  pari  lim 
.  iitau   Le  prix  du  D<nqoef  nera  de  4  fr  50  r  0 1  p"«i   «    p  oiM-'Or  des 
bili  l- ch -z  escit  yen-G    ^andrc,  rue  P  rce-Sa  nl-Andié,  tl;  A.Gut»- 
r  II,  rue  dd  Vertbuis,  t6;  Legendre,  ru»  de  Touraine,  3,  au  Mardi>,  it. 
dans  |eS  oureaux  du  Peuple,  de  la  République  et  de  la  Pru^agando  dé 

ocr«<it]ué  et  s'uciale,  rue  CoquiHér' ,  42  ter. 


P«V<T> 


.  f  i!.l....i 


M.  Loiii-Ntpnl  on  Bonaparte  a  reçu  ailjyurdjiui  touUM  0^3  aulorit  B 
C'in'tituées,  tous  les  olfioii^rs.^  'a  garnison  et  de  'a  ^arde  nationale. 
Aucif  1  diacours  n'a  étéi  prononcé  Le  piisident  puruit  le  caslune  de 
général  de  la  milire  ci'oyeniie,  cumhau  a  la  revue.  v 

— -Soiit  1»  titre  de  CaaaiBBB  DO  Tbavail,  il  vient  d'étrn  f:râ}^n  syn- 
dicat général  des  aisoeiatioiis  de  travailleurs,  compo-e>xclusiveméhtde 
délégués  pris  dan»  le  leto  de  chacune  des  lites  associations. 

^  opiitre  oom'BUn  était  rm^dniiu  indispensable  oOïïitne  réalisation  dtî 
prlqcip')  de  solidarité»  il-  est  aiijounl'tiui  oefi  iCivem'^iit  constiiui^;  et  dé- 
jà .A   .tianbft.')  du  Travlftl  u  reçu  l'adhés  on  de  treqle  aasociafions. 

'itr)|ierentr»  eiie<  tt'uten  ji^^sociations  et  loii  cé-itraiiser,  ouvrir  é 
lev.r-  pr .  ;uit9  des  délMiKOh-JS  nombrt'iix  t  c-rtrfins  ;  étU'iier  et  inlroduir 
d.ans  la  p  rfli'iutt  10  mer'leurs  «yMè>iiesde  iiirertmn  et  d'admi  istraiiun  ; 
C'édtef  t)à  'iprsnciations  BU  muyen  «l'une  caisse  ronimone,  et  étihiir 
eD<i;fle'-  l-tH^i'n^e  lirecte  des  p^oduil^.  ;  i  tervenii  com  le  aibitrv- 
am>atiA.t»na  toute roetestatioe entra usMiéati  u^,  etc.  ;  écl .tirer  de^i-é^ 
cona-i'i  et  iiH  «en  expëritmce  les  travail  eurs  qui,ontle  désir  des  ase  >- 
eier  ;  1  ur  aaàuH-r  «ei^  c  nduurs  daaa  uuifa.ctic  >i>i!ianc«s  et  Wamin  m 
pour  la'Irédietfb'i  det'èctea  de  iwciéte  et  d  •'«  rfgiBnientit>  lea-«teé«ln> 
fiut|ut  qve  poBNblt  «t  hKir  prvuurer  iea  iostrulitonta  de  travail  at  !«•  ma' 


e|ii  ^dii'en  argent.  ,  ■         ,■ 

'  Cet  Domine  ;:ainait  heaeo.oup  d'argent  <  t  nt>  dépensait  presque  rien 
pour  M  nourriture  ;  son  bonheur  était  d'amasser. 

Il  n'avait  i  i  femme  ni  enlanl-.;  ses  héritier!^  sont  deux  neveux  por- 
teurs d'eâu  dans  la  rue  Saml-Antoine,  et  qui  ne  s  attendaient  probable- 
meni  p£S  °  Aine  parelllo  succtssion- 

DNB  iNoiBCRÉTioN.  —  L' Assemblée  c  instituante  qui  va  Quir,  dit  la  Li- 
berté, a  eus»  gr<indesj«]arAées  coounn'  la  Oinveali^D,  sèolemenKar 
use  autre  échelle  et  avrc  des  iiiceuis  pQpulair  $  bina  ado  i''ies.  £'l0  au- 
ra roèitil^  Vi CM  en  dix  mois  plus  quo  l'autr  en  trois  aiméns  ;  car  après 
u^e  terreur,  un-'  montagne  et  u'i  cdmité  de  salut  pubic  à  l'eau  liede, 
elle  aiv>a  usé  son  Directoire  «^  vu  aaltee  «0)1  Coa«f(^^ 

—  D'après  la  Gazelle  diC^lagne,  Ina  éR èflOtnftts  po  itiques  auraient 
fait  éditer  en  Allemagne,  comme  on  France,  un  grand  nombre  d'aliéoa- 
tiu  is  meiitaes.  A  l'hôpital  de  la  Cbarilé  de  BéfNfr,  il  n'y  Aurait  pas 
moins  de  trente  six  a.iénës ea  traitement,  dliéoésaïuqueis  les  journées 
(.'«mars  ôht  fait  v^f^^ro  ta  teté  ;  et  te  redasteur  ajoute  qu'il  y  en  a  bien 
plus  encore,  sur  la  sc^ne  politique,  dodt  le  cerveau  eet  tout  ausèi  tna'a  le. 

'  —  La.  Société  du  patronage  des  j'unes  filles,  présidée  par  Mmo  de 
.  Léroa^ti'  e,  croit  devoir  prévenir  les  personnes  rharitable.s  qu'elle  ne  lait 
-faire  aucune  q'dète  à  domicile  ;  c'est  docc  sansy  àtreawiorisées  que 
plusieurs  dames  so  sont  présentées  dans  diverses  maisons  au  nom  de 
Àlmode  LamstÇpe.  La  quête  d^jcelie  œiAvre  est  f»<t9 abaque  année  par 
leftrRf  édit^  et  à  l'église  par  les  boins  d^s  dames  du  coniito  do  la  So- 
ciété. •,-■  ^—       -^'.. 

,.|iiyAi.iT«  NATIONALE.  —  Oo  lit  daM  VAf^bar  d'Alger  do  î\  dc'cen- 

«  Un  évèneturnt  affreux  vient  de  se  passer  dans  le  cercle  de  Bathna. 
Vin^ti'im  IMMi<i«8-4Ô  2*  régiment  dé  la  légion  étrangère  se  trouvaient  à 
A'i  -Y  koi  t.  à  environ  huit  lieueeau  lund  de  Bathca,  fis  «(aient  <  r  npès 
auA  trafatixdecoOHlructon  ■iifdhèïéfuië'a  ■e  pojite.  L»  2  d^'c^mbr. , 
le  lieutenant  qui  les  cor.mia  d  ut  t.t  app-  le  i  Ijathns  pour  alTdre  do  i^nr- 
vice,  et  le  soiis  ofiicior  qui  devait  l«  >uppléer  était  allé,  avec  un  chef  in- 
digène, A  di  ux  lieues  blus  au  8v|ii,  à  Omm-el-Isnaiii,  eiidroit  où  l'on  élè- 
ve quelques  bitisses  II  ne  restait  qu'un  e  iiKiral  pour  chef  à  Aïn-Yakout. 

■  Le  détachement,  qui  était  composé  d'Èsoagnols  et  d'Allemands,  se 
divise,  é  pré|)os  d'une  question  do  ga  nelle  ;  les  Alluma  <ds  se  récriaient 
runtre  l'incapacité  du  cuisinier,  qui  étaii  Espagno'  et  (|ue  tM  c«<mpa 
triotes  Houtet  aient  chasdement.  Le  caporal  intervint  dars  e  ne  que- 
relle 81  fu'ile  i  s  u  ongin  ,  et  décida  que  li  cu>yinier  (Spa;.(iiol  sera'l 
rtmp^sci'i  par  un  Alemand.  T>ois  Bi>  a{;;nolsquec»tla  décision  avmt  ren- 
■  I- 


lus  luneux  tombèrent  é  coiip!<  île  hieh-  et  d» coule lu sur  le  pauvre  Al 
leinanl,  qui  succomba  l  i>  ot  it  i  leur  attxque. 

•  Dexi^i^is  t>]8  exaS|ieré's  encore  ap  es  ce  meurtre,  les  Bs  agnolsso 
j  terii(il  -ur  lout  i-.e  ôni  Se  présenta  k  oux  et  bes-èivnt  plusieurc  lium- 
mep,  notammi  nt  un  adudantd'a  Iminisiration,  dont  la  vie  esteitdan^er. 
>.es  trois  révoltés  se  diriiiérent  ensuite  vers  0mm  el  i  h.sm,  pénétrèreut 
daa>  la  DuiMin  eréoelée  qu*  a'y  troute,  et;  s.'éhiparant  do  tous  les  fusils 
iqu'ttabf  riw6patr»r»«i»<  Baprépârèfeét  *  s'nitënir  an  «lè^e. 


Revue  de  l'Arohitectiire  et  des  Travaux  publics 

LITRAIHONS  XI  i.1  XII  OU  TOUB  VII. 

D«ux  livraisons  de  la  Revue  de  Carchilec'ure,  dirigée  par  no- 
tre aiii  U.  r.ésar  Oaly,  vienneot  de  pural're. 

Ces  deux  livrai8onex:iiinplèteiit  le.  tonie  7  do  c<^  recueil^ 

Hâtait  à  craindre  que  la  tour 'lentt-  qui  empoite  hommes  et 
c») uses  Vent relnAt  usei  la  Hewc  d'Arehi'eetwe,  le  setii  Ouvrige 
p«  iodiqtie  de  cette  nature  qui  ait  eoei>re  pn  aiteio  Ire  huit  .in- 
iiéi-i  d'i  xlstençe.  et  d.  iit  la  valtsur  justifie  si  p'eiuement  le  suctiè*. 

UaDS  uo  artiale  adres-é  à  ses  lecleur.s,  M.  Dily  explique  qu'il  a 
cfii  devoir  ii.terrompre  momentanémeiit  la  publicité  du  la  iteinre.. 
Il  a  attendu  un  moment  de  cilmo.  Ce  moment  est  v^ou:  il  se  b&te 
d'en  profiter.  L'année  IS-iS  aura  dévo  é  un  volume,  ou  putAt 
elle  en  aura  empêche  la  pabiicaiion  ;  mais  avec  l'année  1849  pa- 
raîtra la  première  livraisou  du  lume  8. 

l'our  que  nos  lecteurs  soient  à.  même  d'apprëel«t  si  la  fleftte 
de  l'Arektteeiure  se  tientlraau  niveau  des  devoirs  que  lui  imposé 
la  nouvelle  phase  dans  liquelle  elle  va  s'engiger,  nous  >  m,  run- 
toDsà  la  if  livraison  du  tom*-  VII  un  pas^sage  où  H.  (kly  «n-* 
«fugurapideineot  laqueslioa  «l'aveuir  au  point  du  vue  de  l'art 
(Ut  cOtiitructenr  : 

■  .I|ï8  s|chiii»ct«S  Oi)t  d  «  grandes  eho>es  *  a  -éomplir  dans  ce  t^mp.V  de 
réforme,  e^ir  toutes  losid  titillions  qu'on  voudra  réaliser  en  faVMur  des 
classes  les  plu«  ^oulTranbo,  instillations  d'éducation,  de  travail  ou  de 
crédit,  ainélioiati  ns  ndt-rieiles,  i«(»«Wle8  oW-fnteiieotuelles,  sallf^s  d'à 
8ile,  crèche*,  çhauff.irs  pubijç»,  lavoj.^^  el.baias  1  ub  ics,  logement*  ■  co- 
ni»iniq«éR,  aieflers  le  trâvifil,^*!  nièà  àgricve-:',  etc.,  etc.,  toulés  ce» 
inat  tuiion»,  t.  uIhs  œs  amfttora  Iotib  vienn-ni  di  H  .itiv.  ment  abnuti  ou- 
tre les  mshiB  de  l'arrhiiecte.  L'srrhii  ctuTe  est  le  grand  int.t  nm'ol  des 
réfonni s motleine*.' N  s  cunlrér  sl^  eompTendroiit.  Is  te  tiendront  a 
la  haut  ur  du  tc<and  devoir  ,|ue  la  sièete  leur  impose 

D.ins  notre  dçn.ier  écrit,  noua  déien  lions  U  liberté  des  artistes,  t.a  li- 
burté  du  ■  nt  inent  humain  et  lo  droit  d  .bW  sans  ré-^rve  de  tout'.s  lea 
foimesdint  ia  natures  coupo-é  l'aphibet  archilect'm'que  Nous  pi  n- 
son>qut  larévo.utiindeFhvrirnous  a  don-,é  déB'i  i.>inent  f;ain  «a 
caus- ,  qu'elle  a  |ugs  la  question  on  dernier  ressort.  Si  uou^  tioas  éti<  ns 
trompe  si  la  même  cau-e  devaitse  plaijer  encore  une  (ow,  la  R:v:,e  se 
cbirgerait  de  faire  cdhBrnnrU  plomier  jugemeot; 

Ku  .itkiiifDl,  nous  avs>iui  i  aborder  des  questions  t^ouvetleSw 
Hier,  le  gouvtrofmpnt  de  la  Franco  était   iuo:iar>hique,    aiiiotird  bui 
nous  avons  UOO  constitution  répubiir*.aB.  Quelle  inQuenco  ce  cbirge- 
ment  de  forum  politique  peul-il  exercer  sur  lo  dévelopiiemeut  di»  l'art 
et  le  sort  Jcs  artistes  ! 

Hier,  lo  prinipe  gouven  emeaUl  itait  un  principe  de  privdrgB  : 
royauté  heredilsiro  (privilège  en  laveur  d'une  famil  e) ,  ce  s  e  ectoral 
(i)uv»i|tfe  w  favjiir  d'unp.ciasse  Ueflltove is),  .d,  „  ne.  ;  t  oire  ,  evi-e 
était  £loerW,  Ordre  public.  A'jourdh  i,  I  jnnci|ie  d  .  it  e  co  is 
tituliou  wt  le  iirineipe  de  l'égalité  des  droits  :  pliiS  di.  chef  héi  édi- 
Idire,  plus  de  censteues,  mais  partout  1  élection,  le  suirra^jif  univer-el, 
la  souveraineté  collective,  et  nous  avons  pônrde\ise  -Miberti.  Emtité, 
/'f eternfVf ,  ûuelle  action  eu  chan?em.eut  tlo  principe  politique  mut-il 
exercer  fUrJa  développement  de  4'aïtJjtlftso'tdtj8«rlistes?-;       - 

La  Rtvue  I)  e»t  pas  un  recueil  poliliiue,  cl  nous  nous  Barderm»?,  rt» 
1  oublier;  maivumime  la  p<  Inique  n'est  «ui>'  rhosoq  e  U  -.(  ni,.,|if 
^OU'.ereivneiit,  «|Ue  esg.Miv  inem  iitr<  rëg'»-<  ni  'i  s  n  lio'^eg  (<••  1  y^,' 
et  |..<r  e^  o^éjUTiil  C«l«Hdn  leit,  f..|-Cftnoin  fst  rde  n'etu  I  .  '\A  '•  v 
elaformi»  f  01  lique.aur  l'art  ei  r«i,rt.ji)e  eut,  .-ous  leme  iL  lais- 
ser une  rende  Iwé  a-  dens  la  cérie  do  i)08  etu  l(  s. 

Les  natures  réellemejit  ariist  a  jugent  tueiOh  choses  instindivemoat 
dupomtde  irnc  de  l'arty-tit  obaquÈ  classe  spéciale  d'artistes  apprécie 
|i'sevène>béfnHde  laviedu  poil  do  vue  de  sa  spécidile  Lo  nn^siciaiv, 
Iq  pe  litre,  r^inbitecte,  ctvu^un  v*ut  la  prospoiitMe  s.jn  art.  et  cbi- 
cu'.  ami'l  f  i.  s  r  ■iioo  :  railHfl  au  lom  d-si  n  mié  è'  individ  •  I.  raton 
au  nuin  le  la  ci^iiistion,  mi-oh  ïtinom  d't  'i  Rai-on  1  ile-iNéme.^ 

Le  cuie  (le  l'iirl  c'est  l«  bma  l>^lvii  -lipré  1  e  de  l'n-i.  c'  -I  a  f-  a  f- 
satiMii  (te  plus  Oi  p  iS  «eniVH  e  III  b  an.  -a'n-  tOUUs  les  'phèTS  '  e 
vie,  .an-  tout  le  (pu  e,-t  ilMliér-,  s  "tiih^l,  p«  ^ée  ou  re  i^i  n  Lti- 
arl'9  e  ont^onc  1  d'"oit0^  le, devoir,  noii-8''i>iriii«  l  en  r.isi.n  de  u  ur>( 
iiit  (et-  individuels,  inai»  Su  point  de  vue  su'j'iAr leur  u  preg^-,  u 
(■eif  ctirin  eméni  giniiisl,  d  ippréc  ei  fcn  s  le>  i  viCvs^^.  r  t,  ri'a;.ics  r 
i  aciioi favoray-  ou  défiivp.alile  -ur  l'ert.  AisoluinoïiKi;»»/a.  1,  loj.'e 
fiirie  poittii)tix,  sociale, 'iiiliisiriell  rm  re  ij  eu.^-  iiuiT^^co  1  aire  a 
l'.<rl,  eitt  par  ce  seu'  lait  une  forme  ii  fa-  leure,  unsuvaiej  Tm-iîï(r<ile  ;  car 


»  Lô  sargeat  Kovis,  iofoiné  de  ot  qui  venait  de  se  p«t«r,  et  quoi'  '  ce  qui  est  coatràire  A  l'art  tood  A  développer'  le  laid  dii»  la  monde,  et 
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•  laid  M  iMii  esMtMiant  le  VayoniMBmt  tMtroux  de  l'emiv  ti  d« 
Jl  que \e  beau  est  la  ipleodeur  <iu  vrai  et  du  bi^n. 

Pour  è*  artifti*»,  la  beau  eet  nomme  le  ^i>1e  de  HAbreui  dans  <•  d^  | 
trt  :  une  oplonne  de  feu  au  raiiiau  des  ténèbres.  Qm'iIs  t'éclaireiit  dtnr 

ta  luiiiAre,  qu'ilu  ne  chaufffnt  i  M  chaleur.  ) 

D'ailleur-,  ignorer  les  relation^  dt>  la  ooliiiquA  et  à»  l'art,  c'est  ig'<o- 
w. 'histoire  d«*8  transformations  de  l'xrt  dan»  ses  w*m  eFsmitieile> 
.'est  s**  réduire  à  ne  voir  dan-'  l'art  qu'une  forma  matérimif,  rt  da.»  Ke^ 
iverses  modiBcations  qu'une  succession  de  faits  sa  s  i  auses  généra 
'ices.  -^         • 

Nos  lecteurs,  corps  d'élith  des  artistes  européens,  nous  pouvons  'e  d*- 
e,  ne  sauraient  consentir  i  ^CAptnr  rétta  triste  lot'iatioh  inteilectuelte 
elte  tabdicstiof)  du  plus  nobin  des  droite  de  l'esnrit,  clui  de  s-  rendra 
iomptu  de  lit  raison  d'ètr>)  dm*  chi^eii  Aujciuid'lim  q-  e  t 'UtO'*  lei«  \>%  li 
adtéi»  triidinitunelles sonttnisi-s en qu^tiun,  e •  art  sa=«i  bdin gti'e"  p- 
ilique  et  en  ecoioiiin  sociale,  il  (.«ut  oien  -Svoir  A  q  lello  6co'e  'l'art  "•' 
ippartient,  et  pour.|U')ion  y  aitoartienl,  sons  pein- de  de^ce  dr«  (•"Mh 
w«  co»fréres  au  r;«iig  du  partait  s»ldat,  c'est-A-dire  d'un  étrx  qui  ne 
l'ap^anient  plu<<,  qui  remue  <^s  j'<mbe4  suivitot  le  rhyih  ne  d'un  tam- 
bour, et  tue  méthodiquement  eirf  ouce  temps  et  au  commandement. 

L'art  manifeste  la  vie  contemporaine,  c'est  évident,  l^*  révolution* 
qui  s'accomplissent  en  dehors  et  autour  de  lui  sont  i  stii'ée»  à  faire 
naître  dans  son  'Suin  des  agitstions  semhisb'es.  L'art  se  moulant  ^ur  la 
^ociété  reproduit  nécesi>àirnm&nt  tous  les  changements  qui  se  font  ei- 
elle.  Anciennement  la  France  était  féodale  et  profondé-nent  religieuse. 
et  alors  l'art  aussi  était  re'igwux  et  féodal;  les  rbftteaui  l\>rt><  e<  ieT 
monae<erus  commandaient  le»  caaipai{n»s,  les  Uiun  des  fortere'«seSi't  le.* 
flèches  desé^liiiiesdominaiBnt  les  villes.  Quind  le  principe  du  gouverne 
mnnt,  en  France  ,  devint  plu«  ex.'lu'i  venio't  civil ,  aus^itét  l'art  se  6i 
laïiue;  les  architectes^  construisirent  plus  de  palais  et  i'hd'elsde-vi  li- 
que  d'églises,  les  ptiintres  et  les  sculpteurs  représentèrent  des  scènes 
puisées  plue  souvent  a  x  tbspirations  de  la  vie  terrestre  que  dans  les 
martyroloftes  et  las  étendes  sacrées. 

Avt^c  les  monarchies,  l'art  a  été  monarchique,  aristucralique  avec  les 
aristocraties,  ft  tH)urgeui8  avec  tes  bourgeois  ;  avec  la  démocratie  l'art 
sera  démocrati  ^ue. 

MMis  r«miuent  ?  Sous  quelles  formes  ?  Par  quaU  moyens?  Qu'est-ce 
que  l'art  democralii|Un? 

Bt  i^u'estcf  qu'"  lart  munarrhi  |ue,  aristiicrati  (ue,  la'i'que,  religieux  ? 
Et  même  mieux  encore,  quels  sont  les  rt>ppuiU  qui  existent  ou  qui  peu- 
vent exister  entre  l'art  et  toutes  les  autres  activités  constitutives  des  so- 
ciélé-? 

A  toutes  Cf  s  questions,  il  est  réellement  bien  temps  de  répondre.  L'en^ 
seignement  officiel  sa  tait,  cependant,  et  le.s  auteurs  qui  écrivent  libre- 
ment sur  l'art,  iihilosopbes,  amateurs  et  journalistes,  tout  cumrau  les 
prufesseurs  brevetés  du  ouvernement,  se  bornent,  quii  chercher  les 
rapports  de  l'art  avec  les  idées  absolues  dn  bien,  du  vrai,  du  jubte  ;  qui 
é  faire  l'anatomie  dos  cadavres  de  l'art  défunt,  amoncelant  des  laits 
commue  les  rarr  ers  ^mniic  11  nt  des  pierres,  san-i  jamiis  faire  entrevoir 
le  monument  harmonieux  que  doit  réaliser  la  mise  en  œavre  de  ces  mn- 
téritoz.  ■  1  , 

C  OA*.  même  un  fait  étrange  que  cette  lac«ine  rian^  les  étâdeê  de  l'art, 
tellement  étrange  'lue  dmiois  trois  mois  nous  avons  p-sséen  p-vuh  p  us 
d»rei>t  volumes  sur  l'ait  pour  faire  une  ciKSsification  des  méihu'Ie» 
ado  t<4<>8  t>ar  es  auteur  ,  oi  il  faut  bi~n  l'aVouvr,  parm^  I»-»  nombrein 
errivHins  de  tous  .ays  i^ui  ont  traite  d»  l'art,  il  n'u..  et  ^as,  que  niius 
sachions,  un  seul  qui  ait  furmuit^  et  ahordii  {'•'lam^'n  de  la  question  fon- 
d<<menta'e,  dn  'a  pr-miere  ((UHS.Ion  qj'ii  faudrait  régulièrement  se  faire 
e!  e«>mm»iiça'it  un  traita  e  i  unehistiirn,  soit  de  l'art  «-n  général,  suit 
d-<  l'un  '^U'  ii'O'ique  >ie«  beiux  artH,  à  savoir  :  Dt  quoi  te  compot*  l'e'u 
de  U'iirerselle,  intigra/e  de  i'arti 

Si  c  tie  question  avait  été  >  xurninee  par  les  professeurs  officiels  ou 
par  i  s  écrivains  <iela  pr  sse,  le  p..Llic  eilt  senti   ijU'-lque  indi)(natioB 
du  profond  oubli  où  l'dn  a  laisse  tomber  l'art  defui-  f^'vner,  et  \r»  artis- 
t»s    uraie-itsu  >lef.  D'ire  un  peu  mieux  la  cuise  de  la  t  et  leur  propre 
inti^réi.  Sl'<is  loin  de  là,   e-  artisU'Soi  teln  les  pemies  à  mer  \tie  iiruiti^ 
et  laïu^te  il  Qu<  I  c  '  de  l'ait    L'at  n'a  aucun  rapfioil,  di-aieni  i)uelques- 
uns,  avtc  'a     u  ilique.  a'    c    'indu  t<ie,  a^ec   le-    qnesliiis   d»  ftnrfiC- 
etc., 'le  ;  lésait -le    d  iveni  s'cccif  r  txclusive    eiit  de  'a  >.iaiqi 
d    I  ur  jri;    il-    n  mit  i|u«  laiiede-  leUtiuiifi  i|Uu  l'art  ^eut  avoir  ou  c 
les  a<itrfH  luuagtsdu  niecani.^ne  stciul. 

Bizarres  (iréjiiges,  en  vérité,  que  de  croire  ijud  les  artistes  nui  n  ont 
pour  mission  q..e  de  i^finchir  'eur  ép«ique,  (loi^eatse  ^ardci  d  l'étuje 
de  c»  tte  époque,  dt-  ce  qui  tait  leur  vio  ! 

Au8!>i  celle  if^riorace  <<ui>rème  a  nçu  sou  cliâlimini  ;  depuis  février, 
'art  a  ete  jeti)  au  relut.  Peii'Iant  quatre  muis  un  granit  pOéit-  s'est 
trouvé  à  la  tète  du  pay>,  et  poiidaat  ce  temps  ce  poète  s'est  conforme 
t 
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trta  «tritteoMail  a«  i>r<jit(;4«w  rnw  MriMoDa.  Lui  m*M  •«ait  J«ié 
•ans  douta  que  l'art  n'avaHrien'ik  faire  dans  la  grande  évolutiop  natkt- 
•<ale  qui  s'aacomplia^ait.  .Le  poète  a  oublié  les  dro.ts  de  la  poésie,  il  a 
iMi  méconnaître,  l'action  eesr^ique  de  l'art  sur  I  s  passions  humsinea. 
P-*udaut  que  les  pi^ulatio'ns  sans  travail  se  traînaient  par  les  rues  «|il*- 
rila'it,  s'-excitant  par  le  spectacle  de  leur  mii-cre  commune  et  la  cotifi 
d  née  de  leo.'S  colères,  cinq  mille  artistes,  de»si  ateurit,-  tiiusiciens,  ar 
ehil'Ctes,  arti  tes  dramatiquis,  etc.,  i  te.,  se  courtiali  <  t,  huiniiiéi-,  dans 
es  ateliers  ■  ationauz,  pour  un  salaire  dn  huit  francs  par  semaine.  

B.t  on  n'a  pas  pensé  que  ces  a."tisi4>s  pouvaient  flatter  le  sentiment  p». 
pulà  rftpar  des  concerts  public,  quotidiens,  par  des  sp  c4«cles  gratuits 
'srgeimnt  orisanisès  ;  on  n'a  pa^  c-impri«  qu'ils  pouvaient  <igir  puiHsam- 
••rnt  sur  les  I  assIoi'S  e  c>tt<>f<iun  ,  e  f^ire  di^rtver  Iioim  l•>^  ^oie^  t^  a 
'  le  e  icO'' nner^^ies  échaln^ep  ^lour  les  poivrier  an  dévuueiueiit,  mu  s - 
erifiie,  aiii  nom  e  la  gr  n  leur'oationale,  d»  Im  loireei  ie  'a  Pa'rir.  On 
"'a  p.«s pensé  non  plus  qu  liw  écul  s  nativiaj'-s  d'iri  ihh  qn»-  tde  uiu 
•ee-  pour  les  éiu  'es,  que  ces  éo  des  n-^  sont  qu'su  n'>nib  e  de  q  a're. 
al  T*  qu'il  en  faudrait  quinze,  vin,'i,  trent»-,  et  qu'un  jour -n  chè<erM, 
Dieu  s^it  i  quel  prix,  les  mudèles  que  les  artistes  eus-eiil  étrt  »i  beurrux 
dn  fdre  au  rabais  ovs  iuois,deniBiers. 

Et  ces  dessinateurs,  sculpti^urs,  modeleurs,  peintres,  dont  les  inspi  - 
rations  et  le-*  charmantes  co  opositions  font  la  gloire  et  le  succès 'lu 
nimmerce  français,  on  n'a  paa;  pensé  qu'au  lieu  d'emp'oyer  ces  mains 
délicates  et  adroites  é  cssser  d'^s  cailloux  oour  le-i  gra  •  tes  r>utes  ou  à 
r  mi  er  inutilement  la  terre  du  champ  de  Mars,  on  n'a  {>»■*  tiens  >  qu'on 
pouvsit  Uur  aemaiid>T  d<-s  modèl< s  i our  nu-  labriq  es,  qu'  n  pouvait 
ouvrir  parmi  eux  <ies  concour  éniulatifs  il'oik  sersi>-iit  itortie>  de  ra  s- 
-■«ntes  créations  qui  juraient  l>attu  uionnaie  s..r  les  inarrhé4  étrangers, 
après  avoir  traverse  nos  njanufactures  I  ^     • 

El  qu'on  diseencére,  nt  que  de  malheureux  artistes  y  applauiiseent, 
')ue  l'art  n'<«  rien  à  faire  avec  la  politique,  avec  le  commerce,  l'i.  duùrie 
et  les  autres  O'  ganes.  d  -  la  sociéti^  I 

L'art  est  calon-nié  par  l'ignorance;  les  artistes  sont  ruinés  et  discré- 
dités par  d'ab'urdes  préjugés.  Il  e  t  francbeuent  tem^is  de  n^sgir,  de 
tuer  l'ignorance  par  la  science,  de  di-isiprr  les  pnj'ges  par  l'examen. 

A  défaut  ds.  l'e  seignement  officiel,  à  déTHot  des  autre  n- ganes  de  >» 
presse  périodique,  I*  Revue  le  'tiflira  i<a-  à  i'app-l  du  devoir.  Dès  l'ou- 
verture du  prochain  Volume,  nous  esquisserons  le  tabeau  général  d  » 
rapports  de  l'art  Kvec  tout  cequi  lui  •-s'  fxUiri'  ur,  ^^  nous  <1i^>ns  do  quoi 
se  compose  en  fBal  i'étvdi  univers  lie  et  intégrale  de  l'art.  C-  sera  a 
m»illeare~ré.>nnse  que  nous  pourrons  faire  à  <«■>  artist^-s  qui  entendent 
s'enfermer  dans  leur  pHlit  monde  comme  l'huttre  dans  sa  cuquille,  au 
risque  d'y  étouffer,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  depuis  février. 
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REVUE  DmiHTECTlIRË. 

ADRESSE  à  nos  lecteurs,  mr  .M.  C^tar  Dalu. 

HISTOIRE  :  Panorama  a'kgypte  et  de  Nubie  (S*  et  dernier  art.),  par  M.  César 

PRAIIQUE  :  ChaiifTag»  ft  l'eau  chaude,  |  ar  M.  René  Uuvoir.  Plaaclier  métalli- 
que, uar  M.  .lanmard.  achilecle  du  «ouveriieinunt 

MCLA.tGESi  Ohservatifin*  pr^Kentéuii  iwr  la  soiiiéié  de»  orrhieri.»,  sur  W  né 
cessité  d'i)isiituer  i.n  diplAme  d'architecte,  et  programme  d-s  toiin  ■! -naine» 
exigi' l«'S|»..ur  rotiliiilluii  (1  teili|.lftn)v  S*  il  li.TnIir  ri.)  —  VoTajje  d" 
deinanlsts.  —  DJstuS'iJon  sur  l'a'l.  —  Hlittùir  générale  de»  |iavii«e<. — 
Trav.ux  raétiutés  à  Ounkerque  'Idins  ses  eiirirous,  |iar  M.  Devele,  arelii- 
trrter  — ■  Tahlfe  de»  so  ■  maires  des  numérot.  —  Table  aluhaliélique  et  «Aa- 
Ktlquedis  mutièreA  du  vAlume. —  Table  dojilanches  —  .\eur  itlani  hi» 
dont  un-  double  et  dontd  ux  en  couleur  et  i  l'elT  t  :  la  première  ipl.  5S) 
Vue  de  la  êotle  hppottule  du  temple  de  Koh»  (Karuac);  en  couleur  et  é 
I  tffel.  —  U  deuxième  (pi.  56i,  Restauration  de*  ruines  de  Kamac  et  de 
ÎMxw.  ~  La  trnitième  (pi.  S8|,  XuegénéraU  de  Vite  de  Phi  «;  ptanthe 
double  en  couleur  et  à  l'effet.  —  La  quatrième  (pi..  .1»),  reMp<e  d'/«*ni- 
ttout  ;  plans  et  éUva/iofs  ( Nubie).—  La  cinquième.tiil  ML  Me»»;  détaiU 
divers  (Nubie)  Larixièine^pl  »).  Monuments ég^ptfémitekple  de  Den- 
derah  et  plan  général  de  Kamac  —La  septième  (pi  M),  Appareils  de 
chauffage  à  Veau  chaude.  —  La  huitièin  (pt  45),  Idem.  —  La  neuvième 
(pi.  46),  l'iancher  thélatlique,  système  de  ^..yatu. 

I  LE  FHAiVC-iMAÇOiSi,  lirCK  IKISdlLU. 

un  sa.  Pans,  e  fr.  iMpartemenla,  1.  Btraager,  9. 
AanoBces  r^ervées  aux  frères^  Sb  ceaL 
puai  de«  Orrèvres,  SS,  i  Piri*. 
I—  L.e  •*  nuRiAro  est  sou*  presse.  Avis  aav  PP.-. 
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iD  sraSao  BoriLK  dv  ustnt  : 
PARIS.  DKP  ïT  KTH  -         »  -         I 

PartK,  nir  dr  Bvisutaet  t. 

Il  «'abonne  «UMI  ttiri  UrullA,  .-OUrui  lii  iBu«l>|Ur.,  uaatast,  des  Panori 
u.  Umr  Plilllpiir.  UarniiUk.   HI''li«lvM'«:r<>n  ;  HnMelIcS,   MIcbai. 
t^iL'hé  aui  Bol*.  < 
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L'un  des  gérants     F  CANTAGRRL 


UHRAIRIE  PHAUNSTÉRIBNNE,  ru*  d«  Beaune ,  1  «t  quai  VolUire,  SS 

KvumŒ  ?3{imMm  -"«  i849.  \.^rj. 

in-l6,  orné  d'un  ((raud  nombre  de  vij^nette».  Prix  :  SO  c;  'il  par  la  poste,  80  c. 
Les  personnes  qui  (irendroot  à  la  fois  duiiie  Almanachs  au  bureau  de  la  Li- 
hrairir  iilialansténenn»  les  recevront  puur  CINQ  franc*;  cellas  qui  nous 
adrenseront  de  la  province  une  demande  FRANCO,  accouipai{né«^4'uB  bon  d« 
SIX  francs  sur  la  (iostd,  recevront  auisi  FRANCO  une  douzaine  d'Alinanachs  ; 
celles  Joui  oo</s  enverroal  le  prix  de-CKNT  Almaaachs ,  c'est-à-dire  CIN- 
QUANTE fr.,  recevront  150  Almanacbs. 


CERTITUDE 


davoirpour  ISr.un  chapeau  de  soie  impernéableà  U 
„  ....-„-  »"«"■-  Parlait  déléK  nce,  dr  an  sseet  de  solidité.  Rue 
Coq.|<éix»i .  8.  tJn  castor  extra-fin,  p.  IT  I.,  un  Gibus.j».  ISeq  IJ 


RABDEillY  ■■""*"«^ •!«■*«■•  M  D,  Paoraiiraïai, 
DVMILAIJA  a  «UbU  rueRicber,  «e.  ledèpM  de  ses  vins! 


B»utêiM$!,  so  0.;  pièce,~t«B 


»,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  prAk  U  rue  des  FillesKJiHJalTaire 

LIRRAUUE  a^à..^  SOCIALISTE 

B*  «Aa^N   »■  I.BCWmBi. 

Cet  ètabliisement  donne  «■  location  les  ouvrages  de  tous  les  wrialislo» 


Un  s'aboMM  au  mois  et  an  volume. 


•1»  ..►  «AtlO    .— 
"*  U  ••IvaLTQV» 


iiprtotiat.Al«Mi  'iB  SI  janvier. 

Les  Entants  d'Edouard. 


e'e»l  le  Vol.  le  Feu  d'Artifice,  Roger 
LanpioBt  de  la  veilla  «t  le*   LiSate 


'      U  Val  d'Andorre. 

•uau».    Macbrtb,  le  Malade  ima«>naire 

l!f  ""  '  ;,    X     .  .  ''*?  *'y'"*' ""  <1<  tendre*. 

mit  Rage  d  <!»;>«  *'""'"•  '  *''"'"*  "'»'«''«^«"'  Cb»'»'»  «ène  i  R«h 

•  ■  u».  .....     u  ftopriétè  e'e»l  le  Vol 

m  *'■««  aoirTajtaia'..      Le* 

main. 

"i'p,ir       ''**  Deux  font  la  paire,  Roberl-le Diable, 
1  Ecole  normande,  Vautrin,  la  Fille 

'   ""■.,..■*  ï-**  ^larrons dinde,  M.  Lalleur. 

«UT»  -  L  Homme  au  Maaq  je  de  Fer,  .>Bn«tle. 

.»ii...-.;o».v-.      L«,s^^,     •ei.hé-c.pit.u.,  Napoléon 
V.*.'  ,«.  ,,-„  ,,  ,        ,1848  au  Temple.  M«c-i««tiB  Pauvre  MAm 
TaiATMjATioN*L(boolevârt  d'i  rempte).l-La    ou"  aux  Œuh  d^ 
r .  ..».-Le  Diable,  la  Cfurle-PaUle,  Prince,  Tony  "^''»">»'- 

ijyiiBi»»-n.     Sur  la  Goutière,  U  RevUe.. 
f  ■*»  : n*  kiAuu»,....^».   Tjf  6ir«Bde  et  la  Monfcgae 

Le  Turban,  Marquis,  U  foule,  magie.  Premières  Armss. 


Laaternes  du  lenda 
le  Cuisinier  politique, 


THÉar«iciiois(OL.- 


Impriinarl.  Lab«(  i  tvt,  r».  4n  «!»»i»M,i,  \f 


ÉTRMES  PHAlAiySTfiRIEmS.  -  OBJETS  DM 


DESSINS. 

Tae  ginirmln  m  t*I  *'mlmrmn  d'un  riaailBiiBtcire.ou 

Village  organisé  d'après  la  Théorie  de  Fourier  ;  avec  les  cam 
pagnes  environuaiiles.iBulls  liihographii;,  tJe  35  centimètres 
sur  39,  dessiné  par  /.  Àituhux  d'àprè^Us  plans  de  Morize. 

Ce  'ie^sin  i?-:t  très-propre  A  'aire  compre  dre  I"  caractère  général  et 
I'  s  dieporiiio'<s  n>at«rie'k'8  du  Regiipe  baimonion.  Afi'<  de  répandre  c  t 
utie  et  charmant  paysage,  no  jS  en  avons,  malgré  la     imen-ion,  6x*    e 

prit  A ' 4  fr.  50  c 

Btireuv- s  coloriées.  ......  .^ S        » 

'  On  peut  avoir  des  épreuves  de  4«»  tirage  : 

G  .  papier,  ép.  de  'uie.  .  .  8  f.      (^Inriées 4  2        » 

Id.  2*  tirage,  é^■^.  choisies.  6  f.      Coloriées 9  fr.  » 

Cette  gravure  est  la  première  page  d'un  Altfum  phedansUrien  qurst- 
ra  publié  progressivement 

Nous  eonsoiiloDs  de  loindre  à  cette  lithographie  la  Description  du 
Phatamttér*  (par  V.  Considérant),  qui  en  est  le  t  xte  PX)jlicatif  (grand 
in-48,  75  C.)  Toute  perso.ne  qui  voudra  étudier  la  Thé'^rie  barmonienne 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  oommenSsr  par  examiner  attentivement  ce 


dess 
cr 


ssin,  en  re  rendant  compte  du  dispegitif  général  au  moyen  de  la  des- 
ption.  C'est  la  plus  facile,  la  plus  simple  et  la  plus  attii^yantedes  ini- 
tiations de  4"  degié.  Ce  dessin  accompai;ne  très-bit-n  également  la  lec- 
ture de  risiUau  Phalanstère  (gr.  in  31,  4  f.  BO),  et  généralement  de 
tous  les  1  uvrages  d'Exposition. 

l*lasla«Ba  aaataie  «le  )F*arlcr,  lithographie  à  deux  teintes 
par  Petlëticr,  de  Meir, 1  fr.  50  c* 


EFriiaiEB  DB  F0VIUEK  B'A1*KES  I.ES  TYPES 
AlITMENTIflJES. 

I.  Itartraslta,  d'après  le  tableau  de  GIGOUX. 

Gravure  en  pied,  par  Calamatta. 

Epreuves  d'artiste,  sépia.  .    60  f.     Épreuves  sur  blai'C 24  f. 


Eurchioe.  .'.  .  .  40 
Epreuves  avant  la  lettre, 

«épia 35 

—        —    sur  cbitae  .  30 


Éjreuves  apr^  la  lettre,  sé- 
pia et  chine.    45 
—       sépia  sur  blanc.  .    42 


^f^Jlf'T^fT'  *!  'î  P'«^n»«.  ertvure  par  Couturier  (de 
t.hâlon  sur  Saéue),  imprimé  par  Lands 3  et  i  fr. 

Très-belle  liihograrhle  à  mi-corps,  d'après  le  même  Ubleau,  par  Ci*- 
oero».  Séries  :  4™,  6  f.  ;  —  2",  3  f.  ;  —  3«,  t  f.  bo. 

M.  Bu«««a,  par  OTTIN. 

Buste  en  plaire,  grandeur  naturelle «j  f     ,  c 

Réduction  a  démi-grandtur 4  f  !     »  ci 

m.  Oaaaa^a. 

flroches  en  émail 


montées  en  doub'é  d'or 45  f. 

grandfs  épingles,   id.   polies 7  f. 

—  dito    non  polies. 71. 

—  petites,         —        ovales,  polies.  .  .  6  f. 

—             —           —    F  on  polies.  G  f. 

Bagufs  en  émail 7.^ 


>  0. 
76  c. 
60  c. 
50  c. 

»  c. 
60  c 


UlBRAIRlE  PHÀLANSTÉRIEISNE,  rue  de.Beaune,'  3,  et  quai  VolUire,  25. 

inniiriTlAIII  ni<  l 'iDIITV  ^^  travaux  du'hlité  pu- 

iUlLilAilUll  oh  LAKlllll  BLIQl-KI^TUDESsuiiLJ.par  J-B. 
'  -      -*-■■-' ^--    ancien  élève  de  l'Ecole polylech- 


Kn  vente  à  la  IJIinilrie  phalMnaterlenne,  me  de  Beaune,  9,  et\u»l  Voltaire,  95. 


KlA^Ts,  inpénicur  des  ponUs-et-cbaussecs,  i 
nique.  Grand  in-8*.  Prix.  2  fr.  ;  par  la  poste, 


2  fr.  50  c 


(2— I.V 


Wnm  RALLIEMENT  DE  TOiS  LES  SOGIAHS- 

1  l'W      oliM-rvatiuuN  par  V.  CuMSinKRAKij  pralamstéhiem,  représentant 

I  b^  •  du  |><>u|ile  et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  réponse  à  la 

II  lire  d<!  M.  Ke),  ooBHuittsTX!,  ancico  conseillera  l.t  cour  royale  de  Cro- 

n  .i.lfc  (5—14) 

mm  m (Êxmïïm^^Ëmuh 


i.iaiiil  ui-K".  t'rix-   I   Ir.  311  c.;  ^arii   poslti,  I  fr,*li 
'ai  J.-l(.  k«AViï,  ingénieur  de»  |M>nls-4^l-c|i«iH 
.ini  û-ir  êlf  vr   «If   1  toi.c    |i<>l\trcliiiii|iir.  (i— IH) 


.  MFESTE  i)E  LîtOLE  SOCIÉTAlîiE  X^r  i:^::; 

1^  I  oi.iiii.ii  i:  lO^iniK.  l'HTit..  Isiï  (écril  par  Vt  t'o^Rlll^.llA^T,  et  adople 
I  .  T  Coirtil  df  I  Kr,iil(*|.  Nouvelle  édition,  revue  l'I  ctm.tidéralileinenl  aug- 
mentée. 1847.  Un  beau  vol.  iii-4k.  Prit:  I  Ir.  35  c:  par  la  poste,  I  fr.  «Oc. 

(Ï-I5I) 


m  HMOSTATIQUE.  ANTl-S(»ltBI]TltUe  ET  RMfiRATRIGIW  Sm. 

^yCeite  Eau  agit  tur  U  sang  de  deux  manièret  di»ti$ule$. 


4»-£onirae  hémosUtique,.  elle  arrête  toute  espèce  d'hémQrrha"io 
crachement  et  vomissement. do  sang,  pertes  utérines,  intestinales?  et 
suiie  d  îiccouchement.  celles  provenant  de  la  vessie,  des  varices  des 
blessures  et  brûlures  ;  tout  épanchumont  et  éc-ulement  de  sang  par 
le  nez,  par  les  veines,  les  artères  carotides  et  autres  déchirées  ou  ou- 
vertes. .     ' 

Par  ces  faits,  elle  dispense  lie  la  ligat-ire  et  de  la  torsion  dos  vaisseaux 
.11  loriels  et  veineux.       , 

L  KmtHrfjc<-hioil  dét'uit  l'inflammation,  la  siippuralion  et  la  can^rô- 
n.'    I.iis.<ar>t  ao   membre  blessé   l'élasticité  et  Sun  linre   mouvement 

l.a  ;:iifTi8or,  °st  très  rapi.le  :  dans   le»  cas  légers   une  lieuro  suffit; 
et   vin„t-.|uatro    h.-iir.-s  hù  plus  dan.s  te  cas  très  graves  ■ 

Voir  les  registres  .les  abattoirs  Ht.  Paris,  ou    l'on  Irouvu  plus  de  ileul 
m.ilc  indiMdus  lilrs.Més  <-t  [.'ucris  imuiediaieii.ent. 

tJii  pci:'  voii-,!  chez  ii.  Brocch 
lui  ia  brochure 

On  deraaede  deii 


aoComnio  anti -scorbutique  et  régr^iiérntrico  du  f.ang,  prise  intérieure- 
m^nt,  elle  régénère  le  sang  pauve,  Acre  et  vicié  ;  elle  neutralise  et  chasaé 
la  sccrélion  de  toute  humour  corrompue  et  morbiflque ,  ollo  rend  le  t-aiK 
pur,  neUoie  les  oi;j;ane8  inlectés,-  elle  arrête  l'altération,  la  décOmpoaitiëâ 
et  la  putréfaction  du  sang  ;  elle  agit  sur  losang  syphilitique,  scorbutique.  ' 
phthi-sique,  et  guérit  ,.romptoinentces  maladies.  Elle  peut  être  prise  M 
toute  saison  et  à  tnut  âge;  les  enfanta  et  les  jeunes  personnes  Jun  tem- 
peranneiit  diétif  acquinrent  bientôt  des  lorr^s  et  do  la  frafèiTHirT  Les  pâ- 
les Cotileurs.  lo.^  juppressions,  It'».8ltaque8  nerveuses,  d'appopluxie,  main 

do  cœur,     "".l"— -"—      ..-..•-;< —     — : ; -r         .    .        .ri__t 


flans  l'oétrolien  de  la  santé  otde  toute  l'économie  animale, 


orélntJTTÏI^C""«rli'^.'^^  sang  com»rvé  à  l'état  malade  et  normal,  liquide  et  crisUllise.  Onaeprocui»  èhe> 


l 


) 


■.*S«llw^PBW?^'*ll*"-,^'' 


TM  OHM.I  rUTHL»  ESTLS  (HAtT.). 


T  *"  (n\ 


Mercredi  8  janvier  1849* 


V»nt  fOGUU,  RELIOIMifl  BFM^^Jf^inft 


PIWIT  AU  TRAVAIL,  U»n  EXAUEH,  ifUQTIOH. 


UT  OMNU  ONOX  SINT  (MANN.) 


Ti^iPqw.  .  .     Cf. 

gKIIDOil.   .   .   >     4<  f. 

Df  «■.  .  .  .  .    10  f. 

UfrMinueiltoMMnat 
funaào». 

MflIf^i^iMdtBniiBe..  ' 


ASSOCIATION 

UUÎB  »T  «gUMTAlU 


Trait  m<^.  .  <  •  U 
SU  moii.  ...  47  fa 
Un  «n .  .  .  <  t   M  fil 

Lm  leltN*  non  MnuMm 
M  NroBt  pia  ncoM. 

Voir  Us  dilaiU  i  la  4* 


REPARTITIOQI 


m 


PROPORTIONNCLUL.»^ 


''< 


•U  CA»1TA1.,  au  «mAVAUb  «t  au  «Aiiiurv. 


PAUS,  i  lAMTlBR. 


■  4i|9«vi'fenl«,Jii  rétlrib«tkm  du  tra- 
a  fé|l  «H  akpadMwé*  ««  haMri  q«  ft  U 
■-irloltaot.  Ctit  le  mvltr*  qui  onpiin* 
a  on  ro««ii«r  qoiae  révolte,  a 

(Ua»{Ur>LtoM  ItONAPARTE. 
CcMMMM  1I4  \PMiq)M«M,  page  50.) 

B  La  ptinvrtli  a» -mm  pliu  Bédl^eiue, 
a  lonqa*  l'ofalMM*  ne  mm  plu 
adhr».a 

(LçiD»NAPOL«Oil  BONAPARTE. 
C«Mi|««oii  4«  P«(p^i««W,  pacf  52.) 


DuM  le  lojrMiiie  des  aTeDgIea,  dit  le  proverbe,  les  borgnes 
■oot  roU.  En  RépnMiqiM,  è'Mt  bien  diilerent.  Pour  arriver  au 
poafoir,  il  ttat  JoiUidfrli  mrdllé  i  la  ealaraeto. 

SI,  da  in0||u|  à  ^t  eondiUona  on  ajoutait  celle  du  mutisme, 
ee  Mratt  one  eompensation;  mais  on  n'a  pas  encore  réalisé  ce 
prafrti.  Josqa'i  Mmtel  ordre,  nous  avons  des  ministres  qui 


JPÊ: 


Miàk,  pour  ee  qui  est  de  ne  rien  voir  et  ne  rien  entendra.  Ils 
MMit  «pi^IlBts  MUS  ce  double  rapport. 
MoM  MB  parions  pas  seolemenl  des  ministres  actuels,  des  ré- 
ubUtnini  boniiétes  et  modérés  installés  poor  lequacM'heore. 
ess  gnuida  hAtsIs  §anils  appelés  ministères,  qui  ourvu  pas- 
er  depuis  qoelqoès  mois  un  si  grand  nombre  de  loeataires  dont 
fe  ptapvt,  aélas  )  ont  à  peine  en  le  temps  d'Inscrire  leur  notn 
nr  la  l|rtf  dee  Toiagenrs  f 
Lès  |i|ilii|liiia  de  1»  RépabUone  se  suivent  (st  se  ressemUent, 
It  liéiMffblaient  les  miniatres  de  la  monarchie  dont  ils 
■t  teiie  les  buix  pu  avec  àne  fidélité  sempalenso>-Rlen 
'est  diaecé  dans  leur  rôle,  ni  la  musique,  ni  les  paroles.  Ceux 
'aMlenrd'Eul  nous  serinent  absolument  le  même  air  que  nous 
'  mtiai  oeoi  de  la  veille,  que  nous  serineront  ceux  de  de» 

on  inconcevable  «bas  de  la  langue  flrançaise,  on  appellu 


■aia. 


liôavsrber,  soitl  à  la  manière  dont  court  l'écureuil  dans  sa 


"^ 


la  main  aur  la  oonselence  !  —  Qu'a- 
et-Vbus  Mt,  qa'avec^voas  prévu,  q[u'avei-vous  réparé  f 

Répondes,  tépoi[idei  tous,  répaNicains  de  la  veille,  répebli- 
lian  dnjear,  répobiieaiM  did  lendemàia,  du  surleodemsia  et 
s  nané^.wodnms,  loiu  tons  i^l  Vous  êtes  assis  sur  ces  ban- 
wlfil'Mnhearàiaès  isù  sent  venUeeXpàUr  tant  de  renommées, 
éteiadre  tant  oe  ptqUématiqaM  lamtères,  au  contact  des  por- 
«faiillai  loamea  brans.  N 

Et  fow  fBiiiégei  en  ee  dioment.  au  eonseil  où  devraleat  se 


débattre  les  vrâs  intérêts  du  pays,  que  faites-vous,  qu'ëtes-vous 
disposés  à  faire? 

Et  vous  qui  demain  peut-être  Remplacerez  ceux-ci  pour  prépt^- 
rer  à  votre  tqur  le  bonneur  de  1%  Fraoce,  que  fereï-vous  ? 

Vousfereice  qu'on  a  fait  hier  et  e«  qu'oa  fait  aujourd'hui: 
vous  déplacerez  les  créatures  d'aotmi,  pour  mettre  eu  leur  lieu 
vos  propres  créaturesT  vous  bousculerez  les  préfets  ;  vous  chan- 
geas lesxecaveurs;  vous  ferea  un  affreux  remue-méDage  de  pro- 
cureurs, d'inspecteurs,  de  vérificateurs  et  de  substituts  ;  veut 
pousserez  des  pions  blancs  à  la  p'ace  des  pions  noirs  sur  le  grand 
échiquiec-des.fonctions  publiques,  et  pour  le  reste  vous  atten- 
drez que  la  confiance  rappelle  le  crédit,  ou  que  le  crédit  ramène 
la  confiance. 

Xb 'ça  mais  le  gouvernement  d'un  pays  est  donc  abgolàment 
une  dieule  qui  transforme  en  machines  tournantes  tous  ceux  qui 
s'y  attèlent  r  II  n'y  a  donc  moyen  k  aucun  prix  de  prendre  une 
autre  route  que  ce  sentier  circulaire  battu  et  rebattu  par  le  sabot 
des  prédécesseurs? 

A  quoi  bon  alors  changer  d'attelage;  que  nous  importe  à  nous 
que  la  Itète  soit  grise  ou  rouge,  bai-claire  ou  bai-brune,  si  elle 
accomplit  exactement  la  même  besogne  de  la  même  manière! 

Pour  Dieu,  qu'on  laisse  plutôt  durer  le  même  ministère,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  tout  à  fait  fourbu  ou  poussif;  de  cette  façon, 
nous  économiserons  du  moins  les  frais  de  déménagement. 

Pauvres  ministres,  passés,  présents  et  futurs  !  C'est  donc  un 
râtelier  bien  attrayant  que  le  râtelier  de  l'Etat,  qu'on  vous  voit 
(liire  tant  d'efforts  pour  vous  y  installer  tour  à  tour,  l'un  chas- 
sant l'autre  1 

Tant  que  vous  postulez  la  place,  vous  paraissez  fringants,  au- 
dacieux, tapageurs.  Vos  yeux  lanc:iit  des  flammes,  votre  cri- 
nière se  hérisse,  voe  oreilles  se  dressent  aux  moindres  murmures, 
aux  plus  légères  plaintes  du  dehors.  Vous  n'avez  pas  assez  de 
laépris,  de  sarcasmes,  de'Ciiilère,  pour  stygmatiser,  pour  flétrir  la 
nonchalante  apathie,  la  routinière  imbéci'ité  des  titulaires  qui 
tournent  la  meule...  Mais,  à  peine  avez-vous  le  cou  engagé  dans 
te  collier  du  pouvoir,  qu'on  vous  voit  suivre  péniblement  l'or- 
nière, la  tête  basse,  les  yeux  étehits,  les  oreilles  pendantes. 

En  vain  on  fait  luire  devant  vous  la  lumière  du  progrès  ;  en 
vain  ou  vous  ouvre  l'iiorizon  resplendissant  de  l'avenir;  en  vain 
l'on  vous  montre  la  route  nouvelle,  si  brillante,  si  prochaine,  si 
Hicile  I . . .  vuus  ne  voyez  rien  ;  vous  êtes  aveugles  I 

Eu  vain  on  vous  crie  :  en  avant,  à  droite,  h  gauche,  par  là,  par 
ici  !  en  vain  on  fait  claquer  autour  de  vos  oreilles  les  mille  fouets 
de  la  presse  et  de  la  tribune...  vous  n'entendez  rien;  vous  êtes 
sourds. 

Et  vous  tournez,  vous  tournez  sans  cesse,  jusqu'à  ce  qu'un 
autre  champion  vienne  vous  relayer  pour  continuer  la  manœuvre. 

Est-ce  que  vous  croyez,  de  bonne  foi,  que  ce  manègerlà  pourra 
durer  longtemps!  ^-^ 

Il  faadralt  pour  cela  que  les  badauds  qui  vous  applaudissent 
on  vous  tolèrent  pour  le  moment,  faute  d'en  savoir  davantage, 
fussent  atteints  a'une-cécité  égale  Ala  vôtre. 

Mais,  Dieu  merci,  si  vous  êtes  incurables,  et  l'inutilité  des  ef- 
forts que  nous  avons-faits  depuis  si  longtemps  pour  vous  ouvrir 
les  yeux,  nous  porte  surabondamment  à  le  croire,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  désespérer  de  la  gaérison  dd  cette  bravo  et  intelligente 
nation  firançalse,  qui  a  encore  le  regard  sûr  et  l'esprit  sain,  mal- 
gré l'obscurité  séculaire  dont  on.  l'entoure,  et  les  pr^agés  dont 
on  l'obstrue. 


Le  jonr  n'est  pas  loiu  où  le  soleil  luira  sur  notre  républiqae 
d'aveugles. 

Alors,  ivQrmes  endurcis  que  favorise  encore  le  suffrage  uni- 
versel, méfiez-vous  du  serulin  !  et  n'accusez  que  votre  obstina- 
tion, si  l'on  vous  met  à  la  réforme. 


AaaeHtblée  MAtton^lr. 

L'Assemblée  nationale  a  consacré  sa  séance  d'aujourd'hui  i 
modifier  son  règlement,  et  à  s'appliquer  les  i^les  qu'elle  a  tra- 
cées pour  les  assemblées  législatives  qui  la  suivront.  Les  hom- 
mes de  la  réaction  qoi  jusqu'ici  n'avaiiint  pas  songé  à  se  pUindre 
de  la  rapidité  avec  laquelle  l'Aesemblée  a  décidé  les  plus  graves 
questions,  se  S'  nt  pris  tout  à  èoup  d'un  beau  scmpufe  sons  l'ia- 
fluence  du  Votu  qui  a  dégrevé  l'impôt  sur  le  sel,  et  aujourd'hni 
une  commission  proposait  AT  Assemblée,  sinon  de  revenir  sur  ce 
vote,  au  moins  de  laisser  pour  l'avenir  un  moyen  de  revenir  sur 
ses  pas  en  une  ocearion  semblable  et  de  n'émettienn  vote  définitif 
qu'après  trois-^scussions  successives.  La  lutte  aétéasseï  vive, 
mais  une  grande  m^orité  s'est  réunie  pour  adopter  les  propeei- 
tions  de  la  commission.  * 

.  L'Assemblée  a  en.ulte  voté  un  crédit  de  10  000  firancs  pour 
complément  du  traitement  du  cardinal  évèque  de  Bourges. 


li»  ■lUkstom  des  P«i 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  IITV te  directeur  du  joamal  le 
Peuple: 

MoDueur, 

Dans  vos  numéros  dea  27  et  29  décembre,  vous  parlez  de  rarTranehis- 
sèment  de  la  femme,  à  l'occuion  du  banquet  où  l'on  a  célébré  l'anniver- 
Mire  dd  la  naiaaance  du  Christ,  et  à  l'appui  de  l'opinion  que  vous  sou- 
teoflz,  TOUS  invoquez  notre  propre  témoiguage  ;  au  nom  ;te  mon  sexe  je 
réponds  à  votre  appel,  maisi  c'est  pour  protester  de  toutes  mes  foraee 
contre  lea  doctrints  que  vous  professez  a  notre  égard. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d  assister  au  banquet  âea  feolihes  socialis- 
tee,  et  je  n'approuve  pas  tuut  ee  qui  y  a  été  dit.  Comina  vous,  je  repolis» 
serai  les  tendances  i  un  mysticisme  qui  nous  ferait  rentrer  dans  les  trs- 
dilioDs  catholiques  S0U4  lesquelles  on  a  étouffé  la  sublime  dootrine  de 
Jésus;  comme  vous  aussi  je  ne  voudrais  pas  d'un  affranchissement  qai 
aurait  pour  but  de  faire  sortir  la  femmo  de  la  sphère  d'action  que  Dieu 
lui  a  assignée.  ■       ^  / 

Mais  il  s'agit  précisément  de  savoir  quolles  sont  ces  sttribuliou,  cl 
c'est  ici  que  nou8  te  sommes  plu»  d'accOrd.  ^ 

Selon  VOUS,  toute  la  mission  de  la  fentme  coosiste  à  garJer  le  coin  du 
feu  et  à  éoumer  sa  inarOiité.  lHénagire/ou  courtteane,  dites  vous,  il  n'y 
a  poiut  pou  '  ta  femme  de  milieu  ;  et  (inemère  do  famille,  occupée  aux 
>  rudes  labeurs  de  la  vie  domestique,  vous  a  toujours  paru  plus  belle  que 
Corinne  sur  le  char  de  triompha  qUi  la  iratae  au'Cipitole. 

Depuis  que  j  observe  votre  vie  publique,  je  vous  ai  vu  commettre  bien 
des  actions  fatales  au  socialisiae,  mais,  ja  l'avoue,  je  no  vous  croyait  pas 
capable  d'aller  jusque-là,  Vous  n'avez  vu  dans  Je  socialisxe  quiin  pro- 
blème d'économie  politique ,  voua  vous  y  êtes  attaché  eicnsivement-,  et, 
pour  le  résoudre,  voes  niez  toetes  les  autres  branches  de  la  science  so- 
ciale  au  nom  même  du  socialisme  doal,  au  fond,  vous  état  la  plu's  dan- 
gereiii  ennemi.  Avez-vous  donc  pris  i  tâche  de  repousser  toute  idée  so- 
cialiate  qui  u'est  pas  sortis  de  votre  cerveau?  Avez-vous  juré  de  ne  dé- 
fendre la  socia'isma  que  pour  fournir  à  ses  adversaire^  dtfs  armas  con- 
tre lui? 

Vous  na  voyez  dans  la  femme  qu'un»  ojclave  docile;  vous  la  venlec 
atteutive  i  prévenir  tous  vos  tMsoins.  Vous  cherchez  en  elle  un  instru- 
ment de  plaieir  ou  «ae  dornsetiquo  sans  ga^.  Hoame,  vous  voults 


^m^ 


nouiiM  It  u  momm  licmiiDi 

■0  a  lAHvun  tue. 
'     €ri«M|M  UMénOre. 


le  psuplfti  La 

a,  etdas  ewiui 


Hismaa'NS  bévouitions  du  LANOAcys^lN  FBAMCs,  par  M.  FUNCIS 
WST.^  Un  vol.  iO't*  oumpaot.  —  Fir<i.in  Didot. 

M.  ffrueis  Wey  a  publié  il  y  a  quelques  aniiées  sousice  titre  modes- 
te: Am^tr^MicsirtoAmi^/raiifalte,  une  hiétoird  des  révolutions 
de  netre  idiMM  depaia  le  dii-Mptieme  siècle.  L'ouvrage  que  nous  avons 
leosles  yeuxast  imtieéà  ooapléter  celte  œuvre  par  le  tabifau  dfs  ré- 
volutiMs  aalérieetes  de  notre  langw  depuis  l'époque  de  s^n  éolesion 
dans  les  boatiqiMS  et  fanbourst  de  Rome  jusqu'à  son  épanouissement 
osmplet  sous  la  plume  de^MOlteré  M  de  Bbssuet.' 
LalaeÉMaeRoaM  maferaMit  un  vira  radical  et  qui  la  condamnait  à 
iniSWe^éttil  liepsavaMe,  trop  compliquée^,  trop  traospositive  pou 
rsslied'eeeasae'velgiii*.  umdaaaée  An'élreqee  la  Isakee-  des  si- 
naleeMiiliiBi-rtle  Ardiaparallre  à  la  première  révolution  qui  ftt  émer- 
loedanee'  à  reosplaoer-las^fas^'ItaciJIJ^s  préposl- 
lugalaoB»  trop  OMèpliqttéiM  par  des  verbes  suxi- 
iNtr'Sppmh  dans  la  eenversation  familière  %t  parmi  le  peuple 
A  iriMe  avant  l'époque  de  César.  Quelques  passages  éé  Té- 
m  fcot  Ibi.  Cette  tangiM  toipârlisite,  «rossièré,  mais  ai>alytlqae  et' 
.  fiaiie  otage,  fleurit  dtts  fes  écrits  des  Pères  el  dans  lee  chants  que 
f't^ki^  e'«t-i4ir*iaMuplp,  e^mtedaiiSses  fêtes;  c'est  d'elle qae,  par 
jdts  eirùmslaii^  de  climat  et  aussi  en  raison  du,  caractère  dee  barbares 
|«vaWssteM,mM/NiSMt:ft(mées  les  quatre  priDdpëles  languee  iiée4a- 
|tlasiÈ>f.' ,  ■  ■     ■  ■  -  r'       __i,  ^      - 

Geis  dcraièn  iadwMSr  ipie  l'oa  pourrait  eroire  consi  Jérable,  est  au 
1  tesirriste.  U  r  a  ésaiératioo  à  le  nier,  eomne  fUt  M. 
ey;  fBAis,  en  sulvaMt  d'apMs  la  fi:latioii,  on  est  obligé,  de  re- 
Iw^  Jae  «ewiaérenis  te  sont  emparés  de  sol,  contents  de  ce 
elefsMSr^ait^tMtlé  lénrtatiIllMMsdevaikt  «He  dts 
U  Siâiileaa  eoisrbé  taiêle  et  renié  iai^^  de  ses  aac^t^ 
Aip'éeMeerealtidieande  «ec  qutl  éMdsMBstt  suser- 
i'e'tSt  à  peine  s'il  l'IÂiplatt  à  sas  ksUtiides  ds  pro-' 

I  eeue  rtsiaèt  de  l'iiiioaMSTulgalfe  son  iaptenièrd 
Mlexftos.  On  n'écrit  que  «ns  liii  ekltrék,el  le 
MkJËiiliM^iia  langée  d»  t/mpmM  teeiMli  ii- 
ittsaase  Cusl.  csossdiat.  la  laÉMMiaMiliMiNÎI 


reoi,  les  conquêtes  avaient  bité  la  puberté  de  langue  vulgaire  et  l'a- 
vaient imprégnée  d'élégantes  couleurs,  Chaque  coin  de  terre  continuait 
à  parler  son  dialecte,  mais  c'était  une  broderie  sur  le  f  jnd  commun. 
L'imagination  s'éta:i  réveillée' à  cetti^  agitation  fiévreuse  d'un  monde  qoi 
se  débarrasfail  des  langes  de  la  barbarie,  d'un  sang  nouveau  et  vigou- 
reux s'infiltrent  au  cœur  des  races  vieillies.  On  voyiiit  apparaître  à  la 
fois  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  religieux,  ces  vaht<<8  cilhédraies.si  belles, 
si  majestueuses  dans  leur  en^mblo  et  si  capricieuses  dans  le  détail,  — 
et  c -s  longs  romans  chevalensqui's,  cydrs  immensis  d'aventuroi  mer- 
veilleuses, do  combats,  d'anniliés  et  d'ainour?,  tù  corolrouvo  co  ra^c- 
tèro  dos  cathédrales,  grondeur  de  l'eiisrmbli»,  caprcoet  impHificlion 
dans  le  détail  ;  mais  avec  cette  différence  cepenilAnt  quo  r«rcliitecte 
avait  trouvé<son  instrument  docile,  et  quo  le  poète  manquait  du  sien.  La 
langue  ingrate,  prosaïque,  vulgaire  so  dérobait  sous  lui,  el  le  j.  tait  dans 
la  périphrase  explicative,  monotone,  plate,  écourtéo.  C'est  un  ^pectac'e 
pénible  que  celui  de  voir  la  penséo,  la  couleur,  le  drame  lutter  pé- 
nib'enent  contre  cette  impuissance  de  la  formé.  M.  F.  Wey  a  analysé 
de  ces  romslfs  Girar  l  de  Henné  et  les  CAansons  de  Roland,  œuvivs 


unmi\'t 


gnait  rarement  dans  les  chef»  d'œuvre  de  l'antiqurtér- 

Ltrt  des  conteurs  de  fabliaux  est  supérieur  à  l'ait  des  cjnteurs  épi- 
ques. Devant  la  prépdnléraàce  du  latin,  le  langage  é'evé  nian.]uait  d'oc- 
casion de  se  développer;  il  n'avait  i  i  la  livre  m  lo  discours  religieux  ; 
le  langage  d'ailleufs  ne  liait  que  chez  uiio  nation  libre.  Lo;  Romams  for- 
mèrent une  langue  magnifique,  mais  c'était  uno  langue  de  citoyens  ;  la 
langue  des  egCMès  peut  être  soupl.e,  irialicieuse,  spirituelle,  mRis  l'élé- 
vation lui  masque;  elle  exicelle  dautla  di&cissioîi,  la  raillerie,  la  con* 
traverse,  maiy  Pampleurde  la  forme  est  absente. 

Les  croisadei  ont  exalté  les  espùts.:.an  milieu  do  ces  entreprises  aven- 
tureuses. Oh  voit  spparsttreA  la  fp  Villèhardouin,  l'historien  grave, 
simple,  a  laforms  noDle  et  sévère,  qui  manie  virijernool  une  langue  en 
son  enfance,  tout  français  par  la  pensée,  tinoa  p<ir  la  forme.  —  Puis 
loinvU*e,  moins  kttae  par  le  lan^e,  mais  plu)  souple,  moins  concis, 
msisiplus  funcièreteent  minçais,  qui  coinrt  à  l  abandon,  ne  dédiipe  au- 
cen  détail,  toujours  iiroussnl,  toujours  diversifié,  louiourd  rAspleadissant 
de  vie  ;  ^  puis  FV^olisart  le  colorisie,  l'arwiè  n  fléchi  q;ui  étud  eèt  sait 
tù  il  va  —  et  à  côté  d'éu^Çbris^de  P^n,  l'héroïao  intellactuolle, 
laiea'ntte-d'Arblittt^raite.'Ie'patriouHBe  ardent  et  sympatbique  ;  Je^u 
de  Meuog  le  paothtiste  Mtiriquie,j[iii  a  dessiné  «e  Tarteflè  que  Uulière 
a  pleé.titd  èeuli mbrenàe,  ptiiiifflletiltldisséTtatour  qui  préoho  la  com^ 
'mmMmmiÊ,  laMMMl  ainâllr,  ttlégitifflltédë  lapauion,  trop 
liHlient  éi  loiwifitiqes,  pl|t  qeilqefMsr  pfelixe  souveot,  ayant  dis 


traits  plulêt  que  du  style,  mais  audaciduz,  fron  feur,  original.  ^ 

Sou  prédécesseur,  Cfuillaume  de  Lcrris,  est  plus  élécant,  plus  artiste, 
plus  maniéré  ;  il  annonce  de  loin  l'b^tel  de  Rambouillet.  A  eon  écolo 
se  rattachent  Charles  d'Orléans,  p'.us  faib'e  et  plus  maniéré  que  Lorris, 
mais  dont  l*s  œuvres  un  peu  vides  nemanquont  pas  d'ut^-certain charme 
rêveur  |  —  puis  Antoine  do  la  Sa'e,  l'élégant  romancier  dont  le  diïliui- 
lième  siècle  a  accepté  comme  son  bh-n  l'œuvre  unique,  le  9etlt-Jihan 
de  Saintré. 

La  première  reconnaissance  dn  l'poprit  frji  rais  est  roarquco  par  les 
Cent  nouielles  nouctltes,.C(»  joyeux  tfon  tjut  français,  oeuvres  des 
courti.-an^  do  Louis  XI,  par  Cooiminis,  l'histrien,  par  Vil  oU,  le  ^rand 
vaurien  et  le  grand  puëtv,  màlv,  vigourMx,  par  fois  sul<l  me,  (  irlosophe 
et  railleur  avec  une  teinte  de  niélaucolie,  taloiil  fcor,»il'lj  et  rude,  origi- 
rai  toujours,  dont  la  langue  est  eupériouro  et  la  fraixhiso  d'eziiression 
sans  éga'e  chez  ces  prédéC'  steurs. 

Le  caractère  do  la  seconde  renaissance, ^d4  la  ronaissabc  t  proprement 
dite,  eki  tout  autre.  La  n  forme,  le  Ltin,  le  grec,  1  Italie  aurtout,  in- 
flueut  prufondcmtntsur  ce  grand  mouvement.  Les  .peuples  .>o  mettent 
eu  communication  ;  la  liltéraliiro  frapçai^o  perd  de  san  origidalité,  et  de 
son  caractère  propre,  maij  elle  sa  fenbavolle,  e'Ie  so  polit,  ellu  s'assi- 
mile des  éléments  étrangers  qui  plus  lard  seroLt  sa  grandsur  et  sa  force. 

Le  protestantisme  fait  jaillir  la  langue  philojophiqu(<,  laissant  la  poésie 
cl  la  littérature  livrées  aux  iviigi.ardl.-C3  tia.isalpmeg.  La  grammaire  qui 
n'arrive  qu'après  coup  d'ordinain»,  et  lorsque  la  lar.guaost  formée,  ap- 

Saralt  ici  d'abonl,  niaii  cil»  est  purcmetit  latine,  ci  adaptée  par  forco  . 
un  idiume  vulgaire,  incertain,  La  pi^mii^^ro  grammaire  françai-o  qui 
puisse  nouiiiist  uire  sur  le  bngage  rarlé,  ho  sort  ni  d'une  plume,  ni  d'une 
imprimerie  française;  œuvfo  do  l'Augl^is  Pals^ravé,  elle  a  éié  imprimée 
à  Londres  en  4630.  LJkpremièro  grammaire  Iraoçaiso  écrito  e^^EMnce  est 
en  latin.  La  latia  est  la  langue  grammaticale  par  eicalleuoe  ;  lé  franc  ils 
est  un  patois  néo-latin  qui  no  peut  s'épl^rer  qu'en  remontant  à  son ^>ri- 

§ine.  Une  M»  livrée  aux  analystes  de  n  grammaire,  la  pauvre  langue  ei  t 
isséiuée,  rÉItrkitée.'briséi?,  idécompdsre,  dénaturée;  un- se  prend  à 
son  ordiographp,  on  lui  donne  des  ca.",  ou  lui  donne  trois  genres.  On 
voit'a^arattra  tour  i  tour  Dubois,  qui  so  déoomrt>a  Sy^vius,  latinisant 
son  nom  aurii  bien  quo  sonlanga^  (f  ses  idéos;  Heigrtt,  qui  pib'ie 
soUi  Tretti  de  la  Cimmtnéfe  framçàete,  Nei^ret,  Lyobnaia,  qui  veut 
qu'on  remplace  lo  son  au  par  le»  littres  ao,  k  peu  prô^  comme  ptonor-' 
cent  encore  aujourd'hui  téenaysans  norpaaads;  Ramu«,  qui  lance  auui- 
ta  oraiHfiï,  et  change  deux  fol»  l'orthographe. 

La  grammaire  acquit  une  grande  impoi  tance  ;  un  procès  est  plaidé  eu 
parDgment  ait  sujet  de  la  lettre  o.  Uargl  versifie  la  règ'.e  des  pii  (idMS , 
Mtoire  de BanioVeate  un  alphabet  nouveau,  forge  des oonpsratiti  si 
des  BupecJaiUis,  etcombibo  des  vers  rbyihoiquei  sur  le  nidèie  dts  vers 
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one.#|«lim»t"r)ieBmW»lïB«rrtt«Wir -votre  fortwwt»  TfllirfWl*, 
souvent  UÂi'i  s  <taiw  l<'8  dib«|ur.bns.  lie  lajeumBfta;  et  si  elle  Y«utparlict< 
per  à  lu  vil»  si.ciao,  vous  la  leléguei^iu  c<>iii  do  bon  feu  ;  cunuitt)  lus 
MuvigMjjVtHi»,  U  c<j(i(J»ijjuei  auxrude$  labeurs,  el  vous  ne  Toyei  rien 
de  dIm  ,  pirràlt,  EiuVcô'riiRbort,  oie  les  mœurs  )>atriarcaki  l 

Rêveriez  VOUA  lo  bon  tè«p8  où  ui  siinl  homme  pouviiit  chusoria 
femme<dè!tt  il(Si:iilra«sa>ié,  «t  l'i  iivo\er  mourir  dans  te  désert  avec  «ei 
enfanu  pour  icùrc  pince  à  uliv<  aulieY  £n  cela,  vou8  avet  au  moins  le 
m'riti  d'éire  rousi'qiitnl  avcr.  you»*mém^  feaiig  autre  idéal  qu'uue  es- 
pèct^<k.v.lKiu»,sg,L'ial  t/ù  le-i  çi,vilifiitiot  »  imis-eiit  (  t  meurent  Kiur  i  tour; 
Tousoevïz  pour  être  logique,  n'iasigoerd'autit  s  destinée  la  société 
actuelle  qu'un  reluur  vers  les  sièclts  do  la-bartiarit  pu  duçatriarebat. 

Ah!  sans  doute,  autant  quu  voiit^,  él  >lus  qt;(i  vou.s  luessleur» no» 
malmk,  nous' savons  apfpr^cisr  la  jdie  pure  d«  la  (àlKii!  e,  lorWj^iS'l'har- 
monia  y  rè^u'-;  il  n'est  pasuiiede  nous  qui  veuillfi  écha!>p«r  à  ces  soins 
délicats  qui  ronlu.trobouhear,  lorsque  uous  pouvons  lesfaiie  uj^réor  A 
des  être)  aimt^j. 

Mais  qu«l  est  ilcnc  celui  qui  oserait  prétendre  ([u'aujourd'hui  la  posi- 
tion de  \â  femme  dans  là  ftamire,  est  ce  que  Dieu  a  vuuiu  qu'elle  soit  '! 
Oh  I  j'aurais  trop  do  doulturs  à  coiiiplorBi  jo  \oulaisi-ou'over  un  coin  du 
vol'e  qui  cache  les  plaios  hideuses  quo  vos  lois  (  t  voJ  n.œurs  entretien- 
nent au  sein  do  la  fimille;  le  sort  que  vuus  nnus  y  laites  eSfà'iUl  soùl 
assez  afîfoux  pour  qu'il  nous  soit  purmir:  do  ciior  giàce 

Mais  la  VIO  doi'.iestiqun  rst-elle  donc  tuute  ri.'xisU)iicu  de  la  lommo'?  it 

Îourétre  les  priocipalcs,  ces  attributions  koi.I  elles  exclusiviS?  si,  au 
ieu  do  dUculer  avec  un  ëcenoraiste  je  parl«idf  â  uii  Rocialisle,  j'iuvoque- 
raii  ioi  les  principes  élémontuires  de  la  scieuco.  sociale,  et  je  lui  dirais  : 
dans  une  sociùto  bi  n  organisée,  toutes  les  fuices,  toutes  les  facullés 
créées  par  Dieu  (!oi>  ont  corxourir  au  but  curamun  ;  par  conséquent  elles 
doivent  être  dévoloppées,  ol  employées  selon  leur  nuiure  et  lour  desti- 
nation. Or,  l'on  ne  peut  nier  los  (jcultéi  de  la  fenim  ■,  ut  ses  priucipales 
ne  sont  pas  celles  qui  la  destinent  aux  rudes  labeurs. 

Vous  voudrez  bien  a.imettrc,  avec  la  majorité  du  coDcileile  U&con, 
que  la  femme  a  une  âme,  qu'oilo  est  douéo  d'aptitudes  nombreuses,  et 
que  si  sous  certains  rapporta  elle  est  inférieure  à  l'homme,  sous  beau- 
coup d'autres  elle  lui  est  assez  supérieure  pour  pouvoir  se  jouer  de  lui 
et  le  plirr  i  ses  volontés. 

Qjoferez>vous  donc  de  ces  facultés?  Voulez-vous  donc  lesétOHRer? 
Mais  depuis  bien  des  siècles  l'homme  n'a  pu  y  parvetur,  et  il  n'y  réus- 
sira pas.  Voulez  vous  les  comprimer?  Mais  si  vous  vous  donnies  U 
peine  d'observer,  vous  leconnaliriez  que  c<8  précieufoi  facultés,  refou 
lées  au' fond  do  noire  Ame,  n'y  font  naître  quo  la  ruse,  la  fourberie,  I<) 
menSong*,  «-Mes  sont  toutes  puissant,  s  pour  le  mai,  t»at*is  quo  dévetop- 
péasct  einpiojëes  se!ôn  les  vues  de  Dieu,  qui  noiis  les  a  données,  elles 
leMient  naltro  l'hurmonie  et  par  con'é^uent  votre  loaheiir  et  lo  nô'ro. 

Voos  voulez  organiser  la  société,  mais  la  fi^niroo  fait  partie  dé  cette 
société  apparemment;  elle  en  subit  les  lois,  el'o  les  subit  lourdement 
dan»  sa  personne»  tt  dans  cellu  des  étr  s  qui  lui  sont  ckers  ;  elle  y  ott 
intérrssée  «u  même  titre  qu;  vous,  et  p'us  que  v  us,  car  elle  en  rtSieiU- 
les  efTots  dans  t 'US  les  êtres  par  IcsqueU  elle  v  t,  par  lesquels  elle^ouf- 
frej  et  qui  peut,  mieux  quo  l'inférescA,  savoir  ce  cjul  lui  convient? Pour- 
quoi donc  les  femmes  nj  sa  réuni raient-oUoi  i^i^s  pour  ^'instruire  sur 
leurs  droit*  et  le»  réclamer?  Pourquoi  lie  rovcndiqueraient-ellDS  pas 
leni::  place  «u  soleil  ? 

Vous  trouvez  b.m  fiunljs  femiies  assistent  à  des  réunions  oii  leur  pré- 
sence est  nécessair»  a  vos  plaisirs  ;  yous  hs  trouvez  i  leur  placo  dans 
les  baU,  les  prameuadeSj  les  tripots,  mais  vous  les  bUniez  s^tèrcnieat 
si  elles  s'avisonl  d'urganiser  une  réunion  de  famille,:  où  elles  appellent 
des  fièref,  des  aniies  pour  s'enlretciir  eproinbiu  U'S  lotérôls  les  plus 
rherr,  sorcujier  (ii  commun  du  bonheur  dn  tous!  Vous  les  repoussez 
comme  ii.rapabli  s  et  indignes,  iilioluiiiont  cjmmo  Is  aristocrates  re- 
po^>8j''nt  le  peuple  de  toute  |'artiiipa;ioii  a  l'aduiiiiittraiion  de  (es  pro- 
prés affaires,  iuus  le  pélcxte  que  ces  cliosos  ne  lo  regardent  pas  i-t 
qu'il  n'a  pis  lo  tHiips  ni  l'instruction  ni^cessairo  pour  s'en  occuper. 
A  to:  Il  s  devoir.s,  A  nous  les  dtA  9  ;  à  toi  ln>  durs  labiurs,  i  nous  les 
jouissances'Tc'o-t  loujoi;rs  lo  mémo  langag.^,  et  c'est  un  homme  se  di- 
sant socialist<  <]u.i  oso  nous  l'adiesor  I 

Ah!  vous  vouliz  condamner  élefni'i:eaioDt  11  femme  à  l'état  de  servi- 
tude où  cl!e  (^é:iiit,  Fou^  prétexte  que  (oilo  est  sa  d^'iiioée.  Eh  bionl  je 
vous  prenJs  au  luril  :  vous  aviz  d'i  un  j  lur,  p  iiir  lo  inalhour  du  pfuple, 
donnoz-inoi  le  ilroit  aji  liavni',  r  !  ji  vous  .ibrilonno  la  propriété.  A  mon 
ii.ur  jo  vi.Uii  :  ifi:i,ïari8  rraii.i.KJo  C(ni|.ri  uieti;n  licauso  (|uojo  défends  ; 
Accordez-moi  l'cduratiou  do  la  fonime,  iiiaii  uni  éducation  vraie,  ra- 
tiOnnoMp,  i|uidévi  l.ippoet  liarmoiii.o  toLt,js  les  (jCiliosdjut.Dieu  a  corn- 
poi-oÉa  natiirp,  etjo  vous  abanJonnerai  tous  vos  Ji.its  do  suzeraineté, 
do  dominaliDii.  Vous  n'en  ,ouirez  p.v  j  L  ng'oiiip»  ;  et  vous  verrez  si  la  dos- 
tir.é."  de  la  fumir.o  est  la  servitude  ou  lit  do.no  licite  1... 

Je  vûijg  saluo  fraicrnelleniijnt. 

Mahis  m. 

Paris,  la  30  décembre  <848.  -^ 


en  faveur  des  prétendus  moir/yr*  de  la  U^té  à  fieHW.  VAmi  de  la 
Rtliffian  s'tist  vu,  c-uinie  uoi;s  forcé  de  bl&mer  sévèrement  la  manière 
dont  la  question  romairiv»,  par  lap.iurt  au  souverain  ponlifo,  est  l'uvisa- 
géedaos  cetie  note.  Aujourd'hui  1"  P.  VeDtMra  reçoit  de«  éloges  jui,  plus 
encore  que  notre  blàmu  et  celui  des  autres  feuilles  catholiques,  doivent - 
lé  faire  rougir  du  ton  abarratlon,  ce  sont  ceux  du  Veuple  et  de  la  Dimo- 
eratie  pacifique. 

0  Venté  \  vous  voycis  loua  lofholinine»  de  l'église  qui  sont  puit- 
B<  ntspar  loor^telligcncey  passer  à  la  cause  démocratique  et- lo- 
ciAle;  Tou.s  am  vu  LanaiennaiB,  vous  voyee  Ventura.  Le  père  Ui- 
cordaira  a  mieux  sàiaé  se  retirer  du  mojide  politique  que  de  nift- 
ulÂstcr  son  opinioii  sur  lès  grai|<los  qocetion»^  qui  dfviBene  le 
-ifiOnde.  Tout  cCÏâ  ne  vous  apprend  rien.  Tourcïla  ne  vbUs 
montre  pas  que  la  vie  ae  relire  de  vos  croyancess^tioites  et  pé- 
trifiées! 

{'Opinion  publique  rentre  avec  nous  dans  les  termes  d'une 
disi;u89ioii  acceptable;,  et  noufl  répondrons  A  M.  I^ourdouoix  aus- 
sitôt que  l'aboudancii  dus  matièrtif  nous  le  permettra. 


L'Assemblée  nationnte  conjure  les  souteneurs  de  M.  Henri  V 
de  ne  ptis  se  diviser  et  do  se  réserver  pour  le  joiir  du  trioraplie. 

Nous  UQ  pouvons  p.  s. bien  uoas  expliquer,  dit-elle,  le  débat  qui  se 
poursuit  depuis  queh|ue  ûniipsea  termes  très  ardeuta,  très  vifs,  entre  la. 
Gazelle  de  France  ii  VLnioii  monarchique,  puisque  la  question  a^ilé» 
tia\rHe\\6»  est  encore  si  loin  dans  l'meuir,  pourquoi  cetia  lutte  inu-, 
lile?  t^rtrtos,  la  soc'cié  A  ben  autre  chose  à  fjiro  actuellement  que  do 
sepréoccupar  do  thé. rio  ot  do  philosophie  politique. 

Qu'est-ce  donc  quo  ce  tournoi  en  champ-clos  sur  det  éventualités' 
qu'on  ne  peut  rendre nalisables  qu'en  les  laissant  dans  te  respect  de 
tous,  par  l'union  d  s  cœurs  ddes  esprits?  Que  faut-il  aujourd'hui? 
prêcher  lo  racconmoduinent,  la  concorde,  les  i^ncessions,  pour  rappe- 
ler les  esprits  égarés  ^  l'upito,  qui  est  notre  preaùisr  besoin;. quel 
exemple  que  ce  voir  des  cliaraoions  s»  disputer d^/à  lorsque  \avlclôire 
est  si  loin  I 

..  Au  nom  du  cie',  qu'il  nous  reste  quelque  chose  de  sacré  et  d'intact  ; 
^1  a  brjséast^èzde  sanctuni'es  pour  qu'enfin  on  laisse  qOelque  chose  de- 
bout. Est-ce  que  le  parti  qu'on  nomme  royaliste  voudrait  amener  les 
mémos  divisions  quo  les  socialistes  et  les  mootagnardsî 
i  (Juel  esf-oir  leslcrait-H  alors  à  notre  pauvre  France  ! 

L'Union  (monarchiriue»  a  l'aplomb  d'imprimer  ce  qui  suit  : 

Pour  nous,  roin  avons  8:ii tout  à  prév^'nir  les  méprises.  Ayant  voulu 
I'bphecve  loyale  do  la  Rojublique,  nous  devons  écarter  les  confû-ioas 
-elles  iQgoraachits. 


nous4UooscoadaAnéBd'acoompii'r aucun  acte  de  juUioe  contre let  MtMir 
de  ces  abominables  allxniats.  -  ..,    ' 

La  Providence  nous  a  conduit  eu  cettj  villu  d»  Gaé:e,  où,  nous  trou- 
vant en  notre  pleine  lib«r,lé,  nous  avunf  fait  entendre  a  diywsfs  repri- 
sas de  solennelles  protestations  contre  X!«  crimes  et  c  B,v{oi(inoef^n>-  , 
testatioBs  que  dans  Rome  méoia,  et  dé* la  début.'  nous  aviotitoniiei  an 
présence  des  représeatants  pr^  da  nous  aèpréditétt  des  cours' dal'^- 
rope  et  des  autres  nations  éloigoiisij^  Dsna  Jt  méoie  acte  nous  B«>aégU- 
gioos  pas  de  donner  tefflporaireaîiAU  noaBlats  une  autorité  Npréaentaa  t 
la  gouvernement  légitime,  sanif^o  atioaaux  iaalitiitians  wabtiiliPac 
naus,  afin  que,  dans  la^  capitala  «dans  l'Etat,  il  fût  pourvu  à  1  ae|ion  ré- 
guliarediis  pouvoirs  liMlcs,  à  JaprotaèliÔD  des  ptrsonneM'  dea  pro- 
priétés Jto  nos  sujets.  ifoaaa>on«.{|U88i  prorogé  U,f ^01)44  'tnti  ÂHTi 
seil  et  dii  conseil  dèS  députés,  qui  venaient  d'èfre  appelés  à  'reprûbora 
leurs  séances  interrompues. Mais  ces  aces,  loin  de  faire  rentrer  dana  la 
voie  du  devoir  les  perturbateun  «t  atilobrs  d»v  saeHIàéaa  violancaa.  lea 
ont  poussée  à  commettre  des  attentat^  pluf  grapda,  aii,^  abroger  laa  droits 

LrSr^^"4r^&"W2;?,^^s?f^i&^^^ 

le  titre  de  provisoire  et  suprême  junte  d'Etat,  en  date  du  tS  de  ce  moia. 
.  Vieft,9b^gfi|ipns  imprescriptibles  de  notre  souveraineté,  et  les  sermanta 
solennels  par  lesquels  nous  nous  sciumes  engagés,  en  présence  du  Sei- 
gneur, i  la  tran^ineltre  iatégralemr>nt  à  nos  successeurs,  nous  forcent  à 
élever  la  voix  et  i  protétUii  ofifaàtDieu'et  en faca'dtt monde  entier  oon» 
jtre  un  si  grave  et  si  sacrilège  attentat.  -  '' 

Nous  déclarons  donc  nuls  et  de  •B4ikl*^veleur,  comme  entachés  d'illé- 
^glilité  tous  les  actes  accomplis  à"Ia  auit'i  de  ces  violences,  répétant  en- 
core qi^e  cette  jjtu^j^'Btajt,  ii)8titué9  à,^on|e  j^'eatjqruff  usurpa- 
tion de  notre  souverain  pouvoir,  qu'elle  n'a  et  ne  peut  avoir  anciua 
'autorité.  Sachent  daaô  toua  uoa  sujets,  4^  <maiqiïfr' rang 'et  condition 
'qii'ils  appartivancin^  qij^,  dans  Roma^.et  :  ^ans  |'lS(4|^,^pppti^l,  il 
n'y  a  été,  né  peut  y  avoir  un  pouvoir  logilime,  que  cèu^i  qui  émauent 
etprossément  de  iious;qét»la  comoilssiéfi  tett(i«rafrié.  Itistméa'pBf  no- 
tre motu-proprio  souverain  du  37  novembre,  est  seule  légitime,  et  qu'à 
elle  seule  appartient  le  gouvernement  de  la  chow  publique  pendant  na- 
tre  absence,  lusqu'A  ce  qu'il  en  soit  par.nous-piAmaaatrement  disposé- 
Donné  à  Gaiite,  le  17  décembre  4848.  Pids  Pira  IX. 

Le  m'nis(èro  le  Turin  vient  de  proroger  la  chambre  dM^pMtéa  du 
Piémont  jusqu'au  23  janvier.  La  Concordta  regrette  gue  l^^[{ip»Mère  na 
soit  pas  allé  hardiment  jusqu'i  la  dissolution.  Il  cite  a  ce  (i\jet  I  exem- 
ple du  ministère  démocratlmo  de  Florence  quia  ^^  obligé  de  dissoudra 
la  chanabre  dos  duputéè  toscans  et  s'en  est  bien  trouvé. 

Le  Moniteur  toscan  publie  un  décret  portaét  que  la  Toscane  devant 
avoir  incontestablement  le  droit  de  se  faire  représenter  au  congrès  de 
Bruxelles,  M.  G.  Martini,  mtntstre'de^TeaeaW'WdeSardalgne,  est  nom- 
mé plénipotentiaire  au  congrès  de  Bruxelles. 

La  plupart  des  journaux  de  l'Italie^  protaataot  ooatft  leicoriaalbadaiH 
h ■  " 


Esprit  tlcs^oiiriiaiix. 

On  lit  dau8  la  Vérilc  : 

Nous  a\ons  faitconnaltro  à  io<  lnloirs,  daris  n^tro  numéro  ilu  29 
déc"nil>rp,  au  uioym  do  quolqae.s  r  lat  ons,  la  n^.t'j  démagoaique  dont 
Ventura  a  accompagné  la  pubrcation  i  o  iOn  déplorable  il/scours 


le  P. 


Proteatatloii  de  Pie  IX.  ••satire  l'inatltiaai*!!  d'an» 
Junte  MÙpréiiae  d'Etna.. 

[Lo  Resorgimento  publid  la  pièce  suivante,  qu'il  reçoit,  dit  i',  par 
voie  exlraordinairp.) 

Plus  PAPA  IX  Appelé  par  nue  disposition  divine  et  on- f<>rme  prtsque 
mer\eillouv,  malgré  nuiro  déiéérite,  au  souverain  ponliPioat,  un  de  nos 
pre.iiiers  soins  fut  dech-r^her  l'unionentro  tus  sujets  du  l'Etat  temporel 
de  l'Eglise,  de  rétiibtir  la  paix  entre  les  familles,  da  les  combler  de  bien'» 
faits,  et  do  rundie  l'Etat  fl^rissiul  et  tranquille  autant  qu'il  était  en 
nous.  Mais  les  bienfaits  qe  nous  avons  répandus  sur  nos  sujets,  elles 
plus  larges  institutions  accoidéas  par  cous  à  leurs  désirs,  nous  le  disons 
avec  -loaleur,  loin  de  nous  attirer  la  gratitude  ot  la  recon-  sisssnce  que 
nous  avions  droit  d'attendre  d'eux,  ne  nous  ont  valu  qli'araertume  ou 
déplaisir  à  notre  cœur  lié  la  part  des  ingrats  qui,  qnel  qu'6n  soit  le 
no  nbre,  voudraient  voir  toujours,  restreindre  iioire  regard  paternel. 
Totit  lu  moid  j  conaaii  de  quelle  manièie  nous  avo  la  été  récompensé, 
quei  abus  a  été  fait  ilo  nos  concessions,  comment  on  en  a  dénaturé  le 
caraclér'',  ccmatent  o  i  u  travesti  le  sens  de  nos  paroles  pour  Ironaper  la 
multitude,  ut  comment  d  (  ces  mêmes  bienfaits  ou  s'(>st  lait  une  arme 
[l'iur  commettre  les  iius  vio  ionts  excèi  contre  notre  souveraine  autorité 
ei  contre  les  droil.s  tOiiipoir'.-i  du  sairtsiè^o. 

Notre espr.t-recul.i  à  la  |uisto  do  déplorer  ici  losdernierié'ènemenls 
de  Home  d-ipuis  lu  15  novonibro  dernier,  jour  où  un  ministre  de  notre 
ci?i  liance  f jt  tarbareinont  eiorgé-ea  plein  midi  par  la  main  u'un  ss-as- 
sin,  aux  applaudissements  plus  barbares  encore  d'une  loule  de  force- 
nés, ennemis  do  Dieu  ol  dos  hommes,  do  l'Ej^lisu  non  moins  quedo  toute 
honnôto  iostiiu',io:i  poli  iquo.  Ce  premier  crimo  ouvrit  la  série  dea  au- 
tres qui  furmt  conmis  la  leimemain  avec  une  sacrilège  effronterie; 
aujourd'hui,  qu'ils  ont  encouru  l'exécration  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'Ames 
h-<iinètes  dans  l'Etat  jiontilical,  dans  l'Italie,  dans  l'Europe,  piésage  des 
sentiimnta  iju'ils  doiv.-nt  inspirer  au  reste  du  n  ondi!,  nous  épargnons  à 
notre  cœur  1  iinrajoso  dordtur  de  consig'ior  ici  la  nùtro. 

Nous  avons  éio  conirai -t  do  n  lus  éloigner  do  &i  lieu  où  les  attentats 
ont  >  IS  commis,  cù  la  viidvnci  nous  empêchait  -l'apporter  aucun  reinô- 
do  àcesinaux,  réduit  .-^  pleurer  avec  les  gens  de  bien  ut  à  déplorer  avec 
eux  ces  tris  es  cviiieinoii'.s,  plus  tristes  encore  par   l'impossibilité  où 


I 
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ces  publi(!e3  par  ['f/nfon  fi^  les  événements  de  Rome 

—  ■■■ 

Assemblée  ii»tl«B»le* 

Jéance  rf«  9 /anv/èr. —psismaKài  DÉ' M.' iiiuUuLs^.*  ^^^ 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  le  procès-varbal  eftluatadonî^ti'  - 

L'oidre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  rapport  du  citoyen  Hupi|^i 
Delille,  au  nom  de  la  commi-sion  chargée  de  réviser  le  règlement  sut' 
quelques  questions  urgentes. 

■■  Après  une  discussion  peu  imporlante  entre, quelques melftbrflitlir.'ldi^' 
pin  prend  la  paro'e  pour  fair»  ressortir  l'inpôrlanée  dei  tuèdificationr 
à  introduira  dana,le  teglement.  

C'est  toi^ouref  ta  loi  surl'impétdu  sel  qui  provoqua  ees  dekandaada" 
révision.  ,  ?. 

M.  DUPiN  allié  iosiste  pour  que  la  disposition  des  ttbis  lectures  aoit  i»< 
troduite  dans  le  règlement.  i,i  . 

H.  l'abbé  faybt  combat  M.  Dapin.  Il  dit  qu'autrefois  les.budgâf! 
étaient  faits  pour  le  oe  rple,  tandis  qu'à  présent  l'ea  voudrait  fàlnM, 
peimle  pour  la  budget.'  Et  toujours,  dit  M.   PJyet  en  tertr/inant,  ce  sort- 
ies budgets  qui  sont  ivres  et  ioa  peuples  sont  i  jeun.  (Hilarité  niiil^'' 
sello.  (Br^iyants  appla-ïdissements.j 

M.  Dt-piN  rooot»  a  la  tribune. 

La  quii^tiou  qui  nous  occupe  est  assez  grave.  M.  Payet  a  dû  l'égaMib  ' 
(Rires.)  Je  viuiiS  ici  répondre  à  ces  objoclions,  il  ott  iiidispensabla  daj^, 

une  discussion  de  cette  nature  do  '        ' 

sel  n'est  pas  ici  seulement  en  jeu. 
semblées  délibérantes  de  se  garder  i 
rairr  v  >te. 

C'est    une  chose    grave,    citoyens,   que    lorsqu'un   ministre   dalP'* 
finances  vient  dé  dire  qu'il  sa  trouve  en  présaaee  d'an  badgat  daMT' 
on  immense  déGc  t...,. 

UNS  VOIX.  Ce  n'est  pas  vrai  I  .      ^, 

M.  DUPiN  alué.  Je  la  répète,  le  déficit  est  immense..  Eh,  biap,Jlili'ei|ft; 
persoaoe  qui  na  compronno'daiia  une  paroiile  situation  quelle  fau^i .^f^ 
mense  c'est  de  diminuer  les  recettes!  \Ruméurs  proroni.e«0  :  Alaqùe»* 
lion  I  — Li's  interpellations  se  croisent  sur  tous  les  bancs.] 

M.  OBNJOT.  Si  je  présidais,  je  serais  impéttial  I  (Rumeurs.) 

M.  LB  Pii^siDBNT.  J'ai  fait  tout  ce  qui  est  en  moi  pO^r  { 
■■■■■  '■■'-■^    ■' 


bien  établir  la  qu^tipil|,ii'iiBP^fcdj|i' 

Il  s'agit  de  la  cécéàsité  p^urj^  as- 

'  contre  les  entraînements  (Tuq  'pn«  > 


SE 


g  ecs  et  laiii.s.'  (Jn  sera  pcul-élro  carioux  de  c*/nn  lit'-e  qu-tlqucs-uns  do 
ces  vors  n!élri(]';os.  -V^tici  di'.x  bt:o|i1ies  da;  s  lo  rhythmn  inventé  par 
Saplo,  't  iini  l'Kili-e  Cillioliqncs'est  appio;i?iéo  en  quelques  unes  do 
B9S  plus  be'los  li\in-  rs  :  t'i.8t  la  trjJuctiun  du  p-junie  :  Ecce  quant  bo- 
numetJU(;uv'luir\,eU'.: 

Vcit'i  oronibicn  d-'Sira'j  r  p'ai.^ir 

C.'ett  lit»  voir  en  |  uix  ei  .ctor J  Maternel 

S'onlrehii  l  r  t  us  carilé  ^e  p.rlii.t       '~ 
»  Les  frère»  ropj'ir.ts; 

■    ■       Tout  te!  (.-l  ronf.'iji  r  I  préoiiii-..'^  ri'p.iiiiji  > 

Su.'  le  f.-cri  cliol  '  t  la  birUo  d'Aarop, 

Parfumant  fo:i  po  !  et  1.  pi  iorrant-,é 
Des  \é'emonts  .siei.s,^,-t('. 

Nous  chan^-'oons  ri'filioj;r.ii.hi  qui  uurait  ren'ln  ces  Veis  ptii  intelligi- 


b^es   l.o  [ireuiierdj  la  -eroi-Jo  st  'j['h:  est  ainsi 

orihog'-apliio  dans,  l-'o 

r.ginal  ; 

Tou  toi  el  lo'i;a'.t  p-c^iju  répandu — 

n  ïi  no  fut  pisfeul  il  Miv  lunor  dos    os  [ar,' 

a'=î  à   la  mmiôro  aoti 

quo.  Voici  un  distiqui  d.>  Jodo  lo  ; 

Pliœbu-,  Amour,  t'yi-ris  vont  sauver,  noi.rrir'ot  orner 
Ton  veu,    cœur  et  tiitl,  d'ambré,  do  llaînine,  de  lluurs. 
Voifi'ïifi  aJiiio^lyantiilon  ries  distiques  l'-anço-.'atins  do  Donisot,  qui 

sa  laisail  !',;ptl'er  le  coaito  d'-Msinoir  ; 
'  -.  ^~^ 

..'.  Voi^de  rofliofiin  v-ts  ani  m  •,  ifors     di^ne  rie    ton  nom, 
VersT  (jue  la-    Franco  ro  ç  Mt,  vo.'s  qub  ia    Franco  li  ra,  e'c. 

(Volait  l'ni^'iarilinn  <lo  l'art,  d-  la  rocli  rri'  i  l'.itîeiilc  et  minut  ouso  do. 
la  fcriné:  M.  l'iaiics  Woy,  dans  son  oii.(;Ui-  d  ■  l'originalité  frane.ai-o, 
nous  sem'-'.o  qii.  !  pi"  jom  sjvcro  pour  c.''lo  .pjijiU'.  Lo  moyen-âge  s'o- 
tdi  piéoei  upé,  forlou!  .  e  !a  pnniL'o,  do  rido:i,-Tlû  l'enfernblo  en  sacri- 
fiiri  Vi'lï.Htîoifl  .0  déiiii!.  I'  d  va  t  iu'c3f saircnioiit  .-ipparaîlro  une  écolo 
qui  aur  iit  poir  pré  c  i.-îti  m  d'j  rei  chérir  furlo  détail,  do  quintesse^- 
cicr  lo  mil  mieux.  Dos  (s.sais  impuissants,  ridiculi's  eii  furent  le  résul- 
tat ;  mais  oj-fi  nos  poètes  ap[iri  oi  t  en  relie, éluda  à  faire  manœuvr  r 
la  strophe,  i  façonner  la  langue  ai.x  oxii^enco»  du  rhythme  musicah  L»s 
rhytlimes  oi  p  us  Kracioux,  les  coupes  lis  iilui»  mélodieuses  de  notre 
versiilcation  lyiiquo  d.itçnl  tou'es  do  cette  époque. 

La  loi  dos  r^^lutions  de  noire  littérature  est  celli»  qui  préside  i  tous 
les  mouvements  do  la  vis  animale  sur  notre  terre.  L'bomma  nlavancosur 
Il  terre,  i'oisoau  n'avance  dans  les  airs  que  par  bonds,  et  âla  condition 
da  »  i  R'iiiriier  un  mouvement  dont  la  conséquence  serait  une  chute,  si 
un  moirv<niont  contraire  ii'apj'a'aissait  pour  transformer  ce  commence 
ment  de  chute  en  un  mouvement  de  gradatioa.  C'est  ainsi  qu'au  moment 


do  la  mirée  moulante,  '  n  voit  le  lljt  se  précipiter  en  avant;  mais  il 
avance  trop  pour  !a  m  ^.■nh  deseaux  qui  losuil;  coiitra'irt  de  reculer,  il 
rmcuDtible^  eaux  laissée- on  arrière,  qui,  pendan^co  lettips,' Ont  opéré 
lo  ir  nîouvciiuni ,  il  to  i  récipite  do  nouveau  en  avant,  pour  dé{)asser' 
oMcoro  lo  bu',  ir.aii  ;i  cha quo  bond  il  recale  moiii?;  aamarcho  est  fente, 
nfiiiis  elle  e^t  :  ùre  v  rs  lo  ImU  que  la  nature  Id  a  tracé.  Ainsi  du  monde 
moi  a!  et  arti.-tiquo  A  .'a  période  synlhéti.quo  on  voit  succéder  la  période 
aialyti que,  A  raciion  la  réaction,  ot  cos  d{ux  mouvements  ennemis  ser- 
ïe  t  également  la  causo  eu  progrô-. 

^  Dos  (|  lie  la  liin^^uo  i-oit  doses  lange',  on  la  voit  s'épauouir  m  cas 
longs  romans  ch?;va!e:es  pies,  œuvres  'l'entiioiisiasmocù  griniacent  dans 
los  angles  I03  g^ulos  cl  les  monstres  d'un  slylo  impuissant  à  rendre  la 
pc-^ns^e  et  !o  hcnlimei  l  q  i  doborJeni  ;  —  pu'is  viennent  los  fabliaux,  épo- 
péoi  criliijuo',  rénction  .ir  la  matièroeldo  la  forme  contre  l'enthousias- 
rno  di>  la  pen-cc  ot  lo  Ha^^■f..r,Jll  du  sljlc. 

A  l'épo^uf)  d:,s  li'btor.i..:?,  graves  et  nobles  conteurs  des  gO'tai  aven- 
tureux du  tinii;  •;  S'xcèdo  !a  jiérioied-'S  ptùli's  maniérés  a  la  tétn  dc&- 
qii'ï's  trôn'^  riui'laumt^  d  L-tfri*,  el  où  sourit  ra8lancoliquonr.ent  Charles 
d'Orléans  diio^rar.t  j>  la  s'u[iiilitélrad  tioftnello  d-'S  races  rcy.de?.— Cvtte 
djub'n  réar-li  n  ni  us  ci  n  luit  à  l'apogée  du  moyen  âgOi-.,répoquo  desi 
C  nt  I  ouvollof,  dotxjn mi  l'F,  de  Villon.  A  punir  de  éetle  époque,  le' 
mry.  ii-âgo  éin:l  co:i  la  nui  à  'éclioer  ou  à  so  tra-iformor.  Il  s'assimila 
tour-  à  tour  les  éléments  do  l'ilalfcn  et  du  latin,'  époque da  la  rjinaissanco, 
U  plus  t  ifd  c  ux  do  l'espagnol  sous  Louis  XHI,  ComineEcé  par  Montai- 
gne et  Rib:''ai--,  artislo^ti  penseurs  à  ia  fois,  continué  par  la  Pléiade 
qui  n'^lait  plus  qii'ijv  i  t\  il  va  mourir  dans  leji  minuties  do  l'hôtel 
Rjnibooilkt  1 1  d'  s  P/-érPiis(s.  Le  mouvement  fyntholirpiequi  s'épai.ouit 
sous  Louis  XIV' 'diito  li  i.iMn  el  des  écri's  po'i  110:1, breu.x  d^.s  protes- 
tiiits,  en  p  ssant  paç.  An  y  1,  BràniosMin,  taiiil  l'iaiçois  do  Salles  tt;Oal- 
zaciiour  1; 'épanouir  d  ns  Descaitos,  Bossuel,  Cdrneille,  Molière,  l'"é- 
iiélon. 

M.  Francis  W  y  s't-l  arrêté  à  l'époque  de  Louis  XI  v .  Il  a  vu  alors  la 
langue  f/irir.é  '  (t  dans  la  plériiliido  du  sa  fores  ;  pour  lai,  tout  ce  qui 
suit  MoQèro  est  .'a  déoa  (  n:i«.  Ceci  n'efit  vrai  quo  relativement.  La  langue 
du  d  x'sojiliômn  sièclo  est  nobl»»,  grande,  large,  souple,  gracieuse;  elle  a 
perdu  en  Isimplicité  □<  rveuse  et  ou  rhajesté,  mais  elle  a  gagné  ôus  li'su- 
très  rapports.  La  langue  do  Lo'.iis  XiV  est  parfaito  pour  les  idées  qu'elle 
a^ait  à  exprimer;  mais  quai.o  vaguu  encore  au  point  de  vue  philosophi- 
que, qiio  de  lacunes  sous  lo  rapport  de  la  peinture  matérielle!  Elle  nst 
amplt^^t  synthétique,  mais  elle  esi  impuissante  dans  l'analyse.  Lis  gam- 
mes des  termes,  des  cou'iurs,  detédeurs  lui  man4Uenl  à  peu  prèa  com- 
plètement. ■  < 

Ello  s'était  assicailo  l'i  alien,  l'espagnol  en  païUe,  mais  l'aDglais, 
l'allemand  avaidhl  été  laissés  eu  dobor».  La  perfoctioo  de  ta  langue  lîi 


Louis  %1  V  est  relative ,  c'est  l'apogée  do  la  langue  monarchique  et  aria* 
tocraliqu'.'.  _  '      * 

E'Ic  s'est  failerfraïçilsealor',  il  lui  restatt'à  se  fill^ etik^pée  ne. 

Depuis  l'apparitiou  du  iivro  de  M.  Woy,  une  révolution  a  éclaté  qui 
hâtera  le  jour  de  cette  transformation,  ueeréTo>ntien,ueB  paa  titm  «B 
peuple  feulement,  mais  chi  z  t'.  us  les  peuples,  noB  pa^  seulement  politi- 
que, mais  sociale.  C'est  toute  une  iaMSa  nouvoil» latte >«'  au  milieu  du 
monde  civilisé,  une  langne  universelle,  dont  les  idiomes  de  l'Europe  na 
seront  plus  que  les  dialectes. 

L'ouvrage  do  M.  Prancis  Wey  offre  un  tableau  saisissant deitvbluUona 
des  mots,  de  l'orthographe  et  de  ta  (grammaire  de  notre  ididiM  frsoçiia.. 
C'est  une  lecluie  attachanto  à  la  fuis  et  aolide.  On  pourrait  délireront 
d'ampleur  dans  ce  livre,  mais  non  pusd'âruditionaimable,descieBOMt. 
debongcût.Nous  lo  recomaiidons  vivemmenti  tous  ceux  dont  la  politique 
n'a  pas  abîorbé  toutes  lea  préoccupations.  J.  Flbubt. 

TirimA  IllikikBB«ll«. 

Térés»  Milanollo  quo  nous  nous  étions  habitués  à  \ot,  i  euteadreai. 
à  applaudir  en  compagnie  de  sa  jeune  rœur,  s'est,  représëbtée  mU» 
rnardi  dernier  devaiirle  public  parisien.  La  mort  a  séparé  ces  deux  ciiaa*; 
mantes  fiiles  qui  semblaient  les  deux  parties  d'uiTUtèmo  être  taat  law^  < 
sentiment,  leur  style  étaient  identiques,  tant  leurs  impression  idanii^ - 
i  ques  se  confondaient  dans  uno  même  pensée.  .  .    ,.. 

Térésa  a  vculu  faire  sa  rentrée  dans  la  carriers  de  virtuoso  par  oMi 
bchne  action  :  un  concert  était  donné  ju  profit  de  l 'association' de»  arMa^ 
Qi  musiciens.  Ello  a  joué  trois  morceaux,  et  troisfoia  la  salle  entiéivai' 
éclat)  en  upplaudissementa  enthousiastes  et  bien  mérités.  Téi^  n'oal^ 
plusruno  enfant  extraoulinaire,  ella prend  rangparmi  les  Kneilleura  vi»* 
Ibnistts  de  notre  époque. 

Parmi  lea  aiiiotcs  qui  ont  concouru  à  ce  jo'i-^concert,  noiis  'avoua  n^' 
marqué  une  jeuno  ot  jolie  personne.  Mine  Cabsl,  qiji  a  chanté  le  grand  ^ 
air  des  Mousquetaires  delà  Reine  et  la  charmante  cbanioBDetté  dt--' 
fa/  d'Antlorrit  de  manière  à  faire  vivoraent  désirer  de  las  luientewton 
dire  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comiquo.  Mme  Cabsl  a  ia  voix  pair,  i'<[tai^. 
due,  fl'  xible,.et  chante  avec  un  goûlMréa  sage.  No«a  loi  ieruna  tonipfato^  ' 
une  recommandation  importante,  c'est  d'ouvcir  un  peu  plasliaa  é  ■!«« 
vos.  «t  d'docuser  plus  nettement  l'articulation  deaeiplaamaft)rt<«»,.iv 

Mlle  Agiaé  a  merveilleujemenl  exécuté  son  giranti  moiveaade  lam  ij 
de  Weber  ;-elle  réunit.(«)ut9  la  délicatsase  lémifeinu  du  goAt  et  da  r«iÛ 
lité  i  l'érergio  virile  de  l'expression  et  de  la  sonorité.  «    >:.. 

Pn4ré»  ban  petit,  orch«-str%  sous  la  conduite  de  O.  Booaqaat,  a  1  ' 
iribvé  ^ur  une  (>onoo  part  A  doantr  i  ca  concert  la  vais 
sioiiûiniAqiie.doivoat  avoir  toutia.laa  fèfea  «ùintarviant 
da4iptialeiiMi«ieiwf4'  -m  -  ,;   ^.'f« 
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t-oini"  lV«t«iir. 
[aoauchb.  AJ'ofdre  m 


Denjoy!  (Bruil  ixoUmt^ô.) 


DVJNN  La  fliietliuii  u'est  fag  cù'le  de  i'un|i6t  du  sel .  je  veux  parler 
L  daiigsi^lû'iryjB  pour  en  vepir,  par  un  aoneadement,  à  reaverser  une 
E  d'impôt' <lruît.) 

iLaootiMiiliiOP  wten  m(;suro  do  voua  proposer  uq  article.  Jadis  qu'il 
ku»aM<MVW0r  un  a.ticl«qui  écartodàpàrsîls  dangers  pour  ravenir. 
[Je  ooi'-rMdM  Justice  à  JII.  Fayet.  Il  n'a  paf  ooocouru  à  cette  perlur- 
Ltion  ;  car  il  a  voté  contre  l'amendemxnt.  (O'o  rit.) 
[h.  paaer,  miai  tre  des  finanrea.  Jeriena  répondre  A  quelques  aseer- 
InsdeM.  l'abbA  Fayet^  Je  lui  rap(iellerai  qu'autrefois ,  è  toutes  les 
LocMwa  de  la  i^SRAIRl^V'^^  p<>({ult|tioDS  é'^ient  impiloyablcm  <nt  pr  s 
IrAM;  OâlM'MHMiniripli  a'oré'Iea  d*pen^eâ  alux  recettes  On  faisait 
L  d4p*BM(Pui>0n^  filait  les  reontle»  li-de.-sus  (C'et<t  vraM) 
|Qufitatoi«t^(lMt'aa]oard't»i(?|QVstvoua,  c est  i'Ai'Semblée.  Il  va 
'^-J  -jljinjji&j  ç'ejiJto.djnUjçui^r  le*  M^^ 

jLVéii.pef;4p|'é.!ei<16pens(s, il laulqu'eiloÂ^éotçirt faltt-a.  Lps pi, 
...r9i*^4M.«Mi(«Mll'e.CtwaAqu'unu  d^clarialioa aux: contribua- 
InsalToi  leur  demande  injustement  de  l'argent.  (Bruit  —  Muuvcmeatfn 
His  d^»a4iLyAV»i£t.d«.rA»WiBblé<i.e«t  o».  nu  tm'Ain  uni  puiaa»  af- 
Bblir  .ap<  le'prit  des  contribuables  le  devoir  de  payer  les  contribu- 
Kd8.  IMouveiKeni;»  divers.) 

Vu.  f/^ti-  Il  nVat  ri«t  an  si.aiié  que  d'sccu^qr  l'homme  qui  prend 
Hntér^t  fluveuplA.  (Violent  a  réclamations  à  droite.) 
HQaand  ob  daînande  d^s  diminutions  d^ns  les  charges  qui  pèsent  sur 
H  pays,  on  Kous  dit  :  Voua  entravez  la  marchi  du  gouvernement.. Ce 
■est  paaca  que  je  veux.,  r  (Bruit.)  Je  ne  veux  pas  arrêter  la  marchn  du 
HtuvenwnWBt,  mais  je  veux  arrêter  lus  dépenses  exagérées...  (Très- 
■enl) 

■  La  questiqnestli,  Ilïaut  établir  l'èiui'ibre  entre  les  dépensos  et  les 
Hcettea,'  et  ce  n'ait  pas  en  nous  lançant  des  épigramme*  (Hilarité.)  qtie 
Hus  obtiendrons  ce  but.  C'est  eu  diminuant  les  impdta  qui  pauvent 
■ire. 

■  A  Dsorri.  Von*  avex  vo^  contre  la  suppreision  do  l'impôt  du  i^el. 

■  >.  PfTfl^.  Je  >QuUi« attela  diminution  pantt  du  4"  avril,  c'eatpour 
Kla  qu^.j'atvot4  pour  le  projeide  la  conmiasion.  (luterruption.) 

■  m.  sKNAàT.  l4Mmmiiii«n  attendait  que  la  discustion  subaldiaira  qui 
■est  Aievée  à  proposde  ia  question  principal»  fût  vidée  pour  expliquer 
Hn  opinion.  La  propoeitl/B  de^M .  Bouaii  noua  a  semblé  inopportune, 
■u  lien  dVntreprandre  une  grande  refimte,  la  commission  a  penaé  qu'il 
HffiMit  d«  nedifler  lea  a'tieïea  prhioipaux 

■^L'aJ'iufr'^^  ,t  qu'on  invoque  réduirait  i  llmpufssancetoiitopropo 
Btion  teii'Jant  A  améliorer  le  rég'e^'ent,  puisqu'il  enverrait  rettt  dîné 
■oratipj.à..lt.''0(unt9jiénérale  Ue  votro  lègleaientJLa  commission  pente 
Bi  outre  que  lea, lojji, organiques  rloivonl  être  votées  avec  les  precau- 
Bons  qu'on  a  prise*  pbii''  le  vote  de  la  constilutitm. 
H  Au  nom  de  la  commission,  je  propose  dune  a  l'Agaernblée  de  passer 
Bumédial^ment  A  la  di^cussion  df^  artiolea.  (LA  déluré  I) 
B^H.  Bovssi  parle  contre  la  clôiure. 

■  La  elétum  est  prononrée. 

■  L'AtamiMéé,  consultée,  décide  qu'elle  passera  A  la  discussion  des  cré- 
■its. 

■  M.  Dcpoisl  Je  demande  encore  la  priorité  po'rr  l'art^  55. 
lu.  auBiar  utListji,  rapporteur,  au  nom  ae  celte  commission,  donne 
Bn  cunaentement  A  cei^  piiorilé.  i^[ 
K\ii.  u  PiisiDiNT.  Voici  l'art  Lia  65,  pour  lequel  on  ^«mai  d»  la  priu- 

■  V  An  jour  fixé,  la  diseussion  est  ouverte. 

I  •  Aucun  projet  de  loi ,  aauf  les  cas  d'urgence,  nr<  aéra  voté  dt^Qniiive- 
Bent  qu'aprèa  trois  délibérations,  A  dea  intervalles  qui  ne  pouren*  paa 
Bre  moindre  de  cinq  jours.  (Art.  il  de  ia  constitution.) 
I>  Lii  première  portera  apécialement  sur  rens<mble  du  projf^t;  l'As- 
Bmblée  sera  consultée  pour  savoir  si  elle  doit  passer  A  la  aeuxièma  dé- 
BbératioD. 

■  >  A  U  4«IUiéme,  il  sera  procédé  au  vole  de  chaque  article  et  dea 
■m«1ia«pa^Dlaqi)i  s'y  rapportent  i  l'Assemblée  dicidera  ensuite  ai  atte 
■oit  pw»8r  AU  troiaièma  délibération. 

■  *  Après  cette  dèraière,  qui  comprendra  l'ensemble  et  les  dispositions 
■u  projet,  jlwn  procédé  au  vote  defi'iitif. 

■  »  Lié  aiiéadémenta  nouveaux  qui  aaront  présentés  après  la  clA(ure  Je 
■a  seconde  délibération  dfsWrqiiKirecoiniouniquéa  A  la  cmimi-i-ioi,  iin- 
Brim^.  diatribués  un  j  lur  au  moins  avant  l'ouverture  d-<  la  triiiniém». 

■  •  S'il  en  est  présenté  dans  le  cours  même  de  ceite  délibération,  ils  ne 
Bourr  int  être  (léQniiivemeut  adoptés  qu'uprès  que  ruigemblre  consul- 
lé  «aura  déclaré  le  prendre  en  conaidératiun  et  lia  aura  rbQvoyM  A  l'exa- 
■aen  de  la  commiaaion, 

I  •  Lts  datea  successives  des  trois  votes  seront  indiquées  en  léte  de 
Bhaqii^loi.  .      ,     , 

I  >  Si,  aprêa  nnedss  trois  dé  ibérations,  le  projeta  été  repotttsé,  il  ne 
Bourra  être  reproduit  avant  le  délai  de  trois  mois,  t 
I  n.  DUiLoiianAiB  ■  proposé  et  développé  l'anàentlement,  qui  n'est  pas 
Bdopté. 

I  L'ariféleSSeii  adopté. 

I  f  Art.  66.  Les  amendements  sont  rédigés  par  écrit  et  remis  au  pré- 
sident. 

I  >  L'A'semblée  ne  délibèreaur  aucun  ameademeni,  ai,  après  avoir  é'é 
■éveioppé,  il  n'est  appuyé. 

I  •  Si  ua  aoneidërneni  est  prop»-é  pendant  la  deuxième  délibération,  il 
ftst  renvoyé  de  droit  A  l'exameh  dtt  comité  ou  dé  la  communion,  ai  le 
rapporteur  le  demande.  > 

I  M.  LBBAPPOitTSun.  C'est  l'ancien  article  du  règlement  avec  une  très 
légère  modifio8t|yn, 
I    L'ariîcle  6é  crt  adopté. 

I  •  Art.  57.  Tout  amendement  préaentàet  noa  aoumis  au  vote  dans  le 
■cours  d&  U  •éancA.est  impiiiné«trdistribué  pour  la  séance auivante.* 
1—  Adopté. 

I  <  Art.  68.  Quoique  la  diacunioQ  apit  ouverte  avr  nne^iroposition,  ce» 
llui  qui  l'a  faite  peut  la  retirer ,  maia  si  un  autre  membre  la  reprend,  la 
Idiscussion  continue. >••; Adopté.  , 

I  «  Art.  69.  Tout  fl-ciMidii  loi  portant  ouverture  d*  crédiu  doit  4tt* 
iTOté  au  scrutim^de^vition,  »  -•  Adopté. 

I  De  quelqual  exj|)ro:atfonf. .^donnée*  par  le  rappbrteer,  il  réaiille  uao 
I  lai  dispositioudi  èet  arliole  ue  s'appliquent  par  aux  projets  dé  déciàt 
I  d'intérêt  local. 

I    L'Assemblée  adopte  un  article  additionnai  qui  portera  le  chiffre  60. 
I     sArt.  6t.  Toute  proposition  ayant  poiir  objet  de  déclarer  l'urgence 
lest  précédée ,d;un, exposé  4da  motifs.  .  .    .> 

I  »  Si  TA^diblée  Val  d'avis  de  donner  suite  A  la  proposition  d'urpien- 
I  ce,  «Ile  en  ordonne  le  renvoi  dana  lea  bureaux  et  Axe  le  mdméntoù  le 
I  rapport  si^-  l'urgence  ;ui  atra  iiràienté. 

I  Sur  ce  ra{^fA)rV>l  l'Aù^nibMo  recoimatt  l'iirgeflce,  elle  le  déclare  et 
I  fixe  le  rnomeot  de  la  di(cassi')D. 

I  »  Si  elle  décide  qu'il  n'y  a  pas  urijence,  le  pro/:t  auit  lu  cours  dos 
lpropo«iti(^nt«i;iittaires.  »  —  Adopté. 

I    >  Art.  Qil.'Lor^uttatdasd^'ib'>ratiois  de  l'Assamblée  est  iirocfatné 
Ipir  le  pré  aidenten  ces  termes  :  L'Assemblée  aationaleaadoplé,  ou^/48• 
|  semblée  n*tional<l  n'a  pi^  adopté.  »  —  Adopté. 
I     >  Art.  63.  LeCdéCrutsUe  lAsiemblés  nationale  font  immédinlemeot 

insérés  au  MonU.  ur  et  au-Bullelin  det  Loit.  >  —  Adopté. 

I     L'art.  49  du  rè„'.flraent  est  ainsi  conçu  : 

I  <  Tout»  peepotition  faite  par  un  représentant  sara  déposée  enr  lu  ba- 
reaude,rXs*tmt>lée,  imprimée,. distribuée  tltr-ansmiae  par  le  président 
au  comité  compétent,  un  amendement  ayant  pour  but  d'a.outer  ces  mots  : 
Ou  A  lute  fwpk^iiMlon  nomméa  p^r  les  burisaux,  est,  aur  la  demande  d'un 

I  second,  reoivbyj'i  !à  commission  de  règlement. 

I  L'ordre  du  juiur  appelle  la  disousaion  du  projet  do  loi  relatif  àu'travail 
dansWprWniL- 

I  Sur  la  demande  de  M.  Léon  Faucher,  minUtre  de  l'intérieur,  le  pro- 
jet est^otntélr  Jeudi  prorhain,  ^.,.-._ 

I     L  ordre  (tariiaKiPIMUe  I*diaco8sion  d'ua  projet  de  loi  poririit  de- 


ré,>{)nr|  5  aucuno  fonction  :  i'nrchevê^ue  de  Buurzee  a  un  i|>sitfme'it  du 
i^  000  Ir.,  ini)«>pendajnm'  nt  du  caouel  «t  dxg  indemnité!)" de  voyage. 
C'e^i  guus  la  rcstaurdtioii,  alors  que  lu  tréne  éldit  aur  l'autel,  et  I  autui 
bur  le  trône,  que  l'on  avait  tf.ftUMl^mffai.rteJw£^alJouer  aux  carJi- 
naux  un  supplément  de  traitement  delollOOTr.  Aiyourd'hui  un  pareil 

traHement  sertit  PIWy^riMl^^l»i^(Hini.(;lWtj^>fll»^..d'*^  le 

-"^         '  e  du  clergé ,  que  11  "    ' 


le  budget  de- 


prii)cipe  érqis  par  un  horiorao 

vait  être  fait  pour  le  peuple,  et  non  loXeople  pour  J«4Hidget.  (Rire  géné- 
ral. Tous  les  regarda  se  portent  suril.rabbe  Fajref.) 

M.  M  FALLQUXî  miniatredellnataufilion  piibli(|iMi  J^ne<roie>patdo> 
voir  laïuer  aller.  |f  (',%t  iWJSDf,  im  tf^P'^V  m,  H-  ,¥«ro»»«l  a f«- 
K^A  I^ssei9blée|4ana  up<if<ifsaf  ^oie:  ^  neaagit  pas  aujourdhui 
iruo  nouveau  traitenai'nt  A  'cré<»r,  tMis  seiiiemerit  ^t'^éfnrOT  une  on.ig- 
«ion  commise  dmis  le  budget  reolIBé  de  4848.  Si  vona  rtfusez  aujour- 
d'hui la  supplément  de  traitement  qtt'ofr  voua  demande,  voua  (aiex  une 
injustice  gratuite  au  cardinal  de  Bourges...  (Rires. — Interruption.) 
]  Cette  expresbion  ne  n'upplifina  A  psgstBIlO.  «siir  A  m  fait.  Vous  uvex 
eq  France  quatre  cardinaux  ;  Its  trois  autres  ont  un  traitement  aupplé- 
iMiriairesttaelié  A  l-ur  fonctioa4,4i»4raileauBtauppiéa»ntaire  a  été  voté 
ikr  voua.  Si  vous  rejftez  le  crédit  dema  dé,  c'est  dire  A  trois  iie  ceS  car- 
dinaux: Votre  traitt-rhéit  a  été  régulièrefflentvoté,  et  dire  ensuite  au' 
quatiiëme:  Voua  n'avez  pas  le  droit  d'avdr  ce  qu'ont  lea  autrea  cardi- 
naux. Ce  aernit  faire  un«  exception  que  rien  ne  ju^tiperait. 

Il  iaut  d'rill'U/scouMdérerqiie  1,0*  vaidinaiix  repiésentent  digiemtnt 
la  France  toiii  le  rapport  de  la  religion, et  que  1  eraoïme  n'a  jawiia  con- 
testé la  néoeesitédeltur  prête  ce  dana  le  conclave;  lea  cardinaux  sont 
dea  bummea  ém'aemmenl  bonorablea  qui  remplissent  les  plue  hautes 
dignités  de  l'Eglise,  et  il  faut  leurdonfter  les  moyens  de  soutenir  ces  di- 
gnités. 

M.  LB  rAÉsiDEirr,  Aux  termes.^e  ^'article  dy  r^leinent  que  l'Assem- 
blé» vient  de  voter,  elle  va  voter  a4  ecruti»  de  division. 

QUELovBS  voix:  Oo  ne  l'a  p«e  demandé  ! 

M.  LB  pnisioBUT.  Le  règlemeut  l'ordonne,  et  il  est  obligatoire  du  mo- 
ment 1 1^  Il  a  ele  a  inpié. 

LA  HÉiii  voix.  Lé  règlement  n'a  pas  été  voté  danA  sOb  ensemble,  puis- 
qu'il a  été  renvoyé  a  lacominiaaien. 

M.  Li'paésiDBNf.  Il  n'y  aValTpii  d'ensembîe' A  mettra  aux  voix  puia- 
que  l'Aaaemb  ée  a  voté  sur  des  articles  séparés;  c'est  un  article  seul 
qui  a  été  renvoyé  A  la  commission. 

Oo  procède  au  acriitin  de  division  qui  donne  le  résultat  suivant: 
N  >mbre  des  votants,  6(5 

Majorité  abaulue,  308 

Pour,  43* 

Contre,  484 

Le  projet  de  lui  est  adop'é. 

Lt  aeance  est  levée  A  aix  beurra. 


M.  l'abbâ  Tranchant  a  prononcé  les  parolei  stilTantea  sur  la 
tomba  d»  Mme  Treuille,  la  femme  de  notre  ami  : 

Ne  vous  étonnes  point  de  voir  là  personne  que  nous  pleurons  nous 

quitter  si  jeuno  encore.  Le  but  de  la  vie  n'est  point  tant  de  parcourir  de 

longs  jours  que  do  bien  remplir  ceux  qui  lui  sont  accordés,  et  vous  sa- 

vnz  combien  l'ont  été  ceux  de  cette  jeune  femme,  si  tét  rappelée.  C'est  A 

lie  surtout  qu'il  («tt  «ppltqiwr.  peMe  puoi«.4«ul'^ilurevS  Bllea 

Dgiie  carrière  en  une  courte  existence,  ixpUttt  dU$  mut- 

^vlta.  »  Les  pidn^lM.d'ét^.De  v)iTe§l  jbh'jiq jour,  celles  de 

usieurs  ;  les  premières  ont  panumé  l'atmoanhèrs  ;  elleà  ont 

ui  us  du  ré  en  quelque*  heures  que  lea  dernières, — ' — ~" ' 

la  nature;  elles  ont  hAta  de  mArir,  afin  de  mut . 

mêmes  charmes  (isr  leurs  germea  enrichis.  Image 

femme  de  vingt-quatre  ans,  qui  laisae  cependant 

sur  la  lerrd  qu'A  peine  elle  a  to«ché  d«a  pieds.  Ah  t  c'eet  qu'elle  S'était 

m  Joie  des  qualités  solides  qui  laiMei^t;eëiile«  nne  méaoire  ei  dofiDle. 

A  la  voir  si  simple  et  si  modeste/ si  r^auceet  si  chsrjtabie,  on  aurait 
crji  qu'un  pressentiment  secret  loi  oènnsit  hâte  de  répandre  autour  d'elle 
la  vettu,  sûre  que  têt  ou  tard  elle  est  une  préc  anse  semence.  Dans  les 
souffrances  ai  durée  qui  déracinent  une  jeune  existence,  et  qui  ont  été 
les  sipnns,  cettej^uue  épouse  avait-eMe  le  sentiment  dA  cette  mission 
accomplie  ?  Jamaïa^tk  plainte  ne  a'est  exhaléo  de  son  Ame.  Toujours  ceu- 
rai.eu8e  et  orte,  elle  consolait  du  vide  qu'elle  allait  laisser  les  siens  et 
atspaiis.  Dins  sondiaoour*,  ferme  comme  la  foi  en  aoe  grande  cause, 
rassurant  comme  l'espérance,  elle  disait  :  Qu'arrivée  di>ns  la  véritable 
hirmonie,  elle  aurait  piius  du  pu'ssaiice  A  protéger  lea  déshériiés.  Car 
\ouk  savez  que  son  iotelligenc*,  au  niveau  do  son  cœur,  était  éclan-ée  de 
la  icieoce  qui  promet  do  meilleures  destinées  A  la  pauvre  humanité. 

En  ce  mum^nt  déjà  son  espoir  est  atteint;  elle  presse  Dieu  do  hAter 
son  règne  sur  la  terre,  et  de  nous  revêtir  doforceet  de  vertu,  de  zèle  et 
de  parion,  seuls  moyens  d'honorer  ceux  qui  nous  ont  laissés  et  de  leor 
prouver  notre  douleur. 

M.  H.  de  Tocqueville,  merobra  du  coliseil  général  de  la  Hanche,  vient 
de  pub'ier  aoua  ce  titre  :  Quelquet  Idéet  sur  la  moyen»  de  remidier  à 
la  mendicité  elau  vagabondage,  une  petite  lu-uchura  intéreaaaiite.  L  au- 
teur vo'^drait  qu'il  se  formât  dana  cha  |ae''commune  une  asaociation  libre 
peur  l'extinction  de  la  mendicité.  Cette  association,  pour  laquelle  plu 
sieurs  communes  su  pourraient  «ssocier,  serait  composée  de  toua  «tix 
qui  voudraimit  fonsacr  r  une  somme  quelconqne  au  soulagement  do  la 
misèf^,  elle  s'adminiatrerait  elle-même  par  voie  élective  et  a'entendrait 
avec  les  associations  «emblablec  formées  dana  lea  autreacomm^nnea.  Les 
municipalité  et  le  départ<>m«nt  lui  viendraient  en  aide,  de  manière  A  ce 
que  chaque  commune  pût  nourrir  complètement  ses  hibitaots  pauvres. 
Lii  commune  trouverait  des  ressources  dans  la  mise  en  culture  des  biens 
communaux,  qui  dans  l'éiat  actuel  représentent  le  patrimoine  des  pau- 
vres, oultureopérée  au  moyen  d'ateUers  formés,  par  lee  indigents  va- 
lidel?.  ,  ,  .  ^ 

4lv  deTocgueviUe  tarnùe  en  réclamant  pour  les  campafmeades  crè- 
ches, des  awltsld'aslle  oommànales,  l'éducatioa  grMuite,  des  nia  son*' 
■de  retraîté Ooor lea  invaUdeado  travail,  etc.  -, .. 

Cea'vœorinMtend'Mi^prtaon  sérieuse  cotesiWatlSh.  Ce  ne  Sdîit 
qàe  dés  palIiabS,  «ma  dphte.  au  mal  qui  mine  la  a^iciété,  maia  en  attan; 
dintd'autrâi'Th|isureA,.pidh  micales  et  réellement  efficaces,  il  y  a  ta 
baaucoup  A  faire  dans  cette  vuie. 

.««MclsitlMa  ftéméttOm  p«jiar  la»  rr*p«sgaiMdl» 
MMissIlatb. 

il  «era  institué 

^  _  'o/SmÎ  centrale  pour  là  propagande  parlé»  et 

îcrUe  de$  principe»  de  la  démoerdUe  toekila. 

\\.  L'  .*3t,ci»il0n  a  pour  but  do  propager  A  Paris,  en  Frande  et  A  l'é- 
traoicrtooA  m  ouVisges,  toutea  les  b  octiurea,  tous  les  juurnaux indis- 
tinctement qui  traitant  du  gocia  «ite.  Elle s«  pr»>po»6.en, outre  dv  répon- 
dre dâiis  la»capilkW  «t  dans  les  départM|ema  les;  idéw  soda  éf,  *■»* 
dlsântition  de^ctés  bi  d'éculés,  au  moyen  de  «itMto^MiiMf  mMU*- 
U».  Elle  ae  chirghra  en  oatrede  rendre  «éHads^i  rori;an!plio&  déaio- 
cratique  du  jury,  en  assurant  aux  travailleurs  déaignét  par  le  sort  la  ré- 
iribuiiiin  nécessaire  oubliée  par  la  léi.    . 

III.  Tout  citoyen  voulant  l  émancipation  dea  cianèa  laborleuicB  peut 
faire  partie  du  I  assoc  ation. 

IV.  Le  pris  df  la  cotisaMon  f  si  6xô  au  nUntoiiiiN  â  60  eeMimet  par 
mois.  :  1     ..  .1 

V, 


Ar^.  4«'.  ^1  Cjêi  formdàÇaris.fnf  ranie,  et  pUis  tard 
à  l'étrsniier  uno /rfaaocia  " 


VI  II  wra  élab'i  dins  ph'qno  (lé;»arteTwnt   un  omité  central,  soit  " 
qualrti-viiigi  cinq  comité»  corrt'SpOhda.t  direciemeit  aeu   le   comltié  • 
o« lirai  de  Pars.  Lea  coniiiés  seront  chargea  u'organiaer  uu  d'aid.«r  ^" 
I  ureanisation  des  souB-cumitéi  d'arrondiuement  et  de  canton.  Lea  C9> 
naiiés  cehtraux  de  département  recevront  les  commun  calions  et  les  eo- 
tiaations  des  sons-comif^s  d'arrondissement  et  de  caaton,  et  les  envet^ 
roiit  au  comité  central  du  département  de  la  Seine,  siégeant  A  Paris: 

VII.  Les  cotisations  pour  le  département  de  U  Seine  seront  reçoai' 
dans  les  lienX'ti>dessoua  désignés  :  au  siège  de  l'Association,  rueO»>" 
qailliére,  «6;  A  la  Répubtque,  rue  Coq-H*ron,  3;  au  Peuple,  id.:  Alé«- 
némoeraHe paetfiarte,  rue  de  Beaune,  t\  chez  Audry,  rue  Bel'efondaf 
30,  et  daaa  iMqaaUrze  comités  d'arrondissement  dont  les  adresses  ■«' 
ront  do'inéea  ulteriiurameut. 

VIII.  To  js  les  mois  il  sera  rendu  compte  daas  lea  journaux  démocra' 
itiquea  des  opérationa  de  la  société. 


IX.  Le!  présents  statuts  seront  révisés  en  asseiriblfl^énérale,  qui  at- 
ra lieu  comme  il  est  dit  à  l'article  V. 

X.  Lesiége  de  l'Association  est  provisoirement  établi,  16,  rue  Coqiili' 


liera. 


Les  membres  du  comité  provisoire  :  ' 

Pierre  Leroux,  Bernard,  Gamet,  Jean  Macé,  B  louard  Hervé,  Aii*  ' 

dry,  Guillard,  Auguste  Blunri,  A.  Lefaurn,  Guiti.r,  J -A.  Lai^> 

glois,  Brunler,  H.  Brre^ld,  T-aaié  du  Mutay,  Félix  TuuroeuK^i 

Juseph  de  Filippi,  Mieroslawcki,  Alfred  Davimun,  L.  Vasbenter. 


Le 


l'AITS  DIVERS. 

jour  de  l'an,  taalis  que  les  officiersde  la  lésion  d'artillerie  ae 
réunissaient  dans  uho  sxlle  dii  Louvre,  le  genér'al  Changarnier  s'est  ap> 
proche  du  colonel,  M.  Guinard,  et  lui  a  serré  la  man  on  lui  diaelit  : 
Noua  serons  toujours  d'accord  poor  défendre  la  coustitutioii  et  là  Répu- 
blique. /^ 

—  Oo  lit  dans  la  liier  é,  de  Lille  : 

(  Dimanche  dernier,  une  jeune  protestante,  nouvellement  oonvwti» 
A  la  ra  igion  catholique,  arrivait  à  Lille,  par  le  uain  de  Douai,  è  «n^ 
heures  et  demie  du  matin.  L'un  dea  hommes  qui  eocombreot  les  sInmiéB'.' 
de  la  station  s'offrit  pour  la  conduira  chez  un  ecoljasiastique  de  la  villa  Ai. 
qui  elle  était  adressée,  ahn  d'obtenir  aon  entré»  à  la  ma'aon  de  refuga^ 
du  Bon  Pasteur  ;  maia  ce  commiasionnaire  improvisé,  loin  de  prendtè 
la  llireot^m  indiquée  par  la  lettre  de  reoommpndation,  l'emmena  dan» 
un  taudis  du  faubourg  de  la  Barre,  le  long  du  canal,  et  1j,  i^equeslrto:- 
violemment,  la  malheureuse  ae  vit,  pendant/plua  A»  quarautM'huit  heu- 
res, en  butti)  aux  iajurea,  aux  menaces  et  anx  coups  d'une  mégère  qvii. 
voulait  la  forcer  A  te  livrer  aux  paaaions  brutales  d  hommes  attires  daoa 
cette  maison. 

•  Q  jo  se  passa-t-il  pendant  ces  deux  jours  et  coa  deux  nuits  qM  ^ 
victime  de  ce  criminel  attentat  resta  dans  ce  lieu  i'nfA  >ie?  On  l'igoorv 
ce  ne  fut  que  le  mardi  auivant  que  l'infortunée,  mise  enQn  en  liberté,  put 
ae  rendre  chez  le  véritable  ecclériastique  A  qui  elle  était  adressée.  Un  ^ 
attenUtne  pouvait  rsater  ippuni.  M.  le  commissaire  central  depofiCf}, 
inatruit  de  ces  faits  hier  dans  l'apréé^midi,  se  livrj  A  des  invesiiga^on, 
avec  aa  vigilance  hab  tuelle,  et  peu  d'heures  aprèa  le  commissionnMra^ 
et  la  femme,  auteur  et  complice  de  cet  acte  si  coupable,  furent  arrwM* 
(  ar  aéér  soina. 

<  L'instruction  se  poursuit  activement,  de  nombreux  témoina  ont  itiT. 
entendus,  et  le  prétendu  comn  iss  onnaire  qui  a  conduit  la  jeune  Glû  aw' 


II.4UMWU.  fait  oMaijrer  qu*  <•  trailament  de  10  000  (r.  dcmawli  na 


.  UnOomité,ponlf«l  provi*)lr»vM|t  formiàPKrfti^l  .•ftOBWi'Of*  ^3 
prémiara  membres  qui  ont  adhéré  aux  préient'i  biaiLls  et  ']  ont  ap'  ^r^'^^ 


f.  Sc3&  4éflaltif  lo%ui»  l'aiàoolatioii'  âiirrrii^ti 
à^adahit  cMtliBijtiatsires.  UhjS  ««hvûtetiéb'sjiliérald ma 
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(ormant-auidita  atalnti. 


périmentées  qui  arrivaient  A  Lille  par  le  chemin  de  fer. 

•  Voici  pluaieurs  mois  qao  cet  odieux  cOnAlméreé  se  pratique,  4Ut 
â  Wazemmes,  aana  que  la  police  de  l'endroit  en  ait  eu  te  moudre  s4 
ton,  bien  qu'il  ao.t  pour  lea  voiaina  un  fait  de  notoriété.  Il  eat  vrai  1 
la  maison  avait  une  apparence  honnête.  MUnCanant  que  la  mégère 
la  tenait  est  arrêtée,  les  renaeignementa  arriTant  en  loUle.  On  cite  4^ 
des  individus  compromis.  Au  surplus,  les  faite  que  nous  avona  rapj; 
tes  se  compliquent  d'un  viol,  et  par  cooaéquent  conduiront  proh 
Li.ent  le  coupabie  et  aes  complices  devant  la  cour  d'aasif es.  * 

—  L'ouverture  des  graodea    fêtée  dansantes  (sslla  Sainta^CéciÀa|{i 
chaussée  d'Antin,  me  Saint-Lazare,  96  bial  est  irrévocablement  Bléeafll , 
jeudi  4  janvier,  a  huit  heurea  du  aoir.  Rubner  diri  era  l'orchestre,  Lsa 
i-alles  da  danses,  foyers,  galeries  de  promenade,  salons  de  jeux  mw^ 
ciélé  et  lecture  de  journaux,  seront  ouverts  dès  sept  heurta. 

S'adreaser,  pour  lea  billets  pris  d'avance,  A  l'administration,  |$  I 
rae.de  la  Cbaussée-d'Antin,  et  chez  isernard  Latte,  boulevard  des 
liana,  au  coin  pu  pauagè  do  l'Opéra. 

—  L'aitoeiàtUm/raterneflé  de  la  LKf/rafare  et  de»  Art»  eat  ta 
tuée.  Blle'a  fourni  sas  comités.  Le  siège  de  l'administration  est  pr^ 
soirement  éfabU  fiié  da  ta  Victoi.'O  9  (ancien  6  ter). 

On  reçoit  lea  sahéetona  «t  l'on  délivre  le  programme  da  l'aasociatlbiv, 
tous  les  joura  de  deux  A  quatre  heures.  ' 

—  Nous  avona  parlé  cea  joura  derniers  d'une  [députation  des  ouvriar» 
boulangeia  à  l'Ass^mbléa  natiunaie,  puia  â  la  préfecture  de  police.  Hief> 

la  mêoie  oorporatii  n  a'est  atl^r^sée  directement  au  président  de  la  Jléi     a 
publique  et  lui  a  remta  une  pétition  exposant  tous  ses  griefs  centra  k|K 
bureaux  dô  plaOement  qui  se  eont  interpoaéa  au  préjudice  des  ouvriai^ 
entre  wx  et  leura  patrons.  La  députation  a,quitté  i'Elyaée  national  aati»       1 
faite  de  la^^caption^qui  lui  tfvait  été  faite  et  des  prumeasea  que  joÉtioai 
aérait  faite.  .—  ..>,  ^ 

La  préfrtitura  de  police  aviit  été  avartia  de  cette  démarche  repréaaa*  »<>. 
tée  comme  dangereuse  pour  la  sécurité  publique,  et  la  brigade  centrale 
déâ  ^l^leaa  da  Pari»  avait  été  eommamlée  da  servies.  Gbureusement 
cette  vigilanc  >  louable,  du  reste,  a  cté  inutile,  car  lee  boulangers  obt^ap- 
portiÉ^mQs  oetta  occasion  tOuta  Is  oonvananea  «V  '*  ^°°è  tenue  (^10^ 
con4)S|tieat  la  tan  iment  du  bon  droit.  >  .  ,     -., 

—  UO  déplorable  accident  est  arrivé  samedi  au  n"  87  de  la  rue  i^i^ 
Honoré.  Pour  reAtaurer  1<<  devanture  da  la  boutique  de  M.  Lionne,  coif- 
fr>or,  »  Vatelé,  péintia,  avait  posé  soi  échelle  las  pfedsdans  le  ruisseau 
au  bas  du  trottoir  et  le  haut  appuyé  à  l'enseigne  du  magasin.  Avant  d'y 
monter  il  avait  placé  eo  sentinelle  son  jeune  rapin  armé  d'une  latte  pour 
empêcher  les  passants  de  heurter  l'ecbolle  et  les  prévenir  conre  ies,i^  i 
claboussures  dé  peinture.  Tout  allait  pour  le  miaux,  quand  vint  ua  hw^' 

âuet  cooduil  par  le  clutrretier  Tb  zal,  qui,  assis  sur  sa  voiture,  la, féië  '' 
blemmelil  tj^ndantaftiaraissait  absoi'bé  dana  da  profondes  médilatlbdtf.  '     '- 
Bn  vain  on  m  cna  del|étoumer  SOn  cheval,  il  n'enteèdilTrien  et  t!tmtà>    H 
«ait  toiùodrs.  La  petit  garçon,  qui  vouuit  le  faire  fan^er,  ce  trouva  prif  ^ , 
lui-même  entre  Ifs  brancards  du  baci]uet  et  l'échelle,  et,  pour  ne  pat    - 
être  eciMé»  "  f"'  ^^'^^  '*''  t'^w'^r  sou-  la  voiture. 

Dé  soVcôté,  M.  Lioolia,  voyant  lais  roues  de  la  charrette' atSOroch 
l'éCMlle.s'èna  précipité' eadehors' (lé  sa  boutique,  esi>éraat  prévei 
la  chute  du  peintre  ;  mais  Ma  boit.oburi^pi  na  lui  réuWli  point,  car  1 
fift  renyérté  c«  blessé  A  IA  (Ma.  Il  Sft  releva  népiimoins  de  aiiite  pour  f 
courir  Bl.  Vatelé  qui,  jetéstK  la  dWe  d'une  gri«dt,h4ûléuir,  «'était  ta 
heUMusemant  ca«é  iaxJWHir.  Leafa*  '-'  —.—--«-  .-^-  ^  >.  -k- 


i« 


aiitA  ataiest  enfin  «rrâ  é  le 

retïérrqui  seul  n'avait lien  vu,  eJ„"M  çomprçnapt Ti«n  à  la  rumeuroui 
a'élevait  contre  lui,  voulait  à  toute  rdrcs  cootinuéi"  Sa  roule.  Il  fut  bren 
malgré  lui  conduit ~ch.  z  le  commissaire  de  {plice,  tt,  quand  il  eut  ra-    . 
trouvé  toute  «à  raison,  cf  ïffg»  «wr/J  W  |IW|r  déplorer  m  ^Êm' 
dé  Sa  OOttvoir  reitror  do  suite  chez  lui,  fanponibre  qu  il  lui  éfait  da 
'kbàtirauibtfeàurea  qu'il  avait  oceiMonaites.  M.  Lionre,  au  contraire, 

%»  WaiBéIi4-mémp,  "IS^W >«•?»» .S»'»/'**  '."L'jMWft 
H   .^^-^..^nz-LS^  f^ ni |»i|>ri|(4$o  of  J'âvoir  falt.qlWïflltf . 


donaérlaaiAremit. .,j^  , „,    ..       _  .       _ 

eaadita  â  rBûtel-Dieu,  où  malheureueement  la  gravité  ds  la  fractura  la 
I  retiendra  longtemilB. 
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-«il  dteMfee  do  l'oueM  d*  l'Irlanda  Mt  «ffraynito  :  Menw,  Oawir, 
•Ugv^  Clara  et  Limerick  sont  danA  une  sffreuw  litHatio».  Lea  fflembrtd 
dH  olMé  Gkthulikiiie  romuo  De  ditainuilent  paa  la  gravité  du  naLet  aup« 

a nt  la  charité  publique  d'y  porter  remède.  AB«ltimnbe,  à  TarUee, 
•  la  oontté  de  Meoao,  de  nomh'rewwa  familles  (plus  de  a0O|,  sontdsDS 
la  plus  arande  détrease,  ellea  ne  sont  soutenues  «{ue  par  la  cnarild.  'Oa 
pourrait  i  la  procluioe  session  du  parlement,  faire  pasaer  août  aéa  yeux 
•M  Uala  da  4808  peraonnesau  moinatuéee  par  la  inisire  et  p»r  la  faim. 
Qw  de  igaos  delà  campagne  meurent  de  foim,  aprte  ne  a'èira  nourris, 
paBdaptouelquee  jours,  que  de  IteunMS  crus  arraohëa  do  la  terra;  Isa 
payatM  aont  de  véritables  aquelettea  qui  font  mal  à  voir.  Paauoovpd  io- 
dijiati  préferwit  venir  mourir  ch»z  swd«mi«èra,  de  foim  M  d»  froid, 
pMM  qiw  de  rester  dans  les  maisonadaa  pauvres,  au  millan  d'und  at- 
moaphère  infecte  et  des  mortt  qui  restant  auprèa  dea  moribonda,  aau 
WMolatioB  aucuoe. 

Lm  employés  des  lois  des  pauvre*  sont  loin  d'être  daoa  cette  affreuse 
aitaatioa.  Ils  s'uograiMent  et  vivent  bien  pendant  que  les  victimes  des- 
Hâiaa, 4  être  secourues  avec  l'areent  qu'ils  perçoivent,,  maigriasent  et 
— nr^jnl  A  Dungarvon ,  la  maison  des  pauvres  a  reçu  cinq  cents  pé- 
alisura  qui  n'avaient  rien  absolument  pour  vivrai  Dans  la  maison  des 
pauvres  do  Milluwo,  comte  de  CUrti,  la  Qèvre  et  la  dyssenterie  font  des 
nfvac  s.  Le  jour  (t«  Noèi  on  a  enterré  n''ur  inons.  Tel  e»!  le  peu  de  suin 
■Taoloquei  cas  cadavre-  sont  enterrés,  qu'il  n'est  pas  rare  Ue  vuiir  quel- 
quaCHiDS  des  corps  déehi'  es  et  em(H)rt<w  par  des  chiens. 

iucnoif  on-coLONEL  de  la  40*  LioioN.  —  Le  comité  élactoral  du  10* 
irronitlss^unnt  ^>our  lei)  éleotipns  démi<craii(|ues  et  sociales,  convoque 
laa  citoyens  gard/'S  nationaux  à  la  réunion  préparatoire  oui  aura  heu 
OMcerodi  3  courant,  à  sept  hêtres  du  soir,  au  tatun  de  Mars,  rue  du 
Bae,  n*  85. 

Las  candidats  cont  invités  &  se  présenter  à  cette  réunion. 

Ua  niviLÈGis  00  Hh/èr  commbrcb  r  db  la  obandb  inddstrib.  — 
Toat  la  monda  a  remarqué,  à  la  Bn  de  li  aoiBnine  d'ornière,  l'encorabrr- 
■aat  oui  80  produitait  aux  abords  de  l'oi-trepôt  général  du  comm^'-rce 
•t  do  rindustrie.  Oa  est  curieux  pnit-étr*  d'en  connaître  la  ciuso. 

Uw  auiaon  de  nos  environs  «viit^betè  du  coton  d'Amérique  k.  ter- 
■aa,  al«raqite  l«s  cotons  étaient  on  niase.  Au  moment  où  il  fallut  aoldar 
«Ma  aomiaition,  la  maiaoa  dont  il  s'sgit  m  ae  trouva  pas  au.foi^.  Qim 
tl^UaT  BilO  dépoaa  à  l'anlropdt  les  mimaa  ootona  qu'elle  devait  paver 
•I  aw  laaawla  elle  faiaait  d  ià,  par  suite  de  la  hauMo,  un  fort  beau  Dé<- 
■dlaa  ;aUa  a'acquitia  ainsi,  A  l'aide  dea  récépissés  qui  constataient  la 
dépôt,  aauf  à  retirer  ad  fur  et  à  meaura  do  sea^bssoins,  le  gage  qu'elle 
mitfMni.  / 

VoHiiiuoi  la  grande  industrie  est-elle  aoulo  i  profiter  dea  avantagea 
ta  aaliôpdia  généraux?  Pourquoi  le  petit  commerce  et  la  petite  inous- 
tria,  l'artuan  le  plus  humble  ne  psrlageraient-ils  pas  le  même  procédé?^ 
G*  aaiMit  aaaaréfflont  un  pu  énorme  vera  l'organisation  du  irsvail. 

(Glan$ur  du  Haut-BMn.) 

IM  MOBS  DBS  aBPRksBNTANTS— '  Certains  de  nos  représentants  ne  se 
iHatealaot  pu  de  siéger  le  jour  i  l'Assembléa,  ils  viennent  Iq  soir  se  dé- 
lavar  jla  leurs  fatigues  au  spectacle. 

BmI  nombre  de  directeurs  sont  heureux  de  leur  ooxrù  leurs  portes  i 
iaubtttanta. 

Gaa  Jours  derniers,  dans  un  grand  théAtre  de  Paris  fréquenté  par  le 
■oudt  iUégant,  un  pauvre  autour  dramatique,  très  connu,  que  lea  mau- 
Vaia  JMtn  de  la  i évolution  ont  habitué  à  voir  ses  pièces  jouées  devant 
laa  baaquettos.  se  réjouissait  en  voyant  les  loge»  si  bi>-n  garnies.  Il  caU 
eulait  Mjé  le  chiff  e  de  la  r«c<>tte  pour  se  rendre  compte  é  quel  taux  al- 
laiant  Vèlover  les  droits  d'auteur. 

—  Bh  bioni  dit  il  tout  contant  au  directeur,  nous  voili  un  petit  dé- 
dom^nBMnt  aux  petites  recettes  de  cea  derniers  mois.  Nous  avona  ce 
■Ô^éMO tnnça  de  recette. 

—  Bétas  I  mon  pauvre  ami,  répliqua  le  directeur,  hélu  I  il  n'y  a  pas 
MO  tranca  de  recette, 

— Maia...  mais  cependant  toutes  vos  logea  sont  garnies. 

—  Oui,  garnies,  mais  de  repréaentanta. 
.-Bhbkin? 

— Bh  bien  I  j'ai  donné  aujourd'hui  quarante  logea  i  nos  représentants, 
peur  9VX  et  le  irs  familles. 

Ha  4e  Im  <*°^  ^*''  demander  on  lettrée  très  polios. 

Cea  dkiaea-li  ne  se  sont  jsmais  n  fusées  sux  députés  do  Is  monarchie; 
pourqnollds  refuserions-nous  aux  représentants  de  la  République? 

Le  pauvre  auteur  se  retira  désespéré.  Da  ce  jour,  il  renonce  à  faire 
diipwCoa,  nt  se  voue  à  écrire  un  livre  philusopbiquj  suris  pérenni.té 
te  abus  humains.  (Liberté.)*^' 

IBCÉUBAT  ECCLisiASTiouB.  —  Le  Dommé  Pelliet,  curédeSùnt-Micbol- 
lae-Portaa,  accuse  d  iocn-te  et  de  viol,  vient  d'être  condamné  par  la' 
uonr  d'aasises  de  l'Lère  i  dix  snnées  do  réclusion.  Les  débats,  qui  ont 
révélé  doa  cire  .instances  horribles,  qot  eu  lieu  à  bui^-clos. 

(Patriote  de»  Alpu.) 

ctaaUMn.  —  L'atsociation  fraternelle  dea  ouvrière  et  ouvrières  do 
la  obâaiiaerie  est  constituée.  Soa  pacte  fondamental  a  été  diacutê  et 
adopté  en  asse  nblée  générale,  sous  la  présidenoo  des  citoyena  iules 
Looievalier  et  Madier  de  Uonjau,  séances  d**  24,  Ï7  et  29  décembre 
4tM.  tJne  d^pu|ation  des  délègues  du  Luxembourg  était  venue  se  join- 
te au  bureau  pour  apporter  dans  la  ditcussion  le  concours  de  leurs  lu- 
■iiiaa  et  le  fruit  de  leur  expérience.  Les  directeurs  et  le  comité  d»  gé- 
Hbm  > dMégués  de  rassemtdée  générale  des  sociéiaires,  s'ocoupobt  avec 
la  plae  toiUDla  activité  de  la  fixation  du  siège  définitif  de  l'asMciation  et 
da TéliMiasement  immédiat  des  steliers  et  magasins.  Encore  quelques 
joun,  at  eotts  nouvelle  association,  vraiment  (ratemelle,  sera  «n  meau- 
{«da iMovoir  les  rommindeo  et  de  font tionnor  sur  une  large  éehëtlèr 

ATiB.  Lea  adhérents  sont  invités  à  se  rendre  de  suite  au  siège  provi- 


JMtré,  Me  il  rirtni«ae,  61,  de  dix  beurae  du  natia  i  (rote  beuree  dti 
soir,  pool' une  jOommuuicatHitQ^yrtsale. 

Lea  nouvallf»  inseripttôua  eèntinueroat  i  y  être  reçues  tous  les  jours 
et  aux  mèmea  hoarea. 

Eli  7«Ble  à  Ja  Llbrplrle  fodéMiIre, 

'  "^  25,  QUAI  VOLIAIRB, 


a*  to  vtoam  mummêm,  oa  ui  vitaut 
ttVAirr  LM  Mom,  pir  VavBwm  €}9wmtmmmMt9t  n^préMO- 
Unt  du  peuple;  auWi  de  j£SUS-CHRLST  DEVANT  LES  CON- 
SEILS DE  r.UERRE ,  par  Victor  Meunikk.  —  i  vol.  in-8». 
Prix  :  S  fr.;  a  (ir.  50  e.  par  la  poète. 
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Umàm  9érmti>  P.CANTAGIBL. 


SauBur.  —  M.  D.  —  Vous  nous  aves  remis  SI  au  lieu  de  IT,  et  nous  avons 

prol.le<9ab.de  ISJ. 
Valrnciennes  —M.  L.  —  Reçu  vol.  leilre  et  suivi  vo»  instructioni  pour  tout 

—  NouK  inucrivons  M.  C.  —  Félieil.  sine. 
Cherbourg.  —  M.  M.  —  Reçu  les  lOO.  —  Nous  faisons  les  ab.  et  vous  rnv.  les 

bull.  réclam. —  l>ris  noir  dfs  div.  obs. 
Micon.  —  M.  H.  —  V.u*  recevres  le  spécimen  du  Travail  c^ffr.,  qui  eontimt 

le  renseiga.  demandé.  u^ 

Hyèrrs.  —  M.  l>.  L.  —  Je  n'ai  pas  enEbre  vu  l'ombre  d'un  pouv.  —  Comment 

vas-tu  r  Ecris  n»u  .F  0.  —  Le  Mon.  vous  est  dô  jusqu'au  15  Jmv. 
Toulon.  —  M.  I».  —  lleçu  les  2<I0.  —  N»us  prenons  bonne  note  de  tout.  —  Vous 

•jreidâ  recvoir  les  bull.  rt  le*  fi*uilles.  Veuiilrt  vous  servir  seulement 

drs  feuilles  peur  le*  versements  nouveaux  poitr  éviter  toute  conrusioo.— 

^rr  ace  eil  aux  nouv.  amis.  —  LEd.  mmv  ne  reçoit  des  ab.  que  pour 

un  an,  et  nous  rer«>BS  ainsi  pour  M.  Z.  —  Le  I"  vol.  de  P.  I.  est  épuisé 

Le  1*  se  vend  bien  S-T5  p.  4.50. 
Wsmeriville.  —  M .  M.  t-  Reçu  ta  lettre  et  fait  éroit.  —  Aff.  conpl. 
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connMssances  du  Muat-'ie-i'lété  qui  1  s  vendent  toujours  à  vil  pi 


DÉiMOCRATlE    PACIFIQUE. 

SPMX  s»ai  B.*AiB«mpaaa« 
AC  NcaCiia  QuoTiMpi  -. 
PARIS.    :.:....    Un  sa    SS  tr.,HiaMtoH  (T,  Trsll  SMtoS  »i 
DIT.  rr  mUNoni.   ■    .       -     SS  -      <t  —         s 

PAYSàiurUie  .    .         -      SO  -       M  -  U 

40  mmlao  dopsls  bo  lu^m  '. 
PARIS,  MP.  KT  Km.    .    .        -        S  —         «  -  S 

PskriA,  rae  de  B«s»UBa«>,  %, 

m  s'abeaiM  sntsl  «hei  Brûlis,  SdHeOr  dé  fcMftti;  nlUMm  des  PsMnaMS,  U  i 
an,  Mdm  PtiUlpr*;  Mu-teUla,  lilcb«l«t~PerraB i  RrnuUts,  IOchâ£SJIbfBls« 


IlicUiter  autant  que 
les.  porteurs  de  re-' 

iquil  s  veadeal  toujours  à  vil  prl»,  a  l'hoa- 

,!ie  provenir  le  pal>lic  qu'elle  Tait  les  avattoes  ou,  dégagement  dès  recoa 
aneet  ;  les  objets  décalés  .«ont  colportés  en  ville  poar  en  Urer  le  meilleur^ 
i  possible  ;  la  vente  n  en  est  faite  q»'tpris  avoir  obtenu  le  pris  lixé  par  le 
wltaire  de  U  receanaissanee.  On  peut  vendre  sot^Bêsaesonoiilet  .«n  eOM» 
lie  d'us  employé  de  la  caisse  i  elle  (ait  aussi  lés  svanoea  4e  iiueavellemeat 
i/eeut^^ésirent'cuaatirver  leur  gage,  .«e  de  la  Verrerie,  6S. 

/te«  niTI  IIDI*  il  71^    phrénolugue.  cartomancienne, aaa^Mwe les 
'In      UuljLillll|!l  ALIlKlf  evéoemeiu  futur»,  précise  les  dates  od  ils 

doivent  raeeompirr  soit  vocaléinént,  Soit  [«c-  écrit.  PauLeurg  Saint  Martia, 

41.  Séance  de  •  neures  du  malin  jusqu'à  Tlieures  du  soir. 


.« 


TAMB*  mmm  BUSsasvBMsa  i 

AM<OIICB  ,  ANNOMCM. 

dM  I  «nslrs  loi» an  an  asols;     ses.  I  Annonces snalals*.    .   .   i  se» 

SîM-ïU..-       z     S  l?È»33a  ;  ;  ;  ;  «tr.S 


'.     '     '  ■  nw  lU.t.l  t'  I  '■    ■■'    .1."     — TT , 

Bonne  dn  1  janvier 

Les  réceptions  du  i"  jour  de  l'an  ae  sont  passées  à  petit  bruit  et  sans 
discours  ni  comnsentai ras.  La  bourse  les  escompte  on  haufese;  il  y  a 
d'ailleurs  dea  beaoins  do  rontoa  on  liquidation  qui  maintiennent  les 
cours.  ^  \ 

Le  6  e|0,  laissé  samedi  à  76  30  en  liquidation,  ouvre  i  75  S6  pour 
monter  et  finir  i  li  60  fin  courent  et  75  96  eu  liquiJatioa. 

Ceat  une  bauaae  de  4  fr  39. 

Le  3  pour  cent  de  46  90  débute  à  45  7S  pour  finir  i  46  50  i  terme. 

L'AMO:ubléo  oatiuMie  recunneit,  <iit-oii,  la  nécoss.té  de  sa  pr  chaîne^ 
dissolution;  on  psrle  d'un  vote  de  confiance  en  faveur  du  ministère,  tels 
sont  IfS  bruits  de  bourse. 

La  banque  de  Franco  ne  varie  pss';  elle  est  encore  à  4  750. 

Les  chemins  do  fer  suivent  l'flaodo  la  rento.  Orli^ans  gagne  tO  à  720. 
MaraoHIe,  de  485,  n^p  i  492  50.  Le  Nord  s'améliore  de  40  é  407  60. 
Le  marché  aembioMmoncer  une  amétierstion  plus  grande. 


BBBsaieKBSBaaaaEBaapaBaBBSBiBBninsi 

IA  eon'érence  sur  les  sctualités  polillqaes  et  sociales,  par  M.  Aristide  Ou- 
mont,  aura  lieu  ce  soir  mercredi,  i  huit  heures,  à  ta  soeiéiide  lUaioa,  pas- 
sage ourrrov,  16.  I^s  séances  et  les  cours  faits  à  l'Union  sont  grstuita.  LaYai- 
hls  rétribution  de  SU  c.  par  soirée  pour  chaque  visiteur  ou  de  S 1^.  parisota 
peur  chaque  membre  abonné  n'ont  d  autre  but  que  de  couvrir  les  fréta  maté-, 
riels  de  ce  vaste  étaUisssiseBt.  Jeudi,  à  huit  heures,  sèaiea  IHIérâira  atartta- 
Uqur; 

UBRAIRIK  PHALANSTRRIRNNS.  nir  de  Reanae ,  1   et  qnai  Voltaire,  U 

4L!II\N\CH  PHALAl^stÈRIFN  pot^R  |849.  V-^VS* 

in-l6,  «rné  d  un  «rand  nombre  de  vlj(nettes.  Pris  :  SO  c.;  «t  par  la  peste,  M  c. 
l.es|iersoanes  qui  prendront  à  1*  fois  douse  Almanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie |)htlanstér4ennr  les  recovroni  pour  CINQ  rrancs;  celles  qui  nous 
tdreMwronl  de  la  province  une  deieande  FRANCO,  aceoiopagnée  d'un  boa  de 
SIX  francs  sur  la  poste,  reeevroot  aussi  FRANCO  une  duuiuuae  d'AInanachs  : 
rrllrs  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'estA-dirs  Clli' 


I  q 
QUANTE  fr.,  receTront  ISO  Almanachs. 
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Trésor  de    lapoIMni,    wm-mm  «■—■■■■i  ■    »    mmmww 

«AE  de  DCOKNBTAIS,  phAimaetea,  me  Sainl- 
des  rAnmes,  asIAsMs  et  affsetteas  de  poitna». 


I,  pour  ta  toérUn* 

Maisoe  d'eipéditioa,  raubuorR  Hontwartre,  10.  Dé|êl  dans  tontes  tas  vUtas  de 
Pranre  el  df  l'élranner  Prix  ht  ta  hutte,  i  tr   Me. 
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s  1 1  MSi.  da  sa  ssart........... 

s  M 1  é*  ■  ssftsmbr«>^ 
Aaltaea i»U  hawinSi, ,  ,,, ... 
ReaM  de  Mut^LÛuUSCL. 

S  </»  As  l'Etat  rems'  --•— " 
a  vo  betas  laaa,.. 
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im  IITTIA1II  *Asnmi,  8  Ir.,  et  RGB,  contre  la  sjrphilta.  a*meT| 
lilwLll  I  lUll  pharmacien,  Ikubourg  Saint-Denis,  9. 

.'.  nVt    Ih'A  Blàl  I  Ail     ro*  'u  Roule, A  Paris.  -  TaNt  d'hôtt  i  I 
lAfB    UArOLLUIl,  fr.SS  clous  tas  Jémrsi  six  bemres  do  soir. 

Oe  y  trou?»  toutes  les  publif  étions  de  l'Ecole  aociétaire. 

HOULOGElilE,  BlJOUTEHIËsfACttl  («UUL 

Montres  ftat«*  en  argent  40  (r.  et  su  Ot  mus. 

•  •        •   or        M 

•  ordinaires  ■    •         40   . 

•  •        •    argent  IS 

Pendules,  sonnerie,  qniniains  de  40  fr.  —  RhsbiUsges,  rassoataios  dt  pa*> 
dules,  t  an,  10  fk'. 

.,  SI,  qnai  des  Orfèvres 


ri'DTITIini' *'****''' P<>*"  f '  un  chapeau  de  Soie  lupermésUeik 
IlUnillUllu  sueur,  parfait  d  élégance,  de  finrsse  et  de  solidité,  ftaq 
Coq-Uérou,  S-  Un  castor  extra-An,  p.  17  I.,  un  Gibus,  p.  ISou  IS. 


Speataoiee  da  S  Janvier. 

•■«AtnrtS  LA  luvioii.— Robert-tr-Dtable. 
bSawbb  sa  ia  s  iMTiLiQtf «.    Daniel . 

flAUSW..— 

•riiAA<oii  om.    Caïd. 
>iitoii.    Macbeth,  le  Malade  imaginaire. 
rKiAina^uT..  ..^tn     Les  Mvslèresde  l«adres. 
.TmAsa     Elevés,  A  bas  la  FAu 

me.  Rage  dAiaoor. 
't' MV  u.a.-  U  (Propriété  c'est  ta  Vol.  le  Feu  d'ArUBce,  kusi*. 
n^ATat  MOMTAïuuk.    Ixs  Lampions  de  ta  veilta  et  las  Laateraes.  da  Isade 

la  paire,  Robert-leDiabta,  ta  Coisialor  politique, 
»,  laFUta.  r-    t    . 


FAuilla  I  Simple  Histoire,  Tout  Cbsmia  mèas  à  Ro- 


Ti   i«T*«.-  Les  Deux  font 
l'Ecole  Dormande,  Vautrin, 

u*ijHAir~«AM^iH.    Les  Marrons dinds,  M.  Lafleur. 
OaiTt.— L'Homme  au  Maaque  de  Fer,  Nanetle. 
vHsiso-cewttu».  -LeaSep)  •>erM«e*p<t«u>,  Napoléon 
»ee4T«B»Dui¥«M.orpo     I84t  BU  Tcsaple,  Mac-Héto,  PanvreMèrol 
vaAsiaB  nationai,  (boulevart  du  Temple).—!^  Pouto  au  (Buta  d'or, 
rituss.— Le  Diable,  ta  Courte-Paille,  Prince,  Teav. 

.uuaaaaxvs.    Sur  la  Goutiére,  ta  Revue. 
tiBATna  RBADMABUMAU.— La  Gironde  et  ta  Moatagae. 
nUAimaaMMOL.— LsTnrbaa,  Marquis,  ta  Ponta,  msgie,  Prsmièfas  Arases. 


l<o|>rin«r1.  L***!  L<vt,  r«*  d«  OraltMBi,  10 


U 


En  Yente  à  1»  Isllbnilrle  Mclételre,  me  de  Beaiuie,  «,  et  àla  lilhniirie  ph»l«iie(érleiiue,  quai  Tvltalre,  «ft 

BERGER  DE  KHA VAN    ■- 


ENTRETIENS  SOCIALISTES  ET  POUTIOUES 

Par  EUGÈNE  SUE. 

Daot  cette  brochure,  la  première  d'une  aérie  de  petits  livres  sociatistes  que  M.  £.  Sue  »b  pro- 

Cde  publier,  l'autéitr  passe  en  revue  t^sltuatldi^  du  peuple  toiu  l'Empire,  les  deui  Resta ura- 
•tte  i^e  de  Louis-PhUippe.  Il  conclut  ënerglqueiBettl  à  la  République,  mais  à  la  Hépubli- 
faa  dteoeratiqae*et  sociale.  . 


Brodinre  de  64  pafea. 


ttr.êm:  Isa  ém\ 


Mne  delallichodière,  8,  fondée  en  1841. 


Oi^OAlffU^TlON  DU  GHÉDiT 

AU  MOYEN  DE   LA  CRÉATION  OE 

GMVTOIRS  DESCOIPTEPAR  ACTIONSi 

"itkt  chaque  arrondi$gêment  Se  la  France. 


T^j     liBiiii 

ii'appuintkmems: 
3,000  fr. 

et  frais  de  Teyi|e. 

La  Société  générale  lIINITÉ,  ainsi  que  tes  60  EtablitsemenU  de 
banque  {Comptoir»  et  caitie  cantonale)  qu'elle  a  fondés,  ont  résisté  à 
IR  crise  financière  actuelle.  En  cotiséqueDce,  elle  coatinu'e  à  créer  suc- 
cessivement, dans  les  prineipau^rrondlsaeinents  de  la  France,  soua 
lo  titre  de  Comptoir  de  L'UnnÉ,  une  Banque  par  actions,  qui  est  à  la 
fois  une  CaUte  ^«$eompt«,  de  DépOt»  et  do  Prévoyance,  do  Recouvre- 
ments et  de  CiretHation. 

Obligée  d'augmenter  son  personnsl,  la  Société  générale  l'Unité, 
dans  le  but  de  fiieiliter  l'entrée  de  ion  Adrohiiitration  auk  hommes 
spéciaux,  met  au  concours  let  emplois  d'Impecteurt  i«  eumplabilHi 


ET  DÉMOCRATIQUES 

Pam  EUGÈNE  SUE.  Prix  1 15  iTtnitiJ|M 

(Extrait i* BERGER  DE  KRAYAH.)  '      ,   '  "^ 

Ime.  —  •  fr.  ■••  ••  «txeaaayl.  -r.  «•  fr.  1m  !••  exéjimLj, 

Ces  Insnedews  sept 

LTarra  ce  qàe  lat 
Inspeetaurs  dr  naa»- 
ces  sont  sus  Compta- 
bles des  denlws3o 

ixt8t. 

qu'  Ile  vient  de  créer. 

Les  candidats  ne  pourront  être  &géa  de  moins  de  35  ans,  ni  de  plaa 
de  40  ;  ils  devront  former  au  moins  cinq  Jours  à  l'avance,  une  de> 
mande  d'admission  au  concours,  et  fournir  à  l'appni  : 

1*  Dei  attestatloni  constatant  IM  emplois  qu'ils  ont  remplit  antérleo- 
rement  ;  -  - 

2*  De«  renseignements  particulieri  suivant  la  fonqntè  qni  leurrera 
communiquée. 

Il  sera  remis  à  chacun  des  candidats  admis  à  concourir,  un»  carta 
d'entrée  iiottUnative  qui;  Indiquera  les  Jour  et  heure  da  eoaewra. 


VAIBaWlIV»  Wt  «SCWirVR^HKWTf. 


\fif9§nfÈ»kJÊm^^WV^mi^W^IBi€.mimi^  Ç,  |>ir90t«art,|MnuiCi,  medeta  Nieho^Ur», i, ««léii. 


>..^...^  •  ,.,.Lt-..-. 


. ■-  ijALÏ-f^ifl'^-iri^i  : ^ 


:|lJâ|.i.-..M'  /  ' 


ÉMilON  BÉ  MATIN^ 


Jeudi  4  janvier  1S4!I. 


PARIS 
Itm  mois.  .  .  ->^ 
Six  mois.  ...    41 
Un  «D % 

liM  iMinp Mu-iU  PC  Mrojit 
pis  rcadus, 

BWMUi  :S,nie4ieB«aiHiec 

ASSOCIATION 

UMUt  ET  TeUMITAIRI 
'WtMiÉnMM,  iu  nUTA»,  et  do 


BT  OMNEX  UNDM  »l«  (JOANN.) 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  <  <     9  f  J 
Six  moi».  ...    «7  f< 
Cn  an .  .  .  .  <    22  f^ 

Les  lettres  non  «rfranchiM 

ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  détails  à  la  4*  p«|«.' 


REPARTITIOIV 

PROPORTIOI^M-LLE 
au   CAPRAI.  ,   au  TB.%V.«II,  et  au   VAI.Em. 


PAUB,  s  JAMTIEK. 


■';A«)<mrd'kai,  1«  rétribution  4a  tn* 
a  Tiil  «it  ateBdoiuiée  an  haumré  on  à  U 
a  yioi«nM.  Cwt  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'onvrier  qni  se  rérolte.  a 

(LoiIlt^AP)LÉON  BONAPARTE. 
Eatktetio»  id  Paupérism,  paf  SO.) 

B  ia  panvreti.ye  aéra  pins  séditienae, 
a  lorsqne  ropnlance  ne  sera  pins  oppres- 
a  rfre.  a 

(Uwu-NapoiJom  BONAPARTE. 
Ewti»«ti<m  iu  PavpMsm»,  page  52.) 


IlemenUdre  une  vire  sympathie  pour  le  peuple,  en  est  récompensé 
en  ces  termes  par  VAtsembUe  natUmak. 
'    Il  JiffIftriA  flâna  nna  «Anftin>An*«     «I«m«    m^^m    k»K:*i*J«_     Jt.^*.. >. 


ipar 

Il  entre  dans  nos  tentiments,  dans  nos  habitudes,  d'entourer  de  nos 
respects  les  hommes  qui  sont  rarAtus-du  caractère  augnste  de  l'épisco- 
pat  ;  mais,  ea  Térité,  lorsqu'un  prêtre,  lorsqu'un  évéque  oublie  A  ce 
point  sa  mission  d'ordre  et  de  paix  pour  s'enivrer  de  popularité  au  mi- 
lieu du  parti  révolutionnaire,  nous  croyons  pouvoir  séparer  complète- 
ment l'homme  politique  du  ministre  de  la  religion. 


AMMmMée  RTAtlvaMie. 

IW  DROIT  DE  COAUTION. 

L«iouTrieri  ont-Ils  le  droit  de  s'entendre  padflqnement  entre 
SiiT?'  "«Intenir  ou  faire  hausser,  sans  violences,  leurs  sa- 
Ittjsr  Les  maîtres,  de  leur  côté,  ont-Ils  également  le  droit  de  se 
«merter  pour  faire  baisser  les  salaires  ?  -  Ou  autrement  dit,  la 
^iS?l  ^^}  ^  f^^  ••"  <*«•  ouvriers  ^t-«lle  un  droit  eu 

J^^^^'*'"*  "°"  chose  sacrée  ou  une  chose  coupable? 

il- -liî2?   '       ***'"  •"""«*■«•  «ont  magnifiques  !  elles  ont  plus 

2?.lr'î?¥^.  "P**  ?''°  "•*'"«•  ^^  ^'«"  "«  P«»t  Wre  que  ce  gui 
eiait  Nen  hier  ■«<*  •»■'  m,ti^.,mA'u^i   .»' i.  —t.      .  ^.-*< 


MIU..UI  ,  'o","»»!  atflourd'hul,  ou  que  h  crime  de  la 
!r!!:.!R  '«  jjnafna*"  one  vertu.  Les  lois  humaines  le  peuvent; 
eeqneUet  défendent  devlrat  crime  à  l'instant  même,  ce  qu'elles 
P«wttenl  M  change  immédiatement  en  droit;  une  voix  de  ma- 
JOrttéwfflt  à  cette  métamorphose.  —  Quel  autre  eriteriun  que 
jjjjjjjjj*  pouvei-voui  avoir,  disent  les  grandi  philosophes  de 

OBMt  dooe  vaaa  M^Joord'hui  demander  A  l'Assemblée  que  la 
enBXiStà  «Mit  d'être  un  crime  et  devint  un  droit. 

Ce  droit  existe  de  fUt  pour  les  patrons  des  ouvriers;  la  loi  en 
hlAsM  ches  eux  l'exercice,  mais  elle  ne  le  punit  pas;  chez  les  ou- 
vriers c'est  un  crime  véritable  et  véritablement  puni.  Pourquoi 
eette  différeocef  Par  cette  excellente  raison,  a  répondu  à  cette 
séance  même  un  conservateur,  que  la  coalition  des  maîtres  n'est 
pu  inqytUUimte  pour  l'ordre  public. 

Inquiétant!  Ce  mot  est  tout  une  confession.  La  coalition  des 
nialtras  nuit  abx  ouvriers  !  Qu'importe,  elle  ne  trouble  pas  la  so- 
ciété qui,  basée .  sut.  l'exploitation  du  grand  nombre  par  lé  plus 
petit  nombre,  n'a  pas  h  s'inquiéter  si  cette  exploitation  est  un  peu 
plus,  un  peu  moins  dure.  Mais  la  coalition  des  ouvriers  !  Ah  ! 
voilà  qui  est  inquiétant,  voilà  qui  attaque  les  conditions  sociales 
actuelles!  Voilà  qui  peut  donner  de  mauvaises  pensées  aux  ou- 
vriers! 

Aussi  tous  les  conservateurs  ont-ils  insisté  pour  que  la  coali- 
tion restât  un  crime.  M.  Léon  Faucher  lui-même,  pour  donner  sa- 
tishetion  à  ces  cràikervateurs  et  aux  nouvelles  fonctions  roinis- 
térietlss  dont  il  est  investi,  nous  a  présenté  l'amusant  spectacle 
d'un  économiste,  devenu  ministre,  qui  sacrifle  sans  hésiter  ses 
eoBvietionséeoDwniqnes  A  ses  .onvictions  politiques.  L'économie 
poUtIqhe  pr6ne  la  liberté  dujravail,  reconnaît  que  la  loi  ne  doit 
pu  intervenir  entre  le  maître  et  l'ouvrier,  admet  en  un  mot  le 
droit  de  coalition.  Oui,  ce  sont  d'excellentes  doctrines  à  prêcher 
dans  une  chaire  et  à  l'académie  morale,  où  la  science  économi- 
que aie  pu  sur  toutes  les  autres;  mais  à  la  tribune,  la  préémi- 
nence appartient  A  la  scIcLce  politique;  or,  celle-ci  n'étant  pu 
d'aeeora  aveîc;  la  preioDiiére  sur  le  fait  des  coalitions,  permettez  à 
M.  Léon  Faucher  d'être  contre  les  coalitions  à  son  banc  ministé- 
riel, quitte  à  loi  pins  tard  à  les  Refendre  en  principe  dans  son 
lutenll  académique. 

MM.  Morin,Grandin  et  divers  autres  se  sont  efforcés  de  démon- 
trer que  ces  MMiUtions,  dont  les  anciens  ou  futurs  procureurs  du 
roi  faisaient  tant  de  peur  à  l'Assemblée,  n'étaient  pas  si  redouta- 
bles qu'on  le  disait  ;  H.  Grandin  a  même  eu  le  bon  esprit  d'indi- 
«oer  le  tribunal  du  prudhommes  comme  correctif  tout  puissant 
des  désordres  que  jp6uvait  entraîner  la  liberté  de  coalition.  L'As- 
'MoAIéen'aparosese  prononcer,  elle  a  renvoyé  in  nouveau  le 
piôjetdtnsifls  bureaux ,  ce  qui,  en  termes  parlementairu  et  si 
l'on  esleule  le  peu  de  temps  qui  reste  à  vivre  à  eette  assemblée, 
dqdv^rt  à  tm  rnet  absolu. 

Noiw  regrettoi)S,moins  dans  ce  rejet  la  perte  du  droit  de  coali- 
tion qu'une  .garantie  eialèiée  aux  travailleurs  contre  les  tracasse- 
ries de  toute  nstnre  auxquelles  lu  associations  nouvellu  expo- 
sent les  ouvriers  de  la  part  d'un  pouvetr  mal  intentionné.  On  n'a. 
dé  ai^Joord'hui  à  l'Assemblée  que  de  eoalition  ;  mais  c'était  au 
i  rassoeiation  que  M.  Léon  Faucher  et  lu  autruréaetionnai- 
im  attaquaient.  Vaines  tracasseriu,  eolèru  inutiles  qui  créeront 
aa  principe  de  rANoeiation  quelques  diffleultés  de  plus,  mais  ne 
prmodront  pu  contre  lui  ! 

Esprit  des  Jifonnianx. 

La  Bépulfliqve  4toonce  l'intrigue  monarchique  qui  s'ourdit 
partout  et  q[nt  tend  4  provoquer  la  dissolution  de  l'Assemblée 
natJoMlSà  avec  l^arrièrs-pensée  de  renverser  la  constitution  et  la 
RépnlUiiim. 

M.  Fsjret,  irtqas  d'Oriéui ,  ajutf  Umoigaé  4  U  tribune  par- 


Lm  agents  ds  la  monarchie  corrompue  qui  a  péri  en  février 
sous  le  mépris  publie  reparaissent  maintenant  dans  toules  les 
administrations.  Le  Pay$,  journal  monarchien,  s'en  réjouit  en 
ces  termes  : 

Le/gouvenwment  «et  ent^ii  dans  une  bonne  voie  ;  il  commence  à  don- 
ner fiatisfaction  i  la  Franc^  Quatorze  mutations  ont  eu  lieu  dans  les  pré- 
fectures ;  plusieurs  préfets  révoqués  sont  replacés  ;  un  certain  nombre 
de  sous-préfets  qui,  pour  la  plupart,  avaient  été  aussi  compris  dans  la 
Saittt-Jlartbélemy  des  destitutions  de  février,  obtiennent  de  l'avancement. 
Cette  épuration  était  l'une  des  plus  pressantes. 

Pourquoi  donc,  pour  satisfaire  le  Pays,  ne  remet-on  pu  à 
leurs  plaeu  le  loyal  M.  Duch&tel,  l'austérc  M.  Guizot  et  le  géné- 
reux Louis-Philippe,  compris  aussi  dans  la  Saint-BÛthélemy  de 
fi^er  ? 

Le  National  publie  la  lettre  suivante,  adressée  par  M.  Marrast 
A  r£t;éii«m«nf  : 

Monsieur  le  rédacteur,  < 

Votre  journal  affirme,  aujourd'hui,  que  j'ai  ,o//rc<f//«m«n/  annoncé  l'in- 
tention de  ne  plus  me  mettre  sur  les  rangs  pour  la  candidature  à  la 
présidence  de  PAasemblée  nationale.  Je  n'iinagine  pas  A  qui  je  pourrais 
faire  une  pareille  déclaration  officielle,  ni  qui  aurait  qualité  pour  la  re- 
cevoir, si  ce  n'est  l'Assemblée  nationale  elle-même  ;  et  alors  je  la  ferais 
publiquement. 

Rien  de  semblable  n'a  es  li«u.  Je  ne  me  sub  porté  candidat  que  le 
jour  de  ma  première  élection,  il  y  a  six  mois.  Depuis  oeJSODMnt  j'aurais 
cru  manquer  A  mes  collègues  si  je  ne  m'étais  contenté  dé  rester  passive- 
ment i  lenrs, ordres. 

Telle  a  été  mon  attitude  dans  mes  cinq  dernières  élections.  Si  j'en 
P.'ÎSîi*."?«-"î."?-?!U9«lîl''>uii  ce  serait  ou,dflJi.D''i'&îBer  de  l'un  et  de 
Pautre  de  ees' mauvais  sentiments. 

J'espère  de  votre  impartialité  que  vous  voudrez  bien  publier  ma 
lettre  ;  je  vous  prie  d'en  recevoir  d  avance  tous  mes  remerciements. 

A.  Mabbast. 

VKre  nouvelle  publie  une  statistique  assee  impartiale  et  assez 
exacte  des  principaux  enseignements  socialistes  existant  aujour- 
d'hui à  Paris.  Nous  ignorons  cependant  pourquoi  l'Ere  nouvelle 
tient  à  présenter  tous  ces  enseignements  comme  anti-catholiques, 
lors  même  qu'ils  ne  formulent  aucune  attaque  directe  contre  le 
catholicisme.  Est-ce  que  la  société  n'éprouve  pu  un  invincible 
besoin  de  transformation,  est-ce  qu'elle  ne  tend  pu  à  générali- 
ser l'éducation,  le  bien-être  physique,  moral  et  intellectuel? 

Pourquoi  ^^Eglise,  au  lieu  de  seconder  ce  mouvement  dont  le 

r)int  de  départ  est  dans  l'Evangile,  veut-^lle  absolument  rester 
l'égard  du  socialisme  dans  une  attitudeMiostile?  C'est  là  une 
politique  imprudente.  Il  faut  se  mettre  avec  les  vivants  et  non 
pu  avec  les  morts.  Les  pu  timides  faits  par  l'Ère  nouvelle  elle- 
même  dans  le  sens  du  socialisme  ont  beaucoup  plus  s^rvi  lu  re- 
li^on  que  l^ntolérance  et  l'immobilisme  de  l' C/ni'vers,  du  Cor- 
retpondant,  de  lAwii  de  la  religion  et  de  la  Vérité. 

L'Ere  nouvelle,  au  surplus,  fait  preuve  de  libéralisme  dans 
cet  article  même,  en  protestant  contre  les  chicaner  déloyales  au 
moyen  desquelles  on  ferme  successivement  tous  les  clubs,  et  en 
demandant  qu'au  lieu  de  la  persécution  l'on  oppose  à  la  propa- 
gation de  l'erreur  l'enseignement  de  la  vérité  : 

Dans  ce  moment  ces  clubs,  vraiment  pourchassés  par  la  police,  lors- 
qu'on devrait  au  contraire  les  paralyser  par  l'ouverture  de  clubs  consa- 
crés au  développement  de  saines  doctrines,  sont  presque  tous  suspen- 
dus ou  fermés. 

Le  Peuple  reproduit  la  définition  que  nous  avons  donnée  du 
capital  ;  il  ajoa^  : 

Nous  ne  chicanerons  pas  la  Démocratie  pacifique  sur  ces  définitions, 
bien  qu'ettw  nous  paraissent  peu  exactes. 

liO  Peuple  a  l'habitude  d'éluder  les  discussions  en  déclarant 
qu'il  ne  chicanera  pas.  On  se  donne  ainsi  l'avantage  de  sous-en- 
tendre  que  l'adversaire  a  tort,  tout  en  se  dispensant  de  lui  dé- 
montrer pourquoi  et  comment.  Nous  engageons  le  Peuple  à  chi- 
caner avec  nous  A  l'avenir,  c'^-à-dire  A.réfuter  nos  proposi- 
tions ou  à  lu  accepter  d'une  inanKirt!  pure  et  simple. 

Le  PèupU  sjoute  : 

Il  ne  nous  semble  nullement  nécessaire  d'établir  une  distinction  entre 
les  capitaux  naturels  et  les  capitaux  industriels. 

Les  premiers  ne  sont  pas,  à  proprement  parier,  des  capitaux,  puis- 
qu'ils sent  gratuits,  c'est-à-dire  non  sujets  à  appropriation  et  par  cousé- 
quent  à  prêt,  à  loyer,  à  fermage  ni  mêae  à  échange,  c'est  db  la  pure 
matière,  sans  valeur  aucune,  et  l'économie  soc'ale  n'a  point  à  s'en 
occaper. 

Conyment,  Il  n'y  a  nul  intérêt  à  s'ocbuper  Ae»  capitaux  natu- 
rels, de  la  terre,  par  exemple!  Cu  capitaitx  sont  gratuits?  Dites 
qu'ils  devront  l'être  .un  Jour,  mais  assurément  ils  ne  le  sont  pu. 
Assurer  l'usage  gratuit  des  capitaux  naturels  par  une  voie  con- 
ciliatrice et  pacifique,  c'est  là  im  du  plus  graves  problèmes  de 
l'économie  sociale;  dire  qu'elle  n'a  pas  à  s'occuper  de  la 
terre  parce  que  la  terre  n'est  pas  sujette  à  jirôt,  à  loyer,  à 
fermage,  etc.,  que  c'est  de  la  pnre  matière  sans  valeur  aucune... 
Voilà  du  plaisanterie^  aue  le  Peuple  ne  prend  pu  sans  doute 
I  az  sérieux.  Qu'il  nous  réponde  gravement  puisq4^  nous  lui  pa^ 
Ions  irec  invité. 


Le  Peuple  avoue  que  les  .capitaux  industriels  sont  véritable- 
ment du  capitaux: 

Ils  sont  le  résultat  de  l'action  intelligente  de  l'bomme  sur  la  pure 
matièr»,  sur  ce  que  la  Démocratie  pacifique  appelle  capitaux  natu- 
relt  i  ils  sont  une  accumulation  de  travail  destinée  à  la  r^roduetion. 
Ces  capitaux  appartiennent  à  celui  ou  i  ceux  qtii  les  ont  créés,  c'eet-i> 
dire  que  pour  les  obtenir  quand  on  en  a  besoin  il  faut  donner  en 
échange  un  objet  qui  soit  également  le  résultat  d'un  travail  antérieur, 
et  qui  arit  coûté  A  produire  le  même  temps  et  la  même  dépense. 

Oui  vraiment,  il  faut  donner  un  objet  en  échange  d'un  autre, 
quand  il  s'agit  d'aliéner  complètement  la  propriété  d'un  capital  ; 
mais  si,  au  lieu  d'aliéner  mon  capital,  je  veui  simplement  le  prê- 
t^,  si  je  ne  veux  disposer  en  faveur  d'autrui  que  d<^  son  usage, 
il  est  évident  qu'il  faudra  débattre  les  eonditions  du  prêt  et  les 
arrêter  par  un  contrat  entre  le  capitaliste  et  le  travalllear. 

Dans  le  cu  même  d'aliénation  complète,  on  n'échappera  pu 
à  la  nécessité  d'une  convention  spéciale,  et  nous  considérons 
comme  une  chimère  la  prétention  d'établir,  d'après  le  temps  et 
la  dépense,  un  étalon  invariable  pour  l'évaluation  des  denrées. 


SttusSlaai  «e  VeiUse. 

Au  milieu  des  malheurs  oui  accablent  l'Italie,  trahie  ou  opprimée  par 
le»  princes  et  torturée  par  I  étranger,  c'est  un  spectacle  ccuiaolant  pour 
les  patriotes  ijae  celui  offert  par  Venise,  résistant  seule  A  l'Autriche 
après  la  retraite  de  Charles-Albert,  et  le  honteux  armistice  du  6  aoêt' 
Tandis  que  le  reste  de  la  l'éniasule  est  travaillé,  etcoAtinue  A  espérer  dans 
la  diplomatie  et  dans  les  sec  lurs  étrangers,  une  ville  sans  territoire,  et 
par  conséquent  privée  de  toute  ressource  ordinaire,  sait  tenir  en  respect 
|in  ennemi  victorieux,  en  môme  temps  que  la  liberté  la  plus  lar  «et 
i  ordre  le  plus  admirable  ne  cassent  de  régner  dans  see  murs.       ' 

On  ne  pouvait  trop  signaler  A  l'admiration  du  monda  les  immenses 
sacrifices  faits  par  les  Vénitiens  pour  maintenir  haut  et  ferme  au  milieu 
de  leurs  lagunes  le  drapeau  de  l'indépendance  italienne.OuUv  deux  em- 
prunts, l'un  de  dix  millions,  l'autre  de  quatre,  épuiséa  depuis  longtemps 
on  a  été  forcé  de  frapper  sur  les  immeubles  une  surtaxe  dé  douze  mil- 
lions, payables  en  douze  annuités,  et  garantie  par  la  commune  qui  a 
délivré  A  cet  effet  des  billets  de  différentes  valeurs,  lesquels,  chtMeuni- 

aUB  eu  Dareiira'  .  MMlt^CCanlAs      an    n»j,r  at    <<o>i>inA.jaann-l.-»<a  vA«  uv 

même  des  six  millions,  divisés  en  billets  de  4 ,  2,  S  et  5  livres,  mis  eu 
circulation  il  y  a  quelques  mois  pour  8al!isfaire  aux  besoins  du  petit  com- 
merce. Telle  est  la  sympatliie  ioapirée  par  la  cause  vénitienne,  que 
toute  l'Italie  s'accorde  à  la  regarder  comme  la  cause  nationale.  Aus  i 
des  souscriptions  en  sa  (dveur  ont  été  ouvertes  dans  plusieurs  villes  ;  et 
dernièrement  encore,  le  parlement  piémontais,  répondant  noblement  au 
sentiment  général,  vient  d'accorier  au  gouvernement  de  Venise  un 
subside  'fensuoi  do  six  cent  mille  francs.  Ùalheureuscpient  ce  n'est  que 
le  sixième  de  ce  qui  lui  est  nécessiiru  pour  parer  à  ses  dépense.'',  et  sur- 
tout pour  subvenir  à  l'entretien  de  ses  forces  militaires. 

Voici  A  ce  sujet  quelques  détails  qi:i  ue  sont  pas  sans  intérêt.  Avant 
le  départ  des  troupes  romaiues  commandées  par  le  bravo  général  fer- 
rari,  la  garnison  de  Venise  était  (J'on\iroD  vingt  mille  hommes.  Aujour 
d'uui  elle  n'est  plus  que  de  quinze  mille,  volontaires  pour  la  plupart,^ 
accourus  i  Venise  de  toutes  les  provinces  de  l'Italie.  Mais  il  fjut  ajou- 
ter A  ce  chiffre  les  corps-francs  quo  le  général  Pépé  recrute  en  ce  mo- 
ment.mèone  parmi  K-s  réfugiés  des  proviaces  vénitiennes,  ainsi  que  les 
trois  à  quatre  milio  matelots  ou  soldais  de  mariiio  montés  sur  les  bâti- 
ments do  l'escadre.  Quant  A  cette  derniéro,  ello  consiste  daos  quatre 
corvettes,  dont  deux  de  premier  rang,  six  brick-,  doux  gabarres,  un  ba- 
teail'à  vapeur  armé  en  guerre,  trente-six  pcinichos,  soixante  barques  ca- 
nonnièref:,  et  six  pontons  hérissés  d'^rtiilrrie.  Il  y  a  de  plus  une  frégate 
en  construction,  et  il  n'est  pas  inutile  d'»v(?rtir  qu'une  fois  ce  navire 
terminé,  la  flotte  vénitioEn;?  te  trouvera  fitro  aussi  forte  quo  celle  qui 
reste  encora  à  l'Autrichî.  Mais  ce  qui  fait  surtout  la  forc;j  de  Venise, 
c'est  le  matériel  do  sou  artillerie,  comptant  prés  de  huit  cents  pièces 
p'acées  en  batterie  dans  des  positions  lormidabies.  Atis-i  toutes  los  at- 
taques des  Autrichiens  sont  venues  échotr^ r  devant  elles,  ot  la  noble 
patrie  des  frères  Bandiera  so  love  toujours  Cère  au  milieu  du  l'Adriatique, 
gardienne  fidèle  du  palladium  de  l'Iip.lip,  mcntrant  au  monde,  par  son 
exemple  glorieux,  ca  dont  est  capablu  un  peuple  lorsiju'il  sait  vouloir 
fortement!  KrcciAjiDi. 

Paris,  2jar!vier  iSi'J. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Les  évèwmonts  se  succèdent  si  rapidement  et  se  compliquont  si  étroi- 
tement en  Italie,  ils  sont  si  faussement  rapportés  et  interprétés,  et  l'al- 
titude de  la  France  dans  les  circonstances  résult.int  de  ces  événements 
est  d'une  si  grande  importance  pour  mon  pays,  que  je  considère  comme 
un  devoir  sncré  pour  moi  d'employer  toutes  mes  forces  ol  tout  mon  pot- 
voir  à  dissiper  ces  tétèbres  etces  mauvaises  ioterprélations.  Si  ia  Fran- 
co nous  abindonno,  que  ce  soit  du  moins  avec  coiinaissanre  do  c.iuse  ; 
qu'elle  ne  puisse  so  dire,  pour  échapper  aux  reprqçhes  de  sa  conscience, 
que  nous  avons  niérilé  nos  malheurs  et  son  abandon;  qu'il  est  impossi 
ble  de  prendre  en  main  la  cause  d'un  peuple  qai  no  tml  ni  ce  qu'il 
veut  ni  ce  qu'il  fait,  et  qu'intervenir  dans  les  affaires  d'Italie,  c'est  né- 
cessairement prendre  part  à  une  guerre  civile,  les  lualiensnayant  pas 
de  pires  cnnemisque  les  italiens,  etc., etc. 

I^puis  <8t5jusqu'en  4830  tous  Ifs  esprits  éclairés  et  patriofiiiuorde 
l'Italie  so  sont  efforcés  de  faire  comprendre  au  peuple  «es  droits  e» ses 
intérêts,  d'éveiller  en  i«i  le  sentiment  de  sa  nationalité,  le  désir  de  sa 
liberté,  etc.  Ils  y  ont  rmsi,  et  depuis  4830  jusqu'en  4844  ou  45  tes  in- 
surrections se  sontjsuccédé  sans  relâ:he  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des 
provinces  italiennes.  Toujours  les  pnriceS  so  sont  appuyés  sur  l'Autriche 
contre  lenrs  peuples,  et  toujours  l'Aulricha  a  comprime  ceux-ci  au  profit 
rie  ceux-là,  se  rtjsp.rvant  d'ailleurs  d'imposer  aux  princes  sauvés  p^rolie 
une  dette  énorme  do  reconnaissance,  dont  ils  ne  pouvaient  s'acquitter 
qu'au  prix  de  leur  souveraineté,  de  Isur  inëépendance,  tt  qu'en  deveaint 
de  simples  feudataires  de  S.  M.  l'empereur  a'Autrich&. 

Ce  fat  vers  la  fin  de  48ii  que  les  libéraux  italiens  conçurent  la  pen- 
sée de  former  avec  leurs  princes  une  aliiauce  offensive  et  défensive 
cOnUv  l'Autriche,  dont  l'influsnce  était  aussi  contraire  à  la  souveraineté 
des  uns  qu'A  la  liberté  dot  autres.  Ils  diront  a  leurs  princes:  Aid  z-noiis 
A  chasser  les  Autrichien»  au  delA  des  Alpes,  et  nous  vous  demaurerous 
fidèles,  nous  contenUm  des  liberlés  que  vous  nous  accorderei-i  sans- 
ébranler  les  bases  de  vostVônea.  El  lo»  princes  aeoeptèrent  l'offre  d'al- 
liance, louèrent  les  peuple*  de  leur  p^riotism»,  et  se  déolarèront  prêts 
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i  IM  aider  de  tonleà  leurs  foirces. 

Pie  IX  fut  alors  élevé  au  pontificat,  et  au  lieu  d'attendre  une  la 
p/opoiilion  lui  fi^t  faite  par  It-s  Romain»,  il  les  prévint,  et  oédara  qu'il 
^'oulait  doter  l'Italie  de  sa  c  ^nplète  indépendance,  il  répéU  la  ntot  ai  cé- 
lèlîre  de  Jules  II  :  FmoH  i  barlari  ^  Enfin,  M.  GiobeiU,  qui,  au  grwid 
étQnpçment  de  l'Itaiiç  entière,  venait  de  publier  un  livre  pour  démon- 
trer que  l'ancienne  ^raqdeur  italienne  résultait  de  ce  que  le  pape  avait 
fixé  aon  séjour  dans  la  péninsule  italienne,  et  jwur  annoncer  que  sa  fu- 
ture aplendeur  serait  l'œuvre  (l'qnpspe,  M.  labbé  Gioberti  put  croire 
im  instant  (et  cela  ne  dut  pas  médiocrement  le  surprendre)  qu'il  avait  rai- 
soB.  Pendant  les  deux  années  qui  suivirent  l'exaltation  do  Pie  IX,  les 

Snces  et  les  peuples  italiens  resserraient  do  plus  en  q<Ius  les  liens  qui 
uniiaaient  tous.  Leurs  griefs  réciproques  étaient  oubliés.  La  révolu- 
tion française  vint  hâter  la  marche  des  événements,  et  le  manifeste  du 
gouvernement  de  la  nouvelle  république  les  précipita,  ta  France  renver- 
Mit  UD  gouvernement  dont  le  tort  principal  avait  été  de  ne  point  com- 
prendre sa  niissioQ  visrà-vis  de  l'Europe,  et  de  ne  point  effacer  les  stig- 
mates que  4Sti  et  4845  avaient  imprimés  sur  le  front  de  la  France.  Les 
hommes  qui  n'avaient  cessé  depuis  dix-huit  ans  de  reprocher  au  gouver- 
nement de  Louli-Philippe  sa  trahison  de  la  cause  des  peuples,  se  trou- 
vaient au  pouvoir.  Quel  noble  Udage  n'allaleatils  pas  en  faire  I  U  y  eut 
plus  :  le  gouvernement  provisoire  de  la  République  publia  un  manifeste 
»Hf.  peuples  européens  dans  lequel  il  disait  :  La  cause  des  peuples  est  la 
caisse  de  la  France  ;  partout  où  un  peuple  opprimé  veut  être  libre  et 
tente  l'œuvre  de  son  affraochissemeat,  là  est  la  place  de  la  France  et  (je 
aon  armée.  Bt  la  France  ne  manquerait  pas  cette  fois  à  ses  devoirs. 

Pouvait-on  hésiter  après  de  seoiblables  protestations?  Lç  pouvait-on 
■ans  lAeheté?  En  effet,  les  Etats  italiens,  qui  se  préparaient  lentement 
ist'BArement  i  leur  guerre  d'indépendance,  se  crurent  suffisamment  forts 
du  moment  qu'ils  pensèrent  pouvoir  compter  sur  un  allié  tel  que  la 
Fraie*.  Viwine  se  leva.  Milan  et  Venise,  quoique  tenues  en  respect  par 
les  canons  autrichiens  chassèrent  l'étranger,  et  les  Italiens  de  toutes  les 
pvties  de  la  Péninsule  s*  précipitèrent  au  secours  de  leurs  frères  en 
criant  à  la  France  :  «  Merci  de  l'appui  que  vous  nous  promettez  ;  nous 
pous  efforcerons  de  nous  en  montrer  dignes  en  ne  le  réclamant  pas  ;  mais 
Si  la  fortune  trompait'nos  efforts,  si  le  sort  se  déclarait  contre  nous, 
n'oubliez  pas  que  c'est  sur  la  foi  de  vos  promesses  que  nous  avens  w 
oagé  dès  aujourd'hui  une  lutte  a-oc  un  ennemi  auquel  nous  sommes  in- 
rérieurs  en  nombre,  en  orf^anisation,  en  discipline,  en  finances,  en  tout, 
ezcep;te  «n  courage  et  en  dévouement.  »  \ 

?  Chacun  cait  comment  à  fini  celte  guerre  commencée  avec  tant  d'élanJ 
ais  les  causes  de  nos  désastres  ont  été  ou  ignorées  ou  méconnues.  On 
TU  les  soldats  qui  étaient  accourus  naguëres  en  Lombardie  en  partir 
bientôt  après,  et  l'on  s'est  dit  quer  leur  enthousiasme  s'était  refroidi 
bien  promptement.  L'ar-née  piémontaise  s'est  retirée  au-delà  du  Tessin, 
«t  l'on  a  dit  qu'elle  était  in:apable  de  faire  la  guerre.  Les  Lombards  se 
sont  plaints  de  cet  abandon  qui  les  replaçait  dans  les  cruelles  mains  du 
maréchal  Radetzki  ;  l'on  a  dit  que  la  haine  entre  les  Lombards  et  les 
4>iémontais  n'était  pas  moins  vive  que  jadis  celle  des  Génois  et  leti^éri- 
tinns.  Enfin,  depuis  l'armistice  qui  rétablit  l'Atitriche  en  Lombardie, 
l'Italie  entière  s'agite,  et  l'on  dit  que  les  Italiens  sont  toujours  tels  qu'ils 
étaiétitdans  le  moyen-âge,  qu'ils  sout  ennemis  tes  uns  les  autres,  qu'il 
D  'y  a  pour  eux  qu'esclavage  ou  anarchie,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  explications  sont  dénués  de  fondement.  La  gueriré  de  l'in- 
dépendance a  été  rntreprise  en  mars  48i8,  parce  que  les  peuples  ita- 
liens ont  entraîné  leurs  princes.  Si  cette  guerre  s'est  terminée  tristement, 
honteusement,  c'est  dans  l'opinion  «énéraleen  Italie,  parce  que  les  prin- 
ces l'ont  voalu  ainsi,  et  que  tes  peuples,  complètement  absorbés  par  leurs 
propres  sentiments  patriotiques,  ne  s'aperçurent  des  intentions  de  leurs 
souverains  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps  de  s'y  opposer. 

Si  les  ^apolitaiBS,  les  Romains,  les  Toscans  ont  en  effet  quitté  peu 
i  peu  le  champ  de  bataille,  ce  fat  parce  qu'ils  étaient  rappelés  seus 
quelque  prétexte  par  leurs  princes,  ou  repoussés  par  les  prév«otions  du 
roi  de  Piémont^  et  convaincus  d'ailleurs  que  leur  concours  n'était  aucu- 
■ement  désiré  par  ceux  qui  dirigeaient  U  guerre, 
donné,  et  ceux  qui  les  vireni  uanà  Cuiie  aesa8treuse"reihaii^-ie8  virent 
marcher  la  této  baissée,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  des  larmes  dans 
les  yeux,  comme  des  hommes  commetUnt  à  rtpret  une  action  qui  les 
déshonore.  Les  Lombards  n'ont  pas  paMonné  au  Piémont  son  abandon 
cola  est  vrai  ;  mais  c'est  parce  qu'ils  savent  que  rien  n'a  rendu  cet  aban- 
don nécesf aire.  Ils  savent  que  même  abaauonnés  du  Piémont,  ils  pou- 
vaient seuls  se  défendre  et  résister,  pourvu  que  cet  abandon  leur  eût  été 
annoncé  en  temps  opportun. 

Et  maintenant  l'Italie  s'agite  1  Oui,  elle  s'agite  et  ne  cessera  de  s'agiter 
jusqu  à  ce  qu  elle  soit  conduito  à  la  conquête  de  son  indépendance  Elle 
a  attendu  sans  se  plaindre  que  ses  princes  achevassent  leurs  préparatifs 
aussi  longtemps  qu  elle  les  a  crus  sincères.  Mais  l'année  Jui  vient  do  s'é- 
couler  a  répandu  de  terribles  clarti^  et  révélé  d'affreux  abîmes  Le  pre- 
mier parmi  leîprinœsitHlions  qi..i  a  nettement  déJaré  r.o  pas  vouloir 
participer  à  la  gnerrn  contre  l'Aiitrirlip,  ejre  hors  de  ses  ntats,  et  ouoi 
quon  dise  etquon  fa^se,  il  aura  bia|^#r  la  peine  à  v  renier  iUais 
comme  fouverain  temporel.  En  Toscirti:  le  ministère,  qui  n'a  envoyé  en 
Lombardie  qu  un  pauvre  continent,  a  été  rtnverso  pài  la  colère  du 
peuple.  1.0  Piémont  a  repoufso  le  ministère  qui,  succédant  au  cabinet  Ah 
la  guerre,  était,  par  ce  lait  n-c^m.,  l'expression  d'une  pensée  pacifiaue 
f,t  le  cabinet  guerrier  oft  revenu.  Le  Piémont  hésite  à  faire  porter  à  sorî 
prince  la  responsabilité  dfS  ma:h°iirs  d,,  la  guerre,  païc^  que  comprenant 
que  ce  prince  est  plus  qu  j  to,:i  aulro  intéressé  A  l'haureux  succès  do  c-tte 
guerre  il  a  peine  à  lo  soupçonner  d'avoir  s^ritusoraent  travaillé  à  l'am- 
pécher.  Mais  qu  une  révélation  ina  Inndue  jefo  tout  à  eoun  que'aue  In- 
mière  sur  la  my.tériouse  conduito  de  Charlos-Albert,  que  lopounle  «oit 
convaincu  du  peu  d  empressement  de  son  roi  pour  la  r^u.-fe  de  l'inrlÂ 
pendance  na-ionalo,  et  vous  verr?z  aussitôt  les  srèlcs  de  Rome  4  re' 
Booveler  â  Turin.  '  -"  ^^' 
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km";  "îf  ,f  ""«'rvo"-'.  feci  no  nous  faitpa*  camprepdre  pourquoi  l'on 
bat  en  Itaiia.  .Si  la  nation  itali  «nne  t.uto  entière  veut  ccmb.iltre  l'étran 
ger,  s.  les  prince*  f  eu;s  ont  essayé  >^e  s'y  oppos-r  par  In  ftise,  et  si  celte 
me  est  decouvertejcejû  est  pas  là  une  cause  suff^nte  de  di..  corde  parmi 
^i"  ."!?;  y^' floïc  so  bal?  Les  s^oiivernements  ennemis  do  la  "uerré 
et  de  1  indépendance  ont  donc  dos  partisan?'.'  donc  nous  avons  rai^n  Ha 
(lire  q»o  vous  n'êtes  pas  d'accord,  ^® 

Et  d'abord  se  bat-on  beaucoup  en  re  moment  en  Italie'/  On  s'est  baltu 
à  Rome,  mais  quels  ont  élé  les  combattants^  Les  Suisses  d'unlô  é  der 
nère  les  volets  du  0«ir,nal,  nf  toute  la  popu'ation    romaine  de  Taulre 
Excepte  ce  combat,  l'ép.o  n'a  été  tiœ/nullo  part  depuis  août  e«  lûhe 
Mais  81  les  princes  et  lés  pcupUs  n'on  viennent  pas  aux  mains   i, 'en 
estpasmoiiLs   vr.^,  quol?s   esprits   sont  agité.,    discords,   et  que  ra 
teut  dans  la  P.ninsulo  o.  se  sent  a  la  veille  d'un  bouleversement  plus 
ou  moins  dangony.   I   e.t  vra,  aussi  que    semblable  éUt  de  choses 
ro  devra,   pas  résulter  d  un  accorj  parfait  et  unanime  tel  que  jenrétends 
qu  11  ixiste  dans  ma  patrie  entre  tous  mes  compatriotes.  Celte  agiS 
voici  en  quoi  elle  consiste  :  -  "h'^mD, 

Les  princes  mêmes  les  plus  indifférons  à  l'affranchissement  do  llla- 
It  frTl''^'"''^  hautement  leur  froideur.  Pie  IX  seul  l'a  fa     et 
Il  est  à  Gaete  Ecoutez-les  ces  princes,  voici  comment  ils  parlent      ''in 
dépendance  do  1  Italie  leur  tient  à  c.œùr  autant  qu^  Z  que  w  so  t 
mais  Ils  ne  peuvent  faire  la  guerre  dans  l'état  où   ils  se  t^uv^m    Jr 

m  ^l'^HouVr'"'*"*'-'"-'"''"'^^*''""""''  ^'«"«  "«  l'était  pas  deNs 
mars!)  doit  être  poursuivie  avec  gloire  et  succès.  Un  peu  de  temos  e  t 
nécessaire  pour  compléter  les  préparatifs  déjà  fort  avancés.  Ah  1  quand 
le  jour  viendra  de  liror  r«péo,  ce  jour-là  les  princes  marcheront  à  ?a  féie 
de  leurs  peuples  contre  les  barb^fes,  etc.,  elc.  "'^'•"«roni  a  la  tôle 

A  ''•»''"' CTtam  nombre  d'bonnêtes  et  .lignes  citoyens  qui  ajoutent  foi 

Zsen  S.'i'Jr"'  """  '""*  ?»""'«"'«  ^lendezun  pe-o,  paTqu'o^ 
vous  en  prie  l'eut-on  mieux  parler  que  nos  princos  ne  pir ent  '  mui- 
on  suspecter  Ie..r  véracité  '  N",  st-'  pis  éviderit  que  leyrs^r  erêts'^son 

Les  impatients,  de  eur  r,Ué,  soutiennent  que  ia  guerre  de  mn  a 
montré  les  prmcef italiens  sous  eur  /éritible  aspeet,  qnV)n  les  a  vus  à 
I  «uvre;  qu'.lfautouleurforcorla  main  ou  se  passer  d'eux 


vsBu  sttjat'de  désaooord  ;  car  kl  ina  vadeat  laalaaMit  plaoïr  â  «40  to 
princes  des  ministres  famies,  4eiair4s,  qui  ne  leur  pwoMttaDt  paa  d|B  dé- 
vier de  la  route  gue  l'honnear  «t  le  patriotiame  leilr  ttàcànf.  D'aulraa 
aoBt  d'avis  qu'il  |aut  s«  stosrar  |u  plutôt  de  princei  dont  les  santim^ts 
et  las  vues  sont  an  contradiction  directe  et  manifeite  avao  l«a  sentiownls 
et  les  principes  de  le  nation. 

(>  sont  là  des  différences  d'opîiiiODS,  je  ne  le  conteste  pss.  Mais  oaa 
différences  sont-elles  graves,  importantes?  ont^llaa  poiir  objet  des  doc/ 
trines  majeures  ou  des  passions  violentes  sur  laMÏoellea  toute  transaction 
ëoit  impossible?  Ou  plutôt  n'a-t-on  pas  le  droit  de  dire  d'une,  nation 
qu'elle  est  unanime  dans  ses  opinions  et  dans  aaa  aentiments  teriqu'ella 
n'a  qu'un  seul  désir.  Celui  de  conquérir  ^n  indépendance;  un  aeulbut 
à  ses<  pensées,  l'acquisition  de  ce  précieux  bien,  I  quelque  prix  qu'il  lui 
faille  racheter,  quels  que  soient  les  sacrifices  qu'il  lui  puisse  coûter  T 

Que  laFrance  ne  raéconnaiste  donc  pas  lecaractere  de  l'aKitatien  ï  laquelle 
l'Italie  est  aujourd'hui  en  proie.  Il  ne  s'sgit  pour  ce  maUieurcux  pays  ni 
de  jalousies  municipales  ou  provinciales,  ni  de  haine*  personnelles,  ni 
de  systèmes  politiques  ou'éconondquas  ou  sociaux,  ni  de  quelqiies  liber- 
tés déplus  ou  de  moins  :  il  s'agit  de  l'indépendance,  dé  la  vie  de  la  na- 
tion. L'Italie  veut  exister ,  elle  veut  étie  indépendante.  Tout  ce  qui  l'en- 
trave dans  cette  voie  lui  est  hostile  et  insupportable  ;  tout  ce  qui  peut 
faciliter  son  entreprise  est  adopté  par  elle  avec  trans|>ort. 

Je  vous  indiquerai  prochainement  le  rapport  existant  entre  les  mou- 
vements actuels  de  Rome  et  iit  Piémont,  et  ce  désir  ^giu  ce  imôin 
d'indépendance  qui  est  à  cette  heure  le  seul  mo)}ile  de  toutes  'es  ac« 
tiens  ces  peuples  italiens. 

Agréez,  nionsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  hante  considéra- 
tion. I 

;  ClIUSTlNKTBIVDLCEDBBBLGIOJOgO. 


/  I<R  médlatt*!»  cm  Italie» 

/        DEVOIR»  DE  LA  FRANCE.  — .  POLITIQUE  AUTRICHIENNE. 

Nom  avons  soi^vent  rappelé  cette  sentence  divine  :  c  Celui  qui 
veut  se  sauter  seul,  te  perdba.  >  Nonii  la  rappelons  encore  au- 
jourd'hui, car  le  temps  presse,  et  il  y  a  péril  «n  la  demeure. 

Oui  la  France  se  perdra  si  elle  continue  à  jeter  un  coup 
d'oeil  d'indifférence  sur  les  peuples  ses  frères.  Dieu,  en  faisant 
notre  patrie  forte,  unie  et  compacte ,  lui  a  donné  pour  million 
de  veiller  à  la  liberté  des  autres  nations. 

Puissance  oblige  ! 

Hais  les  hommes  qui  ent  goav;emé  la  Frviçc  dans  ces  der- 
niers tomps  avaient  fermé  leurs  coeurs  à  la  parole  dé  Dieu,  aux 
grands  enseignements  de  l'histoire  ;  ils  se  sont  eompluB4ans  les 
intérêts  ipetqvlDS  et  sordides  de  régottme  :  ils  ont  fait  4e  la  po- 
lit;que  modeste. 

Or,  faire  de  la  politique  modeste  envers  le  despotisme  n'est- 
ce  ppint  pactiser  avec  l'injustice?  et  pactiser  avec  l'injustice 
n'est-ce  point  se  rendre  coupable  du  plus  grand  des  crimes  en 
face  de  Dieu  et  de  l'humanité  ? 

Aussi  le  châtiiqent  ne  se  flt-il  pas  attendre  ! 

La  misera  et  l'innombrable  cohorte  de  nuuu  qui  l'aceo  mpa- 
gnent  sont  venus  fondre  sur  nous,  car  Dieu  «^  dit:  <  Celui  qui  no 
suivra  pas  mes  conseils,  je  le  punirai  par  ^indigène*.  » 

Misère  au  physique,  (léshonneur  an  moral,  voilà  où  nous  a 
conduit  l'oubli  de  nos  devoirs  comme  Nation. 

Nous  présentons  le  triste  spectacle  d'un  peuple  perdant  misé- 
rablement ses  forces  on  hommes  et  en  argent,  d'un  peuple  dévo- 
rant ses  entrailles. 

Où  est  l'effet  utile,  immédiat,  visible  des  forces  de  nos  légions 
de  terre  et  de  mer,  tenus  soiii  les  ariQss,  au  prix  de  centaines 

Nuïîé  péAi  î" 

Or,  toute  perte  de  force  se  change  en  calamité  publique.  Aussi 
la  France  voit  les  populations  rongées  par  la  utisère,  le  travail 
suspendu,  les  coatribuablf  s  ne  pouvant  plus  payer  l'impOt  en  ar- 
gent, le  déficit  aboutissant  à  la  banqueroute. 

Voilà  les  fruits  amers  de  la  politique  modeste. 

Est-ce  à  dire  que  si  on  licenciait  immédiatement  toute  l'armée 
la  situation  j«rait  améliorée? 

Non  !  car  dans  la  position  actuelle  de  l'Europe,  où  l'Italien 
veut  être  Italien;  le  Hongrois,  Hongrois;  lé  Slave,  Slave,  si  la 
France  prot«>a»f,  en  licenciant  les  armées  qu'elle  entend  désor- 
mais vivre  pour  elle  seule,  la  France  ne  lo  pourrait  pas,  car  au 
dessus  de  notre  pays  il  y  a  l'humanité,  au  dessus  de  l'humanité 
Il  y  a  I)icu  qui  a  dit  :  «  Celui  qui  veut  se  sauver,  seul,  se  perdra  » 

Le  n  est  donc  point  en  disant  :  je  veux  ménretirer  des  affaires 
du  monde,  que  la  France  s'en  sera  dejait  retirée;  la  France  ne 
saurait  rompre  avec  l'humanité.  Liée  aux  peuples  ses  frères  elle 
sera  malheureuse  tant  que  les  autres  peuples  lo  seront  auss'i 

Si  donc  il  est  en  Europe  des  familles  prlncières,  des  castes  oui 
au  nom  de  la  conquête  et  de  droits  surannTs,  prétendent  imposei- 
continuellement  le  joug  de  la  force  à  des  peuples  do  races  diver- 
ses, la  France,  dans  son  propre  intérêt,  doit  trancher  du  fil  de 
son  épée  les  liens  dans  lesquels  ces  princes  et  ces  castes  veulent 
garrotter  les  peuples. 

Il  n'y  a  pas  de  milieu;  la  force  des  choses  l'exige,  la  fraternité 
le  commande  :  le  châtiment  est  proche. 

Or,  dans  les  affaires  d'Italie,  la  maison  d'Autriche  veut-elle 
ùUi  ou  non,  reconnaître  l'indépendance  de  la  Péninsule    retirer 
ses  troupes  du  Lombard- Vénitien,  sauf  transactions  pécuniaires" 
Totjte  la  question  est  dans  ces  termes. 

En  vain  cherchera-t-on  à  éluder,  à  amoindrir  la  question  ita- 
Sè         °  *""  **  °^  ^''"'  *''®  *'"*'  *^*'"'  ''''•/>'"wA«««'«enf  de 

Eh  bien  !  à  quoi  aboutit  jusqu'ici  la  médiation  ?  A  rien.  Abou- 
tira- -elle  à  quelque  chose?  Non!  si  le  gouvernement  ne  posenas 
carrément  la  question.  "f"™*»»» 

U  rnaison  d'Autriche,  avec  sa  politique  de  temporisation  ne 
cessa  de  rêver  son  antique  spLindeur;  le  ministère  Se  l'empereur 
sous  1  influence  de  Stadion,  doctrinaire  par  excellence.  ne?ar- 
rôtera  devant  aucun  prétexte  pour  traîner  les  choses  en  longueur 

En  VOICI  une  preuve  frappante.  Non-seulement  l'Autriche  n'a 
pas  nommé  jusqu  ici  son  mandataire  aux  conférences  projetées 
de  Bruxelles;  mais,  d'après  une  lettre  de  cette  capltalef  on  doit 
admettre  comme  positif  que  l'Autriche  refuse  d'eCén  néiro- 
ciation,  à  cause,  dit-elle,  du  manifesTe  belliqueux  du  cabinet  de 

■  Or,  il  est  évident  que  l'indépendance  de  l'Italie  est  en  dehors 
de  toutes  cesconditons;  caril  n%  apas  deux  manié,;;  d'entend" 
1  indépendance  :  elle  est  ou  elle  n'est  pas  «"leiiure 

.On  le  sait,ja  médiation  française  ne  repose  que  sur  l'alfran- 
ch.ssemen  de  l'Italie;  la  fusion  da  Lombard- Vénitien  avec îe 
Piémont,  l'organisation  séparée  du  Lombard  et  dïïa  Vénïie  nJ 
sont  et  ne  peuvent  être  que  des  épisodes  très  setSindjUres  de  h 
grande  question  de  l'indèpendancie  italienme  ^'"'"""  °'  '* 
Peu  importe  donc  que  le  manifeste  piémontais  soit  Daclfloue- 

franSaiWa  dL  m.?t  «•°'*  "Sli*'''''"''  «» Vwmeinent 
!:*"'i*.'l??-f.?°'=-'ï"*J.''«'  ?»!.<po<itie  très  n^nOiétfdw 


,    ^ «M  iM  «onmlifcnii  qol  «i^t«Bt  .ritallç  i^e  mh^  «w 

iw>4l«reassion8  mille  fois  répétés  ie  la  hilne  eontre  la  dMiiBa- 
tlon  autrichienne. 

Géoes,  UTOome,  Flortncs,  Rome  et  cent  aatnt  cités  ne  •'«• 
gitent  que  potir  renverser  le  Jougoâieux  de  la  maison  d'Aotriehs, 
et  l'agitation  à  été  il  profonde,  qoa  U  papauté  en  a  él4  «lé^nè- 
me  ébranlée. 

.Vla-à-vis  de  fUti  aussi  patents,  oavrons  donc  les  yeux  à  la  lu- 
mière, et  si  l'Aotriche  refoae  de  le  retirer  immédiatement  de  l'I- 
talie, courons  sor  le  champ  de  bataille  aii  cri  de  rm  VmttfW- 

DANCE  ITALIENNI I 

L'Italie  Ubre,  c'ait  en  partie  le  désarmement  da  la  jP'raaoa  \ 


Les  nouvelles  deHongrie,  qui  ne  nous  parviennent  que  par  lés  fanilles 
autrichiennes,  conuiuient  a  tftre  fayonbtas  aux  tlwiMS  unpénlalas.  La 
cauae  de  Kossutta,  st  l'on  en  creit  les  bulletiBS  offlcMs;  SMttTMIansBt 
désespérée,  qu'ojié^j&tmmiMion  impériale  aérait  déjà  partie  de  Vienne 
pour  le  camp  de  WinéisgtaeU,  afin  de  coopérer  i  la  réortulMtioi  dea 
autorités  i  Peeth  et  i  OWn.  '^ 

La  nouvelle  que  1m  Jwtfn.  aprèf  .l'oonoMion  de 
petite  Valachie,  aefoéUvarioéaiasqW  pris  dea  (hmitièi 
se  tiennent  dans  le^oisinage  d'Orsova,  avait  produit 
pression  sur  lee  Madgyars. 

La  ville  de  TvïMu  a  été  «ocupée  jpar  lu 
vive  résiitanca^Ucété  des  Madgyart.  C'est  Une 
A  rapprochsdes  Imp^iaux,  on  y  avait  âévé  dea 
i'uniqui»  Vmmrttm^çfp  libt».  Lp  gényinf 
taqua  la  ^ie  de  différentii  côtés  ayec  deft  fq,ren  éoi 

Le  combat  fut  temMe.  Ce  na  fut  qn'à  la  èhatadd 


lleeni 


nova,  dana  la 
le  Hongrie  et 
profonde  im- 

fna,  apréa  obo 
lènqient  ouverte. 


Icadea  et  muré 

SeSimonichat- 
bfes. 
or,  at  lorsqu'il  n'y 


jRV^ 


avait  p)tu  d'eepoir,  que  le  brave  colonel  Guillon,  coauBândant  dé  la  pla- 
ce, sf  retira  avec  le  tiérè  environ  da  aes  soldati.  Lea  impériaux,  exas- 
pérés par  l'énergie  de  la  détensf,  s»  mirent  i  pUler. 

Ce  ne  fut  qu'une  demi-heiire  après  que  k  population  avait  été  «xpo- 
aée  a«^  diMers  et  ao^t  horieurs  di^  ptliasB,  f^  les  patrpfiilles  envoyées 
par  Simonicn  parvinrent  à  y  mettre  un  tarnn. 

Le  ^artier-f(inéràl  de  l'ar^  impéridè  a  élé  établi  le  96  â  Saint-Mi- 
kios,  près  de  Hochstrasa.  Les  avant-postes  sont  à  lutè  dami-Ueue  de 
Raah. 

Les  détachemenla  da  Simonich  manaeent  la  vallée  supérieure  da  la 
Waag.  Simonich  luinsèoe  est  devant  Leopolfdatadt,  pour  bombarder 
cette  petite  forteresse. 

Au  reste,  la  preuve  .que  les  vÀUls  pdiss  9tr  les  Autrichiens  sont  pou 
disposées  en  faveur  des  vainqueurs,  c  est  qu'on  y  redoute  sans  oaaaa  de 
nouvelles  conspirations.  iUnsi,  on  a  arrêté  i  Pra^urK  le  vioe^eapan 
dn  comitat,  le  juge  de  la  ville  da  Preabon»,  te  libraire  Seboiba,  on  maî- 
tre de  langues  et  pLuStsuiV  ktiti«s  dtoyinl.  On  suspecte  principaleosent 
les  personne*  qui  ont  lootenu  l'insurrection  hongrois  pr^i^f  MMCfc^t. 

Le  comte  Félix  Zichy,  l'un  des  chefs  du  parti  iwfpémimfi  m  aSSÊR», 
a  été  Dominé  commiw^ire  dans  les  oi^uts  oe  PreaiMarg  et  de  ^^jlmti- 
bourg.  On par^e  de  ];iégocMtioné  qui  auraient  été  entatMMpàr  fa  nnta 
aristocratie  bôîigroise  avec  leè  Antricbieiis.  ■  «^v, 

■    Le  comte  Nagent  s'avataoé  de  là  riH>ntiére  de  Slyrie,  par  Loew«^;  1«rs 
Kermoaod, 

Suivant  des  nouvallaade  Warsehetz,  dtt  47,  lo  Wotwode  sertie,  le  gé- 
néral Supplioaz,  anrait  battu  lea  Honnvia.  Lea  Sarhas  at  Im  JtaidSae 
s'<  vanoeraient  sans  cbalacle  conlre  Waukircbea.  Arad  af  T^ 
b  aoin  des  secours  delaTransylvabie.  Las  camMde  ywm 
et  d'Aiibuv:^  ^at  détruits.  Un  eAgai^eamt,  dent  on  ne 
core  l'issu",  a  eu  lieu  entre  le  général  TMoioTtr^  fi  la  i. 
sey.  Les  Madgj^rs  otit  perdu  éW  hotemés  tuée,  lOè  prisoa 
nons,  pris  de  Czerspay. 

Dne  correspondance  dq  Vienne  confinna  la  nouvelle  que  laa  HaJayÉrs 

32ciSir*aviBi'ai.'m.7JiSriiJ5',7iJ»..S''<*'  •*  veulent  y  porter  j|ii  ^Qoim 
oecuii,  avant  de  mardwr  contre  l'armée  ou  nota,  u,  ^-rrrrinmrfiiMl 
de  Nuremberg  raprétente  l'armée  impériale  comme  ayant  néîuMrë^ 
toneuse  ii»qu%u  delàde  Raah.  KoMuth.  selon  la  mémTfaiaSrwS» 
IW  "«*i  ^***Vl"ÎÇ!''^  r  P^l  l-.rréteret  le  li^\  là ZyXJÏ 
1  approche  des  Autrichieas.  Après  la  prise  de  I>raabourR,  WibdttÎDiau 
ayant  ordonné  d'arbo'or  l'étendard  antrichioD,  quelques  koBMtf^aD. 
lurent  s'y  opposer.  Le  feld-maréehal  répondit  :«  Lèa  Honn^  oet  il 
ciaré  eux-mêmes  la  pragautique-sanction  abolie.  Ils  ue  doiveatéimoiMe 
s  étonner  que  I  Autriche  y  consente,  et  traite  désonnais  ia  Hongrie  aiMi 
que  la  Bjbéme  comme  une  provincedela  MonornUa. 
Au  reste,  lee  mesures  rigoureuses  prises  par  Win 
les  confiscations,  commencent  à  être  blAm^  dana's. 
ban  Jellachich.  qurjsepeat  sa  plier  au  second  rana^^difer 
avec  le  généralissime  ati  sujet  de  l'organiMtion  fatnre  de  la  Hodk 
sait  que  WiRdisgraelz  est  avant  tout  l'homme  de  l'emperear,  tfcndIS  «ne 
Jellachich  a  toujours  prétendu  combattre  pour  le  droit  dsanatioaaUtés; 

Séance  du  3  fahvler.  —  paÉsmnids  ra  m.  vasbaSt. 

La  sédocb  est  ouverte  A  deux  heures. 

M.  cuiCHABD  demanda  que  l'on  mette  à  l'ordre  du  jour  le  prtriet  de  dé. 
crot  sur  la  chasse.  Cette  proposition  n'a  paa  do  suite. 

M.  JuixiKNLAcRoltditqueo'estlui  quia  interrompu  hier  M.  Oniin 
af  aé  lorsqu  il  parlait  du  déficit.  Le  chiffre  de  600  millions  de  déScit  mik 
en  avant  par  M.  Dupin  était  fort  exagéré. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'un  projet  de  décret  a'nii 
conçu:  '  "^' 

>  I!  ea  ouvert  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cnltae 
(service  des  cultes),  sur  l'exercice  de  <8M,  un  crédit  supplémentain  de 
quatre  cent  mille  francs  (éOO  OOÔT  francs),  applicable  au  Mépilre  da 
budget  des  cultes,  fraUetnenU  et  indemnité*  des  membres  deêvhmti. 
ires  élau  cltrgi  paroissial.  »  ■' 

Aux  termes  de  son  nouveau  règlement,  l'AEsamblée  passe  au  scrutin 
do  division  sur  ce  projet.  ^^        »v.i^« 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Votants,  «37 

Pour,  Î31 

Contre,  i    g 

Le  projet  est  adopté.  - 

V.  Kiia.E  LANpLET  dit  quopour  lui  les  lois  organiques  sont  ua  ammié- 
BQ,'  loéispensable  de  la  congtitntion  et  qu'il  anrait  voulu  lea  Votanua» 


tue  la  loi  d  amnistie  ;  mais  dM  circonstances  particulières  l'enttèehaBt 
s  prendre  part  aux  délibérations  de  l'Assemblée;  il  prie  fse  ooUteaa 
l'accepter  sa  démission.  "^  '«'*»^«~» 


IB4 


§^..„._ 

d'accepter  sa  démission. 

M.  MATHiKO  (dn  la  Drôme).  Depuis  quelques  jours  nous  soDUtaS 
dés  de  prorositions  tendant  les  unes  à  abrège/  lea  travaux  derl 
blée,  les  autres  de  réduire  l'indemnité  allouée  àn^  mriàMi&t-  cee 
propositions  ont  été  renvoyés  A  demain.  r  > 

Il  nous  sembla  qu'il  eût  été  plus  logique  de  la  renvoyer  aux  bnnanx. 
qui  eu  Ment  nommé  ^ne  commission  uniqua.  le  ne  propose  p«  osnen- 
dant  de  revenir  sur  ce  qui  a  été  fait  ;  nais  je  demande  m»  ieannerts 
dn  comité  soient  présentés  dans  le  plus  bref  délai.  (A«ijU|ioa.) 

L  ordre  du  jour  appelle  la  diMutsion  de  divers  projeU  d'intérêt  l^al. 

M.  iviMK.  Il  a  étébipn  entendu  dana  la  discussion  d'hier  que  lé  Vote 
au  scrutin  de  division  ne  serait  pas  néc^^re  polir  les  projétt  d'intérêt 


passer  d  eux.  Et  ici,  non-  f  mettre  un  terme  aux  affaires  de  l'Itaiê. 


local;  mais  la  loi  imprimée  n'en  fait  pssmentloï,  e'St  Vneîaemifm'H 
faudrait,  il  me  semble,  comMëir.  ^ 

M.  LB  PBfaiDBNT.  U  M  bjfa  snjen(jfu  oufjaa  projots  d'intérêt  local 
n aurontpas t>woin dêlre àanctionnés  pSi>%io?atin.  -, 

L'Assemblée  adopte,  sans  discussion,  un  projet  ainsi  connu: 
,^Art.  4".  La  Banque  de  Frànoàast  autoriife  |  Mârl^u  riéoirtM. 
tmt  4«M  Seine,  en  dedans  unWàJSUXâ  &#  îSSftt 
^.milliéns,  au  furet  àmesui^  des  bèoibsdn  dWtMàkTin»? 
friction»  qui  ne  pourront  être  inférieures  à  cinq  cent  aSts  fiiÉMS. 


DBIUMJUMIlfi  PAOïnfUB.- JBVm  4  JANVIER. 


ia  troM  nillioiu  cinq  cent 


«yfitirMCi  M  oUigttiMM  de  la  tUI*  4«  Parti,  diODt  l'teiaBioD  #)•  b4- 
fbdatiota  ont  été  aukiriBéw  par  la  loi  du  l»  août  4ti7;  la  BMqitiB 
«tfiterxM»  lalaeuUé  «!•  veodra  laaditei  obligationi  à.  là  fiourw  par  le 
ainiitére  d'vn  agent  de  chaogtî,  Muu  autre  tormalité,  à  partir  de  l'ex- 

Sintioa  da  iatm  fiu  pi^t,  jqiiqtt'i  oonoiirreace  des  wmmea  prêtées  et 
es  intérêt*. 

»  Art.  3.  Vit^ftit  du  prêt  sera  fixé  à  i  pour  400  l'an. 

»  Art.  I.  Le  iygad|ourMment  de  ^  Drtt  de  trpis  millioiu  mn  effectué 
parled^pirteçMg|dela8eine(ia^s]e,dél||idet'^iB  '"o»>  f  porlir  de 
chacun  def  ip^te^NM  partiels  de  cinq  cent  nulle  franc*  *jt  au-dessus 
que  la  Baiique  «ura  tut»  |iu  département  de  la  Seiqe,  etc.,  Me>  » 

Les  autm  arlji^e*  ont  uiiiti  de*  diapoiltioaa  régtoiiientéiref. 

M.  LB  PupiDÉRT.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discusaion  d'un  pi'ojet 
relatif  à  un  crédit  deaubdé  pr  »  çintltre  de  l'intérieur.  L'Aettemblée 
entend-ellé  passer  à  la  discuision  de  l'article  unique,  lequel  est  ainsi 

«Il  MtoUTertaB  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'exercice  4(48,  uncré- 
tiHHJMMiwayb»  4*  cent  trente  ihUle  francs  (4  80  000  ir.j,  applicable 
Sv^dVWMWdiiaupitre  XXXIII  (transport  de*  condamnés)  du  budget 
de  M  département,  pour  ledit  exercice. 


M.MMAirx  deoaiande  si  l'article  du  réglement'relatif  aux  trois  lectures 
Il  oMTcafiinre'poUr  létllroréti  déji  A  rétàl  de  ivpport. 
-  -"  ^--tM»ti  ?^W«îaj|  fô«s  l^r  ne  *ront  ap| 


îîè  du  projet  abra  été  adopté.  Il  va  être  pr 
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Sdéku  8cru> 
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te  préjM  't'M  ittfyinnmt  ébètiet  élabigiré. 


CL*  ni 
loAiciiië  r« 

mv  Toix.  Si  l'on  n'applique  pas  l'article  relatif  aux  trois 
pourquoi  appliquer l'arucle relatif  au  scrutin? 

JiS*  huissier*,  qni  avaient  d^à  distribué  le*  urnes  pour  le 
division,  vont  le*  remettre  en  plac&. 

».  luaaiT  M  uixB  rend^eompte  de*  travaux  de  la  cummisi 
règlement.  De  nouvelles  qùiations  lui  ont  été  soumises.  L'j 
veut<elledi*cuter  notre  travail  tel  qu'il  étaitavant  ce*  nouv< 
sitions?(Nonl  bobI) 

M.  LB  FiisiDBnT.  L'AssemliUe  préférerait  un  travail  d'en^mble. 

m.  u  kAP^onnnm.  Le  trtvàil  complet  sera  préfenté  demain. 

L'ordre  du  jour  porte  discusaion  du  projet  d'abrogation  du  décret  du 
t9  iÛi(H4'8l9,'|kffunt^9  délai  de  vingt  jours  accordé  aux  porteur; 
d'efrètt  de  commerce.  * 

^.PDiii^  eit  adopté. 

L'[4f*iiiQldde  *'(yx«pe  ensuite  de  la  proposition  du  citoyen  llamard  sur 
I*s  oontrats.de  mariage. 

DN  MMlu  demande  l'ajoumemeat  de  la  discussion  à  demain. 

DNB  von.  ^rés  le  budget. 

M,  Lt  fVjIfiPKn'.  La  proposition  sera  mise  i  l'ordre  du  jour  d'après- 

Lrmrare  du  jour  porte  la  discussion  de  la  proposition  tendant  i  modi- 
Pér  I**  article*  i4(,  iU  rt  m  du  code  pénal.  3 

li.  ti  4JilrqKrpD».  U  s  agit  de  U  répreasîon  des  coalitions  pour  obte- 
iiir  U  baua*(B  iou  la  baiaie  de*  salains,  soit  par  de*  menaces,  violences 
fil  lutn*  Jroie*  d'intimidation,  soit  de  la  part  des  ouvriers,  soit  de  la 
p|rt  d*  ceux  qui  1**  emploient. 

Le  coffliu  dei  Ugislauen  s'est  trouvé  d'accord  avec  1*  coaùté  de*  tra- 
vailleer*  sur  la  nécesuté  de  rétablir  entre  le*  ouvriers  et  ceux  qui  les 

3loi*at  une  égalité  qui  n'eet  gu  respectée  par  la*  di*i)osiliaxar  so- 
le* de  la  loi. 
Deux  *7*téme*  «ont  en  préeenoe.  Selon  M.  Il orfn,  le  fait  d'association, 
Mit  par  lee  patrons,  se.t  par  le*  ouvriers,  dan*  le  but  de  modiler  le* 
condition*  du  travail,  est  limite  et  ue  devieot  coupable  que  s'il  est  ac- 
compagne de  mesure*  d'intimidation  ou  de  violence,  en  sorte  que  c'e«t 
à  nid  dii«  eette  intinidation  et  cette  violence  qui  doivent  être  répri- 
mée}, et  non  pu  lofait  m^me. d'association  ou  de  coalition.  Le  comité 
desitravailleura,  au  bontraire,  tout  en  réconndBsant  que  le  fait  do  coali- 
tion n'est  pas  easentiellement  punissable,  croit  qu'il  doit  être  réprimé, 
alon  même  qu'il  aérait  exempt  de  violence  et  drintimidatien,  a'il  a  eu 
pour  but  d'influer  injuatementet  abusivement  sur  les  conditions  du  tra- 

Telle  est  la  principale  différence  qui  existe  entre  le  projet  de  M.  Mo- 
rfaie,t  celui  du  CAOïile  dèa  travailleurs.  Déjà  ce*  projets  ont  été  discutés 
orrait  l'Aéseiabiée.  Le  comité  de  législation,  ^pris  les  avoir  frrupuleii- 
aeaentexnMBé*,  a  reconnu  qu'il  eit  difficile,  quel  que  soit  le  parti  au- 
quel M  f  arrtte,  d'échapper  complètement  i  tous  lea  inoonvéniente  ; 
maie  il  a  cru  néanmoin*  qu'il  était  pouible  d'oppoier  au  projet  de  M. 
Morin  une  modification  qui  donuAt  à  l'ioduatrie  fraaçaise  de  sérieuses 
garanties,  Sau^natitaer  deemsgmats  arbitres,  en  quelque  sorte,  du 
taux. des  salafres,  comme  propose  deîè^ire  le  comité  des  travaiflleurs. 

Db  li  ui)  |roi*iêîiie  projet,  ipamis  en  ce  moment  à  l'Assemblée. 

Vqà  discusaion  peu  écoutée  s'engage  sur  la  préférence  k  donner  i  ces 
différents  système*. 

MMJ  Rouber,  Béranger  rapporteur,  Valette,  Lebiond,  parlent  pour 
ou  centre  le*  diflérent*  projet*. 

■.lioifMUQRka,  tideUtre  de  l'intérienr.   La   tentative  qu'on  vent 
Xaire  peiir  PKXliier  le*  article*  du  code  pénal,  sur  les  coalitions,  ne  sem 
ble  préuiaturée.  Mouvement.)  Si  l'on  supprime  le  mot  coalition  de  ces 
articles,  les  ouvrier*  ou  lea  patron*  croiront  que  la  chose  est  permise, 
et  ils  seront  forcément  anoenés  i  employer  des  moyens  de  vio'ence. 

Les  lois  portée*  contre  les  coalitions  ont  échoué,  je  le  sais  bien,  dans 
des  pays  voisins.  L'Angleterre  a  dés  lois  fort  sévères  qui  n'ont  pss 
grande  efficacité.  Je  ne  demande  pas  qu'on  Casse  des  lois  draconiennes 
pour  les  prévenir;  msis  je  ne  veux  pas  non  plus  que  le  mot  de  coalition 
diapaniaia  du  code.  Il  me  SMible  que  la  matière  n'a  pas  été  suffisam- 
ineiit(|liiàrée(Melamation8),  «  je  voudraia  qu'on  la  soumît  de  nouveau 
i  l'étude  et  A  l'examen  dea  bureaux,  Je  demande  donc  l 'ajournement. 
(Très  bien.) 

n.  coBBON.  J'ai  annoncé  déji  la  diverf>ité  des  systèmes  qui  surgiraient 

3uand  on  voudrait  toucher  aux  articits  dont  il  s'agit.  Quant  t  moi,  je 
amande  leur  abrogation  pure  et  «impie. 

M.  ATLiBS  croit  que  cett^  abrogation  serait  un  nouvel  obstacle  contre 
lequel  l'ordre  public,  et^pef  conséquent  la  confiance  viendraient  trébu- 
cher. Il  y  aurait  un  immense  danger  i  laisser  croire  aux  ouvriers  qu'ils 
peuvent  faire  ce  qui  naguère,  aux  termes  du  Co<te  pénal,  était  interdit 
et  poursuivi,  en  cas  d'infraction,  par  des  lois  sévères.  Les  conséquences 
de  cette  suppression  ne  se  feraient  pas  attendre,  et  les  travailleurs  qui 
sont  retenus  par  la  crainte  do  cette  répression  seraient  bien  vite  livrés 
i  toutes  les  suggestions  des  faiseurs  de  désordre  et  des  utopistes  dont  la 
société  s'effraie  si  justement.' 

■  m.  MOBiif,  l'auteur  primitif  de  la  proposition,  en  fait  resEortirla  né- 
•  oe**ité.  KiddpteJe*  modifications  que  le  comité  de  législation  lui  a  fait 
<  *{ufair  ;  il  tuToqueTeiemple  de  l'Angleterre  et  le  respect  pour  le  principe 
•acre  de  l'épdité. 

M.  LioH  TMicBBB,  ministre  de  l'intérienr.  L'industrie  est  en  état  de 
guerre  dan*  la  Grande-Bretagne.  Est  ce  que  l'on  veut  qu'il  en  soit  de 
même  en  France?' Lès  lois  ne  sont  pa*  seulement  des  moyens  de  répres- 
*ien  ;  :  il  faut  qu'avf  e  elle*  on  puisse  prévenir,  et  ce  aersit  une  singulière 
manière  de  ^iiévenir  le  mal  que  de  faire  croire  qu'il  est  licite  ;  ce  serait 
organiser  l'insurrection  dans  les  ateliers  et  y  déchaîner  la  guerre.  (Ru- 
meur* prolongée*  i  gauche.  '^Approbation  à  droite.)/ 

M.  ouHntN  demande  la  priorité  pour  le  projet  préi|nté  par  le  comité 
A*  législation. 

M.  BuiooiiB.  Voui  établirez  ainsi  l'antaKonisme  et  une  guerresans  fin 
entre  le*  ouvriers  et  leur*  patrons.  Et  savez-vous  quel  en  serait  le  résul- 
tat? Lu  défaite  et  le  OMlhenr  de  ceux  i  qui  vous  voulez  venir  en  aide. 
Ils  seraient,  en  effet,  hors  d'état  de  lutter  longtemps  avec  Ceux  qui  le* 
emploient,  car  le*  reisourceà  pécuniaires  sent  de  ce  côté.  Il  y  a  de*  coa- 
lition* qui  n'emploient  ni  violence*,  ni  intimidation,  et  qui  n'en  aont 
M*  inoln*  des  acte*  llléKitime*,  de  véritable*  lAchetés  de  la  force  contre 
4afaibleBse,  et  celle-là,  la  pire  de  toutes,  échapperait  i  la  juste  sévériié 
de*  magiatraU. 
Vbonordile  orateur  fait  reuortir  rinconven/<nce  et  la  mauvaite  ri- 


(Aux  wiil) 

M.  nlMifn  oomlMt  la  propoeition. 

M.  coaaoïi.  Je  aai*  fort  nien  que  les  ouvriers  sont  le*  premiers  frappéa 
par  la  coalition  ;  je  sais  aussi  que  le*  punition*  n'empêcnent  pas  le*  coa- 
lition*. Bo  4840,  la jn*tiM  renonça  i  l'idée  de  le*  poursuivre,  dana  la  p«r- 
suaaion  que  ses  efforts  de  sévérité  n'y  feraient  rien.  L'acharnement  de 
ceux  qui  y  étaient  engagée  était  tel,  qus  leurs  femmes,  pour  les  soutenir 
dans  leur  niselutiottj  vendaient  jusqu'i  leurs  cheveux.  Ce  n'est  que 
dsns  l'organiaation  de*  conseils  de  prud'hommes  que  l'on  trouvera  la 
solution  dupirdtlème  pose  aujourd'hui  devant  l'Assemblée. 

N.  «BANSur.  il  y  a  bien  moina  d'inconvëulent  dans  une  liberté  abso- 
lue que  daaa  lee  restrictions  qu'on  voudrait  y  apporter,  et  c'est  pour 
que  la  liberté  *oit  abaolue  que  je  demande  que  l'Assemblée  paste  i  la 
oiscuasion  de*  articles.  Lee  amendement*  proposé*  nou*  mettront  i  mê- 
me d'amé'iorer  le  projet. 

UNI  VOIX.  Il  f'agit  d'abord  de  «avoir  ai  l'Assemblée  prend  la  proposi- 
tion en  considération. 

H.  LB  paisipBirr.  La  proposition  a  été  prise  en  considération.  Il  s'sgit 
de  savoir  si  t'AssemMée  passera  à  la  discussion  des  srticles. 

M.  tîoM  rADCBU.  Il  y  a  au  moins  deux  projeta  en  prince,  je  de- 
mande que  ces  deux  projets  soient  renvoyé;  a  l'examen  des  bureaux. 
(Oppoaition.) 

M.  ftmm  voudrait  le  renvoi  à  une  ceiamission  spéciale.  (Oui  !  non  I 
—  Tumulte) 

L'Assemblée,  consultée,  décide!  une  forte  majorité  que  la  proposition 
sera  renvoyée  dans  les  bureaux. 

La  séance  est  levée  i  six  heure*.  —  Demain,  séance  publique  i  une 
heure. 


LE  BEBGEfl  DE  KRAYAIV, 

PAR  EUGÈ^E  BUE. 
LA  RÉPUBUQUE  ET  LES  PRÉTENDANTS  MONARCHIQUES. 

La  première  édition  du  premier  des  petits  livres  d'Eugëoe  Sue 

Jue  noui  devons  publier  sous  le  titre  du  Berger  de  Kravan,  a 
té  promptement  épuisée.  La  deuxièinie  édition  est  en  vente  au 
prix  de  50  centimes.  Le  but  de  ce*  pnblications  est  de  développer/ 
chez  le  peuple  l'intelligence  et  l'amoar  des  institntions  repu-' 
blicaine*  et  eocialietes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera  tenu 
aussi  bas  que  possible.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous  donne- 
rons 12  exemplaires  pour  5  francs  et  25  exemplaires  pour 
9nrancs. 


FAITS  DIVERS. 

M.  de  Fallouz  a  nommé  M.  Aurélien  de  Couraon  conservateur  i  la 
bibliothèque  di  Louvre.  Si  ce  M.  de  Courton  est  celui  qui  naguère  «ma- 
lytait  Fourier  dans  le  Correspondant,  et  qai  fondait  l'iicols  ds  Lafon- 
taine  en  matière  de  dtationa,  aoii*  I*  félicitons  d'une  position  qui  lui 
permettra  de  faire  désonnais  de  l'érudition  d'après  les  sources  authen- 
tiquée. 

—  On  écrit  de' Catillon,  i  la  CaatUe  de  CamhrH  : 

t  Une  lutte  admirable  de  dévo^ment  vient  de  ae  pas*er  sur  notre  ri- 
vage entre  deux  jeunet  gens  de<noti«  commune,  l'un  et  l'autre  Agé*  d'i 
peu  prè*  quatorze  ans. 

>  La  veille  de  Koïi,  Camille  Lebiond  et  le  jeuae  Fonrnier  a'amnaaient 
i  patiner  sur  le  canal  lorsque  oédliiiiwr,  trempé  par  l'apparence,  sent 
la  glace  se  briser  sous  ses  pieds  dans  ma  endroit  00  elle  avait  été  rom- 
pue par  les  bsteaoz.  CÉàilie  LeUond  de  'eonrir  auaaitét  è  aon  secours  ; 
mais  c'est  en  vain  qu'il  tend  une  mafai  libératriee  i  aon  ani,  il  ne  peut 
atteindre  jusqu'i  lui.  Désespéré  de  ses  ianfiles  efforts,  il  allait  s'élancer 
i  l'eau,  loraque  Foumier  qui  le  voit,  Foumier  qui  se  débat  saÀs  espoir 
contre  nnejoDort  prochaine,  lai  crie  :  «  Ke  viens  pu  Cimille,  tu  te  Mue- 
rais aussi.  >  Un  cri  si  généreox  devait  OH^ptor  jusqu'au  ciisl.  Une  Mi- 
reuse  inspiration  aaisit  I^tbload,  il  arrache  aa  cravate  an  plus  vite  et  la 
tend  à  son  ami  ;  maia  le  vent_  la  refoule  vers  Ini.  Pour  vaincre  cette  ré- 
sistance imprévue,  il  fait  un  noeud  i  son  mouchoir  et  la  jette  de  nouveau 
à  Foumier,  celui-ci  letaixit.  Il  était  temps;  quelques  secondée encot* 
et  l'inforUiné,  épuisé,  allait  descendre  immobile  et  glacé  au  fond  du 
gouffre. 

>  Camille  Lebiond  attire  i  lui  son  précieux  lardeau,  la  glace  craque 
sous  ses  pieds,  son  point  d'appui  va  lui  échapper;  mais  il  conserve  aaaez 
d'aplomb  et  de  sang-froid  pour  se  maintenir  à  l'aide  du  talon  de  son  pa- 
tin qu'il  fixe  sur  lee  bords  glissants  du  canal.  Il  sauv&Mn  ami.  a 

—  Nouj  recevons  la  lettre  suivante  :  -       * 

t  Paris,  t"  janvier  48i9. 
Monsieur  le  rédacteur, 
En  présence  de  la  grande  miaère  que  rend  encore  plus  affreuse  la  ri- 
guenr  de  l'biver,  nous  avon*  oru  devoir,  è  l'exemple  d'une  notable  par- 
tie du  commerce  de  Paris,,  supprimer  les  étrennes  pour  en  consacrer  le 
montant  au  soulagement  de  tant  de  familles  malheureuse*  qui  manquent 
du  strict  nécessaire. 

Ainsi,  nous  avons  mis  i  la  dispoaitiou  de*  douze  mairie*  de  Paris  une 
somme  de  4  200  fr.,  qui  lera  employée  pSr  le  bureeu  de  bienfaiaance 
en  secours  de  charité.  <^ 

Nous  espérons  que  le  sacrifice  d'un  si  faible  superflu,  ne  seripas 
désapprouvé  par  nos  clients,  et  aue  tous  seront  heureux  d'avoir  concouru 
i  une  bonne  œuvre  qui  pèie  si  légèrement  sur  chacun. 

Toijjours  dans  le  but  as  venir  en  aide  anx  familles  peu  aisées,  nous 
faisons,  i  dafer  de  ce  jour,  une  nouvelle  réduction  sur  le  prix  des  vin*. 
Agréez,  etc. 

Les  adminietrateurs  de  la  société  Bordelaise  et  Bour- 
goiguonne,  rue  Neuve  Saint-Auguttin,  44.» 

—  Il  a  été  déposé  à  une  des  banques  de  New-York  quarante  livres 
d'or  rtçues  de  la  Californie,  et  le«  agents  de  la  ligne  des  bateaux  entre 
N(M^  York  et  San-Francisco,  déclarent  qu'une  forte  partie  de  ce  métal 
est  en  route  pour  New  York.  Le  gouvernement  a  constaté  la  pureté  de 
l'or  envoyé  i  la  monnaie,  et  bientôt  il  y  aura  boaucoup  de  pièces  mon- 
nayées en  circulatioD,  frappées  avec  de  l'or  de  Californie. 

—Des  lettres  de  New-York  nous  apprennent  que  le  choléra  avait 
éclaté  dan^  cette  ville,  et  que  l'on  craignait  que  lo  fléau  ne  fit  des  pro- 
grès. Ud  navire  de  Brem6a  l'avait  apporté  à  la  Nouvelle-Orléans.  tO 
pasaagers  avaient  péri  dans  (e  trajet.  On  disait  que  le  choléra  avait  aussi 
paru  i  Washington.' 

—  La  comtesse  de  Lansfeld,  si  connue  sous  le  nom  de  Lola  Hontes, 
est  arrivée  i  Londres.  Cette  danïe,  qui  s'est  acquis  une  réputation  eu- 
ropéenne par  los.faîti  qui  so  sont  passés  en  Bavière  et  ailleurs,  se  trou- 
vait sameoi  i  la  douane,  où  elle  faisait  examiner  ses  bagages  dans  le 
longroom  ie  Custom-Hsuse.  En  signant  sa  déclaration,  elle  a  écrit  ces 
mots  :  Marie,  comtesse  de  Lanifeld.  Elle  arrivait  de  Boulogne  par  Di)u- 
vres-on-Falkestone. 

—  Avant-hier  un  grand  scandale  a  eu  lieu  dans  l'église  de  la  Uada- 
leine.  On  venait  d'achever  le  aervioe  divin,  et  une  partie  de*  fidèle*  )i- 
tait  encore  dana  la  nef,  lonque  tout  A  coup  un  homme  entièrement  nu 
lortit  de  derrière  le  chœur  et  a'avansa  devant  l'autel  en  laieant  le*  dé- 
monstriRtioDS  les  plus  «iMCènee.  Les  enfants  et  les  teronies  jetèrent  le* 
hauts  cri*  en  voyant  oettp  étrange  apparition,  quelques-unes  même*  se 
trouvèrent  mal,  et  rien  ne  (aiuait  exprÎBMr  le  aésordre  qui  en  nbulta. 
l  Sofin  plusieurs  peraonnee  soatialervemMs  et  sa  so^t  dolpdrées  de  ce 
Imiique  personnage,  qu'elles  onteondoit  devsnt  M.  Loyeux,  commissaire 
(wV»lice  du  quartier  de  la  ptaee  Vendtete. 

C'est  un  ancien  commis  marchand  ;  il  avait  fait  partie  des  ateliers 

'est  pas  complètement  sain  d'ee- 


—  La  loir^  ngiiliple  de  %S9l\d9rtU,  que  nou  avions  annoncée  U  y 
a  Quelque*  jour*,  a  eu  lieu  nier  au  Wa>ixhall. 

Par  une  innoVathm  bènVeUe,  la  musique,  la  pnéaie  et  la  danse  se  Ma- 
riaient dans  lés  progf^tmtte*  de  oétte  fête  de  faniille. 

Pour  la  partie  vocale,  ra**emblée  a  applaudi  avec  enthoufiasm*  deux 
touchante  appels  i  l'amniftie,  iktitulés  :  Pi(i^  pour  eux  et  la  FUi$  <fe« 
Trûnsporti,  interprétée  psr  Mme  Simon  et  par  M.  Henry.  La  cavéttsw 
du  Barbier  a  été  chantée  p»r  Mme  Ricci,  jeune  cantatrice  d'un  gn^d 
avenir,  avenue  grande  ampleur  et  une  délicatesse  qu'on  voit  rareeunt 
unies  à  un  pareil  degré.  Le*  enfants  de  Lutèce  ont  enlevé,  avec  lenrver-'^ 
vfl  ordinaire,  ce*  cnoeura  patriotiquM  qui  deviennent  une  portion  t^- 
que  jour  plus  indispen.'able  des  fêtes  démocratiquee  et  sociaiea. 

Dans  la  partie  instramenule,  nous  sigB*loos  particulièrement  ua  pelo 
violoncelle  plein  d'émution  «t  de  ehamte  par  U.  Meonke-L*vy ,  un  air  de 
fliUe,  véritable  prodige  de  difficulté  vaincue,  exécuté  par  k.  Léon  Abr 
goer  que  l'on  surnownera  le  Paganini  de  (a  flûte,  et  un  morceau** 
violoa bar  M.  Bertrand. 

M.  Ch.  Woiofz,  le  traducteur  éloquent  de  l'élégie  de  Robert  Bliim,  a 
récité  une  ode  de  •*  compositton  intitulée  Musique  et  aoitii ,  d'un  ce? 
ractêre  élevétet  d'une  belle  factur*. 

Nous  souhaitons  vivement  que  cette  soirée  se  renouvelle  tréquenun*^ 

Si,  comme  a  dit  Platon,  le  beau  est  l«  splendeur  dv  vrai,  le  socialjf- 
me  est  appelé  i  ouvrir  aux  arts  des  souroes  d'jpspirations  nouTellas  «t 
fécondes,  st  nos  artiates  démontreront  la  supériorité  de  notre  foi  par  Ja 
supériorité  même  de  leurs  ouvrée.  D... 

—  Nous  lisons  dau  le  Roehe/«r6i^H  : 

<  Il  y  a  quelquea/ours,  un  agent  de'poursuites  se  présenta  i  Boissév 
village  près  de  Surgères,  pour  exercer  eon  ministère  contre  le*  contri- 
buables «a  retard  de  payer  les  iS  centimes.  Là  population  de  IknsM- 
s'insurgea,  fit  prisonnier  le  puvre  agent,  et  on  délibéra  sur  le  genre 
de  moit  i  lui  Infliger  :  devait-il  périr  par  strangulation  ou  par  iiiii^Mr- 
8b>n  ?  On  flottait  entre  li  corde  et  la  noyade,  lorsqu'un  excellent  donneur 
dfavis  conseilla  purement  et  simplement  la  mise  en  liberté,  qui  fut  tb- 
cordée  avec  quelquea  (ialoches  et  la  mcommandation  expresse  de  ne  plu* 
reparaître  sur  le  territoire  de  BotNe  ' 

•  Point  n'est  besoin  d'attester  que  l'agent  se  le  tint  pour  bien  dit,  et 
qu'il  détala  sans  regarder  en  arrière,  de  peur  de  se  voir  poursuivi  par 
la  corde  fatale.  / 

Hais  le  procorearde  la  République  fut  informé  de  menaces,  viobuioèe 
et  sévices  exercé*  contre  l'ageat /de poursuitu*,  et  ordre  fut  donnéA^ 
gendarmerie  d'arrêter  lea  principaux  instigaleura  du  conmlot.  Lee  •»' 
prita  s'exaltèrent  de  nouveau,  et /l'on  prépafait  une  rude  dâense  contre 
la  force  armée,  qui,  avant  d  empoigner  voulut  persuader,  et  y  retint. 

>  Il  fut  convenu  que  deux  de*  coupables  se  oonstiUieraient  prisonniélrji 
le  soir  même  i  Surgères,  et  il*  tinrent  parole.  Leur  dévouement  ne  fit 

Su'inspirer  i  leur*  ami*  la  réèolution  de  le*  délivrer.  Us  se  réunMtt 
onc  au  nombre  de  trois  oents,  et  ils  arrivèrent  la  nuit  i  Surgèro*, 
d'où,  par  pnidence  et  dans  la  prévision  d'un  coup  de  main,  l'autorité 
avait  fait  partir  les  délinquans,  dirigés  sur  Rochefort. 

La  bande  éprouva  an  vif  désappointement  et  fut  obligée  de  retourner 
dans  son  village  sans  avoir  réuan  a  enlever  le*  prisonniers. 

—  Le  BrUannia  est  arrivé  i  Liverpool,  avec  des  nouyellee  des  Etats- 
Unis  jusqu'au  4  3  de  ce  moi*.  Le  congrès,  aasemblé  depuis  quinze  jours, 
n'avait  pas  encore  montré  une  grande  activité.  La  seule  proposition  ds 
quelque  importance  dont  il  ae  soit  occupé,  est  celle  ds  M.  Douglu,  de 
I  Indiana,  qui  demande  que  la  Califutnio  aoitadoùae  oomme  Etat  dan*  la 
confédération. 

>Le*fl9l*d'émigrant*qui  leporlent  vers  cette  nonvelleaconiaitlen  sont  si 
considérables,  qu  on  veut  la  diapeneer  de*  règle*  et  de  re*Bêee  de  nd- 
nonté  qu'on  unpoee  ocdinsirsusnl  aux  territmru  avant  d«  le*  admet- 
tre aux  oonneur*  «t  aux  profit*  de  l'Union;  aussi  le  bill  présenté  par  M^ 
Douglas,  et  qui  a  déjà  subi  deux  lectures,  ne  soulèvera  sans  doute  ■*• 
cuae  oppoeition. 

—  Samedi,  7  janvier,  aura  lien  i  la  ulle  Valeatino  J'inautnralion  des 
baU  masqués,  paris  «llHlMHII  ;  Mi  Wm  m  ÉÉmwlwilUBJM 


dant  Uiute  Is  saison  du  HnHTf  I  !•  samedi  d*  chaque  1 
soirée*  danaante*  lu  Inaidfi,  Jeudi*  et  dimnièhd*. 

—  Les  nouveaux  tiasbiea  poste*  ont  été  mi*  en  vante  dan*  ks  Iw- 
reanx  ;  ils  représeatant  une  télé  de  fsmae  ooureonée  d'épis  et  de  grsD- 

nan  milieu  d'un  earré  long  de  deux  cesitimèirB*  «ivin»;  m  hast  m 
Mrdure  on  lit  :  Kipub.  franc.;  au  bu  :  tO  c.  sostca  Se  e. 
Lu  thnbraaixiat**  ont  cour*  dwni*  le  4«  janvier  48if.  l»  84  déofeat- 
bre,  i  minuit  préd*,  lu  tatfiojft»  ont  fait  une  levée  anéoial*  de  IdA 
lee  lettre*;  par  eenséqnent,  m  personnes  qiri,  avant  eeite  Mm,  « 
avaient  ieté  dana  lee  bottes  avec  estampille,  ont  perdu  le  bénite  dn 
l'afraucnisBement.  ^ 

—  Lm  Médiations  et  lu  Harmonie$  politiquM  de  Lamartine  v}euMat 
d'être  traduite*  ou  plutôt  imité**  en  langue  chinoiae  par  BuK-too, 
poète  célèbre  de  la  cour  ds  l'empereur  Taouck  Wang,  ions  le  tifaç^  dn 
Lamtt  de  Pâme.  On  sait  que  te  (onveraio  actuel  du  Céleete-Bgipin  ek 
un  homme  lettré,  et  qu'a  <at  Inl-mime  auteur  de  quelquu  P^^  n'|l 

composéee  dan*  *a  jeunuse.  Il  ept  initié  i  ta  littérature  del'ftnmi  et 
possède  la  plu*  belle  bibliothèque  qui  *oit 


i  *oit  au  monde.  M.  de  t 


a 

n'est  pas  le  *éu[  qu'il  ait  fait  traduira.  Huan-Loo  a  débuté  lk1 

une  imitation  de  YAtala,  de  Chateaubriand,  qu'il  a  mi*  an  ver*  élégia- 

qua*  sou*  le  titre  de  Flimr  tÀmamrt 

Le  plus  buu  de  aea  ouvrage*  originaux  lui  a  été  inapiré  par  la  nwrt 
de  la  princesse  Yiinika,  fille  aînée  de  l'fnpereur  ;  cette  jeune  personne 
dev« il  épouser,  en  4838,  soncouain,  le  prince  Tunaing-Foo,  qu'elle  ai- 
mait tendrement.  Quelque*Jour*_ avant  le  mariage,  allante  la <* 


dévoré 


pari 


ipaalbère. 


daction  de  la  propoeition.  Cette  rédaction,  comme  tout  ce  qai  n'est  ni  I  nationaux  ;  tout  porte  i  croiii*i|«ti)  •'< 

clair  ni  préeia  en  légielation,  ouvrirait  une  voie  i  l'arbitraire;  1**  arti- 1  prit. 

clMip'e«vlHik|«hvltmr  sontMmpiifinblead  e*  ^  l^onpn^pM».  |    «.  Loyeux  11  envoyé  ru  U^rdeft  Pf«»6lui%detiblice. 


dsns  U  forêt  impéTia^  itelJttg  Suaa,  il  ftit 
Bn  apprenant  cet  horrible  maljl^r,  la  jeune  prinoesM  toml^  Mlad|*  st 
mourut  de  langueur  quelques  jours  après,  laissant  son  père,  t'ealpenur 
Taourk  Wang,  qui  I  adorait,  plon^  dans  le  plus  affreux  désespoir. 
UuanLoo  compou  sur  ce  sujet  celui  de  ses  poème*  qui  passe  pour  dllin 
son  chef-d'œuvre. 

CLOS  vALENTiHO.  —' Le  citoyen  Bernard  ouvrira  vendredi  5,  un  dri> 
salle  Talentino,  rue  Saint-Honoré. 

Le  citoyen  Bernard  fera,  comme  i  Bmne-Nouvelle  et  dans  la  salle 
Chabrol,  le  conapte-r^du  dés  séances  de  l'Assemblée  nationale. 

On  se  procure  des  cartes  d'entrée  dans  l'enceinte  réservée,  rue  Co- 
quilliôre,  45,  bureaux  de  la  Propagande  socia/Me. 

ASSocurioN  FBATBBNELLB  OBS  ocvRiiiBBs  LiNGÈBBs,  ruo  de  Ricbolieu,' 
4i.  —  Blouses,  chemises,  gilrts  de  flanelle;  lingerie  des  dam^s  et  de 
nouveautés  ;  cols,  bonnets,  manchettes,  etc. 

iNSUBOBDiifATioii.  —  Uo  oaporal  du  29«  régiment  d*  ligne  charmait  Isa 
«nnuis  d'une  soirée  d'hiver,  en  fredonnant  quelques  cnansonajâTiira 
le  fusilier  Casier,  qui  revenait  de  la  guinguette,  et  dont  le»  libatiaiB 
svsient  éehadffé  la  tête.  Il  s'approcha  du  caporal,  et  loi  dit  impériM»- 
ment  qu'il  lui  fallait  aon  cahier  de  chansons;  mais  il  n'est  pas  A  vous»  f^ 
prit  le  supérieur,  c'est  votre  eainarade  qnn°me  l'a  donné.  Mon  tamsiMle 
n'a  pas  le  droit  de  dispeser  ee  qui  est  i  moi,  reprit  le  fusilier  Casier; 
en  même  temps  il  amelia  les  feuillets  des  mains  du  caporal. 

Cette  revendication  pratiquée  d'une  façon  fort  leste  était  une  atttiato 
i  la  dignité  du  snpéiiMlf  ^us*i  le  caporal  adra**a-Ml  de*  réprimandas 
A  *on  *ubordooné.  Celui-ci  les  accueillit  fort  mal,  et  il  provoqua  lociM- 
ral  A  se  baUra  avec  lui.  Traduit  i  raisons  de  ce*  fait*  devant  le  comU 
de  guerroi  peur  inmille*  et  menaces  envers  son  supérieur.  Casier  a  été 
acquitté.  ,  (Droit.) 

cHAtiAusaiiNp  KT  k.  VATOCT.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Victor  AK 
go,  dit  l'fr^nemetit,  l'Académie  irançai.se  a  décidé  i  l'unanimité,  dtai 
sa  dernière  sésnee,  qti'elle  ne  procéderait  pas  le  même  jour  au  nmpla- 
cernant  de  M.  de  Chltéanbriaod  et  de  H.  Valoot.  Bile  a  ehoiai,  pem  «M 
deux  éleoiionalejeudi  44  janvier  et  le  jeudi  4  S.  Le  publie  apprédéra 
cette  déférenoe  exceptionnelle  enirent  Is  mémoire  du  grand  éorivam  iporti 

soNBon  nAAcnomrAntt.  —  Pani^  lee  bonbons  nravf^x 
ctoz  le*  conneiM,  en  à  r«tDàrqné,  cette  aniiée,  de  petits  irt^tis 
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.fou  tÊin  pendant,  wm  damtndoM  çp^'oo  tobriiiiM  «  «acre  d«  p«> 
titt  comtes  de  Chambord  areo  l'iiucripUon  :  Bodbmn  roiuo. 

MORT  oc  VIVANT^  —  William  Riybould,  l'un  de  oea  riiurreetUnmis- 
tu  qui  noD-MHilement  déterrent  lee  cadavres,  ûuia  encore  étouffent  par- 
ioto  dea  hômmae  Tivanta,  afin  de  fournir  des  st^fte  aux  anatoKistes,  a 
4(té  arrêta  et  conduit  devant  les  magistrata  <)eiteUfse  de  Dudlejr,  dans  le 
aoBté  de  Woroeater. 

M.  Johnson,  chirurgien,  a  déposé  eo  ces  tennaa  :  c  L'individu  Ici 
pidiant  est  venu  me  trouver  un  nutin  dans  mon  cabinet,  st  aprèa  avoir 
annoncé  d'abord  d'one  manière  mystértéase  l'objet  de  sa  visite,  m'a  dit  : 
«  Yoid  le  fait  :  je  me  char»  de  vooa  fournir  un  sajetidiHéqoer,  mort 
«•  vivant,  i  votre  choix.— Malheorenx,  lui  dis^,  vo|iis  devez  Mvolr  que 
«pi»  M  pouvons  opérer  l'autonaie  que  aur  un  cadavre.  »  Il  bm  répon- 
dit traoquilloment  :  f  Lorsque  lea  morta  ne  donnent  pat,  noua  ramas- 
«ms  soir  lea  grands  chemina  ou  dans  lea  russ  des  ivrognes  k  qui  nous 
doÛMN»  quelràe  drognea  i^n  d'achever  de  lea  endormir,  et  noua  lea  li- 
virona  aux  proraaaaun  d'anatomie  qui  en  font  ensuite  ce  qu'ils  veulent.  » 
fiÛielly,  camarade  do  Raybould,  survint  et  ne  montra  pas  pluad»  séru- 
Nie.  «  On  fait  maintenant,  dit-il,  si  bonne  garde  auprès  dea  cimetièrea 
OM  nous  somnoB  obligés  d'aller  chercher  des  morU  sur  les  grandes 
■Mitea.  Voulez-voua,  me  demandèreot-ila,  un  vieux  ou  un  jeune  T  »  Je 
npondis  que  le  corpa  d'un  jeune  homme  me  conviendrait  devant^.  Ils 
■e  direntqoe  oe  serait pli^scher«,fit£me demandèrent 6 liv.sterl.  (460 (r.) 
le  n'offris  que  cinq  livr^^  et  deinie  :  on  me  répondit  que  sis  livres 
(/ttJMA  la  juste  prix.  Nous  remîmes  au  l 'ndiunain  la  concius^n  du  mar- 
ehii  Btaia  je  m'empressai  de  donner  avi«  de  cette  propoaition  au  surin- 
^UMst  de  police,  M.^  Jtwkes.  Il  paraît  que  Raybould  seul  a  pu  être  ar- 

IrO  tribunal,  attendu  que  cette  simple  proposition  ne  constituait  pas 
vpdéli^  n'a  pu  m«>tlre  Raybould  en  juffi>ment,  mais  il  a  été  retenu  jus- 
qu'à plus  ample  information  sur  sa  conduite  antérieure. 


Neyon.  —  H.  L.  —  Fait,  demand.  par  la  prem.  occat.  i  AI.  B.  nn  livre  qu'il 

vent  veos  ofl.  / 

Reims.  —  M.  B.  Br.  —  On  a  reça  r.  Lav.  —  Renerciem.  En  attend,  rép. 
Hyères  —  M.  D.  L.  —  M.  fo.  n'a  pai  reea  le  man.  de  M.  l'a.  P. 
Les  Brenets.  —  M.  A.  C.  4-  Non*  voua  débitons  de  •  poor  S  m.  d'ab.  de  M.  G. 

de  li.  qnl  vont  en  a  lait  eôu]pte. 
Tsoiouae.  —  M.  G.  —  Rifu  votre  lettre  dn  S8.  —  Pris  note  de  tm  demandei. 
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Bdnrsa  du  S  janvier. 

Noaaaommea  en  pleine  liqoidation.  Lea  vendeurs  retardatairea  a'exé- 
ortent forcément;  leora  racheta  produisant  de  la  hausse  pour  l'ouver- 
Inre,  maia  elle  ne  pe  maintient  pas.  Il  arrive  ensuite  de  fortea  venUs 
pour  fia  janvier  qui  déprécient  le  cours. 

Le  6  0|0,  laissé  hier  i  76  50,  ouvre  A  7S  90,  pour  monter  jusqu'i 
77  40,  et  redescendre  ensuite  jusqu'i  76  SO,  pour  finir  à  76  .^6,  fin  eou- 
.fanr.-€'eet  une  baisse  de  20  o.  sur  la  bourse  précédente,  maia  une  diOé- 
renoe  de  4  fr.  du  plua  haut  au  plus  bas. 

Le  a  0|0,  de  46  S5,  arrive  à  47,  pour  retombe-  i  40S]O  fin  courant, 
aprèa  avoir  coté  46  i5.  L'emprunt  fut  76  fr.  ^^^ 

La  banque  do  France,  de  4  750,  tombe  à  4  735,  en  perdant  t&^fr»...^., 

Lea  chemins  de  fer  varient  peu.  Orléans  est  «tationoaire  i  720.  Mar- 
aeille  n'est  plus  qu'i  490.  Le  Nurd  Qechit  i  40625, 

On  parie  toujours  du  mauvais  vouloir  des  Autrictùens  peur  la  ques- 
tion d'Italie.  La  médiation  eat  tombée  dana  l'eau. 

La  Bourse  avait  fait  une  hausse  trop  rapide;  elle  finit  fort  mal;  on 
craiit  dea  cours  plua  Ims. 
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LIBRAIRIE  PHAUiNSTiiUBNNB,  f«ê4eBeaaM,  I,  et  quai  VolUire,  U 

All41\ipPHAiANSJtol  --^  «849.  \TJ. 

tM-H,  oné  irim  craad  nombre  de  vinettes.  Prix  :  SO  c.;  et  par  la  peste,  10  c. 
'  t  personnes  qui  prendroat  i  la  foia  doeae  Almaaaobt  au  bureau  de  la  U- 
lirie,  phalanstérinne  les  recevront  ponr  CINQ  francs  ;  celle*  qai  nom 
«dreaaeront  de  la  proviaee  mm  daaaawle  FRANCO,  accompagnée  d'un  boa  de 
MX  frano*  sur  la  peste,  reeevreat  autei^  FRANCO  nne  dwùalne  d'Almanaehi  ; 
celle*  qpi  non*  enverront  le  prix  4e  CENT  Aimanachi ,  c'eat-4-dire  CIN 
IquAJNIK  (r.,  recevront  490  Atananachs. 


mffnmVT  TéÉétaipeargnérirles  asaladiaa  sedrèlK  Itr.éu 
Innlllinlull  fois.  Pb,  rue  du  Ronle,  près  eeUe  de  U  Monnaie.  <i 


A  0AJDlrr-I<OlJI8 


■AUAsanMvnmi 

r.Rambutaau,  tS,  S4etS7; 
AmiiBS,  r.  ~     ■ 

Les  un  114  F0  de  t  fr.  M  e.  i  100  er.  et  an  ta,»... .»  a. 
dix  aanées.  —  Les  aokamiars  élastiques,  de|^  I  fr.  tOIe.,  au  I 

désirer  *ou*  ton*  le*  rapporta. 
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En  dépOti  la  LIBRAIRIE  SOCIÉrAIRE,  quai  VolUire,  ». 


CLOCHES  »  .fiRËLOTS . 

1  Toi.  de  300  pagfs.       Pmëalva, 


Prix:  3  fr,  50  c. 


Par  LiOM 


et  «snTATa  ■aMom.Oi. 


Se  vend  au  profit  de*  Crèche*  de  8«intr<}u«ntin. 


REVU  DE  LtDUCATlOIV  PiOl]YELLE. 

Le4roi*ièm<t  numéro*  para  le  ("janvier.  Il  renferme  dea  article* plein* 
d'attrait  e(  d'en*eignemeBt,  une  im*ge  coloriée  de  la  BOULANGERIE,  et  nne 
charmante  Cbanson  ou  liuvAiL,  (nrl'^r  populaire:  Mnaoanil  Fan/an  la 
Tulipe!  —  Prix:  il  fr.  par  an.  —  Le prospeeuis,  ct>n(eaaat  une cbaeaoanetiié 
en  mniique,  *e  diatrlbue  gratuitement  chez  Brullé,  16,  grande  galerie  des  Pa- 
BoraaM*. 

NOUVELLE  BAISSE  DE  PRIX.  " 

Boaia  wa  ousnAïuss 

à     ■      «■  centimes  la  bouteille. 
•      «o        •        le  litre. 
•O  f.  la  pièce  de  235  litre*. 
Tonjoor*  dan*  le  même  but  de  venir  ea  aide  aux  famille*  pea  aiaéai.  aou* 
metton*  i  la  vente,  4  dater  de  ce  Jonr,  I"  janvier  1849,  dana  notre  établia*e- 
meat  principal,  me  Neuve-Saint-Augostin,   II,  et  dana  aea  aeccuraale*,  des 
vin*  vieux,  bons,  sains  et  naturels,  aux  prix  réduits,  indiqués  ci  baut. 

Il  eit  faci  e  d«  comprendre  que  le*  béaéfioes  sur  ces  vins  senti  peu  prèa 
nqia  ;  mai*  noua  eapérons  qu'en  noo*  tiendra  compte  de  celte  nouvelle  réduc- 
tion et  de  natre  désir  constant  d  être  nti  e  4  aoi  coacilojreDS. 

Teu*  ne*  autre*  vins  restxnt  aux  prix  précédemment  indiqués  par  nos  tarifs, 
et  les  qualités  en  sent  de    lus  en  plus  sati>faiunte«. 

Us  administrateurs  de  la  Société 
gnonne,  n<e  ?< cuve-Saint -Augtutii 

1,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  près  la  rue  de*  Filles-d»-Calvaire. 

LIBRAIRIE  ..^ox^.  SOCIALISTE 

ET  ujkiMU  DU  uicriimas. 

Cet  établiasement  donne  en  location  le*  ouvrages  de  tous  les  iocialisles. 
On  s'abonne  au  mois  et  an  volume. 


!  bordelattc  et  bourgui- 
Un,  )!•  Il\ 
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DES  GHEHINS  DE 


ADIIXISTUnORi 

VLkcm  DU  LA  Bomaa,  i  j. 

Tout  ce  qui  concerne 
l'Almini*)  ration  et  la  Ré- 
daciion  doit  être  adreaséj 
/ranco,  à  M., Pâma,  Di- 
recteur.Gerant. 


PARAISSAJVT  TOUS  LES  JEUDIS. 


Cette  publication  a  un  doublffibut^ 

D'un  cdté,  tra  ter  les  Questions  do  chemins  de  fer  au  point  de  vue  de 
l'exploitation,  c'est-à-dire  dans  l'intérêt  des  voyageurs  ttdu  repmMrce; 
de  l  autre,  oCCrir  aux  Compagnies  et  au  public  un  moyen  de  communica- 
tiona  peraoaneotes  et  réciproques,  que  ne  présenlopt  ni  lea  affichée,  aus- 
„.4it6t  détruites  que  produites,  ni  hw  livrets,  dont  la  périodicité,  mensuel- 
le et  trop  tardive,  ne  peut  pas  toujours  tenir  compte  dos  variations  sur- 
TODUM  a'un  seouina  i  l'autre  dans  un  service  qui,  pourtant,  ne  peut 
impunéoaent  changer  aans  que  le  public  soit  instruit  par  tous  les  moyens 
posaiblea,  et  pour  ainsi  dire  à  toute  heure,  des  modifications  qu'il  a  dû 
anUr. 

Ls  presse  périodique,  la  presse  spéciale  elle-même ,  n'ont^  jusqu'au* 

jourd'nui  traité  les  questions  de  chemins  de  fer  qu'au  point  de  vue  de  la 

•deoce  et  dans  l'intérêt  Qnancier  des  Compagnies  ;  nous  veulona  surtout 

ha  envisager  dans  leurs  rapports  avec  lea  servic<«  qu'ils  rendent  ou 

qu'ils  doivent  rendre  au  public,  certains  qu'en  prêtant  notre  concours  i 

ceux  qui  se  servent  dea  chemina  de  fer,.nouB  serons  en  même  temps  uti- 

«  à  ceux  qui  lea  exploitent, 

'    Noua  voulons  d'ailleurs,  et  surtout,  créer  su  profit  des  chemida  de  fer, 

ta  profit  des  voyageurs  qu'ils  transportent,  et  du  commerce  qui  recourt 

A  leur  intermédiaire,  unepoblicité  qui  jusqu'à  présent  n'a  pan  existé. 

''  Bft  ànglâterre,  il  n'est  pas  un  ratlway  qui  n'ait  en  quelque  sorte  son 

Jonraat  spécial,  réservé  aux  iodicaiiong  jouroaiièrea  du  service.  En  Bel- 

,,l|^qQe,  il  n'est  paa  une  feuille  politique  ou  locale' qui  ne  contienne  en 


permanence  la  mention  des  henres  de  départ  du  chemin  de  fer  national 
et  de  ses  aboutissauts. 

En  France,  sur  quelque  ligne  que  ce  soit,  cea  informations  manquent; 
i  Paris,  surtout,  le  défaut  s'en  fait  sentir,  en  face  des  gares  disséminées 
aux  ettrémités  de  la  ville ,  et  dans  chacune  desquelles  le  voyageur,  qni 
n'arrive  souvent  que  pôqr  repartir  sans  délai  sur  une  autre  ligne,  cher- 
cherait en  vain  les  renseignements  nécessaires  poor-continuer  sa  route. 

Il  faut,  dans  l'intérêt  du  public,  comme  dans  celui  des  chemins  de  fer, 
qu'i  n'y  ait  pas,  dans  le  rayon  de  chacune  de  ces  voies  de  transport,  un 
hdtel,  un  café,  un  éisbiissement  oublie  quel  qu'il  toit,  où  l'on  ne  trouve 
continuellement,  sous  sa  main,  lea  indications  les  plus  complètes  et  les 
pins  actuelles  Sur  le  service  des  communications,  les  heures  de  départ 
jet  les  conditions  des  transports. 

Le  journal  que  nous  annonçons,  et  qni  ne  sera  pas  exclusivement  une 
feuille  de  discussion  et  d'exaraeq,  comportera  une  série  de  tableaux  spé- 
ciaux coosacréa  é  l'intérêt  exclusif  et  ea  quelque  sorte  matériel  que  nous 
venons  de  aignaler.  Publié  le  jeudi  de  ehaque  semaine,  il  comportera 
aussi  souvent  que  cela  sera  nécessidrt,  une  édition  extraordinaire  pour 
toute  modification  importante  qai  aurviendrait  dana  les  services  après  la 
publication  de  chacun  de  ses  numéros.  Du  anp'plémentfnensuel,  quF]pa- 
raltra  avec  le  premier  numéro  do  chaque  moia,  fournira  en  outre  au 
commerce  l'unsemble  de  toutes  lea  indieattona  relatives  aux  expédition» 
dea  marchandiaea  par  grande  et  petite  vilaaie,  aux  aboutissants,  aux  cor- 
respondants, etc.... 


•■  ••ml^iiaie  à  Parts,  à  l'AAMlpMsftPMRlM  «aa  Jvwaaaa,  ylasM  «•  Im  B^airMi,  »^  fit.  -^, 


Notro  ambition  première  est  d'être  utile.  Nous  é^ldieroos  avec  soin 
les  progrès  do  la  locomotion  moderne  partout  où  ils  èe  produisent;  nous 
contribuerons  à  propager  d'un  chemin  de  fer  i  l'autre  les  bonnaa  met 
ihodes  d'exploitation ,  é  faire  apprécier  lea  efforts  faite  parlée  oempa^ 
gnies  pour  améliorer  leurs  services. 

Noua  regarderons  d'ailleurs  comme  unxremièr  paa  fait  dana  la  voie  du 
progrès  la  publicité  que  nous  voulons  établir.  Les  conapagniea  août  aussi 
intéressées,  plus  intéressées  peut-être  que  les  voyageurs  eux^néaMa,  i 
coque  leurs  services  reçoivent  une  publicité  pesananente,  et  tanjoura ac- 
tuelle, coxme  celle  dont  jouissent  les  chemins  de  fer  4''^llemagM,'Ue 
Belgique  et  d'Angleterre. 

En  outre  des  indications  déji|  annoncées,  notre  journal  publiera  un 
tableau  déUillé  : 

4*  Du  cours  des  actions  à  la  bourse  de  Paris  pendant  la  lemaine 
écoulée,  * 

S*  Dea  fixations  d'jntérêls  et  dividendes  payée  par  les  eompagaies. 

L'administration^do  Journal  fournira  gratuitnnent  aux  abonnée  lea 
renseignements  qui  pourront  les  intéresser  sur  lea  oompiagnies,  leu  ac- 
lions  et  les  tarifs  de  chsmios  de  fer. 

Elle  se  chargera  aussi jle  la  vente  et  de  l'achat  dea  aoUona,  daave«se« 
monta  i  faire,  des  dividendes  st  intérêts  i  recevoir,  «it  de  toute  «ëgoda- 
tion  de  titres  de  chemins  de  fer. 

Elle  se  chargera  é^lement  de  représenter  lea  Mlionnaires  dans  lei 
astwmblées  où  leurs  intérêts  les  appellent. 


iMi  dëpaurtoiM^toi  «Imb  ••< 


«a  !••  Jblbrmlrmi  et 


■••  tHmm9m 


iS^Anuée.  N.  5. 


ÉtimùN  mi  HAtiN. 


■  .'i  tj^'  -         r- 


Vendredi  5^  janvier  1849. 


TMOaNES  riUTUES  EST»  (MATT.)' 

PARIS 

Trois  mois.  .  .  6  f. 

Six  mois.  ...  44  f. 

Un  an 20  f. 

I  es  manuscrit*  p«  Mront 
^p«s  rendus. 

Bureaui  :t,  ruedeB«aune. 

ASSOCIATION 

LIBRE  ET  VOLONTAIRE 

da  CAPRAft)  du  TBAVAU.  et  do  TJkMJan, 


mnt  SOCIALE,  RELMinisi  et  kutiqui. 


HIOIT  AU  TRAVAIL,  LItU  EXAMEN,  ELECTION. 


OT  oms  aima  sut  (joaiiii.) 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .     9  f.' 
Six  mois.  .  .  .    47  f. 
Un  an 32  (. 

Les  lettres  non  atîniichies 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  déUils  !i  la  4*  fêg». 


REPARTITION 

HlOI>ORTI(l^'•  '  I.E 

an  «AVIVAI.,  au  tb%i  au.  et  au  talksit. 


PABI8,  4  JANVIER. 


a  Aujourd'hui,  la  rétribution  du  tra- 
n  vail  Mt  abandonnée  au  hasard  ou  à  la 
n  violenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'ouvrier  4iui  se  révolte,  s 

(LoDM-NipjLÉON  BONAPARTE. 
Extinction  dd  Paupéritme,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
o  lorsque  l'opulance  ne  sera  plus  oppres- 
a  aive.  s 

(Louifr-NAPOLÉON  BONAPARTE. 
Extinction  du  PaupéHsme,  page -62.) 


JbwemMée  IVatloiialc. 

LES   PREMIÈRES  ARMES   DE  N.   DE   FALLOUX. 

La  monarchie  eit  rétablie.  M.  0.  Barrot  doub  l'a  aniioncé  au- 
jourd'hui. M.  Barrot  nous  a  parlé  gravement  des  detuc  pouvoirs 
souverains.  Il  a  déclaré  que  la  responubiliié  du  gouvernement 
eat  engagée  dans  les  actes  de  l'AsBemblée,  et  il  a  fait  entendra 
«ut  représentants  da  peuple  que  leur  présence  gênait  l'autre  sou- 
▼era  in,  et  qu'ils  feraient  bien  de  s'en  aller.  M.  Odilon  Barrot  a 
fait  un  rë?e.  Il  p?rle  comme  on  parlait  il  y  a  dix  ans,  comme  il 
Pfrlait  lui-même  le  24  février  lorsqu'il  évoquait  les  droite  attribués 
eà  1830  à  Loui»-Philippe.  Et  M.  Odilon  Barrot  est  ministre  de  la 
République  démocratique  de  1848! 

Ainsi  noua  voilà  rentrés  dans  cette  fastidieuse  polémique  de 
questions  constitutionnelles  à  laquelle  on  croyait  avoir  échappé 
pour  Jamais  !  Il  importe  cependant,  au  début,  de  bien  fixer,  les 
poaitions.  Le  rôle  du  président  a  été  très-nattement  circoascrit 
par  la  constitution  ; Jeprésident  est  un  magistrat  chargé  de  sor- 
vailler  l'action  du  pouvoir  exécutif  ;  il  n'est  pas  la  tète,  il  n'est 
oue  le  bras  deia.£epublique,  la  tète  c'est  l'Assemblée  nationale, 
1  Assemblée  qui  seule  fait  les  lois,  et  les  rend  exécutoires  malgré 
l'oppoaition  du  président,  —  qui  se  réunit  malgré  lui,  le  peut 
mettre  en  accusation,  tandis  qu'il  est  complètement  inapte  à 
établir  aucune  loi  ou  à  résistet'  aux  volontés,  aux  ordres  des  re- 
présentants du  peuple.  Il  est-incroyable  qu'un  mois  après  la  pro- 
mulgation de  la  constitution'  un  ministre  ose  venir  méconnaître 
andaeieusement  les  dispositions  fondamentales  de  cette  grande 
charte  républicaine  que  la  France  s'est  donnée. 

H/itons-nous  de  dire^fue  des  murmures  partis  de  tous  les  bancs 
ont  constamment  interrompu  ces  monarchiques  doctrines.  Si 
peraoniie  n'a  Jugé  à  propos  de  relever  ces  outrecuidances,  c'est 
qu'elles  se  sont  produites  incidemment  dans  un  débat  plus  inté< 
resaant  encore. 

Au  nombre  des  lois  organiques  que  l'Assemblée  s'est  imposé  la 
tâche  de  voter,  comme  complément  indispensable  de  la  constitu- 
tion, fleure  une  loi  sur  l'enseigaernent.  Le  décret  par  lequel 
l'Assemblée  s'oblige  à  faire  des  lois  organiques  porte  que  des 
commissions  élues  par  elle  se  chargeront  de  préparer  ces  lois. 
Quelques-unes  ont  déjà  été  choisies;  celle  qui  devait  s'oâcnper 
de  l'enseignement  ne  I  était  pas  encore.M.  Carnet  avait  présenté, 
à  lafln  de  juin,  un  projet  sur  l'enseigneraçntp  rimaire;  une 
commission  avait  été  nommée  pour  l'examiner. 

Cette  compiistion  tenait  de  fréqumtes  séances  ;  elle  avait  lon- 
guement débattu  la  queatiob  et  elle  se  proposait  de  présanter  un 
grand  projet  d'ensemble,  différent  à  plusieurs  égards  de  celui  de 
M.  Carnot,  mais  dont  tout  le  monde  s'accordait  à  reconnaître  la 
valeur.  L'Assemblée  comptait  sur  ce  travail,  sur  lequel  un  rap- 
port allait  être  prochainement  présenté,  avant  de  prelidre  une 
détermination. 

Mais  une  loi  d'enseignement  tout  imprégnée  de  l'esprit  démo- 
cratique de  M.  Carnot  ne  pouvait  convenir  à  M.  de  Falloux  dont 
les  idées  en  fait  d'enseignement  et  de  démcTcratie  sont  à  la  hau- 
teur de  celles  de  M.  de  Montalembert.  M.  de  Falloux  a  fait  son 
petit  coup  d'état.  Il  a  retiré  le  projet  de  M.  Carnot;  et,  sans  égard 
pour  les  droits  de  l'Assemblée,  sans  égard  pour  l'initiative  prise 
par  elle  et  exprimée  dans  an  décret  solennel  ayant  force  de  loi,  il 
a  chargé  deux  commissions  extra-parlementaires  de  préparer 
soiu  aa  prMdence  un  projet  de  lof  lair  l'instruction  primaire, 
un  vrojet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire  ! 

An  scandale  du  fait  en  lui -môme  se  Joignait  ici  le  scandale 
des  noms  propres.  La  commission  destinée  à  préparer  un  prctjet 
(le  loi  sur  l'instruction  primaire,  se  compose  de  M.  Armand  de 
Melun,  président  delà  Société  d'«conoi£ie charitable,  membre  dé 
presque  toutes  les  associations  catholiques  de  Paris;  de  M.  Henri 
de  Rlancey,  rédacteur  do  l'Univers,  ancien  fondateur  de  l'Uniot^ 
catholique;  de  M.  Cochin,  membre  de  la  société  des  amis  de  L'en* 
fance,  connue  pour  son  catholicisme  exclusif;  de  M.  l'abbé  Si^ 
bour,  membre  du  parti -catholipe;  de  M.  Roux-Lavergne,  cori 
respondant  de  l'Univers,  adversaire  connu  de  l'Université;  de  Mi 
de  Montreuil  le  légitimiste,  de  H.  Poulain  de  Bossay,  le  rétn» 
grade,  de  M.  Bûchez  et  Peupin,  les  catholiques  du  cobununismn 
et  de  MM.  Cuvier  et  Michel.  [ , 

M.  de  Falloux  y  met  au  moins  de^  fraoehise;  il  n'y  va  pal 
par  quatre  çheiQins  pour  faire  de  la  réaction.  I 

La  coinmiMlon  chargée  de  préparer  une  loi  sur  renB4)ign«^ 
ment  secondaire  est  à  la  hauteur  de  la  preiqière.  On  voit  figurer 
daaa  celle-ci,  à  côté  de  MM,  Goueio,  Dubois  «t  SiOntrMarc  Ginr- 


din,  non  seulement  M.  Fresneau,  de  la  rue  de  Poitiers,  non  seu-  ' 
Icment  M.  Laurentie,  légitimiste  afflebié,  rédacteur  principal  de 
l'Union,  non  seulement  Mw.Thlert;<qul«  tr*uvé  grâce  à  cause 
de  son  repentir  sincère  et  de  son  ferme  propos  de  ne  plus 
médire  des  jésuites  ;  mais  le  directeur  de  l'Ami  de  la  Religion, 
pi.  Dupanloup,  connu  par  son  ,cours  impopulaire'  à  la  Sorbonne, 
4âd8  encore  le  chef  de  li^  réaction  catholique,  qui  n'a  pour  re- 
mio  aux  souffrances  sociales  que  la  foi  dans  l'enfer,  l'auteur 
du  magnifique  discours  en  faveur  des  jésuistes,  H.  de  Monta- 
lembert ! 

Et  ces  commissions  jetées  oonime  un  défi  à  l'Assemblée,  M.  de 
Falloux  venait  parler  de  conciliation,  et,  la  main  sur  la  poitrine, 
conjurer  les  représentants  du  peuple  de  ne  pas  renverser  un 
pouvoir  qui  n'a  que  des  sentiments  de  concorde  et  d'amour  !  Un 
membre  de  la  gauche  s'est  levé  alors,  et  montrant  du  doigt  le 
ministre  à  la  tribune  :  Ecoutez  Rodin  !  s'est-il  écrié. 

H.  de  Falloux  a  dit,  que  reconnaissant  son  inaufflsance,  il  a- 
vait  voulu  s'instruire  sur  la  question.  —  L'Assemblée  seule  est 
responsable  de  ses  lois,  lui  a  répondu  M.  Dupont  (de  Bussac)  ; 
le  gouvernement  n'a  pu  à  intervenir  dans  les  lois  organiques 
qui  sont  le  complément  de  lu  constitution. 

M,  de  Falloux  demande  alors  si  le  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale était  chose  sérieuse  et  irrévocable.  Des  cris  à  l'ordre  re- 
tentissent sur  tous  les  bancs.  M.  Dupont  propose  un  ordre  du 
jour  motivé.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  l'emporte  au  scrutin 
de  division.  L'asseoihlée  ne  veut  pas  renverser  da  sitôt  le  minis- 
tère, et  nous  sommes  de  son  avis.  Il  ne  faut  pas  que  les  hommes 
de  la  réaction  descendent  du  pouvoir  sans  avoir  nettement  des- 
siné leurs  tendances  et  manifesté  leur  impuissance  radicale  à 
organiser  autre  chose  que  la  guerre.  Il  faut  qu'une  fois  tombés, 
ils  ne  se  relèvent  plus.  Que  les  impatients  se  contiennent;  ce  ne 
sera  paalong. 

/L'Assemhléo  a  donné  une  leçon  suffisante  à  .M.  de  Falloux  e^ 
décidant,  malgré  les  prières  de  M.  Barrot,  que  demain  les  bu- 
reaux nommeront  une  commission  pour  préparer  les  deux  lois 
sur  l'enseignement.  „ 

Le  commencement  de  la  séance  a  étô  consacré  à  la  discussion 
générale  d'unprojet  de  loi  tendantà  régler  le  travail  dans  iet  prisons. 
M.  Marcel  Barthe  a  prononcé  A  cette  occasion  un  discours  sur  le- 
quel nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrêter.  La  discus- 
sion continuera  demain. 

On  nous  rendra  cette  justice  que  nous  n'avons  pas  fait  au  pré- 
sident de  la  République  d'opposition  systématique.  Nous  avons 
cru  devoir  comoatt^v  son  élection  dans  l'intérêt  de  l'ordre  pu- 
blic; dans  I^  même  intérêt,  nthu  croyons  devoir  aujourd'hui  lui 
épargner  les  critiques  de  détail  qui  seraient  de  nature  à  embar.'as- 
ser  sa  marche  sans  intérêt  pour  le  pays. 

Nous  avons  donné  une  preuve  de  notre  réserve  en  nous  abste- 
nant de  protester  contre  l'uniforme  à  grosses  épaulettes  que  M. 
Louis  Bonaparte  s'est  attribué,  bien  que  la  constitution  fasse  de 
la  présidence  une  fonction  civile.  Nous  sommes  obligés  de  re- 
connaître aujourd'hui  que  ce  symptôme  n'était  pas  sans  gravité. 
Est-il  vrai  que  M.  L.ouls  Bonaparte  ait  pris  l'habitude  de  visiter 
les  casernes  et  de  nouer  des  relations  personnelles  avec  le  sol- 
dat? Est-il  vrai  (û^.i  w  «oit  rendu  dernièrement  à  l'Ecole-Mili- 
taire  de  très  bonne  heure  et  en  l'absence  des  officiers  ?  Serait- 
il  vrai  enfin  qu'un  ordre  du  jour  adressé  à  tous  les  chefs  de  corps 
leur  ait  damandé  la  liste  des  soldats  punis  pour  des  cris  de 
FAw  iVapoMo»! proférés  avant  le  10  décembre? 

Tous  ces  bruits  courent,  et  de  tels  faits  groupés  avec  d'au- 
tres ne  sont  pas  sans  causer  qiielque  inquiétude  aux  républi- 
cains sinbères.  ^ 

Il  y  a  peut^tre  aujourd'hui  quelque  intérêt  à  rappeler  que, 
sous  Louis-Philippe,  un  Journal  républicahi  traduit  en  cour 
d'assises  pour  avoir  traité  avec  peu  de  respect  les  épaulettes  du 
duc  d'O.'lrans  fut  acquitté,  et  que  M.  Michel  (de  Bourges)  put 
s'écrier  impunément  dans  sa  plaidoirie:  m.  le  duc  d'orléans 
m'est  pas  plus  général  que  moi. 


M.  Considérant  a  adressé  au  Moniteur  du  soir  la  lultrc  sui- 
vante : 

Pans,  *  juillet  1849; 

Monsieur, 

D'après  le  MonUeur  du  soir,  répété  par  plusieurs  journaux,  je  fe- 
rais partie  d'une  catégorie  de  membres  an  l'Asgemb'ée,  qui  se  seraient 
/ait  présenter  au  président  de  la  République. 

Si  celle  cérémonie  a  eu  lieu  pour  quelques-uns  de  mes  collègues,  je 
suis  obligé,  en  ce  qui  me  concerue,  d'en  declineir  l'honneur.  Voru  auriez 
été  dans  le  vrai  si  vous  aviaz  dit  simplement  que  j'ai  assisté  au  défilé  du 
lundi,  à  l'Elysée  national,  avec  le  corps  municipal  dont  je  fais  partie. 

Agréez,  etc.  Victon  Considuunt, 

Représentant  du  peuple,  membre  du  la  com- 
mission  municipale  et  deparmentale  de  la  Soine. 


ri«tca«««l«n  «•■ttre  l'Arbltrailrev 

A  bord  du  ponton  la  Guerrière,  en  rade  de  Brest,  30  décen|>re  1848. 

Citoyen  rédâËténr, 
Nous  vous  prions  do  vouloir  bien  doBB«F4e  la  publicité  à  cette 
lettre,  qoo  nous  adressons  au  citoyen  Théodore  Bac,  représeor 
tant  du  pouple. 

Citoyen  représeaUnt,  ■  \. 

LacoOimisuon  dite  de  clémence  vient  de  fot.ctionner  dans  la  rade  de 

Br»t,  et  quelques-uns  de  nos  camarades  ont  été  rendus  à  la  liberté, 

nuis  avec  une  restriction  toatefois  ;  car  les  détenus  étrangers  sont  ex- 


clus d'une  partie  de  cette  liberté,  on  les  force  lie  rentrer  dans  leurs  pays 
respectifs. 

Est-ce  donc  une  mesure  démocratique  que  celle-là  qui  refuse  une  pa- 
trie aux  persécutés  des  autres  nations  ?  et  cela  'sans  aucun  antre  joge- 
ment  que  l'arbitraire  qui  nous  régit  depuis  juin. 
.  Si  telle  était  l'intention  du  gouvernomeni,  pourquoi  nous  avoifCfeMéa 
lans  la  catégorie  des  tranaportés;  cependant  nos  inJerrogatoires  juati- 
fisientde  notre  qualité  d'étrangers.  Est-ce^ddhc  âfirès  six  mois  d'une  dé- 
tention affreuse  et  illégale ,  qui  nous  a  dénué  de  toutes  nos  raiKHirew, 
que  l'on  veut  nous  envoyer  mourir  de  misère  dans  des  pays  où  nous  n'a- 
vons plus  nos  familles,  car  elles  ont  accepté  la  France  pour  patrie  1 
La  plupart  d'entre  nous  sont  en  France  depuis  vingt  ans  et  plus,  établis 
ou  mariés...  Est-ce  donc  ainsi  que  l'on  exerce  la  fraternité  dans  un  pays 
où  elle  est  écrite  dans  toutes  les  institutions  ?  Puisque  la  France  nous  a 
lait  subir  ses  lois,  elle  n'a  pas  droit  de  nous  renvoyer  dans  nos  parties; 
ou  (lu  moins  si  elle  veut  l'exécution  de  celle  mesure,  elle  ne  le  peut  que 
lorsqu'elle  aura  démontré  notre  culpabilit  ,  (t  la  plupart  d'entre  nous 
peuvent  prouver  qu'Us  n'ont  participé  en  rien  à  l'insurrection,  et  sont 
sous  te  poids  de  viles  uk.>o>ciation8  anoktiiis. 

Les  démocrates  étrangers  détenus  sur  las  pontons  de  Brest,  protes- 
tent de  toute  leur  énergie  contre  une  mesure  aussi  arbitraire,  et  comp- 
tent sur  votre  dévouement,  vous  qui  vous  êtes  toujours  montré  la  dé- 
fenseur des  opprimés,  pour  que  vous  donniez  cunnaissancs  do  la  pré- 
sente à  l'Assemblée  nationale^  car  la  cause  de  l'tiumauté  est  celle  da 
tous  les  peuples,  et  en  démocratie  on  ne  connaît  pas  d'étrangers,  tous  les 
peuples  sont  frères. 

Veuillez,  etc.  {Suivent  les  signatures.) 


A' M.  Proudhon. 

Quoi  !  vous,  maître  Proudhon  !  vous  en  compagnie  de  messieurs  de 
l'Univers,  de  la  Mérité  pour  nous  comluttre  ! 

Eti  bien  !  rude  jouteur  avec  les  hommes ,  vous  êtes  au  moins  adver- 
saire courtois  avec  nous,  merci.  Vous  pouviez  nous  écraser  du  premier 
coup  sans  doute;  mais,  usant  de  ménagements ,  pour  aujourd'hui  voua 
nous  menacez  seulement  d'un  signe  impératif ,  vous  vous  contentés  de 
rappeler  à  l'ordre  vos  petites  «œurs  que  l'on  dit  en  voie  d'émançipsiion. 

I^uvres  enfants  ,qui  se  réjouissaient  dans  des  fêles  de  bmille  1  Biles 
avaient  compté,  n'est-ce  pas,  sans  un  frère  hautain  et  méchant  qui  te 
doi^ne,  ma  fui,  tous  les  airs  d'un  fils  aîné  ds  baronniel  P'an  seal  covp 
il  reprend  ave:  elles  les  prérogatives  féodales  que  l'on  croyait  anéanties; 
puis,  voyant  ce  fait,  le  monde  qui  applaudit  surtout  au  mal,  dit  aux  fen- 
raps  en  hochant  la  tète  :  Votre  malUv  vous  prévient,  petites;  aliaotioo,  il 
a  parlé,  qu'on  obéisse!  ,     .  « 

Quoi  !  le  bon  plaisir  veut  déclarer  la  guerre  au  vru  plaiarT  New 
verrons  bien.  ■    . 

Monsieur  Proudhon,  monsieur  Prondbon!  parce  oue  Diea  «Mis  initia 
gràcede  voir  un  psu  plus  loin  et  un  peu  plus  clair  que  d'autres  dantoértaiaw 
iniquités  auxquelles  le  monde  est  en  proie,  vous  croyez  donc  que  tout  est 
dit?  Parce  que  roai  arrittz  dans  on  temps  oà  d'immenses  travaux  est 
éveillé  l'attention  pubiiqft  sur  des  matières  que  le  tour  original  d*  votre 
pensée  devait  mettre  plus  en  relief,  vous  voulez  que  tout  fasaa  siko^  au- 
tour de  vous,  et  que  vos  sœurs  qui  commencent  en  finissent  bien  vite  avec 
leur  babil,  leur  musique  et  leurs  réunions  enfantins?  Vous  nous  ren- 
voyez chacune  à  notre  petit  coin  domestique,  triste  prison  oellalain 
quand  le  çoùi  n'y  relient  pat,  où  nous  parviendront,  à  grand'peiB*  pour 
notre  seule  récréation,  les  idées  du  profond  penseur  que  la  ProvidiBoce 
nous  a  donné  pour  frère. 

Mauvais  chrétien,  socialiste  haineux,  vous  poursuivez  le  monopole 
sous  sa  forme  matérielle  etiparticulièrcment  saisissable,  ce  qui  est  bien  ; 
mais,  quand  on  veut  l'attaquer  sous  sa  forme  affective,  voua  vous  mellsz 
à  la  travorse  et  criez  an  scandale  I  Vous  voulez  de  la  dignité  et  de  l'é- 
galité des  hommes,  et  vous  repoussez  la  dignité  et  l'égalité  des  Sexes? 
La  femme,  dites-vous,  n'a  rien  à  prétendre  de  plus,  et  son  devoir  est  de 
rester  dans  la  retraite  pour  laquelle  la  nature  1  a  cr^Sée. 

Pitié  de  vos  sophismesl  honte  à  vos  idées  de  résignation  quand  mô- 
me I  Dans  ce  temps  révolutionnaire,  où  les  voix  de  tons  les  opprunés 
crient,  la  voix  de  la  femme  s'élèvera  ooursgeuseet  soutenue,  uns  crainte 
d'être  couverte  par  la  vdtre,  entendaz-vous,  monsieur  Proudhon. 

Sur  la  scène  lyrique,  les  femmes  ne  forent  admises  i  prendre  leor 
place  que  lorsqu'il  rut  bien  consUté,  parle  courage  de  quelques-unes, 
que  leur  voix  recelait  en  elle  une  fofce  particulière  que  rien  ne  pouvait 
remplacer.  Ce  principe  d'exclusion  n'offre  plus  qu'un  exemple  dans  no- 
tre temps ,  cl  vous  savez  sons  doute  ce  qu'il  en  coûto  au  seniiment  d  hu- 
manité pour  maintinirdans  certaine  sainte  chapelle  le  défi  orgueilleux  et 
impie  jeté  aux  prérogatives  de  la  femme. 

Place  donc  partout  à  la  femme,  car  sans  elle  il  n  y  a  pas  de  ooncart 
possible  et  agréable  à  Dieu.  Les  sphères  supérieures  de  toutes  les  har- 
monies nous  réclament,  et  nous  apparaîtrons  au  concert  spirituel  comme 
au  concert  poirtique  et  social. 

Notre  mysticisme  vous  déplaît,  ô  saint  Proudhon  !  Eh  bien,  encore  un 
peu  de  ttm;»,  et  il  nalU'a.j'on  suis  sûr,  une  sainte  Proudhonne  qui,  le 
couiage  à  toute  épreuve  et  la  loi  robuste,  viendra  plonger  plus  avant 
son  regard  «orutateur  dans  notre  société.  Sainte  Prudhonne  découvnra 
sans  peine  cette  autre  propriété  qui  a  échappé  à  la  courte  vue  de  son 
patron.  Sainte  Proodhonne  nous  dira,  on  termes  clairs  et  précis,  que  la 
femme  et  son  essence  particulière,  latnour,  i  force  de  s  être  vendus , 
de  s'être  tacrihés  en  pure  perte  et  de  s'être  usés  dans  les  mrtiUitions 
où  TOUS  les  avez  parqués  font  maintenant  la  honto  et  le  malheur  M 
l'humanité.  Sainte  Proudhonne  verra  bien  que  l'amour,  léglé  par  vous 
(t  devenu  le  droit  du  plus  fort,  constitue  la  plus  inique  des  propriétés, 
et,  sous  l'empire  do  SM  cjnviclion»,  s'emparant  de  votre  plus  audacieuse 
formule,  sainte  Proudhonne  déjtiôntrera  clairemePt  au  monde  et  à  ses 
sœurs  qVen  amour  LA  PROPRIÉTÉ,  C'EST  LE  VIOL. 

0  saint  ProndhonMe  combat  sera  rude  alors  entre  l'Iiomme-forca  et  a 
femme-amour,  et  le  monde  inerte  regrettera  ce  bon  temps  ou,  par  le 
mysticisme  seul,  les  femmes  communiquaient  avec  1  esprit  nouveau. 

Maître  Proudhon je  m'arrête!  Paissent  ces  quelques  mots  vous 

faire  regarder  à  deux  fois  à  ces  choses  que  vous  voulez  fouler  aux  piedsl 

U  question  des  femmes  ne  vous  portepoïnt  bonheur  ;  tous  voeanté- 
cédenli  à  cet  égard  le  prouvent.  Eh  bien  1  c  est  no  nniheor  <P»  I»" 
dune  femme  eût  pu  peut^tr.  conjurer.  Eu  aUendant,  Pwyei-œo ,  abs- 
tenez-vous  à  leur  Sgard,  et,  s>  !«•  duaûpiousTeligieux  auxquels  vous  ave» 
orèté  main-forte  vbus  demandent  la  raiSon^e  votre  silence,  répondez... 
n'importe  quoi,  Ja  ehos»  ««me  la  plus  banale,5^et-di«es-leM  pour  en 
finir;...  quVré»  »«"'  'f»  femmes  ne  vous  regardent  pes. 
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UMAuniiirr  mmaui  n  li  o>MiTmiANn.^''u  pah  n  u  «xI  bM 

MtfUS.— LA  MiOUTiOrf  BMÎtUftffltR.— U  (tOnU  CONTU  L'ADTUCm. 

La  i  rotetUtion  de  Pie  IX  a  éM  affichée  k»  S5  aur  i«a  mura  de  RsAe. 
Une  demi-heure  api«à,  1%  population  l'avait  dédiir^e  vmt  iodinàtion 
eur  tôuf  le»  poinH'Oe  là  Ville.  \A  Chambc»  dea  dteiiléa.lmite  m  demeu- 
re de  proclamer  la  Conaiituante  romaine  pour  pr^^r  Jea  Toiea  à  une 
Contlihiante  de.  toute  l'Italie,  a  reculé,  «oit  par  eépolaion  pourlea  inati- 
tuliona  démocratiques,  aoit  pour  ne  pai  M  suicider  en  livrant  le  pouvoir 
i  ine,Mta«mb|te  qép  du  enrage  univenel.  Voici  comment  cette  séance 
ae  éoiive  racontée  dana  une  correapoïKlaDCo  ds  VA\ba  : 
X  ifliLe  ministre  avait  promis  i  la  députation  dea  cercles  que  la  Coas- 
Utwmte  de  l'Etat  aérait  proclamée  aujourd'hui.  Bn  effet,  à  l'ouverture 
dé  Ta  séance  des  chambras,  le  ministère  a  donné  lecture  d'une  lettre  de 
la  junte  i  lui  adressés,  d«pa  laquelle  on  déclarait  en  substance  que,  si  le 
ministère  et  les  chân^rei  iib'j|iroelam«ieDt  paa  immédiatement  la  Consti- 
tuante, la  junte  elleméa;ie  prendrait  l'initiative  à  cet  égard.  Il  a  ensuite 
lu  aon  rapport  et  un  projet  de  loi  électorale.  Puia  il  a  fait  un  discours 
par  lequel  il  a  sigtiàlé  la  nécessité  de  publier  immédiatement  la  Consti- 
tuante, afln  de  prévenir  des  mouvements  populaires.  Les  députés  se  sont 
trouvés  ainsi  dans  la  nécessité  d'opter.  Or,  la  majorité  ne  voulait  pas 
entendre  parler  de  Constituante.  D'un  autre  cété,  il  v  avait  danger  i  re- 
fuser, car  le  puf)lic  des  tribunes  commeuçait  dé|i  à  s  agiter  et  paraissait 
dàiis  ce'isaa  YdHiloIr  i»  porter  A  ouelque  extrémité.  Ainsi,  il  fallait  trou- 
ver un  moyen  terme.  Quelques  députés  ont  prétendu,  d'abord,  (que  la 
chambré  énik  incompétente,  et  sous  d'autres  prétextes  frivoles  la  ma- 
jorité é'est  (  roboWcée  contre  la  proclamation  de  la  Constituante^ 

»  L'agitation  augmentait  de  plus  en  plus  dans  les  tribunes  ;  alors  un 
déftutéa'eét  évadé,  afin  que  la  chambra  ne  fût  plus  en  nombre  peur  dé- 
libértr.  LA  dessus  la  chambre  a  déclaré  qu'elle  n'était  plus  en  nombre 
pour  délibérer,  malgré  une  protestation  du  député  Audinot,  qui  deman- 
dai^ qtié  la  délibération  eût  lieu  aur-ie-ohamp,  pour  sauver  te  pays  de 
rasaitikitf;  Les  tribunet,  exsspérées,  ont  aifllé  et  hué  les  députés,  qui 
se  Miit  immédiatement  séparés,  et  c'est  ainsi  que  s'est  terminée  la  ^li- 
ée. iM  ministres  ont  déclaré  que  demain  ils  agiraient  par  eUxmémes. 
Noua  Verrons  bien.  > 

—  On  lit  dans  une  autre  corraspondance  : 

«  Les  cbantbrea  sont  en  dissoiuticn,  et  il  est  probable  qu'elles  ne 
tan|erO|)t  paf  à  s'annihiler  complètement  d'elles-méaes. 

f  La  jubie  d'Etat  et  le  ministère  se  sont  réunis  pour  prendre  les  me- 
sures énergiques  qu'exige  la  graviteras  Circonstancrs.  > 

On  écrit  de  Naplei,  24  décej^re,  au  Tint*: 

«  Le  pape  est  toujours  a  Gaë'le,  et  je  n'aj  pas  appris  qu9  l'on  eût 
adopté  un  pian  praticable  de  restauration  ;  les  cours  catholiques  n'ont 
pas  encore  répondu  à  son  appel,  et  il  attend  leur  décision  dans  cet  état 
de  béate  réaigoatioa  qu'affiactent  la  plupart  des  souverains  exilés. 
Comptant  peu  du  reste  aur  les  offres  pompeuses  d'Isabelle,  qui  a  besoin 
de  toulM  set  forées  contre  Cabrera,  le  poQtife  s'est  adresse  au  chef  de 
l'église  grecque  qu'il  appelle  ancre  de  salut  de  la  chrétienté,  patron  du 
bon  ordre  et  protecteur  de  la  liberté  civils  et  religieuse,  termes  qui 
contrastent  singulièrement  avec  ceux  qu'il  lui  prodiguait  il  y  a  quel- 

3 nés  raoia.  Ce  ne  sera,  certes,  pas  au  prini«  spirituel  que  Nicoiaa  vien- 
ri  en  aide,  mais  bien  au  souverain  temporel  formant  un  des  anneaux 
de  là  saintB-aillanee  européenne.  Quant  à  notre  vieille  Angleterre  pro- 
testante, que  peut  en  attendre  Pie  IX?  Il  est  vrai  que  M.  Telnpie  a  sa- 
ttUé,  poOT  lui  rendre  visite,  son  repos  de  tout  une  matinée  ;  que  l'ami- 
ral Parclmr,  s!  économe  des  dépenses  de  la  flotte,  a  brûlé  plusieurs  ton- 
Aeattzde  chaîna  pour  cette  visite  d'une  heure,  et  que  i'Odin,  steamer 
de  8.  H.  B.,  a  salué  de  %\  coups  de  canon  le  château  de  Gaëte. 
»  Tont  cela  est  si  peu  de  cbose  que  le  chroniqueur  do  la  cour  a  àim- 

Êlement  ineritionné  1  apparition  des  deux  diplomates  marin  et  civil  sans 
têilie  dire  qu'ils  eussent  été  présentés  au  pape.  Quant  à  la  question  si- 
cilienne, MM.  Temple  et  Rayneval  ont  tenté  un  nouvel  effort  dana  la 
qnettion  sidlieone,  ce  qui  me  (israit  croire  que  notre  diptofiàllie  A  Na- 
pieapiiépàrelà  retraite  de  lord  Paloserston  «levant  le  nouveatfparlement. 


M.  MAion.  àAnTU  croit  qu'il  y  ■  niéitsilé  de  renmiïr  imr  uS^ôidu 
gouTernMDent  proviaoira  qui  a  susp«ndu  le  travail  dans  laa  prisena  :  il 
èroU<(tt«  M.  travail  doit  Stre  rëQiliii;  mais  il  f  à  dtà  diffléuKta  giiktÂ 


gquvenemenis  d'srrèter  l'effusion  du  sang,  et  espère  que  le  roi  voudra 
&i«D  ftei6'rd9r'|r|<9(juéément  A  la  Sicile,  suivant  le  vœu  qu'ils  forment, 
iiiie  alrm^  nàtTonàlé,  ttne.  administration  et  des  chambres  séparées,  et 
par  deiÉitf  tout  une  amnistie  générale.  La  note  française  est,  je  crois 
pouvoir  lé  dira,  uae  paraphraae  de  notre  fameux  «fMmafiM. 

»  Qoant  A  la  réponse  du  (.'rince  Cariati  A  cette  communication,  voici 
ce  wène  est  en  aobatance  :  Le  /pi  repousse  de  toutes  ses  forces  l'année 
nationale  aicilienne  ;  quant  A  une  constitution  particulière  et  autres  amé- 
ItOivtions  réclamées  par  ses  sujets  siciliens,  depuis  plusieura  mois  déjA, 
il  est  disposé  à  tont  céder  ;  mais  il  demande  di  quels  moyens  useront 
lès  deux  {puissances  médiatricea  dans  le  caa  où  les  Siciliens  refuseraient 
ses  offres.  En  outra,  il  fait  reir  arquer  que  l'Espagne,  ayant  un  droit 
éventuel  au  tréne  de  Naples  si  la  branche  actuelle  venait  A  s'éteindre, 
a  demaindé  A  être  admise  dans  toute  conférence  ou  négociation  entamée 
avec  quoique  puissance  étrangère  que  ce  fût  ;  que  la  rupture  des  rela 
tions  diplomatiques  entre  Saint-James  et  l'E^curial,  non-seulement  em- 
pêchait l'Espagne'  d'envoyer  son  plénipotentiaire' A  Naples,  mais  encore 
a'opposait  A  ce  que  la  demande  de  M.  Temple  fût  accordée.  Cette  note 
se  termine  par  lea  protestationa  amicales  d'usage. 

>  Il  est  certain  qu'aujourd'hui,  ajoute  le  Timn.,  le  roi  de  Naples,  sûr 
de  llppui  de  l'empereur  de  Russie,  prend  une  attitude  plus  ferme. 
L'empereur,  décide  à  aoutenir  la  division  territoriale  de  4845,  est  tout 
prAt  a  protéger  par" ses  forces  de  terre  et  demertoute  puissance  qui 
aurait  à  so  plaindre  de  l'intervention  des  étrangers,  sous  quelque  piétexie 

Sue  eu  soit.  L'expédition  contre  la  Sicile  serait  déjà  reprise  sans  la  situa- 
on  actuelle 'dea  Etats  pontificaux,  et  ies  choses  resteront  au  point  où 
elles  Sont  tant  que  ies  forces  militaires  napolitaines  n'auront  pas  été 
considérablement  aocruea. 

»  L'élection  de  Louis- Napoléon  en  France,  dit  ce  journal  dans  un  su- 
tré  article,  a  donné  une  importance  inattendue  A  son  cousin  de  Rome. 
Toutes  les  correspondances  de  cette  ville  s'accoi;dont  A  dire  qu'il  est  pro- 
bable que  le  prince  de  Canino  sera  élu  président  de  la  Ré[>ublique  ro- 
maine. A  Gaëte,  on  aurait  lo  projet  d'envoyer  le  pape  A  Civita-Yeccbia, 
■008  escorte  de  troupes  françaises,  sardes  et  napolitaines  pour  protéger 
•a  personne.  On  pense  qu'une  restauration  serait  dans  ce  cas.praticable. 
C'est  une  erreur. 

■  En  abandonnant  le  Quirinal,  Pie  IX  a  ruiné  pour  toujours  ses  'cté- 
réts  temporels.  On  no  peut  paa  dire,  toutefois,  qu'entoure  comme  il  est 
par  la  diplomatie  dea  puissances  européennes  il  soit  prisonnier  entre 
les  mains  du  plus  faible  des  souverains.  La  prodigalité  au  roi  de  Naples 
est  extrême.  Les  tables  de  464  convives  sent  dressées  chaque  jour  pour 
le  souverain  pontife  et  ses  amis.  * 

—  Nous  tenons  de  personnes  di^es  de  foi,  dit  le  Corriere  mercantik, 
de  Gênes,  que  notra  ministèra  a4'iotention  dedemander  au  gouverae- 
ment  français  un  officier  supérieur  pour  commander  nos  forces.  C'est  le 
général  Bedeau  sur  qui  ses  vues  seraient  portées,  et  il  parait  même 
•lù'un  envoyé,  chargé  de  cette  mission  confidentielle,  serait  parti  pour 
Paris. 

■■—  On  écritdè  Milan,  le  tJ  décembre  :  f  II  n'est  plus  délivré  de  pas- 
seports pour  le  Piémont.  On  parle  même  de  la  supension  prochaine  des 
communications  épistolaires.  Tant  mieux  !  c'est  un  signe  du  la  proximité 
de  la  guerre. 

>  Les  dames  reçoivent  des  lettres  anonymes  qui  les  engagent  à  se 
couvrir  d'habita  de  deuil.  Dans  les  rues  le  même  avis  leUr  est  mystérieu- 
scBMnt  donné  par  des  hommes  inconnus.  Presque  toutes  Itk  dames,  en 
Tille,  sont  vêtues  de  noir  > 

AlIcBSisgBe. 

Lo  comité  de  constitution  de  l'AiiSeuiblée  nationale  de  Francfort  a  dé- 
cidé que  le  pouvoir  aupérieur  de  l'empire  serait  confié  A  un  des  princes 
régnants  allemands,  lequel  porterait  le  titre  à'Empereur  det  Allemomdi 


le 


nomé»  i9ministrtn  et  les  csnsala  de  l'empiie.  Il  déotere  là  guerro  et 
fait  la  paix.  Il  conclut  des  i^liances  et  des  traités  avec  les  puissance» 

L'empereur  convoque  et  clôt'  là  diéto  ;  il  a  le  droit  de  dissoudre  la 
chambre  des  reprétentantstlu  pe«t>le-  H  «««rce  lojwuvoir  législatif  con- 
jointement avec  la  diète.  Il  proclame  leoloià  de  rtApire  et  rend  !«•  91^ 
donnaneesnéressairaspour  leur  exécution.  ,  ... 

L'empereur  a  lo  droit  de  faire  grAce,  de  commuer  les  peines  et  d  nc- 
oorder  une  amn)(tie.  Hall  il  ne  pourra  faire  ussm  do  son  droit  de  faire 

SrAce  et  de  commuer  les  peines  en  faveur  d'fin  nuniatra  de  l'empire  oon- 
imné  pour  des  actes  de  son  administration,  que  liir  la  proposition  de 
la  chambra  qui  l'a  misenacoosation. 

L'empereur  veille  A  la  paix  de  l'empire  et  dispose  de  la  force  armée. 

En  général,  l'empereur  exerce  lo  pouvoir  gouvernemental  dana  toutes 
les  affaires  de  l'empire,  d'aprêè  les  termes  de  la  censtitntion. 

Le  conseil  de  l'empire  so  compose  do  plénipotentiaires  des  Etats  alle- 
mands. Chaque  Etat,  ou  asaoeiation  d'Etats,  représenté  dana  la  chambre. 
desEtata,  nommera  A  cet  effet  un  membre,  A  l'exception  des  quatre  villes 
libres,  qui  n'enverront  dans  le  conseil  de  l'empire  qu'un  >eul  membre 
pour  toutes  les  quatre.  Les  membres  du  conseil  de  l'empire  seront  nom- 
més par  les  gouvernements  des  Etats  respectifs. 

Le  conseil  de  l'empire  fomw  un  corps  consultatif.  On  soumettra  A  ce 
conseil  tes  projets  de  loi  que  le  gouvernement  impérial  présentera  A  la 
Diète.  Le  conseil  devra  faire  connaître  ses  avis  dana  un  délai  qui  sera 
fixé  chaque  fois  par  le  gouvern^ent  impérial  j  si  ce  délai  expire  sans 
que  l'avis  du  conseil  de4'empire  aitété  transmis,  ce  ne  sera  pas  un  em- 
pêchement pour  le  gouvernement  impérial  de  présenter  le  preiet  de  loi. 

Le  gouvernement  a  le  droit  de  rechercher  i  avis  du  conseil  de  l'em- 
pire dana  tous  les  cas  où  il  le  jog^a  convenable. 

En  atteiâdant  que  l'empereur  soit  nommé,  les  manmuvres  des  partis 
continuent.  Il  parait  que  le  nombre  des  adveraairee  de  M.  de  Gagern 
diminue.  .Ce  qui  rend  les  agenta  autrichiens  très  Opiniâtres,  c'est  cu'ils 
sentent  qu'ils  ne  peuvent  pas  rester  dans  l'assemblée  si  celle<;i  accepte 
le  programme  de  H,  de  Gagèm  comme  ligne  de  politique  dana  la  ques- 
tion autrichieene.  Le  roi  de  Prusse,  qui  a  de  bonnea  raisons  pour  re- 
douter l'opposition  de  l'Autriche,  feint  le  plus  grand  désintéressement 
en  ce  qui  concerne  sa  candidature  impériale.  Il  déclara  assez  hypocri- 
tement selon  sa  coutume  qu'il  n'acceptera  pas  la  couronne  si  elle  lui  est 
offerte,  parce  qùirVéiitàO'aiU  fout  rester  l'ami,  l'allié  fidèle  de  l'empe- 
reur d'Autriche.  Les  docteun  de  Francfort  sont  en  quête  d'une  comoi- 
naison  qui  éloigne  tout  confit  entre  lee  deux  grandea  ^iannoes  alle- 
mandes et  qui  pourUnt  ne  couronne  pas  les  débsta  du  pariement  de 
Francfort  par  un  avortem^nt  de  plus  en  plus  probable. 

Quoique  la  Prusse  n'ait  pas  en  ce  moment-ci  de  plus  grand  ennemi  A 
redouter  que  sa  prétendue  alliée  autrichienne,  Frédéric-Guillaume  s'ef- 
force toujour?  d'exciter  l'animosité  de  son  peuple  contra  la  France.  Croi- 
rait-on que  la  concentration  aur  le  Rhin  d'une  armée  que  commanderait 
le  général  de  Wrangel.  fait  plein  de  déâanoe  pour  le  nOuvean  gouverne- 
ment français,  est  moUvéé  par  la  nomination  de  M.  de  la  Moskowa  au 
poste  de  chargé  d'affaires  A  Berlin.  Le  prince  do  la  Moskowa  était  pair 
dé  France  sous  Louis-Philippe,  mais  appartenant  A  l'opposition.  Il  a 
poursuivi  pendant  de  longues  annéen  la  rahab^latioa  de  son  père.  Il  set 
héritier  d'un  grand  nom.  On  prétend  que  ce  nom  semi  peut  suffira  pour 
réveiller  en  Prusse  pins  d'un  souvenir  fAchoux  poar  elle  remontant  aux 
guema  de  l'empire.  Les  gallopl^sges  pnipsieos  pensent  sans  doute  qu'a- 
près avoir  demandé  la  réhabilitation  de  aoq  père,  le  fils  de  Ney,  origi- 
naire de  la  Prusse  rhénane,  cherchera  A  réveiller  dans  cette  contrée  les 
espéraBoes  du  parti  français,  de  ce  parti  qui  pense  que,  toat>bien  consi- 
dwé,  les  Rhénans  ont  moins  d'afinité  avec  lei  Pnssiens  qu'avec  leure 
voisins  de  l'ancienn-)  France  austraaienne. 


On  écrit  de  Vienne,  le  S8  décembre,  à  U  Geuutte  de  Coiogne: 
i  On  parle auiourd  bui  d'une  conjuration  projetée,  qui  parait  A  peine 
croyable  dana  I  état  actuel  do  la  capitale.  Suivaat  an  avia  du  maréchal 
Wélden,  il  a'est  formé  un  clnb  qui  se  propose  prineipaleaient  d'asaaillir 
en  masse  les  rotranchementa  et  d'enclouer  les  canons.  Le  maréchal 
ajoute  oue,  en  ce  eu,  troia  coups  de  canon  d'alarme  réuniraient  en  un 
<iuart  d  heure  toute  la  garnison  sur  les  places  ^i  la  i  sont  assigaées,  et 
que  la  nuit  il  sera  fait  feu  aur  loua  ceux  qui  s'approcheraient  dea  re- 
tranchèmenta  occupés  par  leslroupea.  Cette  publication  eatauivie  de  plu- 
sieurt  autres  exhortations  et  menaces  des  plus  instantes.  On  a  arrêté 
ces  joura  dernien  une  foule  de  personnes  oui  portaient  A  leura  chapeaux 
de  petites  plumes  noires,  signe  distinctif,  dit-on,  des  conjurés,  > 


ellM  «'•rlemt. 


Oa  écrit  d'Alexandrie  : 

Depuis  la  mort  d'Ibrahim-Pacha,  le  geys  n'a  paa  cessé  un  instant  de 
jouir  de  la  plns^igrande  tranquillité.  Noua  devona  rendra  justice  aux 
bjtnmes  chargés  de  la  haute  admioiatration  :  rien  n'a  été  négligé  par 
eux  dans  cette  circonstance,  et  toutes  les  meauras  avaient  été  parfaite- 
ment prises  pour  rassurer  tes  intérêts  qui  auraient  pu  s'alarmer  de  cet 
événement.  Abba^  Pacha  ne  s'est  pas  fait  longtemps  attendre  ;  il  est  ar- 
rivé aujCaire  le  25  au  matin,  et  a  été  reçu  avec  touit  les  honneura  dus  à 
son  ratig.  Le  jour  même  il' a  été  voir  Mehemet-Ali,  son  grand-pèfo,  et, 
apr>M  avoir  reçu  la  visite  du  corps  diplomati(]ue  et  de  tous  les  hauts 
fonctionnaires,  il  s'est  randu  au  leia^du  conseil.  Ses  première  actea  ont 
été  rrçus  avec  faveur  et  font  concevoir  des  espérances  pour  l'avenir. 

Plusieurs  promotions  ont  été  faites  par  lui,  et  le  plus  grand  nombre 
parmi  les  européens  ;  S.  A.  a  voulu  prouver  par  là  qu'elle  aavait  appré- 
cier leurs  services  et  leur  mérite,  et  quëlës  sentiments  religieux  qu'elle  pro- 
fesse ne  leur  seront  jamais  contraires.  Il  a  ordonné,  en  outre,  le  retrait 
de  plusieurs  mesurer,  et  entre  autres  celle  de  la  levée  lorcée  qui  avait 
été  opérée  au  Caire  par  son  prédécesseur.        »  v 

Le  Journal  de  Conttantinople,  organe  lemi-offlciel  de  la  Porte, 
publie  les  lignes  suiTantes  :   -^=—  - 

Les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  Bucharest  par  la  dernière  poste 
de  Russie,  nous  annoncebtque  le  commissaire  ruase,  le  général  Duha- 
mel, venait  de  r.ommer,  de  aon  propre  mouvement,  une  commission 
dans  le  but  de  faire  procéder  A  une  enquête  sUr  tous  les  actes  de  la  der- 
nière révolution  de  Valachie,  efBur  les  circonstances  qui  ont  précédé  ou 
accompagné  ces  actes,  afin  d'arriver  A  connaître  toutes  les  peraonnes  qui 
ont  favorisé  ces  évèvements  ou  qui  y  ont  adhéré.  Notre  correspondant 
ajoute  que  le  résultat  de  cette  enijnêtu  donnera  probablement  lieu  i  l'a- 
doption de  n  e'ures  de  rigueur. 

lie  CVab  pmimmmifl  à  Fmrla. 

Au  citoyen  rédactenr  tn  chef  de  la  DimoeraUe  pacifique. 
Citoyen  rédacleur, 
La  Saxe,  cette  vieille  amie  de  la  Pologne  républicaine,  victime  comme 
elle  des  traités  de  Vienne  en    4846,  a  rateati   d'un  glas  funèbre  aprèa 
l'assassinat  politique  de  Robert  Blum.  Lo  club  polonais  A  Paris,  «'asso- 
ciant à  la  douleur  du  peuplriraxon.  vient  prendra  place  au  cortège  moi^ 
tuaire  du  grand  ciioyen,_ami  fidèle  des  exilés  polonsis  et  leur  frère,  en 
démocratie,  afin  de  déposer  une  couronne  d'immortelles  sur  le  tombeau 
du  saint 'Martyr.  Njus  n'avons  plus  des  larmes  pour  l'arroser,  mais  il 
nous  reste  encore  du  sang  ! 
Salut  et  fraternité.  S.  J.  SznuciSKi,  président. 

SocnoBSKi  MAmcBL,  secrétaire  du  club  Polski. 


Séance  d%  k  janvier.  —  PUksDIiKB  M  M.  vauast. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  relatif  au  travail  dapt 
les  prisons.  ^ 


auxquelles  ne  ronédie  paa  auffiiamment  le  projet  de  la  commission. 

Au  lieu  d'aborder  franchement  la  questfoù  de  l'application  du  ti  avall 
'  es  prisonniers  A  l'agriculture,  la  coromisslbn  n'a  fait  que  conseiller  ti- 
midement cet  empim  des  forces  dee  détenus.  LA  cependant  est  1(9  seul 
moyen  de  moraliser  et  d'utiliser  la  SéquestrstioD  immorale  et  improduc- 
tive des^  hommes  frappés  temporairement  par  la  sévérité  des  lois. 

L'orateur  croit  auaai  que  le  gouveroement  provisoire  a  eu  tort  d'inter- 
lira  le  travail  aux  communautéa  religieuses  et  maisons  de  refuge  ;  il 
termine  en  disant  qi^'il  a  déposé  un  amendement  tendant  A  faire  exécu- 
ter dea  travaux  agricotea  par  les  détenus  ;  il  développera  ce  projet  lors 
de  la  discussion  des  articles. 

M.  BODx-QAasoNNU.  «  présenté  un  contre-projet  sinsi  conçu  : 

«  Art.  4".  Le  décret  au  24  mars  dernier,  qui  a  suspendu  le  travail 
dans  les  prisons,  est  abrogé. 

«  Art.  2.  Aucun  genre  de  travail  ne  pourra  être  établi  dans  les  mai- 
sons centrales  de  détention,  qu'avec  l'autoriaAtien  du  préfet,  après  avoir 
pris  l'avis  de  la  chambre  du  commerce  e|  cèKii  4ù  conseil  di^s  prud'- 
hommes. 

>  Art.  3.  Le  nombre  d'ouvriera  employés  dans  chacune  des  diverses 
induatriee  n'excédera  jamais  le  nombre  de  quarante. 

»  Art.  i.  Chaque  condamné  entrant  dana  la  maison  de  déteation  de- 
vra être  occupé,  autant  que  possible,  A  des  travaux,  aoit  du  même  état, 
soit  d'un  état  analogue  de  celui  qu'il  exerçait  étant  en  liberté. 

a  Art.  5.  Les  prix  de  main-d'(ïuvFS  seront  exactement  les  mêmes  que 
ceux  payés  aux  ouvriera  libres  ;  ils  éeront  fixés  par  la  chambre  de  com- 
merce et  le  conseil  de  prud'hommes,  sur  des  échantillons- types  ou  éta- 
lons, qui  seront  fournie  en  trois  modèles  conformes,  dont  1  un  sera  dé- 
posé au  conseil  des  prud'hommes,  l'autre  entre  les  maina  de  l'adminis- 
tration, et  le  troisième  aéra  exposé  dans  l'atelier  dès  déteiius  où  le  tra- 
vail s'exécutera.  * 

>  Art.  6.  Leedivera  prix  de  main  d'oeuvre  seront  réuais  dans  un  ta- 
rif général,  qui  sera  revisé  tous  les  ans  par  la  Chambra  de  coàunerce  et 
le  conseil  des  prud'hommes.  On  y  ajoutera  les  articlea  qui  pourront  s'in- 
troduire dans  ie  courant  de  l'année;  mais  il  est  bien  entendu  que  les  ar- 
ticles exploités  dans  les  ateliera  de  la  prison  seront  seuls  portés  sur  ce 
tarif. 

«  Art.  7.  Les  tarifs  ne  seront  mis  à  exécution  qu'avec  l'autorisation  du 
préfet  et  l'approbation J[u  jgainistre  de  l'intérieur. 

»  Art.  8.  Les  membres  delà  chambre  de  commerce  et  ceux  du  conseil 
des  prud'hommes  pourront,  à  leur  gré,  visiter  les  ateliera  de  la  prison, 
pour  s'assurer  si  l'application  dea  prix  de  ipain-d'ceuvro  y  est  sincèra* 
ment  observée. 

»  Art.  9.  U  est  interdit  aux  entrepreneun  dea  travaux  exécutée  dana 
les  maisons  centrales,  de  vendra  aux  habitants  de  la  localité  où  aUes  aè- 
rent situées,  aucune  marchandise  d'une  consommation  usuelle,  tela  que 
vêtemeats,  chaussure,  coiffure,  etc.,  etc. 

>  Art.  40.  Ces  dispositions  ne  seront  exécutoires  dans  les  maisons  ac- 
tuellement soumises  A  une  entreprise  générale  ou  spéciale,  qu'A  l'expi- 
ration ou  A  la  résiliation  des  engagementa  contracta  par  l'Etat. 

M.  noi}x-cAaBONNBL  développo  au  milieu  du  bruit  le  système  contenu 
dans  ce  projet. 

il.  DB  FALLODX,  ministre  de  l'instruction  publique,  retire  le  projet  sur 
l'instruction  primaire,  présenté  par  M.  Carnot.  (Vive  et  longue  agi- 
tation.) 

Ce  retrait  est  un  acte  de  franchise.  Ce  projet  contenait  des  principes 
auxquels  le  gouvernement  ne  pourraii  pas  s'associer;  il  avait  été  d'ail- 
leurs profoudément  modifié  par  la  commission. 

Je  ne  voulais  pas  retirer  ce  projet  :  je  ne  me  suis  pas  plus  glissé  en 
Irattra  dans  l'instruction  publique  que  dans  la  République.  (Mouvél)uiUa 
difren.  Agitation.) 

J'ai  déposé  ce  matin  daas  le  Moniteur  une  déclaration  dans  ce  sens. 
J'ai  en  même  temps  composé  une  commission  pour  s'occuper'  de  celte 
matièra.  (Rumeurs. — Agitation.) 

Je  dois  maintenant  une  explication  aux  membres  de  la  commission 
qui  a  examiné  le  projet.  Le  travail  de  ces  commissions  est  étendu,  oooA- 
ciencie  a  et  plein  de  précieux  renseignements,  mais  il  est  arrivé  Ptobiji- 
blement  trop  tai-d  A  l'Assemblée  pour  pouvoir  être  discuté  utilemwt 
puisqu'il  n'est  pas  classé  au  nombre  des  lois  organigues.  (Auta^on.) 

La  coœmbsion  que  j'ai  nommée  puisera,  j'en  suis  sûr,  drilles  rouMi- 
gnementsdans  la  commission.  (Rumeura.)  Ii  ne  dépend  pas  de  mOi  que 
le  retrait  de  la  loi  ne  dissolve  la  commission  ;  mais  leura  efforta,  len'fs 
travaux  sont  lA  et  survivront.  (Longue  agitation.)  •  r 

M.  BABniLUT  SAINT  Hujuu.  Commo  présidont,  comme  rapporteur 
de  la  commission,  je  dois  mettre  l'Assemblée  su  courant  de  ses  travaux. 

Cette  commission  fonctionne  depuis  le  mois  de  juillet.  Il  faut  que 
l'Assemblée  sache  dans  quelle  mesure  nous  avons  répondu  A  votra  ran- 
fiance.  Cette  commission  s'est  réunie  trois  fois  par  semaine  ;  elle  à  tra- 
vaillé six  heures  dans  chaque  aéance;  elle  a  préparé  dans  ces  réuà  ions 
un  projet  de  loi  qui  était  un  coda  A  peu  près  complet  de  l'enseignement 
primaire  en  plus  de  4U0  articles. 

Je  n'entre  point  dau.s  le  détail  de  ce  décret;  nous  avions  fait  imprimer 
une  sorte  d'avant-projet  uù  nous  avions  expliq<ié  nos  intentions  aiii^e 
par  article. 

Je  dois  le  dire,  après  notre  travail  il  ne  restait  rien  du  projet  primitif; 
nous  avions  cherché  A  concilier  dans  le  aêtre  l'intérêt  de  la  liberté.  If  s 
Intérêts  de  la  religion  et  l'intérêt  de  l'Etat.  Nous  n'avions  pas  ùommé  le 
rapporteur;  nous  voulions  qu'il  n't-ût  qui  formuler  les  intentions  de  la 
commission  dans  un  simple  exposé  des  motifs.  C'est  dans  cette  position 
que  M.  le  ministre  de  l'instraction  publique  a  publié  dana  le  MonWmr 
un  rapport  qui  a  dû  nous  surprendre.  Notre  expression  n'ira  pas  àu- 
delA.  (Mouvement.) 

Avant  de  nommer  une  commission  extra-parlementaire  (Très  bien  I  — 
Longue  interruption),  il  aurait  dû  s'enquérir  de  l'état  de  nos  travaux. 
(Bruit.)  Noos  ne  mettons  ici  aucune  suscei^tibilité.  (Légère  rires.)  Le  mi- 
niétre  est  dans  son  droit,  nous  le  reconnaissons;  maia  aussi  nous  svons 
notre  initiative  et  le  droit  de  reprendre  le  projet  émané  de  votre  ComnSs- 
sion.  (Oui  I  oui  I  —  C'est  cela  I)  Maiutenant,  comme  représentant;  je  dirai 
un  mot  du  rapport  qui  a  paru  dans  le  MotMeur.  (Partez  1)  L'Auemblée 
nationale  a  décidé  que  la  loi  sur  l'enseignement  serait  la  sixième  des 
lois  organiques.  Elle  devait  en  conséquence  nommer  une  commission 
pour  préparer  cette  loi,  comme  toutes  les  autres  du  même  genre;  etnooa 
nous  elon  ons  de  voir  cette  commission  du  Moniteur  à  la  place  de  celle 
quil  appartenait  i  l'Assemblée  de  nommer.  ^ 

H.  DK  FALLOux,miaistrede  l'instraction  publioue.  Je  répondrai  tout  de 
suite  au  mot  extra-parlementaire  employé  ptr  l'honorable  pri^opinapt. 

La  commission  a  préparé  un  travail  tout-A-tiit  différent, du  pnjet.; ^ 

seoté  par  M.  Carnot.  Eh  bien,  j'ai  dû,  pobr  fixer  mon  choix  entre  cps 
deux  projets,  m'entoorer  des  lumières  d'une  commission,  et  c'est  ce  qiie 
j'ai  fait.  Il  n'y  a  pas  lA  conflit  entré  moi  et  l'Assemblée.  J'ai  fait  appel  ê 
quelques  hommes  compétents,  et  j'ai  agi,  surtout,  je  le  répète,  uns  le 
sentiment  démon  iosumsanee  pro|ire.(Rulll^ilirs  prolongées.) 

M.  BBPBLLirr.  En  lisant^  le  rapport  inséré  dans  fe  Momkvr,  en  enten- 
dant tout  A  l'heure  M.  le  miiii8tr(<  H»  l'instructioà  publique,  je  n'ai  pu 
me  défendre  d'un  sentiment.  Il  est  évident  pour  inoi  que  l'on  vent  enle- 
ver à  l'Assemblée  l'occasion  de  faire  les  lois  sur  renseignement.  (Moolw- 
ments  divers.)  L'Assemblée  a  rendu  un  décret  par  lequel  elle  ji  est  en- 
gagée solennellement  A  voter,  avant  de  so  tiéparer,"les  lois  organiques 
sur  l'enseignement.  (Oui  1  oui  1) 

Il  me  semble  que  cette  situation  imposait  une  grande  réserve  i-u  gou- 
vernement. Je  crois  donc  qu'il  est  de  la  dignité  et  du  devoir  de  l'Assem- 
blée de  convoquer  immédiatement  les  bureani,  afin  qu'ils  nomment  une 
commission  chargée  de  pi^parer  une  loi  sur  l'enseignement  primaire  et 
une  autre  sur  iVnseignemént  secondaire.  (Appuyé  I  appoyé  I) 

M.  6.  BABBOT,  président  du  conseil.  Dans  tons  les  temps,  les  lattes  les 
pla4  graves  ont  été  celles  qui,  s'élèvent  entre  dem  peuvoire  souverains. 
Violentes  rumeura.) 

DNB  VOIX.  Il  n'y  a  qu'un  souverain, 

H.  e^  BABBOT.  Je  prends  l'organisation  du  pouvoir  telle  qu'elle  «it-dé- 
flnie  dans  la  cdnsiitutibo.  (Allons  domil  —  Longue  inlèVruôtion.) 

Respectons-nous  t^  uni  lé»  autres,  respMtoBS  lee  fustitatibim,  rm- 


Melôgf>iHHit  nmiMtkcm.  Voulez  vous  reprendra  le*  pouToirt  qui  ont 
àttiotmét,  annuler  les.  Totee  du  p^ya,  et  ne  faire  du  pouvoir  ezAcutif 
aU'un  pouvoir  8uriord<mné  et  révocable  à  volonté?  (Longue  rumeur. — 
Ce  n'est  pa*  '■  question  I)  èi  l'on  a  cette  idée,  qu'on  la  poi  te  résolument 
à  la  tribune,  et  qu'on  en  prenne  franchement  la  responsabilité.  (Nouvel- 
les rumeurs/l  .  , 

L'attribution  eatentielia  du  pouvoir  exécutif  est  de  répondre  devant  le 
pays  de  tous  les  projets  de  loi  présentés,  même  avant  sa  nomination  ; 
iar  il  n'y  fepas  d'interrègne  dans  un  pays  constitutionnel.  Responsables 
dea  projets  de  nos  prédécesseurs,  c'est  à  nous  de  voir  si  celte  responsa- 
bilité nous  convient.  (Bruit.) 

Comment  I  lorsque  nous  usons  d'un  droit  incontestable  et  incontesté, 
on  vient  soulever  une  question  de  conflit  d'attffbutioas!  Vous  nous  de- 
mandes pourquoi  nous  avons  retiré  le  projet.  Nous  pourrions  vous  ré- 
pondre que  nous  n'en  devons  compte  qu'à  notre  conscience.  (Rumeurs. 
—  Mouvements  divert).) 

Je  n'ai  point  abandonné  la  part  de  pouvoir  qui  m'est  échue  (Rires 
bruyants.);  mais  jamais  je  ne  la  laisserai  avilir.  (Très  bien.) 

Le  gouvernement,  je  le  répète.^^s  cru  pouvoir  couvrir  de  sa  res- 
ponsabilité un  projet...  (Idterruption.) 

une  voix.  L'Assemblée  stiulo  est  responsable  de  ce  qu'elle  fait. 

M.  BMsoT.  Venir  saisir  les  bureaux  comms  ou  l'a  proposé  serait  un 
triste  fvmptéme.  (Brufits  divers.  La  voix  du  paya  s'est  faitentendre,  c'est 
à  noua  1  ne  pas  la  méconnaître.  ^     ' 

Nous  sommes  dans  une  situation  exdlt)tionnelle.  Les  difScultés  sont 
grandes,  et  l'on  ne  peut  les  surmonter  qu'A  force  de  conciliatiou,  qu'en 
B'abstxnant  de  conflits  de  pouvoirs  toujours  irritants.  (Bruit.) 

VNc  VOIX.  C'est  vous  qui  en  prenez  l'initiative. 

H.  o.  BARBOT.  La  Constitution  a  prévu  un  cas  eemblable  i  celui  qui  nous 
occupe.  C'est  lorsqu'il  s'agit  de  réviser  la  constitution.  Vous  savfz  quelle» 
précautions  elle  prend  et  dans  quelles  limites  de  temps  le  pouvoir  de 
cette  Assemblée  de  révision  est  n-streint,  afln  d'éviter  toute  difflculté  du 
genre  de  celle  qui  nous  oceupo.  (Muuemeiits  divers.) 

Notre  ndpmn  e>t  une  mission  de  conciliation.  (Bruit.)  Noua  prions 
l'Assembléé^ene  pas  briser  entre  les  mains  du  ministère  le  droit  ddot  il 
a  usé  aux  (ennerde  la  constitution. 

le  m'oppose  donc,  ^ana  l'intérêt  du  pouvoir  qui  réside,  entre  vos 
mains  et  que  nous  devons  tran8n:ettre  intuct  A  nos  successeurs  ,  je 
m'oppose  au  renvoi  dans  les  bureaux  de  quoi  ?  d'un  bl&aae  contre  l'exer- 
cise d'un  droit.  .. 

a >ux  voix  I  Longue  interruption.) 
.  Repnilin  parait  i  la  tribune.  Il  cède  la  plaça  à  M.  Dupont  de  Bu  - 
sac.  L'agitation  est  rxtrème. 

H.  DtroirrDB  bossac  Nous  avoi»,  ditM.Odilon  Barrot,  nous  avons, 
coQune  pouvoir  souverain,  le  droit  de  retirer  une  loi,  et  nous  n'en  de- 
vODÎiïltmpte  qu'i  notre  conscience.  Qu'est-ce  A  dire?  est  ce  que  vous 
n'en  devez  pas  compte  aussi  à  l'Assemblée?  L'Assemblée,  qui  s'inquiète 
de  l'Mpeit  de  reaction  qui  a  présidé  ce  retrait  ;  elle  vous  prouvera  par 
son  vote  qu'elle  a  eu  raison^  que  vous  avez  tort. 

Quant  au  président  de  la  République,  au  nom  de  qui  l'on  a  présenté 
le  projet,  noua  faisons  une  grande  différence  entre  lui  et  ses  ministres  ; 
nous  leur  refusons  notre  appui,  en  lui  assurant  toute  la  force  qui  peut  lui 
venir  de  notre  concours,  et  en  vous  attaquant  dans  vos  prétentions  nous 
laisons  un  appel  à  ses  lumières.  (Rires  ironiques  à  droite.  —  Approba- 
tion k  gauche.) 

L'erdieur  soutient  que  le  ministère  n'avait  pas  le  droit  de  nommer 
une  Commission  ;  c'est  un  empiétement  sur  le  décret  des  lois  organi- 
ques, ajoute-t-il.  Leelois  restées  dans  le  domaine  esclusif  de  l'Assemblée, 
aux  termes  de  ce  décret,  ne  peuvent  étro  élaborées  que  par  les  commis- 
sions nommées  par  elle.  Restons  dans  l'examen,  dans  la  discussion  des 
lois,  et  n'établissons  pas  de  barrière  entre  une  partie  de  celte  Assem- 
blée et  l'autre  en  nous  présentant  comme  les  ennemis  de  nos  institu- 
tions et  de  celui  que  la  constitution  et  le  sufl'rage  universel  ont  investi 
de  leur  pouvoir.  (Agitation.) 

M.  DB  rALLODX,  ministre  de  l'instruelien  publique.  J'ai  retiré  un  pro- 
1^  de  loi.  J'en  avais  le  droit  :  personne  ne  le  oonieste.  J'ai  nommé  une 
conifflifMn,  j'en  avais  le  droit  :  personne  ne  lecoiitette.  (Sil  si  I  —In- 
terruption prolongée.) 

N.  oiANOtn.  Ou  vous  fait  un  procès  de  tendance.  (Longue  hilarité.) 
*M.  Wt  VALLonx.  La  commission  éiaii  dissoute  par  le  fai'  du  retrait  du 
projet  de  loi,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Le  travail  de  la  commission,  que  per- 
aonne  n'eilime  plus  que  moi,  ne  sera  pas  perdu.  (Légers bruits.)  Le  re- 
trait du  projet  est  un  acte  de  franchise;  je  diçai,  avec  une  égale  fran- 
chise, qu  I  je  pouvais  me  demander  si  c'était  sérieusement  et  irrévocable- 
ment que  l'Assemblée  voulait  faire  celle  loi  de  l'enseignement.  (A  l'or- 
drel  A  l'ordre! — Interruption  prolongée.)  Si  l'on  avait  quelqu'un  à 
rappeler  A  l'ordre,  ce  serait  le  membre  qui,  hier,  a  dépoté  une  proposi- 
tion ayant  pour  but  de  réduire  A  cinq  lea  lois  organiques,  et  de  ne  pas  y 
admettre  la  loi  sur  l'enseignement.  (Interruption  nouvelle  et  prolongée.) 
Voilà  celui  qu'il  fallait  rappeler  à  l'ordre  et  non  pas  moi. 

UNS  VOIX  a  gauche.  Si,  vous  !  (Tumulte  prolongé.) 

M.  LB  PBésiDBNT.  Honsleur  Froussard,  voilà  deux  ou  trois  fois  que 
vous  interrompt  z....  Je  vous  rappelle  à  l'ordre. 

M.  raQDSSABD.  Le  ministre  a  demandé  si  c'était  sérieusement  que  l'As- 
semblée avait  pris  une  décision,  et  j'étais  dans  mou  droit  en  disant  que 
c'était  inconstitutionnel. 

M.  DB  FALLODX.  Je  dluls,  mossieurs,  que  la  proposition  de  M.  Râteau 
a  été  examinée  par  deux  comités  ;  elle  a  partagé  d'une  manière  A  peu 
près  égale  ces  deux  comités.^(Bruit  prolongé.)  En  présence  a  cette  in- 
certitude, il  n'eût  pa  été  permia  au  ministre  de  l'instruction  i  ubiiquo 
d'être  pris  au  dépourvu,  et  il  devait  se  préparer,  en  tout  cas,  A  soutenir 
la  discussion,  et  à  s'entourer  pour  cela  de  toutes  lès  lumières  i  sa  dis- 
position. 

Quand  même,  aioSi  que  je  l'ai  dit  au  commenc«nieotf-vou3  voudriez 
maintenir  votre  décret  et  faire  de  cette  loi  une  loi  organique,  vous  ne 
ppurjiez  pas  empêcher  le  gouvernement  d'avoir  son  opinion.  (Mouve- 
ment.) La  responsiàBitiié  dn  la  loi  sur  l'instruction  Eeconcaire  retombo 
donc  sur  le  gOUVerdomenl.  (Dénégations.)  Je  suis  doi  c  dans  mon  droit 
en  disant  que  le  gouvernement  peut  et  doit,  émettre  son  opinion  sur  la 
loi  d'enteignoment  général  primaire,  et  s'entourer  de  toutes  les  lumiè- 
res dont  il  peut  avoir  besoin. 

Qdant  à  l'accusation  de  réaction,  le  gouveroemBnt  a  nommé  une 
commission;  les  noms  de  sesmombres  hont  au  MoniUur.  (Bruit.)  M. 
Buchïz  eq  fait  partie,  et  jeiSs  laisse  répondre  à  cette  accusation  de  réac- 
tion diri;;ée  par  M.  Dupont  (de  Bussac)  contre^  cette  commission  nou- 
velle. (Tumulte  prolongé.) 

VOIX  DIVBB8E8.  ^'ordre  du  jour  1  l'ordre  du  jour  I 
:    H.  LE  rn&sifÉNT.  On  m'a  rtmis  un  ordre  du  jour  motivé  ainsi  conçu  : 

«  L'Assemblée  nationale,  considérant  .que  c'est  à  elle  seulo  qu'il  ap- 
partient de  nommer  des  commissions  pour  la  pré:!entation  des  lois  orga- 
niques.... »  (Sensation  prolongée.) 

VOIX  nombbbusbs.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  I 

«.  !■■  PSÉsiUHT.  L'ordre  du  jour  pur  tt  simple  ayant  toujours  la  prio- 
rité, je  vais  |e  mettre  aux  voix.  ^ 

VOIX  DIVERSES.  Le  ecrutiii  de  division  !  le  scrutin  de  divisioh  ! 

M.  u  PBÉsiDBNT.  Losorutin  fie  division  étant  demandé,  il  va  être  pro- 
cédé à  ce  scrutin. 

En  Voici  le  résultat  : 

Nombre  dea  votants 
Majorité  absolue 
Pour  l'ordre  du  jour 
/       —  Corttre 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  adopté. 

u.  PASCAL  DDPRAT  S  U^parolo-fiour  une  motion  d'ordre. 

Messieurs,  ditril,  je  viens  faire  une  proposition  à  l'Assemblée;  je  viens 
lui  demander  de  mettre  A  son  ordre  du  jour  de  dAnainla  nomination 
d'une  conimission  dans  les  bufeai)z,  laquelle  sera  cba.^gée  de  préparer 
la  loi  organique  de  l'enseignement.  (Quelques  voix  :  Ôiiil  oiiil  )  Il  n'y  a 
dans  ma  proposition  aucun  Sentiment  d'hostilité  systématique  contre  le 
cabiuet.  (Dénégations  divérses/y^Je  ne  suis  mû  non  pljs  par  aucune  pen- 
sée de  résistance  au  premier  magistrat  de  la  République.  (Nouvelles  dé- 

négatioM')  ^OU  respectons  tous  ses  pouvoirs,  parce  qu'il  est  l'exprès- 
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siop  du  vota  populaire.  (Interruption.)  Mus  j" 


.      ,         1        r    V -auraMpu^, 

M.  Li  pRÉsiDBirr.  Avant  que  la  discussion  ne  s'engage,  ie  dois  dire  i 
l'Assemblée  que  le  président  a  précisément  mis  à  l'ordre  ou  jour  de  d»^ 
mai»  la  nomination  d'une  commission  pour  la  loi  d'instruction  secondai- 
re. (Très  bien  I) 

M.  DE  vALLOux.  Je  déclarequeje  n'ai  aucune  objection  à  préaenter 
contre  la  proposition  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Pascal  Uuprat. 

L'ordre  di|  jour  que  vient  de  prononcer  1  Assemblée  donnant  satisfac- 
tion aux  droits  du  pouvoir  exécutif,  il  est  juste  que  la  proposition  de 
M.  Pascal  Duprat  donne  satisfaction  aux  droits  de  l'Assemblée,  que  d'ail- 
leuisje  n'ai  nullement  entendu  contester. 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  Demain  séance  publique  à  une  heure. 


7ii 
373 
442 
303 


FAITS  l>T¥£lft§. 

ERRATUM.  Nous  avoDS  écrit  hier  que  M.  Aurélien  de  Courson, 
récemment  placé  par  M.  de  Falloux,  et  juge  de  Fourier  dans  le 
Correspondant,  avait  fondé  l'école  de  la  fantaisie  en  matiè.'e  de 
citations.  Une  erreur  typographique  nous  a  fait  iinJ'éeole  de 
Lafontatne. 

—  Voici  les  candidats  aioptés  par  la  réunion  des  représentante"  d'ii' 
Paiais-National  pour  le  renouvellement  du  bureau  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Vice-présidents  :  Bedeau,  Uavin,  Goudrhaux,  Corbon,  Billault, 
Lainoricière.  Secrétaires  :  Pean,  Degeorges,  Jules  Richard. 

—  Depu's  Quelques  jours  surtout,  dit  la  République,  nous  -nons^rle- 
mandions  quel  était  le  véritable  sens  de  la  Révolution  du  24  février. 
Nous  l'avouons  fiaochement,  le  sens  logiaue  nous  échappait.  Une  note 
que  l'on  noua  communique  nous  éclaire.  La  Révolution  du  24  février, 
qui  a  brisé  un  trône,  chassé  ut)  roi  vieillard  et  un  roi  enfant^  coûté  tant 
de  san!<  au  peuple,  cette  révolution  a  été  faite  pour  qu'une  distinciion 
s'établiss»  entre  la  cravate  blanche  et  la  cravate  noire.  Devant  le  p-ési- 
dent  du  conseil,  la  cravate  noire  suffit;  devant  le  président  de  la  Répu- 
blique, il  faut  la  cravate  de  grande  cérémonie  :  la  cravate  blanche.  Voici 
la  note  : 

(  aipuBLiQUE  FRANÇAISE.  —  Paris,  30  décembre  4848. 

»  Le  secrétaire-général  du  conseil  d'Etat  à-<<<bonneur  d'informer  MM. 
les  conseillers  d'Etat  qu'on  se  réunira  à  9  heures  du  matin  pour  aller 
présenter  A  M.  le  président  du  conseil  8<>s  félicitations. 

»  Unijorme  :  paitalDU  bleu,  épée,  cravate  noire. 

*  Le  président  d-i  la  République  recevra  MM.  les  conseillers  le  même 
jour,  a  8  heures  du  soir. 

»  Uni/orme  :  pantalon  bleu,  épée,  cravate  blanche.  » 

—  Une'  assemblée  générale  devant  être  provoouée  prochainement  par 
le  comité  fraternel  des  blessés  et  combattants  de  Février,  pour  des  com- 
munications importantes,  les  ayans-droit  aux  récompenses  tiationales 
sont  invités  à  venir,  dans  le  plus  bref  délai,  retirer  leur  carte  au  siège 
du  comité,  faubourg  Sainf-Martin,  iO. 

—  La  taxe  unique  ayant  été  supprimée  aux  BatignoUes,  par  une  déci- 
sion du  conseil  municipal,  le  2  janvier,  lea  commis  de  la  régie  se  soat 
présentés  chez  les  commerçants  de  boissons,  pour  exercer  leurs  caves, 
mais  partout  on  leur  a  opposé  un  refus  formel  <le  se  soumettru  à  leurs 
visites;  le  lendemain,  ils  <  ni  recommencé  la  même  tentative,  accompa- 
gnés cette  fois  du  commissaire  de  police,  mais  devant  le  même  refus 
unanime  ils  ont  àh  se  retirer,  en  déclaiant  procès- verbal  à  tous  les 
commerçants  de  boissons. 

On  se  rappelle  la  fameuse  levée  en  masse  des  constables,  improvisée 
à  Loadres,  lors  du  meeting  monitre  des  chartistes.  C'était  an  mois  d'avril 
iiernier.  Le  conslab  eest  armé,  on  levait,  d'un  petit  Mton  M  ba'oine  à 
boule  de  plomb.  Des  journaux  donnent,  d'après  le  compte  du  trésorier 
dit  comité,  la  dépense  qui  a  été  faite  à  cette  occasion.  L'achat  des  bA- 
tons,  pour  les  trente-une  paroisses  de  cette  vas'O  métropole,  n'a  pas 
coûté  moins  qu'une  somme  de  27  (lOO  francs. 

—  Le  journal  la  Vérité  a  l'habitude  de  publier  uns  nomenclature  des 
ouvrages  nouveaux,  avec  cet  arrêt  sans  appel,  bon  ou  mauvais.  C'est 
comme  on  le  vuit.un  espèce  d'index.  Tous  les  ouvrages  de  quelque  va- 
leur, tous  ceux  qui  participent  S  quelque  degré  que  ce  soit  an  mouve- 
ment de  la  pensée  cuntenoporaioe  sont  déclarés  mauvais.  La  FérUé,  en 
ravanche,  qualifie  de  bon  l'ouvrage  suivant  : 

«  Notice  sur  le  scapulaire  et  l'immaculée  conception,  ou  lèapulaire 
>  bleu.  > 

—  La  réunion  de  l'Ordre  des  avocats,  qui  devait  avoir  lieu  le  samedi, 
6  janvier,  est  renvoyée  au  mardi  9. 

Il  sera  procédé  a  l'élection  de  deux  membres  du  conseil  de  discipline, 
en  remplacement  de  M.  Baroche,  nommé  procureur-général,  et  de  M. 
Rozet,  décédé. 

Le  scrutin  sera  ouvert  A  neuf  heures  et  fermé  A  midi. 

sonacES.  —  On  lit  dans  le  Glaneur  du  Haut-Bhin  : 

>  La  propagation  de  la  science  que  possède  H.  l'abbé  Paramelle,  et 
dont  il  a  déjà  répandu  les  précieux  bienfaits  dans  près  de  quarante  dé- 
partements de  France,  est  désormais  assurée.  Des  prêtres  du  départe- 
ment de  la  Meurthe,  dont  deux  se  trouvent  aujourd'hui  habiter  le  nû're, 
partageant  avec  le  célèbre  hydrosxjpn  les  connaissances  nécessaires  pour 
découvrir  les  sources  C'achées  dans  le  sein  de  la  terre,  et  indiquer  les 
lieux  les  plus  favorables  pour  creuser  des  puits  ordinaires. 

»  Ces  messieurs  parcourent  en  ce  moment  lé  département  du  Haut- 
Rhin,  où  ils  font  chaque  jour  de  nombreuses  indications,  et  doivent  se 
renilte  ensuite  dans  le  Bas-Rhin  pour  y  fsire  les  mêmes  opérations. 

Les  explorations  se  font  non-seulement  pour  donner  de  l'eau  aux 
communes  |et  aux  particuliers  qui  en  ont  besoin,  mais  aussi  pour  éta- 
blir, par  le  moyen  drs  sources  A  découvrir,  des  irrigations  pour  l'avanta- 
ge de  l'agriculture  et  assurer  é  l'industrie  de  puissantes  facilités  pour 
entretenir  et  augn-enter  ses  proiuits.  On  conçoit  en  conséquence  de  quel 
intérêt  il  e  t  pour  les  particuliers  comme  pour  les  communes  de  pronter 
du  passage  de  ces  messieurs  pour  connaître  ce  que  leur  territoire  peut 
présenter  d'avanta:;eux  à  cet  égard.  Les  communes  de  la  plaine  sont  sû- 
rement moins  favorisées  sous  l«  rapport  des  sources  à  découvrir  nue 
celles  de  la  montagne  Mais  il  y  aura  t  peut-ètr.p  possibilité  de  tirer  des 
mon  agnes  de  grandes  artères  d'eau  qu'on  partagerait  ensuite  en  diffé- 
rentes veines  à  i>)uLarrivt'o  dans  la  pleine  pour  en  alimenter  les  diver- 
ses communes  quTTe  triuveraient  a  proximité.  MM.  les  maires  pour- 
raient avec  avantago  consulter  leurs  conseils  municipaux  sur  les  divers 
projets  que  peuvent  fairu  naître  le  besoin  d'eau  dans  leurs  communes,  et 
s'assurer  d'avance  de  leur  acceptation  pour  les  sources  qui  seraient  dé- 
couvertes et  mis'^s'A  leur  dispo.^ition. 

MM.  Baillard,  à  leur  arrivée  dans  la  commune,  se  rendent  au  presby- 
tère ou  à  la  mairie,  et  de  là  vont  visiter  les  lieux  où  il  y  a  quelque  es- 
poir de  trouver  de  l'eau  pour  là  cjiminnne  d'abord,  ai  elle  en  désire,  et 
ensuite  pour  les  particuliers  qui  aura  wntaouscrit. 

Aussitôt  que  cet  avis  sera  conriu~par  les  feuille*  politiciues,  MM.  les 
maires  pourront  le  faire  publier  dans  chaque  commune,  ann  que  chacun 
puisse  faire  setf  Téflexions  et  voir  si  l'avantage  oflbrt  peut  lui  être  de 
quelque  utilité.  Les  souscriptions  seront  ensuite  recueillies  par  H.  le 
maire  de  chaque  commune  qui  les  enverraA  M.  le  maire  du  caaton,  le- 
quel les  enverra /nmco  à  MM.  Baillard  i  Sainte-Odile  (Baf-Bhin),  par 
Roshein.  Les  Souscriptions  pourront  aussi  êtro  feites  aux  bureaux  de 
tous  les  journaux  des  deux  départementi. 

Les  cOuditiofi's  d'exploration  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
qu'avaient  faites  dans  le  temp^  M.  l'abbé  Paramelle. 'Ces  messieurs  re- 
çoivent 4S  francs  par  indication  de  chaque  source  «u  de  chaque  puits  au 
moment  de  l'indication,  et  ils  prennent  t'engagen^ent  par  écrit  de  rendre 
la  somme  an  bout  de  l'année  si,  après  les  fouillés  faîtes  com.ne>lles  ont 
été  prescrites,  on  n'a  pas  trouvé  a'eau  ou  qu'od  il'ef^  |it  pa^s  ôblôQu  ia 
quantité  qui  avait  été  annoncée,  toutefois  sur  la  pi^tifetioiï  d'Uii  ccKP 
beat  régulier  qui  atteste  la  vérité  dès  faits.     ^^  >' 

Lorsque  les  i  xplurations  n'ont  conduite  aucune  découverte,  la  commune 
ou  le  psiticulier  qui  les  a  fait  faite  ^euet  seideoMlnt  aux  ex^'orateurs 
une  somme  de  5  fr.  pour  déitcpadagemeni  de  Idur*  peiamiB. 


Les  fouille*  prescrites  doivent  «e  faire  autant  que  possible  dans  le 
plus  bref  délai;  Hais  si  elle*  Jie  sont  point  faites  dans  l'année,  toute  obli* 
gation  de  justice  cesse  de  la  part  des  explorateurs.  On  doit  leur  rendre 
compte  du  résultat  obtenu  par  un  procès-verbal  en  tienne  forme  qui  leur 
sera  envové  à  leur  r^idenee  de  Sainte  Odile.  U  ne  sera  accepté  que  de* 
coresponoances  affranchies.  ,    i 


LE  BERGER  l^E  KRAYAN, 

r\R  EUGÈNE   SUE. 

LA  RÉPUBLIQUE  ET  LES  PRÉTENDANTS  MONARCHIQUES. 

La  première  édition  du  premier  de*  petits  livres  d'Eugène  Sue 

2ue  nous  devons  publier  sous  le  titre  du  Berger  de  Kravan,  a 
té  promptement  épuisée.  La  deuxième  édition  est  en  vente  au 
prix  de  50  centimes.  Le  but  de  ces  publications  est  de  développer 
chez  le  peuple  l'intelligence  et»  l'amour  des  institutions  répu- 
blicaines et  socialistes,  et  le  prix  de  ces  petits  voinmes  sera  tenu 
aussi  bas  que  possible.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous  donne- 
rons 12  exemplaire*  pour  5  francs  et  25  exemplaires  pour 
9  ft-anc*. 


DeTattt  ou  Derrière  lea JBArrlcades.  (i) 

DU    RÔLE    DES    MINORITÉS   CHEZ  LES    PEUPLES   QUI    JOUISSEMT    DU 
DROIT  DE  SUFFRAGE  UNIVERSEL. 

rV.  —  De  la  formation  des  Majorités  et  des  Minorités. 

L'eaprit  humain  est  tellement  organisé  que,  si  une  question  a 
plusieurs  aspects,  si  un  fait  peut  être  interprété  de  plusieurs  ma- 
nières, on  doit  être  assuré  que,  par  suiti!  de  l'inégalité  ne*  in- 
telligences, de  la  diversité  des  intérêts  et  du  droit  d'examen,  il 
SB  fermera  immédiatement  autant  d'opinioDS  dilTérentes,^  autant 
de  partis  opposés,  qu'ij  y  a  d'aspects  dans  la  question,  dé  mode* 
d'Interprétation  du  fait.  Lorsque  la  discussion  ne  sort  pas  du  do- 
maine intellectuel,  la  division  des  esprits,  quoique  toujours  re- 
grettable en  soi,  intéresse  peu  le  gouvernement  temporel  de  la 
société.  Il  n'importe  guère,  en  effet,  au  point  do  vue  politique, 
que  l'on  se  prononce  pour  ou  contre  la  théorie  des  ondulations 
lumineuses,  l'immiatéjàaHté  de  l'âme,  l'existence  d'un  fluide 
nerveux,  magnétique,  etc.  Il  ne  viendra  à  personne  iTdée  de  met- 
tre aux  voix  ce»  questions,  paa  plus  que  mille  autres  semblables. 
Leur  solution  eat  évideqiiment  du  ressort  de  l'autorité  spirituelle, 
et  non  du  suffrage  noiversel.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  la  constitu- 
tion du  gouvemeawnt  politique,  de  se*  tendances,  de  la  direction 
qu'il  doit  imprimer  au  progrès  social,  il  n'en  est  plus  ainsi.  La 
fonction  gouvernementale  n'est  pas  une  abstraction  qui  puisse 
demeurer  flottante  au-<desaa*  des  citoyens  indécis.  C'est  une 
force  réelle,  active,  unique,  qu'il  s'agit  de  préciser,  de  person- 
nifier. 

Or,  les  phénomènes  politiques  et  sociaux  sont  de  tou*  les  phé- 
nomènes naturels,  non-teolement  les  plu*  compiiqsé*  et  lés  ploi 
variables,  mai*  encore  les  plus  difficiles  A  apprécier  sainement, 
par  suite  de  leur  intime  relation  avec  ie*  pa**ion*  et  les  intérêts 
humains.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  le  grand  propriétaire,  le 
riche  industriel,  le  pauvre  oanisr  n'ont  pu  la  même  impartiali- 
té ni  la  même  indépendance  d'esprit  vis-à-vis  des  questiims  d'bn- 

t  progrtissir,  de  libre  édunge,  de  droit  an  travail  que  Tis-i-vis 
e  telle  question  astronomique,  physique  oo  physiologique. 

La  divisioo  des  esprits  se  reproduit  donc  d'une  nanière  tout- 
à-fait  spéciale  et  ioéritable  dans  les  questions  politiques  ;  et,  m 
même  temps  qu'elle  derient  plos  nette,  plus  passioûiée,  elle  se 
précise,  elle  s'exprime  nomënquement  par  l'exereiee  du  droit  de 
suffrage.  Les  votes  se  comptent,  et  udo  m^orlté  plus  on  moins 
homogène  se  constitue  en  ftice  d'une  minorité  plu*  ou  moins  di- 
visée. 

Cependant,  comme  je  viens  de  Je  dire, iifaut  que  de  ce  fraction* 
nement  des  opinions  sorte  une  direction  unique,  un  gouverne- 
ment décidé.  Une  société  régulièrement  constituée  ne  peut  pas 
obéir  à  deux  impulsion»  contraires.  Lercorp*  social,  eonune  le 
corps  humain,  ne  doit  Bvoir  qu'nne  tète,  qu'une  volonté,  qu'un 
gouvernement.  Inutile  d'observer,  sans  doute,  que  Je  n'étends 
point  par  I&  la  volonté  4'un  seul,  mais  en  général  la  résultante 
unique  de  volontés  convergentes. 

DANS  CETTE  8ITIMTI0N,  A  QUI  DOIT  APPARTENIR  LE  GOUVERIfElfEirT  ? 

\.  —  Du  rôle  de  la  majorité. 

Sur  une  question  de  politique  intérieure  ou  extérieure,  il  8'eit 
constitué  une  majorité  et  une  minorité.  Sur  une  autre  question, 
le  même  fait  vase  reproduire,  mais  II  est  très  possible  que, sur 
chacune  de  ces  deux  questions,  la  msjorité  et  la  minorité  ne 
soient  pas  (brméeades  mêmes  éléments.  Cependant,  l'expérienoB 
prouve  que  ces  éléments  varient  peu,  relativeme{it-à4'en8eiRble 
des  questions  qui  s'agitent  dans  un  pays  h  un  instant  donné.  Je 
les  supposerai  constants,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  peu  éloigna 
de  la  vérité  que  Je  considérerai,  dans  ce  qui  sait,  une  mt^jorité 
et  une  minorité  homogènes,  persistantes,  et  votant  chacune  avec 
ensemble. 

Cela  expliqué,  i]  me  parait  incontestable  que  le  gouvernement 
doit  appartenir  à  la  majorité.  C'est  là  un  principe  fondamental 
lie.  l'ordre  politique,  dont  il  importe  extrêmement  qu'à  l'époque 
révolutionnaire  où  nout:  sommes  chacun  soit  conveineu  dans 
les  rangs  de  la  minorité.  Je  sais  bien  que  ce  principe  ne  peut  pas 
être  sérieutement  et  ouvertement  eoatcsté  ;  mais,  chez  certains 
esprits,  il  soulève  une  sorte  de  protestation  secrète,  de  sourde 
opposition  dont  il  faut  analyser  et  détruire  les  motifs.  Toutes  le* 
objections  possibles,  i  cet  égard,  se  réduisent  à  la  suivante  : 

Il  peut  arriver  que  le  pays,  peu  éclairé  sur  ses  véritables  inté- 
rêts, se  trompe  en  confiant  leur  direction  aux  citoyens  dont  les 
noms  sortent  de  l'ui^e  électorale  ;  il  peut  «e  Dure  que  la  mlno^ 
rite  soit  plus  d^ouée  au  bien  public  et  plus  intelligsnte  quèP^ 
majorité.  Dans  l'intérêt  même  ne  celle-ci,  c'est  donc  à  la  mino- 
rité que  le  gouvernement  doit  alors  appartenir.  Eh  bien  !  ce  rai- 
i^^ement  peut  être  spécieux,  mils  il  est  easentieltement  faux. 
Je  Vais  le  faire  voir. 

Lalasons  de  edté  les  moindr«s.aspe<]t8,déU  question,  et  allons 
au  fond  dos  chosti.  Ce  qn«  je  nomme  la  eafMtcit^,  et  par  suite  le 
droinie  gouvernsment,  ss  composa,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  d'inx 
telli^ençe  et  4e  dévmiemaht. 

Dsns  le  cas  extrême  oà  il  y  aurait  une  majorité  et  une  mino- 
rité radicalement  dlvttéès  d'intérêt,  et  que,  pour  mon  compte, 
je  considèto  comme  impossible  dans  les  tociétés  modçrnes,  il  est 
clair  que  l'intérêt  de  la  majorité  serait  plus  près  de  se  «onfondre 
avec  1  intérêt  public,  que  feelc^i  de  ia  minorité.  C'e^t  donc  fiUrè 
une  très  ièrge  part  &  ééliHI  foé  de  1«  supposer  plus  dévouée 
que  ^  m^ni^  iiHe-mftyt  t  ci  ^ni  ntpc^eia^  a)9p«?yiiiitfa(|tt  g6- 

(<)  Voir  IcaJDoiBéros  àa  S^  décembre  denisr,  «f  I"  Janvier. 
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a<nl:  car  c'est  admettre  qu'elle  déterte  m  propre  e«iw.  Eh 
bien  1  cette  coacetilon  faite,  il materait  encore  à  décider  la  ques- 
Uon  de  1  intelligence  et  dea  lomièrea.  Mais  Je  repoutael'hypothèBe 
de  ce  cas  extrême;  je  la  repousse  au  nom  des  hommes  decœur 
de  tous  les  partis;  au  nom  des  loia  du  dévehqmément  social  qui 
établissent  une  solidarité  inévitable  de  progrès,  de  bien^tre  et 
de  tranquillité  entre  tous  les  membre»  de  la  société.  Lorsqu'un 
pays  coma  e  la  France  se  divise,  dan^  l'oKerciee  du  suSirage  uni- 
v^el,  en  deux  grands  partis,  je  o'àdmets  pas  que  l'un  d^ux  se 
préoccupe  exclusivement  de  lui-môme  ;  Je  crois  qu'ils  chercheiit 
tous  deux,  au  contraire,  à  se  placer  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
pubuc.  Puisqu'ils  ne  Root  pas  d'accord,  il  faut  bien  que  l'erreur 
se  trouve  quelque  part;  mais  il  ne  s'agit  pas  là  d'égoisroe  ou  de 
dévouement,  il  s'agit  de  plus  ou  pioins  d'ignorance  ou  de  lu- 
niiôre.  Nous  arrivons  au  vif  de  la  question. 

Sans  entrer  dans  l'examen  d'aucun  fait  politique  ou  tocial  en 
parUculier,  voyons  quel  est  l'esprit  général  des  minorités. 

Il  y  a  progrès  dans  l'humanité,  progrès  constant,  quoique  dis- 
simulé quelquefois  par  des  rétrogradations  momentanées,  ou  ab- 
sorbé par  des  croissances  monstrueuses  qui  en  élèvent  seulement 
la  tête,  tandis  que  les  membres  inférieurs  stationnent  immobiles 
«ans  la  Toûtèn  et  dans  la  fange.  Ce  (ait,  généralement  admis  au- 
jourd  hul,  peut  se  traduire;  ainsi  :  l'avenir  vaudra  mieux  que  le 

tirésent,  qui  lui-même  yaut  m^éux  qvte  le  passé.  Or,  de  même  que 
e  présent  a  commencé  par  6tte  l'avenir,  ainsi  les  majorités  com- 
mencent toujours  par  être  minorités.-  AI  part  quelques  principes' 
généraux,  qui  sent  comme  lejjoadement  de  la  raison  humaine, 
il  n'est  pas  une  vérité,  grande  ou  utile/qui  d'abord  n'ait  été  con- 
tenue' en  germe  dans  une  seule  intelligence  ef  n'en  soit  sortie 
pour  se  réiMmdre  dans  un  petit  nombre  d'esprits,  puis  dans  un 
plus  grand  nonibre,  puis  enfin  dans  leur  universalité,  qui  n'a  t 
parcouru,  en  un  mot,  tous  les  degréà  qui  séparent  l'infiniméni 
petite  minorité  de  la  majorité  ou  de  runanimné.  / 

Il  en  résulte  que  c'est  toujours/parmi  les  minorités  que/se 
trouve  la  majorité  de  l'avenir,  et  Qu'elles  ont  en  général  de  cts- 
lui-ci  un  sentiment  plus  vrai  s[U6  la  mt^orité  contemom^ine. 
Certes,  ici  encore,  je  leur  fais  une  part  siMls  qu'o/pourrait 
m'accuser  de  partialité  à  leur  égard  ;  mais,  en  vérité/je  ne  sau^ 
rais  faire  autreéient,  car  j'avoue  appartenir  aujourd'hui  à  la 
minorité,  et  je  suis  forcé  de  penser  Unsi,  sous  peiné  de  ne  plus 
être  de  mon  propre  avis.  Quoi  qu'il  en  soit,  J'ai  atteint  la  limite 
dea  concessions  à  faire  aux  minorités,  en  leur  abandonnant  l'a- 
venir. La  majorité  ne  peut  pas  évidemment  leur  accorder  le 
présent.  Le  gouvernement  n'est  pas  une  affaire  de  théorie,  c'est 
un  art,  ce  n'est  pas  une  science.  Il  y  a  la  même  différence  entre 
on  ministre  et  un  socialiste  (pris  dans  son  véritable  sens  :  qui 
ae  voue  &  l'étude  de  la  science  sociale)  qn'entre  un  navigateur 
et  un  astronome,  un  opérateur  et  un  physiologiste.  Ce  qui  ne  si- 

Ëifle  pas  qu'un  ministre  serait  pire  s'il  était  un  peu  socialiste, 
is  enfin,  quand  il  faut  décider,  agir,  gouverner,  la  majorité  se 
pronaiçe  de  son  oOté,  la  minorité  du  sien,  qui  a  raison  ?  La  mi- 
norité peut-être,  mais  qui  en  Jugera!  La  question  est  de  telle 
nature  que,  si  la  majorité  venait  lui  dire  :  Vous  avee  raison,  je 
me  trompe,  à  vous  la  barre  du  gouvernail,  elle  cesserait  d'être 
elle-même,  deviendrait  minorité,  et  mon  raisonnement  subsis- 
terait. 

En  résumé,  que  pt- ut  dire  une  minorité  persuasive  qui  convoi- 
te le  pouvoir?  le  suis  la  plus  dévouée,  la  plus . généreuse. 
Je  lui  réponds:  Je  crois  à  vos  bonnet  intentims,  quoique 
vous  vous  flattiez  un  peu  ;  mais  le  dévouement  est  quel- 
quefois impuissant,  et  un  bon  cœur  ne  suflBt  pas  toqjours.  —  Je 
suis  la  plus  intelligente,  la  plus  active.  —  J'ai  quelque  penchant 
aie  croire;  mais  en  êtes-vous  bien  sûre?  Et  comment  ferez- 
vous  partager  votre  conviction  à  la  majorité?  Vous  dites  que  vo- 
tre conscience  voum  l'arDme;  mais  si  la  conscience  de  la  majo- 
rité lui  ai&rrae  le  contraire  ? 

Je  sais  que  la  minorité  renonçant  à  la  persuasion,  pour  se  faire 
violente,  peut  ajouter  :  Mais,  en  définitive,  Je  suis  la  plus  entrc- 

I»renante,  peut-être  la  plus  forte,  et  je  veux  faire  le  honheur  de 
a  majorité,  mbigré  elle.  C'est  là  une  autre  affaire  dont  il  faut 
dire  deux  motsi 

Je  ne  veux  point  parler  de  guerre  civile,  de  travail  arrêté,  de 
prospérité  ditruite,  de  misère  et  de  sang.  Tout^cela  a  bien  son 
importance,  mais  je  prendrai  la  question  de  plus  haut. 

Il  existe  des  lois  sociales,  comme  des  lois  astronomiques,  mé- 
caniques ou  physiques  ;  les  sociétés  se  développent  et  se  trans- 
forment conrormément  à  ces  lois.  C'est  là  un  fait  dont  la  convic- 
tion est  malheureusement  trop  peu  répandue.  La  première  de 
cea  lois  consiste  daus  la  solidarité  qui  unit  tous  les  éléments  du 
progrès  social  i  qui  fait  qu'à  tel  ftat  intellectuel  d'une  nation,  par 
exemple,  doive  correspoudre  un  état  [joiitiquc  et  industriel  dé- 
terminé. La  seconde  lui  que  je  veuille  invoquer  ici,  c'est  que  les 
développements  sociaux  ee  sucrëdent  et  s'engendrent  l'un  par 
l'autre  wns  un  ordre  qui  n  a  rien  d'arbitraire,  dont  l'ioterven- 
tion  humaine  bien  diri(;ée  peut  sans  doute  accélérer  l'accomplis- 
Bem<)nt,  mais  qu'elle  Te  peut  ni  dénaturer  ni  détruire. 

Cela  posé,  admettons  qu'une  minorité  violente  se  soit  empa- 
rée du  pouvoir,  ou  par  un  coup  de  surprise,  ou  par  une  insur- 
rection victorieuseret^c,  maltresse  do  la  situation,  elle  impose 
au  pays  tout  entier  le^réformes  au  nom  desquelles  elle  combat- 
tait. De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  ces  réformes  satisfont  à  un 
besoin  légitime  du  présent,  ou  d'un  avenir  peu  éloigné;  les  insti- 
titions  politiques  de  la  nation  n'étaient  point,  par  exemple,  au 
niveau  de  son  développement  intellectuel  ;  ou  bien  ces  réformes 
sont  prématurées  :  la  minorité,  par  exemple,  voulait  inaugurer 
un  réigime  industriel,  qui,  préférable  en  soi  au  régime  ancien, 
n'est  cependant  pas  en  harmonie  avec  la  situation  intellectuelle 
et  politique  du  pays.  Dans  le  premier  cas,  la  nUnorité  était  évi- 
demment sur  le  Doint  de  devenir  minorité;  et  le  suffrage  univer- 
sel, dans  l'hypothèse  duquel  Je  raisonne  toujours,  aorait  dénoué 
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la  qoMtit»  prochainement  et  paeiflqnemant;  la  violence  était 
donc  inutile  et  par  conaéquent  nuiaiple;  il  s'agissait  d'avoir  un 
peu  d«  patience.  Dans  le  second  cas,  la  majorité,  étonnée  pourra 
subir  un  instant  de8,réforme8  trop  b&tives  ;  mais  il  se  ftora  bien- 
tôt dant  la  aoclété  un  trutail  souterri^,  continu  de  résistance. 
Le  ressort  trop  tendu  nSIgira;  pour  le  maintenir,  il  faudra  le 
oomprbner.  Le  gouvernement,  qui  s'était  établi  par  la  violence, 
devra  constamment  faire  appel  a  la  violence  pour  se  maintenir; 
et,  oomme  rien  ne  résiste  aux  forces  naturelles,  la  violence  elle- 
même  s'épuisera  à  la  longue,  d|ns  une  lutte  inégale,  et  la  réac- 
tion se  développant  fera  nlrograder  la  société  peut-être  en  deçà 
^des  limites  qu  elle  aurait  «tteintes  en  suivant  le  cours  normal  et 
jrégulier  du  progrès.  Que  I  oh  me  permette  une  comparaison. 

Une  rivière  se  promène  lentement  d'un  :6té  à  l'autre  d'une 
vallée  ;  son  lit  est  large,  aa  pente  faible  et  son  cours  sinueux. 
Elle  enlève  des  terrahu  considérables  à  l'agriculture,  et  sa  faible 
profondeur,  lea  bancs  de  aablequi  l'obstruent,  y  rendent  la  navi- 
gation impossible.  Un  ingénieur  peu  réfléchi  lui  ouvre  un  lit  nou- 
veau, rectiligne  et  plus  étroit.  Le  courant  plus  rapide  enlève  ks 
atterriaaements.;  les  bateaux  circulent,  et  les  terrains,  conquis 
sur  i'oneien  Ut  sont  mis  en  culture.  Tout  semble  pour  le  mieux. 
Il  n'y  -a  qu'une  petite  chose  à  laqudle  on  n'a  point  pensé  :  la 
nature  du  terrain  ooe  traverse  la  rivière.  Dans  le  lit  primitif  un 
cirtain  équilibrejr était  établi  entre /la  rapidité  du  courant  et 
cette  résistance.  Dans  le  lit  nouveau,  la  résistance  est  la  même, 
mais  le  courant  ulus  rapide  a  une  force  d'érosion  plus  orande. 
M,.commeace  à  attaquer  ses  rives  à /droite  et  à  gaiiche  ;  les  ma- 
tières qu'il  «niève  s'accumulent  au  fond  et  troublent  son  cours. 
De  nouvelles  sinuosités  se  formrat;  l'une  appelle  l'autre;  elles 
/augmentent  peu  à  peu,  et,  au  bout  d'un  certain  temps,  le  régime 
primitif  est  ii/peu  près  rétabliyle»  travaux  d'art  sont  ruinés  ou 
enterrés;  les  travaux  de  l'agriculture  sont  perdus,  sans  parler 
des  inondations  qui,  pendam  cette  espèce  de  révolution  physi- 
que, ont^u  désoler  toute  la  vallée.  Dans  ce  cas-ci  on  avait  violé 
les  loia^e  l'hydraulique /les  minorités  violentes  méconnaîtraient 
les  19»  sociales.         y 

me  semble  résulter  clairement  de  ce  qui  précède  que  les 
«rites  ne  peuvenjt  légitimement  récla|(her  le  gouvernement  de 

société,  ni  de  par  leur  plus  entier  dévouement  au  bien  public; 
ni  de  par  leur  intelligence  plus  éclairée  des  besoins  sociaux ,  ni 
enfin  de  par  leur  activité  plus  énergique.  Le  gouvernement  doit 
donc  être  celui  de  la  minorité.  C'est  son  droit,  que  l'on  ne  peut 
méconnaître  sans  engager  le  pays  dans  une  interminable  série  de 
bouleversements  qui  compromettraient  sa  prospérité,  ses  progrès, 
et  l'avenir  même  de  la  minorité.  Mais  l'exercice  de  ce  droit  est 
soumis  à  certaines  conditions  dont  celle-ci  doit  surveiller  et  au 
besoin  «xiger  l'accomplissement.  Je  vais  les  indiquer  en  termi- 
nant. 

LÉOPOLD  Bressom. 
(La  fin  proekainement.) 


Pateans.  —  Le  mieux  est  malheur,  très  peu  aentible. 
Londres.  —  M.  P.  —  A  l'instant,  M.  Q.  nous  remet  les  52  annoncés.  ^ 
Bout.  am. 
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BooTM  du  u  janvier. 

La  grande  banque  prêche  li  baisse  en  vue  de  l'enaprunt  qu'il  faudra 
faire,  dit-elle,  vers  le  mois  d'avril  prochain. 

La  mnisedu  public,  au  contraire,  voit  la  position  d^la  France  d'un 
œil  meilleur,  et  croit  i'i  la  haussa  iJes  fonds  publics  aitifi  qu'à  l'araé- 
liuration  des  niïairpShTelles  sont  les  opinions  diverses  iln  la  Boursu. 

Le  6  0|0,  qui  était  hier  à  Te^AB.  commenco  à  76  20,  25  et  30  ;  m:ii8 
il  ri  desc^n'l  à  76  60,  pour  finir  à  75  95  lin  curant ,  baisse,  40  c. 

Le  3  p.  OjO,  do  46  30,  ouvre  a  46  25,  sud  plus  haut  c;)urg,  »t  tombe  tt 
45  90.  pour  m  relever  légèrement  à  46  05,  en  pordant  25  centimes  sur 
la  bourse  prAcéJenie. 

Le  parquet  vend  à  la  coulisse. 

La  Banque  de  France,  laittëe  à  1735,  touche  à  1745,  ècur  finir  nooins 
bien  à  4725. 

Lo.s  chemins  de  fer  n'ont  pas  <]'>  rirandes  va'iatinns.  Orléans  ih  varie 
pas  de  720.  Rouen  moDte  do  455  à  467.50.  Lo  Nord  jcrd  3  a  403.75. 

Le  marché  est  froid  et  sans  grandes  transactions. 
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L'im  de$  girtm^ ,  P.  CANTÀORBL. 


UBRAIRIB  PHAUtNSTÉIUBNNBw<taa  de  BeanM ,  S ,  at  qnai  VolUire,  tt. 

jaiMjppBAiiUisfiÈpN'»™  '?<<!  irr 

ln-16,  orné  <fun  graadnombre  de  vlRnet^s.  Prix  :  50  c.;  et  par  la  («ste,  10  c. 
Les  persoanes  qui  prendront  à  la  ■s  douze  Aimanaelti  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalanstérlenne  les  recevront  pour  CINQ  ftanea;  Mlles  <{ui  nous 
adresseront  de  la  province  une  demandé  FRANCO,  aeobnpajniée  d'vn  bon  qe 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  ausai  FRANCO  une  doniame  d'Aluianaclis  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  ieXUiNT  Almanaolis,  ceit^^ire  CIN 
QUANTE  fr.,  recevront  ISO  AimanacM- 
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Ub  an,'  Paris,  S  fr.  D«partements^I..  Etranger,  0. 
Annonces  réservée»  auxirères,  50  cent. 
Qoai  des  Orfirres,  SS,  «Paris. 
..rr-  Le  6'  numéro  est  sons  presse.  Avis  ans  FF.-. 


Vl^ .-  BORDEAUX  nsî 

Bouteille,  »o  e.;  pièce.  Ht»  rn. 


OftaniAxaa.  M,  D,  PROMiTiTAi»^ 
rue  Richer,   «»,  le  dépOt  de  ses  Tin 


FOIlDS  DE  (jDNMËRCE  en   GROS  fah-e»,  MO.OOOfr.rbén* 


facile  i  gérer  ;/af- 

,>»,  »»0,000fr.;  bénéfices 

nets,  14  000  fr.;|/ru:  I2,MM  fr.  —  S  adresser  à  M.  Beutillier-Demonl)eres, 
rue  Richelieu,  15.  (Aff.)  ' 


•A 


Etude  de  Baa.  ronTni,  o.  aoOfosret 

Ari'ni'D     ''  l'anniable,  uh  Joli  ajkré-aar, 
LEUIlll,  li<  boulevarts.tjT  biUard  au  1 
1  ,000  fr.  —  Autres  eu  tous  prix. 


r.  Montmartre ,  148. 
BT,  situé aur  un-ileajo- 
bénéhces  nets,  5,500  fr.  Prix  : 


TtMed'hAte  k\ 


tAill    u  Al  OLLOll ,  fr.  25  c.  tous  lés  jours  i  six  haans  ila  saii. 


rue  du  Roule,  i  Paris, 
fr.  25  c.  tous  les  joui 
Oo  y  trouve  toatas  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire 


HORLOGERIE,  BIJOUTERIE.  rACOI  CQISCI. 

et  au  uik 


Montres  fiattt  en  argent  40  fr 

•  ■        ■   or        80 

•  ordinaires  i    >         40 
t  •       •   argent  15 

Pendules,  sonaerle,  quinzaine  de  40  fr.  —  Rhabillages,  rOMBUgaa  4a  pM- 
dulas,  1  an,  10  fr. 
BMiMBVASz-ainiaaaii.,  58,  qnai  des  Orfèvres. 

/l|j<nTIVII|||7  d'avoir  pour  15  fr.  un  chapeau  de  soie  impemtéable  4  la 
illllllllljllll  sueur,  parfait  d'élégance,  de  finesse  et  daaoUdltS.  Km 
Coq-Uéron,  S.  Un  castor  extra-Oo,  p.  17  L,  un  Gibu^,  p.  I5an  15. 


^mmn 


.5  fr.,  et  BOB,  contre  la  *n>hUU. 
pharmacien,  faubourg  Saint-DanU,  9. 


■ArrmoT, 


A  »AII!irT-li01JlS 

rAïuuQim  DK  un  es  ma  wt 
•OMMiBH  AuurriQras  DB  ^ 

l.m6rii^ 


.  RambutMU,  22,  24  et  27; 

LTKLUM,  r.  Beaubourg,  36. 

Le»  LITS  EN  FER.de  3  fr.  50  e.  i  lOO  fr.  et  an  desMU,  sost  garaatia  n«idait 
dix  années.  —  Les  sommiers  élastlqnea,  depuis  5  fr.  50  c,  ae  laissant  riw  i 

désirer  sous  toi|S  les  rapporte. 


Spectacles  du  5  janvier. 


THEATRE  DE  lA  NATION.— Nisida. 

THEATRE  DE  LA  REPUBUQUE.— Daniel. 

ITALIENS  — 

OPERA  COMIQL'E.— Le  Caïd,  les  Deux  Bambins. 

ODEON.— Le  Roué  innocent.  Comment  les  Femmes  se  vengent,  G oerra  on* 
verte. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  de  I^ondres. 

GYMNASE.— A  bas  la  Famille I  Elevés  enseiiible.  Simple  Histoire,  Tout  Che- 
min mène  à  Rome,  Rage  d'Amour. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Feu  d'artifice,  Roger. 

THEATRE  MONTANSIEK.— Les  Lampions  de  la  Veille  et  les  Untemea  du 
Lendemain. 

VARIETES.— Catherine  et  Austerlilz,  Une  Poule,  les  Deux  Anges. 

PORTE-SAINT-MARTIN— Les  Marrons  d'Inde. 

GAITE.— Ë'Homme  au  Masque  de  Fer. 

AVIBIOU-COMIQUE.— Les  sept  Péchés  capiUux,  Napoléon. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— 1848  au  Temple.  Mac  Béte,  Pauvre  Mère  I 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œub  d'or. 

FOLIES.— Le  Diable,  la  Courte  Paille,  Prince,  Tony. 

DEUSSEMBNTS.— Sur  la  Gouttière,  la  Revue. 

THEATRE  BEAUMARCHAIS  —U  Montagne  et  la  Gironde. 

THEATRE  CHOISEUL.— La  Fée  aux  Loques,  la  Poule  anx  Œafs  d'or,  magie 
Premières  Armes  de  Jocrisse,  le  Polyorama.  ^^   * 

•• 
Imprimerie  Lange  Lévr,  rue  du  Croissant,  18. 


poiLiini 


Rue  delaMichodière,  8,  fondée  en  1841. 


ORGANISATION  DU  CRÉDIT 

AU  MOTBN  DE  LA  CRÉATION  DE 

CitlPTOIRS  DÏSCOHPTE  PAR  ACTIONS] 

dan»  chaque  arrondissement  de  la  France. 


Nmiiiin 

D'APrOlNTEHENS: 

3,000  fr. 

^et  frais  de  voyige. 

La  Société  générale  l'UNITÉ,  ainsi  i|ue  les  60  Etabliasements  de, 
banque  (CoBipfoïr«  et  caisse  cantonale)  qu'elle  a  fOBdép,  ont  résisté  à 
la  crise  tinaDciëre'  actuelle.  En  eoriséquence,  elle  continue  à  créer  suc* 
cessivement,  dans  les  principaux  arrondisseoients  de  la  France,  sous 
le  titre  de  Comptoir  de  lIInrÉ,  une  Banque  par  actions,  qui  est  à  la 
fois  use  Caiue  d'escompte,  de  Dépôts  et  de  Prévoyance,  de  Recouvre- 
ments et  de  Circulation. 

Obligée  d'augmenter  aon  personnel,  la  Soeiétf  générale  l'Unité, 
dans  le  but  de  faciliter  l'ontrée  de  son  Administration  aux  homme» 
spéciaux,  met  au  ^oneouni  les  emplois  A' Inspecteurs  de  comptabilité 


CONCOURS 


WÊÊaammtmt 

Gea  Inipeeteara  sont 
aux  fXMWTiMaa  bb 
i<17iiiTB  ce  que  les 
Inspecteurs  de  finan- 
ces sont  aux  Compta- 
bles des  deniers  de 
l'EUt.  ^ 

qu'<ille  vient  de  créer. 

Les  candidats  ne  pourront  être  Agés  de  moins  de  25  ans,  ni  de  plut 
de  40;  lia  devront  former  au  moins  cinq  jours  à  l'avance,  une  de- 
mande d'admission  au  concours,  et  fournir  à  l'appui  : 

l"  Des  attestations  constatant  les  emplois  qu'ils  ont  remplit  antérieu- 
rement; 

2*  Dea  renseignements  particuliers  suivant  la  formule  qui  leur  tara 
communiqiiée. 

Il  sera  remis  àojhacnn  des  candidats  admis  à  eoneonrir,  une  carte 
d'entrée  nominative  qui  indiquera  les  jour  et  heure  du  concourt. 


rAiEHKsrTtaxBCeviJVMBimiTf.    \  8'«dr«Mwà|lll,&B01W^ND'ESGALIJWftG>,Dtf«çt«ii»-CMrulf,rao«9l«W^ 


'^?!^B:ài]::^is^s^^^&:^!f!3^ 


^"J^ÏÎR»-*  -••■■  .-»• 


i*»^-— ^  !|i  iiwi*iÉyi»)Hip?iir  i  ràfc*f^.>  -.  '.Jt, . 


*KaKrir-;-,-:;".'rrrE":ïïs; 


i^î-fKtté-.^,V;'-.'*va-.!CïW:" 


IM*  Année,  y.  0 


,  ) 


* 


irtw <>*><«  niAii:Cb  i.hii^  (ti^îT.). 


ÉBBB9B 


Samedi  6  janvier  1849. 


UKIIË  SOCIAL 


R,  KÈLifiinMs  K/Mlnittiie 


■Ml 


PARIS 

trois  mois.  .  .  Ci. 

Six  mois.  ,  .  .  <*  f. 

On  m M  ^ 

LM  BMBUKrito  M  MTpBt 

pat  rendus. 
|wMnii>,niedeBetuDt. 


ASSOCIATION 

/  LIB»  IT  VOLOMTilIRE 

CAn^AJb»  du  iBAVAlf  et  du 


IJT  QHNCS  «NDH  IWT(JMI!t.V 

OÉPARTEilBNTS 
Troit  moto.  .  .      9  f  J 
Six  mois.  ...    17  b 
Db  ai M  il 

Les  lettres  ni»  «rTraïuAlai 
M  teroat  pu  n^vm. 

Voir  IM  détails  i  U  4P  piftit 

RÉPARTITION 

WiOPonTiojiNri.Li 
au  CApiXAJ.y  au  tÊiAvxiù  et  au  ■KAuan» 


PARIS,  &  JANVIER. 


B  Aujourd'lkm ,  la  rétribution   da  tni- 
vaU  (Mt  abuidoiuiéA  aa  haMuKi  on  i  la 

B  vl<d«B0a.  yC'aat  la  mallre  qui  opprime 

9  pa  Vqfumw  qnîi  M  révolta,  a 

(liODI«-NAB^LiON  BONAPARTE. 
ExfHution  du  Paupérisme,  page  50.) 

a  1^  pfkaiinratÀ' ne  aéra  pliUi  aéditiienae, 
lorÉqne  ropnldaoa  ne  aéra  plna  oppres- 

a^MTé.-''»  '  / 

(LouUryNAPOLÉOM  BONAPARTE. 
SmUtujùm  iu  PaupériMM,  page  52.) 


ÉkMmtamMét)  timUmmmU). 

L'AMemblëe  nationale  a  continué  aujounfhoi  la.diacuMion  du 
„f  rejet  de  loi  relatif  au  travail  dans  les  prisons.  Cette  discussion 
a  été  minutieuse  et  stérilT.:  On  a  ressauë  des  fdits  connus  de 
to«t  la  monde  :  par  exemple  les  ineouTénients  de  l'oJsiTlrté  peur 
les  prifonnlers,  la  néceuité  de  les  faire  travailler,  le  tort  que 
letir  thtTAtl  etoM  à  l'indastrie  libre.  On  a  tourné  dani  ce  cercle 
Ticll^  «Q  flimstat^Dt  les  excellentes  ralsoni  qui  militent  à  la  fois 
oonm  VoitiifU  d^riiopniers  et  contre  leur  travail.  Cependant 
l'Awemblée  a  le  pneasentimeot  delà  véritable  solution  qui  consis- 
te à  créer  des  pénitenciers  agricoles.  Cette  solution  a  été  indi- 
quée par  plusieurs  membres  ;  et,  bien  qu'un  amendement  présen  - 
té  en  ce  sena  par  M.  Marcel  Barthe  ait  échoué,  nous  sommes 
eoDvainena  que  cette  idée  finira  par  triompher,  et  nous  désirons 

CrAiMinblée  nationale  giue  ce  corpi  prenne  rinltiative  de 
illeatlon  des  con^Mn^4  à  ragricultore  et  aux  frAvauxpu- 

Knpfft  ém»  J«iiriuwx:. 

On  lit  dan*  l'Evètument  : 

SwouoDS  le  msuTaia  rêve,  éToiiions-nous,  et,  sous  la  garde  de  Dieu, 
reprenons  avec  calme,  mais  avec  courage,  notre  besogne,  en  nous  gar- 
dent de  négUcer  oo  de  mépriter  le  ooncoun  du  temps,  cet  eciigeant  et 
ééoessaifé  collaboraleur des  œuvres  humaines,  qui'otfait  IrOp  volon- 
tiers ce  qu'on  a  voulu  faire  tans  lui.  Et  '  commen^ni  avec  sunplidlé 
pir  le  commenoenent.  L«  commencement  de  la  société,  c'est  la  famille  ; 
le  commenoamtnt  de  la  fanltlr,-ensel  l'enCnt.   Commençoni  paç  Pen- 

C'Mt  pour  obéir  A  ça  conseil  que  nous  commençons  notre  re* 
vne  %  JooriMia  par  unie  dlation  de  YEvinemtmt, 

L'>UteiiiMé*  nttionai»  pousse  la  dérisioB  Jusqu'à  qualifier  en 
•es  termes  les  commissions  Jésuitiques  nommées  par  M.  de  Fal- 
Ipox  : 

Il  restait  donc  i  oaminer  si,  par  leur  composition,  les  deux  commis- 
sioas  offraleM  dss  garanties  de  famiére  et  d'taporMoNM.  Or,  il  «ws 
psratt  que  le  ministre  s'est  arrangé  d*  faôan  Aéoarisr  tout  reproeb^do 
ce  genre,  tant  il  a  pria  soin  de  solliciter  le  concours  des  botaatss  ipér. 
daur,  das  hommes  désignés  ptr  les  divers  partis  comme  ésainaats,  êont 
dMiRCtfo»  <f oplaio»,  (f«  powé  pai<M9iM. 

Nous  «Tons  dit  au  Peuple  : 

Si  an  lieu  d'aliéner  mon  capital,  je  veux  seulement  le  prêter  ;  si  je  ne 
vaux  dinoser  en  faveur  d'autrai  que  de  ton  urage,  il  est  évident  qu'i| 
VADMa  débattre  Im  oonditions  du  prêt  et  les  arrêter  par  un  contrat  en- 
tre te  <iapitalisle  et  le  travailleur. 

U  Peuple  répond  : 

Ah  I  pour  le  coup,  c'est  trop  fort  I  Tout  à  l'heure  vous  nous  chorcbiex 
chicane  parce  que,  parlant  au  nom  de  la  justice  et  du  droit,  nous  avions 
employé  le  présent  au  lieu  du  futur.  Et  voilà  que  dans  le  même  article, 
quiaie  i  vingt  lignas  plus  loin,  pas  davantage,  vous  tombez  vous-mè- 
mas  dans  la  faute  que  vous  adns  reprochiez  avec  Uot  de  hauteur.  Vous 
employez  pour  les  conditions  du  prêt  le  futw,  lorsqu'il  faudrait  em- 
ploVerlepréieiU. 

Ou,  au/ottnf  A«{,  il  en  est  ainsi  que  vous  le  dites,  parce  que  celui 
*I^,,dMMnae  crédit  est  obligé,  méoM  lorsqu'il  présente  des  garanties 
^«>M,  de  solvabilité,  de  S'adresser  à  l'^sme  individuel  du  ca^l- 


,L^  >(_^— — H  '•  en  sera  tout  différemment,  lorsque,  par  une  organila- 
!lSl^^?^f  "*'0<»*>'*i  >•  «"'Mik  aaca  donné  par  la  soeiélé  tout  en- 
Ijw^doat  Ihiiérét  aéra  de  prêter  gratuitement,  afin  d'avoir  le  bon 


aarehé. 


a  faudra  kil  offirir^des  condiUons  qui  le  saturassent.  H  y  a  là  uk 
pnncipe de  liberté  inde^trueUble.  /  — ^^     . 


général/ 


Distie  _ 
nftt  du'moi 
leurs  marj 
même  en 
Au  suri 
dusysl 
cher  la 
flétrir. 


péréon- ^ 
frères  ou 
avec  liii- 


,  qui  trouvait  de  l'epposi^oo  dans  le  conseil, 
«uz  femmes  qui  avaient  ém  eolralaées  par  leni 
M.  Léoij  de  Maleville  s'eSt  montra  oo^séqueni 
fusant  à  l'amnistie  commaià  ton  prélude, 
noua  nessurions  ass^s  mus  ékrvar  ooittra  ce^te  comédie 
pademehtairs.qRi.  l'a  •itérqp'ji». prétexte  cri 
itablo  cause  d'une  opposition  que  nous  ne  s^ununs 


M.  de  Falloux  s'en  donne  à  cœur  joie  ;  après  avoir/placé  M.  de 
(îourspn/,  après  s'être  entouré  dn  messieurs  de  Rl^iacey,  Dupan- 
loup,/LAurentie,  etc.,  il  vient  de  prendre  un  arrêté/par  lequel  : 
le  curé /de  Saint-Paul  et  M.  de  Melun,  président  de  la  Société 
mie  charitable,  sont  nommés  membres  du  comité  de  sur- 
e  des  salles  d'asile. 

e  autre  époque  de  pareils  choix  auraient  soàlevé  des  tem 
pétf^y  Les  philippistes  eux-mêmes  eussent  protmté  au  nom  du 
'es,  ail  nom  de  la  philosophie,  au  nom  désodées  libérales, 
etc.  Ai](Joord'hui  Mil.  les  réactionnaires  de  toutes  les  nuan- 
s  en  sont  arrivés  à  la  tolérance  mutuelle  la /plus  complète, 
horreur  du  sodalisme  est  le  symbole  qui  les  réunit  tous. 
Ils  se  serrent  les  uns  contre  les  autres,  si  bien  que  lé  socialis- 
me  n'aura  pu  la  moindre  peine  à- n'en  faire  qu'une  bouchée. 


DeTAnt  «a  Derrière  leall»rrlc»dea.  (i) 


DU    ROCE  des 


MiiiORrrÉs  chez  les 

DROrr  DE  SUFFRAGE 


PEUFLES  (VDI 
DKITER8EL. 


VI.  —  Du  rôle  des  miaorités. 


ils  suivlMitcs,  extraites  de  la 
qu'ii  saura  triom- 


Nôus  insérons  «vee  PlaWr  les  lu^-  .«„im..»-,  «. 

Uberti,  et  si  le  présidrat  de  U  MpubUqae  a  réellement  un 

■  î:rt*'-fî!/'f  ^  '  "^î^^'  .9<w»  wpéroi  w  qu'il  saura  tr 
pbsrdesr^istaBcesminisbMelisa;  ^^       ^ 

°?£^jâ^*L'^5*î."*!'  Ji"*"!"»"»  extrewrdtnaire  qui  s'est 
îîiïî?^  WllAf?"  *?  Malevfifê,  mlhistre  Se  l'intérieer.  eîw  prt- 

«A  ubwté  de  7»  p^srauers.  Le  président  T4^4ai^«'w  attendant  l'un-  ^ 


Les  eonsidérations  précédentes  ont  tait  pressentir  le  réle  na- 
turellement réservé  aux  minorités.  On  peut  le  définir  en  deux 
mots:  c'est  de  chercher  à  devenir  majoriÊé  h  leur  tour.  Tel  doit 
être  leur  but  persévérant,  exclusif,  et  leurs  moyens  sont  la  pro- 
pagande, la  persuasion,  puis  en  dernier  résultat  le  suflirage  uni- 
versel. » 

Je  sais  toutw  les  (wjectic^  que  l'on  peut  Ca(re  au  suOJrage  uni- 
versel ;  mais  je  sais  a^i  Qu'elles  peQVéÂ^  imàa''%t!  '  tédoire  A 
ceci  :  la  plus  grande  partie  des  citoyens'  appelés  à  en  exercer  le 
droit  ne  sont  pas  sufllsamment  éclairés;  la  population  labo- 
rieuse, dépourvue  des  lumières  ^écoMaires'ponr  se  diriger  elle- 
même,  soumise  dans  les  campagnes  aux  influences  rétrogrades 
oui  ont  survécu  à  l'ancleo  régime,  dans  l'ateUer,  aux  inspirations 
égoïstes  d'june  bourgeoisie  parvenue,  ne  aait  pas  discerner  ses 
véritables  intérêts,  et  est  exposée  A  voter  contre  eux.  Certes,  Je 
ne  me  disahntiie  pas,  au  moment  où  J'écris  eas  lignes,  la  veille  da 
Jour  de  l'élection  du  président  de  Ja  République,  les  ineonvé- 
nients  d'une  pareille  sitiiaUoh.  HaisV^PBOt  en  être  le  remède? 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  dans  des  tentaims  vi61(;ntw  pour  éta- 
blir une  disproportion^  en  déclive  éphémère,  <Atre  wi  Institu- 
tions sociales  et  polltiqaea  d'un  peuple,  et  son  état  intiBllectael 
et  mocal. 

Ce  remède  est  tout  entier  dans  l'extensit»  des  lumières,  lé  per- 
fectionnement des  moeurs,  et  il  n'est  que  là^  Car  il  Amt  Mre  bien 
convaincu  de  ce  principe  fondamental  de  toate  sçienee  sociale, 
que  les  réforâus  politiques  dépendent  surtoot  des  réformes  intel- 
lectuelles, et  ffae,  pour  agireur  fes  (hits,  on  doit  commencer  par 
ag^  sur  les  idées.  Telle  est  la  noble  missioD  des  minorités. 

J'ai  distingué,  comme  on  se  le  rappelle,  deia  espèce!  dé  gou- 
vernements. 

~  Ub  gouvernement  politique  né  du  suQIrage  universel  doit  veiMr 
s'y  retremper  souvent  et  en  subir  toutes  les  variations  ;  l'élection 
y  procède  de  bas  en  haut.  Le  gouvernement  spirituel,  une  fois 
.constitué  par  le  consentement  universel  des  espnts,  ne  subit  pas, 
il  s'impose,  non  plus  par  l'inquisition  et  la  mience,  mais  par 
l'autorité  de  la  science  et  la  persuasion.  L'élection  y  pr9céde- 
rait  de  haut  en  bas.  La  pensée  est  indépendante  di^  ptemier  ; 
personne  ne  consentirait  à  le  prendre  -pour  erbilire  de  sas 
eroyabces;  l'immense  mi^o"^  accepterait  au  contraire,  dans 
les  questions  scientifiques  de  toute  nature,  la  décision  du  se- 
cond. En  un  mot,  dans  une  société  complètement  réorganisée, 
telle  que  je  l'enti^volS  pour  l'avenir,  l'autorité  spirituelle  agirait 
puissamment  sur  l'opinion  publique,  qui,  réagissant  à  son  tour 
sur  le  suQJrage  universel,  constituerait  le  gouvernement  poiiti^ 
que.  Les  dépositaires  de  la  première  seraient  des  hommes  de 
science  ;  les  tninistres  du  second,  des  hommes  de  l'avt,  d«s  prar 
ticiens.  Et  chaqae  chose  serait  à  sa  place  :  l'idée  au.  dwus  du 
fait,  la  pensée  au  dessus  de  l'ae^iott. 

Sans  dotttenna  sémmes  bieÉiein  de  eet  étatrégvller  de  dé- 
veloppement, aussi  diflérend  de  la  phase  rémotionDairs  que 
tious  traversons,  qde  celle-ci  l'est  eUe^ipème  de  l'ancleone  eiôir 
nisatiOQ.  Saos  doute  au  moment  où  toutea  tè|  forces  soelales 
sont  eh  travail  pour  enfaiotér  un  goamiâifàjBnj  polj^tique  doràl^le, 
il  serait  prénataré  d'sfdter  la  que^tran  d'aaflPUTeraemenikpI- 
ritnél  ;  et  le  piutio  ne  sren  soueis  goère.  MaisJ'ai  ua  autre  but 
que  de  soulever  ici  tue  disenssioo  philosopmqas;  Je  veux ,  & 
l'idée  de  ce  gouvememe&t,  rattacher  la  misdon  Éeoiale-des  mi- 
ttoHtés. 

N'est-il  pas  éyi^nt  en  'effet  qa'il  existe  de  remarquables  rap- 
ports entre  lés  foàètioBid'uo  gMvemementsplritiiel,  telles  qné> 
les  ai  définies,  et  le  rOle  des  ounoi;itéSriel  qae  Je  lé  eontprenda? 
Que'  leur  eoittiiiane  indé^dadee  lntelleina#» ,  via-à%t  d^ 
pouvoirs  poUUqaes,  est  la  première  garaf|t!iir 


l'iBStinct  supplée  à  la  raison  ;  abstraction  faite  des  violences,  et 
des  ambitions  personnelles  qui  Salissent  également  d'ailleurs 
toutes  les  causes,  l'opposition  a  toujours  été  le  conseil,  le  contrôle 
du  gouveroemeat  et  l'orgade  spécial  du  progrès.  On  sent  ins- 
pour  ca-  tlttctiveinent,  même  dans  le  camp  opposé,  que  l'avenir  lui  appar- 
uns  trop  ^^^-  ^°  attendant ,  à  défaut  du  gouvirneinaBi,  elle  ula  popula- 
rité, et  elle  exercé  une  sorte  d'autorité  spirittiélle  sur  la  manifes- 
tation de  l'epinion  publique.  ^" 

.  ^i^à  une  certaine  A-action  de  lamrnorité  actuelle  a  compris  le 
rôle  qui  lui  était  résené.  La  propositibn  de  créer  un  ministère 
spécial  ^u  progrès,  sortie  des  rân^s  de  la  minorité  socia'iste, 
avait  une  haute  signification  politique  et  intellectuelle.  Tandis 
que  l'on  a  accueilli  le  prqjet  de  cette  institution  comme  une  me^ 
sure  essentiellement  révolutionnaire.  J'y  voyais,  au  contraire, 
abstraction  faite  de  sa  personnification  en  un  homine  dont  je  ne 
partage  pas  toutes  l^  vjties,  une  mesure  organisatrice  et  le  pre- 
mier pas  fait,  dans  une  voie  de  progrès  régulier  conduisant  à  la 
constitution  d'un  gouvernement  sîiritael.  Généralisez  l'idée  et 
l'expression  ;  -au.  lieu  de  ministère,  mettez  gonvemement  du  pro- 

(;iès,  avec  des  ministèresspéciaux  pour  les  sciences  positives  entre 
esquelles  se  partagent  toutes  les  conceptions  humaines  :  maté- 
mathiques,  physique,  chimie,-  astronomie,  biologie  et  sociolo- 
gie ou  science  sociale.  Confiez  A  ce  gouvernement  la  direction 
des  études  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  société,  la 
mise  en  expérieni«  de  toutes  les.  inventions,  de  toub  les  systèmes, 
l'organisation  et  la  conciiintratibn  des  travaux  loJivldaels ,'  de 
l'ordre  scientifique,  qui  s'égarent  ou  s'épuisèntEiijoiird'hui  dans 
risdlraaent,  et  p^r  dessus  tout  rftdueation  publique,  et  vous  ao- 

ret ce  qu'il  &ut  biorappeler  mtdntenant  one  utopie,  nais 

ce  qui  serait  en  définitive  une  belle  et  grande  combinaisoa  de 
l'Institut,  ^e  ri^eadémle,  dinCollège  de  France,  de  '  ruqiv^ittf, 
de  tous  les  conseils,  de  toutes  les  sociétés  d'eneoungéaent.'ete.. 


iOOKSENT   DU 


tout  cela  fonctionnant  avec  im  esprit  fenseinble,  tmé  aetivité  et 
im  dévoueinent  ao  bien  public  inconnus  Jùsaifà  présent.  C'est 
bien  ce  qui  pourrait  donner  l'idée  la  moins  {nbomplète  d'un  gen- 
vémement  spirituel,  dims  l'état  des  esprits  et  des  moeurs. 

Quoi  au'il  en  soit,  Is  ministère  du  progrès  a  été  repoussé  :  on 
a  réponoume  tonales  ministres  étaient  des  ministres  du  pro- 
grès. Eh  bien!  au  point  de  vue  où  Je  me  suis  placé,  et  où  J'ai 
cherché'  à  amenei^  mes  lecteurs,  cette  appréciation  est  lolit  d'être  / 
Juste.  On  peiit  sans  doiite  admettre  que  le  gobv'ernenient  tem- 
péra, formé  d'hoouies  éminents,  saura  se  maintenir  à  la  tète,^ 
un  pisa  en  avant  même,  si  l'on  veut,  de  la  majorité;  mais, 
qu'on  veuille  bien  aussi  le  remarquer,  il. est  impossible  qtill 
la  devance  de  beaueoiin,  sous  peiné  d'être  abaudoimé  par  elle. 
Je  vais  même  plus  loin,  et  J'avoue  que,  cKet  lès  peuples  ^qni 
Jouissent  du  droit  de  suOJrage,  le  gouverneinent  ni^  Mat  pas/ 
sùssl  progressif  que  eêrtalns  goQvef^einents  absQlàsi  II  en  ex- 
nentprobalue 


trêmen^t  prob 


le  que  U  mâiôrité  des  cltevens  égyptiens 
réalisées  par  MeMmet^Ali. 


>oarnioI.^  fuis  èbnvun^qae 


lié,  oÀrop^Uoa, 


comina  on  1  atpeUs,  reiopijljt  «ne  foncMoa  iadispeDMbw^  sap- 
plés  ^  l^witofM  Épiittus)»  doni  elle  rentuma,  l«  ger^,  oomn» 


.Jt  pas  voté  les  iréformes  .  ,  . 

cuémeat  ce  qui  nécessite  et  élève Tlntervcntiiin  dès 
aies  les  peui^es  libnw . 

Le  tti»  des  mlioiorités  étant  défini  comme  Je  viens  de /le  fUre, 
quels  seront  leurs  moyens  d'action  î  Ils  se  rMuoent  tons,  ainsi 
que  Je  l'ai  ind|;q[aé,  dans  la  propagande  par  a.  presse,  ov  tn  li- 
vret, par  la  parole  dans  les  assemblées  ppUttqœs  et  dans  les 
réunions  libres  des  citoyens.  / 

On  l'A  dit  et  répété  sous  mUie  formes  :  les  droits  si^pposeat  des 
defoirs;  les  devoirs  dep  îms  consistant  snrtout  dons  le  respect 
dss  droits  des  autres.  Us  majorités  ont  le  droit  de  i^uveroem^t; 
mais  las  minorités  ont  celui  de  dis'pussion  et  de  propagaiiae. 
Respect  donc  à  to«a  les  droiu,  et  poisi^eat  ces  prîàcipes  éiéngien- 
taiies  devenir  la  règle  inviolable  de  chacun!  L'ordre  «t  le  pro- 
grès, ces  deux  aspetÂs  de  la  tnèaae  question,  ces  deux  bases  de 
la  prospérité  publique,  ces  deux  conditions  ae.I'améliorétion  du 
Sort  des  travailleurs,  l'ordie  et  le  progi^s  sont  à  ce  prix.  C^tes, 
je  ne  fais  pas  appel  Ici  à  une  conciliation  impossible  entre  la  ma- 
jorité et  la  minorité;  il  convient,  il  est  nécessaire  A  la  vie  des  na- 
tions libres  qu'elles  existent  séparément  et  agissent  chacune  dons 
sa  sphère.  Il  faut  prendre  les  hommes  tels  qu'ils  sont;  ils  né  per- 
çoivent pas  le  vrai  par  intuition,  et  ils  se  diviseront  toujours, 
inèœeufiur  les  question  les  plos  slm:^le8.  Mois  qu'ils  che^chenl 
aiorsPt'se  couv«incre,8ans  s'injurier  et  «^^s  tto  baltréw  SI  ces 
princq^  étaient  universellement  «ccèplés,  on  cesserait  d'enten- 
dre les  -  déclamationé  violentes  qui  retentissent  dans  les  deux 
rcampsj,  les  paroles  de  haine,  lep  reproches  iniusles  qui  s'échan- 
gent entre  eux,  aigrissent  les  partis  et  lés  poussent  aux-extrèmes. 

Le  but  de  la  minorit»^^<liiil' de  devenir  majorité,  elle  doit 

avancés  de  celle-c<  pour  se  les  uiimilei'.  Il  importe  que  cette 
manœuvre  soit  convefaàbRJméht  dirigée,  et,  cogime  lÂenibre  de 
la  niinorlté  actâeUe,  je  tonande  la  permission  de  lui  <&nner  un 

céflseii."- ::.'"•   *'  ■":■  ;'^  ^I::   ■     ^■■■^      fjr 

Jusqu'à  présent,  poqr  simj^er  Vidio  en  même  ^k^  qu» 
Texpreesion.  j'ai  considéré  Ut  minorité  comme  un  cnstmËio  ho- 
mogène, opposd  tool  d'une  pièce  à  la  ma|(orité.  Or,  c'est  là, 
chacun  le  ^ait,  une  véritable  fiction.  En  fait,  la  minorité  se 
cOinpose  (comme  la  niktrité.  du  resté,  mais  Je  n'ai  pu  A  m  oc- 
cuper de  la  éonduite  (h  celle-ci)  de  fractions  plus  Ou  moins 
nwbréosM,  réonles  dans  une  nièQie  opposition,  mais  presque 
teojoutsdivhées  entre  elles.  Il  i  a  d'abord  uno  minorKé  rétro- 
nide  :  Je  la  laisse  i»  eftté;  puis  foutes  les  minorités  progi-<^i- 
ves  A  dârers  degrtfs.  Criles-ei  varient  noa-senlèment  par  le  n<im- 
bk«  de  toors  «lénentt,  ouiia  «ncors  par  suite  des  diverses  combl- 
nalnns  qu'Hs  (brinent  entrrensiir  chaque  question.  U  faut  donc. 


(1)  voir  UsiyaéiM  du  3»  diotnbN  tenter,  i"  et  5  janvier. 
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quirvsrtCitipéhUBMBt  M  parhdritadfl.BOnt  tooAi  &  l'oppottUMi 
et  M.détacheraient  de  lenr  pirti  plutôt  que  de  le  enivre  •ouïe 
drapequ  de  l«  mqjoritié.  Fai8(^  donc  abitraeUon  dea  hoinniM« 
pour  considérer  seû1#iènt  le||d<es.  Or,  parmi  e«llei'd,lM  iiM» 
soulèvent  des  préventiodf  plte  ou  moine  légitimes,  qui  randent 
leur  nvànemenf  impoeeible,  ou  duqMins  trii4|oi|M;  d'autres, 
au  conymire,  vont  Mentôti  conquérir  une  nujfrité  qui  les  fera 
passer  dans  le  gouvernemlsnt.  et  par  suite  4«M  les  fait».  Dans 
cette  litoation,  Irmiàorité  [doit  évidemment  «oisir  ces  derniè- 
res, ptnr  en  faire  l'(ibjët  d'une  prooigande'èetive,  unanime  et 
déf^tfée  de  toute  préoccupation  de  pàaonnes  et  de  partis. Ca  qui 
n'emMchera  pas  d'ailleuni  chaque  Iraetion  de  l'oppesitton  de 
pourèuivre  l'étude  et  la  propagation  de  ses  théories  particulière*. 
Pour  suivre  une  ligne  de  oondadtevisi^ement  tracéb  par  l'intelli- 
gence de  Vv^t^t  commun  et  qui  rapprocha  successivement 
chaque  parti  de  son  hut  nécessaire,  toute  la  difficulté  se  réduit 
donc  A  discerner  la  réforave  qui  a  le  plus  de  chances  pour  se  faire 
accepter  par  une  nnjorité  convaincue.  Cette  difllculté  est  facile  à 
résoudre,  car  c'est  évidemment  celle  qui  figure- dans  tous  les 
~  prognumnes ,  sur  laquelle   la  minorité  est    unanime.    D'ofi 
résmte  cette  conséquence  que  je  livre  aux  méditations,  de  ' 
les  hoounes  sincèrement  voués  à  la  cause  du  progrès  pac 
que  eii*égulier  :  que  le  premier  acte  politique  des  partis 
posant  la  minorité  est  de  se  mettre  d'accord,  au  moins  si 
uns  queation.  Et  Je  n'eniends  point  par  là  que  l'on  arbore 
diqieaa  ou  une  couleur,  que  l'on  repète  k  satiété  l'une  de 
vagues  et  sonores  formules  qui  entretiennent  la  division  des 
prils  et  ne  signifient  rien  pour  vouloir  signifier  trop,  mi 
que  l'on  convienne  d'une  mesure ,  d'une  réforme   politique 
•a  administrative,  financière  ou  industrielle,  et  que  les  organes 
de  la  minorité,  presse,  tribune,  comités,  cercles,  associations  de 
tmite  nature,  ne  cessenf  de  la.  discuter,  de  la  présenter  sous  tou- 
tes ses  formes,  jusqu'à, ce  qu'elle  ait  obtenu  satisfaction.  Ce/que 
je  dis  ici  n'a  certes  pa»  la  prétention  d'être  nouveau  ;  mais  il  est 
des  choses  qu'il  liant  «cuvent  répéter.  Je  termine  sur  ce  sujet  en 
rappelant  la  question  |do  la  réforme  électorale  et  parlemeptaire 
conune  un  des  beau)^  exemples  de  stratégie  que  les  minorités 
aient  donnés,  À  ma  connaissance. 

Pour  compléter  lei  quelques  aperçus  que  je  viens  de  présenter 
sur  le  rôle  des  minorités,  il  me  reste  à  traiter  une  question  très 
grave  et  très  simple  à  la  fois,  sur  laquelle  il  importe  de  s'expli- 
■quer  avec  firanchue.  Le  danger  ici  serait  dans  1  équivoque. 

Si  le  droit  suppose  le  devoir,  le  devoir  suppose  aussi  une  sanc- 
tion. Dans  un  état  organisé  sur  la  base  du  suffrage  universel,  la 
Itlus  large  que  Ton  puisse  imaginer,  le  droit  de  la  majorité  étant 
e  gouvernement,  le  devoir  de  la  minorité  est  de  laisser  gouver- 
ner. Le  droit  de  la  minorité  étant  là  diseuuion  et  la  propagande, 
le  dev^  delà  majorité  est  de  n'apporter  aucune  entrave  à  la 
presse  et.  aux  réunions  politiques.  Voilà  le  vrai,  voilà  le  Juste. 
Halhenreusement  le  vrai  et  le  juste  s'obscurcissent  souvent 
dans  l'esprit  des  hommes  ;  la  passion,  mauvaise  conseillère, 
étouffe  leurs  inspirations,  et  les  partis  ont  une  tendanée  Aueste 
à  empiéter  réciproquement  sur  leurs  droita.  Il  peut  4onc  arriver 
qu'une  minorité  violenta ,  s'appuyant  sur  des  prétextes  pins  ou 
moIiii!spécienx,  oubliant  le  sens  et  la  portée  de  nos  iiistitutionis 
démocratiques,  essaie  dé  renverser  le  ^uvemement  de  la  ntajo- 
rité-ir^eut  arriver  aussi  qu'une  BUiiorité  oppreuive,  aveuglée 
par  lU'^apeurs  enivrantes  du  pouvoir,  méconnaissant  les  droits 
gaerés  de  la  pensée  et'de  là  discussion,  cherche  à  les  étouffer 
dans  le  sein  des  minorités.  Dans  l'un  et  l'autre  as,  le  pacte  fm- 
damentalest  rompu,  et  là  porte  on^^erte  aux  excès.  {jlMi  excès  sont 
oomme  les  abîmes,  ils  s'invoquent,  ils  s'appellent |'un  l'autre. 
De  quelque  côté  qu'ils  viennent,  on  ne  peut  que  les  maudire  au 
nom  de  l'ordre  social  troublé,  au  nom  du  progrès:  compromis, 
au  nom  des  malheurs  de  la  société  entière.    . 

Mais  la  modération  découragée  doit-elle  se  borner  à  maudire 
et  àse  voiler  la  figure?  Non  !  ce  serait  de  la  faiblesse.  Dans  les 
états  libres,  tout  citoyen  est  soldat,  soldat  de  l'ordre  ou  du  pro- 
grès, suivant  que  l'un  ou  l'autre  est  en  danger. 

En  face  d'une  minorité  violente  et  par  conséquent  factieue, 
soit  qu'elle  fasse  appel  à  la  révolte  eu  soulevant  les  passions 
populaires,  soit  que,  sortant  des  clubs  et  descendant  dans  la  me, 
elle  y  dresse  ses  barricades,  la  minorité  doit  agir  sans  hésita- 
tion, sans  faiblesse.  Vaincre  d'abord,  puis  après  consulter  l'in- 
térêt public  et  l'humanité  pour  décider  du  sort  des  vahicns. 

En  présence  d'une  majorité  oppressive  et  par  conséquent  fac- 
tieuse, qui  prive  la  minorité  de  ses  moyens  imprescriptibles  et 
naturels  de  devenir  majorité  à  son  tour,  par  la  persuasion  et  la 
propagande,  la  minorité  a  le  droit  de  bamcades  et  d'insurrection. 
Elle  peut  attendre  l'occasion  favorable,  elle  peut  diff^er  pour 
consulter  une  fois  de  plus  le  suffrage  universel;  ce  n'est  plus  pour 
elle  qu'une  quCTtlônde  pradence  ou  desnecès,  d'humanite  p^ut- 
ètre,  avant  d'ouvrir  la  carrière  sanglante  des  guerres  civiles; 
mais,  encore  nne  fois,  elle  a  le  droit,  et  que  ses  conséquences 
retombent  sur  la  tèto  des  gouvernements  oppresseurs  ! 
En  ua  mot  : 

Contre  une  minorité  violente,  avec  la  majoiité  devant  les  bar- 
ricades ; 

Contre  une  mnijorité  oppressive,  avec  la  minorité  derrière  les 
barricades. 

Voilà  la  place  des  hommes  de  coeur  et  d'intelligence,  d'ordre 
et  de  progrès. 

Que  dans  ce  voyage  d'un  côté  à  J'autre  des  barricades,  on  se 
trouve  pris  entre  deux  feux,  c'est  possible.  Mais  fais  ce  que  dois, 
arrive  que  pourra,  et  en  attendant  dis  ce  que  tu  penses. 

LÉOPOLU  Bresson. 
Cherbourg,  10  décembre  1848. 


f-iporfls  «A  fsadé  la  éihtimmk»^m  (ligw  Slave),  afin  qu'elle  leur 
monlb*  ealte  voie.vers  le  Stavisma  pur,  o^est-à-dire  la  pure  kumtiUir 


m 


laulile d'ajouter  que  le  discours  de  M.^  Sabina  a  été  couvert  d  applau- 
disSeasals. 

Le  •nouveau  congrès  slave  n'aura  probablement  pas  i  craindre  celte 
fois  d'être  intemMSpn  par  las  borabM  de  Windisgraets.  Le  moment  ap- 
prooke  o4  les  Slaves  seront  ipeu  près  coamlMement  nultree  de  l'Autri- 
che.  Nomles  avOns  plaints  après  leor  déraite,  soutenus  dans  leurs  légi- 
tioM  aspéranoas,  imhib  no  las  félicitons  pas  de  leurs- victoires  à  Vienne 
«t  an  Hongrie.  Vaiasoent  apporteraient-ils  pour  excuse  qu'ils  ont  dû, 
eux  «Hsi,  après  des  sièolesa'aisiitBttisiemsnt,  montré  leur  force  aux 
Ifadnrart  et  aux  illeOMods  leurs  anciens  conquérants  qu  dominateurs. 
Gjiirest  pas  avec  les  canons  de  Winlisgraetz  ni  même  avec  le  sabre  de 
Jellaehicn  que  les  Slares  s'ouvriront  la  voie,-nouvelle  vert  la  pure  hu- 
manité.Oa  nous  avait  dit,  et  noua  leoroyona  encore,  que  les  Slaves,  race 
primitive  oonnue  par  la  douceur  de  aae  moeurs,  était  appelée  &  rajeunir 
notre  vieux  monde,  contrairement  aux  lois  naturelles  presque  détruites 
par  la  fausse  scienoe  de  nos  prétendus  8av|p|s.  C'est  bien  là,  en  effet, , 
l'avenir  soeiat  dans  lequel  les  Slaves  ont  fôi,  et  la  mission  qu'ils  se  don-  ' 
nent.  Eh.  bien  !  nous  le  demandons,  est-ce  par  le  sac  de  Vienne  et  l'asser- 
vissement des  Madgyars  que  tes  Slaves  auraient  dd  débuter  sur  ce  théAlro 
européen,  oii  ils  prétendent  A  leur  tour  remplir  le  premier  «t  le  plus 
beau  réle?  Ne  craignent-ils  pas  que  larnort  de  Blum,  tombé  sous  les 
balles  des  Tsçhèkes,  ne  leur  porte  malheur,  et  que  l'Europe  démocrati- 
que tout  entière  ne  leur  demande  bientôt  raison  de  ce  meurtre  inouï 
comme  d'une  trahison?  Non,  il  ne  suffit  plus  d'avoir  pour  la  libsrté  de 
belles  paroles,  ce  sont  des  faits  que  nous  tous,  démocrates  européens, 
nous  attendons  des  Slaves  de  l'Autriche.  Nous  leur  disons-donc,  sur  la 
tombe  du  martyr  dt  la  Briuttenau,  sur  les  ruines  fumantes  dea  vi{lee 
madgyares,  bitez-vous,  Sfavesi;  d'abjurer  vos  haines  de  race  et  vos 
rancunes  nalionalesl  Maudissez  vo^^EJ^Qiéres  victoires,  et  ne  vous  en 
vantez  pas.  Relevez  eaux  qui  sont  tenbéssous  vos  coups.  Que  désormais 
vos  armes,  teintes  d'uti  sang  innocent,  ne  servent  plus  que  contre  la 
tyranate!  Notre  fraternité  est  à  ce  prix. 

Nous  ne  oonnaiatons  point  le  programme  du  nouveau  congrès  slave 
de  Prague.  iHais,  l'œuvre  de  cette  assemblée  n^aura  de  durée  qu'au- 
tant quelle  aura  pour  but  la  paix  et  la  conciliation. 

En  attendant,  la  guerre  Gontinue>n  Hongrie  avec  toutes  ses  fureurs. 
S'itfaut  en  croire  les  bulletins  que  publie  la  Gazette  o/ficklie  de  f^ienne, 
l'armée  hongroise  perd  chaque  jour  du  terrain,  et  les  Uadgyars  n'ap- 
portent point  dans  leur  résistance  l'oploiàtrèté  que  semblaient  présager 
les  formidables  préparatifs  ({u'ils  avalent  laits.  Il  y  avait  toute  appa- 
rence que  les  Hongrois  finiraient  par  succomlMr  sous  les  efforts  de  tou- 
te la  puissance  autrichienne,'  mais  on  s'attendait  de  la  part  des  Mad- 
gyars à  uae  défense  longue  et  désespérée.  ■- 

Au  diredes  bulletins  autrichiens,  dont  l'exactitoda  est,  il  est  vrai,  as- 
sez suspecte,  les  Hongrois  se  retirent  k  l'approche  des  troupes  impéria- 
les, abandonnant  leurs  meilleures  posilioas  prssque  ssns  coiu>  férir. 
Quel  peut  être  le  motif  de  ce  fait  chez  un  peuple  bien  connu  par  sa  bra- 
voure? Est-ce  l'inQuance  du  changement  de  régna  qui  vient  d'avoir  lieu 
en  Autriche,  ou  le  fruit  de  discordes  intestines? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Gmeilt  de  f^iaine  a  confirmé  ofBeiellemeat  la 
prise  de  Raab  par  1  armée  impériale.  Les  Hongrois  se  sont  relirés  en 
partie  sur  Comon  et  ea  partie  sur  9uda-Pestb.  ■ 

On  annonce  également  l'occupation  de  Koermerd  par  le  corps  d'armée 
du  comte  de  Nugent,  qui  se  trouve  ainsi  en  communication  avec  le  corps 
d'armée  principal. 

Enfin,  des  nouvelles  de  Clausenbourg  (Transylvanie)  annoncent  que  le 
chaf  slovake  DrlMD  a  repoussé  les  Hongrois,  parmi  lesquels  se  tronve 
an  grand  nombre  de  volontaires  viennois  en  costume  tioàgrois.  Sur  tou- 
t«  la  route  qu'il  a  parcoorae,  Urban  a  trouvé  dos  villages  roumains  ou 
slaves  entièrement  détruits,  et  60  Roumains  pendus. 


li««v«UM  d'ISsOle. 

LA  ooNsntuANTi  soifAun.  —  u^  Diptrris  dd  piémont.  —  coanoN 
Donimn  conni  us  loiis. 

Nous  avons  dit  que  la  chambre  dos  députés  de  Rpme  s'est  montrée 
peu  favorsbie  i  la  pensée  de  convoquer  uqe  constitusnte  romaine.  La 
discussion,  ouverte  ua  samedi,  a  été  renvoyée  au  lundi.  Les  membres 
de  la  junte  supréase  et  les  miaistres  paraissent  décidés,  si  la  chambre 
n'adopte  pas  la  loi  dans  la  séance  snivante,  à  pronoaoer  la  dissolution 
de  rAssemblée,  et  à  bire  sppel  an  suffrage  universel.  Le  projet  de  loi 
présenté  par  les  miaistrse  est  ainsi  conçu  : 

<  Va  les  adresses  et  lee  manifestations  de  la  capitale  et  des  prorinces; 
▼a  la  note  présentée  par  la  junte  supréo»  d'Etat  au  ministère  et  com- 
muniquée par  icelui  alacksimbre  des  députés  ;  considérant  qu'attendu 
le  dan^  d'une  scission  entre  les  provinces  et  d  une  dissolution  sociale, 
et  aussi  le  besoin  impérieux  de  remédier  i  Is  détresse  des  finances,  la 
loi  suprême  du  salut  public  commande  de  convoquer  la  nation  pour 
qu'an  moyen  d'une  représoitation  universelle  et  munie  de  tous  les  pou- 
voirs, elle  manifeste  sa  volonté  et  prenne  les  i^esures  nécésssires.  Sur 
la  proposition  des  stinistres,  la  chambre  dee  députés  décrètes 

Art.  4*'.  Une'sssemblée  nationale  qui  représentera  avec  pleins  pou- 
Toirs  l'Etat  romain,  est  convoquée  à  Rome. . 

Art.  S,  L'objet  de'cette  asseiablée  sera  de  prendre  loutes  les  délibé- 
ratioDS  qu'elle  jugera  convenables  et  opportunes  et  de  détersùner  les 
moyens  do  donner  une  afsiette  régulière,  satisfaisante  et  stable  i  la 
chose  publique,  en  conformité  desvœuz  et  des  tendances,  sinon  de  toute, 
au  moins  de  la  majeure  partie  de  la  population. 

»  Art.  3.  Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pour  le  34  jsnvier 
prochain,  à  l'effet  de  choisir  les  représentants  du  peuple  i  l'Assemblée 
nationale.  » 

»  Art.  i.  L'électien  aura  pour  baie  la  population. 

«  Art.  5.  Le  nombre  des  représentants  sera  de  3U0. 

>  Art.  6.  Ils  seront  répsrtis  dans  les  circonscriptioRS  électorales  ac- 
tuellement existantes,  de  sorte  que  chacune  d'elles  ait  deux  nominations 
àfaire.  ._  .  ' 

»  Art.  7.  La  suffrage  sera  direct  et 'universel 


y»  forme,  de  personnes  voyageant  eh  poste  dsn»  leur  propre  voiture, 
doit  les  iiasseports  se  trouvent  ou  ordro  parfait,  et  de  voitures  de  la 
poste  aux  lettres,  montées.,  par  i^  seul  postillon, -de  chsrrèttes  exclusif 
vemoLt  chargées  de  marchandises.  . 


Assarfrlqae. 

La  Californie  a  été  une  source  fertile  de  discussion  pour  la  chambre 
des  représentanU  réunie  è  Washington;  il  y  a  aujourd'hui  quatre  pro- 
jets sur  la  question  de  l'esclavage  dans  ces  nouveaux  territoires  soumis 
au  congrèa. 

Le  premier faitde  la  CaMor  lie  un  état  qui  doit^'.re  organisé  immé- 
diatement, la  question  do  l'esclavage  réservée  aux  nouveaux  citoyens 
eux-mêmes.  ~ 

Le  deuiièma  est  une  pétition  des  habitants  du  nouveail  Mexique,  qui 
demandent  à  former  un  Etat,  et  que  l'esclavage  soit  expressément  em- 
pêché par  une  loi. 

-Le  troisième  est  l'ancien  compromis  de  Clayton,  qui  iaicse  la  décision 
de  la  question  à  la  cour  suprême. 

Le  quatrième  enQa,'>se compose  des  résolutions  do  la  chambre  des  re- 
présentants qui  engagent  te  comité  territorial  i  présentoir  un  bill  pour 
une  organisation  de  gouverDemeat  excluant  l'esclavage.  On  ne  pensa 
pas  qu'aucun  de  cea  projuU  puisse  étro  discuté  et  adopté  dans  la  pré|- 
sente  session. 

Les  dernières  nouvelles  de  Mexico  sont  du  25  novembre  ;  celles  de 
VeraCruz  du  27.  On  pensait  gùnàralûment  -  dans  la  première  ville  que 
Parades  s'était  enfui  aur  le  deriiioi-  steamer  anglais  ;  on  avait  suivi  sa 
trace  sur  la  côte  jusqu'è  Orizaba.  M.  Levassaur,  fe  nouveau  ministre 
français,  avait  eu  une  audience  pour  présenter  ses  lettres  d'accréditement. 
Rien  d'extraordinaire  n'avait  eu  lieïi  dans  c-^tte  circonstance. 

—  Un  t>àtim(uit  arrivé  à  Boston  des  tlds  Sandwich  anaonce  que  ces  Iles 
sont  pour  aifiiidiro  dépeuplées  par  les  ém  ^rations  en  Californie,  lia 
aussi  apporté  la  nouvelle  qu'une  scène  de  massacre  avait  eu  lieu  récem- 
ment aux  Iles  de  Feeja,  ot  que  deux  vaisseaux  'te  guerre  anglais  s'étaieat 
dirigés  vers  ces  parages  pour  s'enquérir  à  ce  sujet. 


li*  rmî_Jl«  Dumeiitarls  •«  le  c*averneBMeBsa  «in 
■chleswlv>H«l«elm. 

I^e  gouvernement  intérimaire  du  Schleswig-Holstein  vient  d'adresser, 
on  date  de  Gottorp,  23  décembre  4 Sis,  une  proclamation  aux  habitants 
des  duchés.  Pour  faire  comprendre  la  ligne  de  conduite  de  co  muveme- 
ment,  il  est  bon  de  l'opposer  A  celle  du  roi  de  Danemark  ;  n^tHi  devons 
d'autant  plus  insister  sur  res  faits ,  car  tout  p<orte  A  croire  que  les  hos- 
tilités recommenceront  prochsinement. 

1.0  roi  Christion  VII,  dans  une  procrarnatioh  datée  de  Frédériksborg 
1&  décembre  18i8,  adressée  aux  babitanta  du  Sehieswig,  regiette  que 
l'espoir  de  voir  le  gouvernement  intérimaire  entrer  dans  une  voie  de 
conciliation,  soit  pour  ainsi  dire  perdu. 

«  La  conduite  au  gonverneme  it  intérimaire,  ajouta  la  proclamation, 
exige  que  nous  _nous  élevions  contre  la  manière  dont  les  personnages 
élus  pour  le  maintien  du  droit  «t  de  la  justice  abusant  de  notre  nom 
pour  justifier  leur  conduite  envers  les  habitants  du  Sebleswig.  > 

La  proclamation  finit  en  disant  que  c'est  uniquemeu  dans  llntérêt  des 
duchés  ^e  le  Danemark  s'sbstient  encore  d'avoir  recours  A  la  force. 

Le  gouvernement  intérimaire  dans  sa  proclamation  se  plaint  d'abord 
qae  le  Danemark  ne  lui  ait  pas  remis  les  tIesd'Als  etd'Erroe.;  il  scou- 
se  les  Danois  d'avoir  ezoilé  les  habitants  du  SoUleswig  A  refuser  l'impôt; 
il  se  plaint  de  la  proclanution  du  roi  du  46  décembre. 

Or,  depuis  la  violation  des  conventions  par  le  gouverneasent  intéri- 
maire et  la  protestation  faite  par  les  deux  conseillers  élus  l'un  par  le 
Danemark,  l'aulre  par  Francfort,  contre  les  premiers  sctss  de  oe  goo- 
vernement,  le  gouvernement  danois  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  plue  le  re- 
connaître; l'administration  des  Iles  d'Als  et  d'Erroe|ae  pouvait  donc 
lui  êtrecooQée. 

Quant  A  la  résistance  passive  des  habitants  danois  du  Sehieswig,  rels- 
tivement  au  refus  d'impét,  cette  résistance  est  trop  naturelle  pour  avoir 
besoin  d'être  excitée. 

Si  le  gouvernement  inlérimsire  du  Sehieswig  avait  cet  esprit  do  Jon- 
cilistioii  dont  il  parle,  il  n'aurait  pas  supprimé  la  liberté  de  laprvae; 
il  nemmacerait  pas  de  châtiments  sévères  quiconqueproteste  par  dee 
écrits  on  par  la  parole  contre  le  projet  de  réunir  le  Sebleswig  A  fAlle- 
msene. 

Il  rst  profondément  A  regretter  que  le  gouverneinsnt  intériipaire  a^ 
lise  ainsi  les  passions  su  lieu,  de  les  calmer,  car'  il  ne  peut  que  s'en 
suivre  la  guerre. 


liC  nonvisaa  coBigr^  ■lave  de  Pragae. 

ODKBBB  DB  HOMGàlB. 

"Un  congrès  slave  s'est  de  nouveau  réuni  A  Prague.  La  première 
séance,  tunue  le  29  décembre,  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  Sa- 
bina,  dqns  lequel  l'orateur  a  indiqué  le  but-du  congrès. 

De  ce  discours  il  résulte  que  ce  que  les  Slaves  veulent  conquérir  et 
maintenir,  c'esl  la  liberté  et  le  slavisme.  l«s  Slaves  n'ont  ni  l'un  ni 
l'autre,  et  sont  seulement  sur  la  voie  de  la  liberté,  et  le  slavisme  n'eit 
guère  encore  qii'uDo  idée. 

Quiconque  jette  senlomént  un  regari  autour  de  ^oi,  sait  que  l&s  Slaves 
sont  entourés  de  gens  qui,  aous  l'apparence  de  liberté  et  de  cosmopo- 
litisme, voulant  que  le  tlavismo  disparaisse.  «Non-Seulement  autour  de 
nous,  a  dit  l'orateur,  mais  au  milieu  de  nous  se  trouvent  nos  ennemis 
qui  nou->  crient  que  nous  devons  être  libres,  mais  non  Slaves.  >  Cepen- 
dant la  liberté  ne  peut  être  séparée  du  slavisme.  On  répèle  aux  Slaves 
qu'il  importe  peu  que  l'oii  soit  Allemand,  ou'Madgrar,  du  Slave  ;  msis 
cola  iinpoite  beaucoup.  Quiconque  sait  qmlmsgaifique  avenir  ont  les 
Slaves,  ssit  aussi  qu'aucune  nation  n'en  eut  un  pareil  jusqu'ici,  iM  Sla- 
vts  tint  un  OBenlr  s'cud.  La  vraie  humanité  et  le  vrai  slavisme  jie  font 
qu'un.  Lee  autres  nations  ont  suivi  jusqu'ici  une  voie  scientifique  ;  les 
Slaves  ontiyont,  eux,  dan»  une  voie  nouvelle,  plus  large;  voilà  pour- 


>  Art.  8.  Sont  électeurs  tous  les  nationaux  Agés  ^  vingt-et-un  ans 
sccoroplis,  domiciliés  depuis  un  an  et  qu'aucune  disposition  judiciaire 
n'aura  privé»  ou  suspendus  de  leurs  droits  civiques. 

»  Art.  9.  Sont  éligiblss  tous  les  électeurs  Agfe  de  vingt-cinq.  ans.     '^ 
*  Art.  40.  Les  électeurs  voteront  tous  au  chef-lieu  de  la  circonscrip- 
tion électorale.  Chaque  bulletin  contiendra  autant  de  noms  que  la  pro- 
vince aura  de  représentants  à  nommer, 

»  Art.  4 1 .  Le  scrutin  sera  secrot.  -J'erdoone  ne  pourra  être  nommé  re- 
présentant du  peuple  s'il  ne  réunit  au  moins  500  suffrages. 

>  Ari-  4S.  Cnaque  représentant  aura  une  indemnité  de  deux  éois  par 
iour  pendant  toute  la  durée  de  la  session.  On  nepourra  renoncer  a  cette 
indemnité. 

>  Art.  43.  Une  instruction  du  gouvernement  réglera  tous  les  détails 
d'exécution  du  présent  décret. 

»  Art.  il.  L  Assemblée  nationale  s'ouvrira  il Rbiiae  le  5  février  pro- 
chain. 

»  Art.  45.  Le  présent  décret  .^era  immédiatement  transmis  A  tontes  les 
provinces  et  publié  et  affiché  dans  les  communes  de  l'Etat.  *    1 

L'ordonnance  suivante  vient  d'être  insérée  au  lUoftiteur  du  Piémont.: 

«  Art.  I**,  La  chambre' des  députés  est  dissoute. 

»  Art.  S.  louf^les  collèges  électoraux  du  royaume  sont  convoqués  pour 
le  46  du  prochain  mois  die  janvier.' 

»  Art.  3.  Notre  conseil  des  ministres  pourvoira  i  coque  les  militaires 
inscrits /lur  les  listes  électorales  puissent  yotar. 
-  »  Art.  A.  Le  parlement  est  de  nouveau,  convoqué  pour  le  23  du  mois 
de  janrier.  »    '        ,     . 

i    -T-  Les. journaux  iiaiieas  parlent  d'une  grande  convocation  ds^ troupes 
autrid^eueB  APlfisance. 

Radétxlu  Vieht  de  ptibller  une  cireulaiito  qui  établit- un  cordOn  de 
douanes  contra  les  idées  aux  frontières  loofbardes.  Cette  cireuliire  porie 
'qu'A  dater  du  «•'jAnvier  48i9  le  pasaagé sera  interdit  A  toutes  les  voi- 
tures de  quelque  nature  qn'oIlM  soieat,  appeKant  des  passagers,  A  l'ez- 
ceptioa  des  courriers  diptoœatiquee  ou  |inuitalrw,  munis  d«|>ssseporta 


Icarle. 

On  sait  que  nous  ne  partageons  point  les  opinions  da  ML  Ca- 
bet,  mais  il  vient  d'être  Injustement  accusé  dans  sa  probItéi,4ans 
son  honneur,  et  nous  croyons  remplir  un  devoir  en  insérant  la 
lettre  salvante,  adressée  à  la  rédaction  du  Joitnalitt  DébaU: 

C'est  avec  étonnement  et  avec  indignation  que  nous  lisons  dans  votn 
journal  d'hier  des  insioustions  et  des  accusations  de  la  plus  grande  per- 
fidie dirigées  contre  le  citoyen  Csbet,  qui  s'occupe  actuelumeut,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  de  la  réalisation  d'une  colonie/ratemeUe.  Cjoa- 
mesoa  fondé  de  pouvoirs,  je  riens  protester  en  son  nom  et  tons  lépoa- 
dre  en  quelques  mots. 

Je  dois  d'abord  vous  faire  observer  que,  lorsqu'on  aSeote  autant  de 
gravité  que  vous,  on  doit  avoir  au  moins  un  peu  de  retenue  eit|de  pudeur, 
surtout  quand  on  parle  de  faits  de  notoriété  publique. 

Vous  osez  injurier,  calomnieret  sccuser  le  citoyen  Cabet,  dont  vous 
ne  pouvez  ignorer  l'absence,  car'son  départ  A  été  annoncé  par  la  presse, 
«t,  pour  comble  de  cynisme,  dans  l'intention  sans  doute  d'Aggraver  les 
accu-ations  que  vous  dirigez  contre  lui,  vous  lui  reprochez  os  se  tenir 
col  et  de  ne  point  >ou8  répondre  ;  vous  l'accusez  même  ixrpresiêr  en- 
core le  départ  de  nouveaux  colons,  c'est-A-dire,  selon  vous,  de  nett- 
■oelles  victimes... 

Vous  dites  que  les  émigrants,  au  lieu  de  trouver  le  vivre  et  le  cou- 
vert promis  en  retour  de  leurs  capitaux,  etc.;  c'est  nne  perfidie  etuna 
calomnie  de  votre  part ,  car  le  citoyen  Cabet  n'a  jamais  rien  promis,  et 
il  ne  pouvait  rien  promettre  au-delà  de  oo  que  les  avant-gardes  au- 
raient préparé  pour  l'arrivée  des  familles  ;  et  il  ne  cessait  de  répéter  tou- 
jours que  tout  était  A  créer  et  A  préparer,  et  qu'on  ne  pouvait  récolter 
avant  d'avoir  semé. 


Pourquoi  ne  citez-vous  pas  dos  actos  du  lait  ou  de  la  volonté  do  Ci- 
toyen Cabet?  Pourquoi  ne  cherchez- vous  pas  A  vous  éclairer  sur  les 
fsits  de  rémigrstion  et  de  la  colonisation  icsriennes  dana  de  nombreuses 
publications  de  cette  société?  Pourquoi  n'en  avez-vous  jamais  parié  ai 
pour  nous  éclairer,  si  vous  croyez  avoir  pour  cela  assez  de  lumières,  ni 
pour  prévenir  des  mslheurs,  si  réellement  vous  êtes  encore  Susoeplible 
de  prendre  quelque  intérêt  au  sort  des  prolétaires,  ou  si  vous  peaVèz 
encore  vous  Islsser  toucher  des  malheurs  de  vos  sembisbies  ?  Mau  nous 
savons  apprécier  votre  charité  et  votre  tondresso  que  vous  épanchez 
avec  cette  abondance  qui  vous  caractérise,  au  profit  de  la  calomnie  et  de 
la  persécution. 

Vous  prétendez  que  vous  ne  pouvez  pas  prendre  au  sérieux  la  pro- 
testation des'  46  icariens  de  U  Nouvelle-Orléans,  les  plus  éprouvés  et 
les  plus  dévoués  contre  les  attaques  d'u>.e  violence  itÀJinalifiame  de  Du- 
buiison  ;  et  polir  comble  d'impudence  vous  chsrebcs  oncore  A  faire 
accroire  A  vos  lecteurs  que  les  signataires  do  la  protestation  qu'on  nous  a 
envoyée  do  la  Nouvelle-Orléans,  et  que  nous  avons  communiqué^  aux 
joujtnaqX,  n'out  pas  quitté  Paris.  Vous  osez,  on  outre,  avancer  que  Ou- 


posé 


que 
ni  dcmaodô  au:doli  de,son 


engagement,  n'a  payé  que,  lo 'mi- 


nimum de  son  sppôrt,  que  les  AOO  Ir.  dont  il  pirlo^.^  qiie,  d|ani 
aucun  cas,  il  n'avait  le  droit  de  réclamer,  ont  été  imputés  sur  l'qtport 


OJtMOiJAATIK  PACIFIQUE. 
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d«  M(  femma  partie  pour  allor  le  rejoiadre;  et  que,  841  y  a  ici  quelqu'uu 
de  volé,  c'est UDiquWMMt  la  coaunUnituté,  par  Uubuisgon,  qui  a  manqué 
A  (OUI  8e>  eng^Reoients  et  A  tous  ua  devoirs,  qui  a  clierclié  à  vivre  auk 
dépens  de  lee  frères  i  la  Nouyelle-OrléaRS,  et  qui  cberctio  encore  ac- 
tuallemeot  à  leur  ravir  ce  que  les  hommes  de  cœur  ont  de  plus  pré- 
cieux. Hais  il  ne  fautpasjuKersi  sévèrement  le  pauvre  Dubuisson.  Il  a 
été  victime  de  sa  bonhomk.  Un  traître  des  plus  pertideg,  »  la  vrille  du 
quitter  la  Nouvelle-Orléans,  a  surpris  sa  bonne  foi,  lui  a  fait  signer  son 
article  qu'il  n'osait  ooiat  attester  lui-même  do  sa  sii^naturo,  et  l'a  i%mis 
à  la  réaaction  d'un  journal  partisan  le  plus  effréné  de  l'esclarago  dos 
noira. 

\  Vous  trompez  aussi  indignement  vos  lecteurs  en  attribuant  au  Ntw- 
York  Herald  une  autorité  morale  qu'il  n'a  pas  et  qu'il  no  peut  avuir, 
journal  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  mauvaise  Toi  (voir  le  Populaire, 
numéros  77  et  79),  en  reproduisant  eon  article  du  î  août  deruier,  où  il 
aiHrmeavec  la  même  assurance  qu'aujourd'tiui  que  les  sauvants  avaient 
maasaoré  trois  icariens,  et  oii  il  provoque  comme  aujourd'hui  des  châ- 
timents contre  le  citoyen  Cabet ,  pour  avoir  entrepris  une  colonisation 
dont  le  succès  entrsinerait  inévitablement  sur  toute  la  terro  la  fln  de 
toute  exploitation  de  l'homme  par  l'homme.  Vutre  enteate  cordiale  a\ec 
un  tel  journal  ne  nou^  cause  donc  aucune  surprise. 

Nous  comprenons  facilement  comment  vous  pouvez  vous  faire  une 
que$lion  d'humanité  en  attaquant  le  citoyen  Cabel  avec  tuut  do  mau- 
vaise foi  et  de  violence. 

Vous  ne  vous  souciez  point  du  sort  des  icariens  ;  vous  no  chercliez 
point  Â  l,our  aMurer,  ici  en  Francer,  au  ragins,  autant' de  (garantie  do 
liberté,  d'égalité  et  de  fraternité,  avec  d'auires  avantage.?  qu'ils  peuvent 
en  trouver  dans  les  déserts  dos  Etats-Unis  d'Amérique;  mais  vous  cher- 
chez, avec  un  courage  dont  vous  avez  donné  des  preuves  sons  tous  tes 
régimes  déchus  et  maudits,  à  les  ca'omnier  ut  à  faire  éc)iouer  complète- 
ment leur  entreprise  humanitaire,  espoir  de  notre  salut. 

O  hommee  eiperts'et  habiles,  d^ns  lesuuels  s'est  incarnée  la  mpralité 
qui  caraetérise  notre  époque,  pourquoi  cherchez-vous  toujours  à  faire 
piwser  les  icariMS  pour  des  hommes  immoraux  et  dangereux?  pourquoi 
provoquez-vous  toujours  des  persécutions  contre  eux?  pourquoi,  aujjur- 
d'hui  mémo,  qualinez-voos  d'immorale  ulof/te  leur  byslème  qui  n'est 
que  le  cbristianisiine  dans  sa  pureté  primitive? 

Répondez  k  ces  questions  ;  nous  vous  sommons  au  nom  de  l'humani- 
té. Jugez-nous,  puisque  voua  dites  ne  pas  savoir  bi  quel<|ue  autre  juridic- 
tion que  celle  de  la  presse  est  appelée  à  intervenir  dans  cette  alTalru  ; 
jugez-nous  sur  des  faits  authentiques  et  non  sur  des  insinuations  ut  sur 
des  accusations,  vous  le  savez  mieux  que  qui  que  ce  soit,  qui  n'ont 
d'autre  source  que  le  mensonge  ni  d'autre  but  qu'un  assassinat  moral,  a 
défaut  d'un  assassinat  juridique. 

Paris,  le  4  janvier  48i9.  L.  Krolikonski. 


mfÊatam 

Le  ministre  de  la  guerre,  le  général  Changarnier  étaient  présenis,  et 
ils  ont  pu  apprécier  la  nature  des  acclamations  qui  s<;  sont  fat  entendre. 
S'il  y  a  eu  atteinte  aux  lois  de  la  discipline,  si  cette  atteinte  a  été  grave, 
ollo  sera  punie  ;  mais  si  ce  n'est  qu'un  mouvemo'it  irréfléchi  d'enihju- 
siusme,  qui  pourrait  appeler  la  sévérité  sur  les  vieux  braves  qui  y  ont 
cédé?  (Assez  I  estiez  I  1  ordre  du  jour.) 

Cet  incident  n'a  pas  d'autres  suites.  Le  procès-verbal  est  adopté,  et 
l'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  Planât,  représentant  du  département  de  la  Charente,  écr.t  à 
l'Assemblée  qu'i<  donne  sa  démission. 

M.  LB  paisiDBNT  ioylte  les  membres  du  lu  commission  chargée  de  pré- 
parer le  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres,  à  se  rendre 
dans  leurs  bureaux  pour  y  délibérer. 

Il  annonce  en  même  temps  A  l'Âssembiuo  que  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  respoii.subiliré  des  ministres  et  des 
agents  du  pouvoir,  a  terminé  son  travail,  et  que  son  rapport  pourra  être 
déposé  lundi  ou  mardi,  de  manière  à  ce  quu  l'Assemblée  puisse  en  com- 
mencer la  discussion  avant  la  fin  de  la  Eeiuaine  prochaine. 

Rofio,  il  invite  les  membres  des  autres  commissions  A  hâter  leurs  tra- 
vaux. , 

L'ordre  dujour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  rela- 
tif au  travail  dans  les  prisons. 

M.  GUYOT  signale  la  concurrence  désastri>use  que  font  au  commerce  les 
maison»  centrales  de  détentioii.  tl  résulte  du  c<Ute  concurrence  que  le 
manufacturier  est  oblig'^i  de  descendre  le  prix  do  ses  marchandises  jus- 


propos  do  cas  travaux  qu'on  pourrait  donner  aux  détenus  La  commis- 
sion a  posé,  dans  son  rapport,  un  chilTre  qui  n'ust  pas  exact.  D'ailleurs, 
les  compagnies  hors  raug  suSiseot  aux  besoins  d'hjbillements  des  trou- 
pes. 

M.  LE  génAhvl  d8  LàiiORiciAaK.  Je  n'ai  qu'un  mot  A  répondre  A  coque 
vient  do  dire  M.  le  ministre  de  l'intorit-ur  :  ju  crois  qu'il  est  possible 
d'oinpiuyer  les  prisonniers  A  la  confection  d'une  partie  des  effets  mîil- 
tdiros.  Il  y  a  des  compagnies  hors  rang  qui  out  dans  leur  sein  des  tail- 
leurs et  des  curdonniurs  ;  mais  il  y  a  d'autres  effets  qui  pourraient  èto 
confoctonn^s  dans  les  maisons  centrales  :  il  y  a  les  chemises,  les  guêtrw, 
les  pantalons  de  toile,  les  havresaçs,  etc. 

Ainsi  on  pourrait  progressivement  arriver  A  faire  conft'ctionner  dans 
les  prisons  les  capotes  et  les  eouliers.  Je  sais  bien  que  cela  ue  peut  se 
faire  immédiatement,  parce  qu'on  ne  pense  pas  supprimer  immédiate- 
ment les  compagnies  hors  rang  ;  mais  on  pourrait  y  arriver  progressi- 
vement. 

x.  PEcwN.  Je  demande  la  parole. 

VOIX  DIVERSES.  La  discussiou  générale  est  fermée. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Puupin  a  demandé  la  parole  sur  l'article  \",  qui 
est  ainsi  Conçu  : 

a  Le  décret  du  ii  mars  dernier,  qui  a  suspendu  le  travail  dans  les' 
prisons  et  A  l'égard,  des  militaires  en  activité  de   service,  est   abrogé.* 

M.  PHiJpiN  remercie  le  ministre  do   l'inlériour  d  ■.   l'aiisurance  qu'il  g* 
donnée  à  l'Assemblée  qu'il  s'occuperait  de  la  question  ,  car  la  situation 
actuollepst  véritablement  intolérable  ;  les  ouvriers  libres  sont  réetlenient 
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FAlOLLE  DE  ROBERT  BLUM. 

I/uUiéme  lltte. 

Second  vertement  tait  par  le  camité  central  do  la  société  démocrati- 
qua  polooaiie  ouverte  dans  les  bureaux  du  journal  Demokrata  poUki, 
J»ir.  36. 

SouMriplioa  ouverte  A  Meaux  :  HM.  Dumarfn,  50  c.  —  Valtren,  50  c. 

—  Beaudot,6  c.  — Sarraz,  50  c.  —  Joailler,  50  c.  —  Pacbe,  5»  c.  — 
Msgrémont,  60 c.  —  Vignerti,  60  c.  —  Garonini,  50  c.  —  Plansenois,  4U 
e.  —  Michot,  60  c.  —  Pouloni,  20  c  —  Emilie  D.,  50  c.  —  Aususte, 
SO  c.  —  Lepus,  80  c.  —  Un  démocrate,  tO  c.  —  Jules,  60  c.  —  Un  pa- 
triote, 60  0.  —  Oumas,  10  c.  —  Duli,  60  c.  —  Ladevèze,  ï  fr.  —  Du- 
font,  36  c.  —  Godailler,  40  c.  —  Sonni,  40c.—  Un  ami  de  l'ordre,  40 
c.  —  Pietui,  60  c.  —  Chapelle,  10  c.  — Une  anonyme,  20  c.  —  Ano- 
nyata,  60  c.  —  Fami  le  de  démocrates  polonais,  A  fr.  —  Mme  Franco, 
KOe.  —  Dn  apprenti  bijoutier,  60  c.  — Minnier,  pUarmacien,  60  c.  — 
Bm.  Baudry,  80  c.  ~  F.  Raveau,  5  fr. 

Sonicription  ouverte  A  Besançon  :  MM.  Ch.  Trauit,  50  c.  —  Ledoux, 
S6  e.  —  Ungericb,  20  c.  —  Morel,  20  c.  —  Maston,  20  c.  —  Fatvre,  20 
e.  r-  Mlle  Ladouz,  26   c.  —  Péréal,  26  c.  —  BenoisI,  50  c.  —  BAton, 

S.e.  —  Tarbjr,  26  c.  —  Clauz,  25  c.  —  Bichet  fila,  25  c.  —  Dheunier, 
c.  •—  Fairre,  80c. —  Anonyme,  (0  c.  —  Bonnet,  40  r..  —  Morel,  40 
c.  —  Jourdant,  40  c.  —  Christ,  40c.—  Alix,  25  c.  —  Jacob  jeune,  25 
c.  —  Bonnet  (François),  40  c.  —  Grimes,  60  c.  —  Comnet,  60  o.— 
Ballard.  capitaine,  50  c.  —  Renaud  (Hippolyte),  60  c.  —  Ch.  Faney,  60 
e.  —  Bar^in  frères,  4  fr.  —  Lemoine,  4  fr.  —  Un  anonyme,  4  Ir.  — 
Une  dame,  5*  e. —  Trois  anonymes,  4  fr.  50  c.  —  M.  D.  M.  P.  A  Vil- 
lar.-'iSaii  t-Ch.,  60  c.  —  Hameltn,  60  c.  —  Laurent,  60  c.  —  Un  clerc  de 
notaire,  4  fr.  —  Peusansky,  60  c.  —  Chazerain,  50  c.  —  Rouget,  60  c. 

—  Un  anonyme,  60  c.  —  Un  démocrate,  60  c.  —  Jacob,  60  c.  —  Bon- 
net, 60  c.  —  Un  anonyme,  60  c.  —  Un  gallo-gennain,  60  c. 

Souscription  ouverte  dans  la  commune  de  Laville-l'Evéque  par  M. 
Thiberville,  3  fir.  —  Feîllet  de  Brest,  60  c.  —  Le  gérant  de  la  boulange- 
rie sociétaire  de  Recouvrante,  50  c.  —  G.  Considérant,  de  Saintes,  50  c. 

—  Lemsttre,  Cultivateur  A  Greesey  près  Houdan,  50  c.  —  Moutard,  59 
c.  —  Runemann,  60  c.  —  Ferdinand  Deprez  de  Rambouillet,  40  c.— 
Bustache  Chichi  de  Rambouillet,  40.  Deux  anonymes,  76  c.  —  Le  ban> 
quet  des  socialistes  de  Poitiers,  6  fr.  —  Un  phalanstérien,  40  c.  —  (Qua- 
tre socialittet  de  Blangy,  2  fr.  —  Parizot,  20  c.  —  Charles  Fabre,  2  fr. 
60  c.  —  Jacquot  d'Arras,  60  c.  —  Elle,  3  fr.  —  Un  groupe  de  démocra- 
tes tocialiatee  de  Cherbourg,  42  fr.— Un  atelier  de  peintres  démocr;<tas, 
2  fr.  6(1  c.  —  Anonyme  de  CbAteau-Thierry,  50  c.  -r-  Simon,  id.,  60-o. 
Bricard,  id.,  50  c.  — Brésilien,  id.,  60  :.  —  Deux  démocrates  80cialiste.s, 
id.,  4  fr.  —  Schindler,  id.,  60  c.  —  Bacqueuoir,  50  c.  —  Hunebeils  frè- 
res, id.,  4  fr.  —  Bidard,  id.,  60  c.  —  Cofirieu,  id.,  60  c.  —  Oubùis;  id., 
50  c.  — Boca8Tlu,iJ^2frc.  —  Bélin,  id.,80c.  —  Galiac,  id.,50c. — 
Pinon.  id.,  50  c.  —  Dartire,  id.,  60  c.  —  ToUl,  412  fr.  %  c.  —Mon- 
tant des  sept  listea  préoédentee,  969  fr.  95  c.  -r-  ToUI  géaéral,  4  0S2 
fr.  90  c.  }  ' 


JiMemblée  nationale. 

Stanee  d%  6  janvier.  —  paAsidincb  OB  m.  habrast. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

La  procèt-verbal  est  lu. 

M.  F0US9ARU  demande  la  parole  sur  le  procès-vorbal. 

Citoyens,  dit-il,  je  tiens  A  rélnblir  un  fait  qui  s'ebt  pasté  hier  et  qui 
n'oit  |)as  sans  importance.  (Ecoutez  !  écoulez  I)  Les  sténographes  du 
Moniteur  me  (ont  ;li.re  le  contraire  de  i  o  quo  j'ai  dit.  J'ai  dit  que  c'était 
leministre  qui  devait^fttrrrappelé  A  l'ordre  et  non  pas  moi  (On  rit.),  apiès 
avoir  entendu  la  miniitre  professer  une  opinion  ectacliéed'bérteiecons- 
titutlonnella.  (ItouTenieot.) 

'wSÎ  ""*  hêiésie  de  mettre  en  douto  1 1  sincérité  des  décisions  do  l'As- 
semblée.. J'ai  demandé  le  ramiel  *  l'ordns  avec  beaucoup  de  mee  collè- 
gues. Nous  étions  dans  notre^roit...  Il  n'est  permis  A  personne  de  met- 
tre en  doute  l'autorité  de  l'Assemblée  nationale.  Noua  devons  tous  un 
égal  respect  A  la  constitution,  ^L'ordre  du  jour  !)  i 

Puisque  je  suis  A  cette  tribuhé,  j'en  proQtu  pour  signaler  ui  fait  qui 
no  manque  pas  de  gravité,  et  qui  s'est  passé  hier  aous  mes  yeux...' 


qu'au  prix  de  revient,  et  du  diminuer  le  salaire  des  ouvriers,  qui  ne-   df^moi alises  par  la  concurrence  qui  leur  est  iaitu    par    les  prisonniers 
trouvent  même  plus  de  quoi  vivre  au  moyen  de  leur  travail. 

L'orateur  entre  dans  des  détails  de  statistique  sur  lei  prix  de  fabrique 
dans  les  maisons  do  détentionjct  dans  les  manu'aclures  :  les  premiers 
sont  excessivement  moihs  élevés '(i|ue  les  second-»,  <  t  cependant  les  entre- 
preneurs font  des  bénérices  imme  iscs  au  détriment  du  commerce. 
k  Cependant,  au  lieu  de  supprim.  r  complétwirent  le  travail  dans  les 
priiions,  il  Jfaut  le  n^gler  et  lu  maintenir  dans  du  justus  limites. 

Un  terminant,  l'orateur  appuie  le  projet  de  la  coraiiission,  qui  de- 
mande que  les  produits  fabriqués  dans  les  luaisoni  do  détention  ne 
soient  pas  livrés  sur  le  marché  en  concurrence  à  ceux  du  travail  libre. 

u.  scuoELiciiEH  défend  le  décret  du  24  mura  dernier  qui  a  suspendu  le 
travail  dans  les  prisons,  et  cela  dans  l'intérêt  dos  détenus  eux-mêmes; 
car  on  a  remarqué  que  depuis  que  le  travail  dans  les  priions  a  été  sup- 
primé, U  mortalité  est  beaucoup  moindre  qu'auparavant.  Cela  provient 
do  crt  qu'on  excède  pas  par  un  travail  exagéré  les  forces  des  détenus. 

L'orateur  entre  dans  des  détail  do  chiffres  sur  les  maladies  et  les  dé- 
ces  do  la  maison  do  détention  de  Nimes;  il  résulte,  de  ces  chiffres,  quo 
pour  SQ^Iflois  de  l'année  4848,  le  décret  du  gouvernement  provisoire  a 
sauvé  la  vie  y  quatre  cents  cinquante-un  détenus.        : 

UNE  voix.  C'est  plutôt  la  suppression  de  la  cantine  qui  en  est  la  cause. 

M.  scHceLsoiiER  continue  sa  statistique  et  signale  certains  travaux  qui 
sont  plus  nuisibles  que  d'autres  A  la  santé  des  condamnés.  Sans  doute  il 
ne  faut  pas  entourer  les  condamnés  de  plus  de  sollicitude  que  les  honr. 

mes  libres,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  totalement  les  lois  de 
l'humanité. 

Indépendamment  des  travaux  qui  abrègent  la  vie  dei  condamnés,  il  y 
a  encore  une  aut-e  cause  qui  contribue  A  accroître  le  nombre  des  décès, 
c'est  la  mauvais  r  urriture  qu'on  leur  donne  :  ils  ont,  il  est  vrai,  une 
rMribution  qui  i  eur  permet  d'acheter  un  supplément  de  nourriture, 
mais  cette  rétribution  a'est  que  de  8  e.  par  jour,  et  elle  est  évidemment 
insuffisante. 

EnQn  il  y  a  une  autre  cause  qui  peut  aussi  augmenter  le  chiC[n  des 
décès,  ce  sont  les  mauvais  traitements  exercés  contre  les  détenus.  A  ce 
sujet  l'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  tortures  infligées  dans 
les  prison?,  et  demande  qu'on  fasse  une  enquête  sur  les  faits  qu'd  cite. 

M.  LE  PRÉSIDENT  Interrompt  la  discussion  pour  faire  connaître  le 
résultat  des  scrutins  pour  la  nomination  des  vice-présidents  et  des  se- 
crétaires. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  pour  les  vice-présidents  : 

Nombre  des  votants,  656.  —  MU.  Bedeau,  583;  Goudchaux,  i(3; 
Lamoricière,  413  ;  Corboo,  i03  ;  Havin,  371  ;  BdlAult,  347  ;  Bixio,  304; 
Vivien,  283;  Rémusat,  216;  Larcy,  429;  BaTaguay-d'Uilliera,  146  ; 
Léon  de  Malevitle,  93. 

En  conséquence ,  MM.  Bedeau,  Goudchaux,  Lamoricière,  Corbon, 
Havin,  Billautt,  sont  nommés  vice-présidents. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétairea  : 

Nombre  dej  votants  ,  657.—  MM.  Péan,  420;  Degeorge,  378  ;  Jules 
Richard,  321  ;  Victor  Lefranc,  273. 

MM.  Péan,  Degeorge,  Jules  Richard,  sont  proclamés  secrétaires. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  sur  le  travail  des  pri- 
sons. 

H.  fAlix  grblbt  combat  le  projet  de  la  commission.  Il  demande  que 
le  gouvernement  prélève  le  dixième  dea  produits  dn  travail  dea  prisoas, 
et  qu'il  l'appliqu9  A  des  aecours  distribués  aux  ouvriers  iibraa  qui  au- 
ront souffert  de  la  concurrence. 

QCBLdoBS  voix.  Ls  «lêture  I  la  ciêture  ! 

M.  RANDoiNG.  Jusau'A  présent  la  question  n'a  pas  été  examiaëe  sous 
son  véritable  point  ae  vue.  Sans  doute,  il  faut  songer  A  moraliser  le  dé- 
tenu... (L'orateur  s'arrête  un  moment  et  se  tourne  du  celé  de  M.  le  pré- 
sident, qui  lui  dit  quelques  mots  A  voix  basse.)  M.  le  président,  conti- 
nue l'orateur,  vient  de  me  donner  u^e  idée  extrêmement  heureuse  :  il 
faut  moraliser  le  détenu  ;  mais  il  ne  faut  pas  démoraliaer  l'ouvrier... 

UNE  voix  A  gauche  :  Qui  estes  qui  a  dit  qu'il  fallait  démoratiaer  l'ou- 
vrier? 

11.  randoiNg.  Personne,  mais  moi  jo  dis  qu'il  faut  aussi  prendre  en 
consi  iération  les  besoins  de  la  classe  ouvrière. 

L'honorable  membre,  répondant  A  la  statistique  présentée  par  les  pré- 
cédents orateurs,  soutient  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  crimee  en  Angle- 
terre qu'en  France  ;  l'Angleterre  a  trouvé  un  excellent  moyen  d'y  remé- 
dier, elle  a  créé  des  colonies  pénitentiaires. 

Ca  mot  est  nouveau  en  France,  et  cependant  on  peut  être  certain  qu'il 
trouvera  de  l'écho  daSS^Ie  pays.  Il  faut  moraliser  les  détenus  par  la  cul- 
ture, il  faut  extirper  le  crime  du  sol  natal,  et  l'on  recueillera  de  cette 
méthode  des  avantager  immenses.  En6n,  il  faut  s'efforcer  d'aVbir,  au 
lieu  de  prisonniers,  des  ouvriers  libres  ;'{;'est  lA  toute  la  solution  i!u  pro- 
blème. 

VOIX  DIVERSES.  La  clôture  !  la  clôture  1 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est  prononcée. 

H.  LÉON  FAUcnsn,  ministre  de  1  intérieur.  li  est  impossible  A  une  As- 
semblée comnîo  collo-ci  de  rester  indifférente  A  l'état  de  nos  priions. 
Une  cominiss.un,  depuis  longtemps,  a  tté  saisie  de  cette  queiHion,  J'ai 
môme  «Hé  nommé  rapporleur.de  cotl.-»  commission  avant  quo  Bi^le  pré- 
sident do  la  République  m'ait  fait  l'honneur  tout  imprAvu  de  m'appisler 
au  ministère.  (Agitation.)  .  ^ 

Je  dirair^nraptela-'t  ces  antécédente,  que  tnûa  intention,  si  je  dois 
rester  quelque  temps  aux  iffaires,  est  de.9i'occaper  sArieiimiMat  de  la 
question,  et  de  sai  ir  l'Assemblée  d'un  projet tiatmjequel  nous  noua  se- 
rona  efforcés  de  concilier  to  is  les  intérêts.  (Ah  1  ah  1) 
'  Il  faut  que  l'Assemblée  sache  bien  que4^^)  n'ai  pas  i  'intentiou  de  lais- 
ser nasser  sans  solution  les  difficultés  qu'on  a  soulevées;  maisje  veiu 
que  ces  difficultés  soient  abordées  avec  toute  la  maturité  possible»  aree 
entière  connaissance  de  la  matière.  (Bruit.)  Il  s'ag  t  de  changer  tOBtua 
système,  de  faire,  par  exemple,  des  travailleurs  agricoles  do  ceux  qui 


du  coniMl....Tou8  les  invalides  étaient  réunis  pour  laxécoption  de  leur 
nouveau  kouverneur.  Il  est  arrivé  biemôt,  mivi  d'un  nombreux  étit- 
major,  paimi  ieqHol  figurait  M.  la  général  Changarnier.  On  l'introduisit 
dansla^Qur  d  honneur;  le  cénéral  Poiil  lui  adressa  alors  uno  allocu- 
tion. Après  une  réponse  de  M.  Jérôme  Bjnaparte,  les  invalides  ont  crié 
vive  l  empereur  1  (Rire  et  bruit.)  Jo  sais  tout  ce  qu'il  faut  passer  au  culte 
dos  souvenirs,  mais  enlin  le  cri  de  vive  l'empereur  1  est  un  cri  séditieux. 
(Oail  oui  !  A  gttiChe.)  Je  demanda  des  ezplicafions  A  ce  sujet. 

H.  ODiLON  BAnaoT,  frésidont  du  conseil.  Je  suis  aux  ordres  de  l'As- 
esrabtée,  «t  ie  la  supplie  d'examiner  si  le  fait  pour  lequel  on  nous  in- 
terpalle.a|éril»d»iuspendresestrav.iux.  iNon.non.)  n 


C'est  A  tel  point  que  dans  certaines  pifrties  de  l'ébâoisteriH,  par  ciomple, 
la  journée  de  l'ouvrier  est  descendue '^  îfr,  50  c,  i  fr.  25  c.  même  2 
frsncs.       .  —,   » 

Le  projetacluel  a  pour  effet  de  remédier  à  cet  '  inconvénient,  et  l'au- 
îpur  prie  I  Asserabico  de  le  prendre  un  considération. 

M.  GiiïOT  demande  que  le  vote  de  l'art.  1"  suit  ajourné  après  lo  vote 
dos  autres  anic  es  du  projet. 

M.  HOUHER,  rapportear,  combat  catto  proposition,  qui  est  rnisu  aux 
voix.  Peu  d>)  membres  prennent  part  au  vote. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  Fst  Impossible  d'apprécier  la  décision  de  l'Assem- 
blée. J'invite  MU.  les  représentants  A  prendre  part  au  vote.    ' 
La  proposition  de  M.  Guyut  est  de  nuuveiiu  misn  aux  voix  et  rejetée. 

M.  BRDNBT  propuso  de  rédiger  l'art.  4"  tel  que  t'avait  proposé  le  gou- 
vernement :  -  "" 

«  Le  décret  du  24  mars  1848,  qui  a  suspendu  le  travail  dans  los  pri- 
sons et  autres  établissements,  est  abrogé  on  ce  qui  concerne  les  pri- 
soas. 

L'orateur  pens^  que  la  question  des  travaux  en  .ce  qui  concerne  les 
militaires  en  activité  de  service  est  tellement  grave,  que  la  comaission 
n'aurait  même' pas  dû  la  soutenir. 

M.  BODHiER,  rapporteur,  persiste  dans  la  rédaction  de  la  commission, 
qui  a  pour  but  de  modifier  l'article  4  du  décret  du  28  mars,  article  qui 
Il 'était  pas  même  exécuté  après  avoir  été  rendu. 

M.  RHuuBaBS,  ministre  ae  la  guerre.  Le  gouvernement  fera  confec- 
tionner dans  les  prisons  tous  les  objets  militaires  nécessaires  an  service 
de  l'armée,  autant  que  cette  confection  nejMrtera  prA^udioe  ni  aux  in- 
térêts de  l'Etat  ni  avx  intérêts  des  soldats.  Cela  est  bieireBlendu. 

Quant  aux  compagnies  hors  rang,  il  ne  peut  être  queation  de  les  dis- 
soudre, car  les  chiffres  présentée  dans  ie  rapport  sur  ces  compagnies  ne 
sont  pas  exacts;  il  n'y  a  dans  l'armée  que  2  600  cordonniers  et  tail- 
leurs, pas  davantage. 

M.  BABAOSAV  d'hilubbs.  Lss  compagoies  hors  rang  se  composent 
non-seulement  de  tailleurs  et  de  cordonniers,  il  y  a  aussi  les  armurien  ; 
eh  bien,  je  dis  que  vous  ne  pouvez  les  supprimer  entièrement,  car 
qu'est-ce  qui  fera  les  raccommodages?  Vous  ne  renverrez  pas  les  eSsts 
d'habillemenU  A  réparer  dans  les  prisons?  (C'est  vrai  I)  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  dans  la  suite  des  régimenU  des  ouvriers  qui  travaillent  pour 
eux. 

M.  LAMOBiciàBB.  C'est  qusnd  l'srlicle  3  viendra  en  discussion  que 
l'on  examinera  coiunent  l'Btat  consommera  les  effets  confeetionnés  dans 
les  prisons. 

La  proposition  da  U.  Bruaet  n'est  pas  adoptée. 

L'art.  4"  du  projet  de  la  ooounisaion  f  st  adopté. 

Art.  2.  f  Les  prodliiis  fabriqués  par  Isa  détenus  dea  maisons  oeatralss, 
de  force  et  de  correotions  ne  pourront  pu  être  livrto  sur  le  marché,  en 
concurrence  A  ceux  du  travail  libre. 

M.  HABCBL  BABTU  proposo  cst  amendement  : 

(  Lea  détenus  daa  prisons  oantrales  qui,  svant  leur  condamnation, 
exerça  ent  un  métier,  ne  seront  employés  qu'A  des  ti-avaux  de  leur  pro- 
fession ou  d'une  profession  analogue  ;  ceux  qui,  avant  leur  condamna- 
tion, n'exerçaient  aucun  métier,  seront  employés  A  des  travaux  Axricolas 
ou  A  des  travaux  d'utilité  publique.  ,  > 

>  Cette  dernière  disposition  sera  applicable  aux  détenusdas  prisons 
d'atrondissemeot ,  sans  aucune  distinction  entre  c>ux  qui ,  avant  lew 
condamnation,  exerçaient  on  non  une  profession  industrielle. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  scnonscHBB  présente  un  autre  amendement  ainsi  conçu  : 

«  Lea  détenus  seront  employés,  autant  que  faire  ae  pourra,  aux  pro- 
fessions qu'ils  exerçaient  avant  leur  arrestation. 

Cst  amendement  n'est  pja  appuyé. 

M.  ALOAN  propose  et  développe  un  autre  amendement  ainsi  conçu  : 

I  La  travail  de  la  serrurerie  est  interdit  aux  détenus.  Les  antres  pro- 
duits fabriqués  dans  les  maisons,  etc.  * 

Le  reste  comme  su  projet.  ' 

L'orateur  creit  ou'ii  y  a  un  grand  danger  A  permettre  aux  détanus 
l'exercice  de  la  protession-de  serrurier.  Si  Te  ministre  de  l'intérieur  veut 
prendre  l'engsgemsnt  de  défendre  l'exercice  de  cette  profession  dana  las 
prisons,  l'orateur  déclare  qu'il  est  prêt  A  retirer  son  ameodeoMot. 

M.  LÉ0!4  PAiFcnsB,  ministre  de  1  intérieur.  Il  ne  faut  pas  introââire 
dans  la  loi  des  di.>positions  purement  réglementaires.  J  examinerai  U 
question  ;  mais  je  ne  pois,  quant  A  présent,  prendre  aucun  engagement. 

M  LE  PRÉSIDENT.  L'amendement  de  M.  Alcan  est-il  appuyé? 

VOIX  NOMBRBDSES.  Nou  I  non  I 

QUELOOES  voix  AD  CBMTBB  GADCHB.  Si  !  Si  I 

L'amendement  tst  mis  aux  voix  et  rejeté. 

H.  DE  RANGÉ.  Au  poiot  oix  Is  discussion  est  arrivée,  il  v^  des  motifs 
pour  combattre  l'article  de  la  commission,  et  ces  motifs  sont  si  nombreux 
et  si  importants,  qu'H  conviendrait  de  renvoyer  la  discussion  A  demsin. 
(Rumeurs  diverses.) 

.  Il  est  urgent  de  rétablir  îe  travail  dans  les  prisons.  (Ouil  oiii!)  Quant 
A  moi,  qui  ai  fait  partie  de  la  commission  ft  de  la  sous-commission  nom- 
mée dans  ce  but,  j'appartenais  A  la  minorité,  et  j'ai  donné  la  pcéféreoce 
an  projet  du  gonvernement.  Jrdemande,  vu  l'heure  avancée,  A  expliquer 
^es  raisons  dans  la  séance  de  demain.  (Appuyé.) 

La  disenssion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  eslJevée  A  six  heures. 


(Qu'est-ce  que  f4i\  ?  --  Voyons  !  —  Ecoulez  1)  Hier  j'étais  en  ma  quâ-^   n'avaient  été  jusqu'à  présent  que  des  ouvriers  Industriels. ..  et  je  dis  quil 
'lité  d'administrateur  do  l'Mtol  des  Invalidej,  convoaué  à'  une  réunion    ï  «  '*  «»  «"J»'  d'études  et  d'investigations  ijui  ne  sont  pas  de  nature  A 


lire  improvisée 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  lait  eh.  peu  deitaotsl'bistor  que  du  décreL 
qui  avait  supendiijs  travail  dans  les  prisons.  Il  moiiue  les  n.auvais  effets 
oe  cette  mesuré.  Ùoisiveté  a  aggrave  la.  situation  d^ipl'.irahiudo  no:>  pri- 
sonniorsv  II  .faut  donc  les  soumettre  de  nouva^LitO  nfoi^âo  travtii. 
Mais  danr quelle  mesure  f^ut  il  le  rétablir?  Voitn^  la  diflkititiA  '         <^ 

' '--^  diki  gouveroement  nig paraissait  ré^iudre  toutes  los  difflcul 


LE  BERGER  DE  RRAVAN, 

PAR  ECGÈMK  SUE. 

LA  RÉPUBLIQUE  ET  LES  PRÉTENDANTS  MONARCHIQUES. 

Li  pramiènëditioa  du  premier  dés  peiits  livres  d'Eugèoe  Sne 
qiM  n,oiui  daT<mt  puUier  aous  le  titre  du  Berger  de^  Krava»,  a 
9té  promptemeat  épufiëe.  La  deuiième  édition  est  en  vente  ait 
pix  do  50  eentimes.  L»  but  d«  oea  pablieftiona  est  de  développer 
(ftes  le  peuple  rioteliigeiKe'  et  l'amoar  der  InsUtntlons  répa- 
Lo  projeà^d*  gouveroement  q^paraissait  ré*iudre  toutes  los  diflicul-    bilCJiinea  et  fooiallate»,  et  le  Mix  de  cea  petitp  volumesseto  tmo 
tés,  aïoùle  M.  Léon  Fauchei%  et  ICpréjet  delà  commissicn  lAe  parait  en- 1  aussi  baa  qiie  possible.  Pour  fadliter  la  propagaUen,  nous  donne- 
trayer  par  t^qp  l'aciK^n  du  gV^rMdMnt.  |roDa>12  exemplaires  pour  S  flranes  et  S5  exemplaires  pour 

Letf  commande  que  le  çouvememsnt  pourrait  faire  pour  faciliter  le  Ira- 10  francs.  — 

vail  des  détanus  n'offriraient  pas  las  lessovrees  qu'on  espèie  on  tirer  A  1 


) 
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On  pous  annonce  un  fait  iiAi)lorHblo,  dit  la  Pulrie  :  M.  d'Hollin,  socié 
taire  intime  Jo  M.  Léon  du  Milevile,  a  été  f^ap)»*  subitement  <t aliéna- 
tion meutule,  par  suiio  dn   la  retraite  du  (ni'i^t^re de  l'honorable  re- 
présentaat.  Il  n  été  conduit  au  df  pôt  de  la  préfecture  de  police. 

—  La  secousse  d")  trembletrent  do  torre  qui  s'est  fait  ressentir  samedi 
dernier  dans  pratique  tout  l'arrondi&semeut  du  Uavre,  aeu  pour  eOet 
d'occasiouaor,  daas  les  falaises  do  Sainte-Adresse,  un  éboulement  consi- 
dérable dont  plusieurs  personnes  ont  été  témoins.  Il  n'y  a  heureusement 
eOjittcune  victime 

Toicii  sur  ce  tremblent  de  terre,  quelques  nouvoatix  renseigue- 
nwnti  : . 

La  première  ser'mise  a  été  ressentin  à  sept  heures  moins  douze  mi- 
nutes à  Graville.  Elle  fut  prérélée  t;t  suivie  d'un  fort  bruit  souterrain 
analogue,  selon  les  uns,  à  uu  coup  de  vent  très  intense  ou  au  roulement 
d'une  voiture  lourdement  chargée  et  nllact  très  vits;  selon  les  autres, 
au  choc  violent  d'une  lourde>charrette  contre  un  mur,  ou  mémo  encore 
à  un  roulement  prolongé  de  tambours.  Presque  au  tnéme  instant,  une 
■econde  secouBse  eut  lieu;  mais  ollo  fut  plus  intense  que  la  première. 

Des  persunnea  occupées  dans  des  otages  supérieurs  comptèrent  cirq 
secousses  oscillatoires,  -ont  la  quatriurae  fut  la  plus  forte;  elles  virent 
osciller  l'abat-jour  do  Iriir  lampu. 

A  Ingouville,  djs  personnes  qui  dînaient  virent  clapoter  l'eau  dans  les 
carafes,  et  dei  portes  furent  ouvertes  par  l'ébranlement.  Cette  commo- 
tion paraissait  venir  du  su  j-est  et  aller  au  nord-ouest.  Le  temps  était 
très  calme  et  le  ciel  bien  pur  et  rempli  d'étoiles,  excepté  au  nord,  uù 
couraient  de  gros  nuages. 

'On  dit  que  des  murs  ont  été  rduversés  par  les  secousses  aux  envi- 
rona  de  Saint-Vi  or. 

A  Criquetot-i'Esneval,  la  secousse  a  été  précédée  un  instant  d'un  bruit 
sourd,  comme  à  tiraville,  et^aeAaiblable  à  celui  que  forait  dans  le  lointain, 
sur  le  pavé,  une  (grosse  voilure  pesamment  chargée.  L'oscillation,  quia 
doré  environ  f*eu\  ou  trois  secondes,  a  été  très  sensible  etassezforleucmr 
ébrinler  la  porto  et  les  volets  de  plusieurs  maisons,  déranger  les  tablu.>, 
(aire  sauter  mémo  la  vaisselle  de  é|''iéTf)\iëS^erèonnes,.grandeijient  don- 
nées de  rappar|tion  d'un  phénomène«ncore  iuàitï  dans  ces  contrées. 

[Journal  de  Rouen.) 

—  Les  lettrés  do  Pampeliïi)^  du  26  donnent  comme  positif  que  les  car- 
listes sont  décidés  à  tenter  une  nouvelle  invasion,  et  qu^ils'  so  rouiiis- 
sent  dans  c>i  but  dans  les  villages  d»  la  frontière  française.  Il  paraîtrait 
tn»  Zariategui  se  mettra  à  la  loie  des  premières  forces  qu'on  organise 
aans  les  pays  Voisins,  et  qu'ensuite  il  viendra  prendre  le  commande- 
ment. . 

BALS  DB  CHAKiTÉ.  Le  Jardin  d'hiver  va  donner  : 

Un  bal  des  fleurs,  tombola  de  300  lots  de  fleurs  (xotiques. 

Un  bal  de  friiita,  tombola  de  300  lots  de  fruits  rares. 

Un  bal  de  parfums,  tombola  de  300  lots  de  parfums. 

Un  bal  des  friands,  tombo'a  de  300  lots  de  friandises. 

Dn  bal  des  artistes,  tombola  dodesseim;,  albums,  etc. 

Dn  liai  masqué,  tombola  générale  do  toutes  sortes  de  Intj. 

Les  sommes  produites  pur  ces  bals,  en  plus  des  frais  qu'ils  uêcet^sito 
ront,  seront  réunies  et  réparties  entre  les  bureaux  des  4  2  arrocdi.ige- 
meot. 

On  ne  peut  qu'encourager  de  tels  eflurt«,  car  ce  qui  manque  au  com- 
merce, c'est  l'absence  complète  des  fétee  publiques  ou  privf^es.  Nous 
avons  vu,  l'hiver  dernier,  les  étonnantes  merveilles  de  1  éclairage  aux 
cent  mille  bougi%  reflétées  par  les  cascades ,  les  jets  d'eau  et  les  vitres 
de  cette  basilique  de  verre.  Strauss,  conduisant  l'orchestre,  on  verr^  des 
galops  monstres  serpenter  fous  les  bocquets  et  les  fleurs  en  attendant 
le  tirage  d'une  tombola  des  plus  excentriques. 

La  première  féto.  Bal  des  /'/euri,  aura  lieu  dimanche,  7  janvier  1d49. 

Le  prix  du  billet  est  de  6  fr.  par  personne. 

On  en  trouve  principalement  :  chez  les  dames  patronssses  ;  au  secré- 
tariat de  toutes  les  mairies  ;  à  l'état  major  de  la  garde  nationale  ;  chez 
les  principaux  marchands  de  musique ,  et  à  l'administration  du  Jardin- 
d'Hiver. 

—  Le  comité  électif  de  la  section  de  peinture  ayant  terminé  le  travail 
d'organisition.qui  lui  avait  été  confié  par  ses  cammettants,  a  l'honneur 
de  prévenir  M.M.  les  artistes  peintres  qu'une  assemblée  générale  aiira  lieu 
dimanche  7  janvier  Ui9,  à  I  lastitiit  (salle  des  séances),  à  midi  précis. 

Las  personnes  qui  ne  se  seraient  pas  'ait  inscrire  en  avril  dernier 
pourront  se  présenter  le  jour  de  l'assemblée  ;  elles  seront  admlies-sur  la 
présentation  de  titres  constatant  luur  qualité  de  peintre  ayant  exposé  au 
salon.  (4848  excepté.) 

—  Le  nouveau  ministre  di  l'intérieur,  à  peine  en  fonctions,  dit  le 
Progris  du  fas-de-Calals,  a  remplacé  à  la  direction  d»  la  police  géué 
raie  M.  Panls.  M.  Panis,  aussitôt  révoqué,  aurait  écrit  au  président  de 
la  République  pour  lui  indiquer  un  certain  canon  existant  au  ministère 
de  l'intérieur,  efqui  contenait  la  preuve  que  MU.  Ihiers  ei  Mallevilla, 
ex-mlnistro  ot  sous-secrétaire  d'Eiat,  entretenaient  auprèsdu  prince  exi- 
lé des  provocateurs  et  des  espioi>s  qui  ont  pris  une  part  plus  ou  moins 
active  dans  l'écliaulTouréa  de  Boulogne. 

Aussitôt  la  réception  de  cetta  lettre,  Louis-Nip^oléon  aurait  demandé 
les  dossiers  relatifs  aux  affaires  d'i  Strasbourg  et  ^dt  Boulogne.  M.  dn 
Malçville  les  aurait  refusés,  et  aux  instances  plus  impératlves  qui  lui  au- 
raient été  faites,  le  ministre  aurait  répondu  par  l'envoi  de  sa  démission. 

Si  ces  faits  sont  vrais,  on  comprend  le  double  relus  de  M.  de  Malle- 
ville  et  la  froideur  qu'on  commence  a  remarquer  entre  l'ex  c'hef  du  cabi- 
net du  43  mars  et  I  ex-captif  de  llaoï.  Si  ces  faits  sont  vrais,  on  com- 
prend également  l'ardt-nle  envie  de  Louis-Napoléon  do  connaître  les  bons 
amis  dee  deux  sexes  qui  l'ontouraiont  à  Londres  pour  l'exciter  à  des 
tentatives  fat'li's,  afin  de  d-uoncer  immédiatement  ses  projets. 

AVIS.  Le  préf.t  do  la  Soino  rappelle  qu'il  est  Ouvert,   dans  chaquo 

mairie,  un  rezi.itro  pour  l'inscriptiuD  des  jeunes  geiisqui,   nés  dans  le 

cours  de  Tuaiao  t828,  sont  appelés  à  concourir  cette  année  au  tirage 
pour  le  recrutement. 


En  conséquence,  ces  jeunes  ^ens,  et  à  défaut'  d'éiix,'  leurs  parents  ou 
tuteurs  sont  invités,  nous  lus  peines  portées  par  la  loi,  i^  faire  la  décla- 
ration qu'olle  «<xfe!,  da:  s  lo  roui  ait  ,lu  \irés(  nt  mois  i!e  j  iTivier. 

uonÈLK  DK  8T#Lii.  —  Anji.ui  l'hu:.  dit  lj  Pairie,  i\  y  BVjii  un  uhanu 
mouvi  eut  à  l'Iiôl"!  des  Invalides.  l)ns  le  mitin,  ca.«  braves  «militairos 
s'étaient  mis  on  obanuk  toiiue,  cornnio  s'ils  e'Jaiieiit  dû  passir  la  revue 
de  leur  uuam)  nmporeur.  Le  motif  de  ce  va  ot  .vient  ot  dos  ohanos  pré^ 
paratifs  qui  avaient  lieu  ilait  l'installation  du  général  Jérôme  Bonaparte, 
ex-roi  de  VVestphatio  et  le  plus  yuan  des  frères  de  l'empereur  Napo- 
léon, comnrio  gouverneur  det  Invalides. 

u'uNË  piBBHB  DBDx  coops.  —  M.  Frauck  est  eo  train  do  renouveler, 
à  l'Académie  des  sciences  morales,  sous  forme  de  mémoire,  les  accusa- 
tions qu'il  a  déjà  formulées  à  la  Sorbonne  contre  le  socialisme. 

—  il.  RabertSôn  ouvrira  un  cours  élémentaire  d'anglais  jeudi,  41 
janvier,  à  une  heure.  Six  autres  cours,  do  forces  difTéreates,  sont  en 
activité.  Le  programme  so  distribue  chez  le  concierge,  rue  et  place 
Louvois,  S. 


Les  persoana*  qui  prendront  à  la  fois  douie  Alnuwachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie ptialanstérienhe  les  recevront  pour  CINQ  franc»  ;  c«ll«ts  qnl  nous 

adrflKiinronl  de  la  priivince  u»e  deiiuimle  FRANCO,  acc»inpa»née  d'un  ho»  de 
KIX  (r.tncs  sur  la  |ioi;te,  lecivrunt  aussi  FIIAiSCO  une  dotiMlue  d'AliiiiiBaehs  ; 
colle»  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Aluùaacbs,  c'eat-à-dire  OIN 
QUANTt  fr.,  recevront  ISO  AIraanaClu. 


iL 


^ 


ésm 


VBTim  OOamBSVOKDABOB. 

Brest.  —  M.  A.  —  Tous  ces  points  seront  déterminés  dans  la  propos,  formelle 
qui  sera  procif.  faite  à  I  ass. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

pbsb'k  ue  i,'auomwkm;|:.it 

au  numi^bo  ui'oiiuikn  •.' 

.   Un  an.  lio  fr.,  Six  mois  II  fr  ,  Trois  mois  0  fr. 


PAI^IS 

I)EP.  KT  ÉTÙANGÉn.'    •     .         -       8J  —        17 

PAYS  !k  surtaxe.  .        .    .        —      5o  —       2« 

AU  NUMltlIO  DOUULE  DU   LUNDI  : 
PARIS,  DEP.  KT  ETR     .    .        -        8  —         4 

Pari»,  rue  «I«*  n«niine,  S. 

On  B'abonno  uunsl  rlicz  Dnilli^,  (iililenr  île  mn«ii;ne,  ii.msave  des  Piinoraina»,  16  ; 
Lvon,  Mme  l'Iiiliiipe;  ilarscilic,  Mii'lielol-i'ejiun  ;  liru.U'Iles,  Micliel,  liliraire, 
tfareliéauxllois,  I. 
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TAUIt' 

AN.NUNCES 
Une  &  quiilro  t'ois  en  un  niuis. 
Cliiq  à  neu(        —  — 

Dix  roinet  plut.  — 


IANNONCIiS.  ff 

Aiiiioiiies  ttiii^laines.     .    .    .  Me- 

Hrrlaiiu'S-noIlci'K       ....  M 

Fuils  de  imblleilé      ;         .    .  I  11'.  5u 


Bonne  du  5  janvier. 

La  siJuation  que  donne  la  banane  le  i  courant  offre- les  différences 
suivantes,  comparées  au  bilan  précédent. 

La  réserve  en  numéraire  augmente  encore  de  4  millions,  Paris  et  la 
provirce  ;  elle  est  de  262  millions  contre  une  circulation  de  billets  do 
i20  millions. 

Les  es'comptes  et  le  portefeuille  ne  dlQèrent  que  d'un  millidn  en  sus. 

Les  effets  en  soun>anca  ne  varient  pas;  ceux  à  recouvrer  et  en  retard 
momentanément,  s'élèvent  do  200  à  190  mi.lefr. 

Au  passif  le  ïr  Jsor,  vu  le  semestre  do  la  rente,  retire  6  millions;  il 
n'est  plus  créditeur  que  de  49  iiiillions. 

Les  comptes  des  particuliers  n'éurouvent  aucun  cnangement. 

Les  actions  tombent  do  4725  A  4780. 

Le  6  p.  0(0,  de  75  95,  débute  i  75  75,  pour  fermer  au  plus  bas  à 
76  26  :  baisse,  70  c. 

Le  3p,.0|0,  de  46  05,  tombé  à  46  40,  pour  finir  à  45  76,  avec  une 
perte  de  46  centimes. 

Les  chemins  de  fer  détachent  le  dividende  en  fltehiisant  tous  avec  la 
rente.  Orléans  n'est  plus  an'i  875  ex  dividende  ;  Avignon-Marseille  ne 
vario  pas  de  490  ;  le  Nord  lait  393  75  (ex  dividende  de  6  f.) 

Le  marché  a  vu  de  forts  acheteurs  qai  ont  l&clié  leurs  tentes.  Un 
parie  de  nouvelles  e.-inibinaisons  ministérielles.  Beaucoup  de  personnes 
voient  I» cours  ue  75  fr. 


NOUVELLE  B4ISSE  DE  PRIX. 

Boas  viâs  oiuHaAimsa 

i      A     •     as  centimes  la  bouteille. 
»     *o        >       le  litre. 
90  r.  kpièce  do  22S  litres. 
Toujours  dans  le  mène  but  de  venir  eu  aide  «ux  familles  pe«  aitéai,  nous 
mettons  à  la  vente,  à  dater  de  ce  jour,  I"  janvier  4849,  dtns  notre  établlise- 
ment  principal,  rue  Neuve-.Saint-Augustin,  |l,  et  dans  ne»  iHceursalss,  de« 
vins  vieux,  bons,  sains  et  naturels,  aux  prix  induits,  iadiquéi  cl-liaut. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  bénéfices  sur  ces  vins  soati  peu  prés 
nuls  ;  mais  nous  espérons  qu'en  nous  tiendra  compte  de  cette  noiurelle  fédiic> 
tion  et  de  natre  désir  constant  d'fitré  utile  à  nos  concitoveni. 

Tous  nos  autres  vins  restent  aux  prix  précédemment  indiquéa.par  nos  tarilis, 
ot  les  qualités  en  sont  de  plus  en  pliis  satisfaisante!. 

Les  udministrateurs  de  la  Société'  bordelaise  *t  bourgui- 
gnonne, rue  Neuve-Saint-AtUfustin,  n*  <  4 . 

L4  CAISSE  PHMTROPIOllE  SSl  T'^l^r..'^ 

connaissances  du  Mont-<le-Piété  qui  I  s  vendent  toujours  4  vil  prix,  a  l'hon- 
neur de  prévenir  le  public  qu'elle  fait  les  avances  du  dégageoMiit  de*  recon- 
Missances  ;  les'objeU  dégagés  sont  colportés  en  ville  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti  pos^'liie  ;  la  venta  n  en  est  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  prix  lixé  par  la 
dépositaire. de  la  reconnaissance.  On  peut  vendre  soi-même  son  objet  «n  Com- 
pagnie d'un  employé  de  la  caisse)  elle  fait  aussi  le*  avaueesde  resouvélleiMat 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage,  itue  de  la  Verrerie,  M. 

QAUIIIIIIDIII  V  <le«  SOMNAMBULES  ou  l'ORAOU  MÉDICAL  JnsU- 
MllUllilIllIllJLu  fiant  de  DIX  MILU  guérisoni.  (0.  T.IO.  M.lICon- 
Bulutious  de  midi  à  4  h.,  r.  dU'}Ielder,  II.  Traitement  par  correspondance. 
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L'un  des  gératds!  P.  C.\NTAOKBL. 


LIBRAIRIE  PUALAN.<^TÉIUENNK,  rue  de  Beaone ,  2 ,  et  qnai  VolUire,  U 
ln-46,  orné  d  un  grand  nombre  de  vignettes.  Prix  :  50  c;  et  par  I*  poste,  80  c. 


nLliil7'linvi|Li  Trésor  de  U  poitrine,  »*tb  wtmvm»xm  et  si»*» 
UllIlullU  1  Alo.  rBOTOKAi.  de  DIOÉNETAIS,  phanascieB,  me  Saint- 
Honoré,  i'il,  pour  la  Quèrlsun  des  rhume*,  asthme*  et  tffeetloiu  de  poitrine. 
Maison  d'expédition,  («iibours  Montuvtre,  iu.  DépMdaas  tenta*  les  ville*  de 
France  et  du  l'étranger.  Frix  de  U  boite,  I  Ir.  SOc. 


*5  fr.;  et  KOB,  contre  la  syphilis, 
pliariuacien,  faubourg  Saint-Denis, '9. 


SAVvaov, 


ranuQtiM  db  u'ts  viFTa  sf 
SOHMUBl  ALamQOH  »■{ 

L.  MORIN, 

breveté  d1n<aMtlosi  «t 

de  perfeollonnement 

*ui*gar  du  sonv. 


HAuians  bB  TKNTB  : 

r.  Hambuteau,  22,  24  ot  27; 

ATSLiKns,  r.  Beaubourg,  36. 

tel  LITS  EN  FBR  de  2  fr.  SO  ê:  à  lOô  tt.  et  au  deskus,  sont  laraatis  paMiaiit 
dix  année*.  —  Le*  somader*  élastique*,  depuis  t  fr.  M  c,  ne  lalaSsBI  risa  a 
désirer  *ou*,tou*  le*  rapporU. 

lUAITVI'l  I  V  x^'TCvioa  SAmso.  4  fr.,  guérit  en  s  jdUr*  le*  nudadi^ 
llIfU  f  fjLLIl  chroniques  et  qui  ont  résisté  4  tous  le*  moyen*,  qan*  ces  ca* 
anciens,  le  copabo,  cuuèbe  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  aaaaanvAii,  40. 
Exp.  en  prov.  (AfL)  .  •  •. 

rAlinC  i  WiinDI*»  **  dépicerie*;  recette,  SO  fr.  par  jour;  prix: 
IUI1U3  il  lEilUHll.  2  S0orr.-2>  de  crémerie;  recette,  M  in  (r.; 
prix  :  5,000  (r.  —  8"  de  marchand  de  vin  ;'  recette,  8  &  900  fr.  par  mois  ;  MU  : 
4 ,000  fr.  —  S'adrosser  i  M.  BoutiUier-Demonllères,  me  Richellen,  4I  (AIT.) 

rVOTITIinV  d'avoir  pour  13  fr.  un  chapeau  de  soie  impeméabi*  i  U 
lillll  111  LUEi  sneur,  parfait  d'élégince,  de  8ne**e  et  4*  aoUdlM.  ta» 
Coq-Uéron,  8.  Un  castor  extra-fin,  p.  17  L,  un  Gibus,  p.  45ou  15. 


Spectacles  dn  6  janvier. 

THEATRE  DE  lA  NATION.—  ' 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE— U  Corruption. 

ITAUENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— L^Avare,  Macbeth . 

THEATRe-HlSTORIQUE.— Les  Mystère*  de  Londre*. 

GYMNASE.— A  bas  la  Famille  I  le  Mariage  de  Raison,  1\out  Chemin  ntee  i 

Rome,  Rage  d'Amour. 
VAUOEVILLE.-rLa  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Roi  de  Coenr,  Roger. 
THEATRE  MONTANSIER.— Les  Umpions  de  la  Veille  et  le*  Lanteraes  du 

Lendemain. 
VARIETES.— Mignonne,  Catherine,  le  Lion,  le*  Denx  font  la  Paire. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Les  Marrons  d'Inde. 
GAITE.— L'Bomme  au  Masque  de  Fer. 
AMBIGU-COMIQUE— Les  sept  Péché»  capiUux,  Napoléon. 
THEATRE  OU  LUXEMBOURG.— 4848  au  Temple,  Mac-Béte,  Pauvre  Mérel 
TWHATRE  NATIONAL  (boulavart  du  Temple)  -La  Poule  aux  Œuf*  d'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  Courte  Paille,  Prince,  Tony. 
DELASSEMENTS.— Sur  la  Gouttière,  la  Revue. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS  —La  Mont*Kne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CHOISEIJL.-U  Fée  .lux  Loques,  la  Poule  anx  Œufs  d'or,  macie. 

Premières  Armes  de  Jocrisse,  le  Polyorama. 


•V 
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Imprimerie  Lange  Lérr,  rue  du  Croissant,  K. 
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lâbrairie  pholanstérienne,  me  de  Beanne,  2,  et  «{uai  Voltaire,  25. 

Poor  paraître  en  LivraisoDS  à  30  ceutiines  à  partir  do  1  i  Janvier  \ 

LlUlHBllin^^ 

*  ET   liE 

P94LAN8TERE 

EZPO0^PAa 

FOURIER. 

mam  mëtiiodioi;  des  ŒiiniEs  cioisies  DEiL'iUiTEii. 
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s  AnjoVrf'hi^ ,  \à  rétribution  du  tre- 
a  vail  est  alNuidoiuiée  an  huard  on  à  la 
s  violence.  Ceét  le  maître  qâi  opprime 
a  on  l'onyrier  qni  *se  révolte,  a 

aouis-ISAi>M.Éoi«  BONAPARTE. 

Extinction  da,  PavjH'riinlie,  page  50.) 

a  Lf^  panvretç  ne  lera  pliu  séditieuse, 
o  iovffu^  l'opulence  ne  sera  plus  opi^es- 
s  sivè.  xk 

(UUlS-Qi4JfOtÉtfÇI  BONAPfcUTK. 

Extinction  du  Paupérisme,  page  52.) 


AjNWHiMéo  IVatl«iuile. 

W  MÉLODRAME. 

Il  D'y  a  peint  de  mélodrame  mi»  trattre,  vrai  ou  luppoté.  Dé- 
naçretpaolr  le  traître,  Jaitifleret  bénir  l'innocenee  sont 
'  j((\im^!Mteii»ialif|ide  toai  les  ttaëiodrMaes.  El  piout' 
V«^e;ç,Mii(V4jll|<m<b  Boulogne,  mâpdramedOBt  |e  tréi- 
„  km  oa  qiMwriime  acte  a  ^té  Joué  aiUc^urd'hoi  à  r Aasemblëe.  —^ 
Hait  cooMMOçoBa  par  raeooter  le  premier  acte? 
'  La  «akaa  m  paieait  aur  les  borda  de  la  mer,  à  Boulogne.  Un 
héi<^  iocoana  descend  e^  grand  eosinme,  d'an  narira  anglais  ; 
"  ~rt  d'uafé  petite  tteope,  il  s'ataniie  sans  préeaBtion  dana  le 
I.  erle  me  Tertifèrear,  est  aiisi  par  des  gendarmes,  mené  à 
Ib  dè|  Miri  et  eotadamiiè  à  la  prison. 
nialf:>iiiSM,ttaa8y6Uàap  fait,  mais  où  eat  le  traître?— 
Csit  ta  la  nflsad  dû  mélodràpae:  la  plèee  n*ést  pas  finie,  nous 
■S^flafonaaneare  rien.  Booatez  la  sotte. 

Le  Mraa  es  sature  de  prison  ;  il  y;a  mAme  là  une  soène  d'amou* 
Mite,  Miii  la  passons.  Quelque  années  après,  le  roi  du  pajrs 

fuirait  attàqné  est  à  son  tour  renversé  par  ses  si^ets,  le  hé* 

~  im,  en  pMdamé  président  de  la  RépaUlqm,  et  choisit 

i(i)âpalé<«seillenin  ancien  ministre  di^l-ehaM.  Ceeon- 

[IWk  rafale  â'^ininiBtrè,  mats  il  M  tomber  le  choix  dubéros 
far  qaalqoes  hommes  dont  lui-même  s'était  asrvi  autrefois,  soit 
flOBUsie  ministres,  soit  comme  membres  de  l'opposition,  et  notam- 
ment sur  on  de  ses  amis  qui  avait  été  sous-secrétaire  d'Etat. 
yéelséiUent  dans  la  temps  qù  se  passait  le  premier  acte ,  o'est-è- 
^  Km  de  la  défUto  et  de  la  capture  de  notre  héros. 

Voor  tit  pas  embroutner  le  récit,  nous  appelleronà  le  conseiller 
|o^1|. 'Tbiè^,  M  aoa  ami  M.  de  Malevine. 

Il^s  il  y  a  partout  âes  Jaloux  «t  des  etii^ax.  On  ast  venu  dlm 
aahi^ros  :  Vous  ne  saves  donc  pas  que  votre  conseiller  intime 
véns  atrahi  &  Boulo^ae;  que,  pour,  plaire  au  roi  de  ce  temps-là 
letMttraeiMbanwler  devons,  il  vottsafait  insinuer  par  quelques 
tttfxjimls  la  plan  de  cette  malheureuse  expédition*,  c'est  lui  qui 
vous  a  fait  tomber  dans  le  pièfa  d'accord  avec  votre  nouveau 
ministre,  quia  prêté  les  mains  à  cette  trahison.  —  Ce  ne  serait 
pas  une.  trabispn,  répond  le  héros  avec  grandeur  d'àme,  ce  serait 
de  la  haute  poiniq>e.  Les  rois  ont  le  droit  de  faire  de  ces  choses* 
là...  mais  pourtant  il  est  bon  que  je  m'en  informe. 

Alors  le  prince  (vous  a'dez  déjà  deviné  que  c'était nn  prince), 
avee  une  ingéQuité  digne  ûfi  son  grand  cœur,  va  demander  à  eau 
ministre  les  pièces  du  procès,  que  ses  amis  aOlrinaient  être  entre 
lêl  mains  da  ce  dernier.  Une  petite  altercation  a  lieu,  le  ministre 
rilftise'et  donaoJ^a  démission,  au  lieu  des  pièces. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'acte  de  cobeau  mélodrame  joué 
«ujoq^liùilL  à  l'Assemblée. 

us  ministre  déniissidnnaire  (comment  l'appelens-nous?  M.  de 
Malevilla,— bon  !),  H»  Léon  de  MaleviUe  monte  à  la  tribnne  et  ae 
^aiat  «1  termes  magnifiques,  un  peu  trop  rontants  (l'acteur 
est  un  bel  homme,  mais  il  abusé  de  ses  moyens  physiques),  d'a- 
voir été  calomnié  par  un  certain  Germain  Sarrut,  représentant 
du  peuple,  quU'a  accusé  d'avoir  volé  les  pièces  du  procès  de 
Boa|(%ae  ',  li  lit  le  fragment  d'une  lettro  dcr^Be  représentant.  La 
40it  de  l'Aisemblée  rapplaudit  avec  tranaport  (cette. droite  se 
ebmpofio  do  gens  dont  les  amis^'oUdraient  renverser  la  Républi- 
que  et  notre  héros,  malsq^n  confirent  en  'stienép,  aitendantle 
moment  £avoreble).  Il  avoue  qu'il  v  à  ilans  quelque  éola  du  mi- 
nistto  seiza cartons  pleins  de  papliars  eoncemaniles  àffidresila 
prltace,  mais  il  jure  ses  grands  dmx  qu'il  ti'y.a'janwi8  touché. 
Après  l#  parait  Germain  Sarrut,  jun  pauvre  diable  qui  n'a  pas 
bonne -'^    -    .   .     —         .  ,.  .r 

taur, 


il  n'a  pas  prononcé  nn  mot  pendant  cet  acte,  mais  il  se  trémous- 
sait pas  mal. 

C'est  là  que  se  signale,  le  talent  de  l'autenr  du  mélodrame; 
(UaBliife  pendant  tout»  tskmfé&pém  le  principal  pefaonntige, 
celui  qui  est  acousé  d'être  le  traître,  est  une  graitde  hardleiM. 
Le  spectateur  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir.  En  sortuit  chacun  se  de- 
mandait :'  A-t-il  trahi  le  prince?  Ne  l'a-t-il  pas  trahi? 

C'^ait,  comme  vous  voyez,  fort  intéressant.  Le  cinquième 
acte  pourra  seul  nous  tirer  de  notre  perplexité.  Où  se  passera- 
t-ll?  an  ministère  de  l'intérieur?  à  l'Aseerablée?  Mais  vous 
voyez  d'ici  le  coup  de  théâtre.  Les  seize  cartons  soqt  majestueti- 
sèment  étalés  suf  uqe  table.  Un  magistrat  en  grand  costumé- les 
ouvre  avec  solenniul,  en  présence  du  prince,  des  ministres  et  de 
tout  le  monde.  Chaque  morceau  de  papier  fait  naître  une  émo- 
tion nouvelle.  Çà  peut  être  fort  beau. 

Que  fera  l'auteur?  Découvrira-t-on  un  papier  accusateur,  et  le 
conseiller  intime  et^s  amis  seront-ils  chassés  ? 
'  Ou  bien,  rioBoosace  di  o  vieux  ministre  sera-t-elle  reconnue, 
le  prince  lui  donnera-t-il  l'accolade  de  rigueur  et  le  nommera-t  • 
il  gouverneur  de  quelque  Ile  ou  prenaler  ministre?  Ha  foi  !  que 
l'auteur  s'en  tire  comme  il  pourra;  le  sujet  est  trop  délicat  {      7 

PlLBUrr  DE  PlIÉRIGOCRT,         ' 

auteur  Un  CkieH  de  Mmttargii. 

Il  est  urgent  de  prévenir  les  démoéirates  socialistes  qu'un  piè- 
ge est  tei^ti  à  le^r  bpaae  kti.  Das  aganta  pfavoea^surs  parcou- 
rent leébaitière^ptfdr'tuVlterles'ottttters  à  M  rétndr  ai^oor- 
d'hui  dimanche  à  la  plaee  da  ia  Madame,  pour  aller  demander 
en  maaae  I'aumutie  à  l'^tel  da  la  pr«iideyace.  Cot^<  4^onstra> 
tion  pttOiYÉlt  donner  lien  à  des  tnmblM  factieux,  et  nous  invitons 
énergfmaiheot  lea  dëasoerates  aadaliatss  à  a'abslaair  cemplètel 
ment  da  toMa  espèce  4»  mauifBstatien. 


^mmr^ 


i|in>s  iw  paraii  laarraain  aam»,  un  pauvre  aiaoïe  qui  n  a  pas 
ne  mine.  Ce  n'est  pas  étonnant^  il  ttk  le  métier  de  oonspira- 
r,  ainsi  qu'il  |to  dit  loi-mème'dans  une  exposition  habilemant 
fialte,  oii  il  se  Vj^te  d'avoir  conspiré  soixante-quatre  furisàpeu 
près,  dont  on  certain  nombre  (Te  fbis  pour  notre  prince,  il  ra- 
isonte  niia  histoire  très  compliquée  de  papion  peirdas  et  qu't  n  ne 
retrouve  pas,  et  affirme qao  ces  papiers  eèutlènnept  les  preuves 
da  ja  trablaén  dont  le  pi&ee  aurait  été  la  victime  à  Boàlogn» 
ii^  iMtiMfit,  ta  présldont  do  conseil,  des  minMrsSii  un 
ItiM à prêMède  praàonew quetaues  gravaa  pa- 
Ji'^fiefimâ^^  dliU^^  à  latiibane  M.  Oiqpbi% 

poar  celui-ci  là  pânmsaloo  de  lira  àfdilr  dAns  t»  safaeeiftoBSi 
cachés  au  ministère,  prétondant  Uàe  ààtro  Mr»  y  tr«>tr»M-a  la 
«M  eoasaHlw  ialime  liiyalt  tnU 


La  Franw  eoaaqn».  -*  Fovller  «t  Ifiqppléoa. 

Notui  avons  plusieuri  ifoia  rappelé  las  grandes  vues  pelitlqnes 
prodnttaa  par  Fourier.  W  180$,  dans  on  article  Intttolé  ;  It 
Trimmvintt  comthuntM;  artieia  si  rémarqaabte,  qde  lé  pmws  ' 
consul  Bonaparte  anvoya  an  gommissalre  général  de  la  police  i 
Lyon  l'ordre  dé  pfëfiore  Wfc  IBininua&l  iur  l'auteur.  L'idée 
fondamentale  do  l'artisle  de  Faorior  «at  4oqjour8  vivante,  et  lep 
événement»  temblent  vouloir  présenter  encore  la  question  daiè 
les  termes  où  il,  l'avait  posée,  et  donner  raiaoU  aux  préfiietionfe 
du  profond  penseur. 

Suivant  Fourier,  la  Prusse  étant  écrasée  ou  paitfyséè,  trois 

Sandes  forces  doivent  sa  tioover  en  présence  :  la  Franee,  l'An- 
iche  et  la  Ruasia.  Ce  triumvirat  étant  formé,  il  tudra  biemdt 
débattit  lé  seaptire  de  FEiiMpe  : 
c  On  sait  (ést-n  dit  dalla  l'article  de  iMS)  queUe  est  l'issus 

>  de  tout  triumifrai  :  uiM  dupe  et  deux  Hviux  qui  M  déchirapi 
»  li  eat  bien  probable  ottà  l'À^Mcbe  joaenla  roia  4b  Lé^dni. 

>  Ella  se  trouva  resaarraa  entra  deux  préteadauta.  LaTiraDoaét 

>  la  RuMie  paftaeataat  l'Autriebe,  et  disrataront  sur  son  eada- 
»  vre  l'empire  du  globe.  »  ~  ] 

Aiusl,  dans  cette  prédiction,  c'étaient  la  Franee  et  laRoaaia  «ai 
commençaient  par  s'e&tendre  pour  Jouer  et  dévàrsrl'AoMAé, 
avant  de  régler  leur  compta  ensemble.  Et  l'an  sait,  qu'an  ant, 
après  l'écrasameot  de  là  Pmisè,  cette  grande  coalition' ttjtttt^- 
rasse  entra  un  moment  dans  les  combinaisons  de  Napol^  et 
d'ArexandTe~iui-nièmer  Aftmdre  recola,  et  fit  bien  :  il  n'était 
pas  de  force  à  lutter  contre  notre  empereur,  et  l'issue  de  l'opé- 
ration eût  alors  été  fatale  *&  la  Russie. 

c  Je  n'ignore  pas,  disait  Fourier,  combien  lea  esprits  sont  pré- 
»  venus  en  tàveùr'de  la  France,  et  comblait  sas  triomphea  ré- 

>  ceataluiinspirentlasécurfté.  Mais  ceux  qui  volent  uupeu  plus 
1  loin  ne  se  laissaront  point  é|ilouir  par  cm  éclat.  Je  poqrrai  dé- 

>  montre^  daaa  d'autres  artielai,  que  si  le  triumvirat  m  Ibrm^t 
*  dans  telle  conjoncture ,  la  France  serait  perdue.  La  Rusne 
»  pourrait,  après  la  Chute -dfi^triche,  occuper  toutes  «es  ré- 

>  gions  en  arriéra  de  l'Elbe  et  <)e  l'Addatique,  et  armer  contre 
1  la  France  deux  millions  de  soldats  Tasiemblés  dans  l'Europe 
»  éTTAsie.  » 

Aujourd'hui  la  question  se  présente  autrement.  Ce  n'est  pas 
l'Ailtrlch^  qui  aemble  menacée  d'être  écrasée  entre  la  Fiance  et 
URqSSie;  Poar  lejnementia  chanea  a  toamé.  La  Prosse  a'sst 
pas  effacée,  comme  après  léna,  maia  elle  est  panriysée,  daas  ce 
travail  Intérieur  qui  disloque  l'Allemagne.  L'Autriche,  évidem- 
ment appuyée  sur  la  Russie,  «oaliséa  avec  la  Russie,  étouÎEre  an 
son  sain  le  libéralisme  dans  le  Baag.^dompte  par  aa  oiasse  l'éner- 
gique Hongrois,  menace  l'Aliemagiite  Ule^mème  et  s'apprête  à  ve- 
nir remettre  sous  ie  Jour  l'Italie  généreuse,  mais  aflaiblie.  C'est 
là  que  lo  grand  duel  définitif  aura  liau>  et  chacun  sait  bien  que 
le  jour  où,  réveillés  de  notre  létharaié  par  la  mine  dé  tous  nos 
alliéSf  nous  serons  enfin  obligés  d  aller  nous  défendre  nçqa-mê- 
mes,  nous  trouverons  dans  les  plaines  de  la  Lombàrdie  une  ar- 
méevruaaé  à  cOté  d'naearmée  aulriabienne. 

Or,  cet  autrè^aspect  de  la  question,  eé  autre  arrangement  des 
choses,  a  égidement  été  vu  et  prédit  par  Fourier.  En  1808  (I ),  il 
tdnpiicait  comnté  possible^  r<NilwMNaiiMN(  et  ie  MnumbrmfiiU 
delà  fyuuMtf  ttottàosiprél,  iJàVMm^ était ^vaMe.  et  peu  a*en 
fallait  qu'elle  ne  fàt  démémbré|9.  ll|u  iiteihdons  ta  fio  ;  k  uiM' 
lioadal^i^Hiiibca  aniwtéeuu'^mâ^  vidée.  BtV^lStléi 
flsiaUa  prévisions  qaafiouriar  prtf^ÎMMilt  il  y  é  wmm  IW  • 


ilier,  des  querelles  scolastiques  aur  l'égalité  renversaient  les  tré- 
nes,  les  autels  et  les  lois  de  pjrepriété:  l'Çurqpe  marchait  ^  là 
barbarie  (3)  ;  demain  la  nature  iq^entfrà  contre  nous  d'au&Bs 
armes,  et  la  civilisation  mise  à  de  tabavélleà  épreuves  stocfemi»^ 
bèra  encore.  On  la  volt  Mker  la  mort  I  Mia«nb  slédé:  eitajâyt 
à  l'agcmie  quand  ^  Turcs  alslégealehf  TMmé^  allé  ètik  él^tf- 
doe  si  les  Turca  eùsaent  adopté  la  tactique  européenne.  J)e  nos 
Jours  elle  a  été  à  deux  doigts  de  sa  ruina  :  lagtiiirre  de  la  révo- 
lution pouvait  amener  l'envahissement  et  la  d^nambramaut  da 
la  France  ;  aprèt  gwn  l'Autriche  et  la  Ruttie  se  setaftnt  partçaé 
l'Europe;  et  daiu  Uurs  déhats po*Urie*r$,'ld RuêMJ^ (fui  a  de$ 
moyens  ineoumuê  de  tout  U  momie  ^  d^eUâ-miwuJi  :tftrait  pu. 
écraser  l' Autriche  $tiaCiviU»atim.» 

Voilà  bien  la  prédiction  éflatante  du  mouvement  qui  s'engage 
en  cette  innée  1848.  La  Hossie,  dont  les  faroea  ae  sont«iiiqai^ 
rablement  accrues  pendaat  ces  trente  àBneef  4a  paix,  pmdaat 
cet  armistice  qui  sépare  en  deux  l'explosion  révolutiennain  eu- 
ropéenne, û  Russie  pousse  en  avant  l'Autriche  ctatèa  jb  libéra- 
lisme, contre  la  civillsatioa.IVoas  avons  vu  unatij^  s^nde 
Vienne  par  d'autrea  barbares,  et  ceax-ci  (ne  l'oublMOf  paa)  ont 
la  tactique  anrapéanna....  Ruaees  et  Turca  viennent  da  s'aalaa- 
dre  poar  agiter  al  asservir  noa  fkéres  ka  Bounaina  du  Dairiia  ; 
Russes  et  Croates  envahissent  et  vont  aétruira  la  iiangriB,aivmit- 

Eoste  de  la  clviliaation  au  oiidi,  somme  ila  ont  travaillé  ensem- 
!e  à  détruire  l^vant-foste  da  la  eiytiisatin  fu  neid.  ^polo- 
na.  Et  Ueutot  las  amparear*  d«  Romif  et  dUntri<»Mmc<aim 
deux  miUiona  de  soldala,  apparaUNat  «a  avaut  df  IpEïbm  a|  i» 
l'Adri^qua. 

I^endant  quà  a'ama«se  Cet  ouragan  da  la  bulHiris ,  «wjM 
■atiani  — lau^si  da  l'Oosidant  iTè»  AWaîiwKe  fi#«Wt  ao- 

âeaaa,  «I  a'alièaantiaaaympathiaadaiiaftka&Miislillii4«ll. 
UboIs,  Palaaals,  ItaUaaa.par  km  viaa  araHHauais  eu  par 
Ie«riawaelMMMégQlMa.LMltaMaasttlssBiVa|i  ~ 
saut  par  laura  divisiana  intestines.  "L^dristoeniiai 


ae  former  la  coalition  dea  dsspalea  barbares,  craigaiBt  d'à 
n«ii<le%|aa^tha  dalattulè  aide  fmdferfatpMUpi  dans 
Is  naafrsga  des  dominatisÉs  paMnam,    ' 
Et  la  Franee  !  la  F^Fonca^  qnfi  ftitalle  f  Son  grand  empereur 


C'était  dire  à  la  grande  nati 

nmuviment  du  monda, .toi  qui  doauéYimpulsiMi'i  niamanité, 
rt^pôldlcàiM,  e^p^l  aider  lai  paMjei,  toa 


^^  las  tèlix  toiate  fhiiiôt  le 

àta?déJ«^l)Ma^et 

m  est  vaarn laa  poiat  d'aven- 

l'allia  auaarialeenttasatWaUa 


travailla  à  te  nin 
flrèrea,  dana  lagr  émanrTpallon .  fi 
doa  an  kaout  da  Roasa  al  pamic  h 
cosaque!  —  Eh  bien  !  la  France  an  < 
glamantet.d'abalsasmenl.'f>'elleB'alUaa«ariilBBrdllantqa'< 
menace  mima  da  a  as  baMunettea  les  penplea  qni  veulent  aoivre 
son  exemple  et  produier  la  RépubUqaa.  La  Naaq|lelle  est  oe- 
eapéerd  aafktra  fabriquer  de  patila  lîvMifoar  Ja  sbaWPittM' 
dee^ieaMa  tdim,  à  l'usage  dea  imfe<aillaa,'pBr  les  philaaaphes 
écmwWétaa.IdFwacefiWiffmvdr'ÉBflUr^eBafdaBMiInla  ém- 
tU)fadate(itvl!i#io9.  ffe  lqt<fti»t>fet»uwdi»>nfc  pÊMktM 
ètlia  maat^vviM  M|^^tyài^yWBig»t^,ll>'tet>^ 


agiotaiim  SQ«tdêviBW|s1<P  Ajiic 
Paanesamn^.  oaMainéaj 


•  sal 


iMtllFfhutvsMsdifafaé^  eonseiQsrMmaétait  àsoa  kanc;' 


)Mr  daaav 
des  dgelBtaaal  pa^  des  seeés,  wonlm  dsnô<âa  «M 
disait  HvH  i|U«aBtç«hluaiis  : 

c  «  U  FnaèvafarrtlepMs  hmBtaoBpa  I 
»  e^, «lié  israjowft-jpyla Riag».^^^  'm taidrna jmm  tienta 

vaus,Bu- 

eî  deât  vous  a'évea  Btan^piïral  Veirà  erddil  fopelw  à 

^D.  Voua  siégez  dafia  les  Aradémles  à  eOté  dea  kemmas.qui 

»  enséigoent  ta  vérité,  A  eôtédea  pbyiieiam  et  géoseèHos;  F^pa- 
•  rei-voai'àrttitferdanslénéiiit.»  ' 

Ab!  alla  fralili^  né  veiit  pas  écUnter  cette  voix  iie  aén  grand 
Prophète,  flétrinant  llmpdlssance  dm  pUloaopbjtt,  irfiteriaBa  et 
éooBomistea,  aignalaat  le  n^aiu  4i|H  acîl^BM  acjfimUtf(IMè,''pré- 
dlsant  le*  dvèoemania  flitors ,  la  coàliilou  de ,  rAitt^w^  de  la 
Ruaaie,  FOeoidentet  la  Giviiiéattoa  menaeéa  da  ruine,  nue  la 
France  éeonteda  mohia  la  toix  de  sou  grand  enfarém  ini  di- 
sant :  Avatit  «Mfwmr»  tms  tEmfoftmm  tipummi»* tm^^oea- 
que.  La  démocratie  est  éerasée  à  Visanei masslée  en  âllamafue; 
•lie  va  suéèdmber  en  Hongrie,  et  bieinèf  à  Miin,  i  tarin,  à 
Gènes,  à  Floreoce,  à  Rome,  à  MiteMné.  Et  la  Républiqaa  fran- 
çaise reste  aiué|ite  et  immobile '. La  ftattce est  dMe  ui^vte/  la 
France  veut  den«  étro  cbaaque  ! 

Ijettre  die  *.  I«  prdaldleMS  fe  1»  |Bd|p|IUt%ae. 

Nous  trouvons  dans  \'Hermii.e  de  Nantes  la  lettre  adreswie  par 
H.  le  président  de  la  République  à  N.  daMalofille;  nouscroyoas 
pouvoir  la  reproduire  après  la  Pafr^e.  : 

»  ElyséP,  STdéesmbro  ISit. 
MoBsieur  le  miDïttre. 
J'ai  dwaodé  i  V-  le  préfet  de  police  b'iI  ne  recsvait  paeqashpwfois 


^A  islMBtadevesiamièni^mftilisamaltipUsroâuîneJeltf 
Jes  germes  de  désorganisation  qui  iiUenaeent  neai  {Miaii  JMdétés. 

"t : '■;■  •  ^  ■ , '  ■■''■ .  ■:'  "    ' 


iaer  tetftÂion  mécpnttntement  difrelJStl  que 

If  Idb  séitéMMOosiiasjsroas 

lè'vbli^NS'ikMiers'Ms'liriiras 
taon  pnar'qae  )4i)  aiiiiistra 


ft»l'>  mwt'alS  af'tgwifast»  mi 
Mnii^  pnvriélé  «Ski  ntigiwK 


lirt'artld|i(k # HUésoiS rmmMv  cda 


.nliMHtar  ,«».i»aÉe>laa> 
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'■-'•■i.-'iaf 


lUiL^'j 


.  '-   ..JU^ïia^iA^.iv..-'.*iitv..L . 
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.c^ÙC-t'^^^Jly^J^tJÎIS^,:.. 
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M  M  faluit  pu  MUS  LoaisPhilippe,  et  cela  ne  doit  pas  être. 
.P«H»i¥<l'Wh"f»ti»u»iiu8»itoj«*al  point  rew-ép  déftjW««J«égra- 
phiquM  ;  en  reaumé,  je  m'apeiièSs  bieeque  les  iMuslreiViuA'rH  n<HI>- 
in«a  Veiient  Ae  flraltf f  otÉDm»{fi  U  faneuse  coMlHutiop  A«  Sieyès  éUU 
an  riàuMir,  aals  fB  iM  l«'^uffr(ra(  pas. 

Rae«¥«z,  fDOBsiear  le  ifetnistre,  fasauraoce  do  mes  sentiment^  de  hau- 
te diitinçtion. 

L.>ll.  BONAPAanî. 

P.  S.  l'oubliais  de  voua  dire  qu'il  y  a  à  Saint-Laure  80  femaos  en- 
core arrMéea,  dont  une  seule  eat  traiaile  devant  le  oonseil  de  t  uerre  : 
dilaMMN  ai  j'ai  4*  droit  d»  lesMre  mettre  en  likuté  ;  car,  diaVIce  cas, 
j'en  donnerai  l'ordre  à  l'ioslaatmAme.... 


E>^t  des  lonmanx. 

La  Révolution  démôcratioue  jU  sociale  a  entendu  dire  que  M. 
Mole  allait  remplacer  M.  Odiloauarrot  à  la  présidence  du  con- 
Mil.  Nous  remonterions  ainsi  l'échelle  des  faits  qui  ont  précédé 
la  révolution  de  février. 


OKMVCliAtlE  PAOFIOtje.  .DIlÉAliciSB  7  JANVIER- 
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JfllIflMIU  *i|   lll' 

terme  à  un  état  de  choses  qui,  si  je  ne  me  trompe,  semble  touohtr  de 
très  prés  à  l'arbitraire,  et  presqu'^  l'anarchie.  Pour  moL  monsieur  k> 
mioistre,  il  m'est  dotai  de  pênsor  (|uè  j'ai  (ait  tous  gin  eflèrts  |)our  pré- 
venir le  scandale  ;  le  scandale,  qui  porto  toi^oura  nulheur  à  Ceux  qui  le 
provoquent. 
Je  suis,  etc.  BouiLLfVD, 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  apcieb 
débuté,  etc. 


L'attitade  de  M.  de  Falloux  devant  ï Assemblée  nationale  rap- 
pelto  f0rt  paturellement  au  Crédit  un«  sdkne  àe  Tartvfe. 

B«  voyant  hier  l'honorable  numbre  du  parti  religieux  vu]ar  d'abord  ; 
m^dtrtameat  de  aon  iwuiiiMnca,  de  «ou  peu  de  luralérei,  puis  ée  redres-t 
sànl  tout  à  coup,  demander  à  rA<=8emblée  avec  une  aasuraoce  ironique 
si  c'était  bien  térieusemont  qu'elle  entendait  décréter  les  lois  organiques, 
rioiis  noua  sommes  involontairement  rappelé  le  (hneui  coup  de  théâtre 
du  ehef-d'MWe  de  Molière  : 

C'eat  il  vous  de  sortir,  vous  qui  parlez  en  maître  ; 
La  maison  m'appartient,  je  le  ferai  connaître, 
Et  je  vons  montrerai  qu'en  vain  l'on  a  recours, 
Pour  me  chercher  querelle,  i  de  lâchaa  détours. 


que 


C'est  du  même  M.  de  Falloux  fdes  ateliers  nationaux) 
VAttewiblée  nationale  fait  cet  éloge  ridicule  : 

Il  nous  est  né  un  ministre.  La  troisième  révolution  a  produit  enfin  un 
homme  d'Etat.  D'api  es  ses  premiers  pas,  il  est  facile  de  prédire  son  ave- 
nir politique. 

'...  M.  de  Fallonx  saura,  net»  n'rn  doutons  pas,  persévérer  dans  son 
dBavre,  et  l'avwir  eet  chargé  de  le  récompenser  de  ses  efforts  ;  l'avenir 
se  oharge  aosai  de  réaliser  pour  lui  réolatante  carrière  d'homme  d'Etat 
<fu  noue  lai  prédiaona. 


La  Liberté  ft  reçu  la  lettre  qa'on  va  lire 

Motaaieur, 

Dans  un  article  ds  votre  journal  iatituié:  La  Tribune  et  la  Presse 
(article  dont  j'approuve  le  coatenu  en  son  entier,  soit  dit  en  passant), 
vous  exprimez,  aur. mon  compte  et  sur  celui  de  M.  Belmonlal,  ancien 
ami  de  Louis-Napoléon,  la  pensée  que  nous  possédons  de  précitvx  et  se- 
crets renseignements  sur  cette  affaire  de  Boulogne,  encore  enveloppée 
débrouillards.  Pour  ma  part.  Monsieur,  j'attendais  avec  quelque  impa- 
tience lea  interpellations  doQt  on  a  fait  quelque  bruit,  et  alors  ma  voix 
n'eût  pas  fait  défaut  i  la  vérité  :  mais  je  crois  qu'il  n'appartient  ni  d  M'. 
Belmontet  ni  à  moi  d'ouvrir  la  brèche  de  la  publicité,  en  dehors  de  M. 
Louis  Bonaparte,  sans  y  étreofficielle  uent  provoqués. 

Dans  le  même  article,  voua  dites,  monsieur,  que  la  production  en  ses 
litu  tt  place  des  dossiers  fudlciiires ,  peut,  etc.  Ce  fait  est  complète- 
ment erroné.  J'aSirme  de  la  manière  la  plus  absolue^  la  plua  positive,  la . 
plus  catégorique,  qu'il  y  a  eu  des' dossiers  judiciaires  dont  11  ti'e  reste  ^ 
pas  de  traoea  en  leur  lieu   et  place,  et  j'accepte  toute  la  rpSpoDiabilité 
de  cette  déclaration  de  ma 
je  prouverais  de  la  maniè; 
a  eu  lieu^  et  2°  que  la  rem 
d»M.  deMalevilledu  ministère  de  l'intérieur. 

Pour  le  moment,  je  pense  ne  pas  devoir  pousser  plus  loin  mes  asser- 
tions ;  nous  verrons  plus  tard. 

Recevez,  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

GBKMAIN    SARRUT, 

Représentant  da.  peuple. 
La  Liberté  «youte  : 

Cette  lettre  do  M.  Germain  Sarrut  c&t,  comme  il  le  dit  lui-même,  ab- 
solue, positive,  catégorique. . .  Que  M.  de  Mileville  y  songe,  l'accusatiun 
prend  un  caractère  de  gravité  de  la  position  de  l'accusateur  et  de  ses 
anciennes  relations  avec  la  famille  Bonaparte;  MM.  Barrot  et  Maleville 
^e  doivent  è  eux-mêmes  d'amener  M.  Sarrut  à  prouver  ses  affirmations. 

Il  faut  ici  que  le  rouge  monte  au  front  des  coupables  ;  et  si  H.  de  Ma- 
leville garde  un  obstiné  silence,  il  deviendra  difficile  que  l'opinion  pu- 
blique ne  ae  décide  pas  à  croire  que  MM.  Thiers  e't  Maleville  sont  les 
vraie  organisateurs  de  l'échauffourée  de  Boulogne. 

M.  Germain  Sarrut  a  jeté  le  gant,  qui  le  relèvera? 


Nous  vous  parlons  dans  la  conviction  de  vous'^iprimer  le  sentiment 
populaire  de  notre  nation  et  celui  dca  miUipns  de  nos  frères  slaves. 

Nous  élevons  nos  esprits  vers  le  très'  Ul^àt  en  le  priant  de  vous  bénir 
dans  l'accomplissement  de  votre'dévoirimnense  comme  est  immenao' la 
puissance  d'agir  qui  vous  e.^t  dènnéapar  le  seutfanejit  populaire  dee 
Français  et  des  peuples  alliés  i  la  France. 

LOuis-Napoléok),  puisse  l'esprit  du  héros  dont  vous  portez  le  nom  voas 
gu'derét  vous  aiderde  ses  inspirations  I 

M.  L«  préaident,  en  réponse  à  ce  discours,  dëelara  qoe  Fran- 

Sis  avant  |^ut,  il  l'nnissait  avec  la  France  dans  eet  aympathiee 
I  ploa  viveh'poà^'lt  Pologne  et  qu'il  désirait  les  voir  partagéen 
par  tous  les  peuples.  I|  adressa  la  parole  individuellement  aux 
membres  de  la  uéputation.eit  s'enqufrant  des  opinions  qui  divi- 
sent les  émigrés  polonais  ainsi  que  de  leur  poiUion  ni.itérielle. 


Le  Jo«m«{  des  Débats ,  naguère  moniteur  de  Voltaire  et  de 
FaU>é  Ghatel;  attaque  ai^ourd'hoi  les  circulaires  de»M.  Camot, 
dans  ces  lignes  d'one  mauvaise  foi  cariease  : 

Ce  langage  nous  donne  lamesure  du  libéralisme  des  républicains  de 
la  veille.  Ces  honorables  citoyens  auraient  r ans  doute  pKféré  que  I4 
'  cause  dn  l'enseignement  fttt  remise  i  M.  Camot  et  à  M.  Jean  Reynaud, 
MR  Mle«N  déees'oélèbMeciTCaiainia  destinées  i  instituer  VmrittocraHe 
de  riyiMmnefv  et  dana  leaqueiles  on  recenunandait  aux  choix  du  sut 
flragi  «nivenol  les  gens  illettré^,  a  L'sxcuDsioif  des  hommes  qui  avaient 
le  maUisarde  Mveir  lire  et  écrire. 


L'£«éfi«mm( demande  deok  chambres,  plos  an  président  in ' 
violable  et  irresponsable. '  Vive  le  roi! 


Le  National  publie  les  Tettrea  suivantes  : 

Mooaieur  le  rédacteur, 
Je  viens  voua  prier  de  vouloir  bien  insérer  dana  votre  journal  la  lel  ■ 
tre  suivante,  que  j'ai  adressée  i  M.  le  ministre  de  l'instruction  pnUifu  ) 
et  es  cultes.  Je  voofe  sera!  iofiniment  obHgé  de  cette  insertion,  dont  Vou  1 
coitiprendres  l'unence  si  vous  êtes  MxvA  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
huit  Jours  à  l'Beoie  de  «édécine. 
'   Votre  tout  dé vonAeonciloyen,  Bocillacd,  ancien  député,  etc.  j 

Parii,  3  janvier  48i9. 
Monsieur  le  ministre,  , 

Comme  doyen  de  la  Faoulté  de  médecine  de  Paris,  j'ai  eu  l'honneur  de 
voua ndreaser  deux  importantea  lettres,  l'une  en  date  du  23  décembre 
dernier,  l'autre  en  date  du  28  du  même  moia.  Dans  la  lettre  du  S2  de- 
ceaibre,  il  ét^  question  de  l'arrêté  miaiMériel  du  46  du  même  moi^ 
d'après  lequel,  pour  solder  le  déficit  de  60,060  fr.  6  c.  laissé  par  M.  Oi*- 
fila,  uneaominede  16,707  fr.  3  c.  aurait  été  prélevée  sur  le, budget  de 
4 8H(servi6é  du  matériel),  lequel  «et  de  45,740  fr.;  j'avais  Thonneurde 
voui  iofolrmer  que  cet  arrangement  entraînerait  un  diQcit  dans  le  budget 
qui  m'était  alloué,  et  je  vous  priaia  de  trouver  an  mnyeii  de  solder  le  dé- 
ficit de  50.060  fr.  6.,  san*  porter  ainsi  au  budget  de  4848  une  atteinte 
qui  ne  lai  permettrait  paade  couvrir  les  dépenses  déjà  effectuées. 

Qu'il  me  soit  permis  de  vous  dire,  monsieur  le  ministre,  qu'en  mon 
ftrae  et  conscience  je  ne  puis,  comprendre  pourquoi  vous  ne  m'avez  ho- 
noeé  d'aucuoe  réponse'  Je  crois  en  quelque  sorte  rêver  en  réfléchissant 
i  tout  ce  qui  a'eat  pMsé  dans  cette  école  depuis  jeudi  dernier.  Ce  jour  li, 
'^nsi  que  je  m'empressai  de  vous  l'écrire,  on  incident  grave  m'imposa  la 
pénible  ôbUgation  de  lever  la  séance.  Les  affaires  i  rordr»4u  jour 
avant  d'ai'leurs  été  auparavant  soumises  à  la  délibération  de  l'assem- 
blée. 

Au  lieii  de  se  séparer,  MM.  les  professeurs  se  seraient,  a  t-on  dit, 
constitués  en  permaiience,  et  w  seraient,  le  lendemain  vendredi,  rendus 
chez  M.  le  Ministre.  Tout  cela  s'est  passé  sans  que  j'en  aie  été  réguliè- 
reoHHit  inferoié.  et  n'a  point  de  précédent,  que  je  sache,  dans  les  fastes 
lie  l'école  de  Médecine  ae  Paris. 

Le  samedi,  i  deux  heun»,  un  de  mes  collègues  se  pri^senta  dans  mon 
cabinet  pour  m'inviter  i  donner  ma  démission.  (Ua  autre,  que  je  ne 
veux  pas  nommer,  étiit  venu,  qoelquee  jours  auparaxrant,  le  28  décem- 
bre, me  sommer  de  donner  ce  jeurll  même  ma  démission.)  Jo  n'aurais 
pu  In  faire  sans  commettre  un  acte  de  laiblease,  pour  ne  pas  dire  d'indi- 
gnité. Aussi  n'obtint-on  de  moi  que  le  relus  le  p'u)  lormol.  Alors  on 
'  m'annonça  que  je  ne  tarderais  pas  à  racovoir  ma  révocation.  Je  répon- 
dis qu^  je  l'attendrais  fort  tranquillement. 

Cependant,  monsieur  le  ministro,  vou)  no  m'avez  point  encore  noti- 
fi(i  cette  révt  cation,  bien  que  plusieurs  journaux  aient  annoncé  que  vous 
.uiez  nommé  un  nouveau  doyen,  nomination  qui  n'a  pas,  à  ma  con-> 
naissance,  été  insérée  au  Moniteur.  Il  ost  vrai  que  le  30  décembre,  en 
rentrant  ch(ï:  moi,  sur  les  onze  beuns  du  soir,  on  me  remit  une  le  tre 
p ignée  de  M.  Thénard,  chancelier  (I9  lUniversité,  datée  du  même  jour, 
et  ainsi  conçue  : 

/  »  Monsieur, 

»M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  pour  mettre  fin  aux  diesen- 
timentaqul  se  sont  élevée  entre  vous  Ht  messit^urs  les  professeurs  de  la 
l'iirulté  do  médecine,  a  cru  devoir  nommer  un  nouveau  doyen,  et  m'a 
chargé  de  présider  à  l'installation  do  M.  Dérard  en  cette  qualité. 

xJ  ef'pôre.  Monsieur,  que  la  mission  que  je  vais  remplir  n'altérera  en 
rien  les  exoellents  rapporta  qui  existent  entre  nous  et  ne  me  privera  pas 
de  l'estime  d'un  homme  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  science  médi- 

CÉÎé.'* 

Je  vous  avouerai,  M.  le  ministre,  que  cette  lettre  me  causa  quelque 
tikirprise.  J'en  éprouvai  une  seconde  quand  j'appris,  d'une  manière  peu 
officielle,  que,  le  même  jour,  30  décembre,  iouit  heures  et  demie  du 
soir,  un  nouveau  doyen  avait  été  installé  saniaue  j'eusse  r«çu  aucune 
convocation  pour  assister,  aii  moins  comme  ph>feftseur,  â  cette  installa- 
tiou,  et  Mna  que  M.  le  micisira  eût  répoadu  aux  deux  lettres  pressantes 
que  j'avais  eu  l'honseur  ne  lui  écrire,  sana  qu'il  m'eût  accordé  aucune 
audience. 

En  vérité,  monsieur  le  ministre,  il  est  temps  que  je  sache  officielle- 
ment ce  qui  a  eu  lieu  depuis  bientôt  huit  jour;,  et  que  l'on  m«tte  ua 


LE  BERGER  DE  KRAVAN, 

PAR  EUGÈNE  SUE. 

LA  RÉPUBLIQUE  ET  LES  PRÉTENDANTS  MONARCHIQUES. 

La  première  édition  du  premier  des  petits  livres  d'Eugèoe  Sue 
que  nous  devons  publier  sous  le  titre  du  Berger  de  Kravan,  a 
été  promptement  épuisée.  La  deuxième  édition  est  en  vente  au 
prix  de  50  centimes.  Le  but  de'ees  piiblications  est  de  développer 
chez  le  peuple  l'inteliigènoe  et  l'amour  des  institutions  répu- 
blicaines et  socialistes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera  tenu 
anssi  bas  que  possible.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous  donne- 
rons 12  exem^naires  pour  5  fi^cs  et  25  exemplaires  pour 
•Ô  franc». 


IV«avell«ai  d'Itmlle. 

La  Gaxette  plémontaise  du  2  janvier  publie,  dans  sa  partie  non  offi- 
cielle une  adresse  du  comité  des  provinces  do  Pirme,  Plaisance,  Modè- 
ne  et  Reggio,  au  pré-idtmt  du  conseil  des  ministres.  Nous  croyons  ar- 
rivé le  moment  (est-il  dit  dans  cette  adrease),  de  demander  au  nom  do 
nos  concitoyens,  la  cassation  de  l'occupation  et  de  l'oppression  militaire 
qui  ont,  pendant  trop  longtemps,  séparé  nos  provinces  des  autres  pro- 
vinces italiennes.  Aujourd'hui  sont  tombées  toutes  les  illcsions  ob  la 
MÉDIATION.  Aujourd'hui,  le  nouveau»  gouvernement  de  Vienne  tient  un 
langage  audacieux.  Aujourd'hui  sont  accrues  lea  forces  de  l'armée  qui 
coooibat  pour  l'indépendance  de  l'Italie.  De  là,  les  considérations  qui 
nous  engagent  è  voas  préiMnter  cette  adraese.  Cett<>  adrease,  en  date  de 
Turin  du  24  décembre,  est  aignée  par  le  comte  Luigi  Sanvitali,  prési- 
dent, et  par  des  reprèsentanta  de  Modène^ Reggio,  Parme  et  Plaiaanr e. 

L'adresse  a  été  présentée  au  président  du  conseil  des  ministres  le  24. 
La  commission  se  composait  du  sénateur  comte  Luigi  Sanvitali  ;  de  M. 
Torrigiani,  de  Parme  etdu  aecrétaire  ou  comité  F.  Freschi,  de  Plaisance. 
L'accueil  fait  à  la  commission  et  i  l'adresse  a  été  bien  cordiale.  Lo  mi- 
nistère a  promis  de  s'occuper  av«c  zèle  des  provinces.  Le  ministère  fera 
tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  de  faire  dans  leur  intérêt. 

Oq  nous  écrit  de  Marseille  : 

Il  La  malle  des  Indes  a  été  relardée  dans  la  mer  Rouge  d'abord,  et  à 
Naples  ensuite,  par  un  horrible  coup  do  vent  N.-E.  qui  a  duré  trois 
jours.  Il  n'y  avait  à  Naples  que  le  vaisseau  la  Vengeance  et  la  frégate  /« 
Stdon,  arrivée  le  28  d  Alexandrie,  où  le  Panama  est  resté.  Un  brick 
rrarchand  anglais  chargé  de  grains  a  été  coulé  dant  le  port  de  Malte  par 
un  antra  brick  qui  l'ii  atMrdèau  milieu  de  la  tempête,  dont  le  port  lui- 
même  a  été  tout  bouleversé.  L'Egyptus  et  /*  Sidon  ont  failli  être  jetés 
à  la  céte.  » 

D^pmlisUoBi  des  rfantgr^  Polonais. 

Une  députation  de  Polonais  a  été  reçue  hier  par  le  président 
de  la  I\épublique.  Le  f^énéral  Rybinski  a  présente  les  généraux  et 
ofUciers  silpéricurs,  au  nombre  desquels  se  trouvait  lu  général 
Sieranski,  ancien  légionnaire,  ainsi  que  le  colonel  /aliwski^pri- 
Bonnier  pendant  quinze  ans  dans  les  cachots  de  Kufroteio.  Le  sé- 
nateur Castellan  Olizar  a  présenté  des  nonces  à  la  Diète  et  quel- 
ques anciens  employés  civils.'  Après  quelques  paroles  échangées 
entre  le  président  et  les  Polonais  sur  le  nombre  et  la  position  ac- 
tuelle de  l'émigration,  M.  Adam  Mickiewiez  parla  en  ces  termes  : 
Monsieur  le  président  de  la  République  française, 

Dieu,  en  vous  appelant  par  la  voix  du  peuple  à  la  première  magistra- 
ture de  la  grande  nation,  révéla  au  monde  il  forcii  acjuiso  aux  senti- 
ments nationaux.  Ce;  sentiments  commencent  déjà  à  dominer  les  combi- 
naisons artinciel  les  de  la  politique  des  partis  et  des  individus. 

Votie  popularité,  expression  do  l'espéraace  populaire  dans  l'avenir  et 
de  la  vénération  populaire  pour  la  vraie  grandeur  dupaasé,  on  attachant 
à  votre  personne  l'idée  du  progrès  qui  est  et  sera  toujours  dana  les 
\(BUx  du  peuple  et  l'idée  de  l'ortre  pub'ic  qui  est  et  sera  toujours  l'es- 
sentielle coDoition  de  la  prospérité  de  la  grande  nation,  votre  popularité 
apporteau  gouvernement  une  force  nouvelle.  Cetto  force,  vous  l'avez 
Éniie  au  service  riç  la  République. 

Il  dépendra  de  la  République  de  porter  l'action  de  -cette force  aussi 
loin  que  s'étendent  les  sympathies  populaires  pour  ce  qu'il  y  eut  de  vrai* 
ment  progressif  dans  la  révolution  fracçaise  et  de  vraiment  héroïque 
dans  I  époque  napoléonienne. 

La  sph  re  morale  de  ces  sympathies  reste  iaaccoisible  aux  calculs  de 
la  politKjue  vulgaire.  Dieu  seul  cooiiait  les, mystères  qui  se  passent  dans 
les  âmfsdoa  peuples.  L'e.»prit  pur  les  dnvine,  l'héroïsme  lë«  révèlo  en 
réalisant  l'idée  du  (emps.  \ 


li'or  4e  lo  Colirormie* 

Les  journaux  des  Etals-Unis  apportés  par  lo  dernier  paquebot,  con- 
tiennent de  nouveaux  détails  cur  les  mines  d'or  de  la  Californie;  les  rap- 
ports dc^jà  publii^s  sont  bien  dépassé:*.  On  trouve  maintenant  de  l'or 
partout  en  quantité  incroyable.  Le  journal  le  Catijornian,  qui  ne  ^- 
ratt  plus  qu'irrégulièrement,  vu  que  les  rédacteurs  et  compositenra 
sont  allés  faire  de  l'or,  «n  est  venu,  dit-il,  à  craindre  de  voir  creuaer  unn 
mine  dans  sa  rue  et  un  puits  dans  sa  cour.  Tous  les  autres  travaux 

sont  abandonnés.  Plus  de  culture,  plus  d'indu>trie,  on  ne  peut  à  an- 
-.-__=_. j-  j 1^      .    : i-.._-i ._  Bst  réduit  à 

esprits  con- 
plus  peu- 
nouvel  El- 
dorado. Le  20  décembre,  date  des  dernières  nouvelles,  trente-un  navi- 
res étaient  en  partance  pour  la  Californie.  On  assure  que  dix  mille  êmi- 
grants  sont  délè  passés  i  Saint-Louis  de  l'Ohio,  se  rendant  par  terra 
dans  le  pays  de  l'or,  et  que  plus  de  i  000  personnes  attendaient  A  Sa- 
mana  les  bateaux  à  vapeurs  qui  doivent  les  conduire  à  la  même  destina- 
tion. 

Voici  le  revers  de  la  méd^ille^:  l'abandon  dans  lequel  se  trouvent  tjDUS 
les  genres  de  travaux  a  fait  hausser  énormément  le  prix  do  toutes  les 
denrées;  la  farine  qui,  lors  dos  dernières  nouvelles,  était  à190fr.  80  Ci 
les  60  livres,  s'est  déjàélevée  à  424  fr. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante,  à  laquelle  on  non»  prie  de 
prêter  notre  publicité  : 

Monsieur  lo  rédacteur, 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  journaux  la  nomination  de  M.  le  pro- 
fesseur Bérard  à  la  place  de  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pariai 
M.  Bouillaud  serait  donc  révoqué?  Il  faut  que  le  public  connaiaae  cette 
destitution  inQigée  A  un  homme  aussi  loyal,  aussi  haut  placé  dans  la 
science. 

D'après  les  détails  publiée  p^r  des  journaux  que  nous  savons  dévoués 
i  1.  Orfila,  noua  avons  appris  que  M.  Bouillaud  avait  toujours  reftiad  au 
ministre  de  commettre  un  acte  fort  grave  pour  un  homme  d'honHeui'  «n 
signant  des  mémoires  de  dépensps  antérieures  i  rrxpreice  de  son  bud- 
get de  4848,  et  qu'il  n'avait  pu  consentir  i  se  mettre  endéflolt  pour  nç- 
qiiitler  les-dettea  de  son  prédécesseur,  contractéea  depuis  ploeieurS  an> , 
nées.  Cette  dette  s'élèverait  à  cinquante  mille  francs  an  moins.  Or,  «o 
supposant  que  cette  somme  eût  été  employée  utilement,  il  fallait  s'en  as- 
surer par  une  commission  d'enquête,  et  non  pas,  comme  l'a  f  <ii  M.  le 
ministre,  réunir  les  amis  de  M.  Orfiia  sous  le  nom  de  commission  de  li- 
quidation, afin  de  décharger  l'ancien  doven  do  (o\U  paiement,  tX  in  fHa* 
peser  sur  son  successour  la  lesponsabilité  d'actes  que  cette  commission 
elle-même  a  appelés  des  trréau tarifés. 

Aujourd  hui  la  destitution  brutale  de  M.  Bouillaud  nous  fait  senpcon- 
nerque  le  conseil  suprême  de  l'Université  a  voulu  élouOèr  cette  alain 
qui,  depuis  plusieurs  mois,  fixe  l'attention  du  corps  médical  toet  an- 
uer.  Mais  que  M., le  ministre  le  sache  bien,  sous  le  régime répupHnin 
on  ne  supposera  pas  que  M,  Bouillaud  ait  pu  être  révoqué  pour  ses  opi- 
nions politiques  ;  il  mtera  dans  l'esprit  de  touj  qu'il  y  a  li  un  tripo- 
tage d^dministration  financière  qu'une  enquête  seule  peut  éctatrer. 

Que  M.  le  ministre  s'explique  donc.  Que  M.  Bbuilfaud  nous  dise  peir- 
quoi  il  a  résisté  i  l'autorité  supérieure,   et  surtout  qu'il  nom  indique. 
quel^  sont  les  actes  de  son  prédécesseur  qui  doivent  être  l'objet  4'ane 
enquête  sévère.  _ 

Nous  avons  entre  les  mains  des  pièces  fort  importantes,  et  nous  çmb- 
prénona  maintenaat  la  dignité  du  silence  qu'a  gardé  M.  B.uillaud,  par  In 
crainte  fort  honorable  de  livror  a  la  publicité  certains  noms  qui  se  trou- 
vent compromis  dans  cette  malheureuse  aOaire.  D'après  ces  pièces,'  nous 
nous  t  xpliquoua  tous  1rs  moyens  d'intimidation  auxquels  on  a  eér  twMirfl 
pour  arracher  à  M.  Bouillaud  unedémSseion  si  indispensable  ipwr  le 
gain  d'one  cause  dont  on  Voulait  à  tout  prix  évitée  l'instruction  jndidai- 
te.  Au  point  où  en  son',  les  cho8e8,-cette  instruction  nous  semble aa|«or- 
d'hui  inévitab'e.  IX  H.  Limnvu, 

Chef  de  clinique  de  la  Facultéé 


"^ 


Ile  de  Ré,  3  janvier  4849. 
Au  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  d:t  avec  une  haute  raison,  dans  votre  journal  du  30  du 
mois  dernier,  au  sujet  du  néfaste  décref  de  l'Assemblée  nationale  aur 
l'introduction  en  France  des  isels  étrangers  :  •  Ce  vole  a  donné  une 
cruelle  victoire  aux  libre  échangistes,  nous  disons  cruelle,  parce  que, 
selon  toute  apparence,  pour  donner  satisfaction  au  principe  économi- 
que, il  va  ruiner  le'!  populalioh«  de?  marais-salanti  dp  l'ouest,  qui  ne 
pourront  résister  à  la  concurrence  étrangère.» 

Si  vous  connaissiez  toute  l'étendus  du  mal  que  cela  va  causer  ! 

Déjà  un  précédent  décret  avait  permis  aux  navires  destinés  i  li'pécb» 
de  s'approvisionner  de  sels  étrangers.  C'était  une  consommation  de  60 
millions  de  kilogrammes  ravie  â  la  production  indigène.  Notre  tle,'ttro- 
duisant  des  sels  pas  trop  corrosifs  et  très  convenables  i  la  salaison  qi  la 
morue,  approvisionnait  en  partie,  de  temps  immémorial,  ces  amU'dMiats^ 
Maintfnarit,Je8  produits  de  14  millions  de  propriétés  en  maraia-salanta 
vontfo  trouver  sans  débouchos.  Il  ne  faut  pas  s'y  tromper;-  c'est  là  une 
immunité  accordée  à  la  spéculation  des  armateurs  que  des  prirttee  con 
sidérab'.es  accordées  par  le  Trésor,  et  l'état  prospère  de  leurs  enirepri' 
SOS,  attesté  par  l'accroissemout  continu  de  leurs  armements,  aurait  dû* 
satisfaire.  S'ils  invoquent  la  libertWsans  entraves,  pourquoi  alora  la  loi 


exclue-t-elle  à  leur  profit  l'introdu 
ger  nous  apporterait?  Il  faut  être 
Celte  première  et  criante  injusli( 
de  encore  que  vient  de  consacrer 
étrangers  pour  la  consommai!  >n  inl 


tion  des  poissons  Salés  que  l'étran- 
stes  ou  rationnels, 
était  le  préluda  de  celle  plus  gran- 
I  décret  sur  l'introduction  des  sels 
rieuse.  D'acord,  ta  Franco  pouvait- 


elle  suffire,  sous  ce  rapport,  au  développèlbent  le  plus  éler.du  de  on  in- 
dustrie ei  de~Ea  population  ?|L'a(rirmative  n'a  été  contestée  par  péHkmne. 
Jadis  elle  app  ovaionnait  de  ses  sels  marins  la  Belgique  et  îe  Nord.  On 
connaît  la  r:Cii°8se  de  nos  minet  A>  sel  gemme,  toutes  toi  sourcil  sa- 
lées et  l'étendue  immense  de  no<  lais  de  mer  propres  i  faire  de  nouveaux 
marais  8a.ants,1si  les  anciens  ne  produisaient  surabondamm'  nt.  Il  n'y 
avait  donc  paf  craindre  a  la  rareté  de  la  matière. 

On  a  cru  à  l'Assemblée  nationale  que  l'abolition  des  deux  tiers  de 
l'impôt  allait  accr(  lire  de  beaucoup  la  consommation.  Maia  c'est  li  une 
véritable  erreur.  Le  sel  est  un  condiment  dont  on  ni  peut  Mrt  excès. 
Le  t  ers  d3  l'impôt  fubsistant  est  un  einpêchement  êVtdeot  de  l'eitiploi 
du  sel  pour  ragriculturu  et  le  bétail,  deux  mpyenÉ  de  Cdnsonmjttoa  qui 
pieUvant  devenir  très  considi^rable^  par  la  siiiîe,  mais  surtfsqneU  il  ne 
fallait  pas  compter  pour  permettre  immédîatemept  l'intro  tuction  des 
ABis  étrfln'  tirSi 

Qu'arrivera-t-il  de  cette  funeste  Mwure  ?  Les  sels  du  midi,  crisUliaéi 
sooS  un  aoleil  propice,  pourront  peut-^tre  soutenir  .qpelqu^  Jeinps  la 
concurrence  étrangère  ;  mais  les  sels  Qiarins  de  l'ouest,  produits  seul  i 
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un  éliDMtmoilu  favorable,  d'iiii«  couleur  çétléralement  crise,  seront 
d^lainés  par  pela  même,  et,  quoique  d'un  prix  de  revient  mmiaie,  il  sera 
bumaiBement  imbotxible  de  soutenir  la  concurrença  sur  ce  prix  même 
avee  les  sela  du  Portugal,  par  exemple.  Itfati  le  con$ommajeur  pour 
eeta  n'y  gagnera  rien,  car  ce  n'est  pas  le  prix  moytin  de  revient  du  sel 
qui  eét  jamaU  considérable.  C'est  te  transport  et  les  droits  qui  en  font 
la  cherté.  </i»9tKir<  de  centime  par  chaque  livre  de  tel,  payé  en 
moimt  à  l'étranger,  cela  sufllra  pour  être  cause  de  la  ruine  et  de  la  dé- 
solation de  la  plupart  des  habiUnts  du  littoral  de  l'Océan.  Cent  millions 
de  propriétés  imposéet  aujourd'hui  comme  terre  de  I"*  clasie,  sont  des- 
liaéea  iiAVîlnir  des  foyers  pestilentiels.  Plus  de  cent  mille  fanillea  de 
tfiv«illeur*,'sMloiers  OB  paludiers,  et  vingt-cinq  mille  petits  proprié- 
taire 'seront  ruinés.  Et  au  profit  de  qui  T  Vous  le  voyez,  uniquement  an 
r>fit  do  l'étranger,  qui  viendra  rafler  quotidiennement  le  numéraire  de 
France.  Et  si  une  guerre  survenait,  il  faudiait  donc  refiire  nos  ma- 
rais-salaots  pour  les  abandonner  de  nouvecu  à  la  paix  ;  mais  c'est  i  ne 
pas  y  croire.' 

Tani  que  l'imjpôt,  en  Frapce,  pèsera  sur  le  sel  et  empochera  ainsi  l'a 
griculture  et  l'éleveur  do  bétail  de  l'employer,  il  n'y  aura  pas  i  crainJre 
que  la  production  indigène  soit  insuffisante,  et  dès-lors  il  sera  touiours 
iufioimeat  déraisonnable  de  permettre  l'introductioB  des  sels  étran- 

siilimpdt  était  tout  à  /ait  supprimé,  alors,  oui,  cette  introduction 
pourrattéire  équiiablement  autorisée,  mais  avec  des  droits  suittsanmeot 
prolecteurs  pOfr  contrebalancer  le  désavantage  de  notre  position  cllma- 
térique;  oest  wns  cette  dernière  byptothèse  que  l'article  3  de  la  com- 
missioQ  do  projet  de  décret  dont  il  s'agit  aurait  été  acceptable  ;  mais 
l'amendement  improvisé  de  M,  Deejobert,  réduisant  celte  protection  au 
<lroit  dérisoire  de  60  c.  par  t(JO  kilogrammes,  môme  pour  les  sels  de* 
rOueêt,  est  une  funesle e.reur,  ou  plutôt  une  surprise  que  l'Assemblée 
nationale  se  btiera  sans  doute  de  faire  disparaître. 

Il  y  va  peat-étre  même  d'un  giaed  intérêt  politique.  Plus  de  quart- nte 
départamento  sont  inléresaes  à  voir  ce  redressement.  Si  la  majorité  de 
l'Assemblée  ae  le  voulait  pas,  un  toile  général  serait  sûrement  poussé 
eontre  elle,  et  cette  grande  faute,  ajoutée  à  celle  non  réparée  de  IMmpèt 
des  *6  c,  qui  a  tant  déiaffectionné  nos  campagoes,  produirait  aux  élec<* 
tiens  généraiea  prochaines  un  effet  d'une  iinmense  portée  que  vous  com; 
prenez  sans  qu'il  soit  besoin  de  m'étendrjs^avantage. 

Veuillei  agréer,  et  .  /  T.,  abonné. 


iMcmMéc  natlanale. 

Sia%ee  d%  6  janvier.  —  piésisinci  di  m.  mabhast. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  sur  le  trae 
vail  des  prisons.  i 

M.  DB  B&NCBT  préfère  le  projet  du  gouvernement  au  projet  de  la  con»- 
nission. 

M.  DÀBiAnx  demande  ce  que  l'on  a. fait  au  sujet  des  entrepreneur» 
dont  le  gouvernemebt  provisoire  avait  annulé  les  marchés. 

M.  aoussiAD,  rapporteur,  dit  qu'il  répondra  dans  la  discussion  des  an- 
tiele«. 

«.  nocaii  appuie  énergiquement  le  projet  de  la  commiiaion. 

HM.  Roux-Carbonnel,  de  Tillancourt  et  Senard  présahtent  «noorè 
quelque*  observations  au  milieu  du  bruit.  ' 

^  M.  LB  raiaiDBNT.  U  parole  est  i  H.  de  Maleville  pour  dea  interpella  f 
tiens  è  adresser  A  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  (Un  vil  mouvement  df 
curiosité  se  manifeste  dans  l'Assemblée  ;  messieurs  les  repréâentantai 
épars  dans  la  sa  le  Jes  fconrérencei  et  dans  les  bureaux,  s'empressent  dé 
venir  reprendre  leurs 'places,  et  une  SjgiUtion  inaccoutumée  Circule  dé 
banc  en  banc)  I 

M.  DBHALBviLLB  parait  à  la  tribuae,  mais  le  bruit  qui  régne  dans  la 
salle  l'empêche  pendant  longtemps  de  prendre  la  parois.  Enfin,  peu  i 
peu  le  silence  «t  rétablit,  et  l'honorable  membre  s'exprime  ainsi  :        \ 

Je  demande  pardon  i  l'Assemblée  d'interrompre  un  motoant  ses  tra» 
vaux  ;  Bais  j'éq>^re  assez  de  sa  bienveillance  qu'elle  paraonaera  à  ut 
de  ses  collègues,  attaqué  dans  soa  honneur,  do  ne  pat  attendre  de  vaif 
nea  interpellatièns  que  l'on  annonce  toujours  et  qu  on  no  fiit  jamais  { 
JB  les  attendais,  mais  jo  ne  les  redoutiis  pas.  (Mouvement.)  | 

Depuis  ^uel^ueï  jour},  postérieurement  à  ma  sortie  du  ministère,  j'ati 
lu  dei  articles  dt  journaux  dont  l'absurdité  tempérait  la  malveillance; 
après  les  insultes  sont  venues  d'infimes  lettres  mensongères  qui  m'ai^- 
nonçaient  ce  qui  m'arrivo  aujourd'hui  ;  je  vois  aujourd'hui  dans  un  jouN 
nal  une  nouvellA  lettre  signée  par  l'un  do  nos  collègues. 

•>.  GBBHAiN  BABBOT.  Je  demande  la  parole. 

M.  Di  MAUTULB.  Je  n'ai  pas  voulu  ri^pondre  à  ce  que  contient  cette 
lettre  avant  que  son  sateur  ne  fût  U.  Mainte!:ant,  voici  ce  que  dit  cette 
littre  : 

«J'affirme  de  la  manière  la  plus  absolue,  la  plus  positive,  la  plus  de- 

*  tégoriqus,  qu'il  y  a  eu  dea  dossiers  judiciaires  dont  il  ne  reste  pas  de 

•  trace  en  leur  lieu  et  place.  (Ce  sont  les  dossisrt  des  affaires  de  Sira^ 
»  bourg  et  de  Boulogne.)  J'accepte  toute  la  responsabilité  de  mes  a|- 
»  sortions,  etc.  i 

voix  DivBBSu.  De  qui  est  signée  la  lettre  ?  ' 

■■  DB  IULBVILLB.  La  lettre  est  signée  par  M.  Germain  Sarrut.  (Mou- 
vement prolo-g.^.) 

J'avoue,  messieurs,  que  je  n'avais  pas  prévu  dans  le  cours  de  ma  vie 
politique,  quelque  modeste  qu'elle  soit,  queje  rerais  accusé  de  spolia- 
tion de  papip^  publiC|{  je  ne  voulais  repousser  ces  attaques  que  par  le 
dédain  ;  m^  quand  «Iles  se  produisent  aussi  violemment,  je  ne  puis 
garderie  silence; etjc'est  moi  qui  viens  sommer Xauteuwle  la  lettro  île 
s'expliquer  catégoriquement  sur  le  fait  qu'il  m'impute.  Les  dossiers  des 
tifrtur'M  de  Boulogne  «t  d^  Strasbourg  sont  sous  la  çrarde  de  tous  les 
ministres  qui  -e  sont  suc^déa..?. . 

Du  jour  où  je.  suis  eniriC.tàï'affaires,  dites-vous,  des  papiers  ont  été 
soustraits  du  ministère  deTiiitérieur;  pour  vous  rjlpoBdre,  viici  un  acte 
authentique  dressé  le  jour  même  de  I  élection  du'président  de  la  Répu- 
blique :  Il  onst-ite  que  seize  cartons,  renfermant  deè  dossiers  judiciiii- 
res,  ont  été  mis  sous  les  scellés,  et  que  des. mesures  extraordinaires  ont 
été  prises  pour  eihpècher  que  ces  cartons  ne  sortissent  du  ministère.  Cet 
acte  est  bigoe  par  M.  Hormann,  secrétaire-général  du  ministère  de  l'ia- 
lirisor. 

Faites  7  attention,  je  ne  veux  pas  couvrir  mon  hotineur  sous  un» 
attestation  administrative,  mais  je  n'ai  pas  vou'u  que  ces  papiers  lus- 
sent d<^pl«cés,  car  ces  papiers  appartiennent  à  l'histoire,  appartiennent 
à  l'Etat.  (Très  bien  !)  Voilà  po:jrquoi  je  me  suis  fait  délivrer  celte  cons- 
tatation. Lei  pièces  sont  où  j«  l'ai  dit  ;  lo  scellé  e«l  intact  ;  ouvrez-le, 
vous  les  y  trouverez  toutes.  Et  maintenant,  je  déclare  à  haute  voix  que 
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M.  onMAiN  sAàkirr.  Je  suis  parfaitement  câline  après  les  paroles  pas- 
sionnées que  vous  venez  d'entendre.  (Exclamations  prolopgées  de  la 
droite.)  Je  suis  parfaite  nent  calme... 

UNB  voix.  Vçus  l'avez  déjà  dit  l 

M.  oKBMAiN  SABBVT.  Je  le  répéterai  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  In  soit 
elle-même.  (Riras  et  bruit.)  Je  suis  parfaitement  calme...  (Allons  I  al- 
lons I  —  Explosion  de  murmuras.)  Si  l'Assemblée  se  passionne  avant  _ 
qjo  le  débat  s'engage,  comment  voulez-vous  que  la  lumière  se  fasseTJë^ 
répète  donc  que  je  suis  parfaite.nent  calme.  Cvoila  quatre  fois  que  vous 
le  dites. 

Après  les  parolee  d'une  honorable  susceptibilité  que  vous  avez  enten- 
dues, je  reste  tellement  ferme  dans  les  faits  que  j'ai  produits  que,  quel 
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g^tation.) 

Je  n'ai  rien  à  ajouter...  Si,  j"e  dii'ai  un  mot  du  sentiment  douloureux 
qui  m  oppresse  en  me  voyaat  contraint  d'élever  ici  la  voix  devant  mes 
anais,  dei/ant  mes  collègues,  devant  mon  pays,  pour  repoasser  de  pa- 
reill-s  accusations.  (Sensation  prolongée.)  Si  j'ai  été  ambitieux,  j'en 
suis  biaa  puni  aujourd'hui.  L'accusation,  dont  je  no  fais  pas  peser  tou- 
tes les  conséquences  sur  M.  Sarrut,  me  ferait  bien  expier  ce  tort,  si  je 
n  avais  pas  pris  les  précaution  i  que  je  vous  ai  dites.  Oui,  e  le  répète. 
Mi  pièce»  sont  sous  la  scellé,  le  scellé  n'est  pas  brisé.  J'attends  la  ré- 
ponse de  celui  qu  m  a  accusé.  (Longue  agitation.) 

M.  LÉON  FAUcttBB,  miniatro  de  l'intérieur.  Le  gouvernement  n'inter- 
viendra dans  ce  déhal  que  pour  dire  qu'il  s'associe  aux  nob' es  paroles 
"•.i»""™'®  •••  «•  *'.Î'«7'JI'»;  son  honneur  est  non-sealemeot  sapro-. 
priété,  elle  esHaj)ropriété  do  ses  collègues,  de  ses  amis,  que  l'stt  - 
quer  cet  honneur  o est  a.tsquer  notre  honneur.  (Très  bien!  —  Mur- 
|__fflurefàgauohe.)  Les  papiers  dont  il  «'agit  sont  un  dépôt  confié  a  la 
garde  des  ministres,  ils  appartienneat  i  V^M  iig  resteront  sa  pruptié- 
té.  (Très  Inen  I)  -    -  ,  .-, 

M.  ou^u  9A»»TJT  parait  à  la  tribune.  De  longues  rumeurs  s'élèvent 
Isonaspifiet.  *   v«, 

VOIX  A  OACCBi.  Parlez  I  parlez  I 


que  soit  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  ra'écoutont  et  de  ceux  qui  liront 
le  débat  parlementaire  de  ce  jour,  on  me  rendra  la  justice  que  je  n'ai 
rien  dit  qui  n'ait  pour  but  la  connaissance  ontière  de  la  vérité. 

D'abord  je  dirai  que  M.  de  Maleville  n'a  été  nullement  sttaquù  par 
moi.  (Exclamations J  D'ipuis  plusieurs  jours  mon  nom  figure  malgré  moi 
daaa  les  journaux;  il  a  bien  fallu  répondre.  Je  demande  à  lire  ma  lettre, 
non  enUsolant  les  phrases  qu'on  vous  a  citi^es,  maisTlàns  son  entier. 

(M.  Germain  Sarrut  donne  lecture  de  cette  lettre,  dont  no  résulte  au- 
cune attaque  directe  contre  M.  de  Malevii^'à  qui  on  s'adresse  par  le 
passa.ïe  lu  par  ce  dernier.) 

Voilà  ce  que  j'affirme,  ajoute  l'orateur  :  des  dossiers  judiciaires  ont 
disparu  en  leur  entier  du  greffe  où  ils  étaient  déposés,  où  ils  auraient 
bâ  se  trouver  encore.  En  quoi  cette  affirmation  attaque-t-elle  M.  Léon 
de  Maleville?  Si  M.  Léon  de  Maleville  voit  une  attaque  dans  mes  paro- 
les, c'est  que  peut-êir»  pense-t-il  qu'elles  s'adressent  au  Maleville  d'une 
autre  ppoque.  (Bruits  divers.  —  Interruption.) 

M .  Germain  Sarrut  établit  qu'il  ne  s'agit  pas  des  affaires  de  Strasbourg 
et  de  Boulogne;  en  dehors'de  ces  deux  affaires  n'v  a-t  il  pas  eu  une 
autre  conspiration  bonapartiste.  (Agitation.)  Ce  sont  les  dossiers  dts  cette 
affaire  qui  ont  disparu,  ainsi  que  l'atteste  une  lettre  de  M.  Pinard,  pro- 
cureur de  la  République,  en  date  du  4"  courant  dernier. 

M.  Sarrut  entre  dms  quelques  détails  au  sujet  de  l'affaire  i  laquelle 
il  fait  allusion.  Cette  affaire  fut  suivie  d'un  arrêt  de  non-lieu  intervenu 
en  1839.  Sous  le  gouvernement  qui  a  précédé  la  République,  on  nous  a 
refusé  ta  communication  de  ces  pièces  ;  on  nous  disait  qu'il  y  avait  des 
contumaces,  et  que  si  nous  étions  libérés  ces  contumaces  ne  l'étaient 
pas.  Mais  maintenant  il  n'y  a  plus  defcontumaees,  ils  sont  à  Paris  (Mou- 
vement.), pourquoi  donc  ne  retrouve-nm  plus  ces  pièces  ? 

M.  le  procureur  général  a  répondu,  il  est  vrai,  par  une  note,  que  ces 
papiers  avaient  passé  des  archives  de  la  chambre  des  pairs  au  ministere 
de  l'interieur. 

Mais  pourquoi  ne  sont-ils  pas  réintégrés  au  .greffe  auquel  ils  appar- 
tiennent? Mais  pourquoi,  nous  dira-t-on,  sommes-nous  sur  las  traces  de 
ces  dossiers  ?  pourquoi  ?  je  vais  vouh  le  dire  :  c'est  que  nous  avons  été 
trahis  à  celte  époque.  (Allons  donci—  Interruption.)  Oui,  l'on  a  vendu 
et  livré  le  secret  de  celte  cjnspiration.  (Mouvement.)  Nous  somoses  cu- 
rieux de  savoir  quels  sont  les  traîtres.  (Exclamations.)  Et  croyez-vous 
que  le  président  de  la  République,  M.  Louis  Bonaparte,  ne  soit  pas  cu- 
rieux aussi  de  savoir  ceux  qui,  à  cette  époque,  trahiasaient  u  confiance? 
(Nouvelles  exclamations.) 

Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  presque  immédiatement  après  l'arrêt  de 
non-lieu  arriva  l'alTaire  de  Boulogne.  Cette  conspiration  aouvelle,  la  po- 
lice, nous  en  avons  la  cert  tuds,  en  tenait  les  fils  dans  sa  main.  Alors 
nous  nous  séparâmes  en  deux  partis  :  ceux  qui  voulaient  arriver  par  ce 
complot  au  triomphe  du  suffrage  uoiviarsel  (exclamitiens  divsrsss],  dix 
millions  de  suffrages  ont  prouvé  que  ceux-là  n'avaient  pas  eu  tert  de  se 
rattacher  au  nom  deNapoléOn.  (Nouvelle  interruption.) 

Alors  Jr<8  meabrse  qui  oompîosaient  la  première  conspiration  se  sé- 
parèrent en  deux.  (Interruption.)  Les  uns  pensaient  que  le  nom  de  Bo- 
naparte pouvait  être  un  excellent  ralliement  pour  renverser  les  Bour- 
bons de  toutes  les  branches,  e<  avec  elles  les  trênes.  (Nouvelle  ioterrup- 
lion.)  D'autres  resteront  sur  la  brèche,  et  l'on  sait  comment  se  dénoua 
le  drame  de  Houlogne. 

Est-ce  que  par  hasard  le  dossier  de  4839  serait  sorti  de  son  lien  et 
place  et  aurait  élé  réuni  à  celui  de  4840?  mais  depuis  quand  un  dos- 
sier peut-il  donc  être  déplacé  du  parquet  pi)ur  êtce  envoyé  au  ministère 
de  l 'intérieur?  , 

M.  de  Maleville  dit  que  les  dossiers  ne  peuvent  pas  disparaître  ;  mais 
il  snrail  bien  embarrassé,  s'il  était  obligé  de  retr^ver  toutes  les  pièces 
de  l'alTbire  de  Baylen,  de  la  cpnspiraliontle  Grenelle,  de  l'exécution  du 
duc-d'Eogliien.  (Mouveraenl.) 

La  veille  do  jour  où  M.  do  M  >leville  a  quitté  le  ministère  de  l'inté- 
rieur,'le  principal  intéressé  dans  l'affairo  de  4839  lui  a  écrit  pour  lui 
demander  drs  pièces  auxquelles  il  a  droit  :  nous  sommes  encore  à  at- 
tendre la  réponse  de  M.  Malevilie. 

VOIX  DivBRSBs.  Qui,  nous  ? 

M.  GBBMAiif  BABBDT.  Los  Conspirateurs  de  4839.  (Hilarité  générale.) 

Il  y  a  une  différence  entre  moi  ot  les  conspirateurs  ordinaires,  car 
moi  j'ai  conspiré  avec  424  procès,  ce  qui  prouve  que  dn  moins  je  cons- 
pirais au  grand  jour.  Nous  .-ommes  venus  soixante  et  quelques  fois  sur 
les  bancs  de  la  cour  d'assises.  (Mouvemeiits  divers.) 

Aujourd'hui  il  ne  r<>8to  pas  de  pièces  du  procès  de  48.39,  nou^  les 
avons  toujours  réclamées,  et  jamais  on  ne  nous  lès  a  données.  Mainte- 
nant je  demande  à  M.  le  ministre  de  la  justice  s'il  a  exercé  des  poursuites 
contre  les  auteurs  de  ces  détournements  ;  je  lui  demande  de  faire  ren- 
trer en  leur  lieu  et  plaça  toutes  les  pièces  détournées;  je  re  veux  pas 
m'expliquor  plus  catévoriqaemenl. 

VOIX  NOMBBBUSBS.  Parlez  I  parlez!  dites  tout! 

II.  (iEBMAiNSARRUT.  Je  disquetoultisles  pièces  du  procès  de  4839  ont 
disparu  ;  et  quand  le  procureur  de  la  République  lui-teéme  déclare  qu'il 
ne  les  a  jamais  vues,  me  sera-t-il  permis  de  ne  pas  relier  a  détourne- 
ment avec  la  trame  ourdie  pour  amener  l'affaire  de  Boulogne.  iMouve- 
ment.) 

UNB  VOIX.  Oui  I  oui! 

M.  oBBMAiN  sABRDT.  Dans  un  pays  comme  le  nâtre,  les  doStiers  d'une 
(elle  impertanco  ne  peuvent  pas  disparaître,  et  ceux  que  cette  dispari- 
tion intéressent  peuvent  demander  justice. 

Au  surplus,  je  n'ai  nullement  accusé  M.  de  MalevillS'.  Le  journal,  ati 
contraire,  ajoute  que  si  les  dossiers  ont  été  rétablis,  ce  n'est  que  depuis 
l'entrée  de  M.  de  Maleville  aux  affaires.  M.  de  Maleville  était  donc  cont- 
plé^ement  hors  de  cause.  (Dénégations  diverses.)  t  .,  > 

^Maintenant,  ceux  que  ces  pièces  intéressent  ont  le  droit  de  deman- 
der que  ces  pièces  ie  retrouvent.  J'ai  cro  devoir  dénoncer  au  pilys  la 
'li^arition  d'un  dossier  dont  il  ne  reste  pas  de  trace,  je  laisse  la  reepon- 
sabiKté  de  cette  disparition  i  reux^ur  qui  elle  doit  retomber.  (Mouve- 
ment prolongé.) 

M.  otaoN  BABHOT,  ministro^e  la  justice,.  M.  do  MalevAlle  avait  été 
placé  sons  une  inculpation  calomnieuse,  il  à  dûropoasser  eetle  inculpa- 
tion avec  toute  l'énergie  d'un  homme  ihjui^iiMDt  attaqua  dans  son  hon- 
neur. 

Maintenant,  j'ai  écouté  attentivement  l'orateur  qui  descend  de  la  tri- 
bune, et  je  me  suis  demandé  dans  quel  but  politique  cet  incident  avait 
été  levé;  je  me  suis  demandé  si  ce  n'était  pas  précisément  pour  dé- 
considérer l'un  des  grands  pouvoirs  du  pays.  (Très  bienl  très  bien  I) 
Je  me  suis  demandé  enfin  dans  l'intérêt  de  quelle  opinion  cet  incident 
avait  été  soulevé. 

Qua'nt  à  cette  prétention  de  réveiller  certains  souvenirs,  d'établir 
certaine  solidarité  (Très  bien!),  il  n'est  ni  convenable,  ni  politique  d'es- 
sayer de  porter  la  plus  légère  atteinte  au  pouvoir  sorti  du  suffrage  uni- 


celle  de  M.  de  Maleville  ;  je  demande  seulement  à  l'Asseinbléé  Itpeitaie 
sion  d'inlorpeller,  lundi  Pfflchain,  le  cabinet  sur  le»  causes  de  la  dsr 
oiere  modificalion  ministérielle.  (Mouvements divers.) 

QDBLQUEs  VOIX.  Tout  do  sulto  I  tout  de  suite  I 

M.  ooiLOFi  BAHROT.  Jo  demande,  au  nom  de  l'intérêt  même  do  pays,' 
de  vider  à  rinatant  mémo  l'incident  soulevé  par  M.  Dupont  (de  Bussac). 
(Oui  !  oui  1) 

M.  DipoNT  (de  Bussac).  L'Assemblée  comprendra  que,  si  j'avais-  de^ 
mandé  a  faire  une  interpellation  un  autre  jour,  c'est  que>je  ne  voulais 
pas  prendre  le  cabinet  au  dépourvu  ;  mais  puisque  M.  le  président  du 
conseil  a  demandé  que  l'incident  fût  vidé  immédiatement,  je  suis  prêt  à 
faire  mon  interpellation. 

M.  Léon  de  Maleville  s'étonnait,  il  y  a  quelques  instanU,  des  attaques 
dirigées  contre  lui  ;  mais  il  devrait  savoir  que  souvent  on  sait  ce  qui<se 
passe  au  sein  du  cabinet,  .alors  iDêmequ«  ses  délibérations  psBvent 
être  regard  «s  comme  secrètes. 

Jed:iiuanderai  pourquoi  M.  de  Maleville  est  sorti  du  cabinet?  Serait- 
ce  à  l'occasion  des  papiers  dont  on  parlait  tout  à  l'heure?  Serait  li- 
vrai que,  lo  président  de  la  République  aurait  demandé  au  ministre  de 
l'intérieur  communication  de  ces  cartons,  et  que  M.  lo  roinlBlvede  l'in- 
térieur l'aurait  reluséel'  Quand  on  nous  aura  rép}ndu,noas  auroaa  à 
examiner  si  le  président  de  la  République  n'a  pas  le  droit  de  saVeir  et 
de  connaître  tout  ce  qui  a'est  passé  dans  l'Etat,  et  si  pour  lui  il  doit>y 
avoir  dee-pièces  mises  sous  le  séquestre.  (Mouvement  prolongé.  —  In 
terruplion.)  "' 

Je  derasndei  l'honorable  M.  Barrot,  s'il  arrivait  à  un  de  ses  collè|lM 
de  lui  refuser  communication  de  pièces  dépendant  de  son  ministèt»,Vil 
u'.y  aurait  pas  dans  ce  refus  une  sorte  d'insulte  envers  lui,  et  si  ce  ne 
serait  pas  là  un  moiif  de  dissolutioadu  cabinet? 

Je  demanderai  à  M.  de  Maleville  si  le  scellé  qui  a  été  mis  sur  les  car- 
tons dont  il  s'agitj  n'a  pas  été  mis,  non  pas  par  lui,  mais  par  M.  Panis, 
queM.de  Male/ille  a  envoyé  lors  de  son  entrée  au  ministère,  et  qu'il  a 
remplacé  par  un  homme  qui  était  anciennement  sous-chef  de  la  police 
secrète.  (Vive  agita,tion.) 

M.  de  Maleville  à  dit  que  ces  pièces  devaient  rester  sous  la  garde. dn 
gouvernement  :  quel  était  donc  l'homme  à  qui  vous  refusiez  coroipunîcé- 
tiun  de  ces  pièces?  c'était  le  président  de  la  République.  (Mouvement 
prolongé.) 

M.  DB  MALBviLLB.  Vous  ssvéz  tous,  et  VOUS  l'avez  prévu,  la  (tiffiçQli^ 
d'application  de  la  double  responsaoilité  que  nous  avons  orgiSniséé,  10 
manifeste  à  chaque  instant  :  la  respensabilite  du  préaident  de  la  Répli- 
blique  et  celle  des  ministl'es  se  trouvent  perpétuellement  en  cojitact  -^  II» 
là  est  venu  un  dissentimeat  qui,  js  dois  le  dire,  a  été  cependpnt  adwîei 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  et  de  plus  noble  dans  les  sentiimui. 
(Très  bien  !)  Toutefois,  à  partir  de  ce  moment,  ma  résolution  a,^  j^nse  - 
d'une  manière  irrévocable  ;  il  m'éu  a  coûté  de  me  séparer  de  mes  anb, 
mais  j'ai  dû  le  faire. 

Quant  au  motif  qui  a  occasionné  ce  dissentiment,  on  a  parlé  4e  M- 
piers,  de  cartons.  Bh'  mon  Dieu,  quand  j'avais  à  répendre  iae  la  tran- 
quillité publique  et  de  la  sécurhé  du  royaume....  (Longue  et  bruyante 
interruption.)  Qaand  j'avais  à  répendre  oe  la  sécomé  de  la  R4|HibliqM, 

g  sut-on  me  blâmer  d'avoir  choisi  un  hommk  en  qui  j'avais  tonte  ran- 
ance. 

Eh  bien  I  qn'est-il  arrivé  ?  Il  est  arrivé  ce  qui  arrive  toujours,  d'art 
qu'un  homme  renvoyé  va  se  plaindre,  va  parler  de  papiers,  de  c^nMH 
qui  intéressent  le  président  de  la  République.  (C'est  vrai  1  e'éét  yrtfl) 

On  m'a  dem(ndé  comtaunication  de  Ces  cartons,  je  me  tais  M|Mé 
seulement  à  leur  déplacement.  (Très  bien  I),  et  je  me  suit  «sMi«  qfee 
l'on  ne  pouf  rait  opérer  ce  déplacement  sans  s'exposar  à  de  graves  reprt>- 
ohes.  (Très  bienl) 

En  terminant,  je  prie  l'Assemblée  de  m'excuser  si  j'ai  montré  trop  de 
susceptibilité  ;  c'est  cette  susôeptibilité  même  qui  m'a  cbottaint  I'ém 
séparer  d'amis  avec  lesuuels  j'étais  heureux  de  marclièr  d'sccord  deptf is 
plus  de  quinze  années.  (Très  bien  I) 

M.  DDPONT  (le  Bussac).  Il  y  a  ici  une  question  de  droit  constitu]^0B- 
nel  (Rumeurs.),  et  il  faut  que  l'Assemblée  se  prononce,  et  qu'elle  "Mit 
enfin  pour  ou  contre  le  président  de  la  République.  (No<|lvtiiles  ru- 
meurs.) e.. 

Le  président  de  la  République  n'est  pas  un  roi  constitutionnel  ;  c'est 
un  magistrat  responsable,  et  (jui  a  le  droit  de'bonnatlre  tontes  'leSllli- 
res  delà  République.  (Mouvement.)  Il  n'ût  pas  uaministi^'qtii'n'hifM 
la  prétention, très  juste  de  connaître  les  îhtécédents  de  ceux  (^i  le'Kér- 
vent,  et  vods  refuseriez  au  président  de  la  République  le  dtvit  ,da  féWI- 
ler  dans  le  pass^.  (Rumeur.)  Comment  !  on  viendrait  dire  au  ipnésidcÉt^ 
la  République  :  Il  y  a  là  dos  papiers  qui^reoferment  des  docomi^lÉ^é- 
cieux,  venec  en  prendre  connaissance.  Et  on  refuserait  de  luiea''dinfller 
communication,  à  moins  qu'i'  ne  se  déplaçât  pendant  quinze  ioun.'^ll6u- 
vement  prolongé.)  .< 

Il  est  inconvenant  de  dire  au  premier  magistrat  de  la  Républiqne  : 
Cet  examen  vous  est  interdit.  Bientât,  quand  il  aura  besoin  de  conniNer 
des  pièce» diplomatiqaes,  il  trouvera  les  mêines  obstacles...  (L'ormeau 
jour!  l'ordre  du  jour!— Parler  !  parlez!)  '         ' 

Si  M.  le  ministre  ce  l'intérieur  a  te  droit  de  dire  au  président  de  la 
République  :  déplacez  vous  I  les  autres  ministres  feront  la  mênro  répon- 
se à  toutes  ses  demanies.  (L'ordre  du  jour  !) 

Cn  deroier  mot  à  M.  de  Maleville...  Il  a  parlé  des  flatteu^  du  préai- 
dent de  la  République.  N  jus  ne  demandons  qu'une  chose,  c'est  qwM. 
le  président  de  h  RApubfique  puisse  reconnaître  parmi  ces  fla^tsurs 
ceux  qui  ont  pu  le  trahir.  (Agitation  extraordinaire.) 

M.  LÉON  FAUCHKB,  sprès  quelques  paroles  insignifiantes,  que  vo|t-<M, 
au  surplus,  dans  les  insinuations  que  vous  avez  entendues?  On  y  Toit 
lo  désir  d'avoir  les  bénéfices  du  gouvernement,  sans  en  avoir tla'jrw- 
(jOBSabililé,  car  on  nous  reproche  de  ne  vouloir  p*8  empli^yer  dw  hom- 
mes qui  seraient  plutôt  à  la  disponib;lité  de  nos  adversaires  qu'à  la 
nôtre. 

M.  LB  psisiDBNT.  L'iocidont  est  terminé  ;  la  séance  est  levée. 

L'Assemblée  se  sépara  au  milieu  d'une  vive  agitation. 

Il  est  six  heures  et  d<.mie. 


versel  (Très  bien  1  très  bien  I),  quand,  an  contraire,  on  doit  s^elTorter  de 
respecter  l'auréole  dont  le  suffrage  universel  l'a  entoua'.'  (Tfèi  bien  I 
tréebieni) 

M.  GBBHAiN  sABBDT.  U  n'est  pss  dsns  ms  pensée  d'attsqber  le  pouvoir 
sorti  du  suffrage  universel,  ni  de  revewMquer  cerlsiue  soMarilé,'  mais 
te  dis  qu'il  est  du  droit  de  ceux  qui  ont  él4  aovjuittés  par  un  arrêt  de  non 
lieu  de  rereMiiAuer  les  pièoss  qui  prouvent  leur  innooenoe.  (Asst-zl  aà- 
seil  l'ordre  dn  Jour!) 

M.  Dupont  (de  Bussac)  parait  à  la  tribune. 

ia.  Mffoifr  (de  Boisac).  Je  no  suis  point  un  des  conspirateurs  de  M%9, 
je  ne  viens  pas  entretenir  l'AsstinblM  do  cette  affaire,  Mit  |>lus  que  de 


Par  arrêté  du  président  de  la  République,  en  date  du  30  décembre  : 

L'emploi  de  secrétaire  génétll  du  ministère  de  la  guerre  est  rétabli. 

Le  traitement  de  secrétaire  général  est  fixé,  comme  celui  des  mrec- 
leurs,  à  douze  mille  francs. 

Ce  secrétaire  gén^l  son  dam  s^  attributions  Im  fagreauidu  secré- 
tariat qui  est  rétabli,  du  éervicj  mtérièur,'  de^lois  erarchive(|t Jles  pen- 
sions et  secours. ; 

—  M.  le  président  de  lit  Répid)liqn«  s,  par  aiTè(édu30  lUcembre, 
nommé  M.  lu  c(A6nel  d'étn-iraipr  Bonrjadé  sodfdlaîre  générm  au  minia- 
tere  de  la  guerre. 

M.  Paul  Juslus  va  publier,  ch>>z  Garnier  frères,  une  brochure  sous 

ce  titre:  Cinq  lettre»  sur  le  congrès  vniversel;  4"  Congrès  de  la 
presse  européenne:  2?  A  M.  cje  Lamartine,  congre»  <|e  1'^  européen  ; 
3*  A  M;  Michel  Chevalier,  congrès  de  l'industrie  européenne  ;  4'  A  M. 
Arago,  congrès  scientifique  européen  ;  5°  Au  président  de  la  Républi- 
que ilrançliM;  congrès  universel. 

—  Un  journal  de  province  publie  l'article  suivant  sous  ce  titre  :  Le 
patriotUme  de  ta  bourse  :  j,         •„  ,       . 

«  On  dit  quelquefois  que  les  écus  nont  pas  d  entrailles  ;  par  la  même 
raison,  l'on  pourraitdire qu'ils  i^pi^  pM  de  patriotisoip. (^ qu'il  faut 
demander  aux  cotes  de  la  bourse,  oe  n'est  pu  l'exprestioo  dés  cjiances 
faTorables  au  payf ,  mais  l'apprédatiott  des  chances  que  lescirconstanosi 


t  aux  agioti 
de  qneMWh 
480S;^Vj 
lisait  à 
uvell 


oecij  noua  aTOO^Iait  le  relevé 
las  fonds  pu- 
leùre^^tpfflbentà 


«4 

fr. 

iie^ 

50 

80 

60 

60 

i 


i  M, 


uÊmiHMA:rmpèPmHim.-~mn\^cm  7  janvier 


84 

78 

60 
76 

i9 

26 
60 

60 

•* 

«6 
63 
81 

76 
60 
64 

77 
73 

80 

54 
63 
69 

76 
50 
76 

64 


1»  Arant  la  naÙMiioa  du  roi  de  R<mm,  la  bourse  o«< 
<ai(à  .     , 

»  Le  lendeouin  de  la  naiaianoe  du  nrince,  à 

>  En  4844,  avant  la  chute  de  l'empereur,  les  fonda 
teiaatâ 

>  Aprèa  l'eàtrée  des  alliée  i  Paria,  ils  montèrent  à 
1  Dn  gouvemeraent  provisoire  est  nommé  ;  ils  mon- 

tsnti 

>  La  déchéance  de  l'empereur  QSt  prononcée;  il*  mon- 
tiBià 

*  il  abdique,  et  les  fonds  s'élèvent  i 
»  En  4846,  avan*.  la  débarquement  de  Napoléoq, 

-  '■  A  la  nouvelle  de  son  arrivée  '>n  France,  ils  descen- 
dant i 

*  Après  sa  rentrée  à  Paris,  i|s  sont  i 
s  II  part  pour  l'armée  ,  encouragé  par   une  baisse 

aoMei 
»  Il  gagne  la  bataille  de  Ligny,  ils  descendent  k 
»  Au  désastre  de  Waterloo,  ils  s'élèvent  à 
»  L'empereur  abdique  de  nouveau  ;  les  alliés  rentrent 

i  Paris,  les  fonds  remontent  k 

'  »  En  d'autres  termes,  la  bourse  était  à  4  fr.  20  c.  de  moins  après  ta 

bataille  d'Auterlitz  qu'après  l'entrée  des  alliés  à  Paris!  < 

—  Plusieurs  iournaui  ont  parlé  d'un  vol  comnis  rue  des  Truis-Frè- 
ft^Sfi  *7.  M.  Arnaut,  raaltrs  d'hôtel  garni,  rue  des  Trois-Frères,  n"  47, 
Boiài  prie  d'annoncer  que  c'est  au  n°  49  que  le  vol  a  été  commis. 

—  Les  habitants  de  la  barrièralle  Fontainebleau,  les 'ouvriers  eur- 
at,  étaient  en  grande  joie  le' 4  i' décembre  dernier.  Il  leur  arrivait  une 

aiW*&>e  (ur  laquelle  ils  étaient  bien  loin  de  compter.  Deux  jeunes  gens, 
tant  une  voiture  A  bras  (émpHe  de  itain  de  un,  deux  et  trois  kilo- 
aea.  offraient  A  tous  ce  piin  à  moitié  au-dessous  du  cours;  ils  an- 
nonçaient qaè  c'était  Louis-NapoleoD  Bonaparte  qui,  en  réjouissance  des 
flM  nombreux  qui  le  portaient  à  la  préFidence  de  la  République ,  fai- 
t  ainsi  vendre  à  toutes  les  barrières  de  Paris  du  pain  à  moitié  prix. 
|ri  chacun  s'empressait  de  faire  ses  emplettes  en  chantant  les  louanges 
'eénéreux  candidat. 

JMaJia  bj«nt6t  la  scène  chaugea.  Lès  doux  dislributeurs  avaient  compté 
ftUt  lea'ilgeBts  de  oolice.  Les  gros  sous  pleuvaient  dans  leuis  poches, 
ef  i|$  atautnt  déji  débilf^  les  trois  qnarts  de  leurs  p  ins,  lorsque  des 
■^snto  intervinrent  et  interrogèrent  les  deux  jeunps  gens  sur  !a  mission 
Bit  us  te  disaient  chargés.  Cenxci  prirent  aussiiét  la  fuite,  abandon- 
^t  la  voiture  et  la  marchandise  qui  s'y  trouvait  encore;  mais,  arrêtés 
itàe  aussitôt,  ils  avouèrent  qu'ils  avaient  aperçu  cette  voiture  du 
s  stationnant  sur  la  place  Saint-Michel,  et  qu'alors  l'idée  leur  était 
TÏMiue  de  s'en  etoparer;  mais  que,  fort  emlaarrassés  de  celte  auantité  de 
p|ins,  ils  avaient  imaginé,  pour  s'en  défaire  promptetaent,  la  fable  qci 
pTait  en  un  si  grand  succès  auprès  des  coosommatetirs.  ! 

(Gtuette  du  Tribunaux.) 
-„">— Votei,  dit  le  UbénU  lUgeoit,  las  détails  qu'une  personne  à  même 
4'ltie  biisa  informé»,   me  coaununique  sur  les  circonstances  qui  pnt  a- 
mené  la  retraite  de  deux  ministres.  Le  président  de  la  République  avait 
4erit  une  longue  lettre  i  M.  de  Malleville,  dans  laquelle  il  lui  annon- 

t^  Qu'il  avait  dreaaé  une  liste  de  86  préfets,  doot  ]\i.  de  Malleville 
dvrait  oMtreaigner  la  nomination  en  Ja  place  des  titulaires  actuels  ; 
I*  qu'il  avait  nommé  M.  Godoau  à  la  place  de  chef  de  cabinet  du  préfet 
de  police  en  remplac.  ment  de  M.  O'Reilly  tt  M.  de  Newkerque  À  la 
place  de  directear  des  beaux-arts,  en  remplacement  de  èl.  Cfa.  Blanc  ;. 
ê<>  4)ue  le  ministre  de  l'intérieur  lui  fasse  remettre  les  46  deiwers  des 
affiurea  de  Strasbourg  ei  de  Boulogne.  Cette  lettre  se  terminait  par  un 
pott40riptum  vraimeut  incroyable.  On  y  lisait  qu'il  y  avait  à  la  prison 
d«  Saint-Lazare  80  iernmes  detunuas  par  suite  des  afiàires  do  juin,  et  que 
l'OB'devait  les  mettre  toutes  on  liberté  i  l'exception  d'une  seule  qu  on 
pourrait  conserver  eo  prison . 

Catto  lettre  a  jeté  U,  de  Maleville  dans  un  accès  de  colère  difGcile  à 
décriro.  Il  est  allé  immédiatement  trouver  ses  collèguea  aiiz,quela  il  a- 
iaitpvt  de  cette  épltre,  et  qui  ont  ioomédiateaient  déclaré  qu'ils  se  rotire- 
nioat  en  masse.  M.  de  Maleville  n'a  pas  fait  un  aecret  de  celte  affaire 
lOoi  n'a  pas  tardé  à  s'ébruiter  aaos  le  sein  do  l'Assemblée  nationale,  où 
m»  a  ravivé  las  animositës.  Louis  Napoléon,  ayant  reçu  la  démission  du 
«abinet  ootier,  s'est  aperçu  qu'il  avait  commis  une  faute  grave  et  a  écrit 
tUM  aooonde  lettre  dans  laquelle  il  disait  cju'il  avait  cru  quu  le  droit  de 
aomination  appartenait  au  [^résident,  mais  qu'il  n'insistait  plus  iur  les 
^tifnaftAMM  qu'il  avait  faites.  Cette  seconde  ettro  a  décidé  une  partie  du 
ministAre  A  rester.  Mais  MM.  MaieviUoet  Bixio  ont  cru  devoir  persister 
dans  leur  r^olulion  de  quitter  le  ministère. 

On  assure  que  les  arrangements  ministériels  qui  viennent  d'avoir  lieu 
BOitt  provisoires  ut  qu'aussitôt  après  la  nomination  du  vice -président  de 
lia  Képublique,  une  nouvelle  administration  sera  formée.  Oodttnaéind 
que  des  propositions  ont  été  laites  à  M.  Dufaure,  et  que  ce  dernier,  a|>rès 
en  avoir  conférii  avec  l«  général  Cavaijnac,  a  déclaré  que  si  le  pays  ré- 
clamait ses  services  il  reolrerait  aux  affaires. 

—  Le  préfjt  de  police  a  pria  les  dispositions  iwcessaires  pour  assurer 
b  propreté  et  la  libre  circulation  de  la  voie  publique,  pendant  les  ge- 
JM,  et  pour  faciliter  le  prorapt  anlèvt>ment.  des  neiges  et  places  :  à  cet 
dm,  un  nombre  de  voitures  et  d'ouvrier»,  proportionn(^  aux  besoins  du 
service,  sera  jum  chaque  joar  en  activiié. 

Mais,  comme  ces  mesures  ne  f  euvent  avoir  dn  résultat  satisfaisant 
qu'autant  que  li!.-"  habitants  concourent,  en  ce  qui  los  concerne,  à  leui 
exécution,  co  iii3|;i8tratM"nt  de  publier  l'ordonnance  qui  di'iormioe  les 
obligations  qu'il.-i'aiirontà  remplir. 

'  Nous  croyon*  utile  d'iinli  pier  los  ptincipa'es  disposilioni  de  cette  or- 
donnance. 

Lés  propriétaires  ru  locataires  sont  tenus  de  faire  casser,  relever 
las  glaces  et  dégainer  les  ijargoui  lies  des  trottoirs  ;  mais  ils  ««doivent 
balayer  et  mettre  en  las  les  iiti.es  que  lortqu  ils  y  seront  invités  par  les 
commissaires  de  pull  co  et  autres  agens  de  l'administration;  en  cas  de 
verglas,  ils  doivent  jeter  des  cendres,  du  sable  ou  du  mâchefer  au-de- 
vant des  habitations  pour  prévenir  les  accidents.  Cette  obligation  est 
Acalement  impose  e  aux  concessionnaires  des  ponts  soumis  à  un  droit  de 


Il  est  expressément  intardi^  4*  foimer  d|is  gliuaf^ff  sojr  les  boule-  L     UBRAjOtn PVALAMST^PWI,  rpèdsBeMue,S,etqwlVritsin,aé. 
rds,  sur  Iw  places  st  autres  parties  da  la  vols  publique.  I  l  ■  H  t  il  A  iin  nn  i  I  t  MCiniÉIfelBIll  I  û  t  A    <  beaa  et 

Il  estdélenau  aux  habitanU  de  dépoter  sur  la  voie  publique  aucunes  I  4LliIlAilH  PIIALiuld  |  llIllEll  '*^"*   lo4".    fort  v«il 


vards 


ment  les  glaces  qui  en  proviennent.  La  même  interdiction  est  laite  aux 
conceuioinaires  des  eaux  de  la  ville. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  constater  les  contraventions  à  cette  or- 
d^  nuance,  et  nous  ne  saurions  trpp  engager  les  habitants  à  se  confor* 
mer  aux  obligations  qu'elle  impote  dans  l'intérêt  d<»  tous. 

—  Le]  oit  )yen8  garçons  limonadiers  et  restaurateurs  sont  prévenus 
qu'une  connniseioo  s'est  formée  pour  te  constituer  en  association  com- 
merciale. Elle  se  réunira  rue  de  laJuique,  4,  de  midi  à  quatre  heures. 

Les  citoyens  qui  voudront  en  faire  partie  sont  priés  de  s'y  rendre  ou 
d'envoyer  leur  adhésion. 

CLUB  VALENTINO.  La  secoodo  sésuce  aura  lieu  lundi,  i  huit  heures 
du  soir. 

Le  citoyen  Bernard  fera  le  compte-reidi)  des  séances  de  l'Assemblée. 

IMPOT  DU  SEL.  —  Jusqu'ici  MM,  les  épiciers  n'ont  pas  tous  trouvé  la 
levée  des  deux  tiers  de  l'impôt  sur  le  sel,  conforme  é  leurs  intérêts^ 
Beaucoup  tiennent  à  le  vendre  toujours  16  sous  la  liyre  et  non  pas  3  sous 
selon  la-«ouvelle  taxe  :  ils  donnent  entre  toutes  leurs  raisons  oalle-ci  : 
qu'on  n'a  pas  aflicbé  d^ns  Paris  l'ordre  d'exécuter  la  loi  du  nouveau 
tarif.  C'est  un  peu  l'histoire  de  la  lanterne  de  falaise.  Mais  nous  devons 
dire  aussi  qu'il  est  des  magasins  d'épiceries,  qui,  sans  attendre  qu'on  l'ait 
affiché,  vendent  les  sels  selon  la  pouvelle  taxe.  v,, 


Blols. — M.  P.— Noux  avonB  pour  principe  abtoluàe  ne  pss  faire  int^^rvenîr  les 
contid.  d'aff.  dans  la  petit.— Noua  aveas  toutes  raisons  d'Ôtfe  aymp.  à 
j'houmie,  Bais  noui  devons  attendre  la  circul.  et  les  maniteet.  |>otil.  et 
socialistes  du  candidat.  ""/ 

Nice. — M.  C.  V.  H.— Nous  n'avons  pas  reçu  la  dernière  broch.  dont  voUs^^ôus 
parlez.  Nous  avons  la  première  entre  les  mains. 

H. — A  Noftent-le-Rotrou  on  ne  fait  pas  lï'ationnement  pour  moins  d'un  an  k  la 
Hevtie  (te  l'Educatiim  nonvrlle. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

PBBX    ■>«    li'ABOSIMr.nKSIV 
AU  NUaËRO  OlIOTlblEN  : 

PARIS.    '.    .     ;    ....    Un  an    aorr.,SUinuls4l  fr ,  Troi*  moisS  h-. 
DEP.  r.T  ETRANGER.    •     .         -       39  -        17  —  9 

PAYS  kfurtaxe.  .       .    .        -     »o  —      M  —         M 

AD  NDSitno  nnuBLi-:  nn  lukdi  -. 
PARIS,  DKP.  ET  ETR.    .    .        —        8  —         ♦  —  t 

■■■i>la,  ru«  de  Bessnaae ,  *. 

On  t'abonne  aussi  chei  BrulICt,  édlleUr  de  musique,  nu(5a»o  des  i'annrtmas,  16  ; 
Lyon,  liin«  Philippe  ;  Marseille,  HIcbelel-Pcyrun  ;  Bruxell^,  Michel,  llhraire. 
Marché  aui  Boit,  (. 

TABIV    i>m    IRiaBBTBOIII»  I 

ANNONCES  ,  >         ANNONCES. 

Une  A  quatre  fols  en  un  mou.     M  c.  I  Annoncei  aiiulaiits.    ...  to  c. 

CtniT^neul      "—  —  Ml  Réclames-notices     ....  M 

Dix  Ibil  et  plus-  —  so      I  Fitlts  de  publicité  .    .   llr.  so 

Mouréi  an  9  Jainrlor.  . 

L'Assemblée  natiooale  samble  être  toujours  bostUa  au  ministère,  et  les 
bruits  de  la  composition  nouvelle  des  conseils  circulent  toujours.  On  dit 
que  M.  Billault  sera  charité  de  faire  le  nouveau  ministère. 

La  persistance  des  Italiens  pour  réclamer  l'indépendance  de  leur  pays, 
préoccupe  les  spéculateurs. 

La  rente  5  p.  4  00,  qui  était  hier  à  75.25,  ouvre  en  baisse  à  7i.76, 
tombe  A  74.50  pour  se  relever  &  75.25,  et  fermer  A  76.40  fia  courant,  et 
76  au  eoaiplaiit. 

La  3  da  iS  60  ouvre  à  45  45,  touche  A  i6  90,  et  ferme  à  45  70  A  terme 
et  45  50  comptant. 

La  Basque,  di  4705 arrive  à  4655,  pour  finir  à  4680  fr. 

Les  chemins  de  fer  sont  entraînés  dans  la  dépréciation.  Orléaqs  perd 
6  à  702  50;  Avignon  Marseille  descend  de  490  A  485.  Le  Nord  l'est  plus 
qu'à  386  25. 

Le  marché  est  toujours  indécis,  quoiqu'il  soit  meilleur  à  la  fin  de  la 
Bourse. 


un  jrwMJTnomhre  de  vamettea.  P>'a  :  80  c-  et  par  la  peste,  10  c. 
rendront  i  lafou  dooxe  Almanschi  au  bureau  delà  U- 
....jenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celle*  <ni  non* 
'a  province  uae  demande  FRANCO,  accompagnée  d  un  bon  de 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  duuuine  d'AinuAAchs: 
celles  qa!  nous  eave-ront  le  prix  de  CENT  Aimanachs,  c'ett-â-dtre  Oirt, 
QUA^rre  fr.,  recevront  ISO  Almanacbs.     ., 

' ; 

D'ECONOMIE  POUTIQUK  ET  D'ECONOMIE  SOCIALB 

i  i'iutge  des  ignorants  et  de»  savants,  parV.  Conh- 

DCRAMT.  Prix  :  ^.0  c.  ;  par  la  poste,  50  c.  (4—46) 

l'ARrillIliitTIAIII  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOOUTIOR,  par  Mat>. 
h  UnuilllISilIlUIl  Bruncovrt.  -  »  «diUoB,  4*  tira«e,  I  vol.  i»«i. 
Pr'.x :  C3  c;  par  la  posie,  60  c.  —  12  exemplaires,  6  fr.  (i— 479) 


Vint  VC       I  irUiHttilinll?    <  ^o'-  >u-48.Prix  :  l  fr  90  c.;  par 
I  ADLEi^  de  LAllIlilMBALilIll,  la  poste,  2  fr  (6-97) 


LA  mT  DES  FEMMES. 

2  fr,;  par  la  poste,  2  fr.  60 


romaa  socialiste  en  un  volume,  format 
Charpentier;  par  Antont  MAray.-»  Prix: 
(6-IM) 


Tout  est  mit  en  œ,uvre  pour  la  migniiique  fMé  de  la  PrisUienet,  qui  doit 
avoir  lieu  au  Jardin-d'Hiver  Is  jeudi  soir  II  janvier.  Heinfares,  décoratènra, 
lleuristes,  travaitlent  A  l'envi,  et  déjà  partout  dans  Paris  no»  oéièbrea'AiiHDrs 
de  modes  préparent  des  toilette»  aouveUes.  On  dit  des  merveille»  du  program- 
me artistique  de  la  fïte  :  la  célèbre  can'atrice  qu'on  n'a  ppint  entendue  dapui» 
si  longtemps,  Mme  Dorus-Cras,  le  violon  d'Alàrd,  la  flûte  de  Dorus,  pui»  le  fa-  ' 
meux  duo  de  i>i<-nro,<  ef  DJ^oo,  par  Ponchard  et  Géraldy,  çattn  lé  subtigie 
cx>ncerto  de  Weber,  prr  M~  wartei,  avec  orchestre,  et  le  grand  duo  de  Thal- 
l>erg  exécuté  par  Mlles  Cinti-Damoreau  et  Mira,  composeraient  une  partie  du 
•oDcert  qui  «era  terminé  par  la  Charité,  da  Rossini,  interprétée  par  douze 
charmantes  voix  de  la  cla»«e  Cinti-uainoreau.  L'illustre  caMalriee  fera  elle- 
même  les  konne(irs  de  la  quête  au  profil  des  indlRenU,  en  •ociété  denotre 
Krande  tragédienne  Rachel  et  de  toutes  nos  plus  brillantes  artiste»  de  Paris. 
Les  trois  orchestres  seront  dirigés. par  MM.  Fessy,  Dnfreane  et  Strauss.  La 
concert  commencera  à  dix  heures  et  le  bal  à  minuit  :  des  buffets  seront  dressé» 
dans  les  salons  de  réception  et  les  glaces  et  raffratcnissements  servis  aratuite- 
meat  au  brillant  public  de  cette  fête. — Le  prix  du  billet  reste  fixé  à  10  francs 
pour  uDc  seule  personne,  ou  20  francs  pour  un  cavalier  et  use  dame. 

Aujourd'hui  dimanche,  7  janvier,  grande  fètc  dansante  salle  Sainte-Cécile, 
chaus.sée  d'Antin.  L'inauguration  a  été  des  plus  brillante  ;  la  salle  de  danse 
est  spirndide.  les  salons  délicieux,  un  succès  e«t  assuré  à  cette  arande  entre- 
prise. Rubner,  comme  au  Ranelagh,  dirigera  son  brillant  orchestre  jeudi, 
deuxième  fête  de  la  fashion.  - 


Ktude  de  Mai.  vomToi,  o.  scoQuarr  et  —-g» *■»■>,  j,  Hontmartre,  148. 

Ar^nVD  ^  l'amiable,  un  bon  Cabinet  d'affairts  contentienae»  produi- 
liullIlU  sant  8  000  fr.  neU.— rrix  :  16  000  fr. 

DAD  Boyveaa-Laffectenr,  ponrgnérir  en  seerst  le»  dartre»,  syphilis,  etc. 
nUD  Rue  Bieher,  11. 

TD  t  IWMVnUT  végétal  pour  gnérirlt»  maladie»  aeerètas,  •  fr.'jM  trois 
I  MAI  1  llUdl  I  fofi.  Ph-,  me  du  Renie,  prè»  celle  de  la  Moànaie.  (Afl>.) 


|mi||Ei  d'avoir  pour  13  fr.  un  chapeau  de  »oie  imperméable  à  la 
lilJIIIl  saeur,  parfait  d'élteance,  de  fia*»»e  et  de»oUdit«.  Rue 
ïéron,  i.  Un  castor  exV*-6n,  p.  ITHI.,  un  Giba»,  p.  16 ou  IS. 


INJECTION 


8  fr.,  et  ROB,  contre  la  aypiiiU». 

pharinaciea,  faubourg  Saint-Deni»,  9.  t 


i«. 
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I  </o  1.  Ou  M  jnin..w 

—  EmproBt<(ar-4*K.M  — 
s  »/o].dau  mars.......... ..... 

«  4/s  */i)  I.  (ta  m  ïout^^,...^ 
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18  SO  ••  t  Canaux  avw  prtSM.. 

74  SO  ••lUalfiberlr „ 

7*  >•   ••  Cal«aahvsôUiS4alrt 

iBmsruBtd'HalU ; 

Bspaana,  dette  atUva...  _.. 

—  oett»  paaslve...... . .  .  _ 

—  loW  4»«« 

Emprunt  ponugMi  5  e/e.. 

3  e/e 

1  l/l)l0UlUl(l3l» 

Ztn*  TtalUa-Montagne....  . 
H.  da  la  eraad-GoBbe..... 

Emprunt  du  PiéMoat 

Lot*  d'Aïtrlchè 
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«anutma  mi  nw.  —  ciionma  ni>  ranovn'. 


AU  eUKrTANV. 


Auj 


[Hier. 

Saimt-6«rmaln sas  ••  3fO  •- 

V«>  »&Ule»,  rive  droite itis  ••  lis  >• 

—      iive  (j«u«hc. 415  »•  llu  •• 

Parla  t  Oritao» Toa  ••  701  so 

Pa.1«  h  Rouen ...  4U  >•  410  •• 

Ilonen  an  Matre 14S  ••  lll  se 

AvlKOon  il  U^rvelMa.  .         49S  •»  ISS  » 

su-Mboor^U  Bii« a*  7S  *s  >• 

Dn  Contra Me  »  m  •• 

AnMaai  t  Konlojm*...    151  T5  181  50 


AD  COarTAIIT. 


mer.j  AU]. 

Orlduu  a  BordeoDt Isil  ts  1*0  •• 

Du  Nord 1*3  75'S»a  7!! 

Di  Paris  A  i^lmonoiriv     ..!»S7  SO  iST  SO 

SIS  1.1 


Toan  II  Nantn 1*47  so 

Parla  Jk  Lyon..; )••■  » 

Uontereaa  à  TroTca •••  •• 

Dieppe  k  r«»»iBp '»t.  ■.• 

Paru  i  Saaaax '•••  •• 

Bordsuix  à  laTattQ )>»  »• 

I 


L'fmdM  géroHtt:  F.  CANTAGRBL. 


Le«  UTS  EN  FER  d«  S  (r.  (0  e.  i  100  fr. 
dix  aanéas.  —  Les  tommiert  élastique»,  depuia  •  fr. 
dt.'iirer  sou»  tous  les  rapport!. 


et  an  de»Mi»,  adat  RaraaU*  peadaat 
'     M  c,  ae  laiateat  riaa  * 


Spectacles  du  7  janvier. 


mën«i 


THEATRE  DE  I A  NA^nON.— 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Zaïre,  la  Dame,  Il  faut  (|b'ntte  Portej 

ITALIENS.— 

OI'KRA  COMIQUE.— U  Fille  du  régimeDt,  la  Dame  blanche. 

OORGN. — Déiiance,  Menuisier  de  Livonie.  Othello,  Petite  ville. 

TllEATBK-HISTORIQUK.-.I.e»  Mystère»  de  Londres. 

OVMNASE.— A  lias  la  Famille  lié  Mariage  de  Raison,  Tout  Chemin 

Rome,  Rage  ilAnour,  Jeanne  Matbieu. 
VAUDEVILI..E.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Roi  de  Cœur,  Roger. 
THEATRE  MONTANSIER— Les  Umpions  de  la  Veillej  et  les  Lanternes  du 

Lendemain,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Les  Deox  font  la  l'aire,  la  Petite  cousine,  le»  Douze  travaux. 
PORTESAINT-MARTIN.— Les  Marrons  d'Inde.  ^^  '' 

GAITE — L'Homme  au  Masqi'c  de  Fer. 
AMBIGU-COMIQUE.— Les  sept  Péché»  capiUux,  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— IW8  au  Temple,  Mac  Bfite,  Pauvre  Mère I 
THEATRE  NATIONAL  (iKiuievart  du  Temple),— La  Poule  aux  Œuf»  d'or. 
FOLIES.— le  Diable,  la  Courte  Pailli-  Prince,  Tony. 
DELASSEMENTS.— Sur  la  Gouttière,  la  Revue. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS  —La  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CHOISEUL.— La  Fée  aux  Loque»,  la  Poule  anx  Œuf»  d'or,  magie. 

Premières  Armes  de  Jocrisse,  le  Polyorama. 

Imprimerie  LANGE  LBVY,  rue  du  Croistant,  16. 


sm 


L'UNITE 

Rue  de  la  Michodière,  8,  fondée  en  1841 . 
ORGANISATION  DtJ  CRÉDIT 

AU  MOTEN    DE   LA   CRÉATION    DE 

COMPTi^IRS  D  ESCOMPTE  PAR  4CT[0I\S 

dans  chaque  arrondistement  df  la  France. 


CONCOURS 


POl  L'MIM  mus  Dl  WTlLlTt. 


PAIEimWT»  ET  KECOlTimClireiVTfl. 


/      NiniBDin      ] 

(  ii'appointemens:/ 
3,000  fr. 

et  frais  de  voyage.  ) 

La  Société  générale  l'UNITÉ,  ainsi  que  les  60  Eluuii<i«ement8  de 
banque  [Comptoirs  et  caisse  cantonale)  qu'elle  n  fondée,  ont  niaistc  ù 
la  crise  Ùnaocière  actuelle.  En  conséquence,  elle  continue  à  cië«r  suc- 
cessivement, danfl  les  principaux  arrondissements  do  la  France,  sous 
le  titre  de  Comptoir  de  l'Unité,  une  Banque  par  actions,  qui  est  h  la 
fois  une  Caitse  d'escompte,  du  Dépôts  et  de  Prévoyance,  de  Recouvre- 
ments el  û^  Circulation. 

Obligde  d'augmenter  son  personnel,  la  Société  générale  l'Unité, 
'lans  le  but  de  faciliter  l'entrée  de  son  Administration  aux  hommes 
spéciaux,  met  an  concours  lel  emplois  d'Inspecteurs  de  comptabilité 

S'adresser  à  BIM.  E.  BOURDON  D'ESGALLES  et  G,  Direotenrs-Oérants,  me  de  la  Michodière,  8,  à  Paris 


fCe»  Intpeetaar»  sont 
aux  ccMrroiBa  de  | 
iL'innTR  ce  que  lot 
:  Inipecleur»  de  flnaa- 
I  ce»  MKnt  MX  Compta-  , 
fbles  de»  denier»  de  i 
[  l'Etal. 

qu'- lie  vient  de -créer.  f,      \ 

Les^e^dida^ne  iiourront  être  Âgés  do  moins  de  25  ans,  ni  de  plut  I 
de  i^\  ils^deVront  former  au  moins  cinq  Jours  à  l'avance,   une  de- 
manne  d'admission  au  concours,  et  fournir  à  l'appui  : 

lO'UeB  attestations  constatant  les  emplois  qu'ils  ont  remplis  antérieu- 
rement ; 

2*  pes  renseignen^ts  particuliers  suivant  la  formule  qui  leorsera  I 
communiquée. 

Il  sera  remis  à  chacun  des  candidats  aâmîs  à  concourir,  une  carte  | 
d'entrée  nominative  qui  indiquera  les  Jour  et  heuro  dacont^ours. 


TaïAsoK 

frt.  LA.  POITRINK 

I'ATB  pictoialr 

iBALSAMIOti» 

I  MRor  i>ectural 

I    MOU  DE  VEAU  DE 


Kharmacien  a  Pari»,  me  St-Hom>ré,  Sir.'U  (oln  d'un  rhume  e»t  une  affaire  trè»  Imper- 
intei  on  sait  qu'une  «eola  làpmdeme  peutre  ooArertir'en  phlegaaale  pMàwnato'a. 


■t  donc  un  vérlUble  sarviee  4  rendi  e  à  no»  lecteur»  que  de  leur  »ignaler  la  Mrs  pçeto- 

eet  le  sixop  poctoral  de  DoGEMÉTAIS,  pharatMlân,  cootlSSM  laoyM  la  plu»  elBekM 

contre  l«  luinaEs,  toux.  enrouMiienti,  aHhme»  et  timÎMie»  innetlana  dn  ^rlne.  Mti- 


»on  d'eipwKlon,  rue  du   FauliettrH-Montanrtr*,  4e,  et 
Franoe  et  wl'atf  »nt«r.  —  Prit  da  la  notte,  «  Ir.  i«  c. 


dan»  tonte»  le»  pnaraaar.le»  éa 


UBRAIBIE  PHALANSTÉRIEXNE,  rue  de  Beaune,  S,et  qfuai  VolUiae,  15 

VISITE  A  LA  GRtllfl^lMl.  fp&S^mi 

rJietda  Paris,  par  M.Jous  DcunMft,  om«  de  plnifeuM  deifins  aravé» 
^  Pt'.\  :  \  lv*M  c  i  par  la  poète,.»  fr.  SOi  if^ 


••'1 


18*  Année.  N.  H 

mai 


ÉDITION  i|IU  JHàXlN* 


Lundi  SJànyiér  1840. 


:3r 


W'0^Mk'MllT»E6  FSTIS  (MATT.). 

PARIS 

Troh  nwii.  .  •  <  f. 

8b  mois.  ...  44  f. 

Un  n  .  .  .  . .»  SO  (• 

«mi  MuinKrita  ne  wront 
pM  rendua. 

BÉmn  I»,  rnedeBwun». 


ASSOCIATIOIV 

UI«B  KT  VOLOMTAIRr 

Al  CMracAIii  do  «BAVAlli  et  do 


oNvri;  SOCIALE,  iiEUGimra  et  roy^^TigiiK. 


UHOIT  AU  TItAVML,  UIIRF.  KXAHEN,  l^LKCTTON. 


UT  o«!«r»  OND»  siirr  (waiW.) 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .     9  U 
Six  mois.  .  .  <    47  fi 
Un  an ....  <    M  fi 

Lm  lettres  non  affranehiM 
M  seront  pu  reçqet. 

Voir  le»  deuils  Jlla  4*  ptftJ 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

ntO*0>TMH<>r.LLE 

an  CAraPAii  «  tu  «bavaiii  et  aa 


PABIS,  7  JANVIER. 


■  Aiijoàrd'hiii ,  là  ^rétribution  dn  tra- 
o  TÛl  Mt  abuidotmée  ait  hasard  oa  à  la 
a  Tiolenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'ouvrier  qui  se  révolte,  a 

(LoinçiNAPJLÉON  BONAPARTE. 
Extiiu^ion  dd  Paupérisme,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
a  lorsque  l'opulance  ne  sera  plus  oppres- 
a  sive.  a  " 

/    (Uu'b-Napoléoh  BONAPikRTE. 
Extinction  du  Paupérisme,  page  52.) 


OÙ  nous  allons. 

Od  a'ét9i,t  habitué  à  voir  r^ans  le  citoyen  Bonaparte  moins  un  candi- 
dat A  la  présidence  qu'un  prétendant  à  l'empire. 

Il  avait  A  deux  reprises  envahi  à  main  armée  le  territoire  français , 

prodamant  de  son  autorité  de  neveu  de  Napoléon,  la  décbéaDce  du  gou- 

vanamMU  établi.  11  avait  airessé  à   Louis-Philippe  une  lettre  pleine 

d'hionlité  et  de  regrets,  procédé  convenable  de  la  part  d^un  prétendant 

vaincu,  mais  dont  aucun  apôtre  do  la  démocratie  n'a  'encore  donné 

r«|9emple.  Les  déclarations  de  prinripeâ^' faites  par  le  citoyen  Bonaparte, 

deftuiaaon  retour  en  France,  n'ava  lent  pas  parueis  assez  républicaines.  An- 

iMiirde  travaux  qui  ne  dépassent  pas  la  portée  moyenne  des  publications 

lies  plus  ordioairMj  il  n'avait  d'autres  litresà  la  confianc^nationalequele 

I  qu'il  poruit  ;  on  ne  citait  pas  mémo  un  seul  de  ces  mots  heureux  on 

I  profonds  qu'on  prAte  si  volontiers  aux  princf  s,  voiro  même  i  ceux  qui  l'ont 

I  élé.Or,  cette  hérédité,  dont  il  réclamait  le  bénéCce,  semblait  peu  compatible 

avec  les  principes  et  les  usages  de  la  démocratie.  On  n'avait  pas  oublié 

que  lors  des  élections  do  la  Seine  quelques-uns  de  ses  partisans  avaient 

pooaié  le  cri  da  f^ive  Vemptreur  I  Tous  les  ennemis  do  la  République 

appuyaient  sa  candidature  A  la  présidence.  Dans  quel  but  Y  Apparemnaent 

pour  amener  la  restauràlicn  do  l'une  d.  s  deux  branches  de  la  maison  de 

j  Bourbon.— Peu  de  jours  avant  l'élection,  At^  journaux  r<>contaiort  qu'un 

l^oonieil  des  futurs  ministres  ayant  eu  lieu  chez  Is  citoyen  Bonaparte,  on 

I  y  avait  agité  la  question  d'un  48  brumaire. —  On  savait  l'ex -prince  imbu 

idai  idéesmapoléoniennes  ;  on  no  doutait  pas  qu'il  ne  voulût  calquer  sa 

■  conduite  sur  l'histoire  de  son  oncle.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 

Iqa'aiu  yauz  de  beaucoup  de  gens  la  R(rpubJ  ique  (ùl,  sinon  perdue,  au  moins 

1 00  péril. 

Auaai  avec  quelle  anxiété  on  attendait  le  résultat  du  scrutin  du  40  dé 
L'acclamation  «fui  en  sortit  n'était  pas  de  nature  à  rassurer 
Bsqu)  avaient  eu  peur.  L'inquiétude  alla  croissant .  On  pouvait,  disait- 
ICn,  8i9coui'c|ier  en  répnbliqne  et  se  réveiller  en  monarchie.  Le  lendemain 
de  la  nomination,  beaucoup  de  gens  apprenant  ce  qui  s'était  fait  la  veille 
'  hoiMsloa,  s'étonnèrent, fort  qu'il  n'y  eût  en  France  qu'un  président  do 
plus.  Cependant,  lapeur  no  se  tint  pas  pour  battue,  l'inévitable  catastrophe 
^eVait  éclater  la  jour  d«  la  revue,  les  bruits  les  plus  siaisties  coururent; 
I  République  n'en  avait~]>lu8  que  pour  trois  ou  quatre  jours  dans  le 
Centre.  On  apprit  que  le  général  ChAngarnier  estimait  aussi  facile  de 
■aire  un  emperour  que  d'acheter  un  sac  de  pralines,  et  beaucoup  de 
républicains  eurent  la  bonhomie  de  prendre  celte  plaisanterie  au  sé- 
rieux; le  jour  dont  je  parle  est  déjà  loin.  On  commence  A  se  rassurer  ;ce- 
andant ,  où  sommosrnous ,  où  allons-nous?  voilA  de  quoi  embarrasser 
biea des braVes  gens.  C'est  cependant  bien simp e,  etnous  allons  vous 
onirer,  par  l'étude  de  la  situation  présente,  prise  commeexemple,  l'exig- 
ence d'un  ordre  historique  un  peu  \\m  si^rieux  que  lt<8  fantaisies  des 
onarchiens,  en  même  temps  que  ro'is  éclairerons  la  situation  elle- 
ime  par  l'étude  de  cet  ordre. 

Disent  d'abord  de  quoi  ont  rêvé  lios  a  Iversaires,  et  comment  ils  jugent 
i  situation. 

Voici  ce  que  disait  une  chroniqii»pqttt-etTCutait  avant  le  10  décembre, 
^t  qui  aujourd'hui  encore  ne  manque  pas  d'un  certai.i  crédit. 
On  disait  qu'indépendamment  de  ce  prétendit  conseil  do  ministres, 
évitant   d'un  dix-huit  brumaire  comme  d'honnêtes  gens  causent  en- 
"ïJ^Mo  lapluioet  riu  beau  temps,  il  existait  une  réunion  do  citoyens 
alement  dévoués  au  futur  président,  où  on  s'occupait  avec  noh  moins 
aoUicitude,  mais  A  un  point  de  vue  différent,  des  affaires  do  notre 
are  République.  Tandis  que  ceux-lA  tranchaient  les  questions  do  po 
ultto  pratique,  disant  «e  qu'il  y  avait  A  faire  demain,  aujourd'hui,  A 
euro  mémo,  ceux  ci /esofenf  dans  les  plus  hauts  problèmes  hislori- 
Les  preiéiers  formaient  une  réunion  d'hommes  d'Etat,  —  quel 
atl  ^  s'il  y  avait  un  mot  de  vrai  dans  tout  cela,  comment  dire  encore 
ni  ny  a  pas  de  sot  état?  —et  les  seconds,  les  penseurs,  formaient 
w  sorts  d'acadédiie.    ' 

Or,  les  citoyetts  académiciens  ont  (c'est  la  chronique)  une  philosophie 
Monque  A  leur  usage  et  A  l'usage  du  maître  de  leur  choix. 
Un  jour  la  chronique  vint  A  moi,  et  prenant  Fon  air  le  plus  mysié- 

■!2*"?'  «.a""^""*"**®  '*'^*'""^'  "'•  »«"8  '9  sceau  du  secret,  levoi- 
IcitLe  Prince  (c'est  la  chronique)  sera  empereur;  ceci  n'est  pas  non- 
iToan.  Mais,  par  une  nuit  étoilée,  nous  avons  lu  couraniment  c?cl  :  La 
IPnnee  sert  empereur d'Europe. 

Ce  v'est  pas  arbitrairement  que  nos  astrologues  déceraenl  es  titre,  qui 
Ine  nraiiiie  pas  de  grandeur,  au  premier  magistrat  de  la  République.  Ils 
la iAeUn«|t aerantla destinée,  co qui  est  oMTensbie. 

Oùesl^écriif  Dansl'hittoire.  Suivez  l'argamert. 

Napoléon  Mprééente  Céwtr.— Qui  succéda  tCétar?  Auguste.-  Qn'é- 
ItaïUca qu'Auguste?  Le  neveu  et  le  Gis  aJoetif  de  César.  -  Ceci  posé. 
Ile  reste  cpule  de  source. 


Oue  Napoléon  reproduise  Céaar,  c'est  un  fait  notoire.  Ses  contempo- 
rains eux-mêmes  l'ont  salué  de  ce  titre  :  le  nouveau  César.  La  poatérité 
qui  déjA  commence  a  ratifié  ce  surnom. 

Qu'est-ce  que  le  citoyen  Bonaparte?  Le  neveu  de  César,  je  v^ux  dire 
do  NapoMon,  et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  soit  son  fils  adopti^  Il  l'eût  été 
s'il  n'avnt  eu  de  frère.  Il  y  a  tin  mot  naïf  qui  s'applique  ici  parfaite- 
ment. Deux  individus  se  rencontrent.  -^  Monsieur,  dit  l'un,-  est-ce  à 
vous  ou  A  M.  votre  frère  que  j'ai  l'honneur  de  parler?  —  Monsieur,  ré- 
pond l'autre,  c'est  A  mon  frère.  ' 

J'ai  les  mains  pleines  d'arguments  que  je  livrerais  gratuitement  A  ces 
ingénieux  penseurs.  Par  exemple,  si  le  citoyen  Bonaparte,  au  lieu  de 
s'appeler  Charles-Louis,  s'appelait  Auguste-Louis  ou  Charles-Auguste,  ou 
seulement  Auguste,  ce  serait  un  rapport  de  plus  entre  lu^  et  le  neveu 
de  César.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'appelle  paA  Auguste  ;  mais  l'empereur  ro- 
main n'avait  pas  non  plus  cet  avantage  :  c'est  un  surnom  qu'il  prit,  et  le 
citoyen  Bonaparte  peut  en  faire  autant.  D'ailleurs  le  prénom  de  Charles 
a  quelque  chose  de  fatidique.  Charles  est  le  nom  du  grand  prince  qui  re- 
leva l'empire  d^Occident,  en  y  joignant  le  surnom  de  grand  {magnus), 
qui  appartient  au  citoyen  Bonaparte  comme  le  reste,  en  tant  qu'héritier 
de  Napoléon,  on  fait  Charlemagoo.  Or,  Charlemagoe  prit  le  surnom  d'Au- 
guste. 

En  cherchant  avec  l'intention  de  trouver,  peut-être  les  Vicos  de  la 
philosophie  impérialiste  arriveraient-ils  A  démontrer  que  le  citoyen  pré- 
sident n'est  autre  qu'Auguste  en  personne.  Pytbagore  se  rappelait  avoir 
été  une  fort  belle  courtisane  du  nom  d'Alcée;  le  citoyen  Bonaparte  n'au- 
rait-it  pas  quelque  souvenir  de  ce  genre? 

Ne  croyez  pas  que  J'invente.  Le  roman  est  écrit  ou  A  peu  près.  Feuille- 
tez [ea'DUMts.  Où  les  Débats  vont-ils  chercher  leurs  comparaisons?  Dans 
le  siècle  d'Auguste.  A  peine  le  président'  est-il  nommé,  le  feuilleton 
entonne  les  odes  d'Horace  ;  le  premier-Paris  varie  tous  les  jours  le  thè- 
me que  voici  :  «  La  société  romaine  avant  Auguste  a  eu  longtemps  aussi 
à  se  défendre  contre  la  population  servile,  etc..  » 

VoilA  donc  qui  est  convenu,  et  c'est  un  grand  pas  de  fait.  La  science 
historique  est  arrivée  A  une  précision  telle  qu'on  peut  lui  appliquer  les 
mathématiques. 

Louis  Bonaparte  est  A  Napoléon  comme  Auguste,  est  A  César. 

La  vie  du  citoyen  président  sera  du  ressort  des  matbénutiquos  ;  ses 
historiographes  seront  Choisis  psrmi  les  géomètres  de  l'académie  des 
sciences,  et  le  bulletin' des  lois  sera  rédigé  en  langage  algébrique. 

Pendant  que  des  amis  niais  et  dévoués  censiniisent  des  chAteaux  de 
cartes,  les  royalistes  de  toutea  nnances,  qui  ont  concouru  A  la  nomina- 
tion du  citoyen  président,  donnent  libre  carrière  A  leur  imagination.  Ils 
font  ausai  leurpeti)  rom'an,  bien  différent  de  celui  des  'vieux  delà  veil- 
le. Comme  ceux-ci,  ils  invoquent  des  similitudes  historiques ,  seulement 
ils  vont  chercher  leurs  termes  de  comparaison  moins  loin  et  dans  des 
annales  plus  connues.  ~ 

<  Nous  allons  recommencer,  se  disent-ils,  l'histeire  de  nos  soixante 
dernières  années.  La  République  de  i8  se  jettera  dans  les  bras  de  Louis 
Bonaparte,  comme  celle  du  siècle  dernier  s'est  donnée  A  l'oacle  de  celui-ci. 
A  Louis  Bonaparte  succédera  Henri  V,  comme  Louis  XVIIl  a  succédé  A 
Napoléon.  »  —  Ici  les  Légitimistes  s'arrêtent,  mais  les  Orléanistes  ajou- 
tent :  f  Henri  V  tombera  A  son  tour  devant  un  princa  de  la  brancha  ca- 
dette, commo  ChaVles  X  est  tomb^  devant  Louis-Philipp«.  > 

Et  chacun  de  pousser  A  la  roue  et  de  hAter  de  ses  vceux  les  coups  d'E- 
tat qui  doivent  mener  au  dénouement  final,  et  leur  rendre,  dans  un  br.'f 
dé!!ii,  titres,  places,  faveurs,  influences,  etc...    , 

Légitimistes,  Orléfoistes  et  Bonapartistes  passeront,  nuis  la  Républi 
que  ne  passera  pas. 

Il  y  a  cependant  au  fond  de  ces  espérances  sacriiègot  le  sentiment 
d'une  vérité  de  premier  ordre. 

Elles  rdpojénts'ur  cette  croyance  que  les  événements  humains  so  ré- 
pètent. 

Il  Oit  vri^,  les  événements  so  répèlent,  mais  eaux  qui  croient  à  une 
reproduction  identique,  n'ont  qu'un  sentiment  confus  de  cette  grande 
vérité.  

L'Evénement  est  dans  ce  cas  quand  il  s'écrie  (("Janvier)  :  (  L'année 
4  848  est  une  étonnante  réunion  do  certaines  grandes  dates  de  notre  his 


93  ;  un  Napoléon  qu'on  proclame,  voilA  4804 

La  Patrie,  qui  voit  dans  le  1 0  décembre  Tanalogue  du  consulat,  n'eet 
pas  mieux  inspiriJe. 

i:  y  a  des  analogies,  et  non  des  identités. 

Ceux  qui  ont  dit  que  l'histoire  ro  po  répèle  jatiai?,  sont  aussi  loin  ou 
aussi  près  de  la  vérité  que  ceux  qui  crwient  à  uno  reproduction  exacte 
des  événements  déjà  accomplis. 

Celui  de  tous  lo^  publicistes  qui  a  lo  .-entinnent  le  plus  positif  de  ces 
retours  hiSforiques,  le  citoyen  Proudhon,  n'en  a  lui-mémo  qu'une  notion 
incomplète,  pulsqu'après  avcir  mis  le  nom  du  général  Cavaignac  en  re- 
gard de  celui  de  Barras,  il  croit  voir  dans  le  cltoyeb  Bonaparte  l'empe- 
reur Napoléon.  Le  rédacteur  du  Pevple  a  étudié  le  citoyen  président  au 
microscope  solairo  ;  mais  les  verres  tiui  grossissent  quelques  milliers  de 
fois  ne  donnent  que  des  image?  confuses.  , 

Oui,  il  est  vrai,  depuis  février,  nous  recommençons  soixante  années 
de  notre  histoire.  Nous  avons  vu  le  10  août,  le  at  septembre,  le  comité 
du  salut  public,  la  Convention,  le  Directoire  ;  oui,  l'histoire  s'est  r^ro- 
duite,  et  les  événements  que  je  viens  de  citer  ont  été  suivis  uno  pn^ière 
fois  de  l'empire  d'abord,  puis  de  la  double  restauration  de  4 84 ott  de 
4830,  etcependant,  républicains,  vous  avez  pris  la  bonne  part  et  qui  ne 
vous  sera  pas  ôtée.   - 

Dû  Boimn<!8>noitt  donc?  où  allons-nous? 

Voici  :  '         .     '^  ., 

Là  reproduction  des  événements  historiques  nous  a  déjà  placés  A  um 
époque  correspondante  A  la  double  restauration. 

Voil4'«ù  néu^  liettimes. 

Et  nous  msrchons  Ma  triomphe  de  It  rébubliqiië  social  ;. 

,  VoilA  où  nous  allons.         '  ««<«■-  '^i____„ 

I  Bonapartistes,  qui  nous  importunez  le  long  du  chemin  mendiant  un 
empereur  l'escopetle  au  poing  comiie  le  mendiant  de  Gil  Blas,  panez 


votre  chemin,  bonnes  gens,  nous  vous  avons  déjA  donné  ;  l'empire  est 
revenu,  l'empire  est  passé,  il  est  revenu  sous  la  forme  de  Cavaignac  ,' 
l'empire  est  mort  maintenant  et  pour  toujours.  Vos  travesUstements  impé- 
riaux fraîchement  décrochés  du  Temple  et  vos  fusils  qui  se  rouillent  de- 
puis 4845  n'effraient  plut  personne. 

Légitimistes  et  orléanistes,  qae  dmiandet-vous  encore,  vous  êtes 
servie.  Que  vouliez-vous?  Un  principe  et  une  forme,  la  légitimité  et  la 
monarchie;  la  forme,  elle  est  restaurée  sous  les  espèces  de  la  prési- 
dence; le  principe,  ilHriomphe  dant  la  personne  de  U.  Louis  Bonaparte. 

Us  n'ont  pas  précisément  ce  qu'ils  voulaient,  mais  c'est  tout  ce  que  la 
France  de  48  avait  A  leur  donner.  , 

Qu'est-ce  que  la  présidence'/  N'exagérons  rien;  c'est  la  monarchie 
moins  l'hérédité,  moins  rirresponeabilité^  moins  le  commandement  des 
armées,  moins  le  pouvoir  de  dissoudre  le  parlemAot;  c'est  la  monarchie 
avec  le  nom  de  moins  et  pas  mal  de|^  millions.  Ce  n'est  pas  ce  que  vous 
avez  rêvé,  6  démocrates  I  maifvescordec-moi  que  c'est  un  bon  A-compte. 
Pour  aïoi,  je  voua  concède  que  c'est  encore  la  monarchie,  t-  la  monar- 
chie BOUS  la  seule  forme  actuellement  possible,  si  c'est  possible,  et  qui 
vivra  verra  I  , 

Qu'eslK»  que  le  citoyen  Bonaparte?  Le  citoyen  Bonaparte,  n'exagé- 
rona  rien;  c'est  la  légitimité....  Conment  dire  cela?...  moina  la  légitinuté. 
N'eet-ce  rien  dire?  Je  ne  sors  pas  do  sujet.  J'entends  que  lecitoyeo  Bo« 
aaparte  est  l'hérédité  dans  l'osurpi^n.  Cela  va  devenir  dair:  Napoléon 
est  la  négation  même  de  la  légitimité,  cependant  le  citoyen  Bonaparte 
est  l'héritier  de  Napoléon  ;  et  c'est,  ooimm  chacun  uit,  A  cAose  de  son 
nom  qu'il  a  été  apsaoé.  On  a  élu  l'héritier  légitime  de  l'eaperenr.  Le 
eitoyen  Bonaparte  est  la  légitimité  eooMB»  la  ptésldanea  set  la  monar- 
ohiei.  C'est  la  légitimité  oow  la  ooale  foraM  MtoOHeoMét  possiinle. 

Loais  Bouperte,  préaident,  en  bMM  pkUooopkiepoliUqae,  «ela  vent 
dire  :  Restauration  4e  la  monarchie  française. 

L'eii^ire  est  p«M,  la  restamratiOD  est  accomplie,  et  ihms  allons  — ■ 
où  allons-nous?  Où  allait Ja  dottUereilaiiration. 

Vivo  la  RépabUqw  sociale  ! 

La  révolutioa  de  P^nJkv  mm  a  toui^-ooup  raplaoés  dans  des  condi- 
tions snaloguee  A  caÙfM^DÙ  noos  nous  tronvioBs  aux  premiers  temps 
de  notre  grande  i4vo^l|p(i,  et  depuis  Février  nous  M  fatoew  q^no  re- 
produire lesjioixant*  den^èreo  années  dé  noire  liisinire.  Un  seablsble 
retour  en  armrê  se  rentsrqtie  aa  début  de  toatM  les  ffandes  époques  de 
renouvellemdlil;  c'est,  dans  l'ordre  matériel  j  un  mouveneatde  recul,  uu< 
logue  A  celui  d'un  homme  qiii  prsad  son  élan  pour  sauter  un  pas  difli» 
elle;  c'est,  dans  l'ordre  intellectuel,  une  sorte  be  récapitulation  semblable 
au  résumé  de  travaux  accomplis ,  par  lequel  on  se  prépare  des  labeurs 
nouveaux.  Cet  examende  oonscieoce(auquel  la  France  se  livre  fstaleaieat, 
depuis  le  24  février,  correspond  naturelleawnt  A  l'un  des  caractères  de 
la  révolution  nouvelle.  La  révolution  de  Février  est.  A  la  fois  le  dé- 
nouement des  réfonnes  politiques,  et  le  prologue  d)W  réformes  sociales;  a- 
vant  d'entrer  résolument  dans  la  voie  inexplorée  du  socitUome;  U  France 
récapitule  le  travail  politique. 

Peut^tre  donnerons-nous  plus  d'autorité  au  grand  fait  de  reprodifclloa 
que  noue  voulons  msure  m  lumière  si  nous  reatarquons  que  ce  fait  loin 
d'être  particulier  A  l'bistoir»,  a  été  constaté  bien  auparavant  dans- les 
fciSBces  nAtnrelles,  et  surtout  par  leA  esprits  philosophiques  anx^eis 
l'histoire  des  êtres  organisés  doit  seA  plds  grands  prdgréA ,  la  loi  de  re- 
production étant  commune  A  tout  ce  qui  a  vie^,  devait  trouver  «on  appli- 
cation dans  l'histoire. 

Voici  une  chose  que  les  physiologistao  savent;  les  politiqaes  feront  très 
bien  de  l'apprendre.  Lorsque  des  faits  accomplis  A  une  époque  de  l'his* 
toire  d'un  être  viennent  A  se  reproduire,  comme  il  arrive  dans  le  cas 
qui  noui  occupe,  ces  faits  se  reproduisent  avec  des  caractères  diflfi<m)t« 
de  ceux  qu'ils  avaient  lors  de  lear  prénière  apparition  ;  1°  ils  ne  se  re- 
produisent jamais  qu'en  petit;  2° IwR4*u4e,4i| toujours  fort  courte.  Rien 
ne  nous  paraîtra  plua  ainiple  si  no^  repreoona  la  comparaison  dont 
nous  nous  sommes  déjA  servis.  Noos  avons  assimilé  ce  travail  de  re- 
production A  la  récapitulation  de  coanaiuances  acquises.  Or,  quand 
vous  résumez,  vous  ne  coniacrez  certainement  pas  A  ce  travail  le  temps 
donné  A  l'étude  des  faits  qu'il  embrasse,  et  cas  faits  ne  s'y  trouvent  eux>- 
mêmes  reproduits  qu'on  raccourci.  Donc,  chaque  fois  qu'un  être ,  un 


toire.  Une  couronne  qui  tombe,  voilà.  92  ;  du  sang  qu'on  répand,  voiUu  4>euple,  par  exemple,  repassera  par  une  phise  déjà  parcourue,  il  le  fera 


avec  rapidité  et  sur  une  échelle  tr«|  réduite.  Le  mouvement  se  ralentira 
au  contraire,  et  les  faits  prendront  de  l'ampleur  quand  ce  peuple  entrera 
dans  uno  phase  nouvelle.  C'est  l'image  d'un  homme  qui  suit  d'abord 
une  route  frayée,  et  qui  entre  ensuite  dans  une  voie  inexplorée  ;  il  ne 
saurait  aller  aussi  vite  dans  le  second  cas  quo  dans  lo  premier. 

Ces  fiits  poses,  on  doit  comprendre  ceci  :  les  soixante  années  quo  la 
révolution  devait  récapituler  avant  d'arriver  £u  développement  de  son 
caractère  propre  (l'élément  socialise),  elle  a  dû  les  i^rëdUrir  très  rspi- 
dsmtat,  et  n'en  dessiner  qqe  légèrement  lB3|ii'ineipaox  traits. 

C'est  pour  cela  que  les  iM^iMM»  et  les  chofe<s  pSttert  si  vite  depuis 
février;  ce  ne  sont  pa-<  des  hommes,  ce  sont  des  revenants;  semblables 

auï  ombrée  qui  eflleureat  l'éCMiii  de  Sérilpbin Ceci  vous  ropréj^eolo 

le  comitj  do  salut  public...  Geei  vous  r^riseilte  le  directoire Ceci 

vous  représente  re>Ép(>r«ur;l...  Ceci  vous  représente  Louis  XVIII, 
Chsrleé  X,  Louis-Philippe. 

Avant  dw)border  son  oeuvre  sociale,  la  Révolution  devait  résumer  le 
travail  politique,  et  jusqu'A  ce  que  l'histoire  de  9i  A  <t  ait  été  passée  en 
revue,  les  hommes  et  lés  Choses  posséroAt  oomibe  des  tourbillons. 
Lorsque  noua  entrerons  dans  la  période  sociale,  les  choses  auront  un 
peu  plus  de  fixités.  eLlea.^MniBiftlliWSiH»''^  une  carrière  un  peu  plus 
longue.  -,  ,  ' 

C'est  ainsi  que  oèltf^piMéiideMH'^eH'fiMlM  dans  la  pliysio- 
logie»  par  exemple.  Citons  un  fait.  A  un  csrt|^  joUNpent  de  sa  vie  fatale, 
ri^oijame  reproduit  pliifiéurs  raractères  dés  poissons,  et  entre  autres  cbo- 
t«,iaitraofK^rânlratoifesi  aiAlil  |rfMit  btaacotip  dé  tigilance  pour 
obïabtor  cette  diàponthHn,  elle  pisse  vite.  Ce  qui  Au  cqnftAire  s'opère 
ayito  lenteur,  c'est  |e  d^elMpisaaitt  dap  pp|tfmpnS|  paccu' que  les  pou- 
gnons  font  psrtie  dwuUve  de  l'organisme  humAin. 

Ainsi  ont  passé,  passent  et  passeront  vite,  Directoire,  Empire,  Reslau- 
rAtioD,  foires  embryonnaires  de  la  Fraoee,  tandis  que  les  institutions 


IMOIOGBA'nififPilOiriQUli,- LUNDI  B  MljiyiER 


Ces  DolIoBi . 
'  analogiM  d*  la 
dir«:4f9Ct|i1|^j 

diraréTétiiràt 


MiM-'^; 


aiM  ilMtw 


laiam,  wd<T»< 


If^poii^  qu'il 
c'eiHl- 


K  Moniieor  le  rédacteur  «n  dieT  de  '1|  Déwtoeratie  paeiflqw. 

Je  compte  sur  v«lra  wyH  de  Joitlee  et  vod>  «rie  d'insérer 
dansaotwauair»^  Ai;«e«iir  Ut  lettvarei^aioi»;  eUe  est  l'expli- 
eation  la  plus  positive  que  Je  poisse  donner  à  l'appui  de  mes 
as9«rUoDs;  Je  vous  laiiye  le  soin  des  réfleyjoaj. 

Ag^z  l'expression  de  mes  rydifntlinqiMnRitlllffitltl. 

.  A''MiJ¥gMM^i*CrmHDhmi^■:■...■.y 
U.oaiim^r,  .  ■•       ■•■        ■'''■•■  '■  "  '  ■     '■■  'ï  ^•-  '  ■    ' 
Pw  Tôtr»  iaun  ea  date da/,4t'  iMfpndtret  ^«H  réoioMi  les  p«|iief« 
itiatt  à  «Ml*  domjeJjA  le  M  i^rVNiiilM»  i^.- 

)•  Mb  ^r^dséciiiim'^S^  I11Éip6isibi!!tè  |)'e  fiilrë  'dt«ii'&:  m^  U 
malioD.  ''*  '■  ' 

l'ai  l'honneur  de  trous  «doer  tr^  bilabinMM:    ' 

t»  pnfimtwr  de  la  nifHtbU^*», 

4"  déoembielSiS.  ■ ,  -  Pinak». 

Nom  a|H>ufen»né  à  eetle  lettre  l'article  tdiwnt  extrait  de  la  H- 

brS^de  l'MUr^  flé  «fuiip»:  IM  ïMisiaèin^^^t^tâ  irai 
(Ont  fournis  sur  las  raison»  aeerètea  qui  dirigeaient  MM.  tMMS  M  Mi- 
leilHe  lortttu'rls  a'MoapirSieiit ]lé  ia.opbflaiioa  de  Iioila«NspoMMi  et  du 
ttiaigtèrèdé  l'intérieur,  deux  èiloMMN  dont  ils  asTiiem  besoin  phuqw 
Dama  poiir .  1^  dispvMtit»  >«f  (nc««  à»  certaine  affaira  qui  tnn- 


,i(W»»'ji  t  «jm<' 


*Lyoii,j 
inisat^l 


, .  v..ra  iosas  thuMnfi*.  on 
,  |isrP.-J.  Prondlibn.  Dmiaièàte  édition 
.Manfais.)  i  ..y' 

'  Nons  eapénïM  Mon  que  |«  FtCrlti  a  d^l  jïli  oà  mettra  diBs 
aon  ((Nd00  le  SsdettsMe  dwaàt  h  *mx  mkéae,  par  Victor  Gon- 
jid«ii|nt,  avee  «jetteUmotatton  :  (nii  lutt^àl») 


U  ftuphmm  nànm  l'apostrtp^  soiviB^e,  avee  une  ijku- 
DM  toenjoitiflée  : 

iinu%uMiiw.  Il  eTMt'uajSTdenler)  q!MSMrai°M^^ 
fldiodertfuter.  r~     ^ 

M  MMteioniati^t  ap  effet  nail^  des  djos  ni  r^l^nt  du 


■■  Il  -I-  I  -  I   ^■...i|iu,J^...J'|II.IIIJPii'!l>*' 

.  jLt  IMmoeramia  f»r«$ir«M<twi,Jo«iniil  dt  Florence,  publie  un 
Iragmaot  de  l'duvrage  de  Y.  Considérant  :  Le  Soeialiem  i»- 
I  epit  /e  djMV  MMf»,  ou  U.ftmTÊii^ant  let-  Mtt^i  Ce  Jour- 
nal floreni»  tiaii  pi^er  <t4«teiiii6tiop,4'un  wH^iirtiM^  : 
La  myopie  jwWifM,  dontippus  qqpfoduifeiip  les  derniers  fV»r 
gwphwî  ■  :,■.     ff:''      <  MM  ,ia 

...'..  Ces  coBdllM^oM  qOUs  Bont  tittigéréri  psr  la  «tuplde  Jeie  de 
oert^oa  journfiuv' Iragcii»,  crai  croiéqt  le  *«oi«U«iie  Puyrt  DMM  Mple 
spfflr^ge  iniverael  j'ètt  proMi|cé  po^i'  Louis  Bonapiarlt.  Lf  suifnge 


gé 


intérêts  par  les  intérêts  telle  qu  elle  su  produit  dans  la  société    faites  aujourd'hui  irrépyryMegJent  coTles  du  privilège. 

•etueile;  4iM»^4isn00l.é4ktX|iUtMt  iS  ril|^  ""Etwiahi  donc  nvÔni  oFu  diaciple  de  Fourier,  de  Victor  Considérant, 


a?. 


&& 


tteéé»»itei<itièKi»M 


à.  Ûavm  MâHÉimlimmiSii  «é  nvrite^Hèfa»  m  dl^HAlli  de  la 
poUee  gMIttle  id  yujuiw  dariatêriéur)  N  eenipaiiwid^htodè- 
puis  loDgiMea^Biab  «èMtaoMMatiaft  4»M,  sens  te  sMilsIèeede.lk 

orétairecéoéral. 


ibuilàil 
Daitdanssamainlel 

Personne  plus  que  lui  na  oomiaissait  I 
qu»;  dans  »>■  tJwAw^  epntaneisiifc  tOiMle»  | 

alMirr.  ■'•-*•    ■■'■■  '  ■' 

MiU  la  natmiMmia  l«  HveitfUt»^,] 
^,et!^i|Lil^p«f|||L?« 


M.  FaUtM.  I-  âDfllM.Cllti 

ques  Jo>lriKI'*nii^êr  à  ce  1 


J^édirtbiis 

beès»  «MttriUwfe 

iiAiMP«.li- Carie- 

!  #iiwa.Mf owrai»  ee  im^ 
7auàwi)|i«oaTi^ 

jap,aivffls^ 

au  nom  de  IT.  de  HâlvHHe,  lieaVeeo  vMmit  de  ntltéM»  dii  noiiniâ 

président  de  la  Itépnbliqw.      .  .  v 

Ilot>éit oepandaat et  Tikt  rapwedt*  dans  jonaMiea  burean le  Joag 
dont  a  se  myait,pou*  tPNwn  aArsiiebi,      ,■ 

Ou ayut  4!»Diî  ^itj;.M«e -»«,*>«  «I^WI 
uh  mloiair?  QiuiNuai8Mi)i,«i  tN0#^  e^d 
nisse,  filii  et  aBVwTdé  dett  géomiit  de  niudr    " 
gdUveriiea(Mpi«ilboHe.pbâJ^«t(iiitlt  éiWi        .       ,      . 
«t  l'on  savait  qu'il  arait  rail  ouvert  sur  le»  MÙ^  «artoil  de  Boni 
qu'il  esnitdiaoilèitenriopidr  sa  «ignsicb.  < 

Mais  daoa  te  troBb^d^aapril.  eO  paieiaaaiiAin  M.  de  Meletille  pa«i 
dant  aon  court  MMg*  SU  iMnist*n),;4l  a»  bâta  de  réittté^er  M.  DeuSiy, 
a»|uit,d'^voif  oÙcpMien>r6ifoq»lé  lf.  Pwù^.  tant  m  ^  pf«(|a«de 
placer  qmv»w^  «iol près  du».  cstIqd».  te  restées  deri|ie«t  a'a>plus 
besoin  d'exulicatiop: 

On  se  denànde  Mjbbrd'httipdbrqdof  H.  Cermalu  Sarru^  n'a  Mtcra 
devoir  invoquer  i  la  tribune  las  témoiguagea  de  tWl'Bnrrer  etVau- 
giute,  qui  ânientétd  uiléh  * oat»  té«ébrewb|afliir«:de  483f  en  h« lait 
trop  à  qud  titré.  —  Sans  doute  les  ddpesftiaapde  fcesdèux  céjébré»  ora^ 
tew*>>eudiront  jeter  un  ceuvoau  jouraur  quelques  points  eoooraobaeùiU 
de  cette  aiiire. 

-  JPntt  ||||MHitiûii. 

Quelles  sont  lee  vues  dn  cabiaet  sur  i^nite  des  premières  créa» 
tioDS  de  U  République,  l'Ecole  d'adminisrntion? 

DÔA  lu  mois  de  Juin  dernier  une  promotion  de  cent  cin- 
quante élèves  y  a  été  admise  :  na  second  concenrua  été  annoncé 
au  mois  de  Juillet, -et-t^jeumé  jusqu'en  novetnbre.  Ce  concours 
devait  avoir  lieu  dans  un  centain  nombre  de  villes  de  province  dé* 
signées  à  l'avance,  et  enfin  aitrëa  de  longs  voyages  très  diq>en« 
dieux  pour  les  candidats^  les  dernières  éprouvas  viennent  d'avoir 
lieu  à  Paris. 

A  peine  sont-elles  terminées,  que  la  rentrée,  fixée  d'abord  au 
8  Janvier,  vient  d'être  sjoumée  indéfiniment.  dL'honorablei  direc- 
teur de  l'école,  M.  Blanche,  a  réuni  les  concurrents  :  il  lenr  a  an- 
noncé avec  douleur  oe  nouveau  contre-temps,  ajoutant  qu'il  dé- 
fendrait à  eutff^e  l'existence  de  l'Ecole ,  et  que  lep  droits  des 
jeunes  gens  de  ta  première  prom(4ion  seraient  conservés  Mtanf 
qu^fOssOile,  aivsi  que  ceux  des  candidats  déclarés  admissibles 
après  Ci  second  concoura. 

VoiU  donc  dejongs  voyages,  de  grandes  dépenses  et  des  peiw 
tes  de  ^teinps  irréparablsil^  beaucoup! 

Il  serait  urgent,  ce-me  lemble,  qiue  le  cabinet  fit  connaît^  ses 
intentions  à  cet  égard  :  la  question  doit,  dit-on ,  être  débattue 
par  le  pouvoir. 

Qu'ilsehftte  donc,  car  l^meoupd^  tamilles  attendent,  et  avee 
elles  le  pays  entier  ^lii  4i^tttaptT4esp4«ir  de  oetU  institution 
démocratique.  _,.„., 


'  |Eiw«4t  4«».  ^Êmàmmmk 

ODlit  aan«Ia?ani«:  ' 

LaJiiarielle.tfcoti.)  '  a;    j  , 

A/diî  (li)  (1^  m^j^'c1>ois;den|*«^^|^^^^  des 


le  proverbe  :  U  n'y  a  fins  sourds  que  ceutc  i/tii  ne  veulent  pas 
mihaére. 
La  PflNp^  BOUS  pose  ensuite  eette  queitioB  : 

La  cbpse  d'autrui  pourra-t-elle,  OUI  on  I^QN,  être  échangée  ooatre  ta 
iiionii(ri<i  de  l'époque,  eoainie  cela  se  fait  aujourd  huit  (Nou«  n^ôdoqs 
oui.) 

Dans  ce  cas,  l'emprunteur  ayant  erUU  à  là  Banque  (ou  i  la  gérance 
du  fMUmUére,  c'est  tout  nn),  pourra  aa  procurer  cette  chose  partout 

Ueurs;  «t.al^rs,  croyez-vou»  qu'il  sera  sssex  absurde  pour  ^tHéne 

mt  intérêt  en  s'adressant  directement  à  l'iudividu,  que  n'ea  pas  payer 

du  »V*  ""  -•-■•-""-•  ••■"»^-''  *  '~  n— V....  /-..  X  I.  -j \  o 

ment  elle  est  avM  oùcontre  noué  aur  là  qàèrtieli  de  l'ili^rêt  du  capital 

lA  quesiiw  du  PéHpfeiKm  prouva  déQultlTement  que  ee 
Journal  et^  décidé  à  noun  eom|)attre  quund  ipéme,  s^s  dai^'oer 
fè  )r«mdm  w^jim  compte  de  imi  id^,  ^of^  ni  oomprenoiu  pas 
I  jlljl^aiirt^rè,  un  îudivl^u  pjj^ 

TfiaH,)OW»i|!MiPpuï>^wW,ï^  wralieapiu  de  ma- 

m^'^i  d|P8">|f^!pP^'«M»t.  ^  :(Mtpliattx,^,un 

iiidi> 

-les 
i^r:  le  capital  B<H;i^  os  J«ut  fe  funuer  que  parla  con- 
çu jMf  del  ftvantages  ofhrts  ùx  créateurs  drcûn«ux. 
.„^  ^  ,;<<M»  au  teêpitàt,  (ft(  trav^tt  et  du  (oM  pu  »pp/<<i«B»».  ^1 

l'if  #!  WWi  *^>*»  I^V  W*»?.- 
n  est  efiéore  Vrll  «ae  leé  c^Èi^tet  jpdpvmt  f^Ore  donation 

Jçlmm  jNu^eesiré- 
}  n'a  jfuiaU  fHVlMgd  la^uet- 
agit-tl  40  ly^  des  feo^mep, 

•!^.Wftto^#»«  I?»  PÏ«ui  Wtt- 
ilius^iliera pjtf  sà|  inexpérience 

&!*^^**%^*#  "•  i^îgflÉlS^^     >rîiwnt.  c5s 
iieurs  bd  psnissent  pu  savoir  que  l'agricnltnre  i^qna  de. 


;  MU  c^tUm  s«  lwmm\  dé  valeurs  f?Wesi  p^  le  ts«^ 
ylillM,  rt  ^'assqciiaipit  deyra  un  dMvugimetit  va^M 
is  qui  lui  prêteront  ces  produits  de  leur  travail  au  lieu  do 


Ëv< irsel^portè  ffmancipsiÛon  uQiiKirselle,  c'est-âdice la  réaliaation 

l'instruction  se  répandra  dana  le  peuple  et  que  son  intelligence  se  déve- 
loppera et  se  fortiaera  ;  les  Jq^âlpiM' oUil^bli  ilAtAAt  avoir  encloué  les 
canons  de  la  propagande  soci^toi  |lM,'iiUV^f^  qu'ils  vont  pouvoir 
détruire  à  la  baïoonottB  les  j>haiaiuàB  Sm  jociaU^  qui  ne 

voient  pas  lee  li>TmMmi&«M^ltSmm»^mm^  rend, 
les  barricades  qui  s'élèvent  d^rière  les  barricadée  détruil«a.  Les  dé- 


,  ut  g)^f  pofwl'av^ir. 

fB  et  hux'tièéeé  que  le  salut 


qui,  aux  privilégiés  triomphants  au  milieu  de  l'orgie,  vient  annonoer  la 
mort  prochaine.  CmMi  9àvA  li^  banquets  dgypQens ,  IL  entoure  de 
squelettes  la  table  de  leurs  ivresses  ;  llleur  fait  voir  qu'ils  sçnt  des  spec- 
tres, et  quels  eociallsme  seul  est  vivent.  AioBi,dsns  son  voysge  infernal, 
Dante  montrait  aux  réprouvés,  que  non-seulement  il  '  n'était  pas  mort, 

vicKJtConftléraàt  montré  aux  h&itantB  

approche.  Gomme  le  divla  Maître,  il  encours^  le  disciple  peureux  a' 
marcher  plein  de  foi  «ur  (e^  on^çs  a^\é»&  par  la  tempête.  Qu'importe  ai 
le  pbarfswn  que  Jésus  a  sauvé  de  l'idoêtrie  ne  croit  pas  que  les  idolâ- 
tres aussKdoivent  êUv  sauvés  ;  ^'importe  si  les  privilégiés  croient  que 
la  petitcréKiise  de  Jérusalem  est  la  seute  héritière  du  Christ  ;  l'apAtra  a 
été  illuminé,  et  Fégliae  catholiqaa  est  annoncée  «t  foodée.  Le  publicain, 
la  péchen^  le  païan  y^nt  «dmiJI,  et  daqs  l'amour  et  dans  le  sacri- 
fice du  Christ  toute  l'humanité  est  ssnvée. 

.YQJçi  unp^^ior, fragowi^de  l'osuvre Boayellade  Viclor.Considerant, 
f  hânaie  i'  qai  l'Asseinblée  nationale  de  France  a  refusé  quatre  séances 
pour  iàipliqucr  ses        '     '      ' 


doctrines. 


n. 


lèon  #il  fae  les 

giM;1rESit-n  dèraâièi 

msrtiou  <|e  lf  TUèn 


bras.  Qu'il  esf  imposidjUeile  lUreMxc^)ttaàeH|BUBB^c^^ 
rtt]iUil|iM|  lnign«(,  iMlttdei  1  «ftld^e^  etc.,  Bsuvçflt  em- 

La  AtoMmtts  «d«4fffti«  m>M^.  ^CViop^  V^  tous  les  orateurs 
85*)^?^  #*•  f  *S?!^  W^  .S«»luU  elle,  U  véritable  solulion  es» 
ma  li  création  de  pébiMielsrs  agricoles.  It<^  alçrh  si  le  (roMil  de* 
diMiami»  nefatséUplUi  dmeurrenee  aux  traoemeurs  des  villes,  il 
meUrait  en  grand pérttceM  des  traeaUleurs  des  eampégnâ.  Ce  u'est 
pahUlà  «M  ao/eMoR...  CkereMea  altleurs... 

LeP««p(i>en  est  là  dans  ses  étud»  en  soeiffUiffle.  Hors  d« 
Ht  banmié  ^'4(;^m  et  du  «Mdit,  pe  TinterriMes  sur  ancuu 
Mini,  feifeioe|i,  enfUrts,  vieillards,  commercé,  agricùïtiire,  Idt 
dustrle,  eiiSjBignèment,  iwi  cela  ne  lé  nèàrae  pas;  le  crédit 
tntiH,  Itf  <;rédlt  gratuit  I  ë^  panacée  le  djspéose  de  toiite  idée 
organique.  Il  eit  vl^  que  le  crëdit  gratuit  eitune  diimëre .  il  est 
eneoihe^vrsi  que  cette  ebiinère,  se  résilsèbt  en  dehors  de  l'orga- 
b!S&tion  ÔM  la  commune,  précipiterait  ébcpte  les  tendances  Air 
nestes  de  la  société  yers  le  morcellement  et  l'v'^ilsme  ;  austii  ne 
diferdns-noUs  pas  le  tMdlt  gfàtnit  comme  un  titre  du  Peuple 
à  la  reconnaissance  nationale.  Le  Peuple  a  purté  l'sttantipn  pu- 
blique Sur  la  banque  d'échange,  sur  le  moyen  de  supplâr  lamoo- 
naie  par  le  crédit.  Voilà  qui  est  plus  sérieux. 

Mais  la  banque  'd'éeUan^  est  un  accessoire  dn  comptoir  com- 
munal. 

Mais  le  eomploir  eomiàunal  fait  partie  dok  institutions  dp  go- 
rautUme.  ' 

Mais  le  garanlisme  n'est  qu'un  clément  secondaire  daiu  là 
théorie  de  Fourier. 

Nous  savons  parfaitement  cela  ;  mais  enfin,  avoir  attiré  l'at- 
tention publique  sur  un  accessoire,  d'une  partie,  d'un  élément  se- 
condaire, de  la  théorie  d(f  Fourier,  c'est  un  titre  que  nbus  sont- 
ides  heureux  de  reconnaître  à  M.  Proudhob  et  à  son  école  ;  tout  le 
monde  n'en  a  pas  fait  autant. 

Hnaianlté 

d'un  journal  homnétb  et  modéré. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mémrtal  4*  itottm,  Jo^ira^ifiiiur- 
quable  avant  février  par  sa  servilité  envers  le  goui^érsement  des 
eb^rotnpas,  et  depuis  février  pv  son  ardeur  réaetionnaire. 

PujgqiiQ  M.  Proudhon  est  satistiit  des  progrés  du  socialisme,  nous  ne 
disputerons  pasavec  lui  ;  nuus  avions  cru,  nous,  quf ,  depuis  les  lour- 
néotde  juin,  les  idées  modérées  avaient  fait  queijquee  prc^ès  daoa  le 

Kys;  ce  qui  le  prouve,  c'est  due  lo  maréchal  Bageand  est  à  la  tête  de 
rttée  des  Alpes,  et  le  général  Cbatigarnier  i  la  tête  dé  1^  garde  natio- 
tiobale  etde  h  garnison  dj  Paris.  Si,  daiiscé  nieitietit,  il  existe^  encore 
dea  ttraiUèmentt,  ils  viennent  de  la  persistance  dé  l'Assemblée  natiotaale 
à'  ne  pas  se  dissoudre,  et  nuliement  dn  sodalisaie  ^t  n'tst  phs'etihim 
npir  que  dans  les  beliites  èl  les  estaminet*  mal  fàmés^  Mi  Proodhoh 
prophétiae  un  inagoifiqbe  avenir  au  aooJalisae  ;  ebl  mon  Dieu  1  il  est 
bien  possible  que  nous  n'en  ayons  pas  fini  avec  lui  ;  le  choléra  et  les  épiv 
dén.iea  reparaissent  quelquefois  à  <le  lo^|gs.in(wyallis,;iaai|jil«  néAnt 
^ue  passer,  comme  tout  ce  qui  est  fléau  ou  météore  Sinistre.  .É'ii^wian- 
dani,  nous  engageons  M,  Prottdàon  à  mUMfsr  soa  LB^^àTm|i:k<MnaT 

Les  hommes  qui  écriât  de  |[iaretiiy  W»|ï(Bf  préièBi^^^ 
Uluer  le  parti  iiQi>l|f(iÈ:  qu'o|> i>p i'oitftjjy  |fwr,,^;.,, .,: 


liSi  mmmkwi  tic  Rmsiv  «S  '  ta  4t|il*BMi»«le. 

GAETB,  82  décembre.  — loi  les  choses  vont  de  manière  à  faire  croire 
que  le  pontiTe  et  les  cardinaux  y  sont  venus  uniquement  pour  leurs  plai- 
girs,  bien  qu'ils  aient  quitté  RoiM'  ff  U  ftfiW  d'une  révolution.  Les  con- 
seils de  ceux  qui  veulent  le  i^n(ien  (I99,  proteMiMons  l'emportent  sur 
ceux  des  personnes  qot'dtsireeiunf  arrtti^mmt.  Cependant,  c'est  an 
fond  le  sentiment  de  la  pepr  qui  retient  la  cour  pontificale  dans  un  ^tu 
on  elle  sel  c^it  iout-i-fan'en  sûreté. 

Tout  le  corps  diplomatique,  y  eojapris  l'ambassadeur  de  la  Répdblli^ 
déisefceàttguê  thmçaîae,  vit,  dan»  aotre  pays,  aux  dépens  de  notre  ms 
aiianWe  boasbardeur.  Ils  ont  ici  la  table  et  le  logement.  On  le  Veif;^M 
diplo0^ef|B  porto  à  merveille,  elle  s'engraissa  mèaae.  0  hontel  à^Ml 
amaial  «ii)a  vecgpim*.  ressesbleat  Cea  gena-là?  TeHae  sont  1er  «zpnÉii 
liohf  dp  j^  presse  Italienne. 

ROMK,  S9  déeembre.—  On  lit  dans  l'^^lto  :  t  Aujourd'hui  la  Coûttk 
taaibtesera  prodamée  au  bruit  de  40t  coups  de  eanon.  On  a  l^éoénns^ 
■Mat  «pprauvé  U  dîssohuion  des  chambras.  La  ville  est  beanoMip^pIts 
traamule,  et  par^t  satisfaite  de  ce  qui  s'est  paaeé  cas  Jewe  denMrs: 
Aus^  conflapce  et  l'uniou  renifasant-elles  visibleoieat.  u  ee«eueii 
plu»  A  présent  qu'à  choisir  tns  députés  énergiques  et  patriotes  qui 
sacrent  l'œuvre  dé  noue  resnrrsclion.  » 

—  Home  ne  pouvait  pal  demeurer  davantage  sans  gonverMuent,  vaiià 
pourqnor  la  junte  suprême  d'Etat  a  proclauM  là  CoostitiMàte. -^  L^ 
geace  de  lagUerre  aationale  devient  chàqoe'  jour  pins  gnaéé:  Nodi  » 
péms  qn'àls  prochaine  reprise  d'armes  ta  tiédeur  dn  d«o  deTToSasUà. 
et  les  aempnles  du  pontiie  ne  feront  pies  oblacle  à  l'élan  patifoUqie  « 
U  Toscane  et  de  Bosse. 

B»  seu  Cété,  i#  CoiitaïqwrowA^ait  tés  1^^ 
blée  constituante  des  Btata  romains.  L'Assemblée  cooetitoaisle  eat  dMUr 
nuo  une  impérieuse  nécessité.  La  repréMptation  du  peuple ,  inmcbile 
comme  i^lle  l'était,  avait  été  d'abord  blâmée,  puia  elle  estoeyinae  robj 
du  (néptis  génial ,  et  aujourd'hui  elle  a  m  rite  d'être  conduàoéé  an 
leace. 

OeiUaln  le  gouvernement  parlera,  il  fera  un  appel  à  la  nation  èMt* 
qu'elle  dit  à  délibérer  sur  sua  propre  avenir,  que  l'on  achève  IVSMKS 
avec  ctt|e  Uante  meraliié  qui  a  nonor*  le  conuaspesmeat,  qu'on  l'aaWtn 
promjptanient.  Le  ministàra-a  répondu  par  des  actèai  rattante  néaéwls» 
et  puisqu'il  a  pirouvé  qu'tj  était  digne  ds  la  confiagoa  du  peupla»  Mit 
le  soutieildrons  dins  le  sentier  aride  où  il  est  engfiifé,  et  aoiw  SMSWKOM 
lé  but  ebsémb'le  oiî  bien  lefi  périls  et  les  malheurs  ipei^iuparta{psî 

Oif  le.yoit,  l'état  de  Rome  est  tranquille.  En  pcésonop  de  «i'  HUgH 
ocJEupéavec  calme' et  con&mce  A  préparer  1  avenir  de  sa  lf  pem.  om 
penser  dés  illnsti'es  hétes  de  GaëtequI  passent  feùr  temps  à  confOlMMHr 
les  ressourcés  des  états  napolitaiaisr  '" 
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On  opère  de  nouveau  une  foule  d'arrestations  i  Vienne,  M  Ud  « 
du  jour  dn  général  Welden,  gnuvernenr  do  la  capitale,  d«end, 
peine  d'une  amende  dri  cent  florins  on  de  (luinze  jours  d'AmprisbanSM 


BATAnU  DS  NOM. 

oUn 

,  sous 
peine  d'une  amende  un  cent  florins  on  de  quinze  jours  d'AmprisbanauMIl, 
de  faire  sfflcher  des  placards  dans  les  rues,  d'annoncer  et  de  distlttoer 
(les  écrits  et  dos  bronhurea.  ^  ' 

On  voit  en  plein  jour  des  patrouilles  parcourir  les  nn=s^  ttaïonnitts 
croisés  et  lus  fusils  chargés  et  armés.  Welden  veut  effrayer,  par  ÇH 
mesures  do  précaiftion,  les  prétendus  conspirateurs,  ^ont  le  .pf^et,^ 
l'on  en  croit  la  pi'dclàmatlon  de  ce  général,  ne  tendent  à  riéndù  MjàS 
qu'à  attaquer,  en  dépit  *o  l'état  de  siège  et  de  ses  rigueurs,  les  Mnini 
do  fortifications,  les  palissades,  les  batteries  élevées  par  l'aUlàHléniii- 
laire  sur  les  bastions  qui  entourent  la  ville  intérieure. 

Ce  qui  adonné  quelque  vraisemblance  à  l'existence  d'un  pareilpnM, 
ce  coût  le»  motions  prises,  dit^n,  dan»  ce  but,  dans  les  aéancee  secnMaadsS 
clubs  répubticiins,  tenues  le  jour  inôtno  de  la  mort  de  l'iitfortunàMcS; 
senhauâer.  Il  e^t  certain  que  l'ancien  commaadant  de  I»  sarde  natioi||te 
de  Vienne  ot  £on  compagnon  Robert  Blùm,  trbuverijnt  pi^tÂtdaà  ye^ 
■glBurî.  ..'"■'  ■"".'.'' 

■La  soumission  de  la  Houeria  ne  terminera  rt(^  en  AlilriebeCMHi  d^. 

fera  que  dentier  ira  champ  plus  vaste  aux  conspirations  si  eilSB  emlÉ 

et  qui  finiront  par  renverser  une.monarcbie  déenlpHa,  qui  a'atM  ÎVf 
longation  de  f 00  agoojequ'A  l'appui  i|u'elle' a  irouvê  dans  le»]MIa»t 
oeUes  dçs  sold^  du  ban  de  Croatw.  '^ 

Jellacnich  éqrlt  du  U^r,  le39.(iéco!inbre.  i  sou  ^oéraliisiuie  Wjq 
graétz,  qu'il  vient  do  remporter  une  nouvelle yictoiro  Leçon'  " 
commandé  par  te  géaéral  hongrois  Perczel,  fort  d'uiie  dizau 
hommes,  a  été  attaqué  par  te  bàe;  dans  udi^  poiiition  avantilL 
la  brigade  de  Orammont  et  les  cuirassiers  Baréen  et  WàlUwdtfc'tapy 
attaque,  qui  a  été  1res  vigoureuse,  a  coàté  aux  hoBptiis  làpêrte  dUlaUrs 
canons,  de  plusieurs  miiriers  de  prisonniers^  dont  anirand  noaMat  dW>^ 
liciers.  Un  générfi  hongrois  a,  dit^on.  péri  dans  cet  eagagowwit.!  U 
cMipp,(ld|itai|iee8tcouvert  de  morts.  ,  ;r    ,,,... 

Let  AOUT^lM  de  Pestb,  reçues  A  VienoOi,  sont  tonjo^iàtrés  raïUBS^ 
empreintes  dé  la  plus  grande  exaKératiw. 

DaM  hn  (Va  lèQrs  bullétiniii  d«i  gttéiM>  fe»  KoAgfO's  ûtMVc 
avbiriisitipovté  une  vii^freaur  IMtttidpesiitipériiiak  préidF 
bourg,  ilsootœarché«|irs  Rsab,e>Mà,  sârhMir  paaSa|Si1l#diil1Niat> 
dié  le  blé,  l'avoine,  llÎMilleet  ietoii  qU'itiréntmitriiàdtJ  afiacdue^ 
n^ine  truuvAtrien  pour  sa  aourriTiJÔiria  leute  4sBai|k.  adk^ 


r.'-.M.t- 


Oh  «Ait  que  oèlta  inaièn  ville  ml  t«mM«  au  pouvoir  des  impériaux. 

Au  dire  4ie«  voyageura,  Petlb  est  parftitemeàt  tranquille,  et  l'on  ne 
roit  peraonM  daii«  lea  car4i,  d'ordinaire  ai  fréquentéi.  Kostutb  a'y 
trouve  toujovre  ave«  la  ramille. 

La  Tranaylvanie  et  le  Banst  «mtinuent  i  Mre  affligée  de  oetto  horrible 
•Mrrede  face*,  qui  restera  oemuM  une  tâche  dani  l'histoire  de  netro 

gir|'oDe»«rai(-let)ournaux,  ce  aont  lea  Madgyares  qui  ont  dans  ce 
pava  donné  l'eiemple  des  atrocités.  Inféi  iaum  par  le  nombre  i  leurs  ad- 
"TafMiraa  Slavi-a  et  Roumains^  ijs  auraient  partout  fait  agpel  au  terro- 

srmadgyar 
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risnw.  Oà  ncoàtequ'a|iré!i la  défait» de  Maikowaez,  uD.p| 


a  fait  pendra  on  oouper  par  morTaux  des  pope»  SeriMl^  que.  de 
plus,  il  a  fait  déshabiller  ^ur  ujie  grande  place  des  femmes,  Ues  enfants 
et  des  vieiliards,  que  la  oavalrriD  magaatcra  ensuite  à  coups  de  sabre 
impitoyahleintnt. 

LtiU9itti$  de  Breilau,  qui  nous  donne  ces  horribles  détails,  ajoute 
qa»  iee  Rusées  continuent  à  entrer  par  petits  détachements  daas  la 
Tranïvlvaaie. 

A  OièênMa,  il  est  entré  un  corps  de  cosaques  avec  un  hetman  eu 
tète.  Ondttqf.e  20  000  bonmesse  trouvent  à  la  frontière,  et  peuvent, 
en  une  trentaine  d'heures,  être  à  Cron^tadt.  Cette  nouvelle  mérite  con- 
firmation. 

Les  lettres  das  principautés  du  Danube  annoncent  que  l'armée  d'occu- 
pation russe  a  pris  ses  q..; -tiers  d'hiver.  Les  troupes  turques  occupent 
Sans  leurs  cantonnements  près  de  Bucharest  les  importante  passages  du 
Danube,  à  Galatz,  Ibraïla  et  Glurgewo.  L'armée  ranëe  campe  le  long  da 
la  route  militaire  de  la  Besi>arabie,  occupant  Leuwa,  Berlad,  Fukscbau, 
I  Bai^en  et  Bucharest,  oà  la  Dumbourtza  forme  la  ligoo  de  démarcation 
'  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Jassy  a  en  outre  une  forte  garnison  rusue, 
«t  des  détachements  considérables  de  l'armée  russo  se  sont  avana's, 
comme  nous  te  disons  pins  haut,  jusqu'en  Transylvanie. 

";""""'    —      —       /' 

Correipondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique. 

Alexandrie,  21  décembre  4848. 
La  ville  est  fort  agitée.  Abbas-Pacha,  arrivé  avant-hier  du  Caire,  où  la 
pluie  et  le  mauvais  temps  l'avaient  retenu,  part  aujourd'hui  pour  Cont- 
tanlinople  sur  le  bateau  a  vapeur  turc,  avecdeux  vapeurs  égyptiens  char- 
gés de  présaoia  et  de  la  suits  du  prince  ;  d'un  autre  cété  la  malle  de  I  Iode 
est  arnv^  hier,  et  trois  paqu^tbots.  l'Anglalt,  le  FrançaU,  l' Autri- 
chien, doivent  appareiller,  comme  lo  pacha,  vers  le  milieu  du  Jour. 

C'est  une  triste  saison  que  CtflljB-ci  pour  aller  à  Cooslantinople,  et  l'on 
ne  sait  coaiMOt  Abbas-Pacha,  qui  est  déjà  souffrant,  ae  tirera  de^  coups 
de  vents  de  la  Noël,  assajsonnés  du  froid  des  DJ^nelies.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  va  partir,  emportant  avec  lui  de  auoi  satiefairi;  amplement  aux 
exigences  de  la  cour  dusultan,  pour  laquelle oett«  seconde  investiture  va 
être,  comrita  la  première,  roccuion  d'une  bonne  curée.  On  n'estime  pas 
à  moins  de  cii^q  miUioni  dé  frana|  ce  que  coûtera  ce  voyage  du  vice-roi 
nouveau.  Qà.a  attitiré,  parmi  iesquarante^nq  chevaux  eiabarqués  pour 
faire  partie  du  riche  bacahilc,  dix  magniSquos  araW.  pur  sang  estimés 
cbaoaa  i  W  0«0  francs  ;  ila  sont  destiaés  an  sultan . 

La  joie  causée  paf  l'avènaoent  d'Abbas  et  la  mort  d'Ibrahim  ne  dimi- 
nue ras  emors  dank  notre  vertueux  pays.  Cela  s'explique  facilement.^ 
Ibrahim,  réformateur  un  peu  trop  vif  peut-être  pou^  l'Egypte,  où  tout 
est  i  réfonner,  myia  où  personne^e  vaut  de  çhaogiknaat,  par  «m  rai- 
ton  aUie  à  comprendre  ;  Ibrahim,  dis-je,  s'était  mis  de  suite  k  tailler 
en  plaia  iMsaaas les  larges  appointements  dévolus  aux  généraux,  ad- 
ministrataurs  et  autres  sous  le  règne  du  prodigue  Mehemel-Ali,  et  la 
chssse  au  abbé  nedevait  pas  s'arrêter  U.  Abbss.  au  contraire,  s'est  em- 
pressé de  r^oMttre (  l'anci«M  niveau  lea  rieheasM  des  grands;  il  en  a 
rendu  qHdqm*4ii8plittriob«s  encore,  et  l'on  sait  db  plus  que  M  folles 
dépeaiMSr  unii  laa  jnellea  il  s«^  jetia-  a  plus  que  jamais  sans  doute  maio- 
taoani,  iifont  devenir  «né  source  continuelle  de  lucre  et  de  prospérité 
posr  la  jlé^on  daaaogauea,  non-seulement  indigènes,  mais  de  toutes  les 
BatfonsqtMsenoamaaaÉtatt  dépens  de  notre  malheureux  paya,  dans 
^ueloia  voit  ioOiéd'un  lux»  effrayant  lamisérB  la  plus  navrante,  où 
hi  solda  d'O'.  oanMda  Ituvelial  est  de  3  fr.  75  c.  par  moia.jl  y  a  dans 
l'arsena^  quatre  dasaea  d'ouvriers  oui  sont,  suivant  les  grades,  payés  A 
rais6n  da  8  fr.  75  cent.,  6  f.  S5,  7  f.  50  et  40  fr.  par  mou  :  le  véteioeot 
st  la  Aourritura  sont  fournit  par  le  goaveneinént.  Blaia  le  travailleur 
daiabanfM  «  M  c.  parjoar  simptaimiit.  sans  rian  en  sus,  et  oejie  d'un 
fellah,  labouev,  de  50c.  par  jour,  tandis  qu'un  bey  ou  général  touche 
30000  fraaoa  par  an,  outre  M  propriétés  qu'on  lui  donna. 

U  filUmmrKçtflÊe  à  amené  ici,  la  44,  les  deux  Bis  d'Ibrahim  qui 
étaient  à  Paria^  le  pnnoe  Achmet-B^y  et  son  frère  lamaè'l-Bey  ;  le  pre- 
mier, Agé  de  vinstdeox  ans  envifën,  a  été  reçu  le  quaranteKsinquième 
i  l'Eicole  polytaoEnique.  C'est  un  jeune  homme  d'une  haute  intelligence, 
doiit  la  coeur  ardent  et  plein  d'énecgie  ne  reoTermA  que  lea  sentiments 
les  plus  noblas  et  laap'usK-néraux.  Tous  ceux  qui  l'ont  approché  disent 
aVeenoi|qn'Achiiiet>Bèyaaraitdrjà  un  homme  des  -plus  distingués, 
noa-sMlMnent  M,  où  mita  classe  d'individus  est,  faélAs  I  bien  rare, 
mais  en  Burope  même,  su  centre  de  la  plus  Brilladte  civilisation. 

IsmaVI-Bey  n'a  que  48  ans,  il  a  été  reçu  A  Sai'it^Cyr  lé  Isoixante^nio- 
lièffli»  Stfr  ,t«^9  oants;  il  a  «usai,  dans  «a  autre  genrk  tout  ce  qu'il  but 
pour  captiver  ceux  qui  rapprochent,  et  l'aniitie  qu  ont  les  deux  frères 
l'un  pour  l'autre,  phénomène  presqua  inconnu  en  Orient,  fait  en  outre 
qu'on  les  sépare  difflcilamant  dans  1  affectioa  qu'on  lear  porte,  dès  qu'on 
Iss  a  (  onnus. 

Cee  prinoea,  A  la  notivelle  de  la  mort  de  leur  père  et  malgré  ut;e  invi- 
tation de  là  part  du  gouvernement  provisoire  établi  au  Caire  de  rester 
A  Parfit,  m  aont  JfiUê  dans  nne  voiMra,  après  arotrobtenn  l'autorisation 
de  leurs  eébénux,  et  sans  avoir  danMndé  oalla  de  Stepban-Bey,  pour 
venir  >  BfitfWHIe  joindre  le  paquebot  du  «  di'eembra  sur  leq  lel  ils  sont 
partis.  y 

Tout  le  monde  «avait,  et  ceux  qui  tes  ont  approché  ne  peuvent  eu 
douter,  que  les  QIs  d'Ibrahim  ne  vouaient  eu  Egypte  que  pour  voir  leur 
mère^  diiunor  un  coup-d'œil  A  leurs  affaires,  pr^enter  leuca  hommages 
i  Abbas-Pacha  et  repartir  pour  Paria  au  plus  tôt;  les  circoiMunoés,  dû 
reste,  qui  avaient  amené  leur  arrivée  subite  et  non  autorisée,  semblaient 
devoir  militer  vioiorieusemant  en  leur  faveur.  L'étonnament  a  donc  été 
général,  l'indignition  profonde,  quand,  après  quatre  jours  d'attente  et 
d'espérances  troa^uses,  Abbss  a  fait  siguifier  aux  jeunes  princes,  qui 
étaient,  pafaon  dlJte,  restés  A  Alexandrie,  qu'ils  eussent  a  retourner 
de  suite  en  FranOètat  qu'Alexandrie  ne  lo^  vit  pns  dans  ses  murs  lors- 
qu'il y  pasiMrait.  Or,  le  vice-roi  devait  arriver  le  lendemain  iK  il  fallut 
donc  aller  sa  ooqt^e^  pendant  prés  de  trois  jours  à  bord  da  lEgyphu, 
et  voilà  maiittoM^t  OM  malheureux  jouno;  princos  qui  vont  partir  sans 
avcir  vu  leurs  parents,  satlii  savoir  ce  que  deviendront  Mrs  affdires^ 
laissées  dans  le!  jMiba  dà  je  ne  sais  qnol  comité,  et  d'un  frire  encore 
enfant,  qui  n'est  UMr  frère  que  de  nom.  C'est  cruel,  il  faiit  l'avouer  I 

On  porta  i  48  iltllions,  ou  9  au  moins,  l'argent  moankyé  existant 
dans  le  trésar  d'lM|bim,  qui  aurait  ét^rsoustrait  déJAde  fifaéritago  im- 
IQMM  laiiAé  par  16  vioe-roi  :  ce  qui  est  positif,  c'est  qu'od  a  déclaré  offi- 
cialléineDt  à  sëS'  iils,  qu'il  n'y  avait  en  argent  que  la  aomme  absolu- 
ment nécessaire  pour  couvrir  les  frais  des  funaraill'iB;  et  Dieu  sait  qybL-. 
lesfun^ftiUesl  Qui  pourra  croira  cakea  J^pte?  je  l'ignore,  mais  ce 
n  est  pas  moi  assurt^-nent. 

Malgré  tout  cola;  on  espère  que  la  tiotivêai^viciB  toi,  dont  la  rigueur 
mye|s  ses  neveux,  tout  disposée  A  être  ses  prenders  et  ses  plus  ndèiee 
*<qets,  a  été  aa'UHXM  impltntiqtf»,  saura  les  ramener  à  lui  en  leur  prou- 
vant que  leurs  intérêts  n»  seront  pas  lésés  (;n  l«iur  absence,  cdtliltti»oili 
pourrait  le  craindre  avec  ^Ique  raison ,  et  la  (àiosê  sèlrt^  nielle,  cir  il 
est  impossible  de  voir  dvj^unes  gens  plus  sitnpies,  mOlu  wlb\tit|niBt, 
plus  dispaàés  k,m  dévc^mant  absolu  au  vice  roi  et  A  loi»  pan,  nxA  m^ 
prineaaAdîmetctltmâëL 

A  propoa  dé  la  rigueur  d'iUib»  i  leur-  égard,  on  doit  enoQre<iui  sa- 
voir grtidtNf avoir  paiMiTi  le'cdaaati  deSeriman-Pacha,  qutpropDMit, 
dit«n,  deiesronttfe^ux  galères  d'Aboukir.  —  Nod»  âiMba*  *!(ihirii, 
pouri'itiiiàé#aB«èHiiffi,  él  malgré  tes  dsi-a#ci>f  Ifeoi^é  li  m 
■  t'aiiiil^  tà  cdtQuumon  d'atltiéé  d'Ibrtbfkii,' 


rible  punition.  Maxoiilan-Bay,  Veavoyé  de  lafarta,  Artim-Bejr,  Bourhan- 
Bey.  Zafar-Bey,  Ilassan-Bey,Sherif-Pacba  etnejohid-Bey ,  accompaguaieut 
le  vice-roi  dans  son  voysgaà  Constantinople. 


■■ 


it««  —émmâ^mHt, 

Eoriol...  l'Océan  pacifique,  les  côtes  oxidentales des  deux  Ainériques 
et  rOcéanie  s'ouvrent  à  l'abtivité  humaine  ;  les  routes  océaniques  vont 
être  percées. 

H.  Aspinwill  et  compagnie  ont  présenté  au  congrès  de  Washington  le 
projet  d'établir  un  chemin  de  fera  travers  l'isthme  do  Panama,  eotr»  la 
ville  de  Chagrès  et  de  I^Sllama,  dont  la  distance  est  de  70  kilomètres. 
La  «ompagnie  demanda  pendant  vingt  ans  lo  privilège  de  transport  des 
troupes  et  des  niunitious  des  Etats-Unis.  Le  chemin  serait  achevéen  trois 
ans,  â  partir  du  4<"  juin  4849. 

le  nouveau  service  de  bateaux  A  vapeur  établi  entre  New-York  et 
Chagrés  d'une  part  sur  l'Atlantique,  ei  d'autre  part  entre  Panama,  San- 
Francisco  et  Monterey  sur  le  Pacifique,  se  relierait  ainsi  au  diem^n  de 
fur  ut  offrirait  un  rapide  passage  ~de  New -York  en  Californie. 

De  son  côté,  le  Mexique,  animé  lui  aussi  de  le  nouvelle  agitation  qui 
s'est  emparé  de  toute  l'Amérique  du  Nord,  ouvre  l'isthme  de  Tehuaoïe- 
pec.  C'est  l'isthme  qui  va  du  golfe  de  C^mpéche,  sur  l'Atlantique,  à  celui 
de  Tehuantepec,  sur  le  Pacifique  ;  il  n'a  quu  360  kiloit  êtres  de  large. 
Une  ruute  de  terre  reliera  d'abord  le  littoral  au  Coatzjcoalcos,  rivière 
navigable.  La  ommuoicatiou  par  eau  sera  établie  ensuite  sur  toute  la 
longueur  de  l'iathme  mexicain. 

La  maison  Manning  et  Mackintosch,  de  Mexico,  est  à  la  lète  de  cette 
entreprise. 

D'sutropart  M.  O'Ileilly  sollicite  auprès  du  sénat  américain  la  conces- 
sion d'un  droit  de  passage,  pour  établir  un  télégraphe  électrique  entre 
les  Etats-Unis  et  la  Californie. 

M.  G  Reillyvte  rival  en  télégraphie  électrique  de  M.  Morse,  n'en  est 
pas  à  son  coup  d'essai..  Le  message  du  président  Polk,  qui  contient  en- 
viron ciifgua^  mUliè  mots,  a  été  traesmia  par  le  système  O'Reillv,  à 
plus  de  mille  mille*  de  Washington,  avec  une  si  grande  rapidité,  qu''ii  a 
paru  dans  la  ville  de  Saint-Louis,  ii  heures  à  peins  après  la  présenta- 
tion de  ce  document  au  congrès. 

Ainsi,  tandis  que»  Europe  tout  est  paralysé  sous  l'influeDCB  délétère 
de  gouveraements  qui  ne  comprennent  ni  la  gloire  des  armes,  ni  les  in 
finies  ressources  du  travail,  l'Amérique  avance,  avance  A  grands  pas, 
malgré  sa  faible  population  et  les  immenses  territoires  sur  lesquels  elle 
est  disséminée. 

Lu  jour  où  des  routes  océaniques  auront  été  ouvertes  par  la  seule  ac* 
tivilé  américaine,  ce  'jour  marquera  la  chute  de  l'influence  des  Etats 
européens  sur  le  Nouveau-Monde,  et  ce  sera  justice. 


Monsieur  le  rédacteur. 

Les  pauvres  femmes  de  la  Salpétrière,  Agées  de  plue  de  70  ans,  et  qui 
peuvent  A  peine  manger  la  viande  incuUe  qu'on  leur  distribue,  vien- 
nent de  voir  diminuer  d'un  demi-poisson,  A  partir  du  «'^  Janvier  4849 
la  petite  quantité  de  vin  que  leur  accordait  l'administration  des  hospioès' 

Veuillez  bien,  en  donnant  de  la  publicité  à  cette  lettre,  faire  savoir 
au  peuple  comment  on  traita  laa  pauvres  femmes  parmi  Icaquelles  il 
compte  une  mère  ou  une  sœur. 

4  janvier  4  849.  Un  de  vos  abonnit. 


égard,  que  oala  est  fau,  car  I 

na  siuBtot^aMMl  «n  tîBgmiiw.nnbli  da.c 

apptlésWUi?'^      ^'^^ 


im»  dwraïAinta  dfr«oii  Mon 


yAdepittikiJcM^r 
■UMë  iR^teet  aihor- 


FAITS  DIVERS. 

Au  dernier,  tirsga  du  jury,  plnsianrs  travailleurs  se  aont  récoaéa  A 
raison  de.  l'impoasibil  té  où  ils  sa  Irouvsient  placés  de  supporter  cette 
charg&jiendant  quinze  jours.  On  nous  prie  de  rappeler  a  tous  lea.tra- 
"vailleurs  que  l'Association  pour  la  Propagande  auciaiste  alloue  3  franea 
par  iour  A  ceux  d'entte  eux  qui  aaront  oésignéa  par  le  aort  pour  Caire 
partie  du  jury. 

Le  siège  du  l'Association  est  me  CoquUlièrsirflr^Bntrée  rae>4e  Sar- 
tinea.) 

—  La  commission  nommée  hier  pour  préparer  le  projet  dé  loi  orga^ 
nique  sur  l'enseignement ,  s'est  réunie  aujourd'hui  A  onze  beuree,  i 
l'Assemblée  nationale,  pour  oommanoer  son  travail.  Li  diaeaasion  géné- 
rale, a  été  ouverte. 

Tous  les  membres  ont  pris  la  parole,  et  \\i  ont  été  unanimes  sar  les 
pointa  suivants  : 

4°  Gratuité  de  l'enseignement,  admise  en  principe  ; 

2°  Liberté  absolue,  et  obligation  pour  (oua  les'citoyena  de  reôevoir 
l'instruetibn  primaire.  

La  suite  de  la  discusnon  a  été  renvoyée  à  denuiti  midi.     (Pofrfé.) 

—  Deux  nouvelles  réunions  de  représentants  viennent  do  s'organiser. 
L'jine,  formée  d'enyiron  80  membres  ilatiants,  c'est-A-dire  qui  9  ont  f^iit 
partie  ju^u'ici  d'aucune  des  réunions  établies,  tiendra  aeè  séaooafi  au 
palais  daa^  Beaux -Arts.  Nous  ferons  onnattre  la  constitution  fL»  son  bu> 
reau.  On  assure  que  cette  réunion  a  pour  but  d'agir  pour  que  l'Assem- 
blée vota  lea  sept  ou  huit  lois  organiques,  fixées  A  (lue  des  séanc«s  de 
décembrek  {ïd.) 

—  La  deuxième  séance  du  club  Valentino  est  remise  à  mercredi,  40 
du  courant,  la  salle  étant  occupée  lundi  par  le  banquet  de  i'Unlpn. 

—  MM. Pagnerre,  Bizio.  Barthélémy  SaintHilaita at  AlUroche  ont 
dépoaé  aujourd'hui  sur  le  bureau  du  président  ma  proposition  ayant 
pour  objet  de  fixer  au  45  avril  lea  élections  prochaines,  et  au'  4  mai  la 
réunion  de  l'Aseeroblée  légiatative. 

Le  dotiziè:ne  bureau  de  l'Assemblée  a  'lifcuté  hier  sur  la  loi  organique 
de  in  pr<<s%e.  M.  Détours,  et  après  loi  tous  les  orateurs  qui  ont  pris  U 
parole,  ont  combattu  et  repoussé  le  cautionnement  et  l'impôt  dU-lliobre 
appliqua  aux  journaux.  M.  Dumont  a  demandé  que  les  annoiices  et  les 
rodâmes  fu^saut  frappées  d'un  impôt.  L'opinion  du  bureau  a  été  Qoanl- 
ine  contre  les  mesures  préviintlves.  et  en  particulier  contre  le  maintien 
du  cautionnement.  M.  Danvon  a  été  nomme  commissaire.  La  pontmiësion 
eft  complétée  par  cette  nomination. 

7-  Le  comité  des  associations  ouvrières  de  Rouen  vient  d'écrire  à  la 
cbÀhbéi  ot^rffAVAiL,  pour  entrer  en  rapporl  immédiat  d'affairai  avec 

les  assdiiatibns  ouvrières  do  Paris.  (Communiqué.)  , 

—  Le  bon  sens  des  ouvriers  les  a  guidés;  ils  n'ont  point  répondu  au 
rendez-vcHiii  qu'on  Iour  avait  assigné  sur  la  place  de  la  Madeleine,  jiour 
aller  de  là  réclamer  l'amnisti»  à  rbét«i  de  la  présidence.  Lea  agents  pro- 
vocateurs en  ont  été  pour  leurs  frais,  et  l'escouade  de  gardiens  de  Paris, 
envoyée  de  la  Préfecture  de  prïiîôe,  se  chauffait  au  soieti  et  ne  voyait 
rien  venir.  Une  douzaine  de  canotiers  parisiens,  portant  aur  l'épaule, 
depuis  le  po  t  des  arts,  leur  yole  avariée  A  un  chantier  dea  Batignolles, 
iont  venus  fbrt  A  propos  dissiper  la  monotonie  de.  la  faètioti,  ooatée  par 
les  agents  de  l'ordre  pubtiô,qttin'a  nullement  été  troublé.  _ 

—Une  lettre  de  Constantinople,  du  45  d^embre,  donne  les  défaits  an!- 
vants  sur  un  fait  qui  pourrait  avoir  les  plus  graves  conséquences  :  «  Xia 
méd  cin  frc^çais,  nommé  Régaler,  revenant  de  nuit  de  Visiter  Un  mala- 
de, fut  atjtaïu^y^  dans  le  village  j^rec  d'Brdek,  par  des  agents  de  pôlioi, 
appe  es  tiiltànkdjees.  C'était  un  moyen  de  lever  un  iMpOt  stiir  la  popula* 
tion  du  village,  comme  on  l'avait  fait  pour  Ks  juils  de  tliamiis,  lors  de' 
l'acsassioat  dp  père  Tbomas.  ,       ' 

^  >iQiioi(]u'il  en  soit,  M.  Régnier  se  défendit  vigonreu<;nmént  etput  re- 
ig«gnor4À  demeure  {SKP  quelques  coups  do  sabre.  I^l^udcmuii^il  pprià 
ipluttie  àûi  is^'oriléé  au  pays,  et  accusa  surtout  uri  (les'àge<\|8  4«  ppUce 
iqu'ilavâit reconnu.  Plusieurs  Grecs,  ténioios  o.i;;il8ird^,  .cebËTdèreM 
faiiiaèi  sa  dépojiUon.  Malgré  ces  preuves  acnablant's',  là {)i;^\ii£ip.^V{i£çu]|fi 
rfat  éoqtiilte  sur  sa  simple  atte8tat|via qu'il  élaitrtijuytnii^,,''., .  '  ,  '  '. 
\  »  00  appel  a'i  pacha  de  Briissa  n'eut  pï^  plu^,  de  «ucpej.  I|.q  g|nSfai 
Aupick,  ministre  de  laitépubliqua  fiïnçaise,  Mofiné  (i(*  ce  déhideW 
"-  •réiMUa  i  ce  Het  un  inm|Nragtandign«|  l«P#t«,  e(,  sur  ro^, 
«  |ti^,  rioondi  lut  ao^  {iHioAnier  à  CODstiiiti^ple.  Le  itipr«< 


ine  conseil  est  spécialement  ohargé^de  décider  si  le  témoignage  d'uti.  çhrép 
tien  pout  valoir  oalui  d'un  musulman ,  ce  qui,  réiolu  (Ums  le  ^enà  affl^- 
matir,  serait  une  réibrme  de  la  plus  haute  portée. 

aircBctoirB  DéuoauinQDB  n  socialb.  —  Club  de  la  Redoute,  «éanea 
lés  mardi,  jeudi  et  sadiadi  dé  chaque  semaine.  8eplièm4  séance  le  mardi 
9.janvier  4848.  —  Ordre  du  jour':  Discussion  dO  la  loi  électorale  et  de 
l'organisation  du  suffrage  universel. 


Fallce  ••rrcctiasaaaelle» 

Ajfaire  de  la  eonjértnce  du  Wauxhall. 

CoiDme  tous  les  vétérans  du  socialisme,  comme  tous  les  républicaine 
logiques,  le  citoyen  Damrth  s'e?f  vou6  aveè  un  redoublement  d'ardebr, 
depuis  la  révolution  de  février,  à  l'émancipation  intellectuelle  des  matf- 
les. 

a  Clubs,  cours  publics,  brochures,  nrticle**  de  joamsux,  tons  tes  mode! 
de  propagation  ont  été  emplovés  avec  un  infatigable  dévouement  par  cet 
apôtre  de  la  démocratie  sociale. 

»  Le  décret  du  28  juillet  sur  ou  plutôt  contrtles  clubs  vint  restreu- 
dte  la  liberté  de  discussion  publique  et  en  exclure  les  femmes. 

»  Quelques  jours  après,  le  citoyen  Dameth  adressa  au  citoyen  Duooux, 
alors  préfet  de  police,  une  déclaration  pour  l'ouverture  de  con/érence$ 
populaires  »ur  la  teieneetoeiale.  < 

Il  s'agissait  d'un  enseignérnent^  le  préfet  de  polir*  en  référa  an  mi- 
nistre de  l'instruction  piibliq  le.  Le  demandeur  déclarait  en  outre  fol*- 
mnlIenMnt  qu'il  adoptait  pour  propager  la  srcialisme  le  mode  des  con- 
Jérences,  quoiaue  p  us  pénible  pour  le  propagateur,  et  bejucoup  moins 
attrayant  pour  la  foule  que  la  discussion  des  clubs,  et  cela,  précisément 
pour  que  les  interdictions  du  décret  relatif  aux  clubs  ne  lui  fussent  paa 
applicables,  notamment  et^  ce  qui  concernait  l'admission  des  femmts. 
Après  un  mois  de  pourparlers  et  de  démarches,  l'autorisation  fut  ào 
cord^o. 

Pendant  trois  mois,  le  citoyen  Dameth  développa  les  principes  de  la 
science  nouvelle  avec  cette  modération  de  forme,  ^vec  cette  élévatiafiet 
cette  chaleur  d'idées  qui  Font  les  caractères  de  son  talent,  devant  une 
foule  attentive  et  toujours  plus  nombreuse.  Les  commissaires  de  polléé 
ui  surveillèrent  assidûmebt  des  réunions ,  n'y  trouvèrent  jamais  tïéâ 
i  reprendre. 

A  l'époque  de  l'élection  pré<iidentielle,  la  conférence  du  Wauxhall  fat 
transformée  temporairement  en  réunion  élMtorale,  et  elle  devint  plui 
d'une  fois  le  rendez-vous  des  orateurs  les  plus  éminents  du  pirti  deoie^ 
cratique. 

Le  citoyen  Dameth,  qui  la  présidait,  eut  soin  d'y  maintenir  dans 
toute  sa  plénitude,  dans  toute  aa  souveraineté,  le droitde  discuseion  élaS^ 
torale,  en  Hxtgfont  par  deux  ibis  la  retraite  du  çommisMire  de  police  ûi 
sein  de  cette  réunion. 

Après  le  40  décembre,  lea  conférences  du  Wauxhall  reprirent  lauM 
allures  calmes  et  doctrinales.  Mais  depuis  la  sortie  du  citoyen  DudonS 
da  la  préfecture  de  police,  nous  aVons  marèhé  a  pas  de  géaht  dans'  I«i 
voies  de  la  répubUqiie  honnie. 

De  quoi  s'sgit-fl  aujourdniuiT  d'en  finir  avec  le  d^it  de  réûttiod.  Datait 
ce  bat,  le  décret  dH  28  juillet  reçoit  dis  interprétations  de  pins  en  tfiS 
ttim»  !  sinsi,  avee  ce  déferet,  qui  se  prbpoiMif  ph)babl(inMNit  d'iWO 
ganiser  la  liberté  des  clubs,  on  est  déjA  parvenu  A  les  tuerl  ' 

Cela  ne  suffit  plua  ;  il  fkniqne  renseignemetit  de  l'idée,  sons  qu«l«ina 
forme  qui!  se  produite,  sbit  atteint.  Certes,  ce  sera  au  bfiiu  triémphé  M 
ce  qu'on  MMttae  \MjurlspnÊdence\  et  MM.  len  jnjgeset  proenrifdtvj^raiiia 
veront  une  foie  de  plus  quel  merveilleux  parti  ifs  lavent  tirer  d'àd  taîtè 
dé  loi,  àen^euléôàaat  quand  il  parie,  mais  ebcore  qaand  il  aé  tait.    ' 

Donc,  une  série  éb  cttationa  en  polioe  correetionMUe  vinrent  tiMtff 
ednp  aasailUr  le  dlfiyen  Daiiieth. 

Nous  remarquons  que  la'  première  de  oea  Oi'atiMB  émanait  de  oé  ||# 
me  commissaire  dé  ralioe  énergiqttamant  éooadnit  de  la  réunion  éleetUM 
raie. 
Lea  cbelk  d'accusation  soct-an^nembre  de  quatre  : 
4»  Oiivéiture  d'an  didi  BÉba  antoèisation,    ; 
2»  Admission  dea  fsautaa. 
t*  Parcèiitioài  d'iin  dAiit  d'entrée , 

4»  Tirsge  d'an  objet  en  loterie  (on  panier  de  tS  mm  au  pn>Ht  d'itàr 
famîlie  indigente).   ^  ,        r      ,     , 

A  l'éttdieaoe  du  SO,  M*  Ooatava  Robin,  l'aVoeat  dn  prévenn^»  étlMI 
avec  la  ploe  pariiiiié  évidenee  qne  la  conféranoi  dtt  WauxBall  H't^nm 
aucun  daa  carwtèrea  dn  dnb,  et  qne,  so«i  ce  rapl^ort,  il  y  avait  ètfJ  éM'. 
seulement  psrbiteboanb  fdidela  pan  du  dtoyeo  Dameth,  mais  Mcêlf 
entière  aocoManoé  entre  lui,  le  prént  dé  noiiee,  auquel  il  adiMsa sa  Ô> 
mande,  et  le  miniatre  de  l'instruction  publique.  n      ' 

Rien  n'y  a  (Ut.  Le  sobstjtnl  dd  pfociraar  de  la  République  A  séatshn 
coiitre  lèbon  aéns  et  contre  h)*  Mité  doe  ladite  eotférenoe^^ddWt  Mfi 
confondOa  iifèe  nn  elob,  et  qtie  saaa  doute  il  y  avait  an  malentétadir  otf 
déaordre  i'  la  préCsetaré  de  polioe,  puiaqa'oa  7  avait  compria  léé^ehoHI 
autrement.  -.         "^ 

'  Le  eiilftyfln  Daniatb  aaiéoté  qnalqaea  pbriMa  ehalenrausès  l^tk^bUli• 
deirie  de  son  avocat  «S'il  iM  s'agissait  que  de  moi  daas  oetté  almf: 
at-il  dit,  Je  ne  prendraiè  pas  la  parole  ;  Je  Miia  le  aert  qui  m'^nend^i  « 
d'ÀUleurs  mon  avoolt  a  slirabondaiiMgmtprovvé  la  jualioè  de  dia  éauM^ 
mais  je  Élis  oootraiM  de  ti1Uev(##  la  région  deaiprfnoipea.  Dana  dM 
faible  personne,  je  représente  id  ta  plue  ptédeaae  dea  ti|b«rtéa  déAkoerh^ 
tiquaa,  la  liberté  da  droit  dé  réanton.  '     '  1 

c  On  ne  me  rèprodié  paa,  remaniQez'le  bien,'  dea  excès  de  paroMai 
o'aat  la  liberté  même  qu'on  Teat  flrapper  en  oni,  et  penr  cela  m  m 
craint  pH  de  faire  descendre  la  majéalé  de  la  Juatice  et  dm  lois  A  «F 
rôle  indlgnéd'dlea.  '  -^"^ 

»  Le  décret  sur  les  clulis  ne  s'sppliqoe  nnIVsment  sux  conMreaéil  i 
oola  saute  an  yeux;'  di  bien,  on  lia  jr  fait  rentrer  arbitraiPCdHarv  let 
cela  ponr  IM  tuer  du  même  oanp.  '    ,.  ;,v 

■  En  effet,  corameM  a-<H»n  tué  les  clubs?  En  prétendabt  que  la  pefu 
œption  d'uii  droit  d'ontHe  ed^testreipait  ia  pubiidté. 

>  Mais  qui  empêche  d'appliquer  le  même  texte  A  la  liberté  de  la  pre»'' 
se,  et  de  déclarer  quSibfre  ip<if«r  les  Journaux,  if  est  en  resirttnire 
lapublim. 

>  Le  principe  de  la  liberté  de  la  prease  et  crtui  de  la  liberté  de  Uf 
discussion  publique  sont  use  méiie  ebosd.  Un  dub  eatnn  jeûnai  parléî 

»  Pourquoi  s'arrêter  m  si  beau  obemin  T... 

I  Ainsi,  m-ssieurs,.tisna  le  silanoe  du  législateur,  on  vous  propose 
d'ajouter  A  la  loi  on  sens  illibéral  ;  on  vent  vous  faireeoblier  lea  prind-' 
pes  iap^rieufs  dont  toute  loi  juste  découle  I  Et  pourtant,  que  nous  en- 
seigne l'histoire  Y  dnon  que  lee  fomttlaa  légales  dnaageut  et  s'élatô- 
sentaanaéaése  pnr  le  mouvanant  inciiaaant  do  progrès,  par  le  rayoi&- 
ment,  chaqde  jonr  plua  pvtoant,  de  la  consdenoe  et  de  la  libnté  bi» 
mainè  !  »  • 

Le  dtoyen  Daaaétba  été  coiséaiÉné,  pnor  avoir  pelsé  et  agl4eiÉf|i 
çon  que  noua  avonadite,  i  400  Crid'ameDdeet  MzfMis.  NefMaiUt  IHt 
blenméritéf  ^r^:.■'■'•\^^^■r'■';■^:^-■<^^■■   ^    : --'■   -i-,rio.-iov  .fr 


)■  ëàm  gJrMMmlen  à  racrlMd««reé 


M^  Marcel  B«rtlte,  repréiratint  du  peuple,  a  ptoMMMéMr  m 
SDJet  uu  eiMlkot-diiOQtira  dBDO  la  atenee  de  Jeudi  dernier, 
Noua  le  pabHooa  cfôune  vue  benne  appréciatfon  d<rlaqiMti«n' 
(qui fient d'ocettpér rAlMinblée natitWMë^   '      -t   .    .%?;;?? 

v.  lUBCBi.  B^raf-  l4t question  du, travaUdM(tâ«pri(^aat1p^^^^ 
quiittiba  grave  comme  twtea  cdies  qui  tpachràt  aux  intir^  d«a  elMOW 
touia,Met^^^  ^^ 

JusquM  4849;  Iraprisonnters  étaient  pnvéi 
îaquelloU«,yiv/|ienta^aliwi»  «"■"""' """ 

vfttlBsaitd#il^ineéf(^ 

vatl  aoetiiiprom.  .      .  ,-  .„.,.,       .,  ., ( 

it  B«|  ip^t  i  Jes jMiÉstoj^^l^^ 

lé  çjMMvpék  mf^  {ejaMi,  fawt  ^  mi^  d«a»,  wm 


privés  lie  travail;  i'(Baix<^daa|. 


.ji.-^.-..i».i->..i..,A  ■■■^■«-■^>'-'>MVtV;iifrf-,-frirtffii»i'»r 


•\^S^%L'^=--^'^-', 


\T''l}Z^:.r*ià''3il-Xi.-,Rli^J&&Lr..L^J-^^J^^A 


.......j.-:..-.,  ,-  ..  ,•^.:,^^,^lit^li^>r.'—•■:K■r■ 
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iiÉlffliaUfriii  #â€UFIQI3B.--LVNI>18  JANVIER. 


oÉllftlIl  avoir  jmpris  ttB'ttfll«rea  wrta  tfroirojabliiile  Imir,  ft  smb  loW  ti^s,  suliett  de  fevi»nir  «tàns  l«ur  vill>fii6>  «>  )fU»ni  d«iig  les  yiUes  pqur 
■olBdn  pécule  pour  i^arer  aux  premiènè  nétiMMitéa  de  la  vie.  Qa'eii  T6•^  y  r>xeKn'r  le  m^tinr  qu'uo  Ibur  a  oinelgité  danit  l'intéHeur  des  pNsina. 
aaltait-il T C'««t que  Te  cîiAdaainQlIbéra'MombaltdfenB  le'  éritÉ»;  ufaut^j  iii^  gôn  /.i',  c:<  -^otit  o  >s  «nrrier»  iitli  )iitbi<«a,  La  tiun'o  m4yenim'\d»  t« 


todire,  measieUia,  à  l'hoaneur  de  l'huaMiiMté,  laiiiNft«WtyaM«!«Ml*  mi 
iice,  o'aat  la  débgf  d*  awyeu  d'exialiMiM  bonaél|tf««i  pttiu«!tcA9»me 
ftnlécriato,'   '  ,/.■.;         ,i.^f,^■  ,  v.y.-  ■■ 

L'inlreduetioii  du  travail  dans  lea  priMM  fut  ktlji»!!  un  «f«i  d'hu- 
maniU  et  une  mewire  de  prâvoyance  aodale.  Oaw  proposa  trou  objets  : 
denumliiar  leapriioim1mpar=i<#trifiMPt  de  iMltn  dans  ISura  mains 
on  moyen d'eKiste&eBMiwir  f|A^giM|U(U)  mMKi#Dft"i  .«^o  ^^'^"'^  ''« 
leur  ouvrage  un  produit  qont  une  pararwI^niR  As  charges  de  l'Etat, 
«t  dont  l'autre  i^MrOMnltdaa  pttoUMfMIr  les  priMnniers,  pécule»  qui 
kmr  aeraiaot  T«aiit,au  mwnent  4t  leur  libérviioni 

HaUMureuseoMnà,  la  apéoulation  «at  venu»  gàt^r  cette  belle  oMvre. 
.  Bout  aimolifiei^  les  détaiU  4»l'«diBiQiatration,  fEtat  oon^a  ou  plutôt  li- 
vra l'exploitation  des  prtaoaa  à  des  entrepreneurs,  (jui  prirent  le  nom 
d'«iitrepr«Mura  géatoiux.  Lllt«t  et  dresaer  de*  cahiers  dei  charges,  et 
(ritiugat  i  oea  entreprséaurs  noi^-seuleqMMit  je  travaif,  niait  encore,  la 
Bourriture,  le  coucher,  le  vêtement,  tout  l'entretien  oea  pruonniera  ;  en 
tumot,  il  adjugea  à  ^rfait  les  dépennes  oomoMi  la*  bénéncaa  de*  pri- 
sons.  Il  en  rMiuta  que  des  travailleurs,  logée,  nourris,  vAtus  «nx  fraie 
de^l'Btal-,  firent  upe  coneurrenoe  désastreuae  aux  ouvrière  libres.;  le  tra- 
Tau  des  prifonniMs  éicrtsale  travail  dea  oawiers  honBètes.  Uneçoncur- 
rmce  qui  s'exerçait  dans  des  r.unditiona  auHi  in^le^  amena  uu  gr^nd 
avilisseqMot  <<ans  le  prix  des  salaire*.  Ui  èhoiea  en  mient  venues  à  un 
tel  poittt  qiu daoi  tes  prisons  on  ooolectiowwit  dos  «fbeatiset  i  Si  cea- 
tijpp  pièc).  Les  partisons  du  sysièmo  de  Uavail  «((ep^  uana  lea  i^risona 
diaiat  :  Main  le  noabre  des  prisonniers,  comps)^  !<  w)u|  des  ouvriers 
libres,  est  insignifiant;  le  travail  dea  prisons  n'est  qu'une  goutte  4'eau 
is^edansje  grand  <?céan  de  la  production  lationale-  Ctt  n'est  paa  au 
i^vail  aeé  pnioanien  que  trAus  devez  attribuer  la  baisse  des  salaire*. 

8aqsd<»iîe,  measieuis,  le  travail  dans  lef  prwons  n'est  pasji  unique 
«Mise  de  cette  baisse,  maia  il  y  contribue,  et  voilà  ç>rament  -. 
:  Dana  |'indn»trie,  vous  le  savez,  il  y  a  des  auipensions  de  travail,  de) 
AAnages  forcés,  oe  qu'ea  «ernes  dwitelier  on  appelle  mttriesr$ai*oni. 
pk  uegi,  dans  des  temps  de  crise,  il  est  extrêiaemei«t  difficile  A  un  ou- 
Trkr  de  trouver  dii  travail,  mAtre  aux  plus  baa  prix,  taudis  que  les  pri- 
|naaierf_«^0ttt  toi^oura  pourvus,  pana  ces  moneuts  difDcilns  et  pour 
oartaines  industries,  la  pruduction  des  prisons  suffit  en  quelque  aorte  i 
laconsommaition,  les  fabricants  qui  veulent  produire  et  les  ouvriers  qui 
T<«leat  travailler,  aont  obligea  deaubir  le  uuz  des  prùM^ns,;  et  pluf  tard, 
z  de  la 'main-d'œ'ivre^piioiive  de  grandes 


««Ml  le  travail  reoati,  le  prix 
difhcultés  A  reprendre  le  taux  irimitif. 

Lia  travail  des  prisons  pAie  encore  d'une  autre  maniérf  sur  l'indostrie 
prirAe.  Comme  un  entio^prenaur  cherche  avai^  tout  à  riMitù|er  des  béné- 
BoM,  il  ne  fait  fii^riquer  par  les  priaonpier*  :  que  <W  proOMita  qui  opt 
oobrs  dana  la  localité.  Uae  prison  devient  entre  ses  ouuns  une  fabrique 
IHMIégiée  contre  IfVM'te  |tpvte  conowrrBi^»  devifpt  iinpouil^e.  Aijni 
fit-il  lùnivé  souTCBt  qu'une  liiilustria  locata,  diapàraiasut  pour  se  con- 
«sÉtrar  dan»  une  pr^.  PsrQie4(ez-moi  d'en  citer  un  seul  exemple.    / 

Aatrefois,  la  fiibrioition  des  Bnettes  et  des  mo^atou  floristalt  A  r«rii, 
ÛÊÊ»  l«<s«lKN|if  Ssint-Vicior.  Eb  bieql  depu^  qu'on  a  iiatiroduit  la  fa- 
^i^fqpUoB  de  est  attMileidaaa  li  pr^aon  caotrale  de  plun,  «Ue  a  fait  iiiié 
«pIMuranM  teUement  redoutable  aux  fdbrioimu  de  Pans,  Qu'ils  ont  dd 
mMMHMrA cet  ariicl0.  '  

.I#s  Tiotimù  las  p^us jinilbmirMiFes  et  les  pil^  intéreasa|!|es  ^u  ^nil 
4fw  lés  pr«l9q*  ^aoiit  Jes  ouvriers  et  surtout  )ief  oûviiAh«  i  rfÀguille  ;  il 
«t  deveon  extrèmeotent  difficile  jk  une  ouvrière  en  Qoiitute.dé  pourvour 
Aass  bcMina  par  spikiravail. 

Depuis  riatrpdustion  du  travail  dans  lea  piifona,  le*  dun^res  de  oom- 
ppoe  «t  les  eoiiMila  généraux  n'o&t  pa/i  fieâaé  i'mw  des  réwamatiops 
preiBBntai.  Le  gouvernement  de  Juillet  ajwrpail  in^éfla^ny*  ^  aolotion 
da  oaa  difflcuUa*,  Cependant,  il  prit  une  me^re  importante  i  l'teard  de 
troia  prisow  :  il  sait  en  régie  les  prisons  de  Foal»vraBlt,.de^GsiIlon  et 
de  Melun ;  «'cst-i-dire  que  l'admiDislrationrsépara  le  travnrda  1  entre- 
tien dee  prisonniers,  ÇhaMneda  C(M,troi#^m)aona,futcb|irgée4(^  pour- 
voir A  l'étitrelièii  dea  pitiôuuers,  et  on  ad[ujgeà  seulàn&ent  1«  travail  i 
dea  entrapreneurs  spéciaux. 

Il  résulte  de  cette  mesure  deux  bonnes  choses  :  ané  économie  pour 
rBtatetniM  certaiBe  éiévation  dans  les  prix  delà  puùo-d'œuvre. 

Telle  était  la  situation  des  choses  lorsque,  le  Si  mars  deroier,  le  6ou- 
,  VBfnaiBaotprovisoini  iwtdit  un décrst. qui  Mapeqd,  le  travail  dana  lea 

pnsoBS,  rompt  les  iprcoéBOQlicliisjur  radttliii«tratîon  avecles  enire- 
l  .  praoears,  interdit  1|#  travail  aux  militainss  e&activité  de  se  vice,  et  dé- 
cidé qu'à  l'aveDir  le  travail  deti  primions  et  des  rsligieutes  sera  >  oumis  à 
dea  régiementi  tels  qu'il  ne  pourra  plus  causer  A  l'iodustrie  libre  une 
eoMorrenoe  flcheuse. 

Ce  décret  était  dicté  par  qna  pensée  gënéreuse,  à  laquelle  je  rends  sn 
iKHÉougs  siBCAre.:  npMa,  Jlifaut  en  convenir,  c'éuit  une  mesure  violente 
atpa«  raiaooQAe.  SBppriaer  le  travail  dans  lea  priaons  pour  remédiw 
an  iMxmvikMeBta  qvil  présante.  c'était  en  quslqua  sotte  couper  un  ar- 
brs  au  pied  pour  en  élaguer  une  branebe. 

Depottls  décret  du  si  nura,  l'oiaiveté  dana  ImuaUo  les  prisonniers 
aa  WNit  tranvABA  aiMN>A<les  dAiordrèsmoiauxludeiiz  :  les  rapports  des 
'  iBspértsom  da*  prisons  coatienneot  sur  oe  peint  des  détaila  épouvanta- 
blat.  M.  Seaard,  aainiitre  de  l'intérisar,  reconout  la  ^^«esaité  de  redon- 
ner do  travail  aux  prisonniers,  en  cherchant  néasmoms  les  moyens  aé 
vitor  tiBBconouirence  funeste  pour  tinduatrie.  ., 

La  commission  nommée  par  vos  bureaux  a  Uis  beoreuseoent  modifié 

lé  projet  du  goaverMment.  Elle  vous  propose  un  projet  de  loi  d'n,té» 

laqMUe  les  produite  du  travail  dans  Las  prisons,  au  lieu  d'être  mis  en 

felu  ^  ,VBBte,  seraient  consommés  par  l'Etat^  pour  lea  besoins  de  l'armée,  de  la 

^^  '"  'narine,  dea  maisons  d'alién^,  des  prisons,  en  un  mot,  d^}  diiB'érenta  aer> 

viœs  publics. 

Ce  syatAaae-lA,  messieurs,  a  l'immenta  avantage  de  nepas  Ati«  non- 
veav;  il  a  été  consacré  par  l'expérience,  lia  existe  depuis  plusieurs  an- 
nées en  Belgique,  en  Hollai.de,  et  tcén»  en  Bavière.  Cependant  ce  sys- 
tèane  présente  des  inconvénients  que  je  vaia  signaler,  en  indiquant  les 
noyons  d'y  remédier. 

Il  est  nn  reproche,  qu'onlui  a  adressé,  en  Belgique,  et  qu'on  lui  adres- 
itm  certainemei.t  en  France.  On  dit  ;  Si  vous  donnez,  la  ronfection  de  la 
diaussure,  des 'Vèteinents,  de  réquipemeét  de  toutea  l'armée  aux  pii- 
soBnien,  vous  l'enlevez  A  l'industrie  libre  i  laquelle  vous  imposez  une 
perte  considérablf»;  vous  ne  faites  que  déplacer  le  mal. 

Ce  reprocha  n'e.4  pas  fondé  à  l'égard  des  détenus  qui,  jetant  ouvriers 
avant  leur  condamnation ,  ne  font  que  continuer  Itiur  profession.  Il  est 
évident  que  la  concurretice  qu'ils  font  dans  l'iotérieur.drs  priaona  ils  la 
feraioat  a  plus  furie  raison  au  dehors,  s'ils  eussent  conservé  leur  liberté. 

luis  oe  reproche  est  fondé  à  l'égard  des  détenus  qa'on  détourne  do 
tourprofesSTonjiriiBUi^.  Si,  pareieiaple^  vous  faites  de  charpentiera, 
de  làenuisiefs,*  dd  maçons,  autant  de  cordonniers  ou  de  tailleurs,  vous 
aiwnentez  les  (Wlriara  de  chacune  de-ces  deux  bnutohos  d'industrie, 
vovs  leur  faites  «ne  côncurreooefAcheuse. 

Ce  reproche  est  encore  plos  tonde  i  l'égsrd  des  prisonniers  «|«i,  avant 
leur  condamnation,  appartenaient  à  i'igruHilture,  et  c'est  le  plus  gond 
nombre.  < 

.  Il  oefaut  pas  sh  ledissimuler,  la  cause  véritable  do  rabaissemont'des 
salaires  est  oans  U  concurrente,  dans  le  npmb're  toujours  croissant  des 
oavrieri  decinque  :'i«iuBlrie,  dans  réra>gration  des  eamiMgoos  vers  les 
vilIsB.  Tout  le  monde  est  d'accord  aajourd'hui  pour-aMOnaaltre  que' le 
netilaur  remèle  oodtre  lé  paupériame  serait  oelui  qui  permettrait  de 
(aire  nefloer  la  trop  plein  dea  villéa  ven  les  campagneaoà  lae  brasoàan- 
qiwnt  A  l'sgriculture. 

Bh  bisB,  que  bit  l'Etat  avecl'apprentisM:^  dans  les  pritons  ?  Il  con- 
tribM  préeiséiaOBti  «itté  âfêlomératfbn  d'buvriérsdans  Issgrands cen^ 
très  de  popnlctioii;  <>  <^lévB  des  brn  à  l'acHMltoM  powie»  reporter 
soriiDomtne. 
'  Les  cinq  neavitaaéa  dés  détenus  étaient  atricttltounjQrcnt  leorom- 
dannation.  Lapopnlation  royerine  des  vingt  et  anepri^sceAtralM  est 
de  (7  A48000iMividus,dont43  SOObommeàiaitrcesISlIeObOÎiimelt, 
Ûv  en  a  7  000  qui  appartenaient  A  l'agriculture.  ^     ' 

lih  bien,  l'Etat  |^«nd  eoMtjiatn^t  ces  7000  wricdllear».  flt  en  fait 
aiMntd'OBnrriors  iadMtriolB.  A  |i»ijpirat)oA|«  iOQïiiSJié,  oMi  <!«ttdam- 


il«lfliilion  dans  les  prisons  ciiHlr,})  s  osl  do  trois.  an^'iEifri'ois  ans,  d^a 
prisonnier»  ne  peuveul  pas  ac  iii/ili*  lilln  grau. !c  habileté.  Après  leurli- i 
bératioD,  ils  vont  aiigmau|»r,|u  ma^ao  toujoura  Ift^te  des  ouvriers  sans  3 
t^vail.  <  I 

LB  misère,.  l'oi^vet4 -viennent  révoilier,  Pùr«xol(er  éhet  eux  les  q^u- 
vaia  instincts  ;  rien  n'étant  con(a;;icuz  eonimo  l'immoralité,  ils  coi^m- 
peut' et  gangrènent  leurs  compaKnun!»  de  inviiil;  iU  Eoot  toujouré  lés 
premiers  A  pousser,  tanlôt  à  une  grève,  tantôt  A  uno  éineuté'. 

Cette  multitude  de  condamnés  libérés,  qui  tous  les  ans^riennent  se 
ondredana  lea  rangs  des  oiivriars,  sont  une  cause  perpétuelle  dedan- 
tjan  pbvr  la  société.  Il  est  certain  que  les  scies  de  pillage,  lesjwtes  de 
cruautés  <;|oi  se  manifBstent  parfois  dans  M  sombrea  journées  d'éétéute, 
il  faut  lea  attribuer  priLcipalement  à  l'inAuénce  exeKéé  par  les  mauvais 
ouvriers  que  les  prisons  vomissent  dans  les  grauda  centres  de  popula- 
tion. -,  . 

I.e  projet  de  la  commission  ne  propose  aucun  remède  A  ces  deux  dan- 

Oie  je  viensde  jignaler  :  la  concurrence  que  les  agriculteurs  trans- 
en  ouvriers  par  le  régime  des  prisons  viennent  faire  aux  travail- 
leurs  des  villes,  et  cet  élément  permanent  d'insurrection  qu'ils  y  appor- 
tent. 

Le  remède  consiste  dans  l'application  A  l'agriculture  des  prisonniers 
qui  n'avaient  pas  de  profession  industrielle. 

Votre  commission  semble  n/avoir  pas  osé  aborder  cette  question  ;  elle 
aurait  craint  da  dépasser  les  limites  du  mandat  que  vous  lui  aviez  donné. 

C'est  une  f  Arheuse  erreur.  ! 

Une  assemblée  constituante  qui  veut  résoudre  un  problème  aussi  im- 
portant que  celui  du  travail  dans  les  prisons  doit  lui  donner  une  solutio'i 
lar-'e  et  vraiment  digne  d'elle. 

La  comroi»Hion  nonmée  par  vou4  s'est  étrangement  exagéré  les  dirBciil- 
léa  d'application. Il  y  a  un  petit  Etat,  lu  Suisseï,  qui  nous  fournit  lés  exem- 
ples excellents  A  suivre. 

Depuis  4817,  le  canton  da Berne  a  appliqué  ses  r  risenniers  à  la  con- 
fection des  routes.  C'est  è  C'.ts  prisonniers  auâ  le  canton  de  Berne  doit 
ses  plus  belles  n)ute9,  notamment  celles  d'Alloiiiagne,  de  NeuchAlel  et 
de  rOberland. 

S.^uvent  ces  prisonniers  vont  travailler  sur  dea  points  éloignés  do 
leurs  prisons  d^  i-ept  à  nuit  lieues  ;  ils  partent  par  groupes  sous  la  cenr 
duite  de  surveillsnts  armés,  qui  ont  le  itroit  de  faire  feu  sur  jours  fjgi 
tifs,  c|i  il  parattqu'ii  y  A  très  peu  d'exemples  d'évasion; 

Qifand  le  canton  de  Berne  a  eu  achevé  ses  routes,  il  réalisa  an  nou- 
veau/ prog'ès:  il  a  appliqué  ses  prisotiniert  à  l'agriculture  proprement 

L'Bfat  fait  une  distinction  entre  les  prisonniers.  Ceux  qui  sont  dange- 
reux ou  intraitables  sont  appliqués  A  étf  travaux  apéciaux  ou  A  des  tra- 
vaux intérieurs  ;  ceux,  au  contraire,'  qui  sont  dociles,  qu'on  peut  facile  • 
ment  conduire,  on  les  applique  A  l'agriculture.  A  Brnei  OB  a  trouvé 
4eux  moyena  extrêmement  aimples  et  économiques  de  les  employer  :  l'un 
oonaisie  A  les  louer  A.  des  ai^riculteUrs  qui  ont/besoin  d'ouvriers,  l'autre 
consistée  leur  fsire  cultiver  des  teres  pour  le  compta  de  l'Ulat..^ 

Quand  un  agriculteur  a  besoin  de  10,  de  20,  de  30  ouvriers,  il  va  les 
demander  A  la  prison,  et  on  les  lui  confie  «oua  les  ordres  des  surveil- 
lants. O'UB  sutre  eàti,  l'Etat  a  afferqié  80  000  arpents  de  terre  divltés 
en  champs  isolés;  c«  terres  sont  cultivées  par  dea  priaonniers  :  le^ 
homifes  travaiilent  isolés  des  femmes  ;  1rs  uns  et  les  sutrts  sont  soumis 
A  un  silence  absolu  peu  tant  le  travail.  Les  produits  sont  poosommés  en 
partie  par  les  prisonniers;  le  surplus  est  vendu.  Cette  application  des 
prisonniers  A  TSKricullure  présente  ce  double  avantage,  que  les  prison- 
niers ne  font  sucune  concurrence  A  l'Industrie  libre,  et  qu'ils  rembour- 
sent A  rBlst  tous  ses  frais  d'entretien.  La  journée  du  prisonnier  ràt  di- 
visée en  deux  portions  :  l'Etat  prt^lève  76  centimes  potir  se  couvrir  de 
aea  dépensée  ;  le  surplus  forma  un  pécule  potif'  les  prifonniers.  Le  pécule 
des  prisonniers  applu|ués  a  l'agriculture  est  plus  considérable  que  celol 
des  prisennlera' appliqués  A  l'industrie. 

Yous  voyés  qu  il  y  a  lieu  de  regretter  que  votre  eommission  n'sit  pas 
cru  devoir  aborder  résolument  la  question  de  l'application  des  prison- 
nien  A  rsgricoHure.  Qu'elle  me  permette  d»  lui  dire  qu'elle  n's  pas  eu 
aBsez.d'^udace  du  bien.  En  France,  on  no  sait  rien  faire  qu'avec  beau- 
coup de  lux»,  qu'avec  beaucoup  de  capitaux,  qu'avec  des  millions.  I:  ne 
-«^it  nullement  de  dépenses  considérxbleSj  il  ne  s'agit  nullement  de 
cr^rA  grands  fraia  des  pénitenciers  et  des  colonies  agricoles;  il  suffit 
tout  simplement  d'affermer,  comme  on  fait  è  EnrH-*,  une  certaine  étendue- 
de  terrai!,  et  de  les  faire  cultiver  par  les  pritonniera. 

Ce  sera,  messieurs,  le  feul  inoy^n  d»  remédier  au  danger  qu'il  y  a  A 
verser,  lou.s  les  ans,  dans  les  centres  de  population,  de  mauvais  ouvriers 
d'une  immoralité  contagieuse. 

Votre  commission  a  négligé  une  autre  question  très  importante,  c'eat 
celle  des  prisons  d'arrondiseement. 

Voua  savez  quel  est  l'étal  du  travail  dans  lea  divera  étabtissemeols  de 
correolion  :  il  y  s  3  bagnes  où  les  condamnés  ne  se  livrent  A  aucun 
travail  utile  ;  2<  prisons  centrales  où  le  travail  eat  organisé,  et  enfin  36t 
prisoBB  qui  contiennent  toos  l«s  individus  condsmnés  A  nn  emprisonné 


ment  dont  la  durée  est  inférieure  A  un  an  et  un  jour.  La  pOMllAlidD  qui 
passe  chaque  annéeipar  ces  pricona  est,  en  moyenne,  de  5 j  a  53,000  in- 
dividus. LÂs  uns  sont  condamnés  à  quelques  jours,  les  autrea  A  plusieurs 
mois,  les  antres  A  une  année.  Presque  tous  ces  individus  sont  abandon- 
nés à  une  oiaiveie complète.  Sur  304  priaons,  il  y  en  a  36S  où  la  travail 
^^'eziste  mime  point  ;  laaanté  ètiï^noralisation  deaouvrien  ensouf* 
'Srant,  et  les  dépattemsois  j  perdent  tous  leurs  frais  d'entretien. 

Poui  mon  compte,  messieurs,  je  ne  puis  me  résigner  a  voir  des  mil- 
>ien  de  prisonnien  sans  travai  ;  je  m  puis  me  résigner  A  nue  pareille 

êsrte  de  tem^  ;  j'y  vois  une  véritable  prolanation  des  forces  huiraineB. 
n  Angleterre  au  looios  on  ne  condamne  pas  à  une  inaction  absolue  les 
nembrea  faits  pour  agir  \  on  n'engourdit  pas  des  braa  destinés  A  de- 
mander su  trsvail  leur  vie,  leur  nourriture  ;  quelle  que  acit  la  dorée 
de  leur  emprisonnement,  on  soumet  les  détenus  A  une  certaine  activité  ; 
en  les  oblige  A  mettre  constamment  en  mouvement  des  sortes  de  moulins 
péniteutiairés,  dont  je  ne  veux  pas  essayer  do  prononcer  le  nom. 

Pourquoi  nn  chercUerions-nous  pas  a  utiliser  tant  dn  bras ,  tant  de 
temps,  tant  de  forces?  Les  détenus  des  prisons  d'arrondissement  sont, 
en  gé'néral,  des  délinquants  peu  dangereux,  qu'on  peut  conduire  sans 
peine  ;  la  durée  de  leur  emprisunnement  est  tr  )p  courte  pour  qu'ilsjcher- 
chent  A  s'évader  ;  il  n'y  aurait  rien  do  plus  facile  que  de  leur  créer  une 
occupation.  .         '         .     ' 

Quel  est  le  départemt^nt,  quel  est  le  canton,  quelle  &st  la  commune 
qui  n'a  pas  des  routes  A  créer,  A  répaier,  A  entretenir?  Tous  les  ag(i- 
culteurs  s'accordent  à  dire  que  le  meilleur  moyen  d'activer  la  produc- 
tion agricole,  c'est  de  créer  une  bonne  vicinalité  qui  permette  aux  com- 
munes, de  communiquer  facilement  entre  elles  et  d'apporter  leurs  pro- 
duits sur  les  nurcbéa. 

Avec  ces  miliierB  d'hommes,  qui  sont  dans  vos  prisons,  qui  grèvost  le 
budget  dea  départanient^,  avec  ces  milliers  d'hoBunes.  nourris  et  eotret 
tenus  d'une  manière  si  improductive,  on  pourrait  enrichir  Isa  déparle- 
monta  et  lee  communes;  on  pourrait  former  des  compagnie!»  de  travail- 
leurs qui,  dans  un  l&ps  de  tem^s  plus  eu  moins  Ijtig,  dotereietrt  la 
France  d'Un  magnifique  réseau  (Je  cnemJDS,  A  l'aide  duquel  la  produc- 
tion agricole  racbroltrait  coosidérabléménl.  Quoi  de  pins  beau,  qnoUe 
TJtosiBoral  que  de  faire  expier  les  délits  comiBis  envera  la  société  en  em- 
ployant les  bras  des  mslfaiteurà^  A  ^t^nenter  le  bitn-étre  de  la  popula- 
tion! / 

féconde;  ayez  donc  le  courage  da 


VoilA  une  idée  siipplo,  raisonnable,  I 
l'upUqBer.  ^  "" 

Il  est  enfin  ona  aattB  question  dont  la  Oftnnnission  ne  s'est  pas  occnpéBf 
c'est  oelio  da  tnvtfl  dans  les  communautés  religienMs  étdaiis  les  inai-< 
aons  dOnApB»*  pAB  étdiUsseaents  foBt  A  l'iiidnsfrieune  iconeurrenea  au-" 
trooMOt  'Mdo«UblBqy«.la  travail  dèsp'isoiiB.  Dn  seul  otiVroir  A  'Riris 
contenait,  TBanéB  déniera,  cinq  cents  temoieè,  et  je  pense  que  cette  an- 
née il  n'en  oonlient  pas  noitts. 

La  soDsgte  de  tout  letravsil  exécuté  par  lea  détenus  des  viagt  et  une 
prisons  centrale!,  ne  s'élève  pas,  aimée  codmuibe,  A  ufae  valeur  supé- 
rieure A  4  700  000  fr.  oq  4  800000  fr.  BtBnWl  Ordiré  do  religiBiùes  a 


mimmsamÊÊmÊÊÊÊÊÊmaaÊmÊmÊÊamwmimmÊÊÊÊÊÊÊÊh. 

exécuté,  en  une'année,  pour  4  iOO  000  fr.  de\  fravsil.  Les  proluits  qui 
sont  vendua  par  les  communautés  (t  par  o<M  maieona  de-rcMigo,  la  sont 
A-deé  prix  de  béauiMUp'tnférieuraaux  prix  dna  fabHqaes  ordinaireni. 

Qo  s'était  mépi  is  sur  le  eus  du  décret  rehdu  psr  le  souverBBfflantnra- 
v:«Olre.Le'dé(»Ptt duSt mars n'interditpoint toiramil  Aosanaitons de 
eUaiiléi  il  déèidé!  seviement  qu'A  l'avenir  ob  Isa  mùnettra  A  dBB  règle- 
ments de  nflture  A  prévenir  toute  concurrence  fAoheuao  pour  l'indastria. 

le  ne  crois'  |»;b  que  l'Etat  ait  le  droit  d'iinpoaer  des  règleoMnlB  do  tra- 
vail aux  coflAmUnantés religieuiai  ot  aurnalsons  4e  reAue;:*!  sa  gtnm- 
paot,  ea  se  rëunisaànt  pour  travailler,  les  iadividus  nefopt'qtt'conrear 
un  droit  légitime  qu'on  nepeùtpas  leur  oonteater;  «u  lieu  de  travailler 
dans  l'isoleMeot,  on  peut  travailler  en  réunion  et  ae  souiBottra  aux 
conditions  qu'on  juge  convenable  d'adopter. 

L'association  pour  le  travail  n'est  quel'exeroioe  d*  la  liberté  indivi- 
duelle. Je  ne  crois  donC  pas  (|ue  le  gouvernement  ait  I»  droit  {d'imposer 
A  ces  càrporaiions  des  règlements  de  travail.  Cependant  je  reconaais 
que  le  gouvernement  doit  chercher,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  A  em- 
pêcher que  la  charité,  exercée  dans  l'intiirAt  d'un  certain  nombre  d'ou- 
vriers, ne  devienue  une  oiuse  de  r,uine  pour  tous  le»  autres.  Mais  que 
peut-il  fa?re?<tJiie  seule  chuse  :  soumettre  lea  ateliers  de  chattté  au  droit 
cbmmun.  Los  communautés  ot  les  maisons  de  refuge  qui  mettent  en  ven- 
te leurs  produits  r^n  sont  en  réalité  quo  dos  fabriques,  que  des  atelien 
3ui  foiit  cencurreticff  aux  ateliers  ordinaires .  Pourquoi  -  leur  aiBeonler 
es  immunités  qu'on  n'accorde  pas  aux  autrea  ?  Pourquoi  ne  pas  les  sou- 
mettre les  uns  et  tes  autres  A  rimpêt,  au  droit  fixe  et  au  dfoit  propor- 
tionnel des  patentes.  Alors  les  ateliera  ordinAires.  n'auraient  aucune  ré- 
clamation lôgitime  a  élever  contre  le  travail  dea  communautés. 
'  On  ne  récriera  peut-être  A  l'idéo  de  soumtittre  a  l'impét  dea  ateliers 
de  c6arité;  mais  qu'on ^nf^o  A  une  chose,  c'est  qua,  dans  ces  ateliers 
comme  dans  les  ateliars  ordinaires,  on  proportionnel  jusqu'A  un  certain 
point  lo  prix  des  objets  qu'on  vend  au  prix  de  revient.  Le  meilleur,  le 
si'Ul  mciyeii  paui-étrt^,  d'obli^^or  lus  communauté.-*  A  élever  le  prix  de 
leurs  produits  au  niveau  do  celui  dès  Autres  labriques,  consiste  A  les  sou- 
ini'ttre  aux  mèaies  charges. 

Avec  ces  additions,  pnur  lesquelles  j'ai  présenté  des  amendements,  je 


crjii  que  le  projet  de 


I  cominissioo  serait  arceptable. 

'fssamasKmn 


BivuiB  ooMaamviAiJi 

.    DicrioNNAinB  rr  bodbsk  des  MiacBANDisas  ait  7  i*inriEa. 

T,c>  a  faire»  se  lont  ralenties;  voici  les  derniers  «ours  avec  les  existences  aux 
entrepôts  : 
BOIS.  Campécho  cnupe  Exp.  8-10  les  t  k .  aeq. 

Le  bois  de  chaulTaite  tonjeurs  bM  et  oITert,  va  la  saisan  manqnée,  et 

les  drmindes  sont  calmes. 
OAFKS.  On  lait  25U  s.  Java-à  OB  |Kq. 

lOOs.  HaïUAMenirep. 

Lea  existences  au  HAvre  sent  de  deux  millions  et  déni  de  k.  an  I" 
.    .     jaqvivr  courant,  al  plus  fortes  que  l'anaét  posée. 
CËRÉALëS.  U*  blés  sont  onerts  et  en  baiaae  de  50  A  48,  choix  S4  A  8S.  U 

H  quai,  tombe  de  SO  A  9M0  les  100  k.— Las  farines  sont  en  balsas. 

La  Hance  à  4»«t  41MW,  choix  4«  A  48. 
COTONS.  En  hausse  à  MewYork  été  Uvarpaal,  aosii  tiicB  qn'an  Havra  en 

l'on  remonte  dal  et  S  fr.^oici  les  c.eflkiel*:/      . 

Le  stock  est  restreint  de  14  000  balles,  anvir«B4  miU^dsk'aa 

I"  Janvier  ealrcp.  ■,•,!.    li'^i  .   - 

C.  mobile  bon  ord  74. 

>  Georg.  rt  Fiorbonord.  71. 

>  Louisiane  très  ord.  <i9. 

ESPRITS  8|B  l'heotol.)  dispon.  SO  à  SI ,  et  courant  dn  asois  M.  Fécule  et  bet- 
terave 45. 

HUILE  de  iMleiee  blonde  M.— Palme  ».— Un  95;  éporée,  !«•.— De  Oolaa 
dispon.  «5,  et  e.  du  asois  et.— A  Lille,  «a. 

INDIGO.  En  aaaez  bonne  position  A  CalculU.  On  lait  fa  Havra  A  tH.  Bsw.  de 

■  4-75  à  5 15,  et  dix  antres  A  5J0.  ^^ 
LAINES.  Teolours  en  grande  faveur.  Lainea-mirei  ea  sulat  eenUa.  I-SO    1-40 

MéUs  {.-M   1-00 

■  t,  HeHaes  """f-W   MB 

Lavée-AdaseeaHi.   - 

»         »  '  '.4^. 
LalaerSiècellaUe 
L«*  liwis  et  fils  sont  reeberoliés 
OR.  Pièces  de  20  et  40  fr.  IMO  le  mille. 
RIZ.  Oarol.  se  vead  tl. 

SAVON.  Ma  sellle  en  baisse  dispon.,  belle  qnaVté.OOflr. 
SOIES.  Eb  hansse  i  Calcetta  On  Dovtnb^.  Les  belles  soies  de  pays 

SBA48.  ■■'■■■"  'i  ■■.,/; 

l«a  lilatures  de  t"  ord.  48  i  SO  fr.  le  k.  ,  iltWft'Jl 

SUCRES.  En  baisse.  La  bonne  4*  au  Harro  OMM,  veiw,ly.fii|rt(W|ip^»A 
Paris 


8-99   MB 

A«>   4-» 
848    4i> 


S.  Martin.,  bon  commun  t05  104. 

t  4*  ord.       iM  «OT. 

•  bond*       «0  111. 

boBBe4*       114  418.— S. 

belle  4*       4<7  118.-^ 
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Les  existences  an  Havre  soal  de  «  I  000  balles  an  «■*  iasvier  cowaat. 

-StttFS  de  boucherie  bien  tenus  de  Paris  à  «8  fr.  Lss  «Bills  rasaw et  aaaérieaia» 
manquent.  Cband.  70  Hong.  Stéar.  i-SO. 
OlfïBeeB.baiiae.A88.li.  bamère.  ^,.<.„.„  ......  ..^ 
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PABIS,  8  lANTIER. 


B  Avfowrd'huî,  la  rétribadoa  da  tri- 
a  Tifi  aitidMnioiiiiée  ««  iMMurd  ou  à  la 
a  irlblenoél  Cm!  le  maître  qû  opprima 
9  o«  l'onvriar  qui  sa  rérolta.  n 

(LooI8-Nap)léon  BONAPARTE. 
ÉxtiuetUM  dd  Paupéritme,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ,ne  sera  pins  séditieuse, 
a  loriiine  l'opulrade  ne  sera  plus  oppres- 
a  sive.  a 

(Loutt-NAPOLÉOM  BONAPARTE. 
ExUnetùmiu  PoNpi^nM,  p«ge  52.) 

AManMée  Itfattmudë. 

u  révolution  de  1789  a  ébranlé  les  basas  de  la  vieille  société 
eniropéonne.  Tontes  les  aristocraties  qui  vivaient  en  paix  sur  des 
poipiUaiioDS  asservies,  tous  les  rois  menacés  sur  leurs  trônes, 
seieat  levés  contre  elle.  Vaincue  en  1815  par  les  aristocraties 
élnogènes,  la  France  a  reconquis  de  plein  droit,  en  1848,  son 
indépendaneeà  leur  égard. 

Les  tvait^le  attaquées  en  l79l  ?  Non,  ce  forent  les  aristoera- 
tid  Ctrangèfés^  l'attaquèrent,  sur  l'appd  de  la  noblesse  fraiH 
çslH. 

Les  a-t-elle  attaquées  en  1848  f  Non,  mais  Ailes  se  disitosant 
k  le  iUre,  et,  nous  ne  le  disons  pas  sans  honte,  elles  trouvent 
enfranee  des  cœurs  sympathiques  qui  désirent,  et  ne  s'en  ca^ 
ehsBt  point,  qae  te  Cosaqiie  vienne  mettre  à  la  raison  notre  in- 
goBunable  nation. 

Ainrilpie  te  fUt  seul  de  lafételation  de  1848,  par  ose  loi  de 
méwëfflent  historique  fhcile  à  comprendre,  créait  immédiate- 
nNQtà  rintérienr  un  parti  de  la  réaction,  de  mAmé  elle  devait 
criir  à  r(9|BljirieBr  une  TéaetlMt  non  moins  vive.  N'est-ce  pas  la 
rJialtiQoiiiae  février  4nl  a  déterminé  l'exploèiou  de*  senUînents 
révoIotionnairM  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Milan,  deBomq,  de 
Napissr  Et  depuis  1815,  la  sainte-alllanee  n'a-t-clle  pas  sans 
eaaiB  ehereh<^  Ajmpècher  l'explosion  de  ces  voliSans,  et  depuis 
1830  surtout,  n'a-t-eile  pas,  par  sa  mauvaise  hamçur,  manifes- 
té toole  la  hailie  qu'elle  porte  à  la  France,  foyer  véritable  des 
idéetrévoIotI<NUinrâs  et  émaneipatrtces? 

Nous  n'avons  pal  besohi  d'envoyer  d'espions  à  l'étranger  pour 
savoir  que  la  Russie  arme  contre  nous,  pour  savoir  qu'elle  se  li- 
Rue  avec  l'Autriche  et  la  Prosie.  Elle  le  Mt,  parce  qu'elle  doit  le 
faire,  parce  quMI  est  dani  sa  natolv  «t  dus  ses  intérêts  de  le 
fiife. 

C'est  une  guerre  4ntre  nous  et  elle,  entre  la  démocratie  euro- 


péenne et  ses  aristocraties,  gucltt  uù  la  démocratie  de  chaque 
pays  n'attaque  pas  et  se  tient  ai?  h  déftoitfive;  elle, n'en  est 
pas  moins  terrible   pour  les  «riilocntiesiroisines,  parlapro 
psmtion  contagieuse  des  idées. , 

Qaer  la  France  [soit  Éeulemeall.^ablicaine  pendant  dix  ans, 
sans  tronbles,  et  tous  les  trônes  dSl'SorQpe  smt  renversés,  non 
point  par  nos  armes,  mais  par  leuri[.M|iets. 

Aussi,  quand  aujourd'hui  A  la  suite  d'interpellations  adressées 
par  M.  Baune,  M.  Dronyn  de  Lhuys,  ministre  des  aifaires  étran- 

Sères,  est  venu  répondre  à  M.  Ledru-RoUin,  qui  affirmait  avoir 
es  renseignements  exacts  sur  des  concentrations  de  troupes 
russes  et  prussiennes  sur  les  frontières  d'Autriche  et  sur  le  Rhin, 
pouvions-nous  avoir  confiance  dans  le  démrati  qu'il  lui  a 
adressé?  ,,^ 

Eh  1  mon  Dieu  !  nous  avons  entendu  quelques-uns  de  noV  ad- 
versaires, quelques  partisans  de  la  monarchie,  exprimer  la 
môme  opinion  que  nous,  à  un  autre  point  de  vue,  il  est  vrai. 
<  C'est,  disaient-ils,  c'est  la  France  révolutionnaire  qui  attire  les 
troupes  russes  sur  ses  flrontières.  > 

Oui  vraiment,  nous  les  attirons,  parce  qu'il  y  a  lutte  entre  la 
liberté  et  le  despotisme,  entre  les  démocraties  et  les  aristocra- 
ties, entre  les  republiques  et  les  monarchies. 

Le  moyen  d'éloigner  les  troupes  russes  serait  simple;  ce 


8eraii-d^<r«  Me»  sagei,  comme  Ta  conseillé  indirectement  M. 
Drooyn  de  Lhuys,  quoiqu'il  n'ait  pas  osé  employer  cette  ancienne 
expression  de  M.  Guizot. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  d'être  bien  sage  dans  ce  lemps*cl  ? 
€',eti  d'abolir  la  République.  A  ce  prix  la  Russie  nous  pardonne- 
ré. 

C'est  pourquoi  il  Importe  que  nos  négociations  à  l'étranger 
soient  dirigées  par  un  cabinet  shicèrement  répubUeatai ,  qui 
n'aiUs  pas  fair»  la  gnerfe  bon  de  propos,  mais  qui  tienne  haut 
et  ferme  la  bannièra  républicaine.  C'est  pourquoi  nos  aRkirts  ex- 
térieures ne  peuvent  être  bleoimenéespar  le  cabinet  actuel ,  qui 
n'a  pu  de  foi  républicaine  profonde,  et  incline  plutôt  vers  la 
monarchie, 

La  diacùiBion  de  ce  Jop  l'a  hien  proqvé.  De  gmdi  périls  «- 
térienrs  nous  eavironneot  rie  ndabitm  ou  les  ignore  qu'or  sem- 
blant de  les  ignorer. 

Notn  devoir  et  nos  intérêts,  tracés  en  partie  dans  le  prpgran^- 
me  de  M.  de  Lamartine,  nons  poaaaenL  à  déCnidra  l'indg^ance 
des  mnemlltés.«etmiisiiliisi  iisi,  ^gjliaiuiiHs  l'igaoM*^*  a'a 
pourréponse  quedes  paroles  ëfasmeiSar  le  sort  de  la  Lombar- 
die  et  de  la  Sicile,  sur  la'  révohition  romaine  menaeéepar  un 
complot  de  l'empereur  d'Autriche  et  dii  roi  de  Naples. 

L'As8eiiû>lée,  manquant  (d'énergie,  n'a  pas  osé  entrer  trop 
avant  dans  la  question,  et  a  remis  par  un  ordndu  jourpur  et 
simple  à  ce  ministère  douteux  le  soin  de  conduira  &  leur  fin  ces 
importantes  négociations  dont  le  premier  résultat  sera  de  sacri- 
fier l'indépendance  de  l'Italie. 

Après  le  drame  est  tenue  la  petite  comédie.  M.  Jules  Favra  a 
Jugé  à  propos  d'interpeller  le  ministère  sur  la  publication,  dans 
un  journal  légitimiste,  de  la  lettre  adressée  par  te  président  de  la 
République  à  M.  de  Malevilie  (voir  notre  numéro  de  dimanche). 


prétendant  que  le  ministre  n'aurait  pas  dû  livrer  cette  lettra  à  la 
publicité. 

M.  OdUon  Barrot  a  répondu  que  le  ministèro  était  ennuyé  des 
petites  attaques  que  ses  adversaires  lui  faisaient  subir  depuis 
quelques  jours,  et  qu'il  ne  répondrait  pas. 

La  droite  a  applaudi  M.  Barrot  ivee  transport.  Quelle  est  là 
tactique  de  la  droite?  Des  plus  simples. 

Elle  ne  toit  dann  M.  Bonaparte  qu'un  gouvernement  tn|msitoi- 
re  destiné  à  précéder  le  retour  delà  branche  aînée  des  Bourbons. 
Pour  rendre  ce  retour  impossible,  il  aurait  suffi  que  la  Républi- 
que pût  marcher  pendant  deux  ou  trois  ans.  Tout  l'effort  des  lé- 
Rtttmtstes  tendra  a  rendre  le  gouvernement  répid>liealn  impossi- 
ble. L«urs  menées  et  leurs  calomnies  ont  démoli  tour  à  tour  les 
pouvoirs  antérieurs;  ils  s'appliquent  maintenant  à  démolir  M.  . 
Bonaparte. 

Leur  premier  soin  est  de  le  séparer  de  la  chambra  aetoelle, 
dont  la  m^orité  est  sBicèrement  républicaine.  C'est  pourquoi  ils 
foot  écrire  et  pétitionner  de  tous  oôtés  pour  la  dissolution  Im- 
médiate de  cette  chambre. 

Par  qui  espèrent-ils  la  remplacer?  Par  une  chambru  entière- 
ment reactionnaira,  par  une  chambre  seiid>lable  à  celle  de  I8l5, 
qu'on  appelait  introuvable,  mais  qu'ils  espèrent  retrouver. 

Que  pourra  tàlra  le  président  de  la  Répnoliqne  en  fiue  de  celte 
chambre  nouvelle,  dont  l'immense  minorité  voudra  son  renverse- 
ment, et  préparom  son  remplacement  par  np  Bourirah ,  par 
Henri  V?  Il  ne  pourra  rien;  caries  pouvoirs  de  cette  eliambn  se- 
ront supérieurs  aux  siens,  et  très  Itealonent,  et  très  CMutitu- 
tionneliement  elle  lui  Iropoeera  ses  volontés,  et  abatti^pea  k  pea 
toutes  les  garanties  de  la  République. 

La  préaident  résiitera-trfl  par  la  force  ouverte?— on  bien  sers- 
ce  le  peuple  parisien?  Dans  eu  eu  l'Assemblée  se  retiisnit  en 
province,  eu  ua  grand  nombre  de  conseillers  généraux  ont  tsst 
disposé  pour  loT  donner  l'appui  matériel  et  moral  du  eooseUs 
géniéranx,  qui  m  déclareraient  en  permanenns,  relhsonriBDt  d'o* 
béir  au  poôvoir  èentral,  et  administreraient  direetemant  les  dé- 
partemenlé.  Que  les  conques  viennent  en  cette  oceurrenesaoss 
attsqner,  et  la  Friaee  seCtoBvera  placée  au  miUsnd'oaelenOrie  - 
guêtre  civile  rt  d'une  nensicante  guerre  étnagère,  eoaame  dans 
la  premièse  Révolution. 

Devant  ce  plu  anarehique,  nous  n'avonsfis  dû  hésiter,  et 
nous  avons  ia^/^  pour  que  la  chaUbra  aetoeUe  rsetât  Is^taa  > 
hmgtegspe  iMÉsaHs,  afin  de  do—er  an  gsufiweal  vIpM- 
cain  le  temp#4é  l'asseoir.  ^ 

C'était  une  cha|ee  de  tranquillité  de  plusqoenous  reeherehioH 

Sourie  pays  contra  les  intrigants,  les  broniHoOsetlesnumsreUates 
e  tontes,  couleurs.  SI  nos  adversaires  l'emportent,  boos  as  se-^ 
rons  pu  consolés  en  nous  disant  que  nous  ateas  Ikit  notre  dè-'> 
voir,  mais  nons  redouterons  pour  la  dvilisatloa  U  phis  terrible 
des  épreuves  par  laquelle  elle  aura  été  appdée  à  passer  et  rà 
elle  pourra  bien  trouver  sa  mort. 

Cette  société  est  une  société  en  décadence  ;  les  flréqœntes  as-  < 
ceusses  qu'elle  reçoit,  la  désorganisation  de  tous  ses  reswts, 
la  proximité  et  le  progrès  d'un  ennemi  barban  en  eont  à»  si- 
gnes trop  certains.  Bien  aveugles  ceux  qui  ne  volent  ||as  fn  ta 
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iatyriqucB  insisustiou  à  l'endroit  du'  roi  des  Français  qu'il  y  i  d'angles 
dans  èa  niai|^etts  penonne. 

On  a  beaucoup  parlé  do  rérorme  électorale  et  parlementaire,  plus  en- 
core de  corruption,  de  scandales,  d'abus  d'influence,  de  morale... 

On  a  roulé  da  grands  yeux  at  fait  ronfler  de  superbes  phrases, — cri- 
tiques, tirades,  tartinas...  pas  d'idées. —  Pendant  les  discours,  la  voix 
(les  orateurs  était  de  temps  en  temps  couvert*  par  des  refrains  fortement 
accentués  ;  c'étaient  la  MarseUlaUe  et  le  Chant  du  Départ  entonnés 
par  le  peuple  en  dehors  du  jaidin...  un  oragt,^n)f>daat  au  loin. 

Cet  4ffBt.4i'avait  pas  été  prévu.  Il  était  dramalique  et  puissant...  Je  ne 
l'oublierai  jamais.  Là  était  la  véritable  signification  de  cette  lète  poli- 
tique. 

AVBiL  48i8.  —  Il  serait  i  désirer  que  les  clubs  devinssent  des  centres 
d'enseignement  ;  mais  certains  symptômes  me  font  craindre  que  la  pro- 
pagation pacifique  des  idées  organisatrices  ait  pour  un  temps  moini 
d'sttraitque  les  discours  passionnés  et  les  déclamations. 

Lm  sentiments  généreux  éclateront  en  cris  violents. 

Le  zèle  ardent,  rimbatience  des  bons  désirs,  le  frotiement  des  contra- 
dictions, la  chaleur  du  cœur  incendieront  Us  paroles.  La  dignité  sem- 
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MeMOIIIES  D'UN  FOU 

Kémm  tS«»,  ■••re  em  ta*» 

Ces  mémoires,  ralatifii  aux  événements  qui  se  sont  passés  vers 
le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  perniettront  d'apprécier  les 
mous  d'une  époque  déjà  fort  éloignée  de  nous. 

Ile  eont  écrits  assez  lisiblement,  tantôt  à  la  plume,  tantôt  au 
crayon,  sur  de  petites  feùHles  détachées.  Les  ratures  sont  peu 
Msnbrenses  ;  mue  plusieun  passagessont  barrés  et  soignense- 
KMBt  recouverts  d'une  encre  trèsnoTre.  En  marge  d'un  de  ces  pas- 
•Iges  QQus  avons  remarqué  une  note  ainsi  cQnsue  :  «  Pourquoi 
»  rappelsr  de  pareilles  infamies  aiOourd'|bui?  (1860.)  > 
^  Quant  ah  titre,  nos  leeteun  en  comprenaront  les  motifs  à 
l'extrait  suivant  des  dernières  volontés  de  rauteur  :  < 


>  tronvera  dans  mes  papiers  une  grande  quantité  de  notes  écri- 

>  tes  à  la  h&té  et  sans  ordre.  H  sera  peut-être  bon  de  les  publier, 

*  mais  six  ans  après  ma  mort  et  sous  ce  titre  :  Mémoireictun 

*  Fou  né  en  1809,  etc..  Je  tiens  à  cette  qualification  de  fou 
»  dent  on  m^  gratifié  pendant  vingt  ttnnées  de  ma  vie. -r- Que 

*  sont  devenus  Tes  sages?...  Le  temps  en  a  fait  mes  amis...  et 
»  peurtuit  je  n'ai  point  changé...  »  -  — 

La  nâreté  4es  dates  et  le  détaut  abiolu  de  pagination  ont  ren- 
du impossiUe  une  classification  méthodique  de  ces. manuscrits, 
**<Mi>>blage  Incohérent  d'impressions,  de  souve^rs,  d'anecdotes 
«t  de  récits,  de  conversations,  dé  phrases  Inachevées,  de  pen- 
>ées  Intimes  et  môme  de  boutades  fantastiques. 


IT  DO  CbatKah-Rocgb.—  J'ai  assisté  aujourd'hui  i  ce  fameux 

buqnet.  Le  ciel  était  magnifique.  En  entrant  dans  le  jardin,  mapremlére 
passée  a  été  :  RévoluUon.  J'ai  aperçu  tout  d'abord  M.  Odikm  Aârrot  en 
•rae  bleu,  coiffé  d'un  cliapeau  gris,  une  badine  à  la  maiir,  causant  gra- 
]|a>Hst  su  milieu  d'un  groupe  nranbrBux;  puis  M.  Garnie^Pagès,  paré. 
4ssg«ét«eBéliôttrireMdeJôngi$heveux  dàtt  le»  ondulattoas  «rjseit^ 
nautes  se  mêlaient  amicalement  aux  cimdeurs  do  la  cravate  irréprocha-S 
Ole  de  maître  Marie; 

Plus -loin  un  célèbre  avocat  du  bark'Sau  de  Rouen,  maître  Sensrd,  sei 
"'•^'«•WflBer*  la  longueur  de  ses  gestes.    ^ 

M.  l^n  de  Ifiiteirillef^pantalonné  de  coutil  blanc,  promenait  majest 
ttmsemMson  itideMiboBpoiB^è  travers  les  flou  de  convives  que 
frôlait  eta  toaipbrPAÏfiiéii^       de  II.  Pagnem,  éditeur  d'um 
fête  WHur  le  safigdsJsqiirilsjiiJHlflwler  de  Hauranne  a  dépensé  au,^ 
^  ^ S!!!i fi!!tf4H ««11 X  ï â*  mueeeevs  sei  bssieles,  aoleitde 


f  1394. On  '  blera  (roiiieur,  l'exposition  méthodique  de  la  scieDce  sociale  chose  en- 
nuyeuse. On  oubliera  le  rôle  d'apôtre;  oa  se  jettera  dans  uàeexagéia- 
tion  regrettable  et  dangereuse  ;  mais  les  abus  et  les  excès  mèoae  servi- 
ront à  faire  comprendre,  par  la  suite,  que  le  devoir  des  démocrates  con- 
siste k  allier  la  profondeur  des  doctrines,  la  puissaace  et  la  hardiesse  de 
l'idée,  la  vigueur  dès  protestations  à  la  mudération,  au  calme,  i  labien- 
veillanoe  du  langage. 

Maintenant  on  va  au  club  pour  chercher  des  émotions,  non  pour  s'ins- 
truire ;  les  candidatures  ont  fait  du  club  une  sorte  d'eihibitioo,  une.  fa- 
çon de  spectacle,  et  l'on  prend  malheureusement  l'habitude  d'y  jouer  et 
d'y  voir  jouer  la  comédie  ou  le  drame.  Tout  cela  se  régularisera  plus 
tard,  sans  doute.  Notre  éducation  politique  commence;  ^'apprentissage 
de  nos  ^ouvelle>  libertés  sera  difficile  et  nons  coûiora  bien  des  peines 
bien  des  douleurs.  La  société  est  en  travail,  mais  l'adulte  n'a  plus  cons- 
Ciencrdes  crises  du  jeune-âge,  et  que  sont  pour  une  mère  les  cruel  les 
souffrances  de  l'enfantement  auprès  des  joies  ineffables  de^a  familleUl 

sonvBNii^s. — Le  soleil  brille,  une  première  matinée  de  printemps, 
c'est  de  l'espoir.  Comme  il  fait  bcm  se  promener  un  peu,  seul,  loin  du 
bruit  et  des  diseussions  véhémentes  I 

Les  arbres  en  fleurs  iKSintiUeatiè.timverS^-les  branchages' éACifrèi'dSiju-' 
désvt  lèipbîi'ssés  verd<>yàntes.  Plongée  dans  les  tièdes  suavités  de  l'al- 
TBoq^btfè,  t'ime  s'évdile  aux  douées  ressetivenanoes,  aux  lendrss*im-i 
pressions,  aox'fhitehespenséesi,  ,....., 

En  ce  moment,  ttien  que|>^ie  derrièremoi  les  grands  marronniers  de» 
Tuileries,  et  en  laee,  là-bas,  ps^dlïritliB»  une  vapeur:  rosée,  l'are  da 
trioMpbe  de  l'Etoile;  ma  tète  estiailUttrs;  Je  kuisaut  Pyrénées,  dao»  un 
petit  sentier  tortuena  et  fieneex  qui  serpSÉteenlie  lesroobers  depuis 
Cautère  im/m'uï  pont  d^Eipagne.  J'entends  bntirs  le-torrent...  là  je 
igedeJaosscade, 


rtiÉSÉisiiKs  esiÉiiatsqi»  isMst'ewbiiilss...  Il  tait  bien 


chaud.  —  Uns  jeune  payssano  à  peine  vétqe  de  hailloH,  les  pieds  bm, 
les  cheveux  épars,  descend  d'un  pas  rapide,  iffilssée  seus  le  poidsd'Mi 
fardeau  de  broussailles  sèches...  Ses  traits  sont  amaipis,  sm  flmit  est 
tnoipé  de  sueur  ;  elle  s'assied  haMaate  sur  un  munierderod..  Ua» 
des  dames,  k  phisjean»,  s'approche:  «  Yonsèlasmea  lasse,  pauvre  es-' 

font,  vous Jen'enteiulspaB  la  suite,  quelques  rants  snwlnmnnt  ani^ 

yent  jusqu'à  moi  :  —  Elle  a  été  bien  mala»!»  cet  UVer...—  mm  sesurs;.. 
^  quand  il  fait  froid...—  et  j'aperçois  la  main  de  la  petite  montagnarde 
pressée  dans  celle  de  la  jeune  oame. 

Un  peu  plus  loin,  j«me  retourne...  La  fille  des  champs  disparaît  déjà 
au  versant  de  la  colline,  la  fille  des  ville»  continua  sa  promenade  au- 
près de  sa  mère,  mais  da  grosses  larmes  tomient  Je  ses  yeux,  fixement 
alMissés  vers  it s  pierres  du  sentier...  Et  comment  ne  pas  avoir  le  ecsur 
plein  d'espérance  1 1  les  arbre»  en  fleurs  sont  si  doux  à  regarder!  I 

LK  SOCIALISME  BST  MOBT.  —  Bonno  nouvelle,  bonne  nouvelle,  frottex- 
vous  les  mains..'.,  chantez  et  dansez.  .  bonne  nouvelle...  yidona  nos 
verres,  messieurs  ;  souriez,  meidames,  de  vos  plus  gais  soariras,  cou* 
roonez-vous  da dsuis.,.  i<e  socialisme  est  mort...  bien  mort...  le  socia- 
lisme est  enterré  ;  c'est  le  CoHsiitulionne^t^l^^jiïùiMéù^àiiiasilà 
foss^  ;  c'eit\«ConsUtutioiinel  qui,  de  ses  propres  mains,  a  enfoui  le  ca- 
davre du  monstre  et  jeté  sur  lui  la  dornièrej)elletéa  de  terre  avec  ac- 
compagnement de  pieuses  patenôtres...  C'était  touchant,  édifiant;  chan- 
tez et  dansez,  mesdames  o'  messieurs...  qu'on  illumine  ta  Bourse,  et 
qu'on  suspende  des  guirlandes  aux  chapileaui  de  Ses  colonnes. 

Hâureuz  évèuemont  I  La  socialisme  ejtvmort...  béai  soit  le  jour  de  ses 
funérailles  !  tzloire  à  qtii  l'a  tue,  honneur  i  gui  l'a  enterre.  C'était  un 
gueux,  un  vagabond.  Un  voleur...  c'était  un  brigand...  il  était  habillé  de 
rouge,  il  avait  k  ne  bouche  énorme  et  do  longues  dents,  les  cheveux 
gns  et  la  barbe  rousse,  il  avait  une  grosse  voix  et  des  yeux  de  feu,  des 
pieds  fourchus,  des  maïas  crociiuKi  ;  i'  voulait  nous  mettre  tout  nos;  il 
voulait  nous  avaler  tout  crus,  et  le  voilà  q,ui  pourrit  dans  là  terre... 
Confiance  et  joie,  la  société  est  sauvéo,  et  désormais  nous  roprenoas  nos 
places.  .     • 

Vertu  etmorale,  salut  Ibolles  reines,  détrânées  un  moment  par  le  fils 
Ait  anfers,  qu'uuAQOens  pur  brûle  en  votre  honneur^t  vous  enveloppe 
de  vapeurs  odoriférantes  !1I  Que  l'hymne  de  la  conservation  retentiss»  i 
et  loi,  sainte  Religion,  réchauffe  les  cœurs,  illuminé  les  ftmeS...  ifoiint-, 
mA  fng^fcibUit.  .,.,v.- ,-.■,-. ■,>.-,-■■,■■ — ,-..-..,-•-,-•■.'.»,-•-.-■•,—,-■■.-■■."•■•'■'•'•  ■'■ 

'CeSâIliiisivvont  reprendra,  les  affairas  reprennentA.  le  temple  du 
comoHroe  trassaille  d'aise  jusque  dans  bos  fondements....  la  Francs  se 
réveille  glyriense, à  bas  ies.utopistes!  46,  40  —  46,  85,  —  les  liyraisana 
de  la  liquidation  sont  importantes  ;  —  fin  de  mois,  le  3  pour  cent  monto, 
—  OQUvrons-nottS  avec  iia'Ferni^—  prim'-s  offert?»  à  48  60,  dont  15 
pour  le  a  pour  cent.  79  80  et  78  S5  dont  1  fr.,à  80  ÎSettOSO  dootSO 
surJeS  pbur  cent;  —  400,  Nord  ;  2a,  Orléans,  à  moi,»  à  vous.  —  Siras- 
bwr^  Orléans,  à  nous,  à  vous,  à  moi..i  Colxa;  dinvoaUilj*  «BiUstie 

I  '  .  Il  !■    I    .  I  ,11  I  '    I""'" 

(i)  (Nota  des  éditeurs.)  Le  CantUtulioima  était  un  journal  célèbre...  îlous 
a«  IrouveMi  plus  trace  de  son  existence  depuis  f  8SI.     ' 
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chancti  de  vie  est  préciéëioieht  eacliée  dans  cô  socialiame,  qu'on 
accuse  ^'if^ejiq  é\éïafja^  nouveau  dé  diMolution.  —  OujL,  corome 
le  d^riitfanTKnie  fut  un  élément  de  dissolution  pour  la  civilisation 
romaibe  qu'oA  I^âtèbâlnt  de  miner,  tandis  qu'il  essayait  de  la 
•auvef',  é(  qu'il  Vit  pélrir  à  ses  pieds,  lorsque  lui-môme  ne  cessait 
de  grdndir.  "f         . 

ÀiÉblire  de»  dWMileni. 

La  Liberté  parait  décidée  à  éclaircir  cet  incident  mystérieux. 
Ell«  8'toi(trttne  ainsi  : 

M.  deMalevilld  aparlé  de  la  mise  sous  scellé  des  seize  carions  coetenan 
1«  dossiers,  le  jour  même  de  la  proclamation  du  président  de  la  Ré- 
publique, et  du  procès-verbal  dressé  à  cette  occasion  par  M.  llermann, 
secrétaire-^éoéral  du  miçistre  de  l'intérieur. 

Pourquoi  ceita  mise  sous  scellé,  qui  n'avait  pas  été  ju|^é«  nécessaire 
jusque-ld,  a-t-elle  été  pratiquée  le  jour  même  de  la  proclamation  ? 

Dans  quel  intérêt  avouable  a-t-olle  été  accompliu? 

yui  l'a  ordonnée?  ^ 

Est-ce  U.  de  Maleville,  qui  n'est  devenu  ministre  de  fait  que  lo  len- 
demain? 

Est-ce  M.  Dufaure,  qui  était  encore  ministre  dans  la  mutinée  do  ce 
joiw? 

Si  M.  Hermann  n'a  obéi  ni  à  M.  Uufaure  ni  à  M.  de  Maleville,  n'est- 
ce  qu'à  une  illumination  soudaine  de  sa  propre  conscience  qu'il  a  cédé? 

Oui  a  vérifié,  concurroraœout  avec  M.  Hermann,  l'état  des  dossiers? 

}i|i  l'a  assisté  dans  l'établisietoent  do  l'inventaire? 

ï  at-il  eu  inventaire  nouveau,  ou  l'inventaire  dont  on  parle  existait-il 
avàtrt  le  jour  de  la  proclamation,  et  n'y  a-t-il  eu  qu'un  simple  recolle- 
ment de  cet  inventaire  ? 

Le  inainfien  de  H.  Hermann  au  secrétariat  est-il  la  conséquence  de 
ro<>^ation  du  scellé,  dont  il  aurait  eu  seul  l'ingénieuse  idée? 

Et,  encore  une  fois,  pourquoi  ce  sctlié?  pourquoi  cette  tentative  d'é- 
touffement  de  la  vérité  7 

Quand,  de  sa  voix  creuse,  le  premier  eunuque  du  cabinet,  le  majes- 
tueux niais  derrière  lequel  se  cachent  les  traîtres  in  parlibus  de  la 
troupe,, prétend  que  des  questions  pareilles  ne  sont  dignes  de  &xer  l'at- 
tention ni  de  l'Assemblée  nationale,  ni  du  pays,  les  amis  véritables  ré- 
pondent que  ces  questions  sont  des  questions  de  vie  ou  de  mort  pour  le 
président,  et  que  l'austère  ergoteur,  ministre  posthume  de  Louis-Philip- 
pe, s'il  ne  trahit  pas  lui-même,  est  très  certainement  le  compère  de 
bonne  foi  le  plus  entêté  qui  ait  jamais  paru  sur  la  scène  politique. 

de  grelot  est  attacl^é,  il  sonnera,  quoiqu'on  fiasse,  tous  les  joura,  à 
toAfe  neure  jusqu'à  ce  que  le  masque  des  traîtres  soit  définitivement  ar- 
raché. 

Uiie  nouvelle  grande  journée  des  dupes  se  prépare,  et  les  dupes,  cette 
fols,  ne  seront  pas  les  hommes  de  conviction  et  de  loyauté.  L'intrigue 
^lIppo-IAgitimiste  sera  chassée  des  positions  qu'elle  a  si  habilemect  su 
prendre.  On  saura  enSn  où  sont  les  amis,  où  sont  les  ennemis,  et  Louis- 
Napoléon  Bonaparte,  président  de  la  République  française  ,  sera  autre 
ctiôse  qve  le  gard»-place  de  H^nri  V  ou  du  comte  de  Paris. 

Le  public  ne  prendra  ^as  lu  change,  et  il  sera  de  l'avis  de  M.  Dupont 
(de  Bussac),  qui  pense  qu'il  était  i  la  fois  du  droit  etdu  devoir  du  pré- 
sidddt  dé  la  République  deprétd^e  connaissance  des  do^iers  de  4  840. 
M.  GttaAn  Siùrnt  a  établi,  d'un  autre  câté,  et  il  prouve  aujourd'hui 
raatérisMemsnt,  par  une  lettre  de  M.  le  procureur  de  la  République, 
que  les  dossiers  de  48B9  ont  disparu  et  qu  il  ne  s'est  trouvé  nulle  part 
aucune  trace  de  la  procédure. 

Maiotenant,  de  quoi  s'egitrii  pour  les  dossiers  de  4giO  (atfai^de  Bou- 
logne)? Ils  «ont^ditpon,  sous  les  scellés.  Soit;  mais  y  sont-fls  tout  entiers? 
N^  l'espérons.  CqModant ,  nous  devcns  remarquer  qne  M.  Doussy, 
cbéi  déla  division  de  li  police  générale  en  4840,  mis  depuis  à  la  retrait» 
et  i^tlrd  à  BiVonnè,  à  dié  rappelé  par  le  télégraphe  pour  remplacer  su- 
bitement M.  Panisse,  devenu  suspect,  assure-t-on,  de  bonapartisme. 

Les  dossiers  de  4839  nous  donnent  quelques  craintes  pour  les  dossiers 
de  48i(k 

Déroute. 

Tandis  que  la  plupart  des  organes  des  vieux  partis  battent 
la  caisse  et  sonnent  la  trompettu  pour  célébrer  la  mort  du  so- 
cialisma  ;  tandis  que  le  Constitutionnel,  Y  Univers,  la  Gazette  de 
JiroKce  j.et  autres,  entonnent  leur  chant  de  victoire,  et  n'atten- 
dent ploa,  pour  reconstituer  l'antique  société  sur  »ci  véritables 
bases,  que  le  remplacement  de  notre  assemblée  révolutionnaire 
par  une  chambra  faite  à  leur  image,  le  plifs  sensé,  le  plus  sage, 
le  plus  véritablement  habile  des  journaux  de  la  réaction,  celui 
de  tous  qui  s'est  le  moins  traîné,  depuis  la  révolution  de  Février, 
dans  la  boue  des  intrigues,  des  palinodies,  de  s  roueries  et  des 
mensonges,  le  journal  des  Débats  fait  l'aveu  de  la  faiblesse  et  de 


rfmpTii8«Biic«  dès  viMIIet  idées. 

La  feuille  de  la  rue  des  Prêtres  s'Iiumi'ie  et  se  rapetisse  devant 
cet  avenir  inconnu,  ce  monde  nouveau  dont  elle  entrevoit  les 
lueurs  naissantes,  mais  dont  elle  avoue  hum^bjjfemeidt  ne  pas  con» 
naître  les  premières  formules.  La  feulile  a'.tière  et  savaute,  qui 
soutenait  naguère  encore  avec  tant  d'assurance  et  d'apparente 
conviction  tous  les  privilèges  de  la  booi^^eoliie,  tous  les  mono- 
poles du  capital,  abdique  en  quelqufrsorte,^^  se  retire  delà 
lutte  s'inclinant  devant  la  science  des,  ignorants,  devant  la  sa- 
gesse des  simples,  devanli  la  force  des  fafoles,  et  ne  comptant  plus 
désormais  ^ue  tar  un- miracle  de  la  [Mvidence  pour  voir  la  hh 
mière  surgir  des  ténèbres  gui  l'entourent. 

Ecoutez,  écoutez  tous,  6  prétendus  savants!  ô  soi-disant  forts  ! 
ô  réputés  sages!  l'acte  d'bumiliti6  et  de  contrition  d'un  de  vos 
plus  éloquents,  d'un  de  vos  plgjs  fiers  organes,  et  à  son  exem- 
ple faites-vous  petits  et  humbles  devant  le  logogryphe  menaçant 
de  l'avenir  qu'il  nu  vous  est  pas  donné  de  deviner. 

Nous  citons  :  '' 

Dans  les  terribles  épreuves  qui  nous  sont  imposées  par  la  Providen- 
ce, quand  la  sagesse  dos  sages,  quand  la  science  lies  savants,  quand  la 
loice  des  forts  est  en  déroute,  que  restet-il  k  une  jurande  nation  quT  ne 
v«ut  pas  périr,  sinon  de  se  recommander  A  la  ProviduVico  elle-même ,  de 
recourir  i  la  Sagesse  des  simples,  à  la  science  des  icnorans,  à  la  force  des 
laihles?  Dieu,  qui  protège  la  France,  no  fura-t-il  pas  un  miracle  pour 
la  sauver?  La  lumière  ne  sortira-t-elle  pas  des  ténèbres  qui  nous  entou- 
rent? Consolons- nous  du  moine  avec  l'espérance,  puisque  c'est  le  der- 
nier bien  qui  nous  reste. 

Il  nous  est  agréable  de  constater,  qu'après  avoir  tantr  prêché  la 
résignation  aux  autres,  le  Journal  des  Débats  cOmnijpnce  à  la 
pratiquer  pour  lui-même.  ^ 
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L'Assemblée  nationale  deFrancfort  a  tenu  le  4  janvier  une  séance  lon- 
gue de  dix  heures  et  d'une  extrême  importance. 

Il  s'agissait  d'un»  proposition  de  H.  Wesendonck  formulant  un  blâime 
contre  le  roi  de  Prusse,  en  faisant  déclarer  par  l'Assemblée,  huIIu  et 
non-avenue,  la  dissolution  do  l'Assemblée  constituante  prussienne  et 
la  constitution  octroyée  par  la  couronne.  On  comprend  quelle  lutte  a  dû 
s'établir  sur  ceUe  question  entre  le  parti  prussien  et  la  coalition  formée 
par  les  députés  autrichiens,  bavarois,  ultra-montais  et  démocrates- 
La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  concluais  dans  le 
Sens  du  parti  prussien,  en  proposant  dépasser  purement  et  simplement 
à  l'ordre  du  jour,  vu  l'état  actuel  des  choses  en  Prusse.  La  discussion  a 
été  des  plus  vives.  MM.  Simon  (4»  BreSlau)  et  Hartigny  se  sont  surtout 
élevés  avec  force  contre  la  conduite  du  gouvernement  prussien,  qui  n'a 
pas  manqué  de  défenseurs. 

Le  discours  de  M.  Simon  a  obtenu  un  çrand  succès.  L'éloquent  député 
de  Breslau  a  rappelé  aux  députés  prussiens  siégeant  i  Francfort  qu'il 
n'y  en  a  peut-être  pas  un  parmi  eux  qiii  n'ait  un  ami  en  fuite  ou  en  pri- 
son. La  réaction  n  a  pas  même  respecté  rinviolkbilité  de  la  magistra- 
ture. De  tels  temps  rappellent  là  période  napolitaine  et  espagnole,  quand 
les  Bourbons  revinrent  avec  toat  l'appareil  de  leur  inquisitian.  M.  Si- 
mon n'a  pas  hAiité  i  affirmer  du  haut  de  la  tribune,  en  pféaence  de  tou- 
te rAllemagne,  que  la  ma^stratare  prussienne,  par  son  adresse  de  re- 
merciements et  les  poursuites  dirigées  contre  les  membres,  s'est  rendue 
coupable  d'une  honteuse  servilité.  Les  paroles  de  l'orateur  ont  été  ac- 
cueillies par  une  explosion  de  tous  les  cêtés  de  la  salle.  L'extrême  droite 
a  rappelai  l'ordre;  mais  le  président,  M.  Simson  (de  KoDnigsberg),  a 
déclaré,  au  milieu  des  applaudissements,  qu'il  ne  voyait  pas  dans  ce 
qui  venait  d'être  dit  de  motif  pour  un.  rappel  à  l'ordre. 

M.  Simon  a  répondu  à  ceux  qui  vonlamit  le  faire  rappeler  à  l'ordre  : 
«  L'indépendance  des  tribunaux  est  le  plus  précieux  palladium  d'un 
peuple;  elle  doit  rester  debout  qaind  tout  le  reste  tombe  en  ruinée.  Les 
magistrats  ne  doivent  connaître  que  la  loi  et  le  droit,  et  ne  doivent  p^s 
avoir  d'autre  divinité.  Car,  si  la  réaction  pénèiro  dans  la  magistrature, 
elle  so  montre  dans  Fa  forme  la  plus  exécrable,  et  prouve  que  la  cou- 
ronne a  déjà  ébranlé  les  bases  de  toute  constitution  légale.  » 

M.  Simon  a  terminé  en  disant  que  c'est  aux  élus  du  peuple  à  ne  pas 
souffrir  que  l'idée  du  droit  soit  affaiblie  et  i  déclarer  que  la  dissolu  tion 
de  l'Assemblée  de  Borliii  et  l'octroi  d'une  charte  sont  une  violation  de 
droits,  et  que  cette  violation  continue  encore. 

M.  Marti^ny,  après  une  attaquo  drs  blus  vi/às  contre  le  gouverne- 
ment prussien,  a  terminé  en  disante  l'Asseiublée  do  Francfort  :  «  Vous 
n'éles  plus  rien,  on  n'altond  plus  rien  de  votre  part  ;  je  n'ai  qn'un  con- 
seil à  vous  donner  :  allez-vous-en  chacun  chez  vous  !  » 

M.  Raveavix  (de  Cologne]  eit  aussi  d'avis  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre 
pour  l'Allemagne  en  général,  et  pour  la  Prusse  en  particulier,  de  l'As- 


semblée  de  Francfort.  Il  espère  que  le  peuple  prasstsn  combattra  t;nm 

tôt  pour  ses  droits  d'une  manière  légale  lors  deS  élénions.  L'Assemblée 
de  Francfort,  selon  l'orateur,  a  perdu  peu  à  pou  l'estime  du  peuple  et 
l'esprit  des  gouvernements.  D'abord,  elle  a  déclaré  que  ses  décrets  se- 
raient les  seuls  qei  serviraient  de  base  A  toutes  ica  constitutiaas  allv- 
mandes;  mais  qui  pense  encore  ai»ourd'hui  i  aiBiiitenir.c^S~déoreteT 
Les  Btembres  du  parlement  allonanu  n'ont  plus  de.puissiance;  ijji.n''Ni 
•uroflt  plus,  cir  c'est  le  peuple  qui  les  a  tous  faits,  et  ils  ont  tout  ucri- 
flé  aux  intérêts  des  princes.  Passeront-ils  à  1  ordre  du  jour  sur  la  pro- 
positiou  de  M.  Wesendonck  ?  Soit  ;  mais  alors,  a  dit  roratettr  m  mM' 
naat,  qu^  Il  commission  chargée  des  solennités  funéraii'éS  en  tlUfémoire 
de  Robert  Blum  délibère  de  suite  sur  les  funérailles  do  votre  Assembléel 

Le  discours'  de  M.  Raveaux  n'a  pas  produit  une  ilSfltod»  SuSmUs* 
que  -celi)ldeJl,  Simon.  L'assemblée  s'est  sentie  émue  au  souvenir  du 
martyr  de  la  démocratie,  lâchiemant  asiaasiqé  pat  les  princes.  Vaine- 
ment le  ministre  des  finances,  s'eWbfçânt  tfè  furtinér  W  conduite  du  roi 
de  Prusse,  a-t-il  engagé  l'assemblée  à  Voter  purement  et  simplement  l'or- 
dre du  jour  proposé  par  iaeomtoissioD.  SIS  voix  contoa  aOiasfont  pro- 
noncées en  cette  occasion  contre  lu  ministère. 

Ce  vole  était  d'une  grande  gravité,  en  ce  qu'il  indiquait  le  triomphe  do 
para  Sntl-prasslen.  Malheureusement  la  coalition,  après  avoir  repoussé  les 
conclusions  du  comité,  ne  s'est  plus  entendue  pour  prendre  aucune  résolu- 
tion. Cependant  on  ne  peut  se  (dissimuler  que  le  rejet  seul  des  conclusions 
du  comité  constitue  d'abord  uli  échec  pdrfr  te  caWhrtt  de  Gagern,  qui  les 
avait  défendues ,  puis  un  acte  hostile  à  la  Prusse.  Or,  il  e-t  évident 
que  l'unité  alleiuande,  telle  que  la  rêvaient  les  royalistes  de  l'école 
historique,  n'aurait  de  Chance  d'existence  qu'en  se  plaçant  sous  l'égide 
de  la  Prusse.  Maintenant  due  l'expérience  a  prouvé  qoe  Vunité  numar- 
chique  est  impossible  en  Allemagne,  nous  espérons  plusque  jamais  dans 
l'unité  démocratiqiie  de  cette  contrée  destinée  à  devenir  ralliée  la  plus 
intime  de  la  France  républicaine. 

La  division  des  princes  profilera  ^l'union  des  peuples,  et  des  deux 
cités  du  Rhin  la  néaction  ne  tardera  pas  à  être  définitivement  Vaincue. 

On  nous  annonce  'que  'des  conférences  viennent  de  s'ouvrir  à  Baden 
pour  discuter  la  forme  de  gouvernement  à  donner  à  l'Allemagne. 

D'un  autre  côté,  l'Autriche  n'a  plus  qu'une  pensée  :  c'est  d'empêcher 
l'A'Iemagno  d'arriver  à  une  constitution  définitive  et  durable. 

SyMtptâsnes  d«a  praeliiitneis  liasttlItéB  ellSr* 
l'Autriche  et  le  Pl^snamt.  , 

Le  pouveruement  militaire  de  la  Lombardie  vient  d'ordonner  l'exclu- 
sion do  tout  sujet  piémontais  de  cet  Etat.  Nous  avons  entre  les  mains 
une  lettre  d'un  négociant  da  nos  concitoyens  qui,  étent  allé  à  Milan  pour 
affaires  commerciales,  a  reçu  l'ordre  d'en  sortir  dans  les  24  heures.  Il 
est  vrai  que  par  grâce  lo  délai  a  été  doublé  ;  mais  on  lui  a  dit  :  C'est 
avec  le  canonique  nous  voulons  désormais  correspondre  avec.les  Piémon- 
tais. A  Milan  les  troupes  sot)/t  toujours  prêtes  comme  une  heure  avant 
une  baUille.  (Corrlere  mercantile,  3  janv.) 

—  Le  courrier  de  Milan^cesse,  i  dater  d'aujourd'hui,  son  service  avec 
notre  ville;  Radelzki  a  (Mendu  toute  communication  péronnelle  tveO  le 
Piémont.  Le  transit  des^marcbandises  n'est  toutefois  pas  eneors  interdtt. 
Dn  décret  vient  de  prohiber  l'exportation  de  l'or  et  de'I'argent  d»  l'Etat 
lombard-vénitien  au  dessus  d'une  valeur  de  400Horins.  Notre  quartit* 
général  a  été  transféré  i  Alexandrie.  On  y  attendait  aujourri'hai  8.  M. 
Nous  avons  sussi  à  Alexandrie  le  digne  général  Qnsglia ,  «x-comaaS- 
daat  de  la  garde  nationale  de  Gênes,  et  chargé,  dit-on,  de  la  wUssitn  à» 
meUre  notre  ville  en  état  de  défense,  (il  Pensiero  Itaiiano,  2  janvier.) 

On  lit  dans  la  Coneordia  du  l''  janvier: 

Vérone.  27  décembre  4848.  Le  lieutenant  maréchal  Gerfattdi  vient  de 
faire  publier,  d'après  l'ordre  de  Radetiki,  une  proclamation  au  sujettlas 
Lombardo-Vénitiena  qui  ont  quitté  leur  pays  sans  autorisation  ponr  s»> 
trer  dans  un  service  militaire  contre  l'Autriche.  Voici  les  pru»iâai« 
dispositions  de  ce  décret  :  Tous  les  individus  ci-dessus,  arrêtés  dans  laar 
fuite,  seront  enrôlés  dans  les  régiments  autrichiens  qui  ne  servent  pas 
00  Italie. 

Tout  individu  sans  passeport,  qui  ne  pourra  pas  entièrement  jusQfisf 
du  but  de  son  voyage,  sera  enrôlé,  et,  s'il  ne  peut  servir  ni  comme  soldat, 
ni  comme  infirmier,  il  sera  envoyé  i  l'autorité  civile  compétente,  pMf 
être  procédé  contrôlai.— Ceux  qui  ont  pu  s'engager  dans  un  servie» ni- 
litaira  contre  l'Autriche,  s'ils  sont  pris,  seront  puni({comme  coupables  ds 
haute  trahison  et  ne  pourront  jamais  réclamer  d'être  traités  comme  pri- 
sonniers do  guerre.      ^ 

Septsomaipos,  i  .dater  du  jour  do  la  présenta  proclamation,  seotaccer- 
dée.s  à  ceux  qui  auraient  quitté  sans  permisiion  les  Etats  lombaido-vé- 
nitienj  pour  rentrer  dans  leur  piys.  Après  ce  délai,  ils  seront  traités 
Suivant  toute  la  rigueur  des  dispositions  sus-énoocées. 


Siaurellcfl  de  Rome  et  du  pape. 

ItOME,  29.  —  Aujourd'hui,  vers  les  quatre  heures,  a  été  publié  le  dé* 
cret  de  convocation  de  la  constitution  romaine.  Le  fort  Ssii^An,e  a  salaé 


rousse...  Vieille  montagne...  40,  20,  30,  40,  30,  40...  Faisons  des  affai- 
re!^ —  deux  et  deux  (ont  6.,.  doublons  nos  capitaux,  tripotons,  spécu- 
lons, jouons,  agiotons,  achetons  boa  marché  ol  vendoi;3  cher.w  tant  pis 
pour  les  niais  et  les  dupes...  succt  s  aux  habiles,  victoire  aux  plus  forts 
et  aux  plus  adroits...  profit  et  richesse  à  ceux  q<.i  ont  le  nez  flo...  con- 
fiance, espérance,  et  en  avant  la  réclame.... 

POCn   CAUS]^   DE   FIN   DE   BAIL, 

Grrrrrrrand  rabais  extrrrrrrraordinaire. 
Assortiment  complet  do  marchandises,   première  qualité,  ù  60  pour 
cent  au  desi'ousdu  cours. 

PAR  srrrE  de  faillite. 
Occasion    sans  pareille. 
20û'0OO  piKesda  soiries,  tout  s. jin...  étoiles   nouVLlIe.^,  dt^Ssins  ■■•m- 
veaux...  sortant  des  preaiioro.î   fibiitiuos  Jo  Francs...  t,  2,  3,4,5,  G, 
7,  8,  9  et  40  Ir.  le  mètre  et  au-ik'.-sus. 

NAUFRAGE   DU  BBAU  THOIS  tIAIS  LA  PERLE  DES  I.NDES. 

Cachemires arriviict  directeiriiçnt  «'.o  la  1'  rso,  pur  Ihibet,  51  et  G3  fr, 
la  picco  au  hou  cIo  t  500  fr. 

INVENTION  AD.MIRABLE. 

Parapluie  anli  SL^claiisie  dit  })ai-itpluie  de  ftuhillc, 
Sou^  lequel  c'.v.q  pti  omit'?,  îr  pon',  ui  ii)orn  it  Irais  cnfdnu  p..u\ent 

te   mcllrn    laci  ecii'-'iit  à  rouviTt  j  u;..'  ajjjxv  Trililro. 
Ce   ;  ariipluio   incompar.iblo    ;i   le   i:;-'-:nd  avania^o  de  n'ôtr.!  pa,".  p'us 

clipr  ([lia  IcM  parapluies  oulir.air  s,  ri  ii'è;ru  bi'Uiicoup  plus  pitil. 

AVIS    AU  l'rilL'.C. 

Lo  Cl iubro  docteur  X,  denli^  <!  i  iiliKsicur^  tronar.pies  rt  s  iriélés 
savantn.^  (lo  l'Kuiopo,  a  rii&niirur  d  ■  |irtvoiiir  osciluywis  do  la  Rf'pu- 
Ivlique  fraiiçaiso  que  son  c<ibi:  <  t  l^■.  ■  uvrit  Ui.;.^  les  jours  de  miai  à 
4  heures. 

Il  prévient  en  outre  mesdam's  i'>  nouri  ic.i-s,  me.-demoitelles  les 
bonnes  d'enfant  et  messieurs  les  irilUjires  de  tout  j^rade,  jusqu'à  celui 
(le  caporal  t.\cl:sive;ïient,  qu'il  arraili?  Ii^  deiiti  gratis...  On  n'a  qu'à 
se  proseuinr  ctioz  lui  do  3  tiourta  a  3  heurcô  tl  doraio  du  malin.  Vivo 
ia.iirjimïe!!-!!  ^ 

lias  bil!ei-j  moins  chrs  i]u'au  l)j!ea>i\.  m  uns  chers  qu'au  bureau... 
qui  \\,\i\.v!i  stalle;  uionsio  ir,  un  .stalle...  moins  cher  qu'au  bureau. 

il  faut  ra.-3eoir  la  sotiete  bur  se.-*  vii  il!e:,  et  impérissables  bases...  et 
rjn  tan  plan  plan,  plan  plan,  plan  et  rrran  et.rrran  et  rrran  tan  plan 

A'RAl    NOUdAT   DB  BETHLÉEM. 

Aiimotit  d'une  saveur  exquise,  eieollénto  nourriture  rocommand  îo 
par  plusieurs  médecins  et  év6  jues  aux  personne»  religieuses  qui  voya- 
gent lo  vendredi  et  font  maigre  pendant  lo  carême. 

1_BIBL10TIIÈ0UE  POPULAIRE 

Dédiée  aux  ouvriers.  % 

Réimpression  des  œuvres  complètes  des  prlndpatjx  hottmes politiques, 


des  plus  profonds  philosophes,  des  plus  savants  jurisconsultes,  des  plus 
fameux  âcunomisles  de  l'Europe  moderne. 

450  vol.  grand  in-S".— 7  fr.  le  vol. 

Et  rrrau  tanplan,  tanpiac,  tanpian,  et  rrran,  et  rrran,  et  rrran  taoplao, 
l'ouire  moral,  l'ordre  matériel,  c'est  la  devise  des  Français.  Le  monde 
CÂt  oauvé,  le  socialisme  est  mort. 

opinion  d'un  journal  très  CONSERVATEUR  ET   TRÈS    SÉRIEUX. — LeS  Sl>- 

cia.l^tes  ne  sont  pas  plus  de  3(>  OUO,  c'est  une  iitiperceptlbie  minorité, 
impuissante  et  ridicule,  it  est  inuUJe  de  s'en  iiccupcr  désormais,  mais  les 
(lanf;erâ  que  celte  imperceptible  minorité  fait  courir  à  la  société  sont 
imiiiensps,  incalculable-:,  effrayants,  terribles. 

.'■errons  nos  rarir-^,  et  que  d'innombrables  baïonnettes  Tassent  prompte 
justice  de  c -3  quelqiie.s  scélérats  qui  nous  font  pili(^-,  dont  nous  rions, 
(U.nl  nous  nous  ino(|uons,  dont  nous  nous  amusons,  mais  dort  tout  hom- 
N.odt!  cœur  iloii  avoir  une  peur  eiTrôvablo.  Prix  do  l'abonnement  :  Hf-. 
pour  l'ann^o. 

UN  ENTEND  DKS   COiNVEnSATIO.NS  D.VNs  LE    GENRE  DE  CKLLE-CI  :  Lo  Croi- 

liiz-vous?  Il  i-e  lïitine...  Qui,  lui?  lilil  précisément  lo  voi(;i  qui  vient  à 

ii,.s.'<iciirs,  jo  iiM  m  ■riii,^moi  lu  gai ,  lo  j)y<-ux  convive,  le 

lo  héros  (1  s  petits  KOupers  ui  des    parties  liiie-' ,  moi, 

III  s  foiiune: ,  l'eiifaiil  gàlù  d?fi  saious  uu  iiob^'  fiubourj;, 

.'  !ii  \>'.ui  reciioicii,^,  lo  piiiî  adtiilrn-dfls  fétuji  do   h  hauie 


n  us.  —  Uni, 
brut-  ;.-tr;.in  , 
I  11  )iari,o  à  bu 
Ir  ;.'  'ii'i  li.m.::, 

lill.illC 


moi  1(1  L.iiib  i'O  keur  de  Bnda-Slrett,]^  in<i  marie.  Qao  vcu- 
;• /.-V'.u.-.,  t'èj  (lie is,  011  dovioni  viouXf  ou  comnitiico  à  no  ^jIus  valoir 
g.tind  clioso  ..  ou  a  ïCS  îrente-six  ans...  on  Oft  u^e...  il  faut  bien  faire 
u  m  lin. 

—  Rt  avec  qui? 

—  Avec  200 00(i  fr<ii,c5  comptant,  de  plu»  un  père  fort  enrhumé, 
doué  de  propriijtés  considérables  et  do  72  ans;  do  plus  une  inèreen- 
Miy(  lise  et  dévole,  c'est  vrai,  mais  fort  eiirhura.o  aussi  ut  pas  j'iui.e,  de 
piûs  fiilo  uniqui',  des  espérances  magnifiques,  oouiT.e  vous  voyez...  une 
affaire  superbe. 

Maudite  révolution  I  maudits  socialistes  f  dire  qu'ils  ont  failli  mu  la 
faiio  manquer,  cslti' affaire  suferbe,..  Gredinul... 

V.i  se  mitonnait  avant  février  ;  mais  cracl  M.  Barrot  s'amuse  à  ban- 
qiiotei",  et  il  nous  llanquo  la  République  avec  accompai^nomont  do  crise 
commerciale,  de  baisse  do  fonds,  do  frayeurs,  de  malheur;!,  et.;.,  etc. 

Quelle  imprudence?  la  bourso  ne  donnait  plus...  et  ma  position  se 
;:ât(iit  do  jour  ou  jour...  et  ma  foi,  serviteur  as  tout  mou  cœur,  lo  papa 
faisait  le  dur... 

Mais,  grâce  au  ciol,  les  révolutionnaires  et  les  socialistes  sont  enfon- 
cés... les  affaires  leprennent...  Je  suis  remonté  sur  ma  hèle,  et  enfin... 
enfin...  me  voili  trèsprochiitienient  appelé  à  faire  le  bonheur  de  ma 
légitime  et  adorée  femme... 

—  Te  plalt^llo?  est-elle  jolie? 

—  Mon  Dieu  frifnchenent,  je  n'en  sais  pas  grand'cbose...  demandes 


cola  au  père  N***,  mon  noiair  ...  Je  l'ai  vae  Aine  fois  pu  deua  •—  pas 
tro;)  mal ,  —  una  fi.^uro  commo  tout  lo  monte. ..  blonde...  non,  je  me 
trompe;  elle  est  brune...  (i.u.-.icJoiiio,  ra'at  on  dit,  jusqu'au  bout  des 
on^lcf...  ra  l.i  distraira...  200,000  fi  a  iic3  comptant;.,  c'est  joli,  n'est-ce 
pas?  chers  grands  parents,  jn  lès  ai'iiie  de  tout  mon  cosur...  Mais  je 
mo  Vois  déjà  dans  mej  terre.i  do  Bjurgagne. 

—  A  quand  les  fianvaillos? 

—  Ohl  nous  bâclerons  eclj  très  raiiïe...  L'onnUyeuX,  c'es',  qu'il  faut 
faire  pas  mal  de  cadeaux...  Allons,  adieu,  mes  amis  I  * 

—  Tu  nedtnes  pas  avec  nous? 

—  Impossibin  !  impossiblûl  jèliliie  en  famille...  Enfoncés  les 
listes  1...  Adiiu'. 

E,i  voiU  m  bon  garçon,  et  heureux  I  Tout  lui  réussit...  Il    .. 
iji/ii  est  bien  lancé  et  bien  entouré.  Pfuvre  petite  femme!...  Eqfi] 
.Mais  vovez  un  peu  où  noiirallions!  Quand  on  y  songe,  c'est  ' 


tri:eiix!...  Que  d'affaires,  que  d>f  mariai;ea  m:  uqués,  si  cette  maudits 
révolution  n'avait'pa*  été  enrayée  à  temps  I 

Que  d'argent  perdu  !  Dans  quel  gâchis  nous  tombions I...  Et  dire^que 
lo  Bccialismo  a  failli  nous  eavo.upper  tous  !  Grands  dieux  I  que  soratjtjon 
de  tnu  avec  ces  dociriues  subversives,  impies,  absurdes!...  Çi  jaitlré- 
mir,  rien  que  d'y  penser  I  Plus  de  religion,  plus  de  morale,  plus  de  Vfllr- 
lu,  |djs  de  commiïrce,  plus  de  famille,  plus  do  ménUije!...  Nous  rétcrlir- 
nions  vers  la  barbirle. 

Ah  ça!  allons diner,  il  c;t  l.'h:uro/..  Oui,  mais  jo  vous  préviens  que 
je  suis  presque  ruini^  et  qu'il  fautquo  jo  (asso  des  économies...  de  ne" 
veux  pas  dépeneer  plus  dé  dix  fraies...  Eh  bien  soit,  prenons  le  temps 
comme  il  vient  ;  on  ust  philosophe  ou  oa  ne  l'est  pas... 

r.jiATEAUBR'VD  A  ÉCRIT  CECI  :  —  «  Uii  flvonir  sera,  un  avenir  poi*- 
»  sant,  libre  rian'i  toute  la  ilénilu  !o  di  l'égalit' évangéliqUo,  mais  il 
»  est  loin  encore,  loin  au  deli  do  toi»  h  irizon  visible.  Avant  de  toU* 
»  ch.^r.iu  b'.t,  avant  d'attpi  ni  ro  l'uDilé  des  peuples,  la  démocratiewi' 
»  fùrolle,  il  faudra  traverfer  1"  décoii,poïif16n  sodiaie,  ie  temps  d'anar- 
»  chie,  dn  ri/ng  pt'ut-ôlrp,  d'infirmdés  certainement. 

«  Cette  décomposition  est  comnencé.!;  clin  n'est  pas  prêle  à  repro- 
»  diiire  do  ses  germes  non  oncoro  assez  f, riiiontés  lo  Mo.tOErJorVBAu.» 

18i8.  — Chateaubriand  avait  donc  lo  pressentiment  d'Une  transforma- 
tion sociale.  Un  monde  nouveau  lui  apparaissait  k  travers  les  nuages  ds 
l'avenir  ;  mais  les  nuages  sa  dissipent,  la  lumiôi-ese  fait;  les  rêves  du 
poêle  so  réaliseront  plus  têt  qu'il  ne  l'espérait ,  les  temps  d'un  monde 
nouveau  sont  proches. 
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Pour  copie  conforme, 


Charles  Batmiik. 
[La  suite  prochùlnemeM.) 
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ce  giaêimé*èatm^  par  404  ooupt  de  ôanon  et  toutet  les  cloches 
ont  «onii<!  «D  voléî.  Le  peuple  piraissait  dansf  enthousia'ime.  Lecolçnel 
Luigi  UaM  a  été  nommé  lieutenanl-géBéral  commandant  uotre  garde  ci- 
vi(ju«. 

M  Un  dtfUième  consistoire  a  été  tenu  par  le  pape  à  Uaote  lo  ^2.11  a 
nommé  huit  évéqua*  nouveaui.  Celui  de  ttaëte  a  été  nommé  archevê- 
que. On  écrit  de  GaSte  que  le  pape  a  reçu  du  roi  de  Naples  600  00(Hltt- 
cits  ititie  d'oflrande  pour  uue  messe  et  600  OOOi^tiltniDateg  de  la  reine 
d'Espagne,  au  même  titre. 


VENISE.  —  Le  gouvernement  vient  de  publier  une  loi  électorale  qui 
a  pour  objet  la  convocation  d'une  aasemblée  permanente  des  représen- 
tants de  1  état  vénitien.  Cette  loi  est  basée  sur  le  suffrage  direct  et  uni- 
versel. Il  sera  nommé  un  représentant  sur  1500  babitanis.  Le  territoire 
da  la  Républiaue  qui  n'est  pas  envahi  en  ce  moment  est  divisé  en  qua- 
torze cercles  électoraax7lesquels  devront  envoyer  428  députés  A  l'As- 
gemblée. 


Ansemlilée  BAttotnale. 

Séance  du  8  janvier.  —  PSÉsininfCB  n  m.  marrast. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  rapport  sur  la  proposition  relative  à  l'introduction  des  sels  étran- 
gers est  adopté.  La  dijcussion  aura  lieu  jeudi. 

M.  Baune  a  la  parole  pour  interpeller  le  gouvernement  sur  les  affaires 
d'Italie. 

H.  BAoriB.  Le  ministère  renferme  toute  sa  politique  étrangère  dans 
une  phrase  :  N'engager  la  parole  du  pays  qu'avec  une  grande  prudence 
et  tenir  toujours  ses  promossea. 

Cette  parole  n'a  que  le  tort  d'être  trop  concise.  L'Assemblée  permet- 
trait -le  silence  à  des  hommes  qui  sera'ent  transitoirement  au  pouvoir; 
maintenant  que  le  pouvoir  est  définitivement  constitué,  il  importe  de 
lortir  de  cette  politique  anonyme,  et  que  le  gouvernement  nous  dise 
quelle  ligne  de  Conduite  il  se  propose  de  suivre. 

En  présence  de  l'avènement  d'uq  ministère  démocratique  à  Turin,  d'un 
minislerè  démocratique  à  Florence,  de  la  révolution  de  Home,  il  esi  im- 
possible qu'on  se  renferme  plus  longtemps  dans  cette  illusion  médiatrice 
qui  n'est  qu'un  préteite  pour  ne  rien  faire. 

L'Autriche  a  déclaré  qu'elle  repoussait  la  médiation.  Et  qui  pourrait 
croire,  en  effet,  que,  victorieuse,  elle  puisse  admettnv  des  conditions  que, 
vaincue,  elle  consentirait  à  peine.  Nos  hommes  d'Etat  ont  fait  de  la  mé- 
diation une  haute  question  politique.  Ils  ont  Voulu  montrer  que  la  révo- 
lution unie  à  l'Angleterre,  elle  pouvait  prétendre  i  une  part  de  la  direc- 
tion des  affaires  communes  de  i  Europe. 

L'Angleterre  avait  intérêt  à  se  prêter  à  cette  combinaison  ;  inquiète 
des  projnts  de  la  Russie  en  Orient  et  dans  les  provinces  du  Danube,  dé- 
tappointàe  par  La  révolution  de  Vienne,  troublée  par  l'évoniualité  de 
raggran:llss01Bcmt  de  la  PniFse  aux  dépens  de  la  liesse  et  du  Hanovre, 
dans  UD  remaniement  de  l'Allemagne  consenti  par  la  Russie,  elle  voulait 
-montrer  au  Nord  qu'elle  aurait  au  besoin  dans  ses  mains  le  puissant  le- 
vier de  la  France.  1«lle  est  l'histoire  vraie  de  la  nédiatlon.  L'Angleterre 
a  en  Italie  des  intérêts  entiArenehtepposés  auK  nêtres.  Ne  sait-elle  pas 
qie  le  développemeot  d'une  natioit  lui  ferme  de*  marchés  sans  lesquels 
elle  ne  peut  vivre.  "'" 


N'eet-oe  pas  ce  gouvernement  d*  fraude  et  de  corruption  qui  a  livré  la 
Sidie  i  l'abeolutieme  et  Gêttee  au  Piémoot,  aprèi  avoir  excite  c«a  peuplai 

A  i<  iiK»<A9  I XI  iiaa  in>:»_.^  .«.'.ii^ ~~ma.  n'on-elles  pas  appartenu 

nuirait-elle  pas  aux  comp- 


à  la  liberté?  Lee  tlea  loDiennea  qu'elle  opprime  n'on-elles  pas  appartenu 

k  VeAÎse,  et  la  marine  de  l'Italie  unitaire  ne  nuiri  ' 


tuir:«  anglais  dans  la  Uédiiarranée?  Non ,  l'Angleterre  ne  veut  pas  l'âf- 
Iranohissemant  de  l'Itelie,  car  elle  est  toumentée  par  le  presientiment 
de  l'avenir,  de  la  justioe. 

A  oMé  dete  queation  générale  iUlienne  sargit  celle  des  Etats  roiaains. 
Le  papa  a  (juttlêii  «apitelo.  Il  a  préféré  i  notre  hospitalité  celle  d'un 
roi  voisin  connu  par  le  massacre  de  sea  peuples  et  l'incendie  de  ses 
[  cités.  (Vivo  approbation  sur  plusieurs  bancs.)  Quoique  Rome  et  les  léga- 
tions procèdent  dans  l'ordre  et  lo  calme  le  pina  complet  à  leur  organisa- 
tion politique  intérieure,  Pie  IX,  repoussant  tonte  négociation ,  sous  de 
funestes  influences,  si  l'on  en  croit  le  père  Ventura,  réclame  de  la 
France  et  dea  autrea  Buts  catholiques  des  troupes  destinées  à  le  réta- 
blir dam  son  pouvoir  temporel.  Je  dis  i  dessein  temporel;  car,  prenez- 
y  garde,  ta  queation  est  toute  politique,  Aucune  hérésie,  aucun  schisme 
ne  le  sont  produits.  Si  la  nation  et  le  princa  n'ont  pu  s'ent«ndre,  les 
foudre  du  Vatican  ont  dû  rester  muette^  devant  lorthudoiie  des  Etats 
romains. 

Rome  et  Venise  sont  dsns  une  situation  identique,  ot  la  France  à  en- 
ve.'S  CM  deux  Etats  les  niénoe^  devoirs  à  remplir.  Je  prie  M.  lo  ministre 
de  nous  dire  quelle  aéra,  à  l'égard  de  Home,  la  politique  du  c^blmt,  di 
nom  appreadrMLl<>-conseil  est  réiolu-é  »'opi>os:ir,  par  lei  armes,  à  la 
sauva j;a  brutalité  d'an? invasion  autrichienne  dans  loi  Etate  ro  uaiii-i. 

C'est  CtitiiipelitiqiM  noble  et  modérée  qui  fut  proclamé»  au  lendemain 
de  la  révolution,  alors  que  nous  n'avions  pas  io  000  hommes  organisés  à 
pousser  vers  les  frontières;  héiiterions-nou4  à  la  suivre,  aujourl'hui 
que  le  gouvoro'^meDt  de  la  Rôiiub.ique  oit  doublement  assis  sur  le  sul- 
I rage  universel,  que  500  000  DaïjfiQclto.',  avant-garde  d'un  peup'e  libre, 
nous  donnent  le  droit  de  parler,  au  nom  de  la  justice,  dans  le  cojs'uiI 
des  nations. 

On  va  plus  loin  ;  on  dit  que  la  France  prendrait  part  o'.lomôme  à  1 1 
restauration  du  pape,  et  recom  noncerail,  a  son  b.'-niilico,  l'oipfdition  li- 
berticide  d'Espagne  en  \ii3.  Jh  ne  peux  le  croire,  et  le  ministre  s'em- 
pressera de  détruire  ces  bruits  calomnioax. 

Je  sais  bien  que  d'imprudents  amis  caressent  les  Siiuvonirs  de  Pépin 
tt  de  Zacharie,  du  Charlomagne  et  de  Léon  III,  de  Napoléon  et  de  Pie  VII  ; 
re<  Souvenirs  sont  sans  danger.  Grâce  aux  progrès  de»  moeurs  et  de  la 
philosophie,  la  Couronne  Civique  de  Washington  est  p!ii3  solide  que  les 
couronnes  d'or  et  de  lauriers  ne  tous  les  Césars. 

En  Cd  qui  regarde  le  pape,  nulru  rôle  politique  est  tracé.  Que  notre 
diploinaiie,  tout  en  l'entourant  do  respects,  d'honneurs,  de  protection, 
lui  donne  de  tages  avis  ;  il  est  le  soûl  prince  qui  ail  semblé  comprendre 
la  marche  du  siècle;  ramené  au  sontiment  de  sos  intérêts,  il  so  rappel- 
lera que  son  autorité  religituse  est  indépendante  du  liou  qu'il  habite,  et 
que  la  croix  de  bois  a  été  lo  .'«ceplro  du  monde. 

QjBiquos  paroles  pour  la  Sicile,  et  j'aurai  terminé  ce  que  j'avais  à 
dirt)  de  riiaiie.  Quelles  instructions a-t-on  données  à  la  floltoqui  mouil- 
lu  dans  ces  parages  depuis  ijue  Ferdinand  a  refuse  holre  miJialion? 
L'armistice  conclu  sur  les  ruines  do  Mnsisine  doit-il  to  prolonger?  nois 
o.poseroni-nous,  ou  attonditt  la  6o  utioii  do  la  question  générale  ita- 
licr.iie,  au  sac  et  au  bombardomont  des  villes  de  Sicile? 
,  Ja  ne  dirai  qu'un  mot  do  l'Espagne,  et  ««sera  jour  rappeler  de  nou- 
Vi'au  lo  maiiifaste  do  .M.  dti  Lamartine.  Nous  voulons  comme  luiquo 
l'EapagDo  se  régisse  ello-méme  ;  mais  nous  voulons  aussi  qu'on  mette 
U'i  tenuii  à  la  politique  domestique  de  la  dynastie  déchue,  qu'on  cesse 
da  transformer  nos  soldats  en  cavaliers  de  la  Saiato-ll.jrmiudad,  et  de 
traquer  los  déraoc:al05  espagnols  au  proQt  du  gourernomoat  militaire 
de  Ndrvaez. 

_  Quant  à  l'AiitYlcIio,  auoi  quo  nous  fassions,  elle  noua  sera  toujours 
hûsti.le.  Elle  a  iralii  Napoléon  après  s'étro  alliée  avec  lui;  elle  re- 
pro-onlo  la  rÔMSlah^o  eu  Europe  encore  plus  quo  la  Russie  ;  elle  vous 
t.'ompoM  pour  gagner  du  temps,  pour  élouffdr  dans  ses  Etat»  lo  génie 
'  "  '"  l:bdrtâ,  sûumottre  les  H jugroii,  massacrer  les  nob'os  Polonais,  les 
lUanis  de  Vi.inno,  et  reveiiir  éteindre  c  i»  z  nous  l'in^ndie,  de 
' concert  avec  tous  nos  ennemis.  C'est  l'Auti-lch'j  qui  est  4ime  d  i  là 
siinte-tilMBca;  elle  se  réjouit  encore  du  mot  tnviat.d'ua  do  «es  diplo- 
mates :  Pour  réduire  la  révolution  en  France,  il  faut  ta  lai$ter  bouil- 
lir dant  tanJuM.  (Hilarité  générale.) 

Messieurs,  c'est  M.  do  Motteroicn  qni  l'a  dit:  et  sous  <S]S  ignobles 
paroles,  il  ge  cache  une  grande  vérité  :  la  révolution  a  besoin  d'une  juste 
«xpaasionj  l'isolement,  c'est  SB  mort. 

L'affranchissement  de  l'Italie,  l'alliance  avec  l'Allemagne  délivrée,  la 
reconatitutioh  de  la  Pologne,  voilà  lea  «ngllgements  pris  par  la  Révolu- 
tion française,  q^ue  npuf  dOVOna  tenir.  Qa'a-t-àB  fait  depuis  dix  mois  ? 
Une  deruT^  9»^iiMui.  Ouellas  DMXUW  a4-o«  priae»  pour  empêcher 


l'invasion,  par  la  Ruiaie,  de  la  Valachie,  de  la  Beeurabie?  Avons-nous  ' 
une  politique  en  Orient? 

L'une  des  fautes  graves  de  la  restauration  a  été  de  méconnaître  le  ca- 
ractère^nattonal,  et  de  n'avoir  jamais  paru  sur  les  champs  de  balai  Ile 
illustrés  par  l'empjre  et  par  la  République  ;  toutefois  elle  s'associa  à 
l'allranchisieaienl  de  la  Grèce,  et  s'empara  d'Alger.  Louis-Pbilippe,  cou- 
Iratnt  de  tromper  l'opinion,  fit  la  promenade  d'Anvers  et  l'expédition 
d'Ancône,  ai  Iftchement  expiée  depuis  sous  le  ministère  Mole.  Resterions^ 
nous  au-dessous  de  ce  gouvernement  qui  avait  fait  de  la  paix  à  tout  prix 
l'aphorisme  de  ta  couarde  politique  ?  Sommes-nous  encore  dans  le  lin- 
ceuil  de  Waterloo,  et  les  traitée  de  4815,  foulés  aux  pieds  partout,  ne 
lieront-ils  que  la, France? 

Comptez  dans  les  votes  du  40  décembre  les  voix  qui  ont  protesté  con- 
tre l'abaissement  de  la  grande  nation,  et  vous  vous  sentirez  le  courage 
d'affrandiir  l'Italie.  Un  écrivain  qui  sièje  de  ce  côté,  M.  Thiers,  a  dit 
qu'irfallail  non-seulement  que  la  patrie  fût  heureuse,  mais  qu'elle  fût 
suffisamment  glorieuse.  Sont-ce  bien  là  les  conditions  actuelles  de  la 
France? 

Ah  I  si  par  des  considérations  étroites,  souvent  plus  dangereuses  que 
les  conseils  du  l'audace,  vous  retiriez  votre  parole  aux  peuples,  si  vous 
livriez  l'Italie  à  l'Autriche,  la  Pologne  et  l'Urient  à  la  cruauté  et  à  l'im- 
bilion  du  czar,  vous  ne  garderie/,  pas  la  direction  des  affaires.  La  France 
indignée  vous  jette  oonmie  un  outrage  le  mot  de  Shéridan  aux  minis- 
tres angli-is.  Elle  vous  dirait,  devançant  l'histoire:  «  Si  le  s)ng  français 
n'a  pas  coulé,  l'honneur  français  coule  par  tous  les  pores. 

M.  DROUYN  Ds  uiuYS.  ministre  des  affaires  étrangères.  Le  nouveau 
ministère  vous  disait,  il  y  a  peu  de  jours,  que  nous  avons  des  négocia- 
tions engagées  sur  plusieurs  points,  que  la  France  chercherait  une  so- 
lution pacifique  tant  qu'elle  aurait  l'espoir  de  la  trouver.  Mais  c^tte  si- 
tuation délicate  nous  commande  une  réserve  absolue.  (Violedites  ru- 
meurs.) ' 

Je  m  étonne  de  ces  rumeurs,  car  mes  paroles  sont  celles  do  ministre 
qui  m'a  précédé,  elles  sont  sous  la  sauve-garde  des  votes  de  l'Assem- 
blée. Les  négociations  ne  sont  pas  interrompues  conome  on  l'a  dit  ;  no^s 
sommes  en  pleine  médiation.  (lÙres  ironiques  à  gauche.) C'est  la  question 
de  la  paix  et  de  la  guerre  qu'on  vient  porter  à  cette  tribune,  ce  serait  une 
étrange  manière  d'enUmer  une  négociation,  que  de  commencer  par  un 
ultimatum.  (Agitation.) 

Après  le  24  février,  il  y  a  eu  deux  politiques,  l'une  qui  exaltait  la 
paix  dans  un  magnifique  langage,  l'autre  qui  laissait  glisser  la  guerre  à 
travers  les  doigts  ;  Je  me  suis  rallié  à  la  première,  je  ne  descendrai  ja- 
mais! la  seconde.  (Approbation  a  droite.) 

M.  DE  LAMARTINE.  Jo  ne  vions  point  défendre  *a  politique  du  passé,  je 
viens  plutôt  pour  justifier  mon  pays  contre  les  soupçons  que  les  dernières 
paroles  du  ministre  des  affaires  étrangères  font  planer  sut  ses  inspira- 
tions... Oui,  la  politique  à  laauelleon  a  fait-«Husion  était  lo  patriotisme 
réfléchi  de  la  France.  Ce  n  éteit  pas  une  improvisation,  et  il  n'y  a  eu 
dans  cette  politique  ni  éloquence,  ni  excitation  teméraire  au'  réveil  des 
nationalités  en  Biurope.  Non,  il  n  est  pas  vrai  aue  nous  ayons  cherché 
à  les  faire  sortir  des  conditions  du  milieu  dans  lequel  elles  attendaient, 
et  que  noua  les  ayons  ensuite  abandonnées  à  leurs  propres  forces.  Les 
paroles  du  Manifeste  que  vous  avez  tous  applaudi  sont  fà  et  prouvent  la 
vérité  de  ce  que  je  dis.  (Très  bien  I) 

Non,  je  le  répète,  nous  n'avons  nei)  suscite  en  Pologne,  rien  en  Italie, 
rien  en  Allemagne,  rien  en  Belgique,  non.maasieurs,  rien,  pas'méme  en 
Belgique  ;  car  il  n  y  a  pat  un  acte  du  gouvarnement,  Je  ne  du  pas  un  ac- 
te ti^é  par  tout  les  minittrea,  mais  par  un  aeul  d'entre  eux  qui  ait  dé- 
menti cette  ligne  de  condui:e,  et  ^j  porte  ici,  non-seulement  au  dnlant, 
mais  au  dehors,  le  défi  qu'on  puisse  rappeler  une  parole,  une  seule  pa- 
role, et  produire  un  teul  acte  qui  soit  en  contradiction  avec  les  princi- 
pes du  maoifetto  du  S  mars.  Cstte  politique  était  nette,  loyale,  républi- 
caine, digne  de  la  France  et  digne  de  vous  1  (Applaudissements.) 

M.  umnir-HOLLiN.  On  avait  parlé  de  deux  politiques  :  l'une  omcielle, 
voulant  la  paix  ;  l'autre,  souterraine  voulant  la  guerre.  Pour  la  politi- 
que officielle,  M.  de  Lamartine  vient  de  vous  répondre  :  Quant  à  ces  at- 
taques qui  se  répètent  toujours,  sur  l'affaire  de  Risquons-Tout,  qu'on 
ose  les  produire  à  la  tribune,  q^u'on  m'atUque,  je  me  défendrai.  (Très 
bien.) 

Les  principes  posés  ont  éte  les  suivante  :  la  propagande  vraie  est 
celle  lie  l'idée.  Endroit,  la  République  conaidère  les  traités  de  4846 
comme  déchirés.  Pour  les  territoires  je  demanderai,  si  non-seulement 
dans  celte  enceinte,  mais  dins  le  pays  entier,  les  traités  de  4815  n'ont 
pas  éte  déchiré»  par  la  Révoluiion  de  Février.  (Oui  I  oui  I) 

Autrefois,  on  répondait  aussi  pour  l'extérieur  :  «  On  négocie  ;  *  et 
tiuis  on  venait  cous  dire  :  t  Les  faits  sont  accomplis.»  C'était  la  politique 
monarchique  :  nous  n'e:i  voulons  plus,  (Très  bien!) 

Dans  cette  question  siciliennOj^ d'après  les  nolfts  publiées  en  Angleter- 
re, est,  intervtiiuo  l'Espagne,  i^ut  veut  que  toutes  les  puissances  contrac- 
tantes on  48<5  soient  consultées  ;  et  puis  l'emp?reur  de  Russie,  qui  veut 
que  les  traités  de  1815  soient  maiuienus,  ot  qui  menace  de  tianche.-  la 
quo.'lion  par  l'épôc,  comme  en 4845.  (Senialion.) 

Voulez  vous  examiner  d'un  mot  seu'omdDt  la  question  romaine?  Le 
peuple  80  soulève,  le  pjpe,  niai  coneoil.é,  ^'éloigne,  et  le  peuple  re- 
demande son  souverâ'n.  La  souverain  proto.-to  ;  lo  gouvornement 
(in  Rome  fait  appel  au  peuple  entier.  Alors  que  faites-vous?  Des  troupes 
autrichiennes  s'avancent  vers  Romo.  Lo  royaume  do  Naples  a  fait  un 
p;iclo  avec  l'Autriche,  d\  ucuns  disent  avec  la  France,  mais  je  n'y  veux, 
pas  cri'i.'o  piur  l'honneur  du  pays.  (Très  bien  !) 

Si  Josui^  bien  Infor ,né,  vous  avez  eu  un  conseil  do  cabinet,  et  vous 
vous  soric/.  demandé  si  l'on  no  devait  pas  Uis.^^er  intervenir  l'Autriche. 
(M.  Ledru,  s'adressent  au  bauc  des  raini3lrei.)Cela  vous  fait  sourire,  cela 
a  pourtant  une  8it.iiirication.  (Ecoutez!)  \ 

Le  jour  du  preuier  do  l'an,  lo  cliof  do  l'Etal,  s'approcbant  du  nonce, 
lui  dit  qu'il  e^ptrait  que  bientôt  le  p  ipj  rentrerait  dans  ses  Etats. 
UKE  voix.  Nous  l'espérons  bien.  (Rires.) 

H.  LE0Ri;-B0LLiN.  Dans  le  manifeste,  on  avait  dit  que  si  les  peuples 
voulaient  changer  la  forme  de  leur  gouvernement,  et  que 'les  puissances 
étrangères  voulussent  intervenir,  la  France  interviendrait  pour  les  peu- 
ples. 

Quo  fa'tes-vous?.  où  est  votre  protestation?  Abandonnerez  vous,  li- 
vrerez-vous  à  ses  ennemis  ca^peuple  romain,  qui  n'a  fait,  après  tout, 
lu'iroiter  le  pouple  de  Paris  dans  Fa  magnanime  révolution  do  lévrier? 
(Applaudissements  à  gauche. — Murmures  adroite.) 

Je  dis  que  ceux  qui  protestent  contre  la  légitimité  de  la  révolution  de 
Hume  aient  le  courage  de  se  lever  et  de  prolester  aussi  contre  la  révolu- 
tion de  lévrier.  (Approbation  à  gauche.) 

Ces  deux  révolutions  sont  sœurs,  il  n'y  a  que  les  despotes  et  les  aris- 
tocrates qui  osent  le  nier.  ^Applaudissements.) 

M.  DENJOY.  Ja  demande  si  cell  i  do  la  France  a  commencé  par  l'assassi- 
nat. (Bruit  prolongé.) 

(La  tribune  des,  gardes  nationaux  de  service  est  tràs  tumultueuse.  -:- 
La  séance  est  interrompue  quelques  minutes  malgré  les  cris  ;  Silencu, 
des  huissiers.) 

H.  iBDaufBOUiiN.  Ja  me  résume.  Mon  interpellai  on  est  nett^.  Je  de- 
mande une  répwnse  :  Oui,  le  peuple  de  Rome  s'est  insurgé .  légitimo- 
meut  contre  le  prince  temporel.  Ne  C?)nfondons  pas  cMte  question  avec 
la  question  spirituelle.  Je  ne  suis  pas  dans  un  concile,  man  à  iino  tri  ■ 
buno  politique,  (rrèsbien!) 

Ouil  la  révolution  de  Rome  est  légitime.  Vous  avez  déclaré  avant 
moi,  que  si  l'on  .intervenait ,  Us  peuples  pouvaient  compter  sur  l'appui 
de  la  France.  II' ne  s'agit  donc  plus  de  dire:  nous  négocions,  il  faut  agir. 
Vous  avez  des  conférences  en  Belgique  sur  la  question  austro-lom- 
barde. Un  des  ministres  interrogé,  répondit  :  que  le  gouvernement  vou- 
lait l'indépendance  absolue  de  le  '  Lorabardle.  Continuerez-vous  ce  *ys- 
temeî  ^  <^ 

Vous  aviez  promis  de  sf  courir  la  Loiebardie,  ot'tilainlonant  vous  vous 
bornez  roulement  i  intervenir  dam  Un  oongrêa.  Eh  bicti  !  je  vous  lo  dis, 
ce  conarés,  l'Autriche  no  veut  pas  qu'il  ait  un  résuit  it,  et  il  n'en  aura 
pas.  (Mouvement.)  " 

D'un  autre  cête,  la  Russie  a  formelement  décleré  qu'ollo  voblait  Ib 
maintim  des  trama  de  4 84 5  ;  et  ne  saVet-vous  pjs  que  tous  les  jours 
det  oorps  nombreux  de  troupes  russes  te  dirigent  sur  la  Prusso  et  de  la 
•ur  la  Belgique?  Né  savez-vouapaa  qu'an  offiel«r  russe  portait  dans  un 
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banquet  un  toatt  ainsi  conçu  :  «  A  notre  prochaine  réunion, 
bords  du  Rhhi.  »  (Vive  agiUtion.) 

La  Belgique  s'est  éaiuft.de  ces  mouvements  de  troupes,  l'Angleterre 
aussi  s'en  est  émue  ;  et  vous,  vous  restez  impuissants,  et  vous  ne  faites 
aucuns  préparatifs  en  cas  d'agression. 

Ceci  est  grave,  citoyens,  je  ne  crains  pas  pour  la  République,  elle  ae 
peut  pas  périr.  L'empire  a  été  vaincu,  la  République  ne  l'a  jamais  été, 
non,  jamais  1  (Très-bien  1) 

Napoléon  a  dit  :  u  Dans  cinquante  ans  l'Enropo  entière  sera  répui)li* 
caine  ou  cosaque.  >  Et  quanoNous  voyez  la  Russie  armée  ,  ce  n'est  pa* 
seulement  pour  la  France,  c'est  pour  la  civilisation,  pour  lee  lettna, 
pour  les  arto,  pour  le  monde  entier,  que  vous  devez  combattre.  11  ne  a'e- 
git  plus  de  négocier,  il  faut  agir,  sous  peine  de  trahir  le  pays.  (Nom- 
breux applaudissements.  Uite  longue  agitation  succède  à  c<\  discours.) 

u.  DnouYN  DE  LiioYâ.  On  il  traité  r^tte  question  comme  une  queflttof  ^-  — 
de  guerre.  Ce  n'est  pas  ainsi  aue  se  traitent  les  questions  de  politiqjue 
extérieure.  Si  l'on  arme  au  dniiors,  c'est  moins  à  cause  de  notre  poli- 
tique que  par  crainte  de  celle  qui  vient  d'Atre  agitée  à  la  tribune...  Si 
vous  voulez  neus  aider,  nous  pourrons  résoudre  toutes  les  questions 
avec  de  la  patience  et  de  l'agilité.  (Hilarité  universelle.) 

vuix  iNOMBBEL'SBS.  Sur  la cordo  raidel— Sans  balancier  !  —  L'hilarite 
dure  quelques  minutes. 

M.  OROL'YN  DE  LUL'Y.-,.  Je  le  répète,  on  peut  encore  espérer  quelque 
résultel  des  négociations  ;  s'il  est  fait  une  proposition,  le  gouvernament 
la  discutera,  sinon  je  propose  do  passer  à  l'ordre  du  jour.  (Murmurée, 
hilarite.) 

Le  ministre  descend  de  la  tribune.  Une  longue  agitation  ne  permet 
pas  a  M.  Francisque  Bouvet,  qui  est  monté  à  la  tribune,  de  se  faire  etr 
tendre.  Les  représentants  descendent  de  leurs  bancs,  et  des  conversa- 
tions très  animéta  s'engagent  dans  l'hémicycle.. 
La  séance  est  suspendue  pendant  cinq  minutes. 
A  la  reprise  de  la  séance,  M.  le  président  rappelle  à  l'Assemblée  que 
l'on  a  demandé  l'ordre  du  jour  sur  les  interpellations. 
QÇBUtCBS  VOIX., Oui  I  OUI  !  Non  I  non  1 
M.  Bouhier  de  l'Ecluse  monte  à  la  tribune. 
M.  DB  LAROcuuAucELEiN.  J'ai  demandé  la  parole  avant  vous. 
H.  BouuiBR  DE  L'kcLusB.  Je  voulais  protester  contre  les  parolee  de  M. 
Ledru-Rollin,  relativement  a  la  révolution  romaine,  mais  je  cède  la  pa- 
role à  M.  de  Larochejaquelein. 

M.  de  Larocbejaque'em  parait  i  la  tFibunr;  mais  M.  Francisque  B«a* 
vel  y  monte  de  son  côte  et  réclame  son  droit  de  priorité. 
VOIX  NOMBBBCSBS.  La  clôture  l  la  clôture  I 

M.  DB  LABOcHEJAQUBLEiN.  Je  demande  la  parole  contre  la  oiôture.  (Par- 
lez! parlez  !)  Je  crois  que  la  réponse  faite  par  le  gouvernement  aux  ia- 
terpellations  n'est  pas  suffisante ,  je  crois  qu'il  aurait  dû  répondre  autn- 
ment  qu'il  ne  l'a  fait.  ' 

Je  crois  que  nous  avons  un  grand  intérêt  à  être  éclairés  sur  les  faita 
et  sur  les  dates  ;  il  s'agit  de  savoir  si  ces  faits  sont  exacts.  Quant  i  ipoi, 
je  les  crois  inexacte  (Allons  donci)  ;  mais,  s'ils  éteient  vrais,  ils  feMbiot 
peser  une  grande  responsabilité  sur  le  cabinet.  Il  s'agit  de  savoir  atwaiai 
ces  faits  ont  eu  lieu  avant  le  ministere  actuel  ;  et'  je  crois  que  MW  9ft 
pouvons,  sans  une  excessive  générosite,  marcher  d'accord  avec  le  gou- 
vernement aans  savoir  d'une  manière  précite  la  ligne  politique  qu'il  vMt 
suivre.  (Très  bien  I) 

Nous  devons  savoir  si  U  situation  est  telle  que  M.  'Ledru-ltoUin  noua 
l'a  préaentée.  Nous  devona  savoir  si  les  relations  diplomatiqMa  aput  If 
fait  du  cabinet  actuel  ;  si  la  question  sicilienne  est  le  fait  du  cabinet  ac- 
tuel, si  l'intervention  de  l'empereur  de  Ruttie  est  le  fait  du  cabinet  ac- 
tuel. (Rirea.) 

Je  le  répète  :  ja  crois  lea  allégations  de  M.  Ledru-Rollin  exagérées; 
mats  si  elles  sont  vraies,  il  faut  que  le  ministre  s'explique  ;  si  elMi  sont 
fausses,  U  fattt  qu'il  vieuue  les  démentir  à  cette  tribune. 

Je  ne  répondrai  pas  à  ce  qu'a  dit  M.  Ledru-Rollin,  quand  il  a  compa- 
ré Il  révolution  de  février  avec  celle  de  Rome  ;  je  n'ai  pas  naissionpour 
lui  répondre:  je  dirai  cependant  qu'il  n'y  a  aucune  comparaison poad- 
ble  entre  ces  deux  révolutions.  Quant  a  la  révolution  de  lévrier,  pour 
moi...  j'v  ai  pris  part...  mon  Dieu...  (Bxclamatlona  prolongées. —  L'o- 
rateur s  arrête  Quelques  instants.)  J'y  ai  pris  part...  pour  ma  satisfac- 
tion. (Bruyante  hilarité.)  Et  je  ne  comprends  pas  que  l'on  puitte  compa- 
rer cette  révolution  à  celle  de  Rome,  qui  a  commencé  par  un  aaaattinat. 
(Vives  rumeurs  à  ;;auchs.)  On  a  dit  qu'il  n'y  avait  que  les  aristocrates 

qui  blâmaient  la  révolution  ronaine  :   on  aurait  dû  dire  lea  arUto 

cela  eût  été  bien  plus  populaire.  (Oh  !  oh  I) 

H.  DRot-Y/f  DE  LHUYS,  ministre  des  affaires  étrangères.  Des  faits  ont 
été  allégués  à  cette  tribune,  je  les  ai  déniés.  Ou  a  dit  que  les  négociations 
avaient  été  interrompues  :  les  négociations  continuent.  On  a  dit  qu'un 
conseil  avait  été  tenu  pour  le  partage  de  l'Italie,  et  que  la  France  avait 
ete  invité  >  à  y  prendre  part  :  lo  fait  est  inexact.  0  i  a  dit  qu'un  veto  de 
la  Russie  avait  voulu  empêcher  le  congrès  relatif  à  l'Italie  :  ce  bit  6ét 
inexact,  et  la  France  n'a  pas  à  s'en  préoccuper.  On  a  dit  que  la  Russie  i- 
vaitSOO  000  hommes  prête  à  marcher  :  la  réponse  est  au  ministeie  00 
la  guerre  ;  il  y  a  un  France  500  OUO  hommes  é.alement  prêts  à  entrer 
en  campagne  et  animés  d'une  noble  ardeur. 

Je  dirai  qu'un  h  toit  d'ac:user  Pio  IX  de  despotisme,  car  on  oublié 
ainsi  que  c  est  lui  qui  le  premier  a  proclamé  la  liberté  de  l'Italie;  et  ti 
son  gouvernoment  a. ait  été  compris  par  les  h}mmes  de  violence  roaU^B 
il  l'a  éte  par  les  hommes  d'ordre.  Pie  IX  serait  encore  sur  son  trône  au- 
jourd'hui ;  car  on  sait  quo  ce  sont  des  étrangers  venus  de  toutei  les  na- 
tions qui  ont  fait  la  révolution  de  Rome. 

Toutes  ces  questions  étaient  engagées  quand  le  ministere  est  arrivé 
au  pouvoir  :  le  niimsière  actuel  poursuit  l'œuvre  conunencée  [.ar  lea 
rninisteres  précédents,  et  il  espère  arriver,  sur  tous  ces  faits,  à  une  (0- 
lutjon  favorable.  (Très  bien  !)  , 

M.  LEDRU-ROLLIN  persibte  dans  les  allégations  qu'il  a  déjà  présentée! 
relativement  aux  affaires  Us  l'Italie  et  aux  mouvtn'ienls  des  troupes  delà 
Hongrie,  qui  occupent  aujourd'hui  une  immenso  circonférence.  vo6  lifli' 
bassadeurs,  continue  l'orateur,  vous  renseignent  bien  mal  ;  voua  difai 
que  ce  sont  ceux  de  vos  prédécesseurs  ;  cl^Lime^rreur  ;  car  de  ceux 
qui  ont  été  nommés  au  24  février,  il  y  ma.  bien  peu  qui  aient  été  cOli- 
servés  à  leur  posto,  et  nous  savons  bien  dans  quel  but  ils  ont  été  chan- 
gés. 

Quant  é  moi,  j'ai  reçu  des  hommes  d'Etat  du  parlement  de  Francfort 
des  indications  qui  m'apprennent  que  le  prétexte  quo  l'on  donne  au  moo- 
vomenl  des  troupes  allemandes  n'est  pas  le  motif  réel. 

Un  mol  maintenant^  M.  de  Larochejaquelein.  Il  m'a  reproché  de  lui 
avoir  adressé  l'épithèté  d'aristocrate  :  M.  de  Larochejaquelein  doitsavoir 
mieux  quo  tout  autre  que  celte  expression  ne  s'adressait  pas  à  lui,  car,  , 
une  demi-heure  a  peine  après  la  proclamation  de  la  République,  il  deman- 
dait i  être  nomme  ambassadeur  à  Constantinople ,  pour  la  servir.  (Lont 
gue  et  bruyante  hilarité.) 

H.  DB  LAaociiEJAvjDELEiN.  Ce  mot  B  été  dit  si  souvest  tout  bâs,  que  je 
suisenehaoléqu'il  ail  éti dit  toot  haut, "pour pouvoir  y  repondre  catégori- 
quement. Oui,  je  lo  répète,  j'ai  applaudi  à  U  Révo'ution  de  févrierj  en- 
suite mon  enthousiasme  B'eel  beaucoup  refroidi....  Et  je  l'avduerai ,  M. 
Ledru-Rollin  ei<t  pour  beaucoup  dans  eu  changement.  (Bruit.) 

J'étais  alors  (oit  lié  avec  M.  do  Lamariine.  Quoique  temps  aprèl  la 
Révolution,  il  mo  fit  venir  et  me  demanda  si  pour  faire  la  véritable  Ré- 
publique, U  République  de  tous,  la  République  caiis  vainqueurs  et  tadB 
vaincus,  je  consentirais  à  servir  mon  pays  dans  une  mission  déterminé*» 
Je  fus  d'abord  surpris,  puis  je  répondis  que  du  moment  où  il  pensait  qtw 
je  pouvais  être  uti.e  a  mon  pays,  je  consentirais  à  le  servir  dant  une  oc- 
casion déterminée  et  dans  un-but  déterminé.  (Agitation.)  Et  U  je  dirai 
à  M.  Lodru-Rollin  qu'en  répondant  ainsi  jo  crois  avoir  fait  acte  de  patrio- 
tisme. (Très  bien!) 

J'ai  un  nom  quo  la  guerre  civile  arandu  assez  fameux  pour  croire  que 
s'il  paraissait  sons  lo  régime  républicain,  c'était  l'annonce  que  oeUe 
guerre  n'était  ulus  possible,  et  que  nous  remettions  à  fa  libre  discuttlM 
et  à  l'arme  du  raisonnement  ce  que  nous  avions  voulu  faire  avec  lea 
balles  ft  lea  bo\ilets  de  canon.  M.  Ledru-Tlollin  reconiudtra  peutétreque 
nos  devanciers  ont  bien  fait  la  guerre  ;  moi,  j'ai  voulu  filen  taire  la  paix. 
J'appell»  sur  mes  paroles  le  témoignage  do  M.  de  Lamartine:  (Agitation.) 
M.  SB  LAMABTiNB  (de  tt  placo).  Je  \<mt9  t|u'il  eat  peu  convenable  d'in* 
'  terrempre  ^0e  discussion  oii  te»  intérêts  généraux  sont  en  jeu  pour  toi' 
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taridM  iDUr«u  peraonneli.  Je  me  c6«t«nterti  donn  d«  dire  do  ma  place* 
que  la  loyauté  >le  l'Iionorablepréopiaantegt  connue  de  toute  la  France, 
eti||«e  qtiBd  il  parle  il  est  son  témoin  à  lui-même. 

ir;  DKomrN  de  i.j[iuys,  ministredea  affaires  étrang^rM,  répondant  à  Ut 
Ledru-Rollin,  dit  quu  les  renseignements  que  lo  gouvernement  reçoit  lui 
ontéMtranwKis  pârdeahomaws  nommés  par  M.'  de  Lamartine  et  M. 
BMtide,  et.d|ms  lesquels  on  peut  avoir  toute  con&tnoe. 

M.  DB  TRAcv,  iftinistre  de  la  marine,  répondant-  à  son  tour  à  ce-qu'a 
dit  M.  Ledru-Rollin  d'une  escadre  russe  qui  serait  en  ce  moment  dans 
la  Baltique,  fait  o^rrer  que  pendant  quatre  mois,  et  précisément  dans 
oilto  aaison,  la  Baltique  est  fermée  par  les  glaoM,  et  qu'une  escadre 
dau  cette  position  ne  serait  pas  dénature  à  inspirer  beaucoup  d'inquié- 
tui».  Quaniaox  bâtimens  qui  pourraient  se  trouver  dans  l'Adriatique, 
le  additre  déclare  que  d'après  les  renseignements  qui  lui  sent  p<irYe- 
aaa,  il  n'en  a  aucune  connaissanoe. 
'    VOIX  DivnsBs.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jocr  I 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  prononcé. 

M.  j.  FAvnB  a  la  parole  pour  des  interpellations  au  ministre  de  la  Jus- 
tin. La  question  que  je  veux  adreeser,  dit-il,  n'est  en  aucune  façon  hos- 
tile au  cabinet  auquel  je  l'adresse  ;  mais  le  fait  sur  lequel  elle  repose 
m'ayantparu  engager  gravement  la  responsabilité  du  eouvernement,  et 
le  gouvernement  ayant  depuis  trente-six  heures  gardé  le  silence,  j'ai  cru 
devoir  provoquer  aeseiplications  :  il  s'agit  delà  publicitédans  quelques 
journaux  d'une  lettre  adressée  par  le  président  de  la  Républiqu':)  à  un 
ministre. . .  (Interruption .  )  ^^ 

VOIX  i  DROiTB.  L'ordre  du  jouri  l'ordre  du  jour  ! 

M.  I.  PAVRB.  Je  demande  à  motiver  ma  question  :  Je  crois  que  cette 
publication  a  pour  conséquence  de  jeter  une  sorte  de  déconsidération 
fiir  l'un  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat;  je  crois  qu'elle  offre  un  grand 
danger,  car  de  semblables  publications  rendraient  tout  gouvernement 
impossible.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'une  lettre  puisse  être  publiée 
aaos  l'autorisation  de  celui  qui  l'a  écrite.  Je  n'incrimine  aucunement 
l'honorable  M.  de  Maleville,  mais  j'ai  entendu  dire  que  cette  lettre  au- 
rait été  communic^uée  à  quelques-uns  de  nos  collègues;  j'ignore  par  qui 
«lie  a  été  communiquée  ;  car,  je  le  répète,  je  n'incrimine  nullement  M. 
de  Maleville  qui  est  venu  à  cette  tribune  faire  une  honorable  profession 
ëe  foi  î  l'occasion  de  ces  pièces  administra  ives.  (On  rit.)  ' 

Ja  demande  commentil  se  fait  que  cette  lettre  a  été  publiée  dans  un  jour- 
nal dont  les  tendances  sont  connues,  et  dans  un  département  où  cette  pu- 
blication pouvait  avoir  un  fâcheux  effet.  Ce  n'est  donc  que  par  un  dé- 
tournement coupable  que  cette  lettre  a  été  publiée,  et  ie  demande  si  le 
gouvernement  a  ordonné  une  enquête  a  cet  égard.  (L'orare  du  jour  !) 

M.  ODiuiN  BAaaoT.  Nous  avons  déjà  prouvé  que  nous  étions  disposés  à 
dMMidre  le  pouvoir  ;  nous  ne  faillirons  pas  à  cette  tâche  ;  cependant,  à 
Dieu  ne  plaise  que  nous  fassioas  tomber  même  l'ombre  d'un  soupçon 
•or  des  nommes  honorables. 

Mais  voyez  ce  que  nous  faisons  depuis  quelque  temps  dans  cette  en- 
oainte. 

Toix'DivBasBS.  Nous  ne  faisons  rien  de  bien. 

M.  ODILON  BARBOT.  Et  le  pavs  ne  pourra4-il  pas  un  jour  nous  deman- 
der compte  de  nos  travaux?  Depuis  que  nous  sommes  entrés  en  affai- 
rât, il  ne  s'est  pas  passé  un  seul  jour  sans  que  nous  ayons  été  appelés  à 
cette  tribune  pour  répondre  à  des  interpellations,  pour  vider  des  inci- 
dmits.  Il  est  te:nps  de  mettre  un  terme  à  de  pareils  débats  indignes  de 
vont  et  de  nous.  Il  serait  fâcheux  que  l'Assemblée,  qui  a  rendu  de  si 
grandi  servioes  au  pays,  pût  perdre  quelque  chose  des  sentiments  res- 
pectoeux  que  le  pays  a  monU^  pour  elle. 

VOIX  DivxBSBS.  L'ordre  du  jour  I  : 

L'Ajsemblée  passe  à  l'ordre  du  Jour,  qui  appelle  la  suite  de  la  dis- 
oottion  da  projet  de  loi  relatif  au  travail  des  détenus  dans  les  prisons. 

M.  riuxnouLLBT  combat  le  projet  delà  constitution,  etdéfeni  le  sys- 
tème du  gouvernement. 

■.  aooHBB,  rapporteur,  repousse  les  objections  faites  contre  le  projet 
de  la  commission.. 

von  mvRRSBs.  La  clôture  ! 

M.  BBSiURO  demande  à  ajouter  quelques  ubsorvatlona  à  celles  qui  ont 
été  déjà  laites  en  faveur  du  projet  du  gouvernement. 

VOIX  NOMBREUSES.  A  demain  1  à  demain  I 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  féance  est  levée  à  six  heni^s  et  demie. 


kie 
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I  -^  Le  Courrier  dtit  Etàti-l/nii  rapporte  rànecdotlinivante  : 
i  «  Il  y  a  quelques  jours,  un  marchand  de  Bangor.  en  vidant  une  botte 
âe  thé;  a  trouvé  dans  le  fond  un  billet  de  cinq  dollars,  auquel  était 
^iiite  une  lettre  écrite  8,ur  papier  i!i  enveloppe,  et  ainsi  conçue  : 

•  Példn,  décembre  4844. 
«Chère  mère,  je  suis  prisonnier,  dans  ummagasm  de  thé,  depuis  six 
i.  Je  voudrais  que  vous  allassiez  à  Waiiiinaton  et  que  Vous  obtins- 
iez  l'intervention  du  gouvernement  pour  me  (aire  rel&oher.  Je  vous  en- 
oie  ci  joint  un  billet  de  cinq  dollars,  q(ii  m'a  été  remis  parui^  Améri- 
in.  Il  ne  me  sert  à  rien,  mais  il  pourra  voua  servir.  >  f 

»  EdwARB    LbVELL.  » 

Cette  lettre  étattadressée  à  Mme  Nancy  Lovell,  i  Boston.  îl  est  àes- 
irer  que  la  publicité  donnée  à  ce  fait  contribuera  i  amener  liB  heu- 
lUx  dénouement  dans  cette  curieuse  affaire.  » 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'instniotiOB 
oblique  par  l'honorable  M.  Bûchez  : 

I         «  Monsieur  le  ministre, 

I  »  J'avais  aooepté  de  faire  partie  d'une  commission  de  l'instruction 
primaire,  au  ministère  de  l'instruction  publique.  Je  l'avais  accepté 
pmme  un  devoir  que  l'on  ne  peut  récuser,  comme  une  fonction  dans 
laquelle  je  croyais  pouvoir  être  utile.  Le  parti  que  vient  de  prendre 
l'Assemblée  nationale  de  nommer  une  commission  chargée  du  même 
travail  change  la  situation.  Je  ma  vois  obligé  de  vous  prier  de  recevoir 
ma  démission. 

«  Je  vous  remercie,.néanmoin8,  d'avoir  pensé  à  mol,  et  je  vous  en 
serai  toujours  reconnaissant. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Paris,  6  janvier  4849.  »  Bcchbz.  » 

—  Le  navire  t'Oclavia  a  apporté  dernièrement  à  Liverpool  un  char- 
gement de  guano  recueilli  dans  une  excavation  près  d'Ariea,  sur  la  côte 
du  Pérou.  An  mi  lieu  de  cet  amas  de  détritus  de  substances  animales  dont 
bn  a  reconnu  l'utilité  pour  fumer  les  terres,  on  a  trouvé  les  cadavres 
d'un  homme,  d'une  femme  et  de  leur  enfant.  Ces  trois  momies  natu- 
relles se  trouvaient  dans  un  état  de  parfaite  conservation.  Celle  de  l'en- 
fant est  restée  à  Liverpool,  celles  de  l'homme  et  de  la  femme  ont  été  en- 
voyées au  musée  britannique  de  Londres. 

cuangehbntde  domicile. — L'Association  fraternelle  des  ouvrières  lin- 
gères  est  rue  de  Uichelieu,  44.  au  i". 

Le  magasin  est  ouvert  tous  les  jours,  de  8  h.  du  matin  à  8  h.  du  soir, 
et  le  dimanche  jusqu'à  midi. 
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FAH^S  IiITJBR§. 

On  lit  dans  la  Révolution  dtmocratique  et  sociale  : 

t  Parmi  los  journàU'  lui  attaquent  lo  plus  vivement  lo  parti  démo- 
cratique, il  en  est  un  >jui  rompt»  parmi  ses  coramanditàiros  un  ban- 
quier des  plu4  mal  (amvn  sur  l'ii  place  do  l'arig.  Ur,  veut  on  savoir  ce 
que  ce  banquier,  ti  ardoul  a  soutenir  aujourd'hui  la  réaction,  faisait 
'  oans  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  la  révolution  do  février?  Nous  al- 
lons le  airo.  Il  so  rendit  un  beau  jour  au  ministùre  de  l'intérieur,  «t 
après  maintes  sollicitations,  il  obtint  d'arriver  auprès  du  citoyen  Ledru- 
Rollin,  et  voici  la  proposition  qu  il  lui  Gt  :  i  La  République  a  besoin 
d'areent,  dit-il,  et  ne  sait  comment  s'en  procurer  :  lo  moyen  est  bien 
simple.  Il  y  a  dans  Paris  tant  de  capitalistes  :  voici  leurs  noms  et  la  dé- 
signation (le  luur  fortune.  Maadez-los  au  ministère  de  l'intérieur  et  faites- 
leur  connaitro  qu'ils  sont  taxés  chacun  à  telle  aoramo  dans  l'emprunt 
forcé  decin]uanto  millions  q-je  veut  leur  fiire  la  république,  irs  résis- 
teront d'abord,  mais  ils  floiront  par  céder,  et  signeront  l'engagemeui  Je 
aouacrire  à  votre  demande.  Toutefois,  il  faudra  les  tenir  en  charto  pri- 
vée jusqu'à  co  que  leurs  mandats  aient  été  acquittés.  » 

»  Pour  touto  réponse,  le  citoyen  Ledru  Rollin  fit  jeter  à  la  porto  du 
ministère  l'auteur  de  cette  proposition,  et  depuis  lors  chaque  jour  cet 
honnête  industriel  fait  prodiguer  l'injure  et  la  calomnie  à  tous  les  hom- 
aaes  de  la  révolution,  les  attaquant  dans  leur  vie  publique  et  privée. 
Qu'on- juge,  d'après  ce  fait,  delà  moralité  dee  accusations  dirigées  con- 
tre les  meilleurs  serviteurs  de  la  République  I» 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 

Nous  venons  d'apprendre  qun  le  ministèro  doit  retirer  la  loi  présen- 
tée par  M.  Sénard  sur  l'assistance  publique  à  Paris.  Il  est  probaole  que 
la  loi  générale  sur  la  même  question  sera  également  retirée. 

—  Ce  matin  a  ou  Hou  le  second  'onr  de  scrutin  pour  l'élection  du  co- 
lonel de  la  10''  \^,u;n. 

Bn  voici  le  résultat  ; 

VotanU,  3  459 

iMajorité  absolue,  1  730 

Le  général  Laurisloii,  1  962 

-,    ^'Si.  Hamoi^d  de  la  Croiselte,  4  017 

Le  général  Saint-Simon,  451 

Le  général  Be^élle,  23 
Le  général  Lauriston,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  a  été  procla- 
mé colonel  aux  cris  de  vive  la  République  I 

—  Un  travail  se  prépare  en  ce  moment  sur  la  réorganisation  de  !a 
garde  mobile.  La  réduction  de  ce  corps  à  douze  bataillons  au  lieu  de 
vingt-quatre,  parait  arrêtée 'en  principe,  ainbi  que  de  certaines  limites  po- 
aéea  au  mode  électif  des  nomioationa  aux  grades.  La  solde  serait  aussi 
abaissée  de  manière  à  établir  moins  de  différence  avec  celle  des  régiments 
de  l'armée.  {Révolulion  démocratique  et  sociale.) 

—  Hier,  dans  la  Vieille-Rue-du-Temple.  u<a  sieur  Valette  causait  tran- 
quillement, dans  l'après-midi,  avec  un  de  ses  amis  lorsque,  éprouvant 
un  accès  subit  d'aliénation  mentale,  :l  le  frappa  violeiaraeot  et  à  plusieurs 
reprises  à  la  tète,  puis  s'enfuit  dans  une  cui^-ine  où  il  se  coupa  la  gorge 
avec  on  rasoir.  Le  malbeurflux  aliéné  fut  transporté  i  l'hospice,  vivant 
encore,  mais  dans  un  état  désespéré.  [Crédit.) 

—  Notre  correspondant  d'Aix  nous  écrit  ce  qui  suit  : 

c  Voici  une  nouvelle  p'rotestation  c  outre  le  célibat  des  prêtres  : 
»  M.  M...J  chanoine  de  la  métropole,  secrétaire  général  de  l'archevê- 
ché d'Aix,  vient  de  s'enfuir  en  Suisse  avec  la  dame  P..,,  dont  il  était  le 
directeur  spirituel  depuis  quelque  temps.  »  [Peuple.) 
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On  non»  écrit  d'Orléana,  4  janvier  1849  : 
Les  vrais  i^r'iiilicains  parlent  avec  regret  du  changement  de  préfet 
dont  nous  sommes  menaoes.  Le  citoyen  Pereira,  aussitêt  après  lévrier,^ 
arriva  naturellement  i  la  préfecture  porté  par  ses  amis  au  National.' 
L'opinion  générale  lui  était  du  reste  favorable,  il  avait  fait  preuve  pré- 
cédemment de  capacité  admiaistrative  dans  le  conseil  municipal  et  le 
conseil  départemental. 

11  n'a  pas  été  hostile  anx  démocrates  socialistes,,  ils  devront  même  con- 
server un  souvenir  de  reconnaissance  pour  la  manière  dont  il  a  composé 
la  commission  municipale  à  Orléans,  les  conservateurs  obscurants  et  ré- 
trogrades avaient  été  sagement  écartés  par  lui,  pour  fair^  place  â  des  dé- 
mocrates socialistes  dont  trois  principalement  étaient  connus  comme  pha- 
lanstériens.  C'était  bien  I 

Mais  la  réaction,  oui  s'était  cachée  ou  dans  les  caves  ou  derrière  le 
masque  républicain,  la  réaction^  dans  une  ville  comme  la  nêtre,  où  II  y 
a  évêché  et  de  nombreux  prêtres  et  sacristains,  cour  royale  ou  républi- 
caine, et  de  très  nombceux  magistrats,  substituts,  avoués  et  huissiers  i 
la  suite  ;  de  plus,  trQdte<inq  à  quarante  étude»  de  notaire  et  une  foule 
de  clercs;  de  plus,  un  faubourg  Saint-Germain,  de  hobereaux  plus  ou 
moins  nobles,  et  enfin  cinq  à  six  cents  maisons  d'épiciers  retires,  enri- 
chis au  système  de  Louis-Philippe  ;  une  telle  armée  réactionnaire,  dis- 
je,  a  été  maîtresse  dans  les  élections  municipales,  et  elle  veut  le  deve- 
nir à  la  préfecture.  On  a  parié  d'un  de...  ou  d  un  du...  pour  remplacer  le 
citoyen  Pereira. 

Si  du  moins  il  pouvait  nous  revenir  avec  l'expérieace  acquise  de  la 
faiblessedes  étais  sur  lesquels  lui  etson  parti  ont  essayé  de  maintenir 
les  hautes  abstractions  dn  dogmatisme  républicain  ;  s'il  pouvait  venir  en- 
fin jusqu'au  solide,  jusqu'aux  principes  d'un  socialisme  vrai,  appuyer 
ses  idées  républicaines,  son  savoir  administratif  et  son  sincère  désir  du 
progrès,  nous  trouverions  une  compensation  au  vide  qu'il  laissera  à  la 
prélecture. 

Son  opposition  ouverte  à  la  nomination  de  Louis-Napoléon  l'empor- 
tora  sur  ses  travaux  consciencieux  et  sa  capacité  reconnue,  et  il  aéra  ou 
destitué  ou  envoyé  à  uno  préfecture  do  3"  classe. 

La  réduction  de  l'impôt  sur  les  lettres  a  été  accuoillioici  avec  grande 
satisfaction.  Elle  a  été  mise  en  pratiqu»  des  le  1"  janvier.  Cependant  |'ai 
enteedu  quelques  gros  négociants  se  plamdre,  en  disant,  que  l(s  petits 
marchands  vont  so  trouver  trop  souvent  renseignés  sur  les  cours  par 
uno  corrospoii  lance  plus  active.  C.n'sont  les  mêmes  qui,  i  de  longues 
dAtes  déjà,  se  plaignaient  des  améliorations  apportées  à  la  navigation  de 
la  Loire,  parce  quo  les  arrivages  étiiont  trop  fréquents,  le  gros  négo- 
ciant ne  pouvait  profiter  d'une  longue  lacune  dans  les  arrivages,  pour 
vider  SOS  magasins  ot  emplir  sa  lK)ur;e  aux  dépens  dn  ceux  qui  n'a- 
V  lient  pu  faire  d'aussi  fortes  provisions;  des  procès-verbaox  d'enquête 
sur  lo  régime  de  la  Loire  on  font  foi. 

Si  la  réduction  sur  la  taxe  des  lettres  a  été  do  duite  miite  en  pratique, 
il  n'en  eii  pas  de  même  do  la  réduction  des  droits  sur  le  sel.  Car,  au- 
jourd'hui même  on  n'en  peut  avoir  a  la  douane  au  droit  réduit.  D'où 
cola  provient-il?  d'une  complication  des  rouagoi  administratifs  ou  d'un 
mauvais  vouloir  du  haut  pouvoir. 

lîn  saine  économie  commerciale  le  prix  marchand  du  sel  devrait  di- 
minuer déplus  que  le  montant  du  droit  réiuit,  puisqu'on  fera  beaucoup 
plus  d'affaires  avec  moitié  moins  de  fonds.  Eh  bieni  je  doute  fort  que 
d'ici  longtemps  le  consommateur  jouisse  de  la  léduction  entière;  nous 
verrons  bien  ! 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  décembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

Oq  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 

bande.  ^____^____^_ 

rarnB  oon.nM*oasAvoB. 

Mulheuse.— M.  S. — Nous  IraDsinettons  votre  demande  à  qui  de  droit,  il  y  sera 
vraisembl.  répondu. — ConpI.  affect.  à  tous. 

Bourse  du  8  janvier. 

Les  financiers,  en  voyant  la  concentration  des  troupes  autrichiennes 
à  Plaisance,  craignent  une  rupture  qui  pourrait  devenir  grave  dans  les 
circonstances  où  nous  sommes! 

Le  5  pour  ctint,  laissé  à^7u  10,  ouvre  à' 76  20  et  30  po«r  retomber  à 
74  40  et  fermer  à  74  75  fin  courant  offert  et  74  65  au  comptant.  C'efct 
une  baisse  de  .35  centimes., L'emprunt  fiiit 74  50.  ,   _,. 

Le  3  pour  cent  ouvre  commo  samedi  à  46  70,  descend  à  45  46  pour 
finir  à  45  60  avec  perte  do  10  cent,  souiemeot. 

La  Banque  de  France  perd  4  &t  41S  70. 

Les  chemins  de  fer  sont  tous  entraînés  dans  la  chute  des  fonds  pu- 
blics; Orléans,  de  't02,  tombe  687  60,  perte  45  fr.;  Avignon-Marseille 
ne  varie  ): as  de  486. 

Rouen,  de  460  descend  à  430,  pour  finir  à  436, -avec  une  différence 
de  1 5  fr.  sur  la  bourse  précédente.  La  bourse  a  été  constamment  lourde. 
On  craiut  de  voir  le  court  do  '74  décroché. 
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L'un  du  giranti  :  F.  CAHTiaRtL. 


Etude  de  mm.  90wrtm,  o.  booqoxt  et  DUHknAMOas,  r.  Montmartre,  <48. 

Ari^nVD   ^  l'amiable,  un  t>on  Cabinet  littéraire,  situé  dans,  un  joli  pas- 
tlliUIiK  sage,  2  000  volumes,  table'de  journauiL,  bénéfices  nets,  2  700  f. 
Prix  :  S  500  fr.  (Occasion). 


VAlinC  ^  vendre  en  tons  prix  :  Hôtels  meublés,— Cabinets  littéraires, — 

VlIllIfA  Débita  de  tabac, —Bains,  — Gaf^ 

Vins,  —  Crémerie»,  —  Lingeries,  — Maison» 

M.  Boutillier-Desi..<jntiàre»,  rue  Richelieu,  15,  fAff.) 


Cafés.  —  Restaurants,  —  Epiceries, — 
lOQ»  d'éducation,  etc.  —  S  adresser  à 
u,  15,  (Aff.> 

m  ;;!lE  BAISSE  DE  PRIX. 

i.  i  M*  viws  onsosAimm 

i     •      as  centime  '  "^'ie. 

•      *o        •        "^ 
90  f.  la  pièce  de  22SRir   . 
Toujours  dans  le  but  de  venirei     fio  -ir^    <  ;  ')  uiitéA*,   nous 

mettons  ù  la  vente,  â  dater  de  ce  Jour,  •"'  n''  i  '  .  >,  iliii»  uulre  èlabliiie- 
mcDt  principal,  rue  Neuve-Saint-Augustiu,  II,  cl  dans  nos  saccuriales,  dea 
vins  vieux,  bons,  sain»  et  naturels,  aux  prix  réduits,  iniliqi(ésci  haut. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  bénéfices  sur  ces  vins  sont  i  peu  près 
nuls  ;  mais  nous  espérons  qu'an  nous  tiendra  compte  d«  cette  nouvelle  réduc- 
tioi  et  de  netre  désir  constant d'Atre  utile  k  no»  concitoyens. 

Tous  nos  autre»  vin»  reatanl  aux  prix  précédemment  indiqués  par  no*  tarifs, 
et  les  qualités  en  sont  de  plusen  plu»  satisfaisantes. 

Us  administrateurt  de  lu  .Société  bordelaise  et  bmtrgui 
gnonne,  rt4«  yeuve-Saint-Augustin,  n'  H. 


NMJYELLE' 


xsasenosi  tAH»co,  *  fr:,  guérit  en  «  iouri  les  maladies 

chroniques  et  qui  ont  résisté  à  tous  les  mayen».  Dana  ces  cas 

anciens,  le  copahu,  cubèbe  et  autres,  ichenent.  Ph.  r.  kiataaimiAO,  40. 
Eip.  en  prov.  (Aff.) 


CAMIlIftlIilIlî  V  de*  SOMNAMBULES  ou  l'ORACLB  MÉDICAL  Justi- 
ijllIlIllAinilLLIj  flant  (le  DIX  MILLE  Kuérisens.  (0.  T.l  O.  M.t)  CoM" 
sultatioki  de  midi  i  4  fa.,  r.  du  Uelder,  H.  Traitement  par  correspoadaaee. 


LE  FRANOMAÇON,  Ufl»  IIIS8ILU. 

Ua  an,  Paria,  6  fr.  Déperteuents,  T.  Itraeger,  %, 

Annoaees  réservétt  aux  frères,  10  tmmL 

Qaai  de»  Orfèvres,  (8,  à  Pari*. 

—  Le  6*  et  le  T*  numéro*  sont  »ous  presse.  Avia  anx  FF.°. 


■zOEu.nre  eauniAiac.  M.  D,  paopuKTAïas, 

établi  rue  Hicber,    «9,  le  dépOl  de  sMvins. 

tiouteille,  ao  b.;  piè^  s*s  r>. 


P»BORDKil]\r 


CiPSLLES  HffiITTE  t 


eàr 


AU  BACMB  SB  oovABV.  Guérisou  en  S  è 
jours  des  maladies  searèle»,  récente*   ou 


ciiruoiques,  gonorrhèe*,  Itueàn  blanches.  Chez  tous  le*  pharmacieBS. 


RHUMES 


Haiarrhes,  coqucUiche,  grippe,  enrouements.  Prendre  un  morceau  de  PATE 
du  N  A  FK  chaque  foi^  que  l'on  éprouve  le  betoin  de  tousser  ou  d'expectorer. 
Le  SIKOI'  de  NAFî:  doit  être  pris  pur  ou  dans  le*  ti»ane8  employées  contre  les 
1KKITATI0>S  (le  poitrine  et  de*  autre»  organe»  intérieurs. 

DELAiyORKNIKIt,  rue  Ricseliku,   a«,  â  Paris.  DépOtdan»  chique  ville. 
Prix  :75  c.,  1  fr.  50  «.  et  3  fr.  _ 

-  -.._-■-.  — 

ndlI'Ilil'TiIti  trésor  de  lapoitriU),  tATB  vbotbblAUI  et  eiB*» 
UIltlIUlLiillij.  VB9TOBAI.  de  DÉGENKTAIS,  phariMCien,  me  Saiat- 
HoBorè,  S27,  pour  la  ruérison  den  rhume*,  atthmea  «t  affection*  de  poitrme. 
Maison  d'expédition,  faaboorc  Montmartre,  10.  DèpAt  dans  tuotot  le*  villa*  d* 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  1  Ir.  M  c. 


INJECTION  ^i 


5  (t.;  et  ROB,  contre  la  lyphili*.  MMWirwior, 
pharmacien,  faubourg  Saint-Deni*,  9. 


PAHBiQin  DB  un  m  ruLtri 

■OMMIBU  ÉL.ASTIQDBI  DB 

L.  MORIN, 

breveté  d'Invention  ai 

de  perfectionnement 

aini  gar  da  gonv. 


-^UHESBc_ 


ss 


MAOASINS  UB  TBirrB  , 

r.  Rambuteau,  82,  24  et  27  ; 
ATBLisBS,  r.  Beaubourg,  36. 

Les  LITS  EN  FSR  de  2  fr.  50  e.  &  100  fr.  et  an  dessus,  «ont  garanti*  pendant 
dix  année*.  —  Les  sommiers  élastique*,  depuiiS  fr.  SO  c,  ne  laiistif  riei  1 
désirer  «ou*  ton*  les  rapport*.  ^ 

^— ■— — — tus— — — — èi 


"Wi 

Spectacles  da  9  Janvier. 

THEATRE  DE  lA  NATION.- 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— I"  repr.  :  Don  gré  mal  gré. 

ITALIENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Le  Val  d'Andor*.  ^ 

ODEON.— Le  Conteur,  Macbeth. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Le»  Mystère»  de  Londres. 

GYMNASE— A  Ims  la  Familfel  le  Mariage  de  Raison,  Tout  Chemin  mènei 

Rome,  Rage  d'Amour. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Maître  de  poste,  le  Baron  de  Caitel-Sarazin, 
THEATRE  M0ISTAN8IER.— Les  Lampions  do  la  Veille  et  le»  Lanterne*  du 

I,.endeinain,  Ma  Maltresse.  S. 

VARIETES'. — Oaoar,  la  Petite  ceusine,  lesDonze  travanx,  Vaiilrin. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Les  Marron*  d'Inde,  l'Auberge,  Titine. 
GAITB.— L'Bonnne  an  Masque  de  Fer. 
AMBlGe-COMIQUE.—Lea  sept  Péché*  capiUux,  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pas  !•  moioe,  AppreBtf-A«t- 

loine,1848. 
THEATRE  NA-HONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Ponic  aux  Œuf*  d'or. 
FOLIEg.— Le  Diable,  la  Courte-Pallle,  Prince,  Tony. 


Imprimerie  LAM6B  LSVY,  rue  du  Oreinut,  i«i 


iS'Ai^ée.  N.  10. 
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Mercredi  10  janvier  1840. 


MRIS 


McMMi  nXTMs  ùiTi»'(aA9r.).i 


vi^TeMcUn.  KKLMiMik 


fnl»  meS». ,  .     •  i. 


IiM  maaMoril*  m  mnbI 


ASSOCIATION 

#1  •MTpmfcf  *«  WA¥*iqi.  «t* 


■■pjiiiM'  iir^ 


i;i;i,ii»|ii  iiiin  1   t\    lutft 


imm 


DÉPARTEMENIS 

Trois  moi».  .  .     t'(^ 
...    «7  h 


Six  mois. 


*%(^ 


PACIFIQUE 


.    n*  seroat  pfi*  reçii8«, 
Voirlc«(UUUiiàl»4«  (M|*4 


REPARTITION 

rtorQKrio.iivixE 

4D  CAVntAI. ,   M  TKAVAII.  cl  aU  VASdMV* 


■É 


PABIS,  9  JANVIER. 

«E  Anjonrd'hni ,  la  r^tribadoii  4p  tn- 
9  y«U  «st  alNuuloimée  an  hasard  on  à  la 
s  vlolenoa.  C'est  1«  maître  qui— opprima 
9  où  l'ouvrier  qm  se  rév<rite.  a  - 

(Louk-Napjléon  BONAPARTE. 
Exlimetiam  Aé  Paupériatiu,  page  50.) 

a  La  panvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
u  lorsque  l'opoldnce  ne  sera  plus  oppres- 
if  sive.  a 

(Louifr-NAPOLÉON  BONAPIkRTE.  ■ 
Exli»eli<m  du  Pavpéritwu,  page  .52.) 


u  travail  opéré  k  bas  prtx  dans  les  prisons  établissait  une 
concurrence  fUneste  aui  industries  libres.  Le  gouv/^rnement 
prÂ'HMMTl'aVàlt'trouyé  riPH  de  mieui  qoe  de  rendre  iespri- 
SÂ|I  ({oinpl^teiiient  oisives.  L'Àssepiblée  vitnt  de  casser  ce  dé- 
em,  et  ifQr^ooner  que  letraviUI  y  sera  repris,  mais  que  les  pro- 
unsnepourtont  être  vendus  sur  le  marché.  Qu'es  fera-t|^? 
Ils  devront  être  employés  aux  besoins  de  l'Etat. 

Gttte  iolution  donnera  sans  doute  lieu  à  des  difllcul^és;  à  no-  ; 
tre  ttHs,  la  véritable  est  dans  l'j^blissement  en  France  et  an' 
itUérle  d'ateliers  de  travaux  publl<§,  de  dérricbement,  assaiou- 
moéai,  etc. 

14  jjéaipflà  ^té  tsrmloée  par  la  lecture  du  rapport  de  U.  Grévy, 
stuc  u  prpiposiuop  de  M.  Râteau  qi)i  demandmit  an  nooa  des  iégi- 
tinisies  queTÀssèmblée  actuelle  fOit  dissoute  le  19marsprp- 
Miliaa  ■  ÉiiS>pfliiiiéa  pfr.4aattmi«Ulss- 
prodo"  "    •  • 


iHiftrts  préeiv. 


a  rSprooàit  ropinion  en  termes  très  modérés. 


l|iCS  Insu|teur«  dca  Peuples. 

La  Rnée  de$  Deux-Mmdet  rapporte  une  pensée  de  Louis- 
I^Utpnp  ^oi  cfraetériae  d'une  manière  adinirable  la  nullité 
égoltHe  et  cupide  de  la  haute  bourgeoisie. 

LMiHiliUppe  aurait  dit  :  k  Je  n'ai  pu  fUre  de  la  bourgeoisie 
un,  padi  pMiti^e.  > 

Et  eoouBsal,' prince,  auriez  vous  po  faire  de  la  Iwnrgeoisie  un 
psrti  poHUfoiB^'Âaisqa'elle  n'a  qu'une  seule  pensée  :  —  Amasser 
de  ror;'Mfll«m'e1le  ira  qu^Da)e  seule  Idi  :  —  Doipiner  piar  la  puis- 
sance d*f"«««  T    '  '     ' 

L'arifUie^afb'est  naturellement  un  parti  politique ,  puisqu'elle 
a  4es,  traditions  d'honneur  et  de  patrie  à  défendre;  parce  que, 
élfnée  dans  les  grandeurs ,  elle  comprend  la  grandeur  des  idé» 
cides  Mtes. 

,  La  denocratie  est  aussi  un  parti  politique  :  puisant  ses  inspi- 
rations dans  les  souffrances  séculaires  du  peuple,  elle  peut  élever 
sen  âme  aox  plus  rainées  aspirations  de  fraternité  çt  de  dévoue- 
nMntta  appelant  Sûr  tous  les  bienfaits  d^un^  rt'génératiou  so-' 

X^atistoeratie  et  la  démocratie ,  quoique  par  des  voies  diffé- 
rentes, arritest  ik  la  grandeur,  à  la  puissance,  en  constituant  des 
partis  politiques  assis  sur  des  sentiments  on  des  pensées  élevées. 

La  vie  et  w  forte  se  trouvent  dans  l'aristocratie  et  dans  la  dé- 
msorati»;  )s 'bourgeoisie  persoiiniQe  rimpuissûébé. 

Aussi  le  Journal  des  Débats,  cette  iacaroatioq  vivante  de  la 
partie  la  plus  émtste  de  la  bourgeoisie,  cette  feitïlle  sans  entrail- 
les et  sans  fltié  pour  les  misères  du  peuple,  continue  à  iévetvsr 
sa  colère  de  comptoir,  sa  haine  de  financier  contre  le  saint 
amour  de  l'indépendance  qui  «mbnM  fltS  le 

La  révolution  roffli 
son 
àats.  Nous"  dtons  .      .  . 

'  U  pitemité  ou  la  frat^mité  que  M.  LedruRpIlin  refuse  Â  l'expédition 

i  s*  lisqvoos-Toot,  U  l'accorde  à  ifuelqut  chose  qui  ne  vaut  guér'e  mUus;, 

U.u^ÉvsmTiMfiBOHAiNs.  D«ia  M  Ttllè  éternelle,  voiCi  vd  premîëFîqi- 

{."■■inr^iitoiBiiéaa'oeitt  d'une  rue  frappé  par  le  couteau  d'un  SssMssin  ; 

I     '9^rier  traverse  tranquillomeât  la  Ibule  ^mme  Ib  sacriflcateur 

I  après  l'immolation  de  la  victime;  le  peuple  dhi/nte  rhotian^ab' dU  eritte, 

jet  one  :  1  Béai»  aoitlaroais  qui  a  répandu  lesangl  >'It  bra^nslil  etacln 

|çor<  tre  la  maison  du  touvertin  qui  le  premier  l'avait  appelé  à  cette  vie  po- 

[iitiquu  qu'H  t'est  montré  incapable  de  comprendre  et  irmiom  ,db 

rottcDditi  il  rfonne  {'<«</  «u  pontife  qui  lui  Rta<t  dtonné'  la  lit>erté,  et 

coDtinue  dans  ^'anarchie  l'œttvm  commencé  par  l'assassinat  ;  et  C'est  uû 

uat  priorlDausacteiirB  da  %i  février  qui  vient  dire  A  la  Révolution  fran- 

Çawe  :  t  Voiii  la  sœur  !  lUait  Jamais  fe  plus  cruel  ennenH  delà  Kivo- 

lutton  de  Février  n'aurait  pu  lui  dire  uns  PLtis  Hortillk  I(M0M>  NoM 

qui  ne  l'avoM  pas  laito,  ou  le  sait  de  reste,  nous  no  Vottiiriong  »AS  u 

I  l'i-naiB  b'om  pabollk  oMvpRATaaNi'nk. 

La  révolution  de  Rome  du  16  novembre,  comparée  à  l'échaut- 
fourée  armée  costre  la  Belgique  I 
pén<lonl. 

Le  peuple  romain  «  incapable  de  comprendre  la  vie  polit  iqAe, 
I  indigne  de  la  posséder,  >  après  avoir  donné  leri  preuves  les  plus 
I  grandes  de  son  isspect  à  la  loi  qu'il  a  éUblie,  après  être  arrivé  & 
|ia  eonvbeatlon  d^lft  Constituante  san»-lè'  lÉbindre  désordre  ! 
C'C  bèunlé  romain  ti'a  pas  exilé  lé  pape,  le  loùnuU  de$DébfUi 
-  %^fï^ ^4bqltitér6^  <bpra«!ii9«cstt«  iadigM 


A  révolution  romaine,  celte  révolyitiç^  fui  sa  distingue  par 
i  élan  spontané  (t  oiiuiimë,  excite  surtout  la  colère  des  Dé- 


calomnie.  Le  pape,  devenu  le  ^onet  du  corps  diplomatique,   a 
quitté  Rome  sur  ses  prelsantes  sollicitations. 

Ce  fait  eat  potoïre,  le  pè^ft'  y|É||;unt  lUl-ipème  l'a  déclaré,  e'^ 
iDcohtestablë. 

L'Italie  a  été  pleine  d'amour^  et  d'enthousiasme  pour  Pie  IX 
lorsqu'il  l'appelait  k  la  vie  politique  ;  main  comment  concevoir 
la  vie  politique  «ans  l'indépendance  nationale f  Pie  IK  est  tombé 
sons  le  coup  de  la  réprobatioà  générale  lorsqu'il  tendait  viaé 
main  à  la  maison  d'Atitriehe.   "' 

SI  Pie  IX  ne  voulait  pas  ceindre  l'épée  comme  Jules  II,  il  de- 
vait abdiquer  le  jpouvoir  temp()|^l  :  Voilà  quel  était  son  dévoie 
Afors  lès  homme/i  qui  9e  disqilt  de  ce  mopde,  les  hommes  4ui 
veulent  avoir  une  patrie  eussent  rempli  leur  devoir  de  Romains 
et  d'Italiens. 

Mais  le  Journal  des  Débats,  après  avoir  entassé  injures  sur 
injures,  a  la  prétention  d'avoir  I  ftme  assez  pure  pbur  jeter  la 
pierre  au  peuple  romain  qui  applaudit  à  la  mort  tragique'  d'dn 
ministie,  personnification  haineuse  d'unti  politique  détest'ée. 
.  Le  peuple  romain  a^it  donc  àfn  porter  le  deuil  d'un  ^pmme 
dont  raventureusé  vie  poliUmie  à'a  été  qu'un  tisau  de  maocea- 
vres  machii^véliques  rétrogràassi 

Non  !  car  l'homme,  qui  de  pBopos  délibéré,  veut  s'ériger  en 
pfincipe,  devient j)our  ainsi  dire  un  être  abstrait,  l'homine  dis- 
paraît à  mesure  que  le  princms|Da|(^t  en  lui  ! 

La  main  qui  frappe  ne  vent  Itteinm'e  que  le  principe.  Il  est 
malheureux  pour  elle  de  paMÉf  *  Mif  on  homme.  Si  Rossi  eût 
donné  la  veille  sa  démission,  ilja'eût  pu  été  taé  ,  car  il  eût  de 
ses  propres  mains  tué  son  système  politique.  f 

Voilà  pourquoi  la  cmseienes  du  peuple  romain  ne  s'est  pas 
révoltée  devant  la  vtie  du  cadavre  de  Rossi,  raventoriCr  po- 
litique, le  ministre  de  la  réScmn  ! 

Nous  expliquons  ce  Ait,  tottt  en  le  déplorant,  car  la  vie  de 
l'homme  est  sacrée,  et  hul  n'a^oit  d'y  toucher. 

La  révolution  de  Rome  peut  mine  être  saluée  du  nom  de  sœur 
de  la  révolution  de  Février.  Paris  et  Rome  se  donnent  la  main 
parleur  gloire  commune.        ,> 

Certes,  les  injures  des  IMAstaa'smoindrlront  pas  la  grandsor 
4isà4s«M*sslatls0l;CllssÉiiW^ 
ne  lOiif  pu  fottdte  sur  ces  EpmoiSBliiij^niiMàtA' adii(f^^l|u4rra 
lippe  lui-métne  c  ira  pu  HUHb  tin  parti  poUtlooe.  a 

Cfest  f  u'^  effet  là  où  U  y  a  un  écol  la  place  du  cmur,  là  su 
la  Bourse  est  un  temple  et  le  cosa^ic  un  aujUliaiie  désiré,  tout 
sentiment  est  pirdu;  toute  générosité  est  éteinte  toute  grandssT 
anéanUe.  r  -    ,  • 

l/inis4>liilippe  ne  pouvait  donner  la  vie  à  un  cadavre  ! 

Mais  Rome  et  Paris  vivront  ! 

—  i 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Démoeratia  paei/iqw. 

Je  lis  dans  votre  numéro  dii  3  janvier  ces  paroi^ii  en  réponse  à 
un  article  de  Iti  Vérité  contre  le  père  Ventura  : 

0  rériU  I  Vous  vpye»  tous  l«e  hoomies  de  l'iglis^^  qai  sont  puis- 
sants par  leur  intelUgéaca  passer  i  la  caufe  dénuétr^tiqûe  et  sociale  ;  j 
vous  avez  vu  Lateennais,  voua  voyez  Ventura.  1^  père  LacordaiT^,  «  | 
mieux  Himé  se  rètfrer  du  moQde  poUtique  que  de  naanifeatar  son  opinion  j 
sur  les  grandes  quéatiops  qui  diviseppe  monde.']^ô^t  cala  a*  vçus  ap-  \ 
prend  rien.  Tout  cela  ne  vous  montre  pas  que  JS/'tie  se  iretira  d^  vos  , 
creyancei  étroites  et  pétriÇi*»»-  ( 

Vous  avez  bien  raison!  Monfieuf.  Is  ri^dacteur,  si  vous  eqtendsx 
parler  des  croyance;  de  la  plupart  des  journaux  ptéteodus  reti* 
gieux.  Nous  ne  trouvons  rien  oà  plus  étroit  et  d't  plus  pétrifié. 
Mais,  si  vousentendez  parler  des  croyances  catholiques,  nous  ré- 
clamons de  toute  l'éaergis  dont  nous  sommes  eapabtes.  Je  sais  ' 
que  vous  faites  une  distinction  entre  le  catbdlctpme  et  le  chrisr 
ti&nisme ;  mais,  quoique  vpos  ed'  {kWlssiez  dlfe,  le  cathqnciimé  I 
n'est  autre  chose  t]^é  lé  vî'ar  cbri8tlai;iisnie,  le  christianisme  s^r 
rieui  autour  duquel  le^  hérésies  çt  Içs  sçciai  viénpAnt  i(tlimL'  ; 
celer  comme  des  (mubres,  'ou  s'éteo<)re  çonune  nos  (Jumouigs  : 
.plus  01^  moins  dignes  d»  la  cité  qu'ils  entourent^  ,m^B  qu'ils  ne 
représentent  Jamds  dans  sa  grandeur  et  sS  bsaote.  Si  le  cÉtho^"  i 
licisme  s'identifie  avec  le  christianisme,  il  est  donc  esseotisIlS'  i 
ment  favorable  au  progrès,  W,  Il  jthtiif't'»""'  date  du  jour  où 
fût  prononcée  cette  parole  :  Croisses  et  multiplie s-vous,  parole 


nous  vous  prions  de  lire  et  de  publier,  si  bon  vous  semblcL  In 
Ifttre  Buiyapie,  quq  nous  a4rés«ioinf,i|  y,  aqMlquesjwrs.àrïrs, 
noifvpUfi,  Qojpjo^rnal, demande  à  en  tfoorosi:  la  puhtteatlon  pour 
des  motifs  que  je  ne  fais  poiat  connattn,  mais  qai  n'ont: point 
tisit,  je  puis  vous  le  ganiutir,  à  son  oppolitioa  flsnnelle  avec  ntw 
opinions  ou  ceMes  proclamées  par  le  P.  Vsotura.  Cela  est  dos- 
lonréu]^  à  dire,  mais  cela  t'en  est  pu  moine  vrai  :  IspriBssS  rth 
ligieiise  n'çst  yraiiAent'pu  indépendante  dans  rexprèwon  de  sa 
petisée.  Il  y  fc'eomiiiç  uçue'opiÎQÎQD  factice  (iu;e)l0. spit  toùJoKt^ 
I ^(;contre  WiwU  ^Ue  nepenf  réagir  saos  se  cré^  mil^ wità-i 
ras  et  mille  dangers.  Le  journal  même  quittasse  pour  la  (^ 
avaiwé  est  timide  indécis,  sans  caiscMee. 

Paissiet-vou  i«ii  donner  un  peu  de  courage  en  puUisnt  ce 
qu'an  lond  il  voudrait  bten  ,  mais'  n'ose  publier.  En  •mAns 
tempe  que  vous  déftmdrez  la  réputation  inm  prêtre,  fsM 
Mi  gloires  de  l'Eglise  romaine,  qu'on  calopaie  ènl 


«delà 
mvil^re  14  plm,indime,  voiu  r^n^r»  «m,  service  réel  wf  d^*"' 
etipA-Âl  ^fàidaSTà  i^  débàrtusor  3^  ^  entn,Vear|e  <iQ|^ 
oippi[e«sldp.  de  c^  considération/i,  4e  ces  milie  #,a«e  pràpi^^- 
t^,  fimits  m«ltiples  mais  néceusinB  de  son  union  twp  intiiBs 
avec.  uD  temponl  qui  l'snchalne,  le  moiils,  le  paftlyss  et  la  pié» 
triile,  et  tels,  j'ostfsi  le  dire,  depuis  le  sommet  jusqu'au  das' 
nier  échelon  de  là  hiérarchie  ecclMasUqoé.  '  '  "  ' 

l'ibbé  ANATOLE  Lmur. 


t'MMlià't 


Pie  IX  ot  1«  '  P.  T^uttufa. 

.  A  M.  le  rédactwir  df  VEre  nouueUe. 

Le  dernier  discours  pronoscé^  par  le  P.  Ventura  i  l'oceisiOS  da  asr- 
vioe  funèbre  pour  Ut  morts  dé  yteme,  n'a  point  reoa  un  aeeSéfl 
ueSi  bv«rri»le  de  IS  part  de  Mm  l«e  organes  dt>^  Il  msse  vel£ 
réserva  pleiMde  convesanoe  qui  vèi»  a  fell  as  pttibtadSptelM 
salions  encore  dénuées  de  prMlves''eeatri»  uns  rmbtafioS  «liM  illii 
qascéAsdu  t.  P.l^estura,  uotts  fait  un  devoir  df  vMks  Mrt^iir Hà > 
toM  d'abord  Ms\i|uelriues  pages  qiM  nouë'avoiis  traeiÉl  pOSr.sà  (' 

Avant  do  publier  IS  trtduetibD  du  ésooari  ^  «nlief   '^'-'' 
util»  de'eOooaMtoiqwr  %m  fMSfic  les  lajireÉSIaM'iMn . 
doiUSM  dSSSI  ir importe  qoS  tsuà  lus  «sMotiSMS'iiM^ 

a^saisirtrati*  ta  yàisse'er  lii  iwiN  dSèiMiîii  wiiwri 

DMSéeqaa  le  P.  ^^tdrsw  SiieMiésiiw  M  ilillresito  l'BgUM'iil  i , 

lie.  et  osno'pliis  grands  «teoie'^qafft^ékiitera  Sm  dèulé  dausrtvauir: 
dok  wMS  faire  prèM'  r*SlteHtk»v  U  pÎMsériease  à  tous  Ms'IofgiMkir 
qsm  p«N«,  eongntiTtMtsiiei  idées Wil  défeSd.  '    ^" 

Nowavies»  rlMiaié  l'oMiso*  AlsSbrit'd'O'CaMMlldaQS  ces  dstti  moisf 
ta  Religttint  MrLfISrM;  Ce  dtM  reest  la  «soetieo  dd  l'aatiii^,  et  tis 
fiontribiit  pu  pesais  fMmjÊam  delta  owvrS  1  en  »  naalliilsM  liidt 
d'abord  et  leseas  «t  ta  iMUlé  portés.  Nous  lésaniMna  ieSCér«%p(f» 
sent  diaosnrs  en  «MMits:  ta  MUtonéUts  I»MMM>aMfe  élSi«iiv«il 
la  ferme  oonfiaSÀ  de  tfMaift  eMére  avws  exSelitaaè  li  vâsIs'dSI'Mpi 
laursoiSM»auaiiiS  signaler  par  le  titra  sèÉl  PoMélM  llB^iMasès  éi 
dlsCeats.      ^'''  '    '        "  ''  r^»»)'»!'     lai 

Ge  diseosn  est  «m  appiieation  plus  vivaMS,  plas  aetàells  et  pMs  éoé^ 
giq«^  Ineors  àm  prtadpSs  éèCMéa  dans  \'ofûlapàfiàaritit€f4!»lMm. 
Vmstt  «St'^MttM  plu  BvaUt  dans  l'appMdÉliea;iMi»l6ri^  "  ' 
|ioDs  de  la  politique  moderne.  Il  y  ét^it  du  reste  natuisfleinedtWétL 
par  k'tBMsMs^tlUW'dsi  IVèsMa^ 

intuif.W P.  VeMJhM  Mfse IdiÉté  jaSi^ dépasser  ptfrfeMUèeii?'^» 
voM  qtti"téttéti«  toujoo»!  et  d«'|Aoâ  en  plàs  dÉns'MproCMdÉnMitt  Vài: 
venir  des  questions  pol'tiqttw-  AprM'stolr  résdlu  lé  problMlb'^'MW 
roMna»;  »  vtest,  oe  nous  seetd)le,  de  résondW^CeKti  de  firt" 
Et  laous  mppeloBt  de  tous  obi  Vmu  lé  jettf  où  cet  étalât  r* 


pubiieiste  abordera  eaàn  les  qaebtloU  sociafes.  Véritables  ) 
l'avenir,  Si  déià  èHn  iiti  peuvent  étreap^éel  lés  queMdu 
Il  ne  noHS  etf^  plus  d'avoir  éomifiiris  m  droit  fa  lUfhli  , 


[«m 


progrès,  puisqu'il  préc&é  ïsiper/ecttoii  en  tout  «t  toujours  pour 


ia  société  comme  pour  rfnd^vidu.  Il  ^(f  Détrifie  rien,  il  ^rfinilit. 
dévè!dj^|ii^  tbm,  au'èbùtralre.  Il  met  t^bul  en  dwuvement,  mais  ce 
modv^ent,  il  ne  »s  contante  pas  de  le  fiUre  naître,  il  le  dirigé, 
lui  donne  un  but,  ne  lui  permet  que  l'enfploi  des  moyens  ap- 
prouvés pai^  ia  justice  st  ut  ckarité,  et  c'est  en  quoi  le  christlÀ- 
nisme  diffère,  des  théorie  pnremiç^l  révolutioitualRes  ((t  «oaih 
ohl<Kùcs. 

Vous  avez  rendu  justice  au  père  Ventura  en  le  mettant  au 
nombre  da  ces  hommes  d'élite  qui  défendent  la  cause  démocra- 
tique et  sociale.  Il  la  défend  en  eflist,  ete'est  es  qui  lui  iHàut aa- 
jeurd'hui  les  critiques  violentes  de  toutes  les  feuilles  rétrogradé*^ 
i  en  particolter  de  la  Yérité  et  de  l'AvH'ilerttifiètigiM,  Térl«àblei 
\  représentants  de  la  partie  béotieoile  et  éereviise  dans  lë  ele^. 
Hais,  si  le  père  Ventura  détend  avec  tant  de  eourage  et  de  succéi 
la  cause  et  les  principes  de  la  démddralle,  il  le  fUl  au'ndtn  même 
de  la  cauiie  et  du  piriUcipes  d«  tiaUioHèllmS,  et^'sit  pOtirMot 
[  Je  viens  vous  demander  ue  vouloir  bl^lu  rs<;tiaer  celle*  de  tés  u- 
\  rôles  qdl  sèmtllent  ai!ÂiMMi(^qiisrUlOtti«  orateur  et  thé^ogiéa 
;  a  abandonna  le  pi^cipe  catbp^ue. 

Këus  ^ipraons  a>  çontral»  la  pèrs  Ventura  comme  le  type 
!  dui(4tr«  prMMdOM  psi^  exo^lkase,  Pour  voim  sa  s9Dvaiaers, 


lyoos  sommes  dépeùrvus  t»  fait  des  éléutéots  et  des  laiMat 
vent  seules  nous  hire  jouir  de  Cette'flberté.  Après  UqUeétioB  ] 
ezclutiviMent  p9tWqwi  de  la  liberti  doit  donc  venir  eella  etos  I 
et  plus  tériease  encore  de  VédoOté  «ecfaAi'St  nonif  avens  ll|  étwvîcUtIrf 
bieti  brofolMs  SU»,  sur  Ce  pdttt  bonMe  soé'l'étlitre;  le  cbriiUaniM^MU 
poSrra  lbur«r  et  (éDonderWpriQdpils  ffUèS  Botané'Mtition.  '  '"""*' 
Dans  son  dernier  discours,  dison»-nou  ,  le  P.  VlentuM's'MSMIié  phli 
d'anlplénr  St  dedévMoppédMMtsUk  principes  tle  son  llbirétUmé:  If  M 
a  étenaos  jitSMt'tft  poiW'd^ubrassSr  la  déntocf0i  t(iÉt'Snti^;''«t; 
coismetouibbM,  l'MSéigseaMntdaietrinM'iS'phisphiMscMùhtiS  et  W 
plnsorthodoitt».  rirgMÉentMon  la  pISS  serMeSI  la  pta«'Wdds,'MrveÉI 
de^^fonéeoSDt  «t  de  ^«é'illk  IwpMItonë  et  aWi  élap  llB  félèlqaoïni»  là* 
plosSniSiéeetlapttM^tauiétiqse.  '  .      v<   v 

La  déSiocralieakOderae,  peur  être  biea  ooflaprise  et  bien  apffHqttéei 
appelle  n«eMsiirement  l'étn^  et  U  solution  ds  deox  questions  Tort  gra- 

d^it(»ttilité,àsavoir  :oeUS  dès  rttflpom  de  rEùOàlii 

M,  et  «elle  de  la  diStiMtféti~tMol^W  i  éubtjf  'MitA 

M^MMfStlarilMawièoi^jÀn^^ 

dé  ces  questions  avec  la  rigueur  et  la  clarté  doctrinâMf;  fa  'ttl 

la  MardteMS  dstangué  qsfttàt'Mdd  «l'éélèMèë^  si  seiéetoè  1 ^, 

'  que«tMloyaSt«lé»ionearS(l(«rl».'      >"<■"■'"•    ;■  jw  u-i,  r  i)    ,»   a>. 

Nous  necrotohs'tMS  qus  véos  puissiez  trouver  quelque  «Aéé  à  "criti^ 

'  querdans  la  <l(g«itriMHdu  tftiMMv.  Tottt  es  qui  éaaae  M  C|;  Ve 

'  esttoujowséainentteait  M  exclusivement  ebréUen.'OiCJi 

'  set'feomsie  ?  lihStséduMglBisfeaa'en  rrildos,  •dp*''' 

j  flopUeeieS  littéraforSl Toùiè^iSptongé daM i'étMh     „  ^.  ,  „  . 

'  f^stdee  ooiiciles,  comMSSeS'éttV^ét  en  pS^MiAl^'  ieir  tdHoiiit 

,  brableseVMvaBlèSlioÂlélitsWdéIttOlimtfl,  U  èMI|PdtqtfiriitoL„ 

natt pas  d'autres  d  ioiridèb  qile  cenft  de  l'Eglise:  el^Me  toot  le'resté  fW 

ntlnHiflérent',  pour  tw  «as  dire  digne' <ie  «fiWrto.  CVa  tur  IVinlerité'el 

,  l>BaeigBeo»ftilt«SPèr«s  et  dès  tMoTogiens  Hl»  plus  vénérés  daSS'IV 

'^iso  qa'HéfoadécettvbellSlhéorii>4iiMMr^tem«  cArMéii,  dontli' 

a  sS  faf  rs  euuHe  un*  aapttoaiioa  si  S«nMUs  à  la  sohitiM  des  ^pHS^ 

UoMl*splmbr«laMeB%topoNtiqto|j|éaMj»^i  ' 

>  Bu  an  Aot,  le  P.  Ventura  a  la  èepué  'A,  ^riHkmltmt,  et  c'est  Ipi 

1^  l«P.  \^fift  est  pimidM1lBttliaM'%jj^^ 
iwbi.fitBi  «o^eétioii««ii»iM¥^     mêiamtmiét'i 

des^Vœof  d#  (iiilKÎeSiMVl^s  Mih^ 
tir  tons  las  éàm  ifl*éÊdàimW  MBSUM'rsÛII 
li-si'  otf  eèMlsi|éSlélriirl%*t,1l|M4iiâ,^ls'P:'^ 
et  lapSfM>  l>  pMk  ^pSttMliyiltd  MlS'SBip^ 
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•fc 


jourd'hai  rorganisation  M-  llttiiiniltrafidii  «bclMMtiqiM,  TMiel 
BMit  clérical  et  la  propagande  appalolique.  C«r  homine  que  lltaiie  a  mia 
•u  prNAiW  nit|;4*n»  prédiciwurt,  ^ui  occupe  %^  vàf,  de  gloira  de- 
paia  ^ieura  aqpief  là  première  chair*  catholiMil  du  monde,  eelle  de 
aaibiwerre  de  KMae,  cet  homme  que  tpos  l«a  évMgers  veulent  vqir  et 
entrot^retquetou^qu^ntpleiDS  d'eothouaiaililil  pour  sa  ^fiianto  et 
son  esprit  do  foi,  cei  homtn  i  est  doue  «lui  doi^pu  devoa*  le  moins 
Tite  auspecter  l'orthodoxie,  celui  que*Mi  devoM  Mgarder  aM  OMtraire 
oowM'ailepefiomi&oatioo  vivante  dè-lt  pemée  catholique  iMilvaraelle, 
comme  r«utorft«'U  plut  compétente  «t' la  plus  «Are  pour  l'appféoiation 
théologique  des  questions  de  ut,  controverse  politique  et  religMiMe. 

CtonHdéré  comme  théologien,  whu  m  croyons  donc  pas  que  te  P.  Yen- 
tura  s>t  beaucoup  i  redouter  les  attaques  qui  pourraient  lui  être  livrées. 


Et  nous  sonunes  sûrs  que,  ai  cette  critique  se  fonnuls,  ce  ne  sera  pas  au 
moins  dans.le  journal  q^ftf- si  bien  coniipris  et  traité  la  question  de  l'al- 
liance entre  b  religion  «t  la  démocratie. 


Mais  1^  P.  Ventura  n'est  pas  seulement  théologien  illustre,  il  est  en- 
core patriote  ardent,  et,  à  ce  dernier  titre,  l'Italie  postède  bien  peu 
d'hommes  qui  afent  autant  écrit  et  travaillé  pour  elle.  Cet  entraînement 
du  patriotisme  ne  sera  peut-être  pas  compris  des  étrangera,  de  cens  qui 
aont  absents  du  thé&tre  des  événements  par  la  nature  de  leurs  intérêts 
autant  que  par  l'éloignement  des  lieux  ;  mais  il  trouvera  de  l'écho  oans 
le  caar  italien  qii'aqlifte  l'amour  dgj  pays  et  le  I>e«o|n  de  llhJépendMMt 
et -d«>  Mil  liberté.  Lioà  nous  njtTerrdns  que  leà  caigéréttoiu  d'^n  »W 
eaMM|i^'l^li*y  adniiwa  et  Bénira  les  aceenti  drttnpatriotume  ■nbli- 
iMirikdlipie  deTvconiiaisaanoe. 
i.jnt  d'uliwt*,  tout  en  adoptant,  comme  noua  dwroM  le  foire,  Iw 

Ëpràipipe*  d'un  enseignefflf  nt  aiias^  exant  qu'il  eit  grasdioea  et  ayo^tt 
thune,  ri«n  ne  nous  oblig»  d'en  aooapter  toutes  l#a  appUpationa.  Noua 
avons  i^  bien  ne  pas  partager  mûrement»,  peisoi^^eltde  l'kuteur, 
Ire  nos  réierve»,  en  an  i^ot,  quiff^  i  la  .question  de  la^t»  et  de  {nmwb- 
tttà^et  la  manière  dont  votre  jçumal'a  tiaité  juaqti'ici  1«  quailloii  itar 
liflBM  BOna  garaattit  d'itanee  que  vous  ne  majiqaer^  pu  4»  f>ira  cm 

Et,  sur  ce  dernier  point  même ,  nova  «royens  qu'il  IMtètrvbtan  sûr 
daaoi-aiâmB  «vaiU  de  a'inBèrira  en  t^ux.bentre  un  jugeawt-dn  F.  Van- 
tara^e'eet^^ive.^lMptre  le  jugaaaant  deJ-rboaiw  siMère  el  loyal  w 
eM#lenoe,  mifia  Mpaaigné  eouventjque  l^diplo«ate»laaplu*  habiia«, 
e^  sorinut  plus  éclairé  qu'eux  sur  les  beaoina  ipt  lea  intérêts  de  U  «odéié 

iffâd^ji  bien  de^  annéep  que  1*  P.  Ventura  Poaf4i«U  opiniâjtrenMnt 
la  breation  et  le  développement  d'une  politique  i  la  fbtf  libérale  et  diré- 
tMèM,  et  cheroke  i  délivrer  la  papauté  de  la  aerf itut)»  det  alliaMiBa 
■tiédies  goaVemamenis  et  lea  dyvaitiea  pour  Punir  à  la  ^anaede  l'idée 
et  dpa  peoplea.  Cwt  lui  qui  a  inaaguré  i  Jtome  la  poiMque  de  la  fran- 
chiaè,  et  (Tappé  de  mort,  en  la  dépopulariaaat,  la  diplea^tie  de  la  rose 
et  du  mensonge.  Il  a  tout  (ait  pourdélivnr  lapapapté  de  oe  joug  qui 
l'opprime,^  de  cetto  inQuenee  qui  la  paralyse,  de  ces  menées  et  de  ces 
intriKuee  qui  la  troinpent  et  l'avilissent.  Sur  ce  point,  il  Tut  toujours  in- 
flexible et  imptacable.  Le  tel»  de  la  vérité  l«  dévore.  Loqvebar  de  testltno- 
itiii  tuis  et  r^on  con/tuK/f6ar,  ont  mia  Iw  Romains  au  bas  de  son  por- 
trait. Lorsque  le  P.  Vehtlira  déeapprouve  la  politique  du  gouvernement 
romain,  ne  nous  l.àtons  done  paa  de  la  prAaer  et  d'y  applaudir.  Si  le 
P.  Ventura  se  trompe  dana  l'appréciation  dea  faits  et  des  pereonnee,  il 
ea^iûr  aunoina  qu'il  n»  trompe  jamais,  tous  ceux  qui  r«)nt  aroroché 
H«eM  qt?U«^  auaai  fiao:n  dana  («s  actes  que  dana  aas  paroiaa.  La 
copîçiencé  seule  dirige  set  Jaaefflenta,  nul  homme  ne  l'égale  p«at4tre 
dM  la  haine  peur  la  Teinte  et  le  mensonge. 

fit  n'éat-il  pat.  4^  son  droit  ;  que  dis-je,  ne  remplit-il  pas  an  devoir 
en^l|fB<ntla  politique  d'un  (^uvernemeat  qu'il  s'est  sffiMvé  luinnéme 
d'wjiiratq<>r  dans  une  autre  vote?  Ayons  pour  principe  qn'il  fsut  toujours 
ex^.totip  tard  Je  peu  de  franchise  et  oeoowagfqu»  l'on  amiaàpnh 
•laâr^  la  vi^nté.  Combien  l'IiglMe,  (  t  le  elergé  en  p4r<|culiw,  n'«nt>ila 
pMte  à  afHÎffrii  de  cas  pvaéHjriatae  maUdroUs  et  de  eee  écrivain  iBin> 
tewnaip  qujopt  TouHi  mM'  !••  Ui>»  oa  déguiaer  la  vérité  de  l'hi^i- 
relX'jbtaloire  qdjl  dit  tout*  la  «iy-U^  a«.  swta  jamaia  que  la  justificalioa 
dr)a  Providence  «t  pn  de»  moyeM  lea  plus  el9kaaeapoufpréMi«ri« 
salut  et  Ik  ^loriBcation  de»  èlM*-  llall^ur  à  celui  iqui  kuaae  ou  nwM  foi 
tait  ia  vérité  hisiociquel  Ùm  <t^  la  s<Mi#4  veogerovt  un  jour  l'outrafs 
qii'on  lelir  (ait  subir.  L'tMérét  de  U|  vérilé^  st,  comat*  çoaséquenoe,  œ- 
IqldB  la  feligjiw^  xl^.pro^ea  ag^iai,  doiveat  touieura  l'emporlor  sur 
toiTaùlini  iowrét.  ^on»  n*  pouvons  doM  qu'admirer  un  homme,  «p  re- 
ligmx  siA^teut  qui  oa^  proclamor  ain*!  ee  qu'il  crpit  être  la  vérité,  - — 
tour  compte  de  ca  queMul  en  ««uSrir  a»  rtpulatien  mèm«. 

yt  p.  Ve«(^  a'est  9fJm  prouen^  sur  ce  quf  besamMI»  <onnaiaa»i 
mais  que  bieta  peu  osent  avouer,  sur  la  distinction  nécoMsire  i  éta^ 
eotr»  la  papauté  et  aon  gouvernement,  entre  la  personne  du  pape 
en^w'»g»;V>i  cette  dutinetioB  l'a  conduit  prenne  tonkiin  à 
dr*  et  glorioer  l'un,  elle  l'a  conduit  auski  bien  des  (ois  à  blâmer 


M^jffm  qwlf  «en» jour  qni  vorra  Pie^IX,  rappeU  par  le  awl 
amour  de  son  peuple,  rentrer  tnomphalement  dans  Rome,  In  verra  aussi 
unctionner  les  priooip««  religieux  et  politiques  solennellement  proclamés 
aujourd'hui  par  rillustre  théalin.  Le  P.  Ventura,  qui  continue  d'unirla 
penaée  libérale  at  la  penadO)  religieuse,  est  l'homme  dRatiné  pa>  la  Provi' 
deneei  renouer  4|i,Douveaa  les  liaaa  d'amour  entra  fie  IX  atson  peupla. 
Non,  non,  la  ptyfuté  qui  a  aurvécu  i  iaqt  d'épieaves,  naMccompera 
point  encore  aux  aouvellea  tribulatioi/a  qui  l'attendant.  Si  Pie  IX,  re- 
cueillant un  héritage  déjà  bien  compromia,  place  eplre  dsa  ttrees  et  des 
ialérèis  contraires,  toi^jôars  dévoué  à  aon  pMple,  mal»  soavaat  trahi  dans 
L'SaÉécuirQn  de  sea  ordraa,  si  Pie  EX  u'a  pu  conaolider  le  gwvernament 
«^éaiastiquo,  il  a  au  moins  fait  Mmer  la  papiuté.  Il  est  seul  entre  tous 
waouverains  de  I  Europe  qui  ait  voulu  régner  par  le  cœur  et  la  vertu; 
le  monde  chrétien  en  conservera  une  éternelle  reconnaissauce.  La  ma 
nière  dont  il  supporte  ses  nwlhettra  actuels  ne  sera  paa  moins  utile  et 
glorieusn»  pour  lïglise  et  la  papauté.  Pie  IX  a  aintré  œ  qn'éti^t  un 


flé- 


pape  au'iiilieu  dp  •plen^tuif  du  svocès.  Il  va  aipintffaant  monter  ce 
qu'il  peni  Aire  dan»  na-abaiaaementa  de  ridveraité.  C'eet  ainsi  qtiele« 
grandes  œuvre*  de  Dieu  doivent  être  éprouvées.  Le  monde  pourra  ap- 
précier maintenant  pibs  que  jamaia  ce  qu'il  y  a  de  spirituel,  d'idéal, 
d'immortel  dans  oe  grand  ^rinàpn  de  la  papauté  chrétienne,  ce  qui  y  ré- 
side de  puissance  et  de  vitalité  divine.  Si  le  trône  du  roi  de  Romo  ne 
pouvait  téaiater  A  c^tte  tempête  qui  renverse  et  emporte  tous  les  pou- 
voirs humains,  la  papauté,  seul  Muvoir  d'origine  positivement  divine, 
ne  serait  pas  pour  cela  menacée  âe4>érir;  elle  s' Cliverait  au  contraire 
sur  toutaa  ces  ruines,  plus  forte,  plus  pure  et  plus  éclatante  que  jamais. 
La  Providence  emmèn»  Pie  IX  pour  qu'il  n'assiste  pas  à  l'immolation 
d'une  foule  a'inatitutions  oondamnéea  parce  quelles  compromettent  la 
papauté  pluidtqu'ellaa  ne  la  sauvegardent.  Dieu  saura  glorifier  cet  exilé 
VMontaiie,  tout  en  accordant  dans  sa  misérieorde  des  ^losa  et  dae  fruits 
dabén^ictioa  à  ceux  dea  patriotes  italiaoa  qui  Irivaillent  en  toute  sin- 
cérité ce  cœur  et  de  conacience  ê  l'affranohiaaammt  d«  leur  pays  et  au 
déseU'ppemeot  de  ses  institutions  libérales. 

Ceé  quelquef  explication»  siifSront,  le  l'espère,  pour  faire  comprendre 
comment,  au  milieu  dea  développenienn  tbéoriqueé  de  la  doctrine,  le  P. 
Ventura  n'a  paa  ceaaé  d'être  patriote  et  de  faire  des  vœux  pour  la  déli- 
vraàee  et  la  prospérité  de  l'Italie.  Ils  iaront  appié  ier  lea  ^otib  qui 
l'ont  porté,  en  vue  même  des  intérêts  du  saint  père,  à  ménager  les  sus- 
iceptibilitéa  drs  peraonnes  venues  pour  l'entendre,  i  garder  un  silence 
prudent  sur  la  fuite  et  la  poaition  actuelledu  pape,  et  à  a'efforoer  toujours  de 
démontrer  qu'une  alliance  légitiane  peut  s'établir  entre  l'Eglise  et  la 
cause  démocratique  en  Italie,  en  Autriche  et  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Ou  reste,  la  lecture  du  discours  et  surtout  celle  de  l'introduetlon' 
fort  étendue  qui  le  précède,  vous  expliqueront  mieux  que  je  ne  pourrais  le 
faire  moi-même  les  motifs  de  la  conduite  tenue  psr  le  P.  Ventura  dans 
ces  derniers  événements  de  la  révolution  romaiae. 

Agrées,  etc.  L'abbé  Anatole  Lsbat.    , 


Il  est  queation  à  Vienne  de  la  dissolution  prochaine  de  la  diète 
sctuelle  de  Kremsier.  La  GameUe'  d'j4ug»bottrg  fait  remarquer  que 
pluaieura  circonstances  semblent  confirmer  ce  bruit ,  et  plusieurs 
orateura  éminenta  du  parti  miniatériel  ont  été  successivement  ap- 
pelés i  des  emplois  publies,  qui  les  ont  enlevés  à  la  carrière  parlemen- 
taire. Dans  tous  lus  cas,  ajoutH  le  journal  bavarois,  il  est  certain  que  la 
'diète  sera  prorogée,  i  la  fin  de  là  guerre  de  Hongrie,  '  jusque  l'arrivée 
des  députes  rroates,  hongrois  et  sutres,  et  qu'à  cette  époque  elle  sers 
dissoote  pour  se  réunir  de  nouveau  i  Vienne  et  accepter  use  constitu- 
.ée. 

indant,  les  correspoadances  qui  arrivent  de  la  capitale  de  l'An- 

otioanent  de»  faite  d'une  gravité  telle  qu'il  eot  impossible  ^ue 

pt^oosa  actuel  dure  long^ps.  Ni  le  nouvel  emiMireur,  u  le 

-''-iit^n  n'pnt  réponda  i  1  attente  du  peupla  an  aucune  mar 

Ils,  en  nongrié,  on  n'a  riei)  fait  pfftir  rétablir  la  paix  autre- 

que  par  la  voie  èanglanté  noa  armeî ,  on  a  employé  une  politique 

ide  envers  rAllemagné  ;  à  Vienne  on  n'a  pa*  ampioyé  davantage  la 

lia  de  la  vêeMcihMioi^,  et  laliberté  de  la  preaie  y  est  tout  auaai  entra- 

a  ma  aous  Metlemidiw 

L'Autriche  a  en  perspective  une  seconde  révolution  ;  mais  une  ré- 
volution inhumaine,  cruelle,  liorrib|e,  conaéquenœ  de  la 'conduite  impi- 
toyable que  l'on  a  tenue  envers  Ik  capitale  vaincue. 

Le  peuple  s'est  accoutumé  à  la  pensée  que  l'on  ne  parvient  au  but  que 
par  l'extermination  de  l'ennemi. 

Les  arrestitiona  se  multiplient  de  jour  en  jour,  au  moment  où  l'on 
croyait  pouvoir  respirer  plua  librement. 

Lea  nouvelles  de  la  Hongrie  Sk>nt  toujours  favorables  aux  impériaux. 
Jellaohich  a'approcbe  de  Pesth. 


trirlCAolre. 

-"^nn^  sans  être  dupe,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  daa  ia<aati( 
lenia^^  d'une  miobrité  ultra-radicale  toat  auaai  pan  fàvoraWi 
bert^qiTa  la  religion  ;  touten  travaillaai  i  arrachar  la  maaqne^ 
ràlip^'r  l'influence  des  ennemis  commun»  de  l'Eglise  et  du  peu  ' 
paa  qraiot  cependant  da  défendre  avec  foi  at  énergie  le  paiti  li 
lina,  §a  la  montrer  comme  le  parti  vraiment  national,  représentant  l'epi- 
niuu  du  peuple  et  a'appuyant  aur  Isa  imtérêta  et  lae  vaux  dea  aaaaaea 
mêmea,  ai  non  point,  comme  on  le  répèie  ai  aouventen  Franaa,  aur  o^]( 
d'une  poignée  de  meneurs  et  d'initrigaala.  Il  a  proclamé  hntemraDtiDÎ|i 


et  dea 
lali- 

lia  a 
ralita- 


la  ques'tiJBn  roAaine  était  politîqua  et  non  religieo»e  ;  qu'an  lUli^^éaltane.:  iiouvelloa  sa  confirment,  on  pourrait  en  tirer  des  conséquenoea  gravas  et 
libéral  «l  démocratique  navaurwdiwatile  à  la    de  pareil»  faits  pourraient  être  considérés  comme  lea  précurseurs  d'un 


aillants  le  mouvement  .  ;    ^ 

reliklon  et  i  la  papauté,  etiqu'il  ne  deviendrait  dangercM/nùe  le  jour  où 
onTmi  ferait  une  oppositioo  injuste  et  inaladroite.  Et  voili  pourquoi  le 
P.  Ventura  n'a  point  fait  retomber  sur  ce  mouvement  lui-même  la  res- 
ponubilité  des  maux  qui  affligent  aujourd'hui  la  vil^  de  Rome  et  le 
monde  chrétien  tout  «ntirr.  / . 

Fj9iir  les  hoaunea  qui  étudient  rbistoiie  avec  un  eaprit  sérieux  et  phi- 
losophique ^  la  respongabltité  des  maux  qu'enfanta  »  Révolution  (ran- 
çaise  HP  doit  pas  relumber  uniquement  sur  ceiixli  qui  furent  les  pro- 
moteurs du  mouvemeot  démocratique ,  m  lia  bien  piu»  encore  peut-être 
sur  ces  partis  attardés,  iDCorrigiltles  par  les  moyens  de  persuasion,  ^ni 
oppoi'èrent  une  résistance  0)>iriiÀ|re  et  pleine  a'ii^vslice  à  la  réaliaatiua 
dea  réformas  politiques  et  sociale^  exigées  par  lea  progrA»  et  lea  Ixaoios 
du  tcÉips.  TJd  que  les  hommes  léa^;plua  intelU^nik  ne  font  encore  que 
découvrir  dsns  l'étudo  d»^  faita  d^a  ancien»  de  )a  Révolution  française, 
le  p.  Veiituff  k  eu  le  gélue  de  l'apercevoir  et  le  courage  de  !e  dire  dan» 
son  efpo8é.et  son  ^^réciation  des  phase»  de  ly  révolution  qui  a'opère 
actuellemiBnCan^Iie.'  / 

placé  au  aujiieu  de  la  lutte  «t  résolu  i  ne  point  désart«r  le  champ  de 
bataille,  t'a  émotions  qu'occasionnent  toujour»  ces  époques  de  transi- 
tion^tde  perturbation  sociale,  n'ont  pu  jeter  le  trouble  aaaa  aon  intel- 
ligapçp  et^oa  cs^ui',  lui  faire  perdre  un  inataat  de  vue  oa  but  du- voyafa 
et  J^pbar^ dés  principe»  qui  .doit éclairer  la  rentB>  Quel  étranger  a  été 
Yoirteft>w^mfli  ^'aâdiniré  la  force  et  ia  logique  de  sa  pensée,  la  gm^: 
vilé^la  natunl  de  son  maintiiMi,  le  calme  lâ  la  fermeté  de  aon  ragsrd, 
d' wfegr»  si  né  J  et  ai  plein  da^nté.  Noua  laitaarona  à  d'autre»  la  char- 
ge la  p^>^il*i^r  *¥>  'al  nommeiT  llaiinou»,  qui  avçn»  vu  sa  génie  Jabe* 
rieivf  s'user  toiit'le  Ipng  du  jour  ipdnr  aid«r  Pie  IX  dans  tw  œuvre  de 
.-rég^-nér^tion^  nous  qui  avons  pu  «iliprécier  la  force  et  l'étendue  dp  aon 
déyipieinani  pour  leponrHe,  qui  avon»  ooiDtem,>lélB  BptolaéJp  donné  par 
ce  4>i>M^a  prêtre,  c^uajjlu  d'arciver  aux  plu»  hautas  (onctiona  et  atfX  plu» 
graniuliooneiir»,  rt-lusant  de  riao  faire  pour  y'paf venir,  etjdiiméuranl^ 
au  ceiitrairê,  toujours  inébraalable^l  toujours  désinUressé au  lulieu  4a» 
feux  croisés  de  liutrigue  et  de  la  (ourtiaanarie,  nous  lui  ^rderon»  lo» 
viufiUemJQt  wlfe  amaur  et  notre  adnriirwljkm.  Mous  cuntinufrons  d'à- 
volriai  et  conscidQM  dan»  la  m'i8(|ion'attxili|tr».<iu'il  estâppelé  A  rem- 


{iliFJfiipKÎi»  idelPielX.  Celai  qai<fut4'insp|ratiHir  lnP%>aQ)iâ'ceet  l'auxi- 
laiBÏ^'plas  piii^saiit de  oaa  Réformes  qui  oit^t  élavêftlui 


,.,,,__.__  ,       ,      ,  ,    »<f  la  gloire  du 

j  M  propigé  si  loin-ra  populiM'Àté,  dont  la  BM«niaa  influença  lui 
loiin  puimiser  caa  manifestationa  univaraellaB'()fi  sympathie»,  celai 
^--'■--  i^^aéJfwiitpia.JCKiWa  Vf» «ttbulaiaWtravauSi,  le s«i- 
^adra  encore  oian»  l'^cptamaot  4a  «qo  qiuvr»;  «I  nova 


Dm  nouvelle»  dignes  de  foi  de  diverses  partie»  de  la  Russie  annon- 
cent que,  depuis  le  commencement  de  l'hiver,  il  r^ne,  dans  le»  goaver 
nements  de  l'est  et  du  sud-est  du  vaste  empire  diw  czars,  ni  état  de 
chose»  qui,  ('il  n'est  pas  ouvertement  révolutionnaire,  n'en  est  pas 
moias  i  inspirer  de  graves  inquiétudes.  On  dit  notamment  que,  dans 
les  g|6uv«roeiBents  de  Wzslkt,  Casao,  Simbirsk  et  Pensa,  des  bandes  de 
payssns  srmé».  fortes  de  5  i  6  000  hommes,  parcourent  le  paya  on  com- 
mettant dea  pillages  et  dee  aa»as»inals.  A  Casan,  ville  dont  la  population 
^tide  60  miile  mes,  plusiear»  liiaisons  auraient  ^té  incendiées.  Si  ces 


sinon 


soulAfémeot  possible  des  larf»  dans  le  gouvernement  de  Casan, 
dana^nn  cercle  plus  étendu. 

^yeltres  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  présentant  comme  de  plus 
en  ^îûrprobable  une  collision  entre  la  Porte  et  la  Russie.  On  se  plaint 
chac|iie  ioor  flivanlag^e  des  empiétements  de  l'autorité  russe.  Les  remon- 
traneeè  du  goûverriement  ottoman  ne  sont  pas  écoutées,  et  uoe  rupture 
parait  ioévnable.  Toutefbis,  la  Porte-Ottomane  est  trop  faible  pour  pou- 
voir agir.  La  propagande  grecque  recommence  en  Turquie,  et.  aujour- 
d'hui elle  réunit  autour  d'elle  dea  éléments  anti-russes  et  vise 'à  fonder 
un  royaume  grec  uni  i  l'exclusion  du  slavisme. 


MAuveUe*  d'Italie. 

I  PARME,  t9  décembre.  —  Hier  les  Autrichiens  ont  publié  un  décret 
qui  impoae  un  emprunt  forcé  de  7liSS  OOO  fr.,  payable  en  trois  (ormes 
égaux  :  46  janvier,  46  février  et  46  niars  4fti9. 

~-  On  écrit  deiiilan,  le  30  décembre:  5  On  dit  que  le  feld-maréchal, 
pour  obliger  la  nombi^eUse  émigralion  lombikrJe  à  rentrer  en  Lombar- 
die,  rédige  en  ce  moment  ube  nouvelle  loi.  L'a  pénalité  attachée  au  fait 
de  l'émigration  sera  la  eonfiscalion  d^  bietis. 

(ContUiunte  iUUkma  du  i  janvier.) 

BOLOGNE,  34  décembre.  —  Hier,  dans  une  séance  extraordinaire 
(les  cercles  National  ti  Populaire),  il  a  été  décidé  que  tous  les  citoyens 
seraient  convoqués  A  se  rendre  aujourd'hui  ruoa  heure  dana  les  locaux 
de  oea  deux  cercles,  pour  que  la  population  déclarât  son  Ot^inion  au 
sujet  de,  l'adresse  que  le  conseil  communal  a  envoyée  aux  ministres  au 
nom  da  'a  yiila.  ' 

t  beur»^;».  ~  Le»  carçles  se  sont  réunis >  le  hat^iilon  Zambeccari  est 
BouslÔMTÎMs.  Apr^  une  courte  discussion,  une,  prote$t<ition,  dont  nous 
Ylonnon»  les  passages  les  plus  ssillaatf^  ^  été  adoptée  à  l'unanimité  : 
<  Au  conseil  commopa)  d»  Bologne, 

»  Xpu»  qui  n'êtes  pas  les  él«|s  du  adflirage  populaire .  vous  débris  d'un 
régime  que  notre  générosité, sou»  potte  A  eosev^r  dans  l'oubli,  avez 
bs6  moUsler  au  nom  tlM  citoyen»  bolôuaia  contre  le  projet  de  loi  de  la 
constUdanle  d'Etat.  "" 

»  Le  peuple,  blessé  et  dans  ms  droits  et  dans  sa  dignité,  proteste  et  con- 
tre et  t  acte  et  contre  vous-mêm*».  Lorsque  le  prince  coni^titutionnel  a 
de  loaftain  gré  abandoné  Rome,  la  peupla  est  kontré  diiié  ied  droits 


■■■■■■«■■■■■■i 

natuaate  et  a  d«  pourvoir  A  ai  aûreté.  Une  aaaemMée  générale  «Ult  par 
cela  même  devenue  indiapensable.  Ne  voyez-vous  ps»  toute»  le»  calami- 
tés que  voa  menaça»  4»  »éparation  peuvent  faire  fondre  aur  Balone,  »nr 
l'EUtet  sur  riulie  tout  entiéioY  Si  done  vous  n'êtes  pas  décidé»  i,  re- 
Uacter  votre  bonteuaa  déclaratian  pour  redevenir  le»  véritable»  inter- 
prétée des  sentiment»  du  peuplade  Bologne,  qui  a  voué  tous  sea  dforts 
et  toute  sa  foi  poliUqo»  A  lacanae  de  l'indépendance,  quittez  dea  sièges 
que  vous  n'étea  plua  dignes  d'oeouper.  »  (Mtt>a,  8  jsavier.) 

^^NAPLBS,  27déc««|kre.-~Oa  dit  que  l'altimatum  de»  pui»Mnces  mér 
(ttatnoes  dans  la  qojMlAn  siciliaiine  n'ayant  pas  été  accepté,  lea  boalili- 
té»  vont  être  ipcessaOnnent  reprises  de  paît  et  d'autres.  La  gAoéral  Fi- 
langieri  pkrtealte  nuit  pour  retourner  A  Messine.  LéS  journaux  Italieaa 
nom  apprennent,  sous  la  rubrique  du  28  décembre,  que  les  Sicilieoa  ont 
pris  A  ledV  solde  un  corps  de  i|4l4«ts  a«iis»e»,  et  qa» .beaucoup  de  volon- 
taires français  font  venus  se  raéltre  A  leur  disposition  ;  le  CorUempo- 
raiiMdit  mêmequo  .'^0  000  siciliens  marchent  déjA  sur  Messine.  Ces 
bruiu  n'ont  rien  cependant  de  bien  certahi.  Il  n'y  a  déipMWJf  qifè  le  dé- 
part du  général  napolitain,  et  la  reprise  sérieuse  et  acharnée  de  cette 
guerre  où  lé  roi  boinbardeur  a  déjà  commis  tant  d'atrocitéa. 

Citoyen  rédacteur,. 

Si  le  peuple  n'a  pas  droit  au  travail,  les  rues.ont,  ce  nous  semble,  bien 
droit  à  un  nom. 

Comment  se  fait-il  que  toutes  les  plaques  de  l'ancienne  rue  Bourbon- 
Villeneuve,  excepté  une  seule  où  est  inscrit  le  nom  d'itiioukir,  rfstent 
nues?  Donnez  un  nom  A  c«lte  rue:  celui  de  Napoléon- Villeneuve,  si 
vous  voulez,  metaieurB  no»  édiles  ;  maia  Au  moins,  nous  vous  en  prions, 
donnez-lui  en  un.  Celui  d^boukir  doit  rappeler  d'assez  glorieux  souve- 
nirs A  notre  président  pour  que  l'on  n'hésitd  pas  A  l'inscrire  sur  toute» 
les  plaques  de  la  rue.  Et  puia,  ce  sera  toujours  une  journée  ou  deux  de 
travail  pour  quelque  pauvre  ouvrier  sacs  ouvrage. 

Salut  et  fraternité.  a,  g. 

Mme  Marie  M...  nous  prie  d'insérer  la  lettre  tiii vante  : 
A  M.  I9  directeur  du  journal  le  P«Hp/e. 
Minsiéur, 

Vous  avez  refusé  de  publier  la  réponse  que,  sur  votre  invitation,  j'ai 
cru  devoir  iaire  A  vos  articles  relatifs  aux  droite  de  ia  femme  ;  mais  la 
Démocratie paeifiqtu  ti  bien  voulu  l'insérer  dans  son  numéro  du  îjsn- 
vier,  et  force  vous  a  été  d'en  parler.  Permett««z-moi  de  discuter  le  mé- 
rite de  votre  réfutation.  Quelque  répugnance  que  j'éprouve  A  continuer 
celte  discussion,  je  ne  puii  laisser  passer  sans  protestation  vos  étrangea 
doctrines  sociaiîtles  sur  un  point  aussi  important. 

Je  lie  veux  jjas  m'arrêter  A  la  forma  de  votre  article  d'aujourd'hui,  et 
relever  ce  qu  il  y  a  d'injurieux  dans  cerUineS;  expr«saions  que  vous  re- 
grettez sans  doute  déjà.  Je  me  bornerai,  nur  en  point,  A  vous  /aire  re- 
marquer. Monsieur,  que  je  vous  ai  pou  traité  de  réatUonnaire,  comqw 
vous  le  faites  croiru  à  vos  lecteurs,  et  que  j'ai  encore  moin»  voulu  ameu- 
ter contre  vous  ce  qu'il  vous  plait  d'appelur  le  ban.  ut  l'arriére-tan  dit 
bayadirti;  il  eat  peu  loyal  de  travestir  ma  pensée,  de  tronquer  mkk 
paroles  pour  me  faire  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit,  et  vous  rendre  fadi» 
une  réplique  sans  doute  fort  embarrassante. 

La  République,  dites-vous,  doit  à  l'hjmme  le  droit  au  travail  et  A  la 
femme  le  droit  au  ménage.  C'est  dire,  en  a'autres  termes,  que  la  Répu- 
blique doit  A  la  feotfflB  comme  à  l'bomme  le  droit  au  travail,  lea  radea 
labeur»,  selon  Toi  propres  txpressions.  Jusqu'ici,  je  vous  l'ai  dit,  aotia 
sommes  d'accord,  en  co  sons  que  l'homme  et  la  femme  doivent  concou- 
rir également  aiii  travinx  commune,  esloa  lear  nature  partteBllèfe'et 
leura  vocations  spéciales,  soit  industrielle»,  soit  artistiques,  an  «ciànti- 
fiquas. 

Mais  le  travail  n'est  paa  un  droit,  c'est  Un  devoir.  La  travail  a<aat  «m 
un  but,  c'eat  uu  moyen.  La  femme,  encore  une  fois,  na  Mfuaa  paa  d%> 
complir  ce  devoir,  mais  elle  demande  aussi  l'usage  des  droits  cort^laliik 
Vous  ne  voulez  pas,  ssns  doute,  donner  A  l'homme  du  trsvail  pour  lai 
procurer  le  plaisir  de  travailler,  nais  bien  pour  que ,  en  produisant, 
dans  la  meaure  de  ses  forces,  il  puisse  vivre.  En  d'autrea  termei,  la 
droit  au  travail,  c'est  le  droit  A  l'existence  ;  ce  serait  Tameti^  ihomma 
A  la  condition  dts  serfs  ruâtes  ou  des  esclaves,  moins  la  sécurité  qui  y 
est  attachée;  vous  dbvezvouloiraussi  pour  l'homme  la  vie inlalIéetwAa 
et  morale,  et  vous  réclames  le  libre  exercice  de»  droit»  politiqnwrfln 
en  »ODt  la  garantie. 

Or,  la  femme  ne  demande  pas  autre  chwe;  elle  invoqua  l^iitéfNi^ 
portionnelle  de  droits  et  de  devoirs  proclamée  par  la  loi  ;  elta  pNtand-' 
que  ce  principe  lui  est  applicable  au  même  titre  que  l'honnenr. 

Vous  vou»  obstinez  A  nier  le»  droiu  et  vous  insi»taz  »ur  le»  davi .  1  »  #r 
la  femme,  que  vous  résumez  dans  ces  mots  :  droit  a%  mèmmge.  >iais- 
qn'ealendez-vous  par  IA?  Après  l'avoir  défini  les  n«ief  tobenr»,  .a  vi* 
patriarcale,  vous  esssyez  de  la  réhabiliter  dans  cette  phraie  ampf  i'J>^^ 
gique  :  *  Ce  que  voit  la  Jeune  fille  quand  elle  voit  s'agiter  ixfiê  ko  riuh- 
>  gea  le  fantdma  adoré,  qu'eat^e,  sinon  les  peines  de  la  vie  parUkéih 
»  avec  un  être  aimé  entre  tons?  Or,  ces  peines ,  qui  composent  pow  ta 
k  femme  la  part  qui  lui'ost  éohue  dans  le  travail  humain....  c'est  IA  a» 
»  que  nous  appelons  le  ménage.  >  Pour  un  dial(>ctition  de  votre  forcé, 
permette)^-moi  de  vous  le  dire,  c'est  là  un  pauvre  raisoonaawnl,  et  M 
i'eapace  me  le  permettait,  il  ne  me  berait  pas  difficile  de  démontrer  qu» 
ces  fleurs  de  langage  cachent  des  principes  couirairea  A  toute  juaiioa,. 
par  conséquent  A  toute  vérité.  Mais  je  ne  suis  pas  obligée  de  deviner  la- 
sens  do  vos  iogjgriphes.  Vous  êtes  un  homme  positif,  vous  n'avez  pÎA 
l'habitude  d'employer  un  langage  équivoque.  Je  voua  prie  d'expliquw 
nettement  toute  votre  pensée  sur  la  mission  de  la  femme,  sur  sem  deveifi< 
et  ses  droits;  comme  rocialiste  vous  devez  avoir  des  idées  parik  teOMftt'^ 
arrêtées  sur  ce  sujet,  fct,  puisque  vous  avez  provoqué  voua  même  cattn- 
discussion,  vous  ne  pouvez  vous  y  refuser.  Je  verrai  enauite  ai  je  doia  Y 
répondre. 

Receves,  monsieur,  mes  salutations  fraternelles. 

Marie  M. 

Paris,  4  janvier  4849. 

AMentblée  ]V»tl«iiAle. 

Séance  du  9  janvier.  —  présiobncb  ob  m.  màrbast. 

La  séance  est  ouverte  A  deux  heures."^ 

M.  FOjDLD  demande  la  parole  sur  le  procèi-vetbal.  Il  soutient^  oantnl- 
rement  à  quelqu^^  paroles  prononcées  nier  par  le  préaidant,  que  Parti* 
oie  du  lègiement  relatif  aux  troia  lectures  est  dès  aujourd'hui  oi>llaloi- 
rs,  puisqu'il  a  ëté  voté  par  l'AMemblée. 
,  voix  DIVSB8B8.  On  n'a  (las  voté  sur  l'ensemble  1 
'  M.  LB  PsisiDBNT.  J'avaU  cru,  en  effet  d'abord,  que  le»  noutaftex  arti> 
des  du  règlement  devaient  être  appliqués,  mai»  différentee  rMama- 
tions  s'élevèrent  ;  on  me  fit  remarquer  qu'il  n'avait  pa»  été  voté  »ar 
l!9ng«-mble,  et  que,  par  conséquent,  les  actes  des  nouveaux  na  sont  paa 
obligatoires. 

M.  FOULO  insista  au  milieu  des  réclamatioas  et  dea  cria  d'impatience. 

M.  DBSLonaaAi»  déaâpprouvo  l«a  articles,  mais  il  le»  croit  applic»ble». 

Le  procès-verbal  eit  adopté. 

M.  Bixtp.  L'Assemblée  me  ronJra  celte  justice  que  je  no  rncit»  pa»  »ou- 
vent  sa  pfetience  à  l'épreuve.  Un  débat  réCent  eût  pu  ma  fMimir  i'oeea- 
sioo  de  prendre  la  parole  ;  j'attenduis  que  mon  nom  fût  prononcé  pour 
y  apparaître. 

Mais  il  ne  m'est  plus  permis  de  mo  taire,  l'ai  trouvé  ce  maUtt  diina  an 
journal  deprovincs  unecalouinio  indigne  sur  les  causes  qui  ail'oat  dé- 
terminé A  quitter  le  miaistère.  Je  préviens  donc  l'As^imblé^  que  j'ai  dé^ 
férê  au  procureur  do  la  République  le  Caurrivr  de  ta  éwonde,  amv4 
aujourd'I^ui  A  Paris.  . , 

Puisqu^Je  suis  A  lal^ribime,  j'ajouterai  qu'avant  comme  après  la  dé> 
mis»ion  w  Ijl  I|B  ministre  de  l'intérieur  et  la  mienne  il  n'a  paa  (^M»é  de 
régner  «Être  le*  mpmbres  qai  pntora  dsfoir  qailter  le  oMiiistèrii  et  eau 
qulyaonlrestia  la  plut  complèie  union,  et  que  Je  sais  [feloiinéiar 


■SjSTTTwM^aiitMit  plein  d'cttiim  ^  de  «jrmprthie  poonJoi  hom^|  pMir  que  I  Ai«mbl<e  fût 
mM  dûSTi'ai  DU  appi'écier  I«  mérite  et  le  dévoueowDt.  |  taine»  pemnoes  mènsH  a 

M  9WbM ■«««»■,  président  duconaeil,  paraU  i  la  tribune.  (Rumeurs.)    délirer.  ^W»  aénéral.)  J 


j5wSbîî^irBi5o,  en'déférâot  à  Ik  iuiUoe  un  article  d'obacur 
io«iMl(a'a«t  tr«mpé;  cette  calomnie  ne  pouvait  pu  l  atteindre.  (Trè» 

rJwrttrai  4»  Dou*  **<»>'  vu  avec  douleur  M.  Bixio  ae  léparer  de 
nouait  et  qu'il  n'a  obéi  dans  cette  ocr asion  qu'à  l'eicèa  d'un  gentiment 
honorable.  (Tris  bien!) 

M  BONâTnw  MARoaia  a  la  parole  pour  présenter  un  rapport  »ur  les 
éleetioM  deU  Corse.  M.  Lucien  Bonapartu  »  obtenu  41  877  suffrages; 
4«««0«eiontportée-Btir  M.  Arrighi.  Diverses  irrégularités  sesontpro 
duiM  dana  OM  étectiona,  et  plusieurs  protestations  ont  été  annexées  au 
prqèèt-verbal.  Ainsi,  dans  un  canton  un  petit  nombro  d'électeurs  au- 
raient jeté  dana  l'urne  des  paquets  de  bulletius. 

Dana  certain  nombre  de  localités  le  nombre  dos  bulletins  df'passait 
de  moifi*  wlul  des  électeurs  inscrits,  etc.  Le  6"  bureau,  a  été  d  avis  à 
l'unanimité  wie  les  élections  de  la  Corse  doivent  être  aBnUléo»  pour 
manœuvrea  rrauéuleuaea. 

M.  tuciEN  aoNAPAaTi  parait  à  la  tribunn,  un  papier  à  la  main.  Jt  viens, 
éit-il,  aeutenir  la  validité  de  mon  élection.  Prendre  une  place  qui  n'osi 
pas  la  mienne  est  tellement  contraire  i  mes  principes,  qu'il  nie  faut  un(j 
conviction  bien  profonde  que  moiv6lection  est  réellement  le  résultat  des 
votes  de  mes  concitoyens,  pour  que.ie  me  décide  à  combattre  à  cette  tri- 
bune la  ooncluaion  du  6*  bureau. 

Gen qui coBoaiisent  la  Corse  savent  fort  bi^n  qu'il  est  impouUe 
d'edier  dana  ce  pays  uue  parfaite  régularité,  i  Rumeurs).  Des  inéghlité^ 
s«mlnablea  àe  lotit  produites  dans  les  élections  précédentes,  «ans  que 
l'on  en  aitrlen  conclu  contre  les  élus.  J'ajouterai  que,  pour  les  habitants 
des  montagnea,  mon  élection  semblait  chose  d'e  pure  forme,  parce  qu'on 
.était  panuadé  que  je  a  «rais  nommé  sans  contestations.  (Légère  hilarité.) 

L'orateur  dit  que  lea  signatures  de  la  première  protestation  ne  sont  pas 
légalisées,  e'  qu'ea  Corse  les  formalitér  sont  plus  néceasaires  qu'ail- 
leirs. 

UNI  VOIX.  Vous  venez  de  dire  le  contraire. 

M.  LOCMN  BONAPABTa.  Quant  à  la  seconde  protestation,  elle  est  signée 
de  quatre  personnes  seulement.  Je  ce  discuterai  pas  plus  longtemps dan^ 
une  question  qui  m'est  personnelle. 

Voua  pouvez  annuler  mou  élection  ;  je  me  pri^senterai  de  nouveau  de- 
vant lès  électeurs,  et  oetta  fois  ce  ne  sera  pas  à  une  majorité  de  4  500 
voix  que  je  sera!  nommé.  (Rumeurs  ) 

L'orateur  termine  en  protestant  de aon  profond  dévouement  à  la  Ré- 
publique dénaocratique.  (Très  bien!)  ï 

L'annulation  de  l'électio'  est  mise  aux  voix  et  prononcée  à  l'unani- 
mité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  décret 
sur  le  travail  dans  les  prisons. 

M.  lUNAaD  combat  lé  aystème  présenté  par  la  commissioa.  La  com- 
mission tranche  les  difficultés  ;  elle  intordit  complètement  la  vente  sur 
le  marché  des  ouvrages  exécutés  par  les  prisonniers  II  me  semble  que 
le  goavememetit  agit  plus  sagement  en  proposant  de  faire  fixer  lea  tra- 
vaux par  les  préfets  assistés  de.4  chambres  consultatives  du  commerce  et 
des  conseils  de  prud'hommes,  et  en  accordant  ensuite  toute  liberté  sur 
la  vents. 

H.  cHAïAMAnLi  pfopose  de  remplacer  l'art.  2  par  la  disposition  sui- 
vante : 

I  Le  travail,  dans  lea  établissements  publics,  aura  pour  objet,  autont 
qiipMsible,  aes  produits  sujets  a  exportation  ou  non  encore  obtenus  en 
France.  ! 

»  Des  règlements  d'sdministraiion  publique,  élaborés  par  leconaeil 
d'Etat,  règlerant  l'application  de  ce  principe  dans  les  prisons,  dans  .es 
hospices,  dans  las  ateliers  d'assistance  et  dana  les  communautés  reli- 
gieuses. > 

H.  cBAKiiUDiili  le  gouvernement  n'a  vu  qu'une  partie  de  la  question. 
Il  a  détruit 4e  dspiar  de  la  concurrMiCs  iooals  ;  mais  il  laisse  subsi^ter 
la  coDCurrMoe  gjliJNnile,  qui  est  presque  ausai  désastreuse. 

Dsisle  sTBlèise  da  gouvernement.  dansce4ui  de  la  ootraliision,  le 
marché  ooBunnéitee  «ocombré,  et  l'ouvrier  honnête  et  panvre  Conti- 
nue à  supporter  la  ooncuittoce  du  travailleur  ooopabie  naia  subven- 
tionné. Il  y  a  lA  an  oarde  ticieux  dont  il  faut  sortir.  La  dtspMition  que 
je  propose  me  semMe  résoudra  toutes  les  difficultés. 

M.  aoDHn  combtt  l'amendement  de  M.  Charamaule.  La  commission 
s'est  occupée  de  l'idiée  formulée  par  le  préopinant,  et  l'a  rejetee. 

L'article  de  la  commission  est  mis  sux  voix  et  adopté. 

t'Ait.  3.  Les  produits  du  travail  des  détenus  seront  consommés  par 
l-Btfct.  k 

Plusieurs  amendements  sont  proposés,  et  une  discussion  confuse  s'ec- 
glg»  snr-Uqmstkm  de  MToir  si  on  Tolera  d'abord  sur  l'article  pour  re- 
venir ensuite  aux  aoMpdeiMnts,  qui  ne  sont  que  des  «dditiona  à  l'article. 

M.  BISNAU)  pronoiiv  de  terminer  ainsi  l'article  :  t  Seront  consommés, 
autant  que  possible,  par  l'Eiit,  » 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix.  Plusieurs  membres  épars  çà  et  là, 
votent  pour  ou  contre  ;  l'épreuve  est  déclarée  douteuse.  La  seconds 
épreuve  est  ëttulinneot  douteuse.  On  procède  au  scrutin  de  division,  qui 
donne  le  résultat  suivant  I 

Nombre  des  votants.  685 

Majorité  absolue.  343        , 

Pour  l'ordre  du  jour.  3S9    \^ 

Coiitie.  3?S 

L'amendement  est  adopté.  

M.  STonaM.  ^idoplioo  de  l'amendement  rend  nécessaire  une  dispi^i- 
tiun  additionnelle.  Si  l'on  trouvait  de  la  résistance  de  la  part  du  gouver- 
nement pour  consommer  les  produits  des  maiaons  de  détention ,  oom^ 
ment  ces  maisons  pourront-elles  se  débarrasser  de  leurs  produits,  puis- 
qu'aux  termes  do  I  article  2  ces  produits  ne  peuvent  être  livrés  au  com- 
merce, en  concurrence  avec  les  produite  du  travail  libre  ?  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  il  faudrait  ajouter  à  l'article  3  CoS  mots  : 

«  Conformément  à  un  règlement  d'administration  publique.  > 

Cet  apaendemeot  est  adopté. 

L'article  3  est  ailopté  avec  cette  modification. 

».  Li  PRÉsiDBNT.  Le  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Râteau,  relati- 
vement à  la  dissolution  de  l'Asserabiért,  a  été  déposé  pendant  le  scrutin; 
il.  sera  imprimé  et  distribué.  Je  consulte  l'Agsemolée  peur  savoit"  à  qu'-i 
jour  elle  veut  fixer  la  discussion.  (La  lecture  I  —  Non  1  non  I) 

M.  DESLONQBAis.  La  lecture  est  de  droit.  (Oui,  ouil  —  Agitation  pro- 
longée.) 

M.  LE  PEÉsiDErrr.  M.  Grévy,  rapporteur  du  comité  de  législation,  a  la 
parole  pour  lire  son  rapporteur  la  proposition  de  M.  Râteau.  (Vif  mou- 
vsment  d'att<<nlion.) 

.  H'  oaivT.  Notre  honorable  collègue,  M.  Râteau,  a  déposé. une  propo- 
sition tendant  à  faire  faire  de  niuvelles  électiona,  et  à  faire pnstaoncer 
la  dissohitioa  de  l'Assemblée  actuelle  [pour  le  49  mars,  et  à  déclarer 
<ni*  joaqu'i  ce  moment  TAsserabléo  ne  s'occupera  que  de  la  loi  électo- 
nle. 

'JCetttfbnMblitiOn  a  été  renvoyée  aux  comités  ûe  lajustfce  et  au  co- 
■Wdefé^SKon, 

UMprsniére  question  s*  présente,  c'est  celle-ci  :  L'Àsiemblée  a  été 
convoquée  pour  fair^  une  constitution,  a-t-elle  reBapli  son  mandat?  L*At>- 
semblée  constituante)  qui,  «prèi  avoir  fait  la  constitution,  laisserait  i  une 
autre  Assemblée  le  sum  de  fdire  lus  lois  qui  sont  le  romplément-de  la 
ooDBtituliob,  n'aurait  rempli  que  la  moitié  de  son  mandat. 

La  oonititution  ells-méme  perle  que  l'Asserob^fr,  «près  avoir  voté  la 
constitution,  devra  faire  les  lois  organiques.  L'Assemblée  ne  peut  donc 
ae  dissoudre  avant  d'avoir  rempli  son  mandat.  Ce  serait  la  première 
fois  qu'une  Assemblée  constituante,  cédant  aux  clameurs^  n'achèrerair 
pas  sa  tâche  et  déchirerait  elle-même  de  ses  mains  la  constitution  qu'elle 
•  f«ne.(Trè8ibJenO 

La  proposition  qui  a  été  faite  ne  laisserait  évidemment  à  l'Assemblée 
qu'on.  l«ÈiM  iowBsant  pour  accomplir  aa  tâche.  (Très  bien  I) 

Oii  a  dil;q«\Mi1)iéiera.<e  dB  l'élection  d«  président  il  y  avait  iocom- 
patibilité  entra  lu  pouvoir  du  président  et  celui  4é  l'Assemblée  consti- 
}uw«l4M^^l4lQdo«t»dMto»noeinp«libiliié?  IlA'y  a  utiDMasMtfti 
uié  légale  ni  incompatibilité  politique  entre  ces  deox  pouvoirs.  On  avait 


^mmam .---^,.. .  , 

hostile  au  présideni  i4*  li^lélMikUvMii  oer- 

avaient  fini  par  se  le  peiwiBderr  à  torce  de  If 

,  Mais  l'attitiide  de  l'AssaBiblée  en  présence  du 

pouvoir  du  président  a  donné  un  démenti  à  cette  supppsition  ,   et  ses 

derniers  votes  témoignent  de  son  désir  de  la  concorde  entre  les  grandf 

pouvoirs  «t  l'Etat. 

Cette  question  de  dissolution  est  capitale  pour  la  République  :  ceux 

3ui  en  doàtent  peuvent  voir  les  attaques  dont  la  RépULlique  eat  l'objet 
e  la  part  de  ceux  qui  veulent  la  dissolution  de  l'Assemblée. 

En  conséquence,  le  comité  de  législation  et  celui  de  la  justice  propo- 
sent du  ne  pas  prendre  en  ronsideration  la  proposition  (<eM.  Râteau. 
(Agitation.) 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué.  La  discussion  est  fixée  à  ven- 
dredi. 

L'Assemblée  reprend  son  ordre  du  Jour. 

I  Art.  4.  Diins  le  cas  où  le  travail  des  détenus  serait  fait  h  l'entreprise, 
les  objets  laissés  pour  com|)te  à  l'entrepreneur  par  l'Ktat  ne  pourront 
être  livrée  sur  le  marché  qu'après  une  autorisation  aréciale  du  tribunal 
de  commerce  dans  la  circonacription  duquel  est  établie  la  maison  cen- 
trale de  forge  ou  de  correction.  •  —  Adopté. 

«  Art.  5.  Les  condamnés  avancés  en  âge,  infirmes,  ou  que  le  directeur 
reconnaîtrait  ne  pouvoir  être  employés  autrement,  seront. occupés  à  des 
travaux  dont  la  nature  sera  déterminée  par  un  règlement  d'administra- 
tion publique,  et  les  produits  pourront  être  exportés  ou  vendua  ài'inté» 
rieur.  »  —  Adopté. 

«  Art.  6.  Les  dispositions  des  articles  3,  3,  4  et  5  du  présent  décret 
sont  applicables  aux  prisons  départementales  de  la  Seine;  elles  ne  régi- 
ront point  les  maisons  de  correction  pour  les  jeunes  détenus. 

t  Ces  dispositions  ne  seront  exécutuiree,  dans  les  maisona  actuelle- 
ment soumises  à  une  entreprise  générale  ou  spéciale,  (jjù'a  l'expiration 
ou  à  la  résiliation  des  engagementa  contractés  par  l'Etat.  »  —  Adopté. 

L'enaemble  du  décret  <>gt  égalem^itt  adopté. 

La  séance  est  levée  à  6  heures,     l 


Propositton  relative  à  l'ouverture  cFun  concret  universel  ayant  pour 
but  un  désarmement  proportionnel  entre  tous  le*  Etats  reconnus, 
présentie  le  i  janvier  4849  par  l0,cttoyen  Francisque  Bouvit,  re- 
présentant  du  peuple.  '' 

Attendu  que  fa  guerre  entre  las  nations  est  contraire  i  la  religion,  à 
l'humanité  et  à  la  prospérité  publique, 

L'Assemblée  nationale  française  décrète: 

Art.  4*''.  La  Répufo'ique  française  propose  sux  gouvernements  et  aux 
assemblées  représentatives  des  divers  Etats  d'Europe,  d'Amérique  et 
autrea  pays  civilisés,  de  concourir,  par  leur  représentation,  à  un  con- 
grès OUI  aura  pour  but  un  désarmement  proportionnel  entre  Jèe  paiasan- 
Cet,  I  abolition  delà  guerre,  et  la  substitution  à  cet  naage  barkare  d'une 
juridiction  arbitrale  dont  ledit  congrès  fera  immédiatement  les  fonctions. 

Art.  2.  Le  congrès  universel  s'ouvrira  le  i"  mai  4849  à  ConstantJBople. 

Art.  3.  Monsieur  le  présid'jnt  de  la  République  eat  chargé  de  notifier 
la  présente  proposition  à  tous  les  gouvernements  et  aasemblées  repré- 
senutives  des  Euta  reconnus,  et  de  la  leur  faire  agréer  par  tous  lee 
moyens  en  son  pouvoir. 


FAITS  DIVERS. 

MM.  Maurel  et  Jayet  ont  présenté  â  l'Académie  des  sciences  une 
mac!  ine  i  calculer,  au  moyen  de  laquelle  lea  quatre  régies  de  l'arithmé- 
tique se  font  loutee  seules,  mécaniquement  (au  moyen  de  ressorts  que 
l'on  fait  mouvoir  à  peu  prèe  comme  on  monte  une  lampe  ou  une  mon- 
tre), avec  une  précision  et  une  rapidité  fort  remarquables. 

~  Il  y  avait  foule  dimanche  au  Théâtre-Uiatorioue,  et  l'on  était  arrivé 
au  seconu  acte  des  Mystère*  de  Londrts,  lorsqron  aaâdent,  wrvaou 
sux  conduits  qui  alimentent  le  gn  du  lnst^e,  ajetèquelqoel  éimoi  parmi 
les  spectateurs.  Msis  un  avia  du  régisseur  a  bientôt  ramené  le  calme, 
et  quinxe  à  vingt  minutes  après  le  mal  était  réparé  et  le  apectad*  con- 
tinuait. 

—  Hier  au  matin,  une  jeune  personne,  Mlle  0.  B...,  appartenant  â  une 
famille  riche  du  faubourg  Saint-Germain,  s'est  précipilée  du  premier 
étsge  de  In  maison  habitée  par  ses  parent;.  On  l'a  relevée  les  jambes 
gravement  fracturées.  ..^...^.1 

—  Samedi,  un  nommé  Langlumé,  ouvrier  Carrier,  habitant  la  com- 
mune de  Romainville,  s'est  empoisonné  avec  ses  deux  enfants,  en  man- 
geant des  «hampignons  qu'il  avait  ramassés. 

Tous  les  recours  de  l'art  ont  été  Impniasants  pour  sauver  le  pér«,  et 
les  deux  enfants  sont  dans  un  état  désespéré. 

—  Le  journal  de  Bergerac  annonce  que  dans  là'  commune  de  VHIe- 
franche  de-Longchamp  (DordogneL  des  oavriers  occupés  à  des  travaux 
de  dtbiaiBMktaur  l'^smplacannt  4'iiaa  ancien»  nbaite,  «ni  décou- 
vert un  squelette  hamain  enterré  dans  la  partie  dan  bàtmwMa  wrv«i  t 
autrefois  #Acurte.  One  tige  de  (ér  furtemeot  Cxidéa  et  pointue  par  ait 
bout  était  A  cété  du  cadavre.  '• 

On  se  souvient  dans  la  contrée,  ajoute  la  même  feuille,  qu'un  colpor- 
teur éuangeri  la  conunuiie  disparut  tout,  âooitp  il  y  a  une  «Ing^ae 
d'itanéae.  Des  recherabea  eurent  lieu  à  cette  épotyw,  nuis  elles  rsMérenti 
sans  résultat.  La  juatioe  inforiM,  maison  craint  que  lee  coupabiee  n» 
soient  protégés  par  la  prescription. 

—  Un  nouveau  journal  moaical  vient  de  paraître  sous  |e  titre  r  la 
Musique,  gii^etle  universelle  des  srtistes  et  des  aaiiiteurs.  L*  premier 
numéro  que  nous  avons  sous  les  ywix  renferme  un  ramartpiabla  article 
de  M.  H.  Chavée,  intitulé  :  ta  Musique  religieuse  et  le  Proqrit  toelal, 
profoitdément  rmpreint  de  l'esprit  élevé  du  sodalisiae  évaaeéliqne  ;  et 
une  première  lettre  de  M.  Emile  Cbevé  qui,  sur  Hiai^ltation  du  nouveau 
louroal,  propose  d'établir  le  parallèle  entra  lee  théories  «nsicâlas  donf 
il  est  up  des  plus  vigoureux  propagateurs,  et  eellta  qui  ont  cours  dans 
l'enseignement  officiel. 

La  Musique  parait  tous  les  dimsnches  ot  publie  nn  moroeaa  tons  lev 
quinze  jours.  On  s'abonne  rue  Richelieu,  40z.  Paris,  20  Ir.  par  an  ;  dé- 
p.«rlemenl8,  22  fr.;  étranger,  24  fr. 

On  nous  prie  d'iusérer  l'avis  suivant  : 

«  Le  club  démocratique  booapartste,  présidé  par  M.  Elisée  Lecomte, 
se  tiendra  aujourd'hui  mercredi  4U  janvier,  à  sept  heures  du  soir,  salle^ 
des  Capucines,  boulevard  du  Temple,  34. 

»  Les  adbérenU  peuvent  prendre  des  cartes  au  bireau  de  H.  Elisée^ 
Lecomte,  rur  Mander,  9,  au  3*éUge.  » 

—  On  nous  prie  d'insérer  la  noté  tuivtote  : 

(  CHBMI8BB1B  L'associatlon  fraternefle  dés  ouvriers  et  odvirlèrés  de  la 
chemisucie,  constituée  par  contrat  du  27  décembre  4S48,  ason  sié^s  pft:- 
visoire  run  de  l'Arbra-Sec,  62.  Elle  s'occnpe  srdeounent  de  soa  instal- 
latiandé^itive,  presse  autant \|u'il  est  en  elle  de  le  faire,  dans  ses  ms- 
gasins  et  atelie.s,  l'exécution  des  travaux  de  premier  établissement,  et, 
déé  le  f  »  éoiiiraht,  elle  sera  en  mesure  4»  «mmbnéer  ses  opéMîons  sur 
une  large "ééÛile.  ,.ri.î.  ■  ..     '.   . 

■IDej^ta^técoulementiponrciimpteidttallheMl  et  lu^lrix  dpte-; 
brique,  de  toiles,  calicots,  flanelles,  etc.,  travail  industriel  ou  ^nfecDén^ 
de  chemises,  cal'çons,  gileu  de  flanelle  et  Mtlw  alticles  de  la  ispédall-i 
té  telles  sont  les  opérations  auxqut  Usa,  doit -s»  livrer  celte  association: 
vréimeat  fraternelle,  qui  compte  déjà  t|U«tra  caata  sociétairen,  et  qni 
continuera  à  roctvoir  dans  son  sein  tou  les  travailleurs  français  et 
étrangers,  pourvu  qu'ils  soient  de  la  «rbfsfaion,  qit'il»  le  prouvent  et 
.qti'ils  adhèrent  au  pacte  fondamental  de  llassoci^t^oo. 

»Pourévi>er  toute  confusion  et  toéte  fraude  âpéeuhillte  dèt  MyuiW' 
associations,  les  consommateurs  iont  invités  à— no~  faire  de  cénàiniÀi^, 
que  sur  bulletins  à  souche,  (raptiés du  timbre  i«c et  dtitinblvlHIiÉMe 
de  cette  association.  >  ^  ' 

Un  Inàlheur  affreux  est  arrl^  htar  loit  né  Slint'ihinis,  prér  Ms'liliins 


La  mère  se  troont  tout  à  coup  indisposée-,  l'enfsnt  désolé  criait  de  tou- 
tes sesio^  au  sécmtn  ;  ptnonne  ne  venant  de  l'intérieur  de  la  mai- 
son, il  revint  1  la  fenêtre  ;  mais,  s'étant  trop  penché,  il  est  tombé  sur  le 
fàié  st  s'eU  tué.  On  l'a  de  suite  transporté  chez  sa  malbenreuse  mère, 
qui  avait  repris  ses  esprits.  Mais  en  voytint  son  eifant  mort,  elle  est 
i  tombée  de  nouveau  dana  des  convulsions  qui  font  craindre  pour  ses  .„ 
joure.    * 

—  Nous  lisons  dana  le  Journal  de  Lot-et-Garonne  (Agen\  !S  janvier  - 
(  Deux  ceata  hommes  de  la  garnison  d'Agen  sont  partis  le  i  du  cou- 
rant pour  activer  et  assurer  la  rentrée  de  l'impôt  extraordinaire  des 
46  centimes.  Ils  ont  été  dirigés  sur  LaSsuvetat;  de  là  ils  iront  dans  Ips 
autres  communes  où  la  rentréedes  contributions  <!prouvo  des  (liflii:ultés, 
en  commençant  par  Puymirol,  Laroque-Timbault  et  Montpezat.  Les  mi- 
litaires sont  logés  chez  les  contribuables  en  retard.  » 

—  Mous  avons  annoncé  l'arrestation  du  nommé  Delsol,  par  suite  de 
l'assassinat  du  curé  da  Reyrevignes  ;  VEeko  du  Lot  dit  que  Delsol  a  tout 
révélé,  et  que,  par  suite  de  ses  révélations,  le  nommé  Laval,  du  lieu  do 
Lapaille,  commune  de  Souillac,  a  été  saisi  et  écroué  dans  les  prisons  de 
cette  ville.  Il  parait,  d'après  les  bruits  qui  circulent,  nue  ce  serait  lui 
qui  aurait  joué  le  principal  rôle  dans  cet  épouvantable  drame,  et  qui, 
après  avoir  poigesrdé  la  servante  do  curé,  qui  lui  opposait  une  vive  ré- 
sistance, et  ravoir  étendue  sur  le  pavé  de  la  cuisine,  lui  aiirail  déchargé 
à  bout  portant,  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête. 

Ce  ne  sont  pas,  contme  on  le  supposait,  les  chiens  qui,  pendant  la 
nuit,  ont  dévoi'é  une  partie  de  la  figure  et  la  langue  du  malheureux  eo- 
cléiiastique ,  c'est,  su  contraire,  la  truie  de  Delsol  au'on  avait  amenée 
près  du  cadavre  pour  lui  faire  boire  le  sang  qui  inondait  le  lieu  théâtre 
de  l'assassinat.  - 

On  parle,  maia  vagueJsenV  d'un  troisième  complice. 

—  VlndieàUmr  d«t  Bordeaux  vnh\\»  les  détails  suivants  sur  l'assas- 
ainatdeH.  Oentrayguee,  curé  de  Reyrevignes,  que  nous  avons  annoncé 
dans  notre  numéro  d'hier  : 

t  Samedi  dernier,  ven  les  neuf  heures,  on  vint  prier  M.  Je  curé  de 
se  rendre  dana  nne  maison  voisine  où  se  trouvait  un  malade  qui  avril 
besoin  des  secours  de  son  ministère.  M.  le  curé  y  allaet  ne  tarda  pas  à 
revenir.  Rappelé  une  demi-heure  après  suprèsdu  malade,  il  s'y  rendait 
encore,  mais  il  n'y  arriva  pas,  car  a  20  pas  environ  de  U  maison  où  était 
ce  malade,  rasssisia,tcacné  derrière  une  haie,  attendait  sa  victime,  et 
d'un  coup  de  hache  il  lui  fendit  la  iét»  en  deux.  Puis,  comme  si  ce  n'était 
pas  assex  de  ce -meurtre,  il  se  rendit  au  presbytère  et  frappa  à  la  porie. 

»  La  servante,  seule  dana  la  maison,  pensa  que  c'était  son'œattre  qui 
revenait,  et  courut  lui  ouvrir.  L'assassin  se  jeta  alors  sur  elle,  lui  étrei- 
gnit  le  Cou  avec  une  serviette  afin  d'élouffar  ses  cris,  et  ensuite  il  lui 
plongea,  à  pluaieors  i^prises,  un  ctratean  ou  un  poignard  dans  la  gorge 
et  dana  le  sein,  et  l'étendit  à  ses  pieds  dans  une  marre  de  sang. 

>.Db  inatant  après,  pensantuna  doute  qu  elle  n'était  pas  morte,  il  lui 
déonargea  dans  la  tête  un  des  pistolets  du  curé  dont  il  s'était  emparé, 
et  dispsrnt,  maia  non  sana  avmr  enlevé  divera  objets  appartenant  à  ses 
victiaes.  > 

»  Il  est  impossible  de  dépeindre  l'effroi  des  habitants  lorsque  le  len- 
demain, â  leor  réveil,  ils  eurent  sons  les  yeux  le  spectacle  de  cette 
boucherie.  El  ce  qui  en  augmente  encore  l'horreur,  c  est  que ,  peodacl 
la  nuit,  lea  chiens  ou  les  lonps  avaient  dévoré  la  langue  du  malheureux 
caré.  11  était  méeonnaiseafile,  et  l'aapect  de  es  tét«  presque  détachée  du 
tronc,  de  soa  visage  lacéré,  dévoré  par  des  animaux  carnassiers,  pré- 
sentait quelque  chose  de  si  repoussant  et  de  si  hideux,  que  les  gendar- 
mes qui  acMOB^agnataiit  M.  '  le  juge  d'instruction  furent  contraints  de 
détourner  leon  regards  et  recalèrent  d^rreuri 

•  Lajustiwa  (ait  arrêter  le  nommé  1)^1,  aar  lequel  s'èlevsient  de 
graves  sc^pçoos.  Le  cadavre  de  M.  le  curé  de  Reyrevignee  a  été  trouvé 
dans  le  chemin ,  presque  en  Isoe  de  la  maison  de  cet  individu  :  sur  b 
seuil  defla  porto,  on  a  reoMrqOé  trais  gouttes  de  sang,  et  les  pieds  de 
Deiaol  panassent  s'sdapter  parfiitaiMnt  à  des  empreintes  remarquées 
dans  le  jardin  dn  presbytère.  » 

—  Le  deuxième  numéro  du  Trao«U  itf franchi  contient  les  articles 
suivants  : 

Ni»  souhaits  de  tteavnl  an. 'Aux  bomiAes  de  peine,  aux  honunes  de 
loiair,  au  pouvoir,  par  A.  Tousend.  —  La  Jurisprudence  actuelle  sur 
les  associations  du  contrat  >to  Bodété  d'après  le  code  civil.  — 
Commentaires  historiques  sar  la  Constitution.  Le  droit  au  travail 
et  le  droit  A  l'assManoe  cbei  ta  Bjodutint,  par  Prançoié  Vidal.  — 
Le  Code  pénal.  —  Les  jOoalitioos.  —  Des  Associations.  —  Les  Trois 
millions  votés  par  l'Assamblée.  Application  du  décret.  DDcumenta  offi- 
ciels. —  Les  Odvrlaitdé  fvfi.  Le  Talllenr,  Mr  P.  Tiocard.  —  Uiatoira 
politique  et  philowpUqae  dM  Abdllas,  par  A.  Tooisenel.— Mélanges, 
etc.,  etc.  ' 

On  s'abonne  rue  des  Saisis-Pères,  16,  i  Paris.  Par  an,  S  fr.  Six  mois, 
3  fr.  Trois  mois,  4  fr.  60. 

MOBT  AoansmiLu  on  tbois  odvbius  cauius.—  Un  événement  des 
plus  déplorables  est  arrivé  Usr  dan»  one  carrière  silnée  sur  le  tomtoiro 
de  ChMilloB  et  appailsMnt  au  aieur  AUiud. 

Sept  ouvrien  cairiera  venaient  de  remonter  une  pierre  énorme  et  l'a- 
vaient déposée  sur  des  madriers  placés  au  dessus  de  l'orifice  du  puits 
par  où  l'on  descesd  dans  Is  carrière^  Ces  madriera  n'avaient  pas  la  forco 
nécessaire  pnur  éuppoiter^nn  lai  poids-;- ils  se  brisèrent  Les  ouvriers, 
pour  enlever  la  pierre,  4taieat  menlée  sur  une  de  ces  roues  d'un  diamè- 
tre très  élaadu,  Mi'ilt  font  mouvoir  eo  se  plsçant  sur  des  échelons  posés 
à  sa  oirpenléreiMa.  Sept  d'entre  eux  ae  trouvaient  encore  sur  la  roue  au 
moqwt  0^  Jtj. JWdriaM^J'itant  rompus,  la  pierre  retomba  au  fond  du 
piiils.  La  ohatede  cette  masse  énorme  donna  une  impulsion  violente  à  la 
roue,  qui  tourna  aussilAt  sur  elle  même  avec  une  rapidité  prodigieuse, 
et  lança  les  ouvrien  à  une  nande  disttnce. 

Trois  de  ces  tnalheuraux,-»!  nommés  Baroche,  Lenoiret  Marchepied, 
ont  été  tués.  Lee  quatre  autrea,  appelés  Bouher,  Maligne  Jean,  Maligne 
Théodore  et  Lapor.e,  sont  grièvement  blessés. 

La  secousse  a  été  si  forte,  que  la  roae«He-mème  s'est  démembrée  et 
que  aes  débris  ont  été  lancés  au  loin  dans  différentes  directions. 

On  a  transporté  les  blessés  dans  un  hospice.  (DroU.) 


^^Sirit  étàïi  iVéc^ia^Vftffeâ^în.  élhqn^^ébe^ 


Eotn-Vr'-LeihB  ^LaPerté-Vtdame).  —  Dimanche  dernier  un  suicidn 
eat  venu  jeter  la  consternation  dans  le  couvent  de  femmes  trappistes  éta- 
bli depuis  quelques  années  A  Bi>îssf-le-Sec. 

Le  nommé  L^n^ine,  commis  i  l'exploitation  des  propriétés  de  ce'  mo- 
niisiére,  s'etiiàit  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  fusil:  La  justice  appe- 
lée (ur  les  lieuxr^MÇé  conduite  dan^  un  cabinet  où- elle  a  trouvé  le  cada- 
vfe'étéiidu  la  féde  centre  terre,  au  tnilieu  d'une  mare  de  sang;  la  mit- 
(|^n  était  bfjrribletteéi  fracassée,  et  l'on  remarquait,  attachée  au  pied 
de  la  victiaw,  une  detde  qui  avait  fait  jouer  la  détente  de  l'arme. 

LeÉitiiéeétaltJ#i  de  cnqnaniajos  et  originaire  do  Plehidel  (Côtes- 
di^Mord)j  On  ignore  la  oaise  qui  a  pu  le  pousser  à  cet  acte  de  déses- 
poir. [Gasflledes  Tribunaux.) 

Inoostak  (Calcutta)^  —  On  vient  do  découvrir  une  conspiration  qui 
«itpour  but  de  massacrerions  les  Anglais,  de  s'empaier  du  tfésor  ) 
bHe  et  de  réduira  (Mrla  foré» ws  aUbea  fa  ça|MtalaCj^  pos^sessions  au 


arâiipour  but  de  massacrer  tons  les  Anglais,  de  s'empaier  du  tfésor  )>ii 
bHe  et  de  réduira  (riartaforénlltis    --     •    --'-■-— 
gtaieaadsns  l'Inde.  , .  . 

tabavildar-maj«tlui>éced»serilmt>#d^  46*  rédmpntdegrr 
nadiere  inAl^nea  recià^n-joaH  dans^WiHI^  visite  de  doux  homme 
qui  déclsrè.-ént  avail^elq^hosè^,  in^i'HPF'ainip*',  ina<3  en  ajou 
'tant  Qu'ils  1^  pourraient  le  dira  que  dans  niiit  joura.  Ils  revinrent  un  el 
fst  au'  bout  d'uaa  Seéidna,  et  bii  dirent  que,  «'ii  pouvait  faire  insurge 
san  régiment,  il  rendrait  un  grand  service  a  son  pays  et  k  sa  religion,  (, 
qu'on  erere  de  roupies  (environ  250  QOO  fr.)  serait  mis  à  la  dis^ositio 
du  46*  régiment  de  gfénadiVb.      -'-■ 

'  Ila>ajoirté|BBt  que  sept  CTorci.^^.  roupies  étaient  déposés  àCalcutl 
patirélredi^ibues  au  sepl'régTmènis' ae  cipayes  cdlitonnés  à  Bawack 
M!ra{jtqu'éip^|!«>  pilla|Bjè»  Gàl<Ailta:iear  serait  accordé  peodai 

l'Létavi^f'démanda  oae&iai»  tanpapoarréâéchir  à  ses  ouvertures;  i 
aalmrdiérsrtir  son  colonel,  et  dit  que,  s'il  n'avait  pis  fait  arrêter  et 

tmia aa  atnt.  HMI  antfwjaatv apm,  les  denx mêmes  nomiw 
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HMMiiraiTHî 


rarinrant,  tebavitdar.  Jmif  dit  qjU'|l:,fW 

taine,  qui  avait  um  grand*  infhieno«i,  qu . 

courant  lie  l'allaire.  Le  rpfca(Uf  Pjirut.  «  N(ut  91 

il,  à  secouer  lt<  iwf    t  a  lyrannie  dea  njiarcb^Ddt  ltp^0.  i(<$NH 

conn«!trc  celui  q(.v  vuua  emploie,  aOu  que  je  puun9|  Ùlner  qi^efS^i 

avec  lui.  » 

Les  envnyi^s  r-onsentirent,  après  quelques  difficultés,  i  cette  iQSlaiiçe. 
Les  (Ihux  uliici(4r8  s'umbarquèrent  avec  un  cioaye  qui  leur  aenrait  de  giii- 
de,  lemontèrfiit  le  Qeuvâ  et  rejâignlredtltf'IendemalHlosliiltaMinMaii 
rendez-vous  C\%é  On  leu'ir  fit  parcourir  m  uaez  gnad  «àpaoe  do'chfebin 
à  terre,  et  ils  urri^rérent  près  d'un  é(an|;,  dîna  un  ^ate  bàtimont  où  ao 
trouvait  un  grand  persourfàge.  Ce  percMmaft,  qui  uTMait'autr*  que  le 
lajah  Pcrtab  Chaud,  l'un  dea  chefs  des  aikkes,  enneilfis  iinplteablea  dea 
Anglais,  leur  annonça  que  chaque  officier  cipayequi  coucourrait  au  suc- 
cès du  complot  recevrait  pour  sa  part  40  nritle  ronpiee  (SS  000  fr.),  et  il 
leur  annonçait  que  dea  forces  cooaidérables  étaient  toutes  prêtas  à  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Il  y  avait  certainement  plus  que  de  1  exagéra- 
tion daiiK  los  absurancea  et -les  prumeseea  du  rajab.  Le  tr«vildar  eli  i" 
aondabar  ft.>ii:ijiie<it  d'y  croire,  et  recueillirent  avec  adresse  plusi<^urr 
renseignemenu  qu'ils  commuiiiquèrent  à  leur  colonel. 

Cette  découverte  de  la  conspiration  tramée  par  les  aikicea  a  amené  de 
nombreuses  arrestations.  Jebun-Siag,  agent  de  Ranie,  priace  régnant  4e 
Labore,  a  été  jeté  dans  un  cachot,  mais  eniuite  mis  eqliWté  loraau'on 
s'est  assuré  qu'il  n'était  pour  rien  dans  ici  «onplot.  Il  n'yapasdejpute 
(lue  les  Sikkes  ne  comptaasent  sur  une  diversion  4m  souverain  de  Nepcai. 
Le  qui  est  certain,  c'est  que  le  rajah  de  oe  pays  a  fbngii  tout  récam- 
raent  unu  armée  d'ub^ervatioM.  Lord  Dalfcoiuie,  ie  gonveau  gouverosur 
de  l'Inde,  doit  lui  demander  dos  explicaliona  A  ce  siuot. 

(GauUe  dés  T/ihunaux.) 

Une  .famille  civilisas.  —  Ud  enfant  de  dix  ans,  noaaraé  Louis  Roblot, 
était  traduit  aujourd'hui  devant  Is  pt^liM  CQrj^ectionnel^  fqns  la  préven- 
tion de  mendicité.  Sa  Aère^  ntarcbaKi;!^  4e<  quatre  aaisom^  éftait  citée 
comme  civilement  responsable  du  délit  de  son  Qli|. 

Le  petit  Roblot  est  s^re  et  c^é(((  ;  u  fij{ure  1^^  et,  creuse  annonce 
la  spuffraBce  et  les  privations.  Malgisé  U  risuear  à»  la  saifon,  Il  est  k 
peina  vêtu  de  quelques  méchantes  guepiUos  qui  p«naillM|t  de  tous  c^tés  ; 
(les  vieux  morceaux  de  tapis  ra^mblés  par  <Us  ficiwee  coioppseat  sa 
chaussure. 

M.  le  président  :  Vous  avez  été  arrêté  demandant  l^um^^ne  ?, 

L'enf  mt  regarde  sa  mère  et  ne  répond  pas. 

La  femme  Roblot  :  Répond  donc,  mauvais  sujet;  pnisque  tu  ai  fait  le 
crime,  tu  dois  en  subir  la  honte. 

M.  le  président,  avec  sévérité  :  Taiiez-vous,  madaina,  nous  verrons 
tout-à-l'beure  à  qui  la  honte  de  cette  action  doit  revente*  (À  l'emfant)  ré- 
pondez :  Avez- vous  demandé  l'aumAme?  , 

L'enfant  jette  sur  sa  (uàred«tregair4s  effarés;  il  tremble  et  raate  tou- 
jours silencieux.   '•     ' 

M.  le  président  :  Il  est  évident  que  cotte  femme  iospirs  4  ost  tnlant 
une  terreur  qui  l'empêche  de  -lire  la  vérité...  Audien^ier,  faites  retirer  la 
femme  Roblot  dans  la  salle  âes  témoins.  m<  i 

M.  le  préaident  :  Voyons,  Roblet,  ne  oraigMi  rien...  TOtro  mècep'ast 
plus  là.  Dites  la  T4rité  :  n'ast-c^  pas  voure  inere  fui  vous  «nvoie  wm' 
■  dier  ?  '  .       ,       , 

L'enfant,  après  une  longue  hésitation  :  Oui,  monsisinr. 

M.  le  président  :  N'exige-t-eUe  pM  qw«  TOQS  lui  rapportiez  chaque  soir 
une  cerlaioe  somme? 

L'enfaift:  Oui,monBieur. 

M.  le  président  :  Combien  faut'il  que  voua  lui  rapportiez  ? 

L'enfant  :  Vingt  sous.    > 

M;  le  président  :  Et  quan4  vous  ne  les  loi  rappoctez  pss,  que  tous 
dit-elle? 

L'enfant  :  Elle  ne  me  donne  pas  i  OMOBtr. 

M.  ie  président  :  Et  ne  vous  (rapp^t-eUe  pas? 

L'enfant  :  Oui,  mouieor  ;  elle  BMdaaM^ntaat  de  ooups  qu'il  «unque 
de  sous. 


M.  le  président  :  Avecqnai  Toiia(uppe-t-elle? 
L'enfant:  Avec  une  grossrf  eOrao.^^*^ 


grossrf( 

If;  le  président  :  Ne  v»ns  ll|iM»-t-eUe  pas  qv^lqqefpis  vingtKina^ 
heures  sansmaftgorf        .         "• 

L'enfant  :  Lematln,  eo  m'en  dla^l,  ma  mér^  me  donne  ^  ppr^M 
de  pain.  '  ». 
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Quimper-^M.  P^ 

vetM  désir  sera  rampli.  —  Noua  veut  «errons  là  main  et  «dhunes  à  voif 

ordres.   ,.  „     «  Oi, 

Am«f^.-rM.-  {^—V^V.  noua  r^et  a  l'inttant  62.30  de  voire  part.  ,,  < 

Hyère».  — M.  L.— UV.^deJ.deS.  estépeisée  ' 


Vêtrêcematiasion  est  faite,  ce  qui  ne  vent  pas  dire  que   ,te» 'souacripUona  t«  revivent  touj'otirs  «u  Jàrdin-d'HlTU 
•'      -■  '--    Cha^|M%*é«4,  au  JtfftMi^reJet  au,Ça{i$;i^a;ti'^  rue  Vim 


Nantis.  — 14.  A.— |ef^  U^5Ç9.7$.  —  Il  n'y  a  point  à  espérer  de  tendances  ièi.    a  la  date  du  tt  seront  reyua  le  «8 


«alistea  de  ce  eété-l^: 
Orléans.  —  M.  C.  ^  NOtia  peàtens  franchement  que  le*  phalanst  ent  mieiuB^' 

faire  que  cela,  oe  ma  n'inpHqne  d'ailleurs  aacuno  critique.  '-^\ 

Nlmea.— M.  8.  de  C—Nous  tranaaaettona  votrelettre  àSc,  mai*  eU«|arrive  tn 

peu  tard- 

MlttOtaRATIE   PACIFIQUE. 


.    I^Bix  B»«t  ■m.'jumÊimaaman 
"^  '"'   Àoink<aoQuoTii>»a:    '' 
PARIS.    :.:...    .   Un  ah   90  ft'.,  SU  mois  H  fr 
DKP.rrBTIUNGKH.    -  7       —      3S  —       17 

^AXSaaurtaie. .       .   .       —     se  —      SS 

Ac  nuhAm)  douslk  du  lvndi  : 
PAIU8.D^.etETR.   .   .       -       a  —       * 

IPnrla,  rwe  «le  Benuaie,  t. 


Trois  mois  s  flr. 

—  » 

—  s 


rci-    pnpaitnn  me  nécesMte  cette  Impe^aatesoleraMé.  h»  ,    _ 
HHMofua  brillant.  ->'  Le  concert  eoromeiicera  à  dix  heurea  et  |e 
^  "• """  "  -»^..- .^.^«  .^  .-n.„.„^^  j^  <g 

... anci,  rues  Vivimne  et  RiobeliéU,  éttfin  chea  lëS  imnèMAiM  éli- 

teuim'.4^  mujiiqoe.  —  Prix  de  souscription,  Jniq|ilau^  iS  Janvier  ad'Soir,  fft  fr. 
tpOiér^c^alier  et  une  dame,  billet  d'une  seule  personne  <0  fr.  -«  Las  MHats 


On  l'abonne  aussi  chei  Brullé,  éditeur  de  muai(|ue,  nasjauo  des  Panoramas,  \t  ; 

Lyon,  Mme  PhUlppe;  Martelne, 'Biclielet-Peyron ;  BruicHi      "     " 

lUrclii  aux  Boit,  r 


Bruiciles,  Michel,  libraire. 
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Les  pa/aa  ordinairement  concilient  tout,  maia  celui  du  bureau  de  ta 
chambre,  chez  le  président  de  la  République,  produit,  par  extraordi- 
naire, de  la  baisse  au  début,  mais  Mi'lMiuutu  vers  la  Qn  au  marché. 
.  ^  ^i"^  •^  P^"*  ^  59  <!"•  «wq,s  M  «ommes  pas  gouvç^é»  ;  elle 
réelioMt  Itfpréienu^on  du  pudget,  ^lyec  tes  vdiés  et  moyens  pour  aviser 
k  tibmbler  te'  'jrëqeft  dé  BOO  fflinions,  car  on  Ira  li  aVe6  W  dépenses  et 
crMils  iinpirevifk,  heiMïeux  Wvi chiffre  n'est  pas  dépùâe  t 

Le  5  p.  400  ouvre  comme  hier  A  74.76,  tOiUDs  a  7i.iO,  mais  finit 
mieux  à  74. BK,  fia  odurant,  et  7i.7ftau  éomptant.  C'est  one  hauas*  lé- 
IgèredelOc. 

Le  3  p.  400)  de  45.£0,  débute  à  46.45",  descend  i  45.35  pour  finir  à 
46.7aà  lerawet  46.60  au  compunt. 

L'«mprunthit74.aiV. 

La  Banque  de  Franea,  d)  4670,  descend  k  4660  fr.,  pour  finir  avec  40 
fr.dapertsA««60fr. 

Les  chemins  de  fsr  sont  tona  offerts  en  perte  :  Orléana  n'est  phis  qu'i 
666;  AvigiMM-liarseillade  486  tombe  à  474  fr.  ;  le  Nord  eét  mieux  tenu 
à390fr.  -  '  •       ' 

La  fin  do  aurché  est  naeilleure  qu'on  ne  s'y  attendait.  On  croit  noain 
tenant  i  dea  «ours,  sapérieurs. 
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ça, 


M.  le  président  :  Et  ce  morceaada  pain  sst-II  grost 

L'enfant,  mettant  eei  de^  fMQtlfmh^  Wpm  de  l'autr^  :  ÇomiQe 

M.  le  président  :  Ainsi,  quaiMl  vous  ne  rapportet  pas  Vos  Vingt  sou, 
c'est  tout  ce  oin  toIis  Btifgegt  josàn'an  leMetÂiin  t 
L'enfant  :  Il  7  a  des  t>ef3ofme«eluritablw'qai'^m«  donnant  qpetque|- 

quelqoe- 


1 7  a  aes  perMonascpanuDiw  qi 
fois  un  morcoau  de  pain. 

M.  le  prt'sidèot  :  Bn-ce  que  votre  mère  ne  vous  donne  pas 
fois  de,  la  xoupe  ? 

L'enfant  :  Oui,  monsieur,  quand  je  rapporte  plan  da^rtogt  sous. 

Nous  avons  jugé  utile  de  reproduire  ce  triste  tableau,  et  noua  pensons 
qu'il  intéresi>er<i  plus  nos  lecteurs  ique  le  dénouement  oorrootionnel  de 
cette  petilo  affaire. 


Les  personnes  dont  l'abonoeiçeqt  expira  le  15  Janvier  sont 
priécâ  (le  le  renouveler  avant  cette  époque,  il  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  nu  de  Beaune,  n*  2  ;  daas  las  départe- 
ments, chez'Ies  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  géiiéfales,  et  les  diligences  qni  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dos  postes. 

Prière  instante  de  join'îre  à  toutes  lus  demandes  la  dernière 
bande.  _^^___^^.^ 

rBTiTB  eenauBSvoamAaoB. 

Châlon-8.-S.  —  M.  I-.  —  Nous  préparons  le  tir.  k  partet  nous  en  aurons  d'iei  à 
8  jours  environ  à  40  centimes  au  plus,  avec  de  grandes  coi^cessions  pour 
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V^êUgiratitii  F.'Cj^rt^G^ll. 


AajMvdfati  atsrcredi,  itarall  ekes  VICTOR  M A6S0N,  placé  de,  l'Bcel»de- 
Kédaoine,  r«avra«e4e  M^GIttZOT:  De  la  Démocratie  mFrAtct,  in-f  ; 
S  francs. 


La  musique  en  60  leçons,  métiodè  précédée  d'un  nouveau  mode  d'enieigiir- 
mentet  terminée  par  desn^na  élémeatalreS  d'IDEOf^OGIB  musicale,  far 
Dn^eaiin'Bois>Ieu8tF,  Mlégoé  général  pour  le  chant  dans  les  étoiea  auter- 
nallet  de  U  villa  da  Paris.  Prix  net,  S  fr. ,  et  7  Ir.  reçoe  franco  par  la  poste, 
au  moyen  d'un  mandat. 

Méinode  adoptée  par  les  écoles  maternelles  (salles  d'asile)  et  autorisée  pour 
les  écoles  primaires  par  le  conieil  de  fCnirersité.  Prix  ntt  :  S  fr.  50  c.  et  2  fr. 

^'«:i.''*^i.'l5""*.1''''. •**!?■  •     .a  11       ,..    j    lAMBIGB-COMlQUB.— Les  sept  Péchés  capitaux,  Napoléon 

Celle  aaétiiode  n'est  autre  chose  que  les  52  premières  pages  deia  méthode  f-TUL-ixno  niï^iiYcunAimr. —l'u.hitn.  r.u  .>..  1.  ». 

eomplile. 

Tableaux  lithographies,  sur  4  feuilles  grani  colombier,  pour  les  écoles  ma 
teraelles,  (m  écoles  primaires  et  l<  s  court  de  mùiqoe,  d'après  celte  méthode 
Prix  net  :  ^  ir.  50  «.  et  !^  fr.  r«çi^  franco  par  la  p<>stê. 

A  Paris,  chez  Tautenr,  me  Saint  Antoine,  H. 


La  magnifique  fête  de  la  Prétidence,  annoncée    our  demain  jeudi  <  I  jan- 
vier, an  JardiM'Uiver ,  eat  resaise  au  jeudi  suivant  18,  par  suite  des  immentes 


mis,' orné  d'un  grand  nwnbre  de  Wgaettesi  Prix  :  50  e.  ;  (.et  |>ar»ls  pesta,  M  c 
Leaperéoanè^'qiïl  prendront  é  la  fou  doute  Almanachs  au  bwean  ^  laUh 
bnririe  phalanstérienae  la*  recevront  pour  CINQ  franai  caillM  «ai  saW 
adresseront  de  la  province  une  demande  FRANCO,  acoompacnte  d:un  hoB  «n 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douiaGie  fl'AInlanaewi  ; 
celles  oui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  AlrnSnachs ,  'è'est4-dira  OIN 
QUANTE  fr.,  recevront  ISO  Ahnanachs.  ■  ^'  ' 

En  dépét  à  i.i  LIBRAIRIE  SOCIE  TAIRil,  quai  VQltsire,  9J|, 

CLOCHES  a»  GRELOTS . 

1  vol.  de  300  pages.      ''  Faësleai»  Prix:  3  fk'.  50  e. 

Par  t^iam  asAOtsm  et  «asTATM  sanaouLne. 

Se  vend  an  profit  des  Crèches  de  Saint-Quentin. 


CAISSE  PHILANTHROFIOll 


ayant  pour  but  de  faciliter  l« 

parieurs  de  reco^naisfatiças  du 

UHMit'de-piété  qui  las  vendent  presque  l>our  rien,  et  lev  procurai;  M>  Ptoy^eaf 

d'obtenir  un  pri|;  raisonnable  a»  leurs  reconqaissances.Elle  fait  ai|Sfi  lef  avai)- 

cea  pour  le  r«nouTelleroent  à  ceux  qui  désirent  conserver  lenr  gage. 

liue  de  la  Verrerie,  65. 


Etude  de  aaat.  romna,  o.  noofUBvet  sBS-omAanuui,  r.  Montmartre,  141'. 

Arf^nifl  ^  l'amiable,  joUe  phannaiie,  au  centre  de  Paris.  BénéHfcea 
illilf  LU  nets,  8,000  fr.  Prix  :  16,000  fr.  —  Autres  en  tout  prix.       '   ' 

;.  r  i  DC*    n*  i  BAI  I  AlV     rne  du  Roule,  i  Parit.  —  TàbU  ^hâte  k  I 
liAlB    II  iir vLLUll  f  fr.  25  c.  tousies  iourtétlvhsuieaan  tair. 
Oa  ytrOwa  toutes  le*  publjraUens  de  l'Ecole  tooiétairs. 

T,  BOULEVAAT  DU  TEMPXE,  près  la  ràe  dea  FUles-dn-Çaltaire. 

LIMAIRIE  .^^.  SOCIALISTT 

■*  BAUMn  mu  i.BolMraui.'   ' 
Cet  étahliisement  donne  en  location  les  ouvtageaUé  tous  le*  toclalistes.  — 
;  On  s'abonne  au  Amis  «tau  vdluBe. 

»  »  I  I      - 1 1    I  I  II 

BOTXLS  aiCOHIlANOtt  À   NOS  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PR0YIDi!IGI. î.ollll^.TT.liS:!::^::;; 

aMsMfariaa  fafa«l»Caiilard,  nrée  la  Palala.NallBnal,  les  luibriSn  4*  hkposl*. 
—  Dé^uaerset  dfaiart.  Oay  ut  la  jMiMMr(^i«f«c4ill«M*^r'  .       .i,r' 

i        I       I  "  '      .        '        I       II  I    I, Il         '>'  'i'  1  .1       I    II  III  ir 

Bojrvean-Laffectenr,  pour  gnérir  en  tecret  les  iut^ft,  uphilif,  el«. 
Ku*  ]|Ucher,  11.  .!:^      :  , 
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RI*  41 7IIV'-?''r^''*'"*"*i'*'^'**'?*'f'*^'^*v''^'^< 


iHlvuvioguv,  «Ml  M/aa«nv«WM«  ,  ■m.pb.i^  «w 

_ Tèaemeals  futurs,  précis*  les  datée  ntt  IV 

loiveiR Pâecomblir  soif voeéleaàenf,  soit  par  écrit:  Paubearfe'BaliVIiarltB, 
41.  Séance  de  9  neures  du  matin  jusqu'à  7  lieures  du  soir.  > 


ini  IITTIAIII  «Aanarw,  8  fr.,  et  ROB,  coatre  ta  syphilis 
lllwllil  I IUI1  pharmacien,  faubourg  Saint-Denis,  9. 


Btkwwnmw, 


Le*  UlS  EN  FIR  de  i  (t.  M  e.i  lOO  flr.  et  an 
dix  aaséea.  —  Lea  sottidar*  élaatiqnea,  depnis 
désirer  sons  tona  les  rapporta.  . 


.^rr^-riirMlinàf; 


Spectacles  du  10  Janvier* 
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THEATRE  DE  lA  NA-HON.— U  Vivandière,  Lude. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— U  Corruption.  , 

itaUens.- 

OPERA  COMKjUE.— Le  Caid. 

ODEON.— Les  Deux  Chemins,  l'Héritière,  Comment  les  Femme* t*  vengent. 
THEATRE-HISTORIQUE— L,es  Mystères  de  Londres.  ■■■■/Im, 

GYMNASE— A  ha*  la  Famille I  le  Mariage  de  Raison,  Tout  Chemin  mèaei 

Rome,  Rage  d'Amour. 
VAUDEVILLE.—- La  Propriété,  le  Maître  de  poste,  le  Baron  de  Castel-Saraain, 
THEATRE  MONT^iSIER.— Les  Umpioni  de  la  Veille  et  let  Unième*  du 

Lendemain,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Oscar,  la  Petite  cousine,  les  Douze  travaux,  Vautrin. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Les  Marrons  d'Inde,  l'Auberge,  Titine. 
GAITE.— L'Homme  an  Masque  de  Fer. 


THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pat  le  moine,  ApprenU,  An- 
toine, 1848. 
THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple)  —La  Poule  aux  Œufs  d'or. 
FOLIES.— le  Diable,  la  ConrtePailli-.  Prince,  Tony.  ■ 

DELAS.SENTSME.— Sur  la  Gouttière,  la  Reroe. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.-^La  Montagne  et  la  Gironde. 


imprimerie  LANGE  I,EVV, 


rue  du  Croissant, 
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La  Pâte  pectorale  et  le  Sirop  pectoral  de  Déqbnetais,  pharmacien,  ont  acqt^is  une  réputation  européenne.  Le  prioeipe  qui  en 
fait  la  base  oITre  des  propriétés  inconteafablei,  et  personne  n'ignoire  let  Mnii^ux  résultats  de  son  application  dans  toutes  les  affec- 
tions aiguës  ou  chroniques  du  poutnon.  (Fluxions  de poitrini,jbhÙiitiê,  rhunut,  taux,  coqueluches).  Ses  pi'opriétés  piclorale*  Bont 
signalées  d'une  manière  éclatante  dans  le  Dicftonnatre  (^  ffi^décme  et  de  chirurgie  pratique.  Les  médecins  les  plus  célèbres  de 
Paris  prescrivent  journellement  l'usage  de  ces  pectôn^ux  comme  les  moyens  les  plus  efllcaces  pour  1^  gutifixon  des  rhumes;  les 
quintes  de  toux,  la  coqueluche,  cette  péniUeettrop  louveq)  funeste  maladie  des  enfants.  Rue  Saint-Hoporé,  327,  et  dans  toutes 
les  pharmacies  de  France  et  de  l'étranger.-^'adrasser  pouir  les  qemandes  et  expédiUons.^auboui^  «(bD^martre,  10. 

t.a«ganaigait>-— •'*^-""""ii  'i"^i'"'t'  ï'i-.Jgggr!! 


HOIILOGKIUE,  BIJOUTERIEi 

Montre»  pintes  en  argent  10  fr.  et  an 

>  •         »   or         30  . 

>  ordhiaire*  •    •         40 
•  •        •   argent  IB 

Pendules,  sonnerie,  quinzaine  de  4U  fr.  —  Rhabillagea,  ramonlages  di  |iea- 
dulec,  i  an,  10  fr.  i 

»MiMUT*iU-»«BiBair^>  88,  quai  des  Orfèvre*. 
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L'UNITE 

Rue  de  la  Miohodièce,  8,  fondée  en  1841. 
ORGANISATION  DU  CBÉDIT 

AU  HOTCM  DE  LA  CRÉATIOK'DE 

lOmPTOlBS  D  ESCOIFTE  PAR  ACTIONS] 

dans  chaque  arroiidisâemeiU  d*  la  FrmM^   . 


IFOI  LUI»  D'IimilS  Di 


Tliiinii 

Il'APpoiRTEIfENS: 

et  Trau  Ile  r^yige. 

La  Société  générale  l'UNITË,  ainsi  que  les  60  Ëtubliâaements  de 
banque  {Comptoirs  et  caisse  cantonale)  qu'elle  a  fondés,  ont  résisté  à 
la  crise  unancière  at^uelle.  En  conséquence,  elle  continue  à  créer  suc- 
cessivement, dans  les  principaux  arrondissements  de  la  France,  sous 
le  titre  de  Comptoir  de  lIIhttë,  nue  Bjuique  par  actions,  qni  est  à  la 
foiS;ime  Caisse  d'escompte,  Û9  Dépôts  et  de  Prévoyance,  ioJteéowrg- 
ments  tA  di  Circulation. 

Obligés  d'Mgmsnter  son  peraoBoal,  la  Société  générale  L'UNrrÉ, 
dtai  te  bnt  de  fkcillter  1  entrée  de  son  Administration  aux  hommes 


CONCOURS 


;Ce*  intpecteun.aÉat 

MÏWK 

(lnspéeteoMd<rflaltf> 
I  ces  sont  wu  Ca«|^ 

W«  dea  denjerf  (^e 


Etat. 


qu'elle  vient  de  créer. 

Les  candidats  ne  pourront  être  âgés  de  moins  de  25  ans,  ni  de  plus 
de  40  ;  ils  devrODIt  fbrmer  au  moins  cinq  Jours  à  l'avance,  une  'de- 
man'te  d'admission  au  concours;  et  fournir  à  l'appui  :  "       '' 

l*be8  att'istatioiis  constatant  tes  emplois  qu'ils  ont  remplis  adtériod- 
rement;  ' 

2*  Des  reniei),nemcnt8  particuliers  suivant  la  formule  qui  leur  tiWà 
communiquée.        t 

Il  lera  remis  à  chaoun  des  candidats  admis  à  eonconrir,  um  carte 
d'entHc  nomteut  v  3  qui  indiquera  lea  Jour  et  heoie  da  eoBswn.    «  > 


i||^0ii|a]|IX,  met  aa  oimaoura  li^a  «nploUii  ^'Hupeeteurt.  4*  eomftabilité 
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DKITi:  BOCIALt,  KELlfilEVM  KT  FOLITIOVE. 


DROIT  M  TRAVAIL,  UIU  KUMEM,  ^ECTIOM. 
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PARIS 

iVoii  iMiif.  *i  <  '• 
Six  mou.  h  »  *  «  f« 
Un  an  '<  •  I  •  *   '^  '• 

^  lUIHIKlItS  M  MfOBt 

pai  rendus. 


tl,rM^BMaiic. 


ASSOCIATION 

uni  KT  TOLOMtAIU 

tt  CtfnEAIbf  àa  nBATAUi  et  dn 


DÉPARTEMVMTS 

Trait  moii.  i  4  9  H 
Six  moii.  i  t  4  47  U 
Un  an.  .  .'  <  «    31  U 

Lm  lettres  non  arrranchtM 
ne  seront  pas  reçues, 

?oir  iM  déUils  i  U  4*  pt«t4 


RÉPARTITION 

FROPUHTIOM.IELLE 

•Il  CAriTAii ,  au  VBA V AU  et  an  TAiiaiiTé 


PARIS,  10  JANTIER, 

■  Aa}o«rA'|i«i  1  la  rétribution  du  tra- 
a  vail  Mt  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
a  violence.  C'est  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'onvrler  qui  se  révolte,  a 

(Louw-NAPiLÉott  BONAPARTE. 
Extinction  dd  Paupérisme,  page  50.) 

a  La  panvreté  ne  sera  pins  séditieuse, 
a  lorsque  i'opnlance  ne  sera  plus  oppres- 
aj[sive.  a 

(Louis-Napoléom  BONAPARTE. 
Eactinetion  du  Paupéritme,  page  52.) 


> 


AMemMée  ]V«tlonale. 


L'Asaflmblée  s'est  occupée  aujoard'bui  d'organiser  l'ossistanee 
pablignedans  la  ville  de  Paris.  Nous  n'entrerons  point  dans  le 
dltail  dé  la  diseussioo  ;  elle  a  présenté  peu  d'intérêt.  Aucun  ora- 
teur émlnent  ne  s'est  f^it  entendre,  et  nous  ne  croyons  pas  l'As-' 
semblée  nationale  appelée  en  cotte  matière  à  de.  fécondes  inno- 
vations. Déjà,  comme  l'ancienne  chambre  des  députés,  «ille  ne 
fait  de  lois  nouvelles  qu'en  marchant  scrupuleusement  dans  la 
trace  des  anciennes.  Hier,  dans  la  question  du  travail  des  Arl- 
soiis,  elle  n'a  pas  osé  décréter  rapplication  d«8  prisonnier^  à  Va- 
grteoltore  et  aux  travaux  publics  :  c'eût  été  trop  neuf;  elle  s'est 
bornée  à  cette  décision  fort  élastique  :  <  Les  produits  du  travail 
*  des  prisounierg  seront  consonifflés  par  l'Etat,  autant  que  pos- 
»  aible.  * 

i  En  agissant  ainsi  l'on  ne  s'engage  pas,  l'on  ne  s'aventure 
guère.  Le  décret  sur  l'assistance  n'es:  pas  plus  hardi;  mais  ce 
qui  nous  intéresse  beaucoup  plus  que  l'enfantement  laborienx  de 
cette  loi,  c'est  le  grand  principe  qu'elle  proclame  et  auquel  l'As- 
semblée  nationale  vient  do  rendre  hommage,  la  nécessité  d'a*- 
sdrtr  le  n^ssaire  à  tous  les  membres  de  la  famille  français^. 

Que  Élniifle  l'hôpital,.  A  quoi  répond  l'hospico,  quel  sentiment, 
qaeilé  idée  soutiennent  le  bureau  de  bienfaisance  ?  Cçs  élablisee- 
meots  de  charité,  dont  l'existence,  dont  le  l^ut  protestent  aujour- 
d'hui contre  l'égoisme  général,  sont  des  hommages  rendus  à  l'im- 
périsuble  ft-ateruité.  Si  enfermé  qu'on  soit  dans  les  préjugés  éco- 
nomiques et  ^litiques,  dans  l'insoticiancc  pour  les  maux  d'au- 
trui,  on  cède  an  sentiment  conftis  que  depuis  tant  de  siècles, 
depoit  le  chriatiaoisme  surtout,  la  société  acquiert  de  ses  de- 
voln.  On  respeote  ces  institittionB  qui  représentent  une  dette  en- 
vers la  partie  tonffhmte  de  l'homanité,  qui  sdnt  de  précieux 
germes  pour  l'avenir. 

Dans  une  soâiétë  bien  faite,  nul  ne  doit  périr  de  misère  ;  il 
fisut  assurer  à  chacun  le  minimum,  la  satisfaction  des  premier* 
besoins  4e  la  vie  ;  la  patrie,  comme  la  (tunille,  est  dne  société 
d'assurance  mutuelle  contre  la  faim.  Multipliez  donc,  législateurs, 
les  inititutions  qui  consacrent  déjà  ce  principe  ;  mais,  en  les 
multipliant,  sachez  les  ennoblir  par  le  travail  ;  donnez  à  l'inflrme 
la  suMistance,  doimez  le  travail  à  l'ouvrier  sans  ouvrage,  auiwi 
maUteoreux,  aussi  impuissant  que  l'infirme.  Voilà  ce  que  de- 
mande le  christianisme,  voilà  ce  que  demande  le  socialisme,  on 
christianisme  incamé  dans  la  vie  sociale.  Tournez  vos  regards 
du  côté  de  la  science  nouvelle,  préparez  les  grandes  œuvres  que 
la  République  attend,  qui  seront  sa  vie,  et  lavez  enfin  notre 
époque  du  reproche  d'avoir  accueilli  les  idées  sociales  qui  de- 
vaient la  sauver,  comme  toute  époque  de  barbarie  a  reçu  les  vé- 
rités venues  du  ciel. 

A  la  fin  de  la  séance  d'aujourd'hui  s'est  produit  un  scandale. 
M.  Orflia,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  a-t-il  fait  pendant 
son  décanat  des  dépenses  exagérées  avec  les  fonds  de  l'Ecole  î 
A-t-il  essayé  de  justifier  ces  dépenses  par  des  mémoires  fictijt? 
Telles  sont  lesqueAUons  qu'on  a  bruyamment  agitées  sans  lesré- 
•oudre.  La  brusque  destitution  de  M.  Bouiilaud,  successeur  de 
M.  Orflia,  n'a  pas  été  mieux  expliquée.  Il  a  été  prouvé  seule- 
ment que  la  Faculté  de  médecine  renfermait  des  mystères  sur 
lesquels  nous  nous  garderons  de  prononcer  avant  plus  amnie 
informé.  «  i 

Le  parti  des  honnêtM  gens. 

L'Union  signale  le  rapprochement  qui  s'opère  entre  ses  opi- 
nions et  celles  du  Constitutionnel  et  du  Journal  des  Débats,  et 
elle  voit  là  le  symptôme  de  la  création ,  d'un  nouveau  parti,  le 
PVti  des  HONNÊTES  CENS.  Voici  .dans  quels  termes  elle  s'ex- 
prima: 

Ce  grand  parti  des  honnêtes  oens  est  raainlenâiit  oien  près  de  se 
constituer.  Il  aura  des  expressions  diverse»,  mais  il  aura  uoe  pensé© 
commune.  Le  Constitutionnel  m  parla  pas  comaib  VUnion  ;  mais 
comme  elle  il  veut  le  salut  de  la  France.  Et  disons-le  iujottrnfll  des 
"toatt,  lui-même  avec  sa  pèrs^jnnalité  distincte  doit  fmir  par  oublier 
»««  petites  rancunes.  Nous  lui  dirons,  s'il  lo  veut,  cpre  lui  et  ses  amis, 
ont  fait  pendant  dx-Unit  ans  preuve  d'une  grande  habileté  et  d'un 
grand  zèle  Mais  il  faudra  lu'il  nom  laisse  croire  que  ces  effort*,  lou/t- 
Dieaen  euxmôni'S,  nepouva  mt  cepudani  donner  une  consistance  dé- 
nnitive  a  ce  qui  «'était  qu'artificiel  et  transitoire.  Et  là  dessus  toutes  les 

«iS.**.*???* '"•'"'l"**^  "'■°"'  oubliées,  et  las  uoNnèns  «ins  le 
renanaat  i  l  otayrS,  feront  tomber  les  barrières  qui  lés  séparaient,  et 
lia  omront  leurs  forces  pour  le  salut  du  pays  entier. 


Qu'entend  ÏXMm  par  le  parti  des  honnêtes  gens?  Est-ce  le 
parti  des  légitimistes,  des  banquiers,  des  privilégiés^ de  Lonia- 
^hilippe,  dés  exploiteurs  de  tous  les  régimes?  Que  signifie  pour 
VUnion  (nagut^re  monarchiqns^t  Qette  expression  d'HOiO<ÊTES 
CENS?  Entend-elle  parler  deà  hommetf  qni  ont  des  terres ,  des 
capitaux ,  et  qui  prétendent  maintenir  l'exploitation  des  masses 
laborieuses  par  tous  les  moyens,  mène  par  la  monarchie  ? 

Dans  ce  cas,  les  citoyens  qui  n'ont  pas  de  revenus,  qui  vivent 
du  travail  do  leurs  naains  ou  du  travail  de  leur  esprit,  et  qui  ne 
veuknt.plus  d'exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  ne  seraient 
donc  pas  des  honnêtes  gens  ! 

Les  vingt-cinq  millions  de  cultivateurs  qui  n'ont  que  leurs  bras 
pour  vivre,  ou  qui  ne  possèdent  qu'un  lambeau  de  terre  qu'ils 
arrosent  de  leurs  sueurs ,  supportant  le  double  fardeau  de  l'im- 
pôt et  de  l'usure,  et  qui  réclament  une  meilleure  organisation  so- 
ciale, une  organisation  qui  ne  fasse  pas  passer  la  richesse  entre 
les  nmins  de  quelques  privilèges,  ne  seraient  donc  pas  des  hon- 
nêtes gens! 

I.«s  ouvriers  de  nos  cités,  qui  sent  forcés  par  la  faim  de  subir 
la  loi  du  salaire  dépréciatif,  auxquels  vous  avez  refusé  le  droit  au 
travail,  et  qui  non-seulement  ne  peuvent  pas  capitaliser,  mais 
même  nourrir  leur  famille,  ne  sont  donc  pas  des  honnêtes  gens  !. 

En  effet,  tous  ces  gens-là  n'ont  pas  de  quoi  s'abonnera  l'f/- 
nion,  au  Constitutionnel  et  au  Journal  des  Débats  ;  ils  ne  sont 
donc  pas  du  parti  des  honnêtes  gens,  ils  sont  de  la  canaille. 
C'est  une  race  inréricurc,  une.  race  condamnée  aux  souffrances  et 
à  la  misère  à  perpétuité  :  c'est  de  la  chair  à  exploitation.  Vite  le 
glaive  de  César  pour  tuer  leurs  corps,^  et  les  doctrines  du  jésui- 
tisme pour  tuer  letirs  âmes  ! 

Vainement  les  socialistes  disent-ils  que  ces  pauvres  travailléut^ 
•ont  vos  frères  en  Jésus-Christ,  et  qu'ils  ont  le  droit  de  ne  pas 
mourir  de  faim  dans  une  société  que  leur  travail  enrichit;  les  so- 
cialistes sont  des  impies,  des  athée!>  ;  ils  excitent  les  citoyens  à 
s'armer  les  uns  contre  les  antres..  Les  socialistes  ne  compren- 
nent pas  le  christianisme,  les  Jésuites  le  comprennent  bien 
mieux;  car  ils  prêchent  à  la  canaille  travailleuse  le  renonce- 
ment, la  souffrance  dans  eétte  vallée  de  larmes,  le  paradis  dans 
l'autre  créé  ppur  celui  qui  se  sera  contenté  de  son  lot  de  misè- 
res et  de  privations,  l'enfbr  pour  celui  qui  sera  devenu  révolu- 
tioiinaire  et  socialiste  !  Et  si  cet  «nseignemelit  moral,  si  cct)e 
prédication  des  Iwns  pères  ne  suCBt  pas,  hàtez-vous  de  former' 
le  parti  politique  des  honnêtes  gens  pour  mitrailler,  fusiller, 
sabrer  et  emprisonner  cette  canaille  ! 

Ah  !  messieurs  les  honnêtes  genr  !  ne  serait-ce  pas  votre 
parti,  qui,  par  des  distinctions  odieuses  e^,en  s'attribuant  le  mo- 
nopole de  l'honnêteté,  excit«Ies,citojeD8.à  lahaine  et  les  pousse 
à  la  guerre  civile  ?  N'est-ce  pas  votre  parti  qui  est  en  état  de  cons- 
piration permanente  contre  II  (bhne  politique  de  l'Etat,  contre 
la. Justice  et  la  véritable  moralité  humaine?  N'est-ce  pas  votre 
parti  enfin  qui  perd  le  pays  et  le  précipite  dans  l'ahlnie  des  ré- 
volutions ? 

Un  Journal  Religieux. 

Nous  liions  dans  la  Vérité,  organe  du  vieux  parti  catholique  : 
Il  faut  vraiment  vivre  dans  le  siècle  des  utof)ie8,  pour  que  des  pro- 
positioas  de  la  nature  de  celle  que  le  Moniteur  du  soir  rapporte  dans 
les  termes  suivants  puissent  être  faites  et  entendues  sérieusemeat  : 

a  H.  Francisque  Bouvet  a  fait  une  proposifion  tendant  à  ce  que  la 
République  française  propose  aux  gouvernements  et  aux  assemblées  re- 

ftrwehtativea  des  divers  Btata  d'Burope,  d'Amérique,  et  aux  pays  civi- 
isés,  de  conoourir,  par  leur  représentation ,  à  un  congrès  qui  aura  pour 
but  un  désarmement  proportionnel  entre  les^^uisaances,  l'abolition 
de  la  guerre  et  la  substitution  i  cet  usa^e  barbare  d'une  juridiction  ar- 
bitrale dont  ledit  congrès  fera  immédia&ment  les  fonctions.  * 

Quoi!  c'est  un  Journal  qui  se  ditchrétien,  un  journal  rédigé  par  des 
prêtres  catholiques ,  qui  n'a  pas  honte  de  flétrir  de  ses  railleries 
les  tentatives*^  généreuses  des  nommes  qui  cherchent  à  l'aire  abolir 
parmi  les  natiene  chrétiennes  cet  usage  ^tupide  et  brutal  de  la 
guerre,  ces  sanglantes  barbaries,  ces  affreux  carnages  qui  ont 
jusqu'à  présent  désolé  le  monde. 

Ah  !  l  abolition  de  la  guerre  fùt-elle  une  utopie,  comme  vons  se 
rougissez  pas  de  le  proclamer  dans  l'aveuglement  de  votre  esprit 
sans  foi,  sans  c|)arité  et  sans  espérance,  cette  utopie,  c'est  vous 
qui  devriez  la  défendfe,-c'est  vous  qui  .devriez  la  prêcher,  c'est 
parffiîTous,  prêtres  du  Christ,  qu'elle  devait  éclore. 

Mais  êtes-vons  bien  les  prêtres  du  Christ,  hommes  de  la  Vérité,' 
qui  vous  faites  les  soiiteneurs  de  tous  lés  abus,  de  toutes  les  bar- 
baries, de  toutes  les  infamies  du  vieux  monde? 

Prêtres  du  Christ,  vous!  vous  m  êtes  les  renégats  «"^  et  s'il  reve- 
nait au  monde  aujourd'hui ,  pharisiens  en  soutane,  votu  on  se- 
riez les  bourreaux.  

M.  Alflred  Blanche,  directeur  de  l'Ëcolc  d'administration,  nou 
adresse  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

On  me  donne  connaissance  u'une  lettre  relative  à  l'Ecole  d'adminis- 
tration, insérée  dans  votre  numéro  du  8  janvier. 

Je  n'ai  qu'à  remercier  l'autegr  do  la  note  des  sentiments  qu'il  me 
prête  et  qui  sont,  en  ofiet,  les  miens.  Aussi  n'est-ce  pas  une  rectification 
que  je  voua  adrwse  à  cette  note,  mais  un  complément  que  vous  accueil- 
lerez comme  étant,  en  même  temps,  une  justice  envers  M.  1^  ministre  de 
1  iofitructioii  publiqun  et  une  consolation  pour  le"  parents  au  milieu  de 
leurs  trop  légitimas  inquiétuiles. 

A  I  occasion  d'un  incicient  relatif  aux  examens  qui  vionoent  d'avoir 
.  '  'a".Ï'"  '•li"'  '®*  candidaU.  Aprëé  avoir  viilé  l'incident  et  pressé  de 
tous  cotes  par  des  questions  qm  les  ciroonstanoes  ne  jusUfiaiantJiiufticop, 
je_dug  porter  sincèrement,  et  avec  chagrin,  ainsi  que  le  constate  avec 
raiaon  l  auteur  de  la  note,  à  la  connaissance  des  jeunes  gens  qui  m'en- 


touraieat,  la  situation  des  choses. 

La  question  était  et  est  encore  double  :  il  y  a  la  quesUon  de  l  Ecole 
et  la  question  des  élèves. 

En  ce  qui  touche  l'Bcole  j'ai  dit  que  l'ajoijrperoent  prescrit  par  le  mi- 
nistre signifiait  ceci  :  que,  a  priori,  le  cabinet  n'était  pas  partisan  do 
l'organisatioB  actuelle  dç  l'Ecole,  ma  s  que,  d  un  autre  côté,  le  ministère 
no  voulait  pas  non  plus,  à  priori,  supprimer  l'institution  ;  que  le  mittie-i 
tre  étudiait  la  question. 

Quant  aux  élèves,  j'ai  dit  que  les  premières  paroles  du  ministre,  lors- 
que j'étais  venu  l'entretenir  doJ'Bcole,  avaient  été  deS  paroles  d'un» 
vive  préoccupation  du  sort  dee  élèves  ;  que  le  ministre  m'avait  exprimé 
aa  volonté  ferme  d'assurer  aux  élèves  une  compensation,  la  meilleur» 
possible.  J'ajouterai  même  que,  dans  ma  pensée,  si  la  cause  de  l'Ecole 
vient  à  être  gagnée  auprès  du  ministre,  elle  sera  gagnée  en  grande  par- 
tiepar  l'intérêt  qui  s'attache  au  sort  de  plus  de  200  jeunes  gens. 

Encore  un  mot,  monsieur  le  rédacteur;  j'aurais  dit,  d'après  l'auteur 
de  la  note,  que  je  défendrais  l'école  à  outrance.  Le  mot  peut  être  exact 
au  fond,  mais  il  donnerait  an  débat  actuel  un  caractère  qu'il  n'apal.i 
J'ai  dit,  monsieitr  le  rédacteur,  que,  non-seulement  moi,  mais  nous  tous 
qui  connaissons  ces  jeunea  gens,  qui  lee  avons  guidés  et  Huivi»  pendanc 
quatre  mois  d'études,  qui  savons  quelles  bonnes  intelligences  il  y  a 
parmi  eux,  qui  les  aimons,  noua  ne  les  abakidonnerions  pas,  et  nous  res- 
terions sur  lu  brèche  jusqu'au  dernier  moment. 

Veuillez  agréer,  etc. 

9  janvier  4  849.  Le  directeur  de  l'éooU  d'administralton, 

Alfrbd  Blancub. 


GarAotére  socialiste  de  la  Révolution  française. 

Nous  nous  proposons  de  démoatrer  :  —  4°  que  depuis  le  U  février 
la  France  ne  fait  autre  chose  que  résumer  l'histoire  politique  di^s  soixan- 
te dernières  années  ;  —  2°  qu  elle  en  reproduit  très  en  petit  et  très  ra- 
pidement, et  sous  une  forme  nouvelle  les  principaux  traita  ;  —  Z"  que 
cette  récapitulation  somnIaire'Dons  a  conduits,  au  moment  où  j'écris,  à 
une  époque  correspondante  à  la  Reatantïtion.  et  que  nous  n'aurons  pas 
i  subir  d'autre  restauration  que  celle  qui  s  accomplit  sous  nos  yeiix  ; 
—  ioqne  les  deux  phases  de  la  Restaaratioa  précédente,  1815  4830,  se- 
ront cette  fols  ooocentréec  en  une  seule  période  ;  et  —  S"  que  cette  pé* 
riode  .viendra  fatalement  et  prochaiuemeat  aboutir  au  triomphe  de  ti- 
RApubliqUe  sociale. 

La  ilévolution  du  siècle  dernier  formant  le  premier  terme  dtt  parallèle 
que  nous  voulons  établir ,  il  est  nécessaire  d'en  bjen  préciéer  le  ca- 
ractère. 

L'œuvre  principale  de  la  révolution  de  89  a  été  politique  ;  mais  Isa 
parties  de  l'organisme  social  sont  trop  intimement  unies  pour  que  la  iê^ 
volution  ait  pu  revôUr  un  caractère  exdusir.  Bile  a  donc  été  mélangé» 
d'une  fbrte  dose  de  religion  et  de  socialisme.  Je  m'en  tiens  aa  fait  ipo- 
cial,  et  je  fais  observer  que  la  réi^olution  n'a  pas  été  tociale.  Beulement 
en  ce  sens  qu'elle  a  renouvelé  coniplètement  les  bases  de  rimptft,  réfor- 
mé la  législation  de  l'indoatiieetdu  commerce  et  assis  la  proprietésUrdaB 
fondements  nouveaux,— dépouillant  les  prêtres  et  les  nobles  aU  proflt'dé  fk 
bourgeoisie  actuelle,— elle  a  encore  été  sociale  en  ced:  dans  iâ  pensés  d» 
ses  plus  illustres  représentants,  le  renouvellement  de  la  société  polhi- 
que  était  une  préparation  à  la  réorganisation  d»  l'ordre  écoDomiqno.  ÎMi, 
travail  ginntseque  de  la  transformation  politique  lés  absorba,  jt  teurs'' 
vues  Sodues  n^pparaisaent  qn'A  intervalle^  et  eodime  iDOidensifieDt; 
mais  il  n'y  a  nul  douté  qu'eues  ne  fussent  devenues  l'objet  prindpal  de 
leur  préoccupatiao,  s'il  (sur  avait  été  doni^  d'aooonaplir  leinreUiar  aoi^ 
de  leur  ticbe  et  de  survivre  à  son  accompDis^nnent. 

C'est  là  on  point  d'histoire  très  négligii,  tà  néglieS  _cm'il  est  tel  livre 
eélèbre  cù  il  ne  s'en  trouve  pas  de  traces,  celui  de  M.  Thiets,  par  exem- 
ple: on  peut  rapprendre  par  cœur»  on  ratera  dans  une  parfaite  igne- 
mo»  da  l'an  des  carao^ères  las  plus  considérables  da  temMqn'ilestoM 
raconter  et  dont  il  ne  décrit  que  la  surfaoe.Ainsi,  lorsque  H.  Thi^  arma 
A  la  coDspiralioa  de  Bibeuf,  il  on  parle  comme  d'un  incident  et  se  tlfat 
nour  quitte  mvers  son  auteur  quand  il  a  écrit  sur  son  compte  qaairs  oa 
finq  pagss  d'injures:  ^  Thkrs  ne  voit  pas  que  la  doctrine  d»  Babeuf 
est  l'expression  complète  et  dernière  de  l'idée  révoIttUonDave,  la  |Mh 
sée  méow  da  comité  du  Mlut,  arrivée  a  un  degré  de  maturité  qu'elle  n'a- 
vait pas  enoore  au  fl  thermidor.  II  faudra  se  faire  dorénavant  une  Idée 
dilTorente  de  notre  immortelle  révolution.  ... 

Nos  pères  ont  rêvé  comme  noua,  oft  va  le  voir,  la  félicité  universelle;  i 
pour  eux  la  révolution  n'avait  pasde  seii»,  si  elle  ne  fondait  le  boaheur 
commun  ;  République  était  synoijyme  de  liberté  ;  j'entends  la  liberté 
réelle,  celle  qui  réaide  dans  le  pouvoir  et  non  celte  qui  rési  ie  dans  le 
droit.  Oq  peut  détasterla  voie  dans  laquelle  la  fatalité  les  lança;  on 
peut  contester  la  valeur  des  iastitutions  à  l'aide  deemielles  ils  comptaient 
fonder  la  prospérité  publique,  on  ne  peut  nier  quils  poursuivaient,  il 
y  a  soixante  ans,  le  but  auquel  les  socialistes  aspirent  aujourd'hui  ;  on 
ne  peut  leur  refuser  le  litre  de  socialistes.       '  , ,     j. 

Nous  ne  cherchons  dans  l'histoire  de  la  révolution  que  les  éléments 
d'un  parallèle  entre  cette  époque  terrible  et  la  nôtre.  Oue!((uos  brèves 
citations  nous  suffiront,  ce  sont  de  simples  jalons  ;  ils  permi'itront  d  ap- 
précier l'étendue  de  la  carrière  que  nos  prédécessours  ont  par^-ourue. 

La  pensée  socialiste  des  révolutionnaire»  français  se  révèle  dans  plu- 
sieurs pastagas  do  la  Déclaration  des  droilt  rfo  l'homme  et  ducUoyeh 
proposée  par  Maximilien  Robespierre. 

Le  préambule  énonce  celte  pensée,  qui  est  la  base  niooio  du  socia- 

liSDM  ' 

»  ..!  Les  lois  humaines  qui  ne  découlent  pointdos  lois  éternelles  de  la 
justice,  pe  sont  que  des  attentats  do  l'igoeranceet  du  despotisme  contre 

Âvwfes's^eialistes,  la  déclaration  voit  dans  .  l'oubli  et  le  mépris 
des  droit»  naturels  de  l'homme...  les  seules  causes  des  crimes  et  des 

■"  Av~t?  sSftss;  elle  assigne  îe  but  suivant  *toul«.-*ocWion  po- 
litique :  .  Le  maintien  dm  droits  naturels  et  imprescriptible,  de  1  hom- 
me, et  le^éve'oppemenl  de  toutes  ses  façulléa,  » 

?S MiïciJ^uïdîoite  de  l'homme  sont  couxvdo  pourvoir  à  la  con- 
servation de  l'existence  «t  la  liberté.  »  \,  ,.     j 

On  pourrait  dire  plus  longuement:  on  né  pourraU  dire  davantage. 

«  Gis  droiis,  ajoute  la  rf^c/«ra/<o«,  apparii-nuent  -Memont  5  tous 
leahmmes,  quelle  que  .oit  la  difforenc*  d»  leurs  io.ms  physiques  et 

I™.  L^lité  des  droiU  ost  éUbUe  "par  la  naturg;  la  société,  loin  d'y 
Dorter  atteinte,  ne  fait  que  la  garantir  conlio  l'abus  dj  la  f'icequila 
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jmiïi^lMirtieirt  à  rhomoM  d'«x«roer  à  ion  |«d|Ml4,'M  fot«|Hi  Tif, 
laL-Jiutic»  pour  règle,  Jm  ^itê  d'autrui    cor*  aujéurd'hui.  » 
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«  La  liberté  est  le  khitOM 

iW^Mfc*:.^^     ., „^,-^  , 

^îtVliMrifiîr  (iiiaat  :  U  libeifTest }»  droit  i  l«|[|«>i«liiM  «awt  :  La 

trtii  «K  la  po|iv«|r  i  1^  libéftos  sont  quittéa  wtars  }»  paupla  avec 
arfi<d((  de  charte:,  les  sociklisieg  a'engUgeBt  II Épiirar  la  liberté  de 
toiu  ot  dé  obacun  ■  les  grands  révoluliCMMires  l'MMidaient  d«  U  môme 
facoD  01)0  IfM  socialistes. 

J'vqinB  é  la  d^Snition  de  la  propriM»,  <)ui  forOM  on  digne  pendant  à 
celle  due  Je  viens  de  citer. 

■  •■      "'-  •    '     -"    iispo- 
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«  La  propriété  est  le  droit  qu'a  chaque  citoye|i|  jouir  et^  4i 
tHtk mkpé de Isvportion de  bien qullai est  ammi par  1« M. » 

Plus  loin  («rticle  40),  le  droit  au  travail  et  k  T'assistance  se  trouve  for: 
,  mule  ainsi  qiTil  suit  : 

<  La  société  est  obligée  de  potiftoir  i  la  subsistance  de  tous  ses  nem- 
bres,  soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  -en  assurant  les  moyens 
d'eustar  à  ceux  qui  «ont  hors  d'état  de  travailler.  * 

Puis,  Robespierre  ajoute  cette  pensé  éminemment  chrétienne,  et  qui 
semble  copiée  des  pères  de  l'Eglise  :  /.. 

«  Lee  secours  indispensables  à  celui  qui  manque  du  nécessaire  sont 
une  dette  de  celui  qui  possède  la  superflu.  Il  appartient  a  la  loi  de  dé* 
terminer  la.manière  dont  cotte  dette  doit  être  acquittée.  » 

Ceoes^assez  pourprouver  que,  dans  la  pensée  deaesplus  illustres 
acâurs,  la  révolution  du  siècle  dernier  n'était  pas  un»  r4volutkm  pure- 
agwBt  politique.         , 

L  «xuatt  aiiivant  ^nn  rapport  prononcé  par  SaintJnit,  I*  I  ventése 
aorilLin  noi«  du  comité  de  aalot  public,  montrera  que  les  poMées  ex- 
ponM  par  Robespierre  étaient.  Mirtagées  par  sesprineipaux  oellégues. 

c  Abolitoet  la  mendicité  qui  dMhoior«  va  Blat  libre 

>  Ne  soufftez  point  qu'il  y  ait  un  malbébreux  ni  un-  pauvre  dana  l'E- 
tat :  M  n'est  qu'a  ce  pnx  que  Vbas  aarex  foit  une  révolution  et  «ne  ré- 
piiouquevérit&le.  > 

1)W«'iu\  autre  rapport  en  date  du  43  du  mAma  mois  Saint4ust  disait 
'^onoùra:      ,  '         .    '   ' 

«  Qtta  l'Europe  a^renne  qo*  vons  ne  voulez  plus  un  malheureux  ni  ' 
un  oppresseur  sur  le  territoire  français;  que.  cet  exemple  fructifie  sur 
la  terre:  qu'il  y  propage  l'amour  des  vertus  et  du  bonheur.  » 

Et  il  terminait  par  cette  admirable  pensée  : 

«  Le  boahétti' est  une  idée  neuve  en  Europe.  * 

DizjÔ^rsaprte,  le  iièmeSaint-Just,  énumérant  toutes  les  améliorations 
qa,*(iD  était  eu  droit  d'attendre  de  la  révoIntioD,  terminait  m  ces  termes  ; 

■  .......  Si  vo\iè  donnez  des  tortés  à  tous  les  malheureux,  si  vous  les 

ôtez  à  tous  les  s'^éJérats,  je  reconnais  que  vous  avez  fait  one  révolution.  > 

Nous  citerons  encore  quelques  lignes  :  c'est  le  programme  oompiel  de 
la  révolution  ;  on  va  voir  queHe  place  y  occupe  la  pmillqae  proprement 
dit*. 

Cet  extrait  est  emprunté  A  un  i^pport  que  Robespierre  pronoDQait,'à 
la  date  du  18  pluviôse  an  II,  au  nom  du  comité  de  ulut  public  k  la 
tribune  de  la  Convention  : 

«  Nous  voulons  un  ordre  de  choses  OÙ!  toutes  tes   passions  basses  et 

.-xr^fiUaa  sciant  «nc|Mdnéea,;tou^  les  Dations  hieolaisantea  et  gêné* 

reuiea  éveillées  par  les'  ^s  ;  où  l'àtebraon  é^it'mtlMf''  dH'  tiiRiter  ik 

f;I«i|re  et  de  servir  la  patrie  ;  où  les  distinctions  ne  iiaiscent  que  de  l'ëga- 
itîm<lme;  où  le  citoyen  soit  soumis  au  magistrat^  la  magistrat  au  peu- 
pla, et  ie  peuple  à  la  justice  ]  où  la  patrie  assuré  lo  bieâ-Stre'de  duqUe 
individu,  et  où  chaque  individu  jouiise  avec  orgtteil  de  la  prospérité  et 
de  la  gloire  de  la  patrie:  où  (outas  lès  flmss  s  aifanoissent  par  là  com 
monication  cootinùelle  des  sentiments  républicains  et  par  le 'besoin  de 
méri|er  Testime  d'jin  grand  B^uple  ;  où  lès  arts  soient  les  décorafl|ions  de 
la 'liberté  qui.  les  ennoblit,  le  Cfmffleree,  la  IBurct  do  la  rlcheaaa  publi- 
que, e(i  non-seiilement  dé^  Tt^IânST  qwnBtrueoM  ^  qieljttee  mài- 


»  Nous  voulons  substituer,  dana  notrs  pays,  la  morate  à  régoYn&4,  la 
prahité  à  l'Iionneur,  les  pri^cipa*  àW  >u>ge*t  les  devoirs  aux  bieaaéan- 
cea,,I*ampire  de  la  raison  à  la  tyrannie  d«  la  mode,  II»  mteris  do  vice 
au  méjpriji  du  malheur,  la  fierté  a  l'insolence,  la  grabdcfir  d  àme  à  la  vi- 
niU,  l'amour  de,  la  .gloire  à  l'amour  de  l'argent.  If  ajfapnnes  gens  à  U 
benne jwmpaKnie,  le  mérité  i  l'intrlàué,  le  gémè  iu  bel  esprit,  la  vérité 
à  YvtaX,  la  cnarm»  du  bonheur  îûx  èiihiMà  de^la  volupté',  la  grandetir  de 
Bo  à  la  pe'.itMMdea  grandiL  vj»  pwitdf  itaaKtaaimM,  puissalil,  heu- 
à  un  peuple  auïudilà,  frivore  et  misëiable,  «'ést4-dire  toutea  les 
et  tout  les mirades  de  la  RéptibU^eà  toos les  vices  et  i  toni  lea 
leaoB  la  monarchie.  ' 
Nims  voulons,  en  un  mot,  remplir  lèa  vues  dé  la  nature,  accomplir 
leà^eatîiis  dé  l'humanité,  tenir  l«s  proméiies  dé  làphltoaophie,  absoudre 
la  Çrpvidence  du  long  r^gna  du  êrime  et  de,  la  tyrannie.  Que  la  France, 
jadis  illustra  i>armi  les  pays  esdavse.  éclipiànt  la  gidiré  de  tooa  les  peu- 
plas Ijbras  qui  ont  exisu ,  détienne  le  modék)  des  nations,  l'efllrol  des 
opnc^H^ltra,  la  consoUHon  des  opprimés,  l'oméniettt  de  l'univers,  et 
qu^  sceUfot  notre  ouvrage  d($  notre  sang  noiis  pntàaiou  voir  au  moins 
bflfflerranroitodélaféliciléttniveMélle.  » 

On  sait  où^inrént  aboutir  oae  hériOTqueS  aspiration!.  Ht  snooombè- 
rent  avant  d'avoir  pu  aocoiMpUr  t^o  tranifomlatlon  poUti^  au  delà 
de Jàqueile  lia  entrevoyaient  la  flHeUi  unioerieUt.  Cepridant,  leur 
idée  ne  périt  pas  avec  eux,  M  rien  ne  prouve  mieux  la  puissance'  du  tra^ 
vail  secia^rt^qui  s'opérait  à  cette  époqueqtte  cette  fameuse  conspiration 
qitlédàtà(j[U8trèanDées  aprtaloS^Mnafdor,  et  à  laquelle  Babeuf  a 
imé  son  nom. 

Né'  Voulant  citer  que  ce  qui  est  nécesai^re  i  mon  sujet,  je  me  borne  à 
eotpmiAMr  ^Qelçioes  articles  de  la  Doctrine  de»  Egdiûe  : 

«Art.  I".  Là  nature  a  donné  à  clfa(}ue  homme  un  droit  égal  A  la 
jotalsifanoe  de  tous  les  biens. 

»  Art.  3.  Là  but  de  la  société  est  de  défendre  cette  égalité  souvent 
atta<)uée  par  le  fort  et  le  méchant,  dans  l'état-de  nature,  et  d'augmenter 
par  le  concours  de  tous,  les  jouisBances  communes. 

»  Art.  3.  La  nature  a  imposé  à  chacun  l'obligation  de  travailler,  nul 
n'a  pu  sans  crime  se  soastraire  au  travail. 

»  Art.  i.  Lm  travaux  et  les  jouissances  doivent  être  communs. . 

«  Art.  5.  U  y  a  opprtssion  quand  l'un  s'épuise  et  manque  dé  tout, 
tandis  que  l'autre  nage  dans  l'abondance,  sans  rien  faire. 

»  Art.  S.  Nul  n'a  pu  sans  crime  s'approprier  eiclnsivïment  les  biens 
de  la  terre  ou  de  l'iidugtrie. 

»  Art.  7.  Dans  une  société  véritable  il  ne  doit  y  avoir  ni  riches  ni 
pauvres. 

»  \tt.  8.  Les  riches  qui  no  veulent  pas  renoncer  au  superflu  pn  faveur 
des  indigents,  sont  les  ennemis  du  peuple. 

»'  Art.  9.  Nul  nnpout  par  l'accumulation  de  tous  les  moyens,  priver 
un  autre  de  l'idstrùbtibn  nécessaire  pour  son  bonhaur,  l'instrutition  doit 
élre  commune. 

*  Art.  10.  Lobut  de  la  Révolution  est  de  détruire  l'in^lité  et  de 
rétablir  le  bonheur  commun. 

I  Art.  1 1 .  La  Révolution  n'est  pas  finie  parce  que  l<>s  riOhes  absor- 
bent tous  les  biens  et  commandent  eiclusivement,  tandis  que  les  pan* 
vc^  travaillent  en  véritablea  esclaves,  languissent  dana  la  misère,  et  ne 
sont  rien  dans  rptat.  >  .' 

Nos  historiens  ont  passé  si  ôomplètement  scus  silence  le  oùté  socia- 
liste de  la  révolution,  qu'on  croira  peut-être  cm  idéas  de  réorgauisalion 
particulières  à  un  petit  nombre  de  penseure.  Il  n'en  est  rien,  eett  l'idée 
commune  à  tous  les  véritables  révolutionnaires.  On  ferait  un  volnnie 
avoif  la  simple  indication  des  livtès,  maintenant  oubliés,  que  la  pensée 
sociallstelSi  rospir^s  à  cette  époque.  J'en  citerai  un  seul  comme  exemple 
pris  au  ba;ard  dans  une  foule  d'ouvragw  analogues. 

C'eet  un  livre  publié- sous  ce  titre:  Le  Catéchisme  du  genre  hu 
main,  et  dont  la  première  édition  a  para  en  4789. 

Udo  seule  citation  : 

A  celte  (Question  :  <  Quels  inconvénienis  peuvent  résulter  da  la  pro- 
priété des  terres  ?  »  ^■■' 

On  répond  :  .« 

«  Du  parlago  et  de  la  propriété  des  teri^g  est  né  le  privilège  oxolus.f 
d'an  jouir,  ot  par  conséquent  de  bannir  du  globe  terrestre  les  raOH  futu- 
reà ,'  de  faire  mourir  de  faim,  de  soif  ou  de  froij)  celui  qui  »'«  >pw  de 


oomnM-^Massin,  ainii  que  oala  ae  pratiqua  en- 


.,  dIatQuandJaf'ranceeutroinpuaTtolardyaiilé, 
deux  partis  au  sein  même  du  pjjtl  répiiblieain  ii  trouvèrent  en  Mf- 
senM/f  les  uns,  se  tenant  pour  aalBIaits  du  i^ngement  qui  Tenai(|¥#. 
voie  liM  dana  la  faineKOttV«rneaiéatale,|a^  autres  Jiweant  cff»  riea 
seraik  fait  tant  nue  I^  réotguisation  écondnlqèe  M  ifrait  pM  (M»éré«[^ 

fia  révolu|iolt  On  piiâNl|snence  tant  qu  11  y  aillait  ad  Fraapl' 
ireyx,  faisant  RépwÛkmé  s^onymà  di  bonhattret  <yàil,t  unèf 
à  dé  la  soll)<fa|dtéjm  aeloleux,  i) if  oppi|don  ii^ra  le 
toi^  enti|^^afp|  seu|r|le  s|f  ïiemH^Mtâ|^mé. 

En  48,  les  idées  socialiw  arrivées  à  maturité,  diiïèrent  iieaucoup  sans 
doute  de  ceilea  pour  lesquelles  noiprédécesMuraae  passionnèrent  :  mais 
en  Février,  oOniÉé  l<m  di  la  |re«ËèM  réiit^uUon,  il  s'es^  trouT)&  Mssi- 
tét  après  l'aboliâon  0»  là  ipy«nlé,'^dnx  partis  a*  stin  «la  partiiipu- 
blicalp;  M  répUplicalBB  pura  qui  eu^t  Iplqi^tiera  ooÉfidéjni  l'fai^ire 
comme  close  a  partir  d«  leur  avènement  au  pouvoir,  et  tes  socialistes. 

En  d'sutres  termes,  et~c'est  là  que  j'en  voulais  venir,  il  y  a  eu  au  dix- 
Jiuitième  siiiol*  «wme  ausMd'bu^  les  ripirifikç^m  m  itmimal  at  laa 
républicain»  socialiitet.  (Test  entre  eux  que  s  est  livrée  la  grande  ba- 
taille té\  i>lutionnaire. 

Ceei  poat,  le  parallélisme 
départ  aolide. 


«  n%m  dés  BMvéllèB  SijîmN  dé  foi 
Peath  a  été  occupé  par  noa  troupaa.  * 


lijpMS  dé  foi  qiié  uotis  tuImm  derieavoir, 


D'ttu  autre  côté,  on  écrit  sous  la  mèma  date  à  la  G<ueUe  univerutle 
«Ummde: 

«  Diaprés  dàt  nouvaltasdignai  dèfoi  qui  Tiennent  dénoua  purvaitir  à 
troia  ksurea,  Ifa  troupes  impëriàkp  ont  fU&pé  hier  Pesth  et  Qléii'  sims 
Mup  fMr.  Kesagth  a  pda  avec  m  insuMMla  dlreôtion  du'iud-éàt  vwa 
%MMl<iii,  sur  la  Tbai|.  » 

^n^t  pensons,  fvap  h  Gazet^  â$  CoUmt,  qu'une  aussi  grave  nouvelle 
||MM>r^be8<Mndeo|iip|matiQ|.  ~  f     #»         \  ,     _; 

%.  liuis  R|veaux,>îWf  de  (Sifine,  Irtcé  du  (Célèbre  député  au  parla- 
inNt<IaFranoiMrt.<MU  avait  pris  part  «ux  évènemouSa  da  VJmM.  « 
qualité  de  lieuleaanide  la  garde  nationale,  vientd'ètre  condamné  à  mort. 


■*' 


que  s'est  livrée  la  grande 
que  nous  voulons  établir  a  un  point  de 
Vicren  Mnimu. 


^sscoU^  <«  HMeelsBe. 

On  noua  adresse  la  lettre  aaivante  >nr  les  débats  ent^  la  Fa- 
culté de  ih'édiBCIne>et  M.  de  Falloux: 

Monsieur  le  rédacteur,  ~     , 

Vous  m'avez  Ikit  l'honneui-  'de  publier  une  lettre  dans  laquelle  j'avan- 

Siis,  pièeàeen  msin,  que  la  révocation  d»  M.  Bouillaud  des  fonctions  du 
écanat  n'avait  d'autre  cause  qu'un  refika  de  sigaer  ie  déficit  de  50  OOO 
francs  de  la  gestiouOrfila.  J'y  diaais  émiemeot  Âne  le  silence  de  M. 
BoniUand  éoutre  les  injures  d'ulie  grande  partie  de  la  presse  médicale, 
et  les  menaces  dont  il  4|ait  l'objet^  tenait  a  la  aeuie  crainte  de  compro- 
mettre certaines  personnes  qui  se  trouvaient  engagées  dans  cette  triste 
affaire. 

Aujourd'hui,  monsieur  le  rédacteur,  je  vwis  prie  d'informer  le  pu- 
blic, par  l'orpne  de  votre  journal,  oue  cette  letm  ayant  été  Vlinoncée 
àla  Faculti  (j'emploie  l'expression  de  H.  Bérard)  par  M.  le  prôfeSieUi- 
Rostan,  ce  corps  savant  a  décidé' dana  sa  séance  dn  à  janvier  qu'«ti« 
rétraetafloH  me  serait  demandée,  aana  quoi  ma  révooatun  aorait  lieu. 
—Vgfi  riooeMon  pour  empêcher  une  enquékljMdieialre  !  —  Quoi  qu'il 
M^it,  en  aoMéquenoe  de  la  déciaioa  de  la  Faculté,  j'ai  été  appelé  au- 
jourd'hui, g  janvier,  auprès  de  M.  l^érard,  afin  de  rétractar  dans  la  Ré- 
forme le  fait  du  rofiu  de  signature,  du  déficit  de  ISO  000  fr.,  ^ea  motifs 
du  silence  de  U.  BouillaUd',  dea  menaiea  et  dea  intimidations  dont  il 
.aurait  été  l'objet;  ties  actes  gralfes  de  la  gestion  Orfila',  anOn  certains 
noms  compromis. 

Voici  quelle  a  été  ma  réponse  à  H.  Bérard..  Bn  entrant  i  la  Faoolté, 
je  n'ai  jamais  fait  abstraeUon  de  mea  droits  et  devoirs  de  citoyen.  J'ai 
accepte  de  la  Faculté  des  fonctions  spéciales,  et  sa  juridiction  ne  peut 
s'exercer  que  sur  les  actea  reuiUls  à  t wereioe  de  ces  (ooctions.  Or,  par 
M  nature,  nu  lettre  étibappe  a  l'appréciation  de  la  Faculté,  qui  p«ft 
m'intenler,  de  concert  avec  If .  Ornla,!  uiw  action  judidaiiy  fçndée  sur 
ces  deux  chefs  :  calomnie  et  diffamation.  Jnsqv'4  preuve  ou  contraire, 
Je  penisle  dans  les  expressions  de  ma  lettre,  éerHé  pièoês  en  màln.— 
Que  laFScttlté m'éclaire,  et  jeoonléaaeAi  mea  erreurs  par  une  rëtractà- 
fion  immédiate.  '*' 

M.  Bérard  a  terafaié  fentratiaB  au  diaant  qu'il  rendrait  compta  à  la 
Faculté  ;  or,  U  Faculté  se  réunit  le  tS  janvier,  A  moiaa  d'asaamblée 
extraordiaaira. 

Je  iivre  à  la  publicité  «et  aOla  honteux  par  léinièl  on  aaa|ia  de  réduire 
au  Klenoe  un  homme  qui  n'a  bit  qu'obéir  aux  inspirationa  de  sa  ooiis- 
cienoe. 

Ai-je  beaoin  d'ajoater  qu'aucun  article  dea  réglementa  et  ordonnances 
Eo  condamne  ma  conduite,  et'qdè  l'aétloif  de  la  Faculté  est  un  acte  ar- 
bitraire? 


Je  suis  avec  respect,  etc. 


H.-D.  LarBSVBB, 
Chef  de  la  dfaiique  de  la  Faculté. 


AiaSvIcIse-Alleaasv*^* 

Monmoiv  01  poth.  -  - 

La  luttro  entre  le  germaniMié  et  le  slavisme,  c'est-Mire  entre  l'idée 
de  Is  centralisation  et  c«>lle  de  la  fédération,  se  dessine  de  pInS  en  plus 
vivement  en  Autriche.  PeniBntqua4swsoa  manifeste  M.  de  Schmer- 
ling  prêche  l'unité  et  la  grandeur  de  l'Autriche,  les  députés  sisves  par- 
lent et  agissent  en  fat«ufW1*ittiane{pBt1lM  des  nattonalités.  La  Lipa 
$lovaiulu,  societé^  militante  de  cette  tendance  se  développe,  Des  mesu- 
res sont  prises  ponr  établir  des  foi^ités  dans  tous  les  psys  slaves  du 
Sud,  et  notamment  un  dans  la  Slavonie,  un  dana  la  Croatie,  un  dans  la 
Damiatie  et  un  dans  la  Servie.  Chacun  de  ces  comitéa  aura  des  sueeor- 
aales,  et  tous  relèveront  du  oonàlé  ceutral  de  Prague.  !«  programme 
publié  récenunent  à  la  suite  du  nouveau  congrès  de  Prague  est,  sipifi- 

Les  Slaves  veulent  une  monarchie  dimoerattque  sur  des  baaes  lar- 
ges, et  ilà  s'engagent  à  faire  passer  ce  principe  cfanà  fotifM  fcs  $pftère* 
ae  la  vie  politique  et  iociale: 

Ils  veulent  la  fédération  de  toutes  les  nations  de  l'Autriche  sur  la  base 
d'une  parfaite  égalité  de  droits,  tant  civile  qne  politiques. 

Ils  veulent  psr  conséquent  a'unir  aussi  étroitement  que  possible  avsc 
toutes  les  nationalités  slaves  de  la  Styrie,  de  la  Cariatnie,  (to  laCamio- 
le,  de  l'islrie  et  de  la  Senrie. 

Ils  veilleront  à  l'écjpigede  rapports  avec  toua  les  autres  peuplée 
slaves. 

Les  écoles  nationales,  l'industrie,  le  corameroe  seront  l'objet  d'une 
altercation  particulière. 

Le  ministère  autrichien  cherche  i  se  mettre  en  équilibre  entre  ces 
deux  tendances.  Il  ne  réussira  pas,  et  sera  obligé  de  se  prononcer  dans 
l'un  ou  l'autre  sens.Que  ses  sym^  allies  soient  pour  la  cehtralication,  cela 
n'est  paa  douteux  ;  cir  sans  la  centralisation  il  n'y  a  pas  de  monarchie 
possible  en  Autriche,  et  la  mooarebie  démocratique,  telle  que  l'entendent 
les  Slaves,  ne  serait  que  la.républiqpç.  Une  fois  ^  If  Jlongrie  pacifiée,  la 
sciiaion  entre  le  parti  centralisateur 
l>le,et  laliilte,  réstéi»  pacifique  juM 
ne  se  terminera  que  par  la  roirte  toi 

L'épouVaatable  guerre  de  Hongrie 'seteble  tddeher  à  sa  fln.  Elle  res- 
tera dans  l'histoinà  cookme  la  condamnation  de  i'absblntlsnie  qui  Orga- 
nise la  guerre,  solde  l'anarchie,  présidé'àuz  exterminations.  «  Majesté, 
disent  les  évèques  hongrois  à  l'empereur,  leSangdas  citoyens  coule  à 
flots,  nos  villes  ne  sont  plus  que  des  monceaux  de  ruines,  le  bruit  des 


A  Francfort,  on  est  fort  ému  de  la  noté  du  t8  décembre  remiaa  par 
l'Autriche,  qui  ressemble  à  un  embàt'cfo  mis  ààr  fe  pouvoir  central  tout 
entier.  -  • 

A  cette  note,  M.  de  Gagern  a  répondu  et  rendu  immédiatement  publi- 

3ue  sa  réponse.  Le  pouvoir  central  ne  conteste  pas  à  l'Autriche  le  droit 
e  se  placer  eh  dehoris  de  l'empire  allemand  ;  mais  il  lui  dénie  celui  qu'il 
prétend  s'srroger^de  donner  son  approbation  à  la  constitution. 

Le  plénipotentiaire  autrlojiiBn  (M.  de  Schmerling)  «sore  que  le  cabi- 
net d'Ollmlitz  a  modifié  les  opinions  qu'il  a  exprinâes  dans  son  célèbre 


empire  i 

mettre  leprincip»qua  les  déeisi<|ns  de  Frànefert  devraient  (.réalable 
n<ent  <|tre  sçumisas  à  l'approbatioMea  BUU  partioiliers.  Il  ranottvelle 
en  conséquence  sa  motion  tendant'à  se  faire  autôriiér  i  ouvrir  avec 
l'Autriche  dea  communications  qui  seraient  purement' diplomatiques,  at- 
tendu que  l'envoi  de  co|B|nissaires  impliqua  dea  prétentions  qui  ont  été 
formellement  contestées  en  Autriche  au  pouvoir  central.- 

L'Angleterre,  qui  veut  faire  aon  affaire  de  la  question  du  Scblewig- 
llolsiein,  propose  tout  simplement,  par  l'organe  dé  M.  Palmerstoa,  de 
faire  de  ce  duché  un  paya  iseufre  entre  le  Danemark  et  l'Alligre. 


lur  en  lé  parti  fédéraliste  sera  inévila- 
nsqu'à  oe  jour,  deviendra  acharnée  et 
totale  de  la  indhérchie. 


On  écrit  de  Vienne,  3  janvier,  à  la  Gazette  de  ff^ou  :  «  Le  décourage- 
ment du  parti  deKossuth  doit  être  principalement  attribué  à  un  discours 
prononcé  à  l'Asa^ublée  nationale,  par  Daalc,  qui  a  présenté  la  conduite 
de  Kossuih  comme  ie  comble  de  la  déraison,  et  a  déclaré  que  le  pays 
était  perdu  ssns  ressonree,  si  on  n'sbsndonualt  JMs  promptement  une 
résistance  qui  touchait  à  la  folie.  Deak  est  connu  comsas  un-homme  de 
coeur  et  de  résolution.  Op  dit  que  la  m>ison  Rothschild  est  disposée  à 
procurer  au  ministre  dea  fiifanoea  la  moitié  de  l'emprunt  de  80  milUona, 
voté  par  la  Diète  de  Kremsier.  Koisuth,  pour  calmer  les  habitutt  de 
Peath  qui  tremblent  à  l'approche  des  Autrichiens,  leur  a  juré  que  dans 
un  seul  jour  il  nK;;nteiait  sur  les  remparts  40  000  canona  et  mortiers. 

>  Bn  effet,  depuis  quelques  jours,  on  voit  sur  les  redoutes  dp  Pesth  (H 
granda  oanona  et  d'énormea  mortiers  faits  de  Klaee.  La  glace  a  la  farina 
de  canons  qui  reposent  sur  des  affÙU  légers.  On  les  chargé  avec  ds la 
poudre  et  dea  ballea  déplace.  L'explosion  n'endommage  pas  la.glacs,  et 
aprèaduqueazploaioa  on  nettoie  leè  tubes  avec  du  papier  iMivsttl.  H 
est  certain  qu'an  4740,  sur  la  Newa,  A  Saint-Pétersiioarg  et  dans  Pan- 
née  4796  en  Bat  ière,  sur  le  Danube,  on  fit  un  fsu  conthiuet  avec  dea  ca- 
nona de  alaoe.  Toutefois,  il  est  douteux  que  leamaons  de  g!aoe  pnàsant 
sauver  Kosauth,  car  son  parti  est  aetueU«mant  réduit  A  un  Uèa  petit 
nombre  d'hommee. 

HwareUe*  dl'ISitUe. 

On  écrit  de  Ronse;  t»  lanvier,  an  CorrUn  tmereaaiUe  : 
«  Aujourd'hui  sera  publié  le  règlement  poar  l'éleelion  dea  députés  A  la 
consuinante.  Hier  aoir,  nous  avons  an  une  fêla  civique  qui  aéra  reprise 
oe  soir.  Lss  députée  dea  cercles  de  Flecasu»  et  autres  villaa  de  Tosoaae 
sont  arriva  ici  pour  noua  aider  A  faire  l'instruetion  politique  du  peupla. 
Hier,  presque  tous  lea  batailloaa  de  |a  civique  ont  fait  dea  propîaa«hS 
militairea  avec  le  drapeau  tricolore.  La  lùnnière  papale  briUsit  par  spn 
absence.  On  parle  dune  encyclique  papale,  arri'/ée  hier,  (fiinà  laqne^e 
le  pontife  déciare  qu'il  est  prêt  A  confirmer  les  concas^bns  qu'il  suites 
pourvu  qu'on  n'exige  rien  au-delà  et  à  revenir  à  RMM.Qnsnd  la  nouvàUé 
serait  vraie,  on  pourrait  bien  répondre  A  Pie  IX  per  eea  pan^  ;  H  «A 
trop  tard.  Un  Te  Deum  au  sujet  de  la  eonatituante  a  été  cîîaaté  hier  ' 
daas  l'église  de  Jésus  ;  Isa  autoriMa  civiles  et  aailitains  éiident  mAlêas  A 
toutes  las  classes  de  citoyens.  La  cérànonie  était  aaisissanta.  > . 

^  Rome,  3  janvier —  On  est  dans  l'attente  d'une  treiaièSM  protestalioii 
papale.  On  dit  aoaaique  de  grands  diaeantlmenta  ae  sont  élevée  eaiw  < 
les  cardinaux  et  («  pontife.  Il  parait  même  que  Je  «ardinal  Ostini  awaiti  ^ 
été  frappé  d'apoplexie  foudroyante  à  la  suite  d'une  di|çiij|si(m(rèo  viw)»- 

LamoruKhini  et  Antonelii  poiusent  le  pape  ven  une  îotarvaiUion  <ts- 
aée  ;  les  autres  aardlnanx  désa'>prou7ent  rette  mesure, 

Il  parait  que  la  Ruasie  a*eat  mise  d'accord  avec  l'Angleterre  pour  qn'àVi) 
run  empêehemeat  ne  soit  désormais  apporté  à  l'oxpedition  du  Bourbon 
contre  im  Sicile. 

Hier  a  eu  lieu  une  grande  démonstration  en  faveur  de  la  eonatH«uNe< 
Toutes  les  troupes  y  ont  pris  part.  .  i  i 

—  On  écrit  dé  Bologne,  le  4"  janvier,  A  la  Gaaetle  de  Oéne»  : 

«  On  aisun  que  le  prolémt  doit  publier  dana  la  journée  la  proelsaia* 

tion  de  la  ooustituan te  de  l'Etat.  Les  préaidanta  desoereM  iuienilM* 

elaré  qu'ils  ne  répondaient  pas  du  maintien  do  l'ordre  si  la  oraititudA  ir^ . 

ritée  n'etsit  pu  satlalaite  par  quelque  déclaration  ooniénne  à  sss  ^ 

vœux.  »  « 

—On  écrit  de  Milan,  le  4"  janvier,  A  la  CoMorUa  : 
(  Il  se  fait  ici  de  grands  préparatifs  de  guerre.  Dans  toutoa  lea  oa^ 
semée,  on  rassemble  des  priHOctiles  et  des  fusées  A  la  congrèva.  Lss 
Croates  psrtagent  la  haine  de  Radetxki  motre  lea  pauvres  Milanais.  Ou 
t&che  ici  de  soulever  les  basses  classAcontre  les  riches.  La  terrev 
que  cherche  à  inapirer  le  vietfx  maréMn  est  plutât  imsginafre  que 
réelle:>Lsa  dames  de  Is 'ville  continuent  de  porter  le  deuil.  Lea  jeuhée 
gens  ont  des  orèpee  à  leurs  chapeaux, 

—On  écrit  de  Bergame  à  la  CoR«tf/iien/«  italiana,  de  Florence  : 
«  il  a  été  publié  un  avis  portant  défense  aux  citoyens,  de  sortir  de 
chez  eux  après  dix  heurts  du  soir,  sans  avoir  A  la  main  de  petites  lan- 
ter^.  L«  lendemain  do  la  publication  de  cet  avis,  il  y  a  eu  une  illwÉi- 
nation  tricolore  curieuse  en  ville.  Les  citoyens  sont  sortis  après  diu  bsà- 
res  du  soir,  trois  par  trois.  Chacun  avait  «ne  lanterne  blanche,  rouan  e« 
verte,  de  manière  A  former  los  foux  tricolores.  Los  rues  étaient  remplies 
de  ces  triumviraU ;  il  y  a  eu  qu^lc^ç^déior^roi,  mais  sans  gravité,  i 

Paris,  Je  7  janvier  4849. 
Monsieur  le  rédacteur, 
-  Tout  faisant  pressentir  en  Italie  le  renouvellement  de  la  lùtie  avse 
l'Autriche,  de  celte  lutte  qui  doit  décider  du  saltit  ou  de  la  ruine  de  00- 


armesa  chassé  le  peuplade  nos  tepaplee  devenus  déserts,  et  l'éftee^n+tajange,' j'éprouve  le  beàdn  d'expo       i^a'pènsée  série  r«te  âne"  la 
deuil  pleure  sur  la  chute  de  la  religion.  Le  spectre  effrayantdrla  mlsTrë    France  devraitioiiw'  ealre  noua  et  notre  iiâp|wa>tèadverMiire 

grandit  et  se  développo  de  jour  en  jour  sous  tnlUfl  formes  hideuses- Que        '  ...         r  .      . 

voire  majesté  daig.ie  réfléchir  sur  les  suites  terrib^  de  ces  désastre;, 
non  plus  à  l'égard  des  intérêts  moraux  et  roat4rièi8de8  peuoles,  mais 
bien  dans  leura  rapports  aveo  la  sécurité  et  la  stabilité  de  la  monarchie. 
Que  V.  M.  se  hàle*de  dire  un  de  ces  mota  puissants  qui  calment  les 
tempêtes. 

Le  f  lot  monte,  lei  vatjuet  s'amoncèlent  et  nwHacent  d'eng^eutir  le 
trône.» 

Ces  dernières  paroles  prononcées  naguère  par  l'archevêque-primat 
devant  lo  jeune  ompnreur,  ont  dû,  si  elles  ont  été  comprises,  produire 
l'efl'et  du  mdhe,  tecel,  phareg.     \  i 

1.0S  jours  d^  la  monarchie  autrichienne  sont  comptés,  et  l'horrible 
guerre  de  Uoogrie  sera,  nous  l'espérons  bien,  ta  dernière  victoire. 


Je  crois  être  le  fidèle  interprète  de  la  partie  la  plus  éclairée  et  la 
généreuse  de  mes  compatriotes  en  repousssnt  l'idée  d'unie  int«rvanti<m 
directe,  et  parce  que  les  intervenlilins  finissent  presque  toujours  par 
tonmer  au  détriment  des  nations  qui  les  subissent,  et  parce  qu'un  peu- 
ple n'est  pas  digne  de  l'indépendance  s'il  ne  aait  la  conguénr  par  mu 
sang.  Que  M  bien  immense,  auquel  nous  aspirons  ardemment,  soitdone 
arant  tout  le  prix  de  nos  efforts,  ejt  que  la  France,  au  premier  cri  de 
i^uerre;  au  lieu  de  lancer  ses  armées  au  delà  des  Alpes,  aosoure  A  notre 
aide,  d'une  part,  par  réiivpi  d'ofllciers  expérbnentés  etmênàe  danoK.» 
brenx  volontaires,  de  l'autre  par  l'Iufluence  de  ta  voix  dans  lea  cou- 
seil4  (le  l'Europe.  Le.  premier  moyen  aurait,  entre  autrea  avantegau,  <». 
lui  d'i^cHer  l'értMlbuon  la  pli^s  vive  dans  l'esprit  de  noi  soldat^et  en 
l'àdoptàiït,  la  Franco  républicaine  neferàitpà,iir  nousqué  ce  quels 


!'«»!W!.!'Wg>.'5Mi?''^'^'?^^^'°^^ 
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jimi^^^ê^l^ '^^^'^^^^^  "  JBipi  il  JAgyUSR» 


^^^  mMllite  faiMiU  iadit  ^ur  la  dtix».  Or,  la  oium  italienne  n'Mt 
«.«SÔJmCi?  aSSSÎJSnt  £.  callede |•H.ll^te,  .tl'Aotrich. n'a  él* 
ît  B'Mt  pH  flwini  inique  à  nc^ra  égaid  que  n*  le  fut  la  Turquie  en- 

^'ouant  auMMad  moyenr^^e  n'aat  pas  dapa  dea  edogria,  tués  d'avaDoe 

>irle  fUioule,  queU  France  dpit  l'employer,  maia'de  la  seule  ùamèro 

dime  d'elle,  o'ett  à-dire  en  lançant  d'unt*  reain  quelques  notes  énergi- 

owia  et  en  preaaaat  de  l'autre  la  garde  de  aon  épée.  Mais  cet  notes,  sur    lurprise  I  Reoommenoez  l'épreuve 

auel  principe  derraient-elles  être  fondéea?  Sur  celui-Jà  mtowaur  lequel'     ;X  dKoitê.  Oà  a  volé  I 

le  Kouvernement  de  la  France  eat  fondé,  le  principe  de  la  souveraineté 

nationale,  lequel  en  implique  néoetsairement  un  autre,  le  principe  de 

non-intervention.  J'expliquerai  plus  clairement  mon  idée  par  l'exposition 

de  quelques  faits. 

Le  roi  de  NapleS  vise  évidemment,  d'un  côté  à  recouvrer  la  Sicile,  de 
l'autre  à  envanir  les  Etats  romains,  afin  d'y  rétablir  l'autorité  du  pon- 

Halte-1&  1  dirait  la  France  au  Bourbon,  car  la  Sicile,  par  la  voix  sou- 
veraine de  son  parlement,  vous  a  déclarés,  vous  et  les  vôtres,  déchus  à 
tout  jamaia  ;  et  quant  aux  affaires  des  Etats  roraiins,  vous  n'avez  rien  à  y 
voir,  surtout  au  moment  où  une  assemblée  constituante,  relevant  du 
sttffiàge  universel,  va  être  réunie  à  Rome. 

En  remontant  du  midi  au  nord  de  1  Italie,  nous  trouvons  l'Autriche, 
écrssant  d'une  main  les  provinces  lombardo-vénitiennes  et  les  duchés 
de  Parme  et  de  Modéne,  de  Tautire  menaçant  la  Toscane  et  les  EUts  ro- 
romains. 

Or,  la  France  n'aurait  «jju'à  lui  dire  :  La  Toscane  et  les  Etats  romains 
ne  reconnaissent  d'autre  maître  que  leur  libre  volonté,  et,  quant  aux.po- 
pulations  que  vous  pressurez  et  opprimez  depuis  six  mois,  vous  n'avez 
sur  ellea  d'autre  droit  que  <^Wii  que  peut  donner  la  force  brutale,  car 
ellease  sontsouatraites  deux  fois  à  votre  joug  odieux,  par  l'ioBurrection 
d'abord,  puis  par  leur  vote  d'annexion  aux  Etala  sardes. 

Tpl  devrait  être  le  langage  de  la  France  républicaine,  langage  bien  dif- 
férent de  celui  tenu  jusqu'à  présent  en  son  nom  par  ses  diplomates;- 
malgré  les  deux  votes  de  l'Assemblée  nationale  en  faveur  de  I  Itali«,  et 
l'intérêt  évident  qu'a  la  France  à4jifliaiiclilBse(nent  delà  Péninsule.  Nous 
Bera'-UI  permis,  aans  l'atteote  dea  graves  événements  qui  ne  peuvent  pas 
nAnquer  d'avoir  lieu,  d'ef^)érer  un  changement  radical  dans  l'attitude 
du  pouvoir  eiéisutif  w-Jh>vis  de  notre  paya,  ou  nous  faudra-t-il  répéter, 
avec  les  ennemis  du  nouvieau  président,  qu'il  ne  s'agit  pour  lui  que  de 
sa  (aire  dosner  l'empire,  moina  la  gloii^. 


Agrées,  etc. 


J.  Ricciiwsi. 


AamtmMée  ■«ttonale* 

Siana  ((«40  janvier.  —  pkébidbrcb  db  m.  mabbast. 

La  séance  eat  ouverte  i  2  heures  et  un  quart. 

M,  Dii^iiiiu.  Da  artiele  du  règleneot  porto  qu'aucun  membre  na  peut 
faire  partie  de  deux  commissions  ;  je  demande  que  cet  article  soit  ap- 
>liqM  surtout  an  nembres  dea  oommiasions  chargées  de  préparer  les 
ois  organiques.  Js  demande  que  eeux  de  nos  collègues  qui  sont  dans  ce 
eu  optent  pour  l'àne  des  deux  commissions. 

a.  u  pnisiDkin'  invite  les  membres  de  l'Assemblée  qui  se  trouvent 
dana  ce  cas  à  fsiro  un  choix. 

L'AM^lée  adopte  le  projet  de  décret  concernant  un  crédit  supplé- 
mentaire ainsi  conçu  : 

f  Art.  4*.  Il  eat  aooordé  au  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cttllaa  (service  dM  cottes),  en  augmentation  dea  reates  i  payer  dea  exer 
cioea  4ti5  et  4818,  un  crédit  supplémentaire  de  soixante-sept  mille 

lixanteKlix-httit  (r«Beereioqtt«nte-neuf  centimea  {6T,0lS  tr.  69  c),  mon- 
tant dea  noavellea  créancea  oonatatéea  sur  ces  exercices. 

»  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  dea  cultes  est,  en  congé- 
queioe,  suloriséà  ordoonaecer  ces  oréanoea  sur  le  chapitre  spécial 
ouvert  pour  les  dépenses  des  exercices  clos  au  budget  de  l'exercice  cou- 
rant, oonforaéBBMt  à  l'art.  8  do  la  loi  du  23  mai  4  834. 

I  Art.  I.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée  par  la  préaente  loi  au 
moyen  des  npaMroaa  aooordéea  poarlea  beeoina  de  l'exercice  4849.  > 

Le  Bomtin  de  diviaion  ouvert  sur  ce  projet  donne  le  résultât  suivant  : 
VolanU,  '633 

Majorité  absolue,       342 
Pour,  6Î0 

Contre,  3 

m.  BaxvAi»vntiktn,  rapporteur  de  la  commission  du  règlement, 
raad  oMspie  da  travail  de  la  eOBSBuaaioa. 

Voici  en  résumé  les  OMdiflcationa  proposées , 

Les  troia  délibérations  né  s'appliqueraient  pas  amnôirde  budget,  aux 
lois  décompte,  d'intérêt  local,  aux  demandbs  de  crédit  pour  exercices 
cloa.  -^  I 

SI  l'antear  i'nm  propaaition  réclama  l'urgence,  l'Assemblée  la  ren* 
voie  i  une  eomniàaion  qui  fait  son  rapport  dans  lea  troia  jours.  Si  le 
rsppert  n'aat  paa  fait  dana  w  délai,  l'auteur  de  la  propoeitioo  peut  in- 
sislar  daaa  la  seaade  l'argeMe  aoprèa  de  l'Aaiemblé»,  qui  aftproaoaoe^i 
ce  sujet,  M  Mt  faire  un  rapport  dans  les  trois  jours. 

Le  rapporteur  deaunde  la  discussion  immédiste. 

n.  MnoRoaAiB  demande  que  cea  propositions  soient  imprimées  et 
diatribaésa  et  que  la  diseaasioB  n'ait  lieu  que  deaaein.  —  Adan|t. 

M.  LB  PBÉuiiBln'  avertit  Ids  membres  de  l'Assemblée  qu»MBl«tfr«t 
ne  doivent  piss  être  adressées  au  président  de  l'Assemblée  pour  êt^e  re- 
mises à  dea  lepréMitants,  afin  d'éviter  le  prix  do  port.  A  l'iTenir  oM 
lettrée  aeront  remiaea  à  la  poète  et  taxées  en  conséquen!»,^  / 

M.  LOinAO  fait  remarquv  que  chaque  jour  il  arrive  aux  minisIèrM 
une  foule  de  lettraa.adren|as  i  diverses  peraennea  sous  le  couvert  ad- 
ministratif. Il  demaade  qu'un  ordre  fonnel  soit  donné  pour  mettre /in 
terme  à  cet  abus.  —  Appuyé  !  appujré  I  / 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif  à/l'as^ 
si8}ancs  publique. 

M.  lioN  rADcan,  ministre  de  l'intérienr,  demande  que  l'Aaa^mbl^ 

en  tienne  au  prq|«t  primitif  présenté  par  le  gouvernement,  et  «  écarte 

ntait 


par  la 

il  s'étonne 

M.  Dû- 


tes dispositions  administratives  que  la  conunisaion  y  a  inti 
a  li  une  grande  expérience  à  faire.  Il  ne  faut  pas  queie 
lea  maina  liéea. 

n.  vticHON,  rapporteur,  "répond  que  les  dispositions  a] 
commission  ne  sont  pas  des  dispositions  administraUvea,  et 
que  lea  modificationa  acceptées  psr  un  esprit  pratique  « 
Taure  semblant  impraticabwa  à  M.  Léon  FaucheK  (Hilarité.) 

m.  DDPAOBB.  AprAs  la  révolution  de  février  il  »  fallu  venir  au  secours 
(l'une  foule  d  individus  qui  ce  trouvaient  dans  le  Woii/.  Cotte  distribu- 
tion était  «n  désaccord  avec  les  loia  précédemment  exiitantes;  il  a  fallu 
la  régulariser  ;  de  li  le  décret  qui  vous  a  été  proposé,  oonTornMOMBt  aux 
coBclusiena  d'une  conusiasiçpt  réunie  i  l'Hôtel  de-Ville  d«  Paris. 

Xn  été  appelé,  il  est  vrai,  dans  le  comité  de  l'intérieur;' mais  je  n'ai 
Pji  connaissance  uu  rapport  qu'au  meoenF  où  las  aatrea  mémbrea  de 
l'ABsemblée  en  ont  eu  conoaissanca;  je  dois  dire  cependant  qu'il  aae 
semble  qu'une  part  assez  grande  doit  être  laissée  au  règlement  iPbdni- 
Bistration  publique.  "^ 

M.  PBicBON,  rapporteur,  persiste.  La  mtewre  de  M.  Onfaufe.ra  qial 
>«nri.  Une  latUe  d'uo  chei  de  division  de  l'intérieur,  alon  que  ML.  I>ai 
'aura  tenait  le  portefeuille,  prouve  que  les  obferrations.df  lacona^ 
<ioa  avaient  été  aoumisea  au  ministre.  ,    "^ 

I''AssemMéB  passa  à  la  disenssion  des  articles. 

Art.  4"  proposé  par  la  gouvernement  : 

«  Vadauniltfation  général^  de  raaajatance  publique  i  P«|ria  cottirtad 
1  anbtance  i  domicile  et  le  service  de%  hôpitaux  et  ho^ifléacivill:  »:  . 

Cet'e  administration  sera  placée  ao»  L'antorilé  du  prélat  d«  iajBeiaA 
et  dNniaiatna  de  l'intérieur;  eHecateonfléei  undiredaur  resoona»- 
ble  nus  la  surveillance  d'uu  conseil  dont  lea  attributioss  serotttci-aprM 
détermiaéas.  '  ,    t        ; 

Uconunission  propose,  sur  le  deoyiôme  paragrapbo,  l'ÀwmdM:^ 
«iivant:      '  .    ,  .     .  ..  .    ,.  .  ■    i.,      ,,■■!■ 

«  Cettealaunistration  ««t  placée  «ous  l'aulorité  du' préfet  da  la  Seine 
et  dii  onUtfliiriiHérMui.  Elle^sal  oonfléa  àun  diMKjteur  responaaible, 
niisté  d'un  consUl.d^ii&bâMMtfte  dôdr  U  ooM^ôà  et  les  atulbu- 
t>ouiontc|-aprè«(Utepi!iéM, 


»  Le  conseil  municipal  exerce  sur  cette  adminiatratjon  le  droit  de  con- 
trôle défini  par  le  présent  décret  et  par  lea  diapositiooa  dea  loia  auxquel» 
les  il  ne  déroge  paa.  » 

M.  u  PBÉsibKNT  annonce  qu'il  va  mettre  aux  voix  l'amendement  de  la 
commiasion.  L'Assemblée  est  fort  inattentive. 

Le  bureau  déclare  l'amendement  rejeté. 

Vives  réclamations  à  gaaclMetau  centre  :  On  n'a  pas  entendu  1 11  y  a 


M.  BBPSI.LIN  insiste  pour  le  projet  de  la  commission. 
M.  LB  pRÉsiDBirr.  Je  vais  remettre  aux  voix  l'amendement  de  la  com^ 
mission. 
voix  DivBBSBS.  Non  !  non  1  C'est  voté.'< 
M.  LB  PBésioBNT.  H  ne  psut  y  avoir  dé  surprise  dès  qu'il  est  certain 

3ue  la  question  ii'a  pas  été  bien  comprise  ;  elle  doit  être  mise  aux  voix 
e  nouveau.  Ceux  qui  né  veulent  pas  de  l'amendement  voteront  contre. 
.  L'Assemblée  remarquera  que  la  différence  qui  existe  entre  les  deux 
propositions,  c'est  que  le  gouvernement  veut  un  conseil  de  surveillance, 
et  la  commission  un  conseil  d'administration. 

M.  PADLiNGiLLGM  soutient  que  l'Assemblée  a  voté  en  parfaite  con- 
naissance de  cause.  (Dénégations.—  Bruyante  interruption.) 

VOIX  NoiiBHBusEs.  Aux  voix  I  sux  voix  I    X^ 

H.  CHAV0I8,  au  nom  de  là  commission,  propose  de  rédiger  le  paragra- 
phe de  la  commission  ainsi  ' 

«  Elle  est  confiée  à  un  directeur  responsable,  asaisté  d'un  conseil  dont 
les  attributiona  aont  ci-après  déterminées.  » 

M.  LB  t>BàsiDENT  8«  disposo  à  mettre  ce  nouvel  amendement  aux  voix. 

M.  F.  DE  LASTEYsiE.  Si  le  voto  doit  être  recommencé,  je  demande  que 
l'on  mette  aux  voix  la  première  rédaction  de  la  commission.  (Non  !  non  ! 
ai  1  si  I) 

u.  DUPAUBB  combat  l'amendem.ent'de  H.  Chavois,  qui  est  mis  aux  voix 
et  rejeté  i  une  forte  majorité. 

L'article  du  gouvernement  est  adopté, 

M.  BOVHBB,  rapporteur,  déclare  que  le  vqte  de  l'Assemblée  ayant 
changé  entièrement  le  système  de  la  commission,  elle  retire  purement 
et  simplement  son  projet. 

Par  auite  de  ce  retrait,  le  troisième  paragrapt^  de  l'article  4",  pro- 
posé par  la  commission,  n'est  pas  mis  aux  voix. 

u,  TBOussBAD  piéseote  un  paragraphe  additionnel  aioai  conçu  : 

(  Cette  admioiatration  comprendra  également  le  service  des  établisse- 
ments de  l^ains  gratuits,  les  crèohes«t  autrea  établissements  publics.  • 

H.  BBaoBB  combat  cette  disposition,  qui,  après  une  discuaaion  confu- 
se, est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

L'art.  4 «■'est adopté. 

Les  articiea  t,  3,  4,  S,  6, 7  et  8  sont  adoptés  sans  amendement. 

L'ensemble  dii^  déeiet  est  également  adopté. 

u.  viviBN,  rapporteur  de  la  commission,  chargé  de  préparer  la  loi 
organique  sur  le  conseil  d'état,  est  sppelé  à  la  tribune.  Il  dépose  son 
rapport  sur  le  bureau. 

Ce  rapport  aéra  imprimé  et  distribué.  La  discussion  est  fixée  à  mardi 
prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  établir 
un  impôt  progreaai/^  aur  lea  successions  et  donations. 

voix  DIVBBSBS.  A  demain  I  à  demain  1 

M.  LB  paisinsAV.  Avant  de  renvoyer  la  discussion  à  demain,  ou  de 
fsire  décider  TAssamblée  pour  savou'  Éfelle  commencera  la  ducussion 
immédiatement,  la  parole  eat  à  M.  Laussédat,  pour  une  interpellation  à 
faire  à  M,  le  miostre  de  l'instruction  publique.  (Mouvemeota  de  curiosi- 
té sur  divers  bancs.) 

M.  LADSsioAT.  Jeviena  vouadMèanderlaperoaisaion  d'sdraaserà  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique  quelques  questions  sur  un  fait  gra- 
ve qui  dépend  de  aa  direction  et  qui  mérite  toute  votre  attention. 

I>  s'agit  de  la  révocatien  dyll.  le  profeaaeor  Bouillau  1.  (Bxdamati'ona 
diverses.)  J'ai  prévenu  M.  la  miniatre  de  l'instruction  publique  de  nos 
interpetlationa.  (Chut!  chaiTI  éooutezl)  Je  ne  conteste  pas  le  droit  qu'a 
un  ministrede  révoquer  un  de  aes  subordonnés. 

Le  ministre  de  l'instruction  puUiqae  actuel  eat  tottt  à  fait  libre,  et  sa 
conscience,  j'en  suis  sûr,  n'a  rien  à  se  reprocher  :  car  par  la  date  de  son 
arrivée  au  ministère^l  est  étranaar  à  cette  ailaire. 

Meaaieura,  le  fait  )U  la  révecatioa  de  M.  Bouillaud  a  vivement  préoc- 
cupé l'opinion  publique.  M.  Bouillaud,  après  la  Révolution  de  Février, 
fut  nommé  dOyeiïyflè  la  Faculté  de  médecine  ;  aea  oonnaiaaitlicée,  aa  re- 
nomma, rindmndance  de  son  caractère,  le  désignaient  comme  devant 
donner  une  bonne  direction  à  l'^le  de  médecine. 

Maia sa ttonnination  nefntpaanalement  le  fait dq. l'autorité;  cotto  no- 
mination Ait/aonmiae  à  !«  sanction  des  professeurs,  ces  collègues,  et 
même  des  élèves.  Maintenant,  messieurs,  l'intérêt  public,  l'intérêt  des 
fioancea  eucompromis  dans  celte  question. 

M.  LB  PUSiDBNT.  Les  ministns  Bctuels  et  les  membres  de  l'ancien 
cabinet  déairent  également  que  cette  affaire  vienne  à  la  connaissance  de 
l'AssemoKe.  (Bruits  prolongés.) 

M.  laossÉoAT  continue,  et  rend  compte  de  cette  affaire  dont  les  jour- 
aaux/w  aont  longuement  occupés.  Il  s'agit  des  déficits  qui  figurent  au 


hii^t  de  médecine,  et  dont  on  accuse  la  gestion  du  précédent  doyen, 
Orfila.  Ainsi,  sur  40  000  fr.  qui  devaient  être  appliqués  au  Musée- 
ipuytren,  3  000  fr.  seulement  auraient  été  employés  à  cette  acquisi- 
[.  et  sur  le  reste  la  cour  des  comptes  aurait  préeenté  des  comptes 
Ctils.  La  caisiede  l'Ecole,  aous  la  direction  de  M.  Orflla,  aurait  présenté 
en  «litre  un  déficit  de  40  OOO  (r.  qui,  après  les  investigations  d'une  nou- 
velle commission,  se  serait  élevé  à  5S00a.fr. 

L'ancien  ministre  des  finances  a  vainement  autorisé  H.  le  doyen  à  cou- 
vrir ces  déficits  par  des  sommés  prises  sur  les  budgets  des  autres  Facul- 
tés et  dw  exercices  à  venir.  Selon  M.  Laussadat,  M.  Bouillaud  aurait 
refusé.  Eh  bien  1  ajoute  l'orateur  en  terminant,  il  faut  nous  dire  si,  soua 
ia  République,  l'on  trouve  un  stvgmate  de  défaveur  et ,  da  destitution 
dans  le  fait  d'un  acte  d'intégrité,  de  probité  et  de  désintéressement. 
(Agitation.) 

M.  PALLOox,  ministre  de  l'instraction  publique.^  L'Assemblée  aura  fa- 
cilement compris  que  je  ne  puis  être  aucunement  responsable  de  faits 
antérieurs.  Je  dois  toutefois  dire  que4out  ea  acceptant  ce  débat,  je  ne 
Croyais  pas  qu'il  fôt  dig^  d'occuper  l'Assemblée.  (Allons  iloncl]  Depuis 
huit  mois  une  enquête  très  sévère  a  eu  lieu,  et  trois  coounissions,  suc- 
cessivement nommées,  ont  été  convaincues.  Je  ne  pense  donc  pas  que 
^on  puisse  faire  examiner  par  l'Awemblée  des  menooires  qui  ont  été 
soumis  à  ces  oomoussiona. 

L'orateur  dit  qu'il  a  trouvé,  en  entrant  au  ministère,  un  dissenti- 
ment profond  existant  «ntre  le  doyen  de  l'Boole  de  Médecine  et  l'Acadé- 
mie de  Médecine  ;  l'affaire  dont  il  s'agit  avait  été  déjà  soumise  à  trois 
oommiMionSi^ubn'ont pas  lionne  raison  à  M.  JBouitlaud..  Que  pourrait 
ftire  l'AssembléoaujRiird'iikii?  EU»  poutnit  ordonnei^oe  enouete  (Ouil 
oui  I),  mais  ca  serait  une  enquête  en  préacBoe  de  trou  enqnêlai  précé- 
demment'iailea  par  des  conunissions.  C'est  une  voiet  dans  laquelle  l'As- 
asmblde  na  pant  paaeotnr  avec  quelque  dignité  ;  car  cette  enquête  ne 
produira  que  oexui'ant jj^oduit  lea  enquêtaa  préoraaBlBBj^^eM44ire  des 
>affirmation»etdeadéiiégatiotis.  *^  ' 

u,  LACSsiDAT.  Il  est  impcaaible  da  trancher,  jwr  l'ordre  du  jour  des 
ouestiona  anaai  graves  qtie  celled.  Il  alMit  dea  finances  de  l'Etat,  et  je 
demanda  une,ani|uAte,  wniitt'il  soit  vériSa  si  on  asuivi  les  règles  dont 
on  ne  peut  se  dispenser  quand  il  s'agit  de  flnaucts. 

La  coiA*  des  comptes,  appelée  à  véii^r  Us  dépenses  Votées  par  la 
«iiambre  des  députés,  n  a  pu  se  prononcer  mie  surlev  méaiotiM  qtii  lui 
,  «it  été  présentée,  et  ces  mémoires  étaient,  fictifs.  Parmi  les  pièces  sou- 
êi^  aux  commissions  dont  on  a  parlé,  il  se  trouve  un  bon  de  !^  OOO  fr.,  ■. 
aigàé  par  M.  Oifila,  ca  qui  prouve  queM.  Orfila  a  touché  directt>meiii 
datte  somme  de  9  000  fr.  (Réclamations.) 

J  L'orateur  .cite  ui^  procèa-vnbal  dmtaé  par  l'une  des  coinmiesions  rlunt 

^CiNitpartleM.TroiiMHUx,  lequel  procès-verbal,  signé  par  tevs  l' s  mem- 

'  IfMét  lacommiwioa,«onstaterai«qu'il  y  aurait^^n  un  défieitded 000 fr. 

<|ii  n'iuEàit  été  balancé  qae  rar  an  bf n  da  M.  Bouillaud.         ,  , 

^  n.  Taoognuu  dtinaitde  là  Mtola  pour  un  fait  per«onoet  ;  il  ne  s'at- 

flndait  pas  à  être  wmpllt»  U'IlllW'ttiiMllnil. 

L'orataur  Nutiaat  gu^  d'sfirèa  lai  jUta  qui  se  aont  passés,  le  deyoic  d« 


ministre  était  de  révoquer  H.  Bouillaud.  Il  rappelle  en  peu  de  mots  lea 
faits  qui  ont  donné  lieu  su  débat  actuel. 

M.  Orfila,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  avait  été  renvoyé  i  la  ré- 
volution de  Février  ;  M.  Bouillaud  fut  nommé  pour  le  reniplacer  ;  mais  il 
arriva  qu'aprèu  la  révocation  de  M.  Orfila,  au  momeot  où  il  vint  repren- 
dre son  cours,  il  fut  accueilli  par  des  marques  unaaimes^'acclamations, 
tandis  que  ces  mêmes  élèves  avaient  accueilli  froidement  la  nominatia|i 
de  M.  Bouillaud,  et  qu'ils  avaient  même  demandé  que  la  nomioatton  ou 
doyen  fût  laissée  au  choix  d)<8  élèves.  Inde  irœ  !  (On  rit.) 

L'orateur  dit  que  H.  Orfila,  ayant  voulu  enrichir  l'Ecole  de  Médecine 
du  musée  Dupuytren,  fit  de  grandes  dépenses  qu'il  paya  avec  les  fonds 
de  l'Ecole  ;  plus  tard,  lorsque  la  chambre  des  députés,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Salvandy,  qui  ne  craignait  pas  d'encourager  les  établisse- 
ments utiles,  accorda  40  mille  francs  pour  le  mysée  Dupuytrén,  comme 
la  dépense  était  dfjà  faite,  M.  Orfila  fit  eu  qu'où  appelle  un  revirement 
de  fonds,  et  pour  faire  approuver  cette  dépense,  on  fit  des  mémoires  flc- 
tifa  qui  passèrent  devant  la  cour  des  c(  inptes... 

QUELQUES  voixv  C'étaijt  ui»  faux  I 

H.  TS0C8SBAD.  Ainsi  cm  disait  que  M.  Orfila  n'avait  appliqué  au  Musée 
Dupuytren  jjue  3  000  frA'.et  il  y  a  dépensé  100  OOO  francs.  (Agitation.) Ce 
Musée  existe,  il  est  ouvert,  il  est  le  plus  riche  de  l'Europe.  Pour  le  com- 
pléter, il  a  écrit  aux  plus  savante  médecins  de  l'Europe  ;  tous  ont  répon- 
du à  son  appel  et  enrichi  sa  collection;  moi-naéme  j'ai  concouru  à  ce  dé- 
veloppement (On  rit.),  et  je  n'eusse  pas,  certes,  abandonné  ma  collection 
à  un  autre  doyen.  Après  s'être  occupé  fle  réunir  ces  richesses,  il  a  fallu 
les  loger  et  faire  le  coateaant  pour  le  contenu.  Le  bâtiment  ftit  donc  aug- 
menté, mais  le  doyen  ne  croyait  dépenser  que  '3  ou  4  000  fr.,  ut  ces 
constructions  lui  ont  coûté  30  000  fr.  (Explosion  de  murmures  à  gauche.) 
Ce  sont  toutes  ces  dépense'^  qu'il  a  fallu  couvrir. 

(L'impatience  da  I  Assemblée,  longtemps  contenue,  éclate  eu  cris  et 
en  trépignements,  çt  force  l'orateur  à  quitter  la  tribune.) 

M.  DBSLONOBAis.  Je  90  me  préoccupe  pas  de;  la  destitution  de  M. 
Bouillaud  ;  je  reconnais  que  le  ministre  étant  dans  son  droit,  il  a  pu  le 
faire  sous  sa  responsabilité  ;  mais  quand  j'ai  entendu  H.  le  ministre  dire 
que  M.  Bouillaud  avait  aussi  signé  des  mémoires  fictif^,  nous  devons  sa- 
voir a  quoi  nous  en  tenir.  Savez-vous  comment  on  appelle  des  mémoi- 
rea  fictifs?  On  appelle  cela  des  faux.  (Oai  !  oui  1  Non  I  non  I)  Je  ne  pré- 
tends pss  dire  que  ce  faux  ait  un  caractère  blâmable  ;  mais  ils  sqiM  au 
moins  fort  irréguliers,  car  qu'est-ce  qui  existe  à  la  cour  des  comptes,!'  ce 
sont  des  mémoires  faux.  (Oui  I  oui!) 

Je  demande  que  les  divers  rapports  faits  sur  cette  affaire  soient  dé» 
posés  sur  le  bureau  du  président,  afin  que  nous  puissions  en  prendre 
oonnaisaance,  sauf  à  prendre  ultérieurement  une  décision,  (àppuyél 
appuyé  I) 

n.  nB  PALLOOX,  ministre  de  l'instruction  publique.  L'Assemblée  sait 
fort  bien  que  je  n'ai  aucun  intérêt,  et  que  je  n'ai  pris  aucun  parti  dana 
cttte  affaire.  Il  ne  s'agit  pas  de  remettre  M.  Orfila^  à  la  place  de  H. 
Bouillaud,  puisque  l'on  a  nonmélï.  Berard  à  la  pla»  .de  ce  dernier.  0 
résultera  seulement  de  cette  affaire  dee  avis  dont  le  gouvernement  pro- 
fitera pour  s'éelairer  sur  la  queation  des  affairée  intérieures  et  financiè- 
raa  des  Facultés.^ , 

Quelle  que  ioii  la  décision  que  prenne  l'Assemblée,  je  déclare  qm 
M.  Orfila  a  agi  dans  les  intérêts  de  la  science,  et  que  rien,  daqa  oçtta 
affaire,  ne  peut  porter  atteinte  A  son  honneur.  (Tj^és  bien,  à  drotta,,— 
Violents  murmures  à  gauche.  —-/Interruption  prolongée.) 

M.  PBBSLON.  Mon  nom  a  été  mêlé  à  ce  débat.  Je  commence  par  décla- 
rer que  je  ne  décline  en  aucune  façon  la  responsabilité  des  actes  aiùi- 
quels  j'ai  pris  part.  Ainsi  je  soutiens  que  lee  fonds  accordés  ont  (O^kraë 
au  profit  de  la  science. 

M.  Orfila  aceasé  d'être  doyen  au  mois  de  février  4848  et  a  étéran^ 
placé  par  M.  Bouillaud.  0o  examina  d'abord  les  comptes  de  M.  Qifila, 
et  on  reconnut  qu'il  existait  un  déficit  de  26  000  fr.,  et  non  de  56  00^  fr. 
oomme  le  disait  H.  Ljlussédat. 

'  Toutefois,  le  conseil  reconnut  que  M.  Orfila  n'aurait  pas  fait  les  dé- 
penses qu'il  a  faitra,  s'il  n'avait  pas  compté  sur  les  allocations  qu'u'jB»- 
pérait.  (Rumeurs.),  et  il  émet  le  vceu  que  le  ministre  acquitte  cette  a4tte" 
avec  les  fonds  alloués  pour  les  années  suivantes.  ' 

C'est  là  qu'en  était  u  question,  quand  je  suis  arrivé  au  minjjMèn^ 
Mais  à  côté  de  ces  faits,  il  y  avait  ceriainea  allégations  qui  prélenaii|aat 
que  les  mémoifea  fournis  par  If.  Orfila  n'étalent  pas,  je  ne  dirai  pas  ir- 
ré^liera,  mais  nnllement  en  harmonie  ^vec  les  dépenses;  à  cdtê^Jj^/ 
çnieaysnjde  finaooes,  on  voulsit  aoulever  une  quesHon  de  déIicat«M|^j||' . 
iTEônnëcïr.  Il  y  avait  un  homme  que  l'on  voulait  déshonorer  et  riitai^,,. 
(Adhésion  à  droite.—  Rumeur  à  gauch3,V 

Une  nouvelle  commission  a  été  nommée  ;  M.  Orfila  a  dqnné  det^upli» 
cations  écrites  ;  M.  Bouillaud  a  ^té  mis  en  demeure  de  repondre' a  ces 
explications.  Il  a  gardé  le  silence. 

M.  TBOOSSBAU.  U  y  a  Un  procès-verbal  qui  constate  que  M.  BottiHaud 
a  déclaré  que  jamais  il  n'avait  eu  la  polluée  que  M.  Orma  eût  détbti^  '' 
aucune  tomme  à  son  profit.  .«i     <., 

M.  FBBSLON.  La  commlssion  a  adressé  le  compte  général  des  déndnsetf  " 
fsites  par  M.  Orfila,  et  a  proposé  au  ministre  uà  mode  de  libenffoà." 
C'est  alors  que  tout  en  blâmant  ub  homme  qui  avait  manqué  auï  iréglaa  , 
de  la  régularité  dans  les  finances,  j'ai  dû  dire  que  l'Etat  no  s'enrib&irait-' 
pss  à  ses  dépens.  (Très  bien!) 
,  VOIX  DivitBSBS.  L'ordre  du  jour  1  l'ordre  du  jour  I 

L'Assemblée  se  leva  en  masse  :  et  la  séance  est  levée  au  milieu  d'une 
vive  agitation.  

n  est  plas  qae  Jamais  question,  à  l'ABsemblee^  d'un  ohaiu»^ 
iQçnt  de  miniatère.  Od  faisait  circuler  la  ïiste  saivante,  qac;^)^' 
r^produisopi,  bien  que  nous  ne  la  croyons  pfti  sérieuse.  ll,i|fjr«' 

$e  le  noM  d«  M.  Billaat  qui,  d'après  tons  ces  bruits,  pMiiUd 
TOlr  siarvlr  de  piTOt  à  une  combinaison  ministérielle. 

Intérieur.  HM.  Billant. 


Finances.  ' 

Guerre. 

Instraetion  publique. 

Marine. 

Agriculture. 

Justice. 

Travaux  publics. 

Affaires  étFangêres  et  présidence. 

Vice-président. 


Daelere. 
Bedeau.  , 
Sarrut. 
Veminhac. 
Tourret. 
Dupont  (Bnflsac). 
Jules  Favre.  < 
Marrast. 
Lamartine. 


La  commission  nommée  pour  prépturer  l'importante  lOijur, 
l'état  de  sièges,  constitué  son  b^rean..  '         ' 

',  Le  citoyen  Ouooux  a  été  élu  président,  le  citoyen  Auguste  Clé- 
ment, seorjlaire. 


Une  Bous-f^mmission  «péciale  de  cinq  membres  a  été  ishargée 
dféUborer  un  premier  projet  ;  elle  sa  compose  des  citoyens 
Ivamedeière, 
Marie, 
—■'"'•'       Chariras, 

Antony  Thoûret, 
'  Latsaac. 

;  Nous  apprenons  que  le  journal  la  Petjfile  vient  dTétre  acquitté  par  Ifi 

tfur  d'assises. 
—•Dès  six  heures  I 

'céanifkx  BatI 

dn  PEPse  etdêifB  la  rue  d'Orié«M,  labdis  que  le  69*  de  Jigne  ooeiipàH 
là  barrière  de  OlUshy'et  le  oheâdur  dé  rdiidS;  deiik' éicadroi»  de  landen',  ' 
de  la  gendarmarie  à  cheval,  dea  officiers  d'état-majof  allâiit  'M  vMMif,'éar' 

I  un  mot  Batignollea  était  carné  et  occupé  mili(air^§nt>  Us  i^raioos  les 


heures  dq  matin  lo  rappel  battait  dans  la  quartier  Mon*' 
atlgnolles,  puis  lo  5*  léger  ^t  venu  s'établir  sur  la  plaiM 
dans  la  rue  d'Orié«M,  tabdis  que  le  69*  de  Jigne  ooeupàH 


Dl 


pM^  Mhwiréw  et'IwplMi  imgfcéw  wiiulMltlo  |WiO*Mi  tHWWmiM' 
auuUTtrl^t  de  m  grand  dwloinMnt  de  forcet,  qvi  nV^it  d'wtre 
olOM  que  le  refiu  dqi  forinuM  des  oarchand*  de  ▼im  dejaisaw  Iw 
enplo|rés  de  (•  régie  exercer  chez  eux. 

nvisieurs  débite  de  vint  «'(étaient  fermé*  a  l'arrirée  dat  e«ploy;és,  et 
atirla  porte  on  lisait  oe»  moto  :  powr  cau$$  Mniéré^nieJmUlU.  tAê 
Uer,  uneproclamatioo  du  inaire  avait  été  affl^,  invitant  les  débi- 
ta6t>  à'aè  soumettre  &  Vexerctçe  ;  aujourd'l>ui,.^n, bien  petit  nombre  t'y 
m  conformé,  La  plupart  des  marchands  de  vins,  habillés  «n  gardes  na- 
tiwaax,  n'ont  pas  vOiilu  permettra  aux  eooployép.de  franchir  le  seuil  de 
leur  porte  ;  ces  derniers,  sans  insister  davantage,  dressaient  procès- 
vwbal;  ils  étaient  simplement  accompagnés  de  gardien»,  les  autorités 

-  «llpérteurès  s'étant  refusées,  dit-on,  à  remplir  ces  fbnctions. 

Les  barrières  et  les  carrefours  des  Batignolles  c^t  été  occupés,  une 
gm4e  partie  du  la  journée,  par  des  groupes  qui  devisaient  sur  les  droits 
oM  dMx  partis,  i^es  soldHIs,  qui  se  mêlaient  aux  oonvorsatiooe,  étaient 
ntajpeM  par  leurs  chefs.  Les  disoussions  élevées  finissaient  toujours  par 
oene  question  :  Est-ce  que  le  vin  nu  sera  plus  bleu?  Persunne  ne  répon- 
dait. 

T-  Hier  soir,  au  moment  do  l'ouverture  du  Club  du  Faubourg'Soint- 
Antoine,  le  citoyen  Merlieux,  qui  en  est  le  p résident j  a  été  arrêté  par 
les  agens  de  la  Préfecture  de  Police. 

—  Dimanche  7,  rue  de  Berlin,  à  i  heuTes  et  demie,  un  hoinniB  était 
étendu  sans  mouvement  sur  la  chaussée  ;  une  jeune  dame  s'approc^tt. 
de  oe  malheureux,  et  invite  deux  jeune.4  ^ns  qui  passaient  à  se  joindre 
à  elle  pour  lui  porter  secours.  —  C'est  une  attaque  d'épilepsie,  dit  l'un 
d'eux,  nous  n'y  pouvons  rien  faire.  - — Aidez-moi  du  moins,  dit-elle,  à 
le  transporter  sur  le  trottoir.  Ces  deux  messieurs  s'y  refusent  ençafe. 

—  Bii  ce  cas,  reprend  la  jeune  damej  j'espère  que  vous  aurez  bièh' le  ' 
courage  de  tenir  mon  manchon.  Elle  remet  seA-manchon  à  l'un  d'(ji^X,  et 
soulève  la  tête  du  psuvre  hommo  qu'elle  parvientà  traîner  hors  (litL,  pas- 
sage'dea  voitures.  Cet  homme,  bientôt  rappelé  à  la  vie,  par  lesléoins 
intelligents  de  cette  dame,  aidée  du  concours  de  quelques  aiitrli  per- 
lOBoet  qui  s'étaient  attroupées  autour  d'eux,  était  un  pauvre  ouvrier 
qoi  n'avait  pas  mangé  depuis  deux  jours.  Une  collecte  fut  recueillie  par 
u  jeane  femme,  et  remise  à  l'ouvrier. 

OÉ  lit  dans  l'Evénement  ; 

<  M.  Emile  Thomas,  ancien  directeur  des  ateliers  nationaux,  est  arrivé 
le  S  décembre  à  la  Guadeloupe.  Il  est  chargé  d'étudier  la  question  de 
l'immigration  et  du  travail  des  cultivateurs  blancs  dans  nos  colonies  à 
■ucre.  Il  a  dû  commencer  ses  fonctions  le  15  décembre  ;  elles  dureront 
quatï^  mois, 

.—Une  catastrophe  bien  malheureuse  a  eu  lieu  ayaiit. hier  à  Clamart. 
Un  huisaier  et  ses  lecors  se  présentent  à  la  porte  d'un  habitant  de  ce 
Village  pour  opérer  l'enlèvement  du  mobilier  saisi  et  l'aller  vWdré' sur 
la  puioe  publique.  La  porte  de  l'habitation  étant  fermée,  le  fonctionnaire 
public  ae  rend  chez  le  maire,  en  conformité  de  la  lo',  et  requiert  son 
^saiatanqe  pour  faire  ouvrir  la  porte  par  un  serrurier.  La  porte  est  ou- 
▼erie,  alors  un  triste  spectacle  apparaît  :  le  mari  et  la  femmA  sont  au- 
près d'une  table,  immobiles,  et  à  quelques  pas  d'eux  sont  des  réchaads  à 
peine  éteinte.  Les  malheureux  s'étaient  asphyxiés  pour  ne  pas  survivre 
alaurniine.  {RépviA\qw.) 

■^  Le  S  janvier  au  soir,  il  ne  restait  dans  les  hépitaux  de  Paris  que 
SaiiIsMéi  de  juin,  48  civilsiet  15  militaires.  Il  en  était  sorti  é  pendant 
la  semaine,  ?  civils  et  2  militaireé  ;  il  en  était  mort  4  (uflb  femme], 

—•De  puissants  bateaux  dragueurs  creusent  en  ce  moment  le  bras 
,  SainfrHiâiel  de  la  Seine  qu'il  s'agit  de  canaliser. 

—'  Dimanche  soir,  rue  des  Martyrs,  une  pauvre  femme,  assommée  par 
•on  mari,  et  je  ée  sur  le  pavée  de  la  rue,  a  été  relevée  par  lès  passants 
et  secourue  par  les  habitans  du  quartier. 

—  La  cour  d'asaises  de  la  Seine  a  condamné  hier  à  un  mois  de  prison 
et  cent  francs  d'amende,  le  citoyen  Bernard,  président  du  club  Chabrol, 
et  à  SOO  francs  d'amende  les  citoyens  Gamet  et  Dehime,  membres  du  bu- 
reau de  ce  club. 

,Le  chimpanzé,  dont  le  Jardin-des-Plantes  avait  fait  l'acquisition,  et 

qui  permettait  d'espérer  «te  Curieuses  observations  sur  l'intelligence  des 
craMs  linges,  vient  de  mourir.  Parti  de  Java  à  peine  igéde  trois  mois, 
u  ni  pu  s'nabitner  au  climat  d'Europe,  malgré  les  précautions  dont  on 
l'a^t  entour'i.  On  l'avait  habillé  d'un  paletot,  d'un  pantalon  de  tartan, 
et  liabitai.t  la  cb:iude  rotonde  où  ont  vécu  les  girafes  d'Afrique.  Peut-être 
auaÉ  le  régime  excitant  qu'on  tolérait  dans  sa  nourriture  loi  atira-t-il  ntii, 
car  il  prenait  du  thé  et  des  liqueurs,  L?s  naturalistes  perdent  là  un  cu- 
rienx  sujet  d'études. 

Nous  apprenons,  dit  la  Réforme,  que  des  émissairea  royalistes  qui 

enipilent  depuis  quelques  jours  les  petites  villes  et  les  villages  au  pro- 
fit de  toutes  les  monarchies,  font  signer  des  adresses  pour  demander  la 
ditaolution  de  l'Assemblée  nationale.  Pour  obtenir  à  coup  sÙr  les  signa- 
tntas  dea  habitants  des  campagnes,  ils  leur  disent  que  c  est  une  pétition 
pour  obtenir  la  restitution  de  I  impét  des  45  c.  Les  citoyens  ainsi  trom- 
pé* servent,  sans  le  savoir,  d'instruments  aux  intrigants  do  la  royauté. 
Mous  croyons  devoir  les  engager  à  s'assurer  des  antécédents  des  ricco- 
leurs'de  noms  ol  du  but  des  pétitions  qu'on  leur  proposera  de  signer.  La 
diaêolution  de  lAssemblée  <wt  le  mot  de  ralliement  des  royalistes,  et 
noui  croyons  que  !i  Franco  ne  veut  pas  revenir  à  la  funeste  époque  de 
4846. 

—  On  lit  dans  lo  même  journal  : 

■  Noua  recevons  chaque  jour  de  nouvelles  réclamations  à  propos  de 
l'impét  BOr  le  sel.  li  parait  que  les  marchands  s'obstinent  à  vouloir  le 
ym3t«»  cnnme  avant  la  loi,  et  que  l'autorité  ne  se  presse  pas  d'accor- 
dée justice  aux  consommateurs.  Un  peintre  nous  écrit  que,  s'étsnt  pré- 
aenté  chez  un  épicier  pour  acheter  un  4 12  kil.  de  sel,  et  ayant  Aposé  sur 
le  comptoir  1 5  centimes,  le  garçon  du  heu  s'arma  d'un  coutelas  et  se 
prépara  au  combat  qui  aurait  eu  lieu  sans  l'intervention  d'un  sapeur- 
pompierqiii  (It'sirma  cet  Al;hille  d>3  nouvelle  espèce.  L'acheteur  se  trans- 
porta chez  le  commissaire  de  police,  et  ce  magistrat  lui  répondit  que  la 
loi  n'avait  point  forC9  et  vigueur,  et  qu'elle  n'était  point  promulguée. 

Et  c'est  ainsi  qu'on  retarde,  au  préjudice  des  consommateurs,  le  bé- 
néfice de  la  loi. 

ATHÉNÉE  POPULAIRE  Dc  M' AanoNDissEMENT. —  Des  cours  gratuits  ont 
f  lî«o  chaque  semaine,  n  l'Attienéo  populaire,  pour  la  préparation  des 
inctitutrices  aux  divers  examen^  de  la  Sorbonne  et  de  l'Hotel-de-Ville. 
Lea  personnes  qui  désirent  profiler  de  cet  enseignement,  Spécialement 
deetiné  à  cellos  qui  ue  peuvent  payer  les  leçons  dont  elles  ont  besoin, 
sont  invitées  à  8  adrosser,  pour  se  faire  inscrire,  à  la  direction  do  l'A- 
thénée populaire,  i  ue  Saint-Jacques,  241 

M.  DB  cnATKAiiBRiAND  SOCIALISTE!  —  ...  Los  Fraocs  multiplièrent  ces 
«adavea^de  la  tern»  dans  les  Gaulés;  peu  à  peu  l'esclavage  se  changea 
«n  Bérvage,  efle  servage  se  convertit  on  salaire,  lequel  salaire  se  mo- 
difiera à  ton  tour  :  nouveau  perjectlonnement  qui  tigndterà  la  trot- 
tUme  ère.  et  le  troisième  grand  combat  du  chfJMtianitme.  . 
I  (Etudes  historiques.  Art.  FéOdiiUfé,  p.  '4'*.) 

niHATOM.  Dans  la  lettre  de  Mme  Marie  M...,  publiée  dans  notre  nu- 
méro d'hier^  il  s'est  glissé  deux  fautes  d'impressiOrt. 

Au  5*  paragraphe,  an  lieu  de  :  elle  préteud  que  ce  principe  lui  est 
applicab^  au  même  titre  que  l'honneur,   lisez  :  «  au  même  titre  qu'à 

Au  paragraphe  précédent,  après  ces  mots  :  le  droit  au  travail,  c'est 
le  droit  à  l'existence,  ajoutez  :  a  et  la  vie  n'est  pas  tout  entière  dans  la 
X  aatisfaction    ^es  besoins  matériels;  limiter  ainsi    lo  droit  i  l'exis- 
t  «née...  etc.  »  _____ 

On  nous  prie-d^annoncer  le»  notes  suivantes  : 

Les  anciens  membres  du  club  populaire  de  la  Sorbonne  ou  de  la  jeune. 
Montagne  sont  invités  à  se  réunir  vendredi  42  janvier,  à  sept  heuaKet 
dtnie,  place  Cambrai,  6,  pour  l'ouverture  d'un  club  qui  prendra  leVom 
de  cIuL  de  la  place  Cambrai.  Les  séances  seront  publiques  et  auront 
litn  le6  mardi  et  vendredL  


mwffifitr'frr^'niiiïri. 


m 


>gue,  d»  M  réunir,  1»  diiÉMeliei  4ii  janviar,  à<dlt  heniia  <lu<  mfttin, 
chez  la  «iitfven  Bonardi  laarchandde  vinsj  à  la  Galèfe  du  MouMt, 

place  du  Chàtelet,  pour  prendre  connaissance  d'une  communication  lm« 

Iportaote  au  sujet  do  la  corporation.  Lea  intéreMé*  sonttpriéido  ne  pas 

panquer. 

>  Pour  la  commission  : 

I  A.  Lbpabu,  Lavoti. 

!      ASSOCIATION  QÉNiaALl  POCB  LA    PSOtiAfiAICDR    flOCIAUSTE.  —  LoS  Ci- 

toyons  qui  se  sont  chargés  d'organiser  dans  Paris  le  sèrVlée  dbi  J6nr- 
eaux  à  envoyer  en  proyiaM,  Soilit  invités  à  pasSei*  au  bureau  de'lii  Pro- 
pagande socialiste,  45,  ri*^  Coqùillêre,  jeudi  soir,  de  séjit'  à  dtif  heures. 

UN  cALEUBOun  nÉACTiONNAiHi.  —  Avlons-nous  tort  quand  noit»  disions 
qu<>  la  réaction  reluvaitla  tète  ;  elle  se  glisse  partout,  même  dans  les 
cstombours.  En  voici  un  qui  a  reçu  le  jour  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, ot  que  nous  ranyoyona  aux  feuilles  dynastiques. 

Une  johé  marquif^ disait  l'autre  jour:  «  Le  suffrage  universela  nom-, 
mé  LouiS'Napuléou  Bonaparte  président;  la  Franie  en  rit  (Henri). 
ItéactionI  où  vas-tu  te  nicher?  (Liberté^. 


Éi 


LcB  personnes  dont  ràbonnemeat  expire  le  15  janvier  lont 
priées,  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  ellea  ne  vaulent 
pas  éprouver  d'interraption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonno  à  Pans,  roc  de  Beaum,  n"  2;  dani  les  départe- 
mcn'B,  chez  les  principaux  libraires,  les  diréetean  dea  meoMge- 
riçrnationalea  et  géneralet»  et  lei  dingencts  qui  MHièBpohdetat 
flVéi:  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  d^s  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


•  v>f '»K/;TJ  J^mW,'  rtf^"?  'î 


«««•JNIft»"»»»»!.'»-»»™»-    • 


Las  prvpesijttoBs  dea  nprAseatooM  Rateaa  et,  Biaio  dsuMBt  «n  mu 
raliaMot  ait  marché.  Les  OnaBoiers  eapèrent.que  la  d«nu<|rei«ra  «gréée; 
on  l'exploité  d'avance,  et  les  fonds  publics  ont  un  mouvement  d«  reprise. 

Le  5  0|0«  laissé  à  74  86,  ouvre  mieux  7«,  descend  à7A  80,  pour  re- 
manier à  U  60,  et  fermer  i  76  60  fin  courant,  et  76  é6  au  comptant, 
aveo  66  e,  de  hausse. 

Le  3  0|0,  de  46  70,  débute  à  46  80,  touche  à  4«,  et  finit  a.46  90  tanae, 
et  4^80  au  comptant, 

La  Banque  de  France,  de  4680,  gagne  16  fr,  à  4686  fr. 

Les  chemias  de  fer  suivent  oe  mouvement  ascensionnel  :  Orléans,  de 
686,  s'élève  A  699  60. 

Avignon- MaraeiUe  gagée  5  fr.  à  4  80. 

Le  Nord  monte  éguement  de  390  i  396. 

Le  temps  d'arrêt  pour  la  baisse  était  indiqué  hier,  la  hausse  est  venue 
aujourd'hui  ;  la  Bourse  est  bonne,  <      _^ 
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REVUE  BfUSIGALE. 

Le  Caid,  bouffonnerie  en  deux  actes,  par  M.  Sauvage,  musique  de 
H.  And),  Thomas.  —  4"  représentation  le  3  janvier  4849. 

L'Opéra-Comique  est  en  bonne  veine  :  après  le  succès  d'attendrisse- 
ment et  de  larmes  du  f  a/  d'Andorre,  le  aucoés  do  rires  et  de  franche 
gaieté  du  Caid,  et  au  point  de  vue  musical  deux  excellentes  partitions 
de  plus  dans  le  répertoirej  M.  Haléry  n'avait  jamais  sutant  fait  preuve 
de  sensibil  té  naïve  et  vraie;  M.  Amq.  Thomas,  de  son  c6té,  n'avait  'ja- 
mais montré  autant  d'esprit  facile,  et  de  verve  comique.  Avec  la  rai 
d'Andorre,  le  Catd  et  le  répertoire  de  Mme  Damoreau,  interprété  par 
Mlle  Ugalde  Beaucé,  l 'Opéra-Comique  peut  attendre  plus  patiemment  que 
d'autres  que  la  confiance  ait  ranime  le  crédit  ou  qm  teondit  ttMM  ramè- 
ne la  confiance. 

Nous  n'analyserons  pas  la  boulTjnnerie  qui  a  ai  bien  inspiré  M.  Am- 
broise  Thomas.  La  scène  se  passé  i  Alger,  sous  la  domination  française; 
les  personnages  sont  un  vieux  caïJ,  très  poltron  et  très  avare  ;  Fatma, 
la  fille  du  caïd,  et  un  superbe  tambour  major,  très  épris  l'un  de  l'autre; 
une  jolie  griselte  parisienne  qui  cherche  à  fonder  une  maison  de  modes 
à  Alger,  et  un  jeune  figaro,  gascon,  qui  cherche  fortune  ;  plus,  an  inlSQ. 
dant  du  caïé,  non  moina  poltron  que  son  mattré,  mais  de  pliu  très  béto 
et  très  glouton.  Après  quelques  chassez-croisés  qui  constituent  l'imbro- 
glio, le  tambour  major  conquiert  son  algérienne,  et  le  gascon,  qoi  est 
parvenu  i  subtiliser  20  0(0  boudjous  à  la  poltronnerie  du  caïd,  accorde 
sa  main  à  la  charmante  grisette, 

M.  Sauvage  a  eu  principalement  le  mérite  de  fournir  an  compoeilèur 
d'excellentea  situations'  musicales.  Nous  ne  savons  si  la  rime  auia  été 
une  entrave  à  l'essor  de  son  esprit  (lo  libretto  est  en  vers  librea),  mais, 
à  coup  sûr,  il  y  a. plus  de  verve  comique  dans  l'cBUvre  da  mniieien  que 
dans  celle  du  poète.  Il  faudrait  citer  presque  tous  lea  morceaux  de  cette 
partition,  où  le  tour  coquet  de  la  mélodie  est  constamment  rehausaépar 
l'barmenie  la  plus  élégante  et  l'orchrestration  la  plus  habile.  Il  y  a  sur- 
tout deux  morceaux  d'ensemble  qui  suffiraient  é  eux  seuls  pour  établir 
les  droits  d'un  compositeur  au  titre  sérieux  de  Maestro,  si  M.  Amb, 
Thomas  en  était  encore  à /aire  ses  preuvea. 

L'ouvrage  est  joué  avec  beaDctUip  d'entrain  et  de  gaieté.  Mtlé'  Ggalde 
Beaucé  s'est  révélée  comédienne  pleine  de  finesse  et  de  verve  dans  le 
rMe  de  la  .modiste  parisienne. 

On  la  savait  déjà  excellente  cantatrice,  mais  elle  a  étonné  ceox-IA 
même  qui  avaient  d'elle  la  meilleurn  opinioa.  Nous  ne  connaissons 
l^ère  à  Paria  aujourd'hui  de  rivale  à  Mlle  Ogalde  pour  la  netteté,  le 
brillant  et  la  pureté  du  goût  de  la  vocalisation.  Quoique  Mlle  Ugalde 
soit  encore  très  jeune,  nous  ne  pensons  pas  que  les  éloges  complets  et 
si  mérites  qu'elle  gattirt  puissent  la  faire  dévier  de  la  route  qu'elle 
parcourt  d'un  pied  si  sûr.  Elle  continuera  à  marcher  vers  la  perfectiou 
qu'elle  n'atteindra  jamais  avec  la  carrière  qu'elle  a  devant  elle,  mais  il 
y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'elle  en  approche  autant  et  plus  que 
toutes  colles  qui  l'ont  précédée  dans  la  carrière. 

Sainte-Foy  est  ébouriffant  danS  le  rôle  de  l'intendant  du  caïd.  Henri 
est  un  peu  lourd,  mais  cala  na  messied  point  au  personnage.  Uermann- 
Léoo  n  a  pas  besoin  de  beaucoup  forcer  sea  allures  naturelle}  pour  bien 
rmdro  les  charges  sentimentales  du  tambour-major.  M.  Boulo  et  Mlle 
[>ecroix  complètent  un  iion  ensemble. 

Le  succès  a  été  complet  pour  lea  auteurs  et  pour  les  acteuca. 

Alltu  Bsbbad. 


yarmr  eottaavoasAaOB. 

Issoudun.  —  H.  C.  —  Merci.  —  Non*  Mvioas  bien  à  qninous  nous  adresïioni 

en  vous  écrivant. 
Semur.  —  M.  C. —  Nous  avons  la  certitude  d'en  venir  &  bout  cette  fois  comme 

les  antres,  et  des  réponses  comme  la  vOtre  conlirmeni  nos  prévisions. 
Châlon-8.-S.  —  M.  L.  ^Aujoard'hui  plus  que  jamais  nous  avens  espoir  et 

courage.  —  Merci.  —  Reçu. 
Metz.  —  M.  P.  —  Nous  n'aceptons  pas  l'offre  qui  termine  votre  lettre,  mais 

nous  vous  en  tenoDs  compte.  —  Reçu,  merci. 
S.  L.  G.  —  M.  X. —  Avec  des  hommes  tels  que  vous,  (et,  Oieu  merci I  nous  en 

comptons  i>on  nombre),  ettrce  qu'une  cause  n'est  pas  gagnée  d'avance ?^- 

Soyez  assuré  que  noas  ne  dépasserons  jamais  la  limite  convenable.- 
Besançon.  —  M.  T.  —  Nous  débitons  votre  compte  de  56  pour  2  ab.  i  la  Phal. 

de  1849  des  Fr.  B.  et  de  <8  pour  E.  O. 
Toulon.  —  M.  P.  —  Nous  vous  déb.  de  Qpour  H  m.  d'ab.  à  U  Phal.  de  M.  F... 

Le  ballot  est  parti  par  les  mess.  Vous  aurez  à  payer  demi-port  :  de  20  à  2t, 

toutcompris. 
Lyon.  —  M.  L>.  —  Reçu  les  48  rt  pris  note.  —  Les  n"*  réclamés  sent  eD<;ore  à 

paraître.  * 

Nantes.  —  M.  B.  —  Reçu  les  8  et  fait  l'ab.  —  Pris  note  de  vos  avis.  —  Aff. 

conpl.  à  tour, 
Gnnihat.  ~  M.  G.  —  Nous  vous  adressons  Vue  «t  Descript.  et  remettons  aux 

mess,  les  60  c.  à  compte  sur  le  port.  , 

•  ,  '    •.     '        •        ':,if 

DEMOCRATIE    PACIFIQIM, 

Pmiy^B-I.*À— WWKWSilIT 

AD  NcaâRo  onOTmirfN  : 
^AWS.  i_.    •._^.    .    .    Un  an   30  fr..  Six  mois  <t  flr,  Trois  mois  S  fr. 

31  —       17  —  s 


DEP.  ET  ETRANGE». 


PAY8  k  Rurt^f e.  .        .    .       —      50  —      S» 

AD  NimrillO  DOUBLE  DU  tCNDI  : 

PARIS,  DEP.  ET  ETR.    .    .        —        8  —        ( 

IPnpls,  rae  de  Beaune, 


u 


«. 


On  s'abonne  auui  chei  Brulté,  éditeur  de  musique,  passade  des  Panorama*,  le  ; 
Lvon ,  Mme  Philippe  ;  Marseille,  Michelet-Peyron  ;  Bruxelles,  Michel,  libnUre, 
Marché  aux  Bois,  1. 


vAMww  mm  ■MacB'nmwi  t 

ANNONCES  ,  ANNONCES. 

Une  t  quatre  foi*  en  un  mois.  40  c-.  I  Annonces  anglaises.    .  ; 

Qnqkneut     '  —  —  30  I  Réclames-oqttce*     .    ,    . 

Dix  Tols  et  plus,  —  30  I  FalUdepidlmoiM         ,    . 
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L'tM  du  gérante:  F.  Cantagkkl. 


Aujourd'hui  jeudi,  a*  grande  fStede  lafMhion,  salle  Sainte-Cécile,  chaussée, 
d'Antia  ;  les  daa*««  eomoMnceront  à  huit  heures.  / 

Rnbner  fera  exécuter,  pour  la  pramière  fois,  U  polka  Sa,iBtc-CéeUa. 

Las  salons  de  jeux  de  société,  lecture  de  Journaux,  galeries  de  i>romeai 
seront  ou Vert^  à  sept  heures. 


IWM, 


lUJUII|i(ipUI!|$TtM 

m-IS,  orné  d'un  grand  nombre  de  vignettes.  Pri 


1849;  \^  •' 


_       _  ^^  tOVf*    fort  val. 

i,  oné  d^iD  grand^ nombre  de  vlnelles.  Prix  :  M  c;  et  pas  la  p^at«,  SQ  c 
LesMr*oUMsqulpr«ndroatk  lafols  donxe  Almanachs  au  bureau  delà Li- 
bralHe  phalansiérîenne  las  recevront  ponr  CINQ  frime*  ;  celles  qui  aoàs 
adresseront  de  la  pnvlatse  «ae  demande  FRANCO,  accompaiiaée  d'au  Imb  de' 
SIX  francs  rar  la  poale,  r«e«M>nt  anssl  FRANCO  une  desuained'Almataach*  ; 
cella*  qui  aoos  enverrait  lis  prix  de  CENT  Almaaselu,  e's*t-A-dir«  OIN 
QlJANn  fr.,  recevront  tW  Alouuucb». 


LE  FRANG-MAGON,  UM  mmiMi 

i;a  aa,Pari*,  s  fr.  Départeneata,  T.  ttranger,  t. 
<  Anaoacea  ràemées  anx  (MrM,  50  cent 
Quai  des  Orfèvres,  58,'i  Paris. 
—  Le  6*  et  le  T*  numéros  sont  sons  presse.  Aviaaux  FP.-. 


riBCIII  VO  HAIIITTr  *v  tu^vmm  mi  govambu  Ooérifoa  ea  9é 

LlirdlJIjIiS  nUllll  lue  joan  des  -maladies  Micréte*,  léoeMe*  eu 
chroniques,  goaorrhéi^  iluenrs  blanches.  Chez  Utus  lés  pharmacien*. 


Trésor  de  la  poitrine,  vatm  vsOTat»AXji  ot  aasM» 

_  _  mrtoHM^  de  DKOÉNBTAiS,  phurbtkciM,  rM  SUbV 

HoaoréTStT» 
Maison  d'exp 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  I  Ir 


or  la  puérisoB  de*  rhumes,  asthme*  et  affections  de  p^truH. 
tlon,  faubourg  Meatmartraitu.  Mpèt  dans  tmne*  las  vUlei  d* 
-•    ' ,80c 


TD  A  iVIHViiT  téaétal  pour  guérir  les  maladlM  secrètea,  S  fr.  «a  trois 
I  HiU  I  lillllill  1  fois.  Fh,,  rnexiu  Rpule,  près  ôtUe  d«  U  Monnaie.  (Affr.) 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  tt  DES-G{{ANGES,  rué  Menlmartre,  14^ 

Art<DPII    ^  l'amiaMa,  petU  établUsement,  faisant  22,000  tt.  d'afCklres, 
ilIlDUI,  donnant  6,000  fr.  de  bénéUces  aeta.  Prix  :  10,000  fr. 


5  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis. 
pharmiciéBi  fcubourg  Saint-Deait,  9. 


Jk  SAIWT-IiOVl» 


aUDASOIS  DB  TBHTB  i 

r,  Rambuteau,  H,  U  et  ?7  ; 
ATBUBBS.r.  Beaubourg,  36. 

LITS  EN  FER  de  S  fr.  M  e.  A 100  fr.  et  au  datsui,  soit  garanti*  pendaal 
dix  années.  —  Les  sdumien  élastiques,  depuis  5  fr.  SO  c,  b4  'aiisfeai'  riéa  'I 
dé<irer  sous  tons  les  rapport*. 


Le- 


Spectacles  du  11  janvier. 


THEATRE  DE  u  NATION.-- 

THKATRE  DE  LA  REPUBLIQtJE.— L'Avare.  • 

ITALÎGNd  •"■ 

OPERA  CÔM1Q«E.-Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— La  Famille  Rennejrille,  la  Reine  d  Espagne. 

THEATRE-HlSTOKlQtE.—l^Bs  Mystères  de  Londres. 

OyMNASE.-^A  bas  la  Famille I  le  Mariage  de  Raison,  Tout  Chemin  mèae^ 

Rome,  Race  d'Anoure 
VAODEVILLE.— U  Propriété,  le  Maltre^e  puete,  le  Baron  de  CattekSarasia, 
THEATRE  MONTANSIER.— Les  Lampion*  de  la  Veille  et  les  Lanternes  du 
klLendemain,  Ma  Maltresse.         ,      .    „        .        _  „    .  , 
VARIETES.— Oscar,  la  PeUte  consine,  le* Donxe  travaux,  Vautrin. 
P0RTÉ-8AINT-MARTIN.— Les  Marron*  dinde,  l'Auberge,  "ntlne. 
OAITB.-L'Hemme  au  Masque  de  Fsr.     ,.       „     ,^ 
AMbI0><C0niQUB.— Le*  sept  Péchés  oapiUnx,  Napoléon. 
THEATRE  PO  HJXEMBOtjRG,— L'Habit  ne^fait  pas  le  moine.  Apprenti,  Ab| 

THEAlkE  NATIONAL  (boulevart  dn  Temple).— U  Penle  aux  Œalk  d'or, 
FOLIES.— Le  Diêbl»!  la-Cearte-Paill^  Prince,  Tony  .j,».^ 
DEliA8SENT8Ml.'-8nr  la  GoultIèW, Ta  Revue.       ■f^ 
THEATRE  BEAUMARCHAlS.^La  M<mUgne  et  la  Gironde. 


iLV^'mj 


Imprimerie  LANCE  Linr,;f«edh!Crblsaaat,<« 


■<*«'- 


la^^MSIlÉ^^-'^?^ 


Vendredi  1  a  j<iii\ier  1840. 


DÉPARTEMENTS 
Trait  mois.  .  .     9  f  J 
i  Six  moi».  ...    |7  (. 
^^Tln  an îî  f. 


PARU,  Il  lANTIER. 


B  Aafoard'hni,  la  rétrilviitioB  dn  tni- 
a  Ytàl  Mt  «biuidoiiiiée  an  hasard  on  à  la 
a  Tiolmoe.  CTaat  le  maître  qm  opprime 
a  oi|  l'piivrier  qni  a^  révolte,  s 

(LODIB-NapuéoW  BONAPARTE. 
SxtiiuUon  dd  Paupériswu,  page  50.) 

B  La  panvreti  ne  aéra  pins  séditiense, 
a  lorsq[ne  l'opnlence  ne  sera  pins  c^res- 
a  sive.  a 

'     (tODU-NAPOLÉON  BONAPARTE. 
Eacti$uti<m  du  PaupériMmè,  page  52.) 


|i*Ovf(fnM  rcBM^iJc  et  le  PlinliiiMtère. 

VOpinh»  oublique  du  2  Janvier  contenait  &  notre  adreau  unf 
article  de  polémique  aigné  Lourdoueix.  Noue  aarions  répondu 

Sloatftt  ai  lugencrdea  queationspolitiqHes  avait  laissé  place  à  ce 
ébat. 

Gonitatons  d'abord  que  M.  Lourdoueix  noua  accorde  tout  ce 
que  noua  demandons,  tout  ce  que  nous  avona  intérêt  4  soutenir, 
à  défendre,  et  que  noas  conaidérona  la  discussion  comme  à  peu 
près  vidée  quand  on  nous  a  concédé  ceci  : 

I/un  da  meUre  obstacle  A  toutes  los  inoovations  qui  auraient  pour  but 
d'amiliorerle  sortdes  clas'es  les  moins  ailées,  nous  eeirons  les  premera 
à  appuyer  tovtas  iea  mesures  Iéi;islativoa,  tous  les  estais,  tous  les  elTorts 
oui  Vindraidot  i  réaliser  pour  ce»  clasgeg  la  plss  grande  Eomme  de  bien- 
Vn,  i  (airece!i«er  k^ur»  souffrances,  à  les  réconcilier  avec  la  société  en 
leur  prouvant  Qu'elles  tout  l'objet  do  «a  plut  teudre  sollicitude. 

Noos  dspuedunl  «ealeffleot  que  ces  mesure)  et  cas  lontatives  ne  s'ap- 

fififlot  ut  svf  des  i|ié«Ei^  stbversives  de  l'ordre  ctdesUuctWesdu  boo- 
«ur  de  tous.  Par  exeniple,  1«  Démocratie  nous  a  cité  un  artlolo  du 
journal  la  République  qui  énoet  le  vœu  de  voir  des  entreprises  agricoles 
pif  aotioos,  daos  lesauelles,  conune  dans  les  chemins  de  fer.  les  ou- 
vriers sersient  admis  a  participer  aux  dividendes.  Qui  pourrait  do  pas 
applaudir  A  c^  idée?  «ni  pourrait  même  trouver  ii$  incoHvénientt 
4<if  f«fS  MS  wmiimas  umàass  M'organiMosseAl  Hoiu  ce  $if*tém«,  pourvu 
toutefois  qu'il  ne  fùl porté  aucune  atteinte  i  la  liberté  et  a  la  propriété  f 

Maintanant,  poarqaoi  batailler  encore  ?  Quelle  est  l'idée  qui 
nlHa  las  phslaipatërinisr  L'idée  de  l'association  da  capital,  do 
bwail  et  da  talent,  l'idée  i^e  Mre  participer  aux  bénttceaeea 
tixRa  éléments  iàl  paitlelpént  à  la  production.  —  Quelle  est  r«x- 
péiieiice  d'assMlation  ^ûi-nous  parialtrait  la  plus  coneinahta  et 
la  plus  fécondât  —  Ce  aérait  l'expérience  faite  sur  l'agriculture 
(!t  las  dUMreotes  indnstriea  d'une  commune  entiers..  Une  com- 
rnsoe  d'aiaoeléB,  voilà  ce  que  noua  appelons  une  phalange.  M. 
Lonrdooeix  ne  se  oootente  paa  de  trouver  ces  ldée«  inoffensiTes, 
il  a'éorie  :  Qmi  fomrArit  «'y  pas  applaudir  f  II  demande  oepen- 
<lani  qu'il  ne  aoit  porté  aucune  atteinte  A  la  liberté  et  A  la  pro- 
priété. Notre  tÉténtion  n'e^t  paa  d';  porter  atteinte.  Un  phalans- 
tère m  pent  pas  s'pifuiser  par  contrainte;  l'Etat  peut  coneoQ' 
rir  A  cette  œuvre  par  sA  protection,  mais  Jamais  par  vbÉ  impé- 
rative.XMl&eds  néessssirss  doivent  «tre  apportés  par  l%dévoue- 
msat  pour  Isa  pcsmiers  sasais,  et  si  l'asiocuition  donne  des  bé- 
néfices, ils  ssroDt  snfflsainraent  atUrés  par  les  avantagea  qu'of- 
friront ces  entiepriies.  Il  n'y  a  Ih-dedans  ni  liberté  violée,  ni 
propriété  cqnflsqnée,  et  après  les  ligiMS  que  nous  venons  de  ci- 
ter, nous  déclarons  qu'il  ne  peut  y  avoir  entre  les  phalanstériens 
et  M.  Lonrdooeix  aucun  Rubicon  infirancbtssable. 

Il  y  a  plus  :  mslgré  les  dissidences  poUtiquei  très-graves  qui 
nous  séparent  des  rovallstes,  nous  ne  Voyons  pu  trop  pourquoi 
M.  Lourdoaei»Mse  ferait  paa,  au  milieu  de  ses  amis,  le  mission- 
naireet  le  propagateur  de  ces  idées  d'association  libr<-  et  volontaire 
Auxquelles  il  déclare  applaudir.  Vous  croyez  au  rétablissement 
possible  de  la  monarchie  ;  nons  n'y  croyons  pas.  Mais  enfin,  en  se 
plaçn^  di^is  votre  hypothèse,  pouvez-vous  croire  que  la  monar- 
chie la  plus  légitime  du  monde  ne  sera  pas  en  présence  des  ques- 
tions sociales?  pouve^:VOi}8  croire  qu'elle  les  résoudra  aans  idées, 
uns  insMtntiobi,  par  sa^ seule  présenèef  —Et  si  io/btp  mo- 
nsrehie  a  besoin  d'opposer  des  idies  et  des  insUtutiops  A  la  mi- 
>én,4tr<|oel  principe  se  servira4«lle,  si  ce  n'est  pas  dé  l'asso- 
cistioo,  dtrassoeiation  agricole  ei4miu8tritdle,  de  l'assbeiatlOD  ' 
communale?  Un  parti  politique  sans  programme  social  ne  peut  \ 
avoir,  au  temps  où  nous  vivons,  nulle  sérieuse  existence. 

M.  Lonrdbuelx  ëS^de  notre  avis  sur  la  question  essentielle, 
sur  la  question  vitale,  sur  l'avanta^  qu'il  pourrait'y  avoir  à  faire 
1  essai  de  l'association  dans  une  coAmane  ;  cette  adhésion  nous 
■uflit,  et  nous  ne  discuterons  pas  avec  M.  Lourdoueix  sur  IM  dé- 
Wls,  sur  les  proéédés'qul  auraieut  pour  objet  la  réalisation  de 
cette  idée.  M.  Lourdoueix  nous  accordera  que  nous  souhsitons 
autant  que  lui  l'épreuve  do  la  commune  sociétaire,  «t  que  nous 
avons  davantage  approfondi  cette  idée.  Nous  avons  des  laisons 
consclenoi\;ases  et  dipeit  d'examen  ponr  désirer  que  l'ossal  cum? 
■nenee,  noèpas  immédiatement  psr  des  adultes,  mais  par  des 
essaims  ooipntssteiirs  à  JtmfnwM  itmiifiiiits.  Oniié  péàtpas 
tout  dire  en  un  seul  article,  mais  si  l'û0ni<m  publiqw  taons lo- 
terrogo  sur  oe  point  «péeiaC  nous  lui  Tépondrons  iolontiiBrs.  Co 
Journal  nousMrmsttra  encota  de  ne  pas  eonsl4erer  l'Algérie 
comme  tin  «iijiita  propre  MKnérienee  sociétaire.  L'çHsat  Q'ua 
système  d'orimisltion  soci^Bit  une  osavie  aises  délicate  pour 
qu'on  tte  lA  etnnplUÎae  ^  dllbre  des  dlffloiiités  attachées  A  Fé- 
«AMissement  Aem  un  pays  neuf,  où  tout  doit  «tre  créé,  où  la 


grande  industrie  n'existe  pas,  où  les  commnnisations  sont  difll- 
ciles,  les  débouchés  incertains,  là  ^erro  possible.  Desphalans- 
tédens  ont  commencé  avec  beaucoup  de  cdnrsge  et  très  peu  de 
ressources  un  établissement  agricole  prèa  du  Sig  ;  mais  cet  éta- 
blissement, qui  80  soutient  au  surplus  dans  les  conditions  les  plus 
difficiles,  n'est  pas  un  essai  de  lathéorie  de  Fourier.  Ceux  qui- 
le  disent  à'oal  jamais  lu  les  statuts  de  cette  société  ni  examfaié 
sérieusement  iea  faits  relatifs  A  son  existence. 

Quelles  que  soient  les  entreprises  que  des  hommes,  phalansté- 
riens d'opinion,  aient  tentées  dADS  l'agriculture  et  dans  l'indus- 
trie, avec  des  procédés  s'écortant  plus  ou  moins  des,  méthodes 
ordinaires,  l'Ecole  phalanetérienne,  considérée  dans  son  centre 
lie  direction,  dans  son  nnité,  n'a  jamais  fait  d'essai,  n'a  jamais 
construit  do  phalanstèrin^n'a  jamais  réuni  une  phalange  sur  le 
terrain,  ^lle  entend  ne  commencer  cette  auvre  qu'avec  des  ca- 
pitaux BufUsanta  et  sur  un  sol  voisin  d'une  grande  ville  civilisée. 

M.  Lourdoueix  reproche  aux  disciples  de  Fourier,  membres  de 
l'Assemblée  nationale,  de  ne  pas  avoir  fait  de  proposition  ten- 
dant h  favoriser  cette  épreuve.  -^^Hon  Dieu  !  qu'en  savez-vous? 
—  Si  M.  Considérant,  par  exemple,  venait  de  but  en  blanc  de- 
mander A  l'Assemtriée  national^  les  moyens  de-  fonder  une  com- 
mune sociétaire  sans  expH{(^er  et  développer  sa  pensée,  tout 
porte  A  croire  qu'il  serait  aceueilli'comme  un  homme  qui  tombe 
des  nues.  Il  est  vrai  que  la  proposition,  motivée  par  des  expli- 
cations suffisantes,  paraltrut  beaucoup  moins  excentrique  ;  mais 
l'Assemblée  ne  s'est  pas  lirétée  A  ces  développements;  elle. a  re- 
fusé le  lieu  convenable  elfle  temps  nécessaire.  L'Auemblée  s'est 
refusée  A  M.  Consideram  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  s'est  refusé  A  elle. 

Au  Surplus,  M.  Lourdoueix  n'a  pas  encore  tout  vu,  le  débat 
n'est  pas  clos.  Nons  prions  l'honorable  rédacteur  de  VOpiniw 
publique  de  nous  croire  aussi  préoccupés  que  lui  du  succès  d^ 
notre  idée,  plus  éclairés  que  lui  sur  les  conditions  de  ce  suci 
et  fbrt  at^ntifs  A  saisir  les  occasions  qui  pourront  le  ficiUter. 
Nous  considérons, -au  surplus,  la  provocation  qu'il  non^  adresse, 
comme  une  promesse  d  appui  de  la  part  des  homnes  4e  son 
opinion,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  tentative. 

'  Nous  n'aveureiieore  toueM-qne  Ikfln^  l'article  de^Al.  Lour- 
doueix, et  nous  avons  voulu  constater  tout  d'abord  qu'il  n'étAlt 
nullement  hostile  A  l'Idée  qui  constitue  l'Ecole  phalanstérienne, 
A  la  foi  dans  les  avantages  de  l'usociatioii  agéicme  e'  indus- 
trielle réalisée  dans  la  commune.  Les  prolégomëues  de  H.  Ix)ur- 
doueix  sont  d'un  intérèt.bken  secondaire  A  eùté  ^e  cette  conclu- 
sion. Cependant,  nous1lî'«|pit«ndons  point  les  éluder,  et  nous  y 
consacrerons  un  prochain  Jftiele.  ' 


1^— —*— i^ 
JjMemlilée  IVaMenéilc. 

Pour  éviter  les  dangers  d'un  vote  trop  précipité,  l'Assemblée 
a  ajout'1  à  son  règlement  quelques  dispositions  qui  soumettent  A 
trois  lectures  tout  projet  présenté, "Sauf  cinq,  pour  lesquels  l'ur- 
gence serait  reconnue.  / 

Or,'  immédiatement  après,  comme  pour  constater  la  nécessité 
de  ce  règlement  nouveau,  elle  a  remis  en  discussion  la  permis- 
sion qu'elle  avait  accordée,  il  y  a  A  peine  dix  jonr8,;au  sel  étran- 
iger  d  entrer  en  France  avec  un  simple  droit  de  50  centimes. 

La  commission  avait  proposé  de  rétablir  le  droit  aneien  de 
2  fr.  Ce  droit  n'a  pas  été  adopté.  L'Assemblée  lui  a  substitué  |e 
'droit  de  un  franc  toixanUhquinue  centimes  sous  pavillon 'fran- 
çais, et  2  fr.  25  c.  sous  pavillon  étranger. 


ém 


Eqprit  de»  lonmanx. 

Le  Peuple  nous  reproche  d^  A  de  ne  pas  avoir  répondu  à  son 
article  de  mardi.  Un  peu  de  patience,  nous  répondrons  A  notre 
heure  ;  l'espace  nous  mi^que  dans  ce  moment-ci,  efbous  avons 
de  plus  anciens  comptes  A  régler  avec  VOpinim^inMique. 

La  VéHtë  juge  plus  favorablement  que  nous  ne  l'avions  présu- 
mé le  Socialisme  dsvant  le  Vieux  Monde,  par  Victor  Conside^' 
rant.  Elle  apprécie  ainsi  ^  et  ouvrage  :  bon  iet  mauvais.  Jusqu'où 
va  !e  boa?  où  commence  le  mauvais?  VollA  ce  que  la  Vérité  nous 
dira  peut-être. 

VEvàneiHent  déclare  que  les  journaux  quidemandetit  la  disso- 
lution de  l'Assemblée  natiOAsle  sont  assurément  les  plus  fbrts 
par  lo  nombre  et  par  l'ADTORrrË  «Orai.^>  Il  se  place,  fui  £vé«e- 
in«n/,  parmi  ces  autorités.  — 

Au  surplus,  le  petit  penseur  se  trompe  en  ran^ant  le  Courrier 
françaii  et  la  Liberté  pariai  les  partmos  de  la  dissolution  iin- 
médiate.  L'intrigue  organisée  contre  l'Afisembléo  nationale  n  a 
pour  soutiens  que  les  Journaux  orléanistes,  henriquinquistoe,  jé- 
suitiques, plus  VEvènement,  Journal  do  la  pensée.  Od  ne  trouve 
fias  dans  la  coalition  un  seul  républicain,  ni  dulenlcmain  ni  de 
a  veille. 


Le  jonmal  "The  sMair  or  the  aoe  , 

FOUAISR  ET  LB8  NOVATEURS. 

Il  faut  «'alMteiiir  de  la  possession  du  bien  des 
•aires  Les  hommes  oulHtent  pliitèt  la  mort  de 
„,  leurs  pères  que  la  PSRTB  de  leur  Mtrimoinff. 

MaccbiavËui. 

.   h'Eeprit  du  5^éc/e,  joucnf^  de  iLondres,  consacre  vingt-quatre 
de  ses  colonnes  A  l'auteur  ^  l' Vnité  uttfivrfeUe._ 

C'est  ua'tralté  de  science  sociale  écrit  Aveclieaucoup  de  talent 
dans  on  style  élégant,  facile  et  populaire  A  la  fois. 


Let  leWm  non  ii(Tr,'im-,ht«t 

ne  «Ti'iii  |.  is  ',.^11,.^. 

Voir  Icti  (lùt.'tlls  tk  la  4*  page.' 


REPARTITION 

raopoRIlo^^:.l.l  E 
in   ÇXI'ITAI,,   3U   TRWACI^  et  lu   'Vli.t:«T. 


Ce  travail,  très  remarquable,  se  compose: 

D'une  notice  biographique  sur  Fourier,  avec  portrait. 

D'uae  expositionde  son  système,  divisée  en  cinq  parties  ;  —  la 
Théorie  paissionBelle  ;  — ,Ie  Phalanstèrs;  — l'organisât  on  du 
travail  ;  —  le  sort  des  femmes;  —  l'éduewpn  des  enfants. 

L'exposition  est  suivieVie  la  description  d'une  association  pha- 
lanstérienne comprenant  le  personnel.  —  le  domaine,  —  l'édiflee. 

On  le  voit,  l'e$prit  du  siècle  a  voulu  prouver  qu'il  prenait  au 
sérieux  son  titre,  en  faisant  connaître  en  détail  A  ses  lecteurs 
une  Théorie  qu'il  n'est  plus  permis  d'ignorer  :  —  le  Morniag 
Chroniele  avait  publié  un  travail  analogue  dans  trois  de  ses  nu- 
méros des  mois  de  mars  et  d'avril  derniers. 
jliLa  grande  presse  de  Londres  s'occupe  donc  de  science  sociale. 

En  us^t  les  travaux  des  publidstes  anglais,  on  est  surtout 
frappé  de  l'absençé  do  prévention  que  l'on  retrouve  daiw  leurs 
écrits  ;  ils  ne  recollent  pas  devant  la  tAche  de  faire  connaître, 
d'une' manière- nette,  précise  et  vraie  la  science  sociale  de 
Fourier. 

Nous  féliettons  vivement  nos  conflrères  d'outre-Manche  de  (eur 
généreux  exemple,  car  le  dénigremeet,  la  mauvaise  foi  et  l'igno- 
rance n'put  que  trop  souvent  inspiré  le  jonmaUsnie  IVancois  A 

I  égard  dès  principes  économiques  sur  lesquels  repose  la  Kience 
sociale/ 

Et  mortant  si  cette  théorie  est  réellement  une  seienoe,  comme 
beapcoup  de  bons  esprits  le  pensent,  et  si  cette  science  peut,  par 
Vaecord  des  intérète,  porter  de  grands  adbucisseraenté  aux  maux 
qui  dévorent  la  société,  celu:-lA  n'est-il  pas  hautement  coupable 
;qui  ameute  contre  elle  les  préventions  de  ces  mêmes  hommes 
q^i  auraient  le  plus  grand  intérêt  A  la  oosqirendre,  A  la  propa- 
ger, A  la  réaliser? 

Ah  !  lorsqu'on  Jette  on  regard  saur  l'histoire  de  la  pensée  hu- 
maine et  que  l'on  voit  combien  d'Idées  fécondes  et  pratiques  ont 
été  perdues  pour  les  «iinératlons  passées,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  été  étudiées  et  défendues  par  les  hommes  du  pouVoir,  de 
l'enseignement  et  de  la  publicité,  on  gémit  profondément  sur  ce 
gaspillage  honteux  de«  plus  grande  richesse  sociale  :  l'intelli- 
gsncet 

L'esprit  qui  féconde  et  vivifie  a  été  indignement  proscrit,  pour 
laiiser  s'établir  et  se  perpéûier  A  l'aise  la  routine  et  l'ignorance. 

4us8i  sommes-nous  plus  que  Jamais  tombés,  sous  le  coup  de 
la  routine,  sons  le  coup  dé  c«t  esprit  étrpit  qui  s'appelle  canset- 
vatiim  à  tout  prix. 

Or',  èél  étimt  espritde  conservation  A  quoi  a-t-il  abouti? 

ûs  AMdte,  lesdeîlss,  les  lanqneroates  des  particuliers  et  de 
l'Etat  étendent  de  plus  en  pins  letvs  rangs  sur  la  société;  ils 
anéantissent  la  production  comme  ils  pera^rsent  les  forces  jiro- 
doetrieés. 

Voilà  oA  nous  a  conduite  la  manie  de  conservation  de  systè- 
mes  éoODomIqaes  mensèngers  :  on  wonatt  l'arbre  A  ses  fmiu. 

Le  phis  simple  bon  Sebs  n'indlqus-t^il  nks,  in  contraire,  qu'a- 
vant «s  vouloir  eoBÉMver  à  tout  prix  il  nnt  se  rendre  compte 
des  effets  produite  par  l'ordre  de  choses  existant? 

Conse^Atenrs  quand  même  de  tous  tes  régimes  et  de  tentes 
Jes  coiMuri,  eontinnes,  continues  A  fittmer  les  jeux  A  la  lumière, 
él  d'un  jsnr  A  l'tfitre  vous  vous  trouverez  dans  un  abime  sans 
SfMà. 

Ne  vous  fies  pas  A  la  puissance  de  vos  balonoeties  ;  étadicz 
plutôt  les  noviteurs! 

Vous  conveoei,  par  exemple,  que  ta  misèn  est  grande  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes,  fa'il  y  a  quelque  ehoseàjairet 
que  Vos  propreë  ressources  disparaissent  par  les  impOte,  l'usure 
4ul  pèsent  sur  vous.  ' 

En  bien!  voulez-vous  flaire  disparaître  la  misère?  étudiez  les 
méthodes  de  travail  et  de  consommation  qui  réalisent  le  moins' 
de  déperditions  dans  les  totem  et  dans  les  produite.  Toute  ta 
question  de  ta  misère  est  lA. 

HettSs,  par  exemple,  en  pratique  une  idén  bien  simple  d'un 
penseur  encore  obscur  du  dix-septième  siècle,  de  Johu  Béliers, 
et  vous  fierez  plus  pour  combattre  la  misère  que  par  toutes  les 
lois  des  "pauvres  inventées  et  A  inventer;  .     ' 

John  Béliers  voulut  que  les  riches  instituassent  en  fi^venr  des 
pauvres  des  eéltèges  d'indmstrie  agricole  et  (xinmereiale,  oùlës 
travaux  seraient  collectifs. 

Lb  collège  de  John  Béliers  devrait  offrir  la  réunion  de  tous  les 
métiers  et  commerces  qui  peuvent  concourir^  <  au  bonheur  d'an 
homme  et  d'un  ciiréUen;  »  — 11  devrait  présenter  <  un  résumé 
dn  ùionde.  » 

is  coL'ège  industriel  de  allers  devait  recevoir  300  personnes. 

II  calculait  avec  raison  que  le  travail  collectif  do  200  suffirait 
pour  les  dé|)énses  générales,  Tournirait  aux  frais  de  maladies, 
garantirait  l'existence  des  vieillards,  donnerait  l'cdudation  .aux 
enfants.  Le  travail  des  100  autres  formerait  les  bénéfices. 

Ces  établissements  admettaient  des  pensionnaires,  in  certain 
nombre  de  garçons  et  de  filles  du  collège  était  chargé  a  tour  de 
rOle  du  service  de  ta  table  des  hommes  et  des  femmes  mariées. 

Or,  n'est-ll  pas  évident  que  si  les  conserv;itetirs  anglais  avaient 
depuis  UN  SIÈCLE  ET  DEMI  cooAicré  A  l'établissement  de.  ces  col- 
lèges industriels  A  travaoi  oelleellliet  A  consommation  collictive 
une  partirdês  milliards  livres  en  pure  perte  à  la  taxe  des  pau- 
vres, le  paupénime  anglais  se  serait  éteint  grftduellement  au 
lieu  de  s  acçrol|re  dans  une  progression  effrayante. 
'^'V^  Béliers  étsit  un  novateui*,  il  augmentait  la  production  pqr 
uneineilleure  ordonnance  du  travail,  eu  mémcHimpS  qu'il  di- 

IminùAit  les  '*^PT^f«'""*  ^^  pmitnit»  créés;  le  proj«.t  de  Béliers 
tomba  devant  iK  routine.  La  miséru  publique  no  f\it  poR  soulagée 
et  MS  ravages  étendirent  sur  l'Angleterr-  {««s  fléaux  qui  viennent 
A  sa  suite,  la  faim,  la  prostitution  et  le  vol. 


^aJÉluiiiÉi 
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Voilà  I 


■«ÉHa 


Voilà  pour  leê  proléUiM»,  v<rioi  pour  lei  {UtopriéUdi^a,  pour 
le»  coBservïteurs  eux-mômeB. 

Un  novateur  du  XViïl'  siècle,  Solera,  frappé  comme  tobs  les 
bons  esprits  do  la  nécessité  d'accroître  la  proanctioa  «t  de  déve- 
lopper le  travail,  proposa  au  roi  de  Piémont  la  création  d'une 
banque  d*BgricuUure. 

Les  propriaés  territoriales  devaient  Être  inscrites  sur  un  ca- 
dastre portant  les  charges  et  les  dettes  qui  les  grevaient  ;  l'épu- 
ration faito,  le  propriétaire  recevait  des  billets  jusqu'à  concur- 
refice  du  cinquième  de  la  valeur  nette. 

Ces  billet»,  à  l'iotertH  de  2  p.  0)0,  devaient  être  reçoi  par  le 
gouvernement  un  paiement  des  contributlw»;  ils  étiillMM  rem- 
boursables di)n<i  l'espace  de  12  années 
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M.  Sarrau  (jeune)  t  émis  l'opinion  qu»  la  mtutn  ooaooiirait  A  répan; 
dre  la  civilisation,  et  qu'elle  avait  eorichi  I  Angleterre;  qu'elle  éUit 
propro  à  retremper  l'énergie  dt>a  peuples,  et  i  mettre  oi.8taole  au  déve- 
loppement excessif  de  la  population, 

M.  Aylies  a  combattu  ropinion  de  M.  Sarrans,  ail  sujet  de  cotto  pré* 
teaduo  prospi'ritéàpporlée  a  l'Angleterre  par  la  guerre.  La  propotilÎM 
(le  M.  Bouvet  parait  |  M.  Aylies  fondée  eh  principe.  Mais  il  voit  de»  dif* 
Qoultés  à  la  faire  adinettre  aux  puisgauws,  et  môme  à  uae  assemblée 
pea  en  rapport  avec  des  questions  de  cette  natiiro.  / 

M.  Jobez  loua  les  sentiments  généreux  qui  ont  inspiré  la  proposHkm; 
Il  voit  dans  l'avenir  un  ordre  de  choses  tel  que  celui  que  veut  réaliser 
M.  Bouvet ,  mais  il  craint  que  la  ttcoposilloB  ne  soit  prématttréa. 
M^M.  Frascis(]ue  Bouvet'#effk)rce^d«  letwir  toutes  l<a  objeHionH  pnMenr 
fée»  paç  eoj  collè|;ues.  «.Les  individus  ef  les  tribus,  \lit-lf,  se  faisaîoot 


Ije  coiivprnnm.>nt  dpvait  nnmm«»r  Hp«  dir(>r«fpiir«  d/rnu  «•hnniiB  WU^'iPe  eux-mêmes  nar  les  armis  et  le  meurtre  avant  que  le  Iroit  social 
•1  f  8"'"^r''.«'"';nt/'«'J'J  nommer  des  directeurs  aanscnaque  ^j^j,  ff^^  ^^^-  p  j  y  juridiction  civile,  les  passions  existent, 
ille,  dcsndminislrateurlidanschaquelocaUté.  Des  billots  devaient    ,,^  doute,  mais  elles  ontperd  u  le  droitde  se  fjire  justice  à  elies-.rô- 


ville 

porter  la  BJyiiature  de  ces  fonctionnaires  (t  colle  desproprii 

i^lres. 

Cet  accroissement  d'un  signe  représentatif,  valant  le  numé- 
raire, aurait  fourni  au  gouvernement  les  moyeus  d'entreprendre 
<le  grands  travaux  publics,  et  aux  propriétaires  la  facilité  d'amé- 
liorer ttirgement  leurs  cultures.  Solera  calculait  que  cinq  à  six 
ans  euBft^nt  suffi  aux  propriétaires  pour  éteindre  la  dette  qu'il 
venait  de  cpntracter  par  l'émission  des  billets. 

La  pensée  du  novateur  fut  dédaignée  par  le  gonvemement  pié- 
montais,  ou.^oar  mieux  dire,  les  influAieesdes  hommes  d'argent 
prévalurent,  malgré  les  acclamations  avec  lesquelles  le  publjc 
non  financier  accueillit  le  projet  de'Solera.  L'esprit  de  conserva- 
tion égoïste,  lar  routine  arrêta  ainsi  l'essor  de  la  richesse  du'Pié> 
mont. 

Certes,  si  le  Piémont  «ût  établi  aux  portes  de  la  France  nne 
banque  agricole,  la  France  l'eût  adoptée  ;  qui  pourrait  dire  au- 
jourd'hui l'état  de  prospérité  auquel  aurait  atteint  le  pays  ? 

Eli  bien  !  nous  le  demandons  aux  hommes  de  bonne  foi,  si  en- 
tre mille,  la  voix  des  novateurs  Béliers  et  So|en  eût  été  écoutée 
e.i  Angleterre  et  en  Italie,  l'Italie  et  l'Angleterre,  l'Enrope  entière 
^eut«étre  seraient  arrivées  à  un  tel  degré  de  bieu-ôtre  qu'elle  eût 
triomphé  de  la  misère  et  de  i'ignqrance. 

Ah  !  éooutous ,  écoutons  toujours  la  parolo  des  novateurs ,  la 
parole  surtout  de  ceux  qui,  sans  bouleversement,  proposent  des 
réformes  capables  d'accroître  la  production ,  de  mieux  ordonner 
le  travail,. d  empêcher  les  déperditions. 

Repoussoijii  au  contraire  lea  théories  fratricides  de  ces  hom- 
mes qui  spéculent  sur  la  misère  publique,  et  dont  les  projets  né 
tendent  qu'4  accroître  les  dettes  de  l'Etat  et  des  particuliers. 

Ces  théories  régnent  et  gouvernent  encore,  elles  entraînent  le 
Trésor  à  la  banqueroute,  comme  elles  poussent  les  citoyens  à  la 
Milite. 

On  ne  saurait  donc  trop  faire  la  guerre  à  des  théories  dpnt  les 
funestes  efîAs  sont  patents  et  incontestables. 

Aussi  tout  homme  'qui  s'élève  pour  les  combattre  par  la  plume 
ou  par  la  parole,  a  bien  mérité  de  la  société  entière. 

VEtprit  du  Siècle,  en  popularisant  les  principes  de  la  science 
sociale  en  /  ngleterre,  vient  d'accomplir  une  ceuvro  de  haute 
portée. 

Mais,  nous  le  répétons,  ce  qui  nons  touche  par  dessus  tout, 
c'est  la  bonne  foi  et  l'esprit  d'impartialité  qui  président  à  ce  tra* 
vail  sur  Fourier.  \ 

Nous  en  remercions  bien  sineèremeniV  au  nom  de  toi 
amis,  les  rédacteurs  de  YEtprit  du  Siècle. 


m.  Dupln  le  SaTAut. 

il  y  avait  une  fois  trois  Dopin,  l'un  de  ces  Dupln  avait  été' 
nommé  le  savmt,  et  devait  é'j'e  un  puits  de  science,  car  ses  deux 

frères  étaient  déjà  beaucoup  pI"  ..avanu  que  le  commun  des  ^^^:;^-^p;;:re%;^r^;:|ri: 

martyrs.  Lh  bien  !  voulez-vous  savoir  où  en  est  M.  Dnpin  1«  u<  -        ■    -   p- 

vanten  fait  de  science  sociale?  Donnez-vous  la  pein^.de  lira  la 

citation  ci-dessous.  Préalablement ,  car  vous  n'êtes  pas  tenu  de 

«avoir  ce  que  les  plus  savants  ignorent,  nous  vous  dirons  que  les 

phalanstériens  et  les  communistes  forment  dans  le  socialisme 

ilci:x  éléments  distincts,  et  même  en  antagonisme  sur  des  points 

essentiels.  Nous  jouterons  que  les  phalanstériens,  grands  amis 

de  l'égalité  des  droits,  repoussent  l'égalité  matérielle  absolue, 

que  leur  système  est  fondé  sur  la  gradation,  sur  la  hiérarchie, 

sur  les  contrastes  ;  qu'ils  veulent  assurer  à  chacun  sa  part  dans 

ks  produits  du  travail  social,  dans  la  proportion  de  «on  concours 

EN  CAPITAL,  TRAVAIL  ET  TALENT.  Ecoutez  maintenant  l'oracle  : 

On  finit  par  l'abandonner  (l'égalité  dra  salaires)  en  déplorant  l'état  ar- 
riéré des  intelligences  parisiennes  qui  no  s'élevaient  pas  encore  à  la 
hauteur  de  fégallté  pbalanstérienne,  si  chère  aux  vrais  communistes. 

"    CuAaiBS  Lupin. 
Discours  d'oaveKure  du  cours  de  géométrie  et  statistique 
9\i\  Arts-et-Métiers.  (Moniteur  A\x  40  janvier.) 

Et  l'on  veut  que  les  socialistes  se  découragent  quand  ils 
voient  les  plus  savants  civilisés,  les  défenseurs  officiels  du  viiiux 
monde,  les  juger  avec  cette  présomption,  avec  cette  ignorance 
incurables  !  Ou  veut  qu'ils  se  déclarent  blessés  par  les  traits  par- 
tis de  ces  mains  débiles  !  On  veut  qu'ils  se  reconnaissent  bien 
jugés  par.  des  aveugles  et  des  sourds!  Est-ce  que  M.  Thiers, 
est-ce  quë~RI.  Dupio,  est-ce  que  M.  Guizot  savent  un  mot  de  so- 
cialisme'/Est-ce  qu'il  est  possible  à;  ces  messieurs  d'ouvrir  la 
bouche  sur  cette  matière  sans  prêter  à  rire  aux  connaisseurs  ? 

La  vieille  société  se  mourait,  de  pareils  médecins  l'achèvent. 


ntes,  d'être  juges  dans  leur  propre  cause.  Elles  sont  contenues  >t  répri- 
mées, et  voilà  ce  qui  ronstitue  la  soeiété  avec  ses  garanties.  Pourquoi 
les  nations  ne  Fe  constitueraienUalles  paS  sous  ure  juridiction?  Pour- 
quoi ne  se  ran^eraient-e'les  pas  dans  un  état  de  chos  <»  social  garanti  par 
une  juridiction  et  une  force  disciplinaire  composée  des  eontm^eots  drs 
puissances  conrédérées. 

Les  gouvernements,  d'ailleurs,  ne  peuvent  plus  faire  la  guerre. 

Les  intérêts  commerciaux,  les  sympathies  mutuelles  des  peuples,  la 
ruine  des  gouvernants  rendent  la  guerre  impratiqusblo.  C'est  dans  la 

Eaix  que  se  lipvnbpperont  l'aisance  et  la  liberté,  et,  en  tont  cas,  il  «era 
oborable  à  la  Républic|ue  française,  que  l'on  peint  cotnme  uh  foyer  de 
guerre,  d'anarcliie  et  d'impiété,  d'avoir  pris  i'initiativeue  la  paix  uni- 
verselle et  positive  ;  on  saura  s'il  est  des  puissants,  comme  le  disait 
Jeffarson,  qui  ne  veulent  pas  la  guerre,  mais  qui  voulant  bien  des  ar- 
mées et  des  dettes  publiques.  *  ^ 

Le  comité  a  désigné  cinq  membres  pour  préparer  un  rapport  i  l'As- 
semblée. 

Aatrlche. 

La  diète  aXitrichienne,  dans  sa  séance  du  4  janvier,  a  procédé  à  la 
deuxième  lecture  des  droits  fondamentaux.  M.  de  Stadion,  ministre  de 
l'intérieur,  est  monté  à  la  tribune  pour  protester  au  nom  du  cabinet 
contre  le  premier  paragraphe  de  ces  décrets,  ainsi  conçu  : 

«  Tous  les  pouvoirs  de  l'Etat  émanent  du  peuple.  » 

Le  ministère  autrichien  regarde  ce  paragraphe  comme  un  empiétement 
sur  le  principe  moniircbique,  qui,  jusqu'à  présent,  a-t-il  dit,  n'n  jamais 
été  mis  en  question  en  Autriche,  et  f  ui  ne  peut  l'être.  Reste  à  savoir 
comment  les  Slaves,  qui  veulent  la  monarrhie  démocratique,  c'»^t-à- 
dire  émanant  du  lit^-e  consentement  du  peuple,  accueilleront  les  préten- 
tions de  M.  de  Stadion.  La  gravité  de  la  question  a  engagé  la  diète  à 
remettre  vi  8  janvier  la  discussion  des  droits  fondamentaux. 

I>ea  prétentions  du  gouvernement  autrichien  vis-à-vis  de  l'Allemagne 
ne  sont  paa  moins  absolues,  irne  veut  pas  que  celle-ci  se  constitue  in- 
dépendamment del'Autriohe;  mais,  en  réclamant  impérieusement  sa  part 
dans  l'œuvre  de  régénération  de  1  Allemagne,  i'Autricbe  ne  promet  pas 
d'accepter  les  lois  qu'elle  vent  contribuer  à  faire  i;eDdre  pour  tous. 

L'outrecuidancx  <lu  cabinet  autricliiefi  s'explique  par  l'étroite  alliance 
conclue  entre  l'Autriche  et  la  Russje,  par  l^poir  assez  fondé  de  voir 
I  Italie  délaissée  par  la  France,  et  par  les  succèi  de  l'armée  impériale 
en  Hongrie. 

Les  nouvelles  données  hier  de  la  prise  de  Pesth  et  d'Ofen  par  lea  Au- 
trichiens ne  s'est  pas  confirmé».  Suivant  le  deuxième  bulletin  de  Win- 
disgraetz,  l'arroéd  impériale  a  transporté,  le  i,  son  quartier-général  à 
Béa,  à  quatre  lieues  dOfen.  Le  3  janvier,  une  députation  serait  venue 
de  Pesth  pour  négocier  ;  mais  Windisgraetz  aurait  exigé  que  la  ville  se 
rendit  à  discrétion. 

On  sait  que  Peelb  est  maintenant  la  capitali»  de  la  Hongrie,  et  que  cette 
ville  est  la  plus  commeiçanta  et  la  plus  peuplée  de  ce  royaume.  Elle  est 
située  sur  le  Danube,  à  228  icilonOtres  de  Vienne.  Elle  compte  80  000 
habitants.  C'est  une  ville  nouvellement  b&tie,  et  qui  a  une  immense 
place.  En  face  de  Pesth,  sur  !a  rive  droite  du  Danut>e,  s'élève  Buda  ou 
Ofon,  unie  à  Pesth  par  un  long  pont  de  bateaux.  La  tradition  populaire 
assure  que  Buda  tire  son  nom  de  Buda,  frère  d'Attila.  Les  Turcs  l'ont 
.possédée  environ  un  siècle  et  demi,  de  4629  à  4686.  Le  palais  des  Pala- 
dins ,d«nine  Buda  et  le  Danube.  Cette  ville  a  iO  000  h-bitants.  C'est 


Paris,  41  janvier  4849. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Je  viong  de  lire  dans  ie  Moniteur  les  discours  prononcés  par  M.  Fal- 
loux,  ministre  actuel  (i«  l'instruction  publique,  et  par  M.  Freslo",  son 
;    ptédi'ces^eur,  au  sujet  de  la  gestion  ne  M.  Orlila  cl  d)  ma  rcTocaliun; 
j'ai  vu  avec  rjgret  que  ces  di;ux  ministres  pe  connaissaient  pas  d'une 
manière  assez  exacte  les  faits  sur  lesquels  a  ri  u!é  la  discussion. 

Ja  cdnsidèie  comme  un  l.  voir  do  rétablir  es  (aits  d.inu  touto 
leur'  Mérite.  C'rst  ca  que  je  m  i  propose  do  faire  dans  un  méraoiro  suffi- 
saninitint  eiélfiillo,  q\ii  ne  lardera  pa-î  à  paraître. 

Je  vous  serai  infiuimynt  obligé,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bion 
publier  cette  luttro  dans  le  prochain  numéro  .ie  votre  journal. 
Votre  tout  ilévouj  coneiioyen,- '^~.—  J.  Bouillaud, 

aiirien  députe,  etr^. 

C/'omlté  Aem  MAsIres  ëSrniisèrca. 

Lo  comiti'  lies  affaires  ('.l(a',gér"s  s'est  occupi*,  ce  matin,  de  la  propo- 
sition présentée  par  M.  Frannifqio  Uouvet,  en  vuode  faire  accepter  aux 
divers  gouver.jfm(nits  un  fl6>?rriifmeit  proportionnel  et  une  juridiction 
arbitra''',  propr^  à  ré:^it»riouliiIi^iti,iJs  internationaux.  ^ 

M.  Bouvet  a  lonj;iR.in-iiit  dcvrlopp  •  ^a  ]iroposition.  " 

M.  lleclcoron  a  répun  lu  (|ije  la  guiirro  était  nécessaire  pour  donner 
cbainp  aui  p.i'^sKiiis  ^m  roMi^aiii  l'humme,  et  qu'il  ne  voyait  pas  com- 
ment ou  viendrait  jamais  à  buut  d  i  con^liiuer  uno  force  capable  dq  dis- 
cipliner œ-i  passioiiii.  •  "- 


Aprèi  sa  victoire  près  d>«  Moor,  le  ban  a  continué  sa  marche  par  La- 
vas Berenye,  de  sorte  que  Bjdacst  entourée  par  les  avant-postes  impé- 
riaux, sur  la  rive  droite  du  Diinube.  lA!f  feld-maréchaux  Nugent  et  Dab- 
len  marchent  contre  Kooiscba.  Is  feld-maréchal  Schlick  s'avance  contre 
Mickolz.  Un  engagement  considérable  a  eu  lietu-  près  de  Szikiu  ;  l'avan- 
tage est  resté  aux  unpériaux. 

Les  armes  madgyares  sont  plus  heureuse-t  vers  le  sud.  De  ce  côté 
30  000  hommes  parfaitement  armés  menacent  le  banat.  Les  Serbes  n  ont 
à  le'or  opposer  que  des  troupes  irrégulières,  mal  armées,  manquant  de 
baïonnettesV  .d^  canons  de  gros  calibre  et  de  cavalerie,  dans  un  pays 
très  favoraole  à  celle  de  leure  ennemis.  Il  est  donc  probable,  si  la  guerre 
80  porte  de  ce  côté,  après  la  reddition  '!e  Pesth,  qu'elle  sera  favorable 
aux  Hongrois. 

Perczel,  qui  commande  les  Madgyars,  est  un  ennemi  acharné  des  Sla- 
ves. On'  lui  ri-prpcho  d'avoir  pillé  et  brûlé  dernièrement  le  village  de 
Bariovach.  L«s  Tscbaikistes  ont  pris  leur  revanche  en  incendiant  le  fau- 
bourg de  Peterwarden.   . 

Ce  qu'il  y  a  do  singulier,  au  milieu  da  cette  guerre  d'extermination, 
c'est  qijo  les  deux  partis  s'annoncent  également  comme  les  champions  de 
la  démocratie.  Si  les  .Madgyars  arborent  sur  ies  plumes  da  leurs  cnapeaux 
(t  leurs  échar(.e'<  les  cautepre  éclatantes  de  la  République  rouée,  les 
Siavcs  de  leur  côté  portent  sur  la  poitrine  des  plaques  de  métal,  avec 
cette  inscription  signiQcative  :  Za  ilatMia,  i  za  slavjonsto  (  pour  la  li- 
berté et  pour  io  Slavismo).  -- ^t- — j. 

Pourquoi  faut-il  que  deux  peuples  qui  combattent  au  fond  pour  la 
nr;ôrr,o  cause,  celle  de  la  liberté  et  de  l'indApondanco,  ne  comprennent 
pas  que  la  guerre  i.npie  qu'ils  se  font  l'un  à  l'autre,  ne  profitera  qu'à 
leur  ommun  oppresseur. 


nfouveUes  d'Italie. 

Le  pape  a  juué  do  malh'  ur  dans  lo  choix  des  ministres  qu'il  a  "voulu 
opposer  au  souvernement  élu  par  lo  peuple  romain.  Le  jzénéral  Zucchi, 
le  marquis  Bovilacqua,  do  Itolo^ne ,  lo  marquis  Bicci  do  Maçerata  ,  se 
sont  rendus  tous  trois  auprès  du.  pOntifB|à  Gaëte,-et,  apr'èsde  longies 
conférences,  ils  ont  déclaré  au  pape  qu'ils  ne  pouvaient  plus  s'entendre 
aVec  lui;  Bcvilacquar<  tourne  A  Bolo^e,  Zucchi  va,  dit-on,  se  retirer  en 
Suisse;  Maceraia  se  dis,  (jso  également  à  quitter  Gaèie. 

Les  ri^actionnîfire»  bont  .iu  désespoir  de  'a  situation  calme  des  Roùiains; 
ils  nrt  peuvent  to  la;re  u:  e  i'i  0  ijue  Pie  IX  ne  soit  pas  plus  regretté,  et 
que  Cicericaccliia  tri»)  rn<iinlenont  :  A  bas  le  gouvornemept  des  prêtres! 

Les  cloches  1(0  Bolwpn.»  ont  salué,  le  3  janvier,  la  proclamation  delà 
constituante  romaine,  ut  401  coups  de  canon  ont  été  tirés  lo  lend'.-fttain 
matin.  Les  autorités  so-i',  assez,  peu  sympathifjue s  à  la  révolution,  mais 
l'fnlhuuslasmo  populaire  les  entraîne. 

— Oii  l'.crit  (lo  Bjlo.'tie,  4"j.inviBr,  ùV/ilba:  «  On  prnpow  d'élire  uno 
coiiniission  pour  réditior  un  raléchièma  populaire  pour  inslruiro  lo  peii- 
p'o  de  l'imporl.iiiee  d  1  l'f  eclton  des  députés  pour  la  coiii-tilulion.  Co  fa- 
it cliismi  devra  ôtro  racommaiidé  àrtmis  les  cercles  de  l'Etdt  et  être  ex- 
pliqué aux  populations  des  (.otite.'!  villes  par  des  hommes  intell'gentsqui 
seront  élus  par  le.s  rerclo.s  eiix-n  émos.  Huit  jouis  ont  été  donnés  pour  la 
ihôdaction  du  catéchisme  populaire.  » 

—  Lu  cfinvocition  d  >i  oo'lè.e.-;  électoraux  du  Piémont,  qui  devait 
avo  r  lieu  le  15  courant,  est  renvoyée  au  88  et  la  réunion  dea  chambres 
a'i  t"  lévrier. 

—  L'Autriche  poursuit  ses  préparatifs  militaires.  On  écrit  'ie  Man- 
toue  que,  Jan-^  le*  prcm'Ors  jours  de  janvier,  làTrontièro  sera  cemplètc- 

J  ment  armée  eii  guerre, 


On  écrit  de  Ferrare,  4"  janvier  :  ■  Par  itn  ordre  tout  téçmA  de  l'étaU 
major  autrichien,  il  est  défendu  de  passer  le  Pô,  S  l'exception  des  éta. 
blissements  do  Suinto-.Madeleino  et  Polesella.  Les  délé^-ués  de  la  ville  et 
lea  notables  sont  déclarés  responsables  de  I4  plus  légère  infraction  à  cet 
ordre  de  l 'état-major.  1 


Nous  empruntons  à  \a  RéWtlutiQn,  démoerâtiqve  tt  séeiale  le 
COOlpte-rendu  suivant  : 

«<  €*n«i0   «le  suarre. 

•Sdancedu^janvitt  ^^^9. 
Présidence  de  M.  cornbmusb,  colonel  du  fi*  léger. 

AFFAIRR   DBS  CITOYRNS  LA  IN  K  ET  SARTHÉLIIIT.  '! ' 

Latné  (Napoli^on-Apollonius),  t?é  de  'iïtms,  Tahricéot  de  peignes,  de- 
meurant ruo  Saint-Maur,  55,  à  Paris,  et  Barthélémy  (Emmanuel),  âgé 
de  26  ans,  ouvrier  mécanicien,  demeurant  i  Vitrjr-sus^SsiNi.oomparaiB- 
sent  de'vant  le  consei',  sous  l'inculpation  d'avoir  participé  au  mouve- 
ment insurrectionnel  do  juin. 

.  Le  siège  du  ministère  public  est  Occupé  par  M.  d'Hennezel,  capitaine- 
rapporteur. 

M"  NOGENT-sAiNT-UDRKNT  et  CHARLES  DAiN,  représentants  du  peuple, 
sont  au  banc  de  la  défense. 

M.  AVBLiNB,  greffier,  donnejecture  des  pièces  de  la  procédure. 

Il  en  résulte  que  Lstné  est  accusé  d'avoir  distribué  des  cartouches  aux  / 
insurgés,  proféré  des  menaces  contre  ceux  qui  voulaient  s'abstenir  de/ 
pjreMre  part  au  combat,  enfin  d'être  lui-même  un  des  combattants.     7 

Bsrthélen/iy  est  prévenu  d'avoir  exercé  un  commandement  panant 
l'insurrection.  ' 

Ce  dernier  accusé  a  déjà  été  condamné  pour  avoir  pris  une  part  ac- 
tive à  l'insurrection  de  4839.  Sa  figuré  est  noble  et  énergiquev  ses  ma- 
;nières  sont  distinguées,  et  il  s'exprime  avec  nne  parfaite  convenance. 

Un  incident  a  vivement  impressionné  l'auditoire  au  commencement  de 
la  séance.  Parmi  les  pièces  qui  ont  été  lues  par  le  greffiery^se  trouve 
une  note  d'un  commissaire  dis  polir«  où  il  est  dit  qu'a  l'époque  de  l'in- 
surrection de  juin,  Barthélémy^  se  trouvait  en  contravention  à  Paris,  at- 
tendu que,  comme  forçat  gracié,  ce  séiour  lui  était  inlenlit. 

M*  CHARLES  DAIN  s'ost  lové  pour  protestor  au  nom  dçion  client  contre 
cette  épithèle. 

Barthélémy,  dit  il,  a  été  amnistié  à  la  suite  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, ei  l'amnistie  n'est  pas  une  simplet  remise  de  la  peine,  mais  l'a- 
néantissement de  la  condamnation  elle-même  ;  elle  en  efface  toutes  les 
.''uites,  mon  client  avait  donc  le  droit  de  rester  à  Paris,  et  je  ne  com- 
prends pas  que  l'accusation  se  serire  a  son  égard  du  terme  de  forçat 
gracié. 

M.  d'hknnizkl,  capitaine-rapporteur.  Nous  ne  pouvons  nous  servir 
d'un  autre  terme,  il  y  a  eu  un  jugement  de  Cour  d'assises  qui  a  condam- 
né l'accusé  à  la  peine  des  travaux  forcés  pour  assassinat.  Maintenant, 
que  ce  «oit  un  assassin  de  U  veille  ou  uo'i-ssdasin  du  lendemain,  nous  ne 
pouvons  faire  différeoce.  >         ' 

Ces  paroles  et  le  ton  dont  elles  sont  prononcées  excitent  iine  vive  ru- 
meur dans  l'auditoire.  / 

M.  BARTHÉLBMT  se  lève  avec  impétuosité.  Je  proteste/,.  1 

M.  Li  PRÉSIDENT.  Taisez-vous,  vous,  vous  n'avez  nu  k  parole. 

M.  BARTBiLKMT,  d'une  voix  vibrante.  Lorsque  je  Mis  attaqué  danBJttn 
honneur,  faudra-t-il  donc  me  taire?  Non,  je  dois... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Taisez-vous,  vous  dis-je,  ou  bien  j'userai  eoveravous 
des  droits  que  m'accorde  la  loi,  je  vous  ferai  sortir  de  l'audience,  et 
le  conseil  veus  jugera  malgré  votre  absence. 

M.  BARtnÉLKiiT.  Comment  !  on  me  traite  d'assassin,  et  je  ne  pais  ré- 
pondre? Pensez-vous  donc  m'effrayer  avec  vos  menaces?  Je  vous  ai  déjà 
vu  sur  les  barricades,  vous  ne  m'avea  pas  fait  pear,  il  en  sera  de  ménv 
ici  I... 

'  Maintenant  j'ajouterai  que  je  puis  prouve/  que,  si  j'ai  été  condamné 
pour  avoir  fait  feu  sur  un  sergent  de  ville  en  4839,  je  porte  sur  Doi  les 
traces  des  blessures  qu'il  m'a  faites,  et  qu'il  ne  pourniteo  dire  autant. 

L'accusé  a  un  doigt  de  moins. 

M*  DAIN.  Au  mot  d'assusio,  l'indignation  de  Barthélémy  a  éclaté.  Qui 
pourraits'en  étoanerlorsque... 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Js  oS  puls  souffrir  CCS  Intsmiptions.  Taisez-vons. 

M*  DAIN.  Je  savais  bien  que  la  défense  était  difficile,  et  c'est  pour  eehi 
que  j'ai  voulu  protester  tout  de  Euile  contre  lee  qualifications  iqorietUM 
adressées  à  mon  clients  mais,  puisque  je  ne  puis  le  défendre  conme^le 
dois,  puisque  la  défense  n'est  pas  libre,  je  protesta  contra  ntle'  maaièro 
d'instruire  un  procès. 

Des  applaudissemeuls  éclatent  dans  l'auditoire,  aussitôt  le  président 
fait  évacuer  la  salle. 

M*  DAIN.  Je  rappelle  au  conseil  quels  sont  les  faits,  afin  de  bien  consta- 
ter mon  droit. 

Lorsque  les  pièces  ont  été  lues,  j'ai  protesté,  au  nom  de  mon  client, 
contre  le  mot  du  forçat  gracié  qui  lui  était  appliqué.  M.  le  capitaÎM- 
rapporteur,  au  lieu  de  faire  des  réserves,  a  cru  devoir  répondre  et  infli- 
ger à  Barthélémy  le  nom  A'astattin.  Le  conseil  coraprandra  l'indigna- 
tion  do  l'eccusé,  car  il  se  faut  pas  oublier  que  la  condamnation  de  48M 
a  pour  cause  un  fait  politique,  j'expliquerai  quel  est  le  sens  du  jagemsnt 

3 ui  a  été  rendu  ;  quant  à    présent,  je  dois  dir^ que  la  pièoe  qui  vient 
'être  lus  n'est  pas  une  pièce  judiciaire,  mail  bien  une  simple  note  éma- 
nant de  la  police. 

-  Slon  intention  n'a  pas  été  de  manquer  ds  respect  au  oeweiLCoMM 
avqcat  et  comme  représentant  du  peuple,  je  connais  la  portée  de  otea 
paroles  ;  vous  le  comprenez,  Barthélémy  a  beaucoup  i  combattra  pour 
rétablir  les  faits  sousiour  véritable  aspect,  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  ~ 
devoir,  dés  le  commencement  des  débats,  protester  contre  les  qualifica- 
tions de  na  ure  a  influencer  le  conseil. 

Les  portes  sont  rouvertes  au  public. 

Il  est  procédé  i  l'interrogatoire  des  accusés. 

M.  LAINE  nie  SI  participation  aux  faits  de  l'insurrection,  il  est  sorti 
armé  comme  tout  le  monde  de  son  quartier. 

Avant  de  répondre,  H.  Barthélémy  demande  la  parole.  Elle  lui  est  ac- 
cordée. 

M  BARTBÉLKHT.  Cltoyons,  avant  de  répondre  à  vos  questions,  je  tiens 
à  rétablir  quelques  faits  qui  ont  été  présentés  sous  un  faux  jour. 

A  \\  ccasioo  d'une  eoudamuation  que  j'ai  subie  à  la  suito  des  affaires 
de  4839,  }A.  le  capitaine  rapporteur  m'a  traité  d'assassin  et  m'a  jeté 
commo  une  injure  ces  deux  mots  :  forçat  gracié. 

Voici  de  quelle  manière  j'ai  subi  cotte  condumnation  ; 

Plusieurs  'ois  j'avais  été  frappe  et  maltraité  par  un  sergent  de  ville, 
lors  des  assommades  qui  est  eu  lieu  sous  Louis-Philippe.  Ge  sei^otde 
ville  svait  fait  partie  ae  la  société  des  Saisons  ;  après  avoir  dénoacé  tes 
camarades,  cet  homme  est  entré  dans  la  police  et  a  seryi  longtemprd'a» 
gont  provocateur. 

En  4839,  lors  do  j'insurrectiu.i,  je  revis  ce  misérable;  sa  présence 
m'indigna.  Je  voyais  en  lui  un  ennemi,  je  fis  leu,  je  l'ai  manqué,  j'ensuis 
contint. 

Arrêté  pour  ce  fait,  on  me  p'aça  entre  l'alternativis.  oli  de  dénoncer 
mts  anciens  camarades,  ou  d'aller  au  bagne. 

J'ai  préféré  allerau  bagne l (Sensation.) 

Voila  la  vérité,  je  vous  l'affirme  sur  l'honneiir. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Cependant  je  vous  ferai  observer  que  vous  étiez 
très  jeune  à  cette  époque;  vous  aviez  dix-sept  ans,  et  les  jurés,  vos 
pairs,  ont  toujours  une  grande  indulçence,  surtout  pour  un  Age  aussi 
peu  avsncé.  Il  faut  donc  que  le  fait  ait  eu  une  plus  grande  gravité  que 
TOUS  ne  dites  1 

M.  BARTaiLBiiT.  Pardon.  Vous  me  parlez  de  mes  pairs,  ihais  est-ce 
que  par  hasard  les  jurés  d'alors,  la  Dourgeoisie,  éraient'mss  pairs?  Je 
comprendrais  ce  mot  si  vqus  me  parliez  d'un  jury  d'ouvriers  comme 
moi.  Mais  ceux  qui  m'ont  jugé  afore  ayaientiU  le  même  intérêt  que 
moi?  Etais-je  leur  égal?  Vous  ne  pouviez  le  dire. 

Et  inaintenaoi  panr.ettez-moi  de  v^nire  que  vous  (aites  des  forçais 
facilement.  Croyez-vous  dorx,  par  u^Vi  aue4es  honnêtes  ouvriers  at- 
tachent à  la  qualiticaitun  ds  forçat,  IffBquwleest  dmah  par  vous,  le 
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^M  dm  fW  lui  donnes  ?  Non  certes  ;  leii  homnaet  que  vous  condamnez 
ne  perdent  rien  do  l'estime  do  leurs  camarades  ! . . . 

M.  u  pnîsiQRNT.  hei  cundatiipitions  que  nous  proQorçons.sont  pour 
des  faits poiiîiquea,  Bn  4839,  vous  n'étiez  p:^^  dans  ce  cas. 

M.  babtbAlbhy.  Je  le  répète,  si  Je  n'ai  p^s  été  opnd^mné  comme  po- 
litique, c'est  que  je  n'ai  pas  voulu  dénobcer  met  camarades. 

De  mn  parole^,  ne  tirez  pas  la  contéquenoe  que  je  méconnaisso  en 
rien  votre  caraclére  ;  non,  citoyens  ;  mais,  tout  en  vous  rendant  justice, 
je  ne  puis  voir  en  vous  des  juges,  je  no  vois  que  des  ennemis  politiques. 
En  4839,  il  en  éuit  de  même  :  on  m'a  condamna  comme  ennemi  politi' 

que. 

H.  o'hbnnbzbl,  capitaine-rapporteur.  Nous  ne  pouvons  faire  rette  dis- 
tinction ,  vous  avez  été  condamaé  aux  travaux  lorcés,  k  nos  ysux  vous 
n'êtes  qu'un  for^t. 

M.  BARTuiLUiV.  Si  les  héros  de  février  n'avaient  (as  eu  la  victoire, 
ce  seraient  maintenant  des  forçats.  (Sensation.) 

H.  le  président  procède  â'Tinterro^atoire  des  arcusés. 
.Lainé  nie  toute  participation  é   l'insurrection  ;  il  prétend  svojir  été 
obligé  de  marcher  avec  les  ir.surgés. 

-  M.  LR  pnisiDRNT.  ■B'<ribéleroy,  vous  avez  été  vu  aux  barricades  de 
la  rue  Graoge-aux-Belles  ;  on  vous  accuse  mémo  d'en  avoir  commandé 
une,  est-oei  vrai  ? 

X.  DAàTHiLEpT.'Oui. 

H.  LB  paésioBNT.  Avez*vou8  signé  des  bons  de  pain,  et  avez  vous  mis 
votre  montre  en  gage  pour  la  somme  de  6  francs,  sfin  d'acheter  des  vi- 
vres aux  Insurgés?  $'• 
^m.  babthAi.bht.  Oui.  4 

M.  LB  PRisioBNT.  EnBn,  vous  avouez  avoir  pris  part  à  l'insurrection  ? 

M.  BASTHÉLBUr.  —  Oui. 

M.  niBOT,  43  ans.  —  (.orsque  nous  avons  été  obligés  de  nous  replier 
sur  le  canal,  Barthélémy  s'est  présenté,  %n  compagnie  de  deux  autrea 
insurgés,  comme  i  arlementaire,  afin  de  traiter  de  la  capitulation.  Il  s'est 
ezpriné  en  très  bons  termes  ;  mais  je  ne  pouvaia  rien  prendre  sur  moi, 
ie  l'ai  renvoyé  au  général  Lainoricière,  qui  leur  a  accordé  une  heure 
pour  se  rendre.  Ils  se  sont  retirée  en  emportant  des  proclamations  du 
général  Cavaignac. 

Le  lendequiin,  dans  la  foule,  je  le  reconnue  et  j'allai  droit  à  lui.  IfaU 
heureux,  lui  dis- je,  que  faitea-voua  ici  ?  je  suis  forcé  de  vous  arrêter.  Il 
me  répondit  qu'il  comptait  sur  la  capitulation  ;  cependant,  iftious  suivit, 
moi  et  quelques  gardes  nationaux,  jusqu'à  la  mairie  du  5*  arrondisse- 
ment. La,  il  vit  l'adjoint,  M.  Labéionie,  et,  comme  nous  causions  en 
semble,  il  nous  dit  qu'il  était  très  fâché  de  cette  insurrection  ;  que,  quant 
i  lui,  il  la  réprouvait  en  principe,  mais  que,  voyant  lespuvriers  engagés, 
il  avait  cru  de  eoa  devoir  de  marcher  avec  eux. 

îe  dois  dire  tout  ce  qoe  je  sais,  que  ce  soit  contre  l'accusé  ou  en  sa 
faveur  ;  eh  bien  I  je  dois  déclarer  que,  par  générosité  d'&me,  il  a  sauvé 
la  vie  à  un  grand  nombre  de  gardes  nstionaux.  Voici  comntent  : 

Par  suite  d'un  faux  mouvement,  lea  insurgés  s'emparèrent  d'une  bar- 
ricade dont  nous  étions  maîtres  ;  nous  nous  sommes  trouvés  alors  au  mi- 
lieu de  la  rue  et  exposés  i  recevoir  leur  feu  sans  pouvoir  seulement  ré- 
pondre ;  aussitôt  que  Barthélémy  s'en  aperçut,  comme  il  commandait, 
il  fit  cesser  la  fusillade  et  nous  sauva  ainsi  la  vie. 

M.  BABTHÉLBMT.  C'est  SU  citoy.en  Rib<^  et  aux  gardes  nationsux  qui 
me  oondaiiaient  que  je  dus  de  ne  pas  être  fiiBilté;car,  au  lieu  de  me 
dép<Mfr  i  ta  caserne  de  la  rue  Saint-Martin,  ila  me  (Conduisirent  i  la 
mairie  du  5*,  parce  que  les  gsrJes,  i  cette  caserne,  fusillaient^es  pri- 
sonniers. 

M.  LB  paibiDBNT.  NouB  uvoot.  que  ces  gardes  tiraient  souvent  des 
coups  de  fusil  au  haaard. 

M.  BiBTHiLBNT.  io  lo  sais;  msis  les  gardes  nation lux  qui  me  condui- 
saient MvaiealttltMMot^eron  yfOkilnBtierpnsoaaiers,  qu'ils  ne  vou- 
lurent paa  s'fMHiar. 

Je  pourrai*  «But«igaaler  des  faite  de  cruauté  inouïs  qui  vous  prou 
veraieot  que>l0ff4lMltii«t"4iw  iV>B  »  leBréiartéB  oomne  dee  barbares, 
ontéiétrailétatMta'-pittefrtlndBenurtité.      - 

M.  LB  PBÉsiOBNT.  Accusé,  citsz-nouB  Un  de  ces  faits. 

H.  BABTBÉLKiiT.  A'près  Bvoir  séjoumé  quelque  temps  k  la  mairie  du  fi* 
arroodiaseoeat,  je  fus  transféré  a  l'Bcole-Miljtiire,  on  me  mit  dans  une 
cave,  avec  d'autres  prisonniers  ;  nous  y  étions  sana  pain,  tans  eau,  la 
chaleur  était  étouffante,  car^ous  étions  beaucoup  ;  on  se  plaignit.  Un 
officier  jQjtnHaenait  de  louglsn  laige  devant  le  soupirail  de  cette  cave  ; 
"  MMB  eàtaodit. 
•^OoiseplaintTdit-ir. 

—  Noos  avons  faim,  iiaitee-nous  donner  du  pain. 

—  Atteodea...  Aussitôt  il  prit  le  fusil  d'un  factionnaire  et  le  déekar- 
gea  sur  nooa^r  le  soupirail.  Do  des  nôtres  tomba  I...  Qui  a  encore  :aim, 
diUil  en  rléinant,  je  vais  le  servir...  (Mouvement  pro'ongé.) 

Dana  la  nuit  du  36  au  26,  dans  une  cave  qui  portait  le  n»  6,  un  fou, 
un  nalbeureax  oui  avait  perdu  la  tète  dans  les  événements,  se  mit  i 
crier  ;  la  sentinelle  tire  au  hasard  dans  le  tes,  plusieurs  touibèrent... 

Et  si  l'on  doutait  de  la  vente  île  ce*  faits,  je  rappellerai  quA.le  3  juil- 
let, loisque  je  fus  conduit  à  la  préfecture  de  police,  il  y  avait,  sur  des 
voitures,  plus  de  30  insurgés  muiilés  par  soite  'le  pareils  GOles. 

Voici  UB  autre  fait.  Impasse  Ménilmontant,  devant  le  w  46,  un  hom- 
me blesse  tomba  entre  les  mains  des  gardes  nationaux  ;  il  est  fusillé; 
pui4,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  assouvir  leur  rage,  ils  prennent 
de  la  paille,  le  couvrent  avec,  y  mettent  le  feu  et  le  rôliésent...  (Mouve- 
ment d'horreur.) 

M.  LB  i>HisiDENT.  Je  ne  puis  vous  laisser  continuer,  un  pareil  récit  ne 
peut  que  provoi^uer  A«*  sentiments  de  hsine.  D'ailleurs,  il  y  a  eu  des  cri- 
mescomqiis  de  part  et  diautre,  maie  on  les  a  exagérés,  heureusement  : 
ainsi  une  femme  avait  été  accusée  d'avoir  mutilé  des  gardes  mobiles. 

M>  BABTHÉLEMT.  Bile  a  été  acquittée  par  vous  comme  innocente. 

M.  LB  pafaiDEirr.  J'allais  ledlro.  Si  des  crimes  ontété  commis,  des 
traits  de  générosité  oLt  eu  lieu  dei  deux  côtés;  mais  je  ne  peux  vous 
laisser  continuer,  ceci  est  étranger  à  votre  cause. 

M.  BAHTHiLEHT.  Lorsque  des  faits  prouvent  aue  les  actes  de  barbarie 
n'ont  pas  été  commis  parles  insurgeas,  vous  empochez  la  parole^  de  même 
que  vous  avez  souffert  que  des  journaux  stipendiét  nous  prodiguassent 
l'idjure  et  la  calomnie.  ^Puisque  vous  avez  entendu  le  mentonge,  pour- 

3uoi  ne  pas  Fouffrir  la  vérité  ?  Je  proteste  contre  une  pareille  manière 
e  juger.  - -* 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  Bvrz  la  prcsso  pour  TOUS  défendre.  Huissier, 
sprelez  un  autre  témoin. 

M.  DACBBviLLB  (François),  artilleur,  a  été  fait  pri^innier  sur  la  barri- 
cade de  la  rue  Copeau.  Barthi'ilemy,  qui  l'a^^ommandait,  a  agi  avec  la 
plus  grande  délicatesse  envers  lui,  il  a  é{i  jusqu'à  lui  donner  on  reçu 
<l6.  ses  armes  ;  il  n'a  qu'à  en  faire  lea  plus>^ands  éloges.  Le  dimaocbo 
1  uir,  le  capitaine  Lecuyor  l'a  fait  sortir,  et  lui  a  doitié  un  sauf  conduit. 

>■•  ^HTHÉLBiiT.  CSonime  des  iQsinnttioM  «otomnieuses  ont  été  diri- 
Rées  contre  n.on  caractère,  à  l'occasiop  de  ma  condamnation,  lors  de 
l|afrjirede  4839,  je  vous  priu  d'entendre  le  témoin  Boivin.  Il  vous  cer- 
tifiera que,  aussitôt  après  Ie%  affaires  do  février,  le  citoyen  CniBiieuz, 
■nembre  du  gouvornemnnt  "provisoire,  envoya  i  Brest,  par  le  télégraphe, 
ordre  de  me  mettr  i  en  liberté. 

-Il  remit  au»,  un  acte  constatant  que  ma  condamnation  avait  pour 
cause  ua  fait  essentiellement  potitiqua;  une  par  l'amnistie  elle  était  en» 
tièrement  annulée,  et  que  nulle  conséqjuenco  fAcbeuse  pour  moinepou» 
vait  en  réeuHer.  Je  dis  ceci  parce  que  Von  a  préitadu  que  je  ne  pottvns 
hiibiter  le  département  de  la  Seine,  comme  étant  un  lorçat  gracie. .. 

Pour  mieux  prouver  que  ma  condamBation  ne  louvatt  avoir  da  (aita 
■leshonorants  pour  moi,  je  dirai  que  depuis  février  j'ai  été  nommé  garde 
«es  eaux  et  IbrAU. 

>>.  BoiviN  avul'sclo  signé  par  lu  citoyen  Crémieux,  aussitôt  après 
P  il  l'a,eu  ^emis  à  Barthélem;y.  ,      ' 

K-iu^si,  capitaine  de  vaiiseau  en  retraite,  est  entendu  à  titre  de 
^enseignements.  J'ai  connu  l'accusé  bien  antérieurement  at|x  failB  qui 
lui  Mnt  reprochés,  son  pùro  était  concierge  de  la  maisort  que' j'habitais, 
jo  n  ai  que  le  meilleur  téraoignagn  à  rendre  en  sa  faveur. 

Depuis  sa  condaàlnatioD  en  48^-  j'ai  pris  des  ren8ei|[Mmaits ntp'rèB- 
aes  autorités  drUrest,  «t,  jedoiiiaf^ire,  toutes  te  font  accbrâéet  pour 
^>ra  qu'il  était  d'uQ  caractère  sdimbible,  d'un  ooaraga  héroïque,  d'une 
loyauté  à  toute  épraaver  et,  s'il  m'est  pen^ia  i'flmvt  i«  voix  dans  ce 


noua- empêche  de  reproduire 


débat,  je  prendrai  la  liberté  d'intercéder  en  sa  fitveur,  aupièa  de  vous; 
je  vous  prierai  de  le  rendre  à  la  société. 

Interpellé  par  M*  Dain  sur  un, acte  de  dévouement  de  Barthélémy,  le 
citoyen  Haasé  s'exprime  ainsi  :  U  est  vrai,  lorsque  j'étais  en  activiuirde 
service,  à  Brest,  que  j'ai  su  de,  M.  Séveraln,  commissaire  de  la  marine, 
bpmme  très  honorable,  comme  vous  pouvez  vous  en  assurer,  que  Bar- 
thélémy, le  4i  décembre  4842,  s'est  précipité  dana  la  mer  pour  sauver 
un  employédu  port  qui  y  était  tombe  :  c'était  M.  Bartbe. 

On  entend  encore,  à  titre  de  renseignements  pour  \  Latné,  le  citoyen 
Tasse,  qui  donne  quelques  renseignements  sur  une  attaque  de  folie  dont 
l'accusé  a  été  atteint. 

La  séance  est  suspendue  pendant  quelques  minutes. 

A  la  reprise,  le  citoyen  d'Henneàel,  capitaine-rapporteur,  prend  la 
parole,  et,  tout  en  rendant  justice  au  noble  caractère  de  Barthélémy,  il 
persistn  à  demander  contre  les  deux  accusés  l'application  des  art.  87, 
91  et  97  du  code  pénal. 

Il  deiiiaRde  l'admission  de  circonstances  atténuantes  en  faveur  de 
Lainé. 

M*  NOGENT-sAiNT-LACBBNT  présente  la  défense  de  Latné.  Il  insiste  prin- 
cipalement sur  le  caractère  de  folie  de  son  client. 

M"  DAIN  présente  la  défense  de  Barthélémy 

Nous  regrettons  que  le  défaut  de  pla.:e  ne 
cette  remarquable  plaidoibrie. 

Après  les  répliques,  le  conseil  »")  retire  pour  délibrer. 

Il  sort  de  la  chapabre  du  conseil  une  demi-heure  après,  et  rend  un 
arrêt  par  lequel  Latné  est  condamné  à  6  ans  de  détention  a  la  minorité 
de  3  voix,  z  avaient  voté  pour  45  ans,  et  2  pour  20  ans  de  travaux 
forcés. 

Barthélémy  est  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

6  voix  ont  prononcé  cette  peine  contre  4 ,  qui  avait  prononcé  20  ans. 
Barthélémy  a  entendu  là  liécluro  do  ctt  arrêt  avec  le  plus  grand  calme. 

Je  soubaite,  a-t-il  dit,  que  otte  condamnation  ne  vous  laisse  pas  de 
remords. 

Il  y  avait,  nul  ne  le  niera,  l'étoffe  d'un  homme  remarquable 
dans  cet  énergique  jeune  homme.  Une  aociéte  bien  organisée  en 
eût  fait  un  héros,  la  nôtre  en  fait  un  forçat. 


iMiblée  ii»ti«ii»le. 

S/anc*  <^«  4  4  fanvier.  —  présid»oi  db  m.  mabhast. 

Le  projet  de  décret  relatif  au  génliral  Youasouf  est  retiré. 

Un  représentant  de  la  droite  dépose  une  pétition  de  quelques  citoyens 
du  département  dei^  Basses-Pyrénées,  demandant  rape'ctueusemeTU  à 
l'Assemblée  de  sé>etirer  le  plus  tôt  passible.  (Hilarité.) 

L'Assemblée  re|irend  la  dîscuaaion  de  son  règlement. 

Les  deux  premiers  articles  proposés  (nous  les  avons  donnés  hier)  soat 
adoptés  sans  discussion. 

M.  TAssBL  propose  une  disposition  additionnelle  portant  que,  dans  le 
cas  où  une  proposiiion  émane  de  l'initiativo  parlemeptaire,  I  Assemblée, 
,  su  lieu  de  renvoyer  cette  proposition  au  comité  compétent,  pourra  la 
renvoyer  directement  auxDureaux.  —  Adopté. 

M.  DABBAux.  L'art.  fiO  est  ainsi  conçu  :  ' 

■  Le  comité  en  délibérera,  après  avoir  entendu  les  explications  du  re- 
présentant, et.  a'il  n'est  pas  d  avis  de  donner  auile  à  là  proposition,  il 
en  fera,  dans  les  dixjours,  un  rapport  sommaire  à  l'Assemblée.  » 

Je  demande  la  suppression  de  ces  mots  :  et  «  s'il  n'est  pas  d'avia  de 
donner  saite  à  la  proposition;  »  c'est-i-dire  de  faire  dans  tous  lesxias  un 
rapport  dans  lea  dix  jours. 

Plasiears  orateurs  prennent  la  parole  pour  et  contre  cet  amendement. 
L'Assemblée  est  fort  oruyante,  et  il  nous  est  impossible  d'entendre  la 
discussion. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  sÉNAKB  propose  le  paragraphe  suivant  qui  est  adopté. 

«  Si  le  renvoi  a  une  commission  a  été  ordonné,  elle  devra  procéder 
de  même  dans  las  dix  jours  de  sa  nomiaation.  > 

M.  DABBADx  proDoae  de  remplacer,  par  la  rédaction  suivante,  l'article 
54  de  l'ancien  règlement  : 

•  Si  le  comité  e$t  d'avis  de  donner  suite  à  la  proposition,  il  charge  un 
rapporteur,  conformément  A  l'article  19,  desuuraettre  le  résultat  de  son 
examAi  i  l'Assemblée. 

•  Si,  contrairement  à  l'opinion  du  comité,  l'Assemblée  décide  que  la 
proposition  doit  être  priae  en  cooaidération,  il  est  procédé  dans  les  bu- 
reaux à  !a  nomination  d'une  commission  de  qi^nze  membres,  qui  est 
'Chargée  de  soumettre  un  rapport  A  l'Assemblée.  * 

dut  amendement  est  rejeté. 

Les  articles  suivants  sont  sdoptés  sans  discussion  : 

«  Art.  2U  amendé. —  Aucun  membre  de  rA<)<iemblée,  faisant  partie  de 
deux  commissions,  autres  que  la  commission  d>)  comptabilité,  ne  l'Ourra 
êtro.appelé  par  les  bureaux  i  (aire  4)<irtie  d'une  troisième  commission, 
jusqu'à  ce  que  l'pnn  des  doux  première)  ait  d'-posé  son  rappurt. 

»  Le  président  déclarera  d'office  la  nullité  da  toute  noroioation  faite  en 
contravention  i  cette  disposilio'i ,  <)t  fera  procéder  immédistement  .nu 
remplacdment  dans  la  troisième  commission  du  membre  irrégulière- 
ment nommé.  »  -r-  Adopté. 

M.  PAGNRRRB.  Je  demandai  l'Assemblife  la  permission  d'adresser  uce 
quxstion  à  M.  le  ministre  des  finances.  (R^ctamalions  sur  tous  ht  baucj. 
^Tumulte.—  L'ordre  du  jour  !  l'ordredu  jour  I) 
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(MouvesMot.) 


des  finances  déposerait  les  comptes  du  gouvernennent  provisoire;  en  délai 
fixé  par  l'Assemblée  estéooulé  depuis  45  jours;  je  demande  à  M.  le  mi- 
nistre des  finances  pourquoi  ce  rapport  n  a  pas  èléprfesnté. 

M.  PASST.  Ces  comptes  sont  prêts  ,  ils  sont  imprimés  et  seront  inces- 
samment distribués  à  l'Assemblée. 

La  nécessité  d'appurer  les  comptes  des  ateliers  nationaux  est  le  seul 
motif  qui  ait  retardé  la  présentation  de  ce  rapport. 

L'ordredu  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  tendant  i  mo- 
difier le  tarif  des  droits  dédouane  sur  les  sels  étrangers. 

M.  RANDOUiN  demande  que  la  discussion  soit  renvoyée  i  huitaine. 

M.  SAOTETBA  insiste  pour  la  discussion  immétiatOr 

M.  BABACD-LARBiÈRB  «ppuie  ie  roDvoi.  Des  documents  importants 
ont  été  annoncés.  U  y  a  tout  intérêt,  ^il  n'y  a  aucun  inconvénient  à' 
Attendre  ces  documents. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  On  peut  toojours  commencer  la  discussion  générale, 
les  documents  se  produiront  lors  de  la  seconde  discussion.  (Mouveme  .t.) 

N.  DKBBiMBBiBS.  Los  demandes  de  sel  sont  très  considérablea  en  ce 
moment.  Le  prix  a  déjà  augmenté  de  25  à  30  0(0  ;  U^est  important  qu'en 
préseiice  de  cette  situation,  la  concurrence  étrangère  soit  maintenuu  au 
4noins  pour  quelque  temps.  J'.i^puie  donc  i'ajournemelt. 

L'ajournement  est  rejeté.  Un  passe  à  la  d'scusaion  générale.' 

n.  LDNBAu.  fait  remarquer  que  si  la  règlement  que  rAssembléoa 
edupté  porù  qu'il  y  aura  trois  lectures  des  -projets  de  loi,  il  no  peut 
être  applicable  dans  la  circoabtance  actuelle,  car  il  s'agit  ici  d'une 
proMsinon  dont  l'urgence  a  été  déclarée,  ef  qui  doit  être  discutée  im- 
mMiatement. 

M.  tB  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  trancher  la  question,  c'est 
de  consulter  l'AssembMa  pour  savoir  où  elle  entend  anniquer  le  nou- 
vieau  règlement,  c'ea^A-dire  le^  trois  lectures  i  la  proposition  actuelle. 
(Adhésion.) 

!    L'Assamblée  décide  que  le  nouveau  règlement  ne  sera  pas  applica- 
ble, et  que,  par  eonséquent,  la  proposition  ne  subira  qu'une  seule  dé- 
cision. '  '  1 
'    La  discussion  générale  est  ouverte. 
i    La  proposition  mise  en  délibération  est  amsioonçMo: 

«Addtor  d'j  4"' février  4849,  lessels^trangerss^rontadniisen France 
ktti  conditions  suivantes  : 

;  *  Par  mer  et  dans  lea  ports  de  l'Océan  et  de  Ja  Maneho,  en  payant 
piar  tOOkitogrammea:  ' 

»  Soua  pavillon  français,         2  fr. 

*  Sona  pavillon  étranger,        Sir.  60  o.» 

■;  MsioaUT  a  la  parpwdans  la  discussion  gteérale.  Il  s'élève  contre 
les  chiffres  proposés  par  la  commission. 


M.  prAdéric  bastiat  trouve  également  que  le  droit  protecteur  proposé 
par  la  commiusion  n'e^t  pas  établi  dans  une  proportion  égale. 

M.  sadtbtra,  membre  de  la  commission,  persiste  dana  le  projet  qu'elle 
a  présenté. 

M.  LBRAMBODHR  dit  qu'il  y  a  deux  irtérêts  en  présence,  cnlui  du  pro- 
ducteur et  celui  du  consommateur.  Lequel  faut-il  i)r«férer?  Evidemment 
c'est  celui  du  consommateur.  C'est  pour  cnla  que  l'orattu'r  repousse  la 
surtaxe. 

M.  BiLLAiiLT.  La  question  qui  nous  occupe  embra^ise  trois  intérêts, 
l'intérêt  du  consommateur,  1  mtérèt  du  producteur,  l'intérêt  de  notre 
marine. 

Il  faut  que  l'importation  fasse  une  utile  concurrence  à  la  production 
française,  et  réveille  à  chaque  instant  l'industrie  nationale.  Le  droit  pro- 
tecteur de  2  fr.,  aux  termes  du  projet,  n'est  pas  trop  élevé,  et  celui  de 
50  c,  selon  le  projet  de  la  commission,  ent  véritablement  inadmissible. 
(Interruption.)  On  me  dit  que  ce  droit  sera  d'un  franc,  mais  on  oublie 
(|ue  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  assure  à  la  marchandite 
que  couvre  son  pavillon  une  adniissiou  dans'  les  mêmes  conditions  que 
nos  navires.  (C'est  vrai  !) 
M.  morbAri  soutient  le  prix  de  la  commission. 
La  discussion  générale  est  fermée,  L' Assemblée  passe  à  la  diseussion 
de  l'article  unique  du  projet. 

Plusieurs  amendements  sont  proposés.  Une.  discussion  confuse  s'en- 
gage sur  la  question  de  priorité  réclamée  pour  ces  différents  amende- 
ments. 
La  proposition  do  la  commission  est  mise  aux  voix  par  division. 
Le  cbimre  de  2  francs  par  100  kilog.,  tous  pavillon  français,  est  mis 
aux  voix.  L'épreuve  est  déclarée  douteuse.  ' 

VOIX  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  ! 

On  procède  au  scrutin  de  division  au  milieu  d'un  tumulte  inexprima- 
ble ;  il  donne  le  résultat  suivant  :  * 
Nombre  des  votants                729 
Majorité  absolue                      36^ 
Pour  l'adoption 
Contre 
L'Assemblée  n'a  pas  adopté. 
M.  SADTBTBA  proposo  de  Substituer  au  projet  de  la  commission  les 
chiffres  suivants  : 
Sous  pavillon,  français,  4  fr.  75  c. 
Sous  pavillon  étranger,  ïfr.  25  c.  (Exclamation»  diverses.) 
M.  PASST.  J'avais  eu  l'honneur  de  dire  à  l'Assemblée  que  l'acceptais 
le  chiffre  de  2  francs.  J'appuie  l'aoundement  i   4  fr.  75  c,  et  voicî 
pourquoi  :  je  ne  prends  ie  vote  actuel,  quel  qu'il  soit,  que  comme  un 
vote  transitoire  ;  je  ne  sais  pas  quel  aéra  l'effet  du  droit  ;  tant  qu'il  y 
aura  lieu  i'  diminuer  le  4roit,  ce  sera  au  gouvernement  A  venir  de- 
mander la  diminution  du  chiC(ré;  mais  je  tiens  à  ce  qu'aucune  secousse 
ne  vienne  troubler  les  intérêt^  engagés.  (Aux  voix  I  aux  voix  I) 
M.  GLAis-BizoïN  combat  ce  chiffre,  qu'il  trouve  beaucoup  trop  élevé. 
M.  DDPADRB  appuie  le  chiffra  auquel  M.  le  ministre  des  unanGes  a 
donné  son  adhésion.  Ce  chiffre  est-il  exagéré  ?  Permsttra-t-il  aux  pro- 
ducteurs de  faire  un  odieux  monopole?  Evidemment  non.  Il  s'agit  d'ail- 
leurs de  remplacer  une  prohibition  absolue  par  un  droit  protecteur,  il 
isut  donc  en  agir  avec  prudence.                       •      ' 

Si  le  droit  de  4  fr.  75  c.  eat  Drop  élevé,  cette  élévation  est  bien  peu  de 
chose,  car  on  propose  le  chifl^  de  4  fr.  50  ;  c'est  donc  25  c.  seOuînent 
par  400  kil.  Quelle  conséquence  cette  augmentation  pourra-t-elle  avoir 
sur  la  consommation  individuelle?  Si.  au  contraire,  on  abaisse  trop  le 
droit,  on  verra  les  sels  étrangers  venir  i«mplacer  les  sels  français.  Les 
marais  salants  deviendront  des  marais  infects  que  les  habitants  seront 
obligés  d'abandonner.  (Dénégations  bruyantes.) 

Ceux  qui  m'interrompent,  continue  l'orateur,  ne  connaissent  pas, 
comme  moi,  lea  gravas  inconvénients  qui  peiwent  résulter  de  l'abaMoa 
de  marais  salants.  C'est  pour  lea  éviter  que  je  supplie  l'Assemblée  d'a- 
dopter le  chifl're  de  4  Ir.  75  c,  qui  n'est  d'ailleurs,  comme  l'a  dit  il.  le 
ministre  des  finances,  qu'un  chiffre  provisoire.  (Aux  voix  I  aux  voix  1) 

Les  chiffres  de  4  fr.  75  c.  et  de-2  fr.  25  c.  sont  mis  aux  voix  et 
adoptés. 

M.  LE  PBÉpiDENT.  Il  y  S  trois  paragraphes  additionnels  présantés  au 
projet  de  loi. 
VOIX  NOMBuosBS.  A  demain  I  i  demain  I  ^     i 

La  discussion  est  renroyée  A  demain. 
La  séance  est  levée. 

l*r«iii««laBt   4'»Bael«BBfe   pritetm. 

M.  II  inri  Chevreau  est  nommé  préfet  du  département  de  l'Ardèche, 
ei  remplacement  deiM.  Guiter.  

M.  de  Grouchy,  ancien  sous-prélet,  est  nommé  prl^et  du  département 
(lu  Grers,  e:*  r  ipplacement  de  M.  Pasquier. 

M  deldentque,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  départerrent  de  la 
Haute-Vienne,  en  remplacement  de  M.  Titot,  dont  la  démission  est 
acceptée.' 

M.  Massy,  ancien  sous-préfet,  est  nommé  préfet  du  département  des 
Haute.'  Pyrénées,  en  remplaceo^ent  do  H.  Soubies,  dont  la  (démission  e£t 
acc'jpt^'e.  , 

mT  Dubessey,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  di'parlementslea 
Pyrénées-Orientaks,  on  remplacement  de  M.  Valion. 

M>  Vallon,  préfet  des  Pyrenées-Orientales,  est  nomm6  préfet  du  dé- 
partement de  l  Eure,  en  remplacerrent  de  Vr-Fleau. 


Le  26  octobre  l'Assemblée  a  rendu  un  décret  portant  que  le  miniatre M.  Crèvecœur,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  département  du 


du  Puy-de-Dôme,  en  remplacement  de  M.  D&jardin-Beauinetz.;; 

M.  ikSorisot,  ancien  prélet,  est  nommé  pr^et  du  département  du  Cal- 
vados, en  remplacement  da  Àf.  Avril. 

M.  Bossen,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  départomeut  du  Jura, 
en  remplacement  de  H.  Pages,  appelé  à  d  autres  fonctions. 

M.  Ferlay,  maire  de  Valence,  tut  nommé  préfet  du  département | de  la 
Drôme,  en  remplacement  de  H.  Fournéry,  appelé  i  d'autres  fonctions. 

M.  'Tonnet,  ancien  prélet,  est  nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Marne  en  remplacement  de  M.  Olivier. 

M.  Bailleux  de  Harisy;-anci«n  sous- pi  éfet,  est  nommé  pri^fet  ^u  dépar- 
tement de  iaCorrèze,  en  remplacement  do  M.  Planet,  a;>polé  à  d'autres 
fonctions. 

M.  Fresneau,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  département  du 
Pas-de-Calais,  en  remplacement  de  M.  Degouve-Denuncques;  appelé  à 
d'autres  fonction;!. 

M.  Darcy,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  département  de  la  Mo- 
selle, en  remplacement  de  M.  Billaudel,  dont  la  démission  est  acceptée. 

H.  Fluchaire,  ancien inagistrdt,  est  nommé  préfet  du  département  de 
l'Aveyion,  en  remolaoemeist  de  M.  Tourrct,  appelé  à  d'autris  fonction». 

M.  DevaUx  (du  Cher),  accien  maître  des  requêtes,  ancien  sous-préfet, 
est  i^ommé  préf'-t'du  département  dé  l'Aube,  en  remplacement  d^.  M. 
Farjasse. 

M.  Pagèi,  préfet  du  Jura,  est  nommé  préfet  du  déparleraeitt  de  la  Côte- 
d'Or,  en  remplacement  de  M.  Pététin,  appelé  A  d'autres  fonctions. 

Citoyen  rédacteur. 

Les  habitués  du  Collège  de  Franco  désireraient  savoir  pourquoi 'les 
portes  de  cet  étahliasement  national  sont  fermées,  tandis  que  celles  de  la 
Sorbonnesont  ouvertes  depuis  plus  d'un  ni^is. 

Ordinairement,  les  professeurs  les  plus  exacts  du  Collège  de  France 
commencent  leurs  leçons d^'ns  la  première  q^fiipzaiuo  do  décembK.e  ot  les 
finissent  A  la  mi-juin.  Cola  fait  ciuq  in jis.  M  vous  faites  la  part  des  in- 
dispositions, des  jours  de  gardo,  dos  vacaRC»'»  dites  de  Pâques,  etc. ,  vous 
aurez  un  total  do  leçons  tellement' peu  coéiidérable,  qu'il  devient  vrai- 
ment dérisoire  de  l'abréger  oncore,  : 

MM.  les  professeurs  s  atstiaonent  joette  animée  qe  faire  leurs  cours.  Je 
no  sais  s'ils  s'àbàtieunent  également  d'émarger. 

Salut  et  fraternité.  A.  Mola. 


M.  I9  duc  de  yoaillei,  ancien  pair  de  France,  a  été  élu  attiourd'bui 
membre  de  l'Acadéinie  française  en  remplacement  de  ChAteaubriand,  'paC 
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M  voix  lur  34  ToUmto.  M.  d*  Baluo  •  eu  •  voix.  ' 

Noui  conitatont  avec  intéFêt  que  si  la  r^RlU^liquQ  pp)iMSP>*B 
nous  rejette  au  règne  de  Gfaarlei  X,  la  république  dis  lettres  nous 
r^ette  au  règoe  de  Louis  XUI. 


'  "viuam  vif  Eps. 

—  Dans  une  commune  qui  nous  avotaine,  un  mnrisge  sa  présente  tout 
dernièrement  à  la  municipalité,  au  jour  et  heure  indiqués  A  l'avance. 
M.  le  main  était  abMnt,  on  envoie  chercher  M.  l'adjoint,  qui  est  bou- 
ebsr  par  état.  Nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  crime ,  et  nous  tenons  sa 
vroiession  comme  trop  utile 'pour  la  lui  reprocher,  mais  elle  devait  res- 
ter À  la  porte  4o  la  mairie  et  ika-pas-salairo  t^tntir  dans  l'enceinte.  —  Où 
avez-TOttS  pris  la  viande  de  la  noce?  demande  l'artisan  funclionuaire 
«u  futurs  époux  qui  s'attendaient  à  toute  autre  question. — ^^A  Cusset, 
lépendeot  résolument  ceux-ci,  ne  se  doutant  guère  de  ce  qui  leur  était 

/réservé.  —A  Cussetl...  reprend  le  boucher furieU;i;  «h bien!  allezà  Cus- 
•^  tôt  chercher  quelqu'un  pour  vous  marier  I  —  Cela  dit,  M.  l'adjoiat  sW 
Ta  OÊiêii  gravmitmt  qu'il  était  venu,  laissant  les  non  mariés  tt  les  as- 
sistants stupéfaits.  (Semaine  Ut  Cuâtet.) 

'  — M.  Th.  Raynal.  représentant  du  peuple,  siégeant  à  la  Montagne, 
eut  UB  jour  la  singulière  pensée  de  recueillir  chez  lui  '  une  jeune  hyène 
de  la  plus  belle  venue.  L'anims),  entouré  de  soins  et  nourri  de  beef- 
taeck,  témoigna  sa  reconnaissance  àllon  maître  en  respectant  scrupu- 
lansement  sofi  individu.  M.  Reynal  n'avai^  qu'à  se  louer  de  la  conduite 
de  son  singulier  commensal,  lorsque,  un  matin,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  partir  pour  l'Assemblée,  il  s'ariprocha  de  l'ammal  pour  lui  don- 
ner les  earesses  habituelles  qu'il  lui  pr(Kl|iguait  avant  son  départ  ;  maj 
lui.en  prit,  car  la  hyène,  soit  quetsa  di^es(h>n.ne  fttt  pas  complète,  soit 
tout  autre  cause,  se  jeta  sur  lui  a'wc  rage  et  manifesta,  par  ses  ead>raH- 
aements  étroits,  l'inlMtion  bien  ari^tée  de  manger  poiir  son  dessert  une 
des  parties  du  malMIeiu  repr^ntant. 

M.  Kaipal  sa-sit  HKreusement  l'animal  par  le  cou,  l'élqigna  de  lu^,  et 
de  la  main  droite  il  fit  pleuvoir  jur  le  museau  de  la  créature  exotique 
UB»  gvMe  de  coups  de  poing  dignes  de  ceux  que  M.  Bogèoe  Sue  fait  ap- 
pliquer au  Chouriaeur  par  le  prince  Rodolphe.  Les  yoifins,  accourus  aux 
«ris  poussée  par  H.  Raynal,  le  délivrèrent  heureusament  des  griffes  du 
terrible  animal. 

M.  Th.  Raynal  en  fut  heureusement  quitte  pour  quelques  égratignures 
M  la  perte  d  un  habit  ;  il  St  attacher  fortement  l'animal  et  le  porta  à  l'un 
dss  mfrchands  de  la  cour  du  Louvre,  qui  l'échangea  contre  un  chien. 
Comme  on  proposait  au  représentant  de  l'Aude  de  faire  abattre  sa  hvè- 
B»,  il  répondit  à  ceux  qui  lui  offraient  cette  consolation  sanglante  :  •  Ha 
foi  non  l  te  lui  dois  encore  de  la  reconaaissance;  elle  aurait  pu  me  dévo- 
rer, et  elle  ne  l'a  pas  fait...  J'en  suis  trop  heureux  p'<ur  lui  faire  de  la 
peine.  > 

—  Un  député  de  la  Gironde,  weartanant  au  haut  commerce  do  Bor- 
.  dsaux,  «t>siégeant  panni  les  répuMiosins  içodérés  de  la  nuance  de  M. 

y  Dufaure,  montrait  aujourd  iiui,  àv»^  la  salle  des  Conférences,  une  lettre 
qu'il  venait  de  recevoir  et  qui  peut  faire  ^pi^cier  à  sa  juste  valeur  Ja 
nanifeistatioa  dont  certains  joutnau:!  oat  donné  le  signal  a  Paris  et  dans 
les  d^nwtements  contre  l'Awemjttlée  nationals. 

D'urM  cette  lettre,  1«  pétition  bprdi)Ui|e,  rédigée,  dépesée,  depuis 
trois  seiBaines,  dans  les  bureaux  des  feuilles  monarchiques,  n  a  pu  re- 
cueillir encore  que  quelques  centaines  de  signatures,  nuigré  toutes  les 
nanoBiivres  du  parti  dont  elle  émann.  ^ 

—  LêTéitoyen  Lagrange,  représentant  du  peuple,  a  déposé  sur  le  bu- 
mau  de  l'Assemblée  nationale  une  pétition  de  la  Société  M*  prévenus  et 
condamnés  politiques  diTOSpirlemant  du  Rhône,  demandant  qu'une  en- 
quAle  aoit  faite  pour  qu'on  arrive  a  coaabattre  les  auteurs  des  listes 
oraMéea  pour  les  récompenses  natieiiales  et  publiées  par  certains  jour- 
naux. Il  y  a  lé,  dit  la  putition,  une  machination  infernale,  sur  laquelle 
il  faut  que  le  jour  »^  fasse. 

—  On  mande  du  Cadix  qu'un  combat  sanglant  a  eu  lieu,  non  loin  de 
Gibraltar,  entro  le  garde-cdte  espagnol  la  Perla  et  un  navire  contreban- 
dier de  forcj  supérieure  qui  longeait  la  pointe  d'furepe. 

Pendant  une  heure,  les  marins  espagnols  ont  soutenu  les  bordées  de 
l'artillerie  du  c  >  itrebandier,  appuyées  par  une  vive  fusillade,  en  ripos- 
tant vigoureueemcnt.  Tout  a  coup  celui-ci  cesse  son  feu,  et  le  capitaine 
de  la  Perla,  croyant  qu'il  se  décidait  i  fuir,  commanda  l'abordage  et 
laissa  porter  en  t<luia. 

Mais,  au  moment  où  les  deux  navires  allaient  se  toucher,  lo  hardi  coo- 
Irebandier  làchâ  uno  bordée  turrible  à  mitraille  qui  tua  trois  hommes  au 
garde-cdtf,  e-i  hltA.-ia  gravement  deux  autre.i,  coupa  la  gran l'vergue, 
cribla  ea  veilure  ot  lui  flt  des  avaries  majeures  dans  la  co^. 

Pendant  que  l'équipage  do  la  Perla,  ainsi  surprit  et  miltrait*!,  cher- 
chait à  se  rectiiKialirj  un  milieu  .e  cos  dcbri8,  le  conlrebau  lur  fo-ça  de 
toile  et  se  (liri;,'pn  v.  rs  la  c6t't  do  BaibariH,  Ndus  (ju'on  ait  [.u  apprécier 
exactement,  dit  le  National,  loi  pênes  qu'il  a  éprouvées. 

— Nous  lisons  (la.is  le  môme  journal  :«Lesouvriers80clalistcs  viennent 
de  construire  un  club  magnifique  dans  Is  rue  Martel,  située  dans  le  fau- 
bourg Poisoiiaière,  On  ôvaluo  S  plus  de  1 50  .nille  francs  le  prix  de  cette 
importante  coiistriiciiou.  La  salle,  spacieuse,  peut  contenir  »'\x  mille  au- 
diteuiB,  elle  est  dccirée  avec  goût,  «t  le»  lois  de  l'acoustique,  parfaite- 
ment observpp*,  doivent  laire  ruugir  do  honte  la  baraque  de  l'Assemblée 
nationale.  D'i  *  le  club  lient  ses  séances  à  différents  jours  du  la  somaino. 
Le  prix  d'entrés,  a  la  portée  de  toutes  les  bourse?,  en  république,  est 
fixé  ï  10  ce  lime?.  Déjà  un  procès  a  été  intente  aux  entrepreneurs  do  la 
salle  que  M*  Bac,  I  orateur  ce  la  Montague,  a  éU  chargé  do  plaiJer  de- 
yant  le  tribunal  ^c  première  instance  de  la  Seine. 

L'autorité  c  nitx^iait  au  cjub  le  .droit  de  remplir  la  'salle  par  des 
places  payai  l'impôt  de  dix  centimes;  elle  a  voulu  l'assuj-ttir  à  laisser 
une  place  rà-iwéii  au  public  non  payant,  c'est-à-dire  à  l'opposition; 
c'est-à-dire  aux  tapageurs  et  aux  mal  intentivnnés  ;  Cdr  l 'expérience  a 
déjà  prouvé  que  l<-s  places  gratuites  des  clubs,  réservées  par  la  loi,  sont 
toujou-8  occupées  pir  des  visiteurs  qui  viennent  y  jeter  le  désordre.  It 
Y  a  lieu  d^espére:  ([n'appelant  à  soh  aide  cette  triste  expérience  de 
'  cbaque  jour  l'Assemblée  rapportera  la  loi  étrange  qu'elle  a  rendue,  qui 
est  une  loi  de  discorde,  au  lieu  d'être  uno  loi  d'ordre  et  de  paix. 

—  Des  correspondances  de  Hsllande  portent  que  trois  charrettes  et  un 
charriot  ont  traverîi':  le  Westerwort.'chargés  d'or  en  barres,  en  passage 
de  Londres  à  Francfort,  pour  lecomptedes  Rothsciiild,  à  ce  qu'on  dit. 
La  valeur  est,  dit-on,  de  treiz.e  millionsde  florins,  ou  un  milliou  83  miile 
livres  sterl.  Ci  verra  ainsi  que  la  banque  d'Angleterre  a  trouvé  emploi 

S our  une  partie  de  l'excédant  d'or  qu'elle  avait  depuis  quelque  temps 
ans  ses  caveaux.  Il  est  probable  que  ci>s  envols  d'or  copsidèrablea  au 
coatinent  no  sont  pas  étrangers  à  iies  opérations  financières  (peut4tre 
d'emprunts)  avec  les  gouvernements  d'AutAche  «t  de  Prusse,  peut<^re 
avec  totu  les  deux.  {Patrie,) 

—  Dn  pauvre  homme  a  été  trouvé  mort  à  Letlermore  (Irlande),  dans 
un  champ  ou  il  grattait  la  terre  pour  lâcher  d'y  trouver  quelques  pom- 
mes dé  terre.  Le  médecin  du  buriciii  de  santé  qui  l'a  examiné  après  la 
mort  a  dit  que  cet  honmie  n'avait  pas  une  once  de  nourriture  dans  l'es- 
tomafe.  Il  avait  vainement  demandé  des  secours  à  la  maison  de  charité. 

(lUorning  advertUer.) 
AFFMBB  BRÉk.  —  Nous  lisons  dans  le  Droit:  «  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons annoncé,  il  avait  été  question  déjuger  les  inculpés  deTafTairefiréa, 
dans  le  local  de  'iincienne  cour  d'js  pairs.  Celt»  rae--iure  avait  été  proje- 
tée, a  raison  du  i;ran  I  nombre  'les  accusés  et  des  témoins  qui  doivtmt 
figurer  aux  débats  ;  mais  elle  a  élé  abandonnée. 

D'un  autre  côté,  une  demande  avait  été  adrussée  au  procureur  géné- 
ral, pour  que  l'enceinte  de  la  cour  d'assises  fût  mise  â  la  disposition  de 
la  juridiction  militaire,  mais  il  eût  fallu  dans  ce  cas,  interrompre  les 
travaux  flu  jury.  On  a  donc  renoncé  aussi  it  ce  dernier  projet. 

>  Aujourd'hui  In  capitaine  du  génie  chargé  delà  direction  des  travaux 
dans  l'qôtel  des  con  «ils  de  guerre  a  commencé  à  prondr:  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  que  'es  sallo^  rue  du  Gharche-Midi  pussent  suffire 
aux  nécessités  de  l'audienoe. 


»  Des  estrades  seront  élevées  dans  le  prétoire,  à  l'inMar  du  bali»de 

la  cour  d'asisses,  pour  placer  lès  accusés. 

B  L'ouverture  des  débats  est  fl][.|^  ^^Qniti rement  &  lundi,  15  du  cou- 
rant, à  onze  heurus  du  matin.,* - 

GLUS  VALBHTiNO,  pi  éildé  par  Bernard.— Ce  soir  vendredi,  ^  >  bwiMli 
troisième  séance.  Ordre  du  jour  :  Gompteinndu  de  la  séanw  de  l'Ait 
semblé».  —  Proposition  Râteau. — Bxamen  critique  du  livre  de  U.  Oui'- 
lul;  De  ta  Démocratie  en  France. 

NB  TOCCHBZ  PAS  A  LA  RBiMi.  —  Oo  lit  dsos  la  fCtrité  :  %  L^  salops 
politiques  de  Madrid  se  prépceupent  vivement  d'une  aQecd(>tA,  dont  les 
prjncipaux  incidents  paraisaont  appartenir  morna  à  une  cbropique  véri- 
talllequ'è  quelque  libret'o  d'uphéra  comique,  produit  de  la  verve  féconde 
de  M.  Scribe.  Tout  sly  trouvât  :  la  conspiration  diplomatique,  l'intrigue 
du  biil  manqué,  lo  tyran  jaloux,  la  jeuue  personne  persécutée,  etAf  Voici 
les  faits,  sur  ler^queU  d'ailleurs  les  journaux  de  l'endroit  ont  été  invUé* 
à  garder  le  silence,  mais  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'en  sont  pas 
moins  dévoua  publies. 

»  Narvaez  avait  appris  qu'un  complot  se  tramait  pour  renverser  le 
ministère.  Une  réunion  devait  avoir  lieu  dao^  l'hôtel  d'uf^  personnage 
voisin  du  palais,  et  S.  M.  devait  s'y  rendre  le  soir,  (tégui8ée.Le  dictateur 
-furieux  fit  établir  plusieurs  lignes  d'agents  de  poliio  secrète,  avec  ordre 
d'arrêter  toutes  les  personnes  qui  paraîtraient  correspondre  au  signa  e- 
ment  qu'il  avait  donné.  A  l'heure  convenue,  S./j^.  sort  du  palais  par 
une  porte  secrète,  et  franchit  assez  facilement  1^  première  ligné  de  gens 
postés  pour  l'arrétei-  ;  «lie  ne  fut  pas  «usai  heureijse  A  la  deutième^  et 
une  main  rudo  posa  sur  son  épaule.  La  jeune  imprudente  voulut  écoap- 
perjpar  la  fuite  à  une  reconnaissance  mnien^ontreiiièi  maisundea  agents 
avant  tiré  son  sabre,  lui  en  porta  si^r  l'épaule  on  covp^  qui  lui  fit  une 
légère  blessure,  et  S.  M.,  plus  que  troublée,  n'eut  que  la  force  de  s'éi- 
crier  :  Je  tuiilareineX  etelles'évanoui|!.  On  appela  un  omcier,  qui  la 
fit  tranaporter  immédiatement  au  palais.  S.  M.  eet  dégoûtée  au  dernier 
point  de  l'existence  qu'on  lui  a  faite;  elle  se  plaint  de  n'être  qu'une 
ombre  de  seine  et  da  ne  pouvoir  jouir  de  li;  moindre  liberté.  » 

BxicvnoN  CAPITAL!.  — Oo  écrit  de  Madrid,  1«  janvi^çr: 

(  L'exécution  à  mort  d'un  soldat  anglais  de  la  garnison  de  Gibraltar 
avait  attiré  un  grand  nombr»  j'fTIH  îli  des  enviions  de  San  Roque. 

■  Ce  militaire,  condamné  à  la  déportation  et  détenu  sûr  un  ponton, 
avait  assassiné  un  de  ses  gardiens  aana  autre  motif  que  de  mettre  un 
terme  à  ses  maux  en  subissant  la  peine  capitale.  Dapuia"  l'arrêt  rendu 
contre  lui,  il  avait  montré  le  plus  gran^  endurcissement  et  s'applaudis- 
sait d'avoir  commis  le  crime  qui  allait  lui  coûter  la  vie.   ^ 

1  Après  avoir  été  mis  en  chapelle  pendant  trois  jours,  et  avoir  reçu 
les  exhortations  d'un  prêtre  catholique,  attendu  qu'il  professait  la  reli- 
gion romaine,  le  condamné  a  été  extrait  de  la  prison  et  conduit  sur  les 
5 lacis  de  la  place  ;  un  tombereau  d'une  forme  particulière  l'y  attendait  ; 
'un  côté  était  le  cercueil  qui  devait  recevoir  le  cadavre,  de  l'autre 
l'exécuteur.  Celui-ci  l'avait  fait  monter^  reculons  sur  iine  banquette  et 
lee  mains  derrière  le  dos. 

>  Le  char  funèbre,  s'avançant  avec  lepteur,  s'est  à  peine  arrêté  sous: 
le  gibet,  formé  de  deux  poteaux  solideipent  enfoncés  «n  terre,  et  réUnisi 
dans  leur  partie  supérieure  par  une  poutre  transversale.  * 

»  A  cette  poutre  était  attachée  uie  corde  terminée  par  un  noeud  cou- 
lant. L'exécuteur  a  [«ssé  le  fatal  lacet  su  cou  du  patient.  Le  signal 
ayant  élé  donné,  la  voiture  est  partie  au  grand  trot,  et  le  condamné  est 
resté  pendu.  ' 

»  Dn  coup  de  canon  tiré  de  l'un  des  forts  a  annonsé  que  la  justice  hu- 
maine était  satisfaite,  i 


f.C8  personnes  dont  l'abonnemeitt  expire  le  15  Janvier  sont 
pWôes  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elle*  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'idranne  &  Pans,  me  de  Beaune,  n*  2;  dani  les  départe- 
meatt,  chez  les  priDcipaux  libraires,  les  directeurs  des  meaiag»- 
ri.es  nationales  et  génerAles,  et  les  diiigencea  qui  correspondent 
avec  ces  grandea  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  join'^.re  à  toutes  lus  demandes  la  lerilière 
bande. 


vvnra  ooaa 


s»oi 


Nevers.  —  M'  F.  —  Nous  avons  renais  le  3  à  M.  L.,  mai*  l'envoi  n'a  eu  lieu 
que  le  10. 

LandiTisian.  —  M.  1>.  —  Nous  avons  suivi  toi  indications  pour  teut. 

Mulhoosf.  ^  M.  p.—  Reçu  les  18.  —  L'envoi  vous  a  été  fait. 

Carpentràs'. —  M.  A.  —  I  n'y  a  pas  à  espérer  de  ce  côté.  Je  vais  vous  écrire. 
— •  G.  t. 

Toulon.  —  M.  L.—  Vous  avez  été  i*emis  au  lervice,  et  vous  avez  dû  recev.  les 
n"  en  retard. 

Puteaux.  —  Le  mieux  se  poursuit. 

CoBimercY.  —  M.  V.  —  Reçu  les  .'50.  Nous  prenons  note  de  tout  pour  y  avoir 
égard.  —  Seurenir  aiuical. 

Savi)^^.  —  M.  D.  —  Plus  que  jamais  nous  devons  espérer.  —  Reçu,  merci. 

Mirepoix.  —  M.  R.  —  Nous  apprécions  mieux  qoe  vous  la  valeur  des  résultats 
obtenus  par  votre  zé'e. —Courage  et  en  avant.—  Rsçu. —  Nous  expé- 
dions. ^    , 

Clermont-P.  —  M.  G.  —  Reçu  les  660.90.;—  Il  y  aurait  bien  des  choses  à  vous 
répondre;  mais  pour  lemonient  njus  nous  bornons,  Id'afTect.  conpl.  et 
remerciem.  —  Nous  regrettons  vivement  que  vous  n'ayeipn  venir,  nous 
aurions  coulé  à  fond  toutes  ces  questions. 


Me. 
io 
tir.  so 
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PARIS.    ..:....   Un  an' 30  fr,  Six  mois  II  rr,  Trois  mois  «fr. 
DEP.  ET  ETRANGER.    '    .        —      33  —       47  —  S 

PAYS  k  surtaxe.  .        .    .       —      so  —      M  —        U 

AD  Rl'SËRO  DOURLE  D«  LUMDI  : 
PARIS,  DEP.  ET  ETR     .    .        —        8  —         4  —  I 

Pssrla,  rue  de  'BitMuiie,  Z, 

Ons'i^nne  aussi  chei  Brull<^,  éditeur  de  mii9ii|uc,  passade  des  Panoramai,  IS; 

Kan.^iine  Philippe;  Marseille,  Michelet-i'cyron ;  Bruxelles,  Hicnel,  libraire, 
irchè  aux  Bols,  ï.  '        

TABiv  nca  iMSiEatTioivai  i 

ANNONCES  •  ,  À.\SONCES. 

Dne  a  quatre  fols  en  un  mois.  aoo.  I  Annonces  «nolalscs.    .    . 

CInqàneul       —  —  :io  |  Récluincs^notice»     .    .    . 

Dix  lOis  et  plut.  —.  2»  1  Faits  de  publicité     :    .    . 

Bonne  da  11  j^OTier. 

La  rente  5^0jO,  laissée  i  7&  bO  ouvrée  75  iO,  touche 75  70,  mais  elle 
ne  peut  s'y  maintenir  :  il  arrlv«de  fortes  ventes  qui  dépriment  les  cours. 
La  rente  tomne  à  74  90  et  llnit  à  74  95  fii  courant  et  75  au  comptant. 
C'est  55  c.  (\«  baisse  sur  la  bourse  précédente. 

On  parle  confusément  d'un  impAt  de  3  p.  4  00  sur  la  rente,  aussi  bien 
que  sur  le  revenu  des  compa<;nius  d'assurances.     ^  ,  - 

Le  ai  p.  400, 'de  i6.90,  arrive  à  46  pour  Bnir  à  45.60  i  terme,  eirper- 
d^nt  30,  et  fait 46.50  au  comptant. 

i*  Banque  perd  lee  tilt,  qu  elle  a  gagnés  hier  ;  elle  finit  au  plus  bas 
à  1660. 

Le  iMruit  fondé  se  répand  qu»  la  proposition  Râteau  sera  rejetée. 

Les  chemins  de  fer  subissu;  t  la  dépression  générale.  Orléans. perd  3 
é  690.  Avignon-Maraeilie  perd  5.  A  475. 

L'<  NorrI,  de  396  fr.,  tomlie  à  387  80. 

Le  luaiciiè  est  furt  lourd  et  annonce  une  baisse  plus  grsnde  en  face  de 
l'impât  sur  les  revenus. 


KINTIS  riN  dUURASn. 
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Vu%  du  girantt  :  V.  Camtagrbl. 


AllAMCfl  PHAWOTRIEI  «>"-  (84$.  V.?ry' 


in-<6,  orné  d^un  grand  nombre  de  visnettet.  Prix  :  80  e.;  et  par  la  peste,  SO  c 
liSapersouietqui  prendront  A  la  foit  dôme  Almanacht  au  bureau  de  la  Li- 
bniria  phalanitérlenne  les  recevront  pour  CINQ  Atanca)  oallas  qui  noot 
adreateront  de  la  province  une  demaade  FRANCO,  accoaspaânée  d'un  boa  de 
SIX  francs  aiir  la  poste,  recevront  auitl  FRANCO  une  duuaame  d'Alnumacbi  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almaaacbs,  c'«st-i-dlre  CIN 
QUANTC  fr.,  recevront  ISO  Almanachs. 


mWiMî  BAISSE  DE  PRIX. 


■0«S  VISB 

A    •     aa  centime^  la  bouteille. 

•     ao       •        le  litre.  / 

90  Ma  pièce  de  215  litrea  ' 

'  Toujours  dans  le  but  de  venir  en  alto  aux  (kmilleS  peutjseei,  nom 
meltoBS  i  la  vente,  à  dater  de  ce  Jour,  i"  janvier  1849,  u«ns  notre  éUbliiae- 
ment  principal,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  II,  et  dans.Ues  saceunalet,  des 
vins  vieux,  bon8,'<aint  et  Baturei»î^aasprix  réduit*,  iadiquéaci.  haitV 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le*  oénéQces  sur  ces  vins  sont  à  peu  prêt 
nais  ;  mail  nous  espérons  qu'en  neut  tiendra  compte  de  cette  nouvelle  réduc- 
tion et  de  natre  disir  constant  d'fitre  utile  à  nos  concilovent. 

Tous  nos  autres  vins  restent  aux  prix  précédemment  indiqués  par  nos  tarib, 
at  les  qualités  en  sent  de  plus  en  plus  satisfaisantes. 

I,e<  adminittrattun  de  la  Société  bordelaiteet^bourtui 
gnonne,  me  Neuve-Saint-Auçuitiii,  n*  II. 


RACAHOUT 


Seul  aliment  approuvé  par  rAcàdémie  d»  naérfeclne,  pour  i»|  dttWWt  d«t 
CO>VAf!EsCENTS,  des  dames,  des  ENFANTS  et  des  p«rsonMS  «uMet  de 

l'ESTOMAC.  ■  r        17-rr  .     j- 

DBLANGRENIER.  seul  propriétaire,  rue  Richelien,  M.  DépAt  dans  chaque 
ville.  (Se  DEFIER  des  coatrtrtfons). 

des  SOMNAMBULES  ou  KORACLB  MÉDICAL  Jattl- 

liant  de  DIX  MILLE  guériions.  (O.  ""     -    - 

tulUtions  de  midi  A  4  h.,  r.  du  Helder,  II.  Traitemeat  par 


niAIlWl  I  V  iMs«mo«  BASvae,  4  fr.,  guérit  en  «  Jours  les  mladiat 
IIVIJ  f  IlLLEl  chroniques  et  qui  ont  résisté  i  tout  les  neyeas.  Dans  èeéeu 
ytiens,  le  copaliu,  cubèbe  et  antres,  échouent.  Ph.  r.  nAaiBV«B*0,  40. 
Exp.  en  prov.  (Aff.)  . 


MAUX 

che-Midi, 


Les  vAiBLnua  de  la  tvm  sont  traités  avec  gnnd 
_  _     succès  par  l'iutn  nABio*!.*;  A  la  ph.,  r.  du  Chu- 

S.Dtbuut.,  3  f.;U  l|2,  t  (.  SU;  le  l|4,  75  c,  avec  linstrucUon. 


Ut?/i|i]|I|Vri|o  i>ésurde  lapoitrli.i,  v*v«  vaavenAui  et  a*n** 
l/IidLIIEliifliJ.  niOToni^  de  UKl.K.NETAlS,  plumaeien,  rue  itaift- 
Uonoré,  S27,  pour  la  l'uérisra  des  rhumes,  <u>thniM  et  affectioat  de  ppitnaa. 
M«i«in  d'expédition,  raubonr*  Montmartre,  tu.  Uipét  dans  tontes  le*  tillei  at 
Prince  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  i  ir  SO  e. 


II\I  liTTIAll  **"■<■>  <  '''■>  et  I^OB.  contre  la  syphilis.  MMTwmmw, 
llldllti  I  lUll  pharmacien,  faubourg  Saint-Deaii,  9. 

vAMM^vn  DB  un  n  rnarr 
BOMauBS  éijumoDBS  db 

t-MORIN, 

brereie  dtB«enUon  et 

de  porfectiunnemenl 
an*  nar  do  «ouv. 


MAflABIMS  M  TBBTB , 

r.  Rambuteau,  22,  24  et  27; 
ATRLiHSB,  r.  Beaubourg,  36. 

Le*  UT8  EN  FSR  de  S  fr.  90  e.  i  f  00  fr.  et  an  desins,  sont  nrai^tlf  i 
dix  années.  —  Le*  sonMnler*  ilutiqnet,  depnii  9  fr.  SO  c.,  ne  Utuant 
désirer  «ou*  tout  let  rapport!. 


Wdaat 

Heaà 


!E! 


SpeoUiolM  du  la  juivlera 

THEATRE  DBIANATION.-tU  Juive.  * 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— La  Corruption. 

ITALIENS.^ 

OPKRA  COMIQUE.-Le  Caid.      .        ,  ■     , 

ODEON.— U  Famille  Rennevillc,  la  Reine  d'Espagne. 

THEATRE-HISTORIQUE— Us  Mystères  de  Londres. 

GYMNASE.— A  bas  la  Famille I  le  Mariage  de  Raison,  Tout  Chemhi 

Reme,  Rage  d'Amour. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Maître  de  poste,  le  Baron  de  Ciitel-Saratia, 
THEA'FRE  M0NTAN8IER.— Let  Lampions  de-  la  Veille  et  les  Unièmes  dti 

Lendemain,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Mignonne,  la  Petite  eoosine,  le  Lion,  Vautrin. 
PORTE-SAINT-MAR'HN.-sU*  Marrons  dinde,  l'Auberge,  Titine. 
6AITE.— L'Homme  au  Malique  de  F«r. 
AMBIGU-COMIQUE.— Les  sept  Péchés  capiUux,  Napoléon. 
THEATRE  DIT  LUXEMBOURG.-L'Habit  ne  IMt  pat  le  BioiSe,  Appre«tl,Aa< 

tolne,  1848. 
THEATRE  NATIONAL  (boolevart  du  Temple).— U  Peule  aux  Œufird'or, 
FOLIES.— Le  Diable,  la  CenrtePaille,  Prince,  Tony.  '  -h 

DELASSENTSME.— Sûr  la  Gouttière,  la  ievue. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS— U  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CMOISEUL.— Pierrot  et  CoimnUne,  Magie,  la  Turban  d'Albert- 

Oade^  Jocriite,  Folyoraraa.  fi 


hnpriiMrie  LANGE  LfVY,  rue  du  OrpiMaBt,  46. 


..  ù.  ■■"  'ti-fi^v'iT 


Jk 


IgAnn^:  NJ  18i( 


Samedi  1 S  janvier  1840. 
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(MIT  M)  nUTUL,  tau  UAUH,  <U0TION. 


DT  omis  ONim  siirr  (loun.) 


PARIS 

Troif  Boit. .  ii  *  <• 

Six  noi*.  i>  0  k  <<  '• 

Dnaaii  »  k  »  «  M  l< 

LM  BuaieriU  m  Mnal 


iSilMdeBMaM. 


ASSOCIATION 

uni  R  «OMHTAIU 

y  4i  nuYAnMài 


DÉPARTEMENTS 
Treit  moii.  <  <     9  f  j 

Six  moii.  i  ;  b    47  f^ 
Dn  u .  .  ^  .  .    ai  (w 

lits  lettres  non  affrancUle* 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  détails  à  la  4*  pag«. 


REPARTITION 

PROPORTION.NELU: 

an  CAVtTAl.  )  au  tbavail  et  au  *Ai.Ém> 


PABI8,  11  lANVIEE. 

B  Aujonrd'hni,  U  rétribiïtioii  da  tra- 
a  vail  est  abuidoiiiiée  an  hasard  oa  è  la 
a  violence.  C'est  le  maître  q[ni'  ojpprime 
a  on  l'onvrier  «ini  se  révolte,  a 

(Loois-Napuéon  BONAPARTE. 
ExtiÊtetion  du  Paupéri$wu,  page  50.) 

B  La  pauvreté  ne  sera  pins  sédltiense, 
a  lorsque  l'opnldnoe  ne  sera  pins  oppres- 
a  sive.  a 

(Louu-NAPOLioM  BONAPàRTE. 
ExtintUomdu  Ptntpériswu,  page  52.) 


AMemUée  l!irA«l*n»le. 

V.î(  Ql'IMZE  MAI  liUNNÉTE  ! 

Les  répDb1i<*aiD8  honnêtes  (Hs  se  nomment  ainsi  eux-mAaei) 
ont  ceux  qui  veulent  renverser  la  République  et  ramener  un 
oi,  «n  un  mot,  les  royalistes.  Les  partisans  de  la  dynastie  d'Or- 
éûl  sont  tout  simplement  honnêtes,  ceux  de  Henri  V  sont,  en 
latre,  habiles  et  mènent  les  premiers. 
Cm  habiles  et  honnêtes  républicains  ont  depuis  longtemps 
Dn«a  la  pensée  d'un  çuinse  mat  honnête  (ce  mot  vient  d'eux  et 
Dort  parmi  eux  avec  grande  faveur),  c'est  A-dire  de  l'expulsion 
*-  l'Assemblée  nationale  par  les  légitimistes. 
Cette  Aiiemblée  nationale  les  gêne  par  sa  majorité  républi- 
lipe;  Ils  voudraient  la  remplacer  le  plus  tôt  possible  par  une 
ilfe  oasemblée  nommée  sous  leur  influence,  et  qui  préparerait 
n  i  MO  le  retour  de  la  branehe  ainée  des  Bourbons. 
C'est  dans  cette  vas  qu'ils  ont  fait  pétitionner  contre  la  pro- 
>Dgation  de  l'Assemblée  actuelle  et  contre  la  confection  par 
elW'd  des  lois  urganianes  ;  c'est  dans  cette  vue  que  tous  les 
iimlmx  dynastiques  de  Paris  et  des  départements  amassent  ar- 
nties  sur  arguties  peur  démontrer  au  pays  que  cetU  Assemblée 
'a  pas  le  droit  de  continuer  à  siéger;  c  est  dans  cette  vue  que 
.  Léon  Faucher,  le  nouveau  ministre  de  l'intérieur,  destitue 
«s  les  préfets  et  sous-préfets  soupçonnés  d'être  républicains 
locères,  et  les  remplace  par  des  républicains  carlistes  ou  or« 

[  lU  ont  réussi.  Aujourd'hui  même  ils  ont  enfoncé  les  portes 
le  l'Assemblée;  le  15  mai  honnête  est  accompli  ' 
L'on  d'eux,  M.  Râteau,  avait  déposé  une  pn 


'  elle  paiera  les  frais,  pourquoi  le  peuple  des  campagnes  |^f|  M 
tromperait-il  pas?  Pourquoi  ne  eèdenit>il  pas  aux  înfluMteas 
trop  bien  masquées  qui  l'assiègeM,  et  ii«  donnerait-il  pas  uo 
Jour  de  victoire  à  ses  adversaires  naturels? 

En  toiit  cas,  quel  que  SQit  lo  résultat  de  la  lutte  électorale  qui 
va  s'ouvrir,  le  pays  est,  dès  Aprésent,  rejeté  dans  Vinconnv,  et 
si,  de  cet  inconnu,  doit  résulter  une  éclipse  d'uu  instant  pour  la 
République,  qui  peut  répondre  qu'il  n'y  ait- pas  de  guerre  ci- 
vile? 

Pour  nous,  nous  n'avons  cessé  d'éclairer  la  Bourgeoisie  sur 
les  dangers  volontaires  où  elle  se  précipite.  Ce  ne  sera  pas  notre 
faute  si  elle  ne  veut  pas  nous  écouter  plus  qu'elle  n'a  fait  au- 
jourd'hui, plus  que  n'ont  fait  autrefois  les  conseillers  de  Louis- 
Philippe.  Les  développements  ctmsidérables  qu'a  pris  l'idée  so- 
cialiste depuis  février,  montre  i^uécette  idée  n'a  pas  besoin  de  la 
paix  pour  s'étendre,  et  que  l'agitation  révolutionnaire  ne  lui  est 
pas  contraire.  Toutefois,  nous  aimerions  mieux  que  ce  déve- 
lop^ment  s'accomplit  au  milieu  d'un  pays  pacifié.  Peut-être  est- 
ce  là  un  vœu  inutile  !  Peut-être  cette  société  que  nous  venons 
transformer  et  guérir  est-elle  si  profondément  blessée  que  rien  ne 
pnfise  la  sauver  !  Ce  serait  triste,  mais,  pour  ppus  qui  avons  au 
ccBdr  une  fois  profonde  en  l'avenir  de  l'humanité,  et  qui  sommes 
assez  heureux  pour  pouvoir  étayer  eett*-  foi  de  principes  vérita- 
blement scientifiques  sur  la  marche-dê>  soeiétés  humaines,  il 
nous  testerait  à  élever  encore  plus  fort  la  voix  du  salut  commun 
dans  ce  cataclysme  universel,  (k  appe  er  encore  plus  vivement 
autour  de  nous  nos  fk^res  égariés  ;  c'est  ce  que  nous  ferons. 


Le  Peuple  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  réjouir  longuemebt  du  beau 

succès  qu'il  Tient  ds  faire  obtenir  devant  le  jury  à  la  cause  du  socialis- 
me. Le  parquet  de  la  République  modéréa  ne  s'endort  pas  dans  sa  dé- 
faite. 

Le  Peuple  nous  annon<M  qu'il  vient  de  recevoir  une  nouvelle  awi- 
(!:ution,  à  propos  de  son  article  du  4"  de  l'an,  intitulé  :  Nos  souhaits. 
Cette  fols,  en  vertu  d'une  loi  de  4834 ,  la  citation  a  été  envoyée  sans  (|ue 
la  chambre  des  mises  eiii  accusation  ait  eu  à  examiner  d'abord  l'article 
iacriminé. 

Les  débats  surent  lieu  le  mereredi  34  Janvier  courant. 

Bravo  et  conran,  messieurs  du  parquet  !  si  c'est  par  de  pareils  moyens 
que  vous  prétamMz  étouffer  le  socialisme,  nous  vous  déclarons  que  vous 
De  réussirez  pas.  Deux  choses  s'opposent  k  votre  succès  :  la  parsévé- 
rance  des  socialistes  et  le  bon  sens  du  pays. 


L'Union,  comme  tous  Ses  conMres  en  réaction  monarchique, 
en  veut  beaucoup  au  droit  de  réiiniDn  et  à  la  liberté  d'enseigne- 
ment. Entendoos-nous  ;  s'il  s'agissait  d'organiser  quelque  club 
de  la  rue  Duphot  pour  machiner  contre  la  République,  exciter 
les  provinces  contré  Paris,  faire  signer  des  pétitions  contre  l'As- 
semblée^nationale,  le  Jroit  de  réunion  serait  saeré.—  S'il  s'agis- 

ou  d'après 
rstour  du 


déposé  une  proposition  tendant    Mit  d'enseigner  l'histoirfl  d'après  le  père  Loriquet  ot 
i  eè  que  l'Assemblée  fixât  au  19  mars  prochain  le  terme  de  son  i  M.  Laurentie,  la  religloa  d^^près  Uiyola,  et  d'appeler  le 

lirteneé.  ^Assemblée,  a  la  m^orité  d'une  ou  deux  voix,  a  con-    " '' '-— »— •  -  -  l'rr-.-  --.-.««ia»  . 

mU  à  se  suicider,  en  prenant  cette  proposition  en  considéra- 
on. 

En  vain  quelques  esprits  de  juste-milieu  diront-ils  qu'ils 
menderont  la  proposition,  qu'ils  reculeront  le  terme  fixé  au  4 
lai!  L'Assemblée  est  morte,  et  bien  morte. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  discussion.  M.  de  Hontalémbert 

été,  comme  toujours,  spirituel  jusqu'4  l'impertinence,  mais 
tirituel.  H.  Billault  a  bien  posé  la  question  de  lutte  entre  la 
épublique  et  le  royalisme  ;  mais,  comme  toujours,  il  a  trop 
lontré  «es  aspirations  vers  le  portefeuille.  M.  Odilon  Barrot  a 
té  empesé  et  maladroit,  ramassant  dans  les  pétitions  royalistes 
»  plus  mauvaises  arguties,  rompant  avec  l'Assemblée  au  nom 
u  Konvemèment,  et  faisaut,  comme  toujours,  les  affaires  du 
«rU  dont  II  n'est  pas. 

Ainsi,  la  réaction  marche  à  découvert;  ce  que  les  républicains 
ultés  n'avaient  pu  parvenir  à  accomplir  au  15  mai,  la  disso- 
ition  de  l'Assemblée,  les  royalistes  l'accomplissent  aujourd^iui 
V'Dt  oue  cette  Assemblée  ait  eu  le  temps  d  achever  son  oeuvre 
t  d'affermir  nos  institutions  naissantes.  Ainsi  s'avance  cette 
évolution  par  en  haut  que  nous  annoncent,  dans  leurs  mo- 
lents  de  firanchise,  les  partisans  des  Bourbons. 

Ainsi,  la  Constituante  étant  morte,  l'élu  des  six  milQoas  de  suf-- 

âges,  M.  Bonaparte,  abandonné  dès  ai^ourd'hui  même  par  ses 

^omrt»  qui  le  livrent  aux  adversaires  ds  la  RépidiUque,  aux 

utisans  de  la  légitimité,  M.  Bonaparte,  seul,  isolé,  en  flace 

hm  chambre  nouvelle,  où  les  aspirations  monarchiques  pour- 
lot  se  trodVfiic  «n  immense  majorité,  est  dès  à  présent  firappé 

impuissance  et  de  mort  en' même  temps  que  l'Assemblée. 

<  Il  faudrait  que  nous  "devinssions  bien  maladroits.disait  un 

>y«liste  en  sortant  de  l'Assemblée,  si  d'ici  àUtn  de  Tannée 

ODi  ne  ramenions  pas  Henri  V.» 


jeune  homme  insignifiant  que  l'Onton  considère  comme  son  roi, 
la  liberté  d'enseignement  sentit  un  droit  imprescriptible;  mais 
lorsqu'on  prêche  l'amour  de  la  République,  lorsqu'on  démasque 
ses  hypocrites  ennemis,  lorsqu'on  organise  la  propagation  des 
seules  idées  qui  puissent  foire  le  bonheur  des  campagnes  comme 
des  villes,  on  est  anarchique,  on  trouble  là  société,  on  ne  doit 
jouir  ni  du  droit  de  réunion,  ni  de  la  liberté  d'enseignement. 
L'Union  demande  l'Interdiction  absolue  des  clubs.  Nous  verrons 
bien  si  le  gouvernement  républicain  donnera  cette  satisfaction  au 
parti  de  l'absolutisme,  vaincu  en  89,  en  1830,  en  1848. 

Quant  &  nous,  véritablement  et  sincèrement  libéraux,  nous  re- 
connaissons à  messieurs  les  royalistes  et  aux  citoyens  Jésuites  le 
droit  de  se  réunir  où  ils  voudront,  de  faire  autant  de  clubs  qu'il 
leur  plaira,  pourvu  que  notre  '  droit  soit  respecté.  La  vérité  ne 
craint  pas  l'erreur,  et  la  polémique  orale  des  monarchiens  ne  nous 
intimiderait  pas  plus  que  leurs  griffonnages.  Quand  on  a  con- 
fiance dans  ses  opinions,  on  laisse  parler  ses  adversaires.  Quand 
on  manque  de  foi,  quand  on  ne  représente  que  des  intérêts  égoïs- 
tes, on  étouffe  la  contradiction.  — 

Après  avoir  demandé  |a  clôture  de  tous  les  clubs  et  là  sup- 
pression d'un  droit  constitutionnel,  V ex-Quotidienne  s'exprime 
ainsi: 

N5uTnôûs  faisons  un  devoir  de  dénoncer  tous  ces  faits.  L'interdiction 
des  réunions  anarchiques  est  la  première  condition  de  l'ordre. 

Quelles  étaient  en  février  les  réunions  anarchiques  ?  C'étaient 
les  conciliabules  de  MM.  Guizot,  Hébert  et  Ducb&tel,  complotant 
la  corruption  et  l'asservissement  de  la  France.  t)ù  sont  aujour- 
d'hui les  réunions  dangereuses?  Dans  certains  hOtels  ministé- 
iriels  oii  vont  les  amis  de  la  Quotidienne,  de  t  Univers,  et  où  les 
répubBcains  ne  vont  pat.  ''     - 


Cependant  il  y  a  des  opinions  si  injustèâ  et  des  faits  si  absurdes,  qu'au- 
cun soptiiaiMne  peut  les  justifier.  Ainsi,  c'était  vraiment  ridicule  et  péni- 
ble «gmèoM  temps  de  voir  les  éfforU  inouïs  du  Journal  des  Débats  pour 
combattre  la  réforme  électorale  et  justifier  l'alliance  de  Louis-Philippe 
avec  le  despotisme  décrépit  et  cruel  de  l'Autriche,  •«t=9omittitude  vis-a- 
vis de  la  Suisse  et  de  l'Italie. 

Les  flatteries  des  Débats  ont  été  la  cause  principale  de  la  chute  de 
Louis-Philippe  et  de  la  Révolution  du  24  lévrier. 

Heureuse  la  Franco  si,  devenue  République,  elle  eût  accepté  la  mis- 
sion civilisatrice  que  lui  avait  ouvert  le  panifesle  de  Lamart  ne,  et  si 
elle  eût  tenu  la  promese  qu'elle  avait  faite  d'aider  les  nattons  qui  se  se- 
raient levées  pour  reconquérir  leur  indépendance. 

Mais  le  général  Cavaignac  ne  chercha  un  appui  que  dans  les  amis  du 
la  paix  à  tout  prix;  sa  politique  extérieure  fut  sans  vigueur  et  sans  di- 
gnité comme  celle  de  Louis-Pliiiippe.  L'immense  majorité  obtenue  par 
Louis  Bonaparte  est  aussi  l'expression  d'une  réprot>aUon  instinctive  des 
masses  contre  la  faiblesse  d'un  gouvernement  qui  suivait  la  politique 
déshonorante  de  Louis-Phiiippe. 

Bonaparte  peut  encore  sauver  .l'honneur  de  la  nation  s'il  ne  trahit  pas 
les  instincts  de  la  majorité  qui  a  voté  pour  lui.  Mais  malheureusemeat 
nous  craignons  que  lui  aussi,  il  ne  donne  dans  le  piège  des  intérêts  pu- 
rement matériels  qui  demandent  la  paix  à  tout  prix. 

Malheur  i  lui  !  matbeur  i  la  France  t  si  les  tendances  des  Débats 
triomphent  encore.  Ce  journal  insulte  à  l'insurrection  hongroise  et  aux 
étudiants  de  Vienne,  pour  exalter  les  Jellachich  et  s'extasier  sur  les 
hauts  faits  de  Radetzid  et  de  Windiagraetz. 

Et  maintenant  que  fait  le  Journal  des  Débats?  U  se  console  de  c<^ 
que  la  Lombardie  puisse,  dans  un  abandon  total  de  sa  dignité,  applaudir 
À  ses  bourreaux.    / 

Oa  ne  saurait  imaginer  un  manqua  plus  absolu  de  pans  moral.  Non,  la 
populatioB  lombarde  n'applauditpas  i  ses  bourreaux,  elle  persévOieavec 
une  constance  admirable  dans  la  résistance  passive;  elle  a  admirable- 
ment coBiwis  que  u  force  réside  dans  la  souffiîuice  supportée  avec  di- 
gnité. 

Du  reste,  nous  renouvelons  aux  Italiens  le  conseil  de  compter  bien 
plus  sur  eux-mêmes  que  sur  les  autres  :  qu'ils  aient  oonfiance  dans  une 
politique  conciliante  par  les  idées,  implacable,  ardente  contre  l'oppres- 
sion étrangère.  x 

Quant  à  la  France,  nous  croyons  que  quelque  changement  qu'il  ad- 
vienne dans  le  gouvernement,  elle  ne  trouvera  de  salut  qu'en  brisant  le 
cercle  d'un  mesquin  égoïsma  :  elle  pourra  e'émaneiper  de  la  p  jlitique/ 
des  hommes  des  Débats. 

Abdication  ds  l'Académie. 

L'Académie  fhm^se;  en  nommant  un  grand  seigneur,  0.  de 
Noailles,  lorsqu'un  groupe  de  poètes  éminents  attendaient  à  sa 
porte.  Tient  de  renoncer  è  son  droit  d'^eetien.  n  est  ëviden^ue 
par  ce  scandale  le  pouvoir  est  mis  en  demeure  de  transformer 
l'Académie  et  de  rendre  h  tous  les  littérateurs  le  droit  de  suffra- 
ge littéraire.  Le  mode  de  recrutement  de  l'Académie  a  été  compa- 
ré par  nous,  le  lendemain  de  février,  au  recrutement /aristocra- 
tique des  compagnies  de  bonnets  à  poil.  Les  privilèges  des  bon- 
nets à  poil  littéraires  auraient  dû  périr  avec  la  mmiarchie.  Le 
pouvoir  a  épargné  les  abus  académiques,  mais  la  Providence  a 
permis  que  l'Académie  se  tu&t  de  ses  propres  mam.  L'Evéne- 
ment fait  4  ce  propos,  des  réflexions  sensées  : 

M.  de  Noailles  a  été  proclamé  membre  de  l'Acadéffli^Françiise. 

C'est  ainsi  me  l'Académie  ■  remplacé  Chtteanbrianâ. 

Uo  pareil  cboii,  dans  les  circonstances  actuelles,  wt,  en  même  temps 
qu'une  graffre  insulte  à  toute  le  littérature,  un  audacieux  défi  i  toute  la 
Révolution! 

Ce  défi  sera  relevé,  ne  fût-ce  que  par  nous. 

Nous  demandons  fo^llament  qu'a  l'avenir  )és  élections  ne  soient 
plus  faites  parl'Andémie.  , 

Cette  élection  d'un  duc  et  pair,  i  la  face  dé  la  République  et  d'un 
frowpe  de  poètes  à  gloire  européenne,  prouve/dans  l'Académie  une  telle 
Ignorance  du  temps  où  nous  sommes,  qu'il  est  indispensable  de  lui  eur 
lever  au  plus  tét  la  gestion  des  affaires  de  ïmtt.  Ub  corps  littéraire  qui 
a  préféré  H.  Viennet  i  Benjamin-Constant,  H.  Tissot  à  Nodier,  H.  Droz 
i  Lamartine,  M.  Dupaty  à  Victor  Hugo  et/M.  de  Noailles  i  Balzac,  a 
donné  plus  de  preuves  d'aliénation  mentale  qu'il  n'en  faudrait  pour 
qu'on  l'interdit.  ■./  ____ 

Les  choix  de  l'Académie  m  sont  pas  seulement  ineptes,  ils  ionf  illici- 
tes.  L'incapaeité  se  omiplique  de  i  usurpation. 

Ce  n'est  pas  de  notre  temps  qu'un  corps  public  et  subventionné  peut 
se  retirer  du  milieu  social,  s'iseler  dans  sa  personnalité  et  d.i»<«  sa  tuutf- 
puissance,  dédaigner  la  volonté  unanime,  et  ne  communiquer  avec  lu 
ration  que  pour  touch.<r  son  traitement. 


^on  nous,  l'erreur  des  royalistes  est  grande;  selon  mm,  le 
Bmpi  des  monarchies  est  passé  en  France,  et  ce  n'est  certes 
***  AU  moment  où  le  principe  monarchique  ^rit  de  toutes 
ws  en  Europe,  et  surtout  en  Àllemagbe,  que  la  France,  reniant 
on  pasfé,  irait  inutilonent courber  la  tête  sous  ce  principe  ver- 
louln,  pour  s'en  débarrasser  une  dernière  fqis  quelquo  temps 
iprês, 


«1 


Le  JooBiiAL  DES  DÉBATS  \ugé  à  Tarin. 

Dans  im  de  ses  derniers  numéros'  le  Journal  des  Débals,  tout 
en  déplorant  les  événements  qui  se  passent  en  Italie  et  surtout  à 
Rome,  trouvait  moyen  de  s'en  consoler  en  peasant  qtie  Radetzki 
let  quatre  archiducs  autrichiens  avaient  été  accueillis  avec  des 
applaudissements  au  thé&tre  de  la  Scala,  A  l'occasion  de  la  fête 
célébrée  par  l'avènement  du  nouvel  empereur. 
N<..».i      1  A.       L     .       _.j     .      «...       .  ...  Cet  article  des  Débats  a  inspii^  à  la 'Coatfor<2ia  de  Turin  de 

lut  lîÏÏl  "'•  letriompheremportéat^Jourd'hui par  Isa  royaliste»  Itrè»  justes  réflexions;  en  voici  qae|iié8.unes,  nous  traduisons  : 
«it  jeter  le  pays  dans  de  graves  comphcatlous.  Si  la  bourgeol-  \    ^^^^^  ^^^^^^  ,^;^   ,^,  blnédes  DéLu  offrent  le  triste 

spectacle  de  l'intelligence  dénuée,  de  .tQift.seniiDwnt  de  moralité.  Le 
journal  adorateur  du  veau  d'or  a  toujours  «te  le  soutien  de  la  partie  cor- 
rompue de  labourgesbne,  surlaqà^tos'apfavaitle  gouvemenent  de 
Louis-Phili|^.  La  psix  k  tout  pnx,-  voili  U  devigg  qu'a  consiamaiént 
suivie  ce  journal. 


'«>,  qui  aide  folleiàent  les  carlistes  dans  leur  projet,  tians  s'a- 
•reevpir  qa'eUejriit  leur  dupe,  et  que  l'iàterroption  prolongée 
wUreattADi:  précisément  à  la  lutte  du  principe  momardii- 
contre  le  .principe  Mpablieain,  si  la  bour^isie  a  pu  se 
<n eontfwtam  «inu  «vee  les  ewUttei  une  alUaoi»  dont 


Ausrielae. 

Les  dernières  nouvelles  du  llléfitre  de  la  guerre  en  Hongrie  ne  pré- 
sentent pas  un  grand  intérêt.  Le  5,  l'armée  entière  devait  être  concen- 
trée autour  de  Pesth  et  d'Ofe»,  à  une  distance  de  trois  milles.  Une  gran- 
de crise  semble  avoir  eu  lieu  i  Peslh.  Dans  une  séance  de  la  chambre 
des  fepréieotants,  Deack  a  prononcé  contre  K3ss>uth  une  phiiippique 
tonnaate  avec  tant  de  succès,  qu'on  a  dû  emporter  l'ag  tateur  sans  con- 
naissance. 

Suivant  une  nouvelle,  mais  peu  certaine,  do  la  Gazette  de  Breslau, 
Kossuth  s'est  enfui  avec  ses  partisans  à  Debreezio,  eâiportant  la  couron- 
ne du  roi  Etienne  et  les  joyaux  de  la  couronne  du  roi  de  Hongrie.  Win- 
disgraetz  l'avait  déctoréhers  la  loi,  ainsi  que  tous  les  membres  du  comi- 
té lie  défense  du  pays. 

Windiagraetz,  pour  venger  le  insurtre  commis  à  Gans  â«{>0  Croates 
prisonniers,  a  |.  rescrit  pour  tout  le  comiiatd'Erienbourg  une  contribu- 
tion dont  le  produit  servira  à  subvenir  autliesoins  des-faoïillos  dès  vk- 
fimes.  La  plus  granda  consternation  règne  parmi  les  propiiétairos  qui 
craignent  de  la  part  de  Wmdisgraetz  des  spoliations  dans  le  geiirede 
crlleseiercéesiMihin  par  Radetzki.  i 

En  S'ovski»,  le  corps  de  volontaires  de  Uarban  et  de  Surs  a  subi  une 
défaite,  et  a  souffert  dliorribles  représailles.  Les  Hongrois  ont  pendu  Iw 
SIdvakes  insurgés  ftiits  prisoDoien,  et,  à  Tsara,  iltout  été  jusqu'à  en  al- 
taclier  un  i  un  mur  pour  l'y  laisser  mourir  do  froid. 

LuGaaette  de  Breslau  atX,  dam  un  post-scriptum  :  «  Nous  vnnons 
de  recevoir  la  nouvelle  qu»  les  troupes  impériales  sont  ectri^es  i  Pftth 
sais  coup  férir.  * 
Cette  nouvelle  esLconGrmée  par  le  bulletin  suivant  du  générdl  Wel- 
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den  :  «  s.  ▲.  I«  nriiiM  WindiiiiMta  «(H  wM  W  ftooiuaBià  latttidML 
troupf8iibpériafe8daiuBud,««(Pe8th.  Les  détaiU  de  cet  (Tèneme&t 

Mront  dormes  ultérieureoient.  / 

L«  frontière  orientale  in  la  Hooerw,  à  paitiî  de  Brody,  Mt  occupée 
par  If  s  Russes,  et  le*  cabinets  de  Saint-Pétersbourg  et  d'OllmUls  OBt  en- 
semble (lAâ  rapports  trèe  actifs. 

On  reçoit  de  Semlin  la  nouvelle  de  la  mort  du  génénil  Supplikaez,  qui 
venait  n'être  iiutqiné  waivodei  lieutonaot-feld-maréchal  et  conseiller  in- 
time. Il  a  it)  atteint,  au  nailieu  d'un  dïMOUrs,  de  crampes  si  vicieetes, 
que  c'est  a  peine  s'il  a  pu  arriver  à  la  première  chaumière  de  Pana- 
sova,  où  il  expira  au  bout  de  quelques  niinutes. 

La  niurt  de  Supplikaez  prive  les  Serbes  de  leur  chef. 

Le  congrès  de  la  Slovaruka  Upa  a  été  clos  le  34  décembre.  On  y  a 
pris  dos  inesuroi  pour  slaviser,  autant  que  possible,  là  capital*  de  la 
moDarchie  autrichienne.  Vienne  ne  compte  pas  moins  de  soixante  mille 
travailleurs  bobémei.  Le  congrès  a  résolu  a'élablir  dans  cette  ville  des 
.églises  et  des  écoles  Tschèkes,  et  de  S'ëmpTuydr  é  améliorer  la  position 
dee  ecclésiastiques  d'un  ordre  inférieur.  (Juant  ayx  hommes  que  le  con- 
grès propose  pour  diriger  les  écoles  Tscbèkas,  il  considère  moins  leur 
capacité  que  leur  patriotisme  exagéré^  propre  a  exalter  la  jeunesse.  Il 
veut  aussi  réorganiser  la  garde  nationale  et  reprendre  les  travaux  du 
congrès  slave,  interrompu  par  les  événements  de  juin. 

Un  no  serait  pas  surpris  de  voir  au  printemps  jprocbaia  les  Slaves 
faire  une  nouvelle  levée  de  bouclier*. 

La  Gaaette  de  Vitime  publie  une  ordonnance  qui,  sur  le  rapport  du 
miuistire  de  l'intérieur  de  Stadion,  abolit  l'exemption  du  service  nili- 
tiire,  dont  avait  joui  jusqu'à  présent  la  noblesse,  et  établit  la  conscrip- 
tion et  le  lirage  au  sort.  La  durée  du  service  militaire  est  réduite  A  six 
ao!*  (de  làge  île  20  ans  à  cplui  de  26). 

Une  tfuiio  réfornie  à  signaler  en  Autriche  est  celle  relative  aux  fonc- 
tfonnairra  qui  dnvaient,  lors  d*>  leur  admission  au  service  de  l'Etat,  décla- 
rer (jar  .'eruoiit  nu'ils  ne  faisaient  part:e  d'aucune  société  secrète,  et 
consigiuT  c>  t'i«^'pi;Iaraticn  d^ns  des  lettres  réversales.  Ces  mesures  de 
prt'Ciuiion  âerait-jitVjlQrénavant  supprimées,  comme  étant  incompatibles 
av»'C  (les  iQstiluUoQS et  une  lolilique  libérales. 

Leri  [ilus  implacables^  ennemis  du  progrès  sont  en  Autriche  les  évé- 
ques  dos  provinces  alti^aDdes.  C«s  messieurs'protesfént  de  toute  leur 
lurce  contre  les  paragri[|)hes  des  droits  fondamentaux  concernant  la  reli- 
gion. I  s  demandent  que  l'église  catholique  romaine  reste  privilégiée  par 
l'Etat,  que  la  propriété  de  l'église  soit  préservée  de  toute  atteinte;  ils 
rejettent  le  mari.fga  civil  et  réclament  pour  le  clergé  le  droit  de  conserr 
ver  son  lotlueuce  sur  riastruclion  publique.     '  ' 

IKaBirelleai  de  B«IH«. 

HOME,  3  ianvier.  —  Dne  démonstration  magnifique,  solennelle,  digne 
en  uu  mot,  du  peuple  romsin^  a  eu  lieu  ce  soir  pour  célébrer  la  convo- 
cation de  l'Assemblée  nationale.  A  une  heure  iudiquée  d'avance,  le  peu) 
plo,  tous  les  bataillons  de  la  garde  civique  et  les  soldats  de  tohtes  armei 
se  sont  réunis  sur  la  place  du  Venise.  De  là  on  s'est  rendu,  le  long  du 
Corso,  à  la  place  du  Peuple.  Le  cortège  était  précédé  de  bannières/de 
torches  et  de  corps  de  musinue.  De  la  place  du  I^euple  on  est  allé  ayCs- 
pitola,  au  mil'eu  des  cris  :  Vive  la  Constituante  romaine  I  vive  la  Consti» 
uante  italienne  !  vive  l'indépendance  de  l'Italie  ! 

Lorsque  lo  cortège  est  arrivé  au  Capitole,  toutes  les  bannières  ont  été 
rangées  autour  de  la  statue  de  Uarc-Aurèle.  Placé  sur  le  piédestal,  M.  le 
chevalier  Ab.  Raibbaldi,  après  avoir  lu  le  décret  sur  l'AMemblée  natio- 
nale, a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Pouple  de  Rome,  tu, es  appelé  à  une  grande  tâche;  ta  essppelé, 
si  tii  te  veux,  à  inspirer  la  force  vitale  i  notre  malheureuse  Italie  et  à 
réunir  ses  membres  épars,  que  les  despotes  et  les  congrégations  noires 
voudraient  tenir  isolés.  Moi,  prêtre  du  Christ,  c'est  avec  la  conviction 
la  plus  profonde  que,  du%aut  de  Capitole,  je  l'appelle  i  la  liberté  et  i 
l'indépendance,  parce  que  le  principe  de  ton  droit  vit  éternellement 
dana  rEriiD(;il«.  Vive  la  constituante  romaine,  initiative  de  la  consti- 
tuante italieune  I  > 

Ces  paroles  ont  été  accueillies  avec  dss  transforts  d'enthousiasme. 
L'orateur  a  invité  le  peuple  à  conserver  ce  calme  et  cette  digfaité  qui 
conviennent  à  une  nation  vraiment  civilisée,  et  à  l'instant  même  le 
peuple  s'est  séparé  dans  le  plus  grand  ordre.       {fiontemporaneo). 

—  On  écrit  de  Rome  le  même  jour  au  Cortiert  'mercantUe  : 
«  Nous  apprenons  que  le  gouvernement  a  adopté  des  mesures  énergi- 
ques pour  assurer  l'intégrité  et  l'indépendanoe  de  l'Btat  «t  pour  se  pré- 
parer à  la  guerre  prochaine  de  l'indépendance  italienne.  Une  de  ces  me- 
sures nunais'.e  à  prendre  i  la  solde  la  çilAonne  du  général  Garibaldi,  com- 
posée d'un  bataillon  de  iicompagnlé|ir;'  Le  gouvernement  romain  achète 
aussi  beiiicoup  d'armes  à  l'étrangeil^et,  entre  autres,  quelques  milliers 
de  fusil».  > 

La  Consliti/tante  italiana  de  Florence  du  5  janvier  annonce  la  nou- 
velle suivante  : 

f  Les  députés  toscans  réunis  en  comité  doivent  voter  ce  soir  une 
adresjo  au  gouvernement  romain  pour  qu'il  fasse  do  la  constituante  ro- 
maine lo  noyau  de  la  constituante  nationale,  et  qu'il  convoque  en  même 
temps  avec  double  mandat  les  députés  pour  les  deux  constituantes.  Cette 
mesure  accélérerait  ,1a  convocation  désirée  de  la  constituante  nationale, 
et  rendrait  facile  la  prompte  transformation  de  la  constituante  romaine 
en  constituante  nationale.  » 

Ou  lit  dans  la  Concordia  de  Turin,  do  8  janvier  : 

«  Le. bruit  courtque  Ratiotzky  a  publié  un  ordre  du  jQur  où  il  proclame 
immicentn  la  reprise  des  hostilités,  et  il  promet  de  conduire,  en  peu  de 
jours,  les  Croates  vainqueurs  à  Turin,  après  deux  batailles.  Oa  dit  aussi 
que  Venise  a  dû  soutenir  une  forte  attaque. 

(Concorâtode  Turin,  du  8  janvier.) 


ports  de  lOoéf  n  et  de  la  Manehe,  en  payant,  mus  pavillon  vantais,  4  fr. 
par  400  kil.;  tous  pavillon  étranger^  i  fr.  50  par  4Ub  kil. 

M.  xàvoi^,  au  nom  do  la  commission,  propose  d'ajoutrr  à  l'amender 
ment,  ces  mots  :  uar  Itrre,  et  de  supprimer  ceux-ci  :  «  Dans  les  porta 
de  rOoten  et  de  la  Manche.» 


JU«emblée  Hatl«nale. 

Siaœe  du  t  i  janvier,  —  pnisiDuncB  db  m.  marrast. 

Une  foule  considérable  asiiio,;o  les  abords  de  l'Assemblée,  curieuse  du 
ri^su^tat  de  la  délibération  uur  la  proposition  relative  i  la  dissulution  de 
la  cbaiiibrH.  Lps  postes  ont  été  doubléii,  et -des  soldats  armés  apparais- 
sent ft  tous  lus  abords  <iu  palais  lé^isiaiif.  L'Assemblée  est  fort  agitée. 
Lcfi  'ribures  regorgent  d'auditeurs. 

A  (leUx  lifuros  et  demie,  M.  le  président  annonce  quo  l'ordre  du  jour 
appelle  la  suite  de  Ja  discus'sioo  de  la  proposiffon  tocdant  à  raoditieV  le 
tarif  des  droits  do  douane  suc  lus  sels  etrangvr-i. 

Plusieurs  paragrsphos  additionnels  ont  tHè'prcsrîito-i. 

M.  TDiicK^demaade  que  lessilsétranïcrR  introduits  par  la  frontière  de' 
l'Est  jiaiwit^m  franc  au  lieu  de  50  centimes. 

ïr."GLAis-Dizow  combat  cet  amondi'nu'nt  au  militu  du  tumulte.  Une 
disposition  si-inblable  a  déjà  été  rejelét'.  , 

M.  DRGocsÉB  entre  dans  quelmips  détails  sur  les  salines  miuiîrales  de 
l'Est;  il  lUriste  pourquo  cesiali  ei  soient  protégée.-:. 

M.  PASSY,  ministre  do.-;  finar.c  <s.  i;  ni<  faut  pas  que  l'introduction  des, 
sels  étraiii;er-;  soit  trop  considérable,  mais  il  f  lut  aussi  que  ces  sels  puis- 
sent être  introduits  au  besoin  pour  iriaintuir  lo  sol.  frurçais  à  un  piix 
convenable.  Il  me  semble  que.  le  c/i  oit  tlo  50  c.  est  ce  qu'il  doit  ôtfo 
pour  atlHMidre  ce  double  but. 

M.  SACTEYHA  combat  aussi  l'amendement,  au  uom  de  la  commission, 
i  qui  est  rejt  té. 

M  eu.  KUE.Niu  propofo  l'amendement  suivant  : 

»  Toutelois,  les  sels  étrangers  introduits  par  la  frontière  de  l'Est  ne 
supporteront  d 'autres  droiU  quo  eaux  dont  sont  frappés  les  sels  français 
euï-mèmo.*.  »  —  Rejeté. 

MM.  Fav^eaa,  Luneau,  Crespel  de  Latouch»,  de  La  Rochelle,  Degou- 
séett  BoulHorae  l'Ecluse  proposent  la  disposition  suivanta: 

»  Consi  iérant  que,  dans  la  propo-sition  dont  il  s'agit,  <mâ  oublié  de 
fix'ir  la  stM  taxr.  qui  doit  frapper  l'iitroduction  dps  sels  raffinés  à  l'étran- 
ger; que,  duns  tous  Jestarifij  de  douane,  il  exist"»  une  distinction  et  uhe 
^-atftiisencB  detdroiu  entre  la  matière  brute  et  la  matière  ouvrée,  dans  Id 
but  de  pro'éger  plus  spécialement  le  travail  nationaU 


M.  UUMBODBB.  Hier,  voua  avez  voté  en  laveur  déb  producteurs  da 
l'ouest,  un  impét  de  X  millions  Bro  OOOfrancSi  II  est  fodle  de  démontrer... 
(Rumeurs.)  L  amendement  qu'on  voiis  propose  est  la  demande  d'un 
nouvel  impét  en  leur  bvenr. 

On  a  déjà  fait  trop  en  ce  sens.  La  prcduetioii  dii  sa|  e«|  concentrée 
entre  la  main  d'un  petit  no.nii)>re  de  propriétaires  \  la  i6onsQmi|iatioa.dH 
salait  forcée  dans  une  ceriiwie  limlla.  Rien  4»  pliis.Ikcile  à  «uz  quMa 
s!sntandre  pour  maintenir  1»  aal.A  un  prizékvé;  il  n'y»  deremèiiiM 
cdt  état  de  choses  que  la  concurrence  étrangère  :  une  protection  trop 
considérable  tournerait  directement  au  détriiMnt  du  consommateur.  Je 
prie  donc  l'assemblée  de  vQler. contre  l'amendement. 

M.  KA^Dom  parle  dali  le  mlMi  sens.  Il  demande  le  renvoi  de  tous  les 
amendements  a  la  commission.^  Adopté. 

On  passe  à  la  di-çussion  de  liiprotiosition  de  M.  Râteau  sur  la  dissolu- 
tion de  l'Assemblée.  (Mouvement'd'attention.)  On  sait  que  les  comi^de 
la  justice  e(  de  la  légialation  se  sont  prononoés  contre  cette  pnmoaitian. 

M.  pBSJuna  la  parole  pour  iwmbattre  les  conclusions  des  deux  rap- 
ports. / 

L'orateur  rappelle  qu'il  appartenait  à  la  minorité  du  comité  de  légis- 
lation. Il  ne  s'agit  pu  de  convertir  immédiatemMit  en  dééret  la  propo- 
sition'de  Mi  Râteau,  nuu  de  savoir  simplement  si  tie  principe  sera  pris 
en  considération.  / 

On  nous  dit  :  la  proposition  de  M.  Râteau  est  une  violation  de  la  cons- 
titution; elle  invite  les  représentants  du  peuple  à  déserter  leur  mandat 
avant  de  l'avoir  rempli. 

Je  ne  crois  pas^-es  objections  fondées.  En  effet,  que  demande  la  pro- 
position ?  La  nxatioii  d'un  jour  pour  la  convocation  de  l'Assembla  lé- 
gislative. Il  n'y/a  rien  là  qui  soit  eu  contradiction  avec  la  constitution. 
L'art.  4  45  por)e  que  l'Assemblée  constituante  procédera  elle-même  su 
vote  des  lois/orgauiques  dont  le  nombre  sera  fixé  par  un  décret  spécial. 
A  la  bounè^ieure  ;  mais  la  Constitution  n'a  pas  fixé  le  nombre  des  lois 
ort^aoiqu^  Elle  vous  laisse  la  faculté  de  restreindre,  aut  int  qu'elle  le 
voudra,  lès  lois  organiques  qu'elle  s'impose  de  voter.  Le  décret  du  44 
déceinb/e  qui  fixe  le  nombre  des  lois  à  voter  n'a  rien  de  l'immutabilité 
de  la: Constitution  ;  c'est  un  décret  que  vous  pourrez  réviser. 

JSySuppose  qu'un  de  nos  collègues  vienne  vous  proposer  d'ajouter  une 
loi  Nouvelle  à  celle  qui  sont  contanues  dans  ce  décret,  diriez-vous  qu'il 

pose  de  violer  la  Conslitutiou?  B^demmant  non.  Si  donc  vous  croyez 

on  peut  ajouter  à  ces  loi:',  on  peut  aussi  y  retrancher  sans  violer  la 
leuslitution.  " 

On  ajoute  que  si  l'on  nous  fixe  le  jour  de  la  retraite  de  l'Assemblée, 
nous  déeertons  notie  mandat. 

Uessieura,  l'ai  entendu  développer  dans  le  comité  de  la  justice,  les 
opinions  les  plus  étranges.  On  a  dit  que  l'Assemblée  n'avait  pas  compris 
son  mandat  et  trompé  la  confiance  du  peuple  ft-ançais. 

Il  semblait  que  de  celte  opinion  en  eût  dû  conclure  que  l'Assemblée 
devsit  se  retirer.  Point  du  tout.  On  concluait  que  l'Assemblée  devait  res- 
ter le  plusjongtempo  possible  paroe  que,  un  jour  ou  i'autie,  elle  parvien- 
drait peut-être  à  se  mettre  à  la  hauteur  de  la situatiou. (Mouvement.)  Jene 
placerai  pas  ici  de  noms  propres  ;  je  ne  veux  pas  même  discuter  cette 
opinion. 

Mais  quel  est  ce  mandat  de  l'Assemblée  qu'on  vient  nous  objecter  ?  Je 
ne  veux  pas  discuter  le  décret  du  5  mars,  qui  convoque  les  collèges  élec- 
toraux. Je  m'élève  plus  haut  et  discute  le  principe  même.  L'Assemblée 
constituante  a  été  chargée  de  faire  une  constitution  ;  c'est  une  œuvre  spé- 
ciale dont  elle  est  chargée. 

Cette  Assemblée  n'iT  en  principe  le  droit  de  faire  que  ce  que  seule  elle 
peut  faire;  tout  le  reste  doit  être  l'oeuvred'une  Assemblée  législative. 
(Rumeurs.  Agitation.) 

Sans  doute  s'il  pouvait  exister  à  la  foi»  une  Asseqiiblée  constituante  et 
une  Assemblée  législative,  ce  serait  un  admirable  mwanisme.  (Abl  ah  ! 
Hilarité  prolongée.)  La  Constituante  ferait  la  Constituiiou  ;  la  législative 
s'occuperait  des  lois  usuelles.  (Nouveau  mouvement.) 

Il  est  hors  de  doute  que,  s'il  pouvait  y  avoir  en  même  tèttips  une  as- 
semblée constituante  ^clusivement  occupée  de  son  œuvre  et  une  as* 
semblée  législative  s'occupant  des  détails,  ce  serait  un  trèà  grand  avan- 
tage. (Nouvelle  hilarité.)  L  Assemblée  étant  seule,  elle  est  oblittéede  s'oc- 
cuper de  toutes  les  lois.  Mais  il  est  évident  que  l'Assefablée  constituante 
n'a  plus  dexaison  d'être  dès  que  son  œuvre  est  finie. 

A  oHoiTS.  Prouvez  qu'elle  a  fini  son  œuvre. 

M.  DB9ÈZB.  Qusnd  l'Assemblée  a  fait  la  constitution,  il  est  évident  qu'il 
est  une  loi  qu'elle  doit  faire  encore  ;  c'est  la  loi  électorale. 

On  nuus  dit  en  faveur  des  lois  organiques,  que  les  principes  généritux 
de  ces  bis  vous  pouviez  les  faire  entrer  dans  la  constitution  même.  Je  le 
reconnais,  vous  le  pouviez,  mais  vous  ne  l'avex  pas  voulu,  vous  ne  l'avez 
pas  fait.  (UilariU.)  Vous  avez  compris^qu'il  pouvait  se  rencontrer  telle 
situation  qui  vous  forçât  à  modifie»  ces  lois. 

Voilà  pourquoi  vous  n'avez  pas  voulu  insérer  dans  la  constitution  l'é- 
numération  des  lois  organiques,  et  vous  svez  réservé  à  un  décret  essen- 
tiellement révocable  par  vous-méjaoe,  l'énnmération  de  ces  lois. 

Je  ne  i^ais  pas  dans  quel  esprit  une  assemblée  législative  ferait  ces  lois 
organiques.  On  pourrait  ^outenir  que  le  mandat  est  épuisé  parce  que  la 
constitution  est  faite.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  question.  Il  s'agit  seule- 
ment de  fixer  i'épo  )ue  à  laquelle  le  mandat  expiren.  Et  cette  question 
devient  grave  par  la  situatiou  que  l'Assemblée  s'eut  (ait<>  à  elle-fflèoM  par 
la  cons'itution  des  pouvoirs. 

Alors  que  l'Assemblée  disciitait  la  constitution,  elle  était  un  poivoir 
unique  et'  souverain  ;  cette  situation  était  normale  ;  elle  aurait  pu  se 
prolonger  jusqu'au  vote  complet  dee  loi^i  organiques. 

Mais  l'Assemblée  ne  l'a  pas  bit;  elle  a  appelé  le  peuple  fiançais  à  se 
choisir  un  président.  Dans  le  rapport  qui  vous  a  éié  présenté,  ou  semble 
insinuer  que  le  décret  du  37  octobre,  qui  anoonçiit  l'élection  du  prési- 
dent, aurait  été  une  sorte  de  piège  tendu  aux  pouvoirs  de  l'Assemblée  ; 
mais  oubliez-vous  donc  quo  c'est  le  gouvernement  sorti  de  votre  sem  qui 
a  porté  C9  décret  â  la  tribune?  (Agitation.) 

Il  y  a  aujourd'hui  deux  pouvoirs  on  préseaco  :  un  pouvoir  constituant 
et  un  pouvoir  constitué.  Eli  bioo  1  c'est  là  u  le  situation  anormale  ;  la 
concorde  ne  peut  loni^lonips  exister  entre  ces  deux  élément-i.  (Vives  ré- 
clamations.) Vous  avez  fait  un  premier  sacrifice  à  la  concorde,  ce  pre- 
mi'T  sacrifici  v(i  is  obli:j;o  d'en  faire  un  secoiid.  (Rumeurs.)  » 
,  DB  ioi;tes  PAftts  :  Abrér;cz.!  abrégez  I  

M.  DEsÈzE.  C'j  sout  des  objbctioBS  capitales,  et  qu'il  ra'esITTiîipbsàible 
de  ne  pus  aborler. 

Vous  avez  et»  obligi  s  de  réduire  la  pouvoir  que  vous  aviez  élevé,  de 
Tsitoindrir,  à  ir.'o-ure  quo  vous  étiez  forcés  de  diminuer  vous-mêmes  les 
vôtro5.4};rt3une  telle  situuliu'i,  il  y  a  une  cause  constante  d'antagonisme 
qu'il  faut  faire  cesstT.         _  ,       . 

'    L'opinion  publique  a  été  invoquée  pour  et  contre  câtto  proposition. 

L'opinion  publique  ott  souveraine,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  et  les  di- 
vers pouvoirs  qui  ont  8'ic:ombé  nous  démontrent  les  dai.gers  de  cet 
oubli.  ^  __, 

L'opinion  csl-elle  factice  ou  vraio.  Je  ne  conBulterai  pas  les  journaux, 
je  ne  m'en  préoccupe  pas;  mais  quand  je  vois  s'élever  cette  voix  puis- 
eanledans  tous  les  conseils  électifs  du  pays...  (RéclamatioiiS  sur  lous 
les  bancs.) 

VOIX  NO'iBnF.L'sES.  C  tez  !  citez  I 

.v.  DcsÈZË.  Quand' je  vois  plusieurs  conseils  électifs  émettre  des  vœux 
dans  ce  sens,  je  disque  c'est  là  un.  avertissement  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
daigner. . 

Oq  a  rappelé  ce  qui  o'fst  passé  dans  le  pays,  Qu'aprçj^  lo  24  février  le 
(:ays  avait  désiré ll'u'i. vif  désir  la  réunion  de  l'Assemblée  nntionale,  que 
plus  tard  il  avait  désiré  d'un  vif  désir  le  vote  do  la  coustitulion,  que  plus 
tard  encore  il  avait  désiré  d'un  vif  désir...  (A  ce  troisième  désir  de  plus 
en  plus  vif,  la  fatigue  générale  de  i'Absembléo  te  nuinifeele  par  des  ru 
metàrs  mêlées  à  quelques  rires.) 

R.  DBskzB  comprend  le  sens  ae  cas  interruptions;  il  descend  de  la^tri- 
bupe  après  avoir  annohcé  qu'il  répondia  aux  orstenn  qui  parleraient 


contre  It  proptMîtioB.  t  " 

M.  piBRRB  BOtvAPÀRTB  paraît  à  Is  tribune.  (Mouvement  de  curiosité.) 
Si  je  prends  la  parole  sur  une  i^uestion  d'une  importance  capitale,  c',  st 
que  ie  crois  qu'elle  importe  au  salut  du  pays.  Ou  a  prétendu  que  l'As- 
semblée est  boMile  au  président  de  la  République  ;  oestweernur.(Vif 
assentiment  sur  tous  las  bancs.) 

Bile  l'a  admis  comme  représentant,  elle  nous  a  fait  rentrer,  nous  mem- 
bre» da  «a  famille,  dans  notre  patrie-  Je  le  répète,  il  i^'v  a  pas  d'hostilité 
snténaùque  entre  le  président  et  l'Assemblée.  (Très  bien  l  très  bieni) 


I) 


(Ma  pria  pour  une bôstili'é  quelques  atucepbbilités  démocratiques. 
(TléibieoiiUèsbienJ) 

C^x  qui  prétendant  le  contraire  seatiiei  ennemis  de  la  révolution. 
(Triii  bien  !)  Caii^x  qiUMiircheni  è  propigar  des  dissentiments  entre  le 

priiideat  et  i'4MM»bui|  ce  sont  \m  mm  f^^^in^vmm,  (TrM  ' 

bieni  très  bien  I  —Applaudissements  frénétiques  sur  tous  les  bancs.) 

L'Assemblée  est  le  pouvoir  souvef^i^,  fi^  ^^^^  '*"'*  ^"^  '°'^  lui 
doivent  être  la  régie  et  la  loi  de  toualei  pouvoira.  (nièbienl  très  bieni 
Applaudissements  prolongés.) 

L'Assemblée  nalioiule  ajjrPM'é  «">  W  9l  |uW,q»>yf  ,M  veut  pas 
pactiser  avec  les  factions.  Elle  a  prouvé,  en  versant  sOo  làiig  génir.>ux, 
qu'elle  veut  fermement  sauver  le  pays.  Je  dis  qu'il  e>  t  temps  de  s'oppo- 
.ier.awLrebeUt:a  da  UlUS  les  p&rtis.  (U.  Bazs  et  d'auUes  membres  se 
récrient.) 

L'Assemblée  nationale  doit  faire  les  lois  organiques  qu'elle  a  réservées 
dans  son  décret,  parce  qw*  si  elle  ne  les  eût  pa^  réservées,  elle  en  aurait 
allongé  le  travail  de  la  constitution.  L'Assemblée  saura  faire  son  devoir 
et  faire  respecter  son  décret.  Noua  mourrions,  s'il  le  fallait,  sur  nos 
chaises  curules. 

Nous  défendrons  la  République  démocratique,  et  quand  le  peuple 
le  décidera,iui,  le  seul  souverain,  l'Assemblée  saura  elle  mêmemettre 
fin  à  son  inandat. 

Les  applaudissemenlçîdaps  les  tribunes  et  sur  presque  tous  Iw  bancs 
accueillent  ce  discours.  M.  Bonaparte  est  félicité  par  des  représentants 
au  pied  de  la  tribune. 

M.  OE  uoNTALBMBBai.  Jo  ne  saurais  raâ  dissimuler  r«>mbarras  que  j'é- 
prouve. J'ai  été  toute  ma  vie  dans  l'oppositiob,  duns  la  minorité;  j'ai 
t  ujours  di'  à  la  majorité  :  Vous  avez  tort.  C'était  le  droit  de  la  minori. 
té.  J'ai  quelquefois  été  dans  le  cas  de  lui  dire  :  AM>  z  vuus-eo.  Je  n'ai  ja- 
mais été  dans  lo  cas  ^p  dire  :  Alloos-uous-ep.  (Rire  général.)  Comment 
se  tirer  de  cet  embarras?  A  l'aide  de  deux  moyens  :  par  une  grande kin- 
cérité  en  ce  qui  vous  touche,  et  par  un  grand  respect  pour  volre'grao- 
deur  et  votre  mijeste. 

Il  y  a  trois  partis  daus  l'Assemblée  :  il  y  a  une  minorité  qui  veut  à' 
tout  prix  s'en  aller,  par  toutes  sortes  de  bonnes  raisons,  et  sui'toiDit  par- 
ce qu'elle  éjt  sûre  de  revenir.  (Longue  agitation.  — >  Silence  à  gauche.) 
Il  y  a  ensuito  une  autre  minorité  qui  ne  veut  pas  s'en  aller,  sans  doute 
aussi  pour  de  bonnes  raisons,  mais  principalement  parce  qu'elle  est  sûre 
de  ne  pas  reyeoir.  (Rires  sur  la  plupart  des  tiancs.  —  Nouveau  silence  à 
gauche.)  Il  y  a  enfin  un  troisieine  parti,  qui  fera  la  ma  orit  >,  selon  qu'il 
Sf  portera  d'un  côté  ou  d'un  autre,  qui  n'a  pas  de  parti  pris,  qui  ne  veut 
pas  se  décider  les  yeux  bandés  et  sans  savu>r  ce  qii'il  fera. 

C'est  au  patriotisme  de  ce  parti  que  je  m'adresse  aujourd'hui,  dans  un  . 
intérêtmêmedecoticiliation  (Très  bien!);  c'est  à  ce  parti  que  je  de. 
mande  s'il  n'est  pas  possible,  s'il  n'est  pas  cooveoabre  de  revenir  sur 
un  décret  que  l'Assemblée  a  voté,  car  la  proposition  de  M.  Ratrau  n'a 
pas  d'autre  but,  et  nous  désavouons  toute  autre  iaterprélalion  qu'on 
voudait  lui  donner.  (Très  bieol  très  bieni) 

Vous  n  êtes  liés  et  engagés  que  par  la  décision  que  vous  prendrai. 
Je  m'incline  devant  votre  liberté,  devant  votre  volonté  ;  je  m'mcJine  de- 
vant elle;  mais  en  m'incliuanl  je  l'invoque.  (Très  bien  I)  Je  ne  m'arrête- 
rai pS'i  à  ces  dlsseatimnnls  entre  l'AsKemolée  et  le  prési<i»nt,  que  l'ora- 
teur que  je  remplace  a  combattus  tout  à  l'heure,  et  il  était  en  position 
pour  cela.  Non,  il  n'y  a  pu  incompaiibilité  entre  l'élection  du  40  dé- 
cembre et  le  produit  de  l'élection  du  46  avril  ;  et  pourtant,  après  avoir 
vu  des  membres  de  cette  Assemblée  se  prononcer  pour  une  élection  in* 
finiment  honorsbie,  je  le  reconnaît,  mais  enfin  qm  n'est  pas  celle  qna 
le  pays  a  ratifiée,  on  pouvait  craindre  que  cette  assemblée  ne  lût  devant 
le  pays  dans  une  position  gauche.  (Agiution.)  Je  me  raasure  en  voyant 
bien  des  hostilités  désarmées,  en  apercevant  que  l'art  des  conversons 
politiques  a  fait  de  très  gramu  progrès  depuis  certain  avènemen^.  [Ui- 
iarité.) 

Oui,  pendant  que  nous  -  eus  occupions  d'être  modestes  dana  notre  vic- 
toire, iious  voyions  plus  d'une  distance  s'efliicer  entre  le  pouvoir  nour 
veau  et  l'ancienne  opposition  ;  et  ne  croyez  pas  que  cela  nous  ait  sffli» 
gés  ;  nous  trouvons  ces  revirements  constitutionnels  et  tout  natonla, 
quoique  un  peu  imprévus,  et  c'est  tout.  (Ililanié.)  Messieurs,  dans  l'é- 
lection uu  40  décembre,  dans  ett  manifestation  triomphante  du  suf- 
frage universel,  il  y  s  eu  autra  chose  que  l'avéoemeut  d'un  bommOi  il  y 
a  eu  la  manifestation  du  grand  courant  de  l'opinion  publique  un  re- 
tour vers  l'ordre,  vers  la  politique  modérée.  (Interruption  prolongée.) 
Moi,  je  me  trouve  d'accord  avec  le  courant  de  l'opinion  queie  viens 
de  signaler...  (Bruit]  On  vous  dira  que  l'Assemblée  y  résistt>,4  autres, 
qu'elle  cède ,  j'attendrai  votre  vote  pour  savoir  à  quoi  nL'en  tenir.  Mes- 
sieurs, sans  répétur  l'énumération  faite  par'  M.  de  Séz»,  je  dois  vous 
rappeler  pourtant  les  maux  du  pays,  (^ruit.)  Il  a  eu  la  fièvre...  comme 
tous  les  fiévreux  il  court  après  le  soulajement  de  ses  touffranoes,  et  il 
regarde  la  nouveUrAssemblée  qu'il  appalle,  comme  un  remède.  (Inler 
r^uption.) 

Rappelez-le  vous,  messieurs,  ce  malade  est  le  mallrede  ses  médecins, 
et  il  a  le  choix  de  ses  remèdes.  (Sensation.)  Oa  a  dit  que  ce  maître  était 
ingrat  ;  jo  sais  qu'il  est  tout  puissant.  (Agitation  prolongée.)  Vous  l'avez 
créé  te...  Vous  dites  que  ce  n'est  pas  sa  volonté,  que  c'est  un  caprice. 
Ma  s  à  qui  sera-t-il  donné  de  distini^iier  entre  le  caprice  et  la  volonté  du 
peuple  souverain?  (Interruption.)  Vous  vcr.exdb  choisir  le  gouvems* 
ment,  vous  l'avez  anué  du  suUrage  universel  ;  eh  bien  1  il  vous  dit,  par 
uo  certain  nombre  de  cctoieils  éii^iis,  par  un  ceftaia  nombre  de  péti« 
lions,  qu'il  dési'e  un  changement.  (Bruit  prolonge.)  Il  vous  le  dit  à  oemi* 
mot,  ne  l'obligez  pas  à  le  dire  plus  haut^^risà  gauche.  —  Longiie  io- 
terruption.)  J'en  appelle  à  la  justice  de  l'Assemblée  :  il  n'y  a  rien  dans 
mes  paroles  qui  p  isse  soulever  ces  orages.  Est-ce  bien  là  une  assemblée' 
républicaine?  Est-ce  là  cette  tribune  qui  devait  admettre  toutes  fcS  opi< 
nions?  (Tumulte  prolongé.) 

J'entends  qu'on  me  dit  que  mes  asEertions  sont  mensongères,  que  l'o- 
pinion du  pays  est  ce  que  vous  dites.  Vous  me  concéileroz  bien  qu'il  y 
a  doute. 

Eti  bien  I  je  plains  les  pouvoirs  qui  subissent  ce  formidable  dissolvant 
du  doute.  Appelez  contre  lo  doute  le  Feul  moyen  de  le  comèaltre  :  l'ap- 
pel au  juge  souverain,  l'appel  à  soii  tribunal  arbitral  et  suprômo  I  (Très 
bien  I  très  bien  I)  Oui,  ftiiies  cet  appel,  et  le  pays  vous  en  saura  gré,  et 
il  vous  jenverrà  pour  continuer  et  reprei)dre  vctre  couvre.  (Ai^tation 
croissante).  Vous  voyez  que  votre  intéi  et  est  là.  (Rire  et  brUit.)  Voul 
ditea  que  la  constitution  sera  incomplète  si  vous  ne  faites  pas  les  lois 
organiques;  erreur.  Vous  n'avez  pris  pour  ces  lois  organique  ni  les 
mêmes  précautions  ni  les  mêmes  formalités  que  pour  la  con^titHtion  ; 
elles  sont  eu  dehord  de  la  con^titulion  ;  lo  pouvoir  constituant,  pour  Isa 
faire,  n'est  donc  pas  indispeniiable. 

-  Ecouloz-inoi  :  ou  f  autre  assemblée  sera  animée  du  même  esprit  que 
vous,  et  aiors  personne  n'y  perdra  rien  ;  ou  bien  elle  sera  animée  d  un 
esprit  différent,  et  rien  no  l'empêchera  da  changtjr  ce  quo  vous  avez /ait  \ 
(Sensation  prolongée.) 

Imitez  le  navigateur,  quand  il  voit  l'orage,  il  rentre  au  pprt.  I^a  mer 
de  l'opinion  publique  n'est  encore  que  houleuse,  agitée,  éràignoos  que 
le  flot  ne  monte.  (Interruption.)  Je  crains  qu'une  partie  de  l'Assemblée 
ne  soit  sous  l'impression  d'un  maleotondu  déplorable  ;  jo  crains  qu'elle 
ne  croie  que  je  veux  faire  appel  à  la  violence.  (Rumeur  à  gauche.) 

UNS  vqra  Vous  ne  faites  pas  autre  chi  se. 

u.  DB  uoNTALEMBEnT.  Je  ne  fais  appel  qu'aux  seutimenls  modérés  ;  je 
puis  dire  ici  tuuîo  ma  pensée,  il  n'y  a  qu'uue  seule  cbo!>e  qgn  TOU* 
pui.s>iez  ariêter  sur  mos  lèvres,  c'est  l'injure,  mai^  jamais  l'injure  n'est 
sortie  de  ma  bpucho>  (Humours  à  gauche.) 

Vous  me  prenez  sans'doute  pour  un  réactionnaire  ardent?  (A  gauche  : 
Oui  I  oui  I  —  Interri^ption.) 

M.  UI  vaisiDKMi.  llnvite  ^'Atconblée  au  «aime  et  au  silano».  U  M 
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nnibto  de  diteuier  tu  milieu  de  wmblablM  intorruptioni. 
DK  woM'iHBW»*»'''"  ^^  d'avoir  •'t*  un  oonservaleur  fougueux,  je 

•"  ni«i't-ftiri)  t'a*  'l'ujours  a8Sflz^()»féei«  l«  respect  iio  l'aulDnlé  ;  mai» 
"'■'iir<l'iiii''J8''*'PP''^*''"*  •""  vriUMe  valeur.  Sivez-vou<  ce  qu»  déeiru 
'"' véri  table  ami  <ie  l'auturlté?  Cène  aunl  pa*  les  reavergoiueatit  vio- 
i"'u  Ne  permettez  doac  pas  que  l'autorité  qui  est  entre  vos  outiitf  dé- 
^"  i-ge  et  ne  donnez  pas  cette  joie  aux  «noeinis  du  payt.  ^  - 

ilne  année  ne  s'est  pas  encore  écoulée  depuis  que,  dans  une  autre  en- 

nta  le  pressentais  i»^s  faits  qui  se  préparaient.  Aujourd'hui,  je  près- 
"',  -JiJora  c»  qui  pourriit  arriver  si  on  persistait  dans  un  syst^qae  quA. 

rrois  mauvais.  Je  ne  soupçonne  personne  en  France  de  vouloir  rêvé- 
'>i  l'ancien  régime.  (Interruptions  gauo|ie.)  Je  ne  soupçonne  personne 
Ta  d^fi«r  ^  '"  dÂnocratie,  mais  j'eu  soupçonne  beaucoup  de  se  déHer 
S°U  litwlé.  Jo  crains  de  voir  le  gouvernement  de  la  liberté  (tbjrdro  de 
«force et  de  «a  grandeur. 

Quelle  a  été  l'erreur  de  l'ancien  gouvernement?  C'est  des'ètrQ  trop 

alié  Â  sou  itfouroir  lé  al.  On  disait  :  «  Le  roi  et  les  chambres  sont  d'ac- 
'^.rd  il  ne  faut  donc  pas  se  préoccuper  de  l'opinion  4u  dehors.  »  Et 
\.,'cH  d<^dj)in  pour  l'opinion  du  dehors  qui  a  fait  tomber  l'ancien  gou» 
ven.eme..t.(TrèsbiHB!) 

L'^n^rable  général  Cavaignac  permettra  a  un  adveisaire  de  sa  can- 
didature de  le  proposer  en  ce  moment  pour  modèle  à  l'Assemblée.  (Mou- 
temeatâ  divers.) 

OimI  9  ^^  '^  P'"^  ^^  J^"'  ^^  ^  ^'°  politique  ?  son  plus  beau  jour, 
ulon  a^i|  ^t  celui  où  il  a  déposé  nettement,  lé^ralement  à  cette  tribu- 
ne le  mandat  qu'il  avait  reçu  de  vous,  pour  aller  reprendre  sa  place  de 
répr^untant,  aux  applaudissements,  non  pas  seulement  de  ees  amis, 
mais  de  l'AuembUe  tout  entière.  (Longue  agitation.) 

i-^t  VOIX.  Il  n'a  fait  <|un  son  devoir.  ^ 

n.  DE  MOMTALBMBBnT.  J'oiiteods  dire  qu'il  n'a  fait  que  son  devoir.  Eh 
bien!  vous,  si  aujourd'hui  vous  fa  t*)S  plus  que  votre  devoir,  vous  serez 
jmplaudis  encore  bien  davantage.  (Rire  universel.)  Calmez  donc  l'agita- 
lion  du  pays.^  _     ,        .     .     . 

jt,  BouRZAT.  Il  II  y  a  non  à  calmer. 

y  LB  paisiDSNT.  M.  Bourzat  veut  interrompre  coulicuoUument.  iii 
vou"  r.ip(>^ll«  »  l'ordre. 

H  DE  MO.MALEMBEBT.  Lo  jour  OÙ  VOUS  d'innepe-t  satisfaction  à  t'^pi? 
1,1)1  pibu  |ua,  le  pay*  -te  c^lin  ira,  les  alfiiros  repreri  Iront  (DtjoéjîatJuDs), 

la  République  savanceia  calme^«i  digne  dans  la^voie  que  vou:>  lui 
iiirei  irac '0. 

Sichez  conquérir  la  gloire  I»  plus  grande  qui  puisse  être  donnée  à 
'homme,  celle  de  savoir  abdiquer  i  propos.  (Ix>ngue  agitation.) 

La  séano  est  suspendue  quelques  instants. 

x.  BiLLACLT.  Ainsi  que  l'a  dit  L'honorab'e  préopinant,  il  faut  de -la 
iJBcérité;  je  ne  sjis  pas  ce  que  le  suffrage  électoral  me  réserve,  et  s'il 
ne  reaverra  sur  ces  xanrs ;  mais  ce  q.iie  jo  sais  bien,  c'est  que  jamais 
la  crainte  ne  me  fera  manquer  à  ma  conw^ence.  (Très  bi^n  I) 

}e  ne  crois  pas  .que  uoUH,  Assemblée  conà^ituaaui,  nous  puibsions  ro- 
mettre  à  d'auti  os  mains  le  soin  uo  termiaerl'œuvte  de  la  constitution 
que  nous  avons  commencée. 

Mais,  nous  dit  oc,  ce  n'est  pas  là  la  question  :  la  querti  n  ost  toute 
politique.'  C'est  donc  la  situation  politique  du  pays  et  du  gouvernement 

'il  faut  exsminer.  / 

La  pays  a  besoin  d'onire  et  de  stabilité  :  Is  pays  a  nommé  par  prés 
de 6  millions  de  suffrages,  un  pouvoir  dans  lequel  il  avait  mis  toute»  ms 
«ipennces d'avenir;  et  cependant  dejuis  un  mois  que  ce  i  ouvo  r lest 
gemmé,  qu'y  a-t-il  eu  de  nouveau  :  quels  nouveaux  signes  d'ordre  et 
dt  habilité  sa  sont  manifesta  f 

û  mobilité  de  l'opinion  publique,  qui  ne  &'arréte  jamais,  a  d'ibord 
Toulo  UM  Atsembléi onslituanie,  ensuite  une  constitution,  ensi/itAun 
prfeitet  ;  et  quand  ell')  a  eu  tout  cela,  elle  ne  s'est  pxs  en co're  trouvée 

itiiitilM,  et  il  s'est  trouvé  des  esprits  inquiets  qui  ont  oneoro  nr mandé 

iutra chose,  qui  ont  voulu  la  dissolution' do  l'Assemblée  corstinjant". 

MeiMurt,  ce  n'est  pas  chose  facilercb  )se  de  courte  haleine/que  l'éta- 

liiSMot  d'un  gouvi-msment.  Il  y  faut  du  temps  et  de  la  constance,  et 

««anemisde  nos  institutions  out  bien  pensé  qu'il  fallait /i  tout  prix 
opécher  que  le  temps  lui  fOt  laissé  pour  «'établir...  Oui./les  opimons 
wiulas  ont  compris  combieo  il  était  facile  de  p.oOter  de  {'(kcaiiion  peur 
apécher  que  l'AiMiBblée  et  la  président  ne  Osaent  qu'un.  Pour  cela,  il 
alliitauinlenirdes  •ml>arras,  (fet  nuasie*,  et  ne  pas  laisser  au  pays  le 
pectide  consolant  dii  pouvoir  exécutif  prenant  «es  racines  ici  même, 
u  leia  de  la  repréMntatioo  nationale.  Que  n'at-on  pas  essayé  pour  »t- 
eindre  ce  bat?  La  byine  a  ôherché  à  ori;ao{s;r  co  qu'elle  appela  maia- 
euat  l'opinion  publique,  et  après  leO  mai  inatériOi,  on  a  voulu  faire 
lois  mai  moral;  il  s'agit  de  savoir  si  l'Assemblée/ qui  a  rteisté  une 
ireoiere  fois  aiix  passions  révolutionnaires  oUrémt^,  résistera  une  so- 
«ode  aux  passioiis  anti-révolutionnaires  !  (Très  bio^ .') 

Le  programme  du  présideut,  ssnctionné  par  six/millions  de  suffra^, 
lait  le  votre.  Il  a  to«iIu  rasseoir  la  sooiété  sur  sm  véritdbles  bases,  raf- 
r.air  les  institutions  démocratiques  et  affermir  ni  constitution  sans  être 

réactionnaire  ni  utopiste...  Eh  bien'.  rA!Se[nt>'i'*e  aussi  n'a-t-ello  pas 
cQJonrs  résisté  aux  utopies  et  à  la  réact'on  ?  En  fice  do  CPtIe  idendilé 
Itpessée,  cbmnfieat  vient-on  nouj;  dire  que  IJ4\ssemblée  est  dans  uno 
aattvaise  attitude  dovant  le  président  ;  qu'il  faut  qu'ello  sache  coinprcn- 
Iret*  position  et  qu'elle  se  retire.  / 

Le  peuple  a  préféré  coluj  qu'il  pouvait  croire  inspiré  par  un  grand 
K)m,  et  qui  trouvait  dans  de  grands  houven/rs  une  nouvelle  force  pour 
iccoinpiissoir.ent  de  tous  ses  devoirs  ;  plein  de  rt'Spi'Ct  pnur  la  mémuird 
il  l'oncle,  il  a  proclamé  le  neveu.,  (Rires  et  brui'.)  Maii  entre  cet  heu- 
m  candidat  et  s  m  rival,  et  entre  eux  et  l'Asseisblée,  il  n'y  avait  pas 
I  moindre  diesidence  d'opinijn.  / 

Oiiditaussi  que  le  commercA  ne  repj/end  pas.  Savez-vous  pourquoi  ? 
Vit  parce  que  les  lois  qui  doiveit  transformer  la  tiociétéen  soc^* 
t!;iob!lcaino  n'exister.t  pas  encore-,  aest  p?rce  qu'on  re  sait  pas  si  les 
mpits  seront  diminués,  s'il  y  aura/des  râluctio^s  sur  l'année;  c'est 
larcaque  le  pouvoir  exécutif,  lo  ler^»main  de  Sun  électioii,  n'a  pas  pris 
'itiiiative  de  ces  grandes  mesures/ (Adiiésion  à  j^duchi».)  Qu'a  fait  lu 
ouvernement  depuis  près  d'un  inpis?!!  aret.ré  des  loid,  il  u'ea  a  pré- 
paie aucune.  (Mouvement.)         ) 

Le'président  actuel  n'ayant  pas  eu,  avant  son  élection-,  l'asçeotiment 
lia  majorité  de  l'Assemblùe,  a  cru  devoir  choisir  son  niini.-tère,  non 
«idun!!  la  mijoritA,  mai.'i  dans/le  peiit  nombre  do  ceux  qui  avaient  'Uù 
(8  partisans  dà  son  élection.  (Mouvement.) 

Elcepsndaut  la  majorité  de/i'Assembléa  a-t-ellu  créé  par  so3  votes  au- 

Il  obstacle  au  gouvernemei/t?  Non.  (Mou\e'nent.)  Dans  la  question  du 
«',  I  ar  exemple.  l'Asgemblyo  n'a  t-elle  pa;»,  au  risque  da*a  propre  po- 

'«ité,  adopté  la  proposition  du  gnuvornemont?  Le  gouvernement  a-t-il 


w; 


ifesi-Dlo  uno  seule  mesure  qun  rÂ«embl,éo  lui  ait  refusée? 
»  siixADLT.  Vous  n'avtz  qu'à  lire  cos  pûtitious  qu'on  fait  signer  do 
w  côtés,  vous  n'avez  qu'à  voir  ce  mouvement  moral  qu'on. organise 
Trè  vouS  pour  vous  renvoyer;  croyez-vous  qu'il  y  ait  yd  gouverne 


lut 'possible  i  ces  conditiomi  ?  Ceux  qui  so  disent  cunservatours  et  qUi 

'Pi^rouvent  de  pareilles- manœuvres,  ceux>là  sont  bien  coupabies.  (Adné- 

>«ii  *  gauche.)     ■ 

vxE  VOIX  A  DROITE.  Et  le  droit  do  pétition.  (Rumîurs  diverses.) 
»  BiLLAULT.  l.'As'emblée  n'a  nliis  quo  de.ix  ou  trois  mois  à  vivre,  je 
sais  biin...  -(IWerruption.  —  Hilârîlô  à  droite.)  Mais  ce  qu'ell»  doit 

■ira,  c'eàt^  d'ach  ver  loyalement  la  constitutiOD,  c'est  de  coitstituef  for- 

^Ticnl  un  gouvernement  modéré. 
VOIX  DivEBSEsr  Aux  voixl  aux  voix!  la  clôture. 
x.oDiLON  BARROT.  Jo  mettra)  toute  la  ré3<;rve  qu'impose  au  g.  uvorne- 
'"t  lu  nature  dé  co  débat  :  je  sui-t-lo  premier  à  reconualtre  qu'aucune 
ilience  no  peut  peser  sur  l'Assemblée;  aussi  jo  m'élève  haijlsiHent.cojir 

'^  tcuioe  lo:t  monaco»  qui  pourraient  élrn  faites  contre  elTe,  et  comiflo 
^'Wsitaire  du  pouvoir  je  les  réprimerais.  (Très  bien!) 

Mais,  da;^  une  quo-tion  aussi  gravé,  le  gouvernefitont  doit  faire  con- 

"iirs  soti  éjJJmon.  .  - 

L'iianorablo  If.  BiHault  siégerait  dans  le  ministère...  (Rires.— Iiiter- 
ipiioD.)  P^r  son  caractère,  par  son  talent,  il  serait  digne  d'y  figurer., 

1**^^  tort,  toiilufois,  de  cilar  un  nom  propre. 

\}w,  quelle  que  soit  la liriB»  qu'il  appoilM'ait  ici  par  son  opinion  ou 

piontafent,  il  n'est  pas  d'homme  d'Etat  qui  pât  agir  pour  l'avenir 
onSaHMO^  qui  nuur<:l)eparalMeiBe9taTecûi|lo||t^ir  cpiî  (t'est 


pas  né  da  mm,  leia  et  dont  elle  est  séparée  par  un  siècle  d'existence, 
tant  nous  vivoàa  vite.  (Sensation.)  Non,  dans  une  telle  situation,  avec  le 
souviiiiir  du  pouvoir  que  vous  avez  manié  avec  patriotisme,  je  le  r '- 
connais,  et  après  vous  être  jn^es  on  dnhors  de  la  haute  ne'utraliié  où 
vous  vous  étiez  maioteous,  étes-vous  dans  une  position  qui  permette  à 
ua  gouvernement  d^ntreprendre  avec  vous  l'une  de  ces  dl8po^itions  gé- 
nérales qui  consolident  un  gouvernement?  (Exclamations  bruyantes  à 
gauche.) 

Je  comprendsJessiiScéptibilitéa  qui  s'éveillent  à  ma  voix.  (Nouvelle 
interruption.)  J'attache  certes  uu  haut  prix  à  la  majorité,  mais  je  ne 
croirais  pas  ia  mériter  si  je  ne  lui  disais  pas  la  vérité.  (Très  bien  I) 
.  Vous  oubliez  votre  passé  ;  vous  oubliez  que  vous  avez  fait  et  défait  le 
pouvoir  exécutif,  qu'il  a  été  sous  voira  dépendauca.  Eh  bien  I  est-ce  que 
ses  souvenirs,  à  votre  insu,  peut-être,  ne  pèsent  pas  suf*  vous  ?  Je  sais 
qu'à  force  dé  bonne  conduite,  de  bonne  volonté,  on  peut  vaincrè^es  dif- 
ficultés de  la  situat'on.  Je  le  sais]bien,  dans  plusieurs  votes  j'ai  reconnu 
ces  bonnes  intentions  et  cette  inteUigence  qui  comprenaient,  qui  vou- 
laient aider  à  la  solution  de  ces  difficultés.  Hais,  malgré  cette  boune  con- 
duite (RirM  et  bruit),  ces  méoagemfiots,  les  difiicultés  se  révèlent  et  «e 
compliquent  à  chaqu" instant  ;  c'wst  qu'il  y  a  des  situations  plus  fortes 
que  les  hommes.  (Très  bien.)  Quand  j'entenlàis  tout-é-l'heure  M.  Billault 
nous  reprocher  de  n'avoir  pris  auci  ne  de  ces  résolutions  qui  dfC'deiit 
de  l'avenir  d'un  gouverneœeut,  il  oublie  donc  qu'il  ne  s'est  pas  passé  un 
seiul  jour  où  nous  n'ayons  été  l'objet  des  attaques  les  plus  passionnée». 
(Vive  interruption.  —  A  droite  :  (î'eat  vrail) 

Je  ne  vous  rappelle  pas  ces  interpellations,  ces  inéidenta  qui  chaque 
jour  sont  venus  nous  attaquer  à  cette  tribune,  cette  insistance  a  amener 
de  pareils  débats,  quand  nous  aurions  dû  voter  les  lois  organiques.  (Ru- 
meurs i  gauche.)  Je  n'ai  rappelé  ces  débats  accidentels  que  comme  un 
symptéms  de  l'enlrainement  qui  sort  de  la  situation  même.  (Interrup- 
tion.) 

Daux  mois  se  sont  écoula  depuis  que  la  constitution  a  été  proclamée  : 
qu'avez-vous  fait  denuis?  quelle  est  la  loi  organique  qui  a  été  faite  ?  (Vi 
vea  exolj(ti-ation8.  — Cris.ci  iifus.) 

VOIX  DIVE9SIS  A  l'ordre  !  à  l'ordre! 

M.  poHTALis  L'orateur  attaquai  l'Assemblée,  monsieur  le  président  ; 
rjpiie  iz-r)o  ifoiic  à  l'ordre.  (Le  tumulte  continue.)  

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  rappellera  qu'après  le  vite  du  la  constitution, 
l'Asseiobléo  a  été  occupée  du  la  uominatioa  du  président,  ensuite  du  bu- 
reau rectiQi^... 

VOIX  NOMBREUSES.  C'est  vrail  à  l'ordre!  à  l'ordrel 

M  oDiLLON  BARBOT.  Je  dis  quedaps  une  situation  analogue  à  celle-ci, 
la  constitution  avait  recommandé  à  l'ABrembéo  de  s'occuper  des  lois  or- 
ganiques, afin  de  ne  pas  créer  entre  le  pouvoir  exécutif  et  l'Assemblée 
coubtituante  les  dilBcullés  qui  se  présenti>nt  à  cuaque  instant.  Je  dis, 
m»ssieurs,  et  pardcnnez-moi  la  franchis  de  mes  paroles,  que  vous  vous 
êtes  plus  occupés  de  ce  qui  était  en  dehors  de  la  constitution  que  de  ce 
qui  il  térssait  le  gouvernement.  1 

UNE  VOIX  :  Cilç^  n'rtîit  pas    rai.  (Rumeurs.)  /  '  I 

H.  LE  i'HÉâiDE,M.  Uno  Semblable  parole  estSncon venante,  jo  rappelle 
l'oratfu'r  i  l'ordre. 

M.  ooiLO.>  BARROT.  Si  Une  psreiliesituation  continue... 
>     H.  pohTALis.  Allez  vous^n  I  (Vive  explosion  de  murmures.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Portalis,  je  vous  rappelle  nominativement  à  l'or' 
dre.  (Très  bien  I) 

M.  PORTALIS  se  lève  et  veut  psrier,  son  voisin  le  force  à  se  rasseoir. 
(Le  tumulte  va  toujours  en  augmentant.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  svez  la  parole  pour  vous  expliquer  après  l'o- 
lateur.  La  •  arole  rst  à  M.  le  ministre  de  la  justice. 

M.  oDiLLo.i  BARROT.  Qusnd  je  parle  des  préoccupations  politiques,  de 
ces  diversions  continuelles  qui  viennent  interrompre  vos  travaux,  il. ne 
faut  donc  pas  vous  étonner  de  ce  qu'on  demandait- un  terme  a  vos  tra- 
vaux ;  s'en  étonner,  s'eu  irriter,  c'est  donc  défiance  du  jugement  du  pays. 
(Rumeurs  ) 

Oui,  cette  défiance  est  au  fond  de  la  question.  Je  n'accuse  pas  Votre 
patriotisme  égaré  sans  doute.  (Nouvelle  rumeur  à  gauche.  —  Long  tu- 
multe.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  S)  le  tumu^  Continue,  je  aérai  obligé  de  lever  la 

séance. 

M.  ODiLON  BARROT.  L' Assemblée  a  pu  s'apercevoir  que  mes  forces  ne 
répondaient  pas  é  l'importance  de  ce  débat.  J'espérais  n'avoir  pas  aiasi 
à  lutter  contre  des  interruptions  doel  jo  ne  puis  m'expliquer  là  vivacité. 
(Interruption  nouvelle.)  Quoi!  il  ne  mu  sera  pas  permis  de  dire  au  nom 
du  pouvoir,  que  votre  patriotisme  vous  é^re.  (A  gauche  :  Nonl  n  m' in- 
terruption nouvelle.)  Abl  ne  craignez  rien.  Ja  preMS  ['engagement  de  ne 
jamais  monter  à  cette  tribune  s'il  faut  renoncer  à  dire  la  vérité. 

Plus  qu'un  mot,  messieurs';  jamais  un  gouvernement  n'a  moutié  im- 
punément de  la  méfiance  au  piys.  (G  est  vrai!)  Eh  bien  1  si  ce  gouver- 
noinent  né  liej  entrailles  'lu  pu uple  se  rendait  coupable  de  celte  absence 
de  conSincr,  co  serait  non  seule  nent  une  faute,  ce  serait  un  stupide 
r.cnirr8ens.  (Très  bien  !)  Maintanant,  que  des  espérance,  dïs  ambitions 
déchues  (tient  établi  leurs  chancos  de  succès  sur  des  élections  nouvotles, 
c<  s  ambitions,  ce*  espérances  seront  déçues,  j'en  ai  la  certitude  ;  tt 
pour  revenir  sur  ce  tort  quo  se  foi  t  les  gouvernements  par  la  méflan'ctf, 
r^p;)el('Z-vnus  doDcco  qui  s'e^t  passé. 

Les  retarda  eppurlés  aux  élections  qui  ont  produit  Crtle  Assemblée 
ti'ont-ils  pas  troublé  j)rofondément  lo  pays?  (Ce  l  vrai!)  Le  pays  n'«-l- 
il  pjs  été  troublé  aussi  quand  on  hosita  dans  cette  «ncaiute  h  faire  un 
app^l  au  patriotisme  du  pavs  pour  le  choix  du  premier  magistrat  de  la 
République?  (C'est  vrai  !)  N  attendez  pas  une  seconde  leçon,  (Sensation.) 
N'ecignons'  pas  le  moment  de  lappel  au  pays. 

Il  s'as't  d'une  durée  de  quelquis  instants  do  plus  d'existenc»;  il  y  va 
do  la  sécurité  du  pny.j,  do  son  areiir.  Il  faut  que  ce  grand  jugement  soit 
porté  dans  lo  cal.ne  ..os  passions.  (Interruiition.) 
,  L'orateur  auquel  je  réponds  a  dt  qu'il  no  s'agissait  que  d'une  prise 
0  1  considération.  C'ost  vrai.  Je  ne  me  so'^ais  pa^  mêlé  à  ce  débat,  s'il  se 
fût  agi  d'autrrt  choie.  A  l'Aise  nblée  seule  doit  apparltmir  de  fixer  le 
j  lur  de  ta  séparation,  iiossiburg,  je  tormmo  en  suppliait  l'A-iiomblée 
d^^'Ollla^er  notre  situatici  d'une  bo.ilo  chow.  (Rirts  à  gauche.) 

Oui,  il  est  une  cto'-e  qu.  paralyi^eJi  force,  la  vitalité  des  gouverne- 
ments, U  déflanceet  aussi  l'inceriilude.  Qu'elles  disparaissent!  Ce  sont 
elles  ([ui  arrêtent  l'essor  du  crédit,  (laterruption.)  Est-il  bon,,fi£t-il  utilo 
au  bien  du  pays  que  l'incertitude  cO'  linue  à  planer  sur  lo  rooroont  où 
vous  croirez  no;(Ssairo  de  terminer  vos  travaux?  Là  est  toute  la  ques- 
tion ;  j'allend:'  ta.  s  ilutioo  do  vote  palriuli^me.  (Agitation  prolonsée.) 

M.  PORTALI*.  J'ai  Ole  rappelé  a  l'ordre;  j  accepta  te  rappel, â  l'ordre, 
ma's  il  durait  dû  être  proiuincij  cjutro  l'orateur  auquel  je  succède.  Au- 
trefois, quand  ks  ministres  n'avaient  pa<  la  majorité,  ils  se  reliraient. 
Lo  ministre  cous  a  dit  :  Allrt-vous  en  !  Jii  lui  ai  répété  laa..inémeB  ex- 
pressions. (Aux  voix  1  aux  voix  I —  La  clôture  1) 

UNE  VOIX.  On  ne  peut  pas  prononcer  la  clôture  après  le  discoure  d'un 
ministre.  (Aaitalion  prolongée.  —  Aux  voixl— ^Xa  clôture I) 
,  M.  Jules  Favro  paraft  à  la  tribune  ;  lus  cris  re  loublent  avec  force  à 
droite,  tan  lis  qu'à  gaucho  on  entend  les  cris  do  :  Parlez  I  parlez  !  L'ho- 
norable membre  descsod  de  la  tribune  au  milieu  du  bruit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  vals  mettre  aux  voix  les  conclusions  du^»mité. 
ICO  membres  ont  demandé  le  scrutin  s«ciei.  ; 

L'Assemblée  va' vot^r,  non  pas  sur  la  proposition,  mais  sur  les  con- 
ctusio^is  de  la  commission,  qui  repousse  la  propositièn. 

QDEiocES  VOIX.  Msis  la  clôture  n'a  pas  été  prononcii  I  (Si  l  si  !—  Agi- 
tation extraordinaire.)  '        ° 

M.  LE  PRÉSIDENT  s'efforce  d'e.\pliqucr  le  vole  ;  mais  à  chaque  instant 
il  est  interrompu  par  des  cris  confus  (tui-pa*4ent  de  diyer»  côt^  da  ia 
salle  ;  nous  avons  rarement  assisté  à  un  tumulte  pareil.  Enfin  AI.  le  pré- 
sident, pour  y  mettre  un  terme,  mot  do  nouveau  la  ciô.ufe  aux  voi»  l  plie 
est  de  nouveau  prononcée.     ' 

H.  Di  TiLLANooDRT.  On  demande  le  sorutla  secret. 

VOIX  NO)iBBE(;sES.  Non  I  non  I  le  scrutin  de  divificn  [ 


IM  conclusioDB  de  la  edminiMion  sont  rejetias. 
M.  LB  PRÉSIDENT  annoooequo  des  membres  ayant  volé  pour  et  contre, 
il  sera  procédé  à  une  vérification  exacte  des  votes. 
Ijà  séance  est  levée  à  sept  heures  trois  quarts. 
Le  scrutin  a  été  mis  sous  les  scellés  pour  être  vérifié  demain. 


Oq  nous  communique  la  nota  suivante  : 

lia««rle  die  M«ur»iMut««  de  la  ta*  lësleau 

L'eipoeitioA  des  Iota  "pour  la  loterie  de  bienfaisance  de  la  40*  légion, 
au  profit  des  indigents  du  1 0«  arrondissement,  est  ouv,  rte  de  midi  à  trois 
heures  dans  les  saloas  du  petit  Luxembourg,  depuis  le  t*' janvier  jus- 
qu'au dimanche  i  février,  jour  fixé  par  la  commission  pour  le  concert 
et  le  tirage. 

On  peut  se  procurer  des  billets  de  loterie  et  d  ^  concert  dans  les  sa- 
lons de  l'exposition,  où  sont  reçus  les  lots-offrandes  par  MM.  les  com- 
missaires de  service. 

Prix  du  billet  di  loterie  :  1  franc.  Cinq  billets  do  loterie  denaenl 
droit  à  un  billet  de  cuecert. 


Nombre  dira  volants 
Majorité  ibsolue 
Pour  l'adoption 
CoBtr» 


0i  (MoltTOmenqr 


FJLITli  DIVfllHS. 

—  La  Gaz'tte  de  France  vient  d'être  saisie,  sur  le  réquisitoire  de 
M.  Kilhon,  à  cause  de  deux  articles;  le  premier  commençant  par  ces 
mots:  t  II  y  a  avjourd hui  troit  siècles,  »  et  finissant  par  ceux-ci  ; 
I  Et  elle  sauvera  l'Europe.  » 

Le  second  commençant  par  ces  mots  :  «  Nous  prions  l^  Censeur  da 
Lyon,  »  et  fiaissant  par  ceux-ci  :  «  Tant  de  yens  les  abandonnent.  » 

—  Les  graveurs  socialistes  sur  métaux  sont  invités  i  se  trouver  le 
samedi  13  courant,  à  sept  heures  du  soir,  chez  le  citoyen  Guesnier,  64, 
rue  des  Vieux  Augustins,  pour  tiommer  une  commissioa  cbacKé»'  de  f^ 
dît:er  un  acte  d'association  fraternelle,  ayant  pour  priuciLe  l'aljoliUoa 
de  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme. 

—  La  réouvei  tore  du  Tn^ire-Italien  (direction  Bonconi)  est  irrévoca-^ 
blemeiit  fixée  à  mardi,  46  jaovi  ir,  avec  la  rentrée  de  M.  Lablache  et  d6 
Mlle  Albotii  dans  la  Cenerenlota. 

Les  bilteu  pris  pour  le  jeudi  44  et  le  samedi  43,  seront  reçus  le  mar- 
di 46. 

—  Nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

«  Un  journal  a  annonr*  que  MM.  Hippolyte  BonnelUnr  et  Eugène  de 
MonglavH  étaient  employés  dans  les  bureaux  de  la  présiaence.  Ce  fait  est 
inexact.  Le  personnel  des  bureaux  du  c^iaet  et  du  secrétariat  du  pfAsi^ 
rient  de  la  République,  n't>st  point  ençOre  défiaiiivemant  arrêté,  et  noua  ' 
pouvons  assurer  que  ni  M.  BonneUierni  M.  de  Moaglave  n'ont  été/  déai* 
gués  pour  en  faire  pai  lie.  »  7 

—  On  fait  circuler  dans  certains  villages  des  pétitions  tendant  a  la 
dissolution  de  l'Assemblée  nationale.  Savez-vous  comment  on  obtient 
des  signatures? 

On  dit  à  un  cultivateur  :  Voulez-vous  être  dégrevé  de  vos  45  cenbu 
vous  n'avez  qu'à  mettre  votre  nom  au  bas  de  cette  pétition.  Le  cultir*< 
leur  signe  sans  défiance,  et  le  tour  est  fait. 

Ces  moyens  de  flouerie  sont  naiurellemeot  employés  par  les  citovens 
honnéUs.  (Mirai  du  Nord.) 

—  Le  2  janvier,  deux  individus,  le  père  et  le  fi/s,  sont  mo/U  de  faim 
dans  Je  village  de  Cong,  comte  de  Galway.  Ces  choses  sont  si  ordinaires 
dans  ces  parages,  que  1m  tubitaats  n'ont  pas  mêmn  ora  devoir  fain 
une  enquêta.  ,_  (Voming-Uéraid). 

—  On  lit  dans  la  Li5«-^:  ^        ^  ' 

«  Le  bruit  de  la  démission  de  M.  Olilon  Barrot  s'est  répuhdu  aaùinif* 
dhui.  On  disait  que  les  renseitinemente  parvenus  à   l'honorable   mi' 


dent  du  conseil  siir  l'effet  pruduit  dans  là  population  par  les  nôuÇeiMi 
listes  de  préfris,  avaient  exercé  la  plus  granoo  ioflueace  sur  cette  dâlie7' 
mination,  qui  amènerait  intailtiblement la  dislocation  du  nilAiitére  jout' 
entier.  _  ^^•' 

>  H.  de  Lamartibe  ferait,  ajoute-t-on,  partie  dtl  nouveau  cabinet  en    ' 
qualité  de  ministre  des  affaires  étrangères.» 

— Au  momantoù  lesmines  d*or=dela  Californie  et  leurs  riches  pniduita 
atiirent  I  attention  publique,  nous  croyons  devoir  signaler  de  nouveau 
à  nos  lecteurs  le  voyage  d'exploration  dans  ces  contrées  inconnuea  en 
Europe,  exécuté  par  M.  de  MoIrM,  qui,  à  un  Uxto  plein  d'intdi«t,  j 
joint  un  magnifique  atlas  do  plans  el  de  cartes  sur  lesquels  on  suivra 
aisément  les  proùèa  et  le  développement  que  prennent  sur  la  nier  Padi-' 
fiqua  les  fils  hardis  de  la  démocratie  des  BiatUnis. 

—  Le  ff^ashingtOH-Globe  raconte  ainsi  la  découverte  de  l'or  dans  la 
Californie  :  ^^  ^ 

t  A  la  fin  de  février  4848,  un  ouvrier  nommé  James  Marshall  travail- 
lait àlcoDStruire  une  scierie  pour  John  A.  Sutter  sur  l'enibranche  i*ent 
sud  d'une  rivière  co  mue  en  Calilomie  sous  le  tilre  oe  Amt  rican-Potk 
à  M  milles  environ  «le  la  Nouvelle-Holvétie  ou  fort  de  Sutter.  Sur  la 
carte  de  Frénont,  cetta  rivière  est  dénommée  Rfo  de  las  AmencaaM 
(rivière  dbs  Améhcains).  M.  Marshall,  en  tràraillant  eux  fonda lioS^ae 
relit)  rivièe  découvrit  tout  à  coup  dos  nloroeaux  gui  brillaient  au  auéiL 
Il  retira  un  morceau  d'un  volume  considérable.  Bu  quelques  jou™^  on 
relira  de  cette  iiiaiiiô-o  jusqu'à  460  dollars.  *    'f 

»  Les  IravailiAurs  s'aperçurent  de  l&nature  précieuse  de  cette  trou» 
Taille,  et  bientôt  la  nouvelle  lut  ébruitée.  Lea  fièvres  déciment  les  tra-'  " 
vailleurs,  c'est  ce  qui  a  ralenti  un  peu  ('ardeur  des  immigrant*.  Ame?'  " 
sure  que  les  travailleurs  remonlHnt  les  ravins  ver»  les  montai.'nes  ila 
liouvenl  l'or  plus  épais  etplus  massiL  On  a  trouvé  de  l'or  a  440  milita 
au  dessus  du  fort  de  Sutter.  L'or  est  réellement  nèlé  à  la  terre  dans  une 
région  de  600  milles  d'éteo.lues,  et  l'on  peut  diro  qu'il  constuua  une 
partie  esseniielle  du  sol.  Depuis  le  i"  juillet  4848,  il  a  été  enlevé  des 
mines  5  500  000  doliars  d'or.  »  _  »  h» 

—  Un  grand  malheur  vietit  dlirrver  sur  le  ti-rritiire  de  Châtillon 
(Voir  le  lUonitetir  du  4  0  de  co  mois)  ;  des  ouvriers,  montés  »;ur  une  de 
ce*  roues  qui  servent  à  extraire  les  pierres  des  carrière»,  ont  été  lancée 
dans  l'espace  par  ^uiie  d'ui.e  rupture  de  planches  j  trois  out  été  tués 
et  les  quùlro  autres  tiouvés  expirants. 

Il  est  bien  triste  de  constater  que  cet  accident  se  renouvelle  fréquam- 
mei!t,ei  surtout  bien  .iffl  géant  d  apprendre  que  l'autorité  depuia  tonj- 
temps  a  été  mise  en  dc-m.urti  da  le  prévenir. 

Car,  en  4842,  sur  le  r»pport  du  conseil  des  mines,  le  conseil  cénéral 
de  laS^ine  vota  les  fonds  nécessaires  pour  l'établissemeLt  o'une  ma> 
chine  de  sûreté  invintée,   à  ctt  égard,  par  feu  M.  Frère  de  Moatiaim       ' 
architscte  distingué.  -t^^»  ; 

Si  l'appareil  n'a  pas  été  produit,  malgré  les  titrftj,  cela  fient  d'un 
côté  au  décès  de  l  auteur,  et  d*  l'autre  au  refus  qu'aurait  fait  la  Ûk£t 
cet  artiste  de  coopérer  à  l'édification  do  cette  CBUTro  sainte,  «ous'la 
voile  des  intrigues  «:e  celie  é|  oqueiiéfaste. 

Cep  ndant  voila  bientôt  8  ans  que  tes  malheureux 


euvriers  carriers 


au-^noeni  vainement  i  en.  laes  décisions   prises.  Dans  notre  républisua 
lo  droit  a  la  vie  serait-il  à  celui  au  travail,  dans  le  raMort  d'une  orS 


misse  1^  aa  conséquence? 


rapport  d'une  pré- 


—  Une  scène  saiiglanle  a  eu  liîu,  le  49  octobre  dernier,  à  hord  de  la 
goblette-  française  la  rénvs,  dans  la  riviô-.e  de  l'Cni^uay,  à  oueloues 
milles  au-dessous  du  Yuguary  ;  voici  dans  quaUfift  circonslai'cos  • 

Une  vingtaine  d'individus  prévenus  ^de  voE;  de  meurtres  et  d'incen- 
die', avaioiit  ^té  i —  ''"   —    ~       >  .    ..  . 

ment  armé  en  i 


étio  jugés.  Profi 

mer,  etoù  Ie8horam.8deréquipar,eétaîi«it'oicunéren  haut  à 


les  Toil  »,  trois  de  ces  malfailêurâ  gê  MticipittiwS'îurie"^^^ 
Onph^édueninàuj^crutin 

On  mateJo^ 


doaH»  l^tteianil  dans  la  région  da  ccwir,  et  te  renvwaa.  uu  m»»!», 
eoow»^  la  vkitlaM j  mUa.  il Ktaîi nlm Smjj IcmjSmL 


nommé  Nednltec, 

podr  portai'  seooani'^ 

r^f^^avai^iHHliMÉkii 


rf»é&jj!tA: 


■■^^W  .r-ilJJMttttM^  ■.#)-^  "• 
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V.  Leoou|»illier,  réwla  di  vendra  chèrement  sa  vie,  s'MaitMiii'd'iiikB 
barra  d'aospeck  ;  maia,  aeeablé  par  le  aombre  de  ms  aisaillants,  il  m 
tarda  pas  A  tomber  à  bod  tour,  frappé  de  deux  coupa  de  couteau  «t  aa- 
aommé  par  un  coup  de  cette  imiafie  barre,  que  l'un  des  révottAa  lui 
avait  arrachée. 

Longue  cea  meurtres  eurent  été  consommés,  les  prisonniers  s'empa- 
Tèreot  dea  armes,  de  la  poudre,  et,  apria  avoir  g^tté  le  reste  da  i'é> 
quipage  et  jeté  les  cauQ^s  de  ./a  fénus  à  la  tner.  s  embarquèrent  dana  la 
oudouM  tmc  leur  butin',  en  forçant^e^lote  à  les  suivra. 

La*  Dlamirea  de  M.  Leooispillier,  qooiqne  graves,  n'étaient  heurenae- 
aantpai  nortellea;  au  départ  d*  la  fi^iw,  de  Martin-Garcia,  il  éuit 
lM»n  d»  tout  danger,  Trois  bommaa  ont  été  blessés  légèrement. 

Le  capitaine  Gtraud,  qui  avait  obtenu  le  commandement  de  to  F'énuM 
•B  récompense'  de  ses  services,  a  été  nominéuaiaUre  de  manœuvra  de 
pramiàra  classe  à  bord  de  l'Er^/on».  Il  avait  été  décoré  après  le  combat 
oDbiigado;  au  passage  de  Saint-Lorenzo,  il  avait  reçu  une  balle  41a  ^ 
ianbe.  i-.-.  ' —  lâ^"' 

La  FéMU  a  apporté^jees  tristes  détails  i  Montevideo,  où  elle  est  il(n\ 
,Té«leS4oc4bbre.  i 

—  La  sixième  édition  des /'ab/ej  de  Pienre  Lachambeaudie  vieptd» 
paraître.  Elle  contient  toutes  les  fables  et  pièces  de  poési^  de  l'auteur. 
Un  vol.  in-32,  prix  :  2  fr.  60  Q.  Chex  l'auteur,  73,  boulevart  Montpar- 
nasse; et  A  la  Librairie  phalanstérienne,  2S,  quai  Voltaire. 

—  Mlle  Terasa  Milanolio  annonce  pour  samedi  prochain  un  gr*nd 
ooBoèrtdans  la  salle  Sainte-Cépile,  rue  de  la  ChauHèe-d'Antin,  49.  Elle 
s^  fsln  eotandro  dans  deux  quatuors  de  Beethoven,  et  exécutera  deux 
fantaisies. 


L, 


ivisioN  M  BiRTBiLEHT.  —  fiouz  coudamués  se  sont  évadés  celte 
Mit  de  la  prison  de  justice  militaire.  Ce  sont  les  nommés  Barthélémy, 
condamné  aux  travaux  forcés  i  perpétuité  pour  avoir  pris  part  k,  l'inaur- 
twtiott  de  juin,  et  Lacambra.  Ils  ont  percé  le  mur  de  l^ur  cellule  et  sont 
parvenus  jusqu'aux  toita  :  U,  au  moyen  de  cordes  faitea  a-'ec  leurs  cou- 
vartores,  ils  sont  descendus  dans  le  jardin  du  pensionnai  Chastenet,  at- 
tenant à  l'hôtel  des  conseils  de  guerro.  Bn6o,  ils  ont  arraché  un  base, 
oulla  ont  appliqué  le  long  du  mur,  et  ont  pu  descendre  dans  la  rue 


On  a  retrouvé  aur  les  toi^  une  paire  de  souliers  et  dans  leur  chambre 
un  chapeau  où  était  ui|||j>iôiBe  de  B  fr.,  pour  payer,  annoncaient-ils  dana 
une  note,  lea  carreaux^'ils  avaient  cissés  en  s'évadaat.    . 

Rien  ne  aemblait  hier  annoncer  leur  projet;  ils  étaient  calmes  ;  ils 
imdent  reçu  quelques  visites,  entre  autres  celle  de  Mme  Blanqui. 

Lea  rechercnes  lès  plus  actives  ont  été  ordonnées^ 

raoraoaicM  ninocaATioDB  et  socuu.  —  L'assemblée  générale  pour 
la  constitution  définitive  de  la  so^été  et  l'élection  du  comité  de  surveil- 
lance aura  lieu  dimanch^  ti  janvier,  i  7  heurèa  et  demie  du  soir,  A  la 
/Bedoute,  rue  de  Grenelie-Saiot-Honoré.  On  entrara  sur  présentation  de 
•a  carte.  Len^némbrea  de  l'association  qui  ne  l'oat^s  retirés  peuvent 
paMertoqi  iesjours,  de  40  A  5  heures,  rue  Coquilhèfe,'4S  ter. 

nANQDR  BoiiaTUBB  OU  jocH  DES  ROIS.  -.-Ce  bsnquet,  présidé  coUoc- 
tÏTeateal «par  lea  citoyeas  Pierre  Leroux,  Lachambeaudie  et  Vinçar  i, 
«at  reatiait  irrévocablement  fixé  au  lundi  45  janvier.  Il  aura  II  uA  l'As- 
sociation llea  Cuisinière,  Cbauitsée  du  Maint>.  On  peut  se  procurer  des 
billets  chez  lea  citovens  6.  Sandre,  rue  Prroée-SaintAndré-des-Arts, 
44  •  k.  Guéritt',  rue  du  Vertbois,  46  bis;  Legendre,  rue  de  Touraine,  3, 
au  Marais;  Levier,  rue  B'<aujolals-d  >-Temple,  47,  ei  dins  les  bureaux  du 
PtupU,  delà  République  et  de  la  Propagande  dëmocatque  et  sociale, 
rui  Coquillère,  4f  t-r:  La  VAnte  des  billets  sera  close  le  samedi  43 Jan- 
Tier.  Le  gAtean  des  rçis  sera  fjumi  par  l'Âssociaiion  frateroelle  des  Bou- 
langera. —  La  société  chorale  des  Montagnards  exécutera  des  chœun. 
Pria  du  repu  :  4  fr.  50  c. 

niptmuQDB  dAmocsatiqob  st  sociale.  —  Cluq  de  la  Redoute,  rue  de 
OnBeU»Saint-Uonoré,  i5,  présidé  par  les  citoyens  Armand  Lévy 
fltCb.  Thomas.  Neuvième  séance  samedi,  43  janvier  4849.  Ordre  du 
joor  :  4*  Du  m  lintien  de  rA>semblée  nationale  ;  S"  de  l'organisation  dea 
ooadtéa  électoraux  par. le  peuple. 

—  Da  nouveau  club  vient  d'étra  ouvert  rue  SaintHonoré ,  sslle  Saint- 
Honoré,  S49  bis.  Les  questions  da  crédit  y  seront  spécialement  traitées. 
Séaneea  les  mardi  et  samedi  de  chaque  semaiae,  A  8  heures. 

u  HOCVKAC  péaon.  —  Quelques  journaux  améric  >ins,  et  notamment 
^l^-MtwYork  UerMf^UbMnt  maintenant  des  articles  ayant  pour  but 
de  dégoûter  les  cEiswurs  d'or  :  oiicorùraence  A  réfli^hir,  et  il  y  a  peu. 
<!•  bâtiments  frétés  pour  le  Pacifique.  La  maladie  décime  les  mineure,  ex- 
posés A  dea  fièvres.  Le  prix  des  vivres  est  exorbitant.  Le  climat  de  la 
GiUfonie,  dans  les  r<^gions  où  l'on  trouve  de  l'or,  au  dire  de  M.  Foison, 
•st  intolérablpraent  chaud  itaos  l'été., 

Void  le  reveru  de  la  mé^llè  ;  l'orque  l'on  y  trouve  parait  être  des- 
œndn  des  montagnes,  où  sont  probableme"!  les  fi  ons,  avec  les  torrents. 
Prssqoe  toutes  les  roches  des  montagnes  de  la  Ca  irornie  sont  molles  et 
friablea;  elles  tombent  en  poussière;  l'or  s'en  va  ainsi.  La  région  de 
l'or  s'étend  sur  un  territoire  de  plus  de  600  milles  ;  elle  va  probable- 
ment jnaera'A  l'Orégoo.  C'est  surtout.dans  le  fond  des  ravins  que  se  trou- 
Te  l'or,  la  où  passent  les  torrents  venus  des  montagnes.  On  cite  des 

nqai  ont  déjà  fait  ainsi  des  trouvailles  magnifiques,  et  qui,  au  bout 
lieiauee  jours  de  travail,  ont  ramassé  i  000,  3  000, 47  000  et  même 
30  6m  aollara.  Déjà  le  luxe  et  les  spéculations  attachés  A  l'or  se  font 
Jour  de  toutes  parts. 

I>  qui  encouragera  le  vice  et  peut-^tre  lé  crime,  c'est  que  ces  régions 
où  l'on  trouve  de  l'or  sont  éloignées  de  toute  ville  et  de  toute  colonisa- 
tion régulière,  ce  qui  met  Ips  aventuriers  à  l'abri  de  toute  poursuite.  Il 
arrive  dans  ces  piys  des  m  ifaiteurs  de  toutes  les  parties  des  Etals-Unis, 
aura  de  l'impunit<^ ,-  ces  gens  (et  l'on  en  cite  quelques  compagnies  qui 
ont  déjà  amassé  beaucoup  dur],  couchent  sur  la  dure,  au  pied  des  ar- 
bres, enveloppés  iiaes  des  couvertares. 

Un  homme  de  la  bande  lait  eentinelle  auprès  de  ses  camarades  les 
ohercheure  d'or,  qui  ont  l'air  de  bandit'^,  et  auprès  d  s  trésors  déjà  ra- 
mMiéa.  Mais  qu'importent  le  crim  '  et  son  impunité?  Dans  ce  moment, 
tons  les  esprits  sont  tendus  vers  un  seul  but,  tous  les  bras  travailieura 
à  une  seule  chose  :  on  veut  de  l'or  ! 

Dans  les  mines,  c'est  le  droit  du  plus  fort  qui  prédomine.  Il  fsut  que 
le  gooTsmement  américain  y  prenne  garde  ;  au  milieu  de  tous  ces  ef- 
forts pour  gagner  de  l'or,  la  société  se  désorgani-e.  Les  agents  du  gou- 
vaniament  ne  peuvent  plus  vivre  avec  leurs  appointements,  devenus  in- 
aofBaanta  au  prix  où  sont  les  vivres. 

ŒUMMfPoaiiB.  —  Le  docteur  Delabarre  fils,  médecin-dentiste  de  l'hos- 
piœ  des  Orphelins  de  Paris,  vient  d'adresser  à  l'Académie  de  médecine 
un  Mémoire  intéressant  et  à  la  fois  fort  rassuranl  aur  les  acciaents  attri- 
bués A  l'éther  et  au  chloroforme. 

Le  docteur  Delabarre,  qui  a  pratiqué  plus  de  sept  mille  opérations  A 
l'aide  du  nouveau  procédé  sur  des  ea'ants  de  trois  aus,  sur  des  adultes^, 
'  «t  enfin  sur  des  vit-illards  de  quatre-vingts  ans,  montre  domment,  en 
l'appliqusnt  avec  méthode,  ca  procédé  ne  présente  pas  le  moindre  dan- 
ger. L'ethérisstion  n'est  dangereuse  qu'autant  qu'on  s'écarte  de  certaines 
règles  Aciles  A  observer,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  par  exemple,  en  adroinis- 
trant  les  vapeurs  d'éther  ou  de  chloroforme  à  des  sujete  ayant  l'estoéac 
reoipii  de  nourriture  eu  affectés  de  lésions  organiques  exirèmement 
graves.  ••     v 

Bureau  de  la  Propagande  socialiste,  4  4  janvier  4  849. 
Citoyen  rédacteur. 

Tons  les  joura  des  citoyens  confondent  la  Propagande  socialiste  avec 
Il  Propagande  démocratique  et  sociale.  La  similitude  de  nom  eTIëvoi- 
sina^  dans  la  même  rue  provoquent  cette  erreur,  d'autant  pluf  facile  A 
•xpliquer  que  les  deux  œuvres  sont  au  profit  do  la  métne  cause  ;  néan- 
moins Iwr  mission  est  bien  distincte. 

La  PK&pMande  démocratique  et  toéiale.  rue  Coquillère,  48  ter.  a 
pour  but,  d^près  se»  statuts,  de  faciliter  et  d'étendre  le  placement  des 
pnbUasiion»  socisliilss  de  toute  tutura.  C'ait  un  dl^St  toujours  eayeit  i 
«u  wilsws,  dsssinaleura,  éditeur!  si  Ten^sota.  . 


Le  bureau  éitabli  rue  Coquillère,  45,  est  le  siège  de  l'Association  gé- 
nérale pour  la  Propsgaode^iiocisle,  dont  les  statuts  ont  été  publiée  dans 
les  journaux  de  la  semaine  deraière.  On  y  organise  l'envoi  obatoit  sur 
tous  Ida  points  de  la  province  des  journaux  lua  A  Paria.  C'est  lAquéies 
travaillt-urs,  désignés  par  le  sort  pour  faire  oartiedu  jury,  doivent  trou- 
ver l'appui  san&^  lequel  leur  droit  deviendrait  dérisoire. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  destinée  à  épar- 
gner des  déplacements  inutiles  hux  citoyens  qui  voudraient  s'adresser  à 
l'un  ou  A  l'autra  dt>|.deux  bureaux. 

\  Lo  prix  de  fàlcotisation  mensuelle  est  de  50  £.  au  minimum  ppur  l'As- 
sociation générale  de  la  propagande  socialiste,  rue  Coquillère,  4  5  (en- 
trée rue  de  Sartines). 

Salut  et  fraternité. 

I^$  Fondateurs  du  bureiiu  de  la  Propagande  socialUlti 
Baryte,  —de  Philippii,  —  Edouard  Hervé,  —A.  Langlois, 
—  Bernard,  —  H.  Gauet,  —  Jean  Hàcé. 
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FAMILUB  DE  ROBEBT  BltlM. 

lia  des  homnleB  qui  ont  le  plus  contribué  en  Italie  à  répandre 
les  idées  de  progré»,  l'anden  directeur  des  Lectures  de  Famille, 
réacteur  en  chef  aujourd'hui  de  la  Cbncordia,}i.  Laurent  Va- 
lerio,  nous  adresse  l'offrande  de  son  patriotique  Journal,  pour 
la  famille  de  Robert  Blum.^  - 

Ardent  défenseur  de  la  cause  italienne  à  la  chambre  des  dé- 
putés de  TtiriOr  H.  Yalerio  prouve,  par  son  concours  à  la  cause 
dèmocratiqtie  européenne,  qu'il  comprend  la  solidarité  des  peu- 
ples, et  que,  dans  sa  pensée,  la  lutte  qu'il  soutient  contre  la 
maison  d  Autriche  n'est  pas  une  lutté  de  l'Italie  contre  l'Alle- 
magne. 

Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique, 

Veuillez  inscrire  la  Concordia  pour  SO  francs,  parmi  les  souscrip' 
teure  pour  la  famille  de  Robeit  Blum.  Je  désire  qu  au  moins  une  voix 
italienne  vienne  se  réunjr  A  votre  noble  protestation.  Les  malheura  de 
la  pauvre  Italie  aont  trop  grands  pour  que  l'on  puisse  vous  expédier  une 
somme  plus  importante,  yous  qui  avez  su  juger  toujours  si  généreuse- 
ment la  cauae  italienne,  Vous  saurez  apprécier  ce  motif.  Et  c'est  avec 
plaisir  que  )e  voua  adrease  ces  mots  pour  vous  témoigner  la  reeoa- 
îiaisisance  oue  tous  les  bons  Italieoa  vous  ont  dès  lonatempa  consacrée. 

Salut  et  fraternité.  Lausent  Valibio, 

Député,  directeur  de  la  Concordia. 

Turin,  38  décembre. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  janvier  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  ellea  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dons  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rur  de  Beaime,  n"  2  ;  dons  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeon  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  cxploitatiobs. 

Go  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


Saint-Etienne.  —  M.  T. —  Toujours  un  des  premiers  i  les  rép.  déjà  reçne*  nous 
prouvent,  au  surplus,  que  nous  avons  raison  de  compter  sur  le  dévoue- 
ment de  nos  amis. 

Poligov.— M.,Mf.  G.  —  Nous  allons  vous  rép.,  malt  n'ait,  pas  notre  lettre  pour 
emamer  l'exéc.  de  votre  progr.  excellent  dan»  tous  ses  points.  Nous  vous 
avoni  retrouvé  tout  entier  dans  votre  irttre. 

Anaoulème.  —  M.  O.  —  Nous  aoceptons  avec  reconnaiss.  —  Faites. 

Nogent-ie-R.  —  M.  H.  —  K^rci  à  taus  les  trois.  —  La  chose  vaut  un  voyage. 

Angers.  —  M.  L.  —  Merci  a  vous  et  i  tous.  ■»-  Avec  de  tels  auxiliaires  on  est 
toujours  fort. 

Toulouse.  —  M.  6.  —  Ref  a  votre  lettre  du  8.  —  Nous  vous  «crirons. 

Naote*.  —  M.  G.  —  Reçu  le  bon  de  t57  fr.  —  Nous  traosutttons.  —  Cenipl. 
afrect.  1  touK. 

Beaugeney.  —M.  M.  —  Remerciem.  cord.  — Les  morts  ne  prévaudront  i^as 
,    contre  le  vivant.  -  '• 

Océans.  —  M.  D.  —  Merci,  ami. 

^Bruxelles.  —  M.  C.  —  Reçu  les  400.  —  Nous  négocierons.  —  Merci  j  nous 
comptons  sur  vous. 

Toulon.  —  M.  P.  —  Reçu  les  500.  —  Nous  allons  faire  le  nécessaire  pour 
tout. 

Nlraês.  »-  M.  C.  —  Reçu  les  167.55.  —  Nous  prenons  no'e  de  toutes  vos  dem. 
AffTcompl. 

Cambrai;  -^Sf.  p.  —  Reçujes  400  que  nousappl.  sniv.  vos  désirs.  —  La  ré- 
goUrité  est  un  des  plus  puissants  concours  que  l'on  puisse  nous  apporter. 

Marquise.  —  M.  C.  —  Reçii  les 52.  —  Pris  note.  —  Cordial  accueil, 

Saint-Saulve.  —  M.  B.  —  Reçu.  —  Nous  sommes  en  bonne  marche. 

Bloia.  —  M.  P.  —  Reçu  les  ie3.25,  et  nous  att.  la  note  d  appl. 

Saulieu.  —  HM.  L.  et  R.  —  Merci,  amis.  —  On  vous  retrouve  toujours  sur  la 
brèche.  —  Les  4   nous  sont  bien  parvenus.  ^ 

Montpellier.  —  NrU.  D.  —  Reçu  votre  lettre;  nous  attendons  le  coiB^.  an- 
noncé. —  Pris  note.  —  Affect.  souvenir. 

Beaofort.  —  M.  P.  —  Sols  tranquille.  —  C. 

Blois.  —  M.  G.  —  Reçu  les  281.85.  —  Nous  prenons  n.>le  des  2  ab.  à  aonveau. 
—  N  avcz-vous  pas  omis  le  régi,  de  not.  facture  de  1 .50  du  8  nov.  1 

M.  D.  de  Clerm 


M.  N.  de  Strasb. 
M  R.  de  Rouen 
M.  D.  de  Paris. 
M.  B.  S.  de  Paris. 
M.  J.  B.  de  Mootmor. 


Nons  nous  plaignons  de  ne  pas  vous  voir.—  Nous 
[  vuus  convoquons  pour  dimanche,  à  midi. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


PARIS.    :    .    : 
UEP.  ET  ETRANGER. 
PAYS  k  surtaxe.  . 


Al)  mmiiao  odotidien  : 

.  • -On^ui  aoflr., Stxmolsti  (Ir,  Trois  moise  (r. 

•  .       —      J»  —      <7     .       _  « 

•  —     80  —      as  —        4S 

*e  NOaÉBO  DOUBIfE  BU  LUNDI  : 

PARIS,  DEP.  ET  ETR.    .   .        _        g  _        4  _  t 

Parla,  rue  de  Bessune,"  *. 

Ons'abonneanisichcjBrullé,  éditeur  de  musique,  passage  de»  Panbramai,  18  { 
Jg»n^  Mme  Pl'lltppei  MarieUle,  Mtchelet-Peyron  ;  liruxâlcs,  Michel,  libraire, 

■Aisir  ttwm  tnuKMmonm  t 

ANNONCES  '  .J    -~              ANNONCBS. 

nne  a  quUre  fois  en  un  mois.  40  c.     Anno  nces  anglaises.    .   .    ;          M  e. 

anoAneu»       -        .     _  30        Réoliunes-nolîceB     ....          40 

pu  Ibis  et  plus.               —  ao     I  PiUi»  de  publicité     t  .  .   .  str.so 


Bourse  du  la  janvier. 

La  Banque  de  France  donne  sa  position  aii  4t  courant;  elle  ne  a'amé- 
iiore  pas,  mais  n'empire  pas  non  plus,  et  la  stagnation  des  allaires  de 
noméraira  s'élève  à  S69  millions  contre  430  millions  de  billets  en  circu- 
lation. 

o«^°m"'*  •*"••***•*'•''"'*'■•  *''<'<^''  heareusement;  elle  n'a  plus  que 
zonulliooS  devant  elle  pour  atteindre  leauutimum  fiz^^r  la  dernière 

Les  escomptes  diminuent  d'un  million  à  Paris,  et  auirmsntent  d'âtSânt 
dens  les  succursales. 

LeseVeta  en  seuAmce  sont  toujours  à  4R  millions  ««vircn. 

l«  Trésor  public  porte  son  crédit  d»  «9  à  S5  millions  ;  mai  s,  par  com- 
peMation,  les  comptes  courants  particulière  retirent  8  millious. 

rwanmoins,  les  actions,  sntrataées  par  la  rente,  s'>»lèvèn^  de  1  660à 


Le  6  p.  0|0,  de  7i  96,  monte  è  76  iO,  pour  finir  à  76  30,  fin  cou- 
rant, et  7fl  26  au  comptant.  C'est  36  c.  de  hausse. 

Le  3  p.  0|0  finit  comme  hier  k  46  60,  après  avoir  coté  46  80. 

Lhs  chemins  de  fer  soat  en  voie  d'amélioration.  Orlésna  gagne  loi 
700.  Avignon-Marseille  est  stationnaire  è  475.  Le  Nord  flotte  toujours  en- 
tre 387  50  et  390  demandé.  La  bourse  est  bonne. 
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VwsaUlas,  rive  droite.... 
—      ifvs  asBehet., 

Paris  à  Orlésitf  » 
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£'«H  dts  gérants:  F.  CANTAmn.; 


'  id  nombre  de  vignettes,  Pris  :  SOc.;  et  par  la  pesta,  80  c. 

rendront  i  la  fois  dousa  Almaaacbs  au  bureau  de  ta  Li- 


iB-<6,  orné  d  un  grand  nombre  de  vignettes,  I^is 
Les  personnes  qui  prendront  i  la  fois  <* 
brairie  pluiansténen^^  les  recevront 


Ç)ur  CINQ  francs;  celles  qui  nou* 
^    _  RANCO,  acoompaâaéa  d'un  boa  da 

SIX  francs  sur  la  post^,  recevront  aussi  FRANCO  une  douiaine  d'Almaaaehs  ; 


adresseront  de  la  province  oae  demandé  FRANCO,  acoompaâaéa  d'ua  boa  da 

—  int  aussi  FRANCO  une  douiaine  d'Almaaaehs  { 

prit  de  CENT  Almaaachs ,  c'èst4-dira  CIN 


celles  qui  nous  enterront  le  prit  de 
QUANTE  fr.,  recevront  1^  Almanaclis. 


En  dépét  â  la  LIBRAIRIE  SOCIÉ  TAIRE,  quai  VolUire,  SS. 

CLOCHES  «  GRELOTS , 

1  vol.  de  300  pagfS.        Psëales,  Prix:  3  flr.  5Ô  c^ 

Par  LBoar  asAUsm  et  ansTAVai  »Basovi.nt. 

Se  vend  au  profit  des  Crèches  de  SaiBt4}uentin.  . 

RËYIË  POLITW  ET  LITTÉRAIRE  DU  MOIS. 

Le  prerafer  numéro  de  ce  journal,  format  in-8*  A  S  cnlonncs,  publié  tous  les 
auspices  et  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  représ,  ntants  duvvuple, 

garittra  le  5  février  prochain  et  ensuite  de  mois  en  mois.  Prit  pour  ranaée, 
fr.  par  la  poste.  —  Ca  s'abonne  à  Paris,  »  U  Société  générale  des  abonao- 
raents,  rue  du  Ponceau,  n"  9;  en  province,  >'hea  ses  correipondtfts,  cbes  les 
directeurs  dés  postes  et  aus  messageries,  ou  envoyer  un  mandat  sur  la  poste 

\    I  I : ■ 

a  A  rm.  tout  ce  qu'il  v  a  de  mieux  au  Grand  Baiarde  la  Chapellerie-,  I  et  S, 
1 Z  boulevart  des  Italiens;  au  I"  ;  srui  dé(>èt  des  chapeaux  mécaalquas  •■- 
vrant  sans  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 

CAISSE  PHILAIÏÏHROPIQll  ^i;une'';iL;!;:i^d': 


mont-de-piélé  qui  les  vende  it  presque  pour  rien,  et  leur  procurer  les  owyeaa 
d'obtenir  un  p'  ix  raisonnable  on  leurs  reconnaissancesJElle  fait  aussi  leaafaa- 
ees  pour  lo  renouvellement  i  cens  qui  désirent  conserver  leur  ga^e,  et  aèêorae 
dés  délais  pour  le  remboursement.  ~ 

ikuede  la  Verrerie,  65. 

• -        ■  ,     ,         .       iMli  IMII 

VVH  DADnVIlIV  >xOBU.BaTomvniAxmB.  M.D,HtonuiTAiaa, 
flil  BB  DUnilLilUA  a  éUbli  ruoRicher,  «•,ledép«l  d«  ses  vins. 
Bouteille,  ao  o.;  pièce, 


m 


Boyvesn-Laffecteur,  ponr  guérir  «a  (ecrat  le*  dartres,  sjrphiUs,  eU. 
Rue  Richer,  12. 

.V  P  i  Vt    n'  1 DAI I  AlV    '"•  du  Roule,  A  Paris.  —  r«eie  S'Mte  a  t 
Citff  II    II  AT ULLUIl  «  fr.  25  c.  tous  les  Joun  i  six  Iwarea  du  aolr. 
Oa  y  trouve  ttMtos  les  pubiii  étions  de  l'Ecole  sociétaire. 


IHi  Iff  TIAI\I  VAsnms,  S  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis. 
lllvEllj  1  Ivll  pharmacien,  faubourg  SaintrDenis,  9. 

HITI'lllIiTilC    Trésor  de  la  poitrine,  rA*i  tBoreKAua  st 

UllUlttlIlliuij.  VBOMsuu.  de  DEQBNKTAIS,  phartMclea,  raaBaiat- 
BoBoré,  527,  pour, U  piérison  dos  rhumes,  asthmes  et  affeetioas  de  poilnaa. 
Maison  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  tu.  Déplkt  dans  tontes  les  villas  de 
France  et  de  rétraager.  Prix  de  la  boite,  t  Ir.  U  c. 


rAMMouKPit  UTa m  nmïïT 

SOaiSUtBS  BLASTlQOBa  DB 

L.MORIN, 

breveté  d'invenUoB  et 

de  perfeeUannement 

sans  gar  du  gouv. 


■SAOAaUia  DB  TBim  I 

;  I.  Rambuteau,  S2,  14  et  27  ; 

'■  ATKLiKns,  r.  Beaubourg,  36. 
Les  UTS  EN  FER  de  2  fr.  50  o.  i  100  fr.  et  an  dessus,  sont  garaatii  p^adast 
dix  années.  —  Les  som|mers  éluUques,  depuis  S  fr.  W  c.,  ae  laissant  Haa  A 

désirer  sons  tons  les  rapports^ ■ 

jasaasMWBasspaaMBMBaBMBMmMawaaBaamBSwmBMMiMiissijiiMaÉiiajj^^ 

Speotaoles  da  13  Janvier. 

THEATRE  DE  U  NA'nON.- 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Horace. 

ITAUBN8.—  ,  ,„• 

OPERA  COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Là  Famille  Renneville,  la  Reine  d'Espagne. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  do  Londres. 

GYMNASE.— M"  Marneffe. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  le  Feu  d'artifice,  Roger. 

THEATRE  MONTANSIER,:^Les  Umpions  de  la  Veille  et  les  Unterees  da 

Lendemsin,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.- Deux  font  la  Paire,  <3  Travaux,  la  Petite  ceusiae,  le  Uon. 
P0RTB-8AINT-MARTIN.— Les  Marrens  d'Inde,  l'Auberge,  Titine. 
OAITE— L'Homme  au  Masque  de  Fer. 
AMBIGl^OOMIQUB.- Les  septPéchés  capiUos,  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pas  le  moine,  AppreBli.An» 

toine.t84». 
THEATRE  NATIONAL  (boulevart  do  Temple),— La  Poole  aux  OBob  d'or.         ; 
FOLlfiS.~^I.e  DlaMe,  la  Courte  Paille,  Prinee,  Tony. 
DELiSSENÎrêME.->Sur  la  Gouttière,  la  Revue. 
THEATRE  BBAUMAROHAIS.—U  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CH0I8EUL.— Pierrot  et  Colembine,  Magie,  le  Turban  d'Albèrt- 

Cadet,  Jocrisse,  Polyorama. 

iBspriiserie  LAMas  UTY,  ^rueda  OrsissaBt,  !•.  „  . 
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Dimanche  14  janvier  1840. 


,TM8  EStU  (aATT.). 


ONITtf  SOCIAII.  ULWinM  n  NUIHIM^ 


m 


DMUIT  AU  THAVAO,  U»Ut  BIAMN,  «UOTHU*. 


HT  OMNtS  UNOH  81NT  (iOAMH.) 


fMriiaMif.  . .     *t. 
Six  mois.  .  t  •    **  t- 


»|,a— éiBMMifc 


y  dn  HBAVAU.  «t  do 


DÉPAItTEMiiiNTS 
Trois  mois.  .  .      9  1. 
Six  moii.^.  .  .  "  «7  f.     ' 
Db  an 3iU 

Lh  lettres  non  .iHraïu^iM 
ne  seront  pas  refues. 

Voir  le»  dèUiU  i  U  4*  pog*. 


REPARTITION 

PROroRTION.NELI.E 

au  TBAV.VIli   et  au  TAXiWnr» 


PAI|^,  18  JANVIEB. 


Aujop-J'* 


ki<i 


ni,   la  rétribution   du  tra- 


a  vail  «st  abandonnée  an  luMurd  ou  &  la 
a  ^olattoe.  C'ast  le  maître  qm  oppî^me 
a  ou  l'ouvrier  qui  Be  révolte,  a 

a  ta  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
a  lonque  l'opulance  ne  sera  plus  oppres- 
a  sive.  a 

(LouiS-NAPOLÉON  BONAPARTE. 
Ealinetùm  du  Pitupirinu,  page  52.) 


Ia  ]liUaal«u  du  ifllulstère  Barrot. 


Le  btuli  d'gn  chaDgemant  de  ministère  était,  ces  joon-ci ,  gé- 
I  stolaineiit  ^eerédité.  Noi^i  espëroni  que  ce  chtDgement  n'aura 
I  pa*  iieo  ;  mais  la  facilité  avec  laquollà  on  lui  a  donné  créance 
[■'«B  reste  pas  moins  u»  fait  moral,  un  symptôme  fûcheux.  Il  est 

évident  qu'en  trois  semaines  la  combinaison  miDistérieile  qui 

dott'édfpser,  efTiccret  réparer  la  politique  des  rëpublie^nsdè  la 
t  veille,  ç'est-À-dire  inaugur-r  par  à»  bonnes  choses,  sinon  par  de'' 
M,.l4  (>puvoMr  sorti  de  1  ac(;tamatioa  du  10  déctuebre,  n'a 
|m  (fn  eaUèrm>eDt  jugée  à  l'œuvre.  Le  n^iaistàre  wirrot,  si; 
llMgtempè  atteodu,^  ne  peut  tomber  sans  cause  psrlamentAire, 
|iua  le  moindre  prétexte  d'opposition  systématique;  d'entrave 

mitvtiUaote  d«  la  part  de  l'Assemblée,  de  la  presse  on  da  pu- 
lUie.  Il  saotit  honteux  pour  lui  de  n'àToir  prouvé  sa  vitalité  que 
iMr  It  démlMion  de  deux  de  ses  membrèt,  et  de  périr  an  bout  dis 
lvittljotirf>ir  vice  de  constitution. 

I<  i''^^  1  nutuoe  ploslongaç  éprenv^gpuverneinentate  àlacaàa- 
fâUeonstitationneHe  de  M.  QdUon  Barrot.  k  l»,  charité  cath(%ue 
|4l|(.dsF«U9iu,.et«a]i  théories  économiqoeade  M.  Léon  Faucher. 

U  nppUM  de  Tentais,  enduré  al  longtemps  par  ces  hommes, 
aiérils  uen  une  plus,  large  oompeisaation.  Un  oasei  eourt  passage 
aii«flUres  laisserait  à  peifie  trace  dans  les  annales  politiqoea 
I  «I  daiM  l'esprit  des  électeurs  de  proWnee.  Noos  vonlons  donc 
■fr  qu'il  y  a  en  cle  ia  malveillance  dws  les  bruits  de  disso- 
i  minlalérlelle.  Nous  espérons  que  M.  Barrot  se  révélera  des 
raHearMt  inconnues  poi^r  durer  plus  longtemps. 

,Qtf  wm,  comme  tout  être  en  co  monde,  \e  ministère  Barrot 
1». «IN  devinée,  une  mission  à  remplir.  Cette  misaion  moine  à  nos 
fan  est  double,  et  elle  n'est  qu'ébauchée.  La  voici  : 
^  U  s'agit  d'abord  de  faire  l'éducation  politique,  coustitutionnelie 
sa  M.  Umis-Napoléon  Bonaparte,  dt;  réparer  l'ignorance  de  qua- 
mte  qnnées  d'exil,  de  corriger  en  lui  des  préjugés  de  tradition, 
es  Hii  fltire  colnprendre,  par  exemple,  qpe  si  Te  peuple  des  cam- 
"■■^M.  sous  l'impression  de  la  peur  qu^n  lui  a  faite  de  la  Re- 
lique et  dû  Socialisme,<a  été  assez  disposé  à  croire  aux  réve- 
i|n|  et  A,  r^ver  d'un  nouvel  empereur,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  1  ancienne  bourgeoisie  censitaire  et  constitutionnelle,  qui  a 
leapjitplus  fort,- et  qui  entend  au  contraire  gouverner  eîle-méma 
«tu  voir  dans  le  Napoléon  moderne  qu'un  simulacre  d'autorité 
i  Ml  dévotion. 

''  I''?'*  ensnile  de  prouver  au  pays  lui-même,  aux  éiec- 
t^ttndeicampàgnea  comme  à  ceux  des  villes,  qu'un  grand  nom 
«t  fvç^rè'btti  un  embarras  au  pouvoir  plutôt  qu'un  moyep  d^ 
MKcés  ;  que  le  principe  d'hérédité  dynastique  est  décidément 
•IM force  et  sans  vertu;  qu'à  rencontre  des  difficultés  po- 
étiques et  sociales  do  la  situation ,  les  républicains  honnêtes 
«tmedéré»  du  lendemain  ne  sont  pas  pins  heureux  ni  plus 
Mhilee  que  les  républicains  conspué'i  de  la  veillé;  que  le  re- 
tour de  la  conoanôe  ne  dépend  pas  plus  de  ceux-ci  que  de 
W>n-là|  <Jae  tous  les  reproches  adressés  ù  l'entourage  da  général 
Cavaignac  peuvent  non  moins  s'appliquer  à  l'entourage  du  nou- 
yf^  président;  qu'enfin  les  vibes  de  gouvernement  et  les  dou- 
leurs publiques  proviennejit  bien  moins  des  hommes,   de  l'apti- 


président  responsable  qu'ils  nlt  Fêtaient  hier  comme  ministres 
d'un  roi  constitationnel?  Denàmdes^à  l'opinion  publique  si  elle 
etolt  jujourd'hul^  toutes  les  il^ittations  odieuses  dont  les  orga- 
ItM'nMctfonnaireti  e6nvral(tat^y  a  troll  sèntaihes  encore,  les 
républicains  do  février  ;  si  les  caractères  ide  Lamartine  et  de  Ca- 
vaignac  ne  sont  pas  sortis  pi  us  purs  de  toutes  ces  attaques  que  MM. 
Thiers  et  consorts,  par  exemple,  du  scandale  relatif  à  l'affaire 
de  Roulogne,  etc.  '!  Voyez  si  les  reproches  de  faiblesse,  de  pusil- 
lanimité justement  adressés  à  la  politique  extérieure  des  hommes 
du  National,  ne  sont  pas  aussi  Jufttemont  mérités  par  les**  hom- 
mes qui,  après  avoir  flétri  cette  politique  au  moment  de  l'élec- 
tion, se  sont  empressés,  à  leur  arrivée  au  pouvoir,  du  l'accepter, 
de  la  vanter,  de  la  rendre  plus  honteuse,,  plus  abti-démocrati- 
que  encore,  si  c'est  possible.  Demandez  aiix  l>aionnettes  intelli- 
gentes de  l'armée  qui  ont  rêvé  la  gloire  en  déposant  le  nom  de 
Napoléon  dans  l'iurne  du  10  décembre,  ce  que  devient  lenr  attente 
du  redressement  dé  notre  dignité  nationale  au  dehors  1^  Interro- 
gez aussi  les  familles  ouvrières  de  nos  faubourgs,  sur  l'effet  (|  n'a 
ftroduit  en  elles  Ta  manière  gracieuse  dont  le  gouveraement  de 
'élu  populaire  a  refas>',  ajourné  ou  marchandé  Jpsqu'ici  la  me- 
sure a'affiuistie  ai  longtemps  annoncée  et.  promise  !  Enfin,  con- 
sultez les  cultivateurs  de  nos  campagnes  sur  l'étonnemeut  qu'ils 
doivent  éprouver  en  apprenant  que  le  premier  acte  des  ministres 
da  l>ouis  lionaparte  a  été  de  s'élever  contre  la  réduction  immé- 
diate de  l'impôt  du  sel,  envoyant  que  les  amis  de  ces  ministres 
opt  même  essayé  de  revenir  sur  la  réduction  du  prix  des  lettres, 
et  que  c'est  à  l'Assemblée  seule  qu'on  doit  lo  maintien  de  ces 
deux  minimes  réformes,  déj:\  consenties  par  Lonit-Philippe  lui- 
même  ;  interrogez  tout  le  monde  et  vous  verrez  si  la  valeur  élec- 
torale de  l'instituticp  de  la  présidence  et  du  krand  nom  de  Na- 
poléon n'Iest  pas  d^jilt  en  baisse,  sur  le  marché  de  l'opinion,  de 
plus  de30p.  0|0.  ' 

Si  vous  n^avouez  pas  que  c'est  beaucoup  en  trois  semaines , 
que  c'est  même  marcher  vite  en  fait  de- progrès,  vous  y  mettez 
de  l'injustice  et  de  l'aveu gleaMot.  Vous  êtes  trop  exigeants.  ^ 

Quant  A  nous,  nous  réitérons  les.vœui  les  plus  sincères',  les 
plus  ardents  pour  que  l'i^dmiaistration  du  pays  soit  laissée  quel- 

Jue  temps  eneora  aux  hommes  de  la  résetion,  aux  eontcmpteurs 
ela  révolution  de  février,  aux  anti-sociaUste»  les  plus  acharnes^ 
Nous  entendons  que  l'Atsemblée  nationale,  la  presse  et  le  publie 
ne  gênent  en  rien  la  manoenvre  de  ces  hommes  et  leur  enlève 
tout  nuuvaiji.  prétexte  d'impossibilité  ou  d'inertie.  Qu'arriverait- 
U  si  la  ministère  Barrot  tombait  ces  jours-ci,  pour  faire  place, 
comme  on  le  dit,  à  un  cabinet  plus  républicain,  moins  capable 
et  moins  honnête  f  H  faudrait  revenir  plus  lard  h.  la  capacité 
et  à  Yhonnéteté  du  même  parti,  sous  d'autres  espèces^  et  cela 
jusqu'à  ce  que  la  mission  providentielle  incombée  aux  hom- 
mes d'Etat  de  la  rue  de  Poitiers  soit  antièrement  accomplie. 
Pourquoi  compromettre  en  .plusieurs  fois  nne  épreuve  qui 
peut  se  décider  en  une  seule?  N'est-il  pas  JusieT^rationnel  ; 
et  dans  l'intérêt  de  tout,  quu  l'esprit  go<ivernemeutal,  représen-  i 
té  pnr  les  hommes  actuels,  révèle  délinitivement  au  pays  toute  ] 
sa  science,  tout  eon  génie,  toutes  ses  forces  ?  Si  nous  devons 
nous  résigner  à  pvrdre  le  ministère  Barrot,  que  ce  soit  au  moins  j 
pour  progresser  sans  interruption  dans  la  même  voie  ;  qu'où  j 
nous  donne  alors  M.  Thiers  pour  ministre  des  aiiîiires  étrange-  t 


La  réaction  n'en  est  pas  encore  où  elle^  brdit,  et  le  pays  lui 
donnera  plus  d'une  rude  leçon,  l^n  voilà  une  qui  peut  compter 
pour  plusieurs:  '      ; 

M.  Fawtier,  préfet  du  Haut-Rhin,  tout  récemment  fétoqaé  par 
le  ministère  Barrot-Falloux  comme  entaché  de  républicanisme, 
vient  d'être  élu  représentant  du  peuple  par  la  département  qu'il 
administrait.  <' 

Nous  lisons  dans  le  Courrier  d'Alsace  :  <, 

Mercredi  dernier,  la  popuiatioa  de  Colmar  apprend  la  révocation  du 
préfet  du  Haut-Rhin,  g«priQé  a  une  inlrieuo  réacticm\iaire  par  un  gou- 
vernemont  aux  ten  lances  monarchiques  ;  quatre  ^our*  après,  8  000  voix 
du  département,  (ù  ce  préfet  n'habite  que  depuis  six  m-'is,  protantent 
coDtr»  celte  iniquité.  Lo  républicain  (éprouvé,  victime  de  ses  «eul*s  con- 
victions, de  la  position  de  préfet  di8|jrari<',  est  élevé  du  jour  an  lerd»- 
demain  aux  hautes  fonctiooa  da  représentant  du  peuple.  U  était  hier  te 
subordonné  d'un  gouvernement  malveillant  et  injuste  ;  il  est  aujourd'hui 
f  nvoyé  par  le  peuple  pour  exercer  en  «on  nom  le  contrôla  du  souvarain 
sur  ce  çouvernem'ut  I  Voilà  comment  proteste  une  nation  intelligenta 
coùlre  les  tendances  coupables  du  'pouvoir,!  Voilà  comment  elle  lui 
donne  des  leçons  ! 

Nous  sommes  fiers  de  c^  8occè«,  fiers  pour  nos  concitoyans  du  ftsul- 
Rhin,  qui  viennent  de  prouvflr  d'un»  raanjèrit  si  spontanée,  si  patrioti- 
quaque  si  la  réaction  ast  an  pouvoir,  la  République,  la  République  hon- 
néta,  généreuse,  morale  est  dans  le  peuple.  Et  Dou&.somoMS  en  masur« 
d'afltffflar  que  cetta  protestation  contre  un  acte  brûla'  de  la  réaction  eût 
été  bien  plus  éclatante  s'il  nous  avait  éti  connu  quelques  jours  seulement 
plus  tôt.  Nous  apprenons  en  effet  que  dans  les  cantuus  les  plu»  é^oi^nés 
du  fhef-lieu,  comme  Dalle,  Giromagny,  on  a  appris  la  candidature  du 
citoyen  Fawtier  samedi  ou  dimanche  seulement,  alors  qu'il  était  trop 
tard  pour  revenir  sur  des «BgageaMBtsf»rii.  Autrem«nt  il  paraît  eertain 
qu'un  nombre  trois  fois  plus  considérable  da  citoyens  se  fût  associé  à 
cette  démonstralioa  républicaine.  Mais  la  icçoa  est  d'aataot  plus  dure, 
d'autant  plus  significative,  qu'elle  est  pour  atuai  dire  imprevisée. 
Puisae-t-elle  servir  à  ceux  à  qifi  elle  s'adresse  !  . 

Nous  recevons  de  MalhoHse  une  lettre  qui  nous  confiipme  cette 
nouvelle,  et  bous  apprend  qu'outre  son  titre  de  républicain  le 
citoyen  Fawtier  peut  revendiquer  eelui  do  soctaliste. 

Malgré  toutes  les  manœuvres  qu'a  empieyées  la  police  pour 
empêcher  la  réussite  de.  cette  candidature  improvisée,  \a  bonne 
cause  a  obtenu  .une  m^erité  vieil  aeo  voii. 

Honneur  aux  hsbitsau  du  Haut'^ahin  !  U  faut  que  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin  ait  donné  à  Louis  Bonaparte  trois  fois  plus  de 
voix  qu'au  général  Cavaignac  dans  le  vote  de  la  présidence. 

Voilà  une  preuve  de  plus  que  les  réactionnaires  ont  tort  de 
considérer  comme  acquiie  à  leurs  tendances  la  majorité  prési- 
dentielle, et  que  la  République  compte  un  très  grand  nombre  de 
partiaauii  parmi  les  électeurs  de  Louis  Bonaparte. 

1^— i    

L'agonie  du  ministère  n'est  pas  encore  terminée.  Cependant 
.M.  Billuult  a  été  mandé  aujourd'hui,  pendant  la  séance  de  l'As- 
semblée, à  l'Elysée-Naliona! .  < 


OrsaMisatlon  du  8ufi1n»se  uulversel. 

,^^ ^ _„  „  ^^_^^  ^_  ,     Le  citoyen  V.  Considérant  a  déposé,  avant-hier,  sur  le  bureau 

rës"ët"prélIden7dû"con8éïi,"ai7MolT"p^^^^  '  i%  l'Assemblée  nationale,  la  pétition  suivante,  qui  a  été  renvoyée 

M.  Fould  aux  finances,  M.  Bugcaud  à  la  pucrré,   M.  Montalcm- 1  ?J*.,?'.î!!™'/*'°?-„^'"?1-  _!P/uT*"  "".-J^L^Ï^*"'?".''.?"'  1?*™ 
bert  à  l'instruction  publique,  etc.,  etc.  Et   qu'on  laisse  encore    


Et  qu'on  laisse  encore    "*''*'''  '''■^'^  élections  de  la  prochnine  asscmblé.3  législative.  Nous 
une  fois  à  ces  grands  capitaines  de  la  réaction  tout  le  temps  et    appelons  l'attention  de  nos  kcteurs  sur  celte  pétition,  dont  ils 

-,  gouvernement  .  comprendront  toute  I  importance.  La  demande  qui  y  est  formulée 


tout  l'espace  nécessaires  aux  grandes  choses  do  gouvernement.^. 
Il  faut  être  généreux  envers  des  adversaires  aussi  illustrés.  Six 
mois,  un  an  même  sont-ils  donc  trop  pour  une  expérience  aussi 
décisive?  •  , 

Dircz-vous  que  M.  Ix)ui8  Bonaparte  y  riitquerait  toute  sa  po-  i 
pularité?  —  Mais  nous- vous  répondrons  d'abord  ,que  M.  le  presi-  . 
dent  doit  acquitter  sa  dette  de  reconnaissance  envers  les  chefs  ! 
de  partis  qui  se  sont  coalisés  pour  assurer  si  n  élection  ;  ensuite  ] 
qu'il  est  de  son  intérêt  même  de  laisser  les  coudées  franches  à  ; 
sus  ministres,  afin  de  ne  pas  assumer  toute  la  responsabilité  > 
morale  de  leurs  actes,. aûn  de  le»  ^aiic  apprécier  à  leur  juste  va-  i 
leur.  Nous  soutenons  qu  il  serait  d'une  bonne  tactique  pour  le 


tod^  des  chefs  de  tels  ou  tels  partis  que  de  l'ignorapçe  généralfl  ^iirésident,  de  maintenir,  d'imposer  uiètm)  le  pouvoir  i  ces  hom- 
fl*  (oui  les  vieux  partis  et  de  leurs  préventions  aveugles  contre  }  mes  aussi  longtemps  que  l'opiniou  pui)liqiie  ne  lui  aura  pas  for 
'••  Jf^'ités  nouvelles  qui  constituent  le  socialisme.  (  ce  la  main  pour  Retourner  au  véritable  esprit  républicain,  voire 

Eh  bien!  c'est  dans  le  cours,  c'est  au  début  d'un  double  en-  J  luôme  pour  essayer  du  socialisme.  Il  userait  ainsi  définitivement 


.  repose  sur  un  principe  de  justice  et  de  vérité  tellement  inecftiteB- 
!  table,  elle  introduirait  dans  nos  mœurs  électorales  un  tel  progrès. 

Sue  l'Assemblée  nationale  De  peut,  ce  nous  semble,  se  dispenser 
e  voter  snr  cette  question. 

;  AUX  CITOYENS  REPRÉSENTANTS  DU  PEUPLE. 

i  CiTOVINS   RKPaÉSKNTANT»  , 

Le  moilleur  système  électoral  serait  celui  qui  dunnorait  à  la  Fraiiro 
'  la  raprésentation  complète  ot  sincère  do  tous  les  inUféts  et  do  toutes  les 
'  opinions. 

Peut-on  diro  que  les  opinions  sont  ropr>'3urjtûi>s  quand  des  liomnios 
dont  les  idées,  dont  ios  travaux  pr6occi)i.)i;rt  lou-souU'iiiPnt  uno  localilé, 
mais  le  pays  tout  «nller,  peuvent  rester  eu  di  hors  da  l'Assamblée  nalio- 
naletNon.  PeutK)n  dire  que  les  opinions  i^oot  représeiitécii  quand  les 
minorités  n'obtiennent  pas  uno  représentation  prcporlionneile  a  leur  im- 
portanco  dans  la  nation  ?  Non . 
Tgut  système,  tout  mécanisme  électoral,  oxclusIF  des  nilHurités,  ou 
!  combiné  d«  manière  à  ne  pas  assurer  l'c  laction  des  huumds  ù  idées  v.i- 

*t  sa  -,     " 'F «'a  encore  temps  pour  lui  dutémoignér  ses,  sympathie?  à  ce  lion  '  2*f«»H  *  sympathies  générales,  est  oppressif,  et  par  cel»  uiè;ne  recèle 

W«(|  et  au  pays?  Reportez^ous,  ai  vous  voulez  bien,  à  trois    peuple  qui  l'a  acclamé,  et  de  prouver  q^^  „        ,,   .  ..a"      ,-• 

•Wiuinw  en  arrière,  et  comptez  les  illusions  fûcheoses,  les  er-  écrites  -par  lui  dans  l'Extinction  dv  Paupérisme,  et  adoptées  f  Le^y»'*»"»» qui  ractionnait  les  collèges  c-lectoraux  était  donciofoneur, 
«urà.  les  jpr^ugés  qu'il  a  éjitrsnléa  ou  déracinés.  Demandez  aux  1  pour  épigraphes  par  la  Démocratie  pofUJigue,  sont  vraiment  les.  1  ""W'»'  de  vue  du  projçws  et  do  la  justice,  comme  au  poijji  d«  vuo  d,> 
^heUurs  du  10  décembre  ee  qu'ils  nensent  déjà  du  prestige  des  pensées  d'un  homme  sérieux,  d'un  homme  politique.  Il  ïiti  «cta;  I  '»  «mw»^'"  ?'  ^.  '  »"'«»*  "<«"»*«.  »"  fy«'*'"«  f  f*?"/  f»"-  ««utin  do 
ffatfds  noms  et  de  l'hérédité  dynjjstique?  Voyez  sf,  d'aulro  part,  ;  facile,  4è8  qu'il  ser^  débarrassé  des  grandes  capacités  'râtçUiMi-;  '««'««»  Paj-  circonscription  départementale,  décrété  par  legouvéramuant 
^.Uui»>NaMléonfionaparta  n'a  pas  été  assec  vertement  coiTigé'naiinBsotmonarchiennes,. de  regagner  dons  le  cœur  du  j^euplio 
Nr  les  miaistres  cdnstitutionnels  dp  toute  velléité  d'autoOfatie,  Muaçais  les  quelques  millions  de  voix  sympathiques  que  la  poli- 
*U  n  s  p«s  été  même  combattu  dans  son  droit  incontestable  de  tique  de  ses  mhiistres  actuels  va  lui  faire  perdre 
EOUvemetnAit  personnel.  Deniandei;  aussi  aux  représentants  de  ponr  Dieu  !  ne  nous  pressons  pas.  Engageons  M.  Bairot  à  re- 
M  droite,  nvxtépmimaipififâmiet  inôd«f<^a  qui  ohicrutfw-:  prendre  conflancîe  et  à  persévérer.  Tout  va  bien  qui  finit  bien 


II'»  tas  rendu  déjàrde  grands  services  à  M.  i^ois-Napoléon  Bo- 


m 


jLMentliiéo  lltmttéiMtiè. 

L'AMsmblée  a  adopta  ai^iQurd't^ui  tinaaisQ* 
T---  ...«....,«  .V.. ..  ><M^.  ^  .  .^.^  <..» .  v«/>«— ^-r  <"  —  «>-    '"•>  droits  sur  les  ^els  étrangers  à  ^  fr.  7â  o 
^viMté  dfr ribsembiée  «Uenonèibe  T  Degiittidefe4eur  ai^sofd'lni .  4»  mer^sw  bèttaiànU  ilt«o^,  et'  à  3  fr. 
*Us  trouvant,  in  petto,  ce  mode  do  pouvoir  bien  uni  et  bien  fort,  1  étrangois. 
^  l'ila  Mnt  MMt  d'Mn  plvf  d<p«Bd«Bto  e«iiiiiw  miaiitrM  d'un  ] 


u«  la  responsabilité  de  es {trésideot  siveo  eeUo  des  minislrM;,  ce 

95'ils  PSQSSBt  iss  «Miflito  qui  sorfrissoit  déjà  entre  llTiouyeni-j 

'^mdmÊ^éM  Ntéiii^r  de  l'Etat  est  l'ei^pressieov  et  la  sou-  •  les  drotu  sur  les  «els  étrangers  à  ^  fr.  7â  0 


qu  p«r.  bftynsnti 


provisoTrê,  puisque  les  minorités,  on  so  concertant,  ont,  dans  ca  syslù- 
mo,  la  chance  défaire  sortir  do  l'urno  quelques-uns  d'.s  noms  .qui  cor- 
respondent à  leurs  senliments  et  à  leur?  vœux. 


Mais  cettq  chance,  laissée  aux  mmoVités,  no  suIH:  ps:,  tant  qu'eiio 
n'e^  pis  proportionnée  à  leur  droit. 

Or,  il  e£t  cbir  que  le  suffrage  univers^,  tel  quo  l'a  organisé  le  décret 
du  gouvoroement  provisoire,  ne  répond  pas  sufKsammeot-aux  droits  ^os 
minorités,  puisque  des  hommes  qui  comptent  des  amis  politiques  dans 
toute  la  France  sent  reft^s  en  deltors  do  l'Assemblée,  lorsque  d'autres, 
oonnns  seulemepjl  dfios  leur  localité,  ont  obtenu  les  honneurs  du  mandat 
lia|j|(M>«|,  et  puisqu'on  a  vu  les  premiers  subissant  —  qui  uno  deuxième, 
—  qui  une  troisième  épreuve  électorale,  avant  de  réitssir,  parce  qiie  ces 
bonunes,  qui  ont  quelques  chances  partout,  né  possédaient  pas  duos  la 
département  9Ù  ils  éta^t  présentés  un  nombre  suffisant  de  sympaUues, 


^Tïï^tffÂfisai» 
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et  se  trouvaient  éviiicùt  par  un  candidit  local,  cpii  n'aurait  peut^èl^ra  ob- 
tanu  aocDiM  voix  en  dehotfe  de  loti  dépacteOient. 

Un  aystôme  qui  a  pu  obliger  le  citoyen  Thien,  le  citoyen  Bugeaud»  le 
citoyen  Piorro  Leroux,  le  citoyçp  Oenoude,  le  citoyen  Cabet«t  d'autres 
cbefj  d'opinion,  à  te  prAienter  deux  et  trois  foia  pvipr-armer,  «t  mteie 
pour  ne  pas  arriver  à  l'Assemblée  nationale,  «él  «n  aystèOM  injua|e, 
dangereux,  irraiioncel.  Tout  au  moioa  il  y  a  dam  o*  système  ÔM  lacune 
considérable.  ,  ..  

J^  viens,  citoyens  roprésentanla,  vous  propoM  an  moyen  bien  sim- 
l^l^e  combler  cette  lacune. 

>Ge  moyen  consiste  à  introduire,   état  la  loi  organique  qu9-^0U8  pré- 
parez sur  celte  matière,  l'article  suivant  : 

(  Indépendamaient  du  contingent  de  représentants  fourni  par  chaque 
»  département,— «era  proclamé  représentant  du  peuple  tout  citoyen  réu- 
»  nisa^nt  d'aillours  les  «ulrea  conditions  exigées,  qui,  sans  avoir  obtenu 
»  nulle'  part  la  majorité  relative  suffisanta  pour  son  élection  dans  lo  dépar- 

>  tement  spécial,  aura  réuni  néanmoins,  ilansdiilérents  départements,  un 

>  nombre  do  voix  dont  les  ruppurtij  avoc  le  nombre  des  suffrages  expriméi 
»  dans  chacun  de  cesdéparleineii's^  lut  donneront,  en s'additionnant,  i^ne 

>  majorité  absolue  moyenne.  » 
Je  m'explique. 

Je  suppose  que,  Fans  être  nommé  A  Paris,  le  candidat  X  ait  obtenu, 
dan»  lo  département  de  la  Seine,  CO  000  voix  sur  300  000  volanU.  Le 
iappoit  est  de. A\&' 

La  même  candidat  à  obtenu,  dans  les  HauteS'Alpes,  6  000  voix 
sur  30 000  votants.  Rapport.     .    ,, <|5« 

Dan»  (a  Rbdne,  sur  400  OOO' votants,   le  candidat  a  obtenu 
26  000  voix,  mkpport. ^|4' 


mmmmmmmm 

D  qU0  vous  ne  premtit  pas  ma  propoi 


Il  me  piràFdonc  jàp^ble  qbe  vous  ne  f  remet  pas  ma  proposition 
anséiienie  coatidéraUod,  si,  àcâté  daa  ittléréu\  cemploieiqeBtBaRvotM*" 
déa  par  le  principe  des  circonscriptions  élcctoralee,  vous  voulei  donner 
aux  oplniont,  en  deborade  toute  circonscription  arbitraire,  non-seule- 
ment l'essor  qui  leur  est  ntcessairo,  mais  la  satisfajodon  (A  les  garanties 
amupiBlles  elles  ont  on  droit  absolu. 

Saint  et  fratenOIA,  '  F.  Cantagmi,, 

Rédacteur  de  la /TénocfoM*  jboci/îgtir. 

P«riiei,  Sjantier  4849. 


Rapport  toUl.     .    , 4ai20« 

Ce  rapport  étant  supérieur  à  4  [i,  le  candidat  X  serait  proclamé  re- 
présentant du  peuple.  

Cette  disposition,  citoyens  représentants,  aurait  l'immense  avantage 
dp  permettre  aux  éltbteurs  de  se  grouper  par  affinités  d'opinions,  indé- 
ipèndamsaent  do  toute  circonscriplioa  électorale,  et  de  favoriser  ce 
'>  groupement  affioitaire  dans  la  mesure  du  progrès  des  lumières  et  de 
l'instruetiQn.  Or,  de  quoi  s'agiVil  en  matière  électorale,  sinon  de  rap- 
procher les  a^nités  électives? 

Grftoe  à  cette  disposition,  l'électeur  aurait  une  entière  liberté  d'action 
et  d'option. 

Bn  elTet,  si,  dans  ma  circonscription  électorale,  ne  se  présente  sucun 
des  holunes  qui  répondraient  le  mieux  à  mon  opinion,  j'hésite  entre  la 
certitude  de  perdre  ma  voix  sur  un  candidat  qui  n'a  pas  de  chaaca  et 
la  nécessité  de  porter  sur  mon  bulletin  des  noms  qui  me  sont  peu  sym- 
pathk^uas,  mais  qui  sont  seuls  portés  dans  mon  département.  Alors 
mon  vote  est  faussé,  mon  opinion  comprimée,  et  j'arrive  à  élire  des  can- 
didats moins  pour  eux-mômss  que  pour  repousser  des  oncurrenla  qui 
nM  conviennent  moins  encore.  Ou  bien  je  m'abstiendrai,  ou  b  en  je  por- 
terai au  scrutin   un  vol»  négatif,  mensonger,   un  vote  qui  n'est  pu 

libre.  •  ^ 

Tandis  que  si  je  tais  qoe,  sur  tous  les  points  du  territoire,  cettx  qni 
sentent  ou  ponsent  comme  moi,  voteront  comme  moi,  et  qné  nos  votes 
seront  réunis  et  comptés,  je  vota  directement  pour  le  candidat  do  mon 
choix,  et  j'agis  dana  la  plénitude  de  n»  liberté  «t  da  ma  nuraliti. 

On  ohmrohe  millemoysiia,  même  coè'rdtifi,  poar  saasaar  tous  lés  élao- 
leurs  i  l'urne  électoiale.  Je  suis  convaineu  que  ma  proposition  aurait 
pour  effet  d'y  conduire  apontanémaot  baauooop  de  dtoyena  qua  le  dé- 
faut de  liberté  du  vote  y  laiiaa  aujourd'Uni  complètament  indifférente. 
Si  une  telle  propositioo  avait  été  faits  avant  l'épreuve  aolennoila  do 
mois  d'avril  dernier,  on  aurait  pu  diacutor  longtemps  sur  la  praticabi- 
lité .du  système  qu<«  ja  préaente;  mais  l'exactitode  avec  laquelle  ont  élé 
généralement  relevés  alors  les  'moindres  nombres  de  votes  afférents  aux 
,  nombreu»  candidats  qui  se  sont  présentés  dana  chaque  département,  a 
viclorieuseinent  résolu  d'avance  tontes  les  objoctibns  relstWes  é  la  pra- 
tique. 

J'eitime  que  le  nombre  des  bomm»s  qni  obtiendraient  aiusi  le  man-. 
dat  représentatif  serait  en  déSaitive  assez  restreint. 

Mais  si  l'on  craint  que  ce  nombre  no  s'élève  au  delà  de  toute  prévi- 
sion, rion  u'empècbe  de  placer  à  la  suite  de  l'article  que  j'ai  en  l'hon- 
neur de  vous  proposer  plus  haut  la  disposition  suivante  : 

•  Loi  repiéiontants  élus  i  ce  titre  ne  dépasseront  pasile  nombre  de  Y. 
»  — Ces  Y  représentants  seront  ceux  qui  auront  obtenu,  dans  les  votes 
»  collectifs,  les  rapports  les  plus  élevés.  > 

Je  supoost»,  citoyens  représenUnts,  qa'il  conviendrait  d'écrire,  à  la 
place  de  Y,  le  chiffre  60,  et  vous  psnsoz  sans  doute  qu'aux  premières 
élections  tout  au  moins  co  chiffre  ne  serait  pas  atteint. 

Mais,  si  faibie  qu'il  fût,  le  cbiOro  des  ropréssntants  élus  en  vertu  de  la 
disposition  que  je  propose  aurait  toujours  un  avantage  que  vous  appré- 
cierez,— celui  de  rendre  bommago  à  un  principe  de  justice  absolue  et 
d'utilité  sociale. 

li'ieste  ;>oa  objection  qui,  dans  un  pays  où  le  bon  Sjns  serait  seul 
maître,  n'aurait  aucuxe  valeur,  icais  qui,  dans  un  pays  de  droit  écrit 
comme  la  France,  <ist  grave,  puisqu'elle  s'appuie  sur  des  textes. 
L'article  30  rie  la  Conslilulion  décide  : 

«  L'élcctiun  des  représentants  ko  fera  par  département  et  au  scrulia 
#  do  liste.  »  "  ■  t 

Et  l'urticlc  î\  Hxe  à  7i>0  io  nombre  des  représentants  do  l'Assemblée 
léaislative. 

La  Couttitution  semble  donc  s'opposer  à  l'adoption  de  ma  propo- 
sition. 

Il  y  a  deux  moyens  de  lever  cette  diflSeulté,  —  difficulté  de  pure 
forme. 

Premier  moyen.  Lorsqu'ils  ent  voté,  lorsqu'ils  ont  discuté  ces  deux 
arlicles  da  la  Constitution,  les  représentants  n'avaient  pas  été  mis  en 
présence  du  p.-iacipede  justice  absolue  que  je' viens  d'établir,  ou,  tout 
au  moins,  on  ne  leur  en  avait  pas  fourni  le  moyen  pratique.  Donc,  la 
Cufi»tiiiitioii  n'a  \,u  être  faite  en  vue  de  repousser  ce  principe,  et  l'As- 
Remb'6<«  nationale  constituante  peut  d'autant  mieux  l'introduire  dans  la 
loi  iHi  ciuralo  que  ce  principe  n'est  pas  contradictoire  avèo  l'esprit  dç  la 
Cunsiitution  dont  il  vient  éioadre  ot  non  restreindre  le  texte.  La  litire 
tue  et  l'uprit  vivifie. 

muxlème  noyen.  L'art.  30  dit  que  l'élection  se  fera  par  départe- 
ment et  au  scrutin  de  liste.  Or  fax  propositioo'ne  change  matériellement 
rien  à  cette  disposition.  Si  «Ile  est  adoptée,  il  n'en  faudra  paa  moins  un 
scrutin  par  département,  et  l'élection  n'on  sera  pas  moins  faite  au  scrutin 
de  liste. 
Mais  l'art.  î^  fixe  à  750  le  nombre  des  représentants., 
Eh  bien  !  ^ui  empêche  de  conserver  co  nombre  fixé,  en  décisrant,  dans 
la  loi  é'ectorale,  que  7U0  membres  (par  hypothèse]  seront  la  produit 
dos  circonscriptions  départementales,  50  le  produit  des  votes  en  dehors 
des  circonscriptions,  et  en  décidant  que  si  ce  nombre  de  60  n'eat  pat 
ulteint,  et  si,  par  exemple,  l'élection  extrm-circontcripiUnnelle  ne 
produit  q  le  25  représentanu,  on  proclintera  représentante  du  pnopla 
led  25  candidats  qui  auront  atteint,  dans  lèi  circonscriptions  départ»- 
moniales,  les  rapp3rts  leis  plus  élevés  entre  lestvoixpareux  obùnuee 
et  les  suffragea  exprimés? 


m 
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on  ss  sortie  «M  oap;a«  de  Bnii. 
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-  Nous  avons  fait  çouftalii*  le  bulletin  par  lequel  la  général  Welden, 
gouverneur  de  Vienne,  annonce  l'occupation  de  Pestb,  le  5  à  midi,  par 
les  troupes  impériales.  \ 

La  veille,  on  avait  publié'  un  premier  bulletin  qui  ne  laissait  plus  de 
doute  stirla  priiedola  capi^ale  hongi^isè  dans  le  délai'  de  quelques 
heures. 

IVeprès  ce  bulletin  signé  du  général  Welden,  le  quartier-général  da 
V\  nwllsgratjtz  était  le  4  à  Bia.  A  quatre  lieues  d'Ofen,  le  4*^  corps  d'ar- 
'  )  io  à  Tétery,  le  second  à  Buaaors  et  les  environs,  le  troisième  a  Bia  et 
Koncurrcnny.  C'est  de  cette  position  qu'on  devait  isarcher  le  lendemain 
sur  Ofen. 

En  marc^nt  avec  le  premier  corps  de  liarton-Vasar  aur  Ceteay,  le 
ban  avait  eu  |e  3,  vers  midi,  un  engagement  avec  l'ennemi,  qui,  plaçant 
sur  les  hauteurs  quelques  batteries,  avait  ouvert  le  feu  de  très  loin.  Le 
prnraiar  carra  d'armée  a  répondu  trèe  vivement,  et  le  commandant  ai  tait 
avancer  aurattét  à  la  gauche  la  division  Hartiieb,  menaçant  ainsi  la  li- 
gne de  retraite  des  Hadgyais,  d'autant'plus  que  le  tecond  eor^  d'armée 
envoyait  i  1^  droite  la  brigade  de  cavalerie  de  Bia.  Les  Madgyars,  supé- 
rieurs en  forces  au  ban,  se  retirèrent  vers  le  promotoire,  position*qu*ils 
ont  ensuite  évacuée  poor  occuper  les  hauteurs  d'Ofen. 

Lé  4  est  arrivée  A  Bitka  une  dépntation  d«  la  diète  hongroise,  compo- 
sée du  comte  Louis  Batthyani,  ex-président  du  conseil  des  ministirea 
hongrois:  de l'évéque  Lonovitz,  du  comte Mnilath et  de  l'ex-ministre 
Desck.  La  députation  n'a  pas  été  reçue  comme  telle,  et  le  comte  Bat- 
thyany  n'a  pas  été  admis.  On  lui  a  déclaré  laconiquement  qu'il  ne  pou- 
vait être  ques^on  que  de  la  soumission  A  discrétion,  et  toute  autre  pro- 
position a  été  repoussée  une  fois  pour  toutes. 

Suivant  les  déniées  nouvelles,  Windisgraelz  avait  fait  le  bombar- 
dement d'Ofen  aussitôt  après  avoir  déclaré  à  la  députatidn  qun  la  ville 
devait  se  rondrs  A  discrétion.  Cependant  le  bombardemont  ne  s'est  pas 
étendu  «u  deli  d'Ofen  et  n'a  duré  que  .quatre  heuree.  Il  a  été  auspeudu 
provisoirement  par  agile  da  l'arrivée  a  une  nouvelle  dépntation. 

La  plus  grande  partie  de  la  bourgeoisie  et  dn  reste  dn  ta  population 
étaient  disnoséeeé  rendre  les  doux  villes,  meisellee  en  étaient  empê- 
chées par  les  grandes  masses  des  ésrdes  mobilee  et  dee  prolétaires  ar- 
més. Un  grand  nombre  des  cheb~do  la  révolution  so  sont  retfiéa  de 
Pestb  avant  la  reddition  de  la  ville. 

On  pense  que  Kossuth  s'est  retiré  avec  les  forcée  disponibles  dana  In 
contréo  da  Dnbùezin,  pour  se  réunir  au  corpa  dn  ^ttêral  Bem  ;  il  aurait 
renoncé  an  plan  de  défendre  les  ooniréea  4m  la  Theiae  iBférionrn.  il  a 
emporté  avec  lui  lea  inaignea  du  conronnantnnt  de  Saint>Eltenne.  On 
sait  au'on  Hongrie  cee  insignes  sont  le  symbole  de  la  souveraineté  na- 

Das  bruita  contradictoirea  circulent  A  Vienne  sur  In  sort  da  Kossuth. 
Soivsnt  l'on  de  ces  bruits,  le  dictateur  hongrois  snrtiit  été  srrêlé  par 
Madnros  et  Nyary,  parce  que  cee  derniers  avaient  «urpris  une  lettre  dn 
sa  femme,  dans  laquelle  on  lui  annonçait  que  to^t  ét^ttprêt  ponr  sa  fui- 
te en  Améiiqnn. 

'  Un  vaissenn  attendait  Koaauth  et  sa  familln  A  Finme. 


senti  les  effets  et  qu'elle  ait  été  la  caute  dn  ss  sortie  (lit  bagno  de  Bnii. 
•  Lnlampn  m'a  «HUMiué  pour  m»  procnrnrk  «MiA<«Mw*<iésêcii^ 
adressén  par  l'ancien  nuniiitre  de  la  justice.  M,  Créinleux,  Araneleo 
procuraur^général  A  la  cour  d'appel  de  Paris,  If.  Portails,  dépêche  où  n 
trouve  netteoi^t  établie  la  position  de  ft>'^^'"i»y-  Celte  cenie,^e  l'ai 
demandée  \ùéf  A  M.  In  substitut  de  serVicK  il  me  l'a  pronUM.     . 

(V.  le  présidant  Àut  signe  aH^  Dainqiil  s'en  rapporte  entùnmeati 
'  déclaratiM)].  '    !' 

i-moi  d'^jablir,  «n  peu  denots,  la  différanoeqii 

et  la  1^;  1  naît,  fait  remise  de  U  peine,  maii 

étrattUln^ffaçala  condanmation  Bênn. 

soit  mmp  n'aVbir  ianâs  «Ébtté.  iS. 

dStlemjy  appréciait,  |{|i|en  cetiji'âifférnntièj  (qu'aussitôt  son  retour  A  H 

tH,  après  faritT,  U;â{|î|rut  cIm|  M.  HélW,  dlreeteurdes  Affaires  crimi. 

nelles,  sQn  de  oonnsfln^au  juste  quelle  était  sa  poelt|inl.4  :t     > 

Cet  employé,  sans  se  rendre  bien  ompta  de  I  aoie  sur^  lM|uèl  on  l'in. 

irrogeait,  répondit  A  Barthélémy  qa'il  était  grapié  :  oetOi-oi  prjtokta,  i| 

cceplait  l'amnistie,  mais  il  refusait  ta  grftee:  il  coumtichez  le  citoyen 


lyiiètenant,  pei 
nxiirto  entra  l'anl 
UApe  subsister  la 
nOn  f  a(k  que  cette 


Le  sucoèo  des  impériaux  en  Hongrie  déterminera  le  cabinet  Sohwart- 
zanberg  A  faire  connaître  sa  véritaUa  politique.  Tfoua  avons  dé^A  annon- 
cé, il  y  a  pluainura  joura,  qu'il  ae  diapoee  A  dieeoudrn  la  diète  de 
Kremeier.  Il  la  tém  certainement  ai  la.dièt»  vote  In  praotinr  paragraphe 
dea  droite fondamenlaui,  obaatdtant  quêtons  ie$ poueoirr  manemtdu 
petipU.  Les  éiptUéppausani  dont  l'éducation  a  été  faite  par  V.  Stadion, 
panissent' convaincus  ou  contraire.  «  C'est  l'empereur,  disent-ils,  qui 
nous  a  convoquée  |  c'est  lui  qui  nous  paie,  c'est  lui  qui  doit  accepter  ou 
reinter  la  constitution  que  nous  allons  fsire;  l'empereur  est  donc  le  pre- 
mier pouvoir  de  l'Etat  ;  il  ne  vient  pas  de  nous,  nuis  o^est  bien  nous 
qui  venons  de  lui. 

^i  les  cinquante  députés  paysans  trahissent  par  ignorance  la  cause  du 
pe  iple,  on  peut  compter  qu'il  n'en  sera  paa  de  méjie  des  députés 
tscbékes.  Nou»  savons déjA  que  lour  «tuba  adopté  une  résolution  tendant 
A  faire  déclarer  par  l'asBamblée  que  le  ministère  a  transgressé  ses  pou- 
voits^eo  jugeant  et  eu  inQuençant  la  décision  de  la  diète  ;  que  celle-ci 
regarde  los  débats  ultérieurs  comme  non  libres,  et  qu'elle  se  met  en 
garde  contre  cette  tendance  de  l'im  tsr  son  action.  Qu'elle  renvoie  1^ 

ftremier  paragraphe  de  la  commission  de  la  cottatitntion  pour  ei  rav(  ' 
a  réduct  on  et  le  placer  dans  la  partie  de  la  constitution  qui  traite  ^s 
pouvoirs  de^  l'Etat. 

Si  celle  déclaration  obtient  la  majorité,  lo  ministre  devra  en  fairn  une 
.question  do  cabinet.  >  / 

M.  llelfert,  sous-secrétaire  d'Elat  an  miuistère  de  rinstraction  publi- 
ue,  a  fait  imprimer  ua  projet  de  modifii^lion  A  celle  de  la  cojnmissioP. 
In  ne  retrouve  plus  dans  ce  projet  ministériel  ni  le  §  i",  ni/l'abolUUm 
des  prlvUéget  de  la  nobletne.  .' 

La  camarilla  se  croit  donc  plus  qne  jamais  A  la  veille  de  non  triomphe. 
Anasi  procède-t-elle  déjA  A  l'envoi  des  récompenses  dues/é  ceux  qui  lui 
ont  prçcurè  )a  victoire.  RAdelzIci  va  être  nommé  duc  de  Custozza.  Le 
vieux  msf  échal  se  prépare  A  ajouter  un  nouveau  titre  A  /a  reconnaiseance 
de  son  maître  en  s  emparant  prochainement  de  Venise.  On  écrit  de  cette 
ville,  chose  peu  probable,  que  les  lagunes  sont  gelées,  et  que  la  glace  est 
assez  forto  pour  soutenir  des  canoos  du  plus  fortcslibro.  'Tout  les  prépa- 
ratifs étaient  (ails  pour  l'assaut  de  Venise. 

Si  les  Hongrois  et  lefT  Italiens  s'entendent  pou/  Soutenir  leur  cause, 
qui  est  la  même,  l'héroïque  cité  des  doges  peut  resUter  assez  longtemps 
pour  permettre  à  la  Hongrie  et  A  l'Italie  de  recommencer  la  lutte  jus- 
qu'A  es  qu'ils  aient  chassé  leurs  oppresseurs. 


t 
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Dnuxlèsfae  ••sasell  «le  saerrc. 

AFFAIRE   BARTHÉLÉMY.  —  DÉPENSE  DE  M«  DAIN, 
Représentant  du  peuple. 

Nous  reprodifisons,  d'après  WJtiwlution  démocratique  et  to- 
eiale,  les  pt-j^ipaoi  passages  de  la  remarquable  plaidoirie  que 
notreami,  le  citoyen  Dain,représentaiitdu.peupleL,  aprononeénau 
conseil  ^de  guerre,  peur  la  défense  de  BartBéiemy. — L'éviuion  du 
client  donne  un  grand  intérêt  aux  paroles  du  défenseur. 


Un  mot  d'abord  sur  la  pièce  qui  a  passé  aous  vos  yeux  et  qui  a  occa- 
sionné le  déplorable  incident  dont  je  viens  de  parler. 

Bile  émane  d'un  compissaire  de  police.  Or,  je  ne  comprends  pas  qu'un 
magistrat,  qu'un  hotfnme  connaissant  les  lois,  et  qui,  par  ses  lonctions, 
ne  ponvsit  pas  ignorer  lee  ciroonatanoes  et  le  vrai  caractAre  de  i'élar- 
gieaement  de  Barthélémy,  je  ne  oompronda  paa  que  cet  bonune,  oonibn- 
oant  lea  et^sts  de  l'amnistie  politique  aveoceux  de  la  grAoe,  et  surtout  dn 
la  grâcn  partielle,  ait  nu  écrire  que  Barthéinmy  n'était  qu'un  forçat  gra- 
cié, auquel  était  interdit  le  séjour  de  Paris,  contormémont  à  l'artlcln  4f 
du  code  pénal,. 

Et  remarquez  que  ce  n'est  pnn  esniement  au  nom  de  la  dignité  dn 
Barthélémy  que  |e  dois  m'élever  contre  ces  ssierabns  de  la  police; 
c'eat  encore  au  nom  dn  si  sécurité.  Si,  on  eSitu  au  mois  de  juin  der- 
,n{er,  la  présenèn  de  Barthélémy  A  Paris  e(it  été  une  contravention  à 
l'ut,  fi  dit  code  nénil.  il  y  aurait  ii  oM  amnavatioa  dn  oharne  qui  ap- 
pnlleraft'unn  fésiàtté  plu  forte. 

L'ankniiti^  on  napêat  révoquer  en  dooin  qw  Birtiiiieiiy  en  ait  sss- 


terrogeait 

acceptait  l'amnistie,  mais  il  refusait  la  grAeo:  il  coumlicbez  le  citoyen 
Crémieux,  alors  ministre  do  la  justice  et  lui  demandnpei  éclaircisse- 
ments. "U"  "■  ■     ' 

Le  ministre  l'assura  qu'il  était  poi  té  sur  l'état  d'an^istie,  qu'es  s* 
qualité  d'amaistié  il  sa  trouvait  reiotégrô  dan  tous  ses  tlroits  civiques, 
dans  toute  la  liberté  de  sa  personne.  Ù)  ministre  Qt  p. us  :  il  adressa,  i 
ce  sujet,  au  procureur  général  une  dépêche  deslinéie  A  rester  annexée 
au  dossier  'le  Barthélémy.  C'est  lA  la  dépêcbn-dont  io  vou  >  disais  qu'une 
copie  m'a  été  promise  par  l'un  des  substitut)  de  M.  le  procureur  gé- 
néral. 
OéjA  une  copie  da  cette  dépêche  avait  été  remian  à  Barthélémy. 
Porté  aur  les  listes  des  récompenses  nationales,  conune  un  dea  martyrs 
de  la  foi  républicaine,  celle  expédition  fut  p^ r  lui  déposée,  d'abord 
A  rHôtel-de-ville,  puis  su  ministère  de  l'intérieur,  où  elW  s'égsra.  Bar- 
thélémy l'a  vainement  réclamée  depuis.  Et  mnintenSnt,  appeliera-t^on 
forçat  Ubéré  l'homme  pour  qui  sa  condamnation  était  deveniie  un  titre 
aprèa  février  :  qui  a  manque  de  recevoir  une  récompense  nationale,  et 
qui  l'eOt  infailliblement  reçue  sflnsles  funestes  événements  de  iuin.  sast 
cette  lutte  fratricide  où  les  citoyens,  non  ÈonlentS  de  s'assassiner  entre 
eux,  aanaasiaèrent  la  République.  (Mouvement  dans  l'auditoire.) 

Il  est  donc  bien  établi  que  Barthélémy,  condamné  autrefpia  pour  délit 
politique,  a  été  amnistié  en  février.  Amnistié  I...  c'eat-A-^lire  qu'on  u 
saurait  aujourd'hui,  aans  manquer  A  la  loi  et  A  la  morale,  lui  reprocher 
cette  contjiamnation,  ce  passé  A  jamais  anéanti,  et  remplacé  par  un  pré- 
sent si  honorable  et  ai  glorieux.  Oui,  glorieux,  car,  il  faut  bien  l'avouer, 
il  n'y  a  pas  de  crimes  politiques.  En  politique,  il  y  a  des  vainqueurs  et 
des  vaiBcus,  des  crimineU  lamaiSr  Lei  vaincus  de  la  veille  sont  bien 
souvent  les  vainqueurs  du  lendemain,  et  le  temps,  presque  toujours,  se 
charge  de  réhabiliter  ceux  que  je  n'appellerai  pina  des  oondamMo,  mais 
des  victimes.  (Mouvement.)     -^ — — 

C'est  cette  pensée,  dont  la  justice  frappe  tons  les  esprits,  qni  a  fait 
eSAcer  dn  nos  codes  la  peine  de  mort  en  nutièrn  politique,  car  oetlt 
peine  eet  irréparable  et  ron  a  aenii  qu'en  matièra  da  délita  politiques,  il 
lallsit  toujours  laiaaer  au  lendemain  la  poesibilit<de  repérer  Isa  tnrtsdt 
la  veille.  .„ 

Dn  nibt,  à  préaoïit,  citoyens,  sur  lo  çaractèra  et  las  sntfcédents  de 
l'honme  que  vous  Avez  tous  les  yeux. 

Bart|t(élemy  tft  Jin  homme  de  fol  ;  ss/foitat  ardente,  paaaionnéi.  U$ 
ton  li3<ili|eil  pnonuivait  dans  tas rsvea  la ootiqnétn 4e  cet  idMildlS 
belles  Amea,  de  l'idéal  répiibticain.  Xe  gonvenement  du  Mnplo  phr  lai^ 
méaM,  laltn  était  Inpenwedc  cetth  jeune  iatelliennon.  tiirélaitrtiltNar 
de  cette  jeune  âme.  Bn  4  83'J,  il  Miaail  partie  dn  Ta  société  des  5ii4sonr, 
il  s'est  bsuu  pour  la  répuhliqiur  ;  il  a  été  condanwé,  vous  in  aaMs  d^ 
Février  viol  A  la  foie  réaliser nea espéraiioes  et l'arfsd^rntilMmB,  s| 
ioraqun  la  république  ponriaquelle  il  avait  tant  aoufiwt fnfpsscwpn^n 
oh  I  voua  comprenez  sa  joie,  alla  tear  Udu  délire  ;  ma^  anspL  tnêitrii 
son  déaeepoir,  lursqu'il  ohit  voir  qospar  U  làuto  do  qaelMa»  hoBÉias, 
la  rfv^tlon, dévia»  dnéar6tttn.Btaapendnt  tont  n'àait  pàipetiHialLs 
sttfllraga  universel  «datait,  il  pouvait  tont  iVparer. 

Pourquoi  donc,  pourquoi  Barthélémy  n-t-fl  pris  part  A  l'insnrrseÉkat 
Il  vous  le  dit  :  see/firArss,  les  ouvriers,  oonafasltalnnl ,  il  eni  dn  aon  en 
voir  de  combaiwdana  leurarangs.  La  souffrnner,  la  faim  leur  STaiÉatlril 
prendre  lee  armée.  Ce  n'est  pan  eo  un  pnreil  moment  qu'il  ponmit  Im 
abandonner.  Cet  abandon  lui  paraiasait  unn  trahison,  unn  lAebalék  Fap 
point  d'hoopeur,  me  diraz-voua,  maasieun.  Bxagièration  dn.rasMNÙ^ 
propra,  celAsa  peut,  maij  cette  exagération  du  sentiment  dni'honMnr, 
TOUS,  manieurs,  vons  soldats,  ne  la  comprenez-yous  pas? 
Revejw)n8  sur  nos  pu.  Envbyéau  bagne  en  fSSS,  que  bit  Blitbéisnnt 
ujonra  aeul,  vivant  dans  aa  conscience  et  dans  sa  pensée,  il  s  é^ 
des  étudss  sérieuses  et  A  des  travaux  de  méeaniqnn.  Bn  tMVi'l 
lie  une  maebinepour  le  sauvetage  dea  vaisseaax.  Cetin  déooHMMI 
]  applaudie  par  lea  hommes  lea  plus  compétents  ;  maie  nnn  oenmsÉsis 
jVait  l'enlraprise  du  sauvetage  ;j  ses  inUréts  pouvaient  êtrabakaSp* 
une  invention  nouvelle.  L'œovr«  du  forçat  fut  dédaignée  ;  nmin.  nn  ai^ 
moire  reste.  Qui  sait?  Barthélémy  sera  pêùUétre  un  jour  cooplAiiiBaBi 
Iss  bienbiteurs  de  l'humanité. 

Bn  4849,  un  hommu  traversait  la  port  de  Brnsl.  1^  mer  était  IMML 
la  barque  chavire,  cet  homme  tombe,  il  allait  périr,  car  il  nènSml 
nager,  il  était  embarrassé  de  son  manteau  ;  Bartnélomy  se  préàpils,'â^ 
au  péril  de  i<s  viei  sauva  eelle  de  cet  homme. 

Pourquoi  n'a-t-ii  pas  été  gracié  A. cette  époque?  Je  voua  l'ai  idlt;  G'é^ 
tait  un  condamné  politique,  et  les  hommes  politiques  *fnt  lins  nnnssUB 
On  eût  grftcié  un  voleur,  un  assassin,  on  .-etint  Barthélémy  nu.lngnnk 

La  révolution  de  lévrior  éclate  ;  le  gouvernement  provisoton  afen^ 
preaaa  d'envoyer,  par  le  télégraphe,  rordre^.le  msllra  en  UbMéi  Qn 
récoinpense  nationale  allait  lui  être  donnée,  quand  aurviainnSDini^ 
nestea  événements  de  juin.  Lui  qui,  depoia  février,  se  ntèlait  tnipen 
de  poliliqne,  lui  qui  ne  faisait  partie  d'aucun  club,  lui  qui  déaSnnnMh 
vait  l'insurrection  (il  rao  démentirait,  mcstieuis,  si  je  loi  suppoanil  en  9 
moment  des  tentiments  qu'il  n'a  pas  eus),  au  premier  bruit  do  la  faail» 
lade,  il  s'élance  de  Vitry,  où  il  demeurait  alora,  au  secoure  dn  eee  flS> 
res.  Après  une  course  de  trois  quarts  d'heure,  au  milieu  d'nnn  plais 
battante,  il  arrive  au  faubourg  du  Temple.  On  lui  offre  le  coounanoi^ 
ment  d'unoubarricade  dont  le  chef  venait  d'être  tué.  Il  aooepte  ;  mail 
qu'a4-ii  faiR 
Il  s'est  borné  A  se  défendre. 

Il  a  aauvé  la  vie  à  plus  de  200  hommes,  dont,  sans  lui,  vous  anriffi 
aujourd'hui  A  pleurer  la  mort. 

La  capitaine  Ribot  vous  le  disait  :  Birthélemy  n'avait,  dansunoaf- 
tain  moment,  qu'A  commander  une  décharoge  :  pins  de  cent  honm&s  ss- 
raient  tombés  du  cAté  de  la  garde  nationale. 
I^t  le  lieutenant  Boucher  qu'il  a  sauvé  ! 

El  cat-autra  officier  qu'il  désarme,  dpnt  il  se  borna  â  prandinlnsdMS 
et  la  giberne,  en  poussant  la  loyanié  juiqu'^  laironittreun  raènl» 


e,  1 1  comine  u  n  a  pasa  nw>t  "  engage  an  mvfh 
s,  conluisànt  ttné  Voiture qple  Ton  soupçonn^^osiHiF 
es  ininrgés  s'y  précipitent  ist  veulent  s>n  «npmr, 
ose  :  «SOkilos,  ditrir,  c'est  asaez,  Aais  il  ISUTlii 


Et  tons  ces  «c:qb  d'nne  délicatesse  vraii||îaiU  inorayaWa  I  ; 
bat  faim,  ont  soif,  '>  l«>"'  donne  du  pain  et,  du  vià.  llail.es  i 
ce  vin,  il  1ns  achète,  <  t  comine  il  li'a  pa»4'nw>t  il  engage  an  i 

Un  boacherpMss»  c" '-■"-* ^-"—  ~'-  "  - 

nir  des  aliments,  hei 

Barth^loiny  s'y  oppose  ;  , 

payer.  »  Bl,  n'ayant  pas  d'argent,  il  remet  an  bonchervn  Uoni 
sa  signature. 

Il  se  dénonoe'ninai  loi^iAaw,  Use  voue  à  la  mort  plntél  quidnaonf* 
frir  fs'un  tort,  binn  excusable  en  un  pareil  inoment,.snit'(i#.A  osUn» 
me  ;  qim  din-je,  an  comnarco  de  cet  homme  ?  N'est>«n,  vm  Uk  ^OWPI V 
In diMl^M» conupençant, de  Inrgnndaar  â'im^  de  HMlroïiitM?;  Qip 
i^at^donçilf^cliitrgade  BadHInmy?  UnlSit,  un  ssiiT;  fl  sW 
baiwisn  JW>-  "ikJ^i  soit,  il  est  coupable;  duls  n'aliez-vonii  ntta  » 
^nmpéSSr,  vonsTeRi  r^pablicains,Xontnirqù'fl  sImM^^ 

tmiS  %i^     C'eU  polir  dis  (1)111  ïMséfsn  jSSBÎwV 
__.  ;  o'ést  poor  élin  qu'il  est  privé  aujosrdtlisi  d'nsitrnisw'd^Mt  j/n 
I gDMfsims  Mi'COMlaMnation  de  4«W  a  fnttnsonrir  dàdnwÉi;  iM  I 
«MnqmLaara  paytt4ttn  privéd'aabtasMr,léi|Hm»a  nnriftinsfcT"  '" 
m  saalnd*  s^jinn  tt  coodaoïnniion  4n  UUi^i^iw^^ 
tt  dspiMS  juinnt-t.ii  pas  aises  son(|Kt?  Trsmpntté  par,  m 


causé  I 


^'.>w"a-..i>u:i^;;szm'Ti?i.'"-^i^i^A,..r- 


V» 
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ivéfi  Im  bonktireus  aml«  de  la  déroWe  de  juim  empilé,  à  bord 
dau  des  BOUM  à  charboo,  uiib  eau  pour  »e  ra- 


■«teUriana  air  pour  rwplrer,  et  lubisaant  une  chaleur  de  plus  dequa- 
rantodegf*»^  N'at-il  pas  vécu  rinq  mois  dans  lea  ponton»,  souillé  par 
1  craaae.  roogé  bar  la  vermine?  ,  .     .  .. 

Enfin  n'a-t-il  pas  afseï  souffert  quand  il  lui  a  fallu, 'pour  venir  corn- 
laralin  devant  voua,  traverser  A  pied  une  paitie  de  la  France,  le*  mains 
lUachées  derrière  le  dos-et  escorté  par  les  gendarmes,  et  cela  pendant 
riDgt  grand*  jours?  N'est-ce  pas  asseil    _J 

lia  pris  les  armes I  oui,  mu^  doute;  m^u  il  adéoliré  qu'il  ne  les  a 
irisas  ouB  pour  épargner  ses  ennomis.  Pour  toutes  ces  vies  qu'il  a  con- 
Lrfmkln  France,  donnez-lifi  donc  une  récompense.  Donnee-lui  une 
omiBlMiise  pour  cet  homme  qu'il  a  apuvé  dus  le  port  de  Brest.  De- 
naoueDracquitUnt,  devancez  cotte  amnistie  qui,  bîèntét,  s'étendant 
uir  la  i'faaoe  entière,  apaisera  toutai  les  baioes,  réconciliera  tous  les 
^»(ig  réoompeusera  tous  les  héroïimos...  oui  tous  las  héroï^mse,  car 
Mt  homms^doat  vou  ailes  de  nouveau  peut-être  faire  un  forçat,  devien- 
Irait  dHMUn  up  béros,  si  denain  une  nouvelle  révolution  consacrait  le 
riomobeda  U  République  démocratique  et  sociale. 
'  NooM*  i4aninomi  péi  à  dire  l'elMt  produit  par  oett»  brillante  j^ai- 
loierieiHir  laiditotré.  Le  président  ayant  demandé  à  Barthélémy  s'il 

ivait  m^W*  ^^^'*^  ^  ^''^  l^""^  *^  défense  : 
—  Je  ne  erois  pas,  at-il  répondu,  q\i'il  soit  possible  de  rien  ajouter 

lux  nobles  et  éloquentes  paroles  que  vous  venez  d'entendre. 
Puis  s'élançant  au  cou  de  M*  Daio  et  le  serrant  dans  ses  bras  : 
—Ma  noonnaistanceet  mon  dévouement,  s'est-il  éorié,  voilà  la  seule 

écompeoie  que  je  puisse  vous  offrir. 

Citoyen  rédicteur  en  chef, 

Lai  dAiBoorales  de  Rocbefort.  comme  ceux  de  Paris  et  des  autres  villes, 

ont  pu  voulu  rester  sourde  à  votre  appel. 

lit  se  sont  tous  émus  à  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  l'héroïque  Ro- 
lart  Blum,  et  ila  voua  adressent  une  faible  somme,  produit  de  la  souscrip» 
ion  4  5  et  40  centimea  qu'ils  ont  ouverte  en  faveur  delà  femme  et  des 
infants  de  ce  noble  martyr. 

Au  moment  où  les  républicaine  doivent  plus  que  jsmais  serrer  leurs 
ao^B,  la  perted'un  dea  chefs  les  plus  éminents  et  lea  plus  courageux  de 
a  démocratie  militante  est  pour  toujours  regrettable. 

Bo  présence  donc  des  sourdes  menées  des  monarchistes  de  toutes  cou- 
aors,  que  les  socialistes,  i  quelque  école  qu'ils  appartiennent,  s'unis- 
laat  pour  le  salut  comgaua ,  la  conservation  de  la  Republique  ;  qu'ils  se 
ureat,  sor  cette  tombe  i  peine  fermée,  un  serment  indissoluble  de  con- 
iorde,  et  le  triomobe  de  Ituroaua^,  aussi  juste  que  le  droit,  est  pour 
MU  de  temps  différé. 

Salut  et  fraternité,  ,  A.  C. 

Roehsfort,  6  janvier  4  8i9.  ,i         v  os  abonnés. 


L'amendement  ost  mis  aux  voix.  Deux  épreuves  sont  successivement 
déclarées  douteuses.  On  passe  au  scrutin  de  division,  qui  donne  lo  ré- 


724 

363 

398  (Ah  1  ah!) 

326 


COBBON. 


Séaiu*  du  43  janvier.  —  KÉHBa<c»Htii.  «.»«~n.  ^ 

M.  BdtiBUT  réclame  contre  le  rappel  k  l'ordre  dont  le  prec^-verbal 
inâoBOi  qu'il  a  été  frappé.  Il  a  été  seulement  av^. 

H.  u  niiHDiMT  fait  connaître  les  vérifioationa  dont  le  aerutie  d'hier 

éiél'oÛet. 

Mil.  Monnaye,  Person,  Pietri,  Royolle  et  Perréa,  ont  lépœé  chacun 
it  balletia  blanc  et  un  bulletin  bleu.  Cea  votas  ont  été  snnulés. 

M.  Miaard  a  déposé  également  deux  bulletins  ;  mais  avant  le  vote  il 
l'est  apsrttt  de  l'aneur,  et  il  a  déclaré  qu'il  avait  entendu  déboser  un 
mIIsvb  bleu.  Bieonséquenoe  ce  vote  lui  a  été  seul  compté.  (Réelama- 
àdroito.) 

M.  U  niHNivr  consulte  l'AHeablée.  Lea  deux  bulletins  soitannulés. 

Daballsu  bliRC  portant  le  nom  de  M.  Proudhon  a  été  ti«uvé  dans 

ane  et  a  ké  màM,  «e  repréeentant  étant  notoirejoent  malade  et  n'sf- 
istant  pas  i  Ut  ai^Noe» 

HaitballatiM  ont  «Jonc  été  annulés.  Voici  par  suite  le  réainltat  du 
senlia.. 

Nombre  dea  Totanta  79« 

Majorité  absolue  398 

Bulletiaa  blancs  396 

Balletins  bleus.  éOO 

Eo  coniéquenco,  l'Assemblée  a  pris  la  proposition  eu  considération  é 
la  majorité  absolue  de  deux  voix. 

>.  u  PBÉsioBNT  consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  la  proposition  se- 
ra renvoyée  aux  bureaux  ou  au  comité. 

Après  une  courte  diacùssion,  l'assemblée  renvoie  la  proposition  aux 
bureaux. 

DH  BBPBiBKNTAirr  deotode  la  nomination  immédiate  d'une  commission. 
Nonl  non!  i  lundi.) 

Cette  nomination  sera  mise  A  l'ordre  du  jour  de  lundi. 

H  FA>tBBB>  demande  que  tous  les  amendements  soient  renviyés  i 
ostle  coiumisiion.  —  Adopté. 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  de  la  proposition  tendant  A  modiBer 
le  tarif  dee  droits  de  douane  sur  les  sels  étrangers.        ' 

M.  aaiootN  eppaie  un  amendeiDent  présenté  hier,  qui  soumet  les  sels 
raOnésproveosnt  de  l'étranger  A  un  droit  de  é  f*-.  et  de  é  fr.  KO  c. 

H.  rASST,  ministre  des  financée,  propoee  le  chiffre  de  3  fr.  60  ;  mais  il 
Toudiait  que  lee  s^  *'*jK|ais  fnsaent  I  objet  d'une  déaiimatlon  spéciale. 
Les  aela  anglais  sont  raffinés  aprèa  an  simple  lavage.  Il  ne  faudrait  pas 
que  sous  le  prétexte  de  ce  lavage,  on  pût  introduire  en  France  les  sels 
uglaia  comme  non  rafDnés. 

a.  jUBTNu  combat  cette  proposition  et  l'aoïendemont.  De  prohibi- 
UoB  en  prohibition  on  finira  par  laisser'les  producteurs  français  du  sel, 
maîtres  absolus  du  marché. 

a.  TALON,  rapporteur, -explique  quels  ont  été  les  raolifs  de  lacoismia- 
ii^n  en  se  ralliant  à  l'amendement  de  M.  Luneau.  Il  reproche  A  M.  Le- 
ramboure  de  se  trop  préocuper  de. l'intérêt  anglais.  Cet  intérêt  ne  se- 
rait pu  mieux  défendu  dans  le  parlement  anglais  qu'il  ne  l'a  été  A  l'As- 
aenbtée  nationale.  (On  rit.)  La  commifaion,  du  reste,  se  ralie  A  la  réduc- 
tion proposé  par  M.  Passy. 

MU.  Galy-Cazalat,  Glais-Bizoin,  Talon  et  L«rambonie  Eont  encoie  en- 


sultat  suivant 

Nombre  d '«A  votants 
'  Majorité  'osoluo. 

Billets  blancs 
BilleU  bleus 
L  amendement  est  adopté.  .. 
H.  cfLAisBizoïN,  d'accord  avec  M.  MéauUe,   propose  un  article  addi- 
tionnel ainsi  conçu  : 

<  Ne  ieeront  pas  appelés  à  jouir  du  bénéfice  de  l'art.  6  de  la  loi  du 
28  décembre  4848  Iw  marchands  et  débitants  qui  auront  vendu,  posté- 
rieurement au  ^w  jsnvier  4849,  les  sels  admis  au  remboursement, 
et  eonstatés  coof^nSféniMOt  ^u  règlement  de  l'admlaistratiou  publique, 
sans  avoir  fait  remise  aux  consommateurs  des  deux  liera  de  la  taie  sup- 
primée. » 

L'uonorable  membre  dit  que  sa  proposition  a  pour  objet  de  faire  ren- 
trer plusieurs  millions  au  Trésor,  car  il  y  a  beaucoup  de  débitante  qui, 
sans  avoir  fait  profiter  le  consommateur  de  la  taxe,  viendraient  ensuite 
réclamer  le  remboursemeat  de  la  taxe  par  eux  payée. 

M.  PASST,  ministre  des  finances,  combat  cette  proposition.  Il  n'a  pas 
le  droit  d'intervenir  entre  les  débitants  et  les  consomiuteurs.  La  com- 
mif  sion  avait  proposé  de  ne  rembourser  la  taxe  payée  qy!^  bout  de  six 
mois;  l'Ansemblée  a  décidé  que  le  remboursement  serait  fait  immédia- 
tement. C'est  là  une  innovation  malheureuse  qui  peut  avoir  dee  consé- 
quences graves.  L'Assemblée  pourrait  en  ditninuer  la  gravité  ;  si  elle 
exonérait  le  gouvernement  de  la  nécetsité  du  remboursement,  en  lais- 
sant les  marchands  écouler  leurs  approvisionnements. 

M.  SAiNTB-BEuvB  combst  cotto  proposition.  Si  elle  était  adoptée,  la  ré- 
duction du  sel  serait  uniquement  au  profit  des  débitants.  L'Assemblée  se 
rappelle  qu'une  proposition  avait  été  faite  pour  abolir  complètement  l'im- 
pôt à  partir  du  4«'  avril  4849:  cette  proposition  avait  eu  pour  consé- 
quence d'empêcher  les  approvisionnements  de  la  part  des  marchands.  Il 
n'y  a  donc  pas  de  remboursements  importants  A  opérer  aujourd'hui. 

M.  MiADLLB  Bppuie  la  proposition  de  M.  Glais-Bizoin  ;  il  est  de  noto- 
riité  incontestable  que,  depuis  le  I»  janvier  4849,  le  prix  du  sel  eat 
resté  le  même.  (Oui^t  oui  1)^  S!  donc  le  gouvernement  est  obligé  de  rem- 
bourser les  deux  tiers  de  la  taxe;  les  débitants  qui  auront  déjà  reçu  cas 
deux  tiers  de  la  part  des  consommateurs,  recevront  quatre  tiers  ;  il  y 
aurait  là  une  iniquité  au  détrimeilt  des  consoounateurs.  De  deux  choses 
l'une,  ou  il  faut  adopter  l'amendement,  ou  il  faut  rapporter  purement  et 
simplement  l'art.  6  du  décret  rendu  sur  le  sel. 

M.  PBRaiÈ  soutient  qu'il  y  a  un  fait  accompli  par  le  décret  du  S8  dé- 
cembre ;  il  y  a  déjA  des  débitants  qui  ont  reçu  le  remboursement  dee 
deux  tiers  de  l'impét  ;  on  ne  peut  revenir  sur  une  mesure  votée  et  déjA 
exécutée,  du  moins  en  partie  ;  le  gouvernement  doit  avant  tout  montrer 
de  la  fidélité  dans  ses  en,;ageaients,  quelqu'onéreex  d'ailleurs  qu'ils 
puissent  être  pour  lui. 

M.  PASST,  ministre  des  finances,  reconnaît  qu'il  s'est  trompé.  Co  qui  a 
été  dtt  dana  la  discussion  le  frappe  ;  il  suffit  qu'il  puisse  y  avoir  dee 
opéiationa  faitee  aur  la  foi  du  remboursement  de  l'impét,  pour  qu'il  ne 
croie  paa  devoir,  quelqne  préjudice  d'aiUeurs  que  doive  en  éprouver  le 
Trésor,  persister  dana  aaa  obaervatioas. 

M.  GLAiB-BixoiN  persist*  dans  raoaandemeot  qu'il  a  pronoaé. 

M.  hAadixb  dit  qu'il  peutAtre  arrivé  que  des  marchands  aient  pu 
faire  dea  approTiaioaBanenta,  aur  la  foi  de  l'artiole  6  du  décret  du  tt 
décembre.  Dans  ce  cas,  il  eat  certain  que  le  rembourtenMat  du  droit 
payé  intégraleneot  avant  le  4^  janvier  doit  être  tait  A  cas  marchands. 

M.  PASSv,  miaistre  des  financée,  dit  que  l'axécutlon  de  l'amendemeot 
effrirait  dee  difficoltéa  extrêmse,  et  même  impraticablee;  il  repeusae  cet 
amendement,  qui  n'est  pea  appuyé. 

M.  FOCLo  pn^KiSO  un  autre  artieie  additionnel  ainsi  conçu  : 

<  Il  sera  fait  une  enquête  parleawMitair»  pendant  l'année  4149,  sur  le 
oomnaerce  dee  sela  en  Fraaoe.  > 

M.  DBiuBiuT  sppoie  oètte  propoeilien. 

M.  roou»  dit  qu'il  i 
:  propflsilioa  oui  a  pour 
réwiiw  par  la  disca*sion'qui 

M.  umi^D  depnsndeque  l'eoqaite  soit  admiBistrative  et  non  parle- 
mentaire. 

La  propoaition  de  M.  Fould  est  mise  aux  vtix  et  adoptée. 

L'ensemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et  adopta. 

Plusieurs  congée  sont  demandéa  et  accordés. 

La  séanee  est  levée  A  aix  heures. 

Lundi  a  midi,  réunion  dana  les  bureaux.  Nomination  d'une  commis- 
aion  de  quinze  membres  pour  la  proDOeilion  de  M.  Râteau. 

A  deux  heuri  s,  séance  publique.  Scrutin  pour  la  uomioatien  du  pré- 
sident. 

Difcuseion  du  projet  de  loi  sur  le  conseil  d'Etat. 


ne  croit  paa  qa'il  paisse  y  avoir  d'objection  sur  la 
r  objet  d'éclairer  une  qoestion  qui  n'a  nullement  été 
ion  qui  a  au  lien. 


ment  blessés;  les  couteaux furui)t  tirés,  et  uu  gardiun  blessa,  d'un  coup 
de  poignard,  un  ouvrière  la  figure. 

Deux  ofliciers  de  la  garde  républicaine,  dont  un  capitaine,  prirent 
fait  et  cause  pour  les  boulangers  ;  néanmoins  les  agents  do  la  préfecture 
reprirent  te  dessus  pt  rentrèrent  ayoc  trente  prisonniers,  au  milieu  des- 
quels on  voyait  les  deux  officiers  qui  furent  conduits  immédiatement  A 
la  prison  militaire  par  ordre  du  préfet. 

Nous  regrettuna  ces  scènes  de  violences  qui  n'amènent  jamais  au  but 
que  se  proposent  les  ouvriers.  La  cause  la  plus  justo  est  dé^radéo,  quand 
pour  la  faire  réussir  en  emploie  la  forcé  au  lieu  du  droit,  et  toujours  il 
se  trouva  un  intérêt  sordide  qui  en  profite. 

—La  Fêle  de  la  Prétidence  aura  définitivement  lieu  au  Jardin^d' Hiver 
jeudi  prochain,  4  8  couraht.  —  On  souscrit  toujours,  jusqu'au  16  jan- 
vier, au  Jardin-d'IUver,  au  Af^n«j<re/ et  chez  Gai  gnani,  rue  Vivienne, 
aux  Villes  de  France,  à  la  Maison-Dorée,  rue  Laffite,  4 ,  et  chez  les 
principaux  éditeurs  de  musique.  —  Le  prix  de  la  souscription  reste  fixé 
s  29  fr.  pour  un  cavalier  et  une  dame,  1 0  francs  pour  une  seule  per- 
sonne. 

—  On  nous  prie  d'insérer  l'avis  suivant  : 

•  Les  ouvriers  .tailleurs,  ainsi  que  les  amis  deTroncin  (André)  sont 

S  ries  de  se  trouver  demain  lundi  45du.courant,  à  40  heures  du  matiji,  A 
lontmartre,  place  de  l'Eglise,  pour  de  là  se  rendre  comme  les  annéofs 
précédentes,  au  cimetière,  pour  visiter  la  tombe  de  leur  infortuné  ca- 
marade. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  invite  M.  Rude,  président  de  la  section 
de  icul|fl|fre,  de  convoquer  MM.   les  sculpteurs,  afin  qu'ils  aient  à  élire 
une  commission  pour  juger  les  projets  du  monument  de  l'archevêque 
de  Paris,  w-' 

Bu  coiiàéquence,  MM.  les  membres  de  la  section  de  sculpture  qui 
n'aurônt^s  pu  être  convoqués  par  lettre,  sont  priés  de  vouloir  bien  sa. 
rendre  luotli  prochain  45,  à  10  heures  précigus  du  matin,  à  l'Ecole  des 
Deaux-Arts,  pour  procéJer  A  celte  élection. 

Ne  seront  reçues  que  les  [lersonnes  ayant  été  admises  au  salon  (4848 
excepté)  et  les  médaillistes  de  l'Bcole-des  Beaux-Arts. 

-^  C'est  par  suite  d'une  erreur  typogrsphique,  que  nous  avons  porté 
hier  à  2  fr.  60  c.  le  prix  du  volume  des  fables  de  M.  Lacbambeaudie.  Le 
prix  de  cette  nouvelle  édition  eet  le  même  que  celui  de  l'édition  pré- 
cédente :  1  fr.  50  c. 

—  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  quantité  innombrable  de  let- 
tres que  reçoit  le  président  de  la  République  ;  on  en  évalue  le  nombre 
à  2500  par  jour;  quatre  soldsts  des  chasseurs  de  Vincennes  (d'Ortéans) 
sont  occupés,  de  neuf  hburee  du  matin  à  trois  beuree  de  l'aprée-midi  an 
bris  dee  cachets.  La  plupart  de  ces  lettrée  contiennent  dee  demandes  de 
places  ou  d'argent.  Jusqu'à  présent  on  compte?  664  demandes  de  bureaux 
de  tabac  ;  6  834  bureaux  de  timbre,  et  4  755  bureaux  de  poste.  Il  y  a 
des  solliciteurs  qui  poussent  l'indiscrétion  jusqu'à  solliciter  dea  prêts  de 
400  000  fr.  Si  le  président  de  la  République  voulait  satisfaire  tous  oea 
appétits,  il  faudrait  qu'il  fftt  ricbe  comme  Crésus  et  puissant  comme  troia 
Césars.  Dès  sept  heures  du  matin,  les  anti  chambres  de  son  bétel  sont 
remplies  de  solliciteurs  qui,  douteux  la  veille,  fout  du  dévouement  le  len- 
deauin.  {La  Liberté.) 

—  On  écrit  de  Bahia,  la  4  novembre  4848  : 

•  Un  affreux  incendie  a  éclaté  hier,  A  deux  heures  de  l'apiés-midi 
dans  la  ville  basse,  et  en  peu  d'heures  a  détruit  trois  des  principanx 
magasins,  encombrés  d«  atarchandiseB.  Le  consul  de  France,  M.  de  Cm- 
leloàu,  s'est  immédiatement  transporté  sur  les  lieux  avec  les  officiers  da 
la  chancellerie,  et  il  a  été  bieàtôt  rejoint  pjr  les  équipages  dea  corvettea 
de  la  République  l'Mraime  et  VExpédU-ve,  qui  au  trouvaient  aur  rade 

>  L'immense  quantité  de  goudron  et  d'huile  de  palme  que  oootenajeat 
les  maguios  donna  bientôt  a  l'incendie  un  aliment  terrible,  et  dea  aama 
de  poudre  destinée  A  la  traite,  qui  se  trouvaient  frauduleuseaMnt  cackda- 
Bu  milieu  des  marchaDdiies ,  rendaient  le  travail  des  plus  daBgeraax^ 
rendant  plusieurs  beuree,  l'on  crut  que  la  ville  entière  allait  dereoir  U 
toroiedae  flamma.;  mais,  grAce  au  conrage-et  à  l'audace  dea  «lUlMua 
irançAia,  jolnu  A  celui  du  brick  aaglaia  le  Grtcian,  l'on  ptniaiiaSaS 
la  douane  et  A  arrêter  lee  progrée  de  l'incendie.  Il  fut  nécêesaira'dadi-" 
truire  plnsieun  maisons,  œ  qai  fut  exécuté  par  lei  matalQls  auMttAt' 
aprèe  qi»  le  conanl  de  France  en  eût  obtenu  la  permission  dee'  autorUM 
localea.  Qoelqnea  hommes  dea  corvettea  ont  été  plus  ou  mobu  griéveBMt 
bleesés,  ot.on  matelot  anglais  est  dans  un  état  désécpéré. 

>  Les  Brésiliens  expriment  hautement  leur  reconnaissance  envers  lea 
Français,  et  le  président  de  la  province  a  adressé  des  remerciemenlB 
oflkiels  A  M.  de  Casteloau  et  aux  commandants  des  corvettes.  Enfin  U 
fcomoaeroe  de  Bahia  offrit  une  aomme  considérable  aux  équipaoss  oui 
en  refusant  d'accepter  ce  préeeot,  montreront  an  pays  que  nos  munns 
vont  aussi  déaintéreasés  que  dévoués  A  l'humanité.  * 

Le  Moniteur  de  V Armée  pablie  une  circulaire  de  M.  le  général  Roi. 


On  lit  (Uiiu  la  Patrie  : 

MM.  Wolowski,  F.  de  Lastayrie  et  Léon  Gérard  ont  déposé  aujour- 
d'hui un  amendement  sur  la  propoaition  de  M.  Râteau;  prise  hier  en 
coDsidérstion.  Voici  le  teste  de  cet  amendement  : 

«  L'Assimblée  léRislstive  est  cosvoqoée  pour  le  40  aviil  4844t,-Le8 
pouvoirs  de  l'Asseinblée  oonstituante  preadn:nt  fin  le  même  jour.  Lee 
élections  pour  la  nomination  de  75Q  membres  qui  derront  composer 
l'Assemblée  législative  auront  lieu  te  26  mars  4849.  > 


D)  divers  côté}  on  demande  la  déluré. 

M.  PÀVRBAU  démande  la  parole  contre  la  clétura.  Je  n'ai  pal  l'inten- 
tion, dit-il,  de  prolonger  ce  détwt,  mais  je  demande  A  présenter  une  ob- 
lervalionqui  n'a  pas  encore  étié  faite. 


M.  Dubaux,  ropiésentant  de  la  Hante^aronne,  a  présenté  un  amen- 
dement sur  la  proposition  de  M.  Râteau,  tendant  à  la  dissolution  de 
l'Assemblée  nationale-constituante  et  i  la  convocation  de4'Assefflblée  lé- 
gislative. 

L'amendentent  est  ainsi  formulée  :  i  La  loi  du  45  décembre  4848,  le- 
lative  à  l'énuraératiob  dee  lois  organiques  qui  doivent  être  votées  par 
l'Assemblée  nationale  constitusnte,  est  rapportée. 

L'Assemblée  législatite  sera  convoauée^epres  le  vote  de  la  loi  électo^ 
raie,  qui  sera  mise  immédiatement  A  l'ordre  du  jour,  et  discuté»  tenta 
affaire  Cessante. 

Le  môme  journal  aimoBoe  que  M.  de  BarbaDçon  a  été  élo  re^ 
préaeutaut.dioB  l'iodraî  ut  M.  Napoléon  Dam  daas  la  Manctie. 


us  avons  defmindé,Hf»«uvla>e  pour,!' a  sels  anglais,  c'est 
us'  ...         - 

içaia 


S  tr^afiosi  fftrfaiMit'aàa  impoafitaiUté  réaaltiBrt  dii  ett 
lia  n^BMt.qie^iw  piodMt*  di  tn^ail  dt^Vkmm», 
awmlf  MotlP  miWi  W  l*  natiife,  et  «éïeAoïia  n« 


Quand 
parce  qaà, 
que  les  si 
Uadis  qu( 
Poorrtem 
droits  A 


l|9KC0i|Nei4|vBft;Anielarire|  il  n'y  %ni;irais  M 
batroiTMl  okHte  protéger]^ leur  nature  même.  (Aux 
%l  aux  TOix'l  Ta  clôturol]  En  France,  pour  opérer  le  raffi,oage  de  400 
Itilogrammeede  ael,  il  faut  50  kilojpammes  de  bouille;  eflNin^leterre,  il 
l'y  a  presque  aucune  dépense  a  faire;  c'eat  pour  éviter  cette  infériorité 
qMnobs  avons  demaadé  une  proUcUon  '  oootre  laa  aalB  aagtaiii  (Aal* 
voal)  ' 

L'amendement  de  la  commission  est  mis  aux  voix  avec  les  chiffres  de 
3  fr.  50 fc.  dAé'fr.  proposés  par  M.  le  roinistredes  finaaeea. 

Cat  ai^MiiiBpnt  est  rejeté.  ^ 

H.  BooBiià  Ht  l'Aolosb  propose  de  fixerj»  droit  A  3  fr.  et  3  fr.  54r>c. 
(RMamaMoBB  diverses.) 

a.  biixault  appuie  I amendement.  IVs(Mdieati qae.dAn»  uno>^  loi  da 
éouoee,  il  tant  toujours  faire  une  distinction  entre  les  produits  bruts 

L'alSSSSSSy  fa&  aitt  voix  et  réi'M^^^ 

M.  GaARuiR  pmpoie  le  chiffre  de  S  fr.  7&  c.  et  dcLa  fr.  i5  e.  (Réclà- 
■BMioBB  ttoiBbnuaaa.)  Il  y  a  lA  un  droit  qu'il  ne  faut  paa  méeooaattrè, 
fMli<Mt;«ajMiiMâ|B..A)i  ekifn  de  4  it^  7fto.  ileat  pi«babl|»4«i 
jgdmx^ratHaliaront  tirée  de  l'Angleterre  ;  il  faut  donc  étaUir  M 


lière,  ministre  de  la  guerre,  adressée  aux  intendanU  militattW-tur 
dispositions  relatives  à  l'exécution  de  l'arrêté  du  42  septembre  dereiw' 
qui  modifie  la  forme  de  la  décoration  de  4a  Légion^l'ilooneur. 

Le  ministre  a  décidé  ou»  lee  légionaairea  qui  servent  comme  sous.ofi. 
ficiers,  caporaux,  brigadierapu  soidate  dans  les  corps  de  troupef  nenr« 
porteraient  pas  la  dépense  qui  rèavlti^radâ  cotto  mi  dificationet  ou'ellâ 
serait  imputée  sur  la  masse  générale  d'i-nirotien  (pour  la  mnd»rnu>ru 
sur  le  f.mds  de  l'entretien.)  **    «nnene. 

Les  conseils  d'administration  de  chaoun  dei  corps  de  troupee  sont  i». 
vités  à  réunir  lea  décorations  des  sous-officiers  et  soldats,  etTles  tnnl! 
mettre  à  M.  le  grand  chancelier  de  la  Légion-d'Honiieur,  qui  en  fera  im^ 
difierla  forme  par  le  bijoutier  chargé  de  la  fourniture  générale  de  l'Or» 
dr<\  au  prix  modéré  de  3  fr.  75  c.  par  décoration. 

Ct^s  envois  devront  être  accompagnés  dei'état  nominatif  des  militaina: 
ciui-ci  se  borneront  néotsiairement  à  porter  lo  ruban  jusqu'au  renTM 
de  leur  décoration. 

Les  sous-officiers  et  soldats  qui  auraiunt  ^poiitanément  exécuté  l'ar» 
rMé  du  42  septembre,  recevront  sur  les  mémos  fonds  une  indeouiiA 
égsleauttritfixé.  ««—«»» 

—  L«s  débats  de  l'affaire  de  la  mort  du  général  de  Bréa  efdu  cani- 
taine  Mangin  commenceront  lundi  prochain,  45  janvier,  et  se  cooUnue» 
ront  pendant  dix  à  douze  jours.  Des  ouvrit  rj  charpentiers  et  menuisien 
ont  apporté  aujourd'hui  un  prand  norabie'^do  piècos  do  bois  pour  établir 
dans  la  salle  d  audience  dn  2*  conseil  de  guerre  des  gradins  deeiiaés  A 
T»cevoir  las  vingt-ciaq  accuaéa  qui  comparaîtront  devant  la  jusUce  mill-' 
taire.  On  évalue  A  deux  centt  le  nombre  do  personnes  citées  en  témoi- 
gnage, tant  par  le  miniatêrâ  public  q|ue  par  les  accusés. 

A  peine  raudieuoe,(l'awourd'hui  at-elie  été  levée  que  ven  sept  heu- 
res du  soir  un  grand  nombre  d'ouvriera  menuisiers  te  tont  emparés  de 
la  salle  et  ont  commencé  lea  travaux  que  nécessitent  les  dispositions  de 
cette  afihire.  {Gasettt  det  Tribunatuc.) 

—  Dans  une  maison  où  l'on  venait  de  fêter  les  rois,  un  plaisant  dit 
TOiroi  de  la  fève  :  —Supposez  que  vous  êtes  H-inri  V  et  choTaiBsez  votre 
miaistêie.  —  D'abord,  pour  ministre  de  l'insTrïïciron  publiqvle,  je  prenda 
M.  Frayssinous,  évêque  d'Hermopolis.  —  Mais  il  est  mortl  —  £n  ce 
cas,  je  garderai  M.  de  Falioux. 

—  New-Yorki  m  décembre.  —  Un  double  meurtre,  suivi  d'un  suicK* 
do,  a  été  commis  dans  une  maison  située  à  l'angle  des  rues  Uenrv  et 
Walnut4lrset.  ' 

Fiabk  Geiger,  Alsacien,  envoyé  par  sa  famille  à  Paris pouryiraren- 
die  le  commerce,  V  avait  faitconoaissance  avec  une  jeune  et  jolie  Alle- 
mande, nommée  Maria  Klciister.  Sa  famil|e,  croyant  le  séparer  de  aa  mal-' 
treise,  lui  fomit  laseoipo  strictement  nécessaire  pour  se  rendra  aux 
fitaU  Unis.  Arnvé  au  Hafra  avec  Maria  Kloater,  il  obtint  A  foroe  de  sol- 
licitations que  le  pasasge  de  chambre  pour  lut  lût  converti  en  un  dou« 
ble  paaaage  d'entrapobt. 

Tous  deui  étaient  depuis  cinq  aemaines  A  Ntw-Yoïk,  lorsque  les  rta^ 

IMmm\tifif  man^ièrent  Umtk am^  U  père,  iaMmit de Is  oondalte  de 
son  nia,  avait  révoqué  une  lettre  de  crédit  aur  un  banquier  de  Nevr% 
«York.  l)nak<laigwaa^T09WtréiHi|A  vivre  du  travaillait  à  l'aiguUle 
par  Maria  Kioatar,  et  celle-ci,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  un  gpra 
idavie  auisi  préeaira»  abandanafi  aon  amant  pour  vivre  avec  un  taSbar 


NtMpavODBipprUi.Blusieanyois  desdémsrches  fsitea,aupiria  des  a«to- 
rifaWj  et>darnièi»m(Ha  aup«és  du  président  de  la  RépaMicme,  par  lea  ou> 
viU|MR4ànféfa*>qii  #|ut^ent  A  8^  rinfluence  dee  bo^ 

rean  de  placéinMit.  AuotM  solution  n'ayant  été  donnée  A  cette  impor- 
tante question  par  l'autorité,  dés  querelles,  de  a  rixes  ont  envenimé  cette 
affaire  et  l'ont  fait  sortir  du  caractère  pacifique  qu'elle  avait  eu  jusqu'à 
prient. 

;  UàtOorOit  des  plus  déplorables^  eu  lieu  hier  eatre  les  oavriera  qui 
véuleat  la  suppression  des  bureaux  tt  ceux  qui  an  veulent  la  continua- 
tion.   

Dans  la  matinée,  de  vives  altércatkins  s'élevèrent  aux  antirona  da  la 
Halle-aux-Blés  entra  iea^toax  partis,  et  l'un  dea  bttrtaux.dÀ.pUceaBiBBt 
fut  menacé  d'être  envahi,  pius^tard,  enviroU  soitaUe  ouvrien  se  pré- 
sentèrent A  la  porte  de  ce  bureau  peur  exécuter  leur,  m^MÇ».;,  mau  ils 
furent  accueillis  par  un  nombre  presqtie  égal  du  parti  oppusé,  ei|.im«Jutte 
s'engkigoa.  La  préfecture  de  police,  averiie  A  l'avaaflav  avait  onvoyésur  les 

»tiJNMPèfM<âea|èaii4rd»Kardieo8  dé  Paria,  qui  viore.-itpour  s'interposer 
AWMdfltt ;  ila-rarsat  fert  mal  reçus,  et  Isa  deux  partis  r'unirent  pour  lea 
repoosaer.  Cepenlant  les  ageiiU  de!rord(»:i|HM|fti  aoriMérsatMie^M. 
*^^    •  etse  dirigeaient  tarTîrpFéfeclare^lepoHS 


V. ,ç.- _..„,.._..    , 


r.à>-w». 


fJlj#»T..,,^. 


^V,-^>;  ji«»ldi<:  .  -  ^«-iVf -:.vtjK|/.  ^JBl-gJJ»^ 


nommé  Marks.  Ce  n'était  pas  le  premier àiotiffondé  de  jalousWqueçeld) 
_filla  eût  douué  à  Ueii^er,  mais  il  l'ut  poussé  au  diisespoir  par  cetto  Injure 
Armé  d'un  poijn.i'd,  il  «o  n-'ili'.  4  la  m«i-on  cù  iw  trouvaient  son  riv»! 
1  «tM  matlruâso  intiiittU';  il  le?  rraTi|ia  l'un  i->  l'auirtt.^t'C  puria  viimi.'.h 
lui-même  oinii  coups  ùo  [lOi^imni  fi  mouput  Mir-le-diuml^.  Lor«qu>i  cti^ 
orimes  ont  été  découverts,  Maria  Klostw  vivait  «ucore,  et  l'un  avait  ui 
faiblotspoir  delà  sauver.  (Gosette  d's  Tribunau^.) 

•^HiiDésirabodH  et  M.  I.uchet,  qomméi  en  Kvrier  gouveroeura  de 
SainM!load  et  de  Fontainebleau,  ont  reçu,  pour  le  31  d(!ct)mbre,  avia 
que  leurs  fooctions  avaient  <xssé,  par  fètreM  d'emploi.         {Crédit.) 

■—  3ur  la  proposition  de  M.  Suobaz,  I0  conseil  général  de  la  âeine  a 
Toié  réUd>|is8emeDt  d'un  impôt  sur  l«t  billards.  {National.) 

—  OtUiàui»  l'Opinion  pubH4]ue  :  ,    «>., 

c  M.  Ducbàtel  sera  à  Paris,  à  C9  que  l'un  assum.  au  nwis  de  février. 
Ub  de  ses  preœ  ers  soins  sera,  dit-o:i ,  de  demander  aux  tribunaux  les 
moyeps  de  rentrer  dans  la  possession  d'une  somma  delOOOOOir., 
valeur  approximative  d'un  noinbro  considérable  de  pièces  de  vin  qui  se 
trouvaient  d^ns  le»  cave.^  du  ministère  do  l'intérieur  avant  le  24  fé- 
vrier, et  aui  no  s'y  tiuuvo  plus.  Or,  ces  400  000  fr.  de  vin  étaient,  à 
oe  Qu'il  ^«iratt,  la  rropriété  personuelle  de  U.  Duchàtel.  » 

Si  lé  fait  est  vrai,  nous  demandons  que  ces  400  UOO  francs  soient  res- 
titués à  M.  Adam,  comme  indemnité  d»  la  somme  qui  lui  a  été  extor- 
quée par  M.  Granier  il»  Casfannac,  en  complicité  avec  M.  Duchàtel, 
pour  prix  du  privilègJdy  l'Ofiftâ  national.  ,^^ 

—  Des  correspoAdanres  de  Philadelphie  annoiicent  que  ia.poptilalion 
dM  lies  Sandwicl^  surtout,  se  lance  impétueusement  à  la.chatte  de  l'or 

Dm 

■i«nrs 

cherche 

personne  ne  voulant  quitter  sou  travail  payé  très  cher  poiir  donner  la 

sépulture  aux  moi  ts  :  lUi  là  des  maladies...  et  pas  de  médecins  I  Lo  clergé 

-ctaorehe  à  faire  entendre  sa  voix  à  des  créatures  délirantes.  Lo  ràyérond 

Putnain,  à  Boston,  a  fait  derniùrement  un  sermon  dont  le  texte  était  : 

MUux  vaut  obtenir  la  iaijesie  que  l'or;  il  n'a  pas  été  écouté. 

HISTOISB  POLITIQUE  DES  KCOUS  ^  I)K3  ÉTUDIANTS    (depuiS   le  XII<  siO- 

de  jusqu'A  1849).  —  La  i"  livr<-is(m  vient  de  paraître  chez  P.  Marti- 
non,  libraire,  rue  du  Coq  S:)iDl'llaDoré,  i,  et  rue  de  l'Ëcolo-dt-Médo- 
GiM,S6. 

Cet  ouvrage,  entièrement  neuf,  produira  snr  les  sociétés  secrètes  des 
afiTarsitéSi  d'Àllèma^nt-,  sur  l'organisation  des  éludiaos  de  !a  Restiau- 
raion  etiSMi^  la  préparation  du  mouvement  de  juillet  par  les  Etudiants 
d*.PariSt4e  curieux  renseignements  qui  jetteront  une  nouvelle  lumiëie 
•OC  le  rôle  politique  un  Buiope  de  la  jeunesse  des  Ecoles. 

AVIS.  —  Le  directeur  des  muéûes  nationaux  a  l'honneur  de  prévenir 
le  publie  que  là  léouverluro  de  la  galerie  espagnole,  cù  seront  exposés 
lei  tableaux  pisrés  prérédunnroAnt  dans  le  grand  salon  carré,  aura  lir  a 
dimanche  prochain  U,  ot  que  cas  Ralles  seront  rendues  aux  études  de 
MH.  les  artistes,  à  partir  do  mardi  46  janvier  481^, 

MAISON  nE  UEU  CLANDFSTiNE.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  f  Cotte  nuit, 
en  vertu  d'un  mandut,  M.  Bouvrut,  commis.'aire  de  pulico  des  déléga- 
tions judiciaires,  s'est  traat^porté  boulevard  Montmartre,  2,  chez  li's 
«MM  Bruillet  et  JaKais  qui,  tous  la  dénomination  de Cerc/e  de  province, 
taMient  une  ittaisou  de  jeu  clandestine. 

>  II.  Bouvrot  a  trouvé,  assises  autour  d'un  lapis  vert,  une  vingtaine  de 
panoanes  en  train  déjouer;  il  a  ^.aifi  les  egjaux,  montant  à  une  bomme 
d'environ  trois  cents  francs.  '^ 

»>ll  a  fait  encore  la  saisie  ilu  riche  mobiliprqui  décorait  rapparlement, 
el4'anviron  six  cents  jeux  de  cartes.  Pendant  qu'il  procédait  i  cette 
opérulioB,  le  commissaire  a  vu  entrer  trois  inihiidus  qu'U  a  reconou 
pcar  des  gree$  raffinés  et  qui  déjà  ont  eu  quelques  démilés  avec  la 
lutioe.  » 

norafiAiroi  oiiiocàATioDB  n  socuut.  —  L'assemblée  générale  pour 
la  ooMtitation  déOnitiye  de  la  société  et  l'élection  do  comilé  de  surveil- 
laato  tara  lieu  dimanche,.  44  janvier,  i  7  heares«t  demie  du  soir,  i  la 
BedÎMte.  rue  de  Grèfielle-Sjiut-Honoré,  4B.  Ne  pounont  y  assister  <|M 
lai  flMinores  de  l'association,  sur  présantation  de  leur  carte.  Ceux  qui  ne 
l'ont  pas  retirée  sont  invités  à  passer  me  Coquilliére,  42  (er,  de  9  heu- 
ijÉ  du  matin  à  40  heures  du  soir. 

Lm  penonnes  dont  l'aboauemeat  expire  le  15  janvier  tint 
priée!  ae  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  ellee  ne  veulent 
pa$  éprouver  d'interruption  dans  l'onvoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  ii  Paris,  me  de  Beaune,  n*  2;  dans  les  départe- 
menla,  chez  les  principaux  libraires,  le»  directeurs  des  measage- 
riM  nationales  et  générales,  el  les  diligences  qui  correspoffdent 
avec  cet  grandes  exploitations. 

Od  peut  aussi  s'adrcMer  auic  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  join'ire  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
btnde.  

PETITE  OOHaBSVOBBAaOB. 

La  Fièclie. — M  K.— i\eçu.  — On  ne  |)«iivait  mieux  clioiiiir  à  notre  gté. 
Orléknt. — M.  B.— Keçu  — Neus  connaissons  Ipsiliflic.  do  la  sit. —  Merci. 
OrItàM.— M.  U— M.  I!.  niju-t  .1  transmis.  —  Nous  tenons  compte  des  obscrv., 

'   mais  cela  regafde  |>riii('ij)al.  In  Orléjnai.'t. 
Douai. — H.  F.  —  Aui  conliancc.  —  Merci  à  tous  deux.  —  A.  B.  vous  serre  la 

main. 
IHinmrii — M.  M. — I.*^  vioiix  mondes  a;<oni.se  et  le  nouveau  se  lève. — Reçu. 
VVarm....— M-  SI.— Merci.— Coinpl.  affecl.— A.  H. 
Rocroy  —M.  t.. — N'inis  aiipri'c.ions  la  val   relal.  --Meici. 
Saumur.— .M   B.— Coid.  accueil  au  uonviau.— Keinercicin.  à  lotis. 
Goite. — M.  G.  L. — llcçii.—Nous  vous  connaissons  de  longue  date. 
MnlbouM. — MM.  S. — Merci.  amis.iiii>rci,  vous  coin|irencz  la  grandeur  diiliul. 
D6le. — M;  S.  elJ  —  Nous  sommes  jiciireux  d  appr.  que  nos  ann.  ont  produit 

■quelque  ré.suU. — Ueiiuuveleï-ks. — Keçu. 
Grenoble — M.  G.  —  Grenoble  est  uuu  do  nos  bonnes  villeii,  et  nous  comptons 

sur  elle.— Ile  çu. 


Met».— M.  p.— Reçu  le  i"  enw>i.— Merci.        • 

Faouet  —  Mirf.  D.  —  Il  y  avait  ce  confua  ;  ledilii.  —  Nous  suivrons  yo«  Unf- 

triicl.;  mais  celait  jMir  nu  senliin.  (Us  réserve,  motivé  pur  la  crise,  que 

nous  tmi/"  é(i'  IIS  iilKk'iiiis.  —  Mcrr.i. 
Renne». — -M.  M.— Voti'c  [>a.s«é  uuiih  lépuiul  du  présent  et  de  lavenir. 
C.  —  M.  t>.  —  Keçn  coiilormén  eut  à  la  Irllre  du  10 janvier.  '•,  -^i;: 

Cambrai.  —  M.  L.  —  La  I'.  C.  d  li.cr  sous  la  lettre  D  von»  «oncerne. 
La  Flèche.  —  M.  R.  —  Iji  liste  de  suiisc.  va  ]pa>ser  iucess.  L'ab.  a  été  fait  et 

fous  l'avep  rappelé  4  qui  de  droit. 
Naacy.  —  M.  0.  —  Keçu  votre  lettre.  Nous  ferons  selon  vos  désirs. 
Cbertiourf(.  —  M.  H-  —  l.a  broch.  est  tirée.  —  Nous  neiiéuvons  encore  rien 


vons  dire. 
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DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 

raiX  DU  li'ABVMIiElIlipiX 

•  *b  mia^BO  QwnmvH -. 

PABB.   i  .    I  ....  On  an  ao  fr.,  Six  mois  41  fr.,  Trais  aaelaS  Dr; 
ua>.  ET  snutMGEH.  •  .      -^    sa         —     47         —       e 
PATS  k  iurUxe. .      .  .      —     so  —     as      -    —       is 

iV  miÉfao  DOUILE  DU  LUNOI  : 

PARIS,  DSP.  srErni.   .   .      —      S  —       *  —        s 

l*airla,  i>it«»  d«i  Heisiine,  C 

On  t'abonne  auiil  cher.  Brullé,  éditeur  de  mu8i(iuo,  pattaxo  des  panoramu,  46  ; 
Lyon,  Mine  HiUippei  Mirtcllle,  Uiclicict-l'eyrun ;  Bruxelles,  Ulchet,  UDralre, 
Horcliâ  aux  Boit,!.  

TAHIV  bK8  HSEBVION»  I 

ANNOSClîS  1  '      ANNONCFjS. 

Une  &  quatre  luis  eu  un  moli.     40c.  |  Annonces  anglaises. 
Clnaineu»       —  —  jo 

Dix  fois  f  l  plut.  —  Sio 
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BonrM  du  19  jaiiviar.^ 

Les  spéculateurs  de  Ih  coulisse  esconuttent  en  bl<use,  au  boulevard, 
la  faible  majorité  de  l'Assemblé»  national.  Le  parquet  suit  absolument 
la  même  marche;  il  commence  aussi  i  7^  90,  tnmni'i  7^  30,  pour  se 
relever  i  76  80  fin  courant  et  75  70  au  comptant.  Hausse  60  c. 

L'emprunt  fait  7â  On  courant. 

On  parle  d'une  expédition  militaire  pour  Civita-Vecchia.  * 

Le  3  0^0,  de  4S  60,  arriva  et  Gnit  à  46,  avec  40  c.  d'amélioration. 

La  banque  de  France  gagne  25  fr.  i  4  700. 

Les  chemins  dé  tt/t  n'éprouvent  aucun  changement  bien  notable. 

Orléans  flotte  entre  700  et  702  50. 

Le  Nord  se  maintient  à  392  50. 

La  rente  avait  été  constsmment  offerte,  laais  elle  se  relève  vers  k  fin 
dit  marché. 

Il  est  question  aus^i  de  dislocation  de  ministère. 
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tE  ifRAIVC-MAÇQN,  IWCa  IBWIM. 

t)a  an.  Pan»,  6  fr.  t>*i)a^l«raepl»,  7.  Ëtranger,  ». 
Ariiio-ice»  mnrvéei  aux  frères,  50  Cf.at. 

Quai  dtt>  orlèvrRt,  M,  à  lurlii.  

—  Le  6*  et  le  7*  Duméros  sont  sous  presse.  A'^it  aux  FF.'. 

r,  DOULEVART  DÛ  TEMPLE,  prêt  la  m«  des  Fillas-dn-CalvaIre. 

LII«4lll{«»«^$6aAL!$TE 

,      ,ai  uài4m  ■■  MMOïïmwoh 
Cet  établitsament  donM  en  location  la*  ouvrages  de  fout  les  aoclallttet.  ^ 
Oii  s'abonae  au  moU  et  au  volume. 

'rlllC<l1l  HQ  lIAtlIft^I'  AU  sAmnsaB  oovaso.  Ouériion  «a  Si 
liilrisllIAij  nUllll  lu  O  JoaH  des  maladie*  séer«tes,  réaeatet  oi 
dironiqiMt,  gonorrhéet,  fluaurt  Maaclwt.  Obas  toua  les  pkarakaoiew. 
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L'%%  de$  gérants  :  P.  CartaOREL. 


I.a  brillante  jeunesse  de  Parit  a  enUii  trouvé  son  lien  de  réuginn,  tall*  Sain- 
te-Cécile, chaussée  d'Aolîn.  Fa  foule  qui  s'y  était  donnée  rendez-vous  jeiidi 
tlemifT,  s'y  retrouvera  ce  soir  diiniUflia,,  «t&utmer  l'eia  exécuter  pour  la 
deuxième  fois  la  délicieuse  polka  Sainte-Cécile.  Les  danses  commenceront  à 
sept  lieurcs. 

Le  ImI  des  fleurs  au  Jardin-d'Uiver,  dimanche  prochain,  sera  la  plus  ravit- 
sanie  fSte  qui  ait  jamais  été  donnée  it  Paris.  Strtnss  pour  l'orchestre,  Clemen- 
son  ponr  l'éclairage,  des  tapis  splendides,  un  déluge  de  fleurs  pour  les  dames, 
feront  do  ee  ImI  une  merveilleuse  léte  à  laquelle  font  Paris  élei^ant  vaudra  as- 
sister. Le  bal  des  fli-urs  se  donne  au  proHt  des  «asvres  de  Paris.  Le  prix  du 
billet  n'^t  qm  de  5  fr.  par  personne.  ] 


TfMI\ 


POUR 


.^-.  -  -  -.-         t849.  Vorvot 

in-16,  oino  d'un  );rand  nombre  de  vij^nettes.  Prix  :  SU  c;  et  par  U  poste,  80  c. 
Le.i  personnes  qui  prendront  i  U  fois  douze  Almanachs  au  bureau  do  U  Li- 
braicif  phalanstérjenne  le»  recevront  pour  CINQ  francs;  cell.^s  qui  non» 
ndre.^wrout  île  la  provinci'.  une  demande  FHANCO,  accompagnée  d'un  bon  de 
SIX  franet  sur  la  post<^,  recevront  aussi  FRANCO  une  douxaine  d'Alinanaclis  ; 
celtes  qui  nout  enverront  lej)rix  de  CENT  Almaoachs ,  c'est-à-dire  CI.N 
QUANtE  fr.,  recevront  <3u  Almaoachs. 

— WH— Btiiaai  lit 
amamtoti*  roi.iTiQUBS.  3  fr.  par  an. 


r^SS 


TDIRAI1I  VT    'oaua*L  bu  oaai 
InUlUtLLlt  Rue  Montmartre,  151 


»'Aaica:i«T  DE  GEORGE,  s»'«K 

en  4813.  FBAwaaAW  vmwmdo.  (Vosges).  eq  48i5. 

LA  SBDUi  UPAILUBUt  POOK  LA  PBOMVTB  SVéMSOM  UBS 

BIlliMES.  CATARRUES,  ES|l*tCl!)ÎNTS ,  TOUX  mUm. 

On  en  trouve  ilini  toute*  les  meilleures  phirmacif^s  de  l'Vance,  eti  l'arii, 
au  Uépfit  général,  ckex  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  B"  11,  au  Mt- 
rail'.  Oa. ne  doit  eenliance  qu'aux  boitas  portant  l'étiquette  et  la  signature 
GEURGÉ,  parce  qu'il  y  a  des  contrelsçona. 


n'WIIV    ^^  FaiBi—âw  de  la wa  tout  traitét  avec  grand 
U  lllvi%a^*4<^és_par  I'baii  bjumoaub;  i  i«  ph.,  r.  du  Cher- 


che^idi,  S.La  bouL,  5  t.;  la  Ii2,  I  f.  50;  le  l|t,  75  c,  avec  l'instruction. 


VAHinC!  ^  vendre  en  tout  prix,  savoir  :  llôteh  moublés,  cnfét,  débits  lU  u 
fUIlllu  l'àc,  cabinets  littéraires,  épiceries,  liiueries,  l<ains,  maisons  d'e- 
ducalioo,  etc.  S'adresser  &  M.  fioutillier-Uemontiires,  rue  Richelieu,  15.  (AIT.- 


HORLOGERIE,  BIJOUTERIE.  riCOI 

Montres  plates  en  aigaot'M  fr.  et  an  oeajw, 

•  a        t  or       80 
t  ordinaires  >    a         40 

•  a        a   argent  15 

Pendules,  Sonnerie,  quimaine  de  4U  fr.  —  Rht4)illaget,  remontages  d»  p«a 
dultf ,  I  an,  10  fr. 

'Auz-BOMmàn.,  SS,  qokl  des  Orfivrét. 


1I\I  IFf  TIAHi  VAMMiK,  S  fr.,  et  ROB,  contre  la  lyphilis.  BAmoT, 
liivuli  I  lUil  pharmacien,  faubourg  Saint-Danit,  ». 

,        , ,  . —  ,    .  I ,  ,  -   .  ;  .  1 

nli'rt'IVIi't^itC!  Tréterile  la  polfriàe,  tAn  vibo«mum#  «i  nnet 
UliUllllIllilliS.  MMhtBAi.deDiolNn'AIS,  iliâirujidinr  HielUtaV 
W9»oié7anv  pour  u  eaéitseB  éeS'riia&iaa,  ai^"-" .— --.^^  'a.  i.-:..i_^. 


.      . ,  ,  .  «t  «ffaetieSgi  M  HthÉ*. 

Maison  d'expédition,  (anboara  Montmartre,  10.  Dépét  dant  toutes  las  villei  d« 
FUBM  et  de  l'étranger.  Prix  ae  la  boita,  I  Ir.  M  a. 


BOMMUUUI 


Ht  un «■*■»■ 

a  BLABTIUOBB  BB 


LalHpftlïV, 

aaaa  gar  da  go«v. 


r.'nambnteau,  22,  Met 2^; 
.'  AmiBKS,  r.  Beaubourg,  3t. 


Lat  UTS  EN  VBftdaS  fr.  Ma.  4 100  fr.  at  a» battue,  aoBl  gai— Mi  pwi^aal 
dix  aauéea.  —  Les  «ommiert  élatUqnes,  dephit  (  (r.  10  c,  Ba  'aiiiaal  Iria*  i 
désirer  tout  tout  let  rapports. 
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Spectacles  du  14  janvier. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

THEATRE  DE  L.V  KEPUBUQUE.— Uae Chaîne. 

.ITALIENS.— 

'OPERA'COMIQUE.-Haydée,  le  Muletier. 

ODEON.— Macbeth,  la  Reine  d'Espagne. 

THBATRE-IIISTOniQtJe.— Les  Mystères  de  Londres. 

GYMNASE.— M"  MarnefTe. 

VAUDEVILLE.— U  Propriété,  laltaron,  le  Feu  d'aKiTice,  Maître  de  Peste. 

THEATRE  MONTANSIER,— Let  Lampions  de  la  Veille  et  les  Lanternes  da 

Lendemain,  Ma  Mattresse, 
VARIETES.    "        - 
POIITE-S 
OAITE.- 

AMBIOU-COMIQUl^.-^Les  sept  Péchés  capiubx,  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pas  lu  moine,  ApprehU  An* 

loino,  IR48.  >     rf        . 

THEATRE  .NATIO.NAU  (boulcvart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œufs  d'or 
FOLIES.— I  c  Diable,  la  Courlis  Paill",  Prince,  Tony. 
DELASSKNTS^MK.— Entre  Amis,  Jolie  Fille,  la  Revue. 
THEATRE  hEAtlMARCHAlS— La  MonUsne  el  la  Gironde 
TnPATRECIlOISEUL.— La  Poule  aux  (tufs  d'or.  Magie,  les  deux  Edmond, 

Jocrisse,  Fantasmagorie. 


ndemain.  Ma  Maîtresse,     i-  ^_ 

lETES.—Deux  font  la  l>ai^,  12  Travaux,  Petite  cousine.  Lion,  PeiMier. 
rE-SAI^'T-MARTIN.— Xes  Marrons  d'Inde.  l'Auberge,  Titine. 
'E.-^L'Homme  au  Masque  de  Fer,  les  Sept  Tours. 


lio|.ri>ncriB  LASGE  LEVY,  rue  du  Croissant,  16. 


«n«aaiaii»r-i»Ti 


m 


i  veatte  à  lia  llbrulrâe  phwltantitërleBBiic,  rue  de  Betaaaiae,  •  f  igumà  Yoltalrc,  9S, 
«t  chez  les  prlnelpaux  ltl>r»lreB. 

OCSALISME 

DEVANT  LE  VIEUX  MONDE 


ou 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MORTS. 

Par  ViCrron  COIVëlDEHAlVT,  re|isrë«entikiat  Au  peuple 

1  VOL.  iN-8",  2G4  paiîea. 


Librairie  phalansférienne,  rue  de  Beaone,  2,  et  ^ài  Voltaire,  SI5 

Poijr  paraître  en  Livraisons  à  3  0  centimes  à  partir  da  1 4  Janvier  '. 


Prix 

Par  la  pQsie. 


2  f.    » 
2  f.  50 


Avec  ces  épigraphes  :    Cet  animal  est  très  mécbant, 

Qnand  on  Taltaque  II  se' défend. 
■     '  Lahaspe. 

DEBÏIEME  TIRAGE.  A'ix  bori<«s  «.  verraqul  a  le 

_____  incilleur  droit. 

Jcanmi  n^AaCj  ma  AHflait. 

smvi  bti  " 


alÉSUS-GHRlST  i>EVANT  LES  GONSËtLS  DE  GUERRE, 

Par  vicoraii.nnnnHEiie^ 

.^èt  ouvrage  aage  borne  pas  à  ro&uneadaSooialiMnaiea  gt^iial;  il  aoatyM  et  compara  lef 
diflerentefl  doctrines  socialistes  qui  préoccupât  avjour^'btti  le  monde  politique. 


ET  LE 

VAàÈiàNBtEÊKE 


PUS  A  PASIS 

iÔ  Centimes 

LA  LlVRAiSCV. 


EXPO0É8PAB 


BECU 


FOURIER. 

DES  (EtVRi  CHOISIES 


PAHXA  PO^TE 

S5  énatiiiies 

u  MVBAISON. 


1    lit"  ■  t\  ^' 


Chaque  livraison  comprendra  36.pags»de  te&te  compact  Yetietaées),  coattnint  lamatMrvde 
60  page»  i»-8»  des  oBuvrss  complètes.     ■-...' 

L*iH>Misatioas6  edmàoMmdi  15  à  20  livraisons,  et  constituera  l'exposition  da  1»  Tliétlilë  iW 
Fooiier,  par  la  râunfi)p  4r»  plu  i>wa  morceaux  de  l'aateor.  ^ 


i*—"'.r3-B5:53T*; 


tftfjtt^i  ..lyiijailii^uWa'i'*'  ■-**«■  ■r-- ■•-t-..^.,,.^.,,,.^^ -   .^.^    . 
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le*  Année.  N.  15. 
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Lundi  15  janvier  1849. 


mtfiT  Ao  TtRAVAii,  lime  cxAnn,  iSlection. 


imn  mou  rint  (joaiqi.) 


PAfilS 
m» *  ***  ^^ 
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DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .     9,1*  . 
Six  raoii,  .  .  <    47  f. 
Un  an  ;  4  .  .  <   H  U 

IiW  lettres  i;on  a^ranchiM 
M  seront  pas  re^ci»- 

Voir  les  détails  à  la  4*  passJ 


ASSOCIATION 


REPARTITION 

PROPORTIOXNFXLF. 

au  TBAVAIE.  et  au 


VALKHT» 


Piji|8,  l4  #ANTIEn. 


■  ▲«jtiilrd'hm ,  la  rétriba^n  du  tra- 
a  tidl  <^t  abandoniiéo  an  hasard  oa  à  la 
a  vUlenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
a  o«  l'ouvrier  qui  ise  révolte,  a 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditienpe, 
a  lorsque  l'opulsnce  ne  sera  plus  oppres- 
B  sive;  a 

■^  (Louifr-NAPOLÉON  BONAPARTE. 

Extinction  du  Paupériime,  page  52.) 


EBUTin. 

Dms  l'appréciation  que  nous  avoni  fntle  hier  de  l'élection  de  H. 
Piwtier,  ex-préret  du  Ilaut>Rbin,  s'est  glissée  un«  incorrectioQ  qui  dé- 
titore  le  wnt  d«  deux  phrases.  Nous  rétablissons  le  véritable  texte  : 

Il  faut  remarquer  que  le  département  dn  Haut-Rhin  a  donné  à 
limi*  Bonaparte  trois  fols  plus  de  voix  qu'au  général  Cavaignac 
Iras  le  vote  de  la  présidence. 

Voilà  une  preuve  de  plus  que  les  réactionnaires  ont  tort  de 
MHUidérer  comme  acquise  à  leurs  tendances  la  majorité  prési- 
IcntMIÇt  eH  <IQe  la  République  <oeiai«  compte  un  très  grand  nom- 
lir|  de  pirtliHms  parmi  les  électeurs  de  Louis  Bonaparte. 

.  Au  Jourunl  1«  IPhiple. 

LePntpfo  Jouraal  deU.  Proudhon,  nous  apostrophait  assez 


riiement 
KoQsne 

Le 


ijaodl,' 


s  soa  numéro  de  mardi  dernier, 
ipqndtmes  pas  le  mercredi. 

journal  que  U  Peuple  eut  attendu  patiemment 
iri,  et  n'eut  pas  fait  de  ce  délai  an  sujet  de  fanfare, 
ipendant,  le  Peuple  entonnait  déjà  un  chant  de  vic- 
rde  notre  silence.  Hier  encore  noas  recevions  une 
laataine  appuyée  par  nne  lettre  signée  «n  catholique, 
it  M  .nràHugue  pas  lo  flel  des  dévoCs.*^ 
,  IlinfaTôns,  'certes,  montré  aà  Peuple  uw  grande  complaisan- 
»,'%0Qdant  à  ses  questions  multipliées,  lui  accusant  réception 
le  tootas  ses  attfqnes,  et  nous  gardant  bioi  d'emboucher  la 
nwmtte  lorsqu'il  se  retirait  de  ladiseusiion,  ce  qui  lui  est  arrivé 
^os  d'un*  fois. 

Poaiqooi  cependant  n'avons-nous  pas  répondu,  conp>ur  coup, 
1  l'^oMrophe  de  mardi  dernier? 

fitOt  Qtfe  HARDI  DERMIER  LK  MIJMÉRO  DO  Peuple  k\  PAS  ÉTÉ 
>0KTÉ  iDt  BDRBjOIX  DE  LA  Démocratie. 

RonS  SOOjimçi  f&cbés  de  vous  le  dire,  mais  votre  insistance 
mêtûé  nous  y  contraint  :  ouvrez  une  enquête,  vous  saurez  que 
loos  avrasçajour^là  attendu  vainemant  le  numéro  du  Peuple, 
lue  nous  lavons  fait  acheter  le  lendemliin.  lien  est  résulté  un 
^ranai^iC  retard  que  l'arrogoucc  de  vos  sommations  n'était  pas 
TO^rfe  à  (aire  cesser.  -r 

liilKis  se  vous  accusons  pas  de  nous  supprimer  volontairement 
u  numéro  dans  lequel  vous  nous  attaquez  ;  mais  tirer  avan- 
afs  oomme  vous  le  faites  d'un  retard  insignifiant  occasionné  par' 
UM  négligenee  dans  votre  propre  service ,  c'est  passablement  ri- 
UcAle,  on  en  contiendra  ponrvoos. 

Et  naatutenànt,  lors  même  que  le  Peuple  nous  parviendrait  avec 
■US  ré^arité  parfaite-  nous  ue  prenons  point  l'engagement  de 
ol'répoâdre  immédiatement  ni  toujours.  Quand  on  a  répliqué  à 
Ml  éternelles  questions  aux  lu  capital  de  manière  à  lui  enlever 
Wte  échappatoire,  il  se  tait  pour  des  .semaines  entières, 
^ast  ee  qui  est  arrivé  notamment  après  un  article  publié  par  la 
Démocratie  le  29  novembre.  Nous  avions  répondu  catégorique- 
nsiit  à  ces  Interrogations  sans  cesse  renaissiantes  :  Le  capital 
tit-il  productif?  Où  s'arrêtent  les  abus  de  l' intérêt  leic,  etc. 

lA  Peufle  resta  silencieux  et  no  discuta  pas  des  réponses 
n'^lav^i  cependant  provoquées  lui-même  aussi  ardemment  qu'att- 
our4*6ui. 

Ifaintenant  qu'il  les  croit  oubliées,  il  rentre  en  campaguc  et 
lemaude  encore  si  le  capital  est  productif,  jusqu'à  quel  taux  l'in- 
térêt est  légitime,  etc.,  etcHl-nous  convient  peu  oe  tourner-io- 
léflnioieut  dans  cette  cage  d'écureuil.  Nous  aimons  mieux  ex- 
posef  ef  Justifier  nos  idées  sur  la  propriété,  4  notre  heure,  et 
Rdvaot  ifloitiM%éthdde  que  de  jouer  aux  propos  interrompus  avec 
itPéUjfle,  de  le  suivre  dans  tous  ses  détours  et  de  lui  adretser 
lus  npQQSes  qui  ne  parviennent  guère  il  ses  lecteurs.' 

Cette  fois  cependant,  nous  voulons  répondre  encore  et  mettre 
08  tannai. des  obsessions  infiniment  trop  prolongées. 

Cela  nous  dérange,  tious  ne  le  cachons  pas.  Nous  avions  eur 


autre,  da  la 

attjiiî»,  de  la 

lUiespteS' 


d'enrichir  d'un  seizième  volume  son  excellente  traduction  de 
la  Bible,  avaient  droit  à  ibotfe  publicité.  Qu'ils  reçoivent  au 
Joord'hui  ce  faible  à-compte.  Le  PeUplt  est  impatient.  Réglons- 
son  oonpte  avant  touti 

le  travail  des  prisonniers. 

Voici  lo  début  du  victorieux,  du  triomphant,  du  fulminant  artl< 
de  fettgoèlntoui  n'avons  pas  encore  osé  répondre  : 

jj^jmtiermè pacifique  voudrait  bien  noUs  échapper;  nous  ne  lui 
la  cette  consolation.  _ 

esrf  aux  abois,  qurpssao  ûa  la  plaine  a  la  Ibrél,  de  la  florét 
la  /Miwçrai^f;  podj^  chsrche  A  goos  |ttirer  sur  un  Su- 


tre  terrain  que  l'usure.  En  lo^re'esat  4'Pat  qilWiOli  4  4j 
question  des  femmes  à  celllQtt'iiirosllèmBnt'  ed 
quMtiOn  des  prisonniers  à  WU'UW  'ljfal|toir  eàia>' 
sous  empêcher  d'en  approfondir  aacune. 

Le  Peuple  oublie  qu'il  nous  &vait  attaqué  lui-même  au  sujet 
des  prisons,  attaqué  suivant  soti  usagé,  avec  autant  do  faiblesse 
dans  le  fond  que  d'outrecuidanoe  dans  la  forme.  Il  est  une  idée 
généralement  admise  par  les  socialistes,  et  plus  généralement 
par  tous  les  hommes  qui  réfléchissent  et  qui  observent  :  c'est 
que  la  société  actuelle  a  trop  d'industriels  et  pas  casez  d'agri- 
culteurs, trop  de  citadins,  pas  assez  de  campagnards.  L'applica- 
tion des  prisonniers  aux  travaux  de  défricbementvet  d'assainisse- 
ment agricole  rallie  aujourd'hui  les  hommes  de  progrès,  et  le  re- 
présentant Marcel  Barthe  vient  de  la  justifier  comp'ètement.  -*? 
Pourquoi  le  Peuple  n'en  veut-il  pas?  — Parce  qre  le  Peuple  n'en' a 

[)as  eu  l'initiative.  Cet  adversaire  de  la  proprii^té  est  le  monopo- 
eur  le  plus  exclusif  et  le  plus  intolérant  qu'on  ait  jamais  vu. —  Et 
3  uelle  solution  le  JP«t(pfe  propose- t-il  en  écartant  l'application 
es  prisonniers  à  l'agriculture? —  Lo  Peuple  n'en  propose  aucune. 
C'est  comme  pour  Tes  chemins  do  fer.  Lies  démocrates  socia- 
listes sont  d'accord  pour  enlever  les  chemms  de  fer  &  la  féodalité 
financière,  et  pour  en  attribuer  l'exploitation  &  l'Etat,  qui  est 
seul  aujourd'hui  en  mesure  de  l'accomplir;  mais  le  Peuple  n'a 
pas  inventé  cette  solution,  aussi  la  repousse-t-il  avcQ  déoain. — 
Lt  ^ue  propose-t-il?— Rien  du  toujl.  C'est-à-dire  des  folies,  l'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer  et  des  canaux  par  dés  associations 
d'ouvriers! 

Cet  esprit  de  monopole  et  de  personnalité  poussé  à  l'extrême, 
ce  dédain  jeté  sur  les  idées  les  plus  concluantes,  les  plus  fécon- 
des, quand  on  n'est  pas  l'auteur,  tous  ces  tristes  caractèces  du 
Peuple  se  révélaient  d'une  manière  trop  curieuse  dans  la  provo- 
cation qu'il  nous  adressait  au  si^Jet  du  travail  des  prisonniers 
pour  que  nous  voulussions  laisser  tomber  le  gant.  Nous  le  rele- 
vons donc,  et  le  Peupk  ,  Sans  reconnaître  içs  torts,  nous  accuse 
de  vouloir  lui  échapper  en  lui  parlant  de  la  quesltip»  des  prison- 
niers. 

I,'4ve9ir  dfii.Jeufnies, 

De  même  pour  les  femmes.  Nous  voulons  bien  parler  crédit, 
capital,  échange,  mais  nous  prétendons  que  tout  le  socialisme 
n'est  pas  là,  nous  prétendons  au  contraire  que  les  économistes 
ont  traité  toutes  les  questions  auxquelles  M.  Proddhon  se  butte 
et  qui  forment  tout  son  horizon  scientifique.  I^  propre  do  socia- 
lisme est  de  s'occuper  un  peu  moins  des  choses  et  beaucoup 
plus  des  personnes.  Le  créait  gratuit  sans  organisation  sociale, 
c'est  le  laisser-foire  de  l'économie  politique  parvenu  à  sa  plus 
hante  puissance,  ce  n'est  point  l'affranchissement  des  opprimés, 
ee  n'est  point  te  développement  physique,  moral  et  intellectuel 
de  l'homme,  de  la  femme  et  de  Venfknt,  ce  n'est  point  la  régé* 
nération  de  la  société. 

Entre  nous  et  M.  Proudhon  la  question  du  droit  et  de  l'avenir 
des  femmes  est  toujours  pendante.  Nous  avons  publié,  en  les 
approuvant,  des  lettres  de  femmes,  que  cet  économiste  avait  pro- 
voquées, auxquelles  il  n'a  pas  sérieusement  répondu  ;  c'est  le 
Peuple  (inl  élude,  qui  se  dérobe,  qui  tergiverse  quand  il  refuse  de 
nous  faire iavoir  si  H.  Proudhon  en  est  venu,  au  sujet  des  fem- 
mes, a  des  idées  plus  libérales  que  ceHes-ci  empruntées  à  l'un  de 
ses  ouvrages  :  » 

L'homme  et  la  femme  ne  voiit  pas  do  cooipagnie.  La  diffé.'-onco  des 
sexes  élAve  eniro  «ioxane  séparation  de  môtio  rature  <]uo  callo  que  la 
différence  an  rnccs  met  entre  les  atiimaux.  Aussi,  bien  loin  d'applaudir 
à  Ci  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Ttîtaîrcipati  in  da  If  femme,  incline- 
rais-je  bien  plutôt,  s'il  fallait  en  vcntrà  cette  extrémité,  à  mettre  la 
femme  en  réclusion. 

Si  M.  Proudhon  ne  veut  pas  entrer  daus  le  débat,- nous  en 
prendrons  acte  et  nous  nous  bornerons  à  demander  à  U  rédac- 
tion du  Peuple  si  l'on  est  vraiment  socialistâquandonsouscrit  aux 
lignes  suivantes  insérées  tout  récemment  dans  ce  journal  : 

Coux  qui  regrotlOQl  la  galauteria  spirituelle  du.  dernier  siècle  peuvent 
se  plaindre  do  voir  dans  nos  Falous  ios  hommes  s'isoler  chaque  jonr  da^ 
vanlago  dos  fenrac3,  poor  nous,  nous  nous  en  réjouijsoiis.  L'esprit  fraii- 
çaij  pouria  y  perdre,  mais  à  coup  sur  I  <  chasteté  conjugaio  y  gagnera. 
C'est  cetta  promise  lito  (lc3  kO^os,  aussi  bjon  que  l'oisivoté  des  Irfmmos  de 
l'aristocratie,  qoi  engondro  la  galanterie,  co  rôvo  des  sociétés  ennuyées. 
Désormais  la  fcmm?,  iiole  du  ^aactlia'r(<,  snreine  ot  calme  dans  son  vrai 
royaume,  la  fanùTIe,  y  rocavra  l'encens  d'un  amour  solitaire.  Méditez 
cette  pensée  du  socialisto  qua  vous  attaquez  :  «  Entre  l'homme  et  la 
lt)mt&6  il  n'y  a' pas  <Jesociét«  proprement  dits.  »  — '  Il  n'y  a  do  scciélé 
qu'entre  égaux,  l'hoftime  et  la  fornm?  sont  complémentairei  l'uà  do 
1  autre. 

.  Isoler  la  femme,  ectravor  l'essor  do  sa  pensée  afin  de  la  ren- 
dre fidèle,  eette politique  n'est  pas  neuve;  c'est  ainsi  qu'un  per- 
sonnage de  Molière,  Arnolphc,  cssaic'd'abrulir  Agnès  en  lui  im- 
posant çss  maximes  de  la  femme  mariée: 

Elle  ne  se  .^ôi-t  parer  — 

Qu'autant  qua  peut  désirer 
Le  mari  qui  la  possède  ; 
G  est  lui  que  touche  teul  lo  soin  do  sa  beauté  ; 
-  Et  pour  rien  doit  ttra  campté 
, ,;  Que  tes  autr.  s  la  trouvent  laide. 


Sous  sa  coiffe,  en  sortant,  comme  l'honneur  l'ordonna, 
Il  fatttqûrt  de  ses  yeux  elle  étouffe  les  coups; 
Car,  pour  bien  plaire  à  son  époux. 
Bile;  ne  dblt  plaire'  à  personne. 

Tous  Sfivez  ce  que  gagne  Amolphe  à  ee  manège?  Une  femme 
des  plus  niaisas  qui  fait  rimer  tarte  à  la  crème  avec  corbiilon, 
mais  qui  n'en  trompi  son  mari  iqu'on  ^eu  plus  vitt). 

,'  La  çMestion  du  cqpitâu 

U  JP«i|^  ient  Uen  ^li$^,  d'ici  i^  p«udô  Unfq^,  dé  lrenoiijMr| 


à  sts  çpinionrsur  l'agriculture,  et  surtout  sur  les  femoeik  ou 
bien  9U  titre  de  socialiste.  Il  aura  le  choix  entre  «es  i^uùjOtii- 
intioBS.  En  le  poussant  ainsi  sur  un  tem|i||L  oui  alluw^MttieBfc,^ 
pas,  «n  le  provoquant  à  des  explication?* (bteressantes,  non^  ne  ' 
voulons  pas  esquiver  une  troisiàmiT  question,  celle  du  capital. 
Seulement  nous  avons  déjà  répondu  et  plusd'une  fois.  Il  est  vrai 
que  le  Peuple,  aujourd'hui,  se  donne  un  auxiliaire.  Un  catholi- 
que éerit  au  Peuple  une  lettre  où  nous  remarquons  ces  gracieu- 
setés :  . 

La  Démocratie  est  le  jouri^l  des  bo\i.rgeois-socialistes,  des  gens  qui 
possèdent.,  comme  vous  êtes,  vous,  le  journal  dos  ouvriers  sociaUstes, 
des  gens  qui  ue  possèdent  pas.  Or,  cetta  position  fatale  étant  donnée, 
on  comprend  aisément  qu'il  y  a  lieu  do  tenir  compte  de*  nécessités  de 
transition.  Voilà  co  qui  explique  pourquoi  la  Démocratie  tient  sous  lu 
t)oisseau  la  partie  révolutionuaire-des  œuvres  do  Fourier,  notamment 
la  Fausse  industrie,  dans  laquelle  le  trouve  la  pen^éo  égalitaire  du 
maître  sur  la  questiunile  l'intérêt  du  capital- 

Si  l'on  va  au  fond  des  choses,  on  y  verra  que  fa  société  phs  laustérien- 
ne,  en  établi'ssant  une  échelle  des  agios  en  intérêts  gradués,  q-  i  rétri- 
bue très  iariiement  les  capitaux  des  pauvres,  n'accorde  en  réalité  au 
capital  des  riches  qj'un  intérêt  purement  nominal. 

Nous  félicitons  le  Peuple  de  l'appui  du  Catholique.  Cet  appui 
ne  nous  étonne  pas;  car  sur  plus  d'une  question  M.  Prouohou 
tombe  d'accord  avec.  M.  de  Montolembert. 

Mais  involontairement  nous  nous  rappelons  que  l'Opinion  pu- 
blique, journal  ultrà-légitimistfs ,  bublia  récemment  contre  nous 
des  lettres  signées  Paul  Louis,  bourgeois  patriote.  Ces  lettres 
contenaient  les  arguments  reproduits  aujourd'hui  par  le  Catholi- 
que avec  nne  fidélité  bien  remarquable.  NouS  les  avons  dédaignés 
dans  le  Journal  légitimiste,  nous  nous  permettrons  de  ne  pas 
leur  accorder  plus  de  valeur  sous  leur  nouvelle  forme. 

La  question  du  capital  est  bien  simple.  L'activité  humaine, 
pour  être  fécoqde,  a  besoin  de  réserves  matérielles  ou  capital,  de 
réserves  intellectuelles  ou  talent,  il  est  de  l'intérêt  du  travailleur 
lui-même  d'encourager  par  des  avanteses  sérieux  la  création  des 
capitaux  et  l'acquisition  des  talentf .  Toute  association  qui  ne  le 
comprendra  pas  sera  paralysée,  et  les  hommes  qui  ont  dédamé 
contre  la  part  du  capital  et  du  talent,  qui  ont  rendu  le  capital  et 
le  talent  impopulairct,  encourent  uqe  grave  responsabilité  'dans 
les  difficultés  que  rencontrent  maintenant  les  associatiiH^s  ou- 
vrières. ' 

Il  est  impossible  aujourd'hui  d'organiser  une  ferme,  un  ate- 
lier, une  colonie,  une  banque  d'échange  même,  sans  capital,  et 
sans  capital  rétribué.  Le  Peuple  en  a  déjà  fait  l'expérleace  ou  il 
va  la  faire.  Ou  peut  lutter  contre  les  prétentions  excessives  du 
capital,  on  no  peut  pas,  en  pratique,  lui  refuser  toute  espèce  de 
part,  et  nous  comprenons  mal  qu'on  entretienne  lu  dissension 
entre  les  socialistes,  au  moyen  d<3  questions  entièrement  étran- 
gères à  tout  ce  qui  peut  être  aujourd'hui  réalisé. 

Dans  l'avenir  môme,  si  éloigné  qu'on  le  suppose,  le  principa_- 
de  la  répartition  proportionnelle  à  tous  les  genres  de  concours  ne 

Îtérira  qu'avec  les  notions  de  la  vérité,  de  la  liberté  et  de  la 
ustice. 

Vous  reconnaissez,  ncius  dit  le  Peuple,  quo  dai.s  la  société  du  droit 

Îlophal.-instùre  suivant  vou^),  l'indlvirtttVcrolîlriiqle  pas  à  l'individu. — 
"obt  dé^à  quelque  chose.  Voilà  un  point  sur  lequel  nous  somme  déOni- 
tivement  d'accord. 

Ouï,  cela  est  vrai,  nous  pcusonà  que  ùa;is  Te  phalanslùrc  l'in- 
dividu 7i'aurapas  besoin  d'em^rdulÉt  <Ju  l'individu.  Mais  nous  do 
lui  défendons  pas  de  le  faire,  nous  ne  procédons  jamais  par  sup- 
pression, par  iulordictiou,  et  nous  respectons  la  liberté  sur  tou- 
tes choses. 

Mais,  poursuiver-vous,  la  commune,  mais  l'association  aura  besoin  do 
magasins,  do  mirhines,  d'approvisio.-.nemunt„  de  capitaux,  en  un  mot. — 
C'e-st  très  vrai.  ,    ■ 

Ces  capitaux  sb  formeront  do  valeurs  créiez  par  lo  travail  individuel. 
— Indiviauol!  est  co  binn  la  Déowcratie  pacifique  qui  parlo?  individuell 
qu|a-t-oIle  fait  de  sou  fameux  principe  d'association'/  l'aurait-elle  mis  dans 
sa  poche  ? 

Voilà  Je  CCS  Iralts  qiii  nous  font  souvent  regrctlcr  de  répondre 
au /'<5«iJ:'c,  et  d'accepter  ses  objections  comme  nérieiiscs;  com- 
ment l'associai  ion  peut  elle  vous  sembler  incompatible  avec  l;i 
juste  appréciation  et  avec  la  rémunération  du  travail  individuel? 
Une  association  u'ett-ello  pas  composée  d'indiviJus?  Si  nous 
parlioriâ  d:i  travail  isolé  ou  soiiUiire,  comme  l'ea<uni9  que  vous 
uromclttz  aux  femmes,  la  protcstatiou  serait  Juti;.  Mtis,  m 
b^monio  sociale,  nous  prétendons  concilier  l'effort  collectif, 
dans  toute  sa  puissance,  avçc  U  respect  et  la  (iéliniitation  du 
tous  les  droits  individuels,  avtcla  mesure  uxacte  du  concours 
apporté  par  chacun  des  associés. 

Il  nous  semblait  à  nous,  qui  avens  étudié  lo  pliaiaiislcre  avec  autant 
de  soin  quo  nos  confrères  de  la  rue  do  Baaunc.  (lui  si  l'association  avait 
à  emprunter,  c'était  hors  do  son  £oiG,°'c'est-a-diro  à  uao  autre  asso- 
ciation. 

Mille  parJous!  L'associaliun  qui  a  besoin  d'emprunter  des  ca- 
pitaux, en  dcrauude  à  tout  lu  monde.  Ses  propres  travailleurs, 
s'ils  lui  conficut  leurs  épargno.'j  au  li(ia  do  les  consommer,"  ont 
droit  à  une  compenaation,  tout  aussi  bien  que  les  prêteurs  étran- 
gers. 

,  Oui,  l'association  emprunteuse  devra  un  dcdomagement  à  colle  qui 
aura  fourni  les  produits  qui  lui  manquent,  et  dont  ollo  a  besoin.  Mais 
comment  cela  se  fsra-t  il?  —  Par  un  ôr.haogo  da  produits,  comme 
font  aujourd'hui  entre  eux  les  commerçants  ;  ou  bien  enoaro  par  des  pro- 
messes de  produits. 

Vous  rsnfermes  tout  dons  un  échange  do  produits,  et  vous 

•avez  tort.  Due  commune  associée  peut  avoirlSesoin  d'avances  et 

d'InstnunenU  de.  travail  qui  produiront  un  jour,  mais  contre 

il^'iuit4i;ile  est  incapable  d'échanger  des  produits  équivalents 


ni  m  tempjiifffrt  élolgiié.  Pourqwi  la  forcer  &  so  passer  de 
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ces  capitaux,  ou  bien  à  les  échanger  contre  dea  produits  qu'elle 
n'a  pas,  quand  la  prAteur  ne  damande  pas  mieax  qu^  de  se  con- 
tenter soit  d'un  intérêt,  soit  ^utôt  d'iuao  part  dans  les  liénéflces 
h  venir?  Pourquoi  voua  opposer  ù  cette  traasaetloQ  qui  satisfait 
lea  deux  .parties  contractantes  et  ù  laquelle  l'échange  do  produits 
ne  peut  aucunement  supplée^ 

Ck  Démocratie  pacifique,  qui  veut  arriver  comme  nous  à  l'attocia- 
tion  univeneile,  nous  permettra  de  peiuMr  crue  c«lte  association  D<eiis- 
terait  pas  si  le  crédit  n'était  pas  gratuit  do  ptialaostèro  à  phalanstère. 

Sinon,  on  courrait  le  risque  de  voir  à  ;  la  longue  un  phalanstère  vivre 
aux  dépens  de  son  voisin,  ce  qui  constituerait  une  nouvelle  aristocratie 
(inancière,  dont  nous  aimoiu  a  penser  que  la  Démocratie  pacifique  ne 
veut  pas  plus  que  nous.  ^:rr_. 

Le  crédit  gratuit  est  une  chimère,  irréalisable  dons  quelque  or- 
dre de  la  société  que  ce  soit  ;  voilfi  ce  que  nous  en  pensons. 

Quant  à  la  supposition  d'une  féodalité  industrielle  se  formant 
en  harmonie,  elle  n'est  pas  admissible.  Si  le  Peuple  tient  h  sa- 
voir pourquoi,  nous  le  lui  dirons  incessamment.  Nous  lui  avons 
consacré  pour  aujourd'hui  un  article  assez  long  pour  n'être  pas 
accusés  dà  vouloir  éluder  ni  la  question  de  l'agriculture,  ni  celle 
du  crédit,  ni  celle  des  femmes. 

Nous  engageons  le  Peupla  à  ne  jamais  escamoter  plus  que 
pous.  

Nmn  Uhertém  «alvant  rilm^w. 

On  sait  déjà  comment  l'Union  comprend  le  droit  de  réunion 
et  la  liberté  d'enseignement.  Elle  demande  la  fermeture  de  tous 
les  clubs.  Voici  maintenant  comment  elle  comprend  lô  droit 
d'association  et  la  liberté  politique.  11  s*agit  des  sociétés  de  pro- 
pagande démocratique  et  socialiste. 

Messfeun  les  socialistes  sont  vraiment  fort  habiles  ;  ils  tAchsnt  de 
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des  liens  d'affection  réciproque. 

Citoyens  rédacteun^  .  i 

La  Franc-maçoMiSri»,  OOnune  la  christiaiiibme,  peut  revendiquer  une 
glorieuse  part  dans  la  préparation  de  la  grande  œuvre  d'affraDchiaae-' 
ment  de  l'humanité  i  laqaèUe  nous  aasistoai.  iîardieane  aussi,  à  travers 
tes  siècles,  des  principes  de  solidarité,  ds  justice  et  d'amour  qui  doi- 
vent présider  à  1  «r{{anis*tioB  de  l'ordre  nouveau,  elle  est  une  des  plos 
fortasracinM  du  socialisme.  _:  ^  ' 

Us  grand  nombre  de  ses  membres  sentent  aujourd'hui  qu'ils  ont  le 
(tiroir  de  témoigner  leur  profonde  sympathie  pour  ce  mouvement  rég** 
■Irateur,  et  del'aider  de  tous  leurs  efforts.  (Test  surtout  la  science  so- 
ciale découverte  par  Charles  Fourier,  qui  mérite  leur  appui,  noa-seule- 
meot  par  son  caractère  organisateur  et  pacifique,  mais  encore  parce 
qu'elle  est  fondée  sar  les  lois  éternelles  de  la  mathématique,  de  la  jus- 
tice du  grand  architeote  de  i'univerb,  que  manifestent  aussi  les  symboles 
de  leurs  ateliers. 

Ils  espèrent  qu'ils  pourront  bientôt  poser  avec  vous  la  première  pierre 
d'un  phalanstère,  et  que  l'humaaité  ne  tardera  pas  à  voir  descendre  sur 
la  terre,  resplandissante  de  lumière,  de  bonheur  et  d'hanaonie,  les  Jé- 
rusalem nouvellerque  si  longtemps  elle  a  saluées  de  ses  plus  saintes  es- 
péraQces.  C'est  dans  celte  pensée  que  la  loge  maçonnique  de  Toulon, 
l'Humanité,  a  décidé,  dans  sa  dernière  séance,  qu'une  sonunede  400 
francs  vous  lemit  envoyée  ponr  ètfe  consacrée  à  la  propagation  de  la 
doctrine  socélaiihe. 
Salut  et  fraternité. 


A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Je  vous  prie  de  publier  cette  lettre,  adressée  à  l'Ere  nouvelle,  et 
qu'elle' refuse  d'insérer  pour  des  motifs  que  le  lecteur  comprendra  facile- 
nient. 

Je  pro&ierai  de  cette  occasion  pour  vous  dire  que  trois  correspondances 
deGaiJte,  arrivées  aujourd'hui  même,  écrites  par  les  personnes  les  plus 


nous  persuader  que  les  deux  comités  de  propooande  ne'sont  autre  cho-    graves,  d'opinion  pohUque  différente,  et  toutes  très  dévouées  au  Saint- 
an  miM  <!•>  •«•:>»  >./<».»<.a>^«/^.     T '....   .•».«..«.  j.  K.n«K.>«>.    l'antra     Père.  B  accOfdsDt >  dimnun  Is  DSlMi  n's  iSt(^ nntratnA  à  (lah'tA  nud  <fuD^  sor 


se  que  des  affaires  commerciale».  L'un  s'occupe  de  brochures,  l'autre 
s'occupe  de  journaux  ;  et  ^oilà  tout  ! ... 

Nous  croyons  que  Taulorité  ne  doit  pas  paidre  de  l'œil  ces  réunions, 
d'où  sont  exrlus  tous  les  hommes  qui  veulent  le  maintien  de  la  société 
avec  ses-princlpes  éternels  de  vérité  et  do  Justin-  Lés  lignes  suivantes 
de  la  Sentinelle  de  Toulon  montreront  à  quelle  œuvre  travaillent  les 
comités  de  propagande  :  i 

Vous  croyez  peut-être  que  la  Sentinelle  de  Toulon  va  vous  ré- 1 
vêler  quelque  manœuvre  infâme,  quelque  provocation  à  l'incen- 
die, an  meurtre,  au  pillage.  Eh  bien  !  écoutez  : 

Des  agents  parcourent  en  ce  moment  le  département  du  Var  pour  re- 
cueillir des  renseignements  si)r  la  dernière  élection  présidentielle.  Il  pa- 
raîtrait que  le  parti  socialiKte  cherche  ainsi  i  connaître  ses  forces. 

0  abominatioç!  un  parti  qui  recueille  des  renseignements  sur 
la  dernière  électioh  présidentielle  et  qui  chyche  à  connaître  ses 
forces  ! 

LaJ^iYKyaM  reproche  à  l'Evèiument  de  l'avoir  rangée  an  nom» 
bre  des  journaux  oui  se  sont  prononcés  pour  la  prompte  disso- 
lution de  l'Assemblée  nationale. 

Aujourd'hui ,  dit  la  Liberté,  la  lumière  est  faite  pour  tout  le  monde  ; 
l'intnguB  philippo-légitimiste  a  démasqué,  une  à  une,  tontes  ses  batte- 
ries; la  réaction  prend  position  partout;  viennent  maintenant  des  élec- 
tions manipalées  à  sa  guise,  et  la  Révolution  de  Février  descendra  bien 
vite  de  sa  hauteur  de  révolution  à  la  taille  d'un  fàcbMix  accident,  d'une 
folle  échauffourée,  et  au  moyen  de  certains  votes  bien  préparés,  de  cer- 
taines dispositions  militaires  bien  prises ,  on  tentera  enfin  reecamoUge 
annoncé  de  la  République  «t  de  son  président.  Nous  savons  bleu  que  le 
peuple  n'étant  compté  pour  rien  dans  tous  ces  beaux  projets,  ils  doivent 
liaalement  échouer;  mais  au  prix  de  ouels  nouveaux  sacrifices,  de  quels 
malheurs,  de  quel  accroissement  de  misère,  la  démoeri€eâcheterait-«lle 
sa  nouvelle  victoire?  Mieux  vatfx  donc  prévunir Ta  tentative  qu'avoir  i 
la  réprimer.  Or,  pour  prévenir  et  déjouer  toutes  ces  odieuses  menées,  la 
majorité  républicaine  de  l'Assemblée  actuelle  nous  semble  la  force  la 
meilleure  et  la  plus  rassurante.  Nous  désirons  donc  qu'elle  n'abandonne 
\us  8(D  poMe  avant  le  45  avril,  au  plut  tôt.  Et  ce  n  est  pas  assez  de  ne 
,>n<)  se  retirer,  il  faut  qu'elle  attaque  résoluement  et  renverse  le  mi- 
')  stère  Barrot,  pour  soustraire  tes  élections  prochaines  à  l'influence  délé- 
turo  des  roués  de  ta  régence.  Et  alors  la  République  vivra,  ot  son  prési- 
ilent  sera  autre  chose  que  le  garde-place  de  Henri  y  ou  du  comte  de 
Parlj. 

Le  président  de  la  République  s'est  souvenu  de  ses  antécé- 
dents socialistes,  si  nous  en  croyons  ces  lignes  publiées  par  la 
Pairie  : 

M.  le  président  de  la  République  vient  do  fniro  remettre  la  somme  de 
cmquaote  mille  francs  à  la  société  fondée  à  Paris,  ponr  ta  construction, 
dans  tous  les  arroadissementa  de  la  capitale,  de  cités  ouvrières  ou  mai- 
cons  modèles  destinées  à  remplacer  lei  logements  insalubres  et  chers 
qu'occupent  en  ce  moment  un  grand  nombre  de  familles  appartenant 
aux  classes  laborieuses. 

Mais  voici  le  revers  de  la  miSdaille.  Noua  avons  déjà  signalé 
l'indigne  exploitation  dont  les  garçons  boulangers  sont  vic- 
times de  la  part  des  placeuri>  'coalisés  avec  les  patrons.  Une 
prèvc  et  des  conflits  en  sont  résultés.  Au  lieu  de  rendre  justice 
aux  ouvriers  et  d'organiser  le  placement  par  la  Répu^qiie, 
iç  gouvernement  ne  sait  employer  que  la  force.  Renouvelant 
un  triste  exemple  donné  par  lo  ministère  Guizot,  qui  se  ran- 
gea, lors  de  la  grève  des  charpentiers,  du  côté  des  maîtres, 
et  qui,  abusant  de  la  discipline  militaire,  leur  fournit  des 
soldats  charpentiers,  le  ministère  Barrot-Falloux,  repoussant 
une  facile  conciliation,  met  à  la  disposition  des  mal'tres  des  sol- 
dats boulaogeri  mandés  pju-  le  télégraphe.  Maintenir  l'ordre  et 
assurer  la  fabrication  du  pain  sont  pour  le  gouvernement  des 
devoirs;  mais  le  meilleur  moyen  de  les  remplir  serait  de  se  mon- 
trer bienveillant  et  juste  ejiVers  tout  le  monde.  On  n'aurait  alors 
besoin  de  so'dats  ni  pour  fabriquer  le  paio  ni  pour  incarcérer 
personne. 


Quoique  la  Dmocrat  ie  pacique  ne  parl<j  guère  de  ses  finances 
à  ses  lecteurs,  tous  sav  ont  4uë~ce  n'est  qu  au  moyen  de  conti- 
nuels sacrifices  que  l'E  «oie  sociétaire  s'est  développée  depuis  sa 
fondalion.  Dans  la  sit  oation  imposée  à  la  presse  par  l'anaisse- 
mont  successif  des  pri  x  d'abonnements,  il  y  a  bien  peu  de  jour- 
naux qui  puissent  se  soutenir  sans  secours  extérieurs. 

Malgré  l'augmentation  ce  nsidérable  de  sa  publicité,  laD^moCT-a- 
iie  paéijique  DO  craint  pas  de  déclarer  que,  sans  le  concours  si 
dévoilé  et  si  constant  de  ses  amis,  elle  ne  pourrait  en*  ;ore  se  son 
tenir.  D'ailleurs,  notre  œuvr  e  est  loin  d'être  renfermée  dans  L 
Démocratie  pacifique  ;  la  Dénwcratx'e  pacifique  n'est  •  qu'un  des  or 
ganeset  des  moyens  de  propj  «alion  de  l'Ecole  sociét  ;aire,-et  nous 
Il  avons  aucun  intérêt  &  ce  qi  le  le  puMic  ignore  qu<  i  le  concours 
des  hommes  sympathiques  à  nos  idéetf  et  à  no»re  but,  nous  est 
nécessaire.  =^eit  à  ce  titr»  -que  nqus  croyons  dei  oir  publier  la 
lettre  suivante  qui  ne  peut  qo  'honorer  à  la  fois  les  hommes  qui 
la  reçoivent  et  ceux  qui  ea  «at  ea  la  pen«é«,  et  éta  blir  entre  eux 


Père,  s'accordent  è  dire  que  le  pape  n'a  été  entraîné  à  Gaë'te  que  dupé  par 
la  diplomatie  et  circonvenu  par  une  intrigue  de  oour,et  que  maintenant 
encore  il  ett  complètement  l'esclave  de»  manoeuvre»  diplomatique». 
La  fameuse  note  du  P.  Venturt,  publiée  au  début  même  de  ce  malheureux 
événement,  et  qu:  a  <|té  l'objet  de  si  violentes  attaques  de  la  part  de  cer- 
taines feuilles  religieuses,  tend  donc  à  être  de  plus  en  plus  confirmée. 
Gs  que  l'on  a  voulu  proclamer  un  acte  d'hôsTiiité  contra  le  Saint-Père, 
n'était  qu'un  acte  de  zèle  et  de  courage  en  faveur  de  son  indépen- 
dance, pour  cette  indépendance  que  nous  devons  défendre  tous,  ca- 
tholiques ou  non,  car  défendre  l'indépendance  du  pape,  ce  n'est  pas  seu- 
lement défendre  la  liberté  de  la  pensée  catholique,  c'est  défendre  la  li- 
berté même  de  l'intelligence,  qui  intéresse  l'humanité  entière.  L«3  ca- 
tholiques ont  un  culte  pour  Pie  IX,  ils  ont  raison  :  jamais  pape  peut- 
être  ne  mérita  aussi  pleinement  leur  sympathie  et  leur  amour,  lis  se  lè- 
vent de  toutes  parts  pour  le  défendre,  nous  ne  pouvons  qu'encourager 
cet  élan  de  foi  et  de  dévouemsnt  ;  mail  il  faut  enfin  qu'ils  sachent  où  di- 
riger leurs  efforts,  il  fant  qu'ils  sachent  enfin  si  les  ennemis  du  pape  ne 
sont  pas  aussi  bien  et  peut-être  plus  i  Gàë'te  qu'à  Rome. 

Celte  coounnnicationeBt  graveetnouseo  comprenons  toute  l'importance; 
mais  nous  avons  la  conscience,  en  la  livrant  i  la  publicité,  de  n'agir  que 
dans  le  but  d'être  utile  i  Pie  IX  même^que  nous  avons  toujours  défendu 
et  que  nous  défendrons  toujouts. 

L'abbé  Anatole  LssAr. 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  l'Ere  nouvelle. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Votre  numéro  d'hier  contient,  sur  un  article  que  j'ai  publié  dans  la 
OémocraMe  paci/IftM,  quelques  observations  critiques  que  je  ne  peux 
laisser  sans,  réponse. 

Si  tons  vos  facteurs  avaient  |)u  lire  mon  travail  sur  Pi»  IX  et  le  père 
Fenlura,  et  si  vous  aviez  cité  en  son  entier  ma  lettre  à  la  Démicratie 
pacifique,  cette  réclamation  ne  serait  point  nécessaire. 

La  repense  la  plus  complète  et  la  plus  catégorique  à  toutes  vos  criti- 
ques, est  contenue  dans  ce  travart  et  dans  cette  lettre. 

Je  n'ai  point  eu  recours,  comme  vous  le  dites,  i  des  cau»e*  »vppotée» 
peur  expliquer  votre  conduite  â  l'occasion  du  reifos  d'insertion  de  notre 
travail.  Non,  ces  causes  ne  sont  poiat  supposées,  veuillez  ne  pas  me  con- 
traindre à  les  divulguer.  J'en  ai  dit  assez  cependant,  quoique  d'une  ma- 
ntèra  voilée  dans  ma  lettre  i  la  Démocratie  pacifique,  pour  que  cens 
qui  connaissent  un  peu  la  position  des  journaux  religieux  aachent  k  quoi 
s'en  tenir  et  ne  se  méprennent  point  sur  la  sens  de  mes  parolea.  Quand 
on  n'est  pas  indépendant,  il  ne  faut  pas  être  trop  afflrmatif.  Si  c'est  un 
conseil  bon  pour  moi-même,  ce  conseil  est  encore  meilleur  pour  l'Ère 
nouvelle. 

Vous  me  répétez,  dans  votre  journal,  ce  que  vous  m'avez  dit  de  vive 
voi.\,  comme  le  résultat  des  délibérations  et  des  conteil»  pris  par  la  ré- 
dacton ,  que  vous  eussiez  accepté  xiMexpUcaUon.  mais  pu  une  futtifiea- 
lion.  Permettez-moi  de  vnus  la  dire,  par  cette  distinction  quelque  peu 
substile,  vous  faites  U  ce  que  dans  le  monde  on  qualifierait  par  un  mot 
que  je  ne  puis  laisser  échapper,  mais  qui  traduirait  bien  ma  pensés.  Je 
vous  ai  offert  des  explication»  juttificativet,  mais  qu'y  a-t-il  en  cela  de 
si  surprenant  ou  do  bi  terrible  1  Je  n'ai  point  défendu  tes  opinions  et  tes 
actes  qu'on  prétait  au  R.  P.  Ventura.  J'ai  rétabli  simplement  ces  opi- 
nions et  ces  actes  dans  toute  leur  vérité  ;  j'ai  fourni  des  explications  qui 
justifiaiont  le  P.  Ventura  en  le  vengeant  dea  accusations  fausses  portées 
contre  lui:  quoi  de  plus  naturel ^t de  plus  logique.  La  preuve  que  cette 
marche  était  iogiquo,  c'est  quo  Tnus-mémes  qui  avez  voulu  donner  des 
explications,  pures  ds  toute  justification,  vous  avez  nni  par  ne  rien  ex- 
pliquer et  par  vous  contredire.  Car  que  signifient  ces  paroles:  «  Dans  ces 
actes  qui  ont  si  profondément  aflli^é  lous  ses  amis,  sans  douta  le  P.  Ven- 
tura a.  été  conduit  par  des  intentions  droites;  il  a  voulu  calmer  peu  à 
peu  les  esprits  et  les  ramener  à  leur  Père,  à  leur  Pontilo.  Maii  pourquoi 
a-t-il  paru  se  confondre  un  instant  dans  les  rangs  des  ennemis  dn 
Pie  IX  et  du  vérilablo  peuple  romaine  »  Et  c'est  précisément  à  cette 
question  que  vous  deviez  répondre,  c'est  précisément  cette  confaelon 
'apparente  que  vous  deviez  vous  efforcer  de  faire  disparaître  dans  ('in" 
térêtderillustre  pontife  aussi  bien  que  dans  l'intérêt  de  son  courageux  dé- 
fen«cur. 

Vous  semblez  en  appeler  aii  P.  Venlura  lui-même,  comme  devant  pro- 
noncer entre  votre  conduite  et  la  nùtre.  Eh  bien  !  permette  z-moi  de  vous' 
dire  que  ce  silence  de  la  prudence,  que  vous  vouliez  garder  lorsque  lea 
accusations  parlaient  si  haut,  il  l'appellera  le  silence  de  ta  poltronne- 
rie, et  que  ce  zèlo  au  contraire  qui  nous  a  fait  élever  la  voix  pour  le  dé- 
fendra quand  l'opinion  semblait'  se'déclarer  contre  lui,  et  quo  vous  appe- 
lez inconsidéré,  il  l'appellera  lui  le  zèle  de  la  franchise  et  du  coura- 
ge. Je  puis  vous  garantir  d'avance  quetelle  sera  sa  réponse.  Quant  à  moi, 
je  trouve  que  je  n'aipoiot  été  déjà  si  incoruidéré  et  si  maladroit,  puisque  je 
sws-parVenu  â  vous  arracher  un  mot  important  d'éloge  pour  les  doclri- 
ues  theologlco-politique»  du  P.  Ventura,  quand  jusqu  ici,  par  prudence 
sans  doute,  vous  n'aviez  point  encore  osé  parler  ainsi,  alors  que  tant  de 
virulentes  attaques  vous  en  faisaient  un  devoir. 

Oui,  j'ai  soutenu  et  je  soutiens  ()iicor»qu'il  eit  vraimeat  incroyable 
qu'un  liomme  comme  le  P.  Ventura,  après  les  Services  si  éminents  qu'il 
B. rendus  à  la  cause  religieuse  et  papalo,  n'ait  pas  pu  trouver  un  seul 
orçanode  la  presàe  dite  religieuse,  qui  prit  l'initiative  de  sa  défense,  ou 
qui  au  moins  ouvrit  ses  colonnes  i  ceux  qui  voudraient  l'entreprendre, 
et  cela,  au  moment  où  il  était  l'objet  d'attaques  aussi  odieuses  dans  leurs 
expressions  qu'imméritées  dans  leur  principe. 


si  pure  et  si  influente,  parce  qu'e  Ho  lui  était  hostile;  que  cette  coteri* 
avait  su,  avec  promptitude  et  habilelé,jMAterdumomoDtdela  réfiction 
anti-démocratique  eq  Fiance,  et  4s  l'elfiïOijgéoérfl  produitchez  les  fidè 
les  par  la  fuite  du  Saint^Père,  pour  <iiri|p|  se» ,  i^aaiBuvres  et  frapper 
sen  adversaire  ;  qu'an  présence  ds  ces  failli  votre  journal  repréaent||it 
ep  titre  la  Uimocratie  obrétienn^,  si  gl9f9|iiii|wementet  si  «ourageusemwt 
délendue  par  le  P.  Viatyra,  ^^,  plus  mi'aucun  autre  et  sans  Urder 
pisBdre  sa  défeise,  aaiDKiinsiiMitre  c<luril  y  SYsUt  de  votre  aveu,  dt 
lèix  et  d'exagéré  dans  m  accusMoas  MMlss  contre  lui. 
]  Il  est  étonnant,  vraiatsnt,  qu'on  eccIMsptique  apporUnt  des  explica- 
tiras  mises  so%la  rssfWdsabilité  de  sa  sunature,  et  jusqu'à  des  Mtraiti 
de  lettre»  du  P.  Ventura  lui-même,  ait  été  obligé  de  s'adresser  pour 
leur  insertion  à  d'autres  organes  que  ceux  de  la  pre<se  religieuse.  Et 
l'on  osera  encore  affirmer  que  cette  piiisse  asCibdépwnJantel  Mais  ai  ail* 
est  indépendante,  elle  est  donc  injuste;  car  qu'est-ç^  qu'une  pareille  coa- 
duile  vis-i-vi.4  du  P.  Ventura,  sinon  )in.déni  dejustioe?  . . 

Et  ce  que  \'»\  dit  du  peu  d'indépendance  de  ettt^  preue,  jfose  le  ré- 
péter encore.  Veuillrz  ouvrir  vos  colonnes  k  une  discussion  sur  ce  point, 
et  bientôt  les  renseiguoments  ({ui  vous  arriveront  de  toutes  parts  auront 
fait  de  cette  assertion  une  vérité  démontrée.  Et  remarquez  bien  que  dirt 
ces  choses  ce  n'est  point  attaquer  porionnellement  les  journalistes  de 
laipresse  religieuse ,  c'est  Iss  défeadrs,  au  contraire,  et  travailler  à  lai 
mettre  à  même  de  développer  complèteoMBt  hur  talent  et  leurs  forçât 
et  de  réaliser  leurs  légitimes  aspirations.  C'est  la  position  même  du 
journalisme  que  j'attaque.  C'est  cette  position  précaire  et  dépendante 

Îui  iâ  fosse  oe  subir  i  opinion,  quand  elle  devrait  la  fonaer  et  la  diriger, 
'ai  voulu  travailler,  dans  la  mesure  de  mea  foicea,  à  oréir  dans  l'opi- 
nion ce  point  d'appui  qui  vous  manque,  pour  que  vous  piilÉiez,  vous  et 
vos  oollàborateurs,  vonsexprioMr  avec  toute  ia  franchise  et  la  hardiesia 
dont  vous  êtes  capables.  J'ai  eu  le  courage  de  dire  une  vérité  qu'il  eit 
difficile  et  périlUux  d'avouer,  et  j'ai  signé.  Que  d'autres  prêtres  avouent 
aussi  nettement  et  publiquement  leurs  pensées,  et  lAenKH  tli  prease  re- 
ligieuse aura  des  remerciements  et  des  éloges  pour  ceux  ^u  elle  pour- 
suit anjourd'hui  de  ses  blâmes  «t  de  ses  critiques.  Car,  qui  plus  qu'ellt 
profitera  de  ce  changement  et  do  cotte  énergie  nouvelle  de  l  opinion  pu- 
olique? 

Ce'  que  je  demande  pour  le  jouroalismo,  je  le  demandais  pour  l'étude 
et  la  solution  des  questions  politiques  et  religieuses  elles-mêmes,  «t  en 
particulier  de  celle  relative  à  ta  souveraineté  temporelle  du  Puntife  ro- 
main. J'ai  toujours  eu  cette  conviction  quels  pressa  rt'ligieuse  n'a  point 
assez  soutenu,  aidé,  enrouragé  Pie  IX  dana  «es  projets  de  réformes.  Rome 
eât  un  pouvoir  qui  sanctionne  encore  plus  qu'il  ne  décide.  C'est  '*  gfandt 
vou,  une,  centrale,  qui  proclame  ce  qui  est  univereetlemeot  ou  catho- . 
liquement  en8Qi|né  dans  i'Eglise  ou  le  monde  chrétien.  L'opinion  c» 
tholique  est  son  point  d'appui,  il  faut  donc  que  cette  opinion  puisse  m 
prononcer  partout,  en  toute  r'gueur^  libeité  et  énergie. 

Aujourd'hui  une  fonte  d'institutions  compromettent  ta  papauté  plutôt 
qu'ell  es  ne  la  sauvegardent.  Ou  devrait,  par  l'impulsion  d  i^ne  opinÎMi 
éclairée,  aider  la  pape  à  s'en  défaire,  et  non  point  chercher  àdéfeodraat 
à  maintenir  opiniâtrement  ce  qui  est  usé  et  conséquesunent  funssta.  — 
Cette  manière  de  voir  était  un  peu  celle  du  P.  Ventura,  et  c'est  pourquoi 
il  a  tenu  une  politique  qui  n'a  pas  été  bien  comprise  de  tons,  et  que  nous 
nous  étions  proposé  de  mieux  taire  connaître  dans  les  publicstnas  qut 
nous  avons  faites  à  ce  sujet. 

Je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  ouvert  vos  colonnes  à  l'esposition  tl 
à  la  discuaaion  libre  et  siseért  éfdijjérentetupinion»  qui  se  sont  pro» 
duiles  relativement  à  la  question  papale  et  italienne,  au  sein  mêass  ds 
monde  le  plus  orthodoxe  et  le  plus  dévoué  au  laint  Pèro.  J'aurais  vonla 
en  particulier  qu'au  lieu  de  vous  taire  sur  les  aocoMtidns  laaoéss  flontri 
le  P.  Ventura,  vous  eussiez  hardiment  exposé  sa  manière  de  voir  mis 
reculer  devant  I»  devoir  et  la  néoeaiité  Je  la  critiquer  et  de  la  ÛftoMr 
ensuite  si  elle  vous  paraissait  ooadsmnablo.  Cette  marehs  était  lefils, 
propre  à  éclairer  la  ooniciencs  de  chacu,  et  «Ile  ne  eomsiomeltaii  « 
rien  votre  responsabilité.  Cette  diseotsion,  d'aillcon,  était  nigsoleotéé 
la  plus  haute  importance  ;  la  monde  laïc  n'avait  pas  craint  ds  l'aborder.  • 
Pourquoi  donc  ne  pas  la  poser  devant  le  clergé  et  les  fidèlesT  II  fait 
éclairer  la  science  du  prêtre  et  fortifier  la  foi  du  fidèle.  L'easeignaosat 
franc  et  généreux  peut  seul  conduire  i  ce  résultat. 

Puisque  vous  os  voulsa  pas  entrer  dans  les  débats  relatifs  à  ces  qoss* 
tioBS,  j  espère  au  moins  que  veu  voudrez  bien  insérer  dans  votre  prp< 
chsin  numéro  ces  quelques  «piicaKoBS  reltfivas  aux  critiquas  |wrsèii> 
nelle»  que  vous  m'avez  adressées.  Vous  pouvez  lei  accompagner  des  li» 
flexions  que  vous  jugerez  convenables.  Je  vous  promets  davaBe»-(lBaé 
point  répondra  aux  attaques  qui  ne  mettraient  an  j«u  que  las  snOMt-  ' 
propres,  et  de  cesser  toute  discussion  qui  ne  serait  relative  qu'à  llsi 
faits  .ou  des  intérêts  personnels  ;  j'ai  en  horreur  le  oomnérsgè  où  ois 
discussions  entraînent  vite  et  toujours.  Renfemons-nous  le  |^ns  tAt  pos- 
sible dans  l'étude  des  principes  et  des  questions  vraiiMat  bnportantis 
et  utiles  pour  tons. 
Daignez  agréer,  etc.  ..  L'abbé  Ana'Tolb  Libat. 

Paris,  42janv'sr48i9. 


p.  S.  Nous  terminions  cette  lettre  quaa  1  on  nons  a  apporté  1^  nmMéro 
d'aujourd'hui  de  la  f^olx  de  la  Férité.  Vous  pouvez  juger  par  e*  ssil' 
exemple  du  ton  de  la  polémique  employés  par  certaines  fiMillesdiMi  i^ 
ligieuses  contre  le  R.  P.  Ventura.  Vous  nous  pardonnonz  HDlS'tdîlls  ' 
ensuite  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  trop  vif  etde  trop  sgrsssif  dsM  MS^  < 
expressions,  en  peoaaot  à  l'émotion  que  doivent  exfliter  eaneoB  d*-pf>  ' 
reitles  attaques.  Est-il  pwsible  qu'un  journal  ecclésiastiqus  puisse  pash  y 
ser  et  imprimer  de  telles  choses  t  JuKez-en  par  <  ette  citation.  — iprls 
avoir  longuement  appuyé  sur  l'intulte  que  noui  vous  avons  faits  sa 
voiis  présentant  une  défense  du  P.  Ventura,  la  f'irité  conclut  ainsi  sa 
longue  diatribe  contre  cet  illustre  lelijjieux  et  contre  nous  : 

«  Les  deux  lettres  de  M.  l'abbé Leray,  publiée» par  la  DémoeraUépé'" 
clfique,  parce  qu'ellea  n'ont  pu  trouver  accueil  dans  aucan  jouftel  M* '^ 
tliolique,  ne  sont  qu'une  double  réclame  en  faveur  d'une  publiestioa  M  ^ 
ne  se  vesd  plus  depuis  quo  \'Àmi  de  la  Religion  et  ta  f ote  de  laFénlf' 
ont  été  assez  ^cre»fa;«  pour  savoir  quo  ce  n'était  qu'un  pamphlet  où  ' 
t'indigne  conduite  do  la  tourbe  d'assassins  et  d'émeutiera,  de  la  Us  ita* 
lienne  qui  infecte  aujourd'hui  Roms,  est  glorifiée,  et  la  sage  et  prudents 
retraite  du  pape  outrageusemect  ccnsurro.  >  —  Faites  donc  observer  à 
la  Foix  de  la  f^érlté  que  ce  pamphlet,  qui  ne  ?e  vend  plus,  n'a  pat  e**  ' 
core  été  mis  en  vont'',  et  que  sa  publication  même  ne  pourra  aVoil^  liil  '• 
avant  quinze  jours.  0  Foix  de  la  Féritél  elle  se  calomnie  ell»MiaSll; 
cette  fois-ci  elle  a  marché  en  avant,  elle  n'est  plus  écrevi»»e;  mais  eUs  a 
et  aura  toujours  le  même  style,  toujours  le  môme  esprit....  béoticHm 

Encore  qn  petit  avertissement.  i  ^^ 

Quant  à  la  question  de  savoi  -  si  les  journaux  religieux  toni  indépem  • 
dfiint»,  et  seuls  indépendants,  nous  invitons  la  Fotx  de  ta  yifUi  à  BS 
pas  la  résoudre  si  »fiirm,ativement  et  si  longuement,  surtout  sn  oeqilla  ' 
concerne.  Cette  fois  nous  voulons  bien  nous  contenter  d'en  Hre,  (sais  A  ' 
|ii  condition  que  cette  feuille  consente  aussi  è  ne  pas  paraître  oaMItrea*  * 
tièremout  une  lutte  ricjinte  dana  laquelle  il  lui  a  fallu  tenir  oompls  dS 
sa  connexilé  avec  un  établissement  imtitense  qui  menaçait  d'écroolsr^'  * 
saos  une  rétractation  pénitentielle  plus  ou  moins  \ila9,  plus  ou  asoins 
volontaire.  En  effet,  A  cette  occasion,  nous  pourrions,  si  on  sous  y  t>r«  ' 
çait,  citer  1  s  paroles  mêmes  du  gérant-propriétaire  à  un  ecclésiasti^  ' 
doué  d'une  oicellentc  mémoire  et  d'une  iudépendance  non  moins  grande 
aussi. 


■  ii..»t 


AllesHAgne. 

La  Prusàon'oit  pas  plus  disposée  quo  l'Autriche  à  recevoir  ps 
et  simplement  la  constitution  votée  i  Francfort.  Il  parah  qu'elle  aurait 
déclaré  de  son  côté  qu'elle  ne  l'approuverait  que  lorsque  celte  constitu» 
tioa  aurait  été  Foumjto  é  une  chambre  dea  étala  reprèsentvMli  lss>^'~'^ 


J'ai  soutenu  M  je  soutiens, encore,  que  ces  attaques  émanaient d^ua-  bien  prè»  dt»  s'entendre  avec  Francfort, contre  l'Autriche,  se 


parti  inspiré  bien  plus  .|>ar  le  -zèle  d'une  politique  rétrograde,  que  par 
celui  des  intérêts  religieux  ;  que  vous  saviez  comme  nous  qu'une  coterie 
bien  connus  sd  proposait  depuis  longtemps  de  démolir  cette  réputation 


rets  particulier.4  des  divers  pays  allemands  et  un  conseil  des  nt^gsàrSf  < 
pr^ssotant  les  intérêts  des  dynasties.  Oa  lo  voit,  chaque  jourla.qiMSli 
allemande  (e  complique  au  lieu  de  s'éclaircir.^La  Prusse,  que  l'on 


I  OSIMSi* 


par  sa  dernière  résolution  du  principe  mis  en  avant  par  cette 
puissance.  ■    > -■■■-■■■•  ■■'  ■    ,.  a.r.. j  ». ' 

D'un  autre  côté,  oa  écrit  de  Francfort  à  la  GMeUe-tleCologni  qnS  U4 
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toSchmerllBg  «unit  dédar«qoe  l'adoption  du  progrtmme  de  M.  do  Ga- 
LTMftît  le  »iml  do  son  départ  otdu  rtppoj  dei  diputos  aulriçhiens, 
itouJrfoiilii  no  SB  rotiMiontpa»d'auï-mémoi.  On  ajouto  que  1  Autri- 
h^raDDollorait  aussi  ses  troups»  do  Francfort  et  des  forteressos  fédéra- 
M  «t  a«o  l'omiionur,  comme  chef  de  la  famille,  enjoindrait  i  son 
irtiidonolol'arcllduc  Jean  de  80  démettre  de  son  poste  de  vicaire  de 

*UGàaeUedeH(uun>r4mib\i»devai  documents  dans  lesquels  le  gou- 
«rMiMotbaBOTrisB  motiva  Ifs  objections  qu'il  croit  devoir  faire  contre 
I  validité  dw  lois  do  l'empire  promuIgnéM  par  Je  pouvoir  central  pro- 
iwire et  contrôla  publication  dw  droits foodamenUns. 

plHfono  jamais  il  parait  difficilo  que  l'Assemblée  de  Francfort  puisse 
riompbsr  do  toutes  ce»  réeistanoea  et  faire  prévaloir  ses  résolutions  sans 
loir  compta  des  Etats  particuliers. 

La  chambre  des  dépîms  mecklembourgeois  a  adopté  la  lésolution  sui- 
inte  condie  devant  être  adressé*  à  1  Atsemblée  nationale  de  Franc- 

(  Lahauto  Assembléo  des  deux  Uocklembourgs  reconnaît  la  nécessité 
otitique  que  le  pouvoir  central  allemand  soit  dévolu  héréditairement  à 
couronne  de  Prusse.  • 

A  Copenhague,  dans  la  séance  de  la  Diète' du  6  janvier,  un  député  a 
roposé  d'exprimer  le  voeu  au  gouvernement  de  voir  l'insurrection  du 
Bhieiiwig  é^uffée  par  la  force  des  armés,  cette  proposition  a  été  re- 
»au4e  par  4  03  voix  contre.28^ ,  . 

/ctaerre  «la    Csmbcsmn). 

Itt  jeorBpuX/TOSsea  parlent  avlc  emphase  de)  succès  remportés  par 
iroapN  impériales  aar  les  montagnards  du  Caucase,  qui  sont  loin,  à 
qu'il  parait,  d'être  pacifiés. 
Les  tribus  translcoubanioDnes  songeai<(nt  depuis  le  printemps  à  tenter 
,  coop  d«  main  sur  une  Stanitza.  Oan#  ce  but,  les  montagnards  com- 
encèrent  à  se  réunir  au  milieu  du  mois  d'octobre.  La  général  major 
owalenwski  prit  les  dispositions  suivantes  pour  rouvrir  le  pays  con- 
I  à  son  commaadament  ;  il  plaça  800  Cosaques  dans  le  fort  d'Oust- 
iba,  6(IOà  Nicolaïevski,  et  700  à  Batalpochycsk  ;  l'infanterie  fut  diitri- 
liée  dans  les  villsges  les  plus  exposés.  Les  miliciens  de  la  frontière 
nnt  chargés  de  surveiller  tous  les  mnuvepients  do  l'ennemi.  Legéné- 
il  Kowalenwski  lui-même,  avec  un  régiment  de  Cosaques  et  qustr* 
Duches  i  feu,  prit  sur  la  Tschamiylc  une  poaition  centrale,  également 
portée  des  lignes  de  Kouban  et  da^la  Laba. 

!i!e  31  octobre,  les  montagnards,  proBlant  d'un  épais  brouillard,  se 
ncèrentsurSoulton-Abal.  Le  princa  Noghsï-Adil-Ghirey  ne  tenta  pas 
H  rsmettre  sur  leurs  traces  ;  les  Cosaques  suivirent  vivement, 
loi  is  dessina  le  projet  des  monUgnards  d'aUaquer  la  Staditsa  Bea- 
Mevik,  et  las  détachamunts  russes  furent  dirigés  en  toute  hAte  sur 
point  menacé. 

A  psine  la  colonne  dea  Abadzekhs  eut-elle  pénétré  dans  la  Stanidza, 
l'uD  escadron  de  Cosaques  du  régiment  de  Strawopel,  conduits  par  le 
«nteunt-oolonal,  se  précipita  à  leur  rencontre.  Le  choc  fut  tsrrible;  las 
bidiekbs  avaient  la  supériorité  du  nombre  ;  mais  bieotét  le  régiment 
Cosaqaes  du  colonel  volkoff,  accourant  au  combat,  chargea  l'ennemi 
qoeoe  et  an  Que. 

Les  montagnards   tinrent  bon ,  et  essayèrent  mémo  à  plusieurs  re- 
lies d«  culbuter  las  Cosaques,  ce  A  quoi  ils  eurent  sans  doute  réussi 
ini  l'irrivéa  daamiii»>pièess  d'àriiUorivA  otwvalti-^      '    < 
Foudroyés  pwwaitraille,  las  montagnards  battirent  en  ratraite;  mais 
revinrent  anom  cinq  fois  sur  les  Cosaques. 

QatMoe  la  Mkrnal  de  Pitenboury  prétende  que  les  monUgnards 
entlUooBStttnéo  par  celte  défait»,  il  est  à  broira  qu'ils  ne  tarderont 
H  à  dira  une  irnqition  nouv«Ua.«      rt 

Voici  une  dnulaire  que  M.  ftataaai,  «lioistra  da  l'iatériaur  du  Fié- 
uat,  adressa  «V  éVèqueadu  roymasa.  CaMa  réprimanda  madérée  et 
imM  prouve  dilil»  haut  claraé  sard»  n'rpu  toujaurs,  aon-plM  que  le 
6tre,  oompri#Mlv  Mtaion.  Cemsa>  natta  iafitaîtsn,i  A-Mi  Ma  ferme  et 
Mpaotoeuaa  da ravaair  au  langage  de  la  modération,  peut  servirdas 
u  côtés  dea  Alpes,  nous  nous  asaprassons  d'en  reproduira  une  partie  : 
•  Je  ne  puia  dlssiomler  la  donlouranse  impression  dont  j'si  été  saisi 
I  liMotdana  des  éàrits  récemment  livrés  à  la  publicité  par  quelques- 
a  d'entre  aux  (Isa  évéques),  dae  allusions  politiques  et  pMSonnelles 
odant  à  varaer  le  mépris  sur  dea  personnages  distingués  qei  cet  bien 
léritéde  lapatria^  ail  rendre  les  eapriU  hostiles  aux  insUtotionalibé^' 
les  qui  nous  régissant. 

»  Le  gouvamMMrfl  du-  roi  ne  peut  ni  n'entend  permettra  que  ces  in- 
soTéaients  se  reiKwveiAnt  ;  et  je  manquerais  A  mon  devoir  si,  dans  dé 
illes  coDjoDCturea,  Je  gardais  le  sileam. 

>  J'ai  la  ferma  confiaaee  qu'un  simple  svertiaaameni,  adreaaé  en  eéné- 
I  à  tous  lea  évéquea,  suffira  pour  prévenir  de  nouveaux  nwtils  de 
laiate  i  leur  égard.  Bn  conséquence,  je  m'adrease  indistinctement  é 
DU,  et  je  leur  rappelle  qu'ils  aient  dans  leurs  écrits,  circulaires  et  pas- 
9ra{«s,  à  s'abstenir  de  toute  expression  qui  puisse  être  interprétée  d  une 
laaière  défavorable  aux  personnee  revêtues  d'un  caractère  politique. 
u'ils  sachent  encore  que  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  traiter  de  ms- 
érss  politiques,  ils  devront  se  conformer  aux  vues,  aux  intentions  et  à 
>  marche  du  gouvernement,  et  auo  loin  de  loi  faire  opposition,  leur 
Bvoir  est  de  prêter  leur  appui  et  leur  roncours  aux  libérales  institutions 
t  Issquelles  il  est  fondé. 

GENBS.  5  décombre.  —  Le»  lettres  quo  nous  recevons  des  divers 
'ints  de  la  frontière,  s'accordent  à  dire  que  l'émigration  lombarde  prend 
1^  proportions  eitraordinaires. 

Les  émigrés  rentrent  en  fouie  dans  noire  Etat,  principalement  les  jeu- 
■i  gens  sujet!  à  la  levée.  Le  decpotismo  niilitsire  est  parvenu  i  tel  point 
'ns  toutes  les  provinces  lombarduvéniliennes,  qu'il  rappelle  les  odieu- 
>i  injamios  du  mois  de  roar^  dernier.  PréparouL-nousl  le  temps  est 
ros  d'événements.  L'bouro  va  sonner  ;  ^elle  n,  ui  trouve  tout  prêts, 
'it  prêts  qu'au  mois  da  mais  4848.  (Corr.  tnerc.) 

--Depuis  doui  jours  nom  gjmm^s  sans  noir.ollcs  de  Rome.  On  sait 
ulementque  Ui  trois  membras  du  gouverna  neiil  provisoire  ont  donné 
ur  démission,  laissant  au 'ministère  tout  le  poids  du  gouvernoment. 


Simples  questions. 

^u  Générât  RulhUre,  un  Colon  dt  l'Algérie. 
Monsieur  le  Ministre, 
U  règne  du  Provisoire  vient  de  finir.  La  Franco,  fdliguée  de  ses  looj^ 
"^angoisses  va,  sans  doute,  puiser  une  force  nouvelle  dans  un  poû- 
°if  qui,  laissant  de  côté  toui  esprit  de  coterie,  doit  servir,  vous  le  sa- 
*?i  co  moyen  tjeirme  à  une  progression  soci>le  tout  les  idtOJ  réactiou- 
'>rai  et  les  rêveries  utopistes  ront  loa  deux  extrêmes. 
,  ^rès  les  joura  d'orages  viennent  les  jours  redieux.  Le  Peuple  a  pro- 
an»  ion  chef;  et,  de  par  la  volonté  du  citoyen  Charles-Louls-Nspo- 
vO"  Bonaparte,  président  de  la  République  indivisible,  vous  avez  été 
'''>.  Monsieur,  ministre-secrétaire  d  Etat  au  département  de  l>i  guerre. 
°>  les  hautes  fonctions  qui  vous  sont  dévolues  vous  assignent  un  des 
f'iniers  rangs  dans  l'Etat,  vous  l'avouerez  franchement,  Monsieur,  la 
'^Nloniabilite  qui  vous  frappe  est  telle,  qu'elle  doit  servir  de  texte  à 
*  réflexions  incoisanto^ ,  ot  vous  voui  êtes  demandé  d4jA,  sans  doute 
'^ment,  —  aujourd'hui  quo  vous  avez  charge  d'Ames,  —  vous  résou- 
^'u  la  queation  des  colonies  algériennes  qui-cpréoccupe,  A  si  bon 
'™'.  l'eiprit  pub'ic. 

^'^i  que  noua  vous  le  disions,  général,  c'est  chose  difficile 
'Wcuter que  l'organisation  d'uhn  colonie;  le  problème  que  vous  avtz 
!^udro  Oit  un  da  eaux  qui  ixigent,  cro}ezio,  des  connaissances 
^w»,  des  études  prof.>ndos.  Pour  concilier  entra  aux  tous  les  intéréls 
''^"quiMJMurtent  A  l'application  d'ué  régime  exceptionnel;  (Mm' 
E°*<^>i/dam  un  tout  bamogéoo,  les  éléments  .opposés  qui  ontpri»r»> 
P<  Il  longue;  pour  donner  A  co  pays,  qu'une  bureAaeratia  paperas- 


sière a  ruiné,  autre  chose  qu'une  existence  galvanique,  il  faut  abjurer 
les  vieilles  erreurs,  marcher  d'un  pas  rapide  dans  les  voies  du  progrès, 
et  faire  un  sorte  que  les  populations  émigraotes  trouvent  surtout,  au 
lieu  delà  cravaoba  d'un  soMst  et  du  code  militaire,  les  in|,titutions  ci- 
viles qui  font  leur  sauvaganle. 

Or,  Monsieur,  que  tarez-vous?     * 

Tenant  compte  de  l'esprit  du  temps  et  des  faits  accomplis,  suivrez- 
vous  l'impulsion  puissante  dont  votre  prédécesseur  a  pris  seul  l'ini- 
tiative ;  ou  bien,  jaloux  de  conserver  intacts  et  les  droits  qui  vous 
échappant,  et  lea  prérogatives  da  votre  charge,  voudiex-vous,  étouffant 
nos  plaintes,  absorber  A  l'aide  d'une  administration  multiple,—  par  cela 
même  impuissante,  —  toutes  les  forcée  vives  de  l'Algérie? 

Laquelle  de  ces  deux  routes  prétendez- vous  suivre?... 

Vous  le  savez,  monsieur,  au  jour  où  la  République  fut  proclamée,  l'A- 
frique était,  pour  la  mère-patrie,  un  de  ces  enfant*  étiquea  dont  lexia- 
tence  souSreteusi  accuse  une  mort  prochaine.  '^ 

L'eafant  dépérissait  à  vue  d'oeil,  soumis  qu'i  était  à  un  résima  délé- 
tère, dont  la  durée  s'expliquait  à  grand  peine  par  la  raison  d'État. 

Pour  rendre  i  ce  corps  aébilité  la  sève  fécondante,  il  fallait  une  révo- 
lution :  aujourd'hui,  l'enfant  s'est  fait  homme  ;  et  pour  qu'il  soii  robuste, 
vous  n'avez  qu'à  «ouloir. 

Mais  le  voudrez-vous  (?  I  ) 

Il  vous  faudrait  alors  mettra  i  néant  toutes  les  ordonnances  exoeption- 
nelles  qui  nous  régissent  ;  et,  cédant  A  des  vœux  )é|gitimes, .  accorder  A 
l'Algérie  une  assimilation  complète,,  o'est-é-dire  abdiquer  votre  pouvoir 
civil;  restituer,  en  un  mot,  à  chaque  ministère,  les  services  qui  le  con- 
cernent et  qui  rentrant  dans  las  attributions  reapoçltives. 

loterrc^ez  votre  conscience  :  ju^ez  avec  bonne||6i,  sans  prévention, 
sans  partialité  ;  vous  reconnaîtrez,  j'ensuis  sAr,  ratilité  de  cette  mesure 
de  salut  public;  et,  convaincu  de  la  gravité  du  mal,  de  la  nécessité  du 
remède,  vous  signalerez  vous-même,  a  qui  de  droit^  l'excès  de  vos  funes- 
tes prérogatives. 

La  République,  dont  vous  êtes  un  des  ministres,  la  République,  assise 
désormais  sur  la  base  inébranlable  de  la  constitution,  doit  avoir  hAte  de 
terminer  partout  la  dictature  de  l'arbitraire  et  de  fonder  l'ordre  dans 
la  liberté.  L'Algérie,  comme  la  France,  est  lasse  du  gouvernement  da 
l'état  de  siège.  L'épreuve  a  été  longue,  il  serait  dangereux  da  la  per- 
pétuer. 

Nous  n'accusons  point  le  passé  ;  nous  savons  que  les  empiétements  du 
pouvoir  militaire,  —  odieux  aujourd'hui,  après  la  conquête, — furent, 
dans  lea  premières  années  de  1  occupation,  la  conséquence  inévitable 
d'une  lutte  permanente  contre  un  ennemi  toujours  armé.  Alors  la  guerre 
était  partout  :  sous  nos  pieds,  sur  nos  têtes,  derrière  chaque  rocher, 
derrière  chaque  buisson,  partout  un  soldat  dressé  contre  nous,  I'obII  au 
guet,  la  main  prête;  aentinelle  patiente  <qui  veille  nuit  et  jour  aous  le 
regard  du  prophète.  Auui,  pour  triompher  de  cette  guerre  sainte,  sana 
casse  renaissante,  fallut-il  dix  ans  de  combats,  tj^x  ans  de  sacrifices. 

Bn  un  étst  de  choses  complètement  anormal,  jes  lois  se  brisaient  au 
choc  det  armaa,  et  le  labre  fut  accepté  par  tous  comme  le  maître  abaolu 
de  la  colonie  naissante,  parce  que  seul  il  en  était  le  défenseur. 

Alors,  monsieur,  la  haute  surveillance  des  bureaux  de  la  guerre  était 
un  bienfait  pour  l'Algérie  ;  elle  offrait  aux  colons  une  garantie  contre  I» 
despotisme  du  gouverneur  d'Alger;  une  protection  trop  lointaine,  hélas  I 
et  souvent  illusoire  contre  les  caprices  d'un  pacha  dont  cette  dépendance 
limitait  les  pouvoirs.  Ainsi  le  mal  pervaii  A  guérir  le  mal.  Triste  re- 
mède, il  est  vrai,  mais  que  justifiaient,  en  partie,  les  nécessités  du 
tempsi... 

Aujourd'hui  les  circonstances  ont  changé  de  face  :  les  Gis  de  Mahomet, 
résignés  i  la  volonté  d'Allah ,  soumis  au  jugement  de  Dieu  qui  les  con- 
damne, ne  songentplus  à  regsgner  le  terrain  qu'ils  ont  perdu.  La  con- 
quête est  achevée;  u  volonie  a'organiae;  au  soin  d'nne  pux  que  tout  fait 
préeager  durable,  la  camp  du  soldat  se  tranafonne  en  village,  le  far  de 
i'épée  en  soc  de  charrue.  Voici  que  coaunenoe  une  ère  nouvelle  pour  la 
France  d'outre-mer,  et  pour  l'admiiiistr^ r  on  garderait  la  vieille  machine? 
On  hésiterait  A  changerdes  rouageacomplètemeat usés?  Prenex  garde  1... 
Poar  contenir  le  flot  rapide  de  la  jeune  civilisation  qui  s'élève,  il  faut 
autre  chose  que  vos  écluses  impuissantes  et  que  voa  canaux  étroits  tout 
engorgée  de  boue!...  * 

Ne  craignez  pu,  monsieur^  les  récriminations  absnrdes  de  poa  inlé- 
roisés  su  maintien  de  l'exception  :  laisses  murmurer  A  leur  aise  lee  mou- 
ches parasites  qui  ne  vivent  que  d'abua  :  si  oea  insaotat  toob  gênent, 
ne  lea  écrasez  pas,  chassez-les .  Pas  de  ooièra  où  le  mépris  peut  suffire. 

.Nous  vous  le  disons  sans  haine,  sans  jalouse  arrière-psnîée  ;  la  con- 
centration de  tous  les  pouvoirs  dims  lee  boresux  de  votra  miniatêre  ■ 
pu  servir,  sans  doute,  certains  privilégiés  dont  le  savoir-faire  sesnou- 
.  vait  à  l'aise  sous  le  manteau  d'une  légialation  mal  déOnie.  Mais  le  pau- 
^  vre,  dont  la  sueur  arrosait  la  terre,  qu'avait-il  en  partage?  L'abratiase- 
ment  et  la  misère  ! 

Donc ,  monsieur,  soyez  hardi;  ne  regardez  pas  en  arrière ,  allez  droit 
en  avant.  liW  colons  de  l'Algérie  ne  sont  point  ingrats;  ils  vous  tiendront 
bon  compte  de  vos  efforts. 

Tonte  réforme  blessera,  nous  le  savmis,  les  hommes  qui  regardent  l'A- 
frique ooilme  leehamp  prédèetiné  oà^nt  chevalier  va  ^gner  les  épe- 
rons; lee  inutilités  mineosee  crieront  an  scandale.  Mais  que  vous  »- 
porte?  ha  gouvernement  de  la  République  est  l'ennenii  natttnl  dea  siné- 
cnristes  comme  des  plats  conrtissns,  «> 

Par  grflce,  monsieur,  plus  de  vampires  patentés  qui  sucent  le  sang 
da  peuple  I 

Deux  mots  encore  et  je  m'arrête  :  Votre  jAche  sera  longue,  difficiln, 
chaque  jour  entravée  par  le  mauvais  vouloir  d'une  bureaucratie  méticu- 
leuse, incapable  et  revêche  qu'il  faut  réduire.  Dominez-la. 

A  votis  i  initiative  deS  grandes  réformes.  Pour  activer  le  développe- 
ment de  l'Algérie,  pour  faire  d'une  chose  inerte  une  œuvre  presque  com< 
plèle,  encore  une  lois,  je  vous  le  dis,  vous  n'avez  qu'A  vouloir 
Et  maintenant,  monsieur,  le  voudnz-voos?  .._„.„ 

A.  X.... 
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Nous  liions  dans  lé  Moniteur  : 

Monsieur  le  rédacteur. 

Le  mauvais  état  de  ma  aanté  m'a  forcé  hier  de  quitter  la  séance  avant 
le  vote  sur  la  proposition  Râteau. 

Je  suis  sorti  A  six  heures  et  demie,  avec  la  croyance  que  la  discus* 
sion  serait  renvoyée  à  aujourd'hui  ;  il  en  a  été  autrement. 

Je  viens  déclarer  que,  si  j'eusse  été  présent,  j'aurais  voté  contre  la 
proposition,  car  je  ne  sache  pas,  oomuie  Pa  dit  un  orateur,  que  le  peuple 
des  campagnes  demande  la  dissolution  de  l'Assemblée.  Ce  que  le  sais, 
bien,  c'est  que  les  légitimistes,  les  con^ompus  et  corrupteurs  du  dernier/ 
gouvernement  font  signer  des  pétitions  i  des  personnes  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,4  sous  prétexte  de  fsire  diminuer  les  impôts,  quand  trbui 
de  la  pétition  est  de  demander  la  dissolution  de  l'Assemblt^^,  et  quand, 
dans  leur  pensée,  le  résultat  doit  être  de  renverser  la  République  et 
avec  elle  le  préaident  qu'ila  ont  porté  au  pouvoir.  '^ 

Soyez  assez  bon,  monsieur  le  rédacteur,  pour  insérer  ma  lettre  dans 
votre  prochain  numéro,  et  agréez  l'astursncs  de  ma  parfaite  considé- 
ration. AaCHAMBAULT, 

>  Représentant  de  la  Nièvre. 

MM.  Dupont,  Brackner  et  Ch.  Madet  écrivent  aa  Moniteur  que 
c'eat  par  erreur  qu'ils  ont  été  compris  aa  nombre  des  représen- 
tants qui  ont  demandé  le  scrutin  de  division  sur  la  proposition 
Râteau. 


FAIT§  DITERS. 

Par  une  lettre  insérée  an  tUonHeur  du  ioir,  le  maréchal  Bugeaud  offre 
ses  services  i  M.  Lucien  Murât  pour  le  faire  nommer  colonel  de  la  I** 
légion. 

—  Nous  svons  annoncé  que  dernièrement  M.  Lonis-Napoléon  Bons- 

Ssrte  avait  rendu  visite  à  l'improvista  aux  régiments  casernes  A  l'Ecole- 
lilitaire,  Noos  pouvons  ajouter  que  le  président  da  la  République  s'est 
fait  admirer  de  l'infanterie  en  exécutant  avec  un  fusil  la  charge  en  douz) 
temps,  et  applaudir  de  la  cavalerie  par  quelques  exercicos  de  voltige  A 
cheval. 

—  Un  combat  horrible  a  eu  lieu  A  BAton-Roogo  (Amérique),  entra  la  '' 
docteur  Byrd  et  le  docteur  Skillmann  ;  il  parait  que  la  cause  de  ce  dnef 

a  été  la  sédaction  d'une  parente  du  dernier  docteur  par  le  premier,  la 
sienr  Byrd.  ^4ieur  Skillmann,  excellent  jeune  homme,  natif  de  West- 
Felic  ona,  et  résidsnt  A  Onadiita,  aat  venu  à  Bâton-Rouge  pour  deman- 
de^ aatiafaetiun  an  séducteur.  Arrivé  dans  celte  localité,  il  se  fit  présan-' 
te^  au  aieur  Byrd,  et  il  pria  la  personne  qui  l'avait  amené  de  le  laisser 
seul  avec  le  docteur.  La  porte  du  cabinet  du  sienr  Byrd  fut  fermée. 
SlflUmann  lui  demanda  s'il  étaitprêt  A  donner  l'unique  satisfaction  qu'il 
fui  possible  de  donner  A  l'iionaeur  d!ane  famille  outragée.  Byrd  répondit 
n<  ^tivemant. 

>killnann  aaîait  alora  un  pistolet  qu'il  avait  sur  lui,  et  il  fit  feu  deux 
fo  a  sur  Bvrd,  qui  sa  retira  dans  un  cabinet  voisin  où  il  s'enferma.  Skill- 
m  inn  a'efforga  vainement  d'ouvrir  et  da  forcer  la  porte.  Tout-i-cpup^  ' 
B;  rd  ouvre  bnmqnement  la  porte  et  il  s'élance  sur  Skillmann,  quiF  ' 
fr  ppe  sept  fois  avec  un  o^uteau  qu'il  avait  i  la  main.  Ce  dernier  cber- 
ct  )  A  parer  les  coups  de  conteau  avec  son  pistolet  dont  il  frappe  Byrd  A 
la  léte  :  il  parvient  A  terrasser  Byrd  et  à  lui  arracher  son  couteau  ;  il 
al  lit  le  tuer  lorsque  quelqu'un  s'élance  dans  le  cabinet  rt  le  repousse. 

Skillmann  est  mort  de  ses  blessures  peu  de  temps  après.  Byrd  a  quitté 
Bl  Ion  Bouge  et  s'est  rendu  A  Mobile.  D'après  ce  que  noua  entendons 
di  e  de  la  fureur  de  la  famille  outragéOjJl  n'est  pas  probattle  que  ce  soit 
li  le  dernier  acte  de  la  tragédie. 

—  M.  Roche,  horloger,  me  de  Charenton,  1 1 ,  à  Bercy,  a  été  hier,  A 
n<  iif  heures  du  soir,  victime  .4'un  vol  audacieux  commis  dans  les  cir* 
ce  astanoes  suivantes  : 

Il  venait  de  fermer  sa  boutique,  tous  les  volets  étaient  placés,  à  l'ex- 
«  [ition  de  celui  de  la  porie  d'entrée.  Assis  i  son  comptoir,  il  travaillait, 
qi  and  tout  é  conp  un  Droit  étrange  se  fait  entendre.  M.  Roche  se  lève  ; 
at  mène  instant  une  énorme  pierre  est  lancée  avec  force  dans  La  de- 
v<  ntura  et  brise  les  carreaux  en  mille  pièces,  bien  que  la  force  du  coup 
fù  amortie  par  la  barre  de  fer  transversale  sur  laquelle  s'adaptent  les 
v(  lots.  M.  Boche  recule  ;  au  même  Jnslant,  une  mam  plonge  dans  l'é- 
talage, et  saisit  quinte  A  vingt  moâtres^'or.  M.  Roche  sort  précipitam- 
na^nt  de  sa  boutique  et  aperçoit  un  individu  qui  prônait  la  fmte  A  toutes 
jatobes. 

•Aux  cris  de  i'horloger,  des  voisins  se  mettent  i  la  poui  suite  du  fuyard^ 
qu'ili  atteignent  bientét,  et  ramènent  nanti  seulement  (*e  quelques  mon- 
tra, car  if  avait  eu  le  snin  d'en  semer  la  plus  grande  partie  dans  sa 
course  précipitée, 

Ce  malfaiteur  se  nomme  Chemidiin.  Arrêté  nombre  de  fois  pour  tenta- 
tiVHS  de  vois  A  la  tire,  €t  condamné  quatre  foi»,  il  était  sorti  le  8  jan- 
vier do  Is  prison  de  Poissy,  où  il  avait  subi  huit  mois  d'emprisonne- 
ment. '" 

Chemidiin,  interrogé  par  le  commissaire  de  police,  qui  lui  demandait' 
si,'  en  lançant  une  pierre  A  travers  les  carreaux  de  H.  Roche,  il  n'avait 
pM  voulu  attenter  aux  joura  de  cet  bonorabia  négociant,  »  répondu  avec 
candeur  que  cette  pierre  lui  était  échappée  des  mains.  Toutefois,  noua 
devons  ajouter  que  ce  voleur  si  candide,  pour  entraver  la  course  de 
c^ux  qui  pouvaient  sa  mettra  k  sa  poursuite,  avait  pris  la  singiilière 
précaution  de  tendre,  en  travers  de  la  rue,  une  corde;  heureusenient, 
celte  pr^Cfution  ne  l'a^MS'^mpêché  d'être  srrêté.  ><; 

r-  On  a  dû  faire,  avant-hier,  A  Folkaalone,  d'iotérelMAntil  expérieMM 
détéléhrapbia  sous-marine,  pour  se  renitfi»~Compte  de  lA  possibilité  qu'il 
y  aurait  d  établir  des  communication^iostantanées  entre  les  deuxcé^ 
delà  Manche.  '    '         ,. , 

Vn  ateamer  de  la  compagnie  du  Soulh-ffenteni,  devait  àcet  effet  sor* 
tir  du  poitetdéroiiler,  sur  un  tntjet  de  deux  milles  environ,  un  fil  roé- 
tallîqiie  dont  on  se  proposait  d'expérimenter  lee  qualités  comme  conduc- 
teur. Si  le  succès  répond  aux  «spérsuces  conçues,  on  pent  espérer  de 
pisséder  bientét  une  ligne  de  télégraphie  électrique  sous-marine  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Cotte  expérience  est  faite  aux  frais  de  la  compa- 
guie  qui  ioiiit  de  l'exploitation  des  télégraphsi  du  distriériii  sud-est. 

•:..-  ;(:..<       '.,      Oi'  {Crédit,)  .     ■■; 

<~  il  eit  inirieUx  de  constater  la  fbico  numérique  de  l'immeiut  mth  ' 
jofuiqui.»a  dire  de  certains  journaux,  demande  la  dissolution  immé- 
diate de  I  Assemblée  nationale.  Un  représentant  a  fait  le  relevé'dessi- 


IMMuil^hf  sont  appMMM  ai^tiafrtUs  pétitions  parveniMB  Ai'ASsembMe 
nationale  relativinnent  a  oet  objet.  Le  nombre  total  se  monte  A  6  032,  et 
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le  département  du  Ger«,  qui,  lui  aussi,  a  voulu  protester  cwtiiftïuOus 
rf«  po«»o/r  commis  psr   ';:  c".!-^''!!!: 
seiu,  munie  de  qualre  sij^uaiures. 
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[Esta  f  elle.) 


—  La  police,  qui  parait  diScidéo  ili  ne  pas  laisser  do^trèvo  sut  maisons  de 
jeu  claodestiDes,  a  saisi  o^  tto  nuit  encore,  rue  de  Provence,  un  de  ces 
établissements  dont  uno  jguuo  fumxe,  Mlle  Aimée  Mars,  dite  Odilltt, 
faisait  les  honneurs  à  une  viogliiine  d'habitués.  Les  orijiMu  oui éti>  saisis, 
le  mobilier  enlevé,  «t  la  niaîlreisa.4o  la  maison,  dont  la  tante,  la  dame 
Mars,  a  été  condamnée  réccnnueiil  à  doux  mois  d'emprisonnement  pnur 
faits  semblables  constatés  lors  d'une  descente  de  police  opérée  rue  No- 
tre-Dime-de-Loretto,  a  été  conduite  ot  écrouéo  au  dépôt  do  la  pré- 
fecture. {GoMUedes  Tribunaux.) 

—  Au  momout  uu  lo  JarJin-des-l'Ianlos  so  ^ésolait  do  là  mort  du 
Chimpanzé,  on  a  appris  que  celte  perte  allait  se  trouver  réparée  par 
l'arrivée  profliaiju',  du  H-.néj:»!,  d'un  autie  animal  de  cette  espèce.  Lo 
grand  chef  de  l'.Vbys.sinie  a  doniii!  en  présent,  au  i;ouverneur  du  Séné- 
gal, deux  Chimpanzés,  iràle  et  feiTielle.  Co  dernier  les  a  dirigés  sur  Pa- 
ris, entourés  de  toutes  les  précauliuns  que  méritent  k>ur  cungtilulion 
délicate. 

l'amnistie. —  On  lit  dons  la  Cazstte  ■'•'es  Tribunaux  : 

«  Il  paraît  qiio  lo  luiiibVo  dci  t:ansporlé3  rais  eu  liberté  no  s'élève  pas 
à  plus  de  1  000. 

»  Il  en  reatspDCoro,  à  hord  do.i  pontons  ot  dans  los  diviTi^  lieux  où 
ils  sont  détenus,  environ  i  OOO,  sur  lesquels  1  700  pourraient  être  trans- 
portés en  Afrique. 

»  On  assure  que  dans  peu  de  temps  les  pontons  seront  entièrement 
évacués,  et  quo  Bullo-Islo-en-Mur 'recevra  ceux  qui  n'auront  pas  éiô  gra- 
dés. 1  , ■.  n 

»  On  assure  en  outre  quo  le  commandement  do  Bolle-hlo  sera  donné 
i  un  colontl  de  gendarmorio.  » 

DÉPRÉCIATION  riiociiAiMB  DE  l'ûh.  —  Tous  los  récits  s'accordent  pouT 
confirmer  la  réalité  des  prodi:ieuses  richoàses  récemment  découvertes 
en  Californie.  Le  Journal  dis  Débats  consacrait  hier  un  lonç  art  cle  à 
l'étude  dm  dépréciations  que  va  subir  la  valeur  de  l'or  par  suite  de  l'é^ 
mission  d'une  aussi  immen-u  quantité  de  ce  métal.  D'après  oe  journal, 
lors  que  la  concurrence  faite  par  les  mipe&  du  la  Californie  aux  mines 
du  reste  da  (;loba  aura  ou  son  plein  etfet,  la  quantité  d'or  qui  se  troque 
en  ce  moment  contre  SO  francs  en  argent  ne  s  échangera  guère  plus  que 
contre  cinq  francs  do  cet  autre  métal.  La  doublon  espagnol,  grand 
comme  notre  pièce  da  cinq  francs,  sera  presque  de  pair  avec  elle. 

Avis  aux  peureu^t  qui  c^chuat  leur  or. 

CLUB  VALK."<TiNO.  —  Ce  soir  lundi,  quatrième  séance.  U.dro  du  jour  : 
Compte-rendu  de  la  séance  di  l'Assemblée.  —  Examen  cnti.iue  cIj  la 
brochure  de  Guizot  :  la  Dtmvcratiû  en  France. 

On  entendra  los  candidats  au  grade  de  colonel  dans  la  i"  lézioo  ;  le 
citoyen  Buvi^^ier,  représentant  du  peuple,  s'est  déjà  fait  iascrire. 

—  LO  nommé  Oustavo  lsI  un  tout  jeune  lummej  à  la  niine  cliétive. 
Il  est  prévenu  de  vol. 

Un  libraire  entendu  comme  témoin,  déclare  qu'il  a  surpris  et  fait  ar- 
rêter le  prévenu  au  moment  môme  qu'il  dérobait  à  l'étalage  de  sa  bou- 
tique un  voluma  de  Lamarline''f/a  ckute  (Tun  ange);  il  ajoute  que  plu- 
sieurs fois  il  a  éts*  victime  de  vols  do  cette  nature'  qu'il  est  bien  tenté 
d'imputer  à  Gustave. 

M.  le  présidant  au  prévBiiu  :  Vous  convenez  du  fait  ' 

Le  préy.om),  en  rou^i<saiit  ;  Oui,  monsipur-;  mais  mon  ialeotiuii 
n'esCpas  coupable,  je  vous  lejuro. 

ià.  le  prj&sident  :  Quo  vou!ioz-/ous  faire  de  ce  volume  tle  Lanaartino? 

Le  prévenu  :  Je  voulais  le  lire. 

M.  le  président:  Comment  1  maison  ne  prend  pas  un  volume  à  un  li- 
braire uniquement  pour  lo  lire. 

Le  prévenu  :  C'est  pourtant  la  vérité,  et  la  preuve,  c'est  qu'après  l'a- 
,TOir  lu,  je  n'ai  pas  songé  à  la  vendre. 

H.  le  président  :  Mais  vous  l'avez  gardé. 

Le  prévenu  :  Comme  j'ai  fait  de  plusieurs  autres  que  j'avais  pris  dans 
lé  mime  but  ot  que  je  me  proposais  de  rendre  aux  libraires  auxquels  je 
les  avais  ainsi  empruntL'S. 

H.  le  président  :  c'est  singulier;  mais  si,  comme  vous  le  prétendez, 
vous  êtes  si  proBsi!  ^lu  dé.sir  do  liro,  il  existe  des  bibliothèques  publi- 
ques à  Paris  où  vous  pourriez  satisfaire  votre  penchant. 

Le  prévenu  :  Je  i'ignoraii,  monsieur  le  président;  j'arrive  do  pro- 
vince, où  j'avais  une  assez  bonne  position;  j'appartiens  à  nne  honnête 
famille  de  cultiva  louis;  j'mI  ctéolovô  au  séminaire  et  j'ai  reçu  une  éduca- 
tion peut-ôtie  au  dessus  de  mes  moyens.  Cependant  j'occupais  une  place 
de  orofessourdans  uno  pension  qui  a  été  obligéo  de  former  par  suite  do 
la  Révolutioi  do  l'ovrier;  alors  ne  sachant  plus  que  faire,  je  suis  venu  à 
Paris,  et  l'on  m'a  incjr;>oro  dans  la  garde  mobile,  où  malheuiousemeut 
je  n'ai  pu  rester. 

M.  le  président  :  Jh  dois  dire  que  vous  en  êtes  sorti  de  la  manière  h 
plus  honorable.  Votre  ancien  commandant  m'a  fait  parvenir  une  lettre 
dans  laquelle,  en  roodant  lummaL-e  à  votre  excellente  conduite,  tout  lo 
temps  que  vous  (Hps  reste  au  corps,  il  déclare  que  la  faiblos.-e  seule  de 
votre  santé  a  b>n  !■  rie  d.i  vtu-i  niottie  à  la  reforme. 

Le  prévenu  ;  C'uil  ia  vérité,  je  suis  fort  malade,  et  dans  mon  incapa- 
cité de  rien  fair.-,  j'ai  .^ong-i  à  continuer  des  éludes  qui  m'étaient  si 
chères. 

M.  le  président  :  .Vi\..-,\  vous  porsislez  à  soutenir  quo  vous  n'avez  pris 
tous  Ces  volumes  ijuu  pour  les  lire  et  non  pour  les  vendre.^ 

I..0  prévenu  ;  Uion  de  plus  po.^itif,  et  la  prouve  c'est  quo  le  commis- 
saire les  a  tous  ntrou'.'!.-*  ch;;-.  moi,  portant  tous  une  étuiucUo  servant  à 
me  rappeler  à  quels  libraires  jn  devais  les  rendre  lorsque  jo  les  aurais 
lus. 

Toutes  les  assertion.^  du  p.>vonu  nat  été  lecounues  vraies;  le  minis- 


tère public  s'en  r.;pporto  a 
des  Uns  du  la  iilainte. 


a  prudencj  du  tribunal  qui  renvoie  Gustave 
[Gazette  des  Tribunaux.) 


Les  personnes  dont  l'abonnement  cxpirr  lo  15  janvier  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  do  leur  journal. 

On  s'abonne  i'i  Paris,  rue  de  Bcanne,  n»  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux,  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondeat 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeursdes  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  lesdemaudes  la  dernière 
baode. 


PCTITE  eOUmBSPDHP/inCB. 


.^  i:iiIi>{'i'et)oii .  (  l  .ij.ji*-i'H.iits  lol.l,  ri  MHj-i  .^.iMm>  ;;(é 
Continuez  it  coinptt<c  sur  nous  comme  nous  coinp- 


Marsrille.  —M.  I'.  —  >.i 

(1rs  r6.<iulluts  obtenu 

tons  sur  vous. 
Mire|ioi\.— M.  H.  —  Coiiliaucu  et  tour..(.'e  !  —  l'ni'  armée  qui  a  18  ans  da  coin- 

pngiie  n'est  pas  liicilc  )i  iiieltro  en  (li'ioute.if-lleçu.... 
Indret.— M.  !>.— Uiru.  —  Volie  ;;r.  est  louj    lid 

Meaux.  —  M.  de  \  .  —  llei.u  les  200.  --  Merci.  —  Coid.  ncc.  aux  nouv. 
Jlyèrés.— M.  L).  T..'— yne  veux-tu?  ils  ont  perdu  le  sens  1 1  le  cu^ur  I  -»-  Nxius  en 

viendrons  à  bout  —  Nous  ne  coinprenons  rien  A  l'hist.  de»  paq.  et  des  art. 

égaré».— i' —  % 

Mennel«n-S.— M.  L.— On  nous  transnipl  vos  intentions. — Vifs  remeiviein. 
Brest. —  M.  G.  —  Keçu  les  2  lettres,  ensemble  300.  —  Nous  vous  inl'orin.  et  ré- 
pondrons.—Compl.  ail.  à  notre  enc.  V.  et  <|u'ii  nous  donao  bientôt  do  ses 

nouv. 
Chartres.  —  M.  I'.  —  Nous  savons  depuis  luujjteuips  que  eu  que  >OQa  pouvei 

TOUS  le  faites.  n 

Liliourne.— M.  H.—  Merci  à  tous  les  deux. 
l'ontt'na)-au\-K.-     ,M   11.   -   Nous  serons  heureux  de  vous  voir,  et  vousenlen- 

tJrez  notrfl>d«r.  —  Il  ne  l'aiit  pas  isoler  celle  annexe  de  ce  qui   en  est  dit 

dans  le  corps  de  l'ouv. 
Metz  — M.  G.— Reçu  le  i'  env  — Merci— Nous  exécut.  et  Taisons  droit. 
Coiraar.  —  M.  II.  —  Ue\'U  les  239..')0.—  Vous   Mes  de  ceux  sur  lesquels  on 

rompic  toujours.       Quant  à  l'art.,  vous  aurez,  vu  (|ue  la  I).  I'.  avait  pré- 
venu vos  désirs. 
Cherbourf;.  —  M.  M.  —  Nous  avons  revu  les  deux  lettres.  —Au  premier  nioiu. 

nous  répond,  à  la 'i*.  

IVIoissac.  ^"  H.  11.  —  Nou»acccplons  votre  proposition . 

!«^^^"^"     I  — — — — ii— ■■>■— ^ 
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PARIS.  ;  .  :  .  . 
niiP.  ET  ETRANGER. 
PAYS  &  surtaxe .  . 


PBIX    »B    I.'ABOMMKHKirr 

AU  NOMI^HO  QOOTIDIEH  : 

Un  an   so  fr.,  Six  mois  4 1  fr ,  Trois  mots  8  (r. 

—  3-i  —17  —  » 

—  .10  —        2«  —  M     _ 
AU  Nl'MlîllO  DOUBLE  DU  LL>'D1  :    ■ 

PAHIS,  DEP.  ET  ETR.    .    .        -        8              -         4              -           1 
PMria,  rue  «1«  Bcaui|i> ,  8. 
On  l'abonne  aussi  rhcf  lirnlli',  éditeur  de  musinue,  imss.itîe  dos  I\inoi'anias,  16; 
lin     ■ 


Lyon,  lime  fliilippe;  Miiacille 
lUrohéBUxBois,4. 

TABIV 

ANNONCE.S 
tJne  fc  quatre  foii  en  uu  moli. 
Cinq  à  ncut       —  — 

DUroiietplui.  — 


Uielielet-Peyrou  ;  Uru5,çlle3,  Mltlicl,  libraire. 
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I  ANNONCES. 

Annonces  ani:liilies.  .  . 
Uéclames-iiulli'cs  .  .  . 
Faits  de  publicité     : 
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mfmva  oommskoialb  bt  is«naTKixu.B. 

DICTIONNAIRE    ET     BOnHSB    DKS   MARCHANDISES. 

Le  samedi  i'ijanvj/er  courant  CLParis. 

Le  commerce  est  craintii  et  niéconteut  ;  il  bésile  à   eutamcr  dejuouvelles 
transactions.  La  hausse  j;énérale  dans  les  marchandises  ne  s  est  pas  soutenue. 
Voici  les  derniers  cours  avec  les  evistcnces  aux  entrepôts:     J' 
BOIS  Campfche.  C.  d'Esp.,  8-50,  avjec  peu  d'affaire.'. 
CAFES.  PlotAt  en  voie  de  haus.se  et  de  reprise. 
On  cote  20  s.  Rio,  à  enirep.,  S2  fr. 
')  SB  quarts  Martiniq.  à  I.V2  50  aeq. 
,5p0sacs  liaiti  à56  fr.  entrep. 
CÉRÉALES.  Les  blés  sont  en  baisse  partout.  I>.  venilrc,  il  faut  céder  en  b   de 
50c.  par  U.  et  l|2  sans  pri'neurs.  Choix,  23-50  à  2)-50  les  119  k.  qua- 
lité ord,  22-50  a  2?  les  117  k. 
Les  farines  baissent  de  I  fr.  p.  sac. 
Choix,  .tO  à  50«i. 
,      I"  qualité,  28-65  ik2(»  50. 
COTO.NS.  ALiTerpool,le  roarclié  est  faible  et  en  baisse.  An  Havre,  il  y  a  l)eau- 
coup  d'arrivages  avec  baisse  tle  4  fr.  sur  toutes  sortes.  Le  stock  est  de 
22,500  balles  comme  l'aa  pasté.  Voici  les  dernières  cotes  du  12  au 
Havre; 
Mobile  lM>n  ord. 
Et  bon  mobile.  (1° 
Gcorg.  et  FI  d' 
Lenisiaaei  livrer, 
CUIRS.  On  paie  56  95  les  C.  Uuénos-Avrcs  secs.  En  faiblesse 
ES1'PJX3|6  (Ihectol.)  dispon.  et  cour  du  mois,  50  e. 

riculc  et  betteraves,  42  fr. 
FERS  battus,  en  biussc  de  f  0  fr.  à  Saint  Dizier,  à  260  fr. 
Fontes  blanches,  90  à  6  mois,  et  95  fr. 
A  Charleville,  les  commandes  sont  nombreuses. 
La  forfterie  reprend. 
HL'ILE  de  colia  digpon.  et  cour,  du  mois,  94-50. 
AUlle,  81. 
Epurée,  102^30. 

L  huile  de  palma,  en  bau.^se.a  Londres. 
INDIGO,  bien  tenu  et  très  ferme.  L<'s  riouveaut  indigos  sont  préférés  à   ceux 
de  la  dcrnlért' campagne,  lissent  en  hausse. 
Le  stock  au  Havre  au  I"  c.  est  de  4,7(M)c.  llpn;i. 

et     800  c.  diverses. 
Heng.  Viol.  ,'>-75  à  5  fr.,  et  lin  rouge  0-50  à  6-73. 
Java,  (i-55  et  6  50. 

LAINES  p.  draperie  et  bonneterie  se  mafbtiennenl  en  hausse.  Mais  le  prix  des 
produits  manufacturés  ne  sont  |>as  en  rapport  avec  ceux  des  matière* 
Laines-rnérfS  (a  dos),  ,■)  50  i  i-'in. 


75  les  50  k  '  acq, 

C9 

70 

6S 


La  hauise  des  calicots 


acq.  et 


premières. 

l'elures,  2         2-50. 

Les  tissus  (lr>  I  otons  montent  à  Mulhouse, 
donne  de  l'activité  aux  fab  iques  des  Vosges. 
OR   Pièces  de  20  et  'it)  fr  ,  8  fr.  le  mille,  en  bais«e. 
SAVON.  Marseiilc,  dispon.  belle  qualité,  99. 
SOIES.  Très  calmes  a  Marseille. 

SLCRES.  En  liausie.  La  bonne  -l*  dans  le   port  est  de  53-75  les  50  k. 
5-i  -a. 

Il  n'y  a  jiliis  desuc.  ù  la  Martiniq.  et  à  la   Guadeloppc  fort  peu,  il 
vaut  la  17  à  19  fr.  , 

Les  suc.  indi;;.  ont  fab'iqué  depuii  le  commencement  de  la  campa- 
gne, 15  millions  de  k".  (est  (>  millions  de  plus  que  la  i^inpagne  pré- 
cédente. 
TOILES.  Il»élé  vendu  a  ia  halie  aux  toiles  de  Rouen,  pendant  Tannée  1848, 
1 10,000  pièce»,  savoir .  T.  (oui,  (i9 

Klanches,  20 

Cal.  écrus,         21 
T.  égal.  110,000  (en  1817,  I.W.OOl)). 
SUIFS.  Calmes  au  marché  des  suifs  du  10  courant.  Oii"  les  vend  C3  à  64  dans 
Paris,  niais  la  demande  est  faible. 
(Iiandelle;.    69 à  70.  Houg.  stéâr.  f  50, 
Oléine,  88  huis  barrière. 

Stéarine,       2.50  d" 

VUNDES.  Bestiaux  à  l'oissv.  le  1 1  courant; 
"  I"  -     2' 

'      «œufs;  f  ,00      0,88  (.550  k') 

Moutons,      «  22      l,(IG  (56  k") 
Veaux,         t,60      1,40  (de  68  k») 
Les  bu'ufs  et  les  vaches  en  bais-se. 


Les  moutons  et  les  veaux  recherchés. 

I  i.s  )p  . '.  Il'''    'i' ri.i*;. '!  il,' «Sceaux  out  vendu  dans  l'acnéc  ccuu- 
Ice  :  ii).),ii',i)  1  uiifs  a  M  c.  le  k"  eu  moyenne. 
18,000  vaches  à  89  c.  » 

.50(100  veaux  A  1-2 1.  > 

825,000  moutons  à  1-12.  » 

Ce  qui  met  les  boeufs  à  552,  les  moutoui  à  22-30  et  les  veaux  à  82. 


L'un  des  gérants  :  F.  CantaGRKU 


''SSt 


iilMANi^OI  PH4L4NSTÉWEN  •o^'^  «849.  'ro^\:i 

in-ll>,  crue  d  un  grand  nombro  de  vignettes.  Prix  ;  50  q.;  et  par  1«  p«8te,  80  e. 
Les  personnes  qui  prendront  à  |a  fois  douxe  Alinaoaclit  kit  bureau  de  la  Li- 
iirairie  phalanstéijenne  les  recevront  pour  CINQ  franci  ;  celle*  qui  noui 
adresseront  de  la  province  use  demande  FRANCO,  accompaj;née  d'un  boa  du 
SIX  francs  sur  la  pustc,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine  d'Almanachs  ; 
relies  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-à-dire  CIN 
gUANTE  fr.,  r«cevront  150  Almanachs. 


En  dépôt  .^  la  LIBRAIRIE  SOCIÉrAIRE,  quai  Voltaire,  23. 

CLOCHES  ..  GRELOTS , 

1  vol.  de  300  pages.        Poësl^s,  Prix:.  3  fr. 

Par  LÉOM  MAOMiBm  et  Gustave  nxiKOVtxa. 

Se  vend  au  prolit  de»  Crèches  de  Saint-Quentin.         


50  c. 


plirénologue^cartoinantienne ,  annonce  les 

'  ;s  dates  on  ils 

Saint  Martin, 


!l      lluii|j/llllu  itljlllnli  èvëDeioeiils  i°utu^i,  précis»  les  dates  on  ils 
oiventraccompTir  soit  Tocalcmenl,  soit  pac  écrit.  Faubourg  ■•--*"-• 
4<.  Séance  de  9  heures  dû  matin  jusqu'à  T  heures  du  soir. 


CAlIl'llIDIl  V  <^"  SOMNAMBULES  ou  l'ORACLE  MÉDICAL  jusli- 
kjUlHll.'IlllDLLu  liant  de  DIX  MILLE  guéWsons.  (O.  T.l  O.  1».!l  Con 
sultalions  ile  midi  a  4  h.,  r.  du  Helder,  II.  Traitement  par  correspondance. 


fr., 


anciens,  le  copahu, 
Exp.  on  proT.  (Aff.) 


guérit  en  •  jours  les  maladies 

Dans  ces  cai 

cubèbe  et  autres,  échouent.  Pli.  r.  aAMBDTBAn,  40. 


1  lUIJ  T  liLLL  chroniques  et  qui  out  résisté  ,i  tous  les  moyens 


TDllTI?Hi*llIT  'v^g^tal  pour  gnérir  las  maladies  secrètes,  9  fr,  en  trois 
1  Uill  I  lilnfill  I  fois.  Ph . ,  r.  du  houle,  (  I ,  près  celle  de  la  Monnaie.  (  Affr.j 


II\I  liTTIA'V  '"^"""'i  ^  'r..  et  ROB,  contre  la  syphilis.  SAmOT, 
lilvllivl  I  Ulli  pliarmacien,  faubourg  Saint-Denis,  9. 

IWfVIlili'TIIC!  Trésor  de  1*  poitrine,  vatb  rMOTOaALS  «t  simoi 
UliUlillIllIillij.  VBOTomAi.  de  D^GÉNKTAIS,  pbsruacien,  rue  Saint- 
HfBuré,  527,  pour  la  i.'uerison  des  rhumes,  a!>lhin«s  et  iffeclions  de  peitrine. 
Maison  d'expédition,  uubimrg  Monluarlre,  lu.  OépOt  dans  toute*  les  rilles  di 
France  et  de  l'étraiif,'!  r.  Prix  de  la  bulte,  I  Ir.  50  c. 

\  UOTEU  RECOMiriKDlES   A  «OS  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDEi^CE,  ^^il^,::'^S^^ 

messageries  Laftitte-Caillard,  près  le  Palais-National,  les  TuiU  "-le*  et  la  poste. 
—  MjeUBcrs  et  dîners.  On  y  ht  la  Dénoeratie  paci/içMe. 


8IMP  PEOTOML 

NAFÉ  dVmABI 

!.■■    HADBOOM   DBS   VOVITAra  VM   VAKIS. 

}  reaplole  par  oq  ian  iMttaMi  ordonnées  conir*  lei| 

CATAMUBS,  OOQOIUIOIIR.  C 
SBMH,  tMBM^OaBVfH,  kPUM.^ 

MMTdaMchifMvak.  Ptix,  1  frj 


.tti^A 


A  («AIWT-IiOiriS 

rAHUqVE  DR  tm  B!l  PUKT 
BOataUKU  ÉUHTfQfTBI  IIB 

LMORIN, 

breveté  S'Inventlon  et 

de  perfoctlonDoment 

■ans  Kar  du  kouv. 


MAaanin«B  TmnTK  ; 

r.  Rambutsîu,  5î,  2i  et  27; 

A'TBUKKS,  r.  Boaubourg,  36. 
I  e:  UTS  EN  FBR  de  2  fr.  50  e.  à  100  fr.  et  an  dessus,  sont  garanlis  pendant 
dix  année».  —  LessoirmierstlasUqBe»,  depuis!  fr.  M  c,  ne  '«ij*«i{  riea  1 
désirer  »ons  ton*  le*  rapports. 


Spectacles  du  1f5  janvier. 

THEATRE  DE  I  \  N\TION.-Nisida. 

THEATRE  Di;  LA  Klil'LIlLIQrE.— Le  Misanllirope,  le  .Malade  imaginaire. 

ITALIENS.— 

OPERA  C')MIQi;E.—l.e  Caid.- 

ODEON.— Alacbeth,  la  Reine  d'Espagne. 

TH1:ATK1:-H1ST0BIQL.'E.— Les  Mystères  de  Londres. 

GyMNASE— .W- Marneffe. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  le  ïïi  u  d'artifice,  Maître  de  Posle.     » 

THEATRE  MONTANSIER.— Les  Lampions  d  j  la  Veille   et  les  Lanterne*  dn 

.^ndemain.  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Deux  font  la  Paire,  12  Trav,iux,  Pclitc  cousine.   Lion,  Pompier. 
PORTB-SAINT-MARTIN.— Les  .Marr.ùis  dinde.  l'Auberge,  Titine. 
GAITE  — I.'llomme  au  Masque  <l'e  l>r,  |,a  Sc(it  Tours. 
AMBIGU-COMIQUE— Les  sept  l'éclié.s  c.-ipitaiix,  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Ilabit  ne  fait  pas  lo  moine,  Apprenti,  An 

tome,  loiH. 
THEATRE  NATIONVI,  ■bnulevaft  du  Temple).— La  Pdule  aux  Œufs  d'or. 
FOLIES.— I  e  Diable,  1.1  Courte  l'ailh-.  Prince,  Tony. 
DEI.ASSKNTSMK.  -Ijitre  Amis,  Jolie  l'ilie,  la  Revua. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS  —La  .Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CMOISEL'L.— La  Poule  aux  Œufs  d'or,  Magie,  les  deui  Edmond, 

Jocrisse,  Fantasmagorie. 

tmrrirncrie  LANCE  LEVY,  rue  du  Croissant,  16. 


L'UNITÉ 

Rue  dëlâMichodière,  8,  fondée  en  1841. 
ORGANISATION  DU  CRÉDIt 

AU   MOYEN    DE   LA   CKÉATION    DE 

COMPTOIRS  D  ESCOMPTE  PAR  ACTiO^Sj 

dans  chaque  arrondissement  de  la  France, 


Miniiiifliii 

i/api'oi^temens: 
3,000  fr. 

cl  frais  de  voyage. 

La  société  GÉNÉn^LF,  i;i;.MTl-;,  r.insi  iitic  les  60  KtabUbsements  de 
banque  [Comploiri  tt  caisse.  rnn'(^:inlà  ((u'clle  a  fondés,  ont  résisté  à 
l;i  erife  liraucière  actuelle.  En  c.i  ^'i  .  vco,  (îlle  continin'  fi  créer  suc- 
ccssi\titi;cut,  flans  les  principaux  inrondijsements  dti  la  l'rauce,  sous 
le  titre  do  Comptoir  de  l^nité,  'hp  Danque  par  actions,  qui  est  à  la 
fois  une  Caisse  d'etcoK^te,  de  Dépôts  et  de  Prévoyance,  de  Recouvre' 
ments  et  de  CircvlatioH.   ' 

Oblipéo  d'augmenter  son  personne',  la  Société  générale  l'UNité, 
dans  le  but  d€  faciliter  l'entrée  de  son  Administration  aux  iK^mmes 


Ces  Inspecteurs  sont 

aux    r.OMPTOIBS  OK 

1,'IJNITR  ce  quo  l"« 
Inspecteum  d"  Un»»- 
ces  sont  aux  Coniliti' 
hles  des  deniers  de 
l'Etat. 


titj  25  ans^ni  de  plu» 
à  l'avance,   une,  de- 


son  AdministratioD  aux 
spéciaux,  met  au  concours  lea  emplois  A' Inspecteur»  de  comptabilité 

8'iidrfM«r  à  MMi^  E.  BOURDOIf  ]>'ESGAIX|S  «t  G<,  DbeoMnn^^Bnts,  rao  de  ta  MichodUre,  8,  à  Piurb. 


qu'elle  vuîîit  de  créer.     ^- 

Lns  candidats  ne  pourront  être  àgôs  Je  moins 
de  40;  ils  devront  former  au  moins  cinq  jours 
mande  d'adruisision  au  concours,  et  fuurnir  à  l'appui 

1°  Des  att'iHtatio.'io  constatuntlcs  emplois  qu'ils  ont  remplis  antérieu- 
rement ; 

2»  DeA  renicijnenieDls  particuliers  suivant  la  formule  qui  leur  sers 
communiquée . 

il  8erâ-rehiÎ3Îch.acun  des  candidat»  admis  à  concoorir,  une  cait« 
d'entrée  nonainutive  qui  indiquera  les  jour  et  heure  du  concoora. 


18*  Année.  N.  J6 


fiDRIQN  BU  ÎHATINé 


Mardi  16  janvier  1849. 


«M  «mn  nuTnu  mu  (mtt.). 

PAiàs 

tnk  moi*.  »i    •  t. 
Six  moi*»  '  *  »  **  f' 


UMITlt  SOCULE.  RELI6IEIIM  KT  MUnOOI. 


■MIT  *0  TMTAIL,  UMB  UâKK,  tLECTIOM. 


DT  OHNIS  UMUM  «NT  (JOAMN.) 


fÊànmàot. 


iBiiMdtBMaM. 


ASSOCIATION 

UBU  R  yOUWTAlU 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 

Trois  moi».  .  ,  9  f  J 
Six  mois.  ...  47  f< 
Dn  an . 31 1. 

LM  lettres  nos  affranchie! 
ne  seront  pai  leçues. 

V^it  tes  déUils  &  la  4*  pag*. 


RE  PARTIT  lOIV 

fllOP01ITIO;(NF.Ll,E 

•n  CAPRAI/,  au  TB«VAii.  et  an  talent^ 


PAniS,  15  JANTIEn. 

s  Aa)owNl'hiii ,  la  rétribadoa  du  tni- 
o  vail  Mt  abuidoiuiée  an  hasard  on  à  la 
a  «lolenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
a  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte,  a 

nlLa  pauvreté  ne  sera  pins  séditieuse, 
a  lorsque  l'opnldiiee  ne  sera  plus  oppres- 
a  rive,  a 

Louis-Napoléon  BONAPARTE. 


AMembléc  IVattomile. 

ÉCHECS  DE  LA  RÉACTION t 

Le  parti  de  la  réaction  a  subi  aujourd'hui ,  à  PAMemblée  na- 
tiooal«,  plusieurs  échecs  assez  rudes. 

L'Assemblée  avait  à  nommer,  dans  les  bureaux ,  une  commis- 
sion pour  présenter  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Râteau, 
relatlTe  à  la  dissolution  de  rAtsemblée,  Ce  matin,  toni|  les  orga- 
nes du  parti  recommandaient  l'exactitude  à  leurs  amis  ;  la  réu- 
jiioD,  en  effet,  a  été  fort  nombreuse.  Hais  sur  les  quinz«  commis- 
saires nommés,  quatorse  ont  voté,  contre  la  prise  en  considéra- 
tira  dans  la  séance  de  vendredi  ;  quant  au  quinzième  commis- 
saire, M.  Combarel  de  Leyval.il  a  voté  contre  la  proposition; 
mais  il  a  donné  dans  son  bureau  des  explications  qui  lui  ont 
fait  pardonner  ce  vote. 

Enséanc«!pablique,  l'Assemblée  avait  à  nommer  son  président. 
Le  parti  de  Ta  réaction  avait  habilement  choisi  M.  Dufaure  pour 
son  candidat;  mais  il  n'a  pu  lui  donner  que  221  voix;  M.  Marrast 
<D  I  réuni  477  et  a  été  réélu. 

L'ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi 
niatif  à  un  impôt  sur  les  successions  et  donations.  La  délibéra- 
tion n'a  goAre  porté  sur  le  principe.  Nous  sommes  peu  partisans 
de  l'impôt  en  général,  mais  du  moment  qu'il  est  admis  que  l'E- 
tat doit  poiier  ses  ressources  dans  la  bonrse  des  citoyens,  il  est 
évident  qne  l'impOt  le  moins  onéreux  est,  comme  l'a  fait  remar- 

Ker  H.  PassT,  celni  qui  pèse  sur  le  capital  déjà  accumulé,  an 
n  d'étfe  prélevé  sur  le  proAiit  immédiat  du  travail.  Les  mem  - 
bras  lefAlus  ardents  de  la  droite,  ceux  qui  auraient  combattu  cet 
impôt  itec  le  plus  d'ardeur  s'il  eût  été  présenté  par  des  ré- 
pablicAiii  de  la  veille,  et  qui  n'auraient  pas  manqué  d'évoquer 
à  ce  propos  cette  accusation  de  communisme  avec  laquelle  ils 
ont  combattQ  toutes  les  mesures  financières  du  premier  minis- 
tère de  la  République,  ces  fougueux  amis  de  la  modération  se 
sont  levés  comme  un  seul  homme  pour  la  pMse  en  considération. 

La  discussion  ne  s'est  engagée  que  sur  l'opportunité.  M.  Stourm, 
et  après  lui  H.  BillauU,  ont  combattu  la  proposition  par  ce  di- 
lemme :  Une  assemblée  qui  établit  de  nouveaux  impOts  se  dépo- 
çularise.  Nous  ne  voilons  pas  vous  servir  de  boucs  émissaires. 
M  vous  voulez  que  l'Assemblée  vote  do  nouvelles  charges  laissez- 
la  vivre,  afin  qu'elle  vote -aussi  des  réductions  équivalentes.  Si 
non,  adressez^ous  à  une  autre  Assemblée,  qui  votera  k  la  fois 
l'impôt  et  le  dégrèvement. 

Ces  paroles  ont  obtenu  une  chaleureuse  approbation  sur  tous 
les  bancs.  Mais  l'Assemblée  a  reculé  devant  une  manifestation 
plus  aggressive.  Sur  l'affirmation  donnée  par  M.  Passy  q<i'il  pré- 
unleralt  le  budget  et  qu'il  se  montrerait  favorable  à  toutes  les 
économies  possibles,  l'Assemblée  a  décidé  qu'elle  procéderait  à 
une  seconde  discussion. 

Un  fait  qui  s'est  passti^au  commencement  de  la  séands  a 
prouvé  une  fols  de  plus  quo  la  mesure  des  trois  délibérations 
luccessives  sur  lo  même  projet  de  loi  sera  complètement  illusoire 
quand  il  ne  s'agira  pas  de  lois 'politiques.  La  Chaimbre  avait 
procédé  à  une  première  délibération  sur  la  loi  du  conseil  d'Etat. 
Aucun  orateur  n'a  pris  la  parole.  On  s'est  contenté  de  voter  par 
assis  et  levé  qu'une  seconde  discussion  s'ouvfira  dans  cinq  jours. 

De  nouvelles  erreurs  dans  le  vote  sur  la  proposition  Râteau 
ont  été  signalées  aujourd'hui  à  l'Assemblée.  M.  Ducouxadési(,'né 
pour  sa  part  les  noms  de  deux  raprésentants  portés  sur  les  listes 
comme  ayant  voté  pour  la  dissolution  de  l'Assemblée,  et  qui 
étaient  notoirement  absents.  M.  Corbon,  qui  présidait,  a  déclaré 
qn  il  connaissait  une  antre  erreur  du  même  genre  qu'il  se  dispeuf 
^ait  de  signaler.  Or,  la  proposition  n'ayant  obtenu  qu'une  majo- 
rité relative  de  3  voix,  légalement  elle  n'a  pas  été  prise  en  consi- 
dération.   

Voici  les  noms  des  commissaires  nommés  pour  examiner  la 
{«(^sitioB  de  M.  Ratean  :  ' 

HM.Reuz-Lavergoe,  BHIaut.Dupont  de  Bussac,  Jules  Favre,  Saiot-Ggi«' 
deos,  Havin,  Marie  (Saine],  Dsgouséo^  Pierre  Bonaparte,  Sarraos  jeune, 
Qrévy,  Ligaier,  Liechtemberger,  Combarel  de  Loyval,  Roynaud. 


M.  Billwlt  a  été  nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée 
de  préparer  la  loi  électorale. 

Il,— ^ 

L^Assemblée,  c'est  la  République. 

\a  Révolution  de  Février  a  posé  les'^bases  d'ùhe  Républiqae 
démoaratiqtie  et  sociale. 
Jusqu'Jt  m  jour,  l'Assemblée  nationale  a  manqua  do  pppul/irité 


dans  la  classe  laborieuse,  pour  avoir  méconnu  le  caractère  so- 
cial de  la  Révolution  ;  mais  du  moins  elle  en  a  proclamé  et  main- 
tenu le  caractère  républicaUiJlé  canotère  démocratique. 

Attaquée,  anisqrd-hni  avec  achansalnit  par  les  ennemis  de  la 
démocratie  et  de  lit  République,  iâlv  wlie  des  sympathies  qui  s^ 
multiplient  en  même  temps  que  les  manœuvres  dirigées  contre 
elle;  attaouée  par  voie  de  pétitions,  l'Assemblée  nationale  doit 
être  défendue  par  la  même  arme. 

La  République  et  l'ordre  sont  désormais  inséparAIes  en  Fran- 
ce ;  l'ordre  et  la  République  sont  associés  en  ce  moment  à  la 
cause  de  l'Assemblée  nationale.  On  peut  sexonvaincre  en  par- 
courant les  clubs  que,  s'il  y  a  maintenant  des  provocateurs  de 
désordre,  ce  n'est  pas  parmi  ceux  qui  portent  la  blouse,  mais 
parmi  ceux  qui  portent  des  habits. 


H.  Morhery,  représentant  des  Côtes-du-Nord,  a  déposé  ai^our- 
d'hui  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  ime  adresse  de  la  garde  na- 
tionale de  Loudéac,  oui  conjure  les  représentants  de  rester  à  leur 
poste  pour  voter  des  lois  organiques  conformes  à  l'esprit  déuio- 
cratique  de  notre  constitution.  Tous  les  officiers,  moins  un,  ont 
signé  cette  adresse  qui  témoigne  du  patriotisme  et  de  l'intelli- 
gence de  la  garde  nationale  efe  Loudéac.  D'après  la  lettre  d'on- 
voi,  il  paraît  certain  que  cette  pétition,  signée  de  la  moitié  des 
gardes  nationaux,  aurait  réuni  l'unanimité  si  l'on  avait  eu  deuii 
jours  de  plus  pour  la  faire  signer.  La  crainte  de  voir  cette  adres- 
4S  arriver  à  l'Assemblée  seulement  après  la  discussion  de  la  pro- 
poAition  de  M.  Râteau,  a  empêché  de  réunir  l'unanimité  des  voix. 

On  nous  annonce  que  dans  plusieurs  villes  des  départements 
de  rOuest  on  signe  des  pétitions  rédigées  dans  le  même  esprit. 
Nous  itfngngeons  vivement  les  honorables  citoyens  qui  protestent 
contre  la  réaction  à  accélérer  le  plus  tot  possible  renvoi  de  ces 
manifestations. 


Athéisme  de  M.  GulE«t.     ' 

Dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier,  M.  Guizot  ne  fait  pas  seu- 
lement de  la  politique,  il  fait  aussi  de  la  critique  théologiqoe.  Si 
l'on  vent  apprécier Tétrangeté  de  cette  critique,  qu'on  lise  la  cita- 
tion suivante  : 

Pour  Im  docteurs  de  ta  Républiqua  sociale,  Diea  est  un  pouvoir  ia- 
connu,  imaginaire,  sur  qui  les  pouvoirs  visibles  et  réels,  Its  puissants  de 
la  terre,  te  déchargent  de  leur  propre  responsabilité  dans  la  destinée  des 
tiommes.  En  rrportaht  ainsi,  vers  un  autre  mattra  et  une  autre  vie,  les 
regards  de  ceux  qurtoijiffrent,  ils  les  disposent  S  serésignsr  i  leurs  souf- 
frances, et  s'sHurent  I  ew^mémes  le  maintien  de  leurs  usurpations. 
Dieu,  c'est  le  mai,  caf  c'est  ne  nom  qui  fait  que  les  hommes  acceptent  le 
mal.  Pour  bannir  le  mat  de  la  terre,  il  faut  bannir  Dieu  de  l'esprit  hu- 
main. 

Ainii,  Dieu  et  le  genre  humain  disparaissent  eniemble;  at,  à  leur  pla- 
ce, restent  dfs  animaux  qu'on  appelle  encore  les  hommes,  plus  intelli- 
gents et  plus  puissants  que  les  autres  animaux,  mais  de  même  condition, 
de  même  destinée,  et,  comme  eui,  prrnint  en  passant  leur  part  ÂeS  biens 
de  la  terre  et  des  plaisirs  de  la  vio,  dans  la  mesure  de  leur  besoin  et  de 
leur  foroK  qui  (ont  leur  droit. 

Voilà  laphiiosopbifl  de  Is  République  sociale,  et  par  conséquent  la  base 
de  sa  politique.  C'est  la  dégradation  de  l'homme  et  la  destruction  de  la 
société. 

On  avait  pensé  jusqu'ici  que  Dieu  était  la  bonté  infinie,  qu'il 
aimait  également  toutes  ses  créatures,  qu'il  ne  refusait  h  aucune 
les  moyens  d'être  heureux; 

Aux  petits  (les  oiseaux  il  donne  la  pâture, 
Kt  fa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature. 

On  avait  pensé  jusqu'Ici  que  plus  les  hommes,  en  s'associant 
avec  leurs  semblables  et  en  s'harmonisant  avec  le  inonde,  pou- 
vaient se  procurer  de  bonheur,  plus  ils  étaient  reUgleux.  Erreur! 
M.  Guizoti  le  conservateur,  a  changé  tout  cela. 

D'après  ce  profond  théologien ,  si  les  hommes  prenaient  leur 
part  des  biens  de  la  terre  et  des  plaisirs  de  la  vi&,  dans  la  me- 
sure de  leur  les&in  et  de  leur  force  qui  Jont  leur  droit,  il  n'y 
aurait  plus  de  Dieu  et  de  genre  humain.  SI  les  hommes  pouvaient 
manger  quand  ils  ont  faim,  sé'chaufTer  quand  ils  ont  froid,  satis- 
faire leurs  besoins  physiques  et  moraux,  les  hommes  ne  seraient 
que  des  animaux  plus  puissants  et  plus  intelligents  que  les  autres 
animaux,  mais  de  même  condition  et  de  même  destinée.  En  un 
mot,  si  la  souffrance,  la  misère  et  l'oppression,  si  le  mal  étaient 
bannis  de  la  terre,  Dieu  serait  banni  de  l'humanité. 

Vous  voudriez  Oter  le  mal  de  ce  monde?  s'écrie  M.  Guizot  aux 
socialistes.  Insensés  !  Qu'allcz-voos  i^ire?  Vous  allez  Oter  à  l'hom- 
me sa  dignité  et  sa  religion  !  Vous  voulez  empêcher  qu'il  y  ait  des 
masses  de  prolétaires  sans  asile  et  sans  j>ain  à  cOté  d'une  poignée 
de  privilégiés  qui  s'engraissent  de  leurs  sueurs?  Impics  1  Vous 
tuez  Dieu,  vous  dégradez  l'homme,  vous  détruisez  la  société! 
Augmentez  plutôt  la  souffrance  du  peuple,  afin  d'augmenter  sa 
foi  et  sa  piété!  Dites  comme  moi  aux  exploiteurs  :  «  Enrichisses^ 
vous!  >  Dites  comme  moi  aux  exploités  :  <  Le  travail  est  un 
frein  !  •  Voilà  la  véritable  religion  ! 

Ah  !  Monsieur  ïiuizot,  que  de  belles  choses  vous  avez  trouvées 
dans  votre  solitude  de  Londres  !  Gomme  le  malheur  vous  a  ins- 
truit! Quel  progrès  la  Révolution  de  février  vous  a  fait  faire! 
Vous  accusez  les  socialistes  de  supprimer  Dieu,  quoi  d'étonnant! 
Vous  flaftea  de  Dieu  un  monstre,  et  vous  vous  plaignez  qu'on 
n  en  veuille  pas  !  Vous  vous  servez  de  Dieu  comme  d  un  instni-' 
ment  d'exploitation  et  de  misère  et  vous  trouvez  mauvais  qu'on  le 
nie! 

— Non,  mm,  cviTêif  pailalHiiilé^^Tiinnle,  la  vfe  future,  la  solida-, 
rlté  huraaine  quo  les  socialistes  r^ettent,  c'est  lo  di«u  exploi- 
teur, le  dieu  fait  à  votre  image,  lo  ditu-mal,  \»  dieu-diable.  C'est 
le  dieu  de  Louis-Philippe  qui  a  (rainé  la  France  dans  la  bouc,  le 


dieu  qui  a  fait  fusiller  le  peuple  au  boulevart  des  Capucines  ! 

Désormais  vous  ne  tromperez  plus  personne  avec  ces  grands 
mots  de  conservation,  d'ordre,  de  religion;  le  grand-prêtre  de  la 
doctrine  est  percé  à  jour;  on  voit  l'impiété  et  l'athéisme  à  tra- 
vers les  trous  de  votre  manteau.  Vous  venez  de  maximervos  pra- 
tiques ;  vous  venez  d'expliquer  pourquoi  vous  avez  soutenu  le 
Sonderbnnd  eh  Suisse,  pourquoi  vous  avez  défendu  l'ordre^juir 
tous  les  «noyeiia  au  24  février  ! 

.^prèsîliB  que  vous  avez  fait,  après  ce  que  vous  avez  écrit,  il  est 
manifeste  que  vous  n'êtes  pas  même  chrétien  ;  mais  que  vous 
admettez,  avec  Manès  et  les  Persans,  l'existence  de  deux  princi- 
pes et  l'éternité  du  mal  !  Il  est  manifeste  que  vous  ne  croyez  pas 
que  tous  les  hommes  soient  membres  de  Jésus-Christ,  qu'ils  aient 
tous  été  rachetée  par  lui  ;  mais  que  vous  êtes  un  païen  perdu  dans 
l'humanité  depuis  dix-huit  siècles,  repoussant  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  le  Dieu  infiniment. bon,  sur  le  bon  diec  ! 

En  voyanWvos  actes,  en  lisant  vos  écrits,  tout  le  monde  com- 
prend que,  comme  les  jésuites,  voua  faussez  le  christianisme  au 
profit  du  privilège  et  de<i'exploltation  de  l'homme  par  l'homme, 
et  que  vous  exaltez  la  croix,  non*pour  affranchir  le  peuple,  mais 
pour  l'y  attacher  à  jamais  !  Votre  théorie  est  impie,  anti-sociale, 
homicide;  votre  pratique  ne  l'est  pas  moins  ;  et  certes  le  peuple 
aurait  bien  le  droit  de  vous  clouer  sur  la  croix  du  mépris!  Mais 
le  peuple  est  assez  vengé,  vous  venez  de  vous  montrer  tel  que 
vous  é\e»  :  barbare  et  athée  !  !  ! 


La  Liberté  adresse  cette  apostrophe  au  ministère  Barrot-Pal- 
loux  : 

Voua  ne  perdrez  pas  l'élu  de  la  France,  car  tous  ne  feraz  pas  reculer 
i'esprit  de  la  France.  Le  peuple  est  un  grand  parti  qui  noiera  dans  ses 
VMuea  toutes  vos  combinaisons  réactionnaires;  la  bourgeoisie  elle- 
même  que  TOUS  ruinez  en  n'agissant  pas,  en  n'ayant  pas  la  force  de 
faire  une  grande  loi,  une  seule,  la  bcurgeoisie  ne  vous  défendra  pas,  et 
pour  tout  dire,  an  un  mot,  si  dans  votre  oiorlelle  impuissance,  vous  aviez 
l'audace  ou  le  délire  de  trop  r'culer,  nous  vous  le  déclarons,  nous  qui 
n'avona  pas  fui  en  février,  la  Franco  prélérerait  la  République  avancée, 
eateodez-vous,  k  cette  retraite  infâme  que  vous  semblez  vouloir  infliger 
i  l'esprit  moderne  qui  est  Vordrt  dans  Ici  liberté,  mais '|Àon  pai  la  mo- 
narcnie  dans  la  République.  /  ?  ' 


Intervention  en  Italie^.»! 

Il  parait  que  M.  Ledm-Rollin  était  bien  informé,  et  que  le  ca- 
binet de  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte  s'est  engagé  à  concourir 
avec  l'Autriche  et  l'Angleterre  pour  étouffer  la  révolution  romai- 
ne ejt  restaurer  le  gouveniement  temporel  de  Pic  iX.  Les  nouvel- 
les qui  arrivent  de  Toulon  ne  permettent  plus  do  doutes  à  ce  sujet. 
On  prépare  en  toute  n&te,  dans  ce  port,  une  expédition  de  7  à 
éooo  nommes,  à  la^  destination  de  Civita-Vecchia.  C'est  dans 
cette  ville  que  le  pape  se  propose,  dit-on,  de  rétablir  son  auto- 
rité, sous  la  protection  des  armes,  étrangères.  Ainsi,  il  ne  s'agi- 
rait plus,  comme  sous  le  général  Cavaignac,  de  protéger  pure- 
ment et  simplesdent  la  personne  de  Pie  IX,  mais  bien  de  1  aider 
dans  une  tentative  de  contre-révolution,  et  de  répondre  aux  vœux, 
aux  sympathies  ardentes  de  l'Italie,  par  le  soufflet  le  plus  inju- 
rieux. Le  ministère  Bsrrot  aurait  doac  le  courage  de  ses  tendan- 
ces réactionnaires  !  Il  faut  l'en  féliciter  :  les  évènemeûts  qui  vont 
suivre  s'eii  dessineront  mieux. 

Voilà  ce  qu'on  lisait  dans  le  Toulonnais  du  8  : 


AsvaBCBaiesat  d'uiae  flottlll«  »  viipear. 

Uae  dépêche  télégraphique,  arrivée  hii^r  dans  notre  ville,  a  donné' lieu 
à  un  grand  mouvement  dans  le  pot  t. 

Des  préparatifs  d'armement  s'opèrent  avec  la  plus  grande  cé'ériti', 
pour  former  une  escadrille  qui  duit  se  tenir  prèle  à  recevoir  des  trou- 
pes au  premier  moment. 

La  brigade  expéditionnaire  serait  composëe  do  dixmille  hommes  do 
toutes  armei  qui  seraient  embarqués  sur  divers  navires. 

Lesfrégaies  a  vàpeurle  Magetlan,  le  Cacique,  le  labrador  et  l'on- 
toque  qui  ont  un  armement  complet  dsvront  être  à  mémo  do  pren  im  la 
mer  $u  premier  jour. 

On  s'occupe  également  avec  activité  do  rarm'*ment  des  navires  ù  va- 
peur le  Christophe-Colomb,  le  Monlé:,uma,  l'Infernal,  le  Phare,  le 
h'éloce,  le  Narval  et  Is  GrégCois.  lin  i^ul  oi  zu  navires  à  vapeur.  Cu 
service  doit  êtro  fait  ^ds  relâche  et  do  préférence  à  t'.ul.  autre.        -  >-> 

Les  marins  seront  pris  indistinctoniont  sur  tous  les  bords,  tt  la  v<ti>- 
seau  le  Jupiter,  arrivé  depuis  (juclquos  jours  on  rade,  fournira  aussi  i  ■ 
contingent  d'tiommes  nécessaires  pour  compléter  les  équipSges  dos  navi- 
res destinés  tour  l'expédition. 

Notre  pooulalioa  fait  à  ce  sujet  mille  conjectures  ;  Li  b^t  le  plus  ar- 
crédiW  f  1 1U9  10  gouvernement,  crai;^tiaht  que  les  Auiricliioçs  n  entienl 
jïns  .es  (itdts  romaiis,  ferait  occupe.-  Civiia-Vccchia  par  nos  lioupes. 
i^lous  soiions  ainsi  sur  te  théâtre  même  dfs  évônonienls. 

Noas  con.i.iliroDS  bientôt  la  véritable  cause  de  c:'s  préparatifs  exlr.mr- 

dinmrei.  ,   .-  l  '  ^    ^    , 

Les  trjj,ie<  (jui  étaient  cantonnées  aux  environs  de  Toulon,  et  qui 
devaient  partir  aujourd'hui  pour  l'Afrique,  cnt  reçu  contre-ordre. 

Onlitdaa  une  lettre  de  Toulon  du  9  : 

D'après  les  dispositions  prises,  il  parsîtrait  quo  les  troupes  expédi- 
tionnaires s'ô'everaiorV'à  dix  mille  luamies.  Plusieurs  .égimenlase  trou- 
vent en  cantonnement'  d'hiver  dan?  Ii'.s  deux  départemeuis  des  BdufclHi- 
du-Rhôno  et  du  Var,  et  on  pease  que  co  sont  c<?8  troupes  qui  (eioni  par- 
tie do  ce  riépart,  «'il  o /(«<. 

Il  parait  que  M.  le  "contre-amiral  Tréliouart,  qui  commandait  la  pre- 
mière expédition,  sera  chargé  encore  de  mener  i  bien  la  troisième. 

On  écrit  de  Marseille,  10  janvier  : 

M.  d©^aToo^d' Auvergne;  altachAan  mtni«!tèrB  des adaira.s  étrangères, 
a  traversé  notre  ville  se  rendant  a  Toulon,  d'où  uu  bateau  à  v$i»uc  do 
l'Etat  doit  le  transporter  à  Oaote. 

M,  de  la  Tour-d'Auvergno  avait  accompagne  M.  do  Corooll-.s  K'i,.  de 
sa  mission  auprès  du  Saint-Pèro. 


e 


êà^ÈàÊSÊmmmkMdÈÊÊÊà 


cndatM«i2jan'rtw;  "-««»«  i 

L'ordra  d'armer  une  escadrille  de  bltimeals  i  vapaw  ««t  cOBUniM 
depKi»  Met\QW,#'^  bitiiMOts;  ttont  lept  ft<gi»n  à 
lea  pr^ratifè  mMMJr^s  poir  prondra  la  nMiiC        _ 
inoi|t  n)aDc(,u'c,  rnuk  on  a  pris  toi^  le*  marins  <|{iHHPtbt( 
viroK  "  ' 


âNVIBa< 


CSei  bàtiawDto  doFvent  rccnroir 
Beront  traosporlé»  i  CivitarVeccliia, 
••Mm  da  son  cottveneoioi't 
Qfl  eroit  qw  eeUe  «xpéd 
terre  et  l'Autriche.  On  di' 
ui  y 
enir 


4oute  destinés  aussi 


mille '1|m  tenu 
jjopap^  ifintentioi 


ennie  Étte  la  Frai 
Angltfiâ^t 
iaon.  Ifo«:  régL_. 
Wxk  la  taoldtem  capii 


•.qui 
lir  le 


'Anele- 
CiViU- 

it  un»M'^- 


Romains^  jusqu'à  ce  que  l'autorilé  de  Pie  IX  ait  complètemoit  éti  ré- 
tiblie.  '"^'  '  '*^  ' 


Nous  avons  de  fortes  raisons  4^  croire  que  cette  expédition  ne  sera 
pas  la  répétition  de  Cjelb  d'Anctjoe,  et  qu'elle  est  sértousement  entrepri- 
se par  le  nouveau  prësident  de  là  Rë|)Ubli(piè.  '     ' 

S'il  faut  en  croire  les  lignes  suivantes  dn  ConêtitutiotMel  de 
ce  matin,  on  arme  également  à  Cher'  «urg  : 

Qa  assure  que  des  ordres  du  ministre  de  la  nurine  expédiés  i  Cher- 
bourg ^MrâfcHtéiitd'anner  les  frégates  A  ««il*  As  Porte,  ^Alpeile  nyia 
C/orfucfeifliosiquelafréRateà  vapeur/^^ToiM'.  . 

kjM  iosargés  détf  nuil  bord  du  Tritim  vont  dtra  mifi  ^«ns  iei  rorti  et 
i» vitinf^ HT* 4tre réifmé.  ..    -  , 

.Oi)«jl^tauai|i4uelacDrvette(a  rnfsjï'^,  du|pOrtde  Loaient,  doit  ôtrei 
antiéa  inunédiaiemevt,  ^  •  /.., 


Leteitomni 
roiHnri  I» 

1/ :,;•'•,.■     ■ 

.  — ,  -  .       '•'■MonrtiiÇ  |e"i#|K)lsur^,        ï')'";;.         «'hi,     !»'.'■•         IIV'' 
Êtâi^y'%a  ne^iiôËMdaiM^ Jottàtl  éà'  45  oonttaM  inné  ineuMUade 
nlatiTament  à  la  rencontra  qoi  a  eu  lieu,  samedi  dernier,  entre  le  ci- 

mpf»S^Frl£f&^  ï'AItÔiSbi».  aTdUal ciioisi 

l'épéé  «^ébldé4|n«  )é OoiiiMoesMlNlit  ai  premiMr s«M.  kork  (MU  en- 
galèmstU  kidMssik^Jf.lilhon  aysnl  éiéliieasé  îrtf  nSa,  1* combat 
cessa  conformément  aux  conditions  établies.  On  s'aperçut  alors  quo  le 
citoyen  Cb.  Dclesolute  ayatt  été  lui-méme  touché  entre  l'index  et  Te  mé- 
gMin.""     ,'    "        .  '— '   ,  ,.»n.,-v  ■  .,„.,.  ,.  ,•...;.. 

Agréez,  etc. 

„        ;  ■■-..  Stgné  :  P.  Piutte  et  y.  Cuvât. 

Pans,  le  15  janvier  4  84|p,  ' 


Après  la  junte  provj^re  de  Rome,  le  conseil  iiwnki|Hil  a  <li|mé  sa 
démissibn.  Ce  ^inislê^  a  convoqué  ta  eomilé  des dMiiola  dÉBmwy 
(ibttr  procéder  i  son  nimplacenent.  Il  est  csrtain,  qaoi  q^'en  disent  les 
fedrnaax  romains,  que  le  peuple  des  EtaU  pontificaux  m  trouve  miel  ]U4 
pen  dépayséfo  se  trovvant  ainsi  laneé  en  p/eioe  repu|>)>que;  Célucfili^ni 
faire  rapidei(iieMw  lé^Q^r- 


n'eiit  pas  eneore  faite,  mais  elle  peut  te 

chies  voisii^es  respectent  Ut  liberU  du  peuple  romain 

La  proclamatipo  d'nne  conïtftuanib  a  été  fÂç^e  i  Atlcéne  au  nuni 
Uo-V'Veéitcclamàtiong.  Les  réactionnaire^  cdnfihûétat'a  li'igltér;  U 


s 


janvier,  une  dépotaiion  du  collège  deÉl  curés  dto  Rome  est  partie  pour 
ÔaWe.  ' 

—  La  commission  provisoire  di)  gouvernement  vient  de  reikdreuÀ  dé- 
cret qui  fSoIit  les  iutetitn'tions  et  toutes  iulMs  entMves^é  la  libre  oitoui' 
tift'on  dek  biens.  Les  substitotioas  ouvertes  sont  malniBDnas,  mais  )eé 
bfens'devieunént  libres  entre  le»  mirïtis  de  tpta  qui  Im  ont  neoiMillia. 
Un  auin  décret  dispense  les  créanciers  hypotiiécairee.  dls'^èipljga^efi  (14 
renéuveler  au  bout  de  40  ans  leurs  inscriptions.         '  ^  .  i 

Les  Autrichiens  continuent  leurs  préparàliu  mUitailw4ans  la  iMOr 
bardie-  Los  troupes  autrichiennes  se  r^ncéhltént  A  Plaisance,  à  HMèée, 
à  Forrare. 

Un  iQqveraeroeals  de  Toscane  et  de  Piémont  syoj^talhisen^  aver  '.a 
révolution  romaine.  . 

—  On  écrit  de  Gènes,  le  9  janvier  :  Le  bruit  court  que  le  rointsièrf 
Eards  va  soMer  un»  lésion  étrsngèito  pour  UndépendaMa  de  r^i-'ie, 
compoBée'ea  majeurs  partio  de  Crottée  et  de  soldats  fOlonaif.  .H>iiiçais 
•  t  onpBgttOls,  qui  ont  «jà  fait  la  guerre  en  Pologne,  en  E'pj^oe  et  e4 
A'efrii). 

—  On  lit  dans  l'Optnione  : 

-M  On  nous  atsarcqn'ane  longue  oonféreiioe  a  eii  lim  SAIre  IM  inini» 
très  et  le  chef  d^Wnsjor  gédérai,  lé  Poldftafs  ChneifaôwVki:  H  MmB 
qii«  l'on  peut  compter  sur  un  des  pins  habiM  générattii  ihaiictii  jjtotaf 
Aocnmaoaer  notre  aroiée.  Ce  MTsonnage  amM^hiU  aVec  loi  un  ailtnÉé^ 
lierai,  connu  par  ses  sympathies  pour  l'itkle,  et  plu«ieura  ofieiers  <ré* 
lal-major.  » 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  Krenuier,  la  chambre  devait  la 
prnioiicdr  te  8  eonti!*é  le  ministère  et  dfetsrer  qu'il  ne  pôtaéde  pas  se 

fonJT^ncp.  ■  '  '  ■'  • 

L«  §  1"  des  di^ts  fondamentaux  a  ui;a  probablement  été^  adopté» 

Los  Ti^clièkes,  la  gauche  et  le  centre  gauohe  se  sont  réasit  om^  I9 
ministère  Stadion.  Les  droite  fondamentaux  que  <selui-ci  avait  hl(  rédi> 
g>'r  rar  le  sous-aecrétaire  d'BUt  Hsifert  ont  soulevé  une  telle  oppésilipti 
qu'ils  ont  déjà  été  retirés.  On  pense  toujours  que  le  cabinet  ne  cédera 
pa»,  et  qù'i(  dissoudra  la, diète.  ' 

I)  un  autre  cété,  selon  une  correspondance  de  la  Gaaette  univetullt 
allemande,  on  prepârei^lidano  In  conseiMes  ministres  une  oonstitHltot 
qui  eeré  «ctroyee,  dans  In  ras  d'one  dissolution  de  la  diète,  ditsohHioa 
certaine  m  elle  a  adopté  lo  §  i"  un  droits  tondaroentaui.  Cette oeosti^» 
Tion  snrait  «bsnite  soumisu  A  la  prtrmière  diète  générale  au^icbienne^ 
()ui  se  réunirait  é  Vienne  le  4"  mai. 

A  Vienne,  la  rage  de8déF.oac!'»tioT  s  est  portée  à  un  toi  point,  que  je  gpu- 
vorneur  WWdeii  s'en  4fidign;'.  Il  y  en  a  plus  de  300  par  jour,  te  Irère 
du  député  Ravoaux,  d  aïïVcI  condamné  à  mort,  a  vu  ta  peine  comAiiée 
en  trois  années  de  fottero«89.  En  reNanche,  le  confimandant  de  la  légion^ 
Aiener,  qui  avait  été  gracié,  est  do  nouveau  arrêté. 

Nout)  sommes  encore  san:!  détails  sur  la  prise  d'Ofan  et  de  Poslh,  ainsi 
(|ae  sur  les  opérations  qui  l'ont  suivie.  A  Vienne,  on  considère  la  ques- 
tion de  Hongrie  comme  résolue,  et  l'on  croit  qu'une  partie  de  l'armé^ 
s'ett  tournée  vers  les  basées  conlnVs  du  Dinubo,  pour  achever  de  sou- 
meliro  le  pays  et  dn  s'otnparer  du  cluf  oe  l'insurrection.  Vingt-quatr* 
Vénitiens  sont  regardés  d'avunco  comme  dévoués  à  la  mort. 

Un  cri  de  détresse  s'élève  do  nouveau  do  la  Transylvanie.  On  craint 
l'irruption  desMadgyars,  sitôt  qu'il»  seront  forcés  dt)6e  retirer. 

Un  .'wnit  dit  fréquemment  dans  ce^  derniers  temps  que  Kossutli  Eè 
ppipojiiiit  une  guerre  deiiuérillas.  Cela  n'e^t  pas  possible  dans  lea'plaines 
lie  lajiongrie.  Mais  les  Madgyars  pourront  poiter  le  lliéâlre  do  la  guerre 
eM  Transylvanie,  dans  ces  montagnes  cù  toutes  les  levées  de  bou-.:li'er> 
entre  l'Autriche  ont  toujours  rcnconlrô  de  vives  sympathies.  Dans  ce 
cad,  la  Transylvanie,  déjà  horrib!.  ;ii:nt  ravagée,  deviendra  un  désert. 

On  écrit  do  Bistritz  : 

u  Los  Madgyars,  refoulés  par  l'armé'  impériale  victorieuse,  ne  sont 
plus  qu'a  quatre  lieues  de  notre  ville.  Le  glaive  va  jlécider  de  notre 
sort.  Nous  croyions  être  délivr^ïs  do  nos  ennemis,  et  ils  rorionnent  plus 
terribles  que  jamais  pour  nous  anéantir.  » 

l.ps  f  uccès  des  armées  aulrichienncs  en  Ilongrie'expliquent  l'arrogaa- 
ro  d  ):ii  lonl  prouve  quelqueaums  des  députes  do  l'Aulricao  A  la  diète  de 
Francfort.  C'est  ainsi,  que,  dans  ,1»  séar.c}  du  12,  M.  oe  Wurlh  a  pu  dire  : 
Qu*eJ!t:Ce_qUel"4llema^ne  sap.s  l'Autriche?  Un  pays  mitérable,  impull- 
sont,  av^nt  toujours  besoin  do  lapatection  autrichienne. 

Le  m'ét»e  député  a  fait  sonner  bien  haut  les  avantages  qu'il  y  a  pour 
l'Allemaghe  de  rester  attachée  à  l'Autriche;  «lie  vous  ouvre,  a-t-il  dit, 
tes  provinces  du  Danube  ;  avec  elle .  vous  pourrez  être  un  empire  im- 
mense, de  70  millions  d'âmes.  M.  de  Wurth  oublie  de  dire  que  tant  que 
les  bor  js  du  Danu'oe  seront  au  pouvoir  de  la  Russie,  qui  occupe  en  ou- 
tre les  (lontiores  de  la  Transylvanie,  l'Autriche,  protégée  elle-même 
par  IrituBsio,  ne  sera  que  la  vassale  au  czar.  L'union  do  l'Allemagne  à 
l'Autriche  monarchique,  c'est  l'ab.iissemeDt  de  l'asservissement  du  peu- 
ple allemand. 

M.  Uaveaux  (-"e  Cologne)  n  ('té  bien  inspiré  qu.ind  il  a  dit  qu'il  ne  ' 
voulait  ni   de  reinporourd'A'ilnchp,   ni  du  roi  de  Prusse  pour  chef  de 
l'Allfmagr.e,  et  qu'il  pn  fi^i ait  voir  un  gouvenif ment  républicain  à  la 
lèta  (to  la  fédération  girmani()Ue.  II. n'y  a  en  effet  que  la  Républ;que' 
qui  puisse  assurer  l'unilii  dott'AlInmag'io. 

M.  Simon  (de  Trêves)  a  méntré  qu'il  partageait  l'opinion  de  M.  Ha- 
veaux  lorsqu  il  a  dit  que  les  .\llemands  ne  veulent  d'une  république  ni 
autrichiepne  ni  prussienne,  et  lorsqu'il  a  répondu  A  M.  de  Scluuerling, 
qui  avait  dit  que  l'Allemagne  n'a  pas  d'histoire  :  L'Allemagne  a  une  ré- 


TOlBtkMIW 

-  mcoOTi 

at'la  tltiMvito  la  diseossion!*  été  remise  1 


#É 


La  dénntation  d^  ¥4HidlwM  noua  «dscm  la  Uttro  «idvaBteL 
ooi  a  poar  oMet  de  iémentir  hb»  uMrttoa  de  ';  (i<.sttt&  d^ 
#>«•<«  «t  de  d^fmur  la  ifiaiicraTiie  légitinitote  : 

PaH»,  JîS      virt48<«. 
Monsieur  lé  Rédacteur, 

lAGaatUkde  l'VmM,  dans  un  ^o  ses  numéros  des  pmnlers  joué 
do  (féesnkn,  rt  à  sa  ;  sait*  plusieurs  journaux  de  Paris  et  de»  départ^ 
ntents,  ont  pttblié  un»  tettre  qtti<  aurait  été,  d'apréi  eux>  adraïaé»  A  toi* 
les  rspréaaataats  de  Vauduse,  et  couverte  de  nomlywises  siinatures. 

D'apiAf  isëtt^  adrvsw,  le  mandat  que  ces  éjeikiiair^  nous  auraienjt 
donné  serait  «mré.  —  Sommation  nous  serait  nitto,  aux  termes  des  ari 
%003  etj  SOOi  du  Code  civil,  de  nous-  en  déméttr*  sans  déhif;  enfin,  on 
déclarerait  illégal  tout  acte  de  l'4a«iiUi){>J.ée  nationale  auquel  nous  parti- 
ciperions A  l'avenir. 

HSéjTM  iMCB  bon  podr  faire  oonnalire,  aonsiaar  le  lédlwteur,  qu'à- 
prèa  M  mois  d'attaoté  cette  lettre,  qui  svait  été  ospoidaBt  anumcéè 
comme  partie  d4jA.  ne  ooas  est  jus  enoMre  panreaqê,  et  que  certaine 
ment,  OMS  nops  pufiops  ^  le  optré,  elle  n'a  jamaisjniÂé. 

Bù(.«Ile  (oisté,  que  nmp  snrioas  dû  Bxami»er  le  nwibre  et  lenersoi- 
nef  des  signatairea,  et  rechercher  s'ils  né  se  composaient  pas  «tcluai- 
■"^ént  ^'nonmefe  qiji  obiis  ont  toqjom  répoosiit,  cdatba^tM,  et  donL 


triiàiB  IjinMl,  nous  ccmbattrms  «oWoîm  leaiMMaes  et  «ta  espéraoees 
héstes;  nous  aui-ionseaA  piAoef  cetteMmaMiion  étniigeeii  face  da  no- 
*t»  ronséietfee,'  dé  nés'  daVoii*,  et  nom  ddolarons  qae  wMs  a'f  twiei 

f-a»  obéi' 


"^  "mimm.'VàmiM^  mimi  aaiwltétpew  wsif  ^  <He  paHm 

deiudéaie  déliMratiea.  xn  Adopté  A  runanimiit! 

L'ordre'  ^u  jour  appelle  la  première  délibération  aur  le  projet.relatiti 

pHmMlMionaetdsnalMK''  -.  ,■  ,         -^  ■ 


aujourd'hui  «Bis  lecture  du  pfoiet. 

•^  'mvmm.'VàmwiiM  -  -  *- 

dans  cinq  jours,  A  une  1 

L'ordre  du  ' ' 

mipipétsar 

-  à.  kunndt.  Le  génfbrnemL»  „.-.^ 
lefe  siiccessiona  et  délitions  r  w  leoma 
ipeusié  le  pirinf  in«#  l'imi 

ÊMUe  fa  lestion.  fWb  jyi  comi  ,^  . 
itSui  peut  «m»  A  4  »i  I»,  50 1 
oi^rleeatfu!.  ^  .  *     • 

.C'est  le  hriidiMfAe  je  t(MS  coafMItre.  Obliger  le  pr«w<étaire,  i 
diaqèH  miAition,  à  Wser  ai  Tnsoi'fl[»i  deux  aoné<>s  e(4ilits  deeon  r». 

'«»#s&srs'«TOM/î^ 


impét  pt^reaalf  ig, 
awndantl/tagii^;;^ 
al  dMic  pas  A  m'MCiMMrdt 
'étaMirsurlasuc^wEÂit, 
it  peut  aller  méo&e  juaqn'i 


L'Assemblée  ferait  beaucouo  mieux  de  s'appliquer  à^donner  une  nôii. 
velle  impulsion  au  travail  ej^rjt^ltllfqrll.'  M^>  *"'>'.  A~ 
M.  QOUDcifADx  défend  le  projet  fe  loi  tel  .qu'j)  n  été  an 
misaion. 

M.  LE  paAsiDKirr  iïitert'ompt  la  discArtlôA  pour  pfoîktAikM  lè  résultat 
du  scrutin  pour  la  nomination  du  président, 
if  »yft>Q> /»  résultat  :  ^ 

Nombre  iea  votants 
Majorité  absolue 
H/ViKHit  a  Obtenu     . 
M.  Dufaure 
Voix  perdoea 

En  censéquBBCÇ,  M.  Marrast  ayant  obtenu  la  msjorité,  est  proclin^ 
président  de  riAsseaiblée.  ' 

LadisoMoB  eaDrepifaei 

M.  OTf^Bii  qombat  le  projet,  Si  aujourd'hui  j'Apenhlée  vote  une  n- 
gravatien  d'im|Mt,  on  mra'  an'elle  est  hostile  aitx'céntribuables.  Il  faut 
pourtant  que  eetie  responsabilité  soiA  pertasée,'et  l'oraHiur  demande  li 
le  gouvernement  accepte  sa  part  de  responsabilité  dans  l'établissemeit 


.qu'j)  n  été  amendé  par  la  coq. 
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i><iu(  et  fralemiU. 


leaae  Oeot.  Blzear  Fia  .Eugène  Baspail,    n5n^Z5ValSûaSe'lfieàî2 
«tantt  de  yaueruse.  «lèlqu'Qn  doô  metue  de  façon' 


le  rédacteur, 

Dans  une  lettre  adressée  au  SUcle,  le  citoyéh  Lavaiiée,  représentant 
du  peuple,  s'attache  A  Jubiler  MMrapwUon  de  continuer  pendant  48i0 
la  retenue  faite  .en  ntS  sur  wlTmtedmudas  fonctionnaires.  Sa  prin- 
cipale arguoipIMifl-fli  foqdssuc  JtéUt  4*  ««•  Oasaosa  efsur  l'impoûi 
bililé  où  on  se  tinwve  de  rien  demander  A  llmpOt  aprèe  le  dlfâcile  ei 
deukraceaxpaieaMatdos  4s 


Lavi 

klsme  dee  foncUénBafriia  pour  faire  dea  sacriflcea  A  l'inUrét  pubi 
que  le  Tréaor  se  troqve  dans  une  si  grénde  pénurie  qu'anjoard'lnii.  Mafa 
je  deoiaadeiai ,  dana  ce  cas,  qoe  l'application  du  décret  loitlîieax  ea- 
teodne  qu'elle  ne  l'a  été  ea  IBM.  Rien  n'a  ét^ploa  irrégulier  et  pluaah- 
aurdsqâa  tt  '  répartition  de  sette  charge.  Dea  individu*  qui  ont  eu  le 
taalhear  d'avoir  SMO  fr.  de  traitement  ont  aubi  «ae  rstenee  de  88  fr.  40 
c,  ce  qai  a  ridait  lears  sppeiaismetata  A  4  917  fr.  éo  0.  Va  sotie  em- 
piojréqei  n'avait  q«e  i  000  f^.  ne  euUasaat  aucune  letenue  se  trouvait 
recevoir  darantaM  en  réalité. 

Mais  il  T  a  d'aitres  irrétufarités  plus  choqnanlea  eaeore.  Pomquoi  le 
Trésor  et  H.  Lavaiiée  lui-même  s'en  tiennent-ils  aux  fonctionnaires?  Ûst- 
ce  qu'il  a'f  ansalt  pas  juslioe  A  oe  q\|e  lea  ofBeiere  minisiariels  qui  tou- 
chant l>ian  d'autres  bénéfiees  que  ies  employés  f^iseat  égaieaeu  inH>o- 
eie?  Je  pfopaee  au  citoyen  Lavaiiée  d'ajouter  le  petit  article  auivant  A  sa 
propoaitir 

A  parti  i"  janvier  48 i9,  tous  les  officiers  ministériels  subiront 
une  reteLLjde  40  ou  15  pour  cent  sur  leurs  honoraires  et  béoéflces. 

Je  lui  garantis  que  par  ce  moyen,  i!  ftira  rentrer  quelques  millions 
dans  les  mains  de  l'Etat.  Avec  quelques  autres  réformes,  le  gouffre  du 
déficit  serait  tientét  comblé. 
.   Agréez,  etc. 

"  Paris,  4  i  janvier  4819.  cm  dk  vos  abomiés. 


casion  de  l'effectif  de  l'armée  ;  le  budget  de  fa  guerre  «Mtraine  nne  dé- 
pense de  432  millions,  et  le  budget  de  Is  msrine  entraîne  une  dépenis 
de  430  millions. 

)1  est  plus  nécessiire  queiamajs  de  réduire  les  impêts  ;  le  peupl« 
soufh«tles  impAts,  etirsecàM  lé'ItbiTirérniffiiéKI  dé  ses  souffr  noes.  Bit. 
il  possible  de  faire  de.  l«"lM)nne  adçwiiatnitfon  en  retirant  600  mill« 
hommes  des  travaqt  de  l'aftHealtuiè  ^  ÏÏ  eJt  indlmensable  de  se  pro- 
noncer A  cet  égard  ;  l'Aessiabléé  s'est  déjA  aïoooncee  implicitement  A  m 
égard,  en  votant  la  diminution  de  l'impêt  dt^sel,  parce  qu'elle  a  entandi 
égatement  diminuer  lee  dépeoaes  st  ouvrir  la  voie  A  ue  Itrgsrébooo. 
miee  :  ce  langage,  le  gouveraeneet  a'a  pas  seeablé  le  coa^Me  -dreii. 

M.LAeNVADCHU  proBODoe  quolquee  parotea  qui  souleveatdevivn 
nmears. 

H.  STOuaM.  M.  leminiatre  de  l'intérieur  vient  de  m'iafamospre  a 
■e  dieant  :  f  Soyez  doncéonrenable  dans  vos  paroles.  »  (Biploaioaséi 
murmnrep.) 

M.  aràma.  Je  né  crois  pas  avoir  manqué  A  aneoBe  eoBvéaafiee  [t'm 
\i^^j  i'MiMu  a*.,  i.  i^reiftwneMiB'avaH  pas  cpfafMfa  IcT^éMéi 
4etièeeoB9eadMe.(Oiil  edlt)fltri 
qaèlqn^  doâ  mettre  de  fa  convenance  dana  aes  paroles,  oB  seaitii 
orataarsdu sDuremBgsent. (Trèa bi«a <  tréa biea i) 

L'orateur  soutient  qu'il  faut  choisir  ei  tre  fa  (poire  mMilaire  a^  la  aé> 
ceeaité  d'Afsnrar  fa  bieo-étee  du  paya. 

Il  eat  nécessaire  que  lecotiverasment  s'explique  i  cet  égard,  aSn  on 
l'AssembléeMiésélUivoir  quellea  sont  ses  intentions.  Joaqu^ce  taonk 
roratenr  décla'reqnll  iréeervera  son  Totè. 

,  M.  PAssv.  ministre  des  financée.  Peraenne  plus  que  n  ol  n'est  intéreài 
A  résiisw  les  économies  possibles,  et  j'appelle  aotaat  que  h'pléoéaM 
hDHnéàM fa  rédudioBdeWitalirdei'amée.  Mai«U  p jlitiqÂ UéMlt^ 


.^^Sî&iSSiïAîiïfï^^^^  r»*"T^*',^-r-«îi',''-'''»^  P-*t«,in.épo«rcfcfaSr 

i^edSi  foiSÏÏÎiiîiS'liWnea'^^  ^S^S^ZL"^  P^A««»W?? 


Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

Depuis  quelques  jours  mon  nom  obscur  sert  de  jouet  aux  journaux  du 
malm  et  du  soir,  qui  se  le  jettent  et  te  le  renvoieiit  comme  une  balle 
élastique,  au  granci  ébahisseraent  do  mes  intimes,  et  sans  que  j'en  aie  lo 
moiDoiro  veut. 

Selon  certaines  feuilles,  je  suis  attaché  au  cabinet  du  président  de  la 
République; 

Ht  do  li,  lélicitalions  et  demandes  de  pleuvoir  sur  moi.  La  g'oiro  im- 
méritée coûta  cher. 

Suivant  d'autres.^cabiaet  du  président  n'est  point  r.jrmé,  et,  quand 
il  le  sera,  je  puis  être  certain  de  n'y  pas  être  admis. 

Ainsi,  honneur  auquel  je  n'aspire  point,  d'une  part  ; 

De  l'autre,  exclusion  brulale  que  je  n'ai  pas  encourue...  Oa  m'accorde 
ei  l'on  me  refuse  tour  à  tour  ce  que  je  ne  sollicite  pas. 

Hais  n'estil  pas  possible  de  servir  une  cause  sans  espoir  de  rôcora-, 
pense?  Et  une  place  A  laquelle  on  n'a  jcmais  songé  est-elle  forcément 
le  prix  d'un  dévouement  tout  naturel  ? 

C'est  co  que  je  n'ai  pas  pensé;  c'est  ca  quo  je  ne  penserai  jamais. 

Et  voilà  pourquoi  je  vous  prie  d'inSûrer  cette  lettre  dans  votre  plus 
prochain  numéro,  on  agréant  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Eugène  Gahav  de  Monglavs  , 

39,  rue  Cassette. 


JUsemblée  uatleiiale. 
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CORBON. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutinpour  la  nomination  du  président  de 
l'Assemblée.  ' 

Après  l'appel  et  le  réappol,  les  urnes  sont  emportées  dans  les  bu- 
reaux où  le  '  dépouillement  va  être  fa'it.  Le  président  tire  au  sortie 
nom  des  scrntateur.^. 

0  )  passe  à  la  première  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  conseil 
d'Etat. 

Personne  ne  demandiint  la  p^ole,  M.  le  président  annonce  qu'il  va 
consulteril'Assemblée  pour  savoir  si  elle  enteud  passera  la  discussion 
des  articles.  Quelaues  réclamations  se  font  entendre. 

H.  csAmudx.  Cest  ia  première  fois  que  l'AisembleB  applique  l'article 
de  sou  règlement  relatif  aux  trois  délibérations.  Il  doit  y  avoir  au  moiïs 


Noua  a'avoBa  pu  fait  fa  position;  mais  cette  pqBitioa  eat  taUe,  qa!! 
fAullamainléBir,  sous  fa  risque  de  déchoir  dans  f  opfaiolii  4»  nplirspt 
On  de  mAiMlter  d  la  dighité  du  pays.  Que  fa  travail  reèrenos;  et  que  àà- 
cen  voie  deveai  aOi  on  avmiir  assuré,  c'est  IA  fa  meilleur  moyen  de  tm- 
t>Mrer  Pavenir  Boander  de  la  France;  mafa  il  ftet  que  la  FrAtade  aé  ifita- 
11»  ^réie  A  twrteg  les  éventaslitée.  ^  ' 

ie  no  diraT'rlMr,  iipiaal  A  tréastat,  dee  mesurée  conlenues  dans  to  pro- 
jet. Toi»  les  détailsae  préaeateroat  an  fur  et  A  mesure  q«e  bAmb  Umai- 
nerona  fat  artiolea,  et,  je  demie  dire  toBt  d'abord,  il  ea  eodt»  beaacWy 
au  goHvenMaMnt  d'aggraver  les  upéfa,  et  cepeodaRtrqaaiMl  J'aoosple 
cet  impél,  je  le  riimpire  A  ceux  qui  uistentet  qn'ott  pourrait  aggnsfr, 
et  ie  trouve  qu'il  a  a^ins  d'inconvénients  eue  les  sutres. 

En  eflbt,  un  iimpét  quel  qu'il  soit  a  aes  incoBVénienti.  Çellil-c|,  Je  Is 
répète,  en  a  moins,  car  il  fmfèn  sur  nn  capital  ir^ljs6,1imdM  om 
l'impôt  ordiAktre  enlève  sux  IriVAilleara  lek  moTess  derdalii«ir'N'''bm- 
être  de  leurs  énfatab  en  atteignant  on  capital  en  tirais  do  se  taire.    '<  - 

Le  droit  denrailatioo  n'est  qu'aocidentei  ;  l'autre,  au  ooBlrain,  a^aiwii 
ce  pour  ainsi  dire  ouetidinniiemMl.  faitendrai  la  dise  jmIm  dea  astMH 
pour  en  dire  en  dernier  ressort  mon  avis.  (Aux  vo  x  I)       ' 

M.  BiLLAULT.  L'Asiomblée,  ^ui  vote  lea  recettes,  doit  aot^  voter  fas 
dépenses.  Quand  il  s'agit  dje  la  création  d'un  nouvel  im^t.  il/agf&iJMB 
moins  qu'à  côté  de  l'impopularité  qui  atcoœpagne  l'impôt,  avtpki^  Il 
popularité  qui  doit  naître  d'une  économie  nonveUe.  C^r^s  bi^lV 

Pondant  le  peu  de  temps  qu'elle  a  A  vivre,  l'AsB^mblée  iftÛdoaleest 
mise  en  demeore  défaire  mre  loi  d'impôt  nouveau,  saii^  M'OMrijiënii- 
tion  d'une  nouvelle  économie.  (Rire  et  bruit.)  Lorsque  fegiouveirBnMat 
propose  une  nouvelle  charge  pour  le  pays,  pourrouk-nous  en  dire  notre 
avis  ? 

Uu  p  'ut  se  lo  deaiauder  quand  on  se  souvient  qu'on  nous  reprochait 
naguère  de  n'avoir  en  vue  que  dus  intérêts  personnels  qoand  nous  cooi- 
battions  le  miojstère.  (Rire  et  b'uit.)  Je  n'aurais  pasdit  unmetdecesAi- 
sères,  si  les  institutions  que  l'on  nTitig  prête  n'éiaient  pas  faites  poiiMéter 
de  la  définnCASur  les  raisons  quo  rious  avons  à  iovoquor.  Ceux  <|tm'ron 
accuse  d'ambition  n'ont  pas  fait,  du'  reste,  preuve  do  tétnéritérCSr^i^iÎAt, 
pendant  et  après  la.révolution  de  fovrinr,  te  nivean  du  pèuvoir  W^'éss 
été  si  élevé  qu'il  n'ait  élé  bien  difficile  d'j^atlejndre.  (Rire  et 'bnitt.f 

M.  le  ministre  ''es  Tinasces  a  établi  l'état  du  tréscT  au  présent  et  dani 
l'a  venir,  mais  qu'il  nous  dise  commen'  lo  crc>dit  du  trésor  se7a  soutann, 
car  c'est  la  base  do  tous  les  cr.'dits. 

Bh  bien,  voyez,  et  effrayez-vous  on.  Combien  d/croit  le  portefeuille  de 
la  Dinquel  Les  143  mi'llioas  du  co  portefeuille  sont  descendus  A  56. 
C'est  vous  annoncer  que  toutes  les  afiairos  ii  échéance  ont  cessé  et'qa'il 
n'y  a  plus  o'ontreprbe  qui  s'en  remette  Al'aveair  d«  succèj  de  «se ffs- 
vaux,  et  que  les  grande  approvisionnemeos  ont  ce^sé.  (Mouvemeft,) , 

On  vous  demande  20  millions  sur  les  doi'ationa.  Il  y  d'aussi  un  projet 
d'impôt  sur  le  revenu  direct.  Mais  dites-nous  au  moins  quels  sotit  vos 
projets  d'économies. 

Après  être  entré  dans  dos  détails  de  chiffres,  M.  Biilaolt  oOntiDOS 
ainsi.  Voulez-vous  renfermer  vos  ffépânfles  dans  les  bornes  d'une  stricte 
économie,  dites-le  neitement,  pos  tivement,  et  que,  revenant  devimt  le 
peuple  qui  nous  a  nommés,  nous  ayons  A  lui  Atiooncer  dol  éoenemiet 
pour  le  consoler  de  cette  charge  d'impôts  nouveaux  qu'on  veut  faire  pe< 
sersurlui! 

Quand  nous  avons^discuté  le  budget  de  48i8,  continue  roratear^._9n 
nous  disait  que  le  temps  était  trop  avancé  pour  flaire  dea  économies, 
mais  qu'il  serait  possible  d'ea/airesur  \i  budget  de  4849  ;  et  cependant 
nous  n'avons  pas  eccore  fait  une  seule  économie.  Pourquoi  ?  parce  qu'on 
ne  nous  a  point  mis  à  même  d'en  faire.  (Adhésion.)  Bt^eependant  nous 
sommes-nous  jamais  rofu.^és  à  aucune  économie?  non  ;.  luaisoa-iieaous 
en  propose  pas,  et  ii  plus  tard  nous  en  proclamia'nB,,  on  nous' rÀpéndra  : 
Il  est  trop  tird  pour  en  taire  rdtte  amie«',  il  faut  attendre  à  Taenée  pro- 
chaine. CTrës  bienl  très  bien  I) 

Qliant  i  moi',  j'ai  toujours  vu  la  même  chose  ;  j'ai  toujours  vu  les  hdifr< 
mes  du  pouvoir  promettre  et  ajourner  leurs  promesios.  On  nous  a  pro* 


-î 


y 
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^  dM  ëcoriona*,"*»  oepawUnt  députe  un  moii  on  ^en.  a  fait,  (pn  n'eu 
■"  •* '^^^"--n  WfWarit-jl»  c'e»t qu'om fioÏÏi  p»r  rendre  l'As- 
l'aètyral) 

wr  F«  i]r*(^  militaire 


>! 


Toutàl'lieûreon«poBéàM.  fominUtredes  finances  une  question 
■    iw.  Qtt'a-t-|l  répandu  /•  Que  l'honneur  naUgnal  ne 


lu'il  laliait  atteaàn M.  Guizot  ne  ré- 

.fement  prolonge.) 
„  _  I  budget  toujoum  croissant  du  ministère  de 
laîtuerTerpëùtHÏ'reun  jour  faudra-HI  traiter  sérieusement  celte  ques- 
tion de  non-intervention.  .Il  e«t  temps  de  mettre  autant  de  réserve  dans 
lesimpÀis  qi{i.e  ^ans  16  <  éeoaotùl«»,  dit  l'orateur  en  terminant,  nous 
lommStiOU»  Hiiposé»  4  vpus  4o«iner  nôtre  concours,  et  c'est  à  celte 
condition' qiiedou»  vous  là'dqnnerops.  (Très-bien  I) 

M  pA««r,)lliliiatrâti«sflRanMs.  Csne^t  pH  l'administration  actuelle 
(ni  a  pniseaté  le  bud(^  de  4849^;  p'wt  l'ancienne  administration.  L'ad- 
mlaiatntiott tcluelle  b'anra  que  deb  détails  à  donner  lors  de  ladisous- 
(fen:  biènlAt  lea  détails  du  budget  vont  être  imprimés  et  distribués,  et 
c'est  alors  seulement  que  pourront  se  préskter  les  quesiions  soulevées 

■MIT  ¥•  Minuit' 
Toutefois,  des  économies  larges  et  «^sériouses  seront  présentées;  ces 

teaoomies  peuvent  se  faire  princi paieront  sur  les  b'idgots  de  ia  guerre 
et  delà  ttarioe  ;  mais  alors  ce  sera  l'Assemblée  qui  décidera  si  l'on  de- 
vra retirer  des  paroles  doijr.ées.  (Très  bien  !) 
OaaMt  Jusqu'ici  quelques  économies;  mait  il  y  a  eu  de  malheu- 

voix'î«v«»SE8.  Lesquelles?  lesquelles? 

H.  PASST.  Il  y  a  d'abord  celles  Bur  ka  forêts.  J'aurai  à  vous  demander 
âes  fonds  pour  des  traitements  de  non  activité;  J'aurai  à  vous  demander 
des  indemnités  pour  des  miirchés  résiliés.  Messieurs,  il  y  a  une  {irande 
différence  entre  des  économies  utiles  et  la  désorganisation  du  service. 
C'est  un  rôle  facile  que  de  venir  dire  :  Vous  me  demandez  des  impôts 
noaveiiux  ;  vous  devez  en  supporter  la  responsabilifaS.  Je  réponds  que 
et  n'est  pas  moi  qui  les  si  proposés  ;  mais  je  les  ai  trouvés  et  Je  les  ac- 
cepte à  la  face  du  pays.  (Très  bien  I) 

J'accepte  les  impôts  tels  qu'ils  sont  présentés;  mais  je  demande 
que  l'Assetoblée  en  accepte  comme  moi  sa  part  do  responsabilité.  (Très 

bien.) 

)t.  jOLiEif  LACROIX  Soutient  que,  dans  la  discussion  sur  les  forets,  on 
n'a  attaqué  que  les  conservateurs  et  les  ioapecteurs,  et  notamment  ceux 
nommés  depuis  4832,  et  l'Assemblée  n'a  pu  même  fait  la  moitié  de  ce 

ri'elle  dovail  Caire.  " 
U.  le  ministre  des  finances  vient  d'annoncer  que  Ias  détails  du  budget 
uiajeat  iDOsaBasoment  distribues  ;  il  eût  été  k  désirer  qu'il  pût  dire  à 
quelle  rpoque,  car  il  est  important  de  les  examiner,  afin  de  réduire  'es 
dépeosaa:  oar  il  m  faut  pas  laiMor  oe  soin  i^  l'Assemibléequi  devra  venir 
ipi#  osiitMii,  et  qui,  certea,  it'aura  pas  plus  que  eelle-ci  l'intelligeuce 
4taiffjiiw< -    • 

voixarnuBs.  La  clôture  I  la  clôture! 

n.  ttvntut.  Il  s'agit  d'un  impôt  nouv-au,  et,  sou»  re  rapport,  la 
qiMtldB  cat  wtrémement  p«V9. 

«ta Ton.  Ce  D'rst  pas  un  nouvel  impôt. 

M.  suTiiiB.  On  me  dit  que  l'impôt  n'est  pas  nouveau  ;  c  la  est  pos- 
libla,  nais  c'aat  une  amravation  d'impôt  qui  mesemble  déjà  trop  élevée, 
«M  aggravatioa  dsjtanu  en  matière  de  propriété  ;  sous  la  République, 
«'est  un*  TéritaUo  monatmoaiié.  (Dénégations.)  Car,  au  taux  fixé  par  le 
pnjst,  Je  capital  est  entamé.  Savez-vous  ce  que  c'est  qu  un  impôt  qui 
allaïas  la  capital?  C'est  une  confiscation-déguisée. 
j  Remarques  quer  le  propriétaire,  au  moment  où  il  acquiert  sa  propriété, 
pawdéjé  «B  impôt  tris  onéreux,  et  vous  voudriez  qu'au  moment  su- 
i)fSOM,  où  il  va-en  disposer  an  profit  de  ses  héritiers,  il  en  paytt  en- 
otn  un  nouveau  :  cela  neiaùrait  être. 

Quand  nous  avons  fait  la  constitution,  nous  avons  déclaré  que  nous 
TOttliooa  améliorer  le  sort  des  classes  ouvrières.  Esl-c?  une  ami^liora- 
tinqae  l'aggravation  d'impôt  que  l'on  demande  aujourd'hui?  La  com- 
Éiision  elIftHÎaéaw  a  reconnu  que  la  loi  était  injuste,  car  la  minorité  de 
Il  commission  a  demandé  qu'elle  ne  fût  que  temporaire,  et  la  majorité 
l'yaSié  ne  limites  que  le  temps  néceesaire  pour  rétablir  l'équilibre 
nire  loi  dépense*  et  les  recettes. 

Qa  a,  daa*»«Be  qùcussion  récente,  prétendu  quo  l'AsseiBttlée  avait 
iiim«BaTr«,«t  qu'elle  devait  sa  ratirer.  Mais  non;  quand  vou«  nous 
prilanltz  Aea  loi*MniàMOtlle»«i,  l'Assemblée  n'a  pas  fini  son  œuvre, 
dadolt  rester  iol  pour  tous  résister.  (Mouvements  divers.) 

On  oe  dit  que  J'ai  voté  pi>ur  la  proposition  de  mon  honorable  ami  M . 

Riteaa,  cela  est  vrai  (Rire  généra  .],  parce  que  Je  pense  qui*  l'Assojpnblée 

éo(t  Ss  nÙi«r,  mais  aprâs  avoir  atnevé  sa  tAche.  Du  reste,  qu'on  le  sa- 

chibieoij'ai  voté  aans  eapbir  de  retour,  car  Je  le  déclare,  Je  n'aspire 

las  i  l'nontiear  d'être  représentant.  (Mouvement.) 

■.' anma  demande  si  M.  le  ministre  des  finances  est  dans  l'intentloH 
de  réaliser  les  économies  dont  il  a  parlé  :  dans  ce  cas,  l'orateur  don- 
B«n  son  conconrs  au  projet  'lo  loi  ;  mais  si  rAiS'mblée  se  trouvait  pla- 
cée dshs  l'ibipoisibllilé  de  discuter  lea  mesures  financières  et  de  réaliser 
ISléoMiolnIefnécewaîres,  il  ne  voudrait  pas  prendre  la  responsabilité 
d'âne  semblable  aggravation  d'impôts. 

H.  PASST,  ministre  des  finance).  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  Te  budget 
(«rait  incessamment  présenté,  et  que  Je  porterais  mon  concours  k  toutes 
Im  économies  ;  Je  n'ajoute  qu'on  seul  mol,  rendez-moi  la  mission  possi- 
ble, ou  Je  la  léguerai  à  un  autre.  (Mouvement  prolong.».) 

M,  osHOLUS  prononce  au  milieu  du  bruit  quelquHs  mois  que  nous 
ne  pouvons  saisir  :  de  tous  côtés  on  demande  la  clôture,  qui  est  miss 
aux  voix  et  prunono^e, 

L'Assemblée  décide  qu'elln  passera  k  une  seconde  délibération. 

M.  LE  paisiDKirr.  Je  vais  donner  lecture  à  l'A^somblée  d'une  letlrn 
qui  vient  de  m'étro  adressé»  fur  lo  vote  du  42  Janvii'r  relatif  à  la  pro- 
ptfsi'ion  du  citoyen  Ilatnau.  (Boutez  !  écoutez  I) 

TarU,    15  jaifior  48i!). 
Citoyen  président, 

11  cr,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire-  pour  vous  signaler  unn  erreur 
eiiregibtrée  par  le  Moniteur^  dans  iosciulin  rolatiri  la  proposiii'ni  du 
•■■itoyen  Râteau.  Le  nom  du  ciioycn  Chadenet  O^ure  paani  les  adhérons 
4  celle  propoiiitiun,  bien  que  cet  honorable  oollè'èue  soitrctenu  chez  lui, 
>!«ou  s  nuit  jours,  par  une  sérieuse  indispcsition. 

Aujourdhui,  je  viens  de  découvrt(u.nderr«rrex8cte.nont  senr.Llabie. 
U nom  d )  nutre  honorable  collèpuo,  lo  citoyen  Curia',  eft  compris 
parmi  oux  qui  ontTuté  la  prise  en  considération,  et  depuis  plusieurs 
jours  nous  avons  le  regret  de  ns  point  voir  le  citoyen  Curial  a^^ieter  à 
1108  séances.  .  . 

Voila  donc  deux  adhésions  à  refran/hnr  d'un  scrutin  qui  a  fourni  uje 
oiule  voix  de  majorité  absolue.  Il  oht  probable  que  ces  deux  irrégularités 
ntsoDt  pas  ln<<  seules  qui  ont  été  commises,  saatidoutoparinadvertonce; 
■améïïes  sufiiient.Je  croi8<  pour  démontrer  l'imperfection  dés  Voles  par 
divi^on  en  uéoéral'vt  de  celui  du  42  janvier  en  particulier. 

S'Jlut  et  frttornité.  ,  ,  "^ 

DOOODT, 

Rcpréseutam  uu  peuple. 

I^  pourrais,  continua  Mi  le  président,  signalor>  une  autre  erreur  dans 
«  vote  de  samedi  ;  je  .ne  puis  que  recomroahder  aux  membres  de  \'K$- 
umblés  do  ne  jaiQaia  voler  avec  deux, cartes,  et  de  ne  Jamais  voter  pour 
leurs  voisins. 

l'iusieare  congés  sont  demandés  et  accordés. 

La  séance  est  levée  à  tt  hourn  trois  quarts. 


Denxfiaaae  coaaîleli  de  (iierré. 

AFrAlU  DU  OÊniBAL  BB^. 

Longtemps  avant  le  conmencrment  de  la  séancn,  de  nombreux  repré- 

'wtanta  de  la  pretee'  de  Pariit,  tt  des  départements  se  disputent  les  quel- 

I  <P)Mt  plaoes  qui  leur  0QjLÉ|é^<rÊsarT^-  'v,-, 

.    Osus  taHes  supplAiMst^i^B  sont  apportées  dans  l'onceinte  réservée 

)«  tiibuoal,  et  penaiitl  ït  aux  eténographej  de  se  caser  tant  bien  que 

*(l.  ia  iklie  ottHnainlMnY  8|fiMi6  «0  4"  conseil  de  guerre  a  été,  pour 


cette  foia,  mise  k  la  disposition  du  2*,  Quelques  dispositions  ont  été  pri- 
ses pour  augmenter  le  nombre  des  psrsonnes  que  peut  contenir  r^tte 
salle  évidemment  trop  étroite. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  et  de  b'âmer  le  vice  de 
ces  dispositions.  Parqués  sur  une  estrade  élevée  de  trois  à  qUatre  mè- 
tres au  .desaoa  du  sol,  les  prévenus,  au  nombre  de  25,  sont  entier  mont 
cachés  aux  yeux  du  public  ;  leurg  regards  ne  peuvent  s'arrêter  que  sur 
les  sept  Jugea  dont  ae  compoae  le  conseil. 

Aussi  leur  prenuer  soin  est-il  de  protester  contre  l'impossibililé  où  ils 
se  trouvent  de  communiquer  avec , leurs  défenseurs.  Dau,  ausez  généra- 
lement désigné  sous  le  nom  du  Bon  pauvre  de  Bicétre,  se  lait  l'organo 
do  cette  protestation. 

Le  bureau  est  encoit^bré  de  pièces  i  conviction  au  nombre  deKcjuelles 
figurent  les  épaûletteè  du  général  Bréa,  celles  de  son  aide-de-camp  et  du 
commandant  Goubert  ;  on  y  voit  aussi  des  vêtomants  déchirés  et  ensen- 
glanté«.  ,  '; 

Le  colonel  Cornemuse,  président  du  conseil,  procède  a  l'appel  des 
prévenus.  (^  sont  les  nommés  :  * 

Daix,  Henri  Joseph,  innrmier.i  Bicétre,  délendu  par  M"  Cresson. 

Guillaume,  Pierre,  dit  la  Barbiche,  batteur  «n  grange,  car  M«  Bret. 

Coûtant,  Antoine-Alexis,  tonnelier,  par  M"  Détours. 

Baude,  Louis-Prudent,  cordonnier,  par  M«  Picard, 

Monis,  ClaudeUyppolite,  charcutier,  parM"Nogent. 

Goué,  Charles  dit  I^pointe,  contre-mattra  tanneur,  par  M"  Jenret. 

Masson,Bd(ne,  Journalier,  par  M*  Lachaud. 

Géru,  L.-Hyppolite-Alphonse,  coutelier,  par  M°  Jamelet. 

Boullet,  Jean-Baptiste,  charretier,  par  M«  Cresson.^  - 

Paris,  Louis,  roarchaDd.de  chevaux,-  par  M" Nogent. 

Quintin,  François-Désiré,  maçon,  par  M"  Fisbacn. 

Lebelleguy,  Fiançois,  cordonuier,  par  M*  Robert  Dumesnil. 

Naudin,  Charles,  Journalier,  par  M"  Boinvilliers. 

Gautron,  Pierre,  charretier,  par  M"  Celliez.       i 

Moussel  aîné,  N^colaa-Gaude,  portefaix,  par  H*  Léon  Bret. 

Vappreaux,  Louis-EugènS'Stanislas,  garçon  marchand  de  chevaux,  par 
M"  Dupin. 

Vappreatix  jeune,  Charles-Auguste-Victor,  id.,  parM«  Obriot. 

Dugas,  Pierre,  charpentifi?,  par  M"  Cartelier.  ' 

Larh,  Nicoas,  maçon  et  pompier,  parM°  Cresson. 

Nourrit,  Jean-Alexis,  gfi^i^||ir  de  couvertures,  par  H»  Cartelier. 

Bussières,  Jean  Robert,  bijowbr,  sout-lieutenant  dans  la  garde  natio- 
nale de  Gentiily,  par  M^fi^ilippon  de  la  Madeleine. 

Chopart,  Charieg-Emiley  employé  de  librairie,  par  M*  Decoûx-Lapey- 
rioro. 

Nuens,  Martin,  Belge,  horloger,  par  M°  Cresson. 

Bressa,  Je^n,  par  M"  Grouvelle. 

Luc,,  Lotiis-Auguste,  einployé  des  ponls-et-chaussées,  par  M*Boinvilf 
liera. 

Le  grcfiier  donna  ensuite  lecture  des  pièces  de  la  procédure  ;  le  plan 
du  corps-de-garde  de  la  barrière  de  Fontainebleau,  le  procès-verbal  ue 
l'autopsie  du  général  Bréa  et  de  son  aide-de-eamp,  et  divera  autres  docu- 
ments sont  mis  sous  les  yeux  du  conseil.  A  cinq  heures  du  soir  la  lec- 
ture des  dossiers  n'est  pas  enogre  achevée.  La  séance  est  levée  et  ren- 
voyée à  deaiain. 


li'Opsm*!!  DUS  CKirais. 

Cette  pulilieation  périodlquQ  paraîtra  une  foit  jpar  moia  à  par-i 
tir  du  15  au  20  janvier.  Lea  liTraisons  hebdomadaires  de  cette 
publicatiotme  paraîtront  régulièrement  que  lorsque  le  nombre 
des  abonnés  fondateurs  sera  complet  ;  mais  chacun  des  abonnéii 
recevra  gratuitement  la  feuille  mensuelle,  en  attendant  qu'il  soit 
possible  de  remplir  ,exactesient  les  promesses  du  prospectus. 

Il  est  temps  que  l'Opinto»  des  Femmes  vienne  exercer  anr  la 
politique  une  influence  conciliatrioe;  à  elle  surtout  de  prendre  en 
main  la  cause  des  faibles  et  deft,opprimés ,  et  d'essayer  de  faire 
pénétter  dans  tous  lea  cœurs  ce  noble  et  doux  sentiment  de  fra- 
ternité qui  seul  peut  nous  sauver  et  fermer  Fabtme,  de$  révolu- 
tions. 

Nous  extrayons  du  programme  de  cette  œuvre  nouvelle  les 
fragmenta  suivants  de  nature  à  attirer  toutes  les  sympathies  des 
femmes  et  des  hommes  de  coeur,  d'intelligence  et  de  bonne  vo- 
lonté : 

Filles^  sœurs,  épouses  et  mères,  les  femmes  ont  le  même  intérêt  qqe 
les  hommes  au  bcmheur  social. 

Ea4>résence  ()e  ces  haines  menaçantes  quiibous  préparent  doi  qou- 
velles  discordes  civiles,  toutes  celles  qui  ont  un  cuur  généreux  et  des 
sentiments  élevés  reconnaissent  que  le  moment  est  venu  pour  elles  de 
réclamer  le  droit  d'accomplir  tous  leure  devoira,  d'intervenir  pour 
apaiser  lea  espiits  irrités  et  faire  comprendre  à  tous  que  le  temple  de 
la  fraternité  ne  peut-être  fondé  sur  une  base  sanglante. 

li  est  temps  enfin  que  l'opinion  de  la  femme  vienne  peser  de  tout  son 
poi  Js  dans  la  balance  des  intérêts  de  l'humanité  et  la  fasse  pencher  en 
faveur  des  opprimés. 

La  vérité  u  a  pu  Jaillir  complète  de  l'esprit  de  l'homme  ;  elle  jaillira  de 
l'esprit  et  du  cœur  de  l'homme  et  de  la  femme  travaillant  au  même  but 
et  dans  un  même  amour. 

L'Opinion  des  Femfnes  s'occupera  des  sciences,  des  beaux  arts,  de  la 
litt(!r«iuro  et  de  l'industrie  sous  un  aspect  éminemment  religieux  et  mo- 
ral et  sous  le  rapport  do  l'utilité  pratique. 

Notre  critique  sera  un  examen  consciencieux  ;  nous  donnerons  des 
conseils  bienveillants  et  des  éloges  mérités. 

Nous'aecueillerons  la  plainte  du  ^travailleur  qui  demande,  au  lidti 
d'una  aumône  stérile,  de  l'ouvrage  et  ducri^dit;  nous  appuierons  les 
Jttfles  réelaiTHitions  nés  opprimés. 

Nous  rechercherons  sans  cesse  les  n.oyetJs  d'améliorer  le  plus  promp- 
tenient  et  l»t  plus  efficacemeut  possible  lo  sort  de  tous  les  êtres  soufTranls. 

Kous  préparerons  la  réconciliation  des  pauvres  et  des  riches  par  tous 
Ie.4  iaoyens  qui  seront  en  notre  pouvoir.  , 

NT)Ub  I.0U8  appliquerons  constammeni  à  concilier  toutes  les  opinions 
et  fous  le»  intérêts. 

Enfin,  nous  ferons  en  sorte  que  cette  publication  renferme  la  théorie 
et  les  moyens  pratiques,  et  qu'elle  toit  tout  à  la  fois  un  haut  enseigne- 
ment et  une  b.>nne  œuvre.        ~  "        . 


JaANNB  ObBOIN. 


La  plupart  des  journaux  ont  annoncé  que  M.  Billault  avait  été  ap^ 
pe1ésam«di  auprès  du  président  de  la  République,  et  qu'il  avait  été 
chargé  de  former  Une^ouvelle  combinaison  ministérielle.  Les  organes 
semi  officiels  ont  démenti  ce  bruit.  Cependant,  la  Qasettede  France 
donne  l'explication  «tiivante  de  ce  démenti  :  .', 

«  Il  parait  positif  que  Jl.  Biliault  avait  été  appelée  l'Elysée,  ♦>  que 
M.  Barrot,  qui  avait  donné  Sa  démission,  n»  l'a  retirée  que  quelques 
heures  ïprès. 

-V  D'après  une  déclaration  semi-offlciello  du  Constitutionnel,  il  n'y  a 
plus  &  douter.  Il  parait  certain  en  effet  q6e  M.  Odilon  Barrot  se  décide 
à  rester  à  la  tête  do  intniattre,  et  renonee  A  ta-  vice  pnsidence  (te  la 
République.  '        '    ; 

C'est  à  la  fin  de  la  semaine,  samedi  au  plus  tard,  que  sera  présenléei 
k  l'Assemblée  fiaiiobale  la  liite  des  trois  candidats.  Qn  otl«  paitei  les! 
no^nutes  i»adlidats  MU.  bufaure,  Boulay]  (de  la  Meurtbe),  Abbatucci  et 
.Vivien. 

—Le  niniatêre  fait  préparer  en  C3  moment  ua  projet  de  loi  ayant  pour 

bot  dêHire  stuiiraet^  au  prési  lent  de  la  République  une  altotaiiop  sup- 

!  pI«itt«Dtulre  et  lin«f«)lto 'de  quatre  refit  quatrHiiiitttillletràhdtdésiinéB 

■   ■  •   .        _„,_^-„---  -  ,   ■  ^    ..    \.  ■ 


à  couvrir  les  frais  de  voitures,  équipages,  dépenses  de  représentation  et 
autres  de  l'hôtel  de  la  présidence.  Cfe-projet  sera  présenté  à  l'Assemblée 
sous  très  piu  de  jours.  [Gazeite  de  France.) 

—  Dans  tous  les  clubs  républicains  qui  existent  à  Taris,  la  question 
de  la  disiolulion  de  l'Assemblée  nationale  est  à  l'ordre  du  jour,  samedi, 
dansée  dub  de  la  Redoute,  rue  Grenelle-Saint  Honoré ,  il  y  avait  au 
moins  deux  mille  citoyens  réunis.  Plusieurs  orateurs  ont  pris  la  parole, 
et  tous  ont  combattu  énergiquement  les  tendances  rôactionii<iireB  des  en- 
njemisdola  République,  qui  veulent  la  dissolution  immédiate  de  l'Assem'- 
blée  nationale.  Ils  ont  été  applaudis  aven  enthousiasme  pa^  le  pdblic 
très  nombreux.  Avant  la  clôture  de  la  séance,  le  président  a  proposé  une 
motion  nui  a  eu  pour  but  la  llétrissure  du  ces  tendances  liberticides  et 
l'expression  d'une  ferme  conviction,  quir  VAssembUe  nationale  mvtXrt 
pas  et  NK  Dorr  paBjléchlr  devant  les  trames  royalistes,  et  se  dissoudre 
avant  de  finir  les  Ion  oi^yaniques ,  sans  lesquelo»  la  conslUuUon  est  une 
fltttwe  incomplète.  La  réunion  a  accepte  celte  motion  avec  des  applau- 
oj^ements  enthousiastes  et  prolongés. 

■^  On  nous  écrit  des  bords  du  Rhin  : 

«  Dans  le  duché  de  Bade,  l'élection  de  Louis-Bonaparte  a  motivé  la 
levée  de  quatre  classes.  Les  recrues  sont  exercées  au  maniement  avec  des 
bâtons.  La  chose  se  voit  k  Fribourg  (Brisgaw). 

•>  Une  prophétie  très  répandue  dans  le  pays  annonce  l'invasion  de  la 
France,  une  défaite  en  Ijorraine  et  le  partage.  SI  je  puis  luen  procurer 
un  exemplaire,  je  vous  l'enverrai.  « 

—  Un  grand  nombre  de  braves  gens,  détrompés  aujourë%ji,  regret- 
tent leurs  signatures  extorquées  par  les  émissaires  royalistes  porteurs 
de  pétitions  demandant  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale.  De  nom- 
brfLsas  coitre-petitions,  plus  sérieuses  que  les  premières,  te  signent  ra- 
pidement; les  gardes  nationaux  les  recherchent,  car  ils  sont  éclairés  sur 
les  manœuvres  des  ennemis  de  la  République  et  de  L'ordre. 

L'opinion  publique  se  rassure  et  des  souhaits  se   font  pour  que  l'As- 
semblée nationale,  fidèle  à  l'accomplissement  complet  de  son  mandat, 
n'abandonne  pas  la  tàcbo  devait  la  dNMle  dos  satisfaits  de  Louis-Phi-    ' 
lippe  et  des  courUsans  d'Henri  V.  . 

—  La  rue  Moiiffetard  a  été  encore  hier  soir  le  théâtre  de  rixes  vio- 
lentes entre  les  gardes  mobiles  et  les  ouvriers.  Les  gdbres  ont  été  iê- 
àtlaéB  é't  les  ouvriers  ont  frappé  à  coups  de  bâtoa.  Chaque  dimanche 
les  environs  des  casernes  de  la  mobile  sont  l.^uubiés  par  des  cris  et  des 
luttes  dont  la  population  se  plaint  Tivement. 

-^  Uqe  assemblée  générale  préparatoire  pour  le  choix  du  colonel  de 
la  première  légion  s'est  tenue  tutr  au  manège  Fitte.  La  salle  de  réuian. 
était  comble,  et,  comme  la  grand"  majorité  se  composait  de  oitoyens  «ai 
se  nomment  républicains  modérés  et  honnêtes,  le  tumulfe  le  jplu»  gralHl, 
les  cris,  les  menaces,  les  interpellations,  les  à  la  porte  \  abat  le  cMt 
peaU  r  assis  !  ont  dominé  presque  constamment  'a  sonnette  du  préaidasit 
de  cette  assemblée  et  lésâtes  du  bureau  pour  commander  le  ioSSeT 

Néanmoins,  six  candidats  ont  eu  la  bonne  volonté  de  se  fainTcEliB» 
dre;  leure  noms  tirés  au  sort  sont  venus  dans  cetorire:  leUeaiéunl* 
colonel  à  la  4">  légion  Clary,  le  général  Castellane,  le  gén^^Mar. 
pod,  le  commandant  du  !•  bataillon  Vieyrat,  leirepréaentantda  piii- 
pie  Lucien  Hurat  et  M.  Monteaqnieu-Fessensac.  '^ 

Nous  ..consignerons  qu'à  cette  question  :-que  ferait  le  cdlpsel  dos  la 
cas  où  son  cousin  se  laisserait  iBonvrir  d'une  couronne  quelcoaqur  If. 
Lucien  Murât  a  répandu  qn'ayaat  travaillé  comme  repràentantldU  n«H 
pie  à  faire  la  Constitution,  il  serait  lu  misérable  s'il  partîtipait  à  sa  vio- 
lation. .      ' 

-r  M.  de  Barbançoia  a  été  élu  représentant  du  peuple  par  le  déparia» 
ment  de  l'Indre,  en  remplacement  da  M.  Bftbmont,  oémiaeionBairs. 

—  M.  Napoléon  Dam  a  été  élu  repréaentant  du  peuple  dans  le  dépar-t 
tement  de  la  Manche.  Sur  459  484  etecteure  inscrits  35  354  BmiêlmA~ 
ont  pris  part  au  Tote.  Qmlle  impardonnable  apathie  I  que  de  ctiMlék  A 
faire  poUr  amener  le  peuple  dea  campagnes  à  coin^  rendre  ses  diroiUgt 
à  se  relever  en  les  exerçant  l|  •   ^n 

—  H.  le  capitaine  de  vaisseau  Layrie  est  nommé  directeur  du  p^noà' 
nel  au  ministère  de  la  marine,  en  renkplacemeni  de  M.  Roquemaural. 

—  Le  bey  Callimachi  a  remis  an  préaidant  de  ia  République  Im  letUts 
qui  l'accréditent  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléMwJ 
tentiaire  de  la  Sublime-Porte  auprès  de  la  République  française.  ^^ 

M.  Callimachi  n'est paa d'origine  torque.  C'est  un prhioe deraetl vata-^ 
que  et  qui  aat  chrétien  grec.  Il  est  marié.  De  grands  prépaittifiMie  imH 
a  l'hôtei  de  l'ambassade  turque.  M.  Callimachi  i;o  proposa  de  dopiner  ^d«i 
fêtesi  contrairement  aux  uaagea  diplomatiques  de  la  Porte^ottoiÉane. 

—  MM,  Michel  Chevalier  et  Uon  Faucher  ont  été  préseaiés^iMM 
an  choix  dé  l'Académie  des  sdeaœa  ntorales  et  politiques  psHasâSiM 
d'éoonoinia  politiques  comme  candidata  à  la  place  restée  vaûiale  tfaiwX 
sein  de  cette  section  par  la  mort  de  M.  Rossi.  la  commiasionchafiBéé  m 
drasser  Ife  liste  dea  oadidata  à  !a  place  da  feu  H.  Dotems,  acadiQ^iaB 
libre,  a  iwésMté  en  première  ligne  M.  Moreara  de  Jonnès,  en  secdbdè  al 
eà'ceguOfMtt.  d'Avdiifiret  et  Horace  Say.  ^ 

—  L'évasion  des  citoyens  Barthélémy  et  I^acambre,  il  parait,  a  mb 
les  agents  du  conseil  de  guerre  et  de  la  police  hora  d'eux.  On  ue^pirut 
attribuer  qu'à  cet  effet  l'arrestation  illégale  et  arbitraire  qi^i  vient  dWn 
opérée  de  Mlle  A.  B...,  soupçonnée  d'avoir  favorisé  ia  fuite  dea-dèux 
prisonniers.  (Révolution  démoeraHqter) 

—  I>'aprèsdes  renseignements  que  nous. regardons  comme  posiUls 
d't  la  Liberté,'  Ieiwmbre.de9.tcaAsportésmi's  en  liberté  ne  s'élève  n'as  a 
plus  de  4  000.  ■ 

Il  en  reste  encore,  à  bord  des  pontons  et  dans  les  diven  lieux  où  lia 
sont  détenus,  environ  1 600,  sur  lesquels  4  700  pourraient  Âlre  itat»' 
perlés  en  Afrique.  *  ' 

On  assure  que,  dans  peu  de  temps,  les  pont?ns  seront  entidraiBnit 
évacués,  et  que  Balle-Iale-en-Wer  recevra  ceux  qui  n'auroat  ^àseu 
graciés.      •  ' 

On  assure,  en  outre,  que  le  commandement  de  Belle  Ule  sera  ^oiiné 
à  un  colunel  de  gendarmorio, 

-^  Déj4  dans  1/Ouest,  dit  l'Unité  de  Nante.",  lo  parti  légitimiste  atta- 
que violemment  lioois  Bonaparte. 

—  Il  vient  d-3  se  former  à  Nantes  une  associittiori  composée  de  tous  leS 
citoyens  ds  bonne  volonté  pour  fonder  une  boulan.erie  sociétaire    au 
moyen  d'une  cotisation  annuelle  de  4  fr.  On  fait  particulièrement  kmmI  * 
à  ceux  qui  pourront  payer  sept  mois  d'avanco  on  s'inscrivant  ;  car,  oM 
que  l'a^sociatioù  aura  atteint  le  chiffre  de  700  souscripteurs  en  régie 
c'est-à-dire  ayant  ver^é  chacun  la  somme  de  7  fr.,  la  boulangerie  «Mil 
moncera.  D'ici  là,  l'argent  en  caisse  sera  employé  à  faire  travailler  kies 
ouvrier!;,  membres  de  l'association,  tels  que  tiss^ranJs,  cordenni««L  4isj 
dont  lei  produits  sont  faciles  là  écouler.  .„  ' 

—  ,1  ,  ,  .     .■ 

—  Or  vient  d'appliquer  pour  la  premlère^oisi  Paris  le  principe  d'ad- 
mission des  associations  ouvrières  du  bâtiment  aux  adjiiS^atiooa  dta 
travaux  publics.  Le  24  do  ce  mois,  ces  associât  ions  seront  admiaea  à  con- 
courir 8  l'edjudication  de  39  vtOO  fr.  de  menuiserie  destinée  à  l'embaï- 
cadère  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 


—  On  écrit  do  Coucy-teiCbâteati  : 

«  L'on  a  eu  longtemps  les  yeux,  l'année  dernière,  aur  un  citoyen  qui 
était  soupçonné  dé  ttwaitlerà  Ife  constructtôti  d'nne  gnillotiae  qni  de- 
vait rouper  dix  têtes  à  la  fois. 

)  Dans  le  même  temps  eut  lieu  aussi  une  descente  de  la  police  cImi! 
un  autte  habitant  du  rtièole  endroit.  Celui-ci,  qui  habité  cdntrè  line  i^ 
Tienne  tour,  avait  été  enfendu  disant  à  sa  ferojme;  «  Il  faudra«vaina;]iou' ' 
che  ces  ouvertures  pour  mi^ux  renfern^er  we»'i^surgéi  I  »  Le  Imëemaii 
la  (ehdartàerie  se  présentait  à  sa  porté,  ayant  un  mandat  de  perqui^ 
tion.  La  visite  fut  longue  et  minutieuse,  -ei  notre  liomme  ne  pouviats'i» 
maginer  quel  ptHivill  euiire  lé  motif. 

i  Ertnj^l  miif^,  ^fwMp^  r4|tt4^|^arm»  Â  q&Von  Tac 

,  Mais  èe  rti^lérdas  ésttiisslN,  '^  |  il  ^  §•    -         '■'*=^  ' 
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»  Ah!  oui...  me»  lapins  qui  grattent  pour  déserter,  ah  !  j'y  fuia.  Un 
Mnion  m'a  déooncé  pour  ce  nue  j'ai  dit  à  not'  dame  hier,  au  Ënjet  décos 
béteal  f  i     > 

»  Les  gendarmes,  outrés  de  l'absurdité  de  cette  déroncialion,  s'em- 
pressèrent de  se  retirer.  ,  (Journal  d'Epernaij.) 

— ^^Au  mois  de  juin,  <  ans  une  réunion  électorale  du  passade  Jouffroy, 
un  citoyen  fit  la  proposition  suivante  :  

«Demander  respectueusement  à  l'Assemblée  nationale  de  bu  diâsoudro 
înunédiatMnent  après  le  vole  de  la  constitution.  »  La  proposition  fut  ac- 
oaeillie  avec  mépris  et  rcjetëe  par  tous  If  s  membres  delà  réunien.  Elle 
Alt  regardée  comme  injurieuse  pour  l'Assemblée  nationale,  et  par  ce  seul 
fait  constituant  un  acte  eédiUevx.  C'étaient  les  honnêtes  et  les  modérés 
d'alors. 

A  cinq  mois  d'intervalle,  ces  mêmes  hommes  demandent,  non  respec- 
tueusement, mais  par  tous  les  moyens  que  vous  savez,  que  rAssembl^e 
nationale  ait  à  s'en  aller.  A  ces  signes  ne  reconnaissez-vous  pas  l'hon- 
nêteté et  la  modération  de  ces  sincère  républicains? 

—  On  a  crié  toute  la  soirée  et  ,40  crie  encore  sur  tes  boulevards  :  La 
diuolution  d»  l'Ânemhlée  nationale.  Si  l'on  criait  la  destituiion  du  pré- 
aident de  la  Uépublique,^.  le  préfet  de  police  ferait-il  la  sourde  oreille? 

LOGIQUE  DES  TSAVAiLLEun^.  —  Nous  auripDS  désiré  avoir  près  de  nous 
hier,  ces  grands  â'a'ecticiene  pulitiques  qui  usent  tant  de  paroles  et  tant 
de  mots  pour  dismander  la  dissolution  de  l'Assemblée. 

Deux  hommes  du  peuple,  après  avoir  lu  le  journal,  discutaient  sur 
oetto  grave  question.  Nous  a f ors  entendu  la  Gn  de  leur  entretien,  et  nous 
la  donnons  textuetiemont. 

—  Mais,  dis-moi  donc,  toi  qui  os  cliarron,  est-ce  que  ta  voiture  est  fi- 
nie, quand  il  y  manque  les  roues,  Et  celui  qui  te  l'a  commandée,  peut- 
il  son  servir  sans  les  roues?  Et  toi,  qui  as  fait  la  voiture,  ne  dois-tu  pas 
fùn  les  roues  ? 

L'autre  partageait  t'atis  do  son  ami. 

—  Ëh  bien  !  reprit  ce  dernier,  la  voiture,  c'est  la  Constitution,  lei 
nuts,  ce  sont  les  lois  organiquet.  La  voiture  ne  peut  pat  rouler  sans 
let  roues,  la  Conititution  ne  peut  pas  aller  sans  les  lois  organiques. 

—  Tu  18,  ma  foi,  raison,  car  si  j'ai  fait  la  voiture,  je  dois  faire  les 
roDM'  [Bien  d«  Peuple,  joumal.de  Nevers.) 

nN  NonvRAu  G  NRE  d'industrie.  — Hier  un  'ndividu  parc'uriit  les 
boutiques  de  notroville,  <  enaa  ant  des  signatures  pour  la  pét  tion  di- 
rigée contre  l'Asie  u  lén  ationale  Dana  l'une  dc)  maisons  où  i>  s'est 
présenté,  accueilli  par  des  protestât  ons  énergiqi  es,  il  <i'fst  excusé  en 
diSBDt  :  //  ne  faut  pat  tn,'en  vouloir,  je  suit  payé  pour  cela  I 

On  oonunenc<*  par  solde.'  ceux  qui  sollicitent  des  si  natures  ;  on  finira 
fins  tard  par  offrir  de  payer  ceux  i)ui  les  mettent.  {Prie,  de  l'Ouett.) 

m  nsAiu  DANS  LEs-cAiiûitaES  DE  siiNT-aiiiT.  —  Une  scène  des  plus 
draiMtiques  qui  rappelle  l'aventure  des  catacombes  de  Rome,  chantée 
psrDdiùe,  et  Irs  souffrances  de  l'ouvrier  Dufavel,  vient  de  se  passer 
daÉf  les  carrières  de  la  ville  de  Saint-Rémy. 

Cèk  oarrières,  creusées  en  souterrain  au  pied  des  Alpines,  occupent 
OM  très  grande  étendue.  Depuis  des  siècles,  la  main  éd  l'hoimiM,  y  j| 
patiné  des  labyrinthes  profonds  qui,  par  suite  d'éboutemens  ou  de  M 
TQlntions  géologiques,  en  rendent  le  pai:cours  très  dangereux.  ^ 

Deux  ieuiAs  enfants,  l'un  Agé  de  U  ans,  l'aulre  de  4  S,  les  nommés 
Orw  et  Noël,  ciirieux  de  sonder  ces  sMmes,  où  {lul  n'ose  s'aventurer, 
se  décident  i  cette  périlleuse  entreprise.  Munis  d'une  mauraite  lampe  a 
huile,  ils  s'vancent  étourdiment^  travers  ce  redoutable  chemin.  Tantôt 
Os  franchissent  des  blocs  énotmes  d  «  rocher  pou'  redescendre  ensuite 
dans  des  excavations  où  ils  sont  obligés  de  ramper  sur  les  mains,  tant  le 
passage  est  A  fleur  de  terre  ;  Untêt  ils  s'égarent  dans  un  dédale  infini, 
admirant  las  sombres,  horreurs  de  ees  Heux. 

Soudain  le  jeune  Noël  pousse  un  cri  terrible,  la  lampe  qui  éclairait 
Iwr  aurche,  vacille,  elle  n'a  plus  qo'un  souffle  de  vie.  Ella  s'éteint  A 
llnstsnt  et  ih  sont  tout  à  coup  plongés  dans  la  plus  épûsse^obtcorité. 
Lear  désespoir  est  extrême.  Comment  retrouver  leur  chemin  au  milieu 
des  précipices  sent  nombre  ?  la  terreur  les  glace.  Ils  crient,  ilssppellent 
du  secovra;  mais  leur  voix  se  perd  dans  l'immensite,  répétée  seulement 

Kdes  échos  sonores  dont  le  bruit  est  encore  plus  effrayant  que  le  si- 
».  ■ 

Ils  tentent  cependant  de  sortir  ;  tremblants  de  crainte  et  d'espérance, 
ils  marchent  en  se  donnant  la  main,  le  corps  meurtri  paît  des  cnutes  au 
tanA  des  cavités  et  par  let  aspérités  des  rochers  qu'ils  heurtent.  Ils 
ins  les    "   " 


été  promptement  épuiséo.'ta  deuxième  édition  est  en  vente  au 
prix  de  50  centimes.  Le  but  de  ce»  publicatioDS  est  de  développer 
chez  le  peuple  l'intelligence  et  l'amour  dus  institution»  répu- 
blicaines et  fiocialistes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera  tenu 
aussi  bas  que  possible.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous  donne- 
rons 12  exemplaires  pour  5  francs  et  25  exemplaires  pour 
9  francs.  " 

FBTiTM  oom.acsroaDAaoB. 

Dijon.-^M.  B.—  I.a  régularité  de  votre  concours  rend  d'autant  plu*  méritoire 

le  McrilicQ  actuel.— -Merci  à  tous.— Nous  Iransmett.  les  3  al). 
Troyes.^M.  P. —  Ke<;u.  —  .Nous  vous  inscriv.  comme  corrcsp.  — lleinorciem. 

cord. 
Donchery.  —  M.  B.  —  N'Ctes-vouSpa»  touj.  nn  de  ceux  qui  aurez  concouru  le 

plus  au  triomphe  avec  le  plus  d'ctiicjcité  et  de  persévérance» 
Muret.  —  M....  — Nous  avonseu  principalement  en  vue  de  vous  tenir  «u  cou- 
rant :  noua  savons  apprécier.  .  ' 
S.  — M.  X. — fteçu.  — Merci.— Nous  expédions. 

liilliao.— M.  X— Merci  à  tous  deux.— Nous  devons  avoir  coaf.  réciproque. 
NIraes.— M.  B.— Merci  — Nous  vous  écrirons. 
\,.  C.  G.  —  M.  S.  —  Nous  suivrons  vos  instructions. 
]  jppe.— M.  de  P.— llcçu  —  Nous  comptions  bien  sur  vous.—  Vos  observ.  sont 

d'ace,  avec  nos  propres  réHexions.  —  Nous  avons  agi  et  agirons  touj.  en 

conséq.  , 

I.ondres.— M.  P.— Nous  «avonsà<moi  nous  en  tenir.— Nous  transmettrons  la 

lettre  à  M.  ■ 

Tournus— M.  U.— Remeroiem.  à  tous  let  trois.— Conttance  I 
Metz.— M.  G.— Reçu  le  5*  envoi.— Nous  vuu*  enverroas  les  reçus.  —  'Vos  obs, 

sur  la  prop.  or.  sont  d'accord  avec  notre  sentiroéiît. 
Cernay— M.  J.  W.— Merci  i.tous  le«  deux.— Nous  ferons  droit, 
/.iirich  — M.  It.— Vif  reroerciem.,  mais  il  ne  faut  pas  faire  plus  qu'on  ne  peut. 

—Vous  anrri  1«  lettre  pour  R.  de  J. 
Jouaville.—  M.  P.  —  Reçu  les  90  et  les  M.  —  Nous  savions  que  vous  aviez  été 

vict.  de  cette  afT.,  et  neos  apprécions  d'entant  plus  votre  rép. 
Montagney.  —  M.  B.  é«  V.  —  Reçu.  —  Remerciem.  cord. 
Genève.  —  M.  B.  -^  Reçu  le*  200  et  les  S  exempt.  —  Merci.  —  Compl.  affect. 
ChSIon  s.-S.  —  M.  L.  —  LesSOO  (2*  env.)  nous  ont  été  remis.  —  Nous  aurons 

bientèt  des  J.  C. 
Digoin.  —  M.  L.  —  Sous  peu  la  10*  liste  paraîtra.     _. 
Orléuis.  —  M.  D.  ^  Votre  liste  passera  bientèt.      ^ 

DÉMOCRATIE   PACIFIQUE, 

rsix  im  ira— ■■■!»!' 

AD  NVaËtO  QDOTIOlBIf  : 


Tour  les  dépiirlimeiits  :  7  fr.  par  an  ;  5  fr,  8Qc.  ponr  six  mois. 

On  s\buime  au  bureau,  4,  rue  de  HiroméHit, 

Ou  m  reçoit  que  les  lettres  affn^nchies. 

LE  FllANC-MAÇON^  UmiEBSilSUI. 

Un  un.  Pans,  6  nr/l>épartaaenU,'  T.  Etranger,  t. 

Annonces  r^iervAu  aux  lirères,  W  MpL 

Qua^det  Orfèvres,  £l^i*. 

—  Le  6*  et  le  7*  nunêraf  «mt  sous  presse.  Avis  aux  FF..' 

BAinKi  DE  PlUZ. 

La  misère  est  si  grande  en  hiver,  i  Parisi  eue  la  Société  ■«lUMn.Anc  bt 
■onattmaaioavn,  rue  Neuve-Saint-AugosUn,  n*  <l, aéra devâr rempli- 
cer.  cette  année,  les  étrennes  par  un  versement  de  (,200  fr.|aux  dowe  bureaux, 
de  bienraliancede  Paris. 

Tout  le  monde  a  applaudi  i  cette  mesure. 

Toujours  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  familles  |^u  aisées,  la  Société  » 
mis  en  vente  des  vins  vieux  boas  et  uins  aux  prix  réduits  de 

40  c.  le  litre.  —  90  hr.  la  pièce,  —  53  c.  U  bouteille. 

Cette  baisse  de  prix  était  devenue  possible  à  la  suite  de  deux  réoo^saaboa- 
dantes. 

Tous  les  autres  vins  restent  aux  prix  précédemment  lixéa,  et  les  qoaUtès  en 
sont  constamment  supérieure».  '        .         . 

THÉS  BOVS  VISIS  PB  BOUtBAVX  BT  BOnROOOSni  BB  XSAS. 

A  59  e.  la  bout.,  —  HO  fr.  la  pièce,  —  50  c.  le  litre. 

VIS  c.  la  bout.,  —  150  fr.  la  pièce,  -^  60  c.  le  litre. 

A  30  c.  la  bout.,  —  ISO  fr.  Ufièce,  —  70  c.  le  litre. 
Vins  supérieurs  è  60  et  75  c.  la  bout,  j  —  175 et  305  fr.  la  pièce. 
\    VinsOnsde  I  fr.  àèlr.  làboul.;  — SUOfr.  &  <,2Mrr.  lapièce. 
\  RUE  NEUVE-SAINT-AUGUSTIN,  H. 


ayant  pour  but  de  faciliter  lex^ 
perteurs  de  reconaaissancesdu 


PAR».   :.:;•. 

.   .   Dnan   atfr.,8lxmoU4l  Or,  TroU  bmUI  fir. 

DBP.  ET  ETRANGER. 

•    .       -     1»           —      «           — 

• 

PAYS  k  surtaxe.  . 

.    .       -      80            —       is             — 
AD  nvmim  double  do  ldmdi  : 

M 

PARIS,  DKP.ITETR. 

.  .      —      a          —       i          — 

1 

9»ttm,  me  de  Beaaiae,  t. 

m  On  s'abonne  aussi  oliei  Brullé,  éditeur  de  musique,  pâssoiie  des  Panorimat,  is  ; 

|toD,  Urne  Philippe;  MarseUle,  Hlettelet-PeyroU ;  Bruxelles,  Hictiel 

,  libraire, 

■iuvhé  aux  Bois,!. 

>f. 

TABBV  DES   ■IMEiSTBOXa  1 

AÎJNONCF-S 

ANNONCES. 

Une  1  quatre  fois  en  un 

mois;     40c.<   Annonces  analaiscs.    .    . 
—          10         Réclamemollce»      .    .    .    . 

too. 

CInii  à  neul  '  .  — 
DUToisetpliks. 

M 

—          SO          Faits  de  pukiii'tlii     :        .    . 

4  Ir.  so 

Bonne  du  ^15  janvier 

On  dit  que  l'expédition  de  Toulon  pour  l'Italie  est  faite  d'accord  avec 
les  puissances. 

Le  6  0)0  laia*é  i  76  80,  ouvre  moins  bien  à  75  (5  et  iO,  tcuche  75  95 
et  retombe  à  75  65  Bn  courant  aussi  bien  qu'au  comptant. 

L'emprunt  fait  75  50  fin  courant. 

Le  3  0|0,  de  16  descend  i  45  75,  et  ferme  A  iS  90  è  terme,  et  iS  85 
auoomplànt.— Osfait  desJfesœaai  t  450  en  dividende,  et  des  gaz 
anglaisa  4  too  en  coupon  détaché. 

La  Banque  de  France  qui  était  i  4  700,  gagne  42  i  4  74t  59. 

Les  commissaires  nommés  par  les  bureaux  sont  hostiles  i  la  dissolu- 
tion. MM.  Thiers,  Mole  et  Lamartine  ont  échoué. 

Le  nurcbé  finit  mal,  et  la  hausse  au  dessus  de  76  fr.  pirati  difficile 
dans  ces  oirconstences. 


CAISSE  PHILMHROPIOUe 

monl^de-piélé  qui  les  vendentpresque  pour  rien,  et  leur  procurer  les  moyeu» 
d'obtenir  un  prix  raisonnable  ae  leurs  recoanaisiances.Elle  fait  aussi  les  avan- 
ces pour  le  renouvellement  à  ceux'  qui  désirent  coèserver  leur  gage,  et  accorde 
des  délais  pour  le  remboursement. 
Hue  de  la  Verrerie,  65. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DES-GRANGES,  rue  Mealmartre,  <4g. 

Ari'ni'll    ^  l'Bmiable,  un  bon  cabinet  littéraire,  situé  dans  un  joli  pas- 
ilIilPElII^  sage,  bonne  table  de  journaux ,  produisant  net  de  tous  frais, 
l,400nr.   . 


marchent  ainsi  dans  les  tenèbres  pendant  trois  jours  entiers,  jusqu'à 
épuisement  de  leurs  forces,  sans  nourriture  et  sans  eau. 

Léchant  les  parois  des  cavernes  pour  en  aspirer  l'humidlité,  ils  enten- 
dent dans  le  lointain  le  bruit  sourd  du  marteau  des  traceurs  de  pierre  et 
e»  brait  leur  permet  de  compter  les  heures  du  travail  et  de  distinguer  le 
Jour  et  la  nuit. 

Enfin,  après  mille  tentatives,  après  avoir  gratté  de  leurs  mains  la  terre 
du  rocher  pour  se  frayer  une  issue,  ils  tombent  au  fond  d'une  grotte  très 
basse,  où  ils  ne  peuvent  se  tenir  debout  et,où  l'air  semble  leur  manquer. 
Brisés  de  fatigue,  de  froid,  de  faim  et  de  soif,  ils  ae  recommandent  i 
Dieu  en  ae  jetant  duas  (es  bras  l'un  de  l'autre  comme  deux  vraia  amis. 

—  Louis,  dit  Noël  à  son  camarade,  je  me  sens  mourir,  mes  jamlMS  ne 
peuvent  plus  me  porter,  le  froid  a  engourdi  mes  membres;  faisons  notre 
prière,  et  puis  adieu. 

—  Noël,  Noël,  répond  Louis  en  pleurant,  du  coursge.  encore  quelques 
pas  et  nous  sonunes  sauvés. 

Mais  Noël  e.<t  muet,  sa  main  est  glacée  ;  il  reste  insensibls  à  la  voix 
•t  aux  sang'ots  de  son  ami  frappé  de  terreur,  qui  prene  un  cadavre  dans 
ses  bras.  Heureusemeut  c'est  uu  simple  évanouissement. 

La  vie  semble  lui  revenir,  il  se  relève  en  effet  et  il  essaie  de  marcher, 
y«ns  efforts  1  la  faiblesse  enchaîne  ses  pa^. 

Huit  jours  se  passent  dans  cette  horrible  position.  Les  deux  iafortu- 
nés,  couchés  l'un  auprès  de  rautre->  attendent  la  mort  avec  résignation, 
soutmant  encore  leur  dernier  souffle  en  rongeant  une  racine  trourée 
sous  leurs  pieds  et  en  mettant  du  sable  dans  leur  bouche  pour  calmer 
leur  soif  dévorante.. 

Ils  s'appsllent  de  temps  en  temps  pour  savoir  si  l'un  des  deux  n'a  pas 
encore  expiré. 

—Louis!  dit  toulàcoupNocId'une  voix  sombre  et  désespérée,  si  l'un  de 
nous  pouvait  sauver  l'autre  I  Tirons  au  sort  pour  savoir  qui  devra  être 
tué^  afin  que  son  corps  puisse  nourrir  l'autre. 

— Hoël,  répondit  l'autre  tout  ému,  il  vaut  mieux  mcurir  ensemble; 
restons  étendus  l'un  près  dt  l'autre ,  prions  encore  Dieu  et  préparons- 
nous  à  la  mort. . 

A  ce  moment  suprême,  les  deux  jeunes  malhwreux  f  o  confessent  danS' 
le  sein  l'an  de  l'autre  nt  attendent  leur  dnrnière  heure. 

Cependant  les  famille»  de  ces  pauvres  petits,  après  des  recherches 
miiltiplJées  dans  ces  carrières  et  dans  les  environs,  désespéraient  de  leur 
sort  et  pleuraient  déjà  leur  perle,  lorsque  huit  jours  après,  sur  de  nou- 
velles démarches  heureusement  enrouragées  par  un  débris  de  leur  vêle- 
ment accroché  à  un  buisson,  elles  les  ont  trouvés  couchés,  se  tenant  la 
main,  ayant  déji  la  raideur  do  la  mort  BOT  le  visage. 

On  a  transporté  ces  enfants  chez  eux  avec  les  plus  grands  soins,  mais 
leur  état  inspire  encore  de  grandes  inquiétudes.  (Prene. y 


UNTn  riN  (X)DRANT. 


Triba^ 
Ctaq 


dnq  M  (Uprant  ïiu).. 


fli  DCin  va  IIAI1ITTI'  AV  «Auau  bb  corAaa.  Gnérison  en  5  i 
LAl  tSULlliS  IIUUII  lu  •  Jours  des  maladies  secrètMi,  récentas  on 
chroniques,  gonorrliées,  flueurs  blanches.  Cbes  tous  les  phanaacieas. 

Vim  DADAFillV  BzoBxLBvr  OBBniAxaj!.  M.  D,  raorai^AïKE, 
Tlll  BB  DUnULillJA  «  éUbli  rueRicber,  *•,  ledépAt  de  ses  vins. 
Bouteille,  so  c;  pièce,  i*a  tb. 

I  -— -     t 

Boyveau-Latrecteur,  ponr  guérir  eu  secret  les  darite*,  syphilis,  etc. 
Rue  Richer,  11.  - 

•'.  CiVt   n'tDAI  I  Am    ra«  du  ROnle,  i  Pari*.  —  Table  d'Mte  i  I 
LAf  U    U  ArULLUlf ,  fr.  S5  e.  tous  le*  jouri  i  six  heores  du  soir. 
Oa  y  trouve  toutes  las  puMiratlens  de  l'Ecole  sociétaire. 

H0RL0GERIE;B1J0U  FERIE.  FAÇOX  COHIIIIS. 

Montres  flaUt  en  argent  40  fr.  et  au  «icsinr. 

«*••       •        •  or        tO 
ordinaires  •    •         40 
>     .     •        •   argent  15 
Pendules,  sonnerie,  quinuine  de  40  fr.  —  Rhabillages,  remontages;  dr  p«a- 
dnles,  I  an,  40  fr. 

'Amr-MBUSsn.,  58,  qnai  des  Orfèvres. 


Il  Janvier.  —  AS  OMiPTAn.-  oovu  m  cuttran. 
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L'vM  tUtgiranli:  F.  CaktaGREL. 


LE  BERGER  DE  KRAVAN, 

PAR  EUGÈNE  SBE.  " 

LA  RÉPUBLIQUE  ET  LES  PRÉTENDANTS  MONARCHIQUES. 

La  première  édition  du  premier  des  petits  livres  d'Eugèae  Sue 
que  nous  devons  publier  spus  le  titre  du  Berger  de  Kravan^  a 


C'est  demain  mercredi  soir  que  seront  cloies  les  listes  de  souscription  ponr 
la  grande  et  splendide  fête  de  la  Présidence,  qui  a  décidément  lieu  au  Jardin: 
d'Hiver,  sprès^emain  soir  jeudi  18  janvier.  On  souscrit  donc  encore  aujour- 
d'hui et  demain  an  prix  de  tO  fr.  par  personne.  S'adress«r  au  Jardin  d'Hiver, 
au  Ménestrel  «tchez  Galignani,  rue  Vivienne,  aux  Villes  de  France  -,  rue  Lsi- 
flttc-,  Maison-Dorée,  et  chez  les  principaux  éditeurs  de  musique.  —  jeudi  («, 
les  billets  ne  se  déiivrrront  plus  qti'au  bureau  du  Jardin-d'Hivcr.  aux  Villes 
de  France  et  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  au  prit  de  20  francs  par  pcr- 
aonne. 


9H01ES. -ENROUEIEIITS. 

Pour  guérir  promptement  les  maladies  de  pot  Irine,  telles  que  HUUllE,  CA- 
TARRHE, ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEU8B,  GRIPPE,  ENROVB- 
MENT,  M  n'y  a  rien  de  plus  efficace  et  de  meilleur  que  la  »atb  »b  oaomai, 
pharmacien  d'Epinal  (Vosces).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  les  antres, 
dans  tontes  les  meilleures  pharasacies  de  France,  et  à  Paris  è  1  entrepèt  (ènè- 
ral,  chez  M.  GARMER,  droguiste^irne  de  Paradis,  a*  12,  au  Marais. 

sa.  <»Bon»é  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  et  d'ABcairr  pour  la  supériorité 
de  sa  PAIE  PECTORALE.  (On  doit  se  métier  des  coalrefaçons.) 

4VI?inDr  i  É^rilillirPD  établissement  industriel,  facHc  a 
lllIlUllli  ou  \  litPilllULll,  gérer  ;  produit  net  de  tous  frais, 
50,000  fr.  ;  prix,  150,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  Boutillier-Dcmontières,  rue  Rir 
chelieu,  «S.  (Aff.) 


rAMBIQUR  DB  UTS  a  VKkKt 

Boiinmas  ii.*an«{cas  dk 


L.  MORIN, 

hrevetS  d'Invention  et 

rie  perfectionnement 

saus  Ksr  du  kouv. 


llliU!IAaiPHmil|SimiEN>?  1849.'. 


beau  et 

_^ _.^_  fort   vol. 

in-l^mè  d~\m  grand  nombre  de  vignettes.  Prix  :  00  c;  et  par  là  peste,  80  c. 
Les  piersoahes  qui  prendront  i  la  fo&  douze  Almanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie pbalanstéricnne  les  recevront  pour  CINQ  fHuics;  celles  qui  nous 
adresserontde  la  fmx  iace  oae  demande  FRANCO,  aécompaknée  d'us  bon  de 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douxaine  d'Almanachs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs ,  c'est-&-dire  CIH 
QUANTB  fr„  recevrqst  ISO  Ahnanachs. 


L'OPINION  DES  nuis 


Le  pilx  d'abonnement 


Q«i*na  rou  r«a  aiou. 

de  6  fr,  par  an  pour  Paris;  5  fr.  pour  six  moi: 


DB  LA  POITRINE 

PATB  PBCTOBAU 
iBAUAIIHHia 

ri  SIROP  PECTORAL 
4U  HOU  PE  VKAU  PE 


phanaaeiea  à  Parla,  me  flt-Hanarè,  sr.  U  soin  d'un  rhume  est  um 

'    ■ Mtaooe  peut  te  convertir  en  r"' 

idre  k  nos  leeteui)  que  de  leur 


Unie:  on  sait  qurane  aente  laapriadaooe  pMtte  convertir  en  phl| 
Cestdoncun  véritable  serytee  >  tendre  k  nos  lecteui  i  que  de  leur  r' 
Il  de  DijGlNjBTAIS,  phamaeien,  eoaoïele 


raie  et  le  siBor  peeloral 
contre  las  rhumes,  todx, 


Bonit'exi 
Franci 


../ 


earouamettla,  islhaies  et  teulea  les  alTscUi 
ilUon,  rue  Oii  Fauboorg-llootniuAre,  40,  et  dans  tout' 
d«  l'étrSDger.  -  ITIvdo  ta  boite,  «  ir,  M  c. 


MAGASIXS  UU  VEUTE  : 

r.  Rambutoau,  î%,  2i  ot  i7; 
STKUEBS,  r.  Beaubourg,  36. 

Les  LITS  EN  FER  de  2  ir.  50  e.  k  100  fr.  et  au  dessus,  sont  garantis  pendinl 
dix  années.  —  Les  sommiers  élastiques,  depuis  S  fr.  SO  c,  as  'aisscnt  riea  1 
désirer  MUS  tous  les  rapports. 


Spectacles  da  16  janvier. 

THEATRE  DE  l,A  NATION.— 

TllEAXnK  DK  LA  KKPIillLlQLiK— Mario-Stuart. 

ITALIENS.— Crnerenlola. 

OI'liKA  COMIQUE.— Ln  Val  d'Andorre. 

OUEON.— Macbeth,  la  Reine  d  Espagne. 

THEATHIMllSTOaiQUE.— Les  Mysteres  de  Londres. 

GYMNASE.— .M"  Marncfre. 

VAUDEVILLE.- U  Propriété,  le  Baron,  le  Feu  d'artilice.  Maître  de  Poste. 

THEATRE  MONTANSIEH.— Les  Lampions  do  la  Veille  et  les  Unièmes  du 

Lendemain,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Deux  font  la  Paire,  12  Travaux,  Petite  cousine,  r.ion.  Pompier. 
PORTESAINT-MAIITIN.— Les  Marrons  d'Inde,  l'Auberge,  Titine. 
GA1TB.~L'B6mme  au  Masque  de  Fer,  tes  Sept  Tours. 
AMBIGU-C0M1QUE.— Les  sept  Péchés  capiteux.  Napoléon. 
THEATRir^U  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pas  te  moine,  Apprenti,  An 

toine/1848. 
THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œnfs  d'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  CourtePaille,  Prince,  Tony. 
DBLASSENTSME.— Entre  Amis,  Jolie  Fille,  la  Revue. 

'lEATRE  BfiAUMARCHAIS.— UMmitune  et  la  Gironde. 

HEATRECHOISEUL— LaPoulo  aux  Œufs  d'or.  Magie,  les  deux  Edmond, 

Jocrisse,  Fantasmagorie. 


Imprimerie 


ETY,  rue  du  Oraissant,  IS. 


LIBRAUUE  PHAUNST4 


:NNB,  me  de  Beanne,  8,et  qnaî  Voltaiw,  n  | 

VISITE  i  LA  GttÉHfllODfiLE.  fS^^à^.^â^ 

cheade  Paris.  parM.JpUs  DauaocK,  orné  de  plusieurs  dessias  pavAs  su 
h«ù.Prix;ltr.SB<r/parU|i«fto,,Mr.M.  ^-9l    ^ 


'{  ■ 


la*  Année.  N.  17 


V.  ■     '.tiA  -.y  »'.:*)> 


DU  MATIN. 


Mercredi  1 7  janvier  1 849. 


TOS  OHMM  nUTllKS  EST»  («ATT). 
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uNiTit  (iociALr.  RELNilun  R  rouTiom. 


■MIT  AO  TRAVAIL,  UIU  UAMIM,  <UCTroN. 


OT  OMIS  UMOM  SIMT  (MAIW.) 


t^ABJS 

Troitmoit'  •  S  I. 

Six  mol».  .  •  •  <*  '• 

tlo  ID M  (• 

Lci  BUiucriU  ne  MroBp 
pu  rcBdu*. 


iMMuAïMdeBMane. 

ASSOCIATION 

'^         UMI  Et  TOIAMTAlkE 


PACIFIQUE 


I^ARTEMENTS 

n«ii  moii.  À  i     9  U 
JSiz  moif.  li  al  y    47  (^ 

Un  «a .  s  )i  ^  J    33  (w 

Lw  lettres  non  affrtnchiet 
M  seront  pas  reçues. 

Voir  les  déUils  à  la  4*  page. 


REPARTITION  ^ 

FBOPORTIOK.NELLE 
M  OAHVAIi  I  au  TBAVAII.   et  au  TA^KMT» 


PARIS,  16  JANVIER. 


B  Aujourd'hui,  la  rétribution  du  tra- 
n  vaîl  est  ftbandonnée  an  hasard  on  à  la 
D  Tlolence.  C'est  le  maître  qui  opprime 
o  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte,  n 

a  La  pauvreté  ne  sera  pins  séditieuse, 
n  lorsque  l'opulance  ne  sera  pins  oppres- 
s  sive.  a 

Lol'IS-Nai'o'léon  'BONAPARTE. 


Asaoniblcc  IVationale. 

L'Aisemblée  nationale  a  adopté  la  seconde  lecfture  d'un  projet 
c  loi  Mir  la  liquidation  des  ateliers  nationaux  ,  et  la  première 
ictore  des  projets  sur  les  droits  à  payer  par  les  biens  de  main- 
lorte,  sur  la  Jévision  de  l'article  1780  du  code  civil,  relatif  aux 
ébatf  entre  patrons  et  ouvriers  ou  serviteurs,  et  sur  la  publicité 
donner  aux  contrats  de  mariaga. 

Le  ministre  a  retiré  le  projet  de  loi  sur  lu  revenu  mobilier, 
lail  il  a  été  aussitôt  repris  par  M.  Goudchaux,  qui  doit  en  faire 
objet  d'une  proposition  personnelle. 

M.  liarfaat  a  donné  leciure  d'un  message  adressé  au  président 
e  l'Asiembléo  nationale  par  le  procureur-général  do  Mmes,  de- 
landani  autorisation  de  poursuites  contre  MM.  Bourbousson  et 
ieymuid  de  la  Gardette,  pour  s'être  battus  en  duel.  La  demande 
it  renvoyée  à  l'examen  des  bureaux. 

Traditions  Réactionnaires. 

Péril  est  la  concentration  des  lumières  de  la  Franpe;  aussi 
t-il,  et  depuis  longtemps ,  pour  adversaires  naturels ,  nous  ne 
inse  pas  tous  les  éléments  provinciaux,  mais  tous  les  éléments 
étrogrîdes  de  la  provinoe. 

La  laite  contre  la  centralisation,  la  coalition  contre  le  progrès 
[ont  Paria  est  l'organe  principal,  ne  datent  pas  de  nos  jours  et  ne 
ont  jM  nées  delà  République.  U  féodalité  Hnancière  et  l'aristo- 
ntie  territoriale,  en  entrant  dans  cette  voie ,  y  retrouveront  les 
noet  de  U  féodalité  nobiliaire,  de  cette  vieille  aristocratie  qui 
ittait  an  quinzième  siècle  contre  la  royauté,  parce  que  la 
lytuté  militait  à  cette  époque  pour  l'unité  nationale  et  le  pro- 
rès,  parce  que  la  royauté  entamait  alors  les  privilèges  que  la 
épublique  vient  anéantir  aujourd'hui. 

Le  parti  des  honnêtes  gens,  formé  par  M.  Véron,  M.  Thiers  et 
Nnpagnie,  copie  une  autre  coalition  dont  le  nom  n'était  pas 
loins  hypocrite,  la  lijue  du  bien  public. 
Celte  ligue  formée  sous  I^uis  XI  par  le  duc  de  Berry,  frère  du 
)i,  le  comte  deCharolais,  depuis  Charles-le-Téméraire,  le  duc 
s  Bretagne,  1&  due  de  Bourbon  et  quelques  autres  aristocrates, 


se  reÈruta  parmi  les  hommes  qui  avaient  rempli  les  premières 
places  de  I  Etat  sous  le  règne  précédent,  st  que  Louis  XI  avait 
éloignés  ou  destitués. 

Cette  r^actiçn  de  la  féodalité  nobilIaW  atait  pour  cause  l'or- 
dre et  la  centralisation  que  Louis  XI  établissait  en  France.  Le 
grief  des  feigncurs  était  ramoindrissementl  de  leurs  prnrilèges; 
mais,  comme  gage  de  iour  ^le  pour  la  chose  publique  et  amorce 
au  populaire,  ils  faisaient  valoir  VaugmmtatioH  des  imp()ts,mi» 
sur  le  pauvre  peupla,  les  45  centimes  d'alors. 

Nous  ne  souhaitons  pas  aux  réactionnaires  d'aujourd'hui  que 
l'analogie  seiiomplète  jusqu'à  la  fln;  nous  oe^souhaitons  à.  au- 
cun agenti  ecclésiastique  de  la  réaction,  h  M.  ae  Genoude  moins 
qu'à  tout  autre,  de  passer  onze  ans  dans  une  cage  de  fer,  comme 
lu  cardinal  de  La  Balue  ;  mais  il  est  utile  de  constater  que  l'an- 
tagonisme des  privilégiés  contre  le  pouvoir  central  est  drt  tous 
les  telÉps,  et  (]ue  l'hostilité  contre  l'aris  réformateur  n'est  ni 
monarchique  ni  républicaine.  Elle  est  tout  simplement  égoïste. 


(41  M.   d«  Genoude  ëtuit  mlulH«r«  ! 

Voici  tout  ce  que  promet  la  Gazette  de  France,  dans  le  cas  où 
ses  amis  seraient  au  pouvoir  : 

Nous  ne  douUjns  ras  un  seul  instant  que,  si  nos  amis  «laio.it  au  pou- 
voir, le  crédit  do  la  France  ne  fût  doubU-,  le  5  0|0  à  1  iO,  le  3  0|0  à  yi, 
quj  les  terres  ne  reprissent  à  l'instant  même  leur  valeur,  que  la  certitude 
de  la  paix  avec  rKuropo  n  j  rtndlt  le  désarmenu'nt  possible,  et  que  nous 
ne  pussions  rotranchar  un  demi-milliard  au  budget.  Nous  sommes  cer- 
tains que  le  lendemain  do  Idur  entrée  aux  aOaires,  il  y  aurait  200  000 
é  rangers  déplus  venant  déposer  leur  argent  |  Pans  ou  en  France,  en- 
fin t]uo  nous  retrouverions  la  poule  aux  œufs' d'or  'que  nous  avons  per- 
due. Toutes  los  affaires  s  3  relevcraidn»,  lindustrip,  le  commerce  el  l'a- 
griculluru  n'auraient  jamais  été  élevés  à  un  de^ré  de  prospérité  égal  à 
celui  dont  bous  jouirions.  ^ 


Tendances  du  Clergé. 

Nous  avons  dernièrement,  sur  un  bruit  public,  annonct:  la  nomination 
de  M.  l'abbé  Dupanlouo  à  l.i  cure  la  plus  injport«nte  de  Paris.  C'était 
signaler  des  tsiidances  fâcheuses  dans  les  eoi^pet)»dtt  nouvel  nrchevéque. 
M.  UupanloUp  c'^>6t  le  christianisme  morose,  ilJFbéral,  oppressif,  c'est-à- 
dire  le  contre-christianisme.  Sous  un  tel  prêtre,  le  dieu  do  miséricorde, 
de  mansuétude,  d'amour  disparaît.  Quand  M.  Dupanloup  monte  fn  chai- 
re, vous  êtes  sûr  que  le  diable  et  ses  cornes  y  vont  paraîtra  vec  lui. 
Avec  un  tel  prêtre  adieu  toute*  les  libertés,  adieu  lu  proRres  dos  idées,^ 
adieu  le  triomphe  de  rK<;lise.  Chaque  fois  que  s'élèveront  ces  Qgures  du 
moyen-Age,  on  verra  renaître  le  sceptifis-ne,  et  le  souilla  mordant  de 
Voltaire  recommencera  ses  raffates  contre  l'arbre  chrétio  i. 

En  ce  qui  concerne  l'archevêché,  le  bruit  public  se  trompait.  Si  M.  Uu- 
panlou|>  n'en  eût  été  tiré  par  M.  de  Falloui,  il  fût  reste  tout  entier  à  ses 
travaux  do  journaliste  ;  c'est  sa  place,  ^gsocié.  tvec  M.  de  Montalcmhert 
et  autros  bornes  enthousiastes,  il  peut  rendre  do  vrais  services  à  li  reli- 
gion. Ces  messieurs,  grâc»  à  l'ardeur  de  leur  zèle,  concourrent  eflicace- 
ment  à  former  deux  partis  bien  tranchés  dans  le  clergâ.  Ii  sépareront 
avec  soin  le  bon  grain  d^  l'ivraie  des  doctrines  sacerdotales,  qui  leur  re- 
vient tout  entier. 

Des  prêtres  de  cet  esprit  ont  cela  de  précieux  qu'il»  empêchent  Vol- 
taire de  mourir  tout  â  fait  ;  >  t  Voltaire,  dans  les  voies  de  la  Providence, 


e^t  bon  à  quelque  clioso,  (ant  que  l'ivillse  catholique  n'a  paa  (r'omplié 
d'elle-même.  Il  est  donc  très  utile  que  M.  Dupanloup  existe,  l'cnv», 
parle,  qu'il  prêche  môme;  mais  ce  serait  un  acte  funeste  que  d'oii  faim 
oSiciellement  un  pasteur,  et  slirlout  dans  Paris,  où  les  brebis ne  se  l^ii-i- 
.sent  mener  que  par  le  génie,  uu  par  l'a.tiour  qui  est  plus  puissant  ijue  lu 
génie. 

Les  prêtres  choisis  p?r  M.  l'Archevêiue,  dans  le  remanioiiicui  (pu, 
vient  d  ùtre  fait,  sont  MM.  t)»j;uorry,  Martin  do  Noirlieux  et  l'etft  il. 

MM-  Deguerry  et  Martin  de  Noirlieux  sont  deux  membres  émnents  du 
vrai  clergé  chrétien,  et  nous  saluons  dans  ces  choi.\  une  inspiration  su- 
périeure. Neus  avons  entendu  souvent  M.  Ueguerry  dans  sa  chaire,  (|uel- . 
qjefois  dans  des  réunions  électorales;  c'e^t  un  orateur  du  premier  mé- 
rite, souple,  varié,  coloré,  tendre,  vigoureux,  enthousiaste.  Si  le  doux 
et  pieux  évêque  do  QHuimper  et  les  autres  bons  prêtres  de  l'Ass-nublée 
nationale  avaient  eu  au  milieu  d'eux  cette  parole  toute  puissante,  lu  clei- 
gé  français  aurait  joué  un  beau  rôle  dans  le»  grands  ou  trirV  s  cvjno- 
ments  qui  se  sont  accomplis  cette  année. 

M.  Deguerry  est  nommé  à  in  euro  de  la  Madeleine.  On  espérait  <\w> 
la  paroisse  de  Saint-Koch  aurait  pour  pasteur  M.  Martin  de  Noirlieux, 
dont  les  qualités  solides  et  supérieures  sont  appréciées  du  cierge  et  du 
monde.  Il  est  appelé  à  la  cure  moins  importiante  de  Saiot'L.ouis'd'AQtiii. 
Saint  Roch  est  csnOo  à  M.  Putetot. 

M.  Petetot  a  peut-être  des  titres  moins  éclatants  que  ses  d^i.x  frères. 
Cependant  c'est  un  prêtre  plein  de  douceur  ti  do  tolérance.  Lo  quartier 
Saint-Lazare  doit  à  son  zjle  la  fondation  de  éa  c;ècbe.  Nous  nou  <  rappe- 
lons avoir  TU,  dés  le  io  février,  M.  Petetot  se  mettre  noblement.  av>c 
i;n  autre  prêtie  catholique  et  un  pasteur  protestant,  M.  Vermeil,  u  la  têtu 
d'une  manifestation  pieuse  et  populaire,  lorsque  les  dames  patronessts 
des  Eïoles  maternelles  (salles  d'asile)  allèrent  offrir  leurs  services  uu 
(iouvernement  provisoire,  accompagnées  des  mores  pauvres  ri  do  l'>ius 
enfants. 

Ce  jour-li,  une  des  bannièie's  du  cortège  portait  cette  deviio  :  Union 
des  cultes;  et;  le  peuple  appladdis8)(it  «vec  transport  en  v.ijant  les 
prêtres  des  deux  communions  chrétiennes  fraternellement  embra.'ses.  Ce 
jour-U,  dans'  une  cérémonie  organisée  par  nous,  socialisle.-i  iiluilansiU' 
riens,  quelles  idées  étaient  présentées  à  l'âme  du  peuplA  ému'.'  «  iMistez 
venir  à  moi  Us  petit*  enjants...  Education  t/talemelle,..  Principe  sa- 
cre de  la  famille...  Charité  mciale,  amour  universel...  Tiiiles  étaient 
nos  devises,  fui,  au  milieu  des  barricadea  (dressées,  nuuj  condui- 
Biens  vers  lo  peuple  les  dames  riches  avec  leur  couronne  de  petits  en- 
fante pauvres,  afin  que  le  peuple  aima:  les  riches,  el  que  tous  fussent 
frères.  Oui,  au  bruit  mémo  ae  l'ouragan  grondant  encore,  nous  prê- 
chioas  la  sainteté  du  principe  de  la  famille  ;  et  maintenant,  c'est  nous 
qu'on  accuse  de  vouloir  détruire  la  famille  1  4lors,  on  s'estimait  heureux 
d'avoir  ces  sccialistes  pour  apaiser  les  passionn  révolutionnaireg,  pour 
parler  d'ordre,  d'organisation,  do  paix  et  d'amour;  aujourd'hui,  l'on  a 
oublié  leurs  services.  Et,  parce  que  l'égcAsme  renaissant  des  uns  h  fait 
éclater  on  vinlenaes,  la  faim  et  l'impatience  des  autres,  on  trouve  euin- 
mode  d'englober  dans  une  mê.ne  proscription  tous  1rs  socialiblef ,  c/iupa- 
bles  d'avoir  demandé  au  dévouement  des  heuroux  du  mo'-ido  la  na  iw- 
ticjn  de  la  solidarité  entre  tous,  de  la  frateri^té  entre  tous  I  .. 

0  premiers  beaux  jours  de  notre  République  où  il  n'était  quA^t  un  que 
de  tolérance  et  d'amour,  qu'ôles-vouj  devenus''  Di^puis  ce.<  courts  mo- 
ments de  sérénité  évanouie,  aux  lueurs  sinistres  d  un  e{)uuvantablo 
ora^f-,  un  pontife  est  mort  mariyr  pour  la  paix  et  l'union,  l'uis.'e  ren- 
trer bienlêt  dans  Isi  cu3urs  la  llamme  pur»  et  vivifiante  du  l'amour 
chrétien! 

Le  nouvel  archevêque  de  Paris  aura,  à  son  tour,  concouru  à  réaliser 
la  réconciliation  nécessaire  de  l'église  et  du  monde,  l'accord  religieux  dos 
âmes,  s'il  continue  à  choisir  des  ])asteur8  dignes,  par  leurs  lumières  et 
içur  charité,  do  servir  da  guides  spiritubis  au  peuple  qui  a,  le  premier, 
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MÉMOIRES  D'UN  FOU 

Vé  en  ISO»,  mort  en  tH9&  (0. 


TKAITÉ  d'éducation. -^J'ava's  neuf  ans...  Le  soin  démon  éiu" 
tiOD  fut  cooCé  à  un  petit  vieillard  au  teint  bilieux  :  c'était  un  orato- 
n>>  Il  devait  m'initier  aux  charmes  du  que  retranché  et  de  la  question 
">;  me  conduire  de  VEpiUime  k  VEnéide,  en  passant  par  Tite-l.ire  el 
*fntUut  Nepos  ;  me  familiariser  avec  les  mystérieuses  beautés  do  Lho- 
»iMf  et  du  gradus  adPamassum...  Il  devait  m'enseigner  un  peu  d'hy- 
'Çrisie  et  de  grammaire,  me  rendre  craintif,  déûant  et  maladroit. 
Us  années  n'ont  point  atténué  mes  souvenirs,  et  le  portrait  do  mon 
<<|>ier  maître  est  U  dans  ma  tète,  net  et  Gdùle. 
L'ibbé  Dujpuy  n'avait  pas  plus  de  cinq  pieds  ^  ses  soixante-dix  ans  ne 
■naient  rien  été  da  sa  vivacité  naturelle::  il  était  alerte  et  dispos... 
M  r^lotte  de  cuir  couronnait  sa  tète  r^nde,  sur  laquelle,  quand  il  sor- 
M  lyustait  un  tricorne  usél  Par  dessus  sa  «outane  noiro,  tacliéo  de 
wM  et  dé  tabae,  il  endossait  ordinairement  une  houppelande  xl'un 
>M  douteux  i  ses  pieds  étaient  chaussés  de  gros  souliers  mal  (ails, 
"M  de  tout  cirage,  mais  qu'il  huilait  de  temps  on  temps  lui  même. 
|i>Unt  l'hiver,  il  fourrait  sas  doigts  rugueux  dans  un  manchon,  et  le 
^  il  u  se- hasardait  jamais  dans  les  rues  sans  une  petite  lanterne  do 
RHagc  ensuifée.  Des  yeux  noirs  et  perçants,  que  surmontaient  d'épais 
«relis  arqués,  donnaient  à  sa  physionomie  un  caractère  étrange  de  du- 
M-  Son  nez,  court  et  arrandi  du  bout,  s'élargissait  en  narines  saillan- 
'i  et,  par  suite  d'un  çiouvement  oontinu  de  va-et-visnt  imprimé  à  ses 
^,.ses  joues  ridées  se  gonilaient  en  boules  pour  se  coller  ensuite  aux 
•choireg  et  se  gonfler  do  nouveau. ..  C'était  d'ailleurs  un  homme  instruit, 
>wtioDnaire  vivant  Recouvert  d'un  parchremin  crasseux;  dévot  jus- 
>*  Il  superstit  on,  ignorant  le  monde^  haineux,  méfiant,  sec,  égoïste, 
"ut  sans  cesse  de  jacobins,  de  terroristes  et  de  philosophes,  ne  voyant 
*■*  Il  Révolution  française,  dont  le  souvenir  l'norripilailt,  qu'un  cou- 
*|>^*nKlut,, croirait  tmijours  que  la  guillotine  se  drjBssaitxiour  lui. 
Dtttt  Umtitm  il  marchalLà  grands  pas  et  très  vitel,  —  Son  tricorne 

È"***  eur^lf  front,  Ut«igeait  les  murailles,  jetant  i  droite  et  à  gauchu 
■HiWiaqiiiilÉ/Mraiiir«'annRr|Srière  sempiternelle  et  fébnlé. 
;-i^  le  Kmàko  de  la  /Mn^ocroMe  p<u^fltM  du  0  Janvier, 


L'abbé  Dupuy  habitait  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  au  quatrième  étage 
d'une  maison  adossée  à  l'église  Saiot-Polycarpe,  dans  laquelle  il  n'en- 
trait jamais,  s'étant  brouillé  avec  le  curé  et  le  clergé  de  la  paroisse... 
Cette  église  lui  inspirait  une  sorte  d'effroi.  Avait-il  vu  s'y  glisser  quel- 
que soir  l'ombre  ds  Robespierre  ou  de  Saint-Just  II! 

Le  matin;  à  six  heures,  il  se  rendait  à  Saint-Pîerre  pour  >  dire 
la  messe,  et,  le  saint  sacrifice  accompli,  il  rentrait  chez  lui,  effrayé  et 
farouche,  évitant  chaque  passant  avec  le  même  soin  qu'un  Napolitain 
évite  leje/e«r  rfe  *or/j... 

Triste  existence  1  cœur  isolé,  stupide  anachorète  au  milieu  d'une  gran- 
de vile,  les  beautés  de  la  nature,  les  délicates  jouissances  de  l'âme  lui 
étaient  inconnues.  —  Soleil  ou  fleur,  tête  blondo  rl'cnfant  ou  longues 
paupières,  voix  douce  ou  sourire  de  femme,  tout  lui  faisait  peur,  tout 
était  perdition,  damnation,  œuvre  de  Satan  I 

L'esprit  de  charité  ne  viviliait  point  ce  cœur  do^St•ché  et  (liHri.  Son 
salut  à  lui  tout  seul,  tel  était  le  but  de  sn  v^  Il  no  rêvait  qu'un  abri 
égo'i'ste  dans  lé  sein  d'un  Dieu  qu'il  ne  comprenait  pa.^. 

Tel  était  l'homme  auquel  on  livrait  mes  jeunes  ann.vs. 

Untraioés  par  les  idées  éi  roi  les  de  l'époque,  subissant  i  leur  in;U 
l'influença  du  bigotisme  qui  florissait  alors  dans  ;iia  villu  natale,  mes 
parents  croyaient  de  bonne  fui  que  mon 'intelligence  d'enfant  s'epanuui- 
nit  sûrement  aux  bons  principes,  aux  st-ntiments  religieux  sous  l'aile 
noire  de  ce  prêtre  austère,  dîmtHiabil,  aveugléii.oit  ro^ptclé,  dérobait 
à  leurs  yeux  les  eicnir-icités  ridicules.  ..  , 

Devais-je  trouver  là  cette  teudre  aiTectioD,  cette  aménité  do  formes  et 
de  langage,  ces  soins  sympathiques  que  l'enfance  réclama?  Mes  facultés 
aimantes,  ma  confianco  juvémio  ne  devaient-elles  pas,  héla^  !  so  heurter 
à  chaque  Instant  aux  ruJes  etâprcs  aspérités  de  ce  vieillard,  da_££jnoi.ne 
fanatique,  soupçonneux,  extravagant? 

Au  lieu  de  respect  et  d'amitié,  une  crainte  stupide,  l'abrutissement 
intellectuel  ;  au  Heu  de  gaieté,  de  franchist',  d'abandon...  du  petits  cal- 
culs Sûurnoii,  une  apprehonsioulCD.iliiiuoUe  ;  au  lieu  d'elu.lesquo  l'ha- 
-bHotô  et  la  bienveillance  du  matu-e  devraient  rendre  intôressaùU's,  un 
travail  stérile  et  ennuyeux  :  t.ile  fut  ma  vie  pendant  trois  ans.  l'as  un 
instant  d'épânchemeni,  pasunepeuséo  do  reconnaissance,  pas  une  pa- 
role d'alfection,  et  vingt-huit  ans  ai^rès  un  souvenir  qui  rno  fait  froid  au 
coeur. 

Le  logement  de  l'abbé  Dupuy  se  com.wsail  de  trois  p  é,:es.  U  'ux  me 
sont  toujours  re^-tées  inconnues.  Celle  qui  nous  servait  oe  cia-^so  était 
d'vn  aspect  triste  et  désa-iréable  ;  la  fouélro  doniiait  sur  un.)  cour  l'oin- 
bre  et  enfumée  ;  les  murs  do  celte  chambra  n'avaii;nt  pour  tint  cr  c- 
ment  qu'un  Christ  en  ivoire,, dont  la  croix  on  bois  nuir  se  •;.  Ucluii  du- 
rement sîir  des  plâtres  maculés  ,  et  un  bonnet  d'Ano  on  canon  drib>aul 
de  longues  oreilles...  épouvantai!  permanent. 

Un  poêle  en  fonte,  qui  pendant  l'hiver  nous  enveloppait  d'une  tilmo!:- 
pbère  lourde  et,  8ô::he,  rompajt  par  los  angles  de  ses  tuyaux  la  froi<le 
monotonie  de  ce  tombeau  que  l'activité  des  araignées  voilait  en  tous  sens 
de  crêpes  funèbres.  Une  poussière  épaisse  et  toujours  retptclée  couvrait 


les  meubles,  à  savoir,  quelques  chaises  de  paille,  deux  tables  en  sapin, 
dont  l'une,  longue  et  flanquée  dd  deux  petits  bancs  très  étroits,  était  des- 
tinée aux  quatre  écoliers  confiés  à  l'dbbé. 

Quatre,  c'était  le  nombre  fixe  de  ses  élèves.  11  n'en  voulait  pas  divan- 
tage,  et  cette  discrétion  u'avait  pas  peu  contribué  à  lui  donner  uno 
grande  réputation  do  probité.  Les  refus  qu'il  faisait,  la  ténacité  avec  la- 
quelle il  repousoait  des  avantages  pécuniaires  lui  avaient  valu  une  telle 
considération  que  le  privilège  des  quatre  était  envié  do  plusieurs  fa.nil- 
les.  Les  choses  n'ont  souvent  d'autre  prix  que  leur  rareté  I 

La  journée  était  divisée  en  deux  cla^soi.  L'une  cjinraençait  .i  neuf 
heures  du  malin  et  finissait  à  deux  ho'--res;  l'autre  avait  lieu  de  trois  ù 
huit.  Lo  temps  se  passait  à  apj/rencire  et  â  réciter  des  leçons,  k  décliner, 
à  conjuguer,  à  faire  des  tliè  i:us  et  des  versio,  s.  Lu  tout  avec  cette  arilite 
cruelle  qui  e.st  la  souic    do  lant  do  (uiiéri  s  ol  do  vices.' 

Jamais  rien  ne  venait  var.ef  nos  i  C('ti|vatioii:-.  Pas  do  CJU6oriei=,   pas 
d'iiislructioni  sympalhir|ues,  ni  lii-torielles,  ni  apiireciat.cns  inoralt»; — 
la  lettre,  la  ro^lo  ol  toujours  la  roi^'e,  carrée,  "froide,  monotone.  I.es  pu 
niiions  jouaient  un  rôlo  ai  1,7.  cousiJt'raMe  dans  cet  h'jrribla  asile  00^' 
l'eiisei-^iiement;  elles  consistaient  en  ferulcs;  mais,  pour  des  fauLsim-^  t 
portantes,  0.1  était  mis  à  t;enL'iJs,  tl,  lors.ju'il  y  avait  des  circjuslauces 
ai^;.Tava!'.tt'S,  on  étail  Ciclli'  du  bji.ui't  d  à.  0  el  p.>str,  tou,ours  à  genoux, 
dans  l'escalier  d*»  la  njaisoti.,  apros  avoir  eiil  ci.n  iau.iié  à  faire  des  croix 
avec  la  langue  snir  los  mnrclies  boueuses  el  fétides  (fc  chacun  dos  étages. 

Un  do  mes  condisci^ilo'',  p.auvro  enlant  estropié,  nu  pouvait  marcher 
nu'à  l'aide  d'une  béquille.  Sa  jaiiibo  droite,  Urrtuu  et  plus  courte  que 
1  autre,  était  pour  lui'un  membre  inutile,..  Maladifel  nonchalani,  privé 
do  mémoire,  il  apprenait  liilficiloment  ol  no  savait  prps.juî  jamais  se.>> 
leç^>ns;  aussi  encourait-il  fuico  punitions. 

Que  do  lois  j'ai  vu  ses  'îoi;^is  maitrcs  (t  s.  i,fî-o;rux  rouges  do 
coups!...  Que  de  fois  les  l.uini's  me  sont  vonnts  aux  ymi.x  lor>'quo,  con- 
damné iijaire  des  croix  arec  sa  ianoue ,  il  s  !n\éni,rit  «  assouplir  son 
corps,  et ,  se  contoumanl  sur  si  boiiille,  il  rbi-rchail,  i^n  touchant 
lo  carreau  de  ses  lovrc»,  à  garder  un  équi!ib.-e  diBicile,  à  éviter  uns 
chute...  Cola  était  tout  simplement  tU  la  cruauté.,. 

Nos  jeunes  cœurs  se  révoltaient  à  l'aspect  do  cette  soulTranco,  et,  pen- 
dant que  lo  vieillard  s'ucharnail  .*ir  sa  vi'lime,  rous  prolestioDs  instinc- 
tivement; Il  ais  abrutis  déjii  par  li;s  bo.-i.-ijjnncipes,  par  l'idéo  du  devoir 
muet,  nous  n'iifi jns  fdirn  inao'.ti;.'  'oblàine  mliino  jnsq'i'à  notre  maî- 
tre, car  s'il  était  quelque  chose  ilo  1  rribl-',  il  i  tuii  uu^si  qu.ilqus  chose 
de  sacré  pour  nous 

Nons  n'avion.s  point  d'aiiiou;,  point  do  sympathie,  mais  ie  iSSU'.fre 
Soupçon  nous  fût  paru  uu  péclu',  une  profanation,  vi  voil.i  ci  iinnonl  l'i- 
dée du  juste  et  de  l'inju.sle  b'ii'li, trait  d*«»-««s  lèltfs;. Voilà  comiiionl  la 
boi.liineTit'hloral  s'airopliiait  on  nous  au  soufflo  de  'a  brulalil  ■. 

Notre  naturo  se  faussait  déjà. 

0  éleveurs  d'hommes  qu'on  faites  vous  ?  IV,l;,gi)i;(iii.-î  et  fait  Savant.i, 
qui  outragez  les  œuvres  il  loti,  lois  do  Dieo,  qu^ài-co  conc  (joe  volro  rai- 
son^ que  votre  bon  ssns'^  Si  voua  étiez  soulement  dos  sots,  je  me  coo- 
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faitpasser'yaus  Im  i>(rliliuiiovle«  princ'ipeâ  chrétieus   iIj  la  Liberté,  Ue 

niÈPABATlfâ  MIUTAIRKS  A  TOULON. 

Les  versions  les  plus  eontrailicloires  circulout  sur  le  but  de  l'expédi- 
tion qui  E'e  prépare  à  Toutoû.  NJoici  co  que  nous  liâong  dans  lo  ToMlon- 
nals: 

«  Celle  fois,  li's  prop»ralib  f^e  fmd  sur  une  vasto  échelle.  Lo  ministre 
de  la  mariue  ko  limite  pas  1»  nomtuo  dei  naYiiosà  vapeur  qui  doivent  se 
préparer  à  prendra  la  mor;  lo««  les  vapeurs  armés  ou  pouvant  armer 
ont  ordre  de  f  lire  leurs  dlsynsaiona.  et  comm')  Ila  marins  manquent,  on 
embarque  ci'ux  anployés  dau*  1b8  divoi's  établi-ssuraonts  à  torip  çtJM^- 
qu'au^  cangli'T»  do  I  amiral.  Enfin,  U  vulssuau  le  Ju/iiler  a  dû  fournir 
8H8tttl|j  raoiirii)  pour  l'arnismept  dos  si  auioi  j  mouillés  dans  le  port,  et 
doftt  l''8,(,'ir;iiipj,;i  s  u6  boat  pag  complets. 

»  D'après  co  ciuo  noua  voyons  ici,  il  y  a  lieu  dj  cr.>iro  qu'il  no  s'agit 
pas,  cette  fois, 'le  jeter  en  Italionno  bn^jade  ou  une  division  seu.omeu;, 
mais  un  c.>r;i'<  d'armée.  S'atlond-on  à  unii  reprise  prochaino  de;<  hostili- 
tés entre  le  l'i^montet  l'AutriclM"/'  K«t-il  qufsUoo  itd  riiintôj^rer  lo  papi'? 
Enfin,  le  gûaverncnieiit  d^  la  llopubliipie,  d'aacord  avec  le  cabuiûl  de 
Londres,  vondrait-il  simplement  emni^rher  lo  rn  do  Napl«s  riolrnlcr  uiio 
noiivello  eutr  iiisa  conlro  li  Siril'i?  La  première  Inpolhèoo  est  la  plus 
probible. 

»  L'Autriche,  qui  n'était  pas  déjà  si  disposée  ù  faire  des  c  .ncessions 
au  sujet  de  la  question  italircne,  1<!  sera  uiei;  moins  encore  ((uand  elle 
aura  soumis  la  ilonsirie,  et,  encourai^fe  par  la  Hnisso  ot  la  llussie,  elle 
tentera  un  domier  «t  vifioiireui  effort  pour  rétablir  sa  ilpminiition  <-n 
Italie.  La  Fianci  doit  doue  go  mettre  à  mémo  dw  Itiro  face  à  tdutes  les 
éventualités  ;  idio  a  pr  s  des  engagements  auxquels  idie  ne  saurait  man- 
quer sans  coniproniettro  son  honneur  et  ses  inlénSts.  »    j 

Une  autre  feuille  de  Toulon  rappor(o  que  les  autorités  de  Toulon  in- 
terrogées otlicicuiemenl  sur'lo  but  de  c^s  préparEtils  ont  déclaré  qu'il  leur 
était  impossibl'ï  de  rien  dire.  Voici  In  version  du  Siècle  : 

t  Lo  ministre  s  étant  lait  ronjro  compte  do  la  situition  des  bâtiments 
il  vapeyr  et  à  voil(\s  qui  doivent  être  à  la  disposition  du  uouvortiemont 
diins  lo  purl  dvi  Toulon,  a  rerx)  mu  iiuj  rotle  situation  n'était  piis  con- 
loimo  ;iux  pi'i  sc,ri(itiiv,H  réjjlomentairo-s.  I)  i  cons.qi.one.;,  ordre  a' et'- 
donne  do  10' llro  ces  hàlimeots  (Ml  état  dn  prciidri' U  mer,  on  lour  don- 
nait foit  on  cjoiidomi'iit  d'é.)ui;)a,;e,  Sdit  un  3v'|irovi-,ionntm'nt  on  vi- 
vres ou  en  cliarLion.  Il  parait  ((uo  C'>t  or.lro  a  été  ixi-catéavec  un  certa.ri' 
'  éclùt.  De  U,  ''ûrt  conjecturas  do  la  part  (les  |(iuriu;iix  do  la  localité  et  de 
""  la  part  des  marin»  qui  naturllonaent  sii'it  iui^idii.uits  de  trouver  l'occa- 
sion do  si};nal(.'r  I>"iir  dévouement  à  U  l''ranco.  Lu  m  alité,  rien  df  C0(iui 
a  été  ordonné  n'est  en  dehors  dos  pr  ^i:riptions  OMluaires  du  budget. 

0  Le  gouverunment  no  vmit  pas  ôlrojjrisaN  ri,;|j]L.rvu  par  los  ovon;i- 
ments  qui  se  précipitent  en  Italie.  Les  Autrichien- pourraient  envahir  \eA 
lé^'alions  rt  obliger  ainsi  la  Kr.inco  A  une  oxpédition.  » 

La  Presse  dit  que  plusieurs  inoniliris  cbr  cabim  t  désirent  une  oipe.li- 
tion  dans  la  but  do  coraiiritner  la  révolution  roinainy,  mais  que  celte  ex- 
pédition (Si  l'iii'ore  en  question. 

l.'ylsserHhlt'c  luitiouale  piècfio  la  rrolsa  ie  contro  la  révolution  ro- 
maine; olie  croit  que  r.\'"jl(<lerrp ,  en  sa  (luaiiu''  dn  iistion  protostact". 
u'et-l  pas  di^:''''  d'entrer  liaiis  lei  raM;;*  du  l'anoéo  coiilro-revulut  unnaire; 
mais  ello  voudrait  (ion  lu  ^uverncnK'nt  Irai  i.iis  rassurât  l«  concours  <\v 
l'Espagno  et  (io  i'Autrieïre.  Les  jouri.aux  (jllii  ieU  et  somi-olliciels  gar- 
dent le  sd«u:;e  io  plus  cx)inplet.  Nous  espérons  que  l'Assemblée  nationale 
voudra  savoir  pu»itiv*ment  à  quoi  s'en  tenir,  ol  s'enquerra  ai  la  resvau- 
ralion  réactionnaire  entend  envoyw'^n  arméo  de  la  foi  en  ttalie  comme 
la  leetauratiuii  des  Bourbons  envoya  la  eienuo  en  Espagne. 

nouvelles  «le  Kome. 

Les  jouriiaux  d'ilaflo  ne  nous  arrivent  (pie  fort  irrégulièrement  depuis 
quelques  jours,  et  il  i.ous  est  presque  iinposkible  do  les  contrôler  les 
uns  1  ar  lis  autres. 

Pie  IX,  da'.s  une  alliicutiqii  qui  a  été  publiée  par  les  journaux,  ex- 
primait, dans  les  promicrs  jours  do  janvier,  l'eipoir  de  sa  piocbaioe 
réint''grali'.in  a  Kome.  Des  cardinaux  B'«t  arrivés  do  Gacle  dans  cette 
dernière  ville.  Un  les  supposait  a  la  loto  d'une  intrigue  réactionnaire 
ayant  pour  i/bjet  do  soulever  la  plèbe  coniro  le  gou'  ernement  provi- 
vuiie.  Si  nous  m  croyons  une  nela  publiée»  p»r  la  Nazioiie,  journal  do 
i'Ion  nco,  en  dalo  du  9  janvier,  i»drs  cirorls  punr  provoquer  une  guerre 
civiiu  aui aient  ccropU'leradit  réussi.  Un  lit  ilaos  it' journal  : 

«  Hier  .-or  lo  bruit  coartit  iju  >  notre  pou.ornoiuent  avait  reçu  do 
Homo  00  tristes  nouviilies.  (Jn  liisait  (lu'uo  inooveroant  du  réaction  s'é- 
tait maînri'.-lo  caiis  la  ,)lfcbe,  et  qu'au  départ  dn  (iivila-Veceliia,  une  par- 
lie  do  la  gurdo  civi^ui  en  (toit  \onui)  «ux  nu, us  ;.\eclts  rudctiucnaues. 
Nous  h'.ti  uioiiJ  la  conli.-inati  iB  (If  r.eii  noovet'es.  « 

Lo  Monili'Ur  toucan,  journal  udiciiSf,  («uL  lo  le-i  lignes  suivantes  ;  Civi- 
la  Vtcchia,  «  janvier  ;  «  Le  pape  a  excominun  o  tous  ceux  qui  ont  pris 
pjrt  aux  alfaires  du  gouvernumeut,  L'oncvcliqus  fut  alUchée  hier  à  Ro- 
me. Lj  capitale  est  caln».  • 


On  lit  ce  matin  dans  V/îre  nouvelle  :  «  Une  lettre  ^e  Ci» ita-Vecchia 
annonce  qu'on  prépare  des  jogements  pour  deux  omciers  français  qui 
vont  arriver  de  M'"-spilV  uvw,  trois  mille  hommes.  Une  autre  lettr» 
nous  cipjjiond  quu  Z'jcelii  avait  annoncé,  en  tojchanl  au  port  de  Civila- 
Veccbia,  que  lo  l'ouvernemeul  français  allait  intervenir.  » 


A  Venise,  te  gou^erfiiment  provisoire  ayant  appris  que  les  vaisseaux  , 
français  de  la  8tat<oii  se  dispogaient  A  célébrer  l'élection  du  président  de 
laHépubliqhe,  u  ordonné  que  lu  marine  do  guerre 'véuitieone  la  célébre- 
rait également.  ' 

FLORENCE,  8  janvier.— Ce  matin,  à  dix  heures  et  demie,  80  ouvriers 
sa  sont  rendus  au  palais  de  if«  piobi  leiic'o  p^i|r  doirapder  di^  travail  au 
préfet.  Ce  magistrat  leur  a  vlvemant  recommandé  l'obéibMrièe  aux  lois, 
et  leur  a  annoncé  que  le  gouvernement  avait  préparé  des  mesures  pour 
vei'ir  à  leur  secouii-'. 

Uno  commission  composée  de  cin((  membres  est  lostilaée  en  Savoie 
pour  proposer  les  mesures  qu'il  convient  d'adopter  pour  soulager  ce 
pays  et  améliorer  sa  situation.  La  commission  se  transportera  dans  le 
chef  lieu  de  chaque  division  et  de  chaque  province  pour  en  étudier  les 
iniéréts.  l  0  ministère  s.)  réserve  d'envoyer  de  plus  amples  instructions 
à  la  commission,  pour  lui  rendre  plus  facile  l'accomplissement  de  sa 
lâche. 


Kcliec  «ubl  par  le  cMblnet  autrleiilen. 

(^omraé  nous  l'avions  fait  pressentir;  la  diète  autrichienne,  à  une  trùs 
grande  mijorité,  a  émis  un  vote  hostile  au  ministère.  Dans  gon  projet  de 
constiiutio'^la  commission  lit;  rédaction  do  la  diète  déclarait  que  les  pou- 
voirs cmanetit  du  peuple.  Lo  luinistère  a  déclaré,  dans  la  séance  du  4 
janvier,  qu'il  voyait  dans  celte  disposition  une  atteinte  au  principe  mo- 
narchiqut. 

La  diète,  répondant  à  cullodéi:Uration,  a  émis  un  vote  ayant  pour  but 
de  blâmer  le  minisiore,  qui  a  voulu  enchaîner  la  liberté.  La  grande  ma- 
jorité obtenue  (lyO  voix  contre  99)  a  été  lo  résultat  d'un  rapprochement 
entre  les  Tschèkes  ot  les  Polonais,  auxquels  s'étaient  ralliés  les  Allo- 
nnnds  di  centre  l'auchael  même  d'une  partie  du  centre. 

La  proposition  qui  a  ainsi  etilové  au  ministère  la  majorité  ost  celle  mi- 
s>i  en  avant' par  le  comité  tscheLo,  ol  qui  consistait  à  déclarer  qu'en pré- 
!((•[,,- 1  dH  la  prole^ation  di  ministère  contre  le  paragraphe  premier  de-i 
droits  fondamentaux,  l'as  iinblee  ne  se  considérait  pas  comm^  pouvant 
aitiotor  librement  l»>  paragraphe, 

("l'St  lo  député  l'iiikas  qui  a  prést  nté  cette  motion  urgente,  et  lo  député 
Strohiich  a  ijuitlti  |"  fauteuil  do  laTréïidence  'sax  applaudissements  ()o 
l'As.-embléfi,  jiarco  (jue,  a-i-ii-dit,  il  avait  pris  part  à  la  proposition  si- 
gné )  par  178  membre.^. 

-M.  Sohuselka  a  prononcé  en  favciur  de  la  proposition  un  remarquable 
dii^' ours.  Il  avait  a  n';po"'lre  i  une  attaquo  d'un  certain  orateur  minis- 
térii  I  accukaat  la  drolo  (1 1 1  i^auclio  d'avoir  formé  une  coalition  étrange 
pour  renverser  le  cabinet."  a  (juaud  ta  libe'rté  et  l'honneur  sont  en  péril, 
a  dit  M.  jSffhuselLa.on  doit  s'y  attacher  don  deux  mains,  de  la  droite  et 
de  la  Sàuche,  1 1  c  est  la  la  coalition  que  nrs  adversaires  appellent  uno 
coai'tion  fil'iird  rature  !  Dans  la  déclaration  ministérielle,  on  représente 
la  chambre  cosjn.n  c  iinpl ICI  d'un  crime  a'Ireux,  et  l'on  dit  que  cette 
bann'ere  déir.ofr.-tique,  quo  co  principe  do  I»  souvorai'  été  du  peuple 
ont  prodi'Hun  nal.  M.issju-;  la  bannière  de  la  légitimité  l'on  a  commis 
po'idani  deux  siec'es  des  crimes  d'une  autre  espèce,  Elfacera-t-on  le 
principe  Facré  du  christianisme  parce  que  des  impies  ont  répandu  des 
torrents  de  sang  sous  celte  banniôre.  On  taxe  de  crime  la  reconnaissance 
tacite  du  priricuje  populaire,  et  l'on  oublie  cpi'il  oft  consacré  dans  d'au- 
tres ('t'.ts  niat)archiqu>'s  consiitutioaneU,  et  ifue  le  roi  et  le  peuple  s'en 
trouvent  bien. 

Le  p.iragraplie  a  et 't  défendu  par  M.  B  jrosch,  non  comme  une  théorie, 
mais  comme  un  principe  qlil  est  dans  toux  les  cœurs.  Dieu  a  dit  a  l'hom- 
me :  «  Tues  lesouverdin  de  la  terre.  >  Un  grand  pnnco  a  dit  :  «  le  ne 
suis  que  le  premier  employé  démon  peuple.  »  Los  princes  sont  en  effet 
pour  Icn  peuples,  et  non  les  peuples  pour  les  princes.  Lo  temps  oii  un 
roi  dj  Franco  poavait  diro  :  IJElat  c'tst  moi,  est  passé.  Uoconnaissez  la 
pleine  bouveraioetédu  ptupie,  si  vous  voulez  que  la  monarchie  soit  une 
bonne  forrrio  de  gouvernement.  • 

On  sait  (pio  M.  Borosch  est  du  nombre  de  ces  députés  slaves  qui  croient 
fiaucliement  à  la  possibilité  de  la  monarchie  (4émocratique.  Quoi  iju'il 
en  soit,  io  langage  des  Slaves  dans  cette  remarquable  séance  a  prouvé 
une  fois  de  plus  (|u'ils  enlon.aicnl  biuo  que  la  forme  démocraliquo  ne 
sjjt  pas  'jii  vain  m  t. 

Los  elforU  do  M.  Stadion  pour  faire  adopttir  l'ordre  du  jour  ont  été  in- 
Iro  l  .eux.  C'est  donc  un  échec  complot  pour  le  cabinet  autrichien. 

Il  rcs.o  a  M.  Stadion  la  ressource  de  disseudre  la  Dièto;  maiSr^l  n'y 
aura  pas  recours  sans  danger;  Une  nouvelle  Diète,  dans  laquelle  on  ferait 
entier  4es  députés  slavts  du  sud,  ne  ferait  qu'dccrdtie  la  force  du  parti 
démocratique  ticbéktj.  . 


Les  coi^rriers  du  Vienne,  du  9  et  du  40,  ont  manilHir  ^^  GateUt  de 
ffre.ilau,  dans  une  lettre  du  4U,  pri'itend  avoir  rc^u  des  nouvelles  de  Pestti 
jusqu'au  6  au  soir.  Elles  coulirmeraîent  les  nouvelles  données  sur  le  rn- 
trait  de  Kossulh  et  de  ses  partisans  vers  Debre/.in.  Il  aurait  emporté, 
outre  les  joyaux  de  la  couronne  et  le  diadème  de  Saint-Etienne,  la  pressé 
qui  lui  servait  à  fabriquer  du  papier-monnaie.  Le  comité  de  sûreté  du 
salut  public  et  les  agents  qui  ont  déclaré  vacart  le  tnine  de  Hongrie, 
l'ont  accompagné  dans  sa  retraite.  L'armée  madgyare  serait  réduite  i 
42  000  homnies.  Lo  6,  la  première  division  ito  l'armée  imoé('iale,  fous 
les  ordres  de  Jellacbich,  a  quitté  Posti.,  se  dirigeant  sur  Deorezin. 

Le  même  journal  assure  qu'un  décret  impérial  érige  une  université 
slave  à  Pr«guo.  Tous  les  cours  seraient  donnés  en  langue  tscbèke.  La 
Goutte  df  (7o/oane  deman>ie  de  quels  livres  se  serviront  les  professeurs, 
car  très  peu  dd  livres  scientifiques  sont  écrits  en  langue  t^chèke,  dont  l| 
littérature  w^  se  compose  jusqu'à  présent  quo  de  productions  dramati- 
ques et  poétiques,  de  romans  et  de  moQograplties  historiques. 

^  '■■■•■ 

ëuccè»  ae  91.  dp   CimK«ra« 

L'irrésolution  dans  laquelle  Hotte  la  malbeureise  assemblée  de  Franc- 
fort, est  loin  d'élro  aus- i  rass'iranlo  pour  la  cause  démocratique  que 
l'attitude  décidée  do  la  D.éte  autrichienne. 

Dans  sa  gciance  do  13,  lo  parlement  ademand  a  C6ntinué  la  grande 
discussion  entamée  dans  son  sein  sur  le  programme  du  ministre  de  la 
justice  autrichienne.  M  de  Gagorn  a  pris  la  parole  pour  soutenir  la  né- 
cessité d'entamer  dos  i  é  ocialions  aveo  l'Autriche.  Contrairement  à  l'o- 
pinion du  député  radical,  M.  Vogt,  qui  00  croit  pas  que  l'uàité  alle- 
mande soit  possible  si  l'Allemagne  ue  commence  par  s'assurer  l'allianc» 
do  la  France,  M.  doGagern  soutient  (|uo  l'Allemagne  doit  avant  tout 
s'appuyer  sur  rAulrichie,  (|ui  doit  délirer  etie-môme  à  côté  d'elle  une  Al- 
lemagne forte  et  bien  organisée.  Le  discours  de  l'orateur  u  été  accueilli 
par  los  applaudissements  d'une  grande  partie  de  l'Assemblée  qui  n'a  pas 
encore  pris  de  résolution. 

0:i  compte  cependant  que  la  majorité  se  prononcera  pour  ^M-  de  Ga- 
gorn. 

En  attendant,  la  Gazelle  de  Cologne  se  félicite  des  adUésiops  qui  ar- 
rivent de  toutes  parts  â  Frédéric  Guillaume,  oh  faveur  de  sa  candidature 
ù  l'empire.  Co  journal  ciio  omro  autres  déclarations  d»  cegenre,  celle 
des  huit  princes  Thuringien»,  le  grand  duc  et  les  trois  ducs  de  Saxe,  les  • 
deux. princes  de  Sch\varzl)ourg,  les  deux  de  Hrufs,  celles  du  gouverne- 
inent  de  la  lle-sso  gran.l  ducale  et  du  gouvernement  d'Oldenbourg,  celle 
oe  la  seconde  chambre  badoise,  et  ceilo  do  l'association  allemande  i^ 
Dresde. 

La  plupart  de  ces  déclarations  expriinent  plus  ou  moins  direclemont 
lo  vo'u  que  lo  roi  de  Prusse  S'it  appelé  au  trône  impérial.  On  assure 
même  que  le  du'-  d'Oldenbourg,  outre  la  déclaration  qu'il  a  chargé  son 
plénipotentiaire  à  Francfort  de  rcmetUeau  pouvoir  central,  a  adressé  di- 
rectement au  roi  de  Prusse  une  lettre  pour  lui  annoncer  qu'il  verrait 
avec  plaisir  la  œaiironde  Hohenzollern  prochainement  placée  à  la  téteda 
toute  l'Allemagne.  La  mAme  opir.ion  a  été  exprimée  par  les  princes  de 
Rouss,  qui,  au  dire  de  la  Gazelle  universelle  allemandi-,  ont  aussi  écrit 
au  roi  do  Prusse  pour  l'inforn.er  qu'ils  le  salueront  avec  joie  chef  de 
l'empire.  «  L'histoire,  écrivent  ces  princes,  e^t  là  fidèle  expression  d« 
lois  é'ernellos  ijui  dirigent  les  destinées  do  l'humanité,  et  l'histoire  ap- 
pelle V.  M.  à  ces  hautes  fonctions  que  V.  M.  acceptera,  nous  l'e^péron^.i 
Nous  pxusous  que  l'élection  du  roi  de  Prusse  ue  ferait  que  rendre  piui 
trancbéo  l'opposition  entre  l'Allemagne  du  midi  et  celle  du  nord,  et 
nous  espérons  que  dans  toute  J'Allemagne  les  démocrates  proQteroal  de 
la  division  des  pri.ices  pour  fonder  la  seule  unité  dont  leur  pays  soit 
susceptible,  l'uniiopar  la  liberté  des  peuples  et  la  destruction  radicale 
de  l'aDsolutism?. 


Assemblée  natlonnle. 

paisiDB.icB  DE  M.  lunuAST.  — -  Séaiux  du  40  janvier, 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
Le  rapporteur  du  7*  bureau  rend  ompto  des  élections  du  Sénégal,  «I 
propose  la  proclamation  comme  représentant  du  peuple,  M.  Duraod-V<- 
ientin.  —  Adopté. 

M.  bEMABÇAY,  représentant  des  Deux-Sèvres,  écrit  pour  donner  sa  dé- 
missiol),  fondée  sur  l'état  de  sa  santé. 

L'ordrodu  jour  appelle  la  proraiôre  :  é'ihération  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  un  crédit  supplémeolairo  do  i  720  000  fr.  pour  la  liquidatioa 
des  ateliers  nationaux  du  département  de  la  Saine. 

Perspnne  no  demandant  la  parole,  il  est  procédé  au  scrutin  de  divi» 
biua.  Les  voix  se  répart'sseot  ainsi  : 

Volants,  (.36 

Majorité  absolue,        319 
Pour,  030 

Contre,  li 

L'Assemblée  passera  à  une  deuxième  délibération. 
u.  PASsr,  ministre  des  lloances,  retire  le  projet  de  décret  relatif  à  l'im 


i>  comme  il  obljoli...  Ce  bon  Jules  s'est  empressé  do  satigffdrâ' tous  mtM 

>  désirs,  il  est  si  bon,  j'ai  des  meubles  délicieux,  tu  serais  bien  heu 

>  reuse  do  voir  tout  cela. 

0  Mon  mari  est  rempli  (lésons,  d'égards,  de  prévenances  ;  il  m'a 
»  fait  Cadeau  d'un  cli.'il^  magniûiju.i,  fond  veit,  tu  en  raffolerais.  C'est 
x  dommage  qu'il  soil  absorbé  comme  II  \\  st  par  les  sflaires;  mais,  quand 
»  on  est  dans  !o  commerce,  on  nop  ut  s'occuper  d'autre  chose,  je  çÇft- 
n  prends  cela,  et  jesuis  très  raisonnab'o. 

»  Dimanche  lo  temps  et.et  dé  icieui  ;  nous  avfins  fait  ensemble  une 
»  pelito  promonade....  c'est  moi  (jui  l'ai  oiduit....  sur  une  hauteur 
»  qui  domino  la  rade,  et  d'où  la  vue  e»l  rayissaoto. 

0  Pardonno-moi  encore,  c'est  iiikj  Hiaiseiîo  que  jo  vais  ti  raconter. — 
"  Je  regardais  la  mer  et  io  ciel...  et  les  \oiits  blanches  d'un  navire  qui 
»  se  dirigeait  vers  le  port  on  se  balançant  djucamiji, t.  Voisdinc  co  gra- 
»  cieux  navirel  lui  dis-^o. —  \in  pioveii.nce  do  Tricsto,  m'a-l-il  répondu. 

»  A  propos,  autre  chose;  m  i;s,  poiito  tcour,  ce  sont  des  confidences, 
•  :io  p.iile  pas  de  coia  à  mam.n  surtnii. 

n  Ilierscir  il  rentre;  nous  étions  s;u!3  ;  il  me  paraissait  un  peu  sou- 
»  cieux:  jnîne  mis  au  jaino  croyant  !e  distraire,  et  je  chanlai  celte  ro- 
»  mai, ce  do  lleber  ((ufl  tu  aioKs  tant,  et  que  juchante  si  bien;  c'e^t  toi  qui 
»  m  '  l'as  l'it;  je  chantais  donc,  (joatid  t(  ut  à  coup  j'cuten,;»  nue  espèce 
»  d'i  ron  ron  :  Ju!(>s  s'était  e."dorini.  il  ni, 11.     ...,,,,,, 

Ces  m(jts  sont  à  peine  écits  <|uo  Dlanctia  déchire  la  lettre  on  mille 
moicj3aux.eLvas'  blottir  dans  soi.  gran  i  fauteuil;  uno  larmo  coule  soufl 
sa  paup'ore,  et  .son  pied,  (pii  frap()(i  ie  i-.irquot à  petits  coups  précipité*,' 
dénote  une  aitor.  vivo  irritation.  Mais  la  porte  s'ouvre,  c'est  Jules,  son 
ifiari,  un  honimo  de  irenlo- Icux  an--,  b.en  joitant,  un  peu  gros,  aux' 
mouvements  brusques  ot  d-'pourvu  do  dr-trriîiion,  l'air  bon  enfant.  Sins 
otor  son  chapeau,  il  s'onfonco  loirneineiit  dans  la  cau.seuse,  et  ses  douj  ;■ 
pio.ls  ciiltes  s'alloi'gnnt  biinultanui:  enl  en  laissant  remonter  jugqu'i 
nii  jambo  un  pantalon  oliviiin  ii  raiiS  r.oiros. 

Lo  front  un  peu  plissé  du  commerçant  dénonce  uno  90Urd8"cOnlxar 
lii'ié.  «  Ahl  mon  ami,_sois  lo  bien-venu,  s'écrie  Blanche,  jo  m'ennuyaîs 
un  ii(;u;  vois  donemesbelliîs  lletirs;  ce  camélia  e?t  d'iiiio  pureté  admirt-, 
blé,  cl  sa  forme  ts'i  raviï.-ante.  .  —  Eh!  chèro  amie,  il  s'agit  bien  de  ca- 
mélias, les  suif''3DtriniNG0LK.NT.... 

ÉCHANTILLON  DE  BTÏLE  COJlMKBCIAL. 

Messieurs, 

Nous  sommes  favorisés  de  votre  estimée  en  date  du  23  expiré»;  noilf 
en  avons  roiirij  i  broches,  ensemble 743  fr.  2&  c. 

yui  roposort  à  votre  crédit  saqf  rentrée. 

Vous  nous  faites  part  de  rinlonlioa  où  vous  étoi  d'enjplflyer  quelqiit*" 
capitaux  à  la  spoculaliou  ot    nous  demanda  notre  av/s  sur  les  artt- 
des  a  toucher  sur  ik  tro  place.  Nouj  ue  pouvons  faire  m^eux  que  de  vout.' 
donner  la  véritable  physionomie  d« notre  marcIié  :  vous  l|i  companBex-A  > 
celle  des  autres  grands  centres  commejpiaux  e(  alors  vQu«  poiuicat.aîte 
en  coiinaissatioe  de  cause.  *      ■ 


tentor-'iis  i  o  von-  ;  laindro,  mais  vous  êtes  daiij^reiix  ;  ee  que  j'ai  souilert 
ol  vu  souiliir  me  donne  te  droit  do  vous  «o«janintr  «t  do  maudire  vos 
t,\Bleme3  ;  je  no  veux  pa*,  m»i,  do  pareilles  Oeulours  pour  ceux  qui  iont 
iH'i  hier,  p  ur  ceux  qui  naliront  demain. 

Lu  jour,  i"  crus  (pia  j'otiis  damaé.  A  dix  ans,  se  croire  damné  1...  une 
éternité  do  f.ii!  c'eït-borrible... 

Voici  à  qoel  propos  :  j'avais  coiainis  je  ne  sais  quelle  faute  de  gram- 
niai'"o  ;  oe  compreranl  pas  te  lé^le,  jo  ha^ardai.i  dans  :na  naïve  bonne 
loi  uue 'xeiise;  ;o  \(ar.i.s  r,Ai>o.>.Min,  si  coriuno  orobablem 'r.t  mon  laa- 
■•ai:o  ire'..'.it  pas  a::s( /-  rludié,  assez.  sérieuM'riient '.nloi+rHé,  cela  parut  au 
■,ieu\  p.'è'.re  ono  insurreetiûo    iDlulIrcLiielle,    uiiu  révolle  do  la   pansée. 

rr^Fh  OU'  i  1  mo  dit-il  d'un  Ion  forieuÂ,  ce    .'.  tjit  pis  as.sez  d'un  so  é- 

)i  ci- 1  c.  vc  1  à  qi;'' l'e-  'rit  du  ui'ni^in   b'eiii[i/io    iie  vous.  Fnfanl  i  Hrdii, 

»  er.'Oel'  'i;:...  C'ejt  bien  c, '.i,  dans  vo«  fanii'l'-;  ('«(/jM^'f*'  do   lihf-ra- 

n  lism''.  o:i  ^  'US  a;;prend  di  bell.^<  (  h  i  os,    \  r.i  r,e:  t.  Il  y   a  >ans  d -ni.» 

n  lies  '■  in'iaux  cliez  v-jus,  dis  iourii^.ux  ii  là  ■..■-,  réiii^ég  pt  Un  par  dis 

»  iiil.ée;^.  Vo!:?  :' e  fait:';j„pf  ur,  et  11!  v.;;  Vi' laî.'e    dars   l.i  l.ii.l  uthc'ju" 

T,  do  votie  per"  Vn  \oilairie;i:  non,  i.o'i  !  oi    ii'  croit    plus  a  Dnai  ni  a 

»  nous.  lit.  me  i"tanl  ni  y  r '.'m-.t  ,\  m  irie  :  A'  <  /  vous  niotlre  à  '.'enoux, 


Il  m  i.fi'  ui . 
n  Lt  '".s  inr 
Il  ;.:  in'-i'  or. 


•.'(  lit  (!3!i;iié,  l'.i.'  lu  e-  (/■/,■( 
■.'\-.  ■;."  fo:.t-i  s,  au  liea  •.:.■ 


'(   ,  ■.  ).  ;  iu,  misériMn  enfa:.l  ! 
iL\  -r  leur.'  âni"-; '.' .\  '_-';ci'ij.'.  1 


,  us  i':.:i.i;l;.' -4  '  ,    >;    ;.,  ,.-'o'>   '  ,'i  |.  alTai";ii  ;    iir.ayé, 

■crmc.;.-   .,    1.-.    \.ii\    rou^ -.^  '  t  ;;•■  rlhVs,   av.aianl  ipio 

.  ":i.  is,  oc  c-'  jiur,  l'.ij'jiiii  a  ni"  iiieli.'r   d;  mou  pore. 


ù  !  io  .II, 
i.it  Uil'o  cil 
' .'  piét    ',  •', 

,       '!.:■:>      '.■ 

'''•:ail  li'  ', 
:.'■;■  '-v;  ;u,t, 

•     r    lif  '■;!      ' 

ii'ij'iriiuo 


'.,oi  alors,  liilli)  iin;.ie  1 

a    pouvai'  so  Iromij^fT, 

ji^d.ti.s  Kl  bibliotlii- 

,  Il  fa'^iiilo  m'ouvrait  les 


,  .laralt  vo, 
■  .  out.ls  .' 
'  j'a.a  ,;,. 

.)    Jo^'  Ujl'S 


a  ijn'a.r  et 
faanier,  de 
.  i;',iii.''iir  à 
itUectioi.s  a 


(.Il  .■•..',  b;  .1  I  A  ■■-.■:.  ■  ■■  d^  ■_.(  t..- 

ib.n  peic,  allHil•'^..  li  rwr^i'.i  t  en 

M   ,,  ;  iT   ,  .ilbé-  1  1  M'.'n  Dieu  :  c|i  ■ 
j',  1  ii  \'.i  II  maté  ,  j'ap,. art' nais  à 
I,:,.  J'(  0-  1  ;  'uriog-lé  d  >  re.:ai  Wv  \.  ; 
que,  et  j  ■  'il   ;  O'jirrd  de  I  ollain 
•  ,;,r'' s  do  '  c  ;'or,  et  jo  mo  mis  u  da-.i 

Tout  I  ci  1  >-'  pas-ait  ijua-  d  ir..:  li  '. 
S'iloT,  oU'irini''s  uiain.s  ii'aur.iioi.t 
1.1  II  rr  ■  .i  r-iilit-'r.  d  -   Il     r>    n    a  r.'  ■  r,  l.,r.- 
I  ,1.1  t  11  r.-d.^iis    ;  ■  ;-i-i.'i  (1,)   m  -  p.,:.'iits,   la.i'. 
ei  hai:;;(T  a.LC  do   |  (■'-.'■    rjm^r.i.w-.'  '. 

(ariv(;!>(■^;u^■s  po  1  .in-'i;' ■   i.  s,  irr.i-l-vii,    . 
graves,  rrad,  bieu  i-ti ■.('.-. 

11  r.i'a  f  il'U  pass  r  j'.ir  i|ai  ,e  u'in  .  :  li  •   ■! 

\  ■    ^/  .(     -■■•I'   "0  d"   lllul-"     Ir-i   -v  't 

(pi',.,-!  Il  is»i  1^  .  iiit    ;  .  .  '  :r  m   ,  .\:  ,,■  ic-    yi 
>.  r  ("fs  '..''  ■  ;  •'»  '  I  '■•',  n  ''1  "  t   \''.ii ,  e  '.i 
|i  alalu  v.v  I,  .-irl  p'K.r  cji.i' ma  r  i.i^-ten 
Inanà'.  e;,l;'i    on    r  l,;,.i',     liiio    ll.ouain 
t.i.U)  !..!  plr  .ilo  '■  ■  |''ir  ma  r,ii-'n. 
J'entrai  tu  cin(juio.£io  af]  eola'je.  J'y  suia  revtu  six  ans.,,  six  ans  do 


l-..;i,   ..  ;  0. ,  iii...','nii'iaiits  ;  j.)  dis 

(1  •  '1  i'.:i  ',  'le  inai'aijo  inora'.  d 
:ui    ,'s  i,i;  Miiv    i;ni  (,\T.(J.N,    ;  'iij> 

yi  ;.'\,  e.  ;.  o  p-rinit  de  prorrsiT- 
i.i  I  i',.\,  (  la  jii^U»,  «ji*i  i»;oite  ; 
i'i  c  '.  tri  |i  loi;teMi;is  ballotté'», 
t  ro.iLM'UïO,  acc'pleo  dans 


s  ipplicos,  et  pourtant  jo  ne  manquais  pas  do  facilité,  ni  de  mémoire .- 

cfiarles  Fourier  a  ('.'rit  sur  l'éducation  do*  pages  admirables.  L'éduca- 
tion doit  former  a  la  iois  lt;  corps  ot  l'âme.  Ello  doit  èlro  attrayante,  elle 
doit  tendra  à  I  o'.l'Sion  dks  vocations  ot  développer  toutes  les  forces  du 
c  r,i.s,  toutes  ici  aifections  du  cœur,  toutes  les  facultés  de  l'inlolligence... 
(à)  sont  là  (les  princqjes  bien  absurdes,  impies  et  immoraux,  n'estrce  pas,  ' 
messieurs'.'  (,»a'o:i  en  rie,  par  le  temps  qui  court  ce  n'est  point  éton- 
nant, qu'on  Ils  condamna  aang  les  connaître  et  qu'on  s'appelle  sariiiit, 
c,  est  comique  ;  qii  on  bafoue  et  caiomnie  ceux  qui  les  propagent,  cela 
s'a.  p  I  e  honnéloté  et  modoratiwn  ;  mais  quo  des  tripoteurs  d'affaires, 
(le.  maqi;:_;iiineurs  bitn  élevés  insultent  u  la  fui  et  au  dévouement:  ce  a 
laii  pitie. 

—  t,)  :el  luio précieux!  quelle  (Jlégarce!  rien  de  p'gs 
j.i.' co  p,  1. 1  talon  doLcn.o'il  é''i.iire  (,ar  un  rayon  do 
'  a  ir.i'. e:s  la  mùu^ioiir.o  t  a'sparento  et  In.i  plis  foyeuV 
.  l  1  t.q'i;  (lol'''''S'i  s'it  i)i  .--.ur  io  parquet  on  riclies  et 
l.oslc.-  Lo.- Qitub'cs  i-oiit  -n  bois  scuiplé.  Petit'i  biblio- 
i'.ii,:i,!i  d'objet-  il'.iii,  '1"  sta'uelt^  s,  do  curiosités, 
;i'  ,  pia'.o  droit,  cli  lise^  .iu  l.jrii.es  vjri'fis,  i;ranj  fau- 
-ii','  ■•icilr'  ;apisseii.  ;  tout  décote  un  gf.ùt  exquis  dans 
il  fume/'  de  pous.e. 

.  co  (Il  Vo■,:^  I  r^llole  ipi  iqncibroiizos  do  lia- 

u  1  '  iiîpli.i  (le  ll-,"jr;;.   La  ie;,tuir.  a  i.uanio  incer- 

(]Uelqii(:o  pirtirt.U    aa     cr  yoii   ili=po.-és 

0'   uii  pay5a,;t!  do  T.  Houf.sean,  vivo 

ir.élai.coUjuo   oiC^u,-;    d.  s  nuages   blancs 

rofond,    lo  fn'imisboment  des  f  uilbis,  !.■  lin 


Il  .VlMltS  .NATl m 

!■  il. Il  ui  a   v(;r 

■■l'à'l.  Ijlli  M!    .;!,- 

'on  (limas  viu  • 
h  .  i.i 


1,  :;.j., 
■    p.'  ', 

..I  r.'C 
■■  ;i  '  (  11. 

.-  ,r  ',1 
y    '  t  .1' 
ai,.',  i 
an.-,  ;' 


Cil  Vt; 

:.-U' c  ; 


e.r.- 


.■t.iilo  ( 
,a..i:i!0   .■ 
s  l'u  ,:, 
■ .'  ,.1.^  ' 
.1   Clin  t  I  11  ivoiie 
piO  poc,....e 
.  .û    .;i;^,:t 


1,1' 


i; 


1  Tes  (jiii  Si'é'aiK  ont  'l'un  Luiaaou  IouUli,  rafrai- 
.  cddrco  'lo  g)/.  111  vert.  . 
'  I  e  est  a;fi:o  uiiejeuno  lerniiio  ,  oiio  yicat  d'a- 
•dftrin  ']ui   ï-o  ii.éls  dans  u 
*   boius  (.0  diliéio;:'.es 


(1  1 


'  ..t. 'ouvert.  liilr;  i,o  ht  i 
;  0  .--ur  ;o,s  g'inoux. 
'iidr'  so  j'.'Ueiit  i.n  lo; 


,.;anto  corbeille 
ujnc  ,s,  uno  bour.so  or 

iiot,  et  lo  livre  ipi  i  sa 

ues  i.o  u~lt'S  aulôU'r  do 


a;  t  (l.iiis  u::  •  .c    .;i;- 
>  h'i.a'  do  '[Uolqie  ■'  :. 
p  ir  '.'e'  |.>  '..l:'.  l'.ia:" 
',  ".-    l'ui.o  I..:»   •■  .;  1.0 
'loi  lu  r  uiic  ir.ciii.'  l'i 
o  ,  .iLC  lie  i  Iv  .iu.\,  ■. 
/.ir  a  peine  (  «iii.ii.i  n. 
co.l  l:<_,  t  '111  li.  .(- 
l..,oll  teii.'b  0  tu.j.i.  r  ':'. 

ï'Ss  cil. IV.  i,:.  ii'.in  b  ond 
sou  Ni«a-,o  p,i  (  (  I  iii.ile,  lurl  I,  3  traits  deicats   revoient  uoé  mélancoli- 
que [  r.'iK  cii[.-.-ili  in.  ;.e'.  ^' -iiriaiics  intimes. 

I,';  livie  lo.i.lio,  Liiai.cii'i  lo  ramas-o  avtc  resjicct,  ce  i.'jiil  les  Uurmu- 
ira  (1 1  Li'!n;irl.H''',  puis  elle  so  'li,  ;;  i  vers  son  pi.i  o.  .Mais,  'à  p  ino  a-t- 
(li'O  l;ap,.0  iP.e'  j  J' s  accords,  (ju'ollo  f'o  loveimp.vtieiite,  et,  pro!  anldjiis 
.'00  j'iipitrC,  DiUiOniei.t  .i.cruitc,  du  papier  et  loio  p!  une,  ello  se  iiiot  à 
écrire  : 

«  Stt'-r  cii-.irie. 
Il  Par  1  , une  moi,  il  y  a  bien    longtemps  (;uo    jo    no   t'ai  écrit,    cinq 
n  i,'ra;iil.s  jours,  T;'o;l  mal  à  moi,  très  ma',  pardoioio-raoi.  J'ai  uno  grande 
»  nuuvcl.o  i\  t'apprwidrc,  mop  petit  salon  est  culia  terminé;  si  lu  voyais 


,3   ■■  — --,.v^-.iJ,iJ--^-^^k.*.J.:.'^w,.'—    ■ 
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du  tiroil  rl'iiiitialive 


AMurle  revenu  mobilier,  (Approbation  à  droite.) 

1    couDCUAOK.  J'annonce  à  l'Àsgemblée  qu'iinant 
'..moiiiiiiro.  J"  r<>pr«"<l» <^B  P^^'l"^  ""  ""^'^  "'""  P*"''""""!-  C'"''^»  bien  I), 
I '«Xnoieiai  d'emain  m  i  propoailion. 

I  ordredu  jour  appolle  la  premlèw  délib(iration   iur  l«  projet  do  loi 

riant  app'icatiun  de  l'nnpô.  du  nnutatiou  auxj  biens  ilo  maiii-morle. 

M  tkux  (iiiBLLin-  a  la  iiarole  contre  le  projtt. 

L'orateur  soutient  que  rKlat  ne  retirera  aucun  avantage  du  {projet.  On 

dbIIo  biona  de'  ini^ia-murte  lea.  biens  appartenant  aux  hospices,  aux 
''iimunes,  aux  établissements  de  hientaigance.  Or,  en  consultant  le  ta- 
Mu  présenté  par  le  ministre  des  linances,  on  trouve  que  les  ÔilO»  dos 
tablissoments  de  main-morte   reçoivent  des  subventions.  Si  ou  les  sou- 

et  à  l'impôt,  il  faudra  augmenter  les  subvenliuni,  lo  perpaplcur  oui 
rolitora  do  l'impôt,  pour  lequel  il  recevra  son  droit  de  collect». 

M  oEKvy,  mpporteur,  repousse  la  critique  du  préopinant. 

k'lbs  élàblissementi  de  main-morte,  dont  l'existence  bo  perpétue  par 
subrogation  successive  do  personnes,  acquiùront  souvent,  allouent 
arement  et  ne  meurent  jamais.  Leurs  biens,  dont  la  maMo  va  sans  cesse 
luon.entant,  sont  retirés  du  commerce,  au  grand  préjudice  de  la  rielics- 
m  nitioHaie,  du  Trésor  public,  de  la  masse  des  contribuables. — Au  pre- 
nd c«  de  la  rictiossa  nationale;  car,  d'une  part,  ces  bions  ne  fournissent 
lucin  aliment  au  mouvement  feco-nlant  des  tianaactions,  et,  d'autre  part, 
iUre6t<nt,  sous  le  rapport  de  la  production,  dans  un  «Hat  d'infériorilo  t^l, 
nM  Ifiïmmenb'.oi  proUucliJ's,  possédés  par   lo.s  ti'i'is  d.'  maia-inorte, 

i,çj(,iiP  représentant  une   contonunce  de   4  983  127.  hectares,  c'ust-a- 

ire  le  dixième  de  toutes  les  propriétés  imposablos    do  France,  ne  reu- 

uljgHpndant  qu'un  revenu  do  64  201*  4!iO  fr.,  c'est-à-dire  le  trente  et 

Dième du  revenu  général. 

»  Au  préjud'Ce  du  Trésor  public:  car  ces  biens,  imnnobiles  aux  mains 
iei  mêmes  propriétaires,  ne  lournissont  rien  à  l'impôt  dus  mutations. 
~-  Au  préjudice  de  la  masse  des  cuctribuabieg  :  car  les  biens  de  main- 
morte ne  produisant  pas  le  tiers  de  ce  que  produisent  les  autres  biens, 
lie  contribuent  à  l'impôt  direct  que  datis  r«tte  proportion  affaiblie,  ce 
lui  surcharge  doutant  les  biens  des  pariiculiers. 

L'orateur  s'attache  ensuite  à  établir  que,  parmi  les  établissements  de 
main  morte,  il  en  est  beaucoup  qui  no  reçoivent  aucune  subvention,  et 
lui  possèdent  d'importantes  |)rupri(^lés  (|u  il  est  inique  do  soustraire  aux 
har^os  communes  ;  que,  pour  les  autres,  il  n'y  a  rion  do  contradic- 
loiFO  entre  la  subvention  et  l'impôt;  que,  |K>ur  être  subveniionnés 
ils  n'tm  sont  pas  moins  goumis  aux  autres  coulributions;  que  celae^t  in- 
liikoeosable  pour  la  bonne  règle,  sauf  a  Hier  en  conséquence  le  chiffra 
Ih  la  subvention,  que,  quant  aux  bospicos  et  aux  établissements  décha- 
nté, i's  sont  à  la  Charge  ùra  commuues,  et  «[uo  ce  serait  ces  dércieros,  et 
nun  les  pauvres,  qui  profileraient  de  l'oxemption  des  droits. 

EaQa,  qu'une  loJ  quia  pour  objet  do  mettre  un  terme  a  uuo  inégalité 
iiijuslu,  do  faire  cesser  un  p/cjudico  notable  pour  la  Trésor,  etdecon- 
Iribuer  à  remettre  dans  le  commerce  la  dixième  partie  du  territoiro, 
;^ui  eu  est  sortie  au  giand  dommage  de  la  prospérité  publique,  n'est  pas 
laio  conception  impolitique  et  ne  saurait  être  une  loi  impopulaire. 

M,  uESNAHD  combat  l'impôt.  Sans  doute,  il  faut  payer  les  dette.-;  de  la 
monarchie;  mais  il  e^t  souverainement  injuste  do  faire  payer  coj  dettes 
par  le.4  utabli-ssonieiita  de  bienfaisance.  (Humeurs.) 

M.  PASsr,  ministre  dos  Gnances,  donne  son  assenlimeat  au  projet  pré- 
senté par  son  prédéres-seur. 

il.  OBELLBT  reproduit  lus  raisons  qu'il  a  déjà  invoquées  eoatre  lu  pro- 

»:  DCPiN  Ai.NK.  Je  HO  comprends  pas  la  r>'isiitauct)  à  la  loi  proposée.  Ce 
r'eit  pas  ua  impôt  nouveau  ;  c'u«t  un  iiiipôt  payé  par  tout  lo  monde  et 
dont  personne  ne  doit  è.re  exom;jt.  Soi^  l'ancien  régime,  cti.s  biens 
pjyaitint.  Au  mom  'nt  do  la  révolution,  c/ta  biens  ont  élu  ruuuis  dans  les 
inaiojde  l'Htat;  ensuite,  quand  il  permit  do  nouveau  les  dooattons,  ''Iles 
lurent  ri  faibles  d'abord,  qu'on  crut  devoir  leur  épargner  1  impôt.  Puis 
In  donaliotis  s'accrurent;  elles  s'accroissent  encore,  et  ces  biens  ne  pou- 
vant èire  aliénés,  ils  sont  destinés  à  devenir  de  plus  en  plus  considéra- 
bles. Eh  bien!  la  justice,  l'égalité  ordonnent  que  ce»  biens  soient  impo- 
sés comme  tous  lus  autres  biens. 

L'orateur  rappelle  qu'ua  grand  nombre  d'hôpitaux,  surtout  en  Alsa- 
ce, sont  bisaucoup  au  dessus  de  leurs  besoins  ;  il  faudrait  ilunr,  même  en 
admettafit  les  misères  invoquées  par  les  adversaires  du  proj<t,  faire 
deux  c[aMe^,de8  établissements  .de  charité,  les  uns  au  dessous  et  les 
autres  au  dessiig  de  leurs  besoins. 

La  clôture  e^i  prononcée. 

L'Assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pa.-sor  à  une  seconde  délibéra- 
tion. "'^'' -■ 

L'ordre  du  jour  porto  :  première  délibération  sur  la  ^iroposiliun  tep- 
dant  à  réviser  l'art.  1780  du  code  civil. 

L'ordre  du  jour  purto  encore  :  première  délibération  sur  la  proposi- 
tion relative  à  la  public  ité  des  contrats  dé  maria;e. 

M.  DABEAUX rappelle  la  nature  de  la  proposition  do  M.  Hamard  quo 
l'Assemblée  discute. 

M.  Himard  demande  que  le  contrat  di^  mariage  inentionue  l'^irta 
de  célebratiou,  à  défaut  de  quoi  la  juslici  eu  prononcerait  la  nullité.  Des 
loni,  plus  d'incertitude  ;  on  est  averti  que  les  époux  ont  fait  dos  ro.iven- 


tioiH,  on  sait  où  elles  sont,  on  peut  y  rpcourir  gins  crainte  de  se  trom- 
per, uu  que  les  époux  se  trouvent.soumis  au  régime  de  la  communauté 
légale. 

M.  DAB^Aux  indique  de  nouvelles  précautions  qui  pourraient  corrobo- 
rer cellfs  (|ue  M.  Hamard  a  indiquées. 

M.'iiAiiARu  les  explique;  selon  lui  elles  sont  suflisanteg.  - 

M.  lo  président  interrompt  la  discussion  pour  les  prévenir  qu'uuo  re- 
quête lui  a  été  adressée  par  le  procureur  do  la  République  près  la  cour 
d'appel  du  Ntmes,  tondant  à  l'autorisation  de  poursuivre  doux  représen- 
tants du  peupjle.  (Agitation  prolongée.) 

l'Li'siKi'Rs  Voix.  La  lecture  d«  la  requête.  —  Non  I  non  1 

H.  DAunKv.  Si  le  message  ust  à  l'adresse  de  l'Assemblée,  il  faut  quo 
nous  en  ayons  connaissance. 

M.  LB  l'B^ioENT.  La  requête  s'adresse  à  rAsson^blée  ;  mais  elie  est 
au  nom  du  président.  (Lisez !  lisez I  —  Non  !  non  !)  f , 

L'Assemblée  œnsultée  décide,  après  une  épreuve  douteuse,  quie  com- 
munication lui  sera  faite  de  la  requête. 

H.  LK  l'uàslUKNT  commonce  cette  lecture,  et  quand^'AsiAmblée  sait 
qu'il  s'agit  du  duel  dans  lequel  ont  Tiguré  MM.  Bourbousson  et  Kegnault- 
Lagardelte.  elle  crie  tout  d'une  voix  :  Assez  !  astez  ! 

La  requête  est  renvoyée  à  l'examen  dos  bureaux. 

L'on  reprend  la  discussion  du  projoi  sur  les  contrats  de  mariage. 

LWssemblée,  après  avoir  entendu  M.  Tassel,  décide  qu'il  y  a  lieu  de 
passer  à  une  deuxième  délibérât  on. 

Mémo  décision  pour  la  proposition  relative  à  l'organisation  du  conseil 
de  l'amirauté. 

La  séauce  est  levée  à  six  heures. 


Ueuxiènte  conseil   de  guerre» 

^      AFFAIRK  DU  GÉNÉKAL  BK£A. 

Audience  du  46  janvier. 

Une  foule  nombreuse  assiège  de  bonne  heure  les  portes  de  la  siUe  d  u 
conseil  de  guerre,  mais  la  majeure  partie  de  cette  étroite  enceinte  est 
occupée  par  les  militaires  de  service;  tout  l'espace  réservé  au  tribunal 
est  rempli  par  les  avocats,  par  les  8téoogra))hes  et  par  des  oHiciers,  de 
telle  sorte  qu'il  reste  à  peine  cinquante  places  pour  les  parents  et  les 
amis  des  vingt-cinq  prévenus  sur  le  sort  desquels  je  conseil  de  guerre 
est  appelé  à  se  prononcer.  *       - 

Les  accusés  sont,  comme  hier,  amenés  par  escouades  de  cinq  ;  ils 
gravissent,  l'un  après  l'autre,  l'échelle  de  meunier  qui  mène  à  l'estrade 
sur  laquelle  on  les  j^conlinés.  L'un  d'eux  prend  la  parole  et  signale  l'im- 
possibilité ou  s«!  tiduve  Uautron  d'assister  à  l'audience  par  suite  d'une 
inoisposition  qui  In  met  hors  d'état  de  se  tenir  debout. 

LK  cAPiTAi.NK  PLÉK  déclaro  qu'H  a  ordonné  au  médecin  de  la  prison 
militaire  de  so  rendre  auprès  deGautrou,  à  l'effet  de  reconnaître  si  l'or- 
chite  dont  ce  prévenu  est  atteint  rçpd  impossible  sa  présence  ù  l'au- 
dience. 

Dans  quelques  p  iroles  sévores,  le  commissaire  du  gouvernement 
semble  faire  un  crimo  à  son  interpeltateur  de  s'occuper  des  intérêts  de 
ses  co-prévenug,  alors  qu'il  est  lui-même  sous  le  coup  de  l'accusation  la 
plus  grave. 

Nous  croyons  devoir  relever  ici  tout  ce  que  cette  admonestation  nous 
parait  avoir,  d'étrange.  Personne  n'ignore  combien  sont  difficiles  les 
communications  avec  le  dehors  des  individus  détenus  dans  la  geôle  at- 
tenante à  l'hôtel  des  conseils  do  guerre. 

La  disposition  vicieuse  de  la  salle  d'audience  ne  permet  pas  aux  accu- 
sis  de  chercher  dans  l'auditoiro  un  visage  -ami  sur  lequel  ils  puissent 
reposer  leurs  yeux,  et  c'est  alorà  qu'ils  sont  ainsi  séparés  do  tout  se- 
cours étranger,  de  tout  témoignage  de  sympathie,  qu'on  leur  fait  un  cri- 
IBe  de  Sfl  prêter  un  mutuel  appui. 

B.entôt  Gauiron  est  a.neué  à  l'audience  entre  deux  gendarmes;  il 
marche  avec  peine,  et  son  visage  porte  l'empreinte  des  so  .flranceS  qu'il 
éprouve.  En  arrivant  il  orotests  cvuitre  l'inhumanité  du  médecin  de  la 
prison,  qui  ne  s'était  pas  même,  dit-i(,  donné  ta  peine  de  monter  jusqu'à 
^  cellule  pour  constater  ton  état. 

H"  cARTELiEn,  défenseur  de  plusieurs  accusés,  prend  la  paro'o  et  fait 
remarquer  au  conseil  quo  chaque  accuté  a  reçu,  dans  la  prison,  commu- 
nicdiiu'i  des  pièces  (|ui  le  concernent,  que  d^s^lurs  les  dispositions  de  la 
loi  de  brumaire  an  V  tnt  été  exécutées.  U  ajoute  due  du  moment  où 
G.iutrijn  c  nsent  à  no  pas  assister  à  la  lecture  faite  ae  nouveau  à  l'au- 
dianot)  d»  ces  pieoe^,  il  he  peut  décoider  do  là  aucune  irrégularité  dans 
la  procéâura.  Il  termine  *  n  disant  qu'il  croit  devoir  faire  cette  observa- 
tion pour  permettre  au  tribunal  ■ie'se  montrer  humain,  sans  craindre  de 
ViPPr  la  mari  ho  des  débats. 

LP.  rnÉs  nE.Nf  s'empre.si^e  >  o  déclarer  qu'il  ne  peut  accepter  pour  le 
cousoil  aucune  responsabili'é  ;  un  certincUdu  médecin  constate  que 
Gauiroii  peut,  sans  dajiger,  assister  aux  débats;  le  conseil  n'a  point  à  fie 
faire  iugo  du  mérite  do  ce  certilicat;  toutefois,  pour  éviter  au  prévoim 
la  difficile  ascension  imposée  aux  autres' accusés,  le  président  ordonne 
pi'il  lui  soit  apiorlu  une  chaise  au  pied  de  l'échelle  qui  conduit  à  l'es- 
tra  ie. 


1^  (iRFeUier  continu*  la  lecture  des  pièces  de  l'instruction  judiciaire. 
LABH  fait  remarquer  que  son  dossier  ne  contient  [>is  un  certificat  re- 
mis par  lui  à  M.  Lacallie,  capita  uo  instiucteur  ;  il  insiste  pour  que  la 
le.'^ture  d«  ce  certificat  so;t  donnée.  ' 

Le  grt-Mier  annuuce  que  la  pioce  indiquée  nu  so  trouve  pis  ^u  nombre 
de  celles  ([ui  lui  ont  été  remise».  Plusieurs  a'Cuses  élèvent  un  rilèmu 
temps-la  voix  pour  déclaiitr  iju'i's  ont  également  à  se  plaindre  do  ce  que 
dos  certificats  obtenus  ut  déposés  par  eux  no  li^urent  plus  dafls  los  dos- 
siers de  la  procédure. 

m.  LK  pRÉsipSMT  déclare  'neoro  que  le  conseil  est  loutà-fait  étranger 
aux  irrégularités  signalées.  .Nous  no  pouvons,  dit-il,  donner  connaissance 
que  des  seuls  documents  <|ui  nous  sont  remis.  Au  rosto,  la  lecture  faite 
on  co  moment  est  simplement  une  affaire  de  forme,  car  c'est  surtout  par 
lo  débat  oral  que  devra  se  former  la  conviction  des  jujjes^  J'engage  donc 
tous  ceux  d'entre  vous  qui  pourraient  aveir  à  se  plaindre  de  quelques 
absences  de  pièces,  à  s'adresser  par  écrit  à  M.  LacaïUe  pour  en  obtenir 
la  réintégration,  ou  à  se  procurer  des  duplicata. 

LABii  objecte  on  termes  tics  mesurés  qu'il  eat  étranger,  qu'il  n'a  à 
Paris  que  très  peu  de  reUtioas,  et  qu'il  y  apour  lui  impossibilité  absolue 
de  se  procurer  en  temps  utile  des  pièces  qu'il  est  obli[;e  de  redemander 
dans-son  pays.  Cet  accusé  ett  né  à  Moostdorft,  grand  duché  de  Luxem- 
bourg. 

L  l'iiÉsiDBNT  annonce  quo  de  nouvelles  recherches  sei  uni  faites,  et 
quo  sans  doute  los  pièces  léc  amées  se  retrouveront. 

Au  moment  ou  le  grtflii  r  entaniB  le  dossier  do  Martin  Nuens,  horlo- 
ger, né  on  Belgique,  cet  accusé  déclare  qu'atteint  d'une  surdité  de  l'o- 
reille droite  il  ne  pourrait,  do  la  place  qu'il  occupe,  entendre  la  leotuie 
à  laquelle  il  va  être  procédé. 

Sur  l'ordre  du  président,  le  prévenu  est  placé  entre  deux  gendarmes 
au  pied  du  bureau  du  greffier. 

Après  une  suspension  d'audence,  M°  Cresson,  défenseur  dos  accusés 
Daix,  Larh,  Nuens  et  Boullay,  prend  la  parole  en  ces  termes  :    t  ^ 

Messieurs,  la  situation  qui  est  faite  à  la  défense  m'obligea  pijser  les 
conclusions  suivantes  : 
Plaise  au  conseil^ 

Attendu  la  situation  inqualifiable  dans  laquelle  se  trouvent  leî  accuaéa 
sép^t-és  de  leurs  avocats,  et  ne  pouvant,  pendant  les  débats,  commuai» 
queravec  la  défense  que  par  des  moyens  extraordinairoment  poil  conve- 
nables à  la  dignité  du  celle  ci  ; 

Attendu  la  position  msupporlahle  dans  laquelle  se  trouvent  les  défen- 
seurs, l'impossibilité  de  suivra  d'une  manière  utile  les  débats  de  cette 
longue  affaire  ; 

Attendu  enfin  la  dignité  de  la  justice  et  la  solennité  des  {^rimea  qui  doit 
l'entourer. 
Ordonner  que  l'affaire  sofa  renvoyée  au  premier  jour. 
M.  LK  CAPITAINE  DHE.N.NEZEL,  Suppléant  du  Capitaine  rapporteur.  Nous 
avons  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour  nous  procurer  un  autre  local; 
nous  comprenons  parfaitement  que  ces  débats  réclament  la  plus  grande 
publicité,  puisqu'il  s'agit  d'un  crime  qui  a  jeté  l'effroi  dans  la  société; 
nous  comprenons  entin  t  jUS  lus  droits  do  la  défense,  mais  tous  nos  efforts 
ont  échoué;  la  cour  d'assises,  que  nous  avions  réclamée  on  dernier  (ieu, 
nous  a  été  refusée;  en  conséqusnce,  je  prie  le  conseil,  sans  s'arréier  aux 
conclusions  prèseotées,  de  passer  outre  aux  débats. 
.  M'  ca«ssoN.  Il  est  impossible  <iuo,  dans  une  ville  comme  Paris,  on  ne 
puisse  se  procurer  un  autre  local. 

La  cour  d'assises  a  été  refusée  ;  je  la  comprends  parfaitement  :  le  cours 
de  la  justice  ordinaire  ne  pouvaitvêtre  interrompu.  (Ju  a  refusé  égale- 
ment la  sallo  deU'ex  cour  des  pjtirs  ;  je  n'en  disconvio:is  pas  ;  mais  entia 
il  y  a  un  devoir  impérieux  puar  la  défense,  c'est  celui  de  rétablir  sous 
leur  véritable  jour  les  faits  qui  auront  été  dénaturés  dins  I,)  ours  de 
l'instruction,  ce  qui  no  saurait  avu.r  iieu  si,  lorsiiu'unu  corfronialion  ou 
une  interpellation  devra  être  faite,  las  accusés  uo  peuvunt  libremeat 
communiquer  avec  leurs  défenseurs. 

t^la  eôt.il  possible  avec  cette  construction  (montrant  la  tribune)?  U  y 
a  un  instant,  j'ai  voulu  parler  a  uu  du  m^s  clients,  »t  j'ai  fiilli  me  rom« 
pre  le  coup.  Je  persiste  dans  mes  conclusions  tendant  au  i  envoi  des  dé* 
t)ats  à  un  autre  jour  et  dans  un  autre  local.  i 

LE  CAPrrAiNB  DUEMNEZKL  reproduit  en  partie  les  considérations  qu'il  a 
déjà  développées. 

Le  conseil  se  retire  pour  délibérer.    U  rentro  en  séance  au  boutade 

(Quelques  instants,  et  prononce  un  ariêt  qui  rejette  les  conslusions  de  M.» 

Cresson,  et  ordonne  qu'il  sera  passé  outre  aux  débats.  ' 

M.  LE  PRBSioK.NT  s'emprpssii  pourtant  do  déciare'r  qu'il  accordera  à  U 

déf'iise  toutes  les  facilites  qui  seront  on  son  pouvoir. 

Nous  ne  pouvons  f^iro  un  crinvi  au  conseil  de  guarx&  do  la  dticision 
par  lai  rendue.  Nous  nous  plaisons  mémo  à  reconnaître  qu'il  a  fait  tout 
ce  qm  était  en  lui  pour  remédier  aux  inconvénients  résultant  de  la  dis- 
position et  de  l'exiguiié  deitf  sallo  d'audience  ;  «mais  i  il  n'en  reste  pas 
moins  coBstantque  la  facutéi sacrée  que  doit  avoir  tout  accusé  de  C0lft< 
muoiqoer  libremont  avec  son  défenseur  est  entièrement  enlevée  aux  maN 
heureux  trfduits  en  ce  mbmjAi^dftvant  la  justice  militaire. 

N'est-ce  pas  assez  que  de  les  avoir  soustraits,  par  une  des  conséquen-i 
ces  décrétai  de  siôsi.',  à  leurs  juges  naturels,  etl"  autorité  s 


I  supérieure  doil^ 


■T' 


Sua'et.  —  Cotte  dou"eur  S'^  traîne  péniblement  depuis  plus  de  six  se- 
maines et  semble  délaissée  par  la  spéculation  ;  nos  pxiïteiic.i.s  cepeiidrint 
no  «ont  pas  onsidérabli^s  et  \m  avis  d'oui  e-:ner  ne  font  pas  prévoir  des 
renforts  considérables  avant  doux  ou  trois  mois.  Aussi  no  serions-iioos 
pas  étonnés  quo  l'article  reçût  un  fort  coup  de  foui't  aux  premiers  be- 
soins do  la  chaudière,  qui  a  peu  travaillé  le  mois  dernier, 

Culuns.  —  Ce  lainage  avait  fait  mine  de  piciulro  sua  o^sor,  mais  il  a 
molli  toutà-coup  sur  des  avis  peut-èlro  i  terI's.^és  quo  la  prochain,»  tu- 
I' 'lin  serait  inai^nilique.  Vendeurs  et  acheteurs  uni  (  nrayé  et  seinbloi;l 
jouer  au  plus  lin.  Nos  le'tres  do  Lyon  nous  annonronUjiio  légcro  repri- 
se sur  tontes  lesiiurtos  :  lo  Mobil»  soûl  n'a  pas  bougé.  La  Monti^no,  dit- 
l'ii,  no  peut  tarder  à  avoir  des  bosuins  importants,  c'est  peul-ôlro  alor' 
liUH  l'on  verra  une  issuo  à  ce  nioujoment  do  calme  au(iueleàt  soumise 
cote  provenance  depuis  taalùt  liu  iiiuis. 

liiz.  —  Ce  farineux  a  donné  lieu  à  de  furies  Iransactinn;,  il  jouit  d'une 
faveur  mar  |uuo.  I."s  vi  nias  ferme  et  à  livrer  so  succodant  sans  inter- 
ruption. Li  s  disponibles  surtout  sont  très  recherchés  à  la  cote,  les  ven- 
itiiorà  sont  exi;;eanls  et  tioiniunt  ferme  la  dtmreo. 

Cajé,  — (Juo  vous  diro  de  cette  fève'.'  Son  horizon  jadis  souriant,  alors 
'lU'j  la  nouvel. 0  iKs  ujragaiis  survoiius  aux  Antilles  ei  j  l'iio  du  laRéu- 
l'Jun,  .ivail  lait  e.^-iiérer  quo  la  récolte  de  cette  année  serait  totalement 
l'erdue,  s'est  singulièrement  assombri  depuis  quelques  jours.  De  récents 
"''is  lout  craindre,  en  effet,  quo  lo  mal  n'ait  pas  été  aussi  grand  qu'ott 
lavait  cru  d'abord-,  Ea  l'élat^.jl  ne  serait  poulette  pas  prudent  de  loi»*- 
''lieUlxiiito  provenance.  ' 

Thét.  —  Depuis  plus  de  trois  moL^,  celle  fouille  flotloonlre  la  haussa 
tt  la  baisse  sans  oser  i'h  décider  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  s 

Nou.s"vou8  dirons,  pour  votre  gouverne,  quo  notro  stock  a  dépassé  de 
l'eaucoiip  son  niveau  normal. 

(iarance. — Cotti  poudre  jntto  un  vilain  coton  depuis  qiia  des  avis  cer» 
lains  ont  fait  savoir  q  jo  la  réco'le  sora  magniGque  cette  année. 

Iiuiiços.  —  Les  indigos  ont  éprouvé  lo  mouvement  àft  calme  impriùié 
8u,t affaires  en  ge;;éral  par  la  crise  politique.. 

Soies  —Les  filatures  d'ordre  so  raisonnent  de  fr.  ii  à  69  le  kil.  sehm 
leur  mérite  et  origine. 

Les  cuirs  secs  et  taureaux  so  présentent  faibles.  Aucun  renfort  no, 
nous  est' parvenu  depuis  notre  dernier  avis. 

Nous -avons  été  assez  heureux  poujc  vendre  votre  Lot .  de  quinquina  à 
^  p.  400  au-de8!!us  do  votre  limite;  mais  il  nous  a  fallu  lâcher  un  peu  la 
oiain  sur  les  conditions,  nous  fîbm  accordé  trois  mois  de  teiWe  en  su* 
jI»  l'escompte  d'usago.  Notre  acheteur  «st  un  premier  crédit;  si  cèpç^"* 
daiit  vous  un  voulet  paa  encourir  le  risque  notts  TOtis  letàtiii  àiiiioii^^ 
'Boyennant4i2p.O|0. 

Nous  avons  ihonnÉiic,'i«>;  etc.  „ 

,  4846,  ~.  Un  de  pj||iW*  uIùbm  ma  disait  bi«r  :  IlowvWonf  ÙKf» 


une  époque  d'apparences  et  ''e  fictions.  On  est  à  pou  près  bon-iètc,  à 
peu  près  maral,  à  peu  près  reli>;ieux;  cela  letiont  à  dire  qu'on  n'est 
m  lionnéte,  ni  moral,  lîi  religieux.  ' 

On  prie  du  L'out  des  lèvres,  on  gouverne  du  bout  de,s  doit;tS.  On  Iro- 
tino  tant  Lien  (|'jumal  sur  un  poti'  dada  poussif  et  dans  l'ombre,  au  lieu 
do  galoper  eu  plein  soleil,/8ur  un  bes'i  chsval  hardi,  à  la  noble  encolu- 
re. On  a  de  petits  principes  i/e  poche  qu'on  échan^o  clandestinumect 
comme  do  la  monnaiu  de  billuc.  On  a  peur  de  la  venté. 

l^liacuD  fait  un  petit  tripotage  d'idées,  d'actes  et  de  pensée,  qu'il  ap- 
pelle convictions,  principes. 

Ondort  d'un  œil,  mais  on  aÛirmo  qu'on  dort,  et  on  Qoit  par  le  croire, 
comme  on  liiiit  par  croire  a  un  paradoxe  qu'on  se  fait  à  soi-môme  pour 
so  distraire.  On  so  trouve  laid,  irais  on  so  persuade  qu»  laideur  veut 
diro  beauté.  On  so  triche,  on  se  trompe,  on  so  tend  des  piègoe,  on  se 
prend  continuellement  la  main  dans  le  sac,  et  l'on  n'ose  crier  au  voleur, 
de  crainte  d'avoir  à  se  liviec-sui-méme. 

Tojt  cela  ferait  peut  être  amusant  si  l'on  pouvait  bouchor  lout-à-fait 
60S  ..iroilles  à  cette  grande  voix  qei  crie  :  Je  souffre,  j'ai  faim^  je  meurs... 
pitié I  piliel...  —  Cauchemar  terrible  auquel  pas  un  de  nous  n'échappe 
quel  qu'il  faese,  soit  qu'il  enfonce  son  bonnet  de  coton  sur  ses  yébx,  soit 
(ju'ii  se  roule  sur  l'édredon,  soit  qu  il  s'enivre  d'opium  ou  d'atchis. 

18i9.— J'ai  lu  la  Propriété  de  U.  Th'iers  et  la  Démocratie  de 
M.  Guizot.  J'ai  lu  aussi  unleuilleton  de  M.  Jules  Janin,  intitulé  Compte' 
rendu.  «  ■ 

Le  célèbre  critiqua  lire  un  feu  d'artiftee-iiUéraire  en  l'honneur  de  la 
rév9iuti«Q  de  liùtlet  pour  fain»  pièce  à  léR^bliq^e,  aux  repnblicainB 
et  aux  socialistes;  — 

c  La  poés  e  se  meurt,  s'écrio-t-il,  la  poëaie  est  morte.  Pauyres  beaux- 
»  arts,  si  Innglèmps  notre  gloire  et  notre  folie,  où  ront-il*  et  qu'en  a-t- 
»  on  lait?  Quels Uvnaa^roduits  la  Révolution  de  Février?  Ce  compte 
>  terrible  sera  bisalAt  fait.  »  Ptiia  vient  une  longue  nomenclature  sous 
fornie~dQ  réclame  de  librairie  dans  laquelle  ne  figurent  pas  moins  de  dix- 
sept  Parotiiteni;  un  grand  Eucohgue,  force  coMcAlmw,  le  CatichUme 
de  Persévirance,  le  CatéchUme  des  êourdt-et-muett,  le  vrcU  caté- 
chisme, etc.,  etc.  Cinq  ott  r>x  Mois  de  Marie,  ï'Almaketth  chritien, 
VAlmanach  catholique,  le  Son  sénUnaritte.  le  Chemin  de  kiCr^x,  la 
Journée  du  Chrétien;  j'en  passe  et  des  meilleurs...  4830  a  roimprifflé  à 
toute  vapeur  .Montesquieu,  Domat,  Savigtor,  Potier,  Locré,  Favart  de 
Langlàdff,  Benthira,  Duranton,  Paressas,  Merlin,  etc.,  etc.  Parmi  les  li- 
vres d'éducation  que  4830  a  produits,  sa  treuve  un  volume  ayant  pour 
titre  :  A  bas  les  novateurs  !  Honndto  et  précieux  volume,  remarqua  le 
grand  orilique,  surtout  quand  il  s'agit  de  l'éducation  do  la  jeunesse. 

-^  A  cette  époque  fortuaée,  ajoute-t  IL  leséconomistcs  et  les  politiques 
fon^  nwM  bruit  et  «and  tapagÉr:;^  Ibu,  iVsti  ciel!  quelle  dulirence 
t)t(^4coDomist«irdè  baaqwMf  <to  Mr        do  veau/«iii««,  d^  bn 


—  On  ne  peut  mieux  aplalir  los  socialistefi,  monsieur  Janin,  et  il  y  a 
dars  vos  raisonnements  uno  toilo  puisiance,  danà.  vos  p!aisanU"ries  uu 
goût  si  exquis,'  ';u'un  roconiiait  de  suito  en  t  ous^Jb  logicien  et  l'homme 
coramo  'A  ladt.  Passons  maintenant  aux  mai  luels '.  Manuel  du  Capita- 
liste, Guide  du  Rentier,  Régulateur  du  choix  des  placements  en 
rente\  A  la  bonne  heure,  au  moins,  voilà  de  ■  la  liliératuro  1  !  (^ola  est  un 
peu  mi"ux  écrit  et  pensé  (^ue  les  article»  <ie  M.  Proudhon,  les  homélies 
de  M.  Pierre  Leroux,  los  livres  de  M.  t"',.or,sdderaht. 

L'art  militaire,  l'art  par  excellence  do  la  nation  française,  a  publié  en 
1830,  écrits  à  la  pointe  d*répéo,  combien  de  volumes  pnnéez-vous  ?... 
300  volumes.  1830  a  réimprimé  dix  fois  VIliade,  six  fois  le.'!  Georyiques 
dWEheide,  trois  lois  7'tZiU4l/e,  deux  fois  y/oj-oce,  .'uvenal.  Perte,  Lucain. 
1830  a  publié  lo  Chansonnier  de  HJomus>>'-  la  Chansonnier. unioerseli 
de  plus  la  Parisienne,  la  Jurassienne,  i'Orléannaise  et  la  Rouennaise,, 
1830  compte  1  200  poèmes,  ce  qui  n'empéc.'ie  pas  M.  Paul  de  Kock  de 
revenir  à  sos  grisolles.  No  méprisons  pas  les  j  îrisetles.  Oh  1  bravo  !  mon- 
sieur Janin...  Mais  la  vertu?... 

En  fin  do  compte,  Février  est  jui^éet  ooiidam  né.  Il  n'y  a  pas  d'art,  pas 
de  poésie  possibles  en  Uépubliquo,  le  célèbre  critique  t'a  suffisamment 
prouvé. 

Mais  voilà  un  trait  s.iblime:  on  di.nait  knc  iobe  Iîn  1831  !  Ce  cri  de, 
d^spoir,  poussé  par  .M.  Janin,  m'attendrit  ju  squ'aux  larnies.   . 

On  dînait  encore  en  1831  I 

Oh  I  Monsieur,  de  i^ràce  !  ayez  pitié  de  nous,  ne  nous  écrasez  pas  lout- 
à-fait. Quel  éclair  do  génie  !  I  On  dînait  enco  ro  en  1831  !  c'est-à-dire 
qu'on  ne  dloe  plus,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  plus  ni  cuisineiv  ni  cuisiniers,  n,î 
conviras,  il  ne  reste  plus  rion,  rien  que  M.  Jani  n,  Al.  Thiers  et  H,  Gui- 
zot, et  encore,  ces  trois  graads  penseurs,  cos  trois  gr  ands  politiques 
auront-itsfaiendela  peine  à  nous  rallier  aux  idé  f«!  da  N.  de  Montalem- 
bert^  quoique  ces  idées  soient  partagées  par  II.  OJilon  Barrot,  qui  a 
dépengé  vingt  années  d'opposition  systématique,  -pour  oA  arriver  à  dire 
et  à /aire  ce  qu'il  n'aurait  pas  permis  à  M.  Diichàtal'  do  dire  ni  do 
faire. 

Si  l'on  ne  dino  plus,  ô  grand  critique,  on  pei  jt  encore  i  ire..,.. 

Pour  copie  conform  A, 

Janvier  ^m.  Ciiam- îS  BronieH. 

(La  sn4l  ,e  prockaimmeni). 


O'ffl^diimaia  inaii  soir  qu'a  U«a,  ap  Jardir 
Pr<sl^e,  «ni  réotOra  tant  le  gniad  momif  > 
auj«ua|;iklfi  «uwa^lMi  prix  éi  (Ofr.  par' 
de  Éuisii{Ha  «t  «nsjdteiisa  précMsaucnt ' 
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ellamcore  .ijouter  aux  difficuUi^s  de  la  position  uui  leur  e8,t  faite?  A 
qui  fera-t-oii  croiio  qu'avec  un  peu  de  bonne  volonli  i|  n'eût  pas  élti 
laèile  de  trouver  dan»  Paris  uu  local  ouja  dignité  delà  justice  put  étro 
conciliée  avec  les  droits  do  la  di5fonso  ot  de  riiuiuanité?N'est-ca  pas,  en 
•ffel,  accorder  aux  membres  ,lu  barreau  une  faculté  illusoire  que  de 
leur  permettre  do  conuuumiiuer  avec  lutirs  clients,  en  i;agnant,  a  l'aide 
d'une  échelle,  un  trolloir  aérien  do  M  contimètres  de  largeur,  où  rien 
ne  les  garantit  il'iino  cliulo  liaiis  lo  prétoire'? 

Après  cet  incident,  le  ^'rollier  eommeiice  la Itc'uio  de  l'instruction  mi- 
litaire ;  celtu  lecture  se  prolonge  jusqu'à  la  lia  de  l'audience,  qui  est 
levée  à  cinq  heures. 

Demain  seulement,  vers  lo  milieu  de  la  séance,  cominencoro«t  les  in- 
terrogatoires des  accusés. 


FAITS  mV.ERN.       ' 

t— Al.  Liechlemberger  a  été  nommé  hier  président,  et  M.  Pierre  Bona- 
parte, sécréta  re  de  la  commission  chargée  de  l'e-xiimen  <les  propositions 
relatives  soit  à  la  convocation  do  l'Assemblén  législative,  soit  à  la  mo- 
dification du  décretdulS  décembre,  roncornant  l(i«  luis  organi  jues. 

—  Il  résulte  d'un,  état  soumis  à  l'Asseinbloo  que  les  ate'iersde  foin- 
mes  qui  ont  existé  depuis  lo  I"  avril  jusqu'au  .'(J  juin  ont  co'i  pté,  en 
moyenne,  25 OOO  ouvrières. 

.  Les  dépenses  de  ces  ateliers,  tant  pour  salaires  que  pour  march.indi- 
see  k  ouvrer,  ont  été  de  1  7:!2  OOS  fr. 

Ils  ODtproduitiau  moyen  desventos  réalisées, une  somme  de  1  40^980 
francs. 

L'Etal  a  donc  dépensé  ;!28  (i28  fr.,  pour  fournir  pendant  87  jours  de 
chdtaage  dii  Irav.iil  à  25  UUO  ouvrières,  c'est-àdii-e  que  chacune  n'a 
coûté  que  1  ;>  c.  par  jour  au  Trésor. 

-^  Le  concierge  de  la  geôle  spéciale  do  l'hôtel  des  conseils  de  guerre, 
qni  avait  été  remplacé  da'i s  son  emploi  lo  jour  même  de  l'évasion,  des 
prisonniers  B.irtliélemy  et  Lacambre,  a  été  arrôto  à  son  domicile  et 
écroué  â  la  Conciergerie,  en  vertu  d'un  mandat  décorné  coi.tro  lui,  sous 
prévention  d'avoir  favorisé  sciemment  cette  double  évasion.    (Patrie.) 

—  On  lit  dans  le  National  de  l'Ouest,  qui  se  publie  à  Nantes  ; 

(  Des  détachements  de  prévenus  du  juin  niis'nn  liberté  se  surcèdent 
journellement  dans  notre  ville.  Des  fonds  avaient  été  recueillis  d'avance 
dans  la  démocratie  pour  fournir  les  .secours  iiecessaires  à  ceux  qui  en 
auraient  besoin.  Ces  secours  ontété  refuiiés  pour  la  plupart,  beaucoup 
des  libérés  engageantlà  les  réserver  pour  ceux  (|ui  les  suivcot,  et  qui  se- 
raient plus  malheureux. 

>  Du  fait  a  frappé  sur  leur  passage  ces  hommes,  représentés  comme 
animés  de  sentiments  indignes  et  férocs.  comme  des  baades  de  malfai- 
teuraet  de  lor(;dt8  :  c'est  l'accueil  qu'ils  ont  re^u  dans  les  campasçees. 
Les  paysans  bas-bretons  sont  venus  sur  la  route  leur  serrer  la  main,  et 
des  officiers  municipaux  oux-mémes  ont  pris  part  à  ces  démonstrations. 
Us  comprenaient  que  puisqu'ils  ont  été  libérés,  c'est  que  ces  hommes 
ont  été  reconnus  innocents,  et  alors,  devant  le  spectacle  de  leurs  lon- 
gues souffrances  les  paysans  ont  pratiqué  la  morale  contenue  dans  ce't 
axiome  latin  :  lies  sacra  miser.  » 

—  On  écrit  d'.ingers,  le  il  janvi«r  ; 

(  Un  ébouleraent  considérable  a  ou  lion  avant-hier  dans  la  centre  des 
grandes  ardoisières,  où  sont  occupés  près  de  200  ouvriers.  Par  un  ha- 
sard miraculeux,  aucun  d'eux  n'a  été  atteint.  La  masse  qui  s'est  détachée 
a  entraîné  doux  ponts  en  charpente.  I.o  bruit  causé  mr  cet  éboulc^pent  a 
été  entendu  du  près  d'une  lieue.  /  ' 

»  On  évalue  li  perte  résultant  de  ro  sinistre  à  3Q/oOO  fr.  environ.  Le 
plus  regrettable  résultat  est  que  beaucoup  il'ouvrîers  seront  privés  de 
leur  emploi.  Le  préfet  de  Maine-et-Loire  '-t  l'ingéînieur  on  chef  vont,  dit- 
on,  diriger  ces  pauvres  gens  sur  les  chantiers  du  chemin  de  fer  de 
Naate^.  » 

—  Quelques  jours  après  la  révolution  de  Février,  les  aveugles  des 
Quinze-Vingts  coiùprirent  qu'>  le  moment  était  venu  pour  eux  de  re- 
commencer des  plaintes  qui  n'avaient  point  été  accueillies  sous  le  gou- 
Ternement  déchu  ;  en  cunséquenc!',  ils  s'aririssércnt  a  l'autorité  supé- 
Tieare^  lui  révélant  tous  leurs  grief».  Leur  demau  ,e  reçut  alors  un  com- 
mencetnent  d'exécution.  Ceipendant,  cofTélait  au  fond  qu'une  demi  me- 
sure, attendu  ijuo  d"puis  ^  lo  mois  de  juin  la  maison  dos  Quinze-Vingts 
coDftmue  d'étr  a  imini.-trce  comme  fillu  l'élait  précédemment;  le  nombre 
des  abus,  loin  >  (J:ininui-r,  s'accroît  tous  !•  s  jours,  et  nous  invitons  de 
nouveau  l'autor  té  suporietn)  à  surveiller  l'ajministration  .  de  cet  éta- 
blissement , 

—  Nous  rjpj)uioiis  au  public  que  les  fahles  dk  laciiaudaidie,  si 
ichaleureusemuiu  applaudies  dans  tous  les  banquets,  viennent  d'être 
réunies,  pour  la  G'-  tdition,  en  un  volume  ia-;)î.  Prix  :  i  fr.  60  c,  et  se 
trouvent-chez  l'auteur,  73,  boulevard  Montparnaste,  et  à  la  Librairie 
sociétaire,  quai  Vultaire,  2a. 

>— A  propos  d'un  incendie  qui  a  eu  lieu  au  Mans,  lo  Courrier  de  la 
,$ariA«  imprime  ces  lignes  : 

«  Des  témoins  oculaires  nous  ont  signalé,  comme  étant  vtnus  dts  pro- 
Tniers  au  feu,  et  .)'y  étant  bruvemont  conduits,  les  cilosens  Bourgeois, 
llasson,  Desgranges  et  Leuiaire.  transportés  du  juin,  de  passage  dans 
notre  ville.  Niius  constatons  ciJ  fait  d'aulant  plus  vo'cjiitiers  qu'il  répond 
de  lui-même  aux  calomnies  que  certains  partis  jettent  avec  lant  do  joie 
sur  les  trensportés  do  juin.  » 

—M.  le  mioiijtru  des  finances  vient  de  donner  l'ordre  de  surseoir  à  l'ad- 
îndicatien  du  barlties-grands  appartements  du  Palais-National,  anciin- 
nement  occupés  |<ar  Louis-Philippe,  qui  devait  avoir  liou  le  20  de  ce 
mois  à  la  requèt'^  de'  l'admlnislraiiori  des  domaines.  Ces  appartements 
sont  définitiveniint  consacrés  à  l'oxposiition  annuolie  des  ouvrages  do 
peinture  et  do  scilpturé,  qui  ju.iiqu'ici  s'était  laite  au  Louvre. 

—  Des  biuils  de  guerre  sont  propagés  dans  le  public  à  l'occasion  do 
l'arrivée  à  Paris  du  général  D'jtour,  i\iii  paraît  avoir  été  envoyé  spécia- 
lement par  le  dlfcct.iire  helv()tique,  pour  sonder  les  idées  de  la  France 
sur  quelques  évHntu:d.tés  rel/itives  à  l'occupation  du  Tessiu  i)ar  l'armée 
de  Radetzky,  et  ,i  lirivasioii  de  Nebicliatel  et  des  cantons  allemands  par 
l'armée  de  la  C.onfé  leration  gcrmaniqiio,  assurée  do  la  sympathie  de 
l'empereur  de  H obsio.  Il  s'agit  donc  oesavoir  pi  lo  touverncment  de  la 
République  l.ils.-ora  les  Aile  naiids  mailies  du  pas  de  Suzo  et  du  pont  de 
BMe,  dans  la  doubk^  hypothèse  d'une  guerre  germanique  contre  la  Suisse 
et  le  Piémont.  {La  Liberté.) 

—  Tout  le  .r!0i:d  ■■  celui  iiit  aujourd'hui  que  M.  Tliiers,  p;irfaitef)-ient 
au  courant  des  projrt^  du  prince  i.ouis,  oi.  dirigeait,  pour  aii:si  dire, 
les  péripéties  ;  iju'jI  connaissait  i'nibla^t  du  départ  d'Angleterre,  le 
point  de  débaïqu'inent  sur  la  cote  de  Bjulo..,ne,  les  forces,  les  ressour- 
ces, le  personnel  dd  l'oxpédilion  ;  mais,  s'il  restait  encore  îles  doutes  à 
quelque  personne,  nous  demanderions  s'il  n'est  pas  vrai  que  plusieurs 
jours  à  l'avance  M.  Thiers,  so  préoccupant  de  l'envoi  à  BoulogAe  d'un 
commissaire  extraordinaire  d,e  police  ferme  et  intelligent,  changea  d'avis 
Bur  la  garantie  qui  lui  fut  (lonné^  par  dou.\  députés,  MM.  A.  et  T. .pré- 
sents au  minis'i're,  do  l'éner  gie  ot  de  l'activité  du  sous-préfet  de  Bot.lo- 
gne,  devenu  depuis  cet  événement  oflicior  de  1 1  Légion-d'llonneur,  maî- 
tre des  requêtes  et  pn'l't  fort  i  nlluent,  jiisqu'au  moment  où  la  Itépublique 
le  renvoya.  {/-a  Liberté.) 

—  Oaécrit  do  Niioss  ;' 

«  Le  peuple  coiTinii'nco  a  r«  sentir  les  bienlails  de  la  réduction  do  la 
taxe  du  sel,  et  il  en  éprouve  uni    \ivo  joie. 

»  Voici  un  ÎHit  qui  nou-'  a  été  attesté  par  un  citoj'en  dfgno  do  foi,  et 
qui  d'ailleurs  a  eujiJ  gruiul  nuinb  ro  de  témotns.- 

>  Hier  matin,  la  iiiiuvellr  se  rép'iiditilans  les  bourgades  quo  M.  Tour- 
rat,  marchand  épicier  .lur  la  plact  '  aux  Herbes,  commeoceraii  à  vendre 
du  4el  à  45  c.  le  kilog.  Aussi,  dos  s  ept  heures  dît  matin,  toutes  lee  mé- 
nagèoes  de  i'Kaclos-ney  et  du  quart  ier  Saint-Charles  vinrent-elles  pres- 
que processionnellement  et  tans  int  erruption,  jusqu'à  midi,  s'approvi- 
sionner chez  M.  Tourret,  qui,  monté  i  ur  une  chaise,  calmait  l'impatience 


de  ses  nouvelles  pratiques,  un  leur  d,iBant  :  «  N»  vous  inquiétez  pas  ;  il 
y  eu  a  pour  toute.s.  > 

/  «Userait,  nous  assuro-tua,  ilillicile  de  peindre  la  satisfaction  do 
ces  braves  femmes  (jui  se  retiraient  au  cri  de  :   Vive  la  Itépublique  I 

»  Oui,  c'est  une  bonne  me.sure  que  la  réduction  do  la  taxe-du-sel  ; 
d'abord  à  cause  du  soulagement  qu'elle  ap~porlo  aux  travailleurs,  et  puis 
parce  qu'elle  montre  au  peuple  qu'on  s'occupe  de  lui,  et  qu'avec  sa 
vive  intelligence  il  comprendra  que  ce  n'est  lÀ  qu'un  premier  pas  vers 
l'abolition  des  taxes  iniques  qui  l'écrasent. 

If  Etonnez  vous  maintenant  si  tous  les  ennemis  de  la  Itépublique  se 
montrent  si  mécontents  du  décret  sur  le  sol.  » 

I  sociÉTK  Dii  sKcouRs  uuTUKLs. — Les  ouvriors  menuisiers  de  Paris,  jus- 
qu'aux furtiûcatious,  sont  invités  à  se  réunir  dimanche  prochain,  21  jan- 
vier, iJi  onze  heures  précises,  en  assemblée  générale ,  rue  de  la  Douane, 
48,  au  Wauxhall,  pour  entendre  la  lecture  du  règlement  et  plusieurs 
propositions  relatives  à  la  Société  de  secouis  mutuels  et  à  la  corpora- 
tion.        '  ''' 

Les  membres  de  la  coiiimibsiou  nommés  par  le  bureau  central, 
,  ,  Uhiol,  Couillé,  Potiibe,  Sambor, 

JouiiOAN,  Mulet. 

AssociATio.N  nés  employés  comi'Tadlks. —  La  4°  assemblée  générale  de 
cotte  association  aura  liiu  dintancii-,  i{  courant,  a  midi  et  demi  précis, 
rue  Mortel,  '.).  Los  sociétaire."*  qui  n  auraient  pas  reçu  leur  carte  d'en- 
trée sont  pries  de  la  faire  retirer  au  siège  d»  l'ass  'ciation,  rue  Mon- 
torgueil,  71. 

cLi;«  DB  LA  iiEDOiTK.  —  Présidé  par  les  citoyens  Armand  Lovy  (>t 
Charles  Thomas.  La  salle  n'étant  pas  libre  mardi  ni  jeudi,  les  10»  et  11» 
séances  auront  lieu  mercredi  17  et  samedi  20  janvier.  Ordre  du  jour  : 
Do  l'organication  parle  peuple  des  comités  électoraux. 


r.HBMim  DK  frm.  —  ru>TrHB  «••  #a««ii«r, 


VBTITB  OOKUBSVÇHBANOB. 

Paris.  —  M.  K.  l'uj.  —  Vous  files  prié  de  venir  aujourd'hui  de  banne-  Itcurc 

dans  nos  Imreaux  pour  uneail'aire  preisée. 
Bruxelles. —  M.  B  —  Nous  exécutons,  etnous  accepton,s  le  principe  de  subv., 

c.-à-d.  de  concours,  mais  non  celui  du  palein.  des  art. 
Bruxelles.  —  M.  C.  —  Les  mess,   nous  remettent  volie  2*  envoi  (74(().  —  Ce 

concours  dévoué  nous  arrivant  de  chez  vous  a  pour  nous  uu  double  prix. 

—  11  témoigne  de  l'universalité  de  nos  idées  d'avenir. 

Quimporlé.  —  M.  B. —  La  propag.  s'étend  avec  rapidité.  Gonliance  et  courage! 

—  Remerc.  cord. 

Angouléme.—  M.  G.  —  Merci,  frère.  —  Vous  aver  raison  d'espérer.  —  Quand 
vous  le  pourrez,  envoyez  en  un  mandat  de  poste  ;  une  traite  occas.  plu» 
de  frai». 

Le  Quesnoy.  —  M   M.  —  Keçu  les  20.  Nous  vous  adr.  le  livre.  —  Merci. 

Boulogne.  —  M.  M.  M.  —  Votre  liste  passera  à  son  toui .  L  espace  nous  inan- 
que  souvent. 

Or.  —  M.  H.  F.  —  Nous  ne  |>ouv.  fournir  sur  vous.  Prière  de  nous  rem.  un 
bon  de  poste  de  29-50.  Soit  :  U  plus  9  plus  5-30. 

Tournus.  ~  M.  B.  —  Vos  deux  lettres  nous  sont  bien  parvenue!. 

Cernay.  —  M.  J.  W.  —  Votre  lettre  du  27  décembre  nous  est  bien  parvenue, 
ainii  que  les  IS. 

Marseille.  —  M.  P.  —  Reçu.  —  Merci.  —  Tifs  applaudiss.  pour  toutes  les  me- 
sures prises.  " 

Liège.  —  M.  de  I>.  —  Nous  nous  vonformons.  —  Merci. 

Lacbaui-de-F.  —  IM.  F.  —  Reçu.  —  Merci.  —  Nous  étions  sûrs  de  nos  amis  de 
la  Suisse. 

Mulhouse.  —  M.  S.  —  Nous  allons  ex|>édicr.  —  Voilà  une  demande  qui  an- 
nonce une  propau.  vigoureuse. 

Bourg.  —  M.  1).  —  Ke\u  les  10  et  suivi  vos  iudic.  —  .Nous  vous  adr,  le  bull. 
(lem. 

Privas.  —  M.  C.  —  Cord.  ace.  à  M   L.  —  Re(,-u.  —  Nous  coinptO|iS  sur  vous, 

Reims.  —  M.  1'.  -  Reçu.  —  Conipl.  a  tous.  —  Le  n"  de  8'  existe  toujours  :  8 
fr.  par  an.  —  Renv.  à  la  1"  occ.  le»  livres  que  vous  avez  de  trop. 

CliÂtellerault.  —  M.  P.  — ■  Nous  avons  reçu  vos  deux  lettres.—  Vous  allez  être 
satisf.  —  Kemerciem.  à  tous  deux.  —  Le  nombre  de  ceuj-là  est  heureu- 
sement très  petit. 

Nîmes.  —  M.  C.  —  Reçu.  —  Merci.  -^  Nous  aurons  à  vous  répondre. 

Houdan.  —  M.  L.  —  Reçu  votre  lettre.  -  Alf.  comiil.  à  tous. 

Brest.  —  M.  G.  —  Reçu  l«  noiiv.  envoi  (200).  —  Vous  aurez  satisfacl.  par  rép. 
]>eraonn.  ou  collcct.  ' 
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Parla,  rue  île  {{«"Hunc,  Z. 

On  «'abonne  aussi  chci  Hrulli*,  éditeur  de  inuysii|iic,  |i.i.«,i;;i'  iln»  P.inor  .iin:i»,  4«  ; 
Lyon,  Mme  l'Iiilippe;  Marseille,  Wii-lnl»t-l'i;j''"ii  ;  Hiu\cll(«,  Mé  licl,  libraire, 
Marché  aux  Boi»,  1 . 
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Bourse  du  16  janvier. 

Le  bruit  court  que  les  Autrichiens  «ont  entres  à  Fnrrare,  ot  que  nous 
allons  marcher  de  concert  avec  eux  sur  Civita-Vecchia.  Les  capitalistes 
voient  dans  cette  intervention  un  conflit  fâcheux  à  l'intérieur,  au  point 
de  vue  do  la  Itépublique. 

Les  fonds  publics  baissent  tous. 

Le  5  p.  100,.ia4s«é-à7I».65,  ouvre  nloinB  bien  à 73.10,' tombe  à7i  8S, 
pour  flnir  à  7i.9,'>  fin  courant,  et  75  au  comptant. 

(Test  une  perte  de  70  c.  fur  la  bourse  précédente. 

Le  3  0|0,  do  4;i  "JO,  descx^nd  a  i.S  :iu  et  ferme  à  45  40  à  terme,  et 
45  35  au  comptant. 

La  bapqiie  dej^rance,  de  1712,  descend  piraduellemenl  à  1 085,  en 
perdant  27. 

Les  chemins  de  fer  sont  légèrement  enlrainoi  dans  la  faiblesso  géné- 
rale. 

Orléans  do  720,  tombe  à  702  50  en  perdant  17  50. 

Avignon-Marseille  e.st  .stationnaire  à  180  fr. 

Lo  Nord  llolto  toujours  eiilro  393  et  390,  doriii('r  cours. 

Le  délicjt  do  1 40  millions  sur  les  impàls  indin  cts  influe  sur  lo  Uiarché. 

La  Bourse  a  été  constamment  olferto  ,  il  s'o.»t  l'ait  de  furteft  ventes  qui 
font  craindre  uno  plus  grande  baisse.  t.  ■ 
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L'un  des  gérants  :  V.  CanïaGrel^ 


l.a  iiiusiijuc  en  CO  leçon»,  méthode  précédée  d'un  nouveau  mode  d'ensei^jn;. 
mentet  terminée  p.ir  des  notions  élémentaire»  d'IDEOLOGlE  musicale  |iar 
DucheminHois-Joussi',  délégué  général  pour  le  chant  dans  les  écoles  malw- 
Belles  de  la  ville  de  Paris.  1  rix  net,  B  l'r.,  et  7  (r.  reçue  franco  par  la  postc^ 
«u  moyen  d'un  mandat. 

Méthode  adoptée  par  les  écoles  inalernolles  (.salles  d'asile)  et  autorisée  pour 
les  écoles  primaires  par  le  con.ieil  do  l'Université.  Prix  net  :  2  fr.  50  c.  et  2  li, 
75  c,  reçue  franco  par  la  poste. 

Celle  méthode  n'est  autrcclio.se  que  les  32  premières  pages  delà  niélliudi' 
complète. 

Tableaux  lithographies,  sur  4  feuilles  grau  I  cvombier,  jiour  les  écoles  ma 
ternelles,  l«s  écoles  primaires  et  les  cours  de  nu.-  iquc,  d'après  cette  inrlhoili. 
Prix  net  :  2  fr.  50  c.  et  5  fr.  reçus  franco  par  la  pottc.  ' 

A  Paris,  chez  l'auteur,  ru«  Saint  Antoine,  77.  '  ' 


ALlBANACn  PIIAL  ANSTÉRIEI\  ^<^^^ 

in-l6,  orné  d'un  ^rand  nombre  de  vignettes.  Prix  :  SO  c. 


lO^îf.     fort    vol. 


et  par  la  poste,  8(1  r. 
Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Alnlanachs  au  bureau  de  la  I,i. 
braifie  plialanstérjenne  les  recevront  pour  CINQ  franc»  ;  celles  qui  noiu 
adresseront  de  la  province  une  demanda  FRANCO,  accompajtnée  d'un  bon  do 
SIX  francs^nr  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine  d'Alinanatlis  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs ,  c'est-àdire  CI.N 
QUANTK  fr.,  recevront  150  Almanachs. 


mm  POLITIOIE  ET  LITTÉRAIRE  DU  MOIS. 

I/C  premier  numéro  de  ce  journal,  format  in-S"  à  2  colonnes,  publié  fous  In 
auspices  et  avec  le  concours  d  un  Rrand  nombre  de  représentant!  du  ppu|ilf, 
paraîtra  le  ô  février  prochain  et  ensuite  du  moisenrnois.  Prix  pour  l'année, 
5  fr.  parla  poste.  —  On  s  abonne  a  Paris,  ;>  la  .Société  générale  des  nlioniw- 
inents,  rue  du  l'ouceau.  n"  0;  eu  province,  <  liez  sçs  corre>|H)nd«nts,  chez  li's 
directeurs  des  postes  et  aux  messageries,  ou  envoyer  un  mandat  sur  la  po^li^ 

T,  BOtLEVART  DU  TEMPLE,  près  la  rue  des  Filles-du-Calvaire. 

LIBRAIRIE  >FsoiAi.c 

KT  UAM,om  n»  LKtTrviiK. 

Cet  établissi^mcnl  donne  en  location  les  ouvrafies  de  tous  les  socialistt».  — 
On  s'alionnc  au  mois  et  au  volume. 

rA  n^  tout  Cl'  qu'il  y  a  de  mieux  au  Crand  Bazar  ilc  la  niapellerie,  4  et  .V 
ù   boiilevart  lies  Italiens,  au  I"  ;  si  ul  dépi'it  des  clia|ieaux   liiécaiii(|ues  ou: 
vrant  sans  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 

JODKNAL    EM    CHAMSONt  POLITIQUES.  Â    fr.  Jblr  ail 

,   Hue  Montmartre,  151. 

l'YFIIV     Les  PAMLEMCS  delawi  sont  traités  .ivec  graml 
J  lliLA»  succès  par  Iead  masioali:;  .i  1»  ph  ,  r.  du  Chrr 
che-MIdi,  5.L,a  bout.,  5  (.;  la  Ip!,  I  f.  50;  le  l|4,  75  c,  arec  1  instruction. 

PATE  PECTORALE 

MÉD.MLLE  à  la  réglisse      ^  |g|)H|mi 

D'AHo.»  DEiiEOKC.E,  «••« 

en  1843.  FHAKMAOIEH  D'ÉPISAI,  (Vosjjcs).  00   1845. 

4.4  S4';ii.r.  4.M''Aii.i.ini.K  p«»rn  4.A  pbo.mpti;  «il'i^liisox  UKS 

iimiRs.  (:\T.\iii{nEs,  emioieiiems,  toi'x  mmm. 

On  en  trouve  dans  toute)  les  meilleures  pliarinacies  de  France,  et  i  l'aris, 
au  l)é|.ot  «éniral,  chez  M.  GARMEK,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n°  12,  au  Ma- 
rais. On  ne  doit  confiance  qu'aux  bottes  portant  l'étiquette  et  la  signature 
fiKOKGi:,  par.  (^  qii  il  \  a  des  contrefaçons. 

TAUHiif,  5  fr.,  et  KOlt,  contre  la  syphilis.  SArrmOT, 
lH  pharmacien,  faubourg  Saint-Denis,  9.    ' 

ni?rli'i\Ili!Tili!  Irésurdo  la  poitrine,  vats  rmOTOkALB  et  Bimer 
UKi^HElllul/llij.  VBCTO&Ai.  de  D£GliNKTAIS,  pbarr.aclen,  rue  Saint- 
Uonore,  S27^pour  U  cuirison  de»  rhumes,  asthmes  et  affections  de  poitrine. 

idaisoa  d'expédition,  tauSuurc  Montmartre,  lo.  Dèpfttdani  toute»  les  ville»  il» 
France  et  de  rélrani,'er.  Prix  de  la  boité,  I  ir.  50  c. 


KAKHitfllK  UK  UTM  K»   VV.H  KT 
UO.'H.'XIRIM  ^iSTK^UKH  OU 


L.  MOKIN, 

Irevet/i  d'Invention  ei 

do  perfectionnement 

gau*  tiar  du  «ouv. 


MA4iASI.VS  l>K  VF.XTR  : 

r.  ILi^Tihoi-ju,   22,  24  et  27  ; 
ATKLIKR?,  r.   Keauboujrg,  3b, 

1,0J  LiT.S  EN  I  liR  da  2  fr.  50  c.  à  (00  fr.  et  au  des»n«,  sont  garau44«-p«ndanl 
dix  année».  —  l*»  votninier»  élastiques,  depuis  5  fr.  ;»iJ  c,  ne  iiii;;enl  riea  i 
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Speciacles  du  17  janvier. 

TIIICATRI';  DK  lA  NATION.— La  Favorite. 

THKATRK  DK  LA  Hlil'UBLIQUK.— La  Corruption. 

ITALIENS.— 

0P1';RAC0MIQUK.— Le  Caid. 

ODIÎOIS.— Macbeth,  la  Reine  d'F.spagnc. 

THKATRIi-UKSTOKIQUE  — Les  Mystères  de  Londres. 

GYMNASi:.— M-  Marneffe,  Jeanne  Mathieu. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  le'Keii  d'arlilice.  Maître  de  Posie 

THEATRE  MONTAN.SIER.— Les  Lampions  do  la  Veille  et  les  Lanternes  du 

Lendemain,  Ma  Maîtresse. 
VARIETES.— Deux  font  la  Paire,  Catherine,  le  Pompier.  Petite  cousine  Lion. 
PORrE-.SAINT-MARTIiV.— Les  Marrons  d'Inde,  lAubergQ,  Titine. 
GAITE— LHtonranî^n  Masque  de  Fer,  les  Sept  Tours. 
AMBIGU-COMIQUE.— Les  sept  Péchés  capitaux.  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.-L  Habit  ne  fait  pas  le  moine.  Apprenti  An 

tome,  1848.  >     n  . 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aux  âiufs  d'or 
FOLItS.^Le  Diable,  la  CourtePaille,  Prince,  Tony. 
DELASSENTSME.— Entre  Amis,  Jolie  Fille,  la  Revue. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS— La  MontaRus  et  la  Gironde. 
THEATRE  CHOISEUL.—U  Poule  aux  Œufs  d'or,  Magie,  les  deux  Edmond, 

Jocrisse,  Fantasmagorie. 
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Voir  les  détails  i  la  4*  pagt. 
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raOPORTIONNELLE 

an  CAvn&i, ,  an  vbavaii.  et  au  VA&Bm. 


PARIS,  17  JANVIER. 


a  Aujourd'hui,  la  rétribution  du  tra- 
a  vail  eat  abandonnée  an  hasard  ou  à  la 
a  violenoe.  C'est  te  maître  qui  opprime 
n  on  l'ouvrier  qui  se  révolte.  11,^1 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieusje, 
a  lorsque  l'opul-ance  ne  sera  plus  oppres- 
a  sive.  n 

Loiiib-NAi'OLÉON  nONAPAUTK. 


Assemblée  H'atlonale. 

M.  Odilon  Bsrrot  a  prusentë  aujourd'liui,  à  l'AsBembléc  na- 
tionale, uli  projet  de  décret  tendant  à  faire  renvoyer,  duvant  la 
haute  cofir  nationale  instituée  par  la  constitntion,  lus  prévenus 
dans  l'affairo  du  Ift  rtial. C'est  ainsi  quo  !»•  ministère  de  la  réac- 
tion tient  les  promesses  d'amnistie  faites  ni  Bolennellement  par 
le  président  de  laHùpublique,  alorts  iju'il  n'était  encore  que 
candidat. 

L'Assemblée  a  pris  en  considération  une  proposition  xerâtive 
au  privilège  à  accorder  au  salaire  des  ouvriers  sur  les  autres 
créance»,  dont  les  comités  et  le  gouvernement  demandaient  le 
rejet.  Klie  a  également  pris  en  considération  dans  les  mêmes 
conditions  une  autre  proposition  relative  à  la  création  de  ban- 
(fuet  dépal'tRmentaleB . 

Les  lé^timistctt  et  réactionnaires  de  toute  nuance  ont  fait  grand 
bruit  de  pétitions  signées  d.ms  IS  départements  pour  demander 
ladiiMliitlon  do  l'Assemblée  nationale.  \  les  entendr»,  le  cri  de 
étitionnaires  était  celui  de  la  France  entière.  Sait-on  com- 
tiénde  signatures  iliiont  recueillies?  Moins  de  buitmilleh.,^ 


A^ 


lies  deux  Héactlous. 

Les  manœuvres  de  la  réaction  marchent  de  front  au  dedans  et 
au  dehors. 

Lorsque  nous  avons  divulgué,  il  y  a  quelques  mois,  le  plan 
par  lequel ,  les  légitimistes  espéraient  exploiter  l'ignorance  des 
campagnes  contre  la  Répubtiqne,  lorsque  nous  avons  annoncé 
que  l'esprit  de  fédéralisme  allait  être  soulllé^ux  conseils  géné- 
raux et  aux  conseils  d'arrondissement,  ou  s'est  refusé  à  croire  à 
cette  machination. 

Aujourd'hui,  quoique  les  réactionnaires  du  dedans  soient  loin 
d'avoir  obtenu  tout  le  succès  qu'ils  attendaient,  ils  ont  assez,  fait 
pour  qu'on  ne  doute  plus  de  leur  habile  préméditation  et  de  la 
profondeur  de  leurs  projets. 

Eh  bien!  nous  pouvons  alTlrraer  que  la  trame  de  la  réaction 
au  dehors  est  en  ce  moment  tout  aussi  habilement  ourdie  que 
celle  de  l'intérieur.  Nous  croyons  savoir  que  les  principaux  llls 
de  l'intrigue  tendant  à  la  dissolution  de  I  Assemblée,  sont  tenus 
par  les  mains  de  là  diplomatie  monàrchicnn '.  Les  cours  du 
Nord  voulant  en  finir,  au  printemps,  avec  les  elTorts  d'affranchis- 
•ement  des  peuples^  tiennent  inlinimentà  ce  que  le  pouvoir  en 
France  repost-  sur  Toute  autre  Assemhlét»  quf;  celle  qui  rv  voté  la 
Constitution.  On  espère  faire  sortir  des  élections  prochaines  une 
assemblée  qui  voudra  bien  assister  passivement  à  l'écrasement 
des  peuples  dont  tout  le  crime  est  n'avoir  subi  l'impulsion  de  la 
France  et  d'espérer  encore  en  elle.  De  là  les  cris  de  dissolution. 


Les  meneura  réact  onnaires  du  dedans  ne  sont   eux-mi^mes  que 
les  Instruments  de  l'habileté  absolutiste. 

Voilàce  que  nous  donnons  à  nos  lecteurs  pour  certain.  Ils  pen- 
seront sans  doute  comme  nous  qu'un  piège  répété  et  découvert 
peut  être  facilement  évité. 


JEititrc  MtTL  €>}aiilolM. 

Avant  de  répondre  à  notre  article  de  dimanche  dernier,  et 
comme  simples  préliminaire»,  le  Peuple  donnait  hier  à  ses  lec- 
tci'rs  une  analyse  de  notre  article,  unaiyae  générdlement  exacte 
et  qui  ne  fournissait  matière  à  aucune  observation. 

Nous  n'avions  pas  remarqué  que  cette  analyse ,  passablement 
terre  à  terre,  fût  pleine  d'esprit  et  de  malice. 

I,e  Peuple  nous  l'apprend  aujourd'hui  en  Vexcusant  presque 
d'avoir  été  si  piquant  et  si  spirituel  : 

Là  Démocratie  pacifique  nous  pirrfonnBra-t-elle  d'avoir  iiau^iRA  quel- 
que piu  à  propo.5  ii^<  sa  roponse  A  liierà  uotro  article  d'il  y  a  huit  jour."!? 
Nous  n'aimons  pas  les  conflits  irrilai't'i.  Mais  c'est  bien  le  moins  qu'en 
rpprteail'o  des  ppiilo.-  méchancett)i<,  disons  mi  ui,  des  petits  mouvements 
d'humiHir  qui  lui  sont  (-chappés,  nous  ayons  cherché  à  mettre  les  rieurs 
di>  Tiotro  côté.  D'ai. leurs,  sommes -nous  tellemanl  de  vertu  farouche  quo 
parfois  il  no  puisfii  nous  revenir  en  mémoire  d'avoir  éti  gaulois.  Catliis 
roc/uH/ja/or,  dit  Martial. 

Puisque  le  Peuple  a  tâché  d'être  "gaulois  et  spirituel,  nous  lui 
pardonnons  volontiers  cette  tentative,  d'autant  plus  qu'elle  »  été 
malheureuse,  et  que  probablement  cUq  ne  géra  pas  renouvelée. 
.Nous  regrettons  seulement  que  les  rieurs,  puisque  le  Peuple 
cherchait  h  les  mettre  de  son  côté,  n'aient  pas  été  suffisamment 
avertis.  L'esprit  gaulois  n'était  pas  tout  à  fait  assez  apparent 
pour  se  dispenser  d'une^ étiquette.  Nous  n«  l'avions  pas  aperçu 
pour  notre  part,  et  combieu  de  lecteurs  ont  été  dans  le  même 
cas  ! 

Un  saura  donc  que  le  dernier  article  du  Peuple  était  un  article 
gaulois  dont  le  Peuple  a  fi  totitsoul,  mais  au  point  d'en  éprou- 
ver des  remords  et  de  se  dire  rKn  vérité,  je  suis  trop  plaisant/! 
Il  est  permis  d'être  Gantois,  mais  ceci  passe  la  penmssion.  Re- 
produire im  article  de  la  Démocratie,  en^le  mutilant,  en  l'alour- 
dissant à  ma  façon,  mais  en  conservant  le  sens  général,  résumer 
avec  assez  d'exactitude  certaines  objections  sur  lé  travail  des 
prisons^  les  femmes,  le  capital,  mon  Di«u  que  c'est  drôle  !  Et  le 
Peuple,  qui  avait  inventé  à  l'usag'i  des  femmes  l'encens  solitaire, 
donne  largement  de  Vencen.%  solitaire  h  sa  verve,  à  sa  gaieté,  à. 
son  imaginative. 

Puis  il  continue,  tout  confus  d'avoir  été  si  mordant  et  de  s'être 
fait  tant  rire  : 

HopreDons  la  question  sérieusemont,  et  surtout  n'éparpillons  point  la 
discussion.  Il  s'agit  de  l'intérêt  du  capital  i  parlons  intérêt  du  capital. 
Une  autre  fois  nous  t  xamineron*  s'il  convioot,  pour  peupler  les  campa- 
[;nos,  de  faire  ualreprendre  les  travaus  dx  di^iricliomealâ  par  les  galô- 
riuDs,  et  si  l'u.nancipation  de  la  fomme  est  autre  chose  qu'uue  question 
do  put-au-fou. 

Nous  qui  ne  possédons  [  a«,  comme  le  Peuple,  le  secret  de  la 
réfutation  spirituelie  et  guu  oise,  nous  dirons  prosaïquement  que 
nous  voudrions  dans  ces  lignes  un  peu  plu^Me  bonne  foi.  Nous 
n'aurions  Jamais  parlé  au  Peuple  du  travail  des  prisonniers,  si, 
mardi  dernier,  dans  sa  revue  des  Journaux,  lo  Peuple,  avec  l>j 
ton  cassant  qui  lui  tient  lieu  de  science  et  peut-être  uussi  de 
verve  gauloise,  ne  nous  avait  reproché  de  patroner  les  péniten- 
ciers agricoles,  en  nous  opposant  le  puér:l  argunient  do  la  con- 
currence faite  par  de  pareiiics  institutions  à  l'ouvrier  des  cam- 
pagnes, et  en  nous  disant  eu  propres  paroles:  Cela  n'est  pas  une 
solution,  cherchez  fiilldurs.  — 

Oi"!  chercher?  Ce  ne  sera  pas  dans  les  colonnes   du  Peuple, 


assurément  ;  le  Peuple,  comme  certain  oiseau  de  la  fable,  siffle 
et  no  chautc  pas  ;  dénigrer  les  idéim  des  autres,  cela  le  dispense 
d'en  avoir.  Nous  lui  pardonnons  très  bien  de  n'avoir  j'aperçu, 
d'opinion  sur  aucune  espèce  de  sujet,  excepté  sur  la  banque  d'é- 
change; mais  nous  reprocher  comme  une  diversion  calculée  d'a- 
voir répondu,  sur  la  question  des  |>ri8onnier8,  à  ses  provocations 
directes,  est-ce  là  de  la  loyauté'?  Tout  le  monde  en  sera  Juge. 

tit  parce  que  sur  la  question  spéciale  des  prisons,  qui  est  bien 
loin  a'ètrc  la  question  agricole,  prise  dans  son  ensemble,  nous 
préférons  l'application  des  prisonniers  à  la  ferre  à  l'application 
des  prisonniers  aux  travaux  industriels,  a-t-on  le  droit  de  nous 
dire  fue  nous  voulons:  1  pour  peupler  les  cunpagnes,  fure  en- 
treprendre les  travaux  de  défrichement  par  les  galériens  !  » 
Soyez  un  peu  moins  spirituel^.  Messieurs,  mais  un  peu  plus 
justes. 

1^  Peuple  examinera,  dit-il,  si  réraaiicipation  drt  la  femme  est 
autre  chose  qu'une  question  de  pot-au-feu.  Nous  pensons^ 
conune  le  Peuple,  que  ces  deux  questions  sont  étroitement  liées. 
Le  pot-au-feu,  c'est-à-dire  les  travaux  du  ménage,  une  fois 
organisés  par  l'association,  les  inarhtnes  intcrvenaat  dans  cette 
branche  d'occupation,  le  cœur  et  l'esprit  de  la  femme  seraient 
ail'ranchis,  émancipés.  Si  le  Peuple  veut  arriver  à  ces  idéea,  il 
Sera  dans  le  phalanstère,  c'est-à-dire  dans  la  vérité,  mais  il  lui 
faudra  brûler  ce  qu'il  avait  adoré  et  faire  amende  honorable  eu 
public  pour  toutes  le^  idées  étroites,  anti-«ociali8te»,  émises  par 
lui  sur  le  compte  des  femmes  et  de  leur  avsnir. 

Le  Peuple,  ajournant  ces  questions,  arrive  à  celle  du  capital  : 

La  Oéinocratie  pacifique  veut  le  capital  portant  intérêt  ;  elle  n«  veut 
PAS  In  crédit  gratuit  :  qu'elle  nous  dise  une  bonne  fois  pourquoi,  ce 
qu'elle  ne  nous  z  pas  dit  encore,  et  tout  sera  fini  antre  elle  et  nous; 
nous  ne  la  fatiguerons  plus  do  nos  obsessions  trop  prolongées. 

Comme  on  reconnaît  bien  là  des  gens  qui  ont  beaucoup  d'es- 
prit gaulois,  du  moins  à  ce  qu'ils  astuirent,  malt  qni  sont  radi- 
calement dépourvus  du  sentiment  de  la  liberté  !  Qu'est-ce  qtie 
vouloir  et  ne  pas  vouloir  en  fait  d'organisation  sociale? 

Nous  ne  voulons  rien  pour  notre  part.  "îiouserwyons  que  l'or- 
ganisatlon  sociale  a  des  m*  naturelles,  providentielles,  résultant 
de  la  force  des  choses,  qu'il  s'agit  de  les  reeoimaltre  et  d'ente- 
ver  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  libre  jeu.  Ce  n'est  point 
par  un  eiïet  de  notre  volonté  que  le  capital  porte  intérêt,  et  nous 
sommes  bien  éloignés  d'opposer  notre  volonté  à  l'établissement  du 
crédit  gratuit.  Seulement  nouf  ne  le  croyons  pés  possible.  Que 
le  Peuple  nous  démontre  la  possibilité  d'obtenir  des  capitaux 

ftour  rien,  assurément  nous  ne  1<;  contredirons  pas.  Seulement, 
e  Peuple  n'a  fait  encore  cette  preuve  ni  en  théorie  ni  en  pra- 
tique. 

l'our  produire,  il  f.iul  en  généra,  un  élément  matériel  que  l'on 
transforme,  une  activité  pliysique  et  une  lumière  intellectuelle 
qui  la  dirige;  quand  l'élément  matériel,  le  capital,  est  le  fruit 
(lu  travail  humain,  il  doit  évidemrn eut  êtri}  représenté  par  une 
part  dans  le  produit  nouveau,  qui  n'existerait  pas  sans  lui. 

Le  Peuple  nous  dira  :  Si  vous  avez  besoin  d'un  produit  pour  en 
créer  un  aiitrc,  vous  obtiendrez  le  produit  qui  vous  est  néces- 
saire p Jh  échange  contre  une  valeur  égak',  ou,  ai  l'objet  d'échange 
n'existe  pas  entre  vos  mams,  par  une  promesse  de  produit  ù 
venir. 

Le  Peuple  se  trompe  dans  cette  sci  onde  hypothèse.  Si  j'ai  be- 
soin d'un  capital  que  Jo  ne  puisse  pas  échanger  immédiatement 
contre  des  p'oduit?,  l'homme  qui  m'apporte  ce  capital  ne  se  con- 
tentera pas  d'une  simple  promesse  ;  je  lui  impose  la  nécessité 
d'attendre;  il  a  des  chances  d  :  perte  à  courir,  car  toutes  les  spé- 
culations ne  sont  pas  également  heureuses;  il  est  donc  juste  que 
pour  compenser  et  lo  délatet  le  coté  aléatoire  de  la  convention, 
il  stipule  qnch]ue  chose  de  plus  que  l'équivalent  de  son  capital. 


B! 
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REVLE  DRAAIATIQUE. 


Ihéatre  ng  1.A  Riipt'm.iQiE.  Uonlroo  dn  Mue  Racliul.  —  La  Corriiplion, 
fomédie  en  troi.^  actes,  en  vers  ,  par  M.  AiiuVli-o  Lefévre. —  Bon  gré 
malgré,  comédioonun  acte,  en  prose,  par"M.  Jules  liarbier. — TuÉATnE 
HISTORIQUE.  Les  Mystères  de  Londres,  dranio  en  cinq  act<>s  et  dix  la- 
hleaux,  parM.  PaulFévali — Ambiou-Comioue.  Le  Pardon  de  Breloque, 
drame  on  cini^  actes  et  sept  tableaux,  par  M.  Marc  Fourniiir.  —  6y.v- 
NASK.  Madame  Mameffe,  vaudeville  en  ci nf(  actes,  par  M.  Clairvilie. 
—  PoftTE-SAiNT-MARTiN.  Lss  MorroDS  d'/«rie, «revue  de  l'année,  par 
MM.  Cognard  fror?8  et  Th.  .Muret. — Foues-Diiamatiques.  Paris  sans 
le  sou,  revue  par  M.  Marc  Michel.  -—' 

Mlle  Rachol  a  mis  fin  à  pos  boud'efies.  Samedi  oll*-8- reparu  au 
wéitre  de  la  ruo  Iticholieu.  La  crilinuo  n'avait  pa.-i  et  '  invitéOj  il  «si 
^'»,  mais  le  président  de  la  République  l'avait  èlé.  La  distrKUtion 
•i  applaudissements  au  chef  du  gouvernerannl  m  du  bouquets  à  l'ac- 
tnce  s'est  faita  avec  un  merveilieux  ensombla,  l'éloquente  intorprèlo  do 
^i  Marseillaise  a  repris  son  emploi  de  roino  do  la  Iraj^édie,  on  promèt- 
'ant  d'être  moins  Capricieuse  à  l'avenir,  it  lu  piiLlic  a'par.lonii?. 

En  son  absence,  bi  comédie  prenait  ses  éliat.s  au  lliéâtro  de  la  Ropubli- 
lue.  L#8  deux  dernières  semaines  on  avaiwiit  vu  doux  s'épanouir  saio- 
™«nt,  l'une  en  vjrs,  l'autro  en  prose.  La  pimnièrc,  la  Corruption, 
"^te  do  répoque  de  CfS  honteux  tripotasses  imanciers,  de  ces  turpi- 
ludes  quiontssli  rie  leur  boun  los  dcrniôras  heures  do  la  monarchie. 
L autour  avait  représenté  un  (iéputé-mcdèie  qui,  entourj  d'agroteurs, 
M  spéculateurs,  de  banquiors,  do  gentilsbominos  de  co'ir*t  autres  fri- 
pons titrés,  résistait  noblement  à  toute  ce  tte  Qèvre  d'immoralité,  et  se 
«mdamnait  à  la  pauvreté  et  â  l'isolement  plutôt  quo  do  s'enrichir  et  se 
parier  par  les  moyens  ordinaires.  La  cetisure  vit  dans  ce  tableau  de 
'nomme  fort  an  tnilieu  du  vice  une  attei  nte  à  la  morale  publique.  M. 
ï^uùot  çlé$ij|ara  solenaelle^eDCj  comme  il  fient  de  le. faire  dans  sader; 


niôro  brochure,  qu'il  ne  répondait  plus  d  une  .-«uciéio  ou  l'on'douterait 
quo  l(s  classes  moyennes  soient  prud'îstincos  à  ecras:ir  perpoluellomant 
les  autres,  et  ni  l'on  stigmatiserait  les  moyens  employés  par  elles  pour 
s'eirfîCWr.  M.  Ducliitul  to  voila  la  faco  iie\a:-.l  ci't  attentai  à  l.i  propriété 
pt  à  !a  fainille  telles  qu'elles  .sont  aujourd'hui  r  nstituéos,  et  la -pauvre 
comidio  fut  condartinée  ;\  moisir  dans  les  cariuns  du  théâtre.  La  R.'pu- 
blii^,ue  l'on  i,  reii.ée,  mais  l'a-propos  est  perda.  Le  public  a  maintenaut 
trop  do  ■'  réoccupations  urgentes  pour  s'i:  l'jrtsser  bcauejup  a  ces  tripo- 
tagis  rétr"spect'fi;  et  M.  Léoa  l-'auc'.ier  et  rorscrts  ne  s  m".  p:;s  depuis 
asici  lon..,totiips  au  pouvoir  poar  li;ur  rriLini  l'aclualité.  Il  y  a  là  cepen- 
dant do  mordanloS  épi„r,''tamo.-  et  un  mts  facile,  élé-'anl  et  spirituel,  de 
la  sntiro  de  bon  ;:cût  rt  'lo  bon  a' 'i.  Tiait  cela  n'.i  d'autre  tort  ([uo  d  être 
du  l'histoire  ancn  une.  La  nièce  est  fort  bien  jouée  d'ailleurs  par  Provost, 
MaiiLrd  et  Mllo  Denain. 

Jion  gré  vial  gré  Obt  de  l'histoire  ancieuno  aussi,  mais  Cflllo-ci  n'tst  ni 
spirilUBilo,  ni  amusante.  Depuis  quyl(|U0i  mois,  M.  Jules  Barbier  s'obs- 


tine à  transporter  des  Vaiiété»  à  l'O.loon,  et  de  l'Odéon  aux  Français, 
lo.s  n;nours4e  Dorante  it  do  Marianne,  escortées  des  c.-piégleries  do 
Marton.  Sans  doute,  celta  comédie  do  l'amour  luttant  contro  la  tyrannie 
familiale  est  toujours  nuuvuilu;  m.iis  il  faut  pour  oia  quo  liegnard 
ou  Bjaumncchais  l'illuminent ^ds  li)t.r  gaieté  et  do  lours  sarcaiines  ifni- 
qaours.  Aujourd'hui  il  n'est  donné  qu'à  M.  Alfred  do  Mu-set  de 
lutter  avec  MarivaiB^^,  sans  tomber  dans  lo  fade  et  la  -vulî^aritô.  La 
comi'die  de  M.  Jule^Barbier  o.t  à  Marivaux  ce  que  sont  ces  alIrou.-ni 
gravures  tirées  sur  des  planches  de  rebut  aux  épreuves  do  premier 
choix.  Aussi,  le  public  s'en  est-il  'ioniié  a  cœur  joie,  sans  r-  spiot  pour 
le  rira  joyeux  do  Mile  Brohan,  sans  p  tié  pour  la  beauté  Tîs  MM.»  Berlin^ 
sans  considération"  pour  l'impoitiirbablo  brusquerie  do  M'.le  Manto.  M. 
Barbier  n'a  que  co  qu'il  mérit".  Quand  on  a  fait  Thersite  et  qu'on  s'a- 
muso  à  écrire  Bon  gré  nutl  gré,  00  n'a  pas  droit  à  l'indulgence. 

Le  Théâtre-llistoriquo  a  remplacé  Y  Argent  par  les  Mijsiéres  de  Lon- 
dres. K\x  point  de  vue  du  mérit  j  Htlérairo  et  de  l'intérêt,  la  pocondo  pièce 
rst  loin  do  valoir  la  première  ;  mais,  on  rcvauclie,  on  trouve  dansée  drame 
français  un  c6té  pittoresque  et  de  mise  en  scène  trop  absent  du  dfame 
britannique.  Ua  Mystères  de.  Londres  nous  présentent  le  tableau  d'une 
vaste  association  de  malfaiteurs  où  le  gentilhomme  donne  la  main  au  ma- 
n^t^  !§  pur  d'Aipglçtvrrg  au  megdiaut  des  bouges  lei|  plus  infects^  gs- 


ploitaiit  ia  S'Ociélo  en  grand,  volant  dcsdiarants  au  bal  do  la  cour  etdé- 
troussa.il  les  •  as  ants  aUardés  dans  l<s  quartiers  déserts.  Le  spectateur 
est  promrné  des  salons  de  l'aristocratie  anglaise  aux  souterrains  secrets 
qui  s'oriùncjat  sous  les  ta.ernr s  mal  fanli-es,  du  palai»  du  la  reine  à 
cojmaiions  susjiecles  nù  on  loL;e  à  la  nuit.  Un  d.^riiior  décor  surtout 
pst  ma;inili  .ui>,  c'est  Cflioi  ou  un  pore  dunt  O'i  vient  do  ji  ter  Ir-s  di-ux 
fi.i. -!  ("ndorn:'  .--  djn.s  un  b.ile!t't  iur  .«  T.  ...is  ,  -u  priir.ipiln  à  la  na^e 
après  (-.Its.  ri  linit  par  nltein  ire  'a  bar.pio  el  'os  t.iuvir.  L'.  clicn  est  loin 
lie  roj'uiuiff  a  eeliiniiifu-.j  1  •, '.i.ii'.u.;.!;  ■.  C-'j,  r.-s  orts,  qi.i  .-aullraient  pour 
boulover.ser  n  i'iV'o:ii!.\  Si.nt  lausr-n  auaiv.  mont  puur  un  dranio  micro,«- 


copiquo  et  de   imm.i.  e  0 


inlrret.  L  la  r.  s-<  rt  cdoiii.uiiil   nne  trioraate. 


c \':,t  i;u-i  ru'ie  s.rieti  ,  mint'ii  p.ir  ['.■:  t  .i.a  I  lr.i-r..;fant  di)  do'organiM- 
t  en,  ro-se.i.li')  lort  à  r.'s  '.i  -i.'x  tr.ii  es  d'jiiir-i  de.'  lonHj  l'K'usi.s  par  la 
décrep  tiiiie,  d.  vorus  par  les  iiuectcs  ron.i.urs,  piu.h^sdo  uivriapcdes 
et  do  cbampiguons  vénéneux,  dont  l'ecore  se;- 1b  ^ub^i^te  encore  ft 
poussï!  çà  et  là  du  amillage  qui  servira  n  planter  ia  s aciiité  nouvelle,  mais 
complciemofit  impuissant  à  ri>génôrer  lo  vieax  tronc. 

A  quoiqiif^  l(ln!;uo^r.^  tirés  qii  oit  (h  paiu  à  la -«rronde  représenta* 
tion,  le*  Xt lisières  de  fa?;i'/('€;,.ra.ril.iiuni  !.'s  a;  plau  lisîoments  qui  les 
ont  sali-^s.  Parmi  1' ;  arlist:>s  .'o  il  •!«  laii'iit  «s.-^iir»  lo  succès  da  ce- 
drame,  noi:^  ciiiTfiii^  viitr'aiiire.-s  Miiif  l.icus':  lua'ii',  LrJ.'vrièro,  qui  a 
rcniil.xo  FuKht.'T  ilans  lo  lùle  de  lli'.i  Sanui,  (iaitnce,  Ma'.is,  etc. 

Fechtor  a  pi.«sé  à.  l'Ambigu  cù  il  jo  ij  le  pr;rici;.a!  rùlo  du  Pardondc 
ISrctagne,  celui  de  litTflûel. 

Kernooi  e:l  le  pins  vig.]ur«";x,  \c  pin  iieau  des  gais  de  Ponmark  ; 
mais  il  n'est  piS  seu.oinnnl  le  0  u.-t  Inbi.o  à  la  coursu,  à  la  nagfc'aux 
exeroiroà  corporo',.-i,  U  Oot  aiiSoi  w  p;,inii^-  p.ir  l'iutelugenea),  "-est 
cloarec,  il  a  iiudio;  s'il  manio  le  ctiltiijurt  do  luaniore  à  ravir  d  aise  età 
faire  plourer  les  jouuos  tiLtes  de  la  Uasse-B.'clagno,  il  é<'rit  en  français 
des  vettf  tout  aussi  beaux  ittplus  poé^tquosencure.  Sun  âme  s'est  aggrun- 
die  ji  ha  eoulemplalio:i  des  n;or\oili.s  do  la  natmii,  et  il  s'csi  pr.s  à  aspi- 
rer vers  une  vie  plus  be'.io,  plus  (loacate  qim  cniie  do  son  village,  il  a 
rêvé  do  luxo,  de  voluptés,  uauiours.spienui'les.  Près  do  lui  s'alinto  une 
jeune  tille  dont  il  s'est  créé  le  protecteur  parce  qu'in  la  maudit?  et  qui 
l'aime  du  l'amour  le  pliis  naïf  et  le  plus  ardciit  ;  mais  il  veut  boire  a  la 
coupe  des  voluptés  mondaines  ;  dans  ses  excursions  il  a  troui^  un  por- 
trKt  de  feiBlP,  il  «  aperçu  une  gracieuse  amazome  parcourant  IçH  falair 
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i^JSitupU  Tmi«i«,4«ii.le  $u  mdm  où  l  on  ««  Brocura  dm 
canitanx  à  crédit  et  sur  «Implo  promesse,  diras  le  cas  où  le^cft- 
pital,  qui  pourrait  s'employer  ailleurs,  est  obligé  de  subir  les 
plus  loQM  déltif,()as.  plus  fçttss  çhinces.  ees  délaip  et  eet  pé- 
rils ne  4onnent  nép.  le  drpit  an  icapltiUste  de  licier  nn  obow  d« 
plusqu&^'équivueïit  deson  eapital.v  'v      ^ 

Voil&  ce  mte  tontappelez  créait  giituit,  silwÉs  ne  nou  tirom- 
pons  nas.  Edifiez-nous  sur  la  possibilité  de  iMiser  cette  idée, 
Jusqu'à  présent  nots  ne  le  sommes  pi«.,Anotréifis,  si  vous  laissez 
les  traniae^ions  libres,  le  crédit  soni  toi^onrlpayé;  si  vous  lui 
interdisez,  de  par  la  loi,  de  recevbto  des  intérêts  ou  dssdivi- 
denifes,  ou  bien  personne  ne  fera  plus  d'éeqiion>ie,  n'ayant  pas 
d'intérêt  h  en  fair<f,  et  la  société  y  perdra  beaucoup;  ou  bien  le 
capital  se  négociera  en  fraude  de  vos  décrets,  et  avec  un  intérêt 
usuraire  destiné  à  couvrir  les  risques  que  votre  loi  lui  fera  courir. 

Lé  Peuple  8c  plaçant,  pour  les  besoins  de  la  discussion,  dans 
l'hypothèse  du  phalanstère,  nous  dit  que  le  crédit  gratuit  exis- 
tant dans  les  rapports  de  l'individu  avec  le  phalanstère,  avec 
l'association  dont  il  lait  partie,  doit  se  retrouver  également 
dans  la  sphère  supérieure  dans  les  rapports  de  phalanstère  à 
i|)halan8tùre. 

1!  n'y  a  point  de  parité  entre  les  deux  situations.  Pourquoi 
donc  admettons-nous  qu'un  individu  n'empruntera  pas?  C'sstque 
eut  individu,  dans  l'asiociation,  ne  spécule  paspoui^son  compte, 
c'est  qu'il  n'a  point  do  dépenses  à  faire  pour  mettre  en  mouve- 
ment une  industrie.  Cette  fonction  appartient  h  rassociatiun. 
Quant  à  l'individu,  il  n'a  besoin  de  valeurs  que  pour  ses  usages 
pcnonneis,  il  a  pour  cet  objet  un  compte  ouvert  ;  son  concours 
en  capiï'./ ou  épargnes,  son  concours  en  travail  et  an  talent,  se 
trouve  assez  largement  évalué  pour  qu'il  lui  soit  facile  de  met- 
trOa  consommation  en  harmonie  avec  son  crédit.  Quelquefois, 
dans  ses  demaudea,  il  peut  se  trouver  en  avance.;  mais  la  pha- 
lange sait  qu'il  paiera  bientôt  en  services  et  qu'elle  n'a  pas  de 
risqaes  à  courir.  Si  l'avance  était  trop  considérable;  si  la  dépense 
d'un  sociétaire  cessait  d'être  en  proportion  avec  la  liquidation 
possible,  la  phalange  refuserait  le  crédit;  elle  réduirait  ce  socié- 
taire prodigue  au  minimum  qu'elle  ue  refuse  à  personne.  Ko  un 
mut,  qu'il  s'agisse  d'individus  ou  qu'il  s'agisse  de  phalanges  en- 
tières, le  crédit  sera  toujours  payé  quand  il  aura  lieu  avec  risque 
et  avec  longues  échéances,  (/est  le  droit  commun,  fc^n  fait,  nous 
sommes  assurés  que  l'individu,  déchargé  de  toute  spéculation  pu- 
rement individuelle,  et  satisfait  dans  ses  aspiratioas  vers  le  luxe, 
proportionnera  sa  consommation  à  son  véritable  avoir,  tandis 
que  les  associations  qui  ont  à  soutenir,  à  créer  de  grandes  en- 
treprises, auront  besoin  de  crédit  à  longues  échéances,  de  capi- 
taux aventurés,  et  les  paieront  en  proportion. 

I.e  Peuple  termine  ainsi  : 

Y  aart-t-il,  doit  il  y  avoir  crédit  gratuit  d'asgociatiun  à  associatioa,  de 
phalanstère  a  phalanstère? 

Et  s'il  u'y  a  pas  Ofédit  gratuit,  aue  sigaiGe  ce  mot  d'asaocialion  uni- 
verselle que  le  journal  de  la  rue  de  Beuune  fait  si  souvent  sonaur  aux 
ureiiles  de  sei  lecteurs? 

(Je  mot  signifle  association  sur  toute  la  terre,  du  capital,  du 
travail  et  du  talent. 


La  pètiiion  suivante,  qui  a  été  présentée,  il  y  a  quelques  jours, 
h  l'Assemblée  nationale,  se  couvre  de  nouvelles  signatures  dans 
Paris.  Un  exemplaire  est  déposé  dans  les  bureaux  do  la  Démocra- 
tie pacifique  où  nous  engageons  nos  amis  à  le  signer  : 
Citoyens  représentants, 

Nousvoui  avons  élus  pour  faire  une  constitution. 

Lee  meneurs  d'une  agitation  factice,  tranchant  du  souverain,  affirment 
que  votre  mandat  est  accompli,  expiré.  Affirmation  fausse,  ainsi  que  nous 
allons  le  démontrer.         ^ 

4°  ISn  droit,  le  mandat  qui  vous  a  é!é  donné  n'est  ni  conditionnel  ni 
limité  quant  au  temps.  A  l'Assomblée  nationale  seule  apparliont  légale- 
ment le  droit  dé  décider  que  la  constitution  eat  parachevée;  elle  ue  peut 
avoir  aucun  égard  aux  mandats  impératirs  (art.  35].  Aucune  fraction  du 
peuple  n'est  souveraine;  -donc  aucune  fraction  d'électeurs  ne  peut  légale- 
ment restreindre  1«  libre  arbitre  de  l'Assemblée  nationale  (art.  i").  Loi- 
sible à  toute  opinion  inHividuelle  de  prétendre  qu'il  eût  été  mieux  que 
les  choses  fussent  autrement;  mais-  là  su  borne  son  droit.  Aller  au-delà, 
imposer  des  caprices  iliégau.\,  c'est  jouer  avec  le  feu  révolutionnaire.  Et 
si  cette  partie  s'engage  aujourd'hui  contra  l'Assemblée,  qui  peut  nous 
dire  contre  qui  e!le  ne  sera  pas  lenti^e  demain? 

2"  En /ail,  votre  raipsion  do  conilituants  n'est  pas  terminée.  On  peut 
(iiltérer  d'opinion  avec  la  majorité  de  l'Assemblée  nationale  sur  l'ordre 
successif  de  ses  travaux  ;  on  peut  ju^er  (ju'il  eût  été  logique  d'interca- 
ler dans  le  texte  de  la  constitution  la  loi  sur  le  coDseil-d'ét^it,  ou  bien  do 
décréter  celle  loi,  ^linsi  que  la  loi  électorale,  avant  de  promulguer  la 
constitution  ;  mais  ce  que  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement  soutenir, 
c'est  qu'une  constitution  qui  a  seulemocl  un  corps,  et  à  qui  manque  des 
pieds  et  des  mains,  puisse  marchor  et  fonctionner.  C'est  pourquoi,  aux 
yeux  de  la  r.i'son,  la  constitutien  do  la  République  »'est  pas  complète, 
et  votre  mandat  n'est  point  accompli.  Ajoutons  que  si,  par  le  lonclionne- 
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la  nécessité  d'uno  révision  se  m.inifesUit  le^ 
ifé 'ié ^péhseliWit  Mcune  révlsioo  avnttrois AbS, dsns Me» 
où  la  wimtitani»  aetueUesersit  dissoute  prémalurémoat. 

Si,  ep  terminant,  il  nous  est  permis  de  juger  au  point  de  vue  de  l'iD- 
térét  dn  pays  cette  4ift'olyti«ii  h4tive  que  certains  intéréto,  dans  liMtr 
impaitiNipB  peu  scrnÉciieus»,  féclamant'  bruyamment,  nous  dirons  queia 

KrMklilat  de  la  RéMUiqiw  tjrpuvera  plus  d'obstacles  à  son  désir  de  faire 
I  bealNur  de  la  RépubliqvOi  quaod  il  devra  taarolMr  avee  une  Assem- 
bléf  nsave  ;  que  s'il  t'açK^nif  sur  les  loyaatifs  foriw  et  illoatres  qui  se 

OK  révélées  dans  UM  Constituante  contrrlaquelle  lea  intrigMsdes  par- 
ti» i&e  prévaudront  pas,  Aaksins  qu'elle  ne  l'abandonne  elle-néme  et 
qu'elle  ne  nous  liyre  aux  hasards  d'une  loterie  électorale,  qui  nécesaaire- 
mcRt  remettra  toiit  en  question. 

Veuillez  donc,  )  citoyens  représentants,  résister  )i  cette  espèce  d'inso- 
lent congé  que  voudrait  youV  donner  une  coalition  d'ennemis  secrets  et 
d'amis  giaUdroits  du  président  de  la  République  ;  et  nous,  de  notre  cété, 
nous  né  dwiîoniB  pasdu  loyal  concours  que  vous  donnerez  à  toute  admi- 
nistration «upable,  '{gratlde  et  ilnitre,  que  le  président  appellerait  à  par- 
tager patriSaquement  avec  iui  le  soin  de  rendre  à  notre  pauvre  France 
la  santé  sociale  au  dedans  et  la  force  into  nationale  au  dehors. 

l'aris,  le  C  janvier  1849. 

Le  manifeste  suivant,  délibéré  en  assemblée  générale  de  l'association 
démocratique  des  Amis  de  la  Constitution,  a  été  adopté  à  l'unanimité, 
aux  cris  de  :  Vive  la  Rùpubli(|ue  ! 

«  L'association  démocratique  des  Amis  de  la  Constitution,  convaincue 
que,  sans  les  lois  organiques,  la  constitution  ho  serait  i|u'une  lotti  o  mor- 
te ;  convaincw  que  l'Assemblée  nationale,  eh  pfrécipiiant  sa  dissolution, 
no  forait  que  servir  les  projets  criminels  et  publiquement  avoués  d'une 
coalition  royaliste  ;  convaincue  que  cette  disfolution  prochaine  laisse- 
rail  le  président  de  la  Uépubli(iud  à  découvert  devant  l'audace  croissante 
de^  rétC'.ionnairos,  manifeste  avec  toute  j'énorgie  de  ses  convictions  pa- 
triotiques le  désir  de  voir  les  citoyens  représentants  du  peuple  poursui- 
vre jusqu'au  bout  l'accomplissement  de  leur  grande  et  féconde  mission. 

>  Qu'ils  demeurent  encore  ;  qu'ils  demeurent  fermes  et  unis  ;  et,  si  les 
royalistes,  dans  leur  mépris  pour  la  dignité  de  l'homme  et  le  repos  du 
pays,  passaient  de  l'intriguo  et  de  la  provocation  à  la  violence,  s'ils 
osaient  attenter  par  la  force  à  la  souveraineté  du  peuple,  que  l'Assem- 
blée nationale  compte  8"tr  les  vrais  a^iis  de  la  Républhfue  fondée  par 
son  dévouement  ;  ils  se  lèveraient  tous  pour  la  défendre. 

>  Insensibles  aux  menaces  et  aux  calomnies,  que  nos  dignes  représen- 
tants achèvent  avec  calme  l'œuvre  de  régénération  que  la  France  a  re- 
mise entre  leurs  mains  :  l'avenir  leur  tiendra  compte  des  combats  qu'ils 
auront  livrés  pour  la  démocratie  française  ! 

'  »  Bûchez,  président. 
»  LabéloiNVe,  Dauphin,  Pu.  Lebas,  La>qdetin  et  Ckb- 

cuËiL,  vice-présideats. 
»  E.  DssMAHETS,  A.  Buis.soN,  MoNDUiT,  MomH>N,  Bayabo, 

PoHPÉE,  Colin  Monet,  secrétaires. 
»  Paillard,  trésorier,  Cuoiset,  trésorier -adjoint.  » 

lies  foudre*  de  Pie  I!K.  et  le  peuple  voinmln. 

Les  journaux  catholiquesse  trompaient  quand  ils  révoquaient  en  doute 
la  nouvelle  que  le  pape  avait  lancé  uns  excommuaication  contre  une  par- 
tie de  ses  anciens  sujets.  Ce  qu'il  s'était  si  éuergiquement  refusé  de  ^ire 
contre  les  Croates  envahisseurs  de  l'Italie,  Pie  IX  vient  de  le  faire  con- 
tre les  peuples  qui  l'ont  tant  célébré,  tant  aimé.  L'excommunication, 
cette  arme  spirituelle  qui  ne  devrait  être  employée  qu'en  matière  de  doc 
trine,  il  s'en  fait  un  instrument  de  domination  temporelle.  Renonçant 
aux  traditions  du  christianisme,  qui  a  toujours  posé  l'ëleotion  partout  en 

Srincipe,  Pie  IX  déclare  détestable,  monttrueuse,  abominàbie,  in/àme, 
légale,  impie,  absurde,  attentatoire  à  toute*  le*  loi*  divine*  a  humai- 
ne*, tacriiége,  entachée  de  félonie  et  puniuable  de  tou*  les  châtiment* 
potiibU*  en  ce  monde  et  en  l'autre,  l'acte  qui  appelle  lea  Romains  à 
nommer  des  délégué*  pour  te  choisir  un  gouvernement  temporel. 

Aprèe  cet  aménités,  l'ex-souverain  de  Rome,  s'adressent  i  ses  bien-ai- 
mi*  sujets,  continue  ainsi  en  parlant  de  l'ordonnance  qui  convoque  les 
collèges  électoranx  dans  toute  l'étendue  des  Etats  ronuiins: 

«  Nous  sommes  convaincu  qu'à  ta  réception  de  cette  impudente  invi- 
tation, vous  aurez  été  saisis  d'uno  sainte  indignation  et  que  vous  aurez 
repoussé  biej  loin  de  vous  une  provocation  ai  indigne  et  si  criminelle. 
Néanmoins,  aGn  qu'aucun  de  vous  ne  puisse  prétexter  d'avoir  été  trqmpé 
par  des  séductions  fallacieuses  et  par  les  prédicateurs  des  doctrines  suo- 
Tersives,  ni  d'avoir  ignoré  ce  que  trament  les  ennemis  de  tout  ordre,  de 
toute  loi,  de  tout  droit,  de  toute  véritable  liberté  et  de  votre  félicité 
même,  nou8^>vo,ulon8  aujourd'hui  de  nouveau  élever  et  répandre  notre 
voix  de  telle  sorte  qu'elle  vous  rende  parfaitement  certains  de  l'ordre 
absoln  par  lequel  nous  vous  défendons,  quels  que  soient  d'ailleurs  votre 
rang  et  votre  condition,  de  prendre  aucune  part  aux  réunions  qu'on  ose- 
rait (aire  pour  l'élection  des  individus  à  envoyer  à  l'Assemblée  con- 
damnée. 

»  En  même  temps  nous  rappelons  que  cette  défense  absolue  que  nous 
vous  signifions  «st  sanctionnée  par  les  décrets  de  nos  prédécesseurs  et 
des  conciles,  et  spécialement  du  très-saint  concile  de  Trente  {Ses*,  xxii, 
r..  XI  de  Refor.),  dans  lesquels  l'Hglise,  é  diverses  reprise*,  a  fulminé  ses 
censures,  etprincipalcmeiit  l'excommunication  majeure  qu'encoure,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'aucune  déclaration,  quiconque  ose  se  rendre  coupable 
d'un  attentat  quel  qu'il  soit  cor.lro  la  souveraineté  temporelle  des  souve- 
rains pOElifes  romains,  comme  nuus  déclarons  que  l'ont  déji  malheureu- 
sement encourue  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'acte  susdit  et  aux  actes 
précédents  accomplis  au  détriment  de  la  même  souveraineté,  ou  qui^  do 
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quelque  autre  manière  et  sous  de  faux  prétextes,  ont  troubla,  VwMtn 
usarpjThotre  autorité.  Mais  si  nous  nous  eentoasoblii^é  par  devoir  di 
conscience  de  préserver  et  de  défendre  le  sucré  dépôt  du  patrimoine d« 
i'épouse  de  Jésue-Christ  coulié  a  nos  soins,  et  d'employer  pour  cela  lu 
glaive  d'une  juste  sévérité  que  Dieu  mêin»,niDtr6  juge,  nous  a  donné  pour 
cet  usage,  nous  ne  pouvons  pas  cependant  oublier  jamais  que  nous  te- 
nons sur  la  terre  la  place  de  celui  qui,  même  dans  l'exercice  do  ta  jm. 
tice,  ne  laisse  pas  d'user  de  miikirieorde,  «te.  » 

Pie  IX,  dans  cette  encyclique,  tente  un  coup  dangereux.  Jusqu'ici,  !« 
pouvoir  du  rpi  de  Rome  avait  été  seul  attaqué;  en  appelant  le  pouvoir 
spirituel  au  proBt  du' temporel  il  compromet  siugnlièrement  le  premiti^ 
Qiieile  force  restera  aux  fouares  de  l'Egliàe  en  matière  spirituelle,  si  |« 
peuple  romaidis'habitue  é  les  braver  en  matière  temporelle  ? 
^Çi -nous  en  croyons  les  rx)rre8poudanMS  publiées  par  les  jourasm 
d'Italie,  c'est  ce  qui  est  déjà  arrivé  i  Rome.  L'encyclique  est  parvenue 
dans  cette  ville  le  matin  même  d'ui^e  l^te  qui  devait  être  donnée  à  l'oc- 
casion  d'uno  bannière  offerte  aux  Romains  par  les  Vénitiens.  La  (été  n'«n 
a  pas  moins  eu  lieu,  très  brillante,  si  on  eu  croit  les  correspondances. 

«  Le  soir,  dit  un  correspoodaut  de  YAlba,  doa  rassembleiffents  ont 
monté  le  Corso  ;  ils  ont  enlevé  de  toutes  les  devantures  des  boatiques  du 
chapeliers  les  chapeaux  de  cardinaux  qui  y  liguraient  en  montre  ;  i|g 
ont  promené  ces  chapeaux  procesiiionnolloment  par  lu  ville  en  chantant 
des  hymnes  funèbres,  et,  arrivés  au  pont  de  Sixto,  ils  ont  jeté  tous  cm 
chapeaux  dans  le  Tibre. 

>  Dans  les  faubourgs  de  Monti  et  do  Trenslevère,  de  grands  charivaris 
ont  été  provoqués  par  l'excommunication.  Le  peuple  a  silllé  les  curéado 
SaintoMario-Majouro  tt  do  Sainte-Marie  de  Translevùre,  qui  avaieat 
fait  aflicher  l'encydii+ue.  Jtisqu'apios  minuit,  les  rues  ont  retenti  des 
cris  du  peuple,  qui  faisait  grande  K'to  [facendo  grande  J'este)  et  cliao. 
taiont  di's  chœurs.  •■*  ' 

»  Le  peuple  do  toutes  les  classes  est  fort  irri!é  Contre  le  pontife  pir 
suite  de  cette  excommunication  ;  le  bas  peupln,  sijnr  les  dispositions  du- 
quel il  pouvait  rester  quuIi|uo  crainte,  est  lo  plus  exaspéré,  parce  qu'il. 
rapproche  la  conduite  actuelle  de  l^ie  IX  do  celle  qu'il  a  tenue  pendant 
la  guerre.  Aussi  toute  la  journée,  les  faubourgs  de  Transtevère,  de 
Monti  et  de  Borgo  ont-ils  retenti  de  ce  cri  :  Floent  les  excommuniétlt 
La  Costitutnte  itatiana,  de  Florence,  raconte  les  mêmes  détails;  elle 
ajoute  ; 

<  Samedi  soir  a  eii  lieu  la  première  réunion  générale  de  l'association 
électorale  romaine,  dans  le  but  de  choisir  lo  comité  qui  devra  proposer 
les  candidats  à  l'Assemblée  constituante.  L'alUuence  a  été  immense  ;  elle 
l'eût  été  encore  plus,  si  la  salle  avait  pu  contenir  un  plus  grand  nombre 
do  personnes.  Il  y  a  ou  24  mille  votes  exprimés,  il  membres  ont  été, 
nommés  pour  le  comité,  qui  a  déjà  commencé  ses  travaux.  Le  choix  esi 
tombé  sur  d'excellents  patriotes:  » 

On  le  voit,  la  réconciliation  est  désormais  diflicile  entre  le  pape  et  les 
Romains.  Tentera-t-on  une  restauration  par  les  armes?  L'Autriche  et  l« 
roide  Naples  le  désirent  fort  ;  les  souverains  d'Espagne  et  de  Portugal 
sont  disposés  à  prendr,e  part  à  une  expédition  dans  ce  but.  Quant  aux 
ministres  de  la  réaction  qui  gouvernent  aujpurd'hai  en  France,  il  est 
certain  que  plusieurs  d'entre  eux  brûlent  de  s'unir  à  l'Autriche  et  au 
bombardeur  napolitain  pour  en  Qoir  avec  cette  révolution  romaine  qlii 
tyrannise  le  pys  au  point  de  faire  appel  au  suffrage  universel,  maii  il 
parait  que  Im  fils  des  croisés  ne  sont  pas  parvenus  à  se  laire  une  majo- 
rité au  sein  du  conseil.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  conjecturer 
d'après  les  explications  contradictoires  des  joornaux  réactionnaires, 
et  le  soin  qu'il»  prennent  d'atténuer  l'importance  des  préparatifs  qui  tt 
'poursuivent  à  Toulon. 

Le  grand  duc  de  Toscane  a  ouvert,  le  4  0,  la  session  législative.  Dans 
le  discours  qu'il  a  prononcé  en  présence  de  la  aouveile  chambre  des  dé- 
putés, nous  remarquons  les  passages  suivants  : 

«  En  déplorant  que  la  concorde  entre  le  souverain  pontife  et  son  peu- 
ple ne  se  soit^as  maintenue,  et  dans  l'espoir  qu'elle  se  rétablira  bientêl, 
il  ne  nous  est  pas  donné  de  pratiquer  une  politique  qui  nous  réduits 
A  l'isolement;  nous  suivrons  celle  des  autres  Etats  italiens  auxquels  il 
nous  importe  surtout  de  rester  unis,  d'autai>t  plus  que  cette  politique, 
nous  n'en  doutons  pat,  se  montrera  soigneuse  des  égards  que  mérite  la 
souverain  chef  de  l'église  catholique. 

'  »  La  Constituante  proclamée  on  Toscane  ne  doit  pas  être,  messiean, 
nn  principe  de  dissolution  ou  de  diKorde,  mais  un  principe  de  force  et 
d'harmonie.  Elle  contient  la  formule  finale  dans  laquelle  pourront  sasi 
doute  se  poser  Ijes  destinées  du  peuple;  mais  elle  doit  conduire  à  ce  poiol 
extrême  par  degrés  et  non  brusquement,  etc.  » 

AlleiUASBe.  —  Autriche. 

La  lutte  engagée  à  Francfort  entre  le  parti  prussien  et  le  parti  autri- 
chien touche  ù  son  dénouement. 

Ainsi  qu'on  l'avait  prévu,  la  majorité  s'est  prononcée  en  faveur  du  mi- 
nistère Gagero,  tout  dévoué,  comme  l'on  sait,  à  la  candidature  impé- 
riale de  Frédéric-Guillaume.  Dai.s  la  grande  discussion  ouverte  dans  le 
sein  de  l'A.^semblée  de  Francfort,  an  sujet  des  .oÉSociations  à  ouvrir  avec 
l'Autriflie,  261  voix  ont  adopté  coutro  2î4  la  proposition  de  laminorité 
de  la  commissiou,  modifiée  par  M.  Wulfei;  et  a  laquelle  le  ministère  s'é- 
tait rallié. 

Tout  le  parti  prussien  a  volé  en  faveur  de  la  proposition  ;  tout  le  parti 
autrichien  l'a  rtpoussée.  Après  le  vote,  do  nombreuses  protestations  ont 
élé  déposées  contre  la  ri^solulion  adoptée,  et  beaucoup  de  députés  de  II 
droiteont  remis  des  déclarations  pour  expliquer  leur  vote  en  faveur  de 
Id  proposition. 

Lo  ^otttfettrpruw»«n  contient  dans  sa  partie  ofTicielle  une  note  du 
ministre  de  la  justice,  démenta  U  assez  hypocritement  le  bruit  que  c'est 
par  ordre  du  ministère  que  les  parquets  ont  poursuivi  Ips  membres  de 
l'Assemblée  nationale  dissoute,  sous  prévention   d'avoir  cherché  à  faire 


ses,  c'est  el'e  qu'il  aime  ;  un  jour  il  la  rencontre  avec  deux  do  ses  ado- 
rateurs, il  lui  rend  son  portrait  en  la  res^ardant  avec  amour.  Les  com- 
Ïiagnons  de  la  belle  amazone  réclament  la  miniature  en  protestarit  de 
aur  dévouement.  Lu  capricieuse  les  met  a  l'épreuve.  A  raté  est  un 
gouffre  ou  la  mer  se  précipite  eu  grondant.  C'est  le  trou  itu  Diable  ;  rien 
de  ce  qui  y  est  tombe  n'en  est  jamais  sorti.  L'amazone  v  lance  le  por- 
trait, promettant  de  le  laisser  a  qui  le  rapportera.  Le  g^Mitilhomme  tt  le 
linancier  reculent.  Kernool  s'claiir^  cl  réparait  avec  le  portrait,  qui  ne 
le  quittera  plus. 

La  jouno  feimiiH  s'éloljine  et  ruloiine  à  Paris.  Kenioo!  l'y  suit  en 
jouant  du  bi;;!<ou  on  iclian;;nde  l'Ii  L-|jitalili?  qu'on  lui  donno,  (>t  un  jour 
il  reparaît  devant  la  dame  do  ses  punséns.  Mêlas!  la  dame  doses  pen- 
sées, vous  l'avez  deviné  sans  doute,  est  tout  simplement  une  roine  du 
quartier  Bréd;i,  lloso  Linon^  urm  lionno  ravissanl»  (]ui  a  dejii  en;;louti 
une  foule  d'hérilagos  et  qui  est  en  vojo  de  dévorer,  aussi  vite  qu'elle  est 
venue,  la  fortune  do  Bjbeuf  l'aiîiotsiir.de  compa'^iiio  avec  certain  ;,'enlil- 
homme  d'industrie,  du  genre  ao  cpux  dont  M. Guizot  aimait  à  s'entourer 
aux  beaux  jours  de  la  monarchie,  Rose  Linon  est  émue.  Mais  Kçrnoel 
est  pauvre.  Un  vieux  bandit,  un  choT  de  trabucayres,  Mac-Grégor  se 
rencontre  (lui  lui  offre  de  l'or,  des  monceaux  do  billets  de  banque  s'il 
veut  lui  vendre  ses  poésies.  Mac  Gré,;or  sait  qu'il  ne  peut  échapper  é 
l'échafaud,  mais  il  veut  y  monter  coti.iuo  Lacenaire  h  front  corrrt  de  la 
couronne  des  poètes.  Ces  trésors,  r'ejl  Kiimour  do  Uose  Linon  ;  Kernoel 
hésite,  mais  il  consent  et  vend  son  àme  pour  le  luxe  et  la  volupté. 

A  quoi  bon  vousracoiiter  la  fin  ilo  celto  lamentable  histoire?  Les  dé- 
ceptions du  poète,  au  milieu  de  cet  amour  si  beau  de  loin,  si  mesquin 
de  près,  dans  les  bras  do  cette  femme  éblcuiissant»  et  vulgaire,  qui  s'é 
prend  d'un  réel  amour  pour  le  poète,  mais  dont  Kernoel  ne  saurait  ou- 
blier lapasse?  A  quoi  bon  vous  redire  ces  incidents  judiciaires,  ces  pé- 
ripétie, ce  croisement  d'événements  et  d'inlriguos'  Tout  l'intérêt  est 
îmns  cette  lutte  de  la  poésie,  da  l'.di^al  contre  une  réalité  grossière  et 
mesquine,  dans  çx>  cjntraste  amer  de  ce  qui  est,  et  do  ce  qui  pourrait  et 
devrait  être,  entre  la  société  telle  que  Dieu  l'a  faite,  telle  que  l'tiemme 
peut  l'incarner,-  et  colio  qoo  li  passé  a  fait,  entra  l'iidon  auquel 
l'homme  est  appelé  par  ses  aspiratiotiH,  par  ses  instincts,  et  l 'enfer  au 
miNeu  duquel  il  se  débat  si  pénibleir.out,  faute  d'ouvrir  les  youx  à  la  lu- 
mière etd  écouler  la  voix  qui  lui  dit  «pie  l'humanité  peutetd'^it  réaliser 
le  bonheur  pour  tous. 


Ce  sentiment  domi.ie  dans  tout  le  drame  et  y  jette  une  clarté  qui  n'est 
cependant  pas  ssns  quelques  nuaf;es.  L'aiiieur  pressent  d'instinct  la 
science  sociale,  mais  il  no  la  connaît  pas.  Illuminé  par  elle,  il  eût  donné 
à  son  drame,  fort  remarquablo  d'aillours,  plus  d'ampleur  et  de  fran- 
chise. 

L'œuvre  est  jouée  avec  cb  talent  qui  caractérise  les  artistes  do  l'Am- 
bigu. Mmo  Naptal,  l<r  jeur.o  ûlle  r!o  Ponmark,  qui  symbolise  le  génie  du 
bien,  tandisquola  courtisiiio  symbolise  'o  génia  dumal,  est  r^vùssantp 
do  naïveté,  do  candeur  et  même  d'éneryie;  Mlle  Lucio  reproduit  avec 
une  vérité  tou'.e  poétiqu'i  l'idiîal  dorttto  éblouissante  Rose  Linon,  l'avido 
et  voluptueuse  lorolta.  Méiiier  est  fort  original  dins  le  personnage  du 
juif  alsacien;  miis  lo  premier  rang  est  à  Kechler  si  vrai,  si  profond,  si 
varié  dans  ce  gi^nd  rolo  du  poèio  bas-breloi.  Le  succès  s'est  prolongé 
jusqu'après  uno  heure  du  malin. 

Le  mè.Tie  jour,  à  la  mémo  houro  où  le  bignou  sonnait  le  nouveau  suc- 
cès de  l'Ambigu,  le  Gymnase,  dérogeant  à  ses  habitudes  de  réserve,  se 
lançait  dans  un  vaudeville  on  cinq  actes,  fabriqué  des  débris  d'un  des 
plus  profonde,  des  plus  audacieux  romans  de  Balzan,  l'homme  de  génie 
à  qui  l'Académie  française  vient  de  préférer  un  illustre  inconnu  qui  n'a 
jamais  publié  une  ligne.  Là,  nous  retrouvons,  comme  dans  le  Pardon  de 
Bretagne,  comme  dans  les  Mystères  de  Londres,  le  gentilhomme  es- 
croc et  bandit  ;  là  aussi,  la  courtisane  de  haute  volée,  avide,  concupis- 
cente, sans  pitié,  dont  lo  regard  bouleverse  et  pervertit,  démon  de  vo- 
lupté et  d'avarice,  qui  enivre  et  déptudlo  tout  ce  qui  l'approche,  laisse 
après  elle  la  ruino  et  le  déshonneur,  ntdont  le  sourire  enlace  et  fascine 
comme  l'œil  fauve  dy  serpent.  Mme  Marneffe  est  un  de  ces  type»  gra- 
cieux ^t  terribles  qui  vous  donnent  lo  frisson,  tant  ils  soflt  vrais  et'  hi- 
deux, auxquels  on  ne  revient  plus,  mais  qu'on  n'oublié  jamais.  M.  Clair- 
ville  l'a  singulièrement  modifié  pour  l'adapter  au  talent  de  Mme  Rose 
Chéri  et  le  faire  accepter  des  habitués  do  ce  joli  boudoir  qu'on  appelle 
le  Gymnase.  Au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  Mme  Marneffe  a  moins  de 
séductions,  mais  ellè"^  est  moins  hideuse  ;  ce  n'est  pas  la  femme  qui, 
laissée  dans  la  misère,  se  crée  ur  e  opulence  par  son  sourire  ;  c'est  une 
femme  qui  se  venge,  qui  se  fait  le  chevalier  errant  de  l'opprimé  et  emploie 
la  puissance  de  fascination  que  la  natureluiadépariie  à  reirossries  torts 
de  la  société.  Ias  principales  scènes  du  roman  sont  conservées  à  ce  prix- 
l'œuvre  estabsurde  à  la  vérité,  mais  les  détails  sont  tellement  saisissants 
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qu'on  oublie  tout-lo  reste,  et,  Ion  qu'à  la  fin  la  c;  urtisano  élionlée,  prend 
en  présence  de  ceux  que  l'on  crut  ses  amants,  le  bouquet  do  Iléursd'oran- 
gur,  en  demandant  si  quelcju'un  réclame,  l'ûmeselrouve-soutagée;  on  bat 
des  mains,  tant  on  a  hâte  d'échapper  à  celle  atinosplièie  do  vice  et  de 
fjDLjn  au  milieu  dj  laquelle  on  étouffait,  et  l'on  oublie  totalement  que 
cola  n'a  pas  le  sens  commun. 

M.  Clairvillo  a  cynservo  autant  qu'il  l'a  pu  le  dialogue  do  Ba'/.ac,  à 
peu  prés  rommo  les  missionnaires  de  la  ftestauration  conservaient  lo 
plus  possibirt  (les  hymnes  républicains  qu'ils  paro.liaient  en  cantiques. 
Mmo  llo«e  Cliéri  a  (  rté  uno  Mme  MarnelTo  ipii  ne  res-emb:e  (]uo  fort  peu 
à  colle  du  roman,  mais  cjui  n'en  est  pas  moim  belle  et  vivante,  bien  que 
d'uno  autre  beaulo  et  d'une  autre  vie.  Tisserant  est  ravissant  de  naturel 
dans  son  personiiago  i!o  roHicier;d  .'•  la  Loi;ion-d'lloni,tur,  et  Geoffroy  d'un 
merveilloux  entrain  dans  son  rôle  du  fmancior  au  gros  ventre.  Mmt 
Marneffe  sera  pour  lo  Gymnase  un  jranj  ot  légitime  succès. 

Nous  sommo3  quelque  peu  en  retard  avcc'les  re/uo3  de  l'année  :  Us 
marrons  d'Inde,  Paris  sans  le  sou.  Si  ces  revues  eussent  été  des  œu- 
vres remarquables  ou  même  do  joyeuses  bouffonneries,  noua  nous  serions 
empressés  d'enregistrer  le  succos  ;  mais  la  première  n'a  été  achevée 
qu'avec  peins  le  jour  de  son  apparition;  la  seconde,  quoique  moins 
maltraitée  ,  n'est  pas  beaucoup  plus  réjouissante  ;  nous  avons  cru 
devoir  leur  laisser  accomplir  leur  carriéro  incognito.  Nous -nWronir pas 
de  raisons  pour  les  aider  à  mourir^  La  première,  il  est  vrai,  est  quel- 
que peu  hostile  à  la  République;.  maî4tou.s  los  mots  qui  ayaHïnt  ce  ca- 
ractère d'hostilité  ayant  été  impitoyablement  sitllés  et  probablement  re- 
tranchés aux  représentations  siibséquentes,  noire  critique  e(it  manqué 
do  générosité.  On  no  s'acharho  pas  sur  un  ennemi  mort. 

lincore  une  fois,  ces  chutes  de  drames  plus  ou  moins  réactionnaires 
devraient  bien  ouvrir  les  yeux  des  auteurs  et  dos  directeurs.  Le  gouver- 
nement républicain  est  populaire,  très  populaire,  malgré  les  fauttsdecaux 
qui  ont  tenu  jusqu'ici  le  gouvernail.  La  inasise  qui  sillle  et  qui  applaudit, 
ttqui,  en  dérnntive,  fait  lo  succès,  colle  masse  ne  reprendra  comp^ote- 
meel  le  chemin  du  théâtre  qu'autant  (|u'ello  y  trouvera  sympathie  pour 
ses  opinion.^,  pour  ses  sentiments  généreux,  pour  tes  instincts  de  réno- 
vation sociale.  Le  succès,  et  cola  est  bien  prouvé  par  los  essais  impar- 
faitslontés  sur  nos  diversus  scènes,  le  grand  >uccéH  n'est  possible  dé- 
sormais qu'avec  dos  pièces  à  tendances  socialistes. 

J.  Fledst. 


OËMocauf  iK  '» AoiriQUB.  -  JfEvm  is  janVieiu 


ir,.i^r  le  T^to  de  cette  Assemblée,  rolatif  au  refus  d'irapûU. 

TomU  jouis  les  leuiJle»  d»  l'opposition  enrogislrent  quelque  iDler- 

nt",i°uï.1«S2l!'M"Terame,  .vaut  que  son  procès  f.U  jURé,  aurait 
été  (kStUu*  «»»«'*  à  la  pension  par  lo  tribunal  de  Munster,  dont  il  €8t 

'"/"I^ifadu  tribunal  de  Francfort-sur-l'Oder  a  été  tellement  vif  qu'il  a 
,h^é  du  soin  du  procô»  des  député»  l'asiesMur  Riel,  eans  penser  que 
iS-liSrat  membre  du  centre-gauche  de  l'Assemblée  nationale,  avait 
liToart  lui-'ménwau  refus  de  l'impôt.  Il  a  donc  dû  dépliuer  la  mission 
qw  lui  diraient  ses  collègues.' 

I .  mrv  vient  de  fonctionner  pour  la  première  fois  à  Cassel  (Uesse 

^^  i    ,^\     r«..«..  »-a».:am>    atfaiw^  ^taif  Aimioéù»- pnntpa  ikn  ^privilin  répU* 


iUftorsle).  Cette  première  affaire  4tai)t  dirigée  contre  un  écrivain 
h  ii'tin  M.  Heori  Iliise.  Le  public  «.'est  plaint  du  trop  peu  d'e$pa 


bliciin 
lui 


ce  qui 


Mil  éttit  réservé,  et  a  fini  par  briser  la  barrière  qui  le  séparait  du  tribu- 
I  I. président  a  levé  la  séance.  Le  prévenu  a  été  accueilli faF4e8-v' 


vais  de  la  foule,  à  laquelle   lo  docteur  Kelinar  a  adressé  une  allocution 
au'il  a  terminée  par  le  cri  do  /  ire  la  Képuhtique !  quija  trouvé  beaucoup 

Le  peu  de  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  la  llongriepar  les 
fyjllej  autrichiennes  continuent  à  «Hro  désastreuses  pour  lej  Madgyars. 

U  gouvernement  de  Viflwie  a  publié,  le  fl,  un  bulleftin  de  l'arnnée 
norlant  que  les  troupes  impériales  ont  remporté,  le  2,  une  victoire  im- 
DorUnte  près  de  Pancsowa,  mis  les  ennemis  on  fuite  au  point  que  leur 
chef  Ki99,  n'a  pu  se  sauver  qu'avec  six  cavaliers;  on  a  fait  un  i;i^nd 
iionÀr»  de  prisonniers. 

Dans  les  Carpalhos,  lo  {général  (Iw^tz,  pour  agir  de  concert  avec  le 
j.  jj.0,gféclial  Schliclfj  a  poursuivi  sainarclio  vers  Kreranit/.  et  Schmbil/., 
après  la  prise  de  Silein,  qui  a  eu  lieu  Jo  2. 

La  lendemain,  un  autre  bulletin  a  été  publié.  Après  la  victoire  do 
Kascliau,  les  Hongrois  ont  été  poursuivis  et  ont  perdu  leur  arriôre-gdrde, 
6  mortiers,  1  OOo'fu'MIs,  beaucoup  de  chevaux  et  des  prisodniers. 

Dans  cette  affaire,  si  .l'on  en  croit  le  bulletin  de  Welden,  le  régiment 
Panna  aurait  battu  la/ légion  polonaise,  lui  aurait  enlevé  une  caisse  de 
4V  000  ducats  en  or,  et  une  caisse  de  papiers  de  Massaros,  concernant 
les  afaires  poloaaises.  Lo  général  mad^yar  Mozzaros  n'aurait  échappé  à 
la  ir>ort  que  parce  que  le  pistolet  qu'un  ofTicier  impérial  dirigeait  sur  lui 
a  râlé. 'D'aprOs  les  dernières  nouvelles,  ce  général  et  Zapâry  ont  été  fait 
prisonniers. 

Nous  sommss  toujours  sans  «ouveilps  fraîches  de  Peslli  ;  tout  ce  ([ue 
ruu9  savons  de  celte  ''ille,  c'est  que  l'aristocratie  réactionnaire  y  triom- 
phe, (uiilleses  adversaires  ou  met  leur  (été  à  prix.  C'est  ainsi  que  la  tète 
'li'i  Kussulti  a  été  mise  k  prix  par  les  comtes  /icby,  qui  ont  perdu  deux 
membres  de  leur  famille  sous  le  gouvernement  du  dictateur. 

Oa  dit  que  Deack  et  les  comtes  Casimir  et  Basthyany  sont  arrùlés,  et 
que  le  dernier  a  déjà  été  fusillé. 

Le  bruit  est  répandu  que  l'armée  autrichienne  protestera,  par  l'organe 
(la  ministre  de  la  guerre,  contre  les  points  des  droits  fondamentaux  au- 
trichiens qui  la  concernent  spécialement. 

iUdetzki  demande  de  nouveau  iO  UOO  hommes  de  renfort.  On  n'a 
qu'un  faible  espoir  de  terminer  pacifiquemont  les  différends  italiens,  et 
le  congrès  de  Bruxelles,  s'il  a  Heu,  n'est  pas  destiné  à  avoir  des  résul- 
tats bien  importants. 

Des  voyageurs  dignes  de  foi  rapportent  que  les  forces  russes  réinies 
dans  le  royaume  de  Pologne  montent  à  430  000  hommes.  Trois  camps 
tontform^,  à  Kalisch,  à  Sowicz  et  A  Varsovie,  dans  lesquels  sont  en- 
combrés 8G  OUO  hommes.  Varsovie  a  en  outre  une  garnison  de  20  000 
hommes,  et  le  reste  aux  frontières. 

Les  journaux  allemands  continuent  à  parler  d'une  jacquerie  de  pay- 
gant  ruses,  qui  aurait  lieu  dans  le  gouvernement  du  Sud  et  de  1  Est. 
Dei  bandes  de  &  à  6  000  hommes  brûlent,  tuent  et  pillent  sur  leur  pas- 

Mgt. 

Là  nouvelle  de  l'élection  de  M.  Louis  Bonaparte  parait  avoir  produit  un 
grud  effet  parmi  les  populations  de.  la  Russie,  chez  lesquelles  l'oncle  de 
M.  Louis  n'a  rien  perdu  de  son  prestige.  Aussi  verraient-elles  avec  joie  le 
czir  Nicolas  s'allier  étroitement  avec  celui  qu'elles  appellent  t'eniftereur 
SapoUon,  Peut-être  les  paysans  russes  cruient-ils,  comme  certains  des 
Détres,  que  le  grand  homme  n'est  pas  mort,  et  qu'il  est  revenu  de  son 
grand  royagede  Chine  et  chez  les  nègres.  , 


Aiisemblée  nationale. 

paftsinBfiCB  DE  M.  MARBAST.  —  Séance  du  il  janvier. 

u.  CHARLEHAGNB  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  sur  une  proposition 
rcUlive  à  des  retenues  à  fuire  sur  l'indemnité  des  députés. 

Divers  projets  de  lois  d'inlérôt  local  font  adoptés.  Le  scrutin  do  divi- 
sion, réclame  parce  que  l'Assemblée  ne  semble  pas  en  nombre,  donne  le 
rvsullat  suivant . 

VolanU,  C5I 

Pour,  0i8 

Contre,  3 

D'autrfts  projets  d'inlérèt  IochI  sont  vot-^s  sans  discussion. 

M.  d'Uniano,  élu  dans  le  département  d  Indre-et-Loire,  est  admis  sur 
la  proposition  du  9>' bureau. 

M.  Napoléon  Daru,  élu  dans  la  Maaclnen  remplacement  de  M.  Uey- 
bell,c8t  également  admis. 

Sur  la  demande  de  M.  Tranchant,  la  première  délibération  sur  le  pro- 
ji't  relatif  i  l'indemnité  à  accorder  aux  colons  par  suite  do,  l'afTranchis- 
soraent,  est  romi-ie  à  un  autre  jour. 

Ou  passe  au  projet  de  loi  rtlalif  à  doj  secours  à  dunner  à  diverses 
industriis  (|ui  se  raitocliotit  à  la  fabricaiion  des  voilures.  i 

Ji.  seaviiiaKT  rapporlwjrr-propiJse  le  rojet  du  pr-«jef;  dan^  l'Olat  des 
liiianco',  l'Kiat  no  saurait  se  lan(-,<  r  dans  do  nouvelles, dépenses. 

>i.  CI.BUKNT  THOMAS  demande  cj  qui  a  oté  statué  sur  les  demandes  des 
armuriers  dont  le.»  boutiques  ont  iH«  pilléos  on  février.  ■V 

M.  Liîu.N  F.vuciitH.  L'Assemblée  me  rendra  cette  justice  que  je  donne 
>  l'administration  la  plus  largo  impulsion  possible.  (Ah  1  ah  I  —  Inter- 
ruption bruyante.)  J'espère  être  prochainement  on  moeuro  do  donner 
uno  solution  à  la  juste  (lomand;  dos  armiiriors. 

L'ordro  du  jour  appollo  la  proinii're  dolibéï'atiuii  sur  !a  propo--^iticin 
rolativo  aux  ii.ii]urals  "l  aux  sub-'tiluliotis. 

M.  FLot:o\,  autour  d'un!  propjbilioii  à  ro  sujet,  doalaro  se  rallier  au 
projet  pi 0>onté  par  la  ronmvisiion.    ■  * 

l.'.Vssiimbléo  (léci'^o  (]u"elle  passer.!  a  uno  duiixiumo  lecture. 

•)n  pa>se  à  la  discussion  sW  la  prise  en  Considération  de  la  proposi- 
tion roialive  «u  privilège  des  salaires  des  ouvriers. 

La  commission  du  travail  et  do  la  législation  cunciuurait  au  rejet  delà 
proposition. 

Après  quelquosi  mots  de  M.  Astoiiiii,  l'Assembléo  «onsultée  décide, 
>prej  unnépreuvo  doutcujo,  qu'elle  prend  la  jxroposition  en  considéra- 
tion et  la  renvoie  aux  bureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle. ensuite  la  discussion  sur  la  prise  en  coiisidé- 
f'iion  do  la  proposition  relative  à  la  création  des  banques  départemen- 
tales. 

Lo  comité  du  commerco  ol  do  l'indlistrifl  avait  conclu  au  rejet. 

M.  ovPLAN  préijonto  quelques  considérations  sur  la  nécessité  de  ciéer 
de  nouvelles  bases  au  crédit  foncier. 

M.  ALEK.  HAnTiN,  auteufdola  proposition,  parie  dans  lo  mémo  sens. 
Après  une  réplique  do  M.  Lefort-Gousselii',  l'Asserahliio  estconsuhée. 
^«\  épreuves  sont  déclarées  douteuses.  On  passe  au  scrutin  de  divi- 
*i"n,  qui  donne  le  résultat  suivant. 

Votants,  7(i 

Majorité  ab8o''ue,  :ib7    .     ' 

Pour,  .■)<» 

Contre,  39S 

L'Aggemblée  prend  la  proposition  en  considération. 


Voici  ce  projet  : 
.    «  Art.  4".  Les  auteurs  et  pmplicet  de  l'attentat  du  t&  mai,  contre 
lesquels  il  a  été  rendu  un  décret  de  renvoi  par  la  cour  d'appel  'de  Paris, 
ie  4, '<  janvier  présent  moif,  sont  renvoyés  devant  la  haute  cour  natio- 
nale. 

>  Art.  i.  La  haute  cour  nationale  sa  réunira  à  Bourges  dans  le  mois 
de  la  promulgation  du  présent  décret. 

»  Art.  3.  u>  ministre  de  la  justice  ett  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret.  » 

M.  LE  l'BÉaiDBNT.  AprèB  avoir  rappelé  que  le  règlement,  en  cas  d'ur- 
gence, autorise  le  renvoi  immédiat  des  projets  présentés  par  le  gouverne^ 
ment  à  une  commission  qui  devra  faire  imméeliatement  un  rapport  d'ur- 
gence, consulte  l'Assemblée,  qui  renvoie  d'urgence  le  projet  a  l'examen 
des  bureaux. 

M.  BABHANÇOI8,  élu  dans  le  département  de  l'Indre,  en  remplacement 
de  M,  Dupont,  démissionnaire,  est  proclamé  représentant.         > 

'h.  le  PRteinBKT.  L'orde  du  jour  appelle  des  rapports  de  la  commis- 
sion des  pétitions. 

Plusieurs  rapporteurs  sont  successivement  appelée  à  la  tribune  et  font 
des  rapports  sur  des  pétitions  que  l'Assernblée  n'écoute  Das. 

a  Le  club  démocratique  de  la  FraUrnité  de  Blesie  (Haute-Loire),  de- 
mande la  dissolution  de  l'ordre  des  jésuites  en  Franc,  l'mstraction  pri- 
maire gratuite,  et  la  soumission  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  aux 
règlements  de  l'Université.  •  —  La  commission  propose  le  renvoi  de  la 
pétition  au  ministre  de  l'intérieur. 

La  pétition  est  renvoyée  au  ministère^iiei'intérieur. 

M.  DAniRKL  demande  à  quel  point  en  est  ta  discussion  de  la  loi  élec- 
torale, dont  une- commission  a  été  chargée,  et  à  quelle  époque  l'Assem- 
blée en  sera  saisie.  (Très  bien.) 

M.  cHABTON  (Edouard),  membre  de  la  commission,  répond  que  la  com- 
mission se  réunit  |ous  les  jours,  qu'elle  a  nommé  M.  Billault  pour  rap- 
porteur, et  qu'il  est  probable  que  la  semaine  procba  ne  le  rapport  pour- 
ra être  lu  i  la  commission. 

Le  rapport  continue  sur  des  pétitions  .sans  intérêt,  qui  spnt  pour  la 
plupart  écartées  par  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée. 


AflTalre  «tea   BoulancerM. 

'  ' 

La  lettre  si^iva^te  expose  combien  est  naturelle  et  légitime  en 

elle-mùrae  la  réclamatioa  des  ouvrier»  boulangers  : 

Monsieur  lo  rédacteur, 

Quelques  journaux  ont  fait  le  réoif-de  scènes  de  tumulte  et  de  violence 
qui  auraient  eu  lieu  de  la  part  des  ouvriers  boulangers  ;  j'ignore  ce  qu'il 
en  est,  et  serait  bien  éloigné  d'approuver  des  démonstrations  semoia- 
bles. 

Cependant  on  leur  donne  tort  à  la  fois  dans  la  forme  et  dans  le  fond, 
et  il  rae  semblerait  juste  de  s'assurer  s'il  en  est  ainsi  sous  ce  second  rap- 
port. ' 

.Suivant  une  explication  donnée  par  un  ouvrier  parfaitement  calme,  et 
qui  par  une  position  exceptionnelle  n'a  pas  eu  i,  prendre  part  à  ces  dé- 
bats, la  réclamation  a  pour  objet  la  suppreaaion  des  bureaux  de  place- 
ment et  la  création  d'un  bureau  central,  sous  la  surveillance  de  l'autorité, 
et  dont  les  ouvriers  se  cotiseraient  pour  faire  les  frais. 

Voici  en  effet  ce  qui  se  passe  dans  les  bureaux  de  placement  actuelle- 
ment existants. 

Lfe  placeur,  ayant  fait  entrer  un  ouvrier  dans  une  boulangerie,  perçoit 
sur  le  produit  de  la  première  quinzaine  une  somme  de  dix  francs.  Ur, 
le  placeur  ayant  intérêt  A  exercer  son  droit  le  plus  souvent  possible,  et, 
d'un  autre  cété,  trouvant  malheureusement  appui  chez  certains  maîtres, 
provoque  de  fréquenU  déplacements  suivis  de  chômages  et  de  nouvelles 
entrées  en  place  qui  donnent  matière  i  l'exercice  de  nouveaux  droits. 

Ces  déplacements  ont  aussi  pour  cause  l'arrivée  A  Paris  d'ouvriers  de 
la  province,  accoutumés  à  un  salaire  moindre,  et  que  les  placeurs  propo- 
sent aux  maîtres  en  remplacement  des  ouvriers  occupés  par  eux,  et  dont 
la  paie  est  plus  élevée;  de  là  perception  d'un  double  droit,  l'un  payé  par 
l'ouvrier  de  province  auquel  on  procure  du  travail,  i'aulre  par  l'ouvrier 
congédié,  lorsqu'il  obtient  un  nouvel  emploi  de  ses  bras. 

Ainsi,  tant  par  les  chémages  qui  absorbent  les  économies  réalisée?, 
que  par  les  tributs  payés  aux  bureaux,  le  travailleur  supporte  plus  ou 
moins  lourdement  l'exploitatioR  immorale  qu'on  fait  de  lui. 

En  général,  les  bureaux  de  placement,  quel  que  soit  le  personnel  sur 

lequel  se  fondent  leurs  spèculsiions,  sont,  on  le   sait,  un  piège  tendu  à 

l'honame  sans  ouvrage;  la  loi  lea  frappe  quelquefois,,  mais  elle  n'a  pas 

assuré.i  ent  assez  de  sévéri'é  dans  la  répression  de  ces  ignobles  trafics. 

Salut  et  fraternité,  IIodlkt. 

t7  janvier  1849.  t 


toutes  les  tortures  ((ue  le  Christ  a  dû  éprouver  sur  sa  croix.  Lorsqu'on 
vient  A  lui  demander  a^il  persiste  dans  lc£i  déclarations  qu'il  a  faites  de- 
vant M.  Lacaille  à  l'égard  de  Baude,  l'un  de  ses  co-prévenus,  cette  dé 
claration,  dit  il,  pst  restée  sur  ma  conscience  comme  une  tache  de  sanç;--  - 
cette  tache,  je  l'efface  en  déclarant  que  ma  déposition  contre  Baud#  était 
une  Iftcheté  et  une  infamie.  C'est  aux  instigations  de  .Maillard  et  de  Chop- 
part  que  celte  dépoaitlon  doit  être  imputée,  qu'elle  retombe  toute  entière 
et  sur  eux  et  surmei. 

L'accusé  entre  ensuite  dans  quelques  détails  très  précis  sur  les  der- 
niers moments  de  l'infortuné  général  Bré^:  il  rappelle  que  c'était  à  lui 
que  le  général  Bréa  faisait  remarquer  que  le  25  juin  était  le  jour  de  sa 
fête,  que  c'était  A  lui  encore  qu'il  disait  :  «  Si  vous  parvenez  à  me  sau- 
ver, je  vous  servirai  de  père.  » 

Cet  interrogatoire  produit  une  profonde  sensation  dans  l'auditoire.  On 
amène  ensuite  leprévenu  Guillaume;  cet  accusé  est  A/^  de  il  ans  ,  il  a 
été  arrêté  A  MeiUn  le  i  juillet;  il  était  vonu  à  Paris  le  25  juin,  sa  femme 
l'accompagnait  ;  il  déclare  qu'il  ne  sait  riua  de  ce  qui  est  lo  atif  à  l'as- 
sassinat di^  général,  qu'il  était  à  la  Glacière  pondant  que  l<)  général  et 
son  a  ide-de-camp  étaient  massacrés  dans  le  poste  de  la  barrière.  Il  ne 
peut  attribuer  son  arrestation  qu'au  refus  énergique  i|u  il  aurait  fait  au 
juge  d'instruction  de  révéler  des  faits  dont  il  n'avait  aucune  connais- 
sance. 

La  présomption  la  plus  grave  élevée  contre  lui  so.nblo  résulter  de 

quelques  taches  de  sang  remarquées  sur  sa  blouse  ;  ces  taches  résulte- 

-raient,  dit-il,  d'une  blessure  que  lui  aurait  faite  l'un  de  ses  camarades. 

Coûtant,  Âgé  de  28  ans,  est  amené  devant  ce  conseil.  Le  président 
rappelle  que  ce  prévenu  a  été  vu  portant  avec  ostentation  une  épaulette 
et  un  hausse-col  dérobés  A  l'une  des  victimes.  Contant  aflirme  que  cee 
objets  ont  été  par  lui  ramassés  dans  un  groupe  où  il  avait  entendu  par- 
ler, en  effet,  h^  fusiller  un  général  ;  mais  loin  de  se  joindre  aux  cla- 
meursqu'il  entendait  proférer,  il  a  fait,  dit-il,  tout  son  possible  pour 
détourner  de  soii  projet  la  foule  qui  l'entourait. 

D.  Des  témoins  vous  ont  entendu  dire,  en  montrant  les  objets  dont 
vous  étiez  paré  :  Tas  de  feignants,  j'en  porte,  moi,  des  traces  delà  révolu- 
tion. 

K.  Si  j'ai  gardé  ces  objets,  c'était  dans  l'intention  de  les  rapporter  le 
lendemain;  mais,,  lotaquç  j'ai  appris  que  l'on  fuB^|tiait  les  gens  soup- 
çonnés d'avoir  pris  part  au  mouvement,  jo  n'ai  pas  ^gô  oTi  faii-e  la  resti- 
tution, if 

Pendant  le  cours  de  ces  divers  interro^;aioire8,  Ki  inconvénients  de  la 
disposition  de  la  salle  deviennent  plus  évidents  qjtè  jamais  ;  les  défen- 
8  ^urs  font  de  vains  efforts  pour  voir  la  physionomie  des  accusés  auxquels 
des  interpellations  sont  adrrssées.  Un  bruit  c4)otinuel,  resultaht  des  cra- 
quements dç  l'extrade  au  moindre  mouvement  des  prisonniers,  permet 
difficilement  d'entendre  les  demandes  et  les  réponses  qui  se  succèdent. 

Bande  comparait  après  Constant.  II  est  âgé  de  ÎZ  ans  ;  il  porte  sous 
le  menton  et  a  l'oreille  droite  des  trac>rs  d'écrouelles.  P  usieurs  témoins 
Bccusent  ce  prévenu  d'avoir  fait  feu  dans  l'intérieur  du  poste  et  d'avoir 
frappé  le  général  de  deux  coups  de  baïonnette. 

L'autopsie '"du  général  a  constaté  que  daux  f)ups  de  baïonnette  lui 
avaient  en  effet  été  portés.  Baude  prétend  qu'il  n'était  pas  dans  le  poste 
^u  moment  où  l'assassinat  a  eu  lieu  et  qu'il  ne  peut  en  conséquence  y 
avoir  pris  part. 

A  celte  assertion  ie  président  oppose  le  témoignage  du  prévenu  Lebel- 
leguy.  Sur  l'interpellation  qui  lui  est  faite,  ce  prévenu  affirn^e  qu'il  ne 
peut  certifier  en  son  àme  et  conscience  que  Baude  soit  bien  ce  jeune 
homme  dont  il  a  voulu  parler.  Il  croit  que  celui  qu'il  a  remarqué  était 
plus  gros  que  Baude.  Il  avait  d'ailleurs  les  cheveux  plus  longs. 

Pressé  par  |e  défenseur  de  Baude  de  s'expliquer  nettement  sur  le 
point  de  savoir  ce  qti'il  entend  par  des  écrouelles,  Lebelleguy  donne  des 
explications  assez  embarrassées;  il  a  pu,  dit-il,  prendru  pour  des 
écrouelles  line  cicatrice.  Il  n'ose  rien  afiirmer  A  cet  égard. 

Daii,  interpellé  A  son  tour,  réitère  la  rétractation  qu'il  a  déjà  faite. 

L''audience  est  levée  A  cinq  heures. 


Deuxièiiae  cansell   de  guerre. 

AFFAIBE  DU  GÉNÉBAL  BBKA. 

Audience  du  47  janvier. 

Le  greffier  continue  la  lecture  de  l'instruction  militaire.  M<  Firbach 
reproduit  les  observalior  s  déjà  présentées  hier  par  M*  Cresson,  sur  l'im- 
possibilité où  se  trouvent  les  avocats  de  communiquer  avec  les  accusés  ; 
il  pose  des  conclusions  tendant  A  ce  que  ces  derniers  soient  placés  A 
droite  du  tribunal,  sur  des  bancs  disposés  au  dessous  de  l'estrade  et 
derrière  ceux  qu'occupent  les  défenseurs.  Pour  lui,  d  t-il,  il  aimerait 
mieux  s'aller  placer  sur  l'estrade,  au  milieu  des  prévenus,  que  de  res- 
ter plus  longtemps  exposé  à  compromettre  leur  défense  en  restant  hors 
d'état  de  recevoir  leurs  communications, 

M*  Obriot  déclare  aJhérer  aux  conclusions  de  son  collèguo,  et  ajoute 
que,  pour  sa  part,  il  ne  consentira  jamais  A  faire  usage  du  ntodede  com- 
mun icatiin  campromellant  qui  lui  est  offert. 

u.  i.E  PBÉsioBNT.  Je  nfl  puis  que   répéter  cfl  que  j'ai   déjA  dit  hier, 
c'est-à-dire  que  nous  serons  toujours  disposés  à  donner  à  ia  défense  tou- 
tes les  facilites  nécessaires  ;  nous  Dous  concerterons   Hprôs   l'audience, 
avec  le  capitaine  du  génie  qui  a  présidé  aux  travaux,  et  tout  ce  qu'il  .ce- 1 
ra  possible  do  faire  sera  fait. 

A  trois  heurss  et  demie,  la  lecture  des  pièces  est  achevée  ;  le  président 
procède  A  l'interrogatoire  de  1  accusé  flaix. 

Daii  (st  âi;ë  de  t4  ans,  il  t>A  né  à  Iluningue,  départemeirtdu  llaut- 
lUiin.  J»  suis,  dit-il,  journalier,  administré  dd  l'hospice  de  Bicétro. 

D.  N\iui  avi  /.  participé  aclivomei.t  aux  complot  et  attentat'  dir'gés  à 
main  armée  contre  le  gouvernement,  on  défendant  on  désespéré,  le  2o 
juin,  la  barricade  élevée  par  vos  soin»  au  pont  d'Austerliiz  ? 

R.  J'étais  à  cette  barricade  rue  de  Buffon  ;  j'y  ai  fait  le  coup  de  fusil 
contre  la  troupe,  mais  je  n'ai  pas  (articipé  A  sa  construction.  i 

0.  Ce'  fait  sera  établi 'par  plusieurs  témoins. 

R.  Lors()ue  j'avoue  le  fait  bien  plus  grave  d'avoir  tiré  sur  les  troupes, 
et  surtout  sur  la  garde  mobile,  pourquoi  nierais-jo  le  fait  d'avoir  remué 
quel(|nes  pavés.  Je  persista  à  déclarer  que  ce  fait  est  i  exact. 

I).  Un  lé  iioin  assure  avoir  été  arrête  par  vous  à  la  barricade  de  la 
rue  de  B  jllon,  où  vous  aviez  voulu  le  faire  fusiller, 

K.  Co  témoin  doit  être  un  employé  du  ministère  de  la  guerre,  j'ai  ru 
sa  carte;  mais  bien  loin  d'avoir  demandé  sa  mort,  je  me  suis  proposé 
pour  le  faire  leconduire  chez  lui,  ce  qu'il  a  refusé. 

D.  Vous  avez  participé  a  l'arretatiun  du  général  et  do  son  aida  de 
camp. 

R.  Je  n'ai  pas  participé  à  l'arrestation  du  général,  car  il  étai'i  trois 
h?ures  et  demie  lorsque  je  suis  arrivé  à  Iriurrière,  etdéjA'iègëtfêhil 
était  arrêté  ;  j'ai  fait  alors  tout  ce  qui  était  en  mon  poi^Toir pour  le  pro- 
téger, des  témoins  affirmeront  que  dans  un  moment  où  dos  ers  de  nMirf 
étaient  proférés,  je  me  suis  placé  devant  le  général  en  declaraht  que  la 
première  balle  serait  pour  moi.  '  ,  ^    ■ 

Pendant  tout  lo  reste  de  son  Fnterrogaloirc,  !e  preVonU  Daix  fait 
preuve  du  plus  grand  sang-froid.  II  rappelle  qu'iu  moment  de  ioa  arres- 
tation, il  a  été  jeté  dans  un  cachot,  nu-^ieids,  les  mains  liées  derrière  le 
dos;  que  pendait  23  heures  il  est  resté  dans  celte  situation,  exposé  A 


Paris,  ItJ  jaiivioi  t8i!(. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Auriez-vous  l'obligeance  de  donner  placd  dans  vos  colonnes  a  la  lettre 
suivante'.'  En  le  faisant,  vous  obligerez,  votre  tout  dévoué  u'  obligé    , 

Emile  Ciievk. 

J  !HM.  le»  orphéoniste». 

Un  cours  gratuit  m'a  été  dcmandé^'âf^'flfînrSs  grand  nombre  de  vos 
c<imar<ides,  qui  désirent coonaltie  la  mélho-'e  Galin-Paris-Cbevé,  et  pro- 
fiter, s'il  y  a  lieu,  des  immenses  avantages  qu'elle  produit  dans  la  pra- 
tique. 

L'association  polytechnique  vient,  avec  une  spontanéité  dent  \4  la  re- 
mercie au  nom  de  la  vérité  si  longtemps  repcussée,  dn  mettre  a  ma  dis- 
position la  salle  de  la  rue  du  Renard-S^int-Merry,  pou-  y  faire  un  cours 
public  et  gratuii  aux  ouvriers.  La  salle é:ant  fort  grande,  jo  pourrai  ad- 
metti-o  à  mon  cours  ceux  d'entre  vous  qui  désirent  connaliro  notre  nou- 
veau mode  d'enseignement,  dont  voici  le  programme  : 

i"  Lecture  à  premiôie  vue  de  toute  musiaue  écrito  pour  les  masses: 

2"  Ecriture  sous  la  dictée  d'un  air  vocalisé  ; 

3"  Lecture  sur  toutes  les  clefs,  avec  toutes  :os  armures  ; 

4°  Théorie  rationnelle  de  la  musique,  rempl?çdnt  le  catécliisme  ha- 
bituel des  solfèges  ; 

6"  L'harmonie  et  le  contrepoint,  c'est-à-dire  la  composition  musicale. 

Le  cours  ouvrira  lundi  prochain,  22,  A  9  heures  du  scir,  A  l'associa- 
tion Polytechnique,  rue  du  RonardSaint-Merry.  les  le»;on8  auront  lieu 
A  la  même  heure,  les  lundis,  jeudis  et  samedis. 

Les  »lx  première»  leçon»  pa»séet,  je  ne  pourrai  plus  admettra  per* 
coane  au  couis. 

Agréez,  etc.  Kmile  Cubvé. 

C-tte  invitation  s'adresse  à  toutes  les  sociétés  elioraîes  do  Paris. 


LE  KEUGER  DE  KU  VVAN, 

l'AR    EUGÈNE   SUE. 

IA    lU'I'UBLIQUr:  KT  LES   PIIÉTK.NDANT.S   MONAIlCIIIQUIiS. 

\.n  première  édition  du  premier  des  petits  livres  d'Eugène  Sue 
que  nous  devons  publier  sous  le  litre  du  Berger  de  Kravnn,  u 
été  promptement  épuisée.  La  deuxième  étjjlion  est  en  vente  au 
prix  de  .'iO  centimes.  Le  but  de  ce»  publications  est  de  développer 
cbe%„le  peuple  l'intelligence  et  l'amour  des  institutions  répu- 
blicaines et  cocialistes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera  tenn 
aus'i  bas  quepossible.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous  donne- 
rons 12  exemplaires  pour  5  francs  et  25  exemplaires  pour 
9  francs.  ; 


^,  FAITS  l|r¥«:K§. 

Une  proposition  'ayant  pour  objet  de  demander  qu'il  soit  tait  chaque 
anrée,  dans  le'inois  de  janvier,  un  inventaire  annuel  de  la  fortune  de 
l'Eut,  a  été  déposé  par  M.  Boussi. 

— _Le  printe  Joseph  Poaiatowski,  colonei  de  la  garde  civique  de  Tos- 
cane,' et  ambassadeur  extraordinaire  A  l^ris  et  A  Londres,  est  arrivé 
aujourd'hui  A  Paris.  Le  prince  Ponialowski  a  passé  par  Turin,  et  le  roi 
Charles-Albert  lui  a  donné  une  mission  coDOdentielle  pour  le  président 
dô  la  République  française.  ' 

—  Avant  hier,  une  colonne  do  vingt-neuf  insurgés  de  juin  amnistiés 
est  arrivée  A  Paris,  accompagnée  depuis  Tours  par  uu  seul  agent  de 
police.  Ce  sont  les  nommés  Mariondal  (Louis-Victor),  Clément  (Nicolas), 
Henault.  llerbet,  Bruley,  Langlois,  Yen  .ier,  Desaint,  Iluot,  Bugeon, 
Merlin,  Leiièvre,  Barre,  Radet,  Larchu  ,  Bord,  Bourdelgy,  Colin,  Paulet, 
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Baurrier,  Vi^nerw,   Drude,  Buisson,  Bovot,   Magny,  PinlonttWf  Le 
Faude,  Legrahil  et  Dew«a.  • 

Six  autres  amuisiiés.  Minet,  Bony,  Ronx,  Dinde  (Louis-Bapliste), 
Duprat  et  Lamy,  ont  abaudooné  le  convoi  qui  les  anietmit  deTotirs  à 
Paria,  Jrompégsaua  doute  par  des  faux  bruim  d'incaKérMion  A  leur^r- 
rivée,  lin  eilot,  toua  lés  ^raciéti,  au8sili}t  leur  reiour  à  Paria,  sontcou- 
duita  au  dépôt  do  la  prâfeciuru  de  pojice,  mais  c'ait  aauleoient  pour  y 
remplir  une  formai iié  indi» pensable,  la  i»v6e  de  leur  écrou,  aprèa  quoi 
lia  sont  immédiatumenl  rendus  à  la  liberté.  Beaucoup  d'entre  eus  ont 
inani(e»té  l'intention  de  réclamer  du  gouvorneoaont,  en  attendant  qu'ils 
aient  trouvé  do  l'ouvrage,  un  secours  aprte  une  auaai  longue  détention. 

—  Le  gouvernement  sardo  vient  de  proteater  contre  la  brutale  expul- 
sion de  M.  Picolni  d'Henni  lion,  sous-charsé  d'aOaire*  à  BuénoB-Ayres, 
en  le  nommant  immédiatement  miHistre  rwident  aupiës  de  la  cour  im- 
périale du  Brésil. 

—  On  lit  dans  la  Liberté  : 

<  Le  ministi^ro  Darrot  a  tellement  horreur  de  l'amniatie,  qu'il  n'a  pas 
niéme  permis  au  président  d'en  accorder  une  pour  les  simplet  manque- 
ments de  service  de  ta  garde  nationale,  ni  a  l'occasion  de  sa  proclama- 
tion ni  à  celle  du  jour  de  l'an.  » 

—  On  nous  écrit  <|uo  le  citoyen  Prieur  a  été  enlevé  de  son  domicile, 
rue  Moutfetard,  4  21,  ni  ronduit'devant  le  conseil  de  guerre  sous  prétexte 
d'on  ne  sait.quel  complut..  Depuis,  la  famille  de  ce  malheureux  n'a  pu 
communiquer  avec  lui.  (^>uand  donc  se  rel&cbera-t-on  de  ce  raftiuement 
de  rigueurs?  {Hépublique .) 

—  Nous  appelon:)  l'attention  et  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  les 
travailleurs  du  canal  de  Sologne;  des  maladies  sévissent,  dit-on,  dans 
leur  camp. 

—  Uh6  société  d'il  .s,- unie  ce  sur  la  vie,  de  Leipsig,  dans  laquelle  Robert 
Blum  avait  souscrit  on  liiveur  ce  sa  femme  ol  d«  set*  enfants,  n'a  pas 
voulu  couâidi'rer  la  mort  du  tribun  allemand  comme  une  exécution  légale, 
ce  qui  l'aurait  dispeuiée  de  p»yor  le  montant  de  l'assurance;  elle  a  payé 
en  déclarant  que  .'a  uiurt  de  Ulum  était  un  asiiassinat. 

—  Un  marchaiHi  do  vin  de  Berlin  annonça  dernièrement  dai;s  les  jour- 
naux de  c<>Uo  villo  qu'il  mettrait  en  vente  des  vins  r  puisés  oui  meil- 
leures source».  »  ^-  (Le  Vayt.) 

—  A  la  sliito  o'uno  allorcalion  qui  a  déterminé  une  li'ltre  fort  violente 
.  de  M.  Alban  Bou'.naae,  avocat  à  Kiborac,  une  rencontre   a  eu  lieu  entre 

ce  dernier  pt  M.  Numa  Dufraisse.  M.  Bourgade,  après  avoir  essuyé  le  feu 
de  son  adversaire,  a  r.  luté  do  faire  usage  de  son  arme,  et  lo  combat  n'a 
pas  eu  d'autres  suite».'  (fcAo  dePéii^ueux.} 

—  On  écrit  de  Graavilio,  à  la  date  du  M  janvier  : 

t  Hier  jépdi,  In  vont  touillait  avec  violence  de  la  partiu  du  N.-N.-O. 
Trois  sloops  anglais  étaient  dehors,  deux  parvinrent  sans  avaries  à  rega- 

Ener  le  port,  le  treisiéiae  plus  malheureux  ne  put  entrer.  Désemparé  par 
t  violence  d'i  vent  et  son  mât  cassé,  il  courait  le  (langer  dO'  eiji  perdre 
sur  la  roche  G,iiititir,  mais  le  aévouement  des  marjjpS  de  Granvilie  et  de  la 
•tation  lui  vint  03  aide.  ^ 

■  »  La  yole  Dlanr/t-e  du  bateau-vapeur  PossÉ-Portou/ fut  mise  à  l'eau, 
et  aussitôt,  mortio  tî  ■  .«epi  hommes  do  ce  navire  et  do  quatre  marins  du 
commerce  partis  do  bouuo  volonté,  elle  parvint,  non  sans  danger  d'être 
eugloutie  )  ar  les  vaguer,  <'^  mettre  à  bord  du  sloop  les  quatre  marins  du 
commerça.  A  l'aido  du  ceu;iL-ci,  lo  sloop  put  appareiller  et  gagner  le 
large. 

»-LB-mème  sor^  n'était  pas  réservé  aux  marins  montant  la  yole  ;  après 
avoir  quitté  lo  sloop,  voyanl'qu  ils  ne  pouvaient  lutter  contrôle  vent  pour 
nintrer  dani^  le  port,  ils  durdnt  songer  à  faire  côte.  Le  choix  était  entre 
l'anse  de  HorAl  ou  le  poit  Foulon.  Le  port  Foulon  prévalut,  car  l'anse 
de  Uerel  pré.-o-ilail  losciTlitudes  de  la  perte  de  la  yole. 

1  Atrivéeà  la  pointe  des  rochers  qui  prolongent  le  fort  Roche-Gau- 
tier, l'embarcitioD,  privée  de  son  gouvernail,  n  étant  plus  conduite  par 
les  marins  Uii^ues  pa  li  s  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  arriver  à  ce 
but,  fut  priso  un  travers  par  la  lame  et  chavira. 

«  Lorsqu'elle  rMparut,  doux  hommes  «ouïs  étaient  a  bor.l. 

»  Les  vents  et  les  values  les  poussèrent  jusqu'à  Port-Foulon;  où,  l'un 
sur  la  yole,  l'autre  sur  les  deux  avirons,  ils  purent  prendre  terre.  ' 

»  Cinq  manquaient. 

»  Desrempaits  de  Granvillo  on  avait  vu  la  lilanche  ehavirer.  Alors 
cinq  ou  six  cents  horiimi:s  se  traosporiorent  de  suite  au  secpurs  des  mal- 
heureux luarins.  Il  clail  trop  lard...  nn  no  put  recueillir  que  de»  cada- 
vres :  ceu\  1"  ti'.'niaiix  (AJolpho),  Lebrun  (Pierre-Philippe),  Thomas 
(Isaïe-I.ouls),  Mviunl  (Jricqups  Manu),  tous  quatre  de  Uraiidviile,  et  ce- 
lui de  Jouelin  (l'hjrlpsi'^r^i'tt/ind  ,  de  Fecamp. 

»  Ces  br.r.ri  et  infoMciuïs  'marins  ont  été  enterré?  le  1 4  avec  toute  la 
pompe  dui'  a  Icjr  ','io  lotii^vourtinent,  la  garde  nationale  tout  entière, 
la  troupe  lio  li.;iie-.  lei  autorités  civiles  ot  militaires,  sept  ou  huit  cents 
personnes  as-Kial'nt  a  relia  funèbre  cérémonie;  c'était  un  bien  triste' 
spectacle,  l'atlliclion  était  profonde  et  générale.  * 

—  Vendredi  t'J  du  courant,  ,1  7  heures  et  demie  du  soir,  ouv^rlura  du 
club  socialisi.'  du  laubouig  Sjint-Anloii.e,  »alle  du  citoyen  Fassiati,  rue 
Charonne,  .il». 

\r.i.lile,  ijiii  n'a   pu  tenir  uno  séance   lundi,  en  tien- 
"i  ;i-s  iDuros  du  joir,  rue  Jo  l'Arbalète.  26. 


«alerio  (x-Moutpon^ier,  au  Pùlals-National.  Un  r«li.)uait-o  nsmontani  à 
4800  Ml  exposé  à  In  vente,  avee  oettft  eilrieuse  inscription  au  bas  : 
9  Bainta  croi*  donnée  en  échanged'une  petit«  raaiso  1  de  oamp»|;net  •<- 
.»  tuée  ruades  Amunuierf,  impi^ise  RonOe,  5,  ot  qui  sera  venduele48 
»  janvier  A  2  heures  au  Palais  de-Justice.  » 

Ce  n'fst  pus  tout,  |u<>qu'ici  chacun  eruyail-et  croit  encore  ^ue  ce  sont 
les  gardes  nationaux  et  les  troupes  qui  ont  vaincu  l'insurrection  de  juiii, 
pis  lemoîAs  du  monue,  car  vous  pouves  liro  ce>i  mots  écrit»  (très  mal, 
il  est  vrai,)  sur  un  morceau  de  maroquin  rouge,  nlacé  à  côté  du  relt- 
quaire:  «  Sainte  croix  présentée  à  Notfe-Damt;-d<s-Victoires  le  26  juin 

»    4848,  MIHACLB  SUR  LA  OAPITÀLK.    • 

Malheureusement,  si  mi.racleil  y  a  ou  dans  ces  fatales  jourDéel,<  c'est 
le  vertige  qui  a  passé  sur  Pjris  en  laissant  des  milliers  de  morts  et  de. 
blessés. 

Si  cette  croix  est  un  objet  de  religieuse  mémoire  et  renfermant,  com- 
me il  ett  dit,  des  parcelles  do  la  vraie  croix  de  Jésus-Christ,  il  est  immo- 
ral, irrévérent  de  la  mêler  i  des  breloques  sur  la  devanture  d'une  bouti- 
que; et  si,  au  contraire,  elle  ne^t  (|ue  le  fruit  de  I  j  cupidité,  il  est  éga- 
lement coupable  de  vouloir  y  attacher  de  mensongers  miracles. 

Des  médailles  et  une  statuett<>  de  là  Vierge,  dites  miraculeuses,  sont 
également  exposées  à  la  vente  chez  le  mène  marchand. 


En  d^t  à  la  librairie:  SOCIÉrAilie,  qu«l  VolUire,  S5. 

fiOtHES  «GRELOTS, 

1  vol.  do  300  p«ff«B.        PQésHxs,  Prix:  .3  fr.  50 

l^ar  iJum^MUntim.  et  avaTAVn  Bi»iOvi.iM. 

Se  vend  au  prottt  des  flrèchei  de  Saint-Quentin. 


;'if   de  \:i 

'ij'il  ,1  il 

•11,  ni   il 

i  yen  IV 

1'  ora  oraroars  sont,  inscrits. 


ro.'huro  (ju'a  fait  paraître  derniero- 
■^oicf  a  ?e.s  .unis  du  faubour-  Sainl- 
roinb.it  le  socialisme  nt  ^Oinns  lu 
ate  a  été  invité  à  venir  defeniiro  les 


lOtll    LA     l'ROPAGANDK     SOCIALISTE.  —  LeS    ci- 

ior-anisiT  dins  l'aris  et  la  banlieue  le  ser- 
r   en  provinre,    sont  invités  à  passer  au  bn- 
ruj!  Cquiliéro,  aujourd'hui  jeudi. 


VBTRK  oo«uis»o«SAaaB. 

Lyon.  —  M.  T.  —  Les  renseign.  que  vous  nous  proposelE  nous  seront  1res  uti- 

^  les  et  D0U8  les  appelons. 
Saint-Germain.  —  M.  J.  L.:R  —  Vos  épreuves  vous  attendent.  .  1 

Lavelanet.  —  M.  L.  —  Reçu"  —  Kemërûements. 
R.  —  L.  T.  U.  —  Reçu  150  fr. 
Poitiers.  —  M.  D.  —  M.  R.  nom  r«ii|eVpour  vous  170  avec  votre  noie.  —  Aff. 

compl.  à  tou».  '  ,  _^ 

Angouléine.  —  MM.  1).  elB. — M.  P.  nous  coulnunique  votre  lettre.  N'ons 

acceptons  vos  ofl'rtfs.  —  Nous  n'avons  pas  eucoro  reçu  les  16  annoncés 

parM.  Dl  * 

Dôle.  —  M.  V.  — •  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  les  32  annoncés  par  votre  let- 
tre du  10. 
•Nevers.  —  M.  R.  —  M.  T.  nous  remet  la  lettre  et  les  (15.50.  —  .Merci.  —  Nous 

apprécions  les  diflic. 
Bourges.  —  M.  de  T.  —  Reçu.  —  Envoyé  le  2'  paquet  à  l'atlr.  indiquée. 
Cbaui-de-Fonds. — M.  F.— Reçu. —  Merci.  — Nous  ail.  vouscxp.  les  livres.^ 

\'oii8  Irouvcrez  votre  affaire  dans  cet  ouvrage. 
Mulhouse. —M.  S. — Nous  ail.  vous  euvujer  les  livres.  —  Renierciem.  ù  M.  L. 
Auhin.— M.  W.— Reçu  les  20.— .Nous  prenons  note. 
Nantes.  —  M.  P.  —  Reçu  vos  deux  lettre»,  avec  59  fr.  Nous  avons  appl.  50  fr. 

aux  ab.  1849  et  9  fr.  aux  ab.  précédents.  —  L'erreur  dans  le  service  a  été 

réparée. 


C'e^l  ce  soir  Jeudi  qu'a  lieu  la  inagninque  l'été  4u 

„  __,„_.. „— •  Jardin  d'Hiver.  Tous  nos  brillants  équipages  sont 

înttenTéqufsnion  pour  "cette  splendidc  solennité  à  laquelle  assisteront  nus 
plus  hautes  sommités  politiques,  litlér.ili'es  ut  artistiques.  Le  ooncerlcoi»- 
incncera  vers  dix  heures  cl  l(!  hal  à  minuit;  entre  le  concert  et  lo  bal,  <|ui^tu 
pour  les  indigents  par  nos  artistes  les  plus  célèbres.  Oii  évalue  à  des  soinincg 
contiilérabUs  les  seuls  frai*  de  lainière,  et  la  pose  des  tapis  et  décoralionii 
qu'a  nécessités  rinunensa  ciroonféreuce  du  palais  des  Champs-Elysées.  Les  li^. 
tesdetouscription  (au  prix  de  10  fr.  par  personne)  seront  définitivement  clo. 
ses  aujourd'hui  jeudi,  à  trois  heures  de  l'auréamidi,  mais  il  sera  établii  im  bu- 
reau  de  recette,  le  soir  luéuie,  au  Jardih-d'Hiver,  au  prix  de  20  fr.  le  bttlet.  ~ 
S'adresser  également  an  Ménestrel,  2  bis,  r4ie  Vivienne,  et  aux  VUles  tit 
France. 


DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

AD  MUaÏRO  QUOTIDIEN  : 

PARIS.   :'  .    .....    Un  in  ao  fr.,  Six  mois  i<  hr ,  Trois  mois  S  fr. 

DKP.  IT  ETRANGER.    •    .        —      S»  -       n  —  9 

PAYS  i.  suftaxe.  ...        —      M  -       as  -  U 

AU  NUnÉRO  DOUBLE  DO  LUNDI  : 

PARIS,  DKP.arfTR.   .   .       -       S  -        *  -  1 

w^fOèïUy  rue  «U»  Ili^Muaie,  C. 

On  i'shnnnn  lim.liiiiri  Brullé,  éaitciir  de  musique,  passai!»  îles  Panorami»,  4«  ; 
Lvon,  Urne  PliUippe;  Uliseille,  Uiclielcl-Peyrooi  Bruicllcs,  Mluliel,  libraire, 
IUrohéauxBoU,4.  ' 

AMMONŒS 
tJne  I  quttra  fois  en  un  moii. 
Cinq.i  neut       —  — 

DUIolietplaa.  - 


mm  ■■■EBTioifa  1 

I  ANNONCES. 

Annoncei  anulalsus.  .  . 
Réclames-nolTcc»  .  ,.  . 
PaiU  de  publicité     :  '.    . 


toc. 
<  (r.  BO 


Boona  du  17  janvier. 

Oa  parle  d'une  modiQcation  mioiitérielle et  de  l'entrée  très  probable 
de  MV.  Dulaure  et  Vivien.  * 

La  Banque  de  France  préoccupe  es  esprits  à  cause  de  l'autorisation 
qu'elle  est  dans  la  nécessité  de  demander  pour  aitt^enter  son  capital  et 
•on  émission;  elle  s'élève  aujourd'hui  de  4686  à  4700  fr. 

Les  fonds  publics  remontent. 

Le  5  p.  0|0  ouvre  à  75  90  et  40  pour  fermer  à  76  iS  fin  r/turant,  et 
75  40  au  comptant.  C'est  une  haussn  de  60  c.  L'en'prunt  fait  76  20. 

Le  3  0|0  ao  45  60  descend  i  46  46,  pour  finir  à  45  75  après  avoir 
touché  45  85.  Notre  3  0|0  «si  à  moitié  prit  du  3  0)0  anglais,  qui  déta- 
che le  coupon  a  94  25.  Ainsi  le  rentier  touche  3>tr.  à  Londres  et  C  fr.  à 
Paris  sans  lion  faire  avor  le  même  capital  et» sans  impôt. 

Los  chemina  rie  f  t  participent  ao  mouvement  général  d'ascension. 
Orléans  gagne  8  à7t0;  .VvigaoTïMarselIld  autant  à  187  50.  Le  Nord  II0- 
chit  au  contraire  à  388  85. 

La  vivacité  des  achats  annun-^e  une  ^(pri.^e  plus  grande  encore. 


—  Le  c'ub  lo  i 
dra  une  do;i,il,-i  j.> 

Ordre  d'i  i"ur  .  11    •  :., 
ment  le  ct.n.  .1  i'    .i(  ■ 
Marc<'au.   Inn   eu.    br 
Chrittianisiiti  1,111 .  1  1  ( 
idées  qu'il  a  i"::,        i'u 

ASSOCIATION     l.!..\i.ll  U.K 

toyens  qui  ?e  s  i"l  ci  ri- 
vice  des  jOiJ'nrUix  a  im\u 
reau  (le  1.1  l'r.i,  ;i  ;.;!  c  H' i:ialitti<,  I 
de  7  heures  et  Oi  mi-.-  à  10  lifurei  ot  liora'ie  dii  solr^ 

■•'    MARiAOro  MMALihu-;.  —  Los  juuruaui  an.^iais   rc)p,)orlent   l'aoecdole 
.suivante  : 

«  Il  y  a  .jj.Mi  >i  t."ni,i-,  un  Lut,  probablement  unique  on  son  genre, 
s'est  pa.v-i)  a  C.  mlilen  ;  1^  vnici  un  hommo  veuf,  et  déjà  d'un  certain 
âge,  se  pr.MiJ  dim  L.el  amour  pour  uno  tros  jeune  lille  et  l'épouse.  Pju 
après,  I''  liis  >,u.'  I  ■  \-ui  dvaii  ^•n  de  son  |iri.'iu:or  mariage  devient  au.ssi 
amoureus.  nj  I  (1  un  )  ji-une  persjnne,  raai.s  (lo  1,1  ncoro  do  la  rjouvolle 
femme  do  so  1  peri-,  fiuui .  iiu  r  '.sta  encore  k  la  lijur  de  râ;e  ;  il  lui  offre 
sa  main  ot  In  iiiit  ir  -.ar.f  lionmia  ot  la  veuve  sont  unis  par  le  lien  du 
mariage.  Ainsi  \.i. à  in  rcTo  gondro  do  son  fils,  el  uue  épouse  qui  de- 
vient nou-seii!  iii-ni  hi  Ile  (ille  de  son  projii-e  beau-fils,  maiseocore  belle- 
môrede  sa  mer.'.  I)!!  oile-niéme  se  trouve  ôtro  la  belle-fille  de  sa  fille 
tandis  que  lo  man  do  celle-ci  eft  buau-pèrede  sa  belle-mère  etbe.3U.pèi 
re  de  son  pore.  Ce  S"(a  b-oa  une  autre  confusion  s'il  vient  un  jour  des' 
enfants  de  ces  <L'UX  mariages  singuliers.  » 

"l,A_S(j;i  a  ANASTAsiK.— Li'  >œ  ;r  Ana.5tEs;o,  do  l'ur.ire  de  la  Providence, 
appirtHinnl  a  '  1  'v  innur.aul'.-  dos  liâmes  do  Saint  Dié,  so  livrait  depifis 
longlomp.s  à  uii  ^;fmo  do  SjjCCuUlion  <iui  lui  a  déjà  valu  t'uelques  dé- 
mêlés  avec  la  jn  t;ce.  Accompa,.;née  d'une  suivante  dont  la'flgureet  lo 
maintien  soit  d-;  plus  ediliants,  e.le  se  présentait  chez  les  ,wrsonno3  ai- 
sées, y  faisait  (loi  qiiéto-i  pour  le,  âmes  du  purgatoire,  et  vendait  fort" 
cher  des  mvlâill.  1  iJn  plomb,  i\^i  pelili  livret, bénits-par  la  Saint-Père, 
,  ou  ayant  tou.-ii'i  !,.  (hai.-e  do  quelque  saint  on  vénôralion. 

Ce  ciorivircrt  r.  i.purtMii.ljpau.îoiii)  à  la  sœjr  AnastaHo,  e'.,- Selon  toute 
apparence,  n  ■  m-  nUiil  iju'd  d  0  1 1  .t  b,i  suivante;  car,  (l'aptèsce  iiu'on 
a  appris  dans  la  m  uson  eue  lui  habitaient,  rue  et  île  Saim-Louis,  elles 
vivaient -lùfi  a  i'c-.^e  ci fii-'ili'iit  hoi  tu  chère. 

'  Ces  doux   fp.n^iie-;   o;,t  ■  te  nrrètéoi  hier  place  du  Louvre,  dau.-i  une 
maison  pu  e.los  venaient  (ai  s  inti  oiluire.  {Uroit.) 

UNMAHciuMj  01;  iiKuoiK.-,  —  .NouB  «avions  bien  qu'à  Ilome  le]  ro» 
liques  se  vendaient  du  loutni.nip,-,  mais  en  Franco,  elles  étaient  resféei 
dans  le  donaine  r  li.^io'.x  ot  i.Maient  ;  ai  vonuoâ  jusqu'à  l'cUlage  d» 
nos  boutiques.  Dapiiis  plusieursjours,  un  certain  nonibre  de  curiMZ 
s'arrêtent  à  la  di3vanturo d'un  marchand  do  bijoux  vrais  «l  fausduuU 
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L'un  dis  gérants  :  V.  CantaGREL. 


f! 


Aujourdilui  jeudi, /i  l'élégante  salle  Sainte-Cécile,  chaussée  d'Antin  troi- 
sième fête  de  la  fa»lilon  parisienne.  Rubner  ouvrira  la  soirée  par  le  Retour 
des  Chansons,  li-  brillanl  quadrille  de  Musard  (»ur  l'album-tKig  d  Kitienno  Ar' 
mmd).  Comme  imuW  deniier,  toutes  les  lionnes  i  la  mode  se  donneront  ren- 
dez-vous à  la  salle  Salidc-Cécile,  qol  est  devenue  l'Eden  de  la  jeunesse  pari- 
sienne. 


db 


ii-19,  «inft  VVM  ^raMliMabre  de  viracttM.  Pria  :  50  0^;  et  par  la  poste,  80  c. 
Leâj^rsouiBsqnipreadronti  U  fois  douze  Almanacii*  au  bureau  tfe  la  U- 
Ivairie  phalanstérieone  les  recevront  pour  CINQ  Tranca  ;  cellu  qni  nous 
«dreascrwit  de  la  province  nie  denaadejTRANOO,  accompagnéa  d'un  boa  de 
atX^raMaaarla^pMterreeevroarcôSii  PKANOO  une  douufne  d'Àlinànachs  : 
celles  qui  abiu  «aTarrail  le  prix  de  CENT  Alioanaclu,  c'ekt-inlira  CIN 
qUANIG  fr.,  retint»!  IM  Atasiu^ïc^ 

\ 


LE  FRAJVC-IlfAÇOIV;IBfl]R  lEISOBLLK. 

Ua  an,  Paris,  •  fr.  Dèpartementa,  T.  Etranger,  0, 

Annonces  rHerttéts  aux  frère*,  M  cen(. 

Quai  des  Orfèvres,  58,  i  Paris. 

—  Le  6'  et  le  T*  numéros  sont  sous  presse.  Airi*  aux  FF.-. 

BAISSE  DE  PIUUE. 

La  misère  est  si  grande  cet  hiver,  i  Paris,  uue  la  Société  »Ok»iiLAi8t!  et 
BODKaniaMomiB,  rue  Neuve-Saint^AuKUslin,  n*  H ,  a  cru  devoir  rempla- 
cer, cette  anntïe,  les  étrenaes^ar  un  versement  de  1,200  fr.jaux  douxe  bu'rèaùi 
de  bienfaisance  de  Paris. 

Tout  le  monde  a  applaudi  i  cette  rae.sure. 

Toujonni  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  ramilles  peu  aisées,  la  Société  a 
mis  en  vente  des  viiis  vieUx^bons  et  sains  aux  prix  réduits  de 

40  c.  le  litre,  -i^OO  ff .  la  ptécef^^  c.  laliouteille. 

Cette  baisse  de  prix  était  devenue  poisible  à  la  suilo  de  deux  récoltes  aliun- 
liantes. 

Tons  les  autres  vins  restent  aux  piix  précédemment  lixés,  et  les  qualités  en 
sont  constamment  supérieures. 

TBibS  BOVa  VUtS  DS  BOBDBAUZ  et  BOUaGOOMB  DE  xa*6. 

A.TO  c.  la  bout.,  —  UO  fr.  la  pièce,  —  SOc.  lo  litre.  / 

A  45  c.  la  bout.,  —  150  fr.  la  pièce;  —  «0  c.  lo  litre. 
A  50  c.  la  bout.,  —  150  fr.  U  pièce,  —70c.  le  litre. 

Vins  supérieurs  â  liO  et  75  c.  la  bout.  ;  —  175  et  205  fr.  la  pièce. 

Vil»  linaJe  I  fr.  à  G  Ir.  la  bout.;  —  500  fr.  à  1,200  fr.  la  pièce. 
RUE  NEUVE-SAINT-AUJji4;STiN,  \  l> 


fiHUHES. -ElIROUEHEm. 

Pour  fniérir  prompteraent  les  mi>ladiM  de  poitrine,  telles  que  RHUME,  CA- 
TARRHE, ASTH.«E,  COQl  ELLCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GWPpB,  ENROUE- 
MENT, il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  «t  de  meilleur  que  la  vatb  bb  •■ornai, 
pharmacien  d'Epiaal  (Vosges). —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  l«a  autres, 
daus  tontes  les  meilleures  phamacies  de  France,  et  Â  Paris  à  I  entrepôt  géné- 
ral, chez  M.  GARMER,  d.OKiiisIe,  rue  de  Paradis,  n*  I2,.au  Marais. 

■.  OBOKOÉa  oldeno  dpui  médailles  d'oB  et  d'AHO^T  pour  la  supériorité 
de  sa  l'An:  PIXTORALE.  (Un  doit  se  méfier  des  contrefaçons.) 


niK!III  I7C!  HAIIITTP  ^o  bavmb  bb  covaiv.  Onérifon  en  Si' 
iiiHtSULIld  miUI  1  I  II  «  jours  des  Bialadies  Micrèles,  réeenle*  «fr 

ctùuniques^  Itunor'hées,  Uueurs  blanches.  Cbes  tous  les  pbannaieieM. 


de*  SOMNAMBULES  ou  l'ORAOLE  MÉDICAL  justl- 
_  fiant  de  DIX  MILLE  Kuérisons.  fO.  T.IO.  M.liCoa 
I  4  h.,  r.  du  Helder,  II.  Traitement  par  oorrespoadaace. 


mAirWI  1 1*  i*<*<rnoa  BAanao,  4  fr.,  guérit  en  >  ionrs  les  maladie* 
IWll  I  IlLLEl  chroniques  et  qni  ont  résisté  à  tons  les  moyens.  Dans  tt»  cas 
anoieas,  le  copahu,  cnbèbe  et  autres,  échouent.  Ph.  r. 
Exp.  «a  prov.  iAff.) 


TII  i  ITVHVniT  ▼égèlal  pour  guérit  les  maladies  aeerétea,  9  fr.  en  trois 
1 HAI 1  UaUlIl  1  fois.  Plt. ,  r.  du  Ronle,  1 1 ,  près  celle  de  U  Monnaie.  ( Affr.) 


ROTKU  RECOBBAKDÙ  A  ROS  AIIS. 

aOTEL  DE  u  PROYIDENCl»  î.o'^%^'ï^''ar.'^.\2î; 

uesiaeerie*  urB(taO*iHCrd,'f  rès  la  Palais  NatiOMal,  les  Tnllf.'^ies  et  U  po»U. 
—  Déjeoaers  et  diaers.  On  y  lit  la  Démoeratte  pacifii/tUs 


HORLOGERIË^BUOUTERIC.  FiÇO!  COIIUI. 

Montres  jpIâfM  ea  argent  40  fr.  et  au  dvséuit  ^^- 

•  •        •   or        M  ^ -^"'T 

•  ordinaire]  •    •         40  —    "" 

•  •         •    ar;;enl  13  -     - 
Pendules,  sonnerie,  quinxaine  de  40  fr.  —  Rhabilligei,  remontagat  de  pu- 

dules,  i  an,  in  fr. 
•BOKXVAaz-BaaiEaBii.,  58,  quai  des  Orfèvre*.  ['SMR 

UCmiVTilC  Trésor  d«  la  poitrioi,  »axs  rBCToaLAxa  tl  siBOT 
IlillUlMlrj  I /llïl.  TBirrcnAL  de  DEGiÏNKTAIS,  pbirr.aclen,  rue  Salnt- 
Hovoré,  337,  pour  la  juèruoQ  lir.s  rhumi^i,  asttunei  rt  affeutioiu  de  p4>itril)«. 
ManmrA'expèdilion,  faobnur);  MonlBiarlri.,  tu.  DèjAt «Une toute*  les  rill«*4* 
Françejst  de  rélYauxer.  Prix  de  la  Itolle,  I  Ir.  50  c. 

rAtiaiQ4JB  DK  uTsw  pkÎi  rr 
aoMMHtaa  àuàsvi(jO«a  iM 

L.  MORIIV, 

brevelA  d'invenlipn  et 

de  yerrocUonnement 

sans  giir  du  kouv. 


Ml  OASnia  DM  TUirrR  : 

r.  Riinbutoau,  22,  24  et  «7; 
ATur.iFBS,  r.  Beaubourg,  36. 
Lot  LITS  EN  P!i:i;  de  2  fr.  50  e.  à  100  fr.  et  au  dessus,  sont  garantit  pendaal 
dix  années.  —  I.e4  lominiert  élastiques,  depuis  S  fr>  M  c,  a*  laitisnt  riea  1 
dé^:irer  sOua  tous  les  rapports. 

ip<aa— — BMaBWM— B— — — B—— MBBÉ— BB— I— BI^BMBai 

Spectacles  du  18  janvier* 

THEATRE  X)E  LA  NATION.— 

THEATRE  DE  LA  Rl'l't  HLlQL'i:.— Le  Tisserand  de  Ségovie. 

ITALIENS.— Ccnerenlola. 

OPERA-COMIQUE.— I.n  Val  d  Andorre. 

ODEO.N'.— Jacques  Martin.  j 

THEATRK-HLSTORIQIjI:— Les  Mysiére.i  (le  Londres.  .    " 

GYMNASB.— M"  Maineffe,  .lejinne  Mathieu. 

VAUDEVILLE.- La  Pro(>riété,  le  Baron,  le  Feu  d  artjlice,  Maître  do  Posle. 

TliEATHK.MO^'TA^SIl;ll.— Les  Lainpioni  de  la   Veille   elles  Lanternes  du 

Lcndem.iin,  Ma  Matlres.^.  | 

VARIETES.— Deux.Aiiiîcs,  Petite  cou.sine,  la  Reine  d  Vvelot.  Vaotrin" 
POKTK-SAINT-MAKTI.N— Le»  Marrons  d  Inde.  l'Auberge,  Titinc         '      • 
CAITK  — l.'Hoimne.au  Masque  do  Fer,  les  Sept  Tours. 
AMBIGU-COMKJUffi— Les  «epl  Péchés  capitaux,  Napoléon 
THEATRE  DU  LUXEMBOL'RG.-L'Habit  ne  fait  paï  le  moine,  Apprenti,  An- 

THEATRE  NATIONAL  ihuiilivarl  du  Teni|,le)._La  Poule  aox  a'nfsd'or 
FOLIES.— le  Biabic,  U  Coiirle  l'aill,..  Prince  Tony  »J.ui8 oor. 

DELASKENTSME.— Eiilio  Aini.s,  Jolie  Fille  la  Hevue  / 

TIIEATR&BEAUMAKCHAI,S—[,aM()nta«neel  la  Gironde  / 

THEATRE  CHOlSEliL.— La  Poule  aux  Œufs  d'or,' Magie,  les  deo/  Edmond, 
Jocrisse,  Fantasmagorie.'  / 


Iroprimeria  UM«ii  t^yy,  iviinCnUmt,nJ 
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Y^jjrçdî  1 9  janvier  1849. 


PARIS     ^ 

six  i«>|«!*if?i(rff  '  îî  f  •)  b: 

'  >'•  mm     i'  iil.  u  '.' .  ; 


Jt. 

\.   i,  'J.  i.  .!.■'  :'i  Jil  fiiuJLm.i'    ,.  , 


DÉPARTEMENTS  • 
TIreU  mob^  8  i  tU 
8ii  moto.  III  n  b 
Un  an .  J  M  «  «   It  &( 

tM  leltlM  MB  affrHMUM 

ne  Mnwt  pM  r««aM. 

•_> 

1roirlMd4UiUlta4*pi^ 

RÉPARTITION 

'   raofoiiTioinnELLK 
,  ta  nUTAkli  et  ta 


TIÇH. 


af  Aajoard'hai ,  la  rétribntlon  4a  tra- 

0  vifi^  «M  àbttidoiiiiée  «v  huaH  on  à  la 
a  vl(Bl«Boa.    iCTast  lé  maître  qui  opprime 

ji^i»«|  l'QVTrier  qvi  ee  révolte,  a 

1  a  £i  jpÉttrrèté  ne  wra  dIaji  sMitietue, 
a  lonqve  l'opaUnoe  ne  aéra  plaa  opprea- 
à  iAre.  a 

LoOM-NAPOLioif  BONAPàRTE. 


I<e»  iléftclMunalrce* 


ro* 


iparaiton  n'e«t  pai  wroilitude. 


Lm  révQlaUooi  abattent  des  privUégei,  déIraUent  on  menacent 
dMialérèta  habUaéaàMconiidiérercoSnme  des  droits.  En  faea  dg 
oatte  deitraction  ou  de  cette  menace ,  quel  parti  dayront  prandre 
«(i,privilé«ea  et  ces  intérêt^  f  Celui  dévia  conciliation?  Iront- 
ila'Iraniiiw  avec  les  iatérMa  nouveau!,  avec  les  idées  nou- 
vdis?  Certes,  ce  serait  le  mode  le  plus  raisonnable  ;  mais  il  n'a 
qihiB  dé(Mt,  oaioi  d'Mro  illogique.  \ 

M  mi^mentqne  lot  iotëréts  anciens  se  regardent  comme  des 
Mtt.pon^ilQoIpactlsieraient-ilsatecee' qu'ils  cfoient  ane  ré- 
volte? Comment  des  clauses  habituées  an  commandement  et  à  la 
|iMélri<U  disà  terres  et  des  rieiiessss  Iraient-eHes  partager  tous 
en  tvlatages  aveé  des  c!a»ses  Inféticm^s  qu'elles  méprlsentr 

Ml  «oçié^é  ayatrt  êié  fondée  par  la  violence,  et  se  maintenant 
»«  R  v|o^ç,t^ce,  c'est  encore  par  la  violence  qu'elle  essaie  de  se 
twinaer.  '  Tabjt  que  la  force  de  compression  est  suiQéante . 
pisyle  ne  bouse,  pas  ;  les  grands  et  les  rois  se  font  la  guerre 
^'-n..ti«tt(»AN!M,«'aflUbiitpdi«,  la  peuple  timilm  âmes 
»  k  renverser  ses  antiques  ospresseorfe,  uiUt-ci  songent 
ils  déitadra  et  ne  vont  pas  philosopniqoenwnt  raisonner  et  cal- 
caler  ce  qu'ils  doivent  abandonner,  ce  qu'ils  doivent  retenir. 
Twtë  âèflda  violente,  quelque  éinancipatrice'  qu'elle  soit 
n«Mia  réaction  IbWqrrtanée.  Il  n'jr  a  que  l'Idée,  l'idée  pure! 
lOque  et  supérieure  qui  ne  cause  pas  de  réaction,  do  moins 
,_J  un  temps  prochain;  car,  dans  un  temps  éloigné,  elle  peut 
imrter,  elle  aussi,  une  réaction,  si  elle  a  été  incomplète,  et  oar- 
t«nl  excltislve,       *  r     .     *- 

.  l'Idée  seule,  après  les  violences  réciproques,  survit;  mais 
HNS  on'elle  s'est  trouvée  intioiement  mêlée  à  la,  violeiMe,  elle' 
'•••"éçç»  PM  suffisamment,  aux  yeux  de  quelques-uns,  de 
ea  alliage  Impur,  et  ils  disent  :  Nous  avon3  triomphé,  parce  que 
Dws  avons  été  violents.  Il  faut  leur  répondre  :  Vonsavefe  triom- 
phé, quoique  vous  ayez  été  violents,  et  parc  j  que  vous  aviez 
rides  fwr  fsiA. 

tesfgoe  de  l'action  est  l'idée,  l'idéal,  la  foi,  l'espérance;  par 
•Nséqamt  eelui  de  U  réacUon  est  l'absence  de  l'fdée,  l'absence 
detottte  foi,  de  tonte  espérance.  La  réaction  est  totjûours  sur  la 
éMBsive;  e'ast  une  dtadeiie  toiU«urs  assiégée,  qui  veille  nuit  et 
jawi  itw»  dM  transes  mortelles,  et  n'a  qu'une  enance  ;  retarder 
H  «glt^od.—  Ëft-ee  là  vivre  ? 

CM  pwq^t  k  oatte  triste  condition  que  smit  rAlalts  et  que 
M  rannaïf  les  réactionnaires  de  1848,  sans  etra ';éclalrés  par 
r««npTgdal7W,  — Wenplus,  sans  s'apercevoir  ae  la  déplo- 
rttU  inférivrité  sociale  et  intellectuelle  dans  laquello  ils  se  trou- 
vait, par  rapport  à  leurs  devanciers  de  1780.  Tant  à  est  vrai  que 
I  onérictice  a  totljoars  été  une  leçon  perdue. 
"^NèrUdnirat  {irineipal  composait  la  réaction  de»  1789?  Une 
nwlesse  dont  les  MtVflèges  remontaient  à  l'orijine  de  la  monar- 
J*»,  qW  itiitjdkttie-là  incamé  en  elle  l'hlsto&e  et  la  gloire  de 
tafttoce  ;  aqe  Émm»,  déi&.chanceldnte  dans  tafdi  religieuse, 
aus  encoit  erbyâiite,  et  qiii  an  surplus  avait  fiempl^eéen  quel- 
VM  Mrte.  par  une  foi  profonde  en  la  royauté,  ce  qu'elle  eommen- 
Wtà  perdre  du  c6té  de  sa  foi  en  Dieu  ;  une  nobles^  enfin  dont 
«•prit,  rëxquise  délicatesse  et  les  sentiments  4'hat|âeur  cheva- 
leresque avaient  Jeté  dans  ioutc  l'Europe  l'éclat  le  plus  aima- 
N«  et  le  pins  «flvié? 
,  Que  ttpttg  priante  1b  réaction  de  1 848  ? 

u  2S  ^'ÎS'^'^.^'^JP'l'*''"  *»WVg«P'.icnrlchl8  par  lé  commerce, 
U  ipéeuiatton,  l'/ùtdtage  et  leurs  mille  subterfuges  j'des  gens  qui 
Beeroi^qlplsenDieuytStqui  cbpendant  invoq|ien(  Dieu  et  la 
nugion  coiiffls  des  gendarmes  préposés  au  muatien  ds  Iw  for- 
^;  qui  ne  croient  pas  à  la  rayante  et  venlsot  nmaur 
w  rois,  pensant  en  lUre  d'exeellenta  préfets  de  police. 
VMnt  aux  manRrâi  poTIèi,  t  Mélaeitldh,^  aux  sentiments  éle- 
«•,  il  serait  parfaitamW  aoperflu  de  own^arer  nos  enrichis  de 

Ï^ÎESi..ft?2S!id"/*'**»  «»«"»»"•  «eux,  ni  même  les 
'KM  [ndileb  éf  dégiinéréa  de  notre  noblesse  des  départemento. 
*  ta  noblesws  teUe  qu'eUe  eUstM  encore  en  1789.     *^  ' 

a.fe'^^ÊKW*  '»1Î2*«  tfont  qo*o*e  M,  qu'un  eufte,  celui 
"■••r,  eenil  deleitF.ronttne. 

A«id  MMiàtiiHlM(afti6&s  réactiomiàires  tfoût-elles  été  qu'un 
^  •  et  ignefbie  fefM  des  tentatives  contreHrévolutionnaires  des 
privilégiés  de  l'ancien  régime. 

J«  aoeieni  noblea  avaient  émigré  le  jour  où  le  flot  et  la  fu- 
nw  popalaire  allaient  les  atteindre... 

Uûepartie  dea  NeWMoairerde  1848  a  émigré  à  l'i 
•llnWrHar,  tta  MM  nmiide  la  ehule  de «tmr,  et 


^MMiongeaiià  eax 


ktranger  ou 

>.,  „.  qiÉand  pér- 

Cette  Iftchefô,  iM  Pont  appelée  pru- 


D'Aot^eS',  otiiçKs^ft^étre  tenns  vA  pendant  quelque  temps,  ont 
^"t^Jtf  Mfe^ntevpir  que  les  révolattonnaires  étaient. beaucoup 
raOlBnèmBiM'qttIniff'eftSVliénrfaIr,  et  «isii«nt  ptaMTde  bruit 
que  de  besogne;  pas  de  coipieations,  pas  d'éehafands,  mais 
seulement  deii  parades  imitées  de  179^.  ffos  trembleurs  ont  alors 
repris  courage  ;  ils  ont  provoqué  une  Intte  inégale,  ont  vaincu 
et  écrasé  leurs  adrertaires  avec  une  rage  inlpitoyable.  Vont-ils 
reconstituer  la  monarchie?.  Non,  ils  tremblent  encore;  ijs  pren- 
nent les  chemins  détournés,  poussant  en  avant  un  prétendijit 
postiche,  et  se  faufllant  dans  les  places  républicaines  pour  tra- 
hir la  Répqbliqne  ;  ils  pensent  ne  pouvoir  revenir  à  la  monar- 
chie qu'en  trx^ersant  toiiél  les  bas-fonds  du  mensonge  et  de  la 
trahison. 

Pourquoi?  Parce  ^ue  l'Idée  leur  manque.  La  force  et  la  ru8e 
sont  leurs  seuls  soutiens;  ils  n'ont  p^  o'autro  principe,  d'autre 
idéal. 

Ainsi,  condamnés  'k  repasser  par  les  mêmes  sentiers  que  les 
réaetlonnaires  de  1789,  comme  eux  ils  appellent  le  secours  de 
l'étranger,  avec  cette  différence,  tout  à  leur  désavantage,  que  les 
nobles,  lorsqu'ils  appelaient  l'étranger,  étaient  chassés  de  France 
ou  pn!s  de  l'ôtra,  tandis  que  nos  réactionnaires  de  1848  invoquent 
l'étranger  quand  leur  partj  est  puissant  en  France,  à  la  tête  des 
troupes  et  du  gouveroemsnt. 

Oui,  'es  réactionnaires  nous  déclarent  une  nation  ingtuvem»- 
ble.  Ehl  mon-Dieu.'  nous  vous  remercions  d'avoir  fait  de  nous 
un«  nation  ingouvernable,  car  si  nna  ielle  nation  n'existait 
nulle  part,  le  genre  humain  croupirait  dans  l'éteitoelle  seni- 
tude  des  Indous  et  des  Barbares.  Nous  sommes  donc  ingouver- 
nables, c'est-à-dire  nous  norfs  sentons  vivre  dins  une  société 
mal  faite,  nous  essayons  d'en  sortir,  et  pour  cela  nous  nous 
donnons  beaucoup  de  peine  ,  ce  qui  en  cause  aussi  à  nos  gou- 
vememants  et  aux  classes  aisées  qui,  autriknent,  trouveraient 
leur  position  très  supportabla.  .. 

C«  déikot  de  résignation,  cette  haine  du  mflaise,  cette  recher- 
che du  bien,  cette  foi  en  un  avenir  illimité  de  richesses  et  de 
graq;deurs,  nous  rendent  ingoiiVemafbles,  surtout  s'il  arrive  que 
gouvernants  et  riches  u'o&t-UUiQiUfl  .td^  aucune  foi  dans  l'a- 
venir. ' 

Donc  nous  sommes  ingouvernables.  Comment  nous  gouver- 
ner ?  C'est  très  facile  !  nous  empocher  de  panser.  Aussi  tout  ré- 
actionnaire est-il  ennemi  de  la  liberté  de  penter  et  d'écrire. 
Crand  nombre  des  fils  émancipés  des  bonrgeois  de  1789  feraient 
volontiers  un  holocauste  solennel  de  la  liberté  de  la  presse  et 
autres  damnables  inventions  qui  nous  empêchent  de  devenir 
Chinois,  ce  modèle  des  peuples  immobiles  et  endormis. 

Mais  la  force  de  la  pensée  est  telle  que  les  riactionnalres  crai- 
gnent que  les  lois  coercitives  ne  suOlsenj  pas,  et  plu^  (fun,  à 
haute  voix  et  sans  se  gêner,  appelle  une  cotnilon  de  la  France 
avec  la  Russie,  poorque  la  Russie  nous  mette  à  la  raison,  et  que 
les  Cosaques  maintiennent  la  paix  à  Paris. 

Ce  vœu  n'est  pas  exprimé  sanîemeht  par  des  pères  de  famille 
inquiet*  sur  le  sort  de  leurs  fenuBes  et  de  leurs  enfants,  de  leurs 
terres  et  de  laors  maisons,  m^anous  l'avons  entendu  exprimer 
par  dea  Jeunes  gens  do  vingt  à  vio^-cinq  ans  appartenant  à  la 
classe  bourgeoise. 

Il  fisut  donc  cesser  de  nous  indigner  contre  lea  émigrés-nobles 
de  1789  qui,  chassés  de  leur  pays,  dépouillés  de  leurs  honneurs 
et  de  leurs  biens,  allaient  mendier  des  secours  à  l'étranger,  et, 
nouveaux  Coriolans,  rentraient^dans  leur  patrie  avec  dea  armées 
ennemies.  Car  alors  nous  ne  saurions  avoir  une  indignation  as- 
sez forte  contra  lesleodsenrateurs,  dont  l'opinion,  l'avarice  et  la 
peur  ont  tellement  gangrent^toas  les  sentiments  et  ceux  de 
leurs  Jeunes  enfants,  qu'en  pleine  paix,  tout  puissants  parmi 
nous,  en  pleine  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  honneurs, 
ils  invoquent  l'envahissement  de  la  patrie  par  les  Cosaques 
comme  seul  moyen  de  maintenir  leur  domination  et  d'arrêter 
l'élan  des  Idées  çouxelles  dont  ils  se  croient  menacés. 

Non  !  que  cette  triste  copiid  i»«mw6  des  émigrés  de  l'ancien 
régime  nous  serve  de  leçon  !  qu'èlté  nous  fasse  comprendre  sur 
quelles  incohérences  et  qnellw  contradictions  est  assise  cette 
vieille  société  civilisée.  Ne  rejetons  pas  sur  les  individus  les  fau- 
tes et  les  crimes,  puisque  toujours,  dans  des  p. sitions  identi- 
ques, les  mêmes  fautes  et  les  mêéics  crimes  se  reproduisent  ; 
mais,  au  contraire,  attachons-nous  sans  reliiche  h  poursuivre  le 
bat  élevé  de  notre  mission,  qui  est  ia  refonte  radicale  de  cette 
société  par  les  Voies  pacifiques  et  rénovatrices.  Le  déplorable  état 
moral  où  se  trouve  le  parti  réactionnaire  de  la  nation  est  un  des 
motib  ^cs  plus  puissants  de  h^ter  l'aecomplissenient  de  notre 
œuvre  -j  tout  retard  serait  périlleux  pour  une  société  déjà  si  avan- 
cée dans  sa  décomposition! 


M.Léon  Faucher,  mioistre  do  l'intérieur,  a  ea  outre  apportée  i'^B' 
semblée  un  message  4e  M.  le  président  db  là  République  pour  la  pjré- 
•entatioD  de  la  liste  des  trois  candidats  à  la^Tiçe-présidOBce. 

Les  candidats  présentés  aux  choix  de  l'Assemblée  sont  MH.  Boulay 
do  la  Meurthe,  le  général  Qaraguay-d'Hilliers  et  Vivien. 

A  la  fia  de  la  séance,  M.  Lagrango  a  porii^  dé  nouveau  devant  ses 
collègues  la  ((UQ^tipp  de  l'anini»tio  ;  mais  celtu  question  a  été  encore  une 
fois  écartée  par  l'Assemblée. 


AM^Mée  lirAtIraiile. 

L'Assemblée  s'est  occupée  aujourd'hui,  dans  les  bureaux,  du  projet 
de  décret  prééeot^  hier  par  le  gouvernement,  relatif  k  la  convocation  de 
la  baula  cour  ds  {«stioe,  pour  juger  les  prévenus  du  4  5  mai. 

Les  coanUsséires  sont  MM.  Abraham  Dabrts,- Sainj-Roimne,  Chtis, 
Bonnin,  Ubordère,  J.  Reynaud,  Dopln  ahié/Flandin,  de  Se»,  Aubry, 
Faarsi  Vergoes,  Bauchard,  Birochs  «t  Ponselet. 

M.  FiandiA,  nommé  rapporteur,  à  annenoé,  i  la  Qo  delà  séance,  que 
là  eomoMssidn  avait  reieonnp  l'ur^nce,  et  a  .demandé  que  la  discus  ion 
eût  lieu  samedi,  !ç»  qui  a  été  adopté. 

L'Assemblée  a  adopté  la  premiéreiBctura  de  divers  projets  d'intérêt 
seooadaira,  et  notanUmnl  celui  oonceramt  une  pension  nationale  i  ac- 
cord* Su  sieùrOtiéQoo,  «uteur  d'qn traité  exlrémomant  utile  sur  les  va, 
cbes  laitièreB. 


I<e  meaa  «le  Tmis! 

L'Union  affirme  que  le  parti  des  iionméte»  gens  comprend 
«  tous  ceux  qui  servent  la  France ,  tous  ceux  qui  font  usage  de 
leurs  facultés,  intelligence,  fortune  ou  travail,  non  pour  leur  bien 
privé,  mais  pour  le  biem  m  tous.  > 

Le  BIE^  DE  TOUS  !  expression  qui  n'est  guère  plus  nette ,  qui 
n'est  gu^  mieux  définie  que  les  mots  honttéteté,  vertu,  moràiiU.. 
C'est  avec  de  telles  équivoques  qu'on  a  de  tout  temps  divisé  les 
soeiétés,  fanatisé  les  partis,  excité  les  guerres  civiles,  causé  le 
mal  de  tous. 

Le  BiBN  nt  TOCS  !  Que  faut-il  donc  entendre  par  ces  trois  qn- 
nosyllables?  Qtnl  sens  nouveau  l'Union  attaehe-t-elie  à  cette 
vieille  expression?  D'après  ce  journal ,  quel  est  l'état  social  qui 

fait  le  BIEN  DBTOBS? 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'Union  ail  çn  vue  la  société  du 
moyen-àge,  le  servage  et  tous  les  aimables  droits  du  seigneur, 

Juoique  les  barons  féodaux  se  soient  ligués  quelquefois  au  nom 
n  BIEN  PUBLIC.  L'Union  doit  se  rappeler  que  la  portion  la  plus 
intelligente  de  la  noblesse  française  sacrifia  elle-même  ses  privi- 
lèges sur  l'autel  de  la  patrie,  dans  la  niiit  du  4  août  1789;  et, 
certes,  ces  nobles-là  n'étaient  pas  dn parti  des  malhonnéles  gens! 

Est-ce  que,  par  hasard,  l'Union  penserait  que  le  régime  indui- 
triel  et  social  le  plus  propre  A  faire  le  bien  oe  tous,  ^ip  régime 
bourgeois  sorti  de  la  Uévolution  de  89  et  soutenu  par  ^bùisrËhi- 
lippef  Mais  l'Union  ne  s'est-elle  pas  indignée,  avec  nous,  oontre 
les  corruptions  et  les  intrigues  de  ce  régime?  Comme  nous,  n'a- 
t-elle  pas  signalé  la  nouvelle  féodalité  financière,  stygmatisé ces 
barons  de  i'ftge  d'argent  qui  spolient  par  la  ruse,  plqiseacere  que 
les  barons  de  l'Ilge  de  fer  ne  spoliaient  par  la  violence? 

Eh  quoi  !  une  société  dont  le  mécanisme  industriel  broielmpi- 
toyablement  les  masses  la^rieuses  et  en  extrait  le  sang,  les  susnn 
et  les  larmes,  au  profit  de  quelques  privilégiés;  une  société  où 
l'introduction  des  perfectionnements  et  de»  inventions  est  une 
calamité  pour  lea  ouvriers,  que  le  maître  rejette  comme  des  ins- 
truments inutiles  ;  nne  société  où  l'on  voit  constamment  des 
multitudes  de  prolétaires  réduits  à  mourir  de  privations,-  n'ayant 
pas  même  le  droit  de  travailler  ponr  vivre,  tandisqn'one  poignée 
d'exploiteurs  nage  dans  l'abondance  ut  le  déscenvreiaBeilt;  ntie 
pareille  société  fait-elle  le  bien  de  tous?  L'afllrmêr  ne  serait  pas 
seulement  de  l'optimisme,  mais  de  l'aveuglement  et  de  la  mau- 
vaise foi. 

Quel  est  donc  Tétat  social  où  l'Union  prétend  réaliser  le  bien 
DE  TOUS?  Ce  ne  peut  être  ni  l'esclavage  ae  l'antiquité,  ni  le  aer> 
vage  du  moyen-Age,  ni  le  prolétariat  de  la  société  moderne. 

En  eSet,  n'est-4l  pas  évident  que  le  parti  des  BOimArES  gens 
serait  fort  peulionnête,  fort  peu  humain,  fort  peu  intelligent^  s'il 
maintenait  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  et  tenten  les 
douleurs  poignantes  qui  en  résultent  «t  toutes  les  perturbationa 
révolutionnaires  qui  «n  surgissent? 

Nous  croyonsdonc  que  le  parti  des  honnêtes  gens  ne  peut 
vouloir  qu'un  état  social  où  l'exploitation  de  l'homme  par  l'^m- 
me  soit  complètement  abolie,  où  tous  soient  assoqéb,  et  chacun 
rétribué  proportionnellement  A  son  utilité,  comme  eapitaUate, 
comme  travaillevb,  comme Aomm«  délaient;  où  toutes  les  re- 
lations indnstrieiies  et  sociales  jaillissent  de  la  libre  convention, 
san.«  l'interirention  do  glaive  de  César  ;  où  non-seulement  le  droit 
au  Gravât/  soit  établi,  mais  encore  le  droit  à  l'édueation  et  le 
droit  itla  retraite,  car  tel  est  l'éiat  social  qo!  doit  fafre  le  bien 

DE  TOUS  ! 

Maisn'i^t-cc  pas  là  ce  que  veulent  les  socialistes,  ces  malhon- 
néles gens  contre  lesquels  l'Union  se  courrouce  si  fort?  N'est-ce 
^s  eu  que  demandent  depuis  longtemps  ces  pauvres  penseurs 
Ignorés,  ces  excommuniés  du  siècle  dont  le  cœur  a  saigné  au 
spectacle  des  douleurs  de  la  civilisation.?  N'est-ce  pas  là  ce  que 
désirent,  ee  qu'implorent  do  la  bonté  du  ciel,  les  chrétiens  qui 
eroioit  A  ia  rédemption  et  à  la  fraternité  comme  le  Christ  et  les 
apôtres,  et  non  comme  les  jésuites  et  les  voltairiens  du  dixoipn 
viéme  Siècle. 

Oal,  A  l'heure  qu'il  est,  les  honnêtes  gens  sont  ceux  qui  sont 
prêts  a  donner  l'exemple  de  l'abolition  des  privilèges  féodaux  ; 
Ml  HONNÊTES  GENS  sont  ceox  quI  reconnaissent  le  droit  au-lra- 
vail,  qui  appellent  tous  les  travailleurs  à  rassociçtion  et  &  la 
réparation  proportionnelle,  qui  so  dévouent  «enfin  A  fonder  la 
■oeiété  répnblieaine  «t  chrétienne,  «t  à  donner  m  sens,  précis  et 
pratique  a  cetta  étemelle  aspiration  de  l'Ame  humaine:  le  b»n 
DETOUd.  ^ 

Il  parait  que  les  accusés  du  I5mai  traduits  devant  la  haute 
cour  nationale  doivent  faire  entendre  comrne  témoins  à  décharge 
les  slgùataires  des  pétitions  qui  demandent  la  dissolution  de 
l'Assolée  nationale.  ^^ 

Le  Mêuager  dos  Campagnes,  nouveau  journal  de  Paris,  qui 
nous  parait  digne  d'un  succès  populaire,  exprime  ainsi  «on  avis 
sur  la  question  de  dissolution  dv  l'Assemblée  : 

'     Ladijsoluliwi  de  l'Assomblée  nationale  au  moment  de  terminer  son 
œuvre  — il  faudrait  peu  de  temps  piiUrqn'olle  ait  donné  à  la  Hopubli- 
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qui ^ . 

d'aTMigleraent  et  un  fait  d'infratitude  publique  ;  ce  Mratritiie  utitftc- 
Uon  donnée  aux  inilincts  destructeur*  de  la  réaction  qui  ninàdÏDa  l'om- 
br«  l'édiflwcipiiMIcfM.  ^>  ( 

Det^ifles  w  co||!<wtei\t  df ns  In  villepi  et  dans  !«•  nÉnpa|W8  ;  4m  m*» 
neun>«Bnil«nt  ()ës  hi}Um  contée  uneAMmblée  i|ii}<vd\f'8uaMg*  aott^ 
veraiti;  Oîk  v6ut,  diti-on,  F«  remplacer  ;' 'inMi8ongttHB^;fiotioal  (fdlê  n'est 
pas  la  pmséA  de  veux  <fii  in-èuhent  4elii  diplorebwçioisade. 

On  veut  substituer  à  l'Assnmblé^ittnMMBante  la  rwidé  passage  d'une 
aaaaaUéeUfialatifevqai  «lle-méfflevÉlt'l'a  néaaiwitéoù  onuuraiUa 
conduiradsi^viwr  les  lois  ro«daàieM||(É|,  cédnmifc  bientôt IfpHace à 
une  seconde  constlluante  ayantdb  maipk.de  doaiilr.ie  coup  MNK>rt  à 
la  «eiM^iliitipa  démpcraliqua.  Bftivesi'mi^  """ÊÊ  <">  j"*  VlË^  '^^ 
arrêt?  on  dirait  :  La  constitution  ^e  vous  invotruer'B'a jannlWlhté  ;• 
c'est  une  œuvre  inachevée,  un  germe  non  fécondé. 

Si  vous  voulez  sÉDpMiQr  i;c«ttni jipqDsa  «vec  toi^t  ce  qu'elle  entraîne 
après  elle  de  deuil  et  de.  ,doul,9urs,  laifsons  les  élus  du  suffrage  pppu- 
Uire  scoUef  par  les  lois  organiques  'la  constitution  républicaine  ;  qiié 
personne  ti'tfcèitif  i  lin  eodiiabie'entratnementV'mie^les'représentants  se 
bfttent...  mai*  qu'ils  acb^vent  :  le  salut  de  la  République  est  irrévoca- 
blement lié  à  la  réalisation  complète  de  cette  (jpuwe. 

I^  proteatatlon  suivante  se  couvre  do  signaturas  en  ce  mo- 
ment dans  Paris.  Deux  exemplaires  sont  déposés  dans  nos  bu- 
reaux où  on  peut  les  signer  : 

IjCB  etioyen*  ••uMitKBi^«, 

iPemnikdëfl  que  les  reprëseittasittii  du  peuple 
aiauraiit  «e  retlsrcf  iip«nta»nëiaacH«  ■•nmne  lear 
mlaiaton  aéra  «cesnapUe,  pr«teat«n«  é*|Btre  trnut^ 
position  teBt4i»n«  à  dlaaoudre  l'Aaaeinblëe  n««lo- 
nssle» 


La  Béaction  en  1789. 

Voici  des  documents  historiques  qui  prouvent  que  le  procédé 
employé  par  nos  réactionnaires  de  1840  pour  se  débarrafser  de 
l'AMemblée.  nationale  n'a  rien  de  nouveau,  et  que  l'Asaeinblée 
constituante  de  1789  était  aussi  injuriée  et  calomniée npàadant 

Ju'elle  rendait  des  services  immortels  à  la  Franc*.  Les  royali^es 
'alors  demandaient  à  grands  cris  sa  dissolution,  et  lui  adres- 
saient des  pétitions  des  plus  injurieuses,  des  plus  msnsçantes. 
Cependant  il  est  juste  de  remarquer  que,  de  nos  jours,  ies  iégi- 
timitteset  leurs  alliés,  s'ils  emploient  la  même  tactique,  y  met- 
tent plus  de  formes  que  l'on  n'en  mettait  alors.  On  peut  en  juger 
par  les  citations  suivantes  : 

'  BKNDEZ-N0U3  NOS  Dix-HUlT  FHANCS  ET  F -NOnS  LB  CAMP. 

Adresse  à  l'Aisemhlée  nationale. 

Vos  conim(ttaut<  vojs  ont  conûé  leur  autorité  pouf  faire  le  bonheur 
du  peuple.  Vous  ne  vous  en  étei  pas  coupés;  rendes  nous  nos  dis-huit 
francs  et  f...^nous  le  camp. 

Vous  avez  promis  à  vos  com^eltanta  d'opérer  le  bonheur  de  la  pa- 
trie, vous  ne  l'avez  pas  fait,  vous  ne,  le  laites  pas  ;  la  nation,  qui  nW 
pas  aveugle,  s'en  est  aperçue,  elle  l'a  vu,  elle  Vous  dit  par  ma  voix  : 
Rendez-nous  nos  dix-huit  tranrs  et  f.  .-nous  le  oarop. 

Vous  parlez,  vous  babillez,  vous  déraisonntz,  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
suite  dans  vos  motions;  readez-nous  nos  dix-buil  francs  et  f,..-nou8  le 
camp. 

Le  peuple  français,  on  vous  remettant  Ses  pouvoirs,  s'imaginait  que 
vouSj'petits  particuliers,  vous  rempliriez  ses  intentions. 

Vuyons,  examinons  de  bonne  fui  cexjue  vousavcz  fait. 

Vous  avez  dépouillé  le  clergé.  Pou;*  qui?  Est-ce  pour  le  bien  du  peu- 
ple aue  vous  représentez?  Non  ;  vous  espériez jottement  que  vous  au- 
riez les  premières  places  dans  les  municipalitéiT,  et  que  par  conséquent 
vous  en  dévoreriez  la  plus  saine  partie,  comme  vous  dévorez  nos  dix- 
huit  francs.  IMais,  fol  et  vaia  espoir.  La  nation  entière  se  réunit  aujour- 
d'hui pour  vous  dire  :  <  Croyez-nous,  f...  le  camp  !  * 

Vous  avez  humilié  les  grands  ;  vous  êtes  des  plébéiens  et  vous  n'avez 
travaillé  que  pour  vous,  puisqu'il  est  vrai  (et  je  ne  crains  pas  que  vous 
ma  déibentiez)  que  vous  n'avez  travaillé  que  pour  vos  intérêts  passagè- 
rement personnels. 

L'Assemblée  dite  naliona'e  se  plaint  amèrement  de  la  résistance  du 
peuple  à  ses  décrets  ;  elle  trouve  extraordinaire  qu'on  dreese  des  poten- 
ces pour  intimider  et  effrayer  les  suppôts  qu'on  a  désignés. 

Mais  l'Assemblée  dite  uationalo  ne  raisonne  pas,  elle  doit  savoir  et 
prévoir  que  daa  potences,  que  des  échafands  les  attendent  dans  leurs 
provinces. 

Je  demande  au  plus  sage,  ou  à  celui  qui  croit  l'être,  s'il  est  bien  cer- 
tain de  ne  pas  être  pendirà  lon^retour. 

«  Btvous,  députée  imbéciles  ou  fourbos  volaols,  traîtres  à  la  patrie, 
vous  avez  ordonné  un  service  funéraire  pour  les  victimes  de' la  cause 
patriotique  ! 

»  Tremblez,  vous  pûrir^z  tou»,  et  la  nstion  n'at'end  quo  votre  retour 
pour  se  venger  de  vos  infidélité»,  do  vos  trahisons. 

>  Xais  faites  mieux,  n'attendez  pas  qu'on  vous  demande  dos  corapteo, 
voas  n'en  av(z  dé/à  i|ue  trèp  re&du,  croyoz-moi,  rendez-nous  nos  dix- 
huit  fr.  et  f le  camp.  »  ; 

Dans  une  seconde  pièco",  publiée  à  la  ménn  époque,  et  intitulée 
Trouvaille,  en  lit  les  passages  sdvantsà  l'adressn  de  cette  immortelle 
usst-mbléo  consl  luatite  qui,  insultéo  par  les  contemporains,  n'en  a  pas 
n'oins  mérité  les  hommages  de  l'histoire.  Ces  documents,  extraits  de  re- 
cueils du  temps,  attesteront,  du  reste,  quo  certains  royalistesjie  le  cé- 
daient guèru  à  l'Ami  du  peuple  et  su  Père  Duchéne  en  urbanité  et  en 
modération. 

Voici  la  citation  textuelle  : 

«  l.'ïs  scélérats  de  tous  temps,  accoulurac^s  au  pillage,  font  aujourd'hui 
en  grafiddans  l'infû  ne  Assemblée  co  (]u  ils  faisaient  on  petit  avec  chacun 
de  nous  on  particu'ier.  Il  u'esl  pas  un  do  ces  monstres  qui  ne  s'enrichisse 
acluellomuiit  ot  ue  compte  encore  s^nrichir  avec  le  temps  aui,  dépens 
de  iiol'e  hon  roi,  dp  la.^  noblesse  .  du  clergé  et  de  noas-roèmes,  peuple, 
vicllmoéterDOllodo  leur  langue  de  serpent.  Lorsqu'il  sera  questioù  des 
impositions,  attendoao-nou)  à  être  écrasés  par  eux.  Dans  l'ancien  régi- 
me, nous  payions  bciucoup,  il  est  vrai  ;  mais  .tu  moins  nous  vivions.  Do- 
rénavant noiis  serons  obligés  de  payer  le  double,  et  nous  mourrons  de 
miswe,  parce  que  ces  brigands  nieilo&t.lout  le  monde  dans  l'impossi- 
bilité de  nous  aider,  tt  qu'eux-mêmes  se  proposent  d'accaparer  les  em- 
plois, les  hoBQOurs  et  la  plus  saine  parti.;  d(S  impositions  qu'ils  coiMtt- 
tout  lever  sur  nous,  lit,  nous  serions  assez  sots  pour  obéir  à  ces  f....8  rois 
de  cartes  1  car  ces  manants  d'avocai^ ,  ces  b..gres  de  ràcle«dBniers,  de 
vide-goussets,  qui  ne  vivaient  qu'à  nos  dopons,  de  rapines  et  d'eacro- 
qaeries,  dans  la  capitale  et  dans  In^  {iruvinees,  prétendent  êtru  nos  iou- 
veraina. 

l'. )niiTie;itl  s....  mi.lo  f....l  nous  Françiiis,  qui  ne  reconnaissons 
qu'un  roi,  un  muiiart|ui' ;  tiuus  qui  avons  lu  |iriiiro  si  bon  ri  si  (ligne 
do  uolre  ainiiur,  nous  le  'îélrùiiprions  pour  devonir  sujets  et  esclaves 
d'un  tas  ùo  (i'ous  et  Ho  f....s  gueux  (ji:i,  ploios  d(i  vermine  et  de  crasse, 
n'iivTiir^ntjras '■le  quoi  vivre  dans  l-urs  chenils,  où  Is  seraient  morts  de 
faim  s'ils  n'avaient  su  n  m»  i  om  orl  Nous,  l'r^nçii.s,  nous  Serions  lés 
<'f(^;ivr»  (kvcfs  b  ..  (|ui  ri'oal  m  foi,  m  ioi.ni  c(L'iir,  ni  honneur,  ri  pro- 
i/ili'!,  ni  «otUim  lits!  Allô/.,  r.o  cr;i:  ;i:' /,  rinn,  Ceux  île  l'Assemblée  nalio- 
nalu  DU(|iiiti4ront  pas  l'office  qu'ils  remfiii8i<ei;ttjt>pour  le  inalbei|r  de  la 
Franc?.  T'ii"  commerce  est  tiop  bon  et  trop  lucratif,  ils  y  font  trop  bien 
leur  choux  !;ras,  18  livn>s  par  jour^.^.ans  les  leursdis  biton.  Savoz-voUS 
bien  que  douio  do  iioqj  itrenis  uou.^  par  jouti  »o  nourrnuioûf  conjrae il 


cl)B  que  veux-tu,  at  que  pour  un  d'eux  douze  bons  citoyens  fneurent  de' 

faim?  -     

>  Ua  livre  parait  qui  a  pour  titre  :  Son  Dieu  !  qu'Ut  sont  bile»  le$ 
FraiifÊlt  !  lia  foi,  oatrM*  bomme  a  raison,  il  faiiien  JMnvenir,  oui, 
nous  fWOMB  des  bétea  bèOlUmes.  Oue  ne  pNnons40às  diÉ  iwsts  pour 
cbaiaeroesb....  de  législateurs  comme  les  porchers  pour  btra  entrer 
les  cochons  dans  la  Mue. 

Oh  I  que  let  proviaces  sont  sottes  de  nous  avoir  envoyé  otttoj 
ta  engeance  favocati,  qui  porte  partout  la  désolation.  Oui,  pa|*,Vl' 
u  !  .rami^MM  a^Mi.  pre^  eu  ridÉ>n,  si,  an  lieu  jle  800 

haulâ i|u«mie d'^pl,- po^y'attKhor  4 OOi^aèér^oisis 
les  clubs  et  l'infernale  assemblée,  pour  servir  d'exemple.  » 


ln|piîi«i|eri^  ao4^t9,^ 


qiére  et  terribje  irrupt'on.  C'est  en  vain  qu4  lé  souveraernao»  publia  du 
avis  pleins  derBMbaoee,  et  prend  les  uMMores  Msplut  vlMlureusas,  |«| 
conspirations  vont  leur  train,  ,et  les  impatieats  aoawillent  lespati^ullld 
à  coups  de  fusil.  A  la  prochaine  insorreciion  on  peut  s'atteÉdre  i  un 
soulèvement  «Mral  Oao*  toute  la  noRaMUe.  La  crise  sera  eonrte,  car 
la  réaction  maiituera  de  éoldats  al  le  trésofiqui  s'épuise  {de  plus  en  plu 
sera  vide. 

Le  jeaneemperaur.eitjDdisposé.  et  rtatmira  est  bien  malade. 

Si  Ton  en  croit' une  lettre  de  inenne'dtf'44,  le  éabinet  serait  resti 
vain4neor  d  ns  la  séance  de  la  vWle  dan  diète  autrichienne  de  Kren. 
sier,  é  l'occaafon  du  l*  §  des  droit!  fonidanlNitaui,  qui  aurait  été  njaté, 
Mail  cette  letfe  ne  (Jonne  aucall'jMtail  et  M  fait,  pas  oonnaitr*  ie  chif- 
ffltlles  voixoMenuefrlMtroudir    ' 


r»*'! 


I  diffre  le  pak*grapbe. 


Un  journal  de  la  république  honnête  et  modérée,  le  Courrier 
^  Çard,  vient  do  nubtkr  des  Articles  consacrés  a»  vrai  et  sin- 
cère thciiïïme.  CëWiTàile  ^iliàlàBstftrlénné  "qÙl  ésl  dJéipge 
par  ces  expressions  polies,  et  nous  reconnaissons. qu'elle  a  été 
combattue  d'ubord  avec  «sscs  de  modératioD.  Toutefois,  les  ar- 
gumejsts  du  Cowrier^u  Gorif  appelaient  une  réplique.  Elle  a  été 
faite  par  mm  phakmitêfien  i  qui  ÏEre  répubUeaine  da  Gard,, 
journal  démocratique,  a  généreuMment  prêteuses  colonnes.  No-i 
tre  ami  n'allait  cependant  qu'un  article.  La  raison  qui  l'a  déter- 
miné à  suspendre  les  hostilités  est  aufQsamment  exprimée  dans 
cette  lettre  adressée  par  lui  au  Courrier  du  Gard  : 

Ifontieur  le  rédvcteur,  ' 

Je  viens  de  lire  dans  le  Courrier  l'exposition  promise  de  la  doctrine 
phalanStérienne. 

J'ai  acquis  la  certitude  que  l'exposition  n'est  autre  chose  que  la  repro- 
duatipn  du  coura  public  du  célèbre  professeur  Franck,  lequel  cours  a  été 
suivi  et  réfuté  par  un  des  rédacteura  de  la  Démocratu  pacifique.  Voyez 
la  différence  de  ttyle  entre  les  deux  articles  du  Courrier  du  Gafd. 

Nous  n'avons  pas  l'habitude  de  f^ire  identiquement  deux  fois  ^e  mémo 
travail,  de  sorte  que  vous  jugerez  c/nmite  moi  que  la  discussion  doit 
être  close  pour  nous.  ;*  v*' 

Le  cran  public,  dont  on  fit  la  oomoiande  k  M.  Franck,  fut  uns  de  ces 
heuranses  fioellw  qui  ont  si  bien  réunie  retarder  la  chate  de  Udyoïstie 
d'Orléans.  11  servit  s  tuer  le  socUlisate  i  mais,  cooune  on  ne  le  trouve 
pas  encore  assez  mort,  on  a  jugé  convenable  de  le  reproduire  en  pro- 
vince. 

A  présent  que  nous  avons  surpris  le  mot  d'ordre,  uous  allons  engager 
nos  amis  de  Paris  è  faire  paralura  incessasunent  et  dans  la  mène  bro- 
chure le  cours   deM.  Krsnek,  et  la  réfutation  par  notre  ami  V.  H,. 

Agréez,  etc.  Ux'rHAUUiSTiBUN. 

Le  droit  an  travail  est  justifié  d'une  manière  très  heureuse, 
au  poiiit  de  vue  de  l'ordre  mèmo^  dans  lea  lignes  Buivanter,  que 
nous  empruntons  à  un  journal  belge,  la  Civilisation  : 

L'homme  naît  sans  avoir  deaiandé  à  naître  ;  il  vient  au  monde  sans  le 
savoir  et  même  sans  pouvoir  n»  pas  y  venir.  * 

Mais,  dès  sa  naissance,  la  souiété  s'empare  de  lui  et  l'inscrit  sur  la 
liste  de  ceux  qui  seront  appelés  i  payer  r,impét  du  sang. 

Ensuite,  la  société  lui  impose  toutes  ras  lois.  Sur  cette  terra  oii  l'ani- 
mal naît  libre,  l'homme  ne  peut  atler  et  venir  que  par  l'étroit  espace 
appelé  chemin.  S'il  fait  un  pas  à  cêté,  il.marche  sur  le  bien  d'autrui,  et 
tombe  sous  1  application  d'une  pénalité  iolligée  par  la  société. 

Si  la  faim  le  presae  et  qu'il  trouve  sur  u  roule  des  fruita  ou  du  gi- 
bier, il  ne  peut  apaiser  sa  laim  (ans  être  anèté  comme  braconnier  ou 
Ivoleur,  car  ces  alimenta  sont  le  bien  d'autrui. 

S'il  ne  cueille  pas  les  fruits,  s'il  ne  prend  pas  le  gibier  dont  il  a  be- 
soin pour  vivre,  mais  qu'il  teôde  lamam  pour  les  demander,  il  est  om- 
prisunné  comme  vagaboad  ou  ateadiaat.  > 

Ainsi,  l'homme  qui  vient  au  monda  de  parents  pauvres,  ne  peut  vivre 
qu'en  ecolav»  de  la  société,  c'ést-à-dire  au  régiment  cooune  soldat,  et  en 
prison  comme  vagabond,  mepdiant  bu  voleur. 

Mais,  avant  que  d'être  soldat,  et  après  l'avoir  été,  que  lui  reste-t-il 
donc  à  faire  pour  éviter  la  prison  ? 

La  réponse  est  fdcile;  on  la  fait  tous  les  jours  à  des  mendiants  :  «  Al- 
lez nAVAiLLBB,  »  leur  dit-on. 

Donc,  puur  vivre  il  faut  que  l'homme  travaille  et  que  son  labeur  lui 
donne  de  quoi  vivre  ;  sans  travâttTll  l^ut  qoe  l'homme  meure  oU  se  fi 
mettre  en  prison. 

Do:<c  l'iiommb  a  droit  ad  tbavail. 


La  Gazette  de  C^ologne  dit  tenir  de  très  bonne  souree  que  le  gouver. 
nément  saxon  a  déclaré  à  son  louc  SP^tFjMl**  ,les  Btats  les  plus  im. 
portants  de  l'Allemagne  méridionale  prapAlent  y  consentir,  il  n'avait 
pas  non  plus  d'objection  contre  l'hélrifdWnu  j&oaVolr  impérial  allemand 
à  conférer  à  la  couronne*  de  Prusset>'>MlilfWns  le  oas>oAilaa  BlaU  du 
sud  opposeraient  une  résistance  séneuse,  le  ((ouvernement  saxon  dési. 
rerait  au  moins  que  la  couronne  impériale  ne  fût  provisoirement  donné» 
Sla'persOhnO  du  roi  de  Prusse  qUe  sans  hérédité.,* 


naiU«. 

Le  Contemporaneo  s'explttjue  dlillJiPP  termes  suivants  sur  l'excom- 
munication lancée  par  le  pape  contreTeis  révolutionnaires  de  Rome.  Les 
:libéraux  n!ont  jamais  attaqué  le  principe  sacré  de  la  religion  catholiqus, 
ni  porté  atteinte  aupotm»^  spiritnel  du  pape.  Aini,  'l'exeoBunumcatioa 
ne  saurait  les  frapper.  Les  canens  du  concile  de  ^Mste  ne  peuvent  noa 
_pljisjeur  être  appliqués  comme  ayant  dépouillé  lé  pape  de  M  puissanes 
'  temporelle;  car  «est  le  pape  lui-même  qui  l'a^abandMMe  ea  quittant  ass 
Etats.  Ainsi  l'excommuoioatiob  devrait  frapMr  las.bu^èS  qui  ont  donné 
-au  pape  le  conseil  de  partir  et  a  prendre  tlee  lUésUres  quI  noos  ont  ré- 
duits a  la  nécessité  do  convoquer  une  assemblée  constituante  pour  ne  pis 
rester  sans  goUVwoénistit.  .  ...    ..  u 

QnsBd  il  s'w»  Ugi  <d4  chasser  le)  Autrichiens,  le  pouvoir  spirituel  i 
reculé  devant  l'accomplissement  d'un  devoir  sacréj>our  tout  prince  ita- 
lien, et  quand  il  s'agit  de  protéger  sa  propre  p  issaflioe  temporelle,  1» 
pape  pourrait  faire  ua  appel  à  la' puissance  spirituelle.  Pour  être  sujst 
du  pape,  il  faudra  donc  non  seulement  renoncer  à  l'Italie,  mais  y  lenoa- 
cer  sjus  peine  d'excommunieatioavWSaçaasonwnh  et  gréée  au  bon  sens 
du  peuple,  nous  croyons  que  l'on  peut  être  chrétien  italien  et  libre  m 
même  tempsy«tque  l'eiobamunicstion  de  Pli  IX  s'adresse  réellement  i 
ceux  qui,  lui  ayaat  conseillé  la  fuite  et  le  maintenant  dans  une  posiUoa 
inexcusable,  le  mettent  en  danger  de  perdre  son  pouvoir  tsmporeU  Oui, 
Rome  est  tranquille,  parfaitement  tranquille.  Puissent  ces  paroles  taire 
trembler  les  Uchu  qm  ont  conseillé  cet  art'  "xtréme  au  sonreraiB  pen- 
tife  pour  allumer  le  feo  de  la  guerre  civile,  -At'it*  avaient  vaiosaHatst. 
tisé  jui^u'icejour.     i 

—  Tont  marche  bien  i  Rome,  dit  VâIIh  <''H4,  et  chacun,  nêne  l«i 
rétrogrades,  est  persuadé  que  c'en  est  fait  du  pouvoir  temporal  du  pans. 
Le  mmistre  a  nommé  un  comité  qui  remplira  W  fonction^  do  la  maaid- 
palité  dans  le  dépouillement  des  listes  électorales.  On  dit  iqne  la  mi^* 
1ère  se  propose  «l'abolir  les  droits  sur  la  farine,  comme  pesant  trop  ié•^ 
dément  sur  les  classes  pauvrea.  Cet  acte  d  équité  lui  vaudrait  l'appui  di 
la  majeure  partie  do  la  population. 

Le  9,  à  sept  heures  dn  soir,  le  ministère  romain  a  publié  la  preoiasM- 
tion  SBivante,  qui  a  été  lue  par  le  peuple  aux  cria  de  :  Vive  m  gouver 
nement  démocratiquel  A  bu  les  ennemis  de  la  liberté  I 

(  Romains,  vous  avez  une  grande  mission  a  remplir,  vous  ne  saurin 
seconder  les  efforts  des  «nnemu  de  l'ordre  et  du  repos.  Le  gonvememsat, 
en  qui  fOos  avez  mis  votre  confiance,  n'en  déméritera  pas;  il  ss 
préserver  de  l'anarchie  et  de  la  guerre  civile.  Votre  eoniuite, 


Un  journal  catholique  de  Marseille,  ti^ëe  ardent  d'ordinaire 
dans  sa  polémique,  confesse  lui-même  l'impuissanfee  des  'vieilles 
idées  et  aes  vieilles  méthodes  à  guérir  les  plaies  de  la  Bodété. 

Quoi  qu'on  fasse,  dit  le  Spectateur  du  Midi,  quelque  énergie  qu'on 
déploie,  si  on  s'obstine  à  rester  dans  la  routine,  on  reviendra  toujours 
aux  mêmes  abîmes. 

La  nature  même  du  mal  auquel  on  veut  échapper  indi(^e  le  remèie 
qu'or  doit  y  appliquer.  C'est  une  maladie  sociale  qui  s'est  révélée,  c'est 
donc  que  la  société  est  ébranlée  et  qu'il  fa.ut  la  i-affermir  sar  sse  bMes. 
Ce  n'est  pas  la  politique  pore  qui  aura  ce  pouvoir,  maia  ce  sera  A  la 
Mi  la  science  économique  en  réparant  les  erreure,  la.  morale  et  la  reli- 
gion en  éclairant  tuus  lès  esprits. 

En  un  mot,  c'est  du  socialisme  qu'il  faut  fa  re,  non  pas  o  socialisme 
faux  et  mensuogcr  qui  a  trompé  les  masses  populaires,  mais  le  vrai  so- 
cialisme, lo  socialisme  chrétien,  qui  pent  senl  apaiser  tous  l8sres<ienti- 
nrents,  guérir  toutes  les  blessures,  calmer  toutes  les  souffrances  et  ren- 
dre à  a  société  française  l'udlté  et  la  force  qu'elle  cherche  vainement. 


r 


ITIaiiasrchle  MaSrlchlesaue. 


La  poslo  rétablie  entre  Vienne  et  Pesth  permet  de  donner  des  nouvel- 
les de  celte  dernière  ville. 

La  plus  grande  partie  do  l'armée  d'opération  ect  établie  dans  les  deux 
villes,  pour  se  reposer  (ju^lque  temps.  Le  froid  et  les  maladies  ont  fait 
des  raxa^os  dansleb  rangs  des  troupes.  Les  hôpitaux  et  les  maisons  par- 
ticulières sont  remplis  do  malades. 

Windisgraeiz  s'ost  éi«b!i  dans  la  forteresso,  '  le  ban,  à  Pe^lh,  dàr.s  la 
maison  du  com'o  Karoli.  C'est  le  corps  du  ban  qui  est  entré  le  premier 
dans  les  immenses  retranchem°nt8,  où  il  n'a-pa<i  trouvé  pi  s  de  six  ca- 
nons de  douz't  4ivfes  encloués,  Les  antres  armestet  munitions  ont  été 
emportées  par  lesilin-urgés,  qui  s'étaient  raliri^,  par  le  chemin  de  fer, 
v<  n,  Szolosk,  sur  la  Theiss,  avant  l'9>';f)vée  desiirapériaux. 

Les  villes  prises  sont  IranqùttreÀ.  La  plupart  des  personnes  compro- 
mises su  eont  enfuies  avo;:  la  garnison  madgyare.  Cependant,  beaucoup 
do  nobles  partisans  d)  K.ssuth  sont  restés  a  Pesth,  comptant  sur  la  gi- 
néroMté  du  vainqueur,  s'ils  »n  séparaient  du  sort  du  dictateur.  Leur  cal- 
cul pourrait  biea  être  faux.  On  ne  semble  nas  vouloir  jouer  à  Pesth  des 
scôfiFff  de  générosité  qu'on  a  refusées  aux  yiennois.  De  norabreusep  ar- 
restations ont,eu  lien,  et  Antoine  Szapary,  chef  d'une  famille  éminente 
et  d'un  pai  li,  «si  tombé  aux  maio^  du  vainqueur.  Son  procès  sera  court, 
comme  coiui  do  laiit  d'autres,  ot  c;:lto  fois  les  arrêts  do  surg  no  se  bor- 
neront plus  à  des  journilisteset  é  dos  noms  obscurs. 

Le  sing  lo  plus  noble  de  la  Honsirie  coulera  si  la  haute  politique  ne 
recule  pas  devant  celte  mesure.  Le  nom  du  roi  était  autrefois  s^cré 
en  Ilongr.e.  Nul  pays  de  i'Europo  n'ètaitaiosi  pénétré  du  l'esprit  de  mo- 
narchie; mais  Karoly,  Hilthyany,  Szapary,  Almasy  f  ont  des  noms.aUEsi 

chars  aux  Honï;rpis.  t.e  coup  qii 

dans  la  moindre  chaumièrf. 

A  Vienne  la  tranquillité  ust  moins  grande  qu'ài  Pesth.  La  capitale  de 
t'Autriçh  )  est  uu  volcan  mal  élcioft,  où  ee  prépara  80U{ti«ment  une  der- 


grandes  circonstaBces,  a  fait  ITadmiratidb  de  l'Europa  ot  la  déssaoir'ds 
vos  eanemis.  Nedéviez  pas  de  cette  ligne  si  la  patrie  et  vos  CsBriliflBVsas 
sont  cbérés,  et  n'obéissez  pas  au  génie  du  mal  qui  spécaie  sar  vstos 
ruine.  ^ 

>  Le  gouveraement  veille,  reposez-vous  sur  son  énergie  et  son  zèle  ; 
il  saura  ae  montrer  i  la  hauteur  de  la  mission  que  vous  lui  avez  dn- 
née.  Ayez  aussi  foi  dans  Is  sainteté  de  votre  cause,  qui  ne  Murait  étn 
vaincue,  car  aucun  artifice  ne  prévaudra  contre  elle.  » 

—  Notre  œiu'stère,  sjoutent  les  correspondancee  de  Rome,  prépart 
toutes  nos  ressources  pour  la  guerre.  Il  amasse  de  l'arj^ent,  enréle  at 
organise  le  plus  de  soldats  possible.  On  dit  que  le  général  Pepe  a  » 
mandé  i  notre  min 'stère  8  000  hommes,  ,6  000  hommes  à  celui  d»  Tos- 
cane. Avec  oes  forces  réunies  aux  40000  honidiss  qu'il  avait  A  Veaits,  il 
recommencerait  les  bosUlités  en  même  teaips  qao  Charlas>AiberW  Gt 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  général  a  fait  redemander  à  Vflaiia  <•■ 
lee  officiera  qui  y. étaient  en  congé. 

Elatai  dea  eaprlSa  à  Siaplea.— Ijc  r^dUset«av  4e 
riaaiBrBiia 


Nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Naples,  3  janvier,  adrawéeau 
CoNlnriporaiieo  :  •  >'• 

«  Les  idées  marohant  ich  Cette  année  les  geu  du  peuple  ont  oéléM 
le  premier  de  l'en  par  les  cris  répétés  de  :  Vive  la.conatiUHmtaitaUoiMl 
Hier  ils  ajoutaient  à  ce  cri  celui  de  :  Vive  Lucien  Munt!  ei.eanayasi 
mot  ss  trouvait  écrit  sur  les  murs,  à  tous  les  coins  de  la  ville.  DeoUîs  ns 
mois,  pour  faire  pièce  au  gouvernement  du  bombardeur,  on  k  abapdonaé 
riiBige  du  tsbicen  poudra  ou  k  fumer,  les  démocrates  né  AnuÉt'nhM 
ni  dans  la  mé  ni  dans  lee  cafés,  les  royalistes  eox-mAmes  sont  toamnk 
A  s'abstenir,  autrement  le  peuple  les  insulte  dans  les  ruée.  H  eéî'quMma 
db  ne  plus  acBeter'^'habits  si  les  négociants  paient  ledrsBateniSB,  étiH 
propriétaires  se  disposent  à  refuser  le  semestre  de  Vimpht:..  Les  pstti- 
sans  de  Murat  sont.asiez  nombreux  pourinquiéter  sérieusement  iatoo- 
vernement,  •.  %  le  nombre  va  croissant  de  jour  en  jour. 

1  On  avait  décidé  é'Gaiiie,  où  se  tient  la  cour,  que  la  magistratun  «< 
la  police  de  Inaptes  seraient  destituées  si  elles  laiisaient  paraltrd  un  no- 
méro  dé  ptusjâu  m»  italien  et  d«mocratiqne  jourUAI  l'Indépendàuf',  la 
police  a  pris  m  parti  de  retenir  deux  typographes,  et  entre  authie  ells 
a  arrêtô  l'excelIqBt  Paul  de  Cesare,  comi(|ue  françns,  et  demeurant  éiiai 
on  Français.  La  honte  de  cet  a,cte  arbitraire  de  la  police  napolitaine' te* 
tombe  en  pariie  sur  l'ambassadeur  français  qui  n'a  pas  défeUdu  S 
compatriote. 

>  Paul  do  Cesaré,  pour  maintenir  vivant  le  feu  saqré  de  la  4iberté  ao 
milieu  des  opprossiatfîs  d'un  pouvoir  insensé,  avait  su  réveiller  l'fiprit 
public  ot  fair^  trembler  un  ministère  qui  n'a  d'arguments  que  les  btfon- 
nettes  et  les  canons.  L'article  2f  de  notre  constitution  garantit  l'invioli- 
bilité  de  la  pe^onne  et  du  domicile  ;  or,  le  citoyen-français  arrêté  n  été 
sans  qu'aucun  ordre  de  la  magistrature  soit  inmrvetm.  -  Né  pa  rédansr 
coBtreinn  pareil  acte,  c'est  trahir  là  Frano  et  la  liberléw  l'BUMipe, 
c'est  cooeolidir  le  despotisme  qui  s'écroulait...  >      i, 


Aflhires  de  la  Pîata. 


It 


Nous  avons  maintes  fois  rolcv>!  les  assertions  erronéel  de 
Pre.ise  à  l'égard  des  affaires  de  la  Plata. 

M.  Joba  I^e  Long,  délégué,  à  Paris,  de  la  population  française 
de  la  Plàta  vient  a'adre<scr  la  Icttr-e  suivante  a  la  Preùe  ej)  ré- 
pouse  \un  article  qui  fourmille  dos  plus  graadi:>  ihei^tàd«i. 

A  'M,  Emile  de  Girardin,  rédacteur  en  chef  de  là  Presse^ 

Paris,  4  4  janvier  t«49. 
...  .,__--  .     Sans  les  calomnies  que  vuus  prodiguez  à  la  population  française  de 

atteindra  ces  nobles  maisons  sera'Béilli    Montevideo,  que  je  m'Iiunoro  de  représenter,  votre  afticln<  d'aujeurd'bot 

sur  là  Piata  ««rait^  comme  tant  d'autres,  resté  sans  réponse;  . 

Ce  n'es(  pas  la  première  f«iB,que  vous  ouvrez  voscplomBieB  A  de  pré* 
tendues  ccrrespo^aoces  de  lloptevldeo,  ce  n'cbt  pas  la  pteoièf «  l|oi' 


ià....-  _i 
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Cm  WerjTiMÎourd'bul  que  quoique»  erreuri  da  votre  prétendil 


*îîT2*ïlrompe  que  do  moilM  «ir  le  chiffre  de  la  ganiiMo  de  Mon* 
^Mcin^^Wclea  effet  teiohUbviefflciela:  [ 

'4.  ^ooel  thiébaut.    ;.....  2  ôOO  hommea. 

to  Golonel  Brie.(el»Me(in  Iwiquei). 
30  Légion  itaUeone.  .  .  .  •  • 
i»  OnenUui  (populalion  blanche).  . 
50       id.       (poj^lation  noire).    . 

ToUl|teén^    .    . 
<3  700*'ftûisiu  eulBient  à  peine  pour 


:  500 
840 
660 
iOO 
700 


une 


6  460  horamee. 

_     ___  _    _  gamiioa  oompoeéed^ 

S  ISO  hManîiiëi^1>r«i]ne  tona  pèrea  de  timille  (<)■  Aoiai  beaucoup  de  fa- 
aiiu*  lécoivenl-une  00  deux  raliooa  de  moina  que  la  nombre  dw  indi- 
vidoa  «ui  ta*  oompoaont. 

*>  Sur  le  aubaide  menauel  de  200  000  fr.,  votre  correapondant  sou- 
tieot  aua  <70  MO  fr.  paiaent  dana  la  bonrae  de  quelquea  apécutateun, 
chah  de'IégiOha  et  mlniatrea  de  Montevideo. 

Depuia  le  46  juin,  époque  à  laquelle  cette  allocation  a  été  accordée, 
nneioommiaaion  renouvelée  toua  lee  moia  eat  aeule  chargée  de  la  dittri- 
balion  de  ce  aecours.  Cette  commtaaion  est  préaidée  par  M.  Devoize, 
eh.né  d'affairea  de  France  ;  aea  menbrea  aont  troia  négociante  frangaia. 
Kl  octobra  dernier,  MM.  Pemin,  Oaacogne  et  Ognard  ntisaient  partie  de 
«Ub  oMUBiaaion. 

^Of  irfaa,  chaque  moia,  40  000  franca  aont  distribuée  par  led  aoias  de 
MUsnâme  oommiaaion,  aux  famillea  françaisea  indigentea,  non  arméaa, 
et  auii  ta  nombre  de  6  000,  ont  été  forcéôa  d'abandio<iner  l'intérieur  du 
n|M,  afin  dé  ae  rouatrairo  au  poigpard  dea  roaiateo.  (2) 

i  3<>  LegoafomeiBeot  de  Moottivideo  rvcndu^àla  «ompagnio  Lafoaso 
l«t  tfioiU  de  ia  douane.  »  ,  / 

iGeÛe  compagnie  de  là  douane  ae  compote  de  plus  de  deux  coato  ao* 
tJoanaiNt;  panni  eeux-ei  la»  deux  liera  aont  Françaia,  et  la  malaon  La- 
fowe  poaiède  to«t  an  pioa  quatre  aetioaa. 

1 4*  Poorquoi,  i4oaw*trori,  lee  armaa  et  l'argent  de  la  France,  qui 
toutiennentlégMvernementdaMonlevidM),  leVvent-ila  à  opprimer  une 
populalion  eotièra,  ezpoaée  d'un  moment  i  l'autre  au  pillage  dea  aven- 
tunéra  qdiao  thwvont  au  milieu  d'elle  lea  armeo  à  la  main?  » 

Parce  que  cea  hommaa  anxquoi*  voua  :avoi  conaantl  à  prodiguer  l'in- 
ore,  hoBorant  an  contraire  la  mère-patrio,  parce  qu'au  fieu  de  provo- 
ner  la  |tterro  dvile,  il»  n'ont  ceaaé  de  réclamer  la  paix  ;  parce  qu'ila 
M  veulent  I  auflu  prix  tomber  entre  lee  maina  d'un  homme  qu'on  a  eu 
ralaon  de  qaaiitter  de  brigand  du  haut  de  notre  tribune  natkmale  ;  p  <roe 
que  ce  brigand  vient  tout  récemment  encore  de  leur  domer  un  éolnnttl- 
lon  de  aoa  «avoir-faire  en  ordonnant  d'empoisonner  toulea  lea  aouroea 
qii  avoiainent  i«  Carra  ^3);  parce  qu'enfin  toua  Isa  asoyaaa  de  coneil»- 
tioB  de  la  part  de  la  France  n'ont  aervi  qu'i  rendre  eeoripnd  de  phis 
M  plva  arrogant,  et  qu'aujourd'hui  notre  boonaor  et  noa  mtéréU  cota- 
merciaax'MNiacbligentà  terminer  cette  qoeation  aree  autant  do  promp- 
litwle'qae  d'énergie. 

Agréez,  etc.,  J.  La  Long, 

Délégué  de  (a  population  frai^aiMude  Ut  Plata. 


iultl«n»le. 

raiaiMiRi  ra  ■.  iiABnAST.  —Simce  du  4 S  janvier. 

U  séance  eat  ouverte  i  deux  heurea  et  demie. 

n.Ai.BH  noosBAu  deounde  la  parole  aur  (e  procèa-verbal.  Hier,  dit-il, 
j'ii  damaod*,  «awiivilp  la  libaaté,  l'0idm/4|i>iNMM''«M>Mtiuon  re- 
laîiTaaoxIMiwi  |«*iliM  «ooMtÉÉrfarMH,  Vot^M  l*6roc6a-ver- 
bbliHib'oWvMlIrveBOl^poaMM'wMM.  4e  Kaçtf(«l,  qniill  demandé 
saMJl'otÀÉdlkiétotMV'aliniMi.v-''^'  ,^  V  ,  «i-:''', .' » 
f.  a.  tamSn^^'^  l'AMÏiibtée  a  écarté  hier,  par  l'ordre  du  jour, 
aatèèlitiOn  demandant  l'enaaignament  officiel  de  l'atttéiame.J»  demande 
qaala  pMtion  aoit  renvoyée  au  miniatre  de  la  juatioe  avec  prière  do  (aire 
«aaangnMo  aor  le  pétitionnaire  qui  ae  cache  Mna  doain  aona  un  faux 

m.  (Rireaetbruit.) 

Le  proeèa' verbal  eat  adopté. 

>.  u  NÉnnarr  4lopiM  iaotare  daa  nom*  dea  oommiaaairaa  nommés 
dm  Ifii  bnMata  dbutfê  d'examiner  d'Mrgeèee  la  proBoeition  reiative 
aa  JBaamantdaa  aecoaéa  du  46  mai.  Ce-toat  MM.  A.  Dubois,  St-Romme, 
Chîuî  loaain,  Labordère,  J.  Reynaud,  Dopin,  Fiaodm,  Desèxe,  Aubry, 
FiaNi-,  yernhao,  Bauchard,  Barocli»,;Poic«iet.  Le  président  invite  ces 
oMMianra  i  se  réunir  iaaamiatamat. 

L'ordre  du  jour  appeU»  la  première  délibération  aur  1»  projet  de  loi 
itedant  i  MtmM  miniatre  de  l'intirioar  un^èrédit  de  584  257  fr.,  pour 
dinraealdippMfaitMvanacrMlfdgiUer.    ''     " 

a.  riAOOif  dit  qu'il  a  longtempa  attendu  aette  diacuaiion,  afin  da  pou- 
voir mettra  aooa  m  yeot  de  l'Aiaenrtité»  iefe  temptea  qui  prouvent  l'om- 
fVji  d'une  écgùM  da  M  800  fr>.  appliquée  A  dea  secoure  de  route  pour 
des  ouvriers  et  réfugiée  étrangers. 

L'oratanr  ae  plaint  du  pasaago  du  rapport  qui  a  trait  i  cette  somme. 

GstaaBloi,  y«at-il  dit,  n'eat  jnaliflé  que  par  une  lettre' da  eMdyaa 
FloooD,  nin  dea  membree  du  Oduvenument  provisoire,  adreitée  nn^iûi- 
lialre  de  l'intérieur.  Le  citoyen  Flocon  déclare  que  la  somme  lui  a  été 
vwséeen  trait  pbiemvAta,  et  qu'elle  a  été  employée  par  lui  à  faciliter  le 
(Mpart  dea  réftÉ^  et  ouvrière  potonais,  alMunda  et  IteMeni    ■'•■■ 

*  Cette  MmnM'de  60  000  Ir.  a  été  Versée  4u  citoyen  rio4»n  par  ordre 
du  Gouvernement  provisoire,  qui  lui  en  a  conBé  là  dis^ibvtion.  Le  co- 
m'téjWfldkncé»  croit  que  Ton  doit  accepter  la  d^-—- ««- ■•- *!i-^ 
FtocoB,  autorisé  par  le  Gouverneateot  proviaoire 

H.  FLOCON  signale,  dans  ce  passage,  la  continuation  d'une  tactique 
qa'ilee  dtspense  de  caractériser.  Si  la  commission  n'a  paa  eu  dea 
comptée  plua  délailtéa  dosa  part,  c'eat  qu'elle  ne  lui  en  a  ptî demandé. 
L'orateur  annonce  qu'il  produira  cas  comptes  dana  la  discttinon  da  cha- 
pilre.  ' 

M.  0K8LONaaAiS  comprend  la  susceptibililé  de  M.  Flocon,'iBai8  il  ne 
croit  pas  que  la  oodUBUsioa  ait  tu  lea  intentions  qu'on  lui  prête.  Si  elle 
^ti  vu  quelque  c^KMe  de  louche  ok  d'incomplet  oans  lea  cxpUcalions  de 
H.  Flocon,  elle  loi  eût  demandé  ptus  de  détails.  Son  abstention  équi- 
vaut à  uns  approbation.  . 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  i  une  deuxième  délibération. 

L'ordre  du  jodr  appatle  ta  première  délibération  sur  la  J^roptotlion  re- 
lative k  la  naturalisation  de  la  légion  étrangère. 

L'asiemblée  décide  qu'allo passera  à  une  deuxième  discussion. 

On  passa  à  la  proposition  tendant  ifair&accorder  une  pension  viagère 
au  citoyen  psénoo,  inventeur  d'une  méthode  pour  reconnaître  à  priori 
la  valeoMactlOère  des  vaches. 

Après  quelques  (  aaolra  de  M.  Sauteyra,  l'Assemblée  décide  qu'ettV' 
la^terd  il  uoa  deuxièmodixHsaion. 

OJtn'ocèutie ensuite  delà  proposition  de  H.  MorJ^imer-Ternaux,  rela- 
liv«  au  cadre  de  i'étilt-èsjor  général  dé  la  ttiKdé.  '  '  * 

Cette  proposition  tend  :  4»  i  faire  rsnporter  par  .l'Assemblée  nationale 
le  décret  du  3  mai  4848,  qui  rétablit  le  grade  de  capitaine  de  frégtfé; 


2*  à  Wfi  Inr  à  4aol»iiwÉtff»d»tcaipitaina»4»wifa<t»,  dont  la  grate 
aérait  rétabli. 

Le  conuté  da  la  marina  propoae  de  ne  paa  #>pter  le  projet  de  M. 
Temaux.  '  '      ~ 

M.  MoanMn-WNADX  défend  la  proposition  contra  le  rapport  du  co- 
mité de  la  marine.  ^,  ^. 

M.  DAHiBU,  rapporteur.  Le  grade  attaqué  par  M.  Ternaux  a  subi  di- 
verses modifleationl.  Le  gouvernement  provisoire  lui  en  a  fait  subir  une 
jpoulmle  ;  mtia  nous'  ne  aanribnt  voir  en  vain  i  quel  titre  on  en  ferait 


une  nouvelle.  Des  grades  ont  été  conférés,  il  eat  !mp<MBible  de  revenir    connu,  n'interpréter  peut.étre  par  le  déair  de  protéger  sa  vie  ;  mais  s'il 
là  doaeUa.  ^  .     f  eat  oooteaté,  u  élèvera  contre  voua  une  grave  çréeomption. 

i{  MH.  Wamumel  oisLomuus  appuient  la  prise  en  considération. 

MM.  oB  TBACT,  ministre  de  la  marine,  et  dahibki.,  iMistent  pour  le  re- 
jet delà  prâpoaition. 

M.  MOBTiMB-nniiAux  inoiaie  au  milieu  dee  murmarea  d  unpationce. 


L'Assemblée  ne  prend  pas  la  prepoaition  en  oonaidéntion. 

M.  lioif  FAiicBBB,  miniatn  oe  rintérienr,  annoMe  qu'il  va  donner 
lecture  de  la  liate  dee  troitt  (^adidlk  propoiéa'  par  le  préoident  de  la 
République  pour  la  vlce-pr||Uenc«.  (Marques  d'attention.) 

Ce  aont  MM.  Bonlay  (de  la  Meurthe)  (Ah!  aht  hilarité),  Baraguay- 
d'Hilliers.  (Explosion  de  murmures  sur  tous  les  bancs.) 

CNB  voix.  C'est  se  moquer  de  l'Assemblée.  C'eet  indécent.  (langue 
agitation,) 

M.  LB  FaésiDBNT  engage  l'Assemblée  au  silence. 

M.  LéoN  FAUCHER  lit  lo  Hom  du3*candidat,  qui  est  M.  Vivien.  (I.ODgue 
agitation.)        >     '^ 

L' Assemblée  décide  que  la  nomination  du  vice-président  de  la  Repu- 
bliqaa  aéra  mise  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M.  GOVocaAcx  a  la  parole  pour  une  motion  d'erdra.  L'indemnité  à  ac- 
corder aux  colona  pour  l'affranchiasament  dea  eaolavea  avait  été  mise  A 
l'ordre  du  jour,  et.J[!Asaemblée  était  appelée  é  prononcer  aur  une  ques- 
tion tout  à  fait  en  debora  da  aee  étudea  et  de  see  travaux.  L'ancien  pro- 
jet du  gouvernement  et  le  rapport  du  citoyen  Crémieux  ont  diaparu,  et 
c'est  aur  un  nouveau  projet  etanr  un  nouveau  rapport  distribué  aujour- 
d'hui même,  qu'on  appelait  la  discuaaion  de  l'Asseotblée.  (Mouvement.) 
Dana  quel  intérêt  ce  changement  a'eat-il  fait  T.  Je  ne  pourraia  l'expli- 
quer, je  me  contente  da  l'indiquer,  eapérant  bien  que  daa  mutationa 
auaai  inoonatitutionnellea  ne  sa  nprodnirontplus.  (Bnit  diven.) 

M.  cKÀMUDX,  ancien  npporieuk  rappelle  ce  qui  a'eat  raaaé  au  sujet 
delà  loi  apportée  par  l'ancien  dnniatra  de  ta  marine.  M.  Goudchaux, 
ministre  des  finances  alon,  eat  d'avis  que  lea  rembouraementa  devaient 
êtreYaiu  en  argent,  tandia  que  la  majorité  de  la  commiaaîon  pensait 
qu'il  était  préférable  de  lea  payer  en  reniée.  Le  cabinet  fat  cbant;è  sur 
ces  entrefaitea,  et  le  nouveau  ministre  dea  flnaaoee  partapant  l'opinkm 
de  la  majorité  de  la  commiaaion,  le  projet  fat  modifié  daaa  oe  aona. 

M.  nnsLONOBAis.  11  (allait  un  nouveau  projet,  c'est  inconteetable. 

M.  PA88T,  ministre  dee  flutiMeai'  nagerait  point  que  coque  la  commis- 
sion a  fait  soit  inconstitutionnel, 

M.  MAUGCtn  »  la  parole  JMur  une  motion  d'ordre,  il  rappelle  lea  pro- 
poaitiona  relativaa  a  l'impdt  aur  Isa  boisaona.  Il  demande  qu'ellee  soient 
renvoyées  dana  la<  bareaox  peur  être  aoamiass  h  une  commisaion. 

La  proposition  de  M.  Mauguin  est  renvoyée  dana  lea  bureaux  malgré 
l'oppoaitioli  de  M.  de  SàrBl«<4iove,  an  nom  du  eanité  des  Baancso. 

M«  rtkitna,  rapporteur  da  la  éomUiiaÉiOn  nonuBéa  ^nr  euntinar  l'ur- 
gence du  i>iy>jet  M 'décret  ra{ipbrië  hier  ptr  M.  la  préaideat  du  oonsbil 
au  sujet  du  jugement  de  l'attentat  du  45  ipnaii  annonce  que  la  coaiisiB< 
sion  A  l'nnanimilé  a  reooonn  ia  néeaaaiié  m  oetta  urgence,  et  propooa 
que  aamedi  aoit  le  jour  fixé  pour  la  diseuBaioa. 

M.  BAiNT-aAODBn  Boulèva  Aassujet  ma  question  de  règletnent  qni 
n'a  pasdeaaite. 

M.  LAGBAKGi.  A  propM  d'urgeuco,  je  demande  qu'un  jour  soit  fixé  où 
l'on  pourra  discuter  la  grande  queetion  dé Tamniatk  avant  da  décider 
comment  seront  jugea  les...  lea  empfiaonnéa  du  45  mai.  (Senaationa  di- 
verses.) ' 

M.  rUNMN, 

la  commiwion 
qj'ellaafait. 

Aprèa  une  épreuve  douteuae,  la  propoaition  de  M.  Lagrange,  relative 
i  la  mise  i  l'ordre  du  jour  de  demain  de  h  propOèition  sur  l  amaiiatie, 
est  rapouaaée.  1 

L'ordre  du  jour  appelle  una  premièra  délibération  aur  le  projet  de  dé- 
cret relatif  A  la  poursuite  des  délits  commis  par  ta- voie  de  la  preaae. 

M.  BABACDUBiviÈaB  annonce  qao' la  rapport  aarla  décret  relatif  A  la 
répression  des  délite  de  la  prease  est  à  la  teille  d'être  dépoaé.  Ne  con- 
vient-il pas  d'attendre  ce  dépêt  et  la  diarossion  qpi  suivra  ce  déoél  ?  — 
Adopté. 

L  ordredu  jour  est  épuisé. 

La  séance  ait  levée  a  six  heures. 

Le  National  pnblie  la  no(e  soiVaDtQ  qui  lui  a  été  communi- 


Paria,-«rftlé  aaa  plWilèra  fols  tarttaBdtTT  juin,  avait  d'abord  été  i«. 
ttûhé  ;  réinoaroéré  ta  7  juillet,  il  est  depuis  lors  resté  sous  les  verroux. 
Le  fait  principal  qui  l^i  aat  reproché  est  son  opposition  à  la  fuite  du 
général  par  deaaus  le  mur  du  jardin  attenant  au  grand  salon. 

Paris  ae  défead  d'avoir  été  avec  le  général  au  fond  de  ce  jardin  :  il  est. 
dit-il,  resté  A  l'entrée. 

LBPKÉsinBNT.  Paris,,  vouf  n'êtte  pas  accusé  de  l'assassinat  du  géné- 
ral, on  prétend  seulement  que  celui-ci  aurait  pu  se  gduver  et  que  vOa 
l'avez  empêché  de  le  faire.  Cet  acte  de  votre  part  pourrait,  s'il  était -ro- 


,  rapporteur  de  la  commiaaion,  n'y  fait  point  obstacle,  n 
I  n*a  sa  qu'A  a'ooeapa»4%b  prii|«t  apécial,  et  c'est 


mais 
ce 


Un  bruit  généralement  répandu,  et  qui  trouve  un  certain  crédit  dans 
les  cerelM  lee  mieux  informés,  eat  que  l'envoi  d'une  escadre  fran- 
çaise A  Civita-Vecch'a  est  le  réaultet  de  négaciations  où  une  des  plus 
grandes  puissances  caUwliqoes  aurait  tenu  ce  langa^B  an  gouvernement 
français: 

«  Le  pape  est  dépouillé  de  ans  droite  aouveraios.  Noua  vonlona  lea  lui 
rendra.  Noua  préféroaa  aavoir  d'avance  éommaat  vona  eaviaagex  cella 
intervention.  Noua  prélériona  encore  avoir  votre  aaaantfanent  et  votre 
concoun.  Ainsi  nousagiroQaaeitavae  voua,  aoit  aaate  et  avec  votre  as- 

sentiment,  soit  seule  lana  votre  acsentiment  formel,  aaia  avec  a  simple 

I  décltàiiiôb dadteViîi  t'**'"*°'^*I'^  **""""''*''''*'  pM^'obataele  ènoira' action.  Enfin,  ai 

ire  A  agir  couM  H  l'a    '■"■  ^^  '<"■'  ^"^^  "*  voua  convient,  noua  désirons  connaître  le  parti  que 

'vous  prendrez  si  nouskllons  i  Rome  pour  y  combattre  la  révolution  et 


(1)  a  700  rations,  réparties  enffe  3  130  hommes,  ne  donnent  que  2  ratiofi*,' 
tl  demie  environ  à  chaque  iMMune.  "  '. ':' 

(2)  Les  pétitions  de  M,  PauocI  et  autrM  aux  précédentes  chambres  et  A  l'AS- 
icBibfée  natiééale  font  connaître  les  détails  lea  plosafltreux  aor  le  sort  i«- 
MTfi  à  nos  Malheureux  compatriotes  de  la  campagne  qat  sent  tombés  au  poa- 
T«ir  des  horde*  «le  Rosas,  et  a  ce  sujet  nniouraâl  du  |uo  da  te  Plate,  lanl  «n 
a«m|ttair«ltstiédesé  an  ministère  desaOUreeétnagires^  donne  les  détails 
'f*  plut  clrconitàhcléi  Sur  le  tort  de  SS  Fi««çais  égoiiés  dans  la  ampagN  Ae 
MoBtovidto  par  Us  ironp«s  du  général  Oribe.  M  U  Pretu  a  la  ItisM  conrage 
■l'offrir  aux  Français  UAe  protsâion  efacaoe  de  la  part  de  ce  géatnl  t  ' 

(S)  Fôirt  volain  de  Montevideo  et  qu'Oribe  a  plusieurs  fois  tsaté  da  prendre 
wia  trakiaoa,  et 4aMièretteRt encore,  an iMit  dlMUM^dérâler f  UiMS 
"oir  écboné  dana  petto  teatotive,  tentes  les  soÉTOss  «it  été  iM*lloi*| 
'«■■cnteaantdeBosss.  •- 


réteblir  le  souverain  pon^fe  d,«M  tou  aaaqroite^  » 

La  r^j^NmlitM  i  CMtadeniiera'question  n'eat  paa  connue.  On  ignore 
donc  le  sens  esaèt  de  notre  ptéseU»  anèée  aat iM»  'côtee  d'Ita'ie.  Elle 
'peut  s'interpréter  de  deux  maniérée  fort  différentea. 

A  M.  le  rédacteur  en  chef  du  joamal  la  Démoeraiie  pacifique. 
Monsieur  le  rédacteur,  1 

Lea  sonsaignéa,  tous  blessée  de  Février,  viennent  vous  prier  d'être  as-. 
sez  bon  pour  inaérar  dans  votre  estimable  journal  la  réclamation  suivante, 
qui  fera  connaître  leur  véritablapoaition,  qui  est  loin  d'être  briliaoto. 

Ail  milieu  d'une  saison  rigoureuse,  et  malgré  les  soomws  éonilldéra- 
blea  aouacrites  A  notre  profit  par  la  France  et  l'étranger,  sauf  qnelqoea 
rares  exceptions,  nous  déclarons  que  nous  aemèHt  taet  pain,  aana  vête- 
mente,  et  qoelquea-uns  sans  asilel  Kst-ce  lAeeiîué'dévaîentatiatidivIes 
hommee  qui  ont  verae  leur  sang  pour  la  RépnbPqtte?  Non  I  iQa'dii  le  le 
rappelle^' aprèa  le  24  février,  noua  étiona  tsa  Amit,  et  dea  prioÂielwes 
:raJÉiy«|Ma,  aaoompagMea  da  titre  poapaax  4ei  lèitémpenimitaa^' 
leii^Êtta  liarsal  fiaet.  Noua  venbna  m^ëtrft'iitti,  «m  peter  rMàmar  la 
réaliaation  de  oaa  promaaaea,  mais,  ce  oui  èat  plia  JnreaÉé;'  déntÉmler  !a 
répartition  immAdutb  et  par  pobtions  ioalu  dea  nnda  matant  e^  caia- 
ae:  an  moint  bo«s  potirrona  donner  du  pain  A  nos  faunaa  et  à  nos  en- 
^htate!-:  •        .    ', ,  -  ■  ■  •     ':_.-.■„:*   ■ 

Cad  répond  dTttnf  i^aoière  péremptoira  au  gêna  qui  se  figtirent  que 
<lei  bleMMVé  <é^elr;  •'<ht  été  largement  réooapènaéa,  timdia  que  voilà 
'obzéntoisqo^noaaattendona  sana  nooa  plaindra. 
'    Agréez,  monéieur  te  rédacteur,  raaaoranee  de  notre  salut,  fraternel. 
;  Bonar4,  Boorbont,  Closse,  Oaitdon,  Mtniar,  Vinn,  Lemaire, 

menf, 


PAUs.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  protéger^  les  jours  du  général.  Le 
défendra  en  ce  moment  c'était  a  exposer  soi-même,  et  je  n'ai  pas  hésité 
j'ai  riaqué  encore  ma  vie  pour  protéger  le  commandant  Gobert.  Ce  té^ 
moin  pourra  voua  le  dire  ;  maia  je  serais  un  lAche  ai  je  Vous  disais  ce  qOe 
je  n'ai  pas  fait. 

M.  LB  pbAsiobnt.  Mais  pourquoi  quatre  témoins  viennent-ils  déposer 
de  la  circonstance  que  je  vous  rappelle. 

PABis.  Plusieurs  de  cea  témoins  me  sont  hostiles.  Ainsi,  Mme  Gautier 
avait  assez  récemaaent  frappé  mon  chien  qui  éteit  entré  chez  elle  ;  re- 
viens, dis-je  A  mon  chien,  tU  peux  recevoir  des  coups,  car  ton  mettre 
n'a  pas  encore  fait  bapqueroute.  Mme  Gautier  venait  de  faire  f  jillite. 

M.  LE  paisiDAm*.  Vous  avez^slgnalé  deux-individus  comme  ayant  me- 
nacé un  commandant  du  24*. 

PARIS.  Oui,  j'ai  signalé  Gautron  et  Larh,  niais  sans  les  nommer  tont 
d'abord,  parce  que  je  ne  les  connaissais  pas  i>ar  leurs  noms.  Je  ne  les  ai 
reconnue  qu'au  moment  des  confrontetioos. 

Plusieure  accusés  adressent  au  témoin  des  interpellations  ;  ils  s'accor- 
dent A  prétendre  que  celui-ci  aurait  à  plusieura  fois  déclaré  que  a'il  était 
libre  il  pourrait  aiaément  déaigner  tous  les  asaasaina  du  général;  ils  le 
pressent  de  dire  tout  ce  qu'il  sait  à  cet  égard. 

VAPPniACX  uifà  ejt  vapprAadx  iednu  assurent  que  Paris  aurait  dit  :  > 
(  Sur  vinq^inq  aceuaés  qui  sont  ici,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  trois  qui 
éteientsurUsfieux.  > 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

L'intorrogAtoire  de  Quentin,  qui  vient  ensuite,  n'offre  que  peu  d'inté- 
rêt. 

Au  moment  où  va  commencer  l'intorrogaloire  de  Lebelleguy,  M*  Cartel- 
lier,  défenaeur  de  Nourrit,  se  lève  et  demande  quo  pendant  la  déposition 
de  ce  prévenu  Nourrit  soit  tenu  à  l'écart. 

Il  est  fait  droit  i  cea  conclusions. 

LBBELLKOOT  déclara  alors  que  pendant  qu'il  élaif  sur  la  fenêtre  du  poste 
il  a  vu  deux  ou  trois  fois  Nourrit  ajuster  Te  général  ou  son  aide-de-camp, 
et  l'avoir  enfin  vu  tirer.  Ators  plusleuifs  autrM  coups  de  fusils  sont  p«- 
tia,  et  le  général  et  son  alde-de-camp  sont  tombés. 

'iiD«u.K«T  avoue  qu'aprèa  la  mbrt  du  général  il  eetdeaoeodu  dana  le 
pbate  et  a'eat  emparé  de  son  épée.  II  prétond  toutefois  qu'il  ne  l'a  poiàt 
ptoogéedana  le  corps  du  général.' 

il  paAsmirr  lui  rappelle  alon  que  pluaieun  témoina  attaatont  qu'as 
moment  oA  loi,  Lebellej^y,  est  sorti  du  poste,  U  brandissait  l'épéo  aan- 
glanto  du  général  et  disait  à  Nourrit  :  Tu  as  vu  comme  je  l'ai  tappé  ^  il 
gigotait  enoora,  c'eet  moi  qui  lui  ai  donné  le  co«p  de  griee. 

R.  Si  j'ai  tenu  ce  propoa,  je  aw  soia  vanté,  'afin  &  ne  paa  rester  ea 
arriéra  de  Nourrit  ;  i»  croyaia  avoir  fait  une  belle  action.  Je  tépél&  qoè 
je  n'ai  paa  pereé  te  général.  Au  moment  où  il  a  été  frappé,  je  Mi  «lârS 
daaa  te  poata  avec  Nourrit  ;  celui-ci  a  arraché  Fépée  et.lea  aipiuillstM  da 
l'aide-da-eaasy.  J'ai  prtel'épée  du  généraletaata  sorti  avec  Nduririt.  rat 
dit  i  celui-ci  :  As-tu  vu  le  commandant  Gobert,  U  était  soUa  lélitde 
cakp.  Non,  m'a  dit  Nourrit,  ai  je  l'avAis  va,  je  l'auraia  fusillé.—  Ra>' 
toornons.  Je  ne  l'ai  paa  voulu. 

Cette  dépoaition  produit  sur  tout  l'auditoire  une  profonde  aenaatioa 
d'homur. 

NOOBBrr  eat  rappelé  et  amené  A  son  tour  devant  le  conaeil  ;  le  prési- 
dent lui  rappelle  les  faite  principaux  rapporté*  par  Debelleguy.  NourHt 
convient  qu  il  a  fait  feu  sur  le  général,  mais  qu'il  n'a  fait  qu'obéir  a« 
commandement  qui  en  était  donne,  et  que  son  coup  de  fusil  eat  pafti  éo 
même  tempe  que  plusioan  antrea. 

M.  LB  pnAsoMnT.  Qoéls  étaient  lea  antrea  ? 

Nooanrr.  Je  no  suis  paa  pétri  de  la  péto  dea  délatonn. 

M.  LB  paésiBBivr.  Voua  cnerohez  vainement  i  vous  donner  par  de  pa- 
reils moyena  una  sorte  de  glorification  ;  vous  avez  commis  nn  acte  infi- 
me dontheanaaMnent  notre  histoire  n'offre  paa  encore  d'exemple  :  voua 
avez  aasaaainé  un  brave  général,  un  parlementRire ;  c'est  atroce! 

ifouauT.  J'avais  été  arrêté  la  ve4lle  av  Panthéon  par  les  hofflmea  du 
général  ;  j'avais  été  assommé  par  eux  de  coups  d«  crosse  et  menMèé  dix 
lois  d'être  fusillé  :  je  me  suis  vengé.  ^ 

M.  u  pailintBNt^Taisex-vaus!  vous  êtes  un  misérable  assaaain  ! 

NOoaniT.  Je  ne  lOia  pas  un  assassin  ;  c'est  un  nom  qui  'appartient  A 
vouaetAtoaalaavétresl  <    „i^^ 

A  ces  parolea,  une  vive  émotion  se  manifeste. 

«  Gendamies,  dit  le  président,  taisif^sez-vous  de  es  misérable  et  «OB'  - 
tnenn-la! 

!   Lea  g^ndmiea  entraînent  hors  de  l'audienco  Nourrit,  dont  l'exaspéra- 
tion est  extrême. 

Aprèa  la  sortie  du  prévenu,  M.  le  président  déclare  qu'en  vertu  de  l'ar- 
ticle 40  dea  lois  de  septembre,  f!  6fra  paMé  outre  aux  débate  ati!Ab- 
eence  da  Nourrit. 

M<aaoo«x-LAPBTMJtan,  défenseor  de  Cboppart,  prend  ta  parole  et 
nppeti»  qua  les  lofs  de  se|>tembre  ont  été  abrogéèa. 

M«  nim,  coomiasairada  couvarneaieaf,  sou^nt  que  lewrticlee  l.H 
otTdecettatoioat  sealaéle  abrogée,  mais  que  l'art.  4Va  été'tbain- 

toBU.  .      ,-.       I  .  '  H,  ;     -.11 

'  M*  DBOoux-LAPBTBiltu  reprend  alors  d'une  ^oix  émue  :  <  Au  nom  d^ 
la  défense,  en  général,  permet(at-moi  non  pas  de  parier  des  itijurèa  qui 
viennent  «'être  proférées  et  qui  né  peuvent  pas-vgrusjitteindré,  mMa  dé 
l'incident  qni  vientde  s'élever.  M.  to  président  vient  de  déclarer  âinl 
allait.ftdre  l'application  A  un  aocmé  de  la  loi  de  a^tembre;  qoe  le  con- 
iseil  me  permette  de  protester  contre  l'application  d'une  lor  abrogée. 
Dans  cette  grave  circonstaoce  il  n'y  a  pas  de  discours  A  faire,  il  y  a  dea 
^^oldiiona  A  poser,  nous  avons  A  nous  renfermer  dans  ce  que  noos 
croyons  êUre  notre  droit,  et  noos  lisons  parement  et  simplecaent  les 
conclusions  suivantea  : 
Il  plaira  au  conseil  de  pe rro  : 

Ne  pas  appliquer  la  loi  ne  septembre  abrogée  par  le.  gouvernement 
provisoire.  Signé  :  Deconx  Lapeyrière. 

A  cea  simples  et  nobles  paroles.  M*  Cresson  ajoute  quelques  considéra- 
tioha,  Notre Ui^e  eatpéniwe,  dit-il,  nous  avons  A  défendre  des  prévapug' 
sur  la  tête  desquels  pèse  la  plus  terribii  des  aeeusattons.  Ahis,  permei- 
tet-moi  de  vous  le  dire,  messieurs,  la  qualification  du  fait  prinoipol  a» 
peut  être  enoora  donnée  ;  c'est  aprèa  lea  débateaauleménit  qu'il  sera  poa- 
aibledonlirasi  le  général  et  son  aifte-de-camp  «Mot  tombés  viétiaiea  CÉn 
aaaaisinMt' ou  d'une  exécution  miiitaira. 

la  supplie  le  eonaail  de  comprendre  et  de  respecter  :  lea  motifs  qui 
nous  forcent  à  éteblir  cette  distinction.  -       -7 

La  paisuMNT  déclare  que  le  conaeil  aospend  l'andienea  pour  délibé^ 
rar  auir  nneiisnt. 
CetJacMlant  devient  bientôt,  parmi  les  défeaseura  et  lea  atonogra- 


phea,,t'9];{ict  dea  plua  vivee  diiciûsions. 
Au  bout  da  vingt 


rét  000(1^  an  oaa  termes^ 
Le  conaeil,  aprèa  avcff  délibéré 


minâtes,  lé  conseil  rentre  en  séance,  et  rend  un  ar- 
sur  lea  conclusions  da  M*  Ducoox-La- 


Farin,  Lesagc,Gioux,Lambt««.Deboia,  Tuuzart,  ijloif,  Ro-«  J 
uf,  Chapélin,  Qrifliiirt,  Coloo,  nez,  Baudio,  Sau'erot,  NaNlvr  ; 


C4inirir,  Deiaol. 


m»^- 


prendre 

m 


éé  confiné*  " 
APPAU  >  ou  olNéaAL  bbéa'. 
Audienof  du'lSjtarior.  .\  ■ 

Lea  accuaée  Honis,  Oeoé,  Massoa,  Géin,  Boallé,   Paria  iont  guccea- 
•iîSMll  «ms^lÉnt  to  çottëtl,  <ffû  prootd;  i  Ifur  iHtonjig^oiié. 


poyrière, 

f  Ofdoaaa  en  vertu  de  l'art.  4  0  de  la  loi  du  9  teptembre  4  835,  que  reS'» 

patte  NaaTrit  stra,  {Kmr  aujourd'hui,  eiénlsé'tféTiivUJlenbo. 

Ile8tAiiaaitoprocédéauxintsrroga(eîrMsd»'NaiMHii,'Gtutron,  HoOs- 

I,  Lac,  Vappreaox  atdé,' Tappreaux  iedne^ét  Dugès. 

Deux  «u  trois  prévtAua  seulement  restent  énéore  à  entoodre.  Demain, 
i:ommeiicanint  les  dépééitions  dos  téthoMï.  <  .     ■ 


FAI! 

M.  de  Saiot-Prieat  a  été  élu  afi] 
tSMl^onint  da  M.  Yj^Otjt} 


b|e  de  i;A£adénjo  ,an 


tJkM^  nnh  ^'- 1  l4L..i«U.in;iV  ■  ■■'VitlVIW&^,  Mf.Mm*mi 


t  u 


iWWtilijBB'^fW''^-^''  ■-'^"•agy'y^f'?^?  w;  ■iMBajg-'^rfcny' 


/ 


!V*ftt*ïW!K   , 


r-Vmu  IM  pi«Miiw«u'MrÉytf/fl|dl  Mieu 
MBrt  4«  prise  déiwrAoMltf  «air  «'Mclnl 
my<t  derant  U  hnrta  «M«"aMMuM  dttBf M.  <Mn^«t 

OpiTOritlMl  I 

^MdMin  Mtnqiù,  Martin  dil  Albert  MrMi, 
OUMoéi  bvpr,  BnMTlMMi;  hmTwtusot 


JpKviroB«t  NMoModQiMftflMl,  IWiwNl#iril«if,  <M1iit48f9, 
kiït«t(anlaUT|nlp9arlMtd»illr«rB  mwéSmXf/^fiitiêr- 

SvTdWitar  U  guenv  dvito  m  po»Wt4*  «dlIfM  «  B'anÉMNlHr M» 
/■opta*  lit  mlrea.''  •  "'^  '  .  ■'■■^etjr;.,  ■m-' ■  ■  ■  ■-,  l  .hir. 
JÏm akus €ourtaiB,  (MMMHn«t!inMii  $(S^tmMii* t'iK» MM- 
dM  QonvUcM  deedito  aMnIittj  <^  rtmt  W  Mitttt<lt  atm  aëiiiliiliKfai 
te  «Wtattft  dana  Ira  faili  qtti  IWMt  fléftré»  tàmam  6mmU  m 
MioBt  ooosommto.  V 

Hait  de  cesaociHés  aonlteMmices;  m  a«it  l«a  Miun  ÈOtiiil  BItto, 
Saisnuret,  Houneatt,  Hulwr,  CauaaMto**  Ltriroo,  €haiiWl  «t  Titlain 

~1l«8  bhiits  dttJBodKtJ^iéoil  d^^ 
la  la  eôosimbM  Aiodf  Fw^dWcoiiyeraakfetiS  doti 
po|Mation  oufriè^  «éi  pitiù  tta^cUlièi^i^iit  le  itoiiii  de 


rl^prcnneot 
itgf.jiput.Ja 


M&mn  q«i  MbèMï  tîàibvéf  èfl  élié  nh  actif  et  blilàiaiii  aiudliàire. 
«■doonoMt^iitotift  ëâtfouinDi  i>ir  deè  àqAoiDi^^efp^gdflàtHJeMt 
qui  pourra  peut-être  nwttre  i^ur  la  voie  le  zÔ|é  dék  agentt  de  H.  U  pwet 
iepolietilMlulk  nuit  d« iimrtdf  i  d!*""^"  -  ^.".i.  .^— T. .  m^. 
Wk  «Dtri<#  Boïléltit  dH  la  i4ie  dé  ^ÏH^ 
dee  Arta,  en  criant  altemativrtiiMit':  *" 

•Bnflg6pa#d»l(pa«Mltt(é«tfriBèi«àflfl  _,^ 

lapuUau  inipA)Tlsé  de  1<  KU^mité.  rêtU  d«  é6st(i|ii<i  d'oiiTiçlfr, , 
Mndtt  qVÛ  tortait  d'ufift  ]^éiitfjSQ  prètSdéé  pi^  dW  d^éieiirs  bien  iia- 


ItilUe,  qui  avaient  distribué  itor  et  à  un  ééitMlh  m 

«nte  mu  aoidme  d'aijniÎLild  obâ|iUoB  < 

dii«r  rigiial  contre  ia  IMpttDUqoe.  Sur  les  obBértaNôtia 

ior  le  rdie  qu'il  avait  accepté ,  l'ouvrier  fit  cette  ré 

tant  pia  pour  les  payeurs,  j'aime  mieà'i  cri^'r  :  vive  ie  ArJSsidaôti  •  fit, 

«É  alHli  amtàtttÊà-tàtim^éiiièi^ttmeàm,  qaiorKïïrfbéareûae 

.coiitreiMurtie  de  celui  qu'il  proférait  i^elquee  in^ant^  ?4P!^99^' 

•^  Le  mlniitn  dels  tMvidi  pdbUes  a  chareé  wf,  Çonitani  Doba, 
Bdooaid  Renaud  et  Oodebouf,  aniftited^,  déc  l'étude  d'ii^  projet  d'QA- 
tal  dee  Inralidee  civils,  et  ces  projeta  Mint  eà  Ce  moqMîaMunuii  i  l'en- 
■MB  4«  coMmU  des  bHutaata  Awi. 

Oet  httleli  deUMaux  oàmut»  ii^TalIdeé,  lerait  oiiehoaonU»  nsted^ 
pioar  éaiit  ^  iVte  àÉB  boUné  coèdirite  le  tarpBTenieàf 

S  rivés  de  têos  moyens  d'tcjSit^.,  Gé  projeijié  aéra 
I  néalmii  de  U  m^twà  m'oà  doitfotrwMn  dana 


ehaia,  srdiT 
U<uimimA>« 


oqvr»  un  serviek' 
dbttlenMiti" 


-LaréwilMl 


„ ,  Je  §fj»  c#i»a. 
Kiàjgirauppv- 
lltuifaréQtJîto 


({Mf  flei>bins  m  dëpiMeidi^f i  di_ 

ilttBMM i  te  deMM éi<Étt8M  datf'lM^fîbpliait.  '  *  (I^SiSiP*' 

x^tJii  àoiiveatimaiiMiir  vîaotde  frapper  lepertdeBerdanK  ;  ItrbMM 

'  »  à4rQiaiDto  t»  f^iOorUum,  appMteeaat  è deeamrtkwi  iMToAte 

Tnant^  la  MartiiUqve  «t  ae  readaM  à  Marseiile  ■*•»  É»  ciwNHr 

de  ncn  et  de^catt^-a  eoolé  Itas  à  la  baMev  de  lareelea»,  «1 1 

coqis  et  biand.  De  tant  l'équipage^  wmpeeédedivknilpenouMi, 

t'est  sauvé  qu'un  monaae.  (tiMsmts.y  ^ 

•-  L'£dbe  d»  Mtma  tauaàob.  tous  la  rubridi^  dèf  la  PebMli,  oto 
laumarobea  d«e  tr«upet  atout  |Màl  enounl  Mné,  tdi  soldlttimp 
qran  printeaops  prochain  ils  entreront  en  Mflé'.  M  tniBbéiaoiit  Nw 
tauaaa  et  bien  pvyées;  YmUfimm  «  doioÉé  dM  àiàiik  pbimi  A  oat 
dgard« 

•^  Le  goure* nament  a  détilé  qiie  ia  stttué  en  iiàmé  do  l^uàinl  Li- 
naiL  1» vahiauear  d'Algésifa»,  quf  Tié^t  de  liièttrl^,  serait  pUttéè  aii  au- 
aée  de  Versailles.  * 


mut  du  soir. 

^. 

AVIS  ADX  DiÔtOCuVlS  DE  LA  4** ,-,       ,-,-,, 

paMiatn.qMÉ  «vatf  et^awiM^flwit  twi«r  :4&  )e*v<«^ ««^^ 

tino,  local  ciMiai  pew!  a«tl!«qMTeca«i9n.  »  ayent  p«  avaii^  Iteu  pet  duite' 

d9.U  faimetu»  iii)pr<we*%»flJub,,He.«aiWdtt  4«jW 

prévleB»i«i»iWJlu(jïïeirj(éilW#^ 

à  8  heuroipr«oieti|#«rirf9mir»il49iimiw^ 

i«'éleolkm  du  ^ne(4e;b/l'^Msio»«Wnt  irréviMMd>l«IM^  Baéui  de- 
main tanedi,  tous  la»,  déuwwmtosrtwwetaitee  qui  fowt  enoere  paMie«e 
cette  légi(»«BftMii«<«aiui«il|»rl* d^we-^aanque»*  lAtéunin de] 
ce  soir,  afin  d'y  entendre  les  candidats  et  de  porter  leur  chqùidéfMikf 
sur  celui  qu'ils  jugeront  \t  piua  propre  i  opposer  auu  oaudurta  de  la 
réaction. 

l'ahgbnt  ET  |.A  PAMiuK.— On  lit  dans  le 

lÛli    '  ■■'■■■       UX-::  ■      1)^       ■ 

<  Lundi  matin,  un  cadavre  fM  tMové  datte  le*  fMIée  dw  IbrHfieMliM!*, 
BréelM.  Dé MNàâmttHQM i ' l#  fm^mimiàtem^^ 


au  H* 

.  _»BÉierfcr.i:, 


I  ••Im»  w 


•f-*- 


mm 


^^ 


i>rM!r<$<  di«  i^t»Jé^JÇé- 


a'élrit  ««e«i  9W  le  iWrti<Ieliî>«T«^'^f«î^ 
perMitd«(SrieottNut«bilM»dilM  tfli  «Mt  diÛMi  tfttmiMi  C 
btenle  rt«a>»liO*MBfe  uWte'WWk»  ftPQtféWJMii^^^  ^' 

mon  mtl,  i'éèrir  UMMAiM  d'ofl  «M  ^'ittdNMrtnCtf  laWireiMfiqin.  U, 
j'arais  biek  M«Vtf  MU  «Mit  Mil  i.  Jhilli  stfjMsMMWi  t  Mèit  II  i«itt 

H  Inné.  TCWMM  lolilMHiti 
La  JMIM  «oMMué  ««I  ftMMbMi 


lieu  dans  la 


■■IWMBWpWlliWiHBia 

ietu- 
aumIraNdiU 

énnios 


avec  plaiale*  iaaiaSMutquIi  «ps  laU «artlflas 
Ile  de  l'Beore  lyrique  et  qui  oat  obtiuu  lait  de  aucoia 


atrté^p^lSl?^ 
p«s»  «u  f««nfr 
et  la,  règile  de  _._ 
malsite  ItépnMiqét 


liitninnirn  I 


nvAi 
!-  -tttaea  lart^lite»  qui  jmmom  MMsWfliUl  It  mtmjM 

'  mm 


«•MM-Mà  ftÉ«l«UM*ft.' 
Mr  VlOrOR  ÇfC^NHDnUNT. 


■»•««• 


SJl  I    I 


P. - 


^  MM  M  r«N.^x^I«aUsall«lM.  Ifc  dMaH.  •'^  RatHrëiiM. 
dsîllilk  aaapM  a  etéévtté<i-»^fce  aéMragaeattféKredu 


«MNaUO^iMptKtaUi 

^  _  __  rubwtbvi , 

4M  odIéw  vMrip  m  rHnMrtHMkti 
Hu^;4e'ie.¥«NrieiW.*:  ''- 

|U1L Ml        I     .        injun'* 


ttmm 


«^ 


pNTfeMr  «Bseeret  las  «oriH  W/UUi  m. 


«ioOB  aasuro  que  le  gooveroenMot  a  l'intautieu  de  aaiiip  preehih» 

BMBt  rAaaembléo  d'un  projet  de  décret  ayant  pMrbukdafelaaaer  lea 

«omioyéa  des  mairies,  do  ieasomnettreé  laretaMi|»etd»lakfiair*  jovir 

de  la  retraite.  Il'  seraient  défrigaés  désoraaia  sous  le  titr^d'clleien  ibd- 

.aitfpiux.  Il  y  en  aurait  de  plusieurs  classes  et  de  pluaieito  naga.' 

Li  Deux  officiers  «Je  ohaaaeurs,  en  garnisoB  t  UamfM^W9tPWfafTU*^^>\\  Sf"  «^ 
'ou  dwl  dans  )•)  iraoëge,  à  la  suite  d'm  demanti  léeéiiawt  doonér^  b'on    i^SUrr?-   mi   ■ 
d'eux,  V.  Lemaîli  u,  s'est  enterré  et  est  mort  en-  te  coop/  cn«loa-8.^». — «.  fc. 


k"  Un  évènemr'Dt  dee  plus  tragiques  est  arlfré  ocà  {OmW  4Mnid(i  dai&IÉ 
ko  enviroBB  de  Btofa,  €m  femme,  IWt  maltraitée  «fsnuif  tàliiiàkà$  jki 
aan  aati»  a'est  précipitée  dans  la  Lofre,  après  àvuir  mtérMit  Hé  ^yril^r 
deeoBoorpe  son  unique  enfant.  Lee  deux  cadavriBÉTéMéM  rtf(H)dvéi.  " 

t^Un  tait  grave  a  amené,  dit^n,  une  rupture'  ouverte  entre  Mi  de 
IWwPf  leerésenbint  da  la  Rossîe,  et  le  général  AOpicl,  anbassadanrdo 
la  Bépubumie  française  à  Constaotinople,  M.  do  Tilow  n'ayant  pas  vuuki 
qou  lee  biranents  russes  saluassent  le  pavillon  de  la  République!  le  jour 
oe  la  proclamation  de  la  constitution,  le  général  Aupick  a  ordonné  au 
bAHoMUts  français  (le  s'abstenir  de  saluer  le  pavillon  russe  le  jour  de  la 
Sefat^neolaB,  fèto  de  l'enipérèur,  comme  cela  se  faisait  de  temps  imuié- 
aoriaU  On  dit  aiis.«i  qun  H.  Droura  de  Lbuys  a  remis  au  mmieliia  oe 
BMHle  à  Faris  une  note  dans  fe  but  d'arranger  cette  aihura.  (jEtUffiiU»,) 

t  nnshinrii  mrrirrn  nous  éoriveBtde  VenaiUse  qu'on  aiédeefd  et 
Ui  aTDoat  Jn  ont  échoué  aux  deraiérea  éléetiani^pareou^eM  la  viTld 
pour  Caire  ngner  la  dissolution  de  i'Aasembléu^lbès  courtiers  du  roya« 
BpM  disnt  que  les  affaires  ne  sa  rétablireufl  qn'eprée  qu'on  ant  «x- 
pulaé  la  Montagne.  H  n'aat  pas  de  caioasaie  q«'iii  ne  prOfiagent  otMre 
Morépublicains.  Fort  beureuseaaeot  lea  ouvriers  ont  mentét  reconnu  la 
«idiiaoa,  et  lea  voyageurs  légitimée  to  seront  pour  leurs  fraia  du  route. 
Bt  voilà  comment  la  réaction  racoole  quelques  sigoatorea  dont  die  tilt 
un  si  ridicule  éUlage  I  ,    ^  (J^^erme.) 

wii  On  a  fait  partir  avant-bier,  dans  la  nuit,  une  fvemiére  éSQpuaéle 
dau  4éla«M  putûquet  pour  les  prtnms  centralea.  Melon,  Sai;it-Mk!Bsl. 
Hiat,  dit  la  kéforme,  on  a  ftrri  pour  le  bagne  une  seronde  èteouade  de 
oondamnés  polWques,  iesquels  sont  en  route  pour  Brest,  Toutou  On  Kô- 
oheforU  i 

Voiei,  d'après  unelettre  écrite  au  Pewplt,  les  noms  de  ceux  qui  s^t 
«tartis  avant4ier  soir,  et  de  tristes  détails  sur  leur  départ  : 

»  Yoid  lea  non»  de  ceux  qui  souf-  partis  bier  soir:  Largillièftl,  Râ- 
teler MiloB,  Hosson,  Charnel,  VôiNrabsrt,  Guéffneatt,  iieqàot,  lffi|f- 
fruTOB  avait  égatenent  désigné  four  ce  départ  Teatulat  et  le  MAte'  é» 
li^iMhéoourt;  le  premier  était  nalada,  il  a  été  refnplBcé  par  Ghmoii. 
Ouant  à  M<  de  Fonchécourt,  «onnu  pour  ses  opinion*  légitimiMes,  il  a, 
niioa  à  di«  démardies  mHtm,  obtenu  un  sursis  «t  une  protteaie  de 
«ommtatlon.  Il  est  condamné  à  vfaigt  ana  de  fcrs.  L'ordre  de  suMMir  A 
ubo  tmnsftreaaent  «et  arrivé  i  deux  heuns  du  matin.  On  l'a  l'Ottplioâ 
pur  le  citoyen  Jeànnot.  I 

aL'attitade  fem»  et  énergique  dee  oondamiiée  de  jdin  ne  s'est  pas  dé- 
mentie. Us  ont  soutenu  avec  courage  et  dignité  la  plus  terrible  de  (ontéi 
lau  épnnve»,  oellee  dee  aditux  A  leurs  fagâHleu.  C'a  été  une  seéue  ua- 
Tium  que  cette  demiéra  eatrevoe;  les  cria  et  Vta  sanglols  des  fcgH|A 
etdeaiaftrae,  lea  adiau  et  lee  encouragemente  des  Mus,  les  pUMleilde 
— oonuolatioBS  prodiguées  par  Isa  victiiaes  a  leua|  pareuiU  énibrét,  M* 
1— JMit  un  tabtaau  qui  eAt  attaudri  lea  pinscyniqlle  dea  réacmynmlrM.  » 

k^Le  S4  oonrant,  k  %  bearui,  lee  artistes  de  la  Société  de  IIJM» 
musleale  donnent  leurpiUBrier  odDcert  dans  l'élégante  aaile  de  la  Cfaaus* 
•é»4'Antin,  au  bénéOce  dea  pauTres  du-  f  •  arrondieeemoul.  Le-pre- 
crmuM  de  cette  matinée  nusicéle  est  de  nature  à  auiiainire  ilTsutoitt 
fous  lee  vrais  amateon  deiBuaique.  L'^rdhestre,  dirioéparM.  Mauan, 
«otéentera  la  symphonie  en  «/  uifiieHr  de  leethoven.  Alexia  Oqieat  •> 
fera  entendra,  ainsi  qu'unedenQoluiMjUes cantatrices.  L'ouverture 
de  GdUf tmma  TeU  et  rédBfliBIrtiOllwno  dé  Weber  pour  piano  et 
ondieelre,  exécuté  par  MB»  AcM  llMfeoa;  Me^dè  m»  virtwses  les  plus 
liabilee,  complètent  œ  riche  programme. 

Outrutfrews  billetrehez  tous  les  marchande  de  maBique  elàili 
salle  du  ooooert,:  i9  bis,  rue  de  la  Chauaaée-d'Anânt    • 


Wt— 


fip|ta«e.  •*  »i**»«l»  eél,  prasque 


itM 

Joâr. 
YiéWM.— MtO.-^ 

SuJèdéaMMil 

AttMM. -^if.  B. -BéMl.  -  M«icl  à  tMe  les  trois. 
usiMuetltt..>^H.TT».^  Mh«I^TWuBdaeffl»taieut dirigés dtasèé 

nas,  «t  la  dera.  bail,  voaloffovva. 
mme»  —  M.  V.  de  C.  —  Vas  ohst  aoM;  sont  fwée.,  mais  iamr  appMe.  ae  trouve, 

par  le  hit,  tr««  leatreinte.  —  Vous  vous  an  apptondirw^iiewa;iin».  ^ 

^'&-  |^fii«i  W?tîSsS''^nte  a.  telr.  Iàté.b«i.  - 
Re^MM^^^M.^'IteçU.  -AffM.  tbApl.  ^  Nèi*  eipédltms.  -  trts 


A*d».  —  IL..  -^  Téw  eea  détails  Ma*  intéMsteat  rt  Meus  deanoM  te  laesare 

4 
'Utoiirdn.P. 


de  votre  dévOMas-,  sMte  itens  new  MrpraaUMrt  pas.  -v  Metei. 


—  M.  J.  —  Merci.  —  Noas 
P.  —  MMiaae  venaeuteuenspasaMiaiconpIe,  «tvoas  ler- 

MM.-^M.  If 'é.i^^StMléiiUént  fl-ltebtd. 

Versailles.— M.  A.  C  — Vos  lettres  sont  bien  reçues  et  vos  visites  désirées. 
Na*tes:  —  M^  P;  —  Noos  É'aVeliè  point  IMertaMpu,  et  «iUS  IMU  les  cas  Votre 
UadaeHsM  est  Hmnite.  , 

AfAmsa  edémiiaé)  aoM  coa^Menspar  B.  4e  K. 


Tf^.  lésfdo. 


K.,  fM,  :  épuisé. 

Reçu  voire  lettre.— (loti  votre  dem.  4e  livresat  d«  a^i 


DÉMOGRimB*  PACIFIQUE. 

tti  B.*AmwÉiïiniiir 
AD  iani<ao  gnoxiawi  : 

.  eaau  atfr.iMtmekNft^TiMiaMislr. 

.--^^^^^, ,    •  —    as    .      -     n,         »-■    •■ 't 

PATSUAHaié.  ...       -     M)  -      se  -.        M 


OnytrMn^afksiwBtatMu  de  I 


du  MMéat  A  Paria. -^  3W«s  rMds  1 1 
19  c.  tonale*  Jours  A  siKi  ' 

'Ecotosociétairo. 


4l.8Aaw)ed*t1 


«réMlogde.  eartoMBcienae ,  aaaoaca  lei 
IlÉMMWWBnt  pcAdsa  le*  dates  od  ib 
,  IBRpar  ierlt.  Ktubourg^Saiat Martia, 


Bealaille,  a«o.;piéee,aurM.    -  7?-,      > 


1*i4- 


I.;  piéee, 

\*i I 


JnaniéTAui, 

VIBI. 


MMMtéaOMW. 


iif  nnrnftli  iiiiiaiina  im  u   il 


Pâte    Naft 


ôrtuMBa&ri 

sac  toalea  eaHsa  dv  Astu 
MUNOUNUMi  nsa 
Prix:  75c.  et  Ifr.  Sic. 


pîetdMWI 
MpêldAao  ciAqee  vi^. 


rATEFB 

UUIUI 


in.»  thv'.y^'ff-  '^ 


ick.'' 


iNft^  TNM 

•  .      •    T       «s       .         -        î»(  ■^ 

•  •■  ..-      »  -      Ht  -> 
ta  mUno  oocslC  M  \xn\  •■ 

PAMB,DV.BTm.    .  ^        r>-       «  ^        * 

Psirla»  i>ae  de  Beanne*  *. 

OniralMMiMisfeliés  WMM,éditeurdenaslqiile,'ndi^aaA(lesPannranaiLiài 
"   ei>MtopoiMaBiallia,iJlleheM-PeyroavWiSn«*,  BfcMIt'WHiA^ 


-        a 


VBWOI 


anxi 


I'  "  I 


AMMOKXS 
Use  A^ioatn  Mb  en  un 


M.*^ 


ptaa. 


AaponeeS 

Héete 

ràits 


;ia«s«a. 


jÊ§im 


m*. 
te 
Ile  «A, 

'éésé* 


ïee  transactions  commercialea. 


Les  rentes  sont  iroides  sussi^hiej 
Tout  meurt  à  petit  feu. 

La  bourse  des  marebeetliMt  éal  dans  la  désolatiou,  le  flotumMree  est 
retombé  dans  la  torpeur. 

Les  grands  diplomates  sa  font  tous  réunie  aona  le  sceau  de  k  dlaeré- 
tion  pour  une  question  de  haute  gravité.  li  se  fsit  quelques  ventes  IA> 
dessus  kh  coulisse,  roiis  rim  àatre  ne  tràiMuire. 

Le  5  0|0,  laissé  a  73  AS,  (tébute  mieux,  A  75  70;  maia  il  m  peut  a'y 
maintenir  :  ii  tombeà  7(^4 Q  et  îiôit  à  75  n  fia  courant  et  76  30  an  comp- 
tant ;  c'est  uao  baisse  de'Wc. 

LeSOiÔda  ili  7l!>et3^80  tombaA  4650  A  lemeefréSSOjM^eofflp- 
tant,  avec  4K  c.  de  faiblesse,  -j^^'  ' 

La.Banqtie.de  Franoé,  qui  était  è470O  fr.,-^Tperd  5  fr.,  A  4Mt  fr 

Les  clwmiDadu  ftriléGhisseat  praeque  tous  ;  OrUunaperd  A  A  706.U; 
Avignoh-MaraMlle  est  bii^tonM  A  490.i>  LeNordfloîtftubMnHUd  A  RS«-7fr< 

Leà^rchémUtlwiinkffai.    /  < 

mni  m  couAAin. 


ilà't^il^u 

en  im.  nMMmtomm  ■MPHAAi  'fi«MMi  '    '  '    '  iri  4f  9, 
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PARIS,  19  JANVIER. 


■  Avjourd'lim,  la  ritiiUniâon  du  tra- 
ib  irait  «at  abandonnée  an  hasard  ou  à  la 
a  iiolanoe.^^||['«st  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'onvrièr  «qjfttl  se  révolte,  n 

«La  pauvreté  ne  sera  plna  aédltiense, 
a  linrt^ae  l'opalanoe  ne  sera  pins  oppres- 
âslveés 

l^uis-NAPOtÉON  BONAPARTE. 


s'écria  :  Cotisons-nous!  tous  répétèrent  aussitôt  ;.Cotisoni-nou8  !  t  plus  être  mis  eu  question  ;  boni(oir  au  sulTrage  universel!  Nous 
et  sans  perdre  un  instant  chacun  courut  ciiëz  tui,  prit  tout  ce  quiJ  ne  pouvons  admettre  ainsi  l'anarchie  en  permanence, 
lui  restait  d'argent,  ou  porta  co  qu'il  avait  de  plus  précieux  au  j      Les  négociations  en  sont  là.  Ea  attendant,  et  aûn  de  nous  faira 
Mont-de-Piëté,  le  seul  banquier  du  pauvre,  et  revint,  toujours  en  }  mieux  comprendre  loute  la  sineérité  do  son  libénlisme  et  de 


AvftMtese»  de  rAaa«elAti«ii  et  de  la 
8«Ud»rité. 

SI  nos  diseordea  civiles,  il  l'incertitude  de  l'avenir  tendent  à 
Uin  disparaître  les  capitaux  de  la  eirculation ,  à  arrêter  les  tra- 
vanx  iadoitrieli et  let  tranMCtions  commerciales,  lamauvai>e 
•rganisation  de  notre  crédit  public  est  surtout  la  cause  détermi- 
nle  des  nombreux  alnistres  qui  frappent  le  monde  des  affaires. 
Si  la  crédit  publie  était  fondé  sur  des  bases  rationnelles,  si  le 
'-' «lia  travail  troàvtient,  à  des  conditions  équitables,  dans 
Ht  4flBoé,  lé  capital  dont  ils  ont  besoin,  Twrait-on  châ- 
les malioDB  les  plus  honorables ,  les  fabrieonts  les  plus 
lai  plat  itttelligenta  tomber  devant  un  embarras  d'un  Jour, 
qodques  milliers  de  francs  souvent  leur  eussent  évité?  Ver- 
'MfBtiepriiea  les  plus  utiles  a'arréter  faute  de  eapitant? 
^4(»ràidai  fOMtioas  de  notre  époque  est  donci'orga- 

EiSlIiailMfisolafMvenMraentpNono  l'initiative  de  cette 

1*11111(11^11011.  wnron 
M  .kj^  .  rr  ,  -  '-r-=.y-,  «» «apltal qu'on  ftur" re(lûe.liaU 
fH'is  pifiMiAu;  qUa  dé  i^des  labéun  pour  atteindre  ce  but  ! 
epaUni  ^'sHOfBiatioBi  d'oavriers  Mceomberont  4  la  peine  avant 
fwMrpii  trier  ce  fonds  de  roulemeht  indispensable  à  toute  en- 
trnriM  iDdnstrielle  ou  commerciale  ! 

mwà  les  aasoeiatlsos  d'ouvriers,  eelle  des  sellieis,  la  première 
va  se  son  orfisaMe  à  Paria  après  la  révolution  dé  février,  offre 
Nrtont  des  garanties  morales  et  matérielles. 

nnaés  mu  les  auspices  du  minfstère  de  la  guerre,  l'asao» 
dation  deb  outriera  selliers  obtint  d'abord  une  commande  a'é 


courant,  rapporter  à  la  caisse  co  qu'il  avait  pu  recueillir 

Deux  heures  après,  le  billot  de  4000  fri  était  payé,  et  on  appor- 

\  tait  ^£oro  ;  le  soir  la  somme  remisSVélevait  à  prés  de  7  000  fr. , 

et  l'am^Jation  put  rendre  un  Bcrvicu  à  un  do  ses  fournisseurs 

qui  se  trouvait  gêné.  ^  «         , 

Dans  cette  situation,  un  fabricant  isolé  n'aurait  trouvé  aucun 

secours,  il  serait  tombé.  L'esprit  de  solidarité^  qui  naît  toujours 

de  l'association,  a  sauvé  les  ouvriers  selliers  du  naufrage. 


Amemblée  IVatianale. 

Ce  n'est  que  demain  samedi  qu'aura  lieu  la  nomination  du 
.vic^pr^ident  dé  la  République  parmi  les  trois  candidats-propo- 
sés  h.  l'Assemblée  nationale. 

Aujourd'hui,  pour  toute  besogne  politique,  l'Assemblée,  après 
une  discussion  puédle,  a  voté  le  chiffre  de  48000  fr.  pour  ho- 
noraires de  ce  second  fonctionnaire  de  l'Etat,  et  a  décidé  qu'il  se- 
rait logé  aux  frais  de  l'Etat. 

Une  première  délibération  sur  le  pfojet  de  loi  relatif  à  l'indem- 
nité à  accorder  aux  colons  par  suite  de  l'sffraochiasement  des 
esclaves  et  quelques  rapports  de  pétltiops,  ont  complété,  bien  ou 
mallasanee. 


Mant  à  près  de  450  000  flr.  Les  effets  de  harnachement  qu^eÛe 
Um  à  raraiée.rmpUsaaieilt  ai  bien  toutes  les  eonditiona  dési- 
nNsHte^asHté  et  ds  maio-d'eeovre,  que  l'association  reçut  de 
1  éloges.  De  nouvelles  fournitures,  consistât  en  giber- 
___..  selles  et  en  harnais  d'artillerie,  s'éleTantensemble  à 
rts  éfi  100  000  fr.,  lui  furent  encore  données  par  l'admlnistra- 
%  la  guerre. 

iW  prsmier  marché  conclu  avec  le  département  delà 

|(8ranc«  de  l'association  recevait  chaque  semaine  je 

dès  effets  (Bonfeetionnés  el  livrés,  sauf  un  sixième  re- 

Clfl  Trésor  comme  garantie.  Jusqu'à  complète  liqulda- 
MO  oavriers  qui  formaient  l'association  recevaient 
Qooe  réjrallirement  le  samtdi  le  prix  de  leurs  travaux  de  la  se- 
aifeMii  Mi  fsamissettrs  étaient  payés  exactement  chaque  mois, 
et  MlMMs  soeial  prélevé  sur  les  bénéfices  a'élevait  rapidement. 

Cette  marche  facile  dura  Jusqu'à  l'expiration  du  premier  mar- 
coé,  au  eommeneeiâent  de  novembre.  Le»  deux  antres  marchés, 
Uti  selon  le  mode  en  usage  avec  les  fiibricants,  ne  parlaient 
phud'oB  à-eompte  chaque  semaine,  mais  seulement  d'un  solde  de 
«Hopte  «près  foûmiture  complète.  Il  fallut  donc  travailler  sans 
iMevoif  d'aigsnt.  I^es  économies  disparurent  vite  devant  les 
jMraaliers  de  l'association,  et  la  gène  revint  avec  les 
nanvals  jours  do  l'hiver.  L'association  possédait  cependant  alors 
capital  réel  de  près  de  75  000  francs,  montant  du  sixième 

j^il  comme  garadtle  par  le  Trésor,  mais  elle  ne  pouvait  en- 
n% letbacher.  La  direction  de  l'artillerie  lui  devait  en  outre 
près  de  40^00  francs,  mais  la  fourniture  n'était  paa  terminée. 

Ainsi,  au  commencement  de  décembre,  «necunacti/ libre  de 
tootsi  eréanoes,  de  près  db  120  000  franc»,  avec  un  matériel 
^MNldérabio,  l'assoeiftion  des  ouvrisrs  selliers  était  sans  argent. 

orte  ^é  la  bonne  répMation  qa'eHs's'était  méritée,  et  de  la  eoa- 

•ace  que  lui  témoigoaiént  ses  fournisseurs,  elle  essaya  de  se 
idrs  ottvrtrnn  orédit4e  20  000  francs  au  Comptoir  national  ;  les 
i'SOOO  déposés  au  Trésor  ne  suffirent  pas,  il  fallait  des  sigaatu- 
^  et  dM  garanties  qu'elle  ne  pouvait.donner. 

Dans  cette  péqjMe  circonstance,  le  courage  et  l'esprit  de.  fra- 
ternité n'ont  pas  oumqué  à  ces  honnêtes  ouvriers.  Depuis  près 
it  deux  mois,  ceux  qui  ont  encore  quelques  iMsources  se  coti- 
•CBt  posr  domwr  dé  quoi  vivre  aux  plus  pauvres;  les  malades, 
■es  femmes,  les  enfluMs  né  Sont  pas  oiibliés  dans  ces  répartitions, 
tloQt  èris  s«  IWt  ftveç^eidtte,  suis  ostentation,  comme  un  de- 

%    •;■-  ■■  -:  :  ■■   ■  • 

ua'derhleÉlfatt  dira  tnleoiéniewe  tout  ce  qu'il  y  a  dodévoits- 
«MBt,  dé  gwérotité  dus  oeS  «pires  d'ouvriers. 

U  gArwos,  fspémBt  tondier  plus  tôt  l'argent  qu'on  lui  doit, 
inis  m  siPsaMMs  qoiifaéi  biuets.  L'oq,  d»4000  fmes,  était 
I<Mm  ls<16|Mpk^D«^aoitil)reuses  étauumhes  (tarent  faites 
^«MIMM  BOiviimir  estte  somtne  ;  paé  «i  ^Dmqnisr,  n^s  m 
«gôptolr  n'ouvrit  sàcaisse.  Qfie  fUre?  hàimmmmti  oè  billet 
W«Kéfii^ibiÉéÉMidiMétp#éé^^  l^^me^  tout 

cédil.  Le  15  «a  matin,  les  gérants  flrsnt  part  de  leur  embarrM 
^««|iiin  tinf^,  A  psiM  «T«i«il-U«  pwlé  qti'w  dw  vntim 


L'fMo*  fait  les  plus  grands  eflbfts  pour  consolider  le  parti  des 
KonMites  cent,  c'ast-^iré  des  bom^  qui  se  résignent  à  vivre 
indéfiniment  au  mi|liendeB  infamieéde  la  société  actuelle,  qui 
aeeeptént  la  continuation  de  l'exploiaition  de  l'homme  par  l'hom- 
me, du  salariat,  de  la  domesticité,  m  la  prostitution,  de  la  ban- 
«qoÉTOUtéi  «to.,  «le.,  de;  teamMjHMS  veisnt  ms  les  iriaios  de 
la  sodété  aetoelle,  oa  qui  'prORwi  rexietsme  de  ces  fléaox  po- 
sant snr  la  classe  laborteose,  à  to«t  essai  de  trasaformation  ito- 
ciale  qui  mettrait  en  queation  leurs  intérêts  égoïstes. 

Ce  parti  des  AeMMfe*  o«iw  est  le  parti  des  avengUit,  qui  ne 
voient  pas  les  dnux  de  1  humanité,  un  le  parti  des  miu  eotur, 
qui  s'en  consolent,  parce  que«es  maux  les  atteignent  peu,  et  que 
le  monde  aristocratique  ou  bourgeois  fait  encore  des  dîners  pîts- 
sabies. 

Im  Débats  et  le  Coiutituliomul  sont,  aveç^  les  journaux  légiti- 
mistes, les  pilie^de  cette  coalition  d'égoïstes,  et  l'Umon  se  don- 
ne beaucoup  de  peine  pour  y  attirer  ce  Journal  incolore  qu'on  ap- 
pelle ie  Siècle.  Au  point  de  vue  écocomique  et  social,  le  Siècle 
approuverait  assez  la  coalition  des  honnêtes  gens.  Le  Siècle  est 
peu  sensible  aux  sbuffrances'de  l'ouvrier,  il  ne  veut  lâcher  aucun 
'  monopole.  Comme  il  n'ajamsis  étudié  le  socialisme,  il  s'imagine 
'  que  le  besoin  d'association,  d'organisation,  de  solidarité,  qui  se 
)  fait  jour  sous  mille  formes,  ne  peut  aboutir  qu'à  d'épouvantables 
cataclysmes. 

i     Mais  au  point  de  vue  politique  le  Siècle  a  des  doutes  :  il  voit 
j  bien  quo  la  coalition  d:s  honnêtes  gens  tae  veut,  pour  lo  peuple, 
j  ni  du  droit  au  travail,  ni  du  droit  de  Vivreif  et  qu'elle  préteno, 
sous  prétext&4e  propriété,  de  famille,  dé  religion,  maintenir  les 
'  privilèges  les  plus  odieux  de  la  féodalité  territoriale  et  financière. 
I  Le  Siècle  voit  tout  cela  ;  ce  programme  l'arrangerait  assez,  mais  | 
on  politique  il  est  encore  un  peu  tricolore  et  ne  peut  s'empêcher  | 
de  dire  :  Honnêtes  gens  que  vous  êtes!  Jo  sais  que  la  loyauté  j 
<  est  au  nombre  de  vos  vertus,  et  que  vous  avez  puisé  des  leçons 
i  de  franchise  à  l'école  des  jésuites.  Vous  avez  crié  plus  fort  que  [ 
^  tout  lo  monde  après  Février  :  Vive  la  République!  Cela  veut  i 
'  dire  que  vous  n'êtes  pas  républicains,  j'ent«nds  bien  cela.  De-  j 
puis,  vous  avez  crié  :  Vive  Napoléon  !  à  tue-tète;  cela  veut  i 
dire  encore  que  vous  cherchez  une  occasion  pour  Jeter. à  bas  > 
Ijouis  itonaparte.   Parfaitement  bien.  Avec  des  honnêtes  gens  i 
comme  vous,  On  s'entend  toujours.  Puisque  vous  avez  crié:  ' 
Vive  la  République  !  et  Vive  Napoléon!  vous  ne  voulez  ni  de  la  | 
î  République,  ni  de  l'Empire  ^  alors  c'est  la  monarchie  qu'il  vous  { 
i  faut...  l4i  monarchie. du  comte  do  Chambord...  ah!  mais!  ah! 
mais!  c'est- embarrassant.  Si  le  litre, ^'Aonne/e«  i/enj  n|çmpoitait 
que  l'obligation  de  défendre  les  agioteurs,  Je  vouk  dirais  :  Tope-  : 
là!  Mais  j'ai  défehdu  les  institutions  do  Juillet,  moi  !  Jo'suis  une  j 
borne  économique 'et  sociale,  d'accord;  ibais  en  politique,  J'ai  ' 
passé  longtemps  pour  avoir  des  opinions  avancées  ;  Je  ne  puis 
pas.  du  jbdr  an  lendemain,  chanter  la  fmlinodie  ;  concédez-moi 
quelque  transition  pour  passer.  4u  Hl>éni(|sme  à  l'hcnriquinquis- 
mo,  qui  est  évidemment  votre  dernier,  mot,  puisque  vous  ne 
i  voulec  pas  en  convenir. 
I     Tenez,  dit  le  5<èo/«, 
le  terrain  dtiiulErage^ universel.  Le  suiJErage  universel,  1»  volonté 
du  pays  tout  entier,  voUA  un  principe  Uoéràl  s'il  eu  fut  iamais; 
raUioafrfiOus  à  son  panscbelilano;  Si /!•  suffrage  universel  de- 
mande }«.m'oaar6hie,  Je  suis  monarobisté;  s'il  rappcUo  lluori  V, 
ie  crie  Vive  Henri  V 1  mais  à  nne  oonditlon,  c'est  que,  si  le  suf* 
mge  universel)' autorité  suptème,  eunésion  de  la  volonté  na- 
^tiqlaale,  redeiiuu|dé  SÉf^ts  la  Itépr 


son  amour  pour  le  progrès,  V  Union  nous  raconte  un  grand  dîner 
accepté  par  lo  président  de  Ta  Ilépublique  chez  M.  de  Falloux. 
Les  honnêtes  gens  reprochent  constamment  aux  socialistes  de 
ravaler  l'humanité  au  code  de  labimte,  parce  que  les  socialistes 
demandent  du  pain  pour  tout  le  monde.  Aussi  pensions-nous  que 
le  ptirti  des  honnêtes  gens  ne  dînait  jamais  et  qu'il  se  noorrissait 
de  ses  convictions  seulement  ;  il  parait  cependant  qu'un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens,  tels  que  MM.  Thiers,  Mole,  Bugesud, 
Viennct,  de  NoajUe»,  Victor  Hugo,  Thénard,  Cousin,  Baraguay- 
d'Hillier«,  Berrycr,  LarochejacqueleiD,  Bonjean,  Bérard,  Monta- 
lembert,  Sauvaire  Barthélémy,  Béchard,  de  Maiekau  et  queloVes 
autres,  tous  adversaires  du  matérialisme  préebé  an  peuple  dans 
les  réunions  socialistes,  ont  dfné,  réellement  ebee  M.  doFaUouk,^ 
Nous  croirons,  jusqp'à  preuve  du  contraire,  qu'on  leur  a  scm 
du  pain  et  de  l'eau,  comme  aot  anachorètes  de  la  Tbébslde. 

A  celte  réunion*,  dont  nous  venons  de  nommer  les  prindpanx 
conviyes,  deux  républicains  non  socialistes,  un  protestant,  on 
isràéiUe,  donnaient  un  faux  air  de  tolérance  et  de  largeur;  mais 
le  véritable  esprit  de  la  fête  était  fort  bjen  indiqué  pur  le  choix 
des  trois  Journaux  seuls  représentés  par  leurs  rédacteurs,  le» 
Débats,  le  €onstH%ttionn»l  et  Wnion  (monarchique),  qui  de- 
mande tous  les  jours  à  mots  couverts  le  renversement  de  la 
-république. 

Quant  aux  démocrates  socialistes,  vous  comprenez  qu'ils  brii- 
talent  par  leur  dwence. 

L'Union  termine  le  récit  du  banquet  par  cette  ironie  : 

Une  telle  réunion  dans  les  salons  d»  M.  de  Falloux  «st  le  plu»  bel 
éloge  da  ministro  qui,  ie  premier,  a  compris  et  appliqué  depuis  le  U 
février  la  salutaire  et  noble  maiime  de  conciliation.  . 

L'Univers,  autre  organe  des  honnêtes  gens,  faitaussi  de  laeoii- 
dlia^ion  dans  ces  termea  : 

Qu'on  le  sache,  l'instruelion  popaliirs  vrinnent  Rratrts  afest'peiÉI^  ' 
blé  qoe  par  la  liberié  donnée  à  l'EgUieot  à  ses  inaUWlioBB,  SI  ««#«!«'' 

dte  a  comprendre.  *  ■  ^'■'^■ 

'  mUt  que  l'enseignement  ealboUqué  est  sabisaMuaÉé' ^tr 
l'Etat,  qu'il  n'est  pas  senleiMat  libre,  inais  privilégié,  taaiis 
qu'on  parle  de  fermer  les  clidis.^ 

Supposez  MUt  liberté  :  il  est  «estain  que  parai  iesfiistilatioas  de>K- 
glise  il  en  est  plcsieors  qui  jonisNBt  de  la  conflanoe  d'an  graal  noiMra 
de  famttlst  chrétiennes  et  riches. 

Notamment  les  frères  de  la  doctrine  cbrétisnne,  éooau  à  Tia- 
louse  et  dans  mille  autres  lieux. 
Cm  iiistilotions,  justement  estimées,'  %-       .   .    . 

Pour  leurs  succès  en  cour  d'asdses,  - 

Parviendraient  donc  i  former,  à  l'aide  de  sommes  mises  en 
ou  par  dons  ou  par  aouscription, 

l'ar  test-iments  extorqués  au  lit  de  mort,  etc.,  etc., 

Djs  maisons  d  éducation  ;  elles  r»  couvriraient  peu  à  peu  le  terri- 
toire de  la  République. 

II  faut  avouer  que  ce  serait  là  un  brillant  avenir,  et  qas  si  jii., 
de  Falloux  peut'  réaliser  ce  programme  de  liberté,  U  fuît  lé  piO;;  l'. 
clamer  ministre  de  l'instruction  publique  à  vie  !      ^   ,  ,  ,  "  ^ 


v>* 


Esprit  des  lonmanx.  '    ' 

Le  Pmple'noiis  accuse  d'avoir  montré,  dans  notre  article 
d'hier,  un?1iîJT!iBlir^agrine.  Il  se  trompe;  .ses  prétenthns  à 
l'esprit  gaulois  nous  ont  divertis  et  nullement  ebagrinés. .  Le 
Peuple  déclare  qu'il  ne  bous  laissera  sûr  la  question  du 
capital  ni  merci  ni  trêve;  afin  de  le  prouver  Immédiatement, 
le  Peuple  ajourne  l'exposition  des  procédés  que  nous  lui  avons 
demandés  pour  obtenir  gratis  l'usage  des  capitaux  et  rechange 
au  pair  d'un  produit  contre  une  simple  promesse.  Le  Pei^  se 
contente  d'insérer  une  nouvelle  lettre  de  ton  CathoUgue  d^à 
connu.  -  - 

Par  quelle  fantaisie  co  monsieur  signe-t-il,  un  Catholiqutt 
Nous  ne  le  savons  guère,  et  ïe  Peuple  ne  le  ^t  pas  davantagfr^  ' 
tar  il  donne  à  son  correspondant  le  brevet  suivant  d'hérésie  : 

(>  qui  o8t  certain  i  nos  yeux,  c'est  qup,  si  l'auteur  de  celle  léltw  «tdéf -, 
la  prêt  é  len'e  o«i  rie  bonne  fol,  et  son  argumenUition  nous  dunno  lieu  ito 
lo  croire,  il  penl  diafl'rement  le  fagot,  et  qu'il  y  a  ^ea  dans  l'Eglise  rp- , 
malpe  de  caihotiques  de  son  espôco.  Nous  en  preoons  à  témoin  I  fftiiwra. 
et  ['Opinion  publique,  défdnaeur»  enragés,  ni  plu»  ni  m«n»  qim  k  ■Dé' 
mocralie  pacifique,  de  l'iiitôrôi  du  capital. 

LeX'aeAoii^c  sentant  le  fagot  dédaigne  fort  les  disciples  de 
Tenez,  dit  le  Siècle^  nous  pourrions .Éairc  une  transaction  sur  '.  Fourler,  bien  qu'il-rwido  it^ouricr  lui-même  les  plus  gnnds 

. — ..._  .*..  j_»„„  .._!.L„..,  .  -  ...» — -  .._, .  ,.  ..-.-_.,    h^niniàgcs  :  «  Fourjcr,  dil-il,  avait  lo  grtnio  dé  Li.prévoyaaee; 

»  Fourler  homme  supérieur  !  Foiirlor  profondément  dévoué  au 
»  progrès  social  !  Fourier  le  grand  socialiste,  ;  dont  l*<Nrtbodaxie 
»  évangéllquo  ne  saurait  être  mise  en  questloiH  »  ^ollà  eu» 
quels  termes  on  parle  du  mattrc,  et  nous  fôlicltotts  le  Ptupkéi 
fcetteJusUcetârdivemtnt  rendue,     .,,  ^  ■     .^  _  ,.  „ 

Hais  ri«B,  absolamenirlen  dau»  l'épliré  m  ÇtofAoByse  nlB" 


itéè  ttibl  que  U  République  aura  le  dréît  àe  détrôner  la,  t^-  ]  kr^rce'qw  *?»(•  «wM,toujours  jéi^ê^  à  sa? o^  ipi  «?n  «  W,^ 


e,  vouis  conviendrez): 

.      .  dedétrô^r  la,  i»o^i&.«-~v,-^ ------",-•  J»  ^'w 

MreMe.  V  -  lioîn,  pour  produire,  de  capital,  de  travail  e|  dé  talept. 

Ohinon  pas!  non  pas!  répond  VVMou,  celan'est  pas  dQ  ]     Que  to  capital  doit  être  rétribad  «omme  les  tulr^  élëpMrtS 

^ea^Usii^igéuâivéÉ^,tàiâqtté  lél'fiviatîsselaiséero^^         illns  la  proporUon  de  ses  «rvlces,  ._.■,_  ^i-^u. 

Wi&  léiiitt^étiMi  et  pa^^  tt«iiai  àiîi  sont  de  nOt®  bord  ;  \  ;   Et  que  h  théorie  do  Foârier  iwl^r^   oittoS  les  'tekdttkw 

lélttiligeM^itié^^  Kion-i^édlues,  d'ime  part  noar  que  je  «liptlAltiesoltpasspéliéiei 

Mirs  et  pour  rtfsMir  la  moDsrébis,  A  la  bonne  heure  !  Mais,  la  \  pour  encourager  la  créaAloa  des  éparguM;  ,      ,        , 

nauf^  m  fitif  rétabUé,  le  prineipe  da  gouvernement  ne  peut .    P'autre  part,  pour  qus  lé  capital  ne  devienne  Jamais  un  lus- 


î'iik-,:'/,  r.-MÏSîïZSt  ?tJ  : 


-u  -diftj*  ■'  '^^'''l 


[•-,l?:iM^£XiiC'iiiji:Êilà^iSM'S.i'. 


ïtd!i&ik:ÉiûÈt!É,»éâî&M:':i!C^,  IJù-UjÀu^tM. 


Lij^i^lÉà 


...o...,.;,,::....-;,  :^..?;.^àaàîMiiL.aaitia 


■f^âM^i^mM^^ 


traSSR^ 


If 


reiiiion,  un 


miîïancc  prapo 


i9K«qtRâi  lE  FAuirruLR.  ^  samedi  ao  jj^vibr 


^Mte  théorie  do]uBitoQ«^  dVquUibro  «auviigarde  tous  lesio- 
téréti,  toui  les  droits,  et  il  cëluussi  impossible  de  faire  do  Fou- 
rier  uiir««|l«RiitK«^a!itaiei;f<n^  de  transf<MnB|ier  «es  di8ei{)le«, 
eoinn^voi\dra|i  (e  ôicp  '^  t^tjivple,  mwf«ns«litF$  enragé»  (h  t'in- 
téréf^ifiea]^^.      .  . 

A  i*''        '  ■■'  '•■■•■ 

VEre  nouvel  publie  une  lettpii|an%fiigaa(t\ir9  qui  nous  aurait 
^'^lilIlOII.WÎr  Wnin  (>^  r^voos  ||às  reçiic ,  et  xiftna  trouvons, duns 
M  puUSiwaa.  l»prco)iore  nputeUo  d«  xon  o^^ttcnce.  Cette  lettre 
use  et  abuse  d'eX|)rc8siona  {kr  lesquelles  nous  avons  signalé  la 
chult,dK«)i|iltiaaiWQ>  tel  âiril était cotnptJMiu  inoyen-ageetld 
qu'on  l'interprète  encore  h  V  Univers.  l)e  nos/îxpréssions  soig.  cu- 
sement  ramassétii»  V<|utevr.  atyr^blç  cmicluro  que  nous  rommes 
hostiles  au  principe "ciirétièn.  l.e  principe  chrétien  est  un  prin- 
cipe de  charité,  de  fraternité,  d'i'nlancipation  pour  IcqiKl  nous 
avons  adtMittife  respect  que  i'Ere  nouvelle;  mais  de  eu  principe 
on  a  tiré  des  conséqueiicfs  f.'.usses  et  par  conséquent  périssables. 
Assurément  dans  l'inquinlion  et  le^  persécutions  religieuses,  le 
Christ  n'eût  pas  recoiimi  'on  (euvre.  H  y  a  donc  entre  Tes  mani- 
festations diverses,  cniro  les  IViiits  lusitimes  on  itlCgilimes  du 
chvisttanismc  une  dislinclinn  nécessaire,  et  \' Ère  nouvelle  la. 
fait  aussi  bien  que  nous.  Li  lettre  ne  et  l'esprit  viviHè;  n'ex- 
pl6lt0liS  pas  des  dissiilencen  rondéo^  eur  des  mots,  quand  nous 
avons  espoir  dé  nous  accordiT  sur  les  sentiment»  et  les  pensées. 
Pdar  notre  part  nous  ne  falsou'»  aucune  objection  à  ces  idées  de 
VEift  iùmeile. 

Lésocialisms  ^aas  co  qu'il  a  da  vrai,  qa'est-co  autre  c!io-o  quo  Ja 
Dcleiioe  et  rorganisstibn  di>  la  fraterir  lie  1 1  -iiblirafi  rharitfj  ctiri''tirnno? 
Màtt,  dit-ôii/fes  nrétréidéfigureit  le  chrlstifHiHfro  et  on  fmil  im  inticu- 
mëntd'indlvidualisnfie.Ce  ^'|TCchoRu|)|l>^-rt<raJ,  voiisauri.^/.  oneorp  tort, 
car  l'OBOvre  du  Christ  n'en  rcstu  pa 
dè|e  de  la  pratique.  Nettoyez  (^  nin 
gcz  par  la  MiencT  ;  ne  r  in\,r''  z  \i  li  i  '..iHi;f . 


mi.iiis  Ici  perfection  idoalo  cl  lo  rao- 
i:i".t,  n*  II}  détruisez  pas.  Go;n.  rtis- 


VUniv«rs  a  souveût  parlé  de  Fourier,  de  si  théoriie,  et  tou- 
joors  avec  on  dédain  superbe;  aussi  pensions-nous  quo  la  détno- 
iition  de  la  théorie  do  Fourier  était  pour  les  lecteurs  du  VUniver» 
un  Mt  acqtifS^eurl«queI  il  n'y  avait  plus  ù  revenir.  Nous  som- 
mes bJiBli.él6litlés  de  voir  dans  l'Univers  l'annonce  d'une  iion- 
vetle  attaque  et  d'une  attaque  à  fond  contre  ce  pauvre  HçurKar 
qui  n'avait' émis,  Sil'onen  eroyai.ce  journal,  que  desidiéesab- 
iutdes,  ridicules  ou  infftmei.  Tant  d'efforts  contre  un  si  pauvre 
adversaire!  Eq  vérité,  messieurs  de  l'Univers,  voua  donnerez  à 
pmaer  Â  beaucoup  de  monde  que  vos  attaques  précédentes 
avaient  bien  mal  porté  coup.  Nous  craignons  que  votre  nouvelle 
coiÉpagne  ne  produise  pas  plus  d'ellet.  Voici  comment  l'ilnivirs 
efiie  en  mitièrc  : 

...  Detrus  Ici  genre»  de  dcyp.lisme  U>  srcialiime  rst  sans  cOTlreditle 
pluf  dangereux,  In  plusTitiàdTà,  le  pus  iric(>mt*a(ibli»  .ivec  la  liberté  ha- 
maine.  Lorsqu  ^  Loaia  XIV  disait  :  L'But,  c'est  moi,  il  était  socialiste. 

Vouis  devriez  ajouter  démocrate  socialiste. 

...  Parmi  |p!t  causes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  erreurs  de  Ch. 
Fourier,  notii  i-ijinajons  1"  un  point  lio  départ  contradictoire  Pt  impos- 
sible ;  *>  une  rr.éibode  de  tnèmo  i^atum ,  3»  une  typoihèse  absurd»  ;  i" 
le  manque  total  d'obsorvalion;  5"  dos  a  lalogias  HOiihisliquo-i  ;  6"  un 
esprit  naturoltouuvnt-rauXi.na  ,is  uiitondint  pas  ioi-raèuie  d  n'o;  tondant 
paslwaiit^s.  ,       ,, 

Noos  attendons  la  démonstration- qui  nous  donnera  sans 
doute uoenauvelle^ édition  de  Ufa^le  intitulée  le  Serpeit  et  la 
lim. 

Petit  Sfrp'nt  à  léli<  fo'le, 

Plutét  q  0  deiil'.'ver  lio  moi  i 

Souleirent  le  quart  (l'une  obole. 

Tu  lo  rompras  toutes  log  dsnt«... 

QuS^lc  catholique  de  l'I/nweM  conlitfUc  de  mordre.  Jtlais  com- 
ment concilier  ion  mépris  pour  Fourier  avec  l'enthousiusmo  fou- 
riériste  du  catholique  qui  écrit  dans  le  Peuplel  i^ilce  que  des 
catîioiiques  ne  devraient  pus  être  d'accord  sur  nue  question  de 
cette' nature?  Il  est  vrai  tjuo  le  catholiqu^c  du  Pe«pV  sent  le 
fagot,  et  que  le  catholique  cîftlT^fr^ffDtlo  débite.  Bonne  réussite 
poÉJ^Bori  commerce  ! 

L'l/iii<^,  journal  de  Nantc?,  dont  les  études  sociali.:frs  étaient 
remarquables  de  profondeur  et  de  talent,  a  cessé  de  paraître, 
aprts  deux  mois  d'existence.  Voici  <juelqut:s  passages  des  adieux 
qail  ^  (adressés  aux  ouvriers  dans  son  dernier  numéro.  Nous 
les  'rtcbînmandons  à  toute  l'attenlion  des  gens  honnêtes  et  reli- 
gieiuf  qui  prétendent  que  socialisme  est  synonyme  «l'^ilhéisme 
et  de  violence  : 

Vos  souffrance"  s  mtgran  les,  n'iua  ioFavi.ns  ;  raaisvotro  l'i-  .'ip-riprU 
est  plus  ^-rand  mmok".  No  vous  laiiscz  pas  alli.'r  à  t'irritjiio  i  it  à  i,i  lia~ 
ne  :  ceux  qui  i.pii  combattent  Font  jmUS  ij^noratrls  (;i;om:ti  mt -ntionnés, 
plus  avetigiés  (pie  coupable»;  ils  tm  houh  connaissent  pas,  vod.i  ti.ut  lo 
secret  de  leur  jninnit'é.  Méfiez-,  rr-i  ii;i  c?u\qui  pTÔ'hercntla  gii'rn;  en- 
tre Iw  classes,  la  ImIIo  (ntrti/is  honiujoi  :  leui-là  ne  sort  poir.l  (ks  nô- 
tres, car  leur  parolo  ti'e.U  pa.s  marqui'o  du  i-r.  àu  do  la  fratorriti''.  Ap- 
puyez-vous invariabUimont  sur  la  loi  (lia  Oonstitulioi,  iiaco  que  ce 
sont  les  seules  rsisos  inobra'daWt  .s  do  touto  ecuvre  sincère  ;  : c  cho'chez 
."jainaÎB  vbtre  toul.i  en  d^uoi^dei'  voies  léjaleset  pacifique?,  parc??quela 
force  est  impuissant."  à  rien  tondf>r  et  que  l'M^e  seule  est  créatrico  en 
ce  monde.  Soyez  tolérants  et  pleine  de  lOnganimité. 

Rappeiez»vuii!<  surtout  que  celui  qui  ne  porta  pas  la  ^leasée  de  Dieu 
au  fond  de  60!<  entrai  ll(«  (\Ht  un  .o'<o<u  flottant;  que,  si  ii  swp?rjlition 
abaisse  l'homm?!,  la  religion  1  ûU^va  (t  |o  Hanclilio  ;  quo  rWvari;;il('  i  st  la 
pieire  angulaire  du  socialisme,  et  ijiio  m  llf^publique  socia'o  n'est  qu'une 
aberration  ou  un  criino,  si  elle  ?sl_;.iitio  Clio/rt  q'io  la  réalisation  toinpo- 
rello  de  la  parolo  divino  seni^e,  i'  y  .'i  ■#x-noiif  cioclea,  par  lo  Christ  aux 
montagnes  delà  J'/dé».  Ayez  le  foi,  re>p''rarce,>la  charité  :  ru  sont  les 
trois  vertus  de  l'oeuvre  socialiste  rommu^e  sont  aui'Si  celles  du  catholi- 
cisme ;  c»r  ces  deux  rlioses  n'en  font  (pi'une.  5»ous  le  «oulflo  de  cet  es- 
prit, allez  sanscraint'j  devant  vcu»,  m  criant,  comme  le  pi'iiplo.ol.'ctrieé 
des  croisades  :  «  Dw  le  veuil  Dieu  le  veut  !  » 


de  NiHtos  .1  ;ms  au  cmcbiir;,  pour  4849,  la 

le  travail  aîri- 


La  Société  Académique 
question  suivante  : 

«  Application  du  principe  do  l'aïsocialioji/librrdans 
»  cole,  avec  le  raaintieîi  abso'u  de  la  famlfla  chri  tienne. 

>  HiStOriqQ')  des  différentes  tentati^'b)  d'association  dans  l'antiquité, 
»  au  moyen-ftge  et  ch(z  les  moderne».  —  Critique  des  Ihéorii  s  et  des  es- 
»  sais  de  réaiisatioD. 

«Solution  pratique,  r 

■Im  mémoired  devront  être  adressés  au  secrélaire-généraL  do  la  So- 
ciété Académique  de  Nantis,  avani  la  flu  de  septembri  proehain,  épOA 
Me  i  laquelle  le  èOBCours  sera  formé.  Le  prix  décerné  sera  une  mé- 
oiji|le  d'or  do  300  francs.  --- 

Le  ministère  a  rendu  justice  à  M.  Kmile  Ollîvier;  il  n'.i  p»s  cru 
qM  lé  Jeune  préfet  républicain  pût  marcher  avec  lui.  M,  i  éo» 


Ma 


rempli  a<tfié  une  si  haute  distinction ,  M.  OUlvier  «^adressé  à  ses 
administrés  la  circulaire  suivante  :  . 

LB  PHÉFET  OG  LA  UAUTE-MARNR  AUX  HABITANTS  , DU 
OÉPARtJÊMKNir. 

Citoyens,  -  i  > 

Uoe  décision  j-écenle  viest  de  ma  retirer  les  fonctions  que  j'exerçiia 
depuis  plusieurs  moi^,  Avattt  de  romj)re  des  relations,  que  vous  m'aviez 
rendues  ^fécieuscs,  je  vem;{eroplir  un  dernier  devoir  et  le  plus  dloux, 
eo  VOUS  n'ditHsant  quelques.  pBr):itos  do  gratiliule  et  d'adieu. 

Kivoyé  dans. votre  p<tysà,irès  de  cruelles  discordes,  au  milieu  du  trou- 
ble qui  siiit  les  conimotioas  violentes,  je  m'étais  voué  comme  Uojntre 
politique  H  une  œuvrn  iie  conciliatiti|n  ei  de  paix.  Une  noble  espéraifco 
idiïtennit  mes  f-lïortR-  io  m'étais  porsttadé  qu'à  force  dé  dévouement  et  do 
sollicitude  je  ;  iii  viivdr.in  ;i  déin  ire  kioips  le»  divisions  qui'  attristent 
les  bo^s  cUoVens  et  l'Ccuira^nt  lojj  i  iui  liunudtes  inspirations'.  Ju  vou- 
lais propdreie'f  diffiTcnls  pariis  \:\t  !a  main,  les  mettre. en  pri'senCfi  et 
les  récoroiiier  mr  'o  torr.un  commun  du  la  Jlépulilique  et  do  la  patrie. 

Comme  adiniuistrateu,  je  lu'oiais  applnjué  a  fïire  cesser,  dans  le» 
affaires,  lo  désordro  inévitable  ,iox  premières  heures  d'un  gouvertiom'eiit 
nouveau.  Mon  ambition  était  docherch»r  dans  chacun  des  maires  appe^ 
lés  à  ma  seconder,  des  amis  a'inspiiant  de  ma'  pensée  et  comme  moi 
set-vitpurs  dos  intérêts  publics. 

Plao  au  premier  rang  par  l'industrie  (>l  r.i;;ricullurp,  votre  pays  al- 
tond  encore  lus  amélioratitiiis  que  comporte  sou  heureuse  situation.  Con- 
vaincu que  deux  inl'srôls  aus^i  mHJeu'r»  méritunt  uuo  égale  sollicitude, 
jo  m'étais  attaché  à  les  développer  p<iralleltimei:L,.-)iiias  ia.^  sacrifier  l'un 
a  l'autre.  Je  désira  que  cette  œuvre,  a  .'aciuello  j'avais  donné  toutes  les' 
forces  de  mon  iiiteliuor.ee  ut  luut'j  l'ardtmr  do  ina  vulqnté,  no  demeure 
pas  interrompue.      \  i 

Membres  du  conseiV  général,  maires,  ^rdes  natioapux,  citoyens, 
soyez  tous  romerclés  de  l'appui  que  j'ai  e/)nstamment  trouvé  dans  votre 
patriotisme.  Votre  bionveiliàuce,  après  iivoir  adouci  ma  tâche,  restera 
ma  liieilleure  récompense. 

'  C'est  avec  une  profonde  émotion  et  i'i^mo  pleine  de  reconnaissance 
que  je  vous  exprime  ces  sentiments.  Le  tenioignage  do  vive  sympathie 
et  de  touch.uils  regrets  dont  m'a  honore  la  population  entière  de  Chau- 
inontetdu  département  me  nindraieiu  chère  ma  disi^râce,  si  elle  n^ 
m'(Jloig;oailde  vous.  >  I. 

Lo  souvenir  de  la  journée  do  dimanche  ne  s'effacera  jamais  de  mon 
cœur.  Il  cré»  entre  noua.,.un  lienquu  rit.<h  no  saurait  rompre.  Dans  la 
Vie  privée  où  jo  revieii.s,  jb  l'arderai  un  ..ttachunient  inébranlable  à  la 
Uaute-Mârne,  dévoue  (lé: ormais  mon  piys  d'jdoption.  Qu'il  me  soit 
permis  de  croire  a  'mon  tour  qu'après  ce  dernier  adieu  quelque  chose  de 
iJioi  restera  etiCoie  vivant  par  ni  vo  is  Emile  Oluvibk. 

.    Chaumoi.l,  lo  14  janvier  t8i9. 


Wsavellfs   d'ItMlle. 

S'il  fiiut  s'en  rapporter  aux  joiunàSx  italiens,  le  Corttmporaneo,  l'Ai- 
ha,  il  Nçiionalé,  la  CostUuente  Ualiana  et  autres  feuilles  de  Rome  et 
do  Piorence,  il  ne  parait  pas  que  l'excommunication  papale  doive  entra- 
ver beaucoup  les  opérations  électorales  pour  la  nomination  d'une  Assem- 
blée nationa  o  à  Rome.  On  écrit  do  cette  vill-,  40  janvier,  à  la  Nazione, 
de  Florence:         '     :    tv.x.   ,      .• 

c  L)  bas  peuple  a  lacéré  l'excommunicstion  qui  avait  été  affichée.  On 
a  commence  par  la  déposer  daus  le  nouvel  étaDlitsement  des  lieux  d'ai- 
saixq  de  la  rus  Frattino,  et  do  là,  proceuiooDellenwnt  «a  chantant  le 
miserere  et  y  mêlant  les  plus  ironiques  sarcasmes,  le  peuple  s'est  diri- 
gé vers  le  pont  Llsto,  et  il  a  jeté  l'excuramuDlCation  dans  le  Tibre.  La 
masse  du  peuple  prend  le  plus  vif  intérêt  i  l'élection  des  membres  de  la 
constituante  romaine. 

s  A  Orvieto  il  y  a  en  quelque  agitation,  famentée  par  le  nian]ui8 
Gualtiero.  La  garde  civique  de  Vilerbe,  suivie  ,>ac  nn  canon,  a  apaisé 
ce  mouvement.  L'éréque  d'Orvieto  s'est  bi«n  oondeit  :  par  ses  exhorta- 
tions il  a  cajmà  1  éineulo.  C<in|i.gardes  nationauK  de  Vilerbe  sqnteu  gar- 
nison à  Orvielo.  ,  . 

Lcj  cercles  de  Rome  et  de  Dulo^^ae  ont  adopt  \  des  catéchisnies  électo- 
raux qu'ils  f(mt  distribuer  ù  grand  no<i)brs;  les  cercles  de  Rome  ont  aus- 
si pnbliô  des  circulaires  a  tru?  les  citoyens,  potr  les  instruire  do  leurs 
intérêts  et  les  ingasier  à  prendre  part  aux  élections.  La  réunion  de  I'Ain 
semblée  est  Oxée,  comme  un  sait,  au  25  février. 

—  On  écrit  des  d  vers  points  de  'a  Lombardie,  de  Brescia,  de  Crémo- 
ne, etc.,  que  le*  Aulriclripns  sspropo-onl  de  prendre  l'olTin.«lve  au  prin- 
temps, et  d'entrer  à  la  fois  dans  le  Piémont  et  dans  les  liigationa.    ' 


Les  journaux  d'Italie  auxquels  est  arrivée  l'cïcommjiDication  papale, 
sont  iin.inime8  pour  attjquer  ou  raill!-;r  cette  piôce,  quelle  quo  soit  leur 
Oîiïiiion  d'ailleurs.  Vo  ci  !a  liste  de  ceux  qiîe  nous  avons  sous  les  yeux  : 

TURW-.  —  La  Ccincordia,  journ»-!  démocratique  iniflhtériel  ;  —  lo 
Retorgimento,  i<fViTn;\\  iib<^ral  factionnaire;. —  l'OpInfone,  journal  dé- 
mocratique, 

GÈNES.  —  //  Corrkre  mercantile,  il  PcnsleroilnUano. 

FLORENCE.—  V^lba,ll  Nazlonale,  la  CostUtienle  to/tano,  la 
Democraxia  progressira.  r 

^   LUCQUES.  —  La  Ueforma,  journal  libér.il  rcaclionnaire.  '  " 

LIVOURNE.  —  //  Carrière  livflrnese,  journal  démocraiiqtie. — 

HOME. —/.' Confemporanéo,  la  Pa//orfe,  l'/ipocn. 

—  Nous  n'avons  p^s  reçu  un  seul  journal  qui  approuve  cette  inqualifiable 
sertie  de  Pie  IX. 


Alleiu«siie-Aatrlche. 

La  discussion  du  cliajjtre  de  la  constitution,  relatif  au  rh'-f  de  l'empire, 
a  coimneiicé,  dans  la  «''aiico  du  13,  au' parlement  dp  Francfurt.  En  ce 
moment,  cette  question  serait  CBpiia'n)  si  l'Asse  nblee  iiaiiunale  aile:uaa- 
An  ii'avail  p.>rdu  roa  iirr^iigo  aux  yeu.\  de  la  nation.  Qu'importe  au  peu- 
ple s'il  y  aura  un  directoire  eu  uu  dief  unique.  Si  co  chef  unique  est  un 
empereur  Icguanl  ses  droits  à  tes  desccnuants,  ou  bien  s'il  n'est  é.u 
qu'a  vie.  Ces  questions,,  qui  ont  donné  liou  à  une  foule  d'amendDme.-.t=, 
ne  peuvent  avoir  qu'une  solution  provisoire. 

Cepoortant,  h  'iisrtii<sion  se.-a  probablement" longue  et  «Certaine  rcnt 
confuse.  Dès  la  prrndéro  siiance  les  opinion.s  les  plus  opposées  so  sont 
produites  à  la  tribune.  sA.  Srbiiler  (d'iota)  a  piaiut^  la  cau^o  d'un  chaf 
élu  pour  dix  années;  M.  Fakk  (do  la  Silésip)  s'est  prononcé  pour  la  nio- 
naichio  héréditaire;  MM.  Biedermann  (du  Hanovre) et  John  ont  parlé  en 
faveur  do  'l'hégériioniu  lie  Prusse;  M.  Ilageu,  professeur  à  H^elbsrg,  a 
soi^tenu  la  thé^o  d'un  prisident.  EnGii,  la  République  a  trouvé  un  ar- 
de^it  dé(enseur  dans  M.  Srhulz  (de  Mayonco).  Ainsi,  dès  la  première 
iéarce,  six  orateurs  ont  soutenu  cinq  systèmes  différents.       T 

La  (lisco|sion  a  continué  le  lendemain  au  milieu  du  même  désaccord. 


i  bomnardeor,  qu'eocMiiiiMr  les  nravei  lot. 


,  sel9i|  le  gésértil  I 

aie  qui  «ft  dévouent  poor  leur  «uuwreMr  «*'t«Mybe0li#(«iéM)*' 
lant  m  devant  les  fatigues  d  unecainp»Rneq|i)||  «um  lâison  rigeureai« 
ni  di^vaitt  l'héro'iijue  siicrificu  de  l  ur  vie  pour'  acqnéiir,  sous  la  ban! 
nièce  yidoriei^sp  i  laquelle  ils  on^pré)4iMr'«ent,  le  cainu»,  la  paix  «t 
uoejouissance  parfaite  de  la  conatitutianjnroyée  par  lelnonKque. 

Le  comte  Ilrnano,  i st  icomroaiiilaRt  de|!p|lb  et  d  ttfen, qui  iipit  Sk  Ait 
de  siège,  de  méabn  que  des  envlrsès.  On  i|,ordQsné»de,ltynec  Àl^ 
arnés.  L'armée  chI  partie  le  7  dq'Pesth  aw  de  RoMsa^v^eJ^  p^i^gnii. 
On  croit  que  la  oimpagee  st  ra  fi|nninéo  '  éj(  que  la  Hongrie  |^ra  psciuêi 
avant  la  fin  du  mois,  ?'        ,  '  :.  "       / 

Stiivini  une  letlio  d)  Vienne,  écrite  I|»  è.  KifttJfti  '«uilîf IM-^rfèié 
pardos  oinplc^y4  i  tdos  payEàlsdu  prliice  Bretzenhelmi'mairassnou- 
vèllrcs  (jo  V.enhe,  parvenu»»  par  la  voiedjttcle,  et  qui  vofiTjuiqu'auli 
apiès-midi,  ne font  hùtfS  mention  aecsltè'capture/''-'»'''  ^ sir- .,erèr«M!* 

On  parle  d'une  augmentation  do  l'armée  et  d'une  leviedè^lOO  000 
n  Cl  i:cù  qui  aura  lieu  au  mois  |to  mMS-  i.'Ita||A,  |||\,)aiIongrie,  épùigèce 
U  hou)mes e'  d'argent,  fourniràrunt lapnnp^naepaVtm des  troupes. 

L'eff'ectif  de  l'armée  autrichlenae  «Mlék'cS'iMImnt  de  500  000  bon- 
mes,  dont  358  lïi  iraïuaas  «r.iDfaolMie,-#4<M-  c^as  mwiImIb,»H  8(6 
d'artillerie,  40  000  de  train.  La  marine  s'élève  à  5  539  hommes. 


lie  ■nisrtyi'H  de  l'Irlandf.  , 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Moming-HeraU: 

»  Les  nouvelles  reçues  des  Mayo  et  de  Gilway  sont  réellemeot  ef- 
frayantes. Les  pauvres,  à  CasteU)»f  letS  dans  le  plus  déplorable  état. 
Deux  décès  par  misère  et  dénuement  oit  été  constatés  à  Galway  »t  un  à 
NewpOxt.  dans  le  comté  de  Tipperary.  Lu  corps  d^  Thomas  Bukiey, 
mort  de  faim  et  de  froid,  à  Newp'iri,  examiné  par  lé  coronér,  étaitd'unt 
maigreur  effroyable.  La  venver  Brigitte  Budcle^  a  déclaVé^îSeuS  serment, 
devant  le  coroner,  que  bien  souvent  son  mûri  se  cqvcbait  fans  avoir 
soupe  et  se  levait  sans  avoir  do  quoi  déjeuner.^ 

»  Quelquefois  la  pauvre  veuve  donnait  à  son  mari  quelques  nsveli 
qu'il  mangeait  crus,  ou  cuits  lor^^qu'elle  avait  pu  se  procurer  du  sel. 
Pendant  quelque  temps,  l'administration  des  pauvret  qui-  était  vennt 
visiter  ^uckley,  a  fait  donner  un  peu  do  viande  é  ce  iMibeureux'mé- 
nage  ;  mais  deux  mois  avant  sa  mort  l'unique  noUrriturede  cet  bomms 
a  été  ao  navets.  Il  parait  que  des  personnes  qut'a'intÉr^slent  à  lui 
avaient  voulu  lui  procurer  du  travail  ;  mais  il  était  troa  Jaible  et  trop 
épuisé  pour  rien  entreprendre.  ' 

»  Le  juiy  appelé  à  constater  le  déçè.',  a  (l^t^ré  que  1%;Buckley  était 
mort  do  faim  et  faute  de  poiivolr  se  procur«r  les  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie.  ,       ,  ,  n 

>  Dans  la  comté  de  Mayo,  un  hommo  nommé  Oalisjpir  é^^fnort  d« 
faim  et  de  froid.  Le  jury  a  rendu  jip  verdiot  d'homicide  contre  l'admi- 
niétration  des  pauvres,  pour  n'avoir  pas  secouru  ce  malheureux.  > 


'  paÉsiDBKes  ps  M.  BBPKAu.  —  $4anc«  tfy  49  /otioler.  ' 

M.  DB  sAiNT-PBiBST,  après  la  lecture  du  proeèe-verbal,  rédtHneoeln 


in  pa^sa^e  du  MonUtur  de  ce  matia  qui  pourait  faire  eroire'qéé  Si 
F)ropoaition  sur  le  ret^utement  de  l'araiée  avait  été  re 


Il  n'est  point  vraij  comme  on  l'avait  écrit;  que  la  diète  de  Kremsier  ait 
rejeté  le  premier  paragraphe  drs  droits  fondamentaux.  Ce  paragraphe 
n'ayant  pas  paru  être  A  sa  place,  a  été  renvoyé  à  un  autre  endroit. 

On  parle  généralement  d'un  cbaiigementde  ministère.  AKremaier-aur- 
tout,  on  ne  comprend  pas  que  lo  da  Jinet  puisse  rester  honorablement, 
ayant  la  majorité  delà  chambre  contre  lui. 

Oa  acsure  que  la  chambre  va  protester'  contre  la  nouvelle  télégraphi- 
que BiensoDgere  par  laquelle^  en  a  répandu  daus  la  capitale,  en  Fy  affi- 
chant, ta  néuvello  fausse  que  la  diète  a  rejeté  le  paragraphe  deS^droit» 
fondamentaux.  .         , 


Dans  ace  proclamation  d'un  style  çhovsleresque,  Wiudisgraelz  remer-. 
ciHl«s  (]ames  qui  lui  envoient  iles objets  detouleMPéce,  trsvâillésdeleurs 
mains,  pir  ^raiilir  ses  soldats  dli  fbid.  Mp  l:f^|alliM^^ 


-:4..' 


un( 

proposition  sur  le  ret^utement  de  l'aimée  avait  été  repeaSséepar  "l'Ai. 
sersbiée.  Sa  propositioii  a  été  renvoyée  S  titre  de  reBseigaeinent  au  co» 
mité  chargé  a'é)aborer  les  lois  organiques,  orgaaisatioo  de  la  fores 
ariéée.  . 

Le  procèverbsl  est  adopté. 

M.  Lmar  oonsoun  demande  dd  congé  qui  est  aeeordé.  L'Assamblée 
entend  un  rapporti  de  pétitiOM  insIgnlUDtes,  écMéss  pnatfw^tttis 
par  l'ordre  du  jour.  ..T:,-71,    j 

|i.  oomN.auBomdncefBilédes&aaaoM,  4époea  ■■  mppert  sur  la 
traitement  à  allouer  au  viooTprésidsBt  de  la  lUwtWiqiss.  ,  n-. 
Le  confite  a  adopté  et  proposa  le  ehiiredctf  Q  OM  Ir.,QiNwIiil  J)*«v^ 

cera  le  président,  t1  ea  f^ttehe^a  letraileaMnt,êt'ftefi8m'  loi,  diipiife 
pour  domicile  les  bltiments  du  iPetit-Luxemboure,  '  ■     ,  -J- 

L'o^Dce  ayant  été  déicidée,  l'Assffhbll^  pasite  immédlatenint  A  la 
disr^itaion  de  la  proposition.  t     'T 

M.  BABAco  LAHiBiitBB  conjuro  l'Assemblée  detie  (IIÉ%itî^KdspB  1i 
voie  des  traMementa.  -Geprésldent  doit  être  pafé  comme  présMsWfda 
conseil  d'Etat..  Décider  le  contraire  ce  sera  enCrer  dans  une'  vWe  arisIVi 
cratique. 

M.  9abaud-L«[ibiere  se  rallier  du  restée  un  anieodanteot-pnméjMr 
M.  Aniony  Tbouret,  etréduitaut  le  ebifte  du  comité  H  iO  iQOp^. 

L'Assemblée  pfsae  à  la  discussion  des  articiM.  '         —%"--< 

Art.  ««.Le  traitement  du  vice-président  est  u^  60  000  nri  par  iâl  '  ' 

H.  ANTONV  THOORET  développe  son  ameOdSoieét  qui,  oottaie  àoôsl's- 
vons  dit,  réduit  ce  chiffre  à  10  000  fr.  Le  président  de  '  rAHMWlK  i^' 
touche  que  48  000  par  an  ;  pourquoi  celui  de  vice»préiMbnt'  ISiMiUI 
plus  élevé?  I  "   '  f  1  •■:'' 

u.  iferiBNifB  défend  le  ehilTre  du  comité.  •    '^"  ;    ^ 

On  a  cherché,  dit-il  ^  h  ccmpsrer-  le  président  de  j'ésSiarfiMs  41. 
tion.^le  à  celui  du  vice-président  de  la  Répq^liuue,  Cstte  |lfifl|(la(J0B 
est  inexacte.  Le  président  do  l'Assemblée  ne  reçoit  qq'uMind^^M)^ 
non  un  triitement.  f  '',•  '  •"''' 

M.[L«  VBtsmsNT.  r  y  a  encore  un  amendomimt  de  M.  Bii)itlp  Mkl  pro- 
pose' le  chiffre  de  48  000  fr.  It  y  a  trois  chiffrea  en  préséiiic<<.  irwltr^ 
sage,  eo  co  cas,  de'netira  d'abord  aux  voixle  chiffre  ltfplui>ilivé.'^U<ll- 
malions  é  gauche.)  ,  ..,    .  .,i 

MM.  Perrée,  Antpny  Tbouret,  Deslçngrais  sont  suecesaivenMBt  < 

dus  sur  l'ijrdre  du  voto  ;  l'Asseimblée  consultée  décide  que  le^Clii|Hds 
la  coinmission  sera  mis  aux  voix  le  premier.  .   ,,„,.m~  • 

M.  LE  pnésiDRNT.  Jo  mcts  aux  voix  le  chiffre  de  60  QOO  frsnct. 

M  A  TiipqsKT.  )h  demande  le  scrutin  de  dlyisfoh.  (AùUatlonjl 

MM.  Satnt-GdUdens  et 'Tassai  eseaient  de  parler  au  miliéii  dui)rai(. 

H.  TASiKL.  On  n'a  pai  entendu  les  in^vtifs  qui  militent  pOUfle  dhlmdS 
iSOOOIr.  (Exelaroalions  i  droite;  U  bruit  eouvre  la  veik'defÔriÂiff^') 

u.  LB  pBistDKtT.iO membres  ayaotdemandé  le  Sordtio'4s\livislaasor 
le  cliiffru  dti60  OÙO  fr.  p^opn3è  pir  la  ço.omissio),  il  va  y  ét'O  prwédé» 

Cette  (>|i(^rRlio|>  donne  le  résultât  suivant  : 
Volants, 

Majorité  abiolup, 
Pùur, 
Contre,  (. 

Lo  chiffr.^  de  60  000  fr.  est  rejeté. 

On  passe  à  i'amundement  de  H.  Charassin. 

Cet  «me.  dément  est  ainti  rxlnçu  t 

Lo  ir  itom'iiit  du  vicvprésidont  do  la  Républiq'i<>'  sera  celui  du  pnisi* 
dentdo  l'Assmbléo  nationale,  48  000  fr.  |MD;aBt<r     '      v'    r  %■  vj' 

On  prop  ite  encore  40  000  fr.  et  24  000  rr.  ,,      ...■.'.," 

Le  scrutin  de  division  sur  l'ameadenieut  do  M.  Chsriisin  don»  'e  ré 
sultal  suivant  :  "'  ■         -  ' 

Votanf ,  7W 

Majorité  absolue,  d76 

Pour,  616 , 

Omtre,  sas 

1^  chiffre  de  48  QOO  fr.  est  aiopté. 

L'article  i  est  siDii  pessu  i .«  Le»  bâtiofiénls  du  Petit«Ulxembe««  sont 
affectés  au  lugeipent  du  Vice*pré!*ideiit  delà  Rifi{MibliqM>-'   'tc,.,  - 

)s.  OBNT  propose  un  arnebdement.  ainsi  coqçu ;.  <  Uqe  Bartie 4ei|.bJ|(»< 
meutsdu  conseil  d'Etal  àeractmiàcrée  au  logement  dnvin-pi^MiCà 
la  République.  »  (Oni,  oui.)  Le  vice  président  est  pr^ihuit  dU.  COlÂ^ 
d'Etat,  il  est  toutnaturel  qti'ilSoitlogé'là  dttlè  cAdâf^J^^ 
j^inces.  '    ■  •■■"  ,''  '"  ■'  -'■■  '  ^iT '"'«Kt*  •>!>  ■,'."«" 

OoiLQOBR  VOIX.  Il  n'y  a  pas  delogemeiit  sa  célUMil  ffltatr  't^''?  i  ' 
,  W,  ofmne  paut  patsupposer  qu'en  imnMpiaibàliiÉtA'eaaui»  Mlai< 
du  oonsoild'Btatn-)  contienne  pas  iia  i08SiMt.siilli«t|<go«Mr'^ 
vice-présid^Ne  la  Répabligue,  qui  n'est,  aprèstout,  qa'wtfonoti 

dpV«r<iré,iHaici[s)fe.  '      ~~:         '  ,  ,, 

É.^cilOMit,  i*kini«trodestr<yfi|)|tpy,b|ics,ditt|Mele  k>ci|t1Al^itoi^l 

:    ,.,      :  1  '  :  '     1     :*r:''i    !  '  :,  ^'        '■■!  '^:    t..!' 

\      ■  ,        ,     ,   ;    i  r    ,,,if,, 
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£îittlfetX-"'L5i?.a.^ :  -■  îi-.i"- 


IQ^^ 


d'tiîlwrtta  da^Jr  d"a»oir  d«i  logemenU  dins  un  bâtiment  qulçoa^^^ 
tiaDt^  archive»  pr«ci«vaM.  ^         , 

Ceowdml,  la  propoaition  faite  par  la  eommtoioii  ne  peut  non  pu» 
A|Ji^SM>t<o  rnprésBiicodU  vote  que  l'Ateeœblee  vient  d«  rendre  ;  lea 
ïï5iSrt8da  PeUt-Luxembourg  »ont  trop  vastes,  le  traitement  tel  qu  il 
îrtentd'étre  filé,  rend  toute  représenutlon  impoMible.  Il  faudrtit  mieax 


\ 


dîîedw»'l«"'^cfA7quelo"v^  de"  la  République  fer* loge 

au  frais  de  l'Etat,  saufi  dwcu»^  ultértèuremont  le  lieu 


où  il  devri 


ropositipn. 
icrôsse 


M  oot'ik,  «u  nom  du  comité  des  flnancca,  adhère  i  celte  propot 
L'amendement  do  M.  Geotest  ifjelé,  et  la  proposition  de  M-.  l* 
(ilalfptée.  / 

%  puaAs  a  proposé/Cot  amendement  :  •       /  • 

a  Dans  le  cas  où  le  vio'-président  nerpit  appelé  à  remplacer  le  prési- 
dent son  traiiement^Bora  fixé  à  60  000  (r*  par  mois.  »         . 
$!jAj(sf(tif  M^oow  combat  cetle'proi)Ofition,  qui  est  mise  aux  voix 

l/eoMmble.du  décret  est  adopfé.  .  .  j  ,  , 

Vwittmiour  ap[>e\\e  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi 

iflliW  âîiïMsmhité  à  acr ofder  aux  colons  par  suite  de  l'affranchnsument 

"Âprte  q  elques  observations  de  M.  Paul  Rabuan,  l'Assemblée  décide 
qu'elle  pas  era  à  uns  seconde  délibératiou. 

L'ordre  du  jour  appelle  dos  rapports  de  pétit'ons. 

PU  MUT*  rippor^urs  60'>t  s  ccoséivotneut  ^ppielés  à  la  tribune;  ils 
fonli  V(MX  baise,  au  milieu  u  bruit  des  conversations  particulières, 
des  réppérts'  s6r  diverses  pétitions  qui  sont  pour  la  «plupart  écartées  par 
roidr»dojo«r.  j-  J 

PiOileurtOdogéfl  sont  demandés  et  accordés. 

■.<  u  HÉÛraNT.  Voici  r«Nre  du  jour  de  demain. 

DsÂàiù  reiuUtin  d*W  'es  buredux.  Nomination  d'une  commission  pour 
l'^^^ét^fdfeàiilii^s  rifàiives  aux  boissons. 

^miJ^  bwû  <WMC«  pubUaue. 

voix  inviBSks.  K  une  heure! 

M.  u  rtâuum.Oa  d>-manae  que  la  séance  ait  lieu  à  une  heure.  (Ouil 
ouU— Meai  nonl)  Dès  qu'il  y  a  oppoaition,  je  vais  consulter  l' Assemblée. 

L'épreuve  f>l9rati  an  moment  doatotise. 

QDB^mwom.  Le  scrutin  de  dhrlaibn.  . 

M.  LB  ral^tD^NT.  Le  bureau  déclaro  que  la  proposition  d'ouvrir  la 
séaàcA  i  ui^  limti  e^t  rejeté '■ 

A I  nsures,  Ma4Sf!)  pit()U(iue.  Scrutin  pour  la  nomination  du  vice-pré- 
sident de  la  Éfoubliqua.  Discussion  du  projet  ù-i  décret  relatif  aax  «&• 
cusééM  wnpret'du  tS  mai. 

Li|  iéiÉM»  eM  IsMe  à  ait  heures. 


De  la  Démocratt*  en  Wrv^Mt 

-  '  PAR  M.  OOfZOT. 

M.  Gaicol  avait  un  rôle  à  Jooer  dans  le  dernier  acte  du  drame 
■io«trelii]ii«. 

^fàntÊm  émisréi  enfreot  «n  ac^ne,  et  on  Mut  dira  d'eu 
Mémtàwi^km  prédécM««un  :  (la  n'onl  ilni  ap^;  rian 

La»  vaiel  an  Ateoda  la  démoeratie  dana  la  mteie  aitaBUon  d'aa- 

â^  Ifa  iBCiMii  noblea  en  ftiee  de  la  Mai;g«61tie  ;  e'wt  de 
Ml^  taimi  mita,  mémo  isi^oam^.  tàiia*  wlére,  «t J^i^. 
'  jhialièÏBaw  mtoa  boana  foi. 

'rk. 
la  Fiat 


trèa  bien  te  eAtë  mtjreantiie  de 

H^Wp^bWQàqiîii^l^  ex.    .^ 

'  '  uta  itomliivTORimrd'ndWè^  fèt't'iD- 
hMOgaoia ;  le  doetitealMir.  embM  aat  la 


.  ata  grandes,  1  autwr  de  M  Dëmoerab»  m 

Frmum  eal  l^^lomier  Cate»  d«4a  deraièrv  arMoeratie.  il.  Gni- 
Ml  «al  pratonddment  eenvirim^  que  le  goinwniUMit  'â«ïa  a^ 
délè'd^l^j^ÉrtenirexclaaiViBment  à  là  bouT^^ble  ;  rérQMlQh 

IttKoùlànimiBibM 
^ianl  «ue/SPbi  lui  déi 
ffHIMne  m^gHtt  dt4 d«  tort 
iqua 


lifiMrrawnt  f»  M.  ^oizot  écrit  :  «  Tout  le  mal  vicnv  «ué  lui  lea  aflbetfaai  deif  fWii'ila  1»'^  %»,  *  lia  oikt  ttwijoura 


.  I  difait  de  rciprit  démocratique  :  c  l'idolâtrie  de 

la  démoeratte,  »  s'ilécriTait  <  leoahos  ae  emia  touà  ee  mot  dé- 


vm 
iraal 

tS 

MMratl^  »' 
Chacoii  fo  dirait  :  Marchandoiaa;  noua  pourroua  faire  afljairo 

af«elH{,.-<~ÛaeU«  eit  la  naïve  oréatur«i  qui' doute  que  M:  Thian 

ne  ae  ftcait  aoaai  démocrate  que  le  prunier  eloUste  ven^tTiria 

piMd«Bea<  do  Ip  RëMlMii|ne  étitit  SQ  |rlx  de  ç<;tt0  (^fcvjrifmf 
Ç'etl  ce  qui  le  dfistIngtK;  dé  M,  GqlsntrQuand  oBlni-el  écrit  : 
«  La  République  sociale  eit  à  la  fois  odieuse  et  impossible; 

c'est;  la  ploa  absurde  eu  même  temps  que  la  plus  perverse  des 

chimères;  » 
On  peut  être  str  qu^  dit  son  dernier  mot. 
M.  Guieq^parle  de  la.diimoeratie  exactement  comme  de  1815 
1820  un   hoblèyjarlalt  de— ht  BOBiigêôlBle.  Il   n'a  jamais 

supposé.  Jamais  ïïq)|, supposera  que  le  sort  sT 


,,.-...  . légitimement 

m,  selon  lui.  &  l'ancImiM  ooblesaéi  l'aristocntiitilioargeoise 
doive  l'encoiirir,  al  elle  téprbduit  leaituilea  de  la  devanoière. 

M.  Gnizot  ne  se  fera  pâli  plus  démooirato  qu*nà  nlî&elieu  on 
un  Roban  ne  se  fût  fait  boorgeoia  au  retour  de  Gand.  ' 

U  n'a  p9rf  oobllé  que  la  Bourgeoisie  fut  tout;  ël,  sous  pré- 
texte de  rétablir  c  l'ordre  sqcial ,  »  \l  essaie  do  reconstituer  la  do- 
minatiëb  de  la  Bdurgeoisie.  I^s  ultras  non  plus  n'oubliaient  pat 
qu'ils  avaient  été  tout,  et  éommc  M.  Guizot  ila  visaient <à  ressus- 
eitarJe  ididiioo  quiit'était  plu». 

du-pro- 

Un  seul  trait  :  r     i^l.  ii^- 

ll  dit  de  la  République  sociale  :  '  '""':' \ 

«  Elle  ne  voit  dans  iMbwiipea  que  doa  ètrea  kot^tet  4hé> 

mèrea  qui  né  paraisM^trdans  la  vie  et  aur  cetta  tenrv.th^re  de 
la  vioi  qM  p«lf  %.|^^d#eieur  sntMlltén^  «t  IM  p10/ëhal 

EX  tout  Mil  «^t  IjtNerfiMiiwt»  aUMèmnaqtï  ' 
A  quai  Mm  ensuite  i«a4raMçiaBnM'(MititM'lila(^ 
^ndant  nona  ne  |deo|i«|4oii|f  |a||'  tm'iMl^n'tiBtyiii^^^ 

l9  iRtQ«l|iériBr 

a  Hémmilque  sociale.  * 


Un  jpepr<t«hiD< 

Tous  les  jours  d«a  hommes  qui  Usent  peu,  qui  ne  réfléchissent 
gu6re  et  qui  approfondissent  encore  moins,  répètent  que  le  so- 
cialisme n'est  qu'une  peste  morale  et  une  myatilicatioD.  Parmi 
eus  hommes  oui  ne  Usent  rien  et  qui  partant  ne  peuvent  réfléchir 
sur  ce  qu'ils  n'ont  pas  lu, ceux  qui  sont  sans  haine  et  sans  peur, 
les  plus  impartiaux  enfln  prétendent  qu'il  y  a  trois  sortes  de 
catégories  de  attcitUstes,  selon  eux  définies  ainsi  :  1°  Les  Uf6pli|- 
tes  exaltés  et  èxCefltriques  qu'il  fendrait  régaler  de  douch«s  du 
lieu  de  leur'téblinflréiHMeu^ainiWt;  2«  les  vanUfux  égoïstes  qui|. 
se  font  un  piMai^tal  d9  toute  popularité,  et  qu'il  f^drait  enfer- 
mer au  lieu  de  les  laisser  dérauonner  à  perte  de  vus;  3"  enfln 
les  socialistes  do  bonne  foi  qui  désirent  des  réformes  indispen- 
sables, mais  qui  semblent  avoir  trié  celles  qui  ont  uniquement 
pour  but  l'amélioration  du  sort  d'une  seule  classe  de  la  société, 
luissaut  enoubUlea  souffrancea  d'autres  déshérités  qui,  pour 
dissimuler  leur  mi^re  et  leurs  pénibles  labeurs,  n'en  sont  que 
plus  malheureux  ;  car  ils  sentant  mieux  leur  malheur  ayant  l'in- 
telligence plus  cultivée.  ^  ,         ' 

Au  premier  abord,  on  serait  d'antant  plus  porté  ù  eolivitnir 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  plausible  dans  cette  récrlnûnatltnii, 
qu'il  est  très  vràl  que,  depuis  la  révolution  de  février,  les  Socia- 
listes se  sont  préoccupés  «ssentiellement  des  classes  ouvrières, 
et  que  la  Démocratie  paeiûqut  elle-même  a  cru  devoir  suivre 
cette  voie  pai'ce  qti'il  lui  a  paru  que  c'était  là  que  se  trouvait  la 
plus  prande  diflleulté  du  momentrHtfaia,  nonobstant  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  fondé^dàns  cette  récrimination,  le  reproche  est  im- 
mérité, du  mQlna  quant  à  la  Démocratie  pacifique  ;  le  déqir  de 
le  prouvei'  nous  amène  &  Répéter  les  plaintes  que  nous' avons  en- 
tendu formuler,  et  ce  seracToccasion  de  les  réfuter  par  quelques 
mota,. 

Eh  iquoi  !  prétend-on,  voua  n'avez  donc  souci  que  de  ceux  qui 
travaillent  de  leurs  bns,  comme  s'ils  étaient  senls  exposés  à 
mourir  de  faim?  tandis  que  vous  n'avez  pas  un  mot  pour  ceux 
dont  l'esprit  è'use  avec  le  corps,  et  qui,  eussent-ils  la  force  de 
{recourir  a  un  métier  manuel,  ne  seraient  pas  sauvés  par  i^tle 
bonne  volonté,  n'en  ayant  apprié  aucun.  Ils  ont  passé-^gt  an- 
nées de  leur  vie  &se  bourrer  de  grec  et  de  latin,  de  scmni^ç 
eia(itea  ou  d'études  hist(iriqnetf,  tniora  peu  prodiietifs,  ifest 
vrai,  pour  la  plupart,  mtls  i^  sont  leurs  seuls  inatrumanls  de 
travail.  Eat-ce  doue  que  vona  auriez  pour  de  défendre  la  cause  de 
ces  miUiers  d'&mea  en  paina,  dans  rappréiMoaion  de  perdre  an 
peu  de  votre  popularité?  Mais,,  en  ee  eaa,  prenei-y  gude,  voua 
pourriez  bien  auaai  voaa-m^mea  n'ètra  que  dea  unbitieiui.  Op- 
pandant,  qnallea  souffranoaii  sont  ploa  réellea  qoa  eallas  de  eea 
nvanta,  de  eea  médeeJBa,  dé  eea  awoaats,  de  eea  gêna  de  lettrée, 
deces  airtistei  qui  ont  amaaaé  plus  ou  nwins  derteheaaea  int«ri- 
lectuelles,  mais  qui  se  nouffltnt  à  peine,  se  chauffant  eneo^ 
•moins,  sont  mal  Vegéa  si  «a  faniSBNMi>venir  aux  plus  miséra- 
bles besoins.  Ces  médaçiM  atwtMWttaqui  n'ont  paa  une  obole 
à eonaaerççà des n||érienpçf  qtj|  ferai(|pt  peut-être  dç plniittiKi 
d'entrt  eux  des  bwnmei  reniwfnali|lfL.a4iu.  «msdaauiéi  anabile- 
nantà  aenrir  ipioréa  «tela  d'iu  paa  d'arteat  Ces  a^oeila 

temps  tncm'^kmW^^mgA  mmm^ 

mpUWUy;  «ii:ariistfB«ikl.ilételda  eqBmanie«4n 
vememant,  sont  forcés  de  vendra  Ifflnilt  de  Mvptffftft  éan  ^ 

métier  du  Jaif«rMil,cheaainanliaM  raiàBbe  àtrttveif  lairflle 

c^  bommeavforoÉide  porter  «rqttan  appatla  un  haut  déeent, 
tous  peine  d'être  mis  à  la  porte  de  eaux  cn«2  qui  ll|  soof  t^llgés 
de  se  pf^ésenter,  ta'dnt'pis  Mène,  la  plnbui  du  t«piip9,  làeoo- 
s<4atiQn  de  ae  obaiair  WM  jompagne  salon  leur  «mur,  a  ik  ne 
veulent  ren<mcer  à  tout  avenir,  ils  sont  ceadattnéa  an  eélibat,  à 
moine  qu'Ua  ne  trouvjBnt  W»  A4.  Ainai  ila  ont  do  commun  avec 
l'ouvrier  la  misère  et  le  trmit  ;  mala  ils  ont  souvent  de  moins 


création  d«9  conseils 


■PPMHRH 
wS(om    -■  •     ■  - 
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iux  Nnd  Inutiles  les  soM-prénii:  Ù  a%a 
lentl  Liss  sons-préfets  n'ont  pins  m|(y|i^[i^ 


plus  de  conseils  d'arrobdtsfémei 
d'exister  à  moins  qu'on  àV»  établisse  un  par  eanten 
81  VUniven  veut  bien  prendre  la  peine  de  lire  le  texte  de  la  Constibh 

S  ion,  il  V  ve-ra  que  les  sous-préfectures  sont  ooniervées.  Quand  iMnè'  ) 
a  viendrait  n  les  supprimer,  apijiaremmeut  «n  ni»  commettra  pas^Ni 
faute  de  roco  t'tuor  les  adminialrations  collectives  dont  i'impuksMéA 
et,  les  vices  u  tédémoritrés  par  l'expérienco  de  notre  première  répU- 
bliqae^  L'ao  inistratioo^  transportée  de  l'arrondisseraeiit  au  cantOo 
•Xi^nUt,  i  Cl  13  iiu  conseil  cantonal,  un  agent,  et  ainsi  la  nombre  des  ïd- 
fainiglrateur^i  114  serait  pas  beaucoup  plus  grand. 

«  L'école  ne  formera  pas  davantage  les  me  aires  des  Icdbseils  de  pré- 
fecture. On  ne  donne  pa')  de  toiles  positions  à  dos  jaunes  gens  do  20  à 
2fi  ans.  * 

Eh  I  mou  I>ieu ,  c'est  précisément  parce  qu'en  fait  on  les  donne  trop 
souvent  à  dos  hommes,  jeunes  ou  vieux,  mais  coraplëlL'ment  dépourvus 
(to  la  science  re:{uiso,  au»  nous  demandoos  des  garanties  sociales  de  sa* 
voir  et  d'aptitude.  Le»  élèves  de  léecle,  aprè^  les  trois  aoiftes  d'études 
ki  les  deux  an<  de  noviciati  auraient  {6  ou  2<  aas.  Rien  ne  s'oppose  à 
ce  qu'on  exige  d'eux  une  expédeqce  plus  mûre  puur  lea  élever  aux  fond- 
tions  de  conseiller  de  préfecture.  Au  reste,  iti  l'Unioer*  avait  daigo*  lire 
le  projet  de  décret,  il  aurait  vu  que  lée  fonctions  moDiionoéMparliii, 
sont  bien  loin  d'être  les  seules  au  recrutement  desquelles  l'école  d'adiai- 
nistratjon  était  destinée. 

'  «  Lès  seules  autorités  qu'on  invoque  en  faveur  de  l'Ecole  d'administ 
tration  sont  Napoléon  et  uivier,  dit  encore  VUnlvers,  mais  Ni^poléoa 
était  un  empereur  èrCùvièr  un  naturaliste.  »'Nous  avions  la  sinpiplioUe 
de  croire  que  Napoléon  n'était  pas  seulement  une  tête  surmontée  d'une 
couronne,  et  nous  nous  étions  laissé  dire  que  Cuvier  avait  été  l'une  des 
lumières  du  conseil  d'Etat.  Abandonnons  ces  dbiix  autorités,  puisqtt'elISS 
ne  trouvent  point  grâce  devant  VUntvert.  MM.  de  Baranto,  Rowl,  Bit 
carel,  S.intMarc  Girardin,  de  Gasparin,  Vivien,  WolowsU,  Bipjidtf,' 

desnatu- 
on(  cbB» 

.  „  là-din  la 

nécessite  d'un  easeigneinent  et  d'un  noviciat  admioistratils.  Autwtda 
eommilinisteèl...  Autant  de sectateuî^ de  la  <  folie  Bainl-simonienne I» 
Les  vdilà  bien  et  duement  excommuniés  par  VlJnivert.  -  '     " 

L'ViUver*  traite  fort  cavalièrement  l'intérêt  dos  jeunes  gens  qui  ai 
partienrtent  a  l'Ecole.  Ils  n'auront,  dit-il,  perdu  qu  un  semestre.  L'Un 


m 


de  plue  que  lui  robllgaflon  de  dftiimuler  leurs  secrètes  'dou- 
leurs, .r- 

Voilà,  djfef-yous,  ce  que  noua  aiitrea  socialistes  n'osons  pas 
avouer. 

Nous,  noiis  ne  reculons  pas  devant  l'exposé  de  ces  douleurs, 
nous  les  avons  souvent  dépeintes,  et  ta  théorie  phalanstérienne 
y  apportera  remèdf  çomma  à  tona  les  au'rsa  nunx  de  la  société 
actuelle.     « 

Sous  le  régime  de  l'association,  dans  le  phalanstère,  tput  la- 
beur intellectuel  ou  physique  a  droit  à  une  équitable  rétribution, 
prnportioonée  toujoUiA'l'fmllitif  4«f  iefvlëk''  l'étidu,  et  tonte  ap- 
titude trouve  son  empHTi;  le  minimum  aicurd  d'aUliéun^cilui 
qui,  ne  s'étant  pas  encore  révélé  par  des  travaux  supérienra  dlura 
un  ordre  qiielconquc,  ciroîrnit  devoir  momentanémenl  S'isciler, 
voyager,  fairo  de»  e:)péri<nee^  pcnsettrait  è  tout  eenx  (fâl  au- 
raient des  aptitudes  pour  ttdie  sêi'Utf  ou  tol.^,  de  s'y  perfec- 
tionner sans  avoir  la  ci'ainte  d'être  '  arrêté  par  les  soucis  maté- 
fiels  et  le  besoin.  Qu'on  lise  nos  livirea  d'expotition'  et  ll^n  «leéiu 
quelles  Immenses  tf  ma^iOquea  chères  fëre  j^ntiànaférlenn^ 
ouvrira  aut  «rt<l  et  aux  s^teniM»  aux  vàJ^  et  auxaavapka. 
Loin  de  mériter  ce  repfocbe  d'6nbU,  on  pourrait  plutôt  à  co  au- 
Jet  noua  accuaër  de  donner  dans  le  genr»  fantastique,  si  le  mer- 
veilleux, dans  la  théorie  de  Pourier,  n'était  paa  toujours  fondé 
?ur  lea  calculs  les  plus  positifs,  sur  dea  ■  démonstrations  mathé- 
latiques.^ 
Noui  no  comprenons  nia,  du  reste,  dironé-noua  en  terminant, 
le  réprloièho  fenqà'el  nous  répoiiid|)ori.  wlRd  non^  ^xÂoùtio  oiwit 

Il  jgëmtsseiiti  qui  nieûrèt^  à  M  pBiqfi;.^p<^. ,  parlôna  non  ponr 
ipx-oi  ou  pmir,çei^x-1à,  iu{|  pour  t9iia;«9np«urtâi  vietnmk 
lu  travii)  cwpwel  seulement, maia  feartttutea  Isa  vietinieB  de 
lotre  système  social.  CMit  qui  noua  UMMit  ici  Bourraient  bMi 
itre  lea  cno^iiaiilaa  an  avnt]  à  tort,  «étMel  dana  leur  eipritla 
)ortéèet  lagtaé#aUtedénoa  «Màqmn  et  do  nos  Bij^attona.  ' 


On  nous  prie  d'insérer  la  note  soivanta: 

L'Untvert  s'élève  avec  vloleace  oontrf.,^^le  d'administration 

Selon  lai  «  l'école  tilt  une  idée  afasotutiste;  ».  Voy  x  eu  etiet  qoel 


vtn  oublie  qu'un  grand  nombre  de  ces  jeunes  cens  se  destinaifinti  T^.^ 
cble  de  Saint  Cyr,  a  l'Ecole  polytechnique,  a  l'Hcole  normide,  al'BçoIo 
forestière,  lorsqu  ils  ont  abandonné  ces  diverses  directions  pour  entrar 
dans  la  carrière  nouvelle  que  le  gouvernement  leur  ouvrait.  Trop  ues 
maintenant  pour  entrer  dans  les  antres  écoles  spéciales,  leur  «v^nlriâl 
rait  immédiatement  perdu,  si  les  tranchantes  et  dédaigneusM'àfBriM- 
tionsds  VUhUhts  faiuient  loi  pour  la  sacMse  et  la  loyauté  dé' l|>^e 
Fallonx.  .  r.    .     - 


«rVAIBB  M  OÉHÉSAL  BBÉa. 

Aodieaoe  du  49  janvier. 

La.séanoeest  ouverte  à  44  heures  un  quart. 

Le  priéldetat  annonce  que  raccnsé  Nourrit,  ezelus  hier  du  débat»  a 
nfiisenjtfttrd'hi^  de  s'y  préseiiter  j  que  sommatioa  d'yoQpipiun^m  va 
lui  être  notifiée.  ,      ,  -  ^  , 

On  prooède  à  l'Interrogatoire  de  Larli. 

Après  oat  interrogatoire.  M*  Cartelier,  défenseur  de  No 
la  parole  e^déétars  qu'il  a  fait  de  vains  efforte  pour  i 
reparaître  à  fMdiebcs  ;  de  la  persistance  des  relus  ds  Suâ  \ 
lelier  tire  la  conséquaMe  qâ'll  a  pèNu  sa  conflstk»,  U  er 
ioir  déserter  èS débnae  et  engi^  M.  le  pMeidénf  *  i' ' 
fvocat  pour  lé'raiplacer.  "  ' 

Le  présideift  tlif  reasrqoer  t  M*  Cartelier  qu'il  «  été  \ 
4»«ati»4éieue,  et  qe  it  ne  peut  koBonMlihsariailésert< 
prétexte. 

'  Ces  paroles  du  président  sont  accueiUiei  dans  tout  l'additoiff  ptr  Im. 
vif  seotinfintd'apprqbatiun.  .  ,    .r„.of. 

M*  cuv^LiSK  di^clare  alors  qu'il  attendra,  pour  prendre  une  résolq|i<Ni, 
déflmuve,  lé  résultstde  la  sommation  qui  doit  être  f.iile  à  NournL.JI, 
prie  eà  tént  cas  le  tribunal  de  lui  adjoindre  un  couCfAte. 

Après  cet  iupjdwt,  le  conseil  procè  le  i  l'interrogatoiro  dos  prévenus 
Bussières,  ChoppaU,  Nuens  et  Brassa. 

ta  Séance,  suspendue  (Quelques  Instants,  est  reprise  i  deux  btiaiçpf  p/^ 
demie.  .,,..'. 

Pendant  la  suspension,  la  foule  qui  assiège  1rs  issues  de  l'bôtel  it!. 
le  peu  de  places  dis^nible^  dsas  i  enceinte  <te  lasalle  d'aiidiesoe,^  fe|Âp', 
immobile  ;  çhacUQ  çrairtl  dé  ne  pouvoir  retrouver  la  case  où  il  s^e^ 
gMraé.  Plusieurs  représentante  du  peuple  font  passer  leurs  médailles  M, 
Commis^tire  du  gouvememeut,  afin  d'être  admis  dans  l'auditoiiie.  |^ 
plée  ne  parvient  qu'i  grand  Mine  à  les  «atisfare.  '    , 

A  la  reprise  de  l'audience,  le  président  fait  donner  lecture  du  proçèa*  , 
verbal  de  rh^Ii^ier  chargé  de  notiBer  à  Nourrit  la  sommation  dei^f  pflh, 
éenler.    .';.,,'  '  ,•  ,;'.,..;.. 

Il  ré^ùTtëdo  ce  procès- verbal  que  Nourrit  persiste  dans  son  refus  et  lie 
consent  pasmême  è  en  donner  les  mot  fs. . 

M.  LE  paisiDinT  dCdars  que,  vu  le  refus  de  Nourrit  etnonobtfantséi| 
abxence.  Il  sera  passé  outre  aux  débate.  «   v  . 

toui'  les  accusés  ont  été  interrbgés,  il  est  passé- à  l'audition  dès  lé»  ' 
doins.  •,-iii.<: 

Le  premier  témoin  M.  Dore  est  absent.  L'huissi«r  annonce  que  Oé)^ 
moifl  n'a  pu  être  retrouvé.  ,  r."'". 

'  Il  est  donné  lectO'ode  sa  déposition.  .    ^ 

<  Le  conseil  entend  ensuite  MM.  Domont,  Lavign?,  et  le  rapitain»  Des- 

Rreis,  qui  depuis  les  journées  de  juin  a  élé  promu  lu^^atiade  iiSute- 
U-colunel. 
La  déjio>iiion  de  ce  témoin  est  très  /tondue;  il  rend  uà 'Complet, 
laillôdti» (iermors  imtansdugénSrâl  ètitrson^idedecamp.    - 

Plusieurs, des  faits  allégués  par  lui  sont  contestés  par  tes  prévenus. 
:   Le  témoin  Maliet  qui  lui  sucoèdofait  une  déposition  insignifiante;    ■'.• 
L'audience  est  levée  a  cinq  benres. 

■i— w»— — — 
^vi«rarl'«mpl«l  ûtm  Stmkrca  d'skflVsinclitmsasfMeaÀ. 

Nous  devons  avertir  les  personnes  qui  placont  le  timbre  ^aSraw^àfè'', 
tedustii  ds  la  poste  siir  le  cachet  de  leurs  lettres  qu'elles  op  ronjl  parais,  ' 
aioM  Te  bénénce  au  destinataire.  La  rapidité  d^travail  des  bureaiii^M  ' 
heHùét  pas  d'examiner  les  lettrés  sous  toutes  io^rs  faces  pour  vériOer'  IJU 
Sites  i>ortént  l'estampille  de  franchise.  Cette  etlitmpÛledpU  ^m^: 
iur  M  fiieê  qui  pàiiePatht$$e  et  au  coin  gauche  tupérleuf }  mOt^ 
nrent,  -la  Ivttra  r^M^ /StrltT^lris  fttxM  comme  si  elle  rétait  pli  af» 
mnchie.  '"^       ■■'■■■  •  ■_:;:(  r/.i.i.'^f- 

I  .  •■   aÉÉJma— i^ii  II  '    ''ip^-^^'- 


.-^"^L 
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•OtHtM^tM  rèilâb»^ttÉièmiiii^^i|  favmtr  de  la  démOcnliel  OdleMc  altenUt^'IWmMrté...  des  ninistreei  Ne  plus  leur  laisser  le  m- 
TB«B^1SS8SiarTera«Srwiilk^^^  en  fa-    Vtfr'ibMIo  de  noto*i*  a«  e«pl?!st|nMlti  ds^  i  ...osants  «Rfc 


.     .    „.  „~^S^^ émigc^réndaîent  témoignage  en  fa- 
veur de  la  bodr|(îtDiBie. 

;Mr««iaoi#nit»  àeottdttire  la  Rèitgttmtiaa  BMnMiin  oiii  l«i 


lifj* 


la  ReatauratloD  ^mmàxè: 

tffjtf'l'.nfl 
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'.'■  1 


.Vpr'iÔHMIa  de  notmifer  aux  eupl^nqMMs  (p  m^tli 
card>les. 
Vjwleir  roasUtufr  ai.|sstlmill.nr|ii|mMllu  *  la  i 


,      .  -  -  '•Sî''*mrtlsiit 


M.  PortoqL  doyen  dé  Ih  Faculté  des  leUres  d'Aix,  vieàtd'êti^  élr 
représent jov^u  peuple  dans  ie  départomeat  des  BajifBS  Alpes,  eë'  «ÉiP 
blacement  de  H.  Dsèoiiat'déailMisÉbsire.  ,:^  "'4?Ll-_ 

I  —  Nous  appronoos  que  cinqu^alS^éux  femmes  délaawai  SMiti^ 
tare,  i  la  suite  des  événeoMnlS  de/itia,  oat  m-ifUi^  en  llMHéliièt^ 
&V**<n>eMeiai0BdeM;1upî«MBldefaiIMpnBiiqie.  ^>im^ 
;  —  Hier,  dans  la  journée,  plusieurs  femmes  de  soadsa  '  """''  " 
sont  venues  à'  i'^^  «BdMMiL  Pèat  d««àûdc«^  lit:  te  i 
Rébuiilqub  de  faire  asesider^'iejirmkMMhisMftlf»^.^ 

Sf.leprésidaatde  la  Républiqup  leaaaocuelllies  avec  btewfeiilaaoe,  at 

'Xn>FX<f%MV°  ■''IsravvitfPMMHftÉMIM'a  wdU.ittHilVBibrea 

liiK*'*'^***'****'*'' 


s::ziij-ii^i,:x:i!Pi.M>i.if  i'W>iriliiir'«i""ii 
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iliir*  nprMleoUtlo 


„ .  __„  lirai,  •«  i\4k\n  $aintKarQel.  Il . 

T<^lMlMbitiDtaade  Port,  d^iiaiiNBt  dtaCiInHlM,  0Dt«4r«Mé«M 
pHittt»  à  l'âmmbMe  >-.aUoaal«  pour  iotplorer  le  atovtnia  eoHvenWf 
BMat  «B  hvaur  de  plus  de  cinquanla  faniliei  de  pjtehéurs  qui  oalAté 
raioéM  par  la  perte  de  leun  bateau,  «l>|d*>  asaiMmegiU  dâtrait»  par 
1(W  leatpitet  de  oea  jours  derniers  aur  no*  wtéa. 

Um  nin»  semblable  en  plein  hiver,  niaon  toujows  si  dure  pour  les 
tr«rai}Ue«rt,  doit  appeler  natërét  de  l'Aioaiablée  aur  le  sort  de  tant  de 
familua  iMuites  a  mendier  leur  pain. 

•«•  On  noua  prie  d'annoncer  que  !«■  dénocrateà  soeialistea  de  la  l" 
lédoD,  ooBToqués  ce  soir  en  rAunion  électorale  préparatoire,  rue  de  la 
Ptpinière,  n*  tU,  Tiennent  d'adopter  >  pour  leur  candidat  définitif  au 
mdede  colonel,  le  citoyen  BiÎTignier,  représentant  du  peuple  de  la 
■oatagne. 

LMiBembrea  du  bureau  du  eondté  du  4*  ai'roBdiaaement  coniiirent 
las  étectenrs  de  se  rallier  à  ce  choix,  et  de  porter  demain  umuél,  jour 
de  l'élection,  tous  leurs  totea  sur  le  citoyen  Buviomu. 

Il  a  été  conveau  que,  ai  le  Scrutin  de  demain  samedi,  ne  donnait  de 
guyorité  absolqe  à  aucun  eandidat,  une  nouvelle  réunion  aurait  lieu  le 
aoir,  au  méoM  lieu,  à  huit  heures  du  soir. 

—  L'adminiatration  dee  douanes  vient  de  publier  le  tableau  général 
daa  mqureoents  du  cabotage  pendant  l'année  t8i7.  Ce  volume  forme  Ja 
aoite  «t  le  complément  du  tableau  du  commerce  de  la  Franc»  avec  «es 
ooloidea  et  les  puiasances  étrangères  pour  la  même  année. 

Cet  ouvrage  est  en  vente  à  la  librairie  du  Commen»,  rue  Sainte-Anne, 
79,  à  Paris.  . 

•—  Le  docteur  Bellenger,  de  Senlis,  eomparattra  prochainement  de- 
nnt  la  cour  d'aaaises  de  la  Seine,  pour  sa  brochure  intitulée  :  Simpk 
àapproehemmU. 

—  C'Mt  le  8  du  mois  prochain  qu'aura  lien  à  Poissy  le  célèbre  mar> 
ché  daas  lequel  sera  aéneté'  le  bœuf  gru  de  1819.  Si  l'on  en  croit  les 
engraiaseura  qui  fournissent  ce  marche,  le  concours  seranugoifique. 

—  Oit  sait  que  les  colons  partis  de  Paris  pour  l'Afrique  ont  été  reçus 
avec  une  fraternelle  bienveillance  par  les  habitants  d'Alger,  d'Oran  et  de 
Téoai.  L'Algérie  a  montré  ainsi  qu'elle  est  di^ne  de  s'aisimiler  à  la 
Franoa  et  d'entrer  dan»  le  sein  de  la  mér»falrie. 

SfaljKla  ville  de  Bone,  par  une  fJisheuse  exception,  a  manqué  aux  de- 
voir* <b  l'hospitalité.  Elle  a  accueilli  Isa  émigrants  avec  froideur  et  dé- 
fianoa.  Ces  préventions  que  nos  frères  malbeureux  n'auraient  paa  dû 
trottvar  dans  ilne  ville  françaiaaet  républicaine,  mérileot  un  blâme  sévé- 
rs.  HwtH  Ngrettons  que  ces  reprochas  tombent  aur  Isa  honorables  babi- 
tante  «t  Bime;  mais  nous  ne  pouvons  garder  le  silence.  Nous  deman- 
denwa.poarquei  le  aouscoiiunissaire,  H.  Démanche,  manquant  à  tou- 
tas  W  oblintiontf  de  sa  charge,  n'a  pu  préparé  pour  leaoolona  une 
réception  plus  convenable  ;  pourquoi  fea  baraqusa,  ai  nécessaires  dana 
U  saiaon  des  pluies,  n'étaient  nu  acbevéea  à  1  arrivée  du  convoi  ;  pour- 
quoi enfin  la  sollieitnde  de  l'aamiuiatntion  a  fait  ai  complètement  aéfaut 
au  Français  conduits  par  la  miaère  daaa  ce  «ofai  de  l'Algérie  ? 

Qu'on  se  rappelle  que  M.  Démanche- était,  dans  les  beaux  temps  de  la 
monarchie,  conseiller  de  préfocture  i  Alger,  et  qu'il  n'a  jamais  montré 
beaucoup  de  sympathie  pour  les  projeta  de  éolonisatioa  lépnblicainev 
M,  DenaBohe  tient  orl  peuaans  doute  i  lareoomuiasaaee  dca  éaiigraats 
et  aux  éiogaa  de  la  presse  :  aura-t-il  l'approbation  du  gouvemanant  T , 

—  Le  département  de  la  Vieune  avait  deux  repréaealanis  A  noi 
On  fw  oonialt  encore  que  la  résultat  de  4  8  cantona  aur  .14 .  Le  voici 
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ugiés 


2  kilo- 


de  1(0  individus  Utémiàii^àMirmfflt  Bidai|oa,  à 
Inètiéa  mfim  de  Déitobie.  e(  auitJ^n'PMmmir  l«  territoire  espaRQQl 
t(>m)^ilabsddeR'éB(til<Ma{èiI«dttU|l>M  adhérente     l'intérieur, 

Snts'étsiant'gnnfpés  iOy»Rori  ;'mai«  lia  iw'aiBnt  montrés  quelque  nea 
éeenoértéa  ou  nombre  de  chimpions  qui  leur  arrivaiehl;  H  parait  qu'ils 
ent^ëlé  vigourevsameot  rfcn»  par  les  tron^de'la  raine,  qui,  depuis 
deux  Jours,  attendaient  leur  entrée. 

•  À  la  date  d'itujourd'hui^ft,  A  midi,  «etl*  banda  dftdupe*  éUit  «n 
plii^ déroule;  m  curlain.  itombre  do«  malhaaraox  embauchée  pour 
éetta  imytion  étaient,  diMa^trantrés  au  plus  vite  en  France. 

»  Prévenue,  dana  la  foiréi<|lv  43,  des  projets  de  ras  rans  enfants 
ieHtaid«r«aigrati6nesiMgnole,  l'autorité  française  avait  envoyé  l'or- 
4ré  aux brindee  de  Saint-JeandaLai  et  de  Béhobie  dé  se  transporter 
à  Birialou^  liea  désigné  pour  le  pesMn;  malgré  la  dilimce  et  le  séle 
avec  iasquala  cet  omft  a;é«é<x4eHté,  tl  «it  arrivé  trop  tari  à  Birlatou, 
et,  i  3  heurea,  loraque  léi  hrigadea  a»  sont  prés^ntéca  sur  ce  point,  le 
paasage  dea  60  réfugiés  avait  été  eifectié.  » 

^  On  noua  écrit  d'Orléan  qu'une  proteetation  contre  la  pétition  qui 
réclame  la  diaselutipn  de  l'Assemblée aa  couvre  de  signaturea  dana  cette 
fille.  La  aouaoription  en  faveur  de  Robert  Blum  y  reçoit  égalament  de 
nMubreuses  cotisations. 

—  Lea  eaux  de  la  Seine  qui  étaient  hier  i  midi  i  i  mètrea  30  oent. 
aux  échelles,  a'élevaienl  aujourd'hui  à  la  mémeheoraàS  mètres.  La 
crue  qui  avait  élé  de  tO  centimètres,  dans  lea  2i  heurea,  se  trouve  pu 
conséquent  avoir  été  ^epuis  hier  de  80  cen(im6trM  dans  le  pième  laps 
de  temps. 

—  La  v^étiiion  commenoe  i  donner  eigne  de  vie'aux  Tuileries.  Au- 
jourd'hui nous  y  avons  vu,  sur  la  tarrasae  du  bord  de  l'eau  des  bour-. 
geons  déjà  verts  ;  ceux  du  lùarrenaior  dit  du  20  mara  paraiasent  très 
gonflés. 

BANOtlXT  PaATBBNBL  DES  ASSOCUflONS   aiUNIBS  BULB  Dl  LA  rBATU* 

HiTÉ,  rue  Martel,  n"  9,  le  dimancho  24  jan«ier  courant,  à  cinq  heures 
préeisea- 

I  Dana  ce  banquet,  la  société  chorale  des  Montagnard»  et  la  musique 
militaire  feront  entendre  des  aira  pstriotiquee  ;  le  prix  du  billet  «st  de 
4  fr.  par  personne  ;  les  fenunes  et  les  anfanlsyaont  admis;  ces  derniers 
ne  paieront  que  60  cent. 

'  On  trouve  dos-billets  laUt  de  la  FraUrnUi,  rue  Martel,  n*  9,  aux 
bureaux  du  Peuple,  de  la  Mptibiiqite.àt.  la  Démoermtie  pacifique,  de 
la  iléfofii/toH  aimocnUgvê  tt  tociale,  et  au  aiège  de  la  Propagande 
tçdalei  me  Coqaillère,  u*  46. 

I  u  pacanàs  sa  la  paim  xm  iBLAnni.  —  Dana  le  district  de  Kiagstowne 
(Irlande),  aur  une  population  de  4,  090  personnes,  de  février  au  4i  mai 
de  l'année  dernière,  il  est  mort  de  iaim  Mt  personnes  ;  sur  lea  890  tur" 
vivante,  il  n'y  en  a  pas  4O0  qui  aient -déa  vivres  pour  une  semaine,  et 
qu  60  qui  puissent  ensemencer  au  printemps.  Lea  autraa  diatricta  sont 
preaquB  auaai  malheureux.  iUùrMng-HenUd.) 

',  tAbéb*  hilanollo  donnera  dinunobe  prochain,  i  deux  heures  très 
riréciaea,  daas  la  aalle  de  M.  Herti  un  frand  canoert  dont  son  admirable 
teleot  fsira  preaque  tout  las  frais.  MmaCabel,  dont  néus  avons  eu  ooea- 
aion  de  kmw  la  veix  changaanla  et  le, goût  parfait,  et  .Mlle  Naldi  eoR> 
courront  a  l'intérêt  da  cettf  matinée  mauMnla. 
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L'un  de*  gt^t*:  K.  CahtaORU. 


UBRAI^B  PHAUNSTÉRUNNE,  rue  de  Baaoae ,  1 ,  et  qa«i  VoUalre,  tt 

Lll  DunuËR  Ull  KRAVAni  »  »iaBo«a*n«aw  «va  *^  *ii*''\ 

wnuQsn  BT  um  wnÉ/tBMMifMtit  saQManossafiraa,  par  mauMB  ave. 
PrixTsoci  13  excmplaires.-fi/fr.  —  Dans  cette  brochure,  la  première  d'une 
série  de  petits  livres  eoclaliités  que  M.  E.  Sue  se  propose  de  publier.  Vantefi 
paseo  en  revne  l«  titaatlon  du  peuple  sou»  l'Enapire,  lea  deux  llestturationi 
et  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  conclut  «aergiqnemeBt  à  la  RépnUique, 
mais  à  la  République  démocratique  et  sociale. 


I  V  GATIâl  ICMI*  wmwtkwtiM^imvx  ««■•■  ou  u vsvAan  ■>■ 
UD  oUlililLIkllnll  vtLMT  us  saomw.  far  VtCTORCONglDIiRANT. 
représentant  du  pMiple.  Suivi  de  «BSua-sismiaT  anvAmT  aM  oessanuÉ  »a 
ovanas,  par  VICTOR  MEUNIER.  —  Un  vol.  in^*,  364  pages.  Prix:  Sfr.: 
par  Is  poste,  2  fr.  SO  e.  (Deuxième  tirsge).  —  Cet  guvrsge  ne  se  borne  pas  à 
rexamen  du  socialisme  en  général;  il  analvie  et  compare  lei  dlfférsates  doc- 
trines sooialislei  qui  préoccupent  aajemd'hai  le  naostie  paiUique. 


TDIIIAI1I  W   «oouiAi.  SOI  ommwum»  wt/UKamm,  par  CH.  U. 

1  lUDUIJLu  1 1  l'AGE,  illustré  de  vignettes  par  Pottin.  S  (r.  par  aa.  Rue 


Montmartre,  (St. 


T,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  préa  U  rue  des  Fillee-do-Oaivairs. 

UBMllilE  aaica»  SOCIALISTE 


ni. 


8  479 
6  886 


3  7ii 
3  707 
3  293 


Proa,  ancien  député, 

Haanecart,  id., 

Bourlon,  dincteor  du  chemin  de  Ibr  da 

Paria  à  Bardeaux, 
Danarcay, 

Fradb,  «x-aoua-préfet  da  Chatelloiault. 
Probiblameat  Isa  votes  dae  43  autraa  cantons  ne  changeront  rien  à  ce 
léaattat. 

—  On  assura  que  M.  Odiloa  Barrot  va  rétablir  lea  présidents  de 
cona,  Jnissa  et  procureura-généraux  qui  ont  été  deatitaéa  brotalement 
par  M.  Cramieux,  aprèa  la  révolution  de  février.  La  première  préai- 
daaeadelaciurdaRennes,  quiest  encore  vacante  depnia  ladénuuion 
de  M.  Plottgoulm,  sera  rendue ,  dit-on ,  i  aon  titulure. 

{Evénement.) 

—  Lee  viaileurs  de  la  salle  des  Pat>Pardus  s'entretiennent  da  la  réac- 
tion qai  a'opère contre  l'élu  du  40  décembre.  C'eat  surtout  danli  la  ban- 
lieue que  xe  maairestont  lea  symptAmes  d'opposition  contre  I..ouis  Napo- 
ïéoa  Booapartti.  Ceux  qui  des  premiers  se  sont  ralliés  i  ce  nomcoqum 
à  un  aymbole  d'ordre  sa  demandent  aujourd'hui  pourquoi  loa  actes  du 
minlalere.actu?!  sont  on  désaccord  avec  les  principes  écrits  dans  la  pro- 
faasioa  defoi  du  président  de  la  République. 

Cet  antagonisme  qa)  ^o  déclaro  entre  la  population  parisienne  ot  l'élu 
du  40  décembre  donne  beaucoup  à  penser  A  ceux  qni  cherchent  à  ap- 
proisodir  la  situation  politique  actuelle.'^  On  s'inquiète  également  de  la 
piéiai>tation  des  trpis  noma  parmi  lesquels  l'Assemblée  nationslo  doit 
choisir  le  vice^présideot  de  la  République.  {La  Liberté) 

—  Oomous  écrit  du  di^partement  de  l'Eure  que  plusieurs  aristocrates 
font  drouler  dans  la  ville  de  Bvrnay  ot  les  environs  une  pétition  tendant 
a  la  diaaolutioii  de  l'Assorôblée  nationale.  Nul  subterfuge  ne  leur  répugne 
pour  arriver  à  leur  lins;  ils  promettant  dea  diminutions  d'impAt,  le  rem* 
booraeaieot  des  45  centimes.  Nous  reconnaissons  bien  là  les  royslieies! 
Toutefois  leurs  mensonges  ne  réussissent  pss  et  les  démccrates  obtien- 
nent un  grsad  nombre  de  voix  en  faveur  de  l'Assamblée  :  nous  engageons 
lea  républicaine  k  combattre  les  légitimittea  par  leurs  armes,  c'esl-a-dire 
à  dMsiller  les  yaua  des  habitants  des  campagnes.         (La  Réjorme.) 

—  Lee  journaux  légitimistes  donnent  le  texte  d'une  pétition  envoyée 
par  ta  ville  de  Quesnoy  (No'd),  pour  décider  l'Assemblée  nationale  à  d^- 
poaer  aon  mandat.  Pour  qui  connaît  l'esprit  de  cette  vi^p,  il  est  certain 
que  cette  manœuvre  n'a  rencontré  d'appui  que  dans  la  coterie  légitimis- 
te qui  s'y  trouve,  et  que  la  majorité  du  cantôii  de  Queanoy  repouate  cette 
atteint»  portée  i  l'indépendancs  de  nos  constituants. 

{Révolution  démocralique.) 
^  —  La  découverte  des  mines  d'or  de  la  Californie  a  fait  naître  bien  des 
apéculatioos  et  éveillB  bien  des  e«péraocM  de  fortune.  Partout  on  se 
prépwre  A  allpr  exploiter  ce  nouveau  Pérou.  Ngus  avons  parlé  dss  ex- 
pédiant du  Havre  et  de  celles  de  Bordeaux  (il  ne  se  trouve  pas  moins 
desept  gros  navires  en  charge  dans  ce  dernier  port).  Voici  maintenant 
la  rllla  de  Dankerque  qui  s'appréio  à  suivre  leur  «xoroplo  et  a  fournir 
■on  contingent.  On  annonce  en  ofTel  que  lo  naviro  la  Flandre  partira 
bientôt  pour  la  Califoroie.  {Dibalt.) 

—La  villii  de  Skienstsin,  cercle  de  B«rtingon  (canton  de  Turgovie)  a 
adressé  une  lettre  de  félicitations  à  son  conciloyen  -  (si  suo  concitadisio) 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  é  l'occasion  de  aa  nomination  o^rame  prési- 
dent de  la  République  française.  (Ga%.  au  Teuln  du  49  janvier.) 

—  Une  assemblée  génirrie  dé  la  société  là  Solidarité  auraJieu  sa- 
medi 20  janvier  eu  Wauxball,  rua  de  la  Douane,  48,  à  7  heures  at 
dénie  du  aoir.  L'objet  de  la  réunion  eat  le  auivsnt  -.  • 

Coinpte-rendu  des'Travaux  et  de  la  Situation  de  la  Société; 
OfganiMtion  du  Comptoir  d'échange; 
Fonnatioa  des  Caisses  d'épargne  de  série. 

ExaVMi  d'un  Projet  de  fusion  entre  la  eolldarité  et  la  tolidarité  ri- 
pt^tteabu. 
>^,0a  lit  dans  VEelaireur  de*  Pjfrénie*,  joamal  daBayoune  :^- 
«  Ibns  la  Doit  di\  4  3  au  44,  entre  minuit  at  ane  heure,  une  bande  da; 


Dragaijgnaa.  —  M.  A.  O.  —  Reçu.  —  Merci  à  tous  les  deux.  —  Une  fois  le  pre 

aaiar  novan  famé  l'aiarég.  marehe  vite. 
BaiBtG.-le-P.  -^  M.  V.  L.  —  Asssardam.  A  vew  et  A  M.  M.  —  ksçn  les  M. 
Mmaa.— M.p-deS.  A.  — ^MsèntfMsAiiraMsrèp.  et  proMsiwu  pour  cela 

du  |irSl|||s  aMaaaatéa  reipir.  —  Afiaet.  eemai.  at  leaaersism. 
BaiBt«Çp?S7l|.  J.  ■.  -  Reça.  —  AfTwi  souvôUr. 
Manaille M.  P.  —  Baen  les  40$.  -oAppMb.  «aanpi.  et  pMaa  pouvoirs.  — 

Weua  atteaa  vswa  aUHra  ea  maauts. 
&}«■.  — M.  €.  — RsM,  BMrd.  — Lettn  et  piècaa  aa  mata, 
tesanooa.  -^  M.  T.  —  mes  v<m)s  craaitsM  dn  saaadat  «t  da  reçu,  easemble 

a&S. ->  1(008  Uisns  le  èaasite  de  M.  B.-- 4aant  A  eehri  de /.  H.,  c'est 

A  loi  A  vana  le  faire,  et  aees  t^UandaM  4apaia  4  ,aaa  aa  BMtea.— Oeaapl. 

alCset.  A  tons. 
HAeaa.  —  M.  F.  t;.  —  Ce  rèsalt.  n'est  pss  pour  nous  na  stUst  d'ètoaneaaeat. 

—  Cowaae  et  eonthisei.  —  Reaaeiwena.  cord.  Aces  bravas  coeurs. 
PoUffiy.  — M.W.  G.— Rec«  lesl«9.  —  Noos  vous  ssHsT.  le  plus  IMpoes., 

aaaU  nous  soassaes  écra«é«. 
Meatbéliard.  —  M.  W.  —  Reçu  les  4SS.  —  Nous  nous  confonn.  et  expéd.  — 

Oaaspl.  affect.  A  tous. 
Grandvilhrs.  —  M.  R.  —  Reçe.  —  Tous  nos  aCferts  sont  4lf  jgés  dans  ce  sens 

Cord-  accueil  aux  4  ae«v. 


m 


i^nanisu  ' 

Cet  étabnssement  donne  ea  locatloa  lee  envragea  de  tooa  les  sarlsHstas'— 
On  s'abonne  au  mois  et  au  voluBse. 

uvijfi  mmm  et  mmum  m  mis. 

Le  presSIer  nnméro  de  ce  Joonul,  format  ia-S*  A  S  eolowMS,  pnblié  suais  Isa 
auapiees  et  avec  le  coaeeurs  d'an  grsMl  nombre  4e  refrèaaalsnla-  Ida  aeaple, 
paralUa  le  S  tévrier  prochala  et  easaite  de  aïoie  ea  siois.  M«,  peur  raaiiéc, 
Bfir.  paru  posl|B. -^  On  s'abonne  i  PaHa,  il  la  Société  aiaérale  das  ahoMM- 
meata,  rue  du  Puaèean,  n*  t;  en  preriaca,  'lies  aes  èomMpoadaata,  afcei  les 
directeurs  des  postes  at  aux  measageriea,  eaeavaijrsr  an  naaiiM  awlapasu . 
<i         .  I       1       I  I  I     il  I  III    "fî'irclji    ,», 


k  inaUiÊitt  .l' CaUaet  littéraire  aur  l«s  baolevarla,  pfodaiaMit  $,êO»  ù. 
A  ffflWH.  neU;  prix:  njUStc-r  pébltde  Ul^  «MMUTàst, 
^  «Mir.; priTaTlM  Ar. -1»  H«l4neaMé  de  Ma- ;  prix:  (l,dM frc-^S'a- 


dresser  A  M.  BatsUlHer-OsaaaBtiAies;  me 


h^tiiAir.) 


■ilIV  n'inniV    Les  gaimnaara  de  la  wa  soat  IrsitAs  aveesaad 


'.;|U  f|t,  I  f.  10;  le  l|4%  n  «-.  avac  I' 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

a>BH  ■■  i.*aB«snsaaaBs* 

AO  Kontno  oBoTmixn  : 
PARIS.  :.:....    Un  an  ioflr.,SlxnioUli  (T ,  Trois  aSetos  fr. 

DBP.  BT  KTRAKGER.    ■    .        —      SI  —       47  —  S 

PAYS  a  surUie.  ...        —      80  —      SS  -         U 

AD  KUB^RO  DOUSLE  DU  LONPI  : 

PARIS,  DBP.BTBm.    .  .       —       s  _        (  -  I 

PsarlB,  rue  sla  BeiaaBae,  S. 

On  s'sboime  aussi  ehei  BruUé,  éditeur  de  musique,  pauazo  dea  P.inoramu,  le  t 
Lyon,  Mme  PhUippe;  MinelUe,  Miehelel-Pcyron :  itruxelles,  JMIchei,  libraire, 
llanMaH^Bola,!.  

vaBav.Bsana  BMsaaBviwiaa  i   '  N 

ANNONCES  ,  ANNONCES. 

Due  A  «laatre  fids  an  un  Boia:  so  e.  I  Annonces  anglaises.  40 

Ona  k  naul      —    '        —  m     I  lMelanMs«o(Mes    ....  m 

DUTolsetplaB.                -  10      I  FalUdapubUclU     :   .  .    .  Itr.so 


e. 


Bonne  du  19  janvier.  ^ 

La  Banque  de  France  donne  sa  pMtion  au,44  courant,  elle  n'offre  au- 
cune différence  bien  notable,  leolemsnt  le  numéraire  augmonta  toujours 
en  raison  inverse  des  escomptes  qui  dimJwiieni  encore  de  3  millions.  Le 
portefeuille  de  Paria  descend  i  55  tnillions.  Il  n'a  pas  encore  été  si  bas. 

Les  effets  en  souffrance  sont  encore  A  4  5  millions. 

Au  passif,  la  cireniation  des  bilMA  s'accroît  toujours;  el'e  s'élève  au- 
jourd'hui A  A3i  millions,  ooniéi^ueioment  la  t)anqHe  n'a  plus  que  46  mij- 
l'ons  pour  atteindre  le  maximum  desbillala  d'émiasion  fixé  par  la  loi  db 
gouvernement  provisoire. 

Cette  institution  réclame  évidemment  de  nouveaux  statuts  et  desamé* 
liorations  d'accord  avec  le  proote  da  tamps.  Les  actions  qui  étaient  A 
4  695  fr.  tombant  i  4  686,  pour  iinir  i  4690- 

La  5  O|0  da  76  iSouvrv  A  7640  et  75  05,  touche  75  26  et  ferme  i 
76  M  Bn  courant  offert  et  76  4  5  An  comptant. 

Le  3  0(0 de  46  60  dnesud  A  46  4d^  lé  éobrani,  après  avoir  coté' 75  35. 

Lea  chmins  de  far  ftéohisBMtt  Umm  ".  Orldaas  n'ett  plus  qa'A  70.60:  Ay i- 
gnoa-MarMilladeacebdA4S7.S8ieafcrd^tS.6«.  V 

[  Lea  actions  du  Nocd  seront,  dit-on,  libéréee  aa  pair  da  400  fr.  Ureita 
alolrs  4  90 A  jveriar,  sur  lesquels  on  demande  26  fr.  la  46  févrien  Le  Nord 
•e  maintient  A  388. 

La  Bourse  a  été  conatamment  ufflwOÏ'iMe  semble  annoncer  une  dépres- 
sion plus  grande.  .    , 


TBAI'nMniTv'BAt^PoorfuérirlesflsaladicssacfAISs,  «fr.  en  trois 
1  Ml IHIII I  ws- Ph.,  r. du Raole,  II, piAscallede UHsânaéa.  (AiBr.l 

I    I      __  _  I     I  _        I  I  I'  ...  I     II 

Pour  Buérli  promptemeat  les  a»ladl«a  dèiieltrinti,  teliw  oiA'ItÉtMIl,  tA- 
TARRHK,  ASraMB,  COQUU.UCHB,  TOI 


>l^  NUIVÉUM,  «UPn,  BNBCK»- 


phannacien  d'I 


MENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  et  de  néilleor  qoela  vas*  1 . 

VBpinal  (Vosges).  — Elle  se  vead  moitié  Bsalasqna  Us aotna, 
iiana  toutes  les  ueilleorespbarMaeiesd»rraBee,  eti  Parts  à  ré«trS|ijMr|an*- 


rai,  chea  M.  OARKIKR,  tfeaguiate,  rue  de  Paradia,  n*  «2,  an  Maiate. 

as.  «t»o»aÉ  a  oMaau  deux  médailles  d'os  et  d' absent  pour  la  supérierilé 
de  sa  PAfE  PECTORALE.  (On  doit  se  méRer  des  coatrefaconi.) 

Ktode  dé  lOf .  PORHN,  O.  BOCQUET  et  DE8-0R  AN6KS1  rue  MeniBsirtré,  448. 

A  l'amiable,  pour  eauie  de  maladie,  ua  bon  MtsI  Bnenblé,  ailné 

jH  au  «entre  du  commerce  ;  leyar.  S,9(I0  fr.  ;  pndoissat  Usât, 

'ia,0îlonvet  net  de  tou  frais  payés,  5,000  fr.  |  prix  :  23,000  (r. 

jriïiSSEiSiSS 

pAnaïQtniDiBun  nai  na  nr 
BoaMuaa  blastkiobb  db 


MMaanaaBTBrrBt 

r.  Raiitbnleau,  ii,  8ielV7; 
J  ATBuns,  r.  Beaubourg,^  36. 

La*  LITS  BN  FBB  ds  2  fr.  80  e.  4 100  fr.  et  an  deskui,  sont  K»«nÛB  peadaill 
dixaaaées.  —  Les  sommiers élasttqnes,  depai>«  fr.  M  r..,  ne  laisaaat  rt«B  4 
désirer  sous  tous  les  rapports. 


■'V 


lipeoliMlee  da  20  janirlér. 

tTI«AtRB|DEtAI4A|10I».--_     „_.   .^  .,     , 

THEATRE  DE  M  REPOBUQlIB.-Msrie-StOSit.        

|TAUBNS.~CeBerentola.  .  , 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Aadorre.  M       .         i   • 

DDEON.—Jacquea Martin.  ^  .^^  a  .     '' 

THEATRE-HUTORIQUE.— Les  Marstères  dé  LdAdréi. 
6VMNASS.i^M-  Maraefre,  l'AaabaMadsar ,  Rige  d'Amour. 
VAUDEVILU.'-U  Propriété,  le  Barsa»  la  P«i  dtetUiee,  Maltie  da  ftsie. 
TBRirTRBM0t41rArarBR.--LeaJaM)iaM^ds  la  VeUla  at  lesLaMenas  da 

LeBdensAia:leOaisfaiîer,uBeChstM.    .  ._._.„-.,  ,. 
VAMetbT^^x  MaSë,  Mité  «ealiBe,  ta  RélM^ 
PORTE-MIIJffrNARiniiMM  Marraas  d'Ande,  l'Aoberge. 
OAm.->J«|^elina  du  P0Bt4Mtr»Da«e. 

«âfflŒ5iSl1Sf.î»5î«ètiW*^ 

toine,  4848.  ,  ^ 

THEATRE  ItATIQNAL  (beulevart  du  T<lnpte).>TLa  P^  aiis  (Bati  d'or. 


BHprilasrie  UNOELEW,  msda  Ciélisaat,  M. 


TJjïï) 
i'1  C'  tt 


"*«- 


UBRAIBIRPHAUNSTÉRIBNtiB,?r«li(bBsaÉM»;i,s(  4ilfl  TaltA^  tii 

dMdà  paria,  par  M.  Jiii«ili!iHiiwniliPrplasl«iM  dessins  pavés  aar 
baAl,«riaHlr.Uc.;psrUpesleJfr.60.  p>li|      ; 


,c. 


. '.,  -..>J«l^.-*.-.orr.t-.-mj.  ...i.j.,...   •■ 


i  ■^'irin'^  ,'iv'  biyiJt'^fr.i  ,l!j,^i'iiiJ\nir, 


18*  Année.  N.  31, 


immmm^ 


-  i_^ >-.^  t .  g„„^  9oaAi.E.  RELicnnnB  kr  touTMm,  B«)rf  kf  «iÂTl]ii,1CMu  niiSJ;  éuki 


Dimanche  21  jaii^rieF  1849/ 


W«iiM"iiinni  mr^UilHi.) 


Sixi|>oit<  •  •  •  -Il  l*>.'(' 
Ua  H  •  •  •  •  •   'j'  w 


'M~MI|Nl 


it,nMil 


DtPARTBmifTi 
"Mm  moto.  .  .     9  f  J 
Six  moto.  ...   4Tb 
Va  an ....  .    n  L 


lattrM  Mm  affraBeklM 
M  seront  pM  rtfoM. 


VoirlMdiUiUite4*|>is«J 


t 'H  9«AVAnb  et  * 


RÉlPARTITION 

ritoroRTio:<MF.LU 
•a  OMPlTAii,  lu  VBiwAii,  et  «u  «AiiCinr. 


PARIS,  20  JANVIER. 


il , Af^ourd'liai ,  1«  rétribution  dnjtra- 
a  mlit  «stalMuidoiuiée  aa  hwMurd  o«  à  la 
n  vlotonoo.  Cm!  le  mailre  qai  oppiimo 
s  oa  l'ouvrier  qui  se  révolte,  n 

a  Ui  -pauvreté  ne  aéra  plus  aéditiênBe, 
a  lonqao  l'opulsnce  ne  sera  pins  oppres- 
a  aive.  a 

Loui»-Napoléon  BONAPARTE. 


^     AaseaàMée  Itfntlmwle. 

La  léaDMa  commencé  aojonrd'hul  par  le  scrotin  d'élection  du 
riee^^ident.  A  quatre  hearei  moins  vingt  minutet,  M.  Mar- 
Mt  a  bit  cenDalIre  le  résultat  du  dépouillement,  qui,  aar  605 
ntaati,  a  donné  417  voix  à  M.  Boulay  (de  la  Meurihe),  277  à 
I.  Vivien,  et  1  «u  général  Baragu^y-d'IliUiers.  U  MonUgne 
l'est  abstenue. 

Après  avoir  prêté  scrmeot,  M.  Boulay  de  la  Mearthe  a  pro- 
H»eé  i^uDe  voix  émue  et  profondément  accentuée  on  discours 
lonttsale  l'Assemblée  a  vivement  apprécié  le  sentiment.  M.  Boa- 
ly  (de  la  Meurthe)  a  exprimé,  en  termes  clialeureax  et  conv»in- 
101,  le  dévouement  le  plus  complet  aux  insUtutloos  répoblicai- 
M.  Rou  renvoyons  nos  iecteors  au  texte  de  son  discours. 

141  assurances  données  par  H.  Boulay,  tant  en  son  nom  qu'au 
lem  du  président,  dont  on  sait  qu'il  est  l'ami,  sont  faites  pour 
■saaser  le  psys  et  l'Assemblée  sur  des  tendances  que  des  eon- 
sils  kieptes  et  criminels  pourraient  saggérer  à  l'homme  que  la 
rranee  républicaine  a  iovesti  du  gtoHeux  honneur  de  présider  à 
riMMUltion  de  ses  libertés. 


Lordrs  du  jour  appelait  la- discussion  de  la  proposition  ten- 
laat  à  renvoyer  les  accusés  du  15  mai  devant  la  haute  cour  de 
ùstiee  instituée  par  la  conStltQttôn.  Avant  qu'on  eatamat  le.dé- 
•t,  M.  Lagrange  afUI  one  nouvelle  tentative  ifafiructueuse  pour 
lire  mettre  41  ordre  du  Jour  la  question  de  l'amnistie.  L'As- 
nnblée  a  accaeilli  cette  demande  par  une  fin  de  non-reeevoir 
MS  Ibrme  d'une  miss  à  l'ordre  du  Jour  pour  mardi  proebiin, 
nf  décision  cootrmrs  &  prendre  Idndi. 

MM.  £.  lUMpdl  et  Boa^ean,  le  prooaier  contre  et  le  second 
oar,  ont  entamé  la  discussion  sur  la  proposition  du  gouverne 
iSBl.  On  a'a  pu  éeoolé  M.  Raspail, .  et  M.  Bo^ean  a  fatigué 
Assemblée  par  de  misérables  avguties  qu'on  aurait  trouvé  dé- 
lieéos  même  dans  une  question  de  mur  mitoyen.  M.  LtdrO'Rol- 
tt  est  Vênr  donner  a^  débat  les  véritables  proporiions  qu'il  dé- 
lit avoir.  Il  a  sa  élever  la  di(cnssi<m  du  point  de  droit  à 
t  hauteur  d'one  question  de  bon  sens,  de  ndson  et  de  saine 
istiee.  Il  a  montré,  en  s'appnyant  sur  l'oirinion  desjuriscon- 
iltes  les  plui  révérés,  et  sur  Topinion  manifestée  jadis  par 
|M.  Dnpin  aîné  et  Odilon*Barrot  loi-mème,  alors  que  oes  messisurs 
■udéleBt  pour  la  liberté,  que  la  rétroactivité  des  lois  était  eon- 
)d)w'  A' tontes  les  saines  idées  de  morale  et  de  droit;  il  a 
n'i^reMortif  l'atteinte  qui  la  proposition  du  goovtmement 
Ktait  à  là  loi  et  à  la  constitution.  Caiser  par  un  vote  de 
i  chambra  nn  arrêt  de  la  clwmbre  des  mlies  en  àècnsations  qui 
ijk  a  saisi  la  cour  d'assises  de  l'affaire  du  15  mai ,  n'est-ce  pas, 
1  effet,  établir  un  conflit  entre  le  pouvoir  Judiciaire  et  le  pouvoir 
gislatif  que  la  constitution  a  pris  soin  de  séparer  et  de  rendre 
mveralnschaenu  dans  sa  sphère  f  Après  avoir  brièvement  ba- 

ÎétooB  les  sopbfsmea  mis  en  avint  pu  M.  Boi^eaa,  il  a  ter- 
ié>ar  une  chileéieusepéroraiion  sur  la  gravité  des  iniquités 
idididres,  bien plits grande;  a-t4I  d^;  que  eelle  des  iaiqoitéî» 
NiU^MS,  et  dont  les  peuples  conservent,  intact  le  souvenir  à 
warsJeS  siècles,  parce  que  ces  iniquités  attaquent  eè  qu'il  y  a 
I  plas  vivaee  et  de  plus  sensible  an  cour  de  rnomme.ie  sentiv 
iiatda  droit  etde  lajaitice. 

~  ihi'àlné  aréponda  à  M.  tedru'Rollin.  Autant  l'onteur 
,  Ulsm  tu  alUet  la  dignité  et  le  cahtaé  des  Idées  à  M 
r  du  langage,  autant  l'avecat  du  pairtl  dMiaodi^  i  inis 
teceté  froide  dâni'la  fome  «|t  qe  pfMi^  uinlè  ft>àd.il  ïïlëij< 
toéeentre la  Conwétten.;  11  a fait.nnli tirproiwpife  exàgiirée  dé 
Mvsliisasaaitda  16  mai.et  Anpris,.sani  lasllargir,  Kftniiri 
atiiieanes  de  batochssontsvées  par  H.  Bôedean.  Ceai^qii'à 
Un  de  ÉMi  dlaeoors  qu^U  est  entré  dans  te  vif  de  la  qoèition  étt 
lénÉÉt  la  riMM»  (TJïM  qoi  flateait  ondevoir  aa  aouliawMNBl 
er  au  Jury  ordinaire  uqe  affaire  où  étaient  fttipliim4a.idèa 

[«s  de  meipiÉs  et  Mi  ItagHilli  d«  Loaftns,  pour  ed  liT 
r  lia  trUKiiial-iiHMcaisibteà'tiimt  sentiment  de  cirftlate.  , 
;ia  diseaislon  a  été  ^ .nulvosnie  A,  lundi.  Nom  aq^ns,  qiiiè  la 
fflexion  sira  avuitageMs  an  didtjet  à  la  Justioé.  N'sstrce  pM 
m.  d^Hss  eonssUi  dé  gaene  qateontteneat  *  siéger  aa  mi.! 
ni  At^  régniier  de  ^letJastitntiéiis  rtonblleaines,  liàa  vf 
ntei:  le  sepodale  d'un  dépIaoeûÉsat  dé  ' 
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en  1848;  les  rois,  les  privilégiés  ont  tremblé;  ils  se  sont  courbés 
pour  laisser  passer  la  justice  des  peuples,  Mais  les  peuples  sont 
Ignorants  encore,  les  royautés),  les  atfstocrstîes  leur  ont  créé  de 
vieilles  hiinea;  elles  ont  jeté  entra  eùLfles  ferments  de  dilcorde  ; 
elles  ont  semé  U  défiaMe,  la  teritarVét'ineonnu  ;  elles  ont  exa- 
géré  les  fautes  des  démocrates.  Comme  elles  possèdent  les  ri- 
chesses, elles  ont  cessé  de  commanditer  le  travail,  afin  de  rejeter 
sur  la  causa  démocratique  les  résultats  de  ce  calcul  de  leur 
égolsme,  et  maintenant  qu'elles  croient  avoir  soulevé  assez  de 
mécoutentecnenis  ',  détermiml  assez  d'avortements  et  de  décep  ■ 
tions,  elles  s'apprêtent  à  frapper  un  grand  coup. 

Le  roi  de  Prusse  a  dispersé  rAsseroblée  nationale  prussienne, 
l'Autriche  a  vaincu  la  démocratie  ù  Vienne,  l'indépendance  na- 
tionale en  Hongrie  eten  Italie;  les  nationalités,  les  peuples  éntan» 
cipés  sont  rentrés  sous  le  joug.  Mais  ce  n'est  pas  ssaes  pour  les 
souverains  et  les  privilégiés  :  il  faut  éteindre  le  foyer  révolution' 
naire  eu  du  moins  l'empéeher  de  rayonner  trop  vigoureusement. 
N'osant  l'attaquer  en  France,  on  l'attaquera  d'abord  en  des  Etats 
plus  faibles,  plus  divisés,  dans  des  Etats  qui  ont  bien  aussi  leur 
part  de  rea^nsabilité  dans  le  sublime  élan  de  1848 ,  car  leurs 
mouvements  démocratiques  ont  précédé  celui  de  la  France.  On 
s'en  prendra  d'abord  A  la  Suisse  et  à  l'Italie. 

La  SuUse  a  enlevé  Neuch&tel  su  roi  de  Prusse,  la  Suisse  n'esl 
pis  restée  complètement  neotre  dans  la  lutte  entre  la  Lombardle 
et  l'Autriche.  Ce  que  LouiS'^Philippe  et  ses  tonseillerii  n'ont  osé 
foire  l'an  dernier,  les  souveritins  de  l'Allemagne  et  de.la  Russie 
le  tenteraient  de  nouveau.  Un  Sonderbnn'i  serait  ressàselté;  Içs 
troupes  étrangères  entreraient  dans  le  Tessin  et  4  ^'e^ch&tel 
et  restaureraient  les  autorités  aristocratiques.  Voilà  du  moins  ce 
que  nous  annoncent  d'avance  les  journaux  royalistes. 

Quant  à  l'Italie,  le  prétext4  est  trouvé.  Le  Piémont  a  attaqué 
l'Autriche,  aujourd'hui  encore  le  Piémont  arme  avec  la  plus 
grande  activité.  La  Preste  nous  a  déjù  appris  que  le  Piémont  n'a 

f»as  exécuté  les  conditions  de  l'armislice-S^co.  Ce  pays  d'ail- 
eurs  est  gouverné  par  un  ministère  démocratique  qui  a  proclamé 
en  principe  l'indépendance  et  l'unité  de  ritalle  ;  c'est  un  grief 
que  l'Autriche  ne  pardonnera  Jamais  à  un  petit  État.  Les  hostili- 
tés sont  déjà  déclarées  par  l'interdiction  faite  aux  Piémontais  de 
pénétrer  en  Lombardle.  '  ^    ■'- 

Mais  c'est  par  la  révolution  romaine  que  l'absolutisnie  se  pro- 
pose de  débuter.  Cette  révolution,  qui  éclate  andacieusement  au 
moment  même  où  tout  en  Europe  marche  vers  la  réaction  et 
semble  vouloir  recommencer  le  mouvement  que  l'on  croyait  ter- 
a  excité  nne  grande  colère  dans,  le  camp  de  la  réaction  eu- 
ropéenne. Ici,  cependant,  l'Autriche  voudrait  bien  ne  pu  inter- 
venir directement;  elle  sait  combien  son  nom  eat.  détesté  dsns 
les  Etats  pontiQcanx.  Grftee  à  la  onestion  religienso  qui  s'y  trouve 
habilement  mêlée,  elle  ne  désespère  pas  de  pouvoir  tfngsgsr  qnel- 
que  autre  puissance  européenne  moins  compfomMe  à  étouffer 
dans  l'œur  cette  constituante  italienne  si  menaçante  pOoretle. 
Ah!  si  la  République  française  voulait  yfendré  lu  deifMitts  et 
opérer  cette  restauration  monarchique,  quel  heureux  événement 
pour  les*pnissances  absolatistw  laquelle  leçon  pour  les  peuples 
qui,  dans  leurs  efiorts  d'émancipation,  tournent  toujours  leurs 
yeux  vers  la  France  comme  vers  le  pliare  divin  qui  iait  lu  gui- 
der au  port  ! 

Mais,  ponr'.que  la  révolution  romaine  puisMètre  étouffée,  pour 
que  la  France  participe  à  cet  étonffAment  directement  ou  par 
simple  tolérance,  il  nnt  que  Rome  n'ait  pu  encore  son  Assem- 
blée constituante,  il  fiant  que  Paris  n'ait  plus  la  sienne  !  Atini 
faut-il  voir  de  quelle  hahie,  de  qnels  sarcasmes  lu  privilégiés  de 
toute  l'Europe  poursuivent  eu  deux  Assembléu!  quelles  intri- 
guu  ils  font  Jouer  pour  empêcher  l'une  de  naître,  pour  détermi- 
ner l'antre  à  se  suicider!  Quel  droit  invoquer  à  Rome  contre  ure 
assemblée  constituante  issue  da  suffrage  universel  f.Qn^xoup 
d'état  accomplir,  quelle  restauration  tenter  tant  qoei'AinemblMi 
qui  a  doté  la  France  d'une  -  constitution  républicaine  restera  à 
Paris  le  premier  pèuvoir  d»  l'Etat?  C'est  là  un  dduble  obstacle 
dont  là  réaction  edropéeime  veut  se  débarrasser  atout  pris.  De 
là  cette,  protutation  oésupérée  du  pape,  cette  extxmntwiieatum 
majeure  lancée  contre  lu  citovens  des  Etats  romains  qai  prsn- 
dnmt  une  part  quelconque  A  rétablissement  d'une  oMstitaaate,. 
cette  bulle  dictée  par.  la  diplomatie  monarchique  qui  circonvient 
Pie  IX  A  Gaéte;  de  là  lu  cris  du  joumaux.légitlmistu  ot  lés  pé-' 
titionsqn'ils  préVoquent  pour  engsgir  l'Asseoibléënitionale  de. 
France  A  déserter  son  nundat.^.. ,  Ah  !  si  lu  penpùa  s'enten-; 
daient  d'un  bout  A  l'antre'de  f  Eàr^pe  eopme  s'entendent  leurs'- 
exUloiteurs!  | 

En^éieaee  de  ou  éléments  de  latte,  la  Franu  anne  de  son* 
(Gété;^e  prépaie ttne  expédition;  umIs  oans  quellwtf  On  le 
éSebe.  Lès  expUeatlOns  «ffletenùs  m  «olvéïlt  et  le  eofttrédisent. 
S'U^aglsiùiit  d'une  noble  et  càiéreitaé  sQtnpHsef  iTil  s'i|^t 
dé  voler  au  seeonrs  des  peiplu  opp^ptéii  et  de  réqbUr  nne' 
mUaion  djgna  de  la  Friou  républicaiié.  on  1#  dirait  uen  haut. 
Si  l'ffiuftcaflhei  n'usée  pas  qne  l'on  uiéalie  nne  ttaltfsen  t 
.  La  question  ut  nettement  posée  eqpendant.  La  «emprusion 
de  la  révolution  romaine  ut  le  levier  dûttla  politique  de  la  réae-' 
tiononteiid  se  urvir  peur  agir  conne  tta  onbes  Etats  où  la  dé- 
nuoratie  prédomine.  La  France  répabUeàine  prétera^-èlle  la 
M  eétstini  de  lèsé-nation?  letS^ 
de^M  irt>k.tttirnir  éM*IB^ 

as  plaque  lAsMnilU|,a^^ 
aaiiÉil  n'att  pti  ilwfieil<a  aHaitimitlait  pm 
ilMllt  ils  JNos  mèMat;.)itils  s'entenda^oSKysi 
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payer  d'un  esclavage  perpétuel,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  doc- 
trine soutenue  dans  la  l)ulle  d'excommunication  lancée  par 
Pie  iX,  l'avantage  do  posséder  dans  leurs  murs  le  soeverain  pon- 
tife, ou  s'ils  sont  dans  le  droit  comman  qnl  vedt  qu'un  peuple 
n'ait  de  gouvernement  que  celiïi  qu'il  s'est  choisi  lui-même  f  II 
s'agit  de  savoir  si  par  cela  qu'ils  donnent  asile  au  chef  de  la 
chrétienté,  ils  devront  renoncer  à  mettre  en  pratique  lo  principe 
même  du  christianisme,  le  droit  de  libre  élection.  En  pareille  si- 
tuation, la  République  n'a  pas  le  choix  entre  deux  partis,  entre 
le  souverain  imposé  par  une  oligarchie  de  cardinaux  et  le  peuple 
romain  qui  revendique  sa  liberté  et  mo  lèie  ses  institutions  sur 
les  institutions  de  la  France.  La  révolution  romaine  est  la  soeur 
de  la  révolution  française;  la^^épublique  se  suiciderait  ai  elle 
participait,  même  par  un  assentiment  passif,  à  l'écrasement  de 
sa  sceur  de  Rome. 


Le  Peiiple  annonce  l'intention  d'engager  avec  nous,  sur  II 
question  du  capital,  une  discussion  sérieuse.  Il  la  commence  en 
effet  en  termu  fort  modérés. 

Notre  poléalque  sera  une  discuBsion  purement  scientifique.  Il  dépend 
de  notre  conscience  qu'elle  reste  franehe  et  loyale  ;  sous  ce  raoport,  nos 
adversaires  peuvent  compter  sur  nous  ;  mais  il  dépend  d'eux  qu'ells 
soit  pleine  da  courtoisie  ;  pouvoos-nous  compter  sur  eux  ?  t 

Nous  pouvons  garantir  au  Peuple  que  nous  n'aimons  point  leà 
épigrammu  et  les  parolu  amèru  entre  socialistes,  et  que  jamais 
avec  lui  nous  ne  prendrons  l'offensive  sur  ce  terrain. 

Comase  owclusioa  dit  le  Peuple,  d'Une  série  d'expériences  puisées 
dan*  la  utorades  choses,  nous  iuoULlpns  b  rélonne  écoikomique  de 
cette  maniera  :  jébolUioH  de  l'u$*te  sous  toules  ses  formes,  ou,  ce  qui 
nYitmUa  nAa»,  Gratuité  du  €ridU.  '^        i 

Nous  ne  sommes  pu  ici  de  l'svis  du  Peuple.  AbolUlo»  i» 
l'uimre  nevent  pas  dire  la  même  chou  que  gratuité  du  eréiit. 
Faire  payer  le  crédit  trop  cher,  voilà  l'uiure;  mais  le  crédit  Wt 
nn  service  rendu,  et  quand  on  le  p<îie  ce  qu'il  vaut  on  reste 
également  en  dehors  de  l'usure  et  de  la  gratuité  complète^ 

Tonte  quution  serait  terminée  antre  nous  si  le  Peuple  recon- 
nalSMlt  deux  choses  inconteitablu  :  1°  qu'il  ut  juste  de  ^ayer 
le  crédit  sa  valeur;  2°  que  la  société'  doit  prendre  du  mesuru. 
pour  que  cette  valeur  ne  soit  pu  exagérée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  le  Peuple  pose  quelques  déftnitions. 
Pour  lui  le  travail  est  raetion  intelligente  de  l'homme  sur  la  ino- 
<tére  dans  un  M  prévujfie  satisfaetion  personneUe. 

Cette  action,  continue  lé  fwpfe,  crée  des  produits. 

Le  produit  destiné  à  être  une  force  refirodective  a  non  gamval,  c'est- 
èiSlire  principe,  fonnent,  moyen,  organe  da  reproduction. 

Il  est  t>oa  é'éelaireir  ia  quesUon  par  un  exemple  ou  plutôt  par  on  pro- 
blème. La  solution  que  rous  en  donneroBt  Messieurs  de  la  rue  de  BHaune 
nous  indiguara  si,  sur  o  principe,  ils  sont  eu  dissidence  avec  nous,  ot 
pourquoi?  - 

La  DtmoertUle  paci/lgue  disait  hier  que  to)st  travailleur,  prêtant  sm 
produit  A  un  autre  travailleur,  avait  droit  A  une  prime  deatwèe  ActHi- 
vrir  le  rtoque  qu'il  court  et  à  payer  le  serrioe  qu'il  reitd  par  le  seul  fii^t 
duiyèt.'.  '■''"■,■,' 

Oal,  IxDémoeratiepàeifiguea  dit  eèla,  et  même  èlléne  eol»'' 
prend  pas  que  vous  tsrdiez  A  reconnaître  on  fUt  aussi  évident; 
et  puisque  vous  employez  la  voie  des  questions,  dites-nous  ft'll 
vous  plaît  conîment  l'homme  qui  a  besoin  de  capitaux  et  né  pisot 
lu  payer  en  produits,  l'homme  qui  paie  en  promesse,  à  longue 
échéance  et  avec  risqués,  peut  être  dispensé  de  payer  quelque 
chose  de  pTus  que  l'acheteur  oui  paie  comptant?  Ce  n'ut  pas  la 
première  fols  que  nous  vous  aqressons  cette  qfiUtlon ,  venlllec  y 
répondre.  ' 

Mais  le  Peuple,  sans  se  prononcer  sur  le  principe  de  la  prime 
attribuée  néceuairement  au  crédit,  principe  qui  ut  toute  la  quu- 
tion, se  rejette  immédiatement  sur  ladifflealté  d'évaluer  ejaste- 
meot  cette  prime  :  ""     "" 

La  biiiafcraHe  -padfiqufi  nous  dira-t-eUe  si  eetie  primo,  A  Is^uetlo  le 
prêteur  a  droit,  est  ou  perpétuelle  ou  temporaire,  ot  dans  lècs«  où  elle 
serait,  suivant  lui,  temporaire,  de  combien  elle  doit  surpasser  la  valeur 
du  produit  et  A  queltarconditions  l'emprunteur  se  trouvera  libéré. 

Par  exemple:  Jacgam,  taillear,  a  emprunté  A  Pierre .^rchand  de 
draps,  au  4"^Dvier  4849,  vingt  mètres  de  cuir-laiao,  A  25  fr.  le  m()tre. 
A  quelle  époque  Jacques  sera-t-il  quitte  envers  Pierro  da  U  somme  do 
SOQ  fr.,  valeur  de l'am>rant? 

Mous  ne  fixons  ni  la  prime  ni  te  mode,  do  rembuur^enteat.  NouSlais- 
sofDslaiMmocraMeDtiôrtmeRt  libre  de  le  faire.  Nouslui 'devons  Celle 
•conrlotoie.    ■  .'-- 

Vwu  voyu  bkn  qoe  vious  Mutes  A  pteds  Joints  psr^sssnsïle 
point  intéressant du  débati  Concédez-nons  d'abord  que  JaefnM, 
IrÛMlit  Is  draip  uns  1^  |«yer  immédiatement,  né  peut  p^al'a- 
vdr  an  mêàie  prix  qu^un  aehetenc  payant  coniptint;eoilèéaèt' 
n^  que  Pierre,  obligé  d'étendre et  de  courir  du  risquée.  Serait 
spwlé  s'il  ne  re^vait  aucune  compensation.  Quand  ifi^  Murex 
lecoonu  la  nécessilé  de  payer  le  crédit,  l'évaluatron  dece  d^it 
trouvera  sa  plaor.  Cette  qojMtion  ne  peut  venir  ,  qu'éftseMnde 
ligné.- ■  .       ••  •■  ' -''■■^.■■--\  . 

Le  Jonmll  la  XtWfi;  réftite  par  deu^  argnmèftii  «iéeiléÉfiif  les 
iowèàatiàii»  rêipeétueuse»  que  les  royalistw  àdresient  A  P/i^biem- 
bléepeurrJMnener.àsedlMouâre:      ,.,,>, 

L'spétitioiis,  disent  iemi  défenseur»,  as  sont  qu'un  moyen  paciftpie 
et  légal  de  numifeater  l'dpinion  et  les  vœ  jx  du  pays.  Bt  d'àSëMcàcMi- 
jsssbu,  '0*  JidMe  p<j«d»'«asiS>es<isMrst  PssSaie,  pour  <épondre  A  ces 
féàmUiWft<^aêi*'m  parpropoaer  A  is  signature  d'un  autre  psys,  du 
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pria  au  if*rieux  votre  inaRireFle  de  cgnlldat.  Tous  les  actes  des  minis- 
tres qa(  oat  tfttph»  Vatro  roiifl»*<-o  ont  <^l''"  jt<*fB*fM  eft  e»)Wrt(««jpn 

V.ompl^e  avec  les  termes  t-i  l'ecprit  rtnj^^ pf osrannwe  de  gouvppjerfiint 
répupliçsin  fèt  'qi(.e;iolrfl  loyauté  I  «  conjprJTXii  jioiUtiqiie  réactlénniiiri) 
rfe  CM  minhirpR  pst  (in  âép  a'i  Vf^iM  et  vn  datj|g^r  pour  la  HépHblique. 
I.epi)^,"  an  nom/tl«ijiol  nous  vniift  parions  (et  npflllîroyons  que  ce  n'ost 
p:m  JH  plus  mniiTais  pour  \cii  \  vol*  dans  ct«  irinislreB  ou  des  incapables 

»En  roi?<^ijpttoe.  mi^  ,ivop8  rhonnonr  de  vous  supplier  de  Vouloir 
bien  ii<^fT(l,iD«  '?  plus  lii-if  (l(^lài  de  la  préroKati»'J  que  vous  confère  l'ar- 
lic'a  6ide  la  cooat|tution,  et  de  rassurer  la  Franre  par  uo  choix  d» 
Cl m-iilfrs  plus  (ii^jncâ  do  sa  confiànco  et  de  son  estime.  » 


vitaux,  le  rœur  e.  le  Eang  de  la  (ociilé  qui  va  naître.  Et  si,  du  travail 
de  transiiiori  qui  s'arcompitl:  tous  no^  yeux,  la  batique  d'échange  te  dé- 
gage la  premier*,  on  h  verra  an naroupWri r  cinptoyer  kiutes  sça  for' 
ces  i  la  cri^.Htiouda  comptoir;  ilômêrno  que  le  coÂptoir  çomiuuual,  s'il 
i.aisMit  d'abord,  se  liâltrail,  au  roih  n-êma  de  son  propre  ïalul,  d'orga- 
niser iiDmédiuteinent  lécAani/e. 

ladé;>('ndauiment,  M,  le  ri'diicfeur,  d)  celte  connexité intime  qu»  .|o 
viens  île  signaler  entro  lo  rtiécanlt«iup  du  eomptolr  cummunat  et  celui 
ichangt,^  llmo  sirFit  facile  A  établir  I  <  parputo  liistori- 


Uno  pari>illo  p'.liijo.T  rciinirîi  t  rr\  huit  jours,  aous  en  avoi)-?  la  cr.nvio- 
liuii,  dans  Paris  foulemeiii,  plus  dû/ sifeAâtures  que  ti'on  pcuoiiluront 
id'ites  le*  pf'liiions  jésuiiii'.(>-i(''i;itirao-phi'i|)piBle3  dans  le  rcsio  d  \  I 
France.  Et  «i  rotte  pétition,  qui  i  o  sera  t  commQ  les  autres  qu'uny  vio- 
tonca  morale  beaucoup  mdiiis  ircorstitulionnelle,  deraourail  Kanstllet, 
rio  pourrait-il  pa-  sn  faiie  (.trtr'ki  lût  suivie  do  près  par  une  liTnièri'  pé- 
tition, toujours  pscifiqiio  duns  la  forme»,  mais  s»  rapprochant  un  wn  plus 
parlo  fond  de  roi(!ec„)  invi'i\i,',i  jar  la  nouve'lo  liguo?  Lss  ptHiiionnai- 
leSj^ceiio  fde,  ro  jxiirraii  mI-i'  :  p.'s  sVxprimer  ainsi  : 
a  Afondeur  lo  président, 

»'  Désirant  efsavir  une  si  condo  fois  du  pulTraRO  uriversel  rld'uh  nou>- 
veau  itrésident,  nôus^enon»  vous  supplier  très  humt>lonient  de  vouloif 
biin  donner  immédiatement  votre  (i^Sni  sion.  » 

"Quo,  si  une  a>mblahlo  pétition  était  jtiiiais  produite,  certes  M.  Barrot 

n'aurait  pas  at^sez  du  pluases  .ronll.inies  pour  on  sit^i/ilcr  l'audacj  et 
rinconstiluliDnuaii'é.  Et  cofondaui,  c  ■  ro  sor.^it  vi^riîablciia'nt  qu9  la 
pjntre-pariio  da  Cdl.'es  (|u'il  patroniio  .;ii]uunl'hui  si  chalturPU=ot«iiit, 
•  <X)  vertufu,x  etscrupu'oiix  mini^tn  !  Kli  !  mon  bien  !  'lenno  ,'a  légi|Js- 
tive,  telle  quo  la  rôvunl  nos  gouvorrunfs  patonis  et  occult's,  et  cotte 
irriWérente  invitation  à  la  retraita  po'.rrait  bien  arriver  pi is  vTlo  en- 
corti,  mais  d'un  autre  pays  qui)  reUii  «u  nom  duquel  nou*  parlons.  El 
encore  une  fois,  ce  croisement  do  pMi;icns  ommnatoires  ferai'-ll  un 
bin  moyen  do  roosolider  l'ordre  et  du  ramener  la  prospérité'? 

M.  do  Uégnon",  l'ardent  liigitiinlsle,  le  célèbre  promoteur  da 
'édéralisme  déparlcmental,  eet  memlire  du  conseil  piiiuiral  de  la 
Loirc-liiférieurc.  A  ce  tilrc  il  ne  pouvait  manquer  Uo  iiicttre  î\ 
l'csiai  809  théories  dans  eu  dépurtcmi'iit.  Il  vient,  en  i(T«t,  i]^ 
provoquer  une  rMiiiion  incotiPtiliKionacilc  du  conseil  pcrcrnl,  un 
\ui',  de  rédiger  uue  soirirnation  '  l'Affcmblér,  ii'tioiuilo,  d'avoir 
à  déguerpir  lo  plus  t6t  poî^Mo.  Q'ui.tre  légilimistps  du  itxdxa  dç- 
iiartcnicul  ont  signé  uvcu  lui  la  circulaire  qiio  voici  : 

Nanle',  15  janvier  18i^. 

*'  Monsieur, 

Vpus  Ates  iuvilé  à  vous  trouver  raorcroJi,  17  janvier,  à  sent  heuios 
Hu  suir,  rue  du  Collège,  a»  47,  pour  examiner,  en  votre  qualité  de  mem- 
br»  du  rpnseil  général,  si  les  intérêt»  du  pays  n'exipent  pas  que'Ies  r«- 
Vréneniants  des  cantons  s'unhtSLvnt  au  voeu  exprimé  sur  tous  lei  points 
do  la  France,  réclamant  la  d)!<.-olutioii  de  l'Aisoniblce  coistituaule,  dont 
les  pt^uvoird,  aux  termes  de  la  eopstilution,  sf nib'''nt  cipiré's. 

l'est  bien  entendu  i|Ui  rnlti  n^ur.ion  n'a  aucun  t-aractéro  (fllciol, 
quulia  que  pili.-se  ètro  Sjii  iuiporliuuc. 

Veuillez  recevoir,  iiionâtoiir,  l'as^uranco  do  milro  considération  dis- 
t(*{;uée. 

,  W.  AnNOfS,   I\   Dit  (iolLAiNE,  H.  DK  RÈfiNON,  II.  DK  ('oBM'LIEn- 

/'  Ll'cisièhe,  Al.  Lar.nnec. 

V  Cetta  rtiuDion  a  eu  lieu,  en  cffi;!,  lo  17  dans  la  soirée.  Les  jour- 
n:iux  do  Nantes  du  18  nu  nnu.'i  en  font  pas  uoniialtre  le  résultat. 
Mais  ils  publient  la  protestation  suivante  d'un  conseiller  républi- 
cain qui  démasquu  nobimnent  la  raiscrablo  conspiration  Ugiti- 
niiste. 

Nanlo.^,  10  janvier  4849. 
Messieurs, 

Jo  ne  puis  accepter  de  parti(ip'>r,  do  près  eu  do  1  lin,  a  uno  pression, 
mém  '  toute  morale,  exprC'jo  suf  -t'A.sremtiléo  nationale. 

Réserver  à  Henri  V  la  popularité  d^s  mesures  linancioies  que  niain- 
tunanl  vous  combattez,  et  ii'acc(')itor  lo  président  Luuis-N  ipoléon  que 
pour  remplir  le  rôle  deMonck,  voila  comme  ja  compreuus  votre  con- 
duite politique  ;  la  brochure  publiée  par  l'un  oo  vous  va  mùme  beau- 
coup plus  loin. 

L(  la  p(Ké  (et  j'ai  la  conviction  d  et: e  da^i";  lo  vrai),  amment  voulez- 
vous  qu«  je  m'associe  à  des  actes  qui  n'ont  d'autre  but  que  do  renverser 
laltépubliquo? 

'l'oiitefois,  je  l'avouerai,  me  plaçant  àvotroiioint  do  vus,  jo  trouve 
que  notre  conMilutiun  vuui  a;sur.>  inice^re  uiio  s-ubma  d'a\ania[;es  et  do 
j|riviléi;es  asjez,  grdii'li^  [)i)Ur  (]ii'il  SOI',  très  iiupiulenl  UovoUèparl 
d'ouvrir  vouvnièinei!  la  porto  à  des  lovolutions  nouvel  o»,  lor-^qu'autour 
00  vous  tous  les  travail'pur?  n«  (ieLiiaiul'nt  auo  paix  et  conciliaiion. 

Pour  t')»is  les  vrais  itiléréis  i.u  pa;s  (  tdu  oiipaitiniont,  veuillez  comp- 
tor  sur  mon  concours  eic\  '.m  . 

Salut  et  fraternité.  .      .Signé  A.  Gpéj'in, 

tlonsf  il'pr  t;éKéral  du  4°  c  anton  de  Nantes. 

La  ITanque  d'échange. 

Au  rédacteur  on  cluhdy  la  Démocratie  pacifiqur. 
Mensi-ur  lo  rédacteur, 

Il  y  a  quelques  j^iurs,  dans  cfl  mémo  numéro  de  la  />eMocro//e  qui 
ri'ofermnil  un  c,nmf)th-ri)iidu  ^i  imparh(d  d  si  biinvoulani  pour  moi  do 
moi  aliairu  du  Wauxlid',  j'.i  lisais  quelques  obsorvjtiuns  relatives  a  la 
flanque  U'échangf,  tur  1-m]U''I'"î  jo  iroi«  devoir  rair.oner  l'aircntou  de 
vos  lecteurs. 

A'ous  (lisioz  :  I  La  li.m  juo  d'crlmi^o  est  un  annexa  du  comptoir  C3m- 
munal  do  Fouricr....  » 

Jo  me  félicite,  inon.s'i  ur  le  réiarfe'ur,  do  voir  l'école  .«ociétairo  procla- 
mer t'Lfin  la  parenté  dj  la  hani/iif'  déchange  avec  la  lliéoriu  phalansté- 
rienr.e.  Et  si  vous  vous  vou'c/,  bicl  .npprofondir  'a  (picslJon  que  vous 
aviz  si.'ulpmcnt  indiout^o  in,  vous  vous  convaincrez  facilemont  que  la 
banque  d  (change  n'c  t  [la^  culornpnt  un  annexe  (\ii' comptoir  commu- 
nal, mais  son  org.ine  do  circulation  normal  et  réeossaire;  et  que  ces 
deux  institutions,  l'éfAnn^c  et  l(^  comptoir,  d'une  importance  égale  pouf 
la  réalisation  du  Gasantishk,  s'appellent  et  se  complètent  réciproque- 
ment. 

EDefT-'t,  quelle  oU  l'i(ién-môro  du  coanploir  communal? —  La  ligue  de 
tous  les  producteurs  vrais  contre  les  parasites  commerciaux  et  contre 
les  agioteurs  de  tout  ordre. 

Eh  bien!  pourràit-on  concevoir  quo  le  comptoirtoa  muna',  créé  dà^s 
un  semblable  but,  lo  comptoir  communal,  citadelle  de  la  sociétij  garan- 
tiete,  acceptât  pourag<<ut  dj  la  circiiation  nouvelle  le  représentant  par 
excellence  de  laféodaliié  (inanricr?,  l'argent,  l'instrument  dos  accapa- 
rements, de  l'usure,  da  la  faillite,  li^  ^'rand  dteorateur  do  toute  fortune 
publique  et  particu  iére? 

D'un  autre  côté,  qui  no  comproi.d  que  l'échange  des  produits  et  des 
travaux  entre  eux,  sans  autre  intermédiaire  que  le  bon  d'échange,  ne 
pourra  réaliser  à  la  fns  l'économie  et  la^uissatco  des  ressorts  dont  il 
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a  fusion  on  un  point  central  de  toutes 
w  de  la  production,  c'es'.-à-diro  par  la 
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Enfla,  monsieur  le  réiactsnr,  tout  Focialiste  éclairé  ne  voi^il  pM  que 
c'est  seulement  de  ror{:RoJsatioi  préalable  du  comptoir  et  de  VtehoHg» 
que  sortirontV  toute»  Ira  (ransiorinations  démocratique!!  du  crédit  aue 
l'on  promet  aujourd'hui  aux  travailleurs  avec  uue  «sauraice  ai  supetrbe, 
mais  dont  nous  sommes  truo  réellimeiil  séparai  par  l'iocoliérenoe  uni- 
verselle dos  ioléréla  (xpioit<)H,rt  par  la  coneentration  dans  les  mains  de  la 
haute  banque  do  tous  Its  iiiUirétâ  exploiteurs? 

Je  lo  répète  uunc,  lo  comptoir  communal  et  la  banqt^e,  d'échange 
sont  les  deux  parties  d'un  même  tout,  oumieux  les  premiers  organes 


dvla  banque  d'i 
que  des  doux  idées 

Pans  urie  brochur.t  de  48t2,  que  j'ai  sofis  les  yeux  ri  dont  je  voudrais 
fiôuvoir  réproHuire  ici  I«S  termes,  le  pri'mjor  promot6\]r  do  l'érflange,- 
M.  FulciHid  Mazol  r;co;  to  avec  ^niution  quo,  dès  l'an  18T7,  au  radieu 
t  I  méiné'efè  l'oVifaAl'emort  do  siidécouverlp,  un  tivre  ob-cor,  faus  autre 
i  '  (io:;i  d'auteur  que  coli.i  deTh>r>s...  et  intitu'é  Théorie  des  qmlre  mou- 
wtfWfnrtjtoûiljait  0  itfo  ses  mai".-',  et  qu'eu  feui'lotanlau  hasard  ce  livre 
étrangëiTy  trouvait  ta  cor.flrmaliùiîiteilii.vcloppemtnt, presque  la  forme 
orgmiquodo  sa  prunro  pensée. 

Eu  1^31,  le  gratd  sudaliste  lui-ménve  dépoiait  sa  signature  au  j}9.s 
d'uu  «cto  do  soeiéfo  conmeroialo  établie  par  M.  Mazel  pour  la  réalisa- 
tion do  ['échange.  ,^ 

L\  tODlâtivo  uo  Condé  vint  bijjlot  dùtournor  Fouiier  de  cette  entro- 
prifoque  M.  Mizel  pouràuivïrS'Bu'.    ' 

Sans  doute  sos  efforts,  hon  plus  quo  ceux  dii  fondateur  do  la  théorie  lo- 
cjôiaire,  n'obiinront  pas  sur-le-champ  le  suCcèi  qu'ils  méritaient. 

L'opinion  publique  était  trop  peu  préparée  à  des  transformations  in- 
dustriellf^  de  cslle  importance;  mais  ce  n'est  pas  nous,  socialiste?,  qui 
eil  feronà  un  crime  à  ces  init'alcurs.  Nous  savons  quelle  période  de 
lente  et  douloiireua?  incubation  a  précédé  dans  tous  les  siec'es  t'éulos^on 
des  idées  nouvelles,  «  t  la  résistanco»  charnéo  que  nous  oppose  encojre  1» 
vieux  monde,  loin  û'alfaihiir  notre  codraf.o,  no  fait  quo  lo  retremper. 

bv-puiâ  la  révolution  de  février,  un  pub'iciste  éminent  a  remis  en  cir- 
culaïkm  l'idée  do  la  banque  d'échang  ;  et  par  l'étrangi'té.de  ses  allures, 
non  moins  qup  par  la  puiisancn  do  s  «niaient,  il  est  parvenu  à  fixer 
sur  cette  idée  une  partie  de  l'attention  publique. 

M.  Proudhon  a  t-il  découvert,  lui  deuxième,  la  théorie  de  Véchange? 
ou  bien  en  a-t-il  rassemUlé  les  débris  opars  pour  lew  communiquer 
uno  vie  nouvelle?  Nous  uo  saurons  h  décider.  iSi  ^.  Prou  ihpn 
n'ft  puisé  qu'en  lui-iié:nn  la  concefition  do  la  banque  d'échange, 
s'est  uue  preuve  de  plus  do  la  vigueur  do  son  j)|prit,  et  persunuo  uo 
s'en  étonnera  ;  mais  du  l'une  ol  rau;ro  hypothèse,  il  ressort  égale  ueut 
quo  l'idée  de  la  banque  d'échanç-e  occupa  une  place  légitimo  dans  l.i  gé- 
r  ('  lo,;iqu3  du  progio.»,  et  quo  l'Iioiiro  n.i  sa  réalisation  |sl  venu?. 

A'j  lest',  la  Imhiuo  d'éeliapfre  d-i  M.  Pfiiudho'i  est  marqués  d'un  ca- 
ch"'!  de  p'Tjonna'ito  tro,)  .saillant  pour  qu'on  puisse  la  considérer 
coiim;e  uwo  siinolo  copie  ;  c'est  uno  vériiablo  création,  et  cette  création 
possède  tous  les  caractères  spéciliquss  du  g'inie  d-)  l'écrivain. 

Elle  a  subi  d'abord  dans  ton  développement  les  phases  de  rapido 
voliu-faco  qui  marquent  chitcun  des  pas  m  ce  penseur.  Proclamée  au 
début  comme  l'antidote  héroïque  cobtre  le  Socialisme  aussi  bien  que 
cofitrà  la  c'vilisation,  comme  la  solution  du  problème  social  sans  «r^to- 
clation,  sans  impôt»,  sans  atteinte  à  la  proiiri^fé,  etc.,  ttc,  elle  est 
devenue  dans  la  banque  du  peuple  la  plus  récente  du  ses  transforma- 
tions, la  clef  da  voûtn  des  asscciatioDs  ouvrières,  ta  mort  du  capital,  la 
.panacée  du  Socialisme,  etc.  -     . ,  .- 

Cependant,  a  travers  tes  wriatious  do  méihoder,  jo  reciamds  que 
l'idée  de  .M.  Proudhun  le^e  immuable  et  ne  (ait  quo  cbeog-r  du  c  stumq. 

Cetta-i  ir'p,  nous  la  eoiiuaissjD»,  !o  monde  entier  la  connaît.  Dins  la 
banque  d'échange,  In  célèbre  n^jhorismo  proudhonien  s'est  voilé  sOus  la 
f  jrmulo  doucereuse  de  crédit  gratuit. 

Mais  qu'est-ce  uue  le  crédit  gratuit !>  Ce  sont  tous  les  capitaux  et  ins- 
truments de  travail  remis  a  l'ouvrier  sans  loyer  ni  fermasse;  ce  sont  tes 
terres  pour  rien,  les  maiso.is  pour  rien,,  les  uiachiuei,  les  matières  pre- 
mièreSj  les  outils  pour  rien. 

Mais  quel  rapport  y  a-t  il  entro  la  banqut  d'échange  ot  lo  crédit  gra- 
tuit.' 

L'examen  do  cotto  question,  monsieur  le  rédacteur,  demanda  un  peu 
d'espace  et  beaucoup  d'alt04j(i9n.  Je  ne  l'aborderai  pas  en  ce  moment. 
Si  vous  jugtz  que  cet  examen  puisse  intéresser  vos  lecteurs  ;  jo  l'essaie- 
rai dboa  une  autre  lettre.  D'ici  là,  jo  livrj  à  learrédoxion  ces  simples 
aperçus.  '' 

L'idée  de  Véchange  dos  produits  et  des  travaux  entre  eux  a  pour  op- 
posé exiràmo,  pour  antinomie  absolue  t'iJée  de  crédit. 

Oui  dit  ecÂaH^e  dit  transaction  au  comptant, —  donnant  donnant. 

^jidit  crédit,  ditempruBt,  dette,  éclieanco,  protêt,  fadlitu,  ruine. 

Le  crédit  c'est  lo  vieux  mond^. 

L'^c^anj»  c'est  la  porto  du  rcendo  nouveau. 

Lo  crédit  gratuit,  c'esft..  l'afliiniatioM  do  la  négation.         i--''~~~^>^ 

Agréez,  etc.  II.  DAMTTti. 

Ijc  Plëiiiout  praièite  I»  Këvalutlon  roiUMlne. 

Les  journaux  italiens  nous  apportent  aujourd'hui  une  nouvelle  impor- 
tante. Le  Piémont  se  dispose  a  proioster  contre  toute  intervention  ilran 
-g(î»r!r1endant  a  rétablir  Pie  IX  sur  le  trôre  ponlilical.  Celte  nouvelle  t^st 
donuéo  par  la  6'oncor(//fl,  journ.il  en  pa.''fjile  situation  jour  ère  bien 
informé  des  intenlijt.s  du  minisièro  Gioberti.  C'est  là  uno  nob  o  cl  cou- 
rag-'use  initiative  qui,  nous  l'espérons,  fcra  imitée  par  la  Toscane.     

On  dit  à  Rome  que  le  pap'S  Voyant  quo  son  excommunication  ma- 
jeure n'a  pas  produit  plus  d'etfet.  Va  mettre  les  Etats  pontificaux  en  in- 
terdit. On  ajoute  que  le  pape,  qui  a  refusé  te  secours  compromettant  du 
bombardour  de  Nuples,  serait  assez  dispoié  à  accepter  les  offres  de  l'Bs- 
pagne.  Ainsi  Pie  IX.,  qui  refusait  de  s'associer  à'  la  guerre  dj  l'indépen-' 
dance italienne  |  aie»  quo  l'Eglise  a  horreur  du  sang,  aurait  changé  d'a- 
vis du  moment  tù  il  no  s'agirait  plus  de  la  grande  cause  do  l'indépun- 
dance  italienne,  m. lis  do  sou  propre  intérêt. 

DiS  nouvelles  dos  Etats  pontificaux  nous  représentent  Romo  comme 
étant  toujours  fort  tranquille.  Au.ssi  VlJnivers,  après  avoir  rapporté 
quelques  passages  des  journaux  romains  sur  l'excommunication,  et  men- 
tionné l'altitude  d'^s  Romains,  appelle  t-il  ie  feu  céleste  sur  cette  ville 
qui  se  peimot  de  revendiquer  sa  liberté  eu  dépit  des  foudres  laacées  par 
la  camarilla  de  Uaète. 

<  Tout  commentaire  est  superflu!  s'éorie-l-il  ;  on  voit  où  on  on  ost  à 
Romo,  et  l'on  comprend  quo  cette  fnalheureuso  ville  a  besoin  d'élro  ru- 
dement châtiée.  «  r  '  " 

Selon  une  lettre  écrite  le  9  de  Pesth  à  la  Gazelle  d'Augsbourg,  l'ar- 
mée hongroise  aurait  léallement  subi  line  défaite  considérable  près  de 
Szolnok.  Vingt-deux  memLres  de  ,1a  chambre  des  députés  auraient  été 
faits  prisonniers  avec  l'ancien  nUnistre  do  la  guerre  Mezzaros. 

D'uB  autre  côté,  la  Gazette  dé  5W<ie  rapporte  les  nouvelles  suivantes, 
qui  ont  besoin  de  confirmation  :  ' 

«  L'armée  hongroise  a  subi  une  défaite  considérable  entre  SzopeioiT 
et  Debroczin  (désignation  fjrt  vague).  Va  grand  nombre  de  Hoogrots  ont 
été  faits  prisonniers,  les  autres  disperâéB.  Le  bruit  de  la  pri^e  de  Kes^ 
suth  semolo  se  conBrmor.  > , 

Ce  qu'on  sait,  c'est  que  Jedaçhich  s'était  mis  à  la  poursuite  du  corps 
d'armée  de  K.t>ssuih  fuyant  yoraD^breczin 

A.U  reste, 
Kossuth, 

reusement  il  a  tout  i  craindre  do  lâ''îéi^qcité  bien  connue  de  Windjs 
f^riietz.  Les  (nrpclamatlons  d«  ce  èemier  sont  dlgnes.d'tîQ  chef  de  bordes 
barbares  platAt  que  d'un  général  d'arlhée  aMartenaiit  k.  un  étaCcivi 
Usé.  Non  seoilinent  il  a  déelaré  que  tout  batiilant  nanti  de  n'importe^ 
quelle  ospé(M  d'armes  sera  pendu  immédiatement;  mais,  de  plus,, ilit 
juré  do  d^trwire  de  fond  en  coaiWQ  touto  !oc«iitji  dont  plusieurs  babi-^' 
tants  80  pern^ltraiout  d'altaquei;  le^  courrieif,  1«$  transports  911  les  dér 
tacbemeiïts  îsQlés  do  l' irraée  in)périal§ 


sur  parole  dans  des  maisons  particulières.  Lo  général  Moga  était  du 
nombre  des  officiers  qvi,  après  la  prise  <fc»  ♦'eslli,  se  prÀseotèrent  <]« 
premiers  à  Windisgraetz.  On  le  justifié  èil  disant  que,  dépuis  l'iQvuio. 
sur  le  territoire  autrich  en,  i|a«tâ  hiaM<>  et  iiiciluablA  de  prendreTart 
à  aucune  alfaire.  D'autres  maailit qu'il  a  sur  Idi  de»  papiers  |mportanii 
qui  copipromelt«ut.  une  persoai^  de  haut  ran^., 

Cette  perijonne  de  haut  rang,  qtie  I  on  nomme  tout,  bas,  ne  serait  au- 
tra  que  rarchiduc  h'tienne.  C^^qui  est  certain,  ç'yst  qi|t^  j§  ,nDbi|Ni« 
hongroise,  fortoraont  cpinprt^rnife,  chet'ehe,  par  tous  W  woy^nspouj. 
iyles,  4  sojiutinor^avil^t  Windtegraetz;  plusieurs  de  se|  membres  d^ 
plarcnt  n'avoir  pris  J)arti  pour  Ktissutli  qju  A  la  cjçnMindë  dç  ^'<tfÇl»<iJiK 

Batthya^ny  «t  toujours  prisonnier'i  la  fortercsso  d'Ofen.  Il  vaélrejug^ 
d'après 'la  loi  rnartmle.  Un  j«fiira|l  Voudrait. hWçroire  que  cet  ancien 
ministre,  aiii-i  q  10  l'ex-scus-80créfa.îro  d'oint  falski ,  «ont  les  véritablts 
auteurs  do  l'assassinat  du  coni'iè  Latour.  BaUh'yany.  oui  fuyait  alon 
Kossulh,  80  trouvait  àul  côn  ràî^ce&fe'nf  d'oct  fifo  a  Viénnei'  éù'll  aurait 
dirigé  l'insurrection.  ' 

En  dépit,  ou  peut-être  même  à  cause  des  mesures  d'excessive  rigueur 
dé  Windisgraelz,  des  révoltes  de  paysans  ont  éclaté  dans  différentes  par. 
ties  do  la  llon,»rio  di^jii  soumises.  Six  cents  hommes  ft  deux  pièces  de 
canon  sont  partis  lo  43  de  Vienne,  les  unjs  4mt\l  pour  IVesbourg,  où  de 
nouveaux  troubles  aurainnl  éclaté,  'es  ai^tre's  ))our  les  environs  dj  Linz 
dont  les  habitants  de.s  'cainp3?;nes  se  «ocraient  rovoltés.  Une  batterie,  soug 
esccrto  niiliiairoiest  aussi  partie  de  Lemberg  le  7,  se  dirigeant  vers  li 
frontière  do  la  Hongrie.  Le  bruit  s'était  répandu  que  le  général  Bam  avait 
l'inlention  de  faire  irruption  eii  G  illirio  avec 'JÔ  OÔOhumrhes  dans  lei 
environs  de  Skolo,  ce  clo  de  Stry,  j-oir  insurger  celte  province. 

C'est  probablement  par  suite  dj  celle  nouvelle  que  Cracovie  et  la  Gai- 
licie  fout  entière  sont  déclarées  en  étal  de  sièio,  et  que  la  loi  martiale  y 
est  proclamée  partant. 

On  peut  dire  que  toutes  les  csp^ranct*  do  la  Hongrie  reposent  main- 
tenant  sur  le  général  Bem,  riiéroîqîîê  chef  des  insurgea  viennois.  Let 
nombreuso»  nouvelles  do  victoires  on  Iljngrie  sont  depuis  plusiourj 
jours  suivies  do  (|uo'que8  communications  iiiquiMaiite».  Ainsi,  il  résulte 
do  lettres  particulières  dignes  do  foi  que  lo  général  Bem  a  battu  et  en 
grande  pirtio  détruit  un  détachement  aux  ordres  do  Naban,  On  an- 
nonce aussi  d'autres  défaites  moins  imporiantns.assuyées  par  les  Autri- 
chiens. ;  __^ 

Une  autro  tource  d'embarras  peur  !o  pou vern  mont  autrich'en  ton- 
Sisto  dans  la  masse  de  papier  monnaie  miii  et^  circulation  par  Kossiith. 
La  nob'essp,  !♦*  commerce  ft  Ici  artisans  ont  r»çu  ce  jiapior,  qui  ne  re. 
po  u  suraucunegarantie.  Des  milliers  do  gi-iis  seront  réduits  à  la  meg. 
dicité,  si  aucune  rspecsdo  déiommagemoul  ne  leur  était  sccordée  pw 
ces  b'I'etsde  banque.  Mais  !o  gouvornonient  autrichien  n'est  pas  en  état 
d'offrir  un  toi  dédummagoment,  ol  cette  eircoiislaiice  amènera  des  con. 
plicalions  nouvelles  et  dont  on  no  saurait  préVoîr  les  conséquences. 

Ou  croit  toujours  pouvoir  trouver  des  fonds  en  Angleterre  et  en  Rni- 
sic.  '  t 

En  attendant,  cette  qiestion  des  billets  hongrois  cause  une  agitatioii 
extrême  daus  le  copsoérce  de  Vienne.  Le  plus  t;rHnd  mal,  c'est  ^v'od 
ignore  pour  combien  il  a  été  émis  de  cas  billets. 

Malgré  les  diOlonltés  qu'il  rencontre  de  toute  part;  le  ministère  au- 
trichien  ne  partit  pas  disposé  é  donner  sa  dénfijsion  ;  «on  attitude  de- 
vient fféme  de  plus  on  plus  réactionnaire.  C'eA  ain«  qu'il  vient  da.;» 
mettre  en  vigueur  l'ordonnance  de  4  84^  contre  les  catholiques  alleouvdi. 
Celte  ordonnance  les  classa  (ans  la  catégorie  dee  sociétés  déf^ttdnntt 
interdit  à  chacun  d'en»  l'entrée  de  l'Autr  che. 

le  nnéiie  rainietere,  non  content  des  eiécutions  exercées  en  Hongrie, 
deounjo  à  la  Save  l'extradition  des  écrivains  qui,  après  In  jouràétl 
d'octobre,  se  soûl  enfuis  de  Vienne  à  Dresde  et  à  Leipzig. 

Dans  beaucoup  d'endroits  de  la  Moravie,  une  insurrtclion  onverlti 
éclaté  parmi  les  paysans,  qui  exigent  tous,  en  profiranl  les  plus  gno- 
des  menaces,  que  l'on  renvoi))  >  Francfort  tous  les  oxemplairw  dei 
journaut  qui  arrivent  de  celle  vil'e  en  Moravie. 


s  an  n.t)»8uiu  luyani  yors  u-oreczin. 

este,  la  prise  ou  dictateur  no  ij^eltrait  nullement  Qn  à  la  guerre. 
Il,  ficellent  avocat,  n'eût  été, {^u  un  ri^édiocre  général.  Malheu- 
ent  il  a  tout  i  craindre  do  ta 'îéii;ocité  bien  connue  de  Windjs- 


Suivant  Ib  Bt/cnen  f/alle,  les  Ventraux  hongrois  Arobowski,  ^0^^ 
Dleirich  et  Uayér  sont  arrivés  à  Vionné,  oit  on  les  retient  prisonni^ 


AMScMiblée  n»<touale« 

rR6siDt!.Nci{  DE  M.  MABRAST.  —'Séance  du  30  janvier.  ^ 

La  séance  rst  ouvrrtsà  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  lé  scmtin  piur  la  nomination  du  vice-prétideu 
('e  la  République. 

Les  candidats  sont .  MM.  Boulay  (Je  la  Heurlhe),  Baraguay-d'dillien 
et  Vivien, 

On  procède  à  l'appel  nominal.  Pendant  le  scrutin,  ie  présidant  tire  ai 
sort  les  noms  dos  scrutitcars."^ 

Le  scrutin  donne  lo  résultat  suivant: 

VoUnts,  695 

Majorité  ab.'olue,  348 

UM.  Boulay  (de  la  Mourthe),  447 

Vivien,  277 

Baraguay-d'Hilliers,  1  (On  rit.) 

Quelques  bil'ets  b'anes  n'ont  pas  été  comptés. 

M.  LB  pnésiDgMT.  Aux  terme*  de  la  coastiiulion  ,  ja  procUtne  M .  Bo«- 
lay  (do  la  Meurlli  •],  représentant,  f  ice-prilsileut  de  la  République,  i 
partir  do  ce  jour  jusqu'au  deuiième  dimanche  de  mai  do  l'année^  4MI 
J'invite  M.  le  vire-prôsidenl  de  la  République â  monter  à  la  tribune  pour 
prêter  serment  i  la  République. 

M.  Boulay  (de  la  Heurthe)  descend  de  sa  placo  et  se  dirige  leutemail 
vers  la  tribune. 

N.  LE  PBKSiDBfST  Ht  à  hauto  voix  la  formulé  du  sermeiit"  tracé  p»tk 
constituiiin. 

M.  BouwY  (de  la  Mourthe),a'une  voix  forte  :  4»  le  juro. 

Citoyens  représentants,  continue  M.  le  vioprésiden'  de  la  Répilbliçtu, 
jon'ai  point  recherché  l'honneur  unique  qui  m'est  fait  aij(j^i|rd'|Wi; 
tandis  qu'il  on  était  temps  encjre,  j'ai  fait  l-s  instances  les  plus  vlw 
pour  quo  l'on  plaçât  sur  la  liste  quelques  noms  plus  entourés  quel» 
mien  de  cette  force  que  donne  l'opinion  publiijue;  une  afllMikm  pi» 
forte  que  mes  «orupules  m'a  fait  violence.  J'espérais  encore  hier  awt«; 
ire  justice  me  prélùrecait  l'un  do  mes  honorab.es  concurrents,  eeni  qsi 
est  sorti  mulilô  de  tant  de  glorieux,  combats,  ou  celui  qui  S'est  sigiM» 
comme  un  athlète  généraux  dans  nos  luttes  politique!.  (Très  biMi.)PI<i> 
l'honneur  que  vous  me  faites  a  touché  mon  imo,  et  plus  jetf^oi^pitytv 
'  cette  âme  qui  no  s'enorgueillit  pas  de  son  triomphe,  mais  qui  3'y  W 
que  deux  enseignements.  ■    T^    __. 

*'     te  prcm  er  de  «es  enseignements,  citoyens  repréieiitaets,  m'epfitm 

tie  l^ssemblée  a  voulu  montrer  son  nonorâblei  déférence  jpbar  A 
q'u'dlq  croit  l'etprefleion  du  vœu  du  président  dé  la  RépiibliqM;eiisi 
voulu  prouver  que  cette  hostilité'aui,  disait-én,  Jes  sépare  n'esilto  I*'' 
Jasais,  en  ce  sens,  un  sigtie  d'alliance.  (Tr^s  bienl  trèsbiàifl)^.*' 
iiiOnlormerai,  citoyens  représentants,  à  voimlentions;  jem'tnsptrerdiW 
vos  inspirations.  ■    .        ■    '  ^ 

Quant  au  second  enseigijement,  que  j*  p'iilgp  cfaM  V','"^ ''^f-vjfjn; 
est  celuirfii  :  L'or))ja^eraent  que  je  doig  prendre  et  qUô  je  pren^  oe  «*" 
tribuerde  foutes  mes  f  rC9S  au  maintien  dé  la  Républiqi^ô.  fApl^l"' 
dissementt.)  J'y  travaillerar  avec  probité,  aveé  tonii\)itVië,  avMs  ttefgfc 
s'il  le  faut.  (Nouvelle  approbation.)  J'en  viens  de  faire  le  sermaU  ;  itoor 
le  tenir,  ]•  ne  quitterai  pas  le  terrain  de  la  conatltation. 

Surfis  terrain,  je  trouva  devant  reoi  deu(  intérêts  qu^jene  dépjM^ 
rai  jamais:  i'int«réi  de  la  Répualiquo  et  l'intérêt  du  pr^ildei^  TotC 
le«  deux  me  sont  également  cbers. 

Oui,  citoyens,  j'ai  su  !'•"■  ■'""-  " 
naît  pas  de  plus  grand,  1 

tre  I  écho  du  pouplo  français,  ^ __, _ —, — .,,,-   . 

bienlj  Vous-mêmes,  citoyens  collègues,  vousaVezeoDiriBiléà  teti»'<6*' 
vre.  Votre  préseaoaéo  oealiemaiOMtâibtt^A  N^M-mir  le  pays  et  à  écar* 
ter  da  sa  léie  le  glaive  de  la  gwm  «iviie.  Au  45  mai,  voitf  avezregirdt 
l'émeute  en  f^cè,  «t  vous  n'aVéic  ^t  MtîK  sUr  VÛi  siégei  aélo  24  juin,  vM 
éobarpM  ont  sauvé  la  palria  et  la  sociélé.  , 

Ç^yoi^.  vous  sei;ez  fidèles  i  vqs  aD^Ç4^'?>  ''^  rfl^ter^XW.^ 
deVôui-mémo.»,  vous  gardicesfè  ârôit  dé  ffiifr^bbïùraû  vous  aVe*  «ow 
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mencé  (Approbation.). Vo«  Pom»  seront  cités  avec  reconnaiBsanoopar  )• 
oMtéité,  «l  la  gloire  de»  Assemblée»  .|uj  viendront  aprèi  vpu*  «era  d» 
Bonfiouar  votre  œuvre  «t  do  marclior  *ur  vo»  traces.  (Trè»  bien  I) 

Le  noBvel  élu  (iescend  de  la  tribune  U  reçoit  les  nombreu-ea  félinta- 
(ion*  des  roprésentiinta  qui  se  presAçnt  sui  ses  pas. 

H  18  PRESIDENT.  L'Af Semblée  dodne  atto  au  vicî-président  de  la  M- 
publique  du  sorment  qu'il  viont  do  prêter,  f)  sera  adressé  è  M.  l6  prési- 
dent do  la  Hépublique  un  n  eîsage  pour  l^infi'rmer  du  résultat  du  vole 
do  t'Aâ8''JJ>b'éo,. 

H.  aATNAL  dépose  'uuo  pétition  daus  laquelltt  on  dAoïande  ^  1  Assem- 
biéfl  oaitonalo  do  rester  à  son  poste  jusqu'à  ce  que  !a  République  soit  dâ- 
linilivement  constituée. 

H.  LB  PR&siDBNT.  L'ordro  du  jour  appelle  la  délibéraiion  de  l'Assem- 
bléjsurle  projet  rie  loi  tondant  à  .renvoyer  rtevHnt  la  hauts  our  natio- 
nalo  loj-auteurs  ou  ronrtplic.'ada  rattenlst  du  15  mai.    - 

H.  UG«««GÈ  rdprodiiit  dé  nou\>eau  sa  proposition  relative  à  l'amnis- 
tie. La  queitiuii  à  l'ordm  du  jour,  dit  il,  rt  avant  laquelle  je  demandt)  a 
prendre  la  parole,  n'a  dû  S'm  tour  do  faveur  qu'à  sa  déclaration  d'ur- 
'enw;  cependant, en  fait  d'urgence,  les  p'us  ancienne*  proposition» 
l'ioivenl  venir  les  nremière^.  A  oeté:î;ird,  jo  rdppejle  qu'il  y  a  ou  diver- 
ges jtroposi^ions  r^ilospar  MM.  J/ViBuvigniorot  quarante  do  noicoflè 
glipj  pour  lesq  Jolies  l'urgonço  a  ùi'u  ri"clain(îo,  (L'ordro  du  jour  !)  C'est 
uQdijueslion  aon-souiemont  do  consci'.mce,  mais  bien  encore  d'économin  ; 
cjr on i< dépansé  dos  somrnes  futtuli'U'^'^s  poui'  le  transport  des  insurgés  du 
juin  et  pour  leur  retour,  sani  comatnr  cjquo  l'on  dépensera  pour  l'exc^- 
|.„tjo9(lii  décret  do  tranaportation.  (L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jourl) 
Je  ne  d'ntande  pas  qu'un  jnursoit  tiiépour  la  délibération  de  l'ara. li.s- 
Ijeje  d»min1<»  qne  l'As  emblée  déclare  si,  ouijOU  non,  elle  veut  discii- 
tflr'ci'lli' que ition?  (L'or Iro  du  jour!  l'orçlrj  du  jour!  —  Rumeurs  di- 
verses.) *        , 

11.  LK  PA^iDUNT.  L'Asïo«ib!é3  no  p-'jl  francLcr  col'o  qucslion  qu'on 
liiant  un  ordre  du  jour.    . 

M.  iaobAKor.  Mais  il  suffît  souiemfnt  d*dire  oui  ou  non,  voulez  vous 
IHer  un  joue  |Mui:  1^  di^cussicn  ? 

M.  la  pijÈSiDENT.  Tout  ro  qw^  lo  présidoiit  peyl  f^ire,  c'est  de  remçtlro 
'  toutes  les  propositions  à  l'ordro  du  jour,  daiH  l'ordre  de  ioursdaios. 

M.  LAoii*NCK  insiste  pour  que  los  propositions  dont  il  a  pirlé  soient 
misi'S  i  l'ordro  du  jour  dn  mardi. 

Cîttapropoaition  est  adoptée.  ■•  ' 

La  discuM'on  s'ouvre  su-  lo  projet  do  loi  relalif  à  l'attentat  du 
15  mii. 

M.  KUGÙ.^K  RiLSPAiL.  La  quo^tloii  do  compétence  que  soulôve  lo  décret 
,  qui  vous  est  soumiaest  très  grave,  ot  on  ajraitdii,  r  un»  liembio,  laisser 
C9  tain  au.\  membres  de  l'Awomhli^s  do  l'exaTiinerà  lond'.  s 

Los  auteurs  deraltental  dul.")  m.ii  doivent-ils  étro  justiciable;  du 
jury  urdinairo,  ou  doivent-ils  ètrj  renvoyés  devant  ia  bawle  cour  natio- 
nale? Le  déeretqui  vous  est  soumis  violo  lo  principe  de  non-rot' oactivi- 
(é;iin  amunJo.Tittnl  qui  avait  été  pré-seutu  lors  da  la  discussion  delà 
constitution,  pour  .'ondre  inipplieable  aux  procédures  antérieures  l'art, 
lit  de  la  roostitulion  a  été  repou<>sé,  il  est  vrai  ;  ma'S  la  question  n'a  pas 
été  trancliéo  d'u:ie  minière  dc'finitivc. 

La  loi  ne  statue  que  pour  l'avenir  ;  c'est  un  principe  do  droit  général 
et  rigoureux.  On  os  peut  y  déroger  qiie  par  des  dispositions  particuliè- 
res, et  purement  invoquées  à  cause  des  circonstances  ;  soutenir  lo  con- 
traire serait  méconnatire  le  fond  do»  ch  isos  «t  créer  l'arbitraire. 

Ceux  qui  combattent  a  principe  n'ont  pas  toujours  <té  aus^i  sévères, 
et,  da.ns  d'autres  occasions,  ils  ont,  comme  nou*  lo  faisons  aujourd'hui, 
sutitonu  le  principe  delà  non-rutroac|ivjlé  des  lois.  M.  Dupiu  alaé,  ea  442< , 
souteoait  la  même  doctrine  que  nous  devant  la  cour  da  rassatioOrOt  un 
juriBCOOgulte  aussi  émmout  no  peut  ciiao^er  d'opinion  sur  uue  question 
«uni  grave. 

L'ont^r  cite  diverse)  décisions  judiciaires  rendues  dans  différents 
■procè), et  notamment  dans  l'atTairo  doGeorgerffljihmial,  où  uno  ques- 
tion ideatiquo  a  été  résolue  dans  le  sens  du  la  non-rétroactivité. 

Les  accusas  du  "tS  mal  oot  été  renvoyés,  dès  le  lendemain  de  leur 
irreiiatioQ,  devant  la  juridiction  ordinaire  ;  la  procédure  s'est  instruite 
pour  les  renvoyer  devant  le  jury  ordinaire:  c'était  l'opinion  de  H. 
Csrae,  procureur-général,  qui  n  élevait  pas  le  moindro  dauto  quo  l'ai- 
ftira  du  45  mai  dit  être  renvoyée  dtivant  la  cour  d  assises,  Que  pro- 
puSM on  aujourd'hui?  Dj  qualifisr  de  nouveau  l'attentat  du  45  mai, 
uni  se  livrer  à  uno  nouvelle  lovustigation.  1(  laut  remarquer  que  l'Ai- 
tombléo  a  autorisé  les  poursuit-u  contre  plusieurs  de  ses  me  nbres,  pour 
que  cet  menobres  fussent  traduits  devant  la  juridiction  ordinaire,  pour 
qu'ds  soient  renvoyés  devant  la  hauts  cour  nationale,  il  faut  une  nou- 
velle autorisation  d»  poursuites  do  la  p»rt  ce  l'Assemblée. 

lit  lu  ministre  do  la  justice  viont  dire  que  c'e^t  dans  l'intérêt  des  dé- 
tenus de  Vincemes  quo  N  m  sure  est  présentée.  Abl  ils  refusent  ces 
bionfiittqui  ne  taddeot  qu'i  les  faire  juger  par  une  jiiridictioa  ekcep- 
tioiMlle.  Il  semblerait  que  l'iostructljn  n'a  été  aaasi  loagM  que  pour 
soustraire  les  accussés  a  ia  jusiiea  du  jury.  L'Assemblée  no  se  rendra 
(as  complice  d'une  pareille  manœuvre.  On  redoute  les  conséquences 
d'un  semblable  procès  daas  la  capitale,  mais  on  se  trompe,  P^ns  res- 
tera tranquille. 

Oi  prétend  que  l'Assemblés  est  hostile  au  président  de  laRépubli- 
quu  ;  mais  c'est  le  mioislèro  seul  qui  lui  est  hos.tilo  on  refusant  do  sanc- 
tionner une  mesure  qui,  a  été  solennellement  promise  par  lo  président  de 
la  République,  «t  qui  eût  été  lo  gage  de  la  réunion  dus  partis. 

H.  B0.'«JB*N  combat  les  objections  faites  par  lo  préeédont  orateur.  Il  a 
prétendu,  dit-il,  que  tout  otait  terminé  par  le  renvoi  parla  chambre 
d'accusation  de^  inculpes  devant  la  cour  d'assists  ;  mai»  ce  renvoi  n'est 
que  l'arccssoirf,  lo  primipal  c'est  la  mise  en  iiccusalion.  Co  qui  lo 
p'ouvo,  c'i-st  quo  nsène  après  l'arrAt  iloTenvoi,  le  precureur  g^^néral 
peut  86  pourvoir  devant  la  cour  do.  cassalion,  pourfilro  renvoyer  l'af- 
lâire  devant  uno  autre  oour  d'assisos. 

On  a  dit  aussi  qu'il  fallait  une  nouvelle  autorisation  dopoursuivro  do 
la  part  do  l'Assemblée;  maisr.©  terait  transformer  l'Assorablée  en  uno 
chambre  ii'açCU34lion;  ce  serait,  en  quelque  sorte,  dicter  par  avance 
un  artét  de  condaffitation  à  la  haute  cour  nationale. 

Il  faut  donc  écarter  cm  objections  qui  ne  peuvent  avoir  aucune  espèc» 
de  fondement.  •• 


termes  da  la  constitution..  Vous  allez  donc  réunir  an  tous  tom  U«  pou- 
voirs, lo  pouvoir  constituant,  législatif  et  judiciaire,  c.<r  c'est  un  mge- 
meiit  (|u'ori  vous  demande. 

L'orateur  cite  l'affaire  de  Cadoudal  ;  au  moment  oij  les  accusés  al- 
laient comparaître  devant  la  cour  d'assises,  ils  apprennent  qu'il  y  a  une 
haute  cour  instituée  ;  ils  demandent  à  être  jugé»  par  cette  haut«  cour, 
et  Merlin  le  jurisconsulte  soutient  que  le  tribunal  oui  avait  commencé  la 
procédure  devait  la  terminer.  C'est  le  principe  de  la  législation  romain^, 
et  la  cour  de  cassation  prononça  dans  le  sons  de  cette  doctrine  et  main- 
tint l'alTaire  devant  la  cour  d'assises  qui  l'avait  instruite.  I 

M.  Ludru-RoUin  cite  aussi  M.  Dupin  sur  la  non-rétroactivité  des  lois 
de  pénalité  et  do  procédure,  et  il  le  prie,  s'il  prend  la  parole,  d'expli- 
({uer  comment  ces  formes,  qu'il  nommait  législatives  alors,  pourraient 
cesiier  de  l'è're  sous  l'Assemblée  nationale. 

M.  Odiloii  Barrnt  a  aiiss'  con'iattu  la  rétroactivité  du  fond  et  de  la' 
forme,  quand  l'état  de  sie^'e  voulait  l'envahissement  dos  juridictions  par 
la  procédure  militaire. 

Mais  quand  on  discuta  la  constitution,  on  a  décidé,  par  un  amende- 
ment, quo  la  question  serait  ainsi  tranchée.  Qu'estco  donc  qu'un  amen- 
dement improvisé  et  accueilli  par  uneAssembIce  qui  n'était  pas  préparée 
à  en  voté,  et  qui  n'avait  pas  la  conscience  de  son  importance? 

Réfléchissez  y,  citoyens,  il  y  a  quelque  chose  qui  pèse  plus  lourde- 
ment sur  les  (gouvernements  que  lesouvenir  de  leurs  iniquités  politique», 
c'est  celui  de  leurs  iniquités  judiciaires. 

M.  DUPIN  cite  l'amonderaentqui  amena  celte  explication  à  l'Assemblée. 
Comprenez  bien  la  conséquence  de  ce  quo  vous  allez  voter.  Vos  collègues, 
aujourd'hui  détonus,  Borontjusticiable»  do  la  haute  cour-Co  futdoncaven 
entière  oonnaissai-ce  de  cause  que  l'Assemblée  prit  une  décision. 

M.  Dupin  reconnaît  que  l'accusé  doit  être  jugé  par  les  lois  existantes 
au  moment  où  le  crime  a  été  commis.  Mais,  ep&n,^  on  peut  les  changer, 
ces  lois,  pour  les  améliorer  dans  l'intérêt  d^  l'accusé. 

Ainsi,  rakintérrant  que  le  jury  a  été  modifié,  un  atxusé  serait-il  en 
droit  de  dire  :  Je  veiix  être  jugé  par  le  jury  tel  qu'il  était  composé 
quand  j'ai  commis  lo  délit  qu'on  veut  punir. 

Non,  quoi  qu'on  fasse,  ajoute  l'orateur,  l'on  ne  peut  C|;inparer  la  cour 
suprême  que  vous.  Assemblée  nationale,  venez  d'instituer  i  aucune  des 
juridictions  exceptionnelles  qu'on  a  citées  à  cette  tribune.  Cette  cour, 
que  vous  voulez  flétrir  d'avance  (Non  !  non  ! —  Explodon  do  murmures.) 
offre  toutes  les  garanties  qui  peuvent  rassurer  un  a:cusé.  .S:>us  tous  .les 
règnes,  é  toutes  les  époques,  il  y  a  eu  toujours  une  juridiction  Supérieu- 
re, quel  quo  soit  son  nom,  qu'on  l'appelle  cour  des  pairs,  cour  suprême, 
haute  cour. 

Que  vieqt-on  nous  parler  maintenant  d'une  (oi  romaine  ?  Cette  loi  est 
applicable  aux  affaires  civiles.  Là  le  juge  ne  peut'ôtre  changé,  il  doit 
finir  co  qu'il  u  commenco  ;  mais  ce  n'est  plus  le  cas.  ((nterruption^u-o- 
longée.) 

L'or<iIeur  continue  et  cite  les  antécédents,  de  ca  qu'il  appelle  la  juri- 
diction supérieure.  Le  ministère  ale'droit  d^'appeler  cette  juridiction, 
dî  s'adresser  pour  esta  à  lAsseçaBléo  nationale,  et  l'Asseniblée  natio- 
nale garde  le  droit  de  l'accorder  Oude  la  refuser.  Et  mai'ntenant,  est-ce, 
je  le  demande,  une  aOaire  de  petite  importaace  qu'il  s'agit  de  ju^er  ? 
(Mouvement.)  Ne  vous  rappolez-vous  plus  la  granucur  de  l'attentat?  Ou- 
Liliez  vous  les  dangers  qu'a  courus  Ja  représentation  nationale?  (Une 
voix  :  C'est  un  réquititoire.) 

Je  n'attaque  pertonne  ;  je  dénonce  le  fait  ;  je  le  présente  avec  la^  cou- 
!('urj  qu'il  doit  aVoir,  et  |S  m'êWfine  que  mes  piroles  ne  trouvent  pas 
ici  une  uua>dme  approbatioa.  (Rires  a  gauche. ->- Très  bien!  à  droite.) 
Lo  gouverueolent  a  raison  de  vouj  so  iinettro  1^  loi  aciuello,  et  l'Assem- 
bléo  aurait  tort  do  no  pas  la  votjr. 

Toix  DivEESES.  Aux  voix  !  la  cMturo  ! 

M.  JULES  FAviiB.  M.  Dupiu  8  soulevé  des  questions  politiques  ;  il  a 
mênae  H<Aevè  une  question  d'humanité....  La  justice  veut  que  des  accu- 
sés aient  la  parole  pour  répondre  à  leur  accusiiteur.  (Il  n'y  a  point  d'ac- 
cusateur. —  Si!  si!  M.  Dupin  s'oit  posé  en  accusateur.)  Je  demande  que 
la  plôtu.-e  ne  soit  pas  proaoncéo  sur  le  discours  que  vous  venez  d'enten- 
dre. (Long  tumulte.)  > 

M.  (JB  pBÉsiDBNT  CQnsulte  l'AsseBtblée;  elle  décide,  au  milieu  d'une 
agitation  extrêœa,  que  la  discussion  sera  renvoyée  à  lundi. 

La  séance  est  levée  à  G  heures  3|i.  ^ 

■i Il     

On,  a  distribué  aujotn^'hoi  à  l'Assemblée  nationale  le  rappprt  du  co- 
mité dos  finaQces.Siir  lit  proposition  tendant  à  rcduiro  le  traitement  dos 
lonctionnaires  publics  ut  l'indemnité  des  représentants  du  peuple.  Le 
comité  conclut  ail  rejet. 

Uue  proposition  rnlativ*>  i  la  nonunation  d'una  eooimission  pour  éta- 
blir la  budget  de  48i9  a  été  présenté*  à  l'Assambléa  par  MM .  Caralli, 
Elz'ar  Pin,  Goisard,  Julien  Lacroix,  Pézérat,  Augustin  Lacroix,  CoiÛier, 
Glais-Bizoin,  E.  Girard*,  P.  Laboissière,  Reverchon.  Matbey,  Loyer (Cê- 
tes-du-Norri],  Crépu,  FaTolle,  Pstit-Jean,  Durand-Savoyat,  Duoluzeau, 
SerlootQo,  B:)ussf,  Jeandeau,  Farcoonet,  Bourdon,  Chanay,  Gaudin,  Da- 
vUlaine,  Cenac,  Boutoey,  Dargenteiiil,  Michot,  Brurd,  IMdal,  Parettteau, 
Ddbrel,  Maire,  Curoier,  Mule,  Magoin  -  Philippoo,  Menaod,  KoQJat, 
Laiisac,  James  Demontry,  Baune,  Gambon,  Terri«r,  Brives,  Dsville,, 
Bavigni«r,  Bravard-ToMsaint.  Marlia>BerDard,  Oottariy,  (iaat,  AoUiaat, 
Pierre  Leroux.  Perdigoier,  Eujôiie  Raapad,  Lamennais,  Bruys,  Félix 
Pyat,  Robert  (Yonne),  Labrousse.  David  (d'Angers),  Etienne  Araee,  Cb. 
Diin,  Pelletier,  Signard,  Cb.  Kestner,  Guiier,  Purour,  Ch.  Kooaig, 
Chevallon,  Cjément  Thomas,  Rampont,  Mjdesc'airo,  Trélat,  Gutcbard, 
P.-N.  Bonapiite,  Benoit.  ^  • 

Cette  propo»ilioa  est  ainsi  connus  : 

«  Une  commission  do  trente  membres  sera  immédiatement  nomméo 
pour-établir  lo  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  48i9, 

»  Les  soussignés  réclament  l'urgence  pour  cette  proposition.  » 


...4  : 

DeuxlÀau»  c*iiBell  de  ir<aerre. 

KftÀiKi    DU  ciltiaAL   BRÉA. 

AutUenos  du  20  Janrier. 
L'audience  de'«e  jour  npé  consacrée  tout  entière  à  l'audition  des  té- 


On  a  invoqué  aussi  le  principe  ds  la  non-rétroactivité  des  lois ,-  ca 
principe  pourrait  être  invoqué  devant  le  tribunal,  mais  il  no  saurait  l'ô- 
trade  vous,  car  dans  les  anciennes  constitution»,  las  questions  de  rétro- 
artivitéont  toujours  été  laissées  à  la  discrétion  du  législateur.  (Rumeur"r  fattteur,  8e  composera  de  15  à  20  livraisons 
à  gauche.]  Co  principe,  d'ailleurs,  s'il  était  toujours  pris  dans  un  sens 
atMotu,  conduirait  à  l'absurde;  il  est  certain  gUe  des  exoeptions  doivent' 
èiro  admises;  cela  a  été  reconnu  par  los  publicistes  dî  togs  les  temps  et 
do  tous  les  çays. 

La  Question  de  rétroactivité  se  complique'  d'une  autre  question  non 
moins  grave,  que|e  ne  crains  pas  de  soulevei',  et  qui  veutqu4  nul  bq 
puisse  être  distrait  de  ses  juges  .naturels;  mait^dans  les  tribunaux  ex- 
,ceplionnels,  cet(eqaeStioti  se  complique  toujours  d'une  questioa  de  pé- 
nalité, ot,  sous  es  rapport,  il  n'y  a  jamais  de  rétfoaetiTite. 

M.  LROfii)  ROLLiN.  Citovons,  on  disait  que  la  r|ueslion  est  trsv«:  oui, 
ed  ce  sehs  qu'il  ya  allênîteà  la  lot  existahte  et  à  la  constitution.  La 
voie  où  l\)n  veut  tous  entraîner  estfuoosle.  La  rsdaèn  èxiÉ^^  uii  débors 
du  droit,  ot  la  raisi^  \'eM  que  l^  lois  qui/égaalént  quand  un  dwU  a 
été  ctonoiis  soient  appliquées  pour  1^ punir;  là  peine,  sans  ceta<  u^n- 
querait  (ie  moralité. 

Il  ya  ia'Toi  pénale,  la  loi  qui  frappe,  et  la  loi  dé  procédure.  Celle-là' 
peut  changéi*,  dil-Jt!)  nais  non  l'autre.  L'on  «e  trompe  ;  1»  queiition  o'at- 
,  iributlons  ut  de  procéduVe  est  inébranlable;  car  elle  se  mêlé  à  la  nrins 
de  la  loi  p ^oalo.  Vous  me  cpmpronez.  je  l'espère  ;  vous  comprenez  i)ue^ 
je  prélé^urais  voir  changer  là  lui  peuale  que  la  loi  qui  m'assure  m^^  i/^m 
naturels  et  lo  jury  à  la  placo  d'une  justice  exceptio  inell.',  des  conaeila 
de  guerre  par  eaompla.  .i  ,  1 

Ily  a  plus,  jo  lo  souliemlrai,  cnttnd  use  juvidiction  i  été  saisie,  dlla  Uq 
peut  plus  être  ttess'iittt»  au  proflt dé  telle «otM'iuridictidn  * satilr^lam 
serait  Ip  calips,  60  serialtun  edtyàlUèttloht  de  dollit»:  Tant'mtë  fa  m^ 
rédui-e  n'ejôt  dtfjy'éiW^îprocèiWré  dù'peiia«lsi|t  )ifteauthi[pMîci 
t'OB  ;  mais  quulOt^raicéuuro  ust  instruite,  il  a'y  a  pas  dopultvoir  quf 
puisse  faire  ça  qu'on  vous  demande. 

Voyez  ce  qui  s'est  passé  pour  la  cour  dea_J}jfiirs,  et  rappelez-vous  los 


La  2*'  livEaison  (l'a  l'Harmonie  universelle  et  le  VluUatutère 
exposés  par  Foùrier,  parait  demain,  dimanche,  à  la  Librairie 
phalatCsIérienne,  quai  Voltaire,  25.— Prix  :  30  centimes.— Cette 
publication,  formant  recueil  métho<Jique  des  œuvres  choisies  de 


moins. 

La  seule  dépoiitioD  importante  est  celle  du  commandant  Gobert;  cbe 
de  bataillon  (Je  lia  1 2"  légion. 

Cet  officier  eii^lui  qui,  le  premiar.  i  la  barrière  de  Fontainebleau,  a' 
osé  se  diriges  T0r8  les  i^Hirseset  parlementer  avec  eux  ;  c'est  lui  qui  est) 
v^Âu  faire  Ipart  au  géttéru  Bréa  de  l'irHtatioa  qu'il  avait  rHuarquée.' 
et  l'a  engagé  à  ne  pas  abandonner  les  troupes  qu'il  commandait:  c'est  lui 
enfinquii  lorsque  le  général/n'écoutant  que  son  courage,  a  franchi  la  bar- 
rière, n'a  pàsMsité  à  se  joindre  aux  deux  ou  trois  indÎTidus  qui  l'onti 
accompagné.  —^ i 

Si  (fépâsitlon  est  ftite  d'un  ton  ferme,  les  ('étsils  jdaiis  Iftqtnis  il  en-' 
(rffsoat  précis  et  oirè«nitànciéSi  toutqfoia,  lotou  ngniMé  im  humain  de| 
•en  témoignsge  contraste  aveo  l<i  téffltdgaiags  non  luoi's  pr^ci!",  mais' 
;pWMî!r*,!.ucomman«»aiitDeA»re«f-,"i  ■    i,  ,.     ' 

,    Ai  nsi  que  ce  dernier,  le  coatoundant  OuberC  ^'oU  IruuVé  dans  JéltPHlo' 
sa  ramneet  où  le  général  Bréa  et  son  ai<te-tfï«catiip  Mangin  oat  ét«  im-i 

Ad  premier  coup  do  feu,  il  a  été  assez  heurjnx  pour  se  réfujirer  fou-i 
tvtir#ânaf;  ériffe&tdt  aôfSK  ërtes  ir  mcbttn  q'no  tui  ont  pi«nri|iei- 
ques>uiiaiM.ttaoio»Jdo  est  DorhlAe<^UDe,  il  a  pu  se  soustraire  utz 
dangers  que  son  noble  dovouemént  lui  avait  fait  courir.  ^■\ 


Interrogé  sur  les  faits  dont  il  a  été  témoin,  le  commandant  Gobert  ra- 
conte tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  moment  où  A  a  Iranchi  la  barriè- 
re lusqu'au  ino  nent  fatal  où  le  pauvre  général  a  eié  frappé. 

Il  déclsro  quo  dans  sa  conviction  ceux  qui  ont  entiain»  vers  le  grand 
salon  le  général,  son  aide-de-camp  ot  Idi,  n'avaient  dautru  d^ùr  que  de 
les  soustraite  à  l'exaspération  de  la  foule. 

Il  (léclaru  encore  qu'en  arrivant  au  poste  <1  y  a  trouvé  des  ;;drdea  na- 
tiouaux  biim  disposés  à  défendre  les  prisonniors  placés  ^uus  luur  sauve- 
garde. ^ 

Sur  une  interpellation  de  M°  Détours,  avocat  do  l'ua  àea  prévenus,  il 
reconnaît  que  les  personues  qui  ont  accueilli  le  général  à  la  barrière  ne 
sont  pas  celles  qui  ont  joué  un  rêle  actif  dans  le  reste  des  événements.' 

Nous  remarquons  encore  dans  cette  déposition  ca  fait  i.nportant,  que 
loi  ordres  écrits  arrachés  au  général  «vaioni  pour  objet  do  calmer  ref- 
ferveiceoce  de  ia  faulo  et  de  fournir  ainsi  à  n-ux  qui  ent  uraient  les 
prisonniers  les  moyens  de-las  sauver, 

K'itre  la  déposition  du  M.  Desinarests  et  cellu  do  M.  Gobert,  nous  de- 
vons faire  ressortir  une  différence  import.iiife,  Pjiir  M.  Desmaresta,  le 
général  Bréa  n'a  été  attiré  au-delà  îles  barricades  qu«  par  des  inisérables 
(|ui  ont  viiu'u  l'Rssassiner  aussitôt  qu'il  a  {t'i  mi  leur  pouvoir;  pour 
M.  Gobert,  la  mort  du  général  est  le  fait  de  qudlqms  lorcinés  qui ,  en 
accomplissant  ret  liorrir):e  crime,  igngraient  peut  être  et  lu  nom  de»  vic- 
times ot  W-f.  litres  qui  les  rendaient  inviolable*. 

Après  la  déposition  du  commanda  it  Gobert,  la  s'.-ulo  qui  prL^sente 
quf'li]uo  intérêt,  est  celle  du  nommé  Viel. 

Cet  individu,  placé  d'abord  commi)  pardien  au  fort  d'ivry,  est  au- 
jojrd'liui  attaché  comme  soui-oHjcier  au  '  péniteocier  do 'S-;int-Gbr- 
raain.  A  l'en  croire,  la  mort  du  génorâlét  do  soi^aiio-dj-canfip  aurait  été 
surtout  motivée  par  co  fait,  qu'en  découvrant  ea  poitrinie,,  le  capitaine 
Man;^in  aurait  laissé  aperrovoir  uao  chalno  d'or  (jui  retenait  sa  mon- 
tre. 

limpressonsrnoui  do  dire  que  le  térar^ignag)  do  M.  Desmarests  lui- 
m(-ina  diflèro  oiitieremant  sur  ce  point. 

L'un  des  prévenus,  Glioppart,  accusé  riar  h  tt'T.ain  Viel  d'avoir  fait 
feu  sur  lo  général,  déclare  au  tribunal  qu'à  se?  y-  ux  V.el  fait  sciemment 
un  faux  témoi^Biago. 

«  Vii>l,  dit-^,  n«  p''iit  pas  so  méprcntlre  sur  c»  qui  s'est  passé  dans" 
c«  moment  suprême  ;  acteur  lui-même  da^<3  c«  sangi;.int  épisode,  il  dltCt 
s'en  faire  un  moyen  pour  obtenir  une  pi  ca. 

»  Il  n'ignore  pas  qu'il  me  prête  s  moi  un  fait  dont  Maillard  seul  est 
coupable;  mais  la  mère  de  Maillard  s'est  montrée  génénuse;  Viel  a  g(n^ 
c<^uvert  mis  chez  elle,  il  a  pris  sa  part  d'un  déjeuner  de  GO  fr.,  dont  le 
prix  n'a  pas  été  versé.  Viel,  ce  complice  de  la  mort  du  gémirai,  appelle 
aujourd'hui  sur  notre  tête  la  vengeance  des  hommes,  j'appelle  sur  \tt 
sienne  la  vengeance  du  ciel.  » 

Pour  faire  comprendre  le  sens  de  ces  paroles,  il  est  utile  de  dira  que 
Maidard  sn  trouve  «u  nombre  des  traasportés  et  qu'il  ne  figure  pas  au 
débat.  "       , 

Le  défoniieur  de  l'un  des  prévenus  s'empare  de  cotte  jcîrconajlanei 
pour  faire  remarquer  combiou  est  fatale  cette  mesure  de  la  traasporta- 
tion,  puisqu'elle  établit  une  disjoDCti}n  do  fiiit  co  l'.rj  uiuelld  viennent 
se  briéor  tous  les  efforts  do  sa  défense. 

L'audience,  levée  a  cinq  heures,  est  renvoyée  à  luudi. 


FlirE  DO.NNÉE  PAa  LES  TBOIS  *8sdfclATI0NS  Dt!S  LBTfali  ET  DftS  AaT^JU 

profit  de  la  caisse  oo  secours  des  sociétés  des  (;pu$  du  lettres,  des  umùU 
p(  Intres,  sculpteurs,  archite(ites,  graveurs,  dessinateurs  et  des  artjslM 
mu.îiciena,  samedi  soir,  3  février  1849.  Prix  du  billet  :  10  fr.  Les  portes 
seront  ouvertes  à  neuf  heures. 

Les  trois  associations  des  lettres  et  des  aris  (gen;  de  lettrée,  artistes 
peintres,  sculpteurs,  aichitectes,  graveurs  et  artistes  musiciens)  organi- 
sent pour  lo  ^février  prcchaiu,  au  iakoin-d'iiivicr ,  uno  fête  dont  la  m»- 
gnillcoucio  dépassera  tout  ce  qu'on  a  fiit  jusqu'à  prcjont  dans  ce  genre. 
la  Jardin-d'Hiver  prendra  un  aspec*.  absolument  nouveau,  à  la  clarté 
splondide  d'une  illumination  féerique  exécutie  par  U.  Clémençon  sur 
1rs  dessins  de  M.  Séchao.  La  lumière  jadlira  d'énormes  ix>nquéls  de 
transparents  de  toutes  grandeurs,  représentant  do  >  fruits  exotiques,  des 
flsurs  d'Amérique  et  d'Asie,  de  fantastiques  vé.^'-iations  empruntées  aux/ 
merveilles  des  Mille  et  une  Nuits. 

Un  orchestre  de  cunt  musiciens  choisis  pani  '.es  meilleurs  artù 
exécutera,  sous  la  direction  de  Strauss,  des  airs  d) danses  spécialeflMfnt 
choisis,  arrangés  ou  composés'f'our  ctito  fête  par  une  commission  du/rn)- 
mité  dps  artistes  musiciens,  présidée  par  M.  Tulbecqiio. — La  décor; 
de  la  salie,  cuoriée  aux.  architectes  du  comité  de  t'associatioa  desAieui- 
tres,  sculpteurs^  etc.,  MM.  Tessier,  Guénepinct  Quantinot,  doityiraos- 
former  le  jardin  d'hiver  en  un  téritabio  iardiu  d'Armido.  Toutes  ms.  me- 
sures sont  prises  pour  donner  à  cette  féto  sans  rivale  une  SOBiftuoatté, 
un  attrait  irrésistible. 

Le  but  de  bienikisaiioe  de  ce  bal,  organ'sé  au  profit  de  Wcaiasa  da 
secours  das  sociétés  des  gens  de  lettres,  dos  artistes  musici^.  4es  ar- 
tistes peintres,  sculpteurs,  etc.,  achèvera  d'èntrstoer  les  sympathisadu 
public  eu  intéressant  sa  générosité. 

Le  prix  d'entrée  est  de  40  francs.  On  trouve  dè.s  ce  mpjfaent  des  bil- 
lets chez  los  dames  patronesses  dont  les  noms  suivent 

MmecBayard,  rue  Rougemont,  9. — Etienne  Banc,  me  liougemoot,  43, 
— Tulou,  rue  Rochichouarl,  Î7. — Da  Biulche,  rut»  .Saiii/£-Florentin,  49. 
—Gauthier,  rua  Hauteville,  62.— Boquet,  rue  LoUis-le-braDd,i9.— Ce- 
rise, rue  do  i-èze,  40.-rBrard,  rno  du  Mail,  31.— Justin  Ouvrié,  roe 
Notre  D ame-de- Larclte,  49.— De  Bsz,  roeSaint-Lazaro,  34.^Albert  Le-. 
noir,  rnn  Racine. — La  princesse  MathUdo,  Dcmuloff.  rue  CourceRee. — 
Gjndolphe,  rueSamson. — Grillon,  boulçvart  Saini-Oeinls.  22.— -Paiwi, 
-»M-de  l'Ëcole-Je-Médecine,  6,— Lebel,  njé  drs^'illea-SMint-Thomaé,  6. — 
Adol|>he,  rue  de  l'Echelle,^'  maison  LfOioine.— Duhuffe,  rue  iMint-La- 
zare,  34.  —  Jollivet,  rue  des  SaintsPerés,  4  bis. — lîochu,  quai  Voltaire, 
45.  —Georges  Bousquet,  rue  Neuve-Saint-Nicolas.  12. 

Ou  ou  trouve  aussi  chez  MM.  les  commissair..-ii,  les  membres  de  la 
commission  d'organisation  ot  chez  MM.  Brandu,  no  Richelieu,  97, 
Deri  a'd  Lalto,  boulevait  des  Italiens,  2. 


Ca  matin,  la  dixième  lé;:;ion  s'eU  réunie  dans  lu  cour  du  Carrousel 
trour  reconnaître  son  nouveau  colonel,  la  '  énéral  Lauriston  ;  le  général 
ubangarnior  et  lo  préfet  de  la  Seine  assistaient  à  cette  cérémonie. 

—  Aujourd'hui  a  eu  lieu  rélcctioiV  au  grado  do  rnlone!  de  la  <'•  lé- 
gion ;  en  voici  le  résultat  : 
Nombre  des  votaiits,  6  i2S  ;  majprité  absolue,  3>2 1 3. 
Les  voix  ont  été  réparties  comme  suit  - 
MM.  I^upienVurat, 


Çénéral  GOurgaii^', 

■  Montegqalon-frzenstc, 
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G^iiérai 
Vîeyra, 
Clary, 
Buvigaier, 
Général  Castellane, 
Divins  et  voix  jierduef, 
Auci^  d^LPainiidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  abeoiuo,  il  sera  pro- 
cédé demain  i  un  «econd  tour  de  scrutin. 

—Pai' ordre  de  M.  I»  ministre  de  la  guerre,  47  das  72  élèves  d»  l'Boole 
ae  Saint-Cyr,  qui  avaient  étédlri^  sar  leurf  régiments,  ont  été  Té.nté- 
gr«  dans  cette  école.  {HiUMtur  de  i'Jrmie.) 

Par  afMté  di^V.  lé  président  d«)iji  li^p^btiq^,.  en  date  tïti  41  jan- 

M.  Pâturai  est  nommé  maire  diT  2*  ariroytiiBement,  en  i^|ilff<teaeat 
do  M.  ïlerger,  nçouné  prtfaf^  ..,.,,,,. 
.  $.  dé  Mépileury'  est  pn^iM  i^tj(mt  in  msire,  eii  remplaceineiif  de  V.' 

.Pâturai..  .  -L    ,  ,.■,,■;  .  ,  ,,.  ■  ^' 

—  La  fami  le  Milanollo,  ayant  à  déplorer  un  nouveau  décès,  nous 


Hil 


pria  ^'informer  la  pobtio  qne  1«  coomrt  annoncé  pour  lu  dimanche  ^4 
CDorant  wt  renvoyé  an  samedi  S7  janvier. 

—  On  écrit  do  Nérae  : 

«  lilardi,  à  six  heures  du  soir,  M.  MfvUn,  notaire,  a  été  mis  en  état 
d'arrestatiuii  et  d^post^  à  la  ma  sua  d'an 6t,  sous  la  prévention  d'abus 
de  conBance  qt  do  iJétournement  de  foitd#  :  les  sce^M'  ont  étéiapp06és 
tout  de  suite  clièz  lui. 

»  La  Douvollo  de  cette  arrestation  a  produit,  dansmotre  ville,  une  pé- 
nible émotion.  •  {Fmancipàtion  do  Tuulouse.) 

'  -^ar  arrèii>  du  président  da  la  Hépublique,ondatedu  47,  M.  Magne, 
auditeur  de  première  classe,  a  été  nonaaA  malin  dea  requélai.»a  rem- 
placement da  M.  Peauger,  appelé  à  d'Mtns  fonctions. 

—  Çq  fait  nouveau  et  qui  pique  Tivèment  la  curiosité  iFéminîne,  c'est 
l'apparition,  dans  les  salons  de  Paris;  d'ana  ambassadrice  de  Turquie. 
Cela  ne  s'était  jamais  vu.  Madamu  Callimachi ,  chrétienne  ot  d'origine 
▼alaque,  comme  son  mari,  est  d'une  grande  beauté  rendue  plus  piquaate 

'^(féatétre  par  l'originalité  de  son  costume. 

—  Mlle  A.  Dlanqui,  soupçonné  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  Barthélé- 
my et  de  Lactmbre,  vient  d'ôtro  arrêtée. 

'  —  On  dit  que  l'ouverture  du  ciura  de  M.  Lherminier,  qui  devait  avoir 
lieu  mardi  à  midi,  a  été  ajournée. 

—  M.  Thiers  parle  maintenant  comme  les  obscuran'lttes  do  la  res- 
tauration. Veut-on  savoir  à'  quelles  exirémiléa  on  est  arrivù  cul  esprit 
qu'on -prétond  si  fi^cond  et  si  mgénieUx? 

Les  deux  commiisions  nommôt«  par  M.  Falloux  se  sont  réunies  on  uno 
seule,  pour  examiner  onseixble  les  questions  d'enseigne  i^Hnt.  C'est  M. 
TUers  qui  les  proiide.  H.  Thiers  disait  hier  aux  memt>re8  da  la  commis 
siOn:  «  Il  n'v  a  que  deux  moyens  do 'ramener  |i)  calmu  dans  le  psyii  et 
d«  détruire  las  idées  dangereuses  :  c'est  la  guerre  au  dehors,  ou  la  <»/>• 
yMtfion  dts  éeote*  primajires,  »  — 

M.  Poupin  d  protesté  contre  cette  indigne  parole,  et  M.  l'abbé  Dupan- 
loup  a  trouvé  que  M.  Thiers  allait  un  peu  ioin  I  [National  ) 

—  Un  comité  consultatif  d'hygiéna  publi  |ue,  composé  do  MM.  Magon- 
die,  Aubert-Roche,  Meher,  Bussy,  Royer-Coilard,  etc.,  vient  de  rédiger 
pour  M.  le  ministre  de  rsgricui'ture  et  du  commerce,  des  instructions 
concernant  les  mesures  générales  A  prendre  dans  le  cas  d'invasion  du 
choléra  an  France. 

Un  excès  da  prudence  peut  seul  expliquer  la  publication  de  ce  docu- 
naot:  «lie  n'est  point  exigée  par  l'état  actuel  de  la  santé  publique  dans 

laoapitalfl- 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le»  deux  ou  trois  départements  où  le 
mai  a  paru,  l»;nooabre  des  personnes  atteintes  a  été  dix  fois  moindre  quo 
dans  l'épidégniio  de  1932.  (MonUeur.) 

— Ondit^mla  dissolution  d»  l'Assemblée  nationale  est  demandée 
par  l'immeoie  majorité  du  pays.  Nous  n'avons  pas  encore  entendu  dire 
quo  rien  de  pareil  ie  soit  maaifasié  dans  le  Jura.   (Patriote  juratsien.) 

—Vid  femme  Duboussois,  qui  so  livrait  A  l'ivrognerie  et  à  la  dél>au- 
che,  a  lancé  hier  un  couteau  affilé  A  un  do  ses  Gis  pour  le  punir  do  lui 
avoir  adressé  des  reprochckjur  ra  conduite.  La  latpe  s'est  enfoncée  dans 
le  cou  au-dessous  ds  l'oreilie  droite  ;  la  blessure  no  sera  pas  mortelle. 
La  umme  Duboussois  a  été  arrêtée. 

La  construction  de  la  ligne  télégraphique  d'Oraa  à  Tlemcen,  pas- 
it  par  Sidi-bel- Abbés,  est  enlièremeRt  terminée;  les  appareila  vien- 
1  d'être  placés  et  vx^it  incessattmebt  être  mis  en  activité  sur  toute 
le ligBO  SI  importante. 

Un  traducteur  est  déjà  installé  à  Sidi-bel-Abbès  depuis  trois  rooif. 

(Echo  d'Oran.) 

—  On.  nous  ^crit'  de  la  Sarihe  : 

<  Deux  événements  viennent  d'éaiouvoir  assez  notablement  la  popu- 
lioB  du  canton  do  Saint-Calais  (Sarthe). 

«  Un  homm°i  du  peuple,  un  pauvre,  mais  d'ailleurs,  dit-on,  asicz  mal 
iBBé,  abattu,  dans  lu^iresbytèro,  le  curé  de  sa  paroisse,  qui  ne  pouvait 
immédiatement  lui  a  rordor  dos  secours  semblables  i  ceux  qu'il  avait 
âooordés  A  d'autres. 

»  Le  délit  était  flagrant.  Le  délinquant  a  été  saisi,  m<s  préverftive- 
ment  sous  les  verront,  puis  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  à  un 
nombre  quelconque  ds  jours  da  détention. 
'  >  Peu  de  jours  après,  à  Sa:nt-Calaikmême,  un  bourgeois  des  plut 
conaidérables  de  la  villo  se  rend  chez  le  maire,  règle  avec  loi  an  compte 
'  d'argent  prêté,  lo  I  ^i  roldo,  puis,  la  conversation  tournant  i  l'tigré  n 
prèapite  sur  lui  et  le  frappe  tellement  que  le  sang  coule,  et  que,  f  chapr 
pé  i  grand  pnino  dans  la  ru(>,  le  battu  ne  se  débarrasse  ou  furieux  qu'en 
criantà  l'assassin  et  on  appelan'»  son  secours  la  population  du  quartier. 

»  Celle-ci  n'a  pas  (ait  défaut  nu  magistrat  qu'elle  a  élu.  Bienlét  qoel- 
qoee  centaines  d'ouvriers,  hommrs,  femmes  et  enfants,  viennent  assail- 
lir )a  maison  du  bourgeois  agresseur  et  demandent  A  grands  cris  son  in- 
eaieérttion. 

»  Le  procureur  de  la  République,  son  substitut  et  le  juga  d'instnic- 
tiM  interviennent  et  déclarent  au  peuple  que  le  délniquant  sera  traduit 
en  police  correctionnelle,  mais  qu'il  n'y  a  pas  lieu  A  le  mettre  immédia- 
lemant  en  prison. 

»  Le  peuple  répond  par  l'exemple  de  l'homme  qui  avait  battu  le  curé. 

>  La  police  persiste  é  ne  pas  trouver  identité  entre  les  deux  cas, 

>  Le  peupla  insiste.  Le  maire  lui-même  vient  en  aide  à  l'autorité  ju- 
diciaire :  la  foulo,  tout  en  grommelant,  se  retire,  mais  après  avoir  cassé 
les  vitres  du  bours>o.)iset,  après  avoir  dégoisé  sur  lui  et  toute  sa  famille 
une  généalogie  rio  faits  fort  peu  raoraiix,  s'ils  sont  vrais. 

»  Le  bourgeois  a  été  traduit  on  police  porrectioanelle,  od  il  a  fait  dé- 
faut et  où  il  a  été  condamnée  450  fr.  d'amende  pour  toute  peine. 

>  Le  peuple  est  mécontent.  Et  la  ville  n'est  pas  sans  inquiétude.^ 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Ficamp,  du  47  janvier  : 

«  Depuis  quatre  jours  il  est  survenu  à  Yport  six  cas  nouveaux  de 
choléra  et  quatre  décès  ;  à  Fécarap,  on  a  constaté  trois  décès  et  cinq 
nouveaux  malades  ;  ainsi,  comme  on  le  voit,  la  maladie  fait  peu  de  pro- 
grès. 

»  L'état  f^aaitaire  des  campagnes  est  toujours  ratisfaisant. 

»  Le  nombre  des  décès  attribués  jusqu'à  ce  jour  à  l'ôpidémio  est,  à 
Xpert,  de  cinquante-cinq,  et  à  Fécamp,  de  vingt  et  un.  > 

—  On  écrit d'Ilaiobrouck  (Nord),  le  4 6  janvier: 

«  On  affaissement  de  terram,  à  2  kilomètres  de  notre  station,  nuit  con- 
sidérablement, depuis  quelques  jours,  à  la  cirCûlaiioa  des  convois  sur  la 
ligne  de  fer  d'Hazebrouck  à  Lille.  (In  seule  voie  est  roétée  praticable, 
car  l'éboulemeut  a  été  suivi  d'un  écartement  des  rails.  C^st  l4  un 
inconvénient  dos  plus  graves  ut  que  l'administration  ne  saurait  trop 
se  hâter  da  faire  disparaître.  Le  convoi  partHot  d'Hazebrouck ,  ne 
pouvant  suivre  la  même  voie  que  celui  venaat  de  Lille,  ost  obligé 
d'aller  attendre  près  do  la  ferme  Daroo  le  passage  de  ce  dernier  à 
la  bifurcation,  oe  qui  ne  lait  nalleàient  la  compte  des  voyageurs,  qui 
ensont  rédàfts  A  passer  bien  souvent  un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes 
sur  une  hauteur  où  le  vent  vient  grableusemeift  carestér  leurs  oreilles 
dans  ces  voitures  plus  ou  moins  fermées,  ce  qui  est  fort  peu.  agréable 
pendant  la  saison  rigoureuse.  * 

—  Un  fait  fort  étrange,  et  qui  est  encore  inexpliqué,  s'est  passé  dans 
l'avanVdemière  nuit. 

LesieurCourtil.venu  tout  récemment  A  Paris,  s'est  établi  crémier,  rue  de 
Vèrnenil.  Avant-hier,  il  avait  été  dinar  chez  un  desesparents,  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Il  ne  reprit  le  chemin  de  sa  demeure  qne  -fort  tard,  et  il 
était  Mes  d'une  heure  après  minuit  lorsqu'il  passait  sur  le  pont  du  ChA- 
tstet.£n  cet  endroit,  un  individu,  qui  le  suivait  depuis  quelque  temps, 
le  saisit  tout  A  coup  A  brW'Ie-corps  en  prononçant  des  paroles  decol^,  ' 
le  poussa  vers  le  parapet,  et  s'efforça  de  le  précipiter  dans  la  rivière,  ce 
qui  ent  lieu.  Le  sieur  Courtil,  en  se  débattant;  parvibt  A  se  erainnonner 
fortaount  «tu  habits  de  son  adversaire,  et  l'entraîna  avec  lui  an  fond  de 

„  i»  crémier  hsiireiisement  tait  nager;  lonqu'il  fat  m  ëtét  de  se  re- 
èoâita^  Il  se  Sentit  emporter  avee  force  par  lé  èouhmt,  que  IsR  gr«n<  I 
<>MMJg|Sndfl|^«Seo!«|!>tiB£apido  quedet^tuijgi  il  ne  put  iboç- 1 


'   ''  ■' — '  iMill! '^'^^ — "" — ~ 


der  qu>n  mlTiu  pont  NrtloBAl (ancien  poHPfloy«^;.il  fsperçuîalers  I 


m 


iMla 


3|>'H  tenklf^uelqué  chose  A  |a  main  Tmifiis,  l'obscurité  r«mpéoliant  de 
istinguér,  il  Suppora,  que  c'était  un  lamboau  d«  vêtoroont  arraché,  pen- 
dant la  lulte,  à  l'homme  qui  l'avHitatlitquiV 

Quelques  tnstams  après,  le'aisiir  Coiitiil  se  présentait,  tout, ruisse- 
lant, chez  le  commissaifo  du  ooRHior  du  '  Ktubourg-SatnwOermain,  qui 
fut  oblige  du  eo  lever  (K>ur  entendri' sa  plainte. 

Il  lui  remit  les  objets  qu'il  avait  gardés  dans  snmain  comme  pièces  A 
cottvietion  ;  c'était  d'abord  une  jiorpillère  ou  tablier  de  coutil  noir  qui 
parait  appartenir  i  un  ouvrier  oimbrour.  Puis,  cho^e  singulière  I  une 
petite  veste  d'enfant. 

'  H .  Courtil  ignore  complètement  ce  qu'est  devenu  son  agresseur.  A-l> 
tl  péri,  s'est-il  sauvé  f  -  ' 

La  fureur  qu'il  a  manifesté  en  se  jetant  sur  Courtil  ferait  croM)«m'll 
voulait  accomplir  yn  acte  de  veiigea^co,  et  quo  lo  erômlsr  a  été  l'opjei 
d'une  fatale  méprise.  ^^  {Droit.) 

ATTAQDi:  NOCTUBNK.  '^  Le  nommé  Dubois,  bourrelier  à  Boulogne^  s'é- 
tait attardé  avant-hier  soir  à  Paris,  ot  il  était  minuit  passé  quaMiitra- 
versait  le  bois  pour  retourner  chez  lui  ;  il  suivait  l'avenue  d'Auteuil  et 
allait  arriver  A  l'endroit  où  elle  se  croise  avec  l'avenue  de  la  Liberté 
(ancienne  allée  des  Princes),  lorsau'il  se  vit  tout  à  coup  attaqué  par  un 
individu  qui  sortit  brusquemout  du  massif  et  ta  saisit  au  collet  en  di- 
sant :  La  bourse  ou  la  vie. 

Dubois,  qui  est  fort  Pt  vi^ouroux,  s'apprêtait  A  résister,  croyant  n'a- 
voir affaire  qu'à  un  seul  tioiQme  ;  mais  il  en  vit  bientôt  apparaître  deux 
autres,  armés  de  bâtons,  qui  lui  eaisireni^ les  bras  eirentratoèreot  dans 
le  massif.  ,      p 

Pendant  qu'on  ie  conduisait,  i.1  ontei^dît;  uii  de  ces  ma'faiteurs  dire  â 
voix  basas  :  ■  Il  a  une  redingote,  il  dd^ ,  avoir  de  l'argent.  »  Justaraent 
effrayé,  Dubois  demanda  ce  qu'on  vouiaii  faire  de  lui  ;  mais  it  ne  reçut 
pas  de  réponse,  et  sentit  qu'on  la  fouillait.  Celui  qui  faisait  celle  opération 
s'empara  d'uoe  t>ourâe  coiiti>nant  uauf  francs  en  monnaie  ;  quana  il  l'eut 
viiëe,  il  remit  la  bourse  à  Dubois  en  disant  à  ceux  qui  le  tenaient  :  «  Lâ- 
chez-le I  >  Puis  ils  s'éloignèrent  en  courant. 

Dubois,  en  arrivant  h  i^oulogoe,  a  été  faire  sa  déclaration  aux  geu- 
darmes  de  la  commune,  >  qui  ont  immédiatelieut  battu  le  bois  dans  tous 
les  sens,  /nais  leurs  recherches, ont  été  infructueuses. 

ASSOCIATION  gAnAsALB  POUB  LA  PROPAGAMDI  SOCIALISTE.—  Aux  tOrmaS 

de  l'art.  6  des  statuts  publié-  le  3  janvier,  les  citoyens  qui  so  sont  fait 
inscrire  au  siège  de  l'asaociation ,  46,  ruo  Coiuilèro,  jusqu'au  40  cou- 
rant, et  sur  les  listes  dépotéesaix  bureaux  de  la  République,  du  Peuple, 
de  li  Démocratie  pacifique,  du  Travail  qfjranehi,  à  la  S3lidaritè  ré- 
publicaine et  à  la  société  présidéo  pir  le  citoyen  Damelh,  sont  invités  à 
venir  retirer,  au  siè^a  de  l'aiisociation,  leiîrd  billots  d'etitréo  pour  la 
réunion  générale  qui  aura  lieu  dimanche  28  courant,  A  nn4  heure.  Le 
lieu  de  la  réunion  sera  ultérieurement  indiqué. 

Il  sera  délivré  également  dns  t>iheis  d'entrée  aux  citoyens  qui  se  sont 
chargés  du  soin  d'organi:or  l'œuvre  de  propagande  dans  Paris  et  la  ban- 
lieue. 

CLUB  BOCIALISTB  DO  FAUBOURG  SAINT  ANTOINB,  Sallo  d^O    des  Quatre- 

Saisons,  les  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  à  supt  beul-es  ot 
demie  du  soir. 
Deuxième  séance  mercredi  2i  janvier  proc&<«ili. 


Mous  rappelons  &  nos  amis  convoqués  pour  dimanche  dernier 

Îu'une  réunion  nouvelle,  rue  de  Beaune,  2,  a  été  convenue  jpour 
emaio,  dimanche,  à  midi. 

Grandvillars.  —  M.  R.  —  Les  ouVr.  env.  montent  i  4.T0,  po(l«  coiiiprise. 
Morlaas.  —  M.  F.  —  Rtçju  vos  loltrci.  L'envoi  est  parti  le  12. 
Poteaux.  —  Toojourido  mieux  en  mieux. 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


rBlX   DB   L'ABOISinniEIST 

*o  mmÉao  ononvini  : 
FAHIS.  i_^    :_^  ;    .   .    Un  an   M)  fr.  Six  mole  II  k ,  TroU  atoll  i  (r. 
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DEP.  ET  ETRANGEn. 
PAYBkiurtaxt.  ...       -     so 

AD  NVa^SO  OOUBLI  »0  UIMM  : 
PARIS,  DEP.  ET  ETR.    .    .        —        s  —        «  —  1 

Part*,  r«e  «leiB«aune,  •• 

On  sUieaae  aussi  ehei  BrellA,  Mlteùr'dt  Biaslqne,  puMw  des  pABoraniu,  is  i 
Ltob,  Hm  PlUlIppe  i -Hinekile,  MIchclel-PeyroBi  Bnixeltct,  Michel,  libraire. 
Marché  aux  Bols,  I.  

«ABIV  BU  lMIBm«B«KS  I 

AHMONCES  ,  ^ANNONCES. 

Dne  A  quatre  fois  en  un  moUi     M  e.  I  Annonces  anKltiut.  '  40  o. 

anoàneul      —  —  M      I  IlécUnici-notrcca     ....         to 

BUMsetplua.  -         te      i  Faits 4e pubHciU    :   .   .   .  ilr.se 


BooTM  du  20  jaoTier. 

Les  fonds  publics  sont  froids  au  milieu  des  scissions  qui  se  montrent 
de  toutes  paris ,  mais  on  n'ose  pa«  s'aventurer  avant  de  ccnnattre  la  dé- 
cision de  l'Assemblée  nationale..  Rien  ne  transpira  encore  A  3  heures. 

Le  5  p.  400  débute  à  75.50,  touche  un  instantTi.OS,  et  revient  i  7S.25 
pour  finir  à  75.20  à  terme  aussi  bien  qu'au  comptant.  C'est  le  cours  de 
la  bourse  précédente. 

L'emprunt  fait  75  fr. 

Le  3  0,0  n«  varie  guère  non  plus  ;  il  flotte  entre  45  id  et  46  <iS  der- 
nier cours  fln  courant  et  45  40  au  cooptant. 

La  Banque  de  France  perd  6  à  4685.  après  avoir  coté  4680. 

Il  y  a  Msuooup  d'affair>8  engagées  a  la  hausse,  et  les  agents  do  chan- 
ge soutiennent  les  prix.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  remarqué  de  nouvelles  et 
Kirtes  ventes  faites  par  MM.  A,  ot  M. 
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UBRilHIB PRALANSrtRinmB,  raedaBeaSM,  a,  4)t4«ai  VolUire,  ]j 

LE  BERGER  DE  KR4YAN,  ^S^^SH^"^^!^^ 

ronuQVB  ■«  UM  amArnnAsrra  MOVAMianQOiis,  1>ar  c«»»«m  aai 

Crix:  Wc;  12  exemplair«j  :  S  fr.  —Dans  cette  tirodiiirc,  la  première  d'une 
«Arle  de  petits  livres  socialistes  (|ue  M.  K.  Sue  se  propese  A»  jmlrfleif,  raiii«u,  - 
p4BS«  ea  revue  la  situation  du  peuple  «oys  l'Empire,  les  deux  Restauratioi), 
et  le  régoo  de  LouIsPhiMppe.  Il  conclut  eneiKiquemeut  A  la  Il6(>ulili({U( 
iiiaisà  la  République  démocratique  et  sociale.  ' 

'  '  '    '  — '   •  '    ■      '    I   .  ^ 

1,11  fiiiriil  IQHI*  BBVAMT  LEVIBUZ  MOMDII  OU    S.II  VIVA KY  »«.  ! 

W  oULIALIonli  VAjnuusMoa'H.  l>ar  VICTOR  CONSIDt'KANT 
rapréaentantdn  peuple.  Suivi  daateoB-ovmuTBavMiTiiaB  oemv.uii 
onmsuR,  par  Victor  MKIINIKK.  —  Un  vul.  in-8«,  asi  pages.  Prix  :  ï  (r. 
par  la  poste,  3fr.  50c.  (Dcuxièino  tirage).  —  Cet  ouvrage  bo  se  borne  pinî 
l'eiamen  du  soeialiiina  en  général  ;  il  analyse  et  comparé  les  différanlet  d.i«. 
trines  socialistes  qui  préoccupent  aujourd'hui  lo  monde  pelilique. 


A  vendre;  pour  S  000  fr.  vmn  vAm*  ■■  joinurAL  «vorsaHor,  donnint 
droit  de  co(/a<ioration  et  de  direction,  et  fournissant  ii  un  littérateur,  uaju. 
risconsulte  ou  un  homme  politique  une  tribune  libre.  —  S'adresser  ou  écrire 
franco  ù  M.  V.  DANGERS,  rue  baint-Laxare,  n"  6. 


Nous  avons  déjk  annoncé  quo  le  premier  bal  d'artistes  de  l'école  lyriqueut 
lise  au  mercredi  24  janvier.  Cette  réunion  promet  d'être  très  brillante  ;  prrs. 
qoe  toutes  nos  jolies  artistes  ont  bien  vonlu accepter  les  fondtions  de  coinmis. 
siiire  i  eu  sera  un  véritable  l)al  (I'<irlr8lcs.  Un  Hoiiscrlt  À  l'administcntion  m^ 
rue  de  la  Tour-d' Auvergne,  et  chez  M'""  les  commiisaire*: 

arBOTAOLES-coBOBaTa.  —Aujourd'hui  dimanche,  21  janvier  IS-i!),  i^pK 
taclc  «xtraordinaii;e.  t"  représentation  do  :  Let  Ktrehnes  du  Diable,  pivr^  la 
un  acte;  i"  reprétenlation  de:  Femme  perdue,  l~>/ranc.f  de  rticompenic,-  m|. 
migondisen  nn  acte;  I"  représeiitatioa  do  :  fJnii  liosUre,  baltel-pantoiniiiiucii 
un  acte.  Uécidémcat  la  sallu  scia  trop  petite. 


La  misère  est  si  grande  cet  hiver,  h  Paris,  que  la  Bociété  BonBBLAisi:  et 
■ouMSBSttiroBBB,  rue  Neuve-Saint-Auguslin,  ii*  4t.  a  cru  devoir  reiii|ib 
eer.  cette  année,  les  étrenacs  par  nn  versement  de  1,200  fr.^aui  douze  bui  e«ii\ 
de  bienfaisance  de  Paris. 

Tout  le  monde  a  apptandii  à  cette  mesuré. 

Toujours  dan.s  le  but  de  veoir  enaideaux  familles  peu  aiÂécs,  la  Sor.iélr  i 
mis  en  vente  des  vins  vieut  Ions  et  sains  aux  prix  réduits  de 

40  c.  le  litre,  —  90  fr.  la  pièce,  —  52  c.  la  bouteille.  * 

Celle  baisse  de  prix  était-devenue  possible  h  la  suite  de  deux  récoltes  alron- 
dantes. 

Tous  les  autres  vins  restent  aux  prix  précédemment  iités,  et  les  qnalitts  rn 
sont  constamment  supérieures. 

Tnàs  BOBS  vms  bb  bobbeauz  et  boubcmobb  db  isa«. 

A  89  c.  la  bout-,  —  HO  fr.  la  pièceitj-  50  c.  le  litre. 

A  43  c.  la  bout.,  —  iSO  fr.  la  pièce,  —  00  c.  le  litre. 

A  SO  c.  la  bout.,  —  150  fr.  la  pièce,  —  70  c.  le  litre. 
Vins  supérieurs  a  60  et  75  c.  la  bout.  ;  —  175  et  305  fr.  la  pièce 
Yinf  lins  de  I  fr.  à  C  ir.  la  bout.;  —  StK)  fr.  à  1,200  fr.  la  pièce. 

RUENElJVE-SAINT-AUGUSTiN,.<t,  _.  . 


MAlIVi*!  I  i*  BMiWTloai  SAaCTSO.  4/fr.,  guérites  a  jours  Icajnaladir'i 
llVU  iÇlliLll  chroniques  et  qui  ont  résistai  loua  les  mojeoii 


anciens,  la  copabu 
Exp.  en  prov.  (Aff.) 


eubebe  et  autres,  échouent.  Ph.  r. 


Dans  c(!s  rat 

TBAV,   4V. 


/^IDGin  VG  nAUITTI'  *"  BAvaaBDB  iii«lrABv.  Goérison  en  SI 
ti/tr iSlJLfAJ  nUIJI  1 1 1l  6  Jours  dea  maladies'secrètes,  récentes  o« 
ebroaiques,  goaorrliées,  Bueura  biaiiclies.  Chez  Umis  les  phannaoieas. 


GAmiiHillII  V  des  SOMNAMBULES  ou  l'ORAOLE  MÉDICAL  jusii- 
dUlUlAHDiyLIi  liant  da  DIXMILLB  guérisons.  (O.  T.IO.  M.I)Cw 
sultatioBs  deiaidi  à  4  h.,  r.  du  Ilelder,  1 1 .  Traitement  par  correspoadaac*. 
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tout  ce  qu'il  ^  a  de  mieux  au  Grand  Raiar  de  la  Chapellerie,  I  et  I, 
boulevart  des  Italicas,  au  1"  ;  seul  dépOt  des  chapeaux  mécaniques  oa- 

"te. 


vraatstiïg  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté 


mmim 


,  s  fr.,  et  ROB,  contre. la  syj>hili*. 
phariaaci'ea,  faubourg  SainUDeaisî  f 


DipETAIS. 

HsBoréTSSI,  ponr  la  !:i 


Trésor  de  la  poitrine,  *atb  rae*«BAi.a  «t  aimoa 

»Mrr«BAib  de  DSOKNtTAIB,  pharBAciflii,  ne  Aaiat- 
I,  ponr  la  !:iiéi1i0B  des  rhuflMt,  asUiaie*  «t  «ffeetioas  de  poilruM. 
Maison  d'expédition,  lanboorg  MoBtmartr*.  iO.  DépM  dans  toutes  les  villes  4s 
Paaaca  et  Ja  i'étruger.  Prix  de  la  bolU,  I  Ir .  M  c 


PATE  PECTORALE 

llBilLLE  ^       à  la  réglisse      ^  IjHiULU 

■s'Amci.!.*  DE  GEORGE,  »'•« 

en  4843.  rBABMAinEai  B'Érai ai.  (Vosges).  en  4846. 

LA  SKULF.  inPAILUBUS  POim  I.A  PBOMrTK  CCtolSOIf  BU 

RBUIKS.  GATAIMES.  EfiROUIMEm.  lOfiX  Uimm. 

on  eh  trouve  danstonfèi  les  meilleures  pbamaeiee  de  France,  et  à  l'aris, 
au  DépOt  général,  chez  M.  OARNIER,  droguiste,  rue  da  Paradis,  n*  12,  au  Ma- 
rais. Oa  ne  doit  cenUance  qu'aux  bottes  portant  Tétiquette  et  la  aignalurs 
GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons. 


rABUQDB ■■  UTS n  run 

SOMMIKRS  KLASTI«nBB  M 

L.  MORIN, 


krevqlè  d'iBvenUoB  et 

de  perfeettoBBement 

sans  gar  do  gouf . 


il 

a 

i' 

■AOjLmiS  DB  TKSTB  i  B 

r.  Ranbuteau,  22,  34  et  «7;  j 

Aitusts,  r.  Beaubourg,  36.  -p 

Les  LITS  KM  FIS  de  t  fr.  SO  e.  i  tOO  fr.  et  an  desuis,  sont  garantis  pendant 
dix  annéek.— Les  sonuaders  élastiques,  depuis  S  (r.  M  c,  as  lai^Éent  riu  1 
dfairer  sons  tons  les  rapports. 


t.'m  émfif^j  FéÇimmau 


;  flpeotadiw  du  21  fanYi«r*y 

THÉÂTRE  DE  U  NAtlON.-         .„.'_, 

THBATHB  db  la  république.— L»  camaraderie. 

ITALIEt«S.— CeneMBtola.      '       ,     „.„ 

OPERA-COMIQUB.— L'Ambassadrice,  Gille. 

ODEON.— Molière  avec  ses.Amis,Uamlet,  le  Coipiqae  i  la  Ville,  les  Mauvais 

SoJeUenMéMg'-    ^ 
THBATRE-BinORIQtn^.— Les  Mjrstire*  de  LondrMi. 
GYMNASE.— M'M  Marneffe,  Jeanne  Mathieu,  Rage  d'Amour. 
VAUDEVILLB.— U  Propriété,  le.  Baron,  le  feu  d'artiflee,  Maître  de  FMIé. 
THEATRE  MONTÀNSIER.— Les  lAmpioai  de  la  VeUle  et  Isa  Laatenes  do 

LendemalB, J'Académidea,  Ma  Malirels<(  une  ChanlMe. 
VARIBTB8.— La  Paire,  Petlteeenslnè,  la  Reine  dlTvetat,  le  Lion. 
PORT8-SàimM«ARTIN.-LM  Marrons  d'Inde,  l'Aubenje,  Titina. 
GAIIE.— Les  Sept  Tours,  le  Nasdoe  de  Fer.  f 

AMBI0t^0OlUQtIB.— Les  sept  Péchés;  capiunx.  Napoléon. 
THBATKB  DO  LtlXBHBOORG.— L'Habit  ne  fa(t  pu  lé  moine,  AppmU,  An< 

toine,ISW.     ... 
THBAIIIB  NATIONAL  (Iwnlevart  du  Temple).— La  Poole  aux  (Bolli  d'or^ 
FOLIES.^Le  DfaMe,  la  Opnrte-Pailla,  PrlBoa,  Teay. 

ÇBLASSBNT8MB.-^«6«wurs  et  les  Biagîséa.  JoUe  Fille. 
BBATBBBBAUMilAOnUB.— LaMontaaae^a  Oinnids. 
TiUttTittOBQISBut.- LeTnrban,asMTè,  Di»ffioIjioarauaiMea  Deux  Ed' 
MBiMl,  «lis  F^uM dépeuple,  les  SérCimiMiM|iM», 


,  ranta^iulpkrie. 


IitpriaMt;  UJHW  tMfY,  ne  dfi  (Mtsaat,  IB, 


;rte*^: 


■T,-: 


,-  ^s" 
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Lundi  39  janvier  1 849. 


DÉPARTEMENTS 
fMi  mois.  .  .     9  f ; 
Sh  moii.  <  (  .    47  t. 
Un  an ....  .    %\\é 


bH  MtfW  1^  affranehlM 
M  MTonl  pu  retueii. 


PARIS,  SI  JANVIER 


■.  Anjo^rd'hni,  la  rétriblitloB  da  m- 
»  vail  Mt  «huidoiuiée  «a  hasard  on  à  la 
9  lidianoe.  Caat  le  OMltre  qui  opprime 
s  on  l'ouvrier  qai  se  révolte,  n 

a  La  pauvreté  ne  sei^  plu  séditieuM, 
a  lorsque  l'opulmce  ne  sera  plus  oppres- 
n  sive.  a 

Louis-NapolÉOW  BONAPARTE. 


IiM  ■nnemla  de  la  Propriété. 

Li  propriété  n'a  pas  de  plus  dangereux  ennemiB  que  les  çro- 

Cette  assertion  peut,  au  premier  coup  d'œil.  avoir  l'air  d'an 
Miadoxe.  Il  est  poorUnt  facile  de  prourer  qu'elle  est 
keaoeoop  plus  riKonrensement  traie  que  les  statistiques  in- 
|di^eU«s  de  M.  Thiors  ou  les  aphorismes  philosophiques  de  M. 
|CMtoi. 

j  En  effet,  si  la  propriété  est  la  base  de  l'ordre  social,  il  importe 
qateette  base  loH  âargie  leplus  possible,  alla  que  le  monu- 
iMDt  Mcul»  re  qu  elle  soutient  trouve  partout  un  formidable 
fsUtd  appui.  Snp^iec  m  pays  oà.toosW  «Moyens  soient  pro- 
inmirM,  il  est  évident  que  personne  ne  songera  A  y  attaquer  la 
BSî^ifS  ^^?^  ■*  quelque  cerveau  brûlé,  pu  manie  dopp»- 
S^7*S*  ••  ™lnpJer  de  la  foule,  venait  prêcher  Irren- 
iiBt  da  I,  ordrt  établi,  an  tolh  général  s'élèverait  contre 
«£ ««.•'irait  poor  ses  flrals  de  propagande. 
!■*!  ^  «ne  société  basée  sur  la  propriété  est  dope  que  la 
MjHM/iSit  aeeeaaible  A  tons;  attendu  que  toqs  cenx  qui  ne 
-•'•Msa.t  pM  sont  naturellement  portés  A  envier  ceux  qui  poesè- 
4  4)M  de  l'anvle  A  la  haine  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  que  la  hai- 
''^  k  la  colère  ne  produit  que  des  dég&ts,  des  raines  et 
•^,  quel  que  soit,  du  reste,  le  parti  qui  demeuré  vleto- 


IhLsIUe 
«M;  «ne 


jO  bien  !  comprend-on  que  le  parti  des  propriétaires,  autre* 

,  25^^  '•  P«ra    eonservateur,  —  boos  n'attachons  aucone 

j  UWMMIOD  nalvailianle  A  ce  mot.  étant  nons-mèmea  bwaeoup 

pawuauiutenra  que  )a  plupart  de  ceux  qui  se  prétendent  tels, 

— eon|M«ndM>n,  disons-nous,  que  toutes  ces  bonnes  gens,  qui 

"  *^ — >t  lourdensent  A  la  remorque  de  qtielqnes  prttaotieux 

on  d'an  petit  nombre  d'intriguts  rosés,  n'aleot  pas 

Jiert  leur  esprit  A  cette  considération  élémentaire  :  ane, 

jy?  payt  contiendra  de  gens  qui  possèdent,  plus  la  pro- 

fnMélé  aura  d'ennemis  dans  ce  pays-lA  :  en  sorte  qu'il  arrivera 

SI  lia  da  cmnpte...  voua  devinez  le  reste... 

•  Caa9oit.«D  que  la  plupart  dea  propriétaires  ne  voient  pu  en 

«  pensnt  da  meilleurs  secours  contra  les  idées  nouvelles,  que 

■uMiMir  A  raaeiea  aystème  flnander  «st  Industriel,  dont  les  abus 

*niut  naître  eea  protestations  menaçantes?  n  parait  même 

fi  m  esrtala  nomiyre  d'entre  eux  voudraient  noas  flUre  leoaler 

pu  loin  encore,  A  preuve  M.  Thiers,  raneien  Ubénl,  qui  ponr 

,  «Bpteher  le  peuple  de.  lire  les  publieations  socialistes,  ne  trouve 

a  d'autre  moyen  que  de  supprimer  l'enseignement  de  la  lec- 
in  peuple.  A  la  bonne  heore,  voilA  ce  qui  s'appelle  couper 
M  mal  i  M  racine. 

m;  ^hiera  trouve  apparemment  qtnries  prolétaire»  iliettréi  de 
M  Gauicie,  pu  exemple,  sont  de  beaucoup  préférables  aux  pro- 

J9ote  ne  pensons  pas  que  les  victimes  de  la  jacqueriasalli* 
•iNtts  soient  de  l'avis  de  M.  Thiers.  ^^ 

/Aiail,  au  Heu  d'aider  de  tout  leur  pouvoir,  au  limi  de  sollici- 
ter et  même  de  fond«r  de  leur  propre  mouvement  les  institutions 
searédit  qui  seules  peuvent  tSciliter  aux  plus  pauvrea  travail- 
Mrs  l'accès  de  la  propriété  ou  du  moins  du  bien-être,  les  pofses- 
Mm  dn  sol  et  des  capitaux  proteatent  contre  l'abolition  du  sa- 
Hriat,  et  soutiennent  de  tous  leurs  eflbrta  les  mesures  désastren- 
Mé  qali.taad«nt  d'un  cOté  A  laiaser  l'usure  envahir  les  campagnes 
«t  dépouiller  les  ecdtlvatears  an  profit  des  marehatids  d'éeiis,  de 
I  aatre  A  mainteoir  l'ouvrier,  .«bs  .villes  dans  la  servitude  de 
|ci[|Hoitation  industrielle,  dans  cette  vie  do  labeur  au  iqur  le 
JM-,  et'VAoJoors  insufBsÀnt  qui  est,  suivant  l'expression  de  M. 
<HUMt,  un  fteir.  nécenalre.  ^ 

nona  troaYons,  tions,  que  les  propriétaires  et  les  qapltalistea 
ifi  fiât  un  tort  immense  en  agissant  ainsi.,  Noas  troaveas  que 
MKnUidt  conservateurs  ne  sont  autre  cha«e  que  des  révolution- 
iittres  rétrogrtdes,  lestlof  imprndents  de  (oQs,  révolutlohn'Ures 
float  Is  ilolence  é^é  r^noraiaceretl'aTeugletaent. 
JRâbà  (ronvoa*  ettOn  gué  toiia  lesproprfôfaires  qui  veulent  la 
((oipflité  pour  enx  seuls  8on|-les  plas  funestes  enumaais  do  le 
propriété,  et  qu'ils  flnirotit  très  promptament  par  la  tuer,  si  lel 
■odaliitea  ne  la  sauvent  pas,  , ., 


QaMlton  d«  8ei. 

„   Uœ  T01W  DO  ««  I^^^  BT  DU  li  JANVIER  4849.  ' 

U  vote  du  20  décembre  sar  le  dégrèveAieht  de  rithpAt  du  sel 
PSQt  être  IScond  en  très  heureux  résultais  ri  l'Assemblée  et 
Mniinlstèra  M  donnent  la  peins  d'étudier  et  d'sDàlyser  ions 
«ou  Ns  rapporii  une  queitfoq  aonl  cs^Hsle. 

,,      .  --A      ■■  •       


Et  d'abord,  si  le  minislère  comprend  la  portée  du  vote  du  28, 
il  verra  que  ce  vote,  ab  trafo,  est  une  protestation  manifeate, 
explicite,  menaçante  contre  i;et  esprit  ijmdolenM  bonanerati- 

Jne  qui  ne  s'élève  Jamais  à  des  considérations  supérieures 
'administration,  et  recule  incessamment  devant  lès  moyens  ca- 
pables de  réparer  les  fautes  énormes  commises  par  les  adminis^i 
trations  antérieures  en  fait  d'impftt,  de  finances  et  surtout  d'ïn- 
tervmlion  de  (Etat  dans  les  grands  services  publies. 

De  son  côte,  en  examinant  de  plus  près  la  question  des  sels, 
l'Aiseml^lée  nationale  verra  qu'il  ne  sofQt  pas,  dans  l'état  ac- 
tuel du  travail,  de  la  production  et  du  commerce  «n  France  et 
en  Europe,  d'abattre  ce  qui  est,  sans  tenir  compte  de  toutes  les 
conséquences  qui  en  découlent,  sans  étudier,  en  un  mot,  les 
nouveaux  Jaits  qui  devront  nécessairemont  surgir  des  conditions 
nouvelles  dans  lesquelles  vont  se  trouver  la  production,  l'indus- 
trie, le  commerce,  la  consommation  et  l'emploi  des  sels  bruts  et 
rafllnés. 
Analysons  rapidement  la  question.  '. 

Production.  —  Consommation.  —  Prix.  (4) 

Les  maraii  tklanti  de  l'Ouest  produitent  250  000  000  de  kilog. 
Salinear'du  Midi ,  495  000  COU 

Sels  gemmes,  el«.,  75  000  000    , 

Total  520  000  000  de  kiiog. 
La  coDSommation  soumise  i  l'impôt,  ou cell  j 
qui  s«rt  i  l'alimenlalion  de  l'homoM),  monte  à  240  000  000  de  kilog. 
L«8  pèches  et  f  alaisons  emploient  5S  000  000 

Las  liroduitt  chimiques ,  S5  000  000 

Le  commerce  exporta  49  000  000 

L«  bétail ,  llénioire. 

L'AgrIcullure ,  Mémoire. 

Le  commerce  de  revente  fraude  cl  faUiGq,.  Mémoire. 
Les  240000000  de  kilog.  de  la  consommation  alimentaire  de 
l'homme  s'élevaient  (prix  de  vente)  i  la  somme  suivante  avant  le 
vote  du  28  décembre  1848  : 

430  000  000  kilog.  desel  de  l'Océan,  i  9  (r.  les  4  060  kilog.  4  470  OOOfr, 

70000  000     —    la  Uéditerraoée,  i  4  fr.  ?0        —  319  000 

40  000  000     —    de  sels  poriOés,  A  22  fr.  —  8|i  «QO 

Impét  70100000 

Transport,  A  raison  de SO  fr.  les  4  000  kilog.  42  000  000 

Frais,  bénéficas  du  commerce,  gros  et  détail,  447  Tr.  90  c. 

les  1  000  bilcç.  35  447  000 


420  000  000 
Ce  qui  portait  le  sel  en  moyenne,  sur  les  différents  points  de 
la  France,  an  prix  de  50  c.  le  kilog. 

D'après  ces  chiffires,  en  volt  combien  la  consommation  dn  ^1 
élnt  restreinte,  et  portant  sa  prpdnction  peut  être  illimitée;  car 
Dieu,  dans  silibéralité  infinie,  a  répandu  cotte  substance  sur  4e 
globe  A  l'égal  de  l'eau  et  de  l'air. 

L'impôt,  la  cherté  des  tranaports,  et  les  bénéfices  du  com- 
merce de  revente  venaient  surenchérir  outre  meture  cette  ma- 
tière de  première  nécessité. 

C'est  ainsi  que  le  pauvra  habitant  des  villes,  et  sartout  celui 
des  eampagnes,  se  trouvaient  soavent  forcés  de  se  priver  ds  cet 
oniqne  condiment,  pour  relever  la  flideur  nsaséabônde  des  ali- 
menta grossiers  d<mt  ils  se  nourrissent. 

Mais  il  est  puéril  de  eirconserirs  la  question  de  la  consomma- 
tion du  sel  A  celle  de  l'homme  ;  car  <»tta  eooaommaïloa  ira  en 
diminuant  au  lieu  de  s^aeeroltre,  au  far  et  A  Assure  qiiB  les  pro- 
doito  alimentairea  ae  perfeetionnnont  et  renAnneront  par  con- 
séqoent  des  saveurs  et  des  arômes  particuliers  que  la  enltnre 
saura  leur  donner. 

Le  bétdl  et  l'agriculture  demandent,  au  contraire,  des  mil- 
liards de  kilogrammes  de  sel. 

t  La  gabelle,  ou  l'impôt  sur  le  sel,  a  fait  plus  de  mal  A  l'a- 
»  griculture,  disait  Buffon,  que  la  grêle  et  U  gelée.  » 

L'impérieux  instinct  qui  porte  les  bestiaux  A  ss  nourrir  de 
sel,  s'est  souvent  pianifeeté  dani«  les  immenses  plaines  et  dans 
les  forêts  du  Nouveau-Monde,  dans  l'Ohio,  l'Iadiana,  leKentucky, 
le  Missouri;  ce  sont  les  buffles  qui  ont  découvert  les  soiircéa  sa- 
lées et  les  mines  de-sel  qui  effleurent  le  sol. 

Il  y  a  plus,  et  dans  l'état  actuel  do  noire  agriculture  citte  con- 
sidération est  de  la  plus  haute  portée;  U  a  été  reconnu  en  Suisfe 
et  en  Entière  que  six  kilograiniries  <lo  foin  salé  nourrissent  aatant 


Voir  les  4ét4iH  i  la  4*  pas«v 

RÉPARTITION 
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brantes,—  le  mètre  cube  de  sel  pèse  900  kilog.— le  transport  du 

sel  par  mer  mérite  de  fixer  l'attention;  car  il  se  rattaché  A  la 

prospérité  ou  A  la  décadence  du  petit  et  du  grand  cabotage,  ja^ 

L'Espagne,  le  Portugal,  l'Angleterre  produisent  des  sels  à  ois 

frix;  il  est  très  important  que  les  exportations  de  ces  pays  en 
ranee  ne  viennent  pas  paralyser  notre  cabotage,  et  cela  eu  de- 
hors mèms  des  considérations  du  prjx  de  revient  plus  ou  moins 
fort  des  sels  éti^^gers  sur  nos  sels  nalfonanx. 

Les  rapprochements  suivants,  établis  par  le  comité  d'agricul- 
ture de  l'Assemblée  nationale,  vieanent'a  l'appui  de  ce  principe. 
Il  s'agit  des  prix  des  sels  de  l'Oaest — sels  les  plus  cher»  de  France 
—  rendus  A  Rouen,  et  Je-xeux  du  Portugal  et  d'Angleterru  : 

Prix  des  400  kii|.  de  sel  sur  1«1  marais.  i  (.  88  c. 
-  Praia  da  tràoti^rt  «n  navire,  chargement,  50 

Fret  pour  le  lieu  de  destination,  2        « 
Déchet  à  cauiH  de  la  d'^liquescence,  20 

Prix  d«8  400  k.  de  sel  franc,  rendus  à  RouoD,     S      58 


Sel  fiorlug^ia,  pris  i  Saint-ilubsr,   sur 

bAtiments,  Ies400  kil.. 
Fret  pour  un  port  français, 


28 

25 


P-rix  de  ^  00  kiiog.  do  eel  portugais  en  France,     3      !>0 


Sel  gemme  purifié,  sur  b&timents  i  Li- 

verpool,  les  400  kil.,  4 

Fret  pour  un  port  Irançai»,  2 


38 
«5 

63 


Prix  do  400  kil.  de  sel  anglais  en  France,   i-. 

On  le  voit,  ces  dilTéren{<^  de  prix  sont  très  considérables  en- 
tre les  sels  de  l'Ouest  et  li»  sels  étrangert,  qui  peuvent  leur  faire 
concurrence  :  dans  l'intérêt  de  notre  marine,  il  fallait  donc  éta- 
blir des  droits  protecteurs.  L.es  voici  tels  qu'ils  obt  été  votés  dans 
les  séances  du  28  décembre  1848  et  du  12  Janvier  1849. 

Les  sels  étrangers  paient  A  leur  entrée  en  France  les  droits 
suivants  : 

Par  mer  :  Dans  les  ports  de  la  Mancbe^l  de  l'Océan,"'  sous  pavillon 
français,  4  Ir.  96  o.  les  400  kilogr.r  sous  pavillon  étranger,  2  fr.  2S  c. 

Dans  les  porta  de  la  Héditerrénée,  50  o.  les  ISS'klk^.  sous  pavtUea 
français  ;  4  fr.  «oui  pavillon  étranger.  ' 

Air  terre  :  Frontières  de  Belgique,  2  fr.  les  400  kilogr.;  frontières  de 
l'Est  «t  dn  Midij  50  c.  lès  400  kilogr. 

Conséquences  des  volet  du  28  décembre  et  du  ii  janvier.    - 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  c^  votes  profluiront  les  sonsé- 
qnenœa  suivantes  : 

1°  Abaissement |>r^t«si^  (1)  de  30e.  sur  le  prix  actuel  du  kilog. 
de  sel,  mesura  utile  aux  esnsommateurs,  nuisible  aj  Trésor  ;  — • 
2<*  introduction  plus  considérable  des  sels  étrangers  dans  l'Ouest, 
mesura  petft-itre  utile  aux  consommateurs  da  toute  cette  partie 
de  la  France,  mais  certainement  nuisible  A  notre  cabotage ,  ntii» 
sible  aux  40  A  50  mille  travailleurs  sauniers  de  l'Ouest,  nuisible 
aux  propriétaires  des  marais  salanU. 

NooB  dissns  abaissement  présumé  de  20  centimes  par  kilogr. 
de  sel  ;  car  dans  l'état  actuel  de'  la  production,  du  transport  et 
dn  commerce  des  sels  A  l'Intérieur,  il  est  plus  que  probable  que 
eelte  diminution  de  20  eeatimes  ne  profitera  pas  aux  consom- 
mateufs.  • 

L'abolition  pure  et  simple  de  l'impôt  sur  le  sol  ne  suffit  donc 
pas  pour  décupler  la  eonsonunatioa  et  l'usage  du  sel  :  —  il  y  a 
encore  9110^9110  ekose  à  faire.  t, 

Libre  commerce  du  tel.—  Le  ttl^  service  de  l'Etat. 

L'abolition  de  l'impôt  sur  le  sel  est  un  fait  accompli.  Cette 
taxe  de  séculaire  et  odreuse  mémoire  ne  sera  plus  rétablie  tant 
que  le  suffrage  universel  sera  la  base  de  nos  droits. 

Elle  an  était  un  des  corollaires  essentiels  ;  la  conscience  publi- 
que réprouvait  cetta  taxe  barbare. 

Et  la  conscience  publique  ne  se  trompait  pas. 

Ce  tribu,  ia  gabelle  par  excellence,  n'est-it  ras  anivé  jusqu'à 
nous  couvert  du  sang  du  peuple.  Malgré .  les  bonnes  intentions 
d'unroiduquatonlème  siècle,  qui  déclarait  que  <  Nostro  intention 
n'est  que  la  gabelle  dure  à  toutiours,  aioçois  voudrions  qu'elle 
fut  abattue  et  que  les^prévosts  et  fermiers  fussent  ostez,  »  cet 

(impôt  p'en  a  pas  moins  pereisté  et  a  été  la  cause  d'insurrections 
sanglantes  ;  les  prisons,  les  bagnes,  les  gibets  virent  tour  A , tour 


que  hnir kilogrammes  de  foin  non  salé.  1,    -  t  „    -,    -  „ 

La  sueeolence  de  la  ehair  des  bestiaux,  la  finesse  de  leur  pe-  .  '"^^  angoisses  et  les  martyrs  des  Mmtw  gent 
lage,  la  belle  toison  des  moutons,,  dépendent  essentiellsment     .  '^**  °^  >^*  J*><v'>  1^  ministres,  les  financiers  h  courte  vue,  en 
d'une  nourriture  isalée.  {  s  opposant  ^r  des  fins  de  non -rcoevoir  A  l'abolition  de  cotto 

L'ieilgratll-sei,  malgré  l'dpinion  politique  de  M.  Usy-Liiaaac  sur 
éé  sujet,  est  apnclé  A  produire  jesplnaliiaureux  réaultato;  Chaptal, 
Davy,  et  tout  récemment  H.  Ueoq,  naturaliste ,  réûlii  surabon- 
damment prouvé.  Los  pays  où  paissent  nos  plus  &tattx  trou- 
peaux ne  se  trosvent-ils  pas-sous  les'  o»ups  de  vesta  dominer,  qui 
traasportent  an  l(^,  en'  les  tamisant  A  t'iDflni ,  des  arilliards  de 
gslAtes  d'eau  salée,  et  les  répandent  en  rosée  btot^Haute  sur 
nofeb«npi»?        .' 

G*(M  donc  l'agricuIturiQ  et  les  bestiaux  qui  feroiit  (toacôiisôm- 
^UQBisiawtieieijses  de  sel  brut;  leiel  tpfilné  «er,vii9  asul  A 
la  ciàtisomniation' de  l'homme.  ;  r    t„     ,,. 

Qi;,,po«r  arriver  à  ce  résultat,  il  Ijaut  nteessslMaiMtt^^qiièrle  !  ^.""''^ 
sel  revienne  au  ooniommateur  A  bas  prix,  o'eBt4*dira  qn^ite  1  '!*>'^? 
rabbliliondei'impôt,il  faut:  trouver  la  mloreii  <|iv  iMamhs '.<^^'<"'w' 
frais  de  transport,  de  distribution  et  de  vente  qi^  grèvent  vaiitKt^  ' 

lesssls.!.  '  ■  '  ■  'v, ',-    •  ,  .„„^";"-  ;,.-. 

-^Jni^rétt  màriliwtei  ;'  <8i|>or/<f<tMiM.«f;iM>jMP#aMiÎÉt  émmit^'  i 

Comme  le  transport  de  touteis  léa matières  lourdes  et  eocom- 


0  NousJBiapnmlons  ces  chiffres  à  la  raoaograpWe  si  remarquable  de  M. 
l«Biurl«s«l,  { 


tara,  ne  KO  plocaieut  Jamais  an  véritable  point  do  vue  ilii  la  ques- 
tion; car  il  ne  à'aglsnlt'poiàt  de  savoir  si  l'appoint  des  20,  50 
oa  60  millloâs  de  I  impôt  du  sel  était  liécessairc  pour  obtunir  te 
'  jameux  dquilibri  du  budget;  il  s'agissait  d'^abord  et  avant  (oiit 
do  savoir  si  l'usage  du  sel,  pour  l'iianamo,  les  UDimiux,  l'agrtT 
'  culture,  était  0N<  ou  no»  Indisponaable. 
I    <Pr,  comme  personne  ne  niait  les  elTets  utiles  de  cette  denrée, 
j  liconscièhes  publique  devait  so  révolter,  «t  se  révoltait  en  elTet 
cobtru  la  taxe  bat-bar^  hôifnicidu  qui  arrêtait  la  consommation 
d'an  objet  dé  premièrïi^écesilté.  .  » 

(     deltç  qui^ltiOR,'  hfîlf^ont  posée»  le  furiiiulo  ainsi:  Le  sel, 
'  A  jtous,sa,«onsominati0n  (toit  êiM  générale. 

devra  présider  A  la  distribotion  du  sel?  Le  commer- 

dOlt4lêtre  rangé  parmi  te»  tervicesde  l'Etat  ou  son  cem>- 

ipcrce  doit-il  être  libre  f 

I    La  réponse  «M  ftèlle.  Si  lalhlssioA^Q  l'Etat  est  de  s'élcvor  eu 

^tfhpÉétne  m<»dèrataur  ié»  JiaiB^tiii  ii  tous;  l'Etat  doit  néccssalro- 

rittmtcotnpterlosetparrlirnssefvièes  publtCitaui  runtruiit  na- 

1     (I I  Nai|«  enuiReons  non  amis  et  toutins  leii  pemonnesqni  auraient  des  faits 
'  relatif*  à  ia  cherté  du  sel,  malgré  le  MgrivmtAtfle  l'intpOl,  à  nous  en  faire 
part. 


i^iù^L^diitÊ^ÊÊmÊlÊlmUitilMÊéÎÊiÊilÊÊài 
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(! 


«te  -^te  pre*i«4»«^"rt^e«  wte»  <lu  9»  «wwlwt'<Mw1«i««-» 

vier  oinient  utiles  d'une,  paW,  ils  élaieirt  nuisibles  de  l'autre.  ..i    i 

Or,  la  justice  veul  que  l'on  tici  le  compte  dea  intérêt»  des  mi 
norih*.  WBrtporrIonc  sMrinijRiîtpn.le|i^'au(|itfl»,i*pTlé- 
tairp*  et  Uavallli»uw  <iki'(W«'t  ui*,|utre«  fnWeaide  la  fSraoçe, 
si  m  peut  rôw|tqr,y  4»ourîiiqi  n^  jMévleii<|n#-OB  pas  laf  effets 
d'uM  eoncorrcDcç  ^tW'Rôrc  .^ni  i!#0eN«àKlM  Mèvtel  Pourquoi, 
tous  les  linhilant»  de  la  France  sotittiraieàllB  les  monopoles  de 
qite'gue:*  oon^iiM^lii.'CA  Pnanciëre$  qui  exi>t(a|lei aient  leiLsels  à 
Iciiriwul  prufllM'ourquoi  «fafin  IjEtM,  c'erfi^Nliro  <<»(feiHonrfe, 
II:  cli(!rclK'niit-'l  pa%  dnn|. l'a  dj^butioéotJa  vente dei  seb, 
uni)  bpflmhiî  iiiipoiiatUe  <lo  revenu?  ■   .  -i 

.Si  t!o!i<;  ri'.Mt  V.  ut  sauTcpardiT  les  intérCts  de  tous  et  de  cha- 
cm,   il  [)rrii(lra  Je  :^<|io«jdc4  ,^|8;  car,  dans  l'espèce,  l'Etat 
.rut  fenl  protognr  les  intdrôts  de*  nmjorités  et  des  minorités,  et 
surtout  livrer  celte  denrée  à  des  prix  (^xceasivement  rûluits. 

Il  V  a  p!UF,  Vorgani Ration  du  eervicè  de*f  «fefe  ^  l'Etat  peut  lui 
fournir  le  rndycn 'l'ouvrir  i\  notru  commerce  d'imposants  débou- 
chés. .  .  ,  . 

On  sait  que  Icc  traités  'le  comuerce  lir«craent  cnten  Jus,  a  la 
fiçou  des  Henri  IV,  dcaSuily,  de*  Louis  XIV,  des  Colbert,  ron 


4Vâ'NilvdNl  MrfirbrnnArii 

yeux,  ^ ÏÏaotiiirotti  !'<  xploMon  do  Ta  dlicordg  tQVJOHri»AiiVp|fJfÇte 
)  M  p»rtik.irn  du  ropù'ènfo  cl  dns  distinclionî»  iTiin  coté,  et  les 
de  l'ègalilô  oi  .lii)  lA«OiabrisMg;>>^a»se  des  travailleins  de  V»iiif»^» 


nétrer  li'C%BtfM*t'W»fffôWKIdft#  iJwSi^tm^^^^  i     Les  faili  se  reofoduisenl,  ai  je  dit,  8ou«  ur«  fomux  nouvdi».  Qui  |^^ 

•  QlOMiJUjimaon  FnqMaM^iasi'totiwdftJa  lUpublkuiA^ilÀ   <iiAii*4a.fonMt4itél4(mNit  prédomiaaat.  ici  »<«ii«»»g4»'i«iij«'  «■«••«n, 

I..W 1  it.„_i..i—  A.  ^.  ji. — A.  .,..i«..-,  ...i^i.....„    ^ppqitç»  dont  l'une  cUfÇelio  de  la  foyaMl*  doHA  *"»««••*  ww  de  |, 

bourgflftisio.  Au  moyonég«,  la  royauté,  sofaif  ail;  do  4tM5a  4830.  c'enjj 
bouiwoiB'e  «ui^iinw»  *  ><in  "Pw**-  M^  oïDinua  *Stf  Affl'j  ''^"K 


sa 


BJstent  dans  cfrlaincs  concpssfons  qu'une  nation  accorde  à  upe 
autre  t;n  vue  d'en  retirer  dea  avanttig,  »  d'un  ordre  diff^ren!. 

VM  bien!  auproson?,  ce  qu'il  straii  facile  à  démontrer,  suppo- 
sons qi!3  pour  obtciiir  des  avantages  r('ol«  pour  nos  «xportatiops 
«■'n  vins,  en  tissuH,  cp  objets  du  mo  le  rt  d'art,  il  soit  do  l'int^rôt/ 
de  la  France  do  deinaider  annucll  mont  à  l'Ancleterre,  nu  Portu- 
L'il,  à  l'Kspirnc plusieurs  centaines  de  millions  de  kilograntimes 

de  8cl  : 
Comment  la  France  pourrait-elle  contracter  un  tel  engagement 
iifl  feiiir  cniro  ses  mains  lu   ervicc  des  sels?  ' 

Flic  n(r  If  pourrait  qu'à  son  pratid  détriment  :  elle  perj'rait 
ainsi  un  puissant  leviir  du  commerce  international  et  de  puis- 
sance miritimc. 

Or,  si  le  servi (',<!  du  sM  peut  drv'nir,  pour  l'avantat'e  com- 
mun, une  forr-e  incalculahln  dans  Ic-^'inains  de  l'Ktal,  il  y  aurait 
délit  de  lèîc-iiatioii  a  l'abandonurr,  à  le  laiescr  re  perdro  miséra- 
blement. 

Orfjanisalion  du  service  dv  sel  ;  ce  qu'il  res'eàfaire  à 
l' Amiemblee  nationale. 

I.cs  votes  du  28  décembre  1848  et  du  12  janvier  1849  doi- 
vnl  produire  un  grand  enseignement. 

Tour  achever  l'œuvre  si  éncrglquenicnt  commencée,  l'Assem- 
b!éc  nationale  doit  proposer  a  ses  coromisMircs  l'étude  des 
qiit  étions  suivantes  : 

E'al  actuel  de  la  producllen  du  sel  «n  France  sous  l' s  rap- 
ports , 

De  rasîiainiBsement  de<  localités  qui  produisent  ou  peuvent 
produire  le  sel  i  --^ 

I>e  la  santé  des  travailleurs; 

Di!  l'emploi  utile  d»  leurs  forces  ; 

De  l'emijloi  productil  des  capitaux  engagés  dans  la  production 
de»  sels  ; 

Transport,  distribution  et  vente  des  sels  par  le  système  le 
PLUS  ÉCONOMIQUE  pour  le  consommateur; 

Entensiou  dj  noire  commerce  iulernational  et  de  notre  déve- 
loppement maritime  dan»  leurs  cappor^B  généruu\  îivcc  rimpor- 
tatioQ  des  sels  bruts. op  raflnés. 

Ces  étude.-»nmèn(ront  les  plus  heureuses  conséquence»,  c»r 
elles  tendront  à  régulariser  ane  de»  branches  les  plus  couaidéra- 
I)lc9  do  l'îielivité  humaine,   l/éncrgique  protestation  du  28  dé- 
_  cembro  aura  alors  porlfi  vcs  fruita. 

Les  épaiiiscs  mailles  du  réseau  bureaucratique  qui  poraly- 
ficnt  l'essor  de  1;»  France,  seront  rompues.  On  reeonnaltrti  alors 
1,1  supériorité  de  la  pensée  qui  prévoit  sur  la  routine  qui  liilliM 
faire. 

La  hardleiee  qui  féconde  aura  remplacé  la  timidité  qui  sté- 
rilise. 

I^  France  aurajgrandi  en  bicn-ê'.re,  et  le  Trésor  aura  refrouTé 
une  Bourcc  de  revenus. 


La  2''  livmison  de  Vffarmonfr  universelle  et  le  Phalanxtère 
expotis  par    Fovrier,  a  paru   hier,  dimanche,  ù  la  Libraire 


phalan$térlennf,  quai  Voltaire, 


25.— Prix  :  3e  centimes.— Cette 


publicatiou,  formiint  recueil  méthodique  dep  œuvres  choisierdi 
l'auteur,  si-  composera  dé  15  à  20  Jiv^aison''- 


99  et  4». 


ootre  < que l'|  louk^b^ouitnqul |gurèrK0l  su'p la  icèau di lapyo- 

lnMi\bornèren|  |«\ir.')  eiil<  é  Wro  prii(aluir  tui  ordre  de  gou^iiviir^ 

r  ua  «ub^f  aiwilp  s'fMuperdîl  sort  %  ceux  ep  favdigilr  do 

I  gouverîliiai  lit  Jéllimo  doii  oiiil^  »  .        i";'  <  \  ^J 

rtmi  lo  t'trado  léiPiiteur  iérieu^'^  ièes  hommes  qui,  coma» de 

TJrtï^,  le  pmid'i  Ifi^otial, .  (  ni  olW  avoir  fundé  wp».répuHMe 

iCelaiseulqpjS  ttvaieoÈ condamné  un. ra  ot  substit^  l'automde 

'folTrl  i  eHlK4'U''|  «Ml;  *    %  '  '      "        ■;':"  ■' 

.1  renaarq  .e  f[(iie,|>  pon  a  iiou>qn8  aspireront  rn  faveur  de  la  masse 
Leeupjèi  Uhréfôrmo  fltJtiàro  dèriujociélé.  » 
Ceponditnt  il  s'un  in  uva^  et  avec  sa  eagacilé  liabituollc  ,  Buooarotii 
allai)i-«A>juild  dcschMM,  di|(im(uu.  les  républic^irs  en  doiu  ^j^sses 
cooum  poup  uvunti  dv  l»  bire«pr^4  février  ;  d'utt  côié,i!eux  «li  w  rat- 
tac^ènnlt  djt-iU^  ti  Isi  ddNOIriiie  anglaise  des  économiitM;  »  de  l'ijutre, 
ceua.(]ut.-^'ituDrraicut  au!  sources  iocalisteS  et  sa  jriUachaiFntà.J--J. 
Rousseau,  Mably,  Thomas  MuruF,  panxii  les  modernea  et  parmi  les  ao- 
cieng,  à  Minoji,  <i  Platon,  à  Lycurgue.au  législateur  des  chrétiens.. 

AjUn  » iwntt»^,  diViBuoearotil»,  ordrf  d'tg&lme  ou  temHêtoeratte,' 
CeUii  des  écoiomistes,  et  celui  de  Rou^^scaii  ordre  d'égalité.  >• 
Déaignalioiis  eiicord  applicables  aujourd'hui. 
tlaiis  le  premier  syaieme  tociai,  «  la  grande  majorité  des  ciloy«n8 
constamment  BssujHis  à  des  travaux  pénibles,  est  condamnée  de  fait  i 
languir  OsB^da  inisere,  daqs  l'ignorance  et- dans  l'esclavage.  » 

i|uii  le  second  système,  •  la  prospérité  de  la  société  est  placée  dans 
leboiybeur.^ophaQup  d»  se^  m  mbres,  ot  sa  force  dans  ilatlacbemant 
do  tous  aux  lui-^.  ^a  iicho;S<<  publique  est  dans  le  travail  et  dans  ISi  i^o- 
dération  des  ritoyens,  et  la  liberté  réside  dans  la  puisi'anre  du  souverein, 
qui  es>t  l()  poup'o  entier,  ot  dont  chaque  dément  consorvo  l'influence  né- 
cessaire à  la  viu  du  eorps  social  par  leffo  ito  l'impartiale  répartition  des 
joussailcos  et  des  luniières.  » 

L'ordre  d'égoltme  v\  ['ordre  d'ég  rtit}  étaient  donc  en  92  dans  les  mé. 
m*  s  rapports  i|ua  lei  républiciiis  politiques  tl  les  républioaias  sccia- 
listt'S  en  48. 

Avec  le  progrès  dos  temps,  les  égo'iMes  sont  devenus  ce  que  le  parti 
du  Nt^ttonal  a été^  Qt  les  ég^ljtJires  ont  [ris  je  nom  de  aocialislés. 

lîjalit^l  Qu'entendaiont-ils  par  li  ?  Baiicoup  degen>j  s'iraaginent  en- 
cor<«  qu'ils  entendaient  un  nivoau  c^r'ossior,   imposé  bruta'oment  à  tous 
les  txMoinp,  i  toutes  les  facultés.  Erreur. 
Buonarotti'asoin  des'expliquersur  ce  point. 

I  L'<'};alite  doit  se  mesurer,  dit  il,  par  la  capacité  du  travaillant  et  par 
le  basoi'i  du  cgiuoptirialeur,  ol  non  par  l'ioteDsité  du  t^araUet  par  la 
quantité  des  objets  consomma.  Colut  qui,  doué  d'un  degré  de  force,  sou- 
levé un  poids  m  dix  livres,  travaille  autant  que  c«lni  <]uf,  ayant  uoe 
fôHSs  quintuple,  «n  déplace  un  de  cinquante.  L'homme  qui,  pour  apai- 
ser une  soif  ardMile,  Mit  une  houteillti>  d'eau,  ne  jouit  pas  plus  que  son 
semblable  qui,  (aiblement  al^ré,  en  avale  une  chopioe.  Le  but  de  la 
oomaHDaulé  en  quMtioU  «rt  l'égalité  des  jouissances  et  des  peines,  et  nul- 
leœe»celle  des  choaea  à  cjosommer  ou  de  la  tâche  do  travalllael.  > 

Je  Ng*de  le  premier  tenne  de  notre  parallélisoie  comme  sufllsam» 
roeot  établi,  et  Je  n'hisitte  pas  davimtsge.  D'ailleurs,  ce  qui  ta  seivre 
foriitiers  ta  vérité  que  j'ai  vaulu  lÀelire  en  lumière. 

Rappelon9-no*B  les  conditions  auxquelles  s'opèrent  la  reproduction 
des  événements  historiques. 

Lorsque  des  événements  déjà  «ccompli^  se  repro  luisent,  la  reprodec- 
tioa  a  lieu  souaces  trois  conditions^ 
t°  Elles'opere  sous  une  forme  notivalle  , 
S"  Sur  une  échelle  très  réduite;      -     - 
3°  Dans  uii  temps  très  court. 

Mais  pour  r«naparer  '  avec  (ruil  la  r/volution  det>3  à  celle  de  48,  il 
noijs  faut  montrer  d'abord  que  la  récapitulation  A  laquel'o  nous  assis- 
tons deèun  le  24  Février,  n'i  si  qu'un  détail  d'un  fait  générai  de  rsprO- 
duelieii  <rl>i  y'opère  depuis  la  révolution  d«  92  elle-même.  Pourquoi,  en 
effet',  4S  nous  a-t  il  reporté  à  92,  et  non  a  une  autre  époque? 
On  va  le  comprendre, 

A  peine  Napoléoii  ent-i!  saisi  l'ompirc,  l'Europe  salua  en  lui  le  César 
mifderae'.  L'analogie  dn  l'empereur  gaulois  avec  le  fondateur  do  l'empire 
romain  s  frappé  tout  lo  monde.  Napoléon  ei)  avait  un  sentiment  super  s* 
tilieûk. 'Parcourant,  en  Egypte,  les  lieux  iilcstr'^s  par  le  passage  du  Ro- 
naia,  il  se  plaisait  à  isséUMiter  les  vieux  scuveoirs,  et,  s'adre^sant  à 
soa  compagnons,  il  les  apostrophait  dans  la  langue  de  (^sar;  ComtnlU- 
(pne$,  g  éAriaitril,  <-l  un  des  illustres  léniuins  d«  ces  scènes  souvent  répé- 
tées mi  dirait  :  «  Il  nous  semblaU  que  iules  Céaar  «tait  devant  nous.»  A 
l'autre  «xtrémilé  de  celle  carrière,  frappéo  comme  son  oaraciece,  comOM 
sk  fkCe  m6ine  du  sceau  du  l'Antiquité,  N><poléon  eubisf  ait  encore  le  sen- 
timent de  cette  mystcriuuso  parenté.  On  jour,  une  comète  parut  sur  l'ho- 
riioli  de  Sfe-Hélène;  on  priait  l'empereur  de  venir  voir  Vastre  errant. 
NsfRléOb  s'y  refusa.  Un  officier  se  tenait  à  l'écart  ot  se  taiaait.  «  Voàs 
me  comprenez,  vnus,  ■  lui  dit  l'cmipercur,  et  il  ajouta  :  Une  corriéte 
parut  l'année  de  la  mort  de  Ju'(  s  Cé«arl 

Avant  Napoléon  coaime  av,ini  Césac.  la  républi.|ue  :  ri'pub  ique  ro- 
mijnoluéo  y^C'^r,  réfiubliqoe  françai.-,)  iué'3  par  N.ifoleon,  «t  plus 
d'un  pens(!U£,célàbre  a  trouvé  des  anakigies  proli/'.des  ealre  c»  deux 
époques.  Où  les  révolulinnnalrf-s  do  93  puisèrenUl»  leurs  in'<;Mri\tion8? 
Dahsl'âhti)tjité  répuhlicoîriéi' Leurs  Suuvo!  irs  'es  reportaient  vers  Rome, 
00  lime  oeuk  dis  Ntpoléon 'vers 'César.  En  peu  d'anntVs  et  quoique  sur 
une  petite  échelle;  on  vit  «e  reproduire  didinettoienl  lousies  traits  de 
l'histoira  de  Rome  népubttcaine.  Même  lutto  entre  lo  pairii^  et  la  p'M»e. 
L'heame dans  lequel s'iscama  tes  hesoios  et  Its  espérancesdu  pruple,  Ba- 
beuf alla  emurunirr  le  nom  de  co  glorieux  Graccbus  qui  avait  entiepiis 

_  n 1-  .A.i„  .,: I ,...M  ...... .,.,:i     ..  ..  .«..K.    .   .„.    > -i   T.  .. 


o'eslTji  luttedu  tioA  et:d«  I»  ft 
«MS,  :  c'est  ,)a  royiuU.  Lo  ré^i 
fUlj^ifsemeft  ^o  ^tdJpdalit^, 

'"■'■*;■;«. , 
siècle, 
.;4830,|| 
iéenco  M, 
i|esl<né«îj 
|'.J92,  do 


iiiié.  Mais  au 
I  jWdixni 


Iu4  qui  fait  ;te 
nittoad  à  Ip  prédd 
liagoeide  la  xoyauf 

dflkraionfewou  ' 


prépartvr  lo 


lëme^t  commun  vpi.  d( 
iblo'fain  de*»  #eiMifti 
:e  dé  hi  b*urauaiMieti||U| 
e,  c'4stta  iQ)rau|é.qri  fU  |, 
'Ma  bourgeoisie^'eat  li  bou. 

lo  triomphe  dP.,  la  hourgeoi.  | 
loire  et  [(t. rèSQe  de. ' 

e  (tu  pHJW 


jnioiaiM-destini 

tir  h  48. 

Et  c'est  peurq'  oi  48  i.ouia  ip|>er|ef  iipnnità^a|li9tf|t  a  92, 
Je  résume  ces  cnrrespoadances  ,pn;i ,((?  twiSK'.])  i^nivant  ' 

République  française  <49i9ij.  '  République  k'SttÉiM;  > 

Empire  français.  Empire  romain. 

ChuUdel'limpire(48<4).  Invasion  des  Barbares. 

Première  K.jsiauration.  Mérovingiens. 

Cenf-Jours  (rétabl  issemont  de  l'Ein-    Carlovingiens. 
,  pire).  „....-,„... 

D?uxià(ne  Restauration,  (Prédomi-    Capétiens 
napce  à»  rétémept  féodal.  4846,) 

Monarchie  de  Louis-Philip,-».  (Pré- 
do  n  nence  définitive  do  la  bour- 
geoisie.) 

1848.  Abolition  de  la  royauté 
bour^^cojfPi.  Triomphe  du  |  ro'é- 
uriat. 


(Prédomi- 
l'autorité 


/ 


Sranehedea  Bourbons. 
nenc9    défioUiivo   de 
roya'e.)  _ 

1792,  Abolition  de  la  royauté  fée. 
dale.  Triompho  de  la  bourgeoi- 
sie. 


Après  l'abo.ilion  du  la  royauté  (en  i792),  doux  partis  au  sein  des  ré- 
publicaii. s 'e  trouvèrent  en  présetio*  : 

\j<i6  républicains  purs,  bornant  leurs  vœux  à  un  changemert  «'o  forme 
gouvernemoiitalo,  regardant  l'histoire  comme  achevée  à  partir  du  24 
septenib'^e,  il  trouvant  tout  pour  le  mieux  dans  une  société  donli's  oc- 
cupaient les  premiers  emploi». 

C'est  lo  piirll  (|uo  j'appollo  par  analogie  parti  du  National. 

Puis  le»  réi>ub.icain8i)ui  aspiraient  par  (Jelà  la  réforme  gouveri.omen- 
lalo  à  unu  réurgaiiiratiou  économique.  \H  ai>i>aieni  la  U  publi(|uo  p(<ur 
olle-ménie,  sai.s  Jouto  coinrao' élant  la 'soûle  forme  cpmp:>l;l>lu  avec  la 
di^iiilo  d'un  peuple  tîiajeur  ;  mais  ils  ehéri^sai)<nt  éi.orp  ou  e  te  hr 
inoyen  le  plus  poissait  de  prospérité  géniSrale;  ïlfl  loi  aiwignaionf  poiir 
foni-.lioii  l'exiinclioB  de  la  n  isèro  et  l'idévatix/n  de  tout  citoyen  à  la  u- 

BFHTÉ  RÉELLE. 

("otaifliit  le»  républicaini  sociali*lts  de  ce  temps-la. 

C'est  entre  ces  deux  camps  que  »ejouMa-|Mirlie  la  plus  8éri(uso  do  la 
révolution  ;  le  drame  pa»sa  par  dis  phases  analogues  à  celles  qu'il  a  par- 
courus depu  is  février.  Seulement  nos  pères  virent  des  premiers  sujets  rem- 
plir les  rôle»  qui  dapuii  oht  été  joués  par  des  doublures  |  on  eut  en  ce 
temps  des  aétéurs  pour  de  vrai ,  nous  n'avons  vu  de  noj  jours  quo  des 
rnsnonnettes. 

l'ai  dit  que  le  cété  cocialisle  de  la  Révolution  a  été  absolument  pasjié 
sous  silence  par  les  historiens.  Cfli  et  çéréralement  vrai,  mais  il  y  a 
des  exceptions,  et  jo  ne  satn^i^  sans  injustice  passer  souS  silence  lo  li- 
vre que  lo  Vénérable  Buonarôtti  a  consacré  à  l'histoire  de  la  canspinMion 
de  Babeuf,  i  laquelle  il  avait  pris  lui-même  une  part  active.  Je  ne  pour- 
rais le  taire  sans  in<;ratitude,  car  c'est  i  lui  quej'ai  dd  de  voir  un  peu 
plus  loin  dans  la  Révolutitmque  le  livre  de  H.Tbiers  et  ceux  des  histo^ 
riens  de  la  même  force  ne  m'avaient  permis  de  le  faire  ;  et,  bien  que 
j'eusse  sous,  la  nlain  la  collection  complète  des  discours  et  dea  œuvres  de 
nos  principaux  révolutionnaires,  j'ai  dA,  aprta  les  avoir  ooqipuisés,  i^'en 
teair  à  l'excellent  choix  quo  Buonarôtti  avait  déjà  fait.  Lu  citations  que 
j'ai  données  sont  extraites  de  son  livre,  Uvra  Buintenant  Mbiié,  maia  qui 
ne  saurait  manquer  d'être  prochainement  réiamrimé. 

Les  premières  pii;;e8  du  livre  de  Buonaro^tti  coosacréea  A  un  aperçu 
sommaire  dos  années  dm  la  Révolutiou  qui  ont  préciédé  Ba^Ùf.  sont  ce 
qui  a  été  écrit  do  plus  fort  et  de  plus  lumiuouit  sur  c«tte  |^«Q4e  i^ipwi|a9.  \ 


On  comprend  maintenant  quo  ce  n'est  pas,  p^ur  ainsi  parler,  par  om 

sorte  de  saut  en  arriére  que  la  Révolution  de  F  WiiernCfOS  a  mis  dav 

des  conditions  semblables  S  colles  cù  se  trouvaient  nos  pères.  Ramonlii 

en  1844  aux  sources  de  son  histoire,  et  la  iécspitul<mt  depuis,  la  Francs 

est  arrivée  le  2i  Février  à  l'époque  de  92.   Il  y  a  quelques   semaiaai 

qu'elle  a  rencoutré  4846;  elle  a'*)|É  dépassé  cette  da.'e.  Voili  toaL 

Comment  a  t-e'lo  résumé  l'époque  de  92>  4845?  Comm»  elle  avait  rt- 

Eumé  déjA,  sdn  blttpire  depuis  la  fortnafioh  te  la  woété'twdenie  jn», 

qu'k  92  ;  comme  elle  résuma  en  ce  moment  la  période  de  484  5à  4848^ 

'oomme  elle  réamera  d'ici  A  quelqaes  mois  ce  qUi  hii  reste'  k  ^'**!2?JP% 

arrif^r  i  un  fait  correspondant  au  24  Février;  a  ces  triples  ooMltMltf 

Bapidement, 

ffû  petit, 

Sotjts  une  forme  nouvelle. 
C'est  coque  nous  verrops  daua  un  prochain  article. 
Quel  sera  ié  nft  analogue  i  nVrierV  Le  triompha  de  la  RévubU(|if 
sociale.  .        i 

▼icrroa  Mttmiu. 

Esprit  éé»  Jfoamaiix. 

La  Fi^r<f^  pQbiie  tar  les  iéTàoementi  de  Rotna  un  artkl«  f»^ 
rieux  d'e»ig^Atiop  et  de  Canafiiaie.  Le  père  LtviqtMt  B'éorMI 
pdl  l'bistplro  .4e  France  conu^e  ce  Jourpal  écrit  l'histairt  A'Milii» 

Non-eeulement  \^  d^j)wiiAei^,dei'Jnd4peoil^ee  rwDBine,  ami 
qui  ri^uiutiuot  ptfur  Iei>euplex9iMin'l«Mrac0  d'oa-  dMill»^ 
prascrlptiole,  celpi  de  choisir  ia  forme  da  gotiv^raesMat  iÊmm". 
reL  Mbjt  à^  étm  infernaux,  de  digotttmff  .ptrimf^f»f4m 
itijàikkt  •  ip^s  it  P.  V)»qtjifi;a,  aoupcofûië  ds  propyrer^ao  pfkl^ 
catlotf  oa.riptorlté  spirituelle  du  pape^emditUpguée  4»ti.p«bi' 
sao<»  i^porâJle,  est,  un  sacKiljige  perdu  dont  /ft  ptqf^Hmir  4l 
ràtime.  .  mI 

¥A  yueU  sont  les  arguments  de  la  Ki^rt^^  pcif  démtntrar  Vft, 
seul  eqtre  tous  I90  peùiples,  le  peuple  roniaip  n'e»k  pas  so«fflîi|i(ii 
chez  lui  fit  n'a  pas  le  ^ratt  de  aeid^re  uaoconstUutioo  fimWiflli 
Iç  spttrage  itniverse)  J  La  VèriU  il'argt^nentç  pas.  «U«  nikM^ 
miracles,  écoutez  :  .,.,..,> 


a  Ronne  la  tiiclie  gjganlesque  qu'i'  essayait  1:0  remplir  ;■  sou  tour,  et  («i  us 
lo  poi  la  fi(i  laquelle  il  succomba  comimo  avail  3ucço.Db6  ^on  prédeceiueur. 

Avant  1"  César  gaulais  In  r^pub!  qiii  ^aii'o;  e,  et  après'/ 

Après,  la  Restauration. 

La  Reilauration,  c'est  à-dire  le  n  tour  à  re  qui  avait  été  avant  la  Ré 
publique;  le  rétablissement  do  l'ancien  régime. 

Co  lut  un  effet  une  sorte  dorésurnctio;!  de  a  sxMoté  ancienne,  une 
peisluro  en  miniature  de  ce  qui  avait  d'^jà  été,  ot  comme  on  avait  com- 
paré Niip  dôon  li  Céiar,  comiio  co  qui  avail  piécedo  N«p  iléon  a  'ait  été 
('0n>p.irc  à  coqui  avait  pr^codi'i  César,  ci  qui  auivit  lo  C  isar  ti,oJoriio 
fut  natur^lkmont  aSfiMiilé  a  co  qui  avait  suivi  le  Cvisar  ancien. 

Atort,  fouS  ono  formo  nouvelle  en  pttii,  très  rapidement  on  vil  se  re- 
produire les  principaux  traits  de  la  société  féodale  ot  munarchiquo;  (a 
question  des  origin  s  n  tionales  fut  n^itéo  sur  le  i^ipier  comme  elle  l'a- 
vait été  en  r^t.  On  qbèrchailquel  rôle  avaient  juuô  la  royauléja  nobleasii, 
té  tiers,  [tout  en  déduire  le  rang  qui  leur  appartenait.  L'Kghse  ressaisit 
l'ombre  de  r«aapiie  qia'elle  avsit  ex'  rcé,  l'anuienne  noblesse,  l'ancieaae 
monarchie  réapparurent  pftlet,  indécises  comme  dfS  revenants  qu  eilek 
étaient.  On  prôi<osa  des  lois  sur  le  sacrilège,  les  majorais,  les  siibstiiu* 
lions,  le  droit  d'unésse  ;  là  bourgeoisie  s'agita  et  le  fantôme  dos  luttes 
communales  traversa  ia  scène  politimie,  ' 

Entre  l'Empire  romain  et  la  société  moderne  qu'jvait-on  vtfTj^l'Jnr:- 
sien  des  bsrbferss:  '  '^  .. 

Entre  l'Empirefrançais  et  It  Restauration  que  vlt-oa? 


Dnsinvai^n  aumi, inmios que  1  <  voix  des  contemnoraios a  autlifté»       ^[JÇ»  l^,.^°*^'^|S  S^nus^  W  coaMUs  d'arf^ndi 


de  nouwUehathsiie,  et  à  lasuitede  cette  invasion  la  diseolutioa  de  l'I 
pire,  le  rétredasement  de  ses  frcntièrei,  et  puis  quoi?  La  domiftstioa 
des  Francs,  Vommeot  l'avait  vu  jadU  sur  uneédwUe  un  peu  plue  large. 

Après  que  les  premlj^rs  Francs  ap  fuirent  établis  dans  les  Oaiiles, 
l'Etre  se  releva,  jeia  an  vif  éclat,  puis  disparut  de  nouveau  (tU  da 
me  ns  se  transporta  de  Gaule  en  Oermanié.   ' 

UUtfiHitsliW  deeitte  grande  Kèae  s»  ju'Ja  pendant  leé  Ceiit>Jeurs. 


^ 


nifàUpn  abdique;  o'eitl'l^mpire  romain  qui  s'Meint 
t^s.peuples  du  Noid^tDvabissent  la  Franoe;  e'e^tl'ii 
bsisf.  ,.,■■.,■■.. 
Lès  Bourbons  s'établisjeDt 
L'Empire 
L'Biapifis 


invasion  des  bir- 


c'est  la  domination  des  Francs 
f^lLL'épcique  carlovingienne 
,  Is  féodalité  naît,  la  Idtte  s'è 


engage  entre  Is  buurgeoi- 


D'après  l'ordre  du  Saint  Père,  des  prières  publiques  fa  ^^^ 
daps  jiOi4les  les  églises  pour  implomr  la  miséricerde  du  Toal*Paiwirt 
sur  l'état  pontifical  :  dans  cetto  occasion  on  exposa  à  SuiiU  P>sss>-..# 
bols  dé  la  vràip  croix,  ot  10  voilo  de  tainte  Vé;i,  liqua.  Or,^Jfi^  Iff 
l«l-ci  on  be  distingue  presque  pliis  le»  traits  sacrés  de  J^otre'" 
Jésus-Christ  :i«  trotMènne  jour  de  l'ei position,  fo  voile  .se  léolo 
liiême  ot  la  fi^urj  do  Nuire  Seigneur  se  montra  cotpmo  toute  y 
milieu  (l'une  douce  lumière;  les  chanoines  qui  étsiietit  dA'gaHie  I  ^^ 
la  sainte  lelique,  firent  immédiatement  averUr  te  élérgé  db  hi'baâM|lilf 
oniuopales  deux  bouriuosk  lé  peuple  accourut^  l'impisesioii'iivtlk*' 
inexprimih'j)  éMit  sur  tous  les  vtsaaes ,  beaucoup  p^eurainpt.  itflfÊf 
^talent  çemine  frappes  du  pio  ligp.  ^n  notaire  apostolique  fut, apMH,m 
âijte  fiit  dressé  ppur  constater  le  fait  h  ia  poslépt . ;  la  c^ie.de  Jiiftflll 
envoyée  au  Ssint-Pôre  à  Oaulf.  .,v  „.' 


L«  Liberti  Boutient  avec  raison  quç  l'AlMemblée  oftioBBiSi 
après  avoir  pirbclamé  la  Répablique,  ne  peut  mssen|in»M 
abandonnant  je  ppuvoir  aux  mains  suspectes  QM-minlM^  fo- 
tqçl,  ce  Journal  aluute  :  _  ■,■■■■ 

L'éiraogx,  l'inoxp'ic.ilile  obstinatton  du  minisierj  à  garder  le  powoir 
«0  pré  epce  dus  n^uxduut  d«8t  la  cause  ou  l'occasion,  était  o^Mr- 
d'hul,  dans  là  salle  des  Pas-Perdus,  le  sujet  <io  UaiIh  les  coatfarsMMi'' 
On  allirmait  que  jusqu'au  dernier  'lunioit  U.  Oiitm  {tarrot,  eftq^i^e 
la  gravité  des  éirccnBiances  et  de  l'imtnoiiso  respoqsjjf^i  ,iiè  qul^^  ' — 
lui,  »<«ait  décidée  S'i  faire  innltm  (■iir  la  liste  'lo* l'0i-<'c;miiida!l 
remplaebment  de  M.  Boulay  (delà  Mouilhe);  mai.nju'il  avait  mi. co. 
totjjêurs,  la  faiplft'ee  de  mj  :er  aux  obst^isiouH  de  M.  Thiers,  de  M.  Tt 
qu»,  voyaut  dans  la  reuailo  de  M.  Bar.-ot  la  dissoluliàn  du  minM 
dont  il  ost  lo  fil  conducteur,  avurait  ouipluyo  tous  lo>  Bot<iilèg«e  d»  sda°Si«' 
prit  i  conjurer  l'orage,  n'espérant  pas  troaver  dans  Ur(  autre  popiOl 
inlaiftrj?  un  cpropére  p'u^  .cpmpiaisa  t  et  plus  cri^ditte.  ,.,,-,;'.  ; 

L'AUUmca,  Journal  légitimiètd  de  Nantes,  annonce  tpi^  diM 
la  réaniolt  offlcieuae  des  membres  du  cooiieil  g^4<^(  qtil  a  toMk. 
le  17.10  libellé  d'une  déclaration  4  l'A|â^Qi^)é«  niiktMtMm 
l'eoga^r  à  se  séparer,  a  été  arrêté.  ,,,,1.. 

Le  Mathnàl  de  fOttest  fait  à  ce  sujet  la  rçmartiuç  IQJi^llwItl  ^ 


du  cdnSeéli 

leoni^ml 
idrilntoitt 


eonséiumunlcipatix  deJFraQOs,  suiyjiaat  1  exèmpk 
de  la  Loire-Ioferieure;  et  s'Asietltblaisnt  ainsi  cl|nq 
hbérer  sur  les  idràires  dé  fMàl  (fol  sept  en  ttebon  i 

aousledmunidoiHlaaiAomMMS  tf'enfre:  que  def, , 

venwwrtMetiadmloistiatir?  -  ^'   .-    '■"-■■     ■^"■<V."^' 

La  pétition  seiTante,  demandant  que  l'Aisomblée  ne  Mli^^ 
: pai avant  d'avoir  yftti,ïfliJayi,«mni<|n«i,J»iigao  dans It ville 
de  Fécamp  :  j ..  ..    t- 

Citoyene représenlents,        .    -^     '•     i 
.  1 11  ne  Um  pas  coi|sidéfer  conqae  expriaasat  le  vau  siooèredu  mys 
iles  pëtiliens  serti'S  de  certams  èôoùtés,  et  ne  tendant  qn'Ji  voaa  faire  re- 
mailler ies.pouToirs que  vous  tepes  du  svflrage  «uiTêrsek  >.i ,  <  1 
J  ,  ^  ,,  ■    '•'■        ,.    .  ,        ,  ,..,      ....    ,      ,,     .  ■       ..     1,. 


'■\ 


mn 


n^i^m'^'"^  imomimm 


J 


iMpnmiei:*;   of,  «iette  coortiluticn' porte,  •rticte  «46,  que 

■^r  h'immim^*  y<fP  )?<>»«»*  4"'«P»*»,  ■*«"'  '»'*  '"•  '<»'•  ?•"«•"»- 

^"bi  proMtjtioB  4m  «loyen  j|itMu,  at*aaiint  et  violant  >a  coatlitution, 
nout  venonfi  vous  prinr  da  la iléclarer  nulle  et  non  «venue. 
,1^  iépBbii<iue  |>Hileiaiii^lMir  vçua  <i«itMr«  Consolidée  par  vous.  Sau- 
vex  l>  l'"n<^^  <'° '"  guerre  civile  «n  ojB8er«aBt  «ne  allilude  (ennement 

On  mMli  a)ANri«#l»  lettré  èoivttfe  : 

Meaaieundftln /MMa«raM<, 

Voua  Tooa  targuez  d'Atreikia  hoqaïuea  da  loyauté  et  de  bonne  foi. 

Je.|r(Hif^P<iMade,  BM'.ia'il  y  a  booue  f  i  et  loyauté  à  rendre,  cçinine 
Tons  l'avez  /ait  dans  votrei^^^j^jaîérodjiier,  20  janvier,  à  propos  (>es 
frètea  dfc  la  drctrino  chrétienne,  toutaïeôf^s  responsable  du  crime  dé 
qaelqu^-uns  de  ses  ombres;  à  traduire,  pour  degqrimps  Uoj^,  toute 
uns  institution  en  cours  ^'l^.si'^  ;  et  fi  vous  ne  vous  (tes  pâg,4in  main- 
tes ocpaiions,  él^^és,  A  ItMitfea  de  loyauté  e|t  de  bonne  foii  contre  la 
nM^i^lJjie  ff^jdia  Cttux  4  qui  vous  reprocbirz  l'emploi  dttttètneaQ. 
pliume?     '  . 

[In  tri0  humble  tfrvlteur  de  votre  loyauté  et  de  votre  bonne  foi. 

N'en  déplaise  aa  aerviteur  anonyme  de  notr*  loyauté  et  de  no- 
tni'boime  foi,  doqb  maintenoni  dos  prétAitiona  et  noua  lai  don- 
now^en  inaërant  aa  lettre,  la  preuve  que  ces  préteatiooa  lotit 
foBdéea. 

Oui,  nom  aTOD*  la  prétention  d'être  joates  et  dé  bonne  foi  ; 
mato  wmaii'afons  'pu  efeire  d'être  toniUlibles...  Noua  n'wrana 
JimaiB  pxëteado  que  dana  cette  improTiaation  de  la  plume  qni 
Mt  Ja  eondiliea  du  Jouroai  ^notidien,  il  na  noai  japperait  fa- 
maifune  errwfr,  une  légAretë,  une  exagération.  Au  eoritmiFe, 
noua  atons  prévenanos  fèetenrii  que  sans  doute  cela  doua  arri- 
ftirait  louvent. 

La  banne  foi  ne  coosiMe  point  à  ne  pas  faillir,  elle  conaiste  à 
ne  peiat  fiUllir  aelemment  et  à  avouer  et  réparer  la  faute  cona- 
miae.  C'eatce  que  nous  ne  manquons  jamata  de  faire  ;  c'est  ce 
4iia  wMaliiaana  «aiiMéraot  la  Jvate  xéçlamatioii  da  notra  ano< 
ayiae,  aialgré  la  malT-*Ulaiica  da  aea  induatioae. 

New  entjrèM  ipw  toeélMiat  ftireé  imposé  à  ^ea  prétrea  J|eunea, 
à  4A  biunau»  daîis  Ifi  Utee  de  l'âge  et  du  tempérament,  est  uiie 
moostraoaftA.  nboa  erojrona  que<ctte  monatniOiit<naantriloé.cA 
entraînera,  tant  qa^laneserapaa  «boUe,  dea  acte»  monatraeux  ; 
qoe  taflManse  de  la  daatiine  ehrétiaene  aaront  eneon  Joaqaa-là 
à  gémir  da  piua  d'un  scandale  et  d*  plas  d'un  crime  eonnnia 
daos  lenr  sein.  Maiada  U  4  iaerimlner  la  corps  tout  entier  dea 
frères,  il  y  aloiq,  et,  emaàt  qu'ailes  la  faisaMOt,  nos  exprès- 
aions  d'bier  étaient  axagéréea  et  ifltiQStea. 

Un  mot,  ppi|r  floir»  ^  oofre  eocrsapçndaat  anonyme.  Ce  qu'il 
visnt  de  ttàn  sar  hous,  qu'il  ressaie;  les  occasions  ne  ipan- 
qnent  paa,  sur  la  prease  tout  entière  ,  et  principalement  sur 
eelle  des  Mmnétet  gpu  :  nous  serions  eorieux  de  «oonaltra  le 
réaaltat  de  aea  expérieneea. 

L'u  desprévenua  dana  l'affaire  dii  15  mai,  le  citoyen  Hubert, 
liiat  d'adreaser  la  lettre  suivante  à  M.  le  proeurear  général  de 
liR^^nbUqne  : 

.Maoaieur  1*  procaraw  général, 

Irsa  piécaulioM  aasquallea  iiie.aondamne  au  eondition  da  proscrit 
oanoat  pas  permia  de  eoualtre  avant  ce  matin  l'arrêt  de  la  chaitabiv 
<'*n'sa-a^Measelioa  qui  renwis  devant  les  assbes  de  la  Seine  vingt 
ulnppS  iMliUBB^  ifi^Miti  ««ax»  W  Joamée  du  «>  AaL  .  ^ 

Wk  iltoMM.  qir  leacfrewitiiawa  a>»  pMvatient  d'éclairer  l'opiaion 
psUMl  sartJI»  «Mtéfca  «usaa  d«i  év^eoMMiM  de  oalla  jowiÉe,  Je 
pnStiieSailoutaaMB  eoeiîgie  ooatra  «•  arrêt  q«i  iacrimipe  m  ■éote 

»!■•  Moi  dix-neuf  auues  citovena  pcar  un  bit  qui  m'eM  uartoanel 
fai  aoeaplé  toute  li  re^Mniub  lito. 

M  p^oiaal»  contre  l'iniquité  de  cet  arrêt  et  contre  les  paaaiona  poIiti< 
qan  qôf  rUât  éWtféjiliaeat  dicté  eu  C9  qui  couceroe  mes  co^réveni^s. 

ia  1  ai  dW<fée||iA  à  la  cpilaiaaïoD  d'en^uéU  et  je  vous  lertem  : 

vue  c'eat  i  llqau  da  aaisco-accaséa  etsaiw  iea  avoir  conaoltw,  que 
jai  pria  ta  réaoluti<n  da  prooencer  la  disMlulion  de  i'A^ueaiblée  natio- 
lala. 

Qu'en  iqe  déterminant  i  cet  acte  je  n'ai  obéi  qu'à  une  nécessité  de  cir- 
coostaooeatà  dea  raisons  d'humauté,  aiasî  que  ja  le  prouverai  malgré 
tottlaa  Iea  calomnies  et  malgré  tous  les  réquisitoires. 

Au  surplus,  monsieur,  je  suis  prêt  à  r^pondie  de  ce  fait  devant  les 
tribunaux  le  jour  où  il  vous  plaira  de  me  faire  un  procea  régulier  «t 

i>i  je  ne  me  auia  pas  encore  constitué  prisonnier,  c'est  que  j'espérais 
de  «otte  ioapariialitia  «a  aeineur  rêsallat  poor  ans  oo-prliBnus. 

Si  j'attends  eocora,  c'est  que  fi  ne  veux  pas  vous  fournir'  l'occasion 
dordonaer  ne  suppléoMat  d  iastraction,  qui  aérait  pour  cartains  bo  i  - 
ws  d  E  at  un  nouveau-nMrtifd'ajouraer  le  procèa,  et  de  pimonger  ain«i 
la  déteatioB  préventive  de  icw  amis  injustement  accusés. 

Maia  vienne  le  jour  dea  débata  publica,  et  je  me  trouverai  sur  le  banc 
dei  teenaéS,  non  pour  me  défendre,  mais  pour  dire  U  vérité,  ai  hm- 
critement  faussée  par  l'esprit  réactionnaire  et  royalistf . 

2?ÇâW?  mea  salmuUsni.  emimaaéaa. 

me  la  Républ>quadémQcr#ii^     et  sociale  ! 
_       ■     If&iiviertslg.*  f/h  projcr «.  A.  Husanx. 


I  eieeiMn  le  ccoix  du  commaouant  oe  la  garan  naiionaie  ror 

On  dit  qu'une  des  raisuns  qui  ont  empécbé  io  roi  de  Naple 

lrBlItatoMMBaHS,«'aBtiaeraialeqaa.aM  aoMala,  en  pén< 

tarritoire romain,  piifffvitifipeiati» de  Tç  libçi:^^ q^'Vgt  rapor 


Vmavrell»  aritasUe. 

Des  Cùrros(,on(lan^  de  B>!ojgne  porte^^t  que  i'excommunicatiqn  pa- 
p<lo  11'»  pas  produit  plus  d'eifel  dana  la  ItMaaga^  qi»  d.iua  la  càpila'e 
même.  On  dit  mêoM  que  Cet  acte  aura  ottia  utilité,  qu' 1  a  achevé  de 
déterminer  un  ^riind  nombre  de  citoyens  qui  restaient  encore  attaché» 
iPie  IX  tt  au  ^uverriementlemporvl. 
Descomitéaélactoraux  a»  forment  a  s  I»  principales  villes  des  Etatai 
pontineaux.  A  Jprae,  le  gouvernement  pmvis4>ira,  plus  confiant  dans  lé 
nlfrage  néil^rael  que  IcsBÙaiatres  de  la  République,  vii<.nt  d  nmeure  i 
l'éleetlSn  fe  cboix  du  commandant  de  la  garde  nationale  romaine. 

"Maple*  d'fltlàqiler 
pénétrant  aur  le 
reporteraier.  t  e n- 
•u  ta  dana  aea  états.  "      '  .       -.  r  ,  _j 

Radeizki  continue  de  se  préparer  à  la  guerre.  La  GaaetU  d*  HUm 
publiait,  il  y  a  que'ques  jàart,'  une  proc'ama<ion  ^r  laquelli^ 
Lombards  en  voyage  sont  rappelés  dans  leur  pays  aana  w. 
jan^itr,  i  moins  qu'ils  ne  soient  l^lement  fnpflif.  SqAt 
légalement  ceux  qui  ae  mtfi\j(M  munis  ^'uo  caisâ^f^^  anr 
qui  ont  des  paaaeyar^Sf  énitiuala '«dn  0Nnrar«ienient  sAUitaira, 
Ptriaiéal.'  ■•  ■^-■ 
Otl  iicritdeCivita'Véï^bta,  tSjaQvler,  amyaiffrolta/tono  : 
L'exooam^l>if alioD  <Vt^m  n  et ^  refiiie  av«e  indiiféraoj^.  On  ^tqne 
M  quelqu'autroencyeliqae  était  publiéa,  on  abolirait  la  Ittesur.leaal^et 
i  noaqœ-aete  de  rigueur  du  paim  on  r^ppnfnil  par  dai.adondsiiiswiBif 
àlieonditipn  de  la  popuistiaârBani  Imt  itti^  dés  din«i«ats  m>\M 
Wt  ptraf  Isa  /MeewitaS  i  ta  cortStifiiiniterémaiM,  <iii  évHe'«BS  iÉ)OM«li«l 
ludoçtfiuiras.  Onj^reod de Gailie que l'pp a  tiré,  è^amV'àim, 

Ucheval  aeul  tél/UgÊMu^X  {'«acfdffrfeimi^  a  ^W  l'aP<MwiÎ9tf* 
de  la  nalasaûce  da|l{lw^a  If.  Xe  <t  on  ^tmo(kn  4  ub«  imammr 
tiondas!lasicaroa^d»rai>iNaplsa'  ■  j  ::--..■.  i:;nxnv> 

imvifr,  aa  méMJo«|||u^:  e  (;;a^ 


ôtv  ,_avoo93t<fei#éat,  déoréioae.  ToBS.Iaspapas,àéMninencer  par  PielXi 
sont  déeboa  da  pou^ir  teuiporel,  et  aurtout  ceux  qoi  ae  montreront  eu- 
nem;s  de  l'uuioo  iteFianne.  Nous,  peuple,  avec  le  pouvoir  qui  fut  etHera 
toujours  celui  de  Dieu  et  du  peuple,,  donnons  A  Pie  IX  notre  malédiction, 
et  arec  le  plus  soIcbimI  anatbéme  iicaHi  le  prodamooa  déchu.  Au  nom  de 
Dieu  ttdu  peuple,  la  puiaaancede  l'aureBuimnicaiion  eat  déa<;rmaia  per- 
due, et  ëéaomaeie  aussi  le  collAge  deslcaniiaaax  peut  être  appelé  le  col- 
lège de  l'enfer  («oU«fio  <f(//' <ii/ent(0- ■ 

On  lit  dans  l'^ipoc»  : 

«  Une  corresp(mdanoe  de  Gsële,  à  laquelle  nous  avons  tout  lieu  da 
nous  fler,  noua  annonce  que  Pie  K  eat  séquestré  eotif  aept  ponts-levis  et 
surveillé  (  ar  des  cardiaaux,  qni  ne  le  laissent  conuputtlquer  avM  per- 
aonne.  Il  eat  donc  doabtemeni  esclave  A  des  dqildmatee  et  du  parti 
prêtre,  et.  noua  devona  croire  que  ses  actes  ne  sont  que  le  résultat  de  la 
pression  morale  que  l'on  exerce  snr  hn.  i 

Le  comité  central  de  l'assodatioD  nationale  italienne  a  proteaté,  à  la 
dat«i  du  t  i  janvier,  contre  la  note  du  ponnl  féiléral  suifse  aux  commis- 
saires fédéraux  dans  le  canton  du  Teasin,  iweecrivant  l'expulaioii  des  ré- 
fugiés italiens.  Le^pomilé  central  engage  toua  i«s  cerclea  itaUena  a  adres- 
ser Iea  protestation  Iea  plus  énergiques  aux  consuls  et  représentants  de 
laSutssedans  toutea  leurs  résidences  çoolra  cas  mesures  aîloptées  par  le 
consul  fédéral  envers  le8réfng;iéB  italiens. 

•  On  devra  déclarer  que  le  peuple  italien  aura  A  venger  l'outrage  qui 
lui  est  ai:  ti  fait  par  la  «oof  Mération  hehrélique.  Tous  les  cercles  ita- 
liens doivent  demander  à  leun  gouvemementa  respectifs  d'exiger  du 
coDEut  fédéral  le  rappel  deNaplts  du  ré|;iaent  suisse  dans  le  délai  d'un 
mois  ;  passé  ee  délai,  les  eoanremeaMnU  iiaUeas  adopteront  les  résultats 
qu'ils  jugeront  eonveaab'as  vM-à-via  des  Suisses  résidait  en  Italie.  » 

*  AiatrSclM. 

[.es  nouvelles  de  Bad»Pesth,  (^  12  janvier,  annoncent  que  le  général 
impérial  Drbna,  après  l'occmalion  de  Waitzan,  sans  coup  férir,  s'eet 
mis  avec  quatre  divisions  à  la  poursoite  de  Georkget,  qui  en  quittant 
Pesth,  emmenait  encore  20  OOO  hommes  et  60  canons.  Les  Madgyars 
n'ont  pas  tsnn,  et  ae  sont  retirés  dans  la  direction  d'BrIau. 

Les  routes  conuBenoent  k  devenir  danBeraoses,  parce  que  les  soldats 
hongrois -fUnlifs  se  ferment  en  bandes  de  brigands.  Les  im(4rianx  for- 
meat  des  coumnes  mobiles  ppur  couvrir  les  routes. 

Koasoth  annonce  que  le  aiége  du  eonvemement  madgyar  est  trans- 
porté à  Debreçzin.  Selon  u  bruit,  le  dictaiMir  se  serait  joint  au  général 
Bei^,  dont  l'iolention,  avooft-aous  dit,  «t  de  mettre  la  (iallicie  en  insur- 
rection. Nous  avona  annoncé  la  mise  en  état  de  siè»  de  celte  province 
de  l'Autrit^.  C'est  me  province  de  plus  à  ajouter  i  œlleB  qui  sont  déjà 
courbées  sois  le  daapotiaaia  milittire.  1 

Le  générât  ffim^uâsteia  publie  les  masuree  qull  proMl  pour  mainte- 
nir lerepf  delaaénU  atmènlt,  abiH  fw  nom-  prtUger  la  vie  et 
la  prûpHiU  dt  ekaeun.  Il  déelàra  an  éat  de  aièse  la  Oaliicte  ainsi  que 
la  ville  e(  le  ierritoira  deCraoovie.  Il  aordoniié  la  désarmement  général; 
oanapeuaaianriaanrnipaiilâeranennéeritni  jônraal  aSns  la  permis- 
sion deaaaiorilés  ;  le  droit  d^ssseeistiBn  (gat  suspendu,  les  etnbs  sont 
nerasés,  les  rassemblements  sont  aévèrensatii  dêéndas.  Las  conseils  de 
gusrra  puniront  d'api  es  la  loi  martiale  toute  eoÀnvention  à  cette  pro- 
clamation. 

Le*  nouvellca  da  la  Transylvanie  sont  très  ineerlainae. 

D'après  la  GoseMa  de  Brettau,  «on  aeulaasent  la  ville  de  Klausenborg 
serait  tombée  an  psnvoir  dea  Hongrois,  mato  osai  les  troopea  impéria- 
le -  tus  Iea  ordres  d-j  général  Wardanar,  eat  easoyé  une  défaite  com- 
plète, près  de  Dec.  tt  ont  été  r  jpouaséaa  jusqu'à  Bitrix.  • , 

Le  mêiiejourpal  annonce  une  aeconde  victoire  qui  noas  aanble  peu 
croyable.  Jallacbicb  aurait  été  battu  piés  de  Keskemet,  où  uaa  bataille 
sanglante  aurait  au  lien.  10  000  hoauaea  aeraitat  tombés  dea  deux  cdtés. 
Le  premier  oorps  d'armée  de  Jel'acbich  aurait  pris  la  fuite. 

Nous  diaona  que  cette  nouvelle  eat  pra  probable,  et  nous  regardons  la 
cause  do  la  Hongrie  comme  *  pea  prés  désespérée.  Qaelques-o&s  disent 
que  le  ministre  de  la  j^uerre  hongrois  Heaaros  s'at  brûlé  la  cervelle. 
L'était  an  homaM  estimé,  qui  q'avait  accepté  la  portefeuille  de  la  guerre 
en  Hongrie  qu'é  la  aollicitiùle  par  écrit  de  rempereur. 

La  Gatette  conttUmUmuieUecUltmande  annonce  qu'apria  l'eotiàre 
paciBcation  de  la  Hongrie,  une  imposante  arqiéeautriuiieaae  sera  éche- 
lonnée snr  les  frontières  depuis  Breganlz  jiÉai,-u'A  Salzbourg  et  Schau- 
diag. 

OOImiitz  en  a  fait  parreni^  à  la  Bavière  ta  déclaration  que  l'Autriche 
ne  réclanie  pas  pour  elle  b  couronne  impériale  a llèoiaude,  nuiH  qu'olle 
ne  souffrira  pas  non  plus  qu'c  lie  mmi  ooaoée  i  un  autre.  Quanijau 
roi  de  Fruste,  il  prétend  toujours  qu'il  nVcapter^  la  oouronnu  d'Alle- 
magne que  du  cuaseMaaaent  des  souverainodes  autres  WXÊti.  CtJÉqyé  joàr 
il  lui  arrivequelque  nouvelle  adbéaiee  de  en  pnaees. 


-  Nous  recevons  par  la  voie  de  l'AUf  nugne  uno  nouvelle  qui  ne  manque 
pas  d  imjppitaoce.  Le  suitan  a  publié  un  finaan  qui-  sooorde  aux  dire- 
liens  lu  droit  d(<  parvenir  aux  dignités  de  pacha  et  de  visir.Las  musul- 
mans ont  naturellement  accueilli  cette  ordcinoanci  avec  défaveur. 


Év  rAvnfa  sa  u 

DE  mornsM 

\     DixUme  liste. 
MM.  Mocquet  Moofranga,  60  r.  Soudain,  tO  c. 


Hu- 


On  éait  êi  Ujm*»j 


\«ji>. 


B(  ulogne-sur-Mer  .  „  .  . - 

rot,  20  c.  Flabaut,  4Ax.Bfluiaii4,^40 c.  Deicloia,  25  c.  Félix  Focbe,  tu  c. 
i.h.  Vjnloo,  10  c.  Georges  Ijanmert,  30  c.  DeUvwr,  60  c.  Cuu«ianco 
Ronland,  5  c.  Ronland£s,  5c.  FraucoiaSyd.SOc.  MmeEyd,  50c.  Mme 
Bodard,  50  c.  A'foU'be,  S  ç.  GeurKee,  5  c.  Mme  Deldois,  M  c  Cb.  Ben- 
quet,  25  c.  Cuppe,  1 5  e.  Jti^n,  25  c.  Oarras,  20  c  îardon,  50  c.  Ado!- 
pbo  I.»(1jiix,  50  c.  Uambrùn  père,  10  c.  Françoia  Sergaat,  25  c.  Éléo- 
nore  Eyd,  25  c.  Jic:iuea  Cholu,  25  c.  Dumoochot,  ) 0 1.  Jules Fuche,  60  c. 

Cuj  ecie  laitnf  dans  un  cercle  dédiocratiqiM  de  Ktmm,  2i  fr.'  (Charles 
Miibu,  t  f.  Charles  Savoyé,  4  f.  Chirles  Kienlin,  1  f.  Ai^ustn  Julien, 
4  f.  Juaépbe,  4  f.' Isidore  Javal,  Soc.  PÏTra  Constant,  SiO  c.  François 
Devaux,  50  c.  Dmx  socia!i9te«  d  <  Be.tMd,  4  f.  Montant  d'une  souscrip- 
tion ouvnite  «H  café  lergé,  a  Mirenoix,  6  f.  40  c.  tJhe  anonyme,  25  c. 
Par  B.  97,  5  f.  35  c.  Val^rio,  de  Turin,  20  f.  Souscription  ouverte  au 
café  Lyunnai^  4'*  listé  :  OniHetsuli,  c>)ntr^eur  des  cociiributions  direc- 
tes, 59^  è.  Girsud,  maire  à  Thiers,  50  c.  Q«bi»sut,  50  c.  Dopnis,  90  c. 
Dufour,  60  c.  Vimai,  50  c.  Videau^jCuns,  50 1.  F.  favier,  SO  c  Jalunstre, 
My  Gonaétfy;'  eapHaiae  de  ta  garde  nationale,  25  c.  Louis  Raya'-,  50  c. 
Beat,  De  c>)teAigs,  Se  e.  Daman,  50  c.  Lassai!*-,  af  té,  nechet,  50  c.  D;- 
ehal,  Me^  Saa&Sia,  SOo.  Bonrgeaud,  50  r.  B  rte!  e,<50'c.  Bcs^ct,  50c. 
Ti  6.,  B««.  C  BoudMt,  50  c  D.  Lasâidlaau  50c. 

MM.  Oaaaulae,  5*  e.  Ribasolle,  50  c  Maïadeix,  ntaire  i  Beaumont, 
20c.  Barmieaiid,  «apîttfae  de  la  larde  tfStionale,  60  c.  toUime  Cbnte- 
calix.  26  c.  Miibeitjauae,  BO  e.  Grua,  50  e.  Beni-Lamy,  SO  c.  Augier- 
Fancliery,  50 c.  Aataix« f« &  S^ittiel, 60c.  Betlott,  sa^OTÎfando'So,  59 
c.  B.  Batlly,  50  C;  Wi  k.  LMuérenne,  60  e.  FUmm^r  fils,  89  c.  Eugène 
Dumas,  capitaine  de  la  |vw  nationale,  50  c.  Fracçoia  Perret,  lieute- 
nant-, 50  c.  David^M  a.-.Boala4«en«>flBHe  national  dtauwrato,  50  c. 


Vincent  Ro 


taat,  50  c.  uim.  artiste 
li'ire.  A'^Viêi^ 
forol,  ;S0  c. 


Tonawint, 


^  représen 
_. .„  .    0««n[il!«»,  aïtoatqdrama. 

Wc.  Brun-] 

i,^^m^^iarkl^mÊmhi»^t.  MMU^  e.  RojgaiiaaeyRa^c. 
Lalevre,  la  o.  Lafàvre-Severia,  %>  c  Laagioiai  21»  e.  Oniitois-,:  i9r.  Mil- 
lot,  50  e.  Cooaj  106.  ilipdlHar,jW «k  flwaealbi  toc. HùtlWlo «.«Hi- 
bertt  la  «iltai«iibaBr5ei«»Gaia»,«e.  mm reàf.  W$:^mit' 


WfÇî^T™' 


1»;  Wt;^»PJÎ»^:'£2m-gîîj^  a»  café  Ocabois  :  MM.  ta- 

baye,  d.-m.,.'p.  fie  Digoin,  60  c,  De^oi»,  25  c.  Arimud,  35  c.  Bonamy,  50 
0.  Qué.io,  25  c.  Janniu,  26  c.  Deux  démocrates,  50  .c 

Lardot,  50  c.  Léger,  50  c.  Chesun  ,  25  r.  Rorhot,  26  c.  A. 
Sucbet,  6  c.  B.Sucliet,  5  c.  Ramage,  20  c.  Dubuis,  i;j  c  iinyard>  60  c, 
Co<aeret,  d.  m.  P.,  4  tr.  Monnot,  50  r.  A.  Cornu,  25  c.  Lupine,  25  c. 
Vachia,  25  c.  Dupuig,  45  o,  Pic,  d.  m.  P.,  50  c.  Ctuvouik  t,  ifi  c.  Goui.i 
fiK  60  0.  Lemet,  40  c.  B.,  26  c.  Raddet,  26  c,  Benufriti)  Lany,  50  p. 
L«ui8  Bonnevay,  25  c.  Vignelle,  50  C.  C.  Derm.iny,  dp  Ca«trfl-H.- '.iX^ont, 
4  f.  Elisée  i'aviié,  id.,  1  T.  Doux  phalanslérions  it\  b->*ifrhery,  t  f.  Jou- 
bert,  30  c.  Jean,  40  C.  QuelqueS'phaluBiérioDS  detironobk-,  1  '. 

Orléans  :  H.  Delorme,  4  f.  Faucheux,  t  f.  Boutrenx,  50  c.  L.  b  rliand, 
60$.  Qaraierl  60  c  Maupou,  25  c.  Memn;  25  c.  Romi-i-eroy,  25  c.  Re- 
nard, 45  c.  Quatre  Daupbiaoia,  2  f.  Un  groupe  plulariblériuii  de  Chàtel- 
lerault,  8  f.  —  Total  438  f.  76  c. —  Montant  des  oeuf  itati^  précodeates 
4  467  fr.  70  0. 


Omlétne  litie 

Hugonneau,  10  c.  Plusieurs  ouvriers  typographes,  i  fr.  90  c,  U  mont- 
louis,  i  tr.  Cermonl,  25  c.  Dubourcq  Edouard,  5u  c.  Sju'cription  ou- 
verte à  Libourne.  4  fr.  Souscription  ouvert»)  il  Toiilousi.',  i  i  fr.  Vingt 
musiciens  de  Boulogne-sur-Mer,  6  fr.  75  c.  f.lerr,  25  c.  Adc  .^  dn  Molle- 
?tault,  2  fr.  Guèrin,  ingénieur,  4  fr.  ,3"  versement  fait  par  m  ivraité  cen- 
tral de  la  scciété  démocratique  polonaise,  42  fr.  90  c. 

SouacriptioD  ouverte  au  café  Monior,  à  lyon  .'  MM.  Chaivot,  .50  c. 
Guério,  50  c.  Thomas,  50  c.  Noguô?,  50  c.  Dusstrre,  50  i:.  Sonchai,  RO 
c.  Harchi,  60  c.  t'emon,  60  c.  Monier,  50  c.  Budib,  50  c.  Un  déniucrate 
socialiste^  60  c. —  Total  84  fr.  45  c—  Monlaut  (ies  di.t  precédflutes  lis- 
tes, 4  296  fr.  30  c. 


l«6— eotisations   que  nous 


Les  lignes  suivantes  accompagnent 
avons  reçues  de  Boulogne-sur-Her  : 

Citoyen  rédacteur, 

C't'st  avec  empressement  que  lee,  démocrat't^  sccia'isic^  tr^ivaiilours 
de  Boulo{;Re-5ur 'Mer  répondent  à  votre  appel  ilérno.r.iti  j  :■ .  Vois  de- 
mandez l'obole  du  pauvre  et  nous  Vous  l'envoyons. 

Ces  quelques  noms  qui  suivent  sont  d'autant  plu^<  n,'  ritoiros  que  la 
plupart  d'entre  eux  sont  ceux  d'ouvriers  qui,  les  truis  quarts  d'i  temps, 
sont  sans  ouvrage;  car,  dana  notre  pays  commn  daos  biend'.iut'  <;,  poiur 
a'avouer  socialiste  il  ne  faut  pas  craindre  la  minore!  Quciiren  petit 
nombre  encore;  nous  ne  craH^nOns  rien  et  bravons  À  c.-itiqi'e.  (^est  avëè 
une  foi  ard«nte  dans  les  principes  Je  fraternité  et  <k-  volltiir  t'!  ([ne  nous 
protestons  contre  l'assassinat  du  martyr  Robert  Blum,ei  <|'iv)  uoaa  té- 
moignons nos  sympathies  à  ea  veuve  et  à  ses  arphelui.'<. 

Salut  et  fraternité.  Pour  lei  amis, 

Mocxiuel.  .MoNraAHOB, 


DicnoimAïaB  n  aotmai  vba  mabcbamiises. 

Le  samedi  24  janvier  courant  à  Paris . 

Ia  crise  commerciale,  an  lieu  de  diminuer,  ne  fait^ue  s'accroître  ;  les  mar 
chaadisea  raibliaseat  tontes  généralenent.  Voici  les  derniers  cours  avec  les 
existences  aux  entrepôts. 
BOIS  dé  teinture,  rechershé  au  Havre.  On  cote  40  000  k.  £.  Lima  à  lS-75  c. 

les  50  II"  aai,  elJSO  000  k"  C.  HiïU  à  W»  c. 
CAFB^.  Ceux  de  nos  ookwiei  sent  en  faveujtet  re«benflm. 

Les  prix  en  h.  léaére,  on,  oet«  900  s.  Rio  lavé, -à  SiM. 
,    .         Café  IlalU  ord.  1 -«  c.  à  |v87  è.  ijlartiniq.  vvrt.  2  80  à  2-90  c. 
0ERÉALB8.  Les  blés  sont  abondants  en  Belgique  et  en  Angleterre,  et  ea  baisse 
partout  en  France. 
le*  blés  Beauce  sont  offerts  i  44-95.  Choix,  43  i  17. 
Les  autres  se  soutiennent  faiblement  de  21 -SU  à  21  tr.  l'hect.  l|2. 
I.es  seigles  très,  offerts,  les  orges  auisi. 
LeiL  transactions  en  rariaéà  sont  antles. 
Les  farines,  t'^  qoa),  »  1 2S«S  e.  les  50  k-  offerte. 
Le  pain  i  Paris  pour  cette  dernière  quinzaine  cstir  28  c.  Iek*'t~ 
qualité  et  20  c.U#. 
COTONS.  Très  fenaes  à  Liverpool  et  eabùsse  de  4  Ir.  au  Havre,  avec  de  nou- 
veaux arrivages. 
Le  stock  est  de  28  000  balles  an  20  janvier,  contre   iO  000  en  1848. 
A  Paris,  Louiriaae,  4-40     l-sn. 
Façon         d*  1-55      t-Tii. 

C.  Georg.etFI.,        l-se      l-â.'» 
Mobile  bon  urd.,  72 fr.  et  Georg.  FI.,  69  f. . 

D"  très  ord.j     C5  . 
La  consommation  des  colops  1848  est  estinii''o  à  '2  roti  mille  balles. 
Les  calicots  écnis,  00  c.  C.  à  60  portées  SO  à  51  c.  le  mètre. 
CUIRS.  On  lait  200c.  Buénoe-Ayres  secs  à  56  à57-50.  Snlivcii  a  30  c.  acq. 
600 .  d*. 

Les  affaires  sont  pins  snivief . 
BSPRIT  S|6  (l'hectol.)  Montpellier,  S<  ;  dispon.  et  coui .  du  mois,  51  fr. 

Esprit  Cognac  nouveau,  05  à  lOO  riicct. 
FERS.  Peu  de  transaction.  Fers  liminés,  280 1rs  0|0  k°. 

Les  lits  da  fer  demandés. 
HHILE  de  coba,  94-50  ;  dispon.  et  cour;  du  mois,  94  fr. 

.   A  une,  80-,50. 
HLILG' olive  commun»,  I62-S9.  H.  bal.  blonde,  OS.  (KilIcUo  caiiim.,  86  fr. 

Epurée,  (02-30.  

'    Les  fanonssonten  hausse.  On  cote  HMN)  k"  <i  210. 
INDIGO.  Vivement  reclierchés  partout  de  12^ c.  à  ij  (r.  ic  k".  LcBeng,  se 
vend  nn  hausse  de  5-83  c.  à  8  fr.  et  (5  fr.  acq. 
L«  18,  on  cole  20  c.  Beng.  de  7-15  à  7  25  c. 

L4INES.  La  hausse  se  soutient.  

Laiucs  en  suint,      1-70  le  k*  et  reclicrcbé.-s. 
Laines  métis,  1-55    ■ 

f^aines  mérinos,       1-80    • 

•       lartesàdos  comm.  I",  4-60 c;  !■  fie-laine  il.il.  3-23'à  4  (ri 
Laines  d  Espagne,  A^t3'.3&  Je  k*. 
POTASSE.  Ameriq.  en  h.  — 

OR.  En  baisse.  P.  Je  20  et  40  fr.,  8  fr.  le  mille. 
PLOMB  (TBspsgne,  48  4  49  fr. 
SAVON  de  Marseille  dispon. ,  belle  qualité,  M  fr. 
SOIES.  Bb  hausse  snr  presque  tons  les  marchés  ' 
De  C^ine  TaysaaM,  28  4  33  fk'.  la  k*. 
S.  orgaiid.  ^lém.  24|2n,  65  fr.  le  k". 
S.  trame  France,  d»  et  86|l$0.  S2iS0  d". 
SUCRES.  Notre  pauvre  colonie  de  la  Martinique,  qn 
00  mille  barriq.de  sucre,  no  fait  plus  rien 

Le  I8,aii  Havre, on  cote  100  liariq.  brut,  bvuin  !',  à  53-75  c.  ctât. 
S.  Martin,  et  Guad<, -bonne  4*,  114.  ■^^.  iwils.,  115. 
belle  <•,     117.  d"'      117. 

SUIFS.  Enbaiss«de-S-73C'j on  tombe  au  marché  pour  lo.>  fuifs  de  ixiucTierie 
4  61-SO c.  et  62  rr.d.ins  Paris. 

Il  V  a  des  arrivages  de  Rn^lo  et  d'Ainiriq.  S.  Ku.ssie,  (28-50  c.  lés 
100  k°  hors  barrière- 
Peur  le*  «uiiCi  Nouvella-Orléans,  de  1 18  à  121  lus  100  k°  acq. 


pr;](!(i.i;>ail  annuellement 


On  fait  45  quart*  id.  4  120. 


„„_^dene,  67.  Itougie  sléarlq.,  f-50  c.  Io  k".  - 

Oletne,  804  87  éé  fi.  

Stéarine,  250  hors  barrière. 
VIANDES.  Béttiauji.  I..es  bwufs  sont  pen  demandés  à  Sceaux  et  les  Veaux  Oë-  ' 

cUsaant..  ..    ,„/  .  

Bœufs,      i",  4(00^2*,  0,S8.  l'oids  moven   ôàS  k°. 
Moutons,    .    (,22    .     1,06.  -  "  21 

V&iux,       .    1,32    .    1,54.  -  02 

VINS.  Les  arrivage»  sont  considérables  par  les  rails  de,  Rouen  et  d'Orléans, 
aussi  bien  que  par  eau  polir  lé  vint  rfo  Doifr^ognef 
V.  Anjou,  lis  iSiSS-Sn. 
V.  Orléans,  65i 

y.  Chablis,  a  Iculilettcs,  78.  .        u 

'  On  maintient  les  prix,  vea.t«sac(ivea.r       ,  \' 

lie  K^publtcintn  de  rauclétt  â  rtrt^dblt  :  Uw*  ocÉsirtol». 
L'i:«ia(i»ispoi<oa,deTouiduae,'  Èw  i^oLtatanSDEs  peupi^. 

fie<ftiloM.P«^re^Vddatt«*lÉPAd«MjK-  "  r 

^a  iPcffMaf^ur  r4pii»(ioa(»,  da  Ciiarlovillo  »t  Méxfèras,  Vit  qoirzb 


^.A^ 


AAM^MHillifliÉUitf^riilita^iiiÉai 


afiiuiiÉiMHi 


■■■B 


MiiiiiiiiHMiiiiilMiiiii 


Mal  OONtlATR 

£0  5ui»»e,  Ck)RI«l!8P0WBAIICB  SCmlTAlIB.  "N 

iM  Cowrimdt  ioir-et-chtr  oi  lu  Courrier  de  lAUne,  kmiauK 

m  M.  QDIZOT. 

L'Union  républiraln«  dé  Sadnett  Loire,  Blections  de  U.  Fawiier. 
Le  Meitager  dit  ^orâ,  Les  dkux  nÉAonom. 
}^\Çonttitmnt  démocraie,  de  ToulouM,  Irtutrntion  bw  itHiK, 

ta.  BIVOI  DE  L'ArTAICHK  BT  DB  L'AIXEllAWa, 


Ifê  personnes  dont  rattoooMiwt  upir*  le  31  Janvier  tMit 
fiUM  de  le  renouveler  avantoetta  époque,  il  elle»  ne  TbuleDt 
pu  éprouver  d'interruption  dtiii  l'envoi  de  leur  Jounud;^        • 

On  s'abonne  à  Paris,  mp  de  Beaone,  n*  2  ;  dcns  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  lil^raireSi  les  directeurs  des  ineMage- 
ries  nationales  et  générales,  et  les  afligences  qui  correspondeot 
avec  ces  grandes  oxplAitations. 

On  peui  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instjtntif  rl^  joindre  &  toutes  Im  demandes  la  dénigre 
bande  imprimée.  ^  , 

AVIS. — Les  abonnés  de  la  Phalange  sont  prévenus  qiu^  la  li> 
vraison  de  janvier  t849  ne  sera  envoyée  qu  aux  personnes  qui 
anront  renouvelé  leur  abonnement  -^Ils  sont  instamment  priiis 
de  faire  connnttrn  «ans  retard  leur  renouvellement,  pour  quo 
nous  puissionitilélerminer  le  nombre  d'exemplaires  'à  tirer,  qui 
lera  strictement  buté  sur  les  souseriptlons  reçues. 

Chacun  àe»  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bu- 
reau delà  t'h^lange,  rue  de  Beaune,  2,  an  prix  de  9ilrancs. 


On  lit  dans  un  journal  ;  i 

t  Une  réuoiun  de  représeBianla  modérés,  qui  n'a  aucun  rapport  avao 
les  réunions  existanieii,  et  qui  tient  ses  coDciiiabulas  ious  le  voile  du 
mystère,  veut,  dii-o.i,  forcer  le  gouvernemest  à  présenter  mus  peu  um 
loi  pour  la  fermeture  des  clubs. 

»0a  asiurequoMM.  do  Mortalerobert,  Tbiers,  Mole  etDufsdrsMu- 
tiendraient  de  kur  parole  le  gouvernesenldans  cette  circonitanm.  •   . 

—  On  second  tour  de  scrulia  a  eu  lieu  aujourd'hui  pour  la  no  ninatioB 
du  colonel  de  la  4  "lésion.  Aucun  des  cindidata  n'ayant  encore  obt(ma 
la  maiorité,   il  soia  pr«c>S«lo  demain  i,undernier  scrutin  de  ballotage 

— •ntreli.  LucienMuiat  d  le  général  Gourgaud-  Voici  coaiment  les  voix 
se  sont  répartiw  aujourd'hui  : 

ElecUiurs  inscrits  U  9M 

Votant»,  5  7<< 

M  tjorilé  absolue,  S  856 

MM.  Lucien DIurat,  3  0iO 

G(^ncral  (îrourgaud,  <  7*9 

Général  Montesquieu  Fezensac,  <  !>82 
BuTlgniw,  536 

—  M.  DumesnilMicheiet,  SDpp'ésnt  de  M.  Quinnt,  ouvrira  son  conrs 
an  coUé(;e  de  France,  mercredi  2*  janvier,  à  Has  beere  et  àam». 

Il  traitera  des  arts  de  l'IUtie,  dans  leurs  rappbrta  avec  1^  arts  de  la 
France.  ^ 

—  Les  mots  de  M,  Thiers  vont  bicntét  rivaliser  avec  reux  de  M,  de 
Talleyrant,  mais  ditis  un  autre  genre. 

L'autre  joi;r,  au  sein  de  1|  commission  nommée  pour  examinerle 
proj«tde  loi  si.r  l'cnteigneraenl,  l'hiitorian  de  Napoléon,  irrité  dei;Oir 
■es  idées  rétru^ra  les  cxiibattuea  par  un  de  sas  oolléguvs,  slM  pertais, 
assure-t-oii,  d»  l'^poi^ifupher  en  Cfs  termes  :  fous  éle*  un  eitmmmnltie ! 

Le  personuage  ainsi  interpeljé  d'une  façon  tout  à  fait  imprévue  n'était 
ai  plus  ni  muiiH  ^^u  i  M...  Coutin  !  (NtUiimffl.) 

—  Une  nuuvoilo  );tève  vient  de  se  déclarer  paroai  les  ouvriers ÎVe  fin* 
dostrie  parisien  110  Cdtio  lois  il  s'agit  des  ouvriers  chandeliers,  qiti  ni- 
fusent  de  travailler  parce  que  leurs  patrons  ne  veulent  plus  continter  dl 
leur  payer  tO  c.  par  50  kilo,  de  suif  entrant  hi  fabrlcatit>n  danaleurs 
ateliers.  Cok  10  c.  se  payaient,  dit  on,  drpuis  le  mois  d?  mars,  par  suite 
d'un  engagerait  f<<it  entre  maîtres  et  ouvriers. 

—  Dn  journal  de  Strasbourg  annonce  qu  la  garnison  de  la  ville  de 
'    Strasbourg  ofIr>^  d'abai  donner  aux  pauvre*  de  la  ville,  pendant  las  trois 

mois  de  janvior,  février  et  mars,  rnviron  400  rations  de  soupe  par  Jour, 
et  de  verser  dans  lu  même  but  mille  francs  par  mois  i  prendie  sur  la 
solde  des  oRicirr.-,  sous  officiers,  etc. 

Cette  offro  a  fio  aci'i>pl<^p,  bommo  elle  devait  l'élie,  avec  émotion  cl 
reconnais^  inc  <  ;  M-  io  in/4lre,  au  i.om  de  la  vili«-,  en  a  témoigné  sa  gitt- 
tudepnr  ii;i!  KtirL'ilo  nni'>rcirai.'"is  adressée  i  M.  le  général  comnjao- 
dant  la  i"  diviion. 

—  Oa  écrit  de  Lyun,  le  <7,  que  le  Rhône  est  rentré  dant  son  lit. 

—  Le-!  oiivr,prj  taill'iiri  de  Roim^  viennent  de  se  constituer  en  cor- 
poration, Ht  iiiu  iirropti'  h'  priicipc  de  solidarité  do  l'arsociaiiondoitra- 
vailteurd  de  la  môtiirt  villu.  

—  Les  repris  iitaiil'?  s'ocr.appnt  dos  bruits  de  conapirat'on  légilimiS' 
te  qui  pr  'fi'ici  .trhomcoup  do  consistance.  On  dieaitdans  les  couloirsde 
i'Asgembléf  ijup  Ions  k's  rlitfs  de  la  province  i>vaient  été  convoquéi  }  oi.t 
le  2i  jati\i'  r  a  l'.iri,-. 

— Il  y  a  deux  jours,  nouii  avons  vu  de  nos  yeux,  à  la  barrière  deFoi.'- 
tainebléau,  un  iiommo  amaigri  et  pà'e  dévorer  avec  avidité^^dea  tiogmns 
de  choux  jeté <  sur  des  tc's  d'immondioes.  C'est  une  pauvre  femnaedu 
peuple  qui  !iii  a  offei  l  un  morceau  de  pain,  qu'il  a  accepté  sans  pouvoir 
même  lui  dir  ■  un  mol  «^o  ri  merclment.      (Révolution  démoc.  et  Mociole.) 

—  Lo  làtiinciit  à  vapt'ur  l'Eqyptuê.  de  l'administration  des  postes, 
qui  a  ramené  les  lils  d'Ibrahim  ^acha  d  Alexandr  »,  où  les  avait  appelés 
la  mort  do  l'U'^  père,,  a  essuyé  une.  violenta  tempête,  et  a  été  sauve  par 
l'babilete  coiix.  mméu  de  son  commandant,  M.  Randon  de  GroliwPs  Les 

va  reconnainance  à  l'oflicirr  distingué  qui 
ion  a  priïïonoé  le  éominàndement  de  SI.  i)e 

Grolier,qui  t'ucluil  à  s  m  terme,  et  a  demaulé  pour  lui  un  avancement 

au  ministre. 

—  La  fermeture  du  magasin  quo,  sans  contredit^  les  vo!oors  de  Paris 
regretteraient  loplUSTSërait  celle  de  M.  Martinet^  de  la  rue  du  Caq.  Il  n'y 
a  pas  do  st^mnino  sans  que  foulards  et  montras  chin  cnt  de  propriétaire 
devant  l'élala:^»  de  gravures  de  ce  magasin.  Encore  hier,  deux  voleurs  à 
la  tire  ont  nie  pris  neUoyant  une  montre  et  sa  chaîne,  conduits  ensem- 
ble au  corps-du-gaide,  ils  Orent  rapidement  teur  plan  de  déTeos^  «Si 
quand  ils  lurent  inuidés  devant  le^cnaiitsùr* Ce  poliç)»,  Un  ssùl;  «IMi- 
mant  sur  lui  la  responsabilité  dû  délit,  déoisriit  ne  connaître  nulle- 
ment cnlni  qui  lui  était  adjoint.  L'assurance,  ou  plutét  l'^ronterie  de 
ces  deux  filous  commençait  à  ébranler  la  oonviCtion  do  l'agent  qui  les 
avait  arrèiéi>  et  celle  du  commissaire,  brsque,  sur  ces  entrefaites,  sur- 
vint un  iironsieur  qu'une  allaire  de  passeport  amenait  au  bureau.  Voyant 
les  deux  incHipés,  le  nouveau  venu  dit  au  commissaire  :  '^ 

Voilà  deux  gaillards  quo  je  ne  suis  pas  fiché  de  trouver  ici,  et  il  se 
met  à  raconter  au  commissaire  comme  quoi,  habitant  t-n  fiica  le  magasin 
du  Fieur  Mariinni,  il  avait  va  de  sa  fenétte-cas-deux  ii.dividus  explorer 
les  pochns  dos  cufioux,  et  notamment  cslui  qui  jouait  l'innocent  tenter 
de  suustrairo  un  foulard.  Celui-ci,  en  en'éndsfit  cette  aconsatfon,  oublia 
son  rôlo  ot  s'écria  plein  d'indignation  :^Ua  foulird?  et  pour  qui  me  pre- 
nez-vous donc?  uiie  montre,  ,e  ne.dis  pas,  mais  unfoulard,  jamais! 

Il  n'euifdllui  pas  davaDtago  au  conunitaaire  de  polio  pour  savoir  & 
quoi  s'en  tenir  tur  la  probité  de  celui  qui  faisait  ainsi  fi  des  foulsnis. 

—  Le  célèbre  prédicateur  de  la  TMnpérance  en  Irlande,  le  père  Ma- 
t4tv«tt,  aurait  beaucouD  do  pécheurs  i  convrrtir  dans  le)  rangs  de  U 


hloMla.  IHert  tue  8«tMt-Uon«r««  M  lleviMaht,  qai  a«.it  parda 

.itilibrt^  croyait  avoir  él«  IttSHlté  \>»t  «tH  imtgM'i  qui  akireNtdroil; 
il  faisait  ses «florts  pour  se  melliw  d'aplomb  et  ilemaaqer  oompis  de  l*v(« 
lenso,  quand  un  Foldat  d'«  la  garde  iroMIe  vint  i  fa4ser  àf  cétédelui. 
L'oflKisr »!accroch-<  anssiiét  é  aon  b'a««  < n  lui  disant)  «  Puisqee  tues 
mobile,>i«ssavcenr.t)i^,.  vollÉlln  p^kmqii)  in'ainsulté,  lofaerenniM» 
lier  aittibrta.  *  liais,  ptr  malitMir,  le  soid.it  •>i«iiatt>sl  Ivr»  qae  le  lieu^ 
taaant,  et  tous  deux  80  balançiient  vis-àviti  runte  l'autrsetmmtoden 
poussabs.  «  Alloni»,  dit  al<^  l'ofn'-i-r  m  ropousmit;  le  garde,  tu  tons 
Veau  de-fie^-vu  l'ei.  » 

Une.deniiheare  plus  lard)  an  coin  de  I9  rue  Montmartre  et  du  boule' 
vart,  p  jeuaa,  boapie  marohaU  entre  deux  soldats  d:s  ta  mobile,  lei4rser- 
vaiit  de  tuteur  ;  un^d'eux  lui  échappe  oT'rdule  dans  le  ruliseau.  son  ca- 
Minde  veiMit  le  relever,  ssais  c'est  •  n  vain,  lui-mène  peut  a  petne  se  te- 
lilr.t*  Je  n'en  puis  plu*,  dit  le  jeuiie  i.omiM,  voilà  dix  fois  qva  le  ifalèv* 
l'un  ou  l'autr»  drpuis  la  barrière  Pdissonniére,  je  If  s  laisse,  j'ai  fait  0» 
qoe.j'alpo.  *'tl  se  trouva  paiiéi  les  pasiaats  rassemblés,  un  boa  coter 
qui  arrêta  un  flScre  et  paya  10  cocher  pour  conduire  ces  deux  gsrdes  i 
leur  quartier. 

Il  est  pénible  de  voir  la  bante  psie  que  reçoit  la  gar^aobila  dépen- 
sée en  eao*de-vie.  C'est  la  pensée  qu'exprimèrent  les  spectateurs  da  ces 
deux  hits  si  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

—  On  nooa  signale  un  fait  qui  prouve  jusqu'à  la  dernier  évidence 

Suelles  ntanoBuvrea  les  partis  réMtionnaires  «mpoient  pour  arriver  i  la 
issoluliou  de  l'Assemblée  naUona'e.'Nuus  «aranlissona  l'exsctitude  des 
détails  qiiè  nous  allons  donner. 

I  Hier,  daas  un  cabaret  de  l'avenue  du  cimetière  lioMaurtre,Bn  cer- 
tain nombre  de  tailleurs  de  pierie  étaient  attablés  pour  leur  re^a»,  lora- 
3ue  dein[~1adidus  se  présitntèreot  porteura  d'une  pétition  pour  la 
issolulion  de  l'Assemblée  nalionlilè.  Ils  engagèrent  très  vivement 
les  ouvriers  présents  i  la  signer.  I<uar  assursai  que  l'Assemblée 
était  hostile  i  tou*  les  projets  favorables  au'x  ouvriers.  Accueillis  par  des . 
dénég8tion«>  «t  bafoués,  i  s  fur«nlt obligée  de  sa  retirer  pour  éviter  un 
mauvais  psrfi.  Bienlét  se  présenléfent  deux  nouveaux  colporteur*  de  la 
pétition  réaclionnaire  ;  mal  venus,  ils  prirent  le  méa»  cheotin  que  ceux 
qui  les  avaient  pn'cédés.  Cn  cinquième,  ouvrier,  connu  de  plusieurs 
tailleurs  de  pierte,  vint  à  son  tour  leur  faire  la  même  proposition.  Vive- 
ment pressé  par  eux  d'expliquer  r«ri<.'!n«  de  la  pétiOon  et  la  cause  du 
zèle  qu'il  déployait,  il  leur  expliqua  qu'éUntsans  travail  il  avait  accepté 
cette  mission  ;  qu'il  recevsil  nne  prime  de  6  fr.  pouf4ea450  signatufss 
que  contenait  la  pétition.  Comme  d  lui  ^tait  objecté  qu'il  devait  trouver 
diflicilement  entant  d'adhéreats,  il  répondit  qu'il  avait  dae  camaradts 
qui  lui  prêtaient  complaisamment  leur  signature. 

Nous  avoeis  cru  devoir  livrer  é  la  publicité  1^  fait  qui  nous  est  affir- 
mé par  dte  témoins  oculaires personaetlenMntconnua  de  nous.  ^Mleo- 
tera  jugeront  de  la  bonne  foi  des  advéruires  de  la^Bémibtique  etdu  ca- 
ractère «1  Mutions  qui  protestent  contre  une  Asseîahlée  besucoup  trop 
répuhlicsine_poUr  Cas  messieurs,  qui  se  croient  déjà  revenus  aux  oaaux 
temps  de  la  RestnratiOB.  (MpfibliqMe,) 

—  La  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pu  de  publier  toutes  las  com- 
munications qui  nous  sont  adressées  à  propos  des  indignes  manœuvras 
I  employées  pour  fsire  signer  das  pétitions  contre  le  maiBtiea  de  l'Assem- 
iblée  nationale.  Das  citoyens  de  tout  rang,  mais  sanout  des  ouvriers, 
[nous  signalent  les  obsessions  auxquelles  ils  sont,  à  o  sujet,  journelle- 
ijment  exposés.  Noos  citerons  particulièrement  las  ouvriers  meeuisiera  et 
I  i«s  charrons  des  ateliers  des  mssssgeries  géaérales  de  France,  qui  ont 
{refusé  énargiqueitaent  d'apposer  leur  signStura  sur  les  pétitions  qui  de- 
mandent la  dissolution  de  ressemblée  nAionale.  (litm.) 


font  eoiérer  procitaiMSacal.— Je  sta  n^  « 

tends  les  e.  r.  pour  iUre  loaaM.       ^^ 
Aanois.-N.  B.  -  Nmis  aavws  égfm»  iaa«^ 

coaapl.  et  reaiercicm. 
Znriéh.-»4I.  IV-^Tib  wmmim., mms B  mI 
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f)rinces  ont  l''iiiot<ne  leiir  viv 
es  a  sauvés.   L'adm''ri1|ifatio 


j  Ut  vnxisiéis  bt  lu  sBamrr.— Quand  le  peuple  lortit  triomphant  des 
barricades  de  Février,  loin  de  souiller  sa  conquête  par  la  moindre  alteiBle 
aux  penonnèo  et  aux  propriétés,  il  se  drapa  dans  sa  force  et  dans  sa  di- 
gnité. Il  fit  é  tous.^u  nom  de  ia  fraternité,  un  sublime  appel  d'ordre 
de  paix,  de  ooodliatlon. 

La  peuple  ramassa  alorr,  au  pied  de  ses  barricsdrs,  le  roykIisnM  glacé 
jpir  la  peur;  il  le  réebauflia  au  foyer  de  son  patriotisme,  et  il  prenait  plai- 
sir &  le  voir  de  plus  en  plus  renaître.  Mais,  i  peine  remis,  le  serpent  se 
met  i  ailler,  il  dresse  la  léte,  il  se  tord,  il  rouie  ses  anneaux ,  et  se  pré- 
pare à  attaquer  son  bienfaiteur. 

'  Ainsi,  Unîtes  les  menées,  tous  les  sctes  des  royalistes  depuis  Février 
-n'ont  en  qu'on  but,  celui  de  ruiner  les  pouroin  du  peuple  :  aprèi  La- 
imartine,  Cavaignac ,  c'est  au'ourd'hui  le  tour  de  l'Assemblée  nstionale 
'  et  de  Louis-Napoléon  Bonaparte. 

Il  eM  bon  d'être  charitable  ; 
Mais  enven  qui?  c'est  li  le  pdinl. 

(Lo  Bien  du  Peuple,  journal  de  la  Nièvre.) 

ON  DB  HoruNDis.  —  picidénent  le  livre  de  M.  Guizot  joue  de  mal- 
brur.  Atant-bier,  M.  Lamarlina  diaait  :  «  Ja  n'ai  pas  pu  i'aotiever.  » 

Hier,  M.  Dufaine  expiimait  ainai  son  opinion  sur  ce  livre  :  «  C'est 
toujoun  Guixot  avec  ce  qu'il  a  de  vague]  on  croit  y  reocontrer  de  la 
profondeur,  et  quand  on  le  ereoie  on  ne  trouve  rien.  > 

Aujourd'hui  la  Démocralie  en  France,  malgré  les  pompeuses  récla- 
mes du  Journal  de*  Débats,  se  vt  n  I  au  rabais  sur  toua  b**  quais. 

(Le  feuple.) 

piLukiNAGa  aoTAUSTB.  —  Depuis  quelqnaajoun,  le*  fidèles  légitimis- 
tes se  rendent  dévoloment  chez  M.  Pefigoon,  peintre,  rue  de  La  Bruyè- 
re, >.<>  46,  pour  y  adorer  les  portraits  du  comte  de  Chsmboid  rt  de  sa 
femme,  et  inscrire  leurs  noms  sur  un  ipt^istre  ouvert.  Ces  noms  doivent 
sans  doute  étm  mis  sous  les  yeux  du  princp,  a6n  qu'il  puisse  récompenser 
en  tempe  et  lieu  «es  p>us  ei.tbou«iastes  sujets.  LeDomoraflea  Mnwes  do- 
mine dans  ce  pèlerinage,  etje'est  particulièr<'aent  de  leura  bouaiiee  que 
s'exhalent  les  vœux  les  plus  ns'ifs  «t  les  plus  leodrei. 

es  QUB  c'est  qoji  L'nABmDB  — De  tous  les  noms  dos  membres  du  gou- 
vernement proviscire,  reltii  de  Ledru-Rollin  est,  sans  bontredit ,  le  plus 
aimé  des  uns  et  le  plus  détestéiles  autres.  Il  y  a  quelques  jours,  le  pré- 
sident d'un  tribanal  de  notre  dépsrtement,  pronoBçantdné  condonaatioa 
contre  un  nommé  Rollin,  finit  ainsi  son  jugement  :  •  Condamne  le  sieur 
Ledru-RolIin  i  deux  mois  de  prison  et  aux  dépens.  >  Tous  les  avocats  de 
rire  et  l'auditoire  auss  .  [làtnt.) 

u  FAMiLUi  BT  LA  PBOPuiTB.  —  Un  drauM  ssaglsot  a  eu  lieu,  il  y  a 
quelques  »emaines,  i  Gannes,  prtite  ville  du  département  de  MaideHct- 
Loire.  Deux  frères  avaient  fait  leura  partages  après  la  mort  de  leur  père. 
L'un  d'eux  se  crUt  Usé  d'une  somme  de  4  fr.  60  c.  Un  dimanche  soir,  ils 
se  mettent  en  route  pour  rentrer  chez  eux;  ils  étaient  au  milieu  de  ces 
landes  arides  qui  couvre:. l  stériledidii  lo  plateau  de  ia  Hvo  gauche  de  la 
Loire.  Celui  qui  réclamait  les  trente  sous,  saisit  un  caillou  et  broie  lit- 
teralemofit,  A  coups  répéta,  lecrAoe  de  son  frère.  Arrêté  le  lendaBaia> 
il  s'est  donné  la  mort  dans  sa  orison. 

Presque  A  la  même  ép<>que,  et  A  (fualques  kiluniètres  de  U,  deux  pe»- 
soQBss,  bomae  et  femme,  commettaient  un  assassinat  non  SMlns  borri- 
Mb  pour  une  atteinte  aussi  peu  grave  à. la  propriété.  Dae  paysanne  %ie 
acetSait  son  domestique  du  lui  boire  sou  vin.  Celui-«i,  injustement  acv 
cusé,  se  iilace  en  embuscade  avec  son  >UBil  A  la  porte  du  esHier.  Ua 
homme  ne  tard»  pas  é  y  pénétrer,  et;il  ppruit  une  bouteille  A  ses  lèvres, 
lorsqu'un  coup  de  fusil  l'étecd  mortellement  blesse.  La  fèoune  accourt 
et  achève  la  victime  i  coups  do  fourcha  de  fer. 

VoilA  la  Ismille  et  la  propriété  dans  les  conditions  actuelles  de  la  so- 
ciété:... 
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Clernioot.— M.  G.— Reçu  les 409.60.— Remerciem.  cord-  &  tous,  —Nous non* 

confbrmoBS  et  expédions. 
Andéage.— M.  B.— rBecu  les  200. —  Merci.  •—  NoUs  regardonseela  comme  im 

posa.— Ltséiém^soqt  cn  exccil.  voie  d'orgaUisaUon. 
Mézièiê*.— M.  R.  —  Ooajpl.  affect.  à  tous  denx.-^eçu  les  85;  Tons  recavrex. 
Aaenac.— M.L.— Noosaliregistrong)  vous  enverras  i  votre  conTea.  —  Merci. 
Auoh.— M.  S.— Reçu.— Gouragei 

Ntmes.— M.  B.-~llecu  le*  SS.t-Nous  allons  envoyer  liv.  et  bull. 
Roanne.  >-  M.  F.  B.  — Bsçu.  —  Merci  A  tous  deux.é-  Votre  appréciât,  est 

terr.,  mais  Men  exact.        "^  '     Aj     .<     . 

Montpellier.— M.  P.— Remerclem.  cord.— Ittous  MMinuons  les  ab. 
Montpellier.— M-  V.— Refu  les  tSS.IS.- Merci.— B.  D.  se  trompe  et  il  en  sers 
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.    Lodu-Napoléor  BONAPàRTE. 


KiOO  C«»tr( 


ttOM, 

Natf  «fMM  «a  FruM  dan  lortM  d'égilitaim,  liM  ims«ffeo- 
il4t«iar  MMHMBtrfQ'Hatft'ytropve  ^'one  Mult  eUM&de 
loyaa,  «t  ^a  tout  Iwdtbyaas  y  «ont  piffiitenMBt  igênt  ;  let 
Hm  makat  de  ehi|i|er  ee  BMnsonae  en  Térité  :  ce  qui  n'em- 
idwpudeitiMr  raeioitir  Mftout  des  dietinetiooi  trèe  ^«9- 
i%|Bli^i9d9l|«ntiQyiuubl(»Qeat  l'wittqaeydiTiiiOn  de  Pea 
i,.9ÎM|igeiHiiè.|rt  «rlitoien^e,, . 

iawta  MDleoMDt  |«e  eoowraàUofift,  —  lei  «tmfenalioos  po- 
ifMi.GlMiM  elui»  «  lï  lieBM,  ee  subdiviMat  en  wuiiei» 
Mmi,eMnaie  U  eUue  elle-méi&e.  Prenone  les  ananees  fortes^ 
tofri  iadiqaeat  k  tondnM  et  l'as^t  génial  dé  la  cIism, 
"hms  les  aniNS.  ! 
^^..qavrien  4es  tUIqs  reprisentent  le  peapl^.  Agglomirés,, 

}4m9§ém  rone  nat^alla».  i«doiit(d>i«  l>7oeeMi*«.  uS» 
lèllOIMMliVoapa  alwAMiU  «oerag^oniiinrtioBdeiflans,  c'est 
mimêmmv«lmlh  itmmmMim  lanmaanhi  des  «Wia  ai 
iHralkviaBf^ftwtlItetflwlBiiit,  fwaiiiaaat»<t 

hj|a  aloa  «Mifuot  des  eoBienalloai  po- 
pmMif  Uni,  ona H»! lOMieiM  en  fa* 
•M  Jre  (Il  1»  «Une  Jaogi^ar^al^U  nème 
.     .  «a  elaaaea,  parea  qu'i^Ba  a  des  désira  non- 

mm,  tmmtkfmm  locoomaa  qo'aUa  ae  aaat  appelée  à  réaUf- 
Visni  pas  aaliB^. 

La^peaplaa'iaalroit  aifc<Bafidilé;  non  paS' pour  fUra  de  la 
taea  «aa  siapla  JoalaïaMa  latellaetaelle,  maie  pare»  <n'U~ 
è(  «atand  4M  la  idibee  devienna  pour  htf  on  iMtni> 


TU, 


U  Ininiii  4)1  peuple  a^Ml  ^mi%  «t  nooi  «fona  entenda  pla- 

—  — -~"Ma  »'étomM^,|ralMiin«t:<kl!hwrfl«i  «holx.  dea 

'sMolM  détteateaa»  d'eKpMNioaa'  m'ellea' «Talent 


iiiM  MPfeawrd  dans  daa  àff«iB9*  pwtaat  blooaaa» 
Cm  aavrMh  eaasant  aana  eaaaa  paDtiqaa  at  économie  aodale. 
rta  nni— liljlul  ée  pnftodaa  arraara,  ^'Us  se  tNippent 
i|  foaf|iMii«nl.  «■  doafef  Non*  ne  toolont  paa  «|ciier 
«i,4éMK  %^  JK'nte^tMia  Ma  jm^aàia.  Hp»  Mi  salons 
s  Miivf.b  MOwdiMavr  feiWipM  ■^i0ur^foaa  voa- 
m  seoleaiam  ISMrA  remaïqoar  a  w  bfaqWBR  d'ouTriew  causent 
iWM  aaltltqaa  oa  sodale,  aueiK  «tsortont  j)i««  tument  qj!» 
■Manp  dajtOMgaals,  et  qu'i^la  liieat  nne-iaole  d'oiranoea  d'une 
lisaaâvaBl  Mm  fiwile^  où  a'agitent  dea  Idéea  dont  M  grand 
^MijfMr^ieaelasaeaiéleTéaa  ae  paaaUe  paa  Isa  prniien 


ipsnp,  «t  ne  aoapçotment  même  paa  Texistenee, 
Atajp},  dml.li  pfu^lJB.  copiraiHmp«Utiquqp,et4^^ 
^■y^wBI'<ir.iw^w^<  If^iiiMi.  i^reiqiaa,  toïpûii  gf 

miimn  nad4aa,nMkc.  te  désir  a^ana  AxÉwùit0Miiapi 

Qsale  da  uisadén  et  aàr  la  foi  profonde  qm  eetta  maafonna» 

•  s'aMaaipIlia. 

VMdaatea  teatpa,  de  quoi eanaala  BiHneoIaieT-^ 
UlMkniÉéiM  m'a  Iphu  4«1M  potit^ofrt'dle  n!a  ms  enoore  de 
i  màà^d^m  yndknqit  d'elle  «t  d'Mle  peole,  que  M.  Gui- 

1«W  xmmB/fu^-jaJ^^  jj^pn  ofi^  la  nllBMrt  point 
■s  est  eÉrthooÉUime  de  (^MiBiBM.iii  d'e^^lf|!9iltt.  vriimt 
«Mal  te  |gnétot.rtoiB..,..  »  Getl« £nsMe «ont ,|i*i|B M.. 
*»l'a>ii*jplsiaa%iias«niWaBivaary  àlanrspaialea  ws.  ii^ 

r_v. 4a»iaelM  4e^.^PBraes«oai|pgeaae8  teatalirca 

>  iMiévi^iHMy^sno  «baé^itioa,^  ^ 
■^ia'ldlUia.dl  lÉ  iisèré  biofonde  qu'il  endura, 
- I^î^^jp^|ii^  à  H répùbliquesoeiale 

lis  vùïdSii^pÎBir^wiir^.^  »»>•?  *i>  Iw 

nfwnat des ipania, auMaraUJipi,  qns lut  *  c«mé«#  l« rfvohitt|B 
48;>ila«Ni  MsubaM^i  juin  ttdela  fenaarésolirtiop.où  ellaeat^ 
iMiri^  9?U-le  font  SB  a»  déflM(i|snt  «outre  tes  Maques  de  e«t 
. .  ^  -  V  .     j^^iijMliilog,  (jo^M^ol,  aont-ils  deff  j 

W»  <iiÉ'iIeïtiaiipide  dVnKendv#eoMttiB- 

;^^^|i^^ia^ 

Mis  ratMf,  de  im  piiism  w  d«a{Gîwiqa«i,piir«ftqull  e«t  Mnl 
i^BaMdede  Toir  ces  détattreni  eOéU  d*l'^|ott«M  et  de  ritUliàT 

•  f «laUt  tÇiOoMl  mnfM  Kies  grs^dei  tr«u|liU«».  d«  la  iftm% 
mèàt mfimmmA  asAtUtent  génému,  aaa  un*  idée po^ 
i&^'ÈÉSmmmtmiqml  NoapHama  âebbs  âê  céoi»* 
mWKMÊiliitNim  "damtf  Mini  iux^aiisaÉM  dei  nallna 
'HMJJiyiÉlI  ùùt winyiiWliitn  iffliSy  itiirtirirtiîr.  gmi  la 

ll«ii«M(MbiioiBi(dda  ttinuUtÊnt  qne^mu  m  ptidooi 


pas  dé  tputç  I9  bourgeolilie,' mais  iwll  peut  de  la  nuance  forte, 
pfédottinante,  riche;  si  on  desoBn4i4i  i  la  bourgeoisie  moyen- 
ne ou  baïae,  ou  trouve  quelqueAris  fil  1  d'idées,  plus  de  désira, 
plaib  degénéroiité,  plus  de  sympaUbiM  pour  les  classes  populai- 
rés,  plus  de  perméabilité  aux  idéea  rén  ivatrlces,  mais  géDérale- 
lAent  peu  d'initiattve  et  de  déeisimi.  T 

j  Done^  dans  la  bourgeoisie,  an  hant^i^e  lamentables  regrets  et 
1«  (irayéurs  perpétuelles  de  l'avarice;  glus  bas  des  velléités  plus 
libérales,  mais  partout  absence  dé  fol.X 

Et  l'aristocpitie?  L'arist^itatiftétantt^jours  un  monde  à  part, 
a  est  difficile  d'y  pénétrer.  Maie  ici  nou| pouvons  distinguer  pour- 
t|nt  lin  aentinent  de  foi  comai»  à  l'autre  «atrémité  de  la  obaine 
saisie,  comme  dans  le  pauple.  » 

Cette  fol  a  un  malheur,  c'est  d'être  rétrograde;  elle  adore  le 
soleil  couchant.  Certes;  rien  n'est  plu<  )tMu  que  l'astre  do  jour 
dtspandssant  an  milieu  des  nnagea  d'antmnne  qu'il .  colore  dea 
rayons  les  plus  variés  et  les  plus  Âlouissants,  mais  il  n'en  dis- 
paraît pu  moins;  cette  splewleor  n'est  que  l'avant-courriëre  de 
ffnuit  et  dé  l'hiver.  ^ 

;  Toutefois,  pour  être  à  son.  couchant,  cette  JTpl  projette  encore 
quelque*  traits  chaleureux;  d'ailleofska  fortunes  ariitdcmtqoes 
0nt  moins  attèiatss  pas  la  dâtfccle  preaque  volontaire  où  la 
bourgeoisie  commerçante  et  propriétaire  s'est  jetée  par  excès  de 
pbur.  En  outre,  tandis  que  la  bourgeoisie,  manquant  d'initiative, 
est  ballottée  augié  des  évènementa,  l'aristocratie  joue  un  r6le  po- 
litique actif  qui  lui  donne  une  grande -aapériorité  sur  le  bon 
bourgeois,  dont  elle  exploitei'ignonnee  et  la  peur,  et  qu'elle  mè- 
ne droit  4  la  ruine  et  a  la  destruetion  de  Pans,  centre  vital  de  la 
FVance. 

I  Plus  d'entrain,  |rius  de  foi,  plua  d'espérance,  voilà  le  Iqt  de 
l'àristoeratie,  nialf  ,1e  tout  est  opla  an  i|ârvice  des  intérêts  d'uae 
e^te  exelnalve  et  dasioavernin  gôtiiiqipès.  Pour  en  foira  sentir 
}t  aéwt,  il  sumt.de  lapporte^oe  que  nous  entendions  dire  der- 
p)ëB«iBei>t  à  un  Ugitinâisle.  il  prét^adMltqukw  graad  nombre 
dk  iMnonnes  désinraient  bien  revenir  an  qnatonièffle  siéde, 
n|aii^elks  en  reeonnailMalent  l'iBi||MalbiUtér  Avoir  de  pardis 
disfra,  même  ui  les  aioaut  inréâ|iMt)l«|,  ia'e|rt<ee  gas  ae  «Hfh, 
àkmàftiMî-intfatf  ' 

!  Enrénmé,  dé  «#  trois  eanmurtimM,  laquello  préférer  P  Celle 
dé  la  bourgeoisie  eat  nulle.  Celte  de  rajristocratle  est  jim  bril- 
Unte,  mais  létrograde  et  perpétndlempnt  entachée  de  mensonge 
e|  d  intrigués  saintes  et  profones.  Celle  du  I^ple,  celte  de  l'a- 
venir, est  franche,  cordiale, elle  est  plus  large,  pluscompréhen- 
slve,  plui  cpnfcfrme  aux  tendaneeide  l'humanité.  Il  fondra  bien 
qta'àlik  fin  les  deux  autr^  clasfeSjSé  mettent  an||on  d«  cette 
tonversation. 


-La  grande  erreur  dès  JariKonsufiss  a  toujoars  été  de  croira 
qu'ils  étudiaient  ou  enseignaient  1  art  d^pu^oar  l'équité.  Non, 
car  les  lois  n'onfpas  pour  but'Mqailéi'awis  seulement  le  main- 
tten  de  la  aociété  telle,  (ra'dk  Mi49t-e'9at-:à:dlcB  d'une  société 
fort  peu  équitable,  trè4  ucdnéndteétlrért^piVisive.J&iumpré- 
aente  pour  but  aux  jurisconsultes  l'équité,  ce  n'est  qu'un  but  ap- 
parent, on  du  aatias  hors  de  portée^  dont  la  redierohe  précise' 
sert  uniquement  à  la  coordination  de  leurs  efforts,  à  la  qnitéma- 
tàation  de  leurs  préceptes. 
Dàtis  )e«  pays  btfbàr^,  où  la  forme  sociale  est  peu  compU- 
lée,'  la  TolQQté  arbitraire  des  éhefo  sert  de  loi  ;  die  èat  équita- 
ble toutea, les  fois  que  leur  intérêt  n'y  est  pas.coatraire,  mais 
elle  n'agit^aa  en  vue  de  l'équité,  elle  agit  ^  vue  de  la  conser- 
vation sociale.  . 

'  il  n'en  est  paa  autrement  dana  les  paya  dviliaés.  Seulement, 
dans  ces  pajw,  les  intérêts  divers  étant  plu»  entrelacés,  plus 
Inextricables, on  a  besoin,  ^gstt  se  diriger,  deeertabiea  rèdea  gé- 
nérflea^  que^  l'on  jouisse  appliquer  à  T|  génw^dlté  des  affdres. 
On  colore  ces  règles  dès  Eaux  noiti ,  de  Jiistiee,^  d'équité,  de 
séiwcado  droit,  mais  au  foM  elles  ne  sont  que  des  règles,  et 
dea  tèglea  ooipiodeo,  maia  dont  on  a'éearte  toutes  les  fois  qu'on 
a^intécêt  da  s'en  écarter. 

;  Un  de  cas  prindpea  nominaux iies  [dur  courants,  est,  surtout 
ei  teati!^  de  droit  criminel  ou  régleaientiation  de  la  manière  de 
HcliinNsbéi:  etpnnirloi  crifoea,  Wnmhfétrti^ivUé.  Ce  prindpe 
ébubift  (|M  l'm  ne  peat.baiiir  199  crime jl  M  ïncimeht  «a  il  a  «lé 
ai»  (a  foll^,l9^tnibié  Vétfif  Ms  {tMOiSé  crime  par  à&e  loi, 
que  l'on  ne  peut  té  punir  que  de  l«.|iéioa  proooaeéeiuiio- 
mldelnpei^tiration  du^imé.  r  i 
l'oarlés«rimeftordinalr«s»iédterè^Mftottace  peut*ètre  pas 
tmo  saule  ne^tion  qu'il  sdt  atile  au  atioverain  d'apltliquer.  Il 
nfeit  éil|di  dé  ihêine  pour  lea  crimes  extoaordindres  qiii  s'atfk- 
i«iit^jUi)MiveRanlni-nièii;«(rql,  aiMiUtlée,  naUon),  tell  que 
ini|liP^,:tévâite,i«fnIte,e]tc.  ~ 
Ansfidanitoàa  lespayadvUisés^vOif  «fimes, que  noua.i^- 
pMitlnéa,,ont4M  Mé  aoamiaàjdii  ligles  variables,  même 


A  quoi  d'autres  jurisconsultes,  qui  comprennent  mieux  leur    . 
rde,  répondent  :  le  principe  de  la  non-rétroactivité  ne  s'appli-  . 
qUe  qa^aux  peines  et  non  pas  à  la  forme  du  jugement  :  car  le    . 
juiry  ou  la  hsinte-cour,  ce  n'est  qu'une  forme,  donc.... 

Touché  par  ce  raisonnement  juridique,  ou  par  tout  autre  mo- 
tif, l'Assemblée  a  approuvé  ce  aoac,  et  a  renvoyé  les  aecoi|éa  du  . 
15  mai  devant  là  haute^ur  créée  par  la  constitution. 

:Démontrons  on  quelques  mots  que  tout  ceci  n'eat  qu'une  co- 
médie du  droit,  ou,  si  vous  voulez,  que  le  droit  n'est  qa'une  ee-.,,.., 
média  toutes  les  fois  que  le  Pouvoir  social  veut  s'en  passer. 

La  non-rétroactivité  ne  s'applique  qu'aux  peines  et  non  à  la 
forme,  ont  dit  los  jurisconsultes  du  gouvemement. 

Cela  est  inexact  d'abord  en  ce  qUi  concei'ne  les  peines,  car 
elles  sont  quelquefois  prononcées  par  rétroactivité.  Les  insurgés 
de  juin  onCété  fuiua  ue  peines  non  formulées  pftr  la  lot  au  mo*  ' 
ment  d»  rinqwrrêclibn  et  qui  n'ont  été  indiquées  que  dans  le  dé- 
cret postérieor  À  cette  insurraetlon.  Ainsi  là  il  y  a  une  pleine  vio- 
lation de  ce  principe  de  la  nou'-rétroaetivité  quant  aux  peines.  ,. 
Nous  en  trouverions  sans  doute  d'antres  exemples  semolables 
dan»  l'histoira  do  droit. 

La  non-rétroactivité  ne  s'applique  pu  à  la  forme,  disent  les 
Véi;itables  docteurs  de  la  loi,  c  est'è-dira  ceux  qui  comprennent 
biehqne  la  lot  ropose  moins  sur  des  prindpes  que  sur  du  né'  <" 
ceuitéai  C'est  t!à  une  habile  distinction;  car,  en  matièn  erimf^     ' 
nelle,  conune  preague  partout  au  aurplua,  la  forma  emporte  le    ' 
fond.  --  _ 

Faire  juger  un  Jomme  par  su  amia  on  par  ses  ennemis,  Mt-ce 
une  simple  affaira  4e  forme?  Faire  juger  uninsnrgé  de  juin  par,  1 
un  ju^  ou  par  uUoonseil  de  guerre,  est-oe  une  simple  aflUre  de  ' 
former  Bien  mieux,  lui  èter  ce  jury  et  le  conaeil  de  guerre^  lé    y 
faire  juger  et  condunner  à  latransportàtioo  par  nn  simple  juge, 
si)r  pièces  isana\ témoins,  sana  eonfiontatién.saosoébat^  èé^^ 
n'est  eoeore  qu'uite  affaira  de  formel  Lu  Jugements  da  l'inqud^'  | 
tien,  atfoirw  de  forme  !  lu  jugements  dln  tribunal  révolinoiip  ;' 
péire,  affairu  de  forme!  formu  tèrrihlas,  non  aadns tarrilHaii.  r> 
^0  la  peiBe,.et  aaweat  plas  sûre»! 
1Ji''AN«mbléaiMitioiiale  était  sortie  ds  ta  flethwUgÉfo ^  qd  i^h  n», 
MtfWiHiaTQir  tnaaaeetdM'drdti,  JorHit'alh«MlfqiÉlt«t$<ni 
Jdn  Rentier  la  rétroactivité  et  k  la  pdne  a|k  hpttoUuMi  tt  ««»''> 
tdntftapJiQqn'dtaenaoltenpora  sorâéiiii]«tfd1uiI  éit  rMtaMv^^ 
à'ta  fonai^l;iiènlement.  Ce  double  exempté  «arYiiiP«t|-l«f.à    , 

S  prendre  aux  gens  crédulu  etndfs'qae}«M:n^eK'nai,ailn  . . 
OM  qu'un  ins&usként  maniable  à  vdenté, daoa  l'iatm^ dwi»';^'" 
ciétés  ddalâ^.  d  non  pu  cette  /oafoÉM  d^éfiM  d  A  ;f«a(«w  :.).•? 
dent  parlent  lea  «Nnpilateurs  en..(hoit.  ^  «'  '      > 

j  <  11  n'y  a  quejdenx  moyena  de  ramener  le  ealate  diM  Wpll^'^ 
ti  de  détmin  lu  idéu  dângaransw  :  e'eat  te  jp««rrs;  •«  dMpTf  a 
oalB»uppre$$iamieiéei^ptimaini.  *    ..  '■y.^a 

Le  iVisMoaafnena  appramit,  il  y  a  denxjeun,  que  cdte  pbrlii^"' 
était  sortie  de  ta  boucha  de  11.  Thiffs  an  aainde  là  eommisaidl;, , 
d'enseignaa^ti  Nos  propres  faiforouMons  eonfirmeol  ce  folt.^,)||.,  ^y 
Tliicrs  a  bien  podtivement  expriiné  par  cm  matssaaabdieaMdi^»- , 
d'homme  sérieoX. 

M.  Thiers  noos  dira-t-il  pourquoi  il  a  combattn  psnéant  vingt  'f) 
ans  les  obscurantistu  et  lu  jésnitSèsT 

Et  M.  Gulzot^qui  veut  la  pdxjMrtoar  et  <oi|;Mir«,qui  doit  son 
meilleur  titra  de  célébrité  politique  à  la  fbadatioa  4u  éedui 
prinidru  en  France,  qtie  pense-t^il a<l|]oard'hai  dM son  rivdsài  'lo 
réaction?.   ■■''■''  '  \:  ■"  ,^::-:- =-.u  ..,.',a-..j 


Iléaft«lUl«M  4e  1»  Tlft^to  «e 

VUnivers  continue  la  démoUtton  da  la  Théorie  de  Fouriav*  dl  ':  ' 
du  moine  publie  dans  cette  intention>deux  grandu  colonnu  qd 
seront  auivies  de  beaucoup  d'autru. 
Nous  ne  ferons  à  l' Umiven  qu'une  seule  oburvatimr.  > 

Voici  comment  il  résume  aujourd'hui  la  m^ode  de  PoorieT  : 

Fourier,  «prés  avoir  .fixé  «on  poiat  de  départ  as  pisiaeabuirdilé,  n'a  , 
pu  tflutcfoili,  marcher  qu'avec  une  seule  im  ceatiradictoirM  adoptées  \. , 
par  lui,  et.  il  19  tfouve  qu'il  a  planté  la  tîHdQtitè  abtola,  pour  suivre  uoi-> .,. 
qoeineBt  l'écart  abtolu.  * 

Au  reste,  quiconque  lira  Feurier  avec  laanotiou  les  plua  siœplwdMj ,'{ 
elKHiesde  raitonnemeqt,  s'apercevra auaiildt  qus  tout  ce  qu'il  ajugéjbon ,  " 
de  djUHtersurlattfthode  a  i^tédeaa  part  pure  comédie}  T 

\\  n'en  faudra  pu  davantage  à  tout  hoiffrae  intelligent  et-tn  m 
pan  impartid  pour  se  fdre  de  ta  critique  HVVniv«r$  une  tiêo' 
pauvre  idée.  Fourier,  dites-vous,  a  fixé  son  point  de  dépdt^v»    ' 
fUiM  atuMrditi  ;  sa  méthode  Ut  pure  comédie.  Avec  ce  |miA  dé  ''* 
départ  eitatiq  méthode  la  tljiéorie  tôttt  eoUèfe  n'est  évidé^ipent 
^abMrdit^  é|l,cti«rktanl»me.  N'Mt|-il  pas  vrai  ?  ,,       ,  , ,  * 

.VoaladeuaiontalorBà  vous  demander  une  d\OafB.  Cemnaent.  .r^i 
aafait-iLqu'Hii,ehartatanisme  abaucde  dt  réuoi  éana  cesse,  de-  n. 
pais  dix  ans  <an  noo^  d'adhérentt  toujoora  aroisaantf  Com- 


aiBt  prindjua  du  là.  ntm-iétroadU^té.  ^ 

GénérAemeiit  Ua  «it  été  jugea  pari  dbs  tribunaux  tout  apéd  ntont  se  fdt-il  que  ces  adhérents^  sdent  dèt  hanmu  habituée  & 
lUi,  par  des  ommisdéM^tBnwea^ls  ota  moi«s  direetement|rét(idé'd  k  l'élude  «éé  JwiMees  qui  exi|piiMté|jFAlMAéi«pett^^ 


loovoir,  d  rutant  sous  «a  preirion  immédiate  :  générar^. 

Iitihll  iia  tei^^mùilèé  iKS^ 
y  Mai  A^|i|i%  KiubllqiM,|é  1^    a.  à,  ce  qu'il  pa- 
'""  irà.cf  iwilé  #ih(ip^i^||  ilfii;  touj^tigépar^^^^  trï- 

épi4tUqMii'a  «dldMMeatpai  obaigé,  l»  form»  sociale»  lidai 
(lu  Jur^ieottBdlédyireaaat.  tsar  tda  nnxsértem»  u  réerieai  anr 
d»  qa'tt>«iiidl4à>dolitioa4a  prinétoa-dolaaoa-iétroaeUdtér 
attdkdn  qoa  te  15  ia}  1848  n'a»tetd|(.itia.»  hiuiHi  temi^^daitin 
ttde  pwVAaienMée  en  oefobn  l848p^      -  .^ 


|«  rdsonnement?  Comment  sefoit-il  que  <!e  charlatM^mèbbsiir^'  ' 
da,  concluant  au  iensudiameeHi'épUMae  ait  inspiré  et  inspira 

que  la  pliipart,  du  opinions  ut  dea  doetrih^  «ontemporainur , 
CQdMent  si»  fiit:?  que  les  gr^ds  évéïiiajpiénta  brovldontièls  ac- 
..iriB-  --r»..-^^-»,si.  «„  u^  ^— *^-ntéwÉlqueBiéût  là.. 


mpUf  .fl^Ciùq^  un  H»,  à^ 

BpaSH^a  di^ipeialtame  en  Rénérd  e^ 


I 


lii 


f 


../^ 


compU 

pwpaBÏl^a  d^i^eidt«n»e^en  général  ait  di^Jkthé^  PJNdi.- 
téfid»fiié»>urUettlier?  4^«  âSbf pl^pll»r  eu  llaito,ttikeri}iqw  i»-  .> 
ttltigent  commencerdt  par  attribuer  au  gédo  de  Fourier  d  k  jK«r) 
génttNMlté  dé  wé  inienttoiii  «ne  trèe  larfi  part,  il  fordt  jMddla 


U..Â' 


■aaÉiÉaau 


m 


Utoita 


imiMiiÉ 


^mg^àg/M^imm^^ 


Mil"*''  À       V: 


Ma 


iij 


>:.■*  ' 


iHfiti4ib"'i 


DlillOCRA: 


des  0B|BtM<M8B:' 8SBIBWWtWfty.:tWHBt'''irWWIWtt^ 

rait  entrer,  mais  la  n^'gdtioD.radicale  du  génie  de  Fourier  et  du 


m 


it  de%inM|tre-iens 
ni  tVicarttdfiotHde 


auBtl  I|i!Jii»t«  que,pa«Ëioaaé,  ratera  sàiil  effet  |ùï  les  esprits  ré- 
fléchS»4  afc    ,  ,  ^    j*.    , 
Au  «urslus  ICuXntique  de  l'f/f 

A-"     Foariere«i)tro<i^vtièu>il  sesèridie 

Le  doute  absolu  de  Fouriw,  i^st  liOHse  eajURtieion 
^  ^aniiOiqn AM4akL  W^UflllAkvde  U(^%âP[f ilisAltorizoQii^^ 
duquel  beaucoup  dé  parwnnes  ne  savent  rien  voir  encore; 
Yieurt  absolu  de  ^^f^fyVffi'fi'  jl»  (efin^umnation  des  méthodes 
qui  font  dépendre  M  Bren  sociftt  deî  Ibfôvations  plitiques  et 
religieuses.  Fourier,  res^éëtàMlA'  p&x  des  Etals  et  la  liberté  des 
cultes,  pliMMIMf^oUètoie'diiàiB  lé  travail,  dftMIa  ré^nération 
de  l'agriculture  et  de  l'Industrie  par  l'association,  assoeiation 


d'une  commune.  Il  est  impossible  de  concevoir  des  idées  plus 
saines,  plus  pratiques,  plus  copciliatrices,  et  les  amis  intellisents 
de  lÉ'JùSx'pobliqae  y  devraient  applauiUf:  mais  le  erii^ae 
deFlMufkicfj  éxamUé  Fourlér  hvecMes  préventions  tellsnient 
•veàgUs  que- 1(^  nne  d«  isM  ^^éefe  n'est  ihiaé  en  relief  ni 
même  exprimée  daitA  soiï'èdttidiBtititire.  Ce  qui  n<HiB  eonsélenit 
au  Élitjfm,  tl  tioiîs  ayièis  béëiiin  de  l'éfré,  c'est  que  L'Vnliws 

Eubll«  àtf  grand  na(iibi^è  de  ciÙitîaâDià  «aaproniéés  à  Feiorisr,  et 
fen  qu'elles  n'^^tlMikété  eboitfés  de  manière  à  préSénieirla 
quelilonhVd'rftlilemei^t;  ni  îÉèmé^&t^  clarté,  les  lecteors  intèl-^ 
ligenfÉ  p^rrbnt  y  tréQveir  le  coàti^bon  de  {a  pvaîjliùrasé. 


expérimentée  scientifiquement  et  pacifliumentdj^jMJimUg?  I^-^  ,; 


■  itos4plemtt>s«Hdiii|iL<sMsnhis  qnLaatiHiiwit  Pis£l  lieHMat,.«eB»r 
ii)§  r(iM(>>f,  ki)i  que  JI'oQ,çUj|k  vtrtemènt  les  Romains  A  coupa  ai(^- 
non.  L  en  voyi^  piéaiontàis  n  a  Ile  admis  auprès  du  pape  (]ue  comme  gim- 
plo  particulier.  Le  gou«||BmM|M>t  8«rd», offrait  uao  médiation  paciQquâL 
ei  méin»,  au  besoin,  «nS  tnw|M«>.  L«  p'ape  a  tout  retusé.  UdfiaUotm 
ajoute  mêOie  ce'maUB  i^  Ris  IK  a  rééiamé  l'sppui  de  l'AutriiOM,  cttmp- 
1„  -«--...:  '-J  ^tétéiaitespwl'Bgpagne.  QwlstopIiBgr 

is  qui  fut  uS  d«w  promobHirs  !^la  Aiiis 

lètemenf  .^issé,  paroeqàll  auruà 

ppro^tos  au  S(Ri§t  dis  jprocédis 

rdtSjirepré^ 
diplomatie.  Uanenre  » 
i  liCaoHtede  Cologne  ditqae'Feidinand  est  Jittéralement  le  geAliardu 
pape,  Ji  U  tgmbh  cmndn,idit  cette.  Min,  «le  son  bAte,  M.part»i|ns 
cérémomoi^  avant  f^îrliqHitté  la  oart^»  L'h(M|^tal^4u|èi  de 
Naplee  |i'és|,  en  effe|^  np  nufiu  que  tfMlntéi;es8ée.  Sfla  jDWoluUon  ro- 
maine n^est«empriawe,  iMaivÔM  courils  plas  grand  danglr. 

Après  avoir  jeté  la  guerre  civile  dans  les  esprits,  le  pape  vient  de 
faire  un  appel  direct  aux  armée  et  à  la  révolte.  Le  général  Zucchi 


taol  pft)  anr  les  offres  qui 
rait  siorailièremeat  la^q» 
Quani  i  l'ambasaatMi  r 
de  Pis.U&,  i(  serait 
fsitJnHuiEa.  quelqi 
vi^Kdes  i|t)pi  ' 


âusl 

h 


«a.  peeples  dcsStats^fontificaux  un  aepel 
guerre  civile,  accompagné  d'une  lettre  de  Pie  IX 


psuple  se  préoMapo;  Mis  qs«  son  oanr  «t  anlaSivamitl  rempli  du 
désir  de  l'MidépendaDce,  et  qu'il  lui  faut  la  guerre. 

On  a  fait  grand  bruit  à  Paris,  dans  les  journaux  hostiles  a  la  eau» 
iialienne,  de  certaines  protestatioog  uvoyaides  contre  la  guerre  naiio. 
nale,  contre  le  subside  voté  par  la  <^mbf«  p(|ur  Venise,  etc.  Il  esi  junta 
d'attribuer  A  oblique  évèMment  acà  importàpce  vék-itabl»  et  ëa  ne  PH 
confond!;»  ;  deuxj  chose*  qui  n'ont  eiitre  ellsi;  aucun  rappott,.  coouae  || 
prptastltian  d'une  éomimillB  de  (a  Sivoie  «Ontre  la  tnctaxe.d?  ie  p«,(^ 
USl'CMBtfme  destiné  AiM^r  Iffibside  n^uel  de  600  OQOfr.  offert 
YmH»  et  la  fqriiiatimiline  ccHptoiioa  elWùrgée  da4éÇQuni^^ 

iL  lesybs  n(iminanm  deiHi  oonailliion  A%  diMoloraent  risn  d  hostile  à 
■i  la  ^re  de  l'iSUpHP»-  La  Plvretél|lâ  Savote  ^«ft|b  le  pro- 
^itd'uM  anaéSirg^tSTmais  de  qâelqWSiliècleS^*»iifi»Ui|fts^ias»' 
nistratioo,  de  auperstition  et  d'oisiveté.  C'eat  i  ces  causes  qu'est  di 
ganr  dbute  le  fait  de  la  protestation  i«4rw)h«^,wMfauHi"t^^ 
une  grande  miiére  et  une  grande  tgnQranMpoqr  an«oher  de  pareili 
blasphémas  à  des  lèvrea  italiennes.  ■Éié',  Wcora  iHé  fois,  la  Savoie  it 
ta  ^mission  ne  sontpafrM>i6aMe«  at-M'^prelsaMtiaB'MMr  laquelle  1« 
adversaires  de  l'Italie  se  sont  appuyés  n'est  qu'un  ftHt  isolé. 

La  même  chose  à  peu  près  a'est  paaaée  envToscane  et  en  Piémont.  Lti 
HmunKS  qfll  étalent  aux  aflUres  pendant  la  guerre  de  rindépendanti 
étaient  des  hommes  au  dessus  de  tout  soupçon.  Le  marquis  Ridolphi,  la 


Quant  à  rêzQonuaunioalion,  fautes  les  correspondances  s'accordent  à  ImarquisCapponi  et  leurs  at|M**f  peuveqi^re  souMonnés  d'une  peùét 
dire  Qu'elle  rèiste  à  peu  prés  iwns  effet.  Di^  certain  no|nbre  de  CitoyStia  qai  ne  soit  narftlitNneat  honorabw  et  patriotique,  luis  ces  hommes  nao. 
s'abstiendront  ihàis  la  m«ioi^é:inau'sclrutin.à^BologàeméiMoù  l'on  de-  -qaaientdelVlnergieet4ela.irésolqtioB  nécessaires  dan«  les  situations  gra- 
vait transporter  le  siège  du  gMmrneoMÉt  résetionnairei  le  noaabre  ées^  -v^.Usn'oat  porté  remède  4  audundssvonbreux  abus  qui  rongeaient  !« 


m 


■MvaMlaa 


dis  Us  CHUlicI*  par  MS  ■•âasMiai. 

TaotiWtiincariitti4e.«t  confusion  dans  les  nouvelles  de  la   Hongrie 

depuifcl»prt»«,«iqPeslh.     ,^  ...:.;.  v 

Dagt  la  lMlli(Ue{iv^w  général  impérial  Schlic|(  par  le  fninutrade 

la  giùrc^nquRTois  mzùnL  lés  Viid^ars  ont  pnrdii  40  canons  et  un 

Srand  nombre  de  Sbld^té:  Uéziàrds  aVàiipoUr  but,  on  attaquant  Schllck 
B  cjtfwflx  l'i  avai'ioB  jiro|eMè  en  Oif  licie. 

U6  tâi<^  oëculaire'dottee  delofiiKS  détails  snr  la  bataille  de  Kasohaa. 
Les  Madgya;^  avaient  pris  leurs  dispositions  pour  réunir  sor.ce  point 
des  fcirces-impMaatès  .venant  de  piuswpiii  directious.  Mais  cette  cwahi- 
naiaona  été  dévoués  pair;  les  défaites  pariielies  des  corps  qui  d«(vai9Qt  ep 
réunir», L'affaM  a |Ç0i&|é„ içh^  ^ux  Ufdgyars;  indépenda«i)fneat  dan 
grandtnçpabre  de  nid#ts  et  de  blessés,  on  leur  a  pris  i6  canoqs,  60j^  pri* 

Larorteréèye  dii  LSÀphtetadt,  qui  est  encOi^aù  p<inVoir  des  Hôflgifoia, 
réeisie  opini&trement.  La  défense  en  est  dirigée  par  un  officier  d'artille- 
rie très  nibUe,  qai  fait  éprouver  aux  assaillants  des  pertes  considé- 
rabW::    :,-,■■  .     .     ■.,..;  . 

LM  généntux  Both  et  Philipovich  sont  retenus  en  étages  à  Debreczin 
parKiossath...^ .   .,,,,,,  r~  •. 

P^fidltat  que.  }Bf  ùjiafp»  impériales  pôursui veat  leun)  Si^ecès  an  ll^a- 

PriA^fOuiiteilfa)  Naçlgy^r);,  cauip-ci,  de  W  côté,  réprennent  décidémaot 
offjpve  f ùr  te  t|iP0!wiw  ■ '^'-•^    ' 


:enûva  sur  19  i^rpiomi  auti^cbieii.  Litivasion  de  la  Gàîliius,  pir  les 
bandes  que  cbr^mSilaé  l6  gériéràt  Bem  est  pleinetnent  confirmée.  Le  gé- 
néra a  divisé  Son  eor(>s  efatroi:!  coloniieii  qui  t>éné(rer6nt  de  la  Hoogrikj  qu'il  demandait.  « 
et  àk  la  TraôsylTame  en  d  lirie,  par  Skoi;<,  Turlca  et  la  Bukowine.    .'fv    [^qu'avait  projetée  h 

Le  général  imj>érlal  Barko  a  été  «nvoyé  dans  les  contrées,  aenaciée       ' "*  *"' 

pour<)i'ori!priisarMi'landstuhn,iet  des  troupes  aveo.dea.  canons  y  ont  été 
dirigtM.  Ot\  snaopoe^ip^iM.dtià  la  diiperaion  des  bandes  de  mm  m'h 
d'aqtff*  poBX^rnM^i;élaBdmt  au  contraire  que  Bem  a  pénétré  jusqu'à 

^'Sw^^o^^^^t^^'"^  *>«•  imi>réésldii  à'a;i«Bit'>tas 
vive,  dirpn  a  a^pHs  que  leii  employés  des  douades  db  la  frbatierà'non- 
grotMrVtaiMit'étédispéiiséS parce  (général.  .  '    .' 

A  LenbSri;,  les  inquiétudes  se  sont  accrues  par  la  nouvelle  que  les 
Hon|;rois  ont  pénétré  jusqu'à  Kimpslung.  Les  troupes  composant  la  fai- 
blo  garnison  de  Lembérc  sont  parties  en  toute  bAle  pour  Czemowitx. 
Cette  dernière  ville  est  dans  une  grande  agitation.  L^s  caisses  impériales 
y  ont  ét^  emballées  pour  être  mises  en  lieo  de  sûreté,  c'est  à-dire  pouf 
être  ttpédiées  «n  Russie. 

Pluti^un  ra/nllles  but  quitté  la  ville.  Lé  barras  imt}érial  a  Hé  mis  sôlis 
la  pitItècUon  des  RbiseS,  Ceux-ci  sont  sur  la  frontière  prêts  à  èombattre. 
L«>s  cosaques  sont  à  cheval,  et  les  Canonniers  russes  laissent  la  mèche 

allumée. 

Le  gbUVQrt|èiiÀéiit  hongrois  a,  dans  sa  refra'te,  emmené  toutes  les  lo- 
comouves  qtii  se  trouvaient  à  ia  station  de  Pesth,  et  fyU  enlever  tous 
ieenils  de  ce  chemin  de  fer  derrière  le  convoi  qui  le  transportait,  de 
sorts  qo'il  faudra  plusieurs  semaines  pour  rétablir  la  communication. 

Pendant  que  les  Hongrois  envghissei;t  la  Gallicie,  9  000  hommes  de , 
troupes  réguiiènes  serbes,  avec  30  canons,  ont  franchi  le  Danube  pour 
se  réunir  à  l'armée  impériale  dans  te  Banat. 


Le  général  Bem  a  quitté  la  yille  de  .Ciausenbourg  dont  il  s'était 
emparé.pour  se.  diriger  vers  la  Bukowiae  dont  il  a  prii»  la  capitale  Czér- 
nowitz.  Des  troubles  ont,  dit-on,  éclaté  dan^  diverties  parties  dd  la  GaU 
iicip.  Ou  «joute  que  d&i  dcsordreu  ont  éclaté  à  Prague.  On  va  jusqu'à 
parler  de  barricades  et  d'un  pillage  de  l'Arsenal  ^  mais  ces  nouvelles 
méritont  confirni^tion. 

Oii<  dit  {{u'^mé  levée  do  boucliers  devait  avoir  lieu  à  Craoovie  au 
moment  de  l'invasion  du  général  Bem  dans  la  G^allicie,  aGn  de  diviser  et 
d'affaiblir  les  troupes. 

T 

Le  pouvoir  central  allemand  a  une  difficulté  avec  ie  Hanovre,  au  aojet  de 
la  publication  dans  ce  royaume  des  droit!)  fondamentaux  votÀ  par  i'As- 
semblée  nationale  d»  Francfarl.  Mr  de  Gagem  a  exposé  à  l'Assemblée, 
(tars  sa  séance  du  48,  i'ét<<t  du  celle  diflicultû.  Il  a  dit  qu'il  persistait 
dans  ^a  [yrétmtion,  mais  il  n'a  pas  dit  comment  il  parviendrait  a  se  faire 
obéir,  «V  le  Hanovre  maintient  sa  résistance.  On  attribue  au  roi  «  Ha- 
novre les  paroles  suivantes  :  a  J  ai  été  successivement  tory  et  whig,  je 
pouiTiii  même  devenir  radical,  mais  le  diable  m'emporte  si  je  devions 
Prussien.  » 

L'asiicmbléo  do  Francfort  a  continué,  dans  ses  séances  do  18  et  ,49, 
la  discuï^sion  sur  le  chef  [de  l'empire,  et  est  arrivée  enfin  à  un  premier 
résultat. 

La  pi  M(^o^it>on  de  M.  Wolker,  d4fecdànt  le  système  d!un  pouvoir  nér; 
gatif  confié  alt»ra»tivement,  pour  six  anuees,  à  i' Autriche  et  à  la  Pius- 
se,  aéiérejeiée  par  337  V5>ix  centre  80.  , 

La  pruiiosiiioD  de  fa  minorité  ainsi  conçue:  <  L'oiercicè  du  poiivoir 
suprèaii» .nst  conféré  au  chef  do  l'empire;  tout  AUi'Oiand  est  éligible,  » 
a  été  également  repoussêe  par  339  voix  contrit  4231.  BoSa  la  propositum 
-suivante  te  la  majorité  :  «  La  dignité  de  chef  de  l'empire  est  conférés  k 
un  des  II  inc«  régnanU  de  l'Allema^e,  »  a  été  adoptée  par  258  voix 
contre  SI  i .  Ce  résultat  a  été  accueilli  par  les  applaudissements  du  centra 
et  Ig:  nuiinures  de  lagauche  et  des  galeries. 

Oa  dovait  discuter  dans  les  séances  suivantos  la  question  d'hérédité  de 
ia  dignité  impériale. 

■  lie  p'ttpe,  !••  KoaiBBlBBSi  et  lis  dlpIiaBBÉàtlé. 


Le  gonvcrnomenlbiémontaia  aMQtesté  contre  toute  inîfrventlon  étran- 
gère (tiDdadt  a  rétablir  (e  o&Mit  Romépar  la  fore  ^  des- armes.  Un  envoyé 

extràordinairoaùlécxpédiéa  Roroa  ei'à  Ciètopour  offrir  samédiatirn  .  .  ,      .  ^i.  .■  .-i..    ,-• 

entra  Rems  et  son  soiiverain  fuyitif.  Lo  gouverheiileiit'Kimain  s'est  em-  f  ce^n'ost  pasd  une  nuance  plus  ou  moins  airaoeéè  do.  libéralisme  qiie  le 
nrsséd'acfppter;  roaisiLtilsii  a  faaétéde-piéaie  de  ia  camaqliade 
Gaè'te. 


-votants  sera  très  conBidérabïe<  On  écrit  de  cette  ville  à  l'Atba,  en  date 
_dati':.  \  .    -  .;     .  .. ..i!.,.  .....     , .     -i,    .-•  -^ 

,    c  Hier,  jonr  de  marché,  les  habitants  le»,  plus  riches  et  les  plus  inOusats 
des<^^n«S  sonj  venusen  ville,  et, ^pt  assuré  qu^ nulle  pjirt.  l'f^ 
coii)mi)ini<^)ii^papfto,ii'§vait  faft  aeimaboa  et  que  la  grande  majorité 
des  électeurs  se  rendraient  ail  iicratin.  > 
A  Rome  les  listes  sont  préparées.  '  ,' 

Partout  et  surtout  datis  ia  Roiùagoe,  l'arofife  et  la  gairdé  nàiiénale 
marchent  en  complet  accord  dans  le  sens  dé^ocrittiqae.  A  Rome,  il  a 
été  décoOvert  une  ceaspiration'âsqiielqaes  officiels  de  la  ligne  tendant 
à  faire  révolter  les  troupes  contre  le  gouvamement  févQlsttonnaire.1  : 
Dans  une  monarchie, oes.nQlQiers,atiraient  éteoonJasuiés  isonédifte- 
ment  et  fusillés  j  le  gouvor^ij^en^rp.a^iin  8'«8t  contenté  de  leurfim^ser 
l'exil.  Cela  if'èmpéçherait  pas  les  rmiiMtes  de  tous  pays  de  se  lécrier 
contre  la  féroéité  des  pouvoirs  populaurés. 

.  Oa>KU'^4eRpm<t,  4S;j|invie^,^la,C9]^<l<««ff^<<afiàiia:  ;  ,. 
,  m  Plusieurs  «léputés  représentants  des  différentes  provinces  sont  Arri- 
vés d'Ancéua,  41s  demandent  la  prompte  mobilisation  de  jà  garde  nàtio; 
nale  et  l'achat  d'armes.  Ils  veulent  que  l'on  défende  rintégrllé,  do  ter- 
ritoire et  la  liberté  de  la' constituante.  On  dit  qoe  le  gouvernement  a 
l'intention  de  lair»tfn  emprunt-forcé  et  d'établir  un  comité  de  salot  pu- 
blic qui  a^se  arec  énergie  et  oéléritéw 

»  L'interdit  papal  n'est  pas  encore  arrivé. 

>  Filippo  de  Boni  a  londé  un  nouveau  journal  qa'il  appelle  le  7W- 
bmn.  »  ■  ■       ',-■■,',    -  -j 

L'Ere  noutiHle  nous  apprend. ce jnatin  qa'uneexpélitiontentée  an- 
wnrd'hui  contra  lea  Romains  ne  serait  que  le  paiement  par  la  République 
d'usedas  dettes  de  la  mon  ircaie.  On  lit  dans  séjournai  :  ' 

«  Lorsqu'arriva  la  Révolulioade  Février,  une  expédition  était  sur  le 
point  de  partir  deTouIeq  ppur  les  Etats  roiqaiiis.  Ce  fait,  pôiv  nitre 
pas  connu,  n'en  est  pas  moins  certaiii.  Il  explique,  du.reste,  cette  phrase 
que  tout  le  môiide  a  lai»  lans  une  dépêché  de  M.  dUareOurt  à  M.  Ba  s 
tide  :  <  Vous  regreUez  peut-être  de  ne  pad  avoir  prêté  au  pape  Tapp  ci 

«PieIX,.eneflet,  sollicita  de  la  République  i'interven- 

la  monarchie.      , .  ..;. 

La  nouvelle  suivante,  dQqaée  MriJa^Cofi«»Miia»  de  Turin,  aoussen^ 
hle  iq^itér  cpbrirmatipn.  NojUip'pablipfis  p{\f)  jQHifnda^tque,f^'ea^len>i. 
de  Naple)  qui,  le  premier  enitalié,  donna  une  consâtiiliCj^A  f(»  \f«WM' 
IQis  il  voulait  par  li  se.  venger  um  autres  gouTerneménts,  'et  ^jghaàt 
cette  pièce,  f  disait  :  JrAail^0^i^Uif,  fo  tCsptii^b.^xàlmvm' 
se,  je  les  (Motserai.)  >  .    / 

On  M  demande  aojbiiidliut  i  quel  goiîveracaneiit  italien,  il  pèurralt 
vouloir  faire  pièce. 

— •  f  jl^ous  apprenons  d^,^jlionne  sourcoi,  dit  la  Comufrî^,  que  le  mi- 
nistère napolitain  actuel  doit  cider,  la  place  à  des  hommes  vraiment  pa- 
triotes et  libéraux  qui,  après  avoil-  juré  l'ioti'grité  de  la  constitution, 
I  réclameront  la  coaitititniw  italienne.  Cet  important  changement  dans 
la  politique  du  royaume-d» Naplea asnit  déterminé  par  l'exaltation  que 
produit  dans  l'armée  lo  parti  de  Murât.  « 

—  Le  ConUmporaneo  nooÉ'SpitibrteaiijOtthl'hui  un  curieux  document^ 
C'est  une  note  adressée  aux  gouvernements  ai|  nom  du  pape  par  le  car* 
dinal  Antonelli,  Nous  en  donnerons  la  traduction. 


Psanoes  toscanes,  sans  doute  pour  ne  pas  bouleverser  des  existeocti 
«aiseasuroes  abus>  C;alts.«boisistMti<m,  araot'^voorcéMlItst  le  défaut 
^é numéraire,  etles iniustreé ne veitl4nt  pa» ajouter  M  4w>*  i»^"!** 
bis  la  surcharge  d'une  dette  publiqae,  Hie  cohtractfireht  pat'd'empruBt 
e^  rsQ0acÉn;it>auXi«msiMalS..(<o9..  dctoe  qfia  iefi<SBM>t-«»iielllit  li 
froidement  les  auxiliaires  tO'^ceps,  loin  de  montreir  ptiimi*  nouvel  envei 
d^  troupes  que  la  Toscane  n'eatehdait  pas  être  bdlfeee  en  dehors  d« 
transactions  it^ljennes,  le  ministère  toscan  |e  le  tint  pour  4't  st  ne  sem- 
bla itiiragrètliN'd'étrs  dilpeiiifé^  paraître-  èiËr%  champ  de  b«uille. 
Çf  fut  o^tMdiMripoe,  «file  Diwnpttt«4«ii!e.  retinr  de  lldstte  que  1« 
etde  Pisene  pardonna  pas  aax  hpmmes  qu  il 


d^ux  peuplé  de  Florence 
avait  suivis  pendant  tant  d'années  comme  ses 
encore  d'un  respect  filial. 
La  tiédeur,  au  sujet  de  l'indéipendanoe,  c'est  un 


imemnir  ritatié  (<). 


Monsieur  le  rédacteur,  ...... 

J'ai  promis  d  indiquer  le  repart  entre  les  derniers  mouvements  qui 
ont  asîité  l'Italie,  et  le  besoin  d'indépenlance  désormais  éveillé  dans  tous 
lo:!  cœurs  italiens. 

Quels  furent  les  individus  contre  lesquels  l'indignation  populaire  a 
vclaié  depuis  le  mois  d'ào&t  dernier?  Dans  le  bord  de  l'Italie  ce  fut  le. 
ministère  quiconseriiit  à  sigoer  l'armistice  Salasco,  et  répéta  n^aintes  fuis 
dan«  ses  journaux  et  à  la  tribune  de  l'A;semb)ée  nationale,  que  nous  ne 
sommes  pas  préparés  à  la  guerre,  que  nous  devons  técber  deconstirver 
la  paix,  et  que  si  cela  est  impossible,  au  moins  il  faut  ne  commeocei:  la 
guerre  qu'après  nous  y  être  lounement  préparés.  Ce  irJnistère ,  qui 
avait  nommé  le  général  Bava  gt^néral  eu  chef  de  l'armée  piéniipotaise,  qui 
s'était,  par  celte  uomiuatiun,  aflfoj^inaat  sou.itraita^x  engagei^ptsq'i'un 
de  se<  envoyés  prenaitsimùltanéneni  avec  un  général  français,  ce'minis- 
tère  dut  se  retirer  devant  les  démonstrations  populaires  de  Turib  et  de 
Gènes  surtout,  malgrél'apptiiq'n^lavaii trouvé souventdansleschambres.  ' 
Et  par  qui  fut-il  remplacé?  Le  président  do  conseil  des  ministres  qui, 
lo  8  août,  avait  refusé  de  signer  l'armistice,  fut  chargé  de-coraposer  Un 
nouveau  cabinet. Dds  ho.nmes  appartenant  à  différentes  nuanocs  du^parti 
libérai  se  trouvent,  il  est  vrai,  dans  cacabinetv  mais  lepeuple-s'en  io- 
quiète  peu.  Ce  qu'il  veut,  c'est  ffotester  coji^tre  l'airaifiice  piro,]ongéet , 
contre  la  leotour  du  roi  Cliarics-Albert  à  r<«prendre  les.b(»tilité.°.  Étpo^^ 
cata  il  lui  a  kuIÎi  do  mettre  à  ,Ia  tête,  dés  affairas  l'bumme  qui  a  fait  do  la 
fusion  de  t  Iwie  scpùiitriobaie  en  On  'seul  Etat  le  but  de  toute  sa  vie, 
l'homme  qui  à  cpnt  fois  proclamé  à  |â  face  de  l'Italie  entière  la  sainteté 
de  la  guerre  de  l'iodépeD'Iance  italienne;  -, 

0a  dit  maintenant  on  France  que/M>  Giobsrti  no  veut  ipas  la  guerre 


plus  que  ne,la  voulait  M.  Pinelii,  et  que  dqpuis  son  avènement  au  pou- 
voir il  n»..^s'eSt£asja(>nt  ré  plu»  iwlliquaux  que ;Ses. prédécesseurs.  L'as-, 
sortion  n'est  pas  éxaclo,  M.  Giobertiihtest  pai)  encore  entré  en  caçipa;, 
gne,  co'a  eit  vrai  ;  mais  ne  faot-;il  pasTlul  tenir  compte  dos  préparali(s 
que  Eds  préti&côsi.urs  lui  ont  laissés  à  faire?  Lôrsqu''ûn  jnïnistère  belh-  ' 
qiioux  succède  i\  un  ministère  V'^ci&{ue,  il  doit  donner  aiix  ailTairès 
une  direction  notiveile.  L'un  déebi^Sàlsait  l'arniée  pour  trouver  dans 
cette  désorganisation  inéme  un  prétexte  à  se  pis  i'empinyèr;  l'aatre 
veut  s'en  servir  sans  qu'on  puisse  TseOuser  d'imprudroceJ  Ce  n'est  pas 
trdlid'un  ou  de  deux  mois  ponr  achever  de  tels  préparatifs,  et^es.ieir 
très  que  nous  recevons  de  Turin  annoncent  la  reprise  des  hostilités , 
comme  assez  prochaine.  ;.- v     .,  .,  / 

Hais  s'il  en  Hait  autrement  ;  si  li(.  Giobejrt^.tptftbait  au  niveau  de  M. 
Pinclli,  que  pourrait  on  en  conçlure?Qi^^  le  peuplo  pi'éinontais  ne  veut 
pas  \i  giiéhre  ou  la  veut  faiblement?  Non  uihs  dbute;  irfiàis  plutôt  qm 
le  peuplé  s'est  trompé  en  Confiant  à  M.  Cîioberti  le  soin  de  ton  hannour 
et  nndépèndanco  de  l'Ita  ie.  M.  Giohérti  B<>Mt  renversé  devant  de  nou- 
velles démonstrations  populaires,  et  le  roi  Chipait  par  comprendre  que 


,iji   1 


(4)  YoirXauDtéN  dd  ijuvi^. 


tfilien  ne  pnrdnnnnpan  aiijousd'tiii  las  homsws  loi  plus  pnpiilsirmi fin 
To:cane,  et  populaires  à  juste  titn;,  furent  abandonnés  du  peuple,  c|ui 


chefs,  et  qu'il  entotinit 

tort  que  le  peuple 
'-  -  id» 

qui 
lias 


leur  cria:  «  Vous  ne  nou&csmpreaecptuA;> noua ns- sympathisa  pli 
avec  nous;  retirez-vous.»  Pas  une  voix  ne  s'éleva  contre  leur  honneur  ai 
leur  patriotisme;  ils  peuvent  traverser,  osas  craindre  d'oatragss,  Iss 
ql^artien  les  plus  populeux  de  Livonme  même,  iSt  se  pcéaentsr  au  pespis 
#ttembl4<  Ils  sont  MHS  l!ég}de  d«  leur  verlHet  dsst  bi«sfaiud(«it  IsiPi^ 
trte  leur  est  redevable,  Il«  foptaim^  ]«i>norés,,fS8rsMés;  ;|iws  tlf  (Mi 
élé.coawés  pBfce  qu'ils  119  paraissaientpaf  coi^dénr  la  gi^erire  jçinua 
l'Autriche  comme  orgéute,  comme  le  pretnier  vesorn  «t  le  prainM; 
tlfvoir  dé  tout  Italien.  Ce  fut  pir  les  hbowMS  les  ptas  O0Bi||i 
pour  leur  dévouement  à  l'indépendance  qiié  le  peupla  Iss  rsiDplifs, 
M.  Hontsneili,  commandant  de  ta  phaïaâge  anlv<irsitaur•<iePia^aM» 
et  fisitpriaoanlsr  snr  lé  ehsaip  de  bataille,  est  président  da  ooaseil,  8ii 
collégoBs  sont  dignes  dft.iuL.     .  .....  ^  .,...;,    uv 

Jevien»4i  Bopiaiai|iateaiQt,.et  m*  tàobs  davisBtplas.diftcU^nNij 
qoe  ma  cause  soit  moins  bonne,  nuit  parce  que  je  paria  a  des  esprits 
préveoup.     .,(.,,.  ,  .  ,,  -.^1 

,Je.|a^i|»dec«élesjrtotp<*esd3agn»ti^de(  ""        ^'- 

kurnaiU  fraitçais  prodfjnISnt  chaâàKjôur  aq 
Urégoire  XVI  inourut,  le  pàuple  dvaBtat's  rouii 
soustraire  a  l'autorité  pOBtiOoale>  n«  IX  eeBWra*l'oraMi  eu  ptMMtt  l^-> 
nitiative des  réformes,  etfiiee  éostlehrfUathrSt^waséslsBisBtlsiiési 
tenleoiMilc  populaire  s'appaiss,  mais  JasMiia.nsaMtra  créatÉrs^aaiMSi  '  » 
li^ccaeillit  plus  d'encens  ôuePie  LX.  Il  accorda  SPOiitsaÉawl  i- —sililtl  . 
il  sa  laiSM  si)brslMr,pas.*  pas iaaqs'àJ^  «tWWUgjMmtAUl^lJiW^ 
hitionfeL,Upeuplflro|Mm  doUMenw^ 
pss  conras^onscodàtiluaient  pMr  Pie  IX.,d^  YWt*%vSiWÇ«^,  4,, 
t)U'an  début  dé  sou  MgHSil  étaltloltl  Hé  pMvéir  (|à%lBMMu«iX  uT 
plus  tard,  souverain  constltutfonna.  ."4 

Mais  si,  en  donnant  nne  eonsâlutleh  à  son  pèaplé,  Pie  DE  «otiomplfa^- 
sait  un  li  grand  sacrifice,  cela  prouve  qu'il  necomptenait  hiltéCtt  SSMsi 
des  esprits,  nt  les  besoins  moraux  et  iatalltelaBlsdsS.populalipBa.SM 
regrets,  ses  i^çrls,  se  (rabilsiient  en.cffeti  et  lla«S)ieot.  éwuis  qu«4Mi 
temps  Itsélaosde  r^floanaifiiaoae  .4iu:it.syiBil  d'abJMid  ssqM^., Jl;,!*^^,, 
an  que  le  père  Gavazzi,  assistante  un  service  fune^fs,  qtu  B^r' 
Rome  pour  les  âmes  de»  Lombards  ipfusacrés.dans  les  ràfiil  aé,1 
les  Croates,  pt«nonca  quélqiiK  ihott  élMuéhiii  sur.  céS  ti^^q 
loffit  poér  que  Pie  IX  £»nnit  l'OMie  d^nêter  le  pèi%  GaVS^i'.  Biliiiàf 
dans  Un  eouventdes  fauboargii  deRott»,  Ht  re^eVétti^é  Boari>rsnslw>^ 
visites,  ce  oui  hit  aulsilAtiatsrprétépkrPle  IX  ooàaasaaeijMotsstSIisa»' 
contre  sa.  sévérité.  Un  soir,api,lioaiBiajap(éieataaaptoaiianHaitiBb 
moamitia ardiaécrit,  «t sans laéoie lui  iaiser  le ismpa d'empfictsrMPu. 
hardM.il  r|Bngagf,.A,K#"'W- ïl*Jorteat,d«,coHventv  PM/foil^^ 
Bttqqdstf  a  qMelques  pasQcçvpée  par  des  sbires,  tandis  r~-'*—  — a»...h* 
de  gendsrines,a  cheval  rentourait  Oq  y  fit  iû>hiu'  ]( 
buis  la  voiture  partit  au  ga'op  et  personne  pendaAt  . 
oe  put  découvrir  ce  qu'était  devenu  l'éloqueat  barokotà.  ,..  ., 

M.  RosSi  représentait  à  Rome  le  système  de  M.  OaiUit^  e'ért^^dtiN»^ 
système  de  la  paix  à  tout  prix.  C'est  lui  que  lo  6aint«SésaJ4bsi»tt>panc 
premier  ministre,  aprèsa.voirmis  tant  d'entraves.àl'expèlhioAMJlMiti, 
randa^-aprèi  a«oir  tant  de  foi»  entamé  avec  l'rlMMreuc^'AMiKHiîfiH. 


négociations  pour  la  paix^  api^è»  avoir.déclaréqw-lw^tricqip^jMK 
les  fils  du  l'i^gli^;4ussi  bnéo  que  ieilial/e  s,  il  ne  (KnivaU  pjreodteparH 
pour  les  uns  contré  les  .autres.  Ross!  dédaigpait'dé  felnilre.  P^  faVûrit^j . 
ble  au  Piémont  qui,  la  gdwrre  de  4^18  contfilifant  ieit  Sik'térilÀmaht'^QMit'''. 
me  elle  était  commencée,  en  aurSit  seul  profité,  RoB<i  diSSH  fauleiatdl; 
que  l'Italien'étÉit  pas  prête  à  soutenir  une  giieireavéol^Aatriche^^^aB^- 
dans  les  circonstances  actuelles,  le  Piéihont  était  le  seai^tr^rtenasdno 
Versaire  de  l'Autriche,  et  qoe  la  victeire  lu  donnerait  dea  ;f««:4lj4Jt)IIM 
importance, presque  aussi  4si)8^npw  pmr  Jb.  rsst^  4a.,yjls[jf  ;|{WjM 
puisssu^çefiutrictiièpigus.eli^ipêa^  Il  fallait  donc,  syiyai^M.,R^>,jimSi., 
jes  autres  puis^oàs  ,italiei)ne8  ,se,,»is8ent  en  état,  noû*^^ 
lutter  avec  rAutrièKp,  àaiS  de  .céntr^l^aiiw  11iùfKie«B  piaittnt! 
M,  Rcésî  était  nà'pàtridteîtilien  dû  ;teéiipt  dé  Uâchlavel,  i|ti^Bl'I 
mit  misse  ei-érrièrejde  plusieurs' sièèles.  "    -» 

Pour  arriver  à  ce  résultat  ^^rl  t>rélendait>atleiBdrSava«t  de  sotgSbi» 
ta  guerre,  M.  Rossi  voulait  constiUiet  iss  Btsto  itaUesetwâide  iaetiraUMu' 
«t  larges  bases,  réformsi^ieur  admhtigtaa^iea  déssstiwiieji  Jnursil" 
leurs  erreiAs,  etc.  Et,  poqjr:  opérer. .ctiSjriMOfmw^^  iflmorbutafu  ' 
côn)maacer,p«. donner  ^ijx  gouyejfyiementiitfihepsi  do  ijiKÇfBS, 
1)éuvoir,Heudtif>  au  pouvoir  ses  (vwidées  frj^nçhès  et..k>u|ià  ià  liB 
de  ses  mouvements,  c'est  fort  empoter  la  liberté  des  prapIeS^n  Wt..-  , 
pas  que  cette  proposition  trouve  bea,ucotip  de eontriiaicteajm,'^  «Se'batv' 
que  M.  ROssi  avouait  devait  nécessairsinentiilâisposér  contre  lui>4SS  tt^- 
béraox.  Mais  ce  but  n'était  à  vrai  diito  qu'un  moyen,  «t- s'il  iroalBit'J 
dre  sa  foiiÈsau  pouvoir,  c!él»i,t  pour quiil  dél^islt les abas*  deat  l^q 
ténëa  fendait  la 'fisene  de  l'indépendance  ruiaeuae  pour  tÔNll 
excèntépour  l«WéaMnVil*'>WhQnçq,de<:e«|»4(çtionr  "-'  —'••* 
du créMéi:ég.ul)Wt  a^, profit #qn^l  OB^jiipu.toMS le 
mains.  Bn  proclamant  ia  ligne  de,, çpndpitp  quil;8e 
M.  Rosfi^i^  donc  le  ressentilûièQtdii'éléreé  t^Iiè^,  dttlitll  Stt 
les  privil^'lrulneux  pour  le  psys;  dti»  .i)Mï'atts,"t  csfiié  d»  lipè 
qu'il  Voulait  f9ire  es  la  constfttttion  «h  pétivoir,  et  dentelle  sntiéiaéu'i'' 
renoiéçant  pOUr 'un  temps  tndéfioi  à  la^^gosTre. .  CéOé  iripts  iniallié  ' 


qu'il  attira  sur  lui  atteignit  aussi  le  pontife.  ;  ./  a  </  >u  j,  isnauiMi 

ZuoohI  venait  de  s'oppo  er  au  pâssattade  OaribaMi  iilnverslsi^pttilii*^ 
romains  pouDse  rendre  de  IbscaneàVanisc^  ionqn*  laspig|ii«ta«illp»' 
vsit  sur  Rossi.  L'It«rieperdiait;ttQ  de  qes,  fils  #Hr|sqi|«|  élis,  svs/^,fp«l<>< 


jadis  lespl»is*ri4sRte8«spér^iliW5iM^\t«lAWtfNW^ 


avec  bieii^iTrsit.ce  Ion(|VU  était  revenu 


;iM,-'-.(    .U'>V  ' 


V..T.tfâ 
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„.Mtr(ad'adopUon  lui  (•yjnt  .ffl»nqu«  il  s'étou  a»- 
|«.|la»«i  e<^l pu  wiifl|*(*  l'IUlie (»A  plu»  Jm  w- 
rakâtnt  ot>(,ltuiûin0.«iiiiari0ur  (««A  i  Italie  réor. 


p(i)ùYau.âtrM  Ct>(,ltuiûin0.«iiiiari0ur  ((|«A  i  Italie  téorM 
vo p«»;  il  avait devaDt  lui  lafjlua  bkll«,  la  plus  gram 
reusemant  pour  ittatto-plui  eneore  que  puur  lui,  tl  i 


ne 


at((«>«e*»_*»Pttve . 
ctiStKfi  malbéunuBemant 

''owS^^^véniffit  dedëceiubM  derBiéyCrto  pape  n'éiitii  mW^m. 
Sauvsrain  opoatitutionn^i,  on  Qft  liii  (t«nMib9ii|l>  »»»  opôàipt^  a«»  m^  de 
^MliuvènAMat,  nation  lui  deman^  autta  n^istàre.  Persunne 
MiMMnaitilainfeaarobélaaaiKMiivaprin  f«lt»}  aeulwawi^  |f  Mupio 
^aitaSttii«aUMtiliii,>Htpirt  à  lajiierre,  et  o'eat  pour  «rià  tfull  eii- 
sMianomInadon  de  If.  Mammiani. Celui-ci,  non  plus  que  H.  Giob«r(i, 
n'ait  W"«w  d<aa«gogtW)  M  un  ré|Mi^t()ain,-  et  ses  tendance*  démocrati- 
anM.aoiiwt  ope  pwte  fort  <d»iM»/liBi«*il  u'ajamaii  t^nu  qu'un  laa- 
mm  au  rajet  delà  guerre,  et  m  f  utia  son  titra  i  la  confiance  du  peuple 
ngMiB^  BtdMNriaque  Itgieiiiiilq  wé  itmKaté  mattn|.du  .terrais  <|«'«rMl 
hUtaVlt-HtwiM  qu' 
ml 


ueS^ue  piririlôge?  s'est-il  aUlranchi  de  quelque 

'^ijut  oid»,  UkW  conUMté  tl«  dMModer  qu'on  lui  douât  des 
iMM» qu'on  i*W!|aniMt  en  liataillDnar  qa'on  le  fit  partir  pour  b  fron- 
7teîr  u«  danuHidé  la  Conatituante  italienne  parce  qii^'il  «  comi>ria  que 
)^bal^eatt»iMlittttiatt4ev8K  Mm  de  diriger  Ufuarre,  dfl  laren>lre 
g^ijMj-ATonble,  d'enmtehér  lee  trait^^hoateux,  une  paix  déaas- 
tn|M,^n,U.liVWln:  (a  Gonati^^nte,l;Omain*  parce  qu'il  abftteda 
n^Mt,  n  moinit  pour  le  monâent,  le  pouvoir  qui  s'est  retiré  de  lui, 
^pTntflR'iia  bâta  d'&tre.«ouvetné,  d'asiurar  l'oMre  «t  la  tranquillité 
^^nm,  dsjwntrar  à  l'Europe  que  RottM  S'est  pas,  couum  on  le  dit, 
[jnïTéi'tHMbia.    <v      .  . 

îliMilMnant  Mt<il  vrai  que  te  pontife  demaude  i  l'Europe  de  le  ré- 
liblir  par  la  foroe  dans  ses  Etats  Y  Pour  so;i  hoaneiir,  l'Italie  refuse  de 
le  croire.  Ce  qui  «at  certain,  c'est  que  Rome  ne  céder»  ps»  4  la  force 
gaiûirJRi||àqii»K^tIeBuccombe''ai  et  sa  résisliince  se  sera  guère  q/'une 
prolMtatktn,  ^éif  cette  protestaliou  sapera  dans  ses  bases  un  puuvoir 
fondé,  sur  l'acqUiaecepint  Jib|re  et  spontané  déa  ueascieDoaB. 

L'Italie  veut  l'iodependance.  Elle  est  disposée  i  tous  les  sacrifices 
qu'exige  l'ijCOomplisseiMJtit  de  cette  grande .  entreprise,  et  elle  ne  recu- 
lera devint  aucun  dm  ob«(Ael(is  qui  traversent  sa  route,  liais  elle  a  le 
droit.^'ex>Ser  que  ces  obstacles  ne  soient  .rendus  ni  plus  nomI,)reux, 
ni  plv*  bnposants  par  ceui  dout  le  devoir  est  de  l'aider  A  Isa  vaincre.  Si 
ri^nr<K!MW  wt  rK:tiine  lorsqu'elle  a. pour  objet  la  .tenquèt*.  de  I«  li- 
berté, peut-OB  lablimer  lorsqu'elle  a  pour  but JlndHendiMS  ? 

Cai8Ti{4B  Tkvulci  m  Bsloiojoso. 

mm 


nationale. 

_  JMppoi  M  jfifitJMjkgri  '-S4»netdu  iiftmoler^.  ... 

u.  utt^dlpOM  Me  )^iiloii-tli  b>lSaîâiit>re  de  cominér69  dé  Wrdeatu 

HaiUMUte  dissolution  de  rAssembWnationale. 

QM^e* autres  pétitionedans  le  0(199  sens  sont  déposées. 

a.  HfUU  BONAPABTB  déposo  ufa6  iMtttipn  d'un  grand  nombre  dliabi- 
UBti  tfe  la  Lozère,  demandant  que  rA««mblée  ne  se  retire  pas  avaot 
d'iToirentièrtntenl-aeeuiapIi  son  mandat. 

■.  uosatewr  dépose  me  pAtitiM  dan»  le  même  aens^  signés  d'un  très 
innd  noinbré  d'institntétrrs.  Ils  rielaitient  entre  âUtres  le  vote  d'une  loi 
car  l'snseifpemMt  avant  la  retraite  de  l'Assemblée. 

«.  w  nitiiwtf  donne  avis  A  l'Assemblée  que  dans  propositioQs 
vleiMiitd'étre  déposées,  demandant  qu'il  aolt  nommé  immédiiatement 
«M  commission  pour  s'occoper  du  buciKet.  L'uno  est  signée  deplua  de 
SOiffbM^  ràutreestprésentAsparlf.  BtUault,  .  .    ^  ,< 

HiWIDuvoix,  Il  y  a  encore  uM  autre  propositida.  Le  reiiToI  aux 
banwiBt'.'j.i'i' .,  > 

biisiisdsasaad» lerenvoi  au œmité dea  fliAnceSk   •' r  ^ 

d.««teosn  demande  que  l'on  attende  l'avii  du  ministre  des  fibancw, 
iltH*»'^'" - •  ■  —    •-■    •    •■' ■ ■     -■    ■ 

l-fiSSfâS^  pubW^IJ*».  wriiy  le  i^jet  vir 


mmmm    . 

M.  Duipin  soutientqu'il  ne  s'est  pas  trompé  dans  ee  qu'il  a  dit  au  sujet 
de  l'HOaire  Cadoudal,  Il  maintient  lofait  ;  il  laisse  à  juger  ses  rulBoime- 
.raentri. 

M.  BODHiu  défend  le  décret. 

M.  oaKMicax  aouiient  que  la  quii>stion  actuelle  est  une  questian  de 
droit,  «t  noa  uns  question  de  personne  :  c'est  dqnc  en  quelque  «ortA  une 
nouvelle  lét;i8lat{onque  l'Assemblée  doit  fïire  »>n  ce  momei  t.  Et  d'bbord, 
si  l'on  consulte  l'histoire,  ou  verra. qu»  de  MU  à  4845  la  haute  cuur 
de  justicH  n'a  siéRéqu'une  seule  (ois.  ' 

Lorsqu'on  4830  *n  révisa  la  chute,  l'honorable  procureur-général  Dû- 

Ï>in,  qui  était  alors  rapporteur  de  laeoauniaiion,  dJuit  A  oe  aujet  :  «  La 
oi  qui  devait  régler  lÂ  juridiction  de  la  cour  des  pairs  aurait  dû  être 
^aite  depuis  longtemps  ;  nuds  ai  elle  ne  l'a  paa  été,  c'est  par  la  perfidie 
du  gouvernement  qui  nent  de  tomber  (car  les  gouyernements  qui  tom> 
bent  sont  toujours  perfides  (Ûgére  hilarité);  mais  nous  allons  avoir  un 
;ionveaa  roi,  sur  la  parole  duquel  on  petit  se  fier,  et  cette  loi  sera  faite 
sans  délai.  » 

Et  cependant  celte  loi  ti'a<  pas  été  faite. 

Uaa  autre  question  aepréaenteauasi:  Y  a-t-il  i^treactivité  dans  le  pro- 
jet de  loi  qui  vouii  est  soumis  ?  j|>eutK)n  en  douter  en  présence  de  l'arrêt 
qui  renvoie  les  accusés  devant  le  jury  ?  Eh  bien  I  cette  rétroactivité  est 
interdite  par  toutes  les  lois.  ,, 

Pourquoi,  d'ailleurs,  veulfon*^  renvéyer  les  accuisés  devant  une  baute 
courdeJuaticeV  C'est,  dit-on,  pourc^tonir  une  meillenre'justice.  C'est 
doncA  dira  que  le.juryne  reaai>as  «M  bonne  justice-  mais  c'est  po^ 
ter  une  grave  accusatioa>  centre  le  juryCit^ouveneat.)  La  hante  cour  de 
justice  a  été  instit^ée  pour  juaer  les  haute  ronctàunnairos  de  l'Etat.  Peur 
ceux-ci,  que  la  haute  cour  de  iusticçifbootioDne,  celft  eet  juste;  mais 
peutHl  en  Atre  de  même  pour  dee  accusés  déw  renvejée  par  un  arrêt 
devatot  le  jury,  'et  qui  sont  pnéveous  d'un  cnme  antérieur  mèm<«  A  |a 
constitution  de  la  hante  cour;  de  Justice  î  (Auirvoix  1  aux  vôlx!)  Il  y  a 
une  juridiction  de  droit  commua,. APUa  ne  poiwtez  enlever  lee  accusés  à 
cette  juindiction.  (Aux  voixl  avx  yoixi  la  c'ôture.) 

M.  ODiLON  BAHROT,  minlstredo  la  justice.  Le*  efforts  faits  pour  décliner 
la  hiiuie  iuridictloB  que  vous  avea  créée  ne  tendent  A  rien  moins  qu'à 
mécoBtiahrevelre  propre  souveraineté  et  à  poi4er  atteinte  à  cette  juri- 
diction qui,  peut-être,  devra  le  plus,  un  jour,  recommander  votre  légis- 
lature. (Mouvement.) 

Lea  garantia»  qu'offre  la  haute  cour  nationale -sont  bien  autrement 
puissantes  que  dans  les  cours  d'asises  ordinaires,  Les  magistrats  sont 
nommés  par  la  cour  de  cassation,  et  ils  nemnient  eux-mtoea  leur  préài- 
''"'   Les  juré»  sent  pris  parmi  des  hommes  honorables,  choisis  par  le 
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dent. 


»protMCBassi|r.toaa  les! 


i.)Ilpi* 


seManoreJet pour  aioutor  l'aBselgfleeMotdu  dMit-admiaiatrafif  dana 
la  PasallAds  £aria^daaa  0  Faeeltés  dépaHemenlales. 

Cl  paQ^.ea  renvoyé  aux-bureees.  '  -    -ti^     ^  M    '   ' 

a.  BNBU«  déclara  reprendre  en  son  nom  personnel  i»  prejell  reUtif 
il'AcoleaiiMBistfative.  >-  v   j 

L'AMoiblée  réftréod  la  discussion  du  projet  de  décret  tendant  A  ren- 
voyer «vaut  \t  h«ute  cour  de  justice  les  p/évenu»  du  46  iui.. 
^lUpwrlde  Bawac).  Je  msi  propoaeda.  lépoodre  au  discours  que 
M.  Dana  «  prononcé  A  la  fin  de  la  dernière  séance.  U.  Dupin  n'a  ré- 
pondu à  aucun  de.  ceux  qui  atteigoaitmt  le  projet.  Je  dirai  plua,  il  n'a 
pisdeplua  lerrible-adversaire^ue  Iw-Bérae.  <HouTemenl.) 

LVtraleoc  levientaurlsentoti»  provoquée  oontre.le  projet  par  M,  Le> 
druJUiaavLe  principede  noa  rélreactivitA  des  lots  eetiatoHienfron- 
tuplMdeiotts  nW'Wdea.  On  Invoque  la.  raison  d'Etat.  Le»  tribunaux 
rArolabODnairea  étaient  apparsitmient  ini>titué3  en  vertu  de  la  raison 


Buffrage  universel  dans  le  sein  même  du  peuple,  'Bt  le  sort  aveugle  ,  im- 
partial, désigne  seul  cetix  qui  doivent  avoir  l'honneur  de  siéger  devant 
c«  grand  jury  national;  ils  n'y  représentent  paa  des  intétêude  looaUtés, 
des  intéi]êu  ludividueU  :  ilA/ représaateat  la  société  entière.  (Très  bien)) 
Et  vous  appelé»  aela  une  juridiction  eaeeptiwnellet  »  vous  comparez 
cela  à  des  tribunaux  militaires,  à  îles  cours  prévêtales.  Non,  il  n'y  apas 
de  comparaison  posstbh».  (Très  Meel)  >- 

Dans  ce  grand  jury,  lee  garaatieii  de  la  société  saroot  défendues  au- 
Untque  lesintérê(a.deB^aocuséa.  Dau  toute*  les  coaatiUitioBB  qui  se 
sont  BuccMées  depuis  4789,  ces  garanties  ont  été  confiées  Aune  haute 
cour  de  justice..Une  seul»  oonstituttOB,  celle  de  4793,  qui  n'a  pas  même 
eu  un  commenoement  d'existence,-  oeile^li  seule  a  été  muette  sur  ce 
point  ;  mais  toutes  les  antrfs  oet  proclamé  th  principe,  parce  que  ce 
principe  /ast  permanent  et  éternel. 

,  Les  conseils  de  ^luerr^  instituèi  par  le  déeraS  du  35  juin,  qui  décla- 
rait Paris  en  état  de  siège,  n'ont-ils  pas  été  appelés  A  statuer  sur  des 
faits  antérieurs  à  leur  ooBBtilutiont 

Quant  A  l'arrêt  de  mise  en  accusation,  je  ne  dirai  qae  deu  mota  :  il 
çiit  été  «eile  an  gonvememeat  de  faire  précéfler  l'arrêt  de  nani  par 
la  présenUtion  du  projet  de  loi  actuel,  mais  c'eût  été  manquer  à  la  di- 
Koité  de  la  haiite  cour  nationale  que  de  lalaire  intervenir  avant  l'arrêt 
de  renvoi,  et  de  la  traiaformer  en  quelque  sorte  en  chambre  d'accu- 
satio». 

tribu 

,.   . , ^.  haute 

cour  d'asaisee  nauonate  quand  elle  jn^  déslndtvidék'dtmt  vous  lui  dé- 
lirez le  jugement;  el'e  arpeut  devenir  chambre  d'aoeositlon.  Ce  n'est 
d'ailleurs  ^ue  quand  l'arrêt  de.reavoi  est  rendu,  quand  es  faits  «ont  ca- 
ractérisés que  la  haute  cour  de  justice  peut  être  saisie.  La  thèae  que  l'on 
soutient  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  vous  interdire  l'exercice  de  votre 
droitau  moment  où  vone  la  jugez  néceasainb 

Nous  ne  sommes  pae  dana  un.  tempuoA  il  faille  affaiblir  les  intérêts  de 
la  juttticf  et  d  la  société,  et  quand  une  grande  iostiAition  nous  donne 
les  moyens  d'obtenir  œ*  garanties  sans  ouirs  aux  garanties  loq  moins 
sacrées  de  la  di^fe'.se,  l'Assemblée  n'hésitera  pas  sur  le  parti  qu'elle  de- 
vra prendre.  (Très  bien  I  trèsbieni)        1.  . 

Mk  oaooiN  na  uiors,  ministre  des affaiaas étrangère*»  dépoeenfr  lé 
bureau  une  convention  xonciue  entre  ^a  Frataee  et  la-Bavière  pour  ré- 
tablissement d'un  chemin  de  fèr  entre  Strasbourg  et  ce  pays.  Il  deman- 
de que  celte  .convention  soit  renvoyés  aaoontté  dos  travaux  publics. 


chose  jugée.  ' 

Cet  arrêt  aurait  pu  être  déféré  à  la  cour  de  eassation  pour  demandée 
le  renvoi  devant  uie  autre  cour  ijl'sssises,  pour  cau-e  dH  »u»,.itlon  lépt- 
tiriio  :  il  ne  l'a  pas  été,  il  lait  !a  loi  des  accusdtt.  0  1  a><  saurait  lr..uve^  )«A 
tB»te  de  loi  qui  autorise  l'Asseir  b!év  natiunale  à  staïuer  sur  le  bort  d'aCf 
cuxfls  renvoyés  devant  la  cour  d'a*'i8«w.  ^Aux  vuixl  aux  voix  !) 

En  terminant,  l'orateur  dettiande  s'il  n'y  a  pas  aussi  une  considéra 
tionqui  doive  faire  rejeter  le  projet  du  gouvernement;  ce  projet^uesorij-, 
t-1  pas,  Jutort  <Hi  A  raison,  considéré  comme  une  aggravation  contre  les 
accusés  ? 

La  ciêture  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

L'art.  4  n  est  ainsi  cboçD  : 

«  Les  auteurs  et  complices  de  l'attentat  du  1&  mai,  mision  acculafîwi 
par  l'arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Paris ,  du  46  janvier, 'sont  renvoyés  de^ 
vaut  la  hauto  cour  nationale.  » 

Le  scrutin  de  division  ayant  été  demandé  sur  cet  article,  il  y  es^  pro- 
cédé.   

En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants,  754 

Majorité  absolue,  378 

Pour,  470 

Contre,  S88  , 

L'art.  4"  est  adopté.  "^' 

<  Art.  i.  La  hauto  cour  nationale  se  réunira  A  Bourges,  dans  le  mots 
qui  suivra  la  promulgatiot  de  la  présente  loi.  »  -:, 

L'art.  î,  modifié  par  M.  le  ministre  dea  fioauces,  est  mis  au  voix  et 

L'ensemble  du  projet  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

La  séance  est  levée.  '     -■■ 
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La  haijte  cour  de  jnatioe  «ationale  a  deux  attributiona  :  elle.sat  tr 
lal  politique  qt{jm(l.eybBjuge^aM{;il*CÇ|uatjnadai..r 
ident  de  fa  R^mblniiie  et  lee  nnmstrasi  man  elle  reâavient  une  h 


?!S?l*r'"8?ff'*''*"'  «*'"*"•'''''  *  quU'oti  fleaundait  «iBSi.qito  le  ji*- 

p«M>td«B  dents,  oommb  avant  rétttUttéffiéht  de  cm  trlwiuux  leur  r„  .  x-.  j.   x  ■  y -u 

Wt  rémii.  la  C^Siention,  et  é^ést   lA  ion  Utro  drglmre.TcSnvînara  1  ^"''  ««"mention  Kera  irapnm.^  et  renvoyén  à  i  examen  des  bureaux 

lMou  1  »"»»»,  M  vMUTowniu  ^  jjjj^gg  FAVEX.  D  abord  je  soutiendras  que  rétablIsBAment  de  la  hauU 


!'(ie'VoM 


Cette 


f^WBiitJSaiLl _ 

L'urmuriit ied^iorel detU>Qoavea<ion.;  ^ ,.  .  ,,  ^ 

«/ KWMisAi«  1  interrompt  «0.  apportant  ona  brochuM.. 

«tJHnoifT:j(d(iiBuasao).  J'ai^  texte  offloiel  et  n*ai  pas  besoià 
tirochure.  (Onrit.).,    ....    ,, —  ^       ..,,,,„,.■,    .1. 

L'orateur  achève  la  lecture  de  la  résolution  de  la  Convention 
wtar»  produit  née  vive  impression.  r      . 

wI^TP^*  •"'""*  *""*  «""■»  prévôtaféfl  Î^Uiuéés  eu  4«l«.  A 
i^^poqoede  rétablissement  de  ces  cours  mêmes  qui  ont  soulevé  Uot  de 
lirotestâtiûns,  le  principe  de  la  non  rétroactivité  éUit  si  bien  consacré 
]us.|g  jOHïemeOMaLJlîouarfUiqua  crut  dttvotrconftMrer-UA^rtioie-de  la 
01  qui  établissait  cette  juridictioa  exiwptionnelle  A  expliquer  comment 
uraiêon  d'Eut  forçait  de  déroger  au  principe  de  non  rïïlroactivité. 
,  H  {""'eur  revient  aussi  sur  ralfaire  Cadoudal.  M.  Dupin,  dit-il,  ain- 
""'^semWée  en  erreur  A  ce  sujet  en  disant  que  le déclinatoire  avait 
»é  présenté  «o*térieurement  à  rouvarlure.des  déoats. 

«■  Dnrirr.  J'ai  envoyé  chercher  le  volume. 

»•  DBPONT  (de  Bussaiècite  encore  Ilopinion  de  Merlin, 4ui,  dit-il,  se 
pronoBce  énergiquemenl  pour  le  principe  de  noB-rétroactlvité. 

utoyens ,  atoute-t-il' en  tetmioant,  renfermons^mns  d^as  l'obser- 
'i  j  •**'  "*'®'  élémentaires  du  droit.  Relivoyops  lea  accu- 
^  de  mai  devant  le  juiPy,  parce  que  lora  de  ràtténtit  te  jAry  seul 
Ht  appelé  Ajtiger  ces  sortes  de  faits,  parce  qu'sJors  votre oi|>'nstitution 

était  pas  faife^'  et  la  haute  cour  instituée;  parce  qu'un  jugeéaisi  d'une 
waire  ne  sauHit  en  être  dessaisi  et  que  la  cour  d'assises  est  isai^ie. 
.*^4M>riiiM'aiabeattjeu  sij'oppossisM.  Dupinde  48i9  AH/Dapin 
»iM«i  Il,allait  autrefois  beaucoup  plusf  loin  que  moi.  En  4824  II  ift 
'011  «t  pas  ntême  la  rétroactivité  dans  les  formes;  en  4829  M.  Dnpio  a 
^''««ulivreqai  depuis,  on  ne  sait  comment,  a  disbaru  du  commefcëT 

J»  suppoie  que  les  pilJioipaa'élàljîis  'far  lui'  àat^'pe^lébat  Ata>ent'l|i 
il!. '  *,l,°'™  "^<*"'.'8.  que  'B succès  a>étô4'^Qiqu»,ùusa deceliéi dispjb 
[iwon.  (Nouveaux  rires.)  Dans  le  livre,  je  le  répèteyJt.  Ahipln  plaidait 
"^we  la  non-rétrosctivité,  qu'il  appelait^oiie  montlrueBité.  >■'       '    "  • 

B«tre  cet  anathème  solennel  et  vos  doctrines,  qu'elle  opinion»  éhoisM' 
^ûurnous,  nous  Optons  pour  le  sentitiiëiit  j^puyé  ptlr  les  raisons  meil-  * 
««resj  nous  optons  pouf  le  drpH  coiùitoi'n.       ,  , 

Heportoï-vpus,  citoyens,  A  l'Aïsenibléé  consiituan^e,  au  iendepain  du 
"«ot,J  la  veille  de  cette  lutte  oà  devaient  tomber  lUnt.  de.têtes^ 
croyez-vous  qu'elle  n>(lt.  pas  .rendu  nu  grani>a«rviee<A>teBoeiétét  A 
nuiAanité,  si  elle  eût  ioBertt  dans  les  lois  ta  taon 'rétroàoif^tâJto  lois 


*•  WNjBAN  prétend  qeé  M;  Diipbht'(*6  BAmAc)  n'a  p^  W  le  tékie 
'»»«du.«erBt''de'*«Oonventidn.  *^       ..„;., 

elu;"*  **^'?"^'i>U?J'?»'!>  officiel  sous  las  youxj  PAnembléevent- 

dit  Jo!**'^4*""î?^**''"'*  î**»  déèretentièreweirtoonformeA  t^e  qu'a 


haute 
cour  nationale  eet  reaté  tout  A  fait  en  dehors  de'la  disouasioo,  et  cette  dis- 
cussion ne  p«ut  être  trop  spprofondie;  car, croyez-4e.bien,  la questiottde 
compétence  sera  forcément  évoquée  et  votréldéciaionsemsansaucune  in- 
fluence sur  le  pays^  (Interruption.)Quoi  que  vous  fassiez,  ellejsera  un 
iastrument  politiqiie,  et  comme  tel  «(lie  sera  en  butte  aux  attaques  de 
tous  les  pirtis.  . 

^  Je  respecte  l'institution,  mais  je  veux  qu'elle  conserve  son  caractère 
pôHtique  «t  eioptionnel.  B<le  ne  peut  être  raisie  que  par  vous  alors 
qu'il  saisit  de  jugeV  le  président  de  la  Ri^publi^ue,  le  vice-président  et 
les  membre» ;  c'est  donc  une  juridiction  exceptounelle  A  côté  de  la  juri- 
(iictiomlu  droit  commun.  Quand  une  jurijiatoa  exceptionnelle  réta- 
blit, il  faut  .faire  tat)le  raae,  et  lui  doaner  tout  à  juger,  car  si,  à  c&té  de 
cette  justice  nouvdile,  vous  laiaaez  subsister  l'ancie  ne,  la  première  ne 
peut  saisir  les  délits  commis  A  t'époq'e  oit  elle  n'existait  paseBCone. 
Il  y  a  plus.  La  lot  de  la-haute  cour  n  est  ciii'esqoissée  dans  la  consti- 
tution. Rien  n'est  encore  fixé;  une  loi  déterminera,  y  dit-on.  la  responsa- 
bilité et  les  formes  de  la  procédura.  (Mouvement.)  Ainsi,  ceat  avec  des 
hypothèses,  qui  ne  sont  encore  que  dans  le  champ  de  l'incoonn,  que 
vous  voulez  juger  les  accusés  d'un  délit  sommis  avant  que  vous  ayez 
posé  les  premières  assises  de  votre  loi. 

Vèus  jugez  par  analogie  ;  moi  je  vous  dis  que  vous  ne  savez  pas  ce 
qu'on  fera.  Vous^  nesavez4}as  si  des  engagements  considérables  ne  se- 
rdif  t  pas  introduits  dans  cette  législation  qui  vous  guiderait  approxima- 
tivementpcariln'yapasde  loi,  encore  une  fois,  et  c'est  si  vrai  qu'un 
anieiideinent  présenté  6e  matin  demande  rpiè  U  loi  qui  organise  cette 
procédure,  smt  faite  dans  lea  huit  jours  ;  vom'aliez  donc  fsire  une  loi  de 
circànstan»),  «ne  loi  de  procidure  sur  nn  doesier  de  procédure.  Quant 
A  flioi,;je  m'y  refuse  ;  jeme  souviens  trop  del  dduleurs  de  la  patrie  dans 
cés'demAréi  '      ' 


liêréàihhées. 
QaantAmDi,  en  meriplenant  dans  lès  S(|!|eèdè,la  modération. 


alors 


qti'il  est  quëïUon  d'un  potivoir  polît  que  qui. n'existe  plus,  j'avouerai 
giîeja  m'étonne  d'avoir  entendu  l'apologie  de  la  justice  politique  et  des 
hautes  cours  idanaJa  boucha  du  défenseur  dé  l'illustre  maréchal  Ney. 

(L0ngU0„.!Mn8Ji^ip4(.,,/    ...a  „,.-„> -<.-;■■.:■.    ,.v.?as«|W»*U4.J- «•••■.,.,■    -:  -  ■.■■^,..U.-f«::^' 

M.  le  miniatrè^i^e  la  ji<9tjce  |  dU  que  tî^ik^p  dooununts  delà  jurU- 
prudence  6q  réunissaient  pour  appuyer  la  juridictiou  de  la  haute  cour  de 
joatice.,,,,'    ,■,..:  ,  ,  .„,  ,,,„ii...  ,,,..,  .    ■'.,  :■„.,.:  .  ,..in,-(.  ■iM,  ,,,,/,■,. 

>Ebibietiil  qtt'ilma  aoitipermiB.de  citspoe que disai»A\uik>ftntjrai  épo- 

Aieiii'Aut' 
£ié,)  A 

?**'?iiW4WB  '•  «ïiHi^^uVlo»  ««r(|ûû«»de«apçiwf»l«Mia'4ig»ii^^ 
peotablea,  et  qu'on  ne  pouvait  les  diminuer  par  des  décidons  qui  étaient 
empniataa4'Ha  4»iactAre4a  (étr«a«iivilévu- .,    .»■<  .4.<>< ...  1  imu  .  >  »     ■ 
U'atateuaafwdéiUe  qHiia4lé(k|iAdit>8tr  l'arrêt^fle  lathntbn  d'ae- 
ei)sation,  qpi  renvoie  les  aeeiMia  ,4iefnt\pfmm&^MlKià']:t»Bti^^      ' 


itlipag  éU  attaqué  et  déféré  A  .la«ottfini^'V«^jdilifî^^ 


Esquisse  d'àne  science  morale. 

Phyiiologte  du  tenUtnent,  ou  wUthode  naturelle  de  cUutifkalton  ei 
de  description,  de  nos  tentiments  moraux:, 

Par  Aip.  GiLLioT  (1).  ^  '„ 

La  science  de  l'homme,  la  plus  importante  de  toutes,  puisqu'ade 
donne  la  clef  et  ntène  A  la  so  ouon  des  problèmes  qui  intéréMinrle 
pins  rhumanité,  la  science  de  l'homme  n%  marché  si  lenterât>ntj«[s* 
qu'aujourd'tmi  que  faute  d'une  méthode  certaine  vraiment  scientifique. 

La  méthode  basée  sur  la  connaissance  et  ie  mouvement  d<-8  lois  uni- 
verselles, voiU  donc  IC'  levier  au  moyen  duquel  on  peut  pénétrer  dans 
les  mystères  de  la  science  et  de  la  nature. 

Cette  méthode,  découverte  et  formulée  par  Fourier,  est  celle  que  vient 
d'appliquer  avec  auccès  M.  Alp.  G.Uiot  A  l'étude  des  sentinteots.  bu» 
mains. 

Ce  n'est  donc  point  un  système  nouveau  demorale  que  présente  i'kf- 
tour  du  livre  qui  nons  occupe,  c'est  mieux  que  cela  :  c'est  l'observaliffr 
méthodique,  r^oureuse  de  nos  sentiments  dana  leur  état  normal,  di 
leurs  déviations  et  dans  leiirs  développemeits  successifs.  l 

Bien  que  H.  Alphonse  Gilliot  emprunte  A  Fourier  l'admirable  leViar 
de  la  8ériei«ela  ne  l'empêche  pas  de  rester  chrétien ,  au  contrairï^  «Ar 
c  eet  dans  la  racine  même  du  dogme  qu'il  trouve  le  type  et  la  eowriM- 
UoA  des  loia  oniveraellee.  "^       J^ .  .. 

L'iatroduction  générale  du  livre,  eonsaci4e  A  la  démonstMitui«i'  W* 
principes  primordiaux  de  la  méthode,  eet  un  véritable  chef-<jp08uvre  de 
scienoe,  de  logique  et  de  nhilosoplue  ;  eUé  suffirait  seule  A  f^deMST^ 
putationde  son  auteur.  C'eat  avec  une  sorte  d'extase  qufTl'eepirttiBti* 
dieux  et  oonvenablament  préparé  parcourt  ces  i>elles  pagea  où  u  grAQ« 
deur  dea  idées  a'allie  èonstaauneet  é  la  nobleeae  des  senjSmegrtsi    -*   ;''' 

On  oumprend  qu'il  BOUS  est -impossiblei  eu  égard 
la  Démocratie  pacifique,  d'entrer  dans  l'exposition, 
de  la  doctrine  du  livre  de  M.  Alpb.  ^I|iut,  et  moii 


idre  acjw^'èy' 
ifacdiHpiMBJ' 
encore  de  eiler^ 
une  idée  exacts^ 
'  ,  ponliionAi 
détaiUé(' 


lasses 


niaia  cdux.  de  nos  lecteurs  qui  désireiiaiiant  se  I 
l'important  ouvrage  de  VEsqûisnfun^  leUnee 
éviter  fa  Vliataiige  qui  en  a  publié  nn  cômpte-rem 
dernière  livraiaous....; 

Nous  ne  pouvons  cependant  noua  dispenser/ de  dire  ici  queleséla> 
des  de  M.  OUliot  touehent  aux  plus  hants  problèmes  de  !4a  philJMiopÙa, 
de  la  politique  et  de  la  religion,  et  qu'il  les  résout  tous  avec  une  sii^ 
rionté  incontestable.  f  ~r.  ,. 

L'Etquitte  d'une  aotokse;  woratf*  n'est  4onc  pAs  seulement  un  """" 
vrage  spéeia  propre  aux  philosophes  et  aux  penseurs  ;  il  a  unaiiôme 
iili)jortanoe  pratique  et  ne  saurait  être  trop  recommandé  A  tousi  ceux  i 
se  préoccupent  des  affaires  de  goôvemeimnt  et  des  améliorations  8p( 
l«.  ai  cet  odvrage  pouvait  pénétrer  dans  le  monde  officiel  et  dàu.£ 
.hautes  cisasaa,  neuane  doutons  pasqii^lretidratl  au  pays  et  A  l'biiiu^"^ 
les  plus  grands  services.  Maheuréusement  le  monde  officiel  et  lâcU.^ 
privilëgiérs  sont  rarement  bien  inspiiéa  dana  leurs  recherchée  et  dan 
leura  préléreocea.  ,  .     7  </       .ni» 

,  iDu  reste,  ce.qui  doit  nous  faire^  espérer  que  le  beau  travail  que  nMf 
signaluns  à  l'attention  publique/ne  passera  pas  sans  taire  que  que  Jnw 
piesaiOo  sur  les  esprits  les  plu/ écla[i^é8  de  notre  époque,  o'eatque-js 
clergé,  qni  en  prendra luéCessA/remenV  connaisaance,  ne  pourra  s'e^pA^ 
cher  de  prodsmer  sa  haute  valeor  et  d'en  tirer  profit. .,  .■■,■■, 

i  Mais  SI  l'EiqiiUie  d^ume  JteMue  morale  est  émiiiemmenjt  utiï^  HB 
poussant  A'  INteeept ation  dei  doctrines  qui  duiyent  ,sauver  le  monde  en 
ti%nEf.)nHant  nos  'Sociétés  ^duques  et  épuisées,  nous  pouvons  affirfber/: 
smis  «raivte 'qu'elle  aéra  rutae  des  gloires  de  l'école  sociétaire.  En  e^ 
elle^cpntribuera  pour  aoa  compte  A  donner  m  nouveau  relief  eut  gMitau 
priDcipfls,4)Ui  ont  guidé /^rier- dans  eesBUUimés  découvertes,  mmt 
est  l'un  d«e  pins  éeiatante  résultats  auxquels  ait  encore  donné  iiétt  rigk' 
plioAtioadebiaéthodeSénaire.  >  '-^  ' 

Aussi,  si  les  esprits  étrangers  A  la  conception  de  Fdarier,teneoÉtf|^'' 
dana  l'ouvrage  de  Ai.-A.  GiUiot  de  graves  sujets  de  méditatioua  ^'t)ft 
guide.sAr  dans  l'étude  de  la  soieno»de4'bomme,  quels  trésors  h'y  trdU'^'^ 
yeront^pas  lesf  halanstériens,  en  position  de  voir  mieier  et  plus  loin  dâha 
ce  riche  domame  I  C'est  dire  assez  que  tous  liront  et  adBurerentle'ina'' 
gnifique  essai  de  leur  condisciple  sur  la  conatitution  de  la  acience  mo- 
tale.  ,/      .  J.  L.R. 


•«t  '  ' 


Ibeeùaime  «eaMeu  «e  ««enew 

ArpAïaa  DcyAitÉfcAL  bkAa, 
,,  ^/    ~  .Audience Au  SA  janvier. 

UooaaaU  eontino*  Itandition  dea  ténoiUff. 

Aucun iaitnonvea»'nenSBorl des  dépesitMni.  ï^f  <""'  ' 

If.  Dardalio,  maifse  d|  6»ntUly,^^,repiw|Mit  la  plii^rt  des  détails  tf^Â 
donnés  par  l|èslHi}niMndwt»  fiobsrt  et  Desmaresa.  <  'i  uuu, 

^  leséuliQcideni.imporUnt.est  la  rentrée  A  l'audisnoe  -dif^ioHom 
Nourrit  àur  »a  demutdo- .Voiiei  le  réaumA<de  son  snlerrogatDiW'i  •'<^I^  >>' 

M.  Lfi  i>aJisip««T,No«a  espâtoqsyjpuisquftiéeus evei demandé'A  tim'" ' 
nir,  4ue  votra  coaduitè  |^  débat  serasconvenable,  et  que  voaa  ne  IIMttaea><^ 
paa  le  cppàeil'.dana  IWigation  de  pr«ndra  contra  voua  des  nMunArl*  " 
gobWuâés.  Quels joht  vos  prénoms? 
'^  i,'*cci«É.  ieathAièiisjj'aidJxilïimAnî,.    '  ..    ,",,'.,,,..„„  „, 

S.  Vous  Allez  au  polste  loi^ùe  lé  général  a  été  assassiné?  —.A.  OoiJ  <. 
.  Vousétiez  Alaci^Sisée?  — R,  Oui.    — ^  !  ,,  ,  •  ,;f  , , 

D.  Lebelleguy  était  près  de  voua?  —  R.  Je  ne^'aji  pas  noarqué.  . . 

p,  Vous  avez  eu  On  votre  possession  des  objista  ayant  appartenu  au 

g4értlî-».R.JIimaWi  , „       ,,„,i' 

.  p.  Vous  avez  dit  que  vous  aviez  pris  t'^paulètte  du  général  tît' 
loaépée?— Jl.  Je  t'ai  jamais  dit^cela.  U  y  av^t  pluaieurajeuoea  genc 
nvjc  moi  ;  celui  qui  avait  cela  a  Caché  oea  t^jets  oanadu  fumier  :  nova 
étions  poursuivis.  '  .  ,;  ^   1 1» 

b.  Vous  avez  rencontréBailly  qui,  Voyant  vo^  dpculté  A  matcheâ^u, 

-il.iji,  ^1.  .    .        ,  |i         I        II    I     1     II       .        11.1    mil       '     I m»ii,éàtàt4àti^ 

X  hyMtj  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  ts.  >-  UâraUks,  «niii  tUl'l^"  ' 
gièims.  IV.  l'iTlf^T  ?i  r^' 

SlrMOo«|rg,  9eriT«u;'i  rue  des  ilaUabardes,  rue  des  Seaiifi^m,  99. 


,../*' 


ZSSt-'.f^'!'m'*-'im^.L. 


lf|ljE.  -  MiOli)!  83  Jâlf WRi 


ymmmMmii  i  aloH^rip  wHitM  i!#«*f^  «'«MtM^tTWvarpMB  f  (  ■■*:  totciiÉM  fit  WNiT  rttMlilIR  M  Mttmôi  ''mm^SimiÊ'WÊH'È 
^M<  — H.  Cestfaux.  '    calosdWIUut  inMi^.  Il  éaliwiTMuMkiiwmi  ^e  6ei<ijoiuiiMr«lirB 

et  chanter  i  première  vuéaiir  toQtte  le«  (Mt  et  darto  (oui  les  tbiu  dé  Jeu* 
WB  inrunts  reçu»  dans  leetallea  d'asilee.  On  peut  pour  s'en  convaincra 
assister  aux  1  çons  qu'il  donne  les  mardis.  Jeudi!  et  saïkiedis  de  6  i  6 
hsu  M,  77,  rue  Saint  Antoiae.  Les  exercicei  seront  éorilsmgrédes  vi- 
Biteorsou  pris  au  iiiaiiid  dans  tes  selfiges  de  Rodolphe,  de  Gaiondft'et  de 
MnwimiDo.  ' 


-W' VOM  <vei  ftiroui  4vpir  fait  feu  le  premier;  penptex-vous  dans 
>f^  ^éc!ira|i()hJ;^,.R^j'ai  fait  fsu,  coniunia  teus  le^  autres,  dm  les  feux 


Mtte 
d9j>9lotoil. 

!)■  Voiu  persistez  donc  à  dire  que  l'on  a  commandi  le  feu  ?-n-  R.  Oui. 
On  a  dit  :  Mprétez  armes,  en  joue  I  feu  1 

^|1  résulte  de  la  déposition  de  II.  le  lieutenantcoloDel  Desmarets 
^^*'  le  commandant  Gobwl,  queo'flrt  «u  moment  où  l'on  a  crié  : 

"<m  wBiobiia  !  voilà  la  mobile  I  que  l'on,*  (ait  feu R.  Os  a  oooi'' 

miBdélefsu. 

D- y»"»  persistez  à  ne  pas  vouloir  faire  connaître  cîlui  qvi  a  com- 
mandé le  feu  ?  —  K.  Je  ue  le  connais  pas,  et  si  je  le  connaissais,  iene  le 
diraupas.  ^   . 

D.  avez-vo^s  si  votre  coup  a  porté  ?  —  R.  Je  lignore  ;  dans  tant  de 
coups  je  ne  pais  lo  savoir.  

D.  Combien  "de  coups  a-t-il  été  tiré?  —  R.  Sept  ou  huit  environ. 

j1  L**"""  *'"'*'  y  '  ®"  ''•"*  décharges"?  —  R.  Une  seule  ;  seulement 
U  décharge  n  a  pas  été  instantanée,  c»  qui  a  pûTaire  croire  à  une  dou- 
ble décharge. 

D.  Lebelioituy  vous  signale  comme  étant'rentré  dans  le  poste  et  ayant 
plongé jotre  baïonnette  dans  la  poitrine  du  général?  -^  R.  C'est  faux. 

D,  Il  annoncd  que  vous  vouliez    rester  pour  fusiller  le  commandant 
wobert,  qui  était  sous  le  lit  de  camp  Y—  R.  C'est  faux. 
M*  u  PwbioBNT.  Allez  vous  asseoir. 

La  séance  est  levée  à  S  heures  et  renvoyée  à  demain. 


»  France,  recoaamencera  aujourd'hui  mardi,  S3  janvier,  i  dix 
;  demie  du  matin,  et  se  contintte|;)i  les  mardis  suivants  à  trois 


FAITS  mrsiis.  ' 

n  est  incontestable  qu'une  expédition  est  projetée  et  doit  être  dirigée 
wr  Civita-Vecchia,  Nous  apprenons  ée  soir  que  detf  officiers  en  congé  à 
Puis  ont  reçu  aujourd'hui  Voudce  de  se  tenir  prêts -au  pronier  moment. 

iCrm.) 

<—  L'élection  au  grade  de  colosel  de  la  4 "  légion  s'est  terminéis  au- 
jourd'hui par  la  nomination  de  M.  le  général  Oourgaud.  Sur  6  029  vo- 
tants, le  général  Gourgaud  a  obteilu  3  494  voix  ;  M.  Murât,  son  concur- 
rent, en  a  obtenu  2  459. 

—La  i*  lésion  de  la  banlieue  a  nommé  M.  Napoléon  Bonaparte  pour 

PtdODSl.  ,Voioi  comment  les  voix  se  sont  réparties  : 

.     ,  Votants,  6  409 

.,,,,.      M.M.  Nafwléon  Bonaparte,  3  96S 

,    ,,r  'Uichei,  4  96< 

Barbés,  ,437 

"  Voix  perdues,  68 

—  On  nous  communique  l'avis  suivant  :- 

«  Les  représcDtauts  du  peuple,  membres  de  la  réunions  de  la  monta- 
gne, reconnaissait  la  nécessité  de  former  .des  réunions'publiques  dans  les 
queues  ils  pourront  développer  les  principes  exposés  dans  leur  program- 
OM,  ouvriront  un  club  dans  la  salle  de  la  Pretemité,  rue  Martel,  9. 

»  Les  séances  auront  lieu  deux  fois  par  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi. 
La  première  séance  est  fixée  à  jeudi  prochain,  25  courant. 

>  Pour  devenir  membre  du  club,  il  faut  être  présenté  par  trois  fonda- 
teurs, et  obtenir  la  majorité  des  voix  des  membres  composant  le  bureau. 

*  Les  séances  sont  publiques,  touslee  citoyens  sont  appelés  i  y  assis* 
tor  fans  payer  aucune  rétribution.  » 

—Le  correspondant  de  Paris  du  Tin^  du  20  janvier  lui  écrit  qu'il 
croit  savoir  le  véritable  objet  de  l'expédition  de  Toaioe.  Il  s'a«rait 
d'aider  les  insurgés  siciliens  et  le  roi  de  Naplee.  L'Angleterre  s'abste- 
aant,  l-x  Français  auront  l'occasion  d'établir  leur  influenee  exclusive  eU 
Siqiie.  Le  prétexta  de  cette  intervention  est  la  crainte  que  la  Russie 
n'sMiste  le  roi  de  Naplea. 

»  Le  cours  de  littérature  slave,  professé  par  H.  Cyprien  Robert,  au 

'«oUifle  de  France  '      ' 

kenraset  ' 

heons  et  demie  du  soir. 

—  OnlitdanslaI,<&crM: 

«  L'élection  du  vice-président,  qui  a  donné  des  résultata  *i  oentraires 
i  «qu'avait  espéré  la  coaliiionoarlo-philippisto,  a  jeté,  dit-on,  le  désar- 
roi au  sein  du  cabinet.  On  parlait  aujourd'hui,  dans  les  réunions  de  re- 
présentants,  de  graves  dissentimente  su  sujet  de  la  nouvelle  ligne  qu'a- 
dopterait M.  Odiloii  Barrot,  en  présence  de  la  résistance  de  l'AsMemblée, 
flt  Ton  s'sccordait  à  penser  que  la  crise  ministérielle  était  arrivée  à  son 
aq>Mée.  Les  noms  qui  circulaient  comme  devant  fonner  le  conseil  ap- 
paiteoaient  tous  k  la  nuance  républicaine  bonapartiste,  et  tout  faisait 
angfirer  que  le  Moniteur  ne  tarderait  pas  é  les  enregistrer  dans  sa  par- 

—  On  dit  qu'aussitôt  après  le  vote  définitif  sur  la  proposition  de  M. 
Bateau,  M.  de  MonUlembert  partira  pour  Gaëte,  afin  de  rendre  en  pei^ 
aoue  visita  au  Saint-Père.  (L'Evénement.) 

—  Des  ordres  viennent  d'être  donnés  par  le  ministre  de  la  marine 
pour  que  dans  les  ports  le  travail  soit  supprimé  un  jour  par  semaine.  Ce 
sera  le  samedi,  jour  dont  on  profitera  pour  payer  les  ouvriers. 

U  nécessité  d'opérer  dee  réductions  dans  les  dépenses  de  la  marine 
avait  fait  songer  à  congédier  une  partie  dés  ouv.-iers  des  arsenaux,  mais 
OD  a  pensé  qu'il  valait  mieux  garder  tout  le  monde,  sauf  i  faire  peser 
un  peu  sur  chacun  les  conséquences  de  cet  amoindrissement  des  crédita. 

—  Un  projet  relatif  aux  nouveaux  évèchés  à  créer  dans  les  colonies 
françaises  est  en  ce  moment  présenté  par  le  Kouvernement  à  l'approba- 
tion du  Saint-Père.  Nous  crovons  savoir  que  tel  est  à  peu  près  le  plan 
de  ee  projet  :  Les  trois  évèchés  seront  établis  à  la  Martinique,  à  l'Ile 
Bourbon  (lie  de  la  Réunion),  et  à  Saint-Louis  de  Sénégal. 

À  chacun  des  évéch^  seraient  attachés  deux  vicaires-généraux,  l'un 
résidant  près  de  l'évèque,  l'autre  administrant  la  partie  la  plue^éloignée 
du  diocèM;  ainsi,  dans  les  Ant'IIes,  l'un  des  vicaires-généraux  resterait 
à  la  Martinique  et  l'autre  à  la  Guadeloupe. 

—  La  cour  du  banc  de  la  reine  ayant  confirmé  la  condamnation  pour 
erime  de  haute  truhlsoa  de  Smith  O'Brien  et  consorts,  il  ne  leur  reetait 
plus,  pour  dernière  ressource,  qu'unappalà  la  chambre  des  lords;  mais 
il  paraît  que  l'autorisation  de  la  couronne  qui  leur  était  néc«»saire  pour 
former  leur  demande  a  ét«  refusée,  etque  le  gouvernement  va  faire  exé- 
euter  l'arrêt  qui  les  condamne.  Voici  ce  que  dit,  é-cet  égard,  le  Mor- 
ning  Chronkie  d'hier  :  -^ 

Le  bruit  s'est  répandu  hier  dans  l'àprès-niidi,  k  Kingston,  aw  M.  0'- 
Brien~èt  consorts  allaient  être  transportés  à  l'tle  deSpiice  jnr  le  stasmer 
de  guerre  le  Dragon,  qui  attend  dans  notre  port  l'ordre  du  départ.  ' 

—  On  nous  écrit  de  Nantes  que  la  prise  en  considération  de  la  propo- 
rtion Râteau  a  produit  dans  cette  ville,  sur  les  transactions  commercia- 
les, un  ttcbeux  eSet.  Le  commerce,  qui  vif  de  confiance  et  de  sécurité 
Toit  svec  peine  U  prochaine  dissolution  d'une  assemblée,  dont  le  pa- 
triotisme et  les  lumières  ont  tant  tait  pour  le  pays.  Il  suit  d'avance  que 
son  départ  sera  le  signal  des  menées  et  des  intrigues  royalistes  qui 
pourront  nous  exposer  à  d'sffreuxdéchiremento.  (Précurteur  dei'Ouett.) 

—  L'intérêt  qu'offrait  dans  le  pub  ic  la  discussion  sur  l'affaire  du  46 
mai,  annoncée  pour  la  séance  d'aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale, 
était  si  grand,  quo  dès  hier  soir,  à  onze  heures,  cinq  individus  étaient 
â  la  porte  du  palais,  commepçant  la  queue  pour  l'entrée  de  la  tribune 
réservée  au  public.  A  minuit,  ils  étaient  hait  ;  ils  ont  passé  la  niiit  à  côté 
de  la  sentioelle,  et  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  le  nombre  des  patienta 
dtait  considérablement  augmenté. 

La  misère  est  si  graod^que  tous  les  moyens  sont  mis  en  réquisition 
pour  gagner  quelques  piêceé  de  monnaie  ;  ainsi,  voili  de  pauvres  i&tl- 
fiflureux  qui  ont  passé  dehors  toute  une  Huit  froide  et  humide,  soutenus 
par  l'espoir  de  céder  pour  un  ou  deux  francs,  leur  place  si  rudement  ac- 
quis». 

Badshors  du  palais,  les  plus  séduisanta  sourires  sont  adressés  aux  r»- 
préa»Qtfm<o  du  peupla  avec  la  demande  de_  protection  pour  um  petite 


!  Les  peraonaet  dont  l'abimiMmait:  ;acpira  le  31  janvier  MAI 
priées  de  le  reAoaveler  wNint  cette  époqtfe,  si  elle»  île  veulent 
pas  éprouver  d'inteh'aptidn  ^dsns  t'enyioli  dé  lenr  joOinuti. 

Qb  s'abonne  à  PaïUi,;  tvà  iaHWaik,  if  2 ;  daù  léi (fépar^* 
ments,  «biti  les  princim^  UlînlN>f  le*  diir^lewi,  aél  meéw^t»-, 
risi  natiooiles  et  gân«n)«k,iBt  les  aiUgèncfS  qni  eornspondeat 
avee  ees  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aUrdireotenrs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joiadn  a  UnMm  les  demandes  la  derai^ 
^Bttde  imprùnéie.  ,  / 

AVIS.— l«s  abonn^  de  la  Phalange  sont  préveniu.quQ  la  li- 
vraison dé  janvier  1849. ne  sers  envpyée  qu aux  penonaes qui 
auront  renouvelé  leur  abraBement.— 41s  sont  instaounent  priés 
de  faire  connaître  sans  retard  leur  renonvellement,  poor  que 
nous  puissions  déterminer  le  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  qui 
Sera  strictement  baié  sqr  )es  soaseriptipns  reçaef .  ' 

Chacun  des  tomes  publiés  préèédemmont  est  en  vente  aubn- 
reaif  4e  t&  Phalange,  rue  dé  Beatiiné,  '2,  au  prix  de  9  francs. 


Il  BiBCii  W  iMYAN 


lOHAsnnQmHi,  par  ■«■ 


^& 


prix:  SOc:  la  «temiilairesiS  b.  -^  Dans 'cette  bnxshnre.  U  pi^eraitoid'i  ta 
série  de  petite  livres  aocialistes  que  M.  E.  Sue  se  propote  de  pubiter.  l'auteu 
passe  en  revue'  la  situation  du  peupte  sont  l'Empire,  les  deux  ResuoratlMi 
«t  te  régne  de  Louis-Philippe.  U  coaolot  ènergiquemeat  à  k  RépubUsnt 
nialsilaR$piid)lfa|ueMiaoerat|4iièetsoeiaIe.  ^  *' 

wmm. 


»«nqnr«  90iwi«?«niNUiWb     ' 
Lamastre. — M.  S.— Remerciem.  cord.  à  tous  les  trois. 
Saint-Maximin.— H.  C— Reçu.— Nous  expédions.  —  Compl.  affect.  è  vous  et 
àM.B.  -or  r 

Nov.-aax-P.  —  M.  L.  —  Merci  pour  vos  bonnes  paroles.  —  Nous  Uçherpns  de 

vous  proc.  les  renseig.  dem. 
Straslwuii.— Heç u  les  467.85.  —  Remerciem.  à  tous.  —  Nous  avons  bien  reçu 

lès  607.45  précédent.      ..,>>«> 
Tonnerre.  —  M.  X.  —  Reçu  les  tO.65.  1 

Angers.  —  LèD.  de^rô.—  Reçu  les  À  JO. }  L'insertion  ne  tardera  pas. 
la  Rochelle.— Le  C.  du  T.— Reçu  les  <t.  \ 
Wissembourg.— M.  L.  —  Reçu.  —  Compliments  et  «ncourigements  i  tous.  — 

Xu|mrnter  le  nombre  est  l'essentiell  —  Vous  avez  suivi  le  vrai  medc  en 

matière  de  libr. 
Tham.  —  M.  J.  ->-  Reçu.  —  Mille  rem.  affeof.  —  >'ons  tenons  compte  de  votre 

prop.,  et  nous  ne  tarderons  pa*  i  vous  envoy.  dea  instr.  et  des  recomm. 

nouvelles.  , 
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On  s'aboBoe  anisl  ekas  BruUé,  MHeur  de  musique,  putace  dee  Puorsaits,  4S  ( 
■  bpn.  Urne  PhUIppoi  MarseiU*,  lilcbeia-PejroAt'Vnuâlca,  Mlolitl,  libraire. 
ianManxBols,4. 


ANNONCES 
One  a  quatre  ftlt  en  un  nioia: 
dna  à  neul      —  — 
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Annonces  analalses.  .  . 
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Si'i  III".  'ji»iii  'vv"i-"'  "'-'"  " " 
9itfM  m  Si  j*nvi«r. 

Le  budget  de  4849  revient  sur  le  tapis.  On  prétend  que  M.  Billsult 
persiste  à  le  présenter,  en  demandant  qu'on  équilibre  les  recettes  avec 
les  dépensée. 

On  assure  que  l'expédition  pour  Civita-Vecchia  est  décidée. 

La  situation  est  toujours  tendue,  grave  même.  Le  commerce  la  déplore. 

Le  6  p.  400,  de  76.S0,  outre  à  76.40  et  ferme  à  ee  cours  fin  courant, 
et  75. 4  5  au  comptant, 

La  3  p.  400  flotte  entre  45.60  et  46.60;  il  finit  i  45.60  i  terme,  et 
45.40  au  comptant. 

La  Banque  de  France  est  toi^ours  à  4  685. 

.  Il  circule  des  bniita  pour  la  oemposition  d'un  nouveau  ministère.  On 
met  en  avant  les  uems  de  MM.  Biltault,  Dufaure,  Rémusat  et  Lamori- 
cière. 

Le  chemi  t  de  fer  d'Orléans  perd  6  i  706  fr.  Avignon-Marseille  se 
maiatienl  i  487  50.  .J_ 

Le  Nord  est  toujours  à  388  fr.  75  C. 

La  Bourse  est  d'une  nuUite  complète.  La  rente  a  une  peine  infinie  A 
décrocher  le  cours  de  75  fr. 
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Moptmartre,  18t. 


joaufAX  wm  vmtmnomn  vosjntn»,  par  OH.  Lt 
PAÛE,  illnstié  de  vignettes  par  Pottin.  5  tt.  par  aa.  R^e 
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Satat^wmahi,,».... 

V«sUllM,  rive  droite..... 

—      rive  gaaeheu... 
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Pirif  a  Boa«|i...,...„.i. 

RoMa  aa  Havre 
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L'um  d$M  g^amU  :  F.  CAHTAfORnc. 

■WM— aai— — shMi— SM 


La  >dsiqoe  m  60  îeçoiis,  métIuMe  préiéédée  d'un  nouveau  mode  d'edteigne- 

>ar  des  nMions  éléinentafres  d'IDEOLOOIE  masicale,  par 

DocBEim-Bois-JoaBn,  délégué  général  pour  le  chant  dans  les  écoles  mater-' 


tnentet  terminée  par 


nellea  de  te  ville  de  Paris,  l'rix  net,  6  tr.,  et  7  'r.  reçue  franco  par  la  poste, 
au  moyen  d'un  mandat.  '     '     ^  '  '    "^ 

MélDode  adoptée  par  les  écoles  maternelles  (salles  d'asile)  et  autorisée  pour 
les  écoles  primaires  pu  te  constiH  de  l'Université.  Prix  net  :  3  fr.  fio  c.  et  2  fr. 
7S  cxsçne  rraaeo  par  ta  poste. 

Cette  méthode  n'est  antre  chose  que  les  SS  premières  pages  de  la  méthode 
complète.  '  ' 

Tableaux  lithographies,  sur  4  feniilea  graad  cOlomMer,  pour  Im  écoles  ma- 
ternelles, las  ènoles  primaires  et  1rs  eonre  de  musique,  d'après  estto  méthode. 
Prixnét:  Siir.  50o.  etSCr.  nfiusfraacoMrtapesto. 

K  Paris,  chei  l'auteur,  me  SaintAnteiae,  77. 


,  UBRMRUPHAUNSTiBIBNNB.  raede 
Bmi^,  s,  et  quai  Voltaire,  Vt, 

wsMtmnfâan  uuSShTS.  Par  VICTOR  CON- 
SinERANT.Vrapréseatant  du  peuple.  Suivi  4e 
jAa«s-osi*iST  «inrAMT  i«s  oos^snia  ai 

•vnwi,  pur*  VICTOR  ME|;NIER.  —  Un  vol 
ia4*,  aS4  p«M8.  Prix  :  S  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr 
BO  c.  (Oeuxieme  tirage).  —  Cet  ouvrage  n*  m 
borne  pas 4  l'exaoMn  du  socialisme  «n général- 
Il  analyse  et  compare  les  différentes  doctrines 
soeiallstes  qui  préoccupent  aujeurd'hui  le  moads 
politique.  • 
'    '••-'I"     I  I       ' 

BVTIT  TAIIDC  D'ECONOMIE  POUTI- 
rillll  LUliHlS  QtiE  ErD-ECONOMU 
SOCIALE  à  l'usage  des  ianoraate  et  des  savaati, 
jpu  V.  CoNSuauuuiT.  Pnx:  éOcj  parla  postt, 


V ,  BOULEVAIIT  DU  ItHPLE,  près  te  me  des  FiUesKlfrCiMvaire. 

.^  8»«oiai«  SÛCIUISTK 

n  tuùjvm',  9w  VBOnripnit... 
Cet  établissUMnt  donne  en  tocàiion  lès  ouvrages  de  tons  les  aocialistes,  - 
On  S'abonne  au  iàois  et  an  Tolume. 

Rien  de  plus  efficace  contre  les  RHU/MES, 
caterrbes  ut  IRRITATIuItS  de  poitrine,  qge 
la  PATE  DE  NAFÉ  d'Arabie  dont  la  iupi«. 

■    riorU^  sur  toutes  celles  du  nème  genre  t 

été  coDotatéc  par  les  médecins  des  hèpjtett]^  de  Pans.  Dépèt  dans  chaque  ville, 
et  rue  Richelieu,  a*.  Prix  :TS  c.  tt  tir.  »; 

PATS  PEinrORAUS 

MÉDAILLE  à  la  réglisse     ,  |||jyjjj 

J^lr.»,  D^  GEORGE,  -vïé 

en  4843.  TmjkjkUAHim^  vètoimm.  (Vosges).  en  4846. 

LA  BBULB  rarilLUBLK  MN^  LA  MMSm  fiVi»lBOM  OBI 

RHDIES,  CAIAUm,JNiO(ipiKlTS,  lOUI  BKITIDUS. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharaaacies  de  France,  et  4  Paris, 
an  Dép«t  généralixbes  M.  GARNIER,  droguiste,  me  d*  Paradis,  B*  It,  ka  Ht- 
rais.  On  ne  doit  ceatlance  qu'aux  boites  portant  l'étiquette  et  If  sigaaton 
GEORGE,  parce  qu  il  7  a  des  contrefaçons. 

!  DENTS  B  Mma&  mm  ^s^is^jsii^ 

France  qu'A  l'étranger.  Personne  n'ignore  que  ees  dents  artificielles  senties 
seule»  qui  a'adaptent  parfaitstneat  aux  arcaoes  dentairea  aaaa  axeécer  al  glas 
Al  douleur,  et  sias  te  srcenrs  de  ces  pivote,  tigea,  erocheto  ou  rsaserte,  deatls 
galvanisme,  saivant  un  célèbre  chimiste,  est  si  deagereas  pour  l'èceéeadaat 
la  pression  si  dsulourenie  pour  les  geacires  et  les  dente  qui  servant  .dsffisl 
d'appui.  Auskllaèr  supériorité  sur  tous  las  svuèB8aa.est-elle  un  lUtdésenuis. 
acmiai  te  science,  ètqai  a  pour  lui  te  ttiple  sasolteB  du  tÉnpi,  ie  rexpé' 
rienee  et  deacorpa  aSvalte.'—  WS,  rae  SalsMeiMHd. 

oovMra.  GaérlsassBlt 
saateéies  secrètes,  féeiBtas  m 
tous  les  phaiatadmai, 


cipsiuii0!iimn.^rs 

earoaiqnea,  genorrhees,  fluetfs  blaaches.  Chex  te 


CUEGTNN 


tMimUÊ,  s  fr.,  et  R08,  coatre  te  sntUUs.  saWMV, 
pharaueiek,  Uuboar^  Saiat-Deais,  S. 


lOB 


BoyveaB^j^reelMr,  peu'gaérir  as  aecrat  las  dartres,  sypkilis,  sts. 
Rue  BiefaSr,  Il 

l""  DEC1L4IRE  iLZUli  Svèa«MSte  futurs,  prédêêtes  dSteTS  ils 
doiveat  Accomplir  soit  vocalemeat,  soit  par  écrit.  Faobeaig  Saiat  Msrtiai 
41.  Séance  de  9 heures  du  mathijusqn'4  Tbeures  du  soir. 


Les  rannis^i  ^e  la  ▼>!  sont  traites.aveaBiBé 
_  aoccii  Mr  rajko  Baswai.B;  k  M  plL,,r.  an  Chtr- 

bout.,  8  f;;  te  1(1,  f  f.'SO;  te  «(i,  15  c,  avec  nnstruetlot.. 


Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DES-GRANGES, tue  Meulmarlre,  141. 

Âfij^inEin  4  l'amiable,  pour  S,000  fk'.  ua  joli  cabbMt  littérsir»,  admirable- 
liMlliH  méat  situé;  4,100  volumes,  teble  pour  lesJourMux,deBBSil 
un  bénéfice  net  de  tons  fraU  de  1,500  fr.  —  Antres  en  tous  prix. 


HoBoré7raT,.Poi*  te  £ 


TMsorde  tel 
.raoTCBAi^  de  Ot 


»An  raoïMAUi  at  Ibais 

'AI8,  pkarmaelea,,  rae  Mal- 
et affsetiou  .de  peitnas. 


I  cnérlBoà  desriiniaes,  astluaes  ..  ., ^,  , 

Mâisea  iTexpédiUoB,  fanbeûg  Montmartre;  10.  DépSt  dana  toutes  îsi  vtUas  dp 
France  et  <'.e  l'éttaagsr.  Prix  de  la  botte,  I  tr.  80  e. 

"~~  JL  M^llVT-IiOiril» 

PABkiQvi  bu  un  u  nit  t^ 
soBlaaiBU  iaju8n«inis  DB 

L-MORIN, 

breveté  dlnventioa  < 


■AflASimMIf^DrtiÉi 

r.  Raad^teRi,  |t.  Si  at  St; 

, .  ^^  ATiun»,  r.  Beaubotirg,  M»  ; 

LesÙTS  RI  Fin  de  Itr.  80  e..à  100  fr.  et  au  dessBs,  aeat  garaaUsi 
dit  années.  —  Les  sommiers  élastiqueSj  depuis  I  fr.  SO  c,  sm  *aite«it 
désirer  sous  tons  les  rapiporti. 


•!* 


Spectacles  da  J8  janvier. 

TàEATRE  DE  U  NaUON.-: 
THEATRE  DB  LA  REPX]BLIQCB.-^Horaoe.  \ 

imUEN»«r^Ceaerentola. 
OPERA'-COMIQUB^Le  Val  d'Andorre. 
0PE0N.—Jacqnes  Martin. 
TiEATit£-&I8T0RtQUB.— Les  NvsUrM  de  Londres. 
GYMNASE.— If"  Maraéfre,  Tout  Chemin,  Rage  d'Amour. 
....  «  -^oitti 


VAUDEVILLE.'-La  Propriéte,  le  Bari>n,  la  FoTl 
TBEATRBlIOIfrANSIER— Les  U<npions  de  la  Veille  et  les  Laatarses  ds 


)  aux  Idées. 


LaBdemain,  rAcadémicien,  Ma  Maîtresse,  une  Chainbre. 
VARIETES.— Deux  Angea,  Petiteoeusiae,  te  Reine  d'Yvetot,  te  Lien. 
POHJE-SÎUNT-llARTiN.'-Les  Marrons  dinde,  l'Auberge,  Titine. 
GAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMIQUE.— Les  sept  Péchés  capiteux,  Napoléep. 
THEATRE  DU  LOXEnBOUBO.-L'HabiTne^  pas  la  lii^Be,  Appreati.ia 

toine,1848._  /  -,  ~rr-       . 

4VBA'm<NATI0NAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poute  aux  (Bnlid'er. 
POUES.— Le  Diable,  la  CourtelPaUIe,Prine^1:<on^'       T:^-""~ 
Il  I    ;       I  "   V    I".  i!'''iiii  I    I"      r     »ÉÉ— i,«iw*^>'¥ 


T   '    ■  li-tMili 


tà'Jàaiit.  R.  34j 
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IMercredî  24  janvier  1849. 


llinTlUTMl  ESTIi  (UTT.). 


UNiTi  Mcuu.  utudniM.iTMiinMm. 


•MUT  M  TRAVAIL,  U>U  BlAim,  I 


'A  M I  •  k  ■  I    M  f < 


ÀdèOCIATiON 


n-TOMMTAaB 


PACIFIQUE 


OT  onn  imu«  idit  Intim.) 

DÉPARTEHE^ 
flrob  qwii.  j^     a  U< 
Sixmoii.  ma.iVti 
Ub  an*  4  \i^é  MU' 

1m  lettres  Bim  afflriiHlklM 
neienwlpunfiiM. 

roirlMdéttU«l[1al*pÉ«ij 
RÉPARTITION 

NtOPORTIONKELLE  ~  **^ 

M   CAnTAI.  ,  AD   TttA VA»,  et  i^  ,  f  AliBST. 


PAU».  S8  lANTIER. 


lit  Ai^OtthlInRi,  la  rétrilratioa  dn  tra- 
«  v^,  iNl  alNuidoimée  an  hasard  on  à  !• 
p  flolenqa.  C'ast  le  maître  qui  opprime 
«  es  l'eavriar  qui  se  révolte,  a 

V  jba  pawreté  ae  «era  pins  sédltlenM, 
^  Hpmqae  l'opnlanca  pe  wra  ploi  opprea- 

Locu-Nàpoléon  BONAPàRTE. 


là  ffiMC  a  rtmlé  aajonrd'hni  snr  le  conseil  d'Etat.  C'est  dire 
mi'elle  n'a  présenté  qu'un  intérêt  lionnëte  et  modéré.  En 
reranehe ,  on  wudent ,  passé  presque  inaperçu  au  com- 
meoeement  de  lé  séance , .  nous  a  touchés.  Lagrange  est 
Teno  encore  une  fois  parler  inutilement  pour  l'amnistie. 
L'auistie/  etiBot  rappelle  les  craeltes  Journées  de  Juin  pen- 
dant lesquelles  la  fraternité  fut  si  complètement  oubliée  des 
èm  pirtf  ;  n  Rappelle  encore  les  femmes ,  les  enTants 
tm  MlMBilleni,  tootM  e^s  innocentes  victimes  dont  le  seul  nom 
Attftt  Hifè  riotrer  dasi  l'âme  de  nos  législateurs  cet  admirable 
lèntmèAt  da  ëbn66rde  et  de  mansuétude  qui  marqua  les  premieM 
kanLdt  notn  Jeune  RépnUiqiie.  Nous  ne  défendons  pas  les  assas- 
«oiaiwffielâne  parti  qa'ila  se  trouvent;  mais  il  y  eut  derrière 
MsbviriMideBds  JHiB  àk  hommes  de  coeur  dont  le  courage  eut 
wlsrt  da  sa  méprendre  et  de  croire  le  moment  venu  pour  un 
astrs  ftrrier.  Gatn-ià  «nt  assez  durement  expié  leur  erreur,  et 
BM  né  BflovoiM  eh>ire  qu«  la  République  omcielle  veuille  se 
WHtitt  ifflpito^blé  entera  ces  prolétaires  vaincus,  si  généreux 

tiïê  tont'ialnàaenn. 
tout  cas,  il  ast  elrident  que  les  hommes  et  les  choses,  en  vue 
rhal  sur  notre  soèna  politiqm,  sont  insuffisants  pour  la 
'•-U-C|Mt  à  la  France  un  spectacle  plus  beau,  plus  conso- 

^!m  teiriMe  peat-«tre,  mais  en  tout  cas  quelque  chose  dé 

1^  grand 


'     Accord  touchant  entre  le  présideat  Bonaparte,  le  ministère  de  bod  ' 
choix  et  ufie  assemblée  qui  était  retpontablo  de  la  République. 

Il  faut  espérer  que  les  vrais  réputylicsins  n'essaieront  plus  de  défendre 
les  i66  qui  renvoient  nos  amis  oe  mai  devant  cinq  magistrats  de  l'<ui<-. 
eUnne  oour  do  cassation  et  trento^siis  barons  des  conseils  générau:|,  sous' 
la  protection  du  maréchal,  duc  de  Traiisnonain,  à  Bourges,  en  Berri. 

Le  peuple,  à  qui  seul  appartient  le  jugement  des  prétendus  attentats 
à  la  souveraineté  populaire,  a  le  devoir  de  protestei'  contre  li  juridiction 
exceptionnelle  imposée  aux  prisonniers  de  Vincennes,  et  flinpotée  aux 
exilés  de  Londres,  qui  feront  bien  de  ne  pas  l'accepter. 

Je  vQuST prie  donc,  citoyen,  de  publier,  i  là  snitq  de  cette  lettre,  la 
protestation  répandue  dans  les  clubs,  les  associations  ouvrières,  les  as- 
sociations électorales,  les  associations  de  propagande,  dans  tous  les 
centres  de  la  République  démocratique  et  sociale,  et  qui  sera  signée  sans., 
doute  aussi  par  les  représentants  de  la  Mqntagne.  ~ 

Fraternité.  T.  Tho»é. 


»  P.  S.  Nous  apprenons  de  source  certaine,  par  une  eorrespondanca 
de  Milau,  que  h  quartier-général  de  Radetzki  va  être  transpocté  i 
Crème.  Déjà  les  hôpitaux  militaires  et  lee  caÎMM  de  guerre  sont  partis 
pour  ce  point.  « 


Proteatatiaaa  ûu  peuple  die  Parla. 

Attendu  que  le  décret  voté  par  l'Assemblée,  le  22  janvier,  sur  la  pro- 
position du  président  et  du  ministère,  enlève  les  accusés  de  mai  à  laurs 
)uges  naturels  ; 

.    Q.ue  la  haute  cour  est  un  tribunal  politique  et  exceptionnel,  institué, 
d'ailleurs,  lix  moi*  apréi  les  faits  du  1 5  mai  ; 

Attendu  que  ce  décret  porte  atteigta  aux  droits  antérieurs  et  supé- 
rieurs à  la  loi  positive,  reconnus  dans  la  constitution  elle-même.  (Art.  3 
du  préambule), 

L.e  peuple  de  Paris 

Proteste  contre  le  renvoi  des  accusés  de  mai  devant  le  tribunal  excep- 
tionnel de  Bourges  ; 
Il  engage  lee  qétenns  de  Vincennes  à  récuser  cette  juridiction  politi- 

3ue  et  rétroactive,  et  à  s'abstenir  de  toute  défense,  collective  et  indivi- 
uelle  ; 

Il  engage  les  accusés  contumaces  à  ne  point  se  livrer  au  jugement  des 
ennemis  de  la  République. 

Ive  citoyen  Thoré  nous  ayant  demandé  l'insertion  de  sa  lettre 
et  du  modèle  de  protestation,  nous  ne  la  lui  avons  pas.refîuée. 
Quant  au  fond  de  la  question,  nous  avonâ  réprouvé,  nous  réprou- 
vons encore,  le  renvoi  des  accusés  du  l.'i  mai  devant  la  baute 
cour  nationale  ;  mais  nous  ne  sommes  point  d'avis  de  provoquer 
des  protestations  collectives  contre  l'Assemblée  nationale. . 

L'Assemblée  nationale  n'a  pas  été  socialiste,  et  ce  sera  son 
malheutjdfliant  l'histoire  ;  mais  eUe  a  proclamé  la  République; 
elle  en  est  aujourd'hui  le  rempart.  Eu  présence  des  menées  réac- 
tionnaires, nous  ne  croyons  pas  que  des  républicains  sincères 
Â>iv^nt  se  prêter  à  des  manifestations  dirigées  contre  cette  As 


Clritalatlre  du  sonverneinent  p»p«l 
palMMABieea  ëtr»iicïi«Si. 

I^  Contemporaneo  nous  apporte  aujourd'hui  une  note  eircubHre 
adreisie^ux  représentant  des  puUiqnces  étrangérei  pri$  te  saint- 
tiige  au  nom  du  pape.  Cette  pièce,  signée  par  le  cardinal  Antonelii,  est 
le  commentaire  de  la  protestation  de  Pie  IX,  antérieure  à  i'exconmmDi- 
çation.  Le  langage  du  cardinal  Antonelii  est  exactement  celui  de  ton  les 
Eouverains  tombés  depuis  le  signal  de  la  chute  des  trônes  donné  par  la 
révolution  de  89.  Le  gouvernement  papal  recociiatt  officiellement  qa'il  ^ 
contre  lui  le  peuple,  la  garde  nationale  et  l'armée,  e'eet-à-dire  toute  la 
nation,  et  dans  tout  cela  il  ne  voit  qu'une  faction,  des  meneurs,  des  re- 
belles! Ces  rebelles  en  appellent  au  Buffjrage  universel,  proclamant  an'ils 
se  soumettront  à  la  voKuité  de  la  majorité,  dût  cette  volonté  rétablir  la 
souveraineté  absolue  du  pape  et  le  ministère  des  amis  de  Roasi.  Eh 
bien  !  c*  pouvoir  légitime,  qui  prétend  avoir  été  persécuté  comme  une 
faction,  a  recours  aux  derniers  moyens,  aux  mesures  extrêmes  ponr  én- 
pécber  que  le  pays  ne  soit  consulté  et  ne  les  rappelle  si  tel  est  son  dé- 
sir! Le  droit  divin,  toujours  le  droit  divin  I 

La  note  du  cardinalAnloneUi  raconte  cç  qui  s'est  passé  entre  le  pape 
et  les  Romains,  depuis  le  7)wiu  proprio  qui  remplaçait  le  ministère  du 
46  novembre  par  une  commissian^e  gouvernement,  soos  la  présidence 
du  cardinal  Castràcane. 

L'auteur  de  cette  note,  habitué  i  vivre  dans  le  monde  diplomatiaae, 
ne  semble  pas  avoir  la  moindre  notion  des  allures  d'un  peuple  fibre. 
Quant  an  fif*,  il  reste  inélu-ànlable  dans  sa  souveraine  quiétude^  et  sem- 
ble se  croire  en  plein  quatorzième  siècle.  Jl  a  nommé  une  ootbmuslon  de 
gouvernement  avec  des  pouvoirs  fort  limites.  U  donne  à  cette  conlmia|ion 
l'ordre  de  dissoudre  le  miniatèr^et  de  proroger  les  chioibres  ;  la  Com- 
mission gouvernementale  qui  voit  que  le  ministère  et  les  etuunbres  soqt 
les  derniers  appuis  du  pouvoir  de  Pie  IX,  se  garde  d'en  rien  (aire,  il  en 
écrit  à  son  souverain,  m  camarilla  n'écoute  rieo  ;  elle  s'impatiente  que 
les  ordies  n'aient  pas  été  exécutés,  et  fait  si  bien  qu'elle  force  la  com- 
mission nommée  par  elle,  ce  dernier  lien  qui  rattachait  Rome  à  Gaë'le,  à 
se  retirer  à  son  tour,  laissant  la  place  complètementjibre  aux  dâÉo- 
crates.  Il  n'y  a  que  les  pouvoirs  usés,  les  privilèges  dont  le  temps  «st 
fait,  ponr  avoir  de  ces  aveuglements.  Maintenant  Pie  IX,  dit-on,  eo  ap- 
pelle aux  armes  de  l'Autricae. 


j\kt  la  toile,  â  le  nuiohhiiste  qu'on  appelle  la  Providence} pré-!' 
im  qoalqtie  diangsmeot  4  vae. 


iMflMrMttttetloaitoyoBSaetnellemeBtsontpeintesBaranfrêle  .tit-Vi,      ■^.  ; r — : 77  --:p —  r — -, 

haa  aÉUsaé  pendant  tin  entracte.  Tandis  que  nous  les  pareou-^^^^^^^  assurément  un  rôle  utile,  pmsque  les  monar- 

i'va  oeil  ennuyé,  les  coups  de  marteau  retentissent,  der-"  HîlUstes  l  excommunient 

'on  appelle  la  Providence; pré-!' 

Nous  rapportons,  dit  YEstafetU,  un  bruit  qui  est  répandu  au  palais 
législatif,  sans  en  accepter  la  responsabilité,  et  dont  nous  ne  parlons  que 
pour  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  se  dit  au  palais  Bourbon. 

Le  prince  de  Canine,  fils  de  Lucien  Bonaporte,  cousin  germain  du  pré- 
sident de  la  République  a,  dit-«n,  écrit  à  ce  dernier  pour  lui  déclarer  que 
si  la  France  intervenait  en  Italie  pour  replacer  Pie  IX  sur  le  trône  ponti- 
cal,  il  publierait  une  série  de  lettres  émanées  de  Louis-Napoléon  Bonaparte 
et  ()ui  ne  seraient  pas  sans  nuire  beaucoup  à  son  auteur.  On  se  perd  en 
conjectures. sur  le  contenu  de  ces  lettres,  i  l'existence  desquelles  beau- 
coup de  personnes  ajoutent  foi. 


Btprit  dea  Jonrtwnx. 

Le  P«wpk  publie  aujourd'hui  une  lettre  nouvelle  de  son  cor- 

arandant  catholique.  Ce  catholique  affirme  qu'il  n'a  Jiunais 
t  dpns  pn  Journal  ultra-iégitimiste. 

Ifotll  lé  éf^oyms  Bor  parole;  au  surplus  nous  ne  l'avons  jamais 
Mçosé  (onnj^ement  de  combattre  ainsi  de  sa  personne  sous  les 
Innniéitti  lés  pliu  opposées.  Nous  avons  dit  seulemeAt  et  nous 
Bljnt«Mpi  fue  la  (Ûecassion  fondée  sur  l'échelle  graduée  ^es 
Intérêts  dans  le  phalanstère  et  publiée  par  le  Pe»pU  reproduit 
vneaaa^ddiitaMenreBarqnablâ  les  arguments  présentés  par 
H.  Patd  Louis  dans  VOpinion  publique.  Nous  ajoutons  que  le 
M>,  iè  tfMa,  tXt  ai  mot  la  fbrme  de  ces  deux  attaques  présente' 
notant  d^alpgie  que  le  fond  ;  mais  nous  n'avons  jamais  eu  de 
iiséMs  iiiTflsantes  pour  atDrmerposititement  qu'ellesémanassent 
leUmémeplome, 

H.  Paul  Louis,  de  l'Opinion  publique,  et  le  catholique,  du  Peu- 
ple, ont  constamment  pris  à  notre  égard  un  ton  d'impatience  et 
ivee  l'an  ni  d'aigreur  qoi  ne  nous  a  pas  permis  d'engager  la  con- 
«aation  ai  avec  l'jntre.  Aussi  \ePeuple,  qui  nous  avait  invités  à 
Merf  dansle  dâwt,  aussi  courtois  (que  lui-même,  s'excnse-t-il 
le  cette  insertion  en  la  comparant  à  I&  lettre  de  H.  Dameth  snr  la 
«nqiit  d'échange,  nuhllée.  aans  notre  numéro  de  dimanche  der- 
ttsTi  llô'jr  a  ^mt  de  pvifé  entre  les  deux  exemples,  et  nous  n'a- 
)Bluriea|rouvi  dan»  ut  lettre  de  H.  Dameth  qui  sortit  des  termes 
le  la  dièedssloà  la  plus  parlementaire  ;  il  est  vrai  que  cette  argu- 
Dentation  nuit  beaucoup  à  quelques  illusions  chères  au  journal 
t  Peuple;  mais,  tout  en  demearaât~^eourtoi8,  nous  n'enten-- 
laea  f»à  épargner  des  idées  qde  nous  croyons  fausses  ;  nous 
èeonnflBesroDB  à  les  ctmibattre  aussitôt  que  le  Peuple  nous 
iora  dit  èê  qiaenouf  loi  demandons' depuis  quelque  teihps, 
i  iÉVétr  *.  eonùÉent  on  pourra  trouver  aes  hommes  conson- 
int  à  rlé^ttér  dM  capitaux  sur  de  simples  promesses  et  attri- 
loànt  à  céa  promesses,  soumises  à  des  chances,  ^actement 
I  nn^e,  valekir  qu'à  des  produits  déjà  réalieés.  En  d'autres 
ehae»:  rhomme  qui  vouLnvance  des  produits  que  vous  ne  pou- 
n  actuellement  éohanger  contre  rien,  si  ce  n'est  contre  des  es- 
léranoea,  voua  rend-il  un  service;  et  ce  service  doit-il  être  payé? 

Il  fant  que  le  P»iipt«  résolve  cette  question  de  principe,  avant 
|ue  noua  pnissiona  aiiéntèr  les  moyens  de  réaliser  dans  de  jus- 
<s  Umittl  la  rétrihQtlen  du  capital. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Paris,  32  janvier  1849. . 
Char  confrère, 
VAtsamblée,  qui.pTOt  déjà  voté  l'élat  de  sièie,  les  lois  contre  la 
vètsè  et  contre  lee  ctnba,  les  pontens,  la  réUvactivité  des  commissions 
nilitato^J^a,  yiantde  voter  la  rétroactivité  dH  commissions  politl- 
|(i«s,.ipi^deakai. 


SToaTelleai  d'Itislle. 

.  La  fameuse  excommunication  de  Pie  IX  n'a  pas  été  mieux  accueillie 
à  Naples  que  dans  les  Btits  pontificaux.  Oa  écrit  de  cette  ville,  40  jan- 
vier ir^/ôo: 

«  Ce  matin  on  vend  par  la  ville  l'excommunication  de  Pie  IX.  (^'est 
an  spectacle  nouveau  de  voir  comment  oè  peuple  se  moque  de  l'acte 
pontifical,  et  siffle  ceux  qui  le  vendent  ;  on  en  avait  affiché  un  exem- 
plaire sur  la  place  du  marché;  il  a  été  arraché  et  déchiré  au  milieu  des 
ccjs  de  joie  de  la  foule.  La  plupart  des  autres  exemplaires  ont  été  éga- 
lement lacérés.  En-t849  les  aimes  du  Vatican  ne  peuvent  plus  servir  au 
despotisme  ;  quand  la  religion  veut  se  «éparor  de  la  liberté,  elle  en  paie 
la  peine.  » 

—  La  ConsUtuente  Uallana  appréciant  les  divers  bruits  d'inlerven- 
tion  de  la  France  en  faveur  du  pape,  s'écrie:  n  Nous  devons  oous-abs- 
tenir  de  tout  commentaire  contre  l'honneur  de  ce  pays  jusqu'à  ce  que 
teâ  faits  aient  parlé.  Que  la  nation  républicaine  par  exceIMnce  vienne 
fraternel lenrtent  à  notre  secours,  et  nous  la  recevrons  à  bras  ouverts  ! 
Nous  en  appelons,  pour  notre  sauvegarde,  au  droit  imprescriptible  dé» 
peuples.  L'tlurope,  en  48(4,  s'est  ruée  sur  la  France  conquérante^  et  a 
veogé  les  nationalités  trahies;  les  baïonnettes  de  Louis-Philippe  n'pQt 
pu. sauver  sa  couronne.  La  France  d'aujourd'hui  pourrait-elle,  sans  se 
suicider  de  ses  propre  <  mains,  porter  atteinte  aux  droits  des  peuples,  et 
méconnaître  ainsi  sa  mission  émancipâtrico?  Nous  ne  le  croyons  pas!  » 

—  On  lit  dans  la  Concordia  du  t9  janvier  : 

(  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  la  Lombardie  sont  de  liature 
à  ramener  le  courage  et  à  relever  les  espérances.  A  Mantoue  et  à  Véro- 
ne les  Autrichiens  se  fortifient,  mais  ils  manquent  de  vivres.  La  garnison 
de  Mantoue  n'a  pas  du  blé  pour  trois  mois.  Les  sa'aisonii  ont  été  près  lue 
toutes  jetées,  parce  qu'elles  étaient  corrompues  J.i  viande  (raiche  se 


ce  nombre  en  Italie. 

»  Les  Croates  sont  les  meilleurs  soldats  do  l'Autriche.  Les  volontaires 
autrichiens-gonl  la  pire  de  toutes  los  milices  ;  ils  semblent  inférieurs  â 
nos  volontaires.  Radetzki  n'a  pag^ilus  de  60  000  hommes  pont  défendre 
toute  la  longue  ligne  de  la  frontière,  garnir  les  villes  et  bloquer  Venise  ;  son 
Ihotivement  du  côté  de  Piaisance  n'ot't  pas  autrA  chose  qu'une  fointe  pour  en 
imposer  aux  diplomates  de  Bruxelles,  hfin  d'obtenir  de  inpillnures  condi- 
tions. A  défaut  do  représPDiant^àJruxilles,  Moiitecuccoli  veut  onvoyor 
dans  cette  ville  les  relevés  des  prétentions  fihancièros  de  l'Autriche. Dans 
oe  but,  toutes  les  commuars  et  provincus  sont /sommées  par  uno  procU- 
mation,  en  date,  àMilan,'  dta  41  janvier,  d'avoir  à  fournir,  d.  nî  le  délai 
d'un  moi?,  tous  les  relevés  des  dommages  causés  par  la  guerre  et  l'in- 
surrection à  la  propriété  particulière. 


ueds  6  à  7000  habitants, si- 
e  reiidre  plusieurs  décrets  aS> 


La  république  de  Saiot-Marie,  répUbli 
tuée  au  milieu  de  l'Btatpontifical,  vient 
sez  audacieux.  1 

Elle  offre  à  tout  étranger,  de  quelque  religion  qu'il  poisse  être,  protec- 
tion et  asile  perpétuel,  et  spéeialeme  it,  si  cela  devenait  néceaaaire,  A 
tous  les  hommes;  de  cœur  qui,  depuis  longues  années,  dans  lasolitode, 
méditaient  et  préparaient  l'œuvre  mémorable  de  la  révolution  euro- 
péenne et  jetaient  les  fondements  de  l'indépendance  italienne. 

Un  autre  décret  déclare  aboli  l'ancien  calendrier,  et  adopt»,  i  partir 
du  1"  janvier  1849,  :e  calendrier  adopté  par  la  république  fnucaise  le 
2  vendémiaire  1792. 

D'autres  articles  prononosnt  la  destitution  de  divers  magistrats  qui 
ont  servi  Pie  IX  «  déchu  de  la  souveraineté  des  Etals  romains  >  ebame 
c  ennemis  jurés  du  progrès  social;  >  —  d'antres  articles  mentiouent 
les  citoyenk  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 


An*rtelie«jLllema«fe. 

Une  lettre  adressée  de  Kremsier  le  13,  à  la  Gazette  des  Postes,  porte 
que  las  ministres  Bach  et  Stadion,  en  désaccord  avee  le  président  du 
conseil,  qui  persiste  à  vouloir  dissoudre  la  diète,  ont  donné  leUr  dé- 
mission. 

Tandis  qu'on  croyait  la  campagne  de  Hongrie  terminée  par  la  prisa  de 
Bude-Peslb,  l'insurrection  semble  se  concentrer  sérieusement  dans  le 
sud  et  y  opposer  une  résistance  plus  opiniâtre  qu'auparavant.  Elle  a 
môme  remporté  des  avantages  considérables  sur  les  Serbes. 

On  dit  que  le  général  Schlick  a  dû  céder  aux  Madgyars,  supérieurs  en 
forces,  et  leur  abandonner  la  ville  de  Kaschau. 

La  nouvelle  des  troubles  qui  ont  éclaté  ddns  une  partie  de  la  Gallicie 
se  confirme.  Ils  paraiseeut  avoir  eu,  eo  partie,  pour  cause  le  projet  de 
^diviser  cette  province  en  deux  gouvernements,  1  un  polonais  et  1  autre 
ruthénien. 

Rien  ne  confirme  encore  1,  s  bruits  de  troubles  qui  auraient  éclaté  à 
Prague,  soit  A  cause  d'une  nouvelle  levée  do  recrues^  toit  k  cause  de 
la  dissolution  de  la  légion  académique.  Ce  qui  est  certain,  c'eei  que  la 
Slowanska  Lipa,  qui  est  à  la  tète  du  mouïement  slave,  est  fort  indis- 
posée contre  le  gouvernement.  Prague  et  la  Bohèine,  bientôt  mises  en 
état  de  siège,  partageront  ainsi  le  sort  deia  Hongrie,  de  la  Croatie,  de 
l'Esclavonia,  de  la  Transylvanie,  de  la  Gallicie,  de  l'Italie  autrichienne, 
de  Vienne  et  d'une  partie  <ie  la  Basso-Autrich?,  c'est-à-dire  des  trois 
quarts  de  la  monarchie.  . 

Voilà  sous  quels  auspices  est  inauguré  le  règne  du  nouvel  empereur. 

Si  l'on  en  croit  l'auteur  d'un  article  inséré  oans  un  journal  modéré, 
la  Gazette  de  Cologne,  jamais  tyrannie  n'a  éirt  pitw  olieuse  que  cell« 
qui  pèse  en  ce  moment  sur  l'ompire,  qui  «ara  bientôt  réduit  à  r^;retter 
le  gouvernement  de  Mettornich.  «  Si  je  ne  tenais  pas  à  la  vie,  dit  la 
correspondant  du  journal  que  nous  citons,  jo  pourraia  vous  raconter  d'é- 
tranges détails.  Pourtant  la  voix  de  la  vérité  doit  enfin  sa  faire  enten- 
dre au  dehors.  Les  chos03  ne  pouvimt  pas  toujours  rester  ainsi.  » 

Si  le  ioulovement  presque  général  quo  l'on  annonce  devoir  bientôt  écla- 
ter dans  toute  la  monarchie  a  lif  u,  les  hommes  les  pli'S  modéréaapplau- 


réduit  à  une  centaine  de  bœufs.  La  troupe  n'a  que  du  blé  de  8arfa7.in,,,.„. ^ ,  ,     .  ... 

maisyieux.  Par  voie  de  Vérone  ôt  de,  Yicence  on  a  envoyé  dernièrement"  "diront  à  un  effort  généreux  qui  aura  pour  but  djécraser  dtflpitiremeot  la 
en  Allemagne  lO.ou  1î  000  Croates.  C'rtt  à  peine  s'il  r  «stu  le  double  de    réaction,  La  cause  hongroisa,  à  peu  près  p-rduo  on  Hongrie,  peut  se  re- 

.. ..  .-.  i  lever  encore,  si  ceux  qui  la  soiitiennont  Parviennent  à  s'appuyer  d'une 

part  sur  la  Polo'^no,  da  l'autre  sur  l'Italie. 
Au  reste,  il  n'es.t  bruit  dans  toute  rAllemaanè  que  de  sociétés  secrètes 
>  et  rie  vastes  conspirations.  La  Gapelte  de  ff^oss  a  publié,  aU  nom  du 
comité  central  pour  les  in'créls  dès  provinces,  association  de  conserva- 
teurs le  plan  de  campagne  d'après  lequel  les  républicains  auraient  pro- 
jeté, ie  12  novembre,  de  défendre  l'Assemblée  nationale  et  de  s'emparer 
de  l'a  capitale.  'Tout  se  trouvt)  minutieusement  indiqué  dans  Ce  docu- 
tnont,  barricades  à  élever,  poslei  ji  établir,  mots  d'ordre  à  recevoir , 
maisô:isot  palais  i  i  icni  lier,  résistance 'des  habtinis  à  vaincre  par  la 
force,  matières  combu^liblas  à  sa  procurer  et  en  quel  endroit.  C'étaient 
(le  véritables  vêpres  fiicilieimes  ou  parti  Conservateur  ;  et  des  troupes, 
que  projetaient  les  révolutionnaire)  allemands,  si  le  document  en  que*- 
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lion,  publié  la  v«ille  dM  él«otionB,  n'mt  pu  lui-mAme  un  nen»qn(!«^ 
venté  par  le  comité  royalUt«.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  proc<«.  nombrwc 
doivent  s'etBQiTn'  )<'authi>nticité  de  l'acte  a  été' examinée  par  la  jus- 
tiee.  La  Prubse  aura  doue  aussi  son  procès  du  4o  nsil 

La  Gazette  du  S))iner  assure  de  bonne  source  que  M.  Rodhertus,  an- 
rien  mi|iitr6  des  cultes^  aurait  été  expulsé  de  Berliu  comme  étranger. 

Le  iOur(tf«gitation  qui  ri^zne  dan»  tbus  les  états  allemanda  donne 
sana  doute  i  rénérhir  au  roi  de  Pruue  qui  ne  peut  pas  fermer  les  yuux 
sur  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  lui  A  acceplar  dans  les  circonstancos 
actuelles  la  couronne  impériale  allemande.  Vainement  les  autres  prip- 
ceg,  comprenant  le  besoin  de  rendre  leur  cause  solidaire,  pressent-ils 
Fredécric  Guillaume  d'accepter  la  dictature  ,nuu^rchiquev,l49;  roi  de 
Prusse  se  croit  plus  en  sûreté  à  Postdam  iju'à  Francfort.  Est  ce  une  co- 
médie que  joue  Sa  Majesté  piét^te,  ou  bien  ues  réminiscences  historiques 
lui  doDient-elles  le  pressentiment  du  sort  r(<isBrvâ  à  celui  qui,  sou^  la 
«ouronoe  impériale,  entreprendrait  de  ressusciter  le  moyen  ôge. 

Il  y  a  deux  noms  de  roi  que  le  futur  empereur  doit  toujours  avoir  (lo- 
vant les  yeux.  Que  les  Ipçohs  de  l'histoire  lui  profilent  pendant  qu'il  en 
est  temps  encore!  Demain,  peut-être,  il  no  sera  plus  temps. 

UNE    NOUVELLE    RÉPUBLIQUE    AMÉRICAINE.  —  On     lit    dORB     le 

Uoming'Uerald  : 

Le  pays  deCosta-Rica,  situé  au  nord  de  l'isthme  de  Panama,  faisant 
autrelois  partie  de  l'union  aitiéricaine,  et  qui  depuis  dix  ans  environ, 
époque  de  la  dissolution  du  gouvernement  fédéral,  avait  existé  comme 
Ëtat  indépendant,  vient  de  te  constituer  en  Ktat  libre  et  souverain  par 
un  décret  fondamental  do  son  congrès  en  date  du  31  août  1848 


C'Sit  (Mttft  effrayante  laeuoe  quo  l'esprit  d'association  ou  de  solidarité 
ou  do  fvaterBité,  pienant  différents  auptcts,  est  appolé  a  combler. 

Uns  forme  d'association,  qui  en  ce  moment  excite  une  attuntion  extrê- 
me, e»t  la  participation  des  ouvriers  aux  pruliis  nets  des  entreprises. 
Actuellement,  la  rétribution  de  l'ouvrier,  fixée  qu'elle  est  d'ailleurs  sur 
des  bases  qu'il  n'est  pas  possible  de  modifier  tant  que  le  OWital  n'tiug- 
meute  pas  dans  la  société,  consiste  dans  un  salaire  une  foil  4o'>ué.  fi'Mt 
plus  commode  pour  lui,  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  &  attendre  la  rëcompea» 
d^son  travail,  et,  une  fuis  la  convention  faite,  il  sait  ce  qui  lui  rdyivqt 
sans' courir  aucune  chance.  Le  système  qui  décomposeraitld  salajrt 
deux  parts,  l'une  assurée  et  imigédiate,  ,l!{!utro  contingente  et  dlT' 
sillMu'à  l^tin  d^Vannétiimirait  l'«ffet  d^ÏHntéresïer/davaDtage  i  \à 
périt  i  de  l'établissement,  de  l'unir  au  maître  par  le  lien  d  une  solidarité 
directe,  de  l'élever  par  conséquent  aux  yeux  ae  celui-ci  et  dans  son  opi- 
\  mon  propre,  pour  le.grand  bien  de  la  soeiété  en  général  et  pour  lo  suc- 
cès de  la  production  en  particulier. 

Des  eigaig  de  ce  système  ont  été  faits.  D'autre!)  se  préparent  qui, 
profitant  de  l'oipérisnce  dos  premiers,  seront  mieux  conçus.  Ils  consis- 
teraient, par  exemple,  à  associnr  entre  eux  tou-i  Ips  'ravailieurs  chargés 
d'un  service,  comme  serait  lo  service  de  lu  tuetiun  sur  ui|  chenin  de 
fer,  et  à  leur  faire  entreprendre  la  besogne  à  forfait  dans  des  conditions 
notoirement  suffisantes.  L'administration  du  chemin  de  fer  ferait  l'avan- 
ce des  salaires  qui  auraient  été  préalablement  fixés  d'après  un  tarif  con- 
venu, et  à  la  Qn  de  l'année  l'excé.iant  de  ce  qui  reviandiait  aux  ouvriers 
associés  leur  serait  distribué  d'après  un  mode  arrêté  d'avance.  L'asso- 
citation  elle-même  serait  i  ous-divisée  pour  |a  répartition  de  cet  excédant, 
de  manière  à  faire  di^pendre  autant -que  possible  la  part  de  chacun  de 
0^0,  "ses  efforts  personnels  ou  de  ceux  d'un  potil  groupe  apquel  il  appartien- 

Nous  apprenons  que  cette  nouvelle  condition  polilique  a  été  formeller  M""?!'-  ,       .         .  .,,■■,  ,i  .,    ,    ,   ■ 

■  -■ —  •     -■  •     -    •■'-  j '■     Une  fraction  même  considérable  do  cet  excédaut  serait  attribuée  a  des 


ner  les  forces  de  tous  pour  l'œuvre  d»  la  production,  pour  faire  diip|. 
laltro  l'ignorance  et  la  misère;  prêcher  la  paix  et  la  fraternité  aux  hou. 
mes,  en  leur  en  faissnt  coimiltr©  let  moyfni  :  voilà  lo  ,>ut  de  nos  e(. 
forts  et  de  nos  sacrifices.  lîn  s^vez-voué  un  plu»  noble?  M?i8,  ù.  ûbu, 
nous  trompions,  ulors  qu'on  neu0  le  proNTe;  mais  q^ue  l'on  ne  noos^tij 
pas  à  la  tête  des  ^oousations  qu*  nou»  ^ousspnvde  toute  la  fort^d, 
notre  ounacieqice.  - 
1  Veuillez  agréer,  etc.  »•  »■  P<wpb«t. 


PHÉstUBitÉ^Bll  M.  marbASt.  --  Sionce  «ftlî»  famH&. 


sur  l'aj^isjis,  ^'ait  pas  été  miM  i 


ment  reconnue  par  plusieurs  gouvernoments,  et  que  des  traités  de  cora-'l 
meree  et  d'amitié  ont  été  conclus. avec  la  Grande-Bretagne,  la  France  et 
les  villes  auséatiques.  Parmi  lee  réormes  apportées  à  là  constitution,  la'- 
Ubertéreligieuse  la  plus  étendue  a'été  garantje  et  des  lois  facilitent  la  na- 
turalisation des.étrangers  qui  n'ont  en  arrivant  qu'à  déclarer  leur  inten-' 
tioo  de  s'établir  dans  le  pays  pour  y  jouir  de  tous  les  droits  des  citoyens 
aatioiiaux. 

Costa-Rica  possède  un'  port  franc  (Punta-Arenas)  sur  l'océan  Pacifi- 
que, où  l'on  ne  perçoit  paS  de  droits  d'exportation,  d'importation,  do 
tonnage,  de  consommation,  ni  de  sejoui .  Ce  pays,  par  ses  productions, 
la  fertilité  de  son  sol,  sa  position  géo^aphique  et  ses  institutions  libé-- 
raies,  est  destiné  à  defveiiir  un  des  points  les  'plus  favorables  pour  l'é- 
ooigration. 

Bon  Felipe  Molina,  ministre  plénipotentiaire  de  Costa-Rica  pour  l'Ân- 
l^leterre  et  les  autres  Etats  européens,  est  arrivé  à  Londres  il  y  a  quel- 
ques semaines,  et  a  présenté  ses  lettres  de  crédit  à  lord  Palmerston,  qui 
l'a  reconnu  en  sa  qualité  diplomatique.  (Moming-Herald.) 

nronvelles  de  l'ile  de  I»  Hëanloii. 

La  Démocratie  coloniale,  journal  de  la  Réunion,  nous  donne,  dans 
son  numéro  du  30  octobre  dernier,  des  nouvelles  rassurantes  sur  la  si- 
*,|u8tion  matérielle  et  morale  de  la  colonie.  Cette  feuille,  rédij^i  par  qu«l- 
qu«8  enfants  du  pays,  jeunes  hommes  aussi  éclairés  que  généreux,  nous 
apprend  l'accueil  sympatbi/^ue  /ait  par  la  population  à  l'envové  de  la 
République,  débarqué  du  44  octobre,  à  Saint-Denis,  capitale  de  1  tlo. 

Un  remarqué  que,  lors  du  débarqiAmeot  de  M.  ^^a-Garriga,  les 
noirs  sont  restés  parfaitement  tranauilles  et  n'ont  fait  entendre  aurune 
parole  qui  dût  motiver  de  l'inciuiétude  pour  l'avenir.  La  réception  qui  a 
été  faite  au  commifsairé-général  par  toutes  les  classes  de  la  population 
coloniale  a  été  calme  et  digne. 

La  proclanvation  de  M.  Garriga  aux  habitants  de  la  Réunion  respire 
une  franche  bi(>nveillance  qui  a  rassuré  les  esprits  les  plus  prévenus, 
une  politique  de  conciliation  qui  répond  de  tous  points  A  l'opinion  qu'on 
s'était  faite  de  son  caractère  et  de  ses  sentiments  i\  l'égard  de  la  cofonie 
qu'il  va  administrer. 

Quelques  mesures  çnl  été  prises  par  le  commissaire-général  pour  as- 
sureï  la  continuation  du  travail  après  l'pffranchissement  des  ooirs,  qui  a 
dû  avoir  lieu  le  20  décembre.  Plusieurs  décrets  ont  été  publiés  le  24  oc- 
tobre. Ils  enjoignent  i  tous  1rs  esclaves  de  contracter  des  engagements 
awnt  le  20  décembre,  jour  de  l'émancipation  :  les  laboureurs  pour 
deux  ans,  les  domestiques  pour  un  an.  Ils  devront  être  porteurs  d'un 
livret  coustataul  cet  engagement,  sinon  ils  seront  poursuivis  comme  va- 
gabwds. 

Nous  recevons  la  lettre  suivame,  qui  adressé  à  l'administration 
des  postes  de  graves  reprocheB  : 

<  Monsieur  te  rédacteur, 

»  Permettez-moi  d'emprunter  la  publicité  de  votre  journal  pour  si- 
gnaler à  toute  la  sévérité  du  gouvernement,  l'incurie  vraiment  coupable 
qn'a  portée  l'administration  de»  postes  dans  le  service  d'outre-mer  de- 
puis lus  événements  de  février.  A  partir  de  celto  rtfoque  jusqu'au  30 
octobre  dernier,  de  nombreuses  familles ^e  !  1  e  do  la  Réunion  é'.aient 
entièrement  privéeMj^  Douvelles  de  leurs  enfants,  et  pourtant  ces  der- 
niers ont  écrit  et  t^psouvent.  Qu'a  donc  fait  l'ail  ninistratioa  des  pos- 
tes de  leurs  lettres? 

»  Vous  devez  comprendro,  monsiour  lo  roJactour,  quel  a  pu  être 
l'effet  d'une  négligencs,  je  le  répète,  aussi  coupable,  pour  nos  familles, 
qui  S9  trouvaient  privées  de  nos  lettres  dans  des  moments  où  el'es 
avaient  tant  besoin  d'être  rass'jrées  sur  notre  sort. 

Nuus  espérons  qiio  l'appel  quo  nous  faiioiis  à  la  juslico  du  gouverno-r 
ment  sera  entendu,  et  qu'il  se  hâlora  de  faire  droit  à  dis  réclamations 
aussi  légitimes. 

Agi^Z.  eic.  B.  J.  rioiiAREAu, 

Créole  do  l'île  do  la  Réunion, 


du 


Mouvement   socialiste. 

Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'un  excellent  article 
Journal  des  Bennes- Alpes  : 

Le  moment  pst  venu  de  compléter  l'œuvre  do  l'illuslro  Assembli^o  na- 
tionale de  1789  en  donnant  au  oriccipo  (jj  l'agsociation  lo  développe- 
ment qu'elle  accorda  à  la  libe'le  île  l'individu  onsidéré  isolémqnt. 

Le  régime  do  l'isoleaient  (.op  à  cliarun  do  nous.  Il  pesa  bien  plus  à 
la  sorii'té  eii  mas-e.  Il  tortl  à  Uri'dMrorri  poussière-  Chacun  repUiyo 
sur  soi-n.émo  a  crouso  dans  so'i  opur  ui  ahiinu  do  riésirs  qui  est  impos- 
sible à  com^ier.  A  auciino  autro  epujiiM  U  moyenne  des  hommes  n  eut 
a  sa  disposition  plus  Uo  ro.^ourcts  (,o  laij  abstraction  do  la  crise  ou 
nous  koinmes  engagés)  ;  jamais  r-piv^dant  il  n'y  ont  moins  do  conlento- 
inent,  parco  quo  les  cirsirs  se  Pont  plus  auginontés  que  les  moyens  do 
les  satisfdire. 

L'association,  ptonons  un  mot  plus  sisinilicatif  encore,  celui  qUe  la 
doriiiérH  révolution  a  inscrit  .sur  loMrapeau  i  alional,  la  fraternité,  ott 
l'éliiir  qui  pourrait  liOus  ^i;uéiir  .  o  ritlo  m-jlà'JiM  raoralo  qui  fc  révo'o 
par  tant  de  syinptômr.s  «flligeniits. 

Las60ciàliun  dans  lo  tra'.ai',  i'asmclatitr)  dans  la  répartition  dey, 
,  fruits  quo  lo  travail  porte,  l'associ^tiuii  ilaiis  la  coni-ommalion,  l'asEo- 
c  atioD  â^iiivors  degrco,  tantôt  embr.ifcsani  io  inaîiro  avec  les  ouvrier.-;, 
tantôt  o'abl'e  entre  les  ouvriers  .s- u  é  ou.Miol  i-.n  nt  parmi  qui'lquos  uu^■, 
tantôt  re-tr«into  aux  seuls  maîtres,  d'autres  fois  s'élemlant  a  tout  un 
corps  d'industrio,  quslqiii  luis  enliii  conipn  11,111'.  la  nation  tout  ooiièe. 
Offre  un  raoyon  à  pou  pies  certain  di  répo  'dre,  Milon  les  ciicjiis'..;tices, 
à  tous  les  bnsoiiis  qui.so  ptuvoiit  prusoiuor. 

L'association  iial  onalo  est  la  m'iiIh  aujourd'lfiii  qui  soit  Roli. .'ornent 
coasiiLuiirf.  Elle  fui-Ctionno  .'•iiuvbi;!,  1 1  on  lui  (leiuando  do  foiiciionner 
Sdus  CBSSH  sous  1«  nom  de  l'Klat,  m  .vesaro  quo  dos  besoioa  sefo.'it  sen- 
tir, *t  tf ei -.ouvoiit  sans  raison  r.i  jufl  (>•,  pn'ri.si'ment  parce  qu'elle  est 
la  seule  qui  soit  fortement  éiablio,  ;..  s.  nie  que  les  ri>};ar,lS4iplori',s  ou 
inquiets  apeiçoivent  au-dessus  do  l'hon^'iii  ;cr  entre  l'individu  iiioléut 
l'Etal  il  uy  a  rien  ou  presque  1  len.  1 


œuVres  de  solidarité  et  de  prévoyance,  comme  des  caisses  de  secours 
pour  les  malades,  des  caisses  de  retraite  pour  les  vieillards,  ou  des  cais- 
ses spéciales  d'épargne  destinées  à  fournir  des  ressources  extraordinai- 
res pendant  les  chômages  prolongés. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  quo  le  système  de  la  participation  se  répandra 
par  la  volonté  spontanée  et  concordante  des  chefs  d'industrie  et  des  ou- 
vriers, et  qu'il  sera  successivement  appliqué  dans  toutes  les  circons- 
tances où  ce  sera  possible.  Il  changerait  le  car:;clère  de  l'industrie,  par 
lo  changement  qu'il  apporterait  à  l'esprit  dps  ouvriers,  par  les  sent'- 
meiits  qu'il  inspirerait  aux  ouvriers  et  aux  inalfos,  les  uns  par  rapport 
aux  autres.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  augmenterait  beaucoup  la  fé- 
condité. 

Dans  un  article  intitulé  du  thavail,  le  journal  YAssociatton 
Tcinoise  entre  au  cœur  de  la  question  sèciale.  Voici  quelques 
passages  de  sa  dissertation  : 

Le  travail  veut  s'organiser  ;  méconnaître  cette  grande  vérité,  c'est 
vouloir  perpétuer  indéûuiment  l'état  d'agitation  qui  nous  mine.  Les  tra- 
vailleurs poursuivront  leur  œuvre  de  constitution,  sans  se  préoccuper 
dns  clameur*  barbares  qui  parlent  des  rangs  d'uiio  fraction  de  la  société, 
qui  no  veut  rien  app.'^oi'ilre  ni  rien  oublier.  Depuis  un  demi-siècle,  le 
peuple,  entré  dans  la  voie  de  l'émancipation,  n'a  jamais  existé;  il  a 
donné  confiance  pleine  ot  entière  A  tdus  li-s  hommes  qui  se  sont  chargés 
de  diriger  les  affaires  publiq  les.  Dévouement,  force  morale,  armée,  fi- 
cances,  talents,  ils  ont  vu  nllluer  autour  d'eux  lous'  les  éléments  qu'ils 
considéraient  cjmmo  un  ga^e  ilo  succès,  et  tous  ces  licmmes  sont  tombés 
sous  le  poids  de  leur  impuissance. 

Tour  à  tour  monarchiques  et  religieux,  amis  de  l'ordre  et  des  lois, 
ils  ont  vu  trois  fois  crouler  l'édifice  qu'ils  veulent  naintenir  sans  s'oc- 
cuper de  la  base,  et  ils  reviennent  une  quatrième  fois  pour  recommencer 
leur  œuvre  de  réédificalion  ;  ils  ont  pris  aujourd'hui  le  titre  prétentieux 
de  républicains  honnêtes  et  modérés,  pour  s'affubler  demain,  s'il  le  faut, 
de  celui  qui  conviemlra  aux  exigences  du  moment.  Ils  promettent  tout! 
mais  vienne  le  moment  de  la  réalisation  des  promesses,  ces  puissants 
génies,  qui  se  voient  de  salut  qu'en  eux  et  que  par  eux,  tomberont  frap- 
pés d'impuissance  devant  un  mot  d'une  vulgarité  désespérante  :  du  pain 
au  travailleur!  Ne  voyons-nous  pas  toujours  les  mêmes  spectacles,  tou- 
jours les  mêmes  combats  d'ambitions?  Accroupis,  tremblants  sous  le  drar 
peau  qai  triomphe,  ils  ao  relèvent  ingrats  et  passionnés  lorsque  l'heur* 
du  danger  est  eloigtiée. 

Nous  le  répéterons  afin  d'être  bien  compris  ;  il  faut  que  toutes  les 
forces  intelli.'ontes  du  puys  convergent  vers  un  seul  point  :  le  travail. 
Il  faut  que  tous  les  hommes  pratiques  acceptent  cette  question  et  aban- 
donnent ca  vieil  attirail  d'économie  politique  xjui  n'engendre  quo  la  mi- 
sère et  les  dissersions  intestines;  il  faut  que  les  villes  manu  aeturières 
et  industrielles  donnent  l'élan,  fi  nous  voulons  apporter  un  terme  aux 
maux  qui  nous  riésol  nt. 

La  concurrence  eflrén^'e  frappe  de  stérilité  notre  production,  elle  porte 
la  misère  dans  les  campagnes  comme  dans  les  vi'Ies,  elle  fait'  mourir  do 
faim  lo  travailleur  ;,  elle  i'iquiète  et  tourmente  l'homme  qui,  par  sa  posi- 
tion, est  il  l'abri  du  besoin.  Ce  dernier  ne  voit  rien  de  stable  autour  de 
lui  ;  redoutant  l'avenir,  il  jrtte  un  regard  effaré  vcr.^  un  passé  impossible 
à  réaliser  ;  les  partis  rétrogrades  s'emparent  de  lui  ot  en  font  un  obstacle 
à  tous  progroj  ;  du  moment  où  on  aura  rendu  la  sécurité  à  l'opulouco 
elle  acceptera  les  inslitufions  les  plus  antipathiques  à  fps  instincts. 

La  c<5ncurre  ic»,  nous  d'Sent  les  économistes,  est  nécessisiro  pour  faire 
arriver  tous  l' s  produits  aux  petites  bourses  el  à  l'étranger.  Quelle  rai- 
son pour  arriver  à  ^'aiicsi  .tristes  résultats!  La  concurrerro  ne  fose  ja- 
mais que  sur  la  main-d'œuvre,  sur  le  travail,  et  si  le  travail  est  énervé 
peut-il'être  vivace,  productif  ?  On  propose  des  primes  à  l'ixpropriation-î- 
et  on  ot'!  les  éléments  dt>  coosommation  ddna  notre  pays.  Commençons 
d'abord  par  nous  servir  de  ce  que  nous  avons,  nous  verrons  ensuite  si 
nous  devons  vendre  à  nos  voisins.'Croit  on  que  les  autres  peuples  eo;ent 
plus  heureux  quo  nous;  ne  faut-il  1  as  qu'ils  arrivent  aussi  à  s'organi- 
ser, à  combiner  leurs  institutions  pour  quo  leurs  prolétaires  vivent? 
nous  nous  servons  de  ces  mots,  puisqu'ils  sont  encore  dans  le  langage 
politique.  Mais,  d'un  autre  côté,  augmenter  la  production  d'une  manière 
notable,  n'est-co  pas  préparer  pos  moyens  d'échang<j  1  N'aurons-noua 
donc  rien  à  ven  Ire  lorsque  nous  aurons  utilise  fruetuousoraent  tous  nés 
bras  et  toute  notre  intelligence  ;  et  croira-t-on  qu'il  serait  impossible  que 
nous  parvinssions  à  obtenir  les  matières  exotiques  et  les  produits  fabri- 
qués étrangers  autrement  que  par  la  misère  et  par  l'affaiblisasement  de 
ncs  ressources  nationales?  Cette  conviction,  si  die  était  générale  serait 
une  loi  do  falali'é  qui  f-Tait  douter  de  Diou,  ot  r,ous  croyons  en  lui. 

Le  l',rr.lon,ih  Nantes,  nous  apprend  que  notre  ami,  M.  Edouard 
(fe  l'ompery,  da  pass.npe  dans  cette  ville,  y  a  fait  une  exposition. 
de  la  l'hcoric  phalanstérienne.  Voyant  les  idiies  de  son  cours 
dénaturées  par  une  l'euiile  légitimiste,  V Alliance,  M.  de  Pom- 
pcry  a  adrcs- d  à  ce  journal  la  Ictta'  suivantu  : 

Nantes 

Monsieur, 

Je  no  doulo  p.-s  do  voiro  loyauté,  vous  acoueillorez  doijc  un  mot  do 
réponse  à  \03  obseivttiuns  sur  mon  cours  au  corclM  do  la  ruo  Dii-ues- 
clin.  ■^ 

Jamais  je  n'.ii  attaqtié  ni  la  tropriété,  ni  la  famille;  jamais,  quo  10  sa- 
che, W.  Uennequin  vas  l'a  fait  do  son  côté.  Au  reste,  [o  mets'  au  défi  de 
citer  uiio  pag.xlo  mes  i"rits  quion  fournisse  la  prouve. 

Or,  la  justice  veut  iju'i  u  ne  me  condamne  pas  sans  pr,!uves. 

Si  \oi,-;  exa  v'i  z.iv  ,■  iino  a  teiitionbienvoillar,te  h  systèrnp,  ohjetdl 
\ulio  liiàuie,  \.ii-i  1'.  viiiinitiiez  (juoseul.s,  parmi  le.s  .stcfalistes,'  los  pha- 
iHiislérions  .•'O  >,,;il  orivi|  l'S  d'élablir  sciontdiquomcnt  ie.s  b;ises  do  la  pro- 
priété-eido  la  firni,',",  eo-nmo  encore  de  présontor  loi  .rr  vous  iiratiquos 
d'y  éio'.ur  Id  ééiiernli',' lies  ciloyens. 

Car  jo  vous  fer,  i  remarquer,  monsiour,  que  la  propri.jlé  ot  la  fami'lo 
i;t  n(,  (i'.'i'.ivou  d  'luîi  ,  es  londînients  essentiels  de  la  société,  ijfam  fa  jro 
eu  Korto  qUo  toi.'s  L>8  eiioyouà  pai  ticipeut  à  l'uno  et  ;i  ,'„utre  afin  de  do- 
triiiro  t  ;ulo  euaso  dti  (  esordro  social.. 

il.e.s  ,iteli<>rinal:ora;i\.  losjournéoi  do  juin,  le^rises  molulionnaifos 
sont  d'autai  t  'lus  déplorables  à  tios  yeux  qu'elles  ne  so  produisent  nue 
par  l'ignorance  ii(.s  nioyous  d'organiser  pacifiquement  la  société. 
I     Cn'  iii'.-r  les  iméiéis,  apaiser  les  haines,  r^Bprocher  les  cu)ur8,"c()mbi- 
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ù.  LAGRANGB  se  plaint  que. la  loi 
l'ordre  du  jour  d'aujourd'hui. 
M.  LE  rRÉsiDKNT.  Elle  y  sera  demain. 

L'Assemblée  déoide  que  1*00  passvR  4i  Vf*  sacopjill  ^tPtVf  d^  projtt 
de  loi  sur  l'organisation  judiciaire. 
0  1  passe  au  projet  de  décret  sûr  le  conseil  d'Etat. 
M.  Sainte-Beuve  se  plaint  qu'on  désorganise  l'ancien  conseil  d'étit 
pour  en  faire  une  institution  hybride,  remplaçant  à  la  fois  une  Seconda 
chambre  et  le  conseil  d'état  actuel;  une  sorte  de  résurrection  du  conseil 
d'Etat  et  de  l'empire.  On  dit  que  le  conseil  d'Etat  sera  consulté  sur  tou- 
tes les  lois  ;  mais  deux  pouvoirs  déjà  s'occupent  des  lois,  en  charger 
un  troisième  pouvoir,  c'est  vouloir  l'anarchie,  c'est  créer  un  roua)p 
inutile. 

Les  gouvernements  qui  nous  ont  précé^  l'avaient  si  bien  senti  qu« 
jamais  ni  la  Restauration  ni  le  gouvernement  dé  juillet  n'ont  coo- 
suite  le  conseil  d'Htat,  et  nous-mâjdei  ne  le  ferions  qu'en  eotravant  U 
marche  da  l'administration.  > 

L'orateur  voudrait  qu'on  laissât  au  conAil  d'Etat  set  sttributioni  ac- 
tuelles. Les  attributions  politiques  du  nouveau  conseil  àTUH  soBtimitéâi 
de  celles  do  la  constitution  de  l'an  8;  mais  alors  elles  avaient  un  sent, 
elles  c'en  ont  pas  aujour  l'bui.  L'ai  teur  vou(irait.<l(ie<sOvCorps  ne  s'occu- 
pât que  du  contentieux  administratif. 

M.  BiLLAULT.  J'ai  déposé  hier  une  proposition  sur  le  budget;  je  d«. 
mande  qu'elle  soit  lenvoyée,  soit  au  comité  des  finaoOM,  soit  aux  bu- 
reaux. 

H.   1>ASST,  ministre  des  finances,  appuie  l'urgence,  sans  se  prsnonesr 
sur  la  proposition. 
L'Assemblée  consultée  déclar"!  l'urgence. 

()n  propose  ensuite  de  renvoyer  à  Une  OQmmigsioo  de  30  membrsi 
l'examen  du  budget  des  recottes  et  dépenses. 

L'éprouve  étant  douteuse,  on  passe  au  scrutin  dejdivisioo,,qtii„d(99n« 
le  résultat  suivant  : 

VoUnts,  ■    696 

Majorité  absolue,  319 

Pour,  374 

Contre,  322 

La  proposition  sera  renvoyés  à  une  commission  de  30  membres  aon< 
mes  dans  les  bureaux. 

M.  BAixiiARD  défend  le  projet  de  saisir  le  cotusil  d'Etat  watre  laa.ob- 
jectioQS  de  M.  Sainte-Beuve.  11  ne  saurait  admettre,  aveolspr^Qtninaot,  | 
que  le  pouvoir  exécutif  n'ait  pas  besoin  de  conseil  pour  pfépMl^  m^oa. 
Au  reste,  la  proposition  de  M.  Sainte  Beuve  est  complètement  e|i,,0|iHU> 
cord  avec  la  constitution. 

Quant  A  ce  que  dit  M.  Sainte-Beuve  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  prendre 
l'avis  da  conseil  d'Etat,  je  répondrai  par  le  fai^.  Le  conseil  tî'Etat  est 
consulté  chaque  jour  sur  tes  questions  administrative*.  La  pro^entk» 
de  M.  Sainte-Beuve  conduirait  diretitement  à  la  création  d'un  eoaseil 
d'Etat  sans  attribution,  et  la  suppteaeioïkdu  chapitra  6  delaconstitutioB. 
M.  BicHARD.  Je  ne  pense  pas  comme  M.  Sainte-Beuve,  qu'il  failla  ee- 
lever  au  conseil  d'Etal  des  attributions  essantiellea,  mais  ce  dont  je  ne 
plain?,  c'est  do  la  confusion  que  le  projet  établit  epire,  c«Con8e^,4'^' 
politique  nouveau  et  le  conseil  d'Etat  adiQinistratif  qui  date  d«  loiâ,4us 
la  monarchie. 

C'est  dans  le  but  de  faire  cesaer  cetta  confasion  que  j'avaia  proe<M<, 
avec  r..on  honorable  ami  M.  Barthélémy,  plusieurs  amendeDMnta  iH 
projet  de  constitution.  La  matière  n'est  pas  a|[réable  (on  rit)y,méiafl 
serait  fâcheux  de  la  voir  décider  avec  précipitation. 

L'orateur  combat,  les  attributions  politiques  attrib||éet  Uj.oeigSMl 
d'Etst.  Il  soutient  que  la  ligne  droite  n'est  pas  toi^ourl  là pjtif  pofirt 
chemin  (Rires  et  bruit.)y4tiatJfa.4«««jet  en  de  longs  déyeloppeni^ll 
auxquels  l'Assemblée  accorde  peu  d'attention. 

M.  PARRiED,  membre  d»  la  commission,  répond  aux  diverses  objec- 
tions présentées  par  le  précédent  orateur.  Il  explique  quelles  ont  èti 
les  considérations  qui  ont  eogaii^  iA.fiWLmissioa  â  présenter  le  projet 
tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Loin  de  vouloir  diminuer  l'autorité  du  pauTPir.i exécutif,  le  conseil 
d'Etrt  lui  donne  au  contraire  uno  force  nouvelle  par  le  concours  qa'il 
lui  prête. 
La  discussion  çénérala  estiarinée. 
L'art.  <"•  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  4«^  Le  cooioil  d'Etat  est  consulté  sur  tous.)e«  pn^etf  dftiM  du 
gouvernement. 

«Néanmoins  le jiouvernement  pourra  se  dispeoser  de ,C0Bf!^ter  le 
coDSeil  d'Etat  sur  les  projets  de   loi  suivants  : 

»  I0L0S  projets  da  loi  p<jrtant  fixation  du  budget  des  recette*  e(  (le* 
dépenses  d"  chaque  exe.cice  ; 

>  2°  Les  projets  de  loi  de  crédits  lupplémentairesf  ,oompl4iiMiilair«s 
«t  extraordinaires  ; 

■>  3°  Les  projets  de  loi  portant  règlement  dôfioilK  du  J^jidget.  d*  tiuh 
que  exercice  ; 

>  4°  Los  projets  de  loi  portant  fixation  du  contingent  ;a^lfluel  d^J^'i» 
mée  et  appel  dos  cla-ses  ; 

D  IW  Les  projets  de  loi  portant  ratifieation  de  traités  et  çoay^ntioDS 
diplomatiques  ; 

-  »  6°  Les  projets  do  loi  d'urtjence. 
»  L'Assemolée  nationale  renverra  â  l'examen  du-  conseil  d^tat  Isi 

projets  qui  ne  rentreraient  point  dan»  les  catégories  précédaateayst 
dont  elle  aurait  été  saisie  par  le  gouvernement,  sans  que  le  oonaaii  a'E- 
tat  eîlt  été  consulté.  > 

M.  SAiNTB-nÉiivB  proposo  un  ameaderaent  qui  n'est  pas  appuyé. 

MM.  BÂciuno  et  SAuvAiBE-BABTUKLE.MY  oDt  présôuté  UD  coDtre-projet  en 
regard  du  projet  do  la  commission.  

Cet  amendement  est  développé  par  M.  Sauvaire  Barthélémy,,  et  Com- 
battu par  M.  CrémieuT,  rapporteur. 

Il  est'mis  aux  voix  et  rejeté. 
,  L'article  i"  est  adopté.  . 

<  Art.  2.  Le  conseil  d'Etat  donne  son  avis  sur  les  projets  d*  loi  éaïa- 
nant,  soit  de  l'initiative  parlementaire,  soit  dii  gouvernement,  qire.jîAh 
semblée  i  alionaie  ju^e  à  propos  de  lui  renvoyer.  »  ■—  Adopté. 

«  Art.  3.  Lo  conseil  d'État  prépare  et  rédige  des  pr0jet4.de  Jajt.tiif  les 
matières  pour  lesquelles  lo  gouvernement  réctame  son' initiative. 

«  Il  donne  son  avirsûr  les  projets  d'initiative  parlementaire  à  l'égard 
desquels  il  est  consulté  par  lo  gouvornement.  »  —  Adopté. 

a  Art.  4.  Le  conseil  d  Etat  fait,  sur  le  renvoi  de  l'Assemblée  nationale, 
les  rè.^lements  d'adm'nistratioTi  publique,  à  ^égarl^  desquels  II  a  teçula 
délégation  spéciale  énoncée  en  l'art,  75  de  la  constitution. 

>  Seront  seules  considérèos  comm.Lj:antenaat  cette,. délégaliûBji-iflS 
lois  f  oriant  expressément  quo  le  conseil  d'Etat  fera  un  rvglemeDt  fi'ad' 
ministrati  n  publique  pour  en  assurer  l'exécution. 

»  Il  prépare,  sur  lo  renvoi  du  gouvernemont,  tous  les  prOjel^  d«loii  *. 

—  Adopté. 
»  Art.  5.  L.'  conseil  d'Etat  ré«out,  sur  la  demande  des  ministres,  le» 

difiicultés  qui  f.élèvent  entre  eux  : 

»   1"  Holalivoinont  aux  atlributions  qu'ils  tiennent  respectivement  del 


lois; 


»  i"  RêtâTivemont  à  l'application  des  lois. 

»  Il  donne  son  avis  sur  toutes  les  questions  qui  lai  soumises  par  1^ 
président  de  la  République  et  par  les  ministres. 

»  Il  exerce  i  fégSrd  des  admipistr(,tions  pudiques  'les  potiVoilthlf 
contrôle  et  dcf  surveillaace  qui  lui  sont  conférés  -par  les  lois,  «  '    "  "^ 


I  -DlKAVVUtA'IttJcfrftliAiUllr'igtt Jw  —  MJQMCJM^l  ï4>i4AMVIJUil. 


m 


l'on  a  donné  à  uu  araen- 


ZZ^êttiS^^t'.  MWàlRi  BumÈfMY,  du»  leur  wiOn^privet,  ont 
„  J«v^BédB*rrt>prinMr  le  dernier  ^»«r«gr»phe  ;•  maw,  aprà»  quelque»  ob» 
Œ<M,>chard,  tout  en  déclarant  que  ""-  -  -^—^  ^  ■-  -— 

L'art;  S^t^doptrf.  <  n 

I  Art.  6.  Ld  conseil  d^^t  statue  en  dernier  ressort  sur  la  oooten- 
(Unv  lîioiQiittTrtlf.  »  , 

M  MiNti-stVVJE  propose  et  développe  on  amendement  amsi  conçu  : 
"'^'avenii,  !•  oojiseU  d'état  ne  coonallrs  plus  du  contentieux  admi- 

iJ'jBiendeoMnt  est  rejeté. 

H.  tÉcBAHD  et  8AIIVAJM juancutHY  proposeot  un  autre  ameideinent 
liDsi  conçu  : 

,  L«  conseil  d'Etat  connaît  du  contieiiUeus  S(}ffl|qtiB|irati(-  U  sera  procé- 
dé à  la  révisiop  des  lois  qui  réglant  ce  contentieux.  » 

u.  oombaAkl  DE  LBrvAL  demande  caque  la  commi^ion  «ntend  p»r 
je  contentieux  administratif.  Oa  devrait  au  moins  réyisef  les  lois  qui  rè- 
glent ce  contentieux. 

H.  cRÉmsvx.  La  demande  de  M.  Combarel  de  Leyval  m'étonne,  car,  à 
une  autre  époque,  il  avait  proposé,  d'accord  avec  mei,  un  article  por- 
uotque  le  conseil  d'Etat  statuerait  sur  tout  le  contentieux  admiaistratiL 


(Oarlt.) 


H.  COMBAREL  DE  mTVAL  répond  qu'il  avait  demandé  alors  que  lia  loi 
organique  fixftt  les  limites  des  attributions  du  conseil  d'ftat,  ce  qu'elle 
M  tait  pas. 

L'aosodement  est  rejeté  et  l'article  adopté. 

,  Art.  7.  Il  donne  son  avis  dan»  les  cas  déterminés  par  les  art.  55,  65 
et  80  de  la  constitution.  »  —  Adopté. 

cirtf  8'  Il  apprécie,  conformément  i  l'art.  09  ae  la  constitution,  les 
ffiMàet  foBOtionnsires dont  l'examen  lui  est  déféré.  >  —  Adopté. 

(  Art.  9.  Il  ëï'erce  en  outre^  jusqu'à  M  qu'il  en  soit  autrement  Ordon- 
aé,  liK  diverses  attributions  qui  appartenaient  au  conseil  d'Btat  en  ver. 
tu  dsi  lois  antérieures.  >  — '  Adopté. 

t  Art.  fO.  Le  coweil  d'JBtat  se  compose  :  4°  du  Ttce-présido^t  de  Is 
Républiaue,  préaident  ;  2»  de  i8  cpnsaillers  d'Eut.  * 

HX.  UGiiiuiA'Ot  «AUViiu  mwHfajm  prjpoMnt  r«mend«ment  sui- 
vant : 

c  Le  ooi^seil  d'Et*t  secompose  du  vice-président  de  la«Répqbilqne  et 
de  32  conseillers  d'Etit.  »  ' 

H.  iAOVAiiUt  BAMNÉkiMY  fait  remarqoer  que  dans  l'origine  le  conseil 
d'Etat  était  composé  des  H  conseillers  seulement  ^  on  veut  aujourd'hui 
doubler  ce  nombre.  Cette  augmentation  serait  superflue,  on  sait  que  la 
meilleure  manière  de  préparer  les  lois  est  de  les  préparer  entre  un  pe- 
tit nombre  de  personnes.  Une  commission  de  4 1  membres,  subdivisée 
en  quatre  souBHSommissions  de  3  membres  chaque,  serait  suffisante  pour 
tons  les  beaoins  du  service. 

M.  viviBN  défend  le  projet  de  la  comnissioD.  Elle  a  calculé  dans  les 
plu*  étroites  limitea  le  personnel  du  oooseil  d'Etat;  elle  a  pepsé  <}ue  le 
conseil  d'Btat  devait  être  divisé  en  trois  c randea  sections  :  la  seétion  de 
légiilatioB,  la  section  d'administration  etla  section  du  contentieux.  Les 
trivaux  de  ces  diverses  sections  nécessitent  un  personnel  toi  que  Û 
commission  l'a  proposé.  (Aux  voix  I) 

L'amendement  dft  MM.  Béchard  et  Sauvaire  Bartbéleipy  «st  oui*  («ix 
voix  et  adopté.  i 

La  séance  est  renvoyée  i  demain. 

>.  Il  PUtsmiNT.  Voici  l'ordre  du  jour  de  demain  : 

A  midf,  réunion  datas  les  bureaux  ;  oonUnation  d'nne  eomtoissieBHle^ 
trente  membres  pour  l'examen  du  budget. 

A  (Jeux  heures,  aéHQCO  publique  et  discussion  df  projet  de  loi  d'in- 
téiètlDcal, 


—I<e  colonel  Bey  sorti  récemment,  par  suite  d'ordonnance  do  poa> 
lieu,  de  la  prison' où  il  était  détenu  depuis  le  45mai,  est  morthiersuir 
subiiement  d'une  'cungesliou  cérébralo,  en  apprenant  la  décision  de 
l'Aastmblée  relativement  à  set  coaccusés  du  15  mai.  Il  sera  enterré 
demain  mercredi  à  dsux  heui-és.  Lieu  du  Iar<>unioD,  citéllrévite,  6. 

—  On  va  prébarer  l'hétel  du  Petit-Luxembourg  pour  y  loger  M.  Bou- 
lay  (de  la  Meurtne),  élu  vice-président  de  la  République. 


—  Il  a  été  arrêté  entre  M.  Vavin.  liquidateur  de  la  liste  civile,  et  M. 
de  Montalivet,  représentant  les  intérétjs  du  dernier  roi,  que  la  liquida- 
tion serait  terminée  pour  le  mois  de  juillet  prochain. 

—  Sous  peu  de  jours  la  section  de  Tours  à  Saomur,  sur  la  routa  de 
Tours  à  Nantes,  sera  ouverte  aux  voyageurs.  L'exploitation  jusqu'à  An- 
gers commencera  déânitivemeni,  assure-t-on,  au  mois  de  mai  prochain. 

—  Le  collège  de  France  a  fait  hier  matin  sa  présentation  des  candi- 
dats i  la  chaire  d'archéologie  vacante  par  suite  da  la  mort  de  M.  Le- 
tronne.  Il  y  avait  vingt  (rois  professeurs  présents.  M.  Charles  Leoor- 
mant  a  obtecu  quatorze  voix,  M.  de  Saulcy,  sept,  et  M.  de  Bougé,  deux. 

—  On  assure  quels  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Bateau  a  eu  l'idée  de  faire  appeler  dans  son  sein  plusieurs  experts  on 
écriture,  qui  auraient  unanimement  reconnu,  en  dépouillant  les  signa- 
tures appwées  sur  les  pétitions  tendant  à  la  dissolution  de  l'Assemblée 
nationale,  qu'un  grand  nombre  de  signatures  étaient  de  la  mémo  main. 
Si  nos  renseignements  sont  exacts,  il  ne  sertit  pas  impossible  que  la  com- 
mission prit  Pinitiative  d'une  proposition  tendant  à  provoquer  des  pour- 
suites contre  les  auteurs  et  les  complices  de  ces  fausses  signatures. 

{La  Liberté.) 

—  On  écrit  de  Bar-sur-Aube,  le  20  jsBVifit  : 

«  Voici  UB  procédé  nouveau  invente  par  les  royalistes  pour  faire  si- 
gner Une  péilflon  en  faveur  dé  la  dissolution  de  I  Assemblée  nationale. 
Le  maire  et  la  curé  d^  Bligny,  commuDei.situéapréa  de  Barsur-Aube, 
voyaient  qae,  par  les  moyens  ordinaires,  ils  ■'obtenaient  que  très  peu  de 
signatures.  Qu'ont-ils  imaginé?  Jeudi  dernier  .ils  ont  fait  battre  la  géné- 
rale et  sonner  le  tocsin.  Au  bruit  des  tambo'US  et  des  cloches,  les  habi- 
tants sont  accourus  a  la  mairie,  croyant  i  un  incendie  ou  à  tout  autre 
sinistre.  Queile  ne  fut  pas  leur  surprise  en  apercevant  le  curé  et  leQiai- 
re  déployant  à  leurs  yeux  le  précieux  écrit  qui,  suivant  eux,  doit  sauver 
la  patrie  ! 

>  Dire  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  arracher  des  signatures  aux  pay- 
sans, serait  impossible.  L'Assemblée  nstionale,  disaient-ils,  empêche 
Napoléon  de  faire  le  bien.  Ils  n'ont  pas^ublié  les  25  fr.  par  jour,  bien 
entendu,  et  nos  malheureux  paysans,  qui  vivent  de  si  peu,  surtout  en  ces 
temps  de  misère,  trouvent  la  somn'e  énorme  et  croient  facilement  que 
nos  heureux  représentants,  par  cette  prodigalité,  ruinent  le  budget  de 
l'Etat. 

t  Pauvre  peuple  I  serai-tu  donc  toujours  la  proie  des  intrigants  et  dea 
égoïstes?  Fsut-il  que  tu  serves  les  haines  du  clergé  et  les  iAlérèt^ 
des  moMrdiient,  quand  leur  pouvoir  ne  p«ut  s'tMfoer  <pi'à  ton  préjn- 


total,  »  57i.'JNovv«gux  osa  rapportés  le  49  janvier:  4M^  di,^ 
fisons,  29.  Sur  ces  derniars  chiffres,  l'Ecosse,  c'esirà-diro'  ' 
Glasgow  et  Old-Moukland  figurent  pour  80  cas  et  3U  décèd.      [G(o 

GENES,  48  janvier. —  Le  gouvernement  du  roi,  )uformé  que  le  sisur 
iJUrbino,  de  Mantoue,  auteur  de  la  révolta  du  29  mii  demiur  contrai» 
gouvernement  provisoire  de  Milan,  et  de  la  proclamation  révolutionnairo 
adressée  de  Paris  le  4"  septembre  suivant,  aux.  Oénois,  se  trouvait 
dans  notre  ville  i  la  faveur  d'un  passeport  français','  sous  le  nom  de  Je- 
.yôme  Fortuné,  voyageur  de  commerce,  né  à  Marseille  et  demeurant  à 


Paris,  pour  y  propager  les  principes  subversifs  du  socialisme,  a  fait  pra- 
[tiquer  une  per^uisiiioii  à  son  domicile.  Dea^papiers  compromettaaiu  y 


VAMT»  OXTKRS. 

)L  Bsmàrd,  orateur  socialiste,  doit  comparaître  demain  en  cour 
d'usissa  pour  infraction  à  la  loi  des  clubs.  Il  sera  défendu  par  le  repré- 
Esolant  Cnarles  Dain,  avocat  de  Barthélémy  datrant-le  ooMeil  de  guerre. 

—  Le  club  de  U  Bedoute,  rue  de  Grenelle-Sainl-Honoré,  a  été  fermé 
ce  soir.  Nous  ignorons  quelle  circonstance  a  décidé  celte  mesure  violen- 
te. C«  club  se  Taisait  remarquer  en  général  par  son  toa. modéré  et  le  ca- 
nctécs  soientiflque  de  se*  dmc«issions.  . 

—  Nous  recevons  le  résultat  définitif  des  éleeiiODalidsli9asan-4lp«s. 
Sur  45  978  électeurs,  il  y  a  eu  16 ')36  votants.  ' 

M.  FoitonI  (Hlppolyte),  doyen  de  la  Atoolté  des  lettres  d'Aix,  a  obtena 
9  224  voix.  M.  Cnftteauneuf,  ancien  eommisssire  du  gouvernement  pro- 
visoire, 3  979  Toix.      , 

M,  Fortoul  a  été  proclamé  représentant  du  peiiple. 

—  Un  violent  iaoendia  vieat  de  détruire  la  ville  de  Gothenbourg 
(Suède).  Cette  ville,  importante  par  son  commnrce  maritime,  avait  prés 
de  trente  u.ille  habitants,  La  nouvelle  de  ce  sinistre  a  été  ^portée,  à 
Copenhague  par  un  courrier  venant  de  Stockolra. 

—  Noua  signalons  à  qui  de  droit  un  fait  déplorable  qui  nous  est  for- 
msllsmant  attealé  par  des  personnes  dignes  de  foi.  Dans  le  44<>arrondis- 
Hoent,  certains  propriétaires  prennent  de  leurs  locataires,  A  défMit  d'ar- 
gsnt,lss  bons  de  pain  donnés  par  la  Ti*ls  aux  indigrnts.  Après  cela,  si 
les  malheureux  meiirontdç  faim,  coqu'i  Dieu  ne  ptsise  et  à  la  mairie, 
•lu  moins  ils  meuient  à  codyatt.  Qu'en  pensent  messieurs  de  la  •VUle? 
Cela  n'arriverait  pat  si  queiqnes  employés  de  la  mairie,  au  lien  do  lais- 
ser les  bons,  comme  ils  font  d'babitudb,  chez  les  concierges,  les  por- 
taient, conune  ils  doivent,  chez  les  destioaires. 

—  Suivant  les  nouvelles  reçues  à  New-York  delà  Nouvelle-Orléans, 
le  choléra  faicaii  do  grands  ravages  dans  celte  dernière  ville,  et  Ips 
équipagesi  de  plusieurs  des  steamers  de  fbuesten  avaient  tellement  souf- 
fert, que  leur  servie»  avait  été  interrompu. 

La  fureur  califoftienne  parait  s'appaiser  un  peu,  car  les  journaux  ne 
contiennent  plus  autant  de  détails  sur  les  travaux  desmines.^'  (Globe.) 

—  On  lit  dans  VEcho  d'*  Nord  :  * 

•  Les  légitimistes  ne  se  cachent  plus.  Des  cosctliabules  très  fréquents 
eat-lieu  dans  une  maison  de  notre  ville,  chez  un  gentillAtre  qui,  en  avril 
dernier,  jurait  qu'il  accepterait  franchement  la  Bépublique,  afin  de  pou- 
voir arriver  à  l'Assomblée  nationale.  Si  on  l'avait  cru  alors,  il  y  serait 
entré  en  traître  ;  car  aujourd'hui  las  lettres  de  convocation  i  ses  réu- 
nions portent  la  devise  de  Henri  V  :  Dieu  le  veut  !  —  Voilà  la  loyauté 
-d«»  chevaliers  dji  Lys  !  » 

—  M.  Poirson,  proviseur  du  lycée  Ch^rlemagne,  vient  de  partager, 
entre  les  bureaux  de  bienfaisance  dos  8"  et  9"  ariondissemenis  de 
la  vil!o  de  PariSj  la  sorome-de  trois  mille  qnstre  cent  soixante- 
liuit  franco  cinquante  centimes),  moulant  d'une  collecte  faite  entra  les 
rouctionnaires  et  les  élèves  de  1  établissomeRt.  Cette  somme  est  4é8liBM 
i  fournir  au  secours  d'apprentissage  de  80  enfants  des  doux  arrgndisBe- 
ments,  et  à  leur  assurer  ainsi  les  moyens  d'apprendre  une|profMsion.Li  fon- 
dation do  l'oauvre  remonte  à  doiize  ans,  et  le  nombre  desenfanUpa- 
tronnéi  par  le  lycée  s'é'ève  maifltenant  à  neuf  cents. 

—  Le  lieutenant-général  Changamier,  revêtu  de  l'uniforme  do  com- 
nandantaupérieur  des  gardoi  nationales  de  la  .Seine,  accompagné  d'un 
nombreux  ètat-major,  est  allé  visiter  aujourd'hui  les  postes  du  palais  de 
l'Aïsemblée  nationale]  il  a  été  reçu  par  locolonel  Cauvin,  qui  lui  a  pré- 
senté les  doux  Bataillons  du  48»  do  llgno  on  sorvice  au  Palais.  Le  géné- 
'al  a  adressé  qiie!qu:i3  parolps  bienveillantes  à  plusiuurs  vieux  soldats 
ayant  fait  avec  lui  la  campagne  d'Afrique.  Dp- là  il  s'est  dirigé  vers  les 
casernes  en  construction  dans  lo  palais  destiné'  à  la  présidence,  qu'il  a 
examiné  assez  longtemps.  • 

SichaniTarrivée  da  général  dons  lépaiaiiyet  surtout  ayant  vu  l'uni- 
forme  de  garde  nalionar  a«'i'  portait^  le  posta  do  '  la  B«  légion  s'était 
proinpteraent  réutii,  eépér&rtl.uaé  Visite.  Mais  1^  général  Cbaogaroier  est 
Pàrligâa's  s'apercevoir  du  désir  dos  gardas, nationaux._- 

~0a  annonce  que  M.  Billault  doit,  sussitét  après  le  vote  sur  la  han- 
te cour  de  justice,  adresser  des  interpellations  «u  gouvernement  sur  la 
politique  «térifiifo.       ..    "  ,...,.:  .a,_«-_=™=^.,=.^^^..-_,  .. 


dice? 

—  Avant-biar  des  promeaBurs  que  le  beau  temps  avait  attirés  en 
grand  nombre  au  cimetière  du  Père  Lachaise,  ont  trouvé  dépoaés  sur 
une  tombe  et  dans  un  épais  maskif,  les  corps  de  deux  enfants  jumeaux,  du 
sexe  masculin  et  féminin,  venus  au  monde  sa  terme  de  sept  mois  et  morts 
à  leur  naisMnoe.  Ces  deux  corps,  co.:venablement  enveloppés  da  liogef 
blancs,  paraissaient  avoir  été  déposés  là  depuis  quelques  iosiants. 

—  On  écrit  do  Toulon,  45  janvier  : 
<  Ainsi  que  àoos  l'avons  dit  dans  notre  dernier  numéro,  le  service 

de  la  correspondance  entre  Toulon  et  Alger  est  momentanément  suspen- 
du. De  plus,  on  a  envoyé  aux  détschemenU  de  troupes  qui  vonaieni 
s'embarquer  dans  notre  port  pour  aller  rejoindre  on  Algérie  lea  r^- 
ment^  auxquels  ils  appartiennent,  l'ordre  de  suspendre  leur  marche. 

»  Cela  indique  sumsamment  cpiè  le  gouvernement  tient  essentiellement 
à  avoir  à  sa  disposiiion  le  plus  ersnd  nombre  possibis  da  bAtiments  i 
vapeur.  Mais,  jusqu'à  présent,  le  but  de  l'expédition  qui  sa  prépare 
reste  enveloppé  d'un  profond  mystère.  » 

—  On  lit  dans  le  Précurieur  de  fOueit  ; 
«  Nous  recevons  de  dfTérents  points  du  département  des  détails  aflli- 

gesnts  sur  la  situation  dos  affaires.  Jamais,  nous  ditK>D,  depuis  février, 
la  prostration  du  commerce  n'a  été  plus  complète  ;  j  mais  les  transac- 
tions n'ont  été  plus  rares  et  jamais  le  manque  do  comnuRdea  ne  s'est  fait 
plus  déaastreusement  seatir  dans  l'industrie.  Tout  se  ressent  de  cette  si- 
tuation dép'urable,  et  tous  les  esprits  s'inquiètent  des  souffrances  qui  ré- 
sultent de  cette  nouvelle  recrudescewe  de  la  crise. 

» .  Lors  de  la  nomioation  du  président,  il  y  avait  eu  dans  le  pays  com- 
me un  élan  dé-espéré  vers  la  reprise  des  affaire*  ;  mais  le»  tristes  mesui 
res,  les  funestes  lendances  du  ministère  Barrot  ont  bientôt  paralysé  cet 
essor.  - 

»  Est-ce  là  qu'en  voulaient  venir  les  meneurs  de  la  candidature  napc- 
léoàienoe  '?  » 

—Le  National  de  l'Oiutt  annonce  que  la  pétition  suivante  se  signe 
à' Nantes  . 

«  Les  soussignés,  habitants  du  département  de  la  Loire- Inférieure. 
convaincus  qua  les  lois  organiques  ne  peuvent  être  que  le  développe- 
ment des  priDeif>es  posés  dans  la  constitution,  sont  d'avis  que  l'Assem- 
blée nationale  constituante  doit  acheter  son  œuvre,  et  qu  elle  ne  peut 
■légalement  se  dissoadre  sans  l'avoir  complétée  par  \ei  vot«  des  lois  ma- 
nicpies  émmérées  dans  le  décret  du  44  décembre  4  848,  en  vertu' dé' t*ar- 
tiola  443  de  la  cooslitution.  » 

-y  M.  Micbelet  ouvre  son  cours  jeudi,  25  janvier,  à  une  heure. 

—  La  pétition  par  laquelle  les  citoyens  de  la  Loire  Inférieure  deman- 
dent que  l'Assemblée  nationale  ne  se  dissolve  pas  avant  d'avoir  voté  tes 
lois  organiques,  et  dont  nous  avons  donné  le  texte  hier,  se  couvre  d'i 
dhésions  :  on  la  signe  à  notre  bureau  et  au  salon  littéraire  de  M.  Planson, 
place  Graslin.  Dss  exemplaires  ont  été  demandés  pour  plusieurs  autres 
poiaU  du  déjHirtement;'lout  porte  à  croire  qu'elle  sera  accueillie  avec 
faveur  dans  tous  les  arrondissements,  dans  tous  les  cantons,  dans  toutes 
les  communes. 

C'est  que  partout  on  comprend  l'importaoca  de  la  grandoi  question  sou- 
levés par  les  monarchistes,  qui  veulent,  en  rapprochent  l'époque  de  l'é- 
lection de  l'Asaornblée  législative  et  en  dgmandant  la  dissolution  immé- 
diate de  l'Assemblée  nationale,  laisser  la  constitution  incomplète  pour 
ranverser  piua  focilement  la  iîépubliquu  et  réélitier  une  royauté...  Lrs 
imprudents  1  ils  no  savent  donc  pas  quo  les  démocrates  ne  se  laisseront 
pas  ravir  la  Répùbliquo  san;  la  défecdre  ?  Ils  ne  voient  donc  pas  que  si 
la  IiâpUh}|quâ..  était  renversée,  une  guerre  civile,  dont  les  espritsles 
plus  ci«irvQyanWnQp«Hiveu$iPré,voii'  (alla,  •unirait  entre  les  tcoiamo- 
narehias  ^'Efnpire,ila  Restauration  et  la  royauté  de  juillet),  qui  veulent 
r«ooatirair«|*un  trénol...  > 

Aujoitrd'huii  ««,8ont  les  démocrates  qui  se  montrent  hommes  d'oidfo 
et  de  paix,  puisque  ce  sont  eux  qui  veulent  le  maintien  d'un  gouverne- 
ment quiierme  a  jamais  les  portes  du  pouvoir  à  toute  monarchiu^  puis- 
que ce  ÉODtéox  (toi  Veulent  fermer  l'abîme  des  révolutions. 

(mUoMil  ae  l'Ouea.) 

— .,L.'iBV«Btw««.iireMépar  un.  notaire  detcOHyirons  do  (.Verchinr^aiii^ 
le  déQès.4? iiiM.de  Rv',.,  constate,  dil-oUi  i^u'il  aiMâ  trouva' ot'AtnK 
«NT  QnitMu^iiwr mua  phakcs  erop-  et  eii.éf^B,,  daas  )a  rave  de  la 
maiaen  habité»  par  éette  dam». 

,  -^M.  Diùardiniiâe  iLillo,  écrit  à  l'Académie  jgii,'il  a  trouv4  la  moyen 
d'iloler  les  Qla  .conducteurs  de  l'électricité  dthï^l'aïui.  ■  Pour  jiiela,  il  les 
-enveloppe  d«>filB  de  «aoutchouc,  qu'il  reconyi-e  auv^iâmodi  de*  feuilles 


ont  été  saisis,  le  sieur  Urbino  a  été  mis  en  état  d'arrestation  4t  mis  à  ta 
{disposition  des  tribunaux  ordinaires.  {Corrier»  thercaMUt,) 

—  Un  banquet  socialiste,  dit  des^Mocia^ons  réunies,  a  euilifHi 

^vant-hier  soir  à  la  sa'.ls  de  la  Fraternité,  rue  Martel.  Le  j)rix  de  la  çiQiM- 

.cription  était  de  1  fr.  par  tôle  pour  les  hommes  et  lesfemmeè,  et  de  sji  ç. 

pour  les  enfants  ;  au  moment  des  toasts  et  des  discours,  K  puUic  a  ^té 

[admis  dans  la  salle  moyennant  25  c.  par  pensonae.  Le  nombr^des  oon* 

vives  s'élevait  à  environ  4  200  hommes,  femmes  ou  enfants;  le  pul^lic  i 

!  25  c.  était  également  assez  nombreux,  il  occupait  les  tribunes  latérale*. 

On  remarquait  au  bureau  MM.  Pierre  Leroux,  July(dela  Hauu^a- 

ronne)  et  Ch.  Dain,  représentants  du  peuple. 

Le  premier  discours  a  été  prononcé  par  M.  Joty.  Il  a  été  inlerrofiBu 
par  des  cris  nombreux  de  vive  la  Montagne  I  «Nous  défendrons,  i-fil 
dit,  la  République,  que  nous  avons  .toujours  voulue,  et  le  suffrage 
universel  garanti  par  la  Constitution.  Quelles  que  soient  les  imperfec- 
tions qui  se  trouvent  dans  la  constitution,  nous  devons  la  d^ndie, 
parce  qu'elle  porte  en  elle,  son  correctif  su  moyen  de  la  révision  ; 
mous  triompherons,  croyez-le  bien  !  Un  Muvoir  insensé  ou  desfàctwax 
eneaais  et  coupâmes  qui  voudraient  rern^er  la  République  et  la  cbi^< 
titution,  seraient  à  l'instant  vaincus.  La  bienveillante  sympathie  qiiaje 
peuple  ténwigne  partout,  et  que  nous  sommes  heureux  de  voir^nqp^  ^p 
donne' l'assurance.  »  , 

M.  Hervé  a  porté  un  toast  :  <  A  la  crête  de  la  Montagne  !  > 
M.  Bonnard  a  annoncé  qu'une  quête  allait  être  faite  au  profit  4fS,  fa- 
milles40f  transportés,  et  il  a  engagé  les  convives  à  y  participer. 

Après  quelques  mots  da  M.  PieBraJUHoax,  M.  Mac4  a  porté  un  tosst  : 
«  A  nos  frères  (xilés!  »  M.  Uamet  :  <  A  MM.  Thiers  et  Guizot,  ennemis 
iirréoonciliablesl»  Dans  ses  déwloppements,  l'orateur  a  cherehé  à  éâi- 
Iblir  que  ces  deux  hommes  d'Btat  ne  savent  pas  un  mot  d'économie  po- 
litique ou  sociale. 

Daa  chaula  oatriotiques  ont  alterné  avec  ces  toasts,  et  le  banquet  t'«st 
terminé  très  pacifiqaement. 

BàHQOBT  nàMocaATB  BT  sociAUSTB  DU  6'.  ABaoNniasuiBm  rrrCahaiH 
quel  a  eu  lieu  hier  à  cinq  heures,  salle  Valentino,  et  a  six,haureaj*s 
portes  ont  été  ouvertes  pour  le  pulilic  désireux  d'entendre  lea^toa^ta  -et 
les  discours. 

Dans  le  moment  où  la  réaction  tient  ses  conciliabules,  et  où  l'intrigi^ 
monarchique  lève  son  front  audacieux,  il  est  bon  de  se  réunir  et  depro- 
tester  contre  les  indignes  menées  de  ces  honunes  soi-disant  honnêtes^ 
pour  qui  rien  n'est  asoré,  sinon  l'Mifr/^  et  le  mo<. 

La  réunion  d'hier  a  été  aana  contredit  une  des  plus  cbsleunnaie  >.ak 
des  plua  utriotiques.  Tour  à  tour,  ont  pard  à  la  tribune  les  citffpnt 
Bernsrd,  Charles  Dain,  représentant  du  peuple:  Turgard,  lepo^tio- 
eialiste  ;  Hervé,  Gamet,  Lachsmbeaodie,  Pierre  Leroux,  rep^senlant  du 
paaple;  deux  femmes  socialistes;  Lagrange,  ditfenseur  de  I  amoiitje  ià\i- 
jours  repoussée  par  rA>iembléenati<male,etun  denosfrérei^d'AéiOTigUe,' 
Bhaetiane,  sans  doute.  Chaoan  d'eux  (sans  préjadice  de  ceux  denl^Hmis' 
pouvons  oablinr  lea  noms),  a  fait  eatandre  dea  parole*  profondéaoeitvao- 
ties,  qui  ont  eu  peur  échu  de  nombreux  bravos.  Chaque  orsteur,  étroi- 
tement uni  de  pensée  et  de  cœur  a  mu  8<g  4800  auditeurs,  a  fait  un  ser- 
ment de  fidélité  à  la  Bépublique  démocratiqub  et  sociale:  amour,  effu- 
sion de  cœur  pour  la  propagaède  ;  pîtienée  ;  p'at«nce,  patience  encore 
vis-à-vis  la  réaction;  mais,  dussi,  guerre  énergique  à  ceux  qui  oeeraiq^l 
lever  l'étendard  délÂaté  do  la  monarchie  I  V 

La  société  philharmonique  des  Enfants  de  Paris  a  fait  entendre, «ea 
beaux  chants  patriotiques,  auxquels  tous  ont  dignemant  applaudi, 

L'anseoible,  la  cDnlialiié,  la  tranche  union  ont  préside  à  cette  4%t*.idd 
famille,  où  femmns  et  enfants  étaient  réanis.  Une  twnne  oeuvre  »•  ter- 
miné cette  fête;  chacun,  en  sortant,  a  déposé  son  offrande  ponrieson- 
lagement  des  panvre*  (amiiles  des  déportés.  La  redingote  s'est  piqaéa, 
d'oDOBeor,  seloa  l'invitstion  du  citoyen  Bernard,  et  des  pièces  bis 
ont  fait  nombre  avec  la  monnaie  de  cuivre. 


éli^ctriqueaaous-iriartna,  comme  les  Anglais  eà^onti 
l'Angleterre  etl'Irlatide. 

—  Nombre  des  cas  de  choléra  déjà  connun^t  Lnr.drcs  et  voIMnage, 
774-,  d^Jacaibtpalne,  liaOïea^^Kosé^  69iT;ii(>t.-)l,  iHfSiBicèsà  Lon- 
dr6B^:l^.i'caii^lMi)îe8,  XSB;Ec4i8B,'f  df((;toitin  3  mj^uêmata  A  Lon-^ 
diras,  4,4fi,Miiiv«gn«*»r«9j.B«>Mey  4.7ai«  WW,  *  sgjïjjnjrailement  ou 
réauUata  non  connus  :  A  Loi^dres,  'TT  ranntiiim/'nrFrnùriri'ffi. 


»  PABADiB  TBBBESTBB— A  entendre  lea  légitimistes  et  à  lire  leurs  jiOiir»' 
nanx,  le  remède  à  tontes  les  souffrances  du  peuple,  la  panacéa  qui  dpil.lé* 
guérir  tontes,  c'est  le  retour  du  jeune  Henri- Dieudonné  d'^rtpUjfilM 
de  Frnnce,  prince  du  t<m§,  due  de  Bordeaux  et  comte  de  Chàm^â, 
de  Henri  If*  ^  l  ÛM  nom,  irreconnu  encore  et  pas  sscré  non  plus,' '8oQJi 
l'ilInstriasimB  et  révéi»>ndissime  litre  de  Henri  f ,  par  la  grÉU  de  DUm^ 
roi  de  Frttnce  et  de  Navarre. 

Selon  eux,  si  nous  ouvrons  nos  portes  à  l'Enfant  du  miracle,  ioote* 
les  faveurs  du  ciel  vont  pleuvoir  abondainment  sur  notre  chère  patrie. 

Il  sortira  partout  do  terre,  commodes  champignons,  des  pains  dejOge 
flènr,  des  gàUsauX  les  p*us  i;riand3,  imprégnés  des  plus  suaves  p|U-f|i4ii« 
qo'whaleront  autour  les  plantes  les  plus  odoriférantes,  téTIes  q(i«i1b»|Iy^ 

Les  allouettes  tomberont  des  -nues  toutes  rôties  ;  les  gigo»  de  jiipa- 
(Op,  les  filets  de  cheTn^uil',  les  hures  de  sanglier  se  promène^nt  tout 
cuits  sur  les  belles  pelouses  de  France,  devenue  alors  un  vaste  janiio  lia- 
glais.  ; 

Les  fleuves  rouleront  des  flots  de  lait  gras  et  pur  ;  les  rivières  des  fi^t$ 
de  vin  exquis  ;  les  ruisseaux  des  flots  de  liqueurs,  toutes  pliis  agrMlIles 
au  goût  les  unes  qae  les  autres,  et  les  sources  donneront  soK'.dev^i^ 
nades  ga'iEouses,  soit  dos  sirops  fins  et  délicats. 

Le  règne  du  Bourbon  enfin,  ce  serait  l'Age  d'Or  I...  quai  bophèulrl  fit 
dire  que  la  France  n'en  veut  pas  ! 

Pauvres  charlatans  !  nous  assistons  à  vos  parades  :  nous  rionâdevos 
jovialités  ;  mais  personne  n'a  foi  en  vos  paroles.  Le  peuple  vous  écoute 
un  instant,  puis  il  tourne  les  talânsà  vos  tréteaux,  en  répétant  un  de 
ses  refrains  favoris  : 

Va-t«n  voir  s'ils  viennent,  Jean  ;  ^ 

Va  t-en  voir  s'ils  viennent;  .  :-j 

(Le.  Bien  publie,  de  Novefrg.)    '  ' 

HisBRE  BN  jRLANDE.  —  Le  Limerick' Examiner  dit  que  la  misère  est 
si  grande  dans  ce  district,  que  la  maison' das  pauvres  de  Killmalldiêlc  a 
été  assiégée  par  20  000  pauvres  du  dehors  qui -demandaient  des  sec^Mirs^ 
Les  pauvres  du  dedans  ont  soutenu  le  siège  et  ils  ont  été  secondés  par 
des  forces  de  police  qui  sont  arrivées.  On  a  harangué  les  pauvret  da  do* 
hors  qui  ont  fini  par  se  disperser.  | 

,  M.  Lherminier  a  essayé  aujourd'hui  de  rouvrir  son  cours  au  ooltiga  ,, 

Se  France.  Lea  élôyesdes'  Ecoles  qui  remplissaient  la  salie  ont.couvert 
I  voix  de  l'orateur,  et.ma^ré  tous  les  efforts.da  M.  Uarthélemy,.l«;|^ 
tfplQur  a  dû  quitter  sa  chaire.  On  n'a  à,  regretter  aucune  voie  de  fait. 

DcaKliaue  c«n«ell  de  sw«^r«»> 

APVAIRK    DU  OÉNÉRAL  B»tk. 

Audience  du  23  janvier. 

Apri«  lea  téinoignai^os  sans  iiÀpOrlaucedes  sieurs  Filiet  et  Delahjie, 
le  conseil  fait  appeler  un  siour  Dabsac,  dont  la  déposition  est  Ttvijiiitent 
CQiBbaltue  par  le»  accusés  Nuetis  et  Choppart.  Ces  derniers  déclamt 


deplomt);  Ilnedésespèro  pas  de  voir  bientôt  l'éWMiide*  télégraphes  I  g^^  les  tém'oins  Dabsao  et  Deschamps  sont  devenue  leurs  ennemisper- 

"   conçu  le  projet  entrtfv  ^o„nel8  depuis  l'époque  dv  8  élections. 

Nuens  et  Choppartont  employé  >ous  leurs  efKyrts  pour  faire  rénteii*'la 
candidature  du  citoyen  Baspail.  M.  Dabsao  toutensit  vivement  tfUMtre 
candidat.  Lorsqu*  le  citoyen  Raspail  fut  nommé  au  grade  de  tbotit/pk- 
lailton^  M.  babiacftit  'l'an  de  cuttx  çnii<  ae-  Mliidirent  auprM^aimvei 
él«  pour  idi  nipv^  à  quelles  «endltioit9-ilB./«tilefidaieDt?eMir^|l»a 


r- 


riii 


tniiCimiLl.  -  MBRCREOI 84  JAff  VIliR' 


dfflklMil^edlMit,  te  «tPMiiloa 
les  habftanU  d«\lenlllly. 


««•iMtiotIlipuide 


mi  v*rtud«.MpoaToir4i8or6tii)BD«in,  la  ptiiàdtini*  Mie^  Vfi 
tuibonr  du  li*i^r,aui  «'wt  trouvé  en  m«n«  )««Mqtt«i«g^er«f  «u 
pMWir  dw  iiwurgié«;  i«  â4p«|itioo  4»  MUtamai  i;4vèlei^a  bit 
noMtaM:  it  déliai»  m  reaonpaltoB  tuotm^w  fréntuu,  at  afflNpà  leule- 
iDM*  Vu  «^  oon'xQUt  A  battra  U  lOWee  ^  namiA  où  le  «gioéria 
etaoii«ide'4a<amp  étiMOt  conduit»  MM  M  €rwd  Mklvo.        ^ 

Itiflliré  d«  toJlaMn-,9ianch0  fùtvna.dipoaUif^jgu» intérêt 

|i*lUHaian,.ob«r  da  totaillan  de,(<mully  au  momM  dm  évMWtaata, 
vitDt  MBdce  oonpto  dw  ûùta  M  niliaw  oiesquau  «aa  foACtiooi  1  ont  n^ 
pelé  àfnaoëra  un  fûleasaaz  actif. 

Daiiu  ta  dépogilioB  devant  M.  Laeàille,  ce  témoin  a  fait  peser  sur  le 
prorenu  Nueos  des  cbargeB  assez  looraes;  atqdunl'hai  il  croit  devoir 
piower  oontr«  la  désigiwtiott  spéciale  qu'il  a  faite. 

I  Je  M  connalssuiB  pM  Nuéns  peraôttiMlement,  dit-il.  lorsone  VA 
'ddnQé  le  siiinAleiqeitt  di  l'tnditiâu  dont  j'avais  eu  i  me  plaindre;  n.  lit- 
Maille  a  nommé  Kueni,  je  n'ai  jamais  éH  confronté  avec  ée  pirétenù  ; 
atfottrdliui,  jç  ne  reconnais  pas  en  liii  l'homme  dont  j'ai  voulu  parier.» 

Oat  incif^nt  dpline  lieu  i  des  observations  très  v!ves  de  la  part  de  M. 
lapésidënt  Su  conseil. 

t'un  de^  défenseurs  invite  le  témoin  A  préciser  la  proportion  qne  fQr- 
mtUl^t  datts  ieg  houvolles  comp^gniçs  ces  brave*  garde»  nmlonaux 
dam  ^a  rédrgfntsatlon  avait  été  ti  malheiiretuemènt  ordonnét  par  te 
giMkùrnement  proiAtolre. 

tJn'léiu  mùrmilre,  qua  réprime  à  (leine le  resiwct  dA  an  tribnnal,  ac 
CDriuê  seul  calte  plate  palincQe.  En  revanche,  un  assentiment  général 
préttVp  i^  président  qn'il  traduit  bi^a  la  pensée  commune  des  anistantà 
HfMttu'Il  déclare  au  dnoDseiùr  qu'il  ne  comprend  pas  les  motifs  de  C3tte 
l0t^VMfiXi,  et  quilne  la  pose  que  pour  prouver  loqfte  sa  défr^ce 
pbar  la  défense. 

t)n  appede  ensuite  plusieurs  autres  témoins  dont  les  dispositions  ne 
révèlent  aucun  fait  npuyaau. 

II  resta  encore  plus  de  160  témoins  à  entendre;  nous  doutons  fort  que 
les  piaidoiértes  puisaent  commencer  avant  la  fin  de  la  SMaine. 


Va'prMBlW  CMiMt 


de'BMtUovMB  !ftn«Hlent  rattnryaDt  ewgwma  lia  va'prMBlw 
dirigé  Mé 'M.  Girard,  te  àeinfeai  chef  d'enbefire  4s  la  BoaMté. 

A.  B. 


■«MM 


La  jk*  livreiam  de  YMmrmanie  «hiveneUe  «t  le  Phalamtère 
«xpotii  par  Fovfior,  h  para  dlmandn  dertUw,  &  la  Ltbrairte 
jpAaAmaMHMn^^qntii  VtAtaire,  sS.—iPrix  :  m  cMitfiMs.— teftte 
paUiicatioD,  foimaat  Mfitteil  tnéthod(<mQ  des  oeuvrai  cholilM  4e 
jr«ot8ar,  B«  coinpoMr«4B  là  à  20  lifralaons. 


Lm  MffMnnes  4oBt  ri^NHmement  expire  le  31  janvier  aonl 
prises  M  le  leDooveler  avant  cette  ëpioqae,  ai  eUea  ne  vealent 
pas^^roaver  d'iaterruption  dans  l'envoi  de  lear  journal. 

'Il  t'abonne  à  Pans,  me  deBeauné,  n''  !2  ;  dant  lei  i 


On 

mants,  chez  les  principaui  libraires,  les  d^tèon  des  mesiage- 
liaB  liatioBdas  et  fénwaias,  et  les  ditigencses  ^  etrreapoiMlent 
«vw  OM  grandes  eiploitatidne. 
'On  peut  aassi  s'aoressM  aux  direeteors  des  poètes.  ' 
Prière  instante  de  Joindre  h  toutes  les  4«QandM  hi  deiîtllàre 

AVIS. — Les  abomtés  de  la  PfuUanfr  sont  prévenns  que  la  11- 
DMlMn  de  Janvier  18^  ne  sera  envorée  qtranx  perMunes  qui 
'MNOBt  renouvelé  lenr  abonnement.— Ils  sont  Instan^mént  pn^s 
d^  ^^  connalti^  lans  retard  leqr  f^QuvelIepKnt,  pour  qne 
ihj|k|9  biD^9iu  déterroifier  le  nomlire  d'eiempiaires  à  tirer,  qui 
■flià  JlviotenuQt  basé  aur  les  sooseiiptioDS-ji^pns. 

CbaouB  des  tones  publiés  wéoéaemment'est  en  vente  au  tm* 
nu  de  It  Phalange,  me  de  Beaan»,  I^^m  prix  de  0  fhiBct. 


RETUE  MUSICALE. 

iMlAtll  OK  L\  NATION.  —  Le  FioUm  tfu  DUUtU,  ballet  fantastique,  par 
M.  Saint-Léon,  musique  de  M.  Pu^l,  décors  de  MH.  Daspléchin  et 
Thierry,  (t"  représentation^  le  tSjanvier.) 

M.  Saint-Léon  vient  d'obtenir  un  triple  succès  comme  chorégraphe, 
èomme  violoniste  et  comme  danseur.  Il  n'a  pas  à  craindra  beaucoup  de 
oonoorrents  pour  le  râle  qu'il  s'est  dessiné  dana  le  nouveau  ballkt  ;  an 
■aul  point  de  vue  de  la  daab  on  trouverait  dtffieileiaent  an  jarret  d'acier 
QOOBe  le  Bien,  une  égalm,  une  souplesse  égales  é  cellaa  doat  il  fait 
preuve  ;  et  c'est  parmi  les  virtuoses  du  violon  qu'il  faudrait  loi  elMweher 
un  rival  dans  l'art  de  faire  vibrer  la  corde  et  de  manier  l'arshet.  ladé- 
paDqbu&mant  de  l'intérêt  qui  s'attache  toi^oura  <«uz  spécialités  multiples 
Wa  CQtte  pauvre  société  qui  ne  sait  développer  dans  chaque  horooe 
oyCttiie  seub  aptitude,  quand  elle  la  développe,  Il  est  incontsstabla  que 
JL  8afjàt>Léon  aurait  pu  se  produire  avantageusement  conupe  Ibstru- 
inentiste  dans  les  concerts,  et  que  si  un  accident  quelconque  le  prive  du 
UwB  usage  de  ses  jambes,  il  lui  restera  toujours  plosiaurs  cordaa.,..,  1 
Itç/a  violon. 

'  M.  Saint-Léon  a  composé  pour  sa  charmante  femme.  Fanny  Cerrjto, 
^  rAle  délicieux  etqui  faitbien  valoir  tous  les  trésors  de  grâce  de  cette 
missante  danseuse.  Tour  à  tour  femme  séduisante,  ange  aux  blanchaa 
^as,  démon  tentateur  et  reine  des  fleurs.  Cerrito  ne  cesse  pasd'encban- 
|MMS yeux  et  de  commander  les  plus  via  apprandissnnents. 

Peu  ioiporte  l'action  sur  laquelle  {epose  ce  iMdiet  C'est  une  fantaiai», 
VjU  caprice,  tout  ce  qu'an  voudra,  qui,  A  l'exoeptioii  d'un  seul  tableau 
sur  SIX,  captive  le  spectateur  et  fait  oublier  les  tristes  réalités  du  pré- 

Sit  en  transportant  la  pensée  dans  le  monde  radieux  et  prophétique 
smes. 

La  musique  est  gracieuse  et  franchement  rbythmée;  le  dernier  décor, 
\f(A  représente  le  royaume  de  la  Rosée,  est  resplendissant,  et  il  «ncadris 
QierveilleuBomant  ua grand  tableau  final  dont  les  principaux  effets  sont 
empruntés  à  l'heureuse  importation  allemandt)  des  tableaux  mânts. 

ranny  Cerrito,  le  violon  de  Saint-Léon  et  le  royaume  de  la  Rosée  cons- 
^tuent  pour  le  nouveau  ballet  un  triple  titre  a  la  curiosité  du  public. 


SAorVERTCRE  DU 


Itaubns,  —  Direction 
retUola. 


de  M.  RondDni.  —  La  Ctne 


mmà 


Mardi  dernier,  leTbéfttre-Itaiien  a  inauguré  sa  réouverture  par  une 
brillante  soirée.  L«  talent  éblouissant  de  Mme  Alboni,  la  puissance  co- 
mique de  Lablache,  qui  n'aTait  jamais  été  plus  en  verve,  le  brio  mor- 
dant de  Ronconi  ont  donné  à  l'a  représentation  de  Centrentola  un  ialérét 
des  plus  vifs.  N}U8  ne  dirons  pas  do  MM.  Bordas  et  Arnoldi  qu'ils  ont 
complété  un  excellent  ensemble  ;  mais  au  moins  ils  sont  restés  assez 
dans  l'ombre  pour  que  l'attention  se  concentrai  tout  entière  sur  les  trois 
points  lumineux. 

Nous  souhaitons  les  meilleures  chances  à  l'entreprise  courageuse  du 
nOBveau  direct-'ur.  IPa  fait  preuve  d'intelligence  en  appelant  Mme  Ai- 
boni  à  son  aide;  mais  il  n'a  point  agi  aussi  sagement  en  se  privant  du 
«onoours  de  Mme  Persiani,  d'autant  plus  que  Londres  doit  bienlét  lui 
enlever,  dit-on,  Lablache  et  MmeAlboni.  La  vogue  dea  Italiens  s'est 
toujours  atUchée  aux  bnlianteg  ij^yidualités  beaucoup  plus  qu'à  la 
bonne  composition  d'ensemble  dll  personnel. 

-  La  soirée  de  mardi  prouvé  que  le  pabKc  no  demande  pas  mieux  que 
d'aller  chercher  do  vives  jouissances  à  la  salle  Ventadour,  mais  c'est  à 
la  condition  que  l'affiche  lui  donnera  garantie  complète  deles  y  trouver. 

La  société  des  concerts  du  Gonsc  vatoire  a  ouvert  ses  séances  diman- 
chadanùer.  devant  un  pnblic  nombreux,  mais  en  grimdè  partie  renou- 
.velé.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  révolution  comme  celle  de  février, 
une  transition  brusquede  royauté  i  république,  pour  opérer  une  pareille 
toauformation  dans  le  personnel  des  ai«diteurs  de  la  salle  dei  Menus- 
Plaisirs,  personnel  immobilisé  d«puis  longues  aanées,  et  où  les  loges 
eonatitualent  des  paris  d'héritai^é  vivement  ambitionnées. 

LWarturs  de  la  FMe  enchantée  de  Mozart,  un  solo  de  hautbois, 
parYflnMS^  une  délieieuse  vieille  chanson  de  Martini,  piaMr  d'à- 
ÎMe«»r,.lrtsbien  dite  par  les  choeurs,  et  la  grande  symphonie  avesdlttur  | 


wmmm  o^naasvomAaov. 

Saiet  ttisane.  —  M-  D-  —  Ra«u leslfiO  et  les  2  «no.  lettres.  —  Nsu  applaud. 

v1«.  aux  nrom.  de  la  den.  L'ann.  de  M.  B.  sera  intérée,  et  ment,  sera 

tmt  an  uiU. 
Reims.  —M.  6.  —  Cette  «rgan.  cirt  un  desideralu»  vert  leiniel boas  tradeiw, 

et  dont  noo«  nous  ra|>|)rochoiu  tous  les  jours  un  peu.— Vous  vous  exag.  le 

nombre  actuel,  celui  des  contrib.  au  moins. 
Tonneins.  —  M.  C.  —  Veus  ave»  bien  fsit  de  vous  ftbsl.,  c'était  trop.  —  Ras- 

surex-voos  et  contln.  vos  «ff. 
Chavmafee-s-S.  —  H.  8.  —  Noos  apprécions  les  termes  et  l'opporton.  de  votre 

adb.  —  Merci. 
VeUaiK.  —  M.  M '  Mens  savons  à  quoi  no«s  «a  tenir  i  v.  ég.  —  La  cause 

qui  met  M.  O.  dus  l'iaapoas.  de  eonc.  act.  est  trop  respect,  pour  que  nous 

ne  lui  en  sabhion»  pas  gr  \ 
Le  QuesDoy.  —  H.  H.  —L'ouvrage  en  question  nous  est  inconnu.  —  Nous  al- 
lons aviser  pour  le  journal. 
Marseillip.  —  M.  B.  —  Reçu  les  S.  Llnsertion  ne  tardera  pas. 

VBiSÊeÊSBSàsiéssasaaaÊSSÊÊaÊSSÊÊÊÊÊÊSaÊÊÊSSÈm 


iiO  premier  aumiro  de  TtibouUtt  «wraal  en  «bansoas,  parCb.  Iiep^t 
)paèu  ee  malin  dans  tous  las  dépèts  de  loarnaux.  ' 

REVUE  POLITIOIE  ET  LlTTiMiRE  DU  %m. 

Le  premier  awnére  4e  ce  jeurnsl,  format  in-8*  4  •  calonnea,  pubM  sous  j^ 
auspices  et  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  dé  représentant*  an  Muni, 
paraîtra  le  s  février  prochain  et  ensuite  de  noLa  en  mois,  frix  p«qr  ftan^,' 
5  ft,  par  la  poste.  —  On  s'abonne  i.Parls,  A  la  Société  j^édérale  des  abonn»; 
m^ots,  rue  du  PbnceaU,  a*  9  ;  ea  provitace,  «nés  ses  corretpoBdSnts,  <li«t  le, 
directeurs  des  postes  et  aux  messageries,  ou  envoyer  un  mandat  sur  U  poste 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


MB  Ii'AWaKlIlBBtBm 

a  mnrtM  gooTioun  t 
MIB:  :  -.    :;>...  Db  an  9srr.,SUmebi4  fr ,  Treto  Holas  tr: 
DBP.nKrHAMGra.    •    .       -     ai  -       17  --  S 

FÀTSksurUxe. .  i  i  .      —     at  —      as  —       s* 

AD  mm^RO  DODBLE  DD  LOMDI  : 

PiIU8,D8P.lTETR.    .    .        —        s  -r-        «  '-  t 

l*8krle,  me  de  lleMine,  't. 

On  ^abonne  snssi  ebes  BruUé.  éditeur  de  musique,  nusaKe  des  Einorafflu,  IS  s 
troB,  Mme  HiUippai  Marseille,  Mlchelet-Pe7ron  ;  BruxeUe*,  Michel,  Ubraira, 

XÀMMt  DE»'  USBBTIOWM  I 

ANNONCES  I                        ANNONCRS. 

Dd*.A  quatre  fols  en  un  mois:  se  c.  I  Annonces  anglaise*.    .    . 

Onq'ïiMia      —             —  se     I  R6dam«4nlwe*     .    .   . 

pUMsetpIns.                —  a()      I  FaUadepuUlcit4     :    .   ; 


«es. 
4tr.io 


Bourse  du  33  janvier 

On  dit  qa'OB  marche  i  l'Assemblée  nationale  vers  la  OMoillation,  les 
spéculateurs  l'interprètent  en  faveur  de  la  haussa.  Les  fonds  publies 
montent. 

Le  6  0|0  hibr  A  '7S  90,  débiite  à  7B  BO  et  finit  à  76  S5  fin  courant  et 
T5  60  c.  an  eoibptant,  avec  35  c.  de  hausse. 

L'empraat  fait  Th  25. 

La  Banque  de  France,  qui  était  ^  4S85,  finit  au  plus  haut  cours  A  1700. 

1«  3  p.  100  de  i5  60  arrive  A  46  65  i  terme  et  46  60  au  comptant. 
'  Les  chemins  de  ftr  n'éprouvent  aucun  changement  notable.  Orléana 
fait  toujours  706  fr.  Avignon-Marseille  se  maintient  à  tt7  50.  Le  Nord 
gasne  3  fr.  A  390. 

On  négocie  des  éventualité*  (oautionnemant  réservé)  de  Lyon-Avi- 
gnon, delSordeaux  A  Cette,  i  7  60  et  7  75.  On  fait  aussi  quelques  Pam- 
poux  aotonr  de  40  A  44  fr. 

Le  zinc  Stolberg,  dont  la  caisse  Gouin  et  compagnie  nosaède  beau- 
coup d'actions,  est  tombé  de  570  à  450  fr.  faute  de  divideada  peur  cause 
d'accumulation  de  marchandises  dans  las  nagasias.  Le  marcné  est  tréa 
ferme  et  annonce  des  cours  mdlleurs. 
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£"«11  de*  çéranti  :  F.  Cartaorbl. 


SPBcrTAOi.ss-ooaoBBTB.  —  femme  perdue,  2S  francs  de  récompense. 
tel  est  le  titre  d  un  charmsnt  vauderilie  représenté  hier  devant  une  société 
choisie.  L'auteur  de  cette  binette  spintoelle  est  M.  Paul  Boisseau,  qui  débute 
faem'susement  dans  la  carrière. 


L'Ile  «fa  Crète  ou  les  lois  de  Hinos  marche  activement  : 
•entation  est  irréToeablement  fixée  A  jeudi. 


la  première  repré- 


En  dépét  à  la  LIBRAIRIE  SOCIETÀmii,  qnai  VolUire,  25. 

I  i*  RiUri'll  ni^  VDiVAIV  <»>tri:t»)iib  so«nAiu«U  arr 
LEi  DlillUllII  Uf/  AnilTilllf  BÉSioeKATiQeBS  svm  LA  n±- 
rvauQoVK*  tan  rammoAwn  asovAmon^vu,  par  maùmm  sari. 
Prix:  Me.:  18  exemplaires:  5  fr.  —Dans  cette  brochure,  la  première  d'une 
série  de  petits  livres  social  stcs  que  M.  E.  Sue  se  propose  de  publier,  l'antear 
passe  en.  revue  la  situation  du  peuple  sons  l'Empire,  les  deux  Keelauratiens 
et  le  régne  de  Louis-Philippe.  Il  conclut  èneigiquement  à  la  République, 
mats  i  la  République  démocratique  et  sociale. 


XÏBRAIRIE  PHALÀnSTHIIENNB,  rue  de 

Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  23. 

I  V  CiArill  Klfl'  »<^ÀSrr  a,»  tibox 

VABTMBVAinr  u»  BHMiTS.  Par  VIGÎOR  CON- 
SIDERANT: représentant  du  peuple.  Suivi  4ti. 
JÉssB-onusT  BBVAsn  i.cs  oomiins  de 
OomwB,  iwr  VICTOR  MEUNIER.  —  Un  toI. 
in-S-,  264  pages.  Pris  :  2<r.  ;  par  la  poste,  2  fr. 
SO  c.  (Deusième  tirage).—  Cet  ouvrage  ne  se 
borne  pas  A  l'eumen  du  socialisme  ea  général  ; 
il  analyse  et  compare  les  différentes  doctrineH 


I  général  ; 

;entes  doctrineH 

mcialistei  qui  préuccupentaujourd'hul  le  monde 


pelitique. 


'ECONOMIE  POUTI- 

'      ET  D'ÉCONOMIE 

^         iMOtmts  «t  des  savants, 

*«r  Vi  ComnsaUNT.  Ptm  40  e.  ;  par  la  pMte, 


SOO&y  k  m^i^  iMOnn 


'  »Aa  iB&Sr««T  vat^mimnm. 

Criée  an  nouveau  procédé  de  %.  BOUVARD,  peintre  à  Saint-Etienne  (Uirti 
il  Cet  permis  d'eSpéno'  ^'On  ne  Vtorra 

9txm  d'émmbsoubm  mal  rAivca» 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  ton*  le*  entrepreneurs  d'enseignes 
d'achever,  anr  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  kvec  «ne  preiaptitu^ 
extraordinaire,  des  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  teuin 
leurs  perfections,  sans  emplover  la  craie,  la  règle  ni  U  compas. 

Une  minute  suffit  pour  se  familiariser  av«c  ce  nouveau  procédé  mécaniqu 

Prix  de  la  machine:  40  rr.  (Ecrire /rtiHco.) 


BAIS8G  Dfi  PRUC. 

La  misère  est  si  grande  cet  hiver,  k  Paris,  gue  (a  Société  eoliMLAUBtT 
BOvnanaitOanNB,  rae  Nenve^Saint-Augustia,  n*  44,  a  cm  devoir  rennii. 
cer,  eette  aaaée,  les  étrennes  par  un  versement  de  4,200  fr.  aux  douse  huruui 


de  bieniaiaaiHie  de  Paris. 

venir  en  aide  aux  familles  peu  ais 
mis  en  vente  dea  vins  vienX  bons  et  Sahs  aux  prix  réduits  de 


Tout  le  monde  a  applaudi  i  cette  mesure. 

Toujours  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  familles  peu  aisées,  la  SociWi 


40  c.  le  Htre,  —  M  fr.  la  plèee,  ^  SX  e.  la  b<Miteillè. 

Cette  baisse  de  prix  était  devenue  pbasIMe  k  la  «atta  de  Saut  récoltés  abog 
dan  tes. 

Tous  les  antres  vins  resteut  aux  prix  préoédammestixés,  et  Isa  4|«alii«i  (, 
sont  constamment  supérieures. 

vaÉs  eosse  vims  bb  bomîmsavx  n  ecwooeMBi  ■■  a«e«. 

A  89  c  la  batrt.,  -^  440  fr.  la  piéoe,  —  M  c.  le  Ittrè. 

A  45  e.  la  beat.,  —  IWfr.  la  plèee,  -^  00 1.  le  litre. 

A  «0  e.  la  bout.,  —  4M  fr.  la  plèee,  >-  TO  c.  le  lib-a. 
Vins  sopérieurt  A  60  et  75  e.  la  bout.  ;  —  175  41 2M  f r.  la  pièee. 
Vins  Ans  de  I  fr.  A  «  Ir.  la  bout.  ;  —  MO  f  r.  k  4 ,200  fr.  la  pièce. 

RUE  NEUVE-SAlNT-AUGUSTire,  11. 


IwU  I  QLLIl  ahreaiqaas  et  foi  ont  résisié  k1lom  les  moyens 


anciens,  le  oopabn,  cubebe 
Exp.  en  prov.  (Aff.) 


fr.,  guérit  «n  •  leurs  tes  Malt4i«i 

sié  k  tons  les  moyens,  Daas  caiûi 

et  iatras,  échouent.  Ph.  r.  «AasBwaAv,  V 


fiAHMiMIHII  17  dès  somnambules  on  l'ORAOU:  MiBICAL  JBiti. 
ijvIlIllillllDLLIi  fiant  de  DIX  MILLE  guèriaons.    ~ 


sultalTons  de  midi  a  4  b.,  r.  du  Helder,  il. 


(O.  T.IO.  M.ilCw 
TraiteaMBt  par  eerreapondtacc 


TD  i  ITIUVIIIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètM,  H  ti.  ea  tnti 
I IIAI I  Eunllll  I  fois.  Pb.,  r.  du  Roule,  1 1,  prés  celle  delà  lloaaale.  (A(ri.| 

RHlIfflES.-"£]IROUElERTS. 

Pour  guérir  promptemaat  les  buUiÛm  de  neitrlM,  telles  que  RHUME,  CA 
TARRHE,  ASTHME,  COQVBLUOHB,  TOOX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROCT 
MENT,  il  n'y  a  rien  de  oins  efficace  «t  de  meilleur  que  U  vats  bb  •acaei, 
pharmacien  d'Bpltfkl  (veSMs).  —  Elle  se  veSd  moitié  moins  «tue  les  satrei. 
dans  tontes  lès  laeillèares  pharmacies  de  France,  et  k  Parla  A  lltatraptl  gtn4 
rai,  ckes  M.  OARNIER,  dféguiste,  me  da  Paradla,  ■•  13,  au  Mania. 

H.  MKWQia obtenu  deux  mèdaUlea d'oa  et  d'iVBGamr  pour  la  supérioriU 
de  sa  PA  tE  PECTORALE.  (ÛA  doit  se  méfier  des  contrefaçons.) 


Avis 


lu  y  a  des  gens  qui  troasi 

dant  comme  BACAHOU'T  de  Delangrenier,  desiul» 

tauées  tant  proptiétét  qo^s  Intromisèst  dam  de 

.^___^__  flacons  vides  qU'ils  rachetant.  Pour  «Mtèr  e««h 

^^ouE,  il  buicB^erTûne  la  ooMTe  c*  papier  vert  «ni  ferme  le  Bacon  porti 

•a  dessous  la  sigsature  Mton^reiiler.  Ctoqua  flacen  i  ' 

4  fr 

ENTREPOT,  rue  Richelieu,  26.  Dépét  dans  chaque  ville. 


t  le  public  en  loi  t» 


I  forme  carrée  s«  vsal 


k  (MU  t« 


Btnde  de  aam.  rom-rns,  e.  nàc^hwhe  et  ii«SllB»swa,  r.  Héattoartre,  441 

l'amiable,  nn  bon  fbnds  d'épiceries  situé  près  le'Palaif-Ri^ 

tionalj  loyer,  2,700  fr.;  affaires.  8S,0M  fr.  par  an;  bénéHea 

nets  de  touslrais,  7,000 fr.  —  Antres  en  tons  prix. 


DECEMITAIS. 

KoeSnTMIi  pour  la  nanaoe  sMaraBBM,  1     _ 

HaisM  d'auéditioa,  bnbenra  Moatasartre.  10.  MpM  daaa  toatas  las  viliai  A 

ftaaos  et  ds  i'étraasar.  Prix  de  U  bolU.  I  Ir.  M  e. 


Trésor  da  U  peigne,  »a«b  tavaMtSAM  «I 

»MTMUu,deDiàlNR4l8,pharMMiMl,  rusSatoV 

HoeStfjÉI.  ponr  U  latotaoe  daerkames,  aathmas  et  aflMlaaa  de  peltnst, 


A  sAnrï-iioms 

rasmioim  »a  ura  ta  i^bb  n 
nnmmman  iunivma  M 

L.  mORIN, 

breveta  d'InveaUoa  et 

de  partaotlonneiBcnt 

sans  gar  do  genv. 


StAVASINS  DK  TEBTK  ■ 

r.  Rambuteau,  22,  24  et  37;  _^| 

Atn.»>B,  r.  Beaubourg,  »«.  p 

Les  LITS  EN  FER  de  2  fr.  50  c.  k  400  f  r.  et  an  daasos,  sont  girSAUs  BMldtil 
dix  années.  —  I.es  sommiers  èlastiqnes,  depuis  (  fr.  10  c,  as  'aiœnt  risa  i 
désirer  sous  tou«  les  rapports. 


«ea 


ttpectaolM  in  24  jaoTier. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— U  Violon  du  Diable,  la  Xsearilla. 
tHbATRB  de  LA  REPUBUQUE.— La  Double  Leçon. 
ITAUBNS.- 

OPÉRA  COMIQTJB.-^Le  Caïd.  

OOEON/— LaMeanisier  de  Livonie,  Manlins,  le  Voyage  a  Dieppe. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  de  Londres. 

GYMNASE.— M-  Marneffe,  Tout  Chemin,  Rage  d  Amour< 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  la  Foirç  aux  Idées. 

THEATRE  MONTANSIBR.— Les  Umpions  de  la  Veille  et  lés  Laeteraes  m 

Lendemain,  un  Gendre  aux  Epinards. 
VARIETES.— Petite  cousine.  Un  et  Un,  la  Reine  d'Yvetot,  le  Lion* 
P0RTE-8AINT-MARTIN.— Les  Marrons  d'Inde,  l'Auberge,  Tiline. 
GAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMIQUE.— Les  sept  Péchés  capitaux.  Napoléon. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pM  Is  moine,  Apprenti,  Af 

toine,  484S. 
THEATRE  NATIONAL  (bonlevart  du  Temple).— La  Ponle  aux  OSufs  d'ori 
FOLIES.— Le  Diable,  la  Courte  Paille,  Prince,  Tony. 


/olie  Fille. 


DELASSBNTSME.— Les  Blsgueurs  et  les  Blagués,        

THEATRE  BEAUMARCHAIS.— La  Montagne  et  la  Giron^. 
THEATRE  CH0I8EUL.— La  Ponle  aux  OSufs  d'or,  magie,  leS  peuX  Edmeadi 
une  Femme  du  Peeple,  fantasiM|orie.  ; 


Imprimerie  |LANfîS  UVY,  rw«  du  Croissaat,  tê. 


If' Année.  «(•  25. 


«■a— DW—llll»!  W.IIIIUWIilllll 
TOI  OHNfS  inAll'.lS   ISTIS  (HAIT  ). 


Ëd>Itï<Ml  DU  MATIN. 


JèuiU  *15  janvier  t&4U. 

'  ■  -        ' 


UMU   SOilAir!.  llKLlCir.lîE  FT  fOlITinUI. 


BRUIT  AO  TRAVAIL,  LIIM  CIAIIEN,  tLECTtON. 


OT  0M;<SS  UNUlt  SINT  (JOARM.) 


11"!'!'  }\i 


•PARIS 

TroiF  mois.  .  •      *  '• 
14  I. 


Un  M 


ut  MBttMrilf  DC  MTOBt 

iS,fmdtBMim«. 


ASSOCIATION 

UBRE  (T   VULONTAIRS 

^  (Miri**Bi|  du  TiitviiL  etda  taIiKSV. 


PACIFiQlJE 


DÉPARTEMENTS 
Troia  mois.  .  .      9  (^    ' 
Six  molf .  il*    47  (i 
XSn  jtn.  .  i  4  t    ItU 

btt  lettre*  Don  tfrratifhiei 
ae  aerool  pu  re);aet. 

Voir  le«  déUUs  1  U  4'  p«««. 


REPARTITIOIV 

fROMRTIOSNF.LLl 

an  CAriT^ii,  au  tb%vail  ui  la  tALKarr. 


■  l'i ^^awyWit'f  iii«IByi)"'i|i '''    ll'iH'ii 


PAaiS,  24  JANVIER. 


B  Aajourd'hnî ,  la  rétribution  du  tra- 
o  vail  est  abandonnée  au  hasard  ou  h  In 
a  vlolenoo.  C'est  le  maître  qai  opprime 
n  ou  l'ou'irrîcr  qui  so  révolte,  n  \ 

a  La  paavreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsque  l'opulance  ne  sera  plus  oppres- 
9  sive.  a 

Louis-NAPOLÉOiN  BONAPARTE. 


JLssciublcc  ^'atloiialc. 

LES   ALMÉS    OANGEHEUX. 


L'iocident  le  plus  remarquable  do  li  séance  de  ce  jour  a  Ole 
la  procession  de  pétiUnns  contre  la  proloiigitioij  de  l'Assemblée 
nationale,  portée»  h  l;i  tribune  par  plusieurs  républicains  mo- 
narchiijiie»,  à  la  tôle  des  juels  rnarchait  \i'.  in;iréchal  lîu^^catid. 
Au  lieu  d'accueillir  par  un  «ilencirux  dédain  ces  mascaraflss  du 
(uffrage  urivcrscl,  les  républioains  vr;\i^  ont  <!U  le.  tort  de  s'em- 
porter, et  de  caus'T  un  tumulte  plus  eTpabic  de  r.uiri^  .'i  l'Afscni- 
blée  que  ces  signatures  esca-notécs  à  !'ii,'norance  par  l'intri^'uc  et 
U  mauvaise  foi. 

Qui 8igae ces  pétitions!' des  p:i) sans  qui  n'en  connaissent  ni 
le  but  ni  la  por'ée.  Qui  les  fait  signer  i"  des  léf^ilinoisle»,  de*  or- 
léanitteB,  des  ennemis  de  la  iVépubiique.  (,>  lel  est  le  but  vrai  de 
ctip<5titioM?  le  renversement  de  la  Képubliqun  et  le  retour  de 
Isroïauté  par  la  guerre  civile. 

Oi^Uia  intérêt  à  la  guerre  civile  et  au  retour  de  la  royauté? 
Dm  seule  classe  en  France,  celle  des  nobles  et  des  grand.'  pro- 
jwMtaires  de  tecres. 

Dèi  le  lendemain  de  la  révolution  de  février,  une  double  ten- 
dance ta  manirestc  en  France.  La  bourgeoisie  entière,  par  peur 
et  stupéfaction,  et  aursi  par  boa  scus,  se  dit  :  Eh  bien  !  après 
toat,  essayons  de  la  République;  pcu'.-élre  pourrons-nous  mar- 
cher avec  elle,  l/aristocratle  de  naissance  et  de  terre,  tout  ce 
qui  tenait  aux  défuntes  royauté»,  disent  au  contraire  :  Le  mou- 
vement est  trop  violent  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fautes  commi- 
•w;  alimentons  le  désordre,  poussons-le  à  toutes  les  excentri- 
cités, et  la  France  fatiguée  -eji'ttera  la  République  coiiime  im- 
poisible,  et  nous  redemandera  la  monarchie. 

Les  royalistes  ont  eu  r.iiion. 

Le  goaTernemcnt  provisoire  commit  faulis  sur  fautes  ;  les 
craintes  de  la  bourg'-'oisie  redoublèrent;  elle  confondit  la  crise  ré- 
laltant  de  Fétablissemeit  d'un  gouvernement  tout  nouveau  avec 
la  République  même,  et  cria  :  A  ba.%  la  République!  comme  l'a- 
vaient ^révu  et  désiré  les  légitimistes,  avec  lesquels  elle  forma 
tmeispèce  d'alliance. 

Alliance  faasse  et  perfide,  alliance  dangereuse  pour  Tune  des 
parties! 

Sur  quoi  repose  la  fortune  de  la  bourgeoisie  ?  Sur  le  comi.iercc, 
sur  la  fabrique,  sur  les  fonctions  lucratives.  l'^t  celle  de  l'aristo- 
cratie ?  Sur  la  terre. 

Que  faut-il  pour  renverser  la  fortune  de  la  bourgeoisie?  Pas 
même  la  guerre  civile,  une  simple  agitation  un  peu  trop  prolon- 
gée. Et  pour  renverser  celle  de  la  noblesse?  Une  révolution  n'y 
suffit  pas.  La  grande  révolution  de  89  et  de93  n'a  pu  enlever  à 
la  noblesse  qu'une  portion  de  la  terre:  co  qui  lui  eu  reste  lui 
lionne  encore  la  prépondérance  dans  le  mouvement  politique. 

Or,  quelle  est  la  tactique  adoptée  par  les  royalistes  pour  ren- 
verser la  République?  Est-ce  de  l'attaquer  ouvertement  et  à 
main  armée,  de  la  vaincre  de  haute  lutte  ?  Non, —  ils  ne  veulent 
que dégoiller la  France  de  la  République,  c'est-i'i-dire  eutretenir 
une  agitation  perpétuelle ,  arrêter  le  tr.'.vail ,  arrêter  l'indu.strie , 
arrêter  le  commerce ,  multiplier  les  pauvres  et  la  misère,  pour 
pouvoir  présenter  à  la  France  fatiguée  et  ruinée  cette  panacée 
miraculeuse....  Henri  V. 

Dans. cette  tourmente  que  perdra  l'Aristocratie?  Quelques  fer- 
mages; mais  la  terre  lui  restera. 

Et  la  Bourgeoisie,  qu'y  perdra-t-elle  ?  Non  pas  seuleineut  ses 
revenus,  mais  son  capital  ;  elle  y  perdra  son  crédit ,  ses  ressour- 
ces, et  la  banqueroute  fermera  ses  boutiques,  ses  usines,  ses 
comptoirs.  De  tuile  sorte  que  lorsqu'il  faudra  recueillir  le  fruit 
de  leur  alliance,  la  royauté ,  la  majcurt;  partie  de  1?  Bourgeoisie 
>era  ruinée,  et  l'Aristocratie  profitera  seule  de  la  victoire,  si  vic- 
toire il  y  a,  et  en  outre  aura  l'avantage  .d'avoir  affiiibll  cette  an- 
cienne ennemie  qui  l'avait  vaincue  en  89. 

Dans  quelques  localités ,  la  Bourgeoisie  hésite  déjà  à  remplir 
les  conditions  de  l'allianco.  On  lui  présente  &  signer  tes  pétitions 
contre  l'Assembléo  nationale,  «  Non,  dit-elle,  je  ne  slgflerai  pas 
parce  que  les  affaires  commençaient  à  reprendre,  et  que  depuis 
^u'il  est  question  de  cette  dissolution  les  affaires  sont  arrêtées.  * 

Sur  quoi  les  républicains  se  uréseulept  etluijdimaudent  de  si- 
Boer  les  pétitions  po^r  la  prolongation  de  l'ABsemb  ée  :  «  Non, 
répond-ellQ,  Je  no  signerai  pas  non  plus,  parce  qu'au  fond  it;es 
pétitions  ont  pour  but  le  maintien  de  la  République,  et  je  ne 
*oi8  pas  pour  la  République,  v 

"^Ainsl  ballottée  entre  son  intérêt  et...  dii"0Dg-nou8  ses  pricci- 
Pfisî  uon,car  en  principe  elle  n'est  pas  royaliste... ses  alTectious? 
pas  davantage,  car  elle  n'a  pas  plus  d'affections  royalistes  que  de 
principes...  ses  répugnances  contre  la  République,  la  bourgeois 
lie  n'agit  pas  et  laisse  faire  ;  elle  laisse  Tmitiative  d'un  côté  aux 


légilimi8ti.=>,  do  l'autre  aux  démocrates,  et  se  loisso  pousser  tan- 
tôt par  les  uns,  tanlùl  par  les  autres  :  c'est  s'annuler  complète- 
ment... Et  pourtant  rin;tlativ.e  ferait  si  facile  pourjellc,  si  glo- 
rieuse ri  fi  utile  !  -^ 

Et  le  paysan  qui  signe  la  pétition  contre  l'Assemblée  nationale, 
quid  est  son  intérêt?  Nous  no  le  voyons  pas;  — tout  ce  que  l'on 
peut  dire,  c'at  que  si  la  guerre  civile  s'allumait,  se  prolongeait, 
il  arriverait  peut-être  un  moment  où  les  confiscations  de  biens 
étant  rétablies ,  le  paysan  achèterait  comme  biens  nationaux 
l(!s  terres  de  ceux  qui  aujourd'hui  abusent  de  son  ignorance  pour 
lui  extorquer  des  signatures  dans  un  but  anarchique. 


KiiiprU  «les  «lournaiiK.. 

M.  Lhcrmiaier  trouve  ce  malin  de  bien  compromettants  dé- 
fensL'ur.j.  ly Assembla:  nationale,  entre  autres,  déclare  qu'il  a 
été  violemment  interrompu  par  quelques  jeunes  gens  égarés  par 
les  idées  subir,  sives  qui  se  débitent  depuis  Février. 

Vit-on  jamais  révolution  so  laisser  traiter  de  la  ïorte  par  les 
p;irlis  qu'elle  a  vaincus!  Nous  approuvons,  au  surplus,  cette 
mansuétu']e  dont  les  républicains  de  1848  ont  toujours  fait  preuve 
;iu  pouvoir,  sans  en  excepter  M.  Ludru-Rollin,  qui,  dans  ses  ter- 
ribles circulaires,  a  versé  de  l'encre  et  jamais  du  sing.  Les  ré- 
publicains de  IH'IS  et  lie  1849  sont  b;!aucoup  plus  modérés  que 
leurs  adversaires  ,  nuis  il  y  a  de-*  scandales  et  des  pi'ovocations 
qui  passant  toute  mesure  :  la  réinstallaliou  de  M.  Lherminier 
au  colii'yo  de  France  était  du  nombre;  la  jcunetse  a  fait,  elle 
aussi,  sa  petite  ré*olution  du  mépris....  que  voulr/.-vous '■' 

On  invoquera  sans  doute ,  eu  faveur  do  M  Lhcrininier,  la  li- 
berté de  l'eu.seigneiiicnl  el  de  la  pensée,  (.ela  veut  dire  qu'ai 
moment  où  l'autorité  ferme  touïles  lieuxoùsedouuait  un  cnsei- 
giiemert  progressif  qui  ne  coûtait  rien  aux  finances  du  pays,  il 
faudra  souffrir  un  cnseignemcut  réictionnaire ,  exclusif  cl  sub- 
ventionné par  le  budget....  Délicieuse  plaisanterie! 


Le  Pays  et  autres  journaux  de  même  farine  félicitent  M.  de 
Falloux  d'avoir  détruit  l'Ecole  d'administralion.  Nous  ne  rous 
joindrons  pas  à  ces  éloges,  et  nous  pensions  que  M.  de  Falloux 
aurait  coloré  celte  ine«urc  rétrograde  par  des  sophismes  plus 
adroits  que  les  arguments  contenus  dans  son  rapport. 


Noiij  lisons  dans  VOpinion  publique  : 

.N  iH  0  di.>(j!ii  s  ii;s  crairitc  da  nous  l-omrcr,  s'il  y  a  ■!■  s  socialistes,  si 
In  rcca'iST.o  so  piopa.o,  co.-l  ipi'i;  y  a  qiiylt;uu  ruosi-  d  faire  pour  les 
c  a-  e-i  p-i;  ul.'.ir.  s,  cu^lquo  chose  qu  on  no  fait  pis,  qu'on  ne  peut  pas 
lairn  Ijut  i;u'i'n  :.'o  t  pas  da:  s  les  conditions  d'un  ^iiuvernement  stable 
et  j  r.'i'r.-ssi.',  en  un  mut,  d'un  ^gouvernement  f.ifl. 

Il  est  vrai  que  ['Opinion  jntblique  io'mt  à  cet  aveu  dos  réserves 
peu  courtoises  contre  les  idées  présentées  aujourd'hui  par  les  so- 
cialistes; mais  nous  ne  sommes  pas  compris  dans  ces  réserves, 
puisque  ÏOpin'on  publique  disait  dernièrement,  à  propos  de  l'as- 
pociaiion  agricole  expérimentée  dans  la  commune,  c'est-à-dire  à 
propos  de  notre  idée  fondamentale  :  Qui  pourrait  n'y  pas  ap- 
plaudir? 

L'Union  (monarchique)  demanda  la   liberté  d'engcignement 
pour  M.  Lherminier  et  la  fcnnelure  de  tous  les  clubs. 
On  lit  dans  le  mémo  journal  : 

Une  riiinion  inrorrisiblo  tt  raticuniôre,  qui  s'appelait  le  libéralisme, 
il  y  a  vingt-cin  i  ans,  qui  a  pris  le  nom  de  république,  depuis  dix  mois, 
elipiisdusdesmasquo:!  diS^enl^,  cache  la  haine  ellimpuissanr^,»'.imu80 
à  n  us  jeter  les  Rritft)  rt'alirelois,  coraine  à  des  barons  encnillés,  à  rie' 
(éoJaux  imbéciles,  à  da-i  accapareurs  barbares. 

Que  dites-vous  des  légitimistes  accusant  le  libéralisme  et  la 
République  à' impuissance?  Ces  trois  opinions  ont  donné  en  effet 
troia  preuves  principale?  de  leur  impuissance  ;  là  première  en 
9-2,  la  seconde  en  18.30  et  latroisième  en  1848.  I^a  révolution  de 
92  a  lité  /aile  contre  les  barons  encroûtés ,  la  révolution  de  1830 
a  été  faite  contre  les  féodaux  imbéciles,  et  la  révolution  de  1848 
contre  les  acapareurs  barbares.  Quand  V Union  aura  proclamé  la 
légitimité  de  ces  trois  révolutions,  on  cessera  de  conslater  la  soli- 
darité qui  existe  encore  entre  elle  et  les  trois  partis  vaincu». 


Le  Droit,  journal  non  moins  réactionnaire  que  la  Gazette  des 
tribunavx,  trouve  qu'il  eût  été  vraiment  républicain  d'écouter 
M.  Lherminier.  Pour  beaucoup  de  gens,  la  République  n'est  vrai- 
ment républicaine  qu'à  là  condition  de  se  laisser  braver  et  fouler 
aux  pieds  partout  lomonde.  Ecoutez  M.  de  Genoude,  il  vous  dira 
que  les  vrais  républicains  sont  ceux  qui  redemandent  Henri  V. 
Pour  nous,  ce  sont  ceux  qui  veulent  le  maintien  de  la  République 
pas  du  tout  monarchique,  et  qui  sont  prêts  à  la  défendre. 


On  lit  dans  le  Peuple; 

Le  crédit,  dit  la  Démocratie  pacifique,  ost  au  tôt  vice  rendu.  U'accord: 
cola  veut  dire  aue  lo  prêt  d'uu  capital  donne  droii  i  l'emprunteur  a'exi- 
ger  un  scrviceéquivalenl;  or,  que  peut  être  co  gervicéT  II  dovt  être  la 
restitution  pure  et  simple  Je  'a  valeur  du  capital  prêté,  ou  fciisn  le  tra- 
vailleur qui  ne  possède  pas  est  spolié  par  c.lui  qui  possède.  Il  ''va  pas 
à  sortir  ce  là. 

Noiis  vous  demandons  pardon  :  il  faut  absolument  en  sortir;  le 
prêt  d'un  capital  donna  le  droit  évidemment  de  reprendre  ce  ca- 
pital, mais  la  restitution  du  capital  ne  paie  pas  le  service  quo 
l'on  a  rendu  en  s'abstenant  personnellement  de  jouir  de  ce  capi- 
tal et  en  l'exposant  à  des  risques.  C'est  lo  capitaliste  qui  e^t  spo- 
lié si  l'on  veut  qu'il  accumule  les  produits  de  son  travail  et  les 
risque  ad  serfice  d'autrui  sans  aucune  compensation.  Nous  di- 
rons à  notre  tour:  il  n'y  a  pas  à  sortir  de  là  et  pratiquement  le 
Peuple  n'en  sort  pas,  car  il  offrira  des  avantages  aux  capitaux 
pour  les  attirer  à  sa  banque  d'échange  où  il  n'aura  pas  de  ban- 
que d'échanso.  ^ 

Pour  se  dispenser  'de  recannkitre  en  principe  la  nécessité 
d'indemniser  1  tiomme  qui  concout't  à  des  produits  noaveaux  en 
risquant  ses  épargnes,  le  Peuple  continue  à  noua  demander  à 
quel  taux  la  rétribution  du  capital  est  légitime.  £ncore  une  fois, 
on  n'invalide  pas  uu  principe  en  se  rejetant  sur  les  diffleuilés 
d'exécution.  Consentir  à  payer  le  travail  et  refuser  d^  tenir 
compte  du  capital  et  du  talent, ^us  prétexte  qu'il  est  difficile  de 
les  évaluer  avec  justice,  c'est  Imiter  un  gouvernement  qui  per- 
mettrait de  payer  le  drap,  mais  qui  défendrait  aux  marchands  de 
se  faire  payer  une  obole  pour  le  velours.  Quelle  serait  la  conelo- 
sioD  ?  Les  marchands  seraient  dépouillés  de  leur  velours  par  la 
force,  ou  bien  ils  le  cacheraient,  et  le  velours  disparaîtrait  de  la 
circulation,  ou  bien  encore  on  le  vendrait  seerètement  et  plus 
cher  qu'avant  l'édit  prohibitif. 

Pour  éviter  de  se  prononcir  sur  le  principe  de  la  compensa- 
tion à  donner  au  capitaliste  qui  court  des  risques,  le  Peuple  ré- 
pond bravement  que,  si  le  capital  court  des  risques,  c'est  uni- 
quement parce  que  le  crédit  n'est  pas  gratuit  : 

C'est  l'intérêt  du  capital  qui,  eu  jetant  la  perturbation  dans  te  travail, 
en  étant  à  celui-ci  la  faculté  de  produir.>,  à  c«t  autre  la  faculté  de  con- 
sommfr,  en  entretenant  l'agio  dans  l'échange,  en  Créant  eofia  les  oscil- 
lations irréguliëres  de  l'offre  et  do  la  demande,  rend  la  production  im|K>s- 
sible,  la  consommation  impossible,  la  ciroulation  impossible  et  par  suita 
le  crédit  aléatoire. 

Ainsi  donc  si  le  crédit  était  gratuit,  si  l'on  pouvait  trouver  ce 
quo  le  Peuple  cherche,  c'est-à-dire  un  moyen  (Tobtenlr  le  capital 
gratis,  il  n'y  aurait  plus  de  tempêtes,  de  naufrages,  d'éboule- 
ments,  d'incendies  ou  d'inondations,  tontes  les  récoltes  seraient 
rgalement  bonnes;  jamais  la  science  n'hésiterait  dans  «a  mar- 
ctie,  point  de  tâtonnement  dans  l'essai  des  machines  xtoiiTeUes; 
en  un  mot,  rien  d'aléatoire  dans  l'activité  humaine.  Voilà  pour- 
'ant  où  le  Peuple  en  est  arrivé^  par  suite  de  ce  faux  point  d'hon- 
neur qui  nous  pousA;  à  luUer  contre  l'évidunce,  plutôt  que  de 
reconnaître  une  erreur  trop  légèrement  avancée. 

Dans  tout  état  social,  quel  qu'il  «oit,  les  hommes  qni  accumu- 
leront les  produits  de  leur  travail  on  différant  leurs  Jouisiances, 
et  qui  consentiront  à  faire  courir  des  risques  à  ces  prodnljSAc^ 
cumulés,  Rendront  au  travailleur  un  senlce  mii^toire.  Voilà  m 
qu'il  faut  confesser  sans  détours  et  sans  ambages.  Si  le  Peuple 
s'y  refuse,  npus  déclarons  notre  polémique  avec  lui  terminée  ; 
s'il  admet  en  principe  la  rétributiod  dti  capital,  nous  sommes  tout 
prêts  à  discuter  ia  proportion  et  ie  mode  do  cette  rétribution. 


La  Vérité  constate  que  les  socialistes  ne  sont  pas  satisfaits  des 
méthodes  ofliciellcs  d'enseignement,  qu'ils  réclament  une  plus 
grande  place  pour  la  langue  nationale,  les  langues  vivantes,  les  , 
études  spcoiales  et  professionnelles.  Après  avoir  attribué  juste-  1 
mont  aux  socialistes  ces  idées  fort  saines,  la  Vérité  ajoute  :         ' 

Ils  poussent  a  cb  bpxilevei'seubnt  par  toute  espèi  o  de  moyens,  en  toute 
occasion,  sont  des  préloxtis  imposaals  d'intérêt  Bocial  et  d'iniérèls  privés. 

La  même  Frfri/e,  dans  son  index ,  nous  parait  ingrate  envers 
l'Académie  des  sciences  morales  dont  elle  qualillc  les  petits  pâ- 
tés, nous  voulions  dire  \ii  petits  traités  ùk  bon  et  mauvais;  en 
revanche  elle  quàliflo  de  bon  lo  pctit^dUVragc  intitulé  PierVclle  ou 
la  vertu  fait  le  bonheur. 


Que  signiQent  les  lignes  suivantes  de  la  Gazelle  de  France,  si 
ce  n'est  que  H.  de  Genoude  considère  les  hommes  qui  sont  au- 
jourd'hui au  pouvoir  comme  des  trji<resà  la  République  : 

L(8  leçons  abondent  pour  nous  dans  eo  nui  s'est  passé  à  Icépoquo  dt< 
la  restauration  de  Charles  II.  Pendant  la  république  anglaise,  dit  Bur- 
net,  plusieurs  hommes  du  parti  du  roi,  de  ceux  qu'on  appelait  caca- 
tiers,  se  mêlèrent  aux  aifaires  publiques.  Ils  étaient  tous  alors  de  zélés 
républicains,  suivant  les  ordres  que  la  cour  leur  faisait  passer  du 
dehors.  Leur  occupatioa  itait  de  B'opposor  au  gouvernement,  d'en'ra- 
ver  ses  mesures,  de  i'alTdiblir  ainsi  dans  l'intérieur,  et  à  l'extérieur  de 
l'avilir.  Lorsque  quelques  personnes  du  parti  contraire  s'étonnaient  do 
ce  grand  changement,  et  leur  ddrmmdaient  comment  toLt  d'un  coup,  do 
déf  nseurs  otistinés  de  la  priirogativo  royal  >  ils  étaient  devenus  loa  pa- 
trons zélés  et  les  avocats  minutieux  de  la  libtjrté  la  pitit  abstraite  ils 
répondaient  qu'élovés  à  la  our,  et  lui  ifaat  des  oblifiations,  ils  s'é- 
taient trouvés  jadis  engagés  par  la  reconnaJssaDce  ou  I  tiabitude  ;  mais 
que  la  cour  et  la  royauté  n'existant  plus,  ils  étaient  re/enos  nx 
principes  communs,  à  tous  le»  hommes,  et  à  t'araour  do  la  li^ort^.  Par 
C9  moyen,  comme  quelques  républicains  de  bonne  foi  y  'urent  trolDpéê 
et  se  laissèrent  aller  I  les  soutenir,  ils  dontiê.ent  b  aucoup  dé  force  à 
la  faction. 

Ces  mèmfs  hommes,  lors  do  la  restauration  du  roi,  jetèrent  le  mar- 
que et  rotourflèretit  à  leurs  aociena  principes  de  haute  prér,'g4(ive  et 
de  puissance  absolue.  Ils  dirent  qu'ils  étaient  pour  la  liberté,  lorsque 
c'était  un  moyen  d'embarrasser  ceux  qui  n'avaiei;t  pas  le  droit  de  gou- 
verner, mais  que,  lo  gouvernoment  étant  revenu, légitime,  ils  étaient 
autant  que  jamais  de  ffrmi  s  soutien»  do  l'autorité  royale  et  des  ennemis 
déclarés  de  la  lioorté. 

On  a  distribué  hier  à  l'Assemblée  le  rapport  de  la  commission  ch.r- 
géo  d'examiner  la  question  relative  à  l'établissement  d'unetalled^fiDitive 
pour  les  séances  de  l'Assembléo  nationale. 

La  commission  propose  d'approprier  à  cet  usage  l'ancienne  chambre 
des  dépuiés,  qu'on  a  reconnue  pouvoir,  t  l'aide  de  quelques  travaux  as- 
sez f>M  çonsiaér«bfM,G<)n|C{|^,(a(iilenwntleft890  représentants  des  Xt- 
soinbiées  constituatlel.  • 

Pour  cela  oti  abattrait  lo  mur  dioitplaré  Jorriôro  la  tribune;  il  serait 
remplacé  par  un  murcoerbe  dans  1'  tofoncement  duquel  la  tribus»  at) 
rait  placée,  de  sorte  que  lo  rxjuloir  pourrait  être  conservé  en  partie  et  iso- 
ler l'Assemblée.  Les  banquettes  seraient  disposées  suivant  des  arcs  de 
ctrclei  dont  le  centre  serait  en  peu  eo  avant  de  la  pUçe  occupée  pa^ 


WiÉiNiÉipi 


'•MIMCi' 


f^j^if^Êmm^mtéN^ 


U  lonorité  d6  l'anolôitae  tkambnierait  combattue  parla  snpi«eaiioit 

<|pif|a()4i|citi(»»  w^raieii  765  «0(>  fr.      ,„-; 

<4.lft  propoRitioD  d«  M.  BiHaalt  est  «tnii  co«(«ft  : 

«  Att.  4n.  Il  lera  fait  d'urgeaoe,  à  l'^ssAral^ lationile,  «n  rapport 
(WtapiWetde  iM^tot  Ab  itwetlea^^ 

»  G».)w«to»ti#ert  i<gié  par  un  d6Bret;.8p<ciai. 

»  Art.  9.  pant  la  mois  de  w  proiHitttjtltion  (fece  décret,  le  gfflivnrae- 
meotpr^oterall'Asaembléi^a  pMA  de  biUirt  des  dépwp  mises 


%ii$n 


,       •  L  LU J|.|P^!)   ,   

Cl|rl«tlmùnpaie  c*  Ssclallsme. 

M.  l'abbéKéraàdeaà.aumAnter  do  collège  de  La  Rochelle,  vient 
d'ètra  flr^pé  daoi  la  position  par  M.  de  Falloux,  non  pour  cause 
d'impiété,  mais  pour  caate  ae  religion  iotelUgeate.  M.,  l'abbé 
Héraudsau  avait  compris  qâs  le  socialisme  est  veipu  non  pour 
détruira  la  loi  chrétiennèv^mais  pour  l'accomplir  ;  il  a  co^agçu- 
sement  associé,  à  ses*  risques  et  périls,  le  titre  de  socialiste  & 
(irilal  tfknMife'derETàngl|«<  Espérons  que  cet  exempte  tiendra 
|6atf}Qrr  et  ftiirtiQer  les  nora^btlx  ecclésiastiques  tinls  de  coeur  et 
Çtoum^im  «véô  I*a^!>ii  Bmnidean,  tqais  couttralnts  par  u^ie  dii- 
cipline  oppresilTé  d'6tppu«r  la  manifestation  do  liaur  penis^. 

Xe  degré  de  liberté  de  cdtascience  dont  Jouissent  sous  M.  de 
Falloux  i^s  bpmmjBS  al^taphés  à  l'IIolTersité,  &  qoelq^e^titroqu» 
ce«iiit,'èst  iini  coriemCfti^ftieo  de  la  liberté  o'jaisBiGHOtEifT 
foi  ooj^  ^t  prDifit80jipar,1eijim<s  de  YVnivèrt. 

Pttis,  âl3j(nvier4849. 
Mouipf  la  féiUcleor, 
Le  S  Mimibn,  1m3,  J4  rcceTais  d^'M.  le  recteur  de  l'académie  de 
Pçltier»^- î^'wûnnte :'"...  ^^,^ 

»  M,  le  pr««isa«r,  qai  a  laot  da  nibtlfs  de  se  féliciter  de  vous  voir  au 
Donlvvde  ses  eaUJaborataors,  reçoit  aujourd'hui  un  nouvel  arrêté  qui 
vous  coDoeroe.  J'ai  réclamé  en  votre  faveur  «m  titre  difiniUf,  quoique 
ks  BniniÂrea  DO|Biivi(ions  seisnt;  toujours  provisoires.  11.  le  ministre 
é'àwe^mMé di» fiSra droit  àma demaade. 

»  YMSlUs  du  toombre de  réii,hbi;(UsiBS  dont  le  eai-aclère  comme  le  ta- 
lntUt#»appreJ^,at  qu'on  est  bsttreux  d'atlacber  fmméJiatement  par 
dss  mn  ÉMn  dms  quInSis^ublee  à  un  grand  élàb'isseàiMil  dlostruc-. 
tioaipmlique. 

alecev*^,  etc.  .^ 

*U  recMm^  FAcadémlt  de  PoitUrt, 

»  Délall^v.  »  I 

lfMli>4éc«1ltrft^^déBnitif,  je  me  figurais  que,  sans  matirs  graves  et  fo- 
gés'laispatf  feomaeil  de.l'Dai««rsHé,  je  ne  pouvais  être  loquiété  dans 
m  poeitioa.  J'av^  ooatptA  sans  leiaioiatresctueK  U.  de  Palloox. 

Ral^nriar'detaierf  j'«u  Je  malheur  de  salu««r  avec  plus  de  aiccérité 
que  qtifld^emt^raUi  genvameneat  nouveau.  Mes  sympathies  bien  oon. 
nàee,  quelques  services  recdos  h  la  classe  ouvrière  de  La  IVoch^lle  me 
valurtmtrhqnnaur  d'être  élu  président  d'un  comité  démocratique.  Con- 
tribmir  pèbr  ma  part  i  Tédiicati.on  politique  du  peuple  me  parut  une 
boâne  aéâon.  l'acceptai  sant  crainte  de  me  comprofttettre. 

Ifaié  juin  arrivei  le  veet  tourne,  et  soudain  république  modérée,  Jour- 
nalisme bonoéie,  s'unissent  i  l'envi  pour  me  lancer  l'anatbbitae.  Ana- 
(lièpe  bien  mérité!  Léoomit<^  n'avait-ii  point  osé  coiobaltrela  candi ja- 
tiii^dn  marécbalfùfiMJi'l  !  Un  journal  du  eril  m'accusa  de  socialiamol 
So(^isme  !  c'en  eU  ânes  ;  le  sanhédrin  rorlielois  s'asaemble  et  adresse 
use  aéoontàatioii  i  M.  le  recteur,  qui  en  réfère  A  MHfttntnistre. 

Jh.  Fres^m  partait,^]!.  de  falioux  arrivait  :  un  aumônier,  socialiste  I 
fit  Ver^ttence  orthodoxe',  c  est  pour  le  moins  un  hérétique,  donc  révo- 
cation, ie  protestai  par  une  lettre  oontre  une  telle  mesure:  silence.  — 
Jl'arriiv  à  Paris,  j'iaiplore audience  :  silence.  —  Je  fais  appel  au  conseil 
de l'ITAiveraité par  l'e  trenise  deN.  le  ministre:  toujeura  silenco.  — 
Hà»  eofia,  dit  un  tour  i  M.  ie  aiaistre  un  honorable  représentant,  con< 
qiisaêivousbiim  1  affaira  4a.i'auméoier  do  ifcéede  La  HedwUeY  —  Ma 
foi,  non,  réposd  ce^i-d,  j'ai  signé  sa  révocation  sur  l'avis  dkmné  par 
iBOafpréiié(^ésur.  —  Or,  itf  néime  inatant,  au  o  ômerepréaeaiant,  ledit 
piMeei|syiir,  It.  Fre^ltn,  venait  d'alllrmer /qu'il,  ne  connaissait  pa*  la 
première  lettre  du  dossier  de  cette  sfTaire.  —  Surftrîse  tt  observation 
du  ftpràhMrtant.  -^  Ab  1  vous  eomprenei,  ajoute  Je  èâitit  homme,  qu'é- 
tant eonoupoar  professer  des  opinions  extrêmes  en  calholiêisme,  je  no 
puis  débuter  dans  onaarinistére  par  donner  satisficlion  i  un  ecclésias- 
tique, r— Ce  propos*  vous  l'4iTaz  tenu,  monsieur  le  miniatn;  osez  le 
nier,  j^  suis  prêt  4.F0us  le  prouver.  Je  liens  i  le  signaler  id  pour  donner 
aux  vrais  catboliqùee  la„nenire  de  volfe  conwieoce. 

Bt'nudfteiA<4ii^(!U*iwr  ierédac^eù  quelques  réflexions  t 


iovsjtt  R^mtwoede  M.  de  Fallcux,  il  «si  donc  une  rdigion  politi- 
que de  l'Etat  hors  de  Itqnalle  point  de  salut. 

fioosan^iaistéredeooneitistiOB,  s*if  an  fut  jamais,  il  est  donc  per- 
misse isire.de  liiolelérance  comme  «n  n'en  fsisaitpssBoiisH.  de  Prays- 
siBou»et,U.Guiza? 

Sous  l'omnipotence  et  l'infaillibilité  du  ministère  Falloux,  il  n'y  a  don  - 
plus  ni  loi,  i>i  déc^t  gui  lianneot.  le  copseil  derunireraité  n'existe  plus  ; 
les  titres  définillfil  ^guère  considéra  comme  lient  indttiolubtet,  sont 
demous  provisoires  ;  t'OnIvérsilé,  c'eet  M.  de  Falloux  ! 

Avis  suKpnéresaewrs  et  fonctionnaires  du  docte  corps  :  permis  à  vous 
d'être  pbilippibtas,  bendqiùnquistes,  permis  à  un  roctçur  d'Académio  de 
s'illustrer  par  «es  protetUtions  d'inviolable  fldélité  au  digne  hôte  do 
ClwremoBa  ;  pelteis  i  un  mioistro  d'être  universellement  connu  pour  lé- 
gitiiaiste ,  permis  à  tout  fonctionnaire  *!e  n'être  rien  ni  en  politique,  ni 
«ereligionl  mjtisil  vous  est  défendu  d'Aire  scciaiiitcs,  antendeFVous  > 
c'sn-à-dire  do  croire  au  progrès  de  la  société,  d'appeler  de  vos  vœux  une 
ère  meiileuro  pour  l'huTnanité. 

Avis  aussi  A  mesc^'lèguee  ln«  aumôniers  de  lycée  :  Vous  avez  peut- 
être  crû  jusqu'à  ce  jour  que  l'Université 'devait  vous  tenir  compte  des 
Kacrifiojs  imposés,-  des  serviced<rendus,  ('o  la  position  délicate  et  difli- 
(;il6  à  tant  do  titres  que  vous  avifz  acceptée,  vous  vou*  êtes  trompés. 
L«r«que  l'pn  a  bssoin  de  vous,  de  votre  nom,  de  votre  robe,  on  vous 
flatte,  on  vous  attire,  on  vous  promet  protection,  avenir,  retraite; 
vieime  ie  jour  où  vous  gênez*tant  soit  pfu,  ou  vous  montre  impudem- 
ment là  porte. 

Eafin,  kcon  aux  ieuoei  élèves  «13  nos  lycéos.  Gardez-vous  bien  de 
tout  ce  du^n  app0ri0  progi^jodal.  Vous  habitez  le  meilleur  des  mon- 
des possibles,  y  compris  votre  lycée.  Fils  dt's  é'us  de  ee  abondé,  nous 
nepouvocs.yous  laisser  itous  les  yeux  le  scandale  d'un  itorame  qui  hante 
l'atelier,  gui  fraternise  avec  la  basse  classe,  qui  pourrait  vous  parier 
dfutoctaltqn.  de  toUdarité,  et  qui  iseraii  vous  (iire  :  plus  de  castes, 
piurde  pi,ivU<èges  1  Aussi,  voyez  comme  noue  le  traitons;  nous  le  con- 
damnons laéine  sanS'rentendre;  ^ 

HoBSieui-  le  cidacteur,  je  d^^vaif  A  la  juttice,  à  mes  amis,  A  mon  hon- 
neur, deprotester  contre  l'acte  d'arbitraire  qui  me  frappe,  mais  qui  ne 
m'étonne  pas.  Le  socialisme,  quij^ifiut  mon  crime,  n  est  antre  que 
l'application  pratique  des  trois  grands  principes  de  liberté,  d'é^lité  et 
defntemUéqitte  la  BépiibTiqtte  prodame.  Or,  il  est  certaines  gens,  je  le 
sais,  i  qui  eas  mots-là  font  honte  et  pear. 

Agréez,  Monsieur,  etc.,  -       L'abbé  H^raubeau. 


<:lV^$t4Bi)'<3int  W^li^iM:^i^m^wtifatiitii  ow*  u  pays 
et  de  mfiiirfi  les  idées  dabeereakes  :  c'est  la  gvetre  <>((  dtfAors 
ou  is  tuppresfùm  de*  écoles  primaires.  »■ 

Mus  maintoooQS  qm^ttQjDbraae  rend  bien  le  sons  précis,  si- 
nonlkstermes'iaOmeB,  des  (Iroleii  prononeéos  par  M.  Tbiqrs. 
NMfipenoyns  eetta<:ertitado  de  plusienès  meflibros  de  la  commls< 

«il  bu  reste»  pourgui»!  H.  Thiers  r6vigirait>il  de  co  désesp^rjmt 
^toUaveud'iropuIssabce?!!  n'est 'pas  le  ^iuremier  grand  pén-l 
1Màr*qbi  ait  dpiiné  sa  démission  da&f  ces  termes.  Il  y  a  âttre 
PltUÂItom  de  M.  Thlçrs  et  ijes  patHlp  sitivautes  ^da  célèlu^  dç 
Istre,  un  riuiport  édifiant  ^,.  ;  V 

^  ii  l'éd'acatic^n'est  pasIretduélMx  piittes...  le#tt«i}X^ii  nousÉKlin- 
lent  sont  incalculables  :  nou6  serons  abrutis  par  la  science,  et  c'est  e 
dernier  degré  de  l'abrutissement. 

.(£;stai  sw.les  fminc.  ,</««  Cors/.,  1840.) 

Je  sénique  ma  santé  et  mon  egpi^t  s'affaiblissent  tous  les  jours.  Ulc 
J(uet...yoaii  ce  qui  va  blentét  me  rester  de  tous  les  biens  de  ce  monde. 
Je  finis  avec  l'Europt;  v'e$t  s'en  aller  en  bonne  compagnie. 

,  (tSîO.  Dans  u>ie  lettre  à  un  ami.) 

Mouvement  français  en  Savoie. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ïévent  des  conquôtes  et  des 
agsrandi^sements  do  tcrritoice  ;  nous  avor  s  toujours  professé 
qu  une  natioii  est > plus  forte  avec  des  limites  Testreintrs  et  des 
Vpisios  blenv^Uanls  qu'avec  do  larges  frontières  et  -des  popula- 
tions qui  se  regardent  comme  étrangères  et  eiinemies.  Eu  ma- 
tière io'aggrégation  d'Etats,  les  convenances  territoriales,  les  af- 
Onités  de  langage,  do  moeurs,  de  sentiments  doivent  ôtro  con- 
sultées, mais  le  seuUugo  absolu  de  ces  convenances  ce  soiH  Ijj^s 
popàiatioQS  elles-mêmes,  Nous  n'avons  Jamais  réclamé  lesfroti- 
tières  du  Ahin  parce  qUc4cs  populations  rhénanes  sont  et  veu- 
lent rester  allemandc,s,  pArce  J'^pcxioa  do  la  Belgique  à  la 
France  est  antipathique  à  la  majorité  de.<«  Belges.  Mais  il  est  évi- 
dent que,  dû  jooreù  les  Bel^,  où  les  populations  rhénanes 
viendraient  à  changer  d'avis  et  à  voir  dans  la  France  une  patrie, 
la  question  changerait  de  face.  Les  frontières  du  Rhin  ne  seraient 
plus  alors  une  conquête  oppressive. 

Le  moovement  qui  no  s'opère  pas  vers  le  Nord,  s'opère  au 
midi,  vers  rilalie.  Il  est  deux  contrées  situéc^s  en  déçit  des  Al- 
pes qui  se  souviennent  d'avoir  été  des  départements  français,  et 
qui,  depuis  leur  annexion  au  Piémont,  n'ont  Jamais  cessé  de 
tourner  vers  nous  des  regards  de  fraternel  regret  :  le  comté  de 
Nice  et  la  Savoie.  Le  grand  réveil  des  nationalités  en  1848  n'a' 
pas  sonné  en  vain  pour  les  populations  du  Mont-Blanc  et  des 
Alpes  maritimes;  franc  lises  parla  langue,  séparées  de  l'Italie 
par  les  montagnes,  elles  réclament  leur  séparation  ofllcielle  du 
Piémont. 

Lesjoumaut  des  deux  pays  sont  unanimes  i^ur  ce  point  de- 
puis longtemps  ;  mais  le  mouvement  a  pris  depuis  quelque  temps 
en  Savoie  surtotit  un  développement  excessivement  rapide.  Les 
députés  savoisiens  ont  porté  cette  question  à  la  dernière  cham- 
bre :  dans  les  banquets  les  toasts  les  plus  applaudis  sont  ceux  uù 
l'on  réclame  la  séparation,  et  ce  qui  est  plus  caractéristique  en- 
core, l«8  candidats  à  la  députation,  présentent  comme  un  titre 
auprès  des  électeurs  l'eiigagement  qu'ils  prennent  do  réclamer 
i'anncxion  de  la  Savoie  à  la  Franrc. 

En  présence  de  ce  mouvement,  le  journalisme  italien,  si  juste- 
ment chatouilleux  sur  la  question  de  nationalité,  le  journalisme 
italien  lui-même  se  prononce  pour  l'annexion  de  la  Savoie  à  la 
France.  La  Costilvente  italiana  do  Florence  publiait  hier,  dans 
ce  sens,  un  article  qui  fait  honneur  à  la  sagesse  et  au  vrai  patrio- 
tisme de  cette  feiiille.  Nous  le  traduisons: 

Le  miniilôro  piémontais  comn>ence  A  s'occup'r  sériouïemcnl  do  la  Sa- 
voie. D.'S  plaictes  impaifaitment  réprimées,  un  certain  méconteulcmaDt 
nourri  depuis  longues  amibes  et  que  des  circonstinces  récentes  tendent 
A  réveiller,  fermente  depuis  quelque  temps  dans  le  i  journaux  de  ce 
pays,  et  menaoo  de  eo  traduire  on  rupture  ouverte.  Au  moment  de  le- 
commencer  la  guerre,  an  moraenldo  tenter  un  fiuprd.ne  effort  en  Italie, 
la  Savoie  renierait  ses  gloires  ant'rieures  tt  réceules,  elle  renierait  leg 
sympt^thiea  qui  l'unisieot  aux  populations  italiennes,  et  se  montrerait 
rétixu  A  de'nouveaiu  racrificej...  Ce  n'tist-'ni  parcimonie  niégoïsme  do 
sa  paît.;  le  rang  répandu  par  elle  dans  les  champs  de  la  Loœbardie  la 
'■d^end  contre  toute  uccu:ation  do  c-^  genre.  Non,  elle  a  senti 'un  .«ouifle 
drtoatiçRiaiité  voltigor  nutonr  d'elle;  elle  a  Eenti  frémir  en  son  cœur 
la  pnMèntiment  d'^ne  destioée  nouvelle,  et  aujourd'hui  ses  vœux  la  dé- 
tachent de  la  famille  italienne.  La  Savoie,  ek  un  mot,  ea-sert  étrangère. 

Quoi  que  l'on  pense  do  l'intervention  des  rétrogrades  pour  fomenter 
ce  seoliment  et  créer  xinsi  des  embarras  au  ministère  démocratique,  il 
,n'en  ^sl  oas  moins  certain  que  la  Savoie  commence  A  épouser  les  arden- 
tes palpitations  de  la  patrie,  cl  qu'elle  réc'ame  son  rang  dans  le  conseil 
des  nations.  I/>rsque  les  {fllnde*  d'ouvriers  revenues  ds  France  dans  leur 
pays  natal,  app.^rurent  chantant  l'hyoïne  patriotique,  la  Savoie  repoussa 
les  fràres  transfuges  £u  nom  de  l'ordre  et  d^  l'intégriié  de  la  monarchi"; 
mais  elle  ne  le  fit  pas  sans  une  vive  d''/ulcur,  et  c«Ue  douleur  s'est  chan- 
gée en  espérance.  M 

La  parole  qui  draae  le  signal  do  l'iostirrection  d'Italie  ne  rétonna  pas 
envain  dans  les  montagnes.  Djflcendu4  des  Alpr-s  poor  cosibaUre  dans 
une  guerre  n'indépendacce,  les  fils  d»  la  Savoie  ne  pouvaient  méoonnai- 
Ire  le  prix  et  la  nécessité  de  cet  affranchissement,  et  aujourd'hui  leur 
voix  rappelle  au  roi  qui  les  guida  sur  le  chan)j>  do  bit  tille  le  priuCipe 
proclamé%ar  lui  au  nom  de  la  nationalité  italienne  ressuscilée. 
— R  en  ne  sert  de  le  dissimuler.  Au  milieu  de  ro  fracas  de  la  presse  sa- 
voisienne  qui  réc4arae  des  constituantes,  des  Eiats  généraux,  qui  fait 
des  pétitions  aux  chambrée,  ui  fait  ressort  pardessus  tout,  c'est  qno  la 
Savoie.e8t  fraeçaise.  La  France  nous  regarde,  dit  lo  plus  démocratique 
de  ses  journaux,  etce  n'est  paysans  un  regret  intime  que  la  Savoie  pense 
aux  lifUB  afivc'.uoux  qui  l'uuissent  à  celle  nation.  La  Sfvoie,  dans  las 
chambr.s  piémouaise»,  s'est  montrée  sinon  hostile,  au  moips 8'est.«lle 
posée  en  province  qui  a  des  droits  spéciaux  A  inri^quor,  et  une  vie 
propre  à  protéger.  Les  p'us  illustres  parmi  les  députes  grossissent  la 
phalange  des  opposants  de  la  gauche,  il»  combatlirent  le  ministère  dé- 
chu, et  tout  on  défendant  la  Cause  de  la  démocratie  et  de  la  nationalité' 
italienLO,  i's  élevèrent  Ta  voix  pour  défendre  le»  interdis  spéciaux  de  |a 
Savoie,  et  semblèrent  en  faire  une  cau-:e  séparée  da  la  cause  nationale. 

Et,  quand  au  moment  où  l'on  allait  dissoudre  les  chambres,  un  de 
ces  députés  ititerpMla  lo  ministère  sur  le  sort  résf  rvé  A  la  Savoie  dans 
le  ciB  possible  do  la  formation  d'un  royaume  subalpin, -sï's  parole.',  mal- 
gré les  protestations  du  député,  contenaient  en  germe  la  fulù^o  sépa- 
ration, 

La  Savoie  esl  françiite.  Sépan'ede  l'Ilalio  par  uneliarrière  do  monts, 
étrangèiv  par  la  langue,  par  la  sympaUiie,  par  les  intérêts.'olla  fo  trouve 
sur  les  confina  des  doux  nationalités,  séparée  do  toutes  deux.  Son  com- 
merce languit  sous  le  jou^  d'une  double  douane,  garantie  nécessaiteA 
l'Italie ,  (a  jeunesse  civique,  on  quête  d'une  éducation  quo'Turin  l'ita- 
lionne  ne  «aurait  lui  doocer  et  qui  ne  trouve  dans  les  universités  fran- 
çaises qu'une  science  fan»  la  sanction  do  l'autorité.  Pays  pauvre,  privé 
d'industrie  et  do  produits,  la'  Savoie  seet  peser  sur  son  dos  une  accuiiiu- 
lation  d'impôts  (jui  fli^tparallriinnl  dans  le  cas  d'une  union  avec  la  Fran- 
cs. Quand  les  chambres  piémontaises  décrétèrent  l'ompruBt forcé,  la  Sa- 
voie te  souvint  (ju'aucuii  do  ses  fils  n'^lail  appelé  aux  hauia  fihpiois  de* 


mÊmIissmm 


l»4!otUt^ntti«»»el  pnitend  que  M.  Thiefs  n'a  pas  prononcé,  au  j 
aeinde  la çominisjivn d'enseignement,  ia  phrase  soivapte,  rap-    lEiat, qu'aucun  de pçss.ios  bienveiilanuq^l  font  la  pro8périjTii'ûnlM»DrïïiÏAêi7,àMMs* 
pm-lticpir  le  /VaWpnar,  et  confirmée  par  nous,  après  infonna- i  pays  iefVantbissait  le.inontCams; elle  se^^iw  plus  lourd  que  ^^a^^ 


ionf  du  subside  moDiuisI  A  assigner  A  VisBire  ;  eU«9  s'acorwMit  A  la  pii. 
vision  de  nouveaux  impôts  et  de  nouvelles  cbargiBS  ;  et  maintenant  qu^ 
s'agit  de  renouveler  les  chambre*  pour  inculquer  une  nouvelle  poliiicjQ, 
('ans  le  Piémont^  la  Savoie  demande  A  apppiter  une  vhix  libre  et  ind^ 
pendante  dans  ta  politique  italienne  ;  elle  demande  A  discuter  elle  seali 
ses  propres  destinéN. 

Quelle  se^a  la  solution  de  la  questioa?  La  conduite  du  ministère  nt 
#aaraitêtre  douteuse.  Il  lui  faut  satisfaire  aux  deqwnd^  des  Saypisjtai, 
t^Ér^r  les  fautes  tiop  prolongées  du  Piémont  envers  cette  provlscs.  ût 
ne  doit  pas  être  on  vain  que  Ta  Savoie  élève  la  voix  vers  un  niniitè(« 
qui  sort  du  peuple  rt  qui  écrit  le  mot  démocratie  sur  sA  bSMtlIte.' !« 
mincipe  desnationaÉés,  s  ^crUpour  I  Italie  et  au  nom  duqael  le  Piémoat 
ff^combattu,  nnsa#âiO(Mierf^tre|àcrépour  la  Savoie  qui,  du  haut 
dé  ses  rocl)ièiia,Mi*Me  un  cri  Jô  détrône.  Emportée  dans  le  tourliMiii 
de  l'agitatiiin  italienne,  elle  voit  qu'elle  va  dovenir  un  membre  para^,| 
dans  la  future  restauration  de  l'Italie,  et  calcule  avec  |)no  angoissouse  in. 
quiétude  les  sacrifices  qu'on  lui  d-^mando  et  la  récompense  qu'elle  en 
peut  Attendre.  C'est  su  mjnistère  à  In  ias!<urer.  Nul  doute  que  la  Savoi» 
ne  doive  être  un  jour  rénnio  A  la  France.  L'Italie  nepeut^a  y  rsfnset; 
elle  doit  être  la  première  à  donner  a  l'Europo  l'exemple  de  ce  reSpect 
desifationalitésqui,  proclamé  par  |cs  autres  nations,  n'a  été  jusqu'ici 
qu'une  honteuse  byporrisio.  ' 

Au  reste  le  ministète  piémontais  semble  avoir  compris  le  devoir  qui 
lui  est  imposé.  L'élection  d'une  commission  deslinée  a  étudier  les  be- 
soins de  là  Savoie  et  à  chercher  les  moyens  d'y  remédier,  montre  qu'il  i 
Compris  la  situation,  et  le  nom  des  membres  de  cette  commission,  tout 
conims  par  leurs  tendances  frarçaises,  e^t  une  preuve  de  plus. 

Quelles  que  soient  los  conc'uSioKS  rio  res  commissaires,  nous_  faisoDi 
les  vœux  les  plus  sincères  pour  la  cause  do  la  forte  et  magnanime  Sa- 
voie ;  nous  l'invoquons  encore  ucn  fois  comme  aide  et  compagne  dans  li 
Krande  guerre  italienne.  Quelle  neno'JS  refuso  ni  le  bras  ni  l'ôbole  fra- 
ternelle, elle  se  conciliera  1  amour  et  la  gratitude  da  l'Italie..  l<es  roit 
peuvent  oublier,  mais  les  peuples  ^e souviennent,. 


liC  convernemeitS  rosnàtsa  et  lesi  liatrlKVs** • 

L'opposition  a  donné  au  gouvernement  romain  cette  énergie  dont  on 
l'accusait  de  manquer  d'abnrd  Une  grande  activité  règne  pour  la  prépa- 
r>tion  des  élections  à  la  Constituante.  Il  est  possibIS  que  queiquST' 
bourgs  ne  participent  pas  aux  opérations  électorales,  mais  le  nombre 
'des  votants  sera  grand  «ians  les  villes.  Lo  successeur  de  Pie  IX  a  l'évé- 
chiS  d'Imo'.a,  le  cardinal  BaluID,'  a  accompagné  la  publication  de  l'ency- 
clique de  Pie  IX  d'une  lettre  approbative,  mais  c'est  lA  un  fait  pomple- 
lemi.nt  isolé. 

—  Lo  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  une  proclamation  au  peu> 
pie  romain  dans  laquelle  il  établit  quo  lo  suffrage  universel,  loin  de  lé- 
ser aucun  droit,  los  consacre  au  contraire  tous.  La  nation  consultée  ré- 
pond tout  entière,  et  la  majorité  établit  de  fait  ei  de  dr^it  la  loi.  QuAnd 
un  peuple  jouit  du  suffrage  universel,  il  n'a  plus  besoin  de  recourir  A  U 
voix  terrible  de  l'-irsurreclion  pour  ce  faire  écouter.  Ceux  qui  a'insurpiSBl 
cqptre  ce  pr'ncipo  sont  des  factieux.  Ils  ce  mettent  au  dessus  du  droit 
jëonunun,  au  dessus  de  la  volonté  de  tous,  mais  la  société  les  surveille. 

L'ordre,  la  sécuriié,  l'indépendance,  la  liberté  trouveront  dans  la  pais- 
sance  irrésistible  de  l'accord  de  tous  les  homx.es  dévoués  qui  veulent  éo- 
ployer  des  remèles  efficaces  sans  le  (hue  des  passions  la  force  néces- 
saire peur  repousser  toute  tentative  cachi'e  ou  patente  'te  réaction  et  de 
désordre.  Nous  no  savons  quelles  éorouves  la  Providence  réserve ettoMe 
A  la  société  mod*rne  qui  s  é!6ve  sur  les  ruine»  de  la  société  andeaie. 
Une  é;K)que  de  régénération  s'annonco  au  milieu  de  la  foudre  et  des 
éclairs,  comme  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  Sinaï.  liais  1»  soleil,  un  ius- 
tant  voilé,  reparaît  bientét  plus  brillarl  pour  éclairer  la  marche  mo- 
velle  de  l'humanité  dans  la  voie  du  progrès. 

—  La  commission  provisoire  ce  gouvernement  vient  de  rendre  le  dé- 
cret suivant  : 

t  Considérant  que  la  convocation  d'une  assemblé)  nationale  a  été  de- 
mandée par  le  \'œu  universel  et  qu'elle  est  commandée  par  la  nécessité 
de  consulter  le  peuple  pour  établir  un  ordre  politique  etpourviriran 
besoins  urgents  du  tr^or  ; 

»  Ckinsidéraot  que  les  tentat'.ves  faites  pour  empêcher  la  convocation  da 
celte  assemblée  e^t  une  atteinte  patsnto  aux  droits  du  peuple,  seulja|e 
compétent,  pojr  décider  les  grandes  questions  de  l'Etat  dans  les  or- 
constai'ces  extraordinaires  où  se  trouve  notre  pays. 

»  Co.'ïsid^ran!  que,  sans  la  cotivocatSon  de  l'Assemblée  nationile  ro- 
maine, il  y  aurait  impo'^ibilitt^  de  réunir  la  constituanlH  italienne,  qui 
est  appelée  A  assurer  l'indépendance  et  la  liberté  de  la  patHè  commune; 

>  Considérant  qu'un  parti  réactioanaire  emploie  tous  les  moyens;  niA- 
me  l(«  plus  vils,  pour  allumer  la  guerre  civile  et  renverser  l'ordre  et  la 
tranquillité  qui  dnt  rendu  admirable  notre  peuple  et  assuré  la  i^ et 4Ss 
biens  des  citojrens  ; 

»  La  commission  provisoire jlu  gouvemementtonainadeorete.ee 
qui  suit  :        . 

»  Tout  individu,  particulier  ou  fonclidnnaire  public  qui  tnleràit  di* 
rectemont  ou  indirectement  d'empêcher  la  convocation  dea  c(>nièges  élec- 
toraux appelas  à  nommer  les  représentants  do  l'Assemblée  niÙioiiAte  fm 
chercherait  à  allumer  Uguorre  civile  on  conseillant  au  ptMpta  ^i  l'ar- 
mée de  désobéir  aux  autorités  constituées,  est  déelaré  perturbateur -de 
l'ordre  public,  eanemi  de  la  patrie  et  atta  puni  suivant  toute  ia  |iguaar 
des  lois. 

»  A  cet  effet,  il  e^t  étab'i  à  Rome  ui  e  commission  do  salUt  p^|)iio  pré> 
sidée  par  le  préfet  do  police  et  destinée  A  exécuter  rapideme^it, et  éopr- 
giqu'-ment  la  loi.  -  ' 

»  Chaque  président  éta6lTra,7ânîlsiprovtnce,'t]De  comrnlsslflrn  aoalo- 
gce.  Les  ministres  d<«  l'îfitérieur  et  de  la  justice  sont  éhÉrgwiicna;^ 
en  ce  qui  lo  concerne,  de  l'exécution  du  présont  déeret.  V  .        ' . 

—  Les  Autrichiens  se  concentrent  sur  la  rivo  gauohe  du  Pé,  leur  quar- 
tier général  est  A  Ariane.  On  parle  de  la  concentration  ACapouéo'tin 
orps  de  8,000  h  :mmei,  Suisses,  Napolitains  et  Espagnols.    '      <       " 


'  "  Aaisrlrlae. 

SUCCÈS  DBS  nipaaoïs. 

Ces  llongroii;,  qui  jusqu'è  présent,  si  l'on  en  croit  les  btilletins  impé- 
riaux, avaient  presque  r'onstamment  battu  en  retraite,  tentent  iniltnta- 
nant  un  suprêmo  cfl'ort.  A  en  juger  par  les  nouvelles  qui  noos>  pAPViîni» 
netit  du  théâtre  do  la  lutte,  ils  commencent  enfin  A  opposer  au 'tnitl|MS 
»itrichinnnns  une  résistance  sérieuse  ;  on  prétend  néoio qu'ils  onl^ob- 
tenu  plusieurs  succoi.  Ainsi,  l'on  saurait  roaiblenant d'une  inawe^  OST* 
laino quo  le  général  impérial  Schlick  a  (ubi  une  complète déraite.  La  plus 
grande  partie  dniebn  armée  aurait  été  désarmée  et  nile  ^rliléHbière  par 
de^  Kaschans  ;  Schlick  même  doit  êtro  prisonnier. 

D'aptes  d'autres  nouvelles,  les  troupes  du  général  Bem^  dans  la  Bu- 
kowine,  augmentent  journellement.  60  000  paysans,  chiffre  probablement 
exagéré,  se  seraient  jointsA  son  armée.  < 

La  Réforme  allemande,  qai  annonce  aussi  que  les  Autrichiens  tfat 
subi  plu-tieurs  défaites,  ne  tixe  qu'A  U  000  le  nombre  des  hommes  vaaSS 
de  la  fiukowiae,  pour  rejoindre  le  corps  d'armée  commaq^lé.parJMi. 

Le<  Szeiclers  ont  fait  Une.  invasion  dans  h  Bukùwlhe,  oit  ils,  meliimt 
tout  A  fbq  1 1  à  sang.  .         .    -i 

C'est  ie  44  queKossuth^est  arrivé  à  Debreezia,  où  il  a  convoqué  fit 
Diète  oonr  te  lendemain. 

La  Diète  autrichienne  a  repris  sf  s  soanr4>s  aprèi  une  interroptktn'de 
quelques^  jours.  L'ob|etde  laaiscussion  pendant  tes  séances  dU  îèetdn 
17  a  encore  été  le  paragraphe  3  def  droits  (on^ameataux,  Felati|  A  l'a- 
bolition de  la  noblesse.  Af.  Dylev/skya  prouVé  que  la  nublstiso  aulr^ 
chienne  a  perdu  sa  position  par>a  propre  faute,  qu'elle  n'était  que  te 
soutien  do  l'abjolutisnio,  et  qu'elle  a  besoin  pour  so  relover  de  »ew- 

élis;  A 


iién  qui  l'utfachiiit  à  l'ilalie  et  elle  miirmurti.  b^  p.'fiiflle'i  augmentèrent 


tremper  dan)  la  vIo commune.  M.  Claudi,  quoique^partOnant  i  la 
te,  a  condamné  la  noblesse  parce  qu'elle  n'A  jamais  éensé  ad'â  é 

...>.  n.t.,ilAA«..    iua  nlIxa.A..     I  V..l.t.  J..  I>i . .1.1.1..  C^.^-^l'<    ..ùj 


anee^  L'avenir  de  l'Autriche  képartientaii-  peu* 


ple-L'orateur né  redoute  pas'la  réaction.  B  le  exiiite;la  sapprsMtfca  de 
la  ttboi^  delà  prtsa»,  i'ét»t  de  Aièye,  U  détease  dw  réwtiWs  pMftim 


îiS"!  fi\ 


DËMOGEAtUI  » AOIBI^S.  -  ^VDf  SU  JAN  Vil». 


S0P 


Mats  MC^ienM  pas,  dit-tl,  la  peuple  vain- 1  aux  niiaittrai  Ide  i'inlérieur  et  5e  la  justice  d'une  protMtation  anoMée ■  utive  dans  dellea  dont  le  rapport  ieor  M  tUmB*.  »     ' 
■rie  droit  Miir  la  liberté.  Bompfz  avec  le     au  procès-verbal.                                                                                 U  diacmaion  de  cet  arlicweat  renvoyée  à  demain. 
-  ^  •  ™««  vue  nouvtlle  lutte  quf.  t^ro       " '-= -  -"—^  —  ■*'■- - ~  —-*-""  — ^  - 


itpour 
ment  ou  bien  crai 


m»,  rompe*  dédi^^ 
'^iSrSntoS M.  Lohner  mpnlaiU_^Utrlbune  pouj^p       ^n^^fa'^eur 


ea%«vttWobeo,  on  Depoutguèrd  douter  que  le  prince  de 
c,]ïw«tï«nbert!  ne  cb»rche  à  ae  débarrattèr  au  plue  tût  d'abord  do  la 
5SSa  oui  lui  fait  obrtacle,  ensuite  de  ceux  do  se*  cjllèguea  quirefuw 
ïnntde  le  suivre  dans  son  retour  à  la  polili(|uo  rétroçrad»,  ou  nous 
"Jlg  trompjna  fort,  ou  le  gouvernemont  autrichien,  qui  a  rompi  ave« 
^emaRnp,  et  qui  est  en  goerreavr o  la  moitié  de»  peuples  autrichiens, 
oB  Urderli  pa«  h  faire  perdre  A  la  réaction  européenne  ees  dernière»  os- 
JlHBJeej.LlWerveniionderAHtriobe  à  Rome  e»t  plu?  que  jajBfi»  ira- 

^  la  guerre,  l'inoadatioa  du  Danube  ot  le  choléra  déciment  la 
^y«uo  .population  do  Vieon».  La Xéopolstaill  ontière  est  sous  l'eau. 
Ué «uigrand»  P*'"'''  •*"  T*'*'""  '^o'  rooipus  ;  use  partie  de  la  ville  in- 
Udeure  est  inondée,  lleati  craindra  que  cette  inondation  eilraordi- 
niite  n'augnwnto  l'inU^nsité  du  obdiéra. 

Le  eltoléra  sévit  aussi  à  Dreélau  d'une  manière  trèjs  vive  ;  pendant  dos 
hsttns  «Qtiéres,  on  entend  les  cloches  d'agonie  ;  beaucoup  do  fatnillos 
^t frappée»  par  ce  (léau,  qui  n'amoindrit  cependant  pas  l'agitation 
ilorale...  '♦?  '■■..-* 


De  couyellof  fi^VoUee  de  paysans  ont  eu  lieu  à  Csor^oa  ot  à  Kapuyar, 
bourg*  dé  llengrfe ,  dans  la  direction  de  llaab.  Celle  de  Caoma  avait 
éclaté  la  première.  On  avait  fait  partir  dus  troupes  de  Kapuyar  ptfur 
comprimer  la  muuvemcnt  ;  mais  à  peine  étaient-elles  parties  qu'une  lo- 
vée de  boucliers  eut  lieu  dans  cette  dernière  localité  et  aux  environs. 
Entré  Caorna  et  Kapuyar,  un  prétro  a  rencontré  1  500  paysans  armés  de 
failli  et  (<e  fourches  (ils  n'ont  plus  d'autres  arme)  qui  marchaient  sur 
Raab.  La  paciGçallon  do  la  Hongrie  n'est  pas  chose  si  faciie  que  l'on  pu- 
nit le  penseK  "" 

Par  suite  du  froid  exeessif  qui  règne  en  ce  moment,  on  a  vu  arriver  a 
Leœborg  plusieurs  cbarriots  de  soLlats  gelés,  du  bitaillon  du  régiment 
d'ioraoterie  Deutsehoieiler,  qui  était  parti  pour  la  Buktjwijie.  Plusieurs 
hommoa  sont  mort*. 

Les  séances  de  la  Dièlo  pàsnaniénne  de  Kurneik  deviennent  de  p'us  en 
plus  oratteuscs,  à  mcsuni  que  la  vieille  naturn  polonaiie  sa  réveille. 
L'autorité  de  l'archevêque  est  à  peu  près  impuissante  pour  contenir 

(flervesconce  des  esprits.  Tout  Polonais  de  distinclion  siège  dans  la 
DiMe  :  les  comtes  Raczintki,  Dryscyn^ki,  Plater,  le  docteur  Lieberk, 
Mortvseotki,  etc.,  etc.  La  commission  n'a  voulu  exprimer  comme  but 
delà  ligue  que  la  nationalité  en  général. 

La  comte  Cieszkowki  a  défendu  l'exprosMon  cause  nationale  qui, 
suivant  lu',  comprend  au!si  la  future  indépondance  da  la  Pologne.  Sou 
ditcours  a  excité  dos  transports  d'enthousiasme. 

M.  de,  Pooworowski  a  ausai  fait  remarquer  que  l'on  pouvait  compter 

irun  congrès  alave  général,  et  que  l'on  y  enverrait  des  députés.  Il  a 
ajouté  que,  s'il  no  s'agissait  qun  de  lu  nationalité,  on  pourrait  se  conten- 
tsrdela  résolution  Uaek,  de  Francfort,  ot  qun  l'on  n'aurait  aucune  ob- 
jccttoai  faire  sur  ia  délimitation;  il  a  terminé  en  disant  qu'il  faudrait 
■tNindooner  la  Prusse  occidentale. 

La  dernière  rédaction  a  été  adoptée  au  milieu  d'une  grando  agilatio.i. 
bprésideni  a  suspendu  ensuite  la  séance  pour  une  demi-heure,  et  un 
nnrrier  est  prti  emportant  la  résolution. 


Atmewahlée  natlonalo. 

riisiDiMCB  i>B  M.  MAEiAST.  —  Sioitce  duîi  janvUt. 

Li  séance  est  ouverte  i  deux  heures  et  demie.    . 

a.  Di  LuiocBWAflQUBi,BiN  demando  la  parole  sur  le  procds-verbal. 
Hier,  dit-il,  au  moment  où  M.  le  président  lisait  l'urdre  du  jour,  je  suis 
moBté  à  la  tribune  pour  prédaer  le  sons  de  la  proposition  présentée  par 
80  aiembrea  de  cette  Assemblée,  i'ai  fait  remarquer  que  cette  proposition 
daotiulait  la  nomination  d'une  commission  «hargée  d'établir  .o  budget. 
M.  leprfeident  a  substitué  à  ce  mot  celui  d'examiner.  Des  réclamationa 
'Merirent  d'abord  de  la  part  do  ceux  qui  avaient  préaenté  ia  proposi- 
ti«B.  Il  ptralt  qu'ils  ont  cbugé  d'avis  depuis.  (Réclamations  diverses.) 

lu.  GUUBixoiii  et  oBirr  disent  qa'il  n'est  ^aspôssiDIe  i  la  commission 
l'établir  le  budget;  elle  aura  i  examiner  celui  qui  lui  auip  été  préeenhé. 

H,  DBSMirouis.  On  a  ctj  que  le  ministère  ne  voulait  pas  soumettre  lo 
bat^et  à  l'Aasemblée;  ma  coiwgaes  ont  demandé  que  i'Asserobléeen  lit 
aaaila-mèae.  C'est  li  ce  qn'iis  oot  voulu,  et  non  autre  chose.  (Qui.  — 
N«a.)  L'Assemblée  n'a  pas  statué  surP^ette  proposition,  et  Je  crois  qtt'er* 
doit  ilre  coBsnltée.  (Brait.) 

>.  Guis-sixoiN  revient  sar  les  précédentes  observations. 

La  proois-veital  est  adopté. 

M.  Bugeaud  dépote  une  pétition  de  7,000  habfitintd  de  Jonzac  et  com- 

unes  environnantes,  deman-lant  qu'une  assemblée  législative  soit  con- 
'0|a^  le  plus  tôt  possible.  (Rumeurs  et  atfitation.) 

M.  Charançon  dépuso  une  pétition  dans  le  même  sons. 

v.  GLAi».BinMN  dépose  unii  pétition  des  notables  habitants  de  Saint- 
Brieuc.  (On  rit.)  Les  signataires  sont  les  ofliciers  de  la  garde  nationale, 
loi  notables  commerçants,  etc.  Ils  demandent  que  l'Aicemblée  né  so  sé- 
pare qu'après  le  vote  dos  lois  organiques. 

M.  cnANDiit  se  préfonle  avec  un  livre  de  conaœerce.  Ce  sont,  dit-il,  les 
pétitions  de  tg  OlOO  électeurs  de  la  Seine  Intérieure,  pour  demander  la  re- 
■raite  de  l'Assemblée. 

>'Ka  VOIX  A  GAUCHB.  Jo  domandt)  l'application  del'erticle  66. 

Un  autre  rrprésentant  monte  à  la  tribuno  avec  de  nouvelles  pétitions 

donne  lecture  ai^^inilieu  du  bruit  d'un  petit  papier  qu'il  tient  à  la 
nain. 

M.  LB  PRKSioRNT.,L'articlo  66  porto  que  les  pétitions  pourront  être 
>lép«8éos  sur  ia  bureau  de  l'Assomblée,  mais  si^ns  explicamns. 

aa  oE  HALBviLLB  et  BAZB  se  récrient  et  interpellent  vivement  le  pré- 

lidSDt. 

a.  cLiMBNT  THOMAS.  Jo  demande,  au  nom  do  la  dignité  de  l'Assemblée, 
(|uo  l'on  ne  continue  pas  cette  pet. le  guerre.  (Approbations  et  murinu- 
'w.)Si  c'est  Une  guerre  d'agitation quo  l'on  veut  provoquer,  noua  lac- 
■"'optons.  (Ouil  oui!  à  gauche.  Murmures  à  droite.)  Nous  aussi  nous  fe- 
ninrappol  àv  ceux  qui  veulent  défendre  la  Réptiblique  et  l'Assemblée. 
(M^me  mouvement.)  C'est  une  inlimidaiioa  que  l'on  veut  exercer  sur 
oous  ;  je  demande,  on  attendant,  nu'on  applique  l'art.  66  du  règlement. 

M.  LE  pRÉsinsM  donp9  lecture  de  l'art.  66  du  règlement. 

Us  pétitions,  dit-il,  doivent  être  déposées  non  passiit:  U  tribune,  mais 
xir  le  bureau,  le  texte  est  formel. 

a.  BÉRARD  combat  rottointflrprétation  du  règlement. 

H.  DE  HORNAT.  Les  tormes  du  règlenHMt  peuvent  Un  fonaels,  mais  les 
osiees  de  l'Assçmblée  sont  en  conrrplète  opitosition  avec  le  règlement;    > 

Lcrateur  termine  on  déposant  nns  pétition  pour  demander  la  dissolu- 
ton  de  rAssembléo.L**  bruit  des  réclamations  cotltre  ta  vioix.    . 
,  a.  p.  DROBonoEs  d6fô?e  une  paitloii  d'un  graitd  Qombrevd'babitAOit 
•lii  Pas-de-Calais  iui  félicitent  l'Assemblée  DatioBaIe;'è^  laprïéot  ibD(amV 


i^'<C 


T 


■Bentdepoursi^ivrases  trayatkx 

a.'nupLAN  préaenle  une  pétition  dans  le  môme  sens  signés  par  les  hi^  3 
«HnU  de  Saint-Florent  (Cher).  r 

».  LSMPBRBUB  (de  la  Manche)  écrit  pour  donnrr  sa  démission,  motl- 
'««uri'étatde  sa  santé.  "^ 

j^'ordre  du  jour  appelle  la  discuasi^np  de  projets  do'  loi  4'iol'5r**  'èbâ'», 

•^8  projets  sont  votns  sans  opposition. 

»'  AvoND  présente  au  nom  du  S*  bureau  uo  rapport  sur  les  éteotions 
f  la  Vienne,  où  MU.  Pjoa  etllennecart  ont  étéélo*.  en  ramplaetniflBt 
°*'!fU.  Drault  ot  Dsotaresy,  démiistonnairet  :  '  le  prttMer  a<t)btsiii 
««7«îv6ix,  le  second  «W.      ,  '         V.,i^=^       .  ..  „ 

■4  bureau  pf(>p47E9y«d||iis|(0p  tol«pr<8en^nlA((id«Wtd«  le  renvoi 

r. 


Ces  conclusions  sont  adoptées. 

L  Assemblée  revient  à  la  discuss'on  du  projet  de  loi  sur  lecouteil 
d'état. 

H.  BRUNET  se  plaint  que  le  projet  n'exige  pas  de  conditions  d»s  can- 
didats pour  le  conseil  d'État.  LçconseU  d'Etat  a  des  fonetiooa  importantes 
è  remplir  ;,  il  est  destiné  surtout  k  ôtre  le  conseil  du  pouvoir  exécutif,  et 
cependant  le  pouvoir  exécatif  n'a  aucune  action  sur  le  oonseil  d'Etat,  il 
me  semble  qu'il  y  a  là  une  anomalie. 

M.  BAixuARo  auutient  le  projet  de  la  commission. 

N.  BKSNARD  combat  le  pri'jet  par  les  considérations  qu'il  a  déji  pré- 
sentées dans  une  précédente  séance. 

L'Assemblée  reprend  ensuite  la  discussion  sur  le  conseil  d'Etat. 
(Art.  <t.) 

M.  BBUNBT  voudrait  que  des  conditions  de  candidature  fussent  établies 
pour  le  conseil  d'Etat;  le  pouvoir  exécutit  devrait  anasi  avoir  une  action 
quelconque  sur  lo  choix  des  conseillers. d'état. 

L'orateur  demande  que  lea  élections  ne  se  fassent  que  sur  des  listes 
présentées  par  Jj»  pouvoir  exécutif. 

M.  BAUciURT  croit  que  l'esprit  de  la  constitution  s'oppose  à  l'adoption 
de  cetto  propcsition. 

Après  une  discussion  confuse,  on  demande  le  renvoi  de  l'art.  4 1  à  la 
commission. 

Ce  renvoi  n'est  pas  adopté. 

M.  BocsiGUB  propose  de  supprimer  les  articles  tt,  13  et  43  du  projet. 
On  substituerait  é  cea  articles  l'article  41  auivant; 

c  Les'  onseillers  d'état  seront  élus  oar  l'Aasemblée  nationale,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  l'article  72  de  la  constitution.  » 

Cet  amendement  n'est  pas  adopté.  ' 

L'article  4 1  que  nous  avons  donné  hier  est  adopté. 

Art.  12.  «  L'élection  ne  peut  avoir  lieu  que  troia  jours  au  moins  après 
la  distribution  et  la  publicatiou  du  !a  liste. 

>  Le  choix  de  l'Assemblée  ne  peut  porter  sur  doe  candidats  qui  ne  sont 
point  proposés  par  la  commissioc.  »  —  Adopté. 

<  Art.  43.  «  Lors  de  la  première  foriration  du  conseil  d'Etat  ot  des 
renouvellements  qui  auront  lieu  ultérieurement  on  exécution  de  l'art.  72 
de  la  constitution,  la  moitié  au  plus  des  eonseillers  d'Etat  pourront 
ôtre  rlus  parmi  les  membres  de  l'Assemblée  nationale  qui  fera  l'jé- 
leclion.  » 

M.  CHARAHAOLB  combat  Cet  article  comme  étant  en  centradiction  for- 
melle avec  l'art.  72  de  la  cjnslilulion^  qui  veut  que  tes  membres  de 
l'Assemblée  qui  acceptent  les  fonctions  de  conseillers  d  Etat  soient  im- 
mésiatcmsnt  remplace  comme  représentants. 

ti.  BAUCHARO,  au  nom  de  la commiaaon,  défend  l'art.  43  du  projet. 

H.  MATHIEU  Boorr  propose  et  développe  un  em'tndemfnt  ayant  pour 
résu'tat  de  ne  f^ire  rhoisirqueje  quart  des^nseillers  d'Etat  parmi  les 
reprétenianla.  ^ 

M.  MÉADLB  combat  cet  amendement,  qui  est  ipis  aux  voix  et  rejeté. 

L'art.  43  Ojt  adopté. 

Art.  4i.  <  Eo  cas  do  vacance,  par  décès  ou  démisaion  d'un  conseiller 
d'Etat,  l'Assemblée  nationale  procè Je,  dans  le  mois, 'à  l'élection  d'un 
nouveau  membre.  »  f 

H.  HORTiMBa-TBBNAux  fait  remarquer  (|ue  d'après  l'articlelt,  il  faut  une 
lisic  (if  présentation.  Il  demanda  que  daus  le  cas  de  l'article  4  4,  la  liste 
de  prô^entation  contienne  Iroiâ  noms  ;  s'il  n^  a  pa)  de  liste,  il  faut  mo- 
diOer  l'article  4  6. 

u.  BAUcuABo  dit  que  la  liste  ne  doit  Être  présentée  que  pour  |a  pre- 
mière noiHination  seulement. 

L'art.  4  4  est  adopté. 

..:.  uoBTiiiBa-iERN AUX  présente  un  paragraphe  additionnel  ainsi  con- 
çu :  -  . 

<  Djns  ce  cas,  la  liste  énoncée  en  l'art.  4  4  devra  contenir  trois  noms.  > 
M.  vicTOB  LBnanc  combat  ce  paragraphe,  qui  est  biis  aux  voix  et  re- 
jeté. 

M.  FAwETiBR,  nommé  dans  le  département  du  Haat-Rhin,  en  rempla- 
cement de  M.  thaulTour,  démissionnaire,  est  proclamé  représentant. 

M.  BR'VBS  demmde  la  parole  pour  adresser  unA  question  au  minis- 
tère. J'ai  vu  dans  le  lUonittur,  d  t«il,  que  le  frère  de.runde  nos  collè- 
gues a  été  nommé  procureur  de  la  République  dans  le  département  de  la 
Dordo;;ne.  Cette  nomination  e-it  ci.mtresignen  par  M.  Oditon  Barrot. 

De  plus,  ce  moue  individu,  frère  de  l'un  de  nos  colMgoes,  a  été  nom 
raé  conseiller  de  prélecture  dans  la  Dordogne,  et  c«tte  nomination  est 
contreaignéo  par  M.  Léon  Faucher. 

voix  oivEBSES.  Ce  n'est  pas  la  môme  personne. 

M.  BRivBS.  Je  demande  a'il  est  permis  qu'un  moue  individu'cccupe 
ainsi  plu8isu:a  fonctions,  ot  je  fais  cette  question,  parce  que.  si  je  suii 
bien  infirmé,  cette^méne  personne  devrait  aussi  ètro  nommée  consul  i 
Calcutta...  (Mouvements  aivero.— S|lence  au  banc  des  miniatcoa.) 

La  discussion  du  projet  do  loi  relatif  au  conaeil  d'ISf*  est  reprise. 

TiTRB  111.— Z)ei/imç«oRn<i(ret  affffibétau.stnteil  d'Etat. 

«    Alt.  46.11  y  a  auprès  du  conseil 4!Ktat  : 
»  Un  commiscairo  général  da  la  République, 
»  Vingt-quatre  maîtres  d(s  requêtes  ; 
»  Vin^t-quatre  auditouia  ; 
»  Un  secrétaire  général; 

>  Un  secrétaire  du  conteot'euz.  > 

H.  GASLOKDE  combai  la  création  du  commissaire  général  do  la  Répu^.. 
blique,  dont  le<  fonctions  lui  paraissent  tout  à  (ait  en  tfetforsde  la  cons- 
titution. "  ^ 

Les  lonctioas  de  c)  commissaire  général  seraient  complètement  inuti- 
les, ou  si  elles  nvaicnt  <pu!^ue  utilité,  par  cela  néne  il  effiioerait  en- 
tièrement le  vice-préeidfnt  de  la  République,  ^i  »e  trouverait  réduit  au 
aimplo  rôl4  de  président,  sans  aucune  eapèce  u'influence. 

u.  GAUTHIER  oB  BiiMiGNT,  au  ncm  de  la  conimiaaion,  défend  la  projot 
de  loi  ;  la  commiaâion  a  cru  devoir  créer  dam  le  sein  du  conseil  d  Etat 
une  surveillance  dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  daes  l'intérêt  de  la  loi.  Les 
attributions  du  conseil  d^Eiat  sont  aujourd'hui  baaucoup  plus  étendues, 
et  celte  surveillance  est  nécessaire, 

M.  sAuvAiRB  BAnTUÉi.BMT  proposo  et  dévoloppo  Un  amendement  ainsi 
conçu  : 

t  II  y  a  auprès  du  conseil  d'Etat  :  vingt-^piatre  maîtres  des  requêtes, 
trente  auditeurs,  un  cecrétaire-général.  » 

u.  cBÉMiEux  combat  l'amendement  et  demande  le  maiolien  du  oomv 
misiaire-général  de  la  République. 

MU.  coMBABEL  DE  LETVAL  st  MARTIN  (Je  Strasboulrg)  sont  encoro  en- 
teodus. 

L'on  dem'ando  la  clôture.  L'tosemblt'e  vote  par  division  l'article  do  la 
commission.  Le  preiàter  pacagraph  <  n'est  pas  adopté  :  il  n'y  aura  pas 
de  oommissaire-géné'ral  do  la  République  dans  le  conseil  d'Etat. 

Les  !4  maîtres  des  requôtes  sont  adoptés. 

La  projet  propose  %i  auditcun.  (L'amendement  en  demande  30.) 

La  ehilfre  du  projet  (S4)  eat  adopté. 

Lo  f  ecretalrO' général  est  adopté.  ^ 

Lo'ïecréraire  du  contentieux,  dont  M.  Saavidre  Barthélémy  dematide  la 
Buppression,  est  également  adopta  "         , 

L  artjclo  15,  dans  son  ensomole,  okX  adopté; 

Les  articles  16  et  17,  sur  lea  attributitfna  dtt  commiuaire  général, 
n'ayant  plu»  d'objet,  sont  supprimés. ''        *" 

Voîei  rarliclolB  : 


MM.  BÉcHABo  et  sAnvAiBE  BAKT|Mh|Jd(r  oot  proposé  cetaraendemat; 

«  Les  maîtres  des  requôtes  soniliomméa  par  te  président  de  U  lé* 
publique  eo  conseil  des  ministres,  eV  révoquée  par -.lui  do  U  mèBNMM 
■iere,  après  avoir  entendu  la  président  du  conseil  d'état.  »  >  '* 

Cet  amendement  n'ea^^pas  adopté. 

Lart.  18  Oit  adopté. 

«  Art.  19.  Ils  peuvent  être  révoqués  par  le préaideut  delà  Républi- 
que, sur  la  proposition  du  (^réaidcBl  du  conseil  d'Ejtat,  de  l'avis  dMpré- 
sidenta  de  section,  par  lesquels  ils  sont  préalablement  entendus.  » 

DN  MBMBBE  demande  OBS  nouvolles  du  rapport  sur  la  proposition  ,^ 
teau.  '  ■ 

H.  OBGoossiB.  M.  Grévy,  rapporteur,  est  malade;  s'il  ne  peut  venir 
à  i'Assembree  demain,  il  enverra  sou  rapport,  dont  il  sera  donné  leotB- 
re.  La  commission  n'a  pu  aller  plua  vite.  (A  demain  !)  '  ' 

Une  discussion  fort  conf.isu  s'engage  sur  le  travail  dea  bureaux.  Naps 
entendons  qu'il  est  toujours  question  ^e  nommer  la  commission'deîliéi- 
dée  par  les  trente  raenbres  pour  l'examen  du  budget.  (En  place  I  en 
place  I)  ■• 

M.  LB  PRÉâiBBNT.  Je  tiets  aux  voix  la  réunion  des  bureaux  pour  la  no- 
mination do  cette  commission,  romination  qui  est  indiquée  a  l'Ordre  du 
jour.  (Explosion  décria  confus.  —Confusion  générale.) 

PiusiBuaa  VOIX.  Le  scrutin  par  division.  l 

n^AUTniis  VOIX.  Nous  no  sommes  plus  en  nombre. 

n'ADTBiis  voix.  Le  l'crutin  secret. 

M.  lB  psésiBBNT.  On  va  procéder  au  scrutin  socret.  (Explosion  de 
cris  confus.) 

VOIX  NOMBBBusES.  Qui  est-ce  c|ui  a  demandé  le  scrutin  secret?  LiMx 
les  noms  I  Nous  ne  sommes  pas  cinq  cents  1  ' 

M.  LB  paisiDKmr.  Il  est  clair  que  si  le  scrutin  est  annulé,  l'ordre  i)u 
jour  sera  maintenu.  (Réclamations  diverses.) 

M.  LUNBAu,  pendant  le  dépouillement  du  scrutin,  explique  la  position 
de  la  queation.  Je  regrette,  dit-it,  que  l'on  n'ai:  pas  consulté  l'Assemblée 
lorsqu'elle  était  en  nombre.  ' 

M.  LB  PRÉSIDENT  soutleiit  quo  l'Asso^btée  a!ost  prononcéa  i  CdS 
au  conimencemeot  de  la  séaoca  ;  elle  a  ordoiyié  que  l'on  mettr^t  ^  T 
dre  du  jour  la  nomination  de  la  commission  pour  l'examen  du  bit  j 
(Dénégations  i  droite.) 

Qiierésultera-t-il'dU'dépouillement  do  scrutin?  S'il  est  annulé, 
bureaux  ae  réuniront-ils  pour  la  nomination  de  la  comlnission?     < 

Les  quelques  représentants  qui  sont  restés,  s'expliquent  très  vive- 
ment i  ce  sujet,  ils  font  autant  de  bruit  que  s'ils  étaient  8u-gia«d' 
complot. 

Enfi»,  de  guerre  lasse,  les  mtmbras  du  buriiau  pacvionnontihtépouil- 
lor  la  scrutin.  Il  est  annulé  faute  d'un  nombre  suifisant  do  votante. 

Le  bureau  décide  que  l'on  retirera  de  l'ordre  du  jour  la  nomination 
do  la  commission  pouf  r<>xamen  du  budget. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Demai^  séance  publique  à  deux  baurea. 


Voici  les  membres  de  la  commission  nommée  aujourd'hui  dans  les  t|U- 
reaux  en  vertu  de  la  proposition  de  M.  Billault  pour  s'occuper  du  bw 
get  : 

MM.  Flocon,  Saint-Romnie,  Bac,  Landrin,  Deieimeris,  Waldeck-Roos»^ 
a«au,  Ilennessy,  AUm-Rousseau,  Guichard,  Legendre,  Pteignard,  AM. 
Thouret,  Duplan,  F.  de  Lssteyrie,  Sauvaire-Bartbélemy.  -      '*' 

"A 

Nîmes,  18  janvier  1849.  -.  . 

Citoyen  rédacteur, 

Nous  nous  refusons  à  croire  aux  inserlions  des  journaux  cooQsnaiit 

l'intervention  de  la  France  coaliséo  avec  l'Angleterre  et  rAntrieiM  jpour 

forcer  le  peuple  remain  à  recevoir  le  pape  Pie  IX,  quand  ce  chef  s'elfap- 

Ci rsoonoattre l'indépendance  itaflenBe  m  refosSat watt  eoan^stt 
aine  de  s'unir  aux  nebleè  eflbrto  de  l'année  piémontoise  peifr^ll^' 
couar  le  joug  autrichien.  A  moins  de  t|«kiz-<<on  pays  (la  FraMSlUi^ 
publicaine,  détnocratique  et  sociale),  on  ne  peut  qu'applaudir  itirito*' 
lution  romaine,  aublime  dans  son  essertce,  en  déclarant  la  déohéMMie  ds 
Pie  IX  comme  chef  lemporel ,  mais  en  U  priant  de  revenir  dBnsll<NÎl#iî'' 
sublime  comme  chef  spirituel  de  SfS  patriotiques  enfliatr.  <'    x  -jxi 

Sa'ut  et  fralemilé,  P.  D...  G.  N...,  '; 

Des  lecteurs  et  abonnée  de  votre iouraiL.^"'^ 


La  lettre  niiTaDto,  endateda  2i  courant,  a  été  «dreiltev^ 
la  Solidarité  républicaine  au  citoyen  préfet  de  police  :  <«  (^ 

Citoye.B, 
Conformément  i  la  déclaration  faite  le  6  novembre  4848,  qui  VQ 
faisait  eonhaitre  qu)  l'ass^ation  de  la  Solldartlé  répiiblieàttà,ftt 
établi  son  sièf^o  rue  Montmartre,  129,  j'ai  l'honneur  de  vous^^d^uL 
l'avis  officiel  que  l'association  s'est  dénnitÏTOineqt  'tràpspartMi  N|f^ 
Favbourg-Saint-Denii,  n»  50. 
Salut  et  fratamité.  Le  secrétaire  général,      <- 

■ —  Sigaé^:  ntaoupt.  *  » 


MMii 


Nous  recommandons  avee  empr«ueinént  la  {iroposItiiKi  vAab 
^ante  à  l'atteniion  des  hommes  de  cœor  de  la  garde  natloaàfcittt 
^'organisation  de  cette  milice  peut  devenir,  «n  effet,  tîneeMd'» 
^lentè  base  de  solidarité  p^lanthropiqae.  Il  sdfBrait  de  rkm||^îf,\ 
de  quelques  membres  uesconseiU  de  flamilla  pour  nSaluer  i|Q|>, 
foule  d'améliorations  d^ins  le  sort  des  masses  laborieiues  de  cha- 
que quartier.  Nous  reviendrons  sur  c  ite  idée.  ^  j!^  ,, .,, 

Paris,  le  19  janvier  1849.., .)    . 

Monsieur  le  rédacleur,  '  ;   ;.• 

Toui.  les  journaux  parlent  des  projets  du  gouveroefflent  pour  la  liîi^a 

lion  immédiate  d'Adtete  d'fttca/fefeacivf/a.  ;■■> 

'    C'est  une  bonce  pensée  ;  avant  et  aprit  le  travail,  la  République<d(»^ 

vrait  (par  des  moyens  faciles  è  indiquer  ici  au  besoin)  f  auver  d'etlo-anène 

ye^fança  et  la  vmlUue  Ai  pauvre.  Protéger  la  méra,-<ii<r<»irm(Ai«et> 

diriger  t  avenir  de  l'en/ant,  obliger  k  l'épargne  les  tnivaux  lausés  IU)Kin 

de  1  hovme  fait,  et  ouvrir  k  l'artiian  un  suffisant  et  sûr  repos  ttjfrit  ie 

fravtStTlt^s  avons-pous  doiic  impuisassee d'agir  suc-k-cbampdass  oètt 

sens  un  dehors  de  ('impulsion  que  pourrait  doaaer  à  Oetto  œuvre  le  g^] 

vememenl?  Je  ae  le  crois  pas.^  La  vigiiaata gardienne  de  l'ordre,  bk,lmq 

'tsice  de  toutes  nos  libertés  et  d'e  tous  nos  intéréta,  la  gardeJUtionw . 

avec  son  admirable  organisation,  ses  oomoils  de  famille,  l'écho  (mlM«]t 

Irouvedans  tous  les  rœura  lorsqu'il  s'agit  du  géDérenaoeneotirsoeliiiio 

tes  lea,boui>!ca|-etc.,  etc.,  ne  p.<urrait  we  dès  ce  moment  constititofipf^} 

'Vsste  enaombie  dé  conseils,  d»  dircaion  et  de  s«e3urs  po«r  tmii'jtMtÀ 

'  UoyeiufHrnnfttmiUhettreux,  placée  m  no%  en  dehors  de  ton  tHii* 

)u'un  né  s  y  trompe  pas,  contre  les  manx  qui  noua  touchent  j  contre  co 

ovain  difm'.Qrattiitie  rt  èlerreldi^  révolution  ^t  dé  désordres  qui  nous 

lébordent  i  chaque  luttant,  cen't'St  pas  dans  là  tSafitmchtite  qa'i\,-  tM 

prouver  le  remède,  c'est  dans  no.'re  cœur^  c'est  dans  lafrateriDlté.  '  '    '^'* 


I     "  %î.  D(ttmUri*dttre{(i0ei. 

i  Art.  18.  Les  maîtres  deircquètoj  sont  nomn^és  par  le  président  d>  la 
fRépubli'que,  sur  une  liste  de  présootjtion,  double  eo  nombre,  dressée 
|uir  te  président  et  les  présidents  do  SKCtion. 

Ifldoivent  ôtre  âgés  de  vingt-cinq  ans  aiu  moins.  ^ 

M.  TKBNAU^  demande  quelo  yréstOant  df  toji|tajMbli<|<i»p«iise  piaatfttt! 
l'avis  du  (trésidijnt  du  consfird|élat  et  <Mi|i>3^^iM^*4^<^*<W^^W•     i'^ 
•   Là  Commission, demande  qu'o^lMiimvçtt^'lw^^  \ 

;   VAr'>%Q/>  Msin^treSidosneqaôlPS  soBtrehMfiéfv-^oM^^  ! 

'avec  le»  conéeiHera  d'itat,  du  ripportdes  affaiiw  i  lis«et  TOix-«OB«irt.^ 


m 
Il  serait  bien  oigne  de  vous,  Monsieur  le  rédacteur,  de  |H«ndrerini« 
iiative  d'un  projet,  m0des'.e  d'abord,  puis  vaste  ^  immanso  C(amn»  s 
>  kouto  idée  féoondo,  suivant  lequel  toutes  les  lé|^ons^d«s  tennle  Mttkl-''. 
<nate  de  Paris  et  dos  dép^rtemonis,  màisd»  PSi^  surtodti  f3nAflraMitk( 
kotsntdoc/tf/f  «/e/ami/Ze  pottant  la  vigilance,  le  consul  et  l'ap^alh 
Jbnez  toua  les  citoycuti  pauvres  ou  égarés  qui  réclameraient  des  avisi" 


une  direction  ou  d:  s  soins. 


^   La  France  et  couverte  d'hôpital»  p<M{fJa8,^aieS'oa  maladieajut 
laitiôlice  constate  etpoursu  t  lea 'crimèa  étjes  délits,  qu'ils  soient 'da, 
«QjlOli  par  le  vice  ou  par  '^  dése8poir«i(a|s  »t>U*  part  aucun  sou 
ImM,  aucun  avortissement,  aucune  s^rwUe,auwn>caurspr<«>Mi 
ti'WIJii  tenté  da  6o  détourner  (lu  iOi|r««ii  d'an  aonir  t<  KuUo  part  tm  1 
lam'tnoM  (ù  te  puistentdism^pder^t  trouver  : 
J^p»  consèilé»  unj»  direçtioM  dl«i,ïifiWd«r3i.}'fjrïet»r,  |u;  bl#!4ilC 
rai,  èo' pauvre  ég*ré,  eh  délreisse; 


;.  ; 


■,-^  :.  ;î;Aca...-.-. .■■.:ivâ*i:.a,.iiiifci::t:...&iata 


wam^m Aiiï^  pà§Lk¥,Qf  m.^Mmm  2»  jarviir 


9*  Dm  weoura  «t  ua  tNiUm^nt  wix  sov^raDO^'inorelaft  qu'on  a  long- 
Uimpi  voulu  cach«r  «t  longtemps  oombattues,  maia  qvi'oa  déraspèro  de 
gaérir  IM*  a^Wiir^i  «anBoonseils  ébnogtis;. 

9t  Uo»  retraite  et  un  avenir  ou  coiiv«'etc«nt  do  la  cooMieuce  et  du 
la  M|ifë«>  Venvoi  (fra/uit  eur  up  liou  (I9  iruvïil, 

ËDon  mot,  monsieur  lu  rédaçleur,  noua  avioni  autrefoM  lo^  conUs- 
aionnal,  le  couvent  ot  régiiss,  daÀs  letqUelA  su  jetatcnl  éplories  et  con  • 
fioMiti  les  misères  qui  tous  tourmentent  et  dont  je  parla  aujourd'hui, 
à  Ipctfni  à  raison  ;  l'incrédulité  au  siècle  a  supprima  tout  cela  :  — 
powtanl.  . 

Lesmisôres  sont  les  mémea,  et, elles  dovionneot  cbaqua  jour  plus 

Lesémeuttis,  les  révolutions  sont  plus  terribles,  sotit  plus  fréquentes; 
X<tsgQuverD«meotâ,  qu'il?  s  appellent  royBul63,  républiques  ou  autre- 
mmt,  n'y  chaogont  tl  n'y  changeront rjèiQ. 

Ilfaut  uou9  8iuver  npus-(i4Sraes.  Il  T^ut  qao  la  garde  aationale  se 
groope,  s'éttjndo  <  t  «aisisso  d'autres  armes. 
Vous  le  pouvez,  vpuâ  le  voudrez,  monsieur  lo  rédacteur,  sauvez-ioua. 

Votre  bien  riévouÀ  lecleur. 
X,.. 


I^  ppreonncii  dont  l'abonnement  expire  lo  31  janvier  sont 
pri^a  de  le  renouveler  avant  culte  làpoquc,  si  telles  no  veulent 
pas  éprouver  «l'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  nie  do  Deaune,  n*>  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  le»  prlDcipanx  libm  ttvi,  tes  directeurs  dèt  mcitsa;^- 
ries  i^tjiionaleg  et  |{L^néraIC3,  ut  les  diligences  qui  corrcâpon(}ctiil 
(^  ces  gt-nndés  ciiploltiitldiiift. 

Oq  (|«at  aussi  s'adresser  Âùx  d{fdntoi|i)rs  des  poM(^..     , 

Trlérc  {rtstatite  de  joindre  t  toutes  lés  dcmaiiuei  la  lernière 
band»  impriini-o. 

^»-4.es  abonnés  do  la  Phalange  «ont  prévenus  que  la  Ij- 
dn  de  Janvier  1849  ne  sera  envoyée  qu  aux  personnes  qui 
,  qi  rispoavclé  leur  abonnement  —Ils  sont  instamment  priéf 
dé  Kàlre  connaître  sans  retard  leur  renouvellement,  pour  que 
qiMspoisalons  déterminer  lo  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  qoi 
sora  strictement  basé  sur  les  souscriptions  reçues. 

dnetin  des  tomes  publiés  précédemment  est  en  veitte  tu  bu- 
ittn  do  te  Phalange,  rue  de  BeaUne,  f ,  au  prix  de  9  flràncs. 


FAnro  DITJERS. 

Le  2«  conjoil  dn  guarre  a  tenu  audience  pour  continuer  le;  débats  de 
l'affaire  du  i;6r,éral  Br'^a.  L'ai  dition  des  témoins  g'ist  continuée  sans 
innener  aucun  incident  nouveau. 

.•r  Les  troupes  ont  été  consignées  aujourd'hui.  On  on  attribue  la  cause 
à  à'Ànterremeiit  ducolonol  Rey,  piévnuu  do  45  mai.  Lo  ministor«  aura 
cralat  que  celt-')  cérémonie  nu  dovi«t  un  .lutre  entorrouBontdu  génémi 
I^smsfqoe.  1  .  a  turt  :  las  déroocratos  tocialis!i;s  n'ont  auoun  intérêt 
auxconflitsi  il  faut  que  la  réaction  s'u'e  elle  mémn.  Tour  notre  part, 
nous  appelons  de  (ous  nosvœu.tt.n  miniMore  Tliiers,  Bu>;eaud,  Uïrryir. 

—  Mme  A'b3:^i  paraîtra  ce  soir  dai»  la  Cenerenlola  pour  la  dernièro 
fois  de  la  saison.  L'enthousiasme  qui  l'accueille  d:in8  In  Brindisi  l'a  dé- 
terminée à  a,oi  ter  ce  joytifxu  rich3  écrindelahe  le  partition  de  Rossini, 

La  verve  étincelants  de  Runconi  et  do  Lab'ache  doit  C'.>mpléter  le  suc- 
cès dé  Cette  b?lle  irprésentatioff. 

•~  Voici  une  anecdote  qi«  nous  omprautona  au  National  : 

«  M,  Thiars,  qui  no  lit  jamais  les  livrrs  que  les  autres  écrivent,  qui 
n*4«oula  jamais  ce  que  les  autres  lui  diFeut,  lit,  a  ee  qu'il^sratt,  les 
journaux,  ntie  NtUionil  en  particulier.  Mais  il  n'est  pas  content  quand 
le  mUinnal  rdCJote  s»s  mois,  que  nous  n'osons  pas  qualifier  de  bout. 
An  risqua  de  lui  causer  un  nouveau  dés-igrément,  nous  révélerons  au 
'  pabliouoe  petite  anecdote  qui  court  Paris  et  dans  laquelle  il  joue  un 
léle,  nous  n'osons  pas  direlo  beau  rôle. 

>  Il  y  a  quelques  jours,  à  l'une  des  séances  de  cei  fameotes  commis- 
sions Fiillous,  dont  M.  Thiers  ext  le  président,  M.  Thiers  s'écria  qud  la 
France  n'Aïait  pu  ass'z  riche  nOur  ounnor  iic  l'instruction  à  tous  ses 
enfanta,  et  i!  ajout  i  boaiicoup  d'autre»  chuseS  de  la  méoao  génértsité. 

-r»,M.  Cousin  q'i ,  depuis  quelques  iottsnts,  donnait  des  signes  évidents 
d'impatience,  l'iaterronp  tt«iut  àcoup  :  tMunsieur  TtiUrs,  lui  dit-il,  jetuis 
fl^éde  vous  lo  rappeler;  mais  vous  oublier  que  vous  atez  été  boursier. 
Qatot  i  moi,  qui  dois  la  màaie  reconnaissance  que  vou'  4  mp'n  pays,  je 
a4%^  souviendrai  toujours.  Si  la  Francs  ne  se  fût  pas  trouvée  assez  riche 
pOi^r  faire  les  frais  de  notre  éducatio:i ,  nous  ne  serions  peut  être  pis, 
vfitsiitmoi.ce  quenoussomqies.  »  .  > 

»  M.  ïhlers  n'a  rien  répoiidu.  » 

"  — On  lit  dans  le  Courrier  du  Etats- Unit  du  9  jaiivier  : 

«  Patmt  les  passagers  débarqués  il  y  a  quelques  ioure  par  l'Europa 

h  New-Torcl^,  se  tiouve  M.  Cah$L  le  patr'itrchit  de  1  Icar  o. 
»M.  Cabot  a  reçu  à  New  Yarck  une  sorte  de  çetiio  ovation.  Mardi 

dsMil^ri  Un  certaltî  nombre  i4><  nos  compatriotes  lui  Oiit  donné  un  dtner 

d«  tiieâvBbue  au  Shatspeare  H^l.  *  <■ 

—Les  joiirnài'X  légitimistes^  annoncent  que  le  contrés  de  la  preue  de 
itt  droite  tant  de  Paris  que  dos  départements,  va  s'ouvrir  rue  Duphdt, 
dMh  le  local  du  cercle  de  ce  nom. 

'—Nous  rappelons  encore  une  fois  que  M,  Michelet  ouvre  Son  cours 
la  jeudi  %5  janvier,  à  une  heure. 

—  Dios  la  sou'c  huit  de  samedi  à  dimanche,  la  police,  d'après  la  vo- 
lonté fermement  exprimée  par  M.  lo  préfet  Rebillct,  de  hofp.is  laisser  do 
trêve  aux  gens  habiles  qui  exploitent  dans  des  maisons  clandestiDes 
l'aveugle  passion  dos  jciueurp,  a  opéré,  en  exécution  de  mindafs,  trois 
pmquisiiions  domiciliaires. 

Chez  une  dame  Millier,  le  (iommisaaiie  do  police,  délégué,  et  l'officier 
do  paix  qui  t'assistait,  ont  saisi  une  somme  assez  importa  nie  et  un  riche 
aKiDitier.  La  dams  Muller  a  été  mis»  en  éiat  d'arrestation. 

Hue  d'Amboise,  dans  le  local  autrefois  célèbre  où  la  f œur  d'une  ac- 
trloe  dn  Théâtre-Français,  renommée  pour  sa  beauté  plus  que  pour  son 
tiHisst,  tenait  table  d'hôte  et  maison  de  jeu,  la  police  a  fait  irruption  en 
pMnbal.  Elle  a  retrouvé  là  lepersonnel  ordinaire  de  cesondroitSi 

Dans  la  Cité  d'Antin,  ll'a  fallu  recourir  à  la  force  pour  jeter  en  dedans 
IM  portes  qoo  l'on  relusait  d'ouvrir  à  l'intérieur.  L"  temps  employé  à 
oettb  opération  ayant  permis  an  chef  de  l'établissement  de  f.iiro  disparat- 
trt'les  preuves  nagrautes  da  délit,  le  commissaire  a  dû  se  contenter  de 
oduitater  la  présence  des  habitue]  de  ces  établiesemonts.  _  i 

(Gazette  des  Trtbuuavi!.) 

— ta j;>remière  séancsdu  clnb  fundé  par  les  ppréseatants  de  la  moa- 
tMM,  ne  pourra  pss  avoir  lieu  jeudi,  comme  nous  l'avions  annoncé 
hm*.  fille  est  remise  à  Ittndi  prochain. 

—  La  2*  édition  de  VAlmanach  républicain  vient  de  paraître.  Nota 
neetHOandons  à  nos  lecteurs  ce  bon  petit  livre,  dont  la  4"  édition,  tir^e 
A  50000  exeniplsires,  a  été  enlevée  en  moins  de  deux  mois.  D'impor- 
Untas  additions  ont  été  faites  à  cette  nouvelle  édition,  et  en  font  un  vé- 
ritable manuel  du  républicain  démocrate.  Les  principes  de  cet  almanaeh 
nous  ont  paru  conformes  de  tout  point  au  programme  socialiste  de  la 
BkoaUgne. 

l^AtSiMBLÉB  qd'ok  wous  pRipXsK.  ~  Nou»  avons  protesté  bauteneht, 
dH  M.  de  Genoudé,  contre  la  formation  a'un  comité  électoral  qUi  tend  A 
i^*fi«|Uii8er  sous  la  direction  de  MM.  Thiers  ot  B  ;rryer,  tt  sous  la  haute 
liiRêon  de  H.  Barrot.  Nous  avons  dit  qu'où  avait  osé  proposer  i  nos 
lÊfjtà  use  part  dafis  ce  comité  mmmA  «-mn  s^ff  tr"n'v  Vnts  «vots  dé- 
dale cette  combinaison  funeste ,  parce  qu'elle  tend  à  altérer  et  A  tÉ^iitk 
lé'àflîtiyeiBiMt  aatiôi^l  qtii'iè  manir«st«t4a(i8  le  pays,  et  à  le  cénfisquêr 


su  profil  de  la  régente,  qut»  hV.  Tbiers  a  fait  pustor  en  1843,  contre  tou 
les  les  règles  de  la  France,  puisque  les  régences  dova'ont  toujours  ètro 
décornées  par  la  nation. 

t).t  sinrorlitiR  ennlt>àt.  -~  dn  vient  4'arréter  dans  l'Arkansas,  apr^s 
plusieurs  mois  de  recherches,  ledtclour  Mutcherson,  sur  lequel  péséiit 
loSafeciisathjiH»  lés  pUH  iiravestiépuH  Itt  rtois  d'av<ll  doi-niér.  A  cette 
époque,  il  résidait  à  Shelbtviflè,  dans  !e  Kentiicky,  et  Jpnnait  ses  soins 
à  Un  marchand  nonlmt  OUthrie,  Un  soir,  an  moment  «ù  celui-ci  allait 
prendre  une  potion,  sa  fentntn  lui  arraehe  tout  ft  coup  le  verre  des  mains, 
tt  inmbo  éraivouie.  Guthrie  lui  porte  secours,  et  en  la  desierrant  met  la 
iiliiln  sur  un  piipixr  qu'elle  portait  caché  dans  les  plis  desa  rObe. 

Ce  papier  nuisit  autre  oboie  qu'une  lettre  «u  docteur  Mutcherson, 
contenant  Ità  instructions  Néce«sairps  pour  empo'sonnèr  Guthrif,  sans 
évelifi  r  de  soupçons.  En  revenant  à  elle,  1 1  malheureuse  fertiliiè  avoua 
qu'ello  entretenait  depuis  lonQtemt)S  des  relations  coupables  aVeo  le 
oocteur^  tt  que  potir^evonir  luires  l'un  et  l'autrp,  ils  étaient  eottVeatls 
de  commettre  un  double  «mnoisoBnement. 

Au  dirnier  moment  touteifoli  le  rénords  l'avait  prise,  et  elle  avait  ar- 
rêta le  fittaj  breuvage  sur  les  lèvres  de  son  mari.  Le  docteur,  prévenu  à 
temps,  était  parvenu  depuis  lors  ù  eo  soustraire  à  toutes  lespiursuites, 
mais  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  vient  d'être  arrêté,  «t  nous  aurons 
sans  doute  avant  peu  de  nouveaux  détails  sur  ce  drame  intime. 

(Courrier  des  Etats-Unis.) 

LB  MEunTiiiER  ET  SA  vicTiMB.  —  Le  Herald  d'v  C'aveland  rapporte  une 
dramatique  tiistpira  qui  s'est  u^ssiSo  é  JUarion,  dans  i'Ohio.  Ua  marchand 
de  bestiaux  arrivé  dans  un  hôtel  et  en  repart  presqu'aiisritô'.pour  aller 


pelle  les  fétcs  du  Ranelagh.  Aujourd  hol  jeudi,  les  danses  commenceront  i 
s«pt  heures,  et  Rubner  dirigera  l'oicheitrc  et  fera  entendre  son  répertoire  i  ii 
mode:  |e  Hetourdcs  Chansons,  Drin-Drln,  le  Val  d'Andorre,  les  polkc^ 
:Sainle-Cécile  et  les  jlfadeleines. 


Ep  dépét  h  la  LIDHAlillE  SOOlÊrAIRE,  quai  VolUire,  28. 

LE  BERGER  DE  MM.  S^^ïï^vrïSiTîr^ 

«nniooii  CT  LBS  tidniutfBAms  moiiAiiosngnsm,  par  tnanst  ■«« 

Prix:  50  c.;  13  exomplalrej  :  5  fr.  —Dans  cette  brochure,  la  première  d'uni 
série  de  petits  livrea  soclalistea  que  M.  E.  Sue  sepropoA  de  publier,  l'auteut 
patto  en  revue  la  aitualion  du  peuple  sous  l'Ëmpira,  les  deux,  Restauratism 
tlle  régne  de  Leuis-Philippe.  Il  conclut  énei giqucmcnt  é  la  République 
mais  &  la  République  démocratique  et  «octale.  ' 


dOi  fiigOtS. 

Lo  Tendetnain,  une  charrette  entre  dans  la  cour  du  même  hôtel  ;  l'au 
bprgistes'aliprtchepoilr dételer  loS  chevaux,  lorsque  tout  à-coup  lo  mar- 
chand de  bestiaux  se  dresse  pâle  et  sanglant  au  fond  de  lu  voiture.  »  Cet 
homme  est  mon  assassin,  s'écrio-t-il  ;  il  m'a  tué  pour  roe  voler  l'argent 
que  j'avais  sur  moi.  *  Le  meurtrier,  confoodu,  se  laisse  arrêter  et  avoue 
toute  la  vérité. 

Malheiireu»ç;neot,  la  victime  si  miraculeusemon:  recueillie  au  milieu 
des  taillis  où  on  l'avait  laitsée  pour  morte,  n'a  survécii  que  quelques 
minutes  à  sa  foudroyante  révélation. 

ASSOCIATION  oA.iK>ALE  povs  LA  PBopACANBE  80VIALISTB.  —  Aujour- 
d'hui jeudi,  les  citoyens  qui  sa  sont  <  hargé  d'organiser  dans  Paris  et  la 
banlieue  le  service  des  journaux  i  envoyer  en  province,  tont  priés  de 
passer  au  bureau  do  la  PropaKsnde  socialiste,  rue  Coquiliêre,  tS,  entrée 
par  la  rue  de  Sàrtbires,  de  7  oeures  4)3  à  4  0  heures  du  soir. 


UBRAlAIEl>UÀl.ANSTâRiG{«NÈ,  rue  de 
Be^une,  2,  et  quai  VoUairo,  25. 

lE  SOOALlSlË  ïoîreS'o'p'iï^' 

VAssrmiVAMT  tua  sioats.  Par  VI QTOR  cON. 
SIDERANT,  représentant  du  peuplé.  SuItI  de 
jteva-OHmxsT  Asvamt  uis  ooanni.a  n 

oanmx,  par  VICTOR  MEUNlER.  —  In  toI 
tn-8*,  264  pages.  Prix  :  2  fr.  ;  par  la  poale,  i  fr 
50  c.  (Deuxième  tirage).  —  Cet  ouvrage  ne  s^ 
tiorno  pas  &  l'eiamen  au  socialisme  en  général 
Il  analyse  et  CQjnpare  les  différentes  doctrioei 
socialisiei»  qui  préMCciipcnt  aujourd'hui  le  moode 
politique. 


DITTIT  TAlinQ  d'économie  politi. 

r  Ij  1 1 1  ,  .ilUll|l9  .  QUK  ÇT  p'ECONOMlt 

Sar  V. 
Oc. 


SOCFALF.  s  l'usage  des  Ignorants  et  des  savaiiti 

CONSIUKRANT.   Prix  :    40  C.  ;    p4r  IS   |)OSlf' 


trrrtit  ooAuiavovBAaioii. 

Coiraar.  —  M.  /.  —  Merci  à  tous.  —  Avec  20  départements  romme  le  vôtre  on 

marcherait  rapidement.  Vo<  obs.  seront  prises  en  s«r  cuse  coniid. 
Ar*.  —  Z  .\.  —  Reçu  lo*  10.  —  Rcmerccm.  cord. 

Tressondant.  — M.  M.  —  .Nous  prenon»  note  et  expédions.  —  Compl.  aff  cl. 
Saint- Maurice.  —  M.  K.  —  L'élere  est  dignn  dn  inittre. 
Sant-J.-Sol.  —  M.  H.  —  Merci,  ami  ;  nous  savons  apprécier. 
Constantipe.  —  M.  C.  —  Nous  preqbns  note  et  cxpédIoM.  —  Reçu  les  100.  — 

Merfi. 
Lyon.  —  M.  F.  C.  — ^.Vous  deveiavoir  reçu  un  paquet  do  nous,  —  Voici  notre 

rép.  à  V.  Ietlredu20:  l'àParis,  ila  ^i6r.  joc.  —  2°  Votre  I"  litre  parait 

prèféralile.  —  Il  faudra  utiliser  la  cour,  pour  les  ann. 
Itru-xellef, —  M.  C. —  Ventiler  bien  nous  ina.  le  nombredesab.de  Phal.  de 

1849,  que  nous  dev.  vous  idr.* 
Reims.  —  M.  B.  Br. —  Veuille!  rapp.  à  R.  que,  confurro.  a  ma  lettre,  la  somme 

touchée  est  ici  à  M  ditp. 

>*^y^f^— '^■TWf™"»^"^f^"  ,    '■  ".Le 
DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

rsax  BB  l.'«JSOMMBSaBIIV 

*o  wmt»o  onoTinm  : 

PARIS-    :.:....    Un  an   sofr ,  SixmoU  II  fr ,  Treit  moiis  fr. 
DEP.  Et  imUNGRR.    ■    .        —      31  —       <7  —  » 

PAYS  k  tortate.  ...        —      M  —      M  —        <4 

An  mmtRO  double  nu  lundi  : 
PARIS,  DEP.  ET  BTIl.    .    .        -        s  —        t  —  t 

Vau>lii,  mt)  tie  Beoiinr ,  C 
On  s'abonne  Msal  oliei  Bnillé,  éditeur  de  musique,  pntMge  des  P:inor.imai,  «s  t 
L^'on ,  Uine_Pmllpp«;  Mirseille,  Uicliclcl-Pviiroo  ;  UruicllRt,  Ulrhel,  libraire. 


Bonn*  dn  S4  janvier. 

I  es  financiers  et  gros  spéculateurs  sont  évidemment  à  la  hausse  et 
soutiennent  les  cours,  malgré  la  gravité  de  l'opposition,  qui  grossit  cha- 
que jour  à  l'Assemblée  nationale. 

Les  membres  de  la  commission  du  bodgt  t  sont  nommés  ot  font  tous 
pârtio  de  la  Montagne. 

Le  5p.  0|Q  de 75 56  ouvre  à  75  40,  tombe  i  75  20,  et  fiilt  à  76  30 
un  courant,  et  76  25  comptant. 

L'Emprunt  lait  75  05. 

La  Banque" perd  5  et  n'est  plus  qu'à  4695. 

Le  trois,  de  45  65,  deacend  à  45  55  è  terme,  et  45  45  comptant. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  monte  de  705  à  74  0. 

Les  autres  n'éprouvent  goère  de  changeaient  ;  Avignon-Marseille  flé- 
chit à  486  25. 

Lft'Nord  flotte  toujours  entre  388  et  389,  dernier  cours. 

On  a  fait  quelques  efforts  pour  soutenir  le  marché  et  l'ompêoher  de 
baisser  davantage.     ' 


lurclié  aux  Bol*,  I. 
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I^voneqa'«MlMB«iitlM(ltesdéIa  l^aslilon  partiiennéà  Usalle Sainte 
Cécile,  chaW84ejrABtia,  est  le  résultat  de  la  bmqe  adffllaistnitfita  de  cet  éu- 
Uissemrnt  d«ialiOBmis1|n'aajonr4tafmine  pevti^élissirdfii'avec  le  con- 
cours de  la  brillante  jeoitésse  de  Paris.  La  dtstiaetien  de  ces  Airées  nourrip- 


En  dépAt  h  la  LIDRAIRIIi-SOeiETAIRE,  quai  Voltaire,  25. 

CLOCHES  »  GRELOTS . 

I  vol.  de  300  pîJgé».       Foë«le« ,  Prix  :    3  fr.  50  c. 

Par  i.b6h  siAaMMii  et  oustavei  Bnioiii.nf. 

Se  vend  au  profit  des  Crèches  de  Saint-Quentin. 


LE  FRANC-aïAÇON,  RE?OB  IBSSCEILH. 

Ub  an,  Paris,  t  fr.  Oépartnments,  7.  Etranger,  9. 

Aanooces  réservées  aux  frères,  50  cent. 

Quai  des  Orfèvres,  58,  à  Paris. 

—  Le  6*  et  le  7'  numéros  sont  sous  presse.  Avis  aux  FF.*. 


J  A  rwi,  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  au  Grand  Bazar  de  la  Chapellcrif,  I  et], 
1  jb  boulevart  des  Italiens,  au  I"  ;  st'Ul  dépôt  de:i  cliapeaux  mécaniqncs  os- 
vrant  sans  secousses,  en  suie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 


C41SSE  PIIIL4I\THR0rlQlË  piîûurTlîe  lèlion^wnî^'lîî 
rnout-du-ptutléqui  les  vendent  prcsqui  pour  livn,  et  leur  procu.-rr  le*  inojeai 
d'obfeiiir  un  prix  raisuiinalile  de  Iuur<  r(-connais>ani:fs.  Elle  fait  ausi^i  iti 
avances  pour  le  renouvellement  à  ceux  qui  défirent  conssiver  leur  gag»,  tl 
accorde  des  délais  pou'  le  remboursement. 
Rue  do  la  Verrerie,  65 

rue  du  Roule  à  Tarit. —  Table  d'hôte  i\ 
,  fr.  23  c.  tous  les  jours  à  six  heures  du  uit. 
On  y  trouve  toutes  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire, 


mî  D  APOLLON 


UËGËNËTAIS. 


TrAtijr  u*  U  poitrlfi),  WJktm  rMnraaAUi  et  uiai 

*awiT«auuLdel>SOBNei'AIS,  ptMn«acit:n,  rue  San- 

Hoauré,S27,  j'our  la  .-oérlion  des  rhumns,  A&Uunet  et  affections  de  poitnii. 
Kaison  d'expédition,  lanboaiv  Montmartre,  10.  OépAt  dans  toutes  les  rillai  ai 
Prance  et  de  l'étranger.  Prix  de  U  botte,  4  Ir.  W  c. 

'     '  >  ^— — 

ri  nCIII  876  'IIAIIITTEI  ^o  «Asasa  mb  oovasiv,  Cuérisoa  et  li 
\Al  dULut)  llvUll  lus  jours  des  maladies  secrète,  récentes  «• 
cbruoiques,  gonorrbées,  Uueurs  blanches.  Chez  tous  les  pbaniifccièns. 


II\I  liTTIAII  VA«wxa,  S  fr.,  et  ROB,  contre  la  lyphills.  »*rwm»l, 
Iliff  Enil  lUll  pharmacien,  faubourg  Saint-Denis,  V. 

UOTBU   UOOBHARktS  A  NOS  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE,  tc'.!^::  .r;v.sr;;:î 

mestageriea  Laflltte<:aUlard,  près  le  Palais- National,  les  Toi  criea  et  la  peili. 
—  Déjenners  et  ^aen.  On  y  nt  la  Dénotrûti*  jMoé/lf  M, 

Etude  de  ans.  wo*.rtm,  a.  Moatoarr  et  aaa-Muusoiia,  r.  Montaaartre,  141. 

A/l^nitn  i  l'amiable,  pour  vivre  de  soà  bien,  un  bon  fonda  de  mer» 
illufllH  ries,  bien  situé,  faisant  par  an  56,000  fr.  d  affaires  et  donotal 
un  t>énélice  net  de  tous  de  tous  irais,  4,UU0  fr.  I  ris  :  6,000  Cr. 

HOIILOGEHIE,  BIJOUTERIE,  hm  COSm 

Montres  plates  en  argent  40  fr.  et- au  uca,n>. 
I  ■        •   or        80  , 

^ordinairea  ■    •         40  '' 

»     '      »        »   argent  IS 
Pendules,  sonnerie,  qainaaine  de  4u  fr.  —  Rliabillagea,  reaontafsa  dr  pas- 
dulea,  I  an,  10  fr.  .      . 

aaeMXTAOX-BUBcxaaut,  58,  quai  des  Orfèvres. 
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MAaASmS  M  VBITTa  : 

r.  Rambiitoau,  Sî,  14  et  S7  ; 

ATELiKHS,  r.  Beaubourg,  36.  ^ 

Les  UT8  BN  FER  de  t  fV.  60  e.  A  lOd  fr.  et  au  dessus,  soBt  garantis  p«odui 

dix  années.  —  Les  simmiers  élastiques,  depuis  S  fr.  M  c,  ts  lalsMat-  riaa  1 

désirer  sons  tons  les  rapporU. 
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SpeotacIeSr  dn  85  janvier. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

THEATRE  DR  LA  REPUBLIQUE.— L'Ecole  des  Fenunes. 

ITALIENS.— Cenerentûla. 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  «l'Andorre. 

ODEON.— Jacques  Martin. 

THEATRIi-fllSrORiQliE.— Les  Mystères  de  Londres. 

GYMNASE.— M"  Marnelfe,  Tout  Chemin,  Ra^e  d'Atnour. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  la  Foire  aux  Idées. 

THEATRE  MONTANSIER.— Les  Lampions  de  la  Veille  et  les  LaÉlemes  il 

lendemain,  une  Gendre  aux  Epinards. 
VARIETES.- M"^  Larilla,  Un  et  Un,  PeUte  cou'Éipe,  h  Reine  d'Yvetot. 
PORTE^AINT^IARTIN.-Les  Marrons  d'IndeiTAuberga,  TIMne. 
0AtIE.^Le8  Orphelins.  .     ^ 

AMfUOU-GOMIQUE.-r-Les  sept  Péchés  capiUux;  Napoléon. 
TREATi^  DU  LUXSMB0UR0.4^'lIabit  ne  fait  pas  le  moine,  le  Priées  d'«e 

casion,  l'Homme  chagrin.  - 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  dn  Temple) .-^LaPonlp  aUStSoUd'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  Courte  Paille,  Prince,  Tony. 
DELASS'BNTSHE.— Las  Blagueurs  et  les  Blagués,  Jolie  Fille. 
tUEATBE  BEAUMARCHAIS.- La  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRB  CHOtSEUL.— La  Poule  aux  (EbDi  d'or,  nagle,  les  Denx  Éàmeti 

une  Femme  du  Peuple,  fantasmagorie. 


Inprtfflêrte  Laoga  Uvjr  al  Comp.,  4s,  rue  dn  CroHwST 
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PABIS,  25  JANVIER. 


a  Aajoiir4'l|m  I  la  rétribntton  dn  tra- 
^,  iffil  «it  idMUBdonnée  an  hasard  on  &  la 
a  irikolanM.  Caat  le  multre  qm  opprime 
9  oa  l'onviier  qui  se  révolte,  n 

a  La  panvreté  ne  sera  plps  séditieuse, 
a  lorsque  l'opalaiice  ne  sera  plot  oppres- 
a  idTé«|B  ^ 

LouUrl«APOLÉON  BONAPàRTE. 


Aasembléc  HTatlovale. 

Le  défllé  de  pétitions  contre  et  pour  l'AsBemblée  nationale  a 
DOTert  !•  té«nee.  Cellei  contre  portent  des  signatures  plus  nom- 
brauies,  (sUes  pour  des  signatures  plus  notables,  selon  l'expres- 
ijoo  employée  hier  par  un  membre  de  la  gaucbe.  Ce  mot  notable 
guftade  grandes  risées  parmi  les  membres  de  la  droite  qui, 
)ini  répablicaios  que  la  République,  sont  très  égalitaires...  en 
iirolet. 

Mai*  telle  est  la  triste  Dér.es9ité  où  se  trouve  ce  parti  :  toiiyours 
roMT,  UM^ours  meotir,  toujours  tromper. 

Les lésiUmistef  invoquent  aujourd'liui  le  suffrage  uniTersel.  Est- 
Etpour  uii«le;>ien  des  ouvriers  et  des  paysans  qui  composent  l'im- 
DtoM  nu^orit j  de  la  natipnj^  J^on,  ils  veulent  profiter  de  l'igno- 
uee  des  uns,  de  leur  ascejadiant  sur  les  autres,  pour  rétablir  une 
bme  politique  plus  favorable  à  leurs  privilèges  de  noblesse;  ils 
ndent  lk|re,  des  électeurs  pauvres,  ce  que  les  oppresseurs  ont  de 
«Ht  temps  fait  des  soldats  pauvres,  un  instrument  de  domination 
lui  leur  proprii  pays. 

Une  snmsait  pas,  pour  la  plus  grande  gloire  de  c«  prétendu 
irire  social  où  végète  le  genre  humain  depuis  six  mille  ans, 
(fa  oonfler  la  sarde  à  de  pauvres  esclaves  armés  ^ui  sont  for- 
ent, sons  peine  m  mort,  d'iotimider  et  au  besoin  massacrer  leurs 
Hm,  dans  l'Intérêt  d'une  àribtocratie  toi^ours  minime  ;  il  fai- 
llit pofeetlonn^  ce  magnifique  mécanisme,  et  le  rendre  plus 
Uriivire;  encore  c'est  ce  aue  l'on  essaie  de  faire  aujourahoi 
B  mettant  entre  les  mains  des  prolétaires  un  bulliettjln  de  vote 
it  Usa  d'un  AisU,  et  en  leur  ordonnant,  sous  peine  de  refus  de 
itTsUi  de  voter  pour  leurs  maîtres. 

lais,  grftee  à  Dieu,  s'il  est  arrivé  souvent  que  la  force  brutale 
l'altroatée  Brisée  entre  tes  mains  des  privilégiés,  il  arrivera  plus 
mirent  encore  qu'il  tournera  à  leur  confusion  cet  odieux  bVs- 
mme  qui  ne  vm)t  délier  la,  langue  de  l'opprimé  que  pour  lui  fai- 
«  prononcer  contre  lui-même'  la  malédiction  d'un  l^rvaige  éter- 
al  Non  !  non  1  déliez  la  langue  du  prolétaire,  et  quelques  men- 
ooges  que  vous  lui  Ousies  prononcer  le  prunier  jour,  demain, 
pain  sans  plus  tarder,  cette  langue  prononcera  les  paroles 
listes  d  émancipation! 

Aassi  ne  renierons-nous  Jamais  le  i  ulTrage  universel.  Dans  les 
itffliers  tegips,  il  pourra  tourner  contre  le  peuple  ;  mais  cette 
cnor  ne  sera  pas  longue,  et  la  pensée  populaire  brisera  bientAl 


les  chaînes  mepteuaes  dont  tou^  les  réactionnaires  se  réjouissent 
de  l'avoir  chargée.  ' 

Ainsi,  aux  prochaines  élections,  |il  est  possible  que,  grâce  à 
l'ignorance  du  grand  nombre,  gr&ce-à  sa  misère  et  à  sa  sujétion, 
grâce  aux  pr^ugés  qui  l'ensertWIjMte  Ions  côtés,  il  donne  un 
vote  contraire  à  la  République.  Cette  erreur  ne  sera  pas  de  lon- 
gue durée.  Néanmoins,  comme  elle  peut  être  fatîde  ù  la  France, 
comme  elle  peut  allumer,  l'incendie  d'une  terrible  guerre  civile, 
le  devoir  de  tout  bon  citoyen  est  de  prévenir,  autant  qu'il  est 
en  lui,  une  pareille  erreur,  et  d'arrêter  les  tentatives  anarcb^iques 
de  ceux  qui,  ne  s'appuyant  pas  sur  la  vérité,  comptent  sur  l'a- 
veuglement et  les  misères  du  peuple,  conune  sur  leur  plus  ferme 
auxiliaire. 

De  tous  cêtés  les  légitimistes  font  signer  des  pétitions  pour  la 
prompte  dissolution  de  l'Assemblée  nationale.  Quel  eit  le  sens  de 
celte  démonstration?  Ils  no  s'en  cachent  pas.  il  n'est  pas  un  lé- 
gitimiste qui ,  dans  la  conversation ,  ne  dise  qu'il  compte  bien 
qu'aux  prochaines  élections  la  majorité  de  la  nation  «nverra<une 
chambre  tout  à  fait  royaliste ,  qui  rappellera  immédiatement 
Henri  V-. 

Que  doit  flaire,  en  cette  circonstance,  l'Assemblée  nationale? 
Doit-elle  abandonner  au  caprice,  à  la  peur,  à  l'ignorance,  aux 
intérêts  égoïstes,  la  solution  d'une  si  formidable  questioa?  Ne 
doit-elle  pas,  au  contraire ,  donner  à  la  Frwce  le  temps  de  se 
rasseoir  un  peu  dans  le  calme  et  la  confiance,  reprendre  son 
sang-froid  et  considérer  eo  toute  maturité  s'il  convient  d'aban- 
donner ainsi  le  but  logique  où  la  mènent  tous  les  événements  de- 
puis troid.siècies?  DuU-elle  risquer  une  guerre  civile  pour  servir 
les  prétentions  de  partis  surannés  qui  ont  dit  leur  dernier  mot 

(par  M.  de  Montalembert  et  M.  Thiers  :  <  Souffrez  et  résignez- 
vous.  —  Fermez  les  écoles  primaires.  > 
/  Non  !  elle  doit  veiller  au  salut  de  la  République,  et  si  des  mi- 
nistres du  président  de  la  République,  traîtres  au  Pouvoir  qu'ils 
ont  pour  mission  de  servir,  agissaient  de  manière  à  faire  rem- 
placer la  République  par  une  monarchie,  et  par  conséquent,  M. 
Bonaparte,  président,  par  Henri  V,  roi,  elle  devrait  lutter  avec 
énergie  contre  ces  ambitieux  éhontés,  qui,  sous  le  manteau 
de  leurs  fonctions  rép^Ucaines,  prépareraient  le  retour  de  la  mo- 
narchie. 

Tel  a  été  le  terrain  tracéjrarM.  Grévy,  dans  son  rapport 
sur  la  proposition  Râteau,  ér'^ur-4equel  s'engagera  la  | lutte 
lundi  procoain  entre  la  majorité  républicaine  et  l'Assemblée, 
et  la  minorité  s'appuyant  sur  une  flraetion  du  ministère,  c'est-à- 
dire  sur  MM.  Falloux  et  Léon  Faucher.  Quant  à  M.  Odilon  Barrot, 
nous  espérons  qu'il  saura,  pour  son  honneur,  téparer  sa  cause  de 
celle  de  ce  ministère  où  sa  voix  n'est  pas  prépondérante,  et  où  il' 
ne  pourrait  continuer  ù  siéger  sans  trahir  sa  vieUle réputation  de 
probité  politique.  M.  de  Falloux,  véritable  chef  de  ce  ministère, 
agit  comme  s  il  voulait  la  chute  du  président.  P«ut-il  coi^renir  & 
U.  Barrot  de  s'associer  à  de  pareils  projets,  en  restant  ministre 
de  M.  Bonaparte?  Nous  concevrions  H.  Odilon  Barrot  peu  répu- 
blicain; nous  nous  refuserons  jusqu'au  dernier  moment  &  le 
concevoir  capable  d'une  trahison. 

Au  surplus,  il  ne  dépend  de  personne  de  refaire  la  situation  du 
10  décemnre.  Après  le  10  décembre,  sans  les  légitimistes,  la 
France  pouvait  achever  |[anquitlement  sa  révolution.  Les  légiti- 
mistes ne  l'ont  pas  voara,  ils<nous  ont  relancés  dans  la  tour- 


Vendredi  a  6  janvier  1849. 
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mente.  Qu'y  faire?  ils  se  prétendent  les  conservateurs  de  cette 
soi^té  vermoulue,  ils  doivent  connaître  mieux  que  nous  autres 

socialistes  ce  que.  son  tempérament  peut  supporter S'ils  se  • 

trompaient!... 


Es^t  des  Joûmai». 

A  propos  des  pétitions  or^onJs^e*  contre  l'Assemblée  nationale, 
la  Répumqw  fteit  les  observations  suivantes  : 

Tout  le  démOi^e  :  nos  étemels  enaemis  trouvent  le  momeoririeur 
convenance  pour  livrer  une  bataille;  ils  veolant.  i  force  de  Ivavadee  et 
d'iosolence,  faire  perdre  paMence  au  peuple,   l'attirer  dans  nn  inftma 

tuet-apens  où  ils  espèrent  le  mitrailler  à  merei.  Nous  ne  donmrsDS  pas 
anis  ce  piège  grossier  ;  nous  déjouerons  toutes  ces  manœuvtes;  noos 
réglerons  dans  le  cahne  de  notre  force.  C'est  à  notre  jour  et  è  nob* 
heure  que  nous  soufflerona  sur  ces  Myrmidons  ;  laiaaon»^  s'énergneil-. 
lir  dans  leur  folio  confiance,  laiisons-les  pousser  raveuelement  jos^'au 
crime,  porter  la  main  sur  l'arche  sainte  de  la  Répubkque  :  co  jour-li 
noua  ntjus  lèverons,  et,  malgré  leurs  grands  aabres,  leurs  savans  tacti- 
ciens, leurs  habiles  stratégistM,  ils  apprandront  une  fois  de  plus  quo 
l'élan  du  peuple  est  irréaistible  ;  ils  suoirant  encore  une  hontause  défaits, 
et  nous  les  verrons  de  nouveau  a'anrouer  à  crier  :  flv«  la  République  I 
comme  s'ils  s'avaient  pas  tramé  sa  perte  et  ta  ruine  I 


Nous  avons  hier  prié  le  Peuple  de  nous  dire 

Comment  on  pourra  trouver  des  hommes  consentant  à  risquer  dos 
capitaux  sur  de  aimples  'promesses  et  attribuant  i  ées  protnesaes,  sou. 
mises  à  des  chances,  exactement  la  méaae  valeur  qu'à  des  produits  déjjft 
réalisés-.  En  d'autres  termes,  t'hoouiM  qui  vous  avance  des  piodoià 

3ue  vous  no  pouvez  aâuellemeht  échanger  contre  rien,  ai  ce  n'est  contre 
es  espérances,  vous  rend-il  un  servies,  et  ce  service  dolt^l  être  payé? 

Vaici  ce  que  le  Peuple  nous  répond  : 

La  DémocraUe  pacifique  noua  fait  aujourd'hui  une  petite  niche  ;  mais 
elle  est  si  bonne  fille  que  nous  lui  pardonnons  de  tout  cœur. 


On  lit  dans  le  National  :  ' 

Obligé  de  suspendre  son  cours,  il  y  a  plusieurs  années,  i  la  sttite  des 
orales  soulevée  par  aa  brusque  et  cynique  conversion  i  des  doctriBSS 
qu'il  combattait  la  veille,  H.  Lherminier  avait  de,  depuis  ooM*  éçtqÊa, 
abandonner  aes  fondions  A  un  suppléant.  Le  gouvernamaat  de  Louis» 
Ehilippe  recak,  non  pas  comme  on  voudrait  te  taire  entsadrs  sahow» 
d'hui,  devant  les  sifflets  de  quelques  jeunes  gens,  mais  devant  lejoge- 
ment  do  l'omoion  publique,  en  cela  d'accord  avec  le  sentiment  de  la 
jeunesse  des  écoles. 

La  responsabilité  que  le  pouvoir  déchu,  qui,  certes,  ne  iiriliait  psspar 
la  délicatesse  de  ses  scmpulos,  n'avait  pas  osé  aasunaer,  UM.  Barrot  et 
Falloux  n'ont  pas  craint  de  la  prendre.  Ils  ont  réisstallé  M.  Lhermiaier 
dans  sa  chaire,  et  noua  avona  eu  les  conséquences  naturelles  de  cette 
glorieuse  décision. 

Et  qii'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  ne  s'agiaaait  pas,  hier,  de  la  Ub«tté'4e 
1  enseienemest;  il  ne  s'agiaaait  pas  d'eaDipAeher  M.  Lherminier  de  pn^ 
ser  telle  doctrine  plutôt  que  telle  autre  ;  la  liberté  de  la  chair»  était  bon 
de  causa,  quoi  qu'en  disent  certaiBS  jonrMUZ,  qui  voudrdent  Usa  tfta- 
bhr  101  une  «ufusion  impossible.  Le  geevènesMat  a  fait  d'as  de  sas 
droits,  up  déplorable  uaago  :  il  a  nommé  i  nae  des  plus  hautes  dignités 
de  l'enssigQeqwnt  un  homme  qui  n'a  pas  sa  coaaervor  iataeie  l'iâS^'- 
danoe  de  son  caractère  et  ses  opinions,  et  qui ,  par  cela  méose,  dêrait 
perdre  l'autorité  de  sa  parole  et  de  ses  leQWU. 


Fef|Uilet*a  ée  la  D^anocanatte  PaeUàque. 

DO  26  JANVIER    4849. 


MËMOIRES  D'UN  FOU 

TSé  eia  1909,  mor«  en  i»0ft  (0. 


GEOBCES  ET   BIAIUE. 


(I8ii.)  —  Lo  ciol  était  sorabre,  l'atmosphère  humide  et  brUraouso.  Uù 
lUie  homme  loirgeail  i  pas  lems  lo  mur  qui  s'étend  entre  le  jardin  du 
Hsmbou^g  et  la  rue  de  l'Ou*st.  -       " 

Il  portait  d'une  main  ùonchalante  un  j)etit  tableau  non  encadré. 
U  paletot  marron  dobt  il  était  vêtu,  ample  et  d'étoffe'  commune,  lais- 
lit  voir  sur  sa  poitrine  des  plis  de  grosse  toile.  Son  large  pantalon  gris 
■couvrait  des  souliMVpeu  aristocratiques...  Sa  cravate,  dé  nuance  rose 
(,  l'enroulait  eèmmeun  fuban  étroit  sous  un  coi  de  chemiie  négligem- 
wnt  rabattu,  dont  la  blancheur  contraatait  avec  lo  ton  brun  du  visage. 
*•  casqasttè^'Mi  drap  Uôir,  légèrement  inclinée/Jrdroite ,  couronnait  de 
KgB  cheveux  chAtains  tombant  en  mèches  désordonnées  le  long  des 


^«erges  avait  des  traita  sympathiques,  le  front  net  et  pur,  lo  nez  droit 
ffin...  Ses  lèvres,  un  peu  groeses,  traçaient  une  ligne  accentuée  à 
xobre  de  sa  moustache  juvénile  qui  se  mariait  harmonieusotnent  aux 
wples  ondulations  d'une  bsri>6  naissante  ;  tnais  leg°  coins  de  bouche 
wissée,  la  lèvre  inférieure  qui  s'avançait  en  saillie  exprimaient  le  dé- 
■a  et  le  mépris;  ses  grands  yeux,  d'un  bleu  foncé,  vagues  ot  inquiets, 
'ttitalent  de  douleureuses  tristesses. 

mnchissant  une  porte  dont  la  grille  était  entr'ouverte,  il  traversa  une 
W  encombrée  de  planches  et  flanquée  do  barraques  qui  servaient  d'a- 
''lers  de  menuiserie...  puis  il  entra  dans  une  maison  de  chétive  appa- 
wce...  Deux  étages  la  conduisirent  au  petit  escalier  roide  et  étroit  au 
«ut  duquel  était  son  logement. 

C'était  une  chambre  carrée,  recevant  le  jour  d'en  haut  par  un  cliâjsis 
l'fé.  Des  osqtrisses,  des  fraiïtaenta  d'ébauches  pointes  ;  d^  dessins  ina- 
W'és  tapissaient' les  *urs...  Aterro,  dos  caitons,  des  jiapiers  on  dé- 
<"ilre...  La  chsninée  étalait  un  pôle-môle  bizarre...  on  y  voyait  la  Vé 
"XdeMilo  et  la  Bible,  le  Baççhusi^^^,  des  pipes,  une  main  en  pifttre 

I)  Voir  Isa  Boméros  ds  la  JUmoeratie  pa^fifue  du  9  et  17  Janvier. 


^ 


moulée  sur  sature,  les  ïambes  de  Barbier,  Alfred  de  Musset,  des  alla- 
mettes,  une  lampe  en  cuivre... 

tSur  une  table  des  brosses,  éparses,/  des  flacons,  des  crayons,  une 
bofts  à  paindre  et  une  palette  toute  chargée  de  couleurs  desséchées... 
Le  lit  du  jeune  artiste  se  cachait  sous  des  lambeaux  d'étoffe  usée  à  rama- 
ges chinois. 

Au  milieu  de  la  chambre  se  dressait  le  chevalet,  auquel  était  fixé  par 
une  ficelle  une  toile  d'un  mètre  environ,  esquibséeau  fusin  et  au  crayon 
btanc...  On  distinguait  déjà  l'ensemble  et  l'eflet  de  la  composition.,.  Dans 
lo  hsut  de  la  toile,  doux  petits  anges  ailés  voltigaient  entré  des  branches 
et  lo  feuillage  à  peine  indiqué...  Dos  nuages  rayaient  le  ciel  de  longues 
bandelettes...  A  travers  des  troncs  d'arbres,  vers  l'horizon  lointain,  s'é- 
paod^lt  la  douce  lumière  du  soir... 

Au  premier  plan,  des  fragonents  de  roches  moussurs,  sur  l'un  desquels 
était  assise,  dans  upe  altitude  mélancolique,  une  flguro  simplement  dra- 
péd  dont  les  pied;  foulaient  un  gazon  touffu  brodé  da  quelques  pâque- 
rettes. '  '       "  ' 

Georges  suspendit  i  un  clou  te  tab!eaii  qu'il  rapportait,  il  s'éloigna  en 
le  regaraant  et  poussa  un  gros  soupir.  Puis  tirant  de  sa  pocha  un  petit 
pain,  il  le  déposa  avec  un  oouquet  de  violettes  sur  la  tablette  de  son 
chevalet. 

La  tôle  penchée,  les  bras  croisés,  il  ee  tenait  droit  et  immobile,  lors» 
que  la  clé  tourna  vLvtment  dans  la  serrure,  et  une  voix  douce  et  lim- 
pide demanda  :  «  Puis  je  entrer,  monsieur  Georges,  je  ne  vous  dérange 
pas?...    " 
;   —  Entrez,  entrez,  mademoiselle  Marie,  bonjour  ma  voisine. 

Marieétait  une  jeune  filledë  47  ans  à.  la  mine  fraîche  et  éveillée... 
des  bandeaux  noirs  soigneusement  lissés  encadraient  8on11ront,U8es  che- 
veux attachés  très  bas  sur  le  derrière  de  la  tète  en  faisaimt  ^^aloir  le 
jgéaciejix  contour...;  sa  robe  d'indienne foad blanc,  parseméo  d'impércep- 
tibWflioirëites  rèsées,  dessinait  uneiaille  soiiple  «t  élégante  j  un  large 
ruban  nouait  à'sa  ceinture  un  tablier  court  de  soie  noire...  dos  mains 
fines  et  blanches,  de  petits  pieds  précieusement  chaussés  do  brodequins, 
donnaient  à  sa  personne  ce  Cachet  de  distinction  qu'on  trouve  sou  rent 
chez  les  ouvrières  de  Paris.  > 

— -  fih  bieni  monsieuh Georges,  étes-vDus  moins  triste  aujourd'hui 

allons,  voyons,  regardez-moi toujours  le  même mais  qu'avez- 

vous  donc,  mo  1  Dieu  ? 

'  Depuis  quelque  temps  vous  ne.  parlez  plus,  vous  no  nhantfz  plus,  et 
céquie6trpa\,bioo  mal,  vous  tiètîsivalHea  plus...  »h!  merCl...  voilà 
monbouquotdeviéleltes..  c'est  gentil  *  vous  tle  ne  pas  m'oublicr..... 
cdmmeilsent'bon;;...  merci,  monsi€urGeorg88..... 

C'est  vrai  ça,  vous  ne  travaillez  plus...  du  toijt...  du  tout...  *—  Cette 
toile  est  là  qui  attend  de  belles  icouleura.,«-8avez-vous  pourtant  que  ce 
aéra  très  joli,  je  m'y  connais  un  peu...^  je  vous  asiure...  très  joli,  très 


c'est 

mènent 
—  Ahloi 
-Précis 


oli...  par  exemple  je  vous  donnerai  des  conseils  pour  les  margoeritoi, 

[US  voulez  bien,  n  est-ce  pas  ? 

repos,  je  suis  fiuleuse...  toutes  les  fois  que  Je  vais  au  uagasià, 
I  chose...  Qu'ils  sont  eanyyanx  et  Mt^  ces  gens  qui  sspio* 
les  rues  II...  Figurez-vous,  monsienr  Georges... 
^mam'sélle  Marie,  quelque  rencontre  encore... 
lenl...  Ahl  mais  je  me  siÉisf&chée...  si  vOuS  saviez  coailne 
on.ffîLgr^ai6r,  malhonnête,  impertinent  (et  elle  rougit),  des  individus  si 
laids,  SI  rieuxl...  Les  imbéciles  11!!  Et  passant  subitement  k  un  autre 
ordre  d'idées,  elle  se  mit  à  fredonner  une  clunsonnette  en  éponssetant 
une  esquisse  peinte  qu'elle  venait  de  trouver  dans  un  Soin,  et  qu'elle 
contemplait  avec  un  sérieux  charmant... 

Gonànè  c'est  jolill;..  Mais  je  me  sauve,  je  retourne  à  mes  fleurs... 
Merci  pour  votre  bouquet,  monsieur  Georges,  adieu,  vilain  paresseux... 
merci,  et  elle  disparut  en  sautillant. 

Marie  était  uns  pauvre  fille  abandonnée  ;  elle  n'avait  connu  ni  son 
père  ni  sa  mère...  Enfant,  elle  fut  confiée  k,  une  fleuriste  chez  laquelle 
elle  apprit  sonétat...  Un  jour  sa  maftrësâe  lui  dit  :  «  Marie,  voici  trois 
»  cent  fhincs  que  je  suis  chargée  de  te  remettre. . .  Ton  apprentissage  est 
»  fiai...  Tu  vas  louer  un  logement,  tu  achèteras  un  mobilier  et  tu  tra* 
»  vailleras  chez  toi...  » 

Elle  vint  alor»  demeurer  dans  la  même  maison  que  Georges.  Lachajgft- 
brotta  de  Marie  était  un  modèle  d'ordrp  et  de  propreté.  Il  est  vriU  que 
l'entretien  n'était  pas  difficile,  car  tous  ses  meuDles  consistaient  en  que* 
tre  chaises,  une  commode  et  un  lit  en  noyer,  une  grande  table,  sur'la- 
quelle  étaient  disposés  quelques  cartons  et  les  ustensiles  néœnaires  i 
sa  profession...  deux  vases  de  porcelaine,  un  gr^nd  verre  en  cristal  ci- 
selé et  un  miroir  décoraient  sa  cheminée...  Tout  le  luxe  (était  dans  la 
fenêtre,  soif^àsment  voilée  de  mousseline  brodés  et  entourée  de  ri- 
deaux bleu  clair,  drapés  avec  un  guût  exquis. 

La  jeune  fleuriste  vivait  seule,  travaillant  et  chantant  tout  le  long  de 
la  journée.  Son  salairo  lui  suiOlsait,  elle  vivait  de  sineu  !... 
'  Le  dimancheelle  allait  entendre  la  mease  à  Saint-^Ipice,  et  sa  princi- 
pale distraction  était  d'étudier  la  botanique  dms  un  livre  orné  de  gra- 
vures dont  elle  s'était  fait  cadeau.  *      ' 
'  Son  cceor  était  par  et  simple.. .  son  ftme  chaste...  Isolée  dans  ce  mon- 

«9,  ee  ne  fut  qu'après  trois  mois  de  voisinage  que  des  relations  s'éta- 
lirent  entre  elle  et  Georges,  et  ces  relations  consistaient  à  venir  causer 
ttne^ibirtra  deux  par  jour,  pendant  uq  quart  d'heure,  avec  son  voisin... 
qui  n'était  jamais  entré  dans  sa  chambré. 

D'amour,  ou  n'en  parlait  l^as.  La  langaea  de  Georges  était  auiui  res- 
pectueux et  pudique  ûua  la  confiance  de  Maïte^était  affectueuse  et  natu- 
relle.,. Uii  bouquet  de  violettes,  .offeit  et  accepté  chaque  jour  avec  un 
iàpik  bonheur,  tel  éUit  le  tribut  naïf  de  cette  sympàAklttè  liaison. 
Georges,  après  la  visite  de  sa  voisine,  était  resté  plongé  dans  d'aaères 
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La  mnnieipiaUté  de  "tooton  Vient  de  rétabliir  iadireetement  la 
cenrai 


NU 


■unA.par  IomAm  n^fens  la  ffBte  ,4«t JNFfWi 
nai^toquâL^OnJagvra,  pw  f4elv|MaBli|piil. 
IgeirMlllt  Aèl%  juMice  qui  préaidont  {(ux  opén^i  die 
•touïoiWiltti."  <' 

fBii*proll1béliaD8  apttel  latente  du  diaconn  de  Félix 
[ëdF&it  au  travail ,  1  UniM  démQvaHkue  et  soeUfte  et 
rtte  l'Eboît^lïàla^iitâttime.     ^ 
Élrië  a  j>iroliii>4  la  vente  fan 


-^ .  ,   ,l'un  diÉMpre  proiii|É  par 

an  rettrésentiâht  çt  fâisuit  Mitie  tnt%rant»f||itfont(e#i,<l|iD8i, 
la  JÉnrtè'À  entité  làtttlselÉii  ètrealation  ia  pogramftë  garan- 
tittt  de  l'Ecole' phalanstériemu,  timple  éniimératioa  de  mesures 
adminiatratirea  qui  11b  flteloit  bpj[>N  ' 


[•ftux  passioBB  de  qui  que 
ceioit. 

Ce  iv'mI  pat  toBti.  U  m  vend  à  Toulon  nuel^es  numéros  de  la 
Démocratie  paei/lque  ;  la  mairie  exige  du  vendeur,  à  qui  il  est 
toujours  expressément  défendu  de  crier,  16  dépôt  de  trois  exem- 
plaire» du  journal,  et  ne  loi  peimet  d'atter  ^.vendra  ^[ursprai 
s'fttri  anoré'qtffl  w  oOntfent  rien  de  trop  mcBHBfeUKB,  satvttit 
l'ex^t^MMik  dés  muiiidpBux.  Cetteceapore  retarda^la  vente  de  2, 
3  (Ml  4  Ifèoret,  iolTtBl  leur  bo»pfaieii^ 

Un  Joamal  démocratique,  la  Voix  du  Peuple,  se  plaint  en  toes 
termes  de  la  mairis  twlenÉaii»  : 

Aiofi  que  nous  l'avons  aononsé  liier,  la  Tobc  tlufeuple  a  été  proa- 
crlta  par  notre  mnnicipaUtt;  M  tidàB  crairioifif  ttiiiqlier  à  notre  devoir 
ifO»  iMtAïus,  si  sous  ne  les  nwttions  pas  dans  la  confidence  do 
qui  s'eat  pèm  à  l'oçcisibn  de  racle  d'hiMIité  dont  nous  sommés 


il  avec  véhémente,  au  momext  oà  nous  articulions  le  j>rMnier  mot  de 
notre  ré^wnsf,  itwu  ne  v(f^t<mM  pa$  qo'u.  sa  varot  ra  voix  Mr  Vanta, 
parce  qiê  c'est  un  iOvnnKL  ukbiiduikb.  Sur  ce  nous  niou\i«lMmes. 
Tel  wi  l'exposé  naiTet  vrai  des  laits  que  nous  avions  à  piiblier. 

Nooi  retiévoia  de  l'àl^  âétèiiiditeà  là  lettr« 
llonsieur  le  réda<4eur, 

^ans  lea  quelques  liifnes  dont  vow  àVez  bilii  Vouîiâ 
lattre  d'tùer  :  :^   , 

ma  que  cet  easUpIe  viendra  sommir  et  fortifier 
niques  isis  de  cœur  À  d'int«MMi  «i^  l'abl 
itraint»,  p«r  «M*  Aiici^ine  oppmtiv^i^m 

^ de  leur  pwsée.  »  ' 

le  dois  ici  déclarer  qu'en  fait  de  dUcipUne  opprati»e\o  n'ai  jusqu'à 
ce  jour  expérimenté  que  celle  de  H.  de  Fallous,  et  nullement  celle  de 
mon  ivéque,  comme  pourraient  le  faire  supposer  vos  pardli». 

Il  y  avait  futr«(ois  (et  Je.  ne  jurerais  pas  qu'il  nV  aitttoicore  aqfpur- 
d'hulj  certaine  citoyens  plus  reyalistes  que  le  roi.  ,Faut>iI  l'étonner  de 
voir  lé  grand  maître  dé  VuniVërsité  pliis  catholique  que  le  pape?  ' 
Veuillez,  monsieur  le  rédactcnlr,  donner  place  a  cette  petite  réclama- 

Paris,  t'K  janvier)  81^9.  L^aBbé  HaBAnnuo. 

II  esl  inuùle  d'à^intér  qii0  l'expression  dotitniaaanoassom- 
ifaes  seryis  ne  fi'àfipliquait  jDnllemçnt  dans  notre  peiUiëè  à  l'é- 
iuttfS 


l'objet  (fe  la  part  de  l'SutiiMié/ 
Vok 


bici  daae  les  faits  dnS'touto  leur  naïve  simplicité  ;  '■'<■ 

Woosftank  prAvanlia,  de»  le  matin,  par  un  des  erieuaspabUos,'dâ* 
m«M  autorisé,  «li  «sMlait  hdntoelleœrat  notre  teuille,  ove  détsase  ve- 
nait de  lai  Mr»  fatts  d»  se  livrer,  désormais,  à  Oetle  coiipâNe  <iM<iM(rttr. 

H  nous  iMoata  qu'invité  nar  uo^sgient  de  police  à  se  rendre  à  la  mai- 
rie il  y  tronvrla  dteyfa  Bizeitu,  itdjbint  du  eitoyon  maire,  qui  s'em- 
pthà^^drsbord,  sana  plus  de  façon,  des  jonmauz  qu'il  avait  en  mains  et 
lui  déelara  ensuite  qve  sa  commission  de  crieur  public  lui  était  retirée. 

Cebêndant,  auqses  rëdsmations  relativement  à  une  aoeeurequi  le  pri- 
vait a'ènereaaooroeiadispeDsable  pour  sa  famille  et  le  compromettait 
envers  l'admitiistretionduioamal  i  laquelle  il  devait  compte  des  numé- 
roeèluloMifll^  la  àtoyoe  adjoint  daigna  lui  reatitoer  m  Journaux  et 
lui  lUm  BiAmt^e  sa  oommisaioB  loi  serait  conservée,  assis  â  condition 
qu'il  ne  vendrait  plua  notre  {saille. 

Notre  premier  mouvement  fut  do  nous. rendre  à  la  mairie  pour  prendre 
des  renseignements  plus  exarts  sur  ca  qui  venait  de  nous  être  communi- 
qué etquo  DOUd  aviQnsdeia  peine  à  croire  dé  la  part  d'un  magistrat 
manicipai. 

C'ett  k  quatre  beurea  de  l'a^près-midi  que  nous  eâmee  l'honneur  de 
nous  présenter  au<  citoyen  nuire,  k  qui  ^ous  déclinlmes,  tout  d'aliord, 
notra  qualité  de  rédacteur  de  la  Foi^  du  Peuple^  A  ces  mots  ce  magis- 
trat  aous  déclara,  en  promenant  autbor  da  lui  des  regards  effarés,  qu'il 
n'y  avait  pinsde  coamiisBioDS  de  crieuis,  qu'elles  étalant  touleaicetiréea, 
et  que,  d'ailleurs,  aucun  écrit  ne  §er«|jl  vendu  i  l'avenir  sans  avoir  été' 
prtelablement  examiné. 

Noaa  llaMS  obaarver  an  citoyoi  maire,  avec  la  plus  ^grande  politesse, 
qu'on  continuait  ««pendant  a  vendre  sur  la  voie  publique  divers  im|Hi- 
mes  Qu  bailelins,  et  que  noud  n.e  RODgiops  pas  que  notre  journal  pût 
être,  sans  injustice,  excla  de  laJoi  commune,  et  encore  moins  soumis  à 
une  censure  préventive  définitivement  abolie  depuis  longtemps  en 
Fraate- 

Le  OttoVea  maire,  pour  toute  réponse,  se  contenta  de  mua  répéter 
plaAeorstoia  oe  qu'U  noas  dvait  dit  d'abord  :  U  n'y  a  plu»  dé  eommtê- 
iionSi  nomt  Unnwurettrteii  et  cela  ea  s'éioignantde  nous  i  reculons, 
et  smo  ane  émotion  visilile,  Casques  vers  une  porte  qu'il  ouvrit  et  dei> 
riére  laqoeH»  il  disparut. 

Nous  erûcMS  ponroir  augurer  de  li  qso  la  li^uré  d'un  rédacteur  de  la 
Foix  du  Peuple  n'était  paa  très  sympathique  su  '  >uven  maire,  et  noes 
dùotesereodre  cette  maniAre  d'agir  pour  un  oon^é  .  U  ,  quoique  donné 
d'an*  fatoo  tonte  neavelle  pour  nous,  nous  décida  à  OLiit»  retirt-r:  Hais 
à  peiae  «vioasHSoua  nitquelquea  pas  hors  le  cabinet  munidodi  rue  nous 
y  fiasèB  rappelés  par  uo  ami  qui  noua  avait  aooqnpottté  «^  eu;  y  était 
demeuré  tout  ébahi  de  ce  qui  venait  de  Bipasser.  Nou8eAB>-<*),  au  j 
realraM,  l'honneur  de^  revoir  le  citoyen  maire,  acoompaimé  oenç  'om 
d'ua •  autre  citovaa  qu'on  noos  dit  defNiisétre  le  dtoyea  Bateau,  'A'ti- 
jointde:toat44Wire. 

Uo'aoaveBBOoHoqeeB'engagea  anisitét;  mlais  il  fat  plus  eonrt  encore 
que  lepremier.'/smHM  oiaO,  répéta  pour  la  six  on  bvitieme  fois  le  ci" 
toyea  maire,  avec  vivicité,  qu'U  n'y  avait  phe  de  committiom,  me 
nouaiet  aeioiu  totriei retirée»  \  —  ffonl  répliqua  le  citoysp  adjoint 
BaaoautaoMaiietesaMMfKurWfi'éea;  mais  nous  netmulonipai  que 
les  crieur»  vendent  RIBN  »an»  que  je  <'A1E  LU  ;  et  A'tMleun,  ajouta't- 
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vaque  dé  M.  Hér^uatiïu. 

Le  représentant  BarlièB  vient  d'adrééser  la  protestation  sui- 
vante h  plusieurs  jourdaox  : 

',  Doiijon  déyincennes,  le  33  jaQvitr  48ift. 

dtoj^n  rédacteur. 
,  tM|iitté%  est  de  venté  banale,  qu'en  politique  on  n'est  Jamais  jugé 
quepér  seaéOiiemis,  jemepn^parais  depuis  mon  arrestation  i  me  dé- 
nndieiaflBimeaitpea  devant  quelque  tribunal  qu'on  m'envoyât.  Le  dé- 
cret de  mise  en  action  de  l'arme  de  la.baute  cour  de  Bourg-  s  co^trfs  les 
accusés  de  mai  ne  chaiige  donc  ps»  grand'ohote  à  ma  délerminatton. 

Là,  comme  ailleurs.  Je  protesterai  oontre  lo  verdict  de  vén^iice  d'dn 
parti,  en  appe)ant  de  1  arrêt  de  proicriptibn  qui  m'attend  à  la  justios  dU 
peuple  qui  a  oassé,  lui,  bien  d'autres  arrêts,  et  qui  proslamera  toujours, 
mon  affection  pour  lui  m'en  rend  «ûr,  que  je  suis  un  bon  citoyen.  Ce 
d'est  donc  pas  précisément  pour  mon  compte  perionml  que  J'élève  en 
oe  moment  la  voix  contre  la  décision  de  l'Assemlitéâ  :  c'est  i  cause  du 
Dort  qu'elle  fait  à  ceux  de  mes  coaccusés  qui  avaient  toute  certitude  d'ê- 
tre acquittés  par  le  jury.  A  part  cela,  eh  bien,  ma  foi,  tant  mieux! 

Lorbque  tant  d'autres  braves  citoyens  passent  devant  les  conseils  de 
guerre,  il  m'aurait  répugné  de  se  pas  jouir,  moi  aussi,  du  bénéfice  de 
quelque  iiyidicLion  exceptionnelle,  et  puisque  on  ne  sait  pus  nous  don- 
ner d'autre  égalité  aiie  celle  des  condamnations  par  commissions,  c'est 
du  moins  quelque  ctiose  qu'on  nous  gratifie  de  celle4à...  avec  le  bagne 
'du  bout,  je  m'imagine,  pour  leS  repré«eotanl8  du  peuple  comme  pour  les 
pauvres  représentés,  que  ces  messieurs  des  castes  monarchiques  nom- 
ment, quand  ils  n'ont  pas  peur,  de  la  canaille. 

Saiut  et  fraternité.  '^  A.  Blasas. 


Sainte-Pélagie,  48  Janvier  4  8i9. 
Citoyen  rédacteur, 
Noos  vous  prions  d'insérer  la  prôteatation  suivante  qui  va  être  égale- 
dient  adressée  à  l'Atsemblée  nationale  : 


("Citoyens  représentants,  > 

>  Nous  venons  d'être  témoins  d'une  des  mesures  |jp  plus  arbitraires 
et  les  plus  iniques.  Onze  détenus  condamnéa  ont  été  enWés  ce  matin 
Éina  qu'ils  pusaeot  embrasser  leurs  parents  et  nous  serrer  la  main. 
Sans  doute  Botre  tour  viendra  aussi,  mais  non  sans  que  nous  protestions 
de  toute  l'énergique  indign^on  de  notre  àoe. 

»  Délenus  depuis  six  mois,  éprouvés  par  toutes  les  souffrances,  nous 
ij;norons  encore  les  causes  de  notre  arrestation,  et  les  motifs  de  notre 
désignation  pour  être  transportés.  Complètement  innocents,  nous  som- 
mes victimes  d'infâmes  dénonciations  et  d'o  ieuz  mensonges.  Se  pour- 
rait-il que  nous  allassions  expier  Mir  la  terre  d'exil,  des  fautes  imaginai- 
res, et  le  crime  impardonnable  surtout  d'être  républicains;  nous  ne  pou-^ 
Von»  le  croire. 

Parmi  nos  compagnons  d'infortunes  qui  viennnnt  d'être  graciés,  beau- 
coup étaieoi^sous  lo  poids  de  charges  énormes.  Pourquoi  les  uns  sont-ils 
libres,  taadis  que  les  autres  soulTrent:  encore?  Tout  est  mystère  et 
énfgdaA  dans  crtte  déplorable  accusation  ^  Aus-i,  demandons-nous  fer- 
ihement  notre  liberté  ou  un  Jugement  qui  pr^rmette  i  l'accusé  de  con- 
fondre son  acctiSateUr.  Sivôus  nous  refusez  l'une  de  ces  deux  joBtices, 
doas  prote8t»ro«6  éternellement  cjntrel'infamie  d'une  politique  qUi  rap- 
pelle les  plus  mauvais  Jours  de  l  histoire. 

»  Salut  et  fraternité,  *  E.  G.  CuiBiar. 

»  An  nom  de  450  sigeatairee.  » 


n  parait  que  le  gpav^emént  aaU:I<diIen  «ijr^t'iiomttië  un  re- 

Ï résentant  aux  conférences  de  Bruxelles  ;  cette  mission  aurait 
14  ooi^ée  au  oomts  de  Colloredo.  Loai  Normanby,  «Utron,  en  a 
donàj  avis  &  ébn  gouvememeiit.      r,  ' 


ie aesemblée.ii^iille a  lÉ  lieii  il 
n(  nà.  Oh  d|vai|tt«sente^ltt  mué 
mi  lissioâélectdHH  pourJanl  dfl 
itife^  et  tout  vest  {pm  dans  18  mus  i 

pwt  daù»  corm<iiiaitfa.a  Itu  lieu  altiail»    .     .  

otles  discours  des  orateurs  ont  étéaccueilis  avec  enthousiasme.  On  en. 
tendait  retentir  les  airs  de  :  Vive  laeoiMtituiti$teHiliu^e!  vive  la  coot. 
tituante  italienne  !  vive  le  minuterai-       .      ' 

Il  eiitétéà  désirer  que  ceux  qiitl  t'hoasctèèirt  qn'oiie  fraction  du  neupla 
seulement  deiiiande  la.  c^aatitoamA  «t|[)IJndépBndanae4a«  t'Hatie  nssent 
témoins  de  cette  énergique  manifestation 'dans  cette  mémorable  S(rirée. 
Puisse-t-elle  être  un  avertissement  saluftÉ^JUx  étemels  ennemia  de  la 
patrie  qui  eal  ieeew»  à  la  trahison  et  à  la  calomnie  pour  fomenter  là 
guerre  civile  et  servir  les  intérêts  de  l'Autrichien.  —  Demain  le  dépoinl- 
fement  du  scrutin  a^rrlRin  et  l'en  Connaîtra  ItanolBÉde  ceux  quels 
peuple  a  choisis  poui''candidat8.  [C<mlaupor<ateo,)\ 


'^«B«#l«lae^Àllt 

.  Les  éléiiâba^'Hetmettt  d<M)odlnieiièlr  OilÛé  tàùtl'liPnlÉéf;  liiais  ell« 
te  font  i  deu  degrés.  Gev'eat  que  le  Itudl,  5  février,  qà'miroBt  lieu  las 
éféctions  définitives  pour  ia  seconde  cbamly^.  fin  aUsâda^,  la  vlctoirs 
{)aralt  assqréeau  ^arti  détttoératiqUe,  et  la  GOietteag  Coa^e,  qui  pré- 
voit la  défaite  des  modérés,  se  plaint  de  la  tiédeur  de  ce  parti. 

;  ACologde,IeecaadMat8déaM>oraM'Odt(«mp(irtéaneéelatintevictoira 
sur  les  candidats  constitutionnels.   .     '      . 

A  Bonn,  la  démocratie  a  également  remporté  une  victoire  d^idéesur 
H  districts  de  la  ville:  47  ont  nommédes  candidats  déitaoïinitea,  et  dans 
8  districts  seulement  lés  constituUoaoels  ont  eu  la  majorité.  Les  nou- 
velles des  villages  sont  aussi  très  favorables  à  la  cause  du  progrès. 
Partout  les  électeurp  nommés  sont  dapdrs  démocrates. 
j  Enfin,  à  Coblentz,  le  résultat  des  élections  connu  assure  la  victoire  an 
parti  démocratique. 

Les  nouvellea  ne  sont  pas  moins  bonnes  en  Allemagne.  Partout  le  peu- 
ple se  prononce  avec  vigneor  contre  ta  réaiction. 

La  seconde  chambré  des  Etats  dé  Saxe,  flans  sa  séance  dtt  49  ]anvie<^, 
a  admis  l'urgence  pour  une  proposition  ayant  pour  objet  d'eagager  le 
gouvememant  à  se  prontaicer  contre  l'établissement  d'un  chef  dp  l'e» 
pire,  héréditaire  et  irrefponsable  et  conire  l'offre  de  cette  dignité  àaa 

firince  régnai^  d'Allemagne.  Cette  proposition  s  été  discuUp  auiùtddaii 
a  séance  du  lendemain.  57  i^iz  contre  7  ont  repoussé  on  ébef  hmd^taira: 
K5  contre  9  la  colUtion  de  la  dignité  impériale  et  en  Etat  particulier;  « 
enfin  M  contre  40 se  sontprononcées  pour  un  président  respotiMblB.  ' 

A  Carisruhe,  dans  la  séance  tenue  le  48,  Mir  la  aeéonde  cWnipre,  it 
laquelle  asaistlit  Un  public  nombfeux,  )e  d^nté  Breatat»  swttvN  à 
une  violente  sortie  ccwtre  les  cheb  de  la  réaction  aotriehiêaBe.  Sti 
parolea  ont  été  accunitlies  dans  les  tribunes  par  des  anplandiaasmnuls  < 
dee  trépignementa  d'enthousiasme.  Après  avoir  teajM  vai^avent  de  ié> 
primer  oett?  manifesUUon,  le  wéaidont  a  doim^  l'ofrdni;é»anHr^M 
galeries.  Lo  plus  grand  nombre  deS  auditeurs  ont  r^wede  silwBar  ft 
ont  bravé  ouvertement  le  préaident.  La  forcé  arttéé  a  est  i>vrénàs' i 
faire  retirer  lé  public  qu'au  niilieo  du  plus  grand  désordre^  et  cm  tiiêiUh 
ces  dea.ezpultés. 

La  séance  a  été  ensuite  levée. 

La  caraarilla  autrichienne  a  établi  le  siège  deses  maehiàvélidMS  tlpi- 
rations  à  Prague,  devenu  ainsi  un  second  Insprack;  L'archimdHsss 
Sophie,  mère  du  jautie  empereur,  préside  le  ooociliidMde  absolutiste,  m 
attendant'  M.  de  Mettemicb,  qui  viendra  fia  printemps  dans  ses  Ueaids 
Bo  hême,  partis  qu'on  espère  qu'alors  toute  1  Aulricw  sera  traBqiiille,  et 
que,  d'icila,  le  nunistére  d'Uh  cê(é,  Wi^b|raeU  de  Vi[a1b«; furoid; 
sous  d'autres  Domis  et  par  d'autres  moyens,  redils  rsJbmiaasine  te  vi- 
gueur. I 

Malheupensement  peur  le  triomphe  prochain  de  la  caaiérilla,  la  ni» 
de  quantité  de  neige  qui  est  tombée  evHongriej  et  qui  s'élève  A  hautsél' 
d'homme,  empêche  l'arméeeutriçhienne  de  marcher aUrDelinnip  ;  d'ii- 
leura,  il  n'y  a  pas  de  route  qui  conduise  A  cette  ville,  et  ee^Sobt  las  ebe< 
mins  les  plus  impraticables  du  péys.,.  .       ,    ^^        v 

Le  gèlerai  Hammersiein  assure  qua  le  geaveioemeat  eiit  ra  nMtUfw 
résister  énèt'giquetnentdox  insurges  de  la  Bukowlne.  jS'sasuams'tMh 
nenli  extérieur  sera  détrêù'é^  et  (^e  l'entièmi  i»tlrtm'|«n  pw'M^' 
d'état  de  nuire  ;  c'est  dumohu  cequ'il  espère,  avec  l'aide  dè'Dieii,  poair' 
l'Autriche,  son  edaperear  et  le bott  droit  iAViaeiNe.  ..>  ^   . 

Le  czar,  de  son  cété,  s'entretient  aussi  dani  cette  pieiite  eSaériiatX^- 
et  il  fait  annoncer  dans  ses  jourdaux  que  le  printeOMW  proohua  vsiM 
la  fia  4»  régne  de  l'antechritt.  C'est  lej  nom  que  Nioelas  donaeàlt 
République. 
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Us'aaait  au  bord  da  aoa  Ut  et>qaslfaaB  jantlss  daaaew, 
brilIsBit  sur  son  front,  trahissaient  de  profondes  souffrances...  Hilas  I 
pensait-il,  qtfe  devenir!...  J'espérais  encore  ce  téatin  vendre  mon  pétl' 
tableau...  mais  refusé  partout..^  Je  suis  inconnu,  et  lee  marchands  resoi- 
vent.nalceutqul  se  prësentent  timidement  et  dans  un  accoutrement  mi- 
sérinle...  Pas'de  couleurs...  cas  d'afgent  pour  en  acheter,  pour  payer 
on  modèle...  qne faire,  mon  Dieu  !  et  cette  lettre  de  mon  pèrèl  il  veut 
que  je  retourne  cher  nous...  «  Mon  ami,  je  t'avais  bien  prévenu,  tu  as 
>  voulu  en  faire  à  ta  tête...  au  lieu  de  to  placer,  coaiffle  la  le  désirais, 
»  chez  M.  N***  l'avoué,  tu  as  mieux  aimé  te  lancer  dans  les  arts. . .  mais 
■  les  arts,  ça  ne  mène  a  rien.,,  tu  no  gagnes  rien,  tu  ne  ^^neras  Jamais 
»  rien...  le  pon't;^que  tu  n'es  pas  très  satisfait  de  ta  position...  que  la 
»  misère  te  serre  une  bonne  fois  de  leQon...  Quanta  moi.  Je  oé  puis  con- 
»  tinuer  à  te  faire  uns  pension  et  à  encourager  ta  paresse...  Befléchis... 
»  si  tu  reviens,  tu  seras  bien  reçu  et  ta  famille  sera  heureuse...  Nous 
»  avons  une  place  toute  prêto  chez  l'ami  î\^-*'.  » 

Nos,  non.  Je  ne  puis mo  décider...  renoncer  ainsi  à  mes  goûts,  à  un 
travail  (}ui  me  plaît...  renoncer  à  la  Cirrière  d'artiste...  une  entière  si 
noble,  sigtoriËusulll  avoir  un  jour  une  réputation  acquise  par  mon  ta- 
lent... et  abandonner  le  Louvre,  ne  plus  poindre...  ne  plus  peindre  11! 

Devenir  clore  d'avoué  !  Ah  I  c'est  impossible,  et  pourtant  Je  vais  mou- 
rir di3  faim...  Pauvre  Marie  !  elle  no  so  doigte  pas  que,  si  ctlte  toile  n'a- 
vance pan,  c  est  quo  Jo  n'ai  pas  d'argent  pdur  acheter  co  qu'il  mo  faut... 
Pauvre  Marie  !  elle  m'ac^e  de  paresse!...  Mon  Dieu,  mon  Dieu  1  !  I 

Mais  mo  brouiller  avec  moo  père,  avec  ma  familiel...  moi,  qui  aime 
tant  mes  pïpents  t...  Ils  ont  peut-èt'ro  raison...  Et  il  se  laissa  tomber  tout 
de  son  long  sur  son  lit,  les  larmes  aux  yeux...  absorbé  dans  une  cruelle 
iacertitude 

Quinze  jours  après,  Georges  était  Installé  chez  maître  N**,  avoué 
à  B**,  petite  ville  de  Boargqgne; 

Le  sentiment  de  famille  l'avait  emporté,  la  misère  l'aVait  vaincu... 
Honteux  d'une  pensée  de  suicide  qui  avait  un  jour  traversé  son  imagi- 
nation malade,  il  s'était  respectueusemoot  sacriûé  aux  volontés  pater- 
nelles. Le  cœur  gonflé,  i!  qurtta  Paris,  qu'il  no  devait  plus  revoir. 

Co  fut  pour  lui  une  grands  peine  de  se  séparer  de  Marie,^  Il  lui  dit 
tout  avec  franchise...  A  cette  nouvelle  inatlefùlue,  un  pâleur  mortelle  f:e 
répandît  sur  le  visage  de  la  pauvro  petite  fleuriste:  mais  ejlle-eçt  la  for- 
ce de  contïutr  sa  douleur  et  ses  larmes...  Elle  tendit  H  main  à  son  ami  ; 
seulement  elle  né  put  arpculer  qu'un  mot  :  Aoian  1^.. 

De  ce  Jour,  Marie  De  chanta  plus...  elle  pleurrit  bea&OMiaet  travail- 
lait peu...  ~ 

Sa  cbambrelui  déplaitait;  lo' souvenir  de  Georgiss  était  sans  cesso 
pr^t  à  sa  peà^...  Elle  se  décida  à  dZ-méiia^jor,  à  changer  de  quar- 1 
Uer,  4  a^andoniiér  cjtfe  mtison  où  elle  av^it  fait  qujlqu^  beaux  rêves...  I 


/ 


car  bien,  souvent  elle  s'était  dit  : 

(  Ohl  si  une  pauvre  fiile  comme  moi  pouvait  se  marier,  j'aimerais  un 
»  artiste...  un  artste  comme  lui!...  Faire  des  fleur;,  cest  aaki  de 
>  l'art...  » 

I  Marie  loua  une  chambre  dans  le  quartier  Montmartre.,  son  ennui  al- 
lait toujours  croissint.  Bllo  ne  travaillait  pr^îie  plus..  S9n  gain  diini- 
duait...  ello  commençait  à  faire  quelques  petites  dettes...  le  livre  de  bo- 
tanique fut  abandonné  pour  Paul  de  Kock...  la  misère  arrivait  à  grands 
pas.  Ulle  fit  connaissance  d'une  femme  qui  habitait  un  élégant  app^- 
Aent  à  l'étage  au-dessous 

Trois  mois et  Marie  était  la  maltresse  d'un  quart  d'agent  de 

change. 

Des  toilettes  élégantes,  de  l'esprit  naturel,  les  grâces  de  sa  tournure 
et  sa  piquante  physionumie  ne  tardôreat  pas  â  la  mettre  à  la  mode... 
.>  Entourée  de  flaltcrios  et  d'adorations,  ontralaée  dans  une  société  équi- 
voque, ello  dut  biontât  à  quelques  excentricités  une  f^ile  et  triste  répu- 
tation. La  pauvre  enfant  delà  rue  do  l'Ouest  était^bvenuo  une  luxueuse 
courtisane,  l'héroïno  lascive  d'un  monde  de  viveurs  et  de  délabrés.  — 
Un  gentilhomme  écrivait  à  un  desesamis  :  a  Viens  souper  demain  avec 
»  nyu3...  toujours  chez  Itfadagascar...  Paul,  Léon  et  de  T**  y  seront... 
»  Co  sera  parfaitomont  composé  en  femmes,  amène  qui  tu  voudras.!.  Je 

te  préviens  quo  Mahie  s'est  engagée  d'honneur  à  nous  favoriser-dwsa 
En  avant  donc  lo  tremblement,  nous  serons  en  pleine  clia- 


lai  la  toigaait,  ayei  la  ^oalé 


—  Madame,  dit-elle  un  jour  a  ia  i, 

d'appellêr  prés  dé  moi  uneebeur  de  cfiaritt. 

—  N  êtâ-v0us  donc'paii  djhtèiité  de  mes  sdinit  fi^kdft  itéhlmeat 
la  garde. 

—  Oh!  très  contente,  madame.  Mais  je  voua  sa  prie,  use  stsuiv»  use 
lœur,  par  grâce... 

'  On  se  rendit  à  ses  désirs,  et  queques  heiires  après  une  jeune  religieuse 
s'approchait  do  lit  do  la  nulade,  qui  lui  tèhdit  a  ittà&i'  ett  essayant  un 
douloureux  sourire.  -         . 

—  Approchez,  ma  sœur,  bien  près,  bien  prés...  J'ai  poiae  â  parler..! 
Ecoutez-moi... 

La  sœur  do  chariié  pencha  sa  tête  sur  celle  de  la  malade...  Leurs 
mains  Étaient  étroitement  |.rcss^iêri'U)S%'daBB  l'autre... 

Quelles  paroles  furent  échangées?  Dieu  seul  le  sait...  mais  le  front  de 
Marie  reçut  le  baiser  de  paix...  et  quelques  iaitants  après  uo  l^er 
frémissement  agita  sas  membre^,  otelle  rendit  l'âme... 

La  soeur  tomba  i  deux  genoux  et  pria... 

Elle  voulut  rendre  elle-iKÔme  les  derniers  devoirs  à  cette  amie  d'un 
monSent...  elle  lui  ferma  les  yeux  et  la  bouche...  l'ensevelit  et  plaça 
pièj  du  lit,  sur  une  table,^  deux  cierges,  un  crucifix  et  des  ûeurs...  puis, 
entre  les  mains  de  la  morto  qu'altecroisa  sur  sa  poitrine,  elle  déposa 

uo  petit  BODQDBT  DE  VIOLETTES.  ,        ■       :. 

présence...  En  avantdonclo  tremblement,  nous  serons  en  plernecha-    i    Ella  resta  jusqu'à  l'heure  des  fmiérailleB,  descendit  a^ec  leotreuMl;' 

T"         r  ■■/■.,    ,»i.  u  ,.     i.,A   -r--4*^'^^'"'''i®'*^'"™®'*^°"'''«^'*«^'*^»»«''«»'«WK0d»d'Bngiwpe. 

»  A  propos,  cet  imbécillo  de  Bellechaese»un  consulat,  çolui-là  prëcF  de  pauvres  ft-mmes...  ^z   «        :  u    T  • 


»  sèment  que  le  ministre  avait  proihls  à  mon' p^i'o  pour  moi.  Mon' père 
a  est  furieux,  ot  cela  tVxpliquo  pourquoi  il  a  volé  hier  avec  l'opposition. 
-       «Tout  à  toi,  »*•  » 

Deux  années  s'écoulèrent,  deux  années  do  plaisirs  névreùz,  de  succès 
impudiques,  de  luxe  raffiné,  de  bals,  de  dansi's  effréné  s,  do  débuuches 
otd'orgies..... 

Un  souvenir  virginal  venait  de  temps  enlemps  mourir  au  cœur,  de  la 
courtisane...  uns  pensée  chaste  passait  dans  su  léte  pour  s'évanouir  au- 
aoufflo  de  parolus  passionnées  ot  brutales,  aux  refrains  de  chansons  lU' 
briaues,  au  bruit  de  piôces  d'or  et  do  bouteilles  remuées  la  nuit  dans 
quelque  tripot  élégant. 

La  vie  de  Mario  s'usait...  une  toux  sèche  et  fréquente  annonçait  la 
faiblesse  de  sa  poiirine.  Ses  joues  naguère  rosée»  s<»  creusaient  pâles  et 
ternes...  un  cercle  bleuâtre  cornait  ses  yeux  ftitigués...  sos  lèvres  decc- 
iorées  se  desséchaient.  < 

A  la  suite  d'une  nuit  de  Carnaval,  eHe  fut  obligée  de  garder  le  lit... 
Le  mal  fit  en  pou  de  temps  de  rapides  progrès,  et  de  toutes  ces  grâces, 
de  toutes  ces  f.afchéurs,  de  toutes  ces  vaiTlahtes  beautés,  il  no  restait 
plus  rien  qu'un  corps  flétri  et  décharné. 

Marie  se  sentait  mourir.  L   '  '  "^ 


Pardonnez  commo  |  ai  pardonné,  difeUo,  sujomdu  6M|M«rv«t: 
venez  avec  moi  vous  agenouiller  sur  sa  tombe;  vonex  demander  à  Dieu 
la  rédemption  de  nos  sœurs- 

■■    Les  femmes  pauvres  suivirpnt...,,;,        .|  ..,:'<) 

1  La  ^lo^ftdoMario  fut  pnnoncéo  dans  les  journaux,  ainsi  que  la'venlei 
de  son'richo  mobilier...  Pendant  trois  jours,  l'appartement  qu'elle  avait 
occupé  excita  la  curiosité  publique  etfut.visité  par  un  grand  nombre  de 
personnages  distingués,  des  magistrats,  des  femmes  du  grand  monde,d8S^ 
riDancierp,  des  (liplomates.  Pendant  trois  jours  If  s  salons  de  Paris  eureni 
un  texte  do  causeries  seihi-scandalouses  et  ,îe  velrtueusee  indignatioos. 

A  la  même  époque,  un  Jeune  bomme  de  vingt-cinq  an.s  expirait  daps 
une  petite  villo  do  province,  onlre  les  bras  de  sa  mère  désolée.         ,  w 

Il  succombait  à  une  maladie  (io  langqeur,  contre  laqii^ie  la  aédeoiM 
llvait  été  impuissante,  et  dont  personne  no  comprenait  les  causes. 


Janvier  4904, 


Pour  copie  confonDe,t 

(Ca  »uUe  proc/mitmm/i. 


Chabus  laoïiaÉ. 


,,...,<". .    .  ■<  \i 


mÊÊÊeSÊÊSSÊÊSlÊBSmSÊBmÈÈÊÊÊaÊÊSSÊIBaBBSiBSSm 


nMOMKim  Di  H.  UÂMiitt»  —  Sécmot  dm  S6  janvier, 

H,.v«MSoQ»:l'(npâoh0  <M  M  foUâsoteodra.  Il  <|tuu»ia,^ibaD«. 
M  loUBN  UPMWX  loi  luecède,  mais  Clament  Moi  parvonif  à  se  fki- 

itttM  (Aa«  8«ju^,MiMMto  u^  projâ  ai»  loi  relatif  à  des 


dij^diTéts  projet  d'inté- 


"^T^n'djpoae  um  pétition  qai  deniaiid«<m« 


iWûMUjpOMaa^  pitiaond^mand . , 
«liip^jlf.  pnilij»ilin  pétition»  qui  d« 
joaqa'apciN  le  vote  des  loià  organicj 


biée  uUonale 

l'abolition  dto-^Vxer- 
kaq,dent  la  iDaipt^ea 

l'i«mliWajDNa.api:(W  le  voie  aes  lou  organiqdM,;  , 

1  i^anldu  Loiret)  dépote  une  autre  pétition  deôtanaaiit  la  proioptt) 

Jgjîïôâ^w  ooUwM  éleotpraux. 

ir  inmo  amoo  dépose  unsaétitioa-dsiiiandant  le  maintien  de  l'As- 

g,^  jgiqu'aprés  le  l«te  des  lois  org^^iques. 

K  II  PBBBU>|(NT  invit»  les  membres  de  la  commissilpD  chargée  d'exa- 

Mt  II  pnpontion  de  M.  Rateàa,  et  qui  n'ont  pu  se  réunir  hier  pour 

ig,^  férappM  de  cette  proposition,  à  se  réunir  immédiatement  dans 

ir  biuMD  pour  diio^  rar  <Mt,obi«t. 

il  iDDonce  égileimt  à  PAatènbiée  que  le  rapport  sur  la  prdposiltoo 

;  il.  Blllaultaara  fait  A  l'Assamblée  pendant  le  cours  de  la  semaine. 

L'oidre  du  Jour  appelle  Ifi  aaitsde  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 

ooDWil  d'Etat. 
uucHAiD,  au  nom  de  la  commission.  Tait  coonattre  la  nouvelle  ré- 

ction  propoiw  ,Dtr  lK;^f(«npiation<ajr  l'article  49,  qui  lui  a  été  ren- 

yéhiCraiwB  (PUuUl^Xteî^^       proposé  par  M.  Mortimer-Temaux. 

lUeréaactioD  est  ainsi  conçue 


X.  soBTiM|a-TKaji^: 
latpiicoinnieiaBCoai 
d«otde.Ulltfii>Ht>Uqu 
Dte  initiative,  et  proj 


de  remplacer  ces  mots  :  tur  la  proposition, 

CiitSfivwmwt  minfité.  La.rjdacuon  d»la  commission  est  adoptée. 
I  Art.  20.  Les  maîtres  des  requllès  soiU  cbar^,  concurremment  avec 

oosMiliersd'Btat,  du  rapport  des  aflliires;  ils  ont  voix  contnltative 

■  ttlletdoatle  rappmrt  leur  est  confié.  » 

LiÉOBAin  propose  de  dire:  Ils  ont  yoix  délibérative  dans  les  sec- 
m  sdmioiatnrtives  auxquelles  ils  sont  attachés, 
a.  r«aaitD  répoosM  l'amendement  au  nota  de  la  commission  ;  il  croit 
ipeaduf  qneja  MtagrapbB  peut  être  réduit  A  ces  mots  :  Toutefois,  ils 
twii  owfeiimVç,  - 

L'iModement  estreieté;  l'art.  20  est  adopté. 

I  Art  23.  Les  auditeurs  sont  nommés  au  concours,  dans  les  formes 

i  nront  déterminées  par  un  règlement  d'administration  publique  que 

eoiiieil  d'Etat  sera  chargé  de  mre. 

Us  doiventétre  Igée,  au  moment  de  leur  nomioalion,  de  34  ans  au 
uioi  et  de  86  ans  au  plus.  « 
.  uuyAm^iuutTnuJuiT  demande  que  les  auditeurs  soient  noitunés 
le  préMdent  de  f  a  mpublique. 

GatimendeoMit  ait  rejeté.  ^        i 

a.  tistiLdamndàqufi  le  règlement  d'administration  pQDliquevoit 
ttnk  A  l'approbation  de  l'AsaranbléB. 

Cet  (fflaodemeot  est  également  rejeté.  L'article  est  adopté.  •  '  .     1 

f  Art.  sa.  Les  auditeura  sont  chargés  d'aaaister  les  oooseinarB  d'Ktat 
I  les  maîtres  dea  rSkiuètes  rappotteura  dans,  la  préparation  et  l'instnic- 
01  dsi  affaires.  »  | 

a.  aoKiîiik.TBRjuux  propoae  l'amendement  suivant,  auquel  lacom- 
Éiioo  adhère. 

I  Ga  rétament  d'adaùnistnitioa  pubUqae  délenniaera  les  affairta 
as  leKpieneS  las  rapports  ne  pourraient  être  confiéeaux  aoditsnrs  ;  ils 
partent  être  révoques  dans  la  formé  prwcrite  par  l'art.  ÎO  sur  la  révo- 
itioD  dea  nullres  des  requêtes.  * — Adonté. 
a.  BkaAEo  propose  d'ajouté»*  :  T^A  ont  voix  consultative  dans  les  sf- 
ins  dont  te  rapport  leur  est  contte.— Adopté. 
(  Art.  SA.  Lea' auditeura  sont  nommés  pour  quatre  ans.  A  l'expira* 
m  de  œ  terme,  ils  cessent  de  plein  droit  leurs  fonctions.  > 
aa,  aiciuBo  et  sauvaibb  BAaTBiLiMr  proposent  l'amendement  sal- 
ut: V  . 

•  Let  iBtliteQit^  ne  reçoivent  pioint  da  tràilasiient.  (MilrPDuras.)  Us  «ut 
oBunés  pour  tiaà  ans.  Le  temps  qu'Us  pavent  au  cotàseil  aat  lUitaaps 
'içreare  et  de  stage.  A  l'expiration  de  ce  tempe  ils  cesMnt  dé  pl«n 

mit  leurs  foDcliona ••■ 

a.  MDVAlH.BAanétaiiT  (^valoppe  aon  amenderaer.t,  Il  retireia  par- 
e  relative  i  la  ceMàiion  dea  fonchons,  mais  il  insiste  pbair'  J^'liipprôs- 
M  du  tnritemeat.  C'est  là,  dit-il,  la  vraie  d4atoci^tie.{IIu^iire8r)  Il  y 
la  démocratie  qui  prend  of  la  démocrat|iÇ  qui  paie.  (Bruif,)  Je  me  re- 
irde  conuno  l'élu  de  là  dâmpcratléiquLiûue.  (Vives  rumeurs.)  Le  sur- 
umérarlàT  griluît  est  une  excellente  chose*,  le  gouvernement  provisoire 
ii-n>éme  l'a  reconnu, en^conservant  le  suraumérariat  dans  certaines  fonc- 

a.  cHinLKiuam  combat  cet  amendement,,  qui  livrerait  le  conseil  d'E- 

II  exclusivement  aux  fils  des  fami  liait  '.ea  plat  opuletftirif  ''    -  ■ 
v.  BADDOT  appuie  l'amendement  de  U.  Sauvaire-Bartbét«&y,  qui  est 

lit  aux  voix  et  rejeté,  «^  l'artide  24  est  adopté. 

•  Art.  85.  IfQ.quart  daf  <  nguàis  de naatltes  des  requêtes  et  i)e„sout' 
'eUMs'qal  jmiMàt  à  ?a4ueM)»IMMrvéaaax  auditeurs  au  ceisiH^i'B- 
>',  danFroraredes  présentationa  faites  par  le  président  et  les  présidents 

octon.     '.  :.  .;  ■.'.    ,  ;■  .    ,  ..'  ■;  .    j^^— ^ 

Lea  audi'eurs  nommés  aux  rojrctioas  de  tirns-préfet ,  qnt  né  léS  àe- 
citeraient  point,  seront  considérés  comme  démissionnaires  et  immédia- 

mentreroplaoé».-*!     , 

H.  DÉRoné  denSando,  par  amendement ,  que  le  qoart  des  emplois  de 
'litres  (toâ  raquét£8  eoit  réservé  aux  anciens  auditeurs  qbi  ont  raodu 
Kgôrvicés.àBtniii  :.  >  ■    -••        '  ■  '  ■  ' 

a.  MoaTuiBB-TBnMAOX  combat  tout  à  U  fois  l'article  du  projet  et  l'a- 
Kodenieol  deH.  Dérodé.  D'après  l'articTe  du  projet,  si  le  ministre  nom- 
i34>oi4r  aoiua-préfats  dea  auditeurs  au  oon&ell  d'Etat,  il  ne  peut  iesAom- 
Hr  qi^B^dàps.l'ordreiÂos  présimtations  :  de  telle  aorte  que  ce  sera  en 
'iilile  le  >6hiîoird'Ëtat  qui  irnposui'a  au  ministre  ses  candidats... 

"W!  VOIX.  Il  pourra  las  destituer. 

».  MoaTniBR-TEBNADx.\^an3  douto  11  pourr%  los  ^estHuBr,  mais,  je  ne 
iws^'p&irqilë  lé  pouvoir  acquière  utio  grande  considération,  parce  qu'il 
•««  destitué  un  souspréfrit  qu'iLauraiioinmé  la' veille. 

a.  UNGLois  détend  le  projet  <!e  la  commission.  Il  rappelle  que  le  dé- 
cret de  ttt09,  st^r  Iç  Cj^dseil  d'Ktat,  portait  une  djapûsition  analogue,  i 

a-  ObiLON  BARROT,  minisùe  do  la  justice.  Lorsque  dans  le  débat  il  se 
présente  une  question  intéressant  je  pouvoir,  il  tki  do  mon  devWT  de 
prévenir  l'Assemblée  ;  il  mb  serablo  que  dans  rarticle  il  y  a  une  phrase 
lui  engage  ^e  droit  oopstitutionnel.  Oa  dit  que  les  gepiinations  sont  fai- 
'«•dangt'ordréao  presentiition.  Cola  voùt  dire  que  casera  le  conseil 
d'But  qui  nonuDgra  lui-mômo  les  sous-préfets.  Si  c'eit  là  la  pensée  de 
'a  commis^OQ,  il  (aut  au  moins  qu'elle  a'ei^plique. 

'•]  coihmission  dlèlare  retrancher  la  dernière  phrase  du  premier  pa- 
'•«raphffde  i'artielft..  ,    .t       .  .     ^. 

L/articlë«ibd'itlU)diflé  fl»tadbjpt*.  .;^'  ,'^^;*:.      ^-f  -^  ,  ,  ^,.C?r  T 

L'art.  I6,i«t«tif  àitt  atiditeiitï  «iMomii'Ui  comtiiiiigitfte  gédéraf,  «it 
"PPtiiné,  


d^  la 


§  L—DuseerétairegéHimieidu  tetritairtiu  contentieux. 

•  Art.  27«  JLb  secrétaire  général  est  nomment  peut  Atre  révoqué  dans 
la  même  (orme  que  les  maîtres  des  requêtes. 

»  Il  dirige  le  travail  des  bureaux  et  tient  la  plume  aux  asseiablées  gé- 
nérales. »  —  Adopté. 

«  Art.  88.  Le  secrétaire  du  contentieux  est  nommé  parle  président  du 
conseil  d'Etat,  sur  la  préposition  du  secrétaire  général.  Il  est  attaché  à 
la  section  du  (x^tentieux.  »  —  Adopté. 

La  discussion  ettlnterrompue  par  divers  rapports. 

M.  aasavan,  rapporteur  de  la  commistien  chargée  d'inaminer  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  une  surtaxe  sur  les  boissons  A  percevoir  dans  la  ville 
4b  Marseille,  faiita  ra|<port  sur  oe  projet  de  loi.  Dspul*  vingtans  cette 
surtaxe  était  per^aa;  mais  le  délal.de  perception  eipirmt  le  81  déoem' 
bre  4 8 AS,  la  ville  de  Marstejlle  a  demandé  la  prorogation  de  la  percep- 
tion. La  commisfioi)  jproponè  lîàdcgitionjpareet  simpla  dn  projet  de  loi. 


Après  quelques  observations  de  W.  Dèzeimeris,  qp  critiqué  le  mode 
ues  impdts  établis  dans  la  ville  de'HsneiUe,  rurgeaoe  aat  déclarée. 

M.  LB  paiainaNT  convulte  rAssemblé»  pour.savoir  si  elle  veut  paasar 
ii^médiàteinent  à  là  discaàsion'déB  artiâes.  L'épreuve  aat  déclaréedou- 
teasa. 

;  (Une  agitation  inaccoutumée  se  manifeate  dans  la  salle  ;  elle  est,  A  ce 
que  nous  présumons,  causée  p»r  l'annonce  que  le  rapport  9d  la  propo- 
sition Râteau  va  être  déposé.  Un  groupe  nombreux,  placé  au  bureau,  à 
dfuite  du  présiient,  et  daoa  lequel  nous  remarquons  plusieurs  membres 
d^  la  commission,  vient  donner  une  certaine  certitude  à  cette  présomp- 
tion. Des  réclamations  diverses  s'élèvent  de  tous  les  cétés  pour  deman- 
der que  chaque  membre  regagne  sa  place.) 

iM.  LE  pbAsident  renouvelle  l'épreuve;  elle  est  encore  déclarée  dou- 
teuse. 

VOIX  oivBRSBS.  Le  scrutin  de  division  t 

AUTus  VOIX.  NonI  nonl  On  n'avait  pas  compria.'' 

M.  LS  PRisiDanT,  après  avoir  rappelé  quelles  sont  les  cQpclusions  de 
la  commission,  se  dispose  à  mettre  encore  la  question  aux  -yoix.  (Récla- 
mations diverses.) 

a.  DE  HOBNAT.  Il  y  a  OU  des  épreuves  ;  il  faut  procéder  au  scrutin  de 
division. 

M.  LB  PRàsmi^T.  La  première  épreuve  n'avait  pas  été  comprise. 

L'épreuve  est  renouvelée  une  troisième  fois  ;  l'AsseiBbiée  décide  qu'elle 
ne  passera  pas  à  la  d  scussion  du  projet,  qui  sera  mis  à  l'ordre  du  jour 
de  demain, 

M.  LE  PRisifiXNT.  La  parole  est  à  H.  Grévy,  rsppvrtaur  de  la  com- 
mission cb^rgée  d'examiner  la  proposition  de  11.  Râteau. 

£b  ae  moment  le  groupe  qui  était  au  bureau  i  droit»  du  président, 
devient  plua  compact,  et  nous  apprenons  qu'il  est  composé  des  mem- 
biies  qui  veulent  se  faire  ihscriré  pour  parler  pour  ou  contre  la  propur 
siiioa.  De  nouvelles  réclaœatiuns  se  font  entendre  de  toutes  parts;  on de^ 
mande  que  le  tour  des  inscriptions  no  puisse  ôtre  pris  que  lorsque  le 
rapport  sera  connu. 

M.  LE  paàsiDERT.  Le  tour  des  inscriptions  sera  pris  A  l'issue 
séance.  (Très  bien  I) 

H.  DE  MORNAT.  Il  est  Juste  que  les  iascriptions  jO^qu'A  ce  moment 
faites  soieijl  aanulées.  (Oui  !  oui  I) 

H.  onivT.  Les  propositions  qui  vous  ont  été  toufflisea  relatives,  A  la 
«lisjolution  da  l'Assemblée  natiouale.MUveot  se  diviser  «n  diwx classes  : 
les  unes,  qui  fixent  le  jour  de  la  dissolution;  lea  autres,  qui  tendent  à 
j-qviser  le  décret  portant  énumératioa  des  lois  organiques.  La  commi»- 
Bion  a  été  d'avis  du  rejet  de  ces  deux  espèoas  de  proposition.  (Ah  !  ah  I) 

Il  y  a  eu  division  pour  la  révision  du  décret  concernant  les  lois  orga- 
niquHS,  mais  la  majorité  a  pensé  que  cette  révision  tendant  au  même 
but,  les  raisons  politiques  qui  oat  fait  repousser  les  unes  devaient  laire 
rqeter  les  autree.  (Nouveau  mouvement.)  L'état  avancé  des  travaux  des 
commissions  chargées  d'apprêter  les  lois  organiques,  le  déair  ardent  que 
l'Assemblée  a  de  ae  retirer  (Lonjgue  hilarité.),  doivent  faira  disparaître  la 
crainte  qu'on  pourrait  conoevoir  d'une  trop  longue  lession. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les  péUlions  se  sont  produites,  le 
concours  de  l'esprit  de  parti,  la  nature  des  iiuoootloBe  faites  A  l'As- 
setnblée,  ont  dô  prémunir  votre  commissioB  contre  ladëair  de  limiter 
ses  travaux.  * 

Qtoyens,  depuis  BKin  premier  rapport,  la  queslion  a  fait  ub  pas  :  on 
nq  nous  conteate  plus  le  droit  de  faire  {«»  lais  organiques;  on  nous  dit 
seulement  :  Révisez  le  décret  dans  lequel  vous  avex  Pxé  le  nombre  de 
ceu  lois  organiques.  La  question  est  là;  l'Assemblée  dou-elle  revenir  sur 
sa  décision  ?  Bile  doit  y  persister,  selon  la  conuniasion  ;  elle  doit  y  per- 
sister, parce  qu'elle  doit  rester  auprès  du  pouvoir  qu'elle  a  institué,  pour 
valler  sur  ses  premiers  paa.  (Allons  donc  1—Exclamationîi  diverses.) 
Elle  doit  y  persister,  parce  que  dans  ces  jourt  difficilea,  au  milieu  de 
tant  de  haines  et  d'inimitiés  déchaînés  sur  ses  pas,  la  République  ne 
peut  être  mieux  défendue  <^ue  par  ceux  qui  l'ont  établie.  (Tn^  bien  I  à 
gauche.  —  Riree  et  murmurée  a  droite.  —  Agitation.) 

P^rce  que  la- majorité  dee  repréwntanta  a  portA  ses  soflragea  sur  un 
bandidat  autre  que  ctlui  qui  a  été  élu,  on  prétend  qu'alla  est  hoatile  au 
président  de  la  République  :  mais  si  cette  même  majorité  revenait  par 
suite  d'étoctioas  nouvelles,  quelle  serait  alors  la  position  du  président? 
Non,  l'Asatnat^éç  ne  s'est  pas  compromise,  parce  qu'elle  a  usé  du  droit 
que  lui  conférait  la  constitution  ;  elle  ne  peut  eo  retirer  non  plus  devant 
1  attitude  et  le  langage  dulhiniiitère.  (Mouvement  prolongé.)  Le  con- 
cqurs  qu'elle  lui  offre,  il  le  repousse  I  il  lui  dit  que  son  temps  est  fait, 
qu'il  faut  qu'elle  s'en  aille,  :  l'Assemblée  obéira-t-elie  à  ane  injonction. 
(4  gauche  :  Très  bien  !) 

Une  autre  cause  d'ailleurs  doit  le  déterminer  :  j$  i^i^  parler  de  ce 
système  d'ituiitidation  ot  du  violence  morale.  (A  gauche  :  Oiiil  oui!  — r 
A  droite  ,;J!^onl  non  I  — Interruption.)  qui  se  traduit  par  dos  articles 
de  journa\il,  par  des  pétitions... 

vKi  VOIX.  Le  droit  de  pétition  est  le  droit  du  peupla  1  (Violeule  ru- 
meur. —  A  l'ordre I  à  l'ordre  1) 

,  it.(^âvr,  continuant.  Fardes  pétiliofas  dtutiiles^iNiiBi.ooliri  dîLque 
son  pouvoir  est  eipité  ;  et  encore  ces  pétitions  n'ont  elles  pu  parvenir  à 
réunir  que  473  milla^i^ialureB.  (Mouvjsment.)  > 

Il  s'à^de'iavoirâiqMQuea  individus  parlant  au  nom  du  peuple, 
ont  ieafDitt.e  a'arrd^éç.le  principe  de  la  souveraineté;  le  jour  où  un  pa- 


^bl!  d'abord,  afin  que  le  budget  dea  dépenses  puisse  être  réglé  sur  oai 
lai  des  recettes.  Le  rétablissement  do  l'équDibre  dans  le  budget  estpoa-    i 
Bible  :  le  but  proposé  est-il  le  meilleur  pour  y  parvenir?  C'est  la  ques>    ^ 
tion  que  la  commissioil  a  dû  examiner  ;  elle  Ta  résolue  affirmativement    ' 
eu  demandant  l'urgence  dé  la  discussion,  qui  pourrait  avoir  lieu  samedi  ' 
prochain.  (Mouvements  divers.)  ;v 

M.  BiNBAU.  D'après  le  rapport  qui  vient  de  vous  être  lu,  on  pourrait 
croire  qu  il  s'agit  de  discuter  le  fond,  tandis  qu'il  n'est  question  queda 
procéder  d'urgence  A  l'examen  du  budget.  Ce  rapport  n'est  doncqu^m 
véritable  horM'œuVre.  (Exclamation  àpucbe.-^-Approbationàdroita.) 
Il  ne  s'agit,  je  le  répète,  que  de  décider  l'argenoe;  c  était  sur  l'urgosoe 
qu'il  fallait  faire  le  rapport.  Si  l'Assemblée  iiàdo  qu'il  y  a  urgenee  à 
s  occuper  de  la  proposition  de  M.  Billault,  il  faudra  nue  cette  propoaition 
sc^t  renvoyée  dans  les  bureaux.  (Non  1  nonl  —  Si  I  ju  I) 

lu.  LE  PEÉSîbBNT  Ht  le  règlement,  qui  est  tout  à  fait  tdans  le  sens  d«a 
paroles  de  l'honorable  préopinant. 

M.  BiNEAu.  Je  demande  que  la  discussion  actuelle  ne  s'engage  que  sar 
la  question  d'urgence.  (Aux  voix  1]^ 
M,  ncpiN.  La  proposition  est  une  prpposition  mauvaise...         '       *-  '■' 
Les  cris  aux  voix  I  couvrent  les  paroles  de  M.  Dnpin^  il  quitta  la  tri- 
bune, lii  i.Tl  . 
ji.  PAssr,  ministre  des  Qnances.  Je  me  propose  de  combattre  là  pnv- 
position,  du  moment  où  la  question  est  posée.  Il  est  urgent  qu'elle  «oit 
traitée  le  plus  tôt  possible;  je  me  joinis  donc  à  ceux  qui  demandent  l'ur» 
gence.        ,  .û;. 
L'urgence  est  votée.  La  proposition  sera  renvoyée  d  une  commissimar-  '■ 
M-  aiu.Ani.T  parle  sur  le  moment  où  le  rapport  sera  déposé.  Tona 
ucRis  sommes  d  accord  sur  l'urgence  de  la  discussion,  je  demande  qne  le 
rapport  soit  fait  et  que  la  discussion  commence  samedi.  Le  raq[tport«ik>  ' 
tendu  aujourd'hui  était  fait'plus  sur  le  fond  que  sur  l'urgence.  (Intecv 
nation.)  Bnverra-t^n  la  proposition  à  la  même  commission?  QueUe  qaa 
so)t  sa  décision,  je  demande  que  le  rapport  sojt  tait  samedi.  (Oui  I  oui  t 
sapiedi.— Nonl  lundi.— Non I  mardi.)  L'Assemblée  décide  que  le  rap- 
port sera  présenté  samedi. 

te.  LE  PE^maNT  revient  sur  l'incident  qui  a  terminé  la  séucA  d'Mdi^' 
et  consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  nommera  une.cemmiasionde 
trente  membres  pour  l'examen  du  budget.  ' 

L'épreuve  se  fait  au  milieu  d'un  tumulte  prolongé.  L'Assemblée  dédldll  ' 
à  pna  majorité  fort  équivoque,  qu'elle  désignera  deaaain  la  commiaSiOii'    ' 
des  trente  pour  l'examen  du  budget.  "''"' 

Les  représentants  quittent  leurs  places  au  milieu  d'une  agitation  eask- 
trême.  .  t'- 

Ai, le  président  agite  sa  sonnette.  ' 

Lsa  HUISSIERS.  En  place  1  en  place  I  ^x  u 

M.  ut  PRisinBifT.  Dn  membre  ace  matin  faitnne  proposition,  oa  plv^'  '' 
tel  a  repris  le  projet  du  gouvernsmeat  sur  l'école  d'administration,  jl 
dnaande  que  sa  proposition  soit  renvoyée  à  la  commission  charj^  -dé  ' 
l'examen  du  nouveau  projet  du  ministère  de  l'instruction  pubiiqna.  Jo    ' 
copsulterai  l'Asssemblée  a  ce  sujet.  > 

M.  JULES  DE  LAannia  combat  ce  renvoi  au  nom  du  règlement     '  J  ' 
^près  une  discoasioa  extrêmement  confuse,  l'Assemblée  décide  qne  la 
proposition  sera  renvoyée  à  une  autre  oonunissien,  qui  sera  BoâiniM  par  ' 
lesDureaux.  ,  ■■^'^:  ■ 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Aetmâ  «IMstela. 


t>ar^arrêté  du  président^  de4a  RépoMique  t 


distribué.  Quel  jOjir 


reil  ptincipe  serait  proclamé,  c'en  serût  fait  de  la  répràentation  îia 
tionale.       '  < 

JH^o  s'agit  pas  do  savoir  si  l'Assemblée  se  diisqtt^ra  un  peq  pli^  t^t 
un  peu  plus  tard  ;  il  s'agit  de  savoir  si  elle  obéira  i  i'  dea  menacés  :  œ 
n'est  plus  son  existence  qui  est  en  jeu,  c'est  son  iMHineur  et  son  indépen- 
daaée  :  l'Assemblée  ne  voudra  paa  les  qompromettre. 

La  commission  propose  le  rejet  de  tout^  cm  propositions.  (Atgauche, 
trèi|)ien  !  très  bien I),  ■        ,.  '  •    af»,, 

H.  LE  paésidÉnt.  Ce  rapport  tera  imprimé  et 
l'Assemblée  veut-elle  fixer  poUr  la  disciissionî' 
VOIX  DivBRSis.  Demain  1  samedi  1  lundi  t  .,■■>.:■  .,     ,     ^ 
La  discusàion  est  fixée  à  iMndi.       '  |  »>   ^  >-* 

Une  ioogiie  asitatioit  sticoède  A  e»  rabpbrf .'  W  aéanée  isst  suspendue. 
M.  âBUnitkafait  un  rapporteur  lajpropo.ùtjOD  delil.  Billault.  11  si- 
gnale lo  chiffre  toujours  croissant  des  budgets.  Cependant,  malgré  l'ac- 
croissement de  l'industrie  et  des  affaires,  les  recettes  ne  purent  suivre 
la  progression  toujours  croissante  dos  dépenses.  Tel  était  1  état  des  cho- 
ses Iprsque,  arriva  la  révolution  do  Février,  qui  se  trouva  en  facd  d'un 
défiéit  laissé  pat  le  mnqjer  gouvernement,  et  fut  obligé  d'avoir  recoUr^ 
à  Vi«B{iit  doi.  «&  cèntiflBëB.  '  l-,  '  .,,. 

Est-il  donc  si  diOicile  cependant  d'<pérer  dés  réductions?  Co  n^est 
point JUttia|icliCBgo  que  «e  fondu  la  co  ifiance,  moiB  gyr  l'esprit,  d'ordro 
qui  présii3»>lon  emploi.  I^  France  pe  it  donc  se  Iratturèi'  suf'i'tvéiiir 
daaea  finances,  mais  A  la  condition  degéier  sa  fortune  d'une  maiiiôre 
saM  et  rangée.  ,  ,  , 

Pour  ramener  entré  lel  recolles  et  'les  dépenseB  un  ôguilibre  nkes- 
'!">  il  faut  que  l'Aseembléo  lo  veuille  (UiiriMr^'Mtl, il  e||i  uf^ent 
■prenne  à  cet  égard  une  rôsolulJim;,.«àr  il.f*uL«»,^  qué.le  mi- 


Rivaud  est  nommé  préfet  du  département  de  la  Corse,  en  rempla- 
cement de  M.  Aubert,  démissiounaire. 

M;  Vaïsse,  ancien  préfet  et  ancien  directeur  dès  affaires  civiles  m'J^-^i 
eérie,  eatnommé  préfet  du  département  du  Doubs,  en  remplacement  pé  ' 
M.<  Cemandré.  ~ 

M-  Comandré  est  nommé  préfet  du  département  de  la  Lozère  en  roR^  < 
placement  de  M.  Marie.  -  u^^:,j 

|M.  Gaffarelli,  ancien  mi||tre  des  remuâtes,  est  riommé  préfet  du dérar^'. 
tement  d'Ille-et-Vitaine,  en  remplacement  de  M.  Uamon. 

U.  Delmas,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  en  rwnptaBeme«t^dS'!<ffTOfl|gèT 

M.  Dausio,  préfet  de  la  llauté-Garoone,  est  nommé  préfet  du  dépar*' 
tement  de  l'Lère,  en  remplacement  de  M.  Raymond.         ■  "; . 

M.  de  Suleau,  ancien  préfet,  «st  nommé  préfet  du  département  d'Btf< 
re-et-Loir,  en  remplacement  de  M.  Sebire,  appelé  A  d'autres  fonctioQir.i  '  ^'^'^■ 

M.  de  Tanlsy  (Ludovic),  ancien  auditeur  au  conseil  d'Etat,' anÛéii  ' 
sous-préfet,  est  nommé  préfei  du  département  de  la  Hanche,  ea  raiV' 
placement  de  M.  Lehodej^  ..,;«<., 

M-  David,  ancien  auditeur,  ancien  sOus-préfet  et  maire  de  I>oaai|Mtl<- 
nommé  préfet  du  département  du  Noid,  en  reroplacemeni  da  IL  pur» 
rand  Çaiut-Amand. 

M- Touran.m  (Victor),  ancien  préfet,  est  nonuné  préfet  du  dé 
ment  du  Rhône,  en  remplacement  de  M.  Ambert,  appelé  i  d'i 
foiK'tions.  V         ■" 

M.  Ar^ighi  (Broest),  est  nommé  préfut  du  département  de  SeinariM^ 
Oise,  en rempl;fcement  de  M.   Durand,  dont  U  d^ip^ion  est  acMptitees! 

M.  Da^ouve  Oenuncjues,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  déMh'i 
teïnontdes  Deux-Sèvres,  en  remplacement  de  M.  Morio.  «nv., 

M.  Sebire,  préfet  d'Bore-et-Loire.  est  dottuné  préfet  du  dé 
du  TarH,  en  remplacement  de  M.  BivaiL 

H.  Touret,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  département  deé  Ét^"'''  ■ 
scS-Alœs,  en  remplaoemeitt  de  M.  David  de  lliiaia.  ^TJiJ 

M-  TaMl«Ier,anQteo  préfet,  est  nonuaé  préfet  du  département  de Tdrattfi'.' 4 
et-<iarouuo,  en  remplaceineiltde  U.  Laroche,  appelé  à  d'autres  foncUona*  ' 

M.  Haussraann,  ancien song-piMrW^iiifinlf  de  prélecture  de  la  Gi- 
ronde, est  nommé  préfet  du  département  du  Var,  en  remplacement  Ai 
M.  A%'rauJ  de  Georges.  .■    i.    '  .  -    :  ,. 


M 


Victor  Hugo  «nVoie  la  lettre  suivante  au  Moniteur  : 
MoA^r  le'fédafciear. 


't'.iX 


loun 


C'(|st  Pà;  suite  d'une  erreur  que,  dans  le  scrutin  de  dirifipAj'ai 
d^liyi  «janvier,  mon  nomie  trouve  mêlé  à  ceux  des  boaoniDles%eaH 
jbres  qifi  opt  appayé  la  formation  d'uhe  commisAion  detiebte  mennres, 
|)eur,i'exài|nen  du  budget,  ^on  iulenâbn  a  éttjdi'i/oter  dans  le  seiâTcon- 
traire,  et  iion  vote  doit  ëUjo  compté  lil'dbiiiibel'^posée.DatiB  Uaitoa^ 
4iiM  où  eat  lé  pays,  la  prompte  séJMranoé  tiii  VAMend>Iée  nManale 
étant,:  selon  moi,  nécessairo,  mes  vêtes  tendront  toujours  à  abréger  la 
durée  de  nos  traVatix  et  à  renvoyer  au  p6uvoir  législatif  tout  ce  qui 
n'exijge  pas  rigoureusement  l'action  d^  pouvoir  constituant. 

i  Recevtz, etci'-.  lv\MMàM«êitÉéi^&i''m  VioioaHcoo. 


WMXSSrpWWEMS. 


isi^ârf* 


saire 
qu'el 


mCÉnen^iBordeaux,  iltie.se  trouve  pas  moins  d«8apt|ifi)ft.>' 
navires  bn  charge  péùr  la  Californie,  où  tout  le  monde  veut  aller  otieis 
,clior  de  l'or.  Le  pr^^o^er  de  ces likvires  doit  partir  ces  jours-cji,^  lesau-< 
très  successivemeàt  pendant  le.mois  do  février.  Près  dé  mille  iAlipagera 
ont  déjà  retenu  leur^laces  à  bord, 

\  ■rr>  AVant^i.«r,  le  clnb  de  la  Redoiilto,  rueGrenelle^int-Eoqoré,  éfajl; 
fermé  par  ordre  de  l'autoriié  qui  avait  'ait  comprçnilre  au  p.ropr|é(aujs  < 
de  l'établissement  que,  s'il  désiraif^ouir  des  avantages  des  bàléiJvÂlBE^ 
il  devait  s'abstenir  de  loue;  sa  sSîle  aux  perturbateurs  deroidjre  sqâ^ 
llior  soir  le  club  de  la  rue  Marte' 
tieftpe  aux  sociétés  populaire^. 


a  été  fermé,  quoique  là  Mlle  i 


Un  batuillun  db  troupes  de  Hj^nn  était  ipgé  en  bataille  devadil 
ot  àfiijiiy#àiBtii  les  nOràbreux  gardi^K^appçrte ,  ré^inis  autoujrdu  Coi%* 


nistère  vienne  onporeTui  di^  que  pouri'àanée 484tile>budge't  au.a  un  rsens  des  tràvaliieûrl  qiS  fréqve&lîioi^t  co  cfbb >îu/^^  dicté  Fe 
R^tmBe|^4éfl«»^!pO n^^  lffi\M i»  tont  r^ideallnt  aveirUs  les  uns  \w  attii,  et  oàt^ 


S 


missurê  d'f  ptjlicd  ;^  toàt^ce^dû^oleniàDi  (hi  S^cèà  a  été  inutile,  le  bon 

OàMiiiéKim 


hMt  fiiirada  vig(iiu«idi<s réfdr^^         A «al^Oi  qw<^  la.«(opo^|il'a(M^  Plus  on  aéra  arbFt^^  dimtêUt-fisVW'''^ 

I  siuoQ  faita  par  M.  BUlaalt,  qui  demimde  qao  1^  iMidget  din  rpçottes  {|dit  I  ^  —  "  ' 


■iiMMÉiriiiiiiIHÉiÉ 
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ma 


Vu  monsieur  pasisaRt  au  corn  «le  la  rue  Martel  s'enquit  de  ce  qni  àvfait 
provoqué  le  concours  des  baïonnettes.  C'est  la  fermeture  du.^lub  do  la 
Fraternité,  lui  fut-il  répondu.  Et  le  mona^our  d'éclater  de  riro.  Un  gar- 
dien de  Paris  qui  bo  trouvait  là  prit  alorf;  la  parole  :  Il  n'y  a  pas  do 
quoi  rire,monBi(4ur,  lui  dit-il  sévèrement;  passez  vo^rè  chemiu  et  ne 
yenez  pas  provoquer  au  désordre,  tout  est  sérieux  ici. 
'  La  bourgeois,  qui  no  s'attendait  pas  à  cette  réprimande,  et  oocore 
moins  à  la  recevoir  d'un  agent  de  là  préfecture,  baissa  le  mz  et  partit. 

Il  était  plus  do  dix  heures  lorsque  la  force  armée  sa  retira. 

— ^TOQB  les  taillnurs  de  pierre  du  département  do  la  Seine  sont  invitéa 
i  80  réunir  le  lundi,  29  janvier,  à  huit  heures  du  matin,  rue  et  salle  Mar-* 
jtel,  pour  affaires  qui  les  concament. 

—  Le  Monileur  démont  la  DOUToUe  d'une  lettre  quelque  [leu  moiia- 
jcante  qui  aurait  clé  adressée  p«r  le  prince  de  Canino  au  président  de 
la  République  française. 

—  Le  coloael  Rey  a  été  conduit  à  sa  dernière  demeure  par  plus  de 
(dix  mille  démocrates.  M.  Joly,  représentant  de  Toulouse,  a  prononcé 
quelques  paroles  vivement  aentiea  sur  la  tombe  de  son  compatriote  ;  puis 
Je  citoyen  Laji^ange  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  L'amnistie,  s'écrie-t-il,  ce  n'est  pas  pour  eux  que  nous,  la  denian- 
!»  dons,  c'est  pour  ceux  qui  .sont  proscrits.  Ton  cercueil,  brave  Uey,  fait 
>  de  toi  un  amniâtié.  La  tombe,  voilà  l'amnistie  qu'ils  réservent  à  tes 
»  frères  I...  Ne -croyez  pas,  citoyens,  que  la  république  soit  en  danger, 
ï  Elle  subit  une  (^clipso  passagère  :  mais,  comme  le  printemps  succède 
»  à  l'hiver,  nous  la  vercons  bientôt  reverdir.  La  République  démocrati- 
»'que  et  sociale  est  impérissable,  proc'amon.<-te  sur  le  tombeau.  »  (4c- 
oUunationB  répétées.) 

iBOttKMHNT.  —  Un  éboulement  considérable  de  rochers  a  eu  lieu-le 
'49  janvier  courant,  vers  les  onze  heures  du  soir,. entre  Lacluse  et  Nan- 
tua.  On  croit  qu'un  troupeau  presque  entier  et  plusieurs  voyageurs  ont 
été  ensevelis  sous  c«tte  masse  de  terre  et  de  rochers.  Une  maison  à  en- 
fièrement  disparu. - 

TENTATIVE  DE  suiciuB.— llisf,  vorÂ  trois  heures  un  quart,  une  pauyre 
femme  qui,  malgré  tes  hautes  eaux,  s'était  précipitée  daça  la  Seine,  au 
pont  des  Arts,, a  été  retirée  du  flèuvo  au-dossous  du  pont  du  Carrousel, 
par  lee  marioiere  de  la  rive  gauche.  Comme  cetto  feinme  donnait  encore 
wme  de  vie,  tous  les  secours  d'usage  lui  ont  été  proiiigués  poujr  la  rap- 
peler i  la  vie  ;  on  a  été  assez  heureux  pour  y  parvenir. 

)  Oivw  HOBiLB.  —  Le  Moniteur  contient  aujourd'hui  un  arrêté  du  pré- 
aidentde  la  Rinublique,  qui  ré  luit  à  42  les  25  bataillons  de   la  garde 
mobile,  formant  aujourd'hui  ui  effectifd'environ  f3  000  hommes.  Cet  arrêté 
Introduit  en  outre  quelques  modifications  dans  les  règlements  du  corps.. 
Koos  avons  reuarqué  ce  passage  dans  le  rapport  ministériel  :  . 

c  L*  règlement  organique  du  26  février  stipulait  une  8ol(^e  unique  de 
)&  4  fr.  60  c,  par  jour  pour  le  volontaire,  le  caporal,  le  sous-officier  et 
^  l'aiiyadant  sou^^-officiér,  attendu,  dit  le  règlement,  que  cette  solde  est 
>.  unelndemnilé  et  non  le  paiement  d'un  emploi'. 

I  '  »  Cette  l'galité  de  solde  entre  les  voloiitaires  et  les  gous-offlciers  char- 
a  gès  de  leur  instruction,  et  investis  d'une  véritable  supériorité  au  nom 
H  de  la  discipliiie,  ot>iit  complètement  destructive  de  l'émulation  qui  fait 

'^,  la  forcbet  la  vi'ï  doscorps  militaire).  » 


Deuxième  «•■asell  de  guerre. 

AFPAinii    DU    GÉNÉHAL    BR^A.  9 

Audience  du  25  janvier. 

L'audience  do  eu  jour  a  été  encore  consacrée'  à  l'audition  des  témoiàs. 

Nous  remarquons  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  répondent  pas  à.l  ap- 
pel de  leur  nom.  C  tt'3  inexactitude  liur  attire  uue  verto  répriman/le  de 
la  part  du  président. 

L'accusé,  l.u',  .i|irO:;  avuir  refusé  de  paraître  aujourd'hui  au  débat,  |i 
joédé  aux  objerv.itiona  de  son  défenseur,  et  est  reveou  prendre  sa  placé. 

Aucun  autrri 'ri(|i>nt  n'a  signalé  la  séance. 


/i 


Les  perBontH'J  iuiit  l'abonuement  expire  le  3y  jttnvier  «ont 
priées  de  le  rniuuvelcr  avant  cette  époque,  si  elles  ne/veulent 
pMéprQU¥<:r  iriiiiurruptioiidans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'aboiiDi-  .1  Ppia,  me  de  Heaune,  n°  2;  dani  le»  départc- 
manto,  cht7.  ic.'«  principaoï^braires,  les  dirccitieurs  d^s  message- 
ries national  im  a  j.v:iiùrale»,  et  les  diligence^qui  cerre8|M)ndent 
•Tai!  ses  grandi!!*  i-\i>loitalionB. 

On  peut  au3?i  «'adresser  aux  directeurs  des  postes 

Prière  instante  de  joindre  ù  toutes  Ij^demandes  la  dernière 
bande  imprima'. 

AVIS. — !.'■.")  uljouués  tle  la  Phalanno.  sont  prévenus  que  la  li- 
Tntison  de  jîiiiyic.r  1849  nn  sera  etivoyée  qu'aux  personnes  qui 
aoront  renouv(^Ii';  leur  abonnement; — Ils  sont  instamment  priés 
de  toiirc  conuailn;  sans  retard  leinr  renouvellement,  pour  que 
nous' puissions  iirli,rminer  le  nombre  d'exemplaire»  à  tirer,  qui 
sera  strictem>:iit  b.iiié  sur  les  90UBcriptir)ns  reçues. 

Chacun  des  tuincs  publiés  pp)cédemmentest  en  vente  au  bu- 
reau de  la  Phalange,  rue  de  Beauoet  2,  au  prix  de  0  francs. 


ysTim  ooKmMVonMJÉoa. 

Golmar.  -~  M.  .1.  —  F.  0,  réclame  de  vous  le  ci>rtiUcat  relatif  à  l'as»,  «en. 
(kJKiion.—  M.  II.—  Il  n'y  a  >  icn  du  plu»  léKJI.  et  lie  plus  respect,  que  i'obéiss. 

à  ses  «'.ônvîcl.  —  Nos  r»pp.  affect.  n'en  «eroiil  point  altéios. 
Rouen.  —  M.  1).  —  Reçu.  —  A((^ct.  souvenir.  —  Noté. 
Uvouioe. —  M.  D. —Que  la  R.  soit  bien  assise  et  régu>.  servie  uiainlenant, 

eHoiit  ira  bien.  —  C'est  4  pour  les  5  vol. 
Montivlliierg.  —  M.  I).  —  fteçu  les  t8  et  suivi  vos  désirs. 
Port-Louis.  —  M.  E.  D.  —  Reçu  les  60 1.  —  Nous  avons  cnv.  les  100.  —  Pris 

note  de  vos  Instructions.         .>  i 

Mulhouse.  —  M.  S.  —  lleçu  votre  lettre.  —  Prit  nota  do  tout.  —  Affectueux 

''  souT.  à  tous. 
Oran.  —  M:  G.  —  Les  33Snous  ont  été  remis,  —  Nous  vous  env.  les  liv .  dém. 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

PMMX  te  a;*AB01IIICHEinc 

AD  Homeno  oooTiDuut  :  ^ 

PAÀIS.   :    ,    :    ....   Un  an  Mh'.,Slimois4l  tr,  Troii  Mois*  Cr: 
DEP.  ET  BTOANGKR.    •    .        -      M  -       IT  —  • 


PAYS  à  BOrUte. 


—  U 


—  1 


50  -     se 

AD  HVIltRO  DOUBLE  DO  IDNDI  '■ 

PARIS,  DKP.  ET  ETR.    .    .        -        I  r-        * 

I  Parla»  rue  de  Beaune,  *• 

Ou  B'aijonne  bubbI  chei  Brullé,  Miteur  do  musique,  pasiaKe  des  Psnoramu,  U  ; 
eyrou;  UruxelIcB,  Ulchel,  llbrair*. 


Lvon ,  Mme  PhlUppe  ;  Harselile,  Mlolielct-l 
Ifari  "  ■ 


rché  aux  Boit,  <. 


TABir  DKS  IMIIEBTIOIIM  I 

ANNONCES  I                          ANNONCBS. 

Une  a  quatre  fols  en  un  mois:  40  c.  I  Annonçai  anulaltci.    .    . 

Cinq&neui       —              —  30      1  RéclamcB-nolioea     .    .    . 

Dix  foit  et  plu*.                —  ai)'\  I  Faita  de  publicité         .    : 


too. 

40 

<  Ir.SO 


IIS  UiOI]R$4ll  FfliUiMItlE.  t^l 

et  rapide,  d^un  point  de  doctrine  snrkqnei o»  sait  que  l'Ecole  »o«iét 
tniilei)  réserves:  mais  oui   n'en  est  taSBMHU.  pour  quelques  es 


ii&r  VicToa  Memmequin' 
'  ent  l'exposé  claii 
sociétaire  a  fait 
toutes  réserves:  mais  qui  n'en  est  pasmoHU,  pour  quelques  esprits,  une 
cause  de  préjuges  coiiU-e  la  nature  de  Mtoe  «ooveaMal.  Le  prix  est  de  90  cen 
times;  par  la  poste,  60.  -  En  prenant  dôme  exemplaires  à  la  rois,  on  les  ob- 
tient pour  -1  francs  (5—8) 


f,fllRAmiK  PlIAIJiwaTéRIEWNB.  niB  rir 
,2,elquaiVolUire,2S. 


lesocialisie;:: 


OU    LE   VI. 

_  par  VICTOR  coil. 

SIDERAIvr.  npf<Matant  du  peuple.  Suivi  ^ 
itevs-mouR  wmmMmt  ua  ooauixu  ai 
aaaau^  pu;  Vicn»  MSUNIEB.  —  Un  f«| 
in>,  aM  nsee-  Prix:  >  fr-  i  pv  U  potU,2  Ù 
M  c.  (DevxMme  tinj(e)l  —  Cet  ouvrage  ne  >« 
borne  pu  iraaiMadii  ■ocialisme  eneénértl. 
Il  anâlTie  ici  oâ^pâre  le*  diffirentes  doctrraei 
«oeialistee  qni  itéoccnpeat  aujturd  huile  monda 
peUtiqM.     / 


77 


DETII^  rAint!   D'ECONOMIE  POLITI. 
riilir  livIîniS  .QUE  ET  D'ECONOHIE 

SOClA£ii  ratage  te  imorants  et  des  savuti 
MrV/CoiaiMaAJiT.  Pnx:  40  c.;  par  la  poste] 


TRIBOULËT. 

Montmartre,  131. 


jouma. 

PAGE 


aAX/  sa  eaaaaoas  vMxngnas,  par  CH.  u 

,  i|tiutri  de  vifacUes  |>ar  Pottin.  S  fr.  par  au.  Kue 


^M9 


Bourse  du  25  janvier. 

Lo  marché  a  été  constamment  lourd. 

Les  esprits  sont  préoccupés  à  la  fois  de  la  question  llnancière  et  de  la 
question  ministérielle.  On  parle  de  nouveau  d'une  combinaison  ministé- 
rieilç  avec  M.  Billault. 

Le  5  OiO,  de  7K  30,  arrive  à  75  35,  touche  75  iO  et  fait  75  20  fin  cou- 
rant aussi  Dion  qu'au  comptant. 

La  Banque  de  France,  de  1695,  tomba  à  1690.  après  avoir  coté  1700  fr. 

Le  3  p.  100  pord  10  c.  à  i5.45  à  terme,  et  45.50  au  comptant. 

Il  est  question  do  por*er  le  nombre  des  agents  d;7  change  de  60  à  120, 
et  de  mettre  un  timbre-impôt  sur  les  affaires  à  termes  et  sur  les  actions. 

Le  chemin  de  lerd-'Orléans  tombe  de  710  à  702  50.  Avignon-Marseille 
fléchit  à  186.  -»•  " 

Le  Nord  descend  i  388  75.  Le  parquet  force  les  derniers  cours  qui . 
étaient  offerts. 


1,  BOinxVART  Dl/ TEMPLE,  prèa  la  nw  deè^Fillea-d^Calvaire. 

LlBKiiUË  »««4a»  SOdAUSf  E 


UMTU  roi  GOCRAKT. 


Trtls  ci/u.... 

CI»)  o/o(Kmprakt  <IMU 

Cinq  0/o_ 


Pr«a. 

«lat. 


n  ts; 

7S  m! 


Plu 
baot^ 
n  so 

TB  S9 


vm 


|C16t 


49  4SI  «s  4S 

»•  a»!  la  N» 

15  <0l  75  M 


IS  janvier  —  AD  coamRT.— c«vu  Dn  CLOims. 


»«(?) 


dD  lltali 


s  a,'o],^ttan  aara. 
i/to/Dj.  oo  n  mxTf^^..^ 

4  0/0  ].  du  (Steptemm...., 
AoUoat  <e4a  baaqae„..^..4.4 
R^U  At  Napie*.  f.  IttlUet,.^^ 

aSMip.  Rothtotill'l_M..~«»* 
I  (Vo  de  VEtat  reni!B._....„.,_ 

5  Mo  beWra  «tae^...»....»,..,. 

-  -   t44I„ 

-  1 1/1.... , 

-  Iianqae  (»»«) 


45  40 
7S  M 

75  as 


87  •• 

1«M  » 


SO 
M 

sa 

§7 


40 


4  Caftaox  »v««  prlBie.. 
UsMaberly 


hnêtli4Mlr« 
Kmynuira'Bam.., 


Bapane,  datte  i«UTeH 
—  delUp     ■ 
I  CM  IHI 


i .♦«•!/ 

rf«*«.Mt««^ 


etUpiMlve».... 
U%^ 

Bapruat porUigala  si 


Oblttxlt^at  di  la  Villa 


A<  cearraMT. 


•alat-Germaio 

Vnrutllct,  rive  dratta 

—      riva  tauihet..., 

Parla  à  OrlOuu 

Pvtsfc  Rouen 

Rouen  .\]  H.'.vra 

AviiiOiir.  »li.-Jïelll« 

.Sir-fb<)urg  *  Bi!? 

MiOoTiitre 

♦  r'.ti-  *  rti.iil».|,«;i.-     ..., 


'0....I 
,  0/0. 

••'a  i/ihoiiRBr.atr. 
SSlZlA*  VlaiUe-llonUMe.. 
••H.  4e  la  Oraad-CoSitM.. 
•'iRGiprant  da  Ptlnont 
i.ll/>t«  ii'Aatrl»»"-/ 
OKanw  on  >»■■  —  cB.orwK«  wii  vkptfvin 

A»«eK^AWT. 


1145 


131  •• 

•  ■•  •• 
410  •• 
M.%  >• 

»•  *• 
••  ■• 
M  •• 
••  »• 
IS  SO 

•  •      •! 

ISOO  » 

•  »•    »■ 

175  ■■ 
490  •• 


Hier. 


sai  •• 

4M  B« 
444  76 
740  » 
440  » 


Aai 
tto  » 

4M  •• 

•>•  •• 
TOa  50 
440  • 


»»■  ••t*iS7  50 

4K  15  145  »• 

as  TS    »<  75 

laSf  IS  UO  >< 

sno  >•  aoo  >• 


Orléans  4  Mrdoani 

Du  Nord.../. 

I>e  Paris  y&\nïa9vti.... 

Tonrt  4  Haïtien 

l'aria  4  Ljim 

UunlereaaA  Troyu 

Dl«pp«  4  raaaoïp 

Paru/«  8«e«ax 

HoriManx  à  tt  TtiU.  .  .  , 


Hier. 


ns  75 

1*0  •• 

tas  50 

Sli  BO 
170  •> 


J.nj^ 
m  80 
ita  TB 

U4  IS 

Ils  TS 
>*•  ft 
110  •» 


460   k>    •••    a. 


L'»«»i  de^' garants  :  V.  Cantacrel. 


^■L. 


la  Feuille propMique den»»àt»iinét».  a'édit.  doublée  :  SO  c.  Chez  Hivcrt. 


En  dépOt  à  U  LIORAIItj 

CRACOVIE/: 


ou    LES  BI 
■AISB. 


FABLES  or-  LACH 


SOCItrAIRE,  quai  VolUire,  23. 
laui  BÉBmn  ni:  x.a  aATioaAi,tTB  vox.o- 


lliniV    1  vol.  in-<8.  Prix 
illjlllli,  la  poste,  2  fr. 


I  fr  50  c;  par 

(5— 9ÏI 


TRAITE  DES  FALSIFICATIONS 

naître,  par  MM.  Harbl  et'  GARiitER.  Prix     '  '- 


Cet  ètabliaseiment  donite  en  loi^tion  le*  ouvrage*  de  tous  le*  S04siali*t«.  -. 
On  s'abonne  au  moi*  et  aa  TolUM. 

PATE  PECTORALE 

IÉD\mE  àlaréglisH.      /  iJD^mj 

o'Aa«aiiT  DE  GEORGE ,  «'«a 

en  1843.  »■*»— m^t»^  ■»*—»«.  {v««g»«)  en  1845. 

LA  8BVLE  UFAILUBLK  VOCB  LA  MWamorAuSOll  DBS 

RHUMES,  CAIARRHES,  BKlàflllin.  Ml  NERVECSES. 

On  en  tronve  dans  toutes  les  meilleure*  phanBaeie*  de  France ,  et  i  Parii, 
an  DépAt  général,  chez  M.  GARMER,  drogaikte,  rue  de  Paradis,  n*  13,  au  Mi- 
rais. On  ne  doit  confiance  qu'aux  boite*  portaat  l'étiquette  et  la  signalun 
GEORGE,  parce  qu'il  y  ^  des  contrefatoo*.  • 


ROB 


Boyvean-Lafrectenr,  ponrgnér»  aa 
Rue  Richer,  IS.  ■> 


la*  dartre*,  (ypUHs,  etc. 


H  4 I1Y  n* VVII Y  '-*"  'AiauHxs  de  U  v«a  sont  traiti*  avec  grand 
niiltJA  II  lIlLA»  succès  par  l'aAS  BABBCAsa;  i  laph.,  r.  du  Cher 
che-Midi,  S.U  bout,  5  f.;.!*  1|2, 1  f.  90;  le  l|4,  13  c,  avec  nnstrucUon. 


rAami4)imBaimiHi  l 
■oaaiBBa  Éutan^sas  as 

L.  MORIN, 

brereU  d'Uk*caU«B  1 
deperfeetloBBf^"" 
•asM  gar  do  i 


r.  RambtttMn,  tl,  ti  «t  «7; 

AnuiBS',  r.  BaanJxmtg,  36. 

Lei  LITS  EN  FER  de  2  fr.  30  <;.  i  100  fr.  et  aa  destoi,  *ont 
dix  année*.  —  Les  lominier*  élaatiqve*,  d«pais  ■  fr.  10  c,  «TltiiaMC  r<*à  i 
dé*irer  aoua  tous  itis  rapport*. 


nrantlt  pendait 


des  substances  alimentaires 

et  rpoycn  facile  de  le  irecon- 

4  fr.  50  c;  par  la  poste,  5  fr.  50  c." 
(4—221) 


Speotadea  da  16  jwiTier. 

THEATRE  DE  lA  NATION.— Lé  Violon  dn  DiaUe. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— l'ne  Do«Ue  lecam 

ITALIENS.— 

'OPERA  COmQUB.-Le  Val  d'Aidorre. 
*ODEON.— Jacquea  Martin. 

THEATRE-UISrORIQUE.-Lés  Mjstéra*  de  Laadr«t. 

GYMNASE.- M**  Maraeffc,  Jeanne  NaUùea,  Rue  d  Aaaar. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  b  Foireaux Idées 

l?R^J4\""i!fr.\'**'^'^  T^"/l*,"^.^»  ^t*»*^,  'e Club,  HenrietU, Lioa. 
VARIETES.—M—  Urida,  Un  et  Un,  Petite  caosiBc.  Il  Reinod'Yvetot 
PORTE.SAlST.MARTm.i.Le*  Man^m*  dlBde,  rShi^TitinT 
GAlTb. — Les  Orpliet.ns. 

AMBIUU-COMigi;i^.— Le*  sept  Péché*  eapiUax,  Napoléon 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.-L  Habit  ne  fait  par  le  iBoiae,  le  Priaee  d'or, 
casion,  rlloraute  chagrin. 

ïof ^?l?ini?w^^  <*S"'*:"i'?,f  T^P»»)  -L*  F«ule  «,x  œuf. d'or. 
hOLIES.^M  Diable,  la  Courte  PailK  Prince.  Tonv 
DELASSE»  KNTS.-Les  Blagueurs  et  le*  Bia^oé*.  iol 


Imprimerie  LANGE  LKVY, 


Jolie  Fille. 
HM  4b  CreiaaaBt,  16. 


ses 


lâbrairie  phalanstérienne,  rue  dç  Beaime,  2,. et  quai  Voltaire,  25. 
EN  VENTE,  LA  2™^  LIVRAISON  DE 

r 


"■"I— .■» 


ET   liK 


nu  A  PAMB 

SO  Centimes 

lA  UVKAISON. 


PHALANSTERE 

EXPOSÉS  PAR 

FOURIER. 


■PAR  LA  POSTB 

35  Centimes 

LA  tlVBAlSON. 


RECUm  MtTHODIQIJE  DESŒUVRES  (Simm  DE  L'AllTIlJR. 

-    Chaque  livraison  comprendra  36  pages  (la  texte  compact,  (clichées),  contcnaut  la  matière  de 
iiO  psgM  l'*"8°  <!**  oeu^i'es  complètes.  .. , 

La  pablication  ec  composera  de  15  k  20  livraisons,  et  constituera  l'exposition  de  la  Théorie  de 
Foùrteir,  par  la  réunion  des  plus  beaux  mofteaux  de  l'auteur.  '  ' 


En  vente  à  la   même  llbnalrle  t 

Li!  BERGER  DE  KRA V Alf 

mmim  socialistes  et  démocratidces 

Nur  la  ilcpiibllque  et  les  Prétendaiitii  rnsMarchlques. 

PRIX  !  50  CENTIMES.    '  PAR  EUGÈNE  SUE  12  EXEMPl.  s  6  FR. 

„«il^?n'^*^^M-  ^'■'î,'^''""'  1*  première  d'une  série  de  petits  liïrt»  WialisUs  que  M.  E.  Sue  se  pro- 
C  M  ?n^A  ""'  Uuteurpasseenrevuftla  situation  du  peuple  soos  l'Empire,  les  deux  RestturiH 
qTdémocSe  ti^Î'^^PP'-  "  """"'"*  énergiquement  à  la  Rép^S&',  mai.  à  la  RéFrf 
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phartoaclen  &  Paris,  rue  St-Bcnoré,  W.  Im  soin  d'un  rhume  est  une  afTalre  Irè*  Impor- 
tante; on  sait  qu'une  seule  iaaprudeaue  ppiil  le  convertir  va  plileiimasie  uulmonairt! 
0*l  donc  un  véritaDIe  senjee  h  rendre  h  nos  lecteurs  (|uo  dn  leur  Mitialer  la  paie  Deoto- 
ralcet  le  s.nuf  pectoral  dé  DvfiENtfTAlS,  pharinaclnn,  coinnie  le  moyen  lo  nlus  elUcaco 
■"*  ~  "    ■ enrouemenU,  atllime*  et  toute*  les  alTeRUona  donotrine.  Hat- 


contre  les  iimvmes,  toux 

«on  d' 

Prattoe 


ï    °7.  %  '■°'  '""*>  «"'"'•'""•"••j  "•""UMoi  wuie*  le»  uiivmjuiu  aa  noiinne.  Haï-       ••«^■■mj  i>  un 
'^Pv'y,!;,"' ' "" '^"  ^î!*î"T"î?25""*r*'"*'  ">.  «'  <•«•"  loul»  '«»  Plisr»acl«»  œ    dwatle Pari*.  wrM.  Julbs  Dkimoob, . 
«eU.I'4ir.D«ei.-Prti(lerrb<jn«,4lr.5«o.  ,,  i  ••'«ia  Prit:  I  fr.^ç.;  par  la  poite.  1  fr. 
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PARIS 
Ti«to  moii.  •  •     «  '• 
^' Six  moto.  ••  -   *< '•      ^^   , 

,  Buntm:  t,iwdeB(atiBéi 

A^OGIATION 

I         UIU  ET  VOU>IITÀnK 

du  CimvAli,.4|îi  HIAVAU  et  du  «Ai«Nv. 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois,  i  .     9  f. 
Six  moii.  .  i  i   17  f. 
Un  an .  g  ;  .  ^   32  f. 

Lei  lettrée  noa  affranchies 
qe  seront  pu  reçuei». 

V(rir  lesdéMIa  à  I*  4*  page. 
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ft  A|pJo«rd'httl ,  la  rétributton   du  vtn^ 
vaiiT  Mt  «iMUidoiiiiée  •«  kaastd  on  à  là 

s  tljjOéBM.    CMt  le  ndkfdfre  qui  oppdwié 
a  oa  r<oaTntr  cpd  ae  ré^oll».  a  « 

B  La  pawmté  ne  sera  plu  tédldeoMî 
a  lon^p*  l'opulaiMM)  n«  «en  plu  pppnp» 
a<MV«>  a   • 

lou{ft-NAP0l4OH  BONAPARTE. 

AMeaiMée  ]!ir»tfMiale. 

SDPl>R888tO«  Dlâ  CLUBS. 

Plus  oi^  peha  d'arbitoaire,  plus  nous  serons  calmes,  disait 
twit-hiec  uo  ouvrier,  à  propoi  de  la  fermoture  da  club  de  la 
m  Mvtel. 

Ce  laogagajDQU»  dicta  le  notre.  Nous  n'avons  pu  besoin  d« 
neommander  le  calme  au  peuple,  car  il  est  calma  et  patient;  il 
lomfrte  avec  un«  admirable  résignation  les  mille  tortures  de  la 
giJièrala  plos  affra^tse  ;  il  résiste  aux  provocationa  de  la  faim^  il 
i^fiate  aux^Toeations.de  ses  ennemis. 

Appnnona  done  d«  lui  la  Datieoce,  et  sachons  comprimer  en 
DtpUHDimM  des  aenliments  d'indJgoation  i|ni,  conftéa  trop  légé- 
noant  au  papier,  poarralent  aUer  raviver  des  douleurs  que 
MUS  ne  pouxous  [^guérir  inatantanénwot  et  qu'il  vaut  mieui 
liiiser  en  repos.        >.. 

RaiionBons  et  iiarlona  froidement. 

U  litoation  de  la  France  est  des  plus  périlleoses.  A  quoi  seiv 
Timit  de  la  nier  ?  La  proclamation  de  la  République  a  proCsadé» 
oieat  épouvanté  la  Bourgeoisie ,  et  elle  a  donné  à  la  noiUease 
rupoir  de  ramener  la  branche  aînée  dea  Itoarbow,  ehaaaée  par 
1130.  LanobleiM  n'est  pas  répablieaine,  la  majeure  paiitie  de  la 
kqoigeolsia  n'est  pas  sineèremeat,  ardemment  répoukaine.  Qui 
dfoè  est  on  n'ose  pas  être  républicain  en  France  ?  Le  Peuple. 
■Mais  le  Paaple,  plus  nombreux  à  lui  seul  que  iea  deux  autres 
WWM  réunies,  a  en  réalité  moins  d'influence  dans  la  dii'ectfoa 
te  aflUrea  po^Uqhes,  parée  qm'il  est  pauvre,  parce  qu'il  ne  vit 

Cl  da  salaires,  MTce  qu'il  est  sous  la  dépendance  popétuelle 
«taMes  nipmyrw,  parce  qu'il  est  ignorent,  parce  qit'U  est 
divisé. 

Faire  entrer  le  peuple  en  partage  du  pouvoir  social  est  un* 
opàatlon  non  moins  difScUe  que  da  le  Ikire  entr«r  en  partage 
w  bien-être  aooiai,  produit  par  son  travail.  Ce  double  problème 
«ttrssté  inaoluUe  depnia  iix  mille  ans  ;  il  aat  à  peine  posé  dani 
MS  vérilablea  termes. 

Néanmoins,  grâce  aux  travaux,  aux  martyrs  dea  penionra  li- 
Ins,  grâce  à  la  dlOUsioa  des  lumière,  grâce  aux  merveilleux 
pngrèsdelaacieoee  et  de  l'induatrie,  le  Joog  qui  écrasait!* 

n»lo  sons  U  servitude,  ce  Joug  a  été  alléfé,  et  la  révolutloii 
Mg  a  prpelané  se«  droits  en  déerétani  le  snffragaimtveBMl. 
)»Usal&Ménnivanel,  voiUit  le  moyen  politique  de  rémaneipa- 
tkm  populaire,  voil&  le  coin  introduit  dans  la  ^eiU*  société  pour 
It  forcer  à  k  transformer.  Mais  des  réaiataaeea  éoergîqUM  rop- 
posent4cette  transformation,  parte  qu'eUsi  ne  la,  «nient  jm 
nantageoie  4  tootesles  olaises,  et  même  ne  la  croianti  pas  pos- 
«iWe.  .  I 

La  résistance  de  la  bourgeoisie  n'est  au  fond  que  de  la  peur 
et nna  singulière  ignorance  des  choiea;  une  résistance  pins  se- 
lisBse  et  piu»  aetive  est  celle  de  l'ariatoeratie  qui,  d^dépouil> 
iée  en  1789  d'une  partie  de  ses  biens  et  des  privilèges  nanr* 
pés  par  elle,  sooga  toi^oun  4:iMl!BÇ(thquérià 

Son  plan  est  dea  plus  •ipvles.  fl  a  été  déjà,  éprouvé  en  Juin  et 
neunnu  excallent.    '■       '^' 

En  juin,  le  peuple  n'a  pas  été  seulement  poussé  aux  barrica- 
des par  quelques  amis  aveugles;  il  v  a  été  attiré  par  des  enne- 
nii  clairvoyants.  En  provoquant  la  dissolution  hètive  des  ateliers 
Bitiananx,  le  légitimiste  H.  de  Falloux,  tout  en  parlant  de  ton 
MOKr  fraternel  powr  les  omriers,  savait  qu'il  allait  faire  écra- 
•er  les  ouvriers,  et  compromettre  la  Répobuqiie  dans  un  «ombat 
Intridde. 


IfSa  eitoyeni  «ot  le  ëmt  de  t'emM/Kf.  4e  4«»miil^  pùteMement 
étions  armes,  de pélttiomwr,  dB«MilwiS>>rie«»» pMiiéss  par  la  VQJJé 
dj»l8  preise  onautrameat. 

'  Vexereke  de  cm  droits  n'a  pour  linitaaqa»  les  droits  ou  la  liberté 
d^tCttLefltséeariié  publique. 
lit,|piesBer  ae  peat  m  aaeua  cas  être  souoùia  k  la  cansore. 

Tous  1*1  iophtsméi  dh  monde  ne  foront  plw  que  reeotfnaltre  le 
droit  de  réutaion  et  empêcher  de  se  réunir  soit  logique.  Réglemen- 
tes la  droit  de  réunion;  imposex^ui  des  conditions,  dea  entra- 
ves, elles  ponrront  être  injustes,  maie  enOn  elles  n'empêcheront 
pas  l'exercice  du  droit.  Donc,  eàtuUtùttonm^lewtent  parlant,  le 
projet  de  déereid^H.  Faucher  est  une  violation  d«  la  Coastitu- 
Uon. 

Suant  aux  cmvejoanoes  politiques,  pourquoi  fermer  les  clubs  ? 
i  six' molà  qu'ils  fbnetionnent,  et  qoda  t^nblea  ontrlla  caa- 
aés.  et  cela  au  milieu  d'JgtritatioDs  exosssivea  et  à  travers  l«|dif- 
flciles  épreuves  de  l'élection  présidentielle  1  Quelques  paroles  té^ 
mértires,  premptementet  de  nouveau  réprimées  par  les  tribu- 
naux, Voilà  tout. 

En  vérité,  ce  ne  sont  pa^  les  troubles  que  l'on  redoute,  ce  sont 
les  doctrines  professées  dans  les  cluba.  M.  I^n  Faucher  les  Ju- 
ge détestables,  pestilentielles.  Libre  à  lui  de  les  trouver  telles  ; 
mais  de  quel  droit  s'érig»4-il  en  Juge,  en'bourreau  des  idées?  Si 
elles^eausent  dus  troubles,  i|u'il  réprime  jei  trmibles,  c'est  son 
devoir  et  son  droit  de  minutre  ;  mais  rien  de  jrius.  Ma  pensée 
est  inviolable  comme  la  aienne,  et  il  ne  peutay  porter  une  main 
sacrilège.  Et  vraiment,  quand  les  ii^ées  deM.  Faucher  8*<rédui- 
sent  à  l'économie  politique^  qui  consacre  là;  misère  do  patiple  ^ 
le  aalariat,  je  ne  vois  pu  trop  qu'il  y  ait  dp  {quoi  se  mdnver  si 
dédaigneux  env«8  les  idées  des  autres. 

Le  peuple  jouit  du  suffrage  universel  ;  il  a  le  droit  de  s'ins- 
truire comme  il  l'entend,  il  en  à  le  devoir.  Ce  n'est  pu  à  des  mi- 
nistres à  loi  prescrire  de  ne  pu  s'histmire  ou  de  ne  s'instruire 
que  comme  ceux-ci  l'eatendeot.  Tout  ce  que  les  miaistrw  peu» 
vent  fiiire,  c'ait  d'ofllrir  au  peuple  J'instraotieo  qa'ila  lufnit  la 
meilleure.  Que  M.  Faucher  ouvre  un  cours,  mais  qu'il  ne  force 
pu  à  coups  de  fouet  le  peuple  d'jr  entrer. 

C'est  donc  une  double  violation  de  la  Constitution  qui  a  établi 
la  liberté  d'enseignement.  L'enseignement  poUtiqua  et  socid  est 
un  enseignement  nécessaire.  M.  de  Falloox,  ai  anlait  ami  du  li- 
bre eoaeignement ''quand,  il  a'aglt  de  le  faire  donner  perdes 
prêtres,  se  met  en  contradiâlirnavec  lui-mêoM  en  privant  le  •««- 
pie  de  prendre  l'enseifnement  comme  il  le  veut  et  là  où  il 
le  veut. 

Nous  espérons  que,  malgré  le  vote  d'urgence  accordé  par  l'As- 
semblée, celle-ci  rejettera  Te  projet. 

L«s  BMtifis  que  nooS'Vénons  dénaoérer  brièvement  noua  sem- 
blent irréfutables.  En^ontrci  l'Assemblée  aora  à  canaldérsr  qu'at- 
taquée par  lu  royalistef ,  il  tamt  bien  qu'elle  se  repose  lur  quel- 
que chou.  Ce  doft  être  sut  la  Constitation.  IMrs  de  là  {Nrint  de 
salut  îwur  elle.  SI  el^e'H  met  à  violer  la  C!o<iBtItatioB  au  profit 
des  royallstu,  les  royalistu  pourront  bien,  pitis  tard,  le  tofguar 
de  ton  exemple  pour  poiuaer  leurs  vii^tions  plu  loin,  et  ntôme 
par  jeter  à  bas  ut  Constitution  tout  entière,.Bafin,  si  les  royalia* 
tea  ne  sont  pu  amis  de  l'Assemblée,  est«e  une  raison  pour 
qu'elle  s'aliène  l'amitié  et  l'appui  dea  républicalu?  Nous  M  le 
croyona  pu. 


La  réaction  préiure  un  grand  mouvement  dans  toute  l'Europe,  quand 
ell»  se  sera  débarraspée  de  l'AsMaiblée  nationale  da  France. 
Oftéerit  dé  LpndiM  i  une  feunte  orléaniste  dé  Paris  : 

»  Allendez^vousàde»  évènemeats  mililaires  d'ane  haut»  gravité  d'ici 
as  priatesaps.  lonqvo  l«s  glacea  fondues  penMttnwt  le  libre  pomagn 
des  troupes  par  le  Tyrol  et  Its  Alpes  :  l'Italie  tout  entière  rentrera  sou 
la  dosainatioa  des aneienoes  «t  iégitimea  puiasanoas.  iMaolaha dejlo- 
me,  Rav•aaes^  Géoei»  Turin,  seront  btlafts;  oik  lofol.GbarieaAIberf 
teatrera  daa»  la  peoséed'ordre  eorogien,  oubieB»  apeifunaotfdswc 
batailles,  TuriB,  Aleataadrie,  Gènes,  lePasHle^ise.aBroat  «eeiné»;  «a 
mèflae  Ifûnps,  la  Prusse  réclamera  le  canton  de  I^eaekèlel,  et IvUlema- 
gne  marchera  pour.emala  Suisae  ne  treabie  plU  aas  fren(lèn«.  L'an.< 
càsano  OQBSUhrtioa  fédérale*  garantie  par  les  tniléside  4816,  sera  rét»< 
bile,  ou  bien  éclatera  la  guerre  finissant  par  l'occupation  du  poat  4» 
Bile.»  ■  ^ 

(Les  journaux  anglais  parlent  le  même  langage.  Dans  son  numéro  du 
SS,  le  r<Me«^4MflMM  |«peu|4e  aaglai»et'l»  reMé  Vietoria  iMtfgtre  pas 


REPARTITION 

PIIOPOIITIOIOIELIE 

au  %!à3nTAMjf  au  Ta*vAai<  et  au  tÉLMimn» 


quand  l'ordre  se  rétablissait  de  lui-même  et  quand  l'union  était 'si  facile 
i  rétablir. 


Si  M.  de  Genoude  ne  donnait  pu,  ttO  vcanustère  inoSèasif  et 
même  comique  à  toai  ce  qu'il  touche,  nous  nous  permettrions 
de  trouver  très  odieux  ce  paragraphe  dn  Coarn^  de  la  Somme, 
wpndan  par  la  Gagette  4«  France  :  '  i 

La  nouvelle  République  débutera  donc  et  annoncera  au  monde  l'avè- 
nement de  la  vraie  liberté  et  de  la  République  démocratique  et  seciale, 
en  abattant  les  tètes  d'hommes  comme  le  Rumain  abittàit'les  tétra  de 
pavots.  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte,  M.  le  maréchal  Bugeand,  î/k  le 
général  Cheagamief ,  M.  Tblees  paieront  tes  premiers  leur  tribdt  dans 
cette  grande  œuvre  de  réparation  républicaine  et  sociale.  Viendront  en- 
staite  par  ordre  d'iH'istratioB  et  de  mérite,  Iea  hommes  qul^t  le  malheur 
d'avoir  conquis  par  leur  travail  et  leur  intelligence  une  position  éminea- 
te  et  de  DO  pas  s'être  mie  au  service  des  doctrines  cemmunintas  ou  so- 
cialistes. On  en  estima-divarsement  le  nombre,.  .Lés  uns  disent  ci/iq 
eents,  les  autres  douae  cents.  Pais,  on  brûlera  n.qie|,quee  palais  ;  on  pil- 
lera us  maisons  de6  ri^as  ;  on  y  ajoutera  unSi^eiHlin'ibution  forcée  d'un 
milliard  sur  tous  ceux  qui  ont  quelaue  chose  (-iia<  décrétera  le  droit  au 
travail  comme  acheminement  A  I  aboUtion  de  la  propriété. 


Voici  la  triste  conclusion  d'un  plaidoyer  de  la  Patrie,  en  fa- 
veur de  H.  Lberminier  : 

U  serait  vraiment  déplorable  qu'après  la  révolution  de  Février,  qui  a 
inscrit  sur  tous  les  monuments  liberté,  égalité  et  Jralernité,  un  profes- 
seur de  législation  comparée,  dans  rétablissement  le  plus  indépendant 
du  monde,  ne  pût  pas  faire  librement  son  cours  ;  ce  professeur  <ût-il, 
il  y  a  onze  ans,  jugé  convbrablb  deiHocUfier  te  Ion  de  son  langage  et 
PBiTT  èTHB  AUSSI  la  nmonce  detapoMIpie. 


Aojourd'hm,  le  môme  M.  de  Falloux,  chef  réel  dti  ministère -venus  au  secours  de  l'Autriche,  lorsque  celtepuiM^ 
Burot,  en  apportant  ,1e  projet  de  161  qui  éCq^prtme  les  telobl,  |(at    narcbie  i-évolàtiotufir^Nos  liinistresm^  Sto;  Sont, lit  causé  de  cêti 
«même  ^Ctlque.  .  .     .  >     ljabândond<«torinéi|MSf>otitk|oesqttenonsavjH»|tdiyout^ 

«^  loi  ouvrier»  m  révoltent  ils  seront  hattus,  et  i|iOus  rap,)el-  J^ganeolBele}  du  gouverneo^t  impérial,  la  presse  de  vienne  ne  nous  rend 
l«roM  immédiatement  Henri  V,  diaent  leslégitimiatés.  S'ils  ne  se  1  q"'?«»«  «tridé  justice  en  reconnaissant  c«  fait, 
rfvoltentpu,  noua  les  provoqueron»  «ans  cesse  au  combat.  ...^«:i»^:»^.3"i"i»°»"^^^^^  P"«- 

l'MumbftapiwAaiBe  noua  donueraunémittorité  royaliste,  cèt^^ 

UJorité  f^fgîSTlol pour  éçruer  la  nroua,  le»  awoclatlons,    f^'ûSï^mïœïffiff^^^^^ 

^«te»  les  liberté»  popuiai^s  ;  il  faudra  bien  qu'à  la  On  le  peuple  j  fte  nofls.     "^  ^         __   »  "^  ** 

dticende  dans  la nté.lpoiil^ie  défendre,  et  nOuSTécraserons,  et, I  m  „mtimmmmmt    '  "  "\ 

ooni  ramènerons  Henri  V.  »  I 

Cette  tactiqurperildene  réaulra  pu.  Il  n'est  pu  sûr  que  votre  ] 
Kialorité  soit  royaliste,  et  la  bourgeoisie  s'apercevra  peut-être  enflài7~'<, 
^piègepùl'entnlnentlulégiUmiatu,  la  bourKeoiaie.qui  peu-  I 
"Ut  ces  tourmnitu  révolationnaires  voit  chaque  jour  diminuer 


K*  affaires  et  san  capital 
l'atience  donc,  et  oppoéons  les  idées  aux  intrigues  et  aux  vip- 

Ijoces.  /  ,        -,■-,■>' ^■'  ■■'  ••■       ^ 

,  ^  projet  de  loi  présenté  aujourd'hui  par  le  ministre  de  l'inté- 
'll^r,!!.  LéoQ  Ftùidier.  est  une  véritable  violence.  Il  supprime 
uxolument  tous  1<  a'dubi: 


Esprit  des  J|r«ii«Mà«x. 

Voici  de  sages  rléflexlêfis  que  noua  0i^pï^uçîtpn$  au  Siéc/e  : 

Nous  nous aomme»  élevés  avec  une  éneiKi«rpafa«vére«fte  contre  les 
sommaltoM  injurKUsamui,  «dressées  auioant<hui<:à  l'AsseroMëe  consti^ 
tuante,  la  seront,'  daflwoU  mois  peatiètov,  lu'  pféeidenr,  irek  mois 
après  à  la  léglslalivcMMb  un  prétexte  ou  ■Dtt»Uftatttre,'et  quiltadwt 
érideesmeat,  an  emprfiiumtla  (brme  d'un  droit  eoutttatioanel,  A  aoéén- 
tir  la'eoiistU«tioaelle»mèmè  et  è  rendre  pour  kmgtelBps  tou(geu«ërn«« 
ment  iaipoHible  I  '•'      ' 

Malheur  aux  hommes  de  paiti  nui,  par  un  triât» calcul/  «ufèal  créé' 


C'tBt  portât  aUeiule  à  l'Article  8  de  la  Constituttop,  qui  établi^,  une  te|lei  situation  et  ptécipilé  la  France  dans  de  nouveaux  désastres 


— ôfrlit  dans  le  Peuple  : 

Nous  n'admettrons .jamaif  en  principe  la  réuibution  du  capital;  ia-  ' 
mais  on  ne  nous  fera^  dire  que,  djB!tùn$.igfiié.té  de  travailleurs,  celui  ' 
qui  a  produit  4 00  doit  recevoir  plu»,  que  400  en  échange.  La  ffimocra- 
Ue  pacifique  nous  posant  une  conditioa  inacceptable,  nous  ne  demao^ 
dons  pu  mieux  qoa  de  censidérar  le  débat  Gooune  terminé.  ''    , 

Vons  avet  raison,  celui  qui  a  produit  lOO  ne  doit  recevoir  que 
100  en  échange  ;  mais,  si  on  ne  peut  rien  lui  donner  en  échange 
de  kes  100,  et  si  toutefois  il  con»ttq|  à  livrer  cette  valeur  sur  Ta 
shnple  promesse  d'an  paiement  él||nié,  aléatoire,  ne  compre-  . 
nes-vou»  pu  que  cet  acte  de  conuance  est  on  service  rendu 
dont  la  valeur  s'ajoute  à  celle  de  l'oldet livré?  Est-ce  donc  une 
condition  inacceptable  pour  vou  que  dé  confener  l'évidence? 

Le  Peuple  tait  cependant  quelquM  réflexions  pour  en  finir  : 

Nous  avons  donné  du  capital  la  seule  définition  que  nous  considérions 
conune  rationnelle  ;  nous  avons  dit  que  c'était  le  produit  du  travail  con- 
sidéré au  point  de  vna'dé  sa  destination  reprMnctive:  La  MnocraMe 
petd^e  rappelle  une  aceumut^îtm  4eAroeluitt.  C'jsitn.,dans  ta  dlfTé- 
reaee  as  ces  deux  notions  que  gît  le  fbnd  dii'  dfi»t  :  la  nétre  laisse  au  ca- 

Sital  son  caractère  essentiel,  celui  d'être  échangeable  etaon  pirint  no- 
Dcteur  de  prime,  de  bénéfice  ou  d'intéréti  ;  I»  sienne  y  ajoute  c«lle  a'è- 
ooaOffliei  tiiisB  an  moyen  de  privations,  et  pfur  conséquent  entraîne  après 
elle  l'idée  de  risquer,  d'abstinince  et  d'indemnité. 

Lu  mots  ici  ne  changent  rien  aiu  ehosu.  Auurément,  quand 
vous  aorea  besoin  d'tm  produit  reprodnetlf,'  'dograina  par  exem- 
Ittie,  poor  enseatencer  un  champ,  et  que  vons  pourrez  lu  payer 
ou  iM  échanger  contre  une  valeur  équivalente,  il  n'y  aura  lieu, 
ni  à  pritne,  ni  à  bénéfice»,  ni  i  intérêts;  mais,  quand  vou»  aurez 
beiMin  da  produits  dépassant  considérablement  votre  avoir,  quand 
UvOiis  fliudrsi,  par  «ample,  acqoén[r  du  instrumenta  aratoiru 
pour  féooBder  une  terre  qui  ne  produit  rien^^eore,  4u  rftglu  de 
l'échange  ne  seront  plus  applicaUes..  Et  si  le  fabricant  vent  livrer 
dea  outSs  à  un  homme  qui  peut  échouer  dana  ses  travaux  de  d^ 
frichoment,  le  fabricant  demandera  évidemment  quelque  chose 
de  plus  qtae  si  on  le  pt^t  comptant.  Défendez-lui  de  demander 
plus,  il  gardera  ses  outils,  et  vous  êterez  aux  deux  partie»  con- 
tractantes une  faculté  précleofé. 

Le  Peuple  nous  aceoraa  que,  dans  la  société  actuelle,  les  ca- 

Stiui^  se  forment  par  l'épargne.  Et  dans  l'avenir,  comment  se 
rmèront-iis?  Nous  serion»  euneux  de  le  savoir. 

Oau  l'avenir,  o'ast4-dire  dau  la  société  basée  sur  l'échange,  ou,  ce 
qui  revient  aa  >aèaM,  sur  le  crédit  gratuit,  nous  ne  comprenons  pas  l'o- 
pacgae  ;  la  capHalisalioo  se  font»  par  la  circulation  même,  et  avec  la 
dirisien  entre  les  capitalistes  et  les  travailleurs  disparaissent  l'intérêt,  _ 
l'hypothéqua,  l'agiotage  et  tous  lès  maux  civilisés  que  nous  signalioiut 
toute  l'heure. 

Noos  déclaran»,  non»,  ne  pas  comprendre  une  société  dont  le» 
industries  marchent  ÉàbÉaiVànoes,  sans  approvisionnements,  sans' 
tâtonnements,  san»  éhitnbè#  de 'iiérie,  et,^ar  conséquent,  sana 
:acoomolation  de  produit»;  noua  avonona  ne  pas  comprentbnt  ces 
aeeonulations  san»  épargnes,  le  Peuple  nous  dit  ^  la  «Apn  ali- 
sAtiOM  «B^  poMia  PAR  LA  <nnciULAtioM  MÊME.  Ces  mdt»  ddivëut 
rêBfttifièr  uh'setis  prdfoAd;  mais,  si  ce  n'est  puiaboîèr^fa.  la 
cèfiÉPlàlsance  du  Peuple,  hov»  en  voudrions  une  cxpliênj^hd^- 
(](liai>éa  i^Ioppéè.  Si  içl>et<p/e  he7aitpucelatioiirn<Hu.^u''il 
le  fusa  pour  sse  lecteurs;  nous  tâcherons,  Àuoiqae 'pswuiia»  4e 
recueillir  quelquu  miettes  du  festin. 

Pour  en  terminer,  du  reste,  nous  dirons  uile' dernière  fbis  ait /M- 
mocnUle  pacifique,  qui  n'a  pila  l'air  de  s'en  douter,  qu'elle  éohfbnd 
l'intérlt  avec  la  prinie  d'assurance.  Or  ianiais;  que  nous  saéhtqns,'  aoU 
n'irN»s  songé^  dire  que  les  travailleurs  tae  (levaient  point  sinsurea 
oStttfe  les  tempêtes,  les  Baufraiies,  les  teandatifini,  iivcetinM;'tiDiaiifr«lses 
réi$oItë»,  etc.  CominBnt  en  seraFt-ii  ainsi,  ptiisq  e  notre 'syStèitaéèit Mité 
'sur  la  généralisation  des  sociétés  d'acsufthcM,  i  notre  avis' tyiMIs  dès 
lassccîfctions  réelles  ft  mutuellistes.       '  ...     f .,   , 

Une  société  d'assurance  garantit  au  travailleur,  mdycqaaot 
prime,  la  conservatiou  dea  valeur»  qu'il  possède  ;  elle,  entretient 
oe<qui  existe  entre  ses  nlaths,  mais  elle  «'augmente  pu  ses 
BMyens  d'action^  no  lui  fptHigit  en  aucune  façon  l'usage  des  ca- 
pitaux d'autrui,  ot  ne  peut juppléer  à  1a  commandite. 


i^atÊÊÊtààiàHàtiiUà 


mmBÊÊsa 

Hors  des  cas  4»  force  majeure'.' continue  le  Peuple,  noui  pe  reconnaiB- 

am  BUiiMWbTmfBiftHwf |»frpviBflriiit  juiniui  èiiWmw  mwmn 
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travail  un  cor» 


etHqui.m|te|la 

air  à^dilQt 

que  chiwé  pouf  le 

16  de  odinte  ;  on 
iQffrlrez  MNr'"'^  '^ 
:0Qt  refusé,  in  i^rand 


voira 

miuuiui 


:i.ft^7Wof.>.7nMJ^I.ù/tfftT!ffl.: 


££ 


ÉàÊÈÊÈàÊ^Êk^ 


que  pour  avoir  un  moroMu  de  cuir  qui  ■  coûté  40  de 
donnipr  doit.donner  1 1 . 

6û^6  'iâHé/i  pày  qu'il  iSot  doi|r  1 1 
ditt  16  nwTchwnd  qnt  donne  du  cnK.jVal 
fournltuM  <}h  cuir  le^  service   do  f^s  li 
uvt^'  âiônoes  de  n'étré  point  pA^é^Jiériti 
serrice  qu'il  vous  rend .  /*  -  •  '  î; 

<Hi'T0a9.dit  que  ce  serTice  donMiitrer 
ajoute  :4ue,  si  vous  no  le  Wi*ptMp8,  X' 
qui  vaut  lî  ou  13,  et  que  |4.çré(|K.|tra  pi 
détrtitieHt  dès  tr  avail^cùrs  «olkxntiÉés. 

Soit  dit  sans  vouloir  prolonger  une  discussion  que,  de  notre 
cùté,  nous  rcConQBiSlovqiiidIile,  ;  (i^s  persistons  seulement  à 
demander,  en  delioj[^,^,pett!ç,, polémique,  la  traduction  de  la 
formule  :  c\PjTAiiSATfpis,p,4ft,çi|)jçt'L||^Tl.'[yii,, 

liC  niMiaque  lève. 

Libburiie"',  52  fanvîér  ffffflT  * 
ilfoDsioar  le  rédacteur, 
nimknclte  dernier,  à  l'oocasion  d'un  drapeau  envoyé  à'ia  garde  Wâticl- 
nale  de  Libounie,  la  plupart  des  fonctjonnairei  étaient  réunis  A  l'bôtel'- 
de-yiUe,  M.  le  sous-préfet  (fila  du  sous-préfet  de  Boulogne  qui  arrêta 
LbUfMpttfMrte)  diMitA  qdbl^tttt  péNbMoa  :  <  Si  le  gOUVemeaiénttpar 
>  iMaVdrwiégaM,  trouve  lé. moydn^dtfpemaitflediri  d«<aa'inodiflaron 

»  du  rooina  nous  devons  le  laisser  h}t».  »  Il  ae^fe^lfiti  mfp,,Wfme 
la  constitution  que  nous  avons,  il  n'y  a  pas  de  moyep  le^l  pOÙr  changer 
lo  gqbyertîsment  dé  la  République,  ati  ittOint  avant  qoé^fa  c(>nstittrtl0n  ait 
4(e  r^isée  piir  ùiié  ttt>ù«elle  constituante. 

lies  méUkmtm  nont-lls  eliéyens  f 

N<tu«  extrayons  ie  passage  suivant  i*và.e  lettre  qui  nous  eat 
adressée  de  MÛseille  :  i  . 

Jii'votis  dirai  en  paXsant  que  le  7  da  courant  les  Ben8H)nieiers  dh  )a 
Mtèe  nationale  ont  offert  un  banquet  aux  sooB-offlolérs  de  la  troupe^  {i^ 
né  saK  A  quel  propos).  Le  dîner  (ut  morue  et  froid  jusqu'à  la  flo'.  Aprl» 
divers  téutts  imnRniflants  et  asaex  réactkmnairas,  il  y  eut  un  sergent- 
major  du  20*  de  ligne  qui  se  iHva  et  prit  la  parole  pour  un  toast  *  A  la 
Répub'iiua  dénjocràtiqUe.  •  Et  «partit  do  M  pour  dire  qu'il  pouvait 
assurer,  mi  nom  d'une  grande  partie  da  l'armée,  que  celle-ci  se  battrait 
loviiMirs  jKMjr  la  défonse  d^*  la  République,  et  i|  ajouta  qup.  si  l'^rinée 
.^était  appelé»  à  l'étranger,  elle  ne  se  battrait  que  pour  la  démocratie. 
Le  public  réactionnaire  fut  éioBBé  ot  fit  tous  ses  efforts  pourpiinlr  tàkt 
ifùtidacé.  Il  paraît  qu'il  y  est  Darveau,  car  ori  m'assnre  aujourd'hni  que 
le  géf^ral  Mollière,  cobnandant  là  division,  vienjde  casser  ce  sergent-' 
m«R>r.  Vive  la  lîbéné  ! 


.  .  n  on  ^5  trouve  _, 

t^uiactini d'une  repiéMntaiion  paitielle  et  loeatoçroniircMaiSDlWtrlk  >  pgt  un  escadron  de  hdtatid» 


té  majestueuse  et 


forment  25  millions  d'Italiens, 


sentation  italienne.  Italiens  !  notre  union 
pleW^'  RBmirq]|^V|HS  WfCBMPe' 
réaliéîPe  soi^«  EA  SiMi 
d'àjdliHerlla  ma%e  VpKcipb  H  si 
nonIrTOine  atfft  poltrla  pWnière^ 
une  idée,  dans 
de  cette 


épo| 
le 

mon 
la  haut 
finalement,  n'est  plus  un  sim- 

»  C<BttgW^pWilfier  et 

iflcrqurt^éu  niraT'  dans 


imsTxisteuce  une  seule  nation,  les  divers  peuples 

Les  réactionnairea  des  E'ats  Romains  exploitent,  comme  ceux  de  la 
France,  l«s  préjugés  de  populations  qu'ils  ont  ttonw  datit  ficnoranoé.; 
Après  l'excommunication  restée  sans  effet,  les  voilà  qui  font  des  mira- 
cles :  «His  avons  déjà  raconté  l'histoire  de  la  sainte  face;  le  journal  de/ 
V:  Dti#Hbttp  fimtf  noQrite  aujé'dr^ttl  la  tlténn^oMt^M  miracutemé  de 
divers  ciloyerti  (P  Ont  pifis  part  à  nf  ré volotion.' 

On  se  prépare  toujours  aux  élections,  malgré' ieé  intrigues  dofit  la 
rëa«Uh&  cnerebe  à  entrsd^r  le  mouvement.  GaribaMI  «obtient  «u^  la' 
frontiAre  napolitaine  avec  un  cor(^  de  troupeliprftt  à  entrer  d«M  (ék' 
EtaUnapomtiiMMA  hir«  Appel  à  rinsurfsetiob  tn  |t(«inier  mtnvffrient; 
des  tro<ipe%<iu  boqnhvdeHr  pour  envahir  le  tertitoirei;p||kaiaw    .  < 


m'nTimnq    aiir  la   gnimaraînatA  èm  timnltt    afin  ni»'..- 

au^nsé  à  "expulFer  de  «on  vîiox  palais  épiicopii 

>  Et  la  digne  fbùilTe  ajoute  que  1  Allenu. 

ifflJçMaaasemb'éfls  qui  brident  lo  droit  traditionnel  pour 

imer  li.^teniH^do  ia  ^n)ltllude>.«l  l'abolition  de'taaôblcs^e. 

lençe^fi  l'Âliéqwgiiii  est  fatiuuéé.do  (|uâlquo  cho^e.  c-'estd*:  l'eu- 

ance^de  Mlfi.  I«^  réactionoairds.  tour  aveuglement  sana exemple 

"  "mr  coûter  char.  'i;\  ,. .  ,  , 

lonatf  et^utres  fÀilIcs  de  la  ftiême  couleur  exa- 

n  ce  mènent  eir  Russe,  et  elles  noils  diront  ni  {«g 

durépée  raprftenta'ir.  Dans  fè  mi(;Lttg  «te 

uneiMbrité  l»nii<iable  au  pifrti  dinlitoratiqur, 

lans,  niiiii  les  •ènats  eux-mêmes^  votent  dans  |« 

ailleurs  dés  vitlwf  à  Berli»>.  leë  trois  qMMadei 


(Extrait  d'une  corretpondance  parlicuHàre) 

Cracovie,  49  janvier. 

Nous  Wmmes  ratritnés  par  un  espoir  dont  chacun  a  la  xwescienoe  en 
présence  de^  faits  qlte  tu  apprécieras  comme  nous.  Kossu'th  a  emportf 
avec  loi  kes  insignes  de  Saint-Etienne,  oriflamme  des  vrais  Ifongréis.  Sur 
ravis  que  lui  en  a  donné  l'intrépide  Bem,  il  a  épargné,  «o  se  retirant 
presque  sans  coup  férir,  les  populations  et  les  villes  principales  de  la 
H<MKn«)  et  a  ainsi  iaiisé  d'Mcellents  ferments  d'opposition  aux  Aus- 
.trraki»'         .       .  '■■'■■■'): 

Les  forces  de  Bam  et  celles  de  Kos»uth  réunies,  auiqaelleavieatieot 
s'aiiouter  de  nouvefiia  groupes  de  paysans  ào  tontes  les  contrée^  do  ù 
Transylvanie  et  des  immenses  Savanes  qui  séparent  la  Hon^ib ,  propre- 
meiit  dite,  de  la  Bukowine'^et  des  frontières  rousniaquei<,  limitrophes  de 
StaBistv#6w  et  de  la  Galiicie  par  les  terres  rouges,  suffisent  et  au  delà 
pour  avoir  raison  de  Jallachich  et  de  Windisgraetz.  lis  seront  mAngés 
en  iétail,  tu  peux  en  avoir,  ainsi  que  nous,  .la  ferme  conviction.  Trois 
engagements  ont  déjà  eu  lieu«  et  trois  fuis  le  général  d'artillei'ie,  polo- 
naia,  a  renoporié  des  avanUgas  férieux. 

n  est  sur  le  point  d'entrer  en  Uillicie:  or,  depuis  Cracovie  jnsq^t'^ 
Léopol  n  n'y  a  pasto  OOO  soldats  autrichiens.  L'Autriche,  épuisée,  ia- 
voie  foutes  ses  troupes  vers  Rldel^ld,  afin  ijue  les  «taetlons  loipbaraè» 
commises  sous  les  ordres  de  ce  monstre  servent  à  appoiater  la  solde 
arriérée.'  .     . 

Mpbir  donc,  et  courage  surtout  dans  votre  oecldent!  Mierosj^wik'v 
en  Sicile,  aux  prises  avec  Id  roi  bombardeAr  ;  Zaffloyski,  Ramonno  et 
ChTzanowki  en  .Sardaigne,  pour  étaytr  de  leur  patriotisme  et  de  leur  gé- 
nie la  oauto  iUlieaoe  {  B«m«i  Kossulb  (ooiOD  pt»liio-«>Hve)  tfaniualre 
prapr»pitriApeuventdéteriBiaer;sila  France  reitéi€dAlesa  vote  do  AO 
deceiibra^  une  réwiovatien  aussi  radical*  que,  ourdie  A  longue  trame,  est 
la  GOaltùoa  qui  voudrait,  apré*  nous  avoir  exterminé*  <om,  extirper  le 
mai  jusqu'en  ea  r^çiqe,  c'està-dire  ou  marcher  sur  vous^m^  ar- 
mée, du  Vpus  Imposer .pAcifiiueTteot  un  régime  rétro^r{^()e,  après  «voif 
fait  Uinhir  votre  nôblë'République,  discréïité'vé»  plus  brjivès  tribhUs, 
rais  ea  accutatlon  (et  lels' prétextes  ud  lui  mawiiieTaleot  paa,  et  fait  ai- 
/rxjn«r  Votre  préAimM-kiNnêmel  Vorllez  doni),  et  t^i;  dis-le  oA  tu  péët: 
Noos  nous  baurons  sur  les  champs  de  jsataillel  Vpus ,  .combatier  I  la 
tribnn«,  tenez  bons  et  nous  sonunes  tuas  satires  f  ..ust': 

N.  B.  J'oubliats  ceci;;  <  An  nom  du  cie),  délies-voua  toujpura  des  noa- 
vellrs  nui  TOUS  parviennent  par  Vienne,  Dre)ul«  ou  Cologne,  sur  la  mar* 
chede  Kofsuth.  • 

—— •■■aW"»— T'-; 

IVaiivelleM  4*I«»lA«. 

LA  COfWTITtrANtE  ItAÉlBNUB.  —  I.'i  SPAONB,  tÉS   NAtioMS  tïATkoLiQtfBS  KT 
LA  rhVOUTiON  aOïIAIN». —  LA  SAINTK-ALUAKCE  M  LA  eBAcnoR. 

Le  gouvernement  provisoire  des  Etats-Romains  vient  de  prendre  une 
grande  résolution.  Il  a  senti  que  Rome  est  le  centre  nécessaire  de  l'ItAM 
politiqaej  comme  elle  est  le  centre  de  l'Italie  matérielle,  et  il  a  inffité 
tons  le*  penplés  «le  l'Italie  A  envoyer  leurs  délégués  à  une  Assamblée 
qui,  réanie  dans  fa  ville  papale,  prendra  le  nom  de  constiiuaatei  itaiietMÎ^ 
et  réglera  les  intérêts  de  lltalie.  L'assemblée  constituante  romaine  si)r- 
viraibde  noyau  à  cette  réunion  des  représeptaots  de  l'Italie.  Nous  tra- 
duisons la  proclamation  du  gouvernement  humain  : 

fA  TOUS   UES   rgnpLSa^iJ».If'tTAlial:  ,      ,.  '. 

t  L'objet  de  la  convocation  d'une  assaHtbiéé  nationale  de  l'Etat  ro* 
main,  ainsi  que  t'a  déclaré  solennel lemeat'Jia  «ei  qui  l'a  déoTéléeya  été 
d'adppter  touies  le»  mesuras  qui  seraient  iugées  opportune»  peur  çégiir 
larjter  et  orKaniser  d'une  manière  durable  la  choje  .  publique,  coB(onné: 
nient  aux  vœux  et  anx  tendances  de  tpute  la.pqpulation,  ou  du  roqti 


Tm  Otuétttèie  Mitm  du  1S  pnlblfle  la  circiMira  adreAsée  par  l'Espa- 
gne aak  puliMDcea  cilhofiqaes  pour  les  déterminer  àt^ne  croiaide  eo«- 
tre  la rdvehititMrranittae^  u» document  est  efnaieeb^i 

«  JLagOttyeraament  de  S.M.  «l'intention de  faire  toutoa  qui  sera  juge 
utile  pour  replaoer  le  chef  de  l'Eglise  dans  cet  Etat  d'indépendance,  de 
dignité  et  d'autorité  imn^ieusemejt  réclamé  par  gea.fonctioa^., 
^Aonitât  que  lA  fntravelle  de  (a  Mite  dii  pape  lui  (ut  parVenne,  il 
^adreiisi  âtt  àaikiérneAeiH  français  ïe^ét  te  moi^a  également  dit- 
poté  à  pHiUger  là  llb&tidu  fuimafe.mili»  cevma  peint  être  tarante 
an]onrd*Mrt  eonune  insufOÉAiit,  si  l'on  considévè  la  tournure  que  pren- 
Dont  les  événements  dans  la  capitale  4es  Etats  ds  l'BgKse.  U  ne  s  agit  pins 
de  protéger  la  liberté  du  pape  menacée  par  une  usurpation  de  ses  sujets, 
ruais  bient^  rétab'ir  jne  autorité  de  la  fa<ion  ia  plus  solide  et  la  plu*  du- 
rable, cl  de  la  garantir  A  l'avenir  contre  toute  a^^ronce  de  violence, 

>  y.  S.  sait  fort  blea  quelle  spllicitude  les  natiods  uithqliqtiés  ont  tou- 
jours apportée  à  atsnrer  rind6()endanc8  complète  au  chef  de  TEglise. 
Les  potences  catholique^  se  cxwsidèi'eilt  cdnaie  lès  cantîonA  de  la  sou- 
veraineté tedlporUle  do  pape.  La  positroù  est  de  (elle  importance  pour 
toute  la  eltéttaDté,  qu'en  ne  peut  la  laisser  à  Karbitre  d'ooa  friction  du 
monde  cathotique  aussi  restreinte  que  les  Btate  pamifioaaxl 

»  L'Espagne  Oroit  que  i««  puissances  cattioliques  ne  paraieUeont  pas 

Sue  la  liberté  du  chef  suprême  de  l'Eglise  catitoliqu»  soit  ab«odonnée,au 
on  pftJsir  dé  la  ville  de  Home,  et  qu'au  moment  çu  toutes  les  oatipoi 
catholiques s'eropresseni  d'offrn-  au  pape  Ib4  témoignagesde  Jour  profon- 
de vénération,  une  seule  cité  d'Italie  ose  offenser  ira  di;;iiité  (^  lo  réduire 
A  un  état  de  ^rependance  qui  pourrait  bien  flToir  par  atteindre  ion  pou- 
vdlr  «plrituar.  ' 

>  CAs'OoasiiMraâoDf  eagagant  le  gowemement  da  S.  M.  à  inviter  les 
aaAree  yriMaÉns  catholiques  à  s'entendtei  aar  les  raayeos  d'éviter  les 
atauxqtiiarrivwaieot  ai  lea  choses  devaient- rester  dans  le  déplorable 
état  où.  ellèi  se.  trouvent.  /.    . 

»  Afin  de  réaliser  ces  loualtles  intentionSM^-  ^-  a  ordonné  i  son  gou- 
vernement de  s'adresser  A  ceux  de  France,  d'Autriche,  de  Bavière,  de 
Sardaigne,  de  Toscane  et  de  Nap  es,  et  de  les  inviter  A  nommer  des  plé- 
nipotentlAIres  et  i  choisir  le  lieu  que  l'on  croirait  la  plus  convenable 
pour  la  réunion  de  ce  eongrèa. 

s  Pour  prévwir  tent  retard,  Srif.  se  permetd'indiqmr  sa  capitale 
mtaiB,  OB  qaeique  antra  dea  villies  eepagnolea  des  bords  de  la  SfAditer- 
ranéey  si  par  1»  situation  ou  par  la  tranqiiiUi^  qui  respia^danaiA  Pét- 
ninsuie,  l'Espagne  pouvait  [sembler  un  liej^convenable  pour  cette  coo- 
férence  tpute  catholique.  >  ,       . ,  > 
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élussent  démocrates. 

A  Cologne,  à  Aix-la-Chape)le,.^.Dt^eeldQrLr^^  qu'A  Bonn,  it  Co- 
bleniz  et  à  Ehrenbreitjtein,  le  parti 'dbhnimtlomm  a* complètement  été 
battu  par  le  parfi  républicain.  Oà  est  le  ternes  Où  cette  bonne  ville  d« 
Coblentz,  aujouriJi'tHHrépuiiUcanJséê^r  était  I#  sijéiie»  d^is^  .aaospirateun 
royalistes?  Nos  réactionnaire*,  qui  ont  aujourd'hui  le  verbe  si  haut  en 
France,  doivent  se  dire  en  voyant  ce  qui  se  passe  actuellem«nt  de  l'autre 
SÙIià  S\ff  Rb'v.  q"'''°  ""  pf""^"^  pi"°  .■.^..»p^o.^  qi.n  oiir  pux-méuies,  caries 
alliés  seront  pour  nous  au  jour  do  la]  bataille,  ot  nous  souhaitons 
de  tout  notre  cœur  à^juis,,«(istticrates.^e  Iwra  paysans  no  suivent  pag 
jusqu'au  bout  l'exemple  que  se  préparent  à*«nr  donner  les  rustres  ger- 
mains. Attendez  donc  pour  célébrer  la  défaite  de  la  révolution,  que  U 
révolution  allemjBnde  ait  commune?.  îfous  n'en  sommes  encore  qu'au 
prologutt.  Les  prudents  prennent  leu^  passepef^  ppw  i'Ataèrique. 

'  L'Autriche  militaire  caricature  da  'spn  biièut  la  ptiasé  napoléonienne. 
Ibsâoineuri»  reaiM  à  Radefidti^ùratchAnAoCriMduO'dA  laCustozzi, 
«np4çbaiept  Windisgraata  de  dà^ir.  Cer  bombardaur,.  oui  oe  rêve  qug 
Ivém,  i'ik  fait  donner  lèl^i^dé  duc' de  Friedlartd.  Fru/fond  signifieen 
allemand  la  terre  do  lépttx,  OttellaMToca  hunlel  Mais  Osei  afest  que  le 
commencement.  Aprits  loi  ducs  viendront  les  comtes,  les  barons  et  lei 
chavaliAraî. enfin  loate  uneneblesse^onmsAea  d»|boiibardeurs,  de  fu. 
bilteûrs^  d  égorgçiirs  et  de  pipap^s.  NaUw  neuxéaux  à/à  l'Autriche,  li 
dtiaoèntie  européenne  se  Aouviebdrâ  do  Mptème  de*  sang  que  vous  av» 
reçu  dans  les  !  fossés  de  la  Brigitteneau  !  Notn>>  mot  d«r  nlliement  est 
donné  dlavancOr  Cest  le  nom  d»  Robert  Blutn. 

Singulier  rapprochement.  A  Berlin,  la  fC.le  des  ordres,  d'après  lui:!' 
pe,  devait  avoir  lieu  lu  Ji.jS(uù*r.ia)ai8caUa.aétà  avancée  de  plusienn 
jours,  Frédéric-Guillaume  ayant  voulu  éviter  la  coïncidence  de  cette 
léte  avec  le  jour  anniveraatr^tie  W  raortda  Uaria  Wl. 


Nous 


Le  gouTememeat  piémontais  n'a  pas  fait  attendre  sa  réponse. 

la  trotfverona.ainpHrd'k^iidAoaiaCotieorfUa  ),.>     !  >: 

.  Lego«|Taraea>eot  pardi»  oppose  un  refus  cai4g(Viqn»  à  la  prop<MitiQir 

dU(Cdngris:,<<>  parc^  que  iâ  pane  ayant  quitté.,no|h|B,  oonpour  un» 

qiit^tiçn rei^ieuta^  iQai^  pqur.une  question  tbnté  politique,  fe  congrès 


la  bijorité  des  cltovens.  Ces  paroles  doivent  être  une  vérité,  une  g^rf j 
et  complet 'Vérité,  L'organiutlon  d'un  état  lié  Aaurait  se  bo^hér  À  'i«S 
rtppora  iatérieiirs,  et  Ce  principe  e;t  parfaitement  vrai  A  l'égard  de 
l'Italie  dans  un  moment  où  ses  destinées  vont  é're  décidé<)s. 

L'heure  est  venue  où  l'Udlie  ne  doit  plusêtretun  nomgéogr<ipbiquo 
mais  una  nation,  une  patrie  commune,  un  tout  dont  aucune  partie  ne 
puisse  s  isoler  ni  se  séparer.  Comment  donc  rA8semb:ée  qui  représente 
notre  Etat, le  cœur,  le  centre  de  la  ualion,  pourrait-elle  être  un.corps 
étranger,  différent  de  celles, que  doit  lui  mer  la  représentation  et,  le  con- 
tingent social  dans  la  grande  constituante  italienne?  Voix  du  môme  peu- 
ple, produit  du  mémo  suffrage  de  tous  les  citoyens,  munie  du  mémo  man- 
dat' elle  doit  Aire  unique  ;  oi  deux  asc  rabtées  simuitaoées  ou  successi- 
ves'ne  seraient  pas  seulcmenl  uni  conspiration,  mais  une  monstriiogilo, 
pelHkiw.  1^ 

Ra  eànaéquenrxi,  I9  r^mmlssion  provisoin»  de  fndavememotit  déniare 
at  proclame  quoi  Assemblée  nationale  de  l'Etat  romain  rébnit  les  ||iou- 


se  troiavarait  Appelé  &  traiter  la  que8tion,polUrfl(l,e,  ce  que  Jes  puissa;- 
cflA  itiHeniras  navMfebt  pAsper  nettro;  iopen^haf,  en  admettant  mér 
m»  q(A»  le  eèÙgrèS'pflt  Mt  refermer  dans  fr  îfQëMion  religiètÂié,  la  Sar- 
daigne D6  veut  pas  siégera  côté  de  l'Aotncne,  qu'aile  wgardeèbmtAè 
uneMorpatrlce  ;  8"  enfitrpsrce  que  si  llhiltoèitér  teuiporsliaiiitt  pape  est 
rétablie pacla  foreejil.BnrésultiAra  n^caslaireaMntde neuveanx  troAbtef 
dans  les  Utats  pontificaux^' et  que  cette  restauraiion  n'aurait  rien  de  caKe 
durée  que  lui  suppose  le  cabinet  de  Madrid.  La  réponse  se  termine  ainsi  : 

(  l<e  gouvernement  sarde  serait  d'AV^d'àgir  directement  auprès  du 
souveraia poptife  pour  lui, persuader  de  retpumer  A.Roma,  «t  Al'ioviter 
«à  faire  èbsenfffr  emcacament  les  loisc|OnstjtutioonellMqi|,il  a  dopnée%  A 
;  ses  peuples.  t)ans  le  concours  des  bons  èmcea  que .  les  «gjsnts  diplomati- 
ques des  diverses  cou'A  catholiques  croiront  devoir  pratiquer  pour  cet 
important  objet,  on  devra  soigneusement  éviter  touke  espèce  de  ht^itit  ou 
^da  pâblicitéi  et  surtout  Mat«e  qui  pourrait  ressembler  A  coaction  quet- 
cemque. 

lillaerallenftiiàdéMrer-vivement  quevea nànM  gouvememcnla  ea- 
tiioliqaea>Anvoyaannt  à'  Rome  des  personnes  pradmttee,  qui  doabaèsetat 
d»  la  força  an  parti  modéré,  arm  d'empêcher  que  l'en  en  aitlve  à  àee 
iseissitm'^DBpMta  avec  laeeuverAin  pontife.  La  gomnsmemeat  de  S;  M. 
crait  dAÉi  ce  sentit  l'unique  moyen  favorable  pour  régler  les  affaires 
4«w  l'ialérét  du-saint'iiière,  det^  religion  et  dés*  Etats  pontlAbAnv.  Cm 
:,dans  ca  sans  qu'il  a  déjA  donné  ses  i  nstnicUons  aax  repréSeàtents  du  roi 
àOaèteetèRome.ii 

iiçliecii  é»  itk  r<i»««l«n  •«  ÀHemstgne. 

L'Assemblée  de  Francfort  vient  de  reconàatttli  sa  propre  iocompé- 
tancè  en  d»  qui  concerne  l'unité  dé  rÂllemagné,  et);  tbjefaat  ttratés  pro- 
positiotts  relatives»  An  chef  de  Pémpirei.       ,  '''-') 

L'hértdité  d'e  la  dignité  impériale  a  été  tiépousséts  par  ÎÔI  vàix  cbtt- 
tre2H.  '    *■ 

,  ,    L'ékction  àvie,  par'413  coiitre39. 
■    L*(»etrol  de  la  courbntje  pour  42  Années,  alternativement  à  lâ'Priissp,  ^ , 
J'AutHch»,  A  la  Bavière,  au  Ilaiovràet,  au  Wurtemberg,  par  4i2  con- 
tre U.  T 

L'élection  pour  six  ans,  par  264  contre  196. 

Eifin,  l'élection  pour  trots  ans,  lAprtWBtrB  fiispar  rA«s?imblée  natio- 
nale, et  ensuite  psr  les  deux  chambres  réimios,  a  été  repoussée  éga'e- 
montîpar  305  voix  <MttWè««ï"  -'       •'  ' 

Suivant  la  Ga^Ue  (illenmnde,  le  cabinet  prussien  aurait  reçu  du  ca- 
binet autrichieii  la  préposition  dé  s'entendre  pont  dfssoiJdré  le  parlement 
de  FrauRlort.  Ce  coup  d'Etat  servirait  sans  doute  de  prélude  à  la  disso- 
lution déflaitive  de  toutes  lea  dfètea  p^rtinulièreadM  Etats  allemands,  et 
à  l'aboUtion  du  régime  représenlaiil  on  Autrichmran  Allemsgne. 
,    TelwMj.en  effo*,  lobut  do  la  TMCtiot^.  %ï/ 

Aassiuojotirnal  français  tré»  pa  rlisan  de  MaltlniMiv  l'j^ssembUn  nn  ■ 
y/oni^*,  annorcMiilo'avanct  I.1  dissolution  de  iupeiite  eHéteùtk.roo' 
'sier.  «  On  la  iHi^sers,  dit-il,  s'avancer,  s'aventurer  dans  les  faux  princi> 


Cours  gratuit  de  musique  vocale  |Mtr  E.  Ghevé. 

Noua  avons  assisté  hier  à  la  deatièmè  leçon  in  dnuti  ouvert 
lundi  dernier,  par  M.  K.  Chevé,  dans  la  grande  salle  de  lit  roM 
d«  Ranard-Saidt-Merry,  miée  &  sa  disposition  par  l'^sdciatJon 
polytechnique. 

A  la  pramfère  séance  M.  Chevé  avait  annénctS  à  seà  aijAttNM 
qua;  passé  la  sixième  legon,  il  ne  pourrait  pluA  admétti^  per- 
sonne ;  mais,  dès  hier,  l'afllaence  était  si  MnMéitKk  qoe'Iiieiia- 
coup  n'ont' pa  troqfrer  aecét  dans  oette  aalle  qoi  eepèndâtit  p«nt 
contenir  80a 'personnes.  Forcera  donc  été  au  prof^smur  du  dé- 
clarer closes  les  listes  d'inscription  et  de  prier  IM  assistants  it 
no  ptnaangager  leurs  amis  h  suivre  ce  premier  eeinrs. 

Ce  succt-s  encouragera  l'association  polytechniqtie  â  mettre  de 
nouvell£8  salles  à  la  disposition  de  la  méthode  GaRn-Patfa-CbeTé, 
qut,  eomnie  taotes  les  booMs  choses,  «mpruate  de  Ta  forée  et  de 
la  popotarité  aux  obi^cles  méftiés  ({ue  l'inertie  routinière  loi 
saseite. 

L'nn  dea  buts  pHnefpatn  des  cours  grataits  dn  solr,Jnêt!tQé| 
par  la  munidpalité  et  l'association  polytechnique,  est  iStamm 
à  la  popntation  ouvrière  des  délassements  à  la  fois  attraytâo^  si 
instmetifa.  A  ce  double  point  de  vue ,  et  surtout  h  ceini  de  PM- 
trait,  nmiB  croyons  qu'on  trouvera  difflcilement  mieux  qae  Jst, 
eo«^  de  N.  Chevé. 

Les  séances  de  six  &  sept  quarts  d'heore  sont  tellement  feoi' 
plias,  qn'ii  faut  consulter  sa  montre  p6ur  avoir  conseiéiiee  AT 
tempa  qui  s'ëcoiile.  L'enseignement  est  distribné  Avee  ati«|jNié|r 
tion  si  habile,  que  jamais  ia  dimeulté  n'apparaît,  et  qu'auenne 
hésitation  ne  vient  refroidir  l'élan  d«  la  niasse. 

4M  variété  des  élémeiits  enseignés  à  ehaque  séant»  tietat  àê^ 
taomnMt  l'ardeur  en  éveil.  Ainsi,  dans  eètta  deuxrènièle^lii 
élèves  ont  sucoesslv^ent  abordé  :  1<>  les  exireieeii  deï^lfèoë'iiif 
une  échiillc  de  onze  degrés,  du  sol  grave  à,^tt ,  frànohisaeiÉt  dM 
intervalles  de  Mptièmea  nrajAura  et  isin<iÉ|a]uo  intant  dé  (û- 
ceté  que  ceux  de  seoaonie;  3"  les  eiiierefoit  cli}  tnetuféf'à  dstt 
tafaipa,  â  trois  temps  etji  qn^tre  temps;  3°  la  thésrfe  «ïesittef' 
vkHaa ;  4°  la  lecture  s\ir  tdutçgi  les  clefs  de  ta  potfi^  d«  cinalK 
gnes;  S*  les  premiers  élétnentiii  dsi  li^dtotée'inasfeste  {répimai 
avec  le  nom  des  notés;  de  èMrtes^hrases  dtatoétquiîB  Vèestiléief 
pnrtp  prafetseUr). 

E>0chaliiirewt  applaudissements  ont  téraoi^  fl  M.Cbcrvéli 
vive  sàtIsfiMtiOB  4«  saiNPDîdtlolre; 

Nqus  Bàlwons  ivtfÂ'  Iti^â^t^  ponr  notre  part;  I«s  d^ftisj^ 
mcnts  de  ce  cours  si  briilainmentjnauguré,  et  les  expérieimr 
nombreuses  sur  leiquedtêSiiiosaéàviBtlonsse  sont  Qiiwe»dé- 
puis  longtemps  h  l'égard  da  fexc^èiâcfl  de  la  aiéthoda  «wplsyét 
psr  M.  Chevé  noirs  donnent  la  cerHtudad'un  noovetét  éelaMot 
soccèB.  :•■■''■   ■^' 

' '.Aisfiéimfeilée  uKÉioni^il)*    "" 

PHâsiDRKca  D8  M.  KAaiiAST.  —  Séoiu»  du  M  famHéré  _„, 

VM-  Biigwljd  et  Baraguay-JIllilliers  déposent  do  notfvellès  pètlIioM 
poiir  demander  à  ffissolu'ion  de  rAssèmblée. 

M.  LedrU-RoHin  dépose  une  pétition  de  »'000  hahilante  d'IèëétKltÉ 
qui  prient  l'Asseinbléo  dé  ne  se  Séparer  que  lorsqu'elle  aura  coitlplété  H 
constitution  parla  vote' de  lois  organiqùljs.  «' l> 

D'autres  pétitions  sont  encora  présentées.  "S9^i(>;7Ji'i 

filoriilfP  du  jour  appelle  I9  disoucsion  d»pr<>iet  rel^tif,^  lUiMWtft*. 
deboissonsdanilavilledeMarseille.    ',.,,., ^         1  „       ■*!* 

MM.  LAissAc  et  DEZBiHRRis  combattent  le  projet.  ,'    ,    ., 

M.  PASCAL  (d'Âix)  l'appuie.  Si  on  le  rejetait  il  eu  résuRérf it  B^éÇ^ 
perturtia\|on' dans  les  finances  delà  ville.  .„"^~    *''" 

M.  i<inni8n  ne  conçoit  pAs  qu'en  4'849  les  iir/pétS  pesaîlt  snr  iè  pnP) 
soient  aussi  oniSiïtix;  il  repousse  le  prujeti.  >    '    ,^i  i  '     i    ' 

M.  SRRATan,  rapportflvr,  entre  daas  qtielqueB  défatUsm»  t?itlit  «flss*'' 
ciepde  la  villedeMarseiHéir  ■,.     ■'-  ;.  ■,  ■■'.'   .  ■:'-<'— -h  i  X  i-,t,..'  •innuc- 

H.  HATUi^  (de  la  Dréme)  présente  de  nouvelles  obsorvaUonscpntim/ll 
projet.  La  première  république,  .litril,  s'est  fondés  aucri  <i&-À  wJë 
droits  rituriis  !  Voulez-vous  fonder  la  seconde  au  cri  cla  :  vivent  iiM'piw" 
réunis  1  '         '.,'        , 

L'Assemblée  ptrsse  à  la  discussioa  des  articles,  qui  sorit  adoptés  pA' 
assis  et  levé.  ' 

H.  LK  pRÉstnim'  consu'te  l'AsftembMa  sur  i'eniemblodu  prdjetrQiMi» 
qves  membres  de  la  droite  se  lèvent  pour;  la  gnunhe  cm  masue  se  tèfs 
coiiire.  Le  bureau  hésite.  ,,. 

VOIX  A  GAUtiiK.  Le  rro;et;e8l  rejeté»  (Réclamaliois  à  droite.)    .        , 

VOIX  iuïEnsES.  Orijn'apas  entendu  ;  renouvelez  l'épreuve.  (Non!  DOB' 
—  Tumulte.)  ,  . 

M.  T,B  i'résioSkt,  après  avoir  conBinlt4  le. bureau,  d^l#rô  qtaj  lés, se' 
crM^ii**»  fiensent  (Uruticr^r^é  pirtie  dé  l'Assertibléij  li'd  pw  plfif  p*'' 


mmoGtkXtiu»mmiQ\  b.>^  samii)!  i^diàRviiiR 


.«'rtiè  barlnMtoritiOB  ;  ileit  d'âvisdê  recommencer  J'épreuTe. 

VOIX  pivHSBS.  I>  scrutin  de  division  I      '■        .,  ^     .      , 

On  procéda  i  celta  opérsliôn,  qui  donne  le  résu.fat  suivant  -. 

VolflDts,  7<e 

MajoriW,  369 

Pour,,  *0* 

Contre»  3<2 

M  i!b  piii8iDPî*T  5pDne  If  nturô  de»  note»  des  membres  de  1»  eominl»- 
«ion  nommée  pour  faire  un  rapport  sur  1»  proposition  BîllaUlt;  Ce»  ximt- 
î  "  Mal  eiacteipent  les  mémos  que /:eqx  qui  avaient  été  nommés  t)OUr 
si  -«woMr.wutIJirgance.'îous  sont  hofltiles  au  rajnislàre,,  _  . 

J'LteKi)iW»B«il»i«»i8«w4«»»'i«'W«#|ir.  h^mttfSf^iiM  il4jM«i»»j 
blée  u'i  prt>j«t4B  loi  »up  '«•  elul'»'  (Mouvemett;),,^ ,  .•  w  ;',;-7 

fts  cluW  uw '*>«  sAvéte  t«»«»t»  dh-ers;)  ptnir j)téwr=-  -""  '■* ■*  -" 

ilarm»iei»t,l.#c>^w;.«t  pour  Brôveiiir  dès  Picjsîd.ôn 


luow».    -,--,-,-,.  .      s'indignait  JacohS- 

^jj,"j"pul)lique-  olla  a  àohn^  an  gouverneniinà  0>\4.,  les  pouvoirs  qu'il 
lui  I  diBJjinaiesi.  •     >  ■  '     ,  ',      :■  i\      ■      h.        ' 

Bit liumt '^  débats  qui:qut  procédé  le  dëoret^dq- 2nuin«t,  m  fl^jpon» 
Bjltmtmeque  l'Assemblée  ukùt  pas  hésité  A  Munir  (mci6r8r.|>lltiloi« 
|M  riinnU'lde  la  loi,  et  à  prononcer  rintordioiSO^molw  dos  clubl;;^^  ai| 
l«  eoWneiiéttt,  paf  nto  scrupol*  qio  n ju^j  MpreDdu/ n^araiè  j 
flu'aprèS  le  scandale  d'i^ne  licence  effrtSn*?,  il  cciKaiii^d»  t«nt^  «^ 
2oiBW<,  pow  t«iDp<rer-Ifi. funeste  iDflueB(w4j^  M  réunions,  une  libwt^ 
mm*f  de  restrictioi»  légale^  :        ^  u'   '  v,  i.v  ;? 

l'épnuve  »  étâ  falté^epuii  six  mois,  et  elierrst.dfolMTe' <MniufIl'' 
unos  de  la  loi  se  révMb  aux  regarde  des  moinC*c>»irj(OMç,l|j.  .î^oi»  an- 
Dortgni,  citoyens  représentant!),  dans  l'eierw»  ét^  gmiivhir»  qa'tAui 
DoujCopfie,  ipofe  Ja  riKitanoe  fT  tpitta  f^ergie  nécessaires:  Nous  arom 
profoMlUanlt^  ottâtil»»  •>l>â>'i>^  daà»  tes  dérartMi^nl^Ja  lermelmto 
d'un  grand  n($inDre  de  (lubï.  (Ruflieurs  à  giiu<:ne.)  Non«  aVottS  dénonoé 
aux  tri|>unsuXi  S<tti4  eXoe^ttion  ni  retard,  les  ceatraventlona  qui  étaient 
cammises.  Noua  avons  fait,  pour  décourager  les  anarchistes  et  pour  ras^ 
surar  les  bonscitoyent,  tout  ce  que  la  législation  nous  autorisait  à  faire, 
pendant,  ai  lesowdalc,  ni  le  péril  n'a  ceaé.       ^. 

Le9  elubs  que  le  gouvernement  ferme  sur  un  pointâe  rouvrent  bie^ldt 
giir  un  solre.  Qutmd  on  ne  viole  paa  ouvertement  les  prescriptiqps  du. 
décret,  ..û»Jhf(Slii«''  ,.■■.■•         -<.;■.         ^  »  '-.ai    '■'■i 

Les  BWiwMf.V'"  FoO^nt  i)as  ]p<roayoHr  m*  ^itrttmlio^  l'ttttée  drs 
clubs,  organiseut  des  souscriptions  et  des  qnttës.  L'atldace  et  ta  ruse, 
tous  les  moyens  sont  bons  ^our  brsTer  l'antorité.  Les  hommes  qui  entre- 
prennent démouvoir  et  de  corrompre!  aji|*i'  l'esprit  public  lie  sont  pas 
heureusement  très  nombreux,  mais  ils  suppléent  au  nombre  Qu'ils,  n'xmt 
pis  par  une  activité  malfaisante.  C'est  le  môme  personnel,  à  Paru  sur- 
tout, qui  va  de  ciob  en  elub  pnuBoner  l'agitation  et  jtter  des  semsoces 
de  révolte.  (Agitation.) 

Le  8p^gi^ç;le,d«  Ces  ifianœuvres  offanse  nos  moturs,  il  inquiète  les  po- 
pulatioaéi^arrA^TesfQf  de  l'industrie.  (Rumeurs  k  gauche.— Adhésion 
id^lti^  Ç:eslHiitdllbier  écho  des  toulèvementti  de  la  p  ace  publique 
qne  l'OQ^'étODM^à^s&tendre  sous  un  gouvernement  désormais  régulier 
et  constitijé  ;  itiw^i)|8  clubs  ont  d'autres  conséquences,  ot  celles-là  sont 
les  plus  (léplorables.  '^ 

On  y  prêche  onvortément  desxloctrines,  on  y  propage  des  passions 
qui  tendent  i  dissoulre  la  société.  I.e  mépris  des  lois,  de  l'autorité,  de 
l'ordre  et  ^e  [a  propriété,  y  est  profossé  bOUS  toutes  iQâ  formes. 
^Lej  suditeurs,  dios  ces  réunions  étrafl^a,  sont  principalement  des 
hommes  à  qui  l'éducation  n'a  pas  toujours  ouvert  les  yeux  sur  ledan<;er 
dee  sophismç^.  ç|ont  on  accablé  leur  esprit.  Quand  on  los  a  détournés 
ainaioes  ralui'' principes  de  leurs  devoirs  sociaur,  on  les  enrôle.  Les 
clubs(Q«^  w %«r  des  Bosiété^ secrètes  (a JhééidH  it  droite)  ;  les  clubs  «t 
leasoeiétéft.aèfKétM.sepl'élent  un  mutuel  appui.  Lo  gouvertiement  ne 
parviendra  jatoaisâ  réprimer,  avec  une  complète  efllcacità,  la  propagande 
dwsociétév  secrètes,  tart  que  reii«(enoe  desclubs  sera  t«léra«. 
^'«t  en  combinant  l'action  de»  elubs  avec  celle  de»  tet^tria  seerèt» 
que  les  ennemis  de  l'ordre  espèrent  surpreottre  le  peaveilr 'i'  Ht  forment 
en  attendant,  ainsi  qu'ils  l'annoncent  eux-méones,  un  Etat  dans  l'Ktat. 
Aucun  gouvernement  ne  doit  admetti'e  d'entreprise  do  cette  nature. 

Coaima  1^  dit  M.  le  rapporteur  de  ia  toi  du  28  juillet:  «  Aqaun 

•  pouvoir  libre  nti  peut,  i  la  longue.  Soutenir  cette  lutte  sans  Succom- 

•  ber;  aucun  ordre  politique  ne  peut  résister  à  un  tel  germe  dt  mort 
>  Mtiale.  »    '  '^ 

il  se  faut  pas  confondre  le  droit  de  réunion  que  la  révolution  de  fé> 
nier  est  venu  cçÉaacnr,  avec  la  faculté  d'ouvrir  ces  écoles  d'anarchie 
que  l'on  déaigna^m  le  nom  de  c)qbs,  et  qui^  géhrpt  au  liep  de  la  servir 
la  liberté,  politique.  Les  citoyens,  en  se  r^Mn'asant  dans  les  pays  libros, 
ont  toujours  un  but  spécial  déterminé  :  il  s'agit  pour  eux  lanilét  (U  rer 
veadiqwr  on  drott ,-  souvent  méoM  daiaire  acta.d'adhéaioiLâ.  la.  macr 
ehe  da  poiivoir  ou  da  protestw  contre  sa  poliiique.  Hais  1*  but cpi^n  ••; 
proposait,  uno  fois  atteint,  les  réunions  ae  dissolvent  d'e<let#>ânip|/  .'.  > 

Ce  droit  Sb  réunion  est  nrn»  seulemen»  respecté  -par  1»  projeté»  loi 
qns  nous  avcÂIlît^eur  de  soumettre  i  vos  délibérati«)Di^  OMiit  il  4|>' 
reçoit  lioe  coo8<cr«lph  ■Bouvelle.  •      •'  *  < 

C'est  restituer  àuxcitoyensla  libertédo  se  réunir  (Rumeut^  ègaoefii^), 
lue  de  les  dégager  de  la  pression  qu'exerce,  sur  \ci.  e^priU  la  pOTiOf-' 
nence  des  eiim.  On  renëra  ainsi  l'uapulaion  au^ courant  régulier  dsi'o^- 
sinidn  pdMique,  en  Taicant  cesser  l'iiiHtidation  Ati»dé(0|dr4. .      n  j  ; 

Le  danger  des  clubs  consiste  précisémaM,  ainsi  q>w>  »  cflbttiM  fa; 
rapporteur  du  iï4cret  du  33  juillet,  dans  le  "vague  et  danri'univeraalltrt 
les  matières  que  l'on  y  traite.  ChMbe  dlib  élève  uns  trlbunft:^vale  de 
la  vôtre,  et  ifue  tribunejpns  mandat  comme  sans  garantis.  Legouver- 
^lernent  que  vous  ave/. institué,  et  qui  n'a  pas  d>  plus  ferme  appui  que 
rotre  piitriptisroe  et  vos  lumière»,  y  «t  ^isoutépar  i'ignorance  et  alla- 
loé  par  les  plus  détestables  passions.        *  ^       ' 

Caque  vous faitesdd^scette^régibn sérieuse  du  pouvoir  omis  paraît 
ncompatible  avec  l^îigtflçco  de*  Clubs.  La  Convention  me'vMlp  l'avait 
>'n8é,  à  une  époqiie  OÙ  l'otp4£ionce  des  agitations-  reTbldtioBli^ires  lui 
ivait  appris  A  coitoatirv  él  f  poser  Qk  lttlli|IKfIQ>  Sitear*^  lAKbvrté  de  la 
icance.  Lo  déciét  duf3  aoà*  470».^rtortpto.  ttnnor  aipmblfw  cqnnue 
IQus  lo.nom  doclub  ou  dn  société  populaire  est  liissoutè^ . 

Vous  été»,  citoyens  représentants,  en  présence  da  néoMsités  égale- 
ment inmérieuses  :  nous  voua  proposons  de  he  pas  fairct- moins  pour 
ordro^e  la  Conventionlan  Qt  ftllp-môme  ivant  de  rôsîlner  ses  pou- 
'oirs  entrs  lejyp^ins  du  pays.  (Agitation.prolongée.) 

ToutÎMa  poléé]^  projet  deJof  est  dans  ces  moU  :  >  Les  clubs  sont^ 
'i>>«nliM^«-,t:;titi'iMtit«rtiMaU»«tai««  M  mériter  ce 

>om,  que  liâué  aVoqryôiulu  âbaltcé.  On  feraitde  vams  «Itorts  pourrégu- 
liriior  ce  désordre.  KiniS  al IbnsI -la  nc<n#tf#Mr«lt«us  vous  invitons 
^  ^'extirper.  Rappelez-vous,  citoyens  renrésentanlfv)qm,  le  4»  d^cembr*) 
lemier,  notce  Kohorable  prémoeMéur,  H.  J)uni«Mi,  von»  tMelaraMi,' 
■vantnous,  qtie  lu  t<>i(lu  28 juillet  4848  était inbfficaoe.'N^us  ledadiMii 
ions  :  cette  déolaritlifti  du  gouver  emeàt  n'a-t-Blle  pas  coneouM  <t  in^a- 
>4(;r.la  loi?  Le  moiaent  n'eat-fj  pas  venu  de  f^r'e  ^tfélqtie  chnse  dé-n-.' 
Seoi et-de  dunbW '- ;.  ;  :U'.-.'.::  ,    -  ■•■>.•':/  ■  •  ■,''•''''•■-' 

Nous  rscommândaiMii  tout* votre:  sollicitude,  oiloyews  rèpi««eH«anl«,  > 
'w  UMitwatM  nliMil»iV(rè9<eraâ«wir  vous  nropoaei)  poartiépnmspdsa^ 
'*bordeiiièWt&a(ii"ftl|M*énent  les  plus  mauvais  jbursi  de  notre  Witoiee./ 
En  1793,  iTt*iîoTirféo«  li-s  Clubs  opprimaient  H  FraaOertthefrcbaibB»'*  ■ 
'wclimater  dans  l'Àmofiquedu  Nord,  un  législateur  dont  lé  ndni  W*'' 
iiBais,  i)|j«oh;éi  à  la  pensée  d'diio  liberté  eag«  et  boanéte,  WasiD^on 
Jfononça  contru  ces  tentatives  de  désordre  un  anatliôtno  dont  on  no  les 
'  PM  Wlsvéi.  „    ' 

Nous  nous  inclinons  devant  l'autorité  de  Washington,  que  confirme 
'u  reste,  dans  ce  pays,  une  longue* et  crUelJe  eipéHenoe.  Nous  WéyonS' 
IwlamippréssiondWclubs  e4t  Ib  maillfeàr  raoyèn  ti'lichevtti-  le  téinf- 
''lissemaat  de  l'ordre.  U  litiart^,  d'allléiit-s.  n'f  PWdra  rieu.  (Rum&urs 
'giuohe.JUnpauplequi  posaéi'j  le  droit  de  réunion,  lô  drbit  dàsso- 

4iV9lop?8f  *'  P**""  i'Wrç  prévaloir  ses  oui: 
itiques,  da  se  réfugiée  om»*  la  turbuletics  des 


"Miôn.l'jkihbet'^é 
'^  A'a  pas.  iMéoiiit,  : 
""^is  et  8e8._8eDl(iiMi 
liibs.  . 
Noos  avons  envisagé 


mm 

tion,  les<difflailtéB  qui  naissMtdW oirsonstaocai.  JRa , venant vpus pro- 
poser. uiié>l«i  indispeMable,.  nous  «coyoos  Xaire  ce  q^e  le  pays  a^tqqd  dp 
nous.  (Buaeifrs  Aj»uch».)  Nous  ^N|aaons  aUer  au  Uévat^l  d'un  vœu  qui 
est  aussi  le  vdtre.  (Adhésion  é  droite.) 

(   V^^cbiejse  neut  fonder  sur  vous,  nous  n'avons  {ms  beaéin  de  lé  di- 
re, aucunes  eapëranm  et  même  atléu^A  illusion. 
>    Vous  l'avta,  fait  reculer  le  1 K  mai^^  ta  fermeté  àb"^»  altitude  (Ah  1 
Bhl);  vous  l'avez  vaiBeii»4»'i«MN«llbtiiftd*Jwtca  sang  ;  il  vous  reste 

Îincore  à  la  désarmer,  et  c'fft  Cfi  qM»,  l><'W8  v<">b  proposons  de  faire.  Par 
é,  vous  rassurerez  la  France,  et  le  calme,  si  nécessaire  au  travail,  pourra 

renaître  dans  les  espnt'r        "         ' 
Lslôi  secbn^iKMe  de  ouatTe  atitotes  qoi  se  résument  ainsf: 

>  Mra  considérée  comme  club  touito  réunion  fe  réuillnaat  périodique- 
ment ou  non  pour  la  discussion  des  matières  poUtiauRb 
.    Les  puésidealii  secrétaires, 'ineisbfM' du  buredu  ettous  lesprems-- 
teursitolrrétai^seMait  lilanied'aM  amendade4«0  Ad»5U0fri  liepeur- 
font  en  outre  être  priyéf  dfi  l'eiercice  dés  droits  civiifues,  isos  nM)u- 
dice  do#  peines  qa'il8()(^rf<7nt  en  courir  â  raison  des  disodûrs  pronmicés. 

»  L'individu  qui  aura  pi!?té  «a  rti^Sbri  «ara  puni  des  raf  mw  peines. 
'    >  La.  loi  de  juillet  sur  las  clups  S?»  abslie.  » 
i    Messieurs,  dit  le  ministre  .en  telrwnânt,  je  réclame  l'urgèince  pour  la 
jiiacussiun  de  ce  projet    de  loi.   (Violentes  rumeurs  et    dénégations 

rroloDgéeS  é  gwche.)  ■■'■■•■  ' 

M,  ^RNT.  Depuis  longtemps  nous  nnus  attendions  quV>q  viendrait 
|>it)ntM  attaquer  lé premléKins' droits  cânaacré«^r  la  coastittitlon.  (Kx- 
ëlamations.*  droite.,—  4s>tat<9»  Rrp'OPgée.)  Mais  nous  ne  çtoyïQns  pas 
\jbe  l'audace  pAt  aller  aussi  loin.  (Biiplos  on  de  cris  :  A 1  ordrull  Je  de- 
înandsà  expliquer  ma  pensée.  (NonI  nonl  On  voue  consprend.A  meiv- 
.Veille!). ..  ■  -    :  „  _  ^,    ■      ^  .. .  ■ 

,    Attendu  que  le  projet  porte  atteinte  à  la  constitution...  (Intsrrttfktion 

M.  LB  PRESIDENT.  Il  ne  s'àgît  pas.du  fond,'mai3  de  la  question  d'ur- 
■genca.  ■     ^     '..;  ^|lî  v -j .-   '  '  '  -  •    •>'  ":■  ;  : 

H.  gbnt!  La  vibration  dé  la  constitution  ne  se  discuta  pas,  elle  se  po- 
se. (Nouvelle  interruptiOii.)  I»  demande  qu'il  ne  soit  pas  donné  suite  à 
la  présentation  du  projet  de  décret. 
"ili<     "■ 


akK, 


uiri  Philippe 


Sins,  Parieu,  Graudin  et  Gouin, 

—  M.  Duch&tèl  eatarrivA.aiLtU4<rr*r%^<(<Ùi.<U)r<oi<Ci'r  qu'il  na  vm 
drait  pas  A  Paris,  ainsi  qu'on  l'avait  oit.  L  cx-inirii6tro  <!«  l.'jui; 
va  habiter  sa  terre  aux  environs  dé  Hordeaoc^ 

—  Hier  jeudi,  M<  Uieh'iiet  a  ouveit  son  cours  au  Gyllè^o  do  France 
avec  le  plus  grand  succès  ;  la  salle  était  comble,  et  le  profoseeiir  a  <  t'5  sa- 
lué par  des  applaudjsgemeots  unanime?. 

'-  —  La  Pro^erpifte,  portant  des  iroupes  auxAntilIesi.  a  ^A^  rçncoi  trée 
bar  le  trayers  de  Lisbonlie,  lé  28  décembre,  par  le  bûtiment  portugais 
ie  5/ram«H;,  venant  du  canal  de  MozBnfl^iqoe. 

.  AssociiTiox  rMT^a-'*Eia-B.pE8  ooviiiÈBKs  LiNcfeBES,  rtie  Je  Rîj:lin!|^y. 
li. —  Blpui^de  travail,  dhamises  ferles  et  de  fantaisie,  ^'Mi  dé  itanél- 
e.  lingerie  de  nonveautés,  à  dé»  prix  modv^fés. 
vente  conscienciouee. 

'  FBAiiDKS  coiiMBaciAi.es.  —  Hier,  un  cheval  est  m3rt  dans  nn  hôtel  de 
|a  rue  Vanneau;  un  boucher  i  été  appelé,  il  a  découpé  une  partie  de  la 
chair  de  l'animal  en  élégantes  tranchesfqu*il  a  trinapnrtées  dans  sa  bou- 
ti ^uts,  où  elles  seront  vendues  oomme  excellent  beefatake. 

i  ASsocfATibN  o^NiRALR  POUR  LA  fBorAoANnE  sociAttsTB La  ré6iiion 

annoncée  diins  lès  journaux  pour  dimanche,  38  jadvier,  A  une  histlrt^, 
sur* lieu  à  la  salle  Saint-Honoré,  'H9  bis. 


•t. —  oiuui^uo  iTfrrBii, 

ie,  lingerie  pour  dames 
'erfoctlen  do  travail,  vo 


iNtinUèisae  cènacU  de  Kperre. 

Audienoedu  86  janvier.  .., , 

'  Uae  Tingjtaûke  dktéinoiBS.esnt  encore  eotendus,  et  ne  font  guéirA  que 
répéter  en  détail  les  faits  raoontés  dans  leur  ensemble  par  ceux  (lui  les 
ibnt  précédés.  .  \ 

i  À  la  demands  de  Nourrit,  H*  Riv|ère  est  adjoint  à  ea  défense. 


L'Assemblée,  au miiieud'on  trouble  extrtoe,  décl«^  qi|e  suite  «sra 
donnée  i  la  demande  d^orgence, 

;    Li  proposition  est  renvoyée  dans  les  bureaux.  Le  rapport  sur  la  ques- 
,tion  d  urgence  aéra  faitdemaio. 

i    L'Assemblée  reprstid  la  disoosion  du  iirojet  bui1#  conseil  d'Etat. 
(Traitsmeatdes  oonsetUers  et  fonetionniiree  atucfaés  au  ooaasii  d'fitati) 
;    ii.«nteraDxt>repose  un  amendement  ainsi  eooQU':    ' 
,    «  Le  traitement  des  membres  du  conseil  d'Etat  est  fixé  parles  lois  dé 
finances.  »  •  -  i.     ,  ,     .  >;      ' 

PLUSIEURS  VOIX.  Cela  va  sana  dire. 

L'srt.  29,  qui  fixe  le  traitemaat  des  membres  du  -cooseil'  d'Btat,  esil  t 
Tésçné. ,  ■  '..    ■  .\'.     if 

'.    <  Art.  3^.  Lea  foQCtitms  ^a^s  le  cx)nseil  d'E  fA  «oi^t  'Ty^c^ihliipjiYM 
tout  autre  éinpiôi  sàram.' •      "'  "  '"  ' 

TITRÏ  V;'  IMf  pntiei  déproeidét^. 

(  Art.  3t.  Le  conseil  d'Btat  sedivise  en  troJ^  seétions  :  '     . 

»  1»  S  ::ction  de  législation  ; 

»  2"  SexîUon  d'aflministr^ion  ; 
:    »  i"  Section  du  contepiidt^ 'administratif,  i 
\   à,  iioRTiiiiR.TBMAint.  pi-ôpoee  çét  article,  destiné  i  reomlaéer  V>U8 
les  articles  du  projet  de  loi,  depuis  l'art.  3t  jusqu'au  n"  64  indusivs- 
tneat  ; 

«  Cn  règlement  d'administnation  tmblique,  qui  devra  être  côQvcrti  en 
loi  dans  l'année  de  sa  promulgation,  déterminera  :  f  te  nqÉibre  des 
comités  entre  leiquels  se  divisera  ie  conseil  d'Etat  ;  Hf  |a  répartitioa 
des  attributions  du  conseil  d'Etat  entre  ces  divers  camités^  ^'>  les  forçies 
de  procéder  devant  chacun  d'eux  et  devant  le  conseil  d'Btat  ;  4°  le  mbd» 
de  dteignatioa  des  conseillers  d'Btat  et  maîtres  des  requêtes  chargés 
d'exposer  l'Svis  du  conseil  d'Etat  devlmt  les  comités  de  rAssemblée  na- 
tionale et  devant  l'Assemblée  nationale  elle-mtoe.  n 

n.  BAccRARo  combat  cet  amendement  au  nom  db  Ik  coiinniissiQn. 

>.  Boi«JBAiv  le  soettent.  il  fait  ressortir  l'avaiitage  qu'il  y  amvit  pour 
le  conseil  d'Btat  k  dea  délit  érations  en  Assemblée  générale. 


K.  isamiRT  parle  su  milieu  des  cris  :  Aux  voix  I 

L  amendement  da  M.  Ternaux,  mis  aux  voix,.n'eBtifaB«depté-. 

Les  art.  32, 33  et  suivants,  jusqu'à  l'art.  47  inelnùyement,  sont  adop- 
,tés  sans  discussion  et  sans  amendement.         .  ^.  ^ 

La  séance  est  levée  â  six  heures  un  quart. 
>  'Demain,  àdeox  heures,  sésnoe ptiblique. 

Le  4  2<  bureau  a  diSMIé  «njtmrd'bni  la  propositfMi'  BiHAd^  qui  loi  a 
^té  renvoyée  pour  l'exameii  (kl  la  question  au  fontjL.  _,.  '  ,  '.V,-.  ,'■.'.  .g..: 

MM.  Antony  Jhodcfi,  Achille  Eduld,  Dea uoMwt  (dslt  Mnitik  Mt 
tour-i-tour  pris  la  parole.  .-     -  .'  ^'/t  K  i 

.  M.  Antony  'Tboont,  'préo^nottumt  éln  pour  la'  qiieiSi?)!  4'^r{^ce,  a' 
été  réélu  au.  prenosr  tour  de  sonitin  pai  48  voix  contw:  M.  Foutd,  40, 
jBtM.  BeaumoBt(««fl8Sortm»),  »■'■•  -  '•'     '•    ' 

*  r«  .■  .'.     ■:    :  ■    ■.'4.  ■  'ni  ■  .       ;  '    I  •  rk-«r  !-S, 


.  r-rk'  i  1  ■: 


l'IMlénra  Joumnx  vttkdMt  d«-  publier  uniugeritmt-dutribHnal  de- 
comiiiereetqm  rebabttitf  VH.Cb*tlié>;etMoiriq(it.  - 

Noué-4étMitonaaMeéKmsàl-Je»nBanbres  da<lribaaal,  qQ»(ml«n1n>> 
précier  in  çsraotére  eliO.{»tibHé-d«  Mi^  hontfât^  négoclainf.  â.'  Mbricet 


avec  calme,  mais  8us«i  avscHns  fertne  résolu- 


>  poukcoo^,  comp^  okiÛaàté^  da  pluileuVri  Soc  élés  phiîaiithiropi 
'quès,  te  méritait  a  plue  d^un  titre.  ^ 

,    —  La"  croisade»  cflintr^  lés'  clubs  continue,  llfor  ïa  chambre  du  conseil 
jfaisait  d'aHepferW  deux  cilmps,  etfîRipprtit  a  la  fois  le  Clubde  la  Fra- 
t4nm,trt1M|MrfiB««ur8r«sfttBe;  «(  l'ancidli€llfflrij»INqM91jfê{|gj[  ' 
présid^'^i»  Qitsgrsa  9er^é.  Sigaifloatioa  d'un  jagsmeifCde  «oitrkveii- 

'iJWÊI'^^^&m»  .fMi'»>ti  ivu^:  ^voiSi's«^|,eiet' 
,Cld»il«AfiQUM^ét)e.yanw(4tW«>WRne  d'une  Isym;  moins  dlwmi ». 
oaafiMteraindce.au  propriéta.re' qu'on  n'apposAt  les  sédlléi  i<iir  là 
salieiqui  lui  appartient;  it>  n'a  pas  vduln  en  courir  la  chance,  et' il  a  iù 
tdWflèî  ,ii50bâê  aU'tlhrésfde*r  dU  club.  Il  t  a  qnéhjuas  joiirt,  1«  Càui  de,U 
^'détiwiiiwssait  le  MifierelUB  pont-.la  métiéi^,  cause. JÎ«t ce  à^si  oue 
fdoit  être  interprété  l'article  8  m  IS-cbbstltâQ&h.  aiocIidUL^aâiaEmBS.i 

—  u  pétitioA^SlIilft W  lourde  sig))a\^rM^danlik  Nièvre  t  , 
c  Lés  SbiisMIiiM,  tons  AMtotfi^  de  la  HHrià,  sdihrsiit  ièut^  rep-^- 
senUnU  à  l'AsseMMée  naliwaltede rettipllv IsTniaBdat  qui  latir ébt  coollé 
aveçéneifis  àt  per«àvéraH(3ei  c'«sMc(Mre  de  CQii|soUdbr  le  svuvsraennbt 
républioain  qu'ils  ont  mission  d'élaàiir  en  wtant-les  ieiserganlaués, 
quisootJa.Gonséquenoodaïa  «nastitutiony  rsms  s'arrétcÉi'  aMHienlés< 
'mo«iM«hlq[Uësqaf  éeHMiiKeBljllst  en e«  moiMfdt, 
,  »  C^dst  Sitasl'  ^itè^ntir  ce  d|ili}éil^.  eUbrt  d«  létilr  noble  f^ti-fêllsthe.,  ïlsi 
jdiHniurtiiutfnt  do  leur, pays  touij  t'es  maux  q|ie  Us  ennemis  de  la  Bépu- 

bliqua  lui  préparebt.  V»  ,.     ,,  ,,,  ,    ,,, .         

j  -^Aussitôt après quw M; Qrévv a ed tisr/bliié Ta léisfiiire di» sonrab^rtf 
jsur  lit  proposition  db  îi.  Hattiau,  un  tersiid  tiombro  iliE|,,);ap^iitànts  jie 
t60;n.t,  pif:écipités  au  buroau,  afiOf  iiess laiiie  iqsorire  {)(i|iit  {MtnwTi  cette 

',    Seixtioratsura  se  soiit inscrits  pour  les  conoiusljn^  dslai ciiuiBlssiuai. 

iCesOht'Il.  ^'i  .  ..' 4    ,li  •.:■  .}il  .'11.  .  I.    ' '.'■       ^  '  I  '|'■^.  .■'■,ii{iti   ■mUi    .Di  ,.-.ii:   'M- 

t  >tfl.'Al(i«andf«Réfi'Atim'R«a«8««i,  9t&m\  msmom'mfmV^W 
Icouoi;  refit  P*a»,  jlà^lhe,rBt*ves,;  :OttrtMi,  " -•iil'^-'  '^''^^-'"^^^^         ■ 

._:yijg||^|p,^diÇr«»Soiit' '  ''' 


:    Les  pcnonnet  doot  raboBnement  expire  le  31  janvier  saitA. 

priéw  de  le  renoofOleR  svant  c«tt8  /époque,  si  elle»  ne  veukot,. 

fpui  éfmuwr  d'interruption  dan4  l'envoi  do  l«ur  Jouroïl.    . 

S  ^Qn-s'abonn»  à  Pans^  rncideBsaure,  n»  2;  dons  les^députth 

jinan'p,  «Mt.les  principaiu  librair«%  Icd  directeurs  des  me«B4^ 

ries  natjoiiiain»  et  géaereLes,.«t  le«  diligences  qui  correspondeat.' 

aTMMft  grandes  exptoitatiosui. 
idfk  peut  wiM^i  •'aorêiser  aux  diretctears  des  postes.  , , , 

I>|iière  instante  de  J<^re  à  toutes  les  demandes  la  dernière 

bande  imprimée.         ■.  . 


AVIS.— Les  abonnés  de  la  Phalange  sont  prévenus  qiie  laJl- 
vrehonde  janvier  1849  ne  sera  envoyée  quaox  f^rsounes  qui 
auront  renouvelé  leur  abonnementi-^llB  sont  iottamment  (triés 
de  fUre  connaître  sans  retard  leur  renouvellement,  pour  que 
nous  puissions  déterminer  le  nombre  d'exemplairos  à  tirer,  qui 
sera  strictement  basé  snr  los  souscriptions  reçues. 

Chacun  des  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  aabu- 
reha  da^  Hudttnge,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  frûncs. 


Vlreettosa  dea' stérostats. 

M.  Petin  est  l'inve'nteur  d'une  locomotive  aérostatique  â  double  boint 
deiws|)ensinn)Stable,à  l'Aide  de  laquelle  il  ptuse  avoir  résolu  cannlé- 
tesMot  le  problème  de  la  navigation  aérienne.  Son  système,  doqt  ila  f*^' 
llexposition,  dans  les  salons  de,  l»>D^«ecrafte  pacifique,  i'm  O^.qqq 
deruiers  mercredis,  nous  a  semblé  présenter  asstx  d'aperçu»  iosénifiiOiirt' 
de  nouveauté  soit  dans  soq . ensemble,  sôit  dans  tes  détails,  pour  que' 
nons  (méfions  iistoir  en  entretenir  les  lecteurs  du  journal. 

Depuis  la  ma^iflque  découverte  de  MontgolQer,  qui  est  arrivé  A  dèit 
ner  le  moyen  de  monter,  de  se  soutenir  ou  de  descendre  dans  l'afnio*- 
phère,  bien  des  tentatives  ont  été  faitfs  pour  trouver  le  moyen  de««di^' 
rigerivolontairedMnt  Sam  tel  on  tel  sens,  parallèlement  à  la  sorfoee-de 
Ift  terre.  Mais.toiis  les  effort»  obt  été  infruciueux  jusqu'ici,  parce  que  lUa 
inteutsiirsoitt  'xop négligé  d'aider  leur  ima)(inaiion))arl  olKervai'ion.desi 
lois  .de ,  la.^idHirf,  fans  lesquelles  nul  ce  peut  lidn  pri.diiir«  en  ,ce.. 
mçnde,  II.  Pétin  t  comment  par.  étudier  avec  spin  touie.4  los  lois  de  la. 
locomotion  danslea>i.i  ntsoiface  de  la  terrouolitje,  à  la  surf?cedes," 
OenTeA  et  deB'iner8,'«omi  datts  le  inilieu  aérirn. 

11  a  constaté  que  les  corps  Sbintés  ou  inanimés  ne  se  Aeuvf  r,t  inmtlS 
Amotasf^MiMmbwaisondet'aetmhde  la  poeanteur  avec.  laTéipelMéè 
dnniilieftiambiant.  La  volonté  intervient duns  ta  iooomoti>.>ri  des  Atra» 
snimesjdamaniùcei placer  l««,cprp»  inntcs  en  eux-méme.s  (in  io|:e  sotte 
ane  la  pes»nteurles,u»s«  «i^ir.oa  q^  la  résftbjLaBcadumitou.lQ^ai^^vs 
Diris  tous  les  cas,  un  point  d'appui  est  nécessaire  pour  diterniiner  lam^ 


reclion  (}es  mouvements.  I^jpôint  d'appui  «n  sçlide  daji»  la  locomulieh 
dijedétjs  la.nayiv'atioti  fllfvialèou  faarilime.  Pout-il 


tàhUn'i  il  èkt  H J: 

silstcr  dans  I*  nHH^tî^On  aérfébm?  Rvidxmment  oui 


\,  miciuts  C9itue  les  «onci-  9to/.u  de  U  ooawmsr 

l/'PiUV,'  .ill'iO  noill    :;■''>■(    'ili        •'HHj-lr.i,    MlM    Mi.lMIJ  :     ill|'     .■■.    ; 

PreaBeaUfGnmtHrsIdAMirval,  Hasdietfan,  dureiloeje,  Pagnerrs, 


LoraqttW  l«  ballbn'dlu»  iigtt  que  l'air  monte  dans  l'jimotphèye,  l'élf 
s'opi>ose  à  son  asceoiion:  oattaxésistaneede  l'air  fera  point 'd.'sn)Ut.8t>: 
le  ballen  plus  loticdqu»  l'air  vien^'  fi  descendre,  il  ya.  encore  unetéélt- 
taoQodosionpeut  Sdserv«r^galem«Ot.poHrpgiot  d« départ  du  dire clicn*,. 
Mi^»'*»  çoncpntro  |a  résistanos,  lors  de  raséanHfm  du  bailuu,  en,«» 
servant  d'une  sorte  de  paràcnùts  conique  dont,  l  entonnoir  e.^t  Iporoé 
vors  lo  zénith  ;  dais  la  descente,  le  «K^ne  est  tourné  verj»  la  terro.  Sur  ce' 
p^mt  d'uppui  est  posé  lo  lortbrqui  se  trouve  formé  do  plusieurs  ballons 
percés  de  partetd'aUtre'ettlMfes  entre  eux  d'ene  matière  i^igide  par  uAe 
;carcaste,ene<o)iirpébtèconVdnable.  Remarquons,  en  pa»-tont,  que  reité 
multiplication  des  ballons  fait  disparaltie  toutes  les  chanc^bdecbutft 
j;dangereuse,  de^aufrage44riat,.caF  la  rupture  ou  l'explosion  de  l'un  des 
.appareils  ne  nuin  point  afesvlament  i  la  marche  de  l'ensemble  j  r>lle  per- 
rmet  aussi  de  se  livreri  de  grands  travaux  sans  augmenter  outre  mesure 
)les  dimensions  d'un  ballon.  {Mais  achevons  la  description  de  Iji  locjny;- 
.tive.  'i., , 

:  'l!.éebélfons  font  monter  lamsfjjftine  ;â3  chaque  côté  du  point  c^ptr^i',' 

jattt  extrémités  du  levier,  sont  deuk  éppare'ls,'  dès  sorte»  d'ail(!s  nj>^' 

[peuvuntse'rèpier  sur  elle»4llêitM.   Sur  ces  ailes  agit  Ja  réMMAnrré'déi 

Ijaici^ui.s'appassàlfaajimisiondans'une  certaine  mesure.  Si'  1  on  nifct 

a  diminuer  (es  diBMnaitons  de  l'une  de  ees  aiWif -la<  foico  a!«ensicnna|le 

devient  plu»  grande  de  ce  cété,  et  immédiatement  la  locomotive  so.me^ii^ 

comme  si  elle  était  Pl?<ié9  sur  un  plan  iaciné.  On  avance  donc  diàns  <la 

dinctioDjOi)  l'en  a  tiit  naître  ce  plaa  incliné  invisible.  ,  ^ 

Poàr  mettre  <ka  ailes  en  ittUtavement,  il  y  n  au  milleq  dii  cdbs  céiiùéll' 

ddtK  nods  tvdos'tMrMéilrié  Hélice  mise  èh-mouvèm«ntpar  là  i'^isuùce 

d»l'«trv'  lorsqiad raélréiiat  vient  A  se  mouvoir.   A  celte  héllco  on  ^'- 

pntnl*  h  ftiras  qui  développe  otit  (bit  replier  jes  ailée  de  étSpeniiiotTt'Vt 

e«etatre4|ii»iaaRduitd'niti!esailesde  traction  qui  servent  A  faire  (our- 

nw  à  dreito  oa,A  gsnçbOi  à  donner  par  conséquent  les  mouv«ments:  laté.; 

raux,  «n  tournant  comme  des  espèces  de  roues. 

Vbélicspeut  ^trn  mise  en  mouvement  par  l'aôronaute,  et  ^lors  qjle  sait 
cdntte  l'aT  atmosphérique,  dané  lequel  elle  so  visse  en  (luelque  sorte 
Soft  pVnr  monter,  soit-pbtir  descebdre.  Ou  peut  ainsi  s'élever  ou  s'a- 
bimSer'itiiS  jeter  de  léfttôti  sans  perdre  de  gaz,  seul  moyen  à  employer 
p«iir  ]^aire  rMoénsion  ou  la  descente  et  srus'  lequel  toute  iccomott^ 
elirienéeet; longue  est  impossible,  â  cause  des  déperditions  continuelles 
des  forces  de  lappaieU.:,  :    u 

lioHS  avons  votfu  dans  «elle  dnseription  rapide  nom  berner àiexposer 
-MoclemenUM.  divers  ergann  auxquels  s  recom«M.  P«Unp»uf  ré- 
-  ub  iroBlMM  <to  la  phiSfha^le  importance  industrielle.  Kouspsn» 
g  l°R!f#  P?If^>W»*^*.W)"»  Vm^m  faire  rie  ^on  8pparHil,7«*t 
êlcdèWrénaïaWjla  ySjiWUtéïjôlir  nous  pal'faîlphioni  Vcmoriir& 
Oi  à  soeourS^  Wea  dw  wisdM  iflverttious  présentant  moins  dâ^pt- 


m 


wÈam 
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ttieM  quèwllo  de  M.  r»ilri  ;  Il  mérite  qu'on  ne  wv>  pw  **c«««d*«ti  |  «ëcutettri;  mé\M  VeBgeofl  de -la  tiintde  "Bather  égOMiMol  Im 
locémottve  aorienne  B«n«  y  réilechir.  L'avenir  de  la  navigation  lérienae  I  (Ji,  fl|,  ^'Âmao,  Ct  qu«  là  ftlnev  tt»w  la  omelle  douc«nr  df»  mi^ 


Mt  certainem'tit  dans  'et  idi'ei  qu'il  a  développées 


et  coordonnéfé 
B 


l.a  mble. 


tant 8,  Vint  prier  son  époux  d^Btta0|ier  létirs  corps  à  ^9»  poten- 

Uo  drame  est  edcbro  à  f^-e  «i^  c^  donnent:  mai«,  a|»rèry. 
Cahap»£((A«rii'eatpUi»&m4MV'0.  V.  H. 


TnAPlCTION  NOl'VKLLB,  ptT  M.  CAHEM. 

"  (Tome  SQizIème.) 

H.  Cahen,  traducteur  de  la  Bible,  vient  de  publier  nn  nouveau 
tolume,  et  nous  coniidéron»  comipe  vm  devoir  de  mentiooxter, 
au  milieu  même  des  préoeoaf«tions  poUUques,  l'apparition  de 
cet  ouvrage  consciencieux.  ., 

M.  Cahen  a  eu  l'idée,  plus  originale  qu'on  ne  pense,  de  tcadui- 
Te  la  Bible  d'après  le  texte  et  non  pas  sur  une  traduction.  ,11  a 
résolu  de  s'attaquer  à  l'hébreu,  de  le  rendra  avec  sa  naïveté, 
flcientiaquement,  impartialement,  sans  parti  pris  dç  complaire  6 
telle  ou  telle  croyance,  de  fortifier  telleou  telle  tradition,  .de «em- 
piéter im  de  préciser  telle  ou  telle  prophétie.  Rendre  le  sens  litté- 
ral du  texte  sans  se  piéoccuper  des  oonsé^aences,  sans  compatir' 
i  toutes  les  Ul^tiona  que  l'entière  vérité  joiivait  détruire,  aux 
intérêts  mfme  qu'elle  pouvait  froiwer  ;  teFa  été  aon  but  :  il  y  a 
marclirii  courageusement.  D'autresécrlwains  veut  donneront  une, 
Bible  traduite  sur  ta  Vulgate  fiftine,  uon  Bi|)le  abondante  en 
contresens  et  en  verbiages.  M.  Cahen  a  daguerréotype  la  Bible 
hébraïque,  il  l'a  dépouillée  de  toutes  ses  enveloppes.  II.  est  des 
beautés  que  la  nudité  rend  plus  belles  et  m^e  plus  imposantes. 

Les  livres  traduits  par  M.  Cahen  dus  ce  volume  nouveau  sont 
le  Schir  Hasehirim,  oantiqUe  des  canUquea,  Rutk,  Evka  ou  La- 
mentations de  Jérémie,  Kohtleîh,  l^Eeeiésintfe,  Ettker. 

Suivant  l'opinion  générale,  le  Sehir  Hasehirim  est  de  Satomea, 
ce  sensuel  et  brillant  Louis  XIV  de  la  Judée;  suivant  l'opinion 
commune,  le  Cantique  des  cmtJSHtlt  célèbre  l'union  de  Salomon 
avec  une  de  ses  femmes;  c'est  plus  qu'un  épithalame,  c'est  na 
poème  presque  dramatique  où  le  dialogue  de  l'époux  et  de  Vé- 
pouse  est  interrompu  par  des  chœurs,  'la  (raditioni  s'est  trouvée 
confirmée  par  le  titra  même  de  cette  oeuvre,  ittre  qui  iignifle 
littéralement  ca»tiqrte  de»  cantiques  à  StUomà».  Mais  M.  &ihen 
pense  qu'il  faut  voir  diws  ce*  mots  l'idée  d'une  dëdiekKe  è  Sa- 
lomon, et  nullement  la  constatation  de  son  droit  d'anleor. 

En  tous  cas,  sans  nous  arrêter  aux  Interprétatione  théologi- 
ques par  lesquelles  on  a  découvert  dans  le  Ctmtiqiit  des  eamti- 
9««<  le  mariage  du  Seigneur  avec  son  Eglise,  nous  dirons  qu'il 
n'existe  pas  de  poésie  orientale  plus  voluptueuse. 

<  Mon  bien  aimé  est  pour  noi'qn  sachet  de  myrrhe  suspendu 

>  entra  mes  seins. 

>  —  Vois,  tu  es  belle,  tu  es  beiie,  ma  l^en<«imée  ;  tes  yeux 

>  sont  comme  ceux  des  colombes. 

>  —  Tu  es  beau  mon  bien-aincé  ;  que  tu  es  agréable  !  Notra  lit 
»  est  verdoyant. 

»  —  Que  sa  main  gauche  soit  soua  ma  tête  et  que  sa  droite 

>  m'embrasse.  > 

II  a  fallu  dépenser  bien  des  sophiames  pour  travestir  la  reli- 
gion chrétienne,  religion  tolérante  et  amie  de  l'homme,  qui 
compte  le  Schir  Hasehirim  parmi  ses  livres  sacrés,  en  école  de 
macération  sans  but,  de  sacriflces  quand  mèsie,  et  d'horreur 
pour  les  biens  de  ce  monde. 

Le  livre  de  Uuth  ^t  moins  voluptueux,  plus  sentimental.  Qui  ne 
connaît  Ruth,  cette  charmante  épisode  du  temps  des  si^ètes 
d'Israël  (schophetim),  si  tristement  aflTublés,  dans  les  mauvaises 
traductions,  du  nom  de  juges. 

Hé^aj-quelle  belle  moisson  historique  on  pourrait  faire  en 

luivant  toutes  les  analogies  de  langue,  d'institutions,  de 

ira  qui  unissent  les  Juifs,  les  Arabes,  les  Sjrieiis,  les  Car- 
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'fwtpm  ooMMwtoji^iMÉéa.  : 

Oian.  —  M.  C  — Reç»  le«6.  —  Kour-vou«inicr.         .  " 

(traibourg.  —  M-  $•  —  R»«(» <*>  ^drlemwi it§,l»M-  —  Snivl  in\jip iadlea- 

Mon. 
$aint-AQ«Dd.  —  tf.  R-  —  R*çu  |«i  96.89.  —  Vos  indraclioni  leroiit  nilvies. 

— Sour.  affieet.' 
Dijon.  —  M.  !..  V.  —  Noos  TOiia avoua  wpédié. 
^«v«r•.  -^  M.  R.  —  I«  réab.  du  eafé  do  lal>.  «  en  lian.  —  Charmi-vmu  d'«k- 

cai^r  «dai  da  eafft  M;,  MMia.vooaeiiatow  débité.  — Mftivrw oit  été 

r«mi>  le  45. -' Noua  «voMiMt  J  ab.  au  T.  A. 
LibourA».  —  H.p.  —  Jka P. .O.d'Mai'  «tt**  '>  4- da I^bonrne  vpua  coqcaroji. 
PJidjeli.  —  M.  A.  H.  —  Reoa.  —  Uerreqr  da  la  bande  a  été  reconnue  et  répa- 
rée. —  Qnaat  i  préaent,  c'eatle  coqcoura  le  plus  efflcaoe.  —  Le  meillbor 

Ukode  de  remiie  est  te  boii  de  poste,  en  att.  t'org.  d'un  ceati^  ches  vous. 
6aint.Seipe-l'Ab.  —  M.  V.  —  Vét.  ab.  ira  an  SI  Jufflet,  at  noui  ail.  Mra  dreit 

a!vot.réd. 
Genève^—  M.  B.  —  Reçu  les  100.  L'extrait  de  compte  voua  sera  adr.  au  pre- 

nlfli  jour.  Jl  ne  ra«^  qu'A  le  clore. 
iToulp^.  —  Ij.  J|.  1).  —  Reçu,m«rci.  —  Vous  noii*  mettez  dus  l'inipouibiUU 

ea  iitfttiar. 
brepotMfu  —  H.  0. — On  ne  peut  r|a«  gari^tlr  pour  ces  sortes  de  poblleatipns. 

One  fairtft 
)f«atfiellfer^,r-M.B.I>.  — La comm.  pour O.eit faite;  on  vacesser  l'envoi. 

—  Un  reçu  de  S.  au  de  la  F.  surBra  aonr  toucher  les  20.  Envoyei-le  à  la 

DÉIHOCRATIË   PACIFIQUE. 

,  «aix  BB  s.'b— wawwuaK 

AD  NUH^NO  goOTINSM  : 

Uoan  •0fr.,auniola4ifr,  TrolsMoUair. 
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On  afUonna  aussi  «bas  BnilM,  «dtteur  de  nlllalqa^  passave  d«a  Panotamaa,  w  > 
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BooTM  da  SQ  jaiiTior^ 

On  BQ  fait  une  idée  des  affairas  commeicialee  ,par  la  position  de  la 
i  Banque  de  France.  La  réserve  en  numéraire  augmente  encore  de  3  roil- 
liona:  par  contre  les  eMomptes  de  Paris  at  des  succursalea  baisse  it  de 
2  milliona,  ce  qui  prouve  la  stagnation  des  atbires. 

L«  Trésor  porte  son  compte  ùeditear  dé  26  i  34  raillions.  Le  resta  n'of- 
fre aucane  différence  qotable.  Le  CManterte  languit  toujours  en  face  des 
hésitai  ions  du  gouvt  memeot. 

Les  actions  flottent  entre  t  685  et  4  690  fr. 

Les  fonds  publics  subissent  une  dépreaaioa  générale. 

Le  5  p.  0|0,  laissé  i  76  30,  tombe  é  7{  5«  pour  Bnir  à  7i  55  fia  cou- 
rant, et  7i  60  au  àomplant.  C'est  une  baisse  de  65  centiaaes. 

Le  3  0(0  de  iS  iS  arrive  à  i5  45  à  terme,  et  i5  40  au  comptant. 

Les  chemins  de  fer  sont  entraîné*  dans  la  chute  de  la  rente.  Orléans, 
de  70S  deseaod  i  695.  Avignon-Marseille  fléchit  à  483  75.  L«  Nord 
descende  386  26.  Le  marché  est  fort  lourd  et  les  gros  acheteurs  in- 
quiets. On  craint  une  baisse  plus  grande. 
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iBàna  t  BoôlbuM.- 


I  disons  liélas!  car  ce  beau  travail  ne  serait  pas  lu.  L'in- 
llige^ce  publique  n'est  pas  assez  généralement,  ni  assez  profon- 
cultivée  pour  que  la  science,  et  surtout  une  science 
rétrospective,  soit  appelée  à  .des  succès  popnlahvs.  Tra- 
llons  à  sauver  M.  Cahen  de  cette  grande  fatalité;  mais  gar- 
dons-nous, pour  notre  compte,  de  toqt  parallèle  entra  les  suf- 
fètes  des  Carthaginois  et  ceux  des  Juifs  ! 

Quant  aux  Lamentations  de  Jérémie,  nous  en  retrouvons  au-»    

Jovd'hni  la  reproduction  datns  les  plaintes  que  fout  les  journaux  I**''*  ^^*»  i* 
honmétes  et  modiircs,  c'est-à-dire  royalistes,  toutes  les  fois  que  iaf  ^ii^,,'" 
cause  du  progrès  politique  et  social  obtient  un  avantage  quel- 
conque. 

Jérémie,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  était  un  réactionnaire  et  un 
traître,  il  pactisait  pendant  le  siège  de  Jérusalem  avec  les  Ba- 
byloniens, les  cosaques  de  l'époque  ;  il  annonçait  constamment 
leur  triomphe,  et  démoralisait  ainsi  l'année  juive. 

Homme  de  la  rue  de  Pbilien,  lui  dit  le  roi  Joakim,  en  Jetant 
au  feu  ses  prophéties,  pourquoi  nous  dis-tu  :  <  Le  czar  de  Baby- 

>  lone  accourt,  il  va  ravager  cette  terra,  il  exterminera  leahom- 

>  mes  et  les  bestiaux  ?» 
Jérémie  edrayé  courut  aux  portes  de  la  ville,  et  voulut  passer 

à  l'ennemi,  mais  les  factionnaires  l'arrêtèrent,  |e  flagellèrent  et 
le  mirent  au  cachot  dans  la  maison  de  Jonathan,  directeur  des 
prisons. 

Le  roi,  par  bonté  d'àme,  fit  sortir  Jérémie  de  ce  eaehot  ;  mais 
il  recommença  immédiatement  à  publier  la  Presse  et  à  démora- 
liser les  patriotes. 

Les  chefs  dirent  au  roi  :  Laisse-nous  tuer  cet  homme.  Il  dis- 
sipe à  dessein  la  résolution  des  guerriers  qui<forme  la  garnison 
de  cette  ville.  Il  décourage  tout  le  peuple  ;  ce  n'est  pas  la  paix 
qu'il  veut,  mais  la  ruine  de  cette  nation. 

Malheureusement  l'histoire  de  Jérémie  n'est  pas  comprise  dans 
la  partie  traduite  par  M.  Cahen ,  les  Lamentations  s'y  trouvent 
seules. 

Le  Koheleth  (Fcclésiaste)  est  attribué  à  Salomon  par  une  tra- 
dition que  M.  Cahen  repousse  ;  le  texte  est  rependant  formel  : 
c  Moi ,  Koheleth ,  j'ai  été  roi  d'IsraiU  à  Jérusalem ,  etc.  >  Il  est 
possible  que  l'auteur  ait  choisi  Salomon  comme  un  personnage, 
un  sujet  d'ampUQcatieRvHiWifr-tant  que  la  science  n'aura  pas  dé- 
signé ce  mystérieqx  auteur,  nOus  préférerons  au  seeptieisme  hit- 
torique  cette  poétique  tradition  qui  donne  au  fils  de  Ihivid  une 
auréole  litleraire. 

Ije  volume  de  M.  Cahen  so  termine  par  le  livre  à'Esther.  Nous, 
n'avons  pas  besoin  d^^  célébrer  cette  charniante  nouvelle  histori- 
que, racontée  une  fois  en  hébreu,  une  fois  en  grec,  et  mise  enûn 
spr  notre  scène  par  Racine.  Espérons  que  la  traduction  de  M. 
Cahen  donnera  le  désir  à  quelque  poêle  romantique  de  traiter  en- 
coro  une  fois  ce  sujet  oriental.  Racine,  suivant  son  habitude  clas- 
sique, a  manqua  entièrement  la  eodieur  locale  ;  H  ne  nouk  à  pas 
dit  eombiea  1  épreuve  subie  par  Esther  et  lés  auuel  ailpiratitea 
à  l'amour  d'Assuérus  fut  complète.  Du  harem  voluptueux  et  tâil- 
glant  il  a  fïkit  une  antichambre  de  Marly.  Il  nodl  a  diièiQulé  éga- 
lement que  le  peuple  de  Dieu  fit  ua  aiiréux  cariDagQ  de  wa  per- 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIGNNE,  me  de  Beatme,  S,  et  qnai  VolUiie,^. 

LypfifiR  DEJRAVAI^,  SSSS^rïSTT^^ 

4;«>"4tBiiTaMraiTaamABnKOB*Boin««Bs,  par  mwmsn  m, 
Prix:»e.:ia  exemplalreaia  lï.  — Dans  oetta  brochoM,  la  premier* d'une 
série  de  petits  livres  socialistes  que  M.  E.  Sue  se  propose  de  publier,  l'anteur 
passe  «I  reVne'ia  siUiation  du  peapte  soas  l'Empire,  les  deux  ResUuratiaoa 
«t  le  r*gB*  de  LduisPbilippe.  Il  conclut  éBeigiqueBent  i  la  BépoMique. 
iMlaàla^nW^ne  démocratl(jne  et  sociale.  ,  i~™4»?. 


î^^ 


fmitrine,  et  cqmi^  sous  le  nom  de  Naf^  d'^raMa.  Par  ses  propriétés  lo|iià  i' 
oIh  iniieinaKilouso*  ot  rarrukliis!iontO!i,  le  yt(fé ,  ytifurS  atec  hi  l'ruiljdp 
ifiiblsrus  esctileulm ,  dont  les  journaux  ct  los  ouvragon  de  m^'flccine  font  |e 
fins  (jraiiil  l'IoKc  cousiitiie  on  effet  un  dvs  inoyena  tlit'rapeuliqncs  les  pig, 

{luissanls,  el  dont  les  effet»  peuvent  Hre  cQiniiareii  à  ceuii  une  rcudent  clia(|,„ 
Dur  dans  la  pratique  inèdltalc  le  quiuqtthia,l'iode,  \e,f»r  («oui  laforuicUo,,,. 
nies  de  Dlai  n),  le  camphre,  elc  Nous  ne  saurions  donc  lrc|)  en  recomnianJir 
''emploi  8UU9  la  forme  agréable  de  Pâte  f,t  de  Sirop,  aux  pcrsonnegalteinlosii,, 


ëtdans  toutes  les  conditions  de  la  rie. 

{DU-Neuvième  Siècle,  «evue  médieaie.) 


UBRAIRie  PHAUNSTÉRIBNIW,  rue  de, 
Beanne,  S,  et  quai  Voltaire,  25. 

ys  oyLiALiNnii  »**nt"  .9«  us  vi' 

VAiB«aBVAB«ua«BiOK«s.  Par  VICTOR  cou. 
SIDERANT,  repréacntant  du  peuple.  Suivi  dt 
aieaa>oamisT  bbvabt  us  ooanxxu  •> 

attnma,  par  VICTOR  MEUNIER.  —  Un  toI 
in-8*,  264  pages.  Prix  ;  S  fr.  ;  par  la  peate,  2  i, 
50  e.  (DeuxMme  tirage).  —  Cet  ouvrage  ae  x 
iNM-ne  pas  à  l'aiBmen  du  socialisme  en  Kéaénl  ; 


50  e.  (DeuxMme  tirage). 

iNM-ne  pas  à  l'aiBmen  du  sociaiisue  en  sèi 

il  analyse  et  compare  les  différantes  doctrinal 


•ocialisles  qui  préoccupent  auJvMrd'hui  le  mond» 
politique. 


D'ECONOMIE  POUTI- 

QUB  BT  D'ECONOMIE 

iÔdlAI^  A  l'SâàP^des  isnorants  «t  des  savtois' 

V.  CoMUMBUJiT.,  Prix  :  40  C.  ;  par  la  postt" 

c. 


Eoo 


REVUE  POUTKHiE  ET  HTTERAUS  Ml  MOIS. 


Le  premier  numéro  da  ce  Joaraal,  foraaat  in-8*  i  1  coloirnas,  publiépom  Its 
auspices  et  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  représ«'«tants  da  peuple 

riraltw  le  5  février  procbain  et  ensuite  da  mois  en  mots,  f  Yix  peur  Pagnée 
n-.  par  la  poste.  —  On  s'abonne  à  Paris,  4  la  Société  féné'rale  des  abona«. 
ments,  rue  du  Ponceau,  b°  9;  en  proviace,  <'bez  ses  corratposdants,  chez  lu 
directeurs  des  poêles  et  aux  maesisgeries,  au  envoyer  un  aaanilat  sur  la  poste 

BAISSE  DE  PIUÏCr~ 

La  misère  est  si  grande  cet  biver,  à  Paris,  que  la  Société  BOKaaax-AUc  et 
«oaaaniBBOBais.  rue  Neuve-Saint-Augustln,  n"  II,  s  cru  devoir  rempli, 
cer,  cette  aanée,  les  ètrennes  pf  r  un  versement  de  1 ,200  fr.  aux  douxe  buretui 
de  blenfaiaaoce  de  Paris. 

Tout  le  monde  a  applaudi  i  cette  mesure. 

Toujours  dans  le  but  de  venir  en  aide  ans  familles  peu  aisées,  la  Sociét«  t 
mis  en  vente  des  vins  vieux  lions  et  sains  aux  prix  réduils.d* 

40  c.  le  litre,  —  90  fr.  la  pièce,  —  S3  c.  la  bouteille. 

Cette  baisse  de  prix  était  devenue  possible  i  la  suite  de  deux  récoltes  aboo- 
danles.    - 

Tous  les  autres  vins  restent  aux  prix  précédemnent  iixés,  et  les  qualités  n  ' 
sont  canstamment  supérieures.  ^ 

TKÙ  BOMS  vnra  b^  bokbbauz  bt  Bon&tf oomb  pb  i  sea, 

A  39  e.  la  bout.,  —  110  fr.  la  pièce,  —  80  c.  le  litre. 

A  43  c.  la  bout.,  —  tSn  fr.  la  pièce,  —  60  c.  le  litre. 

A  M  0.  la  bout.,  —  ISe  fr.  la  pièce,  —  70  c.  le  litre. 
Vins  supérieurs  à  60  et  73  c.  la  bout.  ;  —  I73el3e5fr.  la  pièce. 
Vins  0ns  de  I  fr.  è  6  fr.  la  bout.  ;  —  300  fr.  i  1 ,200  fr.  la  pièce- 

RUE  NBUVE-SAINT-AUGUSTIN,  II. 


anciens,  Te  copahu,  cnbebe 
Exp.  en  prov.  (Aff.) 


fr. ,  guérit  en  à  joura  les  naUdici 

sté  A  tous  les  meyàis.  Dias  cMai 

et  autres,  échouent.  Ph.  r.  BAaaauraAV,  4s. 


l\IAI1Vi'l  1 1*  aBoOTWB  SAaavso,  4 

liVL  1  IlLLEl  chroniaues  et  qui  ont  résisté  A  tous  les  meyàis 


des  aOMNAMBULES  ou  l'ORAOLE  MÉDICAL  jorti- 

fiant  de  DU  MILLE  guérisons.  (O.  T.I  O  "   '  " 

jyllatipBa  de  midi  r4h.,  r.  du  Heldar,  1 1 .  Traitement  par  corre 


nUnllAllDljLll  fiant  de  DIX  MILLE  guèrisons.  (O.  T.I  O.  M.l)Coa 


l  AMIRABIE  DÉCOUVERTE  i'^ù'J^:^^,^ 


'embanme- 

oocs- 

riéës  conlinne'l  attirer  chaque'jour  une  âMôeace  considérable  dans  les  salosi 
de  ce  savant  de«tiste  :'  rien  de  plus  remarquable  en  effet  que  la  pn>mpUta4t 
avec  laquel  e  oa  voit  les  rsges  ae  dents  les  plu>  vives  et  les  plus  wtensas,  les 
caries  les  plus  rebellas  et  les  plus  invétérées,  céder  à  l'emploi  de  e«  nouTsts 
procédé  d  embaumement. 

Par  son  action  éminemmnt  conservatrice,  il  s'oppoie  à  la  destmctioa  et  i  II 
décomposition  de  la  dent  cirriée,  et  la  coniarve  ainsi  un  temps  indéfini  tisi 
<{u'll  soit  jamais  nécessaire  de  recourir  à  l'extraction,  opération  d«i||ereuM, 
inutile  et  tonjours  dangereuse.  N*  363,  rue  Saint-Honoré. 

IPA I  imillWT  végétal  pour  guérir  les  aaaladiea  aaerèles,  S  fr.  en  troii 
lIlAIIUUllI  foia.Ph.,r.daRoale,ll,prèacellodalaMMpiaia.(Afrr.) 

L  de  DBÛwETAis,  jp. 

Boamrérni,  pour  la  cnérisoa  des  rbumea,  asthiaea  ef  affi 

«alaoB  d'expédition,  fa *' 

'Waiea  at  de  rélraBger, 


IffiGEIl^AlS.    »BOT0BAX.dêbfiÛiMêfÀlS, 

BoamréTni,  pour  la  cnérisoa  des  rbumea,  asthiaea  e . 

JlalaoB  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  10.  Dépét  daaa  toUtas  laa  vUIai  as 


,al  „.. 
raélaiai- 
iani  dé  peltnis. 
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INJECTION 


TALBans,  3  fr.,  et  ROB,  contre  la 
phamadea,  faubourg  Saint-Denis,  9. 


syphilis.  BMm«T| 
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r.  RambutetD,  ii,  Utn-, 
AnuBB8,r.  Beaubourg,  S6. 
Las  UTS  BN  PIR  da  S  fr.  10  e.  i  100  fr.  et  an  deasa 


Las  UTS  BN  FIR  da  I  fr.  SO  e.  a  100  ir.  et  an  deasoa,  aoit  garaitia  Beadul 
dix  anaéaa.  —  Isê  aorninien  élaatiqaas,  dapoia  C  Ir.  M  e.,  m  laiMaaf  riia  4 
•«UlPar  B>na  tooS  laa  rapj^brta. 


AFFECTIONS  DE  POITRINE. 

Leur  nature,  leur  cause,;  des  divers  moyens  proposés  pour  les 
cmbultre;  DANGËR3  dtsvtddieamenfs  composés. 

De  toutes  les  maladies  qui  aflligent  l'espèce  bumaiiic,  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  fréquentes  sont  sans  contredit  les  affection»  de  poitrine,  caracté- 
risés, en  général,  par  l'inflammation  des  membranes  muqueuses,  aveeaécré* 
tlon  de  mucosités  plus  ou  moins  épaisses,  plus  ou  moins  «ibondantes  ;  ces  ma- 
ladies régnent  plus  particulièrement  pendant  l'hiver,  en  automne  et  an  prin- 
temps, époque  oé  la  température  est  remarquable  par  set  brusques  variations 

Parmi  les  causes  qui  paraissent  en  laVoriser  le  développement  nous  cite- 
rons la  vieillesse,  l'cnfaiicc ,  surtout  pendant  le  travail  de  là'  dentition  une 

constitution  faible,  une  vie  sédentaire,' d'où  résulte  une  ' 

moins  vive  aux  impressions  du  chaud  ai  du  froid,    ' 
gence  que  l'on  apporte  à  traiter  un  simple  rhume. 

Pour  combattre  Ma  affections,  on  a  fout  emplo; ^„  ., 

lions  de  vapeurs  d'eau  très  léuèrement  chargés  de  chlore  que  l'on  fait  respirer 
au  moyen  d'un  appareil  spécial ,  les  émollieos ,  les  vomitifs,  les  pureatifs  les 
ilfs,  les  naicotiques,  saris  prier  de  cette  multitude  do  pâtes  et  de  r  ' 


susceptibilité  plus  ou 
et  du  froid,  et  souvent  aussi  la  négli- 

le  rhume.  ^  ■ 

lUt  employé  :  le  camphre,  les  inspira- 


révulsfl 


sirops 


pectoraux,  qui  ont  preaque  toujours  pour  agent  pjdotiipal  Vopium  ou  tout  au^ 
tre  narcotunie.  PpraiMi  de  substancea  qui  s'annihilent  el  se  neutralisent  el 
dont  le  praticien  Ipiora  presque  toujoturs  là  formule,  ces  diverses  préparations 
sont  loin  suuurémaatd^a^ans  danÂirs;  aussi  la  plupart  sént-eîlS^rcjetécs' 
pat-  les  médecins  daa  hépitaux  de  pffia ,  et  pa^  tin  grand  «ombre  d'acadétoi- 
ciens,  qui  donnent  leur  préférence  à  une  préparation  employée  depuis 

t«pps  en  Orieat  pour  combattre  las  aoabteaiet  el  divene*  ^kM 


SpeoteolM  du  S7  Juif  (or. 

THEATRE  DE  LA  NATION.—  . 

TUATRB  DE  LA  REPUBUQUE.— MiUiridate. 

'ITAUBNS.— L'IUllana  la  Algeri. 

H0PBRA.COMIQUB.-U  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Le  Blrbler  de  Séville,  Macbeth. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  tde  Londres. 

GYMNASE.— M"  Marneffe,  le  I"  Coup  de  Canif,  Rage  d  Amour. 

VAtmEVILLB.— La  nenriétè,  la  Baron,  U  Poira  aux  Idéaa< 

THEATRE  MONTaNSIBR.— Un  Gendre  aasEpinards,  la  Club.  Ha«riette.iJoa. 

VARIETES.— M-  Larifla,  Un  et  Un,  PeUta  causiae.  Il  Reine  d'YVetot. 

PORTE-SAINT-MARTIN.— Loi  Marrons  d'Inde,  Marie-Jeanne,  Titiae. 

OAITE— Les  Orphelins. 

AMBIGO^ÔMldUB.— LeawptPéchéa  capiUux,  Napoléon.* 

THEATRE  DU  LUXeMBOORO.-L'Habil  ne  Mt  pas  le  moin 

casion,  l'Homme  chaafin. 
THEATRE  NATIONAL fboule'Vart  du  Temple).— La  Poule  aux  QSabd'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  OourlfrPaille,  Prince,  Tony. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.-UMonUHne  et  U  Gironde. 
THEATRE  OHOISEUL— La  Poule  aux  Œufs  d'or,  les  Deux  Edmond,  on  Mari 


pu  le  moine,  le  Prince  d'oc 


en  état  de  Siège,  Premières  Armes  de  Jocrisse. 
DELASSEMENT^.— Les  Blagueurs  et  les  Blagués,  Jolie  Fille. 

•rseTAOUS-OOBaiiBTS.  —  Aujourd'hui  samedi,  prenière  représentation 
de  l'/fe  de  Crète  ou  les  Lois  de  Minos,  panorama  politique  et  mythologique 
en  trois  parties.  On  dit  des  mrrveilles  de  la  mise  en  sctoa  de  cet  ouvraxé  pour 
leqncl  la  nouvelle  administratioo  a  fait  les  plus  grande  sseriUeea 


iuprimwia  UNGS  UiVY,  rue  da  «reiiiu^  |«. 
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Ln  Ietlrc«  non  affranclurs 


RÉ  PARTIT  tÔhr 

,  mopomioiffliitu 
V4PBTAI.;  au  'n»AVAfi<''«t  au  i^A4||M4.| 


'^àXiÈ.t'i  JANTIEB. 

«  A«)Q«urd''ii^^  la  rétributton   en 
inâi  Mt"«liui^oiuié«  «Q  hward  on 
irioleooe.    Cost  le  maître  ipû  opprime 
on  ronvrier  qm  m  révolfo.  a 

■  «La  patavreté  ne  sera  plue  ■édldenae, 
iMvqae  l'opulsiMe  ae  sera  pltt«  opprès- 

Loii»J>Japoléoh  BONAP/IRTR. 


ma  via,  ^  tms  mm  wtM  poUUque»,  <tM4  Un  flqiad^  HKWkTeipmt»  qm  ae 
lîomnlateurs  que  je  pounuWrai  à  owIranoB. 


JuMemblée  IVatlonaie. 

BCHEC   DU  MINISTèHE.  '    ' 

Le  ministère  qui,  en  un  mois,  avait  au  s'aliéner  les  partisans 
(beèrei  de  la  République  et  de  l'ordre,  le  ministère  qui  afait 
dcfui  fois  sommé  l'Asiomblée,  d'abord  par  riajoDctiop  douce- 
Ttose  de  M.  Falloux,  paU  par  celle  plui  hautaine  do  M,  Odilon 
Barrot,  de  se  retirer  n.Qvoot  les  manoeuvre*  royalistes,  le  minis- 
lèrs  allait  Mre  enfin  forcé  de  se  retirer  lui-même  devant  l'attitude 
décidée  de  l.'Asaemblée  constituante.  Il  imagina  alors  de  mettre 
tellenient  à  na  ^  tendancefl  contre-révolutionnaires,  qtt'il  ex- 
eitorait  dans  Paris  un  mouvement  dbnt  il  saurait  profiter,  6t  qtd, 
colDcidaot  avec  la  guerre  de  mensongea  et  de  calpmntes  r\m  le 
parti  légitimiste  continue  dans  les  provinces,  lui  pertheiiratt  da 
renverser  de  haute  lutte  l'Assemblée  nationale.  La  loi  contre 
iM  olobs,  violation  audacieuse  de  l'article  8  de  la  Constitu- 
tion, par  lequel  eat  reconnu  le  droit  de  réunion,  n'était  pas  au- 
tre chose  '4u'une  tactique  machiavélique,  qu'une  provocation 
m  séditions  tumnltueuses. 

liSpstiple  parisien  est  resté  calme;  il  a  eu  raison.  Carl'As- 
lemblée  national^  a  su  faire  justice  elle-même  aujourd'hui  de 
ces  té^itatives  coupables,  en  repotiisani  Yurgenee,  proposée  en 
tiwjl^  de  cette  loi  contre  les  clubs,  que  H.  Léon  Faucher  avait 
présentée  hier  en  termes  si  pasiionnés,  et  que  M.  Odilon-Barrot 
a  soutenue  aujourd'hui  avec  an  entêtement  inexplicable. 

La  commiaaion  nommée  pour  examiner  Vurçenee  du  projet  se 
empesait  en  grande  majorité  de  républicains  sincères;  M. 
Senart  a  été  nommé  rapporteur,  et  à  six  heures  du  soir  il  est 
venu  lire  les  eonelnslons  de  la  commission  ;  elles  rejetaieat  Tor- 
meUement  l'org';  nce  réclamée  par  le  ministère.  Sur  760  volants, 
Ifuiire  cent  dix-huit  m  soùt  prononcés  contre  le  ministère;  trois 
cent  qu!irante-deux  seutBoient  l'ont  appuyé. 

Cet  échec  eat  grave  pour  le  ministère  ;  il  lui  ète  la  dernière 
rassourcesur  laquelle  il  croyait  pouvoir  compter,  l'émeots. 

Le  peuDie  parisien  n'aura  donc  qn'A  se  féliolter  de  son  attitude 
paisible;  il  saura  s'y  maintenir,  certain  de  trouver  dans  l'Assem- 
blée nationale  un  défenseur  vigilant  de  son  droit  de  réunion^ 
droit  si  cher  au  peuple  et  si  utile  pour  lai ,  en  ce  qu'il  contribué 
à  l'initier  aux  affaires  publiques ,  dont  bon  gré  mal  gré  il  JTaut 
bien  que  les  réactionnaires  de  tous  les  genres  a'habitueot  à  lui 
voir  prendre  conaaissaucc. 

Nous  n'avons  Jamais  été  partisans  des  clubj  violents  ,  qui , 
oatre  qu'ils  faussent  l'éducation  populaire,  donnent  aux  àlver- 
taires  de  la  République  le  prétexte  de  supprimer  le  droit  en  al- 
léguant l'abus  du  droit. 

Hais  nous  sommes  très  partisan»  de  rinstitntion  des  clubs, 
nécemirM  pou*  initier  le  peuple  à  la  vie  pi9lltique  et  aux  idées 
sociales,  Mm  reftige  de  cette  aoeiétë  en  décompoaitfçn.  Réprimez 
les  abus,  mais  maintenez  fortement  et  franchement  le  <Jroit  et 
l'isage. 

A  la  saite  du  vote,  M.  Ledru-RolUn  a  déposé  nn  aete  d'accu* 
sation  eobtre  le  ministère.  Nous  espérons  qos  le  ministère,  en  'é 
rrtirant  lai-méme  et  en  avouant  quMi  est  devenu  un  danger  pour 
la  chose  publique,  rendra  cette  accusation  parfaitemetit  snper- 
flne,  de  même  que  cette  retraite  annniiérait  également  un  autre 
acte  d'accusation  port%arIui  avant  le  vote,  contre  M.ProudhoB, 
i  propos  d'un  article  idséré  dan»  le  Peuple  sur  la  responsabilité 
du  president  de  la  République.  Cette  incrimination  nouvelle  a 
donné  à  M.  Proudhon  l'occasion  de  s'exprimer  sur  la  situation  en 
termes  aussi  fermes  que  mesurés. 

Ces  Bteusations  croiséas,  ces  menaees»  ces  colères,  celte  agi<; 
tation,  ce  tumulte  qui  régnent  dans  Paris,  tout  cela  indidtte  i 
quel  point  le  ministère  avait,  par  son  entêtement,  rti^dV  ia  po^ 
nUffO^  tendue.  Et,  aprèt  tout,  convient-il  que  la  République  soit 
dirigée  plu  JpQgtemps  par  des  hommes  doot  les.  plus  ardeiqtl 
oéfenUort  mit  tovs  royalistes?  Que  le  ministère  seiretire  donc, 
pour  pe  notis  pulsions  plus  aisément  et  plus  froidement  exa> 
niner  la  situation  difBoile  où  la  France  se  trouve  placée. 


Cenre  4e  Ht.  likermtaier. 

M.  Lherminier  a  pronojscé  aujourd'hui  les  paroles  suivantes  : 

it  me  déclare  rnomme  le  plus  libéral  et  le  plus  iiidipendanl.  Il  «A 
^ns  ma  nature,  dans  mou  caractère  ti'étre  easentieilement  progressif, 
"race  i  ces  sentiments  que  j'ai  puisés  daos  ma  conscience  et  que  j'avoue 
daaa  toute  la  linpérité  de  mos  opinioua  géaéreusos,  j'ai  trouvé  justice. 
Da  pouvoir  réparaleitr  ra'impcso  do  nouveaux  devoir»,  jo  taiirai  le| 
femplir. 

lad^ ,  quand  j'ai  acospté  l'honneur  dont  le  gouvernement  m'avfljt  jugé 
digne,  je  u'avais  qu'un  Dut,  je  voulais  étudier,  avec  lea  hommes  qui  se 
vouent  aux  travaux  les  plus  rudes,  et  vous  transmettre  une  science  pé- 
■iblement  aoqaiée. 


Au  moment  où  H.  JUiwmiQier  s'eit,  QUii4ré,  un  étudiant  s'est 
levé,  et  a  dit  d,'^me  vo^  forte  ;  «  Citoyens,  ne  le  subissons 
pas  L.  »  (^uJveht  des  aéliusatlonB  qiiè  nnilii  ha  p^it|tmB  repro- 
duire.)        "-  .        . 

Un  autre  s>st  éitié  :  «  Au  nom  de  la  morale  pnbUqwa  oiUf»- 
gée,  noes  protestent  eqntn  la  présence  du  sieur  Lbennioler,  qui 
sootUe  cette  chaire  1  » 

Ces  deux  jpunes  geiiR  qnt  été  arrêtés,  *-  Us  ont  ééé  mis  en  li- 
berté. 

I.e  conrs  a  commuée  an  milieu  de  la  pliu  vive  agitation. 

M,  Lherminier  a  ét^éwaté  par  des  jeunes  g^ns  tr>é»  d'avance, 
munis  de  cartes,  et  par  des  agaiits  de  policé. 


au»  étadtonta.  il  leur  a  recommandé  ^  aortir  sans  bruit  et  uxW 
liment.  «  Soyee  fermes,  a-t-il  ajouté,  nwJtai  wons  v«ul«i.  quiO,iia 
TrfrTTi  triemphe,  soyez  ealmcs  aatant  qu'iteMaifrevoftaleurn.  » 

Les  étudiad'ts  se  sont  conformés  de  toas  points  à  cette  recom- 
mandation. 

Qoelqtteè  ai^refttatlons  opérées  daits  la  rué  à  la  siilte  de  c-eU'-. 
scène  oiit  troublé  les  étudiants  dans  l'êxéreicé  ^e.Uuj;  droit.  <Vi 
cite  entr^  autief  nn,Ueuteoaint  du  48«  de  tigné  q^e  nous  avon« 
ante^dÉ,  oa  opa  eraillea,  racommander  le  caliae  et  le  bpn  or«r«>. 
ttne  (pMvatiÂn  de  ^x  étudiants  a'est  chargée  de  porter  itv  [t«- 
testatioiiji  l'Assamblée  naUonale. 

'<'        ■-*>  I      :  '  .  I      II  iiliii 

Le  lattre  ^dvaota  ait  adressée,  au  nom  de»  étudiants,  m  (o  la 
laajotiinauxaémoqratiques  avec  la  prolestaltion  ci-dcsfuv 

Montleor  le  rédacteur, 

Lot  étndliatsvieaa priant  d')  vouloir  biandotrtar  lapub!icit(^  do  v  i  >] 
faiiile  à  la^titioa  aalvaate  signée  par  on  gHaiid  nombre  d'en'r^xi  r. 

L«ur  intntiod  était  de  te  rendre  aeprésjd*  voua  pour  vou«  »Ar-  ■<  «r 
cette  prière;  mais  l'attitude  hostile  et  provocatrice  pMée  par  loe  ».«  i< 
de  l'autorité  les  oblige  à  renoBcerJi iMte  démarche  qui  pourr.iit  d jr,,,,., 
Daisssnca  à  des  troubles  que'^ivenfffnter  i  tout  prix  ceux  <|ià  wt  lei  t 
Uw»J^e^^l^RAMWiqu6»td»i>0»»ib8!féa,,,  .    .i,/' 

Des'arrraUtrons  ilîégfle»,  arbitraires  oat  déjà  été  opérée*  fiai  '  '  -ti 
rangs,  sans  que  l'on  ait  pu  réussir  a  leut' faire  abandomur  le  »•  im-  '  ^ 
modération  dont  ils  se  «ont  fait  un»  toi.  Csa  entraves  apportiez  t"  '" 
pouvoir  à  l'flsarcioe  du  <ir«jt  aaiiré  de  pétition  ont  néceetaireiKO)^  r  < 
duiti^  pppbfe  4«fl  aiffoaWr^,  et  iiécesait^iii.  id'aitlaat  r'u?  /«t'PM.i  'i^  ' 
nous  vous  d<unawioi)S.  ;> 


A  une  heure,  la  protestation  des  écoles  déposée  dans 
reami  portait  six  cents  signatures. 


no»  bii- 


Protestation  des  IBcNtlea. 

Ce  matin,  plusieurs  centaines  d'étudiants,  violemment  expiiU 
ses  des  aboroa  ûa  collège  db  France  où  M.  LhermlDiea  entrait  enj 
séance  avec  ïm  cortège  d'agsttts  de  police,  se  sont  rendus  eux; 
bureaux  de  la  Démocratie  paei/iiftêe.  L'un  des  gérants,  M.  Fran-* 
çois  Cantagrei,  s'est  avancé  daos  la  cour  où  les  étudiants  s'é- 
taient ran^  en  cercle  avec  le  plus  grand  erdre. 

<  Citoyens,  leur  a-t-il  dit,— nos  amis,  nos  <lrènw,-'-tos  délégués 
vfetment  de  nous  remettre  un  projet  de  {n'Otestation  cototre  la 
réintégration  dé  M.  Lhermiinier.  Cette  protestalioti  est  on  aete 
moral,  et  vous  acconipllrez  un  devoir  en  la  couvrant  dé  slgnatn- 
res.  iDans  quelques  diinutes  nous  inviterons  chacun  de  vous  à  la 
signer.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  vous  allez  avoir  pleine  et  entière 
satisfaction. 

>  Pendant  que  nos  amis  communs  rédigent  et  écrivent  cette 
pièee,  permettez-moi  de  vous  hdresser  quelques  mots. 

»  Ce  n'est  pas  la  première  fols  que  pôOS  nauS  voyons  tél.  Il  j  a 
nn  ah,  comme  aujourd'hui,  vous  aviez  à  protester  bpntre  m  acte 
arbltt:aire,  contre  un  acte  d'oppreaalop  oe  vos  consciences  ;  aa- 
jourd'hui  nous  avens  reconquis  tous  nos  droits  d'hommiE;set  da  ci- 
toyens. Alors  nous  avions  à  lutter  contre  un  «eaveroement  aveu-; 
gle  qui  courait  A  sa  perte  en  noas  enlevant  tentes  nos  libertés  ;] 
il  a  fallu  renverser  l'obstacle  qui  entravait  résolement  notre  mar- 
che, vers  le  piogrès.  ÀDJoacd'aui  4a..pliase  de  destruction  est  ac-i 
compile,  la  phase  de  reconstruction  coinmencc.  Alors  nous  vons 
recommandions  té  cal9ie;  Âàjourâ'hoi,  noUft'Vous  le  recomman-^ 
dons  plas  que  janMie.  (Oai!  oui))  La  violence»  eitaqmns,  la  vio-'! 
lence  ne  fera^  pas  nos  affaires;  ^lle  pounait  faire  celle  desen-j 
nemis  de  la  liberté  I  Ils  oe  demanderaient  pas  oieax,  peat^Mrs,! 
qu'un  mouvement  qui  leur  fournirait  un  préteste.  Veus  ne  le  leur 
donnerez  pas  !  (Non!  non!)  > 

>Je  vous  le  répète,—  panique,  aAjourd'hoi,  Ièaët1eatfpr«met 
intérêt  de  notre  cause,  —  pto  de  Violenee;  ^MSè  idéiorilreli 
Quand,  dada  lés  sooiétéi  ibauVaiféè,  la  Vlot^ce  ((é  produite 
sou  mjoment;  q)iapd  elle  éclate^  'ÉqDheure.'j^iur  aiqsl  parler,'  fsi 
taie,  on  l'accepté:  Citoyens,  ojq  neh  fait  pas  la  tb^prie...  Mous 
ne  sommes  pas,  nous  ne  pouvoiM  plus  être  des  ^sstracteurs  ; 
BOUS  sommes  des  organisateurs,  nous  sommes  des  /faMiiltteurs.i 
Ëh  bien!  avea  la  Violence  en  peat  détruire,  tnals  ne  l'enblivs 
jamais,  en  ne  fonde  qtfavee  la  raison  ot  avec  la  seienoe!  » 

Ces  paroles,  celles  surtout  qui  avaient  péùr  but  de  feeomirtiant 
der  le  cdihé,  ont  été  accueillies  par  les  plus  <ehalett^ix  a{ipiau-l 
dissement's.  '        -,  .  .  —^ 

Voici  le  texte  de  la  protestation  lue  aux  étudiants  et  adoptés    dictien  des  clabs  a  été  publiée  dans  plusieurs  joomaux.TVrtuswus 
oar  acclamation.  .  |  associons  pleinement  anx  sentimenis  quelle  «xprimo.  I«  rirait 

Les  sou«ngnés,  élèves  de.  Bcoles,  auditeurs  su   collège  «e  Fra  c.     fî« '«'^*^«l«»!?'!«.Mlf?„»'i!ft V  ^ 
protestent  é  .ergiquenent  contré  i.a  présence  au  collège  de  Fraato  d^ 


Le MonUtw  du  soir  ooatient  sur  ce  qui a'eat paaaé  a'ijourdhvi  m  < 
de  Beauka,  an  récit  complètement  ioezact. 


Kous  engageons  les  personne»  qui  ont  entre  lea  mai>  6  -i^» 
exemplaires  de  la  pétition  réclamant  le  maintien  de  rA«!ii(nh:en 
nationale,  4  les  reporter  immédiatement  dans  nos  h'^rtinux, 
aâo  qu'on  pusse  les  réunir  et  leaenvoiyer  hindi  matîii  à  l'As- 
semblée. 

On  atmoûèe  d'une  manière  formelle  dans  les  couloirs  de  VSs- 
sembti^e  nationale  que  U.  Lheroiinier  est  suspeodiiï  de  tu  fn  >.- 
Uoai  au  collègi?  da  Fxfwce.  < 

«jCctta,Wov«lU#«i4iil«»^A'«»P*  »e»i»^41gnadarftN,,e8t,nr),!  rj- 
fjsfifctioadaivaÀB'  pai;i«gottvernenMntÀ  laoofMCMnop  p«»!t  iqu  . 
Nsasnouseaq>ieaiOM.de  le  constater  et  d'inviter  |e»  éliidi.nKs 
etlapopuliMoapavtiàfs*  tenir  compte  d'un  acte  do  MSçr«»e 
dontneusteuoAs  trèsetàcèremént  le  piréaid^ot  de  la  Rtfpul^i^Aè, 
si  la  nouvelle,  comme  nous  l'espérons,  doit  bientôt  ètru  iitiie 
hors  de  doute.  -    ---««h««^-. 

Que  le  prési(lBnt!)ie  hlA4{âiMiM«è«nlfft  #ai«&hcmonl  'lnii:>  la 
yoii«QÙ  cet  ^t^,paraUiodiqi^er  qu'il  veut  marcher,  cl  l\i<y\!6t 
Icsffliprit»  •adai'i»i«fo|'M€«x-méme»,  Il  doit  ft'àpcrcrfy(«.{v»i- 
jourîhui  q^ue  les  hommes  qu'il  a  choisis  pour  opérer  lij  <^°|?p'''^' 
tWri  né  se  s6ét  mbntièéf  ïïùîbiles'  qu'à'is^bter  l'excitâiibn  et  li's  ger- 
mes de  goei¥e  dWlê.  11  est  tempi  de  qhatigeriè  sys'tèmrt  d  ;;  rcs 
hompieapii^r  éviter  Renouveaux  m.iUicuf#  ou  pays.  ,  '■! 

Une  pretastation  contre  le  projet  de  loi  qui  a  pour  obM  l'Iotnr- 
dictien  des  clabs  a  été  publiée  dans  plusieurs  joomaux.TMrtuswus 


M.  Lherminier,  justeaaeiii  r^ous!ré  iwQi  la  mOnArch^o  et  soiis  le  goùv«'^ 
hfiment  provisoire  et  dôst  le  tiora  est  tih  outrage,  fi&n-aeiîitement  à  li 
Ri'publique,  maii  à  la  morale  publique.  Ils  prcte$t<«nt  jg^lettiehl  oontrti 
l'illégale  prisA  de  cjtrtes  qui  a  été  imposée  au  collè^fi  da  PTahea,  «t  ils 
prottstent  enfin  contre  les  violences  exercées  ce  maiiu  i  la  porte  du  col- 
lège par  les  agents  de  police  contre  leurs  camarades.  '  t 
Ils  demandent  qu'on  restitue  i  M.  Miekîewicz  la  Chaire  doSt  il  *  éih 
illégalement  privé. 

Pendant  q\i'avait  lieu  la  signature  de  cette  protestation ,  ud0 
escouade  de  gardiens  de  Pans  entra  dans  la  cour,  et  le  tunault^ 
allait  çommeucer.  M-Caatagrel  se  rendit  h  eux  et  les  somma  de 
sortir.  Apprenant  qu'ils  étaient  aeéOMpagnéB  d'Uh  comnljisatrè 
de  police,  Il  se  dirigea  VétS  ce  liiagià'^t;  it  lui  détfaari|]a  cp  tert{i 
4ç!  quel  ordi:e  il  envàb|inalt  la  couf  4w^  maison  privée.  —  El 
vertu  de  mon  droit,  fut-il  répondu.—-  Vous  n'avez  pas  le  droit; 
répliqua  M.  Cantagrei,  de  pénétrer  sans  mandat  dauaXiOiQhebita»^ 
tionparticulière.— Cette  oourtaitpartiade  la  place  publique. -'Elle 
en  fait  si  ipeu  partie  que  je  vais  feneer  les  portes  nt  vuus  y  en^- 
fermer  si  vous  y  demf^res.— Bt  aomme  les  garvlienH  de  Paris  lui 
faisaient  résistance,  M.  Cantagrei  déclara  au  commiRSHiie  qu'il 
le  rendait  responsable  des  voie*  défait,  s'il  en  survinaif.  A1or» 
ïé  çomnriiSâalre  fit  un  signe  à  sciajj^entg,  et  M,  Cauta*$rct  put 
fei'mer  les  grandes  portés,  pendant  (lue  Tcscouado  dé  gardiens^ 
suivis  dh  commissaire,  regagnait  la  r«e.  /    I 

L'année  dernière,  à  la  même  époque,  lorsque  les  éltidiairts  vSn^ 
rent  à  la  Prfmocra'to  poçt/içue  protester  contre  la  fermetwe  d| 
cours  de  M.  Michelet,  nous  avons  aussi  vu  des  agents  de  pelieet 
Jls  pnr^t  efntendlre  toutes  nos  parolehit  car  aloirs  aussi  léi  (iorteii 
de  la  cour  étaient  restées  ouvertes:  pfis  |[ls  t^'éù  d^^as^lirènt 
pat  le  seuiK  .i         ; 

La  protestation  signéo,  M.  Cantagrei  s'est  adressé  de  nouveau 


îiier  un  club;  les  clui.8  ioxA  un  rnijyeû  acqif^  à  la  mmorUc,  pour 
propager  ses  opinions  et  pour  agir  sur  les  csoviciions  dc^  »;lcc- 
teurs,  afin  de  devenir  ,majorit/;  et  gouvérnemeia  à  son  ton  p.  Il 
«it  monstrueux  ftû'tihc  adttJlhietratibn  t^îbltcsiitic  (l.^clar'  -les 
obintons  fausses,  d'aiiger.'ascs,  ifliciteti  feèipë,'  tt  <n{ruV«!  Wur 
nfOriàRalion,  barce  que  ces  opinions  lui  sont  cootraireé.  t.n  (iro- 
JBt  de  loi  qui  érige  MM.  Barrot  fct  de'Pafftéfx'  en  gr.-m<1s  inqiiisi- 
tbnrs  Jïittés  des  saines  dètîtrincs,  et  qui  a  t>our  but  é^id.nl  d'ôtf  r 


nous  conjurons  tous  les  homniseee -progrès  .1.;  ne  po 
t«rvanirla  forée  dans  un  pareil  d^>bat,  ci  lit  io7ibaiire  ç^vQ'""- 
venjentrillègl^té'parks  voies  légales,,  ,'.!. 

,  Volai  la  ^exla  da  l«  ffotastatlpu  :  jn.rwt 

,  ,'   LeraouastgaSs,  , ,    .■      ^'    ",    .." 

G4B8idérant.quelodroit'd©ré|ini(n  et  d  aswoiaiion  «^i-Mn^f^^M» 

tuiel,  antérieur  et  supérieur  à  toute  M  pvfiUive.ilr^omnU  à  ailWiir, 

parla  ConatitMtioo;  . 

CoMifJ^àiitiquela  I<>i  rrése«{!f  1'»'; 


périeur  > 

v.»;«,„p....,.M»--IO'  rrése»-!^  par  le  nùoiêtlère.d.J  prési.îct.t  |i'a 
po^bur  6b  et  dé  réglementer  l'éxerçiçe  de  w  drQtt,  6it.>i  que  le  prêt- 
er ta  ConstttWéV  mattL'<l«''*rte  'e  suiipl-imo  d'.ifi(>  m8nrf.rfe  absolue»  *t 
<ig.<*tiîlfealii«1bli»ii»''wê*erain  de  l'a  plos-^fcpuriai>t»j  prérogai  vo 

^^^lu2*idîr«tl«iq■•l«>tatai»ler*,pa^l««e^l  ftii»  dola  préeentmioede 
attaiioii,  atUmm  la  constitution  «t  les  droits  uatMie'»  de  i  norom»  i    i  > 
ÀvlMMataeiioate  leur  énergie «•Ideraaml.înt  à  l' H;»" blé» de  mettre 


,    Lae^acl,eijirAdo:.  .      ,',.,,.    .     ,-     ; 
aàivaMiim  4bitofraiiquee(,mi^r-  Çb»  iW(S  ÇluMk^f^ 

can,  adminlalrateur  ;  Henri  Bigi,  correttpMr. 


«r  en 

r--M'i|5^'*« 
té,  a.'Wili- 


^ 
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w 


LaMfomt 


\U  IttmailffXfy 


RibeyroUI 


^'jUMH^%T!RI3S!^SB!  Faure, 

niUlitoii  Mifliiiili  MnnliinlaéwiMiÉym 


,  .cuadtétil^  en  àitXi  V.  LAoutre,  diittcteùlr^gl^ 
l4reali|^rédllil|r  en  0^  Henf! 
'        ■      "    "  ^  Mot*^1lîerMH^ 
que  et 


^^^^BStmnwiM,llfimlmiW6ym 


Ma(lief,d^4iont/au 
(La* 


<<>i<«<ej 


I  recevons  la  Iplèce  ipivante  :,, 
lux  i:teçteurtrépiAiicain$tlémocrt 

Cilov«nii, 

La  voLONTé  DUppM4|  tl\^H  être  obé'e  I 

L*  oonfU'ii  o'iilraNtlaaDdRirèa  Aatibual  le  diipnfaient  à  voua  adrearw 
leur  appel  on  commun iMMr. la icooaliti.t>oa d'un  c<>milé  unique  après 
MO"  " 


chefdal 


^P^'ffl'»; 


:,^f,».fvt^« 


mm 


_         „ _ .  .  t  :M1:.li«   r-1-|'T.<>.ll. 1,1.1  . 

«Géiléral,  a-t-il  dit,  les  mesures  toutes  réactionnaires  que 


Sn  rase  do  la  Tiolatioa  ilaerante  c 


En  rase  do  la  Tiolatioa  flagrante  delà  constitution,  oaée  par  un  gou- 
vernernenl  ronlrr-rAvolutioncaire,  nous  avoDS  hâte  do  proclamer  cette 
union.  ^^      _ 

Que  nos  ennemis  !•  sachent,  ilsauront  à  coinplèr  avec  laTS^mocralfe 
Iputentiùie. 


Les  arlicles  6%  et  U,  relatifs 


..té  conseil  fiitat  ne  p^t  dëlibWen  aiteo^T^  g^àigîl;' 

Wà  iàMé  au  moixs  deé  AtbibVeS  (kia^  tin,  lie  sbht  pas  ^préaebs. 

présidant:  a  TQU  prépondérante  ea.cas  de  partait.  >  —  Adonu 
r  ._  mrt    ..i,..ir_r_..^.A.  j..  :^.^-i,  j.g,at  eat^ptèfldée  par  ^ 


le  générale' du  ' 

iibliquiSiri»;— J 

livant^f )^latiljf|Qk  diapcytions  généralat,  unt 

et  a«i(ia|lpendeDpt,  juaquA»  et  compris  l'art,  41 
ii«0  ll/#éculid&  du  règlement  0rfivu  pAr  r/it 
il  d'Bwpren4ri  provisoirement  toutes  Iniaé. 

it  de  MHirvoir  à  la  foriKMifttt  4te  stMions,  à  )î 
à  la'mf  prompt»  expédition  d(»  affaires.  I  ^ 


Emilie  Bonaparte,  H.  JuSaî- 
i'i&ittJt^urai^as  deanites 

■    % 
La  réaction  européeiiiie  bïte  ses  préparatifs.  On  érrit  d'Italie  au  Spec- 

'  .w[iI¥t8H*W  faft'  ciSque  }oôr  p1nî*iyî«Hj«*t',  et^ifecéiMUTrÔiî- 
K»-  ^,...^.^.  .  n«8  sur  les  frontières  du  Piéroent,  de  la  Toscane  et  de^  Etata  romains. 

'tlnWà^BWe'ééLoutt-BonSparté,  léon  Faucber,  a  »a  l^nsMënc^'d»!  C(i»«tinMNyttrrWé«'i!ra{ntMiBS<ieur«MlatSi'«ie  FloMnee,  anBoil(w<(u'ir 
tM>Mi»eMt"l»nciMtinit(e«UoftmHtn  coupable,  lin*»  poï^jraintds  t>MMr>|  se'pM^'A<MMiHii>'i««érièMaiiquei  irréRiBm»4«0  MO)  oro  pour  frais 

'  "'        aaiaiMMl,!  dejeuerre.  Tantqua  laprop»g/iQdedémocrati()âS  Vest  litnitésAla  Tos- 

,h  . ,  i      l'îâtté'étWBtmmMiine,  il.e'n  a  r^,  «Mis  «e quUl a  va  quels  ooi!ita<^ 
',        .;(  Igion  envahissais  le  Piémont^  il  Teàteà  Hoir;' » 
u  nvm  de  U^^mocf,ati«  ((^f 9fi«>ae  1  no  ^  exerçqu^  ^u^  àtçlL  pq\iii  ae- 1  ^ _^ 

Frère»,  «;ést(^  t'a\mM.*'Soy6n8  forts  èoritj^é  tMIteS  lésjirdtMatiprik. 
NoteéneWrf'  olit  ;T>*«)ift  '^'ù4' 'èrtieuife'ilflur  lî«?«b#*i»%iS»8¥uI 
Qu'ils  -t>  «OTivipAMtM  (IMeMntgnéhieniB  aèi1iiét«i^../4J|i)ds^ 


tJTingt  jours 


t  qui  précMeroni  M  «liasolntion,  l'Ai, 
la  forme  établie  par  l'art.  44,  i  |'é|^ 


aer  k  t'AssmnM^slteaup^rsssiéo  d'an  droitpruclaoïé  pad'laloi 

•tMnirtid'aiHrara.iMriaxonSlilàlion^  ^è.  . 

./jMAaiv4«s  électeurs  dont  nous  t  conS  notre  mandat  l 
Au  nom  de  I 


8IULS  ONT  TOUJOUaS  SONNÉ  L'BEUasna  sAVAttrhbM^ 

U*  memhrtê  deKt'omniuiont  du  ConteU  centrât  tt 
,u.i>  du  congréë  naUiMt, , 

'■  in'.pq'cqurtiloly  père,  retirtsthtanttfàiiWtefo 
'     '.Md6jiK'|èuy;F,C'«r,)tgotfJH'Al^tt^Sh»,tà^^ 
valier;  Matbieu  (ie  la  D/âme),.ra|}r4sMlao|ïlu  pei 
Lec«»le-Minor;  F.  Courna»ijÉ.i^î«rfin*«6r»iaDtj..  __ 
Seyeux  ;  Songeon  ;  Guicheaae  ;  /Laporte^^TliÉvaMUM- 
.  levue;  OuTordieri-Andréi;  Jiereh;4ienillai»  r 
1i7  janvier  4849,  ..^,. 


W«' 


Pins  on  fera 


de  l'arbitraire,  pins  nom  «er^m 
,':'■,  callnea.  .  \ 

Telle  svraoatre  devise  de  toM  les  Jours.  .      j 

La  réaction  est  évidemment  provocatrice.  Ou  par  incapaeité! 
«omptètp,  «u  {Hir  machiavéllnae  rite  ttseamule ,en  ce  indin«nt-Iea 
causes  d'irri^otion  :  clubs  fermés  sous  tousIei'pMftctès,  projet 
de  loi  contra  le  droit  ffe  réunion,  gardes  mobiles  exclus  des  rangs,' 
M.  L«rminier,'impoM  narla  police^  aux  honorable» Tépngoaaces 
de  la  Jeunesse,  tout  cela  venant  à  iii  fois,  semble  An' défif  mais 
en  môme  temps  c'est  un  piège.  Nous  tuppllons  le  peuple  de  l'é- 
viter. NniiB  savons  très  bien  que  la  réaction  se  Joae  des  droits' 
constitutionno.ls.  Au  moment  où  elle  fait  valoir  avec  tant  dehao-- 
teur  le  droit  sacni  du  péliliop»;«A-faveur  des  adversaires  de  l'As  ■ 
•emblée  nationale,  nous  venons  de  voir  dans  notre  cour  des 
étudiants  et  des  ouvriers  iltrëtés  par  les  gardiens  de  Pa^it  pour 
le  seul  fait  dé  vcttir  signer  une  pétition  dans  ebs  boreant. 

Il  ftital  r<<j)ondre  h  loui  c<|a  par  la  patience.  La  réstction  Jfa 
pas  d'avenir,  elle  vaS'an^raver  d'elle-même,  si  on  ne  laLopHdsa 
que  la  ICgalitti;  les  insurrections  lui  rendraient  de  la  vîërLes^ 
démocrates  socialistes  sont  peW  la  liépublique  bourgeoise  c«> 
que  les  républicains  de  la  vieille  étaient  pour  la  monarchie  or-l 
léaniste.  Qu'oot  gegné  les  répnblicftins  iltilir»  lanées^e  boucliers 
de  1830  à  1834?  L  opinion  pubtique  n'^lapt  pas  mûre,  ils  ont 
fortifié  la  résistance  et  ajourné  l'avènemnit'dèti^îlbérté.  Làtisez 
marcher  la  réaction,  laisséi^-la  fiire  des  niéMbtôtMt,  lUséèz-làli-i 
bre  afin  qu'on  la  juge,  et  que  toute  fll«<iiën  dfi{^ttr«isM.  Point 
-d'émeute!  point  de  manifestation  tamiilUMise.  i<e«  ouvrière  et 
la  jeunesse  de  Parts  ont  4^à  montré  bica  det  gearee  de  courage. 
Qu'ils  montrent  le  courage  de  la  résignatioo  el  d'ima  Mlimicé 
Intelligente.  ,<  .  : 

JEafirlt  des  SmnrnmmL» 

Le  National  met  en  regard  ces  deux  textes  éloqoenfs  et  qui  siif' 
fiieht  à  conTaJDcre  le  ministère  d'atteinte  à  la  donstitution; 

.  ABT.   8  DE  U  eO.N^TlTCTION. 

,  t  Les  citoyens  ont  le  droit  de  s'as- 
socier, do  6  a8«embler  paisiblement 
et  sans  ar.m-F,  de  pétitionner,  de 
manifeilor  leur  pi  nspe  par  la  1, 
de  la  prcs  e  ou  aut.ement  :  i^Xft- 
leice  de  ctL<  droits  n'a  pour  liraito  que 
lee  droits  ou  la  libfriéd'aulruict  la 
sécurité  piib:i]ue.  > 


.Nous <;{kniûuiAn|f',î^ ^^latrer  les  bulleil(^.d9  Vlt^ire ^j>  parti  démo- 
cirànqueèiiProiké.  '      "' .  .  i  •     ^ 

A  0Arlin,  la  déboute  des  réactionnaires  est  complète.  A  Magdebburf;, 
è«lr'779^MJttbra  iiinAiner,' n7«ppér«ieotteaVMi  phrti  démboiatt'.iuei 
'!  À  BMHMiHMi^ttTilfl#)nkutklè,*8iaoaatii|»  résultat  a  été  la  métie 
Des  voyageurs  assurent  qu'i  Bourg,  Brandebourg  et  mèm»'  à  Pdstdam, 
ItétAoMÉttdMocratique  a  ^looSitté  4ans  les  éleotiona.  / 

Dans  la  province  de  la  Mj3elle,da  Crœw  jiisqu'à  Berncastel,  aii^si'qu'f 
Andf)m«A'M)(,>yifUic^,  le.pa^^deaocI;atique  a  remporté  uue  ^victuir^ 

llena éié ^e mèniib  À  Ratiogbèq,  Garétbein,  E«en,  Clèvee;  tous  le 
canii' al»  démocrates  otirjiissé.  '.      '•      ' 

Noud  recevons  aussi  des  nouj;j^le8  dpja  Weatphalie  ;  .toutes  sont  favo' 
râbles  au  parti  du  peuple.  lia  riilltpofté' A  Hun^ter  une  victoire  éc1a 
tante:  75  de  ses  Ciaitf4«qK>nl«^noo)<i|^  sur  Vft^  élire. 

A  Bochold,  Paderborn,  Saiili&tten,  C'sen,  Dortmund,  l«s  démocrai 
aMtout'tsatvBaodidato  éhiB. 

Oaas  la  province  de  3i|*>i9,  le  résultat  sera  bushi  le  même  ;  à  Breelaii 

touta'Wt  pa»;^onU';  à  Briei,  las  ftémocrates  ont  été  victorieux.  } 

),■  '     :.■      /■       ■  ■  ■ '  1 

Les  députés  polonais  da  la  diète  de  Krennier  ont  adressé  des  iater* 
pellatiuns  au  sujet  dsiiaoéclaratioq  de  mise  en  état  de  liège  de  la  GalJ 
lic«,<la<^acovi*iqt,dPHl«0ul(O>vin8.  /  { 

Qa,^|igriA(.lfS  lexécutiOQa  et  IcsJMgement»  >sniyaat  la  loimartiala 
GontioueM.  Daniel  Dretaler,  aouineiîf  au  théâtre  de  Présbourg,  accusé) 
de  s'être  rtndù,  coupable,  comme  ueiUbre  de  l'association  démocratique 
rit  ttiènid  a prèl Centrée  des  troupes  'itapéHalea,'de  iliscoUrs  calooànieu^ 
coatre' IVitfgruft^  maison  impériale,  a  été  condamné  i  être  pendu',  peina 
de»lé  mhértoordisux  WinjiMfrMtx  a  Cossmué  en  celle  a'élre  fosillA  1 
DanitI  Dressier  a  do(C  c^té-fusiflé  le  18  au  matj^,  pour  servir  d'exemplel 
à  tous  les  aens  mal  intentionaés.  j 

Kosiuth  est  toujours  A  Debreosiu.  Il  a  exposé  dana  l'élise  la  couronna 
df  Saint-Btie«|>e  et  les  autraa  insignes  rova^x.  Les  paysans  accoureni 
auprès  de  lui  pour  défendre  la  patrie  jusqu  à/  la  dernière  goutte  de  leud 
jtaiïg.  Les  bourgeois,  qui  moatrent  beaucoupfmoios  dedévouement,  ayanl 
déclaré  qu'ils  n'opposeraient  aucune  résistance  anx  troupes  impiéntlefl 
qui  envaniraient  Debreczio,  et  leur  tirrarajent.p.lutOt  leurs  armes,  Kosi 
Sttth  lésa  hit désarsHr.  i 

UiMpartiederarméa  de  (Sorgey  a  ét^  coupée  près  de  Kromnitz,  el 

■i 


paO^BT  Bfi   tOJ    PaÉSBNTÉ   PA»; 
M.    ÙOfI,  FADCaifi  : 


Lra  clubs  sont  întefdits.  Sera 
v$M4|caasidéié<i  nomme  club  toute  réu- 
nion publique  qui  fe  tiendrait  pé» 
riodiquement  ou  à  diss  intervalles 
irré<]!uli8r8  pour  là  diocuuion  des 
matières  politiques.  B 

Le  ;Va^on«/ conjure  ictwùplé  de  patienter  et  d'attenJre  que 
l'épreuve  de  la  réaction  soit  complète. ., 

1.0  Peuple  témoigne  un  vif  méconteùtemenil  du  rapprochement 
de  deux  citations, publiées  dans  aotcB  numtiro  d'hier.  Nous  a- 
viono,  la  vrHIe,  a,drc»sé  au  Peuple  une  quystion  relSi^ivç  aux  Sur- 
vices  du  ca|>ilal,  uoire  aiticle  ne  cont-enail  rien  autre  chose  d'es- 
sentiel, lu  k'Dilcmain  le  Peuple  nous  répond  que  nous  lui  ilti- 
sons  vna  nivM,  et  que  la  Démocratie,  est  une  botvkejiUe;  ne 
comprenant  rjrn  à  cotte  réponse,  nous  l'avons  rapprochée  de  la 
question  pm>r  qu'on  voulÇkt  bien  s'expliquer.  Voililout. 

Les  di'tallx  quieuivcnt  nous  sont  communiquée  par  dc8  témoins 
de  la  sci'-ne  qui  a  eu  lieu  chez  M.  le  général  Gningàmier.  S'il 
pouvait  rester  le  moindre  doute  gtir  l'fntention'dn  pouvoir  ac- 
tuel de  provoquer  une  bataille,  ces  Bétails,  rapprochés  de  tout  ce 
qui  se  payse ,  sufliraiont  pour  démontrer  celte  intention,  il  faut 
ilonc  redoobitr  de  calme  et  do  prudence. 

Une  scènr;  di^jplurable  a  eu  lieu  ce  matin  entre  M.  le  général 
(Jiangamicr  él  les  vingt-cinq  chefs  de  bstalrton  de  la  gaMîe  mo- 
bile convoqutJsoinciellement,à  l'état-maipr  géaéràl. 

Un  piquet  de  la  gendarmerie  4éparte«pta1e  occupait  les  anti- 
chambres (lu  gtSnéral,  et  tout  faisait  pressetitir  un  parti  pri84^in> 
timidation.  Après  quelques  réprimandes  disciplinaires  et  peines 
d'emprl?onni?mentnrononc/!i'«  de  la  manière  la  plus  inopportune, 
lé  génc'rni  ii^Jerpellanl  ces  mc^tsieurs,  leur  dit  qu'il  savait  qu'ils 
no  se  soemrtfraient  pas  volôiilii'rs  A  ta  mesure  qui  brisait  leur 
position ,  m.iis  que  dans  ce  4*b  ii  t'tajt  ferm(*méiit  rétéiltt  àlaire 
sabjvr  II»  r<*cali!l*ràt}t«.  Anvmurniiirfs  4'i«digBa«*<i  »*lite*t"t 
.farécttCiuqualiÛ'abieHçrUCk  M.  le  chof  de  t^lnlicin  Aladenizoy 


L'on  cnÂiqu'iiaeirèadra  aux  impériaux./ 


,  nisuiiNGB  DB  M.  HABltA^T.  >>-  SétMct  éu  27  janvier. 

Des  groupes  de  curieux  Se  sobt  forihés  ç<i  et'  It  aux  abords  de  l'As^ 
SêÀtbIée;  de  grandes  meeures'.de  précaution  onl  été  prises  pour  ladé< 
fense  de  l'Aasemblée.  / 

La  séance  est  ouverte  à  doux  heures. 

SI.  pMav  dépose  un  projet  "de  16t  dont  nous  oa  pouvons  saisir  le  but. 

M.  >BZKiiiaaii8  dépose  le.ranport  de  la  commission  chargée  d'exami^ 
nerla  pi^position  de,  M.  Billamt  relative  au  budget  dea  recattesde  4849v 
La  commisiioB  conclut  è^niMption'. 

Ce  rapportéera  distribaé.^S  discussion  s'ouvrira  mardi  prochain. 

a.  grNt  déposeune  pètitféo  demandant  quô  l'Assemblée  ne  se  sépare 
qu'aprAs  iVoIr  oonpIétèlajGonstitatlnn  pir  le  VotiB  des  lois  organiques.' 

MvaÀatiMaBaNAaDdéamo  «ne  pétition  de  600  élèves  des  Ecoles  qui 
pr^stant  coatra  IwréCaollstonwnt  de  la  chaire  de  V.  Lhermiaiar,  et  84 
plaignent  de  n'avoir  pu  entrer  à  ce  oours  pitblic,  interdit  .aux  élèves  non 
mua^  de  cartrs  ftpo(^ile8< 

L^rdre  difijo^r  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  conseil 
d'Etial.  La  di8Cua<>ion  s'e«t  arrêtée  hier  Â  l'art.  60,  ainsi  conçu  : 

<  Le  conseil  (I  Etat  délibère  en  asiemblée  générale: 

«  4*  Sur  tous  \fis  protêts  de  lois  organiques  de  la  (Constitution  ; 

>  î"  Sur  les  projets  de  règlement  d'administration  publique  peur  les- 
quels il  a  reçu  M  aélégation  spéciale  de  l'Assemblée  natiooalej  ' 

,     3°  Sur  les  projets  da  loi,  de  règlement,  da  décret  que  les  sections  au- 
ront rebvoyés'à  l'exameo-^  l'assemblée  générale; 

>  i"  Sur  toutes  les  quoitions  que  le  règlement  du  conssil  d'Etat  aura 
déférées  il  examen  de  l'asseipbUe  générale.  » 

M.  DUBâSBT  développe  Un  amendement  tendant  à  faire  préparer  les 
loia  orgahiiuos  par  1»  conseil  d'Etat.  .        . 

M.  i'*>riEn  combat  cet  amendement  qui  (st  rejoU^.  | 

M.  |nvBT  prqpo^n  la  r/daction suivante  : 

a  \,n  Cl  u'oil  d'Etat  dé'ibére  en  assemblôo  gctii'ra'o  :  . 

1,1"  S'ir  tous  les  prujets  de  lois,  tt  sur  les  proints  dn  rèi^loiiirnls 
d'administratiian  publique; 

/»  2*  Sur  les  projets  de  déortts  auo^le  règlement  du  enosoil  d'Etat 
aurft  déféré*  .à  l'examen  dé  l'Assemblée  générale,'  et  sur  oeux  qui  lui  bfh 
ront  rfinvoyés  par  les  diverses  sçctioDS4  •  ,.  ^ 

,  La  co^nmisgion  accepte  celte  rédaction  ^v^i  est  afloptéo. 

(t  Article  84,  Lu  coinmissAire  de  la  République  dorèio  à  l^asfémbléé 
générale  du  conseil  d'Etat  toutes  décisions  d^i'ja  «éc'tibn  du  coaterttleux, 
contenant  fxcès  M  pouvoir  ou  violE(tioo'  dn  fa  loi.  La  décisjpn'  est  anriij^ 
léedani  l'intérêt  delà  loi.  »■     '         ' 

M.  SAODOT  propose  do  remplacer  ml  article  par  le  suivant -.    ' 

(L-)  maîM-e  des  requêtes  chargé  du  'mitiistèro  public,  défère  au  tribu.^ 
nal«pi!cial  des  confiitR  organisé  par:  l'art.  89  do  la  coDStitutioB,  tout(^ 
déciiiiuns  de  la  sxiiou  du  contentieux  contenant  excès  de  pouvoir  oh 
violation  de  la  loi.  L»  dOcision  oit  annulée  dans  l'iulérét  do  la  loi.  «      T 

M.  iKpnésiDkNT  donne  lecture  des  nomades  uiemlires  noragaéspa'f 
les  bureaux  pour  s'occuper  dii  j.roje(  do  Ici  siirles  clubs  (voir  plus  haulf, 
et  îlinvitH  l<srn|ir.*scni,iiit<â  sa  réunir  pour  fiVésenfer  Un  rapport.      \ 

M.  o.  BABRoT,  iiiii'i-tru  do  la  justicér,'  appuie  l'am^ndemeiit  de  M. 
Baudot.  ,  ■ 

M;  Barrot  ccoiij4H'.il  y  »  Us  plus  grands  incoèvéniouli  à  laisser  ra% 
seçnb|pe;i;éni»a|e,  déciiler  Ifin  questlflusPOf'écs  daiiS  |'»rlic|o.  ' 

M.  MARTIN  (do  Slrasbpur^)  içiMifkat  ,énvrgiqnomi9fit  Ùauieiidemout  ^it 
nonidola.cimirnjSHioH.j  ,    .  '     .'       i 

là,  BÀkkbrliisIstèà  trois  reprins  di^éientés.  .^ 
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Art.  66.  Dans    „ 

semblée  actuelle  propédera,  dans  I 

tion  de  la  moitié  deîmembres.dii ivweil  4'E|tat|  j^A  tpèmbrea  élus  n'tï. 
treroDt  en  fonctions  qu'après  qtir  rAlsetiRilee  natidilue  prochaine  wn 
procédé  à  l'élection  da  l'autre  moitté,  ooafbrmésnent  à  l'art.  72d«|| 
constitution.  .    •■  •■     »  i"  ■    i"      a  <  '    >  /  >  .,, 

»  Jusqu'à  ce  que  !o  nouveau  conseil  d'Btat  soit  oatré  en  exercice,  l'm. 
cien  conseil  d'Etat  continuera  à  exercer  ses  fooctioos.  » 
'- 6ar  «et  ertiole,"tt-8  membres  de  la  minorité  de  la  commission  ontpro. 
posé  un  amendement  ainsi  conçu  : 

<  Conformément  à  Vf  rt'  '^2  de  '«  iConstiki^oa,  l^Aasemblée  actudli 
précédera  immédiateinent,  après  le  v6tè  de  (à  jpreseni'e  loi,  k  l'électioo 
delà  totalité  des  membres  dl^go;^^  d'Etat,  dans  les  formés  élabliei 
parlèsart.  <4,  <2et  13. 

.  ;,«  L.es  membre» ^e  ce  conseil  serÇjikt  rsovi^velés  par  moitié  dans Im 
deux  premiers  mois  de  la  législature  prochaine,  Lé  reauuvellemeot  por. 
tèra  sar  les  oimsèillers  dont  les  notns  sont  toHisI  les  démisrs  du  ftrg. 
tin.  »  ,     :  I 

M.  OAOTHIBB  DB  HcaiLLT,  l'uo  des  autours  de  l'amendement,  déclin 
que  depuis  que  cet*  tamondement  a  été  pr^èaié,<1s  mîHOHté  de  la  cob- 
mission  est  devenue  majorité,  et  que  la  nouvelle  proposition  a  obttai. 
l'asaeBtteeatde  la  praeque  totalité  des  méra  brea.de  la'coAmisaion. 

M.  CHAHAMAiMiB.  Lart.  72<lelaÇonBtitu(ibn  eft,fel«tUà  l'Âssemblii 
législative  et'  lion  à'  l'Assemblée  constituante  ;  car  si  oïl  l'appliquait  i 
l'AifSemblée  constituante,  il  en  résulterait  que  eett»  A8s^<nâ»lée  deTnit 
encore  avoir  trois  années  d'existencf,  ce  que  personne  assurément  m 
veut. 

L'orateur  combat  l'article  du  pnjet. 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg)  défend  l'article  de  la  commission. 

M.  LiiBasB'rTE  s'élève  avec  force  contre  la  nomioation  des  membres  di 
conseil  d'Etat  par  l'Assemblée  constituante,  surtout  lorsqu'on  rétlDchit 
que  la  constitution  a  permis  que  la  nnpitié  des  membres  du  conseil  d'E- 
tat fût) prise  parmi  m  œemJ^res  de  l'Atsuaiiilée  national».  Ne  pourraitoi 
pas  croire,  si  cette  nomination  était  faite  aujourd'hui,  que  ce  serait  un 
serta  d'indemnité  accordée  à  certaine  mombrea  de  rAs^semblée.  (Kt- 
meurs  diverses!) 

M.  tBA^CHANT  défend  de  nouveau  l'article  proposé  par  la  minorité  di 
la  commission.  Une  agitation  inaucoutum<^,  et  dont  nous  ne  poutoii 
saisir  la  cause,  règne  depuis  quelque  temps  dé/à  dans  la  salle  et  coom 
ta  voix  de  l'orateur. 

M.  BBSNABO  fait  remarquer  que  l'amandemeaC  in  discussioa  est  en  op- 
position avec  l'art.  73  de  la  constitution... 

vitB  voix,  C'est  une  disposition  transitoire. 

M.  BBSNABO.  Ce  if  est  pas  une  raison  pour  violer  >'a  constitution.  L'ii- 
semblée  ne  doit  pas  donner  l'exemple  d'une  semblable  vjs'jKtiiao.. (lu 
voixl  aut  voix!) 

M.  u  PBÉsioENT  se  dispose  à  mettre  l'amepdeaaent  .anx  vobc  pangn- 
pbe  par  paragraphe. 

voix  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  ! 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Oa  VB  voter  au  crulio  de  division  sur  las  deaxpn- 
mières  parties  de  l'amendement,  la  troisième  partie  étant  n^servée 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  ' 

\     NoBibre  det  votans,  792 

Majorité  absolue,  397 

Pour  l'adoption.  409 

Contre,  988 

Les  deux  premiers  paragraphes  sont  adoptés. 

Lji  troiaième  partie  da  l'artiola  ett  ainsi  conçue  : 

«  Le  renouvellement  portera  sur  les  membres  dont  les  nouu 
sortis  les  (feroiers  du  scrutin.  > 

M,  BAZB  propose  de  substituer  a  cet  article,  la  disposition  suivante  : 

f  Cn  tirage  au  sort  déterminera  la  moitié  dos  membres  sortants  Ion 
du  renouvèiïemeat  qui  devra  avoir  Heu  lors  de  la  première  légisTaUTé|  i 

VOIX  DIVERSES.  Appuyé  I  appuyé  I 

L'amendement  de  M.  Bazs  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  SAfRTB-BKuvB  propose  lin  paragraphe  additionnel  auquel  la  oomtnii- 
(ion  adhère  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  auditeurs  actuellement  on  exercice  pourront  être  maiota|ius  s'ili 
ne  BODt  pat  Agéa  de  plus  de  trente  ans.  * 

Ce  paragranhe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

U.  le  préaiaçnt  met  aux  voix  l'ensemble  de  l'article;  l'épreuve  esti^ 
clarée  douteuie.  (Nombreuses  réclamations.) 

VOIX  DiyBBSss.  Lo  scrutin  do  division. 

On  procède  au  «crutia  de  division  qui  donne  le  rf^sultat  suivant  : 
Noiibre  des  votants,  787 

Majorité  absolue,  39i 

BiNeU  blancs,  i«3 

Billets  bleus,  361 

L'article  est  adopté. 

Il  y  aura  une  troisième  délibér.tip;)  cooformément à  ^  ç-^n^UutioD. 

u.  LB  i^BÉsiDENT.  Je  dois  donner  csnoaissanca  é  l  Asàemttlée  d  un  i^ 
quisitoire  qui  vieut  d'être  dépoté  sur  le  bureau  par  M.  le  procufi|iijr-(*- 
néral  près  lï  cour  d'appel  do  Paris.  (Mouvement  d'aitentljn.)    ' 

Ce  réquisitoire,  dort  M.  le  préisident  donne  lecture,  slgiiale  deux  p- 
ticlés  du  journal  lo  Peuple,  publiés  les  26  et  27  janvier,  comice  contt- 
nant  les  délits  d'excitation  à  la  balne  et  au  mépris  du  gouvernement  de 
la  Bépublique  ;  d'attaque  aox  droits  du  gouvernement  de  la  Repobliqat. 
et  en  outra  le  délit  de  chercher  a  porter  atteinte  é  la^iaix^uibliquè.  \* 
dernier  lie  ces  articles  e;t  signé  de  M.  Proudbon,  représentant,  et  dtf> 
Cet  article,  il  recoonaitque  c'est  lui  qui  a  rédigé  l'article  de  fa  veille. 

En  conséquence,  et  attendu  qn'aux  t  rines  de  i'arliclo  37  de  lacoRsti- 
tiition,  liul  représentant  ne  peut  'étro  poursuivi  eu  matière  criminelle 
qii'en  vertu  do  l'autorisation  donnée  par  rAssèmfitée,  M.  la  procurear 
général  requiert  l'HutorisatioM  dn  l'Assamblée  pour  ex'<i(er  despoUrtUi- 
tos  contre  le  citoyen  ProudlHin,  reipréseotaot  du  ptaple. 

(«réquisiioire  sera  euvuyé  a  l'examen  des  bureaux,  qulnoauneront 
lundi  procliaiu  une  commisaiou,  laquelle Lra son  rapporta  l'AssettlbM- 

M.  pnouttHOW.  Je  demande  l.i  parole.  (Vif  mouvement d'allontiop.) 

u.  LE  pRBsinENT.  U.  Proudliou  a  la  parole. 

H.  rlaoVDAoN.  Ci(pyens  ropré3eD(ant8,.je  Ijeqs  à  proti^s^r  iraiO^flil^'' 
ment  contre  le  réquisitoTre  que  vous  venez  d'entendre;  Lé^  tno^lt^  in- 
voqués sont  des  moyens  d'audience  que  le  ministère  ejasplole  paSï4^' 
tourner  l'attmtion  publique  de  la  question  à  l'ordre  dUm^i  I^  aftieiM 
incriminés  sont  du  moi,  j'en  accepte  toute  ta  respOdsamlité.  l'ai 'Voulu 
traiter  devatitle  pays, /levant  l'Assemblée  nationale,  devait  la  presse  l< 
question  toute  neuvt^  do  la  responsabilité  du  président  de  la  République. 
(Léger  inouvemerit.)  Lo  ministOre'l'ipond  par  des  saisies  de  journaux  <t 
par  des  poursuiius  ;  je  répondrai  à  mou  tour  devant  mou  bureau,  et  s'il 
faut  à  cette  tribune.  (AppVobaton  à  gauènb.  '-^Sileiico  dans  les  autres 
partie^e  la  salle.)  .'    ' 

'm.  dAHiLLE  BÈtoANGER  fait  uii  r.ipport  SOT  les  opérations  électorales  do 
département  des  Basses-Alpos  tt  sur  l'élection  de  M.  Forloul.  Deux  pro- 
testations dirigées  contre  cette  élection  ^ont  longuement  analyxées  pi' 
l'honorable  rapporteur.  On  crio  do  tous  cétés  :  Aux  voix  I  Le  rappo" 
teur,  au  milieu  d  un  bmit  qui  Va  croissant,  conclut  à  la  validité  de  1'^ 
lectlon  de  SI.  Fo.toul,  en  dt-inaedant  la  renvoi  de  la  protèslation  Su  iB>' 
nistro' de  l'intérieur. 

AtwèajiatJiLeiHepdu  MM.  Ptaignartet  Mole,  L'AssèiÀblée  add()tele« 
-coQclusionsdiiburetu,  ^  ,  •, 


serost 
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VL0«0N  deouDde  le  renvoi  des  procèo-verbaus  au  minittèr*  doi^n* 

'^l'Srrèokirt  éoDCernant  le  timbre  des  éBeU  de  commerce  est  déposé. 

B  Îk  M*8  ««NT-  L'Awembiôe  a  UWsidé  qu'elle  entendrait  aujourd  hui 
uraDUori  de  la  commisaioa  chaigée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les 

lub»  '*  commisaion  n'a  pas  encore  terniiaé  son  travail  ;  dés  qu'il  sera 
i^  «Ile  le  aftomeUra  à  l'Assemblée.  ^ 

^'DBcnABkRÇAT,  membre  de  la  commisBion,  dU  que  la  commisaioD, 
rAuiiie  depuis  deux  heurea.  n'a  pas  perdu  un  ^fiomeot.  Elle  a  cm  devoir 
■«Viler  M.  le  ministre  de  I  intérieur  à  se  rendre  dans  son  soin  ;  elle  aen- 
létilu  les  observations  de  M.  le  ministre,  tt  après  son  départ  elle  a  Dom- 
ina 11.  Siiaard  pour  lapperteur.  Elle  a  pensé  aussi  qu'attendu  l'impor- 
ugcede  la  quetition,  le  rapport  devait  être  écrit  et  don  oral.  M.  Sençrd 
i'm  occupe  en  ce  moment. 

TOff  nvusBS.  A  lundi  I  à  lundi  1  ' 

u,  BAC.  M.  S^oard  écrit  ea  ce  moment  la  dernière  Upie  de  son  rap- 
nort.  (Atteod^i»  -l^'  rA89em||>lée  veut  prendre  un  inomen,t  de  patience, 
Cng^urràéii'ottdre  avaniaese  s^pâr^r  la  rapp>rt  d«  M.  Sebard.  (i 
Iwitl  '-Non,  tdiit  de  suite  !  -^  tumulte  prolongé.) 

La  séance  est  UB' instant  suspendue. 

■t.  saNART  paraît  enfin  et  monte  à  la  tribune.  Hessieurj,  dit-il,  la  com- 
gilHion  ùonoméé  pour  examiner  l'urgence  du  décret  sur  les  clubi  s'eat 
rjtnle,  et  avant  de  se  décider  elle  >•  dû  s'occiiper  de  la  nature  et  de  la 
uortée  du  prpiet  qui  vous  est  soumis.  Ce  n'e^t  pas  uod  réglementation 
uluStév^re  dirflfoit,  csn'est  pas  une  législation  nouvelle,  non,  c'est  le 
liroi.  lui-même  qui  est  atteint.  L'exposé  dfis  motifs  se  résume  en  eflet  dans 
c«9  inois  qui  le  termiiient  :  Les  olubs  «ont  int«rd>la. 

Quelque  rftcheox  qu'a  enl  été  les  eÛétà  dea  iclubs,  quelque  énergique 
g  lil  été  l'opinion  de  l'Assemblée  contre  les  clubs,  ce  n'en  est  pas 
moiDS  un  droit  consacré  par  l'ai  t.  8  de  la  constitution. 

Il  I  paru  à  votre  commission  que  la  queation  ainsi  posée  était  trop 
grave  pour  s'aifrancbir  des  légles  tracées  par  le  règlement,  o'ea^i-dire 
pour  voter  le  projet  sans  examen  préalable  dans  les  bureaux  ;  il  eût 
fallu  pour  cela  des  clrcolistances  exceptionnelles.  La  commiss  on  a  in- 
vité II.  le  ministre  de  l'intérienr  à  se  rendre  dans  ^n  sein,  et  les  ex- 
pjiationi  qu'il  9  données  n'ont  pas  paru  de  nature  à  motiver  l'urgenoa 
réclamée. 

Si  des  circonstances  nécossilent  une  révision  de  la  législation  sur  les 
dub'r  ces  modifications  ne  doivent  pas  être  afFranchie»  des  règles  tra- 
cées pour  la  dfscusalon  dea  projeU  de  loi  ùràifititiim]  En  cdiisfiî^i^, 
Il  commission  propose  de  ne  pas  reconnaîtra  U'^ecUou  d'u«t^)iiww4» 
itBveyer  poreasent  et  simpleiMot  à  l'axaineti  ^es JbuitHUK  "     ".    c 

A  OADCRB.  Très  bien  !         '  ' 

V.  ODiLON  BABBOit,  nùoiitre  de  la  justice.  L'Assamblée  a  obéi  k  \tn 
lentiment  de  cobveniande  en .  renvoyant  le' projet  sur  les  ctlbs^  une 
(ommission  qui  devait  faire  son  rapport  d'ur|eilc4$^i.La  queatftn  nriet 
clubs  est  depuis  longtemps  débattue,  et  las  e  ^à'teeipsuvdu  exister 
ivre  la  sécurité  publique.  (A  droite  ,  très  bienl)      '^    <  ''•  ■■ 

Dans  une  question  aussi  grave,  il  faut  êoMâibr  idravédiatameni  : 
tout  ajournement  serait  dangereux.  La  gouverm|i>nt  4$)0S^.|a  qifëltion 
devant  vous;  il  a  dû  le  fairo  pour  mettre  à  olHivert  sa  reeponsabUi|é 
du»  1(  s  graves  circonstances  où  nous  nous  trjtlivona.  '     ' 

H.  LKDKVBOLUN^  Je  n'il'qu'un  mot  A  direnur  appuysr  les  concln- 
iioua  de  la  commission.  Le  mluis' ère  »e  plant  de.  re  qil*UbeiJuestiaD 
luni  brûlante  ne  soit  pas  résolne  liûmédiatemâit.  Ce  n'est  pii  %oâs  qÉ! 
avoB«posé  la  question,  c'e-it  le  gouvernemein;  c'eM  snrHri'Mm  que 
doit  tomber  la  responsabilité.  ..  .   - 

Js  n'si  qu'un  mot  à,  dire  aussi  sur  je  droit.  Ce  droit  est  écrit  daiis  la 
constitutioa.  La  seule  question  est  de  safoir  ai  la  conslltmion  jMrmatea 


m 
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MM.  Baroux,  Gannain  Sarmt^  Bae,  Degeom,  Saint  OaKdans,  Bman»- 

ry,  Bauue,  E.  Péan,  Duooux,  Bôrsrd,  Seoard,  Laurent  (da  rAri*che)< 
Liecbteoberger,  Chirancay,  Crémieiu. 

D^QS  notre  compto-renda.  dv  banquet  du  6*  af^ndist^mént,  npus 
nons'oubli^  de  n^tfpnner  panml»  orateurs  ïl.  C!barlw  Woinez,  qui 
a  lu,  BU  milieu  dea  appUadM^mesti,  une  satire  vigoureose  mr  in 
hommes  et  lea  choses  du  Jour.  Galte  satire  sera  publiée  dans  le  premiM 
numéro  de  la  Fraine*  du  p*upU,  journal  que  va  fonder  M.  Wciaei. 


ÈFJUa»  BiTJBlIg. 


Aprèi  avoir  raconté  <»>mnw  quoi  M.  Lherminier  n'a  pu  faire  son 
cours  que  devant  un  public  choUi,  tandis  qu'on  ôpétvlt  d«B  arreslatloot 
à  la  porté,  la  Patrie  finit  par  éette  phrue  consiifé  :  Foret  iÙMU  est 
retUe  à  la  loi  et  à  la  liberté! 


—  Nous  apprenons  que  laplwpart 
ont  été  mis  en  liberté.  ' 


des  ciloyeoB.  arrêtés  ai^ourd'bui 
^re,  le  48«  de  ligne  et  le  %•  de  dra- 


MD  les  clube.  (Agitation  i  droite. 

Je  dis  qn^i  cela  ne  peut  faire  l'ombre  d'un  doute  pour  personne  ;  on 
dit  que  cela  sera  traité  plus  tari.  (Oui!)  Mais  permettez-moi  de  vous 
r^^pondre  tuut  de  suite  qu'étoufTer  un  droit  n'est  pas  le  réglementer. 
(Ablution. ]  Si  la  preste,  qui  caust  tant  d'effrui  à  cous  qui  ont  peur  de 
j)  lumière,  était  réglementée  à  la  manière  dont  vous  voulez  réglementer 
In  clubs,  croyez-vous  que  la  presse  n'aurait  fta  le 'droit  de  rédaiie^?... 
(Réclamations  diverses.)       *" 

Os  ne  discute  pas  d'urgence  les  lois  qui  changent  le  texte  de  la  oons- 
tiiuiion.  (Al'oos  donc!);  car  la  violation  de  la  constitutioa  peut  être  plus 
périlleuse  pour  le  gouvernement  que  tous  les  clubk  que  vous  voulez 
fermer. 

«.  ODiLON  BARROT.  La  qoestion  d'urgence  est  uue  question  do  bonne 
loi  st  de  oonriction  intime.  (Agitation.)  Il  n'nst  personne  Ici  qui ,  met- 
tant la  main  sur  la  conscience ,  ne  puisse  dédarar  s'il  y  a  ou  non  ur- 
t;i>nce.  Vous  dites  qU'il  ne  fallait  pas  poser  la  question  :  le  gouvernement 
a  usé  de  son  droit,  et  vous,  vois  userez  du  vôtre  en  vous  pronooçaot  sur 
relis  question. 

^i  l'on  admet  c<  tte  assimilation  que  l'on  veut  fairx  (ntré  lo  droit  de 
réunion  et  le  droit  de  la  presse,  contre  laquelle  auci^no  mesure  préven- 
lire  ne  peut  famaii  dire  prise,  pourqpoi  pe  pas  vouloir  dé<!iiler  desui^o 
cette  question  jnive  ftt  éui  touche  aux  Intérêts  de  la  socif^l?       ), 

Citoyens,  dvpois  le  jnbroù'un»  loi  voas  a  été  présont^ponr  dittemlln 
laiorieté  contre  les  clubs,  vous  tous  avez  suiviavec  anxiété  °retéci^lQp 
de  cette  loi,  et  vous  avez  vu  l'impuiBsnoce  dos  efforts  tftiïés  pmrr  rédui- 
r»  au  silence  les  MTorts  do  l'anarchie.  Voua  dites  que  la  donétitution  est 
violée,  je  dis  moi  qu'elle  ne  l'est  pas  psr  la  loi  que  nous  appoi*(ôns,  et  que 
la  société  et  menacée  par  lei  clubs.  A  l'Asiemblée  à  juger  entre  bous. 
(Tré*bienl) 

M.  8EMARD,  rapporteur.  Les  questions  nepeuveHt  se  poser  ainsi  :  il  ne 
'aut  pas  que  l'Assemblée  ^  laisse  acculer  i  la  question  de  constitution. 
La  commission  n'a  pas  voulu  que  le  projet  échappât  A  l'exa^Oen  des  bu- 
reaux ;  elle  ne  sa  prononce  nullement  sur  l'opportonité  ou  l'iiiM>por(u^- 
14  du  projet.  Si  l'on  admettait  la  question  d'urgenee,  l'As8eniM&>^^  m- 
rouillerait  du  droit  qu'il  lui  appartient  d'examiner  à  fond  lii  Mgislstion  , 
«flnde  l'améliorer  s'il  est  posiible.  (Aux  voix  1  aux  voix  !)        , 

a.  Ls  p^És  ORNT.  On  a  demandé  le  scrutin  dedivi4ioajur  |a  questino 
d'nrgjQCfl.  >•>■■'  T^ 

voix  ^0llDnEtTSES.  Le  ecrutin  .secret  1  le  scrutin  secret  ! 

a.  lefbés:dbnt.  Le  scrutin  secret  étaat  réclamé,  il|va  y  être  procédé. 

Au  même  instant,  les  représentants  se  lèvent  en  maf  se  et  se  dirigent, 
vers  la  tribune;  un  mouvement  marqué  d'agitation  règne  dans   la  salle, 
il.  lie  La  Rochejaquoiein  moot«  à  la  tribune,   maùs   le  bruit   qui  règne 
lians  1^  galle  l'empéchtide  se  faire  enlondro.  Des  cris  confus  partent  de 
ilfrére:.t8CÔ;és.  ' 

M.  DK  LA  noc'iiEJAQUELEiN.  On  n'a  pas  dit  sur  quoi  on  allait  voter. 
(Si:  si!)  **  '  • 

M.  LK  Vré^idknt,  J  <  ne  puis  mEilro  aux  vou  quo  les  cobClilSicns  de  la 
<'ininission,qu^£Dnt  la  rejet  de  la  demande  d'urgence.   W 

l.''n  prccôdoau  scfutîi»  secret  au  milieu  d'une  agitation  «xtri-ord'oai-i 
1^-  En  voini  le  résultat  :  f 

Nombre  des  votants,  7C0 

Majorité  absolue,    .  1181 

Billets  bl<nr.s,  '  418 

BiPets  bleus,  .     342 

L'urgence  n'usi  pas  déclar  e  :  le  projet  de  loi  sera  renvoyé  à  l'exai^cin: 
do5  bureaux. 

H.  LBDKu  boUlikT  dépose  sur  lo  bureau  une   émande  d^  tiitsé  eni'accu- 
«aiion  contre  le  minlalteo.' 

voix  DIVERSES.  Vivela  République!  ' 

vôix  DIVERSES.  Là  l'ctured»  lâ  (iropositionl  la  lecture!         " 

AUTRES  VOIX.  Lo  ràglome:i(  s'y  oppo.se! 

Lundi,  séance  publique  A  une  heure.  Discussion  de  la  p^osition  de: 
^L  Aateauaur  la  dissolution  de  l'Assemblée  itationalo.  '    '  '  f 

Un»  vio  enio  agitation  fe  manifeste  dans  la  salle  ^  des  cria  confus  par- 
lant de  toutes- parts,  et,  au  milieu  du  tumulte,  M.  le  président  levé  Ja* 
«Mncrt  et  qu'lte  lo  fauteuil.  .  i 

il  est  «ept  heures  et  dotnii 

^  La  cominisBion  nommée  par  les  bureaux  pour  làlra^n  raj 
d'urgeuco  sur  le  p:oJet  ie  loi  conti'o  lés  qi%s  (}D|;',)^p()|6o  en 
sriuidc  majorité  do  aemlbréB  du  parti  dëmociàMfas  avocéi)  Ce 


—  Le  9*  régiment  d'infanterie 
gens  quittent  la  garnison  de  Paris. 

Huit  sergents^najors  du  9*  léger  ont,  dit-on,  été  arrêtés  et  déposés  i 
la  prison  de  l'Abbaye.  '' 

—  M..9arpabéCbauTelot,  président  du  club  do  |a  Reine-Blaoche,  « 
été  arrêté  biprj^t  conduit  à  Sunl«)-Pétagie.  ^     , 

—  Monsieur  Ôdilon-Barrot,  dans  une  réunion  qui  eut  lira  chezhii,  le  4  6 
février  1848,  à  propos  da  l'organisation  dubanquttdu  IS^arrondiaesment, 
prononçait  les  parolei  suiT«l>tflti?ifcl<ftdfS*s«nt  aux  délégués  des  écolea  : 

•  C'est  à  vous  qui  représeotezTa  France  généreuse  et  patriotique  de 
k  relever  les  paroles  iosoleates  ist  insolites  de  M.  Hébert.  > 

—  La  Patrie  dit  ce  soir  que  M.  Lherminier  a  donné  la  démission  au- 
jourd'hui-      ■  ^  -"■  '"^  ''  'i 

—  A  l'issue  de  la  séance  des  b'iireaux,  H.  Thlen  f  en  un«i  explicatiqo 
av«e  tt.  Tiélkt,' à  l'occasion  d^  otielquea  enireSafôos  db6t  «'était  servi 
l'efe^mmistre  de  II  eommissioh  ttéoutiVe  i  rif^  ûe  'l')ik-]proNdent  du 
couseil.  .  '    '•'  " 

MM.  le  maréchal  Bugeaud  et  li«-keren  étaient  las  témoins  de  M.  Tbiers, 
et  MM.  Gréry  et  Recart  oaot  d»M.  Trelat.  Las  ténoinS^a^  avoir  en- 
tendu M.  Trélat,  ont  déclaré  lea  explicationa  utisfaisastas^ 

—  Aujourd'hui,  à  deux  heures  et  demie,  le  46*  de  ligne  a  occupé  mi- 
litairement les  environs  de  rêgtiSè'ab  Ta' Madeleine,  et  les  aborda  du  dé- 
barcadère du  cbemin  de  fer  de  là  rue  SaidC'Lslare  ;  daa  postée  furent 
établis  au  coio  dea  rues  adjacentes  jusqu'à  l'entrés  da^  fiaubodre  SainC 
Honoré.  Tout  la  quartier,  ignorant  la  came  es  ceS  lAsaniis^,'  était  Sii 
émoi,  et  chacun  interprétait  d'UW  ttanièroplM  ;M|:  niblli*  ^iétiji  Cf 
déploieraéttt  de  foh«e.  i^^. 

D'autres  quartieMs  de  la  vilJQ  jottissaient  en  Bièm»teatps  d'un«,(iieiir 
semblable.  Le  Luxembourg  était  occupé  par'lb  39*  et  le  i7*  dft  ii|iiis;  le 
bataillon  d»  74*  dei  ligna,  do  garde  au  Paatbéon,  éUitrangè  en  MCnNe 
en  dedans  des  grilles;  plusieurs  généraux  i  cheval  couraient  tfés  ac- 
tivement. Nous  avons  cherché  an  vain  oonlrsqaal  annenti  Aaiaâtd|H- 
gées  toutes  ces  forces.  Partout  on  est  trsMi^uiJMj^Sf 'nous  wéropfe  fttélf 
calme  sera  hi  sei/la  arme  du  peuplé. 

—  Le  pranier  des  bals  d'arlistea   par  SDUScrintion  qui  se  dionnent 

dans  la  salle  de  l'Ecole  lyrique,   48,   rue  oe  la  Tour-d'Àuv^i'égé^'aét^ 
très  brillant  «t  très  folmè.  Ilsuffit  ^  dlra^  pour  A>a«Utar  làiàteéi  is 
cette  fête  d'iDauguratloti,  quia  ia^pldipart  de  nOS  pldS  channaàl^  friis- 
teay  assistaient. 
L-<  deuxléttie  bal  est  fixé  A  mercredi  prochain,  34  janvier. 

—  M.  le  miaistrade  l'iatériaur  rieni  d'adresser  â  MM.  les  ptéfeti  la 

circulaire  suivante  : 

<Mp»aMlurls  préfet. 
Plusieurs  préfets  ont  arupo^uvoir  quitter  leur  posta  sana  autorisation 
du  minietre  pour  sa  rendre  i"  Paris.  As  ne  pài*  pi»  tolérer  cette  déser- 
tion, même  momentanée,  d'un  devoir  qui  est  rendu  plus  impériaux  par 
les  clreonatanees.  Je  |OttS  préviebs  dottc  que  tout  pféiet  pu  (di>t«rMet 
qui  s'4»senterait  sans  congé  sera  considère,  i  l'avenli,  msbm  'ownis- 
sionnsire.  > 


—  La  cour  de  cj^tion  vient  de  r^oudre  un^  ara»  question  de  droit 
international  :  les  Vtats'  éâinger*  ron^ib  jOilœraDles  des  tribunaux 
français  pour  les  engagements  par  eux  contractés  entrs|»  déS  Fraiiçais? 
n  s'agissait  d'une  dette  du  gouvernement èapagàol  envers  ilssnégociaitta 
de  Baronne  pour  fourniture  de  soullon,  et  en  paiement  de  laquelle  ces 
nét^oci'ants  avaient  fait  ssT^lr  6n  France  dés  somdids  dues  par  un  tiers  à 
l'Btpagoe.  L'arrêt  de  la  cour  de  rassation  dé«^a|4  qué'  fiodép^ndanoe 
abac'lue  des  Etats  souversins  lea  éffranchit  de  toutes  sujétions '••rl^ 
et  É  la  juridiction  frtmçatse,  et  que  leurs  deniers  publics  Mit  tblijflw^ 
insaisissables.  _^.  ^  _ .  .  _  .,,,_  .  ,  ,  -,  -t-i,.;  .-.»,«»"  ,.-i  .'-...■.«? 
^-^e  Charivari  annonee  que  M.  Lherminier  doit  faire  on  cours  do 
contclences  comparkt.'  j'    CS    p<        <•:  i;r?«>. 

LEs.i^çTs  DE  M.  Tgiaes. —Ji  «st  Certain,  dit  J<i.iYa<Uono<,.  et  noua 


Umiu  ^tamps.  C'flrtMirUwl  pow  |» 
rsce  froocaise  qti'a  été  fait  c«  provvbe  :  fout  heét,  toni  noMf 
veau.  Le  charme  de  la  nouveauté,  chez  nous,  pour  un  gouvern»- 
mént ,  potir  une  personne  souveraine ,  se  renferme  dans  oiM  pé- 
riode moyenne  de  trois  à  quatre  ans.  Lisez  l'histoire,  et  snrtoBl 
l'histoire  de  es  dernier  glècfe.  Une  seule  ûgure  a  dépassé  le  Wm 
fatal,  est  restée  plus  longtemps  sur  le  piédestal.  Napoléon  *  ■n^. 
gné  de  fait  quelque  quioz?  ans  ;  mais  sa  popularité  était  fort  »t 
téré?  tleiï  avanl  la  douzaine  Or;  Napoléon  est  une  excep^ 
da^rUitoire  de  l'humanité.  Unis  tSiVL,  Charles  K,  Lonflh' 
Philippe  n'ont  pas  eu  chacun  une  année  de  vraie  sympathi»  p»* 
palaire.  Nons  ne  parions  pas  du  Directoire,  ni  des  grandes  flgniiea 
révolutionnaires  qui  n'ont  vécu  qu'un  Jour.  Chaenn  sait  (ffUi 
l'homme-type  de  la  Révolution  de  89,  Mirabeau  à  son  Ut  M 
mort,  en  91 ,  entendait  crier  sous  ses  fenêtres  des  parblÀs  d'i^ 
Jtiréa  et  Hà  menice.  Noos  ns  parlons  pas  de  !«  g^éne  Û^  xui 
considérsAleè  que  bourgeoisie  et  peuple  ont  succéssiveaiiÛBt  i 
rés  et  oubliés,  dans  1«  cours  de  la  présente  année,  deppta  lstBÊ$^ 
tim  st  LiSdru-RolliB  Jusqu'à  Cavaignac  et  À  Prondhon.  afi  m  < 
Cette  mobilité  de  l'esprit  français  est  l'une  des  qaaIHjs  fHt 
font  de  notre  race  la  race  élue  de  Dieu,  la  nation  initiatr  ' 
progressive  par  excellence.  Chez  nous  rien  ne  peut  s'Iffimot^ 
et  nul  ne -peut  agir  lentement.  11  faut  qu'un  nomme  publi^'c  _^ 
tout  de  suite  son  mot,  qu'il  fasse  Vite  «on  alTaire,  ou'il  àccoâàp 
plisse  h  l'instant  sa  mission,  et  laisse  la  place  à  d'autres.  La 
smper  ad  evepium  festina  est  devise  de  France.  Tout  se  préei< 
pite  vers  sa  fin.  Chaque  honune,  qui  s'offre  pour  être  le  servttmir 
OB  peuple,  occupe  son  poste  &  court  bril,  et  s'il  ne  prend  ptt  d4 
Ini-même  son  congé,  on  le  (lait  déménager  léstmnent..'  '  '^  "  . 
Cette  mobilité,  cet 'Amour  de  la  nouveauté  qui  iUt  la  dofi^  n 
lafbfte  de  la  nation  française,  est  une  passion  essentielle  aéi'l^ 
humaine,  que  Fourier  nomme  alternante  on  sdpfUoiine.  Oi|piqgi| 
donc  dire  que  notre  Constitution  de  48,  qui  ûxe  à  qua^a  -et- 
nées  la  dnroe  alternative  des  personnes  régnantes,  est  basée  sor 
la  nature,  et  partii^ilièremsnt  sur  la  nature  française.  Quatre  tmiji^ 
c'est  bien;  on  n'a  pas  le  temps  de  se  dégoûter  l'on  de  rauW£' 
quand  des  deux  efttes  on  e^it  bien  raisonnable  et  qu'on  né  9^^ 
pas  desottises. 

Doue,  rien  n'est  plus  facile  à  mener  que  la  France,  par  i 
me  htftame  et  quatre  années  durant,  quand  cet  homme  {a 
coeor,'de  la  bonne  volonté  et  des  idées.  Et  nous  diirïons  qiM£ 
dvu  1#  feu  de  la  nouveauté,  chaoun  s'empressait  ds/fUreoM 
popobrité  au  chef  du  pays.  Les  adversaires  même,  d'kiMtaM; 
eoBBoufsot  à  eet  afflux  ae  popularité,  et  parfois  Us' 
spontanément  à  l'homme  nouvéan  leor  tribut  de  force*" 
thiques.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  (nous  qui  aV^jktn 
lenunent  combattu  la  candidature '4e  M.  Louis-Naj^lé^l 
parte),  en  révi^ttt  an  public  un^  m  gpalijléfe  dit  peé8jldi^,<l 
Répablique,  dônflrmée  par  une  anecdote  mineure  que 
portât  wa  échos  de  la  Suisse. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  a  vécu  toujoar»  volontiers 
société  des  ftaornes  ;  il  s'y  est  (lait  reniarqner  par  Md 
ment  et  par  la  distinction  de  ses  manières. -Ls  respect  Qt  fi 
pour  lé  sexe  délicat,  c'est  une  grande  qualité  dans  un  hon 
et  celle  qttalité  peut  devenir  une  vertti  o^  un  homme  d.]^ 
Vofct  malntehant' l'anecdote:  ^.<.. 
|i  y  avstit-une  fois  au  bord  d'un  lac,  aux  environ»  4\A-« 
reneobarg,  un  chftteau  qu'habitaient  un  brave  vieux  gdiMnl 
angliris  mutilé  dans  les  guems  de  l'Inde  et  de  belles  qbÉmI 
OMles  de  l'Ile  de  Franee.  Louis-Napoléon  Bonaparte,  mM(iiit'U 
n'était  qne  prince,  voisinait  avec  la  qmille  anglo-(!rétde.%i£j(l^ 
la  «iorapagnle  Se  promenait  au  bord  dcî  lac.  On  s'était  an^'^mR 
un  promontoire,  où  la  berge  s'élevait  &  pic,  jt  cinq  ou  six  mêlées 
aif-aossuB  des  eaux.  Touil  eoup  unades  damss  pousse  aDuic 
<  Pal  terdp  qia  roael  »  un  JoirboatQn  de  rose  (étoile  de  lalfad*» 
maiaop)  venait  de  tomber  dans  le  lae.  L'écho  répétait  «neoN  taT 
(sode aétresse de L'aimsbla créole,  qa« déift  Loois Bonaptttey Ml° 
précipitant  tant  habillé  dans  les  flots  da  lac,  avait  stiw  la  p,  ^ 
et  l'élevant  d'une  main  au-dessQS  de  l'eau  (i(i'oM|Q|t  ipOlflt^ ,  1 
respect,  la  siispendre  à  ses  lèrres),  n  ftdsitit  à  1^  nàfs j^'^o 
détoqr,  et  vefaait,,  un  genou  en  terre,  i)4U|ui  emphase 
cie^tpeH»  remettre  l^  i)eu]^  à  la  dame  mie.  >  <<>'.:  ; 
'  -^  JHa  mi!  dit  le  vieux  général,  voas  êtes  un  bravel  GoainM 
^Kd  fii  au  preux  roi  de  France,  je  wox,  sur  le  champ 
ttdlis^jroas  srmer  chevalier,  en  attendant  qpq^ vous  deve 
peaetfr  d«s  Français.  Et  ieirienx  »éaénSmtilfjat&  le  ^'TihM' 
Vailk  one  Traie  seéoe  de  chevalerie  UancnOnlerine,  jus  fa^ 
■      ■  ' '""" '"'    '"    '  .p4; 


l'aRirmons,  que  M.  'Tbiers  a^iVpMbli^uemeat  enploipaséaacedela  coi»- 
mlssioii  de  1  onteignem^nt  non;^*  ^r  M.  de  FaUdUx,  ao»  Ifiesirut lion 
primaire  était  Uop  r^ffdSë;  (^r  fallait  la  i!istr:MMiirar  et  '~-'"  -^^ 
donnerait  pas  un  sou  pour  la  propagation  de  cet  cnaetgeesnent. 

Il  est  certain  encore,  et  nous   1  affirmons  également,  quèjfv  Thiers' 
ayant  déclamé  contre  l'enieignsqent  et  contre  lila  gratuité  de  l'enkei- 
gnoment,  M.  Cou^tih,  sortant  de  la  tédnce,  dit  à  plusieurs  membrSsito 
la  commission  :  Cooçoii-oa  M. obiers  tenant  un  pareil  langage  i  mais,  \ 
s'il  n'^vplt  psf  été  boursier,  par  la  muiùQcence  ds  gDUtenMMlnt,  il  ne 
serait  pas  cç  qu'il  t-st  aujouni  bui. 

Aujourd'hui,  M.  Cousin  donne  une  espèce  do  ^éawnti  cénéral,  dans  le 
journal  de  M.  Tltiers,  aux  petites  hUUnifUet  qw  OM  été  difuigtté  B.'Bh 
bien  I  nous  inii  tenons  de  la  meilleure  source  nos  reoleiguinents,  nora 
renvoyons  à  M.  Cousin  son  déniaoti ,  dicté  par  yn  eepiit  da  eauradkrie 
que  ses  aal^cédehta  rendent  très  concevable ,  nuùs-  qui  ub  peut  avoir, 
pour  les  homme')  sérieux,  aociine  valeur.  Si,  comme  lu  prétend  M.  Cou- 
sin, M.  Thiers  est  toujours  lo  -défenseur  de  llJniversUé,  nous  plaignons 
l'Université,  si  elle  n'a  (>as  d'autrrs  champions  que  les  hommes  qui  accu- 
sent l'in.truction  primaire  d'être  trop  développée,  et  d'avoir  fait  beau- 
coup de  mal  à  la  Franco 

les  rneemitfda  l'Université,  qui  sont  ndfiabreoxdans  la  commission, 
n'ont  pss  manqué  d'arcepter  la  partie  que  M.  Thiers  leur  Msait  si  belle;  '. 
ils  ont  défendu  la  propagation  des  lunuèies,  et  on  a  v«  U^l'abbé  Dupaa-' 
loiip  s'emparer  du  rêle  que  H. Thiers  aysit  Iftchement  dé^Mél 

H.  nucHUiN  DB  SOIS  iODSSB  tsU  en  ce.inomsnt  des  aipiirieBoes  raiisi-' 
cales  d'Un  haut  intérêt.  Il  est  parvenu  ed  moins  de  6S  nmnS  ||/afrstini 
et  chanter  i  première  VUS  sur  toutes  les  dMi  et  daos  tsuplni  toi»  dèjén- 
ti«s  unfants  râtiu  dansltesaltes  d'asiles.  On  fwut  pdur:s'«n  oenvsiitcra 
assister  aux  leçons  qu'il  donne  les  mardis,  jeudis  at  ssnwdlk  da  6  k'p 
heq  es,  77,  rue  Saint-Antoine.  Le^  éjcaiticas  seront  écritiiau  gré  des  vi- 
éitéorsou  pris  «a  hlurd  dans  les  solfèges  de  Rodolphe,  de Garaadé et  do 
MaMimino. 

mÊmàk  ' 

jil  n'y.«  pas  de  psople  nios  fisclis  k  gouveraer  qus<ie  beuàlb 
fraoçais,  quoic(ue  ses  prin|teset  i)?|pistres^lu;  Mj^ïfitjtifneri^'- 
pi^lktfbtl  ^èontralre.  A  peine  un  homme  arrlvo-i-%àù  pou  voie, 
tout  le  monde  s'empresse  de  lui  rendre  liotaiiaage,  de  fe  eàùrtiiei^, 
dQituVfltJn une  pbpitlarité.  S'il  mmmASi  tmMoalallevVd 
esfrniieté,  on  peut4ire  qe'ii  l'A  jbiii  WAû,  qu'il  li'tHêlxlifliitp 
mSttjjfttTotaf     '■■  •-"^f*"'^   -»     ^.     .,,-",,T 

'  .  Il  crtJMm>atenda.tquftf^Mo  factUtd  di^goavsfiwaeBt^»  d»H 


r«t«ntuM  n'est  pas  dSvSnn  èrUpéréùr,  et  II  né  le  sera  i, 

Sidant.  Mais,  ce  qui  vaiit  mieux,  il  est  premier  iQs^gistrÀtV 
lépiib|iqoe  démocratique  française.  Nous  espérons  que  le  Prëdn 
den^  liiiijra  faire  pour  Ifss  femmes  mieux  que  n'a  fait  rEmperet^ 
<n  "  ^  son  illustre  parent  Nous  espérons  que  le  dévouement  du  ehsf' dl 
'  *~ia  République  dépassera  la  sphère  des  bouquets  et  dés'  fef^-" 
élégants  et  parfumés,  et  que  le  Sexe  délicat  e  fiin>le  t^at  < 
cwdaptRa  pour  quelque  chose  dans  es  beuple,  lnte)|lgèQt  èV; 
xt^i.  db^t  LoIiMb  Bonaparte  a  pronils  de  i|oulager  leé  màii^.. 


ni  L'4NruHHca  !  M  la  aivoLirnon  sbaSitA  conditioiv  ivaimou^  sih 

FBlIliKS.  —  DB  LEUR  ÉTAT  ACTUEL  ET   DB8   AKÉLIOBA-NOMS  A  APMRiI 
A. en  ÉTAT.  '      '  ""•' 

CsH-A  l'infiuance  de  l'eiprit  chrétien;  bieb  phis  qu'au  carac 
caUardSs  raosa  qotont  étéappeléSÉ*  fonneT  fisSiittionStho^.^. 
nOua  devons  lés  différences  saillantes  fseiléS  i  rematquét',''eiitr6^'.. 
et  la  pbsition  de  lafemiAe  chrétienne  <t  M' toodltili^^QS^eirvée  à  lâ 
ma  parles  civiliÉitions  pa'ietitie';  Ponr  ootrépèrt,  hdùs  Sttacl 
mipone  importance  aux  récits  dé  Tacite  sur  la  galkatétîs  des  Ge 
les  Gittlob,  nos  ascêtrse,  aofS'iospirsDt  pMidS'ÇonflSiteei  peup 
par  uns  théocratie  qui  rapp>«ila  1  orgattisation  priiuitiys  de£. 
les  Gaulois,  oeoims  tous  les  patHsrcétDç,  devSieM'tebir,  etU 
et  les  fils  de  firisil'e,  dais  uni»  pôsitloS'  V0isln^,de  le  servilinre^' 

•  Four  la  pHxniére  fofs,  avec  la  féddilité,^ui  sd  dê^ge  du  cShoS  i 
cial  des  siècles  qui  suivirent  la  condnéte,  noU8Vovi)DS,  odhitné'tr-  "' 
tradii^on  incessante,  un  régime  ^èrti  lottt  entier  de  là  màé  et  de 
pitossidn  praMtaaa  seJn  du  foyer  dpmésticrtie.  tihe  pk^iSshiCé  i' 
;hiai#!alom«  iralla  dé  la  mêlé  de  l^tOlUld  jelAitdBtJS  (èiè^'djt 
cens  lemSâde  qui  angsndra  ce  code  de  mérars  toittès-  nçuVèiQ^  M 
vàUrie.  Ga  iwvoir  da  Ivmèra  dé  faiilfllé,  le  iMkMiMiit'  de  M' 
teUa,rirttitsiioa  du  do«iaira,iSsbt  Siiiillogies  àVée"  ief^^ 
tribuaot  A  la  femme,'  à  la  dissolution  du  ms"^ —  ' — 
■us.les  bisns  dilmsri,  Itisliit  la  fiimillèî 
fflsittet'ki  douce  ptoteoll^  dèlsmirA]  totti  '( 
■iispssdpfceqroHaW dS't^ifo&Mt^él,  bb 
ëitfcnsg«rraaètî«*eodéWtittjiéé:^  ■'^'^ 

NbutiSiMttea  loin  dbs idées  r^ntainés  qui, 
ma  sous  la  main  etla  puissance  du  mari,  i  la  i 
IUiBi«t'reliomb<^,  ou  sous  la  (utellè  -dé  tés 


ileUs  dS  âêsplut  proches  ptVenta  palèrkélg.'  Il 
nulinS  L^astitutioti  de  la  dOt  avait  dé{i'doâi 


tes  avoir  piai 
luUotadu 
>rès  énfl|nlSj 

vrai  4US  CI 
leiqué  pertot 


^a^t 


(.  I  («)  t  f , 


fiuMBS,'BfkaisoMteii)stiiutioa  auésibien  q<ifér.,uw..uvuua  m  • 
Éietoslliiifarist  iMptriasasteS  i  dérSoinM^;  ttlàef  ébss  le  SOttOIi 
•hsétlsuaSritetiqttasoseheiletseBtiènatBi^aVsar.- 
|îst-co  i  dire  cependant  ^ue  la  famille 


mm 

1  -Ml^  '.'•■■)«!! 


•NTf  ■ 


liai! 


Filk'pMtlorir|<MHHAiJ)fM*ea  fichiiR  M  \U  glWMM'lfeéhhsk  qtii 

.  Mtiotttregthtim|i«nii.l.  ta  fllie  do  fanllt»  nobl*  tu  rotitcMi* 

IfMntecMB  dtt  partage  t al'iiérMIté  fie  %m  ^to  t  i'mink<\m  VMt 

~i«l«tai««  de»  mélMt  ••  •«»•  «ItribBij»»  wuDawwMJe,  «  légHln»»»  <» 

MB  qu'iu)  'C^apef'f'  fom,  nfmà»»ifi'np,  ^l'^oa  pai^t  revf. 

fflonirainte  de  ls|  fille  de  ttftam.  qt»  t'a.  bm  ioKWift")  iV^' 

,nt/nn    »)avébt  ika$  yrciltiéû'bipù  pfBûôMM*,  >iitre  Iw 

,  Jllbat  ft  (îènB^n  inookisièrb- feïéfU  aûtdtrfcïé  vifeèild'drèÉi 

^i,  lUin  dn  8'aàioHiârir'»»M  le'ft«fvii(,  «niid'ti{4)DtlÉtt^i<MtW|lWll 

•i«Btliéf"««M  te  d«Vtl(y|HpMlim-d«  Il  tkma>  M  de'la'  tthiliKiWb. 

hHMiÉQilto flMaJe  qui  andtta  cl  a  raiipii  d'Atra-el  aoboflli'iA'dctiU 

J^  pte»  à  ane  orgaaiaaticmilowreUe.  {>é|à  l«e  llbifesjfMlaaimiMaimi 

^PM  toMS  ces  (MtMth  llontaaqiiieq.  à  leur  t^,  avait  dOuaà i'< 

dflMW'iiàB  àoeite.^ii;  dbiHiér  161  Hii«  i  uhë  t^éiSm 

dé|lrlwàlMt«W.  aariWbBéimft  et  'aMattttMl  JMHi^(«p«i  ftàilMiii 
fcramlAraat  <»att«1>Ulafeti»n  lirernm  lA  tieen  d»  IfrlMtlta  \ik  M» 
iprédada.  Teutba  ieui^idëN  déTaieiit  bibr<(Ot  tinosrndr  dkrf 


1: 


lolàljop  proclame  l'égalité  daos  iee  auooesaions,  aara  aiHwiedM- 
•  |maDi^epri|i|t»£éni(iire.  Lm  monaatères  Epst  Armfs.  ^'«i 
-  -  — ...  »rct!  wt  ppbuwIbm  w.  ta  Coaveoliçn,  »nrè«  la,  Wio  d^lBlji^ 
amlmléjk  tfàmi  âém  iiiit$  aux  femMea  eb66mte3,  alloua  d^s  s^coura  a 
«MM-^réflaitaiiM  teurtâîMtaU,  dès^iiWiiMe'  illi<Klâ&1liii  nbilfiNii- 
»JlètqiM  l«(«ivaildh  père  ifte'lifoUf^it  ttbdrf'r...  Blli  rilbt>tii  Tés  tittISti*« 
«MMipèra.  «De ittMm'Mi  (MHniomei  dasMétèuAttik  MAUtlas 
iftHWnilWk  aux  allés  des,  (UfeÉwars  de  le  patrie,  ^aoMa  o*  Uapséb 
»  pour  la  ûàtioaffi).  .fou(a«e«a  i4(|>rtM8  (lenblaH)nt«i«<(a«Mià4«l 


Wi 


M' 


«t«{^MAiat,è<i  'oKMlTtflt  llttmifc^iJb  ^  'éià  m^ii^Var  \kaiti9 
tUm  àètttbalm,'«à'm'mm  Ûë  Itxbr  MpuiMUn:  6^i't1t'«k)'tttto  W 
'      B-Mri«^inaBqqft4twr<«(riiitionMit««iMMSro«MtnM«r'l^^^ 
, .•>any«bs  inM  «Am  A  la  fais  le  tempa  et  la  aoUocat <:ot«aa/ il  eét 
a  d«nkH»rIei  fiUea  tn^na,  «i  soure  it  vlotiimaltt  lil  aMuctèod,  aom 
proMctioD  de  la  loi,  en  déclarant  que  la  patrie  adopta  caqBM«B8'^ 


j^|/|  jemme  R«ut, 

itraeter  et  de  plaider  hbrament,  poiir 
et  sa  profeasion?  La  femme,  d^iors,  pedt',  sans  li  convénieiài,  eoirer 
dada  w  IHm  aédéMitMlMrat  daob  la  Kbre  diapeaftioti  de  sek  acàoets, 
de  ses  biena  propres.  Pouvant  se  soustraire  au  joug  de  l'indi^ea,'  ^IIA 
éiç^ppeéifjBiâlti^tion.  . 

AJDSi  la  feonne,  par  le  travail,  délivra  «lle^koe  aoB  aece  df  la  ut- 
prèaiB  protapatioa^  aioai.l»  Uavsil  affranchit  \^  feonne dw  double  acDia- 
vage  .'6  la  misère  et  du  Vice.  L'ëmancipation  de  la  teauae,  (UwuMBçant 
aiiiMi  par  la  copguétede  ta  dignité  morale,  n'a  plus  rien  qui  puisae  m- 
<tw«feVit<^%d6Kn.  TdJè  lëi  km  dit  ))6d|lrdi^e,%e  là  fibèrti^  Vraie,  du 
progrès  chrétien,  doivent  pouriltiiTré,  diioa'rës  Vom  de  lagb^  et  d'hon- 
Muf ,  l'AnéHenAi»  du  ^  da  la  lamow. 

Alfred  à^ntiti. 

les  perNimm  4mt  U^iwuMSNVit  «ifrlf»  le  91  Juvkr  aont 
,  (Mi  eproover  cTuitiBrraption  dans  lenTon  de  leur  Journal. 


\.*La  iacoM  dû  aiyd^c«''mi^  encore  ût^t^  un  kmlt  NkHMie 

(Mrietto  qn  préaident  al  fMboeeihMHt  à  la féniatloa  dstilNioM 

'  Ket^parali«er  aiMi  œ^ia^l  y  a  de  judioiatna'  ababiVatim  dam 

Dulaoak've,  naii  MunieaBalaBta  de  noire  droit  oouUntijer  :  £» 

^jikùiz'jK^-l?^'"  Mitduionattstde  cet  diverses  i^9ftD$9,  leu  cà- 

<|aMl««NlcliMt  aitxil^«H«>RJÉ  piAib^éiMa  foMaiffébMÉT  i'é^  où&rdh 
Bomnw  aujourd'hui  Iee  quutUnu  socUOàr,^  éttn  IntltMHeMto  m  taon- 
^imm  la«t  aro  jonn  Cette  ImpérieoM  ea  paat'HiMw  ife  tèmner 
«la.daap  «Ma  pétitiaaeanaaae  ptéleotée  i  4a  Darra  de  Ik  <Umi*iktaa 
BÉ^If»  HUtnom  da  ia  Société  AépuMicalne.  et  reQMUlie  par  le  Momi- 
«MS  —  «  IM  cHovannea  da  la  Soiciété  RépubljcaiBe  préfeatent  une  pé- 
»  Vmm  tandaât  i  Taire  transfériar  iai  fepunéa  de  inituvaiae  vie  dans  ^as 
»  DÉBou  nanonaiea,  pdar  les  y  occùtwr  i  de*  tràrn^  ulilea,  et  ra- 
»  meoer,  a'il  se  peut,  aux  bonoee  mofturs,  par  da  leciutè$  palriotl- 
»  iuegf  cesHBlbsorausaS  VictiHÉsa  du  llbeiHInage,  dont  aooVebt  le  coNir 
»  aM'ban  attiae  la  aaMèra  seaie  a  fM«aqM  tétolotirB  rddUitea  1  6ét  éClt 
Me  »  (48  octobre  4713).  Cattepiéee  intdraaunte ttoos  Ml  veir 
t,  i  côté  deaplaa  aaiola'déiirB,  les  otopiaB  te  pKisvaiBee.  Bt 
)  OMfao  4e  «uirir  oa  àal  odievx  de  la  prjstitaijbo,  iediqaé  par 
^û£  i-fi??'*»  «•*-"  "Wina  ttlopiqu»  que  celui  appliqué  par  la  Coniea- 
wm,  la  déAortation. 

U  ^roblèflÉe  dé  la  cotiditlaa  sociale  de  la  féitupe  a  été  ppié  par  la  Ré- 
«otei^lMUtlIeatMiedrèrrAéùdt^.  Quelle  éat  l-Mâântloa  q«t  Mi 
4ttefd(»i<è*lallinMvT8«rat>«nebxélaaijimals  de  ioïKe  |iarlieh)a- 
ttonwaxrdroHapalitiaaéaY  Aana  lea  rapports  «MiMa  at  daht  le  taMWé, 
4Hn4ieMe  flbaotn  de  J^uiorfealien  dti  mari  ^ur  aecboiplir  iwia  lia  MO' 
taàte  l*^  «vilt?  TeUaa  aoBt  le*  qmatioas  diverasa  'que  haàlèrrè  en- 
4|m  i«  jprobliine  géoéral  de  la  oouditioD  des  fennuM. 
^J^ip«rar  ija  Wj^rtt  iat^^l  daoa  l'^pnen  do  cas  qu<«tiooa,  se  péoé- 


aaMofihde'aéttvAtV  b«k  AMa  oat  proi^é'qae  la  «Mm»  pouvait  rdWlre 
UB'l)éeaAi6m''d<*<>*  les  krtit  et  danl  leaibiaaoes;  Iquiénie  auccèa  doit 
l'attendrç  dans  le<  fonctions  ioduitnellea.ét  adfainiatl-jKivea.  Il' y  «ter* 

'ainsgnnrosdo  travaux  rpif rYf'n  nMBWUlItiltinnt  i  un  fn\\  sexe,  mais  il 

llt»is%1M(7  Wi'àbpeita à  '«iDph'<T  dbt)  Y^Jm  mUA',  \mr'^mm 
«t^1«Vei^tH't<tt*^Vdn,  it  kV"^  <)u'^'*l«<>>llid}éif'e'i«t  d«  hii  eumptihia 
pliw  laig.)  carrière.  DNinnestratuilement  \  'la  («éa»  ma  édujcstim  lai  « 
gamast  pirdWisiOqneile  ;  donofz-lui  les  |ta|lilé8  ééoeasair«B  pour  àtiliaer 
Bea  connaissances  acquises  ;  crMZj  à  cété  de  I  école,  un  ouvroir  commu- 
nal embrassant  toutss  leslUll(iroBo'MWIIBBIir,~(X  Vom  avez  attaqué  la 
aotution  du  prob  éme 
l'infériorité  fataie  qi  ' 


r;»  M  la  plus  féconde,  et 
féfttim  a  bientôt  disparu. 
i.da,ppa,Uayail,  de^^ta- 

(^quj.e^noerpe'sôijflWyw 


lune,  i^  ^', 


Ifss  départe- 

.Idm'meMgfr 
èonPMMidiBi 


On  •'abonoe  à 

^,(é(i'|;|([<m^  et  leà 

niée  6^  gntnaea  oxptoftations. 
4J|q  p<Mii««Mi  j'MNMar  ttox^dlradtean  des  {Matati 
PtUn  iMteole  da>iiBdra  à  tottaa  laa  damattdes  la  dernièi^ 

banda  imprioiéa. 


Ji^ 


*im^ 


FM.  ^  M.  ii.->4  aetulea  4S.M. 
Les  Pantois. -^  M.  J.  —  a*«B.  ■ 


pfs  to^persoeee,  Jii  a«e  adreaM.  . 

—  M.  B.D. — nous, TOUS  réitérons J«  di 


■  Cardial  coaMit  é  veas  toai.  —  M.  O.  M 


.-•wJSISâî^lr'"'^' 


■  Eavoyé  le  n*  en 


foevoiis  aoaa 
-  Vlaiar- 


Mbut)WTi; 

avone  faite  de 

Biraw^'  ^  M.'». 
daeaétiltea. 

Saiat4talvea.  -^  M.  H.  B.  -'  L'ok  aeas  remet  les  IM  ann.  ~  llille  amitiés  à 
ioas.'  '  '     '     1 

TTT  H .  s,  —  «Ma  les  31-M  p.  B.  et  ab. 
_^l,.  —  M.  C.,-,.jS»co.  —  Affcçt.  souv. 

it'Gérand-te-P.  —  M.  v.  L.  —  Fait  dreil  i  votre  rédam.  —  Y«i>illai  excu- 
ser l'irréfol.  qui  a  eo  lieu. 

Aubacae-^M.  P. —TaoB  avaiété  remis  an  servioe.—  L'envat  t  M.  «eu 

giit^ùanun.  —  M.  a.  —  Noos  T»os  réab.  PQar.4  m-  an  lieu  de  ». 
Brtst.  —  M.  r.  —  Nous  felsooa  les  S  ^b.  et  afl.vous  «ipéd.  le»  livres.  —  Ls  S* 
"■""  "     Vphis  orgeat  k  traiter  (concll.  du  elt.  M  de»  ùnijp.) 

F.  D.  —  IleçD  vot.  lettre.  Votre  recomm.  seraMactem.  suivie. 


titré  eM  le' 
Reoen. —  M 
—  G.  T. 


SlËiiË 


IMrpMbDdêEtkeM  du  éëiitiment  chrétien,  et, 
trtOBlidoBditîOffdb  Ufémine  toute  marque 


ir  suite,  f'ire  disparal- 


^  .  .     d'inféribr/té;  cooatilkr  ra- 

ligieoaaiBBBt  dès  son  enmi«e,  «t  au  moyen  d'une  éducatiqo  Ubdriîlé,  tou- 
taa  liB  TMationa  qui  pauteoC  révéler  sa  destidée  ;  introduire,  conime 
mtedoe  aouvenain  dea  relatienseatra  laa  iexea,  l'aïubtlrcllréHea,  ta  IM 
de  lanne  et  de  l'autorité,  pa/eaM  :  tel  eat,  seloa  noua,  l'idéal  qu»  l'oà 
doit  poursuivre.  ^  Bévipiwiàoa  ae  dirigeait  inalinoUveaaBil  vers  ee  but; 
i|Hia  eue  n'a  fait,  tout  au  plua,  «jjue  leapremiena  paa  :  ce  qui  reate  i  laire 
àHwèa  arand  encore.  Sotige-t-on  a  reprendre  bientôt  cetie  oauvre  iater- 

^C^atec  raison  que  l'on  p«ut  dirb  que  l'œuvre  réroldHonnaite  à  été 
Marrompue,  carvoîcl  quelles  idéergënéreusea  Napoléon  apportsil  d  fa 
jégiilalaaB  aur  lesrainmee.  H.  Tbiera  nons  a  dooné  le  fragment  solvant. 
MâoB  dMoat  le  7*  volomo  de  i'H\itotre  du  Cmtulat  H  de  t'EmpIt^,  i  tk 

..^«JL  tflulait»  écrivait-il  A  1(1^.  d^  Laoépède,  qu'on  lui  lit  dea  (emmea 
»  ^plaa,  cbvates,  dignes  d'être  uniea  aux  honoMa  qui  l'auraieirt  bien 
i  aervi,  soit  dau  ràrofeée,  aoit  dans  l'adminiatration...  La ïaiblesfe  du 
>  cerveau  des  femmiss,  la  inobilité  de  leurs  idëes,  leur  (U*iination dam 
»  l'ordre  social,  lanéoessité-de'HNitlBïplrer,  avec  une  perpétuelle  ré 
at  aignatioB,  une  cbaritédouoa.et  facile,  tout  cela  rend  pour  tfllëa  le  jotik 
a  da  la  religion  iadi^MeVaUe.  » 

L'empereur  n'a  pas  porté  dans  cette  question  la  grandeur  et  la  no- 
bieiaa  habituelle  de  aes  vues.  Danx  son  système,  il  8c«nbioque  lalemme 
a»  soit  plus  que  romement  du  guerrier.  Aussi,  a-t-il  plutôt  clierohé  i 
"  'lir  la  famille  et  la  condition  de  la  femme  sur  see  batea  féodales' 
n'a  sacrifié  à  |'eq>rit  nouveau.  Le  Code  Napoléon  fait  perdre  à  la 
sa  nationalité  loraqu'elle  s'unit  i  un  étranger.  Dabs  le  titre  du 
^^,  r<)&éi«Mnc«  est  le  mot  consacré  pour  exprimer  les  devoirs  de 
îSài».  La  femme  mariée  ne  peut  cootracter  ni  ae  préaeoter  ea  justice 
r^K^riâatioo  dii  mari.  Quant  à  l'airainistration  on  à  la  disposition; 
«éiAtle  la  feiniàe,  ça  Code  permet,  il.est  vrai,  aax  épeuxdesel 
i  edif-mâaies  leur  loi",  et  la  femme  peut  ainsi  se  réserver  uhe  cer- 
taioe  doae  da  liberté  en  déçé  de  J'aotorltatioD  maritale. .  Mais,  enoonsa- 
cnat  comiiter^lade  droit  comouin,  en  l'absence  de  toute  atipulafion, 
Eâré|(ii&ed6  coiDiaunauté,  cecode  fait  son  choix  pour  une  régla  op- 
o^Te^  dont  Te  aremier  article  eat  que  le  mari  est  seifCmir  et  maître 
Se  la  oodmuDauté,  qi^'ll  a  seul  radqùniatration  et  l'aliénation  des  Mans 
détc^  société  conjugale.  Bnflo,  la  f^nme  est  exclus  de  toute  paitid- 
pwpn  aux  droit;  poliuquea  et  aus  fonctions  administratives  et  judiciai- 
riié,  lauT  qûislquel}  heoretisea  exceptions  po.iir  les  fonction»  adaafatntra-! 
Bip.  '^  '  -i,'' 

Itasi,  U  législation  |le  NapoléQO,  parfaitement  conforme  à  ses  idem 
Idr  ta  dastination  de  U  femme  daoa  l'ordre  social,  loin  de  peunmvrv 
rdNtn»  dé  la  révolution,  n'a  nit  Seulement  qu'enregistrer  qudqna^anes 
de  kas  eeàquétes,  l'égalité  dans  les  partages,  par  exemple,  et  a  laissé, 
DOW  le  surplus,  la  condition  de  U  femme,  daoa  le  même  état  où  «lie  se 
nwtVIit  à  MU  de  chose  près,  avant  la  ftévolutioa. 

Lji  tIcM  eét  belle  pour  nos  législateura  modernes.  VoadrontMlsil'en- 
ttèprendrét  Jnaqu'A  ce  jour  la  lëmme  a  été  enfermée  dans  le  oerole 
étroK  dés  vertus  domestiques.  Bile  y  a  brillé  du  plua  pur  éclat.  Bst-oe 
tUié  raisotf  pour  la  retenir  dans  cm  limites  serrées*  La4ecoo)>aiaaaaaen« 
ciBli|ta|ittiii»4Me  fti,  au  centraire,  d'ouvrir  un.oarôle  qurias  rétréci,  ^ 
'^'"''  '  '  ",  I  -'  ' 


KèeasUlleet  anaetée  par  Msel  et  Dapin  aiaé. 


DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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Bonne  da  S7  janvier^ 

Le  3  OiO  anglais  monta tou|ours  ;  il  est  à  94  59,  coupon  détaché,  tan- 
dis eue  ta  nôtre  n'est  qut  moitié,  é  tB.  Ainsi,  avec  le  mêle  capibl,  on 
a  6  fr.  de  Rentes  il PéPiil,  tandis  qu'on  se  reçoit  que  3  fr.  A  LonJres. 
C'est  ipie  anomalie,  «ar  si  novs  avons  une  dette  de  6  triilijards.V.Vhgle- 
terredoit  ovatrefois  pitts,  so't  S6  milliards,  notre  rente  est  donc  trop 
bonmaittié. 

La  5  pdai'  0|O,  de  7i-B5,  arrive  i  74-SO  fin  courant.  C'est  Wne  hauwe 
dcSôc.     ' 

Mais  le  trois,  a<i  contraire,  baisse  de  35  î  45-1  Oi  tenue  et  au  coMptaot. 

Pour  la  chemin  dé  fer  du  Nord,  il  est  Vrai  «^n'Ily  a  arrkntçoment  pris 
avec  l'Etat  poLr  libérer  les  actions  i  «H)  (àù  lien  de  500].  Elles  faiblis- 
sent aéannMins  A  367  60. 

Orléans  flotte  entre  S9B  et  697  50  dernier  conrs.  Avignon  Mar^llle 
descend  i  481  fS. 

La  Bourse  est  tort  inquiète,  et  les  derniers  cours  étaient  offerts. 

On  dit  qu'une  divilion  de  l'armée  des  A'pt^  revient  sur  Bourges. 


UÊ^  rtn  coDiukr; 


TroM  o^ix.......!..'...-.— «M-— 

Qu>4  o/a... 


.Pr*»   (  Plé.  I  Plm  ,  aSx 
«lai.    haut.  I  bw^j  .'.i.  i 

'...'.  Un  «s  15  16 es  %a  I» 
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ST'jaavier.  —  Ab  eearrtjhp.—  cevaeBia«u*i^idi. 

4lF  la  »  I  tUutn  àv«(  pritoa.... .  ^ 

»,lapa«ea,  dauaaMv«> 
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—  tunprtSi  laW-tiaSiii.iiiii. 
I  0/oj.da  tt  ■iarSMM.M.n..*> 
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—  Banque  (ISn)......»..»:;.  , .  

c  da  !■  VlUt..^.;^»,  _  ||3S  ,]^\j^  a'Autliaha, 
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«TÏTltéoT. 
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sa«  f*  jsi  <s 

SMiinMii» 


I.\  ifviiiQ.ue  EN  GO  LEÇONS,  iiiétkudi!  pr«^c6(lée  d'iiQ  nouveau  inode  d'ci)ieiiig< 
mcnl  iit  tcrriilhëe  par  Hhs  nutJohs  èiéniphlaii'c»  d'ItiEÔLOf.ll';  musicnlp  „!! 
UurirKifiN'Dçia  JouésE,  déléîiMA  général  pour  le  chant  daifi<  le*  Acolm  i„|,,. 
ni-ltea  de  la  tIIIb  de  l'aris.  i  lix  ntt,  6  fr.,  et  7  fr.  rtçue  -franto  par  la  no^" 
ti'j  ni0)«n  d'Un  Mandat.  > 

Mélliodo  adoptée  par  les  i^cules  inalernelNv  (salles  d'aaile)  elaulorlatc  pg^ 
las ^lia  primaire»  par  la  coMeil  de  l'fnJTcisité.  Prix  iiol  ;  2  fr.  50  c.  et  i  f, 
ïïjo.,  recgé  rrurio»  par  U  posja. 

Cette  mélliodo  n'est  autre  chose  mip  |p«  S2  premières  pages  delà  méthoi. 
eeropléte. 

Tableaux  IWiecraphlés,  sur  t  fentlles  grani  colombier,  pour  les  écolrst^ 
teraelles,  leaéi  aleaprhmairea  et  li  s  eoora'de  musique,  d'après  cette  tnéihode 
Ifrix  net  :  2  fr.  50  c.  et  5  rr.  rvçua  franco  par  la  poste. 

A  Paris,  chei  l'auteur,  rue  Saint  Antoine,  77. 

LIBRAIRIt  PHAIANSTI^IENIW,  rue  de  BeAnéé,  t,  et  qual  Vi»IUM,  n 

tim.iQUB  BT  uia  s'uAnsamuna  aaoMAainntoiaa,  par  mrama  «m 
Prix:  SOc;  12  exemplaire;! :  9  fr.  —  Uans  cette  trocbore,  la  première d'uil 
sérledepetttilivrasseciabatesqunM.  IS,  Sua  se  propose  de  publier,  l'auttg, 
passe  en  revue  la  situation  du  peuple  sous  l'Empire,  Ifu  deux  jR«atauraiM|| 
et  lé  régne  de  Cpifi^-Phllippe.  Il  conclut  eneigiquement  à  lanipubllqu 
mais  à  la  Ré(mb(tque  dèmocritiquf  et  kociale. 
•éi»^aiÉMiaaa«iaaaaÉ«aaMMàaiaiLaBawa<BaaÉÉswaaawwaawalÉ>aiaa^ 
»ea  amsvE*  B'isrvunxoK. 

IMPRDIËBIE  BOUVARD,  À  l'hou*. 

Ortee  au  nouveau  procédé  de  M.  BOUVARD,  peintre  à  Saint-Etienne  (Loirri 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

B^ana  »*BnnsKi6i«i!ai  rnu^  ir^avEÉi. 
L'iBAprimerie  BOtrvARn  peilÉiet       "^ 

A  tout  lis  entrepreneurs  d'ensei^s» 
d'achever,  sur  on  foQd  quelconque,  i^u  premier  coup,  aveo  une  pronptitadi 
extraordinaire,  deif  lettrés  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  louta 
lem  perfeotioiis,  aaastJMplover  la  eraSe,  là  règle  ni  le  compan. 
Une  minute  suffit  pour  se  familiariser  avsc  ce  nouveau  procédé  mécaniqu 
Prixde  la  nacbîne:  40  fr.  (Corire /V'Ando.) 
I      '  I       '  • 

LIBRAIHIB  PHALANSTÉRIBNNE,  rue  de 
Beause,  %,  et  quai  Voltaire,  25. 


L'tm  du  gérmU:  f.  GAmrAaRiL. 


LE  MHjIALioIIIE  asen*  AU  u  VI 
fMjnvm^MWK  usa  BsostM.  Par  Yl  ÇTOR  cun 
SIDERANT,  rttpréa^ptaat  do  peuple.  Suivi  iii 
léÉsa-'cnmiav  bktiuÏT  in  clDsnBn.s  ai 
aoaaaB,  par  vtCTOlT  MRUMER.  —  tn  toi 
in-S*,  2S4  péftea.  Prix  :  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  ft 
SO  e.  (Peuxiéme  tirage).  —  Oet onvraite  m» 
borne  pas  ii  I  .^lamcii  ou  sociaMsine  en  séneni. 
il  analjise  rt  compare  les  dUtéraotei  docuJM 
tocialisfes  qui  pré.iccupent  aujourd'hui  le  inoo^t 
pélith(ue. 
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-_  __  itULHi)  QD*  ET  D'ECONOWt 
OCJXtA  &  Iliaage  wt  ignorants  et  dfs  saTaati, 
ir  V.  Conkiderànt.  Prix  :  40  c.  i  par  1*  posu, 
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CAISSE  ratANTHRttPIOBE  X^^.  \^^i^ï 

moot-de-pietiéqui  les  vendent  presque  pour  rien,  et  leur  procurer  le<  nio;eai 
d'obteair  un  prix  raisoaoat>le  de  leurs  reconnaiaiancts.  iille   bit  auMi  iri 
avances  pqpr  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  conseiver  leur  gag»,  d 
accorde  des'détais  pou*  Je  remlMursement. 
Rue  de  la  Verrerie,  SS 


CAVt  D'APOLLOl  ^'é\ 


du  Roule  à  Pari»  —  Table  d'hélé  il 
c.  toés  les  jours  à  «Ix  heures  du  loIr. 
On  y  trouve  toutes  les  publications  de  l'Rcoln  sociétaire. 
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tf1|n<!|]l  t}0  ||AI}ITT|l  **  BAmaasa  oevAn.  OuéHaoaen  SI 
lArijLLIa)  nilUll  In  •  jowa  dea  aialadies sécrétas,  réeeatei  m 
cnroaiques,  gonorrhées,  (lueurs  blanche*.  Chez  tous  les  pharmaciens. 

T,  BÛVUVART  bu  TEMPLE,  près  la  rue  dés  FillesKloKUlMlr*. 
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SOOALISTE 

»a(  ajtcTvasBk 

Oet  étalilisiement  donne  en  location  les  ouvrages  de  tous  les  aoeialislf t.  - 
Ona'abonae  au  mois  et  an  voluane. 

niES."-ENR01IE]IENTS. 


Peur 


Juérir  proBaptcoMut  lea  ra>Jadir«  de  poitrine,  telles  que  RHUME,  C,k- 
1  ASTHiiE,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEtl.SE,  GWPPE,  ENR<ill 


NT,  il  n^  a  rian  de  plus  efficace  rt  «je  meilleur  que  la  »atb  »■  «Moaw. 

■•      •—  ■■   ■   •  ç^gfg).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  le.s  autre» 


pliàrmaclen^d'Epinaj 


plus  eilicace  rt  «Je  meilleur  que 

,  vçages).  —  Elle  se  vend  moitié ,       • 

roulés  tes  raeinéttreé.phanaacifeS'de  France,  et  n  Paris  h  1  enlrepét  gn^ 
rai,  ehes  M.  OARNIER,  droguiste,  me  de  Paradis,  n*  12,  au  MaralA. 

Si.  OEOKOé  a  obtenu  deux  médailles  don  et  d'ARr.Errr  pour  la  supérioritl 
de  sa  PAtï  PECTOItALE^  fOn  doit  se  roélierdes  coatrefaçow.) 


Etude  de  aaaa.  fowTtm,  o»  booçdst  et  Dsa-otuaaaES,  r.  .MonimarUc,  ili 

Af^nVD  ^  l'amiaUe,  oa  boa  débit  de  tabac  avec  géranr.e,  slliit  sur  m 
LIJHyft  b^uiewt,  faisant  200  fr.  de  recette  par  jour  prouvé,  et  doi 
nanloo  béaélice  net,  frais  payés,  4,500  d.  Prix  :  20,Au0  fr. 

^  I  I   I  I  ' 

ËMl  |\Kiri|' t  |nCI  il  7IIII  phrénolugue,  carluman«icnno,aiuiooc«l« 
IrmiLillllEi  ALIlIll,  èvènemu  lU  futury,  précisit  les  dates  où  il) 
doivent  s'accomplir  soit  vocaicment,  soit  {Ml'  écrit.  l'Hulmurg  Saint  Martin, 
41.  Séance  de  9  lienres  du  tnatinjusqu'n  7  lieures  du  noir. 


rARKtQiTR  nn  lits  ks  vm  tn 

SO.tl^llIlUliiLAaTIQFIiS  l>« 

L.  IVIOIIIIX, 

hnivelA  d'Int 

il<,-  irerfecUo 


naOASINaOK  VKHTB: 

r.  H.wif"'i!«aii,  iî,  îi  et  27  ;    , 

AThLinn»,  r.  boaiibourg,  ^f>.  . 

La  LITS  EN  FER  d«  2  (r.  30  e.  i  lOO  fr.  «t  au  dnasut,  sont  garantis  peadsa 
dix  année*.  —  Les  soinmier* élastiques,  depnlsS  fr.  U)  c,  oa  >ai-.a«at  rie» 
déalrer  sou*  téns  léi  rapporta, 

SpeotaolM  du  28  janvier, 

THEATREIDE  LA  NATION.— Les  Huguenot*. 
TliEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Marion  Delorme. 

OPBRAOOMIQUE.— U  Oaïd,  la  Pète  du  Village  voisin. 

ODEON.— Horace,  l'Avare,  2*  et  5*  actes  de  Macbeth,  M.  de  Pourceaugnac. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  de  Londres. 

OtMNASB.— M"*  Maraeffe,  Femme  qui  se  Jette  par  la  Fenêtre,  RaRO  d'Amour 

VAUDEVtLLÊ.— La  propriété,  le  Uarun,  la  Foire  aux  Idées. 

THEATRE  MONTANSIER.— Un  Gendre,  le  Lait,  le  Czar,  les  Lampions. 

VARIETES.— M"  Larilla,  Un  et  Un,  Petite  cousine,  il  Kelne  d'Yvetol. 

PURTE-SAINT-MARTIN.— Représentation  extraordinaire. 

0*imi>M4M  Orphelins.  . 

A|U||iÛU4:0MIUVB.-^Les  sept  Péehéa  capiUux,  Napoléon. 

'res/LTHË  DU  LUXEMBOURG.-.-L'Habtt^  fait  pas  le  moine,  le  Prince  d(K 

caMeé;  rnoinne  chagrin . 
THBASMMMTIQN'AL  (MalevaKdU  Teaapla).— La  Pedle  aoxŒdfs  d'or. 


'oritaerie  LANGB  LIVY,  ras  da  Croissant,  II. 
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lÙSLATIFS  A€X 


DËRMfiTDE 


L«f  graves  et  lolennenes  circonstances  dans  lestjpieUes' se 
trouve  l'Etat  romain  nous  font  an  devoir  de  réunir,  detradnire 
et  de  publier  les  documents  suivants  d6nt  la  presse  françàlie 
»e  l'ut  pas  occupée. 

I  est  d'une  haute  importance  que  la  conscience  publique  soit 
flairée  sur  les  affaires  de  Rome  et  de  Gadte,  car  elles  renfennent 
ils  fois  la  double  question  de  la  mission  spirituelle  et  du  pou- 
TOlr  temporel  de  la  papauté. 

Lors  même  que  cette  double  question  n«  se  résoudrait  pas 
complètement  aujourd'hui ,  elle  n'en  est  paÉ  '  moins  pOséédans 
l'etprit  de  notre  époque.  Ca  sépclratlon  dd  potivoir  spirituel  «t  du 
pouvoir  temporel  doit  se  réaliser,  comme  se  réalisa  en  1058 
l'œuvre  inspirée  par  le  cardinal  Hildebr&nd  à  ISfleolas  II. 

Voici,  en  effet,  quelle  ùit  alors  la  profonde  réforme  qu'intro- 
duisit dans  l'élection  du  pape,  le  règlement  établi  par  un  synode 
convoqué  à  Saint-Jean  de  Latran  : 

Nous,  les  évêijues,  abbés,  prêtres  et  diacres  des  églisM  de  Romeetdo 
aon  territoire,  considérant  qu«  Im  laVques  ont  fait  plus  d'une  fois  un  tra- 
fic scandaleux  de  la  première  dignité  ecclésiastique ,  et  qu'ils  ont  riolé 
les  droits  les  plus  sacrés  de  notre  sainte  mère  l'Eglise;  ordonnou  que 
les  ca  dioaux  s'assemblent  sans  délai  à  chaque  vaoanM  du  Saibt-Siègfe, 
et  qu'ils  procèJent  à  une  nouTelle  élection  avec  le  concoure  da  oliaMe- 
lier  de  Lombardie,  sans  préjudice  des  droits  du  roi  Henri  d'Allem  -gae, 
eu  de  tel  autre  prince  que  le  Pape  aarait  couronné  em^reor.  L'élertiOa 
bile,  on  la  fera  connalt/e  au  peuple  assemblé ,  en  a»  Servant  de  la  Icfr- 
Dule  suivante  :  ht  Pape  élu  votjs  plait-il  ?  Le  peuple  réptondra  :  — -  Il 
nous  pldtl.  —  L'<  voulex-toos? — Nous  le  TouIeW/— L'afiproaTeK-Voas f 
-Nous  l'approuvons. 

Le  peuple  romain  livré  à  une  administration  déplorable,  privé 
ftor  âinsi'dire  du  droit  de  te  pnelamar  itaUen^  ea  fonmiit  «vee 
iei  autres  parties  de  la  Péntasole  une  nation  asses  poiasantfe  pour 
reconquérir  l'indépendadee,  le  pauplé  romain,  disoo«moM,  se 
trouvait  forcément  entraîné  à  rerendiqoer,  &1a  feee  du  monde, 
A  souveraineté  et  son  libre  arbitre.  En  vain  Pié  IX'  vdndrtft^ii 
faire  du  peuple  romain  sa  cbose  et  son  domaine,  ses  fbudres  s'a- 
mortiraient noji-seulement  devant  le  falt|  mais  devant  le  droit 
caooD  qu'il  invoque. 

Eo  effet,  en  rapprochant  le  paragraphe  suivant  du  Monitoin 
donné  par  Pie  IX  à  Gaëte,  le  1*'  janvier,  du  chapitra  du  ooodle 
de  Trente,  sur  lequel  le  Pape  appuie  sa'  manace  d'eieomirionica- 
tion,  on  trouve  que  la  souveraineté  temporelle  du  Pape  n'ait  pas 
précisément  en  cause  dans  ce  chapitre. 

Voici  d'abord  comment  s'exprime  Pie  IX  : 

Encourt  "principalement  l'excommunicatioa  auveure  iaMqu!il  sôit  be- 
soin d'aucune  déclaration,  quiconqM'  ose  se  rendre  coupiMe  é'atlMlat 
quel  qu'il  soit,  contre  la  gocvnauoTé  ToiroBKLti  des  aouvetaina  pon- 
tifes romains. 

D'être  part ,  voici  la  traduction  fidèle  de  la  22*  session , 
ehap.  1 1 ,  du  concile  de  Trente. 

Sera  excommunié  tout  prêtre  ou  laïque,  u  condition  ou  sa  dignité 
t&t-elle  même  impér  a<o  ou  royale,  qui  dans  un  but  do  cupidité  (source  de 
tous  les  maux),  soil  par  lui-même  directement  ou  parlas  autns,  soitf)ar 
violence,  soit  par  crainte,  par  ruse,  par  «rtiOce  ou  par  autre  prétexte 
quelconque ,  aura   osé  s'approprier  ou  usurper  leS  juridictions ,  Isa 

iDs,  les  cens  et  droits,  même  féodaux  et  emphitbéotiques ,  les  restes, 

émoluments  et  les  revenus,  quels  qu'ils  soient  (qui  doivent  éti«  em- 
ployés au  soulagement  et  aux  besoins  des  ministres  de  Dieu  et  des  pau- 
vres) (le  quelque  église  ou  de  quelque  t)éoé6ce  sAcaller  ou  régulier,  des 
MuiUs-de-Piété  ou  autres  établissements  charitables. 

L'excommunication  persistera  jusqu'à  ce  que  le  coupable  ait  entière- 
ment restitué  à  l'église  ou  i  son  administrateur,  ou  au  bénèfleiaire,  les 
juridictions,  les  biens,  les  choses,  les  droits,  les  fruits,  les  rectesdcitil 
aura  joui,  et  coux  qui  lui  seront  parvenus  n'importe  â  quel  titre,  fût-ce 
mémo  en  forme  de  donation  faite  de  la  part  ii  la  personne  substituée. 
"  devra  on  outre  obtenir  l'absolution  du  pontife  romain. 

Ajoutons  à  cette  interprétation  quelque  peu  hasardée  du  cha- 
pitre 11  de  la  22*  session  du  concile  de  Trente,  las  parolo»  sui- 
vantes du  Père  Ventura,  à  propos  du  départ  du  Pape  de  Rome. 
Adressées  aux  hommes  de  l'obscurantisme,  elles  ne  prouvent  que 
trop  combien  Sa  Saintiité  à  été  victime  des  menées  d'une  cama- 
rillaqui  rêve  sans  cefse  la  résurrection  d'un  passé  qui  n'eét 
pliis,  d'un  passé  condamné  sans  retour  ! 

<  Hommes  de  l'obscurauMsme,  tristes  auteurs  ou  complices  des 
événements  qui  causent  l'universelle  douleur  I  ôh,  malneureux! 
car  si  vous  n  ôtes  pas  les  plus  scélérats  des  hommes,  oe  que  nous 
ne  voulons  pas  croire,  vous  en  6tes  certainement  les  pliisstupides 
et  lesplui*  imbéciles.  Gleriflez-vous  du  succès  de  vos  intrigues, 
de  vos  inspirations,  de  vos  conseils  !  Pie  K  avait  fait  ploa  de 
bien  à  la  religion  catholique  dans  une  année  que  n'en  ayaien»^ 
■ait  tous  les  missionnaires  du  monde  en  plusieurs  siècle''.  Il  101* 
avait  donné  l'adhésion  de  tous  les  savants,  leà  aympathies  de 
lous  les  peuples,  le  respect  de  tous  les  gouvernement»,  l'admi- 
ration de  tout  l'univers.  ,.^, 

>  Dans  le  cours  de  quelques  années,  le  pontificat,  oontinaant 


.cette  mission  aussi  pacifique  que  puissante,  tonte  r Europe  eût 
ét^  catholique,  une  grande  partie  an  monde  eût  été  chrétienne. 
Uaintenant  tout  semble  fini  en  peu  d'instants;  tous  ces  sttccès 
semblent  arrêtés,  toutes  ces  espérances  semblent  détruites. 

»  Vous  avez  envié  à  Pie  IX  la  gloire  de  donner  le  nom  k  son 
sièele.  Vous  avez  détourné  le  pontificat  de  l'accomplissement  du 
plus  beau  et  du  plus  glorieux  de  ses  devoirs  temporels,  celui 
d'être  le  tuteur,  le  défenseur,  le  père  de  tous  les  peuples  chré- 
tiens. De  Guelfe  qu'il  doit  être  pour  être  fort,  vous  l'avez  fait 
Gibelin.  Italien  par  son  origine  terrestre,  tous  l'avez  fait  paraître 


En  même  temps  que  le  pape  instituait,  par  son  motu  proprio,  une' 
eomnission'de  gouvenieasnt,  il  donnait  au  cardinal  Castracane  les  ins- 
tructions nécessaires,  afin  qu  en  sa  qualité  de  président  de  la  commission 
il  se  chargeât  de  t>roroger  les  deux  conseils  en  leur  interdisant  de  bb 
réunir  éans  ordre  du 'souverain.  La  commissi  ju  devait  en  o<itre,  pen- 
dant l'abseQCe  de  S.  S.,  délibérer  sur  toutes  les  affdires  de  l'Etat  et  sur 
la  nomioation  aux  eipplois  publics:  ce  provisoire  aurait  été  sanctionné 
par  S.  S.  iprôs  son  retour. 

Ia  3  dé<^iTibre,  S  5-,  p»r  l'entremise  de  M.  le  marquis  Sxchetti,  re- 
(Ut  une  lettre 'de  la  part  du  ministère  qui  lui  avait  été  vioLemoient  im- 
posé, dans  laqiiélle  le  miui'<tère  se  consfidérait  com-ne  Syant  éti'  délégué 
par  S.  S.  pour  êtrrt  le  tuteur  et  legarHenU''tore  o  c/i/orfe)  rie  l'ordre 
„  .  .  r  et  de  la  tranquillité  publiques.  On  y* '■u.)piait  e  S  linUPère  de  faire  con- 

i.mpérial.   Ainsi  vons    l'avez  affaibli,  dégradé  et  presque  détruit  I  naître  ^es  ijçttentions  ultérieures.  €n  y  émettait  cette  opinion  que  l'Etat  se 

pou- 


eomme  soutien  et  vengeur  de  l'indépendance  italienne.  Vous  en 
avei  fait  le  prisonnier  de  la  diplomatie,  lejtMiet  de  l'absolutisme. 
Voas  avez  traîné  dans  la  fange  lenom  le  plus  saint,  la  réputation 
la  pitis  auguste,  la  couronne  la  plua  précieuse.  Vous  avez  enlevé 
à  I  Eglise  la  plus  grande  du  ses  gloires,  le  plus  brillant  de  ses 
triomphes,  le  plus  vaste  de  ses  succès  :  la  conversion  des  peu- 
ples k  la  véritable  religion  par  la  proelamation  de  la  liberté  ! 

1  Oh!  le  grand  péché  que  vous  avez  commis!  oh!  le  grand  scan- 
dale que  vous  avez  donné!  le  grand  dommage  que  vous  avez  fait, 
la  grande  trahison  que  vous  avez  consommée  !  . 

>  Vous  avec  circonvenu,  surpris,  trompé,  le  plus  saint  des  hom- 
mes, le  plus  doux  des  souverains,  le  plus  préeietix  des  prêtres, 
le  plus  zélé  des  p(mtifes.  Vous  avez  abusé  de  la  délicatesse  de  sa 
conscience,  de  sa  pureté,  de  ses  intentimis,  de  l'ardeur  de  son 
zèle.  Toui  lui  avez  présenté  comme  danger  pour  la  religion,  l'a- 
gonie de  l'absolutliime,  et  la  cause  des  princes  comme  l<t  cause 
de  l'Eglise;  vous  l'avez  amené  à  détruire  lui-même  en  grande 

Sartie  l'oeuvre  sublime  de  sa  pensée  et  de  son  oœur,  à  se  suici- 
er  lui-même,  et  à  ensevelir  avec  Iid  les  plus  belles^^tMiérances 
de  la  religion. 

*  Or,  pétttM)n,  en  vue  de  ces  faits,  être  homme  et  ne  point  s'en 
plaindre,  être  chrétien  et  ne  pas  en  flrémir  ?  ,  ^ 

«Mais  quelle  imprudence,  nous  dira-t-on,  en  destempï,  en  des 
moments  où.Jes  peuples,  impatients  de  tout  fl^in,  se  révoltent 
contre  toute  autorité,  que  de  peindre  sOiis  de  belles  couleurs  les 
fautes  des  rois?  N'est-ce  pas  souffler  sur  un  incendie,  soulever 
les  masses,  exciter  de  plus  en  plus  le  peuple  à  la  sédition  et  à 
l'anarchie  ? 

>  Plusieurs  réponses  se  présentent  à  ces  accusations.  En  pre- 
mier lieu,  nous  n'avons  pas  dit  an  mot,  on  seul  mot  ni  contre  les 
monarchies,  ni  eobtre  les  monariiues,  considérés  comme  tels. 

*■  Nous  avons  élevé  la  voix  contre  les  monarchies  al)SOlues,c(m- 
tre  les  monarques  despotes,  parce  que  rhbsolutismê  et  le  des- 
potisme ne  sont  pas  des  privilèges  chrétiens,  mais  bien  des  ins- 
piratiens  païennes;  et  surtout  parce  que  l'absolutisme  et  le  des- 
potisom  ouvrent  la  porte  aax  révolutions,  ainsi  que  l'expérience 
le  démontre,  et  les  rendent  même  nécessaires,  inévitables;  les 
révolutions  qui  renversent  les  souverains  et  détruisent  les  mo- 
narchies. Les  monarchies  de  nos  Jours  ont  I  se  plaindre  de  leurs 
suppCkts  et  de  leurs  Satteurs,  bien  pins  que  de  leurs  ennemie. 

>  Eh  quoi  !  la  mauvaise  foi,  l'injustice,  le  parjure,  l'iniquité  au 
raient-ils  droit  au  moindre  respect  !  Noji,  pourtant,  tout  en  dé- 
masquant, dénonçant,  signalant  À  l'exécration  du  monde,  les 
Hautes  et  les  honeurs  de  l'absolutisme,  nous  n'avons  eu  d'autre 

Sensée  aue  de  détruire  le  funeste  pr^ugé  qui  règne  dans  l'esprit 
e  tant  d'imbéeiles;  à  savoir  :  que  les  monarques  absolus  étaient 
l'appui  de  I  Eglise  et  de  la  religion,  et  apaiser  les  appréhensions 
et  les  craintes  des  âmes  pieuses,  car  la  religion  et  l'Eglise  ne 
peuvent  Jamais  être  compromises  par  le  triomphe  deia  liberté. 
»  Oui,  nous  aisaons  le  peuple,  parce  que  lefils  de  Dieul'aaimé; 
et  il  s'est  montré  tov^ours  sévère,  tovgours  indigné,  toiyours  ter- 
rible contre  les  hypocrites,  contre  les  opulents^  contre  les  viveurs. 
(  Foe  vobù  hypocrites,  vae  vo(Hs  divitibus,  vae  vobis  qm  fidetit 
nvnc.)  (Lue.)  Avec  les  pauvres  particulièrement,  et  avec  le  peu- 
ple, il  s'est  toujours  montré  compatissant,  indulgent  et  affec- 
tueux. Nous,  aimons  le  peuple  parce  que  e'est  daas  le  peuple 
(^nt  nous  trouvons  moins  de  vices  et  plus  de  vertus,  plus  de  re- 
ligion et  moins  d'imuiété.  C'est  le  peuple  qui  travaille,  c'est  le 
peuple  qui  souffre,  c'est  le  peuple  qui  croit;  et  les  classes  qui 
travaillent,  qui  souffrent,  qui  croient  sont  eu  général  moins  cor- 
rompues que  les  classes  qui  pourrissent  dan  l'oisiveté  et  dans, 
les  plaisirs,  et  qui  se  Jouent  de  la  religionl  N'eus  aimons  le  peuple 
paceo' qu'il  ne  se  pervertit  pas  par  lui-même,  et  qiï'il  ne  perverât 
Jamais  les  autres  classes;  mais  il  est»  au  cuntrilre.  tot^jours  cor- 
rompa  par  tout  .ce  gui  yft,p  d?f|WHff,id«  1»'-  Et  même  lorsque  la 
corruption  et  l'incrédulité  conitnencent  à  se  répandre  dans  la  so- 
ciété, la  probité,  la  religion,  l'amour  de  la  justice  et  de  l'ordre 
vont  se  réfuffier  parmi  le  peuple  ;  et  ce  n'est  qu'avec  des  efforts 
longs  et  murtipliés  qu'on  arrive  à  les  chasser  de  ce  dernier  re- 
fuge. »  

II. 

jbuvulaire  du  cardinal  Antotulli  aiu;  repri$eiUaiU$  det  puiwinces 
\-^-''  itrangiret  auprès  du  Saint  SU§tt 

aaè'le,  26  décembre  4848. 
Le  soussigné  secrétaire  d'Etat,  à  la  suiti  de  la  note  du  27  novembre 
dernier,  pwJimiieile  il  donnait  coaoaisaaace  AV.  E.  du  départ  de  Rome 
du  SaintrPère,  dé  son  arrivée  à  Gaële  et  du  mofwprotirio  portitttia 
mèàç!  date,  (espossinié  croit  de  son  dei^rit  d«  ntèNi^  Jcms  les  Véin  4e 
y-  9V  ,le«  mesuflé  prisés  par  lé  pontifl  .nlativeiiiMt  Mi«oiMIMem<|it 


trouvait  éatis  cbef  et   l'administration  poliiiqun  sans  un  nouveau 
voir  dirigeant,  l'ordre  public  n'aurait  pas  été  respecte. 

LeSaint-Pere  n'ayant  pas  de  répu^^nanoe  i  correspon'^re  avec  un  mi- 
nistère illégal,  se  b)rna,  pour  toute  réponse,  à  remettre  au  marquis 
Sj(Mti  Ûèe  copie  du  moluproprio  du  27  novembre  par  l'quo'  on  fai- 
sait connaître  non  seatefOMnt  la  vo'onté  de  S.  Sainteté,  maison  dtait 
tout  prétexte  au  miniatèrepour  so  croire  légitime. 

En  atta  'daot,  on  recfivait  à  Giët»  l'adliésioo  d^  quelques-uns  des 
BM<mbrea dp  1^  co(n<n^sion  suivie  de  quelqu''S  observations  afin  d'être 
mieux  à  m^joe  d'exécuter  les  intentions  de  S.  S. 

Le  àaint-^ère,  pour  faciliter  la  mission  de  U  com'Qissioii,  publia  lui- 
même,  en  .date  du  7  décembre,  une  ordonnance  par  laquelle,  aux  terpaes 
ip  l'art,  il  'lu  Statut  fondront  al,  les  sessions  des  deux  Conseils  étai''nt 
prOroséM,en  se  réservant  de  fixer  pins  tard  le  jour  de  la  nouvelle  con- 
vocation, et  U  autorisait  le  cardinal-président  da  commjniquer  aux  con- 
seils susdit*  la  souveraine  détermination.  Coe  ordonnance  fut  transmisn 
à  ce  cardinal  par  une  dépêche  du  soussigné  en  sa  qualité  de  vice  secré- 
taire d'Bt4t. 

Qaantaux  éclairciiseffleDts  defflan>iés  par  la  commission,  la  réponse 
^ivsnto  fut  (site  psr  ordre  de  $.  S.  :  <  (Jos  la  comonission,  outra  la  di- 
rection temporaire  des  actes  publics,  r-tunissait  les  charges  m.ni-térielles 
pour  diriger  les  affaires,  en  conformité  des  lois  existantes;  que  pendant 
la  du^l^  de  la  Ct>mmiMion  S  S.  entendait  dispenser  d»  la  sanction  sou- 
veraltie  I9S  déclsîoijsODnceréant  lesafbires  ordinaires.  Mais,  pour  ce  qui 
regWda  les  affaires  éttrSoT'tmiiîres,  i  l'exception  du  cas  d^urgenee,  on 
dsvkit  avoir  Mcobrs  au  Sàint-Père.  La  oommis«iun  était  autorisée  à 
choisir  des  personnes  de  anQance  pour  se  faire  aider,  de  les  répartir 
dans  les  différents  ministères,  miais  toujours  elle  devait  exclure  l<^  mem- 
bres qui  composaient  le  soi-  lisant  ministère  imuosé  au  S  iot-Père  le 46 
novembre.  Les  attributions  du  ministère  des  affaires  étrangères  étaient 
confiées  à  un  cardinal  résidant  auprès  de  S.  S.  Seulement,  Te  président 
de  la  éothmisiioD  était  autorisé  à  délivrer  des  pasoeports  pour  l'éuanger. 
Et  attendu  les  b^ios  du  trésor  et  la  d  GBcullé  des  circonstances,  la  com- 
misiAôn  était  atitortsée  pir  S.  S.  i  émettre  des  bons  pour  la  somme  de 
600  000  seodi,  garantie  sur  1^  biens  de  l'Eiat  (Béni  catnerali].  Elle 
étiit  également  autorisée è  employer  tous  les  moyens  pour  sauvegarder 
la  souveraineté  du.  Saiot-Père,  le  maintien  d»)  I  ordre  public,  le  libre 
exardoe  4s  l'autorité,  dont  la  commission  se  trouvait  provisoirement 
chiirgée.  Si  la  commissio»  avait  trouvé  de  l'opposition,  elle  était  auto- 
risée ^transférer  sa  résidence  dans  une  autre  ville  de  l'Etat,  où  l'au- 
torité d|^  Pape  et  les  lois  seraient  respt  cté^s. 

A  ces  i-istruètionS  on  ajoutait  que  si  quelqu'un  de  ceiix  qui  étaient 
nommés  refusait  défaire  partie  de  la  commission,  on  remettrait  au  car- 
dinal pMsIdoHt  d'autres  nomination»,  lais-aiit  à  sa  prudence  et  à  sa  vo- 
lonté lé  soin  de  choisir  lés  porsonnes  qui  mériteraient  sa  confiance,  ou 
biéii  d'aa  proposer  d'autres;  et  enfin,  s'il  ne  pouvait  pas  aimpléter  le 
nombre,  la  commission  pourrai*,  exercer  et  agir  même  au  nombre  de^lrois, 
y  Qoinpiris  le  présideipA. 

Ces  instructiitns  avaient  été  données  lorsque  S.  S.  reçut,  en  date  du 
3  décembre,  une  seconde  lettre  du  ministère  illégitime.  L<i  ministère  ad- 
metteutla  certitude  amorale  (tocer/ez3o  morale]  du  motu  proprio  du  17 
noVèdibre,  et,  êi»  vertu  du  pouvoir  qu'il  n'avait  reçi  qu'irrégulièrement, 
il  donnait  sa  démission.  Il  est  évident  que  celle  lettre  devait  nécessaire- 
ment rester  sans  réponse,  afin  d»  ne  \is  accréditer,  par  l'acceptation  de 
la  démission,  la  légitimité  du  ministère  qui  avait  été  imposé  avec  violen- 
ca  àS.  S.  A  la  suite  de  tout  cela,  la  commission,  sous  l'impressisn 
d'une  violenc)  morale,  selon  ce  qui  était  dit  par  une  lettre  en  dat-^  du  fi, 
faisait  connaître  que  la  nouvelle  d'un  motu  proprio  d»  S.  S.  avait 
suscité  d  ios  le  public  une  fermentation  générale  ;  que  l'pn  envisageait  le 
départ  du  pape  sous  les  couleurs  les  plus  noires,  et  que  le  parti  révolu  - 
tionéiire  répandait  le  bruit  que  le  Pape  était  prisonnier  i  Gaëte  et  sous 
la  dépendance  de  ladipîomalie,  et  qu(?  dans 'Rorne,  Félon  le  bruit  le  plus 
accrédité,  il  y  avait  6  000  étrangers  qui  avaient  cherché,  i  différentes  re- 
priseis,  I  faire  proclamer  la  République.  On  p6n^a  alors  à  conserver  le  mi- 
nihtère  illégitime  avec  lequel  la  commission  s'était  misnen  rappo.-t,  parce 
qu'ai'j  avait  conau  qu'il  était  en  tièrement  favorableau  maintien  de  l'ordre. 
Dans  la  matinée  du  6  arrivèrent  au  souesigné  trois  lettres  des  deux  de- 
putations  parties  de  Rome,  celle  du  munfci'pio  et  celle  da  l'alto  conti- 
glio.  Ce  dernier  était  chargé  par  la  conseil  de  la  chambre  des  députés 
d' une  adreàe  pour  S.  S.  Ces  commissions  y  déclaraient  que  leur  mission 
ëtkit  de  prier  te  .Saint-Pèro  de  retourner  i  Rome,  et  elles  se  plaignaient 
d'avoir  été  retenues  sur'  les  limites  du  royaume  deNaples. 

Le  Saint-Pè  e  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  rece»oi-  pour  les  motifs 
que  Votre  Eminence  peut  facilement  comprendre,  et  le  inèmejonr  il  leur 
lit  répondre  que  tout  le  monde  conaaiS'iait  les  raisons  principales  qui 
l'avaient  décidé  à  s'éloigner,  et  qu'il  regrettait  de  ne  pas  pouvoir  les  re- 
cevoir, que  cependant  il  continuait  à  prier  Dieu  pourhftter  [adaffretare] 
le  moment  de  rependre  sa  niiséricorde  sur  Rome  et  sur  tout  l'Eut. 

S.  S.  croyait  qae  le  minislèro  mis  en  demeure  publiqusment  par  sa 
position  illégale  aUait  cesse!-  ses  fonction-'.  Maivon  na  tarla  pas  à  s'a- 
percévnir  qu'à  là  nouvelle  du  refus  de  recevoir  les  dépulatiQns,  le  parti 
révolutionnaire  s'accroissait  et  qu'on  allait  profclamer  incessamment  un 
Kouvernement  provisoire.  Dms  la  crainte  do  ces  nouveaux  étônements 
et  d'une  lutte  à  laquelle  on  supposait  que  la  gar.le  civique  ne  s'oppose- 
rait pas  S.  E.  le  cardinal  Castracane  et  Mjjr  Roberti,  effrayés  par  les 
rauCeoMdedésordreet  encore  plus  sous  l'impression  de  la  violence  otdu 
fer  caché  dont  on  ^éta.t  servi,  il  y  avait  peu  de  temps,  peur  l'assassinat 
que  l'on  connaît,  ces  messieurs,  pardépèclie  du  8,  proposèrent  de  con- 
server par  une  nomination  une  partie  oul'^pté^raliié  duministè  e  du  46 
nbvembru.  lis  supposèrent  donc  qu'ils  pouvaient  accepter  la  démission 
déonéS  pal'  iMMinratrès  ou  biëâ'lèur  proposer  de  la  renouveler  afin  da 
pouvoir,  soés  la  dépendance  de  la  oomraission,  remplir   légitimi^men 


.^nMvmfii^mim 


m& 


,  iiB  Re trouralent  dans  laitoss'ti 
der  au  Saint- Père  un  maiidat  d'entière  c&nfiance.  (j4mpllssima  fiductà.) 

Le  S.  P.  persévérant  (lang  ea  dDt  rmination  fit  connsltre  à  la  commU- 
■ion  qu'il  vonlai'.  l'exécution  dps  instruction»  déjà  donnéei 
qu'il  était  très   r/>iinu  de  tout  le  monde  gu'il   (le  S. 
d'abondanles  consolations  en  se  voyant  environné   par  )^' 
corpa  diplomatique,  li-quel  témoignant  ainsi  de  l'intérêt  mH  âVM 
sa  puaitioii,  démêlait  entièrement  les  r.iux  bruits  qu'il  étailv|MlDB| 
et  suu^i  la  (lé.  eiidancede  la  dinli'malie.  En  outre,  S  S.  n'a  pa»  cru  de- 
voir en  aucune  manière  «dliérer  au  projet  de  conserver  en   totalité 
ou  en  partie  le  ministère,  nu  voulant  pas  revenir  sur  leti  décisiona  pris<  g. 

Pour  eu  qui  cjncoruo  le  mandat  d'  confiance^  on  a  fait  ressortir  que 
le  S.  P.  avdit  di'  irèâ  graves  motifs  pour  le  pîfuser  ;  au  nombre  de  ces 
motifs  était  l'intcnti.  ri  de  no  pas  exposer  \à  commission  à  des  violences, 
et  Â  d$!ajio%(;.«4  eucQiâ  plus  (ortes  qu»..celles  exergâ^contrale  S.  P. 
avaat  $m  d^rtjae  lit  àpitalteliour  ('JJMl|cr  à  d«»  |Hbs  ^Mpirs  dé 
plus  «[\  plus  cmarair^a  nx  dtms  d'ùft  MÉrerain  [f^Wbvert  iiltrani). 
Après  dCfti'ls  iRtirs,  ((lUustIVM  8u«N(4Ws  pour  IJMnic  I0  mandat 
réclamé  fsièalt  sans  rteoD**.V.^  ^f'^  M      "     V 

...iescwsesMieataitHila  4S  dA^^dm^orsque ^|ou« fit  prt  qu^ 
le*  douléonslHI  ar&leii!' nommé  llne  jutfte  d'Etal,  ce 'que  Votre  Ex- 
cellence connatt.  On  y  ajoutait  que  d'après  l'opieion  >  rronée  de  plusieurs 
qui  défendaient  l'acte  très  illégal  des  Chambres,  on  prévoyait  (ju'il  y  au- 
rait eu  une  opposition  même  violente  à  tout  acte  de  la  commission,  et 
que  l'on  ne  pouvait  pas  compter  sur  l'appui  de  la  garde  civique  pour  les 
motifs  susdits,  et  moins  encore  sur  celui  des  troupes  soldées,  à  cause  de 
leur  indieciplino  et  immoca'ité.  , 

L'étonneto^Dt  que.  cette  nouvelle  causf  n^  put  em|>^er  le  soQsai-l 

Î;Dé  de  tuifb  conoattrè  la  tBtupeqr  et  la  peiqe  de  S/S.  Quand  çUë vit  quel 
a  co^iroission  n'avait  aucuhbmeot  agi,  n'ayant  p^mémie,  leton  feaitoh 
appreQ'iit  par  Ips  journaux,  (ait  pqblier  l'ordôuBtoce  par  I|iqu.elié  le 
j5ai|t  Père  prorogeait  le»  co^eils:  d^qa  l'bvpotbèje  où  «Ile  aurait  «é 
empêchée  d'exercer  !e  pouvoir  à  el'e  cottféré,  elle  ay^l  éti^  aiftorieee' 
par  le  Sdint-Père  i  fixer  sa  résidence  n'importç  dânt  qliel|e  Ville'  aé  l'S-' 
tati>ù  l'autorité  du  Saint-Père  et  Jes  lois  en  viga^r  seraient  Te8Declj£èB.' 
L'èDormité  de  l'acte  était  telle  qu'elle  n'a  pas  permit  au  SlP.  de  garder 
le  silence,  il  a  donc  jugé  coDvenable  de  laocer  la  prote8ta,tion  çi-inclusé. , 
Le  soussigné  cardinal,  après  avoir  communiqué  oee  détails  à  Votm 
Excellence,  se  fait  honneur  de  vous  renouveler  les  exp^e88ions^4e  fa 
considéralioa  distinguée.  X 

f        Signé  :  Cardinal  Aktonbili, 

Voici  comment  l'Epoea,  journal  de  Rome,  apprécie  la  cireo- 
laire  du  cardinal  Antonelli: 

Le  C<^tiMionfiel  iehiom9,Avi»  un  de  «es  dernier»  nuoté- 
ro8,  publie  une  note  du  cardinal  Antonelli  adreuée  au  corps  di- 
plomatique de  Gaëte. 

Nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  ,>j(it({u'à  présent,  de  nous'oc^ 
caper  de  dette  note,  car  Iw  cootredictioni  et  les  alMardités  ëtt'eltq 
renferme  aont  si  frappaiites,  que  le  lecteur  ie  plus  st^perf^dla)  èa, 
est  révolté,  et  il  se  sent  blesse."  L'air  méprifltnt  avec  leqatil  ca 
cardinal  altaç^ue  le  pouvoir  constitué,  et  avfec  lequet  11  se  (^ 
c^àtoe  en  de«-teraiei  injurieux  soit  contre  la  ligne,  soiL  'CQiU^e; 
la  brave  garde  nationale  prouve  qu'il  n'est  ni  homoia  d'Elft,  aI 
digne  représentant  de  l'Eglise.  I 

Lies  personnes  qui  connaissent  de  près  comment  les  choses  «^ 
sont  puesées  après  allaite  du  pontife,  ne  peuvent  que iregardej 
avec  pitié  l'efl'ronterie  avec  laquelle  des  flùts  aussi  évldMtA'qud 
la  lumière  en  plein  midi  ont  été  dénaturés  dans  la  fameasq 
note. 
II  suffira  d'en  énumérer  quelques-uqs. 
Le  ministère  est  accusé  parce  que,  en  date  du  3  décembre  iet- 
nier,  dans  une  adresse  à  S.  S.,  il  lui  eappeUit  qu'aile  l'avait  re- 
connu en  lui  recommandant  de  sauvegarder  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publiques. 

Qoe  M.  Antonelli  nous  dise,  de  gr&cs,  comment  il  a  pu  ou» 
blier  en  un  Instant  que  le  Saint-Père,  au  moment  de  par^r,  pa^ 
un  autographe  A  M.  le  marquis  SacbettI,  recommanda  à  H,  GàU 
leti,  premier  miniitre,  et  ù  tous  les  autres  ministres,'  l'ordre  et  If 
liberté  publics?  ,  1 

Oserait-on  <lirc,  par  Iiasard,  que  cstte  résolution  a  ét4  dictée 
à  .S.  S.  par  la  préieudue  violence  du  16  nombre?  Folie  !     . 

Est-ce  qiMi  S,  H.,  à  la  date  de  sou  autograplie,  n'était  pas  bor» 
de  ses  Ktats?  Est -ce  que  sa  pergooue  ne  se  trouvait  pas  en  pleine 
sAreté ''  (Convenons  donc  qu'une  telle  logique  ressemblt:  à  la  plut 
basse  chicane  du  palais. 

Nous  ne  pouvons  croire  qu'un  cardinal,  qu'un  vicfl-BecrétalrC 
de  l'uracle  du  la  raison  diviue  et  humaine  puisse  porter  à  ce  poinjl 
l'absurdité.  , 

La  fameure  note  Antonelli  dit  aussi  quu  la  déoiiMioo  du,Kii|> 
nistère,  eu  date  du  3  décembre,  ne  devait  pas  être  acceptée^  afip 
de  ûe  pa»  accréditer  le  bruit  d'une  adhésion  formelle  à  un  minis- 
tère illégitime. 

Nous  laissertins  aux  subtilités  et  à  l'étiquette  diplomatique  éeb 
formes  de  la  plus  grande  petitesse,  en  préseace  des   dangerp 

que  courait  un  pays  abandonné par  son  souverain.  Nous  faif- 

sons  appel  au  bon  ssns  et  à  l'humanité  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe.  i 

Un  ministère,  laissé  pour  garantie  de  la  sûreté  publique,  pou- 
vait-il se  démettre  du  pouvoir  sans  en  donner  avis  préalable  au 
souverain,  et  sans  que  l'on  eut  trouvé  dos  hommes  qui,  légiiimé- 
ment,  acceptassent  le  grave  fardeau  de  la  dircctiou  dvs  affaires? 
Puisque  l'adresse  que  le  ministère  avait  envoyé,  ie  3  décembre, 
à  S.  3.,^lait  restée  sati s  réponse,  le  ministre  ne  devait-il" pais 
comprendre  <]ue  l'on  voulait  empêcher  toute  espèce  de  gouverne- 
ment dans  les  Etala  romains,  et  qu'ainsi  sa  responsabilité  était 
plus  engQgée-«ncore,  et  sou  devoir  plus  inspérieux  de  rester  ià- 
trépide  au  pouvoir,  afin  de  garantir  l'ordre,  la  sûreté  publique  et 
privée. 

On  répondra  :  on  avait  institué  une  commission  gouvernemen- 
tale (govemativa)  chargée  de  prendre,  provisoirement,  la  direc- 
tion de  l'Etat.  ^  ' 

Et  qui  ignore  que  cette  commission  ne  fut  qu'un  simple  pro^ 
jet?  Et  qui  ne  voit  pas  aussi  dans  cette  même  note,  qu'en.ref4- 
sant  le  mandat  de  confiance  que  la  commission  avairdemandéc 
comme  condition  da  son  acceptation,  ou  voulait  posttivemcit 
que  celte  commission  n'existât  pas,  ou  bien  qu'elle  existât  unî- 
quement  pour  fournir,  à  certaines  personnes,  le  prétexte  de  por- 
l€r  dee  accusations  non  méritées,  soit  contre  le  ministère,  soit 
contre  le  parlement  et  contre  toutes  les  mesures  protldentelles 
adoptée»  par  les  peuples  de  l'Etat  rbmain,  comme  garantie  de 
leur  liberté,  de  leurs  droits  et  de  leur  ^rcté?  ' 

Wous  n'entrerons  pas  dans  une  polémique  devant  laquelle  doit 
reculer  le  cœur  d  un  vrai  chrétien  et  d'un  honnête  citoyen.    ' 


iflipt,' Journal  (lemptes,  puonv  omx  uepwireBdtr  iionn°i 
apostolique  près  le  roi  de  Naples,  aux  ministres  Mamiani  et  Huz 
zarelll.  La  prudence  et  la  charité  chrétienne  devaient  imposer  à 

,  __ .ilfe 

eur  qualité  5e  rèpr^ënlants  dû  chi-f  suprême  de  l'Egl 
catholique,  et  par  le  désir  d'écarter  l'idée  que  le  gouvernement 
romain  voulut  envwy  A  l'étraiiaw  de  JXQuïaaux  représentants, 
sans  s'enquérir  p^lAMtomeni  ici  iitefttftM  positives  des  non- 
ces apostoliques  chargés  jusqu'alors  de  la  double  représentation 
dipfomatique-reliQieuse  et  diplomatique-politique. 

que  ffiirs  repolis  («Ài^  #tftrpâ  li^Kpéance  ;lfi|oq^ 
ivoqiÂibur  leqf  i#ti|Mi|k^^^A  er4li«>nvictioiii%ua, 

gouvii&ement  atlTaipiiitul  côU  uji  i^go#4flgt  devoir  àê  rea-' 

Mais  (ïaribaldl,  nonce  à  Naples  (maintenant  \  Gaëte),  inspiré 
par  des  influences  bien  diverses  et  par  des  principes  bien  diffé- 
rents, répond  avec  la  colère  {furorî)  de  l'honame  qui  sacrifie  la 
charité  chrétienne,  la  raison  et  la  convenance  au  fanatisme  des 

Sartis,  à  l'entraînement  des  passions  qui  sont  l'apanage  ordinaire 
es  ignorauts  et  des  sots  (Gonsi).  "" 

Le^IUtnunAB  honnète^et  intelligeots  sedrinmt  depitié  enU- 
sam  les  dépêchés  de  MéTGarlbaldl,  Bt  *u"  coritriiirs  recrjtdnU- 
ration  sera  préfondè  à  l'ëf^rd  de  la  cdhdnlté  sage  et  moriëiT^e  dta 
gouveriiement  romatn,  pour  le  noble  désitttéressement  et  le  dé-  J, 
vouement  de  Mgr  Muzîarelli  qui  a  été  insulté  si  grossièrement  | 
Mir  le  tiMoe  apostolique  da  Nsplefti     1 
^  Defl'Wlniïtras  qiri  gouvemaienl  TEtat  au  nom  du  ssuveraia 
Po«tife,  sHlB  vbulaient  être  «msëqueats  avec  eux>mômss,  da- 
vaiW  néoeseatrement  rappeler  aux  nanoealear  devoir  de  servir 
le  g6uveniem«Bt  ^tvMls  repi^éseotaient,  iesimlnistres  devaient  les 
^r««««ir  aussi,  d'après  leur  refus,  de  la  nomination  dtf  nouveaux 
repréêentanti  à  l'élfanger. 

Au  surplat,  le  publie  |ag«ra  pai*  Iti-nAme  si  la  oonduit»  du 
n^niStélre  romain  avait  promue  las  basse»  li^arM  de  iDoossi- 
gMùf  Garibkldi,et  si  les  suggestions  de  Gatte  sont  dicté<«  par  iln 
esprit  de^ modération,  de  conciliation  et  de  charité  chrétienne. 


jÊiWlSipSâWrmÊm'm'^fim^niu^iifiKmït  Otm  et  devant 
son  très  saint  vica-r»,  me  lUMivrir  d'ignominie  à  la  face  de  l'uni- 
vers  entier?  J'ai  Jugé  que  le  plus  sage  parti  était  de  garder  le  ai. 

leOSSiSi^^  * 

rsijaBqu'un  silence  plus  long  de  ma  part  serait  jnterprété, 
qflvous  me  le  dites  dans  votre  lettre  du  19,  comme  oné 

-.JHWE  ^^  ™*'"*  supposition,  c'est-à-dire  que  je  voulusse  me 
décliârgér  3'une  partie  de  mes  fonctions  diplomatiques;  et  comme 
je  regarderais  une  telle  interprétation  comme  très  blessante  pour 
mon  nonneur,  j'^i  résolu  de  vous  répondre  cette  fois,  non  comme 
à  un  ministre,  mais  comme  à  une  personne  privée,  puisque  jaf 
à  cœur  de  sauvegarder  mon  honneur  vis  à-vis  de  tout  le  monde. 
Je  répète  donc,  que  si  je  ne  vous  avais  pas  répondu,  c'est  parce 

jeneV)KlàmMMea»MWa|ire  taminiiliÉp  du^Ui  novein. 

'.s  tousWa^M,  al#d«ia  totesté  #><"»•,  et  Je^e 
[arderdn^meii^  ti^^ ^fusqà;.!  «e  qu'U plais* au Sajit. 

.  uviSîStS;  cela,loraqu'èï  dite  dii  20  du  courant  m'eii 
parvenu  une  autre  dépêche  de  vous ,  par  laquelle  vous  me  don- 
nîez  connaissance  d'une  junte  d'Etat,  formée  sur  les  bases  énon- 
cées dans  l'imprimé  que  vous  m'avez  envoyé. 

Après  m'être  prononcé  sur  ce  point,  que  je  regarde  comme  en- 
tièrement «légitime  et  usurpateur,  le  ministère  que  vous  m'ave? 
fait  coflnaitre  par  la  note  précitée  du  27  novembre,  il  serait  peut- 
Wre.  inuUie,da ffl'exprimen  de  U.même  manière,  concernanila 
junte. puwqu'elie  constitue lévioemHient  un  attentat,  ail  était 
possible,  encore  plus  monstrueux  et' impie,  hautemient  condamné 
du  reste,  par  l'acte  de  S.  S.  notre  Saint-Père ,  an  date  dn  17  ds 
courant,  acte  doiit  je  joins  un  exemplaire ,  bien  que  je  suppose 
que  tons  l'avez  lu. 

Désiraat,  cependant,  que  tous  connaissiez  mes  senlimenti, 
même  eoBcomaatia  junte,  je  vous  déclare  catégoriquement  que 
je  ne  la  reconuais  pas,  mais  que  je  l'abhorre  et  la  déteste  comme 
uae  usurpation  impie  i»  la  souveraiosté  du  papej  je  considererii 
comma  tel  tout  ute  qui ,  pourrait  ^aner  de  la  junte . 

îprè»  cola  il  ne  mi?  r«ste  plus  qu'à  vous  témoigner  les  senti- 
meoU  de  la  coapidératioh  distinguée  avec  laquelle  je  suis, 

Gaéte,  ^  décembre  1848. 

Signé  :  Mgr  GARiBALni. 


deùi 

anis.  Çn  ptu4 

use  liouveHe  preuve  du 'dé^ 


Clreuiaite  aux  nonces,  ^nt«rwnlcel  ei  chargés  dqf/^ires  (N«994^) 

4»  décembre  4  8iS.  l 

Comtteioos  n'avez  pas  répondu  à  ma  ciroslaire,  par  laquelle  j'avaia  ' 
l'honnpur  de  vous  fafr«  part  de  ma  noaiinatioD  aa  nmiétdre  des  aldirea 
étranfè»eé,  je  dois  penser  que  voaS  enterd»!  vous  décbargrr  da  la  par- 
tie diplumatiquA,  relative  au  geuvemeioeDt  temporel,  «n  coaservant  s«u« 
lemest  ia  pariiq  diplomatico-religicuse.  .  ^ 

S'ilei)t#t  ainsi,  cvuupe  il  y  atout4ieu  do  le  croire,  je  prie  vo.trat 
BinioeBce  f^iérée  dé  me  donner  une  répunsç riefte  et  préciée f  <f«r  il  M 
nécBssdfre  que  je  sois  Hié  sur  de  pbM,  avant  dç  'proposer  ;aui  ■"-  - 
cpffl»  déllDérants,  l'en^i  à  l'élraogei'  d'aUlres'  '    ' 

long  Silence  dé  V<>u«  part  serait  po«  moi 

afti^Miuirii  lift  V    11  '      '  I      ' 

Js'prafltaen  aitanientde  oalta  tooation  pour  \ous  reoflOveler  lastoxv 
pressions  de  mon  profond  respect. 

Çigné  :  MAHUfli, 

Circulaires  aux  nonces,  inlemontes  et  chargés  etaffaires. 

1^0  9994.  23  déceuibie  48iS. 

Exeelleooe, 

La  junte  sopréme  dlKut,  par  acte  du  12  du  eourant,  a  composé  le  mî- 
nist'ire  de  la  manière  suivante  :  '       '  '^j^^^mJ 

M^  C.  Bmaijuél  MczzifcBtLi,  4  PInstrUctien  puNiqoe  et  présideélda 
conseil  des  ministres,  avec  leportefouHIe  par  intenta  des  aftaireS  él*i|n(- 
gères  ;  avocat  Charles  Abmellini,  intérieur  ;  Frédéric  OAUolnr grAcë 
al  jutdce  ;  ointite  Pompée  de  (UMbllo,  g«wrrs{  i<iviO  MaaiAfti,  OSaoces  ; 
,D' Pierre  SriasiNi,  coaMaeres«t  travaux  p«l>li<».  •       ' 

Ea  vous  «BDOoc^nt  cette  décision  du  BOuv^nsiUfat,  je  m  empressa, 
cofflue  préaulaiit  du  coqseii;  des' ministre*,  .d»V0H8  faire  égaleoaent  part 
•  »^   •     -      •      ■  •^1-— -  inié/itifi  dés  aWires  étrarigère». 

votre  zèli^  et  i  votre  loyauté  dtSaS'taS 
car  l'ai  h  éoteviblioh  ^ue  V0oi4  pUi- 
Mrte'bien  aï  déasa^de  liétiqueiliB  dipltJmatiquo^fS  sdrtids  paVs  qub 
you«  représente!!,  et  que  voué  vowireakien  ooopérerarBcnousà M  toiJ- 
>»erration  d'une  paix  non  moins  nécessaire  pour  0^  Htat  qae  poOr  l'Eu- 
rope entière.  .         .     Vr  T-       1 

I:»  alteadant,  j'ai  l'honneur  de  me  dire  avec  cstupe  de  Votre  lixcej- 

Signé  :  C.  B.  uczzàaBU-i. 


Monseigneiu', 
Il  m'est  parveaa  in»  lettw  de  vous,  très  illustre  monsieur,  ei 


de  ma  nomination  de  qiiiustre  par  im 

Je  pie  dispense  d'en  appeler  à  vo 

relations  avec  le  boorsaii  ministère. 


m. 


Les  pièces  suivantes  extraites  de  la  correspondance  du  comlle 
Maimani,  «t  de  monseigneur  MuZzarelU  avec  M.  Garibaldi,  feront 
encore  mieux  eoonaitre,  d'après  les  lettres  de  ce  dernier,  l'œ- 
prit  qui  anime  les  hommes  de  la  camaîwiçi  de  pi|  ÏX.  Vojfci 
d'abord  l'appréciation  que  YEpoca  de  Rmu  fait  de  ce»  autre» 
documents  : 


Monsieur  le  cémteMAMUKi,  ^      ' 

J'ai  reçu  eti  tempsutile  votre  dépêche  du  27  norembre  dernier, 
par  laquelle  vous  nfannoncez  que  vous  faites  partie,  en  qaalité  de 
iftloistre  des  affaires  étrangères,  d'un  ministère  pontifical  (pon- 
tijicio],  forrhtile  ffi  dudit  mois  de  novembre. 

J'ai  également  reçu  une  autre  dépêche,' en- date  du  1«  dou- 
rant.  F>aû8  cette  dernière,  vous  me  ftiites  savoir  que  vous  attribua 
mon  Sllerice,  concernant  votre  premiôro  dépèche,'  à  la  peiUée  qute 
j'ai  de  mC  décharger  de  !«  diplomatie  temporelle  du  gouverne- 
rnetit  du  Saint-PÔ-e,  en  gardant  et  conservant  luniquenwot  lare-- 
' présentation  diplomatique  religieuse.  Vous  me  demandez  dont 
dé  vous  dire  franchement  et  ouvertement  si  c'est  bien  là  ma 

pensée.  ,  ^      ^ 

Ainsi  que  vous  îe  délirez,  jfe  suis  à  même  de  vous  donner 
une  réponse  franche  et  nette,  en  vous  disant  en  un  mot  que 
les  chose»  nfe  sont  nullement  ce  qde  vous  lieBfez.    " 

Je  m'explique":  Il  est  très  vrai  qae  je  li'ai  p«ls  répondu  &  votre 
dépêche  du  27  novembre,  mais  confest  pas,  comme  vous  le  sup- 
posez, parce  que  j'entends  mô  décharger  dé  'a  .^iploM^^'e  que 
vbus  appelez  propre  âù  gouveriWmétlt  témpo*ef  d«l  Saint-Pèro, 
èh  rtè  réservant  uniquement  la  fèprésënUtïondlpldmJttiifdB  rfl-, 
ligleu^fe.  Noil,  cela  n'ért  pas,  fet  ecla  né  pwit  pas  êl«»>  parée  qde. 
jf  ne  connais  paS  du  tout  cette  distinction  dans  la  dlplotnatle  du 

"^^Le  vrai  motif  pour  lequeljeû'al  Pwr^'>*<'«>;*'"*2*?.2'!p 
pàuvais  jas  fêïoflnaître,  côdim*  je  ne  «cttariai»  *£^«^^ 
ministèl/dort  vous  me  parlez,  rtir  11  ttt  c««'èfe*>«ot  3; 
timc,  et  usurpateur  du  pouvoir  qu'il  grétcnd  exercer,  lin  te»  m«i6- 
tère  a  été  nul  dès  son  originel,  parce  qu'il  a  été  impose  au  Sa' ut- 
Père  par  des  violences  impies  à  la  face  de  Rome  et  de  1  Europe 
entière,:  qni  en  a  été  témoin  par  ses  représentants  accrédité»  au- 
près du  Saint-Pôte.  ...  1  „„».,,o  ,i„ 
Et  si  quelqu'un  eût  gardé  le  plus  petit  doute,  sur  la  nature  du 
ministère  è»  question,  il  aurait  «4  pour  le  dissiper  complète- 
mèt^t,  de  racte  du  Saint-Père  publiée  ici  à  Gaé^  t^^ZT. 
bre,  sQusles^yeiJx  de  tout  fj  inonde,  Vffus  çonoAlseï  sanf  doule 


date  du  22  de  ee  maie,  cotée  n»  9984,  par  laquelle  vous  vous  f»i. 
tw  un  devoir,  eomou  vous  dites,  de  m'apprendre  que  la  juaU 
saprème  d'Etat  a  .composé  le  nouveau  ministère,  et  que  Votre 
Stigneurie,  outre  la  présidsnoe  elle  portefeuille  de  1  tosiructioB 
puUiqiM,  est  nommée  par  intérim  ministre/les  affaires  étrangè- 
res; et  paidanUque,  dan»  cette  dernière  qualité,  vous  me  dlt« 
que  vous  vous  diMMOiez  de  m'inculquet  le  zèle  et  la  loyauté  dut 
U  •srrespoadan»»  «e  j'auiaL  avec  vous,  vous  me  faites  remit- 
ique»  qae  j'ai  ie  devoir  de  tenir  cette  correspondance.  EnB^ 
vous  m'sxprimsz  la  ùnne  conflaoco  que  vous  avez  que  je  me  pé- 
nétrerai plus  facilement  du  sort  du  pays  que  je  représant.s  que 
de  l'éUquette  diplomaUque,  et  vous  espérez  que  je  coopérerii 
d'afcaatéi  àv«r  le  ttfuhitèiiB  susdit,  à  la  conservaUon  d  une  pia 
.non  motn«iié»>suin  |)onreè»  Etat  que  pour  l'Europe  entière. 

'.AlBidarélKmdnàaM  talle  OMoaiMUiioatioa,  peut-èUe  loO- 
,rait4iqpajeviW8rrtM"<taliraJesnotwaonexée»qui^^^^^^^ 

laooplTÎ'une  «épbns.'  «i«  Ta»  faite,  au  comte  <ïiM»«^»?'' •«£ 
dan»  sa  prétendae  auftliié  de  m^  sUe  des  affaires  étrangèrj», 
m'avait  lui  aussi  faU  des  communication».  Ces  notes  durestt, 
je  les  envoie  éi-lncluses,  et parcequeje  désire  q"  «n  >«»  JO^^ne  •" 
ihlnutesde*  lettrek  que  lef  susdit  comte  Mamiani  ma  écrltti 
Je  pense  qu'elles  se  trouveront  en  vos  mains. 

Ma»;  puî8(fue  Vé«s  on  appelaa  à  mon  zèle  et  à  ma  loyauté  f 
«nmàtiaoUtàB  ««la  paon  réfo-dre  plu»  catégoriquement  « 
plu»  directentent  à  votra.  Tdllre,  et  pour  vous  dixe  ce  que  d  aj 
leur»  je  pensais  que  iiou» .  dévia»,  m  vous-iAêmë,  cayrtniit 

Je  dis^nc  que  mon  devoir  esf  dp  représenter  auprès  de  S.  i 
sicilienne  le  souverain,  poj^tife  Ple  L\,  comme  chef  d«  •  f 8'^«  * 
Jésus-Christ  et  comme  souVèVain  des  Etats  temporels  de  la  mêmi 
église,  et  de  èortespondra  à  cet  eflfet  avec  les  «n^'».»"'  <*Bj 
Sdu  Mtoie  se^inriB  ponUfc.  Je  meU  et  je  meUraj  tout  m 
X  et  ma  loyaotéaa  sSvice  d'une  foncUon  qui  m'honorec» 
sidérablement.  .      ^^, 

Après,cela,il  me  semble  que  vous  ne  f>"'"  P"  *'X  2 
confiance-quevous  me  témoignez  par  'e»  expression»  *etoJi 
kttrec'esl--î^dire  que  je  correspondrai  avec   un  ministère  q^^ 

ïo" -s;^rement  n'a  pasété  appelé  au  P«>r  ï /'f'  tT  éSiSmî 
tife,  mai*  qui  tire  son  origine  d'une  junte  u  état  évidemmeffl 
inmlT  «^.rnatriee  du  souverain  pouvoir,  cl  qm,  cononae  tell , 

St^halSSidïm^ée  V  l'*<^'«  «°'°""«'  P"^"^  ^'  '' ^ 
ce  mol»  à  Gaëte  par  le  SaiBt-I>ère.  _.„-.,i- 

irï?e"tÏÏerdit  toute  oommunicaUon  avec  un  tel  minstè^ 
noaa!rt^ S  iquette diplomatique,  maia  parle» p'usévideij 
i^otenSK.rind?e»,  je  ne'^dirai -pas  seulement  du  droit  publia 
1?3  de  la  rS"  Non,  je  neveux  pas,  me  déshonorer  « 
ScTde  l'uSiver"  !  te  neveux  pas  coivrir  d'^noromie  m<^i^^ 
ÎSXSquadevingt,deu'xansqmaété^ 


Et  Je  neZx  PM  princi^lement  encourir  les  plus  sévères  cj 
mi^,  eVJÏenSnt  part  àVusurpaUon  de  la  souveraineté  temp» 


"ÏÏieVrÏTrpTis  «^dTtellW  observations  qui  ne  devaien 
échapCr  "  vous,  jSrisconsulte  consommé,  et  pvélat,  ne  v  J 
SZ  éloigué  de  prendre  part  à  un  des  plus  graves  et  det 
n?n«  sacrilèKes  attentats  que  l'on  puisse  imaginer. 
^Certes  rôbservatiob  que  vous  me  faites  concernant  la  cod«- 

••tnSSS^'Sec  l'e*pre»sion  de  parfaite  considération. 
Je  me  dis,  etc.  s,j,„^  :  Mgr  Caribaldi, 

Gftttte,  30  décembre  4848.   ' 

A  Monseigneur  MuzzARELU,  ,   ,    ,        n^tn 

n  wwH    o  Qoyen  de  la  Sacra  Rvota. 


/ 


18*  Anl»éç.JV.  29. 
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a  Aajoard'ttiii,-lft  rétribatlon  du  tra- 
n  vail  est  abandonnée  au  hasard  ou  à  la 
a,,  vlolenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
s  on  l'onvrter  qni  se  révolte,  s 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
s  lorsque  l'opulance  ne  sera  plus  oppres- 
D  siVe.  n 

Louo-NapoléoiT  BONAPàïitE. 


Honneur  à  r Assemblée  nationale! 

Par  son  vote  d'hier,  l'Assemblf^e  a  sauvé  Paris  d'une  insur- 
rtctioD  certaine,  et  peut-être  la  France  de  la  guerre  civile. 

Ceui  qui  veulent  comme  nous  le  maintien  de  1^  République, 
1«  triomphe  progressir,  paciQque  et  réguli  r  .de  la  démocratie, 

Ïavent  se  rassurer.  La  réaction  viiiut  de  (Serdre  en  ttn  jour  tout 
terrain  qu'elle  avait  nais  trois  mois   d'efTorts  à  gagner. 
Mais  réglons  d'abord  le  compte  du  miaistère. 
M.  Odilon  Barrot,  t  déraut  d'une    réputation  de  capacité,  en 


«itune.du^ôins,  d'honnêteté  politique.  Cette  réputation  étailJtff?'^""  "P'.^«'"«°/  ""«  '^ll*"»»  P™^""'*^  i^^  I^P^-P'"'  «* 
uietile  force  11  vient  de  la  jouer  dan.s  une  intrigie,  dans  une    ^  ""«  •=""""»°  •*"*  ^^''  '"'-vitable  si  la  chambre  n  m  fait 


intrigue  encore  où  il  n'a  pas  même  eu  la  chance  de  gagner 

Eotortillé  par  la  réaction  qu'il  a  introduite  au  pouvoir  sous  ses 
trois  fermes  les  plus  dangereuses,  —  IIM.  de  Falloux,  Léon  Fau- 
ehtret  le  véritable  ministre  de  la  guerre,  M.  Changaroier, —  M. 
Utrot  s'est]  associé  à  ce  mouvement  enfli^  par  le  vent  légitimis- 
te et  orléaniste,  qui  pousse  à  la  dissolution  de  l'Assemblée.  Mis 
toivant  par  les  habiles,  il  a  consenti  &  se  Taire  leur  chevalier.  Du 

lut  de  la  tribune,  il  a  jeté  le  gant  à  l'Assemblée  qu'on  veut  dis- 

lotdre,  pirce  qu'elle  veut  consolider  la  république  et  en  achever 
i'Wiflce  organique. 

Cependant,  la  m ijorité  était  acquise  aux  conclusions  du  rap- 
t  de  M.  Gr«^vy  ;  c'est-à  dire  que  le  ministère  et  te  mouvement 
itimisteet  orléaniste  allaient  être  battus  sur  le  dos  de  M.  Udi- 
Barrot. 

Qiie  faire?  — se  retirer  dignement  comme  M.  Barrot  a  soutenu 
idant  18  ans  que  tel  était  en  pareille  conjoncture  le  devoir 

ipérieux  il'un  ministère? — jon. 

radtnt  18  ans,  M.  Barrot  à  tonné  h.  la  face  de  la  France  con- 
tre les  intrigues  politiques  imaginées  par  des  ministères  in  ex- 
trmit  pour  sauver  leurs  portefeuilles.  Hé  bien!  M.  Barrot  vient 
d'iToir  la  triste  faiblesse  ue  se  faire  l'éditeur  respousable  d'une 
des  plus  déplorables  de  ces  tactiques  contre  lesquelles  nous 
niODS  si  souvent  entendu  gronder  son  éloquence  olympienne. 

Dans  l'espoir  d«  briser  la  mtyorité,  qu'imagine-t-on  ?  On  ima- 
gine d'apporter,  la  veille  du  vote  sur  la  proposition  Râteau,  un 
prriet  d  interdiction  radicale  et  absolue  des  clabs,  et  d'obtenir 
«l'Assemblée  un  vote  d'urgence... 

C'était  peut-être  habile,  mais  ce  n'était  pas  honorable. 

Voici  ce  que  M.  Odilon  Barrot  s'écriait  de  toute  la  puissance 
de  M  convictions  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés,,  il 
j  aura  un  an  dans  vingt-quatrejours,  c'est-à-dire  le  31  février  : 

•  .....  Toute  liberté  est  impossible,  si  elle  n'est  accompagnée 

>  de  la  reconnaissance  du  droit  de  réunion...  Si  dans  notre  pays 

>  il  ne  peut  y  avoir  de  grandes  manifestations  que  celles  qui  au- 

>  ront  été  préalablement  réglées,   organisées,  réglementées  par 

>  les  autorité*  ofllcielles,  à  la  bonne  heure  ;  mais  dans  un  pays 
'  libre,  il  faut  bien  s'accoutumer  à  ce  que  de  pareilles  manifes- 

>  tations  se  règlent  elles-mêmes  ;  que  l'ordre  s'y-  maintienne  par 

*  les  bonnes  habitudes,  par  une  sorte  de  discipline  libre,  oDl- 

>  cieuie  qui  s'établit;  ce  sont  là  les  moeurs  de  la  liberté!...  > 

{Moniteur  du  22  février.) 

Et  plus  loin,  cette  terrible  apostrophe  à  l'adresse  des  ministres 
ii  Louis-Philippe  : 

«  La  compression  que  vous  établissez,  ne  vous  le  dissimulez 
'  pas,  et  je  le  dis  avec  douleur,  tend  une  position  déjà  trop  ten- 

>  aae ,  ajoute  à  des  sentiments  exaspérés  un  nouveau  degré 

>  d'exaspération.  Maintenant,  m.-ssieurs,  c'est  à  vous  qu'est  la 

>  responsibitité  de  cette  situation...  (Bruyante  interruption;  au 

*  centre.  Allons  donc  !) 

*  ...Vous  n'avez  pas  voulu  l'ordre  avec  et  par  la  liberté,  su- 

*  bissez  donc  les  conséquences  de  la  situation  q^ue  vous  avez 

>  faite.  (Agi^Htion.)  » 

Quand  M.  Barrot  parlait  ainsir-îa  France  n'avait  pas  une  Cons- 
Ululion  républicaine,  e>  M.  Barrot  n'avait  pas  concouru  à  faire 
iiuérer  dans  cette  Constitution  un  article  garantissant  sur  la 
Bime  ligne  que  la  liberté  de  la  presse,  te  droit  de  réunion  et 
^'uiociation. 

Eh  bien  !  c'est  avec  ces  antécédculs  que  M.  Barrot  n'a  pas  eu 
«Wte  de  denvander  à  l'Assemblée  la  confiscation  formelle  du' 
^it  de  réunion,  de  tenter  une  large  brèche  à  la  Constitution, 
*' d'invoquer  dans  le  style  de  M.  Guizot  les  grands  principes  de 
•^rité,  d'ordre  social,  etc.  lelout^^)our  faire  réussir  une  intrigue 
Matérielle...  car  il  n'a  pas  été  possible  aU  ministre  de  l'inté- 
^^T,  appelé  dans  la  commission  d'urgence,  d'articuler  un  seul 
•nttif  sérieux  d'urgence. 

Oa  avait  spéculé  sur  l'indisposition  excitée  contre  les  clubs, 
pour  rompre  uuo  majorité  menaçante  formée  contre  la  proposi- 
^B  Râteau.  Voilà  tout  le  secret  de  cette  comédie  ridicule  el  qui 
"«pas  réussi. 


Cependant  on  ii' avait  rien  néaUgé  pour  agir  sur  l'esprit  de 
l'Assemblée.  I^s  conséquences  .Ae  la  réintégration  de  H.  Lher- 
œinier,  .tombé  sous  la  réprobation  de  la  conscfcnce  publique  eu 
plein  régime  de  corruption  philippiste,  avaient  irrité  l'opinion 
et  les  étudiants.  La  garde  mobile,  agitée  par  l'arrêté  de  réorga- 
nisation qui  la  concerne  ;  les  républicains  sincères  animés  par 
les,  efforts  du  la  pression  contre-révolutionnaire  exercée  sur  l'As- 
semblée; le  peuple  enûn,  voyant  dans  l'interdiction  formelle  des 
réunions  politiques  une  attaque  à  ciel  ouvert  dirigée  contre  la 
Constitution  et  li\  République  :  toutes  ces  circfmstances,  et  sur- 
tout la  dernière,  avaient  rapidement  proluit  leurs  conséquences 
naturelles.  On  comptait  donc  sur  les  symptômes  d'une  fermentation 
quQ  l'on  avait  provoquée,  pour  influencer  l'Assemblée  nationale 
et  lui  arracher  un  vote  inconstitutionnel  par  l'influence  ordi- 
naire qu'inspire  à  toute  Assemblée  l'aspect  ou  la  menace  du 
désordre  de  la  rue. 

C'était  là,  nous  le  répétons,  une  intrigue  coupable.  Elle  a  été 
déjouée  par  la  sagesse" dàJjEt  Représentation  nationale.  La  majo- 
rité républicain»  a  compris  la  manœuvre  et  n'a  pas  donné  dans 
le  piège. 

Cette  pitoyable  comédie  a  pourtant  failli  aboutir  à  un  drame 
sanglant. 

Les  renseignements  qui  nous  sont  ()arvenus  aujourd'hui  de 
tous  les  points  de  la  capitale,  ne  permettent  pas  ae  douter  que 
la  présentation  du  projet  de  loi  qui  brisait  la  con»titution  avait 


jas- 
tice  du  projet  ministérie  . 

A  peine  le  vote  d'hier  soir  a-t-il  été  connu  que  l'agitation  des 
esprits  s'est  partout  calmée  comme  par  enchantement. 

Ils  sont  bien  insensés  et  bien  coupables  ceux  qui,  au  mépris 
des  principes  posés  dans  la  constitution,  se  jouent  ainsi  de  la 
paix  publique.  L'insurrection  que  le  patriotisme  de  l'Assemblée 
a  conjurée  et  désarmée  eût  pu  avoir  les  conséquences  les  plus 
graves.  Le  socialisme  violent  a  seul  fait  les  frais  de  la  déplo- 
rable et,  sanglante  bataille  de  jum.  Cette  fois  les  éléments 
de  juin  eussent  été  renforcés  peut-être  d'une  péTrtion  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  le  suppote  de  la  population  parisienne.  Beau- 
coup d'éléments  politiques  et  républicains  qui  Ont  combattu  l'in- 
surrection dejuin,  eussent  pu.cettefois,  s'engager  dans  la  lutteen 
sens  inverse. On  se  fait  d'ailleurs  degrandesillusionssi  l'on  compte, 
en  tout  état  de  cause,  sur  un  dévouement  aveugle  et  absolu  de 
l'armée.  L'armé*;  et  la  garde  niobilejont  peu  disposées  à  soute- 
nir jusqu'au  bout  les  i-ffurfi  conlré-révôTuliounaires,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  du  moment  où  la  Constitution  et  la  République 
leur  paraîtront  en  cause,  ce  ne  sont  pas  les  ennemis  delà  Répu- 
blique qui  auront  l'appui  de  leurs  baïonnettes 


violé  jusque  sous  nos  yeux  par  la  police,  en  mftme  temps  que  le 
droit  de  pétition  et  la  paix  du  doniicUe.  La  fermentation  était 
partout,  'sous  toutes  les  formes.  L'horizon  politique  se  couvrait, 
se  chargeait  d'électricité,  l'orage  était  infUllible. 

Henreusement  le  pouvoir  ne  s'est  pas  follement  roidi,  M.  Lher- 
minier  se  retire,  et  d'antre  part  l'Assemblée  nationale  s'est  mon- 
trée disposée  à  défendre  la  Constitution  en  refusant  l'urgence  au 
projet  de  loi  sur  les  clubs.  Puisse  l'Assemblée  nationale  persévé- 
rer. Elle  peut  apprécier  d^à  l'effet  de  son  vote  constitutionnel 
et  républicain  ;  déjà  les  esprits  sont  moins  tendus,  les  colères 
s  apaisent,  la  lotte  recule.  Que  l'Assemblée  reste  &  son  poste, 
qu  elle  oppose  une  digue  infranchissable  aux  prétentions  llberti- 
cides  dn  ministère ,  qii'elle  défende  à  la  tribune  et  an  scrutin  la 
Constitution  et  la  République,  elle  nous  épargnera  ainsi  des  con- 
flits qui  seraient  infaillibles  si  ces  deux  conquêtes  de  Février 
étaient  jamais  abandonnées  par  elle. 

La  République  et  la  Constitution,  c'est  l'ordre  ;  la  monarchie, 
c'est  l'intrigue,  la  guerre  civile,  l'anarchie,  la  ruina.  L'Assemblée 
a  fait  déjà,  nous  en  sommes  convaincus,  un  choix  irrévocable 
entre  ces  deux  principes. 

Quant  au  prMident,  il  sait  où  M.  Guizot  a  conduit  la  dynastie 
d'Orléans.  Il  peut  entrevoir  dès  à  présent  où  MM .  Barrot  et  Falloux 
peuvent  le  conduire. 

Dans  la  con>mission  chargée  d'examiner  l'urgence  du  projet  de 
loi  contre  les  clubs,  le  ministre  de  l'intirienr  invité,  à  communi- 

3uer  les  rapports  récents  et  les  procès-verbaox  des  commissaires 
e  police  snr  les  séances  des  c  ubs,  s'est  formellement  refusé  à 
faire  cette  communication. 

Ce  refus  est  parfaitement  compréhensible,  mais  très  regretta- 
ble ;  il  serait  résulté  nécessairement  des  documents  produits,  que 
depuis  quelque  temps  surtout,  et  sauf  de  rares  exceptions,  la 
tenue  des  clubs  et  l'esprit  de  leurs  diiem«ions,  étaient  loin  de 
Justifier  les  mesures  et  l'urgence  réclaméM  jjU.  M.  le  Ministre. 

Nous  avons  dit  avec  quel  ordre,  avec  quel  calme  les  étudiants 
ont  accompli  leur  manifestation  d'hier.  Sans  doute,  l'interven- 
tion de  la  police  sur  plusieurs  points  a  failli  amener  du  désor- 
dre et  des  collisions;  mais  les  jeunes  gens  ont  eu,  Dieu  merci^ 
le  bon  sens  de  deviqer  le  piège  et  de  l'éviter. 

11  est  curieix  de  voir  aujourd'hui  comment  cette  manifestation 

est  racontée  par  les  journaux  des  différentes  nuances.  Que  l'on 

interprète   diversement  les  faits,  cela  se  conçoit  ;  mais  qu'on 

'  les  dénatore,  selon  l'opinion  politique  de  celui  qui  raconte,  voilà 

j  qui  devrait  faire  réfléchir  les  lecteurs  impartiaux. 

I     Les  Débats  et  le  Siècle  disent  que  MM.  Considérant 


Quoiqu'il  en  soit,  nous   pouvons  afllrraer  qu^une  collision  »  grel  réparât  Tes  ëVdianu7or7  MT^cônsid^rÂw^ 
sanglante  a  été  prévenue  par  le  vote  constitutionnel  de  1  Assem-     t,lé«  nationale 

blée  Ce  calme,  si  subitement  et  si  pleinement  rétabU,  prouve  ,  Les  Diltatt  prétendent  que  les  gardiens  de  Paris  n'ont  violé  le 
d'ailleurs  que  les  hommes  les  p  us  ardents  du  parU  démocraU-  [domicile que Mrc«  que  des  cris  ont  été  noossés malgré  les  sa«es 
que,  ceux  qui  hier  préparaient  leurs  armes,  seront  maintenus  (  recommaadatioiu  des  rédacteurs  de  la  Dimointie  laeiâmP— 
dans  la  bonne  voie  tant  que  1  Assemblée  saura  défendre  avec  fèr-  |  pjous  avons  dit  avec  quelle  unanime  sympathie  les  raeomnunda- 
mete  la  Constitution  contre  se.-j  ennemis.  .,,.,..=  ^  «•»"•  <*«  »«•  Cantagrel  ont  été  accueUlies  et  obsenées  par  les 

Nous  u  avons  plus  qu  un  mot  à  jouter:  c  est  que  si  la  fatalité  '  étudiants.  !<•>«' 

eût  voulu  que  l*aris  fût  de  nouveau  le  théâtre  d'une  scène  de  ' 


tablement  et  quelles  que  puissent  être  les  illusions  à  cet  égard,  in-  i  reter  ceux  qui  proféraient  des  cris.  .  Ello  Sitete  âloute  qu'après 
surgées  elles-mêmes  contre  1  insurrection  de  Pans,  l  insurrection  g'êire  rendus  en  masse  à  l'Assemblée  nationale,  les  éladiantB  se 
y  eût-e.le  été  v  ctorieuse.  .    ,    .        ^      ,  .         dispersèrent  dans  toutes  les  directions.  Or,  ces  étudianU  étaient 

Ce  n  est  pas  la  force  qui  fait  les  révolutions.  Quand  une  révo-     au  nombre  de  six 
lutioii  n'est  pas  dans  les  idées  et  dans  les  esprits,  il  n'y  a  place        Le  Monittvr  du  soir,  répété  par  VOpMsn  publioueet  par  i'As 

que  pour  de  désastreuses  émeutes.  L  ordre  et  la  paix  de  ta  rue     — .i.i.<- — *v>,-«i«    -: .^-.t  i. — ». ..-,..  "         '^ 

sont  bien  plus  nécessaires,  bien  plus  favorables  aujourd'hui  à  la  t 
cause  démocratique  qu'à  ses  ennemis  qui  ont  tout  à  gagner  aux  f 
troubles.  Les  troubles  ne  font  qu'exciter  la  réaction  et  lui  livrer 
les  intérêts  et  les  esprits  alarmés. 

Le  calme  d'aujourd'hui  et  le  vote  d'hier  ont,  nous  le  répétoos, 
I  fait  perdre  à  la  réaction  tout  le  terrain  qu'elle  avait  mis  trois  '. 
mois  d'intrigues  à  conquérir.  L'A  semblée  sent  maintenant  sa 


intrigues  à  conquérii 
force.  Elle  peut  se  rendre  ce  témoignage  qu'elle  vient  de  préser- 


senMée  nationale,  a  imaginé  le  conte  que  voici'; 

«  Le  portier  de  Vkùttl  aurait,  tUt-cn,  fermé  la  grande,  porte,  et  un 
p«uapri$  seraient  entrés,  par  le  guichet  (quel  guichet?)  qtuUre  gariiiens 
de  Paris.  ' 

»  C/i»  derniers  auraient  voulu  arrAtnr  qaelqae8.ans  des  jeunes  gefio — 
qui  auraient  opposé  de  la  réaigtarice  et  maltraité  assez  gravement,  assu- 
re-t-on,  l'un  des  agents.    . 

»  Pendant  que  ceci  se  passait,  un  agent  aurait  été  prévenir  l'autorité, 
et  dei  troupet  auraient  été  dirigées  sur  la  rue  de  Beaune.  Fert  une 


ver  la  France  dune  catastrophe  sanglante:  et  que  sa  prudence  et  1  *«"■«.  P''^*^  était  complèUment  cerné,  et  «près  avoir  arrêté  une  dou- 
sa  fermeté  républicame  seront  plus  que  jamais  les  sauvegar-  |  '^'itTr  -''"-^-"''-«-"'-''-.'l"'.»''  °'°»'™''"'  '««  pl»»  lurbulent»,  on  a  fait 


des  du  .la  société 

Que  la  Montagne  donne  aujourd'hui,  elle  aussi,  uu  bon  exem- 
ple, en  retirant  l'accusation  qu'elle  a  déposée  dans  un  moment 
d'irritation,  et  scèle  par  cet  acte  de  modération  son  union  avuc 
les  autres  parties  de  la  mcyorité  auti-nlinistérielle,  et  la  réaction 
en  sera  bientôt  pour  les  frais  qu'elle  a  faits. 

Que  le  parti  uémocratiqiie  agisSc  dms  son  ensemble  de  façon 
à  prouver  au  pays  qu'il  est  aussi  soucieux  quo  quiconque  de 
l'ordre  et  de  la  paix  publiquSî,  et  bientôt  le  pays,  qui  est  essen- 
tiellement démocratique  au  fond,  comprendra  quo  les  véritables 
agitateurs,  les  provocateurs  de  guerre  civile  sont  les  intrigants 
de  toutes  les  dynasties  et  de  toutes  les  réactions.  La  Républi- 
que sera  solide  quand  les  intérêts  auront  reconnu  que  la  Républi- 
que est  le  grand,  le  véritable,  l'unique  moyeu  d'ordre  politi- 
que aujourd'hui  en  France. 


^ 


Les  esprits  s'apaisent. 

Piiris  fermentait  hier  comme  à  la  veille  d'un  nufre  février  La 
garde  mobile,  compromise  et  décimée  en  juin,  s'irritait  de  l'in- 
gratitude qu'elle  rencontre;  la  jeunesse  était  indignée  de  se  voir 
imposer  un  professeur  abandonné  par  la  monarchie  elle-même; 
le  droit  constitutionnel  de  réunion  menacé  par  le  ministère  était 


sortir  tous  les  autres  un  i  un.  » 

Le  Payt  dit:  c  Dm  tcènti  de  désordre  avaient  eu  lieu  au  bu- 
reau de  la  Démocratie  pacifique  sur  le  passage  <le  cette  bande, 
etc » 

Du  reste,  nous  recevons  sur  ces  récits  inexacts,  mais  très  pro- 
pres à  produire  l'effet  qu'on  se  propose,  plusieura  protestitions 
que  le  défaut  d'espace  ue  nous  permet  pas  d'insérer,  i/une  de  ces 
protestations  s'adresse  au  Constitutionnel  : 

Il  est  complètement  faux  que  les  portes  du  colla;»  de  France  aient  été 
ouvertes  comme  d  habitude.  Une  trentaine  d'agents  de  police  ont  seule- 
ment entrebâillé  UB(;uiohet  par  lequel  il.s  ont  fait  entrer  les  (étudiants 
probablement  non  équivoques  à  qui  M.  l'a  Iministrateur  avait  bien  vuulu 
délivrer  des  ci^rtes. 

Dans  une  autre  protestation  nous  lisons  ce  passage  : 

J»  Messieurs  nos  ennemis,  vous  avez  violé  le  droit  de  nrotratation,  da 
p4ition,  de  réunion  ;  conciliez  donc  votra  conduite  avec  les  paroles  que 
M»  OïliWn  Barrot,  votre  ministre  de  grâce  et  de  joMice,  adressait  aux 
délégués  de»,  écoles,  dan»  la  nuit  du  16  iàvrior  iéin  : 

«  Messieurs,  le  droit  do  réunion  est  violé,  —  ce  droit  est  un  droit  itn- 
»  prescriptible.  —  Nous  avoo.'»  ppelé  le  p:  uplo  de  Paris,  lu  ganlo  iiu- 
»  tionaie  à  notre  secours.  Nous  serons  forts  maintenant ,  puiaqu» 
»  Vous  venez  ajouter  i  notre  concours  votre  forcé  li  vive,  si  imposante. 
»  Merci,  meSMurs.  Je  v6is  avec  boaheur,  avec  recxianaiuance  que  les 
s  trajiliomi  patriotiques  ne  sont  pas  perdues  dans  les  écoles. 
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Une  <i^o|Q)ioa  eoq)posé«  Jf.  80Q  volontaires,  pris  dUB  ley 
25  battfitjons  de  ]f^  in}dé  mobile,  s'çst  présenta  aiijour^'bui  à 
l'Elysëti  pptiûnal,  pou  o)^enii  aadience  du  pf^ident  delà  R(^- 

Subliq^o.  Lu' coiiseil  069  miuistres  était  en   séapcs.  Après  trois 
eures  (VatlénU*,  les  dëlëtçués,  au  nombre  de  ii,  ont  été  intro- 
duits soi)s  Iq  pérystil^,  0^  f  e  tienneQt  les  vaietd  de  pied. 

La  dépulatiop  avait  pour  objet  de  demander  au  président  de 
la  Ili'oiibllque  la  mise  en  liberté  des  cbefe  dp  bataillon  olt^téB 
hier.  Elit  devait  demapdçi:  en  outre  qu'il  fût  4)iaw.dë  aux  gj^i^eB 
qui  ne  veulent  pas  souscrire  un  ei  gagement  nouveau,  le  mois^e 
solde  qui  complète  Isur  IMperoier  p,pgagemeat. 

Au  lieu  du  président  delà  Répubnqàfe,  est  arrivé  le  général 
Cliongarnier,  qui  a  demiUldé  ùla  députatioo  l'ôbjot  de  sa  dé(nar- 
che.  Après  l'exposé  fliit  par  l'un  des  délégués, 'le  général  a  ré- 
pondu, quant  aux  commandants  arrêtés,  qu'ils  avaient  manqué 
ùieur  devoir,  que  l'un  d'eux  avait  négligé  de  repdfg  1§§  !)PR- 
neurs  du  salut  d  son  supérieur,  qu'un  autre  avait  failli  marcher 
sur  le  pied  du  général  Cuny.  et  qu'epOn  les  mesures  à  prendra 
le  regard^aim  pâMèon^llemeat.  Quwt  à  l'autre  réclamatiou, 
après  avoir  dludë  les  ^uestiooit  ijul  lui  étaient  posées,  té  général 
a  fini  par  déclar(fr  d  |Uf^  f^¥'|^i^  prëçiSQ  que  I^  flj^cret  ue  iOrÇEtît 
perçppoe  (i  partir,  i)ue  ç^i^k  m  voudraieut  %inioer  Ipur.^  aifpée 
d'en^agepnt,  je  pbuV^eiU,  e^  qû'i^  touçherlùenl  Jusqu'au  là 
mar»  IS  |ib%  st|pulée  dap^  I^  engai^niecff  ;  «m'en  outre,  pi^ux 
qui  Qopiractefaieujt  pî|  an^agop^ent  ii|ouve^|i,  et  qui  penoant  la 
duréb^e  ci«t^ng4gpe^V  tifpiiveiraleht  une  auti-e  pccuita^'off  pu 
une'^utrè  pbsttipu,  ol^tien^fÀieut  tmi|iëdiateni6nt  lebr  ÇOQM. 

Leç  gpdes  piobilM  q|U  gopt  venu^  nous  ccrtwSf  c^f  fw?  QP^ 
lUOttté  qi|4  lés  ^  b^tainonsâe  jeuf  corps  étaient  dé<;i(l^  4  (ip 
coD^iguef  Ypipptiùtètaeat  uéndaQttQ|iteIa  jpurnéo  dp  4^a«^> 
■  n'eiileoiiM  la  j'é^tosabilifé  d  aucun  dijçofdM.  p\ 


^j'imam^  qui  n'a  point  '4«  ratoo»  poor  faire  è  i'iffreoteiV  «Im  \  Piravoir  obteiH'' juslM«.  700  citoyens  de  Voussao  «Mm  (MMuaune*  v«i. , 


rait  trop  agpi^u' 


i  ^pe  résolution  ausM  sa^Q. 
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sprplus,  vous  connaissez  l'antiqif^e  aigoinent  :  on  nie  le 
empnt,  niarébez.  Youi^  4h>yez  à  lu  pbsnbilité  d'obtenir  dans 


Voici  le  text«  ds  l'acte  d'accusation  du  ministéi^,  déposé  le 
22  féttrier  1848  par  M.  Barrot,  et  signé  par  prés  de  GO  députés  : 

Nous  proposÔDS  A»  mettra  le  mioidiëre  en  accuealion  comme  cou* 
pable  : 

4r  D'oroir  iTjki  au  deiiors  riiooneDr  et  les  iotérèlsde  la  Rraucs; 

1°  Q'avDir  au  dedans  1^^  |«e  priacip«s  d»  la  oonstilutioi,  violé  Iss 
garao'ieB  d»  la  liberté  et  attenté  aux  droits  des  citoysM  i 

S"  D'avoir,  par  uD'I  corruptioa  8V3t<*malique,  taiHé  de  substituer  à  la 
libre  bxpreasion  de  l'opinion  putiH^ttW'M'tdloula  de  l'iatérAt  privé,  et 
de  pervertir  ainsi  le  gouveraeinentrepregsutaUri 

i<>  D'avoir  trafiqué,  (|ai>a  un  iptérèt  minislériel,  des  focctions  publi- 
que!) ains  quo  ^e  tous  lus  attributs  et  privilè^ns   du>{)<mvoir; 

6"  U'avuir,  dànd  |e  mAtnc  ioldrét,  ruiaé  les  fiaanii()«)  de  1  IStat,  çt  com- 
pronal»  sinsi  Im  fdrcei'fctla  (♦rsft.leuriiatioDâle;       '' 

6°  D'avoir  violemment  dépouillé  les  citoyens  d'un  droit  Inhéreofè^toute 
constiiution libre,  et  dont  l'exercce  leur  avait  été  ^srtinti  par  la  eharte, 
par  I98  toi j  et  par  tes  précédents; 

7«  D'avoir  en^n,  par  uao  politique  ouverteoioot  contre^révolutioii- 
naire,  rtiniiii  ei;  quesiioa  toutes  les  conquêtes  d«  nos  deux  révolutions, 
et  jolé  diiDâ  lo  pays  uau  portirbaùoa  profonde. 

Esprit  desTYournaux. 

La  Lihtrlé,  journal  dévoué  à  I^uis  Napoléon,  comprend  que  le 
ministère  actuel  perd  le  président.  Co  journal  s'exprime  ainsi 
sur  la  proposition  de  M.  Faucher  :  ,     . 

L<i  droit  de  réunion  est  une  do  cee  libérléi  inaliénables,  irapreecripti- 
blei,  in(aisiuat>lesque  la  constitution  a  rooeaci^es  ^t  que  tout  sincère 
démocrate  «  le  droit  et  le  devoir  do  revendiquer  ou  de  défeodre,  sous 
neiae  d^  perdre  une  i  une  touled  lt«  conquêtes  du  temps  ot  de  la  i^vo- 
lulion.  Li  brandon  de  discorde  qu'ajreo  son  top  cassant  et  ses  maaièrea 
provocantes  M.  Léon  Faacber  est  venu  jeter  au  nailieu  des  passions  m^l 
otaiRtos  te  l'Assemblée  ot  des  reisenlimenfs  de  ropinioii  publique,  est 
une  auilacinise  déclaration  de  gtierre  à.  la  République  et  aux  républTcainB 
i^ui  Besrrontpas  dupesides  captieOx  air  juments  dont  leministre  réaction- 
naire a  orné  son  projet  de  lui.   ,  '        . 

Le  Peuple  nous  adresse  encore  quelques  mots  dont  nos  lecteur* 
seront  juges.  Il  s'agissait  d'expliquer  cette  formule  t  LuèipitiH^ 
ia«on  te  forme  par  la  eirouMiom  m^iM. 

•  La  capitalisation  se  forme  par  la' circulation,  »  parce  que  si  le  tail- 
leur et  le  cordonnier  vendent  leurs  produits,  vêtements  et  cbauisurêif', 
ils  acA^ten<  également  aux  corroyeurs  et  fabricants  de  draps,  è'est-à- 
Oir<)'  qu'ils  capitalisent  du  cuir  ttdes  étoffes,  en  un  mot  ils  échangent. 

Plus  le  tailleur  vend,  plus  il  tchéte.tux  tabncants  de  tissus  ;  )<Iub  le 
tisseur  vend,  plus  il  acbbte  au  filateur;  plus  le  filateur  vend,  plus  il 
acheta  à  l'dppréleur  de  laines,  etc. 

Comme  cliaque  industriel  capitcUUe  quand  il  acMU,,  il  en  r^ulte  que 
venire,  acheter,  capitaliser,  ne  sont  autre  chose  qiie  des  variâtes  du 
lait  génériqu?  éehtmgér. 

Capitaliser,  pour  le  Peuple,  veut  dire  acquérir  un  produit  des- 
tiné il  en  produire  un  autre.  Suivant  ce  journal,  le  tailleur  capi- 
talise en  BU  rournissant  de  drap,  le  cordonnier  en  achetant  du 
cuir.  I .'échange  suffit  pour  obtenir  de  pareils  capitaux,  le  tail- 
leur et  le  cordonnier  paieront  immédiatement  en  produits  ou  en 
crédit  ralenti  par  la  vente  des  habits  et  des  souliers;  le  mar- 
chand du  drap  et  lu  marcbijud  de  cuirs  accorderont  volontiers  ce 
crédit,  parce  qu'ils  l'obtiendront  eux-mêmes  d'autre  part,  et  qu'ils 
ne  seroDt  pas  obligés  de  paytr  comptant  ni  leurs  souliers,  ni 
leurs  habits,  ni  leurs  meubles. 

Noua  acceptons  tout  cela.  Dans  la  sociétc  telle  que  nous  la 
comprenons,  l'or  et  l'argent  feront  graduellement  place  au  sys- 
tème des  échanges  en  nature  ou  des  crédits,  des  comptes  ouverts. 

Mais  cette  méthode  excellente,  pour  facilitet-' la  circulation,  ne 
suffit  nullement  pour  organiser  la  production. 

Qu'un  lailleur  possédant  une  moyenne  de  débouchés  cons- 
tante, trouve  crédit  chez  les  marchands  de  drap  pour  une  quan- 
tité d'étoiles  correspondante  à  ses  besoins,  nous  le  comprenons  ; 
mais  le  l'evpLe  ne  veut  pas  tenir  compte  des  besoins  d'uhe  in- 
dustrie qui  va  se  créer  ou  qui  va  s'agrandir,  dont  les  résultats 
ne  Bont  pas  encore  connus,  et  qui^  besoin  d'aventurer  des  capi- 
taux. Dans  ces  cas  où  les  besoins  dépassent  évidemment  les  pos- 
sibilités de  rembourselneot  éprouvées,  connues,  le  Crédit  ne 
peut  plus  être  gratuit. 

J'ai  l'idée  d'une  nouvelle  locomolive;  ma  machine  n'a  pas  été 
construite;  l'idée  vaut  zéro  ou  des  millions;  moi,  inventeur,  je  ne 
poseciie  rien,  mais  il  me  faut  une  valeur  de  vingt  mille  francs 
pour  expérimenter  ma  machine;  si  un  homme  consent  à  im 
fournir  celte  somme ,  penstz-vous  qu'il  me  dira  :  Voilà  vingt 
mille  francs,  vous  me  les  rendrez  quand  vous  pourrez;  mois 
vous  ne  me  rendrez  que  vingt  mille  francs? 

L'homme  qui  agirait  ainsi  ferait  un  acte  de  générosité;  mais  \i 
ne  faut  point  compter,  pour  organiser  la  société,  sur  le  sacrifice 
constant  fait  par  cuacua  de  ses  intérêts  et  de  ses  droits. 


sacrdlces,  i'bomme  qui  calcule  nu  lui  dira  pu»  :  «  Voil4  uko^i 
mille  francs  :  à  quelque  époque  que  vous  mu  les  renJiez,  vous 
ne  me  {«ndrez  que  COTte  fintime.  > 

Le  wlteur  sait  tri^  biijp  que  rjnventçur  ne  peut  lui  rendre,  ni 
à  lui  Dl  à  d'autres,  un  crédit  équivalent  sous  aucune  forme;  Il 
sait  très  bien  que  l'inventeur  ne  peut  pas  mettre  en  cireulatiop 
une  pareille  somme  de  crédit  ;  il  sait  en  Qulfe  qa<f  la  maellilne,  en 
cas  de  succès,  psut  rapporter  des  milUppii|,  mais  que  sef  vingt 
millç  Çrancs  peutant  être  engloutis  en  (:às  d'insuccès. 

Dans  de  telles  conditigps  et  dans  ioiM  les  cas  où  les  avanoei^ 
dMjjjbent  dg  bç^citbp,)||^odtJnxejplns,Bi  vOviiiOClVez  qV^ 
ntrls  crédit  gratuit ,  nous  crions  :  Ytve  M.  de  Falloux  ! 

Au  sprplus,  vous  connaissez 
mouvement,  niarebez.  Youi^  4h>y 
tous  les  càp  le  crédit  gratuit;  ubtenez-l8,  nous  ajpplaiîdirons. 

Comme  complénlent  de 'la  discussion,  le  Peuple  publie  encore 
une  lettre  appartenant  à  l'école  ie  M.  Paul-LuuiB,  correspondant 
de  VOpinioii  publique  et  du  Catlwlique,  corre8pou4w|  djç  1^. 
Pfoudhon.  ÇelteMeltre  est  signée  :  UN  abonné.  On  y  déclare  que 
notre  opinion  sur  le  capital  est  intéressée,  et  qu'ayant  besoin  de 
capitauv^our  fonder  le  phalanstère,  nous  ne  voulous  pas  eCTrayer 
les  capitaustes.  Si  notfe  opinion  est  conforme  à. nos  intérêts,  tant 
mieux  pour  nous  ;  mais  cela  ne  dispense  pas  nos  adversaires  de 
pi-ouyer  que  notre  opiuion  est  fausse. 

Il  est  d'a[lleurS  évident  que  si  nous  considérions  le  créditgra- 
tuit  com'Aie  réalisable,  nous  l'appliquerions  à  la  fondation  du 
phàl&nstôi-e  lui-môme. 

.  Qui,  citoyens,  dit  l  aûoftfjé^uoi  qu'en  dise  la  Démocratie  pacifique 
et  avec  elle  tous  les  exploiteurs  volontaire:)  ou  involontaires  dé  l'huma- 
nité, la  vénalité  du  crédit  est  une  monstruosité;  elTe  è^t  la  cause  princi- 
pale des  maux  qui  accablent  la  société.  Qu'on  abolisse  cette  vénalité,  6t 
aussitôt  s'opéreront  d'elles-mêmes,  et  comme  par  enchantement,  toutes 
les  rétbnuea  désirables. 

C'est  cela,  refusez  tout  avantage  au  capital,  et  les  capitaux  vont 
alfllier;  l'ôb  s'empressera  tfe  faire  des  épargnes  et  de  les  risquer 
dans  toutes  les  industries.  La  société  marchera  comme  par  en- 
chantement, sans  cohimunes  sociétaires,  sans  armées  indus- 
triclléB,  a/ins  travail  attrayant,  en  Un  mot  sahs  les  inventions 
réaètlonnalreS  des  phatanstéHens  et  de  tous  les  autres  exploi- 
teurs de  l'humanité. 

Voici  ce  que  M.  RugèueGuinot  écrit  bravement  dans  le  feuille- 
ton du  Siècle  : 

Une  administration  tutélaire  refuse,  dilou,  des  passeports  aux  maljieu- 
reusea  dupes  qui  nianifptteut  l'intention  do  sb  reridre  en  Icarie,  pays 
chimérique,  aride  désert  où  se  joue,  sur  des  sables  mouvants,  le  mirage 
phslanstérien. 

Ainsi  l'Icarie  et  le  phaldostère,  le  communisme  et  l'associa- 
tioil,  M.  Cabet  et  Fourier,  même  chose.  Nous  ne  pensions  pas 
qu'à  moins  d'ëtrejl.  Thiers  ou  M.  Cuizot  on  put  donuer  la  preu- 
ve d'une  ignoraoc\aiissl  curieuse  eu  fait  de  questions  sociales. 
Que  ces  bourdes  s'Impriment  dans  le  livre  sur  la  Propriété  ou 
dans  la  Démocratie  en  Frarice,  à  la  bonne  heure;  mais  iw  auteur 
de  feuilleton  devrait  se  respecter  davantage.  "    ' 


si;;y9  ont  signé  en  ma  laveur  uoe  pi^titiuii  lipnt  (<n  u'a 
Le  maitt)  et  l'adjuinl  de  ma  paruissu  uni  fut  iu  lieue 


a  benu  aucuu  conipie, 
es  pour  aller  ino  r»! 
demander  »  l'évitouede  Moulms  ;  il  leur  a  fai^  faire  anti  c)tauit^re  dam 
^a  cuisiné  et  n'a  pas  môme  daigné  les  receviilr.  Une  enquête  ^rôvoi|u6« 
par  moi  Sur  me»  faits  et  gwtea  datis  mon  club  m'a  '  e4é  tellemebt  fav^^ 
Ole,  que  ib  ^(J  obtobrn  une  Jbttre  signée  Nicot,  procbl-eur  de  la  Uépg. 
btique,  marrivait  du  tribunal  de  première  ùistance  de  Oaqnat,  dans  U, 


quelle  je  lisais  ces  àkots  :  •  Av.'St'que  votre  réponse  ne  soit  sous  mei 
r,  yolre  ju^itiQcation  cumplète  et  motivée,  éui^  de  pia  n^ain,  çen 
.1  lesjéux  da  M.  Jacquet  (vicaire  général).  Vous  reQd.YMAçijHa  let! 
tre  deii&ain  nssrdi  17,  et  mercredi  <8  l'évèiue  lira  voire  délensé.  » 


C«|tejijaiQca1tonest 
Ht  maiiilenanT 'me  ' 


La Z.i6er<^  apostrophe  ainsi  M.  Barrot  : 

Vous  êtes  vertueux  ;  car  si  vous  no  l'étiez  pas  que  vous  resterait-il 
dope? 

Ce  trésor  de  vertu,  fruit  de  longues  épargne  et  de  tant  d'abstinences 
parlementaires,  allez-vous  lu  dissiper  follement  en  quelque-s  jours,  com- 
mp  ces  fils  de  lamille  qu'une  mauvaise  connaissaore  suffit  à  pervertir? 

Votri' mauvaise  cnnnaissance  à  vous,  c'est  M.  Toiers,  qui  s»  joue  de 
votre  adolescente  maturité,  qui  abusa  de  votre  srisonnante  innocence. 

C'est  lui  qui,  en  caressant  votre  orgueil  jouQlu,  est  parvenu  à  faire 
de  voug  le...  le  plastron  de  tous  ses  tours. 

C'est  lui  qui  vous  a  place  au  ceKtre  du  cabinet  c<jmmu  un  urnement 
peu  i^ènaat,  et  qui  se  fla<ta  narquoisemnirt,  dans  ses  familiers  épanche- 
ment^,  de  se  servir  de  vos  épaules  pour  escalader  le  pouvoir  quand  il 
en  sera  temps,  et  pour  y  ramener  la  régence,  avec  le  comte  de  Paris. 

C'est  lui  qui  vous  pousse,  au  nom  du  l'ordre  que  vous  aimez,  dans  la 
voie  dès  réactions  et  d«s  reculades  que  vous  aimez  moins,  mais  où  il 
vous  persuade  que  vous  trouverez  l'amour  des  honnêtes  gens,  la  re- 
connaissance du  pays,  l'admiralioa  de  la  postérité,  et  l'estime  du  Coru- 
tUutioniul. 


eurée  qpn  avenue. 

il  arrive  â[  45'  ans,  pauvre,  sans  avenir,  saiu 
moyens  honorables  d'occuper  ma  vie,  livré  à  toas  lesdangers  du  déseg. 
poir,  puij  comme  d'un  péché  ^*çf9ii|r  pppr^  ^  fu^  paroissiens  qu«li 
étaient  leurs  devoirs  et  leurs    droits  de  citoyens. 

J'invoque  l'opinion  de  mes  concitoyens  et  U  justice  de  Dieu,  j«  og 
croirai  jamais  qu'il  ait  été  éorit  dans  le  Ciel'qti^il  éi^il  dérèrfdtfi'iDf  pri. 
Ire  chrétien  de  prêcher  l'application  du  christianisme  au  gouvernemeut 
de»  peuples. 

"VeuttreT,  tltoyen  réiacteur,  insérer  ma  lettre  dans  le  plus  procbaig 
numéro  do  votre  oxcollent  journal. 

Salut  et  fraternité, 

II.    OB    MONT-I^UIS, 

Prêtre  ex-curé  de  Voussac  (Allier,) 


Afltelre  de  rmhhé  IIër»u«le»u. 

La  Rochelle,  le  1  i  janvier  48i9. 

Le  président  du  Cercle  de»  Travailleurs  de  La  Rochelle  afc  cUeyen 
rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Citoyen  rédacteur. 

Au  nom  du  Cercle  de#  Travailleurs  do  La  Itor belle,  ja  vdus  prie  de 
vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

Dans  lo  numéro  du  30  décuinbro  dernier  de  votre  <ourÀal,  Vous  avez 
inséré  une  lettre  d'uue  dame  rochelaise  qui  protestait  (et  avec  raison) 
contre  la  suspension  de  deux  fonctionnaires  du  Lycée  de  notre  vill^, 
riont  tous  les  crimes  avaient  nà  d'Stdfr  VdttW,  "dâo's  des  assemblées  élec- 
turalofi,  éclairer  le  peuple  sur  £cs  droits,  et  d'avoir  osé  dire  quç  fifxa  l« 
socialisme  était  la  vérilù. 

Nous  regrettons  vivement  de  uo  pas  connaître  le  nom  de  cette  dams 
oui  parait  animée  pour  la  cUisse  i^»  travailleurs  des  sentimeals  les  pliu 
nobles  et  les  plus  généreux;  toutefois  nous  nous  joignons  à  elle  pour 
protester  de  toute  notre  énergie  rt  rto  toute  notro.  âme  contre  cette  Stià- 
pension  da  deux  citoyens  honorables,  parce  quVIle  est  tt  nos  yeux'la 
plus  frappantt)  et  la  plus  honteuse  expression  de  l'arbitraire  que  noM 
vouons  a  la  réprobation  da  tous  les  vrais  démocrates. 

Aujourd'hui  C'>s  deux  citoyens,  qui  étaient  pour  noui>  deux  amis  dé- 
voués et  jranchemeiil  attachés  »  notre  cause,  nous  sont  brutalement  «s- 
levés  :  l'un  est  envove  à  Grenoble;  L'autre,  nous  ignorons  encore  le  sort 
qu'on  lui  prépare^  Quoi  qu'il  arrive,  leur  souvenir  nous 'sera  toujours 
cher,  et  si  leurs  personnes  nous  sont  ravies  i  jamais,  «h  bienl 
il  nous  restera  d'eux  leurs  idées  socialistes!  idées  sacrées  pour  noiii, 
parce  qu'elles  sont  celles  do  la  justice  et  de  l'Evangile  ;  idées  purM Tl 
généreuses  qui  grandiront  iiaits  nos  à^ns,  que  noua  communiquerons  i 
tous  nos  Irèreaet  que  nous  avons  à  rœur  aujourd'hui  où  la  j,u*l>ce  nt 
persucutéa  é' faire  triompher  malgré  la-  puissance  et  la  rusa  dns  ertas- 
mis  qni  nous  entourent.  Vive  la  Répulilique  démucrati'jue  et  sociale  I 

Nous  ue  pouvons  torminur  celle  letiru  sans  rnnouveler  nos  remercie' 
munts  à  la  dame  généreuse  qui  a  paru  si  Iraucbement  s'intéresser  i  no- 
tre sort,  .et  nous  la  1  rions  d  a;;reer,  avec  nos  sympathies  les  plus  tkciti- 
res,  toute  la  reconnaissance  que  nos  cœurs  attendris  ptiuvent  fui  donilsr. 

Agrée^j  citoyen  rédacteur,  nus  salutations  les  plus  fraternelles. 
Pour  tous  les  frères  y  membres  dW  Cercle, 

Pn^sideni:  F.  Roussklot,  menuisier;  secrétaire: 

N.  Baodoin,  peintre. 

Nota.Noui  espérons  prochainement  vous  envoyer  le  montant  d'uM 

souscription  établie  en  faveur  de  la  famille  de  Rotyert  Blum. 


On  lit  dans  la  Presse  : 

L'opinion  de  la  Preste  sur  les  clubs  est  Connue  ;  c'est  une  opinion  oui 
repose  sur  un  principe  et  non  sur  une  sympathie.  Depuis  le  2i  février, 
les  o'ubs  n'ont  guère  retenti  lue  d'idées  qui  nous  sont  suspectes  ou  de 
passions  qui  nous  sont  odieuses.  Ce  n'est  pas  a  ces  tribunes  tumuKueusea 
que  nous  avons  été  demander  des  applaudissements  ou  do  la  popularité. 
Ùais  nous  croyons  que  le  gouvernoment  manque  son  but.  II  vtutétoulJer 
l'anarchie.  Il  no  fait  qu'en  déplacer  le  foyer.  11  IdI  fermo  la  port»  du  club  ; 
il  lui  ouvre  celle  des  sociétés  Isecrètos.  Il  lui  dérobe  l'air  et  lu  soleil,  il 
lui  laisse  l'ombre  et  lo  mystère  ;  il  lui  enlèvo  lo  i-etenlissement  et  la  res- 
pooiabilitéduvant  l'autorité  ;  il  lui  donne  l'inviolabilitt^i  souterraine  du 
silence;  en  un  mot,  il  disperse  la  sédition,  mais  il  fortitie  la  conspira- 
tion. -=-  ^^^^^ 

ChrlMtianlBiiie  et  Véiuocratle. 

Lorsque  nous  avons  parlé  récemment  des  prêtres  entravés 
dans  la  manifestation  do  leurs  opinions,  par  une  discipline  op- 
pressive, nous  n'avons  entendu  eu  aucune  fa^n  accuser  tous 
les  évêques  de  despotisme  et  d'arbitraire.  Nos  paroles  trouvent 
cependant  des  applications  désolantes  et  nombreuses.  En  voici 
une  preuve  de  plus  : 

Paris,  le  27  janvier  )8i9. 
Citoyen  rédac{;;ur, 

La  mission  do  la  pre;^5-.  démccraliquo  est  dn  lair»  tolo  a  l:,utos  les  op- 
pressions. J'espère,  â  co  li're,  (jue  vous  ouvrirez  vos  colonnes  a  la  ré- 
clamaiion  d'un  humbli^  pictro,  j.itô  brutalomeiit  si.t  Ui  pnvù  pour  .nvoir 
fait  aimer  la  Républiiiinà  ses  paroiMieus,  p'Hir  avorr  vi  ulii  leur  faire 
voir  écriiaà  chaque  yn'^p  du  divin  Jîrangile  la  Miblinis  devisa  Liborté, 
lîgiiilé.  Fraternité  1 

J'ai  été  <8  ans  curé  du  la  paroisse  succursale  du  Vouisac,  diocèse  de 
Moulins  (Allier),  do  l'avou  mémo  do  ceux  qui  ont  briso  mon  existena", 
j'ai  toujours  rempli   reli^  eusemeat  tous    les  devoirs  (.n  mon  ministère. 
En  fovrirr,  j'ai  eu  lo  ti-rt  de  pren.ire  au  sérieux  la  grande  et  -^lorieuso 
révolution  (]'ii  venait  ilo  s'accomplir  ;  j'ai   cru  (iu'fjllo    était    le   signal 
d'une  è.oiioivollo   );()iii-   Te  ohristianismo,    défi^nseur  no   da   la  cause 
sdiiitodci  p'u,.  es,  et  pondant  que  les  curés  de  Paris  bénissaient  les  ar- 
bres (lu  la  libelle,  moi,  jo  présidais  le  club  do  mes  paroissiens  qui  m'a- 
vaient choisi  à  l'uii'auiinilô  et  par  acclamation  pour  uur  donner  lo  bap- 
tême (i-)  'J  VIO  puliliquo. 
C'est  li  le  criino  que  j'njpie  Aujourd'hui.    Nous  vous  débarrasserons 
'.de  cet  homme,  avait  dit  M.  l'évèquo  da  Moulins  ;>    certaines  gens  qu'of- 
''liisi]uait  la  vue  d'un    piéire  républicain.    La   poire    n'est  pas  encore 
;  mûre,  altcndont,  di  a.t  son  vicaire  général  ava'it  los  jvurnées  do  juin. 
i      Veri  la  (in  do  scptjmlire,  un  nrrét  épiscopal  m'apprit  enfin  qu'on  lu 
ju^oSil  mùio,  a  depuis  a  momoni,  je  frappe  a  tiouiles  les  portes  sans 


La  Société  démocratique  polonaise  aux.  WaYM. 

Slaves,  nos  frères  1  vous  nous  faites  un  appel  au  nom  de  la  rotnmu- 
nauté  de  race,  des  Uens  r!u  sang,  de  la'similitudedu  langage  des'ifégèti'ifei 
et  des  souvenirs.  Vos  accents,  partis  de  cœurs  sincères  et  aimants,  tioa 
charment  l'oreille  et  nous  louchent  le  cœur.  Nous  vous  répondrons  «vît 
ta  mémo  sincérité  et  la  même  franchise.  Certes,  ce  n'est  pas  d'aujourd'bld 
que  nos  reialioiis  commencent.  B'Ies  datent  du  premier  moment  de  vottv 
réveil  i  la  vie  et  au  sonlim^nt  national.  Il  y  a  loagtemos  que  vous  êM 
habitués  Â  notre  franchise  hardie,  parce  qu'elle  est  domocratiqtie,  v^ 
diale,  parce  qu'elle  est  fraternelle  et  slave.  Elle  ne  vous  ét>Q|Uiera  donc 
point. 

Ohl  pourquoi,  frères,  nous  vous  le  demandons,  pourquoi  voyons  noiu 
dans  cette  main  que  vous  nous  tendez,  brilleruti  glaive  tiré,  non  pu 
pour  la  conquête  de  vrs  propres  libertés,  mais  pour  la  destruction  dt 
celles  d'antrui  1  C'est  U  ce  qui  nous  fait  saigner  le  cOsur.Mon,  frères,  oe 
n'est  point  l'indifférence  qui  nous  tient  éloignés  de  vos  rangs  ;  ce  sont  le 
sentiment  de  l'équité,  l'amour  de  là  liberté  et  du  progrès,  c^est  lacriiots 
de  Dieu,  auteur  <te  tout  progièset  distributeur  suprême  de  cette  ]att|ee 
universelle  et  absolue  qui  ne  connaît  point  dé  distinction  de  tribu  ni  de 
racf>.  

C'est  Dic'j  qu'elle  Fermait,  notre  patrie,  lorsqu'elle  repoussait  les  in- 
fidèles  des  portes  de  Vienne.  Elle  ne  laidira  point  -a  sa  mission  aiy^ur- 
d'hui.  Elle  n'di.lera  point  à  fain)  courber  cette  môme  Vienne  spiit  l« 
jouj;  impérial.  Elle  no  prêtera  point  sa  mdin  i  co  pouvoir  inopie  qui'  l'a 
déchirée  en  lambeaux,  qui  a  pouSsé  ses  enfants  éparés  aii' fratFIbide  ;  qai 
conspire  éternellement  contre  11  liberté  du  nvohdo  ;  qui  eicité  «i 
pies  les  uns  contre  les  autres,  afin  de  les  mieux  otreindre  tous  dans  1( 
lien  d'csclavH£;ecijmmun. 

Lorsque  Wirulisgraetz,  ce  «  guerrier,  comma  vous  l'appeKz,  à  I* 
»  ponséo  et  à  la  vôloutn  do  fer,  »  fit  crouler  sous  sos  bombés  votre  saiit* 

cité  do  Praguo,  co  n'est  crrtes  pas  nous  qun  voua  vltfiS  au  milieu  des 
sien^;  mais  ceux  de  nos  malbeuieux  lY^res  qu'ils  ont  réduits  par  la  vie- 
lenco  en  instruruonts  aveugles  de  l'oppression.  Où  étions-nous  alors? 
nous  étions  avec  voiis  sur  vos  loniparLs,  derrioios  vos  barricades,  au 
S'Mn  d|e  votre  congres,  ot  peiit-ftro  aussi  avec  cette  vaillante  jeunes£9 
accourue' do' Vienne  pour  couvrir  de  sa  poitrine  votro  capitaje  en  feu.' 

Est-ce  bien  vous  qui  venez  nous  demander  aujourd'hui  dé  désertbr  la 
cauao  do  notre  liborté  pour  passer  dans  le  camp  de  vos  meurtriers  et 
(les  néires?  Est-Co  bien  à  vous  à  nous  deuiandor  de  nous  jeter  dans  ces 
bras,  do  sérier  ceh  niainn  pou'iléts  d'.i  votre  sang  et  du  nôtre?  ElnéKa- 
Uz-vous  pas,  friTfK,  qu'à  Cl'  h  iiiteux  siiecîac'.o  los  ombros  vénérées  (I* 
nos  Rly'ieux  mjrtyr.s  détourneraient  d>  linus  l'iirs  fàcosfensàngiàntéeàî 
Notro  patrie  dans  les  fers  nous  nniudirait  et  noii-i  repOUeserail  à  toUtJl" 
mais  de  son  soin  déchiré.  Notre  cœur  démontirait  notro  main,  et  bientOt 
vous-mêmes,  déçus,  désabuses,  vou.-;  nous  fuiriez,  vous  pous  repouss*" 
riez  comme  do  vili  romtilices  de  vo.i  oppresseurs!  Non,  fr^resl  noUI 
voulons  rester  dignes  de  serrer  votre  wiain  Jraternollo;  tous  lepoui^pi» 
celle  des  Habsbourg  et  dos  sbTo.:  ;  ;o  cœur  nous  lo  çptuuiande,  la  t^fk 
iim:.s  le  conseille. 

Ce  n'es;  point,  comiiie  vous  lo  prétendez,  par  suîïe  d'illusion  cbiiDt" 
rique,  pur  eiitraiiiement  chcvaleresquO  ou  des  suggojtlOnS  pefWdl 
d'une  politi^juB  étrangère  que  nous  avons  versé  notro  sang  toujOur'i  W 
partout  où  la  liberté  avait  besoin  de  défenseurs.  Certes,  c'était  bien  l# 
sentiment  profond  des  conditions  de  notre  propre  existence  qui  notf 
fui-iait  voir  dans  cliaquo  peuple  opprimé  riina;e  ds  notre  propre  pea* 
pie,  ot  dans  chaque  triomphe  du  droU  un  coup  do  plu'j  porté  à  aoJ" 
pro'.ire  oppression. 

Notre  existence,  à  nous,  c'est  l'indépendance  ualionale.  C'est  cefl* 
vie  propre,  cette  faculté  souveraine  inhérente  à  chaque  Dation  ind' 
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rtulHlaill'i  ui,-(l'unp.uplo,carilnianilosleamM  sa  voumiIo  |.ar  ties 
j  r'ost  (l'une  telle  exiflence  qu«  nous  avons  joui  pendant  lix  f  lèr.li's. 


"  "A'MMir  Hm  rfltflifons  tibrcs  avec  d'autres  nalian'*  au  dehors,  et  '  façonrrt  li  son  image  et  ressemblance ,  vous  .(J|evei;  tendre  la  main  aux  i 
"'*  if?»..  rZ.ôrWd.'  clK'Vtu  à  ritoimi  Hi.  -iBiinn'.  V  •.!:\  iV^l^ln  -  o  pr.L^.W  dans  rôpilies'ion,  courir  h  l«iir  arifl  romme  n(.n8r„(jroi,.i,  uuu-,  | 
.....,^»r^M^»^l.ur^u  mi  ai  0  jux  Mad^yarselaux lia  lens,  et  comiu.»  fioi^s  8uriou»  coufu  é vo- 

Iro  secourH  si  vous  eussiez  combattu  pour  la  défoiise  de  vos  droits  et  ion 
pas  pour  l'usurpation  étrangère  ;  vous  «ievt  z  être  ia  tulgenta  même  pour 
le*  fautes  du  peuple,  et  lui  appliquer  avec  nous  ce»  paroles  divines  du 
pardon:  «  Ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  »  Mais  vous  devez,  pardes- 
sus tout,  Irapper  do  toute  lu  force  de  vos  haines  dans  l'auteur  de  tout 
mal,  dans  le  cœur  de  la  tyrannie,  dans  cet  empire  qui  s'affiisse  seus  le 
poids  do  ioi  forfaits  et  soub  la  malédiction  de  l'humanité,  et  qui  serait 
déjà  aujourd'hui  en  ruines  et  en  cendres,  laissant  bou  libre  développe- 
ment aux  nationalités  slaves,  si  vous  ne  l'aviez  pas  appuyé  de  votre 
bras,  pour  voire  malheur^t  cAlui  du  monde  entier. 

Slaves!  voulez -vous  être  libres?  laissez  crouler  votr«  prison  ;  sur  t>es 
mines  se  fondera  l'alliaace  des  peuples  slaves-  Pour  des  esclaves,  des 
chataes;  la  Iraternité  est  le  lien  des  peuple»  libres. 
Au  nom  de  la  démocratie  polonaise,  les  membres  du  comité  central, 

Louis  MlEROSLAWSKI,  STANISLAS  WoBCELL,  JoSBPH 

Ordbgn,  Albert  Dabasz,  Adolfus  CaHratowKi. 

Paris,  29  décembre  1848. 


îorsuu'elie  nous  Tut  ravie  par  un  infernal  concert  des  cours  étrange 
,voo  n(j8  uropres  magnat»,  notre  soif  de  nationalité  ue  pouvait  plus 
rVsatisfaite  ni  par  l'usiRodo  notre  langue  mateniello,  m  par  la  I  bert» 
'  mnortuner  les  inânoâ  du  nos  aïeux  avec  nos  légendes  fiépulcralos,  m 
.r  celle  de  remplir  le  monde  do  nos  plaintes  stériles.  Vainement  no» 
rnhisseurs  nous  g/iraiitiient-ils  cette  liberté  qu'ils  ont  dérlsoirement 
fiedu  pomio  noUiomlUé.  Comment  pouvaient-ils  nous  tromper  sur 
«ieniecation  d'un  met  dont  nos  fastes  séculaire.s  nous  ont  si  bien  ap- 
■û  a  connaître  la  valeur'?  Ce  n'est  point  le  mot,  mais  la  chose  qu'il  nous 
ul  Aussi  B»  lou^oDS-n'ius  i^ue.repoL'Sser  les  concession»  perfldes  des 
„r»  dont  l'intérêt  est  contraire  à  notre  indépendance,  pour  noui  unir 
peuple'!  comoaltant  pour  des  principes  qui  nou-t  sont  communs,  et 
font  les  bases  d«  nos  drsits. 

Ton"temp9  lo  monde  a  sommeillé,  a  rêvé,  »  vu  ia  Pologne  couverte 
"       ■   mais  il  avait  foi  en  sa  ré8urrecti)n  parce  quo  nous  la  do- 


ux 


linceul, 


ndionsau  nom  du  droit,  et  le  droit  est  impérissable.  Âuiuurd)iui  qu'il 
jllleei  combat  lui-inénae  pour  se.s  droits,  irioiw-ribns  Ue "riôls  îSl'op^es 
aiai  effacer  le  nôtre  en  violant  celui  d'autrui  ?  H^ia  j§  hpoto  qui  ferjijt 
™,jf  notre  front  devant  le  monde  réi;énéré  ne  nous  permettrai^  même 
«de  regarder  en  (ace  nos  oppresseurs. 

$rloDS-DOUS  dire  au  czar  lui-même  :  Enlève  la  liberté  aux  Mad- 
j  aux  Lombards,  aux  Vénitiens,  aux  Allemands,  à  Rome  j'enlève- 
•u\  'Mo'dives,  aux  Valaques,  aux  Circaasiens  et  rvnds-nèus  là  nôtre. 
toimment  le  dirions-nous  aux  peuples  qui  oi.t  foi  au  Christ,  à  celui  qui 
(jjl  ■  Tu  ne  feras  point  aux  autres  ce  que  lu  neveux  point  qu'on  k 

isb  quoi  I  frères,  ne  croycz-vouB  donc  pas  quo  cette  grande  luljo  euga- 
oW^uis  plus  d'un  d'wii  siècle  entre  lespeuplesct  les  fioïé,  rié'croyez- 
us  pas  que  ce  durl  à  mort  qui,  après  Vint  de  vicissitudes,  prend  de 
lureo  jour  dos  proportions  plus  gigantesques,  unira  inlaiiliblemçnfpar 
vicioiro  d«B  puiipies,  c'cst-à-dir  i  par  le  trioiiipliedii  droit  et  de  la  jus- 
ce  «t  non  par  celui  de  la  violence  et  du  crii>:e.  Mais  si  vous  ne  le 
djei  paii,  en  quoi  alors  avfz-"ous  foi,  vous  qui  êtes  aussi  peuple, 
(IU8  qui,  proflUDt  du  réveil  général  dus  peuples,  joignez  votre  voix  à  la 
ur  |)jur  dun^ander  vous  aussi  vos  droits?  Vous  avez  apprise  connaître 

itu,>ri  Site  du  niiiijarque,  et  ce,  remarquez-le  bleu,  dans  un  moment  où 
atuit  te^iiitide  votre  appui.  El  que  aerait-<:e  si  U  révolution  venait  a 
inber?  Qup  par  ia  chute  di«  la  démocratie  en    liurope  il   reprenne  un 

f6i  forces,  et  vob  libertés  tchèque,  illyrienne,  croate  et  serbe  dispa- 
Itront  sousjafaulx  quo  ledespotisinb  triomphant  passera  sur  la  Hborté 
Il  lous. 

Mais  il  est  un  Dieu  au  ciel  et  sur  la  terre  des  tiommes  de  bonne  volon- 
.  qui  comprennent  sa  loi.  Ils  ne  soulTriront  point  qu'on  la  viole  eu  a.'ié- 
intla  nwrcliedu  progrôs,qui  est  l'expression  de  Dieu.  Or,  lo  proijros 
jjourd'hui  c'eet  la  direction  de  l'activité  nationale  passant  des  mains 
les  rois  dans  celles  des  peuples.  En  vertu  donc  de  celte  émancipation 
éji»ra!edes  nationalités,  ce  soit  les  peuples  eux-Uiôines  qui  désormais 
«viuiinent  respons'abie.'i  de  leurs  actei-,  et  co  n'e^t  qu'en  accorapl'ssaot 
iourousemont  leurs  devoirs  qu'ils  pourront  légitimer  la  jouissance  de 
i.ridruils.  Pd  là  leur  solidarité,  de  là  une  loi  morale  suprême  com- 
■w  a  tous,  individus  et  nations,  de  la  en&n  la  fraternité  universelle  foo- 
Iwsi-r  celte  loi. 

Sluves,  frères  d'une  mi^me  rqce,  reconnaissez  <!onr  au-iessu«  des  liens 
(Il  chair  et  (lu  san^,  de  trihii  et  de  lan^^age,  la  fraternité  plusélevée 
.  l'cSprit  et  des  principes,  en  pré8»nre  d'un  pérnciimmun:  Ueu,  etd'une 
JMmère  :  l'humanité.  Par  ta  Pologne  pour  l'humanité',  toile  est  no- 
re'devi.-e.  Si  telle  aussi  est  la  vôtre,  nos  liens  du  saut;  ne  feiontque  rdii- 
replus  loris,  plus  indisiio'nt>lfS  les  lien»  (tes  |irinci,»s  qui  nous  sont 
jimiUDS  Mai',  si  par  nationalité  vous  untetidez  lo  prétendu  droit  de 
ou  iout  traire  à  la  loi  du  progrès  i-niversel ,  et  de  prêter  appui  dan» 
iiioterët  égoïste  aux  plus  implacables  ennemis  de  I  humanité  ;  si,  au 
leud'une.  eiiiitenceindft!)»nd«nt",  vous  ne  faite-  nue  chercher  du  servi"^ 
Il  cour  dellftMbourg  daes  le*  rnn^g  de^sbit^OB  la  Gïllicis,  de»  bour- 
Muide  la'lArid)<rdi«,  des  pillards  de  Vienne,  des  incndiaires  de  Cia- 
.ivie,de  Luip^,  àé  ^tre  Pmguo  elle-niémc;  oh!  alors,  dutiiez-vous 
arveoir  à  <wil>  tlWMper  ^roUB  naéme,  BOnA  prétexté  dé  jnueir  l'Autriche  ; 
ous  ne  pafTiendrez  point  à  nous  tromper,  nous.  Comme  frères  de  race 
M  nous  fiirt'Z  saigner  le  cœur,  mai»  vous  ne  bous  ferez  i  oii.t  dévier 
ie  U  voie  du  devoir.  Nous  resterons  fiJèlos  à  cette  autre  fraternité  :  la 
rataroité  devaDt  l'humanité. 

N-ifiuèrô,  desinsi'uaions  diplomatiques  allaient  vous  e  lialuor  d  un 
lutre  côté.  Ceux  qui,  sou»  prétexte  de  protection,  ont  courba  do  nou- 
eau  sous  le  juug  turc  les  S  rbo- â  peine  émancipt^  ii  h  ur  ont  imp  se 
aur chef  le  meurtrier  de  leur  héroïjue  libérateur,  profilant  do  votrs 
majqiie  do  foi  en  voi  propres  forces,  vous  ont  prépar.\  à  vous  ausU, 
ctio  nationalité,  au  prix  do  la  protection  du  czar.  Avertis  è  temps  (ut 
'i:  nous  entre  autres)  vous  repoussâtes  ces  perû  les  promot^es,  et  au- 
urXhui  ou  voudrait  vous  f.iire  voir  dan<  la  tutelle  des  Habsbourg  une 
luvft garde  contre  l'ambi lion  du  cznr.  0  frère!  écoutez  encor*  cette 
oiKi  nos  avertissemants  fraternels.  Derrière  l'Autrichien  est  le  Musco- 
ito,  son  allié  et  son  complice.  Lorsque  le  premier  vous  aura  trahi,  il 
OUÏ  poussera  dans  les  bras  du  second,  car  une  fois  oogagés  dans  la 
w'iliqje  liberticide  d'un  monarque  d'une  race  étrangère,  vous  ne  trou- 
i'ti  point  de  raison  pour  rof  oussor  la  prntectiou  an  voire  consa  iguin 
)ila  cjvite.  Oui,  frères!  c'est  vers  la  llussie  que  mène  tout  droit  la 
wt)  sjr  la  quelle  vous  êtes  placés  aujourd'hui,  et  tant  que  vous  y  rcs- 
icrcz,  cessez  do  nous  parler  au  nom  de  la  liberté^  de  la  fraternité.  Ces 
wf-i  sont  votre  condamnation. 
Arrière  donc  les  RomanolT,  les  Habsbourg;  !  Pour  les  nationalité  sls- 
ei,  fni  )le8  encore,  yas  encore  initié»  4  la  vio  indépendante,  il  est  un 
jlJ'ordru  meilleur,  plus  pur  et   plus  puissant  dans  un  avenir  pro- 

iin,mût  d'ordre  c  irnpris  par  toutes  les  nations  libres  de  l'Uccident  et 

i'Orioit,  éj^aloment  cher,  quoique  slav.',  aux  Allemands,  aux  Mad- 
ya'J  II  auxlta  ieiis  :  co  mot  d'ordre  est  ;  Voluynel 
L'.ii'',  (|iioiquode  raC'in  diverses,  i|uoiquo  morcdlée,  oppriiTiro  par  i'é- 
aiigii;  ei  fral'nii.iant  .ivoc  di:s  nalioas  étranjzeres,  car  elle  no  lait  point 
ft')  bur  ?ur  1- s  peuplas  fiaus  l'eiclav.igo  les  forfaits  do  leurs  ^oiiveriie- 
";nls  c^T:ein  ni  v  offme  do  ."a  propre  aristocratie  comiiodek  viuloncp 
>iaii(;nro,  et  Iviissart  par  onsôiiucnt  6,-;aleinen(  h  pfivi'è^o  comme  la 
yaiiie,  la  Pologne  est  lu  personnilication  do  c«lripleprin<|^e  destiné  à 
giicr  j,t.ntùi  siirld  mondo'enlior  ;  liberté,  ég-uil',  fraternité. 

I.or-que  ceprinciiio  aura  triomphé,  vos  co  o.-^sns  ll-ibsbourg-RoinaïufT 
■runl  cr.j.ili^  ;  la  l'iiki,  ne-nesor.i  ('lus  dans  le  tombeau.  Alors,  ainsi  que 
Chi.-i  r,u  jour 'lij  ha  résurrection  avait  conduit  par  la  main  les  pa- 
airlii-i  Mir'.is  do  la  tombe  devant  le  Seigneur,  la  PolO;;no  appellera  par 
urs  n  ty.',  uie  à  une,  .«pssœur.-i  slaves,  et  les  asseoira  à  ses  côtés  au 
■M\  b.ii.  j'ii  t  fialornel  du  la  haiute.alliance"d\)3  pr-upios.  Elle  ne  se 
^<»ii'a  p.u.l  in  uialuesso,  ni  on  supérieure,  elle  leur  abandonnera  les 
'  iiil<  de  c'(S  travaux  accumulé',  lo  ses  fouffraiicos  séculaire.--,  de  son  ex- 
li'rieruo  historique  1 1  do  ses  faulis  même;  et  ses  forces  éprouvées, 
ii'ii>(iH  i!,i!jj  le  paptémo  de  la  i.MiaiS'-anco  nationale,  serviront  au  salut 
'i'toiir,  il  la  conquéio  des  dro  ts  cammuns  et  à  l'iccompliçsemont  des 
C-iiimun-  dovnir.-.  Et  si  an  joUr  de  catle  fratiTiiité  univ.aselio,  il  restait 
siKo.'o  -I  ol  juo  seiivi'iiir  aniwr  des  réolHtaaces  p.isséos  des  S'aves,  et  Si 
AliiTiiands,  les  Italiens,  loj  Ma';yar3  étaient  saisis  d'horreur  à  la 
"«  il  •  1<  ur  630;^  sur  les  mains  Jo.i  Cro,itii3_,  dos  "Tschèkos  et  des  Russe.-, 
M  alors,  c'é.st  nous  q'iï,  parnot'ô  sing  versé  pour  la  liberté,  tffacerous 
siïchus  fal.des;  c'i  s-t  cens  qui,  par  iiotro  long  mai  lyre,  expieront  ce 
IfcLù  do  Cuïji  ;  c'ost  nous  qui  nous  poserons  en  conciliateurs  (  t  dovion» 
'ifi^ni  lu  lien  d  une  immortelle  alliance  entre  les  peuples  do  l'Occident 
'ifln  i';>iie.  tdo  l'Europe. 

Mai,  si  Vous  vouirz  (|uo  nos  p'.ro'os  soient  éco;;lées  par  lo»  pei^ptes, 
•1  iliie  nous  puissions  nous  ccricr  en  ftir.o  de  l'humanilo  :  Mère,  pardop- 
"  in-lcur,  tar  ils  ne  savaient  point  ci  qu'ils  faisaient,  vous  devez  d'aborJl 
'^'Mier  la  cause 
^ 'US  oj)priine" 

>^aab  ''.'S  t-uppôls  lusses  et  tschèkes, non  point  des  repi ésentihts  de  ctm 
twplos  qui  lus  ronienl,  mais  des  instruiuf^nts  do  la  hiératcbia  (^lui  \oB  à 


Ile  de  la  Réunion. 

Correspondance  particulièt  e  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur, 

Arrivé  aujourd'hui  même  de  l'Ile  de  la  Itéunion,  je  m'empresse  de 
vous  envoyer  qielques  renseignements  sur  l'état  des  choses  lors  de  mon 
départ,  le  22  octobre  1848. 

Il  n'y  avait  sur  rade  que  l'Oise,  portant  le  guidon  de  M.  Février 
Despoiotes,  commandant  de  station. 

(.'eite  corvette,  après  quarante  juars  de  mer  depuis  ilio,  est  arrivé  le 
15  octobre  au  soir.  M.  Sarda  Garriga,  qui  était  à  bord,  s'est  rende  à 
terre  le  lendemain  matin.  Il  a  passé,  avec  H.  Gract,  l'inspection  des 
troupes  et  milices  ;  les  difTéreats  corps  lui  ont  été  présentés  ;  il  est  en- 
tré en  fonctions  le  17.. 

La  proclamation  aononçaot  l'émabcipation  a  été  aSicjiée  I9  1 8  ;  Iput 
s'est  passé  avec  le  plus  grand  ordre,  et  tout  présageait  qu'A  en  serait 
ainsi  par  la  suite.  .^''' 

La  corvette  l'Egérie  a  quitté  ^\o  le  même  jour  que  l^Oiie  ;  on  l'atten- 
dait de  jour  en  Jour  â  Sarut-Dsnis. 

Le  Duconéale  arrivé  à  Saint-Denis  le  U  septembre],  revenant  de 
Mayotte,  par  Nooibé  et  Sainta-Marie,  âe  ^ad^gascar,  est  reparti  pour 
Mayolt')  le  4t)  octobre,  ayant  à  bord  des  fonds  destinés  à  cet  établisse- 
ment oii  tes  iravaux  marchent  avez  une  grande  célériié. 

La  corvette  iArtimise,  arrivée  â  Saint-Denis  le  i,  venant  de  Mayotte, 
où  elle  a  changé  la  garnison,  a  quitté  la  rade  de  Salot-Denis  le  15  sep- 
tembre, partant  pour  les  établissements  français  de  l'Inde,  «ur.un  ordre 
du  gouverneur. 

La  goélette  l'Iris,  revenant  de  Maurice,  s'est  mise  à  la  côte  le  24  sep- 
tembre au  soir,  au  ve'.it  do  ia  Poide  aux  Jardins.  Le  pilota  oui  devait  ia 
conduire  au  mouillage  de  Saiot-Dui.is  était  déjà  é  bord.  UaBS  I4  nuit 
même  on  a  réti&'ii  A  la  hi  er  à  terre,  assez  pour t&pr^^wVer  de  tout  dom- 
mage. Le  lendemain,  la  mer  êtautdevenuetropg^8se,elIeaétédèfi^Dcée; 
on  aé^  contraint  découper  sa  mâture,  et  tout  espoir  delà  refoetteippiuc- 
diatemi«ntin<taétdper<lu.  On  l'a  alors  bàlée  àte'rT^,en  la  faisant  glisser, 
sui  des  madriers,  et  du  cette  manière  elle  a  franchi  un  espace  de  3  à  400 
métntjusijii'â  un  poi  t  de  la  côte,  où  sa  mise  à  l'eau ,  après  les  répara- 
tiens  \oulues,  n'offrira  aucune  difficulté.  Elle  a  d&  être  lancée  vers  le 
20  novembre. 

Lé-fr^pte  la  Reine  Blanche,  commandée  par  M.  Page,  aurait,  dit-on, 
été  vue  <i'  bord  aux  Pevcbelies,  ensuite  a  Maurice,  pendant  le  séjour 
que  r/ru  y  «  fait  ;  on  n  en  a  pas  eu  de  nouvelles  depui^. 

Le  b&timeAt  à  vapeur  le  c  anenl,  parti  de  Saint-Oems  le  6  septembre, 
a  été  rencontré  faisant  route  pour  Sainte  Marie  de  MadagB8(iar. 

On  l'onsait  que  la  Reine-Blanche  reviendrait  en  Fianpe  sans  passer 
par  rtle  delà  Réunion. 

Les  états-majors  de  l'ArUmite  et  de  l'Oise  étaient  dans  un  parfait 
étdt  de  santé. 

i'ai   'honneur,  etc. 

L'un  de  vos  anciens  et  futurs  abonnés. 


8ac«i»  4e«  dëntocntte»  asllemiBiMhi. 

Le  succès  des  démocrates  dans  les  élections  à  B'^rlin  et  la  nouvelle 
que  leiir  succès  a  été  plus  grand  encore  dans  beauD  u  >  de  localités  ont 
répandu  une  terreur  panique  à  la  cour  et  da  \8  les  ministores. 

La  réaction  est  terrifiée,  et  les  «crupu/M  qu'éprouvait  la  couronne  de 
Prusse  à  80  charger  de  la  dignité  impériale  augmentent  plulét  qu'ils  n« 
diminuent.  Le. roi  de  Prusse  se  hasarderait  cependant  encore  à  accepter 
la  couronne  impériale,  si  elle  lui  était  offerte,  non  plus  par  rassemblée  ~ 
nationale,  mais  par  les  princes  allemands  réuni!',  qui  s'entendraient  i 
ce  sujet  avec  raB8emblé«. 

Do  congrès, des  princes  allemands  se  réunira  probablement  à  Kranc- 
fort4ur  le-Mein.  Les  gouvernements  allemands  y  feraient  valoir  le  droit 
que  jusqu'ici  ils  paraissent  s'être  réservé  tacitement  de  se  prononcer 
a  leur  tour,  sur  la  constitution  Ue  l'Etat  fédéré  al  emand 

L'antipathie  contre  la  Prusse,  ou  pour  mieux  dire  contre  la  maison 
régnante  de  Prusse,  ne  sera  pas  surmontée.  Otie  antipathie,  au  c  ulra>- 
re.  s'accroît  au  lieu  de  diminuer.  Quelques-uns  des  petits  princes  et 
même  quelques  chambres  des  petits  Etats  se  sont,  il  est  vrai,  prono/icés, 
à  l'iostii^ation  du  parti  prussien,  pour  l'hégémonie  prussienne,  mais  ces 
déclarations  ne  sont  paâl  expression  de  l'opinion  publique  enAiieioagne^ 

La  défiance  fait  des  progrés  de  jour  en  jour.  Beaucoup  de  modérés  rs- 
connaissent  eux-mêmes  que  li'S  gouvernements.,  et  surtout  le  gouvsrn** 
ment  prussien,  vont  trop  loin.  Les  classes  qui  possèdent,  d'abord  efirayéw 
par  les  insurrections  du  parti  démocratique,  n'ont  pas  tardé  à  voir  que 
le  parti  réactionnaire  voulait  exploiter  leurs  craintes  pour  arriver  à  la 
restauration  de  l'ab'olutisme.  En  effet,  les  desseins  de  ce  parti  sont  deve- 
nus si  patents  que  ceux  mêmes  qui  hésitaient  encore,  ne  peuveùt  4>Iu8 
fermer  les  yeux.  Ces  manœuvres  ont  camé  une  réaction  dans  le  sens  op- 
posé. Les  chambres  saxonnes  sont  presque  unanimement  radicales.  ^1 
est  certain  en  outre  que  I«s  chambres  prussiennes  seront  en  majori^ 
de  l'opposition,  malgré  les  efforts  déloyaux  du  gouvernement  pour  lié 
avoir  ministérielles.  On  voit  avec  nn  sentiment  pénible  le  retou'*  da  l'u- 
den  régime  A  Vienne.  L'Assemblée  tiationale  allemande  ell»-mêmee«t  fooii 
le  coup  de  la  défiance  générale.  Elle  ne  sait  plus  quel  parti  prendra,  ta 

ÇDUvant'pius  se  dissimuler  que  la  terreur  commence  à  fuir  sous  tw  pasii 
ous  les  vices  de  sa  structure  se  révèlent.  Depuis  que  ses  résolutioiis 
doivent  devenir  des  faits,  elle  rencoiiiro  la  résistance  des  gouvernemMitt. 
hermaphrodite  politique,  ello  est  frappée  de  stérilité.       t 


ÏVouvellea  d,'JU»lle. 

La  Toscane  a  suivi  l'exemple  ilu  Piémont  ;  elle  a  protesié  coalre  toute 
intervention  étrangère  ilané  les  aUaires  de  Rome. 

Quelques  mouvements  d'opposition  se  sont  maiiiCesté»  dans  Us  Elate 
romains,  à  Frosinènè,  à  Terracina,  i  Albsno,  à  ûenzaui  et  à  Frascati, 
mouvements  de  peu  d'iniportaore  qui  montrent  à  la  fois,  dit  la  Tribune, 
que  si  les  hommes  deGab'te  ro  restent  pas  oi^ils,  ils  sont  complètement 
impuissants.  Quelques  «rreslations  ont  eu  lieu  à  Rome,  où  d'ailleurs  tous 
les  esprits  sont  uniquement  occupés  des  élections.  Une  oommisson  a 
été  nommée  pour  juger  les  individus  qui  ont  été  arrêtés  pour  tentatives 
de  corruption  sur  lA  troupe. 

<  Un  journal  français,  dit  le  Contemporaneo,  annonce  qu'il  se  fait  à 
Paris  une  quêto  sous  prétexte  devenir  au  secours  du  poutiie.  Lo  pape  n'a  ' 
pas  besoin  d'aumônes  :  il  a  sa  liste  civilequi.estpayéeavpc une  Cjmplète 
exactitude.  Pour  ne  pas  mentir  en  faca de  l'Europe,  on  devrait  dire  que 
cet  argent  est  destiné  i  alimenter  les  ridicules  cOBjuratious  des  Zuccbi, 
des  Zamboni  et'des  Antonelli.  »  '  '' 

—  On  lit  dans  la  Vallade,  ^^  Ml^  ;  *  Les  puissances  étrangères  qu 
à  entendre  nos  aribtocrates  épicuriens  (levaient  déchaîner  tous  leurs 
fléaux  sur  les  Etats  romams.  Ont  répondu  qu'elles  né  pouvaient  interve- 
nir dans  nos  atfairos.  Es  conséquence,  que  le  pape  se  serve  de  ses  pro- 
pres arm«s,  s'il  en  a,  ou  qu'il  vienne  se  réunir  frattcbeàient  à  là  grande 
famille  italienne.  •  '  ' 

—  On  écrit  do  Rome,  17  janvier,  à  la  ConslitueiUe  ilaliana  : 

<  Le  comte  dt^Spaur,  ministre  de  Bavièr«  et  d'Autriche  auprèà  de  Pie 
IX,  a  conseillé  a  S.  S.  de  ne  pas  admettre  en  sa  présence  l'ouvbyé  sar- 
de, Enrico  Martini,  sous  prétexte  quo  ca  citoyen  est  itijèt  de'l'Aulricbo. 
Ce  mémo  comte  du  Spaur,  qui  jouit  d'une  Çrapde  ïnilùence  sur  les  dé|er- 
minatiops  du  pontife;  l'incite  s^bs  cesse,  d'après  le  mut  d'ordre  qu'il  a 
ro(;ii  daiis  les  téni^breux  conciliabules  des  cardinaux,  ii  rentrer  dans  ses 
Etais  avet  l'appui  des  baïonnettes  étrangères.  Si  c  <  funeste  avts  venait 
à  prévaloir,  nous  montrerions  bien,  avec  l'aide  de  Didu  et  de  tiotte  cou- 
rage, quo  les  armes  no  peuvo.it  rien  contre  la  force  de  la  justice  ;  màlS, 
pour  en  revenir  à  Martini,  après  tiambre  de  fiaessés  plus  ou  moibs  di- 
plomatiques, l'entourage  papal  a  fini  par  déciler  quo  le  gouvernement 
ttbelle  dé  Rome,  tlo  redonnaissant  pas  l'autorité' do  Pie  IX,  si  le  minis 
tère  sarde  consentait  A  renvoyer  de  Turin  MM.  Pinto  et  Spioi,  chargés 
d'affaires  de  oe  goiivernement  rebelle,  Martini,  serait  immédiatement  re- 
C 1  par  S.  S.  D'où  nous  croyons  pouvoir  conclure,  sans  trop  de  présomp- 
tion, qu'il  existe  des  maintonaat  une  espèce  de  Bainte-alrahr.cBrtfTTtru  lé 
ministère Stadicn  et  le  cabiuei  (rrânt  d'Autonelli.  » 

—  On  lit  danà  lu  Coneordia,  de  Turin  : 

«  fiuivanl  cei  tains  joyrpauz  dd  Rune,  uno  flottille  espagnole  Sérail  ar- 
rivée au  sscours'du  pape,  ou  pour  mieux  diredans.le  but  d'imposer  par 
fe  force,  le  ^zouvornemeni  du  pa^o  au  peuple  romain.  Nous  ne  voulons 
^as  aj  :uter  foi  n  cette  nouvol.o  aussi  longtemps  qu'elle  n'au; a  pas  été 
çonrinaéo.  Quel  que  soit  le  désir  du  gouvernement  espagnol  do  briller 
au  premier  rang  dans  cetto  questior,  nous  ne  pensons  pas  u'il  veuille 
ie  (uunner'le  tort  d'intervenir  à  mam  .armée  dans  u:.  nuinient  où  les  né- 


gociations diplomatiques  que  lui-.nème  a  engagées  sont  onc.  ri*  pen  l'an 
t  tes.  Quoi  qu  il  en  soit,  notro  gouvernement  pe  p<;i-i:ie;iraii  c  itam-inen 
I  basa  Mlle  puissaace  étrailpô.'-.'   do  s'ixmiscor  dans  U\<  alU  rcs  d'iiali 
0  des  peuples  do  colle  des  gouvernoinonts  couiiablee  qui     ^"  ^W'"  <^«.  pr<nci|io8  qui,  sont  encore  mal  définis,  avec  de.m,.Unti<,nB 
t  ;  vou.  devez  voir  dans  les  suppôts  allemands,  colnàe    P"""!  '«  "»"'"?  ^^'''-  ^loul»"»»^».  et  les  armes  à  la  iHain.  Lo  minitéfè  QnJC  ' 
■  .  '    .      .  ;  tjerti  saura,  dans  cette  c^fcopstanco,  r«iire  bob  i^y^ir.  ■ 


A  Vienne,  on  n'entend  pas  parler  de  l'empereur.  Nul  acte  de  grâce, 
de  réconciliation.  Bt  cependant  il  est  rare  à  notre  époque  qu'une  de  nos 
capitales  supporte  autant  de  souffrances  à  la  fois  r^ue  celle  de  l'Autricné. 
Pauvre  Vienne  I  bombardée,  mise  en  état  de  siège,  inondée,  infecrat 
par  le  choléra,  elle  voit  de  plus  la  peste  s'approcher  à  grands  pas.  Déjà 
oe  fléaa  a  éclaté  i  Varsovie  et  sur  quelques  points  plus  rapprochés. 

Les  opérations  des  deux  premiers  corps  d!armée  sont  provisoirement 
sMpendus  par  suite  du  mauvais  temps,  et  les  troupes  demeurerpnt  q|igl; 
que  temps  dans  les  quartiers  d'hiver. 

Windisgraetz  a  adressé  une  nouvelle  proclamation   aux  troupes  qui 
sont  restées  sous  le  commandement  des  chefs  hongrois  insurgés,  b'exé^ 
çuieur  en  ehef  desbaules-œuvies  de  la  réaction' offre  un  pardon  gétaéril    ' 
aux  simples  soldats  et  aux  aoue-olUcters,  etil  s,o  réserve,    lui^  l'holmM'  ' 
Sans  pitié,  d'implorer  ia  cleiHence  de  l'empereur  pour  tous  les  officKm 

Jui  rentreront  promptement  dans  le  devoir,  dès  qu'ils  se  seront  jobUSAI 
evaot  une  coçâmission  d'iastruction. 

La  véritable  cause  de  cette  oQ^e  de  pardon,  c'est  que  le  printangM  ap- 
proche, et  que  U  camarilla  a  besoin  d»  çoMats  pour  détruire  la  rëyp^ 
tion  en  Italie.  .  X' 

Li'Ré/ormt  allemande  dit  que  Kossutb,  par  suite  des  disposUJgv 
inquiétantes  de  la  population  de  Debreezirs,  s'est  retiré  avec  ses  troupes 
i  Grotswaradins.  Le  même  journal  ajoute  que  k>  dictateur  hongrÔD  5S 
(troposail  d'envoyer  une  députaiion  à  Windisgraetz.  ""    " 

Nous  espérons,  pour  |^  réputation  déjà  fort  compromise  de  kal{SUtl>| 
que  cette  nouvelle  ue  sera  pas  confirmée.  ' 

FAlTI»  DITJBBS. 

M.  Thuillier,  ouvrier  chapelier  fouleur,  rue  des  Bourguignons,  28, 
faubourg  Saint-Marcel,  nous  prù)  de  lui  prêter  la  publicité  de  notrs 
journal,  pour  faire  savoir  à  M.  Léon  Faucher,  ministre  de  l'intérieurl 
dont  i!  est  l'oncle  ma^ernn  ,  qu'il  vient  de  perdre  sa  femme,  le  18  dtt  > 
présent  mois,  qu'il  a  une  fille  do  liG  ans,  atteinto  d'ui.e  maladie  mourd^ 
ble,  et  un  Uis  de  douzi  ans,  incipalde  de  travaillur.  Dans  cette  position 
pénible,  et  ne  gagnant  quo  2  fr.  par  jour,  M.  Thuillier  n'espère  gluii 
qu'en  la  générosité  do  son  neveu,  qu'il  ne  peut  approcher,  mais  siic  If^ 
quel  il  cofaipte.  Il  croit  qu'un  journal  franchira  plus  facilement  qp'râ 
ouvrier  les  portes  djji  ministère  ;  nous  le  croyons  aussi,  et  c'est  pôqrap9^ 
nous  nous  aasocionSdans  la  bonne  actioa  que  M.  Lojn  Fauener  f^m-; 

§  ressers,  nous  en  somni'S  certains,  d'accomplir  en  dépit  des  mots  oof^ 
re  ministériel  qui  prétendent'  intercepter  comme  d'impitoyables  SQ<iùiS 
listes,  les  intimes  relations  de' famille  et  de  parenté.  {Libj,rU.) 

—  Le  Peup/e  annonce  que  le  prospectus-spécimen  d'un  journal  ayant 
pour  titre  le  SocUilisnie  napoléonien,  et  fondé  sous  les  auspices  da  ci> 
(cyen  Pierrs  Bonapatle,  contient  ces  lignes,  à  propos  de  la  protastatioa  . 
publiée  par  les  journaux  démocratiques  :  •  Nous  adhérons  d'avhnçe  %■ 

•  toutes  les  manifestations  légales^  q^i  auraient  pour   but  de  répi^ingr 

*  les  ennemis  du  régime  républicain.  >  ' 

—  Suivant  la  Liberté,  M.  Guizot  est  arrivé  à  Paris. 

—  Plusieurs  commandants  de  la  garde  mobile,  dit  le  Peuple,  voulu* 
rent  s'interposer  et  défendre  Aladenize.  Changanier  menaça  de  les  ftifé 
tous  empoigner;  Aladenize  corsentit  enfin  à  suivra  les  gendarmes  i  l'âM 
baye. 

On  nous  assure  que  tous  les  bataillon^,  et  surtout  le  6',  ont  manifesté 
une  menaçante  irritation  à  cette  nouvelle.  Leurs  officiel  s  les  ont  càlmé^ 
on  ajoute  qu'il  a  fallu,  pour  les  obliger  à  rester  tranquilles,  leur  piiOBiwj 
ti'e  que  ta  République  n'était  pas  en  dSnger,  et  que  tes  officiers  cb|bbt^ 
liaient  à  leur  tête  tout)  tentative  de  restauration.  '  '   ''" 

Et  maintenant  nous  engagerons  ie  peuule,  en  |:,rosencâ  du  la  réaetion, 
notre  ennemi  commun,  d'oublier  les  torts  et  les  funestes  erreurs  de  II 
garde  mobile,  comme  il  a  oublié  les  fautes  de  l'Assemblée.  Nous  aTAOS 
a  défendre  tous  ensemble  la  République. 

—  La  note  suivante  a  été  déposée  snr  la  chaire  de  M.  Lherminier  • 

i  Au  citoyen  Lhtrminitr, 
»  Citoyen, 

»  La  jeunesse  des  écoles  refuse  d'entendre  l'ensei(;oement  d'une  bou- 
che souillée  par  l'apostasie.  Vous  auriez  dû  le  comprendre  d'après  l'd* 
nergique  répulsion  qu'a  excitée  votre  réapparitibn  dans  une  chaire  a4 
vous  venez  chanter  l'immorale  palinodie  d'une  conscience  qui  ne  s'sqgiM 
partient  plus. 

>  Une  persistance  plus  prolongée  à  vous  mainteiiir  dans  cette  chairo 
devant  l'opposition  unanime  et  d^A  manifestée  de  votre  public,  ddVaUt 
les  éventualités  déplorables  que  votre  entêtement  peut  faire  surgii',  vô'O^ 
ferait  jouer  le  rôle  d'agent  provocateur.  Retirez-vous  donc,  ou  vous  WR 
pondrez  devant  Dieu,  ut  lout  d'abord  devant  les  hommes,  sur  Votteiôte^ 
<^es  malheurs  que  vous  pouvez  attirer.  • 

La  leçon  de  M.  Lherminier  au  collège  de  Franco,  dit  lu  Moniteur,  a 
ep  lieu  ce  malin  sans  désordre.  Quelque  agitation  s'était  màtiilbàték 
dans  le  quartier,  mais  elle  a  été  promptement  dissipée  sans  métàe  qtiti 
y  ait  eu  besoin  défaire  intervenir  les  forces  que  l'autorité  avait  réunieÉl, 
L«  professeur  a  été  écouté  avec  silence  et  faveur,  et  plusieurs  fkWh 
il  a  été  interrompu  par  d'unanimes  et  très  vilb  applaudissements.  Sa  fe* 
qûn  a  duré  plus  d'une  heure.  '    ' 

L'ordre  a  donc  été  garanti  et  respecté  ;  maiê  des  considérattùns  dMt 
l'administration  est  juge  l'ont  engagé  à  former  le  cours  de  M.  Ltieràïï 
nier  jusqu'à  plus  ampio  information.  ^^ 


—  Nous  apprenons  que  lo  lieutenant  du  48*  dç  iiguo,  si  illéfialemsat 
[  arrêté  hier  dan?,  la  ru«  dé  Beattne,  4  la  si^il^  4^  û  muuUesU^dea  élih 
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diantf,  a  été  rolâcbé  hier  au  eoir.  —  Oa  nous  assure  qu'il  vient  de  don- 
ner w  dé[nis^iua. 

—  Dans  plu8iitii»deâ  endroit)  où  loi  troupoi  ont  été  poitéet  exiraor- 
dinairemeDt  hier,  les  soidets  souvent  interrogtte  par  lea  pauaatt  aur  la 
cauaede  leur  prise  d'jirmes  répondalciUd'im  air  de  mauvaise  humeur  : 
Soy«>  tranquilles,  noua  taperons  dur  !  Nous  no  vou'oca  pas  qu'on  touche 
i  T<>ti«  président  I  Hien  de  ce  qui  s'est  passé  hier,  ainsi  que  chaonn  sait, 
n'attaquait  ni  le  nom  ni  la  personne  du  président  dé  la  République.  Le 
nécontement  général  s'adressait  au  minisK^re  seul.  Cependant  il  résulte 
de  0^  paroles  dites  par  les  soldats  sur  Ja  place  de  la  Madeleine  et  au 
LoMmtourt;  qu'on  employant  vis-à-vis  d'eux  la  vieille  arme  de  l'igno- 
rawH,  on  les  tromperait  ea  Jeuc^réeentant  sous  un  point  de  vue  entiè- 

"        mnent  faux  ce  qui  se  passe  dans  le  public. 

•—  Ce  matin,  vers  ocze  heures,  une  députation  des  ouvriers  des  porU. 
dii  département  de  la  Seine  s'est  présentée  au  palais  <\o  l'Elyséu  nalio- 
nak  Quatre  déléi^ués  ont  été  choisis  et  admis  dans  la  a»ile  d'aud<ence, 
lie  4mt  présenté  au  président  de  la  République  une  pétiuoo  qiie  l'on  a 
promis  de  prendre  en  considération.  Uette  députation  c«mpo3ée  d'envi- 
ron trente  pJsrsonnta,  s'eat  dirigée  ensuite  vers  le  palais  de  l'Assemblée 
Mtionaie,  ann  de  présenter  an  président  la  même  pétition.  .    . 

M.  Marraat  étant  absent,  ils  été  convenu  que  demain  à  41  heures, 
aeolVBMiitdeux  déléffufe  se  présenterout  à  l'hotot  de.  la  Préâi'toDce  et 
-fpmtttont  leur  réclamation. 

—  La^ôuve'Io  réorganisation  de  la  garde  mobile  a  porté  le  méconten- 
tameoi^  dans  le^  rangs  de  cette  garde-  La  discipline,  qui  n'a  jamais  été 

■''■i-   là  T<«n&.^r,  excellence  de  ces  jeunes  soldatK,  allait  être  lçu\  à  fait  mé- 
>. «.oonilua  l^iér  dans  leur  quartier  do  la  rue  Saiot-Tbomas-du-Louvre,  sans 
rënergfe  Ai|>loyéi;  par  leurs  officiers. 

8an9  selaiSiitu:  intimider  par  lesinurmures^  les  chtfs  du  bataillon  ont 
np^é  i  leurs  soldata  qu'ils  étaient  leursélus,  responsablesderhoD- 
near  du  corps  et,  faisant  i^>pel  à  leur  cœur  et  i  leur  raison,  ils  ont  réta- 
bli lé  calme  et  l'harmonie. 

■UKiMs,  BODBGuioNt  n  piuiTUONS  D>  FATiaOB  (dits  cottes.) -^  Une 
aatodatton  se  fonqe  en  ce  moment  entre  les  ouvriers  coupeurs  et  les 
«BTliArai  de  la  spécialité.  Son  projet  de  statuts  est  basé  sur  le  pacte 
fondamental  de  l'association  tratemelle  des  ouvriers  et  ouvrières  dé  la 
chemiserie. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  siège  provisoire,  rue  Mondotour,  3, 
pré*  la  halle,  1  Paris,  depuis  40  heures  jusqi^'àtro|s. 

—r  Oà  assure  qu'un  officier  supérieur  du  V  dragons  a  été  arrêté  ce 
rnjBn.  _-^_   ^ 

—  La  oaienie  de  Courbevoie,  occupée  par  dnct  bataillons  de  la  garde 
mobile,  est  en  ce  moment  obtervif  par  un  escadron  de  dragons. 

—  Des  troupes  de  ligne  ont  été  placées  aux  abords  de  la  prison  de 
l'Abbaye.  On  croignait  une  démonstration  de  la  garde  mobile  en  faveur 
^M.  Aladenize. 

—  Les  représentants  de  la  MoBtague,  ne  pouvant  pas  disposer  en  ce 
moment  de  la  salle  de  la  me  Martel,  vont  se  mettre  immédiatement  en 
menre  d'ouvrir  le  dub  qu'ils  ont  fondé  dans  an  local  provisoire. 

Dtaqoe  la  nouvelle  déclaration  en  aura  été  faite  suivant  le  décret 
)MNH  11008  empresserons  de  (aire  oosnatlre  le  jour  de  la  première  réunlo  n 

—  Le  premior  numéro  de  VOpinion  de*  Femma  parttlra  demain 
luodL  On  s'abonne  au  bureau  du  journal,  i,  riié  de  Bfiroménil  :  chez  M. 
Onalav» Sandre,  rue PercéeSaint-André-des  Aru,  44,  et  rue  des  Bon*: 
Bnbnts,  4,  au  bureau  de  la  Propagande  démocratique  et  sociale,  kA  il 
•en  dûbibué  aux  vendeurs. 

•—  Un  crime  horrible  xient  d'être  commis.  Dès  40  heures,  hier  matin, 
lue  foule  immense  encombrait  la  Morgue  et  le  Marché-Neuf,  et  on  ra- 
txxitait  ce  qui  suit  : 

Ce  matin,  au  i  ont  d'Austerlilz,  on  a  repêché  dans  la  Seine  le  corps 
d'une  jeune  et  b  illo  femme  de  25  i  30  ans.  Les  bras  avaient  été  coupés, 
Iffeo  une  hacue,  à  l'épaule,  et  les  cuisses  vrrs  le  milieu.  Le  tout  avait 
dié  placé  autour  du  trente  lié  avec  des  cordée,  comme  un  fagot,  puis 
jeté  dans  la  Soine;  mais  la  Seine  n'a  pas  voulu  engloutir  ce  cadavre 
ninai  mutilé  :  il  nageait  à  aa  surface.  C'est  ce  corps,  récemment  spporlé 
ik  Morgue,  qui  mettait  ainai  en  émbi  tous  lea  habitants  de  la  vieille 
Gi(é.  Gomme  o.i  pnose  de  reste,  le  parquet  et  la  police  sont  sur  pied 
pow  découvrir  l'auieur  de  cet  horrible  crime. 

Tout  porte  à  croire  que  la  victime  a  été  étraéglée  avant  la  mtililatioo. 

«—  On  Ut  dau 4  io  Mémarial  d'Aix  : 

iii<e  bruit  court  en  ville  que  le  procès  des  insurgés  de  Mars»ille  ne 
doit  pas  être  jugé  psr  la  cour  d'assises  des  Bouchesdu-Rhône.  11  parai- 
trtit,  d'aprèt  eo  que  l'on  rapporte,  que  M.  le  rainiatre  de  la  justice  au- 
rait cru  devoir  lui  erlever  la  connaissance  da  cette  affaire,  par  la  raison 
qu'elle  pourrait  toucher  dn  trop  près  ses  intérêts.  Ce  ser«it,  dit-on  en- 
owe,  la  cour  d'.'i:  sises  de  l'Hérault  qui  devrait  être  inveetie  dece  procès» 
D6  grandes  didicultés  se  rencontreront  sans  doute  â  cet  égard;  car, 
somme  on  le  tait,  4  6.1  accusés  eont  implioués  dans  ce  procès,  et  iOO  té- 
BoisA  i  charge  doivent  y  être  entendus.  Quoi  qu'il  en  soit  sur  la  véra- 
«ité  de  ces  bruits,  aucun  travail  d'appropriation  n'a  étéeacore  entre- 
pria  dans  l'église  de^  jésuites,  désignée  pour  l«s  débats  de  cette  affaire, 
pl  le  public  ne  peut  former  à  cet  égard  que  des  conjectures.  > 

—  On  lit  dans  le  Précurieur  de  l'Ouest  : 

■  Dimanche  au  soir,  un  incident  regrettable  a,  pour  un  moment,  trou- 
blé la  tranqiiliilé  cJe  la  ville  de  Siuuur.  Un  prédicateur  fort  connu  i  An- 
gers, M.  l'abbo  C<irbuy,  cjotinuait  dans  l'église  Saint-Pierre  le  cours  d  s 
prédications  qu'il  a  entreprises,  parall-il,  sur  plusieurs  points  du  dépar- 
JleQtent,  et  examinait,  au  nom  du  christianisme,  les  doctrines  des  socia- 
-lislee  modernes.  Toute  coup  un  tumu'te s'élève,  le  sermon  est  interrom- 
pu et  une  assez  vive  altercation  a  lieu  dans  uns  des  parties  de  l'église. 

On  prétend  que  des  citoyens,  blessés  des  appréciations  du  prédica- 
teur et  de  l'injustice  qui,  selon  eux,  sa  muutrait  dans  ses  accusations, 
.    «uraient  protesta  à  haute  voix  contre  ce  qu'ils  appelaient  un  abus  de  la 
phaire  de  vérité. 

^-  Deux  journaux  de  Lyon,,  le  Censeur  et  le  Peuple  Souverain,  un 
joamal  de  Pans,  la  République,  ont  dénoncé,  ces  jours  derniers  é  l'o- 
pinion publique,  l'existence  d'une  société  secrète,  qui  s'intitule  VAr'' 
imée  de  l'ordre,  ■t\\i\i  ton  centre  directour  â  Paris  et  dés  sièges  suflra- 
canta  dans  toutes  les  principales  vil^les  de  France.  Celte  société  des  sot- 
dati  de  l'ordre  se  serait  donné  pour  oiission  d'exécuter  lei  arrêts  de  la 
terreur  blancht,  régime  sous  lequel  nou4  aurions  prv.'Cha  nemenf  le  bon- 
h^r  de  vivre. 

•  Blle-S«ûpropûserâit  de  reprendre  l'œavre  inachM>é«-d*-4«'1B.  Eile  au- 
rait même  recruté  déjà  un  nombre  de  Truphémy  et  de  Trestaillous-'SHf» 
flsant  pour  ea  f  jrmer  une  sainte  cohorte  qiù  s'appellerait  la  Société  des 
Poignar(/<,  laquelle  serait  Hpéci.<leraent  chargé')  do  détruire  l'hydre  ré- 
Tojutionnaire,  au  moyen  d'une  Saint-Barthélémy  de  républicains  et  dé 
aocialistef,  exécutée  à  domicile.  On  cite  tout  haut  les  nums  des  enrôlés 
dans  ladite  section  des  Poignards,  et  lea  Trinquelague,  les  Marchangy, 
lea  Bellart,  qui  doivent  prêter  Je  prestige  de  l'autorité  judiciaire  i  la 
proscription  et  i  l'assassliiat.  (Travail  affrçtnehi.) 

m  cuMULABo,  — Jean-Louis  Pariset,  jeune  garçon  (Je  douze  ans,  est 
traduit  devant  la  police  correctionnelle  pour  répondre  do  délit  de  men- 
Idioité. 

c  Avez-vous  un  étal?  i  lui  demande  M.  le  président. 

Louis  :  3'en  ai  trois  des  états,  dont  le  premier  est  chiffonnier. 

M.  le  président  :  Ce  qui  ne  vous  empêche  pas  de  mendier. 

Louis  :  Moi  I  je  me  couperais  plutêt  la  main  que  de  mendier  ;  c'est 
ka  gardiens  de  Paris  qui  disent  cela  ;  parce  qu'ils  vous  voient  travailler 
Bur  des  tas  d'ordures,  ils  vous  prennent  pour  des  meiidiants  ;  demandez 
^  ma,  bourgeoise  si  je  gsgne  pas  ma  vie  aussi  bien  qu'eux. 

Un  gardien  de  Paris  :  il  gagne  ta  vie,  je  ne  dis  pas  non,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  mendier  ;  ces  petits  particulier*,  c'est  dea  cumulante. 

M.  le  président  :  Vous  l'avez  vu  mendier? 

Le  gardisn  :  Et  un  peu  bien  ;  je  vous  i^pouds  gue  quaqtl  ))[  a'efii  aùii 
la  téta  d'avoir  de  la  ni«oiiaie  dé  quel^ju^un.  Il  n'est  pu  Taoile  de  lui 


ture,  et  1»  cocher,  après  avoir  Itumé  la  (wrtière,  était  remonté  eur  son 
siège  et  allait  fouetter  ses  cbevsux,  lorsàuo  Ut  Riituio  va  rouvrir  la  por» 
lièré  et  tond  ba  n.ain  à  Id  diiinn.  en  lui  aiDaiii  :  «  C'est  pas  un  sou  qu'il 
nie  faut,  ceci  dix  i  eut  mes.  »  Malgré  l'impatience  de  ceUo  dame,  qui  d'a- 
bord ne  voulait  rien  lui  donner,  il  n'a  in^iw  la  portière  qu'après  av«ir 
obtenu  ce  qu'il  désirait.     .  y    ■ 

Louis  :  Mais  vous  me  pwnez  (lour  un  autre,  monsieur  le^diep,  de- 
mand«ï  donc  A  ma  hourgeoise  si  j'ai  besoin  de  meodier  pour  vivre. 

Ubodaïuoo'utu  liauln  taille,  u'uu  portinajo'^tiMU,  dra|iéiei,4ana  un 
long- cachemire,  Kavancu  à  la  barre;  c'est  uou  nmliresso  chiffonnière,  la 
patronne  de  Louis.  >' 

«  Cet  enfant  travaille  pour  voua  V  «  lui.  demande  M.  le  préaidenti 
.  «  -^  Oui,  monsieur,  Lojuis  travaille  pour  mon  cjmpte  et  il  n'a  besoin 
de  personne  pour  vivre  ;  il  gagne  vinatHsinq  sous  par  jour.  Ce  jeune 
homme  a  du  talent,  il  n'a  pas  son  par«ii  pour  trier  leschiffoos,  etquand 
le  l'envoie  ii  l'air  cbiffoniier  dans  les  rues  c'est  toujours  lui  qui  rapporte 
là  nv9ill«m!9.ttwrchiindise  ;  il  e  i  trouve  là  où  les,  autres  ont  passé.  » 

Cet  honorable  témoignage  ne  flitte  pas  peu  la  petite  vauité  de  Louis, 
mais  ne  peut  prévaloir  contre  le  procès-verbal  de  l'agent.  Louis  a,  d'ail- 
leurs, de  f  Acheux  antécédents  ;  le  tribunal,  l'a  condamné  i  un  mois  de 
prison  et  a  ordonné  qu'à  l'expiration  do  sa  peine  il  serait  conduit  au  dé 
pêt  demend'Cité. 

Dans  notre  compte-rendu  du  banquet  du  6<  arrondisiement,  noua 
avons  oublié  de  mentionner  .parmi  les  ora  eurs  M.  Charles  Woinez,  qui 
a  lu,  au  milieu  des  applaudisèemeoK,  une  satire  vigoureuse  sur  les 
hommes  et  les  choses  du  jour.  Celle  satire  sera  publiée  dans  le  premier 
numéro  de  la  France  du  peuple,  journal  que  va  fonder  M,  Woinézr 


lu  fetfiUeproiilu'Iiquei^BOiiUMute»,  par  l'auteur  de  \»L'nhlation  7à.1 
rate  tlf.  la  i'rovhleiice.  a-  éUit.  doublée  :  50  c  Ohet  Ulvert.      ^""""^  9'»C 


LIBRAIBIB  PHAUNSTÉRIBNNB,  rue  de  Beaune,  S,  et  quai  VoluîiTs^ 

LE  BERGER  D|1RWAI^,  SSîSI^S^u'ïrfn^"^^^ 

Prix  :«Oc.iH_  exemplaire»:  S  fr. --Dana  cette  brochure,  la  premier"' 


série  do  petiU  livres  sodalitlea  que  N.B.  Sue'sepropo«»  de  publier  1»  il!l' 
passe  ro  revue  la  situation  du  peuple  gous  l'Empire  les  deux  Resûuritia. 
elle'  règne  de  lxiulg.Philippe.  Il  conclut  «neigiqucmenl  A  la  Répuhiinn  ' 
mais  i  la  République  dérnocralique  et  sociale.  '^' 


Denxlèmae  «oaisell  d«  guerre. 

kitAiM  bu  oÉNiaii.  bbA4. 

Audience  du  37  janvier.       ^- - 

Au  milieu  des  dépositions  dénuées  d'intérêt  qui  se  succèdent  encore 
aujourd'hui,  noua  «rayons  devoir  signaler  quelques  psrticularités  de  na- 
ture à  faire  apprécier  la  mansuétude  de  ceriams  hommes  qui  revendi- 
quent le  titre  de  modérés. 

Dans  '.'un  de'sea  inten-ogatoires,  Chqppàrt,  revenant  sur  ses  déclara- 
tions précédentes,  avau  allégué  que  ces  déclarations  lui  avaient  été  ar- 
rachées par  la  viownoa  et  l'intimidation. 

Placé  aujrturd'bui/«n  présence  de  M.  Godefroy,  coomasdant  de  la 
garde  nationale  'de  Villejuif,  Choppart  répète  qu  au  moment  de  ^on  ar- 
restation, il  a  été  entouré  par  une  foule  de  gardes  mobiles  et  de  gardes 
nationaux  réclamaiit  i  grands  cris  son  exécution  immédiate.  Il  affirme 
que  M.  le  conimaudant  Godefroy  aurait  tiré  un  pistolet  de  sa  pocbe,  et  le 
lui  aurait  mis  sur  la  gorge  en  déclarant  qu'i  sa  moindre  résistance,  il  lui 
ferait  sauter  la  cervelle. 

Appelé  i  s'expliquer  sur  cet  épisode,  M.  Godefroi  s'est  vu  forcé  decoo- 
feeaer  que  le  fait  en  lui-même  était  vrai,  seulement  il  prétend  que  l'iii- 
surgé  i  l'feard  duquel  il  en  aurait  usé  dé  cette  façon  n'était  pas  Chop- 
part. Il  affirme  en  butre  que  ce  n'était  là  qu'un  procédé  purement  com- 
minatoire. 

Au  témoignam  de  M.  Godefroy  nous  avons  vu  succéder  celui  de  M.  le 
juge  de  paj^  de  Villejuif. 

rien  que  ce  magistrat  paraisse  avoir  joué  un  grand  rOledans  l'instruc- 
tion, il  n'a  point  été  régulièrement  ansigné.  Sa  présence  dans  l'auditoire 
e«t  révélée  par  le  commandant  Godeflroy,  et  M.  le  président  du  conseil 
l'invite  i  donner,  sans  prestation  de  serment,  quelques  renseigumnenls 
sur  les  faits. 

C'est  devant  M.-)e^age  de  paix  de  Villejuif  que  Choppart  a  déclaré, 
dans  l'origine,  des  faits  de  nature  à  compromettre  plusieurs  de  lea  coac- 
cusés. 

Interpelé  sur  la  cause  de  ces  imputations,  Choppart.  qui  depuis  long- 
temps s'est  rétracté,  rappelle  su  tribunal  que,  malgré  les  menacea  de 
mçrt  dont  il  avait  été  l'objet,  il  avait  tout  d'aborif  gardé  le  silence  le 
plus  sbèulu.  S'il  a  parlé  plus  tard,  dit-il,  c'est  qu'au  moment  où  il  invo- 
quait en  sa  faveur  le  téoioignage  de  plusieurs  personnes,  et  notamment 
de  M..Duval  et  de  Nuens,  M.  le  juge  de  paix  lui  aurait  dit  :  i  M.  Duval 
est  moi-t  ;  Nuens  aussi  est  allé  rendre  compte  à  Dieu  de  la  paît  qu'il  a 
-prise  i  l'assassinat  du  général  Bréa,  il  a  été  lusillé;  pour  vous,  si  vous 

Îiersistez  plus  longtemps  k  vous  taire,  je  vais  vous  faire  reconduire  i 
a  barrière  de  PootaineDleiu.  > 

M.  le  juge  de  paix  reconnaît  qu'en  effet,  lorsqu'sprèa  avoir  vaicement 
essayé  d  abord  (Tarracher  des  aveux  â  Choppart,  il  le  fit  le  lendemain 
de  sop  premier  interrontmre,  comparaître  de  nouveau  devant  lui,  il  lui 
parla  de  la  mort  de  M.^val,  puis  aussi  de  celle  de  Nuens. 

t  Mais,  ajoute  ce  roajpstat,  si  j'ai  tenu  ce  langage  à  Choppart,  c'est 
que  déjft  la  mort  de  M.  Duval  était  chose  avérée,  c'est  que  j  étais  con- 
vaincu en  autre  que  Nuens  avait^té~fusilté. 

>  Quact  k  la  déclaration  que  j'ai  pu  faire  i  Choppart  que  son  silence 
me  fbrcerait  i  le  faire  reconduire  i  la  barrière  ou  partout  ailleurs,  c'est 
k  tort  que  l'accusé  l'a  interprétée  comme  une  menace  d^  mort. 

Parmi  les  témoins  bous  remarquons  encore  une  demoiselle  Duphot  qui 
vient  déclarer  que  Vappreauz  jeune  se  serait  vanté  devant  elle  d'avoir 
donné  un  cuupde  fusil  an  général.  -. 

Il  parait  que  ce  témoin  qui  déclare  reconnaître  Vappreaux  jeuae 
pourra^uir  vu  au  club,  a  passé  43  heures  en  prison,  pour  avoir  dit 
dans  un  groupe  que  lors  même  qu'elle  connal'rait  les  coupablas^elle  ne 
voudrait  pas  les  dénoncer. 


4diappe(.  Le  jour  où  je  l'ai  arrêté,  une  dame  venait  de  prendre  ime  yoi* 


VBTITB  opsAxsvoamAvoa. 

Assions. —  M.  V.  P.  —  Noos  avons  Itien  reçu  et  vous  remercient  cordialem  , 
mais  le  défaut  d'espace  s'opp.  i  l'ins.  —  Nous  cherchons  une  destinai, 
pour  vetre  lettre. 

Bruxelles.  —  M.  B  ~  La  Belgii|ne  a  bien  mérité.  —  Il  s'agit  maintenant  de 
conserver  le  niveau.  —  (âmpj.  affecl. 

Chartres.  —  M.  P.  -^  TranumU.  —  Cela  ne  se  fait  pas  malheureusement  à 
volonté  comme  une  pièce  de  drap;  maison  s'en  occupe  incessamment. 

Ai*.  —  M.  Z.  X.  —  Reçu  10. 

Aubenas.  —  M.  C.  — .  Reçu  les  4  et  fait  droit. 

Poligny.  —  M.  G  —  Nous  ail.  vous  rép.  <-  Excaseï  le  retard. 

G.  —  M.  C.  D.  — ■  Reçu  les  MO.  -^  Très  bien  ;  remerciera,  i  tous.  —  Nous  ail. 
vous  envoyer  les  feuilles  dem. 

Thann.  —  M.  J.  —  Reçu  les  136.  Le  n*  dta  25  vous  a  ace.  la  réeep.  du  précé- 
dent envoi.  • 

BonrdeauX.  —  M.  J.  ■»-  Keçu.  —  Merci  à  tous. 

Saint-Berminè.--  M.  E.3.  —  Reçu.  —  Affecl.  louv. 

Bellac.  —  M.  M.  —  Reçu.  —  Remère. 'à  tous  trois. 

Saint-Louis.  —  M.  B.  -«  Reçu  le  B.  de  S30.  —  Nous  suivr.  vos  initruclions  et 
vous  eav.  les  livres. 

B^ne.  — -  M.  G.  — '  Reçu  la  vis;  de  M.  C.  que  nou^  avons  aecueilli  sniv.  roi 
dés.,  et  qui  nous  a  rerois  50  osp.  et  70  effet,  avec  votre  lettre.  —  Mille 
amitiés. 

Nantes.  —  M.  À.  —  Nous  ail.  réparer  lomisfion,  qui  a  été  tout  i  fait  involon- 
taire. ^         ,  , .  .-•*.  : 


DEMOCRATIE    PACnOPlQUE. 

rmax  nu  ■,'ABeinnnmnn 
AD  mmilRo  OooTWun  : 
.  .  Dn  an  ao  (ir.,  SU  mois  41  Or,  Treis  aMs  S  flr. 
■  .      —     as  —      47  —        • 

.   .       -^     50  -      as  -       14 

ao  niitiRo  DouBLa  ao  lundi  -. 


PARIS.   -.    .    V   ; 
DBP.  ET  BTRAHGEn. 
PàTB  à  surtaxe.  . 


PARIS,  DKP.rBTR.    .    .       —       a  —        S 

Pssrla,  r«ae  de  Besiune«  S. 


On  a^abonne  aussi  ebei  Brullé,  éditeur  de  musiaue,  i 
Lyon,  Mme  PhUlppai  Hartelile,  Mlehelet-Peyron ; 
iéanzBola,t. 
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un  des  jA^n/a  •  V!  CAKTAGHRL 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNB,  rue  de 
Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  81. 


LE  SOCIALISME 


U  «ugz 

io«M  ou  le  „. 

ioaTa.ParVICToncoN 
SIDERANT.  rttprésenUnt  du  peuple.  SoitI  d.^ 
siavs-mnuaT  aaivAan  xj»  eoasBiu  «. 

aoimu,  par  VICTOR  MEUNIER.  -  L'n  Toi 
in-»",  264  pages.  Prix  :  8  fr.  jpar  la  po8ic,2  ly 
sa  c.  (Deuxième  tirage),  —  Cet  ouvrage  ne  %v 
liorne]ias4  l'examen  du  sociallgme  enc^n^rai 
il  analyse  et  compare  les  dlffén^nle.i  dnciiineà 
locislisles  qui  pré  >cçiip«nlaujourd'h<ii  le  monde 
pelitiqui;. 

HfTiT  rAimC  «'ECONOMIE  l'OLirT- 

filil     iltllllld   QUE  ET  D'ECONOMIK 

SOCIALE  i  l'usage  des  isnorants  et  des  unnts 

CoNSiDUAinT.  Prix  :  40  c.  ;  par  la  poste' 


LE  FRAIVC-MAÇON,  UM IBI8DILLB. 

i  Oa  an,  Paris,  0  fir;  Départements,  J.  Etranger,  9. 

f  Aanonees  réservées  aux  frères,  M  cent. 

'  Quai  dea  Orfèvres,  BS,  k  Paris. 

;  —  Le  •*  et  le  7*  numéros  sont  sous  presse.  Avis  aux  FF.'. 


TRIBOULET. 

Montmartre,  151. 


aoomHAi.  ans  ernsmuas»  MKtxTiQSBs,  par  CH  lk 
PAGE,  illustré  de  vignettes  par  Pollin.  S  fr.  par  ah.' Rue 


Boyveau-LafTecieur,  pour  guérir  en  aeerat  lea  dartrM,  syphilis,  «tr. 
Rue  Richer,  It. 


PIIXDVM. 

3e41idi,  B.U  bout.,  S  t. 


Les  >af  iwaw  de  la  vaa  sont  traités  avec  grand 
succès  par  I'bao  mASiaAUi;-è  U  ph.,  r.  du  Cher- 
la  l|8, 1  r.  SO;  le  «|4, 15  c,  avec  llnstnictloo. 


■onu  BacoauAinfa  a  aos  amis. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE.  'ho^'^.'^.VIiT.;!:^^ 

iMSsaceriea  LafftttfrCailiard,  près  le  Palais-National,  les  Tui  eriea  et  la  posta. 
—  D^enners  et  dtaors.  On  y  Ut  la  DéwteertMs  paetMçM*. 

En  dépét  à  la  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  quai  VolUire,  25. 

CLOCHES  »  GRELOTS. 

1  vol.  de  300  pfigei.      Peëeies,         Prix  :  3  fr.  50  c. 
Par  utoai  asAOsnan  et  aiMTAVB  aBsaovMa. 

Se  vend  au  proflt  des  Crèches  de  SainlrQucaUn. 


RHUMES. 


Catarrhes,  coqueluche,  grippe,  enroM«Meii<«.  Prendra  ua  moreeen  de  PATI 
de  NAFE  chaque  rois  que  l'on  éprouve  le  benoln.  de  tQiMser  ou  d'expectorer. 
Le  SIROP  de  NAPÉ  doit  être  pns  pur  ou  dans  les  liHues  employées  contie  lea 
IRRITATIONS  de  poitrine  rt  des  autres  organes  Intérieur*. 

DëLANGRENIER,  rue  Ricaïuau,  ae,  a  Paris.  Dèpèt dans  chaque  ville. 
Prix:75c,  «fr.50c.et2fr. 


DEi;ENETAIS. 


d'expédition,  laubour^ 
France  et  dr  rélrancer. 


lu.  Dép6t  dans  toutes  les  villes  d« 
Me. 


Trésor  de  la  pailriut ,  WAtk  iMSwaïaiB  al 

.    nMwams.  de  DBGSNSTAIS,  phamaeien,  ma  Salai- 

Honoré,  521,  pk>or  la  f  oérlson  des  rhumes,  asthme*  et  affections  de  poitrine 

""  ■       "  xpedition,  lau bourg  MoDlmarlre,  I     ""  " 

"    ""  Prii  de  la  l)otte,  •  Ir 

HOIlLOGEiUE,  BIJOUTËRIËfiCOI  COUDI. 

Montres  plates  en  argent  40  (r.  et  an  a.  mw. 

•  •        •   or        80 

•  ordinaire*  •    •         40       ' 
>  >        •   argent  15 

Pendules,  sonnerie,  qninxaine  de  4u  fr.  —  Rhabillages,  remontaaa*  de  p«a- 
dnles,  I  an,  le  fr.  — r    -»    - 

MMnavAaz-aaaunanx.,  58,  quai  des  Orfèvres. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  I)E5-GRANGES,  rue  MenlmarUe,  I4|. 

Ari'IkPD  ^  ''amiable,  un  bon  et  joli  fundt  de  confiseur-chocolatier,  sitar 
LuUdH  dans  un  passage  distingué,  peu  de  loyer.  Prix:   12,000  fr.- 
Aulies  en  tous  genres  et  tous  prix. 


A  MAIJll'-laOlIl^i 

PAHniQOB  OK  UT8  EU  VK*  ET 

aoMniBRs  AiaariQCBs  di. 


*  5 

Si 


L.  MOiilN, 


breveté  d'invenUon  ei 

'   perfeotlonnemeni 

sans  KV  du  kouv. 


M  A«  181)18  DK  vurrB ,  B  -g 

r.  Rtonbuieau,  îi,  Î4et27;  Jo 

ATHLiKHS,  r,  Beaubourg,  36.  y 

Les  LITS  BN  FER  de  i  fr.  50  c.  à  100  fr.  et  an  dessus,  sont  garuitis  peadtai 
dix  années.  —  Le*  sommiers  élasliques,  depuis  S  fr.  S»  c,  a*  lal^senl  riea  4 
désirer  sou*  tous  le*  rapports. 


SpeotaoloB  du  29  janvier. 

THEATRE iDB  LA  NATION.— Le  Violon  du  Diable. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Une  Double  Leçon. 

ITALIENS.— 

OPERA  COMIQUB.— Le  Caïd,  la  Fête  du  Village  voisin. 

ODEON.— Jacques  Martin. 

THEATRE-UISrORIQUE.— Les  Mystères  de  Londres. 

GYMNA8B.-^M**  Maraeffe,  Femme  qui  «c  Jette  par  la  Fenêtre,  Ram  d'Amour. 

VAUDBVILLE.^û  Proprlité,  le  Bawn,  la  Foire  aux  Idéea. 

THBATRB  MONTANSIER.— Un  Gendre,  le  Uil,  le  Ctar,  les  Umpiods 

VARIETES.— M"*  Urifla,  Un  et  Un,  Petite  cousine,  la  Reine  d'Yvetol.' 

PORTÏI-SAINT-MARTIN.— ReprésenUUon  extraordinaire. 

GAITË.— Lea  Orphelins. 

AI1BIGU<;0M1QUE.— Les  sept  Péchés  capiUux,  Napoléon. 

THEATRE  OU  LUXEMBOURG.-L'Habit  ne  fait  pas  le  ^ine,  le  Prinoe  d'oc 

casIBn,  l'Homme  chagrin.  '     ""^ 

THBATRB  NATIONAL  |bonlevart  do  Templè).-«La  Ponle  aux  Œufs  d'or 
FOUES.-^  Wable,  la  CourtePaille,  Prince,  Tony. 
THBATRB  BBAUMARCHAI8.—U  Montagne  et  la  Gironde. 
THKA.TIUÏ  OHOISEUL.-La  Poule  aux  CEufa  d'or,  les  Deux  Edmond,  un  Mari 

en  éUt  de  Siège,  Ptremières^Aïunes  de  Jocrisse.  ^''^^ 

DELASSEMENTS.— Les  Blagoetirs  et  les  Blagués,  Jolie  FiUa. 
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on  à  la 


B  Anjonrd'hui ,  la   rétributioii' 
vail  eat  abandonnée  an  hasard 
Tiolenoa.    G'eat  le  maître  qni  opprime 
on  l'onvrier  qni  se  révolte,  s 

a  La  panvreté  ne  sera  pins   séditiense, 
lorsqne  l'opnlence  ne  sera  pins  oppres- 

■ÎTe,  V 

Louis-Napoléon  BONAPARTE. 


JbMemblée  Hfationale. 

LA  PROVOCATION   DÉJOUÉE. 

Le  peaple  parisien  a  su  éviter  aujourd'liui,  par  fon  attitude 
«line  et  décisive,  les  dangers  où  l'avalent  engagé  les  fautes  ré- 
itt^du  ministère;  et  quand  nous  parlons  du  peuple  parisien, 
lou  eolendons  confendre  en  ce  seul  mot  bourgeois  et  ouvriers. 

Qadiesont  été  les  in'entions  du  ministère?  Nous  ne  pouvons 
Icdin,  in>i*  D(>"'  pouvons  dire  qu'il  semblait  avoir  tout  pré- 
pifé  pôor  provoquer  une  lutte  sanglante  dans  Paris. 
^  vote  de  samedi  soir  avait  dissipé  cofnnfe  par  enchantement 
toai  Iw  nuages  amoncelés  par  un  haward  fatal  dans  cette  jour- 
née li  remplie  d'^motioDS.'Que  fait,  hier  dinianche,  le  ministère? 
D'ibord  il  déclare  ofTIciellement,  dans  un  article  du  Moniteur  du 
y)ir  répété  ce  matin  par  ie  grand  Moniteur,  qu'il  a  la  conQance 
S  priludettt,  et  qu'il  ne  se  retirera  pas  devant  le  .vote  de  l'As- 
nJÛée.  Puis,  pendant  la  nuit,  il  fait  investir  par  des  troupes  Iti 
liai  des  séances;  et  ce  malin,  sur  son  ordre,  le  tambour  bat 
«lifptils  anx  armes  la  garde  nationale  ;  en  outre  des  canons, 
deitmpts  arrivent  de  toutes  parts, 
goel  évënement  se  préparait? 

Ot  B'éuyit  rien. 


les  Favre,  et  disparai  fsais  sous  le. 
i,  Une  discussion  confuse  s'est  éU 
tion  Râteau,  sur  la  manière  dont  ilj 
la  éommission  ;  elle  a  amené  un 
Au  scrutin  secret,  416  voix  coi 


dain  de  l'/ssemblée. 
ie,  à  propos  de  c«tte  proposi- 

llait  voter  les  conclusions  de 

ultat  assez  singulier. 
«  401   ont  rejeté  les  conclu- 


sions de  la  commission  qui  tendaÉit  au  rejet  de  cette  proposi- 
Ifon.  Et  cependant  la  majorité  do  ^Assemblée  est  certamement 
contraire  à  la  proposition  Râteau.  |^ 

D'où  vient  donc  cette  apparente Contradiction  ?  Elle  vient  d'une 
(limculté  de  règlement,  dans  laqullle  l'Assemblt^o  s'est  trouvée 
empêtrée  pendant  trois  quarts  d'h|ure,  et  dont  nous  épargnons 
l'ennui  à  nos  lecteurs.  Voici  seulment  ce  que  nous  pouvons  leur 
dire:  f 

I.e  rejet  absolu  de  la  propositioi^Rateau  aurait  entraîné  l'écart 
sans  discussion  des  propositioni  Bixio,  Barlhélemy-Saint-Hi- 
laire  et  autres,  qni  ont  mis  en  av»t  des  amendements.  Certains 
votants,  favorable»  à  Ces  ainendeinnts,  ont  voulu  qu'ils  fussent 
discutés,  c'est  ce  qui  a  formé  l'agpoint  de  la  petite  majorité  de 
ce  jour,  la  .première  lecture,  se  tlouvant  ainsi  adoptée,  la  pro- 
p09<*ion  sera  discutée  de  nouveau jdans  trois  jours. 

Ne  terminons  pas  sans  mentiomier  lei  paro'es  si  patriotiques 
et  si  bien  senties,  prononcées  partie  général  Cavaignac  à  l'occa- 
sion de  l'élection  du  10  décembre.!  Electriséajpar  ce  noble  accent 
de  franchise  et  d'honneur,  l'Aisenblée  a  jeté  le  cri  de  vive  la 
Rfpvblique!  Oui,  la  République  wra;  en  ce  jour  heureux  ses 
perfides  ennemis  so  sont  perdus  Àar  leurs  propres  stratagèmes  ! 


Nltaatlon 


itentement  de  la  garde  mobile,  et  qu'il  avait  cru  devoir 
fuoin  qaelquet  précautions.  Il  a  -assaisonné  catte  pauvre  ex- 
■lieitioD  de  malédictions  vulgaires  sur  les  éternels  ennemis  de 
Mn,  de  la  Bociëté,  de  la  famille,  etc. 

De  son  cAtë,  M.  Ifarrast,  président  de  l'Assemblée,  désirant 
ittâmer  la  légèreté  des  actes  du  ministère,  a  bien  voulu  expli- 
irqueie  éonBeil  des  ministres  avait  jugé  à  propos  de  le  preve- 
de  ces  mesures  n^raordinaires  de  sûreté;  mais  que  la  per- 
None  chargée  d6  lui  transmettre  cette  nouvelle  n'avait  pas  cru 
jeroir  trowitr  ttm  iomtteil  :  et  que  par  cette  circonstance,  sans 
qn'ily  eût  faute  de  la  part  du  ministère,  il  n'avait  été  prévenu 
que  très  tard  de  tous  ces  mouvements  do  troupes.  En  bon  fran- 
{lii,  cette  explication  signifie  que  ie  conseil  des  miiiatres  n'a- 
ttit  nullement  prévenu  M.  Marrast. 

Dès  que  celui-ci  flit  enfin  informé  de  ce  qui  se  passait  auprès 
da  palais,  il  prit,  d'après  la  Constitution,  l'initiative  des  mesures 
de  défense,  et  remit  le  commandertient  dos  troupes  chargées  de 
protéger  i'As»emblée  an  géuéral  l^breton,  questeur. 

Les  tronpes  s'amoncelaient  autour  du  palais  de  l'A«temblée  ; 
It  foule  arrivait  à  chaque  instant,  calme,  tranquille,  dédaigneuse; 
rais,  après  avoir  regardé  et  vu,  chacun  s'en  allait  de  soi-même, 
eiitant  de  former  rassemblenient  et  cédant  la  place  à  d'autres  cu- 
rieux. Pendant  ce  temps,  le  président  de  la  République,  à  cheval, 
parcourait  les  rangs  de  la  garde  nationale,  ^vc  I^apoléon!  fu- 
rent les  premiers  cris  que  l'on  poussa,  puis  plus  fréquem- 
ment et  avec  plus  d'ardeur:  Vim  la  Répuolique!  On  prétend 
qg'on  a  aussi  crié  assez  fortement  :  A  bas  les  ministres  t 

Cette  rencontre  de  la  bourgeoisie  armée  et  des  ouvriers,  a 
donc  eu  un  résultat  tout  contraire  à  celui  qu'en  attendaient  nos 
ennemis  communs.  Il  n'y  a  pas  eu  de  lutte  ni  mèuie  de  velléité 
de  lutte  ;  nulle  part,  si  nous  sommes  bien  informés,  aucune  in- 
lalte,  aucune  rixe,  aucun  démêlé.  Bien  plus,  un  sentiment  Anti- 
légitimiste  très-prononcé  s'est  fait  jour.  On  a  semblé  compren- 
dre que  la  légitimité  voulait  exploite  r  les  différends  existants,  co- 
tre la  bourgeoisie  et  le  peuple,  et  les  pousser  à  la  bataille  l'uii 
eoDtee  l'autre.  Au  surplus,  pour  notre  compte,  nous  avons  encore 
été  confirmés  dans  cette'itDpinlon  que  nous  avons  depuis  long- 
temps, par  cette  parole  que  nous  avons  entendu  s'échapper  au- 
jourd'hui de  la  bouche  d'un  royaliste  :  i  Je  voudrais  que  l'on  se  . 
battu  enfin  une  bonne  fois  pour  toutes.  » 

Mot  cruel!  mot  impitoyable!  Et  vous  ne  comprenez  donc 
pas,  monsieur,  que  dans  ée  moment  une  bataille  dans  Paris  se- 
rait affreuse,  cent  fois  plus  affituse  que  celle  de  juin,  plus  cruel- 
le, plus  dévastatrice!  Dans  quel  torrent  de  sang,  sur  quelles  rui- 
nes fumantes  voulez-vous  donc  asseoir  le  trône  de  votre  Henri  V? 

Et  le  ministère,  que  faisait-il  ?  Dépouillé  par  le  président  Mar- 
rast, conformément  aux  lois  existantes,  du  commandement  des 
trouiit^  environnant  l'Assemblée,  il  faisait  afficher  la  ridicule 
et  oÉ^ùse  proclamation  siguéejLeon  Faucher^  ^que  l'on  lira 
plus  lotif:  Ridicule!  car  elle  evoqile  un  danger  qui  n'a  existé  que 
dans  l'imagination  et  peut-être  les  désirs  du  ministère;  Odieuse! 
parce  qu'elle  excite  les  passions  et  les  fureurs  des  guerres  civt' 
les:  «  La  victoire  de  l'ordre,  ditjri.  Faucher,  doit  être  décisive  et 
irrévocable.  »  Que  ces  mots  eussen)/fait  couler  du  sang  si  la  ba- 
taille se  fût  engagée  ! 

P\ii>  après  cette  proclamation ,  et  pendant  que  les  troupes  so 
retiraient,  que  les  gardes  nationales  Centraient  dans  leurs  quar- 
tier!, I9  minlstèrs  VÉB&it  a«»ister  en  silence  &  là  discussion  de  la 
DropositUin  Râteau,  sur  la  dissolution  immédiate  dé  l'Assemblée. 
Il  subissait  les  flagellatiou  q«e  lui  infligeait  si  Jasteinq^nt  M.  Ju- 


e  Paris. 

Di'arAéurex  du madn.  Le  rappel aétébattuce  matin danslesl'",  2' 
et  10"  légion.  Di^jà  la  Patrie  annonçait  hier  que  la  1""  légion  se- 
rait convoquée  pour  reconnaître  aéa  colonel.  Mais  l'aspect  géné- 
ral des  légions  à  onze  heures  du  i^atin  n'a  pas  le  caractère  d'une 
solennité;  on  est  évidemment  sur  jla  défensive.  La  deuxième  lé- 
gion est  rangée,  les  armes  en  faisîeanx  dans  le  Jardin  des  Tuile- 
ries, les  pièces  d'ariillerie,  placées  habituellement  dans  la  cour 
du  Carrousel,  ont  été  att^.lées  et jAndoites  4  l'Assemblée  natlo- 
■shu  MiM  dsss  IIS  famiilihle  iml  4»  dtfense  ;  uo  régiment  de 
dragons  occupe  le  quai  vers  l'esplanade  des  Invalides  ;  des  lan- 
ciers sont  «n  observation  sur  la  place  de  la  Concorde.  Le  général 
Lauriston,  nommé  récemment  colonel  de  la  dixième  légion,  vient 
de  passer  en  revue  le  bataillon  peu  nombreux  qui  slationne  sur 
le  quai  d'Orsay.  €  Citoyens,  a-t-il  dit,  on  a  répandu  dans  le  pur. 

>  blic  des  calomnies,  on  a  prétendu  que  nous  voulions  marcoer 
»  cont'e  l'Assamblée  nationale;  nous  venons  défendre  au  con- 

>  traire  la  coilstitutioil  et  la  République.  * 
Des  cris  de  vive  le  colonel!  ont  accueilli  cette  harangue. 
La  1 1"  légion  prend  les  armes  en  ce  moment  ;  elle  est  animée 

du  républicanisme  le  plus  sincère. 

Des  truupes  sont  éRhelonnées  à  la  Madeleine,  au  faubourg  da 
Temple;  on  remarque  de  l'artillerie  sur  la  place  de  la  Bastille, 
les  aoor  Js  (le  l'Hôicl-de-Ville  et  Tes  rues  adjacentes  sont  gardées 
par  des  forces  imposantes  ;  en  un  mot,  tous  les  points  importants 
dc'Paris  sont  occupés  militairement. 

Une  heure.  —  Le  rappel  a  été  battu  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  et  ce  bruit, fit  al  du  tambour  a  jeté  l'émoi  partout,  et 
a  fait  sortir  des  ateliers  les  ouvriers  qui  commençaient  déjà  leur 
travail. 'Pourquoi  le  rappel?  Personne  ne  le  sak  encore. 

Le  palaia  du  l'Assembléa  nationale  a  l'aspect  d'une  forteresieJ-^ 
le  général  Changarnier  s'est  plu  à  l'entourer  d'une  ceinture  de 
fer.  Dans  l'intérieur  des  cours,  le  W'  de  ligne  et  le  gi*  d'artille- 
rie fon<.  le  service  avec  lc3  bataillons  de  la  1^  légion  de  la  garde 
nation/ile.  Le  14"  léger  occupe  le  bout  de  la  rue  de  l'Université 
et  l'entrée  de  l'esplanade  de«  Invalides,  le  2«  dragons  est  sur  le 
quai,  le  10*  d'artillerie  avec  canons,  caissons,  etc.,  et  des  déta- 
chements du  gi^niu,  pioches  et  pelles  sur  le  dos,  tiennent  la  tète 
du  pont  de  la  Concorde,  et  sont  flanqués  sur  la  droite  par  les  7" 
et  9*  légerii.  Toutes  cîs  troupes  sont  en  tenue  de  campagne, 
marmites,  bidons,  pain,  biscuit  tout  est  au  complet.  Les  lanciers 
6out  sur  la  place  il?,  la  Ci>ncorde,  le  45"  et  lo  18*  de  ligne  sont 
aux  erfviron*4le  l'Ilôtel-de-Ville. 

Chaque  légion  de  fa  garde  nationale  garde  son  quartier  res- 
pectif. Toutes  les  casernes  sont  consignées,  et  dans  les  quar- 
tiers de  cavalerie  les  chevaux  sont  tout  sellés.  Pourquoi  toutes 
ces  mesures  ? 

Les  bruits  les  plus  extravagants  circulent  et  9e  croisent  :  ici 
c'est,  dit-on,  la  mobile  qui  marché  sur  l'Assemblée  nationale, 
et  les  25  bataillons  sont  au  Champ-de-Mars  ;  la  garde  mobile 
est  dans  ses  quartier»,  fort  tranquille,  et  le  Champ-de^Mars  est 
vide;  là  c'est  encore  la  mobile  qui  attaque  l'Abbaye. 

On  parle  d'une  revue  de  la  garde  mobile  qui  doit  être  passée 
suf  la  place  de  la  Concorde  par  le  président  de  J3  République. 

On  dit  aussi  que  ce  soir  nous  aurons  un  empereur  et  plu»  de 
représentation  nationale. 

1.1a  circulation  a  été  interdite  dans  le  jardin  des  Toileries,  qui 
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Deux  hevres. —  A  une  heure  et  demie,  le  président  de  la  Ré- 
publique, rcyètu'de  l'uniforme  de  général  de  la  garde  nationale 
et  accompagné  de  quelques  ofnciers  supérieurs  de  l'armée,  est 
sorti  du  palais  de  l'Elysée  national  ;  il  a  descendu  les  Champs- 
Elysées,  traversé  la  place  de  la  Concorde  et  gagné  par  les  boule- 
vards la  place  Vendôme^  puis  il  est  rentré  au  palais  en  suivant  la 
rue  de  Rivoli. 

Dans  ce  petit  parcours,  la  foule  qui  se  pressait  sur  le  passage 
du  {trésident  de  fa  République  l'a  salué  des  crh  de  :  Vive  la  ilé- 
publique  !  vive  Napoléon  !  vive  l'amnistie  !  à  bas  le  ministère  ! 
Toute  l'opinion  publique  est  renfermée  dans  ces  acclamations. 

Le  président  ne  s'est  arrêté  devant  le  front  d'aucune  troupe  ; 
il  était  très  pâle,  marchait  au  petit  trot  de  son  cheval,  et  répon- 
dait par  de  fréquents  saints  aux  cris  de  la  foule. 

Trois  heures  et  demie.  —  De  nouvelles  troupes  sont  arrivées  de 
Versailles  et  ont  fait  leur  entrée  par  la  grande  avenue  de» 
Champs-Elysées;  le  19"  léger  et  le  62*  de  ligne,  plus  12  pièces 
d'artillerie  et  la  gendarmerie  mobile  ;  le  V  cuirassiers  et  le  4* 
dragons  ;  quelques  instants  après,  le  21*  et  le  4'  bataillon  de  la 
garde  mobile  sont  arrivés  de  Saint-Cloud,  ainsi  que  le  II*  et  le  - 
14"  casernes  à  Rueil. 

Cinq  heures  et  demie  du  soir. — Un  ouvrier  dont  nous  taisons 
le  nom  et  l'adresse,  nous  fait  parvenir  l'avis  suivant  écrit  au 
crayon  : 

Citoyen  rédictaur,  x 

Js  m'empresse  de  vous  informer  qa'i  l'instant  même,  6  heures  el  de- 
mie, trois  régiments  de  cavalerie  arrivent  à  Paris.  Ils  défileat  par  l'allée 
des  Veuves,  passent  sur  le  pont  des  Invalides  et  Tont8«  masser  derrière 
les  allées  d«e  Invaldee.  D'autres  troupes  arrivent  encore. 

Tichpz  de  nous  faire  Ravoir  par  votre  journal  la  cause  de  ce  déploie- 
ment de  forces  si  considérables.  Est-ce  pour  nous  décider,  noua  autrea 
pauvres  iTlalht^ureux  ouvrier»,  à  descendre  dans  la  rue  et  à  fournir  i  la 
réaction  la  nouvelle  journée  qu'elle  demandet  Priez  donc  tous  les  oo- 
vriers,  nos  frères,  de  m  défier  et  do  déjouer  (M  calculs  des  eBoemis  de 
la  République  pir  leur  calme. 

Je  VUU8  écris  sur  le  parapet  du  quai,  et  vous  pouvez  être  certain  ^.w^ 
l'avis  que  je  donne  est  véridique. 

UN  onvBin. 

>  Malgré  les  explications  embarrassées  du  citoyen  Barrot  à  Vki- 
semblée  nationale,  il  nous  est  impossible  de  donner  a  notre 
corraspondant  les  renseignements  qa'ii  désire  ;  mais  noas  taaé- 
rons  que  l'AsseVnblée  demandera  aa  Hiinistère  un  compte  sévè- 
re du  trouble  et  de  l'effroi  qu'il  a  JeMsdans  Paris.  Quant  à  nous, 
nous  ne  pouvons  croire  qu'une  ehoee  :  c'est  que  l'on  a  cherché 
à  irriter  la  population  pour  la  pousser  à  l'émeute.  Heureusement, 
l'admirable  bon  sens  ou  peuple  a  d^oué  ces  criminellea!  tentati- 
ves. Partout  ont  été  opposés  à  cette  menaçante  et  silencieuse  pro- 
vocation le  calme  et  le  mépris;  à  cette  insurrection  si  t>ien  (i ré- 
parée il  n'a  manqué  que  des  insmués. 
Gloire  au  peuple  et  hoote  à  la  réaction  ! 


Dix  heures.  Un  bataillon  d'inftmterle  a  M  placé  ce  soir  à  la 
porte  du  n*  50  de  la  rue  Saint-Denis,  siège  4e  Vassociation  de  la 
Solidarité  républicaine.  Les  BOMats  ont  oïdre  de  ne  laisser  péné- 
trer persanne  dans  les  bureaux.  Noua  appnoons  à  l'instant  qae 
dix-huit  membres  de  cette  association  ont  été  arrêtés. 

—  La  provocation  continue.  Républicains,  ne  vous  laissez  pss 
prendre  à  ces  pièges  odieux  !  Redoublez  de  prudence  et  de  calme. 


Deux  convois  extraordinaires  sont  partis  aujourd'hui,  afin  de 
rappeler  à  Paris  une  partie  de  la  garnison  d'Qriéans.  Ces  con- 
vois sont  partis  h  vide  et  conduits  seulement  par  quelques  ofil- 
ciers. 

lies  passions  aireugles  et  enuemles. 

(  PROCLAMATION  DB  M,  LE  MiniSTBB  08  l'IXTÉBIEUR.  ) 

Citoyens  dfl  Paris, 

Nous  avons  appelé  la  Girdo  naliurale  sou3  les  ar-nss.  Nous  l'dvaos 
appelée  a  la  dOtense  de  l'ordr')  tociai,  menacé  encore  une  fuis  parler 
mêmes  ennnmfs  qui  I  attaquèrent  dans  les  j  lurnéesde  jum. 

L'S  projets  de  es  honiiues  u'ont  pas  cbauge.  Ce  qu'ils  veulkQlempé- 
ciier  a  lout  prix,  c'est  l'eialili^gement  d'un  gou w* memenl  régu'.ior  et  luin- 
nèu>.  Ce  qi  II  Ifur  r<iut,  c'est  un  n^ime  d'agitation  perpétuel  e,  l'auai- 
chio,  la  tiostruclion  de  la  propriété,  le  renversemeut  de  tju4  Ls'pnoci- 
pes.  C  est  !e  despotis  ne  >i'uiie  minorité  qu  ils  espèrent  fonder,  eu  usur- 

fiant  coduiie  un  priviiégeT  la  propriété  commun*?,  lo  nom  sacré  de  la 
lepubliquu.       . 

P.  ur  colorer  l'i  révolte  contre  les  lois,  i  s  di-ienl  que  nous  avons  violé 
la  Contiiitution  et  que  i.ous  voulons  détruira  le;  gouveriivinent  lépubli- 
^caiii.  C'est  la  une  calomnie  mépiisabto.  La  République  n'a  pa^i  de  piua 
ferme:*  appuis  que  ceux  qui  ch.Tclient  à  la  préserver  des  t  .\<  es  rOvoiu- 
tiunnaires-,  tivec  lesquoU  or  a  trop  confondu  cette  iormu  d'i  gouverne» 
mn  t.  La  Coostitution;  M:  iirprésidenl  de  la  République  a  juriVde la  res- 
pecter et  de  la  faire  respecter  ;  il  tiendra  s.>ii  termtnii.  Ses  aiiDistio»«nt 
un  passée  qui  ne  Uissu  u  personne  lu  droit  d« 


a  été  occupé  militairement  paç,la  troupe  de  ligne  et  la  garde  na-  j  et  ils  no  peuréot  pus  dosner  une  plus  grande  preuve  do  Uùr  atuiche- 
tionale.  Un  régiment  de  cuirassiers  s'est  joint  aux  troupes  déjà  I  nient  aux  iosiitulioDs  républicaines  quo  lonergie  avec  faqwlic  ii»  sotit 
massées  aux  abords  du  palais  de  l'Assemblée  nationale.  dôiornuoésèrépnraer  tout  désordre,  qu^lM  qu'en  soient  les  proportions. 

-  La  1«  légion  a  rpconnu  ce  matin;  dans  la  cour  des  Tuile-  !  'i'^lV;?!!!"  Jf'J'' '  ?/"*'r' :'"i  »  'r*\^'*'*\"*''"'  *'  '""^^r* 
.«„.  ..,«  „«i„  „i  «f  il  i:„..to..r.n»  »A».(.»i  r». ..„....<!  ,„„v.  j.„i  lcore-e*H»)4e^raimtresa  force;  larppoftet  la  securuésunla  ce  prix.  Ouo 
ries,  son  colone  M.  le  lieu  enantgénéral  Gourgaud.  Leg.téran^^,  le*  bons  citoyens  ^.cond«ni  la  ^Gouvernement  dans  Uropre«ioa  dos 

Changarnier  était  présent  à  la  reconnaissance.  —  Les  dilférents •>   ■  ^  .      ...         .,..._..  r 

bataillons  do  cette  légiou  ont  été  i:nsuîte  dirigés  sur  b-s  points 
assignés  à  l'avance  à  chacun  en  cas  d'^ppol  aux  armes. 

—  On  arme  en  ce  moment  les  forts  qui  environnent  Paris. 
Hier  27  canons  ont  été  portés  au  fort  de  Bicétre.  Un  envoi  sem- 
blable avait  été  fait  la  veille  et  les  Jours  précédents.  Les  autres 
forts  sont  égaiement  approvisionnés  d'armes.  Dans  quel  but  ces 
anneimentsr 


I  citoyens  ^ 
t<  oubles  qui  agiuiraieiit  la  place  puOlique.  C't^t  U  Répub;i'{U0,  o'ett  la 
société  eiie-meme,  ce  sont  les  bases  eternolles  du  pouvuii  «luo  I  s  |Cr- 
turbatuurs  mettent  «n  question.  La  victoire  dq  l'ordro  doit  ttre  dccisive 
et  irrévocable.  Que  chacun  fasse  donc  son  devoir,  le  douyernemeat  ne 
manquera  ^^as  au  sien. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
LéonFAUCHBR. 

La  garde  nationale  de  Paris  ne  sera  pas  dupe  de  l'HABitirri  de 


DiaiOGlUtfNlB  »A«lflQDà-«^«IAM)]t^(^>^NVl£». 
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Mité  ppoclBiButioii  q«i  à  eHè  leale  Justifleralt  une  mise  en  aooa- 
Mtion  du  ministère.  . 

La  garde  nationale  de  Paria  a  été  en  poaitian  aujourd'hui  de 
eomprendre  lea  véritablea  motifs  do  d^ptoiemeiit  de  forces  qui  a 
Hé  fait.  Elle  a  pu  Juger  à  merveille  al  les  iiommes  qui  menaçaient 
la  République  et  ro'dre  aujourd'hui  étaient  l$$  mémet  qui  l'at- 
taquèrent aavx  lg.%  journdes  de  juin,  ai  ce  sont  les  mêmes  qui  veu- 
lent empielier  à  tout  i>iix  l'établissement  du  gouvernement  de  la 
Mépublique.  "^ 

La  garde  nationsis  devinera  qaela  lout  ceux  qui  colorent  la 
révolte  contre  les  lois  nt  de  quelle  bouche  sort  la  cakmni»  mé- 
prisable. 

Mais  avec  M.  Léon  Faucher,  nous  conjurons  la  garda  nationale 
de  réprimer  énergiquement  tous  les  troubles  qi  i  agiteraient  la 
place  pvblique  ;  car  il  n'y  a  évidemment  que  les  véritables  enne- 
mis de  la  République  qui  puissent  provoquer  des  troubles  aujour- 
d'hui. 

•applëiueitt  extraordlimlre  «lu  noinvKVR. 

On  nous  communique  à  l'instant  un  supplément  extraordinaire 
du  Moniteur  universel,  qui  est  distribue  gratuitement  dans  Pa- 
ris et  envoyé  dans  les  départements. 

Ce  Hupplément  ne  contient  pas. autre  chose  que  le  diapours 
prononcé  par  M.  Odilon  Barrot  à  l'Assemb'.ée  nationale. 

De  cette  manière,  H.  Barrot  et  son  ministère  vont  passer,  pen- 
dant'vingt-quatre  heures  en  province,. pour  avoir  sauvé  la  patrie. 

Il  est  vrai  que  celte  petite  satisfaction  ministérielle  coûtera 
vingt-quatre  heures  d'inquiétudes  et  d'agitation  aux  départe- 
ments, qui  croiront  que  Paris  est  à  feu  et  à  sang,  jusqu'à  ce  que 
l'arrivée  des  Journaux  léa  rassure. 

Oit  ««nt  les  hommes  de  paix? 

Il  egt  aflHgeant  de  ne  pas  être  compris  quand  on  travaille  de 
tout  cœur  à  la  consolidation  de  la  paix  publique. 

Le  projet  de  loi  contre  les  clubs  est  un  danger  pour  l'ordre. 

La  proposition  Râteau  est  un  brandon  de  discorde  et  un  dan- 
ger pour  l'ordre  public. 

'  ^La  préfiance  de  M.  Lsrminier  an  collège  de  France  était  un 
danger  pour  l'ordre.  , 

Beaucoup  d'autres  circonstances  irritantes,  rassemblées  à  )a 
fois  avec  une  telle  imprévoyance  qu'elle  parait  provocatrice, 
étalent  encore  hier  un  danger  poar  1  ordre  public. 

Que  voulooB-nous?  Que  ces  causes  de  desunion  disparaissent, 
que  l'Assemblée  sauve  la  République  et  le  pays. 

Noua  sommes  bien  loin  de  souhaiter  des  conflits  ;  mais  nous 
■avons  que  la  France  ne  rétrogradera  pa«,  et  que,  si  elle  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  mûre  pour  la  transformation  sociale,  elle 
entend  garder  au  mains  ses  conquêtes  politiques.  Nous  savons 
que  la  République  sera  valeureusement  défendue  le  Jour  où  on 
voadra  la  corqbattre  en  face. 

K  quoi  tendent  tous  nos  efforts  ?  A  empêcher  que  la  question 
ae  pose  dans  ces  termes  violents.  Nous  prêchons  aux  démocra- 
t::  U  patiente,  à  l'Assemblée  nationale  la  persévérance  et  l'é- 
nergie, pour  qu'elle  fasse  triompher  le  principe  républicain  par 
des  votes. 

Peut-il  y  avoir  une  mission  plus  pacifique? 

Nous  savons  que  des  hommes  bien  intentionnés,  mais  étran- 
gement aveuglés,  noua  reprochent  de  constater  qu'il  existe  des 
«auses  d'irsitation  et  dea  éventualités  de  lutte.  Que  voulez- 
vous?  Est-ce  en  les  niant  que  nous  les  ferons  disparaître?  La 
.veille  40  la  Révolution  de  Février,  nous  disions  à  Louis-Philippe  : 
Renvoyez  vos  ministres,  ou  votre  cause  est  compromise. 

Etait-ce  \k,  oui  ou  non,  le  langage  d'hommes  qui  voulaient  la 
paix? 

Les  conservateurs  bouchés  nous  appelaient  pourtant  incen- 
diaires. 

£h  bien  !  nous  diiona  maintenant  ai\  président  :  Vous  pouvez 
tout  sauver  en  renvoyant  votre  ministère  ;  nous  disons  à  l'Assem- 
blée :  Vous  pouvez  tout  sauver  en  faisant  tomber  ce  ministère  par 
des  votes. 

Et  ce  conseil  est  imposé  par  l'amour  de  la  paix  comme  celui 
que  nous  donnions  l'année  passée. 


tjÊÊaÊÊÊÊÊÊIÊÊÈ 
président  avec  «elle  des  ministres  ;  et  aujourd'hui  lié  ostnt  pâ- 
blltr  ofiléiéllement  dans' les  Journaux  une  noté  qui  personnifle 
dans  H.  Louis  Bonaparte  les  dissentiments  existant  entre  eux  et 
l'Asstaablée. 

Peut>on  se  figurer  une  absence  plus  complète  de  dignité,  de 
logique  et  de  courage?  , 


Itoprlt  deg  Journaux.  f 

L'Union  monarehique,toat  en  reprochant  aux  joamaux  répf  • 
Mioains  d'irriter  le  pMple  contre  le  ^àrti  modéré»  menace  en^s 
termes  l'Assemblée  nationale  et  Paris  entier  des  colères  de  la 
province  : 

Tandis  qno\'A6s«mh\ée  suit  fa  pensée  d'antagonisme  avec  la  prési- 
dence, sans  prendre  garde  aux  maux  où  t'abîme  le  paya»'  un  s^ntiMent 
de  colère 's'allume  au  fond  dea  âmes,  et  l'eipluaion  en  serait  tata\e. 

Ce  qu'on  ne  sait  pas  non  plus  i  Paris,  c'est  la  fougue  dus  passions 
provinciales  à  L'égard  de  cette  capitale  dévorante,-  d'où  sont  partis  tant 
de  malheurs.  Qui  a  dtt  à  l'Assemblée  que  la  France  endurerait  indéfini- 
ment l'éiat  de  servage  politique  où  elle  est  condamnée?  Il  vient  up  mo- 
ment où  la  souffrance  dépasse  toutes  les  forces  du  courage  et  île  la  rai- 
son. Et  si  dans  ce  contlit  systématique  de  deux  forces  qui  constituent  le 
gouvernement  de  la  République,  la  France  était  tentée  de  jeter  sa  force 
propre,  fut-ce  par,  un  mouvement  de  désordre  tt  de  fureur,  sait-on 
quelles  extrémités  de  repréeailles  pourraient  se  voir  ?  Ceci  n'est  pas  une 
menace,  encpro  moins  une  provocation.  Dieu  nous  garde  d'exciter  Us 
colères!  mais  il  faut  bien  les  signalery.et  c'est  tout  notre  office  de  mo- 
dération et  de  sagesse.  ' 


A-t-on  jama'8  vu  la  mauvaise  foi  aller  plus  loin  qiie  dans  cette 
phrase  :  La  pensée  de  V  Assemblée  avec  la  présidence  /C'est  vous, 
journal  de  Henri  V,  vous  qui  yous  intéressez  au  président?  Al- 
itons donc!  allons  donc!  Vous  savez  parfctitement  que  l'Assem- 
blée accepte  franchement  le  président  et  lui  a  donné  des  ioiar- 
ques  non  équivoques  de  sympathie.  Mais  l'Assemblée  repousse 
un  ministère  suspect,  mais  I  Assemblée  vient  défendre  la  Répu- 
blique. C'est  la  République  seule  que  vous  poursuivez,  c  est 
Henri  V  et  non  paii  le  président  que  vous  voulez  ! 

Heureusement  que  parmi  vos  amis  il  y  a  encore  des  hommes 
loyaux  ;  ils  se  souviendront  de  leur  enthousiasme  républicain, 
manifesté  si  hautement  après  Février.  Nous  allons  voir  MM.  Ber- 
ryer,  Larochejaquelein  et  tous  ceux  qui  on  voté  la  République 
par  acclamation  combattre  et  mourir  pour  sa  défense. 

Vous  n'en  êtes  pas  encore  où  vous  croyez. 


Une  révolution  nouvelle  îi'aurait  lieu  qu'en  reesUJcilant rarbltuST- 
qu'en  Imiftolant  la  liberté,  qu'en  donnât.? raison  à  oeux-t*  qui  fréteS.^ 
faussemeplqu'elle  rend  ianposaible  toute  forme  de  gouvernemeni       °' 

Une^revoluti^  nouvelle  ne  s'accomplit  ait  qu'en  te  désoldlant  h,- 
conquêtes  que  tu  dois  à  la  révolution  dernière.  i~«"'ani  des 

Patience  !  patience  I  Sans  douta  le  temps' qui  s'écoule  dans  la  «.«r 
france  et  dans  I  attenta  parait  long;  mais  l'impatience  n'a  pas  ledon  hI 
.le  rendre  plus  court,  et  souvent  elle  rend  le  mal  plus  grave  ' 

Patience  I  patience  I  car  s'il  est  des  ho-nmes  qu'un  dévouement  nr» 
fpDd  ait  attachés  i  ta  caase,  et  dont  l'esprit  se  soit  mûri  dans  l'obsiVwl 
tion  des  faits,  dans  ia  r^lierche  des  causes,  dans  l'étude  des  (raestinn; 
dank  la  médiWion  da  lavérité,"  Ams  la  paision  de  la  justice,  re8uff,«îi 
universel, te  ddhne  le<dh>it  de  les  choisir  et  le  pouvoir  de  les  nommer* 

Patience  I  patience  1  «ar  l'éternité  t'appartient. 

L'Assemblée  nationale  excite  le  rninlstère  à  ne  pas  se  retirer 
quoi  qu'il  arrive,  et  cherche,  ainsi  que  YOpinion  publique  l 
mettra  en  cause  la  personne  du  président  de  la  l^épubllque.     ' 

L'Evénement,  qui  a  été  l'un  des  plus  fougueux  promoteurs  d« 
la  dissolution  iminédiatq  de  l'Assemblée  nationale ,  change  dt 
tactique  aujourd'hui,  et  fait  au  ministère  de  doucereux  repr». 
'  ches  sur  son  Opiniâtreté  k  poursuivre  cette  Assemblée,  contre  la- 
quelle l'on*:  poussé  avec  tant  d'ardeur  l'Evénement  et  les  autres 
feuilles  réactionnaires. 

Nous  citons  : 

Le  ministère  n'évite  psutôtre  pas  assez  les  contacts  avec  cette  Astiem. 
b|ée  irritable.  Il  serait  sans  doute  plus  habile  à  lui  de  n'avoir  avec  elle 
que  les  relatioas  indispensables,  de  no  pas  la  retarder  dans  la  confection 
de  ses  lois  organiques,  et  pour  nous  servir  d'une  expression  célèbre  dt 
la  laisser  cuira  dans  son  jus.  ,  /  ' 

Loin  do  là,  comme  un  cavalier  imprudent  qui  fait  encore  cabrer  na 
cheval  déji  ombrageux,  le  ttùni^léro  présente  à  la  Chambre  des  lois 
qu'elle  rejette,  veut  ia  mener  dans  des  chemins  qu'elle  n'aime  pas,  «( 
cherche  à  augmenter  son  impopularité  en  la  forçant  à  repousser ^« 
propositions  populaires. 

A  quoi  bon  ces  manœuvre*i  et  pourquoi  cette  précipitation  ? 

Les  propositions  populaires  ^u  ministère  Barrot-Falloux-Fau- 
cher,  telles  que  la  proposition  Râteau  et  la  loi  sur  les  clubs, 
nous  semblent  una  des  plus  agréables  bouffonneries  qu'ait  édi< 
tées  VEvànement. 


Nons  trouvons  dans  le  Moniteur  la  déclaration  suivante  : 

Le  conseiMes  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui  28  janvier,  à  l'Elysée- 
National.  Sur  le  compte  qi  e  lea  min'stres  lui  ont  rendu  den  incidents 
delà  séance  d'hier,  M.  le  président d^la  République  a  déclaré  qn'il  n'y 
Voyait  aucun  motif  pour  modiflir  sa  politique,  et  que  le  cabinet  pouvait 
compter  sur  son  appui  ferme  et  persévéraDi. 

Cetle  résolution  du  ministère  impose  à  l'AsBemblée  nationale 
l'obligation  de  ne  pas  déserter  son  poste. 


M.  Barrot  est  certainement  l'homme  qgi  a  reproché  le  plus  vi- 
vement à  MM.  Guizot,  Mole  et  autres  de  ne  pas  couvrir  buHÎ- 
samment  la  couronne  de  leur  responsabilité  de  ministres. 

Aujourd'hui  pus  que  jamais  M.  Barrot  aurait  dû  mettre  scru- 
puleusement en  pratique  cette  théorie  constitutionnelle;  car  il 
est  certain  que  la  position  personnelle  et  les  antécédents  de  .M. 
Louis  Napoléon  Bonaparte  ne  lui  permettent  pas  déjuger  encore 
aérez  bien  lis  choses  et  les  hommes  pour  que  sa  responsabilité 
puisse  être  aussi  sérieuse,  aussi  bien  fondée  que  celle  de  ses  mi- 
nistres. 

•  SIM.  Louis  ilonapirle  tient  à  essayer  dj  plusieurs  combinai- 
sons ministérielles  et  à  sonder  l'opinion  publique  dans  dilKrents 
sens  avant  d'acquérir  la  connaissance  entière  de  Jii  situation,  on 
n?  peut  lui  en  faire  un  crime. 

Pour  nous,  nous  avons  accordé  un  certain  temps  à  l'école  po- 
litique et  constitutionnelle  du  président,  nous  n'avons  pas  oublié 
que  l'exil  l'a  empêché  de  Juger  le  véritable  esprit  de  la  France  ; 
aussi^vons-nous  résolu  de  ne  le  considérer  comme  véritablement 
responsable  des  actes  de  ses  ministres  que  lorsque  ces  quelques 
mois  d'éducation  politique  seront  consommés. 

')i\-«lurs,  nous  considèrent  comme  indigne  de  la  réputation 
d'honnoutt'  *c  M.  Mt$ot,  comme  la  faute  politique  la  plus  gra- 
ve, la  plus  iliip.gireuso,  comme  une  faiblesse  plus  honteuse  que 
celles  rc|  rochces  au  cabinet  du  29  octobre,  la  communication 
ofQciclle  laite  aux  journaux  d'une  note  qui  assume  sur  la  per- 


sonne de  M.  Louis  Bonaparte  toute  la  responsabilité  des  actes  de.  Jie»  bons  citoyens. 


ses  ministres  actuels,  et  qui  \è  découvre  entièrement  pojir  le 
mettre  en  hostilité  flagrante  avec  l'Assemblée. 

Ce  seul  acte  est  de  nature  h  enlever  aux  hommes  qui  compo- 
sent lu  cabinet  actu;l  le^eu  d'catioie  et  de  considération  publi- 
que qui  pouvaient  leur  rester.  :    ■; 

Il  y  a  deux  jours,  ces  ministres  dirigearent  des  poursuites  con- 
tre M.  Proudhon,  parce  que,  selon  la  lettre  de  la  constitution,  il 
avait  confondu  dans  un  .article  do  journal  la  reeponiabilite  du 


On  lit  dans  la  Liberté': 

On  BOUS  affirme  que  la  (Question  de  cabinet  a  été  posée  ce  matin  et 
discatéeà  l'Elysée-National.  Tous  lea  ministres  auraient  été  d'avis  de 
résister  à  la  majorité  de  l'Assemblée  et  de  semiainteoir  en  dépit  de  tou- 
tes ses  décisions. 

On,.aurait  alors  osé  soulever  la'-quest'on  de  savoir  si  le  président  de 
la  République  ne  devrait  pas  lui-même  donner  sa  démission  en  décla- 
rant, qu'il  R3  peut  gouverner  en  présence  d'une  chambre  hostile  à  son 
gouvernement. 

Plu-i  ce  dernier  fdit  est  absurde,  et  plus  il  nous  paraît  croyable  de  la 
part  de  ces  hommes  ^ui  ont  juié  de  perdre  Louis  Napeléon  au  profit 
d'uLO  restauration  dynastique. 

Ainsi,  lutter  contre  le  pouvoir  constituant,  résister  contre  toute  logi- 
que et  contre  le  principe  te  plus  élémentaire  de  la  constitution  aux  dé- 
cisions de  la  majorité,  et,  enfin,  si  on  est  forcé  de  tomber,  entraîner  dans 
sa  chute  et  dans  son  impopulanti'  l'éla  de  la  nation,  tel  est  le  plan  do 
ministère  le  plus  audacieux  qui  ait  jamais  paru  sur  la  scène  politique. 

Et  l'on  croira  qu'une  telle  obstination  n-a  pour  objet  qu'un  portefeuil- 
le I  Non,  elle  ne  peut  s'eipliquer  que  par  l'intérêt  d'une  conjuratioB  dont 
la  résistance  est  le  mot  d'ordre  1 


Nous  lisons  dans  le  National  : 

Le  Siècle  dit  qu'il  y  avait  un  complofof^iôisé'm  sein  de  ce  corps  ('a 
garde  nationale  mobile).  Le  Siècle  serait  bien  embarrasgé  ti  la  juftice, 
le  prenant  au  mot.  le  somniait  do  pro luire  le  moindre  fait  à  l'appui  do 
cette  accusation.  Pourju'tifisr  le  général  Changarnier,  ce  journal  s'est 
rendu  coupah'e  d'ai.e  véritable  Cilomnie.  A<i8eï  'l'autres  fouilles  se  se- 
raient chiirgéi'S  de  ce  soin  pour  que  nous  soyons  douloureusement  sur- 
pris de  trouver  un  pareil  ariiument  dans  SfS  r«lonnes. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  eu  un  complot  dans  les  rangs  de  la  ^.ardo  mobile, 
nous  croyons,  et  nous  ne  sommes  pas  lea  sauls  à  croire  à  l'existence 
d'un  complot  vaste  et  profondément  ourdi  qui  menace  et  la  tuanquillité 
do  la  France  et  la  Répub'ique. 

Repoussés  p^r  l'Assemblée  nationale,  le  ministère  et  les  grande  hom- 
Tesd'Etit  qui  le  tiennent  on  tutelle,  sentant  le  pouvoir  leur  échapper 
par  le  jeu  réj^ulior  de  njs  in^tutioiH,  voudrai>>nt  prouver  à  la  Frai  c^ 
qu'elle  t.e  peut  $<<  passer  de  leur  impuissance.  Un  conflit  entre  ks^eux 
pouvoirs  de  l'Etal,  une  èoUision  âaiis  la  rue  serviraient  admirablement 
leurs  desseins. 

De  la,  cette  guerre  de  pétitions,  d'injuro.^,  de  calcranies  contre  l'As- 
Romblée  nationale,  contre  la  République.  , 


Le  Crédit  s'exprime  en  ces  termes  sur  la  situation  : 

Il  faut  effcrer  qu'aprèi  le  vota  d'hier  le  ministère  corai  rendra  la  né- 
cess  tri  de  su  rdrur.  liCipacité  ci  mauvaise  foi,  sa  [Tésence  n'est  plu» 
qu'un  obstaclo  à  ■n\  rappiucheinent  entre  le  prôident  et  l'A<sembléo  ,  i 
compromet  le  présidfnt;  depuis  «ix  fennain'S.  il  s'est  montro  d'unn  sté- 
rilité déîsespé;aTle  ;  <|uand  il  a  voulu  donner  fiiirg  rio  vie,  il  n'a  su  trou- 
ver (lue  des  mesures  de  répression  d'une  utilité  conlostablo  et  d'une 
légaliti^  dotileu-o.  Ses  pro/ocations  maladroites  et  insultantes  à  l'égard 
do  l'Assi-iiiMeo,  I  ir.s  d"  la'prëmiôre  discussion  sur  la  proposition  Râteau, 
lo  rejet  signilicalif  de  l'urgence  demandée  hier  avec  tant  d'ii.sisianr^  par 
M.  Barrot,  tout  cela  compose  une  do  ces  situations  fâcheuses  où  un  mi- 
nistère n'a  pUi*  quH  lo  choix  des  fjutos,  et  lù  le  seul  parti  honorable 
qu'il  puiss"  prendre,  c'eat  d^quilter  fa  place. 

Nous  espérons  que  lu  ministère  Barrot  sentira  sa  position,  et  qu'il 
n'aura  pas  De^oin  d'UT  nouvel  averiisseïne  it  do  l'Assembléo  pour  com- 
prendre que  l'heure  do  la  retraite  a  sonné  pour  lui. 

Sinon,  l'Assemblée  devrait,  avant  toutes  choses,  lui  sigoifier  un  congé 
immédiat  et  formai  La  pnix  publique  est  à  ce  prix. 


Les  rédacteurs  du  Peuple  publient  le^  lignes  suivantes  sous  le 
titre  :  Avis  au  Peuple  : 

Les  bruits  les  plus8ini5lrog,c,ortiauant  à  circuler  sur  les  projets  libor- 
licides  i  os  réacteurs,  nous  coniinuons  à  artjurer  les  patriotes  do  se  tenir 
dans  la  plus  profonde  indifférence  en  face  de  toutes  les  provocations, 
quelles  qu'elles  puissent  être,  d'une  police  désormais  sans  priuciiie,  d'tiiî 
gcuvermraent'aux  abois,  d'une  réaction  parvenue  au  dernier  dei^ré  de 
i'anarchio  et  du  dé.>!Ospo:r.  Au  point  oiï  en  sont  los  choses,  il  n'y  a  qn'un 
attentat  contre  l'Aaïomblée  nationale  qui  puisse  justifier  l'intervention 


Espérons  quo  l'Assemblée  saura  comprendre  son  devoir,  comme  nous 
saurons,  au  besoin,  accomplir  lo  nôtre. 


La  Presse  fait  un  appel  chaleureux  a  la  haison  du  peuple. 
Nous  en  extrayons  avùc  plaisîf  les  lignes  suivantes  : 

Une  révyliition  nouvelle  ne  ferait  qu'aggraver  anoire  les  maux  dont 
lu  i.oi.lIroB  1 1  .|iio  retanier  le  jour  qui  verra  enfin  Se  lever,  ayec  la  re« 
priao  ■m  Wdvail,  Ih  décroissance  do  ta  misère.  '     .    «•• 


En  rendant  compte  de  la  démarche  des  étudiants  aaprèt  de  la 
rédaction  de  la  Démocratie  paeiAqtie  et  de  l'intervention^cheBif 
de  la  police,  nous  avons  annoncé  l'arrestation  d'un  otueier  da 
480  de  ligne,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  prononcé  des  pantles 
de  modération  et  de  conciliation. 

Cet  honorable  pfDcier  nous  adresâe  tc^ourd'hoi  la  lettre  sui- 
vante : 

Citoyen,  soyez  assez  bon  pour  accueillir  les  renseignements  suivanti 
sur  un  évèoement  passé  dans  la  journée  d'hier  : 

f  Dans  la  journée  du  27  janvier,  me  trouvant  dans  un  café  de  la  rtw 
de  Lille,  prés  des  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique,  je  remarquai  ane 
certaine  agitation^dans  la  rue.  Sorti  dans  l'intention  d'en  oonullre  la 
cause,  je  trouvai  dans  la  cour  qui  précèle  les  bureaux,  un  assez  mnd 
nombre  d'étudiants  réunis  pour  y  déposer  une  pétition  couverte  de  si- 
gnatures. Craignant  que ,  dans  l'exercice  de  ce  droit  républicain  l'indi- 
gnation soulevée  par  la  mesure  contre  laquelle  ils  protestaient,  nedoi- 
nàt  à  leur  démarche  un  caractère  trop  violent,  je  leur  adressai  aaiieale- 
ment  quelques  obaiervationi,  lea  engageast  à  être  auasi  calmaa  ai'ik 
étaient  fermes  dans  leur  protestation,  et  à  ne  céder  à  iuciuie  proTOcitioi 
de  désordre. 

»  Au  mpment  de  sortir,  nn  agent  de  polies  se  rua  sur  moi.  Je  loi  bmi- 
trai  mee  i^paulettes,  lea  insignes  d'un  grade  auquel  il  devait  qaelqDe 
respect.'Mais  je  fus  entouré  aussitét  par  plusieurs  de  ses  aoolytatqid 
me  poussèrent  brutalement  et  l'iusulte  A  la  iMUcbe  jusque  daes  larw 
d«  Lille  où  ils  me  remirent  à  quatre  bommee  armés  tout  honteux  di 
rôlequ'on  leur  faisait  jouer.  Je  traversai  au  milieu  d'eux  une  grand* 
paitie  de  la  rue  de  Lille,  recueillant  sur  mon  passage  de  cbaleureiuei 
marques  de  sympathie,  mais  aussi  quelques  igiiobles  invectives.  Arri'i 
chez  lu  comroi^sair»  do  police,  |h  fus  re'Aché  à  la  suite  d'une  explica- 
tion. Une  punition  disciplinaire  ne  tarda  pin  à  suivre  cette  exécation  de 
police 

•  Pour  l'honneur  de  mon  uniforme,  pour  l'honneur  de  l'armée  et  dn 
corps  auquel  j'appartiens,  j'ai  dû  renoncer  aux  droits  acquis  parnei 
services,  (féposer  los  insignes  de  mon  grade,  méprisé  et  conspué  au 
yeux  di)  la  loiile  ei  d»  soldats  que  je  pouvais  être  appelé  à  commander, 
et  donner  ma  démission. 

»  Salut  et  fraternité,  KiLSCu. 

»  Paris,  28  janvier.  » 

Ccltee  de  I»  r^Metlon  à  R«me. 

La  réaction  a  tenté  aussi  son  émeute  à  Rome.  Le  coup  acoai- 
plètement  et  radicalement  échoué.  On  lit  dans  le  Contemporth 
neo:  , 

Si  jusqu'ici  on  avait  pu  douter  do  l'immense  unanimité  du  peuple  ro- 
main on  faveur  de  la  révolution,  si  l'on  a  pu  croire,  comme  le  répan- 
dent los  obscurai.ti.-^ies  qu'il  y  avait  à  Rome  un  parti  puissant  qui  n'at- 
ten.tait  qu'une  ocrasio-i  pour  reHv«rs«r  le  gouvernement  révolutionnaire, 
il  faut  que  les  réactioniarres  do  (îicie,  il  faut  que  les  journaux  de  II 
reaction  française  apprennent  parce  qui  s'est  passé  aujourd'hui quil 
n'y  a  plus  de  conspiration  possible  â  Rome,  tt  quo  tous  les  efforts  de  U 
réaction  aboutiiont  au  ridicule. 

Une  correspondance  de  ï'Alha,  20  janvier,  raconte  ainsi  1m 
faits  : 

Le  fantôme  de  la  réaction  s'est  évanoui.  Vers  les  quatre  heures  après- 
m'di,  70  soldats  se  portèrent  au  ministère  de  la  guerre  où  est  la  easerse 
des  dragons,  criant  :  Vive  Pie  IX I  Zimboni  en  libertés  (Zamboni  a  été 
arrêté  pour  conspiration  réactionnaires.)  Los  dragons  voulurent  les  enga- 
ger a  se  retirer,  ils'  Qrant  semblant  d'obéir,  mais  ils  se  dirigèrent  de 
nouv  au  vers  lo  jiinislère,  vers  six  heures,  tt  se  rangèrent  devant  le  pi- 
lais on  crldut  de  nouveau  :  Vivj«  Pie  IX  !  Los  dragons  sortirent  alors,  ils 
furrnt  reçus  par  une  décharge  de  coups  de  fusil  qui  tua  deux  hommes  et 
deux  chevaux.  Les  drej^onS  Tes  chargèrent,  dix-huit  furent  arrêtés,  dix 
furent  blessés  et  lés  autres  prirent  la  fuite  et  se  débandèrent  dans  la  oité. 

Les  sapeurs  et  les  mineurs  sortirent  avec  la  garde  civique,  et  le  ré- 
pandirent dans  la  ville  pour  arrêter  les  soldats  dn  la  réaction.  Neuf  lu- 
rent encora.arfétés,  23  autres  prirent  ta  roule  de  Tivoli. 

L'exaspération  est  grande  dans  iOuto  la  ville' contre  Va  porturbsteuri 
de  la  paix  publique.  j,    ,  ^ 

Les  collèges  électoraux  étaient  convoqués  à  Rome  pottf'H'^. 
Le  mouvement  avait  pour  but  d'empêcher  les  élections  de  s'ac- 
complir. 

Alleimnsne«Aaaplcke. 

Les  journaux  conservateurs  prussiens,  après  avoir  gardé- le  sirêiice  tor 
le  résultat  des  élections  primaires,  essaient  de  soutenir  maintenant  que 
le  gros  dos  électeurs  (l'appartient  pas  à  l'opinion  avancée.  A  cet  argu- 
ment de  la  gauche,  qu'elle  a  su  réunir  les  candidats,  ils  répondent  en 
fai^ntit  remarquer  i^e  celte  même  gauche,  dans  la  prévision  ou  résultat > 
adù>e  résigner  à  ^es  candidats  qu'elle  nu  chérissait  (>as  trop  pour  eui' 
mêmes.  Eu  somme,  «pion  la  Gazette  de  Spener  et  !a  Goutté  dé  ^4Mf^ 
lea  élections  seraient,  dans  leur  majorité,  libérales,  vAMJttit»  etddl» 


DEAluOtiAllfi  filGfr'tvB. 


■î!*  îîït^imé  un  P«i  l8  courage  dea  roo<Wréii,  ce  Bout  quelque»  nou- 
Ç^'SLnrtivincee.  A*H»".  par  exemple,  le  p»rU  03n8ta;itmm,el  aurait 
«"•*.i!-«£nt  r*u»i.  Il  «  égalemeqt  remporté  des  auccèa  è  Haineu»  el  A 
(Xifflplèwmjnireu  ^  Brieg.  Tille  qui  e«t  aaaei  giiésieDue,  sur  49 

tnmri,  «0^  r^^ioal .  fût  p^nw  il  candidat'. 
*î5*"l!i  la  ^orreiponclance  parlmenMre,  le  parti  modéré  l'aurait 


il 
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première  obarabre  dont 
prêtent,  de  nombreuaea 


"  5ÏÏ  Danlïig,  S  Brfarth  et  à  Bielefeld. 
•TClta  leMtli  oonaervatewr  eapèredwa  la 

'î^ïfïîh»  orovinces  rhénanes,  le  triomphe  d'à  démoeratea  eat  complet. 
ntiuSaooa du  26,  l'Aisemblée  Bationr.le de  Francfort  a  patséi  la 
«Ion  d'un  nouveau  chapitre  de  In  cotjstitutioa  intitulé  :  Du  coti' 
"jf^  /'Ahpirtf.  Ce  conseil  est  destiné  à  donner  son  avis  »ur  tous  les 
M  de  K>>i  et  ressemblerait  assez  au  conseil  d'Etat  qui  existe  en 

Cas  ■  msi^  >'  °'*  P"'"^  ^*  comité  du  contentieux,  toutes  les  affaires 
''^?auùs  étant  de  la  eompétenca  du  tribunal  supérieur  de  l'empire.  Ce 
''"•^iDiratl être  une  superiétation  dont  le  véritable  but  est  4o donner 
^  RtaU  secondaires  une  fiche  de  consolation, 
"l  g  députés  démocrates-socialistes  oiit  combattu  l'institution  projette, 
Jundant  avec  r«i«on  qu'elle  ne  8er\ irait  qu'à  fortifier  l'élément  mo- 
''nplnau*  contre  l'élément  populaire.  Le  conseil  de  l'rmpire  ne  serait 
«  l'ascienne  diète  allemande  r  stuscitée.  Ues  garanties  qu'il  pourrait 
4"'     g,  profiteraient  pas  aux  Etats  particuliers,  mais  aux  intérêts  dy- 

"sa  iuppowiti  a  dit  H.  Schutz,   député  démocrate-socialiste  de 

Uivtncè  que  la  forme  républicaine  ne  soit  pas  encore  possible  en  Alle- 
Im  cépendantji'élémeotdémocratiqufiest  chez  nop  très  puissant,  et  si 
nà  v'ouUz  lui  opposer  une  digue,  toÏs  ne  faites  qu'augmenter  le  pé- 

l°l  cirelle  sera  rompue  bientôt.  Cette  inïtitutioa  nouvelle  annihile  com- 
lAiiment  l'élément  démocratique;  c'est  pourquoi  vous  devez  la  rejeter.  * 

''ooe  motion  de  M.  Wigard,  ayant  pour  objet  d^  faire  rejeter  le  projet 

tout  entier,  a  été  écartée  par  2(1  voix  contre  200. 
Le  projet  a  été  adopté,  a  l'exception  du  ieuziéme  alinéa  du  paragra- 

ohe  l"  qui  ^  ^^  écarté  par  220  vuix  contre  475. 
U  d'été  autrichienne  reitle  11  lèln  à  ses  tenlances  diTmocratiques:  elle  a 
.„l^  4  II  présidence  M.  Smotki,  celui  que  la  révolution  de  Vienne 

iTtH  élevé  àcepostelor^qje  M.  Siroback  s'était  relire  devant  la  volonté 

oopiilaire.  \ 

'^Qf  bi-ilit  fort  répandu  parl^  de  la  prorogation  de  la  diète  jusqu'au  5 

cette  mesure  serait  certainement  mal  accueillie  dans  toutes  les  parties 
lit  la  monarctiie. 4)0)4  l'attitude  slave  en  Bohême  devient  île  plus  en  plus 
tumultueuse.  La  SlouHxnska  ligua  déclare  que  pour  elle  la  révolution  si- 
nifie  la  ruine  de  la  monarchie  et  le  renversement  de  'a  canaarilla  et  de 
Utti  ses  souteneurs,  surtout  de  Windisgraetz  Les  TKhekus  commen- 
mt  t  comprendre,  et  nouii  les  en  lélicitoos,  que  leur  cause  est  intime- 
mat  liée  à  celle  des  Hongrois,  et  ils  se  disposent  à  leur  venir  en  aide  de 
ton»  Isurs  moyen». 

Malbsureusement,  s'il  faut  en  eroire  le  47«  bulletin  impérial,  la  cause 
hoDgroite  est  tout-à-fail  désespérée. 

Selon  ce  bulletin,  dos  nouvelles  du  quartier-général  du  général 
Schlick  annoncent  que  la  diète  hongroise,  réunie  è  Debreczin,^nvain- 
cM  (la  l'impossibilité  de  poursuivre  «es  projets  révolutionnaires,  a  pris 
Il  rtsolation  de  dissoudre  la  diète  hongroise. 

La  forteresae  hongroise  de  Cemom  eet  étroitement  cernée  ;  cependant 
Im  troupes  ne  campent  pas  en  plein  air,  mais  dans  les  localités  voisi- 
BU.  U  garnison  de  cette  forteresse  se  compose  de  8  ê  40^00  hommes, 
pumi  Issquels  règne  la  maladie. 

Oi  écrit  de  Karlowltz  que  le  comité  central  serbe  de  cette  ville  a  pris 
la  tMation  d'envoyer  â  la  dièts  de  Kremsier  des  députés  de  la  woivo  ■ 
dit,  it  qa'elle  s'est  mise  d'accord  t  ce  sujet  avec  le  patriarche.  Les 
«MiiiH  ton  déjà  prescrites. 


tÈtMomtm  M  M.  HAMaAtT. — Séanoê  dm  89  iaMier. 

La  lêince  est  ouTorte  i  deu  heures. 

Lesf«f;êseBlaDta  soutes  très  grand  nom|}re.  L'hémicycle  est  encom- 
tirêda membres  qai  portent  des  pétitions.  Les  unes  deman  jeut  la  diiso- 
latioB  de  L'Asstmolée  ;  d'autres  en  bien  plus  grand  nombre  prient  l'As- 
wiablêede-ii<  passe  séparir  avant  d'avoir  voté  les  lois  organiques  et 
d'iroir  constitué  la  Bépublique. 

L'iB  des  membres  am.once  la  pétition  en  ces  termes  :  Les  pétitionnai- 
fN  prient  l' Assamblée  de  voter  les  lois  organiques  et  de  prenlre  toutes 
lei  meturas  nécsMaires  pour  déjouer  les  manœuvres  des  réactionnaires 
et  des  royalistes,  afin  de  consolider  la  République. 

Plda  de  trente  membres  de  la  gauche  et  de  la  Montage  déposent  des 
pétitions  dans  ce  sens.  Nous  remarquons  les  citoyens  Mathieu  (de  la  Ord- 
dm)  et  Félix  Pyal. 

M.  Dsnjoy  et  M.  Gent  se  rencontrent  à  la  tribune.  Cette  ren- 
contre excite  l'hilarité  sur  qu''lqiies  bancs  ;  mais  la  situation  est  trop  gra- 
re.  et  la  préoccupation  générale  fait  bientôt  cwser  las  rires. 

M.  le  général  Lebr<;ton  entre  on  grand  uniforme  et  va  varier  au  pré- 
sident. Il  descen:j  au  bout  de  queliues  minutes.  Cet  incident  excite  vii 
Tcmeit  la  cufiosité  de  l'Assemb  ée.  On  nous  apprend  que  le  général  vient 
dedonner  au  président  dos  reoseignonnbnts  rassurants  sur  la  position  île 
Paris.  , 

U.  le  préndent  annonce,  au  mileu  du  bruit,  que  le  ministre  delà 
jiiM  ca  a  la  parole. 

U  silence  se  rétablit  inunéiliatement.  Les  représentants  regagnent 
leurs  biincs.  M.  Odilon  Barrot  monte  à  la  tribune.  (Mouvement  d'atten- 
tion.) 

a.  ODILON  BABROT,  minisirH  d.>  la  justice,  prervl  la  parole. 

Le  chef  riu  pouvoir  ext'cutif  m'a  chargé  d'mf./rmer  l'Assemblée  de  cer- 
teines  dispositions  qu'il  a  prisei  pour  maintenir  la  tranquillité  publique. 
Voici  Â  quelle  occasion: 

Le  moment  était  venu  de  renoiivnler  l'engagement  de  la  garde  mobile. 
Lq  mois  de  mars  était  e  lerm-i  fatal.  Lo  gouvernement  n'a  pas  voulu  sô 
laisser  arcq'er  i  un  jour  fixe,  li  nbus  fallait  concilier  lo  souvenir  dus  ser- 
<''ce3  rendus  par  la  garde  mobile  avec  les  nécessités  des  services  mili- 
Ilirp».  ^_^ 

Un  règlement  a  éfé  fait  qui  donne  aux  soldats  de  la  garde  mobiU  qui 
ne  voudraient  pas  contracter  un  nouvel  engsgemaut  un  pécule  qji  Jour 
permette  de  sn  fiire  une  position. 

Co  règlement  a  causé  une  vive  émotion  dans  la  garde  mobile.  Quel- 
nues  officiers  se  «unt  tiouvés  blessé!  par  cet  arrêté,  bien  quo  leurs  grn- 
aoi  n'eiisstintqu'un  caractère  transitoire.  Use  certaine  agitation  s'oat  ma- 
nifestée dans  la  garde  mobile.  L^s  ennemis  étcmols  de  toute  sécurité 
publique...  -' 

UNI  VOIX,  au  fond.  C'est  le  minislère.  (Vive  agitation,  —  A  droite  :  A 
l'ordre!) 

M.  LE  PRisioENT.  Si  los  interruptions  se  renouvellent,  je  rappellerai 
le»  interrunteurs  à  l'ordro. 

H.  0.  BARROT.  Cette  agitation  a  été  exploitée  par  les  eniiemis  de  la  pai« 
publique. 

Nous  avons  rcQu  cette  njitmêmoun  rapport  qui  ne  nous  laissé  au- 
cun dutJte  sur  1m(  OAimmuni<  ations  qui  existaient  entre  les  militaires,  et 
les  homnes  qui  de  tout  temps  ont  conspiré  cgntre'la  société. 

Il  ne  faut  pas  cependant  s'exai^érer  le  danger;  mais  si  d^ homme» 
qui  ont  défendu  l'ordro  av  c  énergie  oubliaient  un  instant  ^  l'ordri: 
est  toujours  avec  le  gouvomement,  si  ces  hommes  l'oubliaient  pour  st 
joindre  à  ceux  qui  rêvent  le  roltour  de  l'anarchie,  il  fajidrait,  par  de» 
mesures  sévères  de  précaution,  les  empêcher  de  compromettre  la  paix 
Pliblique. 

Cetie  nuit  même  nous  avQtls  dû  pretidro  des  mesures  pour  empêcher 
tout  contact  ontro  ces  jvuBesiolnata  et  les  passions  anarcbiques  qui  ton 
israient  do  les  c^rompre.  „  , 

Ces  mesures  ont  été  priieii  parée  que  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  que  réprimer.  VôlÙ  la  iouroa  d<u  mesures  qui  ont  été  prises. 

XegouveroNMat  wt  antf^  «uMitôt  en  oomBOMiiioatira  «ÎTto  te  prési- 


dent'de  l'Assemblée  et  a, rais  les  forces  sous  ses  ordres. 

U  n'est  personne  qui  conteste  au  président  de  l'Assemblée  la  prérogs- 
tive  que  lui  a  conférée  la  Constituiion  :  et,  dès  le  moment  où  lo  [iro»ident 
de  l'AsHeaiblée  a  ntolamé  cette  responsabi  ité,  nous  avons  dû  déiérerà 
cette  réclamation.  .  , .  „  .     , 

H.  DBootniB.  Je  demandela  paroW.  (Interruption.) 

M.  o.  B4BR0T.  Je  n'ajoutarf^i  qu'une  chosu.  Il  n'y  aurait  de  menaçant 
pour  l'avenir  qu'une  circonstance,  une  espérance  qui  je  l'espj^re  bien 

sera  déçue.  "  ,  .      ,.    ■. 

Il  a  pu  exister  entra  l'Assemblée  et  le  ministère  des  dissidences  sur 
quelques  pointe,  mais  nous  ne  nous  séparerons  jamais* de  la  majorité  de 
rAsserablée  sur  les  questions  graves.  (Dénégations.  —  Mouvemente  di-. 
vers.)  .1 

J'ajouterai  que  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  dissentuneut  entre 
le  ministère  et  l'Assemblée  pour  la  répression  des  passions  anarcbi- 
ques qi^i  seraient  aussi  funestes  à  la  Constitution  qu'à  la  société  toute  en- 
tière. (Vaib'e  approbation  à  droite.  Agitation.) 

M.  DBOoussiR,  questeur  de  l'Assemblée.  Chargé  avec  mes  collègues  de 
vBilier  à  la  nûreté  du  palais,  j'ai  été  étonné  ce  matin  de  voir  l'Aisemblée 
«ntouréfl  de  troupes.  Je  me  suis  rendu  chez  le  président,  qui  a  é<rit  à 
M.  Changarnier.  le  bureau  s'e^t  réuni.  Un  aide-de-oamp  ô'est  présenté 
annonçant  que  M.  Changarnier  n'avait  pas  pu  se  rendre  à  cette  invi- 
tation. 

Il  y  a  là  un  oubli  grave  des  convenances  et  "le  l'ordre.  (Ces  moU  pro- 
noncés d'une  voix  forte  excitent  l'enthousiasme  de  l'AsJemblée.) 
VOIX  DIVBRSJH.  Oui  !  oui  I 

Il  faut  protester  énergiquement.  Quant  à  moi,  dévoué  profondément 
à  la  Hépubtiqué  et  à  la  canstitution,  comme  questeur,  je  déclare  que  je 
ne  souffrirai  jsmaiS'que  l'on  envoie  des  troupes  au  palais  de  l'Assemblée. 
(Violente  agitation.) 

M.  MABRABT.  Je  garantis  que,  si  les  droits  du  président  avaient  été  mé- 
connus, j'aurais  moi-ti'ême  protesté  le  premier.  On  voulait  me  prévenir 
dins  ta  nuit,  maii  on  n'a  pas  voulu  troubler  mon  sommeil.  (Explosion 
d*  murmures.  — Longue  agitation.)  ,  / 

M.  LE  PRÉsiBBNT.  Jo  disal*  à  l'Assemblée  que  dès  ce  matin  j  ai  écjrit  à 
M.  la  4jénéral  (Ihangamiir  pour  le  prier  rte  passer  dans  naon  cabinet.  M. 
le  général  Changarnier  a  répoidu  qu'il  était  retenu  chez  le  président  de 
la  République  et  qu'il  ne  pouvait  venir. 
A  GACCUB.  Lisez  U  lettre  I  (Oui  I  oui  !) 
Cm.  lb  phisiDBNT.  M.  In  général  Changamirr  m'écrivait  qu'il  était  sur 
pris  que  je  n'eusse  pas  été  prévenu.  (Ahl  ah  !)  Il  me  priait  d'écriro  à  M. 
le  président  du  conseil. 

C'fSt  ce  que  j'ai  fait.  M.  le  ministre  de  la  justice  m'a  dit  ce  qu'il  vient 
de  dire  à  l'Assemblée.  Il  a  ajouté  que  c'était  à  moi  de  choisir  le  com- 
mandant des  trouves  placées  autour  de  l'Asisemblée.  J'ai  désigné  pour  ce 
commandement  le  général  Lebreton,  notre  collègue. 

Voilà  comment  fes  choses  se  ipnt  passée»,  si  Tes  préig»gatives  0e  votre 
président  eussent  été  lésées,  l'A«s«>mblée  peut  croire  que  je  ne  les  aurais 
pas  laissées  aff<iiblir.  (Mouvements  divers.) 

M.  BiLLAULT  déposo  le  rspport  de  la  commission  chargée  de  préparer 
la  loi  électorale. 
Il  demaqde  que  la  discussion  soit  fixée  i  mercredi.—  Adopté. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  le«  propositio  ns 
relatives,  soit  à  la  convocation  de  l'Assemblée  législative,  soit  à  la  nsodi- 
fication  du  décret  da  45  décembre  concernant  les  lois  organiques. 

H.  VRB8NAD.  Je  n'surais  pas  le  cuuran  de  prendre  la  parole  dans  cette 
question  daas  la  situation  actuelle,  si  I  ordre  du  jour  ne  donnait  à  notre 
ali'cussion,  dans  les  circonstances  pr^nUw,  une  actualité  très  grande. 
Je  n'ai  pas  la  prétention  de  ramr>oer  tout  le  monde  à  mon  opinion  ;  mais 
je  veux  montrer  ce  qui,  à  mon  avis,  devrait  êira  accepté  par  tous  les 
amis  de  l'ordre,  q<.  e  la  proposition  Râteau  oCfre  la  seule  issue  de  la  si- 
tuation. 

J'écarterai  d'abord  de  ce  débat  tout  ce  qui  y  avait  été  introduit  d'irri 
tant  et  de  passionné  au  point  de  vue  politKque.  I  n'y  a  plus  l'attaque 
à  la  consUtulion,  il  n'y  a  plus  le  manque  de  dignité  et  Vabanden  des 
grands  intérêts  au  pays  ;  tous  e«B  arguments  seroat  aband  mnés. 

La  question  ■  résoudra  est  celle-ci  :  DansTéiat  du  pays,  est-il  vrai  que 
notre  tâche  soit  terminée  M  que  nous  devions  bous  dissoudre.Voilà,  je  le 
,répète,  tout  le  débat.  « 

J'entends  dire  depuis  un  mois  qna  notre  mandat  est  illimité,  que  nous 
sommes  libros  d'en  tixar  la  durée.  Si  cette^dectrine  était  soatenue,  elle 
rendrait  le  mot  d  usurpation  excusable.  . 

Non  :  le  mandat  n'est  pas  illimité.  Dans  tous  les  pays  libres  un  man- 
dat a  toujours  des  limites.  Le  nôtres  les  siennes.  Sans  doute,  nous  som- 
m»8  appelés  à  reâmnattre  ces  limitas,  mais  si  nous  nous  relosions  tou- 
jeiirs  a  les  indiquer,  alors  peut-être,  je  le  répète,  nous  pourrions  en- 
courir l'accusation  d'usurpation. 

On  vous  dit  que  vous  avez  décidé  que  vous  deviez  faire  les  lois  orga- 
hiquee.  Il  y  a  un  mois  que  vous  deviez  fairo  dix  lois,  il  y  a  auinze  jours 
une  proposition  qui  a  pour  but  de  limiter  ces  lois  à  trois  a  été  prise  par 
vous  en  considération.  Le  mandat  ne  change  pas.  Il  faut  donc  encore 
lic'cider  sur  le  nombre  de  ces  lois.  Pu  veut  fairo  les  lois  orgtoiquss,  j'y 
consens,  mais  à  une  condition,  c'est  que  l'on  me  dira  ce  que  c'est  qu'une 
loi  nrganiTiae.  (Murmures.) 

:^Je  défie  qu'on  puisse  dire  d'une  minière  logique  e<i  que  c'est  qu'une 
loi  organique.  " 

Là  n'e.<t  pas  la  question  :  elle  est  dans  les  forces  de  notre  piys,  qui  ne 
pnjt  longtemps  supportn-  l'action  révolutionnaire  (l(urmures.)  L  orateur 
répète  av.c force css  paroles. (Nouveaux murmures.)  Qa'est«eque notre 
g')uvernement?  est  il  régulier?  qu'est-ce  que  notre  position? 

Je  *\ni  tdiement  sincère  que  si  l'on  parvenait  à  me  démontrer  que  le 
salut  du  pays  l'exige,  je  serais  le  premier  à  vous  dire:  Faisons  les  lois 
organiques,  n-stons  encore  plus  longtemps  si  vous  le  croyez  utile  au 
pays.,  Mais  je  dniuande  qu'on  me  prouve  que  le  salut  du  pays  l'ex  ge. 

Si  lus  membres  de  l'Assemb'éA  qui  ne  veulent  pas  se  dissoudre  croient 
qu'ils  servent  les  grands  intérête  de  la  Réiiublique  «t  de  la  société,  ils 
<<e  trompent.  La  sé;>aration  des  pouvoirs  est  la  première  condition  a'un 
'.gouvernement  relier  ;  vous  l'avez  voté  vous-mêmes.  Eh  bien!  je  sou- 
imns  (|ue,  da^s  la  situation  actuelle,  il  n'y  a  ni  distinction  ni  unité  dam 
le  pouvoir.     ' 

Le  rapporteur  de  la  commission  semble  croire  que  nous  somm-is  en- 
core une  assemblf^e  constituante.  Mais  eet«e  une  assemblée  constituante 
que  celle  qui  ne  peut  toucher  à  la  constitution  ?  est-ce  une  assemblée 
constituante  que  celle  qui  a  devant  elle  un  pouvoir,  je  ne  dirai  pas  ri- 
val, un  collègue  dj  4'eterrice  de  la  souveraineté  (vives  protestations), 
«^tp^uê  comme  vous  du  suffrage  universel  et  irrévocable  comme  vous. 
(Nouvelles  rumeurs.)  Il  s'agit  de  fonder  un  gouvernement  détinilif  (ru- 
meurs.— .V  gauche  :  A  l'ordre  I),  un  gouveroeffleat  qui,  en  rapport  avec 
la  constitution  que  nous  avons  viiiée.  (Hilarité  prolongée.) 
L'orateur  soutient  que  l'Assemblée  n'est  >i  une  Assemblée  instituante 


mais  l'Assemblée  est  fatiguée  et  le  silence  ne  se  rétablit  pas. 
,  .Les  mini»tre^,  dit-il,  doivent  maintenir  la  politique  qui  a  triomphé  le_ 
4  0  dénombre. 
DBTODTES  PARTS.  Laquelle?  laquelle? 

M.  rRBSNBAU  J'ai  prouvé  que  la  proposition  n'est  contraire  m  à  1  es- 
prit ni  au  texte  de  la  constitutif.  (Allons  donc  !  allons d»nc !)  ' 

Le  re»te  du  discours  de  l'orateur  se  perd  dans  le  bruit  des  conversa- 
tions. 

ji.  JDLBS  FABBB  monte  à  la  tribune  ;  une  agitation  dont  nous  ne  pou- 
vons découvrir  la  cause  se  manifeste  dans  l'Assemblée.  Quand  le  silence  - 
est  rétabli,  l'orateur  s'exprime  ainsi  . 

Je  croyais  qu'après  avoir  entendu,  il  y  a  quelques  instants,  les  expli- 
cations de  H.  le  ministre  de  la  justice,  on  n'aurait  pas  donné  suite  a  la 
discussion  actuelle. 

J'avoue  que  quand  on  prenl  des  mesures  si  graves  qui,  au  moins  dans 
a  forme,  ont  attenté  aux  prérogativesdeT Assemblée...  (Interruptions  vio- 
lentes. —  A  la  question  I) 

iJe  dis  que  quand  te  ddag^r  était  tel  que  le  pouvoir  avait  oub'ié  le 
rwpect  qu'il  doit  à  l'Assemblée  (interruptions  n  uvelles],  je  me  deman- 
dais s'il  était  posfible  de  demanaer  à  l'Assemblée  qu'elle  r4onn&i  au  pays 
qui  attend  tout  de  son  p  itriotisme  le  spectacle  de  sa  faiblesse. 

En  présence  de  ces  (urcns  réunies  autiur  d»  l'Asse^nblée,  l'Assemblée 
aurait  dû  passer  immédiatement  à  l'ordre  du  jour  et  déclarer  qu'elle  ne 
se  dissoudrait  pas.  _ 

Mais  puisque  ta  discu-sion  a  été  entamée,  je  vais  donner  quelques  rai- 
sens  politiques  qui  me  forcent  à  combattre  la  proposition,  parce  que  je 
la  trouvé  contraire  aux  véritables  intérêts  du  pays,  je  ne  parle  pas  de» 
dangers  que  courrait  l'a  République  elle-même,  la  Républi()ue  est  trop 
haut  pour  que  les  factieux  puissent  l'atteindre.  (A  gauche  :  Très  bien') 
Nous  devons  discuter  cette  question  avec  calme  et  moiération. 
M.  ORANDiN.  Vous  devriez  joindre  l'exemple  au  précepte.  (Hilarité  sur 
queliiues  bancs. 

M.  JULES  FAVRB.  J'ajouto  quo  c'uxylàqui  viennent  faire  de  la  tribune 
une  arène  de  persoonalitts  ne  ctmpnSnnent  pas  la  mission  qui  leur  a  ét^ 
donnée  par  le  pays;  ils  n'en  sont  pas  dignes.  (Viv<«  8dh<^ioa  à  gauche.) 
Nous  sommes  investis  d'un  pouvoir  terrible,  -et  ce  serait  à  cojp  sûr 
bien  mal  comprendre  les  devoirs  de  l'homme  d'Etat  et  d'une  Assamblée 
comme  la  nôtre,  que  de  céder  devant  une  agitation.  Ce  serait  une  lâcheté 
de  d^rter  notre  poste,  et  surtout  de  déserter  devant  l'ennemi  ;  nous 
devons  rester  à  notre  poite,  quel  que  soit  le  jugement  que  l'on  puisse 
porter  sur  nous. 

Djuc,  cette  délibération  a  porté  jusqu'à  un  certain  point  atteinte  à  no- 
tre liberté.  Il  faut  s'expliquer  sans  détour  ;  il  faut  fairo  la  pai  t  du  droit 
de  pétition  et  en  signaler  les  limites.  Le  droit  de  pstitlon  mérite  d'étrè 
respecté  ;  nous  l'avons  écrit  dans  la  constitution  et  nous  saurons  le  main- 
tenir; mais  le  droit  de  pétition,  prenons-y  garde,  deviendra  le  levier  de 
l'anarchie  et  du  désordre. 

Le  vote  qui  donnerait  droit  à  ces  pétitions  serait,  je  ne  crains  pas  de. 
le  dire,  la  destruction  de  tout  gouvernement  libre. 

Je  ne  veux  pas  examiner  ces  pétitions,  écrites  pour  la  plupart  sur  dee 
fouilles  volantes  qui  ne  contiennent  que  des  signatures  sans  aucun  texte, 
des  signatures  en  grand  nombre  écrites  de  la  même  main,  je  ne  veux  pai 
m'appesantir  sur  ces  détails.  Mais,  citoyens,  si  vous  acceptiez  les  péti- 
tions contre,  l'Assemblée  eu  masse,  demain  ne  poarra-t-un  pu  pétition- 
ner contre  chacun  dn  vous  ;  la  minorité  ne  peut«lle  pas  recueillir  dee 
signatures  et  dire  :  Nous  représentons.tel  département,  nous  deoiandona 
la  déchéance  de  tel  ou  tel  représentant. 

Il  n'y  a  plus  de  constitution,  pas  de  gouvernement  possible  à  cee  con- 
ditions.. 

Le  45  mai,  lorstpie  la  foula  a  péni'tré  dans  vos  séances  et  tous  a  in- 
sultés, qu'iivez-vous  répondu  ?  Vnas  avez  répondu  par  la  majesté  dn 
!>i!ence,  et. vous  êtes  restés  calmes;  c'est  ce  que  vous  devez  faire  devant 
d'autres  perturbateurs.  (Très  bien!) 

D'silleurs  que  représeutent  les  signvtures,  en  admettant  qu'ellw 
soient  toutes  sincères?  Moins  de  deux  électeurs  sur  cent. 

Laissons  donc  de  côté  ce  que  l'on  appelle  si  improprement  resprit 
public. 

L'Assemblée  a  nçu  le  mandat,  non  pas  seulement  de  faim  t^ir«,li' 
Constitution,  mais  de  rétablir  l'ordre,  non  pas  en  revenant  vers  lq.pMsé, 
dont  les  doctrines  toniberont  dans  le  précipice,  n  elles  ne  tombent  ]pas 
dans  le  sang,  mais  en  aflermiasant  l'avenir  ;  il  ne  s'agit  pas  dé  nvet^  si 
le  vaisseau  eat  const'uit,  mais  s'il  peut  Voguer  sur  la  mer.  et  si  Itt  pi- 
lotes sobt  sûrs.  (Très  b^^n  !  très  b:en  !) 

Tant  que  dette  question  ne  sera  pas  résolue,  la  majorité  doit  rester  à 
son  poste.  Je  n'ai  pas  à  discuter  ici  le  caractère  constituant  et  le  carac- 
tère législatif  de  l'Assembée.  Je  ne  comprends  pas  les  objections  de  me* 
adversaires  en  face  de  l'article  delà  Constitution,  qui  décide  que  l'Aseem- 
blée  nationale  ferait  les  lois  organiques.  Que  voulez-vous  ?  tout  a  été  d^ 
cidé.  Réviser  le  décret  qui  fite  les  lois,  soit,  ie  le  comprendrais,  mail 
croire  notre  œuvre  achevée  à  la  (institution  sans  tes  lois  qui  1«  qom» 
plèt*nt,  c'est  une  erreur  inqual>fiat>le.  Quand  le  votsdn  40  décembre  a 
eu  lieu,  n'était-il  pas  déjà  décidé  que  l'Assemblée  ferait  ces  lois,  et  que 
ces  lois  seraient  au  nombre  de  dix?  La  sain'eté  des  contrats  conclus  avso 
connaissance  de  cause  de  parte*d'sutre,  s'y  oppose  donc. 

M.  Odilon  Barrot  n'a-t-il  pas  dépensé  une  partie  de  sa  vie  à  défendra 
la  suprématie  des  grandes  assemblées?  L  sezses  discours,  vous  y  trou- 
verez à  chaque  ligne  qu'en  cas  de  collision,  c'est  en  défendant  le 
pouvoir  exécutif  au  détriment  de  l'Assemblée  nationale  qu'on  s'insurge 
contre  Je. droit.  Mais  pourquoi  donc  tant  on  vouloir  à  celte  AssembléeT 
E^t-il  si  difficile  d'y  pénétrer?  Sj  roootre-t-elU  si  exclusive...  Yoyei 
ceux  qui  siègent  sur  es  bancs...  Ahl  je  le  dirai  avec  franchise,  q&'tt 
est  un  pouvoir  que  l'Assemblé»  eœtrârie,  pouvoir  qu'aile  gêne...  pou- 
voir fatal  parce  qu'il  est  occult»,  pouvoir  fatal  au  miuistère,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  faible  conn  ne  un  cabinet  protégé.  (Les  regards  cherchent 
M-  Thiers  qui  est  immobile  à  sa  pla-  e.) 

Voilà  le  pouvoir  auquel  l'Assemblés  présente  fait  obstacle.  Mais,  aux 
deux  pouvoirs  avec  U^queU  l'Assemblée  se  trouve  en  rapport,  l'Assem- 
blée eut-elle  aussi  hoslil'*?  Je  veux  parler  du  ministère  et  du  président  de 
ta  République.  J'en  parlerai  avec  d'autant  plus  d'indépendance,  que  je 
n'ai  pas  craint  de  me  réparer,  dans  cette  occasion,  de  me»  amis.  Je  vou- 
lais,' pour  le  pouvoir,  une  grande.base  populaire,  un  nom  qui  prit  sa 
force  dans  le  passé  révolutionnaire  et  pût  taire  marcher  la  France  vers 
|a  réalisation  da  son  avepir  démocratique. 

Mes-ieurs,  on  vous  a  dit  quo  l'acte  du  4  0  décembre  avait  un  sens  po- 
litique, et  moi,  je  vous  le  dirai,  l'Assemblé';  avait  traversé  les  jours  de 
lutte  et  d'agitition  avec  un  hommi  dont  elle  apprécie  le  noble  carao- 
tôre.  C'était  là  son  candidat  de  prédilection,  et  lors  )ue  ie  second  candi- 
dat se  présenta  à  l'Assemblée,  la  preiniére  place  dans  son  cœtir  était 
donnée.  (Rire  et  bruit.) 
Le  vote  du  40  déceinbre  a  été  un  vot»  démocratique,  qui  rappelait  le 


ni  une  Assemblée  législative.  Elle  peut  modifier  tous  les  services  publics,  I  nom  d'un  illustre  capit<iine.  L<>  peuple,  en  appelant  l'héritier  de  ce 


et  la  président  de  la  Républi]ue,  qui  a  reçu  son  mandat  de5ns  llious  de  I 
citoyens,  ne  peut  pas  venir  nous  dire  :  le  crois  que  vous  vous  |tes  I 
trompés,  et  nous  appeler  à  une  nouvelle  délibération. 

Drs  conversations  s'engagent  sur  un  grand  nombre  de  bancs  et  cou- 
vrant la  Toix  de  l'orateur. 

Messieurs,  ce  sont  là  des  questions  brûlantes.  (Rumeurs.)  La  situation 
est  pleine  de  périls.  Un»  situation  nouvelle  nous  a  été  faite  par  l'élection 
.ù  40  décembre.  Si  cette  é:ection  eût  été  différente,  nOHS  courrions  aussi 
J'autroi  dangers,  mais  ce  iie  sâi^'aient  pas  tes  mêmes.  (Hilarité.) 

Le  pays  a  agi  en  parfaite  connaissance  de  cause,  et  il  a  co«né  à  votre 
patriotisme  îe  «on  de  sortirde  cette  dilfioiilté,  et  vos  votes  antériours  lui 
avaient  donné  le  droit  de  corapteir  sur  voua.  (Mouvemants  divers.) 

Si  j'en  crois  les  adversaires  da  la  propqiiitim.'l'horiz  in  est  très  som- 
bré, (^ires  et  rumeurs.)  On  nous  dit'que  le  remède  est  bien  simple.  Il 
suffit  que  les  minstrosqui  siègent  sur  ce*  bancs  retournent  A  loun  pla- 
ces et  Koieut  remplacés  par  d'autres.  Je  dis  que  ceux  qui  prolossont  culte 
opinion  sont  bien  heureux,  car  ils  ne  doivent  pa^  ùirô'lort  inquiets  sur 
es  moyens  dé  sortir  des  difficultés.  (Assurément  !)  Le  dnvdir  des  minis- 
lies  ne  leur  •  piTilé  dicté  par  eux-même»  ;  d  leur  vi«nt  d'une  aùterité 
sapérieuthè  i^néur  prescrit  de  s'y  conformer.      ' 

BB  wnm*  fiktB.  AïMS  I  «Mez  I 

«.  fllj^t  «Mtio  deftNOtiBlTra  Ml  dii^opatt  oitUiev  du  bmiti 


grand  nom^  a  pensé  qu'il  trouverait  dans  les  souvenirs  du  pasfd  de 
grand*  exemples.  Qu'est-il  arrivé?  C'est  que  ceux  qui  il  y  a  deux  mois 
combattaient  cette  candidature,  quand  ils  ont  vu  l'élan  populaire,  te 
sont  rangés  du  parti  de  la  mamrité,  et  sont  arrivés  par  leur  tactique  an 
premier  rang.  (Très  bien I , très  bien!) 

L'Assemblée  n'a  jamais  été  préoccupée  quedu  respect  pour  l'ordre  et  la 
constitution.  Elle  n  a  pas  craint  le  danger  de  se  trouvereu  opposition  avec 
le  président  de  la  République.  Toutes  les  fois  que  sou  intérêt  personnel  a 
étéjen  jeu,  elle  n'en  a  (  as  tenu  compte.  On  lui  avait  fait  craindre  que  la 
nomination  du  président  de  la  République  no  fût  une  occasion  de  trou- 
ble, mais  le  bon  sons  da  peu^>le  aregondu  ;  sept  millioBs  d'élect«ura 
se  sont  levés;  ot  nulle  part  aucun  d^ordre  n'a  eu  heu. 

Au  moment  solennel  uû  lo  pouvoir  a  passé  dans  les  mains  de  l'élu  du 
peuple,  est  il  veau  à  la  pensée  de  qui  que  ce  fût  qu'il  y  avait  alors  dés 
vainqueurs  et  des  vaincus  ?  Non,  la  pacification  a  été  complète,  sans  ré- 
sérte  et  sans  arrière  pensée.  C^ 'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  en- 
tendu direque  l'Assemblée  nationale  avait  fait  une  conversio  i  vers  le 
pouvoir.  Non  ,T  Assemblée  n'a  pas  fait  de  conversion  ;  elle  f'est  tournée 
vers  les  principes  d'ordro  et  da  stabilité  que  lui  promettait  l'élfction  da 
fOdécttmbre. 

Il  y  a  donc  eu  entre  le  président  et  l'Asseinblée  un  accord  complet.  Que 
s'eal-ii  p«Mé  depui»?  Bt  eg  |!>pp.084tat  (j[ue  oet  accord  «  puètie  tjjMailé^ 
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KMM,  qu'après  avoir  <i(iinontra  qu'il  ekUto  eiîi 
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«^  DH  r#ti«7  Cwt  101  que  j'aborde  la  aeooQ^e  piiillo  4»  b|»  I 
lii,  je  veuiiparler  d<w  rapports  de  l'AiMinbléo  aVeô  le  )i|biQet. 
TOix.  tl^poscz  vous  I  (La  aéaace  est  «|U8p«i\djm  HWAlt^*  # 

mMiiaura,  qMf 


-  _      ., .       .^  ,_„,,^^^ar  la  farce  ro^œe 

''«il  <wMM«  qu  après  avoir  <i(iinontrâ  qu  il  existe  entfi»  1  AH4iQ)>iée  «l  le 

(Wf  de  l'Etat  un  accord  parfait,  j»  me  trouve  amené  iezaminerjapMilioo 

4(J!Aa4emb,lée  vis-i  via  du  cabinet. 
^^Wjj»  (ouçliBà  dei  queitlQos  de  perwnne,  je  dsnutitde i  m'wpliq»» 

la  gne^tion  i)'4  pas  la  m^me  «^vi!^  ;  le  cabinet  ii'(»(  pas  l'élu  du  peu 
PW;  Il  fwit  p?»noiniijé  ppur  quatre  ^^^^éa  ;  on  eu  a  yu  qui  avaient  iBBré 
plti*  longtemps,  maiaonen  a  Tuàasai  qui  duraient  tw^iicpup  woiDS- 
|Oant.)  ,     .    ' 

AjW^ r^Iactipp  du  prêtaient,  le  chciz  des  meo.bresdu  cabinet  était 
InaUnrent  ;  on  no  demandait  que  la  mise  à  exécuton  des  princi|iea  pro- 
éi  bar  le  président  ;  le  cboix  fajt  par  le  président  a  trouvé  OjMia 
eiqblée  sjBon  de  l'affecUoin,  du  moine  beaucoup  de  sympatbiee. 
ne  a  été  làttitude.du  cabinet  pendant  la  première  partie  de  son  exis- 
et  II  s'est  tellemeqt  voilé  que  l'on  a'a  pas  su  Quelle  était  sa  pw^séfi; 
MD4at  que  dans  la  discussion  di»  l'îQipdtstir  le  sëlqïïë  la  iituâtioiai  s'est 

tiette  conduite  a  été  mauvaise,  car  le  ministère  avait  trois  partis  i 
pre'  drf,  ou  de  se  ranger  du  cdté  de  la  majorité,  ou  de  rester  neutre,  ou 
d»  «9  montrer  hostile  à  la  majorité. 

CMt  ce  dernier  parti  qu'il  a  pria  ;  il  est  venu  voua  dire  :  Le  pays  at- 
teotl  dès  réfennes,  des  mesures  qîii  doivent  améliorer  aa  position  ;  maia 
^  réfortuee,  cea  mesures,  le  pays  ne  lèfaura  pas  taiit  que  voua  reste 
m.  (Mouvement  )  Quand  il  plâlt  à  un  ministère  de  «a  déclarer  en  bosti' 
Ulé  lyec  rAssemblée,  est-ce  que  l'Assemblée  doit  quitter  la  place  et  se 
mirer  immédiat^m^n'  7  Non.  L'Assemblée  n'a  refuge  son  copcDurs  i  au 
«ne  des  mesures  que  le  gouve*Bemem  lui  a  demandées  ;  elle  nti  ]>eut 
dme  être  accuBée  d'boBtilité  envers  lui. 

M  miniatère,  dans  cette  situation,  nous  a  cependant  don^é  un  moyen 
'de  \amt  ses  actes.  On  l'a  accusé  de  vouloir  renverser  la  République  : 
çé  sont  des  çaloamies,  je  le  reoonoaii  ;  mais  eiifia,  quela  sont  les  préf«t« 

1  Ce  ministère  a  nommé»?  Ce  sent  des  hommes  appartenant  tourà  un 

'Ame  de  réaction.  (Adhésion  à  gauche.)  Récemment,  le  ministère  a 

orté  à  cette  tribune  un  projet  de  loi  qui  a  virement,  affecté  les  es- 
ptlta  sages  et  moJéréa  :  je  veux  parler  du  projet  de  loi  sur  le  droit  de 
rteniOB.  (Rumeurs  à  droite.)  Il  a  invoqué  pour  ce  projet  la  question 
dwgeoce;  et,  quand  on  lui  a  demanié  des  faits,  il  u'a  pu  en  citer  au- 
rait Savet^uu»  ce  qui  est  arrivé?  C'est  que  ce  projet  de  loi  a  soulevé 
«ua  cette  grande-  dté  une  vive  émotion,  et  qu'il  n'a  été  considéré  que 
^ooune  un  moyen  de  provocation.  , 

A  8ADCHB.  trèi  bien  I  très  bien  ! 

«Si  le  ministère  veut  rentrer  dans  la  Constitution,  l'Assembléa  eat  en* 
hain  ftélt  à  le  soutenir  ;'maia  s'il  persévère  dans  la  voie  fatale  o&  il 
l'est  engagé,  l'Assainblée  ne  peut  le  suivre,  et  elle  doit  au  cootraite  Tar- 
nter  sur  cette  pente  funeste. 

^iiand  le  gouvernement  <igit  en  dehors  de  l'Assemblée,  quand  il  réu- 
ipjt,  i  l'inau  môme  du  président ,  des  forces  uombreuses  autour  de  ce 

m  ;  quand  il  prend  des  mesures  qui  ne  peuvunt  que  porter  le  troù- 

I  et  u  dènanco  dans  la  cité,  l'Assemblée  ne  veut  pas  rester  solidaire 

■es  pÊX^i.  K  ne  faut  pas  qu'on  puisse  la  soupçonner  mèmu  d'avoir 
compromis  la  République.  Cfue  ceux  qui  prétendeut  que  la  monarchie 
«  encore  des  déf<)ns«ura  se  préseatopt  aujourd'hui,  et  je  leur  dirai  :  Où 
4tiex-vou8,  chevaliers  de  la  légitimité  que  Juillet  a  fait  disparaître,  et  qui 
q'mrez  rien  (ait  pour  la  soutenir  ?  OOi  étiez^yous,  détenstura  de  la  mo- 
^Mrehie,  qua  le  Euuril4  de  la  révolution  a  balayéj  deux  fQi»? 

Quant  i  moi,  convaincu  que  je  suis  que  la  prospérité  actuelle  et  ten- 
ta les  propositions  analogues  ue  peuvent  être  que  des  instnUDants  de 
AKerde,  je  voie  pour  te  talut  de  la  Répub  ique,  je  vote  pour  les  con- 
«ôfionadela  commission  et  contre  la  proposition.  (Longue  «pi^rOMlion 
A  ganohe.) 

Ni  vioiOB  RtiGO.  On  a  passionné  le  d<^bat,  je  m'efforcerai  de  le  cal- 
WK.  L'AMemblee  a  regu  du  peuple  un  mandat  à  la  fois  limité  et  ilii- 
ttiié  (Bzclamaions  à  K'uch<-),  illimité  quaint  à  la  souveraineté,  limité 
teantà  l'œuvre  i  accomplir.  Uae  araemblée  conutituants  est  ui^e  révo- 
nrtioa  agissant  et  délibéralivé  avec ,  un  horizon  indéfini.  Une  assemblée 
JMsIative  est  la  révolution  accomplie. 

l>'tprè}  ceu,  en  maiutouant  votre  pouvoir  vis-à-via  d'un  pouvoir  défi- 
nitif, vous  mettez  t  n  présence  la  négation  et  l'affirmation,  le  provisoire 
^  le  définitif,  Ja  saia  que  vous  vous  èiea  imposé  l'obligation  de  voter  les 
Iciia  organiijue)  ;  ja  le  sais,  et  c'est  pour  cela  que  je  soutiens  qu'il  faut  en 
li^ie  le  moins  poMsible.  (Oh  1  oh  !)  Measiei^ia,  qu'ebt-c  que  des  lois  orga> 
nlqneaT  Selo  i  moi,  ce  ne  sont  que^iles  lois  crdiUa  re,  des  lois,  sachez  le 
bien,  qui,  comme  les.  autres  peuVdbt  être  manquées,  modifiées,  et 
tMnber  au  premier  choc  .l'une  autre  aaaemblée.  (Mouvement.)  Bt.alors  à 
oaoi  bou  les  multiplier?  Pourquoi  les  faire  dans  des  circonstance*  tel-' 
Im  qu'on  ne  peit  espérer  qu'elles  soient  bonnes?  (Mouvement.) 

Ecoutez,  messieun.  Une  assemblée  constituante  ne  doit,  rien  fiire... 
(On  rit  i  gauche  )  rien  faite  qui  ne  porte  le  caractère  de  la  néC(|8«tté.  Et 
(r  a4-il  nécessité  de  voter  cm  lois  que  vous  vous  ètea  impoaéee  T  II  y  a 
tue  question  qui  donnine  taiitea  les  autres  à  votre  insUi  pem-^tre,  la 
qneanon  d'amour-propre.  N'est-ce  pas,  li  l'origine  de  ce  couflit  entre  le 
adnistère  et  rAaarmblée?  Ne  craigaez  rien,  je  traverserai  rapidement 
«e  débat.  Me^ieurs,  ce'  te  susceptibilité  e»t  au-dessous  de  vous  ;  les  As- 
■coiblées  comme  vous  doivent  savoir  envisager  l'heure  de  leur  abdica- 
tion avec  dl|aité,  et  elles  #obéi8sent  qu'à  une  seule  nécessité  :  l'intérAt 
public. 

On  dit  :  Mais  savez^yous  ce  que  sera,  ce  (uè  fera  l'Assemblée  qui  vien- 
dra? (lalerrupiion.)  Je  dirai  ce  quo  va  eut  ces  ari^uments  comminatoires, 
et  j'aurai  un  souvenir  pnur  détruire  une  arme  seiublabie.  Il  y  a  moins 
d'un  an,  en  mar»  dernier,  une  parliedu  gouvernement  provisoire  croyait, 
lui  au8!>i,  quo  la  nécessité  lui  ordonnait  de  se  perpétuer.  On  l'y  poussait 
dans  des  placards  affichés  à  tous  les  coins  de  rue. 

L'éducation  de  ta  France  n'était  pas  faite,  disiitron,  il  fallait  lOaire  en 
maintenaat  le  pouvoir.  Alors  un  parti  qui  se  disait  plus  avance,  une  opi- 
nion qui  déc  arait  avoir  fait  la  République,  et  la  regardait  comme  chose 
loi  appartenant,  poussait  bautement  au  retard  des  éluctiuos,  et  dénonçait 
^ux  patriotes  l'approche  d'un  immense  danger. 

Savei-vous,  messieurs,  ce  qu'était  cet  immense  danger?  C'était  l'As- 
lembiée  devant  laquelle  j'ai  l'uonneur  de  parler.  Bh^ien  I  ce  que  l'on 
disait  de  l'As  Hmbiee  coustitudnte,  on  le  dit  aujourd'hui  de  l'Assemblée 
législative.  Qu'avez-vous  été  et  qu'avez-vous  lait  i>uurtaoi?  Vous  avez 
aauvé  la  civilisation  ;  et  voilà  comment  vous  avez  lépoudu  à  Ceux  qui 
voulaient  reiaidur  votre  avènement. 

Ce  qu'il  y  a  au  fond  de  ces  hésitations,  c'est  la  crainte  secrète  du  suf- 
frage universttl.  (Approbation.)  Et  je  te  dis  à  vous  qui  avez  fondé  le 
gouverbêinëhl  i;é,juDlicain,  il  n  y  a  rien  de  plus  grave  eu  politique,  pour 
des  bouimes  politiques,  que  de  tes  voir  mettre  en  méfiance  le  principe 
,^  tes  a  créés.  Et  je  vous,  dirai  maintenant  :  Montrez  de' la  con^fiance  eu 
pays,  et  il  vous  paiera  en  confiance.  Mi\  messieurs,  au  Bom  dé  la  Fran- 
ce de  ce  noble  et  généreux  peuple  de  Paris  qu'on  entraine  de  nouveau 
dans  des  agitations  fatales  (interruption.  —  A  gauche  :  C'est  vous  qui 
agitez  te  pays.),  je  vous  conjutd  de  ue  pai  continuer  cette  situation,  qui 
est  l'agonie  du  crédit,  du  commerce  et  ae  tout  enfin  I 
>^De  gr&ce,  ineesieurs,  nfttombez  pas  dans  la  faute  du  gouvernement 
provisoire,  ne  faites  pas  à  vos  spaes8«{urs  l'injure  qu'on  vous  a  faite  à 
vous-mêmes...  N'ajourntz  pas,  vous  qui  avez  ete  ajourné.  S'il  était  pos- 
sible que  ceiti  AsiiHiublée  so  décidais  prolonger  indéfin'ment  sa  durée, 
qu'elle  ne  fixât  pas  do  date  A  ses  travaux,  savez-vous  ce  cfU'il  arriverait? 
L'espritde  la  F'Unce  qui  se  vivifie  se  retirerait  d'eile,  le  «eur  de  ta 
France  ceaserait  de  battre  daiis  sou  sein  ;  il  lui  serait  donné  ae  durer, 
niais  nou  do  vivre,  la  Vie  ne  se  décrete.pas.  Quanf  A  moi,  je  voterai  pour 
le  terme  possible  le  p  us  proche. 

■vOix  NOMsaniSES.  L^a  clôture  !  ta  clôture  I 

La  clôiuro  ust  mise  aux  voix.  L'épreuve  est  douteuse. 

u.  u  paisiDENT.  Dans  le  doatsrtd  discussion  continue 

voa  mvsasBS.  A  demain  I  demain 


n.  LB  »nisiDRNT.  '(]|a  demande  le  renvoi  à  demain 
VOIX  coNpv^Es.  Non  I  non  t—  Si  I  si  I 

H.  I.B  pnisiDENT.  La  discussion  acUielle  n'est  quç  la  première  délibé- 
ration ;  la  feule  que>t;nn  qui  doit  terminer  le  débat  est  de  Miroir  li  l'^l* 
semblée  passera  à  une  set  onde  délibération. 

votx  niVKRSES  En  place  I  on  i  lacel 

M.  FLOco-v-  le  n'ai  que  deux  mots  à  dire  :  L'Atsembléo  comprend  que 
dans  la  situation  où  la  ^olitiqno  imprudente  du  gouvernemeot^a  placé 
le  paya  (Murmures  a  droite.— Vive  approbation  à  gftiche),  tllllpitën  lor- 
tir  le  plus  tôt  poKsib'e-  Il  y  a  une  répocse  à  f^ire  A  la  projrocation  qui 
vi4nt  d'être  fait»  à  l'Assemblée  :  il  est  desadi.uité  de  la  fur*  de  suite, 
dans  l'intérêt  même  du  psys.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Le  renvoi  A  dsmaip  «M  !»■*  W  ^P'''  etin}i«(*^;  U  discu^u^QQ  «ontimiek 

«.  u  pMiieiNT  9ppcl(9  sticcessivf  ment  têus  les  prateurs  inscrits 
contre  la  pioposiiiqp  qui  d4clluéot  réopnoer  (i  prendre  !«  parole. 

M.  ooMMRBi.  DB  LBTVAi,.  Jo  Bf  veuz  p^s  piplongei  le  û&»\  i  naU  la 
prop'  sition  qui  nous  est  Uiip  par  sultn  de  ce*  ren^ncemeMs  sufwensiis  A 
U  parole,  m'impose  l'c^ligaitjoQ' d'expliquer  pourquoi  je  diffère  d'opiolon 
avec  la  majorité  de  U  coqunifsion. 

.  L'erataur  «outiant  que  laxoMtitution,  en  établifisaDt  un  pouvoir  azé- 
cutif,  a  voulu  étaolir  un  contr»poi  a  contre  1  autorp  de  l'Asaemblée.  Il 
dit  que,  malgré  tout  ce  qui  s'est  fait  lors  de  l'élection  du  lO^éoemb^p, 
l'honorable  général  Cavaignac  a  été  vaincu  dans  l'élection.  Il  faut  au- 
j  urd'h  J  cossulier  le  peuple  pour  savoir  s'il  persàvèfre  daii9  sa  politique 
et  dans  ses  sympathies. 

M.  ut  oAhAbal  gayaioiuc.  .  C'est  avec  wne  émotion  profonde  que  je 
parais  à  cette  tribune  ;  inâis  j'éprouve  le  besoin  d'en  nbir  avec  ces  ex- 
pressions de  vainqueurs  et  de  vaincus  que  1  on  répète  trop  souvent.  Ce 
n'e»t  pas  nous  qui  avons  suivi  avec  amour  cettn  grançe  épreuv9  repu-: 
blicaine,  ce  p!pst  pas  nous  qui  avons  vu  des  vainqueurs,  nou^  n'avons 
vu  qu'une  grande  victoire  reinporlée  par  le  peuple  et  par  là  causé  ré- 
publicaine, à  laquelle  je  dévoue  mf  vie  tout  entière.  (Marques  nom" 
breuses  d'approbation.) 

voa  DivBBScs.  La  Clôture  I 

La  clôture  est  mis»  aux  voix  et  prononcée. 

M.  LB  paisuiBNT  rappelle  aue  l'Aaieipblée  a  pri»  en  considération  la 
proposition  de  M.  Râteau;  il  s  agit  Aujourd'hui  do  savoir  si  elle  passera  à 
une  seconde  délibiération. 

M.  DifliBBL.  U  y  a  eu  plusieurs  propositions  présenté^  ;  il  l>'y  s  lieu 
aujourd'hui  A  s'occuper  que  de  la  proposition  de  H.  Bateau  et  i^oa  des 
autres. 

«.  DB  uvautinb.  Je  demande  la  parole  sur  la  position  de'  la  question. 
Il  est  trop  tard  ai<jour  l'bui  pour  discuter  l'immense  question  que  sou- 
lève la  proposiiion.  Il  ne  faut  éluder  aucuce  dea  question  qu'elle  sou- 
lève  ;  il  faut  qu'avant  de  déposer  aon  vote,  chacun  de  nous  ait  bien  la 
conscience  de  ce  qu'ilfait.  Il  est  dans  la  centoienca  de  l'Immense  ma- 
jorité de  l'ÂsaiemblM  que  Ja  question  n'est  pas  posée  comme  elle  doit 
l'être.  (Mouvement.) 

n'y  a  un  intervalle  immei|«e  entre  la  prffliosition  de  M.  lUteauqDl 
propose  de  soumettre  l'existence  de  l'Assemblée  A  une  date  et  A  lin  joUr 
fixe,  ce  qfffi  ppur  ma  part  je  considérerais  comme  une  obéissance  i  des 
injonctions  impérieuses  qui  nous  sont  envoyées.  (Ooil  oui  I —Agita- 
tion.) Ce  sera  nous  faire  donner  un  démenti  Ainosanté^dants;  i^uiia 
nous  ne  devons  pas  non  plus  laisser  croire  au  Pftjs  que  noits  vooloBt 
nous  p(>ser  en  long  parlement.  (R'<meur8  diverses.  —  laterruption.) 

«.  OBÉVT,  rspportwir.  La  position  de  la  question  ne  me  parait  doni^r 
motif  A  aucune  diffioultié.  Loraqui^  la  propoailion  de  M.  Rateav  a  été  pri- 
se en  considération,  les  autres  p^posittoas  analogues  ontét4  rattaebées 
A  cette  propoflition  par  voie  d'a^niendement.  Je  ne  veux  empêcher  aucune 
proposiuon  d'être  discutée,  pais 'j^  constate  un  fait.  Les  propositions 
présentéM  comme  amendements  suivent  le  sort  de  la  proposition  princi- 
pale. (Oui  !  oui  1  —  L'agitation  augmente.)  Ell^  seront  donc  éoairtécs,  si 
la  proposition  principale  ^t  écartée,  mais  rien  n'empêchera  que  les  pro- 
positions ne  soient  reproduitM  ulténeuremmU  (Muuvelle  agitation-) 

DB  TOOnS  PAU8.  Aux  Volz  I  S^Z  Voix  I 

K.  BiHKAD  riduian^e/que  l'ou  nette  aux  voix  les  conclusions  de  la  oom- 
missioa  qui  propose  que  l'on  ne  pute  pas  A  u%e  seicoude  l«|iAurede  la 
proposition  et  des  amendements.  (Rumeurs  A  gauche.) 

Le  bruit  qui  régne  d*i^  1*  f^a  pi^ud  uu  tel  degn  d'intensité  qu'il 
nous  est  impossible  de  nen  saisi»  au  milieu  dsS  cns  qui  secroisect  et 
si»  conf  jndetit. 

M.  BSBTiiiLBinr  sAiHT-inuuu  propose  de  rédiger  la  délibérstion  de  la 
cammissiun  de  U  manière  suivanie  : 

<  La  commission  propose  de  ne  pas  donntr  suite  A  U  proposition  de 
MU,  Râteau,  Pagoerre,  etc.,  etc.  » 

Le  tumulte  va  toujours  croiiuant:  nn  groupe  considérable  placé  au 
pied  de  la  tribune,  prêt  A  voter,  *i  le  vota  au  acrutin  secret  est  pro- 
noncé, excite  à  diverses  reprise*  les  mumures  et  les  marques  d'impa- 
tience de  l'Assemblée. 

VOIX  G0NFU888.  Le  soTUtin  à»  division  1 

UNE  VOIX.  Le  scrutin  seçreti 

M.  L.'.  phAsioknt.  L'Assamblée  vs  votOr  au  scrutin  secret. 

En  ce  moment,  le  groupe  compact  placé  au  pied  de  la  tribune  se  pré- 
cipite pour  déposer  son  vote.  De  toutes  parts  on  réclame  avec  force  l'ap- 
pel neminal.  M.  le  pr-«ident  agite  en  vain  sa  sonnette  ;  les  hutflà'rë  s'en- 
rouent A  réclamer  le  silenee.  Ce  n'est  qu'eu  bout  u'un  quart  d'heure  que 
l'appel  nominal  pmt  être  ordonné. 

M.  HBBKBBBN,  l'un  dos  Secrétaires,  veut  faire  l'appel  Bominal,  mais  sa 
voix  est  étouffée  par  le  bruit.  Nous  avons  rarement  assisté  A  un  tusiulte 
pareil. 

Le  dépou'llement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants,  834 

Majorité  absolue,  41 1 

Pour  les  conclusions  de  la  commission,  405 

Contre  446 

Les  conclu8ioi)s  de  la  commission  sont  rejetées. 

L'Assemblée  passera  dans  trois  jours  A  une  seconde  délibération  sur 
la  proposition.  ^^^^^^ 

Nous  recevcDB  de  la  Préfecture  de  police  la  note  suivante  : 

Le  journal  VSttaféUé,  dans  son  numéro  d'hier,  annonre  «  que  le  fort 
Labrichs,  à  Saint  Denis,  est  aux  mains  exclusivement  de  la  garde  mobile, 
et  que  les  casernes  de  -ta  rue  Notre-DSmt-des-Victoirss  et  du  faubourg 
Poissonnière  ont  établi  des  communications  avec  le  fort  Labriche.  D'à- 
près  ce  journal,  le  bataillon  du  faubourg  Poissonnière  aurait  confection- 
né un  drapeau  sur  le  ,uel  seraient  inscrits  ces  mots  :  Vive  la  république 
d'étnocrotlqUè  et  sociale. 

Ces  détails  sont  entièrement  inexacts. 

La  nouvelle  annoncée  parce  même  journal  que  la  garde  républicaine 
de  la  rue  do  Tournon  a  refusé  de  descendre  du  côté  de  l'iVssnmblée  natio- 
nale est  également  cootrouvée.  {Communiqué.) 

DeiBxlime  «•■isell  de  suerre 

AFFAïaii  DU  oAnébal  skAa. 
Audience  du  29  janvier. 
L'audition  des  témoins-  à  charge  a  occupé  encore  toute  l'audience  de 
ce  jour  ;  demain  seulement  les  témoins  à  décharge  commenceront  leurs 
dépositions.  • 

Aucun  incident  n'a  signale  la  séance. 
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mar^ch^l  »  le»  reptéseotaDts  feront  de  wtour  dcmi|in|wJràPiiri(" 
„      .  ,       ,  .,  {^V((«*l*  France.) 

—  Une  djHcente.de  polies  a  eu  lieu,  dit-on,  chez  M.  Pérlanon  ^. 
tre,  rue  de  La  Bruyère,  n»  48.  M.  Pérignon,  comme  nous  l'avoesdH*  «nS 
Bsit  depuis  quelque  tom|M  i  ridoration  dos  fidèles  las  portraits  du  oei?. 
de  ChamboM  et,  de  Vm  m  épouw.  M.  Pérignon  prévenu  de  ««?», 
site,  svait  quitté  ton  appartement.  "*' 

-- Une  rencontre  a  eu  lieu  oo  matin  au  bois  dé  Boul'oRaa  eatmiu 
Clément  Thoniis,'rsrr6».ntant  du  peuple,  et  M.  A.  de  CèJJtlognn  «nri." 
olfioier  de  l'armée.  Veid  les  faits  qui  ont  donné  liett  à  «Uo  renconi,i' 

M.  GlémentThomss  s'est  rendu  hier  au -bureau  AaÇ&rsaire  acci»« 
pagné  de  MM.  OoinaiW.'représeùtant,  et  Lombard,  potlr  cbnnaKre  l-^,' 
tour  d'ota  article  où  il  avait  été  désiftaé.  M.  de  CoStlogon  s'étant  décWi 
l'atiteur,  M.  Gléinent  Thomas  l'a  qualifié  sévèrtimént,  •  t  lui  aurkit  ditoh 
donné  Im  sonfllet.  M.  de  Co«tlogon  s  voulu  riposter.  On  les  a  sénar^' 
A  la  lutte  de  ode'  faits  regrettables,  le  duel  a  eti  lieu  i  l'épée.       '^  ^' 

Les  témoins  de  II.  de  CoHtlogon  étaient  MM.  de  Rovit^  et  Virraatir* 
rédacteur  du  Corsaire.  Après  dix  minutes  de  combat  AChàrné,  et  danî 
lequel  les  deux  adversai  vs  se  «ont  repris  &  deux  fois.  M.  Clément  ThT 
mas  a  reçu  un  coup  d'épéedans  l'articulation  de  l'épaule  droite,  ot  u 
de  Coiftiogon  un  coup  dBBSI'atn<^.  La  blessure  de  o«  dernier  en  léière 
Llblessure  de  M.  Clément  Thomas  est  plus  grave.  On  l'a  conduit  chsi 
lui  «voiture. 

1 

—  Voici  une  petite  aeecdote  dont  l'au'henticHé  nous  est  garantie'  : 
c  Doux  factionnaires,  un  artilleur  de  la  garde  nationabs  et  un  fantag 

sin  étaient  en  faction  ensemble.  Ils  atiusaient  ;  survient  un  8ou6-alfici« 
qui,  prenant  le  fapta!<sin  à  part,  lui  glisse  quelques  mots  dans  l'oreille  Le 
fantassin,  tout  décdotepancé,  se  recule  vers  sa  guérfte  en  évitant  l'ariii 
leur.  Celui-ci,  surpris,  questionne,  à  distance,  le  fantASsin  :  c  Qu'y  a  t-jj 
donc,  ra'on  bbve? répohdet  moi  sans  cbanger  de  pla^.  —Il  y  a... 
a  auej'Ai'hdit  jours  de  salle  de  police. —Et  pourquoi  doDc?-~p 
quM  est  défendu  de  causer  avec  les  artilleurs.  * 

■—  Le  président  de  la  République  vient  d'accepter  le  patronage  de  li 
colonie  de  Petit-Bourg  qui  recutille  les  enfants  pauvres,  les  orpheiini 
les  enfants-trouvés  et  les  jeunes  détenus  au  desaous  de  46  ans,  acquit! 
tés  en  vertu  de  l'article  66  du  code  pénal,  comme  ayant  a;i  sana  discer- 
nement. 

—  Jeudi,  4"  février,  à  3  heures,  M.  Emile  Chevé  ouvrira  chez  lui 
rue  Saint-André-des-Arts,  on  neuvesu  cours  de  mnsique  vocale  et  d'har! 
moule. 

Des  pisces  spéciales  sont  réservéïs  aux  dames  et  aux  enfants. 


Para 


— Le  de,uziè>i^e  des  bais  d'artistes  qui  se  donnent  dans  la  salle  ()« 
l'Ecole  lyrique,  48,  rue  dé  la  tour-d'Auvergne,  est  toujours  fixé  à  (!«- 
main  i)gierci«di  34  janvier. 

On  souscrit  a,  l'adoiiDiptration,  chez  MM.  les  éditeurs  de  musique  «i 
ehejÉ  Mmes  lés  artistes  des  .tbéAtres  de  Paris.  ^ 

AssoaATiON  rsATBBNBLLB  mAdigilb,  fondée  par  le  citoyen  docteur  Ar- 
thur de  Bonnard,  et  ayant  pour  préaident  du  Conseil  de  surveillance,  !«  I 
citoyen  docteur  Fosaoyeux.  Otte  asaociation  A  dîna,  son  aeia  des  dii6 
teurs  en  médecinn  et  «<n  chirurgie,  des  dentistes,  des  phsrmaciens,  dit 
sam-faninasei  des  gardasHoaaIades. 

Constations  fraternelles  tous  les  ^lurs  de  huit  heures  du  matin  i 
quatre  heures  du  soir,  rue  des  Pnnvairw,  8.  —  Ces  consultations  soit  | 
gratniiea  de  huit  A  dix  heures  du  natin. 


vBTim  ooMussveaiaAaras. 

Noyon.— M-  L.— Av.-r.  tu  le  S.  M.  8...r— Il  y  a  dix  j.  qu'A  a  pris  a.  eonn 
p.  V. — Ecriv.-n.  sans  ret.  et  instruis  -b.  cempl.  tnr  tout.  oa.-Hme  Lav.)  | 

Saintc-Affrique  —H.  i.  B.— Reçu.— Nous  tous  savcasitré  tout  de  même. 

Loubans. — M.  H.— Le«  43  nous  ont  été  remis  en  leur  temps.— Nous  tou  I 
(DTcvons  U  Ut.  de  Juillet  qui  ne  voua  est  pu  parveaue,  ainsi  que  le  r  I 
du  SI  dèo.;  la*  Milree-MNitépaiaés.— Seor.  am.  | 

NeTsrs.— M.  R.— Nous  vous  dé|i.  de  9  pour  5  m.  d'ab.  de  M.  0.,  rue  Sab.,  ^  I 
TOUS  «n  fera  la  rettltt. 
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ran  ■■  Mi'tkmmmffaauM  » 
an  mniAo  QDOTDiiDr -. 

PAIin.  :   .   t   ;   -.  .  .  Oaan  M)  flr.,  SU  iaois  M  Br.,  Tnis  mois  S  Ir. 
DB>.  IT  mUNGER.  •  .       -     sa  -     «  ~        s 

PATS  A  sorttie.  ...       —     S»  —      as  —        IS 

AS  anotao  souslb  bo  Loni  : 
rAKI8,I»>.ITKTIL   .   .        -       s  -       a  -         S 

Pari»,  irae  4«  BesMuse»  S. 
On  s'abonne  aussi  chea  BroUé,  élttaor  de  musique,  pasMae  dss  Paaonuaus,  iii  I 
m,  Mm  Phlliupa;  tUrseUlsTinetielel-Peyroni  Sruxdkjt,  l^leliel,  Ubrain 
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Bonne  dn  29  janvier. 

La  rente  a  continué  de  baisser  au  bonlevarl,  où  l'on  a  fait  ce  matisl 

73  75.  Le  parquet  ouvre  A  ce  prix,  mais  sur  des  idées  ronciliABterjtal 
gouvernement  sur  les  deux  projets  de  loi  et  une  mo3iHration  Biinisli-I 
rielle,  on  remonte  de  plus  de  20  sous,  pour  revenir  A  75  fin  courant«i| 

74  85  au  comptant.  ' 
La  Binque  de  France  «agne  4  0  à  4  095. 
Le  3  peur  cent,  de  45  40  c,  to.iibe  A  44  60  pour  se  relever  en  ferl 

meture  à  45  45  A  terme,  et  44  85  comptant.  I 

On  dit  qu'une  partie  de  la  garde  mobile  qui  avait  fait  une  espèse  di'^| 

surrection  dans  1«8  forts,  a  fini  par  remire  les.armes. 
Lee  chemins  de  fer  fléchissent;  Orléans  perd  6  fr.  A  692  50. 
Avignon-Marseille  fléchit  à  480.  Le  Nord  est  stationnaire  à  387  &t. 
La  place,  émue  un  instant,  se  rassure,  et  la  bourss  parait  bonne  n  I 

défîoitivo.  '  ' 
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AOTBBs  voix.  Non  I  non  !  continuons  l  (Tumulte.) 
Mm.  les  représentants  quittent  tumuItMosemt 


i«at  leurs  placés. 


JFAITM  IBIVJBM. 

On  annonce  l'arrestatiou  de  M.  Forestier,  colonel  de  la  6*  légion, 
de  la  garde  nationale.  (Pafrie.) 

— On  assure  que  la  commandant  Aladenize  a  été  transporté  cette  nuit 
de  l'Abbaye  A  Vinceanea,  escerté  d'un  nombreux  détachement  de  cava- 
lerie. {GmseHt  de  France.) 

—  M.  le  maréchal  Bogsaud  est,  dit'on,  parti  nier  matin^  aocompttpi^ 
de  plusieurs  représeatants  du  peuple,  pour  lecliàt^ud'Ambpiae.  eu  a«, 
trouve  Abd-el-Kader.  Le  maréchal  aurdtji  ntts.iO(i  dé ioaféif r  avei 
rés-émirsur  l'feutorisiMdn  (jnll  ieUlotté 'M  M  MBdiii  «Il  t)HMt.  L« 
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•"#> Aajoimllfttl ,  la  ritribuâpn  da  trih 
Lvail^Ml  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
I  vlolenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
I  on  roavrîér  qui  se  révolte,  o 

B  |La  paavretâ  ne  sera  plus  sédidense, 
I  lorsqtUB-  l'opuianoe  ne  sera  plus  oppres- 
I  aive.  n 

l-ouiti-NAPOLÉOl»  BONAPàRTE. 


■^ 


JLffsentblée  jVatlonale. 

UNE  ENUUÉTË  EST   NÉCESSAIRE. 


(Mie  début  de  la  séance,  M.  Sarrans  a  dépoxd  &  la  tribune 
oot  proposition  d'enqii6te  sur  les  ëvènements  d'hier.  Cette  en- 
quite  tarait  uour  but  de  savoir  quels  sont  les  véritables  coospi- 
nieort,  les  n^publicaiDS  ou  le  ministère. 

Cttte  eoquiHo  ett  iudispeusable;  nuus  l'appuyons  de  toutes 

«forces. 

gneff'l,  le  raiDistère  accuse  les  républicains  de  conspirer.  Sous 
^prétexte  il  fait  battre  le  rappel  dans  trois  légions,  la  première, 
|iiNSB<le  et  in  dixième;  il  couvre Jes  places  publiques  de  trou- 
Mi,  il  iDvestK  le  local  do  rAB8einJ>lée  nationale  ;  de  tous  les  en- 
1^,  des  troupes  et  des  canoAs  arrivent  dans  Paris  sur  ses  or- 
dm;  il  en  '  Bt  rncore  arrivé  aujourd'hui. 

CtUi conspiration  était  donc  bien  formidable? 

On  n'en  sait  rieu,  on  ta'en  peut  rien  dire,  on  ne  peut  articuler 
(ut,  et  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Léou  Faucher,  n'a  pu 
rdsvant  l'Assemblée  d'a&tra  elptlcation  &  ce  sujet  que  ces 

Mk  :  <  U  Justice  est  saisie.  » 

jf.  FoTMtier,  colonel  de  la  sixième  légion,  connu  de  tous 
pNTMi  patrioti>me  et  son  républicanisme  est  arrêté  le  soir, 
eliioalia  mérnail  avait  écrit  une  lettre  chaleureuse  au  pré- 
rident  de  l'Assmiltléa  nationale  pour  se  mettre,  lui  et  sa  lé- 
|ioo,  ta  service  de  la  repn'sentation  nationale,  dans  le  cas  où 
dit  ferait  attaquée,  l'ourqooi  l'aTet-vouB  fait  arnHer  '/  <  Je  ue 
poil  rien  répondre,  car  la  justico  est  saisie,  répète  M.  Léon  Fau- 

dKT,  > 

Quoi!  une  conspiration  a,  selon  vous,  mis  Paris  et  la  société 
0  péril,  et  vous  ne  pouvez  donner  aucune  explication  devant 
'Anemblée  nationale,  vous  vous  réfugiez  sous  la  fobe  du  juge 
'instruction  T 

Cette  réserve  nous  doit  ùlro  Justement  suspecta,  et  vous  n'a- 

ict  pas  droit  de  vous  plaindre  si  chacune  de  vos  paroles  a  été 

npirdée  par  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Assemblée  com- 

nt  pouvant  être  un  mensonge. 

Vous  accusez,  les  républicains  de  conspirer  contre  la  Républi- 

C.  ils  ont  le  droit  également,  de  vous  accuser  d'être  voUf-mémes 
conspirateurs  et  de  vouloir  le  renversement  de  la  République. 
Or,  toyonè  d'abord,  ètcs-vous  républicain?  M.  Léon  Faucher, 
Utei-tiouB  connaître  un  seul  de  vos  amis  à  qui  vous  ayez  mon- 
bi,  dans  l'épauchement  do  l'intimité,  votre  tendresse  pour  la 


rez-vous  :  vous  êtes  un  dangerpanVRaent,  un  obstacle  cwatinuel 
pour  la  marche  du  gouvernent. 


Où  e«t  I»  iFraMMHir 

S'il  y  a  des  traîtres  au  sein  même  de  l'Etat,  ce  font  les  hom- 
mes du  parti  qui  se  sont  mis  au  service  de  la  République,  pour 
niieujE  la  tuer  ; 

Ce  Eoiit  ceux  qui  ont  divisé  la  nation  si  bien  unie  en  Février, 
et  se  sont  élevés  an  pouvoir,  aQn  de  livrer  la  France  pieds  et 
poings  liés  à  ses  ennemis  ; 

Ce  sont  ceux  qui  s'opposent  à  ramnlstic,  aQn  d'empêcher  la 
réconciliation  entre  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  dont  l'intérêt  su- 
prême est  de  se  délivrer  à  jamais  de  la  tyrannie  et  de  la  eorrup- 
tion  monarchiques  ;  ce  «ont  ceux  qui  prolongent  le  malentendu, 
qui  appolleiA  même  ua  nouveau  conflit,  qui  voudraient  amonce- 
ler de  nouveaux  cadavres  pour  hisser  plus  vite  leur  Henri  V  sur 
lo  trdne. 

Aulrefoiii,  du  moins,  ils  agissaient  à  visage  déeouvert  ;  ilaémi- 
graient  à  Coblentz,  soulevaient  la  Vendée,  amenaient  l'ennemi 
au  cœur  de  la  patrie  ;  aujourd'hui,  Us  ont  pris  le  masque  du  ré- 
publicanisme, font  leur  Coblentz  et  leur  Vendée  dans  les  hôtels 
des  ministères,  se  servent  d«  l'influence  et  de  l'argent  de  la  Ré- 
publique pour  restaurer  encore  une  fois  leur  fétiche  royal. 

Et  c'est  en  France,  pays  de  loyauté,  de  franchise  et  de  patrio- 
tisme, c'est  en  France  que  de  pareils  traîtres  croient  pouvoir 
réussir  !  Kt  ils  ont  sans  cesse  à  la  bouche  les  mots  de  morale, 
dcreligioin,  de  probité!  Et  Us  s'appellent  le  parU  des  honnêtes 
gens,  au  moment  même  où  ils  mentent  A  la  face  du  payis,  où  ils 
conspirent  le  renversement  de  la  constitution,  où  ils  préparent 
la  guerre  civile  ! 

Comniçpt  veut-on  que  la  confiance  renaisse?  Comment  V0ut4>n 
que  le  cotnmérce  reprenne?  Comment  veut-On  que  lei  poÉlieft- 
seurs  de  capitaux  ta  rassurent?  Comment  veut-on  I}tie1ek  tra- 
vailleurs ne  soient  pas  plongés  dans  ta  misère?  Comment  veut- 
on  qoe  la  nation  entièn  ne  ■ooffire  pas  moralemast  «t  pfayslqae- 
ment? 

Ceux  qui  devraient  Inspirer  la  confiance  traublent  eux-mdines 
les  sources  de  la  fol  publique,  dénatareot  le  caractère  de  la  aatien, 
donaent  l'exemple  oe  la  félonie,  pértent  l'ineertittide  et  le  désoN 
dre  dans  toutes  les  relations  sociales.  Ils  parlent  de  loyauté  obe- 
valeresque,  et  ils  trahissent  la  République!  Ils  parlent  d'ordre, 
et  ils  travaillent  au  renversement  de  1  Etat  I  ik  se  disent  les 
ûls  des  preux,  les  descendants  des  Bayard ,  4t  ils  frappeat  par 
derrière  leur  piatrie  ! 

Que  tout  ce  qu'il  y  a  de  loyal,  de  sincère,  de  vraiment  hon- 
nôte  en  France,  s'unisse  contre  de  tels  hommes  f  Que  cette  force 
morale  serre  de  bonclierà  la  Répabtique,  et  préserve  la  bonne  (bi 
française  du  plèg«  qui  lut  est  tenda  ! 


sentiment  unanime  de  réprobation  contre  la  conduite  da  minis 
tère. 


lutrlsue  de  CaruAvAl. 

Le  parti  royaliste  ne  peut  avoir  de  prise  sur  le.  payt  que  par 
le  mensonge  et  l'intrigue  ;  aussi  ne  s'en  fait- il  pas  faute.  Ls  men- 
songe !  chacim  sait  combien,  depuis  dix  mois,  il  en  déborde  des 
feuilles  royalistes  et  dévotes.  L'intrigue  !  mais  c'est  la  vie  de  tout 
les  hommes  sans  principes,  sans  convictions,  de  tous  les  aventa- 
riera  politiques,  et  les  dix-huit  années  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe ont  engendré  plus  qu'à  aucun  autre  temps  ces  joueurs  do 
lansquenet  parlementaire.  MM.  Thiers  et  Pasquier  tlenaentle 
parti  d'Orléans;  MM.  Falloux,  Pastoret  et  autres,  le  parti 
Henri  V.  Qui  fait  les  frais  du  jeu?  I.a  Bourgeoisie. 

Dans  les  premiers  mois  de  la  révoluUon  de  Février,  l'efferves- 
cence populaire  a  telleraentépouvanté  la  bourgeoisie,  que  celle-ci 
s'est    jetée  avec  violence    dans  la  réaction,  sans  comprendre 


M.  de  Falloux,  où  est  le  témoin  qui  pourra  nous  attester  qu'il 
TOUS  a  ontvnilu  jamais  dire  un  seul  mot  de  sympathie  pour  nos 
iiMtitutions  républicaines  ? 

M.  Changarnier,  cnvoyez-nons  un  seul  des  nombreux  ofllciers  j 
qui  vous  entourent,  pour  qu'il  nous  raconte  in  quelles  paroles  | 
iiudatives  vous  parlez  de  Li  Réijubliijuvet  quels  vœux  voui  for-  ' 
met  pour  son  aseair! 

Oa  vous  accuse  de  cous |tircr  contre  la  République.  Oa  a  peut-  \ 
être  tort.  liwis  de  voire  alliludi;,  do  vos    paroierflilicieiles  oa  ''■ 
intimes,  quelle  impression  était  résultée  dans  lo  pui)lic?  Elle  est 
facile  à  constater. 

Hier  matin,  que  disaient  »ous  les  armes  un  grand  nombre  de  \ 
gardes  nationaux  des  i"^'  et  2'  légions  ?  Ceux  d'eulr'cux  qui  n'ai-  ] 
ment  point  la  République  se  réjouissaieut,  car  ils  complaicut  i 
fue  vou^  alliez  les  poub^er  à  uii  18  brumaire.  Us  se  trompaient,  ; 
ditei-vous,  cor  vous  aimez  la  République  et  lu  ConstituUou.         \ 

Ils 8e trompaient!....  ^àit;  mais  pourquoi  avaient-ils  conçu  • 
cette  idée  de  vous,  pourquoi  vuus  croyaient-ils  tout  disposés  d  ; 
fwverser  l'Assemblée?  Estrco  leur  faute  ou  la  vôtre?  j 

Pusens  maintcuant  dans  d'autres  légions.  Au  bruit  du  rappel  1 

l*Aat:ntlnhViia    D\  alla 


U6<  croit  que  vou4  vous  liisposez  à  attaquer  l'Assemblée,  et'êlle 
«nvoio  au  président  des  offres  de  secours  et  un  asiie.  La  11«  lé- 

EAii  à  la  mémo  pensée  :  eu  vous  voyant  investir  de  troupes  le  pa- 
Jtde  l'Assemblée,  elle  cramt  pour  l'Assembléi]  et  se  dispose  à 
lUrcher  à  son  sccôursi^ 

Ils  se  trompaient,  dites-vous  encore!...  Soit;  mais  avouez 
îtt'il  est  bien  malheureux  pour  vuus  de  vous  ôlrc  conduits  jus- 
qu'à présent  de  telle  sorte  que  la  n>aaière  dont^  vous  vous  y  êtes 
Bis  pour  défendre  l'Assemblée  comro  les  conspirateurs,  ait  sem- 
i  à  tout  lé  monde  une  conspiration  contre  l'Assemblée  et  con- 
t(^  la  République,  et  que  voUis  ayez  fait  un  instant  plaisir  aux 
tooemis  de  la  République,  et  peur,  s'il  est  permis  d'emplOyer 
ntte  exprès,  ion,  a  ses  amis  ! 

Voua  n'avez  pour  vous  que  votre  propre  témoignage  ;  vous 
^vez  contre  vous  le  témoignage  unanime  de  vos  partléans  et  de 
Vos  adversaires.  Vous  voyez  dfonc  bien  qu'une  enquêté  est  néces- 
Mire.  Et,  en  attendant,  reUrez-voùs,  ministres  impTudentt,  qui 
nez  dissipé  en  un  mois  l'héritage  de  paciûcaUon  que  vous  avait 
%t4 1«  gw^Al  C«vaigq«o,  et  qui  lui  «voit  egOU  si  cber.  R«ti- 


Cvmploa  lëcl*laJais«e. 

On  nous  écrit  de  Marseille  que  les  gros  bonnets,  las  principaux 
agitateurs  du  parti  légitimiste  se  trouvent  en  ce  moment  reunis 
à  Paris. 

—  Altendez-fOHS  bientôt  à  quelque  tentative  libaitidde,  nous 
dit  notre  correspondant. 

Nous  espérons  que  ces  messieurs  auront  reçu  hier  Que  assez 
bonne  leçon,  de  la  population  parisienne,  pOhr  s'empreMer  dé 
retourner  bien  Vite  distribuer  des  médailles  d'Henri  Y  dons  les 
campagnes  du  midi. 

!<«■  cIrealMire*  modérée. 

Noua  recommandons  à  nos  abonnés  uno  lecture  sérieuse,  et 
rétléchie  do  lu  proclamation  signée  Léon  Faucher.  Lies  fameuses 
circulaires  de  M.  L«dru-Rollin,  qui  ont  tant  effarouché  les  pro- 
Viucet,  sont  distancées  de  bien  loin  par  cette  proclamation  hon- 
nête et  modérée.  Dieu  merci,  nous  n'en  étions  pas  «t  apprendre 
que  ce  ne  sont  pas  les  blancs  qui  sont  les  moins  rouges. 

Arrest^ldu  du  Colonel  Veiwatler. 

On  lit  dans  le  rsatiotMl  : 

Nous  appreD0D3  à  l'iagiant  que  M.  Forestier,  colonel  de  la  6' , légion, 
a  été  arrêté  ce  soir,  h  cinq  heures  et  demie,  à  la  mairie  du  G»  arrondis- 
sement, par  uu  escadron  de  dragons.  M.  le  maire  et  M.  Bi^nrailet,  chef 
(le  bataillon,  ont  deroatidé  à  l'accompagnor.  - 

11(10  h3^^e  avant,  M.  loootonol  Forestier  avait  adressé  aux  capitaines 
dos  campiiiinics  réunies  Kur  le  boulovard  du  Temple  une  allœuiioncha- 
loureuse,  cù  il  avait  téclamô  leur  concours  pour  maintenir  l'ordreet 
soutenir  la  Képubliquo,  ajoutant  que  le  peuple  et  la  garde  nationale 
otitient  désormais  réuiiL)  par  les  mêmes  aentiment). 

il  avait  de  plus  écrit  au  président  da  l'Assemblée  nationale  que,  si 
i'encointo  de  ses  séances  élait  envahie,  elle  pouvait  se  réunir  au  Conser- 
vatoire des.Atls  et  Matier»,  uù  la  6°  légion  saurait  la  défendre  et  la  fe- 
rait respectT. 

VoilÂ  tout  co  qu'on  peut,  à  nolri>.  connaissance,  roproclior  k  H.  Fo- 
restier. Est-ce  U  ce  qui  a  motivé  la  mesure  brutale  dont  on  l'a  frappé? 
Nous  aileidoDs  sur  ce  point  les  explications  du  ministère. 


IVonvcllMi   «rrcatAtlmMi. 


La  PoW«  annonce  que  M.  d'Althoù.'Shée,  ex-patr  de  France, 
a  été  arrêté  ce  matin,  et  divers  papiers  trouvés  à  sou  domicile 
ont  été  saisi». 

On  disait  aujourd'hui  à  la  Bourse  que  la  colonel  de  la  5'  lé- 
gion avait  été-igalement  arrêté. 

Du  mtiB  on  BeouurqiMit  panai  let  bnUtoéi  d«  ta  Bouni  un  t 


que  cette  effervescence  ne  pouvait  avoir  qu'un  temps,  et  que  par 
la  nature  des  choses,  la  direction  des  affaires  lui  reviendrait  à 
elle-même,  si  elle  voulait  soutenir  et  diriger  le  mouvement  dana 
un  sens  sincèrement  républicain.  Loin  do  s^apprêter  à  ressaisir 
cette  direcUon  lorsque  le  moment  serait  venu,  elle  l'a  d'avance 
abandonnée  aux  mains  des  légitimistes,  se'conte'ntànt  de  monter 
la  garde  à  la  porte  de  ses  maisons  et  de  ses  comptoirs. 

Les  royalistes  ont  profité  de  cette  faute  politique  de  la  Bour- 
geoisie qui  s'alMmdonnait  elle-même,  et  qui,  au  lieu  de  <^ereher 
set  ressources  dans  son  esprit  et  dans  la  <  oneiliatien,  les  plaçait 
toutes  au  bout  de  ses  baïonnettes.  Us  ont  remplacé  l'agitation 
populaire  par  l'agitation  monarchiste,   eâpér^nt  que  la  bonr- 

?;eoisie,  faUguée,  raioée  soeeessivement  par  l'une  et  par  l'au- 
re  de  ces  agitaliona,  se  jettera  définitivement  aux  pieds  de 
Henri  V,  qu'ils  lui  présentent  comme  le  remède  souverain'  à 
tous  les  maux  de  la  France. 

L«  manifestation  militaire  qui  a  eu  lieu  hier  nous  parait  one 
des  scènes  les  mieux  «ntendues  de  cette  intrigue  de  carnaval  vk 
la  bourgeoisie  fUt  aussi  triste  figure  qu'on  pauvre  Jooveneeen 
an  bal  de  l'Opéra. 

Cette  manifestation  nous  semble  avoir  phis  en  vue  la  provines 
fde  Pkris,  parce  qu'à  Parié  On  aura  vq  de  trop  près  les  masques 
pour  ne  pas  les  reconnaître. 

Elle  était  préparée  depuis  quelque  temps  pour  la  province  par 
l'insertion  dans  les  Journaux  réactionnaires  d'une  foula  de  men- 
songes sur  les  conspirations  populaires  que  i'oa  prétendait  se  tn- 
raer  à  Paris. 

La  présentation  de  la  loi  d'urgence  contre  les  einbs  eonfirma 
pour  fa  province  tous  ces  bruits  calomnieux. 

La  déclaration  solennelle  du  chef  du  cabinet,  qui,  &  forée  de 
s'être  frotté  à  Bt.  Thiers,  devient  roué,  sans  le  savoir  il  est  vrai, 
cette  déclaration  solennelle  r^etant  sur  l'Assemblée  nationale 
toutes  les  conséquences  du  rejet  de  l'urgence,  venait  encore  & 
l'appui  de  ces  craintes.  %^ 

L  appareil  militaire  déployé  dans  la  journée  d'hier,  l'eialtation 
triomphante  de  M.  Odilen  Barrot  se  vantaht  à  la  tribane  d'avoir 
sauvé  la  patrie  contre  les  étemels  ennemis,  etc.,  ee  stqppléineat 
extraordinaire  ifxMmUewr,  contenant  settiemau  le  disetmrsde  M. 
Odilon  Barrot,  tont  cela  a  été  calculé  pour  frapper  la  provinée  de 
cette  idée  que  ttM.  Falloux,  Faucher  et  Bairot  ont  en  raison  cmi- 
tre  l'Ammblé  e  à  propos  des  clubs,  et  que  par  conséquent  estts 
"Assemblée  doit  partir  au  plus  vite  et  laisser  le  champ  libre  Ax 
intrigues  royalistes. 

En  vain  une  connaissance  plus  précise  des  faits  apprendre4-  . 
elle  aux  gens  de  sang-fïold  que  les  marches  et  eontremarehes 
d'hier  n'ont  été  qu'une  parade  de  carnaval,  une  odieuse  ecm^ 
die;  la  province  en  masse,  déjà  mal  disposée  pour  Paris,  pourn 
être  vivement  impressionnée  de  tous  ces  mensonges,  qui  arri» 
vent  précisément  au  moment  où  s'y  picparent  les  élections  pour' 
l'assemblée  future. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  l'Assemblée  se  réjouisse  trop  d'être 
ass«z  forte  pour  résister,  à  Paris,  aux  intrigues  royalistes;  car, 
en  même  temps  qu'elle  bat  le  ministère  sur  la  proposition  Râ- 
teau, elle  est  battue  elle-même  en  province  par  le»  intrigues  dé- 
liâtes du  ministère  et  de  ses  alUéâ  intimes,  les  royalistes  de  tou- 
tes couleurs. 

Qu'elle  y  songe,  il  ce  suifit  pas  de  teuir  la  place,  il  faut  encore 
faire  de  grandes  choses  pour  se  défendre  contre  l'intrigue  reya- 
liste. 

Il»  comédie  coutlnue. 

Ce  matin,  (oute's  les  troupes  ont  été  consignées  jusqu'à  nouvel 
ordre.  De    nouveaux  régiments  soat^amvéA^pajc^  la   chemin 
de  fer  de  Rouen.  Le  commencéiiient  des  constructions  qui  s'élè- 
vent dans  les  Champs-Elysées  pour  recevoir  l'exposition' des  pro- 
duits de  l'industrie  a  donné  asile  cette  nuit  au  9*  de  ligne,  quiV 
acdmpé.  Ce  matTn,  plusieurs  compagnies  de  ce  régiment  sont\ 
allées  chercher  la  soupe  ànx  barraquett  de  l'esplanade  des  Inva- 
lides;. chaque  soldat  ûvait  la  cartouchière  siir  le  ventre  et  son 
I  .  fusil  en  bandoulière  ;  ces  militairea  ne  pouvaient  s'empêcher  do 
J  rire  de  leur  ridicule  équipement  pour  escorto.r  des  gamelles.  N^àus. 
*  devons  ajouter  que  jamais  la  place  de  la  Concorde  â*3iî,offert  plus 
de  tranquUlité  qné  ce  matin;  il  en  est  de  même  de  toÉ  fés  quar- 
tiers do  la  capitale. 

De  nouvelles  troupes  entrent  toujeurt  dans  Paris.  Le  Panthéon 
est  occupé  à  l'extérieur  par  le  2*  de  ligne,  arrivant  dlOrléanl,  M 
sur  la  place  vient  de  s'établir  le  64«,  venant  de  Blois.  Le  palail 
des  Tuilerie)  a  servi  cette  ntdt  M  oasérnëmenl  ainsi  que  le  Pa- 
lais-NaUonal.  4 
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NouB  recevons  la  lettre  «uivante  : 

Mon  cher  Çonsiderani, 

S'il  est  besoin  d'ajouter  nuelquo  chose  aux  nobles  et  flèrea  paroles 
prononcées  |)!g:  notre  amitiuiuard  eu  faveur  du  colonel  de  la  6°  lé){ioD, 
je  TOUS  envoie  un  souvenir  qui  a  ion  importaoce. 

Lorsque,  après  Février,  on  nomma  les  colonels  de  la  garde  Balibnala 
parisienne,  Forestier,  (|ui  m'hononiit  de  son  estinul  et  de  son  amitié, 
ayant  appris  que  le  commandement  de  la  6*  légion  m'4tait  offert  pi^  des 
oitoyena  de  l'arrondissement,  voulut  se  désister  en  nu  faveur.  Je  n'ac- 
ceptai paa  son  offre,  et  je  m»  rendis  â  la  séance  où  les  candidats  devaient 
Atre  entondus.  Après  avoir  prié  ceux  ^ui  avaient  pensé  à  moi  de  reporter 
leurs  suffrages  sur  Forestier,  j'entendis  les  questions  qui  étaient  adres- 
sées aux  candidats.  L'une  d'elles,  la  principale,  celle  sur  laquelle  on  ap* 
puyait  avec  le  plus  de  force,  était  celle-ci  : 

(  Dans  le  cas  où  l'on  menacerait  de  marcher  contre  l'Àisemblée  na- 

*  tioaale,  queferiez-voui?  » 
La  réponse  {ut  : 

«  J'irais  me  mettre  aux  ordres  du  pré^ideot  de  l'Assemblée,  et  je  mar- 
>  cheraia  avec  vous  contre  Iceux  qui  voudraient  attenter  à  la  souverai- 

*  noté  du  peuple.  * 

Alors,  Forestier  n'eût  pas  été  nommé  s'il  n'eût  point  fait  préalablement 
cette  réponse;  et  aujourd'hui  il  a  été  mis  en  prison  pour  avoir  rappelé 
aux  hommes <te.sa  légion  rengagement  qu'il  avait  pris. 
Silut  et  fraternité. 

.  Etibnnk  Augo, 
HeprésentaDt  du  peuple,  cbef  de  bataillon  de  la  S*  légion. 

Atcentut  iku  dr*lt  de  r^ànlon» 

Nous  liions  dans  la  M«Bl%tim  démoeralique  et  sociale  :      i 

Auiourd'hui,  vers  lee  six  heures  et  demie  du  soir,  les  bureaux  de  la 
Somariti  républicaine,  située  faubourg  Saiit-Denis,  60,  ont  été  en,va- 
hispar  la  police,  sous  la  protection  d'uo  bataillon  entier  du  Si*  dej  li- 
gne. Nous  ne  pouvons  encore  dire  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  circans- 
tance  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  constate^*,'  c'est  qu'après  une  peraujisi- 
tion  minutieuse,  qui  a  duré  plus  de  deux  heures,  une  vingtaine  de  ci- 
toyens, qui  se  trouvaient  en  ce  moment  réunis  dans  les  bureaux  d^  la 
Solidarité,  ont  été  eramoDùs  à  la  préfecture  de  police,  sous  la  préven- 
tion de  nous  ne  savons  quel  délit. 

Les  cris  répétés  de  :  Vive  la  République  démocratique  et  sociale! 
ont  salué  le  passage  de  nos  amis  politiques.  Les  soldats  eux-œèmes/qui 
étaient  chargés  de  les  conduire  répondaient  par  le  même  cri,  et  pendant 
tout  le  trajet  ces  circonstance)  se  sont  reproduites.  Prévenus  et  soldats, 
chose  étrange  !  tous  ontfait  entendre  le  glorieux  Chant  du  Départ. 

Nous  dénonçons  i  l'opinion  publique  cet  acte  d'arbitraire.  La  SoU- 
darïlé  r^n^licaine  avait  une  existence  publique,  légale  ;  elle  avait  été 
fondée  après  la  promulgation  de  la  constitution,  qui,  dans  son  article  8, 
assure  le  droit  de  réunion.  Depuis  qu'elle  focctionne,  la  Solidarité  n'a 
jamais  rien  fait  qui  pût  troubler  la  sécurité  publiq^ue  ;  conaéquenmient, 
nul  n'avait  le  droit  de  la  soumettre  à  une  perquisition.  On  pourrait  con- 
cevoir à  la  rigueur  qu'en  r-ison  de  son  importance,  les  hommes  qu'une 
volonté  coupable  a  placis  à  la  tête  du  gouvernement  se  fiMi^nt  crus  en 
droit  de  scruter  ses  actes,  mais  ce  que  nous  ne  compreoops  pas,  c'est 
l'arrestatioa  des  citoyens  qui  se  trouvaient  dans  les  bureaui  de  la  Soli- 
dariU. 


^S^S 


Esprit  des  Joamanx. 

Lei  rédacteurs  da  Peuple  adressent  au  républicains  l'alloca- 
tion  taisante  : 

Républicains, 

Votre  attitude,  pendant  cette  émouvante  journée,  votre  calme  en  pré- 
sence d'une  conspiration  qui  n'ose*  s'avouer,  qui  cherche,  sans  pouvoir 
le  rencontrer  nulle  part,  un  prétexte  de  légalité  et  de  droit,  vous  a  ini- 
tiés tous  à  la  vie  politique,  à  la  via  parlementaire. 

Pendant  que  la  naioorité  républicaine,  misorité  toujours  croissante 
A  travers  ses  oscillations  quotidiennes,  protestait  à  l'Assemblée  contre  le 
ministère,  vous  protestiez,  vous,  dans  la  rue ,  par  votre  majestueux  si- 
lence, contre  les  provocations  du  pouvoir.  Le  peuple  marche  i  l'unisson 
de  ses  représentants  :  désormais,  la  guerre  civile  est  impossible.  La 
guerre civilel  vous  l'avez  vu,  citoyens,  de  vos  propres  yeux,  ce  serait 
la  victoire  de  la  réaction. 

Hier,  la  minorité  républicaine  était  do  ?88voix.^ 

Auieurd'bui  elle  est  de  405. 

Grice  à  une  intrigue  de  coulisse,  le  ministère  a  réuni,  à  grand'peine, 
8ur824  votants,iUne  majerité  de  6  voix  !... 

Bucore  quelques  efforts,  encore  quelquea  jours  de  patience,  et  cette 
minorité  passera  à  l'état  de  majorité  indissoluble. 

Quand  les  é^inements  vont  plus  vite  que  les  intelligences,  et  que  l'ee* 
prit  ne  sufBt  plus  à  digérer  l'idée  de  chaque  jour,  faut-il  s'étonner  qu'une 
»ssemlt)lée  haletante,  surprise,  intimidée,  divisée,  n'ait  pu  se  résoudre 
à  écraser  d'un  seul  coup  son  indigne  ministère?  Mais,  n'en  doutez  pas, 
citoyens,  l'Assemblée  nationale  a  reçu  le  mandat  de  fonder  la  Républi- 
que :  elle  ne  manquera  pas  à  bx  tâche.' 

Républicains,  vous  étiez  aajourd'hui  dans  votre  force,  parce  que  vous 
étiez  dans  la  légalité,  daps  le  droit,  C'est  pour  cela  que  la  conspiration, 
quelque  provocante  qu'elle  lût,  n'a  pas  osé  risquer  une  attaque.  Que  cette 
expérience  vous  éclaire  I  Ne  fournissez  point  aux  ennemis  de  la  Répu- 
bl^ue,  ivres  d'un  succès  ind^miflant,  l'occasion  d'une  lutte,  où  ils  au- 
raient sur  vous  l'avantage  de  la  légalité  et  du  droit. 

Demain  vous  n'avez  rien  à  faire  sur  U  place  publique.  Laissez  les  pa- 
trouilles, les  agents  de  police,  les  mouchards  se  promener  seuls  sur  les 
quais  et  les  boulevarts,  bous  vous  en  conjurons  au  nom  de  la  liberté  et 
de  la  patrie. 

Au  reste,  la  vraie  question  du  jour  n'était  pas  la  proposition  Rateau"{ 
c'était  le  coup  d'Btat  priparé  par  le  gouvernement.  Eh  bieni  le  coup 
d'Etat  est  manqué;  la  mine  chaînée  par  les  réactionnaires  a  fait  long 
feu.  La  victoire  que  le  ministère  s'était  promise  dans  la  rue,  c'est  vous 
qui  l'avez  remportée.  Oue'lo.compensation  à  cet  échec  qu'une  majorité 
de  six  voix  t., . 

La  Pa^rt«  tremble  pour  le  miaistùre  de  son  choix.  Elle  s'efforce 
de  persuader  au  président  qu'il  ne  doit  pas,  qu'il  ne  peut  pas 
choisir  ses  ministres  en  dehors  du  parti  modéré. 


l'Opinion  publique  déclare  que  la  gauche  actuelle  ett  l'épou- 
vantait du  pays.  Patience  !  encore  une  journée  ou  deux  comme 
celle  d'hier,  et  le  parti  des  honnêtes  gens,  à  la  façon  de  l'Opinion 
publique,  deviendra  bientôt  non-seulement  l'épouvantai!,  mais  la 
terreur  et  l'exécration  de  la  France. 

Le  même  journal  raconte  que  le  bruit  s'est  répandu  hier  que 
M.  Udrù-Rollin  venait  d'être  arrêté.  Cette  nouvelle  excitait  gé- 
néralement, i'Opinjon  publique  doit  le  dire,  —  pauvre  Opinion 
publique,  être  obligée  dédire  des  choses  comme  celle-là!  —  une 
satisfaction  non  équivoque  dans  la  garde  nationale.  —  Avis  aux 
ministres  qui  voudront  plaire  à  la  garde  nationale...  de  VOpinion 
publique.  Quant  au  bruit  de  l'arrestation  de  MM.  Louis  Blanc  et 
CauBsidière,  \'Opinion  pukltgue  pense  que  ce  bruit  est  faux,  at- 
tendu qu'on  lui  a  afiirmé  que  ces  personnages  sont  toujours  à 
Londres. 

VAstemblée  nationale  est  beaucoup  mieux  instruite  que  tous 
les  autres  Journaux  et  que  le  ministère  lui-môme.  Elle  raconte 
le  plan  de  la  grrrande  conjuration  avec  une  précision  de  détails 
qui  prouve  qne  cet  honorable  journal  n'a  rien  perdu  de  son  an- 
cienne imagination,  laquelle  peut  lutter,  dans'  ce  genre,  avec 
cielle  du  Constitutionnel  lui-même  : 
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^^n^^^M,  l'IniiïifecUèn'de^it  ^ilàtP  \À  gwdei'mdMIes, 
on  armes,  se  seraient  répandus  dans  la  ville,  ralliés  sur  divers  poials,  et 
ItlKtlèAt  t»rtt  les  positiODt'^MéglqaeS  dont  rémoutè  était  mSKNSie  en 
juin.  

Le  Wftftonat  se  «hargfP^u  reste  de  ir^pondre  à  V Assemblée  nd^ 
tiowéf. — Nous  llMKis  <làhb  ce  Journal^ 

La  tarde  mobile  proteste  énergiquemeàt  contre  les  insinnation^e 
M.  OdUonBarrot;  elle  a  protesté  surtout^ Mr  sa  conduite  ii^ourdliui 
même.  Elle  a  fai^t  partout  tiÀi  devoir  aussi  bim  que  leelroupes  de  ligne. 
Tous  les  baUiilonl^^mditBdés  ont  exécute  ponctuellement  les  ordres 
qu'-onleur  donnait;^\)o  les  é  vus,  sur  la  plàOe  de 'a  Révolution,  sur  1% 
plaioe  du  tianthéott,  sur  lue  boulevards,  prtts  à  défendre  la  République 
et  l'Assemblée  nationale,  ai  elles  edsilent  été  attaquées.  Le  ministère  em* 
ployait  donc  la  garde  mobile  à  protéger  l'ordre  contre  elle-môme?  Que 
M.  Barrot  explique  cette  contradiction,  s'il  le  peutl..... 

Il  y  a  un  fait  incontestable  :  c'est  que  U  population  n'a  jamais  été 
plus  calme,  plus  pac  fiqae  qu'aulourd'hui.  Les  ouvriers  en  loule  entou- 
raient les  soldats,  et  n'ichangearent  avec  oux  que  des  paroles  bienveil- 
lantes. Sur  la  place  de  la  Concorde,  un  détachement  de  cavalerie  ayant 
reçu  l'ordre  de  faire  évacuer  les  côtés  pavés  en  bitume,  deux  chevaux 
.s'abattirent  sur  ce  sol  glissant.  Aussitôt,  les  curieux  qu'on  refoulait  s'é- 
lancèrent, arrêtèrent  les  chevaux,  relevèrent  les  cavaliers,  et  les  aidèrent 
à  se  remettre  en  selle.  Encore  une  fois,  où  était  l'ennemi  ? 

L.'inqu8linable  imprudence  du  gouvernement  n'a  pas  produit  le  plus 
petit  désordre,  et  s'il  y  a  eu  émeute,  ce  n'a  été  qu'une  émeute  officielle, 
une  émeute  en  uniforme,  par  pelotonSKet  l'arme  au  bras. 

Les  Débats  eux-mêmes  nous  aident  à  combattre  les  assertions 
an  jpea  légères  de  l'Assemblée  nationale.  Voici  ce  que  dit  ce 
journal  : 

Un  pareil  déploiement  de  forces  ne  peut  se  faire  sans  agir  fortement 
sur  les  esprits.  " 

Les  uns  disaient  que  plusieurs  bataillons  de  la  garde  mobile  étaient 
insurgés,  que  l'un  d'eux  s'était  barricadé  dans  le  fort  détachA  dont  la' 
garde  lui  est  confiée  ;  qne  quatre|autres,  statio  nés  à  Courbevoie,  étaient 
en  révolte  ouverte  et  au»  prises  avec  des  régiments  d  >  la  ligne  envoyés 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Rien  de  tout  cela  n'était  vrai,  deux 
dea  bataillons  logés  à  Courbevoie  étalent  présents  k  Paris,  dans  les 
Champs-Elysées,  prêts  A  défendre  au  besoin  la  société,  comme  ils  l'a- 
vaient déjà  fait  ai  mois  de  juin. 


Le  Courrier  jrançais  apprécie  en  ces  termes  l'inqualiflable 
conduite  du  ministère  : 

Devant  ce  déploiement  extraordinaire  de  forces  militaires  que  rien  ne 
semblait  justifier,  en  s'est  demandé  seulement  avec  inquiétude  si  tout 
oet  appareil  formidable  n'avait  pas  pour  but  un  coup  d'Etat,  et  si  ce  fan- 
tôme de  révolte  si  imprudemment  évoqué  par  le  ministère  ne  devait 
pas  être  le  prétexte  de  ce  coup  d'Etat  ? 

Non  I  ce  n'est  pas  la  société  qui  est  en  jeu  ;  il  n'y  avait  en  jeu  que 
l'existence  du  ministère.  C'est  pour  la  présiarvation  de  leurs  portefeuilles 
que  ces  messieurs  ont  joué  avec  la  tranquillité  de  la  capitale.  Et,  après 
leur  inqualifiable  conduite  d'aujourd'hui,  nous  nous  demandons  ce  qu'il 
faudra  désormais  pour  obtenir  un  changement  de  ministère  I 
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La  Liberté  exprime  aussi  son  indignation  contre  les  ministres, 
et  affirme  que  le  président  de  la  République,  dons  l'excursion 
qu'il  a  faite  hier,  a  répondu  à  la  foule  qui  lui  criait  qu'on  voulait 
pn  autre  ministère  :  Vous  l'aurez  !  vous  l'aurez  ! 


'  La  Patrie  de  ce  soir  annonce  dans  un  article  communiqué  que 
eette  assertion  de  la  Liberté  est  controuvée.  D'un  autre  côté,  la 
Liberté  déclare  qiie  quelques-uns  de  ses  rédacteurs  ont  entmdu 
^  pvmesse  faite  au  peuple  par  le  président  de  la  République. 
i  Sont-ce  les  rédaeteora  de  la  Liberté  on  le  président  qui  man- 
quent de  mémoire? 

Quant  aux  cris  de  à  bas  Us  ministres  !  lancés  sur  le  passage 
l^a  président  de  la  République,  tout  Paris  les  a  entendus,  et  peut 
Juger  de  la  véracité  de  la  communication  ojficielleqiû  les  dément. 


Nous  recevons  une  lettre  du  rédacteur  en  chef  du  Socialisme 
napoléonien,  qui  nous  annonce  que  c'est  par  erreur  que  le  nom 
ia  citoyen  Pierre  Bonaparte  figure  seul  comme  patronage  de  ce 
Journal.  Le  citoyen  Pierre  Bonaparte  se  pose  seulement  au  nom- 
bre des  représentants  du  peuple  qui  sont  sympathiques  au  mou- 
Teraent  du  Socialisme  napoléonien,  et  se  déclarent  prêta  à  l'ap- 
puyer auprès  de  l'Assemblée  nationale. 


Ii'AumtvfË.Ulée  nsitlaniile  lt»ltemne. 

La  Toscane  marche  résolument,  audacieusement  dans  la  voie 
du  pron'ès  démocratiqilé  et  national.  Le  gouvernement  romain 
a  décidé  que  les  députés  de  tous  les  Etats  italiens  seraient  ap- 

Selés  à  Rome  pour  établir  une  confédération  entre  les  peuples 
'Italie.  Le  grand-duc  de  Toscane  répond  le  premier  à  l'appel. 
Dans  la  séance  du  22,  M.  Montanelli  a  présenté  en  son  nom  à  la 
chambre  des  députés  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  ; 

Nous,  Léopold  II,  grand-duc  di>  Toscane,  etc.,  sur  l'avis  de  notre 
conseil  desministres,  avons  ordonné  que  le  projet  de  loi  suivant  serait 
présenté  aux  chambres  du  parlement,  et  que  le  ministre  des  affaires 
étrangères  en  soutiendrait  la  discussion  :  4°  L^i  Toscane  enverra  37  dé- 
putés à  l'Aisemblée  nationale  italienne  ;  2"  Les  député*  seront  élus 
par  te  sufjrage  universel  direct  ;  i«,Est  électeur  tout  citoyen  toscan  âgé 
de  21  an*  accomplis  et  jouissant  des  droits  civils  ;  *"  Est  éligible 
tout  citoyen  italien  ayant  25  ans  accomiUit  ;  5»  Les  députés  recevront 
une  forte  indemnité;  6"  Les  formes  de  1  élection  et  l'époque  de  la  con- 
vocation des  col'èges  électoraux  seront  déterminées  par  un  règlement 
particulier. 

PrasMC-IIancrle. 

Eu  Prusse,  les  résultats  des  élections  primaires  connus  jusqu'à  pré- 
sent, continuent  A  être  favorables  à  l'opinion  démocratique. 

Ea  Westphalie  et  en  Saxe ,  la  victoire  des  démocrates  a  été  presque 
aussi  complète  que  dans  les  provinces  rhénanes  où  la  réaction  a  perdu 
toute  espérance. 

Les  modérés  ont  été  défaits  à  Koonigsberg. 

En  Silésie,  les  démocrates  l'ont  encore  emporté  à  Liegnitz  etGloi'an. 

Dans  la  Pottôranie,  cette  Vendée  de  la  Prusse,  le  résultat  est  douteux! 
Beaucoup  de  gens  du  peuple  ont  été  nommés  électeurs. 

A  Romsberg,  lés  élections  ont  donné  la  victoire  aux  démocrates  de 
l'extrême  gauche. 

A  Elbing,  les  réactionnaires  ont  été  nommés. 

Dans  la  province  de  Posen  ,  les  élections  ont  été  très  tumultueuses. 
L3S  Polonais  auraient  été  vaincus,  los  quatre  cinquièmes  des  élections 
appartenant  aux  allemands. 

Les  nouvelles  de  Francfort  prouvent  plus  que  jamais  l'incertitude  qui 
règne  dans  la  résolution  du  parlement.  Les  décisions  prises  en  faveur  de 
laTormation  du  conseil  de  l'empire  n'ont  passé  qu'à  une  faible  majorité 
et  l'on  n'y  trouve  pas  de  pjan  arrêté  d'avance  vers  un  but  final.  Si  l'Agi 
semblée  penche  aujourd'hui  pour  les  gouvernements  allemahds,  on  peut 


prédire  d'avance  qu'elle  penchera  demain  pour  le  penble. 

La  nouvelle  qye  le  roi  de  Prusse  a  refusé  de  s'enlenare  avec  le  pari», 
méttt  de  FraDcfort,  au  sujet  dn  la  couronne  impériale;  ^^  f<ùtpliuaueM> 
doute.  Le  jour  môme  où  le  parlement  a  rejeté  l'empire  héréditaire  «t  |! 
reste,  le  cabinet  de  Berlin  a  adressé  aux  législateurs  d'Allemagne  et  d« 
l'étranger  une  circulaire  portant  que  le  roi  de  Prusse  ne  jugeait  pas  dant 
la  oréation  d'Un  empire  la  voie  propice  pour  établir  <>t  consolider  l'unu 
té  allemande.  Le  cabinet  de  Berlin  engage  ensuite  les  intéressés,  c'est^. 
dire  les  princes,  A  se  réuitir  à  Francfol  t  pour  arriver  aux  mesures  à  pm. 
dre  en  vue  du  résultat.  ék 

Le  résultat  espéré  par  les  princes  est  touTconnu  d'avance.  Le  cabinet 
prussien  veut  que  l'Allemagne  se  constitue  en  prenant  pour  point  de  di. 
part  les  actes  de  4845. 

La  prbrogatlon  projetée-de  la  Diète  de  Kremsier  aurait  pour  but  dt 
laisser  aux  députés  de  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichiennt 
le  temps  d'arriver. 

Les  inondations  ont  causé  de  grands  dégAté  i  Vienne  ;  dans  le  fau- 
bourg  de  Léopolstadt,  et  dans  les  quartiers  voisins  du  Danube  et  du  Pra. 
ter,  qui  ont  priiicipalemsntsouff'  rt  du  bombardement,  un  grand  nombrt 
de  maisons  sont  devenues  inhabitables. 

Un  rescrit  ministériel  ordonne  la  dissolution  de  toutes  les  œmmunn 
néo-catholiques  de  l'Autriche. 

Les  dernières  nouvelles  de  Hongrie  confirment  le  fait  do  la  prise  des 
deux  villes  fortifiées  des  montagnes,  Kremnitzet  Chemnitz,  par  l'armée 
Inpériale.  Elles  annoncent  également  l'entrée  du  ban  Jellachich  à  Szi. 
Éédin.  Si  cette  dernière  nouvelle,  qui  n'a  jusqu'à  présent  aucun  carac- 
{ère  officiel,  se  confirme,  elle  est  d'une  imooi  tance  plus  grande  que  toutei 
|b8  victoires  précédentes  de  l'armée  impériale.  Szégédin  eot  la  ville  la  plus 

ÎQnsidérable  de  la  partie  eiclusivement  mad^yare  de  la  Hongrie,  et  c'est 
ans  cecomilatque  Wendisgraetz  s'attendait  à  trouver  la  résistance  li 
lus  vive  et  la  plus  longue. 
Le  Bm^t  serait  également  évacué  par  les  insurgés,  et  le  général  Théo- 
dorick  y  aurait  fait  bombarder  Weiskirchen  qui  tenait  encore  et  qui  au- 
rait été  prise  après  une  rés  stance  désespérée. 

Cependant,  <l'un  autre  côté,  une  lettre  particulière,  citée  par  la  Ga- 
zette de  Breslau,  assure  que  le  général  Simonich  a  boml>ardé  Léopols- 
^dt,  en  Hongrie,  et  n'a  pu  se  ren  re  maître  de  cette  forteresse.  Le  corn- 
inandant  hongrois  qui  voulait  capituler,  aurait  été  cloué  à  la  porte  par 
ses  propres  soldats. 

'  Sept  mille  Madgyars  armés  de  faulx  se  seraient  joints  à  la  gamisoa 
d'Essek,  en  EsclaVonie,  et,  en  conséaueoce,  la  landsturm  de  co  pays  au- 
rait été  appelée  sous  les  drapeaux.  Les  sixièmes  bataillons  auraient  été 
organisés  en  Croatie  et  attendraient  l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  l!«i 
régiments  croates  ont  six  bataillons,  dont  trois  de  guerre,  un  de  réserve, 
un  do  recrutement  et  le/sixième  formé  de  la  landsturm  ou  leyée  en 
masse. 

M.  Pazmandy,  qui  était  président  de  la  seconde  chambre  dea  étals 
hongrois,  est  revenu  à  Peith,  où  l'ont  suivi  un  grand  nombre  de  dé 
putes. 

Les  journaux  autrichiens  continuent  à  atOrmer  la  fuite  de  Kossuth. 

Les  nouvelles  de  la  Pologne  manquent  depuis  quelque  temps.  Oo 
mande  de  la  Oallicie  oue  l'on  y  prépare  un  soulèvement  conire  l'Autri- 
che, et  que  l'on  attend  seiileraent  rentrée  du  général  Bem  et  de  sel 
troupes  pour  commencer  le  mouvement  ;  on  compte  aussi  sur  la  parti- 
cipation des  Tschèkes. 

Nous  recevons  de  nouveaux  détails  sur  les  armements  de  l'Autriche; 
ils  confirment  pleinement  ceux  que  nous  avons  publiés.  L'Autriche  va 
porter,  avant  la  fin  de  mars ,  son  arfaiée  A  700  000  hommes. 

Oo  appreo'l  par  la  Gusette  d'Etat,  de  Varsovie,  que  le  gouvememeol 
russe  vient  d'élever  la  défense  d'exportation  dont,  à  la  suite  des  évèoi- 
ments  de  février  et  de  mars  48i8,  il  avait  frappé  les  chevaux  et  le  bétail. 
Il  vient  de  permettre  également  la  libre  sortie  des  céréales. 


Le  défaut  d'espace  nous  a  empêchés  jusqu'à  présent  de  repro- 
duire un  rappoi't  intéressant  publié  avant-nler  par  le  Journal  k 
Peuple,  sut  la  Banque  du  peuple  et  les  âyndicats  de  la  praàuetUm 
et  de  la  consommation,  projets  du  citoyen  ProudhoB.  Nous  don- 
nerons ineessamment  à  nos  lecteurs  ce  travail  important. 


.Ajisemblée  IVatloHale. 

Sienee  du  30  janvier.  —  Présidence  de  M.  Billault,  vice-préeidenl. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  Un  des  secrétairea  donne  lecture 
du^rpçès-verbal. 

îi.'pBnnHOMMK  se  plaint  de  n'avoir  pu  prendre  la  parole  hier  pour 
répondre  à  M.  Jules  Favre. 

Diverses  pétitions  sont  présentées  pour  demander  le  maintien  ou  U 
dissolution  de  l'Assemblée. 

M.  sARHANS  lEUNE  demande  à  adresser  au  préeiflent  do  oonaeil  dee  in- 
terpellatiena  sur  des  faits  (]ui  se  rattachent  à  la  journée  d'hier. 

Vous  savez,  dit-il,  quel  était  l'état  des  espr>ts.  Je  viens  demander 
pourquoi  le  colonel  Forestier,  qui  dans  les  journées  de  juin  a  montré 
tant  de  dévouement  à  la  République,  a  été  brutalement  arrêté  et  jeté  es 
prison,  où  il  est  encoie  en  ce  moment.  Les  causes  de  cette  arrestation, 
si  je  sois  bien  informé,  seraient  celles-ci  :  Le  colonel  Fore8tier,'craignaiii 
que  des  tentatives  fussent  exercées  contre  l'Assemblée  nationale,  aurait 
écrit  ù  M.  le  président  que,  si  l'Assemblée  était  forcée  ds  quitter  le  lies 
ordinaire  de  ses  séances,  elle  trouverait  uq  asile  dans  le  Conservatoin 
des  Arts  et  Métiers,  sous  la  protection  de  la  garde  nationale.  (Très  biani 
très  bien  1)  A  la',uile  do  cette  lettre,  le  colonel  Foreftier  aurait  visité  les 
diffironts  postes  du  sj  légion,  où  il  aurait  recueilli  pai tout  les  plus  vives 
sympathii^s  pour  l 'Assemblée  nationale  et  pour  lo  président  de  la  Répu- 
blique. C'oât  pour  ces  faits  qui»  le  colonel  Fore.stier  lurait  rtié  arrêté 
comme  coupable  d'avoir  minqué  à  la  dig(iité  de  l'Assemb'éo.,  (lot'rrup- 
tion.) 

u,Ng  voix.  C'est  le  général  Changarnier  qui  doit  être  arrêté. 

u.  SARRANS  JËONB.  Hier,  notre  honorable  président,  par  une  condes- 
cendance que  (  hacun  dn  nous  a  into>préi(^e  ù  sa  manière,  aexcusé  la 
conduite  du  (général  (^haii.arnior.  Il  l'avait  maudé  auprès  de  lui,  le  gé- 
néral Changarnier  a  refusé (iobéir,  ( t  s'est  contonté  d'adresser  une  let- 
tre dent  M.  le  président  a  refusé  de  donner  lecture;  on  a  dit  que  c'était 
une  lettre  confidentiolle.  Non,  cotte  lettre  appartenait  à  l'Assemblée 
(Ouil  oui!),  et  si  jo  suis  bien  informé,  cette  lettre  contiendrait  A  peu 
près  co  qui  suit  ;  Le  général  Cliangarnier  aurait  écrit  au  président  qu'il 
avait  averti  lo  ministrede  l'ii'.térieur,  et  q"o  cela  suffijait.  (Vive  interrnp^ 
tion.) 

ii.NB\oix.  C'est  une  indignité. 

M.  sÀHRANS.  Je  no  dis  pas(|uu  ce*  soient  là  les  termes  delà  lettre  dont 
jo  parle,  mais  cola  ressort  simm  liu  texte  de  la  lettre,  au  moins  de  tou- 
tes les  mesures  qui  ont  é:é  priseà'. 

L' Assemblée  nationale  doit  se  montrer  jalouse  de  ses  prérogatives: 
elle  ne  doit  pas  pormet'ri  quo  l'on  ornpiète  sur  ses  droits.  S'il  va  eu  de 
l'agitation,  la  cause  on  est  dans  la  proclamation  insensée  do  M.  le  mi- 
nistrede l'intérieur.  (Vive  approbation  à  gauche;  réclamation  adroite.) 

C'est  sous  lo  prétexte  d'un  danger  imaginaire.  S'il  y  a  eu  coospira' 
tion,  c'est  do  la  part  des  ettronls  partisans  du  despotisme,  qui  ont  cons- 
piré contre  la  République,  et  c'est  pour  que  les  faits  soient  éolaircisque 
|e  demande  au'uno  enquête  £uit  faito  sur  ce  qui  s'est  passé  hier.  (Vive' 
approbation  a  gajclie.) 

M.  LÉOK  FAUCHER,  mini  tre  de  l'intérieur.  On  mo  demande  d'abord 
si  les  termes  de  la  lettre  de  M,  le  général  Changarnier  sont  en  dehors  du 
respect  que  doUtdhtch»!  de  la  force  armée  aux  représentants  delà  lé» 
gislature.  (Vives  réclanoations.) 

iiNB  VOIX.  Représentants  du  peuple. 

u.  itoN  FAUOHÏQ.  J'ajoute  que  M.  le  président  est  le  meilleur  gardien 
de  lu  dignité  de  l'A-semblée...  (Vive  interruption.) 

UNB  VOIX.  Et  nous  on  dernier  ressort. 

M.  LÉo.N  FArciiEB.  Je  crpvàis  d'ailleurs  quo  M.  lo  président  du  conseil 
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DEAluChMIE  l*AGtrîQ'  B'^  IIERGR£Ï>1  ^l  JANVIER. 


'^^"TT^tAuii  ie»  expHoatîonB  «aiWaisBiUes. 
iT»ttd<»»**  ^nefForestiBr,  s'il  s'était  coDtenlé  d'écrire  à  M.  le  prési 
^"dîl'Aswmbléela  leltredont  on  a  parlé,  jo  n'aurais  vu  là  qu'up- 


deitd* 


mais  je  dois  la  dire,  il  eit  pré- 


j    .iHotisino  et  de  dévouement  ;   mai  . 
âCte  i»  P*!^  voulu  opérer  un  soulèvement  pour  renverser  le  pouvoir 
«""'' »«»««»«  à  droite.)  Au  iorplus,  la  conduite  du  colonel  Forestier 
^Jlf*ÏÏ  4  la  justice,  qui  prononcera.    . 
<*^>Su  mwure»  que  nous  avons  pnses... 
*'*».ïiiti.  O'élait  une  provocation, 


r^K'l'.^rdreJ 


ner  une  inter* 
(Vive  inlerrnp- 


AWf^Jl^uciua.L'AsaemWéeme  pernaeltra  de  dédaigi 
"•oui  B^P"  «îo  non»  dans  une  nation  civilisée,  p 

lioa-)  gj^rss  40*  nous  avons  prîtes  avaient  pour  but  de  préven  ir  l'ef- 


dans 


niiant  à  la  proclamation  que  j'ai  publiée,  je  n'éi  point  à  m'en  défeQ' 
ivioltot)  murmures  i  gauche.)  Nous  avons  cru  devoir  rassurai 


dre.  (Viol»»" 


«lies 


l^iljjjg  garde  mobile,  avons-nous  eu  tort  de  lui  rappeler  qu'elle 

't  la  République  «t  l'ordre  à  défendre,  ut  qu'elle  ne  pouvait  pactiser 

'^'".'m^ie.  Au  reste,  400  arrestations  ont  ét^  faite»,  leé  prévenus 

'.  .«M  11  main  de  laJIUstice.  Je  n'en  dirai  pasdàv'aAiage. 

dre.  . 

^"ftocai.  Vous  l'avez  efflrayé. 
C  iJéH  rAOCBim.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avonmm  formuler,  en 
nMséoergiquM,  la  pensée  que  le  gouvernement  voulait  fonder  et  dé- 

VoiU  ce  que  nous  avons  fait  et  nous  croyons  avoir  fait  notre  devoir. 

.  jU,idb«ioD  i  droite;  protestations  i  gauche.) 

'  ytiusT.  M.  Sarrans  a  accusé  M.  Changaruier  de  m'avoir  adressé 
dtitUre  peu  convenab'e.  Si  cetie  lettre  eût  été  telle  qu'on  le  dit,  j'au- 
l^dA  rappeler  Mi  le  général  Changarni^r  au  respect  dû  au   président 

l'Aitémblée  nationale.  J'ai  communiqué  cotte  lettre  au  bureau,  et  il 


F< 


jg£^  comme  moi.  •--' 

.  fiiDCBi.  Lisez  la  lettre  I  lisez  la  lettre  I 


iSiOCBI.  usez  la  leure  1  iigrz  m  leure  1  (Non  I  non  I  à  droite.)  / 
M  aiaiiAST,  après  un  mom«-nt  d'hAsitation.  Voici  cette  lettre  : 
I  Mouieur  lepréeident...  Des  ennemis  ou  au  moins  des  calompiateura 
,  lieirde  nationale  mobile  ont  fait  cour  ;r  l«  bruit  qu'elle  devait  faire 


DM 

prendre 
lée. 


DiDlfeitation  contre  l'As« emblée;  j'ai  cru  devoir,  en  con|(équence« 
itjrt  des  mesures  nécassaires  pour  préserver  l'indépendaqÉe  ae  l'As- 


> Recevez,  Monsieur  le  préaidenii-  »  (Agitation.) 
i  GiDCBi.  Â  quelle  heure  cette  lettrée  ? 
t.  luaaisT.  A  44  heures  du  matin. 

i  uDCHi.  Le  rappel  battait  et  les  troupes  avaient  investi  l'Assemblée 
kiitb^nras. 

a.  luiAST.  J'arr>ve  maintenant  i  la  lettre  de  U.  Forestier. 
i'avaii  également  communiqué  au  bureau  cette  lettre  par  laquelle  on 
gfiil  à  votre  présidant  de  se  porter  «u  secours  de  l'Assemblée  si  elle 
iiitmwcée.  Quand  j'ai  appris  que  le  colonel  Forestier  avait  été  arré- 
é,ieiMiuii  empresse  d'écrireill.  le  ministre  de  la  justice,  qui  m'a  im- 
ildiilamot  répondu  que,  d'après  les  explications  qui  lui  avaient  été 
Igaoéet  par  le  ministre  de  l'intAriettr,  M.  Forestier  n'avait  pas  été  ar- 
Mi  l'occasion  de  sa^lettre,  mais  poUr  d'autres  faits  dont^  la  justice 
lilialiie. 

1.11.  liQ.  Jo  viens  appuyer  la  demande  d'enquête  faite  par  notre 
"ible  collègue  M.  Sarrans,  dani  l'intérêt  même  du  gouvernement, 
biai  que  dans  l'intérêt  de  ceux  qu'on  attaque  aujourd'hui  sans  ap- 
inv  iM  attaques  dans  un  fait.  (Très  bien  I  ) 

lu  Mil  qui  se  sont  passés  bier  étaient  prévus,  ils  avaient  été  préparés 
'ma.  Les  joomauz  qui  nous  arrivent  aujourd'hui  des  provinces 
MtwraiiseDt  des  renseignements  i  cet  égard. 
Fuit  a  été  hier  surpru  psr  le  déploiement  de  la  force  armée , 
jour  oêfflo  où  l'on  devait  discuter  ici  la  propotition  Râteau. 
7«riodal  c'est  celai),  ce  déploiement  de  fore  s  considéré  avec  l'irri- 
JOB  caoaée  par  la  loi  sur  la  fermeture  des  clubs  et  le  licenciement  de 
garde moble,  toutes  ces  circonstances  ont  fait  naître  des  craintes 
M  l'esprit  des  républicains. 

Daas  ce  moment  même,  U.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  paraître  une 
iroclamation  dans  laquelle  on  désigne  conune  les  ennemis  de  l'ordre  pu- 
ilje  et  de  la  société  ceux  qui  ont  déposé  un  acte  d'accusation  contre  le 
ioisUre.  (lalerraptio  1.) 

L'orateur  Jit,  en  en  faiunt  rassortir  le  caractère  de  prorocalionou- 

Imidasta,  la  proclamation  qu'on  lira  plus  loin. 

Il  jradans  cette  proclamation,  continue  l'orateur,  une  accusation  de 

Eoupiration  qu'il  faut  éclairer.  Maintenant  j'arrive  à  une  lettre  écrite 

Pari)  à  un  journal,  le  Courrier  de  la  Gironde,  qui  a  quelquefois 

Bieoli  les  intentions  du  gouvernement.  (Ib  I  lisez  donc  le  journal  le 

PnpU.) 

M.  Bac  lit  cet  article  au  milieu  de  l'agitation.  Voici  lee  fragments  de 

iciUtion:  

Il  faut  que  les  départements  sachent  que  l'on  conspire  à  Paris  le 
événement  du  pouvoir  élu  au  40  décembre,  ot  l'insmovibilite  del'Ae- 
Miblée... 

On  enriie  dans  les  clubs,  on  passe  des  revues  aux  barrières,  et  le  pro- 
Doteur  incessant  de  l'amnistie,  pour  augmenter  la  horde  de  galérions, 
«double  d'elTorts.'  L'Aisenibtie  nationale  a  appria,  '  ans  un  dei  ses  der- 
m  numéros,  qiHi  des  passeporti  en  blanc  avaient  été  enléVés  de  la 
iré'ecturede  police,  dans  les  derniers  jours  do  l'administration  do  M. 
(Verrais  dit  C4en.'(Af8ezl)  Le  journal  (]uejecilo  fait  buivré  ces  détails 
lit  conseils  donnfe  au  gouvernement.  Il  peut  assurer,  ajout<*>t-i>,  que  le 
eouveroement  préviendra  toute  tuntative  crimitieile;  il  faut  quo  Ih  ca- 
non siit  ItHiirmais VuIM»».!  ra/io  (la  la  sociéto. 
CeUe  pubMcatiotti  ajoute  l'orat?iir,  bile  A  Birdeaut  le  27,  a  dos  cor- 
r^itions  avec  la  journée  d'hior.  (Exclamation.)  Il  faut  si  le  parti  repu- 
ti'icain  vous  pèsn,  ainsi  qu'il  est  dit,  qu'on  le  poursuive,  roSis  il  faut 
prouver  cette  conspiration  non  par  une  enquête  parlementaire,  miis  par 
une  enquéto  judiciave,  cela  est  urgent.  Il  faut  savoir  d'uii  viennent  les 
iihqu«8  dirigées  contre  nous. 

Savez-vbus  qu'av'.cces  articles  il  y  a  danger  pour  nous  à  retourner 
<liQ8  nos  départements.  (La  droite  rit.)  Nous  sommes  dévoués  aux  fu- 
Wrs  de  l'esprit  do  parti.  (Intorruption. —  La  voix  do  l'orateur  te  (.erd 
■iimilieu'du  bruit.)  Répondons  àcts  sourdes  attaque)  par  les  lumières 
ils  la  discussion.  Que  la  conduite  de  tous  soit  cnnnue.  Si  le  parti  répu- 
blicain conspire  (Nous  tommes  tous  du  parti  républicain  I-.*-  Oui  I  oui  I), 
fi  le  parti  républicain  conspire,  appelez  les  lumières  de  l'enquête  sur 
u  conduite,  et  quo  l'opinion  publique  sache  quels  sont  Irs  coupables 
qu'elle  doit  frapper, 

a,  BAKROT,  miniârede  la  justice.  Ce  qu'il  y  avait  d;  sérioux  dans  ce 
ubat  a  été  vidé  par  la  communication  (|ue  M.  lé  président  de  l'Assem- 
'^  vient  de  vous  faire.  Je  ne  répondrai  iia'a  un  seul  ait.  Il  serait  bien 
Hrange  qu'on  noua  rendit  respoujablos  des  publications  faites  dans  les 
'«psrtemeats.  '  •  , 

Quanta  moi,  je  ne  connais  le  journal  qu'on  vient  de  citer,  qne  par  les' 
*"»«*  donnés  par  meiéour  le  poursuivre  à  cause  de  ses  attaques  contre 
'emblée  nationale.  Voilà  tous  les  rapports  quo  j'ai  eus  avec  ce  jour- 
voix  A  QAucBB.  C'est  toujours  la  môme  chanson.  (Rires  à  droite.  — 
*8italio'nT)"^  " 

onmADD,  Je  monte  à  cette  tribune  pour  repousser  avec  indignation 
[Kcusation  portée  contre  un  bon  citoyen,  contre  un  homme  honorable, 
^.colonel Forestier  (Sensation),  dont  j'ai  l'hoonOur  d'être  le  collègue, 
^eu  quelque  chose,  messiours,  que  l'arrestation  d'un  dépositaire  delà 
wcepubliqu»,  le  colonel  Forestier  est,  par  l'élection,  à  latéto  d'une  lé- 
^a  de  42000  hommes  ;  toutes  les  fois  qua  l'ordre  a  été  menacé,  il  s'est 
^vé  au  premier  rang. 

,0a  ne  dit  pas  pour  qu^  motif  il  aurait  été  arrêté  ;  et  tous  ses  frères 
,  vmes  sont  là  pour  dire  cooame  il  a  toujours  rempli  ses  devoirs  de  co« 
'°o«l  et  de  citoyen,  (Très  biett  I  très  bien  I) 


Je  mete  au  défi  M.  la  ministro  de  l'intérieur  d'articuler  un  fait,  u  t  (ai 
quelconque  qui  justiSé  l'emprisODneaMnt  du  colonel  Forestier,  et  bien- 
tôt j'en  suis  sur,  un»  répara  ion  éclatante  lui  sera  laite. 

Quand  il  a  appris  que  le  rappel  avait  été  hattu  dans  certaines  légions 
et  non  pas  dans  les  autres,  dans  certaines  légions  donti).  pouvait  suspec- 
ter les  sentiments,  il  a  eru  la  République  menacés.  Ses  concitoyens  lui 
ont  dit  :  «  Réunissez-nous.  >  Et  il  les  a  réunis.  Il  a  fait  son  devoir,  et  il 
a  bien  fait.  (Vive  approbatiSn.) 

Moi  qui  vous  parle,  moi  qui  ai  l'hoiineor  de  conùnander  la  légion 
d'artillerie,  je  n'avais  pas  re^u  d'ordrslk  et  cependant  J'ai  réuei  ma  lé- 
gion, parce  que  j'ai  cru  au  daager  de  la  République.   4  ^ 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  nous  combattons  pour  la  Ri^oblique,  et  nous 
avons  le  droit  de  penser  qu'en  fait  de  dtrouement  à  la  Répabiique,  nous 
pouvops  nous  mettre  à  côté  de  M.  Léon  Faucher.  (Applaudissements  A 
gauCfie —  Violente  rumeur  à  droite.)  Nous  avons  toujours  fait  ce  que 
nous  ferons  toujours  pour  le  maintien  de  la  République,  que  nous  sou 
tiendrons  envers  et  coQt|re  tous,  pour  l'ordre  publie  et  pour  les  grands 
principes  qui  ssnt  le  fondement  de  toit .  état  social,  que  nous  avons  ton- 
jours  défendu,  sachez-le  bien.  (Approbation  i  gauche.) 

M.  LioN  KAuciiEB,  ministre  de  I  intérieur.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  rela- 
tivement à  M.  Forestier  :  c'est  que  sa  conduite  est  déférée  aux  tribunaux 
et  que  la  justice  est  saisie.  (Rumeurs  i  gauche.)  Il  ne  me  conviendrait 
pas,  il  ne  conviendrait  à  personne,  dans  cet  état  de  choses,  d'engager  le 
débat  à  ce  sujet.  (Très  bien.) 

VOIX BivBRSBS.  L'ordre  du  jour! 

M.  LB  pnésiBBNT.  Il  vient  d'être  déposé  sur  le  bureau  une  proposition 
d'enquête  ;  elle  sera  renvoyée  dans  les  bureaux. 

On  a  demandé  l'ordre  du  jour,  mais  la  discussion  ne  peut  être  close 
après  un  aainistro. 

¥.  BooAB  QuiNET.  Je  crois  devoir  appuyer  ca  que  vient  de  dire  en  fa- 
veur de  M.  Forestier,  mon  honorable  collègue.  Je  ne  connais  pas  d'hom- 
me plus  dévoué  à  l'ordre,  et  ses  sentiments  sont  les  miens.  S  il  a  mérité 
d'être  arrêté,  je  le  mérite  également.  (Adhésion  à  gauche.) 

vpix  DivBBSBS.  L'onre  du  jour. 

M.  FLOCON.  Je  ne  demande  pas  que  l'Assemblée  se  prononce  immédia- 
tement sur  la  question  d'enquête  ;  mais  une  propo<  ition  d'enquête  a  été 
faite,  je  demande  que  l'Assexbiée  s'en  occupe  inmiédiatement.  (Rumeurs 
à  droite. —  L'ordre  du  jouri  l'ordre  du  jour  I) 

Il  a  régné  et  il  règne  encore,  dans  l'Assemblée  une  agitation  funeste 
à  laquelle  il  faut  mettre  un  terme  le  plus  têt  possible.  Je  dis  qu'un  coup 
d'Etat  a  été  tenté  hier.  (A  gauche  avec  force  :  Oui  !  oui  I  —  Longue  et 
bruyante  interruption.)  Je  demande  que  les  faits  soient  connus  et  qu'une 
enquête  soit  ordonnée  par  vous  à  I  instant  même.  (L'ordre  du  jour  I 
l'ordre  du  jour  I) 

M.  LB  paisiDENT.  On  a  demandé  l'ordre  du  jour,  je  vais  le  mettre  aux 
voix.  (Réclamations  à  gauche.) 

VOIX  A  GAUQUB.  Oo  a  démandé  l'enquête  1 

A  DBOiTB.  L'ordre  du  jour  I  l'ordre  du  jour  I 

M.  LAGBANGB  parait  i  la  tribune  ;  mais  après  avoir  échaa^  quelques 
mou  avec  M.  la  président,  il  la  quitte  presqu'au  même  instant. 

L'ordre  du  jour  est  demandé  avf  c  une  nouvelle  force.  1 

M.  LE  PB^iDBitT.  Eb  dehorâ  de  l'ordre  do  jour  sur  lequel  J'Assemblée 
va  voter,  il  y  a  une  proposition  déposée  qui  suivra  le  cours  onÛaaire 
des  propositions.  (Approbation  à  droite.  -—Rumeurs  à  gauche.) 

L  Assemblée  pass    A  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  susp  ndoe  quelques  instants. 

L'ordre  itu  jour  appelle  la  seconde  délibération  aur  le  projet  de  loi  re- 
latif à  l'impôt  sur  lee  successions  et  donations. 

L'ait.  4",  amendé  par  la  commission,  est  ainsi  conçu  : 

<  Les  droits  d'enregistrement  sur  les  mutations  de  bieps,  meubles  et 
immeubles,  en  propriété  ou  usufruit,  qui  s'eQectuent  par  décès,  aopt 
fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

mCBLIS,  UaïaiDBLBS. 

0  f.  76  c.  p.  400    4  f.  50  c.  p.  400 
2      60  5      00 


Le  chiflre  de  4  fr;,   sur  lee  maies  en  ligne  directe,  proposé  par  M. 
Goudchauz,  eslrajeté. 
La  commission  a  proposé  le  chiffre  de  75  e. 
M.  BBSAN(0N.  J'ai  déposé  un  amendement  fixant  le  droit  à  25  c,  c'est^ 


£n  ligue  directs. 

Entre  époux. 

Entre  frères  et  iceurs,  oncles, 
neveux,  etc., 

Entre  grands-oncles,  petits-ne- 
veux, couains-germaios. 

Entre  parents  du  6*  au  4)*  degré, 

Entre  étrangers. 


50 


9 
40 
43 


6  > 
6  60 
8        ■ 

M.  ooDDCHADx  proposs  et  développe  un  anaendemeat  ainsi  conçu  : 

c  Las  droits  d'enregistrement  sur  les  mutations  de  biens  meubles  et 
immeubles,  qui  s'elfectuent  par  décès,  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit,  y  oom- 
pris  le  droit  proportionnel  de  transcription  lorsqu'il  y  a  lieu  i  cotte  for- 
malité : 

En  ligne  directe.  4  fr.  00  p.  4|0         1  fr.  00  c.  p.  400. 

Entre  époux.  S  fr.  60  6       00  «. 

Entre  toutes  autres  per- 
sonnes. 6      00  9       00 

M.  MARCEL  BAHTUK  combat  cot  amendement  :  il  fait  renurquer  que  de- 
puis 4790  la  proportion  des  droit"  de  mutation  s'est  élevée  dans  une 
progression  effrayante,  car  elle  a'est  élevée  de  35  cenUihe  poi^cent  à 
2  fr.  pour  cent,  que  l'on  propose  de  fixer  auj  juM'hui.  On  semblable  im- 
^ôt  est  véritablement  destructeur  de  la  famille  et  de  la  proprieCé.  Il  y  a 
plus,  l'Etat  lui-même  perçoit  non  pas  seulement  sur  l'actif  réel  de  la 
succession,  déduction  faite  des  dettes,  mlissur  l'actif  nominal,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  chargea  ou  les  dettes  de  la'suoeession.  Un  sem- 
blable impôt  est  véritablement  aoti  républicain  ;  il  rappelle" tfbp  les 
usages  féodaux  et  les  principes  du  moyen-âge.  Le  projet  est  un  ennemi 
sérioux  de  la  pruprièté.  C'est  aussi  un  ennemi  de  la  République,  car  il 
justifie  los  craintes  que  l'on  a  conçues  à'tortou  à  raison  sur  la  propriété. 

'  'orateur  vote  contre  le  projet  de  loi. 


L 


'  M.  LERBMBOiiBB  voudrait  qu'avant  de  créer  de  nouveanx  impôts,  on 
di'^inu&t  ies  dépenses.  Lo  projet  de  loi  actuel  doit  '  être ,  rejeté,  parce 
qu'il  est  contraire  à  tous  les  principes  d'équi^  et  d'égalité  que  Van 
proclam.iii  réc.inmfnlavec  tant  do  force  à  la  tribune. 

L'impôt  qu'un  veut  établir  est  mauvais,  parce  qu'il  frappe  le  capital 
et  non  in  revenu.  Il  ne  peut  donc  è\n  adopté.^ 

u.  PBBBBB  combat  également  le  projet,  w'il  trouve  inique  et  d^ne 
exécution  diflicile,  pour  ne  pas  dire  imi^ossiofé. 

M.  PABniEU,  rapporteur,  repousse  les  di ver; es  attaques  portées  contré' 
le  projet,  et  persiste  dans  les  conclusions  dé  !a  commission. 

H.  LE  PHÉsioENT  doono  ud^  uuuvelle  lecture  de  la  première  partie  de 
l'amendement  do  M.  Goudcbauz,  qui  propose  d'ajouter  i  l'article  ces 
mots  :  «  Y  compr.S  la  droit  do  transcription.  > 

Cet  amHndement  est  rois  aux  voix  et  rejeté. 

H.  oiRODÂ  propose  d'ajoati^r  au  même  article  de  la  commissioti  ces 
mots:  5 

i   «  D'après  le  chiffre  n«t  de  l'acl'f  des  successions^f  dédttctib&  faite  du 
tassif,  et  sans  distinction  entre  es  meubles  et  les  imioeibbtes.  » 
'    L'hoiiorable  membre  fait  remarquer  qu'une  succession  ayant  un  im- 
ineuble  du  40t)000  fr.  grevé  do  99000  Ir.  de  dette  paiera  autant  qu'une 

{utre  succession  ayant  un  immeuble  de  même  valeur,  non  grevé  de  det- 
e>8  ;  il  y  a  là  une  inégalité  choquante  qu'il  faut  faire  disparaître. 
i  M.  BBSN4KD  et  H.  PASSY,  mioietre  dea  finances,  combattent  ceitamende- 
nent,  qui  est  soutenu  par  M.  GraoJio.  '  «  ~         * 

L'amendement  de  M.  O.^rodé  est  mis  aux  voix  et  re^é. 

H.  BESANÇON  demande  que  l'on  i^e  compte  pas  dans  l'aC^f  .de  la  suc- 
cession du  mois  le  montant  des  reprises  de  la  femmej-alorsinéniêqtt'iBne 
euonce  à  la  communauté,  ces  reprises  étant  coBstatées  par  le  contrat 
le  mariage. 

Après  une  discussion  confuse,  cet  amendainent  est  rejeté. 

M.  XBBBXBOUBB  pcoposepn  Butrè  antendsBeiit,  leodMt  à  aiHuUir  au 
».ème  droit  Ie8  meubles  et  les  immeubles,  ainsi  qu#tes/reil|ls  ^rl'Htat. 

H,  CHARUMAONB  combat  cet  amendeiiwtit  qûr'aiA^*^pàlir"'consé- 
luences  de  faire  payer  un  droit  énorme  *  la  class*  la  jftlus  pauvre.  > 
1   L'amoiidement  de  M.  Leremboure  est  mis  ant  voik  :  l'éptvtiyta'tst 
louieuse.  , 

kà>L  seconde  épreuve  l'amendement  èst  rejeté  A  (i|ié  forle  'nujitfi^. 

Mi  LB  paisiDBMT  met  aux  voix  la  première  parUiidoPanicledu  piro- 
et-  Il  est  adopté.  ^ 

L'Assemblée  vote  ensuite  sur  let  ohilfres.         .,,. 
'#'  "-■;p 


l«<dira  maintenant  le  droit  actoel.  Je  demande  que  roa  proposition  soit 
mioe  aux  voix  en  premier  lieu.  (Appuyé.) 

L'orateur  développe  son  amendement  ;  mais  les  cris  aux  voikl  aux 
voixl  et  le  bruit  des  conversations  particulières  couvrent  ses  paroles,  qui 
n'arrivent  pas  jusqu'i  nous. 

M.  PABBiEU,  rapporteur,  combat  cet  amendement ,  qui  ôterait  i  tsioi^ 
toute  son  efBcacité. 

M.  LB  PBÉsiDBirr  met  aux  voix  la  proposition  de  la  commission,  qui 
fixe  ce  droit  à  75  centimes;  elle  est  adoptée  à  une  faible  majorité. 

La  commission  a  proposé  de  fixer  le  droit  en  lip;ne  directe  sur  les  im- 
BMubles'i  4  fr.  (0;  11.  Goudchauxa  proposé  1  fr.,  M.  Besançon  4  fr., 
et  M.  de  Bourzat  a  proposé  60  centimes. 

M.  BOURZAT  développe  son  amendement  au  milieu  du  bruit,  et,'  en 
descendant  de  la  tribune,  il  se  plaint  avec  amertume  de  ce  que  l'Assem- 
blée ne  parait  pas  vouloir  l'écxMiter. 

M.  PABBiBO,  rapporteur,  combat  cet  amendement,  qui  n'est  pas  ap- 
puyé. 

La  proposition  de  M.  Goudchaux  est  mise  aux  voix.  Elle  est  rejetée; 

Le  chiffre  de  4  fr.  50  c,  proposé  par  la  commission^  est  mis  aux  voix: 
l'épreuve  est  douteuse.  A  la  seconde  épreuve,  il  est  rejeté.  (Agitation 
prolongée.) 

M.  PABkiBO  fait  remarquer  que  l'Assemblée  a  triplé  les  droits  de  ligne 
directe  sur  ies  meubles.  Veut  elle  maintenant  laisser  les  droits  sur  las 
immeubles  au  méfloe  chiffi!«  oo'ils  existent  aujourd'hui.  (Oui  I  oui!)  Il 
faut  cepenJant  considérer  qu  un  immojbt  >  qui  vaut  400  000  fr.  est  con- 
sidéré par  le  fisc  comme  valant  seulement  60  000  fr.  (Exclamation  et 
dénégation  générale.)  On  estime  les  immeubles  par  le  revenu.  (Nouvelle 
eiclamation.)  Si  aujourd'hui  on  n'adoptait  pas  une  différence  proportion- 
I  nelle  entre  les  meubles  et  les  immeubles,  il  faudrait  renvoyer  le  projet 
'  à  la  commission.  L'orateur  deiluinde  que  le  droit  soit  fixé  à  4  Ir.  iO  c. 

H.  PABST,  ministre  des  finances,  aimuie  le  renvoi  à  la  commission. 
L'Assemblée,  par  son  vote,  a  chargé  l# partie  la  plus  pauvre  de  la  po- 
pulation. (Interruption.)  Il  n'y  a  que  les  difficultés  du  Trésor  qui  ont  dé- 
terminé le  gouvernement  i  présenter  l'impôt  sur  la  sijccession.  Sans 
doute  les  impôts  ont  des  inconvénients  ;  mais  cepenJant  il  faut  aussi 
avoir  égard  aux  besoins  du  Trésor.  Eh  bien,  il  est  certain  que  la  pro- 
priété territoriale  est  à  un  p'.us  haut  prix  que  toute  autre  propriété.  lU 
ne  peut  donc  y  avoir  un  inconvénient  à  augmenter  l'impôt  sur  ceite 
propriété.  Je  aemande  le  renvoi  de  la  loi  k  la  commission,  qui  potts 
apportera  une  nodvelle  proposition.  (Appuyé  1) 

Le  renvoi  est  ordonne. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart.  / 

C'est  à  la  séance  publique  de  tamedi  pr^hain  que  reviendra 
la  seconde  délibération  sur  la  propoeition  de  M.  Râteau.  On  parle 
d'an  amendement  qui  serait  présenté  par  H.  Dufaure,  et  qol 
fixerait  \%  terme  des  travaux  de  rAasemblée  nationale  au  mois 
de  mars.  (Patrie.) 

On  noQB  prévient  qne  dans  le  dixième  arrondissement  la  dis- 
tribution des  secours  à  domicile  qui  a  lieu  régulièrement  le 
mardi  a  été  faits  hier  lundi  par  anticipation.  Les  employés  ont 
fitit  savoir  aox  ouvriers  sans  travail  qui  reçoivent  ces  secours, 
que  probablement  on  les  assistait  pour  la  dernière  fois,  et  que 
leurs  réelamations  seraient  inutiles. 

Ce  ehangeuMnt  de  date  et  cette  menace  ont  une  grande  si^i- 
fication,  quand  on  les  rapproche  dea  ridicules  effitrts  faits  dani' 
la  Journée  d'hier  poor  teiraaser  l'hydre  de  l'anarchie. 


DeoxliaBe  mii 


'Il  «le  fl^civ». 

AFFAlUt   DO  OiNiuAL    BBÉA. 

Andioica  du  30  janvier. 

L'audience  a  commencé  par  l'audition  des  quelques  témoins  i  charge^^" 
qui  restaient  eacose  i  entendre. 

Apres  la  suspension,  les  témoins  cités  i  la  requête  des  accusés  ont 
ooDBgMneé  leurs  dépositions. 

Le  seul  incident  qui  ait  signalé  cette  audience  est  l'arrestation  d'un 
témoin  dont  Ir  déposition  orale  se  trouve  en  contradiction  avec  sv  dépo- 
sition écrite. 


FillTlS  DIVJBRS. 

Hier  soir,  dit  la  Patrie,  <es  accusés  du  45  mai  sont  partis  de  Yin- 
cennes  pour  être  transférés  à  Bourges. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

•  Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'hier  àtroisheuros  M.  Marrast  a 
fait  proposer  au  président  de  la  République,  comme  muyon  d'assurer  la^ 
tranquillité,  de  retirer  au  général  Chan^aroier  le  commandement  des 
forces  pariai 'Unes  pour  le  donner  à  M.  de  Lamoricière.  Cette  demande 
a  itë  accueillie  par  uii  refus  fonngl.  » 

—  Hier,  à  oeuf  heures  du  soi?;  le  nommé  Poifrin  (Pierre),  pension- 
paire  de  l'hospice  des  Petits-Ménages,  âgé  do  81  ans,  ét^nt  descendu 
Sur  la  berge  eu  aaont  du  pont  National,  eut  au  ètourdissemjnt  et  tomba 
dans  la  Saine  ;  se  sentant  entraîné  parlo  courant  «t  iur  le  point  de  se 
noyer,  to  pauvre  vi- illard  cria  au  SBCoun*  et  fut  bdur  Ufoiner.t  eutoudu 
par  le  propriétaire  du  bateau  à  lessive  sis  auprès  du  po'it,  la  nommé 
Dirigoy,  qui.k'empiossa  d'aller  à  son  secours  et  parvint  a  le  sauver. 
Cet  honorable  citoyoQ  voulut  en  outre.completar  sa  bonne  action  en  te» 
cueillant  le  naufragé  dans  son  bateau,  et  lui  (;édattt  son  lit,  cù  le  vieil- 
lard put  se  réchauffer  et  so  remettre  complètement. 

—  La  réunion  des  membres  de  l'association. fondée  par  M.  Barde,  qui 
devait  avoir  lieu  aujourd'hui  34,  salle  du  Mont  Bianc,  étant  remise,  les 
signataires  de  l'acte  s..H:ial  sont  priés  de  passer  dans  la  quinzaine  ail  ' 
Siège  de  la  société. 

—  Le  premier  concert  donné  dimanche  dernier,  liaus  la  salle  Sainte>- 
Cécile,  par  les  artistes  de  la  Société  de  VVnton  musicale,  sou^.ladrnc- 
ion  de  11.  Maoera,  a  obtenu  u  n  brillant  succès.  Après  avoir  exécuté 
Beethoven  avec  iin  ensemble,  une  précision  et  une  verve  admirab'es,  ils 

font  maintenant  aborder  le  répertoire  des  jeunes  auteurs  con'.umporaibs, 
Qu  de  prouver  victorieuson  ont  l'ulinté  do  l'institution  d'Une  Sjciété 
qui  Veut  metlro  on  lumière  toutes  les  œuvres  de  mérite,  quelles  que , 
èoient  leur  date  et  leur  origine.  La  belle  symphonie  de  Félicien  David,! 
Chriêtophe  Colonib,  qui,  depuis  un  an,  n'a  pas  été  entendue,  s'offrait- 
'laturelleiuênt  i,  leur  cnoiz.  Le  maestro,  pour  se  rendre  utile  aux  artis- 
les  de  cette  Société,  a  consenti  à  donner  son  œuvre  et  à  surveiller  tous 
es  détails  qui  doivent  en  assurer  la  hoono  exécution.  Le  ooncert  aura 
jr^udaDS  la  salle  Sainte^Iécile,  ne  de  la  Chaussée-d'Anlin,  49  bis,  1* 
limanché  t  février,  i  deux  heuires. 

L'exoeliente  sonorilide  la  salis,  le  choix  dos  solistes  et  des  musitâu», 
it  l'inkpoTtanoe  de  l'oeuvre,  tout  doit  contribuer  i  attirer  la  foilïé  ^  oatto 
lolennité  musicale. 
On  peut  se  procurer  des  kbonnemeats  et  des  billetl  à  l'avanc».  chez 
,  Manera,  rue  PMchier,  S;  oh«|  les  prlhcipaux  natehands  de  ntuiqua 
d'instruments,  et  i  la  salle  de  Coïïceit. 

—  Ce  matin,  vers  dix  heures,  dit  je  Pet^tk^un  oemmissair»  db  poiie», 
assisté  d'un  serrurier,  ainsi  que  de  nombreux  agents,  a  fait  irruption  au 
Homicile  du  conseil  central.  Les  portée  et  les  armoires  ont  été  forcées,  les  ' 
papiers  lus  et  relus  ;  après  avoir  fouillé  et  refouillé  partout,  ils  «e  «ml 
(etifës  sans  autre  fruit  de  leur  invalribn  que  d'avoir  mis  le  trouble ^ni 
les  dossiers  du  eoueil.  ,,ck£^ 


tiii.. 


iiÉ.4.<t»bi.kiïâiffîi^^te^£à<i£iiÉJi^iâBiis^^ 


■<Hik 


dant  que  ie  président  parooaralt  Us  bOiihh^tO^i  i  chèvd,  un 
a  b16iU6  bbanehe  et  débilite  «tatiltà  t^dMétUi  tte'lùi.HtiHe* 
kim  de  paa  d«  l'bdtel  du  ministM  dM  «Atmii  WtMrt»,  M  kr* 


évM*  djriiidMiMAt,  •  fMq«  le,«fll.Wigj«w;, 


li  iMriK  que  l'union  «i  solenmUemeDt  aononoée  dv  oMMtèt  MlioDaV 
•tdu  conseil  central  a  beancoup  effraya  la  réaotiooiqiiKMiiierché»  lei 
venger  par  eus  trueari'nt'>i'«'ii  pereôcutioiis  dont  iCUr  sait  si  èleu  user  ion 
qu'elle  ne  peut  eue  cruelle.  *  >      •,   t 

—  Pendant 
bonme  en 

einqtumtÉim  de  paa  d«  TbAtel  du  ministM  dM  HilhltAs \^nkt^.«.  ,. . 
rètant  bob  dMTal  par  la  bride,  lui  cria  d'une  voit  fVrto-  i  Yinlt  H  Ré- 
pubUqM  là  bas  let  traîtres  I  <       ,  :^7  .        . .  >.  r;  t  ^ 

Le  ptMdent  parut  fort  ému.         .^  ■    {CMlH) 

,     ll'aoMjpl&Sa^^       il  &-e? 
'*"  -laiA  du  y  àoàBéU  dé  girtrire; 

'  -«f>HiBr.  nïe;das  RetitairHcuriea,  an  ooindeilarB^  Martel)  oo:  anlisnli 
j^teadixâinaji'JMinéni'lttt  atMrdé  parMB  hpaab  Jtien  vètaqwjhii  daf« 
aoÉBdia^aUl  ym^ii  hirrandr»  service.  L*Miuitt  .dont  la  «ipë  «st  fort 
ér«|ilM,<l«i««(»itd^  avM  atsnraaca  »  «n  44k)«odn  d*  c^ipie  «oua  asa 
dHMPdaras. 
JftH'agKiesirai  tlM  d»  bidn  diflktilei  reprit  ste  ifateHoaiiteu v  :  lu  voi«  là 

-  ytoiWMW/jyrjpMw»  rassemblées,  v«  fm  inilieu  dWles,  et  orie  :  Vive 
HM)riïVf%iioi  vingt  tous,  pour  toi.  L'enfant  eut  l'air  daQcepter,>aMi8 
«quand  il  m  ptès  dii  gnniim,  il  fit  un  geste  moqueur  à  celui  qui  le  pcius- 
>         «rit  à  oMIe  nMtmfMtiitiun  fédUiMise,  «tU  a*  sauva  à  toutes  jambes. 

.    '  Haïra  wi|l|tJbOBboir>fue  vint«tMH(6t  racontar  à  sa  mère  oe  qui  lui  éUit 
«tiv*»  fi  CDW^oi,  ea  (santonoMt  yitce,  lemnaut  qu'elle  portait  l'effl* 

ado  dm  ds  Bordesui.  SU*  sWYCttdue  imnédiatdiMntavec  son  fils 
ili;ilartMie|,:roiii(nis»ai<»d»y«iiM,  auquel  «Ùa  «fait  la  dédara- 
<i(«  étnais  la  plàoe  d'argent»         ;.^  x  ;  ta'.   ■>  «,/  .  '  iêroU^) 

•^  11^,;  pendant  que  le  inuit(dàr«  Mioip^ 
vaééaiff/f»  introuvable,  un  ouvrier  Wnd>ait  d'inanitioa  au  milinu  de  la 
ne  (dfliWHmogne.  Ce  malbeureux  ironisait;  dfs  pauvres,  des  9UV,(W[> 
(MHBa  lui  s  emprestkèrant  de  la  sgoçurir  et  de  lui  donner  queiàuM  ali* 
]iM«is.  Apràs  avoir  mif^t'u  connaisanoe,  il  déclsra  qu'il  moiinrilitl  dé  faim 
«ntnt'dft  mandier.  iLprouvà  par  ses  ift4>ieri  qu'il  §vai^  (ait  plusiaura, 
Miitnines^s  lieues  pour  trouver  de  Ittuvrage.  Il  avait  depuis  longiempa 
jNodaaà  dernière  obamlte,  it  n'était  plus  vètn  que  da  lambeaux. 

"^'  -.    J4 Olt<è^tiouv(>1  les  dâU.  Clément  Thomas:  8«>nét«t  Mtt>lMra^ 
''MÉiit;  la  médeuin  l'i  saigné,  et  croit  pouvoir  Hpèndik  de  si  gttérilon. 
Son  àtat,  oe  ttatln,  est  aussi  bon  qae  poaaible. 

—  M.  et  Mlle  de  Rosa  annoncent  pour  lundi,  5  février,  ttna  gnndà 
matinée  musicale,  dans^ la  salle  SainteCéeile,  me  de  la  ChsasséM'An^ 
tin,  i9  bis,  à  une  heari*,  avpc  leooDcevrs  de  MM.  Ronconi,  MorelK,4i«^ 
■er,  deKontiki,  Sinj^er  et  Fossi  :  de  Hçç«3  Castellan,  de  Mnric  et  de 
Mlles  de  Merle.  Ou  trouve  dos  bilIeU  au  prix  do  5  fr.  chez  MM.  Bonoldi, 
Latta,  Lannor  cl  Ctitibal. 

—  On  lit  d«nj  la  W/qrme  :  , 

*  Depuis  quelques  jo«ir8  d?8  gronpes  nombrettz  se  forment  inr  la  plâté 
Minbert.  et  l'on  y  remarqua  ure  grande  animaiion.  C'est  noe  espèce  de 
«tnb  où  l'on  riisoone  doo  affaires  politiques,  où  l'on  critique  nos  inver- 
sants et  nos  hommes  d'Etat. 

»  L'esprit  dominant  dans  ces  groupes  est  l'henriquinquisme,  car  on  y 
éoonea  tont  haut  le  vœu  de  voir  arriver  l'enfant  dU  tnlrado  sur  le  trdne 
de  ses  pères.  Ln  plopart  des  orateurs  semblent,  par  lenrs  blouses,  ap- 
partBttir  i  la  classo  oevrière  ;  mais,  i  leur  langage,  il  eit  facile  do  recon- 
naître que  la  b'ouse  peureux  n'est  qu'un  déguisAmeal. 

>  Las  oraUiU's  ont  lear  claque  comok)  su  théâtre,  des  meneurs  qui 
échaùflisot,  dr.s  in  jxclours  qui  surveillent  et  poussent  les  tièdaa  ou  les 
indittérants.  Tous  litu  geas  ce  paraissent  nullement  manquer  d'art;eot, 
eomine  la  plupa:iU(s  ouvriers  de  bon  aloi  ;  car  les  cabarets  environ- 
nants regor();ent  il»  coiikommateurs  et  bénissent  la  providence  des  l^iti- 
Okistea  qui  leur  erivoin  une  telle  bénédiction. 

»  Ces  clubj  en  p'oin  air  ne  sont  pss  les  seuls  qu'aient  les  royalistes, 
ils  en  ont  d'autrrj  auxquels  on  donne  communément  le  nom  de  bureaux 
de  bienfaisance. —Lm  bumux  do  bk>t>hbancë  ôct  leurs  prêtres,  leurs 
missionnaires,  \cnrs  di^légeés,  leurs  raocoleirs,  et  dans  ces  derniers 
se  trouvent  v^i  iMblomo^u  iiuelques  ouvrier! . 

*  On  cherclii'  des  prosélytes,  (t,  par  lo  temps  qui  court,  on  en  fait. 
Sont-Uf  sincôrfl.-.  ?  On  prête  aux  unsdel'argent,  on  en  donne  aux  autres, 
niais  on  exiï^o  l<  iir  présonce,  suit  dans  les  clubs  clos,  soit  dans  ceux  en 
plein  air.  On  (Ifrian.li'  à  tous  dû  zftle,  da  l'arJeur  pour  la  propagande, 
on  veut  que  tous  prumeitent  1  Jejrs  amis,  à  leuns  parents,  de  l'ouvrage, 
de  l'sisanc?,  un  i<veoir  prys;.èro  snus  le  rogne  de  la  royauté. 

»  Bien  !  bra-fs  gc.à'.  ir'avaiilrz  peur  la  royauté,  la  République  vous 
rtompensera.  • 

BANQUBT  MK.Ns>:i:>.  DE  LA  couuu.<iE  sociALB. —  Le  premier  banquet  aura 
lieu  le  dimancii  :  4  lévrier,  à  2  lieUresi,  chaussée  du  Maine,  85.  Les 
femmes  et  lo^  <  ri  ct-i  st'rnnt  .-idmi!!.  On  s?  procure  des  cartes  au  bureau 
dujoumal,  ru!<  lliinefiuille,  30  ;  à  la  Propagaoie  socialiste,  rue  dea 
Bons-Enfant  ,  I.  Prit  :  I  fr. 


VCTITE   0O«aB8*0KDAXCn. 

Noua  prions  noj  .imii  de  Paris,  qui  ne  nous  out  pas  encore 
transmis  les  1^!.  ^  tlj  toj.'criptioa  à  la  II.,  dont  ilsso  sont  char- 
gés, de  ne  p::.;  ;  irijc  ù  lujus  ksremeltre,  la  conDiiiasance  i!c  ces 
Estes  nout^  01.;;.'.  i.idif  p^ui^able  [jOur  une  communie,  à  faire  ù  uoa 
amis  deadip  nic.u.nis. 

Rouen.—  M.  ';.    -  "'   I).  sciait  scquilté  de  votre  comm.  —  Nons  vous  «avons 

gré  de  voire  i  oiiaol. 
Ribeauvillé.  —  M.  W  .  —  Reçu  les  126  —  Affecl.  rcmcrc. 
Poiuy.  —  M.  M.  —  Reçu  les  10  p,  R,  et  Ht.  —  Il  n'a  pas  jiarn  d'autre  Bull. 
Mellhat.  —  M   I'.  —  l(p(;u  ifs  19  pour  le.s  2  ah. 
fhilippcvillo.  —  M.  I,.  —  Ucçii  les  ,'51  65.  —  NousTOus  fais.  pa.sjer  It»  n"  de- 

pui.*  le  ("j  iiivici.  —  .Merci  desrenseign.  , 

Nantes.  —  ^\.  \   —  M    1 1  a  dû  vous  rép.  —  Nous  vous  envoyons  les  n"'  rccla' 

mes,  moins  5,  qui  soni  épui!«.;. 
Lyon.  —  M'  Pli.  —  Heçu  le.s  100. 
Mulhouse.  —  .M   (>  sr.  —  Ucçu  votre  lettre  et  pris  note.  —  Cordial  accueil. 

—  Noui  vous  cnvernin'i  les  airn. 
Dijon.  —  M.  \    —  Vol.  àli.  ya  au  .lO  juin.  Il  y  a  erreur  sur  la  liandc. 
Limoiies.  -^M.  A.  IJ.  —  Nous  fournir,  les  n°'  à  raison  de  Te.  l'un,  poste  coni- 

prioe. 
Meoneton.-.S.  —  ^l.  (,.  —  M.  C.  nous  remet  le*  100  annoncés,  et  nous  vous  en 

crédit.,  en  att.  l'avis  d'applic 
Deeize.  —  M.  R.  —  Nous  avon»  fait  votre  coniin.  cl  fait  reccv.  21.13  chea  M. 

D.,  soit  14)5  et  7. 


i^'^t  'SbUM*  «n  "30  jttOflvir. 


.^^    I*  cslme^qui  reaV  ^"  W«lin  mip.   Pariij.  fait  do.  la  liM,.i.(| 
10  p.  <(^,;l«Jn^éo  liior^  îSfr.,  d|l.utç  a  )li,  fo.a  ai,it  4  7;,  oU  d 


la  rf-.^ilp 

courant 


t.  Cette  taisso  de  prix  était  devenue  pesiible  à^ 
dsnles, 


et  au  c\||i^t«it.  C'eiit  Mrie,liau3^Q  {^^  tiJ  r,  i\ur  la  bi^ur^^e  p'écèdeitto- 

'Lé  ms^çh^iys^  aise;^  boni  m«i4,pjif^  falt)^ijv«'S   a  lin,  ou  la  reote  e^t 
jiJoWaibei. 
,.  ;LB,ai||0„da ^6  ts.arrùe  à  iMO,  v-i n>>it  i  45  43,  à  let.uo  et  <tu  coinp> 


.cation  ne  9  fr. 


«è't.'ai|»,d^*«è',i^txe2d.|-f.  à.t 
is  de  tmmVpmnh  tous  uneboniflca 

'à^£lé  i^oilt^dè  im^l  382  50;  1^  Nord  sVièvé  il  390  fr. 
IjfQ^  fr.  llt^ipo  cavité  paTiiU  difiioilé  à  déi)a«8er  d^os  les 

"i^iTpîa'^iait 


qmtfu^tm 
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DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

PBIX  DB  i.*ABO!nltKnnsv  ^ 

AD  NcnÉRO  Quotidien  : 
paRIB.  :.;....  Un  an  ao  rr,  Six  moU  11  iTr ,  Trots  mois  s  rr. 

DKP.  ET  ETRANGER.    •    .        —      ir"           —       n  —  9 

PAYSklurtaie:  .         .    .    .     —      SO              —       SS  —  44 

AH  HHHÉRO  DOURIC  DO  LUNDI  : 
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PskrlB)  arue  de  Beasia^e,  9. 
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bfon ,  Ifme  Philippe  ;  MSneUIé,  Hlcbelel-Pévron  ; 
■trchS  aux  Bois,  <. 

VABi*  DBai  iNMEainoiv*  i 

AMMOMCKS  ,                        ANNONCES. 

Vas  %  qoabw  fois  en  un  mots.  40  e.  I  Ann«nc«h  «nataJtc*.  ' .    . 

Otoaineui      —             —  20     I  Kéi'Umet-uptfvet     .   ,    . 

Dix  Ibis  «IplQl.  -  so l|Wi^ri..[mti|l^ta     ; 
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••jlmpreBt  portoBbia  ft  <>/o....« 

"I        -  -       s  S/Ou... 

••  ■  imiioiluittai*.-.-  '    ^■■■<» 
.>iZi*t  VtsUla-H«alaiins ....... 

••10.  de  la  anuA-ptM.'vtie.,  .„.. 

••rKMpnint  Au  PismeBt „ 

•i|liels  «ititrichS^ 

VI.OTCUI  ht  raBQVtnr, 

Il  iii^mii  t^i^mmâm 

_     AiTâearrAnT. 

orisiint  i  RorÂMiix' 

Pm  NorA.. .,.,....,... 

Da  Parti  H  Strubours....^. 

PMrtsi 


■lwiL,jau(ji^ 

suite  de  deux  irécolte s  ahoa. 

"'sautris  viiisresifnliiiixpiixprùtvUemwe'utlixw,  «tleauuui 
.soulcuiulJiiuuiualsupCrivuK'S.      .    .  .     ^    < 

I         «uiSBOsiavxanoBaoKaaiiiixEY»oamao»a«iwxaae. 

A  59  c.  la  bouLt—  *  '•  fr-  '«  P'éc«.  —  M  C  le  litre. 

A  45  c.  la  bout.,  —  «iW  t*.  la  pièce,  —  00  e.  lé  litre. 

A  50  n.  la  bout.,  -^  ISO  fr.  la  plèee,  —  TO  c.  te  litre. 
Vins  supérieurs  à  60  et  75  c.  U  bout.  ;  —  ITS  at  SOS  fr.  la  pièce. 
V|né  lins  de  I  fr.  à  «  fr.  la  bout.;  t-mtt.k  ««IBO  fr.  la  pièce. 

ItOENEUVE-SAlNT'AUOOSTIN,  n. 

LIBRAIRIB  PMAlANSTÉRiMNNE,  rue  de 
Boaune,  S,  et  quai  Voltaire,  35. 

LE  ^(M:i4L1SIIE;ra^.X^.T^; 

lAssn-oamtsv  miyaM*  ijés  oossexu  ■■ 
»iins»,  par  VICTOR  MEUNIER.  ^-Vn'M 
In*,  »4  pase*.  Prix:  S  fr.  ;jpar  la  poste,  i  t 
50  c.  (Denxrtea  tirsn).  —  0«t  ouvrage  b*  ^ 
borne  pas  i  l'examà*  du  soeialiime  en  sénènr 
il  analyse  «t  compare  I||  différeates  doclriapi 
wr,iali$te4qui  préocoipeat  aujourd'hui  le  moad. 
p|»nUqu«. 

SOCIALE  è  l'usage  des  ianorants  et  des  savanti 
V.  QoMunestaMT.  Pilk:  40  cj  par  la  poste' 
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*  rrjyes. 
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à  flssaax^ 

Bârdmx  k  II.  f«H«.! 
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Vm  du  gérante-,  F.  Camtagrbl. 


Il    l'i  i-J-l    II         I  .. JJ.J-ULJ 

XJBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Besune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

VVBClVtt  '  nV   I^DlViUl      nmsTuws  BooiAiannu  ST 
DllHlIBlI  Ull   nnATiltl ,   BésioonATiQui»  snà  i.Fné- 
imjovB  HT  un  nUkrasBAtm  asoMAnoaiQOiiS,  par  cvokm*  sas, 

'rixiMo.;  12  exemplairM:S  fr.  —  Dans  cette  brochure,  U  première  d'\ine 

'ri«  de  petits  livret  social'ites  que  M.  B.  Sue  te  propose  de  publier,  l'antear 

patte  en  revue  la  situation  du  peuple  sont  l'Empire,  les  deux  Restauratlent 

«tie    régne  de  Louis-Philippe.  U  conclut  eneigiquemeut  A  la  République, 

mais  à  la  République  démocratique  et  M>ciale. 


Le  premier  numéro  de  ce  journal,  format  in-$*.  i  %  colonnes,  publié  <aus  lei 
auspices  et  avec  le  concours  d'un  ttrand  nombre  de  représt-ntants  dupcupig 
par4ttr4  le  3  février  prochain  et  ensuiW  d«  nioia  en  mois.  Prix  pour  raonée' 
Srir.  perla  pokte.  — Oii  s'abonne  à  ntts,  *  la  Boeiété fiéoérale  des  ahoane- 
rsentt,  rue  du  Poncean,  ■•  9;  en  prpvince.  <héz  se^  correapondtnts,  chez  les 
directeurs  des  postes  et  aux  metsBgcrles,/oh  esitoytr  uii  Bandât  Sur  la  poste 


NOUYELLIl  cfaroniqueset  . 
anciws,  le  ocMltUt  oubèbe  et  ai 


,  4  fr.,  guérit  en  •  Jours  les  naladiei 

qnimurétiMA  tonales  ueyees.  Dans  ces  ai 
'      I  écbnMat'  Vh.  r.  suMKsmBAv,  k% 


SAHIVâlIIIIII  V  des  SOMN^ÀIBULES  on  l'ORACLE  MÉDICAL  ]uit[. 
llfVnilAlnDlJLjEl  Oast  de  dix  mille  fnJérltoé*.  (O.  T.IO.  M.I)Cag 
tollstwas  oemiai  84  h.,  r.  du  Uetder,  1 1 .  Traitement  par  eorrespoadtnce. 


»xs  Mouvnxsa  onrTn 


.aai-jnf-irnwrvra 


Amnaienu.na  bavs  onooKCTS.  —  lsum 

ATAKTAOCS. 

De  toutes  let  parties  qui  eunstiiuent  l  art  du  dentiste,  l'une  des  plus  utiles 
et  des  plut  importantes  est,  sans  contredit,  la  paotBâsi  demtaiib  ou  odonto- 
technie  •  Celui  qui  ne  saitqu'Oler  les  deol«,  c est-à-dira  détruire,  a  dit  in  ef- 
fet UB  célèbre  praticien,  n'est  pat  dentiste.  Celui-là  seul  qui  sait  et  préfère  le* 
cootervtr,  celui  qui  en  tait  faire,  et  qui  plus  est,  sait  bien  let  mettre,  c'est-î- 
dire  tait  corriger,  remplacer,  imiter  U  nature,  enfin  créer,  tirer  pour  ainsi 
iire  la  vie  de  la  mort,  est  un  dentiste  et  un  Ifomme  habile.  • 

Un  des  plu»  il  ustres  médecins  de  cette  éj>oqu«  disait  également  ;  <  Puisque 
rien  ne  vieillit  plus  que  le  défaut  de  dents,,  surtout  au  devant  de  la  bouMie, 
de  quelle  ressource  est  pour  nous  l'art  qui  lantOt  nous  remet  dans  notre  état 
naturel  et  tantOt  sénbli)  reculer  la  vieillesse?  •  A' ssi  de  tout  teiiips  a-t-on 
eeinpris  la  nécessité  de  reniplaèer  par  des  pièces  artillcielles  les  dents  que  les 
maladies  ou  toute  autre  cause  ont  altérées  ou  détruites. 
-  Autant  les  poètes  latins  lu  plut  illuttret  te  inoBtreat  admirtteart  passion- 
aés  de  la  SEAuré  des  nrNTs,  autant  ils  se  montrent  les  implacables  censeurs 
des  vieilles  ÉDËNTéEs. 

Ontrofuve,  en  effet,  dans  let  ouvrages  de  Martial,  l'épigramme  suivante, 
adressée  S  nne  dame  nommée  loelia  : 

Si  memini./uerant  tibt,  quatuor,  Urlia,  dénies, 
ilxpuit  «nn  duos  ttufi»,  et  uiin  duos, 
Jam  securn  potes  toUs,  lussire  biebus, 
Nex  iilis  quod  agat  tertia  lussis  huhel. 
Epigramme  que  le  poète  Clément  Marot  a  traduite  ainsi  : 
.S'il  m'en  sourient,  vieille  au  regard  hideux, 
De  quatre  <tentsj«  vous  ai  vue  mècher; 
Mais  une  toux  dehors  vous  en  mit  deux. 
Une  autre  toux  deux  eu  lit  cracher  ; 
Or,  vous  pouvez  bien  tousser  tant  vous  fâcher  ; 
Car  ces  deux  toux  y  ont  mis  si  bon  ordre, 
Que  si  la  tierce  y  veut  lien  arracher, 
Non  plus  que  vous  n'y  trouve  n/  que  mordre. 
Malheor  à  la  femme  qui  néglige  plus  6(;s  dent»  que  de  brillantes  futilités; 
car,  comme  le  dit  l'aiinahle  Désaugicrs, 

Une  Imiiche  est  indlspenliahle 
l»our  mander  sa  part  d'un  repas  ;  ~- 

Mais  mÂclier  est  un  préalable, 
Quand  les  morceaux  ue  fondent  pas 
l.e  nez  revp.ie  et  la  in.iiii  loui^lic 
De  Coinusies  dons  succulents , 
Vai.<  à  quoi  IjOn  ouvr  r  la  liouclio, 
Si,  par  lÊiallieur,  elle  est  'ans  dents. 
Pour  se  préserver  lie  l'amour,  Ovide  conseil'e 
jeune  lille  qui  est  uial  dentée. 

Mais,  si  on  ne  peut  c  iiitc»ter  tout  à  la  foi.  limporLinee  il  la  nécr^sll^' df 
faire  remplacer  par  des  l'iiircs  AKTiKiciïLi.ts  le*  dents  perUiies  le  <(ioix  de 
CfltlH  pièce  hc  taurail  loulcfoi.s  iHre  indilïerenl  l'iir  leur  nioile  de  fixation  en 
elfot,  par  leur  dispoMlioi  incoinmo  e  et  leur  linmohili  é,  les  dents  a  i-nors 
a  HES.sonT5  -H  à  ciioaii.rs  l.se.mt  et  uiîrRiist.M  nniiseiileinunt  les  deiils  gui  leur 
si'ivenl  de  point  d'appui,  mais  cucorc  deviennent,  dans  l,iin  des  cas  de  véri- 
tables fojeis  d  infection.  ' 

Il  n'en  est  pas  de  inêuic  de  mes  nouvelks  iiknts  artificiki.i.es  sans  rBociiirs 
Par  la  i-réi'AIiatio.n  que  je  luis  subir  préalahlcmenl  à  la  lUTiKREune  J  iinnloie 
par  leur  bealté,  leur  mii^i;,  leur  Lec^.nETÉ  et  leur  souuiTé,  ces  dents  rési.^' 
lent  à  l'acidité  des  sucs  salivairc»,  et  imitent  les  nuances  les  iilus  variées  de  ù 
nature  ;  taillées  sur  le  socle  int>ine  de  la  matière  qui  leur  sert  de  base  elles  s'u 
daptent  parfaitement  aux  bords  alvéolaires,  sans  exercer  ni  «éne,  m'iirc-siou 
et  ne  laissent  rien  a  désirer  ^our  la  I'Koxonciatio.n  et  la  mastij-.atio.n  avanta- 
gen  de  la  plo.i  haute  importance,  au  double  point  de  vuedrfTaYMÈNE'et  de  la 

SEAITÉ. 

Georges  FATTKT 
inventeur  des  rie;i«  ort;^ci(!//(?i  sans  fro- 
chets,  auteur  d'un   nouveau  procédé 
pour  l'cmbaumemeiil   des    dents  m<i- 
,     .  Iqdes  ou  cariées  (I),  tt  auteur  de  plu- 

sieurs ouvrages  importants  sur  l'art  du 
dentiste. 

565,  HUE  SAI.^T-no.^oRi. 


M 


également   clo  faire  rire  la 


(l>  Prix  du  flacon:  10  franc. 

(Tontes  les  lettres  doivent  f-Ue  AFEBAScuiEs  cl  accompagnées  d'un  mandat 
sur  la  poste.) 


BAISSE  DE  PRZZ. 

La  mlière  est  si  grande  cet  hiver,  à  Paris,  que  la  Société  ■oudei.aibe  e* 
■ODn»inOBS(MsaB|  rue  Nouve-Saint-Augustin,  n*  11,  a  cru  devoir  rempla- 
cer, celte  année,  les  étrennes  par  un  versement  de  1,200  fr.  aux  douze  bureaux 
de  bienfaisance  de  Paris. 
Tout  le  monde  a  applabdi  h  dette  mesure.  ^>  ' 

Toujours  dans  le  bût  de  venir  en  aide  aux  familles  peu  aisées,  la  Sécrété  a 
mis  on  vente  des  vint  vieux  byai  et  saint  aux  prix  réduits  d«    ~ 

40  c.  le  lit»»,  ••  00  Dr.  la  p|«oe,  -^  N  c.  Ik  lK>Hteillav 


m.  tout  ce  qu'il  y  a  de  mienx  ao  Orand  Bazar  de  la  Chapellerie,  t  et  J, 
buuirvart  des  Italiens,  au  I"  ;  seul  dépAt  des  chapeaux  mécaniques  on- 
t  sans  secousses,  en  sole  ou  étoffe  ;  le  leal  breveté. 

i   .    I  i  'V      '    '  — -*^Twri"^*^*iifc 

i  WlVnill'  plusieurs  bons  fonds  d'hétels  meublé»,  cabinets  littérairM. 
\  iIjIiIIIiIi  débits  de  tabac,  oafèa,  baina,  épiceries,  vint,  nouveau- 
té, etc.  S'ad.  à  M.  BouUllier-Uemontiéres,  rue  Richelieu,  M(.<Afr.J    { 

I  II        III  I      I      1 1.     i  I '.  '    '  ,  ' 

PJLTE  PECTORALE 

MiDAiLLi!  ^^*'VÏ-?.^^  ItomiE 

o'Ass.Km  DE  GEORGE,  •»'•« 

en  I8i3.  yBAaMAOïBsi  B-iiriMAi.  (Vosges).  en  4845. 

LA  SKOLB  nirAILLinLB  POim  I.A  PEOJtrTB  GUéuSOil  DBS 

mm,  cATAMiKs,  ENRaiiMfiNTs,  wi  wmmi. 

On  en  trouve  dant  toute*  la*  meilleures  pharmacies  de  France,  et  i  Paria,  j 
au  DépAt  général,  chex  M.  GARNIER,  droguiste,  i^  de  Paradis,  n*  12,  an  Ma- 
rais. On  ne  doit  confiance  qu'aux  bottet  portant  l'éliquette  et  la  slgnston  j 
OeORGÉ,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons. 


végétal  pour  guérir  les  maladies  sccrèl^  ,b  fr.  en  lr«(i  | 
fois.  Hh.,  r.  du  Roule,  ll,prèseelledelann<inaie.  (Afft.j 


tut  de  faciliter  la 


CAISSE  P|HL4iiTHR(h  iOiJE  portrur'J'dé  leconnaiManeei  di  I 
mont-de-piéUèqui  les  vendent  presque  pour  rien,  et  leur  procurer  IS'-'meyeil 
d'ubleiir  un  prix  raisunnahle  de  ieur^  rec«>nnaisjanc<  t.  bile  faH  aossilei 
avances  l'our  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage,  «l| 
acco  de  des  délais  pou  le  remboursement. 
Rue  de  la  Verrerie,  65 


mmivi  nt  coPABi 


Tixéranderie 


15.— p»xx  : 


pur,  seule  guirisou   wn 
iiialadicg  secrètes.  Pharmacie,  rue  de  U  | 
*  nAMOa  ;  une  boite  snflt^. 


Etude  de  KU.  roatuf,  o.  BOOQniiTOt  nna-«sna«oiin,  r.  Montmartre,  141. 

à  laiiiiablc,  un  Iniu  fonds  de  uppeterie  et  objets  d'arts,  adinl- 1 
ralliement  situé,  donnant  5  0(HI  fr.de  liénéflces  ucU,  prii . 

C  000  Ir.-  ,\ulifs  en  tous  genres  et  tous  prix. 


4 


Si^T-LOIIIi» 


PAiiniQrv.  i»K  i.iTs  R»  l'EaKt 

H<>i|.>]|Ull!>  Kl.A!iT(Vl'K  H  r>R 

ive'Ci  (l'iDvuitloii  et 

•  H  (icrie.  lii.Miiei.iCni 


TT 


.s 


^^ffiggr 


is  lit.  vi..xrb  ; 
..  R->iii...iti.;^..^ii,_ti  el  Ï7; 
■.rKL'Hn.-»,  r.   Beat/ Uni rv;,-  36, 

U  I,!1  S  v:s  l'hir  .!r  -2  fr.  .V)  r.  a  100  (r.  et  au  deskut,  »onf  garantit  pendjil  I 
lin  \nrét.«.  —  I.i'S  «.tninieri.  tlailiqucs,  dijpuiat  fr.  W  t.,  n*'lai;S«Dt  ria  i 
désirer  tou*  tuuj  li;i  rapi-orH. 


Spectacles  du  31  janvier. 

TIlliATRE  DE  l,A  NATION.- Le  Violon  du  Diable,  le  Comte  Orv. 
TIH;ATKI;  DELA  Rlil'UBLIQUE.— Virginie. 
ITALIENS.— 

OPERA  COMIOUK.— Le  Caid. 

OOEO.N.— Le  Doute  et  la  Croyance,  le  Misanllirope,  la  Famille  Renneville. 
TIIEATKE-HISTOUIQUE.-Les  Mystères  dé  Londre^  «enuevi 

OYM.NASE— M"'  Mariieffe,  I  Imaie,  le  Dernier  desRochecune 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  lo  Barun,  la  Foire  aux  Idéet 
THEATRE  MONTANSlKU.-Lea  Lampions,  Un  Gend«#àu»Epinaids.  le  Cuhi» 
nier,  lo  Lait  d  Ancste.  •  ' 

VARICTES.— La  Paire,  la  Reine  d'Yvetol,  une  Pension  alimenlaire,  Madame 
Iiarilla.  ' 

POltTE-SAlNTMARTIN.-Tohubohu,  la  Dame  dé  Saifll-Trobez. 
GAtrE.— Les  Orphelins.  "^ 

A  MBIGU-GOMIQUE.— Les  sept  Péchés  capiUox  Napoléon 
THEATRE  DU  LUXiiMBOURG.-L'Habilne  fait  parle  milne,  le  Prince  d'o« 
c*3ion,  l'Homme  chagrin.  i^  "",  ■«  niu*» 

Poule  aux  Œufs  d'or. 
Tony. 

THEATKE  CHpi8EUL.-.La  Poule  iuYdïJft  d'or,  fes' Dcîl"  Edmond  un  M»ri 
en  état  de  Siège,  Premières  Armes  de  Jocrisse.    '  Lumond,  un  m»n 

DELASSEMENTS.— Les  Ulagueurs  et  les  Blagués,  Jolie  Ville. 

'■'*■'      '    ~"  •  "  •     .  ■•       ■  ■      .  ~  .  __. 


cisiou,  I  nomme  cnagrin. 
THEATRE  NATIONAL  (boulevait  du  Temple)  —La  1 
KOI.IES.— Le  Diable,  la  Courte  Paille,' Prince,  Tony. 
THEATKK  IlEAUMAhCIIAlS  -La  Montacnn  èl  la  6 


Imprimerie  UMOB  UVY,  tM»  da  ttniisakt,  A. 
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RÉPARTITION 

nofowKuquLU 

y  M  «BAVA».  «1  I 


Mt^UmtlcM  du  tM- 


le  mettre  jplui  à  I»  jMMée  m 

les  poui^  faire  éene^tftQt^  w 
classes  dont  l'aceora  est  ini 
sociale.  A 


a  M'V^énnAir  qài  se  rèroltAt  a 

:«  1*  f*««r«lé  iM  Mftt  ploft  aéditieiiM, 
i  IMri^V  ||df  tllQiiet  ne  iNtm  plan  bpp««i- 


u.f,- 


|iOO«H!Ul^i40M  PONAPàRTE. 


ihiiM  les  iireOtitsiMiiis  aetioellés,  ce  n'est  pas  une  révolaUoo 
I  «ijitl^  cralodre  en  Ffaace,  ipais  quelque  choie  de  plus  gi^ate 
NUN,j|à)«  lonRU«  rurrç  Pivile. 

p^JlliiWli.  i|Q  conp  d'IltAt,  iip  cmimt  de  pouvoirs  peuvent 
l^ieiJgBàlde  ce  long  déchirement  dn  pays. 

Milhnr  à  qUi  pr»TMiuer«  rette  guerre  civile  1  Malheur  à  qui  en 

jHiMra  it  respMiMbilitd  def«in  l'histoire  ;  car  soa  nom  sera 

MiilmlnDént  maudit  |iar  plusieurs  gén^ations! 

KiyiqQ'uae  révàlation  f  oit  mûre  et  réusaisee  en  France,  pour 

l^nL|raii4  progf^  paciflqqe  même  se  MtfHse,  i|  faut  que  la 

I  SiMiMond^^  I»  Bourgeoisie  laborieuse,  faùfi  causé  com- 

Saitveo  lé  peaplie.  k  ^taui  do  cet  accord,  il  m'y  a  que  des 

iptM  tiftimieiM  des  meaara  rd«etioniMlre»  comme  dans 

iNjovÏMies  d'tvriiflt  dejuiii  sous  le  règne  de  Loois-Philippe, 

MM  «s  joio  dernier  tous  la  liépuhliqiw,  ou  bien  une  jaeque- 

liteomme  au  moyen-AgA.  ,      . 

iiH  le  régime  idawffrAfefuuverssii  il  suffit  qu'un  appoint 

4i)lk)uig«aU«  s!«4lsi8Be  aux  pr<|lé>aires  pour  conjurer  tous 

jtf  wovsiiMaisxév«lQMns«irst  et  rendrs  inutiles  tous  les  coups 

^,11  soAl  qoe  M»  frSeti0iM  du  payf  fèHn\  dAOi  le  m4me 

MU  lur  les  élections  pour  déterminer  pacifiquement  tous  les 

éa^enents  politiques  et  t«M  k»  progrès  désirables. 

Ceit  pirof  4PM  iss  ^loUtaDains,  Us  h«vts  «wMan  monar- 

iqget,  oQt_re<connQ  cette  vérité,  qu'ils  s'efforcent  depuis  huit 

Jùi»  fomei^ter  pHn  la  boorgeoisio  et  les  prolétaires  des  res- 

mtimnts,  des  défiances,  des  malentendus,  Toutes  leurs  ma- 

tendeot  k  diviser  pour  régoor,  &  aépacer-lo-p^s  en  deux 

à  solvrer  à  la  causd  dûioeraUque  cet  appoint  de  la 

■iqràuie  bourgeoisie  qui  est  indispensable  au  progrès  révolution- 

oa  pseuique,  au  succès  électoral,' parlementaire  et  gou- 

lental. 


ii^iiiit!Vè;gi^MiNj|^ 

i  4  U  productioQ  et  k  la 
4tal«TMS|tf  sioeèfe 


\'*'C^t  parce  ^iiie^li  réaction  croit  trrolr  sqfllsamment  sonmé 
nJ9Qtd'bi4  la  dépàocé  et  rirritatiôn,  ehtre  Ift  bourgeoisie  et  la 
l^uU^BSt  «(itre  )è  p«^pIe  des  campagnes  et  celui  de  la  capi- 
m,  Qi'eUa  oie  toaf  braver  et  qu'elle  provoque  le  people  au  com- 
ntparun  insolent  appareil  militaire.  La  réaction  peut  réussir 
lind  pour  un  temps  «t  eaàporter  quelques  mnauree  rétrogrades  ; 
■lii^  ne  réusait  qa'à-i»  condition  de  terribles  représailles  de 
Il  pvt  du  peuple  et  de  la  bourgeoisie,  sitôt  que  cetie  dernière, 
mat  éehâréé  sur  leS'^desseins  dos  réactionnaires,  rend  au 
irapit  son  afréetibn  patarélle  et  comprend  que  les  intérêts  du 
fsnpls  iQPt  idQQtimtQS  aux  siens. 

'  .  met  ce -ttiut  s  eu  passé  ep  février.  LapetUe  bourseoiiie,  édi- 
fiée depuis  quelques  mois  sur  l'égoisme  aynaitiquo  de  la  politi- 
loedMTailesieaetsar  les seandaleuses  spéculations  delà féoda- 
Méfloandèrey  n'a  pas  bisité  à  laiiier  faire  les  barricadés  et  h 
l'interposer  entre  les  tronpes  et  les  ouvriers  pour  éviter  l'elTu- 
riottda  sang.  Par  ce  seul  acte  de  tolérance  et  de  médiation  géné- 
reoM  elle  a  usure  lo  triomphe  de  l'insurrection.  Quoique  les 
eoDiéque^cMllS  bot  acte  soient  allées  plus  loin  qu'elle  ce  l'avait 
Kévuf^.Qu'wlS  OS  Va^rait  voulu,  elle  s  est  prêtée  volontiers  à  la 
double  expérience  d'une  République  modérée  et  d'un  socialismo 
pSfiiflqiw  et  conciliateur.  La  petite  bourgeoisie,  partageant  jour- 
■eUement  les  labeurs  du  peuple,  aime  le  peuple  et  ne  peut  ou- 
ktier  Qu'elle  sort  de  son  sein.  Première  victime  •lle-mëme  des 
buaras  der  la  latte  industrielle^  des  périls  d'une  concurrence 
iTèugle;  mirnltée  :  déplorant  avec  l'ouvrier  la  fragilité  d'un  cré- 
dit et  jtTaqa  production  au^un  ouage  politique  fait  disparaître, 
m  w  4âniin4f4  P^  WWXt  H  y  a  un  an,  que  de  Voir  le  droit 
omenel  servir  d'assiette  plus  durable  au  gouvernement  «t  les 
principes  de  solidarité  et  d'association  offrir  eux-mêmes  da .plu», 
■ami  bases  àees  entreprlies  induitrielles.  Elle  avait  trop  admi- 
se le  r^leet  la  loyauté  avec  lesquels  les  ouvriers  avaient  ga- 
ranti l'ordre  et  la  propriété  pehdaht  les  trois  mois  les  plus 
critUpui  de  la  révolution  et  du  chômage ,  pour  ne '^as 
être  disposée  â  fiUre' cause  commune  avec  eux  datis  la 
quAstion  du  travail.  Sans  doute  elle  repoufsait  la  ceinmaDls- 
me  et  l'égalité  dii salaires;  m^s  elle  était  d'accord  eu  cel$avéff 
lai  ouvriers  euxrmèmesqui,  de  leur  propre  mouvement,  avaient 
fait  Jostiee  de  oes  exeg^ations.  Sans  doute  aussi  elle  déplorait 
amèremsat  la  plaie  dw  ateliers  hatioBanx,  mais  elle  n'ignorait 
Wà  qtie  ce  Q*étatt  là  qu'on  fait  transitoire,  condamné  par  ton* 
m  loclamtes  ètti-ni«ines,  et  âtot  la  tr&nsformÉtloii  état  in^i^ 
^lë.  ma  dodte  eneoiiâ  la  pétitis  bourgeoisie  jtivaU  Utu^diâ^éf- 
kuau  dçs  tmtatftrel  d'aiéociation  exdasiVfl  sntrè  ouvriers; 
VMSt  en  raiiftninftwiedei  ces  craintes,  et  pour  mettre  fin  à  ces 
iapgsnh  eUf  eût  •raueilU  ftevorableinoit  toiUss  Isa  qiesurei  pro- 
fm  àeneooiiMr la  seUdarité entre  tes  industrlesi,' l'assodaiiott 
«Mrs  le*  eapltaiistéiietlet^awiers;  eUe  eût  applMMttiiarteiitaai 
réformes  ayant  pour  but  d'enlever  le  crédit  dss  maiu»  de  li^fM- 
W  flAiwsidr«*  ^4  {fttiC  (W  oapiioq  de  la  h«ute  buqiio  pow 


sentiment  avait  inspiré  tons  lés  actes  de  Msseibbtée  Sdi^ 

do  «affrage  universel,  l'ère  de«  Aneotee  et  dct  rfivotÂtlonti  éte^l 
Jamais  feitaée  en  France.  La  h8ut«  bditfi|(*iiie  eUe-mèihe,  Mèntot 
rassurée  etArirs  l^Mfhtire  et  la  speliMion,  anràH  cédé  à  cet  en- 
traînement de  progrès,;  de|iisttee  et  d'hnifaanité.  Mais  ce  butait 
pas  l'affébre dà éDeflidb parQ,  des  hom<nes- d'Etat  valn<^9  Wt 
Février:  ■  ''  ''•■.■ 

M.  Thiers  était  rentré  le  premier  en  aeèhe'et  avait  compris  que 
pour  que  lui  ,et  ses  amis  passent  repemidre  qoelqaé  MhwBce 
sur  les  aflSires,  i)  IWkit  que  lasoeiété  so  reformât  ea  deux 
eampa  ;  qu'il  y  eût  ^nieore  un  malentendn  entm'  les,  eonserva^ 
teurs  et  les  notatsuTs;  entre  les  réHoirniatènrs  politii^oèB  el  les/ 
réformateurs  sociaux.  M.  Thiers  n'hésita  pas  dès  lors  à  se  liguer 
avec  les  légitimiStM  optir  combattre  la  ftépuMigus,  poav  brouil- 
ler encore  k  bou^igaaisie  aven  le  peuple,  oossme  qoêlquei  mais 
auparavant  il  s'était  rapproché  des  aémoeraleaiéwlatiàiuiaites 
pour  Miiter  sa  rentrée  au  pouvoir.  Pans  cette  toMqfw,  H. 
Thios  fut  hUeptOt  m&tl  par  101.  Barrot.  MolétSugeav^  o^qokot 
hii-nmno.  .  / 

Conformément  à  ce  plan.  If.  Falloux  M  ehargea  de  poonnivre 


ToiSs  les  renseignements'qui  KôuîT  ânïvent  étab] 
iddé|>hrtement  de,  forée  ^I  a  en  Iie<i  Inii^j  f^  ' 

nMHM^,  àeu' benf  en  vtte  Q*nD 
la  rupreientntion  nationale.  P<ir  qui?  c'est*' ee 
bientôt.  .«,/». 

Les  conversations  qui  ont  en  Med  tiMedi,  et  qu'on  nous  rap- 
Mit»  dans  les  pins  miintlaBX  détails,  avaient  annoncé  iiVavaqce 
M  oonifiiation  qui  a  éahooédMant  l'attitude  énergiqueâfWir^::^ 
pubUflUne  de  la  popn<atfoia. 

On  devait,  disait-on  samedi,  contraindre  l'Asseasblée  A  TolfVi 
sa  dusotelioa,  et  en  appoler  aons  les  buit>>urs  à  «ne  nomwUa 
cMÉMitnaota.  On  anneôcait  dès  samedi /le  départ  da  marMkili 
Wlfsiud,  qui  devait  aller  ebsreber  une  partie  de  l'année  det  àh 
pes  et  l'amener  sous  Paris,  et  rallier  les  gardes  nation^eis.  I^o 
^UiMVtdnnMiréobalaea  Biea,  etee  n'Mt  pas  sérioasoneat  ««u 
«ils  ^a'on  prétend  expMqner  son  abiesce  la  veille  d'un  vola  ai; 
importwMl  ponf  lo  raibistke,  par  une  entrevue  avoo  ^dHilpKa-, 
der.  Les  sentimmta  a|  firancbement  démoccatiqnss  4'we  grande 
partie  de  la  garde  nationale  ont  contraint  les  royaUstes  à  i^our- 
uer  l'exécution  de  leur  fUiSBUU.  Qltftiiui  nfttdotes  veillent! 

Mais,  encore  une  iiais,qaiU  soient  calmes  et  patients.  Atten- 
dez que  la  Républiqiio  ooit  oavOrtoaiSat  et  lisUmment  attaquée. 
Aptramdqnt  vp^t  1^  contr»^volntlnnnaires,  l'attente  neosra 
nMdbèdreusiinçq^  pas  blenjwigne!  Sur  le  tçi^al»  delà  eonsQtn-. 


iiopi^le  sur  le 

i^^ioifie  de  SM 

Dslss«)Oïeni 

ivelle  au  camp 


sanglante,  une  Victoire  de  l'armée  et  de  la  garde 
peuple  pour  n|mener  If|  tx^urgeoisie  sous  la  W 

Snctens.^Hçll.  pour  Ini  #âre  quelque  «ooflsoqf^ 
e  compression  et  pour  donner  une  unité  nr 
conservateur. 

M.  Thiefs  a  aidé  en  outre  à  cette  maoceavr»  fv  U  pnbUçatlon 
d'un  livre  dans  lequel,  confondant  tous  les  systèmes.  bronUISint 
tontes  les  idées,,  ne  voyant  le  Socialisme  que  dans  l'éci^me  reio: 
lutlonnalre  ou  dans  les  négations  qu'il  a  produites,  passant  en- 
tièrement sous  silence  les  théories  positives,  scitatinqilM*  OO0Ck>. 
liantes  de  tons  les  intérêts,  il  ihdispdlo  la  bourgeoisie  contre 
toute  réforme  économique,  contre  tonte  Idée  soclui^  et  flmte 
contre  tous  les  novateurs. 

Et  commo  M.  Guizot  entend  encore  rlvallfer  ayçc  U.  Thiers 
dans  ta  lice  gouvernementale,  et  tui  disputer  l'inéi^oo  honneur 
d'avoir  reformé  la  France  en  deux  camps,  d'avoir  reconstitué  Iç 
grand  parti  conservateur,  il  s'est  empressé  d'écrire  anSSI  tan  livre 
contre  la  République  et  contre  te  Socialisme.  Dans  ce  livre,  il 
pousse  à  la  ritmion  daims  letéiémmtt  d«ttiMIM,  ds  toutes  le» 
forées  cotuervatriees  da  Vorûn  sooUU  en  Fnme»  eimirs  le  d<fiNO- 
eraiie,  cette  idée  fatale  qui  soulàos  eu  jommU»  AMMSiOMMM  li 
guerre  au  milieu  de  nous,  et  qu'tl  faut  extirper  à  tMft  frk6\ 
contre  It^  Méfubligu»  toeiale,  fldfeute  et  itHf^tsMâf  la  phu 
iU>s^r4«  en  même  temps  que  la  phu  perverse  ai»  ehimèrm* 

Et  on  peut  voir  par  ce  .qui  se  passe  depoifc  quoiqmajoars  si 
MM.  Barrot,  Léon  Faucher,  Falloux,  Bugeaod,  Mole  et  àOtNl,  né-, 
gligent-^iuelque  chose  pour  séparer  la  Bourgeoisie  du  pèûpte, 
pour  loi  faire  croire  anx  passionrennemiespU'UMtfi^s^  pdtvr  &i- 
naiiser  contre  le  Socialisme  lès  conservateurs  do  18|9,  cbouM  lt< 
Guizot  avait  fanatisé  contre  la  réforme  électorale  lés  «nflUfeiê 
de  1847. 

Or,  s'ilest  vrai  que  oette  manœuvre  maehiaiéliqne  a  eu  quoi- 
que succès,  s'il  est  vrai  que  la  moyenne  bour^oisie,  irrit4o<p«r 
tonteales  pertes,  pat  (outeaiea  douleurs  qu'olkaiiabiei  depois  un 
an,  consterna  des  fatales  journées  de  Jain«'.'alaraiéà|mM  l'ave- 
nir, s'est  laissée  prendre  ep  bonne  partie  à^la  |^  demodéroMoa, 
à»  répupliqùe  howéte,  de  retour  de  la  oinfimee,  qid  lai  était 
tendue, —H  est  vrai  aussi  que  la  fraction  la  atoa  iatelligeatg  de 
cette  bourgeoisie  uf  rouvé  son  sincère  d^Mr  oe  maintenir  la  Ré- 
publique et  de  résister  è  la  réaction  en  donnant  quinae  oeat  nilie 
voix  au  général  Cavaignac;  il  est  vraiqoc,  par,  le  train  doot 
marchent  les  l^iUmistes  «t  les  niinistres  de  If.  Louis  Booapajftet 
cette  bourgeoisie  commence  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  deMeina^s 
la  réaction  et  sur  ses  propres  intérêts,  qui  sont  iniépsrablss  de 
ceux  ^u  peuple.  ^ 

Depuis  six  semaines,  la  petite  et  mnyenne  bonifaMlsio  a  d^à 
per^u  bien  des  iUvsions  râi^ionnaireo  :  die  oit  ^luqnaan  m- 
ff^U"      -'  .'^-^ ,     .  -  w  i-      -     "1  ••  '■'■-■>  .'f-i'"^'  "^•"■; 

l^cnup  (l.'fit«t  nHji  â^avani^biw  iiiadi^ad^lA  «cUtiii^ia 
conMienqedebiendès.oleeteursduioaitoenibrai    T  A       ,i.vf 

Siloeoup  «e^renonvws*  9i  Tattentat  alien»  oin'eilpoaâni. 
Paria  même  qn«l«d«>a^!a^vi)a  sera  loagnà;  cirteMmJoÉtfitr 
tresdejoicoautltm  imtiw^qne  et  oes  frèraa  da.ffMpls>'^la 
moyenne  boargeoleie  de  Paris  n'héBit^.ptS>  .'     -i...    >-    .' ' 

ponrqnal«J)<P#r«rai8ifiyédaire  dons  oomptètcanent , sir  les 
dangers  nwmèix  qiilpOi M  fait  courir  en;i:iadiipoaM>t ,  otalne  Js 
peuple,  etnf iijitant :CQpt^: les  réformes  Isa  pluipàeifiquàii  il 
ttntpltqv'on  laiiia;MVoa?f!alaréaoUoa  psadani  qaaupioi  Jous 
encore,  et  que  le  p^l^lacMseiVfl  pend«M  MÉquolplii  JOÛl  aa 
résighatton  et  son  calme.  Oui,  quelques  Jours  encore  d'intrigues 
monarchlquesj^de  Ikiblnni  ^UMIRÉnsui,  de'  déploiement  de 
\tx^m0|t^^  dq^^jtoe  jm|M!i'*f  IL  fff  '"  *rviT<ff^fllf  'rtfHmii^rnt  lu- 
borleuse  sera  9mkM»'f*9ll*'^»^^  le  "peuple'  au 
scrutin  et  aiUeuii,  »  on  la  provoque,  et  triomphera  di^nitivo- 
Ment ivee^aNhi ^éifftbleioiAèniite tatttWloâi^Mlli  iriri- 
lÉbiesaniniÉii^de'la'pidx'p^dhe;''  '■  ■•-■*«  •,-5sê,«..«('<.-.t 

p)n  «aittatf'doBc,  a«^eÉiM«r  MiaÉi  la  ftfa««^'llèit4^ 


itqoe  le 
lepwih- 
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lot  et  le  droit  de  notre  cdtë,  nbos  serou  invinct- 

■\U1l- 


La  Patn*  aanonee  que  il.  Loais-NapoléoB  Bonaparte  dottpao» 
8^  snccessifttnettt  en  retof  les  réghnents  présents  à  Paris. 

Anx  terme*  de  Yi^.  ^  df  la  Censtitnllûa.  le  i«ésideiÀ  do  la 
République  dispose  de  la  forée  armée  sans  powttir  jamale  la  oaoi^ 

Or,  une  revue  est  un  contrôle  ;  nn  contrAie  c<mstitoe  «9  IM<tB 
de  eommandeaient. 

Si  le  président  de  la  République  peraiste  &  vouloir  oioma 
cette  influence  directe  et  perSonneHe  mt  loi  troapoo,  U  osiNIM* 
par  ce  Nul  AUt  un  eonunencement  d'osnrpatli»,  et  jnitlQjdi^ 
snojKOQS  Vù.  s'accréditont  déjà  dsos  les  ei^rlta- 


Nous  ne  savons  sur  quel  texte  de  |oi  le  ministère  sTeol  fbndé 
«niaùd  il  a  dirigé  une  action  politique  contre  H.  ProufflAn^  ponr 
ift  d^it  légal  dont  il  a  ««li  en  discutant  dans  le  Pmple  )*  rei^i^ 
aabiwidis  M,- le  Fésideat  de  la  République^ 

illl.Lo«is  Bânapwrto  o'tHlt  trouvé  personneUsmeat difttia^ 
pa0,lssa(«eloodeH.  ftoadhon^  il  avait  lo  droit,  osBaHAant 
magistrat  «t  «oHie  toat  -eiti^e»,  de  Mrs  adrsosor  one  asoigna» 
tion  en  diffamation  à  ce  publiciste.  Mais  c'est  à  tort  et  coBtntre^ 
ment  I  fe  CoMUtutlon  joO  le  ministère  prétend  assimiler  ane  at- 
taiinii  «i  pr<wQttit  d«  t|  flépnbHnoQ  H  va»  attaque  dirigée  «^ 
tw  rinvicSfe  d'un  m  (ioSsttfitfonnel.  •     fV" 

tl  n'y  à.  p^Uqaemfiif,nb  pilas  dïpWQl<\biUté<ped'^^ 
sabilitédan*  la  porsmita  du  présidaat  do  U  Répnbliqwi  nin- 
çaise. 

A  aucun  titre,  l'affaire  iatentde  à  H.  ProndboB  aa  pont  Mrs 
considérée  comme  une  affaire  politique. 

M.  PMIéDion  «it  prtt,  noM  dlt^ion,  à  répondre  h  rattignafion 
pertoin^e  deV.  le  piMdent;  n»is  il  se  rehao  à  rtMb&ei 
uneéamsiriUpnn^lttqne^çesnJet.  ^ 

En  cela,  u  dSEsnd  cèrtaineinont  dam  sa  personn*^  «ft , 
co^sUtutieiiael,  «t  nons  ne  pwvoits  qit«  i'appionvit.    ;  ^.i 


■«itiVI;  u; 


Oa  nous.afwure  qpe,  dans  la  jourpée  de  diqancha  If  | 
gamier  kvislU  toutes  les  ttfMpm  des  troupes,  et  a  levé  I 
nit>oM  de ^cbot  et  de  salle  (tenoliSe. 

Cet  acte  de  clémence  ect  I^iuBiè  sans  doute  ;  mais  le  memeof  qui  a  été 
choisi  pour  raeooQpIlr  ne  polirràit-ilipaé  faire  Supposer  que  ll^oifiilrible 
général  pressentait  déjà  que,  la  nuit  suivante,  il  aurait  besoin  da  faire 
appel  au  dét;Q\iéQtsnt  dfts  soldats  pour  répirinur  la  faqi^DX  cwtolQt 
dont  Ù  réirélâttOQ  devait  aviver  an  gcuvernement  4  un*  Mtiiv  4M 
mtln,   .  ■    . , 

°  Âprèi  Icut,  U  est  poMibJiB  que  la  général  ChaDgarnier  sqit  doué  du 
doçdé  secwdt^  vi49,^  fi'tl  e)k^M>âs>,  no  ppnrraît-it  nopsippra^a 
l1iv|uco  i  quel  i^ge  lé  inlnislèirà  ^mpto  oniployer  les  noamÉrraj^- 


«ontinùfLtd'Oi 
•8^  allé  dérober,  dit 


,  la  càpilaïê,  ot  çenx  que  tp  i 
'.il'lhnée  des  Alpes. 


-ii»0<t;b 


AMemMée  HTiHoméI*.»!  m^ 


l'f  jfU 


'  L'e)i)iquèle  sur  le  <ioQp  d'Etat  tenté  lundi  effirai^ïti^t^ls  réaction, 
et  çdniç  çjtpj  A«««i  J?^  iPli^-tçÇ»  aucune  Iritr  toe,  Jitçui);^ 
chicane pSurl'énlpé«&er  de  Venir  àbioo.  Auiourdbul  elle  a «r- 
sué  d'w  owWl vrai  on  ftnx  du  pr&idcnt  de  V Assenidiil^  dans  la 
aéaaea  d'iMeri.  ponr  entrsxsr-le  voie  des  bur(Anx  qui  ftvaient  à 
ebetsirdesteemmiioairos  sur  eetto  proposttion,  et^e  eî|t  parver 
nootMrofliltreaMeadeSdrapulesdans  l'etprit  desoMÎiibns 
de  deux  buifillttx  pbttt  Mi  enpèéhAr  de  voter.  A  la  aéaiioe^r 
blique,Mi  Vivien,  M.  DeDjoj;  M.  Pislbngrais  sont  venus  longue- 

|Mai.'    A   ■•'       i>  '.;.  ■'■•V-    >  •■'        '■■■  ■   '"i5i^^»<^■'•    i  ■■    ^  '  ■■  ,i'n,t  iW*i'  . 

ttUon  était  retirée 

pot  de  cette  piopoiition  jLI'^att  passé  'des  fai'ta  tels  qnoldli  et 


«;>ds«iuiddal«M  00  qaatdovettoit  la  psopaaimnâB 
iHMotidsitalniptèio  ;^tt  a^dewandéalnHi  niawi 
retirée;  M.  liOdra-RoIlin  a  répondu  que  depnialaili^ 


W 


i,*»>'i 


&M.:- 


.  ;/fî>«*^  : 


'<•'.'..■»,- 


C-ÉÇ 


IPF' 


éÊâbam 


"I  mtlHipfir  f-ç"^— «'"* 
d'hui  si  elle  ne  l'était  d4£; 
inain  la  proposition  aérait  «ppnyï 
mandé  lerifiwlidiui»  1«9  biman 
avaient  tant  biçttra  pour  la  pfmnpi 
ontr<>té  coiitré  le  f^nvoi,  etla 
comité,  de  la  jmtlee  à  Ii^  luite  d'aï 
pour  le  retivol  abx  bureaux,  c"^  ' 

IL  Ledra-Kollin  fi  eniuite  Ini. 
■ion  (dbft  Éfrji&tlonii  jopérëea  ooi 
de  la  Soliaariié  républicaint. 


iiad«igirdl,lA4i|pMtc 
piuf  .i(|He^diinai|rou  api 
de  nouveaux  fln>  et  il 

V( 

lUSI 


loivt^'iîtdî  a  ( 
le  qui  est  ou|| 
[ue,  et  surX 


*r  jyiw>'«  *^n  **'» 


»^i»  VenlM^tle  parleoMiat 49  SB^k 


Ihrtoat  hier,  et  qu'on  j|i^ik!tr(Wxe{djU0>ttUA^  Lo  Piémont  no 


fuerque,  s'il  y  a  uns  coDSpiralTairiwIe, 
ela  repiésentation  natignaje  et  mt^' 
IneeiMetei^élé  demMUée  â;)'As8ei 


lisons  dans  la  ^W^U: 

le  Bénéral  Ciumgarw^  nom  ad 
ilîlier:     ,,„to   1 


grand  jour,  etgueTon  perippL  ^^,_  .  _. .  .  „ 

tandis  qu'on  laisse  compIèteBtetit  libres  des  associations  qui  s'af- 
fichent comme  hostiles  4  la  RfoubUoue  et  à  la  Constitution. 

M.  Barrot  a  répbbOU  dlâUibeùVElSttt  que  c'était  là  un  plai- 
doyer Judiciaire.  M.  BBMchjB,  procureur-général  qui  avait  de- 
mandé htuparole,  s'est  ranimé  dans  le  même  silence ,  et  l'As- 
■emblée  a  passé  ù  là  discussion  de  la  proposition  de  M.  Biiiault, 
sur  le  budget. 

Combattue  éncrgiquement  par  M.  Passy,  cette  proposition  a 
fl       été  écartée  à  la  minime  majorité  de  397  contre  390. 

^'*^^'"'    ■  ■  „■  V 
l^es  lettres  lOeçucs  desdépartements.airaonçanlquelesavi^.      , 
ces  qu'on  avait  conçues  ,de,|'àtiàBeiiMair%)l-  Loiâ||  Boii|Mârt^4 
la  pmidençe  s'éteigpent  rapidement,  et  que  le  dMèncbanument 
marche  &  grabds  pas.       ;    „__j^ 

.  .  ■x«As'  €e  saile. 

PtfurqubI  ce«  immenses  déplbiëmenti  de  forées  à  Paris,  dans 
la  jdUMée  du  39  Janvier,  pourquoi  cétta  arrivés  d'une  multitude 
de  régiments  venant  des  départements?  M.  Changfirnier  rexj^li- 
qttîduisite  liftltè  :  i-.- 

<  Deiennenils,  dH-ll,  oani  moins  des  cSlomniateurs  dé  la 
^Ê^  dtvbilé  mit  fait  eourir  1$  brittt  qta'elle  devait  faire  une  ma- 
nifertttiOb  contre  l'Assemblée.  En  çonséquenee,  J'ai  cru  devoir 
idei'mesurès,  etc.  > 

a  fatt  eourir  le  bruit  t  0  admirable  prudence  de  H.  Chan- 
tier! Gèhetendre  amitié  pour  la  Répiwlique  nous  rappelle  la 
lie  dé  lAfontadne  :  Le»  deux  Amis,  où  l'un  dit  à  l'autre  : 
Vous  m'êtes  en  donnant,  un  peu  triste  apparu, 
J'«i  eiaint  qu'il  M  (ût  vrai 


pu-  leurliiipr 
i  de  la  Seirie,  la 


gèuid  noM||k  d'<Éierra|i  se  ti 
Paris  soMmnui'spDntaoMiaDt 
ndaSt  en  (Jisplos  .gwdes  iÉmmali 
troupes  de  la  ^'*  dWlsion  Witaire 
»  Il  les  remercie  de  cette  preuve  de  leur  dévouement  à  la  causo  de 
l'ordre".  '  -X  ■      X-      -î*--    w 

Bn  traonaattanV  lMi^.bo]Rir«BM  isuercieniMits  «le  Hi  Changarnm  à 
MU.  les  oifieiers  en  oooif  ou  en  Bon-aclivité,  la  Liberté  croit  devoir  y 
ajouter  oe  qui  est  aujourd'hui  dans  la  conscience  publique,  à  savoir  : 
que  la  oause  de  l'ocdra  n'a  été  véritabtenwnt  menacée  lundi  que  par  les 
hommes  qui  ont  voulu  peser  sur  les  délibérations  de  l'Assemblée  natio- 
nale par  un  déploiement  de  fumas  que  rien  ne  justifiait  et  qui  avait  pro- 
bablem«>l>Ui>>jatPlusaudsQ)eiix  encore.  Messiears  les  mlmstres  nieront 
sans  doute;  mils  lei^  déclanHona  commencent  i  avoir  pour  le  pays 
la  >à1eur  de  oallss  de  Iti  Onitot  :  on  ne  la  croit  pliu. 


n«nt  49  SBjite  gnt  déjà  émis  un  vote  danai, 
r<aiiisrapasiné^llll!RlHllliréirdf!e»|^^ 


telle  déqiooraUque  unie  déliera  là^rififetKiiî 

1onna|^,uu,^jPiodat  illimité  pj^élus  pour  la 


e,  v8Ss  d^llbez  Li 


e  def  dépiiUtf'à  Floi 


Nous  avons 
;stre  diiTI 
cipybns  que  late^ 
4  en  conseillent 
imre  deses'dsstl 
tij^dl  réiijWr,  . 
avons  voulu  lut  mi 


riaifLaraêffiniTi 


repréWiitaUve,  a'ré^otilfai 

-1»:*^      *_Jf  aw*l»w  parce  qutf  itbin 

que  tf(»  pasi^re  pour  nous  «ujourd'hul 

polFll'de  riiïrelanatlffirltaHemieiL 


Oflleurc&té,  las,  journaux- qui  aoulieiuMat  le  ministère  four<- 
millent  de  contradictions,  non-seulement  sur  l'appréciation  des 
faits,  mais  sur  les,  faits  eux-mâmes. 

Ainsi,  r£v^0Min<'après  avoir  rapporté  quéi  la  gar(le  mobile, 
caaemée  à  Courbevoie  et  &  Saint^loud,  aurait  poussé  l'exalta- 
tion Jusqn'i- vouloir  ilslre  feu  sur  ks  troupes  eavoyées  pour  les 
surveiller;  que,  pendant  que  l'un  des  bataillons  veillait,  l'arme 
au  bras,  l'autre  alla  chercher  des  munitions  pour  se  disposer  à 
un  engs^mem,  ^jqute  les  lignes  suivantes  :  / 

^««tfMûliMf,  la  garde  mobile  ett  ûmiourê  dan»  «n  état  d'hoemité, 
gttt  nicêeeUe  m  metwnt  let  plu»  térieute».  C'est  ne  qui  explique  1  arri- 
vée i  Pads  par  le«4iirâraDts  chemins  de  fer  de  huit  régiments,  qui  sont 
campés  sur  les  principales  places  de  la  ville  et  dans  ses  environs. 


KgpAt  des  loonutax. 

Le  P9¥pii!  contient  un  remanm^ble,  uVcle  signé  du  représen- 
tât Prouâhon.  Noys  en  extrayons  les  li^ies  suivantes  : 

On  fait  venir  de  tous  cAtés  des  soldats  par  les  chemins  de  for;  on  raa* 
semble  80  000  hommes;  o  i  leur  four^t  tout  oe  qui  e>t  nécessaire  à  la 
guerre  de  siègo,  pioches,  échelles,  canons,  bidons,  etc.  M.  Léon  Faucher 
appelle  la  garde  nationale  au  oooibat  contre  les  éUnels  ennsnii  de  la 
société,  de  \fi  propriété,  de  la  famille,  contre  ces  bommss  qui  ont  bit 
les  jwaéea  de  juin,  et  qui  ont  l'audace  d'aqcnsor  le  ministère.  Il  sjonte 
en  terminant  sa  proclamation  :  //  faut  que  la  victoire  de  tordre  toit 
diélehe,  irriooeablel 

Oa  avait  donc  l'intention  de  tuer,  fusilier,  bombarder,  paisqu'oa 


tait  en  campagne,  dans  lesrueade  Paris,. une  aimée  de  ao  000  hommes, 
munie  de  toutes  sortes  d'outils  et  de  projectiles.  On  avait  prévu  le  com- 
bat, je  devrais  dire  l'exécution  des  républicains,  puisqu'on  désignait 
reonemi,  traduisez  la  victime  ;  puisqu'on  préngeait  la  victoire,  lises  le 
masaaoïe,  un  masaacre  définitif  et  aans  rémissioo. 

L'sflaire  ^tait  préméditée,  puiaqoo,  dé*  les  deux  heures  du  matin,  las 
troupes  entouraient  le  palsis  de  l'Assemblée,  et  que  le  président  Msrrast 
n'était  prévenu  qu'à  onze  heures;  puisque  toutes  les  dispositions  étaient 
prises  en  vue  d'une  résistance  espérée,  dont  le  système  était  connu  d'a- 
vsnce,  etqii  n'eut  point  lieu;  puisque  l'étincelle  qui  devait  faire  écla- 
1er  l'insurrection  avsit  été  alluatée  dès  la  veille  par  le  licenciement  des 
gardet-m<Mes,  triste  plagiat  de  la  dissolution  des.ateliars  nationaux. 

Enfin  il  y  avait  gnel-spens,  puisque,  comme  l'a  révélé  à  la  tribune  le 
colonel  Guinard,  l'ordre  de  faire  battre  le  raqiel  n'avait  été  donné  qu'anx 
ooloi)^  des  t^,  %•  et  tO*  légions,  réputées  les  moh^  favorables  i  bi 
caose  de  lé  RépUbliqne,  et  que  ce  fut  uniquement  aur  l'avis  que  l'As- 
•eesblée  était  menacée  que  les  oolomisdeentras  léftiOBB,  s'inspirent  de 
leur  patriotisme,  durent  prendre  sur  eux-mêmes  de  rassembler  leur* 
hommes» 

Il  y  avait,  dis^a,  guel^ipens,  puisque  le  gouvemeosant  n'était  point 
attaqué;  puisqu'il  n'existait  pas  oe  complot,  ai  ce  n'est  le  complot  mi' 
nisteriel  organisé  pour  la  dissohition  de  l'Assemblée^  puisque  les  ezei- 
tatioos  du  ppuvoir  et  de  la  polie*  furent  reçues  partout  aux  cris  de  : 
nve  Ut  République  !  vive  VA»»mblée  naUonaU  ! 

Lé  gouvernement,  honteux  de  sa  déroute,  accuse  l'existence  de  com- 
plots contre  la  société  ;  il  ose  désigner,  pour  se  disculper,  les  représen- 
tant) de  la  Montagne  comtoe  lef  insligateurs  de  ce  complot. 

Et  il  r^use  l'enquèle  ! 

Ba  oequi  concem»  le  gouy^memeot,  les  faits,  o'.estr4-du«  la  volonté 
deconbattre,  la  préméditation,  le  guet-apeas,  ne  sont  pas  douteux;  il 
ne  pent  se  justifier  qu'en  pi^ouvant  que,  sentinSlle  de  la  société,  repré- 
sentant de  la  société,  il  a  agi  dans  ra  cas  de  légitime  défense. 

Et  il  repoussé  la  demande  d'enquêté  ! 

Eh  bien  I  je  ne  crains  phs  de  lé  lui  dire  :  C'est  vous  qni  avez  préparé 
la  guerre  civile,  vous  qui  avez  couspjré  l'assassinat  des  citoyens  ! 

Nous  lisons  dans  le  Crédit: 

L'hnmflnse  déploiemÀot  de  forces  dont  Paris  a  été  le  théilre,  dans  la 
journée  d'hier,  est  devenu  tout  naturellement  le  texte  d'une  foule  de 
commentaires  contradictoires.  En  rapprochant,  par  la  pensée,  le  langage 
dédaigneux  et  provuqaant  de  M.  Barrot,  |ors  de  la  première  discussion 
sur  la  proposition  l^ateau,  les  almres  hautaines  des  journaux  royalis- 
tes, la  réouverture  du  cours  d'un  professeur  impopulaire,  sous  la  pro- 
tection de  quinze  éoK\s  baïoonel'os,  la  propoaition  irritante  deia  loi  sur 
les  clubs,  la  note  plus  qu'etraoge  insérée  dans  les  jouraaux  semi-oSl- 
ciels  d'avant-hier  soir,  les  faux  bruits  de  révolte  de  la  garde  mobile, 
répandus  hier,  lès  comptons  déclarai  réels  par  M.  Barrot,  qualifiés  de 
calomnie  par  le  général  Changarnier,  dans  son  ordre  du  jour,  beaucoup 
de  personnes  soift  restera  perttuadées  qtte~t^tention  vipritsbte  du  mi- 
nistère avait  élé  de  provoquer  un  mouvement,  outeut  Su  moins  de  tàter 
les  dispositions  de  la  gàrdei  jiationale  dans  l'hypothèse  d'un  coup  d'Etat 
contre  l'Assemblée. 

On  lit  dans  le  même  journal 


Le  Si^e,  qui  pourtant  s'est  réconcilié  avec  le  Consfnwft'oiiNe/ 
pour  treaser  une  couronne  civique  à  H.  Barrot,  dément  en  ces 
termes  l'ITt/éiiefient  : 

La  conduite  de  la  garde  mobile,  dans  son  immeose  majorité,  s  été  ce 
qu'elle  devait  être,  oonforme  à  un  passé  qni  l'honore,  à  des  sentimeots 
09  pstriotisme  et  de  dévouement  i  la  République,  qui  ont  été  l'migine 
et  qui  resteront  l'Ame  de  son  institution. 

Le  même  Siècle  prononce  en  ces  termes  gracieux  la  mise  hori 
te  M  deà  aoc^alistes  : 

Pour  netre  part,  nou»  applaudltsont  tFavance  à  toute  meture  d'é- 
oergi»  prise  contre  ces  étemels  ennemis  de  la  société  qui,  psr  dérision 
sans  doute,  s'amiellent  socialistes  ;  nous  pensons,  nous  aussi,  qu'il  ne 
soflBt  pas  que  la  société  soit  forte,  qu'il  faut  encore  qu'elle  montre  sa 
force. 

L'Optutoi»  publique  débite  cette  phrase  naïve  : 

Nos  amia  des  départements  se  souviendront  qn'il  y  a  '  près  de  quinze 
jours  déji  que  nons  ne  cessons  de  les  inviter  à  se  tenir  sur  leurs  gardée 
en  les  avertissant  que  l'on  marche  i  une  journée,  et  qu'il  y  a  p«ril  en 
la  deaseire. 

Mous  le  savons  parbleu  bien,  6  Opiniom  ptUiliqué^  que  vous 
avec  averti  vos  amis.  Il  y  a  quinze  Jours  que  tonte  la.  presse  de 
votre  blanche  couleur  sonna  rhallali  de  la  République,  et  nous 
annoncions  hier  l'arrivée  de  vos  amis  de  Marseille,  venus  tout 
exprès  sans  doute  paur  couper  le  jarret  de  la  bète.  Seulement, 
vous  l'avez  vendue  avant  de  l'avoir  jetée  par  terre. 


le  raiiani  la  DBiivirinmenne'iiL 
nonr8^onB^jipith>nné,  et  nous  shmiùes 
roltre'd|splll|ljBur  et  sa  puissance  ;  notu 

ries  applatialîiemefltlfdSlWitéTiUllècî 

Des  applaudissemenUtont  éclaté  sur  tous  les  bancs  et  dans  Ïm 
tribunes,  et  le  vole  a  é«Fr«AQdtt>àn'dnfetdif|iM. 

La  réaction  s'organise  énergiquement  par  toute  l'EuroM 
La  Presse  nous  apprend  ce  matlÀ  que  les  rois  de  Prusse  et  dt 
Wurtemberg  ont  annoncé,  par  l'organe  de  leurs  représentants  k 
Paris,  qu'ils  s'associeraient  de  cœur  et  au  besoin  de  fait  au  goo. 
vemement  français  s'il  tentait  de  rétablir  Pie  IXsur  le  trOnt 
pontifical.  11  parait  cependant  qu'à  Gaéte  on  commence  &  déset. 
pérer  du  secours  des  puissances,  ,et  l'on  n'aspère  plus  qu'en  U 
réaction  qui  pourra  s'opérer^  Rome. 

Mais  cette  réaction  ne  semble  ntillement  devoir  s'^bl^r. 

Les  organea  de  l'oUgarchie  européenne,  tous  ces loamaux d« 
Puis  et  d'ailleurs  qui  se  prétep4ent  bien  informés  ae  ce  qui  m 
pSse  &  Rome,%vaient  prédit  que  lés  élections  pour  la  coniti. 
tuante  ne  se  feraient  pas,  ou  qu'elles  ne  réuniraient  que  de  rares 
votants,  et  que  des  collisions  entraveraient  le  vote,  etc.  L$!S.éij^ 
nements  viennent  de  leur  donner  un  démenti  éclatant  à  Rome 
comme  à  Paris.  Les  élections  à  Rome  et  à  Civita-Vecchia  ont  été 
un  Jour  de  fête  pour  les  populationa.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
.Sémaphore   de  Marseille,  Journal  modéré. 

Le  bateau  à  vapeur  du  commerce  le  Sastta  nous  a  apporté  des  nos- 
Telles  de  Rome  ot  de  Civila  Vecch'a.  Les  élections  ont  eu  lieu  dans  cn 
deux  villes  le  t1  jsnvier,  dans  l'ordre  le  pl^s  psrfait.  C'était,  nous  dit 
un  de  nos  correspondants,  une  véritable  fêlé  civlaue.  La  journée  s'en 
terminée  par  une  illumination  de  la ,  ville  et  du.  théâtre.  Les  votants  ost 
"été  fort  nombreux.  A  Civita-Vecchia  il  y  en  a  en  é  peu  près  trois  mille. 
Ont  été  élus  à  la  presque  unanimité,  MU.  l'avocat  Gabusi  et  le  oujor 
Montecbi,  présentement  à  Rome. 

Les  sutorités,  le  délégat  en  tête,  les  administrations  publiques,  le| 
troupes  formant  la  gamisfin,-la  garde  nationale,  les  corps  de  métiers  ei 
les  habilanta  de  la  campagne,  précédés  de  leurs  chefs,  arrivsient  pro- 
cessionnellement  et  bannièrea  déployées  dans  la  salle  du  théâtre,  od 
l'une  du  scrutin  éUit  déposée.  Tous  ces  villageois  s'en  approchiieni 
avec  un  oerUia  air  de  gravité  etdéposaient  régahèremeot  leurs  baUstiai. 
II  n'est  pas  jusqu'aux  malades  qui  ont  (lemandé  la  faculté  d'envoyer 
leurs  votas.  A  Rome;  plusieurs  membres  du  clerg^é  'ont  voté  ;  mais  i 
Civita-Vecchia  lea  prêtres  n'ont  point  paru.  i 

Des  voyageurs  assurent  qu'A  la  suite  de  la  petite  émeute  militaire  qf! 
a  eu  lieu  A  Rome,  Zambonl  aurait  été  condamnéA  mort  ;  il  aurait  reçk 
uns  commutation  de  peine  en  raison  d»  son  grand  Age. 

On  dit  que  les  cardinaux  évêqnes  de  Bologne  «ft  d*Anedne  ont  protesù 
contre  l'excommunication  de  Gaëta,  qu'ils  considèrent  comme  nulle  et  { 
non  avenue,  soos  le  prétexte  que  le  pape  ne  parait  pu  jouir  de  sa  libsité 
personnelle. 

Cette  dernière  nouvelle  est  confirmée  par  les  Jouraaux  de  Romi  { 
et  de  Florence.  Une  correspondance  de  Civita-Vecchia  annonél 
même  que  la  protestation  de  ces  prélats  a  été  affichée  aur  M 
murs  de  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  de  la  protestation  pi^  | 
ralhcertain. 


mettraient  dé  voir  enOn  le  cahne  succéder  aux  déplorables  sgitatlons'qul 
attr&fent  le  pays. 

L'Assemblée,  de  Eon  côlé,  tout  en  repoussant  lA  proposition  Râteau, 
consentirait  à  réduire  le  nombre  des  lois  organiques.  M.  Dofsure  rem- 
placerait M.  Léon  Faucher  auministërede  iliotériaur,  et  M.  Vivieare» 
prendrait  le  portefeuille  des  travaux  p«i)lios.  Il  est  question  aussi  de  re- 
placer M.  le  général  LamoriciAif{ai|.i«|MM*l$re  de  U  goerre. 

*  .11!  l'ii,  iii,iri^.,t.  ,,^  ■'=.-.,■  -. .' 
La  Patrie  dÂ  cesoir  dément  cétta  aliBrtlôn  du  CriMt,  etdé> 
clare  tju'il  y  a  accord  complet  entre  le  pritident  de  la  RémAliç 
grbeisA  tou»  te»  miiiittre»  pour  maintenir  jet  dê^Oidn  lApalilique, 
mitUmule  consacrée  par  le  vote  de  prêt  ds  iixmiUi&nt  de  tmf 
fràçeh.    ;  ,„.,  •..  ■  :,.■ 


Noas  engageons  le  Peuple,  qui  se  piquait  ces  jours  derniers  de 
courtoisie,  è  surveiller  la  rédaction  ae  ses  entrefilets.  Il  a  laissé 
anaUortasauvaise  petite  passion  distiller  son  fiel  dans  les  lignes 
anivantes  : 

La  MmoeraMc  jNtei/ifue'COntieBt  une  phrase  déplorable  qui,  dans  les 
solennelles  droonstaoees  où  nous  nous  trouvons,  n'est  pas  moins  qu'un 
acte  de  trririsoa  et  d'spostasie. 

■  •  Le  socialisme  violent  a  seul  fait  les  frais  de  la  déplorable  et  unglante 
batailla  de  jain.>  ^ 

.Quand  même  ce  faitpe  serait  pas  une  honteuse  calomnie  empruntés 
au  CoMiMu^foiMCJ,  la  DéMOcro/if  n'aurait  pas  le  droit  d'oublier  que 
Isa  socialistes  sont  soliddres  devant  l'ennemi  commun,  la  réaction,  qui 
an  besoin  le  lui  rappellerait.  La  Démocratie  ne  gagnera  rien  A  deman- 
der pardon  en  nous  accusant.  Qu'elle  renie  donc  cette  phraae  inquaiifta- 
Me.  ainnn  elle  se  mettra  elle-même  au  ban  de  la  démocratie  et  du  so- 
ciafisme.  -     ,.. -  • 

Noua  maintenons  comme  parfaitement  vraie,  comme  parfaite- 
fnent  historique,  l'assertion  contre  laquelle  le  Peuple  proteste,  et 
nous  pensons  qu'il  est  vraimi^nt  grot<-Bqua  de  voir  le  Peuple  don- 
oAr  des  leçons  de  solidarité  démocratique  et  socialiste  à  la  Dé- 
moeratiê  pacifique. 

En  isolant,  comme  il  l'a  fait,  la  phrase  citée,  le  Peuple  a  l'air 
de  nous  faire  dire  que  le  socialisme  violent  est  le  seul  auteur  des 
journées  de  juin, H$t  que  toute  la  responsabilité  lui  en  incombe. 
Gependsmt,  le  Peuple  nous  a  vu  plus  que  personne  réfuter  éner- 
giquement cette  calomnie  et  rejeter  à  plusleors  roprises  sur  la 
réaction  la  part  immense  de  culpabilité  qu'elle  a  dans  ce  mal- 
heur. 

Ce  que  notre  phrase  signifie,  c'est  que  la  fraction  du  socialis- 
me entrée  dans  rinsurreotion  de  juin  était  essentiellement  égarée. 
Pour  preuve,  nous  rappellerons  qu'elle  a  pris  les  armes  contrai- 
rement à  l'avis  exprimé  par  loua  les  organes  de  l'opinion  socia- 
liste, le  /{epr^ssufonf  d«  peupla  y  compris.  Pour  prouve  encore, 
«lous  remarquerons  qde  l'insurrection  de  Jilin  a  été  combattue 
par  de  nombreux  r^ublieains  soetaliMes,  qui  sont  toiu  détermi- 
nés à.défsndre  le  socialisme  enseignant  contre  tous  les  complots 
de  la  coalition  réactionnaire. 


U  paraîtrait  certain  que  le  préaident  delà  République  (ist  disposé  A^  ^Hya  donc  ntéchanceté  gratuite  on  aberration  inconcevable 
ire  aux  légitimes  exigences'as  l'Assemblée  des  coneessions  qm  per- ,  dana  l'Interprétation  que  le  Psirale  donne 


à  nos  paroles. 
Nous  espérons  que  \9  Peuple  aura  la  loyauté  de  reproduire 
(axtaelleraent  dans  ses  colonnes  la  courte  réponse  que  nous  vê- 
tions de  lui  faire.  Au  besoin,  nous  l'en  prions. 


t^'jLSNsensliKe  nai«l«iis»le  AtsOAMlsSlBi— IiM^ImUoiisi 
>'  _  diMuB  icsi  ESsiss  lemÉAmimaJ'        - 

*  l4  catuol&re  dès  députés  de  Tpsçaoa  s'est  associée  avec  ep- 
thouslaimé  au  ministère  pour  dâcnétir  I»;  OQnvosaUon  A  Rome 
4)i9^^S(Biq))|ée  cQnstituante  de  tout*  ),'ItiiHe.  La  loi  a  été  v<rtéB 
^^tpmn  im^  ^Q«  4a  3^  J|nv)9r»imv««  qiw)q«esmoM- 
caatlons  de  forme  proposées  par  la  commii  Mit».  La  RépubUquo 


AUUasBce  (!••  Slssvea  et  é»m  Metâ^mr»,^/ 

La  nouvelle  de  la  dissolution  de  la  Diète  de  Hongrie  se  confirme,  lias 
lettre  psrtiouhère  de  Pestb,  du  22,  snnonce  qu'il  se  troi^ve  encore  A  I» 
breczin  406  députés,  mais  qu'ils  n'y  tiennent  pas  de  séances,  ot  qiiels 
comité  de  défense  du  psys  continue  A  exercer  ses  fonctions  dsos  l'ospitt 
de  Kossuth.  Tous  Iss  roagssins,  les  provisions,  les  presses  et  lee  caiisM 
ont  été  tranaportésA  Qrosswaradia. 

Suivant  dea  nouvelles  du.SS,  de  la  Geaett»  de  Finm»,  une  députalita 
de  Szegedin  aérait  réellement  arrivée  A  KeUchlemet,  pour  se  souasatta 
au  ban.  On  aurait  aussi  reçu  de  Semihi  des  lettres  du  48,  s«;ivant  les- 
quelles le  général  Theodorovitich  se  prépsre  A  uaS  oChûi^e  sérissfs. 
Les  troupes  madgyares  du  Banat  seraient  découragées  psr  la  pris*  di 
Peeth ,  et  a»  disperseraient  pour  la  plupart.  Deux  régiments  de  hnssaià 
boagrois  auraient  même  quitté  les  Maagyars,  et  paiié  do  cété  des  trot- 
pes  impérhdes. 

Au  rsste,  les  bulletins  hnpériaox  ont  été  sisonveat  trouvés  en  Us- 
grant  délit  de  mensonges,  que  toutes  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  par 
cette  voie  de  la  Hongrie  demandent  confirmation. 

Il  a  circulé  A  Olmiitz  toutes  sortes  de  bruits  qui  ne  sont  point  Uwft 
blés  aux  armes  autrichiennes.  Ainsi,  on  prétend  que  labrigiidedBgéaf 
ral-major  Neustadter  a  été  .battue  près  de  Peslh  ;  que  l'avant  garde  j» 
périale  souffre  beaucoup  du  froid,  et  que  seize  officiers  du  régiîoeàidi 
(niirassiers  Hardegg  ont  eu  les  pieds  ot  les  mains  gelés,  de  sorte  qu'os  i 
dû  les  amputer. 

On  s'attendait  d'un  jour  A  l'autre  A  voir  éclater  une  oooapiratiea 
tschèlce  en  faveur  de  la  Hongrie.  Il  parait  que  cette  conspiration,  dtat 
personne  ne  se  doutait,  8'est  trouvée  découverte  à  la  suite  de  la  saisis 
des  papiers  du  général  hongrois  Mezz^ros.  Beaucoup  de  chefs  tschèket 
sont  compromis. 

Celte  découverte  ne  ralentira  pas  le  roi  uvemeut  s'ave,  qui  a  reprii 
uno  force  nouvelle  depuis  la  prise  de  Pesth.  L<s  feuilles  de  Prague  tua- 
nent  un  langage  de  plus  en  plus  menaçant,  et  qui  est  surpassé  eneon 
psr  celui  des  joui  naux  d'Agram. 

Oa  sait  que  la  Slowantka  lApa,  espèce  do  solidarité  démocratiqi^ 
slave,  qui  a  son  siège  A  Prague  et  un»  succursale  A  Agram,  étend  mais-  L 
tenant  sus  ramifications  dans  tous  les' pays  slavei  de i'AutrieÙè,  etinèml 
à  Olmiiiz,  sous  les  yeux  de  1j  camarilla  impériale.  l.aarJoi"''''MM(^  | 
servent  d'organe  à  celte  ligue  publient  depuis  quelque  temps,  ayecds 
grands  éloges,  les  fragments  les  plus  remarquables  de  la  brochure  i|i|jl 
laquelle  le  démocrate  russe  Bakunin,  faisant  un  appel  àuxSlayes,  las  {S- 
cite  dans  un  style  srdent  a  renverser  la  dynastie  ce  Hafaebr.ùrg,  oonis 
lo  seul  moyen  de  sauver  la  liberté.  ,      -   - 

La  ville  d'Agram,  décidée  A  ne  point  siibirlo  joug  humiliant  de  h 
camarilla,  s'atiend  A  son  tour  A  recevoir  le  baptême  de  feu  «s  l< 
bombardeur  WindisgraetK  impose  A  toutea  les-  villes  de  l'Auvit^ 
qui  arbore  comme  Prague,  Vienne  et  Peaih,  l'étendard  da  la  àf(f^\ 
cratie.  Do  toutes  les  capitales  comprisse  dans  la  monardtie  aalri- 
cbienne,  Agram,  qui  ne  compte  qae  seiz^  mille  habitanuT  est.  Iij 
plus  petite^  mais  les  bombes  impériales,  pleuvant  sur  es  éhef«  len  dé  li 
Croatie,  ouvriraient  enQn  les  yeux  aux  soldats  Croates  qui  forment  i  éâx 
seuls  le  tiers  de  l'infanterie  autrioLsanne.  * 

Déjà  le  peuple,  toujours  crédule  et  ami  du  merveilleux,  annonce  biiH 
tement  que  Jellacbich  tournera  ses  bttaillons  coiitre  Windisarsets,  at 
écrasera  la  camarilla.  Malgré  les  accusations  dont  il  s  été  i'(^jel«j* 
ban  n'a  jamais  cessé  d'être  l'idole  des  Slaves  du  Sud.  U'est  A  iju  qs!<'< 
se  croient  redevsbies  d!avoir  joué,  non  sans  éclat,  im  ceiiala  ffi^Mt)* 
scène  du  monde.  Ils  ne  comprennent  pas  qM'on  letir  ropfoche  d'aycir 
com^>altu  les  Allemands  â  Vienne  et  les  iidngf  biS  à  Pèith,      , 

La  première  chose  pour  eux,  hAq  d'iOauj^ur^  le  rèpie  de  réttAitr* 
c'était  d'ahaitre  dans  une  commuée  défaite  deax  peuples  eOttqiWSMl 
(pli  s'étaient  jusqu'alors  unis  pour  domitier  les  Slav#  NUB^aaot^r'l* 
ont  prouvé  lour  lorco  à  leurs  anciens  dominateum,  lef iyavlMfjiuBWP* 
dent  pas.  mieux  que  du  so  réconcilix-r  avec  loi  Allemands  et  même  Av« 
les  Madgyars.  —^ —  ,,  ' 


Jf 


.^^ïi^-ii-i,... 


.tX:âk.4^ià^jMuSwh?ic: 


SïÇf^^!*^« 
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P"nS|Xy  a  lueoonbé  pour  «voir  voolu 

.  l'UflMriiBef  iM  pMptflB  an  dehon.  L'asti 

A^Wrnn»  ai,  pendant  que  nou»  dolia 

îlL-iirtlonfortedeaon  unité,  ailo  pwave  de 


^«er, 4'lio"iiB' de  la  rteonclliatlbn  oe  ùnrait  être  autre 

ont  '"S'^zh  Au  hêv.  «pr*!  avoir  dit  que  Napoléon  eût  fait  de  lui  un  de 
^ffi?  Wro2tbl"S»«'»  grand ÎKmmè lui-même. Qui  aait, 
M9»*^^lLvMnnittimm  tM>vori  deeSlawa  du  aud.  DeroiAr»- 
•  •**'  TnnttSTw  iffiw  •»  Wlndiagraelï  ataient  été  fait  l'un 
1»*"^  •/î.ffi  M»  4uo  da  Friediand ,  lea  Sejbes  ont  demandé  que 
Hfi  <7>^in^ti  d'un  doM  ne  rêttH  p>l  au-detaoua  dea  i»vi^  chefs 
'«•■ïSâilawoliinàtriaSvl»»  MllUaiSplacéà  la  tète  de  la  moiur- 
[*'  iS?MaIéaueiiM,  01  ditque  JeUaobich  Tient  détre  noauné  duo  dea 
^''  «itaéôtaMu'ici  aaoa  exemple  daoa  lea  aonalea  de  l'Autriche. 
-**!!i!ïï3dBtt>rt  d'annotteir,  déa  l'origine  du  mouvement  CDoâte, 
Av'ifr.hMriouéra  peiit-étré,  dai^S  là  diwolution  de  l'empire  dJùu 
1"*.'*  «ràleMalogueicsIuidéMéhémétAll  en  Turqui»?.  Jellachich, 
>^o'^-nnSM%t7«a  EtOlavttBa,  vke-rei.  dta  Oalmatea,  gouvemeurde 
>>^"!tdnffdei8crt>:a;  ne  tient-il  déjà  paa  entra  aeamaina  leadeaU- 
f'"^.  i«"monan!hio  auiriéhieniie,  et  ne  briàéra-i-il  paa,  iortau'il  le 
"^  WnfloawadeWtalMMétt  etaôme  célléitt  vieu;^  Radeteki? 
^\W  eirMAte  à  ài.^^ti  né  tiendra  q^i  lui  d'é&é  I  la  foia, 
'^SSl'iiradit.i'bomnwoe  l'Autriche  nouvélU>etda  la  liberté.  Il  lui 
'^ti^niM  oéla  d'aaaorer  dans  toute  la  donarchm  le  triomphe  du 

''^    '"'  - -' ••-  »-^^-i»-Bt  14  liber»  au-de- 

iiffbléifrlit  l'i8u> 
iSikIè  l'eièmple 

„.„_ ,  ..„    T'iiiK:iv***4.*I"®  •«varMié 

a^^tanatloDaus  n'eat  paa  dana  un  état  twifé  ufie  caUM  de  fai- 
^^  dissolution,  lorsque  cet  état  à  pour  Base  la  démocratie. 

àmtmiiilée  iknnéêmit>é 

raésuima  tm  u.  luaaAST.  —Séance  du  31  janvier, 
ti  i^ee  est  OÀTorte  i  une  heure.  Lecture  est  donnée  du  procès- 

iMi- 

M  TAScasuAu  demande  la  parole.  J'ai  vu,  dit-il,  dana  le  Moniteur 
/«M  iM  bureaux  étaient  convoquée  pour  l'examen  de  la  proposition  d'en- 
Mt  renvoyée  d'urgonceâux  bureaux.  Je  n'avais  pu  entendu  hier  que 
IrtMce  nt  demandée: 

DaTAropositiçn  d'urgence  doit  toujours  être  précédée  d'un  exposé  de 
■otift.  Or.  ce  matin,  on  noui  a  communiqué  la  proposition  d'eoquéte 
Imum demande  de  renvoi  aux  bureaux  ;  \\  n'y  e«t  pas  question  d'ur- 
MCt.  J*  kigaa'o  le  (ait,  aAn  qu'à  l'avenir  le  règlement  soit  exécuté, 
^ilidivers.)  .    .♦  .. 

U  procès-verbal  est  adopté. 

7  DSiuoT  dépose  une  pétition  demandant  la  dissolution  de  l'Assem- 

I.  uufT-GiODKNè  en  dépose  une  dans  le  aeni  contraire. 

ûtééposltions  de  pétitKm  se  suivent  comm<«  lea  joura  précédents. 

Lurafaioairr  procède  au  tirage  de«  bureaux. 

i,  miàn  demande  la  parole  poor  aaè  notion  d'ordre.  Le  7*  bureau, 

|.ii,  m's  chargé  de  rendre  compte  à  rAaaeoblée  d'une  diflBcnlté  qui  l'a 

Téiédans  sas  travaux,  et^i  la  emp^é  de  nommer  un  commissaire 
giMliB.  L'ordre  du  jour  portait  (|ue  lea  buf()aux  nonuaeraient  une 
oaSiioa  pour  TeauBea  de  la  question  d'urgéocê  relative  à  la  propoai- 
lioaé'aaqBété.  Aux  terme»  dà  %laasant,  lea  proposition*  faitea  par  dea 
ggdrsdtf  l'Assemblée,  aoat  reovorées  an  comité  compétent,  à  moins 
giil'Aiismb!ée  oe  la  renvoie  aok  bèreinx.  Or,  ce  renvoi  n'a  pas  été 
MMStihier. 

Dfa  attra  c6té,  l'organce  n'a  pas  été  déclarée  pir  l'Asaemblée,  ainsi 
■iliiwtlerè^ement. 

On  éilBcnlIéi  ont  empêché  le  ,7*  bureau  de  nommer  un  commia- 


■>i!aio€ayL«uifâLOinQUJB.=s  JEUDI  i^fei^rier. 


I.U  raésinniT.  Il  eat  caruin  qoa  la  ré 
lapaes  soit  souaia»  à  l'Assemblée. 


déclaréee 


.  (Bxclanutians diveraea.)  ti'i.\ 

proposition  nMnuscrite  porte  ces jbm  i  Demande 

de  la  main  de  H.  le  viceprédMc  :  J^Mweyée 


;lement  mt  qae  la  queation 

ft'HsaiB.  Le  préaident  a  prévebu  hier  l^Aasemblée,  et  il  n'y  a  pas 

■à  réclamation.  (Brait  i  oroita.)  D'ailleuff  la  demande  d'nrcenoe 
■Mltvsiuar  la  proposition,  elle  n'a  été  diàlriboéa  gn'anjonrd'bui  ; 
li||l' d'une  proposition  ordinaire  dont  les  aateiirs  ont  Moundé  le  ren- 
iri  MB  bureaux,  an  lied  de  demander  le  renvoi  aia  comité  compétent. 
jMtousM dit  que,  dans  le  43*  bareau,  oq  n'apai  voulu  non  pins  nom- 
«Ikeotti^telArea,  patob  que  le  rèMat  MabUK  viblé:  to|ii  les 
Mir  n'ont  paa  miaaion  pour  contrôler  fek  dédslonl  dé  l'Aésemblée. 
bMorsdivenaa.)^ 

I.  BasLoiwaAH  appuie  Me  observationa  de  M.*Vivieo.  La  preuve  qu^ 

aia  ouleoteoll^,  dit-il,  n'eat  qae  oertaina  bureaux  ont  J|mmé  dea 

«nsÉssiras  peainanrinar  l'orgenoe  et  d'auiraa  pour  se  ifiraMncer  sur 

biNd  même  de  jl^êêtion.  (Vifes  dénégations.) 

L'tiataur  deaàMb  qae  lea  nominations  des  bureaux 

adisstraoom  '" 

■.urainni 

B  boréaux.       .,  ,     . 

a.  (HWT  dit  qtff  illà  ici.ine  queéiUi  W  Sonne  HÀ.Jà  firîttve,  c'eat 
qaaiS bureaux  m^lS-ontoiseoté  la  question  d'nrgetteé.    . 

M.  BiLUOLT.  Lan  droits  de  t'Aasemblée  sont  oomplMMent  uuf'*. 
L'ordre  du  Jour  a  q|j|  lu;  aucune  réclamation  ne  s'eil  fatt  entendre.  Il 
M  li  une  question  6  bonne  foi  r or  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
tersTsair. 

m.  MaLONonAia,  dbuot  et  p.  os  LaamyLsont  encore  entdndus. 

L'Asaemblée,  consultée,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Es  conséquence,  les  bureaux  qui  n'ont  pu  nommé  leurs  oommisaairee 
aisard'hoi  anront  à  taa  Bonaoer  demain. 

a.  TixiN.  Je  demande  la  parole  p)onr  ligoaler  à  l'Asaenblée  un  fait  du 
aln  ordre  que  celui  qui  vient  d'être  signalé.  Je  demande  commedt  il 
M  lait  qu'on  n'ait  p»»  mia,i  l'ordre  du  ioor  des  bureaux  la  proposition 
da  mite  en  accusation  do  miniïtèra  qu'on  a  déposée  samedi  avrc  tant 
fetmresseméttt.  Celte  proposition  a^-t-elle  été  retirée?  Dana  ce  eu,  il 
wait  bon  que  l'AstemUée  pût  conndilre  les  motifs  de  ce  n  trait. 

A  GAupHi.  La  proposition  n'a  pas  été  rttirée. . 

a.  viziN.  Je  demande  pourquoi  on  n'a  pas  m'a  autant  d'enpresiemeiil 
i  la  renvoyer  aux  bureaux  que  la  propoailioa  d'énquèlo. 

a.  Lt  aaisioiNf.  Pour  que  le  renvoi  d'urgence  soilfait  aux  bureaux, 
il  faut  qu'il  soit  demandé  par  les  auteurs  de  la  proposition. 

H.  LSDHC-noLmN..  Nun-seulemeat  l'acte  d'accusHtion  n'eat  pas  abaa- 
iluné,  maia  ai  iin  incident  n'tùi  pas  occupé  l'Assemblée,  j'aurais  déjà 
rorié  In  ^^aiian  à  It  tribone  et  deinaadépou.-^iuoi  les  bureaux  nr..- 
«rient  pu  éMOMéié  aawroqués  pour  f  II  MÎmdr.  Au  ma»:  Mm& 
tout  apporterons  deèlMWattpIpMiMdtliNr  i  rapjMi  de  notre  mlàtt^î 

M.  In  préaident  met  aux  voix  la  ranvol  de  la  propoiitten  «nx  bureaux. 
'  ibe  «t  Ida  dâÉdorafi»  dIsbèHé»  dina  U  dalla  k  l#ireèf  àmé  le 
M.  Vézttaetlea'réaciioHtiiiriM  èe  lèvent  èèiti^.  tJh  înind 
■anlm  dtfNpiiiaataais,  debout  dan*  te*  oealoirs,  ne  votant  pas.  L'é- 
preuve est  déclarée  douteuse. 

Le  scrutin  d»di^>ioién  élent  réelamé,  il  est  procédera  cette-opérstion 
qui  donne  le  réeullatauivant:  ' 

Votiiiié,  '    708 

Ma)orilé  absolue,  SU 

Pour,  m 

Contra,  48» 

La  proposiiidii  a'dlt p«ir rdftiR^ie  aux  bth^u^,  lecdml^  de  Uj^ticd 
•osera  saisi. 

li.  lÉAniHM  BÉiNAait  se  plaiiit  qu'on  ait  envahi  Its  bur^ux  de  la  Soii- 
wHfé  ripubtiC9ine.  Cette  association  n'est  psa.un  oiub»_eile  n'a  pa*  de 
WioloDS,  mais  des^mrreapondabcea.  Cette  société  u  été Tondée  au  mois 
dt  novembre,  eenfOMaénfeet  k  U  loi  sut  léi  dùbs.  Treiite  cin^HièOlbniii 
^  cette  Assemblée  ont  fondé  cette  sociétMl»  croient  eii  aVolreu  le 
*«>it.  ;  ,    , 

9'llya(M6blfi|llb(,  du  doit  {iodrÉÙiVre  lè;i  ropi^«tÀM(|'d<p«u^1e 
ivi  ont  fondé  la.sociiéléi  ai  non.  nous  Uemaodonfi  à  qoel  titirè  dw  acras- 
jations  obi  été  fïnes'i  et  «S  venu'  de  quelle  loi.  Bv  un  mot,  pourtait-oti 
I  Miociation  *a  elle-même,  ou  po,grsuit-«a  les  complots  ? 


M.  0.  BAMOT,  nlnistredalÉ  ]n*tio».€e  sersit  Nfbba  on»  étran^HNItire,  il  ne  a'asseei»  a  «««wisiiMfam  capable  d'amétimer  l'état  da  paye. 
idée  de  la  juatio»  qa»  de  croire  qu'elle  obéit  aux  miniatna.  La  juatioe  fait    Savrz-voua  la  ppsition  de  la  fiaun  via-à-vis  dea  puisuncu  étrangerei  ? 

son  devoir,  et  de  serait  intervertir  iaa  rAlu  que  de  vouloir  entraîner       ^'  »"■■•  '' ■• —  ■•—  -xj..-»i-_-  ««...  _•.„:»«_.  „..  «„  «.i'..,. . 

l'Aisemblée  i  contrôler  aes  actes.  Le  premier  devoir  du  gouvernement 


»t  de  respecter  l'iodépendanoe  complète  de  la  jualice.  Si  la  juatice  a'est 
trompée,  il  est  de*  moyens  légaux  d  obtenir  une  éclatante  réparation. 

Quant  au  défi  qu'il  aemble  nous  porter,  ce  défi  n'effraiera  pna  la  jus- 
tice, parce  que  rien  ne  peut  l'intimider  dana  l'exerdoe  de  aes  devoirs. 
(Approbation  A  droite:)^"^-^  ^,. 

M.  Luau-toixiif.  Il  ne  *'*|ùtpM  de  demander  au  goaTemement  d  m- 
tervenirdana  M  poursûiÏM^Ge  qu'il  haporte  de  savoir,  c'est  A  quel  nom 
sont  exercées  lea  poursuites,  c'est  de  savoir  ai  l'on  poursuit  un  complot 
'U  une  association. 

H.  BiBocuB.  Je  demande  la  parole. 

M.  LKDHDROLLiN.  ComiW  j*  VOUS  OMnager  lea  moquols de  l'Assem- 
blée, je  répandrai  loraqne  M.  le  procureur-général  de  la  République 
aura  exprimé  aon  opinion. 

n.  BumcuB.  C'eet  comme  représentant  du  peuple  et  non  comme  pro- 
cureur-géBéral  que  j'ai  demande  la  parole. 

M.  LBBBU-aoLLiN.  J»  ui8  quo  M  n'ost  pu  le  procureur  général  en  ro- 
be qui  demande  la  parole;  maia  notre  collègue  étant  procureur  général, 
peut  aasurément  noua  dire  A  quel  titre  en  a  délivré  dee  mandats  d'arrêt, 
puisque  c«a  mandata  ne  diaent  rien. 

Si  c'eit  l'association  qu'on  veut  poursuivre,  dans  ce  ou,  la  question 
est  grave  et  n'intéresse  pu  seulement  un  parti.  Il  y  a  en  ce  moment  un 
grand  nombre  d'aasociation*  d*  toute  couleur  :  il  y  n  raaaociation  de  la 
rue  Ouphot,  il  y  a  l'assodation  de  la  ni*  Cuaetle,  il  y  a  la  réunion  pré- 
sidée par  M.  de  MonUlembert,  tontes!  oee  aasociationa  paaaent  pour  être 
boatiles  A  la  Conatitution,  et  cependant  on  nelea  poursuit  pu.  D'où  vien- 
bent  les  préférence*  du  parquetponr  \»SoltdarUirépubUcaiiuft  S'il  y  a 
complot,  je  le  répète,  je  ne  défendrai  pu  l'association  :  maia  ai  on  les 
poursuit  pour  aaaociation,  je.le*  défendrai.  Je  demande  donc  que  des 
explication»  noua  aoient  donnéu  A  ce  aujet. 

M.  BABocHB.  Jo  uo  crols  pu  quo  l'Assemblée  consente  1  laisser  pour 
la  question  comme  elle  vient  de  rêtre.  Des  poursuiloi  sont  commencées, 
la  juatice  est  saiaie,  c'est  A  elle  de  prononcer.  M.  Ledm-RolUn  la  dtfen- 
dra  devant  les  tribaBanx.  (Agitation.) 

u.  LEDBu-BOLLiN.  II  est  Imposlsible  que  nou*  opposions  ici  cette  fin  de 
non  recevoir.  Lorsque  M.  Odilon  Barrot  était  dana  l'oppoaition,  combien 
de  foia  n'a-l-ii  pa*  interpellé  le*  nùnistre*  d'alors  et  soutenu  la  thèse  que 
je  leutiena.  Il  y  a  iei  une  question  politique  et  non  une  qneation  ju- 
diciaire. 

Il  existe  dea  sociétés  qui,^  ouyertaffient,  d'une  manière  patente,  ae 
posent  coranoe  boatiles  A  la  conatitution,  et  qui  existent  au  même  titré 

aue  lea  ndtres.  Btt-ce  que  nous  nous  sommes  cachée  ?  N'avons-nous  pu 
éposé  les  statuta  de  notre  aociété  au  miniatèra  de  l'intérienr,  prèedu 
préfet  depolice,  près  du  procureur-général  de  la  République. 

Dea  amchea  sont  appoaéea  partout,  affiche*  innombrables,  ^ni  anaon- 
cent  que  la  société  est  constituée,  qu'elle  a  pour  objet  surtout  de  (aiie 
de  la  t.ropannde  électorale  et  d* ,  procurer  «n  .travail  aux  aaaodationa 
ouvrières.  Bt  l'on  viendrait  préteiidre  qu'il  y  a  lA  une  aociété  secrète  I 

La  lumière  eat  appelée  aurtout-sur  sea  aetes.  S'il  y  a  eu  complot,  c'ut 
i  la  Justice  A  prononcer  ;  maia  Si  c'est  l'association  que  vou  voulez  pour 
suivre,  je  dia  qde  voua  n'en  ave>  Ms  le  droit,  et  que  vous  ne  pouvez  le 
faire  sans  violer  la  Consdtution.  (Mouvement.) 

H.  ODILON  BABBOT,  do  U  placo.  C'ast  lA  Un  plaidoyer  A  faire  devant  les 
tribunaux. 

oB  TouTBs  PABT8.  A  Is  trlbuM  |  A I*  tribotie  I 

M.  Barrot  reste  A  M  place,  li.  Baroche  garde  égalensant  le  ailence. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  l'Assemblée  paaae  A  i'ordra  du 
jour  et  commenoe  la  discussion  de  la  proposition  de  M .  Billault  sur  la 
budget. 

MT  Passy  a  la  parole  pour  combattre  la  proposition. 

La  demande  de  M.  Billautt  eat  trop  Importante  bour  ^è  je  ne  m'en 
explique  pu  immédiatement.  Voua  savez  la  nature  oe  cetu»  propoaition. 
M.  Billault  demande  que  l'Assamblée  s'occupe  d'abord  du  bud^  des  re- 
cettes, et  qu'un  mois  après  ce  vote  le  gouvernement  préeentera  le  bud- 
pt  dee  dépenaee. 

M.  le  inuiatre  dee,finances  établit  que  le  système  contraire  a  toniours 
prévalu.  Lea  dépenses  et  le*  recette*  sont  variable*.  L'année  deraiéte, 
les  recettes  ont  baiaséde  4ia  millions;  mais  quelque  chose  de  plus  va- 
riable, oe  aont  lea  dépensée,  dan*  le*  tempe  difficile^  surtout.  Que  se 
passe-t-il  slora?  L'on  emprunte,  et  dana  la  paix  l'on  oonucr^'amortia- 
sement  A  éteindre  ces  dette*.  i 

Le  ministre  clase*  lu  dépènae*  de  l'Eut  en  dépense*  irrédnctible*  et 
en  dépenses  réductiblée.  On  ne  pent  opérer  que  sur  la  partie  iMuolible, 
et  il  eat  impoesible  d'atteindre  ainsi  le  chiffre  du  découvert.  M.  le  mi- 
nistre entre  ensuite  dans  lé  détail  des  agigravationa  de  épenae*  qu'ont 
présenté  depuis  dix  an*  le*  différent*  ministères.  L'AsaraUiiée  "tvimaie 
elle-même,  malgré  les  quelque*  réductions  qu'elle  a  opérées,  anoma  Isa 
charges  de  l'Eut,  et  c'est  A  tort  qu'elle  croirait  allé^r  le  budget  ca  di- 
minuait les  traiirmenu.  L'on  désorapnise  ainsi  le*  sarvic**,  et.  l'on  a* 
trouve  par  ce  moyen  que  de*  économie*  ruineuses.  Le  grand  tort  dû  u- 
semblées  qni  augmentent  le*  dépeàae*  andennee  ou  an  font  de,  nouvelle* 
c'eat  de  ne  pu  Bopger  en  même  temp*  da  créer  des  reasovros*. 

Ce  que  je  déplora  aussi,  ajoute  $.  lé  ministre  de*  lloaaeee.  c'eat  cette 
faciliU  avec  laquelle  on  donne  au  paya  dea  espéraBoei  que  l'on  Bnpent 
réaliser.  Si  l'Assimbiée  adopUit  la  pronosition  de  1|.  BinanU,.voîUquil 
s«ra  t  le  résniut  d*  son  vote  :  ou  ellf  désorgsnisèrai^  lé*  servie**,  atié* 
nuerait  Ira  force*  vitales  de  a  Fraûte  vis4-vUde  l'étranger,  abânoonne 
rut  r«-xéeuUon  dea  travaux  si  néceauirw  pour  (^nar  ou  travail  aux 
populationa  ;  ou  ftlle  renverr.  it  A  uMnommimion  qui  viendrait  loi  jîi^- 
nt  que  l'œuvre  est  imposiible.  Bt  jettonosia  trop  bien  vqiie  patriotisme 
poor  croire  qu9  >ous  puitsies  Aborder  l'idée  d'une  par«||l* «Itecantive. 

M.  BILLAULT  poraisU  daoB  sa  propositioB  ;  it  soutient  q^e  le  premier 
devoir  du  gouTehieffieo|ie»t"^  réunlir  l'équilibre  entfe  ce*  ncatlwet 
ces  dépensas,  et  s'appuie  suf  Topinion  des  homme*  repomaandables 
qui  ont  été  i  mimo  de  s'occuper  des  queetions  de  Bo^tmes.  te  gottyerne- 
ment  actutl  a  rerennu  lui-même  la  néc^sité  de  diminuer  ces  dépenses, 
it  eopéndant  il  n'a  proposé  aucune  économie.   - 

L'orateur  arrivant  aux  éooooffliee  poisibies,  M'en  loi,  il  aignale  trois 
pointa  principaux  qui  p.  uvent  ètra  dea  causes  d'économie.  Ltt  syaléme 
compliqué  d'à  iminUiralion  intérieure,  le  système  dea  relation*  uté-. 
rieucea  etiesystèmodtsgrauds  travaux  publics:  voilA  les  troia  poibU 
sur  lesquels  de  grandes  économies  p«uve(it  être  opérées.  Ce  n'est  pas  A 
moi,  continue  1  orateur,  A  développer  ces  divers  systèmes;  c'est  au  gou- 
veroomeut  ;  et  si  le  guuvemeoienl  n'a  pu  dea  idée*  arrêtées  aur  ces  di- 
vers systèmes,  c'eet  un  gouvernement  incapable  ou  nn  gottvèrnement 
coupable.  (Mouvement  prolongé.) 

Vbonorable  membre  dit  que  U  question  d'administration  de  la  goonb 

et  d»  la  mwin*  touche  A  la  qneatioh  de  politique  «xtéri*tt*«;  il  né  oiHÎ 

pas,,  à  l'occuiun  d'une  qoéatiop  de  financer,  devoir  toiKhw.éaitn  aàiN^ 


Si  noua  demanj^na  dea  réduction*,  non*  n'agisaons  pu  en  entant*  ; 
nous  nous  sppuyons,  dans  l'abaenc*  du  reoseignemenU  que  devrait 
noua  fournir  le  cabinet,  sur  le*  opinion*  des  hommes  lea  plua  conijié- 
itaota,  M.  le  général  Lamurlcière,  M.  l'amiral  Veroinhac.  Dana  la  *iti|a- 
tion  où  noua  aomnua,  je  ne  connaia  que  deux  dépenaea  indiapeoaâbles, 
ceilea  qu'exige  la  déiense  du  fol  et  la  dtenlté  de  la  France. 

C'était  auMi  l'avis  d'un  célèbre  fiaancwf,  de  Turgot.  et,  certu,  on  ne 
peut  suivre  un  meilleur  exemple;  mais  loin  dele suivre,  un  se  laisse 
ialler  avec  une  facilité  étbnnanU  A  aeerollre  lés  dépenses,  sana  savoir  s'il 
y  aora  dea  resaourow  snfBsantu  pour  y  faire  face.  Il  faudrait  que  Je 
gouvernement  prit  lui-même  l'initiative  des  économies  :  s'il  ha,  le  fait 
pu,  c'eat  A  l'Assemblée  elle-même  A  y  pourvoir.  (Att'x  voix  I  aut  voix  ! 
—  Lacléturel) 

n.  eu.  DDPiN  parle  contre  la  clâtura,  qui  est  mise  aux  voix  et  pro- 
noncée. 

L'Aaaemblée  passe  A  la  discussien  des  articles. 

«  Art.  4".  U  sera  fût  d'urgeeoe  A  l'Assemblée  nationale  un  rapport 
sur  le  projet  de  budget  dea  recettes  pour  <8i9. 

»  Ce  budget  sera  ré^lé  par  un  -décret  spécial.  * 

Vinçt  membres  ayant  demandé  le  scrutin  de  division,  il  y  est  procédé 
En  voici  le  résulUt  :  '       >^  ' 

Votants,  787 

Majorité  absolue,  JOi 

BilleU  blanca,  .390 

BileU  bleus,  397 

L'article  eat  rejeté.  (Agitation.) 

n.  bouhbb  demande  que  l'on  fixe  un  jour  pour  la  discuMion  dea  affai- 


res étrangères. 

La  séance  est  levée  A  six  heures. 

Demain,  auite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'imLÔt  sur  les 
donations  et  doutions.  , 

,  _  Lea  bureaux  de  l'Assemblée  ae  Aoat  réoois  aujourd'hui  pour 
*  occuper  de  l'urgence  de  la  propoéitioQ  d'enquête  sur  lea  évène- 
menta  de  lundi.  Le*  commiaaairea  Buivant*  ont  été  choisi*  : 

MM.  Chuamaule.  Dupont  (de  BiLti),  BIxéar  Pin,  Alem-Rouiaean, 
iWoirhav»,  Conti,  Delbete,  Anthony  Thouret,  Goyet-Dubùtaon,  Duvsr^ 
gier  de  Uauraone.  /*      ' 

Le  S*  et  le  3*  bureaux  ont  remia  A  demain  la 
oommiaaairas. 


nomination  d*  leurs 


La  n^jorité  des  commiasairea  aommés  est  favorable  à  l'nr- 
genee  et  à  l'enquête. 

Neuf  membres  sur  quiose  de  la  commiaaitm  ehargée  d'exami- 
ner le  projet  de  loi  nar  lea  clubs,  ae  sont  prononcée  énersiaue- 
ment contre  le  projet.  ni 

En  rendant  compte  de  la  journée  du  39  janvier,  nous  aviona 
dit:  Lm  bruiU.  I«*phu  extrwagokU  eireulemt  et  te  eroùent. 

Et  parmi  cea  bruiU  extravagants,  noua  avion*  rangé  l'avène- 
ment proehain  d'm  empereur.  Voici  ce  que  noua  lisons  dana  le 
Journal  déaaivoué  de  H.  Victor  Hugo:  «»«» 

La  DimoeraUe  pacifique  de  ca  aoir,  JuaUfiant  plj*  que  jomai*  son 
sobriquet  de  ^T/^HmH  tevetoiatairr,  va  juM|u'a  imprimer  avec  un  aé- 


rieux  unpartnrbabie  :  i  Oa  dit  qne  ce  sdir 
plua  de  repréMnUtion  nationale. 


noua  aurons  un  emptrehr  et 


0  Jeunea  gens  !  que  d'eaprit  et  de  bonne  fol.  Nous  répoadrona 
cependant  par  un  bon  procédé  au  mauvala  vouloir  de  l'£Béne- 
ment  volontaire,  auaal  ne  direna-noua  rien  du  dernier  discflun 
prononcé  par  l'Odilon  Barrol;  de  U  poéaie,  Uvrant  ce  grand  hom- 
me à  I  admiraUon  de  la  Qvotidieime  et  de  Ut  Gazette  de  France 


McnoNNAinn  n  Boim*i  u*  itABcaAifnisKs. 

Leiamediniaiuiereouramt,àParU.  .,-  r# 

^J^  }'î!!*»*î**^*""»«««*^  UBgrtsaent  iNjoan.  «t  le  trédlt  puMieet 

».X!^l'**  *«'«"  «o^  •'««  ***  exSlêiiees  dans  les  ealrepOts  ™""  '"v 
BOIS.  Tons  les  MUitUgitimUles  et  pMippUtes  s'achèleBTuje»  biea  par  les 

CAPk».  Bn  v<^  de  hauae.  On  lait  400  et  900  s.  HaiU  à  S7  fr.  cntrep. 

0.  Laqnayra,  BS  fr.  anirw.  .  ^  .\ , 

COT0NB^h.n«e^,^.^e^.e.U.ém..tav.c  que^u*.  .fl^_ 

AJtew-Yark,  les  prix  se  relèvent  en  prvteaee  dn  aomjraireqni 

A  Urerpool,  prix.sontenas. 

Ji*  îîf*!^*^  **•„?*  '»Ji«î. «  »  n^s  deraiar  court  ;  c.  mole,  bon 
oid.,  7t:  Geerg.  et  Ffc».,  mtr.u  1848.  • 

Lea  eaiieol*  aoBt  A  87  e.  A  KawB. 

Ct'BlUl.li8^U. U*.  ç.tae.,U,rf«1p  parloot.  On  baisse  d.  55  c.p.  heet 

Seigles.  DifUci  es  A  vendre. 

orge  (I  heeloi  Ijj),  i|.«>ies  «00  k:  A  Bercr,  offert. 

CUIRS  (leaMe^révd^ert  a»  Havre.  On  vend  8  000  Bnénes-Ayrcs  sec  i  60  et 

^™^5îî5ï'$j"'''""  *'**"'•  **•"•«»•.  «•  WspoBibleel  courant 

;FERS.  Prix  senlèaus.  F.  batlas,  260.  E.  Umiaéi  StO.  . 

HUILE.  Bal  jitt  H.mjooJojiH  4il«  fr.j  Ui^o».  àPIfi,,  gj  fr._Hui»e1ln, 


91-80. -Holléépuréj,  I00«>.  -  H.  Sorue  en  hl  -  H  de  Mimai 
livrer  aa  baitie,  à  45  lï.  le*  80  l*  acquUié.  -  H.  coIm"oJ  M  -  wi 
poRible  et  Murant  da  mois,  9M0.  «  w™,««j«.     m»-. 


.  AUlle,  7»4S.    . 

lINDtGO.  Calnae,  mais  toujours  en  vêle  de  hausse: 
fermes.  ' 


prix  slaliORnaires,  nkaia 


1 


gcande  question  ;  cependant,  si  l'Assemblée  le  désire...  (BrnitA^NW*  il 
hudrait  une  dUcnsaiun  spéeiBle.  La; discussion  adueliB  est^ljnp  gniv* 
pour  y  ajouter  encore  la  fatigue  d'une  antro  discussion  non  oiolns  la* 
portante. 

Ce  qui  import*  A  l'AsIemblée.  o'est  de  b|ira  une  grand*  réfohiln  fiaan» 
cièra4l£e  sera  le  letUment  de  i  Assemblée,  et  te  pays  lut  tiendra  compU 
de  ses  efforts  poiir  y  arriver.  (Agitation  prol6i4Âe.) 
.  u.  PASsr,  ndniatr*  de*  finances,  répond  A  MvWltanlt  que  I*  budget  de 
48i9  préaeate  un*  éoononiie  de  4U  nuUtona.  Ce*  économie*  ont  Mé  fai* 
téa  sou*  la  ministèra  de  U.  Trouvé  CbaaveL  v 

ir..ie,ii>loiatraénumère  cesécpnomN.  A  aaÀùie  èpoqne  «Én'n  pori*. 
ali  .budget  une  réduction  asmblabts^ ,  olsat  on*  justice  qàULpaav 
s'empirense  de  rendre  A  l'administration  qu'il  a  remplacée.  '      ' 

.  r^  jnraimiidefflwde  ati^^  est  a»'3é#l>B|l.  Il  «o^0  q&a  lés  i^*^ 
DlsUet  déia  pMwatohi* «onatituttoatteltii na^a*  coaduisaient  pana^ 
ment  avec  les  chambres.  C'est  la  .même  réaittAnoe  aux  flnâiwAtibes 
les  mieux  proavé*Sy  c'eat  la  même  SBseeptiliilité  qnnnd  it  *!egit  de  !•«> 
cher  aux  ^ieux  ae%  Wf  cela  p'eat JAeétonpant  avec  un  ministère  ., .^.^ «»... 
SMti  delKOitttorité.  (BxelAAStions  A  droIttL)  Un  minUtère  de  laarinO'  Ipânit»  aana. 

antécédeiiispoliiiquei.  (Trèa  bTeal)  V»^  atppnlaiBRîdtle  lagaide  *  v«rsé  PaHa  s 


LAINES.  Toujours  en  faveur  4  Paris  comme  en  province. 
.©R.  W*«esde>eet4efr.,9-50c.lemilte.  Un  peu  uluj demsndé 
PUTASSK.  Amiiiq.  aleaKs,  I"  sorte,  Casan  i  àV  »■'">•'»'« 

^IZ.  Peu  ValTairts  et  en  baisse. 

SAVON.  Marseille,  dispon.  belle  qualité,  stalionnaire, 99  fr. 
KUlES.  On  a  acheté  beaucoup  à  U  loire  d  Aiibcuis,  à  58  et  59  fr  U»  k° 

j^^ '^^^<' à  44  50  c.  fermes  j  tout  a  élé  eolevi  I  il  ya  bonne 

UORES.  PitefarnNaaaliavi«:tabanne4P'^M.  ' 

La  .atMJi  au  Havre  «rt  de  9  Sua^béi 

taris.S.lndig.,boBae4',ll»,*»heUe4«jtl8.     •  ii<.«*i*.« 

En  sucre  iadig.  oa  a  fabriqué,  dans  U  eauD.  1848  18(9  9i  miUliMa 

■iilljMHd*k^M<"iapvieranKedlfepA(s.  '  '-St"  ."%-. 

•^»isf^W-î»rr'!'''''*^'-^'">*«^'-«'"      ^ 

.  Oiaîna  en  faaitae,  A  sehNÎrs  barrière. —StMiriae,S45rr  d* 

{VIANDES.  BeslUux.  Prix  lie  la  Viande  snr  pied.    '"^'■">  »"  ";  «:• 
Les  moutons  fUchiaaant...»  ;m  ..  .    - 
A  Sceaux.  —  \  PoissT. 
SU  k*.  B«Mift;'      f  et**,  t-OO  à  (A88    J-04^  042    '  ff  , 

22   •    MoutoU,         —       1-20      4-04    1-22      1-08 
Il  62   >    Veaux,  -—      —      (-52      t-SS    1-60      1-48 

|VINS.  Bordeaux  recherché  et  l^en  tenu. 

MAeoaatOrMansMaouUMMnt.'  i 

Vins  de  luxe  èUasgersiniMBdahles.  tu^^^xt^i^  t...^.   t     .      .,,.:,-    *"■ 
I    ii"P»>s— iMaÉÉArittaàâatiih.  ■ 

,    .^ioiuâ'hui  dea^l^pea  de  lip!*:  ona.froeèdé jm  déurmemeotil*» 
ligaideamobilM  licencaés.CetUexécutieB  ntitiMita*'e*topéréay  à  caan'll 

..  "ÎJÏ?^  ï*â??^^ ^  P**  ««  bstaSuSadéSaimia. 
ohanaU**.^  i<>sitoniQtfMB|»>4«*dB  désarnemant  ont  tmi 
-  aou*  l'escorte  de  détaehawM  dé  ligne. 


r.Mt'. 


.H^iàll 


I  ,_:L^ji.fi'tli^,J'''i\ii'iiyiA' 


'unm^j^^. 


^\*^*tyfiAr,  ^y  ■'  >/^-yMt},u  -  %Ai^'^'a^,0<it^^\\mt{ttl^M\it^  > 


i...*i>-,*.  fiHKtiUit^-^'fi' 


l'èiWèinqJéàBeég^qaiM^Dttiifgfaéé  c«8  dmi'tA  jours  er^ 
„_rrirfi«fi»/  ■  ■'■■,'     >  '•'■■   ■-         ■''"  ;■  '  ■ 

A'ioMetdi,  1m  ttlecs  dt»  Tonriiy  et  des  Qdim^ncès  sbUt  ërivaHlei  par 

IwpMBieoears.  On  M  croirait  ^it  pl^o»  iwiiôa  aa|friM^pir. 
Encore  quelques  iour«  do  ottie  ti»mpériture,  «t  tU  «man(Hefi  et  I?B 

aoMiw  montrèrent  lènn^^enières  HMAf'       -'  '    '  ■  {Patrie.) 

■rUG<me  duTfUmmmx  r»Rp«t%  oy»  1»  p*V<^,  m  •»'  4«f  Wdu* 
ayan^l^er  cbuz  M.  PMgooa,  a  «aifii  l^.^w  portraui  4u  comte  pt  de  la 
cpm^eMedeChanatioi^,  «il|«{Bmmv«8lft4[««'^Mpleiix  vi;«iteur8  ios- 
oriynwnt  le^n  non», 

—  Lu  Gazette  de  France,  qui  comparaissait  aujourd'hui  de^'adtla 
coiir  di^«a«ises,  a  été  acquittée  par  le  jury: 

A  l'ouverture  de  l'audieDce^  on  a  appelé  la  cau8ode  M.  Duoliena, 
gérant  du  Peup/*. 

Malf^ré  l«a  Nçlamatiou^»  M.  Uadier  de  tfont^u,  qui  ^tmandsit  une 
remiBe  justement  motivée  par  i'étit  actuel  des  espritt,  la  cour  a  déclaré 
retenir  la  cause.  M.  DuolieiBa!  a  été  eonda^uié  par  défaut  à  trois  années 
d'emprisonnement  «t  iOO  fr.  d'amende. 

—  Quatre  gardien;  de  Paris  appartenant  aux  brigades  centrales  ont 

été  révoqués  ce  matin:  après  avoir  passé  la  nuit  eii  prison-  '-08  hommes 

sont  coupable*  d'avoir  déclaré,  dans  lin  groupé  do  i^urs  camarades  où 

l'on  déblatérait  contre  la  République,  que  Jamais  ils  ne  concourraient  à 

la  détruire. 

,  ^    ■    '  ■     t 

—  Lea  quètea  po«ir  le  pape  coAtim^eiit  dans  1«»  départineoli.  On  noua 
écrit  de  OranVilIé  : 

c  Une  lettre  adressée  A  tous  les  curés  dit  dio«^  de.  la  Uanobe,  par 
l'éréque  de  Coutances,  avec  ordrf  d'^  dqoiMtr  If  cture  au  prdne,  sup- 
plie, dan«  les  termes  lès  plus  larmoyans.  Tes  fidèles  de  venir  au  SMPurs 
•u  saint-père,  non  par  des  prièn^Sj-— il  en  revend,  —  mais  par  des  te- 
ooura  en  argent.  A  part  quwqunniil((UU^/  les  habitant*  ont  accueilli 
a^in4iQéi(éQCe,  et  mAaae  aaeo  iadignstiOR  «Ata  denmiide,  d^autriat 
p\U|  iDcpfTéQ^AtVt  «ya  téa  BonaiM  contihuént  de  payer  aapapaaa 
listé  dvïl^j ,  „_  .  .,. ,     .     -,,, ,    .'  .     ,■  '     .    i 

»0n  dféun'édré'decaniQn,  liomme  digne  et  eenéreux  qui,*apré8  avoir 
doué  iMlètè  dé  la  i^iMfV«lpis»ftiak  Tmbèftrseiip'a^fpfiPiw  Mis, 
nedavMeat'fitôainstffamif  BoS^  eâa^n^th^^  du  pa^s;  quidâleé 
preaùen  droits  A  leurs  généreuses  auménes.  j/  [Peui>U.) 

—  Toikte  la  journée  dé  véritables  prooesaions  de  citoyens,  de  bamiea 
et  d'enfants  se  portaient  A  la  préfecture  de  police  pour  y  réclamer  les 
iniHBbrablBB  oiloyéné  qui  oit  été  an«Mé  ém  lA^jonràée  d'hiei'. 

r- jUier,  ps;|(iiiti  quelei  truipes  cbarrsian^li  plaaedu  PaiMdon,  et 
qw  la  garde  n;ti$i|iiaifi  m  rMseatblait  dsna  ie  Cartier  (avec  sqn  kèl« 
aocoiAudiie,  comme  dit  leiiarquois/ouma/  det  Diflbi^).  que  qoes  ameuta 
provocateirs,  pour  bâler  l'heuro  de  celte  victoire  aéchive  fit  irrévoca- 
hk  qu'il  fillait  à  M.  Léon  Paùcl^erî  WIRrènt  à  arracher  deux  ou  trois 
pav^a  aur  U  place  de  la  Sorbonoe,  puis  ae  promrfBètent  gravement,  at- 
tendant l'olfdt  de  celte  manœ  ivre.  Mais  de»  ouvriers  qai  passaient,  leur 
ayipt  fait  comprendre  im  jm>  brusqiuineiitqtt'ila  n'étîieat  paedaftea  de 
iMJr  jeu,  ces  messieurs  s'^U|iviniitt  poyr  i;a<)9miMqcer.it«M«[;a(u« 
vdisBMi.  Ils  furent  sccueiUîa  de  la  méjif  jmmn  at  ttti^t  Mf  lenowiar 
i  un  exercice  qui  paraissait  peu  goiilé  an  pup|iç.  iPèftp^-V 

—  Dansée  moment  on  traduit  le  da^eropéra  bouffad'AmbroiBaTfaa- 
nu,  le  Caid,  rn  trois  laneues,  «n  italien,  eq  allemand  et  an  anglais.  C'est 
dire  que  colle  remarquable  pnrtition  est  destinée  é  étra  ohantee  dans 
tous  ie«  pays  où  il  y  a  dos  théâtres  lyriqvos. 

-~0a  lit  dans  le  Si^le  :  . 

f  Los  arreiUtioos.  laitéi  dans  la  journée  d'iver  ont  été  très  nombrau» 
ses.  On  en  purto  le  nombre  à  plus  an  160. 

■  Commn  nous  l'avons  dit  avaat-nier,  MM.  Duseiineur.  Atrighi  et  C«^ 
mdset,  chefs  de  bataillon  dn  la  gardo  mobile,  ont  été  écroués  A  la  prison 
de  l'Abbaye;  un  mandat  d'arrêt- ««ait  également  été  lancé  contre  M. 
Btssac,  commandant  du  6*  l^tailloo,  notais  Cfii  offioiw  n'a  pu  éire  trouvé 
ni  à  son  domicile  ni  sUleurs;  on  «joute  que-  piûsiavrs  autres  offi- 
ciers de  la  garde  mobile  ont  é:é  arrétén  ;  en  cite  parmi  eux  M.  Termin, 
adjudant  du  bataillon  oassmé  rue  dé  Reullly,  et  deux  capitaines  élimi- 
na dn  oorps,  mais  qui  avalant  continué  é  demeurer  à  Goarbevote.  i 

>^Le  PeKp/e  annoncé  qà^  I«  colonoel  F«rés(i«r  a  été  mis  en  liberté 
h|i^  «u  sQir. 

—Le  tK  mai  prochain  s'euvnra  l'npmittoDannoelle  des  be«nx-sr(8,  su 
Palals-Natioual.  Le  jury  d'admission  s'er^nOmijié  à  l'éTe'ctidn  par  les^r- 
tiite«  exposanis.  Les  œivros  pru^sentéés  t)ar,  14a  metnlbrés '|o  l'Institut, 
part» grands  prix  (te  HOmn,  par  les  «histf a, décoréalpour  leurs  œuvres 
et  par  ceux  auxauels  auront  été  déc«ra£étf  dm,.  inédaiUâa  ou  ri^compensss 
ds  première  et  de  deuxième  claisss,  seront  reçues  sans  examen. 

—  Ceseir,  *ux  abords  de  la  porte  S|l|pt.Denls,  ijn  Individu  distri- 
buait ds  l'argent  A  derooYrl^fftlèe  (WgàîWt  A  «ior  ;  Vivo Henri  V  ! 
Des  gardiens  de  Pans  voyaient  ce  EMtikègo  et  ne  faisaient  pas  mine  de 
l'anpiécber.  Enfl?,  grAc^.A  Véo^^que  iolervent-on  des  patsaott  indi^' 
giîéa,  ces  Bgeati  se  décidèrent,  et  uov  sans  peine,  A  arrêter  cetiriBb^- 
cbeur. 

Çp  fait  nous  est  attesté  par  un  témoin  digne  de  t(A.    ' 
.\'""'  -      {Révolution  diinocraiigueeUoclale.} 

—  M.  Dagero,  sousi-pjé.'ot  dw  l'oligpy,  vient  deavoyer  sa  démigsioo  A 
M.  le  ministre  l'o  riiilArieqr,  les  mesures  prise:)  par  le  miniiitère  Fau- 
cW,  Fallouy  01  liirrotoe  lui  permettant  pas  do  garder  p'u<  longtemps 
ses  fonction?.  [liein.)- 

— 'On  nous  aflirmeqtie  dans  Is  rue  do  la  Paix  deux  drapeaux  blaou 
ont  été  agité!)  par  un  tlionsièur  et  uho  'damo  pla<)Ui  &ur  un  balcni. 
Dans  la  matinée,  à  dix  lièufça,  rue  lo„Vaujirardven{aod  du  Luxem- 
.  bourg,  au-dessuj  du  biird,!u  d'omnibus,  A  une  fenêtre  du  premier  étage, 
une  bonne  agitait  un  drapeau  bla'^c.  La  maitrcsso  se  tenait  quelque  pe^ 
en  arrière,  excitant  sa  survante.  Plusieurj  personnes  se  sont  arrêtées  on 
montrant  du  duigt  la  maison.  Ausailôt  la  dame  Gt  fermer  |es  fenêtres. 
[République  dimocralique  et  sociale.) 

—  Uior  soir,  dit  la  Pairie,  'Oi  accusés  du  15  mai  sont  partis  de  Vio- 
cennes  pour  élre  traniférés  A  Bourses. 

—  On  lit  dans  la  fresse  : 

«  Nous  croyons  pouvoir  assurur  qu'hier  i  trois  heures  M.  Jf  arrast  a 
fait  proposer  au  présidnct  de  la  République,  comme  moyen  d'assurer  la 
tranquillité,  de  retirer  au  général  ClMugarnier  le  o^mandemeat  de» 
forces  parisi-^nnes  pour  le  donner  A  M.  de  Laraoricière.  Oette  demande 
a  été  accueillie  par  un  refsa  formel.  • 

ni^aints  iM^itiittnÈi.'—  Nous  avbiia  entre  les  maina  une  petite  carte 
provocatrioë  qui  se  vend  rue  du  fiae,  et  que  l'ou  èherch»«  répandre 
parau  Issibuvriers.  £i|e{»fla  ta  relirf  le.n^édaillQin  du  cotiitedéXlMUi- 
bord,  avec  celte  légende  : //enri  (/« /"ranci,  «  1»  devise  suivanlB  litho- 
grapbiée  au  dce^bus  du  i|»éiail|On  :  £;<i/-/)i/^Wln  eii  pùiisçinf.  dans  la 
— •-  -•-  ■"'-.  Nous  croy&àspoutnqtre  ftjrllqueJs»  fusils  ie  sont  pas 
ts  dans  les  mains  répuolicaipes. 


.,  ,,  ..  .  ..- ^    .mimmmm  . .    . 

i«f,  dé  C^n,  lt>ariiA»»1éjSt  II   iV  fU)è  Vltr^nHi^ii  reééA^Ce  klt>N  te  rèbit  de 'la  n1<|>nt  des  f,t1tb- 


rJfcbW.  U'Mpiibltii)tte  As   fciMisi^  dsi^  l'instruttitm  é^e.  (>  ré^^^ 


''''*:"'^'*1!***''<M''***«!îj»''^«*^'>'i!ff»fJ|j«'tv^ 


nter'AiQfftl  W  I^A  vagitiethoàts  d'un  en  ant  que  le  t^)o<n  lient  entré 

fsesbr»».^'^''  .    ^  ■ ,  ,.  •  • ,  .,-,..    ,-  >,,'^  : 

'    Ntfaéné  dt^sintjjleroQspYs  fe  rirufond  dégoilt  que  nous  inipire  la  per- 

l'sonné  û&t^  témoin  ',  la  conduite  il  l'eudien^e  semble  é'sll luufs  n'être  que 

la  ôoâaècration  de  w»  dép!orAbK<»  shtécé'tenu.  H  parait  qii«  Q'est  b«iUs 

les  verrous  du  Saint-L'zare  que  MM.  Iu4  juges  inslfdéteurs  autaient  été 

rédiM  è  Aller  chereher  leh  iMtières  que  ë^i»  Slle'Va^déiMin  dévM  t 

jéli^  Mi'MtHsIe  pïMès,  NoMllMfttbttOiispéurtatttqael'impNMionprj- 

'  dnMtr<M>  féslirit  «in  B».  lé  {Milidbtit  ^u  conseil  par  e«  fAch^uic  précédent 

l'ait  fait  déroger,  quelques  instants  après,  aux  habitudes  dif  calma  M'da 

i,dign!téque  nous  avions  jusqu'alors  adriîirée».'  ' 

l'tfiit  despréveliiMf  Avait  lait^iter  comme  témoin  A  déelMrf^  un  lieur 
Préttjrl  inah:hana<dé-ym,  ddM'  le  débit  se  trouTé  A  peu  da  distance  de 
la  barrière.  '  » 

Pié^ëêde  s'expliquer  sur. cfMiques  circonstances  de  la  joul^ée  du  85 
juin,  Frsmy  déclare  qu'il  ne  sait  ricu  de  pNi»  que  ce  qu'il  a  déclaré.   - 
,    —Vous  mentes  impïidMnmeiiit,  lui  dit  alors  le  président,  vous  habitiez 
le  ptfysr  depuis' loit|^Rip»î  v«i^  èonnsisse/ et  vous  pourriez  nous  nommer 
touseeux  qui  ont  priJt  pArt'A  tet  attentât. 

,  —  Biais  mi  boutique  était  pleine,  trois  cents  personnes  peut-êtrs  y 
sont  veaue.s,  bèaueeup  de  ceux  q>ii  s'y  sont  présentés  n'étaient  pas 
-'du  pays. 

,  —  le  ne  crois  pAs  un  mot  de  oe  que  Vous  diléB;  vous  ave?  prêté  ser- 
msBt  de  dire  la  vérité,  «t  Vem  venez  en  impo^r  A  la  justice;  votre  dé- 
p)i>iniot|ii'^  qu'un  tissu  de  tnensonMa. 

'  —  Mais  e  ne  pqia  dire  que  ce  quie^e  sais,  et  vous  ne  me  forcerez  pas 
A  dire  autre  dioée. 

—  Taisez-vous  :  vous  mérlterieE  qiip  je  vous  Asie  arrêter. 
<    Tel  eAt  lé  ton  sur  K-quel  eèt  resté  monté  pendt^nt  près  d»'  cinq  minutes 
le  dialogue  entre  M.  lu  colonel  CoreçlMuss  ^et  ne'  témoin  qii'il  était  en 
droit  d^Aire  arrêter,  mais  qu'AnoU-e  t;ré  il  aitfait  éft  s'abstenir  d'in- 
jurier. ■■■"  '  ■'   '  ■  ''  ■' 

A  lé  fin  dé  l'audience,  nous  av^l  etitendu  W  Rivière,  le  nonveau 
•défenseur  de  Nourrit,  requérir  la  comparuùon  de  MM.  Ifathé,  Vignerte 
et  VAdé,  (hen^bre  do  l'Assemblée  natioélAfe.  .<  f 

C'est  a  l'audieBoa  de  demain  que  ces  messieurs  seront  étendus.  Qn 
noua  iiavre  qatf  de  tristes  révélations  ia'eué  Seroet  psr  eut  Apportées. 
Vendre^,  tetoa  Muté  Apparent;  H.  née,  comidisésire  dii  goutelrBe- 
^ent,  ceipnencera  son  réquisitoire 


Un  demnnde, 
(pielque  neu  «01 
ijuresu  ifif  I»  iMmomtii  p«ci^i« 

t 


,  pwir  la  province,  un  onvrier  marbrier.  Jeune,  làJMiiaMit.> 


WÊÊ 


LIBhAtUlE  PHAtANStéRlENNB,  V  de  tieinne,  8,  etqUal  Voltaire,  21 


ii&.i!y!& 


Mnttçtnâ,  ^r  MënÉ 


l'rixreBc;  ta  exomplalrssHMlf.4-.DaU  «ette  brwohureVlapfwutè^d'n?: 
série  do  peut!  livres  JoeiaUstMi  que  Mt«.  Sue  h  propose  de  MÛktr7MU.?r 
PjMJMeu  roviie  ta  situa^iion  du  peuple  «lyus  l,'Hw»ire,  las  ^nji*-'-—-' 


ciiff   régne  de  l.oui9 


mus  4  la  République  dépi 

'«! 


MfURAlRIl P^IALAN«râlHtn«K,  nradT 
BeauM,  a,  et  «pial  Voltaire,  35. 


^fflSBlîWSWlîrîll;'';'»"'» 


jAMUS-émist  «mvÀàfit'  i«i  oiniwnu  a« 
par  VlOfORMEUNIBR.  -Otfvrt. 


•»cWrH«»^qui  prfôcwpeiitapjéiwd'hïâ  hao^ 


SOCIALE JkniiagedMiporanta et  deauTanu 
Pr&i  40c.;  parla  potte', 


l'uiige 
r  V.  CoMiBCMjnr. 


D'ECONOMIE  POUTt. 
QUE  ET  D'ECONOMIE 


vpqn  ««suwsMpmaaioVf. 

Colnar<  — Hi  ft.  ■•n  Reçu  votie  lettre^  Nous  ail.  faire  en  sorts  de  toucher  lea. 

t  il  .20.  —  If  aroi  des  détails.  —  B«cu  l'art,  en  queatioa- 
Rodes.  —  M-  D.  f.  -r  X'eavoi  a  es  lieu  le  j^  par  dilig.  —  je  vous  êCri|-ai  à  t«ua 

deux.  — F.  C-  „ 

Boudin.  -^  M.  Gr.  —  NojuS  çpnnatssoijf  votre  dé voupto.  —  Fait  droit  à  votre 
*      dèm:  p.  l'ab:  —  Mous  ntin^tià  Votre  réclam. 

Brotelles.  —  M.  C.  —  Vous  pouvez  attendra.  -»  Nous  cohtimierdiis  pour  vous 
,    '  ■  l'ei^v.  des  reçus  de  R.  —  Notre  bouv.  eomb.  est  partout  aeoept.  en  Vr.  — 

Les  livret  ^  nov.  ctdéc.  partent  aujourd'hui  avec  les  liv.  et  Vian.  dira. 

—  L'ab.  «n  <|uestion,  «II.  Ju»(u'au  i>  iuiUet  ft.,  est  de.57,  prolongation 
>       comprlie.  —  Nous  avons  rxp.  a  L.  le  1^5. 
ClitteaurouXf  —  M.  P.  —  Reçu .  — .  Il  vous  «era  écrit  dem. 
Jlélrdà^tè^ant. -^M.  M. -^ReçulesISffpris  noté  de  tout,  ta  V.  est  partie 

suivant  voa  désirs.  —  Accepté;  cela  ne  pouvait  fairp  l'ombre  d'nn  doute. 

—  Nom»  vous  écriron».  —  Neua  vers.  50 c.  à  ta  s.  R.  B.  ' 
Vincelles.  -^U.  A.  9.  —  Reçu  le  bon  de  48.40  pour  ab.  et  R.  —  Appl.  I9-49 
'       au  d'art. 

Lyon.  —  M.  C  —  Beçu.  —  FailM  vile  l'wtiol*  déttoat.  gue«MQ«.  de  est^., 
du  trav.  et  du  tal.  —  gratuite  du  crédit. —  Bravo  pour  celui  dauj.,  qui  va 
passer.  —  Courage  I 


TRIBOIJLET. 

Montmartre,  131. 


«oumKiAZ.  asi  i^BASisqiaa  i:oi.miqoM,  par  CH  le 
l'AGE,  Illustré  de  vignettes  par  Pdltltf.  Sfr.  par  an.  Itiie 


En  dépAt  à  la  L|^RA!RIE  SOCIETAIRB,  quai  Voltsfre,  K. 

CLOCHES  »(WLOT$. 

l^ol.  da  300  Bsgei.      Ifo^AMi,         Prii;  :  3  lir,  ^  0. 
Par  t.iov  ■Aasum  et  isosTAva  »aBfeovXiiv. 

Se  vend  au  proOt  des  Crèches  de  Saint-Quentin. 

tA»  BiuiviR  vxstvsvriosi. 

IMPBMWmViUlO.oi-k^- 

Griee  «u nouveau  procédé  de.M.  BOUVARD,  feiQtrs  i  SaiB|>J(Msim8  (L^ire), 
il  est  permis  d'esjiérer  qu'on  ne  Verra 


■V  , 


«A»VB«« 


va<«w  «'«masmiaiii  b|4JU 
L'impriUMTie  BOUVARD  permet 

À  tou$  le*  entrepreneur$  d'«naei§ne$ 
d'aehever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coop,  avec  ufee  ^reMptitude 
extraordinaire,  des  lettres  de  tous  genres  et  Ae  taules  gasalews,  ésas  SSbIm 
leurs pefrectioBS,  aans eiaplovarla.erai«,.ia(A^e  KLJa «eapa*. 
Une  min^tsatifttt  pour  se  umllladser  «v«c  ce  nouveau  procédé  mécasita*. 
"  '    ■   ■         ■  ■     :  M  fr.  (~    ■     '  ■ 


Prix  de  làmDçhiaa: 


,  (Ecrire/rsuK^.) 


*'  €4f  D  U  APOLLOll,  îî^M  "  to**»" 'iMJomMxkesiresdu  wlr. 
On  y  trouve  toutes  les  pul^licatlons  de  l'Eoole  loçi^ire. 


main  de  Dieu 
moins  puissants 


; 


APFAIBit    DD  oiNéRAL   BaJ&A.  ^  ' 

AudionOB  du  31  jantrier. 

La  fille  Varendeiren,  arrêtée  hier  sous  la  prévention  de  faux  témoi- 
gnage, est  ramenée  aujourd'hui  A  l'audience,  hn  dépositioiifl  do  cette 
3lle  dans  l'instruction  rnnstiHnaitiniiMi»  planinnm  îles  accusés  des  char- 
ges accablante*.  ,;^  1.     "        ,", 

Nous  l'avons  entendu  Uer  ifvMW  sur  If  (HopaiT  de  cea  dépositions; 
Urlttiit  de  détoBliên  qu'elle  tient  >  de  sul>ir«pai«tt  '««âir<  aamMi  we  Méu- 
tsUe  Dévolution  dans  ses  sou vénirsi  :       v-  ■'        '  ' 

rae  déclare  atuourd'huisijuo  «es  rétraetatioiis  d'irier  RvAîaat'<él4  IM» 
tiyéet^r  U.OTjiaiB  quelui.iiii|iM*te4Bmme  de  l'tiB-desi|>éé«éB«av  M'.' 
le  président  s'emprosse  de  liLiaaaurer;  il  M  prowt,  po«r  l%réiiilr\'!lA 
protection  toute  spéciale  du  itiAîre  de  n  cofniQune. 


DEAtÔCRATIE   PACIFIQUE. 

anftnK  i»É  i.'AmMiiiuisui« 
ao  mmâio  qootisiz.i  -. 
PARIS.  :  .    :'  ....  On  an  aofr.,8UmoUii  fr,  Trois  auitss  In 
MP.srmAKGBR.-  •  .      —     sa  .       —     «T  —        s 

PATBàiBrtSM.  .   1  .   .       r-     sa   r^      -^      •  ->        M 

.'  4^  ■roéne  BOIISLS'SR»  VWM  : 

PARlfaiDIP.BTETR.   .   .       .-      S  ^       t  >         a 

IPssrIa,  raae  tie  BesMua»»  t» 

BBZBOIS,/ 


Lyon^,  lau.rt'rlppes,  UarselIIe,  Mlphelet-Peyron  ; 


^^Tm:Tr^, 


,OBèl:qoitrs 
chita  AMUl     ' 
^Durais  SI  vK» 


TTOfflP 


«CK        ,  '        ,                   .    JjfiN0N(!S3, 

n  Un  mois:  W  é.  I  Annonces  anflalus.    .   . 

—  as    i  luiiitaBMS^ioïke*    . 

—  '  ao     IVailsdepabUeHé^-t  .  i 


see. 
se 

«tr.se 


)"%<'• 


1^  t'ili  wpii  ii'iHHii  •*''  '.1.11  "  ir^i 


dm  ai  JMviWi 

Les  primes  sont  réf  ondues  â  déui  beu^eâ  4''^S}S0,  et  le  6  p. 


,  -,.    .  ,    .    iOOBnit 

là  75  8S,  ai^rês  avoir  coté  au  plus,  haut  .a  l'ouyer{lire  75  65;  c'est  ii|ue 
baisse  de  45  c.  surin  bourse  précédente. 

Les  discussions  irritantes  de  l'Assemblée  {lrà^ui$^nt  4e  La  baisse.  1o 
;miiî!sière  perd  à  cfa^uif  liistan^  du  ierjralit,pa%i|l^  'repréiehtàiits.  )l  y 
a  désaccoM  comp'ff 

Là  Banque  do  frAncé  tfêr<l  40 Tr.  à  4^05. 

Lé  3  p.  toc,  de  45.45,  lofflltei  45.^35, 'èn,perdaD 
;  La  rentn  est  fort  lourde  &  la  fin  du  iuarcihé.  Là 
.conststi'ces'Actuëllcs,  paraît  fort  difficile.  ' 

Le  marêrbal  Bugeaud  dirige  de  nouveAux  réginiiénts  sur  Pari'. 

L«)s  chemins  4«<  fer  goht'tmeux  tenps  que  les  fonds  publics.  Orléans 
monle'dé705  à  712  .W ;  |AVigTion-Mar8eille  fléchit  à  181  25;  le  Nord 
flotte  toujours  entre  391  25  et  390,  dernier  duurs. 

Les  fonds  anglais  arrivent  eu  baisse. 


persan)'  SO  cetiUinès.  , 
i.  Là  naiisse,  'âaiii  les  cir- 


vamu  nu  oaman. 


Trois  a/0.. 
Ctawi  -  - 

Ctliq  I 


Oaii  ùo  (Imprast  4aw)„ 


TîSTPRr 

faSM.}  BIS. 

"WiillfsSytiw 

•m  *■(   »■  ■•I  »»  àt 
M  to.  TS  S»!  »  30 


TîIÔl 
éa  I 


«S  ss 

f  s  40 
18  IS 


3  UsnTior,.  -  Af  coKfTtj^.—  osims  M  cunwBB. 


3  û^j.AOfll  Wtft leiiisiasn 

•^âHiijAaiiMWHiiii  .li.j 


YtmlUoSe  rlTo  droite..... 

HHsia^S*::; 

PfMSft  MttMh.......t>i...... 

Rooen  au  Harre,. „^,. 

93nMe^^tm  BIh....*...«..... 


4S  40  ff|9/aiAwx,ava«vrlao... 


ss^., 
s  s/».... 

,   rt   ,  ie..n.m< 

id-Gombe....„.. 
jt;dn,W«Monl„ 

'Antrl«iie...,...M 


sssso 

•••  »» 

fts  •• 

IM  •• 

M    M 

»•  ■• 
u  (0 

»•  ■•»■ 

tss« 

18S9  » 

.  •••  ■» 

STB  ••' 

StO  M 


u^  tSà.M;»».*èl 


Angles. 

iP«tftf*a*ta*«. 

'•fft*l«M*«r 


uSTsr 

s«e  « 
sssie 

SÎiS« 


110  » 

ISTté 


isr  11 

S«ri  ». 
3»  SA 

811  28 

ne  m, 
lie  •> 
>»f  »■ 

ist  se 

>»  »• 


hMh 


i<.:^^,ï^'<^AeBit, 


riD6l]ll?(i!  UAIIITTI'  *"  uAUSsu»*  cosA^v.  Onéritonen  Si 
llilrijLLInj  dvli  Hué  jours  des  maladies lecrMes,  técealéi  m 
chroniques,  genorrhées,  Oueurs  blanches.  Ches  tous  les  yhsiinsstesi. 

■    ■. •         .     '  '       '•  I  |i.     ..  I     ■     I.  ■  m    ■ 

I"  DECLiURfi  ALZfiV,  tii«mmûûi^i^!i^^^imS!»Z^ 

dôiveiAs'acooowlir soit  voosMiaent,  soit MT  éerit.  Fauheius  flMmllaras, 
41.  Wanca  de 9 neures du  matiajusqipit  1  banreadn  soii;. 

«         ■  a     ■     . — -1—7 '   '     .       ''...'' — 

ÔAlUnC!  ni<  HrOrrOIEifi  l>'n«vies  «t  nouveaùt^t  vendre j  afU 
IflllIllJ  Uu  l|!iHt|Pi|l!n%  falTM,  48,000  flr.ibénéflces,  80  poureiS 
prit:  e,000 fr.  S'adresser àn^Bbutlllie^De^iontièrM,  me  Rickelfeu,  48.  (AIT^ 


i    l'il    ilHii 


Les  UTS  EN  fKA  de  8  fr.  80  e.  i  400  fr.  et  au  deluns,  sont  garantis  peadaal 
dixannées.  —  liSssotanierséUSIlqMS,  depuisifr.  8é ci ua lalsaiM  itmi 
déxirer  ion*  tons  les  rapports. 

Etude  de  nm.  romTot,  o. »oo^o»nt-Ms  aBamnaa,  r. Montmartre,  141 

Ari'nVD  ^  l'amiable  inti  petit  établissement,  racile  A  itérer  par  uae  prr- 
iluUuIl  sonne  seule;  donnant  2,000  fr.  de  béoéaces  neU.  I>rix:  4,<M 
l'r.  —  Autres  fonds  en  tous  genres  et  tous  prix. 

Il  A IIV  ik*VVIPV  ^^  f Aiauissx;s  de  la  vos:  sont  traités  avec  aruil 
lIl/llJ  A  U  lEilJA.  succès  par  l'suitO  BAsncuuus;  A  la  ph.,  r.  do  Ck«r- 
cbe-Midi,  S.La  bout.,  S  f.;  la  ti2,  I  f. 50;  le  i|4,  75  c,  avec  IJnstructloii. 

■OTEU  ascoau Ainiiï»' A  aes  aius. 

HOTELJMl  lA  PROYIDW.  Mia"".',^»^ 

messageries  Laratte-Ca(tlard,prèslePalais-N«tlonal,IssTnllerlaa  et  lapSiU. 
—  Déjeuners  et  dîners.  Oa  y  lit  Is  MnoenMe  fàafifm^       .        n 

SiVÛMILE  DECOPABlSïïkr'*^^  '""'•*-"^ 

Tixéranderie,  15.— r»ia::  «  vaASim  ; 


secrètes.  Murmacie,  nia  dsis 
une  botte  snfpt. 


hiâaBmaaasasBsaaÊÊÊÊaBBBsamÊÊaÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊiÊÊÊm 
Speotaolea  da  1"  ftftttijtiét*    '^'" 

TnÉATBÉ  DE  lA NATION.—  "  '    '  ■_  . 

THKATRK  DE  I,A  REPUULIOUE.— U  Double  Leçon. 

ITALIEKS.'-L'iUliana  in  Algcri.  ^ 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Le  Doute  et  la  Croyance,  le  IBlsanthrope,  U  Famille  Renneville- 

THEATRE-HISTORIQUB—Les  Myiurcs  de  l/)ndi!as*     " 

Sy,'?.îi^.?^.r„''''.**i*^''*"^i i^"?*?.''  ^e  Dernier  des Rochsgue. 
VAODB VlLtE.-U  lPrbprlété,Teîaron,  la  Foire  aux  iSéM. 

^^fw^hflAil  dVtaèMe    ■~^*  Lampions,  Un  Gendre  a^  KpJijWds,  l«  CaUl< 


■■*»i<l«limS>!i;«MH*>lPHMfPMMiM^Mf 
■    |(.-;r:'U.  l'W  W  f.      -r.    ■I"   'M»»' g^ 

rok  d«  l»  Jhyviiimet  i^fM  «*t  wiHi,  f.'  ^d  doubla  ;  M  c.  ciwi  fiiiertj  ^ 


PORTB^NT-MARTIN.-Tohubohu,  laDaue  de  Saiftt^Waa 
GAITE.— lies  Orphelins.  V^     .  ••  ««"«nw  o«M-iTup«. 

AMBIGU-COIMIQUE.-Les  sept  Péchés  caoiUnx  NanoMoa 

I  -~^— — -^  ---    .ij.;|i    ....  ...  d.:V,.»  iKiOiii:;.^ 

Iiaprioffie  UHQS  UTY,  n«  da  Ctoiasait,  ft. 


r.  '£i.Of>,'^u^  iîa.l^aii'iJ'-, 


■■-■Xi  ■ . -  'l'Tvil  iiii^t'^i r 


lii  il£'ûuij^b£>u. 


I  l'il  Vil  ■'iii  -  ■  r  1  II  "-Tiii  I  i-iTÉiir'ffiH'i''i  rridtf  îiffiMiii'iRltfl^lji^^'^  ^iK-^>siàêàjn-^t,%^Ltf.  '  ;-  ifiiitiÉÉiii  ï  il  in'rr  "  rr     "î 


:i^â 


mnm  mut  (mumm.) 


VtiMlrcdî  •!  lévikr  184». 


ÀS80CÏÂfl^I0N 


DÉPARTEMENTS 

Trais  mois.  .  <<     9  (J  < 
Six  mois.  ...    47  U 
Un  an .  .  ^  .  «    HtU 

Ln  lettreg  non  affranchiM 
ne  «eroBt  pas  reçues. 

Voir  les  détails  &  la  4*  page.; 


REPARTITION 

PROPOilTIONilELLE 

au  cuupjnAii»  au  tbavaii.  et  au  VAUunw 


,:MirlilllMiÉ4oiiiii^ 


rétrilraâon   du  tra- 

jH,,3BiM„..!wiy^»w*i»i. «v  luunrd  on  à  la 

a  violenoe.    C'est  le  maître  qui  opprime 
xt  09  l'onvrier  qui  «e  révolte,  n 

B  La  pauvreté  ne  fera  plus  sédraeiue, 
o  lorsque  ropql.9pce  Vga  sera  plue  o^pree» 
nlMve.  »; 


rendre  un  pea  d'énergie  ;  ipàis  ol^  ne  retrouverait  la  vie  que 
dans  les  grandes  moBure»  écopoinJiipeB  et  financières. 

On  adoK^t  généralement  eQqiniA|Oi!i«|ant  à  l'Assemblée  natio- 

surpris  d<.>  l^i^nfl  milittirodont  le  lieu  des  séances  s'e«t  vu 
soit  entouré,  soit  assiégé,  dans  la  matiQée  de  liudi.  On  ajoute 
que  ce  mécontentement  n'a  pas  éclaté,  gtàce  à  la  promesse- faite 
par  M,  OJilon  Bàrrot  de  sacrifier  quatre  ministres. 


Louis-Napoléon  BONAPARTE. 


jMHicniMée  IVatl«naIé. 

SiDtulière  position  ?  Une  République  dirigée  notoirement  par 
deiniM  partisans  de  la  forme  monarcliique,  soutenue  par  une 
«iMObléavaeillante,  soutenue  par  les  prolétaires  et  la  petite  J>our- 
MQjiie,  eombattaa  |Nir  la  haute  bourgeoisie  et  l'aristocratie  ;  une 
[^llpblique  dont  les  amis  sincères  sont  constamment  tenus  en 
lOtpieioD ,  poursuivis,  emprisonnés  arbitrairement  au  moindre 
Booîfefflent,  sur  la  première  dénonciation  venue  ;  dont  les  enne- 
niiwDt,  au  contraire,  libres  dans  l'espresiion  de  leurs  pensées 
«I  laleonvceun,  dans  leurs  réunions,  daai^  iaors  complots, 
eoaoïtent  une  telle  République  peut-elle  tenir? 

ÉUi  tisodra  nésomoiiis  et  :riomphera  de  tous  les  obstacles. 

Cir  elle  a  pour  ella  «t  dans  le*  réunions,  et  dans  les  cachots 
etklttribone,  la  supériorité  d'honneur,  de  franchise,  de  géoé- 
mMé.  Le  peuple  souffre  par  suite  de  la  venoe  de  la  République, 
(tguienlaint  pas  de  la  Répnblique  ;  dans  les  prisons,  le  mar- 
tyr léMre  dés  sfeifs,  souffre  pour  la  République,  et  il  glorifie  la 
RMâP>lM.  Et  à  la  tribune,  de  quel  cAté  sont  partis,  depuis 
aMfiJMMi,  les  accents  n(4>l  set  ^énérea;i?  Sans  doute,  M.  de 
iSiSmkwi  a  de  l'esprit.  M.  Victor  Hugo  de  l'éclat,  M.  de 
hllosx  de  l'bsbilaté ,  mais  une  parole  de  cœur,  use  pa- 
nb  qrmpathiqne ,  «me  parole  fraternelle  s'est-elle  échappa 
delabooche,  un  seul  Jour,  dç  -la  boucixe  des  orateurs  du  parti 
réutioDoaire?  Pas  une,  pas  une  seule. 

Lt  pirti  républicain  leol  a  de  la  vibration  dans  le  langage, 
fUM  que  seul  il  a  l'idée  et  le  peuple  pour  lui.  Nous  ne  parlons 

fsdi  quelques  interrupteurs  de  la  Montatjift  ;  nous  re gretteriuns 
Mntaiésnons-mèmes  de  grossièreté,  et  nons  aimons  mieux 
n'a  rien  dire.  Nous  entendons  n^èntionner  seulement  les  répu- 
bliciins  de  la  tribune. 

AJoii  ai\Jourd'h^i  ce  paiivrei  Lagrange,  dont  on  a  fait  uu 
Boottre  hqrriblé  auprès  des  bons  bourgeofai,  a  su  trouver  dans 
Ma.ttBur,  en  faveur  des  tranaportéa  de  jubi,  des  mots  si  pleins 
da  tendrMse  et  d'esprit  de  paix,  qu'il  a  imposé  sileoœ  aux  indé- 
esits  ricaoenants  de  la  droite  et  a  causé  une  émotion  véritable 
dmi  l'Assemblée. 

Mslgréses  efRgnrtspersévérants,  malgré  le  discours  sage  et  con- 
eOiint  de  H.  SchoBtcher,  malgré  les  reproches  de  H,  Pelletier, 
rAiismblé^  n'a  cepw^ant  pas  voulu  prendre  en  considération 
Il  proposition  4'sam{sti0.  Elle  S  trop  peur  des  émeutes  et  se 
liiiM  fadl^meat  c^mprooieitre  auprès  du  peuple  par  les  enne- 
oiidupwpté. 

Tout  ce  qui  a  été  obtenu  d'elle,  e'estqa'elle  s'occuperait  de 
nriser  le  décret  qui  envoyait  lel  transportés  dans  les  colonies 
tnosatlantiquea  ;  ils  pourront  être  menés  en  Algérie. 


Avant  êèite  discussion,  la  loi  sur  les  droits  de  succession  et 
donition  avait  été  retirée  par  la  commission,  à  la  suite  àa  rejet 
d'an  de  ses  amendements. 

Nous  ne  regrettons  pas  jce  retrait.  Selon  nous.jces  droits  exor- 
bitants sur  les  successions  et  donations  partent  d'une  mauvaise 
fflinièrè  d'eàvisag>^  les  impôts,  On  croit  assez  généralement  que 
Doi^  serions  bien  ais«s  de  faire  absorber  les  successions  par 
l'EtÎL  C'est  une  des  mille  erreurs  que  les  ignorants  propagent 
ior  notTQ  compte.  Tout  au  contraire,  nous  voyous  avec  peine 
cette  tendance  des  financiOTS  à  ne  jamais  songer  à  pourvoir  aux 
bnoins  de  l'Etat  qu'en  pressurant  de  toutes  manières  les  re- 
Tenas  et  les  capitaux  des  contribuables. 

Comment  faut-il  donc  s'y  prendre  ? 

Ls  contribuable  se  plaiQt-11  lorsqu'il  paie  un  service  rendu? 
Sva-t-it- mécontent  de  payer  20  centimes  le  port  d'uns  lettré  ver 
nut  de  cent  lieues,  parce  qu'il  les  paie  au  gouvêrnepient?  Non. 
Ceit  en  rendant  des  services,  quand  il  peut  les  rendre  avanta- 
geuseineot  potf  lui  et  lès  contribuables,  que,  l'Etat  doit  augmen- 
ter ges  recettes. 

Si,  par  exeinplé,  l'Etat  avait  construit  et  exploité  les  chemina 
de  fer,  les  contribuables  n'eust^ent  pas  été  votés  sur  le  capital 
comme  ils  l'ont  été  par  les  promoteurs  de  ce  grand  brigandage  ; 
en  outre,  le  gouvernement  af  fat  orée  une  source  régulière  de 
profits  et  de  récettor^ 

L'établissemeiit  d'une  banqus  ûationale,  de  comptoirs  com- 
muQftttx,  voilà  encore  ce  qui  créerait  dés  ressources  au  Trésoc 
UQtrlén  prandre  aux  contribuables,  c'cst-à-dîre  en  leur  faisant 
Kolepient  payer  tm  service  qu'il  paie  aujourd'hui  et  plus  chère- 
mnit  à  des  particuliers. 

Hais  l'Asserablée  est  trop  faible  ppnr  avoir  le  courage  de  ces 
choses,  et  elle  né  sg  doute  pas  que  ces  créations  nouvelles 

Client  seules  proTo&gef  une  existence  aussi  délabrée  que  la 
.  L'wqvAts  m  la»  évôaeoiv   )  da  29  JtuTiiar  poimMt  M 


C§  Une  Lnenr  de  vérité. 

Chaque  jour  doit  nous  apporter  sans  doute  une  révélation  nou- 
velle sur  la  ténébreuse  affaire  du  29  janvier.  Aujourd'hui,  c'est 
de  l'Angleterre  qu'un  rayon  de  lumière  nous  arrive. 

Le  TiHES  analyse  la  situation  d'  la  Franc*  avec  une  justesse 
de  vues  qui  paraîtrait  vraiment  miraculeuse  si,  au  moment  où 
ce  journal  a  abordé  les  cOtes  de  France;  l'Assemblée  nationale 
avait  été  jetée  à  la  porte  ou  parles  fenêtres,  et  si  un  hardi  coup 
de  main  avait  réussi  ^  fiedre  proclamer  à  Paris  quelque  roi  ou 
quelque  empereur. 

Que  nos  lecteurs  suivent  bien  le  raisonnement. 

Le  journal  tory  constate  d'abord  l'entente  parfaite  et  intime 
qui  existe  outre  lit  président  de  la  République  et  ses  ministres. 
*,  Odilon  Barrot,  dit-il  ensui'e,  s'est  toujours  montré  incapa- 
ble d'agir  dans  les  grandes  circonstances. 

Pauvre  M.  Barrot,  être  traité  ainsi  par  ses  amis  !  Mais  le  mi- 
nistre de  Vintérieur  est  un  Iwmmc  d'une  grande  loyauté  et  d'us 
grasid  courage,  incapable  de  trahir  ta  CAUSE  uu'iL  A  EMBRASSÉE. 
Quimt  au  général  Changamier,  qui  a  le  rOlk  le  pli»  important 
A  remplir,  il  n'est  pas  douteux  maintenant  qu'il  ne  soit  résolu  à 
exécuter  ce  qub  le  préudknt  ordonnera. 

Voilà  la  force  morale  bien  établie.  Voyons  maintenant  l'expo- 
sé des  ressources  matérielles  et  des  chances  de  résistance  que 
l'on  peut  s'attendc«.À  renaoBtrer. 

Nous  citons  : 

L'esprit  ds  l'ormée  est  ardent,  a9STu.a  au  pa»ti  aitUBucAui  daks 
L'ASScuButt,  plus  boslile  «wç^te  il«  populace  de  Paris,  e(  les  forces  mi- 
litaires de  Paris  dépassent  coMidérable«eiit  oelies  qui  i^'wai  à  la  dis- 
position  du  deraier  gouvernement  m  février  et  du  général  Cavaigoao  au 
mois  do  juin.  Li  garda  nationale  ferait  probablement  cause  commune  ave 
l'armée,  soit  parle  désir  de  soutenir  le  kou  ver  nament  existant,  soitpar  la 
crainte  d'amener  une  collision.  Les  combaitints  des  faubourgs  sont  en 
grande  parti»  peu  disposés  à  renouveler  une  lutte  qui  leur  a  causé  ré- 
cemment des  perles  si  cruelles.  Il  parait  y  arolr  par  conséquent  une 
supérloritéde /urées  matérieilts  du  côté  d»  gouvernement. 

Le  Tiwies  a  parfaitement  établi  toiu  les  peints.  Le  peuple,  il 
l'avoue  lui-même,  n'est  pas  disposé  à  engager  la  lutte.  Donc  ce 
n'est  pas  du  peuple  que  procédera  l'attaque.  Le  correspondant 
do  Timu  fait  donc  justice  des  prétendues  conspirations  qu'a  al- 
léguées U  ministère. 

Contre  qui  donc  sera  employée  cette  supériorité  de  forets  ma- 
térielles dmit  dispose  le  gouvernement?  Quel  est  l'ennemi  qu'il 
s'agit  d'anéantir  avec  cette  armée,  ardente,  hostiie  au  parti  ré- 
publicain de  l'Assembléet 

Laissons  parler  le  journal  de  l'aristocratie  anglaise  : 

D'un  autre  c4lé,  la  force  de  l'Asuembléa  conBistedans  ia  légalité  incon- 
testabléde  sa iM»itioD,  «^  ton  dit  que  si  le  président  était  forci  de 
lever  la  main  contre  elle,  il  écarterait  la  reproche  dé  violence  en  sou- 
mettant de  nouveau  sa  responsabilité  personnelle  au  snffTage  universel 
du  p«iuple.  TbIIps  sont  les  impressions  que  l'on  peut  tirer  de  l'attitude 
actuelle  des  partis  à  Paris  ;  mais  au  moment  où  n^ius  écrivons,  iis  agis- 
sent, et  quelques  heures  peussnt  avoir  singuUértsHent  modifié  la  si- 
luotto». 

Comprentz-vous,  honnêtes  leetenrs! 

Quand  personne  à  Paris  ne  soupçonnait  l'approche  d'œw  col- 
lision ;  quand  le  mintotère  lui-même,  pour  s'excuser  d'avoir  fUt 
entourer  l'Assemblée  nationale  par  la  force  année,  sans  en  réfé- 
rer d'abord  au  président  de  l'Assemblée,  déélarè  qu'il  n'a  appris 
qa^fortuitemeiU  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  à  une  heure 
di|  matin,  l'existence  de  la  grande  conspiration,  le  Times,  luh  le 
'Joiinial  des  rétrogrades  anglai»,  l'ami  de  la  réaction  française, 
sait  pertinemment  qu'onTe  affaire  va  s'engager;  il  annonce 
qu'au  moment  où  il  écrit,  les  partis  agissent  ;  il  fait  les  calcuU 

Îue  l'on  vient  de  lire. et  se  livre  aux  prévisions  que  nous  venons 
e  citer. 

Et  vous  oserez  soutenir  que  celte  fameuse  prise  d'armes  n'était 
pas  le  résiîltat  d'un  complot  parfaitemsnt  organisé,  d'un  com- 
plot doitt  lefi  r^iflcations  a'élendaittnt  dans  toute  la  province, 
et  dont  étaient  prévenus  vp|  amis  de  l'étran^r;  d'un  complot 
dont  VOUS  eroyl»  kf^(^ii|tte  tellémentinf^iole  «me  vos  corres- 
pohdants,  sûr^  comme  vous  du  succès,  u^bht  pas  craint  de  vous 
trahir  en  en  annonçant  presque  le  résultat,  eertaldl  que  tout  se- 
rait fini  quand  leurd  jotlrnaux  arriveraient  en  France  ? 

L'Ass^blée  national  j,  i-epouss&HUé Tsnquête,  qua  cette  en- 
quête se  ferait  malgré  ^le  et  malgré  voiia  par  vos  propres'  im- 
prùdepcs.  ,     , 

Nous  e^éroBSbisnque ces  prétendues  tentatives dinsorreo- 
tion,  que  vos  journaux  aigaaient  en  province,  tQurneront  &  vohra 
confbsiott,  commeciertle  que  vous  avez  faite  à  Paris.  Oui,  nous 
necttignonspàsd'atBmiei'que  si  d^  troubles  ont  eu  lieu  qneK 
qujB  part,  on  ne  tardera  pas  à  y  découvrir  là  main  de  voi  itmis 
et  le*  trames  de  votre  pblice^^    ...      . 

En,  sttei]#nL  poil*  livrons  aux.  n^diUMons  des  honunes^  dé 
bt^nèfbi  qui  nous  lisent  les  lignes  suivantes,  impcunées  dans 
^Mémorial  bordelais,  un  de  vos  prinoipaax  aj^uis  en  province  : 

U  gouvera^içot,  la  g«çde-pUon^e  $|t  i'am|||»,  ce  sont  les  t^  fort 


ces- qui  bous  protégeront,  et  qui  épargneront  à  la  France  la  honte  de  su 
bir  le  geuveraement  des  Jacobias  et  des  forçais  libérés  ;  c'est  d^à  bien 
assea  de  subir  celui  des  hommes  du  2i  Février.  Quant  à  Louis-Napo- 
léon Bonaparte,  qu'il  nous  permette  de  lui  dire,  avec  une  respectueuse 
franchisa,  que  sa  place  est  à  notre  tète,  et  que,  sous  ses  ordres,  nous 
devons  faire  un  18  brumaire  contre  tout  pouvoir  qui  lui  enlèvera  son 
titre  de  président  de  la  République  I  — 

Dieu  «t  l'avenir  nous  vengeront  du  mal  que  nous  occasionnent  au- 
jourdhui  les  hommes  du  34  Février.  Mais  en  attendant  qu'apparaisse  ce 
our,  seri-ong-nôus  plus  fortement  que  jamais  autour  de  Louis-Napoléon 
Bonaparte  ;  disons  lui  par  nos  actes  et  par  nos  paroles  :  Vous  pouvez 
braver  la  haine  dés  vaincus  du  4  0  décembre,  vous  moquer  de  leurs  hos- 
tilités, repousser  les  chaînes  qu'ils  vous  présentent,  car  la  France  est 
avec  vous,  et  elle  vous  honore  trop  pour  ue  pas  vous  crier  un  jour: 
Parlez  en  prince ,  si  on  ne  vous  écoute  oas  comme  président  d'une  ré- 
publique I  Votre  oncle  illustre  sauva  ia  France  par  un  coup  d'état  ;  eh 
bienl  faites  comme  lut.  Si  l'Assemblée  national»,  Fortantdes  limites  de 
ia  Constitution,  vous  enlève  une  seule  di  'vos  attnbutionfi  constitution- 
nelles, necraiijnez  pa^  alors  de  prononcer  sa  dissolution.  Le  pays,  qui 
veut  l'ordre  et  la  confiance,  voas  absoudra. 


ESeS  de  1»  clrcalAlre  Faueker. 

Le  Précurseur  de  l'Ouest  rend  compte  en  ces  termes  de  l'im- 

Îiression  qu'a  produite  à  Angers  la  facture  do  la  fameuse  eiren- 
aire  de  M.  Liéoi  Faucher: 

La  proclamation,  dans  la  journée,  a  été  placardée  à  Angers.  Qoi  ae 
croirait,  k  la  lecture  du  factum  de  M.  Léon  Faucher,  que  des  barrica- 
das s'élèvent,  que  l'insurrection  lève  la  léte,  et  que  Paris  est  en  proie 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile?  Il  n'en  est  rien  cependant  ;  toute  cette 
agitation,  c'est  le  ministère  qui  l'a  produits  ;  c'est  son  déploiement  de 
forces  qui  inquiète  les  (|se,nts  ;  ce  sont  ses  mauvaises  intentions  qnl 
alamant,  re  sont  ses  projets  qu'on  suspecte  I  S'il  y  a  uneéeieate  i  Pa- 
ris ,  c'est  l'émeute  du'pouvoir,  c'est  la  tS  mai  des  modérés  qui  com- 
mence. ^^^^^^^ 

BTest^I  pas  vrai? 

N'est-ii  pas  vrai  que  si  BIM.  Thiers  et  Cuitot,  ces  deiu  rivaux 
d'ambition  gouvernementale,  ne  s'étaient  pas  accordés  pour  flai- 
re accroire  à  la  royauté  et  à  la  bourgeoisie  que  la  moindre  ré- 
forme électorale  serait  un  danger  imme.nse,  et  quels  suffrage  tmi- 
ver-el  était  la  plus  subversive  utopie,  n'est-il  pas  vrai  quoa  eût 
jt^té  une  révolution  par  une  réforme  légale  et  graduelle? 

N'est-il  pas  vrai  que  MM.  Thiers  et  Guizot  ont  été  de  mauvais 
conseillers  et  de  pauvrea  oracles,  puisque  le  suffrage  luiiversel 
fonctionne  depuis  un  an  sanb  la  moindre  difficulté  ;  puisqu'il 
est  même  prouvé  par  l'expérience  qu'il  constitue  une  plus  large 
garantie  de  conservation,  au  Ueu  d'être  un  élément  d  agitation 
et  de  désordre? 

N'est -il  pas  vrai  que  M.  Guizot,  en  exaltant  l'esprit  conser- 
vateur jusqu'au  fanatisme,  en  l'indisposant  contre  toute  réforme 
poitique,  a  exalté  en  même  temps  l'esprit  d'opposition  jusqu'au 
paroxisme  révolutionnaire,  et  n'a  réussi  qu'à  faciliter  le  succès 
de  la  République  ? 

N'est-ii  pas  vrai  encore  que  cet  homme  d'Etat  de  la  bourgeoi- 
sie prouvait  son  inintelligence  complète  de  l'esprit  pidilic  en  Eu- 
rope et  des  tendances  de  son  époque,  lorsque,  hiut  Jours  avant 
la  révolution  de  février,  il  affirmait,  de  sa  majestueuse  voix,  qu'il 
faudrait  piuis  de  vingt  ans  à  l'Italie  pour  la  mettre  en  mesure  de 
revendiquer  son  unité  et  de  jouir  des  libertés  constitutionnelles? 

Eh  bien!  les  mêmes  oracles  qui  ont  si  gravement  lompremis 
la  bourgeoisie  en  la  rendant  hc«iile  pendant  quinze  ans  à  tout  / 
progrès,  s'efforcent  depuis  six  mois  de  la  compromettra  es  non-  / 
veaux,  BOUS  prétexte  encore  de  la  sauver,  en  l'indisposant  contra/ 
le  socialisme  en  général  et  contra  toute  réforme  sociale  en  partie»^ 
lier.  ^^^^^^ 

OnlitdansleXoiufeMrilKsotr  :  / 

M.  le  président  de  la  République,  désavouant  do  la  manier»  la  plus 
absolue  la  po'émiquaque  le  journal  la  LiWté  affecte  de  soutenir  oontra 
le  ministère,  nous  sommes  autorisés  à  déclarer  qu'il  ^  ioot  de  donner  des 
ordres  pour  que  cette  feuille  cesse  d'être  reçue  i  l'E  ysée-National. 

(Communiqué.) 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  sjgniiler  tout  ce  qu'il  y  a  de 
puéril  dans  cette  grande  mesure  politique  annoncée  par  un  or- 
gane oiBclel,  dans  la  solennité  risible  avec  laquelle  un  jonmal 
est  consigné  chez  le  concierge  do  l'Elysûe-National;  nous  ne  fe- 
rons pas  longuement  sentir  combien  il  est  dangereux  pour  le 
président,  ce  président  que  les  républicains  suspectent  et  que  la 
réaction  ne  prend  pas  au  sérieux,  de  s'aliéner  ainsi  les  bonapar- 
tistes pur-sang,  ses  sincèras  et  dévoués  défenseurs.  Un  mot  seu- 
lement sur  notre  a^Uitude  à  l'égard  de  Louis-Nupoléon  Bonaparte. 

Effrayés  par  sestôtécédents,  entrevoyant  daus  son  arrivée  au 
pouvoir  des  malheurs  pour  le  pays,  noua  avons  combattu  vive- 
ment sa  candidature.       .  , 

Le  suffrage  uiii]/crsel  ayant  proonncé,  nous  avons  suépenda 
nos  critiques.  L'intérêt  de  la  République  et  de  la  paix  nous  avait 
excités  à  repousser  le  candidat;  le  mèuiu  iutt'rct  nous  faisait  une 
loi  d'accepter  le  président,  de  lui  accorder  inùme  une  espèce 
d'invioli^ilité  temporaire,  afin  qu'il  pût  un  totitfj  liberté  asseoir 
ses  jugements  et  choisir  sa  voie. 

tl  est  maintenant  démontré  pmir  nous  que  Louis-Napoléon 
Bonaparte  veut  personnellement  occuper  la  scène.  A  chaque  ins- 
tant, des  notes  communiquées,  évidemment  ^mauéés  de  lui,  vien- 
nent réclamer  dans  le  Moniteur  une  part  de  responsabilité  pour 
le  président  et-lerattacher  aux  actes  ministériels.  Nous  r^grat- 
tou  que  Luuis-Napoléon  Bonaparte  n'ait  pas  mieux  comprisl'ai- 
tittide  expectante  de  presque  tous  les  journaux  démocratiques  à 
•on  é^d,  et  qu'il  ne  sache  pas  la  prolonger  davantage.  Il  vent 
àiTf'  jffgé  p^raPABeUemePt.  if  le  sera. 


--.>-■■ 


i-Ji,y. 


DEMOÇRAtlK'iACtFlQyË.-^  VfiNDRBDl  8  FEVRIER. 


Esprit  des  Jonrriatix. 


l'Evénement,  moniteur  officieux  do  M.  Victor  Hu(?d,  m»  'ùb»' 
r«!uillo  poiirliKiiuillo  nous  avons  beaucoup  de  bienveillance.  Non* 
le  |>rouvoii3  tu  parlant  d'elle  très  rarement,  cur  il  serait  difHcilo 
(!•;  le  Tnire  sanB'tever  les  t^pailTes  ou  s'ups  rire.' Malgré  toi^t'.iiofi^ 
(li)air  d'accorder  \  {'Événement  un  eympatUtflle  •ilenc^,;  Doal 
somme»  bien  obligés  du  lui  répondre  lorsqu'ilmjàs^prepd^j^rjtie 
et  du  le  remettre  à  sa  place  quand  il  dénatui|;$So8  parblw.  Hier, 
nous  parlions  de  l'avènement  d'un  emper«u)ç'^m«  d'tt>f  ,j^i< 
extravagant,  l'Evénement  a' en  afflrmait  paij  .iQoins  que  Oous 
donnions  cett«  nouvelle  avec  un  sérietu^4mpeirtùrbable.  D^uiB, 
nous  avons  rapporté  qu'une  partie  de>  garde| nationaux  de^eux 
légions  manifestaient  dans  la  Journée  de  lundi  dernier  des'  lénti- 
nients  peu  républicains,  nous  le  disions  en  ces  termes,  reproduits 
par  Viîvènement  lui-même  : 

Hier  matin,  que  dlBaienteous  les  armes  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  des  4"  et  i'  légions?  Ceux  d'cotre  eux  qui  n'aiment  point  la 
Ititpublique  se  réjouissaient,  car  ils  comptaient  que  vous  alliez  les 
pousser  à  un  dix-huit  brumaire. 

Or,  voilà  le  moniteur  ofilc  ieux  et  désavoué  de  M.  Hugr ,  qui 
nous  prend  au  tno',  dit-il,  et  qui  voit  dans  nos  paroles  la  preuve 
(juu  le  pouvoir  ne  complotait  pas. 

Quoi  1  voilà  la  garde  nationale  qui,  d'après  votre  déclaration,  ne  de- 
manda pas  mieux  que  d'abolir  la  République  ;  et  cependant  le  goiiTerne- 
inent,  auquel  vous  prêtez  des  intentions  royalistes  ou  impérialistes,  ne 
profite  pas  de  cette  adhésion  cordiale  et  de  cette  offre  spontanée  de  la 
force  moraie  du  pays  I 

Si  la  majouité  db  la  gakdk  nationale  a  eiTectivemeut  encouragé  le 
gi^uvernement  à  violer  la  Constitution,  le  gouvernement  n'est  donc  pas 
bOitilo  à  la  Constitution,  puisqu'il  l'a  respectée?  Cène  sont  donc  pas 
les  ministres  qui  conspirent?  i 

Nous  déQons  la  Démocratie  pacifique  de  répondre  à  son  propre  ar- 
gument. 

Messieurs  les  fantaisistes,  lisez  un  peu  mieux  les  articles  que 
vous  prétendez  réfuter.  Nous  avons  dit  que,  dans  la  V,  la  Û'  et 
môme  aussi  la  10<  légion,  un  grand  nombre  de  gardes  nationaux 
s  eloieot  montrés  peu  favorables  à  la  République  ;  mais  comment 
voyrz  vous  là  soit  la  m^orité  de  la  garde  nationale,  soit  la  garde 
natiouulu  tout  entière  ?  il  est  assuré  que  dans  les  neuf  autres  lé- 
gions dominait  au  contraire  le  sentiment  républicain  ;  que  les 
colonels  se  sont  concertés  pour  sauver  le  Constitution  et  la  Ré- 
publique ;  que  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  réunie  spontané- 
ment, était  prête  à  donner  pour  les  défendra,  et  que  laRépublique 
Souvait  compter  et  sur  la  garde  mobile  et  sur  une  bonne  partie 
e  l'armée,  sans  parler  des  faubourgs. 

Voilà  pourquoi  les  sentiments  anti-républicain?  exorimés  dans 
«ne  minorité  de  la  garde  nationale  ne  pouvaient  sufllre  pour  aur 
toriserun  coup  d'Etat. 

Maintenant,  messieurs,  dispensez -nous  une  autre  fois  d»  re- 
dresser vos  erreurs  ;  vous  êtes  fort  amusants  à  lire,  aussi  amu- 
sants que  le  Journal  d«  M.  de  Genoude,  mais  le  temps  est  au- 
jQurd'hui  trop  précieux  pour  qu'on  entre  en  polémique  avec  vous. 
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On  lit  Jaus  la  Patrie  : 

Le  Crédit  alTirme  que  le  président  de  la  République  est  disposé  à  con- 
fier les  port'  reci]|les  de  l'intérieur,  de  la  guerre  et  des  travaux  publics 
à  MM.  Dufaure,  Lamoricière  et  Vivien.  Nous  répéloos  encore  une  fois 
qu'il  y  a  accord  complet  entre  le  président  de  la  République  et  tous  ses 
ministres  pour  maintenir  et  défendre  la  politique  naUonale  consacrée  par 
le  vote  io  prés  do  six  millions  de'Aiflragt.s.  | 


l^e  Crédit  répond  en  ces  termes  : 

La  Patrie  aurait-elle  la  bonté  de  nous  faire  connaître  en  quoi  consiste 
CA  qu'elle  appelle  la  politique  nationale  consacrée  par  le  vote  de  près  de 
six  millions  il«  suffrages?  Bat-ceque  MM.  Barrot,  Faucher  et  de  Palloux 
ont  élu  élus  par  six  millions  de  suffrages?  Btl-ce  qu'en  dehors  d'eux  il 
n'y  a  pas  dn  politique  nationale  ?  Est^e  qu'ils  sont  la  chair  et  les  os  du 
préeidAni?  lisl-ce  qu'ils  ont  une  politique?  VoilA  quarante  jours  qu'ils 
iMHsent  hons  ouvrir  la  bouche  sur  aucune  question  politiqur;  ils  n'ont 
lait  jusqu'ici  que  rallumer  les  haines  et  exciter  les  passions.  Est-ce  là  ce 
qu'ont  voulu  les  six  millions  de  suffrages'.' 


Nous  lisons  dans  les  Débats  : 

La  réorganisation  de  la  garde  mobile,  en  amenant  une  réduction  for- 
cée dans  lu  cadre  des  ofliciers,  a  dû  créer  une  classe  de  mécontents.  On 
a  beaucoup  exagéré  loMi^fois  l'agitation  qui  s'est  manifestée  dans  cer- 
tains baUil  ons,  sous  l'influence  de  quelques  meneurs  intéressés  au  dé> 
sordre  qu'ils  s'efforçaient  de  propager.  0.i  avait  prétondu  qu'une  insur- 
rection sérieuse  s'était  déclarée  au  fort  La  Briche.  Celte  nouvelle  n'a  ja- 
mais été  fondée.  L'émotion  que  de  pernicieux  conseils  étaient  parvenus 
à  produire  parmi  les  hommes  casernes  dans  ce  fort  a  été  dissipée  par 
l'action  énergique  du  commandant.  A  présent,  l'ordre  est  rétibli  ;  les 
bataillons  en  pleine  réorganisation  seront  bientôt  en  état  de  rendre  de 
nouveaux  ^enices  au  pays. 

Dans  le  même  numéro,  le  Journal  des  Débats  annonce  que, 
dans  un  bureau  de  l'Assemblée, 

M.  Lacros^e,  ministre  des  travaux  publics,  a  déclaré  que  la  garda 
mobile  était  en  pleiie  révolte  à  Courbevoie,  A  l'Abbaye  et  au  fort  La 
Briche,  qui  n'a  été  rendu  qu'hier  »oir. 

Nous  voudrions  bien  savoir  qui  dit  vrai  du  Journal  ou  du  mi- 
nistre ;  car  on  se  perd,  cr  vérité,  dans  le  tissu  de  contradictions, 
de  mensonges  et  de  calomnies  qui  circulent  depuis  lundi  parmi 
les  séidss  du  ministère. 


On  lit  dans  h  l\'alional  : 

Les  propos  qui  se  tienuent  à  l'élat-major  de  la  garda  nationale,  dans 
lei  salons  de  son  comnîaodant'en  chef;  le  renvoi  de  Paris  d'un  régiment 
qui  passe  pour  Uui  dévoué  à  la  République;  la  mise  en  disponibi- 
lité du  général  qui  commandait  la  subdivision  de  l'Ilôtol-de-Ville.  gé- 
néral promu  aproj  les  journées  de  juin,  où  il  avait  été  grièvementliles- 
sé,  et  coupable  d'avoir  manifesté  énergiquement  sa  résolution  de  défen- 
dre la  République  contre  les  factieux  do  toutes  les  couleurs  ;  lés  insul- 
tes proférées  contre  les  chefs  de  bataillon  de  la  garde  ihobile  ;  l'ar- 
restation de  l'honorable  coIodoI  de  la  6*  légion  ;  la  liaison  intime 
do  M.  Cbangarnier  avec  MM.  Thiers,  Mole,  Berryer,  Dscazes  et  au- 
tres chefs  do  la  réaction;  bien  d'autres  faits  qui  viennent  se  grou- 
per autour  de  ceux-ci,  et  notamment  certain  projet  d'arrestation  'de 
notabilités  mi'itaires  appartenant  à  l'Assemblée,  projet  arrêté  lundi 
dernier,  nous  (lirons  un  jour  entre  quels  personnages  et  sur  les  ins- 
tances de  qui.  projet  avorté  faute, d'une  émeute;  tout  cela  a  une  si- 
gnification assez  positive,  a^séz  claire  pourquetous  les  amis  sincères  de 
fa  République  et  do  la  Constitution  conçoivent  les  craintes  les  plus  sé- 
rieuses de  la  continuation  des  pouvoirs  extraordinaires  confiés  au  géné- 
ral Changarnier. 

Le  Pe«p/e  termine  ainsi  son  premier- Paris. 

Quant  k  nous,  eocidlistcs  calomniée,  sacrifiés  déjà  peut-éire,  dans  les 
calculs  d'une  fruido  poliii.iue,  à  la  réconciliaiion  des  partis,  que  deman- 
dons-nous autre  ch^se,  quu  de  pouvoir,  enfants  de  la  République;  sou- 
mit à  laCoDs(i<utlon,  iijpliquer  pacifiquement  nos  principes,  en  orga- 
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Ma  s  le  peuple  et  la. bourgeoisie  des  provinces  commencent  i  vous  con- 
naître ;  ils  savent  que  vous  êtes  iiSpuissanta  pour  faire  le  bien  ;  ils  con- 
naissent votre  incapacité  gouvernementale  ;  ils  vous  ont  vus  à  l'cBUvre 
sous  les  règnes  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X  ot  de  Louis-Philippe  ;  ilf  se 
r|ippellent  les  guerres  de  la  Vendée,  les  exploits  des  Cosaques,  les  mas- 
sacres du  Midi,  le  milliard  di-s  émigrés,  les  prédicatioas  des  missionnai- 
res et  les  assassinats  de  Brune,  deNey  et  du  leiine  Labédoyèrel 
'Cessez  donc  de  compter  sur  le  peuple  de  Paris  et  svr  les  populations 
d^ département;): —vous  leur  furiez  ii'iurel...  ' 
(  Le  peuple  restera  calme,  crovez>ié  i  invitera  les  piègM  que  vous  vou- 
lez lui  tendre;  car  il  est  fort,  il  sait  quelle  est  sa  puissance,  il  connaît 
ses  droits,  et  il  ne  vous  fournira  pas  l'oCcasiou  de  le  mitrailler  eu  le  ca- 
lomniant!... (République.) 


Il»  Conaplrsitloia  de  pravlnce. 

L'Echo  de  yésmie,  journal  qui  se  publie  k  Périgneux,  a  inséré  dans 
son  numéro  du  28  janvier,  une  série  de  questions  tendant  à  fsuro  croire 
à  l'existence  d'une  vasto  conspiration  organisée  par  toute  la  France  et 
centralisée  à  Paris.— Le  mouvement  devait  éclater  le  28  dans  la  Dordo- 
gne  à  l'occasion  de  la  distribution  des  drapeaux.  Les  gardes  nationaux 
roi/gei  des  divers  cantons  de  ce  déparlement  avaient  reçu  le  mot  d'or- 
dre :  ils  devaient  s'emparer  de  la  préfecture  et  des  postes  militaires  du 
chef-lieu. 

Ce  canard  débité  sérieusement  a  jeté  l'épouvante  dans  li 
dordognaise,  et  particulièrement  dans  r.espritdu,citoyen  pi 
Croix,  qui  a  ordonné  immédiatement  que  la  distribution 
n'aurait  pas  lieu. 

Le  citoyen  Charles  J)eiolme,  rédacteur  en  chef  du  Rip\ 
Dordogoe,  a,  lui  aussi,  pris  le  canard  en  question  au  sérieux  ;  mais  pas 
tout  A  fait  de  la  même  manière  que  M.  de  Sainte-Croix,  et  il  a  adressé 
immédiatement  au  procureur  de  la  République  de  Périgneu-xy.iufl  re- 
quête pour  qu'une  enquête  sérieuse  apprenne  au  pays  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  les  bruits  effrayants  que  la  réaction  se  platt  à  répandre. 

Dans  le  même  département  on  a  vu  des  gendarmes  parcourant  les  di- 
verses localités  et  annoncer  partout  sur  leur  passage  que  les  clubs  de 
Périgueux  avaient  passé  la  nuit  du  27  au  28  à  vociférer  et  formé  le 
projet  de  fondre  à  l'improviste  sur  Us  gardes  naiiomaux  des  cam- 
pagnes. 

Ur,  depuis  plus  de  six  mois  il  n'existe  aucun  club  A  Périgueuz. 


On  acompte  aujourd'hui  douze  mille  votants  dans  la  ville  de  fioig: 
résultat  qui  surpii^^  beaucoup  les  plus  grandes  espérances.  Les  rélal 
éleétoraijxcbtttienneut  environ  50  OOO  électeurs;  '  mais  Ces  rôles  «X 
faits  sur  les  registres  des  paroisses,  où  sont  inscrits  les  absents,  Ittw. 
caicérés  et  beaucouu  de  morts.  On  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  Ut  recti 
acatâpqs.  On  n'aittdoacDas  loin  du  «rai  m  Iffluisant  A  iO  000  les  lélecttu* 
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Les  Electlvaaai  iImbs  lea  ESasta  r«msilai«. 

Les  élections  s'accomplissent  dans  les  Etats  romains  au  mi- 
lieu de  la  Joie  la  plus  vive  des  populations.  Cette  poignée  d'anar- 
chistes, qui  avait  fait  la  révolution  romaine,  se  trouve  être  une 
nation  tout  entière. 

L'exeonununication  a  retenu  sans  doute  un  nombre  considé- 
rable de  votants  ;  mais  assex  d'électeurs  ont  déposé  leurs  bulle- 
tins pour  donner  à  la  constituante  romaine  toute  l'autorité  dont 
elle  a  besoin  pour  braver  les  menaces  et  les  intrigues  de  la  réae- 
tion.  "* 

On  a  compté  22  899  votants  dans  la  seule  ville  de  Rome.  Une 
correspondance  publiée  fit  m  Journal  réactionnaire  évalue  à 
10  000  les  votants  de  Bologne,  et  cette  ville  passait  pour  être  le 
centre  de  la  réaction.  Des  correspondances  postérienres  évaluent 
ce  nombre  à  18  000.  Sur  un  grand  nombre  de  points  le  clergé 
s'est  abstenu,  mais  en  quelques  autres  il  a  lui-mém*  pris  part  au 
vote.  A  Rome,  un  couvent  de  Crahciseaipstout  entier  s'est  rendu 
aux  élections.  ARleti  l'évêque  est  resté  longtemps  dans  lecollèae 
électoral,  et  il  a  déposé  son  vote  aux  grands  applaudissements  du 
peuple.      ; 

A  Terracine,  ville  voisine  de  Gaëte,  et  que  l'on  prétendait  te^ 
riflée  par  l'excommunication,  l'évêque  a  voulu  déposer  le  pre- 
mier son  bulletin  dans  l'urne,  afin  de  donner  l'exemple  à  ses  dio- 
césains. Ces  faits  sont  très  graves  et  montrent  que  le  clergé  ita- 
lien ne  croit  nullement  le  catholicisme  lésé  par  la  révolution  ro- 
maine. _ 

Partout  les  élections  ont  été  une  fête  populaire.  Partout  la  mu- 
sique a  accompagné  les  votes,  et  dans  les  principales  villes  des 
illuminations,  des  processions  Joyeuses  ont  accompagné  le 
transfert  des  urnes  aux  municipalités. 

Sinigaglia  est  la  seule  ville  où  Jusqu'ici  le  clergé  ait  fait  op^ 
position.  L'évêque  de  cette  ville  a  fait  afficher  l'excommuiaiicatron 
la  veille  des  élections.  Il  eu  résulte  une  grande  agitation,  qui  n'a 
cependant  pu  entraver  les  opérations  électorales. 

Maintenant,  l'épreuve  du  vote  universel  est  faite  pour  l'Italie. 
Appliqué  déjà  dans  les  Etats  romains,  il  sera  prochainement  ap- 
pliqué en  Toscane  ;  force  sera  au  Piémont  de  s'y  rallier.  Lesjour- 
naux  piémontais  conseillent  à  leur  gouvernement  de  ne  pas  hé- 
siter. 

11  ne  sera  pas,  avant  dix  ans,  question  d'une  constitution  en 
Italie,  disait,  ii  y  a  un  an,  M.  Gulzot,  qui  aujourd'hui  encore 
prétend  prédire  les  destinées  de  la  France  ! 
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La  tranquillité,  l'intelligente  sollicitude,  la  sagesse  du  peuple  en  celtt 
circonstance  ont  émerveillé  lus  éti'abgwi. 

Un  couvent  de  franciscains  s'est  rendu  au  collège  Rectoral.  Denx  pris, 
ces  seulement  ont  voté,  Çanino  ut  Piombltio  :  les  autres  princes  se  sont 
abstenus.  Le  prince  Viani,  colonel  de  la  civique,  n'a  voté  nimontià 
cheval  ;  le  prince  Torlouia  était  resté  A  cheval  tous  ces  jours,  mali 
il  a  disparu  le  20  et  il  a  renoncé  à  son  grade  dans  la  garde  national*. 

A  sept  heures  du  soir,  les  collèges  furuot  fermés  au  son  des  tromptt- 
tes.  Les  urnes  furent  portées  aa  Capitole  avec  musique,  cortège,  illumiJ  ' 
nations,  vivats  pour  la  constituante  et  le  chant  d'hymnes  nationaux.  D». 
main  les  collèges  seror  t  rouverts  jusqu'au  soir.  :^        . 

Les  nouvelles  de  la  campagne  de  Rome  sont  excellentes.  Dii  corps  d« 
canonniers  s'est  rendu  au  mont  Citerio  pour  voter  comme  un  seul 
l^mme.  Il  fut  salué  par  d'immenses  applaudissements. 

Les  élections  de  Bolope  se  sont  faites  dans  des  circonstances  analo- 
gues. Le  son  des  cloches  a  annoncé  la  fête  ;  le  vote  s'est  accompli  sans 
aucune  sorte  de  trouble. 

A  Civita-Vecchia  un  nombre  considérable  de  paysans  a  voté  :  des  ma- 
lades mêmes  ont  demandé  à  voter,  et  l'on  a  fait  droit  A  leur  demande. 
Sur  4  428  électeurs  inscrite  dans  la  petite  province  de  Civite-Vecchii 
2  300  ont  pris  part  au  vote  ;  Gabussi  a  obtenu  2  135  voix,  et  Montêcch! 
2132.  _ 

M.  Ricciardl  nous  communique  la  lettre  suivante,  qu'jl  vient  de 
recevoir  de  Rome,  et  qui  lui  est  adressée  par  un  personnage 
éminent. 

En  lisant  le  compte-rendu  de  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du  t 
janvier,  j'ai  éprouvé  à  la  fois  deux  sentiments  différents  :  le  premier,  de 
reconnaisunce  très  vive  A  l'égard  de  M.  Ledru-Rollin  ,  l'autre,  d'indi- 
gnation envers  M.  Denjoy,  qui  ne  craignit  pas  d'avancer  que  la  révolu- 
tion romaine  datait  d'un  assassinat. 

Ces  narolea  outrageantes  ne  sont  que  l'écho  des  Indignas  calomniss 
que  la  diplomatie  s'est  attachée  A  propager  sur  notre  compte.  Personns 
n'ignore  que  la  mort  de  H.  Rossi  fut  le  résultat  d'un  crime  individuel, 
que  nous  dé(  lorAmas  tous  sincèrement,  malgré  l'impopularité  qu'avait 
attirée  A  M.  Rossi  sa  polit  que  rétrograde, 

Cet  événement  très  regrettable  n'a  aucune  connexité  avec  le  roonve»  , 
ment  du  16  novembre,  auquel  prit  part  la  population  toute  entière,  al 
qui  n'aurait  ameiîé  aucune  scission  entre  le  prince  et  les  citoyens,  si  Is 
premier  avait  cédé  de  bonne  4;rlca  aux-vœux  de  ces  derniers.  En  effet, 
quelle  était  l'idée  dominante  de  ces  masses  qui  entouraient  le  Quirinal? 

Celle  qui  remue  toute  l'Italie,  l'idée  de  l'indépendance  nationale,  in- 
dépendance qu'il  faut  acquérir  a  tout  prix.  Le  moiadre  iiv>t  dePlelX,  ré- 
pondant A  cette  idée,  en  eût  fait  de  nouveau  l'idole  de  son  peuple.  l.'in- 
différence  pioloode  qui  a  suivi  ta  fuite  du  pape,  et  le  peu  de  cas  que  l'oa 
a  fait  généralement  de  tous  les  actes  émanés  de  Giëte,  sont  la  meillettr» 
preuve  que  l'on  ne  froisse  jamais  impunément  la  sentiment  latjoBal.  Dans , 
peu  de  jours,  une  assemblée  souveraine  va  se  réunir  A  Rome.  Quelles 
seront  se*  résolutions  A  l'égard  du  pape?  Il  serait  impossible  de  les  pré* 
juger  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le  monitoirs  du  4"  iSa» 
vier,  par  la  guerre  civile  qu'il  a  fait  susciter,  a  diminué  oonsidérsiile-" 
ment  tes  chances  d'une  conciliation  entre  le  pape  et  le  pays. 

Rome,  19  janvier  4849. 


Allesnakgaae.  —  Aatilelie. 

En  Saxe,  le  ministère  avant  donné  sa  démission,  des  ezplieati  jns  oal 
été  données  à  la  seconde  cnambre  dans  sa  aéeneedu  t7,  sur  les  onnsas 
de  la  crise  qui  a  éclaté  A  l'improviste  dans  ce  pays.  Le  ministère  déolsie  > 
qu'il  ne  se  retire  pas  par  suite  d'une  difiBcullé  «veo  ta  eourouw  ;  isais 

au'il  cède  devant  les  difficultés  générsies  de  la  sitoaUon.  Le  roi  a  refusé 
'accepter  la  démission  de  ses  ministres,  qui  néanntoias  ont  peilistAi 
dans  leur  rétolutiou,  persuadés  qu'ils  sont  de  ne  pouvoir  travailler  eO- 
cacement  au  bonheur  du  pays. 

En  Prusse,  le  parti  constitutionnel  l'emporte  dans  les  élections  pow 
la  fotatatit^  de  la  première  chambre. 

En  Autrichs,  M.  Sladion,  ministre  de  l'intérieur,  a  donné  des  expUe» 
tiens  sur  l'état  de  slèg^  de  la  Gallicie. 

La  Gasetts  de  Fienne  annonce  encore  l'exéontion  de  pluieurs  mili» 
taires  accusés  d'avoir  pris  part  A  l'insurrection  d'octobre. 

Les  journaux  ministériels  reconnaissent  que  l'alliance  des  Tsehèkss  > 
avec  la  gauche  pourrait  devenir  le  signal  de  graves  événements.  C'est 
que  les  députés  de  la  Bohème  ne  sont  pas  seulement  pour  la  forme,  mais . 
en  réalité  les  représentants  d'un  peuple  qui  se  lèvera  tout  entier  au  pre- 
mier aripel.  Parla  défection  des  tscbèkes,  le  centre  se  trouve  réduit  A 
80  VOIX,  c'est-à-dire  presque  annihilé. 

A  Vienne,  les  fonds  baissent  A  la  Bourse,  par  suite  de  la  tournure  qM  ' 
prennent  le4  affaires  en  Italie.  On  s'attend  de  jour  en  jour  A  voir  éelatsf 
les  hostilités.  Le  corps  d'armée  du  comte  Nugent,  fort  de  35  000  hoa- 
mesj  a  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  route. 

Un  journal  autrichien  prétend  que  Venise  sera  bombardée  A  l'aide  de 
ballons,  attsndu  que  les  lagunes  empêchent  l'approche  de  l'artillerie.  On 
aurait  fait  à  Trévise,  cinq  ballons  chacun  da  25  pieds  de  diamètre.  Lors- 
que le  vent  sera  favorable,  on  ferait  monter  ces  ballons  aussi  pHÏs  qu'il 
sera  possible  de  Venise,  et^  dès  qu'ils  seront  arrivés  au-dessus  de  la 
ville,  le  feu  commencerait  a  l'uide  de  l'électro-magnétisme.  Cbsoune  d«s  > 
cinq  bombes  attachées  à  la  nacelle  est  en  communication  par  un  fil  d'ar- 
chai  isolé  avec  unu  grande  batterie  galvanique  qui  se  trouve  sur  le  sol. 
On  coupe  le  Ql  et  le  feu  prend.  La  bombe  tombï  perpendiculairement 
et  ne  fait  explosion  qu'en  tombant.  On  peut,  de  cette  manière,  lancer  23 
bombes  par  jour,  en  supposant  que  le  vent  soit  favorable.  On  assure 
que  r<)ssai  fait  le  9  janvier  A  Trévise  a  complètement  réosii^ 


I>es  Journaux  italiens  contiennent  de  longs  récits  de  la  manière 
dont  les  élections  de  Rome  se  sont  accomplies.  Nous  traduisons 
la  correspondance  de  la  CosMuenle  italiana  : 

liOME,  2.  —  A  huit  heures  du  matin  les  six  collèges  électoraux  s'ou- 
vrent à  la  fois.  Des  bâqcs  sont  placés  dans  les  rues  et  les  places  aux 
abords  des  collèges.  La  journée  est  splendiiie.  Toute  la  ville  est  en  mou- 
vement, et  le  peuple  comprend  très  bien  qu'il  n'assiste  pas  à  une|fète  or- 
dinaire, mais  A  la  fête  de  la  liberté.  Des  symphonies  musicales  qui  se 
font  entendre  sur  tous  les  points  augmentent  la  joie.  La  garde  citoyenne^ 
réunie  en  bataillons,  ajoute  à  la  majesté  de  ce  grand  acte  de  la  souve- 
raineté de  tous  l'O  canon  rend  la  solennité  plus  imposante.  Les  c^eus  de 
la  classe  Is  plusmalheureuse'(c«ux  que  jusqu'ici  on  nommait  le  bas  peu- 
ple), se  présentent  en  très  grai.d  nombre  au  vote.  Ils  ne  votent  pas  par  or- 
dre ou  par  imitation.  S'ils  ne  ravont  pas  écrire,  ils  dictent  les  noms  des 
candidats,  et,  s'ils  n'enjconnaissent  pns  douzs,  ils  en  proposent  moins, 
quelquefois  deux  ou  un.  Puif .  avant  de  déposer  leur  bulletin .  ils  se  le 
font  relire  par  leu^s  voisins  et  par  les  présidents  du  Collège,  afin  d'être 
garantis  contra  tonte  erreur. 


lia  yuerre  dnisai  le  Sleaivif.  ,   , 

DansleSlesvigseptentrional,  où  la  langue  danoise  est  la  laague  da* 
pays,  les  habitants  no  veulent  A  aucun  prixétre  germanisés.  Lwmani- > 
festations  populaires  y  ont  liou  à  tout  moment  dans  ce  sens,  et  des  péti-  s 
lions  couvertes  de  milliers  de  signatures  bont  tour  A  tour  envoyées  i 
Francfort  et  à  Copenhague.  La  dernière  ot  récente  pronosùion  fiito  par 
lord  Palmerston,  do  séparer  le  duché  territorialement  en  ambinistrative-  ' 
ment  en  le  laissant  enclavé  entre  le  Danomai  k  et  le  Holstein,  n'a  fait 
que  provoquer  et  qu'accroître  davantage  encore  l'irritation  des  habitants 
entre  eux,  ot  la  guerre  civile  vient  d'éclater  dans  ce  malheureux  pays. 
Six  cente  paysans  du  JutlaB,d,  armés  de  fusils  et  réunis  au  psrtisau  da>' - 
nois,  ont  lait  une  irruption  dans  le  Slesvig  méridional  ;  m  ont  enga- 
gé et  soutenu  un  combat  à  Broons  contre  les   troupes  du  Holstein,  oik 
22  morte  et  bleshés  sont  restés  sur  le  terrain. 

Le  corps  d'occiipation  danois  dans  l'Ile  d'Als,  qi)i,  ne  pouvait  PS( 
dépasser  le  nombre  de  2  000  honimej,  d'après  la  convention  de  ilai- 
moi!,  a  été  successivement  augmenté  lusqu'A  10  OOO  ;  toutes  les  trOupes 
allemandes  se  portent  sur  les  Irontièros,  M  le  «jorps  d'observation  de  t 
l'empire,  cantonné  sur  Ins  bords  de  l'Elbe,  est  prêt  a  marcher  dans  les 
deux  duchés,  où  da  grands  événements  peuvent  sous  peu  avoir  lieu. 
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!<»  rémmttmik  en  BaUtme. 

..-H^n  aonderbondiOT""  ne  paraît  pa»  avoir  M  étouffée  en  Suijae 

UJ^'r'firt^tative  d'insurrection  qui  a  eu  lieu  derfiièrement  à 

lfefll«"«:?o«MrUin*  fermeoUtion  n'a  pas  cewé  de  régner  dabs  plu 

(fiboorg;  «"•^\"   _  C'tst  ainai  qu'une  tentative  a  été  faite  dans  la 

"         Q»i  V  _  j.  joyaijgia^  pour  replacer  ce  paya  sou» 

Cette  petite  couapiraUdn  qui  avait  éclaté 

roVl  i  bas  la  Répubiquel  a  échoué  misérablement. 


««"•Sucbâtelpwleparti  royaliste,  pourreRtac 
'••"îliS  rolde  Pt""»   ^^'t-"»'"»  coiiaoïmlôn 

loxW^jfSJiteBéroe  «nnonoeâtTque  des  troublts  ont  éclaté  à  Saigae- 
WjwSct  des  Franchej-Montagoes,  canton  d»  Berne.  Legrand- 
•ït  décidé  d'abolir  le  couvent  des  Ursullnes  et  d'exdufe  ces 


«•^^'JSL Si «mton,  où  leur  présence  était  un  sujet  continuelde  div - 
«iigiwW  ,"  Sluvernement  et  se*  adminUtrés,  la  populaUon  a  pris  fait 
'"""î  «iS  ellsi  et  maltraité  le  préfet,  chargé  de  l'exécHUun  des  or- 
(  citf*^^l  loformé  de  cet  éut  do  choses,  celui-ci  a  immédiatement 


|i«"***«i&  ellsi  et  maltraité  le  préfet,  chargé  de  l'exécHUun  des  or- 
UH^I  Informé  de  cet  état  do  choses,  celui-ci  a  immédiatement 
iTdittriot  des  Pranchea-Montagnes  une  compagnie  de  carabi- 

s'é- 


^ 


li''«*J"'«  batââïon  d'infanterie. 

''"*f  t  g'alten'lrs  'i  ^o'''  l'agitation  souderbondienne  s  accroître  et  s 
'i   MGore  AK  tfi^,  c»  qui  se  passe  en  France  et  eu  Italie  est  bien 

AMentblée  IVatlonale. 

SéanU  du  i"  février.  —  Présidence  de  M.  MAanAST, 


I  '  rdn  du  jour  «lîpAlta  la  discusiion  du  projet  de  loi  relatif  à  un  im- 
«r  Mioccessions  et  donations. 
Pisiiu  propose  et  soutient  au  nom  de  la  commission 


Al  «!>  lesioccessions  et  donations. 

PiiiBU  propose  et  soutient  au  nom  de  la  commission  le  chiff'ro  de 

!*'  f^  pour  0(0  pour  droit  d'enregistrement  sur  les  mutations  en  li- 

^'ilirtcte  nés  biens  immeubles  qui  s'effectuent  par  décès. 

^  uoTiTaA  combat  cet  amendement.  Le  chiffre  primitif  de  la  com- 

'!|ioa  était  de  4  fr.  50  c,  la  diminution  de  40  c.  est  tout  à  fait  déri- 

"'■«tn  fac*  des  charges  qui  pèsent  sur  la  propriété  immobilière  ;  c'est 

"louiit  noaveau  dont  on  veut  les  grever.  Qu'on  augmente  les  droits  de 

"i^uion  sur  les  biens  mobiliers,  rien  de  mieux ,  mais  il  y  aurait  in- 

'^^  crtinte  à  changer  lea  propositions  que  le  gouvernement  avait 

itti 

MM  Saiat-Priest  «t  Aaguis' combattent  le  chiffre  nouveau  et  demandent 

■  naiotisadu  cbiQrede  4  0|0  qui  a  été  posé  dans  le  projet  du  gouver- 

1  Ls  raismiNT  faii^ç<$l)nattre  les  membres  de  la  commisaim  nommés 
m  «uQiner  la  question  d'urgence  sur  i'enquéte  parlmnentaife- 

OUacomintuiun  se  compose  de  MM.  Charamaule,  Oudioot.'Dupont 
iltBusMc],  Elz^r.Pin,  B^rvilie,  Gainard,  Corbon,  A lam  Rousseau, 
foirlaye.  Conti,  AyffiW,  Antony  Thouret ,  Porrion,  Guillet-Dublgnon, 
igTerparde  HauraMé.,  '.■■■■.■  ■  ^^. 

i,rusT,  mini>tr*îaef|,(ravaitt|  se  défend  d'avoir  voulu  établir  une 
onrKiond'idijw'siur  les  successions.  Quand  un  établit  un  impôt,  on 
r%  force  pour  les  béfoins  du  Trésor.  < 

ôoint  à  riapét  sur^  immeubles  il  est  certain  que,  grftc*^^iux  ami- 
lontioasde  la  culture,  la  terre  a  une  valeur  toujours  croiaaante  depuis 

un  11  valeur  des  propriétés  terrièree  n'a  cessé  d'augmenter,  bien 

)  Il 'revenu  n'ait  pas  augmenté  dans  la  même  proportion.  Il  ne  faut 

imBfoadre  la  question  du  revenu  avec  la  question  du  capital.  Or,  le 
roitde  iuccession  est  un  droit  qui  frappe  sur  le  capital  et  non  sur  le 

ireso. 

i.MS>oiX|s  répond  que  l'on  est  arrivée  un  point  tel  qu'il  est  im- 
giiibleds  mettre  de  nouveaux  impôts  sur  la  propriété  sans  la  réduire 
fia.  L'habitant  de  la  campagne  hypothèque  aes  biena  pour  payer  les 
nitoétaotation.  Duq  a^-gravation  de  ces  droits  ne  ferait  qu  augmeo- 
r  II  ddts  hypothécaire. 
I,  muiD,  au  nom  de  la  oonamiMion,  défend  le  chiffre  qu'elle  a  pré* 


I.  MTii(d'Ang«rs)  soutient  qu'aujourd'hui  la  fort  me  mobilière  est 
iMsàon  point  presque  égala  la  fortune  i  umobilière.  Que  faut-il 
ints  prétenca  dé  cet  aocroiasemealY  II  faut  arriver  A  uneégaiiti^ 

jopMi  isr  l'uoaet  sur  l'autre.  La  gouvernement  pr/cédent,  qui  avait 
iMSiloiaqua  poasible  dans  la  voie  de  l'arbitraire  en  fait  d'impôts^ 

nildi  OMios  respecté  la  suooaasion  en  li^ne  directe.  L'enfani  ne  suc- 

Mis  pu,  s'est  la  continuation  du  père.  Ne  tombons  pas  dans  ces  extré- 
Ki  qu  font  payer  à  l'enfant,  héritier  desjn  père,  trois  fois  son  ra- 

ui. 

Efuuo,  rapporteur,  ré^ood  que  oeiix  qui  trouvent  que  l'impôt  est 

■mis  dsvraMBt  au  moiiu  indiquer  ceux  qu'il  faudrait  adopter  pour  les 

nplaoar.  Il  repousse  ensuite  lea  critiques  préieaiéea  par  le  précédent 

mwr  et  persiste  dans  lea^propoeitions  de  la  commission 

Cas  propositions  sont  misai  aux  voix  et  rejetées  a  um  faible  majorité. 

La  osmyasioa  retire  ao»  prc^et. 

I.  rASST,  ministre  dea  finances.  Je  jugeais  le  projet  de  la  commiasion 

rifinble  a  celai  du  gouvemeoMat.  Je  n'ai  pas  mission  de  retirer  oelni< 

i,  mais  je  prie  l'Assemblée  d'ajourner  la  discussion,  afin  de  laisser  an 

NTsmemeat  la  tempe  de  retirer  le  projet. 

I.  nuis  dit  qu'il  était  aussi  d-  l'aviSHle^a  eoaunission  qui  n'aoœp- 
lit  pas  uod  distinction  injuste  entre  les  meubles  et  les  immeubles  ;  mais 
I M  comprend  pas  que  la  commission  retire  son  projet  k  propos  d'iia 
hilre. 

II!  Ds  bot  pas  qu'on  puisse  accuser  l'Assemblée  de  refuser  dea  res- 
Kiraes  financières  au  gouvernement.  Pour  lui,  si  la  cosamission  renonce 
[m  prtijet,  il  le  reprendra  en  son  propre  nom.  (Agitation  prolongée.) 
Hfsste,il  ne  s'oppose  pu  é  rajoumemwnt  de  la  discussion. 

a.  SBSHABD,  après  avoir  longtemps  attendu  le  silence.  Le  projet  pré- 
MU  par  le  gouvernement  était  un  projet  d'impôt  progressif  sur  les  suc- 
MiioQi  et  dooatioas  ;  la  commission  avait  substitué  à  ce  premier  sys- 
tat  un  système  tout  différent,  idont  toutes  les  parties  sont  intimement 
Mm;  du  moment  où  le  premier  article,  l'article  principal,  est  rejeté,  le 
[irojet  s'évanouit.  (Interruption  en  sens  divers.  —  L'ordre  du  jour  I 
ofare du  iourl) 

»■  iMuÂ  LBRoux  combat  l'ajournemeat.  Il  soutient  que  la  commission 
l'tpis  le  droit  de  retirer  le  pi«set  qui  n'est  pas  son  oeuvre,  mais  celle 
!•  l'Asiemblée.  Il  demande  que  la  discussinn  continue. 

n.  eASLODOB  combat  cette  opinion  an  milieu  du  bruit. 

s.  rASST.  La  projet  du  gonvemement  poae  l'impôt  progressif,  je  n'ai 
^ndé  l'ajournement  qu'aOn  de  pouvoir  retirer  co  projet  d'impôt  que 
•  n'approuve  pas.  (Aux  voix  I) 

*.  GODocuAVX.  L  Impôt  progressif  est  incongliiutionnel  depuis  l'amen- 
^oeat  que  j'ai  fait  insérer  dans  la  conatitution;  ainsi  ce  projet  n'exiite 
''"'i  et  l'ancien  ministre  avait  complètement  adhéré  au  travail  de  la 
ommiisioD.k 

MU,  Mortimer-Ternaux,  Dezeimeries  sont  encore  entendus.  L'ajour- 
«nent  est  prononcé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  les  projets  relatifs 

Il  traasportatiua  des  insurgés  en  Algérie,  présenté  par  M.  Laino- 
«Jérs, 

S-  01  LAMOuctàaa.  Le  projet  de  loi  qui  voua  est  soumis  ne  peut  être 
i^té  en  ce  moment,  parce  qu'il  y  a  ae  grandes  mortifications  à  y  ap- 
«rt«r  aujourd'hui.    0 

C'est  moi  qui  avais  présenté  le  projet  de  loi;  à  ce  moment  le  nombre 
niasurgés  n'était  pasConau  d'Une  manière  positive,  et  le  crédit  que 
M  demandait  était  pour  l'année  4  8iS.  Mais  aujourd'hui  lechiiïredes 
'lurgés  est  connu,  il  est  fixe,  et  lo  crédit  nécessaire  pour  leur  transpor- 
fiiDnen  Algért*)  ne  devra  pas  être  porté  sur  l'année  4848,  mais  bien  sur 
<iin^  4849.  Je  demande  donc  que  d'ici  à  la  seconde  leciure,  le  goa- 
*.'M)ment  et  la  commission  fassent  à  ce  projet  les  modifications  néces- 

>>  UoN  FAuciiEn,  ministre  do  l'intérieur., Le  chiffre  de<i  insurgés  qui 
went  être  iraiisporlés  n'e^t  pa)  encore  fixé.  Ce  travail  est  en  cours 
'ntoution.  Tout  nous  fait  craire:que  le  travail  fini  aura  pour  résultat 
*jiminuer  le  nombre  dus  traniporlés,  etifar  conséquent  le  crédit  qu'il 
*^t  demander  pour  faire  face  aux  frais  de  transportation.  Le  gouver- 
JiMat  ae  a'oppoie  pas  à  ce  (]ue  l'Assemblée  renvoie  la  deuxième  déli- 
'"^  àtîuiDie  jotira,  alors  il  saura  à  quoi  s'en  tenir. 


M.  LAGR^^oB.  Je  prends  la  liberté  de  demander  i  l'Assemblée  qu'elle 
ne  s'occupe  de.la  question jdMlranspertés  qu'après  avoir  vid)  celh  de 
l'amnistie  (Ah  I)  Je  ferai  observer  a  l'Assemblée  qu'elle  avait  décrié 
l'urgunce  puur  la  question  d'amnistie.  Comme  telle  cette  i^uesiiou  n'est 
point  soumise  aux  trois  délibérstions.  La  question  et  toutes  le^  questivus 
qui  s'y  rattschent  pourraient  être  traitéea  aujourd'huTméme.  La  ques- 
tion de  la  Ifansporlation  viendra  après.  €ette  marche  me  semble  lo^ue. 

I^a  proposition  faite  par  M.  Lagrange  d'ajourner  le  projet  de  loi  jus- 
qu'après la  discus|iioB  de  l'amnistie  est  mise  aux  voix. 

Cetto  proposition  est  acceptée.  L'Assemblée  décide  qu'elle  pasaera  à 
une  seconde  délibération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dilcuasioB  «ur  la  prise  en  considération  des 
propositions  relativee  à  l'aouiatie,  dont  la  commissioB  propose  le  rejet. 

H.  scHOBLcusa.  Lo  droit  de  cetto  Assemblée  a  triomphé  en  juin  comme 
il(  triomphera  toujours  contre  toute  tentative,  de  quelque  nature  que  ce 
s^it.  (Interruption.)  Vous  avez  vaincu,  vous  êtes  forts,  vous  devez  être 
miséricordieux.  La  transportation  est  un  expédient  de  guerre  civile,  elle 
eat  en  dehors  du  droit  commun,  c'est  une  loi  de  salut  public:  maia  nsain- 
tf nant  que  ce  salut  est  assuré,  (Ifouvements  en  sens  divera.)  il  faut  re- 
nbncer  à  ces  condamnationa  que  je  nommerai  des  condamnalioua  de  ca- 
binet. (Agitation.)  CM  condamnatiOBS  ont  été  portées  sans  débat  contra' 
dictoirr  ;  ils  ont  été  coodamaés  et  n'ont  pas  été  jugés,  et  comme  le  dit 
Tacite,  (Ab!)  ils  ont  été  frappés  sans  jugement,  et  l'on  peut,  à  laîi- 
gprur,  les  considérer  comme  innocents.  (Ohl)  Quelle  que  soit  la  culpli- 
bilité  des  accusés,  vous  ne  pouvez  oublier  que  les  insurgés  de  juin  sont 
nos  frères.... 

UNK  VOIX  :  Des  frères  ennemis  I 

PNB  AUTEK  voix  :  La  fraternité  do  Caïn  I 

M.  sauKLCHKn.  Ce  sont  des  frères  égarés. 

UNE  VOIX  :  Les  assassins  du  général  Bréa. 

H.  scHRLcuBa.  On  a  dit  que  c'étaient  dea  Caïos.  Y  a-t-il  50  000  Caïas 
à  Paris?  L'on  oublie  que  le  peuple,  en  février,  a  tenu  la  France  ea  ses 
mains.  (Interruption.) 

UNE  VOIX  :  Quel  peuple? 

M.  scHBLCHBR.  Je  vieos  demander  une  grâce,  et  je  serais  mai  venu  é 
blesser  ici  quelqu'un.  Dans  l'omnipotence  que  vous  a  donné  le  suffrage 
universel,  vous  avez  le  droit  de  grAce  ;  la  réconciliation  politique  est 
la  paix  avec  tous  les  partis.  Je'ue  vous  dirai  pas  que  les  rigueurs  ai- 
grissent les  Ame-i,  qu'elles  éternisent  les  haines,  vous  croiriez  que  je 
veux  vous  intimider  ;  je  dirai  seulement  que  la  clémence  vous  attirera 
plus  de  coeurs  que  la  condamnation  ne  voue  soumettra  de  voloutés.  L'am- 
nistie, selon  moi,  est  un  gage  donné  à  la  tranquillité  publique  ;  l'Assem- 
blée, en  aaluisliaHt  les  combattant*,  en'  fera  ses  meilleors  défenseurs. 

Oui,  ceux  gui  ont  violé  la  base  de  l'édifice  républicain  sont  bien  cou- 
pablrg,  mais  i's  ont  été  aigris  par  la  misère  ;  ils  srmt  pour  ainsi  dire  ex- 
cusés par  leur  ig>iurance.  Songez  donc  â  tous  ceux  qui  sont  encore  rete- 
nus sur  les  pontons  et  aux  galères  ;  voyez  que  de  femmes,  que  d'enfaa's 
ans  appui,  8«ns  délense,  sans  moyens  dexiotence  1  Ah!  s'il  m'était'pt<r- 
mis  d'appeler  ic:  tous  les  gardes  mobllfS,  tous  les  gardos  nationaux,  tous 
los  soldats  de  la  ligne  qui  ont  combattu  lesinsurgéi  de  juin,  ils  élèveraient 
leurs  voix  avec  la  mienne,  et  ils  crieraient  :  Grâce  !  grâce!  Oui,  cpobposez 
uo  grand  jury  de  ces  généreux  citoyens,  et  ceux  pour  qui  je  parle  seront 
bientôt  en  liberté  Ciioyecs,  rappelez-vous  4ius  notre  colique  Dornéa 
est  mort  en  demendant  l'amnistie  I  citoyens,  k  vous  d'exécuter  ce  sublime 
testament!  (Trè>'  bien  â  gtucbe.) 

M.  LBOSAHD,  rspporteur.  Le  comité  de  la  justice  a  examiné  avec  la 
plus  grande  attention  les  propositions  d'amnistie  qui  lui  ont  été  ren- 
voyées, et  il  a  pensée  i  l'unanimité,  que  ces  propositions,  en  effet,  ne 
B'sppliqueot  pas  seulement  aux  insur.;és  de  juin,  elles  s'appliquent  aussi 
à  ces  hommes  qui,  au  46  mai ,  sont  venus  envahir  l'Assemblée  nationale, 
qu  en  ont  prononcé  la  dissolution,  et  qui  proclamaient  le  meurtre  et  le 
pillage. 

Faut-il  aujourd'hui  accorder  une  amnistie  générale  pour  donner  à  tous 
cas  hommes  les  moyens  de  renouveler  leurs  criminelles  tentalivea  ?  l'As- 
semblàe  sana  doute  ne  lepatttera  pas. 

L'orateur  rappelle  c|«f  parmi  lea  insurgés  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  ont  été  mis  en  liberté  par  une  commission  de  clémence,  et  les  jour- 
naux de  la  Bretagne  ont  aigoalé  la  conduite  scandaleuse  et  les  excès  dé- 
plorables auxquels  se  sent  livrés  ceux  qui  avaient  été  reconnus  les  moins 
coupables.  (Interruption  â  gauche.)  C«e  nommes,  qu'on  représente  comme 
égsrés,  pourraient  de  nouveau,  s'ils  étaient  mis  en  liberté,  compromet- 
tre la  tranquillité  publique.  L'orateur  termine  en  persistant  dsns  les  con- 
clusions de  la  commission. 

H.  pBLLETiBi.  Tous  les  malheureux  ont  droit  â  notre  sympathie.  L'As- 
semblée  a  été  «ttsquée  en  juin  par  des  hommes  malheureux. 

Un  mois  après  la  proclamation  de  la  République,  rien  n'était  changé. 
Le  pain  manquait,  le  capital  boudait.  (Interruption.)  On  n'avait  trouvé 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  réunir  des  ouvriers  de  tout  état  pour  re- 
muer stérilement  des  terres,  au  li-ui  d'employer  tant  ds  bras  dans  l'ia- 
térét  et  pour  lea  progrèa  de  l'agriculture.  En  face  de  toutes  ce«  déceptions 
le  peuple  s'est  dit  :  On  ne  comprend  pis  la  révolution  de  février.  (Assez  ! 
1)  L'or  dea  ennemis  4e  nos  inatitationa  a  été  distribué  aux  ouvriers 


Je  fais  appel  à  vos  sentiments  de  r'aternité  et  de  conciliation.  Cea 
hom  nés  de  juin  qu'on  vous  a  représentés  comuio  si  empressés  â  recem- 
meucer  'a  bataille,  cas  hom  'les,  je  le  jure  sur  ma  fui  d'honnéle  homme, 
devant  Dieu  et  devaut  la  Itépublique,  protestent  dd  leur  sinrëre  amour 
pour  la  République,  et  comprennent  qu'ila  no  pourront  trouver  que 
dans  la  paix  la  sUbilité  de  la  République,  pour  Uquelle  ils  sont  prêts  à 
mourir. 

Ouvrez  les  portes  de  la  conciliation,  et  vous  verrez  que  vous  n'en  re- 
cueillerez qu'un  fruit  glorieux  et  fructifiant.  Ecoutez  les  sentiments 
qui,  j'en  suis  lûr,  sont  dans  vos  coeurs  comme  dans  le  mien. 

M.  LB  piteioENT.  Le  comité  a  proposé  le  rejet  de  la  proposition  d'am 
niitie.  L'Assemblée  va  voter  sur  ce  rejet.  On  a  dinan  lé  le  scrutin  de 
division,  il  va  y  être  procédé. 

QiiBLQUES  voix.  Sur  quelle  proposition? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Sur  Is  proposition  d'admnisiie  générale  présentée 
par  40  de  nos  collègues. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  698 

Maiorité  absolue,  350 

BilleU  blancs  534 

BilleU  bleus,  467 

L'Assemblée  adopte  les  conclusions  du  comité,  et  en  conséquenco  re- 
jette la  proposition  d'amnistie. 

M.  BuvÏGNiEB  a  présenté  une  autre  proposition  ayant  pour  but  d'auto- 
riser les  transportés  à  prendre  connaissance,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  des  fondés  de  pouvoirs,  des  procès-verbaux  et  rapports  les  concer- 
nant. 

La  commission  propose  de  ne  pas  prendre  la  propoaition  en  consi- 
dération. 

M.  BuviGMiBB  dévoloppo  SB  proposition  qui,  selon  loi,  n'a  rien  de  po- 
litique. L'Asseniblée  no  peut  en  refuser  la  prise  eri  considération.  Cette' 
proposition  iatéresse  principalement  ceux  qui  ont  été  transportés  shi* 
les  pontons  sans  avoir  pris  part  A  la  lutte.  Il  suffit  de  se  reporter  par  lit 
pensée  à  l'épqque  où  ces  arrestations  ont  été  faites,  pour  se  convaincre 
qu'il  y  a  eu  trois  catégories  d'arrestations  :  Jes  unes  ont  été  faites  quand 
la  force  publique  franchissait  les  barricades,  et  cellei-là  sont  rares,  car 
d'ordinaire  on  n'attendait  pas  la  force  publique  qnaod  elle  arrivait;  lea 
autres  ont  été  faites  dans  les  maisons  avoisioant  les  barricades  ;  enfin  Ito 
dernières  ont  été  faites  par  suit^  de  dénonciations  souvent  après  la  lutte. 

L'Orateur  cite  le  fait  d'un  homme  qui,  n'ayant  pas  pris  part  â  la  lutte, 
voulant,  le  quatrième  jour,  savoir  des  nouvelles  de  ses  parents  qui  do- 
raenraient  dans  le  fauboui^  Saint  Germain,  sortit  de  chez  lui  et  lut  ar- 
rêté, confondu  avec  des  indivi  las  arrêtés  dans  des  maisons  voisines, 
et  envoyé  sur  les  pontons  malgré  ses  réclamations  énergiques. 

Il  rappelle  aussi  que  certains  individus,  traduits  devant  des  conseils 
de  guerre,  ont  été  acquittés  parce  qu'ils  ont  pu  contredire  les  accusa- 
tions portées  contre  eux,  tandis  que  d'autres  contre  lesquels  aucune 
charge  ne  s'était  élevés,  ont  été  condamnés  i  la  pein<)  éiorme  de  la 
transportation. 

Ce  n'est  pas  une  question  politique,  c'est  une  question  de  justice  et 
d'humanité  que  l'Assemblée  a  à  décider.  (Aux  voix  1  aux  voix  I) 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  mises  aux  voix  et  adoptées  ;  ea 
conséqi^eoca  la  proposition  n'est  pas  priie  en  considération. 

M.  joLY  a  présenté  une  troisième  proposition,  a;yant  pour  but  du  mo- 
difier le  décret  du  27  juin  dernier  de  la  manière  suiva  iie  : 

•  Seront  transportés  dans  les  possessions  françaiies  d'i  ulre-mar,  j 
compris  les  possessions  d'Afrique,  les  individus  aciuulleinunt  détenus 
qui  seront  reisonnoa,  après  jugement  public  et  contra  licHolie,  avoir  pris 
part  à  l'insurrection  de  juin. 

Le  comité  propose  de  prendre  en  considération  la  partie  de  cette  pro- 
position, rolative  i  la  transportatioa  en  Algérie,  et  de  ne  pas  prendre  en 
considération  la  \  artie  de  cette  proposition  relative  au  jugwnoct  public  et 
contradictoire. 

H.  JOLT'déclare  renoncera  la  dernière  partie  de  sa  pro,  oliion,  et  de- 
mande leren.oi  de  la  première  partie  à  la  commission  rharg'^.e  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  à  la  transportation  des  insur^ùi  cj  Algérie. 

Ce  renvoi  est  prononcé.  <i 

M.  LACBOSSB,  ministre  des  travaux  publics,  demande  qu"  l'Assemblée 
prononce  1  urgence  sur  le  projet  de  décret  concernant  lo  chemin  de  fer 
d'Avignon  i  Maisaille.  —  Adopté. 

Même  décision  pour  le  projet  de  décret  coacernant  la  liquidation  des 
ateliers  nationaux.  "" 

La  séance  est  levée  i  six  heures.  ^ 


(allons  donc  I)  pour  les  pousser  aux  barricades.  (Assez  I  assez  !  ^  L'or- 
dre du  jouri)  J  si  i  défendredes  gêna  qui  sont  malheureux...  ^Interrup- 
tion.) 

UNB  VOIX.  Les  assassins  du  vénérai  Bréa  I 

H.  piLunn.  S  ils  août  ooupablee,  ils  seront  punis.  C'est  parce  qa'il 
est  malheureux  que  le  peuple  s'insurge.  (Quel  peuple  ?) 

H.  GiBABDiN.  Lt  peuple  est  la  garde  nauonale,  nous  n'en  connaissjns 
pas  d'autre.  (ApprobaUoa) 

M.  PBI.LBT1BR.  Cenxqui  ont  fait  eelt<)  émeute,  les  connaiasez-voui? 
(Oui,  oui.)  Ce  sont  ceux  qui,  depuis  un  demi  siècle,  psAseut  au  pouvoir 
sans  rien  faire  pour  le  peuple.  (Encore  '  —  Ah  I  assez  I) 

L'orateur  continue  au  milieu  des  interpellations,  et  dte  un  pasaigedu 
rapport  de  la  coumissioa  où  l'on  énumère  les  intentetis  coupables  dés 
iqsdrgés.  C'est  faussement  qu'on  accuse  les  iasurgsè  (Qrroic  jFoulki  le 
psrtage  des  terres;  c'est  faussement  aussi  qu'on  teslètosede  vouloir 
recommoncer  la  ^'uerm  civil».  Quand  on  se  montra  bon  pour  le  peuple, 
il  est  reconnaissant.  (Exclamations  d'impatiunce.)    ^ 

A\ant  les  événements  de  juin  on  savait  qu'ils  allaient  éclater.  On  h'a 
rien  fait  pour  les  empêcher.  Oj  a,  au  contraire,  activé  le  mouvement 
insurrectionnel  par  la  dissolotioh  des  ateliers  nationaux,  dissolution  qui 
devait  achever  d'exaspérer  le  peuple.  (Nouveau  muuveraiéDt.'—  Assez  ! 
assez!)  Maintenant  la  ville  est  tranquille,  le  (.euple  ne  veut  pas  d'émeu- 
te... (Assez I  assez!)  _.     ' 

Le  discours  do  l'orateur  se  perd  au  mtlieu  des  cris  d'impatience  de 
l'Assemblée. 

VOIX  NOMBRBUSKS.  La  clôture!  la  clôture  ! 

H.  LAtsBANGB.  Permettez  mol  avant  tout  de  vous  prier  de  pardonner 
mon  émotion. daaa 'Cette  question  moins  politique  que  religieuse,  et  vrai- 
ment patriotique. 

Jamais  untt  parole  où  l'on  puisse  signaler  un  raanqun  de  conciliation 
n'est  sortie  de  ma  bouche  ;  jamais  je  n'ai  manqué  à  la  fraternité  ni  au 
TBSpect  de  l'Assemblée. 

J'ui  toujours  dit  â^seux  qu'on  appelle  Te  peuple,  c'est-à-dire  à  eaux  qui 
travaillent  tt  qui  souffrent  :  Contiunez,  et  nous  tachetons  d'adoucir  vo- 
tre travail  et  vos  soufi'ranoas.  A  mes  amis  qui  sont  dans  les  pontons,  je 
leur  dis  quand  je  leur  écris  :  De  la  patience,  de  la  persévéraBoe'dans 
vos  bons  sentimen's,  et  vos  plaintes  arriveront  au  cmur  de  l'Assembléo 
souveraine.,  (Rumeurs  diverses.) 

J'ai  eu  plus  d'unefois  le  malheur  de  prendre  an  fisil  ;  jamais  je  ne 
l'ai  fait  sans  provocation.  Il  en  est  de  même  di  i^eaple  :  jimais  it  n'a 
combattu  que  qiîand  la  liberté  était  menacis.  (Applaudissements  i  gau- 
che.) ■■"    •  ■  ■■■  '•"  ■'" 

J  é  ais  au  milieu  de  vous  quand  a  commèiicé'fa  dt!p^t  r^'-l^'A  catsétrophe 
do  juin.  Quelques  jours  avant  cet  échange  de  ballet  fretricide*,  j'avais 
appelé  l'attention  sur  un»  coiii'piration  meoaçaiiio  ;  n  ais  il  ne  ùi'a  pas 
èié  possibe  demn  faire  entendre  du  peuple  quand' jdiui  ai  dit,  comme 
je  lui  dis  aujourd'hui  :  N4  tombe  pas  dans  ce  piéue.       '  > 

Il  7  a  bien  des  partis  en  France;  il  y  a  ceux  sntéritnirs  i'Ia  révsla» 
tion  ;  eh  bien  1  n'est-il  pas  évident  qu  un  complot  contre  la  République 
n'a  pu  être  ourdi  par  des  républioaini  ? 


FAITS  imrjBRS, 

Oii    nom  avait  assuré  que    le  général  Ghângïréier  a\  ail  visité,  di* 
mancbe  dernier,  toutes  l«s  casernes  ds  Paris  et  fait  remise  des  peines, 
discipliasires  eacoumes  par  les  soldats.  Nous  apprenona  c-pmdaotque 
le  général  n'est  pas  allé  dans  les  deux  casernes  des  rues  ce  Lille  et  de    . 
Babylooe,  où  sont  encore  détenus  S8  soldats  du  <«•  de  ligue. 

—  Le  général  Changsmisr  assistait,  ce  matin,  an  défilé  d'un  batailioa 
de  la  6*  légion  dans  la  cour  des  Tuileries.  En  passant  devant  le  géoénl, 
les  gardes  nationaux  ont  ananimeii>ent  crié  :  «  Vive  la  Républiqne  dé- 
mocratique! vive  la  Constitution  I  >  Le  général  les  a  uluè  le  plus  gra- 
cieusement qu'il  a  pu,  et  a  tourné  les  talons.  Il  a  ensuite  pasio  en  revae 
Un  régiment  d'infanterie. 

—  On  lit  dans  le  National  de  fOuett  : 
f  On  a  envoyé  samedi  et  hier  â  Paris  tontes  les  copies  de  la  pétitiea 

de  la  Loire-Inférieure,  adressée  à  l'Assemblée  nationale,  pour  la  pisariar  ~ 
de  ne  pas  prononcer  sa  dissolution  avant  d'avoir  voté  les  lois  urganiqnea 

3ui  doivent  compléter  la  Constitution.  Le  nombre  des  signatures  eat 
.  'environ  trois  mille.  Il  est  encore  beaucoup  de  copies  qu'on  n'a  pa 
faire  rentrer  qu'aujourd'hui,  et  qui  vont  être  immédiatement  envoyées  A 
Paris.  J  ' 

D'autres  copies  ont  été  expédiées  directement  ;  mais  cous  ij^norons  le 
nombre  de  signatures  qu'elles  portaient.  » 

—  Le  général  Lamoricièro  a  adressé  la  lettre  suivante  au  :éJscleur  da 
la  Pretse  : 

«  Paris,  le  mercreli  31  jai.vier  4819. 
•  Moi.sieur  Ih  rédacteur, 
»  Vous  avez  publié  dans  votre  jeurnal  d'hier  les  lignes  suivantes  : 
»  NousponsoiR  pouvoir  assurer  qu'hier,  à  trois  heures,  M.  Slarrasl  a 
»  fait  proposer  au  président  de  la  Répub'ique,  comme  nu  ven  d'à  suror 
•  la  Iranquillilé,  de  retirer  au  général  Changarnier.  le  co'iiiuiainkment 
»  des  forces  i  arisiennes,  pour  le  donner  à  M.  de  Lamoricièro.  Coltu  de- 
■  m^ndo  a  été  accueillie  par  un  ralus  foi  mèl.  »  .   {. 

»  Je  viens  vous  prier  de  déclarer,  par  la  même  voie,  qiio  M.  le  prési<  )' 
,dent  de  l'Assemblée  n'a  riendenandé,  ni  proposé,  m  fait  proposer  dd 
seibb'ableA  M.  le  président  de  la  Répubti<|ue;  que  mon  nom  n'a  éc^'' 
prononcé,  ni  dans  cette  circonstance  ni  daos  aucune  autre  a  Ja  iiià{n|,v 
occasioii,  et  que,  pat  conséjjuèijt,  le  président  de  la  Républi^iuo  ïi'a^B  ; 
eu  à  faire  un  rdus  forme!  «  ubé  chose  qui  ue  lui  a  jamais  été  proposée. 
•  Veuillez  agréer  mes  salutatiocs.  ,       /^.' 

»  Le  général  Db  Lahobigièrk.  •'     l^ 

—  C'est  in  tort  que  le  départ  des  prévenus  du  45  mai  pour  Bourges  a 
été  annoncé  par  divers  journaux.  On  ignore  même  encore  le  jour  où  le 
départ  aura  lieu.  «  '        |'< 

*-  M.  Baroçhe,  représentant  du  peuple,  procureur  général  près  u 
cour  d'appel  de  Paris,  remplira  les  fonctions  de  procureur  général  près 
la  haute  cour  de  jubtice,  ' 

il  sera  assisté  de  MM.  de  Royer,  avocat  général  à  la  cour  d'appt<l  de 
Paris,  chargé  de  rempiscer  le  procureur  géiiétal  an  «on  abaeoce;  Robûft 
Cheneviêro,  avocat  général  A  ta  cour  d'appel  dg  Bourses,  ctLévesatte. 


sub.'tiiut  du  procureur  général  prèa  la  cour  d'apipel  de  Paris,  leMuels 
.composeront' aveô  lu^  !e  pari]uet  de  la  haute  cour  de  justice. 

If.  Oioar  Devallée,  substitut  près  le  tribunal  de  première  instai^ce  de 
la  Seine,  ebt  attaché  au  parquet  d»4a  haute  oour  de  justice. 

—  Il  parait  quelle  complot  royaliste  devait  éclater  A  la  fois  sur  toi 


uEm /CuAJifc;  iac  t  q.  e 


VENUKIiUl  2  FEVillEU 


Im  p^inU  de  la  Franco  ;  les  mesures  du  miDi8tôr«  étant  prises  lont;temp8 
à  l'avànoe,  car  on  lit  dans  1©  Courrier  de  Bordeaux  du  ¥7  janvier  : 

«  Dans  l'a/aiit-durnière  nuit,  qiiil.jiiw  iu'iividus,  oui  Ip»  ii;aov.iist)n 
intanticn!)  et  les  pmjei»  ne  sont  (las  difticiléâ  A  dev'  nor,  avaîiïiil  Ira  é  sur 
les  portes  <fe  plusieur.»  iiiHisoi.s  .-iitiiifn  dans  les  envirunii  de  l'aballoir 
ce»  nuls  :  Fine  la  Hépuhlique  rouye!  ^ive  la  Ré/tubtiijue  icarlakl  A 
ha»  Napoléon  1  Les  habilaiM,  iudiijoés,  to  sont  unapressés  de  faire  dis|'t- 
raUreces  inscriptions.  » 
On  voit  que  les  agoats  provucaleurd  ne  sont  pas  plus  Hdb  à  Bordeaux 
l'à  l'aris.  (Ptvple.) 

boulanger,  mnmhra  de  la 
[Idem.) 


qu 

—  Oa  a'arrétii  oi  malin  le  citojea  Héliot, 
chambre  du  travail. 


—  Oa  nous  rap|>orle  que  dans  le  canton  de  Neuiliy  les  comoiissiona 
de  secours  présentent  aux  iadit:ents  la  pétition  de  dissolution  et  les  obli- 
gent à  la  signer.  (Idevt.) 

—  Oa  lit  dans  la  Révolution  démocratique  et  sociale  : 
«  La  mauvaise  queue  de  la  pressH  réactionnaire  répand  te  bruit  de 

l'arrestation  de  notre  rédacteur  en  cher.  C'est  le  moyen  employé  d'ordi- 
naire par  les  pourvoyeurs  de  la  police  pour  désigner  les  diimocrates  ù 
SM  poursuites.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  la  nouvelle  est  controu- 
vée?  C'eet  déà  faire  trop  d'honueur  aux  propagateurs  de  ces  rumeurs 
calomnieuses,» 

—  Od  écrit  du  Brooos  (C6leâdu-Nord)  au  rédacteur  de  la  Ré/orme 

«  Citoyen, 
«  Quatorze  étrangers,  reconnus  sans  doute  innooootf  par  le  coinmis- 
Mire  du  geuvernemeot,  viennent  d'être  ic'e.it  leur  mot)  graciée.   M-iis 

2uelle  grftce  I  De  crainte  qu'ils  ue  restent  en  France,  ils  sont  condamnas 
Mro  renvoyés,  les  menottes  aux  mains,  comme  des  brigands,  p»r  la 
gendarmerie,  de  brigade  en  brigade  et  au  pxin  sec,  sans  vêtements,  et  ce- 
pendant nous  sommes  en  hiver,  jusqu'à  la  frontière  de  leur  pays. 

»  Voilà  dans  quelle  position  ces  malheureux  amis  de  la  démocratie  se 
trouvent  dans  notre  prison  de  Broons.  Couchés  sur  une  poignée  de  paille 
aprte  être  rompus  sur  les  pontons,  leur  force  physique  est  dans  un  état 
délabré.  Voici  l'hospiiaiilé  de  U  France  rérublicdiqa  I 

»  Parmi  Cds  infortu'<'^^s  se  trouve  un  réfugié  pi >louais  nonnmé  Wasi- 
lewski  (Jean),  iialif  de  Varsovie,  que  les  ^«néculions  moscovites  n'ont 
pis  pu,  jusqu'à  présent,  tuur. 

»  Âpres  4830,  il  fut  déporté  en  Moscovie  et  condamné,  par  ordre  de 
Nicolas,  avec  500  auiroK  Polonais  qui  se  trouvèrent  avec  lui,  i  servir 
dans  la  marine.  En  4839  il  ddserta  ;  il  fuit  l'esclavage  .  cttieCronstalt, 
sur  un  navire  anglais,  grâce  à  l'humanité  du  cap  taine,  il  arriva  en  An- 

Pleterre.  Aujourd  hui  le  gouveinement  de  la  République  voudrait-il  faire 
extradition  de  ce  martyr  pour  le  faire  fusiller? 
Salut  et  fraternité. 

s  Femme  Lehoinb,  née  Pinot, 
une  do  vos  aooriuées.  > 

—  Hier,  sur  le  boulevart  Munlmartre,  un  jeune  homme  (.arlait  en  fa- 
veur de  l'Assemblée  et  de  la  cooéliiution  au  milieu  d'un  (^roipe  de  ci- 
toyensen  blous",  mais  dont  les  mains  blanches  in.iiquaieut  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  remué  aucuii  <  util.  L'orateur  é'ait  souvent  interrompu  par 
ces  faux  ouvriers.  —  Nous  mourons  de  faim,  disait  l'un.  —  Les  royali»- 
188  refusent  de  nous  faire  travaillr-r,  disait  l'autre.  — l's  ne  donneront 
pas  un  sou  ai  on  ne  rappelle  pas  Henri  V,  disait  un  troisième. 

L'onteur  tenait  tète  a  ce  feu  roulant  d'interruptions  légitimistes;  mais 
tout  à  coup  survinrent  de  braves  ouvriers  qui,  reconnaissant  les  faux 
frères,  crièrent:  A  bas  les  bl,>.ucs  !  à  bas  les  traîtres  !  et  les  aristocralbs 
en  blouse  se  tenant  oour  avertis,  décampèrent  sans  bruit,  pour  aller 
préner  ailleurs  l'eiilant  du  miracle. 

Bt  pourtant  les  légitimistes  ont  l'impudence  de  dire  qiie  les  provoca- 
tions viennent  des  démocrates  !  Mais  la  mèche  est  éventée  et  leur  bombe 
n'éclatera  pas;  le  peuple  veille.  (Réforme.) 

—  Le  nommé  Lalloï ,  ancien  garde  municipal ,  s'est  présenté  aujour- 
d'hui au  bureau  du  commissaire  de  police  de  son  quartier.  U  a  vivement 
insisté  pour  parler  à  ce  magistrat.  Arrivé  dans  cou  cabiuet,  il  a  déclaré 
qu'il  avait  donné  la  mort  à  sa  femme,  et  qu'il  venait  se  livier  à  la  jus- 
tice. Le  commissaire  de  police  hésitait  à  croire  i  la  sinrérité  d'un  pareil 
aveu.  Cependant ,  sur  l'insistance  de  La  lez,  il  s'est  déterminé  a  se  ren- 
dra au  domxile  de  celui-ci,  rue  Muuffetard,  186.  Là,  il  a  trouvé,  en  ef- 
fet le  cadavre  de  la  femnu)  Lalloz.  horriblement  mutilé  et  baigné  dans 
une  mare  de  sang.  Les  deux  malheureux  enlanU,  qui  avaient  assisté  au 
meurtre  de  leur  mère,  étaient  encore  sous  le  coup  des  terreurs  que  leur 
avait  causées  la  scë<ie  horrible  à  la  juelle  ils  avaient  assisté. 

Lalloz,  qui  n'a  voulu  donner  au  cmmissaire  de  police  aucune  explica- 
tion sur'lœ  motifs  du  crime  qu  il  a  commis,  a  été  arrête  et  conduit  au 
dépôt  de  la  préffCturn  d-î  policn. 

Le  corps  de  la  victime  a  été  transporté  a  la  Morgue.  Un  chirurgien  a 
été  iaunédiatement  commis  pour  ea  faire  l'autopsie.  (Droit^ 

—  Un  monsieur,  traversant  le  pont  National,  s'avisa  de  pousser  les 
cri»  de  :  nre  Htnri  \  à  bat  ta  Républiquel  Mais  lea  passants  indignés 
•'emparèrent  de  lui.  „     .       ^ 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations;  mais  celle-ci  suffit  pour 
faire  voir  jusqu'où  va  l'aveuglement  de  ces  gens  qui  n'ont  rien  appris  ni 
rien  oublié,  et  qui  c'en  vont  gravement  saluer  en  peinture  le  roi  qu'ils 
espèrent,  mats  dont  3î  millions  do  rraïKjois  ne  veulent  pas,        (Idem. 

—  Le  banquet  dém;)cratiquB  et  social  des  ouvriers  maçons,  charpen- 
tier», Uilleurs  do  pierre,  peintres  et  autres  du  déi>arlemeni  de  1;*  Ctcuse, 
aura  lieu  le  dimanche  4  \  février  prochain,  a  dix  heures  du  matin  à  1  As- 
Bociation  des  cuisiniers,  Chau8--6e  du  Maino;  prix,  4  fr.  par  pi^rsonne. 
On  trouve  de»  bdlnls  à  la  pr^paginde  s-ocialist^,  45,  rue  CoquiTiére.  en- 
trée rue  Sartine  et  à  l'étalilissernenl  des  ruisinicrs,  Chaussée  du  Ma''ne. 

Les  personnes  qui  désirent  poilerdes  toasts  sont  priées  d'envoyer  les 
manuscrits  à  la  propagande  socialisU'. 

—  La  librairio  V  ctor  Mas-nn  fora   paraîtie  le  6  février  :   Quetllont. 
constiluiionnellet,  par  M.  do  Ujratiie,  in-b",  de  3  fr.  Voici  la  table  drs 
chapit'es;  O3  la  touverai'utii  ;  —  du  suffrage  universel  ;  —  du  gouver- 
nement ei  de  la  législature;  —  dos  emplois  pub:  ici  ;  —  di;  la  propriété; 
-,^  du  travail  ;  —  lo  la  rcvision. 


«■xiTM  aoiiis.cavoa)aAMOs. 

l/èg,..  _M.  (le  1>.  —  ><vj«)uv«nl  nliis  cxpéd.  les  Plinl.  par  M.  C  de  llr,,  nous 
vous  prions  .le  iidiis  irtdlq .  le  coircsp  de  Paris  auquel  i.ous  pourrions 
lOin.  je.s  IX  (If  ,MM    I    ''t  !..  «le  vdlrc  ville 

Polifjny.  — M.  H —  Vnt.  afl'.  «.été  icmiM"  mire  le»  mains  df  ('•■  et  de  T. 

Marcijiny  —  M.  b. —  Ui'\.u  les  2t.  — UcniciT,.  ail',  à  vous  «l  à  M    L. 

I.oclc.— M.  J.  I).— Itcv"  lisSS.— Ait'  compl.  à  tous  —  l'ris  note  dos  liv.  dem. 

Mascara.— M.  M.— Ileçu  vol.  lettre.— .\jcz  bon  espoir.— .Nous  partageons  votre 
désir. 

Besançon.— M.  a.  ('.— Ilcçu  vot.  lel.  par  M.  T.,  qui  nous  fera  compte  des  SO. 
—Souvenir  amical— Lab.  de  8'  en  (pinstion  est  ri'tabll  depuis  le  20  janv. 
Imp.  de  combler  la  lacune  depuis  anOt  ;  heauuoup  de  n"'  noiit  épuisés. 

Besançon.— ,M.  T.— ^l)u»all.  aviser.—  Le  C  G.  maison  M.  est  supp.  du  SI  Hé- 
cçnil'.  1847.  Le  C  du  C.  même  maison  est  au  service.  N'y  a-t-il  pas  cou- 
fusion  V 

Colmar  —M.  G.— Les  II  1.30  ne  peuvent  être  rendus  qu  au  inoy.  d'un  pouvoir 
de  vous  sur  pap.  tihib.  et  légalisé  au  nom  de  M  H.  Héf. ,  qui  les  tou- 
clicra  pour  nous  les  rcni. 


L\ 


L!lJn\:nii:  PHAL\NSTÉRIENNK,ruc  do  Beaune,2,  cl  quai  Vollaite~25" 


t'nt'  nouvelle  adiuinislinllon  vient  do  liaitpr  pour  les  grandes  fêles  in  ni 
li^dii  dimanche  au  ,I..rdiii-.t'Illvcr,  Ces  concerts  vont  donc  renrcnrtie  in  .' 
leur  ^clal  sons  lo  patronage  di-  i.os  premier-î  artistes.  C'est  dintanclie  Drorl,.?. 
que  lanouvellfladmioistmlion  appidli'CAtout  «'aris  élégant  et  arli«tinue\ 
IjrciDièrejjramlBlêledojour.  Une  siimplucuso  décoration  de  la  salle  et  du  jj' 


D^IMOCRATIE    PACIFIQUE. 


astaiio  des  Pam>rainu,  «s  ; 
niieilei,  HlcheirtibFUr*, 


DB   L'ADOWlIKHBn 

AU  M01l£llO  QUOTIBIM  : 

PARU.   :.:....   i;n  tJi   soflr.,  SlxmoUII  fr  ,  TreU  Motts  fr 
DKP.  n  ET&ANGSR.    •    .        —      M  -       n  —  t 

rlrs  à  surtaxe.  .        .    .       —      so  —      M  —         <* 

AU  Ml'VtRO  DOUBLE  DU  LUNDI  '. 
PARIS,  DKP.  et  BTR.    .    .        -        8  -         «  -  I 

Pasrl»,  ruo  de  Bei^une,  (• 

Un  i'aboone  auul  ehei  Brullé,  éditeur  Ae.  musique, 
Lyon,  Mme  Philippe;  U>rteille, . Hieheict-Peyron '; 
Itorohé aux  Bois,!, 

TABIV  BKIi  I.HBKBTIOlia  I 

ANNONCES  ,  ANNONCBS. 

Cne  t  quatre  fol*  en  uu  moli^     AOc.  1  Annonces  anvlalsct.  aoa. 

Cinq  h  Dcul       —  —  >0      |  Réclamet-notloes      ....  U 

OU  fois  et  plus.  —  »U      I  Fait*  de  pubUcité     :    .    .    .  «  Ir.  s« 


Boano  du  V'  février. 

On  est  un  pleine  liquidation,  (|ui  se  passera  bien  ;  les  focds  publics  se 
soutiennent  en  face  de  la  tranquillité  de  la  capitale. 

Le  5  OiO,  lais'é  hier  à  75  35,  arrive  à  75  86,  pour  fermer  à  75  70,  Gn 
courant,  et  75  65  au  comptant. 

La  Bloque  de  France  ga^rto  45  à  4729,  après  avoir  coté  4725. 

Le  3  0|0,  de  4515,  samélior)  de  40  c.  seulement  à  45  55,  à  terme 
aussi  bi'<n  qu'au  comptant. 

Les  chemins  rie  fer  n'ép-ouven'.  aucun  chang-ment  notsb'e.  Orléars 
ne  varie  pas  de  712  5A,  non  plus  qu'Avignon  Marseille,  qui  fait  4  81  25. 

Le  Nord  cagne  2d  58  à  392  50. 

nouHn  s'é'èvH  à  452  50. 

Le  3  OiO  aiulais.urrive  on  sir.mde  hai^ssô  à  92  Ir.,  contre  le  nôtre  qui 
n'est  psB  mène  i.  raoi'.iô  à  45  43. 

Le  marché  est  incertain  ;  on  veut  attendre  la  bourse  de  vendredi  avant 
de  s'engager  dans  de  nouvelles  opérations. 


din  complétera  lut traitdu  iirofirammc.  De<  lapis  seront  placés  uulour  de  l'iTl 
mycicle,  dans  le  hul  d'cropèelier  le  bruit  deUi  promenade  pendant  le  oodim 

Ij  fiMe  commencera  à  dcnx  lieni"«  »•■  '^■•■■'»  -•'"■  r  «r..«,   ..<  1. \  :  .  "" 

heures.  Les  liuiuaux  seront  ouve 
par  per.soniie 
rue  Vivienne 


dcnx  lieiires,  au  bruit  des  f.infares,  et  le  concert  ixuL 

eionl  ouvi'ils  dès  midi.  Le  nri«  d'entrée  reste  Tu*  .i  2 1, 

places  réservées  5  fr.  S'adre.sscr  d  avance  au  3f(<nei<re(  2  bi« 

pour  les  billets  de  famille,  (5  fr.  |)our  quatre  personnes   '         ' 


A  VEMDRi:  A   L'AMtABLB. 


mn\î%  KiRALË 

dans  le  district  de 
d'ALGKK 

S'adresser  pour  tous  les  renseignement*  à 
liER.  rue  Sainte,  n"  I,  maison  UenAiii. 


de  la  contenance  de  a»s  hectares,  délimi 

tée  par  le  conseil   do  contentieux  ;   située 

Kracuemass,  sur  la  route  de  Fondovck,  à   18  kiloiuèlris 

M.  Emile  RosEtT,  buissier  â  Al 


'     T ,  UUULEVART  du  TKHPLë,  pré*  la  rue  des  Fille»-da-Calvtire. 

LIBRAIRIE  .*i.i^  SOCIALISTE 

ET  BALOil  OB  U^WIIBB* 

Cet  établisseineol  doime  ^n  location  les  ouvrages  de  tons  le*  socialistes.  - 
On  t'aboime  au  mois  et  au  volume. 


dépAt  de  marchand  ses  ;  bénéflces  actuels,  5  i  4,000  fr  nets 
ils  ont  été  de  52,000  fr.;  prix;   12,000  fr,  y  compris  pour 
10,000  fr.  dfl  valeurs.  —  S'adresser  à  M.  Uoutillier-Uemontières,  rue  Riche- 
lieu, 15.  (Aff.) 


A  VENDRE. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de 
Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  2S. 

I  V  G  An  II  I6IIF  BCVABT  U  TUSZ 
Lu  oULI/ILIoUIL  MOBDB  ou  u  VI- 
VABTDEVABT  UBB  MOATS.  l'Sr  VICTOR  CON- 
SIDERANT  représentant  du   peuple.  Suivi  dt 

rtJlljS-OHIUaT  DEVAMT  LES  00msni4l  BB 
aOBKSE,  par  VICTOR  MEUNIER.  —  La  vol. 
in-8°,  264  ptfies.  Prit  :  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr. 
50  c.  (Ueuxième  tiraee).  —  Cet  ouvrage  ne  se 
liorne  pas  à  lexamen  du  socialisnie  en  général  ; 
il  analyse  et  compare  les  différentei  doctrinp.s 
socialistes  qui  préucctipent  aujourd'hui  le  monde 
pelilique. 


PETIT  COIRS  q' 

SOCIAf.b  à  l'usace  des  ien 


par  V 
50c. 


I  usage 

COASlDfRAM. 


ECONOMIE  POLITI- 
QUE ET  D'ECONOMIE 
ignorants  et  des  savants, 
Prix  ;  40  c.  ;  par  la  poste, 


Les  pliiK  eflicaces  des  rBOTOaAVX  sont  le  aiaor  et  la  vate 
deaArii.  Rue  Uickelieu,  ae,  a  Paris. 


Aiii^T-iAori^ 

SUM.MlUaii  élUASTI<|UBB  DK 


Moaiis, 


b  evelA  d'Invention  e* 
t«  (ler'eellonDerTiei  i 


-.  ii- 


srar 


M»04Kl*k  un  VlkaiTH  : 

r.  HauiDuieaa,  22,  24  et  i^  , 
ATitiias,  r.  Bea'ibourg,  36, 


Le>  LITS  EN  t'EH  do  1  fr.  SO  e.  à  400  fr.  et  an  deskus,  >ont  gsTsalii  peadail 
dix  Année».  —  Les  Muutiier*  «laslique*,  depuis!  fr.  10  <..,  aa 'ij-j**!  ri*a  t 
dénirer  aouh  tout  le*  rapport*. 

|UA|]1^|  I  n  ntjEOTiOB  SAKVto  4  tr,  guérit  eo  S  jour*  lesmaladleH 
IffllJlfjLLu  chroniques  el  qui  ont  résistée  tous  le.s  moyens.  Dan*  ces ui 
anciens,  le  cbpthu,  cubebe  et  autres,  échouent.  Ph,  r.  kambOïIuao,  4u. 
Exp.  en  prov.  (Aff.) 


ROR 


Bofveaa-LaffectMir,  pour  guérir  •■  teer«t  1m  dartre*,  «jpkUiSi  «te. 
Rue  Kicher,  11. 


5  Ir.,  et  ROB,  contre  U  syphilis. 
pharmacicB,  faubourg  Saint-Deai*,  9. 


RHUHES.--ENROUEHENTS. 

Pour^uérir  proinpti  ment  les  mlaairsde  pollrine,  telles  qoe  RHUME.  CA- 
TARRHE, ASrH.VE,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENKOUB- 
MENT,  il  n  y  a  rien  de  plus  eflicacn  et  de  meilleur  que  lu  rATB  na  WBOBOà, 
pbarmatien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  s«  vend  inoitié  moins  que  l(«  autres, 
dans  toutes  les  meilleures  phamicies  de  France,  et  à  Paris  à  1  enlrepAt  géné- 
ral, chez  .M   GARMER,  droguiste  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  Marai*. 

M.  OEbaoÉ  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  et  d'ASCERT  pour  la  sapérioriti 
d«  sa  PAl  E  PECTORALE.  (On  doit  se  méller  des  contrefaçons.) 

Spectacles  du  2  février. 

THEATRE  DE  lA  NA'HON.— Le  Violoh  du  Diable. 

TliEATRÇ  DELA  REPUBUQUB.-^L*  Double  Leçon. 

ITALIENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Le  Caïd,  la  Fête  du  Village  Voisin. 

ODKO>. — Cbampmtsié,  Fénélon,  Comment  les  Femmes  se  vengent,  Gtorgel 
Dandin. 

THl!;ATHË-mSTORIQUE.— Les  My*t>j'R*  de  Lnndre*. 

GYMNASE.— M"  Maraeffe,  Tout  Chemin  mène  à  Rome,  le  Dentier  des  Ro 
cbegane. 

VAi  UEVILLE— La  Propriété,  le  Baron,  la  Poireaux  Idées.  > 

THEATHEMONTANSIER.— Les  Lampions,  Un  Gendre  aux  Episards,  i'Acf 
dt'inicien. 

VAHUriES.— LaPaire,  li  Reine  d'Y vetot,  une  Pension  alimentaire,  Madame 
Lariila. 

PORTE-SAINT-MARTIN.- Tohubobu,  la  Dame  de  Saint-Tropei. 

GAITE.— I.es  Orptidini. 

AMBIGU-CUMIQUE.— Les  sept  Péchés  capiUux,  Napoléon. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— L'Habit  ne  fait  pas  le  moke,  le  Prioce  d'oc- 
casion, l'Hominr  chagrin. 

THEATRE  NATIONAL  (bouleTart  du  Temple).— La  l'oule  aux  (Eob  d'or. 

I-OI.IES.— I  c  hialile,  la  Courte  l'aille,  Prince,  Tonv. 

THEATRE  BEAUMARCHAIS— U  MnnUgne  et  la  Gironde 

THEATKËCUOISEUL.- Les  Deux  Edmond,  un  MarienéUtde  Siège,  un» 
,  Femme  du  Peuple. 

DELAh^EMK.M  b.— Les  Blagueurs  el  les  Blagués,  Jolie  KiUe. 


Imprimerie  LANGE  LEVY,  ma  da  Croitsaat,  U. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  23. 

APPLiaTlOiN  DE  L'ARMÉE  a;Œrïï.'ilJV]i: 

KliAMn    ingénieur  des  ponls-et-chaussées,  ancien  cle^e  de  1  Ecole  polytecli- 
nlqne.  6rand  in-8°.  Prix.  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr.  50  c. (2— '■>' 

APPEL  AU  RALLIEMEW  DE  TOUS  LES  SOCIALIS; 

m  observations  par  V.  Considéra  yr,  rBAX.ABSTtKXEB,  rcprésojtfant 
du  peuple  el  membre  du  conseil  Kcnéral  de  la  Seine,  en  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Rf.y,  opaaaanBMTB,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Gre- 
noble (5—14) 


PROJET  HE  CRÉATION  Dlll\E  AllMÉEDES  m 

l'à  IIV    IIIIDI  iriJ    Grand  in-8».  Prix:  I  fr.  50  c;  |«ar  la  imste,  I  fr.  80 
t  AL\  I  lluLltiJ.  c.  Par  J.-B.  Krantz,  ingénieur  des  pontMl^iaua 

saea,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  "     "" 


(i— 48) 


MAMFESTE  DE  lÉCOLE  SOCIÉTAIRE  S  "o-  Ci. 

vu  LA  Politique  positive.  Pari»,  1842.  (écrit  par  M.  CoNsmERAur,  el  adopte 
par  le  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée. 1847.  Un  beau  vol.  iB-48.  Priï;  I  (r.  2ô  c:  par  !a  poste,  I  fr.  60  c. 

.        (2-ISt) 
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ou  LUS  BW«U»S  «nSBU  BB  Ui  aAnOBALITi  rOLO- 
■AUB. 
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EAll  HÉMOSTATIQVE,  ANTISCOBBVTIQliE  ET  RÉGÉNÉRATRICE  Dll  SANS. 

De  n.  P.  BHOC'CWIKBÏ,  JViapwlltaln. 

Cette  Eau  agit  sur  le  tanç  de  deux  manières  distinctes. 


4"  WKau  hémostatique  ttrè'.e  toute  hémorrhagie,  porte*  de  sang 
uti-riftes,  intesii  aies,  de  la  veaSse,  do  l'anus,  du  nez,  hcmorrViies,  suj- 
it)8  d'accouchemenis,  de^  v  iiio<,  des  arlères  carolidcs,  et  Hisp'nso  db 
la  dan^ereuso  opération  de  la  lit.'aiure  ou  torsion  ;  délruit  i'mflamma- 
tion,  la  Slip,  uraiioii,  les  épaocliftinrils  rt'ta'^Cl'î'iBfé-;  purifie  el  réj^é- 
iièro  les  ch^irn,  cicaliisn  lis  \j\iws  el  briiiures;  la  liiiiirison  est  très  ra- 
pi  e. —  Les  lOfii.-trA*  di'S  abiUUiirg  de  la  ville  de  l'aris  cjTisl.Ufint  que 
d;ux  mille  cioi|  (ont  garçons  bouchoia,  gravtmwi  blessés,  <  Dlétâ  si  ins- 
t^iiUnoinoiit  i;in!ri^  par  Cl  tie  eau,  que  pas  un  n'a  c^ssô  iinejouriiéa  do 
'ravailler  à  la  suits  dn  sj  hosHiru.  La  coBPOnATio.N    des   dol-cuers  dk 

I'ABIS,  LB  syndic  a  LEUn  Ti^.TE,  Su.NT  VENUS  OKFRin  UNE  MÂDAILLE  EN  OB  A 

M.  BauccuiEni,  par  recon.nai-sa.>ce. 

2°  Cette  Eau,  comme  nntl-siorbulique  purificaliv^,  al  réqéitéralri- 
ce  du  ungdcn,  vicié  el  corroi)ipu,Qll6  1.0  arrête  U-t^utrefaciion,  le 
purifie  et  chaase  par  la  sécretiou  sus  humeurs  tnorbiQques,  notlulB  log 
orgaaes  inlectés  du  scorbut,  du  virus  syplidiliiju'',  puéril  la  phlhyeie, 
les  aiévrismes,  étouffements,  papitalionft  et  toute  iadispusiticn  du  cœur, 
du  foie,  les  abcès,  plaies  dus  poumons,  de  l'estomac,  des  intestins,  coli- 
ques, catarrhes  de  la  vessie,  rétefltions'd'urloe,  glande»  doa  seins,  du 
cou,  tumeurs   inlçraes,  bémorroïd^l^ ,  épucheffiems,  rbumaliim^s, 


f^QUltfl,  consiipation,  névralgie,  apopexie,  défaut  de  circulation,  faibles- 
se, piles  couleurs,  gastrite,  rhume,  migraine,  boulons  et  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau,  du  I»  bouche,  des  gencives,  des  yeux,  du  nez,  lom-- 
b3ire',<  (io  la  ail  nno  veitébralo,  ('tnurdissements,  ijileciions  nerveuses, 
dy}8>jnteiie,  peitos  hlincli.-s  el  routes,  tous  ^couleraeiits,  fièvi  es  de  tou- 
tes oaiécis;  lyplioile,  jiune,  choléra  morbus,  grippe  ;  coqueluche, 
malad.es  de  poitrine.  Les  cnr^nts  ot  iojjouncs  icrsoimeschétives,  faibles 
f  t  lymphatiques,  acquièrent  bientôt  force  ot  fratcb'  ur.  Oo  peut  la  pren- 
dre eu  toute  saison,  ù  tout  à.^e ,  en  un  mot,  l'Eau  Brocchieri,  prise 
(Omrao  moyen  hygiénique,  conserve  lo  «ang  pur,  en  lui  donnant  ta  cir- 
culiition  normale.  Voir  choz  M.  Brccchlen  l'unique  coileclion  du  sang 
dei  hommes  et  «  «s  animaux,  ctjnsorvé  à  l'état  noiraal  et  ntalade,  U" 
ipiido  et  cristallisé,  in|iltérabl  i  au  temps  et  au  transport.  d'ou,tre-iner- 
On  délivre  des  brochures  et  tous  teuscigoemsuts  utiles,  rue  LouitU- 
Grand,  à  Paris. 

Les  labricouts  do  sucie,  r,f  fll  lours:,  fabricants  de  blou  de  Prusse  et  îni'- 
primeurs  sur  étofius,  connaissent  l'impi  rtance  du  sang  do  bcQuf  cristalii- 
se.  Un  sert  la^  correspondants  dans  les  départements  et  à  l'étrahi^er  au 
comptant  ou  »  te-me  sur  Paris.  [J'f franchir.)  A  M.  BHOCCHIËIU,  %U 
RUELOUIS-LE-GIUND. 
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ÉDITION  du  MATIN. 


itomedi  3  février  1 840. 
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ASSOCIATION 

umi  n  ToiiOiiTAiu 
^  IMMÉiM»  te  «nftVAU  et  du 


PACIFIQUE 


bÉPARTEMENTS 

Trois  moii.  *  ,     9  U 

Six  moii.  «  .  .    47  f. 

"^Ua  an ....  .   3S  f< 

Le*  lettre*  non  affraocbiM 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  diUUa  à  la  4*  page. 
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VàJUS,  SlkrVRIEH.  J^ 


s  Anjoard'hiii ,  la  rétribntioii  do  tm- 
a  vail  est  abandonnée  an  haaard  on  à  la 
s  violence.  Ceat  le  maître  qni  opprime 
s  on  l'onvrier  qni  se  révolte,  n 

a  ta  pauvreté  ne  aéra  plna  séditieuse, 
s  lorsque  ropulenoe  ne  sera  plus  oppres- 
n^sive.  »; 

Louis-Napoléon  BONAPARTE. 


liA  «Tournée  des  Dupes. 

Si  qoelqns  chose  prouve  la  néMssité  d'une  enquête  parlemen- 
Itiiniarlescomplotsde  la  journée  de  lundi,  c'est  sûrement  la  ma- 
lniirt  dont  le  ministère  s'y  prend  pour  expliquer  ion  déploiement 
lik  forcer,  pour  justifier  tes  nomlireuses  arrestations  qu'il  a  or- 
I  jggiÂt  et  faire  croire  è  une  formidable  conspiration  de  la  part 
IdadublitM,  anarchistes,  etc. 

I  Dm  notes  sur  les  faits  particuliers ,  en  ce  moment  soumis  à 
ll'iMlnKtion,  viennent  d'être  communiquées  par  des  mains  plus 
M BOini officielles  k  la  Gazette  des  Tribunarix,  à  la  Patrie,  à 
IriiMiM^'  nationale,  etc.  Ces  notes  assument  sur  les  anciennes 
ladétéi  Kcrètes  et  les  asiociations  démocratiques  nouvelles,  tous 
l|«|iins  de  complou  dont  il  est  bruit  depuis  quelques  jours.  La 
HmSare  récente  de  plusieurs  clubs  aurait ,  ditron ,  surexcité 
Irîiditf  et  l'impatience  des  chefs  d'afQliation  au  point  de  leur 

«  Hrtter  une  descente  dans  la  rue  à  l'occasion  de  l'ouverture 

liMTeaa  dub.  Des  pièces  saisies  établiraient  que  des  tam- 

eialem^t  enrôlés  devaient ,  dans  ce  cas,  convoquer  les 

.  On  sniiiLiaisi  un  asseï  mpd  nombre  de  drapeaux 

I  portant  au  champ  le  triangle  ëgalitaire. 

D'iprèiltplaB  qui  aurait  été  décoovert,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux, 
"  I M  devait  plus  être  concentrée  comme  au  moii  de  juin  dans  le« 
n  populeux,  mais  dans  les  4«,  2*,  3*  et  40*  arrondissementa.  C«- 
■t  U  parait  que  r^ien  de  définitif  n'avait  encore  été  arrêté  par  let 
^liicti  crimineU  pmjetM,  quant  au  jour  où  il$  devaietU  éclater  ; 
wtl'inliUon  oaoïM  dani  les  raogi  de  la  garde  mobile  par  l'arrêté  du 
ijunar,  pamt être  ua  éument  de  désordre  facile  à  exploiter.  On  sait 
I  les  jouraéei  de  uoudi  et  de  dimanche  quelques  centaines  de  mo- 
irés par  4e  peraioieux  conaeili,  par  de  coupables  suggeations,  se 
t sur  rilyiée-NatiODal et  l'état-major.  Le  soir  mèOMles meneurs 
laimtSD  rapport  avec  les  sociétés  secrètes,  et  il  aurait  été  convenu 
.s, le laodi matio,  les  gardas  nioblles que  Ion  pourrait  entraîner  daua 
laosTsment  feraient,  du  c6tA  de  la  Uadeleine  et  de  la  place  Lafayette, 
Masnifestatioa  i  laqiielle  viendraient  se  joindre  tous  ceux  qui  n'atten- 
Ést  qo'ane  occasion  de  désordre  pour  tenter  une  journée  ou  un  coup 

C^endaot,  la  Goutte  de»  Tribunaux  ajoute  que  la  vue  des 
M  rassemblées  >ar  les  places  a  suffi  pour  Jorcer  les  fougueux 
ttei  à  renoncer  4  leurs  projets,  et  que  les  groupes  d'ouvriers 

a  M  dirigeaient  vers  la  place  de  la  Madeleine  et  la  place  La- 
tte auraient  éclaté  en  violentes  récriminations  contre  les  me- 
iMrs,  qu'ils  aeeusoient  de  leur  avoir  dressé  un  guet-apens.  Puis 
|ell«  poursuit  ainsi  : 

I  D'iillears  les  gardes  mobiles,  sur  le  concours  desquels  on  comptait, 
IniMt  pour  la  Iplupsrt  rentrés  dans  le  devoir  et  étaient  venus,  comme 
|in  joornées  de  juin,  défendre  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  société. 

II  faut  dire  aussi  due  la  population  ouvrière,  celle  qui  seule  mérite  ce 
MM,  est  restée  oomplètemeut  étrangère  i  cotte  tentative.  Ou  a  constaté  que 

VatratttUleurMdes/aubottrgt  f^avaient  pas  quitté  leurs  travaux,  et 
^plusieursatetiefs  qui  occupent  six  à  sept  cents  ouvriersn'en  comp- 

m  pas  un  seiU  de  moins  dans  la  journée  de  lundi. 

Tell  sont  les  fsits  généraux  qui  ont,  à  ce  qu'il  parait,  motivé  des  me- 
■•ra  dont  l'énergie,  en  épargnant  les  rigueurs  de  la  répression,  ont 
Puiitena  le  calme  dans  la  cité.  L'information  judiciaire  fera  connaître 
liiij  I  pu  être  le  caractère  de  gravité  de  ces  faits,  ot  s'ils  n'expliquent  pas 
iMiiSmmènt  l'attitude  de  l'autorité. 


Aux  meneurs  légitimistes  revient  l'honneur  d'avoir  créé  le 
complot,  d'avoir  étendu  ses  jnwiiHa^i—  en  province,  d'avoir 
recmté  dans  les  dviba,  par  leur  corruption  ou  leurs  excitations 
habiles,  depuis  trois  mois,  quelques  tètes  ardentes,  d'avoir  ex- 
ploité, en  faveur  de  leur  prétendant,  la  misère  de  quelques  fa- 
milles, d'avoir  fait  agir  dans  leurs  vues,  artiOcieusement  sans 
doute,  deux  ou  trois  ministres  ou  fonctionnaires  principaux  du 

(résident  de  la  République-,  enfin,  de  s'être  arrangés  de  manière 
rejeter  sur  les  républicains  socialistes  la  responsabilité  d'une 
guerre  civile  qu'ils  provoquaieut  eux-mêmes. 

Aux  meneurs  du  parti  napoléonien,  du  parti  réactionnaire  or- 
léaniste ou  impérialiste,  revient  l'ingénieuse  tactique  d'avoir  laissé 
le  complot  légitimiste  se  former,  de  l'avoir  encouragé  même  par 
des  mesures  propres  à  y  englober  les  hommes  les  plus  ardents 
du  parti  républicain  ;  d'avoir  favorisé  son  explosion  à  jour  fixe  ; 
d'avoir  ennn  pris  toutes  les  mesures  nécesssires,  en  cas  de  ba- 
taille, pour  se  débarrasser  à  la  fois  de  l'Assemblée,  des  socialis- 
tes et  de  la  I\épublique,  et,  en  cas  de  coup  manqué,  pour  mettre 
sur  le  dos  des  clubistes  seuls,  des  mêmes  ennemis  qu'en  juin, 
toute  la  responsabilité  de  l'affaire. 

Enfin,  aux  meneurs  du  parti  démocratique  et  socialiste,  aux 
chefs  des  associations  républicaines,  incombe  l'honneur  de  prou- 
ver que  leur  parti  ne  s  est  pas  laissé  prendre  au  piège;  qu'ils, 
ont  joué  par  leur  calme  les  joueurs  les  plua  habiles,  qu'ils  sont^ 
les  moins  dupes  de  la  journée,  et  que  si  cependant  quelques- 
tina  d't  ntre  eux  ont  mordu  à  l'hameçon  des  mesures  arbitraires 
et  donné  quelque  prise  à  l'accusation  de  complot  contre  le  gou- 
vernement ,  s'il  est  vrai  qu'on  ait  saisi  en  leurs  mains  quelques 
plans  de  révolte  future,  ces  indices  de  mécontentement,  ces  ger- 
mes de  conspiration  découverts  à  peine  dans  la  nuit  de  lundi 
n'ont  aucun  rapport  d'importance  et  de  maturité  avec  les  mou- 
vements eiïrayants  que  le  moniteur  constate  dans  la  province, 
avec  les  ramifications  immenses  des  menées  légitimistes,  et  sur- 
tout avec  l'appareil  colossal  de  guerre  que  le  gouvernement  pré- 
tend avoir  déployé  à  leur  adresse. 

i!:n  effet,  la  Gazette  des  Tribunaux  ne  dit-elle  pas  que  n'en  de 
définitif  n'avait  encore  été  arrêté  par  les  chefs  de  cet  criminels 
projets,  quant  ou  jour  où  ils  devaient  écUUerl"  '•*■-*■'•»--    ""^ 


en    pr«vlBice. 


Ne  dit-elle  pas  aussi  que  les  gardes  mobiles,  quoique  mécon- 
tents, n'ont  pas  manqué  à  leur  devoir  ;  que  tous  les  véritables 
ouvriers  n'ont  pas  quitté  leurs  ateliers,  et  que  les  quelques  ^rou- 
pes  d'ouvriers  qui  se  dirigeaient  vers  la  place  de  la  Madeleine 
éclataient  en  violentes  récriminations  contre  tes  meneurs  qu'il» 
accusaient  de  leur  avoir  dressé  un  guet-apens? 

Comment,  s'il  vous  plaît,  peut-on  admettre  que  ces  reproches 
s'adressassent  à  des  meneurs  républicains,  puisque  ceux-ci  n'a- 
vaient pas  fixé  le  jour  de  leur  descente  dans  la  rue ,  et  ne  s'é- 
taient pas  assuré  le  concours  du  peuple  des  ateliers  ? 

Comment  se  fait-il  que  les  républicains  aient  choisi  pour  ren- 
dez-vous de  l'émeute,  non  plus  les  quartiers  populeux  et  démo- 
cratique, mais  précisément  les  arrondissements  où  la  garde  na- 
tionale parait  moins  dévouée  à  la  défense  de  la  République? 

Comment  se  fait-il  que  toutes  les  mesures  de  déploiement  de 
force  et  de  répression  aient  été  prises  deux  jours  au  moins 
avant  les  découvertes  qui  auraient  été  amenées  par  les  arresta- 
tions de  lundi? 

Comment  peut-on  rattacher  au  plan  des  républicains  de  Paris 
les  mouvements  qui  ont  éclaté  en  province,  puisque  ce  plan  n'a- 
vait pas  de  jour  fixe,  puisque  ces  mouvements  d  agitation  et  de 
complot  auraient  éclaté  avec  plus  d'ensemble  en  province  qu'à' 
Paris,  puisque  le  bruit  d'une  insurrection  nouvelle,  dit  le  Moni- 
teur, était  partout  répandu  ? 

On  le  voit,  l'honneur  des  trois  partis  est  intéressé  à  ce  que  la 
lumière  se  fasse  sur  le  grand  complot  de  lundi  dernier.  Une  en- 
quête parlementaire  peut  seule  produire  cette  lumière,  c'est  pour- 
quoi nous  attendons  cette  enquête  avec  la  plus  vive  impatience; 
c'est  pourquoi  nous  la  réclamons  à  cor  et  à  cris. 


D'autre  part,  le  ilfomïeur  de  ce  matin  publie  lui-mômo  des 
mmé6  de  débôches  télégraphiques  qui  prouveraient  que  le  com- 
plot d^tthë  à  Paris  par  le  gouvernement  avait  les  ramifications 
«  plu»  étendues.  A  Marseille,  à  Lyon,  à  Maçon,  à  Strasbourg, 
*Llmog«i,  à  Troyes,  les  autorités  auraient  constaté  des  démms- 
^ian»  tumultueutes ,  déconcerté  des  attaques  à  main  armée, 
««<  det  transports  de  fusils  ou  de  munitions.  Sur  toutes  les  rou- 
j^  aux  abord»  de  la  capitale,  on  aurait  observé  le  passage  de 
'ndM  noH^eutfSfmi  accouraient  des  départements  auxrendez- 
J"»*  f  émeute,  pendant  que  des  émissaire»  partis  de  Paris  al- 
''^  organiser  dama  les  dëparttments  l'agitation  de  la  révolte. 

l*  bruit  d'une  insurrection  prochaine,  continue  le  Moniteur,  était 
f'^bnU  hautement  répandu.  Les  mauvais  citoyens  ne  dissimulaient 
J2  '•"rs  espérances.  On  «ura't  pu  se  croire  encore  à  la  veille  Jes  jour- 
J*  de  juin.  Voilà  le  mouvement  que  le  ministère  a  conjuré  par  sa  vi- 
Wïce,  et  qu'il  s'était  mis  en  mesure  de  réprimer  avec  énergie. 

n  eit  évident,  d'après  ces  aslèrtibhs  ofllclelles,  qu'il  y  a  eu  coS 
l*^  derniers  un  véritable  complot  et  de  grands  coupables.  Nous 
ni'svons  Jamais  nié  :  noiishéle  contestons  pas. 

U>in  de  là,  nous  soutenons  que  ce  complot  a  été  encore  \ 
N  vaste  qae  le  Mcniteur  et  la  Gazette  de»  Tribunaux  ne  f 
l^  prMsentir;  qu'il  est  tripde  ou  au  mohis  double  au  lien  \ 
%«  stmirte,  ef  que  ceux  ^ry  ont  trempé  sont  encore  plus  5 
''linhieli  qu'on  ne  pense.     >      ^>  l 

.,Ui  meneurs  de  trois  partis  politiques,  à  nos  yeux,  peuvent  se  - 
^tttir  U  gloin  do  mUq  Joitmée  doi  dupe».  2 


Est-ce  parce  que  les  membres  du  conseil  général  de  la  Gironde 
avaient  connaissance  mardi  des  pièces  saisies,  au  dire  de  la  Ga- 
zette des  Tribunaux,  dans  les  clubs  républicains,  que  ces  mes- 
sieurs, dont  la  couleur  légitimiste  est  bien  connue,  viennent  de 
se  réunir  illéga'ement  dans  la  ville  de  Bordeaux,  sous  prétexte 
de  concourir  au  maintien  de  l'ordre  social? 


Vue  itouvelle  r^vëlatlon. 

Le  Mémorial  bordelais,  journal  honnéle,  et  dea  plus  honnéte.i, 
publie  une  èorrespondance  parisienne  uu  28  JANViEK,„4aus  la- 
quelle nous  reiiiarquons  ce  qui  suit  : 

Aujourd'hui  dimanche,  le  courrier  part  de  bonne  hnuro.  Lo  temps  est 
froid  ;  une  pluie  fine  ot  glaciale  ôte  l'onvie  de  se  réunir  sur  la  voie  pu- 
blique. Là  ville  est  tranquille  ce  matin;  mais  (iemain,  tempAleàla 
chambre,  et  peut-être  dans  la  rue.  Ce  qui  nous  ra^isiiro  un  pou,  c'est 
qu'une  armée  nombreuse  sera  debout  de  bonne  heure,  les  ritnon*  autour 
de  l'Assemblée,  lesdragons,  lancierset  cuirasskrs  achevai  Les  régi- 
ments placés  dans  les  forts  et  dans  les  environs  sont  entrés  en  ville, 
ou  bien  ont  reçu  l'ordre  de  se  rapprocher. 

Or,rappelez-vouiB  que  les  ministres  n'ont  reçu  que  lundi,  à  ttBS 
heure  du  matin,  la  nouvelle  do  la  grande  conspiration  qui  a  né- 
cessité ce  déploiement  de  forces  dans  Paris  et  autour  de  l'Assem- 
blée nationale. 

Es  voilà  encore  un  qui  est  doué  de  seconde  vue,  comme  lo 
correspondant  du  Times  et  le  général  Chargarnier.  Quel  bonheur 
que  nous  vivions  à  une  époque  où  l'on  ne  brûle  plus  les  sorciers! 


Î7{]ja   caia«pU>»Ston 

On  lit  dahs  le  Moniteur  : 

A  Strasbourg,  des  meneurs,  auxquels  se  sont  joints  des  ouvriers  en 
petit  nombre,  ont  parcouru  la  ville  en  proférant  des  cris,  sous  prétexte 
de  demander  du  travail.  Cette  troupe,  composée  de  deux  cents  àjdBux  cent 
cinquante  personnes,  s'est  dispersée  après  l'allocution  d'un  adjoint 
qui  a  promis  de  distribuer  dû  secours  aux  plus  néeestiteux. 

Voilà,  certes,  un  poissant  concours  pour  les  anarchistes  de 
Paris.  Le  ministère,  du  reste,  avaiadroit  de  s'attendre  à  tme  ma- 
nifestation plus  nombreuse  du  double  tout  au  moins.  Il  avait  pris 
ses  mesures  pour  organiser  la  ramification  du  complot  socialiste 
à  Strasbourg. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Courrier  du  Bat-Rhin  : 

Une  dépèche  télégraphique  arrivée  samedi  à  Strasbourg,  prescrit  le 
renvoi  de  l'arsenal  d'environ  500  ouvriers,  qui  y  étaient  employée  da- 
puig  la  dissolution  des  ateliers  communaux  ;  parmi  eux  il  y  a  un  gr  nd 
nombre  de  pores  de  famille,  qui,  jetés  sur  te  pavé,  au  milieu  de  l'hiver, 
vont  se  trouver  sans  aucune  ressource. 

Nous  savons  pertinemment,  du  reste,  que  l'adaùnistration  municipale 
a  fait  tout  son  possible  auprès  du  ministère  pour  empêcher  celte  mesuré  ; 
mais  son  intervention  eet  demeurée  sans  sucoôi. 

L'avan^veille  du  coup  projeté,  malgré  les  instances,  les  dé- 
marches, les  prières  de  l'administration  municipale,  cinquante 
ouvriers^  sont  jetés  par  le  ministère  sur  le  pavé  de  Strasbourg. 

Comprenez-vous? 

Dans  les  derniers  jours  de  la  semaine  dernière,  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  ont  été  également  renvoyés  des  ateliers  de  la  ma- 
rine à  Cherbourg. 

Vous  verrez  que  le  Moniteur  nous  apprendra  bientdt  que  ces 
infAmes  conspirateurs  se  sont  promenés  dans  les  rues  de  la  ville 
en  demandant  de  l'ouvrage  et  du  pain. 

On  reconnaît  du  reste  dans  ces  façons  d'agir  la  manière  de  M. 
de  Falloux,  le  célèbre  promoteur  de  la  dissolution  des  ateliers  na- 
tionaux. 

Similia  similibus! 


_^-rTTWa«       JLMemblée  aratt««J(S^T!**'^':'T'*' 

La  séance  a  roulé  presque  en  entier  sur  la  discnsslon  du  pro^ 
Jet  de  subvention  d'un  million  à  accorder  au  chemin  de  fer  d'A- 
vignon à  Marseille.  La  commission,  tout  en  accordant  ce  million 
à  titre  d'urgence,  pour  ne  pas  laisser  dépérir  les  travaux,  con- 
cluait à  ce  que  le  mhiistère  fût  autorisé  à  traiter  avec  la  compa- 
gnie pour  le  rachat  du  chemin  par  l'Etat. 

Cette  proposition  a  été  repousiée  par  le  ministre  des  travaux 
publics,  qui  a  jugé  à  propos  de  faire  l'éloge  de  la  loi  du  11  juin 
1842,  par  suite  de  laqnefle  ont  été  commises  tontes  les  folies  et' 
les  spoliations  en  chemins  de  fer,  primes  et  dgiotages. 

Il  a  traité  à  l'égal  d'une  idée  diaboliquement  soeisie  le  projet 
ds  faire  exploiter  snenn  chemin  deflsr  par  l'Etat.  Un  antre  mem- 
bre de  fAsaemblée  a  aussi  allégué  qae  l'Etat  eonstraisalt  beau- 
coup plus  chèrement  que  les  pvticaliers. 

L'occasion  était  mal  choisie  pour  faire  cette  preave,  car  la 
compagnie  dn  chemin  de  Marseille  a  sa  tellement  bien  menef 
ses  travaux,  qo'après  avoir  reçu  d'énormes  subventions  du  gou- 
vernement, elle  a  sbsoriié  en  entier  son  fond  social,  plus  tme 
vingtaine  de  millions  empruntés  par  elle,  et  quMl  loi  (iiadrait  en^ 
core  an  moins  six  millions  pour  livrer  le  chemin  à  la  circulation. 

tl  est  donc  arrivé  par  suite  de  l'admiaistratioa  sans  contrôle 
des  personnes  placées  à  la  tète  de  ce  chemin,  quo;  les  actions 
sont  tombées  an  prix  de  2  à  300  francs;  après  avoir  été  cotées 
à  la  Bourse,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  à  12  et  1  300  fl-.  Un  p»> 
reil  état  de  chose  donne  lieu  à  cette  question  :  Convient-il  de 
livrer  des  opérations  aussi  importantes  que  celles  des  chemins 
de  fer,  qui  remuent  des  centaines  ds  millions,  à  l'admihiBtra- 
tion  irresponsable  de  quelques  particuliers? 

Dans  l'intérêt  l^ien  entendu  du  public,  ou,  ce  qui  est  la  môme 
chose,  d'une  masse  considérable  d'àctioonaires  faciles  à  duper  et 
qui  n'ont  d'autre  contrôle  sur  leurs  administrateurs  que  le  con- 
trôle presque  toujours  illusoi'e  des  assemblées  générales,  est-il 
de  l'intérêt  du  public  qu'on  le  laisse  ainsi  eu  proie  aux  fascina- 
tions des  jeux  de  bourse  et  aux  intentions  plus  ou  moins  honnéo 
tes  qui  peuvent  diriger  les  hauts  fonctionnaires  des  compagnies 
et  à  leur  capacité  plus  ou  moins  problématique? 

L'Assemblée  n'étant  pas  mise  en  demeure  de  prendre  on 
parti,  et  ne  pouvant  le  prendre  avec  sécurité  qu'appuyés  sur  ime 
administration  sincère  et  éclairée ,  s'est  contentée  d'imposer  au 
ministère  le  soin  de  rappeler  lu  compagnie  d  l'exécutiou  du  con- 
trat de  concession,  à  charge  de  rendre  compte  de  cette  mission 
dans  un  bref  délai. 

Li  fameuse  propositioiHtateausefa  disculée  lundi  prochain 
seulement,  et  non  pas  demain  samedi,  comme  un  l'avait  annoncé 
par  erreur.  4 


On  disait  à  l'Assemblée  que  la  loi  organique  sur  l'enseigne- 
ment était  achevée ,  qu'elle%e  comprenait  qu'un  petit  nombre 
d'articles,  et  que  le  rapporteur.  M.  Jutes  Simon,  devait  la  dépo- 
ser dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine. 


* 


CiÉprlt  lies  jroiiriiaux. 

Nous  lisons  dans  la  République  i 

Les  royaliiiloî  ne  dissimulent  plus  Imti  espérances.  Noua  lavons  dé 
I  source  certaine  que  mardi  r'ornior,  daiis  le  salon  d'un  diplomate  étran-' 
I  fier,  certains  hommes  po'iliques  ayant  servi  sous  l'ancien  régime  disaient 
l^utemeût  que  l'anniversaire  de  la  Révolution  de  Février  no  serait  pas 
^  célébré,  parce  qu'avant  un  mois  on  en  aurait  fini  avec  la  République  et 


^^ 
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I  anurer,  iioub,  à  c«8  messieurs  qu'ils 
se  trompent  grandement  et  que  Ta  République  ost  désormais  la  seule 
fonufté»  fuuiwmwent  qw  yiwe  convenir  noa-seulemealà  !•  Fma-:»,. 
mais  à  l'Europe.  ., 

Nous  Ci  Ion»  I^  patsi^e  suivaut  d'un  «piriluel  articio  du  iVo* 

tiaml  :  

Il  fa^t,  bien  monter  un  peu  au  Capilole,  et  rendr«  grâce  aux  4ieux  do 
la  réactiop,  qdaixl  on  a  remporté  uim  ai  éclatante  victoire  sur  Iw  hom- 
mes et  leS  idé68  d'anai^l^ië.  Le  ministère  Odilun  Barrot  n'a  garde  d'y 
rainquer.  Ces  niîtliers  4e  Catilina  bI  traîtreusement  déguisés  sous  l'uni- 
foraM'd«iahie  mobile,  eesGraccbes  ea  blouse  qui  avaient  eonspiré  ni 
plus  ni  moInÉ  qttO  la  bouleversement  de  la  société  tout  entière,  ms  le 
but  unique  de  se  débarrasser  de  M.  Lé  n  FauchiT  et  de  ses  patroBJ^  tous 
ces  artisahH  de  guerre  civile  ont  été  vaincus,  grâce  Wk<ourago  4.M  pAres- 
con>îcrils  du  cabinet. 

Quand  du'C  y  a-t»il  ^u  coiiibat,^  pour  qu'il  y  ait  ou  victoire?  diles- 
V0U8.  On  a  V  I  cog  pr^ieiMiiS  CAtilinà  i»  là  garde  mobile,  tidèlea  A  leur 
glorieux  p.iosé,  contribuer  eux-mêmes  au  maintien  de  l'ordre  qu'on  les 
acc'iso  d'avoir  v^ulu  troubler  ;  on  a  vu  ces  Uraccbes  de  l'atelier,  admi- 
rabli^s  fi'wiirii  politique,  garder  uqo  atlitu'ie  d'iioniaue  sévérité,  do 
calmo  déilaisnoux  <lovai)l  les  ilrploiements  de  troupes  dirigés  contre  ce 
qu'U'i  :<ppi!llu  leurs  conjurations.  La  tranquillité  publii^ue  n'a  pas  reçu 
la  moi.idreatloinli».  Qua  donc  vaincu  le  ministère?  Vous  êtes  bien  cu- 
rieux. Quand  il  n'aurait  vaincu  que  le  danger  do  sa  chute  prochaine, 
quand  il  n'aura't  (ditqd'altbi.nir  sa  posttiotl  ébranlée*,  ne  giiraito  donc 
rien  (|uo  cela?  Et  cela  ne  vaut-il  pas  bien  qu'on  nutte  Paris  tout  entier 
en  émoi,  la  généreuse  garrie  mobile  en  suspicion  injuste,  le  commerce 
un  souffrance,  lo  travail  en  siispentlon,  la  gsioisoa  et  la  garde  nationale 
suif  pied? 

Il  n'y  a  pas  eu  combat,  pas  inètSe  tentative  de  combat  ;  mais  il  y  a  eu 
victoire.  Suit  I  c'est  la  seule  manière  de  triompher  possible  pour  le  mi- 
nistère. Noui)qtiiaoaS80iiM(6notiS  de  l'altitude  de  M.  Odilon  Barrot  en  pré- 
sence du  mouvensast  de  février,  nous  savons  bien  qu'il  ne  peut  vainore 
qu'à  la  coaditioa  d»  ne  rencontrer  ni  périls  ni  ennemis. 


an  moins  ils  «lit  interdit  «m»  leun  djoeësea  la  pttbiioatiev  de  (iMto  piè- 
ce. L'évoque  d'Ancône  aurais  convoqni  itnfl  MSaihMé»  en  OtMfé  pour 
lAvoir  sou  avis  sur  celte  piéca.  ». 

l^papemt  toujours  à  Gaiite;  quelques  correspondance^  portent  qi^'i) 
'coidmencé  a  dompréii'd^e  que  m  diplomatie  l'a  tronipé,  et  qu'il  te  tient 
éloigné  des  dip  ornâtes.  Un  correspondant  du  PoiWieo  dU  qu'il  ne  parle 
jamais  d|B  affaires  des  évtaii|ent&  df  noilfi,  et  q^'il  impôt»  silenca  à 
couxcÉi'en  sa  préaeace  eswAnt  d9>port«%  convWntioasurce  tar» 
rain.  U  correspoadlBt  a]«|lili  qua  Pie  IX  M  prépuerait  i  venir  «i 
Franc».  <  j., 

La  Concordla,  de.  Turin,  ajinoBre  que  l^lÉÀoyé  lourde  a  M  fort  biim 
reçu  JMUr  le  papu;  eH«  ajoute  que  Pie  IX  égi^enffci  dispoaià  changpi 
de  p^wjque. 

Iii.am  brilla  est  torieus«(|B  calme  et  de  k  lagesce  gne  maU»  le  pal»- 
ptéM  Etats  romains,  et  R  fàraft  qae,  déMHfbrant  Ar>rnMbdes  eMfe 
dwannes  fpicituetles,  elieCiMerait  mapUiaes  arjief  tampIrelles.ZiH»- 
clii  se  préparerait  à  outrer  dans  les  Marches  avec  un  corps  de  Napoli- 
tains ;  des  dispositions  ont  été  prisej  pour  le  reçovoir  comme  on  reçoit 
les  traliroa.  > 

A  l'occasion  des  élections,  la  goovertnqieut  tomaia  aamoAsiié  uttgrand 
nombre  de  condamnés. 

—  La  chambre  des  députés  de  Florence  vinnt  d'adopter,  à  une  grande 
mijoriié,  un  projet  de  loi  rolatir  à  une  émission  des  bons  du  trésor,  au 
f'OjOt  de  taquello  la  réaction  a  poussé  dos  cris  d'alarme  comme  On  France 
au  sdjol  duj  bons  hypothécaires.  Mais  à  Florence  le  ministère  a  tenu  bon, 
et  il  a  sauvé  les  linances  du  pays. 


ration  admmistrative  et  presque  Dditicplfs.  Lp  TscUltea  WDr^SQntaragt 
eans  doute  un  semblable,  et  les'aQlrds  u&Udbantas  Mfnbt  probéblb. 
msnleetOTHmjttoi  Awai  la  aaapatslwe  "^riChlMM  Ife  ^BPjUjdra  d't 
m^me.  Ûiiedevréndront  alors  les  espérancas  gne  fini 
fondait  sur  les  exploits  dulborabarcTelH'  WltidWtMNr? 

Tous  l^élémeptatHeon^lant  déchaJQés  conUe  la  ville  de  Vienne.  Peu. 
dantMales  fadwirgi  tni  plus  op^Hnts  jf^ntent  encontlÉAlÉiarquoi 
des  wÉ^neots  é'octoltre,  que  la  |^pulatlwVocqfp»  de,  ti^r«  di^pank 
Ire  lt»trar?s  des  immenses  di'^^àie  causés  mù  ce^  nsAmes quart^r^ 


On  lit  dans  la  partie  efflcielio  de  la  Gazette  de  Venise  du 
22  Janvier  1849  : 

Le  gouvernement  provisoire,  pour  répondre  au  désir  plusieurs  fois 
exprimé  par  le  citoyen  Tomraaseo  de  retouraer  en  Italie,  a  nommé  le 
citoyen  Valentino  Posini  chargé  d'afl^ires  de  la  Venelle  prè-i  de  la  Ré- 
pnbllque  françaitie.  M.  Posini  n'en  reste  pas  moins  chargé  de  représen- 
ter les  droits  et  les  iiitéréis  de  Venise  aux  conférences  de  Bruxelles, 
mission  qui  lui  avait  été  déjà  confiée. 


le  dÀerdemene  du  Danube,  un  eÎFroyab'e  ouÀgan  a  ^>t^  I^e  ^4  éttri. 
capitale  ave::  une  fureur  tans  égale,  enlevant  les  cnwnn^ffdea  mrfl^'^ 
soulevanl  les  tuit^,  arrachant  les  arbres 'des  glacis  et  renversant  lêî 
pimats  et  tout  et}  qui  lui  présentait  uaO||itacï«i>tiM  <lDi>iiaay»  mt 
dit-ttl,  considérables,  et  i^n  grand  nombre'  de  personnek  traf-ateat  été 
tuées,  tenversiBS  par  h  fureur  éa  vent  déchaîné  ou  par  la  chute  d«a 
tuiles  et  aet)  pianaa  ;  baiHicoup  (nMiUasaiiiÉientilé  «Imiaéoa  dsM,  ^ 
Danube  et  y  auraient  trouvé  la  roort. 

Un  courrier  arrivé  à  Pesth,  fi)^|anvferj  t  apporta,  dit-on,  la  nou- 
velle d'un  échec  grave  que  les  tronpm  fn/perinlesmrRieDt  éprouvé  prés 
de  Szolnok.  Les  impértai»  •'liaient  déjà  avMCés  par  XesakaMiA  IKkloa, 
sur  la  route  de  Gro^uDdanlein,  mais  ils  ont  été  obligés  de  reculer  devant 
des  f<>rc«<8  supériouris  cumm<iidHes  probablement  par  Persvel.  Dansli 
retraite  tt  y  a  on  ,  pr(!8  de  Szotuok,  <ino  bataille  dans  laquelle  les  Hon- 
grois se  sont  emparés  de  cetlo  localité.  Les  impériaux  ooi  été  repoussés 
jusqu'à  Czegled ,  à  huit  lieues  de  Pesth.  On  attend  de  plus  amples  dé- 
tails. Le>4  lettres  de  Vienne  ne  disent  rien  de  cette  bataille. 

Si  catto  nouvelle  se  confirme,  ellodpnnorait  raison  à  ceux  qui  préten- 
dent que  la  iittraite  des  Madgyars  n'f "SlSl^ue  la  suite  d'une  combinaison 
stratégique.  Il  paraît  aussi  que  l'arnlée  impériale  est  forcée  de  se  divi- 
ser, tandis  que  l'armée  hongroise,  pourvue  de  tout  et  forte  de  l'assis 
tance  publique  peut  se  concentrer. 


ï«a  caur  de  JProhsdorf. 

I^  NalMd  a  tééëmnlent  emprunté  à  la  Revue  comique  des 
détailti  assez  curieax  tur  M.  Crédit  et  son  entourage.  Oes  détails 
■ont  donnés  par  un  voyageur.  En  voici  un  échantillon  : 

RELATIONS  DE  FAIItU.E. 

\prc8  avoir  p^rlé  do  la  froideur,  pour  ne  rien  dire  de  plue,  qui 
existe  entre  le  diic  de  Bordeaux  et  sa  mère  depuis  les  incideuts 
de  Uiaye,  la  Revve  comique  ajoute  : 

....  La  duchesse  d'Angoulènae,  éminemment  religieuse,  entretient  cette 
aniœosité.  —  La  femme  du  prince  a  deux  ans  de  plus  que  lui  (30  ans). 
Grande,  maigre,  lai('),  figure  dure,  annonçant  un  caractère  acariâtre,  et, 
d'après  £e  que  j'ai  pu  voir,  dominant  son  tnari. — Assez  instruite,  du 
reste,  et  de  hautes  manières.  —  Dans  cette  cour  en  minlatutv,  Itcailia- 
rillif  se  groupe  autour  d'elle  et  non  autour  du  doc,  dont  en  apprécie  la 
profonde  nullité. 

Ces  détails  et  quelques  autres  ont  vivement  irrité  l'I7nfon,  qui 
en  confirme  la  véracHé  par  tes  critiques  mêmes  : 

Le  correspondant  delà  Revue  comique  se  dit  bien  instruit;  il  a  visité 
les  lieijx,  interrogé  les  personnes  ;  c  est  un  lémoln  irrécusable.  Et  il  no 
sait  pas  même  le  nom  (»  la  résidence He  M.  le  comte  de  Cbambord.  Il 
écrit  dix  fois  FftWMAw/ pour  Froludorf.  11  dit  que  rabbéTrébuquetesl 
Vendéen,  et  il  est  Picard.  Il  dit  que  M.  le  duc  de  Lévis  est  un  vieillard, 
et  il  a  cinquante  ans. 

Ainsi,  voilà  ce  que  \' Union  trouve  à  rectiûer  !  Une  erreur  typo- 
graphique sur  le  nom  de  Prohsdorf  !  Quant  à  l'abbé  Trébuquet 
qualifié  de  Vendéeir/lwsqo'il  serait  Picard ,  il  nous  semble  qu'il 
faut  dans  tous  les  cia  avoir  fait  du  sujet  une  étude  bien  spéciale 
pour  connaître  le  nom  et  l'existence  de  l'abbé  Trébuquet.  Ven- 
déen, au  surplus,  n'est  pas  une  qualification  géographique,  mais 
politique,  et  si  ri7nion  pense  qu'on  est  jeune  homme  à  cinquante 
ant,  nous  laissons  k  ses  rédacteurs  cette  opinion  qui  ralliera 
peu  de  personnes. 

11  n'y.  avait  qu'une  seule  chose  importante  à  réftiter  dans  l'ar- 
ticlb  (]c  la  Revue  comique,  c'était  l'opinion  émise  sur  la  profonde 
nullité  du  prince,  qui  a  sans  doute  pour  adversairea  des  répu- 
publicains  comme  HM.  Berryer  et  I^roehejaquelein ,  mais 
que  d'autre  part  quelques  hommes  égarés  ne  craignent  pas  de 
présenter  commd  l'eipôir  et  lé  éalnt  de  la  France.  Eh  bieal  l'opi- 
nion de  la  Revue  comiqut  est  pleinement  conûirmée  par  l'article 
même  de  VUnion.  On  a  vu  V Union  monarchique,  sous  le  nom  de 
Quotidienne,  soutenir  avec  persévérance  les  droit*  du  comte  de 
Chaœbord  pendant  tout  le  regae  de  Louis-Philippe. 

Au  moment  otii  Louis-Philippe  est  renversa,  où  la  France  est  ap- 
pelée à  choisir  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  V Union, 
au  lieu  de  proposer  son  prince,  bien  que  ce  fût  le  moment  ou 
jamais,  adhère  à  la  République  en  effaçant  son  surnom  de  mo- 
narchique^ Parmi  les  représentants  de  sa  couleur,  il  n'en  est  pas 
un  qui  vot(|  contre  rétablissement  de  la  République,  pas  un  qui 
demande  qu'oa  la  mette  en  discussion.  Tous  acclament.  L'Union 
se  déclare  républicaine  encore  aujourd'hui  ;  elle  dit  à  propos  du 
comte  de  Chombord  : 

Nous  qui  sovimei  désintérestés  en  celte  qutstiofi,  et  qui  n'avons  pas 
peur  pour  la  République. 

Puisque  vous  êtes  désintéressés  dans  la  question  monarchique 
et  que  vous  ne  craignez  rien  pour  la  République,  vou#avez  aban- 
donné votre  ancien  drapeau.  Pourquoi  l'avez-vons  abandonné 
sans  coup  férir,  sans  que  vos  représentants  ouvriesent  la  bonche 
pour  le  défendre  ? 

Su{>po8cra-t-on  que  vous  ave/,  eu  peur,  et  que  la  peur  voos  a 
fait  dëguibcr  votre  pensée  ? 

Nous  ne  ferons  pas  cette  injure  à  un  parti  de  preux  chevnlierà  ; 
mais,  cette  explication  de  votre  adhésion  à  la  République  étant 
écartée,  Il  faut  bien  admettre  que  'roua  avez  abandonné  Henri  V 


Elcctlam  dtfm«cPA«liiHe  en  Pras««. 

On  sait  nue,  d'apfoj  la  constitution  prussienne,  il  doit  exister  deux 
chambres  :  l'une  aristocratique  composite  de  membres  nommés  par  les 
électeurs  censitaires,  l'autre  purement  déniocratique  et  produite  par  le 
sufTrage  univercel. 

Le  parti  conservateur  devait  triompher  ans  les  élections  primaires 
pour  la  formation  de  la  haute  chambre  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  presque 
partout  ;  mais  le  même  parti  a  éprouvé  une  défaite  complète  auprès  des 
électeurs  de  la  seconde  chambre. 

A  Cologne,  plus  des  deux  tiers  des  électeurs  appartiennent  au  parti 
avancé,  malgré  la  coalition  qui  s'était  formée  entre  le  parti  gouvernemen- 
tal, li  haute  DOurgeoisie  et  le  clergé.  Il  est  à  remarquer  que  deux  dépu- 
tés de  l'ancienne  assemblée,  qui  s'étaient  rendus  à  la  pseudo-diète  de 
Brandebourg,  ont  complètement  échoué. 

A  Bonn  et  dans  les  environs,  tous  les  électeurs  appartiennent  au  parti 
radical. 

A  Coblentz.  il  en  est  de  même. 

Dans  la  ville  d'AixIa-Chapelle,  les  deux  tiers  des  électeurs  sont  radi- 
caux. 

Dans  les  campagnes,  le  triomphe  de  la  cause  démocratique  parait  être 
plus  décisif  encore. 

A  Dosseldorf,  patrie  de  Freiligrath,  le  poète  républicain,  la  presque 
totalité  des  électeurs  est  hostile  à  la  royauté. 

Même  dans  les  arrondissements  qui  étaient  considérés  comme  le  foyer 
de  l'opinion  rétrograde,  le  résultat  de  l'élection  est  très  satisfaisant. 

A  Elbarfeld,  les  voix  ont  été  partagées. 

Dans  rarrundissement  do  Duisbourg,  les  progressistes  ont  été  victo- 
rifux. 

Les  Nouvelles  de  Clèves,'  de  Trêves  et  en  général  de  la  Moselle  nous 
apprennent  le  triomphe  dès  républicains.  Dans  les  autres  cercles  des 
provinces  rhénanes,  il  tst  certain  que  le  parti  rétrograde  n'a  pas  été  fa- 
vorisé. 

Les  renseignements  sur  la  Westphalie  sont  incomplets.  Toutefois, 
dans  le  pays  de  Munster,  la  démocratie  a  été  pins  heureuse  qu'on  n'osait 
l'espérer 


parce  que  voua  l'avez  confiu  rèncièrement  ntil  et  incapable; "et    Jrrmîtfr'aliXrdrvraies  itiées  de  droit  ot  "de  liberté 

que  vous  avez  compris  1  impossibilité  d  en  faire  un  instrument  i 

ptilitique. 


"  Les  «leeilpns  romsttnes  et  JPie  IX.. 

Les  nouvelles  qui -ftOtts^irrivent  dos  éh  et  tons  dans  les  Etats  romains 
sont  de  plu^  in  plu«  satisfaisantes.  Tout  s'est  passo  partout  dans  le  plus 
granJ  ordru,  ol  lu  nombre  des  votants  a  été  supérieur  à  celui  que  l'on 
en  pouvait aliendro,  Une  assemblée  complètement  démocratique  va  sor- 
tir do  l'urne  populaire. 

Le  dépouillement  s'est  fait  à  Rome  lo  25  àoulemont,  et  nos  nouvelles 
ne  sont  que  du  H.  Les  journaux  de  Rome  nous  apportent  des  dépécbes 
desdifférontes  villes,  attestant  l'empressement  des  populations  et  l'ordre 
parfait  qui  a  préside  aux  opérations  élecloralos.  Ces  dépêches  spLt  datées 
deCampa^nano,  doNopi,  de  Castel-Nuovo,  deViierbe,  d'Ancéne,  do  Bo- 
logne, <ln  Mnmi,  de  Terni,  de  Spoletle,  Fufigdano,  Frascati,  Albano, 
Velatri,  P.ile  lina,  Frosinoiip,  Sezz",  etc.JL  Bonaparti  do  Canino  a  été 
élu  k  Viierbe.  A  Raveuite,  les  votanLs  étaient  au  nombre  de  4260. 

Il  parati  HUftS}  les  cardinaux-évêques  do  Bologne  cl  de  Fcrrare  n  ont 
'p^/af^  fl//îfÀer  une  protestation  contre  l'excommunicatioh  du  pnpe. 


Les  nouvelles  reçues  de  Berlin,  de  la  ville  royale  de  Postdam  elle- 
même  et  des  environs  nous  apportent  également  la  victo:ro  des  radi- 
caux dans  la  proportion  des  deox  tiers  au  moins. 

En  Saxe  et  on  Silésie  on  était  assuré  depuis  longtemps  d'on  succès 
complet.  Les  espérances  des  démocrates  n'ont  pas  été  trompées. 

Enfn,  il  parait  que  la  cause  radicale  a  obtenu  la  majorité  même  en 
Poméranieet  daas  les  provinces  de  Prusse  (orientale  et  occidentale). 

Il  résultt)  de  ces  faits  que  le  mouvement  démocratique,  comprimé  un 
instant  par  les  violences  du  gouvernement,  a  envahi  toute  la  Prusse,  et 
que  la  lutte  contre  le  pouvoir  absolu  va  recommencer  plus  acharnée  que 
jamais. 

Aussi,  dit-on  à  Berlin  que  ce  n'est  pas  impunément  que  le  sang  a 
coulé  h  Vienne,  que  ce  n'est  pas  impunément  qu'un  député  libre  do 
l'Assemblée  nationale  y  a  été  massacré  au  mépris  do  droit  des  gens.  La 
vengeance  arrive,  mais  lentement,  de  la  part  des  peuples,  qui  répondent 
à  la  violence  des  rois  par  la  modération,  par  la  légalité.Le  roi  de  Prus- 
se n'a  p«(8  craint  de  chasser,  par  la  force  dee  baïonnettes  les  députés  que 
la  nation  "souveraine  avait  réunis  en  assemblée  constituante  ;  il  n'a 
pas  craint  d'imposer  au  pays  un  ministère  qui  lui  était  hostile  et  anti- 
pathique ;  il  a  violé  lui-même  les  lois  constitutionnelles  qu'il  avait  accor- 
dées à  son  peuple  insurgé  et  victorieux  ;  il  a  voulu  détruire  toutes  les 
conséquences  de  la  révolution  da  mars,  et  il  avait  osé  espérer,  voir 
tous  ces  attentats  sanctionnés  par  la  nation  prussienne  I  La  protestation 
devait  surgir,  elle  a  été  énergique  et  unanime. 

On  se  demande  maintenant  quelle  sera  l'attitude  de  Frédéric-Guil 
laume  devant  la  nouvelle  majorité  ?  Sera-ce  celle  de  Charles  I"  devant  le 
parlement  ou  colin  do  Louis  XVI  devant  la  convention  ? 

L'avenir  nou.^  l'apprendra. 

Les  élections  fournissent  des  argun>ents  sérieux  â  opposer  aux  enne- 
mis du  puffrage  univorsol.  Le  plus  grani)  griof  que  la  doctrine  élevait 
contre  ce  système,  était  qu'il  offrait  plus  de  prise  que  tout  autre  à  la  cor- 
ruption. On  a  ropendant  vu.qu'en  Prusse,  malgm  l'influence  active  du 
gouvernomont"tt  des  hommes  do  '  la  camarilla,  l'expression  da  peuple 
n'eu  a  pas  il^  m  .ins  libre,  moins  solennelle.  On  a  vu  de  grands  indus- 
triels à  la  téta  do  non  broux  ouvriers  no  pas  môme  réiiïbir  à  se  faire  nom- 
mer rlecldUrsapiès  avoir  bri^^ué  ce  mandiit. 

yuand  on  \cit  lo  peu(>lii   au.ssi  éclairé,  faire  un  usage  aussi  rationnel 
aussi  di^nc  do  st«  droits,  la  di^mocratie  do  t  ejpérer  plus  que  jamais  a 


I.o  riiini.'tèro  saxon  a  e.hli  BUr  ufte  seconde  demande  du  roi.  Il  a  re- 
plis ot-s  porlcleiiiilo.j,  it  ion  no  peut  savoir  qutlle  a  élé  la  cause  réelle 
do  cette  crise.  '  - 

Il  (x:slcilqu;I(iufis''  il.'iïîes  sur  la  conduHe  que  tiendrait  legouvi-rno- 
ment  (1,1  la  Saxo  vib-à-vit;  du  cabinet  autrichien  réclamant  l'extrartition 
dos  riKfUf;ié!î  poiitiiiiifs.  Li  miiiiittèrea  aéciaré,  dans  la  séance  delase- 
coiulft  iliarabro  iiu  29  janvier^  qu'il  était  résolu  à  no  f  as" refuser  l'iiospi- 
talité  sur  lo  sol  saxou  uiix  pruHcrits. 

En  Autriche,  les  difficultés  d'organisation  surgissent  de  tous  les  côtés. 
Les  Hongrois,  désespérés  mais  non  soumis  encore,  atttudont  que  ié 
pr.ntt'raps  leur  porinetto  d'organiser  une  guerre  de  guérillss.  L'infatiga. 
b!e  Kofsuth  organise  de  nouveau  la  landsturm-^dans  le  Marmoroi-.  Les 
Ilali.'ns  du  royaume  Loinbard- Vénitien  refusent  de  proccder  â  l'élection 
dos  députas  tant  que  durera  l'occupation  militaire.  Les  Gallicions  parais- 
sent décidés  do  [rotoster  do  toutes'  leurs  forces  contre  lo  parlagi  de  leur 
province.  ^ 

Lns  Ooales  adressent  enfin  au  gouvernement  un  plan  complet  d'orga- 
nisation du  royaume  dalmato-croate,  qui  n'est  rien  moine  qu'une  sépa- 


Amsleterire*    ^ 

Le  parlement  a  été  ouvert  hier  1"  février.  La  reine  a  prononcé  ledit, 
court,  d'usage.  Ce  discours  est  parfaitement  iusiguiQADt,  comme  tous 
ceux  du  mémo  genre.  Voici  le  passage  qui  concerne  lel  aflhires  m^- 
péennee  :  • 

>  Il  m'est  agréable  do  pouvoir  vous  annoncer  que,  soit  dans  le  Nord 
soit  <lans  le  Sud  de  l'Europe,  les  parties  belligérantes  est  consenti  à  use 
suspension  d'armes,  dans  le  but  de  négocier  les  conditions  de  la  paix. 

»  Les  hostilités  qui  ont  nu  lieu  dans  l'Ile  de  Sicile  ont  été  accompa- 
gnées de  circonstances  si  révoltsnleiSi  quftiM  amiraux  anglais  et  fran. 
çais  ont  été  forcés,  par  dos  motifs  d'humanité,  d'intervenir  pour  arrêter 
une  nouvelle  effusion  de  saiig. 

»  J'ai  profilé  de  l'intervalle  ainsi  obtenu  pour  proposer,  de  concert 
avec  la  France,  au  roi  de  Naples,  un  arrangemeat  raloulé  pour  produirt 
un  règlement  des  affaires  de  Sicile.  La  négociation  da  ^  matlèrat  M 
encore  pendante.  » 

^■"^^^■"^ 

Une  rébellion  formidable  a  eii  lieu  dans  le  Peiuaug.  Les  Siket,  qui 
paraissent  avoir  fait  des  progrès  immenses  dans  fa  scisnos  ttratéglqt 
ont  fait  éprouver  aux  Anglais  des  pertes  criielles,  et  Se  lont  établis,  w«, 
la  conduite  de  Chère-Sing,  dans  des  positions  inaceestibias,  qtt'ils  oM 
fortifiées  encore  par  des  ouvragei  d'art  dont  on  lea  avait  craa  jôqa'akm 
incapables.  


Une  vive  altercation  a  eu  lieu  au  congrès,  dans  la  séance  du  W  |i 
vier,  à  propos  du  budget,  entre  In  général  Narvaet,  président  da  ooa. 
teil,  et  M.  Sagasti,  ancien  préfet  de  Madrid,  et  l'un  oes  oheii  d»  l^eppo* 
sition.  , 

Un  duel  s'en  ut  auivi,  et  a  eu  lieu  le  lendemaia.  Lra  deux  advan» 
res,  placés  à  dix  pas  l'un  de  l'autre,  ont  échangé  deux  ooapi  da  piatoMi 
sans  résultat.  Le  général  Narvaez  voulait  qu'on  chargsAt  lea  armas  Ut 
seconde  fois  ;  mais  les  témoins  s'y  sont  opposés. 


Aaaeu 

nÈsïDwmM  n  ». 


iblée  naftoniile. 

MASSAST.  —Séance  du  i  février. 


M.  LAcnossB,  ministre  des  travaux  publies,  deasande  da  noovaau  ast 
déclaration  d'urgence  pour  lo  projet  de  loi  relatif  au  dtamia  de  (tr  da 
Marseille  à  Avignon. 

L'ur<ence  est  déclarée. 

La  discuKsion  s'ouvra  sur  a  projet,  et  l'AssuabUa  antaad 
ment  MM.  Ualy-Cazalal,  Morioet  Rotiand.  Le  damier  orataor  i 
pourquoi  le  chemin  de  fer  de  Lyon  n'est  pat  anooraiais  ea  acthnié. 

H.  LACRossK.  Les  irdvaux  ne  sont  pas  enoore  tanniaés  entra  SÏjaaat 
ChAlonS;  le  matériel  n'est  pas  encore  camplètnaaot  réuai  ;'4M|MMtBl 
tout  donne  i'assuraace  qu'au  mois  de  nuii  proehaia  cette  pw#a4B  ck» 
min  Sors  livrée  à  la  circulation,  ainsi  que  la  partie  du  chemin  de  fuk 
à  Tonnerre. 

H.  BRDNBT  insiste. pour  le  rachat  du  chemin  d*Âvi|ii()n  à  BUrteilIt, 
aQn  qoo  la  ligne  tout  edtièi^  de  Paris  &  la  Méditerrwée  ttt  Mtra  m 
mains  du  gouvernement. 


M.  LAORossB  Bo  prononce  contre  l'exploMation  des  chemiaa  da  fer  pir 
l'Etat.  Cette  question  d'ailleurs  ne  peut  être  débattue  à  l'eceattoad'im 
simple  demande  de  subvention  pour  la  coatinaatioa  djta  laÉrioz  éi 
chemin  d'Avignon  à  Marseille. 

M.  VICTOR  LEFHANc.  rapporteur,  signale  l'impuissance  de  la  compagnit 
de  Marseille.  Le  million  qu'on  demande  pour  elle  n'est  qu'une  misfen 
(On  rit.)  en  présence  des  dépenses  qu'il  lai  faut  entreprrâdn)  pour  Mbt-'l 
ver  les  travaux.  Les  directeurs  de  la  compagnie  sont  convenus  env 
mémos  que  le  million  demandé  pour  eut  sera  complètement  i^iâtant, 
et  qu'après  l'emploi  de  ce  million  ils  seront  tout  aussi  bien  fiircés  9» 
traitor  que  maintenant  avec  l'Etat,  faute  de  pouvoir  conthHMr  ledfi 
travaux.  Lo  système  de  subvention  est  un  système  déplorable,  «n  gts- 
pillâgo  sans  profit  des  finances  do  l'Etat.  Du  chemin  de  fér  dmt  "Tt  Mil' 
lions  au  Trésor,  et  pendant  ce  (omps  vous  empruntez  de  l'argent,  dont 
vous  .'■L'ivez  les  intérêts  pour  en  prêter  à  d'autres  chemins. 

C'est  pour  ces  raisons  et  pour  beaucoup  d'autres  encore  que  la  com- 
mission a  été  d'avis  d'accorder  la  subvention,  mais  à  la  ebnditton  que  le 
gouvernement  traitera  avec  la  compagnie  du  rachat  des  cbeiâitas.  (Tris 
bien!  très  bien  I) 

V.  LAcnossB.  Les  paroles  de  riionor{d>le  rapporteur  de  la  coauniatiJi 
ne  sont  pas  complètement  exactes.  Des"  conventions  ont  été  fait^  eotn 
un  dos  ministres  antérieurs  à  la  République  et  la  compaànie  duNoid; 
un  contrat  existe,  il  no  saurait  être  violé. 

,Oaant  au  projet  en  disci  ssion,  co  n'est  pas  utta  sobVeQÛon  du'il  pro- 
pose, c'est  un  prêt.  Il  croit  donc  que  l'article  additionnel propMé  pir  II 
commission  ne  doit  pas  être  adopté. 
'  L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  artioloB. 

a  Art.  t".  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autoiiséiipiéiaveraur 
les  (Crédits  mis  à  sa  disposition,  pour  lé  paiiement  dea  indenuùléa  de.ter- 
rains  du  chemin  de  for  de  Marsfiillo  à  Avignon,  etju»au*à  coricurreoca 
de  un  million  do  francs  (t  flOO  000  fr.),  les  sommes  nécessaires 'pour  It 
continuation  dudil.  _. 

»  Ces  travaux  s'exécuteront  souT la  direction  du  minktredaa-travaai 
publics.  »  —  Adopté. 

«  Art.  2.  Les  sommes  avancées  par  l'Etat  lui  seront  rembouirséaasuMai 
premiers  excédants  do  recette  duuit  chemin,  après  l'aefaèvemevt.des  «»• 
vaux,  et  selon  le  mode  qm  sera  déterminé  par  lo  ministre  des  travaux 
publics.  »  —  Adopté. 

î^f  .^."-  ^^  ^  mtmMro  des  travaux  bdblics  r«^lera  tUtéri«ttt«iWnt  It 
délai  dans  cquel  1  embranchenieiit  do  h)  léliette  devrftWflieOMué,  i 
partir  de  lôpoçjoeduditremboursemonr.'»-- Adopté.  ^ 

»  Art.  4  additionnel.  A  l'expiration  du  mois  qui  saivnitlapnniulga' 
lion  de  la  présente  loi,  le  gouvernement  rendra  oonipteà  mma^» 
du  réâultotdes  négocialioasiqu'il,r»t  invité  à  epgagw  avec  la  ««lOpagoia 


'  JA^'i^miSX  ■S:sLiiî-,i 
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m 


•^"•ZL..aJ^^  miMlU»  à  AylgDW,  pour  te  r«oh»t  ù»  n  coucee 

««''•*  —n  La  oroiofde  loi  n'egt  qu'un  acte   de  conservation.  Si  les 
'••>"'^.il.at  BUipenlu»  dani  i'éUt  actuel,  ils  risqueraient  d'«Ue 


W**!î!  nf«ûtW"w*i(Kver"à   tout  prix  dans  l'intérêt  da  tou», 
**^i.au"l  n'a  pal  cru  devoir  s'opposer  au  Yote  du  projet, 


cest 
Mais 


°^ii  M  trouvera  «Jans  ae  mauvmw»  «juun 

"'iuM  montrera  beaucoup  plu»  exigeante.  ,     ^  .       .     . 

î'^luovut  difond  l'article  i  ;  mal»  il  no  croit  pas  qu  on  doive  admel- 

"i.dSohéaiice de  la  compagnie.  .    ^.  ,. 

"*  «i.rn'B^BOVB.  La  compagntea  encouru  la  déchéance,  et  ce  n  est 

"■."g  ces  circonstance»  q^ijon  doit  «Itendre  les  propusilions  delà 
■*'  «nie  d'Avignon  ;  c'est  à  l'Etat  à  imposer  les  siennes. 
"""'r^BOSsa.  ministre  de»  travaux  publics,  combat  l'article  4  ;  cet  ar- 

frnntient  une  injonction  qui  laisserait  le  gouvernement  désarmé  en 
"^  ™  ()M  prétentions  de  lu  compagnie.  Le  ministre  doit  te  trouver  en 
''^noade  là  compagnie  avec  l'autorité  de»  cahiers  de»  charges;  celte 

'"ï^tg  patoDBNT.  Il  y  a  un  amendement  proposé  par  M.   Brunetsur 
,>'  !•  cet  amendement  est  ainsi  conçu  : 
Diîi»  le  «ois  do  la  promulgation  de  la  présente  loi,  lo  ministre  ren- 

.  '  î:-,Bte  à  l'Assemblée  du  résultat  de«  mesures  qu'il  aura  prises  pour 

,f«rmécution  du  contrat  intervenu  entre  l'état  et  la  compagnie.  • 

,  upaANOi  rapporteur,  défend  l'art.  4.  Sans  doute  la  commission  n'a 

u  nulle  cemmuuicalion  relativement  au  rachat  du  chemin,  mai»  il  est 

liin  aue  le»  actionnaires  lo  désirent  unanimpment,  et  que  ce  sont  les 

'"S.traÉeura  seuls  qui  s'y  opposent.  La  déchéance  est  encourue,  on 
le  nier;  sans  doute,  le  gouvernement  ne  veut  pas  user  de  ce 


".  jmij  le  nier  ;  sau»  UUUW,  JO  guuyoruomou»  uo  »DH»   yaa   uou.^  «.«  ~v 

•Vi;  rigoureux  ;  mai»  il  peut  du  moin»  provoquer  le  rachat,  et  c  «et  ce 


ittinande  la  concession.  Il  ne  faut  pa»  dire  que  le  gouvernement  »era 
jàtroé  devant  la  compagnie,  ce  »era  au  contraire   la  compagnie  qui 
^  jubir  la  loi  que  l'Etat  lui  imposera, 
l'art.  4,  proposé  par  la  commiaaion,  est  mi»  aux  voix  et  rejeté  a  une 

UdifCOMieD  s'ouvre  sur  l'article  addiliopuel  présenté  par  M.  Brunel. 

H  ucaoeaB,  miaiflire  de»  travaux  publics,  combat  cet  article. 

t.  LUNBAU  le  défend.  C'eat  le  seul  mo\ on  d'obtenir  l'achèvement  du 

«  neitar  défend  également  sa  proposition,  qui  e»t  mise  aux  voix. 
Mreuveest  doutene.  A  lu  seconde  épreuve  elle  est  adoptée. 

00  procède  au  acrutin  if)  division  sur  l'eneemble  du  projet.  En  voici 

Votant»,  747 

fiaiorUA  absolue,  374  -, 

Billets  blanes,  746  -•    ^ 

Billets  blou»,  84. 

Le  projet  est  adopté.  .    '/  ' 

1  Di  uBOCHKiSQOBUiiN  dépose  »ur  le  bureau  bo«  ^étiiiM  uaif»4i^r 
n  DM  ttaillee  qui  demandent  à  partir  le  plus  l6t  pos»ible  pour  1  AlKéric. 

L'«rdre  du  Jour  apt>elle  la  deuxiéoae  délibératM  au  le  projet  da  lai 
itodiDt  i  ouvrir  au  qsinistre  de  l'intérieur  un  cié4it  de  684  ItH  fr.  pour 
direnei  dépen)»*  fUlas  sans  crédit»  régulier»,  uo  ei»  exçé4eDt  des  cri- 
diu  uttvsru  au  budget  4udit  ministère. 

L'irt.  t"  du  projet,  qui  répartit  cet(aJ9fflIBO>>tre  las  di»sf»  cbapi- 
Mdi  budget,  ast  adopté. 

(  irt.  3.  Les  pi*ees  justiflcati vee  des  dépenaes  rfMfivee  aux  trutemanU 
((  indemnités  alloués  aux  fonctionnaire»  administifUfs,  devront  être  ao> 
cooMgaéss  d'un  éUt  géaérsl  des  dépenses,  avse  indication  dM<aoauBes 
lûribttéas  peor  traitements  fixe»  et  de  celles  attribuée»  §tmr  iodamnité» 
eitn«i4iaaires. 

«,  OSTON  combat  cdt  article,  parcs  qu'il  ne  s'applique  qn&  un  seul 
ctoptbe,  tandis  qu'il  devrait  s'appliquer  S  tous  les  chapitre*.  U  pr<H>os» 
u«  lutre  dispof  ilion  aya::t  pour  but  de  laisser  à  If  commission  le  pou- 
wd»  vérifier  taute»  i«e  pièces  justilicalives  qui  seront  annexée»  à  l'é- 
uigaaM^BS  «UpeoMs. 

I,  ooom  oogiibat  cette  proposition  et  persute  dans  I  article  propoeè 
pir  11  csamiasiOB. 

UyropoaiiioB  de  M.  Creton  est  mise  aux  voix.  Trèi  peu  de  membres 
prtNMt  part  à  oevote,  elle  est  rejetée,  et  l'article  de  la  commission  est 


M  4e 

AFPAial    DU  oiNÉKAL    BH^A. 

Audience  du  4"  février. 
Après  un  certain  nombre  de  témoignage»  insignifianU,  lo  conaeil  re- 
çoit la  déposition  de  M.  Laratat,  membre  de  l'Assemblée  naUonale. 

Ce  témmn  déolam  qike,  le  vendredi  83  juin,  U  voiture  qui  le  rame- 
nait à  Pari»  a  été  arretAs  à  la  barriôre  Fontainebleau  par  ua  grand  nom- 
bre d'individu»  non  armée,  mai»  déjà  on  proie  aune  certaine  exaltation. 
L'un  de  r«e  individus,  mieux  vêtu  que  la  plupart  de  ceux  qui  1  en- 
■  •  *  '        "■       " '  Laral 


firt.  3  inmirte  le  crédit  alloué  sur  lea  ressource»  de  l'exercice  4848; 
c«i  uticle  eét  adopté. 

Cstirojet  tara  soumis  i  une  troisième  délibération. 

L'ordre  du  jour  appoKe  la  seconde  délibération  sur  le  projet  de  loi  re- 
liii/  à  l'nrgaaisatim  judiciaire. 

goauxus  *)iâa;  fl  e»t  cinq  iMuret,  i  demain  J 

ADiaM  van.  Non  I  noBi  oontinuon». 

LidiscuBsloo  s'ouvre  sur  les  artidfs  du  projet  : 

I  Art.  4«'.  La  cour  de  caMaiion  continuera  d'Mre  dirigée  en  troia  »ec- 
lider: 

>  La  chambre  civile  ; 

I  La  chambre  des  requêtes; 

•  La  chambre  criminelle.  » 

Sur  cet  article  plusieurs  amendements  sont  proposés. 

a.  toDDBT,  rapporteur,  démande  le  renvoi  a  la  oommissiofi  ii/B  l'arti- 
cle et  dea  amendements. 

M.  LK  paÉsiASNT  denoe  lecture  d'un  nouvel  amendemsi^  apnuscrit 
qui  vient  de  lui  être  remi»  à  l'instant  par  plusieurs  membm. 

M  DuriN  fait  MMrKr  l'importance  de  la  cour  deca|^^;  il  s'é* 
tonne  qu'on  veui|||lj»#»e|it«r  une  question  au»»i  grav^.^  Mf  '^ende- 
m^DU  qui  ne  soi4  &  ytoa  4i»tfihyti,  «t  dont  il  «r*  |^  <9Hpe  con- 
naittaoce.  ' 

a.  BODDBT.  Il  n'y-aaM  de  difDcUlté  quant  au  renvoi  de  rgjwnderaent, 

»«tde  droit.  Danfc^rdre  logique,  il  convient  que  voi*|MN)U8  occu- 
piei  d'aburd  des  coi^  d'appel  avant  que  de  rien  statuer  sttjr'  la  cour  de 
ca^atloQ.  -  -■'' 

H.  8Ai>TT(iADDENS  deiusnde  le  renvoi  i  demain. 

La  discunion  est  renvoyée  è  domain. 

L'Asiemb!6o,  avant  de  se  séparer,  vole  le  décret  tendant  à  ouvrir  au 
ministre  do  l'intérieur  un  crédit  de  2  740  000  fr.  pour  la  liquidation  des 
ateliers  nationaux. 

L'Assemblée  décide  ensuite  qu'elle  passera  i  une  seconde  délibéra- 
ration  sur  le  projet  relatif  i  une  salle  deQoitive  peur  l'Assemblée. 

Mémo  décision  pour  un  projet  relatif. A  l'amirauté. 

U  séance  est  levée  ù  cinq  usures  et  demie. 


On  Ut  dans  la  Pres»e  : 

DeuxipropositioM,  hostiles  taules  les  deux  iia  cabinet,  ont  éiédépo- 
Ml  aujourd'hui.  L'une  propose  de  supprimer  ta  traitemeutjdu  çotpman» 

da^t  supérieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine.  On  lit  dans  les  consi- 

Jurante  dont  elle  est  précédée  : 

Lorsque  rAsieinblée-uBtionale  a  réduit*  4*000  tr.le  traitement  du 
vice-président  de  la  République,  du  président  de  l'Assemblée  nationale, 
elle  n'a  pas  eotandu  m»inteuir  las  émolument»  des  emplois  subordoimés 
4  UD  taux  supérieur,  surtout  iorsque  ces  emploi»  sont  eumulés  avec  d'au- 
lies  fonctions  immensément  rétribuée»,  et  qui  font  de  celui  qui  le»  ou- 
raule  lé  foactiptfnaift  lôplus  rétribué  de  l'Etat,  «près  le  pifégWentjie  Ir 
lépublique. 

S«)V|«  tMie  de  la  proposition,  portant  que  le  traitement  de  60  OM  fr;  • 
lifecté  au  commandemeot  supérieur  des  gardes  nationales  de  lp,8eiii) 
'48,iuiprifnê.À,fi^r(ir(tiî  («janvier  4||4d. 


Milion  fst  relative  à  la  garde  mobile.  Elle  propoajde 

■oilotMiir  jusqu'eik février  AStH  l'ancienne  oraanisation  du  oorpe.  L'an* 
>«>ir  de  la  proposition  invoque  le  décret  de  l'Assemblée,  portant  qoeila 
garde  m6bile  a  MaO'Birité  de  la  patrie. 


touraient,  s'est  présenté  i  la  portière  et  lui  a  dit  :  «  Monaieur  Larabit, 
je  vous  reconnaia  et  vais  faire  en  sorte  de  vous  sauver.  »  Aussitôt  il  a 
crié  à  ses  camarades  :  «  C'est  un  représenUnt  du  peuple,  c'est  Lagrange, 
laissons-le  passer.  »  Grâce  a  cet  io«énieux  mensonge,  la  voiture  de  al. 
Larabit  put  continuer  »on  chemin.  Bientôt  après,  le  cocher,  Bdèlo  aux 
traditions  du  métier,  crut  devoir  s'arrôier  à  la  porte  d'un  cabaret.  De 
nouveaux  groupes  entourèrent  alors  la  voilure,  mais  M.  Larabit  retrouva 
là  le  jeune  homme  qui  déjà  l'avait  protégé  ;  celui-ci,  continuant  son  oeu- 
vre de  dévouement,  parvint  encore  à  le  tirer  d'embarras. 

D.ins  ses  comparutions  devant  le»  magistrats  instructeur»,  le  prévenu 
Choppart  a  raconté  la  plupart  des  fait»  que  vient  conûrmor  aujourd'hui 
le  témoignage  de  M.  Larabit.  Il  a  prétendu  que  c'était  a  lui  que  M.  La- 
rabit devait  d'avoir  pu  franchir  aaai  et  sauf  les  danger»  dont  il  avait  été 
entouré. 

De  son  côté,  un  sieur  Cuny  a  écrit  au  président  pour  revendiquer  le 
mérite  de  la  boane  action  que  Choppart  s'attribue. 

Mis  en  présence  de  ces  deax  prétendants,  M.  Larabit  n'hé»ite  pas  uu 
seul  instant  à  déclarer  que  le  sieur  Cuny  lui  est  parlaitement  inconnu,  et 
qu'il  est  certain  de  ne  pas  voir  en  lui  le  jeune  homme  qui  l'a  protégé. 
Pour  Choppart,  bien  qu'il  no  le  reconnaisse  pas  parfaitement,  il  croit  re- 
trouver dans  son  sourire  l'air  bienveillant  dont  il  a  gardé  le  souvenir. 
Il  e»t  d'ailleurs  clairement  établi  que  les  déUils  donnés  par  ce  témoin 
sur  le  coetume  de  son  défenseur  ne  peuvent  en  rien  s'appliquer  au  sieur 
Cuny. 

Après  celte  déposition  nou»  voyons  se  produire  une  des  suites  de  l'in- 
cident relatif  à  la  fille  Varendeiren.  Chargé  par  M.  le  président  de  pren- 
dre des  renseignement»  précis  sur  la  moralité  de  cette  Qlle,  M.  le  maire 
de  Gentilly  vient  déclarer  que  c'est  une  femme  tout  à  fait  tarée. 

Ramenée  aur  les  lieux  où  elle  a  prétendu  s'être  trouvée  lors  des  événe- 
ment», elle  a  réitéré  se»  dépositions  primitives,  en  répétant  au  maire 
ce  qu'elle  a  dit  hier  à  l'audience,  que  tes  rétracUtions  n  éUientdues  qu'à 
la  peur. 

Le  défenseur  de  Vappreaux  offre  alors  de  prouver  par  témoins  :  4<>  que 
la  lille  Varendeiren  a  passé  la  plus  grande  partie  du  dimanche  avec  une 
dame  dont  noua  n'enlendop»  pas  le  nom  ;  8°  qu'elle  a  dit  à  une  autre 
personne  que  si  elle  pouvait  faire  prendre  les  Yappreaux,  elle  le  ferait. 
Pour  en  finir  une  fois  pour  toutes  avec  cette  fille,  M.  le  président  of- 
fre au  défenseur  de  la  déférer  au  procureur  de  la  République.  Sur  le 
refus  fait  par  l'avocat  de  recourir  à  ce  moyen,  le  préeident  renonce  à 
exercer  de  son  chef  une  poursuite  pour  faux  témoignage. 

Vers  une  heure  on  vient  annoncer  la  préaeoce  dana  la  aalle  de»  té- 
moins de  MM.  Mathé  et  Madé,  représentants  du  peuple,  cités  à  la  re- 
quête de  Nourrit. 

M.  Vignerte,  également  assigné,  n'a  pu  se  rendre  à  l'sudience;  une 
lettre  de  son  néilecin  établit  qu'il  lui  a  été  impossible  de  déférer  i  l'in- 
vitation de  la  justice. 

Après  avoir  prêté  le  serment  d'usage,  M.  Mathé  fait  la  déposition  sui- 
vant : 

M.  MATui.  Lç.dimanche,  je  fus  à  huit  heures  du  matin  chercher  mes 
enfant»  qui  étaient  en  pension  rue  Saint  Jdcques.  Depuis  la  veille  tout 
ce  quartier  était  pacifie  ;  l'iasurrection  était  comprimée,  le  Panthéon  oc- 
cupé par  la  garde  mobile,  la  circulation  était  rétablie.  Lorsque  j'arrivai 
dans  la  cour  du  pensionnat,  des  gardes  nationaux  en  assez  grand  nombre 
y  Maient  réunis;  je  vis  entrer  un  capitaine  du  49«  bataillon  de  la  garde 
mobi  p  ;  il  était  accompagné  d'un  officier  et  de  plusieurs  soldats  de  la  li- 
gne, li  demanda  si  le  caporal  lUguinard  était  là.  Celui-ci  se  fit  connaî- 
tre ;  immédiatement  il  fut  arrêté.  Je  suivis  le  groupe  qui  l'entraînait  ;  on 
le  conduisit  au  coin  de  la  rueSoufllot,  lA  se  trouvaient  réuni»  cinquante 
à  soixante  garde»  nationaux  ou  mobiles  qui  semblaient  attendre  ;  le  ca- 
poral Raguinurd  fut  plaça  contre  le  mur  et  fusillé.  Je  demandai  si  le  gé- 
néral Brèa  se  trouvait  à  son  q^arUer-générai,  établi  au  Panthéon,  on 
m'affirma  qu'il  y  était.  Après  avoir  mis  mes  enfants  en  sûreté,  j'accourus 
à  la  CbarKbre,  et  là  je  rarontai  devant  plusieurs  de  mes  collègue»  les 
fait»  dont  je  venaia  d'être  le  témoin. 

Mon  collègue  Latrade  courut  aussitôt  chercher  le^emouadantCtur- 
ras  auquel  il  fit  part  de  mon  récit,  celui-ci  le  révoquant  en  doute  vint 
auprè»  do  moi  en  ctierrher  la  confirmation  ;  je  ra'einprMaai  de  lui  oerti- 
fier  tous  les  faits  quo  je  viens  de  rapporter  et  je  lui  demandai  denx  offi- 
ciers d'ordonnance  pour  aller  sur  les  lieox  faire  une  enquête  et  empê- 
cher la  continuation  de  ces  atrocités.  M.  Charras  ip'avoua  qu'en  pré- 
sence de  î'exaspéraliun  d--s  esprits  tous  les  ordres  qu'il  pourrait  doimer 
leraieiit  impuissants.  Il  déplora  des  malheurs  qu'il  ne  se  sentait  pas  le 
pouvoir  d'eofêobar  et  m'engagea  à  garder  lo  stléoea  aur  ce  que  je  venais 
de  voir;  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  inais  aujourd'hui  que  la  défende 
croit  devoir  invoquer  mon  témoignage,  je  le  lui  apport). 

M.  LE  paésiDKirr.  Je  crois  devoir  (aire  remarquer  à  M.  le  représentant 
du  peuple  que  son  témoignage  n'a  aucun  rapport  direct  avec  le  fait  que 
nous  sommes  appelés  à  juger.  On  ne  peut  établir  aucune  similitude  en- 
tre la  mort  du  caporal  Hagninard  et  l'assassinat  du  général  Bréa.  Celui- 
ci  a  été  fusillé  au  mépris  de  toutes  les  lois  militaires,  et  certes  on  ne  pré- 
tendra pas  que  ce  soit  à  titre  de  représaille»,  car  il  n'y  a  aucune  pa- 
rite  entre  le  fait  que  rapporte  le  téiàuin,  tout  condamnable  ^u'il  puiase 
être,  et  l'asi-assinat  d'un  général  qui  n'avait  pas  été  fait  prisonnier,  et 
qui  s'était  volontairement  remis  aux  mains  des  insurgés  ea  qualité  cto 
partoBoentaire. 

M.  HATuà.  Je  ne  me  fais  pas  juge  de»  argument»  que  la  défense  pourra 
puiser  dans  ma  déposition.  Je  viens  seulement,  j|e  le  répète,  raconter 
des  fait»  dont  j'ai  été  le  témoin.  A  ce  que  j'ai  déjà  dit,  j'ajouterai  qu'a- 

Srès  ma  conférence  avec  le  commandant  Cbarra»,  j'invitai  me»  collègues 
ladé  et  Vignerte  à  venir  avec  moi  prendre  de»  informations  sur  les 
lieux.  A  l'endroit  où  j'avais  vu  fusiller  le  caporal  Raguinard,  nous  avons 
retrouvé  les  traces  de»  balle»  et  le  âang  de  la  victime  ;  les  soldats  et  les. 
bourgeois  dont  nous  étions  entourés  nous  ont  dit^  du  reste,  que  plus  de 
douze  individu»  auraient  été  (usillés  de  la  même  manière. 

Après  cette  déposition,  qui  produit  sur  tout  l'auditoire  une  profonde 
impression,  M.  le  président  croit  devoir  donner  quelques  explications.  Il 
déclare  qu'un  bataillon  de  son  régiment  est  entré  des  premier»  au  Pan- 
théon et  que  ses  soldats  n'ont  exercé  aucune  violence  contre  les  pri- 
sonniers qu'ils  auraient  faits. 

M.  Madé  vient  témoignera  son  tour  des  fait»  qui  sont  à  sa  connais- 
sanee.  Il  a  accompagué  M.  Mathé  rueSoufSot.  il  a  vu  du  sang  et  de» 
traces  de  balles  à  l'endroit  eà-Raguinard  a  été  fusillé.  Il  a  entendu  dire 
par  tous  ceux  qu'il  a  rencontr;^  sur  les  lieux  que  dix  ou  doiize  individus 
avaient  subi  le  même  soit. 

Ici  encore  M.  le  président  rentre  personnellement  en  scène,  il  s'élève 
contre  les  exagérations  qui  se  seraient  produites  au  sujet  des  atrocité» 
commises  soit  par  la  garde  nationale,  soil  par  la  garde  mobile,  en  diffé- 
rents endroits  et  np^mment  au  Luxembourg  et  à  l'Ecole  militaire,  il  af- 
firme qu'un  de  ses  bataillons  a  ûtè  cjserné  au  Luxembourg,  qu'il  tj'est 
livré  à  une  enquête  sur  les  faits  qui  s'y  seraient  passés  et  qu  il  n'y  au- 
trait-eu'tà  que  deux  victimes  fusillées  par  suite  d'un  oooffit  entre  des 

e-des  mebitrïS  vt  des  tardes  nationaux.  Il  reconnaît  pourtant  que  tous 
habitants  du  quartier  Vaccordent  pour  déclarer  qu  unaqi^nlKé  coa- 
lUêjn^ledeprilowierâont  été  immolésdapsoelteenoeiàte,  il  neveut 
voir  dans  cette  unanimité  qu'une  des  conséquences  habiluelles  de  la  créx. 
dulilii  populaire. 

Xwaptavxsc^asfaïAi&bres  de  rBcole-Miliiaire,,8i  éiierziquement.ra- 
contées  il  y  a  quelques  jours  par  le  prévenu  Barthélémy,  ^U.ïo  colonel 
Cornemuse  annonce  qu'elles  ont  encore  été  l'objet  d'une  enquête  de  sa 
part;attendirqn'im«  partie  de  son  régiment  s'est  au8:)i  trouvée  en  cet 
endroit. 

S'il  faut  «a  çioire  la  «ertlon  da  colonel, 


coup  de  pistolet  tiré  par  mégarde  à  travers  un  soupirail  de  caVe  par  u» 
lancier  qui  ne  voulait  que  décharger  son  arme. 

Nou»  ne  tenons  pas  le  moins  du  monde  à  faire  ressortir  ce  que  pr^ 
sente  d'invraisemblable  cette  étrange  version  dont  M.  le  colonel  Corpe- 
muce  coneent  à  se  laire  l'éditeur. 

Certes,  peu  de  personnes  parviendront  à  croire,  quelque  bonne  volonté 
qu'elles  y  mettent,  qu'un  homme  habitué  au  maniement  de»  armes  nim 
trouvé,  pour  décharger  son  pistolet,  d'autre  moyen  que  de  le  tirer,  et 
qu'encore  il  l'ait  tiré  d'une  laçon  si  malheureuse  que  la  balle  s'en  f^it 
allée  toute  seule  se  loger,  à  travers  les  grilles  d'un  soupiirail,  daiis  le 
corp»  d'un  pauvre  diable  de  prisonnier.  ' 

Nous  ne  »omme»  pas  de  cet  avis  que  le»  atrocité»  commise»  par  quel- 
que» individus  appartenant  à  un  parti  suffisent  pour  justifier  des  atro- 
cités semblable»  commises  par  d'autre»  individus  appartenant  à  un  parti 
différent. 

Mais,  puisqu'au  lieu  (le  s'entendre  pour  flétrir  en  commun  ces  acte* 
honteux  de  quelques-uns  de  leurB  adhérent»,  les  partis  semblent  prends 
à  tâche  d'innocenter  respectivement  leurs  amis  pour  ne  trouver  barba- 
res et  atroces  que  leurs  adversaires,  cous  devons  constater  ici  combioa 
il  est  fâcheux  pour  des  prévenus  de  se  trouver  en  prince  de  juges  dont 
plusieurs  ont  été,  à  raison  de  leurs  fonctions  militaires,  appela}  à  jouer 
un  rôle  actif  dans  les  tristes  événements  sur  lesquels  ils  sont  aujoujçd'hui 
appeler  à  statuer. 

Nous  voulons  croire  au  ferme  désir  de  M.  leprésident  du  conseil  de  guerre 
d'apporter  dans  la  direction  des  débats  l'impartialité  la  plus  grande;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déclarer  que  le  désir  de  ne  voir  sur- 
gir aucune  ch.irge  contre  le  parti  dans  les  rang»  duquel  il  a  coo^attu, 
nous  a  paru  lui  faire  oublier  parfois  la  réserve  nécessaire  à  l'exercioe 
des  fonctions  judiciaire»  qu'il  exerce  aujourd'hui. 


Monaieur  le  rédecteur, 

Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'une  saisie  qui  a  eu  lieu  chez  moi  ;  j'ai 
recour»  à  votre  eetimable  journal  ipbur  rétablir  les  fait»  dan»  leur  exac- 
titude. 

En  effet,  lundi  dernier,  loreque  je  trouvai  dan»  mon  atelier  le  commis- 
saire de  police  de  mon  quartier,  accompagné  de  quatre  agent»  et  de  deux 
ttardiens  de  Paris,  procédant  à  la  saiaie  dee  portrait»  de  U.  le  i^mtè  et 
Mme  la  comtesee  de  Chambord,  en  exécution  d'un  mandat  de  H.  le  pré- 
fet de  police,  je  me  suis  fournis,  coaune  je  devais  le  faire,  à  l'action  & 
l'autorité,  en  protestant,  toutefois,  de  la  manière  la  plus  formelle  contre 
l'inculpation  d'avoir  exhibé  publiqufflDent  oe»  portrait».  ^■rr. 

Etranger  aux  question»  de  droit,  aussi  bien  qu'à  la  politique,  je  n'ai 

Su  voir  sans  le  plus  grand  étonnenoent  qu'on  eût  le  droitdo  saisir  «t 
'emporter  hors  de  chex  moi  mes  propres  ouvrage»,  par  la  seule  raison 
qu,i  je  les  laissais  voir  à  mes  amis  et  aux  porsonoes  qu  il»  m'adieaHôent 
Utdi»  que  les  portraiU  des  mên.e»  persoinagea  sont  exposés  etse-VBsI 
dent  librement  de  tous  celés  de  la  voie  publique. 
l' me  semble  que  l'autorité  aurait  pu  tout  au  moin»  me  prévenir  qm 
'    'Site»  que  je  recevais  lui  portaient  ombrage.  Soomi»  aux  lois  atiiux 


le» 

princ  pes  d'ordre,  je  me  serai»  fait  un  devoir'  de  le»  suppnqtgf,  u  je 

ne  justifie  r-'-^ 


(  l'ejicefwufe 


n'aurais  pas  été  victime  d'une  mesure  dont  rien 
rigueur. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'expré^on  de  mta  aanti, 
monts  distinsués.  ^  •r^t-v 

Paris,  4«  février  4849.  P*ua«Qif. 


Lb  désarmement  de  la  garde  mobile  s'est  effectué  sans  aucun  troublA  - 
les  gardes  qui  n'habitent  pas  Pari»  reçoivent  une  (ouille  de  route  et  sont 
obligés  do  retourner  dan»  leurs  foyers.  ^  '^ 

Les  réengagemenu  sont  peu  nombreux.  Ainsi,  sur  (00  soldat»  ue 
contenait  la  caserne  de  la  rue  de  Reuilly,  460  ont  contracté  un  noonl 
engagement,  et  sur  4  200  hommes  formant  les  f,  2<  et  6*  bataUlaiZ 
casernes  rue  Saint-Thomas-du  Louvre,  250  Mulement  repreaàent  m  ' 
service.  La  même  proportion  exiate  dan»  les  43*  et  23*  batailloas  ^  k 
caserne  do  la  Nouvelle-France.  i 

Nous  avons  entendu  dire  à  beaucoup  de  ceux  qui  rentrent  <Vn»  Igur 
famille,  qu'il»  n'ont  pas  voulu  servir  plus  longtemps,  afin  de  ne  na&îbè' 
forcés  à  prendre  les  armes  contre  la  RépoUique  ;  ils  ajoutaietfTaS^ 
journée  du  29  janvier  en  avait  décidé  un  grand  nombio  à  ne  pas  te'  r* 
engager.  "^  ■     •'. 

—  Hier,  à  la  requôle  de  MU.  Clovi»  Mortier  et  Séricnac,  nréaidMt 
et  sécréta. re  de  la  réunion  des  associations  ouvrière»,  a»signalion  aTI 
donnée  à  M.  le  préfet  de  police,  et  a  M.  Boudrot  oommiasair»  de  nov 
lice  chargé  des  délégations  judiciaires,,  do  comparaître,  d«i«viip  vZ 
medJ,  l>  l'audience  des  référés  de  M.  le  ivêaidsnt  du  tribujSTdn^ 
Seine,  pour  voir  ordonner  la  levée  des  scellée  apposés  sur  U  salkdili 
réunions  de  la  rue  Martel.  {Moniteur  du  âofa^   Ti 

—  L'inrtruction  à  laquelle  a  donné  lieu  l'évasion  de  Bartiiétemy  et  dé*' 
Lacambre,  détenus  à  la  mais  m  de  juatice  militaire  des  eotfwiH  wi' 
guerre,  est  aujourd  hui  terminée.  jT^tT-." 

U  concierge  Demahdre  et  l'un  deiili  aurvoillanU,  le  aonmé  CasaMfa 
sont  renvoyé»  devant  le  premier  cooaéil  de  goerr»,  pour  y  être  fmrtr  Ur 
le»  laits  de  connivence  ou  de  négligence.  '  *     f^ 

Le  jour  de  l'audience  n'e»t  pas  encore  fixé. 

M' Nogent  SainULaurentest  charsé  de  lardéfense  duooncierse  Oemm- 
dre  ;  le  surveillant  Casanova  sera  (Ufendu  par  M*  Carteiier.        (téS'  > 

—  M.  Xavier  Durrieu,  représentant  du  peuple,  nous  prie  d'annonon 
qu  à  partir  de  ce  jour  il  te  reUre  de  la  rédaction  et  de  la  dtrectioïk  «u 
Courrier  françaU.  ""•*".?."» 

M.  François  Ducoing  nous  prie  également  d'annoncer  qu'il  se  retire  de 
la  rédaction.  ^      " ',''*^'»  mv 

■-  L'Evénement  annonce  que  M.  Thiers  et  ea  famiUe  sont  partis  ppuc 

—  La  Banque  nationale  retire  de  la  circulation,  à  mesure  qu'il»  lof 
rentrent,  lea  biUet»  de  4  00  fr.  imprimé»  sur  papier  vert.  Les  nombreuse» 
contrefaçons  que  1  on  a  faites  de  ces  billets  ont  nécessité  cette  mésàt^  ■ 
ils  sont  remplacés  par  des  billets  de  même  valeur  sur  papier  Wano^ 
n'offre  pas  la  mémo  facilité  à  être  contrefait.  "~i"*"»,  . 

4"  février  4849. 

—  On  lit  dans  la  Liberté  : 

„/ ^T.'^  —  ^*""  P't^^nons respectueusement  M.  le  président  delà 
République,  notre  abonné,  que  le  ministère  BarrotrFauche^Palloux 
îaï«wr«°°'""'  '"  '"'***  **®  •'Klysée-National  de  ne  pa»  nqem 

»  Nous  demeurons  donc  innoceBts.de  tout  retard  et  de  toute  intemin- 
lion  dan»  le  service  du  journaL  »  p  'HW'Hir  < 

'■-^(^z^Udet  Tribunaux  avait  dit  que  les  arrestation»  ondr^' 
rue  Jean  B^bertétaient  celles  des  délégués  des  corporations  ouvriSweî 
d  anciens  délé^és  du  Luxembourg.  j* 

Cette  assertion  est  démentie  en  ces  termes  dans  le  Peuple  ■ 
.  «  Le»  personnes  arrêtées  rue  Jean-Robert  étoient  des  buveurs  ailAUa 
dans  1  établissement  de  l'association  des  marchand»  de  vin»  otnÀT^s! 
cupant  nullement  d'affaires  politiques.  ' 

.  Quant  aux  délég^é3  d; s  corporation»  ouvrières  et  aux  anciens  délé- 
gués du  Luxembourg,  il  y  a  longtemps  qu'ils  se  soat  retirés  de  la  luto 
des  partis  pour  s  occuper  des  moyen»  éoonomiqoN  d'amélionr  IomM 
de  leurs  frère».  Si  c'est  un  crime,  il»  s'en  honorent,  «t  il»  Mpttouti>nM» 
i  souffrir  la  persécution  pour  une  si  belle  cause?»     "'"^"♦''ff  »J»«P 


MaU: 


-  On  ^esee  la  lettre  suivante  i  la  it^ofiMM  dhnœratiqu»  «t  i*.' 

«  Citoyen  rédacteur, 

1"  .  .  Depuis  la  lameuse  expédiUqn  du  39  ja^viM-  dernier,  Ja  sare  du  oba.< 
min  de  fer  du  Nord  ressemble  assez  à  un  camp  «aroau  om' 

»  Le  M«  de  ligue  vient  encore  de  recevoir  oo  raltin  des  c»rta«^ 


^.^..^..      |Seripz-vou»a»ieioblige«»tdenoiSiï'«ta^';oi^"l„rn.S^^ 
tout  se  serait  réduit  là  à  on  |  uto?,  a'U  est|i  vptrs  WijB««iM«,,ïiSMl»ÎSh  «ISdFbT^ 


■•^«^rn 
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£an,  ou  si  c'est  ut\  nouveau  procédé  do  M.  Lcon  Faucbtr  pour  ramener 
conflaoce  publique. 

»  Beaucoup  de  munitionâ  sont  arrivées  hier  au  soir,  et  environ  soixaute 
pièces  de  46  avant-hier. 

»  Salut  et  fraternité,  XXX, 

»  txrojficier  cPinfanitrle. . , 

»  P.  S. — A  l'heure  où  je  vous  écris,  i'  heures  et  demie,  une  secottd<\ 
distribution  a  lieu  sous  la  balle  d'arrivéo.  » 

—On  signe  en  ce  moment,  nous  assure-t-on,  dans  quelques  arron- 
diiMineDts  de  Paris  une  pétition  à  l'Assemblée  nationale  demandant  l'é- 
leotioD,  par  tous  les  gardes  nationaux,  sans  u.\ceptiun,  di^commjadunt 
en  chet  io  cette  force  civile.  Plusieurs  fois  déjà  ce  vœu  a  été  cxprmé 
par  pétitions  ;  l'ordre  du  jour  a  loujoirs  élé  prononce.  Il  en  sera  <1e  mS^ 
ms  oette  foiSj  saos  doute.  Toutefois,  il  serait  bon  que  le  nombre  de  xi - 
gnaturea  lût  imposant,  ce  serait  contre  le  dictateur  ,Cbangarnit'r  unu 
excelieute  protestation.  [Uévol.  démocratique  et  sociale,) 

—  L'émigration  prend  de  telles  prop  Tlions  en  Irlande,  (|uo  dars  cer- 
tains comtés  on  commence  à  crai  dre  qu'il  ue  manque  du  bras  pour  culli- 
Tsr  la  terre. 

—  On  nous  écrit  d'Aire,  à  la  date  du  25  janvier  : 

■  Comme  partout^  la  pétition  royalist;)  a  circulé  dans  nos  campagnes  ; 
comme  pirtout  les  colporteurs  ont  eu  recours  au  monsouguet  à  la  véna- 
lité. Ils  affirmaient  qu'il  s'agissait  de  demander  la  suppression  de  la  ré- 
gie du  tabac,  dos  chemins  do  fer,  de?  45  centimes,  etc.,  etc.  Aprôj  avoir 
extorqué  quelques  signatures  aux  ignorants  ou  aux  crédules,  pour  aug- 
meoter  le  nombre,  ils  faisaient  signer  les  femmes  et  les  eufatiis.  La  loi  ne 
derrait^Ue  pas  se  pronjncer  surçe  genr-t  de  fraufe,  et,  par  la  même  oc- 
casion, interdire  aux  maires,  comme  il  s'est  pratiqué  oans  nos  cantons, 
d'emporter  chez  eux  les  urnes  électorales?  A  voir  aujourd  hui  les  ma- 
nœuvres de  MM.  les  royalistes,  it  laul  s'attendre  â  tout,  et  m  garantir 
de  tout  pour  les  prochaines  élections.  Heureusement  on  esuôrii  chez  nous 
qu'elles  n'auront  lieu  qu'après  le  vote  complet  de  toutes  les  lois  organi- 
ques, car  ou  est  convaincu  que  là  est  le  salut  du  la  République  et  le  sa- 
lut du  pays.  (Natioml.) 

—  Lt  ex-reine  Marie-Amélie  est  dangereusement  malade^  JUchemond, 
M  le  général  d'Uoudetot,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  qui  vient  d'ar- 
river a  Paris,  ayant  été  appelé  auprès  d'elle  avant  son  départ,  des  qu'elle 
asuqu'U  s'abseHtait  pour  un  mois,  elle  a  voulu  lui  faire  un  adieu  qu'elle 
pensait  être  le  dernier,  et  lui  donner  sa  bénédiction. 

—  La  cliambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  d'appel  de  Poitiers 
vient  de  rendre  son  arrêt  dans  l'HAkire  des  troubles  de  Limoges.  La 
cour  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  contre  six  des  prévebus  ; 
tous  les  autres,  au  nombre  de  88  ou  30,  sont  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Vienne.  Cette  affaire  sera  jugée  à  une  session  extraordi- 
naire qui  aura  lieu  durant  le  mois  de  février  proctiain  ou  >iu  commen- 
oeotent  de  mars.  Ce  procès  promet,  dit-on,  de  curieuses  révélations. 

—  On  lit  dans  la  Liber  lé  : 

<  BHQoaa  M.  LÉON  FAUCHAI.  —  Un  puéfet  en  herbe  fut  interpellé  par 
le  minisbre  sur  ses  façons  de  vivre. —  Savez -vous  le  monde?  lui  dit-il. — 
Connaissez-vous  l'art  de  bien  rtcevoir?  Nous  voulons  des  préfets  de 
bonne  compagnie  qui  donnent  de  brillantes  soirées  et  qui  sachent  pren- 
dre des  airs  de  gentilhomme. —Qu'à  cela  ne  tienna,  riposta  le  préfet 
postulant  d'un  ton  dédaigneusement  aristocratique,  nous  allons  en  faire 
u  répétition  ;  et  8ur-le-chainp  il  s'enlooce  avec  faïuité  dans  un  grand 
fauteuil,  il  met  la  main  droite  dans  son  t^ousset,  et,  d'une  voix  dos  plus 
impertinentes,  il  d  t  au  ministre  :  — Ah  !  vous  voila,  mon  cher  Fau- 
cher, savez-vous  que  vous  oub'iez  à  merveille  d'où  vous  ôlos  parti  ? 
Lo  mérite  se  montre  modeste;  mais,  vous  qui  n'êtes  pas  sorti  de  la  cuisse 
de  Jupiter,  vous  tournez  trop  vite  les  talons  à  la  révolution  qui  vous  a 
poussé.  Ces  talons  ne  sont  pas  rouges,  mon  cher  ;  ils  ont  encore  la  crotte 
iê  la  veille  et  de  l'avant-veille.  —  La  logique  est  partout  la  reine  du 
monde;  souvenez-vous  que  vous  éteg  né  du  prolétariat,  et  que  rien  ne 
porte  malheur  comme  deïou^r  de  son  père.  Plébéien,  restez  plébéien. 
La  siède  marche  à  la  démocratie.  Go  ne  devient  jamais  grand  seigneur 
quand  on  est  sorti  d'une  échoppe. 

Le  ministre  devint  tout  rouge  et  il  se  hâla  de  congéiier  i«lui  qui  lui 
donnait  si  bien  une  leçon. 

—  Bohème  (Braodéio),  24  janvier.— Un  événement  terrible  vient  de  le 
Msaer  dans  nùtro  petite  ville. 

Avant-hier,  entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  les  habitants  de  la  rue 
da  K(Baig^;ractz  lurent  épouvantés  par  des  cris  déchirante,  qui  par- 
talSBt  de  la  boutique  du  boucher  Koudeva,  déjA  fermée. 
'  Lis  voisins  accoururent,  ils  pénétrèrent  dans  rotte  boutique,  et  ils  y 
tirait  Frédéric  Koudeva,  Bis  du  boucher,  armé  d'une  hache,  it  deux  ca- 
dtnw mutila  gisant  parterre.  Les  murs  étaient tachéi  de  sang  et  de 
dttrit  da  oervelle  humaine.  Gît  individu  venait  de  tuer  son  père  et  sa 
Birs  i  ooupi  de  hache. 

Les  personnes  qui  étaient  survenues  voulaient  s'emparer  de  Frédéric, 
nais  il  se  mit  en  devoir  de  faire  une  résistance  désespérée,  et  il  déclara 
iqu'il  fsadrait  la  téta  à  quiconque  s'approcherait  de  lui. 

Les  soldats  du  poste  de  l'Hôtel-de-Ville  furent  appelés,  et  ce  ne  fut 
qu'après  un  combat  obstiné,  où  trois  d'entre  eux  reçurent  dos  blessures 
graves,  qu'ils  isoat  parvenus  à  arrêter  le  parricide  et  à  le  conduire  à  la 
prison. 

Frédéric  Koudeva  n'est  igé  que  de  dix^^uit  ans,  mais  il  est  d'une 
grande  taille  et  d'une  force  extraordinaire.  Il  a  dédaré  froidement  qu'il 
avait  tué  les  auteurs  de  ses  jours  parce  qu'ils  avaient  refusé  do  lui  don- 
ner de  l'argent. 

Ce  jrâhehotnmi^  était  adonné  au  jeu  et  à  l'ivrognerie.  Il  paraissait  ce- 
pendant i  jeûo  au  moment  où  il  a  été  arrô'é.  " 

[Gazette  de»  Tribunaux.) 

—  On  nous  terll  de  Cahors,  30  janvier  : 

<  Une  de  ces  dernières  nuits,  un  vol  hardi  a  été  commis  dans  notre 
ville  :  le  magasin  d'un  bijoutier,  situé  sur  la  place,  a  été  complètement 
dévalisé  en  une  demi-heure  ;  les  voleurs,  interrompus  parla  rentrée  d'un 
voisin,  eurent  le  temps,  avant  l'arrivée  de  la  garde  qu'il  avait  été  cher- 
cher, deprendre  la  fuite  en  emportmt  tous  les  objets  précieux  du  magasin. 
La  victime  de  CBTut7  ouvrier  honnête  et  laborieux,  père  d'une  nombreuse 
famiUe,  se  trouvait  complètement  ruiné,  et  toute  la  ville  prenait  vivement 
parti  son  malheur.  Toutes  les  circonstances  du  vol  dénotaient  l'habileté 
consommée  de  ses  auteurs.  Heureusement  la  justice,  grâce  à  ses  rapides 
et  adroites  investigations,  lut  mise  sur  la  trace  d'inconnus  suspects 
qu'on  avait  remarqués  sur  la  route  de  Paris  paraissant  s'éloigner  de  Ca- 
hors  pendant  le  joLr  dans  une  voiture,  mais  y  reveaaufet  s'en  éloignant 
de  nouveau  pendant  la  nuit  suivante.  Le  commissaire  de  police,  suivi 
d'un  agent,  se  mit  à  leur  poursuite,  et  quoiqu'ils  eussent  une  journée 
d'avance  etOssent  da  nombreux  détours,  il  parvint  à  lo»  atteindre  à 
Montignac  dansta  Dordogne  et  à  les  arrêter  au  nombre  de  trois,  encore 
nantis  de  tous  les  objets  volés  qu'ils  emportaient  dans  .eur  voiture.  Ils 
étaient  armés  jusqu'aux  dents  et  leur  arrestation  ne  s'opéra  pas  fans  dan-. 
ger.  Hier,  toute  la  population  do  Cahors  était  sur  pied  pour  a'sister  i 
rentrée  de  ces  mallaiteurs  qu'elle  força  à  passer  pur  le  lieu  mémo  de 

leur  crime.  .       ,      ,       .     ,  .   ,     , 

Cette  arrestation,  exécutéeavec  habileté  et  énergie,  lait  le  plus  grand 
honneur  à  notre  commissaire.  Il  parait  que  ces  misérables  étaient  las 
chefs  d'une  de  ces  dangereuses  bandes  de  charri-^urs  qui  vont  de  ville 
en  ville  exercer  leur  coupable  industrie,  ne  s'arrêlaot  que  la  nuit  et  le 
-tetups  striotement  nécessaire  pour  consommer  chacun  de  leurs  coups 
préparés  longtemps  à  l'avance.  > 

VM  BTHONKEnB  s.vtrvÉs.  —  Profitant  d'uQ  jour  de  b«au  temps,  M.  E. 
B...  était  sorti  de  Paris,  et  avait  poussé  sa  prortienade  jusque  dans  la 
campagne  d'Asoières.  Un  soldatassis  au  bord  dd  la  Seine,  qui  s'était  levé, 

Suis  assis  de  nouveau  et  enfin  s'était  rais  à  marcher  k  pas  lenU  auprès 
e  la  rivière,  avait  été  remarqué  par  M.  B.  B...  qui  a  cors  instinctive- 
ment s'était  dirigé  de  son  cdié  et  avait  fait,  effort  pi  ur  engager  la  conver- 
sation avec  lui.  C»  militaire  était  taciturne  et  ne  repondait  point  auat  avan- 
«s  qui  lui  étaient  faites.  Mais  l'intérêt  et  la  sollicitude  s'étaient  emparés 
da  sou  iiiterjocuteur,'qui  avait  devine  de  suite  qu'il  se  faisait  nAe  Ititte 
violente  dans  l'Ame  du  soldat/  et  abordant  alors  frànch«nent  la  {{ùejtioo, 
M,  Bi  B..,  en  liii  prenant  les  mains  et  le  regardant  en  face,  lui  dit  : 


I  —  Vous  avz  une  mauvaise  pensée,  mon  ami,  vous  vous  voulez  du  mal, 
peut  être  la  iiMrt...  lîh  l>ion,  voulc2-vous  partager  avec  moi  lu  p  m»  ou 
le  malheur  qui  v.ius  frappe,  ot  à  nous  deux  nous  ferons  peut-être  co  quo 
tout  seul  vous  désespérez  de  pouvoir  faire. 

Lo  soldnt  élud  I  d'abord  tout  en  sn  laissant  emmener  au  bras  de  son  ami 
inionWo  01  toujours  insi>tant;  eiilln,  vamcu  par  l'accent  de  véritable  in- 
térêt qui  lui  était  témoigné,  il  raconta  a  M.Ë.  BI.  que,  parti  depuis  quel- 
quu»  jours  dn  sa  cas»rn9  avec  un  camarade,  ils  avaient  bu  ensemble  et 
passé  une  nuit  dans  une  maison  hors  barrière;  lo  lehdemain  au  matin; 
ils  aval  nt  encore  bu,  et  lie  voulant  pas  suivre  son' camarade  au  quar- 
tier, il  était  aile  \«ndro  »u  Temple  plueieurs  ollets  militaires,  s'oiaii  en- 
core enivré,  H  ■in'en-fin  \v\  pouvant  racheter  les  hsbits  vendus  et  encou- 
rant par  le  seul  fait  de  cette  vonlo  la  peiiii>  de  cinq  années  de  boulet .  il 
•e  pouvait  ae  décider  à  déshonorer  sun  honnête  famille,  il  ne  voulait 
pas  di'forter,  tt,  n'ayant pa.»  dêquoi  i-o  brùU'rla  cervelle,  il  ne  lui  res- 
tait plusipi'H  se  noyer.  Quanil  il  oui  Uni  son  lécit,  M.  li.  B...  qui  avait 
craint  un  plus  ;;rand  mailieur,  rs>t>yi  il><  \i  ra^Korcr  «^n  lui  distant  : 

—  Tant  qu'il  n  v  a  \>d^  di'  i  h\\a  li  i'i^me  K  a  l'hoiinour  de  l'Iiunime,  on 
peut  so  retirer  d'alfiiini  avec  l'aide  il'un  a  ni. 

—  C'e.4  vrai,  reprit  le  soldai,  mais  je  n>i  connais  personne  qui  puisse 
me  donner  1U  fr.  pour  rachetor  ce  que  j'ai  vendu,  car,  pour  la  salle  de 
police  ou  le  cachot,  je  lea  ai  mérités,  c  est  mou  affaire. 

—  Eh  bieni  alors,  continua  M.  E.  B...,  c'estarrang-^;  moi  je  trouverai 
les  4  0  fr.  ;  vous  voyez  que  vous  avez  bien  fait  de  parler. 

Lep.iuvretroui  ier  lui  sauta  au  cou,  l'embrassa  en  pleurant,  et  tous  deux 
gagnèrent  la  ville.  Mais  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre;  car,80us  peine 
d'être  porté  comme  déserteur,  il  fal  lait  que  le  soldat  se  présentât  le  soir  mê- 
me à  l'appel  et  encore  muni  de  ses  effets.  Le  cas  était  d  autant  plua  embar- 
rassant, queM.  E.  B.  n'était  allé  é  la  campagne  que  parce  quecelte  récréa- 
tion ne  coûtait  rien,  et  qut<  depuis  longtemps  sans  occupation  il  n'avait 
pas  d'argent  chez  lui.  Mais  il  avait  |a  force  de  sa  bonne  action,  et  après 
plusieurs  courses  il  Unit  par  trouver  un  ami  qui  avait  dix  francs  (car  les 
amis  (ont  piuvro.t].  On  courut  au  Temple,  les  effets  furent  rachetés  pour 
neuf  frases,  on  eut  encore  le  temps  de  mangrr  uae  bouchée,  et  le  soldat 
rentrait  k  sept  heures  à  sa  caserne,  après  avoir  promis  qu'aussitét  sa  pu- 
nition finie  il  irait  revoir  son  sauveur. 

A  huit  jours  de  là,  les  ministres  eure  >t  besoin  de  troupes,  le  général 
Chdngarnier  mit  tout  le  monde  en  ri^quisitioii  et  gracia  toiis  lea  coupa- 
bles; notre  soldat  eut  sa  liberté.  Fidèle  i  sa  promesse,  il  courut  de 
suite  chez  M.  E.  B...,  etplein  d'émotion  il  lui  ait qu'iUsvait  écrit  à  sa 
famille  l'immense  service  qu'il  lui  avait  rendu  en  lui  sauvant  la  vie  et 
l'honneur. 
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L'tm  iti  girtmU  :  V.  CAMTiOMtL. 


L'avociation  fraternelle  des  ouvriers  ferblantiers,  lampistes,  lan< 
ternierS.  brutistes,  zingueurs,  etc.  a  son  siège  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  24. 

MM.  les  commissionnaires,  les  marchands,  ainsi  que  le  public,  auront 
l'avantage  de  trouver  réunis  dans  cette  fabrique  batterie  de  cuisine  et 
ustensiles  de  ménage,  lampes  de  toute  espèce  et  do  toute  forme,  zinc  et 
plomb  pour  le  bâtiment  et  tout  ce  qui  concerne  cette  industrie.  Tout  y 
sera  vendu  à  garantie  et  à  des  prix  modérés. 


La  société  de  musique  cisssique  donnera  cette  année  six  matinées 
de  musique  de  chambre  dans  la  salle  de  concert  de  M.  Sax,  60,  rue  St- 
Georges. 

La  rremière  aura  lieu  le  dimanche  i  lévrier  prochain,  à  ï  heuresfpré' 
cisss  ;  les  autres  suivront  de  quinzaine  en  quinzaine. 

On  y  entendra  ;  4°  un  quatuor  de  B  <etbowen  pour  instruments  à  cur< 
des,  exécuté  par  MM.  Tilmant  frères,  Guerreau  «t  Casimir-Ney. 

2"  Un  quatuor  de  Mozart  pour  piano  et  instruments  à  cordes,  exécuté 
par  Mme  VVartsI,  Tilmant  frères  eiC.-Ney. 

Et  3°  un  decHto  (inédit)  de  Reiche  pour  instruments  à  corde<  et  à  vent, 
exécut<^  par  MM.  Tilmant  frères,  Guerreau,  C.-Ney,  Gouffé,  Dorus,  Ver- 
roust  frères,  KIosé  et  Rousselot. 

Toutes  lea  places  sont  numérotées  et  à  6  fr.  Ro  prenant  un  abonne- 
ment aux  six  séances,  on  le  trouvera  chez  M.  Tilmant,  rue  Neuve-Bré- 
da,  46,  au  prix  da  20  fr.  Une  personne  en  prenant  aussi  six  billets  pour 
la  même  séance  profitera  du  même  avantage. 


B.  —  Noos  foumiasoni  sur  vous  las  4 SO  à  fin  fév.  —  Les 


i^'est  demain  dimanche  que  la  noavelfe  administration  des  coDcerl«  du 
Jardin-d' Hiver  inaugure  ses  crandes  fêtes  de  jour,  qui  continueront  ensuite 
régulièrement  tous  les  dimancnes  de  deut  &  cinq  heures.  Pour  cette  fi^ie  dj. 
nanguration,  la  salle  et  lo  Jardln-d'i]iver  seront  somptueusement  décorés.  On 
y  entendra  MM.  Poncbard,  Géraldy,  Hennann-Léon,  M"*  Roule,  MM.  Tr|«. 
bert  l'orestier,  et  pour  la  première  fuis  M'*  Casimir,  la  brillante  cantatrice  de 
l'Opéra  Conii(|ne.  Les  intermèdes  comiques  seront  remplis  par  Neuville.  —  \j^ 
prix  d'entrée  utiiiera  pas  augmenté  pour  cette  fête  extraordinaire.  S'adre8s<T 
d'avance  au  Itfi'nesirel,  2  bis,  rue  Vivienne,  peur  les  bl'lets  de  famille  (5  (r. 
pour  quajfe  personnes). 

LIBRAIRIE  PHÀLÀNSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quoi  Voltaire,  23. 

I  V  6  An  il  IGHI'  iwvAMT  va  ^tanz  kohi»  on  lx  vitahi 
Lit  alIllIilLldlllu  BBVAiR  tMt  MOkTS.  Par  yiQTOR  CONSIDE- 
RANT, représentant  du  peuple.  Suivi  de  4ism-cnuBT  mwnkwt  lu 
ooaiSBiLS  OB  aonna,  par  VICTOR  MEUNIER.  —  Un  vol.  in-8*,  264  p*. 
ges.  Prix  :  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr.  80  c.  (Deuxième  tirage).  —  Cet  ouvrage 
ne  se  borne  pas  à  l'exainen  du  socialisme  en  général  ;  il  analyse  et  compare 
les  différentes  doctrines  socialistes  qui  préoccupent  aa]oàrd'hai  le  monde  p«. 
Utique. 


UBRAIRlte  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de 
Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  ». 


^  jyHOl}RS.nPHEAl\|$TtRE. 

par  ViCTo*  UanmeuM.  i«nnmient  I  expoM  clair 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  oi 
lalt  que  TEcole  soèiélaire  a  fait  toutes  rMervet; 
mais  qui  n'en  est  pas  moins,  pedr  èuetanes  m- 
trits,  une  causis  de  préjugés  contre  laDolnrade 
lotre  mouvement.  Lepiix  est  de  SO  ceDtimet; 
par  la  poste,  60.  —  En  prenant  douze  exemplti. 
res  à  la  fois,  on  les  obtient  peur  i  francs. 


sua 
u 


iTVDESPHILOSOraiOllS 

SCIENCE  DU  CALCUL,  par  M.  P.  VàuAs,  U- 
énieur  des  pont»-«t-cbauasées,  ancien  élève  de 
rEcole  polytechnique.  I  vol.  in-8*.  Prix:  S  fi-.; 
wr  la  poste,  6  tt. 


Vif  regret. 

coûte  14  et  nen  It.  —  Vous  aurei 


Hsarichemoot.  —  M 

livres  sont  partis  le  8  janvier. 
Cherbourg.  —  M.  B.  —  Le  n*  est  épuisé.  — 
C.  —  M.  A.  —  Retu  les  550.  —  L'Sd.  novv- 

une  lettre. 
Viviers.  —  M.  G.  —  Les  frais  d'impr.  dei  Lande*  à  chaque  reneuv.  Justifient 

cette  augm.  de  prix. 
Louvain.  —  M.  V.  E.—  Reçu  l'envoi  ann.  —  Faite*  souv.  de*  mut.  sembl.— 

Cord.  acG.  aux  S  nouv. 


DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trois  asoiss  IT: 

—  s 

—  «I 


tX    X»li   a.  ABOSnKHKHT 

an  inmSM)  gaoriPOiN  : 

SARIS.   -.    .  .   Dn  on   to  fr.,  Six  moi*  Il  (T 

BP.  Bt  ETRANGER.    •    .        —      St  —       17 

PAirSk  sortais.  .        .    .        —      Bo  —      is 

AO  NnitfnO  DODSLE  DO  LUNDI  : 

PARIS,  DEP.  rr  BTR.    .    .        —       S  -        «  -  s' 

Pik*in,  rae  d«  Bisaune,  t. 

Onj^obonne  aussi  ehei  Brullé,  éditeur  ie.  musique,  passage  des  Panoramas,  IS; 
LnrfiTlime  Ptillippe;  Uarteille,  M iclielet-Peyron  ;  Bruièllea,  Ulchel,  libraire. 
Marché  aux  Bol*,!. 


TABIV 

ANNONCES 
One  S  quatre  fois  en  un  malt: 
Ônq  à  neul       —  — 

Dix  rois  cl  plu*.  — 

On  s'aimnnc 
Saint-CAinc. 


mwm  iiiaKBTioff*  i 

1  ANNONCES. 

Annonces  aniilaiset.    .    .  See. 

Réclamet-Dollce*      ....  M 

FaiU  de  publicJtS  .    .    .  itt.M 

à  Lyon,  au  hureaa  d'abonnement  à  tous  lesjournanx,  9,  rue 


Bourse  da  2  février. 

Les  escomptes  à  la  Banque  de  Franca'  s'aiïaiblisient  do  plus  en  plus. 
•  Le  po  l'efeuillo  ti  mbe  à  Paris  de  55  à  52  millions,  et  les  succursales 
de.scendeiii  de  105  à  98  millions,  lequi  prouve  évidemment  la  souf- 
france du  commerce. 

,Lu  réjcrvo  en  numôra'ro  au  cinlrairj  atij^mente  toujours  :  elle  Cbt  de 
383  millions,  inutiles  on  partie,  ce  qui  démontre  suffisamment  la  né- 
cessité do  modifier  los  statuts  de  cet  établissement  de  crédit, 

Les  rentrées  de  fin  do  l'ai^née  sont  fort  difficiles.  La  Banque  réclamé 
trois  millions  d'effets  impayés  du  31  janvier,  indépendamment  des  an- 
ciens effats  en  souffrance  montant  à.  H  millions.. 

L/s  compte  du  Trésor  et  les  coraptofcourants  des  oarticuliers  n'cffrent 
aucun  changement.  Lés  actions  de  4720  montent  à  4726, 

Ou  parle  du  licenciemett  di^  l'artillerie  do  la  garde  nationale  et  de 
son  introduction  par  batterin  dans  chaque  légion. 

Le  6  0|0,  laissé  hieri^  75  55,  monte  et  fiait  à  76  40  fia  courant  et  76 
95  au  comptant,  après  avoir  coté  75  60  au  plus  bas. 

Lo  8  p.  0(0  ouvre  a 'pou  prés  comme  hier  à  46  40.  C'en  le  cours  le 
plus  bas,  pour  fermer  au  plus  haut  à  46  70  i  terme,  et  46  60  au  comp- 
tant. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort  peu.  Orléans  fléchit  à  740.  Avignon- 
Marseille  s'élève  au  contraire  à  185.  Le  Nord  est  stationnaire  à  398  60. 
La  bourse  est  benne. 


UNTH  riM  COURANT. 
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RËYllE  POLinOlIE  ET  LITTERAIRE  DU  MOIS. 

Le  premier  numéro  de  ce  Joamal,  format  in-8*  à  1  colonne*,  publié  Mm*  les 
auspices  et  avec  le  concourt  d'un  grand  nombre  de  représ«ntaata  4n  peupla, 
paraîtra  le  S  février  prochain  et  ensuite  de  mois  en  mol*.  Prix  peur  l'année, 
S  fr.  par  la  poste.  —  Ob  s'abonne  à  Paris,  à  I*  Société  générale  dm  abonna- 
uents,  rue  du  Pooceau,  a*  9;  ea  proTince,  •^bez  ses  correipoadanU,  ches  l«* 
directaurs  de*  postes  •*  aux  measagerie*,  ou  envoyer  un  mandat  sur  la  po*l« 

f  Çk  ra.  tout  ce  qu'il  T  S  de  mieux  on  Grand  Baxor  de  U  Ohapelleria,  I  et  S, 
1 Z  boulevort  de*  ItaUens,  au  I"  ;  seul  dépèl  des  chapeaux  mécaniques  s» 
Trant  *an*  «ecous*e*,  en  sole  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 


CAISSE  PHILAI^THROPIQtlE  »r/e  \::ic 


CMiUterlM 

_  reoouMritMBeu  dn 

mônt-de-piétié  qui  les  venient  presqoê"pour  rien,  «t  leur  procurer  lu  Uoyti 
d'obtenir  un  prix  raisonnable  de  l«ur«  reconnoistancfs.  SUe  fait  antoLIcs 
avances  pour  le  renouvellement  à  ceux  qui  détirent  conserver  leur  gage,  «l 
accorde  des  délais  pour  le  remboursement. 
Rue  de  la  Verrerie,  63 

SJLraiT-IiQIJIâ 

vAnniQim  mi  utc  u  ras  it 

tOMM  .<n<i  iLASTigiiCB  nn 

L.  MOtUi>!, 

breveta  d'InvenUon  e* 
te  perfeeUonnemei't 
•an*  Har.daicoav. 


-SHflHBdyL- 


■AdASUS  un  TBMTa 

r.  Rambuteau,  tt,  24  et  27 , 
ATBLiBRS,  r.  Beaubourg,  36. 


T 


Les  LITS  EN  FIR  de  2  fr.  M  e.  à  100  fr.  «t  an  dWMU,  sont  garutis  pendaai 
dix  année*.  —  Les  *oniiniert  élostiqoe*,  depuis  I  fr.  M  c,  a*  Ui^unt  ri«i  i 
désirer  loo*  ton*  le*  rapport*. 


NoumiË! 


mjKOTtOM  aAMrao,  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocuité  p«r- 

laite  guérit  en  »  jour*  le*  maladies  chronique*.  Dans  ces 

ca«  anciens,  le  copabu,  cubèbe*  et  autres,  échouent.  Pb.  r.  nAanamcAU, 
40.  Exp.  (Aff.)  X 


AWHinDI?    '^°'"^^  <'^  commerce  de  bouteilles  et  bonckont;  aflhires, 
lullUuL,  35,000  fr.;  bénéfices  br^t.s,  7,000  fr.  et  nets,  3,000  fr.j  prit: 
6,000  fr.  —  S'adicsscr  k  M.  Boutillier  Dëiniiiinèrct,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 


Etude  de  i 


5,000  fr. 


ronTin,  o.  ■ooguiiTet  sM-anAMOM,  r.  Montmartre,  148. 
à  l'amiable,  un  bon  établissement  de  marchand  de  vins,  faisant 
l'encoignure  d'une  rue  commerçante  ;  affaires,  24,000  fr.j  prix; 


Spectaolet  du  3  février. 

THEATRE  DE  u  NATION.— 

THEATRE  DE  U  REPUBLIQUE.— Représentation  extraordinaire 

ITALIENS.— Nabucodonosor. 

OPERA-CONIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

0DEQN;-Champm«8lé,  Fénélon,  Comment  les  Femmes  se  vengent,  Oeorgei 

Dandin.  °  .  > 

"THEATRE-HISTORIQUE. -Us  Mystères  de  Londres. 
OYHNASB.— ||«  Maraene,  Tout  Chemin  mène  à  Rome,  le  Dernier  des  Roi 
.   cneame. 

VAUDKVILLB.-La  Propriété,  le  Baron,  la  Foire  aux  Idées. 
THEATRE  MONTANSIER.-Les  Lampions,  Un  Oendre  aux  Eplaardt.  l'Aca» 

dèmicien.  '^         ' 

VARUrtE8.-La  Paire,  la  Reine  d'Yvetot,  une  Poislott  alimentalra,  Ma4an 

PORTE-SAINT-MARTIN.-Tohubohu,  U  Dame  de  Saint-Tropei 
AAITE.T-I.e8  Orphelins.  "^ 

jfcllBlGU^MIQUB.-Lu*eptMsliÉs  BsKIsw,  Nspoléen. 


Imprimerie  LANOE  UIVY,  ras  te  Oraiasaat,  M. 
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Dimaneh«  4  HéVrier  1 840. 


tM  ornn  vunu  BWTU  (iutt.)- 
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ASSOCIATION 

LIBRE  IT  VOLONTAIRE 
du  rA'l**!'»  ^  T»AYAUé  «tdH  VAUEHV. 


OMiTi  80CUU.  MULiemu  n  touiwnt- 


•MIT  AD  TRATAIL,  LWIW  IXAMEN,  tUOTION. 


UT  OMIIH  UNOM  IIHT  fJOANN.) 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .      9  f. 
Six  moi».  ...    17  f. 
Un  an 33  f . 

LflS  lettres  non  arTranchies 
ne  seront  paa  reçues. 

Voir1esdéUilsàla4'pagt.' 


RÉPARTITION 

FR0PORTI0NNEU.B 

au  CAMVAli  y  au  «aATAUb  et  au  «auwt< 


rARIS,  31FEVRICB. 


M  Ai^ordlraif  kl  rétribudon  da  tra- 
»  fiôl  Mit  «buidoBnée  an  haiard  oa.à  la 
a  irlolenoe.  Cait  le  maître  qui  opprime 
Il  oa  l'ouvrier  qui  se  réyolte.  s 

a  Xa  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuce, 
a  lorsque  l'opulanoe  no  sera  plu*  oppret« 

a  nve/n 

Louis-Napoléom  BONAPARTE. 


JUsemMée  IVatlonaie. 

Tomh^ et  comment! 


LiqiMrtioii  de  conflalbce  a  été  posée  aujourd'hui  à  l'Atsem- 
let  létolue,  au  scratia  secret,  par  une  majorité  de  20 
1  eoqtrs  le  ministère.  Se  tiendra-t-il  pour  battu  cette  fois,  et 
prraani't-il  enfla  que  la  moilié  au  moins  des  embarras  de 
jitoition  vWnent  du  dissentiment  qui  existe  entre  lui  et 
pAMsmblée  ?  Gontiauera-t-il  à  se  poser  en  véritable  per- 
Beation  da  pays,  sous  c«  singulier  prétexte  qu'il  a  été 
„-  par  Vélo  de  six  millions  de  sufTrages?  Après  avoir  en- 
da  lei  ioeroyables  théories  gouvernementales  produites  à  la  tri- 
j  par  M.  OdUon  Barrot,  il  est  permis  de  croire  qu'il  ne  regar- 
1^  eoeore  l'épreuve  comme  assez  décisive.  De  même  qu  il  a 
rré  sofflsaate  pour  lui  des  mîjorités  de  3  voix,  y  compris  les 
ides  beof  iainistres,  il  pourra  bien  estimer  trop  hible  une 
rite  etmtralre  de  20  vqIx,  et  déclarer  majestueusement  qu'il 
I  à  se  regarder  comme  indispensable  ausalut  et  an  bonheur 
I  h  France. 

i  qa'U  en  soit,  la  séance  d'aujourd'hui  aara  été  féconde  en 
Miunts,  et  bien  que  pressés  par  l'heure,  nous  ne  résis- 
. j  fu  à'en  raoporter  qoelqaaa  épiâiMiei. 
GHUHneoBt  d^aberd  par  rendre  Jostlea  A  M.  Perrés  qui,  avec 
DMlMiKHWle  franchise,  est  venu  poser  la  question  directe  de 
Ainsi  qa'ii  l'a  dit  en  eommençant,  il  devait  lui  en 
r  de  M  léptrer  d'une  façon  aussi  éclatante  de  ses  anciens 
I  pdttiqoea;  nuls  l'intérêt  du  paya  lai  en  faisait  une  loi,  et 
inaecompUr  oei  acte  avec  courage.  A  la  question  d'urgence 
I  reoquéte,  il  a  substitué  un  ordre  du  jour  motivé  ainsi  conçu  : 
I  L'Auemblé»  nationale,  considérant  que  la  conduite  du  minis- 
1 1ère  cause  des  embarru  an  pays,  et  qu'il  n'a  pas  sa  confiance, 
I  pMN  néuimoins  à  l'ordre  dajour.  >  M.  Perrée  s'associait  aux 
■claskms  delà  commission  qui  repoussait  l'enquête,  mais  il 
I  foulait  pas  que  le  ministère  pût  revendiquer  comme  un  vote 
leonflanee  l'ioopUon  de  ces  eonelukions,  et  le  caractère  éprou- 
i  dès  ministres  aotuels  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  eus- 
Dl  donné  cette  signification  au  vote.  A  l'appui  de  saproposi- 
D,  et  indépendamment  des  faits  déjà  connus,  M.  Perrée  a  cité 
'limrt  extraits  de  Joamaux,  entre  autres  d'une  feuille  de 
D^et•Loire  qai  passe  pour  être  sons  l'influence  directe  d'un 
I  membres  du  cabinet,  et  quelques  passages  d'un  bulletin 
porte  chaque  Jour  aux  préfets,  sous  renveloppe  et  le  cachet 
m  ministre  de  l'intérieur,  les  principales  nouvelles  du  jour.  Ces 
Ifrigments  sont  empreints,  il  fhnt  le  dire,  d'une  irrévérence -com- 
plète envers  l'Assemblée  nationale,  et  le  bulletin  est  rempli  des 
ndiortations  les  plus  pressantes  pour  provoquer  des  pétitions  en 
ne  de  la  prompte  dissolution  de  la  Constituante. 
U-dessus  M.  Léon  Faucher  monte  à  la  tribune,  et  d'un  ton 
Dchant:  c  On  nous  impute,  dit-il,  un  article  de  Je  ne  sais 
quel  journal  ;  je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre.  Ce  journal  est,  à 
1  heure  qu'il  est,  poursHivi,  et  Jl  comparait  lundi  devant  les 
nuises.  >  Triomphe  à  droits;  mais  un  représentant,  M.  Le- 
Dçois,  lance  du  pied  de  la  tribune  au  ministre  une  interpel- 
Uon  qui  n'est  pas  entendue  ;  un  colloque  animé  s'en  suit  entre 
I.  Odiion  Barrot  et  ce  reprérentant,  qui  est  rappelé  à  l'ordre, 
|ct  monta  alors  à  la  tribune,  où  il  s'explique  ainsi  : 

<  M.  Léon  Kaachsr  vient  de  vous  dire  que  le  Journal  de  Maine- 
IçMiOire  était  poursuivi  ;  et  vous  seriez  tenté  de  croire  que  c'est 
or  l'article  dont  on  vous  a  lu  un  extrait;  niais  je  me  suis  per- 
I  de  dire  A  M.  le  ministre  que  ctitte  poursuite  avait  été  moti- 
I  par  un  article  du  mois  d'octobre  aemier  sous  l'administra- 
Uon  da  général  Cavaignac.  >— Coup  de  théâtre  I  le  triomphu 
I  de  droite  A  gauche,  et  M.  Léon  Faucher  se  démène  avec 
lésie  sur  son  banc.  M.  de  Falloux  vient  A  son  secours,  c  II  est 
i  vrai,  dit'ilv  que  la  poursuite  aété  entamée  par  un  autre  mi- 
B'itère,  mois  eUe  est  continuée  par  le  procureur  de  la  Républi- 
~<ie  du  ministère  actuel...  »  Cet  argument  a  peu  de  succès  et 
blève  sur  tous  les  bancs  des  exclamations  dédaigneuses;  la 
olte  se  tait;  elle  attendait  un  secoors  plus  puissant  de  la  part 
)  ce  jouteur  adroit  et  renommé  ;  nuUs  il  y  a  dès  positions  où 
p  adresse  la  plus  éprouvée  est  impuissante. 
A  propos  du  bulletin,  M.  Léon  Faucher  allègue  l'excuse  ba- 
^e  de  rignorance.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  fait,  dit-il,  et  le  n'ai 
||iu  connsïssanee  de  ce  qu'il  contient.  —  Mais  pourquoi  l'expé- 
Pet-vous  sous  votre  couvert,  avec  votre  cachet,  à  tous  les  pré- 
^U  qui.  natarellement  It  prennent  pour  rexpression  de  votre 
«uee  T  —  Ce  n'tst  pas  ma  faiite,^reprend  le  ministre  ;  c'est  une 
frespondanca  littite  en  dehors  du  ministère  que  l'on  envoie  aux 


plus...  Le  ministre  est  interrompu  jpardes  murmures  qm  res- 
semblent presque  à  des  huées.         ^  ...» 

Après  un  long  tumulte  la  clôturCfit  pronoj^e.  Le  président 
se  dispose  à  mettre  aux  voix  Yotilm  du  jour;  toais  l'impression 
80U8  laquelle  les  dernières  paroles  du  ministre  de  l'intérieur  a 
laissé  l'Assemblée,  parait  trop  menaçante  au  chef  du  cabinet  ; 
M.  Odiion  Barrot  demande  la  parole  sur  la  position  de  la  ques- 
tion. 

M.  Odiion  Barrot  commence  par  exprimer  le  désir  qu'il  y  ait 
une  grande  netteté  dans  la  question,  puis  il  s'étonne  qu  à  travers 
le  débat  sur  l'enquête  on  soit  venu  jeter  quoi?...  une  question 
ministérielle  directe.  —Que  l'on  ratUche,  dit-il,  la  question  de 
confiani  e  à  la  question  d'enquête,  l'Assemblée  en  a  parfaite- 
ment le  droit.  —  Parbleu!  c'est  bien  ce  que  nous  disions  tout 
h  l'heure  ;  le  calcul  est  simple.  Il  y  a  dans  l'Assemblée  beaucoup 
de  membres  qui  se  rappellent  les  déplorables  agitations  soulevées 
par'l'enquêto^e  juin,  €t  qui,  sans  pour  cela  avoir  la  moindre  con- 
fiance, la  moindre  affection  pour  le  ministère,  par  simple  amour 
pour  la  tranquillité  publique  reculeront  devant  l'enquête  ;  ce 
sera  autant  de  gagné  pour  nous,  pe  disent  les  i^çinistres.  L'enquê- 
te implique  soupçon  contre  le  ministère,  donc  le  refus  de  l'enquê- 
te est  un  acte  de  confiance  dans  le  ministère,  donc  tousceux  qui 
voteront  contre  l'enquête  voleront  pour  le  ministère.  —  Voilà 
sur  quel  terrain  M.  Odiion  Barrot  accepterait  le  vote ,  mais  posé 
comme  le  demande  M.  Perrée,  c'est-à-dire  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes :  L'Assemblée  a-t-elle  ou  n'a-t-elle  pas  confiance  dans  les 
ministres?  la  question  ne  lui  semble  plu»  assez  nette. 

Puis  arrive  une  série  de  propositions  ptas  extraordinaires  les 
unes  que  les  autres  sur  les  attributions  gouvernementales,  sur 
les  droiU  du  présidant  derrière  lequel  M.  Odiion  Barrot  a  tou- 
jours grand  soin  de  se  retrancher,  sur  les  dangers  de  la  situa- 
tion, sur  la  haute  importance  aux  yeax  du  pays  de  la  conserva- 
tion du  ministère' actuel ,  et,  enfin,  une  théorie  qui  ne  conduirait 
à  rien  de  moins  qu'à  créer  une  espèce  d'inviolabilité  ministérie.le 
à  l'abri  de  la  responsabilité  présidentielle.  Noos  n'avons  paa  1« 
temps  aujourd'hui  de  discuter  les  étranges  doctrines  émises 
par  l'ancien  chef  de  la  gaache  dynastique;  nous  nous  bornerons 
a  constater  que  Jamais  auenn  ministre  eoDstitutionnel  n'a  poussé 
aussi  loin  l'oubli  des  droits  d'ope  swinablée  éleetif  e,  et  quand 
on  pense  qu'il  s'agit  à  présent  d'une  assemblée  unique,  issus  du 
suffrage  universel,  on  se  demande  comment  il  est  possible  que 
de  telles  idées  aient  pu  se  substituer  dans  la  tète  de  M.  Odiion 
Barrot  à  celles  sur  lesquelles  il  a  construit  pendant  18  ans  sa  re- 
nommée sonore;  Il  faut  croire  que  l'amour  du  portefeuille  peut 
occasionner  de  singuliers'  troubles  dans  les  Mrveaux  et  dans  le| 
consciences. 


publique,  y  a-t-il  une  autre  solution  possible  que  celle  d'une  en- 
quête réfléchie  et  impartiale,  et  ceux  qui  la  repoussent  n'avouent- 
ils  pas  leur  culpabilité  par  ce  seul  refus? 

A  m*  Proudhou, 
Rédacteur  en  chef  du  journal  le  Peuple. 

Le  Peuple  nous  a  lancé  une  accusatioiî'  de  trahison  et  da- 
postasie  fondée  sur  «n«  ligne  et  demie  détachées  d'un  article  de 
deux  grandes  colonnes ,  contenu  dans  la  Démocratie  pacifique 
de  lundi  dernier. 

La  Démocratie  a  signalé  cette  incroyable  accusation  au  rédac- 
teur en  chef  du  Peuple,  en  l'invitant  à  surveiller  les  entrefilets 
qui  se  glissent  dans  sa  rédaction. 

Le  Peuple  a  répondu  à  la  Démocratie  en  maintenant  contre 
elle  ces  accusations  aussi  étranges  qu'étrangement  motivées,  y 
ajoutant  assez  directement  même  un  nouveau  chef  non  moins 
étonnant,  celui  de  complicité  avec  M.  Léon  Faucher  et  sa  pro- 
clamation de  lundi  ! 

L'article  incriminé  et  que,  contrairement  à  1  habitude  que  j  al 
cru  devoir  prendre  depuis  que  je  suis  Représentant,  j'avais  ou- 
blié de  signer,  est  de  mon  fait.  Devant  l'accusation  du  Peuple, 
je  le  réclame,  et  je  revendique  la  responsabilité  de  tous  les  ter- 
mes qu'il  contient.  ^ 

Ma  réponse  au  nouvel  article  du  Peuple  est  écrite,  et  j  allais 
ce  soir  la  donner  à  la  composition  quand  j'ai  été  informé  que 
M.  Proudhon  se  déclarait  étranger  à  la  polémique  engagée  entre 
les  deux  journaux,  et  aflfirmait  n'en  avoir  pas  encore  pris  con- 
naissance. ,  ,  „       , 

Nous  avons  déjà  donné  trop  de  preuves  de  notre  détermina- 
tion d'éviter,  en  ce  qui  nous  concerne,  entre  les  divers  organes  de 
la  démocFatie  et  da  socialisme ,  quelque  différentes  st  opposées 

3ue  puissent  être  leurs  idées,  tous  débats  autres  que  des  débats 
e  doctrines,  pour  n'être  pas  disposés  à  ajouter  à  nos  antécédents 
une  nouvelle  preuve  de  modération. 

Nous  suspendrons,  en  conséquence,  notre  réponse,  poor  prier 
le  rédacteur  en  chef  du  Peuple,  M.  Prondhon,  de  vooldr  oien 
nous  flaira  connaître,  par  la  voie  de  son  journal ,  s'il  maintient 
les  accusations  introduites  à  son  insu  centra  la  Démocratie  dans 
le  Pemple,  et  s'il  s'y  associe. 

V.  CONSIDERANT, 
Représentant  du  Peuple. 


M.  Corali  a  très  nettement  rétabli  la  question  oue  le  chef  du 
cabinet  avait  presque  réussi  à  embrouiller.  Ce  qu  il  faut,  a-t-il 
dit  en  teiminant,  c'est,  non  pas  une  bataille  de  la  rue,  mais  une 
bataille  de  scrutin  ;  c'est  encore  aujourd'hui  la  question  des  sa- 
tisfaits et  des  non -satisfaits. 

La  autorité  de  l'Assemblée  avait  bâte  d'en  finir  ;  aossi  M. 
Chambolle  qui  venait  tenter  an  accommodement,  proposer  nne 
transaction  à  l'aide  d'un  simple  remaniement  ministériel,  a  lutté 
contre  im  tumulte  tot^jours  croissant  avant  de  ptrrenir  à  se  faire 
entendre.  On  a  enfin  procédé,  à  sept  heures  moins  un  quart,  au 
scrutin  secret  qui  a  donné  à  l'opposition  407  voix  contre  387. 

Nous  avions  bien  raison  de  le  dire,  et  tous  les  hommes  intelli- 

Sents  le  reconnaîtront,  le  deroier  boulevart  de  la  République  est 
ans  l'Assemblée  nationale.  Elle  vient  de  donner  la  preuve  de  sa 
détermination  à  résister  aux  tentatives  monarchlennes  etrétrogra- 
des.C'estun  devoir  pour  tous  les  républicains,  pour  tons  ceux  qui 
ne  veulent  pas  faire  entrer  le  pays  dans  une  ère  Indéterminée  de 
guerre  civile  et  de  révolution,  de  lui  prêter  leur  appui  le  plus  sin- 
cère. Si  l'Assemblée  nationaleeûtcédedevantlestenjani^  manifes- 
tées depuis  un  mois  par  le  pouvoir,  la  République  n'eût  pas  encore 
été  vaincue  sans  doute,  car  elle  a  plus  de  force  que  ne  le  pensent 
ceux  qui  s'acharnent  avec  tant  d'aveuglement  à  sa  ruine,  mais  la 
brèche  était  ouverte  et  l'ennemi  était  dans  la  place;  on  aurait 
pu  l'écraser  encore,  mais  non  pas  sans  faire  beaucoup  de 
ruines  et  sans  verser  bien  du  sang.  La  sagesse  du  peuple  et  l'in- 
telligence de  l'Asremblée  aidant.  Dieu  préservera  la  France  des 
terribles  discordes  et  des  luttes  sanglantes  qui  seraient  le  ré- 
sultat infaillible'  des  machinations  des  hommes  du  passé,  si 
leurs  tentatives  coupables  avaient  un  moment  de  succès. 

Les  journaux  royalistes  continuent  à  d^uiser  le  regret  et  la 
honte  de  leur  défaite  en  chantant  victoire.  S'appuyant  des  pré 
tendues  révélations  de  la  Gazette  des  Tribunaux  et  de  la  note  in- 
sérée dans  le  Moniteur  ^ur  les  agitations  de  la  province,  ils  pro- 
clament de  plus  en  plus  que  le  ministère  de  leur  choix  a  sauvé, 
lundi,  la  France  et  li^  société.  S'il  en  est  ainsi,  si  la  conspiration 
socialiste  est  à  ce  point  prouvée  pour  ces  honnêtes  gens,  pour- 
quoi donc  repoussent-ils,  eux  et  leurs  amis  de  l'Assemblée  natio- 
nale, l'enquête  que  demandent  à  grands  cris  tous  les  journaux 
républicain!? 

Pourquoi?  11  n'y  a  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est  qu'ils  sentent 
que  leur  parti  est  coupable.  Avoir  un  moyen  aussi  sûr,  aussi  so- 
lennel de  confondre  ses  adversaires,  d'en  finir  à  tout  jamais  avec 
les  seensations  de  ses  ennemis,  de  prodver  enfin  A  la  Franceque 
le  parti  honnête  et  modéré,  est  réellement  digne  du  nom  qu'il  se 
donne,  et  refuser  de  se  servir  de  ce  raoyenfc'est  le  comblef  de 
l'égarement  où  de  l'impudence. 
\     Nous  nous  adressons  à  tous  les  hommes  de  bon  sens  et  de 


Nfets  pour  les  tenir24henrM  plostOtau  courant  des  nouvelles;  t  bonne  foi.  Dans  une  situation  pareille,  quand  tous  les  partis  se 
■oaiQtenant  que  je  suis  averti,  J  y  aurai  l'oeil,  et  Je  ne  permettsai  '  Jettent  à  la  face  Taccusation  d'avoir  comploté  là  ruine  de  la  Ré- 

i. 


lia  Comédie  eatJlouée. 

On  connaît  cette  vieille  tactique  des  pouvoirs  aux  abois,  cette 
tactique  qui  consiste  A  faire  peur  des  révolutions,  à  simuler  de 
granas  dangere ,  à  frapper  les  imaginations  par  un  vaste  appa- 
reil de  répression,  pour  se  proclamer  ensuite  les  sauveurs  de  l  or- 
dre et  les  soutiens  mdispeusables  de  la  société. 

Eh  bien!  celte  vieille  tactique  peut  servir  à  expliquer  la  joar- 
née  du  29  janvier. 

Ecoutez  M.  Odiion  Barrot!  lisez  M.  Léon  Faucher!  c'est  tou- 
joun  le  même  langage;  c'est  toujours  le  grand  saint  Michel  vain- 
queur du  dragon. 

A-t-on  donc  oublié  que  ces  messieurs  sortent  de  l'école  de  ces 
politiques  empiriques  qui ,  dépourvus  d'idées  d'organisation , 
impuissants  à  satisfaire^  aux  besoins  d'ordre  et  de  progrès ,  ne 
conçoivent  d'autre  gouvernement  que  celui  fondé  sur  la  peur  des 
révolutions  ?  A-t-on  oublié  les  procédés  analogues  tant  de  fbls 
employés  par  les  politiques  de  cette  école,  afin  de  déterminer 
l'appoint  des  minorités  flottantes  ? 

A  l'heure  qu'il  est,  la  comédie  est  jouée  ;  elle  l'a  été  au  profit 
de  ces  messieurs  ;  mais  c'est  le  pays  qui  en  paiera  les  frais.  Et, 
cette' fois,  on  a  donné  de  vastes  proportions  à  la  pièce!  Le  décw 
militaire  et  jodiciaire  sera  coûteux  ! 

Un  pouvoir'qui  n'a  d'autre  base  que  la  peur  des  révolutions, 
que  la  crainte  d'ua  passé  sanglant,  ne  peut  donner  au  pays  un 
ordre  véritable,  un  sécurité  réelle.  Faut:il  s'étonner  que,  malgré 
la  rentrée. aux  affaires  des  hommes  qui  ont  été  ou  auraient  pu 
être  ministres  sous  Louis-Philippe  ou  vous  Charles  X,  la  con- 
fiance ne  renaisse  pas,  le  calme  ne  se  fasse  pas  dans  les  esprits, 
les  afi'aires  ne  reprennent  pas. 

Tonner  sans  cesse  contre  les  factions,  exploiter  le  dernier  reste 
du  prestige  napoléonien,  afficher  des  proclamations  violentes,  di- 
riger des  poursuites  arbitraires  contre  les  associations  répiibli- 
caines,  procéder  à  des  arrestations  de  citoyens  et  à  des  saisies 
de  papiers,  avoir  &  sa  disposition  quatre-vingt  mille  soldats  . 
pour  les  mettre  en  bataille  dans  la  capitale,  irriter  les  départe- 
ments contre  Paris,  voilà  tout  ce  que  peut  faire  un  gouvenae- 
ment  qui  n'a  d'autre  principe  que  la  peur  d'un  cataclysme. 

Mais  où  tout  cela  nous  mène-t-il  ?  à  la  ruine  des  flnanccs,  à  la 
stagnation  des  alTaires,  h  la  déporganisation  politique  et  sociale, 
à  la  terreur  par  la  crainte  de  la  terreur. 

I.e  pays  est  épuisé  par  ces  pouvoirs  ndgalifii  et  matériels,  par 
ces  pouvoirs  dont  l'unique  racine  est  li  peur  d'un  mal  qu'ils  ne 
font  que  hâter,  car  ils  sont  obligés  d'entretenir  des  armées  con- 
sldérabjeA,  d'augmenter  sans  cesse  les  parties  improductives  du 
budget.  Ce  sont  eux  qui  ont  creusé  le  déficit,  qui  ont  portA  la 
dette  publique  jusqa.'au  chifi're  de  400  millions  de  rentes,  qui  ont 
gasi^Ué  toates  les  forces  productives  de  la  nation. 

Il  fiiat  enfin  sortir  de  ce  cercle  vicieux;  il  faut  que  le  pays 

fasse  un  effort  sur  lui-mômo,  et  rejette  au  loin  cette  vaine  crainte 

du  spectre  de  93.  Le  peuple  fraîiçaia  no  peut  pas  être  éternelle» 

1  ment  un  enfant  que  l'on  gouverne  par  la  peur  des  revenants. 

I    La  nuit  est  profonde,  cela  est  vrai  ;  on  ne  sait  où  l'on  ys,  et 
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loi  mmt  de  se  heurter  partout.  Bien  peu  d^Mpritl  en  France 
onthMtioD  del'riVeBir;  hw  idées  sovMw  ^IfHMOtmmir  wm 
lea  voit  encore  qu'à  travers  le  prisme  d«M  préjugés  poiltiquei^  et 
on  les  confond  avec  le  fait  révolulionntire.  Mais  il  faut  que  la 
lumière  se  AUtfè  ;  («i  France  né  peut  plus  vivre  daiu|iWfM|Sm^s 
où  ello  se  trains;  le  ohar  de  notre  nation,  qaLporw  l'mnir  au 
monde,  no  doit  plu*  rentrer  daus  la  vieille  onôdère  ;  il  t^  quil 
s'avance  majestueux  et  calme  dans  te  vole  dtt  progrès,  iui|  pure 
lumière  de  la  science. 

Aprtelant.decomédi«sruinouses  qui  n'ont  proQtéqQ'l  quel- 
ques indifidus,  nous  avons  beioin.de  réalités  économi^jts  qui 
profitent  à  tous  les  citoyens. 

On  lit  dans  le  Républùtain  d^Agen  du  30  janvier  : 

Tandis  fu»  tcMj(MriiauEaDliriié|Miblttain»ft'«>Niwntà  accuser  les  ré- 
public»iD8  de  conspiralioiis  imaginaires,  hier  on  (Ji»ait  à  Agen,  dans  cer- 
taines réunions,  que  la  première  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
unie  iune  partie  de  l'armée,  avait  chasM^  oa allait  f.hailflr,  i'tisaahléa 
nationale.  Los  réactionnaires  se  froUaiant  les  mains.  Ce  sont  eux  qui 
CQDipircDtt  et  ils  accusent  les  autres  1 

ItMOuquez  ce  renseignement  :  la  première  légion,  et  rapprochez-le 
des  bruits  qui  couraient  à  Paris.  Seraieuirce  jes  démocri^tes,  par  hasard, 
qui  auraient  écrit  dans  touto  la  Frauce  qu'ils  préparaient  une  journée 
pour  le  29  ? 

La  journée  devait  élr^  ro^oWite,  alla  a  i%é  républicaine  par  la  noble 
attitude  du  peuple.  Nos  éternels  ennemis  voulaient  du  sang  I  ils  n'ont  eu 
queles  huées  de  la fculei...  {népublique.) 
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On  lit  dans  le  National  : 
Dims  l'Aisne,  département  béni  qui  nous  envoie  M.  Barrot,  an  jonrasl 
assurément  bien  informé,  puisqu'il  a  pour  patron  le  président  du  oonseil, 
mais  indiscret  et  maladroit  comme  le  sont  toujours  1m  amis  trop  lélés, 
s'écriait,  avant  de  savoir  le  résultat  de  la  jourBée  du  t9  : 

«  Nou*  croyons  connaître  perlin<«niment  que  leministère  est  décidé 
»  à  faire  sçn  devoir,...-  Derrière  lui?  toute  le  Franco  emboîtera  le 
•  pu  et  suivra  dans  le  combat  qu'il  faudra  pent/Stre  offrir  aux  éter 
,  litls  ennemis,  etc.  > 

E»t-ce  clair?  «t  le  confident  de  M.  Barrot  ne  vient-il  pas  nous  expl 
quer  le  véritabla  objet  de  ce  déploiement  de  forces  que  le  cabinet  es- 
saysit  de  justifier  en  parlant  d'un  complet  à  prévenir.  Prévenir,  «lions 
doocl  lé  Journal  de  l'Aisne  nous  a  dit  votre  secret  :  vous  ofjriez  le 
coDkbat  au  peuple.  Ômz  le  nier  maintenant  I 

Mais  quel  était  le  but  final  de  ce  soulèvement?  Dans  quel  desseii)  vou- 
latVoi^  voir  éclater  une  conflagration  générale  ?  Si  vous  n«  l'ayex  pas 
déjà  devini\  une  feuille  de  province  qui  n'est  p^  suspecte  de  sentiment^ 
républicains,  va  vous  l'apprendre;  grâce  au  Journal  de  âtatne-el- 
loirt  nou<  avons  la  conclusion  qui  nous  ipanqusit. 

Après  avoir  fait  leUbleau  des  forces  dont  dispose  le  général  Changar- 
oier,  lejourcal  s'écrie  : 

'"  t  Les  b'-ns citoyens  ne  s'affligent  pas...  Chacun  croit  y  troaver  Vin- 
»  dice  d'un  clungement  ardeotmant  désiré,  et  l'on  espère  que  1»  grçmd 
•  acte  o/tenr/tf  s'accomplira  sau  cuup  férir. 
I  Que  la  France  légalement  convoquée  deuu  tet  comices  se  pro- 
nonce enfin  lur  la   forme  du  oouv«»kkmbnt  ful  lui  convient  le 
mieux... 

»  $\  la  résolution  prise  par  le  président  et  par  »o»  mînist^  naralt 
exorbitante,  si  on  codp  d'état  est  taxé  de  crime  par  les  républicains 
de  la  veill'-,  on  pourra  toujours  leur  dire  qu'il  appirtient  à  la  natioii 
de  quallffer  cet  acte  souvEnAin...  » 

L'aveu  est  co[t)plet  et  nous  dispense  de  tout  commentaire. 

Une  commiiâiona  été  nommée  pour  examiner  l'urgence  d'une  enquête 
sur  le»  événements  du  29.  Elle  doit  présenter  demaii  soa  rapport  ;  nous 
recommandons  i  son  attentioa  la  paaaag»  que  noua  venons  de  citer  :  il 
réVèle  le  mot  tant  cherché  de  l'énigme,  et  nous  montre  le  dénouement 
qu'on  espérait  donner  à  la  tragi-comédie  do  Inadt. 
Il—— 

Nous  llEÔns  dan»  la  Liberté  : 

La  nouvulle  d'un  changement  de  ministère  f  circulé  h\er,  à  la  salle 
des  Goaléreoces  et  s'est  conCrmé  C9  soir.  Le  président  de  la  République 
aurait  enfin  ouvert  les  yeux  et  compris  la  gravité  de  la  situation.  Il  a  été 
longuement  délibéré,  dans  un  conseil  de  façaille,  sur  le  choix  à  faire  des 
noQVeiux  ministres.  .  >      .  , 

Voici  quels  seraient  les  membres  (si  nous  sommes  bien  raformés,  et 
nous  croyons  l'être)  qui  composeraient  la  nouvelle  administration  : 
MM.   Lamartine,  affaires  étrangères  ; 

Odilon  Barrot,  justica  ; 

Biliault,  intérieur; 

Bugeaud,  guerre; 

Vivien,  travaux  publics; 
r.ocile,  marine  ; 

Tocqueville,  instruction  pubHq»  ; 

Tourret,  agricullura  et  commerce  ; 

Passy,  finances. 
On  dit  que  M.  Dufaure,  malgré  le  désir  qu'aurait  exprimé  M.  Biliault 
de  l'avoir  pour  collègue,  aurait  été,  écarté  comme  s'éUnt  trop  compro- 
mis porponnelleraont,  en  sa  qualité  Je  ministre  de  l'intérieur,  dans  l'é- 
lection du  10  décembre,  en  prenant  trop  ouvertement  parti  poar  M.  Ca- 
vaignac  contro  M.  Louis  Bonaparte. 

On  lit  dans  le  même  journal  : 

On  annonce  pour  lun-li  prochain  une  nouvelle  manifestation  de  l'auto- 
rité, c'est-à-dire  un  nouveau  désordre  à  propos  d'ordre. 

Nous  r>e  saurions  assez  adjurer  le  peuple  de  Paris  de  répondre  è  tes- 
tes les  provocations  par  l'attitudo  digne  qu'il  a  gardée  lundi  dernier.  '^'• 
qu'il  peut  faire  de  mieux,  c'est  de  s'imiler. 


_. ,    li  si^jra  do  notre  devoir  de  donner  aussi  prompteovsot  que  poa 
enitrè  atteiition  et  de  porter  remède  à  c  t  état  de  chosei.  » 
L«i  fiars  conquénats  dp  J'irlsDita.oB  aont  pas  tr^  disposés,  coams 
on  IJTVoit,  à  rendnrjusIUiè  aux  nnlheumix  vaincs  qol  meureajl  (bt 
faiA  èeplusen  pliis  aouk  W  domination  de  cette  ailstocratie  barbare, 

upiJ^plicatioqsdonniiipÉ' par  lord  Joha  BuS8^,eo  réponse  aux  at(a> 
qw  d»  M.  d'Israeii,  ne  jet!!^  pas  un  jopr  nouveau  sur  les  affairea  de 
1  Itnie.  Voici  ce  que  dit  le  Ministre  anglais  si^r  la  médiatioi  : 
.  »  La  médiation  entra  li|Sardaigne  et  l'Autriche  a  été  demandée  par 
fem^eiaiu  d'Autiidie.  Néoi  y  avons  consenti  en  faisant  stur  la  ba|M  de 
èrtte  médiation  des  sugomons  cm  n'ont  pas  été  du  goût  w  l'erapekour 
d'Autrichei.  L'homme  dlK||  autriouen  qui  était  venu  pour  cet  objet  & 
fioBdros  énmt  parti,  une  offrode  me()!atton  a  été  faite  plus  tard  à  rem- 
pereur  d'Autriche,  au  moment  où  le  roi  de  Sardaigne  et  sçs  conseillers, 
serrés  de  prés  sur  le  chsinp  tfe  bataille,  voulaient  requArir  l'fMlfrtance 
de  la  FraDcn^  Une  oorrespondance  fut  angà;;ée  eq{tre  l'Angletefré  et  le 
gouv^rnajient  fraacii%  qui,  it  notre  demaa^,poaiftntit' fi  laisser  dlàcôté 
toutequeltiond'oiiverturedes  h  mtilités  contre  l'Autriél^e  et  l'Italte,  et 
concerta  avec  nous  la  médiation  projetée  entre  les  deux  pays.  » 

Quant  aux  relations  de  l'Apdeterre  ayec  la  France^  lM»SJ"?l?)9,iBifli'" 
tmstmximi^rWi'vii  éa  Tm  plaindra  des  divers  gouvek-nenfientSqul 
se  sont  succédés  en  France  depuis  la  Révolution  de  Février ,  au  con- 
traire. Nous  n'en  douions  nullemoat  pour  notre  part. 

(  Bien  qu'au  commencement  de  la  révolution,  dit  lord  Russell,  il  y 
ait  eu  dans  une  circt^laire  de  Af.  de  Lamartine  des  exp-essions  qui,  aux 
yeux  de  beaucoupjdàJnQnde,  ont  paru  dangereuses  pour  la  paix  de  l'Eu- 
rope, et  qui  ont  donné  naissance  à  bien  des  commentaires,  à  dos  phra- 
ses et  à  des  jargons  sur  l'astistance  à  donner  à  une  natio'aalité  engagée 
dans  une  lutte,  nonobstant  cette  circonstance,  je  dois  déclarer,  relative- 
ment à  M.  Lamartine,  ralativement  au  générai  Cavaignac  et  relativement 
,au  gouvernement  actuel  de  la  France  et  de  tous  les  gouvernements  ans- 
quels  nous  avons  eu  affaire  en  France,  qu'ils  ont  écouté  loyalement  et 
franchement  toutes  les  repr^otations  que  nous  avons  eu  à  leur  faire.  * 


angneet^  par  te  ilèleeaw  w  •  spowtiB"(4(v}euB 'ool^priv MiWiii. 


Cagli,  la  magistrature  n'a  pas 


■«.-.^i 


aueiaaa*  jours  dans  les  opératioos  éketorala».  L'Assemblée  coQititMnù 
des  Etats  romains  et  de  l'Italie  s'ouvrira  le  6  février  ;  on  prépare  no 


ce  nao^ent  une:tt<e  magnifique. 
Vgpoca,  de  Rome,   " 


•  pour 


raconte  qa'en  prèfeno  dcff  offres  4u  gouya.,. 

espagnol  qu[  sollicite  le  iouvermunçnt  frai\(»i8  d'intervenir  n^ 

,  le  ministère  se  divisa  en  lYeux  partis,  et  quei' 


réiblir  le  papes  Rome, 

vête  dv  président  de  la  République  aurait  seul  déterniiné  là  Àaio'Au 

pour  la  non  intervention.  ^ 


Aatrlclie. 

La  (josaMe  de  tienne  publie  de  nouveaux  bulletins  du  quartier  géaé* 
rai,  en  Hongrie,  lesquels  rendent  compte  de  nouveaux  succès  obtenus 
par  l'armée  impériale.  La  prise  do  CUemnitz  a  été  précédée  d'une  affaire 
importantedins  laquelle  leslIongrQisavaient  perdu  )2canons,  10  mortiers, 
un  grand  nombre  de  chariots  et  de  munitions,  plus  de  600  prisonniers, 
60  mort4  et  120  bltssés.  Les  impériaux  n'auraient  eu  que  i  officiers  et 
6  hommes  tués  et  43  blessés- 
Une  autre  affaire,  dan4  laquelle  l'avantage  serait  également  resté  aux 
impériaux,  aurait  eu  lieu  le  W  janvier,  près  de  Verschetz.  Cette  der- 
nière place,  situé»  dans  la  Hongrie  inférieure,  aurait  été  prise  d'assaut, 
ainai'que  la  forteresse  d'Essecli. 

A  Laqaberç,  le  signalement  du  général  Bem  est  afliché  au  coin  des 
mes  ;  il  contient  les  détails  les  plus  minutieux  sur  sa  pernonoe.  On  dit 
qu'après  la  défaite  de  sa  troupe  ce  chef  dos  insurgés  ne  s'est  pas  retiré 
en  Transylvanie ,  mais  qu'il  s  est  réfugié  dans  les  Csrpathes. 

Les  nouvelles  de  Pesth  du  25  janvier  mandent  qu'on  peut  regarder 
comme  termioée  la  campagne  de  Hongrie.  Kossuth,  avec  ses  partisans 
le«  plus  exaltés,  se  trouve  a  UrosswardeiR  et  Debreczio. 

La  Galette  de  Breslau  ajoute  qu'on  lui  écrit  des  frontières  de  la  Rus- 
sie, le  2i,  que  Kossuth  a  été  pris  à  Klimelz,  dans  le  cercl»  de  Siryen 
(GalHçie),  et  conduit  provisoirement  à  L«m)>erg. 

A  l'une  des  derrières  séancra  du  parlement  à  Debreczio,  le  dictateur 
avait  prononcé  une  sorte  d'uraison  lunèbre  pour  lui-même.  II  aurait  dit 
quels  but  qu'il  avait  eu  devant  les  yeux  éuit  beau,  réel,  et  qu'on  pou- 
vait l'atteindre  ;  mais  que,  ou  il  manquait  des  moyens  nécessaires,  ou 
biae  on  s'saraitpas  eu  le  résultat  qu'il  en  attendait.  Le  suicide,  aurait- 
il  ajouté,  est  un  crime,  qne  lâfcbeté,  et,  quoi  que  décide  le  sort,  le  péril 
la  plua  im^aineet  se  lediéddei  ait  pas  à  cette  démarche,  liais  il  espérait 
trouver  ^  Uongrie  une  maiasûre  atfidèla,  qui  lui  ouvrirait  les  portes 
de  l'éterait^  et  le  dèbarraaaerait  de  la  via,  avaat  que  les  ennemis  no  le 


ont  de  fers  honteux, 
aet^ossuth,  déjà  démentie  plusieurs 


fois,  a 


Ce 


AnKleS«rre. 

Les  deux  chambres  anglaises  ont  uuyert  leurs  séances. 

Lord  Sunley,  dans  la  chambre  des  lordJ,  et  M.  d'Israéli,  dans  la 
chatùbre  dçs  communes,  ont  vivement  attaqué,  ce  dernier  surtjut,  la  po- 
litique du  ministère  et  le  discours  de  l_a  reine. ,    ■ 

Lord  S'.anley  a  propose  au  projet  d'adresse  un  amendement  ainsi 
obnçu: 

I  No«8  regrettons  d'avoir  à  représenter  humblement  i  V.  lï.  que  ni 
ses  relations  avec  les  puissances  étrangères,  ni  l'état  du  revenu,  ni  la 
condition  des  intérêts  commerciaux  et  manufaeluriers  no  sont  de  nature 
a  nous  engager  i  vou«  adresser  des  félicitations;  et  qu'une  grande  par- 
tie des  intérêts  de  i'agriculluru  et  des  colonies  sont  dans  un  état  de  dé- 
pression qui  doit  eiciler  une  appréhension  et  une  anxiolô  sérieuses.  » 

Cet  am«'ndement  iVa  été  repoussé  qu'à  une  majorité  de  deux  voix,  52 
contre  60. 

L'amendement  proposé  par  M.  d'isrsëli  et  conçu  dans  lus  mêmes  ter- 
mes que  celui  de  lord  Stanley,  a  été  renvoyé  à  la  séanpe  du  lemiemsin. 
Un  ameudemeiit  sur  l'Irlande,  proposé  pSr  M.  Maltaa  et  appuyé  par 
John  O'COnnel,  a  été  repoussa  par  200  voix  contre  rfosae.  Guy  ameada- 
ment  était  ainsi  conçu  : 


satsiBseat  et  ne  le  cbai 

La  nouvelle  de  la  prise 
besoiili  de  ronfimistion. 

Ce  qui  preuve  que  Is  cause  hongroise  n'est  pas  encore  aussi  complè- 
tement désespérée  que  le  disent  les  feuilles  autrichiennes ,  c'est  que  le 
ConsUiulionnei  dt  Trie^  du  U  assure,  comme  un  fait  tout  A  fait  con- 
firmé, que  les  Madgyares  ont  repris  sur  l'armée  sutrichieone  l'impor- 
tante place  de  Kasçhisu,  qu'ils  avaient  perdue,  et  qL'ila  ont  fait  éprouver 
une  défaite  complète  au  général  Schlick,  qm  opèr  >  dans  le  sud  de  la 
Hongrie. 

Il  est  parvenu  i  réonir  quelques  presses,  et  l'on  va  tirer  des  billeU  de 
banque  de  100  et  de  5  fTorins,  et  do  iO  et  de  45  kreutzers. 

Le  conseil  de  guerre  a  ordonné,  à  Temesvar,  que  tout  habitant  doit  se 
pourvoir  de  vivrt  pour  trois  mois.  La  forteresse  ne  sera  )iemée  enlière- 
maot  que  si  les  Hongreis  dispersés  de  tous  oètés  voulaieat  s'installer  dans 
les  environs. 

Ofen  et  Peit  soat  encore  fortement  occupée;  il  se  trouve  en  gamisoB  à 
Pesth  35  000  hommes,  et  A  Ofen  25  000. 

La  Serbie  est  tranquille  ;  les  différends  intérieurs  seront  aplanis  par 
voie  de  médiation ,  et  les  Serbes  font  librement  des  préparatifs  pour  en- 
voyer des  députés  à  la  Diète  de  Kremsier. 

La  prorogation  de  la  Diète  autrichienne  est  un  événement  que  l'on 
voit  arriver  de  jour  en  jour.  , 

Une  circulaire  du  prince  de  Schwarzenberg  engage  le  clergé  autri- 
chien i  protester  contre  les  droits  londameniaux.  Cette  circulaire  prouve 
que  le  chef  du  cabinet  autrichien  obéit  i  l'influence  de  son  frère,  l'ar- 
chevêque de  Salilboârg. 

Les  princes  Ltchtenstein  et  Schwazesberg  ont  adressé  aax  chefs  de 
l'aristocratli)  autrichienne  une  lettre  qui  les  invite  à  revenir  à  Vienne, 
dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  dans  leur  propre  intérêt,  afin  que  la  noHésse, 
concentrant  ses  forces^  puisse  exercer  de  l'influence  sur  tout  ce  qiii  va 
se  passer. 

La  fermentation  continue  plus  que  jamais  à  Vienne.  La  Gazette  de 
Fienne  du  !9  pablie  une  proclamation  portant  que  des  attaquea  fréquen- 
tes ne  cessent  pas  d'avoir  lieu  contre  les  sentinelles  isolées-  Il  y  a  peu 
de  jours  un  factionnaire  a  été  tué  à  Schoenbrunn  sans  qu'on  ait  pu  réus- 
sir A  s'emparer  des  coupables.  Des  coups  de  feu  sont  tirés  la  nuit  sur 
les  patrouilles,  et  de  nouvelles  tentatives  ont  été  essayéeis  contre  les  ca- 
nons dont  l'autorité  militaire  a  gardé  les  bastions  qui  entourent  la  ville 
intérieure.  Le  27,  un  tailleur  dans  la  maison  duquel  on  avait  trouvé  une 
grande  quantité  d'armes  à   feu  a  été  passé  par  les  armes  en  même  temps 

au'un  soldat  morave,  également  compromis.  Malgré  toutes  les  rigueurs 
u  désarmement ,  chaque  jonr  00  dérouvre  de  nouveaux  dépôts  d'armes 
oue  les  démocrates  ont  réussi  A  soMtraire  A  la  vigilance  et  aux  visites 
domiciliaires  de  l'autorité. 

Les  élections  qqi  ont  lieu  dans  le  duché  de  Weimar  sont  favorables 
au  parti  démocratique. 

D'un»  statistique  des  ravages  opérés  par  le  choléra  dans  l'empire  rus- 
soes  4847  et  4848,  il  résulta  qu'en  4847  it  a  fait  446  000  victimes  sdr 
285  460  personnes  atteintes,  et  qu'en  4848  des  4  693  662  personnes 
669  998  ont  succombé. 


Les  correspondants  des  Déliats  et  de  Vunlvwss  bouleversés  «q  im 
senee  de  cette  grande  aaanifeitaUon  du  peuple  des  Etata  romaias  ^ 
ccMnt  que  le  pays  est  perdu,  et  qu'il  est  incspable  de   se  sauver  \X 

Le  bmit  que  Pis  IX  a  réfléchi  et  peiise  à  une  conciliation  se  confinnt 
de  plus  en  plus.  Il  parait  cependant  qu'il  n'a  yoiflif  écouter  l'envot! 
sarde  qu'A  la  condition  quu  m  gobveroéroonit  ^idtaoatais  romprait  avle 
le  gouvernement  régulier  de  Rome.  La  Sardaigaa  y  a  consenti,  et  1m 
agenU  diplomatiques  qui  m  ^r(?^yai|Mlt  4  Roipe  ppt  éM^nvoyés  aGaSte 
Ëit-ce  que  le  roinislêro  démocratique  an  Piémont  reculerait  depuis  quel» 
constituante  italienne,  émanant  du  peuple,  a  été  proclamée  en  Toscane' 

■^Oa.«cùtd»Trieit»au  Tribuno  de  Rome  : 

«  Il  est  arrivé  ici  deux  plénipotentiaires  napolitains  avec  la  mission 
de  conclure  avec  la  société  des  Lloyd  un  traité  pour  le  transport  a  Ni. 
pies  de  4  000  Suisses  à  la  solde  de  Ferdinand  de  Bourbon,  auxquels  1« 
Piémont  a  refusé  le  passade. 

n  Ainsi  la  Suisse  fournit  encoi%*  au  (fespotisme  4  000  de  ses  citovm 
Ibres.  »  «  ' 


Noua  regrettons  de  n'avoir  pu  rnaérer  pins  tôt  la  lettre  que 
l'on  va  lire,  et  nous  désirons  vivement  que  l^peiRture  des  souf- 
flrances  qu'endurent  les  malheureux  transportéa  produise  l'effet 
qu'espère  notre  correepondant. 

Citoyen  rédacteur, 
Détenu  dé  juin,  je  ne  suin  de  retour  dans  ma  liMWi  que  depuis  «g 
mois,  par  ardc«  accordée,  comme  vous  savez  ;  c'eet  doue  cinq  mois  et 
demi  de  détention  que  j'ai  subis  pour  avoir  désiré  autre  chose  que  eett« 
organisation  sociale  qui  dure  depuis  tiop  longtemps,  puisqu'elle  a  tou- 
jours fait  le  malheur  doi  peuples. 

Mais  les  souffrancns  que  j'ai  endurées,  je  les  oublie  devant  celles  qu'en- 
durent mes  malheureux  oompagaow,  qui  n'ont  pas  trouvé  grâce  devait 
l'humanité,  la  juslic<)  de  ceux  qui  nous  gouvernent. 

If.  reçois  A  l'instant  une  lettre  d'un  dsmeaamis,  détenu  à  Cherboart 
au  fort  de  l'Ile  Pelée,  où  j'ai  été  détenu  moi-pième  pendant  trois  mois  m 
demi. 

Ce  fort  est  entouré  par  la  mer  de  tous  cétéa,  depuis  le  con^enceoiM 
de  l'hiver.  Vous  <avez  sans  doute  que  la  mer  èateontinuellèineot  fort  mai. 
Taise  dans  ces  parages  ;  les  murs  du  fort,  qnoiqn'assez  élevés,  sont  eovsà 
par  les  lames  d'eau,  qui  retombent  dans  la  cour  intérieure  où  sent  tf. 
tuées  las  cssemaltes,  dans  chaeuns  dssquellea  il  y  a  une  cheminée  (ek». 
minée  bien  inutile,  puisqu'on  q'y  fait  jamais  de  feu).  L'ean,  sa  psasiM 
par  dessus  ces  murs,  entre  par  ces  oheminéas,  etrelii)inbs  dans  eea.^ 
semattes,  qui,  déjà  fort  hupudes  sans  cet  inconvénient,  aont  c(>D|t|Hir 
mentrempliesd'eau,  qui  entre  en  môme  teimps  par  lea- portes  quiuil 
de  plein  pied  avec  la  cour.  , 

Crs  pauvres  malheureux  sont,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit^  privés  k 
feu  ;  leurs  chaussures,  qui  consistaient  en  sabits  qu'on  a  distribuée  if 
mois  d'octobre,  étant  uaes  depuis  longtemps,  iea  mstient  dans  l'impeUÉi- 
bilité  de  sortir  et  iiiè.iM  de  mircher.  Ils  sont  obiigis  la  plujittido  naia 
continuellement  couchés  sur  leur«  pauvres  petits  matsiaia  de  tftponM 
de  largeur  et  de  4&.lig;nes  d'épaisseur  Uen'aiagère  paa^  AnasLaMa  i« 
m'écrit-il  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  QepeuveqtaupporV»rteHUat« 
souffrances  et  tombent  malades  ;  tous  ont  des  rhumes  éponvapt^les  qp'f 
soigne  avec  un  peu  de  réglisse  et  de  gomme. 

Leur  seule  consolation  est  de  correspondre  avsO  lenria  faiÉilfd|£  lu 
seule  distraction  est  le  tabao;  bon  nombre  d'entre  suit  ne  rnMMâfmoMi 
secours,  sont  obligés,  depois  le  ceamsncenwt  da;leurdéteBiiOB,  4 
vendre  A  des  camarades  qui  lea  aobètaat  par  kumaaité,  liwj  li—ia  Jk 
cinquième  ^o  vin  qu'on  leur  donni»  le  soir  (ce  qui  fonpe  Un  seaiHipariji 
supportable  de  leur  n'  urriture),  afin  d'acheter  de  quoi  4erif9  atdHtikV 
ou  du  pain,  puisque  la  nourriture  n'ef^t  pas  sufflsnte  DO|u  beauMc 
mais  depuis  si  longtemps  que  cela  doré,  eeiu  qui  vsmteijtaiqsjTuf 
secours  aant  A  peu  près  réduits  A  la  métne  pénurie,  en  ^rte  fm  oes  ei» 
solstions,  ces  distractions,  ces  beoeios,  il  lenr  est  devenue  imp^Blea 
soles  procurer. 

Voilà,  cher  citoyen,  une  partie  de  la  déplorable  situation  de  nos  n^ 
heureux  frères.  ^t<e  qu'il  ne  serait  pas  posail>le  da  le«r  vanir  ea  aida 
d'adoucir  un  peu  leurs,  souffrances  par  quelques  soupcMptiMsf  Je  m 
bien  que  dans  tontes  les  réunioits  fratemellea  on  fait  des  qo^  qfùm 
remet  aux  familles  des  transportiis  :  mail,  si  en  publiapt  c^  déplonblel 
misères  en  pouvait  rendre  ces  quêtes  un  peu  plus  fruotueojilèi^  Itiâ^ 


IVanvellea  de  Honte  et  du  pstpe. 

Le  dépouillement  du  8cri:tin  pour  les  élections  de  Rome  n'a  pu  être 
terminé  le  2^  ;  njais  on  savait  déjà  positivement  quo  les  noms  suivants 
sortrraient  de  l'urne:  Sturbinetti,  Murellioi,  Galetli,  Mazzarelli,  Ster- 
bioi,  Mariani,  Sciiflni,  Maai,  Mooteccbi,  Guerrini,  Torre,  Brunstli  (Ci- 

ceronaccnioj.Cea  noirs  sont  ceu:^  des  cbau du'mopvemeat  révolutloonaire 
Parlaut  sans  exception  les  élections  sesoot  accomplies  avec  calme  et 
au  nilièii  d'un  grand  concooif  dé  populations-  Pairtout  lea  vot'auU  ont 
dépassé  la  moitié  du  nombre  de?  insrirhs,  et  l'mi  était  loin  d'attendre  un 
tel  résultat.  Dans  quelquej  villes,  A  Ferrare,  |i  Rabenin,  A  Boulogho  à 


uièîbana^l 

sovlsger  anssi  ces  malheureux  frères  déteniu,  *ee  serait  un  pis  demi 
qne  vous  auries  fait  hire  A  la  fraternité  aéciaie  qét  Mt'ser'vii'd'eHan| 
au  monde.  I 

J'espère  qu'il  voua  sera  peraua  d'insérer  eatti  latlM  dan*  VOtie»! 
collent  journal,  sans  vous  exposer  aux  déaagrteeats  dont  ea  oherehs  mI 
les  prétextes  pour  rendre  votre  voie  humanitaire  imputesaatov  I 

Agréez,  citoyen  rédacteur,  l'expression  da  dms  se|)tim«ataif(a(«nila| 

EooAlfB   If^MTI. 

P.  S.  Je  m'aperçois  que  je  suis  nu  peu  é^'isteea  ne  parlant' qnsdal 
détenus  de  Cherhourg,  probablement  tous  aouffrent  les  mèmeepsaitl 
et  c'est  pour  eux  tous  que  je  parle. 


paisiDBNoa  m  m.  unoniciàsE.  —■  Séance  dm  3  fivritr. 

H.  LE  PBÉsiDENT  anooncs  que  le  rapport  ds  la  comnrission  efaaigs 
d'examiner  la  proposition  d'enquéto  n'est  pas  qacore  prêt. 

On  passe  à  la  deuxiôoae  délibératidb  du  projet  relatif  A  i'organisitiii 
judiciaire. 

L'Aiwemblée  a  renvoyé  hier  A  la  commission  divers  ameodement^p^ 
sentes  sur  l'anicle  i"  du  projet  ile  décret.  La  Comiaission  n'a  pas  en 
devoir  les  adopter. 

L'article  4"  du  projet  est  ainsi  conçu  : 

«  La  cour  de  cassation  continuera  O'étre  divisée  en  trois  lectiois. 

»  La  chambre  civile, 

»  La  chambré  des  requêtes', 

*  La  chambre  crinîinelle.  » 

M.wALDiicK  RousssAU  proposo  UD  âmeniloinent  i^insi  conçu  •  La  «w 
d«  cassation  sera  divisée  en  trois  chambres,  deux  chambres  clvilS  M» 
chambre  criminelle.  La  chambre  des  requêtes  est  supprimée,         ' 

àj.  wALDBGK-ROussBAU  développe  son  amendemsnt  au  milieu  do  brri 
et  de  l'inattention  de  l'Assemblée. 

M.  DDPiN.  Si  je  ddvais  dire  ma  pansée  tout  entière,  je  dirais  a«a  j> 
SUIS  d  avis  de  conserver  I  ordre  judiciaire  actuel,  omnoM.  le  prioÎMl 
moyen  de  rétablir  le  calme,  la  confiance.  (Mouvement  divers,  aulatioal 

nNE  VOIX.  Et  la  monarchie.  '  *^ 

«.  DOPiN.  L'organisation  judiciaire  actuelle  a  fait  seb  ncwves  »0 
tousles  régimes.  ( Ah I  ah! ahl)  Vous  riez,  eét-ce  àu  mil^i  de» ri* 
qu  on  a  fondé  la  cour  de  cassation. 

Est-ce  au  milieu  dos  interraptions  qna  lea  plus  gramto  ii»iseeBsalt(« 
do  France  délibéraient?  L organisation  judiciaire  «ctuell* est  l'tBovrt* 
I  Asseipblée  constiluanlo,  delà  grande.  (On  rit.)  Ne  déaatureas  pss  sia 
œuvre.      '  "^ 

On  a  retrverié  la  royauté,  h  monarchie,  l'empire,  iaraslauratioo.  la  _ 
patrature  a  surnagé  au  rtiiieu  de  toutes  le^  rovolulioBs  '  euU^uréB  * 
1  estime  des  populations.  (Récia-natiorts.)  Est-co  qu'une  loi  Oreaiiia» 
doit  être  nécesiidi  miont  une  loi  de  renversement?  Avaat  ^  d^rgwi" 
ser  pour  remplacer  par  une  Bouvetle  organiéàilon,  Bé>|K>2  slwiqCe  «« 


-i.   -«  M^t  piïTBëWSfif  qùê  ce  q'u«  vou»  proposez, 
(outex  ^'^'^^S^bfmplo  l'orateur  défwid  rinstitulion  de  la  chatD- 

^^MiÎMeê-  Il  tarmine  aa  ooDJuraDt  les  représentants  de  respecter 
)!•  de  '^^.iM  et  de  se  placer  dans  des  conditions  telles  qu'en  se  r«ti- 
l«"'''l"*«^ht  la  cODJCieSco  de  n'avoir  fait  que  dp  bonnes  lois  et  de  n'a- 
r»B» '*rfLuit  qui  dùl  être  renversé. 
""'   «ïlit  su  nom  du  coml^  cje  la  justice,  le  rapport  de  la  commis- 

*:•  ^Mi'mtiouaw  la  proposition  de  mise  en  accusation  du  miais- 

'^'  «Afflit^  conclut  i  ce  que  la  proposition  ne  soit  pas  prise  en 

''^"iSûnité  n'a  pas  cru  que  la  présentation  d'un  projet  de  loi  quelcon- 
K  i>iM«mblé«  pût  motirer  un  acte  d'accusation  coi 

aux   lois, 
ur  les  dut 
I  à  discute.  ..  .»., 
«•J!*^"  son  droit  reste  dono  entier.  La  grande  majorité  du  comité  a 
W  "'•I.T.illm.ni  OUC -        . 
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COOSI- 


t'PIâsëmbléé  pillt  motirer  du  acte  d'accusation  contre  un  ministère, 
''"ini^am^  éU)  présenté  conrorméngient  aux  lois.  L'Assemblée  n'a 
'*  ^m  nrmcn  foàt  le  projet  de  loi  sur  les  clubs,  mus  elle  ne  l'a 
•WfJrÎTpOQoitituMonneUrAsaembléa  «ura  à  discuter  la  loi.  elle  peut 
"*  Ml«r  °  son  droit  reste  dono  entier.  La  grande  majorité  du  comité  a 
m  d'sÙlsuis  que  la  droit  de  réunion  t^ranti  par  la  Constitution  n'é- 
P^iillaiB«««  m«nacé  par  la  loi. 
li  Lsdru-Roi'i"  avtit  annoncé  des  faits  à  l'applii  de  la  demande 
''Jf^jaiMOMalioB.  Gaa  faits  n'ont  pas  été  proéuits,  et  le  comité  m'a 
h  ^Td*  vous  témoigner  les  sentiments  qu'il  éprouve  pour  le*  bom- 
H  MungeuK  et  locaux  qui  composent  le  cabmet.  (Rires  Ironiques  ; 

"^gi^prioBS  l'Assemblée  dedéclarer  l'urgence  dé  la  discuision.  (Vive 

"''voix  Pivis88>.  L'urgesce  n'a  pas  été  demandée.  Après  l'enquête. 

w  PS  uftOCBUAcouBLUN.  Non.  non,  discutons  A  l'instanl. 

M  tsPiteiDBNT.  L'Assamblée  décidera  quel  jour  s'ouvrira  la  discus- 
^.!'  u  p«rol8  M' à  ^-  Voirbaye. 

VvoiRHATB  pré3ente  le  rapport  de  la  commislion  chargea  d'examiner 
l'orceBce  de  la  proposition  d'enquête  sur  les  évèMmeata  de  iuudi  der- 

l^  coaunissioB  nommée  par  les  bureaux  n'avait  à  statuer,  que  sur 
l'ircMCs;  mais  elle  a  cru  devoir  entrer  aussi  dans  le  fç^  du  débat.  Il 

le 


oeitsin  que  si  la  proposition  n'est    pas  suffisamment  Tundée, 
^  I  pas  lien  de  déclarer  l'urgence,  et  que  l'urgence  est  ex'gée  dans 

riicoDtnirs- 

La  question  est  celle-ci  :   le  grand  appareil  milileire  déployé  lundi 

■.{il  eu  pour  cause  un  comp'ot  réel  dar.s  la  population,  ou  bien  lo pou- 
,g[f  at  )l  imsginé  le  complot  chimérique  pour  tenter  un  coup  d'Etat  ? 

La  minorité  de  la  commission,  une  minorité  de  sept  voix,  n  a  paa  cru 

je  li  question  pût  être  poséa  d'une  auuùére  aussi  absolue.  Elle  a  rappelé 
i«  discours  et  les  acte»  d«a  hwamas  qui  sobu.  au  pouvoir  ;  elle  a  rappro- 
ché des  explications  contradictoires  et  des  faits  de  raooées  royalistes 
(I  impériaiistas,  et  elle  a  poisé  qu'il  y  avait  eu  des  manœuvres  pour 
poar  sur  l'Assemblée  nationale,  et  pereuader  è  la  population  que  l'As- 
i^lée  nitionale  était  un  obstacle  à  la  reprise  des  aflmires. 

Oiiept  membres  ont  vivemeat  insisté  pour  qu'une  enquête  ei^t 
IJH,  dtns  l'intérêt  même  des  partis. 

LÎ  minorité  de  la  conunissiona  pensé  au  contraire  que  les  explications 
jg  mioittro  étalent  sincères.  Noua  na  lommes  pas  assex  loin  des  événe- 
gislsde  juin  poar  que  nous  ne  sachions  pas  qu'il  y  a  toujours  des  hom- 
aisqui  révent  à  remplacer  par  la  république  dictatoriale  la  république 
dinllrsge  universel,  M  de  substiiMr  la  république  sociale  i  la  républi- 

i|Md6  la  constitution.  (Adhésion  i  droite.) 

U  a^n\À  a  pensé  que  dans  la  cas  mime  où  le  ministèro  aurait  pris 
i«p(éautioDa  exagérées,  il  aurait  agi  avro  sa^^asa,  puisque  eetta  atti- 
tiéia  déconoestélea  daaseias  de«  facuefa,  (Agitation!) 

La  majorité  de  la  commission  a  considéré  la  propoaitioa  comme  no  di- 

JiBlif  de  l'acte  d'aocmatton  moins  la  reeponsabilité.  (interruptions  à 

ndw.)  Il  y  a  dans  le  cabinet  plus  d'nn  membre  dont  la  probité  poli- 

IqM  os  jinuis  Héaaptciéa.  (Interruptions  en  sens  divers.) 

Ufudraitleur  supposar  une  audacn  bien  insensée  pour  croire  qu'ils 

Ni  nain  déchirer  la  oonatitation.  N'wMioaa  pas  to$  plus  que  la  i«s- 

fWiMlité  qu'on  vaut  faire  pataraur  les  ministres  atteindrait  un  autre 
pNieir  également  rsspoDSabie.  (Murmurea.]  Lorsque  l'Assemblée  natio- 
■Ita  déoété  une  enquête  à  la  suite  des  événements  de  Juin,  il  n'y  avait 
«lltrelli  atfoun  Mïf^  4M|H«V. 

PsilliW^qttWMntsnMt, atsosgsaqBsmeUreca  puavotoan  aaspi- 
CJM.  ffMAsJourner  pour  longtemps  la  tranquillité  publique  et  1»  v^tour 
IdlUoniunce.  (Réclamations.  —  Agitation  prolongée.) 

Wnbiions  pas,  d'aillipuis,  <j|ttB  ^«<ili^>  OQPduit  à  l'aceusatioB  du  ni- 
ÙMn,  at  par  suite  du  poui^oic  qt»!  a  iaU|  les  ministres.  Nous  sommes, 
DOIS  devons  èii»  les  enu«Mtis,aB  tous  les  complot*  anarcbiquaa., 

UNI  VOIX.  Et  monarc^iiqaes. 

H.  xenuutB.  ftMatui  u»và»»ofi  au  po^voir  aiéouUf  et  n'entravons 
p,iMi  pouvoir  et  sa  libs^té.  L^  complots  sont  les  appuis  les  plus  puis- 
Iwiascette  r4<iclion  qua^noua  apercevons  ^ur  Çaveoir. 

Ks  oooséqneaca,  la  majoritéM  U  commission  conolut  au  rejet  ds  l'ur- 
pace  pour  la  proposition  d'enquàis.  (Agitation.) 

1.  u  nianaNT.  Ja  «ensuite  i'Aasorablé»  pour  savoir  si  elle  veut  dis- 
M»  hMtédtétemenl  la  question  d'urgence. 

L'Assemblée  décide  i  runanimité  qu'elle  procéder*  immédiAtement 
(Mlfq.dJMysiîan. 

a.  uuuwTCs  u'est  pas  sans  la  plus  profonde  émotion...  (loluruptioa 
i  droite.)  qu'un  homioepolitiaue  vient  a  la  face  d»  pays  se  séparer  de 
NSimi*  politiques.  Il  faut  qu  il  y  soit  pouasé  par  un  grand  sentiment  du 
devoir  et  de  son  dévouemAit  pour  le  p^s.  (Rumeurs  à  droite.) 

La  qneatlon  d'enqùéle  ne  peut  ra  séparer  de  U  question  ministériella. 
fe  a'ai  pas  demandé  la  parole  pour  combattre  les  conclusions  de  la  oom- 
aiisien,  car  l'enquAie  parlementaire  me  serabje  un  mauvais  moyen. 
|«t«9  k  dire  q^uo  j'approuve  les  motif»,  invpjués  piar  la  commission  ? 
Non  assurément,  carie  dégage  complètémeat  la  question  d'enquête  de 
la  question  du  fond. 

L'oraianr,  rappeUmt  las  paroles  de  M.  Jules  Favre,  dit  que  nous  avons 
UD  gouverBeoent  ocoulto  et  un  ministère  protégé.  Si  Je  ministère  n'é- 
Kit  pas  de  la  roinoriré,  il  n'aurait  pa<i  besoin  de  chercher  ailleurs  qn'ici 
ies  appuis  qui  lui  ceiitant  si  cher.  Nous  sommes  en  facfl  de  deux  dst» 
(en  :  l'un  qui  menace  la  société,  l'autre  qui  menace  la  République.  En 
f«e  du  premier,  le  second  perd  sa  gravité.  Eh  JJien,  |je  dois  lo  dire, 
•  crois  que  te  ministère  a  eu  trop  peur  du  complot,  et  qu'il  a  cher- 
ché, dans  cette  crainte,  un  moyen  de  consolider  sa  position';  sa  position, 
sotendez-vous  ?  car  da  celle  de  la  République  on  ne  s'en  oéoupe  guères  - 
lussi  l'on  ne  peut  faire  un  pas  à  Paris,  on  ne  peut  entrer  AJms  un  salon' 
^U8er  avec  un  ami,  qu'on  ne  vous  dis  i  :  <  La  Républic^ji^,  ah  l>ah! 
ille  n'en  a  que  pour  deux  mois  !  (Longue  hilarité.)  Aussi  quelit-on  dans 
m  journal  1 0ity.  lit  qu'il  y  a  trois  hérédités  en  présence^  ami  qu'il  n'y 
«  a  qu'une  ImWi  <>l<  """^i  vrai  que  nous  avon^i^a^Ànfi^iens  nous 
TOmper,  letrit^mplbduaittiliragi».  un>vecwl,.B«i»«Jloonço«»laii/ourj'hui, 
«us  nous  lrom[|#<fat«l|n]liit»  qu«rMM4H»  amènera  btriop^^  det'bé- 
riiier.  »  (Mou*en»i*---tflfêj5mr  hiterrnption.y 

U 1  autre  iounùl  aujourd  hui  engage  le  ministère  à  fiWson  devoir. 
^  France>  ditij^est  derrière  lui,  elle  emboîte  le  pas,  et  pi  avec  lui  ol- 
irir  le  combat  aux  éternels  ennemisde  la  société.  Je  le  dslÉande,  qu'ett- 
cequ'un  mioiatèra  qui  va  effrirle  Combat  à  ses  advwsairea? 


tribune  nous  ïfidtunlpitiis  de  tendance.  Je  me  contenterai  de  répondre 
A  deux  faite  qui  ont  été  signalés  par  lui. 

Il  a  parlé  d'un  journal  de  Hatne-et-Loire  :  je  dirai  qu'en  ce  moment 
ce  journal  est  poursuivi  (ah  I  ah  I),  et  doit  comparaître  devant  les  assises 
lundi  prochain  (iQterrupt  on.)  En  ce  moment,  au  milieu  d'un  groupe 
placé  a  gauche  de  la  tribune,  M.  Lefraccois  adresse  au  ministre  de  vives 
interpellations.  —  De  toutes  parts  on  crie  :  à  l'ordre  I  Un  long  tumulte 
règne  dans  l'Assemblée.  < 

H.  LK  PBisiDBirr.  Je  rappelle  M.  Lefrançois  à  l'or  Ire.  (Très  bien  I  très 
bien  I)  *^ 

M.  LÉON  FAccBiB.  La  oorrospondance  dont  on  a  parlé  nous  est  égale- 
ment étrangère.  (Très  bien!  à  droite.— Rumeurs  i  gauche.)  J'ajoute  qu'un 
fwnseil  municipal  m'a  demandé  l'autorisation  de  se  réunir  pour  émettre 
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,.  pro- 
pager avec  les  pétitieUfti  déAsaodant  la  diiaolutiou  de  l'Assemblée.  (Ex- 
clamations di  fort  es.) 

J'ai  dit  que  j'accusai»  1»  gnuvernemant  de  propager  sou  esprit  de  d#- 
liaaae  contre  l'Assemblée.  Jepuis  citer  àoetégard<  unbnlIetiQ  ei^yejfA 
l>ar  le  ministère  aux  départements^  et  dans  leqltélon  lit  quelepluSgi^Sl 
dts  besoins  du  pay.'i  est  la  dissolution  de  l'Assemblée,  dont  la  dicfliVro 
iRtolérable  est  un  régime  exceptionnel  auquel  elle  veut  soumettre  le 
im-  (Mouvement.) 

Eiv terminant,  l'orateur  propose  un  ord'o  du  jour  motivé  ainsi  conçu  : 

*  L' Assemblée  nattenale,  considérantque  la  conduitedu  ministèrecatisé 
<|as  embarras  uueays,  et  qu'il  n'a  pas  ta  confnncei,  passe  néanuoim  à 
lordro  du  jour.  (M'iuvemeqt  eu^anp  divers.) 

W.  iftoN  HttitiA,  mMiitre  d«  l'intérieur.  L'orateur  qui  deseendde  la 


son  avis  sur  cette  question,  et  que  je  l'ai  refusé.  (Très  bienl) 

M.  PBHukB  soutiebt  que  le  bulletin  dont  il  a  parlé  émane  du  ministère; 
c'est  li  un  fait  connu  de  tout  le  monde,  et  qui  ne  peut  être  dénié.  (Déné- 
gations é  droite.) 

M.  Lefrançois  se  présente  à  la  tribune. 

M.  LÉON  PAncHBB.  Le  gouTemement  n'entend  pas  répondre  des  nou- 
velles qu'il  peut  avoir  i  transmettre  à  ses  agents.  (Rumeurs  à  gauche.) 
Il  ne  répond  que  des  nouvelles  qu'il  signe.  (Nouvelles  rumeurs.) 

UUBLQUEs  VOIX.  Qul  ost-co  qul  les  envoie? 

M.  LÉON  FAUCHES.  Je  u'si  pas  à  répondre  à  celte  questien. 

H.  LEFBANÇ0I8.  J'ai  été  rappelé  à  I  ordre  parce  que  je  voulais  rétablir 
un  fait.  M.  Perrée  avait  parlé  d'un  article  innéré  dans  le  Journal  de 
Afalne-et-Loire  cesjouis-ci.  M.  de  Falloux,  mon  compatriote,  vient  de 
dire  que  ce  journal  o»t  poursuivi  ;  mais  la  poursuite  qui  a  lieu  actuel- 
lement est  pour  uit  article  qui  a  paru  dans  le  mois  a  octobre  dernier. 
(Longue  hilarité.)  C'est  ce  que  je  disais  h  M.  Léon  Faucher ,  et  c'est  A 
cettfl  occasion  que  M.  le  prf  aident  a  cru  devoir  me  rappeler  à  l'ordre. 

M.  LB  PRBSiDBNT.  J'ai  rappelé  M.  Lefrançois  à  l'ordre,  non  pas  à  cause 
de  ce  qu  il  disait,  mais  parce  qu'il  troublait  la  séance. 

M.  DE  FALLoox,  ministre  de  l'instruction  pub  ique.  Il  est  question,  en 
effet,  <run  article  qui  ne  pouvait  être  nn  cause.  C  eu  nn  ancien  article 
qui  sera  jugé  lundi  prochain  ;  aiais  eoBn  cela  établ't  qu'un  journal  pour- 
suivi n'est  pas  l'interprète  des  sentiments  du  gouvernement.  (Interrup- 
tion.) Il  a  étA,  nous  dit  on,  arrêté  sous  l'administration  du  général  Cs- 
vaigtiao,  c'est  vrai,  mais  il  est  poursuivi  par  le  procureur  de  la  Répu- 
blique de  ce  mioisière.  (Nouvelles  réclamations  a  gauche.) 

C'est  faire  une  singulière  situation  au  ministère  sons  le  régime  de  la 
liberté  de  la  presse,  que  de  le  rendre  responnable  de  ce  qui  s'imprime 
dans  le .  journaux  des  départements. 

M.  f  rbAb  paratt  à  la  tribune.  (Une  vive  agitation  se  mar>ireste  dast 
toute  la  salle.)  J'ai  affirmé  et  j'affirme,  dit-il,  que  le  bulletin  dont  il 
s'agit  est  envoyé  par  le  ministère  de  l'intérieur,  sous  le  cachet  du  mi- 
nisiére.  Je  demande  que  la  chambre  délègue  quelques-uns  de  (es  mem- 
bres pour  vériOer  le  lait.  (L'agitation  redouble.) 

La  séance  est  forcéqaant  siispeadae  quelque  temps. 

M.  lAon  faucher,  ministre  de  l'intérieur.  Il  y  avait  autrefois  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  un  bureau  d'esprit  public  ;  la  révolution  de  février 
a  BIS  un  terme  à  cette  institution  administrative. 

A  OAUcHi.  Administrative!  (Interruption.) 

M.  LÉON  fadcbeb.  Quant  è  moi,  je  n'ai  établi  ren  de  semblable  au 
ministère  ;  je  n'ai  jamw  cherché  k  exercer  une  influence  quelconque  avec 
les  journaux  (rires  de  doale  A  gauche),  et  je  n'ai  établi  aucune  relation 
avec  les  journaux  de  départements.  IJ  est  vrai  qu'il  existe  un  établisse- 
ment qui  correspond  avec  les  journaux  de  province  et  leur  fournit  des 
nouvelles,  des  renseignements,  et,  m'a  l^n  dit,  des  opinions  toutes  fai. 
tes  sur  les  évèuements  et  sur  la  marche  des  affairt  s.  Le  ministère  de 
l'intérieur  a  pris  on  abonnement  à  c^lte  publication,  et  un  certain  nom- 
bre de  feuilles  litbograpbiées  sont  evoyées  aux  préfeU.  (Interruption.) 
C^s  feuilles,  jie  dit  ou,  contiennent  dea  appréciaiioaa  politiques  ;  eh 
bien!  é  présent  que  j'en  suis  informé,  je  veillerai  désormais  sur  ces'pu- 
blioKiions.  (Allons  donc  I) 

Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  fait  ?  im  ditt-on.  On  ignore  que  les 
feuilles  sont  imprimées  au  moment  oi^  nous^parlons,  et  sont  expédiées 
dans  la  soirée  même,  avsut  U  fin  de  la  aéanoe.  (Dénégations  diverses.) 
Dans  cette  situation,  je  ne  puis  être  responsable  des  paroles  ioaérées 
dans  cette  correspoaidanos.  (Bruit)  Le  gouvameneot  y  est  étranger. 
Cette  correapondance  sera-t-elle  maintenue?  sera-t-elle  supprimée? 

La  cléture  delà  discussion  est  miss  «ux  voix  et  prononcée. 

H.  u  pbésidbnt.  m.  Perrés  à  proposé  un  ordre  du  jour  motivé. 

VOIX  nivuais.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  I  L'ordre  du  jour  I 

M.  oampibbbb.  Il  y  a  une  question  :.  c'est  cel.e  de  l'urgence.  Je  ne 
comprends  pas  qu'une  autre  question  vienne  se  mettre  à  la  traverse. 
(Bruits et  exclamations.) 

M.  u  MàsiDBirr.  Ceux  qui  partagent  l'opinion  du  préopioant  voteront 
pour  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

M.  ooiLori  babbot  oemsnde  la  parole  sur  la  position  de  la  question.  Ii 
faut,  dit-il,  SA  rappeler  quels  sont  les  termes  du  débat  :  il  s'agissait  des 
faits  qui  se  sont  passés'le  39  jsnvier... 
UNE  VOIX.  Parlai  aur  la  question 

M.  ODUON 

port,  et  c'est  _  _  

rielle.  Sans  doute  l'Assemblée  peut  oïdcmnerune  eaquile,  eÛe  eal  dans 
son  droit.  (Mouvement.)  Elle  peut  rattacher  à  cette  question  une  ques- 
tion de  confiance;  c'est  une  question  que  l'Assemblée  jugera  d'après  son 
spprécialioB. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  qu'on  voue  deaunde.  On  vous  demande  de  poser, 
sur  je  ne  sais  quel  incident  ^Rumeur),  par  ta  voie  directe  d'ordre  dû 
jour,  une  Question  da  cabinet.. 

Quand  aes  questions  de  cette  cature  sont  sodevées,  elles  sont  au 
moins  annoncées  à  l'avance.  (A  la  question.)  Quand  la  queation  eat  ainsi 
posée  directement  et  annoncée,  a.ors  le  débat  est  loyal,  car  le  ministère 
est  averti. 

Au  fond,  la  question  n'est  pas  moins  grave  ;  ce  que  l'on  demande,  c'est 
eu  la  dissolution  du.  ministère  ou  sa  modification.  (Oui  !  oui!) 

Je  m'adreasei  la  justice  de  l'Assemblé»,  et  je  lui  demande  si  elle  con- 
sentirait à  résoudre  par  un  vole  une  question  qui  pourrait  entraîner  des 
conséquences  aussi  graves...  (Interruption.)  Il  peut  convenir  à  quelques 
membres  de  cette  chambre  de  considérer  comme  indiflérente  la  question 
d'existence  ou  de  dis$>olulion  du  cabinet;  mais  ils  me  permettront  de  leur 
dire  que  nous  la  considérons  comme  importante  aux  yeux  du  pays  et 
pour  les  intérêts  que  nous  défendons  tous.  (Nouvelle  interruption.)  Il 
vaut  bien  la  peine  qu'avant  de  porter  un  vote,  il  y  ait  un  débat.  (Il  est 
closl) 

On  nous  reproche  de  ne  pas  répondre  aux  besoins  d'un  gouvememont 
représentatif,  d'être  ei  minorité,  d'être  la  cause  des  troubles  qui  agi- 
tent le  pays,  et  que  du  moment  où  cette  c^use  aura  disparu,  la  confiance 
le  crédi  reparàtuvnt.  (Interruption  à  gauche.)  ' 

UNS  VOIX.  La  déluré  est  prvnoncée. 

M.  LU  paAsiniNT  explique  qu'il  n'a  eu  connaissance  dé  l'ordre  du  jour 
de  H.  Perrée  qu^prés  le  discours  de  cet  orateur.  M.  le  président  du  con- 
seil ne  s'est  pas  opposé  &  la  clôture  parce  qu'il  croyait  qu'il  ne  s'agissait 
que  de  prouoneor  sur  l'urgence.  (Longue  elbruyaiiie  dénégation.) 

UNE  VOIX.  Le  débat  est  fermé. 

M.  LB  PBteinBNT,  SU  miUsu  d'un  tumulte  inconcevable,  cherche  à  po- 
ser la  questioïï.  L'Assemblée  nationale  a  décidé  que  l'ordre  du  jour  pur 
et  simple  sursit  la  priorité  ;  c'est  sur  cet  ordre  du  jour  que  'M.  le  prési- 
dent du  conseil  demande  à  s'expliquer.  Il  a  la  parote.  (Cnut^r%cout«z  I) 

M.  oniLON  BUtaoT.  Je  ne  dirai  que  quelques  mois,  i'sppoie  l'ordre  du 
jourpuret  simple.  Il  restera  un  bulleUn  qui  a  été  exhumé  après  le  dé- 
menti aulhenthique,  formel,  ésar4iqué.(y)JU  le  qÙBislrw  de  l'intérieur. 
(Interrnptimi.)  Dans  quel  temps  vivons-nous,  mon  Die^i 
dThonneér,  qutnd  Ifl  viéAt  dèetarar  qu'il  d'^  pig  cûgni" 
lin^^uMié  saM  lui  et  foin  dé  lui,  suscfte  des  AittriKurès 


L'on  nous  accuse  d'avoir  assuré  le  repos  de  la  cité  par  le  développe- 
ment de  forces  considérables,  cettQ  tâche  a  été  la  plus  facile,  aucumn^ 
rite  ne  nous  nn  revient.  Nous  n^avons  fait  que  ce  que  tout  le  monde  i 
notre  place  eût  fait  en  présence  de  rôcsnts  souvenirs.  (Très  bien.)  Quant 
à  moi,  jVccepte  do  urand  cœur  la  responsabilité  de  l'ordre  mainieau, 
garanti.  (Très  bien!  à  droite.) 

La  queation  de  responsabilité,  c'était  là  la  question.  Mais  à  cette  ques- 
tion s'en  vient  jniodro  une  aut'e  plus  grave.  (Ecoutez!)  Je  ne  me  sens 
fias  le  courage  de  traiter  celte  grande  question  d'une  autre  respooaabi- 
Ité  soulevée  avec  tant  d'imprudence.  (Mouvement.)  Il  faut  que  bous  sa- 
chions si  nous  avons  transporté  dans  nos  institutions  républicaines  le 
pouvoir  d'une  cbimbre  de  briser  dans  les  mains  du  monarque  le  minis- 
tère dé  son  eboix  et  qui  a  sa  confiance.  (Ah  !  par  exemple  I  —  Longue  in- 
terruption à  gauche.)  C'est  là  une  grave,  une  bien  grave  question  que  je 
voudrais  traiter  avec  tous  ses  développements  et  non  incidemmeul,  ainsi 
qu'on  veut  le  faire.  (ïnterruptiofi  nouvelle.) 

Oui,  il  y  a  une  grande  question  dans  cette  responsabilité  du  président 
en  face  de  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  vider  le  conllit  qui  peut  se 
soulever  entre  lui  et  1ï  majorité  de  l'Assemblée,  en  s'adressant  au  pays. 
(Explosion  de  cris  à  gauche. — Longue  interruption.  —  Agitation  extraor- 
dinaire.) 

Mais  quelle  étrange  préoccupation  est  donc  celle  de  ceux,  qui  m'inter- 
rompent? Est-ce  qu'il  n'est  pas  écrit  dans  la  constitution  que  le  prési- 
dent ne  peut  dissoudre  l'Assemblée?  (Mouvement.)  C'est  au  moment  où 
je  proclame  ce  grand  principe  que  j'entends  des  murmures  inintelligenUi. 
(Bruits  confus.)  Je  vous  dis  que  si  la  question  était  posée  directement, 
nous  aurions  à  exandiner  si  le  pouvoir  présidentiel  ne  pouvant  plus,  cooi- 
me  l'aucienne  monarchie,  vider  le  connit  par  un  appel  au  pays,  il  n'y 
aurait  pas  quelque  chose  de  peu  convenable  à  poser  ainsi  une  question 
de  cabinet,  (lulerruption.) 

Il  en  résulterait  qu'une  opposition  systématique,  devenue  majorité, 
pourrait  briser  un  ministère,  qui  est  la  personnification  vivante  de  l'ju- 
torilé  présidentielle;  elle  imposerait  au  président  les  instruments  ies  plus 
indignes,  et  le  réduirait  ainsi  â  n'être  qu'une  eé[ièce  de  mannequin.  (Vive 
approbaiion  à  droite.) 

Ne  matto'  s  pas  la  Constitution  à  de  pareil'ei  épreuve».  Il  n'y  a  qu'us 
dan$;er  réel.  (^  n'est  pa^  l'anarchie:  soit  qu'elle  se  produire  dans  les 
sociétés  secrètes,  soit  qu'elle  se  produise  dans  la  rue,  la  société  en'saura 
toujours  tr:oa()pber  ;  elle  a  la  conscience  de  sa  force  (Tiès  bien!  très 
bien  I)  ;  mais  le  danger  véritaote,  c'est  la  erjlnte  d'un  antagonisme  entre 
\ei  deux  pouvoirs.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

On  dit  que  nous  sommes  en  minorité  ;  mais  quand  il  s'est  agi  des  vrais 

intérêts  du  pays,  je  na  me  suis  pas  aperçu  que  le  cabinet  lût  en  minorité 

"tiâns  l'Assemblée.  L'Asseiubrée  a  compris  que  le  ministère  avait  la  mis- 


I  BâBBOT.  C'est  sur  oss  fsiti  i^e  Is  comimission  a  fait  son  rap- 
>t  i  travers  ce  débat  qu'oa  viept  jeter  une  queation  aainisté- 


laneue  iinianenr. 


S'on  et  la  volonté  de  défendre  le  pays  centre  les  factions  ;  et  le  jour  où 
l'Assemblée,  par  son  vole,  a  déclare  que  cet  antagonisme  n'existait  pas, 
la  sécurité  et  la  confiance  sont  revenus.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  coBAÙ.  Je  ne  suivrai  pas  M.  le  ministre  dans  les  diverses  questions 
qu'il  a  soulevées,  paro  qu'il  faut  revenir  à  la  quesiion  même  qui  a  été 
posée.  La  question  est  une  question  de  conflaoce.  Vous  avez  la  majorité 
ou  vous  ne  l'avez  pas.  Si  vous  l'avez,  vous  ne  pouvez  vous  plaindre  d^ 
ne  pouvoir  gouverner  ;  si  vous  ne  l'avez  pas,  alors  vous,  {soulèverez  Cette 
question  de  cabinet  ;  alors  nous  verrons  s'il  y  a  véritablement,  comme 
vous  le  dites,  antagonisme  entre  le  président  et  l'Assemblée  ;«t  si  cet  An- 
tagonisme existe,  et  que  personne  ne  veuille  céier,  qui  donc  pronon< 
eera  ?  (Vive  interruption.) 
vou  DrvKBSBB.  Lo  pays!  le  pays  ! 

M.  coBALi.  Non,  il  n'y  a  qu'un  moyen  do  sortir  de  la  situation,  c^ 
la  fin  du  ministère.  Ce  n'est  pas  ici  une  bataille  de  la  rue,  en,  t  la  bataille 
du  scrutin,  car  c'est  toujours  la  même  quesiion  des  satisfaits  et  des  non 
satisfaits. 
VOIX  NOHBBBnsis.  Ls  clétara!  la  clôture  I 

M.  Cbambolle  paraît  à  la  tribune.  Lee  cris  redoublent  avec  force  et 
l'empêchent  de  parler. 
M.  LB  paisinB.Tr.  U.  Cbambolle  demande  la  parole  contre  la  clôture, 
vo.x  DIVERSES.  Non  !  non  !  la  clôture  1 

H.  CBAMBOLLE.  Il  faut  que  chacun  de  vous  sache  bien  ce  qu'il  va  faire. 
(La  clôture  1  la  clôture  I] 

M.  LB  PEÉsioENT.  Rsspcctez  doDc  l'orsteuT  qui  est  i  la  tribune  I  (La 
clôture!  la  clôture!) 

M.  aiAMBOLLB.  C'est  un  gouvernement  de  minorité  que  vous  vonles 
établir...  (La  clôture!)  Vous  ne  pouvez  pas  contester  au  président  de  la 
Itépub  ique...  (La  clôture!  —  Le  trouble  est  k  son  comble.) 

VOIX  DIVERSES.  Monsieur  le  présldient^ levez  la  séance!  (La  cfôtiiro!  la 
clôture!) 

La  clôture  de  la  discussion  sur  l'ordre  du  jour  est  mise  aux  voix  :  l'é- 
preuve est  déclarée  douteuse. 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Dsos  le  doute,  la  discussion  «ontinue. 
voix  NosiBBXDSBS.  A  lundi  ! 
AUTRES  VOIX.  Non  !  non  I  oontinuons.    i 

M.  cHAMBOLLB.  Il  ost  daes  le  passé  de  chacun  de  vous  de  respecltr  l« 
décision  de  la  major ité49  l'Assemblée  :  je  réclame  un  moment  votre  at- 
tention. "^        4 

Oii  a  dit  qu'il  y  avait  deux  pouvoirs  en  bon  l'iin  de  l'autre;  le  pouvoir 
du  préfidoLt  ne  peut  compléteiueut  a'anéantir.  Si  vous  le  furoiex  aeprsa« 
dre  des  ministres  qui  n'auraieut  pas  ca  coalanoe,  vous  violeriez  iedroik 
qu'il  a  de  les  choisir.  (Mouvement.)  L;  président  de  la  République  est 
responsable;  vous  voulez  qu'on  respecte  vos  droits,  respectes  doae  les 
siens.  Comment  voulez-vous  donc  qu'il  Eoit  responsable  de  faits  de  mi- 
nistres qui  n'auraient  pas  sa  confianru  ? 

On  vous  damsndo  aussi  omrorut  pourrait  se  terminer  ce  conQit? 
L'Assemb  ée  est  souveraine  ;  elle  peut  rejeter  les  projets  de  loi  présentés 
par  le  gouvernement.  (Nouveau  mouvement.) 

On  vous  propose  de  vous  prononcer  directement  sur  l'existence  du  mi- 
nistère ;  que  chacun  de  vous,  au  moment  de  déposer  son  vote,  se  rende 
bien  compte  de  la  situation  actuelle,  de  ce  qu'elle  peut  être  domain. 
(Agitation.)  J'ai  désiré  plus  que  personne  que"  la  paix  &>  rétablisse  en- 
tre les  deux  pouvoirs.  Pour  y  arriver,  que  laut-il  faire?  Si,  par  une  con- 
ciliation que  j'ai  appelée  do  tous  mes  vœux,  lo  Kouveroement  avait  pu 
s'entendre  avec  quelques-uns  des  hoiim'-.s  qui  ont  la  coiiGance  de  l'As. 
semblée 'Dénégations  irotijues  à  droite),  alors  le  vœu  do  mon  hodora- 
b'e ami,  M.  Perrée,  aurai  été  rempli. 

Att  lieu  de  cela,  qu'avez-vous  lait?  Vouî  avez  déclaré  la  guerre  au 
ministère  dans  le  filenco  et  l'immobilité.  Ces  hommes,  presuue  tous 
avaient  combattu  l'élection  du  président.  (Oui  !  oui!)  Ils  sont  maiotenaat 
les  adversaires  du  cabinet. 

El  pourtant  ce  sont  des  hommes  do  la  minorito  (Oui  I  oui  !),  et  si  de- 
main ils  étaient  appelés  au  gouvernement,  ils  su  ;rouveraieut  eu  face 
d'une  majorité  hostile.  (Oui  !  oui  I)  Eti  bien  !  en  présence  do  cette  situa- 
tion, j3  soutien»  qu'il  serait  imprudent  de  voter  l'o.dro  du  jour  motivé. 
(Oui  !  oui  !  —  Non  !  —  Interruption  prolongée.) 
La  clôture  est  prononcée. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordro  du  jour  pur  et  simple  a  toujours  la  priorité 

QUELQUES  VOIX.  Le  scrutin  de  division  !  * 

voix  NOMBREUSES.  Le  Scrutin  seaet! 
Le  tumulte  est  extrême  autour  do  la  tribune. 
L'on  demande  l'appel  nominaU 

Il  est  procédé  A  l  appel  nominal  st  au  serutin  secret  au  mili«u  d'une 
agitation  extréne.  Cette  opération  donne  le  résultat  suivant: 
Votants,  79* 

Majorité  absolue,  398 

Billets  blancs,  3^ 

BiLets  bleus,  4u7 

L'Assemblée  b'adopte  pas  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 
La  séance  eit  levée  à  huit  heures. 


Ce  t«ir«iiiodign«4el*lnft)orité,  de  ».  «Hnrtt*  ds  c^ttOss^mWée.  Ûa 


Us  rcpnîsentant»  de  la  Montagne  de?aie&t  ouvrir  un  club  la 
2  janvier  dans  la  salle  do  la  rue  Martel.  La  police  ayant  faîtan- 
poser  le»  scoUés  sur  la  porte  decette  «aile,  ifs  avaient  choisi  pour 
leurs  séances  la  salle  des  cuisinier»  réunis,  à  la  barrièrn  dn 
Maine.  La  première  séance  devait  atoirlleu  ai(ionrd'hul  samedi  • 


■■  iiiiiftiltiiiim%iliiir-'iiï 


DfiMOa^'f IB*rAOIFlQl)E.  -  DIM^NIMIJB  4  FEVRIER. 


mate,  pour  enlever  au  gouvernement  tout  prétexte  de  désordre, 
Iqi  repréaentantB  (not  renoncé  proviiolrement  à  ouvrir  leur  club, 
lU  ont  envoyé  la  note  suivante  à  la  République  : 

Pour  tous  ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeux  et  qui  ne  sont  pas  coropli- 
-èas  de  la  conspiration  royaliste,  il  est  évident  quo  b  uioistdre,  d^cGS» 
tidéré  dans  le  pays  comme  dans  l'Atsembiéo,  a  cherché,  par  une  série 
de  provocations  à  la  population  parisienne,  à  exciter  une  démoDstration 
hostile  dont  la  répression  oi!tl  été  pour  lui  un  moyen  de  consolidation. 
La  tragi-comédie  qu'il  a  jouée  n'a  f.M  abouti,  milgré  l'aide  des  calom- 
nies de  toute  espèce,  plus  absurdes  les  unes  que  les  autres,  de  la  presse 
royaliste,  sa  comp'.ice.  Ce  ministère  atteint,  aux  yeux  de  tous,  et  cob« 
vaincu  d'incapacitii  et  de  mauvais  vouloir  vis-i-vis  de  la  République, 
doit  tomber,  avant  peu,  sous  le  mépris  et  le  ridicule.  Les  hommes* ((ui 
to  compoaent  ne  s'aveuglent  pas  au  point  de  ne  pas  connattre  cette  vérité; 
aussi  cWcheronl-ils  par  tous  les  moyens  à  ressaisir  le  pouvoir  qui  leur 
échappe. 

Leur  dernière  tentative  doit  faire  compiendre  qu'ils  ne  reculeront  de- 
vant aucune  mesure,  si  misérable,  si  odieuse  qu'elle  soit,  pour  sauve- 
garder leur  amourpropre  blessé,  pour  satisfaire  leur  ambition  dans  l'in- 
térêt de  la  faction  monarchienne  qu'ils  protègent. 

Dans  cette  situation,  pour  ne  pas  leur  donner  une  occ^isioB  d'exciter 
ou  de  faire,  par  leurs  agents,  un  mouvement  qui  pourrait  leur  servir 
d'argument  oit  de  moyen  d'ioduenca  dans  la  discussion  du  projet  do  loi 
contre  les  clubs,  qui  doit  se  prt^senter  bientôt  à  l'Assemb  ée  nationale  ; 
pourôter  tout  prétexte  i  leurs  récriminations  calomnieusrs  contre  la  dé- 
mocratie, qu'ils  accusent,  menson^èrement,  de  la  stagnation  des  affaires, 
sur  laquelle  ils  cherchHnt  i  déverser,  en  toutes  occasions,  les  consé- 
quences funestes  de  leur  impHissance  et  de  leur  mauvais  vouloir;  nous 
réservant  notre  pli  in  droit  «t  l'appréciation  de  la  convenance  et  de  l'uti- 
lité de  son  exercice,  nous  ajournons,  i  une  époque  rapprochée  que  nous 
indiquerons  ultérieurement,  l'ouverture  du  club  que  nous  avons  fondé. 

— ~— — — ^—W 

FAITS  1>ITJBH§. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  dans  la  Patrie  : 

<  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  la  nouvelle  d'un  changement 
»  de  ministère  donnée  par  la  Libfrlé  est  sans  fondement:  au  surplus, 

>  nous  pensons  que  la  nouvelle  n'est  pas  même  sérieuse  de  la  part  de  ce 

>  rournal.  » 
Le  ministère  s'attendait  donc  bien  peu  à  sa  déconfiture  de  ce  soir  I 

—  Le  journal  VÂssemblée  nallotuUe  a  publié  des  articles  qui  tendent 
à  faire  peser  sur  divers  représentants  l'accusation  d'avoir  fomenté  un 
complot  dont  l'énsrgie  du  gouvernement  aurait  b(  uIo  empêché  l'explo- 
sion pendant  la  journée  du  29.  Ces  représentants  doivent  déposer  une 
plainte  en  diflamation  contre  le  journal  que  nous  venons  de  citer. 

{Crédit.) 

—  Le  sieur  Desrues  (Marin-Viclor),  ex-bouclier  et  maintenant  proprié- 
taire A  Bazinville,  d'^partesaent  de  siBine-o^Oise,  a  désiré  assister  au- 
jourd'hui a  la  séa  ice  de  l'Assemb'ée  nationale.  Comme  il  est  difficile  de 
se  procurer  des  caries  pour  les  tribunes,  notre  horame-est  allé  au  plus 
simple  :  il  s'est  introduit  dans  la  sallo  même  des  séances,  et  est  allé  bra- 
vement s'asseoir  i  cété  de  M.  Jolly.  Un  journal  à  la  main,  il  Huivaittrès 
honorablement  la  discussion,  lorsque  le  chef  des  huissiers  l'avisa  et  l'in- 
vita i  le  suivre.  Le  sieur  Dosruee  ne  se  Qt  pds  prier  ;  il  répondit  aux 
questions  qui  lui  furent  adressée:*,  quil  avait  tout  bonnement  voulu  voir 
une  séance  de  l'Assemblée.  Il  hib  te,  dit-il,  ch^r.  le  général  Oudinot. 
Jusqu'à  plus  ample  informé,  on  l'a  mis  au  violon. 

—  Nous  lisons  dans  VEcKo  de  fesone,  journal  réactionnaire,  une  cir- 
culaire du  préfet  de  la  Dordogne  qui  ordonne  à  tous  les  maires  de  son 
département  de  faire  placarder  dans  leurs  communes  l'affiche  incendiai- 
re de  M.  Léon  Faucher.  Il  ost  probable  que  la  plupart  des  préfets  vont 
en  faire  autant.  Ces  gens-là  appellent  cela  éclairer  l'opinion  publique. 

—  On  assuro  que  les  légitimistes  de  la  Dordogne  ont  reçu  un  mot  d'or- 
dre qui  enjoint  à  tous  ceux  qui  révent  ane  restsuration,  de  ne  point  vo- 
ter, quoi  qu'il  arrive,  aux  procbainas  élections,  en  faveur  du  maréchal 
Bugeaud.  M.  de  Chambord  aurait,  dit-on,  hautement  déclaré  qu'il  consi- 
dérerait comme  indigne  quiconque  appuierait  directement  ou  indirecte- 
ment l'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  Blaye,  le  geélier  de  l'ex-ducbesse 
d«  Berri)  sa  mère.  (Républicain  de  la  Dordogne.) 

—  La  commission  chargée^'fximbierte  projet  de  loi  sur  les  clubs  a 
décidé,  à  la  ipajorité  de  neuf  voix  contre  six,  que  le  projet  de  loi  est  in- 
constitutionnel. Toutefois,  la  commission  a  pensé  que  la  loi  sur  les  clubs 
devait  être  œodiQée. 

—  On  lit  dans  le  Crédit  :  i  On  nous  écrit  des  environs  de  Dijon  : 

(  Ces  jours  derniers  'os  furtos  tètes  de  l'endroit  «nt  tramé,  en  grand 
secret,  un  complot  élifiani,  et  qui  doit  réjouir  le  cœur  de  M.  Thiers.  Il 
parait  qu'une  société  secrète,  destinée  i  la  défense  de  la  Jamille  et  de 
la  propriété  (autrefois  on  aurait  dit  du  trôna  et  de  l'autel),  vient  de  se 
former  h  Lyon,  sous  l'aile  et  le  souille  iécondant  des  enfants  de  Loyola, 
unis  aux  Cnttvuliers  de  la  Fidélité,  '^tte  société  étend  ses  ramifications 
dans  les  villes  environnantes.  On  dit  que  cinquante  raille  a>leptes  sont 
déjà  initiés.  On  prête  serment  sur  le  glaive  et  \' Evangile,  après  avoir 
répondu  î  dus  questions  dans  le  goùl  suivant  :  —  Croyez-vous  en  Dieu? 
—  Oui  I  —  Voulez-vous  défendre  la  famille  et  la  propriété  ?  —  Oui  !  — 
Jurez-vous  de  vous  tenir  prêt  à  faire  tout  ce  que  vos  Chefs  vous  ordonoe- 
rontî— Oui  !  —etc. 

>  Du  reste,  les  chefs  restent  dans  l'ombre,  et  l'on  ne  doit  les  connaître 
que  le  jour  où  l'on  mettra  la  main  a  l'œuvre  sainte.  Je  surpose,  d'après 
cela,  que  {'œuvre  doit  êtrola  restauration  du  nouveau  Joes  sur  le  trône 
de  ses  pères.  » 

—  Pendant  la  mémorable  prise  d'armes  ordonnée  par  le  général  Chan- 
garnier,  le  sergent  major  d'une  compagiMo  appartenant  à  un  batiillon 
de  la  première  léj:ion  a  prévenu  les  gardes  nationaux  présents  qu'ils 
pourraient  signer  à  son  domicile,  très  voisin  du  lieu  où  ils  se  trouvaient 
une  pétition  d'>n)andant  la  diesoluhon  immédiate  de  l'Assemblée  natio^ 
nale. 

Cette  proposition  ayant  amené  dans  la  compagnie  une  assez  grande 
agitation  et  ayant  soulevé  uie  opposition  très  vive  chez  quelques  gardes 
qui  abandonnèrent  nr.c^me  leurs  rangs  dans  la  crainte  d'ôlro  compromis 
dans  une  maoifesliition  hustiio  .1  l'Assemblée,  un  capitaine  et  un  sergent 
du  bataillon  durent  tn  prononcer  et  dire  qu'aucun  acte  do  cette  nature 
ne  devait  se  (roduire  sous  lis  armes  :  un  clief  de  bataillon  montra,  dit- 
on,  moins  de  réserve. 

Si  ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  1"  lé.:^ion  a  eu  lieu,  comme  on  nous  l'as- 
sure, sur  plusieurs  autres  points,  que  feiiii^r  do  cette  intention  nette- 
ment accusée  da  vouloir  fw»t^rf/a/emen<  la  dissolution  de  celte  Assem- 
blée que  l'on  avait  si  vaillamment  défendue  aux  journées  dé  juin  ?  Faut- 
il  l'attribuer  ;ju  hasard,  ou  plutôt  à  un  mot  d'orjro  donné  pour  souder 
les  esprits?  C'est  un  prob'èœo  qua  nous  lausons  à  nos  lecteurs  le  soin 
de  résoudre.  La  tâche  n'est  pas  difficile.  ■    (Liberté.) 

—  M.  le  jugo  d'instruction  Poux-Frark'in  s'est  rendu  dans  la  soirée 
d'hier  au  défôt  do  la  préfecturo  do  police,  près  do  5fM.  Forestier,  colo- 
nel de  la.6"  légion,  et  d'Alton-Shéo,  pour  y  procéder,  sans  df^pljcumont, 
à  l'interrogatoire  de  chacun  d'eux. 

A  la  suite  de  ces  deux  interrogatoires,  ces  deux  détenus  ont  i!té  extraits 
l'un  et  l'autre  de  ta  geôlo  du  dépôt  et  écroués  A  la  prison  de  la  Concier- 
gerie. 

—  On  lisait  hier  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

«  Un  (ait  des  plus  singuliers,  fait  qui  se  reproduit  chaque  soir,  chaque 
nuit  depuis  trois  semaines,  sans  que  les  recherches  les  plus  actives,  la 
surveillance  la  mieux  entendue^  la  p'us  persistante,  ait-nt  pu  tn  laire 
découvrir  la  cause,  mot  en  ^moi  tout  le  quartier  populeux  de  la  Honla- 
gne-Sainte-Geneviève,  de  laSorboone  et  de  la  place  Saint-Michel.  Voci 
ce  que  constate,  d'accord  avec  la  clameur  publique,  la  doub'e  enquête 
judiciaire  et  administrative,  i  laquelle  on  procède  sans  désempareh  do- 
pois  plusieurs  jours. 

>  Dans  les  travaux  de  démolition  ouverts  pour  le  percement  d'une  rite 
j^onvelle  qui  doit  joindre  la  Sorbonne  au  Panthéon  et  l'Ecole  ds  droit,  en 


traversant  la  rue  des  ères  i  la  hauteur  de  l'ancienne  église  qui  a  fucoM- 
sivement  servi  d'école  biutuellu  et  dé  caieroe  d'infanterie  ;  a  l'oitréfflité 
d'un  terrain  où  existait  autrefois  un  bal  public,  se  trouve  le  chantier 
d'un  marchand  de  bois  et  de  charbon,  (hantier  que  borne  une  maison 
d'habitation,  ékvée  d'un  seul  étaice  avec  greniois.  C'est  o4te  maison, 
éloignée  de  la  rue  d'une  certaine  distano,  «t  séparée  des  habitations  en 
démolition  par  les  larges  excavations  de  l'ancien  mur  d'enoeiale  da 
Paria  construit  sous  Philippe-Aliguste,  mise  i  découvert  par.(ea  travaux, 
qui  se  trouve  chique  soir  et  toute  la  nuit  assaillie  par  une  grêle  de 
pri^eotiles  qui,  par  leur  volume,  par  la  violence  ayeo  liuiuelle  ilf  font 
lanois,  produisent  (las  dégâts  tels,  qu'elle  ebt  percée  i  jour,  que  («4. 
châssis  des  fenétrea,  les  cnimbraules  des  portes  sont  brisés,  réduite  en 
poussière  comme  si  elle  eût  soutenu  un  siège  à  l'aide  du  catapulta  ou  de 
la  mitraille. 

»  D'oik  vieinoat  ces  projec^es,  qui  sont  des  quartiers  de  pavés,  des 
fragmeats  de  démolition,  des  moellons  entiers  qui,  d'après  leur  poids  et 
ia  distance  d'où  ils  proviennent,  ne  peuvent  évidemment  être  Unoés  de 
main  d'hooune?  C'est  ce  qu'il  a  été  jusqu'à  piésent  imMiwii^lade  dé- 
couvrir. Bn  vain  a-t-on  exercé  sous  la  direction  persoBnella  du  commis- 
saire  de  police  et  d'agents  habiles  une  surveillance dejour et  de  nuit;  en 
vain  e  chef  du  service  de  sûreté  s'est-il  rendu  avec  persistance  sur  les 
lieux;  en  vain  a-t-on  Uché  chaque  nuit  dans  les  enclos  envifoonants  des 
chiens  de  garde;  rien  n'a  pu  expliquer  le  phénomène  que,  du»  sa  cr^du> 
lité,  le  peuple  attribue  à  des  moyens  mystérieux;  les  project  les  ont  con- 
tinué de  pleuvoir  avec  fracas  sur  la  maison,  lancés  a  une  grande  hau- 
teur au-dessus  de  la  léte  de  (ieux  qui  s'étaient  placés  en  observstion  jus- 
3 ue  sur  le  toit  des  maisonnettes,  paraissant,  provenir  d'une  très  grande 
istaOïOe,  et  atteignant  leur  but  avec  une  précision  en  quelque  sorte 
mathématique,  et  sans  qu'aucun  parût  dévier  dans  ta  courba  paraboli- 
que du  but  lAvariablement  désigné.» 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même  journal  : 

«  Le  lait  singulier,  et  demeuré  jusqu'à  ce  moment  inexplicable,  que 
nous  avons  signalé  ce  matin,  du  jet  de  projectiles  considérables  contre 
la  maisoit  d'un  marchand  de  bois  et  de  charbons,  rue  Neuve-de-Clnny, 
proche  de  la  place  du  Panthéon,  a  continué  de  se  produire  aujourd'hui 
encore,  malgré  la  surveillance  incessante  exercée  sur  les  lieux  mêmes. 

>  At  4  heures,  alorsque  des  agents  étaient  échelonnéssur  tous  les  points 
Bvoisipants,  une  pierre  énorme  est  venue  frapper  la  porte  (barricadée) 
de  la  maison.  A  trois  heures,  le  chef  intérimaire  du  service  de  sûreté,  et 
cinq  ou  six  de  ses  principaux  subordonnés  étant  occupés  à  s'enquérir 
près  des  maîtres  de  la  maison  de  différentes  circonstances,  un  quartier 
de  moellons  est  venu  se  briser  à  leurs  pieds  comme  un  éclat  de  bombe. 
.  »  On  s»  perd  en  conjectures.  Les  portes,  les  fenêtres  sont  remplacées 
par  des  planchas  clouées  à  l'intérieur  pour  que  les  hsbjtants  de  la  mai- 
son ne  puissent  pas  être  atteints,  comme  l'ont  été  leurs  meubles  et  jus» 
qu'à  leurj  lits,  brisés  par  les  projectiles.  » 

viTira  oeamaavpaBAaoï. 

Riqnevrihr.  —  M.  F.  S.  —  Reçu  les  S)  et  renouv.  vot.  aboniftment  Ie25  janvi 
ISogenl-s.-S.  —  M.  T.  —  Le  n*  est  épuisé.  Regret  de  ne  pouvoir  vous  satiif. 
C.  —  M.  A.  —  Le  C.  du  D.  coûts  <2  an  lieu  de  <0. 
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I.IBHA1RIB  PJIALAN8TÉRIBNNB,  rue  de  Beauae,  2,  «t  quai  VolUire,  25 

ilt  OUillALIdllIIl  MV4Urr  1.M  HORTS, 

RANT.  mprèseeunt  *ui  peuple.  Suivi  d*  «ssos-obkxst  duvamt 
OoasBiu  Bvaumma,  par  VIGTOIl  MEUNIER.  —  Un  vol.  ia-8',  -nn"^ 
ges.  Frix  ;  2  fr.  ;  par  U  poste,  2  fr.  So  c.  (Deuxième  tirage).  —  Cet  ouvrai 
no  se  borne  pas  à  l'examen  du  tocialisme  en  général  ;  Il  anslyte  et  couiMr! 
Icsdifférenteir' doctrines  socialistes  qui  préoccupent  aujourd'hui  le  moBde«« 
litiqu».  "^ 
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LE  BERGER  DEJp\4N. 
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Prix:SOc.:IS  exemplaires:!!  fir.— Dans  cette  brochure.  la prtmière d'ub 
sériedepeUtsUvtessoeialisteiqueM.  E.  Sue  se  propose  de  publier,  i'tut«» 
passe  en  reme  la  situation  du  peuple  sous  l'Empire,  les  deux  Restauratiou 
et  le  régne  de  Louis-Philippe.  U  conclut  énergiquement  i  laiRépubliqug 
mais  i  ia  République  démocratique  et  sociale.  -^ 
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UBRAIRIE  PHAUNSTÉRIENNB,  me  d« 
Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

»»AMOl]RS.uPHALAmRE 

par  Victor  Hcnnequir,  renferment  l'exposé  clil' 

st  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  01 

lit  que  rEcolle  sociétaire  a  fait  toutes  réserves 

lais  qui  n'en  est  pas  moins,  pour  quelques  «^^ 

rits,  une  cause  de  préjugés  contre  lanalurtdt 

lotre  mouvement.  Le  prix  est  do  50  centime 

la  poste,  60.  —En  prenant  douze  exeupiii'. 

à  la  fois,  on  les  oittient  peur  4  francs 
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CIENCE  DU  CALCUL,  par  M.  FT  Vallè»,  jn 

énieur  dés  ponts-et-chanssées,  ancien  élève  de 

Ecole  polytechnique,  i  vol.  in-8».  Prix:  S  f, 

T  la  poste,  6  fr.  ' 
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Montmartre,  151. 
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Vmrim,  r«e  de  Beatuite,  t. 

On  s'aiioniM  aosil  ehei  Brullé,  Miieur  de  musique,  paiiiiKt  dM  Ptnoraïus,  u  { 
Lrân,  Mme  PhUlppe;  l(sr*elU^  Mlchdat-Ptyron  ;  Bruxelles,  Uiehsl,  Ubraira, 
ianbà  aux  Bols,!.  
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Od«  a  qoatre  fais  en  un  aMto:     so  e.  I  Ai 
and  à  neuf      —  —  ao     I  IMol«me*-nol 

MiToUMplas.  -  ao      I  FaiUdepubUdU 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  à  tous  lesjournaui,  9,  rue 
Saiat-Cflme. 

Bonne  da  S  février. 

On  voit  une  reprise  dans  les  affaires  ainsi  que  dans  les  fonds  publies. 

Mulhouse  et  la  rue  du  Sentier  travaillent  beaucoup  ;    la  bourse  des 
marchand isee  s'en  ressent. 

.  Les  cotons  éprouvent  une  hautse  de  3  fr,  au  Havre  aussi  bien  qu'à 
Paris. 

Les  modifications  ministérielles  semblent  arrêtées,  et  la  rente  éprouve 
un  assez  grand  mouveuent  asceneionnel. 

Lt  5  0|0,  de  76  10   arrive  à  76  85,  pour  finir  à  76  70  On  courant  et  à 
76  55 au  conptaat  avec  60  c.  de  hausse. 

La  Banque  de  France,  de  4725  fr.  monte  à  1730,  pour  rebaisser  à 
<7îO,  et  perdre  6  fr.  sur  hier. 

Le  3  p.  0|0  de  i5  70  vient  à   46  ÎS,  et  ferme  à  46  tO  i  terme  aussi 
bien  qu'au  comptant. 

Les  chemins  de  fer  gagnent  presque  tous  une  dixaine  de  francs. 

Oriéans,  <*«  7t9  monte  à  720. 

Avignon-Mirneille  lonbo  avec  le  rejet  de  l'Assemblée  de  486  à  480  fr. 

Le  Nord  gagne  2  50  i  395.  Le  marché  est  très  animé  et  en  voie  de 
hausse. 
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IIPRIIERIE  BOUVARD,  à  ihuai^ 

Grice  au  nouvsau  procédé  de  M.  BOUVARD,  peintre  k  Saint-EtisBae  (Loiitj, 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

nvm  D'maBicins  siAii  wjkwwmm. 

L'imprimerie  BOIWARD  permet 

A  tout  Um, entrepreneurs  d'enseignes 
d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coop,  avec  une  pronpUttide  I 
extraordinaire,  des  lettres  de  tous  genres  at  de  toutes  grandeurs,  dans  logta  { 
leurs  perfections,  sans  employer  la  craie,  la  règle  ni  le  compas. 

l'ne  minute  sufUt  poar  te  fimiiiariser  avsc  ce  nouveau  procédé  mécaaiqse. 

Prixdrtainiehine:  40  fr.  (Ecrire  franco.) 
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t:mi»$flirmt$:  F.  Cartaoril. 


Le  librairie  Vioroa  Masson  met  en  vente  aujourd'hui  l'ouvrage  de  M.  do 
Baraate,  dont  nous  avons  annoncé  la  publication  sous  ce  titre  :  (iuettiont 
conttitutimntUe*. 


La  Feuillet 
raie  de  la  Pro 


t  do  nés  destinées, ^r  l'autenr  de  ia  téglglation  gêné- 
é  tc^t  <ât  prédit,  a*  édit.  doublée  :  50  c.  Chei  Hivert. 


momAsiA.  —  Le  bean  temps  qui  règne  en  ce  raemont  a  permis  an  Diorama 
,„  jj^jj  du  printemps  était  déjà  veneep 

-  &  quatre  heures  que  dans  le  milieu 

du  jour. 


'    rtOil  H'ftDAII  AU    rue  du  Route  i  Parit.  —  Table  d'MltH\ 
\i\ffl  IliirULLUll,  fl'.tSc.  tons  les joorsa^ilK Heures  dn  loit. 
On  y  irouve  tontes  les  publications  de  l'^le  sociétaire. 

ri  DC^in  VÇi  UAIlITTIl  AU  BABasa  »■  oovjjbu.  Ouériaon  ea  11  I 
llArMJLIli)  HUUll  itl*  io^i^  des  aaalaaiea  secrètes,  réeeates  n 
ehroaiqnes,  genoirfaMs,  Ihienrs  blanches.  Chea  tous  les  pharmaclaBS. 

Les  T'—"——  de  U  wa  aonttniKsameru'  I 
snccés  par  Tbao  sukmoauLa;  i  la  ph.,  r.  da  ChU'  | 
U  l|2, 1  t.  SQi  le  l|4,  79  c,  avec  llastmetk». 

P  A.TE  PECTCaUÛ~ 

ss'AmsBsnr  JLIE4  u-EAlHiirtii  ^  ■^■■' 

en  4843.  rsASUiAOïHi  wértÊUkM.  (Tesges).  an  484S. 

LA  SEULE  raraiLUELB  »ocK  LA  Mwwm  «viMsoa  us 

RHDIES,  CATARBHES,  INKOUEIENTS ,  TODI  NEinflSSS. 

On  en  Irouve  dsns  tontes  les  meilleures  phamacies  de  France,  et  i  Ptrit, 
au  Dépèt  Réoéral,  chet  M.  GARNIER,  droguiste,  raede  Paradis,  n*  42,  ao  Mi^ 
rais.  On, ne  doit  confiance  qu'aux  bottes  porUnt  i  étiquette  et  la  signstoie 
GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons. 

■ni  iprirni AUl  rMmmm,  ftr.,  et  ROB,  coBtre  la  sjpbilis. 
Ilivlili  I  Iwli  pharmacien,  faubourg  Saint-Denis,  ». 

(JiVAIlllll  V        fADiUI!  P"!''  "'^o'o  so^rison  i«r*nxxn.a  d«  I 

DilvUllIjLIi  DE  liUrAUlJ  maladies  secrètes.  Pharmacie,  me  dsU  | 
Tixéranderie,  IS.— r»xz  :  *  smASOS  ;  une  botte  snll^. 

,*.  A  vzmanm'A  l'assiabli. 

DDADDIÉTÏ^  DIIDIII*  ^*'*  contenance  de a«»  heelareo,  déllnl- 
rllUr lllli  I li  nilIlilLIi  tée  par  le  conseil  du  contentieux  ;  siluit 
dans  le  district  de  Xsacubrass,  sur  la  route  de  Fondouck,  A  18  kilomètni 
d'ALGER. 

8'adresser  peur  tous  les  renseignements  à  M.  Eaiu  RoaaaT,  huissier  i  Ai-  { 
CER,  rue  Sainte,  n°  I,  maison  Ben-Aïs. 

T,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  prés  Urne  des  FUIeo-dn<lalvaire. 

LIBRAIRIE  ..««s^.  SOCIALISTE 

an  aiAiiOM  b»b  vmommm. 

Cet  établissement  donne  en  location  le*  ouvrages  de  tons  les  socialistes. 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volnme. 

SAinpr-iiOvis 

rAHUQiminuTaKi  ramn 

■OMHBftB  éuUmQIDBS  »■ 


•SASASUS  l>K  VKSr»  i 

r.  Rambuteau,  22,  24  et  87  ; 
AiBUsas,  r.  Beaubourg,  36. 

Las  LITS  EN  ^KR  do  S  fr.  M  e.  k  100  fr.  ot  au  dessus,  «oit  sarotU  pendul 
dix  années.  —  Les  sommiers  élutiqnes,  depaia  i  fr.  M  0.,  aa  laiisoat  risa  > 
désirer  ions  tons  les  rapports. 


Speotades  du  4  février. 

IHEATRE  DE  U  NATION.— 

THEATRE  DK  LA  REPUBLIQUE.— ReprésenUtion  exU^sordinaire 

ITALUNS.-L'IUUana  in  Algeri. 

OPERA-COMIQUB.— U  Fille  du  Régiment,  la  Fête  du  Viilaoe  voisin 

ODEON.— Champmesié,  Fénélon,  Gomment  les  Femmes  so  vengent,  GeorMi 

Dandin.  _  ' 

THEATRE-HISTORIQUE.- LesMystéres  do  Londres. 
GYMNASE.— M-  MarnelTo,  Tout  Chemin  mène  k  Rome,  le  Dernier  des  Roi 

chegnne. 
VAUDBVILLE.—U  Propriété,  le  Bar«n,  la  Foire  aux  Idées. 
THEATRE  MONTANSIER.— Les  Lampion»,  Un  Gendre  aux  Epinards   l'ACS» 

^^„_„.      __„__„„       «. .      ,„„v«™w-..— -     ,ui,,  aémléien.  "^         • 

deVrôlongerson  twp««<(Tnii  '•«'■^nîrnî'JsTirsnîrdii  prinlêmpîTéti'll  déjîi'Te'iBW)*  I YAP^^'"^^  ^*''^*'  '*  '^•'"*  d'Yvetot,  une  Pension  alimestairo,  Madams 
La  Féie  dit  [,ant«mti  est  aussi  brillante  *  ""••>•«  hm»»  mi*  /t»».  i.  ~ii<-.:       i<anna.  — 


Imprimwie  LANOBUVY,  ras  du  Orelisut,  M, 


/ 


■■■ 


N.a6. 


.>  ■(  1 


ÊBinON  9V  MUMPDf, 


Lundi  fr  février  1  «49. 
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DÉPARTEMENTS 
Trois  moi*.  .  .     9  (J 
Six  mois.  ...    47  fj 
Un  an 81  f^ 
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du 


ASSOCIATION 

LIDHE  ET  YOI^NTAIDi: 
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■  Aajonrd'hni ,  la  rétribatipn  da  tra- 
r  vail  Mt  abandonnée  an  haiard  on  à  la 
a  Tlolenoo.  C'est  le  maître  qui  opprimei 
o  on  l'onvrier  tftù  se  révolte,  a  1 

a  La  pauvreté  ne  lera  pln«  séditienae, 
s  lorsque  l'opnlanoe  ne  sera  plad^oppres-. 

■a  sive.fn 

Lou'ft-NAPOLÉOM  BONAPARTE. 


Nous  gavons  que  l'ordre  a  élé  donné  à  tous  les  ofllclers  en  gar- 
Iniionà  l'ariset  dans  les  environs  de  ne  pas  s'absenter  demain 
I  de  lear*  corps. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  entre  dons  les  vues  du  ministère  de 
Idoonerune  représeatation nouvelle  de  lacârëmonie  de  lundi  der- 
Inier. 

Dans  le  cas  où  le  rappel  serait  battu  demain  lundi,  il  est  du 
Ideroir  de  tous  les  gardes  nationaux  de  se  rendre  à  leur  poste. 
Iadcoii  républicain  n'y  manquera. 


Lès  BCnistres  et  le  Président. 

Il  était  raisonnable,  il  était  sage,  il  était  nécessaire  que,  sur- 

nt  pour  la  première  épreuve  de  la  présidence,  pour  le  premier 

Uonnement  de  notre  nouvelle  machine  gouvernementale,  les 

ipoQVoirs  établis  par  la  Constitution,  l'Aisemblée  et  le  prési- 

,  osassent  dans  leurs   rapports  de  tous  les  ménagements, 

itnte  la  courtoisie  possible. 

Il  position  partieolière  du  premier  président  de  la  Républi- 

^-taocaiM,  Uabé  tout  à«BVDp  de  Pexit  dans  un  pays  qu'il 

l'i  Jimais  habité ,  et  dont  il  ne  connaît  nullement  l'esprit 

l'ont  rénda  plus  incertain,  plus  vacillant  encore  nos  dernières 

notions  politiques  ;  cette  position  faisait  à  l'Assemblée  une 

1  de  ttnir  avec  soin  à  l'écart  la  personnalité  du  président  dans 

I  dissentiments  politiques  qui  pourraient  s'élever  entre  la  re- 
Dtation  nationale  et  le  pouvoir  exécutif. 

II  fallait,  en  tout  cas,  donner  à  M.  Louis  Honapartn  le  temps 
!  l'isseolr  dsns  le  pays,  d'observer,  d'étudier  par  lui-même  le 

4ère,  les  vœux,  les  tendances  do  la  nation  qui  l'a  placé 
r  quatre  années  A  sa  tète. 

U  miniitftre  était  donc  nécessairement,  ne  fût-ce  que  pour 

1  temps,  le  terrain  neutre  où  devaient  aboutir  et  se  régler  tous 

I  conflits  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  deux  pouvoirs. 

L'Assemblée  a  eu,  on  doit  lui  rendre  cette  justice ,  -l^iataition 
nrfaite  de  ce  devoir  à  la  fois  de  convenance  et  d'équité. 

Depais  la  nomination  du  président,  toutes  les  fois  qu'il  s'est 
i  de  donner  un  témoignage  de  confiance  et  de  bienveillante 

apathie  à  la  personne  du  premier  magistrat  de  la  République, 
>n  "a  vue  s'empresser  de  voter  dans  ce  sens  à  grande  majorité. 
I  citerons  entre  autres  preuves  la  nomination  du  M.  Boulay 
|«laMearthe)  à  la  vice-présidence? 

L'Assemblée  a  fait  son  devoir  jusqu'à  la  fin  ;  dans  la  lutte  en- 
"Vée  hier  entre  elle  et  le  ministère,  le  nom  même  du  président 

été  soigneusement  écarté  de  la  discussion  par  tous  les  orateurs 
il  Qnt  combattu  la  politique  du  pouvoir. 

Chose  incroyable  !  ce  sont  les  ministres  qui  ont  entraîné  le 
""nbat  sur  ce  terrain  ;  ce  sont  eux  qui  découvrent  la  poitrine  du 

sident  pour  s'en  faire  un  plastron,  eux  qui  engagent  la  res- 

oiabilité  do  M.  Louis  Bonaparte  devant  l'Assemblée  et  devant 
I  France,  le  proclament  non-seulement  solidaire,  mais  respon- 
ibie  de  leurs  érrenrs,  de  leurs  fautes,  et  lui  font  épouser  leur 
""popularité. 

Une  telle  doctrine  est  bien  étrange  dans  la  bouche  d'un  pre- 
mier ministre  qui  a  passé  sa  vie  à  reprocher,  dans  l'opposition, 
px  ministres  de  découvrir  et  de  compromettre  la  personne  pla- 
^  au  sommet  de  la  hiérarchie  politique. 

M.  Odilon  Barrot  a  essayé  d'appuyer  cette  manœuvre  insensée 

e l'exemple  des  Etats-Unis;  maisiAI.  Odilon  Barrot  devrait  savoir 

>  aux  Etats-Unis  les  ministres  n'ont  aucune  attribution  politi- 

I°S|  et  sont  de  simples  administrateurs  qui  n'assistent  pas 

fim  auitséances  des  chambres. 

C'ette  absence  de  bon  sens  et  de  dignité  morale  est  surtout  ro- 
Nquable  chez  M.  Odilon  Barrot,  le  type  exagéré  do  la  dignité 
*y»ique. 

[Ces  hommes  du  passé  per  Jcnt  les  plus  simples  notions  du  bon 
fOi  et  de  la  conseiçnce  dès  qu'ils  sont  depuis  deux  jours  au 
K^olri,  y  mentent  à  tous  leurs  antécédents,  y  perdent  toute  au- 
Tité  imorale,  y  reprennent  tous  les  moyens  qu'ils  ont  flétris  et 
^traits  aux  mains  de  leurs  anciens  adversaires  politiques,  et  se 
piuadent  que,  dans  les  circonsfances  formidables  où  nous 
Rmes,  ils  gouverneront  une  société  avec  ces  moyèns^qa'ils  ont 
^és  eux-mêmes.  C'est  de  la  folie  caractérisée. 


La  tête  et  le  bras. 

[Q«'est-ce  que  le  pouvoir  légitlatjfP  C'est  le  pouvoir  chargé  de 
Nfester,  de  formuler  la  volonté  du  pays. 
iQa'est-ce  que  le  pouvoir  exécutil  ?  Q'est  l'exécuteur  des  volon- 
P  formulées  par  1»^  pouvoir  législatif.  \ 
^^  d'aoïres  termes,  le  pouvoir  légiilafif  est  la  tète,  le  pouvoir 
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exécutif  est  le  bras. 
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Or,  qui  doit  avoir  la  suprémaUe^  |rtMto on  in  bras? 

Est-ce  le  bras  qui  doit  obéir  àla  tête,  ou  la  tête  qui  doit  obéis- 
sance au  bras  ? 

Nous  ne  ferons  pas  à  nos  lecteurs  l'injure  de  répondre  às«es 
questions. 

Or,  que  dit  la  Constitution  ?  Art,  20.  Le  peuple  français  dé- 
lègue le  pouvoir  ligislatij  à  une  auemblée  unique  ;  et  plus  loin  : 
Art.  43.  Le  peuple  français  délègue  le  pouvoir  exécutif  à  «n  ci- 
toyen qui  reçoit)e  titre  de  président  de  la  République. 

Donc,  l'Asseniblée  unique  est  la  tète  et  le  président  de  la  Ré- 
publique est  le  bras  ;  donc,  hiérarchiquement,  en  droit  et  en 
raison,  le  président  de  la  République  est  inférieur  à  l'Assemblée 
qui  représente  le  peuple  français;  celui-là  est  l'exéeuteur  des 
volontés  de  celle-ci. 

Tout  cela  est  clair,  net,  indéniable. 

Donc,  quand  on  prétend  asseoir  sur  l'identité  de  la  source  le 
parallélisme  des  deux  pouvoirs  on  fait  un  pur  sophisme  dont  l'es- 
prit comme  la  lettre  de  la  Constitution  désaontrent  toute  la  faus- 
seté. 

Au  reste,  dans  un  pays  habitué  depuis  longtemps,  comme  le 
nôtre,  aux  logomachies  politiques  et  parlementaires^  ce  sophisme 
était  inévitable,  et  c'est  là  ce  qui  constituait  le  danger  de  la  pré- 
sidence élue,  comme  l'Assemblée,  par  le  suffrage  univenel. 

Quand  M.  Odilon  liarrot  prétend  que  le  président  ne  doit  pas 
être  soumis  à  la  volonté  de  l'Assemblée  nationale,  qu'exiger  de 
lui  cette  soumission  c'est  le  réduire  au  rôle  de  manaeqoin,  M. 
Barrot  attaque  tout  l'édifice  de  la  Constitution  républicaine  ;  il 
nie  les  principes  les  plus  élémentaires  de  tonte  République, 
dd  toute  phyiiologie,  de  toute  philosophie,  la  subordination  de 
l'exécution  à  la  volonté. 

Quand  H.  Odilon  Barrot  se  prétend  endroit  de  considérer  le  vote 
du  10  décembre  comme  l'expression  la  plus  nette,  la  plus  com- 
plète de  la  politique  du  pays,  et  d'imposer  ainsi  à  l'Assemblée 
nationale  une  politique  et  des  ministres  dont  elle  ne  vent  pas, 
il  oublie  de  nous  dire  où  est  le  progranune  politique  du  vota 
du  10  décembre ,  en  quoi  ce  vote  a  quelque  chose  de  politique- 
ment déterminé;  U  ««Mte  que  l'ia^Mis»  4»  ta  ptéstdeaw 
n'existe  que  parce  qu'il  a  plu  à  l'Asseiiilée  de  la  fonder,  de  la 
définir,  et  que  l'éleetion  du  premier  président  n'a  eu  lieu  plu- 
sieurs mois  aviint  la  clôture  des  travaux  organiques  de  l'Auem- 
blée  constituante,  que  parce  que  cette  Assemblée  a  cru,  par 
cette  anticipation,  donner  plus  do  fixité  et  de  régularité  à  l'ad- 
ministmtion  du  pays. 

Mais  le  président  n'est  que  le  premier  fonctionnaire  de  l'Etat , 
tandis  que  l'Assemblée  c'est  le  peuple  lui-même  formulant  les 
lois  d'après  lesquelles  il  veut  être  régi. 

Da  quelque  façon  qu'on  retourtoe  Ta  question  on  arrivera  tou- 
jours à  cet  axiome  :  le  bras  doit  obéir  à  la  tête ,  le  pouvoir  exécu- 
tif doit  obéir  au  pouvoir  législatif,  le  président  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 


lie  lieToIr  des  Démocrates. 

En  ce  moment  les  causes  de  défiance  et  d'irritation  ne  man- 
quent pas  aux  socialistes ,  aux  4émocrates,  ni  même  à  ces  liom- 
mes  limités  dans  leurs  aspirations'  vers  l'avenir,  qui  se  conten- 
tent d'accepter  la  République  comme  la  seule  forme  politique 
désormais  durable ,  <»)mme  le  seul  moyen  d'ordre  existant  au- 
jourd'hui en  France. 

Tous  les  hommes  qui  adhèrent  loyalement  à  la  Révolution  de 
Février,  qui  ne  songent  point  à  réagir  contre  elle,  sont  aujour- 
d'hui blessés  dans  leurs  afTections,  déçus  dans  leurs  espérances, 
menacés  dans  leurs  droits.  Nous  no  forgeons  point  des  chimères 
quand  nous  disons  que,  malgré  les  serments  solennels  et  les  en- 
gagements réitérés  du  président  de  la  Képubli(}ue ,  l'élection  du 
10  décembre  a  été  considérée,  dans  une  «phère  influente,  eomnae 
une  manifestation  de  la  Franco  contre  le  principe  républicain  ; 
quand  nous  rappelons  que  le  chef  du  pouvoir,  M.  Odilon  Barrot, 
éprouvait,  au  milieu  do  l'agitation  réformiste  qu'il  guidait  en 
aveugle,  beaucoup  plus  de  répugnance  pour  le  parti  i^publicain 
que  pour  la  monarchie  corrompue.  C'est  M.  Barrot  qui  reAjsa 
d'assister  au  banquet  de  Lille,  parce  que  les  commissaires  ne  lui 
permettaient  pas  d'altérer  le  programme  en  portant  un  toast  aux 
institutions  do  juillet  ;  c'est  M.  Barrot  qui,  le  24  février  encore, 
après  le  triomphe  populaire,  appelait  à  grands  cris  sea  chères 
institutions  de  juillet,  c'est-à-dire  la  charte  des  privilèges  bour- 
geois et  la  dynastie  d'Orléans. 

Qui  voyons-hdus  au  pouvoir,  à  côté  de  ce  royaliste  déçu,  de 
cet  autre  don  Quichotte,  encore  tout  stupéfait  d  avoir  brisé  l'ar- 


M.  Léon  Faucher,  économiste  entêté ,  à  l'ûme  sèche ,  inca- 
pable d'être  ému  par  un  sentiment  largo  et  populaire,  champion 
de  la  compression  et  du  gouvernement  par  la  force,  parodiste 
impuissant  dé  M.  Gulzot,  prenant  comme  lui  laTésistancoau  pro- 
grra  pour  l'ordre,  et  l'obstination  pour  la  fermeté. 

Enfin,  au  milieu  de  ces  penseurs,  le  sabre  est  tenu  par  le  gé- 
néral Changarnier,  homme  de  guêtre  éprouvé,  noua  le  voulons 
bien,  mais  républicain  plus  que  suspect,  lié  avec  les  l^ltimls- 
tes,  qui  l'ont  choisi  en  plusieurs  lieux  pour  candidat  aux  derniè- 
res élections  ;  M.  Changarnier,  connu  pour  la  légèreté  de  ae«  pro» 
fiosà  l'endroit  de  la  République,  M.  Chaii^arilier  qui  se  vantait  ds 
aire  un  empereur  aussi  facilement  qu'un  cornet  iê  pralines  ;  H. 
Changarnier,  jaloux  du  rôle  politique  joué  par  un  autre  Africain, 
le  républicain  Cavoignac,  et  se  faisant  réactionnaire  pour  le  con- 
trebalancer, exactement  comme  dans  la  république  des  leUr«$ , 
M.  Victor  Hugo  avait  pris  le  contrepied  de  Lamutiae. 


Quel  but  se  propose  un  pareil  gouvernement?  Serait-ce  l'amé- 
lioration du  sort  des  massell  la  s<ftutii>^.des  queatiifmi  ansislee? 
Nullement  ;  il  ne  présente  aucune  mesure  dans  ce  sens  :  il  veut 
consolider  l'ordre,  non  par  des  mesures  de  coneiliatioa,  car  il 
repousse  obstinément  l'amnistie,  mais  en  déclarant  la  guerre  k 
l'esprit  révolutionnaire,  en  effaçant  toutes  les  traces  de  février, 
en  retournant  autant  que  possible  au  régime  de  la  monarohie  ; 
proscription  des  clubs,  désorganisation  de  la  (tarde  mobile.  Ce 
n'est  pas  tout:  le  principe  «républicain  lui-même  est  évidemment 
menacé. 

Depuis  que  la  réaotlen  a  repris  le  sentiment  de  sa  force,  il  est 
facile  de  suivre  une  trame  qu'elle  ne  cherche  guère  à  cacher.  Les 
ennemis  de  la  République  ont  voulu  un  président,  un  président 
nommé  par  les  électeurs  et  non  par  l'Assemblée  nationale  ;  ils  ont 
favorisé  par  tous  les  moyens  l  engouement  ^ui  s'attachait  au 
nom  de  I^uis  Napoléon  Bonaparte  ;  maintenant  deux  pas  encore 
et  ils  sont  an  but.  Us  veulent,  soit  par  les  votes  d'une  nouvelle 
assemblée,  soit  par  un  coup  d'état,  si  l'Assemblée  constituante 
refuse  dequilter  son  poste,  confisquer  la  république  au  profit  de 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  et  confisquer  ensuite  Louis-Napoléon 
Bonaparte  au  profit  du  jeune  homme  de  Frohsdorf... 

Jusqu'à  quel  point  les  dépositaires  actuels  du  pouvoir  peuvent»" 
ils  être  accusés  de  se  prêter  à  cette  manœuvre?  On  le  saora  peut- 
être,  si  Venquéte  parlementaire  sur  la  journée  du  29  janvier  est 
ordonnée,  accomplie,  malgré  leur  étonnante  résistance;  on  le 
saura  peut-être  si  M.  Marrast,  président  à  l'Assemblée  nationale, 
se  décide  à  nous  taire  savoir  pourquoi  il  a  voté  en  faveur  de  l'ac- 
cusation des  ministres.  £e  qui  est  assuré  dès  à  présent,  c'est  que 
des  légitimistes  affichés  fréquentent  les  hôtels  ministériels  et 
même  les  salons  de  la  présidence;  c'est  que  tous  les  fonctionnaires 
répubUcahis  épargnés  par  M.  Senard  viennent  de  disparaître  des 

1>réfectures;  c'est  qu'une  administration  légitimiste  et  orléaniste 
es  remplace,  enveloppant  la  France  d'un  grand  filet  qui  promet 
aux  prochaines  élections  une  nouvelle  pêche  miraculeuse. 

Ce  complot  parait  beaucoup  plus  évident,  beaucoup  plus  dan- 
gereux, beaucoup  mieux  ourdi  que  la  conspiration  rouge  de 
lundi  dernier. 

Comme  on  craint  de  vives  résistsnces  au  monwnt  où  il  se  dé- 
masquerait complètement,  il  eat  probable  qu'on  voudra  les  para- 
lyser d'avance;  que  nous  assisterons  à  de  nouvelles  arrestauons, 
à  des  épurations  ou  licenciements  de  corps  républicains,  pent-ètra 
même  à  des  mises  en  jugement  de  représentants  du  peuple. 

Eh  bien  !  en  présence  de  ces  faits,  nous  conjurons  le  parti  dé- 
mocratique de  rester  calme,  de  protester,  de  réserver  tous  les 
droits,  mais  de  ne  faire  aucun  appel  à  la  force. 

Que  la  démocratie  ne  se  fasse  point  d'illusion,  elle  est  m 
Frùce  calomniée,  méconnue,  impopulaire.  Les  griefs  politiques 
sérieux,  intolérables  même  aux  yeux  de  certains  clubs,  ne  sont 
pas  des  griefs  sérieux  pour  tout  Paris,  et  les  griefis  sérieux  pour 
Paris  n'autorisent  pas  des  révolutions  dans  l'esprit  de  la  pn>- 
vinee. 

Tolérez  la  réaction  et  patientez  ;  tolérez-la  le  plus  possible; 
dennez-lui  le  temps  de  faire  des  mécontents  partout;  vous  ta  sa- 
vez incapable  et  provocatrice,  donc  vous  avez  tout  Intérêt  à  la 
laisser  agir. 

Ajoutons  qu'aux  yeux  d'une  grande  partie  du  pays,  l'opinion 
démocratique  et  sociale  est  entachée  de  violence  ;  on  l'aceuie  de 
vouloir  imposer  bratalement  ses  opinions,  faute  de  savoir  les  fUn 
accepter  aux  électeura. 

La  patience!  la  sagesse  des  démocrates  socialistes  dans  les  cir- 
constances actuelles,  seraient  de  nature  à  les  faire  mieux  Jnger 
et  à  préparer  le  revirement  de  l'opinion  en  leur  faveur. 

Patience  donc.  Nous  avons  tout  h  y  gagner,  et,  quelle  que  soit 
la  chaleur  du  sang  parisien,  n'oublions  pas  que  la  première  ba- 
taille sera  probablement  perdue  par  le  parti  qui  l'engagera  le 
premier. 

PratteMce! 

Il  est  évident  que  le  ministère  ou  les  hommes  dont  il  subit  l'in- 
fluence ne  demandent  qu'une  chose  :  c'est  de  provoquer  à  un  tel 
point  l'irritation ,  qu'il  en  résulte  un  conflit ,  li  la  faveur  duquel 
en  espère  faire  naître  un  mouvement  contre  l'Assemblée,  contrin 
les  républicains  et  conJiTe  la  République.  Toutes  les  mesures  sont 

I irises;  l'avortcment  (îe  la  tentative  de  lundi  n'a  pas  découragé 
es  meneurs.  Les  troupes  dont  on  avait  compté  faire  l'instrament 
aveugle  de  la  contre-révolution  sont  encore  à  Pari  4. 

D'autres  régiments  sont  venus  en  augmenter  is  nombre.  Il  ost 
probable  que  demain  nous  verrons  une  seconde  répétition  de  la 
grande  mise  en  scène  militaire  du  29  janvier,  «t  cette  fois,  sans 
doute,  on  augmentera  la  quantité  et  la  qualité  des  agents  de 
provocation. 

Parisiens,  nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  recommander  la 
continuation  de  votre  prudenco.  Restez  calmes ,  quoi  qu'il  ar- 
rive! Si,  battus  hier  dans  l'AssemhléeTla  réaction  cherche  une 
revanche  dans  la  rue,  vous  ne  lui  donnerez  pas  h  satisfaction 
qu'elle  demande  et  no  lui  fournirez  pas  les  prétextes  qu'elle 
diérche. 

Un  seul  attentat  exigerait  de  vous  autre  chose  qu'un  muet  dé- 
dain, c'est  un  15  mai  réactionnaire. 


I<*^Ami»ar^ jleiB  pertefeallies. 

On  Ht  dans  le  Mmtieur  : 

Les  miniitres  SASont  réunis  à  l'RIvRéo-Natioba),  à  l'ismiè  delà  séan- 
C9.  Il  a  élé  décidé  qu'ils  resteraient  i  leur  p<»)e  et  persévéreraient  dans 
la  miSiion  qui  leur  a  été  conliée. 

On  attendait  ce  matin  une  tout  autre  nouvelle.  Après  la  dis^ 
cuBsion  d'hier,  où  deux  ministres  pris  en  flagrant  délit  de  men- 


!fil> 
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tagw  le  dégoût  générsl,  lieilt  «o  le  «wurftge  ûêAw  dëfonONr; 
aprit  un  vote  qui  iinpiique  ngtt.8ai0bt  ua  raUtfgd^MllIltoWWt  la 
ratraHi  'dlKnliiiilMèirll  WaiW  fl»iAée,  ptÉidifv 

P/>iff  qu'il  «««rili'ttltroiiiat,  9  lïiut  qijiil.  Lfoirfpiolftn 
Booâinne,  méoaiMniUfant  <tod«  )|i  iDéQa||{ient«  doMB  a  4té 
l'oblMëe  la  part  àaiVMtaemhléi,  bgpbrtsliUIe  t  failMar  no 
pas  le  compwmettre  avec  soa  jBUgHP'w,  (dff  intention  w^n  v- 


VRIUR. 
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rAÉteA'iMnupevwHUMikinBnltealMiflit  afw  elle,  et  l'eéfoit  de 
l'emperiM' <lf  KaifteThitte. 

Il  faut  qim  cet  hériUer  d'op  grand  nom  altatteint  en  daelqaea 
j<M»l'»t»éÉ*d^KMtaeolëua  le»  téU-iflJjMiaetlquieBatteU  |Mttdpa1e»pl«CM  ercarrefourTcet  appareil  militaire,  concordant  avec 


gnatent  jusqu'ici  qu'après  plusieurs  années  d  exercice  politique. 

Puisque  le  ii^ii|i^!|nrret  airtivit*  pas  compte  des  biftmes  et 
des  répalsIoDS  dé  l'Ass^mSTée  :  puisqu'il  ne  daigne  même  plus  le 
défenare  DVlewenteirÉnanL  u  e9t  évident  qui]  fonde  toute  sa 
.  conflatWlWnnA^^We-VIIigrM^ 
à  Paris.    ■     .  i'  '■ 

Ces  liahHinettes  sont  donc  tout  k  tond  da  la.  poliUqna  du  mi»  l 
nistère.  '  "  '  .h 


gté»*M)Ê<t«ain\%Jx>M  tow  les  iours,  et  à  rhaqtie  tarais,  cerner'et  ai^ 
rôter  des  (proupea  plus  ou  moins  nomttreux  de  tociétairei,  en  prétextant 
plota  et  M-éàiÉniiB(ioniii  quitté  à  les  relier  «ans  bruit  après 
quggMjoura  drlMarelrslHon  préventive. 

"  leura  fois^piindaiil  ni  gestion  doM.  Gervais  (dsCaen},  le  sieur 

Savait  proMM  à  Mlsi  ci  d'élablir  das  tourieUres  en  faisant  ooo- 

ipMtopëraiii^fveo  des  déploiennmts  de  force  dont  il  se  prope- 

'iidiquer  It  «écsiaité.  Ces  plans  étaient  en  tous  points  cen  qui 

é  ^[^cutés  le  19  isAfier  vu».  Cbanganiier,  savoir ïibltïilbiis et 

jjllefMçondeaMa  autoar  da  l'Aisemblée  ;  légion  enfsrmia  dans  la  jar- 

t  des  tuileries,  pouvant  ttrailler  sur  tontes  les  tarrasMS  du  pourtour, 

bourgs  çouipi  et  séparés-  par  de  fortes  masses  atalionnant  sur  le» 


Jdes  arraitsupns  toujours  préparées,  ne  peut  manquer  de  produire  dans 
a  oR^  une^uvlntf  et  «nn  terreur  qu<«  les  bruits  faux  eu  exagérés  qui 
circu|Mrtet  se  ootpOi^nt  «aoa  ces.  occasions,  entretiennent  et  grossissent 
dani  defprwo4)oiMlextMinM.  H.  Gervais  (de  Caen)  «constamment  re- 
fusAfle  sè'prèter  i  cette  manœuvre. 
Sous  H.  Duooux,  le  sieur  Garlier  n'a  osé  qu'une  seule  fois,  non  pas 
'Wf^f  Vwbto{i^  d(poes  déloyales  maocBliviea,  mais  pooner  t  des 
ViBUes  domiciltaiiréa  que  iiul'e  indication  ne  paraissait  justifier.  Le  pré- 


pcànutaiO,  quittèrent  lM>r  rang  et  s'aHreaeanI  tn  dépoMi  lui  «itml 
«  Nom  voua  reconnaîtrons  demain,  monsieur,  et  nous  n'oublierons TL 
TOt  pafOles.  »  Le  représentant  ()u  peuple  n'eut  pas  ra  pensée  de  iea  tSH 
«rr&tar.  D'autres  synipiAmea  de  préméditation  étaient  reeoeilUa  au  di!-^ 
hors,  dsns  Iea  rangs  olairsemés  des  bataillons  de  la  gardo  nationale  nnî 
étalant  les  plus  rspprodiés  du  palais  législatif.  hui 


Iiii  consplratleiâ  royaliste. 


1  fet  de  police  se  garda  d'autant  plus  d'écouter  les  conseils  de  M.  Carlier, 
qu'il  lui  fut  posiiblo  d'en  suspecter  immédiatement  la  sincérité  ;  car  lei 


mie  existe,  elle  est  pvteDlft;  elle  a'erganiie  au  grand  jour; 
elieintrigae  dans  les  eonsells  mlnistéritfs;  elle  pérore  à  la  tri- 
bane  nationale;  elle  encombre  les  antieliambres  do  président  de 
I«  Itépiildiquo,  et  nous  l'avons  vue,  le  29  janvier,  esiayer  de 
passer  de  la  tiiéorie  &  la  pratique. 

Demandes  plutôt  à  nos  ministres,  au  grave  M.  Barrot,  au  ré- 
vérend pore  Fuloux,  au  jeune  Léon  Faucher;  demandez  à  M. 
TJiiers  et  à  M.  Bogeaud;  demandez  aux  neuveaux  préfets  dont 
]èâ  noms  sont  iuerits  au  Moniteur  ;  demandez  à  1' (/Métiers  cotAo- 
Uque,  an  CoiiattfulsoiiiM/,  à  Xti. Patrie,  à  l'Opinion  publique,  à 
YA^fambtée  mtimale,  à  tout  ée  qui  se  fait,  à  tout  ce  qui  ae  dit, 
à  toiit  oe  qui  s'imprime;  deiuandez-vouB  à  vous-mêmes  s'il  n'est 
pas  datout^  évidence,  do  toute  clarté,  de  toute  certitude,  que 
Boua  sommes  en  pleine  voie  monarchique  ;  qu'&  part  le  enffrage 
uaiveml,  dont  on  ne  veut  pas  se  défain»  encore,  parce  qt^en  en 
attend  encore  quelques  services,  on  nous  reprend  une  à  une,piè' 
oe  à  pièce,  lambeaux  parlambeaux  toutes  les  libertés,  toutes  les 
garanties  conqnisasj^  le  peuple;  que  l'on  tente  enfin  tous  les 
«Sorts  pessiblaseilmpossioles  pour  réparer  autant  que  faire  se 
peut  le tnaUumr  àà  Février* 

■  Ah  !  monsieur  garrot,  monsieur  Barrot,  nous  vous  Tavons  pré- 
dit, vous  perdrei  à  ce  Jeu-là  votre  vieille  réputation  o'honndte 

hamme;         / 

Comment  |ie  voyes-vous  pas,  aveugle  inearable,  que  vous  n'*- 
tes  qu'un  joaet  entre  les  mains  de  plus  malins  que  voua,  et  que 
M.  Thiers  «i  coniorto  tiennert  le  bont  de  totites  les  ficelles  que 
vous  iUtës  monvoir. 

Croyot-noofl,  Il  en  est  temps  encore,  renonces  à  cet  emploi  de 
plastfoa  politique  que  vons  avez  joué  trop  longtemps.  Laiaset  aox 
▼éritaw*  meoeors  do  la  eontre-révolotHMi  la  responssbimé  de 
leurs  mascBunea.  Ne  voua  exposes  pas  à  ee  qu'on  vous  reproche 
lua  jeur  d'avoir  trahi  à  la  ibis  la  Républiqne  qoe  voos  avez  leeon- 
nue  et  le  président  qui  a  eu,  —  ponrootrif  Divn  senl  le  sait,  — 
la  fïitaleidéo  dé  vous  mettre  à  la  tète  de  ce  ministère  inereysMe. 

Vous  avez  Joué  le  prologue  de  la  pièce  à  la  satisfaction  géné- 
rale de  la  me  de  Poitiers.  LiIskz  maintenant  les  premiers  rôles 
eatrer  m  scène. 

Place  à  M.  Thiers,  le  nouveau  disciple  de  M.  Ignace!...  Place 
au-  inardehakl  Bugeand ,  place  au  citeyen  Berrjer,  et  que  fière 
Falloot  lui  même  s'efface  devant  M.  de  Montalembert,  général  de 

l'ordre. 

Quand  on  prend  de  la  monarchie  on  n  en  saurait  trop  prendre, 
et  puis  que  la  République  est  condamnée  pour  ses  péchés ,  — '  et 
ibi  sonlgros  ses  pécliés,  — à  avaler  cette  oeupe  d'amertume, 
mioux  laxA  qu'elle  s'iaocule  d'un  trait  le  poiienqnede  le  boire  à 
politei  goiigâs. 

D'alilsurâ ,  su  train  dont  vont  les  choses,  tôt  on  tard,  de  gré 
ou  de  fercb,  il  vous  faudra  quitter  la  place.  Voua  aurez  beau  fsr- 
mer  les  clubs,  museler  la^manvaise  presse,  tirer  de  votre  mieux 
en  arrière  le  char  de  la  Révélation,  tenter  môme  au  besoin  de 
petits  coups  d'état....  an  gré  de  cé^ux  qni  voua  poussent,  voos 
ne  reculerez  jamais  assez  vite.  Ils  vous  renverseront,  vous  ver- 
ras. Ge  petit  Thiers  vons  jouera  encore  queloue  vilain  tour. 

Pour Oisu,  moDSieur  Barrot,  allez-vous-en!  Faites  place  k  ces 
messieurs,  et  que  l'on  se  h&te  de  jeter  bas  le  masque  et  de  vogner 
à  pleiors  voiles  dans  les  eaux  de  la  monarchie I 

Il  faut  qu'ils  viennent  au  pouvoir.  Qu'ils  y  arrivent  donc  bien 
vite,  afin  do  s'eo  aller  plus  vite  encore. 


^^^  l^g 

conseils  dé  il.  Carlier  étaientée  (aire  visiter  le  cercle  do  la  rue  Duphol, 
et  M.  Dueoux  aavait  de  source  certaine  que  al  M.  Carlier  a  des  sympathies 
pour  un  parti,  c'est  pour  le  parti  royaliste.  Il  est  probable  que  M.  Car- 
lier, qui  n'a  parlé  que  cette  loi*  à  M.  Dueoux,  venait  philôt  pour  sonder 
ce  Du^trat  que  pour  lui  apporter  des  renseignements.  Sou  habileté  fut 
en  défaut. 

M.  Dueoux  était  en  outre  parfaitengkent  informé  des  relations  journaliè- 
res que  H.  Carlier  avait  avec  M.  Thiers  et  consorts.  Il  savait  surtout  que 
le  aieitr  Ciirlier,  qui  faisait  da  la  police  urléaniste  avec  l'ancien  miniitre 
du  K"  mars,  finsaitplus  activement  encore  de  la  police  légitimiste  avec 
M.  F....;.,  qui,  à  tort  ou  à  raison,  passtrpour  être  l'agent  direct  de  la 
Russie  et  de'  la  branche  stoée. 

U.  Carlier,  connu  par  ses  antécédents  en  pareille  matière,  est  donc 
toujours  disposé  à  organiser,  quand  on  le  voudra,  une  émeute  et  des  dé- 
monstrations. Il  a  été  fortement  soupçonné  d'avoir  tenté  de  le  fnre  le  i^ 
septembre  1848,  lors  des  élfcUons  paitiellss  de  rei^ résentants  è  Paris. 
A'ora  il  eût  ooéré  contre  le  parti  napoléonien,  qu'il  voulaii  pousser  à 
une  démonstration. 

Lee  iatsntions  de  la  police  du  sieur  Cirlier  étaient  ici.  tellement  suspec- 
tes, que  MM.  Bonaparte  et  Murjt,  représentants  du  peuple,  en  exprimè- 
rent leurs  craintes  à  M.  Dueoux,  alors  préfet  de  police,  et  que  celui-ci 
Iea  rassura  loyalement,  en  les  assurant  que,  non-seulement  il  n'emploie- 
rait p«8  ta  police  à  de  oireitles  infamies,  mais  qu'il  aaurait  bien  d^ouer 
les  tentatives  de  la  police  du  ministere  de  l'interieur,  si  jamais  celle-ci 
osait  a'y  livrer.  —  M.  Napo'éon  Bonaparte  soupçonnait  alors  et  nommait 
periqimellement  le  sieur  Carlier 


Dm  explications  qui  précèdent  il  résulte  évidemment  que  la  journée 
do  19  janvier  n'est  que  l'exécution  fldè'e  des  opérations  projetées  depuis 
loD^tamil  JHnr  M  (kriier,  et  que  les  préfets  de  polies  antérieurs  à  M, 


Remllot,  qui*  n'est  Ul  qu'un  prète-som,  avaient  constamment  repoussées 
oommo  nuneralei,  dangereusea  et  provocairieee. 

Unofûttiade  faita  viennent  confirmer  cette  opinion. 

Qu'a  dit,  en  effet,  M.  Odilon  Barrot  pour  justifier  ce  luxe  de  précau- 
tions militaires?  Que  des  avis  survenus  dans  la  nuit  du  dimanche  au 
lundi  avaient  fait  craindre  un~  soulèvement  dans  quelques  twteillons  de 
garde  mobile,  et  qu'on  avait  à  r«iouter  une  alliance  concertée  entre 
celte  tronpe  et  Iea  étemels  ennemis  de  la  société.  Bh  bira  !  quelques 


dam  leur  bataUlou  et  Imfoure  invUibles  dan»  lei  corps  Ut-ganle 
pour  le  ierpice ordinaire  ;  H  plupart  de  ces  gardes  nationaux,  en  6o((m 
vernies,  à  ganU  çlaèi§,  étalent  armés  de  fusils  de  chaste  et  munit 
d^une  cartouehiire  amplement  garnie.  Plusieurs  étaient  arrivés  de 
leurs  cbftteaux  pour  prendre  part  au  grand  coagrès  légitimiste  ouvert  |« 
26  janvier  sous  les  yeux,  sinon  avec  la  protection  des  diverses  policwj 
Dans  quelques  compagnies,  et  notammer^t  dans  une  de  la  première  lé- 
gion, stationnée  momeotenAment  sur  la  place  Vendôme,  dea  qi&ciers  col< 
portaient  ostensiblement  une  pétition  réclan^nt  la  dissolution  lug^. 
oiATB  de  l'Assemblte  ^ttHonate.  Ces-  manœuvrer,  nous  devons  le  dire 
recevaient  un  accueil  peu  eympathiqup.  *  *  ' 

Dans  la  salle  des  Pas-Pordus,  un  employé  des  bureaux  de  l'Elysée. 
National  annonçait  qu'avant  la  fin  du  jour  Paris  verrait  du  nouveau.  Ces 
paroles  ont  eu  des  témoins,  nous  los  indiquons  moins  comme  une  preuvt 
des  projets  de  l'autorité  supérieure  que  comme  un  indice  des  préoccupa- 
lions  graves  qui  assiégeaient  tous  les  esprits.  A  l'ouverture  de  la  séance 
le  président  du  conseil  des  ministres  crut  devoir  doaner  quelques  explil 
cations  relatives  sur  le  déploiement  des  forces  qui  occupaient  Paris.  Ct 
f^italors  qu'il  parla,  ainai  que  nous  l'avons  dit,  de  l'agitation  de  la  garde 
mobile. 

M.  le  président  Marrast  avait  reçu,  avant  la  levée  de  la  aéance,  la  vj. 
siti  de  MM.  le  vice-président  de  la  République  et  du  président  du  con< 
seil.  L'Assemblée  était  avide  d'apprenl^»  de  lui  s'il  avait  été  officleltt- 
ment  prévenu  des  mesures  extraordinaires  ordonnées  par  H.  le  général 
Cbangarnier.  M.  Marrast,  dans  l'intention  f>ans  douta  très  louable  de 
prévenir  un  surcroît  d'animation  dans  les  débats  qui  allaient  s'ouvrir, 
ne  voulut  pas  tout  dire,  il  expliqua  le  retord  dans  la  communication  dg 
général  Cbangarnier  par  la  blenvoitlante  atlention  qu'on  avait  eue  de  ne 
pa«  vouloir  troubler  son  sommeil. 

M.  Marrast,  «n  improvisant  cette  explication,  manqua  évidemment  le 
but  qu'il  voulait  atteindre.  En  cessant  d'être  vrai,  il  cessa  d'être  spiri- 
tuel. Voilà  la  vérite  sur  cos  faits.  Non-seulement  le  président  de  l'Asieoii. 
blée  n'a  reçu  aucun  avis  pendant  la  nuit,  et  son  devoir  lùt  été  de  ne 
pas  alors  s  end  rmir,  majs  il  ne  reçut  rien  à  son  réveil. 

A  dix  heures  «t  demi^,  c'est-à-dire  plus  de  deux  heures  après  qoe  Id 
places,  les  ponts,  Ifs  quais  adjaeenta  au  palaia  législatif  étaient  hériisii 
de  canons  et  de  bjïonnettes,  M.  Marrast  était  dans  la  plus  complète  igw. 
rance.  Le  premier  avis  lui  fut  donné  par  MM.  les  représentants  Goad> 
chaux  et  Hamard.  Pressé  par  le  bureau  et  l'Aasemblée,  dont  tout  Ut 
membres  exprimaient  énergiqaement  leur  indignation  et  leur  défianot, 
il  écrivit  à  M.  Cbangarnier,  qui  ne  songeait  même  pas  à  M.  Marrast.  U 
lettre  du  général  ne  fut  qu'une  réponse  a  une  demande,  et  non  une  ooo* 
oMnication  ni/me  officieuse  an  président  de  l'Assemblée  nationale. 

Non-seulement  H.  Marrast  s'est  montré  peu  seosibl»  à  celte  offeme 
personnelle,  mais  il  a  voulu  même  atténuer  un  auisi  inconvenant  oubli 
d'un  décret  spécial  de  l'Assemblée  nationale. 

Pendpnt  que  l'Asaerablée  entomait,  aous  la  pression  marale  dea  idéei 
de  toute -nature  qui  occopaient  ses  membres,  l'importante  discussion  sur 
la  proposition  Râteau,  une  partie  de  la  population  assistait  à  d'étraoRet 
spectacles.  La  plupartdes  ouvriers  qui,  le  matin,  s'étaient  rendu*  à  leoit 
travaux  ordinaires,  quittaient  les  ateliers  au  brait  du  rappel  pour  venir 
grossir  la  foule  dea  curieux. 
M.  le  président  de  l>i  République,  en  grande  tenue  d'officier  général  de 


La  Réforme  publie  on  long  ct  précieux  document  inlitalé  Note 
et  Rapport  de  contre-police.  Les  indications  précises,  l'enchaîne- 
ment tt  11  logique  des  faits  consignés  dans  cette  pièce  impor- 
tante, prouvent  évidemment  que  .la  fameuse  conspiration  répu- 
blicaine, n'était  pas  autre  chose  qu'une  conspiration  royaliste  as- 
sistée des  manoouvres  d'une  police  coupable. 

Me  te  et  RsspporS  de  conere-pollee. 

Paris,  3  février  4  8i9. 
Comi^icnt  ce  rapport  est  il  dans  rae?  mains?  A  qui  le  dois-je?  Peu  im- 
por%,  io  peuî*  ;  iniiisjedois  vous  dire  qu'il  a  servi  de  base,  danssapre- 
miérè  partie,  a  la  détermination  pri^o  par  Its  Montagnards  de  l'Assem- 
blée depoit>-r  un  acte  d'accusation  contre  le  miaisière  FallouX,  et  dans 
son  en8<>mb!e  <1  Is  demande  d'enquèie.  Cette  enquête  proluira-t  elle  un 
résultat  niatér:cn  Je  no  le  pense  pas  ;  mais  j'ai  la  conviction  intérieure 
qu'il  sera  impossible  aux  royalisle.H  d'ocliapper  au  jour  de  la  publicité. 
Les  faits  que  j  ^  vous  signa'e  (aujourd'hui  seront  ,)ruduits  avec  leurs  déve- 
loppements, et  la  France  finira  bien  enfin  t)ar  savoir  la  vérité ,  par  ap- 
prendre de  quel  côté  cent  l'honneur,  la  loyauté,  la  franchise  ;  elle  saura 
d'où  naît  le  malaisequi  dévore  lopays,  et,  je  l'espère  bien,  la  France 
électorale  se  montrera  juste,  reconnaissante  et  vraiment  mttionale.  Oh  I 
non,  la  République  ne  peut  périr,  car  elle  entraînerait  la  société  tout 
entière,  et  franchement  une  poigneo  d'aristocrates  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  se  hasarde  à  ce  terrible  jeu. 

lOUBNÉB.DU  29  JiNVIES  1849. 

La  direction  vraie  de  la  police  «st  confiée  aujourd'hui  aux  hommes  qui 
ont  été,  lous  le  règne  déchu,  les  exécuteurs  serviles  de  toutes  les  tur- 
pitudes policières  commises  au  profit  de  la  dynastie  d'Orléans.  Ces  hom- 
mes sont  1ns  sieurs  :  Cahubr,  chef  do  la  poiico  municipale,  préfet  réel 
de  police:  Dodssi,  direct  juf  de  la  police  générale  an  ministère  de  l'inté- 
rieur ;  Fbouessard,  inspecteur  général  de  police  ;  CaaitAtVKi  ex-rf:ommis, 
saire  de  police,  spécialement  attaché  à  là  personne  de  i«ouisPhilippe 
aujourd'hui  placé  prÔJ  le  président  de  la  RépubUqne. 

La  police  «bt  toujours  nantis  des  adressée  des  sociétés,  elubs  et  per- 
sonnes quis'occopem  de  (lolttlque,  alin  qu'en  cas  d'à  erte ou  d'émeulé, 
•Ile  puisse  opérer  de)  arrestations  dont  l'effet  moral  est  d'accréditer  dai» 


aux  garnisoos  des  villes  placées  &  l'extrémité  ou  sur  le  parconrs  drs  ehe- 
mina  do  iar  de  sa  tenir  prêtes  à  marcher.  Dis  le  samedi,  le  maréchal 
Bngeand  se  disposait  i  ee  porter  en  avant  d'one  division  de  l'armée  des 
Alpes  qu'on  veut  agglomérer  autour  de  Bourses,  sous  prétexte  d'organi- 
ser desmbyena  de  surveillance  pour  les  prisonniers  de  Vincennes,  qui 
doivent  j  être  jugés  par  la  haute  cour. 

Bourges  possède  déjà  un  régiment  d'artillerie,  et  certes  cette  force 
militaire,  aidée  de  li  gendarmerie,  est  plus  que  suffisante  pour  une  sur- 
veilluce  paisagèro.  Or,  comment  expliquer  ce»  ordres  transmis  en 
prévision  de  renseignements  qui  ne  devaient  parvenir  mystérieuse- 
ment quM  soixante  heures  aprésl  Les  4"  et  ^q*  j^ons,  qui  venaient 
d'élire  chacune  un  nouveau  colonel,  avaient  d'abord  reçu  l'ordre  de  pro- 
céder à  leur  reconnaissance  le  dimanche  28,  jour  consacré  par  l'usage  i 
de  pareilles  cérémonies  militaires.  Ordre  leur  est  donné  de  difl'érer  cette 
prise  d'armes  jM^tt'au  lendemain  29.  En  effet,  dès  le  matin  à  sx  heu- 
res le  rappel  fut  battu,  par  Ordre,  bon  seutemeat  dans  les  <'•  et  40*  lé- 
sions, mail  encore  dans  la  2*  qui  n'avait  pas  de  colonel  à  reconnatire. 
L'empressement  dans  ces  légions  tut  loin  d'être  aussi  grand  qu'on  avait 
semblé  l'espérer  ;  de  vagues  rumeurs,  accréditées  depuis  longtemps,  re- 
prenaient ce  jour-U  uno  nouvelle  imporUnce.  Les  citoyens,  réveillés  par 
le  bruit  insolite  des  tembours,  s'iaterrogeaient  les  uns  les  autres,  se  de- 
mandant i  quel  uaage  ils  éUieot  destinés.  Les  moins  républicains  mani- 
festsient  hautement  leur  refus  formol  de  c  accourir  à  tout  acte  qui  avait 
pour  twt  de  remettre  en  question  la  forme  du  gouvernement  actuel.  Après 
trois  heures  de  rappel,  l  eiïectif  des  bataillons  réunis  n'avait  pas  atteint 
le  dixième  de  l'effectif  vériteble. 

Il  y  avait  incertitude,  hésitation,  défiance,  et  déjà  le  bon  sens  et  le  pa- 
triotisme da  la  garde  nations!»  rendaient  l'espéraoce  aux  citoyens  les 
plus  attristéi.  L  attitude  de  l'armée  était  plus  significative  encore  :  les 
régimente  manifestaient  hau  eaentet  résolument  l'intention  de  défeudre 
et  proté.er  l'Assemblés'  nationale  contre  toute  pression  et  contre  toute 
tentative,,  de  quelque  part  qu'elles  vinssent.  On  cite  même  des  paroles 
échangées  entre  des  militjires  dun  régiment  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionaux de  la  4"  légion,  lesquelles  révélaient  les  pensiies  profondes  et 
patriotiquea  de  l'armeo  tout  entiôra.Cependant  les  autres  légions  de  Paris, 
étonnera  d'entendre  le  rappel  dani)  certains  quartiers  etdo  ne  recevoir  au- 
cun ordre  semblable,  imitèrent  ioslinctivement  le  mouvement  qui  avait  lieu 
parmi  les  trois  légions  précitées.  Les  co'onelsdes  4",  5",  6»,  7«,  44«,  et 
['artillorie,  firent  battre  ou  sonner  le  rappel,  puis  ils  se  ^mmuniquèrent 
leurs  craintes  et  leur  do'.ennination.  Tous  étaient  prôts  à  soutenir  l'As- 
semblée nationale  que  des  bruits  mensongers  représentaient  comme  me- 
Ba<  ée  d'une  invasion  réactionnaire.  ^ 

Le  plus  ancien  d'entre  eux,  le  colonolde  la  6»  légion,  M.  Forestier,  l'cri- 
vitmèmeuneicttre  àM.  Armand  Marrast,  dans  laquelle  ilolTrait  à  l'Assem- 
blée, nonwKulemont  le  concours  et  l'appui  de  sa  légion,  maii  l'offre  d'un 
empiacenwnt  dans  los  bàtimenu  do  l'école  des  Arts  et-Méti«rs.  Ces  of- 
'  fres  éteient  heureusement  inutiles,  mais  elles  démontrent  à  quelles  im- 
pressions était  livrée  la  population  de  Paris  dans  la  mâtiné»  de  cette 
journée  du  S9.  La  lettre  du  colonel  Forestier  fut  portée  à  l'bétel  do  ta 
prÀidsncs  par  le  citoyen  Lamy,  capitaine  adjudaol-major.  Elle  ne  na- 
{DT  Ms  os  aâPONSE.  L'incertitude  qui  régnait  dans  la  plupart  d«s  quar- 
tiers de  la  capitale  éteit  partagée  par  la  troupe  agglomérée  autour  de 
l'Anemblée  nationale.  Les  officiers  des  7*,  9*  et  62*  do  lignn  interro- 
geaient avec  anxiété  MM.  les  représentante  du  peupe  qui  arrivnient  au 
palais  législitii  ;  ceux-ci  ne  pouvaient  leur  répondre  que  par  l'expression 
de  leur  surprise  et  de  leurs  pressentiments.  La  garde  intérieure  de  l'As' 
sembléeétait  confiée  ce  jour-là  k  un  détachement  de  la  4»  légion  de  la 
garde  nationale. 

'  Au  môMént  oit  ce  déiacliaicent  fprmait  la  haie  habituelle  pour  paluer 
au  passage  M.  le  président  do  l'Anemblée  nationale,  il  sa  passa  dans  la 
salle  dite  dé  Casimir  Péricr  un  iocidenttrop  significatif  pour  être  oublié 
dans  le  compta-rendu  des  événoimehts  d^  lajoomée.  Deux  représentants 
du  peuple^  oont-  l'un  était  M.  le  général'  fartas,  s'entretenaient  dé  o 
taxe d'appeMi militaire,  et  .  iiiMrlv4>,Uteur  du  général  ne  dissimulait  ni 
'  son  méceatSDtement,  ni  ses  appr 'heasions.  Deux  des  ffardeit  nationaux 
qui  fonnatent  la  haie  et  qui  avaient  entendu  les  paroles  de  l'honorable  re- 


ixriiliquel  vive  le  président!  Un  courant  électrique  parcourut 
rangs  ;  on  siérait  dit  que  chaque  régiment,  chaque  soldat  vivait  aloit 
d'une  seule  pensée,  celle  de  défendra  la  République  et  de  prouver  letr 
dévouement  par  des  acclamatiooa  plna  vives  que  jamais.  Plu)i«irs  ta. 
taillona  de  cotte  garde  mobile,  dont  l'Assemblée  natiénale  eAt  eu  la  droit 
de  soupçonner  les  intentions,  après  les  paroles  de  M.  Odilon  Barrot, 
étaient  m<8Iéa  aux  autrea  baUillons  de  la  gardp  nationale  et  de  l'ar- 
mée, et  ne  se  montraient  nulle  p^art  ni  moins  prêts  à  .'aire  rnspccier 
l'ordro,  ni  moins  dévoués  à  soutenir  et  proteger  la'cmstitution  et  li 
République. 

Plusieurs  représentants,  qui  éteient  sortis  pour  juger  par  eux-mèniM 
de  la  situation  de  Paris,  s'étonnaient  déjà  des  accusations  étran>  es  qw 
M.  le  président  du  conroil  avait  portées!  la  tribune  contre  es  coipi 
gravai  d'un  esprit  que  personne  encore  n'avait  osé  soupçonner.  Lear 
étosnement  reobobla  lorsqu'ils  apprirent  que  Ut  batalliont  de  cdtt 
même  garde  mobile,  casenii  dont  les  forts  et  dont  kt  banlieue  dt 
Varie,  avaient  été  appelée  dam  l'intérieur  delà  oàpUale  pour  iSofa- 
tenir  un  ordre  qu'on  disait  menacé  justtmeàt  par  leur  prétenee.  8i 
cette  troupe,  en  effot,  eût  inspiré  des  craintes  véritablea,  non-senlam«Bt 
on  aurait  dû  ne  pas  l'appeler,  mais  il  eût  été  prudent  et  il  était  facile  es 
la  consigner  dans  les  forts  et  dans  ses  casernes.  Ce  sont  là  les  nMsuns 
les  plus  vulgaires  prises  dans  tous  les  cas  d'insubordination  militaire. 

Quant  aux  classes  ouvrières,  sur  aucun  point  de  Paris  on  ne  aioalait 
ni  attroupements  ni  menaces.  Le  peuple  assisteit,  calme  et  insoucient,  i 
un  spectacle  dont  il  no  comprenait  d'alMrd  ni  l'opportnnité  ni  le  but.  U 
police  opérait  des  arrestetions  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  elle  peut  tous 
les  jours  et  à  toute  heuraselivrer^^Mw  pareil  exercice  avec  tout  autlôT 
de  justice  et  d'opportunité.  La  proclamation  du  ministre  de  riatériwr 
fut  alors  placardé»  ;  et  certes,  si  son  contenu  eût  pu  paraître  extraordi- 
naire, même  le  raat  n,  lorsqu'il  était  permis  d'ignorer  qnelie  serait  lasi- 
tuaUpn  de  tacipitale  dans  la  journée,  il  dut  paraître  bien  pluaextnor- 
dinaire  à  quatre  heures  du  soir,  lorsque  tout  Paris  était  calme,  qaela 
moindre  collision  n'avait  éclaté  sur  aucun  point,  et  que  cette  garde  nu- 
bile, CAUSE  UMODB,  disait-on,  des  appréhensions  du  gouvernement,  té- 
moignait surat>otid<imment  qu'elle  avait  été  lâchement  csiumniée  par  li 
police  de  M.  Léon  F.  uober.  Que  voulait  donc  M.  Léoa  Faucher?  C'est 
ca  que  tout  le  monde,  peuple  et  armée,  se  demandait,  et  que  nol  n'oslÂ 
ou  ne  pouvait  expliquer.  Les  cris  multipliés  de  :  «  Vive  la  RépabliqoiÀl 
»  vive  le  président  I  à  bas  les  m.nisfres!  à  bas  Faucherl  à  b  sPaliouxi* 
éclataient  partout  sur  le  pas  âge  du  présid><nt.  Un  ouvrier  de  iiautesta* 
ture  saisie,  assure-ton,  la  bride  du  cheval  do  Louis  Bonaparte  en  criant: 
(  Vive  la  République  !  à  bas  los  traîtres  !  » 

Certes  cette  injure  ne  s'adressait  pas,  ne  pouvait  s'adresser  à  U.  le 
président;  mais  les  émotions  de  cette  revne  durent  le  détetttinert 
abréger  le  parcours.  Il  rentra  à  l'Eiysée-National.  accompagné  des  mê- 
mes cris,  auxquels  il  répendaitpar  des  signes  de  té  eapprobatifs.  La 
public  fut  b'entét  instruit  d'une  nouvelle  qui  ne  put  qu'augmenter  sél 
soupçons  et  son  incertitude.  Le  colonel  Forestier,  Ovlui-li  iii<^  qui 
£vait  offert  un  si  généreux  et  si  patrio'.ique  appui  à  M.  le  président  d« 
l'Assemblée  nationale,  venait  d'être  arrêté  à  la  mairie  de  son  arroadiK- 
sèment.  L'ordre  signé  Léon  Faucher,  visé  ChangartUery  fut  exécuté 
par  un  commissaii-o  de  pblico  assisté  de  deux  officiers  d'état-maJor  et  ap- 
puyé par  un  escadron  du  %»  dragons  et  deux  bataillons  d'infanterie  de 
ligne.  Une  collision  fut  sur  le  point  d'ensanglanter  la  cour  de  ta  mairie 
du  6"  arrondissement.  -i 

Les  gardes  calionaux,  quoique  peu  nombreux,  avaient  peine  à  conStf* 
lira  l'arrestation  d'un  chef  dont  tout  le  monde  proclame  la  haute  pfo* 
bité,  Iq,  patriotisme  et  la  modération.  Quel  était  donc  le  crime  ds  V> 
Forestier  ?  Ni  le  commissaire),  ni  les  oHlciera  exécuteurs  de  l'ordre,  ni 
;M.  Cbangarnier,  ni  M.  le  préfet  do  poliée  en  personne  interrogés  sur  ce 
poir.t,  no  purent  fournir  de  rensoigaemsBts.  Était-ce  la  lettre  du  colonel 
Forestier  au  prôsirionl  do  l'Asicmbléè?  Bvidtmmentnon,  car  c  tte  lettre 
était  confidentielle,  ot  M.  MarraSt  né  péuvait  être  soupçjnné  d'avoir 
trahi  ou  méconnu  a  ce  (.oint  les  devoirs  de  l'homme  le  iiidos  délitât. 
Quelle  était!  donc  la  cause  do  cette  arrestation  ?  M^  Léon  ^awber,  jatar- 
psllé  sur  ce  point  à  la  tribune  par  le  brave  et  intrépide  Ouinaid,  n'a 
|iu  ou  voulu  tien  dire,  Je  peui  suppléer  A  eetils  ce,  èljé  lîepeosepu 
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ivBtier  était  dass  Im  aalûns  du  ministre 


»»*,''"Si  mâïrt  lo  cdlowl  riort 
r-j^,  lundi  OTHn.j^^^  pluâieort  iutreB  citoyens  faisant  pariie 

•  '■'"'TO.'iaeOTinliisloiï  de  secoura  à  domicile.  Il  entendit  battre  Ib 

i»'*?  l  i-  hfuit  il  no  put  maîtriser  son  émotion  «t  «'écria  :  «  Vniii  ^.a 

.JPP**'  Jnit  d#i*  la  politiqu»  «epltoyab'e  minialère.  »  Lesp,! 

«"*f£len^d"W^«•^»,  au  ministère  de  i'Intérieur, 

«!'*•'  SiiiSi  et  M.  LéW  i'aiwlier  n'e«  pas  sourd.  A  reprei 

'ŒW«8tleren|oiBoitunr--~-  *.....^^.-»  •--  • 

'•B    rflt  battre  iè  rappel,  puis,  ^ 


•        Le  rnépHs  qu'ont  poue  la  Ijbei 


i^ril^>>x.iimi|,tf^^^^ 


''^KiaMllêsue  le  bravo  Guinsrd,  il  avait  bien  le  droit  de  s'étonner 
"°^^  MHon,  qui  est  dévouée  à  la  RApubliqu^,  fût  oubliée  par  M. 
"'  B.n«har.  Duisqu'il  S'agissait  de  la  défendre.  M.  le  ministre  n'avait 


««'^  ["ii'hruirïTnë  pût  maîtriser  son  émotion  «t  «'écria  :  «  Voilà  où 

i  *  S-it  d#i*  la  politique  ee  pitoyab'e  ministère.  »  Les  p>a  rôles  du 

it  ofjB  •■  lii'.^H,  _.i.'^.„'«;!_j.,A«  .1.  i'j„»i,i.ur,  es  murs 

premier  crl- 
«' ""^  "ÎMin^orestfor  en  lolgoit  un  Mcowt.  Arrivé  dans  son  arrondis- 
f»)  1*1  irflt  battre  iè  ràpiWl,  puis,  visitant  tes  différents  détachem^ta 
«»*'  L  nn"  il  leur  nappe!»  énéfai^emen»  le  devoir  qu'ils  avaient  tons 
l»Jî,'1ir«  l'Âwembiéo  et  la  cowtitution  :  «  Noua  n'avons,  dlMit-il, 
''«rtiM  *t  duWg  quopo'J''  '*  République  et  ceui  qui  larepréaen- 

eot;  '.-^ioQ  de  cie  vieui  patriote  n'était  que  trop  JustiBée  par  les 

^mA»  toute  nature  qui  circulaient  <ianj  Paris.  Il  avait  entendu 

"""^  u  raMMi  daoa  les  1",  i'  et  40*  légions,  et,  comme  son  nmi  et  son 

""'".LilMiMfftte  le  bravo  Guinsrd,  il  avait  bien  le  droit  de  s'étonner 

'ï'.'iauclieri  puisqu 

MA  à»  est  avif;  il  avait  cru  pouvoir,  de  par  son  bon  plaMr.  faire 

Mf  it conduire  en  prison,  où  U  est  encore,  un  des  plus  anciens  et 

|"*U!V:  j^Borables  défenseurs  do  l'ordre  et  do  la  liberté.  Le  républica- 

'    «^  M.  Léon  Faucher  a  Ban'*  doute  ses  besoios  et  ses  exigences  qui 

°"f!«tMD  ressembler  i  celui  du  oo'onel  Forestier. 

tM^<kp**  de  curieux,  a  défaut  d»  bataille  ou  de  collision  dont  let 
..j^htinemU  de  l'ordre  ae  montraient  décidément  peu  soucieux,  se 
mÎmI  il  des  cofflmentaireè  de  plusieuri»  o^pëcds  sur  les  causes  mysté- 
'.'  ^  tout  ce  qu'ils  voyaient.  On  se  rappeilait  les  visites  dans  les  ca- 
ilSilSi  faites  la  veille  et  l'avant-TellIe,  bar  TIf.  le  général  Changaroier; 
i^DTOcations  de  généraux  et  colcnels  de  l'armée  ;  ces  arrestations 
SvJA^ers  de  la  garde  mobile,  arrétés^dana  une  «ouHcMre  d'un  nouveau 
MMStempoigBés  par  des  gendarmes  appostés  sans  doute  à  cet  effet.  On 
^.  «ysi  que  dana  cette  roAaae  journw  l'Assemblée  nationale  dit  eu- 
lUli  pfODOSitioB  Râteau,  qui  demandait  la  prompte  diasolution  de  l'As- 
aoblM'  on  n'ignorait  pas  1  intérêt  tout  particulier  que  le  ministère  par- 
^  une psreitle  question,  surtout  après  le  vote  desamedi,  dans  lequel 
mit  été  battu  à  unomsjorité  de  78  voix. 

DiBS  la  matinée  de  vives  iBqttWtede»  agitaient  les  citoyens.  Les  moins 
goopconnettx  se  denundaient  si  œ  dépk>ie|Bent  de  forces  autour  de  l'As- 
MsUés  n'était  pas  un  moyen  honnête  d'intimider  quelques  représen- 
usl8  et  d'obtenir,  à  l'aide  de  ce  stratagème,  une  majorité,  quelque  fai 
Ue  qu'elle  pût  être.  D'autres,  et  c'était  le  plus  grand  nombre^  nebor- 
uitnt  pis  leurs  suppositions  à  des  limites  aussi  restreintes,  ei,  rappro- 
etoit  les  faits  que  )•  viens  d'indiquer  sommairement,  ils  se  croyaient 
n  droit  de  sbppeser,  de  la  part  de  quelques  membres  du  gouvernement, 
Miiitenticns  peu  loyales  et  plus  siustres  enoore.  Les  souvenirs  de 
frtelidor  et  de  brtimsire  se  préàsntaient  à  tous  les  esprits. 
O n'était  certainemeot  pas  le^atriolisme  de  MM.  L.  Faucher  etFal- 
looi  qoi  était  de  nature  à  dissiper  ces  vagues  appréhensions.  Les  noms 
dtees  B«ssiettrs,  flanqués  de  oevx  de  lilf.  Chansamier  et  Rulhières, 
g'ont  ries  <kr  bien  rassurant  pour  la  Hépubliqu».  Cependant  on  doutait 
du tear audace,' mais,  avant  toQt,  on  espérait  ddna  la  loyauté,  dans  le 
pitrietiime  et  dans  fe  aermaot  lie  M.  le  prétident  de  U  République. 

Apte}  ttoir  mûrement  réfléchi  sur  tous  les  faits  parvenus  i  ma  con- 
niiMBOe,  et  dont)*  n'ai  indiqué  iui  que  las  plus  saillanis,  ie  n'hésiterai 
pu  à  dire  que  la  n)ise  en  scène  an  S9  févrisr  n'a  été  motivée  sur  aucune 
isiietiioe  eiacle,  et  qu'elle  est  Koeotre  d'aoe  police  coupable. 
Viii  j'ai  la  conviction  que  le  preaideat  de  la  Républiqua  a  été  le  pre- 
oiir  tronpé  psr  dM  rauelKMoâmtl  iMSads,  et  que  la  très  ^nds  ma- 
jotjiédssonmlniitère  a  été  également  ladupe  d'agents  provocateurs 
qii  tst  obéi,  dans  cette  eîrconstince,  à  la  sngarstion  crtmiaeU*  dont  la 
RtpibUque,  son  président  et  une  partis  du  ministère,  auraient  été  iea 
pnoiirss  vietiates.  Le  général  Changamiar  n  a  pas  été  peut^ètr .»  plus 
qg'nnRf  initié  é  la  véritable  cause  de  oe  gnet^pecs  royallate;  «eu- 
biMi  sa  avait  wattanèe  «lans  ses  antiëédens  monardkiques ,  et  l'im  sa* 

et  qu'il  se  laisserait  faeilemaot  aller  au  courant  d^ne  réaction  roya« 
EaeasderéaSRie  incomplète,  U  mise  en  soèMi<«lNMtJMffrtba- 
B  i  déplacer  de  (jptelqaes  veiit  la  majorité  répuI^licaiOB  de  l'Asaem- 
daaaia qasatton  Rstean,  et eoniéquemmenr#(ill'enlever  quelqtn 
ckow  de  sa  popnlatifé:  C'est-ee-deAiier  résulut  qui  ^eat  produit.    .    . 


Vaac  prc«ve  «a  ••■Uptot  aaa«M«ai«ai«r<k 

Voici  qtM  déjà,  avmt  toote  enquête,  tavà  tout  dëhsl  jadi- 
:iilR,  la  meoMogM  par  letqaeis  lé  miniittl^  •  voulu  Joatifler 
li  prisé  ffiHnetiBiiiodt  et  Mn  inTention  (Tua  complot  idonta- 
|Qvd,  sont  réfuté»  et  toodwDt  saaa  valeof.  S'il  eilt  HtA  ai'resta- 
ioo  qal  ait  mis  eïrTerve  les  jonrôanx  réMtioDMMaî  d'est  éer- 
lioement  celle  de  M.  d'Alton-Sbée.  C'éUM^  (UsaitM»i  par  1« 
iikes  BBistes  chet  ce  citoyen  que  le  grantf  com](kldt  avait  été  dé- 
amert.  Êb4>iett!  qa'<m  lise  la  leUra  aaivantet  que  M.  d'AIttNh 
Ihée  adresse  BOX  Journaux,  et  le  téoioignage  que  le  Journal  la 
Veijè  f  H^ie  en  l'inMrant,  et  qu'on  noua  dise  il  oa«rolt  en- 
oreàla  gravité  de  l'accuaatioa  de  complot  dirigée  contra  les 
ipobllcaina  : 

De  la  Concleigarie,  3  février  4849. 
La  prison  serait  un  séjour  supportable,  si  elle  dérobait  à  la  calomniât 
mx  qu'elle  enlerme.  Mais  les  Terreux  ne  vous  arrachent  point  au  men- 
ngs  et  vous  U* reiit  A  la  l&eheté. 

Il  n'est  point  d'inventions  qui  ne  se  débitent  en  ce  moment  sur  mon 
Wft»-^  la  PtUri»  prétend  que  j'ai  été  arrêté  avec  300  républicains  so- 
aiiites,  au  moment  oà  je  préslaais  le  club  de  la  SoUdarlli  répvbU- 

llM.  *    

l'ai  été  arrêté  seul,  chez  moi,  et  je  n'ai  jamais  présidé  la  Solidarité 

!/m9/(caine,  qui)  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  un  club,  mais  une  asso- 

ilion  à  laquelle  je  suis  çoii^lètement  étranger. 

Le  Cotutitulionnet  sé'Tait  l'écho  de  bruits  plus  étranges.  Suivant  ce 

umal,on  a  trouvé  chez  moi  undéoret  du  futur  gouvernement  proviaoira, 

li  Trappe  les  riches  d'un  imfêtde  trois  milliards,  suspend  la  liberté  de 

presse,  supprime  la  l'berté  individuelle,  et  voué  à  des  vengeances  in- 

moues  une  partie  de  la  population. 

Ici  la  calomnie  se  revêt  d  un  oractère  d'extravagance,  calculée  peut- 

repour  e.xcitw  en  moi  ce  dédain  qui  Mouffe  la  parole  et  ife^édujro 

m  au  silence. 

Mais  je  déjouerai  ee  calcul.  Puisque  lo  mensonge  entre  déni  ik  fO-ison,^ 

faut  que  la  vérw^iorte.  J 'infligerai  donc  à  mes  caloiJnâiiMsMIe  dé- 

enti  auquel  ils  éèpmieni.  w-aDortnite,  par  l'atM^mé-mêiné  erl'indi- 

lilé  de  leurs  atlsqtwir,'    ,     "  '-■•:..'<• 

Qmni  aux  hommes  rfè  bohîi'e  foi,  je 'èur^ràlqùèjeinèsMIiSdi  exempt 

I  tout  reproche  le  jour  où  je  n'ai  pris  aucune  précajtien  par  défondre 

«liberté,  et  que  la  conscience  publique  saura,  comme  la^mienne,  le 

tant  des  aocutiationa  qu'on  amoncèlo  contre  moi  le  jour  oè-je  paraîtrai 

innt  la  justice.  -  D'ALToit-SHte. 

Voici  en  quels  termes  le  Journal  la  1V«<I0  confirme  le  earac- 
rejMrâiUeni«Qtarbltraire  «t  iUégat  âel'arrestatiMi  de  M.  é^kU 

n-Shée: 

Des  renseignemoots  pris,  sur  l'exactirùde  desquels  nous  ne  devons 
roir  aucun  doute,  il  résulte  (^m  M.  d'Altb^-Sbéa  a  été  arrêté  sims  autres 
otifs  que  les  opinions  qu'oh  tiii  èiÀnatt.  Aucune  pièce  lé  ratta(^i)( à 
icun  comp'ot  n'a  été  «aisie  chez  lui,  et  si  le  f  rogramne  révololion- 
lire  publié  par  la  CaœUe  t^9  TrUmiumc,  aiH9.  en  effet,  oe  n'eM 
isdang  le«  papiers  de  M.  d'Alton  Shée  qu'il  a  été  trouvé.  Co  m*\îni 
us  les  papiers  ïaisfs  chez  loi  «nt  été  ostarHen  sa  ptMim,  et  il  {èfe  il 
ira{^é«.  Il  nWslït  pH'dii  atM'delMèNi  te^el  pUtne  #sbriier  te  bliiS 
fi^s  qu'il  sulilra  do  porter  ces  faits  i  la  cotiiuti^ 


liberté  individuelle  tous  les  g()èT«ii>ai|Mnts 
qui  se  succèdent  en  France  n'a  ]p«rté  bonheur  é  aucun  d'eux.  D'où  viei^t 
d&nc  que  toua  glissent  sur  'a  même  pente  et  tombent  dans  la  même  fau- 
te, la  monarchie  ausli  bien  que  la  République,  M.  Bsrrot  «usai  bien  que 
M.  Cavai^oac?  ,, 

Peu  nous  importe  A  quelles  opinions  appartient  M.  d  Attoti-SMé;  il 
nous  suffit  que  nous  ayons  acqius  la  conviction  qu'il  a  élé'arrêté  arbi- 
trairement, légènsneUt,  înoonsfdérément,  pour  que  noul  «a  ressentions 
la  même  indignation  que' s'il  a'agiasait  denous-uêmes,er  pour  que  nous' 
protestions  hautement,  publiquement,  itérativement.  Quelle  CtiTMiioê 
que  noua  ajoutions  à  tons  ces  bruits  de  complot  que  le  MoiMeur  s'efforïie 
d'accréditer  quand  nous  èadroos^  i  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'A  ne  s'é- 
lève pas  la  pTua  1^^  diarga  coatre  osiui  que  l'opinion  égaré»  éignalait 
comme  le  plus  compromis? 

I^  Nati^tal  annonce  qtte  M.  Forestier,  colonel  de  la  6*  légion, 
a  étë^mis  en  liberté  hier  soir. 

Malgré  le  zèle,  dit-il,  de  M.  le  procureur-général  Barocbe ,  en  dépit 
des  renseignements  si  FÛrs,  d!sèit-oa  au  banc  des  ministre'!,  f  juriis  par 
la  police  do  M.  Léon  Faucher,  malgré  les  affirmations  pompeuses  de  l'é- 
tatmajor  de  la  garde  nationale,  la  justice  n'a  pu  découvrir  la  moindre 
charge  contre  cet  honorable  citoyen... 

Que  resiera-t-il  donc  de  cett?  vaste  conjuration  qui  s'étendait  sur  la 
France  entière?  les  accusations  formulées  par  ia  population  de  Paris 
sur  Iea  secrets  desseins  du  pouvoir  dans  la  journée  du  29  janvier. 

lie  WéAinMmtH9  ailskv«. 

Les  vues  de  Jellscbich  commenoent  à  se  dessiner.  Le  légiste  du  The- 
reslanum  apparaît  dans  les  embatMs  d'un  nouveau  genre  que  le  non- 
veau  duc  de  Serbie  suscite  au  pouvoir  impérial  et  central.  En  effet,  rien 
de  plus  l^al  en  apparence  que  les  réclamvtions  que  le  ruaô  Croate  a'ap- 
préte  à  faire  au  nom  d'un  peuple,  sans  lequel  il  faut  reconnaître  que  la 
monarchie  n'existerait  plus. 

Le  réle  de.  Windisgraelz  et  de  Radeizki  finira  avec  la  soumission 
de  l'Italie  et  de  la  Hongrie;  celui  de  lellaohich,  un  contraire,  ne  fera 
que  commencer,  car  le  ban  n'ei>t  pas  seulement  au  général  autricliien,  il 
est  surtout  kt  représentant  d'une  nation  belliqueuse  qui  ne  prétend  é.rien 
de  moins  qu'à  une  séparation  administrative  et  politique  presque  com- 
plète. Du  jour  où  Jetlachich  rononcerait  à  ce  rôle,  il  serait  renié  par  les 
Illyriens  des  trois  royaumes  unis  aujourd'hui  soui  son  dictatorat. 

La  Gazette  d'Àgram,  orgaoM  seâiH>fficiei  du  bao,  publie'un  projet 
curieux  concernant  l'organii^on  nouvelle  que  le  parti  illyrien  prétend 
donner  aux  trois  royaumes  unis  de  Slavooie,  do  Croatie  et  de  Ddlmalio. 

D'après  ce  plan,  les  trois  provinces  illyrienres  auraient  une  diète  com- 
mune et  un  ministère  commun.  

La  diète  et  le  nrinistèi*e  seraient  présidés  par  le  ban. 

Les  membres  de  la  diète  sont  nommés  par  le  people,  d'après  le  suffra- 
ge universel. 

Chaque  année  le  budget  est  présenté  i  la  diète,  qui  accorde  ou  refuse 
l'impét. 

Les  ministres  sont  désignés  par  le  ban,  et  gouvernent  souverainement 
avec  lui  en  tout  ce  qui  concerne  les  aflliires  intérîiMires  du  pays. 

Les  ministres  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  culte,  lee  finances  et  le  com- 
merce, l'intérieur,  la  justice,  les  affaires  militaires. 

Lemini&tère  est  responssbie,  mais  il  faut  que  les  deux  tiers  des  voix 
se  prononcent  contre  lui,  pour  que  la  Diète  le  mette  et  accusation. 

Quanta»  ban,  irresponsable  vis-ihvia  de  la  Diète  et  du  ministèna,  on 
ne  dit  pas  jusqu'ir  quel  point  il  dépendrait  du  pouvoir  central  et  impé^ 
rial. 

Cette  rupture  déguisée,  préparée  sous  les  auspices  de  Jelladilch,  est 
plus  daogoreoae  qu'une  rupture  ouverts.  Le  pouvoir  central  ne  peut 
aouscrire  i  de  pareilles  oonditionB  sans  m  suicider  ;  et,  d'un  autre  côté, 
la  monardiie  autrichienne  est  perdue  si  I  Illytie  se  révolte. 

Praffse,  centre  du  uiouvement  slave,  est  dans  une  gtimde  excitation 
qui  va  toujours  oroiaaant.  '  *t  hrniis  dj  yréi*iiivtipnT  milittinn  semblent 
se  confirmer.  Lea  voitures  de  voyage  de  l'ex-empereur  Eerdinand  sont 
tenues  prêtes  à  partir  au  premier  ordre.  On  dit  qu'il  va  se  rendre  dans 
lee  environs  d'Olltiitz. 


Il  y  a  eu  A  Berlin  une  émeute  d'ouvriers,  qui  se  plaignaient  d'une  ré- 
duction injuatD  de  salaire. 

Une  inatruciion  avait  été  dirigée  contre  lo  major  de  Herwarth  qui, 
diargé  le  46  novembre,  de  dissoudre  l'Aswmb'ée  nationale,  a'ost  retiré 
et  a  laissé  l'Aseemb'ée  voter  le  refus  des  impôts.  M.  Henvarth  a  été  ac- 
qnitl*. 

En  Bavière,  la  commiasion  de  l'adresse  de  la  chambra  a  «u,  le  29  jan- 
vier, une  dernière  f  éance  pour  se  mettre  d'accord  sur  deux  projets  d'a- 
dresse, libéraux  tous  les  deux,  mais  dçntl'un  est  beaucoup  plus  énergique 
que  l'autre.  Crs  projets  placent  m  première  ligne  la  reconnaissance  des 
droits  fondsmealtanx  du.  peuple  àieoiand. 

Les  ministres  ne  se  disUcnilent  pài^  qu'Us  ont  contré  eux  la  majorité 
de  la  chambre,  et  ils  ooisid^reat  eux-dmnss  comme  iaévitable  et  pro- 
chaine une  disaplution. 

WwmrelIflMS  di'ItsiHe. 

Le  dépouillement  du  scrutin  électoral  à  Rome  n'était  pas  encore  ter- 
miné lo  26,  mais  le  résultat  n  est  pas  douteux.  Dans  toutes  Jes  villes,  les 
candidats  des  clubs  démocratiques  ont  réuni  la  presque  unanifflité  des 
snfflrages.  Il  n'y  a  eu  de  troubles  dans  aucune  ville,  et  partout  l'élection 
a  été  considérw  comme  une  fêle.  Les  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire ont  Mé  tout  nommés  dans  plusieurs  villes. 

Les  élections  viennent  de  s'accomplir  dans  le  royaume  de  Sjrdaijçne 
bous  l'infloeoce  du  même  sentiment.  Presque  partout  les  démocrates  ont 
triomphé.  Les  miéistres  ont  tous  eu  de  doubles,  de  triples  etïnéme  di» 
qu-ntoples  Sections.  Le  gouvernement  sarde  est  bien  d^rminéA  en- 
trer an  campagne  au  printemps  pour  chasser  les  AuLrjchieos  de  la  Lom- 
bardie,  si  le  fameux  cqogrèa  de  Bruxelles  n'a  pas,  dicili,  réglé  la  ques- 
tion en  faveur  de  l'indépeèdance  italientie. 

Un  journal  réactionnaire  èt.partisan  de  la  doanination  Autrichienne  en 
Italie  expliqiie,  comme  il  soit  les  mouvements  militaires  de  Radetzki  dans 
la  Lombardio  : 


ger  itdioe.  Nouapen,  ^ , 

oce  de  M.  ta  ministrlUts'W'jlopicdiiÇur.qu'il  Se  hMé'd»diêbaiiér  tw 
IÉIni»lrilflèi»'*f-pMdi  d'èii  irreMStion  arbitraire.    :  7i*  îwU 


«  Il  parait  que  les  affuires  de  Hongrie  donnent  de  grands  soucis  à  l'Au- 
Iriche,  et  que  ses  moyens  militaires  sont  plus  bortaés  quel'on  ne  peniait. 
I.  a  iailu  envoyer  des  troupes  d'iMlie  ;  de  là  ia  nécessité  pour  le  feld- 
marécliat  de  se  masser  derrière  la  ligne  du  Mincio  et  de  livrer  A  l'inva- 
sion un  grand  espace  de  pays.  Il  se  fortifie,,  it  est  vrai,  dansûs  plaees 
de  guerre;  il  ae  propose  d'y  tenir  bon  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  Hon- 
grie permettent  de  disposer  d'un  nombre  suQlsant  de  troupes  pour  tein- 
ber  sur  les  plaines  lembardes.  Alors  l'initiative  serait  prise  par  léS  divi- 
sions du  Hincio,parles  gsraisoBS  dé  Pavie,  Crémone,  ManlOttçk  et  con- 
vergeant vers  l'arasée  ^émontaise  avec  l'armée  descendue  dht  Tyrol,  on 
tenterait  un  coup  ma^vr  pour  se  rendra  mattre  de  toutes  les  iiorcestardes. 

>  ÏM  vieux  militaifes  ne  peuvrat  expliqn«r  que  de  ceife  nuuiière  les 
pèsitions  prigiis  par  le  généniissime  autrichien.  » 

Si  nous  en  cwfmaXvSenHntiiedela  «or^iejoomal  de  Toùlèti,  qui 
poussait  dernièrement  A  la  restauration  de  Pie  IX  par  les  armée*  frai?' 
çàses,.cet  iniqtMi  projet  serait  abandonné,  rtlloBoadre  ffmH«ii|.  di^i^ 
eladansla  Meditenmute^  sjrajt  rappelée  A  Toul«ia!pirmeèi#d'Me« 
nlmie..  ^'-  .':-  '      '     ■  ■■  ■>■■■■■.  i.:-  ■-      '  ■■  v- 

Voici  comment  un  iounial  de  Nice,  VEçho  «fat  AtftumrW^tm^tël^ 
pfime  ainsi  au  sujet  do  la  réunion^ du  comté  dBiNiwiÉ'IvPiiitMlV 

i«  toute  la  question  ast  lA^  Ouest  située  Nieat|«l(>i'iot)(iiicéi.<ùMJM^g«nt 
nés  fondateur*?  les  Marseillais.  —Où  sféconlecAMMBi|«itMaM?DWl'ri6%è. 
—  Qui  pourrait  nous  protéger  en  ras  de  bleialÉ?tteftwiee^~>ij(ttîlrt,  nétr^ 
pè^  lion,  notre  origine,  notre  langue,  nos  intérêts,' en  un  mot,  nomiia- 
Idre,  où  nous  foot-il  pMCher?  vers  la  Franot»  stotre!  mèrc-patriel  Vbînr' 
14  ofMie*  de  notre  ditcttsaion;  y(^lKnftti«<k\^pMa<^s  neav^Mirte^fV^      ' 


grand  jour  et  qui  ne  saurait  être  déchiré ,  pas  plus  qu'on  ne  peut  déca- 
piter une  idée.»  _______  ! 

AiMg1èt«rr«. 

CHAMBaB  OBS  C0UMII.'«i;3. 

Lord  Palmerstoa  a  répondu  aux  attaques  de  M.  d'Israfeii  contre  lo  mf- 
nistére.  lia  exposé,  la  politique  qu'a  suivie  le  cabinet  anglais  dans  leS 
mêmea  termes  à  peu  pré*  (\w  lord  Kusselt  dcant  la  chambre  des  lords. 
Nous  remarquons  dana  sou  discours  les  phrases  suivanies  : 

«  Il  y  a  de»  gfns  sans  doute  qui  pensent  que  le  gouvernement  d'une 
République  n'est '|Mw  d'ssicz  bonne  compagoi*  jwur  lo  gouvememcnï 
d  une  monarchie.  (Hilarité.)  On  nous  nourmande  d'avoir  envoyé  ud  aM-  " 
basaadeur  en  toute  hâte  A  Paris.  J^  maintiens  quo  les  relations  entre  IM 
gouvernements  ne  sont  autre  chose  que  les  relations  entre  lés  pfvp'étl 
auxquels  appartiennent  ces  gouvernements. 

Les  gouvernements  étant  tes  organes  dos  peuples,  c'est  par  leui'intor- 
méliaire  quo  les  peuples  communiquent  en  reijx.  Que  nous îhipofto  à 
nous  qu'une  nation  étrangère  choisisîo  toi  ou  tnl  organe?  Bstce  à  noua 
A  demander  A  la  nation  frinçaise  sielle  veut  être  gouvernée  par  un  roi 
un  empereur,  un  président  ou  un  onsui?  (App  andisspments.)  Notre  ob- 
jet et  notre  devoir,  c'ett  do  cimeal^r  les  lions  les  plus  étroits  d'à  nilié 
entre  nOus  et  notre  voisine  la  plus  i  n'T'édiate,  une  des  plus  grandes 
puissannes  du  monde,  cette  voisine  dont  on  a  dit  qu'en  guerre  elle  serait 
notre  plus  dangereuse  ennemie,  co:nme  en  paix  elle  pourrait  être  notre 
plus  utile  amie.  > 

Aprè9«e discours,  le  marquis  de  Granaby  a  demandé  l'ajournement  du 
débat.  Lord  John  Russell  s'est  opposé  à  celte  proposition.  Un  vote  a  eu 
lieu,  et  80  membres  contre  224  se  sont  levés  pour  l'ajournement.  Le 
ministère  a  dcnc  obtenu  U1  voix  de  uiajorité  à  la  chambre  des  com- 
munes. 

Après  ce  vote,  M.  d'Israèti  a  retiré  son  amendement. 

BonaerlpSIola  envopëensie 

EN    PAVBVB  OB    LA 

FABIII^XE  DE  ROBERT  BLUM. 

Douzième  lltte. 
MM.  Delasize,  2  f.  Bouvyer,  socialiste  phalansttSrien.  50  c.  Souscrin- 
tion  ouverte  dans  les  bureaux  du  Démocrate  de  l'Ouest  49  f  40  c 
Jule*  Ouzout,  1  f.  —  Souscriplion  ouverte  à  Ersiein  (Baj-Rhio)  :  R  «gml 
feid,  huissier,  60  c.  Gilliot,  notaire,  60  c.  Ui-g-rer,  clerc  de  iiotatrb 
«S  "■  .Ç"'«"»«e''.  docteur  on  médecine,  60  c.   Hiestand,  mécanicien' 
50  c.  Maurer,  aubergiste,  60  c.  Reibel,  cultivateur,  26  c.  Schwaab,  bou- 
langer, î6  c.  Sido,  officier  en  retrait",  25  c.  Daeivaux,  pharmacien,  ôfro 
Mme  Derivaux,  née  HiesUnd,  50  r.  Anoivyme,  26  c.  CairOi  50  c.  Pierre 
fflarzars,  60  c.  Louia  Monniar,  60  c.  Jules  Uudault,  76  c.  Desoroinr 
5"  °;  '  »»tanéo  de  Nans,  2  f.  E.-M.  Boyer,  2  f.  Le  c-rgle  des  Travailients 
de  La  Rochelle,  <2  f.  Les  démoctalc."  do  Tocnerr;-,  40  f.  65  c.  G  D 
B.  D.,  50  ç.  Dix  lecteurs  assidus  de  la  Démocralie  pacifique,  6  i.  On 
anonyme  socialiste,  26  c.  Une  anonyme,  2  f.  Aaluc,  50  c.  A.  Viger  ar- 
tiste peintre,  60  c.  Michel  Filipowicz,  Marie  Ralajiki,  Casimir  Rataîski 
Huit  déniocrates  fOçialM  de  Souliz-sous-ForéU,  2  f.  m  c.  Soiianle-dcnicè 
H  -,.,-._.«.      .  „  .  _..      -         5«c.  LuceVil- 

doMonlivilliers, 

vailleuradaTiulon.'7f.  60'c.  Hendrîch;'80"c:' ' «'"le  des Tr», 

E.  Rollet,  cultivateur,  80  c.  Redon  Tullard,  négociant,  30  c  D-lorme 
lieutenant  de  la  garde  nationale;  30  c.  Dadien  Bugène.  20  c.  E   Btdadlf 
eapilaini  de  la  garde  nationale,  30  c.  B.  Léon  Bidank,  40  c.  M*rlè  Bi- 
dault, 40  c.  Dedieu  Jean,  limceadier,  60  c.  Cbariwnnier  jeut  e  40  c 
Uiarbonnier  Rigoou,  capitaine  de  la  garde  nationale,  40  c,  Aujouanftei 
•lardMSon,  négociant,  60  c.  Larue  LouiSj  capitaine  de  la  garde  natio- 
nale, 25  c.  Laureau  Antoine,  aoiis-lieutenanl  de  ia  girde  natioiald  •> 
e.  Froment,  marchand-négociant,  éO  c.  Pacault,  sous-lifulooéit  dèl» 
garde  nationale,, 25  ç.  Héron, asrgent  ties  pompiers,  25  c.  Deboiasé,  sèrii^ 
font  de  la  garde  nationale.  20  c  Remond  Charles,  négociant  50  c  Au- 


Dttiiaux,  25  c. 


Bouvier,  20  c.  Rollin,  40  c.  tau- 


[ouaooet  Jules,  20  c 
rent,  40  c.  Lafoi 
raux,  26  c  " 
c.  Sevat  G 

e.  Boileau, , .„.,.       „„_.„....,„  ,„  »,  ,i 

Sk^*î?'  Jean-Bapîiste',  26  c.  GuŒdTBÔ'c! Tirjrot,  50c"JoTy  Gawiel" 
20  c.  "Th.  Bouthilm,  capitaine  de  la garlo  nationale,  80 c.  Lemerle  fita 
30  c.  Testé,  46  c.  Perraud  Pierre,  40  c.  Bordreuil,  40  c.  JuiMMesIel 
S^ociant,  40  c.  Baume,  60  c.  Jean  Delhomme,  40  c.  MalIardTaO  c  Main 
guin,  40  e.  Jean  Aubin,  40  o.  Ernest  Pelletier,  capitaine  dé  la  sarde  a^ 
tionale,  60  c.  Raby  Talland,  60  c.  Porte;  26  c.  Smichek  PhiBbert.  26  c 
Leveillat,  sons-lieutenaot  de  la  garde  nationale,  50  c.  F-»aux  jeune  60  c 
Picot,  26  c.  Féaux  atné,  46  c.  Benoist,  fonrnier,  25  c.  Audebrand  '28  c* 
Nierro.  notaire  4  Ir.  Demaiaon  60  c.  Salie,  50  c.  Rotif,  25  c.Bonnelat* 
80  c.  Pelletier  Charles,  60  c.  Mithieu  Ed  ,  25  c.  Chaurerônt.  25  c  "co  Im 
P.,  50  c.  Durand  fite,  35  c.  Anpetit  Jean,  25  c.  BerchonHydrot.  26  c. 
Carton  StEdme,  50  c.  J.  Redon,  25  c.  CollaoDeanoyer,  80  é  VinCent 
pè«,  20  c.  Vincent  fils,  20  c.  Femme  Vincent,  20  c.  Bejgon,  50  c.  Laa- 
sale,  20  c.  B.  G.  A.  L.,  25  c.  Bruandet,  20  c.  Dubois,  cordonnier.  20  cd 
Lavaux,  30  c.  Aqonannet  Napoléon,  20  c.  J.  Banoist,  25  c.  F.  Beooist 
26  cAuciero,  26  c.  Leveillat,  boulanger,  26  c.  Jolirct,  25  c.  Jacqu»! 
25  c.  Robinet  Hichei,  30  0.  Perrot,  30  c.  «"*»», 

MM.  Th.  Buflsult,  25  c.  Amauli,  40  c.  GuindoHet,  40  c.  Loche.  10  c. 
Froment  aîné,  30  c.  Uarie  Froment.  40  c.  Louise  Froment,  40  c.  Lucie 
Froœont.  40  c.  Thomas  Philiope,  négociant,  40  c.  Thomas  Eiiehne  id 
Charles  Duret,  60  c.  Rosalie  Chagajpn,  femme  Thomas.  40  r.  Célestinê 
Aulouanuet,  60  c.  Gustave  Lauread,  40  [c.  Anna  Laureau,  25  c.  RaChel 
Lsnreau,  6  c.  Marie  Durand,  30  c.  Anatolie  Di^poi,  40  c. 

Mmes  Dépôt,  40  c.  Haugtrin,  40  c.  veuvo  Cliapelard,  20  c.  Vilpellet. 
md,  30  c.  Sophie  Nourry,  60  c.  Larue,  26  c.  Deboi».-e,  45  c.  Louise  De^ 
toisSo,  40  c.  Pucaud,  46  c.  Aujouamet,  md,  45  c.  Bedouillat,  46  o. 
Smichet,  46  c.  Pibault,  45  c.  Francine  Pibault,  44  c. 

MM.  Thévetaard  fil»,  50  c.  A.  Vaillant,  50  0.  Laurent,  23  0.  Laurent 
limonadier,  60  c.  Bonnelat,  propriétaire,  45  c.  Gulave  Rollet    {»0c' 


Dorguin,  clero d'avoué,  40 c.  «agueu,  avoué,  60  c.  Bergerwi  fis  40c" 
Daubigot,  5  c.  A.  .Sarreau,  50  C.  Cninat  file,  Oo  c.  Chicot,  50  c  'Sîva- 
rèû,  iraprimeur,  25  c.  Vallot,  id.,  60  c.  Femme  Hourbon,  limonadière 
28  c.  Gireaut,  25  c  Un  démocrate,  25  c.  Idem,  25  c.  Siitt-Edmo  Ctài- 
ton,40o.Rabes,  6O0. 
Toui  490  f.  48  &—  Montant  des  44  listes  précédentes  4  377  f.  45  c. 

Citoyen  rédacteur, 
Les  démocrates  de  Saint'Amand  (Cher!  vous  prient^  vouloir  bien  ac-^ 
niiwtilip  l«m  ftQmrifttJifflBiim  falf""'  >*<*  Robert  Btum,  tombé  martyr  glo^ 
ri^nx  sous  lei^alles  de  1  lof&me  aristocratie  autrichienne.  . 

•..!«ést,«ij^ltetnjiié,^   .,,., 

!  ,    .    Louw,.c«pilaiue  *la  !•  compagnie  de  i*  garde  na- 

tionale;  PBi.ucruB,c<^itaineiebinrde  eationato 
7*  compagnie.  .    . 


■,■  * 


■i'i'ifiiii'fi 


•  «     1  '"','  I.  .  *        To»nwre,49  jAhvi€r(8l9. 

•  Monsieur  le  rédacteur.     _         _   _^1_, 
a'ài  l'honàeurdevolMiBttVdjir  par  h  poste  40  fr.  75  c,  pïotfuît  d'une 
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e   -  LUNDI  »  FfiVRIEfi 

'"MÊÊSÊm  ■  " 


U  Roehtllè,  le  48  janvier  <8f9. 

Le  Cercle  des  Travailleurs  de  URoiobslle  au  rédacteur  en  chef  de  là 

Démocratie  pacifique. 

Citoyen  rédscteur, 

Dévoué  à  la  cause  démocratique  et  ne  Yi^anfMl,  d«u  aucune  eir- 

oonstaoce,  dévier  de  la  route  que  la  Révolution  d»,Févrior  nous  alrdoée, 

nous  nous  luiisons  i  vous  do  tout  coBitr  pour  vealf  en  aije  A  la  famille 

de  notre  brave  ami  Robeit  Blum,  fusille  i  Vienne  par  las  ewkemis  dr 

l'hunuoité.  Aussi  pour  répondre  à  l'appelq^e  vous  avez  fait,  nous  avons 

tût  une  collecte  à  notre  cerci»,  et  pour  que  tous  puissent  y  prendre 


nous  avoBS  réalisé  la  sonoune  de  42  fraoiès  que.nous  vous  faisons  passer, 

Citoyen,  notre -eSraod&eatJiien  faible,  mais  l'ebele  dee  travaille«irs 
doué  A  la  veuve  du  martyr  de  la  liberté  lui  fera  oonnatire  que  le  peu- 
ple n'est  Jamais  ingrat  ;  il  irait  môme  beaucoup  plus  loin,  car  beaucoup 
préféreraient  avoir  versé  leur  sang  pour  avoir  pu  déftadre  le  digne  ami 
que  nous  avons  perdu. 

Oui,  citoyen,  toujonra  fermes  dans  notre  cause,  nous  nous  détendrons 
contre  toute  espèce  de  réaction  qui  méconnaîtra  notre  cause,  qui  est 
celle  de  la  vérité,  et  la  vériié  est  la  cause  de  Dieu. 

Ayons  de  la  persévérance,  et  nous  triompherons. 

Salut  et  fraternité. 

Le  président  :  F.  Roussklot,  menuisier  ;  le  secrétaire: 
N.  Baudoin,  ouvrier  peintre. 


Répabltqai»;  M.  Petit,  «voeàt-général,  prévoyant  lo  coup,  a  envoyé  sa 
ditoissit'D  n  y  a  troisjourr. 

Cétt  aprèi  l'audience,  ce  matin,  que  cas  nouvelles  ont  été  connues  au 
Palais-Je  Justice.  Elles  y  ont  priduit  urm  Impression  fort  peu  favorable  au 
mini|Mie  :  que  sera  ce  diiOB  le  public?  [République,] 

->;I««minis(ie  de  la  t^ierro,  pressé  très  ifl«tanm>eot  par  le  président 
dw  Qolonies  agrieoles  do  1  Algérie  pour  fixer  un  Jour  'prochain  à  la  re- 
priio  dos  convois,  lui  «  fait  savoir  que  les  départs  ne  pisuveot  avoir  lieu 
KVWt  quelques  mois  ;  on  oonéqueuce,  les  bureaux  ont  dA-étre  sup^ri- 
n)éë  imméotittement. 


^W 


part,  nwu  avons  Qxé  la  souscription  dfoinq  A  viogt<iioq  oentime»,  alors      Deux  employés  soulenent  ont  été  désignés  pour  cpntinuer  la  réception 


Angers,  le  49 janvier  4849. 

Citoyen  rédacteur. 

Au  sein  du  dép^irtemeut  de  Mai ne.et  Loire  l'opinion  publique  s'est 
émue  de  l'assassinat  infâme  de  Robert  Blum,  et  sur  la  prière  de  nos  ainii 
nous  avons  ouvert  dans  les  bureaux  du  Démocrate  de  l'OuettuaoHons-  - 
cription  on  faveur  de  fa  famille. 

Les  patriotes  ont  répcmdu  A  notre  appel,  et  sur  leur  désir,  c'est  A  vous, 
citoyen,  oui  avez  pris  l'initiative  de  cette  offrande,  que  nous  adressons 
BOUS  ce  pli  le  montant  de  la  souacriplion. 

Puisse  cette  mo  leste  somme  être  t^çue  avec  le  même  bonheur  que  nous 
éprouvons  A  l'offrir  I 

Salut  et  fraternité.  Jutes  Bbu, 

Rédacteur  en  chef  du  Démocrate  de  l'Ouett, 


FAITS  HIVERS. 

Aujourd'hui  dimanche  A  2  heures,  au  cercle  de  la  Bouneetau  b3ule- 
vart  Italien,  les  (ends  publics  sont  en  baisse,  A  76  fr.  —  Oa  a  fait  76  40. 
Hier  soir  on  était  resté  au  parquet  A  76  f.  70. 

—Il  a  couru  encore  aujourd'hui  certains  bruits  calomnieux  qui  fe- 
raient supposer  qu'on  veut  entrÊtenir  l'inquiétude  de  la  population,  et 
foraer  pour  demain  un  prétexte  A  un  nouveau  déploiement  de  forces. 

Ainsi,  noua  avons  vu  des  causeurs  empressés  esMyer  de  faire  accroire 
à  d'hoonélea  marchands  que  le  Palais-National  devait  étr«  le  centre  de 
la  vaste conspiratioa  montagnarde,  et  qu'on  avaitiaisi  A  l'étalmajor  de 
l'artillerie  de  la  garde  nationale  plus  d'armes  qu'il  n'en  filliit  pour 
armer  toirte  l'insurrection.  '^  ; 

Nous  devone  ajouter  cependant  que  ces  mensonges  s'usent  fort  en  cir- 
enlant,  et  qu'il  y  a  baisse  dans  la  crédulité  publique,   i;-. 


— La  cour  de  casution  vient  de  casser  l'arrêt  de  la  oônr  d'asrises  de 
Caen,  qui  avait  condamné  aux  travaux  forcée  A  perpétuité  les  ouvriers 
compromis  dans  les  troubles  de  Rouen,  '  # 

—  On  lit  dans  le  compte-rendu  que  la  P^À^  fait  de  la  séance  d'hier 
une  faute  de  typographie  : 

«  Après  ces  paroles  inttçnlficativet,  M.  Oditoa  Barrot  est  de(c«ndu 
de  la  tribune.  • 
Les  correcteurs  ont  eu  plus  d'esprit  que  le*  rédacteurs. 

—  Place  Maubert,  dans  la  soirée,  un  penonnage  bien  yélu  prêchait 
la  légitimité., Uajuviier  l'appelant  agent  provocateur,  if  protests,  puis 
■ttivit  l'ouvrier  qui  se  retirait  et  le  consigna  au  premies  poste. 

(Révolution  dém.  et  tociale.) 

—  Aujourd'hui,  après  le  scrutin  de  division,   M,  Ruihiôres,  s'appro- 
_ chant  de  M.  Chtngarni^r,  lui  tint  ce  propos  :  c  Vous  vayez  qu'il  n  y  a 

rien  à  espérer  de  ces  gens,  ot  au'ii  faudra  eh  finir  avec  un  C3up  de  bala'. 
(Révolution  démocratique  et  sociale.) 

—  Lundi  soir,  au  moment  où  les  citoyens  arrêtés  i  la  Sblldarité  en- 
traient A  la  Conciergerie  conduits  par  la  force  armée,  d4S  travailleurs 
présents  ont  été  arrêtés  pour  avoir  crie  :  Vive  la  montagne  I  Tn.is  jours 
après  ils  ont  été  r.-lftché3.  (Hem.) 

—  Les  scellés  >  pposés  sur  Irs  portes  de  la  salle  de  la  Fraternité,  rue 
Martel,  9)  A  la  suite  de  la  fermelul-a  provisoire  du  c  ub,  ont  été  levés 
vendredi  soir.  En  conséqueucp,  lo  corcort  populaire  A  86  ceutimos,  qui 
avait  été  annoncé  pour  lo  dimanche,  S8  janvier,  aura  lieu^oercredi  pro- 
chain. (Peuple.) 

—  On  nous  rapporte  l'anecdote  suivante  : 

«  Je  me  trouvais  deroiëreroent  et  par  hasard  dans  un  calé  avoisinant 
le  Luxembourg  ot  où  se  rend  la  One  fleur  des  républicains  lis  plut  hon- 
nêtes et  les  plus  modérés  ;  mon  étonnement  fut  gran<l.  et  plus  grande 
fut  ma'joie,  en  entendant  un  inconnu  crier  d'une  voix  .forte  :  «  Garçon, 
la  Calomnie!  »  Je  regardais  mon  inconnu,  quand  ie  vis  le  garçon  lui 
préaentei',  sans  sourciller  et  en  présence  d'une  fouln.  de  lecteurs  qui  ne 
■ourcillèrent  pas  davantage,  le  Constitutionnel.  J'ai  depuis  demandé  la 
Calomnie  dans  d'autres  cafés,  er,  je  dois  le  dire,  ne  fut-ce  que  pour 
rendre  honneur  A  l'intelligence  des  garçons,  là  iaême  fwitle  a  toujours 
fidèlement  répondu  A  son  nom.  (/V^pVe)^ 

—  M.  Lagrange,  représentant  du  peuple,  vient  je  déposer  au  parquet 
de  Paris  une  plainte  en  diffamation  contre  le  Courrier  de  la  Gironde, 
dont  tout  le  monde  connaît  les  indignes  calomnies.   (Moniteur  du  soir.) 

' — Avant-hier  soir,  vers  dix  heure»,  six  pièces  d'artillerie  et  dix  voi- 
tures des  équipages  du  traio,  chargées  de  munitions  de  guerre  venant  de 
Vincennee  et  eaoortées  par  un  bataillon  du  39*  de  ligne,  sont  entrées 
par  la  barrière  du  Trône,  se  dirigeant  sur  l'Ecole  militaire.  Hier,  A  trois 
neures,  une  voiture  à  quatre  chevaux  et  chargée  de  fusils  a  traversé  Pa- 
ris, venant  du  même  lieu  pour  la  même  destination.  (CrédU.) 

—  Si  l'on  en  croit  certains  bruits  qui  circulent  dans  le  public,  des 
conspirateurs  d'uDO  autre  c>uleur  que  les  ultra-démocrates  s'étaient 
donné  rendez -vous  à  Paris  le  Î9  janvier.  D<)  nobles  seigneurs  du  fau- 
bourg &titit-Germain,  qui  depuis  février  boudaient  la  République  et  la 
capitale,  si  coupable  A  leurs  yeux  de  l'avoir  proclamée,  nous  soot  arri- 
vés ce  jour-lA  des  divers  pointi  du  territoire,  et  se  sont  empressés  de 
faire  le  service  de  la  garde  nationale  avec  un  z6l«  admirable,  sous  les 
insignes  modestes  et  démocratique!»  duiusiletde  l''paulette de  laine. 
Les  cris  de  Vivo  l'ompcreur  !  poussés  par  quelquis-uns  de  leurs  adeptes 
dans  le  jardin  des  Tuilei  ies,  cris  éloulfés  par  les  masses  placées  !Uir  la 
chaussée  de  Rivoli  et  protestant  au  nom  de  la  République,  seraient-ils  le 
prélude  d'an  autre  cri  plus  conforma  A  kurs  voeux,  A  leurs  espérances  ? 

(Courrier  français.) 

—  Le  ministère  de  la  réaction  vient  do  frapper  un  grand  coup  iios  In 
haute  magistrature.  Il  réintègre  dans  leurs  fonctions  les  hommsa  lé  ptus 
compromis  sous  Lonis-Pbilippe.  Le  Moniteur  de  demain  auonoera,  dit- 
on,  que, M.  Barthe,  ce  jugenr,  oet  exéooleur  des  patriotes  sous  la  mo- 
num»,  est  réintégré  dana  sel  fonctions  de  prooier  président  A  la  cour 
des  conjJtes.  '  -, 

MM.  Mérilbouet  Lavieille.  conseiller!  A  la  cour  de  cassation,  suspen- 
dus de  leurs  fonctions  par  le  gouvernement  provisoire,"iont  remis  sur 
leur  siège  par  M.  Odilon  Barrot.  ~ 

M.  Bresson,  cet  avocat-général  chargé  de  traquer  la  presse,  de  requé- 
rir contre  l'opposition  soua  Louis-Philippe,  suspendadesei  fonctions  poor 
ce  motif  après  février,  est  nommé  conseiller  a  la  cour  d'appel  de  Paria. 

Huit  nugistrats  du  parquet,  nomncés  par  li  ninistèiië  républicain, 
sont  destitués  et  remplacés  par  ctfux.  qui  occupaient  ces  sièges  soua  la 
royauté.  On  cite  parmi  les  magistrats  révoqués  MM.  Moulin ,  Cha- 
uuiUard,  avocats-généraux;  Labraaserie  et  Syrot,  substituts  du  preeu- 
^ur-{;éité£ali  Jouy.Haquin  ;tBroutni,fttbstHvtadaprocu[eq;de  1^ 


dw  dossiers  et  d«i  demandée  des  aspirants  colons.  Le  nombre  des  dos- 
Hiérs  parvenus  jusqu'A  ce  jour  A  la  commission  n'élève  pas  A  moins  de 
18  000  le  chiflire  des  demaudes  d'admiaaion,  tant  de  Paris  que  de  la  pro- 
vince. 

—  Un  journal  cite  w  passag-i  d'une  lettre  d'une  dame  du  faubourg  St- 
Germain  A  une  amie  de  province  (cette  lettre  porte  la  date  du  27  Jan- 
vier4849): 

■  Arthur  vient,de>  m'aisurer  que  nous  réussirions  bientât,  et  que  d'un 
seul  coup  nous  anéantirions  et  les  bonapartistes  et  la  République.  Voici 
comment:  on  fera  arriver  a  Paris  toutes  les  troupes  dout  les  généraux 
sont  nos  amis;  Louis-NapolAon  sortira  pour  se  moitrer  aux  troupas; 
les  soldaiscrieront  :  Vive  rempersnr  I  et  le  peuple,  payé  d'avance,  vou- 
dra les  conduire  aux  Tuileries;  mais  des  républicains  préranus  et  psyés 
tueront  le  nouvel  empereur.  Alors,  pour  venger  eet  aasaseioat,  la  troupe 
et  les  nôtres,  nous  en  finirons  avec  celte  canaille  de  républicains  ;  on 
accusera  ces  monstres  de  députés,,  on  les  condamnera, et  notre  ange, 
notre  SAUVEUB  arrivera  nous  à|HK>rtèr  la  paix  et  lé  bonheur;  nos  psysans 
épouvantés  deviendront  moins  grossiers  et  plus  résignés.»  (RépwtUque.) 

A  M.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 
Moiisieur, 
Les  blessés  de  lévrier  viennent  protester  de  la  mai  ièro  la  plus  éner- 
gique contre tojs  les  actes  et  démarches  qui  sentleot  faits  en  leur  nom 
par  ie  Comité  fraternel  des  combattants  et  blessés  de  février,  dont  le 
siège  eet  situé  rue  du  FAubourg-Saint-Mariin,  iQ,  la  majorité  des  bles- 
sés de  février  n'ayant  ni  OMtorUé  ni  reeonnH  ce  comité. 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  être  assez  bon  pour  insérer  le  pré- 
lent dans  votre  prochain  numéro,  et  recevez,  etc. 

(Suivent  les  signatures.) 

BeprMiaetlaan. 

La  Democraaia  proaressiva,  journal  de  Florence.  —  La  Théorie  du 
Droit  au  Travail,  par  Victor  Considérant. 

Carrière  mercantile,  de  Gênes;  la  Rlgenertaione,  de  Venise;  VAlba, 
de  Florence.  —  Les  losulteurs  des  Peuples. 

Le  Républieain  de  la  Moselle.  —  Athéisme  de  M.  Gulmt. 

Le  Républicain  de  faucluse.  —  On  quinze  Mai  honnête. 

Le  Costituente  itallana,  de  Florence.  —  Dsvoirs  de  la  France.  —  Po- 
litique  àutrirbieone. 

Le  Peuple  (d»  Limoges.)  —  Trsditiona  réactionnaires. 

La  Trwune  de  la  Gironde.  —  Les  deux  fiéiotioos. 

Le  RépublieaiH  de  f^etueluse.  —  Pol^iqoe  Avec  V  Union. 

La  Fraternité,  journal  de  Carcassone.  —L'Athéisme  de  M.  Guizot. 
Intervention  en  Italie. 

La  Sentinelle  populedre  de  Saint-Etienne.  —  Les  Alliée  dangereux. 

Le  Propagateur  républicain  de  CharleviUe-Mézié-a.  —  Les  deux 
Réactions.  —  L'Behec  du  Ministère. 

Le  Contemporeano  de  Rome.  —  Pie  IX  et  le  Père  Ventuta.—  La  Mé- 
diation ed Italie.  — Devoira  de  la  France.  —Politique  autrichienne. 

Le  Franc-Parleur  de  la  Meute.  —  Où  jst  la  Trahison  ? 

Le  Messager  du  Nord.  —  Une  Lueur  de  Vérité. 

Le  Maro  de  Caen.  —  Où  est  la  Trahison?  —  Intrigue  de  Carnaval. 


'■*'^i^!iiM»*m-"' 
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S«axlÀma«  ••■■•U  4e  («lenw. 

ArrAïai  no  gAnAbai.  bsAa. 
Audience  du  2  février. 

Après  quelques  dépositions  supplémentaires,  nécessitées  par  un  inci- 
dent sans  importance  de  l'audience  d'hier,  M*  Plée,  commissaire  du  gou- 
vemement,  curomenoe  son  réquisitoire;  il  fait  rspidement  le  résumé  des 
charges  que  l'instruction  a  groupées  contre  chacun  des  prévenus,  et  re- 
quiert la  peine  de  mort  contre  Nourrit,  D.<ix,  Labr,  ChupDart.  Lebelle- 
guy,  Vaporeaux  jeune,  Nuens,  Houssel,  Gautrnn,  Dugas,  Naudin,  Monis 
et  Goué;  la  peine  des  travaux  forcés  A  perpétuité  ou  A  temps  lui  parait 
suffisante  pour  Luc,  Bussière,  Boulley  et  plusieurs  autres  ;  il  réclame 
i'iudulgence  du  conseil  en  faveur  de  Coûtant  ot  déclare  abandonner  l'ac- 
cusaiion  relativement  A  Guillaume  et  A  Quintin. 

H*  Cresson,  chargé  de  la  défende  de  Daix,  rappelle,  dans  un  bri  laot 
exorde,  les  paroles  de  Mme  Roland,  saluaût  psur  la  dernière  fois  la  bta- 
tue  de  la  Liberté,  t  Liberté  I  s'écriait-elle,  liberté  !  que  cîo  crimes  on 
commet  en  ton  nom  I  *  Et  nous  aussi,  messieurs,  ajoute  le  défenseur, 
nous  pouvons  répéter  ici  le  cri  de  celle  qui  allait  mourir  ;  Car  c'est  au 
nom  do  la  liberté  que  ces  hommes  ont  engagé  la  lutte,  c'est  pour  elle 
qu'ils  ont  cru  combattre,  c'est  pour  la  liberté  que  le  général  Bréa  est  mort. 

Après  un  regard  jeté  en  arrière  sur  tes  événements  de  février ,  sur 
l'état  des  esprits,  sur  la  situation  matérir.lle  et  morale  des  individus  qui 
se  trouvsient  A  Is  barrière  de  Fontainebleau,  M*  Cresson  aborde  les 
faits  particuliers  A  Daix  ;  il  expose  les  antécédents  du  prévenu,  l'irasci- 
bilité de  son  caractère,  augmentée  par  la  souffrance,  par  les  infirmités 
3ui  l'ont  assailli  depuis  son  enfance,  par  i'sbjection  profonde  au  milieu 
e  laquelle  l'ignorance  et  la  misère  l'ont  rédui*  A  croupir;  il  retrace  le 
tableau  poignant  des  tortures  que  déjà  Daix  a  subies,  il  le  montre  en- 
traîné, meurtri  et  sanglant,  par  une  foule  haletante  et  furieute  qui  vingt 
fois  braque  sur  lui  ses  armes  et  veut  devancer  l'heure  trop  lente  de  la 
justice  ;  il  le  présente  ensuite  jeté,  nu-pieds  et  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  dans  un  cachot  humide  et  inlect,  où  il  reste  40  heures  sans  nour- 
riture. A  ces  mille  morts,  dit-il,  vous  n'ajouterez  pas,  messieurs,  1er 
angoisses  d'une  mort  nouvelle,  car  vous  n'oublierez  pas  qu'en  matière 
politique  cette  peine  a  été  rayée  de  nos  codes. 

M*  AUGUSTE  BiviÈnn  défenseur  de  Nourrit,  prend  ensuite  la  parole 
dans  une  énergique  et  brillante  plaidoirie  q<ie  nous  regretluna  de  né 
pouvoir  reproduire  tout  entière  ;  il  dessine  et  précise  lus  causes  et  Is 
caractère  réel  des  faits  sur  lesquels  ie  conseil  est  appelé  A  statuer. 

L'accusation,  dit-il,  en  qualifiant  d'assassinat  la  mort  du  général  Bréa 
rend  sa  tAche  trop  facile,  car  elle  décide  d'un  mot  ce  que  vous  avez  A 
juger. 

Pourjoger,  il  faut  voir  Acôtédufait  matériel,  il  faut  apprécier  sur- 
tout  les  circonstances  ambiantes  qui  en  sont  ou  la  cause,  ou  la  preuvt^ 
ou  le  caractère  ;  or,  qu'éuit-ce  donc  que  l'émeute  -de  Juin?  ' 

En  février  4  !i48,  la  France  se  réveillant  d'un  sommeil Ventona ire  re- 
prenait sa  place  i  la  tête  éea  nations  dans  la  voie  de  la  liberté  ;  autour 
dd  bûcher  où  biûlaienl  les  rsetes  d'un  trône,  le  peuple,  oublieux  de  ses 
griefs  et  imprévoyant  de  «a  lUisère,  le  peuple  criair:  Vive  la  Répub  ique  I 
^  et  conviait  A  partager  son  ivresse  les  classes  heureuses  dekiBooiété 
Surprises  d'abord,  puis  bientôt  rassurées,  celles-ci'  acceptèrent  ou  cru- 
rent accepter  le  nouvel  ordre  de  choBes  qu'il  s'agissait  de  fonder  et 
d'afftrmir. 

Deux  mois  durant  la  fraternité  fut  nniTersellement  répandue,  puis 
vintl'AMemblée  nationale  et  le  mois  de  mai;  lA  on  s'aperçut  bientôt  que 
dans  cet  accord  si  facile  et  si  général  il  y  avait  un  oulentondu. 


4ui.iio  iwHuoLt  4«D  I  «»e|ii«r.  eiia  naïaiiquuae  lorrae  aiiierenle 
gouverner  uno  société  tondant  du  reste  au  même  but  qu'auparavant  ac- 
ceptant les  ménea  prioetpes  et  faisant  A  tous  respectivement  les  mêmes 
conditions. 

Àaxpfemiara  votaa  da  l'Assemblée  îiationaré,  éclata  comme  l'évidsnoa 
ce  nulenteodiiqui  avait  doux  «wis  diilant  abrité  l'ordre  publie.  La  dbso* 
Ittti^  jfes  «téifers  Mtjrafu  dtvint  bio^tét  que  occtiion  <ie  haine  et  un 


klijnàl  de  guerre..-  "  '^'"'  """'^: ----ï--:;; 

L«»  quêtions  sociales  sont  le  fond  des  choses,  àlcssieuirs.  c'est  noir» 
révolution  de  4818  ;  or,  ces  questions  li'existeut  que  pour  deux  espèce, 
d  hommes,  ceux  qui  opt  étudié  et  ceux  qui  ont  souffert;  les  uns  lej  com 
prennent,  les  autres  les  sentent. 

Quant  A  la  portion  de  la  société  qui  n'a  pas  reçu  l'initiation  Ue  l'étude 
et  de  ta  misère,  elle  ignore  et  elle  nie  :  rile  a  accepté  le  monde  tel  qu'n 
^t,  elle  croit  qu'il  est  bien  et  ne  soup^jonne  pas  les  angoisses  du  peupi» 
qui  fourmille  au-dessous  d'elle.  Aussi,  dès  qu'elle  voit  dana  le  peuple  Vi. 
gitetion,  elle  crie  :  anarchie  I  Auasitot  qu'elle  sent  l'atteque,  elle  soup 
çonne  le  pillage;  faute  de  savoir  lo  véritable  sens  de  ces  révolutitns  m/ 
tairéi  qui  l'ébrapleot  «t  l'ioquiètwit,  elle  lui  suppose  celui-IA.  ^^^ 
.  La  ouestion  du  droit  au  travail  était  A  elle  aeula  la  révolution  de  4  Si» 
)e  parlement  national,  faute  de  la  comprendre,  l'avait  écartée;  la  Ai^ui 
luUon  des  ateliers  nationatfk  était  comme  la  sanction  de  cette  résolue 
parlementaire.  '"«luuoa 

Rentrant  ensuite  dans  l'examen  des  faila,  l'orateur  s'attadie  à  al 
montrer  que  la  mort  du  général  Bréa  n'est  pas,  sinsi  que  l'accusationV 
cherché  A  l'éteblir,  le  résoltet  d'un  lAche  guel-apeas.  Il  prouve  quener 
sonne  A  la  barrière  ne  soupçonnait  son  arrivée,  que  ceux  qui  l'ont  rMu 
ont  fait  tous  leura  efforts  pour  le  protéger.  Il  dCiplore  les  conseils  pusiiTi 
nimes  qui'biontôt  ont  fait  perdre  au  générAI  lui-mêms  la  conscience  dû 
titre  sacré  dans  lequel  il  devait  trouver  son  salut. 

Dans  cet  essai  de  fuite  an  Grand  Sslon,  dans  ces  ordrea  transmis  am 
troupes  de  se  retirer.  M*  Rivière  voit  successivement  le  psrlemenuin 
s'effacer  et  disparaîtra  pour  faire  place  au  prisonnier,  puis  A  l'étage 

Nous  suivons  avec  lui  l'irritation  croissante  de  cette  fouie  dont  quel 
ques  individus  ont  assisté  la  veille  aux  saoj|anles  exécutions  du  Pan 
théon. 

Pjis  un  cri  funeste  vient  A  retentir  :  Nous  sommes  trahis^  voilà  la  mo- 
bile I  et  tout  est  consommé. 

Messieurs,  dit  l'orateur  en  fi'iissant,  n'oubliez  pas,  ie  vous  en  conjure 

Sue  l'Europe  vous  épio  et  que  la  France  vous  ragarao  ;  que  votre  ver- 
ict,  en  restituant  aux  malheureux  àvenemeote  du  25  iuiu  leur  vrai  ea- 
ractère,  las  dépouille  de  ce  que  l'erreur  et  la  colère  leur  ont  prêté  de 
trop  odieux;  c'ett  assez  du  meurtre  et  de  la  violence;  au  nom  du  ciel 
n'imprimez  pas  A  l'hittoirs  de  notre  révolution  le  reproche  de  trahisoii 
ot  d'assassinat! 


fait,  BOUS  TOUS  avoii 
que  TOUS  voudr,  bieo 


Neuves-Maisons.  —  M.  H.  —  L'erreur  étant  de  notre 

env.  2  pet.  liv.  en  oonlrev.  des  I  remis. 
Tonnay.  —  M.  G.  —  Vous  nous  avez  remis  I  de  moins, 

nous  faire  tenir  à  l'occ. 
Lyon.  —  M.  C.  E.  —  Reçu  les  162.  —  Nous  prenons  aote  d«  tout. 
Dijon.  —  M.  B.  —  Reçu  les  237.40.  —  Coni>l.  à  tons.  —  Les  Uloas  de  la  b 

n'étalent  pas  Joints. 
Pont-l'Abbé  (C.  I.)  —  M.  M.  —  Il  y  avait  erreur  de  dépsrtem.  Les  livres  aoit 

partis  le  4  Janvier. 
Pont  près  S.  —  M.  M.  —  Les  livres  sont  partis  le  0  Janv.  et  S  livr.  de  l'il.  |« 

ZS.  Le  reste  suivra  «uccessiv. 
Nanteuil.  —  M.  A.  C.  —  Veulllex  bien  Joindre  an  bon  de  poste  à  noiu  remeUra 

poor  l'ab.  au  T.  À.,  le  prix  de  10  livr.,  par  ex.,  del'II.  i  55  cent.  l'un. 
Marseille.  —  M.  P^  —  Reçu  les  100.  —  Noos  ait.  suivre  vos  instr. 
Avallon.  —  M.  M.  a.  —  Le  n*  double  est  une  reprod.  du  prinetp.  art.  de  la  w- 

maine  avec  une  revue  des  évènem.  —  La  Phal.  est  une  revue  meatuelie 

tout  i  fait  distincte. 
ChanxdefDBds.  —  M.  J.  M.  F.  —  Le  paqnet  est  parti  le  18  par  l'entrem.  de  M. 

T.  de  B.  qui  a  dû  vous  l'acham.  "     . 

Noviant-aox  P.  —  M.  L.  —  Votre  lettre  du  mois  dernier  arec  SO  nous  est  bitt 

parvenue. 
ChâloB-s.-S.  —  M.  L-  —  Bravo  I  Joignez  no*  applaud.  à  ceux  que  F.  reçoit  li. 

bas.  —  Envoyez-nous  promptem.  une  note.  Nulle  prédic.  ne  vaut  calle  dt 

l'exemple. 


L'un  deê  gérant»!  P.  CANTAORBL. 


UBRAIRIB  PHALANSTÉRIENNB,  me  da 
i,S,etqoatVolUire,». 


^  AIOllS..PeALAII|STfiREj 

par  VicTOB  HEmueviM, renrerment i exposéclair 
Bt  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  n  I 
lait  que  rEcole  sociétaire  a  fait  toutes  râervet; 
mais  qui  n'en  est  pas  moins,  pour  quelques  «-  I 
l>rits,  une  caasa  de  préjaaés  contre  lanaUiraih 
lotre  mouvement.  Le  prix  est  de  50  centiines; 
par  la  poste,  M.  —  En  prenant  douze  exemplai- 
res A  la  fois,  on  les  obtient  pour  4  francs. 

SCk 

U 

OIENCK  DU  CALCUL,  par  M.  iTYauis,  ia 

toienr  des  ponts-et^bsuaaées,  ancien  élève  à» 

Ecole  polytechnique.  I  vol.  in-8*.  Prix:  5  fr^ 

la  poste,  6  fr. 


niAllVin  I  V  nuMinMi  nAOTao.  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocnité  par- 
liVlJfllliliEl  faite  guérit  en  a  Jours  leanaladies  chroniques.  Dans  mi 


cas  anciens,  le  copabn,  cubèbes 
40.  Exp.  (Aff.) 


et  autres,  échouent.  Pb.  r.  ausanarsAW, 


Etude  de  ans.  rosaim,  a.  BOOQVcret  tMa-anASABS,  r.  Montmartre,  141. 

Art'M'D  à  l'amiable,  joli  cabinet  littéraire,  bien  situé,  4,200  volumet, 
IjulfEin  table  pour  les  Journaux  :  bénéQces,  2,000  fr.  frais  payés.  Prix: 
t,S0Ofr. 


Mai  nVri  IIDI*  ilVini  phrénologue,  cartomancienne, anneacelM 
UMlLAinil  ALflUl,  évèDemeiiU  futuri,  précise  las  dates  où  ili 
doivent  s'accomplir  soit  vocalement,  soit  par  écrit.  Faubourg  Saint  Martia, 
41.  Séance  de  9  lienres  du  mâtin  jusqu'à  T  heuresjlu  soir. 

TD  i  ITI'llli'IIIT  végétal  pour  guérir  Ies*maladie8  secrètes,  0  f^.  ea  trois 
I  RAI  1  IuHuII  1  fois.  Ph.,  r.  du  Roule,  1 1 ,  près  celle  de  la  Monnaie.  (Affr.) 

Boyvean-Laffecteor,  ponr  goérir  an  secret  les  dartres,  syphUis,  etc. 
Rne  Rieher,  42. 


SJiinrT-i^iJis 

vAMMoun  »■  ixra  br  nin  n 
Boawutaa  Auksnqon  a  pn 

L.  MORIN, 

b««Teté  d'Invention  et 
■le  perrecllonnemer  t 


ROB 


jBmmlIl'UL. 


'  auuABua  DU  vum  t 

r.  .Ramtiuieau,  2î,  %K  et  87  ; 
ATXUBBS,  r.  Beaubourg,  3l>. 

Les  LITS  BN  «MH  de  2  fr.  M  e.  i  100  fr.  \\  an  deasnt,  loat  RaianUs  peadut 
dix  années.  —  Les  sommiers  élastiques,  depuis  I  fr.  so  c,  as  lalisearTisa  4 
désirsr  sens  toosJssrappwts. 

■twmmimiBHaà— a>lWaMS— BWB— — eanMiiM 

SpeotjRoles 'da  5  février. 

THBATR8  BB  LA  NATION.-Le  Violon  du  Diable. 

THBATRB  DB  U  RBPUBUQUE.— Harien  Delerme. 

ITALlBm.— 

OPBRA-OOHIQDB.— Le  Caïd. 

OD«ON--Champmsslé,Fénélon,  Comment  les  Femmes  se  vengent,  George» 

TlBATltiHiSTOKIQtJB.— Les  Mystères  de  Londres. 

O^B^ii»-ll~  Msrneffe,  Tout  Chemin  mène  A  Roue,  is  Dernier  des  Ro< 

îàSSïïScHîïSe^*'?»  '•  *"*S'  •*  ''•«'•  "««  MA«- 
tBM1ttM0NTAIWIBft.-Le«  Lampions,  Un  Gendre  aux  Epinard^,  PAcaf 

Imprimerie  Langs  Wvy  et.&>nip,,.ie,  rw  du  Croissant. 
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«u»  Année*  N^  37« 


Majr4i  m^^m  I  Sift- 


PARIS 

lyoii  moto'  •  •    •  '; 

,-  «»Bu»criU  ne  «eront 

ASSOCIATION 

LIME  é*  VOIAMTAIBE 

du  CAPav^y  du  nMTAHi  et  du  &^chv, 


OMiTitVOCUU,  HKUUUiUW  ST  r«UTi<|VBK 


,  IV  j     B«oiT^«Tfu»*iw,u^|n^Mjiiv,<|*cri(*': 
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W^^^Tffinff^W 


as 


irr  OHMM  moii  •ut  (wMtiit) 
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DÉPARTSHENTS 
Tlroii  mou.  .  .     9U 
Six nwii.  .  .  .   OU 
Ob  «n.  .  .'  .  <   afj 


•  Lh  lettwe  ■«  ' 

To(rlwdétaUpàl*4'.M>J 


iueiPAiiTi;rioN 

^     tMfOBTHWiaWJB 


PABIS,  5  FEVRIER. 


iM 


s  Anjoard'hni ,  la  rétribnâon  dn  tni- 
a  iraljl  «^  «Iwndonjîée  an  haaiord  on  à  1p 
a  vlaleiaoe.  C'ast  le  maître  qui  opprime 
Il  o«l  Vonvrie^  qvà  se  révolte,  s 

a  La  pauvreté  ne  sera  plne   séditieuse, 
s  loraque  l'opulanoe  ne  sera  pin*  oppires- 

"'    '  Lotiia-NAPOLÉOM  BONAPàRTE. 


Assemblée  natlonAle* 


Oa  M  rappelle  que  rAaseinblée  avait  à  se  prononcer  aujour- 
Id'lioi  wr  l'ordre  qiïjotir  motivé  oroposé  pv  M.  Pérrée,  et  qui 
IriM^mnit  nettemebt  M  déQance  âl'egard  du  ministère. 
ILOii'litt^'  à  proposé  un  ai^tre  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 
'(jLA^Bévinblée,  Bo  ralliant  aux  conclusions  de  la  commimion, 
Il  coDiidéraqt  que  le  bulletin  offensant  pour  l'Assembléff  a  été 
Ijlgrffltlleinent  desavoué  et  blâmé  par  le  ministère,  passe  à  l'ordre 
Idijeur.  »  .;•••'.  -     ■   '  - 

I  Psr  no  premier  vote  au  srrntin  secret ,  l'Assemblée  a  donné  la 
|piiorit<  &  i'ordriR  du  jour  de  M.  Oudinot ,  priorité  demandée  par 
litmhiisière,  ct  les  voix  se  sont  ainsi  réparties  :  sur  83â  votants, 
IttiVolk  pour  la  priorité,  c'est-à  dire  pour  le  ministère,  et  403 
|iiix  contre.  ■' 

,  On  a  procédé  alors  au  scrutin  de  division  sur  l'ordre  du  jour, 
Uttsecond  vote  adonné,  sur  820  votants,  481  voix  en  faveur 
liiBinistère,  et  Sr>9  contre. 
Ceit-à-dire  qu'il  s'est  trouvé  dans  l'Assemblée  au  moins  45 
■■bres  qui,  ayant  voté  dans  i'Ajobre  contre  le  ministère,  ont 
]ifM  publiquement  pour  ! 

Nns"aiMraom  H'ietatAo'  nos  réflexions  é(  notre  Jogmient; 
lilidpoarqnQl  :  on  nous  a  assuré ,  au  sortir  de  la  séance ,  que 
iLOulon-Bàrrot  lui-même  avait  annoncé  à  quelques  pérson- 
lia.l*  retraite  de  MM.  Léon  Faucher  et  de  Falloux.  Le  revire- 
iMit  de  votes  que  nous  venons  de  signaler  pourrait  donc  être 
lit,  à  ce  que  cette  sorte  de  tninsaction  aurait  été  répandue  dan^ 
uiNemblée  pendant  le  dépouillement  du  scrutin  secret.  Noi^s 
IMtoos,  pourTh61tneur  des  représentants,  que  celte  explication 
Inlt  la  vraie.  H  nous  eb  coûterait  trop  d'avoir  à  constater  que 
|ii)iommes ,  revêtus  du  titre  auguste  de  mandataires  du  pays, 
liM  lèhpaÙles  d'un  acte  qui  n'a  pa»  de  nom  dans  la  langue  par- 
lloeataire. 

I  U  Moniteur  et  le  vote  de  demain  snr  la  proposition  flateau 

luu  dauneront  la  m'esnre  exacte  de  rAssembiée.  Si  elle  était 

|lete«ndue  aussi  bas  que  semblerait  l'indiqner  le  vote  d'auOoiu*- 

Iflni  DM  expliqué,  si  elle  s'abàndonilBit  ^le-mème  à  ce  point, 

"Wfeottittev  (m  cœur  de  tous  lea^artis  n  auraient  plus  qu'un  seul 

1  à  former^  c'est  qu'elle  ae  séparât  le  plus  t6t  possible,  afin 

làttièr  à'ia  F'rtuacu  le  honteux  spectacle  d'une  représentation 

U^^fMf^ê  &>re()  et  sans  dignité.  », 

i  au  contraire  il  est  vrai  que  MM.  de  Falloux  et  Faucher  se 

ititt^,  si  l'Assemblée,  repoàsjMnt  tonte  date  ûxe  pour  sa  sépa- 

lion,  adopte  la  proposition  de  M.  Dépasse,  c'est-à-dire  la  ré- 

letion  du  nombre  nés  lois  organiques,  si  surtout  elle  se  réserve 

I  droit  de  voter  le  bttd|^t,  son  {secotid  vote  devra  être  considéré 

oottie  une  ptisuve  extrême  de  p)us  dd  son  désir  d'accord  avec 

I  pbavôir  exécutif,  et  on  ne  devra  pas  lui  savoir  mauvais  gré  de 

(nouveau  sacrifice  à  la  concorde. 

Donc  noxis  nous  abstenons  aujourd'hui  ;  nous  Jugerons  demain. 


U  même  discussion  parlofientaire  revenant  avec  le  lun^i ,  qn 
4^t  presque  en  droit  d'atlindre  pour  aujourd'hui  l'exhibition 
«fan  aussi  grand  nombre  de  tfoupes.  Dans  cette  attente,  les  places 
m  la  Concorde  et  de  Bourgogne  étaient  couvertes  de  curieux.Df^is 
?i  le  général  Ghangûrnier  ^ratait  pas  en  humeuf^ds^dèplojer , 
Msoh.tQXe  de  fordès.  Les  'tirpupessônt  restées  consignées  dans 
N  (tiÉlèrhcs  pïi  daiis  les  motuimeiitsi  qu'elles  occupent.  Dès  lors, 
Wa  été  pariliAtemfi^^ 

Ctpenfisnt,  des  patrouilles  nombreuses  de  troupes  de  ligne  ont 
'  aommeiit  paro«ura  les  tsovirons  du  palais  de  l'Assemblée,  en- 
int  qà  et  ià^  quelques  citoyens  mal-$vj8és.  Ainsi,  à  l'entrée  dti 
it  de  la  Goncordê,  tine  cempwnfé  tin  6d<>  de  ligne  a  arrêté  un  ' 
lane  homme  dont  la  fîiutâ  preMêr^  était  d'avoir  un  peu  bu,  et' 
iKcotiaé'â'aVôIï  taillé  la  b&(rouïile"âù'cri  de  :  Vive  la  JRépu- 


§ârdechampê(r«!   à  tous  les  degrés,  tous  v(  yez  la  même  abwnce  do  ' 
éférenoeet'd'honi^ui-.  '  «?i.>vV'         /  .       ,  ,n..      , 

ffp'où' vient  céifë  absence  <ie  fpmi  çioraljB?  N(9  yicfnt-eUe  pi^s  de 
ce  qiii^  IJB  nouVbif  ne  conçoit  fadtnUncw^^^  M  goûvsrper  {(ue  la 
comt)reisi6h  matélletlèr^e  Vieat-fuepas  dé  ces  Tiônni^tm  gens 
qui  approuvent  la  force  liillifain' tou/pée  contre  le  dedaps,  qui 
ne  vomf  de  sàlut  pour  la  soéiels  q^ie  âans  lep  baïonnettes  etia 
rhiti^ailh^,  qui  donnent  des  élO^s  aux  générfiux ,ppur  j|voir  dit  : 
<  Si  vous  bougea  Je  vous  faii"èabre'r!  le  premier  qui  ir'emue  un 
pavé,  fusIHfz-le!  «i  Ne  vient-elle  pas  de  teux-là  qui'  sont  lirnj)!- 
toyables  envers  leors  frères  i<g&réê,  ^ùi  refusent  obstinément  toute 
amniiltie,  tout  pardoh,  eux  qiii  en  ont  .tant  besoin  pour  leuirs 
propres  fautes  Y 

Eh  !  comment  est-il  possit^le  que  les  masses  aimant  (^t  respep- 
tent  le  pouvoir,  i^ana  lé  pbuvoir,  au  lieu  de  lieji  aimqr  et  <3te  l^ 
respecter,  aulieu'aiN|*bceapér  à  soulager  leurs  oiaux,^  amiélio- 
rer  leur  sort,  fièsoh^  qufi  les  intimider,  et'sielteë  se  révoltent, 
à  les  fusiller,  à  les  emprisonner,  jk  les  transporter,  à  leur Jjnfliger 
le  Stippllee  des  cSsemineS'et  dès'pontons?  Comment  est-il  possi- 
ble diie  lejpfettple'^t  (jte.la  déférence  pour /e  pouvoir,  luioÇiidbse 
avec  itilo,  lOrlque'Tè  pbâvpir  ne  fait  rien  pour  le  peuple^  né  lai 
commande  que  dans  l'intérêt  de  quelques  privilégiés f  Comment 
est-il  possible  que  la  Société  éprouvé  de  la  rèÈonnsissance  ot  de 
l'afTection  poui*  des  gouvernements  qtil  ne  eunnaissept  pas  les 
moyens,  de  guérir  iies  souffrances,  qui  né  véùtent  p«s  mièmeXes 
étudier,  et  qui  se  rervént  des  dernières  forces  matérielles  du  mi|r 
ladepourTachever?  ■>  " 

Oui,  la  force  morale  manque  an  pouvoir-;  maie  la  faute  en  est 
au  pouvoir  lui-même,  qui  ne  cherche  pas  à  s'érldirer;  la  faute 
en  est  aux  btommes  stupidement  rétrogrades  Au  égo!stement'eoik- 
servateoni,  qui  parlent  constamment  dorure  et 'ne  fbùt  qii'eatirè- 
tenir  le  désordre  ;  la  faute  en  est  aux  traîtres  qui  crteal' vive' ta 
Ji^puMt^.' et  travaillent  à  la  détruire;  la  faute  eneStMt  réaè- 
tionnaires  qui  calomnient  le  peuple,  lui  iinpotant  deSpeinéés  de 
meurtre,  d'incendie  et  de  pillagô,  que  dëtaètatla' '(Sondtaite  mtf- 
gnanime  ;  la  faute  en  est  à  cesintrigants  SùbaHemèt,  i"ées  tttt- 
bitiepx  de  bas  étage,  qui  «ffraient  le»  dtoyens  patres  cdmpWts' 
im4ginaires,  épaississent^es  ténèbres*' où  f«-  ttHeidè  ii'Ém&;\a 
poussent  à  la  lutte fitetrieide  où aBeétoiffe  HtM  l«  vudjtr'"     ' 

Ah  !  d  le  pouvoir  votiféih  8lffl«r%r$Mpilf;i|âfyamrlS)drteu- 
ses,  la  société  entièrer  qut  souffre  et  M  'tt>rd'MWnlll|iveil>«nt  ;  s'il 
voulait  faire  cesser  les  tortures  mof^des  de  cetKiqnt^ssëdent,  les 
tlouleùrs  physiques  de  ceux  qui -ne  possèdent  pas  ;  riftottlait  tùi- 
cepter  de  la  science  qui  les  lui  offre  si  instamment,  lerih^jittlS 
de  régénérer  la  soeiété  décomposée  psr  les  réVolutintaJl,  \iV>rg^- 
niser  le  travail,  d'associer  toutes  lei  classes,  d'harinoâIseii''i(nis 
les  intérêts  ^légitimes,  de  créer,  en  un  mot,  L'oRbtiB  social' qui 
n'existe  pinft  aifjourd'hui  :  ah  !  le  pouvoir  retrouverait  une  force' 
moralç  mille  fols  plus  grande  que  Celle  qu'ii  a  jamiAs  eue  ^  an-' 
cune  époque  de  l'histoire,  ef<f  instrmnent  dé  répression  maté- 
rielle, si  coûteux  et  si'yeu  cffloace,  deviendrait  désormais  inutile  ! 


Le  maréchal  Buyeaud  à^^JBQnrgea. 

Ju'I/R(o».,dpane  un  exemple  de  ces  alliances  itionstrueases 

Îu'otle  almè  tant  à  flétrir,  en  vantant,  en  exaltant,  en  préseatsnt 
la.Kriince,  comme  un  sauveur,  le  maréchal fingesad, -dont  le 
seul  nom  devrait'  couvrir  de  confusion  les  légitiniistes  sincèces. 
Elljs  raconte  avec  eqipressement,  d'après  le  journal  >  Ifroit  <of|« 
miffi,  que  les  aciers  d^  la  garde  nationale  di'Boui^i  qe)^ 
garde  pç^tjonale  qui  a  refiu  naguère  un  drapeau  fleurdfllysé,  soiit 
allés  en  corps  rendre  hommage  au  maréchal Bugeaud,  pvQt^'l^t 
(le  titre  y  est).  Le  maréchal  s'est  informé  du  nombre  d'hpnunçf 
que  l'on  pourrait  diriger  contre  jParu;puiB,  devant  les  •iQiJMfS  dp 
la  garde  nationale  et  du  régiment  d'artillerie  en  gtunisoq^  Û  a 
débité  un  discours  provocateur,  menaçant  pourla  capitaliset  dju* 
lequel  le  mot  de  république  n'eét  pas  prononcé  une  seule  fpjf 
avec  sympathie.  Voici  un  passage  caractéristiqiie  : 

Il  y  a,  mesMeurt,  uon  opinion  à  laqueUej'applaintts,  éTqai  s'est  répan- 
due d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  '.  e'eet  que  les  défMrteoaaois  ne  doi^ 
vent  plus  subir,  i  l'avenir,  la  tyrannin  des  factions  jJe  I>ariM  (Appknd^ 
■eoMnta  réitérés),  ni  accepter  le  gouvemeoieiit  qu'il  plairait  é  P«ps 
d'imposer,  attendu  que  Paris  n'est  rien,  et  que  les  provinces  sont  wttt4 
Non,  tons  ne  dsvotfs  pas  supporter  qu'on»  poignée  de  CattUpaS,  et  eh« 
èore  cette  eom^raison  leurfarlt-elie  trop  d'honneur^  car  je  les  SfMS'bleb 
tous  aa-deaiove  de Gatilfoa ,  vous  ne  devons  pas'snpporttr  dae)osi|t flilAe 
Ifueg  milliers^'boaannt  perveneu  égarés  imposetat  i«un  v»la(iléS>àfÉkS 
mense  majorité '^u pays.  >  /   .         u't>  sirr/i* 

Que  les  départements  soient  quelque  ehosé,  soient  beanlMNljp 
même,  nous  en  senmies  d'accord,  mais  PkkH  N'nt  Bfaff!Gtfd»> 

f>rend-on  bien  cet  axiome?  Voici  maintenant  les  projets  concl- 
lants  de  M.  le  duc.  N'oabIIonrpàs~'que  danOe  langage  du  parti 
le»  républicain»  rouge»  «enlent  airB-<les  idnabHsIins  uneires.  Le 
{général  Cavaigoac  était  traité  par  la  réaction  de  répablipain 
Çpu'^.    '  •  •    '"     •■  ■  "'•  ■"  "■'     .,^57Ti.r!Tr 

Il  y  a  une  chose  aujourd'hui,  meisieurs,  que  tous  les  bons  citoyens 
déivent  faire,  qui  doit  être  entendue  dans  toute  la  rraoce,  et  dus ^ 
pajril' comme  «iljeurs,  la  voici  ':  Si  ta  République  rmge  devait,  par  w 
Koup  dn  rotin,  une  surprise  quelconque,  être  appelée  à  être  matuepw, 
Inè  Tût-c6  qu'un  jour,  qu'une  heure,  il  faiidràit  m^^trel^  mainn|ir,MS 
'caisses  publiques  vous  tmparer  des  chemios  de  fer,  des  li^esj 


ittfij/desV'de  façon  ilaterroDopre  toute  ôoçunuQication  aves 
é'dikl^ienilprttkuj>^lèr  si^joal,  Mvohs  poanMfiV 


lorpomma  jb'poliirràis  cb&pter  sur  vous.' 
lie    •■'-••      • 


Aracasattls 


«•■wellca. 


foroe  morale. 


■s 

II 
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On  lit  dans  l'Union  : 

M  lorce  morale  I  idiM>ns>le,  il  D'yen  a  plus  aujourd'hui  ;  il  n'y  en  a; 
><  surtout  dans  les  puuvohs  produits  par  les  révolutions.  L'autoriiA|a' 
i^Vu  de  la  ferre,  sofTque  le  respect  soit  sorti  des  habitudes  mbdet^ 
*i  eoit  que  le  commandement  manqun  de  dignité.  Par  des  raisons 
'■^'conques,  l'empire,  idevenu  matériel,  n'obtient  pa»  l'acijtiiesftéinetit 
\&«e8  :  on  se  soumet,  on  ne  respecte  pan  ;  on  obâit,  etoff  méprise. 
U,  des  efforts  constants  pour  renverser  ceux  qui  commandent.  En 

Bl$t;ènbii8„iadiSpMitiçiB  e»t  égale.  Un  ministre,  en  tant  que  mi-' 
re,  n  est  que  maudit.  S'il  est  honoré,  il  l'est  pour  sa  personne,  «ItH 
If  i^{nH.opir)»iM{D«9t,diiM  qu'il  «st  ministre.  Dsiotodvs,'  artiveti'iiu  | 


Quoique  le  langage  tenu  par  M.  Léon  Faucher  à  la  tribune 
aqjourd  hui  ait  été  plus  doucereux,  et  qu'il  ait  passé  eondiunna- 
tion  sur  l'arrestation  du  colonel  Forestier  et  astres  fsiti,  des 
arrestations  non  moins  ai'bltraires  et  encore  plus  Inconcevables 
ont  eu  lien  atjjonrd'hol.'  Nops  citods  celle  de  If.  H.  DanteHi,  ùj^ 
rée  an  bureau  de  la  SoliâaiHté  populaire.   '  '    "         "  [ 

M.  Daitteth'  eit  un  homme  doùt  le  caractère  et  les  idées  n'ont 
rien  d'd^eiisif,  ^ieù  de  dangereux.  C'est  ce  que  peuvent  conMa- 
tcr  tous  ceoi  qui  ïe  èonnaissént.  La  Solidartté,  créée  et  dirigée 
par  lui,  est,  d'autre  part,  One  soeiété  purement  économique  qui 
a  pour  but  d'organiser  l'échange  entre  les  travailleurs.  Cette  so- 
ciété est  absolument  étrangère  à  la  politique. 

C'est  donc  un  parti  pris  de  sévir  contre  tous  ceux  qui,  par  des 
moyens  pacifiques  et  légaux  veulent  améliorer  la  éoiiditlon  des 
travalUears?  AllPins,  soiiHéSPCialiflmen'y  petit  que  gàgn;^. 
:  Voici  dés  déUdIriqaljppUyiént.'aue  l'arbitraire  de  l'Arrestatioai 
de  M.  Oàii^éthést^, aile  aussi  loin  qu!on  peut  imaginer.  "Nous 
les  tenons 'd  une  dape  attachée  aux  bureaux  de  cette  soeiété,  qni 
nous  écrit  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
La  police  vieat  de  saisir  à  l'iitsiant  tous  les  papiers  do  la  Solfdcariti, 
populaire.  Cette  société,  vous  ie  saveit,  n'a  riei  de  commnnivéc  la 
StUUeifitérépitbHcatM;  Cb  Aui  n'empérbé.'pài  que  son'jprMideot,  M. 
Dameth,  n'ait  été  arrêté  àtirés  avoir,  aiàïi  qde 'môi7>^é  féiiillé.  On 
m'arpris  là  Somme  dé  SOfhfncs  dans  Ptt'pSÇhé.  Cet  argept,  je  vous', 
l'affirme,  n'appartient  pas  à  'Id  société;  je  venais  d'en  rièoevoir  la 

(grande)     "  " 

la  rue  d' 

donc 

m'a  laissé  que  la  pstite  monnaie  que  j'avais  sur  moi 

,1fl' il'    ''i.jviio.-  •; 


IfttI,  meBsientS,'ry  bols'r&iôlu,  si,  par  impossible,  la  république  ron- 
ge venait  à  triompher  un  seul  juur  dans  Paris,  si  elle  venait  i  renverser 
Ile  président  de  la  République,  je  me  meltraii  ««ssilét  a  Istèta  de  tMs 
ceux  qui  voudraient  me  suivre...  (Oui  !  oui  I  nons  vous  suivrons  tous!) 
pour  aller  défendre  la  société.  Et  je  n'attendrais  pas  qu'un  premier  ba- 
;taillon  filt  formé  ou  prêt  i  partir,  il  ne  me  suffirait,  poornarâwr,  qne.d» 
quatre  homnies  et  un  caporal...  (AppLaudiseements  énetjgiqoes],  et^ 
sais  fermenlent  convaincu  que  de  tous  les  points  de  la  France  da  boas  et 
courageux  citoyens  viendraient  s»  serrer  derrière  moi. 

'M  partirai  deauin  ^r  tyon.  Mais  de  là  j'aurai  toujours  les  yeni  fixAp 
sur  Paris,  jsle  surveillerai,  et  s'il  {itait  nécessaire  que  j'y  entrasse  à^' 
télé  de  l'armée  des  Alpes,  à  la  tète  des  gardes  nationales  de  la  prpvinça, 
espérons qurcette' m,  Dieu  ajdant,  lorén^  y,8enùtrétdbli,ip(^JiPiT; 
queiqués  taotPébts,  cOmmell  est  arrivé,  mais  poàr  toujpiua.,,^.,,  ^,j^,, 

Nous  espérons  bien  que  le  peuple  de  Paris  ne  prmdra  Jtmlîii 
lesarmesy  àmoiosque  la  constitution  ne  soit  attaquée/Médias 
ce  cas,  fort  de  ses  droits,  il  ne  réserverait  pas  àH.  le  ddéd'èlC' 
très  lauriers  que  ceux  déjà  récoltés  par  lui  en  février  liMS.^"^'' 

Nous  recevons  une  lettrP  TRTWilVgte  où  l'on  nons  parle  d'un 
15  mai  honnête  exécuté  par  quelquer  l^MM^'Ptttt  WÊàx 
d'un  espoir  général  panni  les  légitimistes.  On  nous  attestée^ 
leraent  leur  vif  désir  du  voir  les  vépnbHcains^rendi«  les  A 
et  autoriser  un  coup  d'élat  par  quelque  idisorde  prisd  d'à 
Notre  eoitespondant  temûile  idnsi  : 


9\m, 


Cpntrairement  à  la  loi  qui  interdit  aux  eonseils  généraux  toutp> 
ipnmixUoh'  dans  la  politique,  M.  Léon  FfeatdMr  a  Uil  ix  Tétionie' 
suivante  au  conseil  de  la  Gironde  :   ;  '^*}>wt^  t-  .,4«,  f.^n!^^f«o 


Bien  criminels  seront  donc  les  |>omme8  qui  ne  seront  pas  patients,  ^ 

MS  avez  mille  fois  raison  dS  recommander  le  calme,  c'est  celasMds* 

ment  qui  peut  sauver  la  République.  Nous  sommes  en  32  et  34  aHJMr* 

d'hui  ;  n'aypns  pas  nos  bpiacbprtes  du  clolU«  Saict-Méry  et  d«  Jit.nip 

Tratisaçnam!...      '  ,  ■.,'  ■ 

On  sait  quelle  a  été  la  conduite  d'Un*  grand  nombre  de  légiti- 
mistes depuis  Février,  commantJis  oBlxrié  vive  la  République! 
tout  en  manœuvrant  pour  là  détruire,  comment  ils  ont  formf  des 
aHianeeétiJoflntraéiMiS  avee  les  homthëii'^  avaient 'Billlgé'  à 
letJT  parti  Jes^lostélTibles  hnmitiatioui^  »)âiment"llsbnt^rt- 
vidllé^tMir liiOms^à^léda  Bonapatt^,*«|wa la réséhré âëieiftiH^' 
placer  au  premier  Jpnr  {mr  léJenUé  hddinn  de  'Pfobsdprf;  ciDÉf-' 
ment,  en  un  mot,  ils  ont  enlevé  à  leur  opinion  toute  sincérité. 
Cette  conduite  est  fort  bien  -caractérisée  par  l'Union  éUSHttAaw, 
elle  constaté  que  INiphiiofi  j^bliqae  sé'dêlrave  :  '-  '  ^Z- 

'  Lfi  jueûve  ea  est,  dit^Héi  îitm  là  iaciliti^aveorHaquelle  des  hon^mes 
qid  sw)b)ët)t  sépaf^  entre  e\ix  jiar  des.  wtipàthies,  se  ^HitHK^t 
poujr  ,lpttêr  en  otimmun  aès'qp'il  s  agit  d'arracher  le  pouvoir  i  ceux  qui 
ropt,  Mw  if  réservé  dé  recracher  Je  lenduiiiwa  â  ceux  qui  L'auiqp. 
'^"i  ip^lig^ss  li9aie]im^^4'i'P*"''Madi^itéméniiedt>s  fsction».  Sougm 
iidus  écarténs  les  nbms'inopifesl  c'est  noire  loi.  Mais  la  Qi^iira;^, 


opinions  leur  sincérité^  et  é^tiït  ùhé  hobte.  Ajèutotis  qu'iÙ  perdent  la 


■riWPW 


.fujurK' 


■.,t.îk 


Leminittredel'intérintra^pr^etdudépai^mtnt  dt-ki'(Hton4k.-âé\'J^,,'  ,,'  .  v|yMiqid«riMlde«'4e  b  Wèalè; 

Paris  e-t  tranquille;  "'''1  ^\'i^'i>--\'^^»*^-'^"^',/*'-  '■■'''  -^r^  t.  '■•^:/' 

M  nedonnerais  l'autorisation  que  voua  demandez  gu'en  cat  46  née*»-  i    CertaiMjpiBrnaox  honnêtes  ont  adopté  pottr  tactlqoe,  da&s  les 

alirfaJwolUe^quineparalt  pas  exister.  *         "?^-^^-t^«' ^|nMHn«Btod»^se',  d'inventer  OU  dpi' pfopdgertopeé»  sortes  dp 

/tent«rd«s  MM.  les  membres  du  conseil  général,  du  conseil  municipal  I  bntHffCalOinpMnit,  Ptri'l«tttl''8emblpll|t-de'1llàtutre  à  ureJtèl'  l*InriUI< 

et  de  U  ohamtira  de  commerce  de  It^r»  botine»  di^imo>a'p&iiPUi\ion  et  lu  fAràtTlPdémMdâtfàtli  UÉ  hlÉÙtl  ou  à  léuir  tittjMMftiil 

^o«wrswtn<,qid.ttéîahiir«MSàl*;déf^^^^^^  I^A^l  salutaire.  On  sa rspprilejîn  -UmxaL  canards  <!«><» da 

'■■-'-^-^■''^"■■"-  ■'■■••"^  '■'     '"""•'  '• ^'^  |c«M<«i««oiMi«<,  les  têtes  coupées,  Is»  gardes  mpbUesMlésiBttP 


,tS.,^„ 


Lj?.Wit^ii-;^J2fc;A:t  j\.....,.>ii.j..^.:.j.Aj:£.i.r::-i_iiu^^ 
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deifindkM,  le»  eifipoOdKttttlfWDti  lv«e  doi  elgttMl  db  «tt 
i'ean-de-vie.  Ces  canards  ont  eu  leuruHWtf;  nul  doute  qu'ilt 
n'aient  été  j»our  beaucoup  dàqiUeA  mauvais  tj3itemeQta 
auxpritfoénlës,lfll  Iw  uomlMuaeijiiiSentioai^i  «pt 
pendaniet  i^rè>eaidéplorat|eB  Joinpa.  Vi 
que  la.dudlde  lectnir  ne  s'afféle  pîwiu'x  fi 
rappotiti'  on  nous  ofptéii,  on  j|t0|||{â|[««re, 

SuefoU.cea  récits  mensongert,  il  -■^^^•■'» 
an$mmjmmtt\.(kk  Mt  «t  q«il 
après,  'Qtttftd  le  inal  que  l'onijB  toi 
reetifleatlun  oo  un  démenti 
VEvèMmmt  qui  soiTlt  i 
tUmul,  lors  de  ne»  malheureuses  afhires,  n'a  pas  renoncé  à 
cette  saine  tradi|ioa.|dv  IwpiaUipaiBodéré.  Mercredi  deiHier 
les  lecteurs  de  cette  ,ftnQliftpoiiwient  trembler,  s'indigner  et 
••exaspérerto^u  l^Hjr  «j[M,pQo]iie,eettQ  io6Unft.g«rde  mobile  qui 
faisait  imRTe  quatre-TiUgt  mille  homines  sur  pied  pour  détioaer 
86»  sinistres  projets.  Deux  bataillons ,  entr'mtres ,  caserkés  à 
Saiht'Cloudnà  Courbevoie,  avaient  voulu  Jairajau  sur  les  troU' 
pes.  Malgré  les  exhortations  des  généraux,  malgré  la  présence  de 
troupes  namlfrçusff.  ft  de  l'artiuerieitriM  m'avait  pu  intimider 
les  rebelles.  Pendant  qu'iin  bataillon  veillait  Varwie  au  bras,  l'au- 
tre éMtmUé  ekereher  des  munitions  pour  se  disposer  à  un  engoy^ 
getnmt.     ; 

1^  détails  étaient  complets,  la  mise  en  seône  purfaitement  or- 
donné»;':.       .      ■ 

Trois  Jours  plus  tard,  une  lettre  signée  des  oOlciers  de  eés 
deux  bataiUonsvipt  api^gdre  aux  lecteurs  de  l'Evénement  i^nt 
toOte  esltalfluitasmagoné  n'était  qu'une  fable  absurde  débitée  par 
leurloilnMl. 
0  jeunea  rédaelénrs!  vous  maniez  avee  une  légèreté  trop  eoki- 
irflie  à  totre  Age  et  à  votre  inexpérience  l'arme  redoutalble  du 


,^*Miih.-âi 


m;  liiidèii  Mûrit,  représentant  du  peuple,  vient  de  déposer  à  I  terre?  le  Bourbon  deNaptes? 


liés  national  UAAfropoiiUon  dan»  laqiiell«  il  revendi«i|k< 

iété  des  Uns  qnï  iprariflarteaaji  son  lére  J^acbim  |li|«: 

'-ppnie  Évèe  qoèTEtaf  ne  «Et  paslUre  «Mus  poiift^ 

irsMurtiqua.iMilir.laftunillé  de Looii-PhlUppe.  Votei 

^  cette  PWpoÉipa  :  #.#    *?#■    *^î      m 


itioàs?él«vées««ontr$^ls 


«naox  cMbiUtoNOnt  sur  les  ,.^^ 
dn'BUi4ar  les  kéfitierS  de  éoikÉii  Morat,  reMl»emeIit^* 
ion  ^0S  artiMSs  ai  •■Mr*  du  traité  seeim  passé  à  Bayonne,  le  46 
•otr»  0^  deroiei^et  reaitarei^JNapoléon. 


Les  chambres  de  Naples  to  réuniront  le  6  (évrier. 


Smoeratie  pacifique, 
depuis  longtemps  &  Rome 


nout 


,,  Çorrespondanetgurticub 

Un  étranger  ^  ^Myonma 
adresse  la  lettre  suivante  : 

■ï         '  "'*'"'    <     f^w*        H^i       SUm»,  te  99 Janvier '4849.' 
IPsndant  deat  ioitlav«ucoeiSi«ss  le  CspMole  a  été  brillamotent  illuml 

né,f«t  là  Btatua4jtpnBé»4«  Marc  Aiirèleajmi  défiler  devant  allé  dai  m». 

ses  de  Romains  portant  Iw  urnes  qui  contenaient  les  auffragea  du  peu. 


formel 

Journalisme  que  l'on  a  l'imprudence  de  vous  confier. 

vous  entrez  dans  la  vie  politique  par  une  porte  vilaine  et  hon- 
teuse, sur  le  ieuil  de  laquelle  vous  risquez  de  laisser  à  Jamais  la 
gloire  de  votre  nom  et  peut-être  même  l'espoir  da  votre  avenir. 

La  temps  ds' l'intrigue,  de  la  ruse  et  du  meuonge  est  près  de 
finir;  le  ^r  s'approche  où  l'on  quittera  les  sentiers  impurs  de 
la  vieille  tactique,  pour  faire  marcher  le  monde  au  grand  jour  de 
la  v^ité. 

Vous  qui  êtes  Jeunes,  ne  vous  fermez  pas  à  l'avance  cette^de 
géôéreasa!  Laissez  aux  hommes  du  passé  les  fourberies  de  la 
politique  tortueuse.  Jeunes  gens,  ne  vous  rattachez  pas  à  ees  ca- 
davres dont  le  contact  empoisonne  votre  ecenr;  et,  puisque  les 
conseils  d'uu  père  vous  manquent,  écoutez  les  avis  flratsmels 
d'hommea  qui  ont  été  v«i8  adversaires,  mai*  qui  ne  seront  Jamais 
vos  enoOnis,  parce  qu'ils  ne  sont  les  ennemis  de  personne. 


/.^.  i:.'.  r.  •.. CMsacMcacMi  éMtkmmtun»  „ 

'On  lit  dans  un  Journal  de  la  Sarthe  sous  la  rubrique  le  Matu  : 

Avant- hier,  mardi  30  janvier,  un  grand  nombre  de  gardes  nationaux 
de  la  roramune  de  Sainte-Croix  ont  été  avertis,  à  domicile,   de  se  tenir 
■  ■■  ....      -    j|gjy_ 


prêts  itour  la  lendemain.  La  population  ouvrière  du  Mans  devait 
rait^D,  jeter  le  tioable  dans  la  ville. 

Nous  ne  voulons  p»  répéter  tout  ce  qu'on  disait  pour  motiver  cette 
prise  d'armes  préventive. 

Il  nous  suffit  aenleawnt  de  taire  remarquer  la  coïncidence  an  noins 
étrange  qui  existe  entre  cette  sourde  rumeur  dus  un  buboure  dano're 
ville  et  Ins  nonvellea  que  les  journaux  de  Paris  mus  apportaient  hier. 
La  coitspirâtion  ministérielle  avaltpelle  des  ramifications  dans  notre 
eonbéef 

On  nous  écrit  de  Douai,  4  février  : 

Monsieur, 

Le  fait  du  congé  donné  aux  ouvriers  de  l'arsenal  de  Strasbourg,  fait 
que  Je  vois  signiHé  dans  la  Démocratie  d'hier,  restemble  fort  à  ce  qui 
^aa'  pal<8é  id.  Les  trois  cents  ouvriers  de  l'traenal  de  Douai  ont  été 
prévenL.i  quelques  fours  avant  la  fin  de  Janvier  qu'à  partir  dit"  /é- 
vrler  ils  auraient  à  chercher  de  l'ouvrage  ailleurs,  parce  qu'on  n'en  avait 
plus  à  leur  donner  i  notre  arsenal. 

Peut-être  n'y  a-t  il  qu'une  simple  coïncidence  entre  ce  fait  et  celui  de 
Stratboor^.  Toojoura  est-il  que  ce  n'est  que  le  3t  janvier  qu'on  a  dit  i 
nosÛé  navriérs  qu'ils  pourraient  ae  représenter  le  lendemain  pour  con- 
Ùnuer  i  travailler  comme  i  l'ordinaire. 

0a  SB*4  certifié  auasi  qu'à  cette  oocaaion  et  dans  la  prévision  de  qu'él- 
q«astitNib'.«s  Û  a^t  été  commandé  deux  ou  trois  cents  hommes  de  pi- 
quet pris  dans  la  garnison  de  cette  ville. 

Agréez,  etc.  ^^^^^^ 

Oa  Ut  dans  la /.«ierl^  :  -'     - 

L'admiration  furibonde  des  jeurnaux  bsnriqulamifstee  et  orléanistes 
pour  {«^binetBarrot-Fauchsr-Fàlloux,  et  reosemble  remarquable  avec 
Mqaél  iW  Jo  poussent  tous  à  la  résistance  quand  même,  n'Iadiquent-ils 
pas  sufflsam.'nent  que  es  cibinet^  en  qui  la  aamte  ligue  place  toutes  ses 
espirancM,  est  o  plus  grand  d  ^s  daagurs  pour  la  Réoublique  et  aon  pré- 
sklent?  Et  un  pareil  ministère  ose  se  dire  pourtant  la  conséquence  né- 
cflssairo,  Ijrcée,  du  vote  du  40  décsmbre  !  Ce  vote  auràil  donc  été  une 
Iftehe  tfumœriè,  une  conspiration  de  restrictions  mentales  conlrd  LouiS' 
Napoléon,  de  la  part  du  plus  graml  nombre  de  ceux  qui  ^  ont  participé? 
Pour  une  curuiine  portion  de  votinls,  cela  peut  être  vrai,  surtout  pour 
les  ralliée  des  derniers  jours  ;  mais  il  n'y  a  certainement  pas  six  mil- 
de  traîtres  et  de  lâches  en  France..    . 


La^céifliilBioiibi|viiflNM|ii  goàveiésmentii  ttHna,  en  gon- 
voauiBt  lus  lavlliè  4^mèlfe  la  Conitlttfante  italienne,  a  réali- 
sé le  plus  grand  acte  politique  de  l'histoire  moderne  en  Italie. 

Le  peuple  rom^,  répondant  avec  enthousiasma  à  l'appel 
de  la  patrie,  a  prouvé  qu'if  était  à  la  hauteur  de  la  pensée  éman- 
cipatrloe  qui  anime  l'Europe. 

En  vain  quelques  esprits  réflrogrades  et  la  camariUa  dQGaête 
ont-ils  mis  tout  en  afuvre  pour  paralyser  les  élections;  les  foudres 
de  la  piq^nté,  toujours  terribles  aux  yeux  du  peuple,  sont  tom- 
bées à  sea  pieds,  sans  le  diéwnmèr  du  grand  acte  politique  au- 
quel il  était  convié  le  premieir  en  Italie^- 
.  Aussi  ta  eQmmisBion  prbvisoire  du  gouvernetnéht  de  Rome  re- 
(oit-«lle  de  toutes  lès  parties  de  la  péninsule  des  félieltfttlons 
sur  sa  eonduitct^énérglque  et  conciliatrice  à  la  fols. 

L'Italie,  dit  uo^  de  ces  adresses,  l'Italie,  citoyens  du  gouvernement 
provisoire  de  Rome,  proclame  que  vous  avez  bien  mérite  de  la  patrie. 
C'est  i  vous  que  l'on  dqit  le  salut  commun,  car  vpus  avez  pris  la  gfande 
initiative  et  terrassé  l'hypocrisie.  Dieu  et  le  Peupla  protégeront^  votre 
œuvre,  et  l'histoire  la  recommandera  à  la  postérité  I  | 

'Mds,  pour  se  faire  une  idé«  exacte  an  sentiments  élevés  qui 
animent  les  membres  de  la  commission  provisoire  du  gouverne- 
ment de  Rome,  il  faut  lire  les  pièces  officielles  émanées  des  dif- 
férents ministères. 

/  LÀ  répanse  sulvaufe  de  Mgr  Mozzarelli,  président  de  la  com- 
missioh  et  tpinistre  des  affaires  étrangères,  adressée  aux  cercles 
dé  Boto^e,  mérite  d'être  citée  ;  nous  regreitonsde  ne  pouvoir 
lareprodhire  en  entier  : 

t  L'adresse  que  vous  venez  d'envoyer  aux  mioistrea  de  Rome  au  nom  de 
la  grande  réunioti  du  peuple  bolonais,  qui  a  eu  lieu  lt>  4*'  janvier,  est 
pn  acte  dont  le  ministère  se  félieite  bautemebt.  C'est  la  plus  belle  inau- 
guratioh' de  l'année  de  régénération  civile  qu'un  peuple  puisse  faire  pour 
la  consolation  de' ceux  qui  le  gouvernent. 

Si  l'Etat  a  pu  conserver  son  unité  contre  les  menées  des  réaction- 
naires qui  veuîsient  la  rompre,  c'est  i  vous.  Bolonais,  qu'en  re- 
vient l'honneur,  à  vous  gardieos  jaloux  du  palla'iitm  de  la  liberté. 
Rome  et  lltalie  enrégistreroiit  dans  leurs  annales  votre  acte  de  patrio- 
lii^é,  tandis  que  les  ministres  en  garderont  dans  leur  coeur  le  souve- 
nir ineflaçible. 

Ce  document  et  cent  autres~qnrTon  pourrait  citer  prou-' 
vsnt  da  la  maaière  la  plus  évidente  le  parfait  accord  qui  existe 
entre  le  gonvemeinent  et  le  peuple  des  Etat»  romaias,  et  il  de- 
vait en  être  ainsi;  car  one  pcôsée  supérieure,  celle  de  la  régéné- 
ration de  la  jpéninsule,  réunit  tons  lea  cœurs  vraiment  italiens. 

La  camarUla  de^Gaêtè  est  punie  par  oè  elle  a  péché  ;  elle  vou- 
lait ramener  les  Etats  rooiaios  an  bon  vieux  temps,  elle  a  poussé 
le  nue  à  quitter  Rome,  espéraht,intimider  ainai  tout  le  monde. 
Hais  le  peuple  romain,  ao  lieu  de  se  laisser  traîner  à  la  remor- 
que de  la  faction  obscurantiste,  a  suivi  lea  élans  de  son  coeur  et 
a  posé  hardiment,  à  la  face  de  l'Europe,  son  droit  à  l'existence 
politigne. 

Le  5  février.  Jour  de  l'ouverture  de  la  Constijtuante  à  Rome, 
liera  un  Jour  soloonel  pour  l'Italie. 

L'Italie  entière  gravitera  bientôt  autour  de  Rome,  et  la  France, 
m^gré  la  faiblesse  de  son  gouvernement,  saura  la  défendre,  s'il 
.le  faut,  contre  les  empiétements  de  la  maison  d'Autriche. 


pie  pour  l'assemblée  démocratique. 
Lei 


empereur  en  bronze,  qui  Kiseiabie  plosqéVM-ne  pense  à  ses  con- 
temporains dont  lea  coenra  sont  bronzés,  paraU  mal  à  son  aise  au  milieg 
des  révoliitiunnaires  qui  l'entourent.  Il  tient jotal  le  drapeau  tricolore  qui 
penche  tristement  dans  aes  dialns.  Cette  diSgrftce,  peu  remarquée  par  la 
foule,  ne  suflit  pas  pour  nuire  i  la  magnificence  du  drame. 

Tous  lee  cœurs  sont  pénétrés  d'eopoir  en  voyant  Saint-Pierre  aban- 
donné pour  le  Capitole. 

.  Le  cuemin  qui  mène  do  la  Piasza  del  Popolo  au  Campidoglio  ne  peut 
^tre  battu  par  les  Romains  sana  faire  battre  leur  cœur.  La  voie  tacrée 
pourrait  redevenir  la  voie  du  triomphe. 

Le  suffrage  est,  dit-on,  très  général,  contrairsment  aux  prédictions 
des  faux  prophètes  qui  annonçaient  d'qvxnce  que  le  peuple  ne  voterait 
pas,  et  que  1  Asaemb'ée  constituante  tomberait  d'elle-même. 
-  Ils  comptai<;nt  sur  l'igaoraoce  du  peuple,  mais'  heureusement  ils  comp- 
taient sana  leur  héte.  Le  peuple  est  ignorant ,  sios  doute ,  mais  il  n'est 
pas  indifférent.  Il  faudra  peut-être  plusieurs  générations  pour  l'instruire 
et  le  ramener  S  sa  noblesse  tt  à  sa  puissance  naturellee,  mais  tel  qu'il  est 
il  e«t  capable  d'apprécier  la  liberté  et  de  vouloir  en  profiter.  Il  a  déjà 
fait  d'immenses  progrès  en  quelques  Semaines  dans  l'entente  des  droits  et 
des  iastitutions  démocratiques. 

'  La  France  ne  doit  pas  se  priver  d'un  allié  aussi  résolu  et  aussi  digne 
que  le  peuple  romain  libre.  L'abandonner  serait  une  véritable  trahison. 
1  L'Ita  ie^ibre  et  heureuse,  alliée  de  la  France,  offrirait  un  spectacle  ad- 
mirable :  ces  deux  grandes  nations  unies  formeraient  une  puissance  con- 
tre laquelle  viendraient  se  briser  toutes  ies  forces  dos  ennemis  de  la  li- 
berté. 

Beaucoup  de  prêtres  ont  eu  le  courage  de  prendre  part  au  mouve- 
ment populaire,  malgré, les  foudres  de  l'excommunication. 

Du  reste,  il  est  facile  de  voir  que,  quel  que  soit  le  cours  des  évèn» 
ineots  en  Itali*,  d'ici  é  deux' ou  trois  ans,  le  pouvoir  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  sera  complètement  déchu,  et  la  seule  planche  de  Mlut  pour 
Its  prêtres  sera  de  suivre  {•-  mouvement  démocratique. 

Va  pape  et  les  cardinaux  ont  fait  une  immense  faute  «n  laissant  la 
peuple  s  apercevoir  qu'il  pouvait  ae  passer  d'eux.  LeRomaiii,  abandonné 
par  le  pape,  s'est  dit  :  «  Je  mange,  je  marche,  je  me  porte  bien  «ans  le 
pape.  Je  puis  donc  me  passer  de  lui.  le  n'ai  pas  besoin  de  robes  écaria- 
,t«s  pour  me  gouverner.  Je  ne  veux  pas  que  ce  joug  inntile  pèse  sur  mes 
enlants.  »  i 

Le  peuple  a  pourtant  regretté  le  départ  de  Pie  IX.  Gn'exploite  oe  ass- 
it iment  en  faisaat  cirooler  le  bruit  que  c*  sont  Itg  ambassadeurs  qui  ost 
/orcé  le  pape  à  B^AIoigner  de  Rome  malgré  lui.  Oo  dit  qu'il  veut  se  som; 
traire  à  l'état  d'oppression  dans  lequetil  est  tenu,  et  revenir  &  Roras 
donner  Bon  approbation  à  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  peuple.  On  avait 
parié  (^'ii  serait'de  retour  pour  le  5  janvier,  mais  la  malMureuse  ex- 
commun  cation  e:t  venue  renverser  et  perdre  i  jamais  le  trêne  de  l'Etat 
romain. 

Pie  IX  ne  pourra  jamais  revenir  à  Rome  que  par  la  force  des  baïoa-i 
nettes,  et  quand  même  il  reviendrait  il  loi  serait  impossible  d'y  rester. 
C9  chapitre  de  l'histoire  est  terminé. 


Wnivers  publie  depuis  quelque  temps  contre  Fourier  des  di- 
vagations passionnées  ajuquelles  nous  n'avons  pas  à  répondre, 
La  citation  suivante  prduvêra  q^e  le  silence  nous  est  imposé  par 
notre  dignité  comme  par  celle  de  nos  lecteurs  : 


Que  le  Vont  souille  spontanément  ou  systématiquement  chez  Fourier  ; 
ni  BouÉ»  d'uu  seul  celé  ou  de  tous  Tes  cétés  à  la  fois,  c'est  toujours 


repUlea. 

Si  Fourier  avdit raison  sur  la  Jiature  des  pssnont.  s'il  fallait  croire  A 
la  t^Umité  de  ia  papillonne  et  n'avoir  d'autre  symbole  que  : 

Trahit  sua  quemque  voluptas, 
alors  il  faudrait  bien  aussi  avouer  avec  ses  disciples  que  les  méthodes  du 
maître  sont  divines. 

Haia,  s'il  s'est  trompé?  Si  aotiSeit^tJhi  adaHiiislré  des  preuves  irré- 
evables,  obi  alors,  diaoo8;tehaa(eaMPt,  le , fMl  q«i  a  écrit  ces  livres 
s'appelle  légion  ;  ce  n'ettpâitm  fou,  c'est  un  hêpltal  tout  entier.  Il  n'y 
a,sn,«ffst,  dans  aes  traités,  ni  chapitre,  ni  artiofe,  i>i  eoia,  ni  recéinqui 
ne  soit  UB cabanon,  d'où  quelque  maniaque,  inventeur,~patronome,mnai- 
«isa,  ivrogne,  gourmand,  impudique,  fjrieuz,  bouffon  ou  autre,  oe  vous 
4P^IStropbe  et  ne  yous  jette  Sd  folie  A  mesursqusypus  passez. 


IVMnrelIcai  «t'iSsOl». 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  des  é'ections  dans  les  Etats  ro- 
mains sont  de  plus  en  plus  satisfaisantes  et  surpassent  de  beaucoup  les 
espérances.  On  écrit  de  Rua»,  98  janvier,  au  Carrière  mercantile,  de 

«  Ai^urd'bui ,  A  midi ,  oa  A  piroclamé  du  haut  du  Capitole  les  noms 
des  candidats  élua  par  rAasembiée  constituante,  en  présence  de  la  gar- 
nison et  d'ane  immense  afiloeaoe  de  spectateurs.  L'artillerie  de  la  garde 
.civique a  tiré  404  coups  de  canon  au  son  delà  cloebe  de  la  Tour,  et  le  fort 
I  a  répondu  par  un  aombre  égalde  coups.  Le  Capitole  avait  arboré  la  ban- 
,nièr«  italienne.  Lea  au^  iieuplea  de  i'Itolie  étaient  représentés  par 
[leurs  t>annières  respectives.  Voici  les  noma  das  représentants  élus  : 
4«  Sturbtni  ;  2<>  Arméitini;  3»  Sterbfnetti  ;  4°  Muzzarelli  ;  6°  Oalletti; 
I)»  Sclfoni; 7»  Campelto)  8°  Derossi;  9»  Calandrelli;  40<>Gabussi;  41<>  Ma- 
riani;  49°  Ch.  Bonaparte,  prince  de  Canioo.  » 

Le  96  janvier,  le  bruit  sa  répandit  S  Bologne  que  9  000  Suisses  com^ 
mandés  par  le  général  Latour  devaient  partir  dans  la  nuit  ou  le  leode- 
maio.  lÀ  commandant,  utandé  chez  le  préaident  de  la  province,  répén- 
dit  qu'il  ayait,  en  effet,  reçu  des  ordres  de  l'autorité  supérieure.  Le 
président  déclara  qu'il  s'opposerait  formellement  à  ce  départ.  Lea  cer- 
cles de  la  ville  lui  vinrent  en  aide ,  ainai  que  les  consuls  de  France  et 
d'Angleterre.  Les  Suisses  ta'ont  pas  quitté  la  ville.  Lee  élections  de  Bo- 
logne ont  donné  unS  très  grande  riiajorité  au  pUrti  démocratique. 

—  Do  journal  de  Bologne  annonça  que  le  plébiscite  de  la  République 
de  San-Marino ,  publié  dans  presque  tous  les  journaux  de  la  Péninsule 
est  apocryphe.  ' 

Il  parait  que  c'est  après  une  longue  conférence  avec  lea  représentants 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  que  le  grand-duc  de  Toscane  a  présenté 
la  loi  sur  laiBonStituailite  iialitniw, , 

Le  gouvernement  est  fort  contrarié  de  cette  décision.  Dans  ia  soirée  du 
99  janvier,  une  députation  vint  présenter  au  président  du  conseil  un 
p>ojet  dé  loi  relatif  i  la  nomination  par  le  Piémont  de  représentants  A  la 
titoltituanlé  italienne  ;  lé  lendemain,  une  nouvelle  députation  lui  éti^it 
eirVoyéè  dféS  le  même  but.  L«s  ministres  ont  réponau  d'une  manière 
étaSiVe,  si  dtt  moins  nous  4n  jugeons  par  le  démenti  que  la  Gazette  pié- 
moMàlié  donné  à  l'interprétation  qui  aurait  été  faltt  dea  paroles  dei 
ministres.  ' 

Le  même  journal  annonce  qu'il  n'est  nullement  vrai,  ainsi  qu'on  l'a 
publié,  quels  goavemement  sarde  ait  cessé  d'entretenir  des  relations 
avec  le  gouvernement  provisoire  de  Rd|me. 

La  réaction  Vient  de  tenter  à  Turin  un  coup  qui  n'a  pas  mieux  réussi 
(Hieeelui  qu'elle  voulait  tenter  à  Paris.  D«s  paysans  se  sont  prbmeaés 
(bas  les  rues  de?  lorsope  en  criant  :  A  bas  la  constituante  iURennel  et 
ont  commis  quelques  désordres  ;  une  lutte  s'eit  engagée  f  la  plupart  des 
psrtarbateura  ont  été  pris:  Oo  a  trouvé  sur  quelque8-un<*  des  bons  As^ 
tér^Martsiilà.  Paut-1t  voir  lil  iTUssi  la  main  dé  âttetëÀtion  française 
qui  a  entrepris  de  poursuivre  partout  la  cause  du  progrès  ¥ 

4«  Ltga  italiana  del  Vopoli,  journal  de  Venise,  nous  parvient  aujour- 
dhui  poussant  le  cri  d'alarm<>.  •  Si  l'ennemi,  dit  «lie,  ne  tonne  pas  en 
qore  sur  BOUS  par  la  bouche  de  ses  canon»,  il  s'apprête,  ii  menSc*  Ré- 
publicains,, coi^fitutitrrinela,  eiaités  et  modérés,  nous  devons  tousnmiB 
unir  poQr  sauver  la  patrie.  N^i  comptonspas  sur  l'étranger.  Le  Piémont 
a  assez  de  se  protéger  lui-même.  La  France  républicaine  armo  pour 


AétoMNSe  da  csmcrés  de«  Srs»vs»flllMSB«  à  ■torlSss. 

L'agitation  ouvrière,  qui  s'éUit  nunifestée  i  Beriin,  parait  calméopiiW 
le  moment.  Après  s'être  réunis  dans  ùn'congrês,  qui  a  tenu  ptutww^' 
séanees,  les  travailleurs  de  dirers  états  ont  fait  miiettre,  par  une  dépS-< 
tation,  au  ministre  du  commerce,  une  adresse  dans  laquelle jils^  demss*" 
dent  que  le  gouvernement  présente  aux  chambres  les  propositions  sui- 
vantes : 

Un  règlement  général  siir  les  métiers,  syaat  pour  principe  l'obligatiea 
pour  tout  artisan  de  faire  partie  d'une  coiporatioo  ; 

La  formation  de  chambras  de  métiers  ; 

La  fondation  de  banques  de  prêts  qui  puissent  faire  aux  ouvriers  des 
avances; 

La  fondation  d'écoles  de  perfectionnement  pour  les  ouvriers,  avec  ea« 
seignenMnt  ^tuit  ;  ,  T 

L'abolitioa  des  ateliers  militaires  et  transfert  des  travsux  militaires 
aux  corporations  qui  s'en  occupent  ;  '   '  "f 

La  réforme  du  principe  de  faire  concourir  les  travaux  de  l'Blatdsaïf 
las  établissemsolsde  correction  ou  d'autres  établissements  avso  laslra> 
vsux  de  l'ouvrier  libre  ;  _  _ 

Lea  adixts  et  commsndee  du  gouvernement  faits  dIrectemiDt  an  U- 
dustriels  qm  ia  chose  concerne,  et  sans  entHAq&ise  de  commilsionnlMl;' 

La  protection  de  l'indusUie  du  pays  par  des  droits  'Broteetenrs  COS' 
venables;  ^  t  ,        .  .     ,, 

L'abolition  de  l'activité  de  ia  soeiété  de  commerce  mi>ritime,  Isqu^ 
porte  préjudice  aux  industriels  ;  '  T.  in 

L'éiabllaaement  de  oolooies  à  l'intérieur,  afin  d'entretenir  les  ouvrien 
qui  ne  trouvent  pas  d'occupation  chez  les  particuliers  ; 

L'éUblISSement  par  l'Etat  de  colonies  à  l'eitérieur,  afin  d'emplonr 
les  mains  et  les  lorces  superflues  it  de  rendre  la  produciioa  é^ale  a  la 
consommation  ; 

L'abolition  du  colportage  ; 

La  réforme  des  dispositions  au  sajet  des  pauvres';      '  "     ' 

L'introduction  d'impôts  équiUbloe,  basés  sur  les  ressources  da  chacus. 

Le»  dernières  nouvellee  f'e  la  Hongrie' annoncent  la  reddition  dé  It 
forteresse  de  Léopoldstadt,  et  font  eatrsyofr  que  Comora  pourrait  trfen 
également  capituler.  .  ' 

Au  mois  d'octobre  dernier,  une  cin^olntàine  de  Croates  qui  étaisol 
iombfe  au  pouvoir  des  Madgyars  avaient  été  enfermés  dansja  rmi^ 
de  «Ile  de  Ottns.  Excités  probablement  pat  los  scènes  dont  Vienne  il. 
Pesth  avaient  été  le  théâtre  &  la  mémo  époque,  une  bandé d'babitsntt 
de  Koerraend  rt  d'autrei  localités  voisines  entra  dSnî  ts'^llé  déGFfiBl' 
et  égorgea  les  Croates  arrachés  de  leur  prisrtn  sur  Is  place  (111  lijàrdié. 
^  A  son  entrée  sur  le  territoire  hongrois.  Windisgraets  vengea  ses  asl- 
d»i8  égorgés  en  imposant  à  ta  ville  de  Giins  une  contribution  de  40ft(MO 
flpricis^  qulil^éduisit  à  50  000  florins,  pour  le  ca»  où  on  iui  livrerait  les 
assassiBS.  On  vi^nt  d'amener  A  Pesth  une  vingtaine  de  cas  dernier».  W 
oht  été  aussitél  dirigés  sur  Presbonrg,  où  ils  doivent  être  exécutés.       ' 

D'après  des  rapports  que  l'on  assure  être  dignes  de  foi,  Kossuth  àursii 
réuni  à  l'église  protestante  de  Debreczin  la  population  protestante  ds'Ia 
ville,  et,  après  lui  avoir  auaaii«présnttéq«'«ltovoulstt  noo-seulement 
ravir  sa  liberté,  mau  encore  le  forcer  d'embrasser  le  catholicisme ,  il 
lui  a  fbit  prêter  je  serment  de  mourir  plutétque  de  se  laisser  ravir  sa 
croyance  et  sa  liberté. 

La  GazfUe  de  Prague  annonce  i  son  four  l'arresUCôn  du  chef  de  l*in- 
surroctioM  hongroise  qui  avait  été  conduit  des  frontièresdo  Is  Osllide  i 
Lemberg.  i  . . 

Le  colonel  Jovicb,  comnundsnt  de  la  forteresse  d'Bssek,  qoi  sVst  rw 
dueaux  troupes impériafes s'ertsuicidé,  suivant  ii FeuUte  constHuUon- 
nette  de  Bphme.  On  dit  que  Mezzsns  s'est  aussi  donné  la  rtiSH. 

Le  patriarche  sorbo  Rajachich  a  convoqué  à|  Semlin,  vera  la'  4af# 
Yirier,  une  commission  d'hommes  de  conûanoe,  charirée  d'élaborer  là' 
constituUon  de  IsVoivodie]  et  de  la  présenter  A  l'Assemblée  nstionsls 
serbe.    _    ,  •..■.<■•,..;  ,1.-     ■••; ,  ^  ,,,■;  .r  ■■ 

Oo  s'ait  qus  oe  droit  d'élsborer  qux-méates  leur  propn  «Hiltifolkm,  vs 
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^^^^^TéSî^SlavM  du  sud  qui  sootdiipotés  à  rttjeter  tonte 
yr.tfi»p.r»,pHuc,.  ^     . 

^  „M  nouvelle  du  royauu»  de  Pologne,  le  car  vient  d'y  i 
"P..I.IMU  recrutement  li  oouidénlblft  qu'il  faudra  prend 
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Jrii'/coiiliriiw-  iDtM  trdtpMInombreHMe  Ont  étâ  phicées  dans 
JVl  janliM  qui  environUent  l'AsserabMii'Ptiiidaiti 'M'Volède' 
k*  P^i^proists^  loi  d'intérêt  tockl  qui  remplKsept  le  oommeacement 
E  I ''^^Bce.  M.  le  géni^ral  Lebretou  entre  on  graiod  uniforme.  Hilarité 

'''°'!«  PK^iDKNT  donne  lecture  du  résultat  dn  Mt^itin  qui  a  eu  lieii 
"i^liiinauxpuur  la  nomination  du  vice-préeident  de  l'Assemblée, 
"voixissontaioaiiéptiiies: 

,6otideluur;'i« 
LaDAorioière. 
Havio. 
Corbon. 
Billault. 
Bedeau. 
Grévy. 
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vttoMiitatuUtUU.aovàchtm,  Lamorioiér*,  Havin.  Corbon,  Bil- 
u  itet  Beiieau  sont  proclamée  vice-présidents  de  l'Assemblée. 

Pour  !«»»•"*'••'*•  = 
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f,*.,,     },  Mmf'PnéB,   ,,       363    (longue agiution. 
„,i  coni^eôMi  VH.  P«t(pin  et  Louis  Perréesont  proclamée  secréui- 
Tàt  l'AMemblée. 

1  u  ra&tnn^f-  L'ordre  du  jour  appuie  le*  délibérations  de  l'Aasem- 
Liiê'iar  l'ordre  du  jour  motivé  relattr  1  U  proposition  d'eoquéle. 
L'Asseinblée  conn* tt  dé|à  la  réfaction  proposée  par  H.  Louia  Perrée. 
a,  oDowor  a  présenté  un  autie  ordre  du  jour  «insl<  gobçu  : 
(  L'AiHoblée,  considérant  que  le  ministère  «désavoué,  paase  à  l'ordre 
Ljoor.»  (AgiUtion.) 

r  V.  LÉON  MDCHBB,  ministfo  de  l'intériear.  Une  note  insérée  hier  dsns 
htManikitrtM  semble  Avoir  été  mal  comprise.  On  a  vu  dans  cette  nota 
C,Ddtf|«té  à  l'Assemblée. 
Tslls  d's  pss  été  la  piensée  du  cabinet.  Noua  avons  voulu  dire  aeule- 
1  que  tant  ;qu«  le^nréakientde  la  Répahliijue  ne  nous  aura  pu  retiré 
i  cooniDMi  nous  resterons  aui  aSsires.  (Agitation.) 
a.ruMOK-  Je  demanda  la  parole. 

I.  liM  rAUcau.  Quant  au  bulletin  dent  il  a  été  question  à  la  tribu- 
tlwidi  dsmier,  je  déolare  de  nouveau  qïie  non-sealrment  ie  nUTsnw- 
Ml  Mt  complètement  étranger  aux  idées  émises  dSns  ce  buIWin,-  duAs 
qu'îl  lidéMPprouve  complètement.  (Bruit.)  L  «  gouvernement  n'entend 
BuUeaast  affaiblir  dans  t  esprit  des  populations  Te  respect  qu'elles  doi- 
Ml  iToir  pour  l'AsMmblée  constituante.  (Nouveau  bruit.) 
Lm  dttonstsnces  sont  graves.  L'Assemblée  me  permettra  dn  loi  don- 
IstrasiltM*  détails.  (Parlei  I)  Le  gouveneoMnt  ,«»us's  apporté  demfè^ 
lr«Ma(  lus  loi  sur  les  clubs.  C'est  qu'il'iait  que  li  est  le  grand  danger 
Jds  II  HtoatioB.  Pemettes'moi  de  vous  donner  qu'  Iques  extraits  des 
Ipneèi-wibsBX  des  elubt  de  Piris.  Je  ne  parie  pas  des  dubs  de  provino»,  ' 
|«(t6(«adtBtll  s'jr  établit  un  mouvement  peut  être  plus  dangereux  en- 
loin  qu'à  Paris.  La  seule  ville  de  Lyon  compte  encore  en  ce  moment 
I  Ut  dnbi  ou  sociétés  secrètes. 

Dut  un  club  du  faubourg  Saint-Antoine,  un  orateur  a  dit  que  tout 
IbMUM  apporte  en  naissant  le  droit  s  Is  propriété,  et  qn'aujétarl 'hui  la 
I  propriélé  c'est  l'art  de  a'approprier  loi  produita  du  tnvail  d'aulrui,  et 
qu  nar  conséauent  elle  est  un  vol.  /''> 

Ailleun  on  dit  que  les  snciennes  lois  ne  sont  autre  chiMe  ^e  l'art  de 
l'ipproprier  le  bien  d'autrui.  D'autros  clubistes  ont  dit  :  Qiumd  on  re- 
lias le  droit  an  mvsil  é  un  individu,  on  lo  met  dana.  la  léceiaité  de 
I  ncoorirau  droit  4u|a»f6rt.  ^  i"\'  <  "  > 

Da  auUe  omtéor  m plsiard'êu*  pwifMM  pùMitaéfié  U moosr- 
diit;  il  invite  lee  «tfijfwwd*  TsuboÂg  MtUAwtoiiiiè  àiwMW  des  do- 
cuments sur  l'insurrection  de  juin,  pour  prouver  que  les  l|nrgés  ne 
I  sont  pss  des  assassins,  su  contraire.  (Eh  bieni)  ^ 

1 1-  Os  dit  dans  un  autre  club  :  Nous  ne  voulons  pu  d'an«)i&>BStitution 
qui  n'admet  pu  le  droit  au  travail,  qui  maintient  le  remplioement  mili- 
uire.(B|i  bien  I  eh  bien  ly 


Dfns  UD  autre  club  on  dit,  entra  autres  phrases  iojurieuaes  pour  Iss 
p(r.uDnes  :  Ce  que  nous  demando  s  nous,  c'est  un  boulet  rouge.  (On  rit 
«t  SB  grand  Bombra  de  regsrds  se  portant  ven  Isbancde  If.  Boa  ay  (de 
UHeurthe.) 

Dans  un  club,  voici  une  question  posée  à  notro  honorable  collègue, 
H.  Lucien  Murât  1  Dans  le  cas  où  votra  oouain  tanterait  da  aa  laira  nom- 
mer empereur,  auriez-vous  le  courage  de  lui  ptongar  un  poignard  dans 
le  letn  Y  (Agitation  en  sons  divan.)   .  ' 

DNi  voix.  Que  lui  a-t  on  réponds  T 

Mi  lioN  PAOCHiB.  Dans  an  dab,  on  a  demandé  :  Croyez-vous  que 
Chirlotte  Corday,  qui  a  poknardé  Marat  et  to  Romain  qui  a  tvé  Boni 
riBsenîdMaftasiins?  Et  11  répondait:  Non.  Le  ssul  reproche  qu'il- 
adrasslt  k  ra«tt8sin  de  Rossi,  c'est  do  s'être  eufol  sprès  avoir  accompli 
une  libella  œuvre. 

L'orateur,  après  avoir  achevé  la'  lecture,  dit  que  lorsqu'on  parlè^ 
aimi  on  est  bien  près  dawvDdra  les  armes.  Le  gouvernement  a  eu  avis 
en  effet  qu'un  vsite  complot  devait  éclater  le  29  a  la  fois  dans  Paris  et 
dans  la  province. 

M.  LAon  Faucher  dit  que  l'agitation  s'était  manifestée  dans  la  gaide  I 
mobile,  qu'un  bataillon  s  était  emparé  d'un  fort,  al  qoe  d'est  oe  qui  dé-  | 
termina  tes  chefs  i  précipiter  l'exécution  de  leur  complot. 

Lundi  matin  le  signal  avait  été  donné ,  de  faux  ouyriprs  eircUlaienttur 
lei  bouievarts  ;  lour  colonne  D»«e  re(ira'qualorS({ii'elia««  troavà-enî>i^> 
sencedunéforcff  armée  compacte  sur  lo  boulevart  de  la  Madeleine.  C'ost, 
ainsi  que  l'effusion  du  sang  a  été  évitse.  .>,i.,-.       f».   V 

Lo  colonel  dn  la  6*  légion,  lorsque  le  succès  de  la  journée  n'était  pas 
encore  assuré  (Vives  protesiatioils.  —  Agitation  «ttr  tous  les  bancs),  au 
milieu  <lo  l'agitation  qui  se  manifestait,,  ce  colonel  mit  en  circulation 
eertaitti  propos  offensants  pour  le  président  de  la  République  et  les'  aa- 
torités  nulitaires  :  tiê  soupçoni  (fe  trahison  étalent  mis  en  circulation 
par  le  eoloiiel  qui  aurait  du  les'raponMer.  -  :    > 

€'est  pour  cela  qae  le  gonvemement  crut  devoir  le  fhira  arrêter.  (Aiî  ! 
ahj  sK  l)Noas  atone  fait  notre  detroir,  'là  jostiee  a  fait  le  sien,  elle  a 
prononcé,  noustrau»  iniBlhi(mt  devant  son  arrêt.  (Ah  !  ah  1  ah  I) 

LèmotrvMlient  n«  devait  pu  sa  borner  i  Paris  ;  il  avait  des  rainiflca- 
tioBses^provinoe.  (Rires  ironiques  et  pRHOBgés.)  Sur  plusieurs  pointe, 
il  y  a  mêma  eu  des  omnmencemente  d  exécution.  >   - 

UNI  voix.  Où?    -'        •  ;*•''    *■■    ■  ■■  •    '•■")"'   hl"     '{'•    ■-.■■.'•■•'■■ 

M.  iAoi*M'DGBa«;  A  Dijon."(IIUari(é  à  gauche.)  Dans-  les  Pyrénées- 
Orientales,  la  maison  du  prélet  a  été  presque  forcée  ;  il  y  a  eu  ausai  des 

(roublerrÀvigiHm.- ^=— -r....r  .  .v  ,..n    .,  .  :~    . 

M..ttmrr.  Jrt . lemstrte la iJUDlai '-■•'*»  *»'J  ^*'*"-'.-  .w  ^^:^_ixJllj' . 

M.  LÉON  PAUGHER.  Au  lieu  d'atlaquAT  le  pouvoir  pour  6a  qu'il  a  (jlft, 
vous  devriez  le  remercier.  (Rires  ironique  très  bruyante.]      *  ' 

JisiieoMiprendB  pas  (ju*0Q:t>bU8  fltu^  griefdé  ce  que  mus  iVoi^'^U.' 
quaiHl  nWiSMlUSféiicitunsd'avoi'r  repouissé  up  miouvement  foirmidable. 
(Ahlahlahlabl) 


M.  FLOCON.  J'avaÙ  dsmandé  la  paMte «ttr  la  question  oonatitutionnalle. 
Cependant  je  né  peux  laisser  passer  tsns  un  met  de  réponsQ.oe  que  M. 
le  minisire  a  dit  en  terininant.  -        .  . 

Le  «oùvei-neraent  a*t-ll  présenté  les  documents  qu'il  nous  a  lus  a  la 
commission  chargée  d'examiner  l'urgence  de  la  Iti  sur  les^lubs.  81  oès 
documents  ont  été  communiquée  à  is  coaunission  et  qu'ils  n'sienl  pu 
déterminer  la  commission  i  admettra  l'urgence,  quel  parti  rspère-t-on 
eo  tirer  aujourd'hui? 

Bocora  un  mot  sur  oa  point,  les  discours  qui  nous  ont  été  déférés  ont 
été  prononcés^  nonpu  dans  desclubs,  msisdansdssréunionaélectoralei, 
que  la  loi  ne  saurait  atteindra. 

Quant  A  ceux  qui  aarâjimt  été  prononcés  dsns  las  dab»,  pourquoi  B« 
les  avez-voua  pu  ponnums  et  fut  condamner,  puisqna  M  dlsooan  ont 
été  rapportée  jour  par  jour  ?     ,        ' 

Cela  dit,  j'arrive  à  la  note  qui  était  oonlenue  hief  dans  la  MénUeur. 
Je  demande  à  l'Assemblée  la  permiulon  de  rapprocher  cette  nota  d'une 
autre  qui  a  été  publiée  le  29  janvier. 

Cette  note  contenait,  votis  vous  an  souvenez,  l'auuranca  que  le  préai- 
dent doonorait  i  ses  miAistrw  un  appui  ferme  et  persévérsnt.  Dans  la 
seconde  note,  le  président  de  la  République  a  disparu.  (Interruption.) 
Ce  sont  les  ministres  seuls  qui  s'eogsgsnt  A  rester  au  pouvoir. 

A  BBoiTB.  Mais  non,  lisez  la  note. 

H.  FLOCON.  Je  dis  qu'il  y  a  huit  joura  le  président  de  la  République 
promettait  son  appui  à  ses  ministres.-  Dans  la  note  a'hier,  au  contraire, 
on  dit  que  le  conseil  dus  ministres  s'est  assemblé  ot  qu'il  a  été  décidé... 
(Nouvelle  Interruption  ) 
!  A  DBorra.  Eh  bien?     ' 

[  M.  FLOCON.  Est-ce  uno  discussion  granuttaticile  qu'il  s'sgit  da  sèole- 
vor?  ^Nouveau  bruit.)  La  phrase  ne  fait  ifi^ne  mention  du  président, 
i  Si  vous  rappelez  cette  not»  de  ce  qui  a  été  dit  par  le  président  du 
donsoil  dans  la  dernière  séance,  il  n'est  personne  qui  ne  comprenne  qu'il 
oxiste  une  profonde  différence  entre  la  nota  et  le  langage  du  ministare., 
(Aeitation.) 

■  Pliisieun  orateurs  se  présenWt  à  fa  tribune  et  en  descendent  au  mi- 
lieu du  bruit. 

A  OBOiTB.  Aux  voix  I  Bux  voix  I 
,  M.  LBPsisio  NT.  H.  Oufilnèta  présenté  un  anaendement;  il   peut  le 
développer  s'il  le  juge  à  prppos. 

d.  ocDiNOT.  Mon  amendement  est  ainsi  conçu  : 

<  L'Assemblée,  considérant  que  toute  pensée  insultante  pour  l'As- 
Mmblée a  été  désavouée...  > 

;  M.  ODILON  BABBOT.  Et  bUméS... 

i  M.  ODDWOT.  Et  blâmée  par  le  ministère,  adopta  les  conclusions  de  la 
dommlssion  d'enqnèta. 
Cet  amendement  je  le  présenta  au  noin  de  la  majorité  da  la  commis- 
ion  d'enquèta.  Ce  que  vient  de  vous  dire  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
mplifi»  UDgulièrement  ma  tâche.  Nous  ne  venons  pu  ici  justiSer  tous 
actes  du  ministère ,  il  a  commis  des  fautes  peut-être  (Ah  oui  I) 
it-être  n'a-t-it  pu  au  assez  de  confiance  dans  l'Assemblée;  mais  n'on- 
liez  pu,  messieurs,  que  nous  n'svons  A  no>lis  occuper  que  de  l'eaqoête. 
'eus  sommu  tous  snlmés  des  mêmes  seatimente  (Bshl  —  Muraares.) 
-  ce  aau  que  nous  voulons  su  même  degré  la  prospérité  de  la  France. 
A  OAUCHB.  De  la  République. 
I  M.  ouoiNOT.  Le  bonheur  de  notre  jeiuia.  République.  L'amendement 
^'ailleurs  n'a  trait  q<ri  l'urgence,  il  Uissa  en  dehore  la  question  du  fond 
^ur  l'enquête;  nous  espérons  donc  que  vous  l'adopterez. 
I  M.  JAMBS  DBMONTBT  parait  à  là  tribune  pour  répomJre  au  ministre  sar 
qe  qu'il  à  dit  de  Dijon.  Le  soulèvement  se  compouit  de  d«nx  dragou, 
prétendus  socialistes,  et  le  grand  complot  couistsit  en  unq  querelle  Oe 
<jafô.  ■  ■■    '         >   ■     •     '         ■■:■-: 

M.  «nroifr  (dé  Bossac),  Biembra  de  ta  tninoHté  da  la  cdiUBîlalOo- 
Dau  la  séance  d'avant-nier,  un  vote  de  défiance  a  été  den^andé  ooatre 
le  ministèra;aujourrhui  M.  le  général  Oudinot  vient  proposer  un  vote 
de  conIttveerQuaDt  A  nous,  nous  ne  pouvons  avoir  de  confiance  ni  dans 
les  principes  ni  <lans  les  actes  ditmiBlsIère.  ^ 

On  est  venu  vous  dira  qna  I*  ministèra  ^étai^  l'expreasi^dàcholx'du 
président  de  la  Répabliqne,  et  qoe  vonloir  briser  la  ministère,  c«|  ^arhit 
porter  atteinte  abk  droite  dd^MMlMiti^  Ih  Répabliqne,  oo  sarsit 
an  faire  un  mannequin  politique.  (MonvHoent.)  Poor  repooasar  una  sem- 
blable doctrine,  il  sufBt  de  se  reporter  sux  princi|;^  posés  par  la  cpnsti- 
tutioa.  '■"■'■     ■       ■  ■    '■  "''■  -,,.,..,.. 

L'orateur  cite  les  termos  du  rapport  delà  coauaimton  de  constitution, 
dans  lequel  il  est  dit  qa'en  eu  da  dualité  entre  le  turéaident  da  la  Rfon- 
bliqoè  et  l'Assamblée,  c'est  A  l'Aseemblée  que  doit  rasiar  l<i  ptHivoir, 

Sirce  qu'elle  est  souveraine,  et  qua  si  les  ministres  do  présidant  de  la 
épublique  lui  déplaisent,  elle  Mut  les  renvoyer.  (Longue  sgitetion.) 

Lapréiiondéraoci  de  l'AsseBblée,  continue  l'orateur,  était  la  baaada 
la  coostitulion  ;  c'était  l'c^inlon  onaidiBe  de  la  coauwsioa.  La  discus- 
sion même  du  projet  de  la  constitatiOB  sa  est  la  preuve  certaina,  et  elle 
est  la  condamnation  comoléte  du  sy^tèsto  opposé. 

Je  ne  crains  pu  de  dire  qoe  Isa  ministres  qui  jsiit  osé  afficher  des  doc- 
trines qui  sont  an  véritable  scandale  politique,  ne  peuvent  avoir  votre 
confiance  tant  qu'ils  n'auront  pu  désavoné  leoni  dcctrines  ooqune  ils 
ont  désavoué  leura  aetea.  (Trék  BianI)  ' 

Maintenant,  les  actes  du  teinistèM  «lériteat-ils  plas  da  confiance  aaa 
S3S  doctrines  T  M.  Parréa  vtms  a  tité  «a  bulletin  (Assez  i  assez  1)  qui  a 
été  démenti  et  blAmé  par  le  ministre  Idi-même.  Mak  quoi!  ne  disvaz 
vous  paa  être  responsables  de  ee  qui  se  publie  par  vétre  iâtanaédiain. 
(Dénégatiocs  A  droite.— A  gauche  :  Oui  1  oui  1  —  Interruption.) 

On  se  contante  de  le  déiavoaelF,  quand  le  fait  est  signalé  :  a'il  na 


ggBWggaagegaii   jij  il  i  m  pu ii  i  nm .  i-aai. 

a  dit  que  c'était  p.irco  qu'on  avait  dégravé  l'impét  du  sel.  (Vive  rameur 
Adroite.)  C'est'cé  que  constate  une  lettre  que  I  ai  entrn  les  mains.      -    >    , 

voix  uvaasu.  Do  qui  f  de  qui  la  lettre?  (Longue  agitation.)  Lisez-la  I 
Usez-IAI 

M.  BUPON  (do  Bussac).  Je  ne  pois  lire  une  Irttro.ijo  tjiiatrn  pages ,  mais 
je  dirai  qu'elle  consute  que  ce  sont  les  employés  supéi  leurs  do  l'admi- 
nlstration  qui  ont  tenu  le  propos  dont  j'ai  parlé.    ^ 
,  voix  DiVBBSaB.  La  signature!  la  signature! 

j  M.  LK  PBisiDKNT.  L'orateur  a  le  droit  de  faire  coniialtro  ou  de  ni  pas 
faire  connaître  la  personne  qui  lui  a  écrit.  (Dénégations  nombreuses.— 
U^a^itation  a'accrolt  de  plus  en  plus.) 

'  ;  M.  DDPORT  (de  Busuc).  Je  remets  celle  lettre  entre  les  mains  do  M.  le 
psésident,  qui  pourra  en  prendre  connaissance.  (M  juvement.) 
>  Je  reviens  A  renqoête,  et  je  dis  que  cette  enquête  a  précisément  pour 
iMit  de  constater  les  faits  que  je  signale  :  elle  dira  si  cous  sommes  dfs 
diffamateura  ou  des  calomniateurs. 
ï  M.  1,8  pbAsidbmt.  11  ne  s'agit  en  ce  rnomeril  que  de  l'urgonce. 
;  M.  DUPONT  (de  Bussac).  La  question  dn  runflance  se  rattache  à  la  ques- 
tion de  priorité  sur  tel  ou  tel  amendaïubnt.  (Oui  !  oui  !)  Accorderez- vous 
yjotre confiance  A  un  acte  attentatoire  i  la  liberté,  et  qui  a  failli  exciter 
guerre  civile?  (Rumeurs  A  droite.) 

Vous  avez  fait  arrêter  M.  le  colonel  Forestier  sans  motif  sérieux.  Vous 
ez  attenté  à  ta  liberté  d'un  républicain  sous  le  régime  d'une  coostitu-  ' 
n  républicaine,  et  alors  qu'il  déc'arait  que  lui  et  sa  fégien  étaient 
'êts  A  voler  A  la  défense  de  l'Assemblée  nationale;  et  quand  avez-vous  ' 
it  procéder  A  cette  arrestat  on?  Quand  le  colonel  ^tait  au  milieu  de 
n  bataillon,  vous  l'avez  fait  arièter  par  des  commissaires  de  polic»ei 
ir  des  dragons?  Croyez-vous  qu'il  n  y  ait  pas  eu  alors  de  l'hésitation ?■ 
■oyrzrvous  aoe  ces  gardes  nationaux  n'aient  pas  été  prêts  A  défeDdr« 
l^ur  colonel.  (Eiclaraation  A  droite.)  i 

!  Ainsi  vous  avez  Violé  les  lofs,  los  règles  de  la  prudence,  et  il  r^ivait    ' 
(ans   votre  manièie  d'agir  quelque  cbcse  de  provoquant  qui  pouvait 
1er  plus  loin  qu'on  le  pense.  (Nouvellu   interruption.)  En  présance  da 
us  ces  faits,  je  ne  puis  m'associer  au  vote  de  confiance  proposé  A  l'A»- 
iblée. 

M.  inLHifcais,  m'nistre  de  la  guerre,  donne  dos  explications  sur  les 
res  qu'il  s  donnés  aux  différeats  din>cteur3  des  arsenaux.  L«8  oi»> 
riers  de  Strubour^  et  de  Douai  ont  repris  leurs  travaux.  H.  le  miois»   • 
e  de  la  guerre  invoque  le  témoignage  de  M.  Antony  ThoUrret.  (On 

,  M.  db  nacT,  ministre  de  la  marine.  C'est  avec  un  sentiment  que  ia 
nommerai  douloureux  que  j'ai  entendu  un  orateur  prêter  des  sentiments 
é(  des  paroles  axtrêmeraant  blâmables  aux  agente  du  ministère  dont  la 
nortefeftilla  m'a  été  confié.  Lee  autorités  de  Cherbourg  sont  incapables 
des  actes  et  des  sentinMote  qu'on  leur  attribue. 

Jelesconoaia  assez  pour  pouvoir  dire,  ej  parlant  de  ces  actes  quoi- 
qu'il n'en  soit  rien  je  suis  sûr,  qu'ils  sont  coulrouvés.  Après  cela  il  est 
osrtain  que  les  économies  A  faire  noua  ont  obligé  de  réduire  le 'chiffre   ' 
des  travaux  à  accomplir  dans  différents  porto...  Haia  est-ce  à  noua  au'il 
Oiut  imputer  cm  réductions?  (Très  bien  I)  ^       : 

,  Prenez  gsrJ.;,  me^eun:  le  département  de  ia  marine  emploie  oins  ' 
de  20  OM  ouvriers,  et  il  serait  bien  dsngereuz  de  prêter  aux  chefs  de  oa 

''*.P»'''*"'?5^**?»  P"P*?  aemblables  A  ceux  qu'on  a  rapportés  A  cette 
tribune  I  (Très  bien  I  a  droite.)  '^'^  " 

,i„"-.^''™î"F-^'*?'î'- '.".•"'»  ^.«•'"  qui  voteront  pour  l'enquête. 
(C'est  fort  mutile  A  dire.)  Les  ouvrière  de  Douai,  il  fsl  vrai  devaient 
être  renvoyés  lef  février.  C-s  ouvrière  m'ont  fait  I  hanoilar  de  ma 
Oboisir  pour  remettre  une  pétition  (On  rit.)  A  l'Assemblée.  Je  me  su  s 
4dressé  A  M.  le  ministre  de  Is  guerre  qui,  sur  mes  observations  m'a  orw 
mis  que  tes  travaux  seraient'eontinuéa  pondant  un  mois  encore.  ; 

'  ■.  lb  pbésiobnt.  On  a  demandé  la  priorité  pour  l'ordre  du  jiiur  ni».  • 
posé  par  le  général  Oedinôl,  ot  plus  de  20  membres  ont  demandé  la  ' 
Scrutin  secret  sur  oelti  priorité.  (Vivei  réc  anfiations  dans  diverses  oai^ 
tiesda  la  salle;  daa interpellations  animées  s'échangent  de  touscêtâi- 
une  agitation  inaccoutumée  règne  dans  l'Assemblée.) 

VOIX  UIVBB8BS  A  gsuche.  Le  sc-utin  secret  !  (Non  !  non  !  —  Le  tumulte 
prend  «n  nouveau  aegré  d'ioteniité.) 
vOix  A  droite  En  plaça  I  en  plare!  >'»!<• 

,  M.  le  _  présidant  agite  en  vain  sa  sonnet'e  ;  les  huistiers  rëclainMii  *" 
an  vain  le  silence.  Un  long  intervalle  se  passe  avant  q*ie  M.  lo  ôiM. 
dent  puisse  expliquer  le  vote,  qui  n'a  lieu  que  sur  ta  question  do  prjo- 

Eofio  ui^^de  messieuri  les  tecréteir«s  fait  l'appel  nominal.  CeUe  op«- 
rauon  se  fait  au  milieu  du  bruit;  oopeadant  on  remarque  que  chadaa 
représentant  ne  vote  qu  A  rappel  de  aon  nom.  ~ 

_  Ou  prm^e  au  scrutin  secret  sur  la  priorité  A  sccorder  A  l'ordre  du 
j^ur  QOlivé  de  M.  Oudinot. 
En  voici  le  résultat: 

Nombre  des  votante.  g3g 

Majorité  abolue.  420 

Pour  la  priorité.  -         435  - 

,  Contre.  403 

L'Assemblée  décade  qu'elle  accorde  la  priorité  A  l'ordre  du  jour  do 
H.  le  général  Oudinot.  '      *" 

qubloobs  VOIX.  Votons  de  suite  I  Aux  voix!  aux  voii! 
u.  i«  rufsmaNT  donne  une  nouvelle  lecture  de  l'ordre  du  ioir  de  M 
le  général  Oudinot.  «  jw-r  w  ». 

voix  NonùDsn.  Le  scrutin  da  division  I 

On  procè^la  sa  acrutln  da  division  qui  donna  le  résultat  suivant 

Nomtire  des  votante.  g^n 

Majorité  absolue.  "" 

Pour  l'adoption. 

Coatre. 
L'ordre  du  jour  motivé  est  adopté.  ' 
La  séance  est  levée  A  six  heures  trois  qoarU. 


vait  pas  été,  le  scandale  aurait  pu  se  continuer  siui  bandant  longtemps 
(AssFz  I  sssez  I)  Mais  ce  fait  n'est  pas  le  muI  d'ttilean,  at  il  anâst 
d'autre  que  je  pois  faireisonaaitra  t  rAssemb'ée.  (UiHivsmant  d'a>tan- 
tien.)  '  ^^  --.^ 

Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  dsmandi  l'aulorisatioa  da  s'as- 
sembler pour  délibérer  sur  la  dissolution  de  l'Assemblée,. et  vous  l'avez 
autorisé...  (Interruption.)  ' 

M.  ufcoN  PADCBBa,  dessplaca.  Le  lait  n'est  pas  vrai. 

M.  DUPONT  (de  Bussac].  vous  niés  le  fsit,  mais  je  «ovs  apporta  quatre 
lettres  signées  psr  M.  Jules  Fauche.-.  Jlnlarruption  A  droito.f 

vonDivxuis.  Ce  n'est  pu  Jules  F^noher,  mais  Léon  Faucher. 

M.  DUPONT  (de  BusMc).  M.  Jutea  Faucher  eet  le  père  de  Léon  Fadcher. 
(Bruyante  explosion  de  rires  A  droite.)  Mais  M.  Jules  Faucher  oit  sous- 
préfet  (.\hl  ah  !),  et  il  écrivait  A  quatre  insUtotoura  (On  rit^  pour  leur 
reprocher  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  dans  les  électiou.  (Nouveaux 
rires.)  ^- 

J'fBtonds  dire  que  les  ias|itateonprimairtt-sont  des  fonctionnaires 
qui  ipMtaba^  da  leur«o*d«ila:  (Oui  t  âul  1}  Je  da  piais  m'empêcher- 
d'avoir  quelque  inquiétude  pour  la  litwrté  dés  citoyens  (Interruption) 
i)UsMt|a<We«slea  Mteiméi  portées  A  cette  liberté.  (Allons  donc  I)  Corn- 
meut  voulez-vous  que  nous  puissions  donner  un  vote  de  confiance  A  un 
goawmemeatqiiii  sv«é  une;sorto  d'impudence  demande  compte  A  des 
citoyens  de  leur  conduite  électorale.  (Rmaçiura  prolongées.  ) 

L'ordra  dn  Joup  proposé  par  M.  le  «énéral  Oùdidot  a  pour  but  de  fairai 
rejeter  oèlQl  qui  a  été  ^rééenté  par  M.  Pérrée,  iQut  en  binant  écarter  ia 
qtieition  d'urgence  àur  l'enduête  demandée.  A  cet  é  érii,  ta  âirai  aùa 
iquittd  qoiême  tétit  ce  que  M.  lé  miBistte  a  dit  d«s  clubs  serait  pariJta- 
ment  atact^-tja  to  serait  pis  dn  motif  |6ur  lui  donner  un  vata^  ooiu, 
fiancéik  Mais  vcf^a  iwé  si  iros  yinéfatfoos  sur  co,  pïi&tàidtt  complot  q^ 
a' envahi  toute  la  Francs  ia^fit^Dt  elles-niéims  pliisd^  conflaBûe  qi^aaaai 
®^^^*  ■■■'''    \  '."  ^  ,  •  .  . ..  y.^-  j    , 

On  a  parlé  d'un  ttioùvemeliit  qui  dvnt^  être  fait  par  bLmrdaiiaflbîle.i 
QdoM  tiSe  const^atisif  atfrAit  été  ourdie  pour  reovpyer  l'JUaamhléa  na-' 
flotiaie,  le  prtsWeflt  dé  la  Héi.ub:iauè,  Vi  h.^m'foÀ^mmi^M^ 
complice  de  ce  ooniplot,  et  en  un  clin  d  oeil  ce  conpfot  AinniU  <|iaiani  t 
Vous  avez  voùla  cllra]fei'1es  déparieiLonte  avac  le'  prélewbà  bmnpiotda 
Paris,  ot  vousavez  voulu  effrayer  Paris  avec  ca  preteudit  oofflplot  des 
départariieots.  (Rumeurs  A di oîte.)  .  -,  ^. ,  ^  . 

J^tifasbdtlirg  c'est  vous  qui  en  supjp^înifiit  las  ibavtittv  «mi  «n  rnn- 
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DeaaxtiStteevasaiell  de  guerre 

ArrAiBH  Dv  gAnAbal  bbèa. 

'     '  Audience  du  6  férrier. 

M«.»4>«nce«  de  samedi  et  d'aufotird'hui  ont  encore  été  coniacréu 
aux  plaidoiries  des  défenseurs.  "»niacreeo 

M*  Dsooux  Upeyriûre,  chargé  de  la  défense  de  Choppart.  a  trouvé  de 
genéreusfs  parofes  pour  flétrir  le  courage  tardif  de  Cis  ant  té.^irmaui 
sont  venus  succes^iveaieot  déclarer  à  fauJence  que  dix  hum  mes  wiZà 
Chacun  d'eux  auraient  suffi  pour  tnipêcher  ta  mortdugén™ 

Messieurs  sécriait-i ,  ut.  ho,nme  de  cœur  ne  s'Smuse  pas  d'ordinaita 
A  supputer  A  ravaaoe  le  nombre  de  ceux  quipourroni  l'imiter;  s'il  "S 

ssé  coatmi 


fùt^ouvé  un  dans  cette  foute  aveagîieTllW^pr'laiiré'ci^miSS 
ractoduevous  ami  juger  ai^ourd'h.i,  san.  e^sereapSaw 
iMllesàont  le  milheureux  général  a  élJ  frappj.  C'est  sur.ouraloraqî"   ' 
J^.^e  on  1^«  de  la  ntultitude,  qa'S  est  yr«^  dire,^, 

¥^«1«ii»<''PMit^ni«»ft  les  Impliques  dû"  comitissaire  du  sbuvem»-'»' 
ment.  Nous  pensons  que  leudi  ou  vendredi,  tout  au  plus  tard  le  iu»^ 
ment  sera  rendu.  .•  ■^..«.M<iim  a^wa^  \n-r.-,^...,\..-:.  •""i"'i«»«w 


* 


u«-  »  dwo»yMls' giSnérAùx  des  départeméiiis'ààlgnés  par»' 

lé  sort  peur  faire  partie  de  la  haute  cour  nationale  convoquée  i  BouiSea 


[,}fB  jotir  ptr  seiDaine,  «t  sav9i-fotts,M<is  quai  prétexta  ;  on  leur 


^^^^IT^-Z^^:;:'^^'''  M^Leconlp  do, Kujoux^'lS^ .  ' 
.  BjtB  daTranqinltéOn —  Maveiii»o.M.Gôort.>«ifni/Mi«tiu     ■ 

lambert.  -  larn,  M.  P;iié..  ^Vosgi.,  M  ^r^^S^sSls ftïjf  , 


i  .--.■c^  .il  xj  .ti-*^,,..-,;-:-..^^^^-. .  I  vxjii^ùiV- 


....,^,/* 
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Il  uni  II  i.iamBÊÊt^m^  I  ,1  (,  j  .  .  .-,.1 

M.  BotïH»;  -ïoubï»,  'rà; 'Coï>ïlhça.  U''lllliii'-»lHin,"M .'  Rdini'éhV , 
te-Oaronne,  M,  CariiBC.  —  Haulu-Saône,  M.  do  Marmier:  —  Hérâutt,  ». 
Sibatier.  —  Loire;  M.  Heiirtier.  —  Lot,  M.  MpoA.  —  Marne.'îf.  3*.slin 
Handog.—  MorbihaD,  M.  l'jiul  de  Saiul-Georges.  -rr  Siine-9l-0ii^,  ^-àb 
Breuvory,— Vienne,  M.  Laureùceau.  ' 

—On  nous  communiqio  1b  fait  suivant  :  i 

Un  bataillon  tli)  ^^rloMiiobilos,  qui  «U  acUu^Imnunt  en  guoUpn  à 
Paris,  vient  do  iOi:ev  >ir  l'orlrod'^ire  ptétà  partir  cette  nuit  A.niiPUit- 

Lee  nulles  duivHot  Otrè  faites  cils  saca  fileiBS,  e(  le  motil^d»  O^  dé- 
part est  coiiplèternent  ignort!.  1  : 

—  La  lettre  écilt'^  par  le  cblonel  Koreatier  au  président  deTAsgem* 
blée  nationale,  pour  lui  ollrir,  en  cas  d'attanÛe,  le<»ueoutisda'M  ^^ioh,"* 
était  si  bien  la  seule  causé  'de  l'arreslatioo  aé  cet'  honnrsblè  citç^en,  que 
M.  Odilon  Barrot  durait  dit,  dès  le  lendeûaaih  i  M.  Marie,  qUMI  n'y 
avait  pas  de  chargea  ai^neuses  contre  lui,  et  qu'il  serait  mis  en  liberté 
après  son  premier  interrogatoire.  ..■.i  ...  i 

L'ordre  de  misa  en  Itbwié  se  'faiiant  attendre,  M.  Uarrast,  président 
4e  l'Aiisembléfl  nationale,  aurait  prévenu  J|,  le  président  dil  conseil  et 
M.  le  procureur  (général  Barocha  que  sou  iaténtion  était  de  faire- une 
TJsite^flBcietle  ù  i\l.  Forestier  dans  sa  prison,  pour  lui'porter  les  remer- 
ciements de  l'Assemble.  Sur  celte  communication,' graude  émotion  des 
deux  honorables  loncliiniiaires,  ei  ilcmandè  de  quarante-huit  heures  'de 
sursis  pour  vériC  r  le  dossier  <iu  riéteon.  Avant  l^expiration  des  qoarante- 
huit  heure*  demaadéas,  M.  Forestier  était  rendu  a  la  liberté.    /Crédit.) 

—Samedi,  dit  un  journal,  quand  lès  aÀijs  diiliWatëM  ont  compris  qye 
l'existeDce  du  cBbInet  protège  était  fort  corapromiset  M.  Mole  est  allé 
Ters  M.  Odion  Barrot,  et  lui  a  dit  à  demi-voix  :  «  Il  faut  noyer  cet  in- 
cident dans  une  question  dei  principes.  i>  C'est  d!apré.«  cet  avis  de'i'im 
deses  protartiuis  que  M.  Barrot  a  fait  la  maloncuntreusallrade  quia 
précédé  le  vote. 

—  Toutes  les  provoratiors  du  pouvoir  et  du  ses  amis  ont  échoué  de* 
vant  la  sagesse  (t  'a  modéruli  m  des  ouvriers  boulangera.  Malgré  ce 

Su'Ont  d'innutnatn  les  mebures  de  polie»  qui,  r<>nver-ant  l'arrôté  de 
aussidière,  livrent  de  nouieau  Cfi  travailleurs  aux  trafics  immoraux  et 
A  l'avidité  des  exploiteurs  de  hi^reaux  de  placeoient,  aucun  fait  illégal  et 
violent  ne  pè<)t  être  reproché  aux  hommes  qui  en  cnt  souffert  si  cruel* 
lem^t 


oyens  Ar- 


Vikt.-^:^.^:  i';*«MhiJ'-i.>.-4*>.W.:*l.*rt*-'-jif*..l%, 


,,    ,^,       „^;parapw«(r  parles, çJ(oyep9i_, 

ri  Valletoy,  pié^idenlsae  club.  H  pii^tl  aujourd'hui 
Prix  :  U  c«nlimes  dans  les  libraire  et  t|4firc|iaD(la  4e 


mol$yéot  Ûm  x^fjf  sur  c«  qu'il  ne  pouvait  «'asseoir  é  la  tabla  ou  pro 
naiihit  pYace  a^uf  qui  s'étaient  prononcés  défavorablement  aUx  miifistres 
deltob  Chobc.  le  vice-président  de  la  République^ moiaa  8rapuleux,*'est 
rendu  au  dtqer  (^q  Af.  Marrast  ;  mais  il  m  resta  pas  é  bi  soirée. 

—  Le  ministère  n'est  pas  heureux  dails  siié  destitutions.  Nous  avons 
d^  cité  les  regrets  exprimés  par  un  g^nd  niMbt»  île  citoyens  dé  la 
UlUitff-liarne,  au  sujet  du  remplacement  de  M-  Emile  OlIiVier,  pMfet  de 
ce  département.  Aujourd'hui  on  nous  Communique  une  adresse  rtes  habi- 
taptf  de  la  communs  de  Montier-en-Der^  qoi  i  x'prime 'plus  ^aeittique- 
mèiit'  (es  mêmes  regrets,  etnous  lisnnatiaDS'hh  jeurrial  dé'Iteura  qfia 
H.  Hamon,  prélet  ;  oslitué  d  Me-e: -Vilaine,  a  Onteiviu  des  regret))  Mnl- 
blables  en  quittJnl  co  poste.  Dos  a  Presses  lui  otit  été  votées  pai*  les  villes 
principale*  du  département.  A  Toulon  et  il  GrcnoHe,"téK'  fr#fi'*J  févc"- 
qués  ont  r«çu  de  nombreuses'visites  qtri'prv'estaient  contre  leur  rempla- 
cement. Voili  comme  l'esprit  publie  sympathUe  avec  le  ministère  que 
nous  avoos  I  {RipiibUque). 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  de  la  Marine,  qui  se  publie  à  Toulon  : 

f  Des  personnes  ordinairement  bien  renseignées  annoncent  qu'il  PSt 
ouestiou  plus  que  jamais  de  la  rentrée  de  l'escadre  do  la  Méditerranée 
dans  notre  port.  Quelles  que  soient  lesvxigracesde  la  politique,  et  ma|- 
^  les  complications  des  évèneo^ents  on  Italie,  le  besoin  d'économie  a 
inspiré,  dit  o<r,  cette  mesurt*,  que  le  gouvernement  s'applique  a  réalieer 
le  plus  tôt  qu'il  pourra  le  Um.  » 

—  A  la  deroière  Eoiroc  de  la  présidence,  Mme  B...  de  G...  ayant  af- 
fecté de  se  vuqtu;!'  do  la  Uideiir  JoM.  Léon  Faudber.  le  président  da  la 
République,  d^varouant  ce*  mo(|Uârios  toujours  dé  la  façon  la  plus  ab- 
solue, nous  »  oniines  autorisés  à  déclarer  qu  il  vient  de  donner  des  ordres 
pour  que  Mme  E...  de  G,.,  ne  Euït  plus  reçue  désormais  â  l'Ëlysée-Na- 
tional.  {Liberté.) 

—  On  lit  dans  lo  Journal  de  l'Jln  du  3  février  : 

«  Les  troupes  (il*  10  3°  dr.  ision  do  l'armée  de <  Alpes  vont  opérer  un 
mouvf  me  t  <l  eue  ■iitratimi  dans  l'Intârii^ur.  Les  deux  bitterio^  d'artil- 
lerieen):ar(ii'('n  a  Itjur^oiit  rpç.'i  l'orJiede  partir  demain  pour  Mftcon. 
Demain  partira  o^aU'invni  lu  butdilluii  du  50',  en  garniSon  danstotro 
ville.  Ou  litquoci-s  .iversjb  lrou;)es  seront  remplacées  par  le  28",  qui 
reviendrait  do  rUèredaiid  lit  ilépartunient  de  l'Ain'. 

•  Par  suit»  '  ii  co  mouvement,  los  truupo:  de  Mftcon  devront  ee  replier 
sur  Moulins,  et  cdilx^  du  Muulin^  âur  Bourgos,  o6  le  procès  'des  sccosôs 
de  mai  parait  dnvoir  nécessiter  la  léuuion  d'une  certaine  quantité  do 
troqpes.  » 

—  Ou  écrit  du  driparlement  io  l'Aube,  le  %  février  : 

I  One  premiôre  dépêche  annonçait  à  l'autorité  départementale  que  les 
troupes  faisant  pat  tie  do  la  2°  brigade  d':  la  &*~divison  de  l'armée  dm 
Alpes  soraieot  cantonnées  dans  le  di^partement  de  l'Aube.  Une  seconde 
dépécha  ût  connaître  que  cp<  mêmes  troupes  devront  être  imorédiate- 
ment  dirigéus  EUT  Paris.  BiTi  i,  uni' troisième  mi'^siv,  reçue  aujourd'hui, 
décide  quu  ces  troupes  resteront  cantonnées  dans-  lo  département  de 
l'Aube. 

»  Les  lieux  assignés  aux  troupes  pour  lo  cantonne  Dent  sont  :  Troyes, 
Piney,  Méri,  Arci^^,  Bar-iur  Stir.o,  Vei.deuvro. 

»  Troyes  ^e  trouverait  avojr  environ  I  200  hommes  àfi  garnison,  tans 
compter  le  48",  conipo>é8  du  K"  et  du  2*  bataillon  du  17*  léger  et  de 
l'état-major  ;  do  U  6°  comf>;)gnto  du  3«  batail.on  du  génie  et  du  K"  ba- 
taillon du  U"  de  ligue.  La  4»  batt-'ue  du  8'  d'artillerie  doit  également 
résider  à  Troye^?. 

—  Les  ouviiors  menuisiers  en  b&liments  des  4",  5«  et  6'  arrondisse- 
ments sont  pri.  s  do  se  réunir  le  rrjorcrodi  7  lévrier,  ruedej  Marais,  39, 
à  sept  heure:*  du  suir,  pour  y  procéder  i  la  foimation  d'une  sodété  de 
secours  mutuol;'. 


man'd  Levy  bt 
Iqodi  5  février 
journaux.  .      , 

\  WBô'É  k  la  Prp/iagafiflt  fift'nfpcraliqut  et  f  celait. 

aM.bitnKi.A  PBtTunNii!i!  ■~'  Lis  scellé*  qui  avaient  été  apposés  sur 

t  ponts  il4  Id  Niile  de  la  rue  Mart»l,  n<>  9,  ayant  été  levés, 'le  «rearier 

NeisT  POPULàiKi,  qui  avait  j^é  annoncé  pour  le  dinianahe  88  janvlei^i 

\t/i  liau  dt<OniUv«<n«nt  meroiedi  preohailit  7  février,  -i  biiit  lieuree  du 

ir.  Oà  y  enten  Ira  les  deux  cents  instrumentiatad  (i*  la  irosiQUi!  popu- 

lus  ettoe  chçBurs  des  smmn»  db  vatkea  efdes  cMAfiraoHB  monta- 

lABOS.  Prix  d'entrée.  yiNCT'CiNQ  CHntiinai.  On  trouve  des  billets  é  la 

sIllb  ob  la  rRATBBKiTé,  ruB  Martel,  9,  tous  les  jours  deneuf  heures  du 

iqattn  À  six  heures  d-j  soir.  Les  billets  délivrés  psur  le  eoue-vt  du  H 

anvierseront admis.  :  .   i      . 

1  g  CASINO  BIS  ADTS,  digne  de  sou  nom,  offre  aux  artïEite^  un  magnifi- 
que'bdl  masqué,  mercredi  proebalB.  La  salle,  déjà  si 'jolie,  deviendra  ri,- 
vJBsint» sojtdes  flots  de  iuMièrtos  et  de 'ReUrs.  Le  prix'  da  eu  bal  Q'est 
qjie  deôfp. 

La  Revue  de  l'éducation  nouvelle  vient  de  publier  son  qqatrième  nu- 
mérb  lo  1"  féVrii-r.  •     n  "  ,..v.-.  . 

Une'dës fondatrices  des  salles  d'asile  de  Paris  a  eu  |a  charmante  idée 
de  mettre  èn'touptets  a  la  pbiHiSé  dès  ênfàiii^,  et  sur  Un  tipès  joji  air  de 
ronde,  lestoms  de  toutes  les  capitales  de  l'Europe.  C'est  une  àmt^^i^tè 
leçon  de  géographie.  L'image  coloriée  sur /a  /^ocAe  vë  '  M^SMÏte  pas 
moins 'd'intérêt  ;  elle  est  d'une  Composition  tou}è  noili^ne.  D'jfiile'grou- 
pe  priacipat  du  milieu;  oh  Voil-tcs  aMmaUx,  vàcbd,\yeau  et'jènnelah- 
rean  jpitnS,  dans  Ir  s  quatre  angles  r'e  l'Image,  se  trouvent  placé."  Vélabte 
qù  l'on  irait  dc8  Vaches,  i&laUerté'oix  sefajJrKjuen^t  le  bèuiri;el  le  fromage, 
Une  scène  ûu'dé.fevner  au  villat/f,  ptjis  un  toupet  de  bal,  où  les  tables 
SOEt  chargées  de  tous  fus  mets  luuriiis  par  U  vpcbe,  le  veau,  le  boèuf , 
Viande,  1aitag(',y'r6me',  glacës.'étc.  Enfin,  dans  l'encàlrt'rbeot  on  voit 
encore  classés  avec  ordre  et  méthode  les  différents  objets  qu!  provien- 
nent de  la  corne,  des  os,  au  suif  e^  de  lap>ad  '^e  l'éo'ijpâaf.  fTuii'Bèul 
coup  d'oBlI  Penfant  sâfs'it  tout  cdt  iensémble  do  coaoaiiisàoces'âàdii  unie 
image  dessinée  et  coloriés  avec  le  plus  grand'  soidi  C^etf  de  l'euseignè- 

tient  de  la  nature  la  plus  attfa^éilte.'  ''  "^  "   " 

•  i»  èhaimoniH)ttb"èrrifflage  sont 'accompagnées  de  jolies  hisloiietles, 

Selles  que  VEnfant  perdu  dan*  les  bol*  tt  U*  fiérnà^t  ^trJiéjparq- 
ifof  i  dune  deuxième  leçon  d'ang  ais,  de'Bfobertsdn';   a'ii'ae  ïiibh' ae 
fA€i«e*,il(J'OTff'Mi»rfeCa       ■'■■■'     "    •^'    "■'^    -  -^ ■ 
vue  des  crèches  de  Paris 
ètM!..^M.  J.  Detbnlclc 

ayantpeuf  titfti':  Vtsiti^'A  la  cikcéÉuo't>iilf,  rapport Mt'  d(  !lf. 
^iam.  etèi'QtMt  djre'due  lé  direëieiir  de' la  Rédùe  dé  î'édwallon  nou- 
t*Ht  ^t'OimpétSht'tni  matière  de  brètiheS,  'et  rappeler  ses  titres  à  la 
èonHane«4es  leetetr^rii' xo  tout' ce  qui 'éblàcern^  l'éducation  de  reofant^e. 

VEdacaiion  ttituvetle  se  publie'  chaque  mVilà,  rue  Nèuvr-dés-Fotils- 
Cham^,  97,'i  Parts'.  PHi  1 14  fr.  par  an  (tour  les  départéiîténKé.  Ons'â- 
boiine  aussi  chet  lés  libraires  ou  près  dés  dtfecteui's  da  bos(t)  et  dé  més- 
sageries. 


• «;B,H!K!fS  Db  Kil».  —  CH»lp|l)S( 
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F.  ÇamtaGrrl. 


SUSàiAlRKiMLAltMriMRNNB,  rutTâr 
Beaune,  2,  et  quai  VoltaUre,  2$. 

par  Vicroa  HsMiiBQina,  reueriaent  1  exposé  cffi! 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  {«quel  «, 
sait  que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réservcT 
mais  qui  n'en  est  pas  moins,  peur  quelquei  ei'. 
prita,  une  cause  de  préjucés  contre  lanaturtdê 
notre  nduvement.  Le  prix  estde'SO  eentlnm 
parla  poste,  60.  -  En  prenant  doute  exempiii! 
res  à  la  fois,  on  les  'obtijntt  pour  4  francs 


ÉTUDES  PHILOSOPHIQIIS^.!^ 

BOIENOE  DU  CAtCUL,  par  M,  F.  Vallès,  in. 
[énieur  des  ponts-et-chaussées,  ancien  élève  de 
'Ecole  polytechnique.  I  vol.  in-8".  Prix:  5  fr. 

par  la  poste,  6  fr. 


riKCV  DUirilVTlinAPIAIII?  "i""'  P°"/  '*"  ^'  faciUtcrlei 
liilliji^Il  I  nHiAll  1  HHUI  lUtL  porteur»  de  reconnaissanceg  du 
rpoat-<terp|été  ^ui  |t*lsend«nt  preiqurpowr  li^,  et'ear  procurer  le>  moytni 
d'oblealr  un  pr^x  raisonnalile  de  |e>lr4  reoonnaiMaocfs.  Elle  fait  ausai  i» 
avances  pour  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage,  «t 
^ccorde  des  délais  pour  le  remboursement. 
>  Rue  de  la  Verrerie,  69        '■ 

ASPUTIONnESIULLiUtnUKSMriUtlS, 

'  RUE  DU  FAUBOURG  SAINT-DÉNIS,  N'  24. 
Les  travaux  sont  subdivisés  par  spécialités  «t  les  pièces  ne  sont  acccptéu 
des  ouvriers  qu'après  avoir  été  vériOéet  et  recniinUes  parfaitement  faites  tt 
achevées.  Deé' eotempilles  au  Secaude  l'asiiociation;  faites  et  placées  de  m». 
mère  à  éviter  toute  fraodc  pos.sihle,  indiquent  A  l'acliéteàr  la  valeur  relativt- 
éent  intrinsèque  de  chaque  aHicte.  Billards  de  Inxe  et  ordinaires,  Oc  tons  gea. 
des  «t  de  tous  les  modèles,  depuis  les  prix  de  450  fVancs  pour  tes  liillards  ilrolu, 
Otde  700  rrancs pour  les  billardsà^orge.  Acce8«oire.s  compléta,  cadres, queoM, 
éroc^dés,  comptojrs  pour  limonadiers,  et'.',  etc  i  draps,  bides,  l>laBcs,  proct- 
qés,  etc.,  etc.  j^-nte  et  échange  do  billards  neufs  et  d'occasion,  etrelevagM 


garatatls  pour  Paris  et  la  banlieue,  à  6  francs. 


Aniane.  —  M.  G.  —  Merci.  —  Tontes  vos  eoramoiiic.  seront  reçues  avec  re- 

tonnaiss.  et  nous  4e»  appelons. 
L;on.  —  M.  C.  E.  —  Nous  avions  déji  ab.  votre  cercle  pour  un  an  au  T.  A., 

suiv.  V.  lettre  du  22  janvier.  Faut-il  le  laisser  ainsi  r 
Ftévent.  —  H.  C.  -^  L'on  noua  remet  ij  pour  vot.  réab.  de  S.mois.  Ve  prix 

nttantqée^eV^tvot.'ab:  allant  auSI  mars,  nous  vous  inscrivons  jus- 

rà  liBjoillâ;  "'  ; 

urg.  —  H.  M.  —  Reçu  les  100.  —  Rous  prenons  note  et  vous  écrirons 
suivant  vos  désirs.  ; 

Rome.  —  H*  F.  —  Your  letler  of  tbe  22d  of  Jannary  has  corne  to  hand,  and  / 
vrili  be  inserled.  Wesbail  beotad  to  bear  from  ;ou  vrhanever  you  cas 
.  faveur  us  wlth  a  jelter. 
Landlvisisu  — M.  C.  —  C.  se  tient  pour  avisrii,  le  cas  échéant. 
Brest.  -^  H.  P.  —  Nous  réduisons  l'anvoi  suivant  vos  désirs. —  Oui,  c'est  bien 
cela  qee  la 'dem.  P.  C.  voulait  dire. 


,Sul 


HAUVI     amte  intime  et  élèvt;  de  Mtlé  f.'ENoaBAirr,  prévient  n 
nllIlBL»  nombreuse  clientèle'qU'elfe  continue  de  donne»  ses  co». 
Hâtions  de  midi  i  quatre  heures,  me  des  Vleux-Ati^Mins,  21: 


Bonne  dn  8  février. 

0 1  parle  do  nouvelles  levées  de  troupes  considérables  de  l'empereur 
des  Ruseies  en  Pologne. 

La  Bolirse  résiste  tt  n'dit  gi^èru  émus  dova^t  l'aolagooisme  des  pou- 
voirs. 

Là  5  OiO,  laissé  samedi  à  76  70,  tombe  ^  Turloni  dimanche  à  76  pour 
ouvrir  aujourd'hui  ab  pa'rqjKDt  à  76  25  e^  ferm  if  d  7b  70  po  courant  et 
76  65  au  comptant.  '    • 

>?1.a  Banque  do  France  gagne  %  tt.  50  c,  i  17SS  60. 
'  te  3  ©|0  petdtDTf  àfs.  "- '"   ' 

Lns  chemins'de  fer  ne  ^ien^  guère.  Orlûans  et  le  Nord  sont  toujours 
à  720  et  39K.  Avignon- Hirseiltb  fléchit  i  478  7A. 

En  définitive,  le  marché  est  ferme.  Il  y  a  )A  trois  ou  quatre  acheteurs 
qui  font  résistance  auit  événements  de  ia  politique  intérjoure. 

La  coùlikÉe,'-i  i  heures,  fait  "76  65  offert. 


f  tude  d«  asM.  rokTOi,  o.  ■•oq^obt  et  Bas-«m*aro«k,  r.'Mentmartre,  141. 

ifliinEin  à  l'amiable,  oafè^staminet  snr  on  betolfvart  ;  affaires,  24,«M 
ImVMm  fr.'.  bénéOcoi,  frais  payés,  A,S00  fr.  Prix  :  1«,«M  fr.  <OccasioB. 
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ll\[  IVrTIAUI  t**nn>>  s  'r-.  et  ROB,.  owttre  la  syphilis. 
IJIJliil  I  l"l|  pharmacien,  (aubourgjfaint-Denis,  9. 

riDCJIII  VC  UAITITTIi  «v  ■«««■« »k  eevAvu.  Onérlaoa  en  a 
Lkt^îÂ^  llUlill  lit  •  Joert  des  maladies >seerètes,rteeBtBi  «• 
(broBiqoee,  genorrhées,  lluenr*  Manehea.  Oliet  leos  le*  fthanaacieuv  ' 

'l  '  I  I  II  II  i  II        I     w^.^»***^^^w**-..— — — ^.— — 

ndiJ'y£Llll  Ste*^?!? 

caiandms,  le  copaliu,  cubèbes 
«0.  Bip.  <Aff.) 


*  fr., 


jINFAILUBLE,  iaoeailé  par- 
«bron' 
Ph.  r.  HASBavrcABi 


sJ9ttra  les  maladies  «broniquet.  Dans  en 
efautres,  éthouent,  ~' 


vAiuuQDB  on  un  M  m  n 
KOwjiiKBa  Kl  wriQUB*  p$ 


■  '■'.-'f'w^mfmm-  ■• 
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»»  «al 
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<5.-|^'"7'!!.Tf'"'';-'";;;;-';';"^;'          ■-'■ 

Plus 


"'  '    '    '«fSïHer, 
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—  Kmprasl  tl47-«m ^ 

Mt^J.ABIB  BMgSi.'  iiiiii  hiiii 
'  .ite^l.tetiW>rs...«.MM 
4  «/O  }  Sa  n  sapt«Rbr«_M, 
AatioB*  a»ta  l>«aqae.....<,M..> 
Benta  d«  Nanlas,  y.  iviiMm,^ 

s  o/«  bei«  iWhi^ 

—     -  <a«». .  i..i.i 

ObllaaUuiUd»  le  VlU« 
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Ui  aillas 'iwvui'fB,'" 

r.  Rambuleau,  tt;  ti  et  27  ; 

ATluSBa,  r.  BeaUbdtti^,  36. 


Lm  lits  Ht  fSR  da  1  fr.  M  e.  i  100  fr.  at  an  dessus,  sent  garantis  peadaat 
dix  «anèes.  —  Les  sommiers  ilastiqnes,  depois  (  (r.  10  e.,  m  l|A<sau  rta»  t 
tféWrd' ions  ttma  lésrapportt.  '  "■"■"' 
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>•!:•,, ,.(/. 


fl^peotaoles  du  6  février. 

THEATRE  DE  LA  RBHlDitlQUfe.— R'eprésé'nlalien  extraordinaire. 
ITAUGNS.-^L'ieallana  in  Algeri.        '•    -  " 
OPBRA  0OMIQ1!B.— Le  ValdAndorro. 
OUEON.— Una  Fête  de  Néron,  la  Tour  de  Nesle. 
THEATK&BISTORIQUE.— Les  Mystères  de  Londres. 
GYMNASE.— M"  liarBeffe,  Dernier  des  Rochegone,  l'imaaa,  Raoe  d'Amour. 
VAODEVILLE.— La  propriété,  le  Baron,  la  Foire  aux  Idéwi/ 
THEkTRE  MÔNTANSIEB.— Les  Lampions,  Un  Gendre,  lès  Manchettes  Tili. 
VARIBTES.^Mignonne,  lëBerger  de  SoUtitny,  Madame  Larilla. 
PORTB«AIN1«'MARTm.— Titine,  Roberl-Hhcatre.    ' 
GAITE.— Les  Orphelins. 
AMBIGU-COMIQUE.— Le  Pardon  de  Bretagne. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Un  Mariage  d'Araonr,  Pour  un  Baiser,  ua 
Homme  c^tagrin.  . 

I 
Imprlmcrie.Lange  Lévy  et  Comp.,  16,  rus  du  OolitanL 


irjsr- 


iiiHiJl,.  iiU.., 


LIBRAIRIE  PUALANSTÉRlËNNE,  me  de  Beaune,  2,  et  quai  VulUire,  25. 

IDDI  iriTIA^  \W  I  '4DIIVV  ^^^  travaux  d'utilité  pu- 

AitLIlAIiUiI  UL  LAUIiILIi  BLIQUElÉTUoessuRL'I.par  J.B. 
Kaâim,  ingénieur  des  |M>nls-ct-chaussées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique. Crand  iu-8°.  Prix .  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr.  50  c.  (2— 14' 

APPEL  AU  R4L11EMENT  DE  lOlISLES  SOCIAUS- 

JfiKiS  observations  par  V.  ComiDERsirT.  MAi.A«(rt&tiw,  k-epresemant 
1  II^  %  du  peuple  et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  répottie  à  la 


lettre  de  M.  Rey,  ooi 
noble 


naiSTXi,  ancien  co.ns«iller  à  la  cour  rayale  de  Ore' 

(5-14) 


PROJET  DE  €R£ATI0Om  ARMSE  DES  TRA 

MUIini  irS    Grand  in-8'.l>rix:  I  fr.  $0  c;  (larla  poste,  <  fr.  W 
I  DDLlillJ»  c.  Par  J.-B.  Kraitr,  ingtoieur  des  ponts-el-chaus 
|„    iii...  j.    1..,.., i_.„i._i .         .     ■  ,a      .oi 


kS,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.' 


(2—48) 


MANIFESTE  DE  LtCOLESOCËTAIRE  S^I^l 

Tin  Ik  Pouti<(ue  positive.  Paris,  1842,  (écrttpaV  M.  OOMUtaHAirr,  et  adopté 
par  le  Conseil  de  l'Ecole) .  Nouvelle  édition^  revue  et  considérablement  aog- 
iiiatée.  1817.  Un  beau  vol.  in-l8.  Prtxi  <  (r.  85  C;  p«r  la  poste,  i  ftr.6Qc. 
'  (a-lSï) 


cuGom 


on  LU  Rm^mnw  vtmv»  m  iA  mwomMXfà  raut- 


m  HlNOIS^TATIOlIE.  ANTl-Samiftll  ET  RtMRATRIfiE  Dll  ^AN6. 

De  n.  P.  BROOCmEBIrWaspolItaln; 

Cette  Eau  agit  «ir  le  sang  de  deuv  mmièret  distinetei. 


w^ 


i"  L'Eau  hémostatique  arrêlé  toute  hémorrhjgiè,  perte*  desang 
utérihe8,lme?tSf  aies',  de  la  vési$ie,  de  l'anus,  dji  nez,  liémormides,  sui- 
te» d'iticou^ht-ments,  deiv  ino'/deï  arièrçs  carot,Î5le»,  et 'dispense  de 
ladan!i;cre\ue<JpéVâtioh  de  là  tîgàiure  oii'' torsion  ;  détruit  l'jnflaunna- 
ttoû,  la  suti'.'Uraiîoh;  lésépaiicheftifirtïs  ol  la  gangrène  ;  puriÔe  et  régé- 
nère l  énfcîrsj'Wcliitrl^  les  plaies  et  biûluresV  la  puériaçn  est  très  ra- 
pT'ie.  —  Len  l'eglsflft  dei  abattoirs  de  la  vi)le  de  Par^  Constatent  que 
d«'ux  mille  cinq  cont'gàrçbns  boucheré,-grayfaient  blessés,  ont  été  si  ins- 
tantanément guéris  par  cette  eau,  que  pas  un  n'a  cessé  une  jotirnée  de 
travaillera  la  suite  do  Sa  bleWure.  LA  iicApoRATiON  des  eoDCHBRS  pa 

PA»I»,  MWraicAtmJRTÊTiî.SONT  V'ENtSdfFlil^toNB  M^AiLLSKKOa  A 

M.  Baucimmt,  PAHtxôoNNAJsÀANci.'  '      '^  ,       •    »• 

'  4»Ceto'iroii,  commettntïscoi'buttque  purtfiàativi,  eit  réqétiértUri- 
cedui&ng&ere,vtcUetcdminpu,mbiXi.  arrêté  la  putréfaclionT  le 
purifle  et  chasse  par  la  sécrétion  ses  humèuré  lîio'rbifiqueg,  nettoie  les 
organes  infectés  du  scorbut,  du  virus  syphilitique,  guérit  la  phlhysie 
les  aoévTigmes,  étouffomjnt!<,  palpitations  et  toiite'mdispositivn  du  cffiitr' 
du  foie,  leMboà*,plaiMiies  poumOiai,  d«  resttilUC,'  tfés'  jntestlas,  éoli- 
qiMi  oat«nrtM»^l«  vtasle,  rétoh«M«'dNirli»B;'  'gtaiiHéë  W" 

cou,  tuBNfi  )!mm  "Me««w!iti*i!ri  'Maçr  "  '^ 


goutte,  coi;4iipf\tioo,  .névralgip,  ap(a>;exio,  défaut  de  circulation,  faibles- 
so;  p4lé8  f.ouleurs,  gwtrile,  rhuqif,  itugraine,  boutons  et  toutes  les  ma- 
lidies  de  la  peaii,  de  la  bouche,  des  gencives,  dosyoux,  du  nez,  lom- 
hà)j9i,  de  la  colonne  ,xertébryle,  ét*)uidis$ement8,  afleciions  nerveuses, 
dyéi'jinte'iiie,  perjfeéa  blaqçheset  rpugeà,  tous  écoulements,  fièvres  (}b  fou* 
tua  eép'é'ces  :  typno|^  je,  j^uoe,  choléra  inorbus,  grippe  ;  coqueluche, 
maladies  de  poitrine,  tes  «nfanls  et  lesjeunea  personnes  chétives,  fatbies 
et  /yçipbatiqijigg,  acquièrent  biOAtit  force  et  Moh^ur.  On  peut  la  pren- 
dre eb  toute  saison,  àtf^ut  Age;  en  un  mot,  l'jBau  Broechien.  prise 
comme  moyen  hygiénique,  conserve  le  sang  pur,  en  lui  !dûnitant'a)i,4)]r- 
cula^ioD  normal^,  ypir  chez  M.  firocchieri  runique^lefitiDs.dii  9|ng 
dej  hommes  et  i;ei*  aiiimâux,  conservé^  l'état  normal  et  ipaiâdeT!}? 
q<iidè  et  cristallisé,  inaltérable  aU  temps  et  ati  transport  d'ôuti^-mWà 
On  délivre  des  brochures  et  tous  i  enseignements  ulU«e,  rtie  Lç^ittU' 
Grand,  à  Paru.-  '  ,,.    ,, 

Lès  fabntiaiits  de  sucie,  rafliaeurs,  fubricanls  de  bleu  de  Prusse  et  iin^ 
primeurs  sur  ^iTès,:  çopoai^ot  i'ii^purtance  du  sang  de  bceuf  cristalli- 
*f-'i8i?'Mre'S?''^W9P<JâPl»  4*Wie»  4éMrtementa  eti  CétnBnr.isu 
cèipitt  o\i  Herràe  sur  Parli^  (y/5fi^      -^"^^ 

,  1  Ri^^Is•^lu^D, 


Hti%{7ffrttncMr.)  k M.  ^ 


«K 


MMIBiÉMasMÉMIill 


SÉÉIIÉ 


isfiiia 


^iMi^afjtUmàAtà 


itflaîli^biaiÛiiilàldUliBfa 


,„«^ 


'rit<i,((':^^..ÇZ, 


tS*  JHtmée.  fH.  8B 


Mercredi  T  lévrier  1849. 


P/JM8 
gixiDoiç.  » . .   "  ;• 

(JbM  •  •  •■!•  •    •"  •• 

iM  nnnieriU  ne  Mnmt 
*^    pwreBdui. 


UÊPARTENEirn 

IMinpk.  .  .  '  àlJ 
Six  ntoii.  4 1  4  titi 
Ud  «B 8Sf4 


■•:lP 


fgrMOXsSiniedeBeauiie. 

AISSOGIATION 

LIBM  ET  VQLORTAfflE 

dn  cAriTJA}  du  «BAYAiii  et  du  VAUsar, 


▼oirlMdiblllàlk4*pitU 


REPARTIJION 

rRoroanomouB 
w  «ArvBUby  «a  vbatahi  «t  m 


PA1II9,  6]FEyRIEB. 


^#44MNElMly  ta  xétribntloii  da  tt«- 
a  vail  wt  abuidoimée  au  luuud  ou  &  la 
a  Tlolénoa.  Cast  la  maltra  qui  opprima 
a  on  l'ouvrior  qui  sa  révoUa.  a 

B  La  panvraté  no  tara  pln«  aédidansa, 
a  lonqna  rdpnlanoa  na  tara  plu  oppras- 


•ive. 


Loins-NAPOLÉOH  BONAPàRTE. 


■Aaaemblée  nationale. 

Aaenne  modlfloation  n'a  eu  l|eu  dans  le  cabinet  :  MM.  L. 
Fweher  et  de  Falloux  siégeaient  aujourd'hui  comme  hier  au 
ba&e  mlpistériel.  Il  est  donc  avéré  que  rj\88emblée  renferme  en- 
Tirofli  45  membres  qui  arborent  le  drapeau  de  l'opposition  ou  ce- 
lai des  satisfaits,  selon  que  le  voté  est  secret  ou  public»  ou  qui, 
dus  la  mérae  demi-beure,  sans  qu'aucune  circonstance  nou- 
teUesoit  intenrenue,  peuvent  changer  d'opinion  du  blanc  au 
noir.  Que  r«  soit  versatilité  ou  manqua  de  courage,  le  résultat 
«itie  même.  Placée  entre  les  deux  grands  partis  de  la  Républi- 

386  et  de  la  réaction,  qui  se  balancent  à  peu  près,  cette  fraction 
eFAssemliIée  décide  les  minorités  dont  elle  forme  l'appoint; 
il  u  trouve  donc  que  c'est  elle  qui,  en  quelque  sorte,  représente 
It  France  :  or,  celte  représentation  est  assez  peu  flatteuse 

Kar  que  nous  ne  désirions  pas  ardemment  la  voir  se  continuer 
igtemps  ancore.  C'est  donc  avec  plus  d'indifférence  que  nous 
o'an  aurions  eo  précédemment  que  nous  avons  assisté  aux  péri- 
péties de  la  proposition  Râteau. 
Uns  discussion  longue  et  confuse  s'est  d'abord  engagée  sur  la 

SNtlon  de  savoir  par  quel  bout  on  entamerait  la  discussion, 
il  M.  Râteau,  l'aateur  de  la  proposition  mère,  qui  a  valu  à 
«onom  aymboiiquc  un  si  grand  reteutlssemenl,  MM.  Pa^rsèrre, 
Lanean  etc.,  auteurs  de  divers  amendements,  ayant  déclare  qu'ils 
M  ralliaioDt  à  l'amendemeit  de  H.  LAnJuinais,  l'Assemblée  a 
donné  la  priorité  à  cet  amendement  qui ,  renvoyant  la  flxa- 
tiOD  du  délai  au  vote  définitif  de  la  loi  électorale,  donne  à 
bConstitaUite  tout  le  temps  qui  s'écoulera  nécessairement  An- 
tre la  convocation  dès  collèges  et  la  réuhion  de  la  législatiye, 
poor  promulffuer  les  lois  organiques  indispensables  au  fonction- 
Dément  régulier  de  la  Constitution. 

U.  LAi^uinais  a  développé  sa  proposition  en  de  fort  bons  ter- 
nes. Il  est  Impossible  de  se  montrer  plus  parlementaire  et  plus 
conciliant -qu'A  na  l'a  fait.  Il  a  posé  ce  principe,  qael'on  devait 
dans  lea  diseussions  ménager  et  honorer  sei  adversaires,  et  il  s'y 
Nt  pleinement  eonformé.  M.  Lanjuinais  demande  que  l'Assem- 
blée se  borne  à  deux  lois  organiques,  indépendamment  de  la  loi 
électorale,  savoir  :  la  loi  du  conseil  d'Etat  et  la  loi  de  responsa- 
bilité du  président  et  des  ministres.  M.  Guicbard  a  combattu, 
les  condosions  de  M,  LaRJuinais  en  démontrant  que  l'Assemblée 
ne  devait  pis  se  séparer  sans  avoir  voté  le  budget.  II  ne  faut  pas, 
a-t-il  dit,  que  la  République  ait  à  subir  pendant  deux  années 
le  budget  voté  par  la  chambre  des  satisfaits  de  la  royauté. 

M.  I^^erre  a  soutenu  l'amendement  auquel  il  s  était  rallié; 
M.  Pagnerre  s'est  cru  obligé  de  démontrer  longaement  qu'il  était 
on  des  plus  fervents  défenseurs  de  la  République.  Sef  protesta- 
tions de  dévouement  profond,  de  conviction  profonde  se  sont 
perdues  au  milieu  du  bruit  des  conversations  provoquées  par 
l'indifféreoee  énlement  profonde  de  l'Assemblée,  conversations 
interrompues  a  chaque  pause  da  l'orateur  par  les  cris  :  Atuz  l 
ou«s/ qui  indiquaient  ue  la  part  de  tous  le  désir  d'entendre 
quelque  chose  de  plus  intéressant. 

M.  Félix  Pyat  a  réveillé  l'attention.  Avec  une  flramhise  entière 
il  a  défini  exaptement  les  diifétents  partis  qui  sont  au- 
jourd'hui en  présence  ;  il  a  nettement  appelé  les  choses  par  leur 
nom,  et  a  mis  à  nu  à  la  tribune  les  espérances  que  dévoilent  t%* 
sez  clidrement  les  monarchlens  de  tontes  nuances  dans  leurs 
Journaux  et  leurs  conversations.  Il  l'a  fait  sans  passion,  sans  co- 
lère, «  car,  art-il  dit  aVec  raisoa,  le  partj,que  je  représente  est 
»  complètement  désintéressé  duis  la  question.  Ce  que  nous  vou- 
lons ne  sera  ni  plus  expMé  ni  pins  sauvé  par  le  vote  que  vous 
aUes  porter  danaj'ume.  Notre  République,  À  nous,  e^t  dans  le 
peuple  ;  U  nous  gardera  notre  dépôt  intact  ;  nous  avons  pour 
nous  l'avenir,  et  nous  sommes  sûrs  d'un  triomphe  définitif.  » 
La  parole  calmo  et  ferme  du  républicain  socialiste,  >  style 
vigoureux,  pittorosque  de  son  discours,  ont  constamment  tenu 
l'attention  éveillée,  et,  nonobstant  la  crudité  insolite  des  v^ités 
i,u'il  a  dites  &  tous,  il  a  été  écouté  jusqu'au  bout.  Moua  donnons 
textuellement,  au  compte-rendu  des  débats,'  ce  remarquable  dis- 


blée  ;  mais  nous  n'avons  p& 

nement  :  *  L'Assemblée  natii 

grande  que  son  aînée  de  «9 

avril  ini.i«rtaat<iel'iiitt«|:;i 

par  ses  acclamations  ananimes  ^etle  t'a  sauvée  le  15'mai;  elle  l'a 

sauvée  le  25  juin  ;  elle  doit  lawuver  encore  aujourd'hui...  en  se 

séparant.  > 

Le  discours  de  M.  de  Lamartine  est  une  série  de  panégyri- 
ques :  panégyrique  de  l'Assemblée  nationale  reproduit  trois  ou 
quatre  fois ,  —  panégyrique  do  gouvernement  pMvisoire,  —  pa- 
négyrique de  la  garde  nationale,  —  panégyrique  du  peuple  et 
du  Suffrage  universel,-—  panégyrique  du  hasard,  parce  que  c'est 
Dieu  et  la  France  qui  tiennent  les  dés,—  panégyrique  de  la  pru- 
deuce,  parce  qu'il  ne  faut  pas  tenter  Dieu,  ni  se  fier  au  ha- 
sard, etc.,  etc.;  le  tant  entremêlé  d'apostrophes  aux  ennemis 
éternels  de  l'ordre  social,  aux  clubs  qui,  seuls  à  ce  qu'il 
parait,  et  à  l'excla^ion  des  représentants  du  passé,  auraient  la 
puissance  d'égarer  les  Jugements  de  ce  peuple  infaillible  dans 
ses  votes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  malgré  l'ampleur  de 
la  forme,  la  pompe  di:s  images,  toutes  les  ressources  du  geste 
et  de/|a  mélopée,  le  grand  orateur  n'a  obtenu  aucun  de  ces  effets 
électriques  provoqués  si  souvent  autrefois  par  son  éloquence  ; 
pour  la  première  fois  il  a  prononcé  une  grande  partie  de  son  dis- 
cours au  milieu  du  bruit  des  conversations  particulières. 

A  peine  M.  de  Lamartine  est-il  descendu  de  la  tribune,  qu'il  s'é- 
lève un  tumulte  iudeseriptibte.  I^s  uns  demandent  le  renvoi  à  de- 
main, les  autres  réclament  le  vote  immédiat;  ces  derniers  sont  na- 
turellement les  bonnêfes  et  modérés  qui  trouvent  tout  simple  et  très 
loyal  do  Jeter  le  désarroi  dans  l'esprit  des  représentants  en  les  obli- 
geant àse  prononcer  sans  examen,  sans  réflexion  sur  uae  proposi- 
tion autour  de  laquelle  se  groupent  huit  sous -amendements 
présentés  pendant  le  cours  de  la  séance  ;  et  eela  malgré  le  règle- 
ment, qui  prononce  le  renvoi  à  la  commission  lorsqu'il  est  de- 
mandé par  le  rapporteur.  Pèussé  à  bout  par  le  bruit  toujours 
eroissaui,  par  les  apostrophes  les  plus  inconvenantes,  le  prési- 
dent, après  avoir  vainement  essayé  de  se  faire  entendre,  a  dû 
déclarer  la  séance  levée.  La  discussion  continuera  demain. 


f  Si  l'Aisemblée  recule,  'dit  le  Peuple,  c'est  qu'elle  s'estimeanoor» 
moins  que  le  président,  c'est  qu'elle  ne  vaut  pas,  à  son  propre  jus 
un*  goutte  du  lang  que  voua  verseriez  pour  elle:  laiesaz  aller  r 
ïl'f^Zil'f"*  nationale,  ne  remuez  pas. 


>  loraqu' 

Après  one  très  longue  et  très  Intempestive  leçon  d'histoire, 
par  M.  Barthélemy-S&int-Hilâire,1f.  Sairans  jeune  a  vivement 
combattu  rimport.ance  aococdée  aux  pétitions  tendant  à  la  dis- 
solution de  l'Assemblée,  et  il  a  terminé  par  une  apostrophe 
directe,  qui  a  motivé  un  long  discoo^s  de  M.  de  Lamartine. 

Noui  avoue  regret  à  le  dire,  mais,  après  avoir  écouté  M.  de 

,J4iqartine^  avec  toute  l'attention  que  commwde  son  talent, 

evee  ioate.Ia  «ympathie  que  méritent  son  caratAère  et  les 

aervtcas*  qi^il  a  readae  tu  pays,  nous  m  sommes  encore  à 


.  Jdf  Bnllotin  iiiMiii^néit 

Le  ministère  a  dénvoué  et  blAmé  certaines  attaques  dirigées 
contre  l'Assemblée  nationale  par  le  bulletin  qui  se  rédige  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  1  intérieur.  L'histoire  des  dernières 
années  témoigne  que  rien  n'est  plus  facile  et  plus  insinuant 
qu'tm  tel  désaveu.  Les  faits  restent  et  se  reproduisent  eonune  si 
rien  n'était.  Voiel  d'ailleurs  une  nouvelle  citation  qui  prouve  que 
le  bnlletin  ministériel  est  écrit  en  vertu  d'un  système  bien  ar- 
rêté de  réaction,  nt  que  si  on  calomnie  le  ministère  en  l'accu- 
sant de  vouloir  sortir  de  la  constitution  perdes  coupa  d'é- 
tat armés,  oo  ne  l'outrage  pas  en  affirmant  gn'il  cherche  d  antres 
moyens  moins  audacieux  pour  ûtira  réviser  la  constitution  avant 
l'époque  fixée  par  la  loi  fondamentale,  ce  qui  serait  to^jonrs  la 
violer. 

Nous  trouvons  en  effet,  due  le  Journal  de  l' Aisne,  feuille 
réactionnaire  an  superlatif,  le  petit  ballon  d'essai  que  voici  : 

'  Nom  Myons  d'une  manière  potMve  que  le  "projet  du  gouvernement 
serait  de  convoquer  une  nouvelle  aasemblée  de  900  membres,  afin  de 
procéder  légalement  à  la  révision  do  la  conatitution.  Celle  révision  por- 
terait principalement  sur  lea  deux  points  suivants  :  institution  de  deux 
chambras,  et  faculté  pur  le  président  de  pouvoir  être  réélu. 

Il  paraît  que^  dans  ce  cas,  on  laisserait  de  cété  la  diaposilion  de  la 
Constitution  qui  porte  que  la  CoBStitulion  ne  peut  être  révisée  que  dans 
trois  ans  à  partir  de  la  promulgation. 

Comment  trouvez-vous  cette  façon  légale  de  révision?  Il  parait 
que  M.  Barrot  tient  beaucoup  à  ses  deux  chambres  et  n'en  veut 
pas  démordre. 

On  ne  peut  traiter  ceci  de  mi$érables  caneans.la  correspondrai 

fiarisien  dit  savoir  positivement.  Le  Jmmal  de  l'Aisne  reçoit 
a  même  correspondance  tfttnlstérielle  que  le  Journal  de  Maine- 
et-Loire.  On  a  beau  la  désavouer,  il  restera  prouvé  qu'on  auto- 
rise d'étranges  hypothèses. 

Nous  apprenons  que  M.  H.  Dafheth,  dont  notre  dernierjinméro 
annonçait  l'arrestation,  a  été  mis  en  liberté  aujourd'hui. 

Serait-ce  donc  uniquement  pour  fouiller  les  papiers  des  asso- 
populaires  et  recueillir  les  noms  des  adhérents  plus  ou 
Dcialiites  qu'on  opère  des  arrestations  aussi  ineonceva- 
ivies  )||||(9U8e8  en  liberté  aussi  promptes  ? 

■-■7'  li— S— — — — — ' 

■Mrayài^la  «aitrert  «lesi  nssarclttsftesi. 

enlitdMsrfrHiiiii: 


Srta  garde  national»  laisse  démolir  la  OMiStRottOli;  (fest  qu'elle  fldt 
moins  de  cas  de  la  Constitution  que  de  ses  intérêts,  c'est  qu'elle  met  la 
question  politique  au-dessous  de  la  question  économique:  UAssn-Jaire 
encore,  laissez  passer. 

La  Révolution  démocratique  et  sociale  dit  de  son  cAté  : 

Les  factions  contre-révolutionnaires  veulent,  diUon,  jouer  leur  va^ 
tout.— Nous  supplions  les  démocrates  socialistes  de  se  tenir  sur  la  ré- 
serve, de  ne  pas  donner  le  moindre  prétexte  à  une  collision  ai  vivement 
désirée  par  les  ennemis  de  la  République.  Il  y  va  du  salut  commun.  Nfe- 
tre  appel  sera  entendu  de  tous  les  vrais  démocrates. 

Quant  à  la  Démocratie  pacifique,  V  Union,  qui  lui  emprunte  on 
passage  Invitant  tous  les  gardes  nationaux  à  se  rendre  à  leur 
poste  en  cas  d'alérie,  aurait  pu  trouver  dans  toutes  nos  colonnes 
les  recommandations  les  plus  pressantes  à  la  population  ouvrière 
de.n'engager,  de  n'accepter  même  aucune  espèce  de  combat. 
Voilà  donc  Itensemi^  qui  règne  dans  les  plans  des  partis  anar- 
ehiques  l  An  !  nous  savons  très  bien  que  cette  sagesse  désole  les 
républicains  do  Frohsdorf,  ces  représentants  du  passé.  Implaca- 
bles ennemis  du  présent,  qui  placent  tout  leur  espoir^duie  les 
collisions,  dans  la  guerre  civile.  Nous  savons  qu'un  langage  pro- 
vocateur de  notre  part  leur  conviendrait  beaecoup  mieux;  mais, 
si  nous  avons  quelque  crédit  sur  le  peuple,  il  ne  bougera  pas  ; 
il  saura.se  résigner  à  tous  les  excès  de  la  réaction;  il  la  laissera 
paisiblement  enfoncer  des  portes  ouvertes,  rompre  des  laaees 
contre  des  moulins  &  vent  et  s'anéantir  par  le  ridicule. 


Le  Morning  Post  du  5  produit  une  version  fort  ingénieuse  des 
événements  de  la  semaine  dernière,  dans  le  but  d'expliquer 
le  déploiement  de  forces  de  M.  Chaogàrnier.  Selon  le  correspon- 
dant de  cette  feuille  anglaise,  la  fameuse  conspiration  ne  s'était 
pas  tramée  dans  les  clubs,  dans  les  sociétés  secrètes  ;  elle  s'était 
formée  au  sein  même  de  l'Assemblée  nationale,  et  oe  serait 
M.  Marrast  lui-même  qui  aurait  tendu  un  guet-apens  au  prési- 
dent de  la  République  et  à  M.  Changamier  : 

qner  son  existence  sans  aobb;  oo  oe.MiiCdanMHf  lèaMÉpras 

existait  malgré  que  le  public  ait  crié  k  T'ezagération.  La  oonspfratlon 
eziatait,  elles  républicains  les  plus  eiaitéa  étaient  décidés  i  se  saisir 
du  pouvoir  par  un  moyen  i  la  M allet  ;  la  moitié  de  l'AssemblM  était 
du  complot.  Le  générai  Cbaogaraier  n'a  dû  de  ne  pas  être  arrêté  qe'eo 
éludant  l'inviUlion  inaidiense  de  M.  Marrast.  On  devait  ensuite  accuser 
de  haute  trahison  le  président  de  la  République,  et  Guinard  et  Forestier 
se  sciaient  chargés  do  l'arrêtar.  MM.  Léon  Faucher,  Changanier  et  Fal- 
loux ont  propose  l'arrestalioD  de  Chunard  et  la  dissolution  de  l'artillerie 
parisienne.  M.  Odilon  Barrot  s'est  opposé  4  ces  deux  mesures.  Les  deux 
partis  s'observent  encore  an  oe  moment,  et  M.  Thiers,  de  son  cété,  les 
observe  tous  deux  et  attaad  le  moment  de  proposer  la  dndtesse  d'Orléans 
et  de  prendre  pour  lui  oe  qu'il  ambitionne  depuis  si  longtemps. 

Que  dites-vous  des  ressources  d'esprit  qu'on  déploie  pour  don- 
ner le  chsjiae  à  l'opinion  sur  la  manœuvre  du  39  Janvier,  pour 
lai  faire  perdre  la  piste  du  vrai  dans  vingt  versions  eimtnulie» 
toires? 


__  _^     _^  Lee  sooiflistes  et  les  républicains  rouges  n'ont  pas  perdu  courage  :  ill 

(»uis7qBÏa'varû  rsôn  âutêûr"d~e  vivërrt' nombre^ïs  féllcltih    f9^^^  Î'?J*"'?„  P*!"'""  '"""''^'"  ''*  PoP"'"»'»"  contre  les  hommoe 
Uons  loWil  est  «tourné  à  son  banc.  S^^fîT.'.li^'fî".^'  """^  une,  ardeur  nouveUe  à  précipiter  la  société 


d^  des  crises  et  des 
d'une  audace  inouïe. 


catastrophes.   Les  moyens  qu'ils  emploient  sont 


L'Union  dénonce  à  ce  propos  tous,  les  journaux  de  la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale. 

Nous  croyem,  dit-elle,  devoir  mettre  plusieurs  extraits  de  ces  jour- 
naux sous  les  yeux  dé  nos  lecteurs  ;  ils  Verront  l'eBseoble  qui  rdgae 
dans  les  plaïuudei  partis  anarchiques.  j 

Or,  tous  ces  Journaux  qui  veulent  ameuter,  précipiter  la  é>^ 
dite  dan»  dei  crises,  et  qui   montredt  «m  audace  inotàe,  $è 


Ijc  répabUcanlame  eu  p»rtt  fevsssspeurtlaSe. 

On  nous  écrit  de  la  Haote-Loin  : 
Citoyen, 

Vous  savez,  avrc  les  démocrates,  pourquoi  nos  syaipalhies  étaient 
pour  un  républicain  connu,  contre  uu  prince  inconnu,|dans  laqoestioa 
de  la  présidesoe.  Vous  savez  aussi  comment  nous  aviMit  aeosplé  avec 
franchise  l'expression  du  soffl-atce  universel.  Aujoiird1iui,'q«el»q«e 
soient  les  sboa  po^litiqoes  de  l'influence  préeideotielle,  voussavss  eâfla 
combien  nous  désirons  que  la  chambre  lui  (lonne  le  plus  grane  appui 
possible  contre  un  ministère  qui  l'exploite  honteusement.  Mais  ^ront 
toatafoi*  les  yeux  ouverte  et  veillons... 

Le  président  de  la  République  a  des  amis  imprudents  et  dangereux  t 
Nos  campagnes  sont  inondées  de  circulaires,  dans  lesquelles  nu  Mon- 
sieur Ferrère  (rue  Saint-Honoré,  13i)  cherche  à  faire  Bofastitoeraux 
sentiments  républicains  l'idéis  napoléonienne.  Pour  cela,  il  V  est  proposé  : 
40  T)d  s'admettre  comme  candidats  aux  élections  que  des  nommes  abso- 
lument bonapartistes  ;  2°  de  demander  au  président  (pour  tous  les  dé- 
partements) des  préfets  exclusivement  dévoués  i  \t  famille  Bonaparte, 
afin  de  pouvoir  élever  le  drapeau  napoléonien,  et  aussi  pour  que  tow 
les  partis  qui  se  disent  forts  se  trouvent  heureux  de  cacher  leur  jactance 
sous  la  puissance  de  ceUe  opinion. 

Ainsi  dévouement  et  inféodalion  i  un  nom,  à  une  famille:  étendart 
napoléoiiien  élevé;  expulsion  dns  administrations  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
exclusivement  bonapartiste,  voilà  le  programme.  Surtout  pas  uamotde 
la  Répnb.ique,  ni  même  du  républicanisme,  sicen'e^t  pour  traiter  oe 
parti  d'iniotelligent  et  le  décréter  d'incapacité  I  Tout  cela  se  termiae  bien 
par  le  protocole  du  grand  maréchalat...  prière  d'agréer  les  sentiinents 
distingués  avec  lesquels...  et  autre  farine...  .  V  ' 

Que  Bonaparte  y  songe  ^  de  pareilles  manœuvres  le  dépopalarfaent 
vis-i-vis  detiien  a^.  hommes  qui  n'avaient  pas  encore  vomu  le  juger  ; 
près  dé  quelques  autres  celé  fait  plus...  .> 

Fi^temté;  "  «.-  •    .  HfU. 

Le  Monitenr  a  fait  grand  bruit  d'une  voi|ufe  de  fosilt  saisie  à 
TroyeS,  Selon  le  Journal  officiel,  ces  armes  étaient  destinées  à  la 
eimfiraiion  démocratique.  Notre  malheureux  gouvernement  a 
tellement  perdu  la  tête  qu'il  ne  sait  pas  ee  que  Ses  ageots  ordon- 
nent et  ce  qu'ils  font.  ILeût  été,  d'aillears, ai  simple  qu'il  prit  des 
informations  avant  d'acèoser  !  Mais  il  lui  fallait  qaalque  enose  de 
saisistant....  et  it  s'est  emparé  d'une  foMe  faite  stûr  Id-snême. 
C'est  de  l'habifeté....  &  la  façon  del^on  Faucher,  qui  n'en  a 
Voici  donc  ce  que  BOUS  liMttf  dans  un  Journal  de  Troyes, 


n  sommes  encore  a    cteie  uans  aes  enses,  et  qui   momreoi  «ne  avaace  tnome,  se   Kii|èn. 
nous  demander  ce  qu'iUa  vouju  dire,  ceqtnra  voulu  prouver.  '.trouveiitfd*^i»Td,  même  dans  les  citations  que  l'Union  IvasV»' Progrès  de  fA*fi«i 

Nous  l'avons  bien  entendu  conclure,  au  nom  dû  salut  de  la  Ré- .  èmpruhte,  pour  rebon)|nahder  au  pénple  liiie'àttllnde  ffassive  et  f    On  condufftenr,  chargé  de  diriger  (f<s  Ch'arfcvilto  vers  Pai|i'trae  voi- 
publique,  it  la  diléolation  la  plus  prompte  possible  de  rASSem-    Is  tMtbne  le  pitu  complet,  I  ter;  chargée  d'armes  pour  le  compi*  du  gomernement,  avait  oublié  sa 
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MlJ^  -  MERCREDI  7  FEVRIER^ 


lattrJiWfhÉft:  CBt  «MM!  yifW  Wpect  et  ««ma  i'anloriii  jvéiMiM 
aux  atwrds  de  la  maison  de  M.  BonviIlM,  où  le  quiproquo  fut  parfaite- 
ment éclairci.  La  voilure  d'armes  n'avait  rien  de  séditieux. 

Ne  rl^' ^m  A  t^Hàei  en |)ilté  l'infortuné  mipistèit....  «flW 
digoeii^ne  le  mmHtaïionnel,  qulrappelle  précisément  pàjbu^ 
d'hui  iknmteuie  «Me:...  On  ne  peut  mieux  tomber  dam  le  piè- 
ge qulifllend  auK  «atr«i. 

Non.  il  n'y  om-a  jamais  assez  de  mépris  daiiB  l'Ame  de  tont  bon 
cito)#|lMr  fllM\t(er  eés  iftDa))les  mentonges.       {Répubtifue.) 


liferiil 


Le  <roW  ieMiiùlmtaé  Ma^irtet  rairte  renvoi  onx  baretax  de  la 
proposition  d'accusation  des  ministres,  avait  été  mal  interprété 
par  quelques  Jou|Ii«q^  M|-^|rB  suivante  de  M.  Marrast  rectifie 
cette  erreur: 

Samedi,  le  3  février. 
luuuBieur, 

On  met  sous  mes  yeux  un  article  de  votre  journal  dans  lequel  vous 
me  comptez  au  nombre  des  représentants  qui  ont  voté  pour  la  prite  en 
conttdération  de  {«  proposition  d'acctisaHon  *kê  mimiiUrat.        .»  . 

J'ignoraie,  je  vous  l'assure^  que  cette  prise  en  considération  eût  ja- 
mais M  mise  ws  voit.  Tout  ce  qu'on  a  voté,  c'est  un  renvoi  soit  daps 
les  bureau^,  spit  dans  les  comités.  Or  jo  persiste  à  croire  qu'aucun  co- 
'  mité  B'éiait  fcpéeialenent  compétent  ;  et,  si  cette  question  de  simplç 
forme  et  de  procédure  éUit  agitée  de  nouveau,  je  voterau  comme  J9>rai 
frft.  J«V8Î  donné  à  mon  vot^  ni  une  autre  intention  ni  une  autre  por- 
tée :  et  vrairaent  je  suis  surpris  d'avoir  môme  à  vous  «dresser  une  pa- 
reille expiMMtion. 

Je  ranipte  sur  votre  loyauté  pour  la  faire  coanattre  per  la  voie  ptéiAe 
que  vous  a vm  employée  pour  me  prêter  une  pensée  contre  laquelle  je 
proteste  au  nom  de  la  vérité. 

Votra  dévoué  coBéitoyen,  âhiund  Mabiust. 


Le  projet  de  loi  électorale  a  été  distribué.  En  voici  les  dispo- 
sitions essentielles  : 

8o«t  élettsiirÊi,  tous  les  Frarçais  Agés  de  24  ans  aoooaplis. 
Le  scratin  de  liste  est  maintenu. 

Les  élecleiiirs  se  réunissent  |u  chaf-Iieu  de  canton.  Néanmoins  le  can- 
ton pou^étve  R^tfgé  en  subdivisions,  dont  le  nombre  ne  pourra  pas  ex- 
céder celui  de  trois. 

JL'ilectipn  dé  tout  fonctionnaire  nommé  représeotant  du  peuple  sera, 
saîujM  exceptions  à  établir^  annulée  par  i'AsiembléB  nationale,  en  vertu 
u^l'art.  a  de  là  Constitution,  si,  avant  la  vérification  de  ses  ^ovotrè, 
relu  né  s'fst  pas  dénis  de  ses  fonctions. 

Ne  peuvent  être  élus  par  lee  départements  compris  en  tout  ou  en  par- 
ti* dan  leur  ressort: 

Lapremiers  présidents  et  les  membres  des  parquets  des  cours  d'ap- 
pel i     '    '  '  ^ 

LMprétvients,  (ee  juives  d'instruction  et  lee  membres  des  parquets  des 
(ribiuaux  de  première  instance; 

Lé  préiei  de  police,  les  préfets,  sous-ptéfets  et  secrétaires-généraux  dé 
préfecture; 
Lee  ingénieurs  en  chef  et  d'arrondissement  ; 
Les  recteurs  u'Académie  ; 
Les  inspecteurs  des  écoles  primaires  ; 
Les  ttrcnevéqoes,  évéques  et  vicaires-généraux; 
Les  officiers-généraux  commandant  lee  divisions  et  subdivisions  nùli- 
taires; 
Les  préfets  maritiraee; 

Les  receveurs-généraux  et  les  receveurs  particuliers  des  finances; 
Les  directeurs  des  contributions  directes  et  indirectes,  des  domaines 
et  de  l'enregistrement ,  et  des  douanes., 

6a9t>.ea.  vertu  de  l'article  28  de  la  constitution ,  exceptés  de  l'incom- 
pSopTute  pronoiicee  par  cet  amuo  muo  tonte  (ouction  piunque  rétri- 
oiéé  ft  le  mandat  de  représeotant  du  peuple  : 
Les  ministres  ; 
Les  (ouS-secrétaires-d'Btat  : 

LexXM^nalifiant  supérieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine  ; 
I>  proçttrear-général  A  la  cour  de  cassation  ; 
Léprocurèur-gëoéral  i  la  cour  d'appel  de  Paris  ; 
Le  préfet  de  la  Seioe  ; 

Les  citoyens  chargés  temporairement  d'un  commandement  militaire, 
ou  (Tune  mission  extraordinaire,  soit  a  l'Intérienr  soit  à  l'extérieur. 
Sont  également  exreptée  : 

Les  professeurs  et  suppléants  dont  les  ebairet  sont  données  an  con- 
eourâ,  ou  sur  présentation  faite  par  leurs  collècàes  ; 

Les  fooetîonnaires  sans  emploi  actif,  apparunant  à  un  corps  ou  à  une 
adiaiûiMratioa  dans  lesquels  la  distinction  entre  l'emploi  et  le  grade  est 
oraaniséa  pçr  une  ic>i. 
L  iadesmilé  sotue'lg  est  maintenue. 


Colons  4'Alsërle. 

Une  dépntation  de  dix  membres,  pris  parmi  les  nombreux  chefs 
de  famille  inscrits  pour  la  colonisation  de  l'Algérie ,  a  été  pré- 
tentée bîsr  par  M.  deLarochejaquelein  ùM.  le  président  de  la  Rë- 
pablifos.' 

Les  délégués  lui  ont  exposé  la  triste  situation  dans  laquelle  se 
tronvent  les^nombreases  familles  au  nom  desquelles  ils  se  pré- 
sentaient, en  demandant  que  leur  départ  fût  fixé  à  la  da'e  la  plus 
rapprochée  possible. 

Cette  démarche  a  été  très  favorablement  accueillie  par  le  pré- 
sident, qui  a  donné  aux  délégués  l'espoir  qu'il  serait  fait  droit  à 
leurs  réclamations. 

Une  collecte  à  laquelle  M.  le  président  a  bien  voulu  concourir, 
ainsi  que  M.  de  Larochejaquclein,  a  été  faite  parmi  les  délégués, 
et  le  produit  en  a  été  immédiatement  distribué  aux  plus  néces- 
siteuses familles  dont  il  s'agit. 

Nons  bous  associdiis  à  plusieurs  de  nos  confrères  pour  engager 
le  gouvernement  et  l'Assemblée  nationale  à  s'empresser  de  faire 
droit  à  la  demande  de  ces  nombreux  colone ,  dont  l'isscription 
remonte  à  une  époque  déjà  éloignée ,  et  dont  chaque  jour  oe  re- 
tard apporté  ù  l'ordre  de  leur  embarquement  ne  peut  qu'aggra- 
ver la  position  déjà  si  pénible. 

On  nous  communique  une  lettre  d'une  fainille  do  colons  établis 
a  six  lieues  d'Oran.  Après  avoir  passé  dix  joilrs  et  dix  nuits  sur 
le  pont  du  bateau  à  vapeur,  tellement  pressés  qn'ilsne  pouvaient 
que  se  tenir  debout,  ils  ont  été  -heureux  de  goûter  une  nuit  de 
sommeil,  à  leur  arrivée,  sur  un  lit  de  feuilles  de  palmier  qu'ils 
se  sont  fait  sur  la  terre,  dans  les  barraques  construites  &  l'avanée. 
Un  grand  nombre  de  familles  n'ont  pu  emporter  les  meubles  et 
ustensiles  les  plus  nécesaairea,  vu  Vexiguité  de  l'espace  accordé 
à  chacun  pour  ses  bagages.  Or,  l'admlaistration  leur  fournit 
■  la  viande  et  les  légumes  crus;  ils  doivent  les  apprêter  eux-mêmes. 
Ceux  qui  n'ont  pu  emporter  d'argent,  ou  qui  n'ep  ont  que  fort 
peu,  ne  peuvent  se  procurer  le  sel  ni  te  beurre  pour  l'assaison- 
nement, ni  la  vaisselle  qui  leur  manque. 

Il  y  aurait  un  moyen  pour  eus  braves  gens  d'améliorer  promp- 
tementleur  sort,  ce  serait  d'associer  leurs  efforts  au  lien  de  les 
dMéminer.  Malheureusement  le  gouvernement  est  bien  éloigné 
d'encourager  les  idé^s  d'association  chez  les  colons,  qui  eur-mê- 
mef  emportent  sur  cette  nouvelle  tene  les  pr^ugés  étroits  d^Ia 


F«^UiB«Uon,  les  idées  d'iiof  oUdarité,  et  le  ineiitUiD  amour  du  «ha-  f 

'  cun  pour  soi,  chacun  ches  soi.     ■     ■  ^    '         % 

Nous  trouvons  la  lettre  suivante  dans  le  Déjensevir  du  PeupU, 
I  journal  mensuel  : 

Bagne  de  Roobefort,  es  2*  janvier  4849. 
NoDS  voici  donc  installés  aux  galères  de  la  république  honnête  et  mo- 
dérée; nous  avops  passé  soixante  et  seize  mortelles  heures  en  voiture 
CMiulaire,  les  fers  aux  pieds  ;  nous  avions  chaque  jafmbe  attachée  avec 
imfort  collier  et  fixée  au  plancher  tremblotant  de  la  voiture  par  une 
ç^W»  chaîne:  le  sièae  de  la  banqueté  sur  laquelle  nous  étions  assis  est 
mu4d'un  trou  pour  les  nécessités  naturelles  :  il  n'y  avait  pas  encore 
deux  Jours  que  l'étais  dans  cette  botte,  attaché  sans  pouvoir  bouger,  que 
les  jaoibM  m'enflèrent  au  point  que  les  colliers  de  fer  étaient  rentrés 
sous  l'enflure. 

Aussitôt  arrivés  au  bagne  on  nous  a  traités  en  forçats  ;  on  nous  a  dé- 
pouillés de  to^t  ce  que  nous  possédions;  et  après  nous  avoir  mis  nns 
c«mme  des  vers  on  nous  a  donné  l'uniforme  de  pléi  iens  :  calsque  rouge, 
bonnet  vert  et  pantalon  jaune;  Hçrèi  cela  on  nous  a  fait  passer  dans  une 
salle»  et  là  00  nous  a  fait  coucher  sur  un  billot  armé  d'une  petite  enclu- 
me ;  puis  on  nous  a  passé  à  la  jambe  un  fort  anneau  en  fer  avec  une 
,cbatHe  et  on  a  rive  cet  anneau  ! 

Oh  1  mon  pauvre  ami,  il  faut  être  républicain  pour  endurer  de  telles 
infamies  ;  mais  patieàcei...  Qaan'l  cette  triste  opération  a  été  terminée, 
on  noué  a  attacbés.à  un  lit  de  (samp,  en  passant  la  chaîne  de  nos  pieds 
'dans  utie  barre  de  fer,  et  la  toilette  a  commencé:  on  nous  a  cjupé  les 
cheveux  ras  et  la  barbe  ras  aussi  ;  nous  avions  de  la  peine  à  nous  recon- 
rJultre  ainsi  transfigurés. 

;    On  nous  nourrit  lo  matin  avec  un  demi-pain  noir  ;  le  soir  avec  dos 
£Ourg4oes  cuites  dans  l'eau  (les  gourganes  sont  de  petites  fèves  de  ma- 
Crais)  sans  viande  ni  graisse, 
y      On  nous  coucfle  sur  an  lit  de  camp  garni  de  planches  de  chêne  ;  c'est 
/   si  dur  que  je  me  lève  le  matin  rempli   e  douleurs. 

Nous  sommes  d'ailleurs  entièrement  traités  comme  les  voleurs  et  les 
assassins;  il  n'y  a  absolument  point  de  différence;  seulement  nous  ne 
travaillons  point  encore  :  on  craint  sans  doute  que  notre  contact  ne  gâte 
les  malheureux  forçats  ;  nous  avons  donc  le  douloureux  privilège  d'être 
enchaînés  toute  la  journée,  sans  sort'r,  sur  le  lit  de  camp. 

Du  reste,  le  commissaire  dn  bagne  est  assez  honnête  envers  nous  :  les 
gardes-chiourmes  et  les  forçats;  eux-mêmod  nous  témoignent  du  bon  vou- 
loir; ils  savent  que  nous  sommes  coupables  d'être  républicains  socialis- 
tes :  ces  pauvres  forçats  ont  même  cheroaé  à  adoucir  notre  sort  à  notre 
arrivée  I  Vraiment  cette  société  qui  les  a  condamnés  est  la  plus  crimi- 
nelle, car  elle  ne  fait  rien  pour  empêcher  le  crime.  C'e^t  pour  cela  que 
nous  voulons  la  réformer  en  établissant  la  République  démocratique  et 
sociale. 

Les  onze  galériens  du  bagne  de  Ro^hefort  vous  embrassent  fraternelle- 
meot. 

Je  t'embrasse  de  coeur. 


SfoavellM  d'iSolle. 


Ouverture  du  parlement  piémontais. —  Gènes,  Denise,  Florence  et 
la  Constituante  italienne.  —  Le  pape  a  recours  aux  soldats  du  rai 
de  Naples. 

L'ouverture  du  parlement  piémontais  a  eu  lieu  le  4"  février.  Nous 
reproduisons  la  plus  grande  partie  du  discours  prononcé  par  Charles- 
Albert,  qui  se  regarde  toujours  comme  lo  roi  de  la  Hautellatie  : 

c  L'œuvre  i  laquelle  vous  aurex  à  tous  consacrer  dans  cette  dernière 
session  est  multiple,  variée,  difficile  et  d'autant  plun  digne  de  vous. 

»  Eu  ce  qui  concerne  l'intérieur,  notre  sollicitude  devra  s'étudier  à 
développer  les  iostitutions  que  nous  possédons,  à  les  mettre  en  harmo- 
nin  oarfaite  avec  le  fc^ie  et'teft^MHni'du  siècle,  et  à  poursuivre  avec 
empressement  le  but  qui  sera  auemt  par,  <  flsaeiïpiee  constituante  du 
royaume  de  la  Haute-Italie.  '''         ** 

»  Le  gouvernement  constitutionnel  se  m^L  sur.  deux  pivots  :  le  roi 
et  le  peuple  ;  du  premier  naît  l'unité  avec  la  force,  du  second  la  liberté 
avco  le  progrès  de  la  nation.  J'ai  rempli  et  je  remplis  ma  tâche,  ordon- 
nant pour  mes  peuples  des  institutions  libres,  conférant  les  charges  et 
les  honneurs  au  mérite  et  non  à  la  fortune,  composant  ma  cour  avec 
l'élite  de  l'Etat,  consacrant  ma  vie  et  celle  de  mes  fils  au  salut  et  i  l'in- 
dépendance de  la  patris.  Vous  m'avez  dignement  aidé  dans  cette  difficile 
entreprise.  Continuez  à  le  faire,  et  persuadea>vous  que  de  l'union  intime 
de  DOS  tfforti  doivent  naître  la  félicité  et  le  salut  commun. 

I  Nons  seeoqi  secondés,  dans  cette  noble  tâche,  par  l'affection  et 
l'estime  des  natictos  les  plus  cultivées  et  les  plus  illustrea  de  l'Europe, 
et  surtout  de  celles  qui  nous  sont  unies  par  les  lleââ  Communs  de  la 
nationalité  et  de  la  patrie.  Nos  efforts  dnt  XéxiSit  I  resserrer  encore  ces 
liens  frateanels  ;  et  si  les  derniers  évèneOfieiAs  Âe  llialie  centrale  ont 
suspendu  l'eSet  de  nos  efforts,  nous  avons  la  confiance  qu'ils  ne  l'em- 
pêcneront  pas  longtemps.  La  coofédéraitioa  dee  piisoas  et  de.4  peuples 
Italiens  est  un  des  vœux  les  plus  chers  dd 'Dotn.ovur,  et  nous  ne  né- 
gligerons rien  puur  la  réaliser  promptement.  Mee  ministres  vous  foront 
connaître  plus  en  détail  la  politique  du  gouvernement  sur  les  questions 
qui  agitent  la  Péninsule,  et  j'ai  la  confiance  que  vous  la'  trouverez  sage, 
généreuse  et  nationale.  Il  m'appartient  Us  vous  parler  de  nos  arméss  de 
terre  et.ds  mer,  de  notre  indépendance,  but  suprême  de  toute  notre 
sollicitude.jLes  troup'!8  ont  été  réorganisées ,  accrues;  elles  sont  floris- 
santes et  rivalisent  e.i  beauté  et  en  bércfiàme  avec  notre  flotte.  Moi  qui 
viens  de  les  visiter,  je  puis  juger,  par  leur  attitude  et  leurs  applaudis- 
sements, de  toute  l'ardeur  patriotique  qui  les  enflamme. 

»  Tout  nous  fait  espérer  quo  la  médiiiion  qui  nous  a  été  offerte  par 
deux  puissances  généreuses  et  aofiies  devra  avoir  une  prompte  fin.  Si 
notre  confiance  était  déçue,  cel-i  ne  nous  empêcherait  pas  de  recommeo- 
cer  la  guerre  avec  la  ferme  espérance  de  la  victoire.  Mai  j,  pour  vainc-e 
il  faut  qu9  la  nation  se  concerte  avec  l'armée,  et  cela,  messieurs,  vous 
regarde.  Cela  est  du  ressort  de  ces  provinces  qui  occupent  une  place 
aussi  précieuse  dans  notre  cœur  que  dans  notre  royaome,  et  qui  joignent 
aux  vertus  communes  le  mérite  tout  spécial  de  la  coAstanceet  du  mar- 
tyre. Consolez-vous  des  sacrifices  que  vous  devez  faire  pour  qu'ils  réus- 
sissent bientôt,  «t  II»  porteront  un  fruit  perpétuel.  La  prudence  et  l'é- 
nergie combinées  doivent  nous  sauver.  Tel  est  mon  vœu,  messieurs  ot 
telle  est  votre  mission,  dans  l'accom^  lissement  de  laquelle  vous  aurez 
toujours  l'exeinple  de  votre  prince.  » 

Le  sénat  de  Toscane  a  adopté  le  projet  do  loi  relatif  â  la  Constituante 
italienne.  La  Chambre  des  députés  a  adopté  une  adresse  très  démocrati- 
que et  très  itajionneen  réponse  au  discours  du  grand-duc. 

On  écrit  de  Gênes  à  un  journal  de  Florence,  que  si  le  parlement  pié- 
montais ne  décide  pas  l'envoi  des  députés  du  royaume  de  Sanlaigne  a 
l'Assemblée  constituante  de  Rome,  Gènes  y  enverra  les  siens. 

Venise  aussi  va  nommer  des  représentants  à  fa  Constitueote  de  l'Italie. 
Dans  un  discours  qu'il  a  adressé  à  la  fonle  qui  venait  le  féliciter  de  son 
succès  électoral,  M.  Manin,  président  provisoire  de  la  république  de  Ve- 
nise, s'est  exprimé  ainsi  au  rapport  do  y Independente  : 

(Pendant  que  vos  mandataires  sont  appelés  à  dirigeHci  les  affaires  du 
pays,  d'autres  de  vos  mandataires  iront  à  Rome  résoudre  la  grande 
question  italienne.  Lorsque,  paf  suite  de  notre  amour  pour  la  concorde 
nous  avons  été  forcés  de  céder  à  une  dure  nécessité,  qu'avons-nous  dit  ' 
Tout  cela  est  provisoire,  c'est  la  diète  italienne  de  Rome  qui  jugera  eii 
dernier  ressort.  Ces  paroles,  qui  parurent  alors  le  rêve  d'un  esprit  creux 
sont  aujourd'hui  ri^alisées.  L>«s  destinées  de  l'Italie  recevront  leur  com- 
plément de  la  constituante  italienne.»  Ces  paroles  dbt  été  suivies  dés  cris 
mille  fois  répétés  de  :  Vive  la  Constituante  I  vive  Manin  I 

L<^  nouvelles  des  élections  do  Rome  sont  de  plus  en  plus  favorables. 
Les  députés  de  Borne  ont  été  proclamés  au  milieu  d'une  grande  fête  po- 
pulaire. 

La  csmarilla  de  Gabte  a  perdu  tout  eipoir  de  réaction  pacifique.  D'un 
autre  côté,  les  représentants  do  la  France  auraient  déclaré  que  la  France 
ne  permettrait  pas  une  restauration  pontificale  par  l'Aotriche.  La  oama- 


mmm ^ 

rilla  alors  fe  serait  décidée  à  accepter  les  offres  du  roi  de  Naples  Dm 
qàftes  iief<i[t  dàâ  les  cUés  napolitaines  6t  ta  erôisade'nst  prtchée  dlM 
les  églises.  D'un  autre  cété,  les  doux  mille  Suisses  qui  se  trouvent  «  Bo- 
logne ont  été  rappelés  ;  le  peuplo,  cymme  nous  l'avons  annoncé,  a  reluii 
de  les  laisser  partir,  Il  paraîtrait  quo  m  commandant  auriit  Qui  par^u! 
ciarer  qu'en  prtsence  de  l'attitude  de  la  ville  et  des  autorités  i|  |I 
croyait  disipensS  d'obéir;  mais  une  députation  de  |a  i:/^action  de  B.'Iaiàa 
s'est  rendue  à  Florence  pour  obtenir  du  gouverneiinent  to'can  le  bag^ 
des  deux  mille  Suisses  à  travers  le  graud-duclié.  Nous  espérons  bifen^ 
cette  autorisation  sera  refusée. 

Le2G  lo  gouvernement  romain  a  reçd  des  estafettes  da  plusieurs  vilj^ 
fronjiores;  il  a  rappelé  les  troupes  et  pressé  l'organisation  des  gardu 
nationales. 

Une  correspondance  du  27,  adressée  au  Moniteur  tosca»,  contient  tn 
ligues  suivantes  : 

<  Toute  U  ville  est  en  mouvement.  Les  troupes  et  tous  ceux  des  ci. 
toyens  qui  se  sentent  dignes  de  la  liberté  vont  se  mettre  en  n'archs 
pour  les  frontières  napolitaines.  Le  bruit  court  généralement  que  les 
troupes  de  Ferdinand  ont  franchi  nos  frontiàres  et  «a  saut  v«uu«s  au 
mains  avec  la  colonne  commandée  parGaribaldi.  > 

Suecès  de*  Honfrola.  ^_:.^^ 

Nous  recevons  de  la  Hongrie  d'excellentes  nouvelles,  qui  prouvent  qu« 
la  pacifi ration  de  ce  pays  par  l'Aihriclie  est  loin  encore  d'être  un  fdita& 
compli.  La  nouvelle  dn  l'appui  que  les  Slaves  de  la  Gallicie  et  de  la  Sbn 
bie  seraient  disposés  à  prêter  aux-Madgyars  se  confirme  de  plus  «o 
plus.  Agram,  capitale  de  la  Croatie,  serait  elle-même  en  pleine  insurrec. 
tien. 

Il  paraît  que  les  événements  survenus  dans  les  environs  de  Pesth  sont 
d'une  telle  gravité,  que  le  feld-maréchal  lieutenant  Wrboa,  gouverneur 
militaire  de  ces  deux  villes,  les  a  déclareeâ  en  état  de  siège,  arasi  que  In 
comtats  de  Gran  et  de  Stuhlwfissenbourg. 

Nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  jours  d'une  rencontre  dans  laqoella 
les  troupes  impériales  auraient  été  battues  par  les  Hongrois,  sous  Im 
ordres  du  général  Perczel.  Des  lettres  datées  Ou  30  j  >nvier  confinèeot 
cette  nouvelle,  en  aioutant  que  V^indisgraetz  a  fait  afficher  â  Pesth  un 
avis  annonçant  aux  habitanla  que  les  Madgyars  marchaient  surlacapi- 
^tatëTet  en  leurenjoignant  de  se  tenir  tranquilles  sous  la  menace  des  peines 
les  plus  sévères. 

Une  immense  fermentation  régné  à  Pesth.  On  c^intun  bombardement, 
u'une  part  de  la  Hongrie,  de  l'autre  de. la  citadjéllu  de  Bude. 

A  la  réception  de  la  nouvelle  que  les  débriS'de  l'armée  sous  les  ordres 
de  Perczel  avaient  considérablement  été  renforcés  par  les  Madgyars  ac. 
courus  du  Banat,  Windisgraetz  quitta  Bude  et  transporta  son  quartin^ 
général  par  lo  rhemin  de  fer  à  Kld.  Le  bin  l'y  avait  précé:!é.  Mais  dèi 
que  les  troupes  autrichiennes  se  préseat/èrent,  les  Madgyars  se  retirè- 
rent Eans  tirer  un  coup  de  fusil.  Le  soir.  Windisgraetz  était  de  retour  i 
Bude.  Pendant  son  absence,  le  parti  madgyar  avait  tenté  de  se  soulever, 
80  cjinons  de  gros  calibre  menaçaieat  Pesth  du  haut  de  la  cita, 
délie  de  Bade.  Le  ban  Jellachieh  a  continué  sa  marche.  Le  générU 
Schlik  se  trouvait  à  To<  kay,  à  peu  de  distance  de  Debreczin. 

D'après  lo  dernier  bulletin  de  l'armée,   le  com«  Nugeot  a  établi,  It 
29,  son  quartier  général  à  Funfkircheo,  que  les  insurgés,  au  nombre d« 
i,090  hommes,  avec  dix  canons,  ont  quitté  pour  se  diriger  sur  Essek, 
Le  baron  Bonn,  commandant  a'un  escadron  de  chevau-légers  de  ^a^ 
mée  impériale,  a  été  tué  à  un  engagement  près  de  Mad. 

La  prise  de  i^poldstadt  par  les  Autrichiens,  démentie  et  affirmée  de 
nouveau,  est  encore  démentie  par  la  Gazette  allemande  orientale.  Le 
commandant  du  corps  qui  assiège  cette  forteresse  ne  vaut  pas,  dil-i!, 
sacrifier  inutilement  des  hommes  par  un  assaut;  il  espSre  que  l'artillerit 
suffira. 

L'^mldu^o/^,  feuille  militaire  publiée  â  Vienne,  annonce  qu'ut 
corps  i.olonais  de  8,000  hommes, et  qui  grossit  d'heure  en  heure,  h 
prépare  i  faire  invasion  en  Oallicie  :  legéaérdl  polonais  septuasénairi 
CiUxiwski  serait  â  la  tête.  Une  lutte  est  inévitable,  car  les  Autrichieoi 
ont  de  nouveau  occupé  militairement  tous  les  .défilés,  et  IMnterventki 
russe  pourrait  bien  ne  pas  tarder  à  devenir  uneTéalité. 

Un  autre  spectacle  se  prépare  en  Serbie,  dit  le  Uoyd  autrichitit, 
journal  ministériel  de  Vienne.  Le  jeune  Stratomirowistch,  l'idole  dis 
Serbes,  qui  con.raandai' naguère  les  troupes  contre  les  Madgyars,  i 
tenté  une  centre-révolution  et  tourné  le  peuple  et  ses  armes  contre  It 
comité  central  et  même  eontre  le  patriarche.  Let  exhortations  de  Rija- 
chirh  sontrestées  sans  effet  sur  Stratomirowitscb  et  le  peuple  ajieuté. 
Il  s'vst  rendu  à  Spanien,  et  des  mandats  d'amener  ont  été  lancés  contn 
lui.  Cependant,  Weissenbourg,  Beezei'oek  et  Betsche  auraient  été  éva- 
cués parles  Hongrois. 

A  Vienne,  la  pénurievdu  numéraire  eet  arrivée  à  an  tel  poiat  qu'ai 
n'y  voit  pas  un  seul  swanziîer  (pièce  de  80  centimes  environ). 

Chaque  joitr  des  dénonciations  font  découvrir  dee  dépéta  d'armes  (( 
de  munitions  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs.  On  a  ooêata  découvait 
dee  fusées  incendiaires  dans  une  maison,  et  l'on  a  répandu  le  b'sit 
qu'unt)  secundo  révolution  doit  éclater  au  mois  de  mars.  Il  existe  m 
club  républicain  qui  change  chaque  nuit  le  local  de  ses  séances. 

Un  courrier  do  Radetzki  est  arrivé  à  Olmii'z,  et  il  a  demandé  delà 
part  du  vieux  maréchal  un  renfort  de  80  000  bemmes.  Aussltét  les  mi- 
nistres ont  tenu  une  conférence  que  présida  l'empereur.  On  a  résolu 
d'inviter  Windisgraetz  et  Jellachieh  i  se  rendre  A  Olmtiiz  pour  uneens- 
férence  qni  a  dû  s'y  tenir  le  3  février. 

On  apprend  que  dans  une  conférence  tenue  le  30  janvier,  après  ta  pi- 
rade  de  la  garnison,  un  a  résolu  d'envoyef  ea  Italie  toutes  les  jroupM 
qui  se  trouvent  dans  lea  provinces  allemandes,^xcopté  cqlle  de  VîeUns, 
et  d'employer  la  garde  nationale  au  service.  00" ajoute  même  que  la  lé- 
gion académique  sera  réorganisée,  mais  que  le  commaadement  tupériear 
sera  conféré  à  des  officiers  de  l'armée. 

Cette  nouvelle,  si  elle  se  confirme,  prouve  assez  dans  quelle  iitnatiM 
critique  se  trouve  la  camarilla  autrichienne. 

La  Gazetie  de  ff^oss  dit  que  Kobelitza,  le  roi  des  paysau  bukowi- 
niens,  se  trouve  de  ueiiveau  dans  les  montagnes,  et  qu'il  entretient  dd 
relations  avec  les  Madgyars  au  delà  des  monts  Rrapalti. 


EtisSa-Cailo. 

Le  steamer  Àmerlca  ost  arrivé  de  New-York  avec  des  nouvelles  di 
23.  Le  steamer  Dee,  des  Indes  oéfcfdBstates,  était  entré  dans  cette  vil!» 
le  1 3  et  en  était  reparti  le  jour  suivant.  Les  débats  du  congrêii  n'avtiteit 
encore  rieu  présenté  d'intéressant  k  cette  époque.  La  convention  do  âad 
avait  .adopté  le  manifeste  de  M.  Calhonn. 

La  piofe  d'or,  loin  de  se  ralentir,  paraissait  au  contraire  s'acerotirs 
par  suite  des  rapports  merveilleux  faits  par  les  officiers  de  la  marioa 
nationale  des  Etats-Unis.  Il  y  avait  beaucoup  de  malades  parmi  les  in- 
vailleurs,  mais  peu  de  décès.  Le  prix  des  vivres  continuait  à  étreTxdes- 
sivement  élevé. 

Cinquante  bâtiments  au  moins  attendaient  à  New  York  le  moAient  de 
partir  pour  la<^îlifornio,  ot  beaucoup  de  personnes  respectables  des  di- 
vers Etats  de  l'Union  se  préparaient  â  aller  tenter  la  fortune  dans  Cenou- 
vel  Eldorado. 

Le  congrès  canadien  avait  été  ouvert  le  \  8  janvier. 

Les  nouvelles  du  Mexique  représentent  ce  pays  comme  livré  au  dés- 
ordre et  à  l'insubordination.  Le  congrès  avait  diU  s'ouvrir  le  <5. 

Le  bureau  de  saoté  de  la  Havane  avait  imposé  uoo  quarantaine  de  viBgt 
jouTs  à  tous  les  bâtiments  venant  dos  porls  où  sévissait  lo  choléra. 


Asisemblée  Matlouale. 

Séance  du  6  février.  —  Présidence  de  M.  Mabust. 

M.  DiHlBBL  domandu  quo  désormais  le  scrutin  iiecret  ne  st.  it  plus  ad' 
mis  dans  les  questions  de  cabinet,  dans  les  questions  dites  de  confiance. 

Cette  proposition,  qui  n'est  qu  une  demande  de  modtActtioB  an  fétls- 
nwBt,  eét  renvoyée  â  la  commiesiOÉi.  ^ 


DCMUCRAYIA  I^AOlFBQl)B.<~Mfe:RGllBOI  7  FEVRIER. 


Tordre  du  Jour  appMIe  la  dauxtèma  délibération  4e  la  proposition 
j  M  Raleau  (dissolution  de  l'Assemblée). 

i.iiTitoB»'"'  indique  l'ordre  de  la  discussion.  On  doit,  selon  lui, 
.jîiuper  d'abord  des  amendements  qui  s'élolgnest  le  plus  de  la  pro- 

•^PiHsîeur»  orateurs  combattent  cette  opinion . 

l 'AB^embli^  consultée  déoidi  qu'elle  donnera  la  priorité  i  ua  amen- 

ment  de  M-  Lanjiiinais,  j<mendt<moiit  ainsi  conçu  : 
*ArtioIes  ^"■  h  sera  immô  liatement  procédé  à  la  première  délibéra- 

I  lin'n  de  ?'  loi  électorale. 

La  dduxiéni')  et  la  troisième  délibération  auront  lieu  à  l'expiration  des 
Jài»  to^i  par  |*règlement. 

,  Art.  S.  Au8S  tét  après  le  vote  de  cette  loi,  il  sera  procédé  à  la  for- 
I  «ation  d"»  ''8'«*  éloctorales. 

»  Les  élections  de  l'Assemblée  législative  auront  lieu  le  premier  di- 
iMoehe  qui  suivra  la  clôture  déflnitivo  desdites  listes. 
I  L'Assemblée  législative  se  réunira  le  dixième  jour  après  celui  des 

Jîlsotions.  '^ 

>  Art.  3-  L'ordre  du  jour  de  l'Assenublée  sera  réglé  de  manière,  qu'in- 
lépendamiùent  de  la  loi  électorale  1»  loi  sur  le  conseil  d'Etat  et  la  loi 
a  responsabilité  du  présiJent  de  la  République  et  des  ministres  soient 
otés  avant  la  dissolution. 

I  Art.  i-  Le  décret  du  41  décembre  4818  est  rapporté  dans  celles  d« 
I  Mt  dispositions  qui  sont  contraires  à  la  présente  loi.  » 

H.  LANiUiNA'S  développe  son  amenlemont.  Je  neveux  pas  rentrer  dans 
U  discussion  générale  ;  je  dirai  seulement  que  vous  devez  avoir  hâta  do 
mettre  en  présooco  tes  institutions  républicaines  que  vous  avez  créées  : 
la  présidono»  de  la  République,  le  conseil  d  Biat  et  l'Assamblée  législa- 
tive. Voici  le  plus  urgent  de  nos  devoirs,  et  ce  devoir,  nous  devons  le 
remplir  quand  nous  aurons  donné  au  pays  la  lui  électorale,  la  lui  sur  le 
conseil  n Eto't  i^  '*>'  ^ur  la  responsabilité  du  pouvoir.  Certes  I>'s  autres 
lois  éoumérées  dans  le  décret  du  4  4  décembre  ont  leur  importance,  el^ 
c'eût  été  chose  avantageuse  au  pays  qu'elles  eussent  été  faites  par  vous. 
Ktis  l'élection  du  40  déc  mbre  ne  vous  l'a  pas  permis,  et  vous  ne  pou- 
vez prolonger  la  durée  de  votre  mandat  jusqu'à  son  entier  accomplis- 

wment. 

L'Assemblée,  dit-il,  ne  peut  se  séparer  avant  d'avoir  voté  le  budget  ; 
or  le  budget  est  déjA  presque  complètement  examiné  ;  la  discussion 
pourra  avoir  lieu  proeh4iaenieut,  tandis  que,  si  une  nouvelle  Assemblée 
Mt  chargée  de  le  discuter,  c'est  un  travail  A  recommencer,  et  le  pays 
restera  longtemps  dans  le  provisoire. 

On  a  par'O  aussi  de  pétitions  présentées  à  l'Assemblée  ;  sans  doute 
il  oeut  y  en  avoir  de  respectable*,  mais  il  y  a  quelque  chose  de  pins 
nipectable  eaoorei  c'est  h  comWce,  qui  nqytilemande  to  calme  et  le 
aiiH,  le  pays  tout  entier  qui  nom  demande  raffermissement  de  la 
République.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

l'orateur,  revenant  à  la  question  du  budget,  dit  que  l'Assemblée  doit 
comoMBcer  la  première  à  voter  des  réformes  Qnanciores  capables  de  di- 
minuer les  charges  qui  pèsent  sur  les  classes  pauvres. 

Oo  parle  de  |  ordre.  L'ordre  est  la  constitution  observée;  il  fout  qOe 
i'Aiiemblée,  avant  de  s'éloigner,  fasse  obsenrer  la  constitution,  il  faut 
qu'elle  dégrevé  le  budget. 

II  est  des  partis  qui  combattent  la  République,  mais  ceé  parais  doivent 
uvoir  qu'une  forme  de  gonvemement  ne  péril  pas  quand  see  dtfbnseurg 
Mvent  mourir.  (Très  bien  I  ) 

C'est  une  question  de  temps.  Les  opinions  sont  divisées  sur  le  nombre 
de  lois  que  nous  devons  faire  ;  Im  uns  veulent  nous  8xèr  \ihe  Aate  pré- 
dse.  J'ai  cru  que  nous  devions  mesurer  notre  dissolution  aux  progrès 
dtoosiravaux, 

M.  Gi7iciiiUiD  combat  l'amendement.  Voici  la  pensée  qui  me  domine. 
Noui  avons  deux  devoirs  à  remplir:  l'un  est  urgent,  l'autre  l'est  moins, 
il  jf  1  des  lois  que  nous  devons  faire,  parce  qu  elles  sont  le  rorollaire 
indispensable  de  la  constitution  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  pas 

II  mime  urgence.  Il  y  a  des  lois  que  nous  devons  faire  niaigré  notre  po- 
étion  inconstitutionnelle.  (Rumeurs  é  gauche.) 

IL  PAQHBBBB.  La  proposition  de  M.  tanjuiuais,  comme  celle  que  nous 
arw  faite,  a  pour  but  de  réclamer  I  application  immédiate  et  com- 

SHe de  la  constitution.  La  dignité  de  l'Assemblée  ne  saurait  être  at- 
ote  par  la  flxation  ds  l'époqoe  de  sa  aéparation. 
Votre  décision,   quelle  qu  elle  soit,  sera  la  libre  manifestation  de 
votre  volonté,  etquand  j'émets  cette  opinion,  elle  ne  peut  être  snspectie 

Et  de  la  bouche  d'un  des  plUs  ardents  défenseurs  de  la  République, 
un  à  gauche).  Je  crois  que  l'Assemblét  doit  Qxer  Jèi  à  prteent 
ne  de  sa  dissoluiion.  (Nouvelles  rumeurs). 

Lel>rDitde8  conversations  et  des  interruptions  devient  tel,  que  lo- 
rateur  est  obligé  de  quitter  U  tribune. 

».  riux  PTAT.  Citoyens  représentants,  qu'on  parle  au  nom  de  plu- 
iieurs  ou  d'un  seul,  4>our  une  atsembléfl  ou  un  individu,  on  a  toujours 
miovaise  grâce  à  soutenir  une  cause  accusée  d'égo'fsmeet  d'intérêt  per- 
aoBDel.  Si  donc  il  ne  s'agissait  que  de  nous,  je  me  tairais.  Aussi  ne  viens- 
jejiuprédsémnnt  défendre  l'Assemblée  qui  a  d'ailleura  la  justice  et  la 
nison  pour  elle  ;  car  au  point  de  vue  du  droit,  votre  mandat  n'a  de  li- 
mitas que  votre  œuvre;  au  point  de  vue  du  fait,  votre  oeuvre  n'est  pas 
finie;  au  point  de  vue  politique,  elle  est  menacée;  (Trèi  bieni  gauche) 
mais ,  jè^é^  répéta  ,  je  laisse  à  d'sutres  le  soin  de  soutenir 
cettecause  raisonnable  et  juate,  de  prouver  que  le  peuple  ne  nous  a'pss 
enTovM  faire  du  lois  à  la  journée  oo  à  la  tâche,  que  vous  devez  enûn, 
pourrhonoeui-  et  la  durée  de  votre  œuvre,  la  canstltuer,  l'élaborer  en 
conscience  et  en  paix  jusqu'à  son  entier  achèvement. 

le  viens  seulement  vous  dire  en  termes  brefs  et  clairs  tout  le  sens  et 
tonte  la  portée  que  nous  trouvons  dans  la  propoeitioD  ou  pintdt  dans 
les  propositions  Râteau,  car  M.  Lanjuina'rs  est  un  Râteau  modéré.  (Hila- 
rité générale  et  prolongée.)  A  dès  actes  si  précis,  il  faut  répondre  au 
moins  par  des  paroles  ifranches,  et  l'un  des  partis  extrêmes  de~cëlle  As- 
wmblée,  le  parti  nidieal,  contre  lequel  on  croit  à  tort  cette  proposition 
pins  spécialement  faite,  ce  parti  qui  n'a  encore  rien  dit  dans  là  <nes- 
tiÔB.quin'apasdepouvoir,  qui  n  y  prétend  pas  encoro  (Nouvelle  hila- 
rité.), qui  est  donc  le  moins  intéressé  dans  le  procès,  parce  qu'il  n'a  foi 
qu'en  ravenir,  ce  perti  est  à  coup  sûr  le  mieux  posé  pour  dire  mainta-' 
nant  la  vérité. 

S'il  eût  parlé  plus  tôt ,  les  habiles,  les  faibles  n'auraient  pas  manqué 
de  l'accuser  d'avoir  compromis  la  question  par  son  trop  de  franchise.  Car 
nous  avons  du  moins  la  franchise  pour  nous.  (Rumeurs  à  droite.)  N'en 
déplaise  à  M.  (>ombarel,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  l'éciament  le 
scrutin  secret,  qui  votent  en  présence  de  Dieu  et  en  cachette  des  hom- 
mes. Nous  ne  cachons  pas  plus  notre  pensée  que  nos  votes,  et  pour  ma 
part  j'ai  horreur  de  cette  langue  de  tribune,  qui  justifierait  ce  mot  de. 
Tail'eyraod,  que  la  langue  a  été  donnée  à  l'homme  pour  déguiser  sa 
pensée.  J'ai  horreur  de  cette  langue  de  convention ,  qui  consiste  à  dire' 
le  contraire  de  ce  que  l'on  pense,  et  qui  flatte  en  blessant. 

Car,  règle  générale,  quand  on  veut  tuer  quelqu'un  ici,  on  l'embrasso, 
on  l'entoure  de  protestations,  de  précautions  oratoires,  Vraiéà  bandelot-' 
tesà  victimea  qti  e^ppelle  convonancM  parlementaires,  et  que  j'appelle, 
moi,  hypocrisieà.  Il  est  temps  de  montrer  toute  la  vérité  sans  garde-vui?, 
sans  abat-jour  {Oa  rit),  sans  méoagcfmeo't  pour  les  hoinniej  dé  nuit  a  quif 
la  lumière  fait  mal  àûx  yeux.  ^   , 

Donc  en  cette  question,  qui  passionne  ici  le  grand  ôipbre,  je  le  dis 
clairement  à  M.  de  Montalembert,  nous  n'éprouvojis,  nmi,  ni  dépit,  ni, 
désespoir.  Que  l'Assemblée  parte  on  re!>te,  c'est  à  nous^jKlrtes,  au  il  im- 
porte le  moins.  Ce  que  nous  voulons,  nous,  minorité  extrême,  n  en  sera 
ni  plus  perdu,  ni  plus  sauvé,  le  salut  de  notre  République  est  dans  le 
peuple,  nous  sommes  eans  cainte  (Très  bien  1),  et  quel  qu'épreuve  que 
nous  ayou  i  recommencer,  quels  que  soient  les  renet»,  les  ,espéraBcei 
de  nos  ennemis,  qu'il  nous  faille  ou  nen  subir  une  lois  de  plus  l  absuraé 
pour  prouver  une  fois  de  plus  la  vérité,  nous  savons  que  le  bien  sortira 
encore  de  l'excès  du  mal,  la  raison  id  l'erreur,  le  In  it  du  privilège,  et 
nous  sommes  sûrs  du'frîompho  déBiiitif  et  derbier.  (Très  bien  1) 

Le  sontim  nt  que  nous  (éprouvons  dans  cette  question,  c'eét  ^éto^np-^ 
ment.  Oui,  noua  nous  étonnons  de  v^ir  l'Ass^rabiée  nalionaio  si  bien 
servie  par  ceux  qu'elles  si  nfal  traités.  Le  présidnnt  du  conseil  dis^til 
lui-même  le  8  janvier  (ne  pas  confomiro  avoc  le  40,  autre  jour^  autre' 
discours),  le  président  du  conseil  disait  donc  le  8  Jaffvier  \  "  ' 
semblée,  je  cite  téxtueUément,  que  cette  Âàtembléé  àtait  ' 


vices  éminenta,  décisifs  à  l'ordre  et  A  la  société.  Or,  cet  éloge  que  vou  s 
De  cont^tiez  pat,  qae  TOuf  applaudUAiéz  uêriM,  ntitriit  wmd  dtàMb. 
funèbre. 

Oui,  cette  Assemblée  nationale  qui  a  si  bien  mérité  du  pays,  qui  a 
donné  tant  de  gages  de  son  esprit  de  sagesse  et  de  conciliation,  qui  a  tout 
fait  pour  l'ordre  et  la  société,  comme  dit  M.  Barrot,  qui  en  effet  depuis 
huit  mois  a  fait  les  luis  de  l'état  de  «iège,  de  transportaiioo,  de  cautiom" 
neoDent  et  d'attroupement,  les  lois  des  clubs,  des  octroi.'),  des  onze  heu- 
res, des  45  centimes,  des  caisses  d'épargne,  de  la  contrainte  par  corps, 
que  saik-je  ?  toutes  les  lois  de  conservation  et  de  dbmpression  nécessai- 
res au  maintien  de  û  confiance  et  de  la  paix; 

Cotte  Assemblée  qui  a  fourni  au  pouvoir  todtes  les  armes  dont  il  a 
besoin  pour  conibattre  l'anarchie  ;  qui  aliène,  au  principe  d'autorité,  la 
liberté  de  la  preese,  la  liberté  de  pétition,  la  liberté  d'fsiociation,  la  li- 
berté iodiviouelle ;  bref,  toutes  Us  libertosqui  pouvaient  troubler  le 
calme  et  la  stabilité;  cetta  Assemblée,  doyens,  qui,  par  respect  paur 
les  hommes  et  les  choses  du  passé,  a  laissé  tempérer,  ajtérer  les  jprmci- 
pea  de  la  révolution,  de  sa  proore  conslitutiou,  qui  a  adonis  lafliberié 
avec  la  dictature,  l'égalité  avec  i  aumûae,  et  la  fraternité  avec  le  canon  ; 
qui  a  rempli  le  pénible  devoir  de  combattrli  la  faim  pt  de  refuser  l'am- 
nistie ;  cette  Assenibléf»,  qui  de  peur  d'embarrasser  personne,  a  trouvé 
avec  tant  de  constance  et  d'agilité,  suivant  l'heuruuso  expression  do  M. 
Drouyn,  la  même  majorité  pour  tout  les  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédé-y 

Cette  Assemblée  enfin  qui  toujours  par  amour  de  l'ordre  et  de  la  so- 
ci-'té  a  poussé  l'abnégation  jusqu  à  exclure  tous  les  républicains  delà 
veille,  le  dévouement  jusqu'à  leur  préférer  les  satisfails  de  la  veille  de- 
venus les  affamés  du  lenlemain,  la  complaisance  jusqu'à  recevoir  les 
ministres  postbiimes  de  Louis-Philippe  pèle-mèle  avec  les  revenants  du 
.Sonderbund  et  de  la  légitimité.  Bli  bien,  cette  Assemblée  n'a  pas  entore 
contenté  cette  contre  révolution.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Pour  reconnaître,  récompenser  ut  payer  ses  services,  on  ne  veut  pas  la 
laisser  mourir  de  sa  tietle  mort.  Certes,  cela  n'est  ni  honnête  ni  modéré, 
c'est  inerat,  mais  conséquent,  et  nous  avons  vraiment  tort  d'être  éton- 
né'* Nous  d-ivrions  être  édifife.  Le-{priacip>'S  n'excluent  pas  à  moitié;  les 
partis  sont  insatiables;  leure  exigences  croissent  avec  les  coaceaeioDS  ; 
plus  ils  obtiennent  plus  ils  demandent,  ila  s'affament  en  mengeant;  quand 
ils  n'ont  pas  tojt  ils  n'ont  rien:  pour  eux,  tout  ou  rien  o'mI  la  fable  de 
la  lice,  c'est  la  fin  de  Tartufe.  Quelle  leçon  I  Voili  ce  qu'on  gagne 
à  transiger  toujours  ,  à  pactiser,  i  concéder  1  Manquer  de  logique  et  de 
conclusion,  faire  les  révolution^  à  demi,  c'est  creuser  son  tombeau,  a  dit 
Robespierre. 

L'Assemblée  nationale  a  cru^bien  faire;  elle  est  républicaine,  e'tat  son 
excuse  pour  nous  ;  pour  eux,  c'est  le  péché  mortel.  Et  les  étereOlt  en- 
nemis de  la  révolution,  sea  ennemis  de  tout  temps  et  de  toute  nuance, 
condamnent  impitoyablement  cette  a&8emt>léa  à  mort.  Ils  traitent  sa 
complaisance  et  son  pouvoir  de  tyrannie  ;  oraleura  et  journaux,  ils  disent 
que  la  démocratie  -est  un  non-sens,  la  Republique  une  anarchie,  l'As 
semblée  une  usurpation.  Ils  lui  répètent  à  elle  sur  tous  les  tons  ce  re- 
frain de  trapiste  :  Il  faut  mourir  I  Ainsi,  de  sacrifices  en  sacrifices,  ils  lui 
demaodentdn  se  sacrifier  elle-même  ;  ils  lui  demandent  la  vie  etl'honn  ur, 
le  suicide.  Oui,  ils  lui  demandent  de  se  tuer  lâchement,  de  violer  son  man- 
dalj  son  devoir,  sa  constitution  ;  ils  la  déclarent  incapable,  indigne  de  vi- 
vre plus  longtemps, 'parce  qu'elle  ne  veut  rien  leur  djnner  de  plus,  parce 
qu'après  avoir  compromis  le  fond  de  la  République,  elle  veut  du  moins 
garder  la  forme,  parce  qu'elle  veut  rester  fidèle  à  son  origine,  au  vœu 
qu'elle  a  fait  le  4  mai,  en  face  du  ciel  et  du  peuple,  à  ce  cri  que  Dieu  a 
entendu  :  Vive  la  République.  Eux,  au  contraire,  ils  veulent  au  outil  ins- 
trument de  restauration.  Ils  veulent,  au  moyen  de  la  misère  et  de  l'i- 
gnorance qu'ils  ont  faites,  tourner  le  suffrage  universel  cuntre  lui-même, 
avoir  une  législature  (Tii  détruise  la  onstitutiou  une  fois  violée,  qui  et- 
fare  jusqu'au  nom  de  République,  qui  change,  remplace  le  président  par 
le  roi.  Pour  eux,  le  président  ne  fa,t  que  l'intérim,  il  garde  la  place;  c  est 
un  chapeau  en  attendant  une  couronne.  Ahl  qu'ils  ne  viennent  plui  re- 
procher au  peuple  ni  émeute,  ni  sédition. 

On  nt  peut  pas  plus  violer  le  droit  par  un  vote  que  par  la  force, 
en  habit  qu'en  blouse;  il  ne  suffit  pas  que  l'émeute  ait  une  cravate  blan- 
che, un  maroquin  sous  le  bras,  et  aaâae  une  majorité  de  trois  voix 
pour  être  licite  et  permise.  M.  Barrot  a  parlé  sur  la  proposition 
Râteau  un  langage  qui  mène  A  VinceiBies.  Ne  comprenant  nen  à  la  Ré- 
publique, se  croyant  encore  en  rovauté  con8titutioni>elle,''que  dis-je, 
absolue,  oubliant  que  le  pouvoir  exécutif  n'est  ni  aouveram,  ni  rival, 
qu'il  est  subordonné  au  législatif,  comme  le  bras  A  la  tête,  qu'il  exécalé 
ce  que  l'autre  ordonne,  oubliant  enfin  que  l'Assemblée  nationale  eat 
toute  souveraine,  car  elle  ne  peut  être  dissoute  par  personne,  et  «lie  peut 
vous  juger  tous,  miniatrae  et  président,  M.  Birrot  vous  a  dit  :  Vous  n'ê- 
tes plus  le  pays,  vous  ne  représentez  plus  le  pays  ;  allez-voua-en  1 

M.  Barrot  a  parlé  comme  Huber  :  Voos  n'êtes  pas  assez  réoubUcaina 
pour  l'un,  vous  l'étiez  trop  pour  l'autre,  tous  deux  vous  ont  donné  con- 
gé, l'un  au  nom  du  peuple,  Vautre  au  nom  du  préaideot.  Otte  proposi- 
tion Râteau  est  donc  au  fopd  une  insurrection  ministérielle  et  aàarchi' 
que;  c'est  un  46  mai  honnête  doublé  d'un  48  brumaire  modéré; 
c'est  l'invasion  oe  l'As  embée  par  les  monarchiens,  c'est  la  guerre 
civile.  Oui,  je  le  dia  avec  une  douleur  et  une  conviction  protondea, 
celte  proposition  est  pleine  de  tempêtes  ;  et  si  nous  vouUona 
vaincre  comme  vous,  par  toutes  sortes  de  moyens,  noua  qu'on  appelle 
des  hommes  de  violence  et  de  roirolution.  nous  voterions  ta  proposition! 
car  c'est  la  révolution,  et  la  révolution  c  est  l'avènement  forcé  qe  la  ré- 
publique démocratique  et  sociale.  Après  une  iégislative^  la  convention  I 

L'orateur,  en  descendant  de  la  tribune,  eetfélicl^par  ÛA  gniid  nom- 
bre de  ses  collègues ,  une  longue  et  vive  agitation  succède  Asojpyiaoours. 
La  séahce  est  un  moment  suspendue. 

M.  BAKTBiLKmr  sAurf-BiLAïu.  NouB  houssomlmes  ralUés  A  l'aâende- 
ment  de  H.  Lanjuinais,  parce  que  nous  avons  pensé  qob  l'Apoque  qu'il 
indiquait  pour  la  fixation  du  terme  des  travaux  de  l'Assemblée  était  à 
peu  près  la  même  que  cetie  qm  ttéW  avions  indiquée  nous-même. 

Nous  sommes  arrivés  aujourd'hui,  grâcaà  la  Constitution  que  nous  avons 
faite,  a  uce  organisation  à  peu  près  régulière  ;  ma  ntenant  il  y  a  un  pou- 
voir exécutif  nommé  ea  vertu  de  la  Coustitution.  Pour  que  le  jeu  de  nos 
institutions  soit  régulier,  il  faut  un  pouvoir  législatif,  égaleitient  nomijàé 
en  vert   i»  la  Constitution. 

C'est  l'élection  du  4â  décembre  qui  a  changé  la  position  de  l'Assem- 
bUe,  c'est  cette  élection  qui  est  l'ongine  et  la  cause  des  éboûitéifnï  s'é- 
lèvent entre  les  deux  pouvoirs.Il  faut  porter  remède  à  cette  ntii^tioa: 
les  vériubles  amis  de  l'ordre  doivent  aujourd'hui  se  rallier  siocârémént 
k  ce  qui  est  nécessaire  pour  mettre  les  pouvoirs  en  harmonie  l'un  avec 
l'autre.  (Aux  voix raux  voix!; 

L'orateur  continue  son  discours,  mail  l'Assemblée  pantt  pressée  4e 
voter,  et  ne  prête  que  tr^  peu  d'attention  à  ses  paroles. 

Tout  en  me  réunissant,  di(*ii,  A  la  proposition  de  M.  Lanjuinais,  je  re- 
grette qu'il  n'ait  pas  compris  le  budget  au  nombre  des  lois  que  nous  de- 
vrions voler  :  nous  sommes  d'une  année  en  arrière  à  l'égard  dv  budget,' 
nous  sommes  dans  un  état  de  désordre  qu'il  importé  de  faire  cesser.  Le 
budget  de  4848  a  été  longuement  discuté;  la  discussion  du  budget  de 
4849  fera  bientôt  faite-  Il  Taudrait  donc  joindre  aux  lois  énoncées  dans  la 
proposition  Râteau  le  budget  de  4849. 
VOIX  NOHi^EUSiS.  \a  clôture  1  la  clôture  ! 

M.  SAKKAfli  jeunaxembat  l'amendement  de  M.  Lanjuinais  ;  U  s'élève 
contre  les  pétitions  adressées  à  l'Aseemblée  pour  demander  sa  dissolu- 
tion, et  qui  sont  à  peine  aigi^  de  3  ou  400  000  individus  sur  9  mil- 
lions d'électeurs.  Parmi  cesf^titions  il  y  en  a  qui  devraient  être  l'objet! 
d'un  blâme  sévère  de  l'AMemblée  nationale. 

L'orateur,  arrivn|t  â  l'eKamen  de  la  proposition  on  discussion,  combat 
ropiniOo  émise  dani  une  autre  séance  par  M.  de  Lamartii  fa. 
L'hôàéirA&T»  ttieAbtv  toMffiié  àb  nilféii  iœ  int4rrù{<iiOTl  et  dfti  Bàar-' 

ques  w%iiqmofm4'm0mki9.^ms^  , 

M.  na  LAMARTiNB.  L'uNimBilation  du  préopmirnt  m  ainéT!«  a  fa  Tribu- 
ne. M.  Sarrans  m'a-lffi^sïT*  lafoiàun  élog<'^'»ifn  ent  que;. il  m'i 
iimH  d3«voir  inauguré  là  République  ;  j'accepti  ci  ^owp,  c'<  ek  xAon  \)\\]4 
beau  titre.  Oui;  j'ai  adopté,. une  fois  la  révdlùUon  lâiie,  cètie  forme  ré4 
pubiioaiue  du  goûVeroeiaent,  non  seulement  comtdb  l'èiprcsiion  et  h' 
torme  du  progrès,  mais  comme  la  forme  la  plus  salutaire  à  hi  défdDse  è 
la  sodété  tout  entière.         f  >'    !  -.  -     t 


Citoyens,  croyez-vous  que  l'homme  qui  a  eu  l'honneur  de  prendre  sa 
ptelà  la  création  de  nos  institutions  nouvelles,  pourrait  consentir  à  les 
énerver  d'abord,  à  les  exposer  ensuite  aux  chances  d'une  tentative  au- 
dacieuse ? 

Personne  plus  que  mol,  et  M.  Sarrans  doit  le  savoir,  lui  qui  a  été  htl- 
tié  si  souvent  à  tous  nos  efforts,  à  toutes  nos  inquiétyd.'K,  à  toutes  nos 
anxiét(!'S,  quand  nom  n'avions  qu'un  cri  :  l'Asspmblée  nationale  !  qu'une 
espérance  :  l'Assemblée  nationale  !  et  qu'un  vos  i  :  la  plus  pn  mpte  réu- 
nion de  l'Assemblée  nationale  I  personne  plus  que  moi  n'a  rompris  tout 
le  bien  qui  pouvait  S'-rtir  de  votre  réunion. 

Vous  voudriez  que  cet  homme  prit  la  République,  qui  est  votre  œu- 
vre et  la  sienne,  et  la  jetât  au  hasard  dan»  l'espace  ^inar  rappeler  l'ex- 
pression pittoresque  de  M.  Sairans.  (On  rit.)  Il  est  vrai  que  j'ai  dit  un 
root,  un  jour,  et  c'est  ptut-étre  lui  qui  m'a  valu  cette  iuterpellaiion... 
Oui,  j'ai  dit  dans  une  occasion  que  vous  n'avez  pas  oubli(<u.  j'ai  dit  : 
a/eajiacto  M/ ;  eh  bien  I  je  ne  m'en  répons  pas. ..'Non,  M.  Sarrans,  je 
suis  prêt  encore  à  le  dire  :  ateajacla  est.  (,Vs-=ez  !)  Je  necraindrai  jamais 
de  jouer  avec  le  si  rt  quand  re  sera  la  France  qui  tiendra  l)  dé  et  Dieu 
qui  tiendra  le  sort.  (Interruption,) 

Permettez-moi  d'achever  toute  ma  réponse,  et  de  vous  diro  que,  se- 
lon moi,  avec  le  jugement  le  plus  impartial  et  en  ma  ;  osant  au  ptiut  de 
vue  historique  pour  jngor  cette  Asteinblée,  je  ne  crois  p.4â  que  jamais 
rien  de  plus  national,  de  plus  énergique,  de  plos  désint>reKbé  n'est  sorti 
du  sol  de  la  France...  (Rumeurs  diverses.)  Et  vous  croyez  qu'avec  celte 
opinion  que  j'ai  de  l'Asi-emblée  nationale,  je  suis  de  ceux  qui  [iresseot 
l'instant  de  sa  dissolution  et  d'un  nouvel  appel  au  peuple. 

Pour  que  l'Assemblée  natioi  aie,  qui  est  si  grande  par  sa  saj^esse  et 
son  patriotisme,  puisse  apporter  tout  le  bien  qui  est  nécsssaire  au  pays, 
il  faut  trois  choses: 

Il  faut  d'abord  qu'elle  se  sente  en  accord  complet  avec  el'e-méme  ; 

Il  faut  ensuite  que  te  pays  la  sente  en  accord  complet  avec  le,  pouvoir 
exécutif  nommé  par  le  pays  lui-même. 

Il  fautonfiu  qu'elle  soit  d'accord  avec  le  système  de  l'autorité  légale, 
de  l'intelligence  du  pays. 

L'Assemblée  nationale  est  elle  assez  d'accord  avec  elle-même  pour 
donner  au  ministère  le  concours  qui  lui  est  nécessaire?  La  jotirnoo  d  hier 
et  celle  d'aujourd'hui  nous  démontrent,  je  l'espère,  que  ce  concours  ne 
manquera  pas  au  ministère  quand  il  s'agit  de  sauver  le  pays.  (Très 
bien  I) 

La  seconde  question  est  plus  délicate  ;  elle  touche  à  l'accord  qui  doit 
exister  entre  l'Assemblée  et  le  pouvoir  exécutif  ;  eh  bien  !  je  h'bégitepas 
à  le  dire,/  cet  accord  existe  plus  que  jamais  ;  cependant  véus  ave^z  vu 
des  symptômes  de  conflitH  entre  les  deux  pouvoirs,  symptômes  illogiques 
et  sans  cause,  mais  basés  toutefois  sur  l'appréciation  de  ueux.prmcipes 
et  deux  systèra4S  qui  s'ex''.luent  mut^'^llement. 

Je  suis  convaimu  toutefois  que  quand  les  deux  parties  auront  réfléchi 
à  ce  que  ces  principes  pourront  avoir  de  trop  absolu,  le  cooflil  cessera 
de  lui-même; 

Si  le  pouvoir  législatif  veut  contraindre  le  pouvoir  exécutif  à  obéir  à 
ses  volontés,  dans  quelle  position  aurez-vous  mis  le  présidant?  Fsiuira- 
t-il  donc  qu'à  chaque  changement  de  majorité,  le  pouvoir  exécutif  soit 
forcé  de  changer,  non  pas  seulement  son  ministère,  mais  sa  pulitic^e? 
(Interruption.)  La  supposition  d'une  intention  pareille  dans  la  constito- 
tion  serait  uneinjure  faite  au  bon  sens  de  l'Assemblée. 

Si  la  doctrine  contraire  prévalait,  l'Assemblés  nationale  serait  con- 
trainte de  suppoiter  le  despotisme  d  un  ministère;  elle  serait  forcée  de 
se  donner  à  elle-même  un  démenti  continuel.  One  pareille  supposition 
ne  saurait  être  admise. 

Nos  moBure  parlementaires  nous  ont  apprise  nous  renfermer  dans  aer- 
taines  limites  qui  n'arrêtent  pas  les  rouages  de  notre  congiitutlun.  Dans 
cet  accord  entre  le  pouvoir  exécutif  et  l'Assemblée  nationale,  il  s'est  pro- 
duit un  fait  qu'il  faut  coiilrùler.  L'élection  du  40  décembre  a  pi  ut-être 
eu  plus  de  sagacité  et  d'inspiration  que  les  hommes  d  E'at  eux-mêmes. 
Il  y  avait  peut-être  bonheur  pour  le  pays  à  trouver  ce  rayon  dti  g'oire 
sur  la  tête  de  l'élu...  [Interruption  prolongée.  —  Agitation.) 

Si  ces  murmures  accusent  ea  pôji  uoa  pecsèa  d'adulation...  (Non  I 
non!)  Alors  je  continue:  Je  disais  que  j'avais  peut-être  à  m'^ipplaudir 
de  cette  élection,  etqo'll^y  avait  bonheur  pour  la  République  à  s'entou- 
rer de  ce  prestige  de  gloire  qui  devait  acclimater  la  liberté  dans  le  pays. 
(Nouveau  mouvement.) 

Quant  à  moi,  j'ai  pleine  confiance,  et  je  n'hésiterai  pas  à  le  servir, 
pourvu  qu'il  Comprenne  qu'il  y  a  plus  de  gloire  à  être  le  fotiddédt'  de 
la  démocratie  qu  à  revêtir  quelques  haillons  de  cour  qui  ont  tratdé  (Ms 
trois  00  quatre  févolutioBS.  ^Agitations.)  ^, 

Oo  a  dit  :  Nous  ne  nous  fions  pas  assez  au  suffrage  universel.  Rh  bien  ! 
si  vous  ne  vous  fiez  pas  au  suffrage  universel,  A  qui  donc  vous  fierez- 
vous  dans  le  pays?  (lÀtemiption.) 

QuaLQDis  VOIX,  à  gauche.  Oo  a  dit  le  contraire. 

M.  ns  LAUARTiNE.  Si  VOUS  OS  reconnaissez  plus  la  souveraineté  du 
suffrage  univereei,  vous  n'avez  donc  pliis  de  confiance  que  dans  l'anar- 
chie. (Rumeurs  et  dénégations  à  gauche.) 

On  a  dit  aussi  que  la  France  n'était  pas  assez  républicaine  ;  si  par 
malheur  cela  était  vrai,  si  la  France  n'était  pas  républicaine,  avec  quoi 
la  contraindriez -vous,  a  l'être?  (Agitation  prolongée)  J'enteuds_lcl  une 
réponse  que  j'ai  eatendii  si  souvent:  j'entends  dire  dans  des  coT^filences 
intimes  :  le  pays  n'eét  pas  assez  mtir  ;  la  France  a  été  prise  au  dépour- 
vu, elle  n'est  pas  asiez  républicaine,  il  faut  les  faire  républir^ins  arbf- 
trairemeat;  il  faut  des  tutelles  à  ces  jeunes  opinions  ;  il  fait  Cer^iiss 
dictatures  morales  pour  forcer  la  France  à  maintenir  le  gouvernement 
de  la  République. 

Je  réponds  oe  que  j'ai  déjà  répondu.  C'est  du  jour  où  les  clubs  Ottt 
voulu  imposer  leiir  violence  morale  à  la  France,  c'est  de  ce  jour  qu'eèt 
née  l'inorédnlité  du  pays  et  sa  défiance.  (Très  bienl  tiès  bieni) 

Demander  au  pays  s^il  est  partisan  de  la  République  telle  q^ue  nô& 
l'avons  fondée,  la  Répifblique  de  paix  en  Europe,  la  Répub'iqifedé  m< 
curité  *  l'intérieur,  et  le  pays  vous  répondra:  Oui,  c'est  eette IWpiÀJn- 
que  que  nous  voulons.  (Très  bien  !)  ^^ 

Sa»ez-vOBS  quelle  est  la  République,  au  contraire,  donTTa  presqse 
unanimité  de-!  citoyens  aurait  horreur?  C'est  celle  que  nous  représeo- 
tsnt  cdk  clubs  incendiaires,  c'est  la  Ropubiqoe  des  violences  morale^ ; 
e'est  la  République  dei  iliro^snlats  d'opinions  qui  veut  agiter  le  piyt. 
(Très  bienl  très  Dieti!),  c'est  la  République  des  promenades  de  deux  cslîl^ 
mille  hommes  do  47  mara  (Très  bien!  très  bien!);  c'e^-t  la  Républiqae 
qui  a  constamment  agité  lé  p»ys,  quand  lé  pays  ne  demandait  qtté  l'owa 
et  la  liberté;  c'est  la  iRépoblique  qui  proclamait  Ib  comité  de  salut  public 
dans  certains: clabs  lé  47  aVril;  c'est  la  République  du  45  mai  ;  c'est  la 
République  néfaste  et  douloureuse  du  23  juin  ;  c'est  cette  République 
qui,  â  un  certain  point,  a  désaffectionné  te  pays.  (Très  bien  I  très  bien  I 
—  Longue  agitation.) 

Quel  est  le  moyen  de  ramener  la  confiance  et  raff(>ctio>  ?  C'est  de  dé- 
mentir cijtte  République  ;  c'est  de  Couvrir  d'un  voile  cettestatue  de  la 
liberté,  qui  n'est  que  la  licence,  et  qui  veut  détruire  Tordre  que  Vous 
avez  fondé.  (Très  bien  I) 

On  dit  :  IVIais  les  partie  monarchiques  vont  exploiter  la  misère  et  l'i- 
gnorance du  peuple.  J'ai  autant  que  vous  la  crainte  des  menées  de  l'es- 
prit de  parti  ;  mais  j'ai  plus  que  vous,  peut-être,  confiance  dans  ISTai- 
son  de  mon  pays. 

Ah  I  si  la  Republim^  n'avsit  pas  été  fondée  par  voos,  c'est-à-dire  par 
la  raison,  pàrismodmratiOD,  par  la  justice;  si  elle  eût  amené  la  b^^nque- 
roule,  élevé  féchifatfA,  prM«rit,  décimé'Ies  meilleurs  citoyens,  je  côtt- 
pireod^ra^  qu  elle  eût  A  crtîndre  les  dangers  que  vous  voyez  pour  elle, 
mais  il  n'en  est  rien.  En  efl^t,  a-t«lte  versé  une  goutte  de  sang  ?  a-f-èlle 
j^'B.DB  cbampi  a-t-elle  confisqué,  exilé,  emprisonné?  a-t-elle  violenté 
une  seule  conscience?  a-t-elle  même  demandé  ren|àgeittènt  d'un  sermeiit. 
Non  ;  elle  n'a  rien  demandé,  elle  n'a  /is^l  Rris,  rien  exigé. 

Et  vous  croyez  que  lè  î^upfe  hitrréri  les  dangere  que  peut  ofl'rir  la 
transition  de  cette  République  à  une  restanraiipn  inconnue,  qui  ne  serait 
qu'un  abîme  où  s'engloulir-ait  la  Franoe;  et  vous  Croyez  que  tous  les  pro- 
priétairef  se  jetteront  dans  les  bra^da  la  inonarrhi»,  parcç^  qu'une  fois 
ifs  ont'payé  i.*»  centimes  pouri't^  racheter: de»  conséquences  u'unerévo- 
'"  .-'.  Ljl^jKîhedes 
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rible,  la  guerro  sociale,  «st  au  fond  de  tous  les  changtments. 

Citoynns,  rassurez-vous!  Chaque  fois  quels  FiHdco  tet  interTanue, 
tout  entière,  spontanéinent,  librement  dans  ses  propres  affaires,  elle  a 
sauva  la  République...  Elle  l'a  sauvée  le  27  aviil,  elle  l'a  sauvée  ie  45 
mai  et  le  23  juin,  par  l'intervention  de  ses  gardes  nationales;  elle  la  sau- 
▼era  encore  par  son  vote. 

Sauver  la  République,  voilà  notre  promier  mandat  I  Voyez  ces  sour- 
frances  qui  vous  entourent  I  Sarez-yous  sourds  aux  plaintes  des  travail- 
leurs, et  leur  répondrezvous  par  les. termes  d'un  conflit  dangereux, 
élevé  par  votre  faute  entre  lus  pouvoirs  qui  sont  à  la  tête  de  cette  80> 
oiété  si  tourmentée?...  Ne  craignez- vous  pas  que  la  patience  n'étibappe 
aux  classes  souffrantes,  et  qu'elles  ne  s'armentde  leur  désespoir  et  de 
leur  misère?        ' 

Au  dehors,  n?  voyez  vous  pas  comme  moi  que  la  diplomatie  qui  avait 
été  proclamée  par  le  gouvernement  provisoire,  n'est  plus  la  diplomatie 
actuelle?  E.itre  ces  deux  diplomaties,  il  y  a,  non  pas  diflférenca  d'inten- 
tion, mais  l'épaisseur  des  Alpes?  (Agitation.) 

Ne  voyez-vous  pas  que  les  négociations  actuelles  se  ressentent  des 
événements  du  mois  de  juin,  '  et  ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut,  pour 
soutenir  la  diplomatie,  uu  pouvoir  fort  et  respecté?  Ne  donnons  pas  à 
l'Europe  le  spoctacle  d'un  pouvoir  divisé  :  vous  avez  sauvé  le  pays  au 
45  mai  (Assez  !  assez  I),  -vous  l'avez  sauvé  au  33  juin  (Assez  1  assez  I), 
TOUS  le  sauverez  encore  aujourd'hui.  (Interruption.) 

Il  y  a  pes  retraites  sages  ;  nous  l'avons  compris,  nous,  homme8*du 
gouvernement  provisoire...  (Concluez  donc  I  concluez  donci)  Compre- 
nez-le comme  nous;  et  puisaue  cela  est  conforme  à  la  bonne  politique, 
i4a  tranquillité  du  pa^s,  k  l'honneur  de  l'Assemblée...  tombons  I  (Lon- 
gue et  bruyante  agitation.) 

VOIX  NOMBBBnsBB.  Aux  voix  1  aux  voix  I 

M.  LB  pRÉsiDKNT.  Il  y  8  OU  des  amendements  déposés  sur  le  bureau 
pendant  la  discussion.  Ces  ameademenls  sont  au  nombre  de  huit.  (Bruits 
divers.) 

VOIX  DIVERSES.  A  demain  !  à  demain  ! 

JLCTRBS  VOIX.  Non  1  non  1  continuona.  (Tumulte.) 

H.  IX  PBÉsiDENT.  Les  amendements  ne  portent  pas  sur  l'art.  4"'  de  la 
proposition  de  M.  Lanjuinais  ;  l'Assemblée  pourrait  voter  sur  ce  premier 
article. 

M.  8ài]TBTRA./Je  propose  un  amendement  à  l'art.  4"  de  la  proposition 
de  M.  Lanjuinais,  et  je  demande  à  le  développer. 

Toix  ooNrosEs.  Oui  I  oui  1  non  I  non  1 

k  GACGBE.  À  demaia  !  à  demain  I 

M.  GaÉvr, /rapporteur.  Si  l'Assemblée  ne  prononçait  pas  le  renvoi  à 
demain,  le  serais  obli;<;é  de  demander  le  renvoi  des  amendements  i  la 
commission.  (Explosion  à  droite.) 

TOIX  DivBRSM.  C  insultez  l'Assemblée. 

x.  La  PBÉsiDitNT.  On  demande  le  renvoi  i  demain.  (Ouil  oui!  non!  non!) 

A  DBOiTB.  Le  fcrutin  d»  division.  (Non  !  non  !) 

La  puche  se  lève  en  masse  et  se  dispose  à  (quitter  la  salle  :  la  droite 
reste  immobile.  Des  cris  confus  et  des  interpellations  excessivement  ani- 
mées se  croisent  de  tous  côtés.  M.  Mortimer-Temaux,  k  la  tribune,  ohei^ 
che  en  vain  k  se  faire  entendre.  Sa  voix  est  é'ouffée  par  tes  clameurs 
qni  surgissent  de  tous  cétés.  De  lifférans  côtés  on  cr  e  au  président  de 
•e  couvrir  et  de  suspendre  la  séance.  Pendant  ce  tumulte  «ffroyable,  te 
pré^ident'se  dispose  à  donner  lecture  de  l'orJre  du  jour  de  de  nain.  Da 
grand  nombre  de  membres  de  la  droite,  et  principalement  H.  Baveux, 
«dressent  au  président  des  interpellations  que  nous  ne  pouvons  saisir. 
Le  trouble  est  à  son  comble.  Tout-à-coup,  nous  entendons  M.  lé  pré- 
flideçt  annoncer  que  la  séance  est  levée. 

L'Assemblée  se  sépare  au  milieu  d'une  agitation  que  nous  renonçons 
à  dépeindre. 

La  séance  est  levée  à  7  beurra. 

Deuxiènae  coiusell  de  ctaerre 

AFFÀiaU    DU   GÉNÉHAL  Bt^. , 

Audience  du  6  fé/rier. 

Anrés  une  courte  réplique  de  M.  le  commisuire  du  gouvernement, 
les  divers  défennaurs  pré^nteat  successivement  quelques  observa'ions 
«n  faveur  de  leurs  clients  ;  au  nom  de  tous  les  accusés  M*  Henry  Cellier 
développe  les  conclusions  suivantes  : 

«  ÂUondu  qu'on  admettant  comme  attributif  de  compétence  le  décret 
du  27  juin  4848,  rendu  par  l'Assemblée  nationale,  et  les  arrêtés  du 
pouvoir  exécutif  tes  jours  précédents,  il  faut  limiter  cette  compétence 
aux  catégories  de  faits  comprises  dans  le  décret  ; 

*  Attendu  que  le  décret  ordonne  de  cuntinoor,  même  après  la  levée 
de  l'état  de  siée,  les  procédures  commencées  devant  Ihs  conseils  de 
guerre  contre  les  fatjteurs,  etc.,  de  l'insurrection  et  pour  lee  fdittqui 
aggravent  leur  rébellion; 

»  Attendu  qu'il  est  de  principe  fondamental  que  la  circonstance  ou  le 
lait  aggravant  ne  peut  modifier  le  caractère  i  ssentiel  du  délit. 

nQu'ainsi,  quels  que  soient  les  falUqui  aggravent  la  ribrllion,  ils  ne 
détruisent  pas  le  caractère  essentiel  de  rébelliou  ou  d'insurrection  qui 
appartient  au  fait  général  ; 

«Attendu  que  ce  n'est  que  comme  aggravant  la  rébellion  que  les  faits 
qualifiés  à  tort  assass  nat,  complicité  d'assassinat,  meurtre  et  tentative 
■e  meurtre  ont  pu  être  soumis  à  la  juridiction  du  conseil  4e  guerre, 
qu'autrement  ils  auraient  été  renvoyés  devant  la  Juridiction  r^dinaire  ; 

1  Attendu  que  la  qualification  de  faits  aggravant  la  îHbc  non  s'oppo- 
sant  à  ce  que  ie.-i  faits  incriminés  comme  il  est  dit  ci-dessus  pui.-sent  être 
enlevés  du  titre  4",  livre  m  du  code  pénal,  comprenant/*»  crtma  et  dé 
Uu  contre  la  chose  publique,  poi.r  être  placés  dans  la  catégorie  du  titre 
n,  crimes  et  déUti  contre  les  particuliers  ; 

»  Attendu  que  ces  criones  et  délits  contre  la  chose  publique  sont  qua- 
lifiés délits  politiaues  psr  la  loi  du  8  octobre  4830  ; 

1  Attendu  que  le  décret  du  gouvernement  provisoire,  en  date  du...  mars 
4848,  a  aboli  la  peine  de  mort  en  matière  politique;  que  l'article  6  de  la 
constitution  promu  guée  le  42  novembre  4848  confirme  qette  abolition  ; 

1  Attendu  quo  les  circonstances,  quelles  qu'elles  soient,  qui  accompa- 
gnent les  faits  de  l'insurrection  de  juin,  données  au  conseil  de  guerre  ne 
Souvent  leur  enlover  le  cdractère  des  crimes  politiques  prévus  par  le 
écret  du  gouverrisment  provisoire  et  par.la  constitution  ; 

»  Par  ces  motif«,.plaise  au  conseil, 

»  Quelle  que  soil  la  forme.de  la  declaratipn  à  la  charge  de  chacun  des 
accusés,  n'app'iqupr  à  aucun  d'eux  la  peine  de  mort. 

M»  Auguste  Rivière,  chargé  par  les  aicusés^  par  ses  confrères 'de 
prendre  le  dernier  la  parole,  résume  k  grands  traits  ces  longs  débats  qui 
toucbeot  à  leur  terme. 

Dans  une  argumentation  aussi  brillante  qu'énergique  il  met  en  lumière 
les  véritables  caractère?  de  l'événement  du  25  juin. 

NousessaieronÏTie  reproduire  demain  les  principaux  passages  de  cette 
ifemarquable  plaidoirie,  mais  nous  tenterions  on  vain  de  lui  rendre  cet 
accent  vibrant  et  pénétré  qui  a  si  profondémont  ému  tout  l'auditoire. 

A  nos  yeux,  M.  Auguste  Rivière  a  conquis  aujourd'hui  de  véritables 
tUres  à  1  estime  de  tous  ceux  qui  sont  jaloux  de  l 'honneur jl]i_nom  Fran- 
çais. En  cherchant  à  dépouiller  la  mort  funeste  du  général  Bréa  des  cir- 
constances aggravantes  dont  on  l'avait  entourée,  en  prouvant  que,  s'il  y 
avait  eu  meurtre,  il  n'y  avait  pas  eu  au  moins,  oimme  on  c'était  plu  à  le 
dire,  préméditation  et  guet-apens,  il  a  fait  mieux  qu'une  belle  pludoirie 
il  a  (ait  une  bonne  action.  ' 


On 'dit  que  le  bataillon    de  la  garde  mobile,  caserne   rue  Saint- 
Thomas-du  Louvre,  va  être  dirigé  sur  Toulouse. 

—  Leèlioyen  Torel,  «ons-lioulenaot  de  la  garde  nationale,  était  dé - 
teisu  préventivenaent  aepui'i  sept  mois  e|t  demi,  comme  acousé  d'avoir 
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—Le  commissaire  du  gouvernement,  le  commandant  Delattre,  a  soutenu 
l'acousation  d'aileotat  avec  une  grande  énergie  ;    mais  le  défensèiH*,  le 


citoyen  Brnest  Grégoire,  n'en  a  pas  moins,  après  une  plaidoirie  d'une 
heure,  triomphé  de  l'accusation.  Le  sous-lieutenant  Torel  a  été  acquittée 
et  reiulu  à  sa  famille.,  \ 

Aujourd'hui  6  février,  aussitôt  après  la  parade,  lorsque  la  6*  batterie 
d'artillerie  de  la  garda  nationale  ^rei^ait  le  service  Kux  Taileries,  le  com- 
mandant  du  chftteen  est  entré  au  poste  et  a  déclaré  que  depuis  quelque 
temps,  dans  les  postes  de  la  garde  nationale  et  notamment  dans  celui  de 
rartillerie  on  par'ait  politique  et  l'on  s'exprimait  défavonblement  sur 
fe  coiipte  du  ministère  et  du  général  Changamier,  c'est  pourquoi  il 
priaitW  gardes  nationaux  de  s'en  abstenir  à  l'avenir,  ajoutant  que  les 
domestiques  du  rhàteau  écoutaient  et  faisaient  leurs  rapporta. 

Ces  faits  nous  sont  attestés  par  un  artilleur  de  garde.  Comprend-on 
cette  interd  ction  à  des  gardes  nationaux  de  parler  politique,  et  cet  es- 

fiionage  organisé  contre  eux  dans  raijoienne  domesticité  de  Louis-Phi- 
ippe? 

-^  On  dit  que  le  roinistèrç  de  l'instruction  publique  n'a  pas  accepté  la 
démission  de  M.  Lhermiinieriqu'il  lui  a  seulement  accordé  un  congé  de 
deux  années,  pen4ant  lesquelles  le  professeur  re  propose  d'aller  faire 
des  cours  dans  Ira  principalra  universités  de  la  Suisse.      (?atrie.) 

—  On  annonce  que  la  gauche  va  adresser  dra  interpellations  au  mi- 
nistère sur  le  discours  prononcé  à  Bourgw  parle  maréchal  Bugeaud. 

—  Un  journal  annonce  qqe  le  colonel  du  4  4*  de  ligne,  en  garnison  i  Di- 
jon, vient  d'être  appelé  au  commandement  dra  douze  bataillons  de  la 
garde  mobile  de  Paris. 

—  L'embarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord  est  toujours  occupé  par 
un  bataillon  de  ligne  qui  y  campe  jour  et  nuit.  Plusieurs  salira  d'attente 
ont  été  mises  momentanément  a  sa  disposition. 

—  La  réorganisation  de  la  garde  mobile  rat  terminée  depuis  hier.  Il  a 
été  donné  avis  officiellement  aux  officiers  conservés  du  maintien  de  leur 
grade.  Lra  nouvelles  nominations  sont  fa  tes. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  casser  l'arrêt  de  la  cour  d'assisra  de 
Caén,  qui  avait  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  Ira  ouvriers 
compromis  dans  les  troublu  de  Rouen. 

^r-Jlior  lundi,  vers  quatre  beurra,  sur  la  place  delà  Révolution  et 
près  du  pont,  un  individu  a  été  arrêté,  désigné  à  la  police  par  l'indigna- 
tion pubUque,  porteur  d'une  cocarde  blanche  i  son  chapeau. 

—  Hier,  trois  iourgons  ont  été  enlever  à  la  mairie  du  6*  arrrcdisse- 
ment  les  munitions  qui  s'y  trouvaient  déposéns.  C'est,  er  quelque  sorte, 
désarmer  la  6*  légion,  et  cela  au  moment  où,  dans  d'autres  arrondisse- 
ments, au  premier  coup  de  baguette  chaque  garde  national  reçoit  dra 
cartouchra  à  volonté.  {JLa  RivoluHon.) 

—  S'il.Jaul  en  croire  certains  journaux,  le  oons  il  des  ministrra  au- 
rait décidé  qu'il  n'y  aurait  pas  de  réjouissancra  le  24  février  ;  on  retar- 
d  trait  jusqu  au  4  mai.  Nous  pensons  que  celte  nouvelle  est  erronée,  car 
nqus  ne  pouvons  supposer  qu'on  ait  réellement  l'inlentioD  de  ne  pas  fê- 
ter le  grand  jour  de  la  conquête  de  la  République.  Nous  supposons  que 
cra  réjouissancra  ne  seront  pas  du  goût  des  royalistes  ;  mais,  dans  ce 
cas,  nous  nous  dispenserons  de  consulter  cra  messieurs.       {RéfortM.) 

—  Samedi,  vers  dix  heures,  six  piècra  d'artillerie  et  dix  voiturra  dra 
équipagra  du  train,  chargées  de  munitions  de  guerre,  venant  de  Vin- 
cennra  et  escortera  par  un  bataillon  du  39*  de  ligne,  sont  entrera  par  la 
barrière  du  Trône  et  ont  suivi  la  ligne  des  boulevarids,  se  dirigeant  sur 
l'Ecole-Militaire. 

Hier,  à  trois  beurra  de  l'après-midi,  une  voiture  à  quatre  chevaux, 
«hargée  de  fusils,  a  traversé  Paris,  venant  du  même  lieu  et  pour  ^la 
même  destination. 

—  La  femme  dont  le  cadavre  mutilé  a  été  retiré  de  la  Seine  le  27  jan- 
vier et  exposé  depuis  ce  jour  k  la  Morgue,  vient  d'être  reconnue.  Bile  se 
nomme  Marie  Huguet,  blanchisseuse,  rue  de  la  Roquelt'*,  37. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier,  qu'on  avait 
trouvé  dans  Ira  vêtements  de  la  victime,  entre  auirra  objets,  une  pièce 
de  monnaie  d'argtnt  à  l'ttiigie  de  Henri  III,  offrant  l'aspect  d'une  pièce 
de  2  francs.  Ce  détail,  reproduit  par  plusieurs  journaux,  est  ^enu  à  la 
connaissance  des  voi-iins  de  la  femme  Huguet,  qui  se  sont  rappelés  que 
cette/emme  leur  avait  montré  une  pièce  d'argent  préseiiÈiri^  dra  cdrac- 
tère»partlculi''rs,  et  qu'elle  disait  tenir  d'un  jardinier  qui  la  lui  avait 
donnée.  Ces  personnes  se  sont  transportera  à  la^  Morgue;  elIra  ont  re- 
connu le  cadavre  et  Ira  vêtements  de  la  femme  Huguet.  ; 

La  justice  ayant  été  informée  de  cette  reconnaissance,  un  juge  d'ins- 
truction et  un  substitut  de  M.  le  procureur  de  la  République  se  sont  im- 
médiatement transportés  rue  de  la  Roquette,  37,  au  domicile  de  la  femme 
Huguet.  "'' 

La  plupart  dra  meublra  qui  garnissaient  la  chambre  avaient  été  enle- 
vés ou  détruits,  dra  traces  de  lavage  se  faisaient  remarquer  en  plusieurs 
endroits  ,  et  cependant  sur  Ira  carreaux  et  sur  plucieurs  objets  mobi- 
liers les   magistrats  ont  cru  reconnaître  des  tracra  de  sang/ 

Une  instruction  a  été  immédiatement  commencée  et  se  poursuit  avec 
activité.  [omt.) 

SALUE  DE  LA  FRATBBNiTii,  Hio  Martel,  9.  —  Aujourd'hui  mercredi,  à 
8  bfurM|du  soir.  Grand  Concert  vocal  «t  instrumental,  dans  lequel  on 
entendrvim  200  instrumentistes  de  la  Société  de  Musique  populaire. 
Ira  Enfants  de  Lutèce  et  Ira  Chanteurs  Montagnards.  Eclairage  en  verres 
de  couleurs.  Décoration  nouvelle. —  Prix  d'entrée:  28  cantimra.  Tri- 
bunra  résjrvéra  :  50  centimes. 
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à  735;  Avignon-Marseille  s'élève  à  480;  |g 


b'ios.  Orléans  gagne  4  g  fr 
Nord  de  395  arrive  à  400. 
Le  marché  e.-'t  excellent  et  annonce  dos  cours  plus  élevés. 


UNTl»  n»  COURANT. 
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■=  piis^trae  part  active  anx  quatre  journéra  de  juin.  Cet  oflBcier  a  comparu 
devant  le  4"  conseil  de  guerre,  sous  la  présidence  du  colonel  Puech.  Il 
avait  commandé  un  poste  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  où  il  a,  selon 
le*  témoigaagra  dra  voisins,  rendu  de  grands  services, 


Nous  prions  nos  amis,  qui  ne  font  pas  collection,  de  nous  envoyer  le 
n»  du  28  janvier  dernier,  dont  nous  manquons. 

Mont-d'Or.  —  M.  C.  —  Nous  ail.  surveiller  ici  ;  iurv.  vous-même,  et  préve- 
nez-nous le  jour  où  il  y  aura  une  lacune.  —  Pris  note  de  vos  réclam. 

Ferrières.  —  M.  A.  B.  —  Recules  9.—  Tons  faites  erreur;  vot.  ab.  flnit  bien 
le  30  avril. 

Lorient.  —  M.  P.  —  M.  E.  M.  ch.  de  M.  aura  à  vous  rem.  pour  nous  2  poiir 
compl.  d'un  ab.  de  5  m.  pour  la  Mart.,  qui  est  de  17.  Le  port  est  triple. 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


s^  PBix  nu  i.'j 

AD  MimiiKO  dOormuDi  -. 

fiHJB.  i_^.:  i_-.   .   ■   Dn  an  *ofr.,8UaMlillfr., 'Trois  aaaiss  fr: 
DEP.  (T  KTRANGER.    •   ,       _     n  _      it  —  s 

PATS  k  surtaxe.  .      -.   .       —     lo  —      IS  —        lA 

AO  m'I^RO  DOUBLA  DU  LUNDI  : 

PARIS,  dbp.itetr.   .  .       —      a  —       *  —         1 

Pnrie,  me  dd  Benune»  t. 

On  s'abonne  suisl  chci  Bruii6,  «diteur  de  musique,  paMaKe  du  Panoramas,  <t  i 
Mme  Philippe;  Maneilie,  Miclielel-Peyron t  Bruxelles,  Htchei,  libraire, 
auiBoia,!. 


LvBn. 


vas  nranMimM  i 

IAMNONGEB. 
Annoneés  anaialaas. 
néçlames-nqUoç 


VABI» 

ANNONCXS 
Doe  %  quatre  foi*  en  un  mois: 
Onu  à  neul .    —  —  ao     I  B'-r.-- r-  -...r 

Dix  foi*  «t  plos.  —         w     I  ratadepubUi 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  burean  d'alwnnement  à  tous  Ira  journaux,  9,  rua 
Salnt-Côme. 


•Oft 
«0 

«tr.aa 


Bonne  dn  6  février. 

Dès  hier  la  haosse  se  manifratiit;  elle  a  en  lieu  avec  la  conciliation 
dra  partis  et  le  vote^e  l'Assemblée  nationale.  Dn  nouvel  amendement 
sur  la  prepraitien  Ratrau  réunit,,  dit-on,  tous  les  suffragra  et  contribue 
à  la  hausse. 

La  Banque  de  France,  de  4720  monte  k  4750. 

Le  3  0|0,  de  46  arrive  à  47  40  fin  couraiit,  et  45  95  au  comptant. 

Le  5  0(0,  de  7»  70  s'élève  à  78  et  ferme  à  77  95  à  terme,  et  77  65 
comptant,  avec  4  25  d'amélioration  sur  la  bonne  précédente. 

Les  ebéains  de  fer  suivent  le  motrremenl  asoeDslwnel  des  fondi  pu- 


L'tm  eu  gérant$  :  F.  GAifTAQRU.. 
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La  FeuiUe  pnpMtique  de  nés  destinées, 
raie  de  la  Proviience,  où  tou(  est  prédit. 


r  l'auteur  de  la  législation  gént- 
*  édit.  doublée  :  50  c.  Chez  I<>Tcrli 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNB,  rue  de 
Beaùne,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

^  AMOURS  ^.PHilLANSTiE, 

par  Victor  HcNNEOui.t.  renferment  l'exponé  dur 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  o. 
uit  que  l'Ecole  oociétaire  a  fait  toutes  réaerretj 
mais  qui  n'en  est  pas  mo^ns,  peur  quelque)  ei 
prits,  une  cause  de  préjuiéf  contre  lanaturtib 
notre  mouvement.  Le  prix  çst  de  50  ccnltitM; 
par  la  poste,  60.  —  En  prenant  douze  exempla. 
res  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  4  francs 

ÊTlIDËSPHILOSOPldûUI^^.^ 

SCIENCE  DU  CALCUL,  par  M.  l\VALa.vl«. 
lénieur  des  pont8-«t-chaiûsée8,  ancit^  ilèTt  de 
'Ecole  polytechnique.  I  vol.  in-8<.  Pkix:  5  fr.; 

par  la  poste,  6  fr.  3 

"RËVi  POLITPË  ET  LITTÉRAIRE  DU  M01$. 

Le  preiaier  numéro  de  ce  journal,  format  in-8*  à  2  colonnes,  publié  lou^Ja 
auspices  et  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  représentant*  du  pupit^ 

gartttra  le  5  février  prochain  et  ensuite  d«  mois  en  mois.  Prii  peur  l'aaiiét.x 
fr.  par  la  poste.  —  On  s'aiKinne  à  Paris,  A  la  Société  générale  de*  aboai» 
ments,.medu  Poncea^,  ■*  9;  en  province,  <'hei  se*  correapoodants,  cliez  la 
directeurs  des  postes  et  aux  messagerie*,  ou  envoyer  un  mandat  sur  la  potte 


TDIDAI1I  VT    aovuiAi..  bv  OMAmuotn  wovmqvma,  par  CH.  U 

1  nUlULLIi  1  f  PAGE,  illustré  de  vignettes  par  Pottin.  5  fr.  par  ao.  Rn 
Montmartre,  iSi. 

J  a  rm.  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  au  Grand  Bazar  de  la  Chapellerie,  <  et  ], 
1  £  boulerart  des  italiens,  au  t"  ;  irul  dépét  des  chapeaux  mécanique*  «» 
vraot  sans  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 

HilIY  n'WIlV  ^^  yarai.wag»  de  la  wa  sont  traités  avec  grand 
IIAIJA  U  lllUA*  succès  par  l'BAa  kabioalii;  i  la  ph.,  r.  do  CIW' 
ehe-Mldi,  S.U  bout.,  S  f.;  I*  i|a,  I  f.  50;  le  i|4,  75  c,  avec  llnstruotioD. 

TD  i  ITCUVIIIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  on  troli 
I IIAI I  lllllull  1  M».  Ph.,  r.  du  Roule,  1 1,  près  celle  de  la  Monnaie.  (A/Ti.) 


SAYONULE  DE  COPAHIJ 

Tixéranderle,  45.— vkxz  :  *  w*am 


pur,  seule  guérlson  iBFAiiAXM.a  da 

maladies  secrètes.  Pharmacie,  rue  deb 
*  a«AMOS  ;  une  botte  suffit. 


Btddedei 


o.  BOO««BT  et  ■BS-amAaiMS,  r.  Montmartre,  I4«. 

ecettepif 
Prix  :  «8,000  fr 


Ari^nnn  a  l'amiable,  bon  débt  de  tabac,  sur  un  boulevart  ;  recette  pu 
illllllill  lour,  SM  fr.;  bénéfices,  frais  payés,  4,500  fr,   "  ' 


■onu  accoMHArot*  a  ros  a»*. 


HOTEL  DE  LA  PROVlDEl^iCE.  îio^il^^nTiiartl^ 


—■  DéMoner*  et  dbier*.  On 


ni 


,le*Taieri«s  st  lapMt*' 
U  Mmoçrati*  paeiAquê, . 


BHU1IES."'ENR0UEHE]ÎTS. 

Pour  guérir  promptement  les  maladifs  de  poitrine,  telles  que  RHUME,  CA- 
TARRHE, ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROl* 
MENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  et  de  meillcar  que  la  vatii  »m  «aonat, 
pharmacien  d'Eplnal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  l«s  aatrti, 
dans  toutes  les  meillenresphamacies  de  France,  et  à  Paris  à  I  entrepAt  geot- 
rai,  cbex  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  Marais. 

H.  (woaoi  a  obtenu  deux  médailles  d'oR  et  d'ARCENT  pour  1*  supérioriii 
de  sa  PÀfE  PECTORALJE.  (On  doit  se  mélierdes  contrefaçons.) 


r amiQin  db  ura  nu  rnn  n  ' 

L.  MOKIN, 

breveté  d'Invention  et 
4e  perfectlonneMen  t 


^■1 
s9 


UAUAHUkfe  bit  t  UITK  I 

r.  Rambuteau,  22,  ^4  et  27  ; 
ATBUBns,  r.  Beaubourg,  36. 

tas  UTS  wCiiiR  dO  fr.  M  e.  A 100  ir.  et  an  deasns,  soit  gaïuUa  peadul 
dfaïaanée*.  — Xes  *(»aitt{«r41istiqne*,  depuis  I  (r.  |9  c,  aa  laissant  ri«i  i 
désirer  son*  tons  las  rapport*. 


Spectacles  dn  7  février. 

THBATRK  DE  LA  NATION.— Le  Violon  du  Diable.  ,    ^ 

THBATRE  DB  LA  RBPUBUQUE.— Bertrand  et  RatonJ! 
IIAUENS.— 

OPERACOMIQUB.— Le  Caid. 

ODEON.— Champmeslé,  la  Reine  d'Espagne,  les  Femmes  J'ortas. 
THEATRE-HISTORIQUE.— L.is  Mystères  de  Londres.  '     i      '  " 

OYMNASB.— M"  Maraefre,  Dernier  des  Rochegnne,  l'Image,  Rage  d'Amoun 
VAUMVIIAS--^  Propriét/j,  le  Baron,  la  Peire  anx  Idées. 
|^^«BsrI&SIÊh.-LeS  Lampions,  Un  Gendre,  les  Manchettes,  Titi. 
f^mn^-^ignonne,  le  Berger  de  bouvi(,ny,  Madame  Larifla. 
PQItTE^AIMT-MARTIN.— Titine,  Roberl-Macaire. 
OAITB.— Las  Orphelins. 


Imprlmsris  IiANOE  UTT,  ras  é»  CieisMUit,  Ni 


18-  Année.  N.  89. 


ÉDITION  DU  MATIN. 


Jendi  8  février  1849. 


TOfl  omit»  ¥«ATIU!8  I8TIB  (MATT.). 


mut  sociAJLi,  MiieiKujB  rr  routiooi. 


BKOIT  AD  TRAVAIL,  U^U  HAM»,  CUCTIOM. 


UT  (nwn  ONOit  iMT  (joamn.) 


PARIS 

Troii  mois.  •  • 
gix  mois»  •  il'  • 
Un  M  .  .  •  •  ' 


6  1. 
44  ti 

20  f. 


I—  maiHUcrlts  ne  seront 
pas  rendu». 

Barum  :  S,  raedeBeaune. 


DEMOCRATIE 


DÉPARTEMENTS 
47  fi 


Trois  mois. 


Six  moif . 
On  an .  . 


itU 


LM  lettres  npn  aflhiMUas 
jwMrootpunftOM.' 

Toirle«diUlistU4*ptfs4 


ASSOCIATION       1 

LIBBE  ET  VOLONTAIRE 
du  CATVWJkJLf   du  TBAVAU  et  du   TAIiElST. 


PACIFIQUE 


RGPARTUION 

rWornorooLU 
M  «Armub)  «a  m*T*Ui  st  ta 


PA31B,  7  FEVRIER. 

B  Anjonrd'hni,  la  rétribution  da  tra- 
o  Tflil.  est  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
n  ▼^(Jiacae.  C'est  le  maître  qui  opprime 
Il  ou  l'ouvrier  qai  se  révolte,  s 

a  La  F&i^vr«té  ne  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsquci  l  opulence  ne  sera  plus  oppres- 
o  live.  V 

Louis-Napoléon  BONAPARTE. 


.lumemblée  nationale. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  diitails  de  ia  séance  d'au- 
jourd'hui, bien  qu'elle  ait  été  assez  féconde  en  incidents  et  en 
tempêtes.  Nous  nous  bornerons  A  quelques  réflexions  sur  les  ré- 
laltats  de  cette  orageuse  discussion. 

L'amendement  do  M.  I.anjuinai»  a  triomphé,  comme  la  séance 
d'hier  devait  le  faire  pressentir.  I^  vain  MM.  Senard  et  Dupont 
(de  Bussac)  se  sont  efforcés  de  faire  comprendre  à  l'.Vsscmblée 
ce  qu'il  y  avait  d'illogique  .1  limiter  d'abord  si  durée  et  à  déter- 
miner «nsiiife  les  lois  orfçanique^  h  fairo,  autisquede  n'avoir  pas 
le  temps  dé  les  achever;  en  vain  ont-ils  (ait  appel  i  la  dignité  de 
la  chambre,  la  crainte  de  l'opinion  publique  l'a  emporte!  sur  tou- 
tes les  considération?,  et  ■iro  voix  contre  337  ont  adopté  l'article 
d'après  lequel  la  Législative  'ievra  prendre  la  place  de  la  r.on?- 
titaante  vers  la  fin  d'avril  on  au  commencement  de  mai. 

Ce  que  nous  avons  dit  précé  lemment  sur  cette  question  nous 
diipense  de  commenter  ce  vote,  d'aulaiU  plus  qu'il  est  tn  partie 
efface  à  nos  yeux^>#p-frdértsi<ia  qu'a  iri.fo  imm/diatement  après 
l'AMerablée  de  retenir  l'examen  et  le  vote  du  budget  do  IS-tO. 

Elle  a  compris  que  si  les  circon:itances  l'avaient  contrainte  à 
sanctionner  la  faute  énorinti  du  l'imprtt  des4,'»  centimes,  faute 
^ui  sera  la  condamnation  historique  du  gouvernement  provisoire 
«tqui  a  servi  de  bélier  aux  cnnî-mls  do  la  République  pour  la 
battre  en  bréclia  dans  l'isprit  des  populations  trompées,  elle  se 
élevait  à  elle-même  ,  elle  devait  au  pays  de  réparer  dans  la  me- 
sure de  ses  forces  le  mal  qu'elle  n'avait  pas  [hi  empêcher. 

Sur  cette  qucst  ondu  hndg.'t  qui  enç.igeail  bien  autrement  les 
.principes  républicain"!  que  Kjs  [iroposilions  llaleau  plus  ou 
moins  madéréoj,  l.i  iiinjorité  Avil  déplacie;  malgré  l'appui  prêté 
parle  miijjétére  à  ciuxqui  voulaient  exploiter  jusqu'au  bout 
contre  la  IVi^publiqui;  les  intérêt.^  é^'oistei  i:l  aveuglés,  41:)  voix 
contre  373  oHt  placé  b  budi^ot  ,ui  nombro  des  travaux  indispen- 
»«tiles  de  l'Assemblée  con^titllante. 

Cette  Assemblée  pourra  donc  faire  connnltre  aux  populations 
de  quelle  manier^)  elle  entend  sauvegarder  ii  la  fois  les  besoins 
duTréior  et  les  intérêts  sacrés  des  coniribuabhis.  On  verra,  lors 

de  cette  discussion,  de  quel  côté  se  trouvent  les  véritables  amis 

"  '    ■  '"  i. 


du  peuple,  les  véritables  défenseurs  de  sou  bien-être  et  de  sa 
fortune,  ceux  qui  veulent  sincèrement  économiser  les  deniers  pu- 
blics et  introduire  des  améliorations  réelles  dans  le  sort  da.plns 
grand  nombre. 

L'Assemblée  n'a  plus  que  deux  mois  et  demi  environ  &  vivre. 
Qu'ell&,9e  pénètre  bien  des  grands  devoirs  qu'elle  a  à  remplir  ; 
qu'elle  ait  constamment  présent  à  l'esprit  que  sa  mission  con- 
siste à  implanter  la  République  dans  le  sol  du  Suffrage  universel, 
de  façon  à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  l'en  déraciner.  Elle  peut  par  la 
loi  électorale,  par  la  loi  de  responsabilité  du  président  et  des  mi- 
nistres, et  surtout  par  les  principes  qu'elle  posera  dans  le  bud- 
get, rendre  à  jamais  impuissantes  les  manœuvres  des  ennemis 
(le  la  République,  car  ces  manœuvres  n'ont  de  force  que  celles 
qu'elles  empruntent  aux  intérêts   vrais  ou  supposés  des  masses. 

Que  les  républicains  de  l'Assemblée  se  tiennent  en  garde,  sur- 
tout contre  la  tactique  de  leurs  adversaires,  qui  va  consister  sans 
doute  à  tacher  de  stériliser  le  reste  de  la  session  par  des  incidents 
destinés  uniquement  à  provoquer  des  débats  irritants  et  sans  ré- 
sultats possibles,  i^  temps  qu'aura  fait  perdre  la  proposition  Râ- 
teau par  exemple,  dont  la  deuxième  lecture  n'est  pas  encore  ter- 
minée, et  qui  en  a  une  troisième  à  traverser,  aurait  largement 
sufTl  pour  faire  une  loi  organique.  En  deux  mois  et  demi  bien 
employés  on  peut  faire  d'excellents  travaux  pour  contrebalancer, 
en  partie  au  moins,  l'emploi  nul  ou  mauvais  de  tatit  de  séances 
que  l'histoire  enregistrera  au  passif  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. 

Un  membre  do  la  commission  du  budget  a  annoncé  que  le 
rapport  pourrait  être  facilement  p?6t  dans  un  mois.  On  aura  donc 
tout  le  temps  nécessaire  pour  donnera  la  discussion  des  grands 
principes  ftnancifrs  l'ampleur  et  l'importance  qu'ils  méritent,  et 
peur  édifier  par  la  le  peuple  sur  la  valeur  respective  des  âystè- 
mes  (le  gouvernements  qui  tous  lui  promettent  bonheur  et  rl- 
cliosne.  Nous  V.''.  redoutons  pas  la  comparaison  pour  .la  Républi- 
que. Mais  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre. 

En  février,  on  a  conquis  la  République  au  peuple,  il  s'agit  au- 
jourd'hui de  conquérir  le  peuple  4  la  République. 


Patrie  et  Martyre. 

il  v  a  quelques  mois,  si  la  République  française  eût  parlé  haut 
et  ferme  à  la  maison  d'Autriche,  à  cette  race  impériale  caduque 
qui  retrempe  ses  forces  dans  le  sang  des  peuples  jeunes  et  d'ave- 
nir, la  maison  d'Autriche,  déjà  profondément  blessée  par  les  ré- 
voltes intestines,  se  fût  retirée  de  l'Italie. 

1,08  hommes  qui  gouvernaient  la  France  à  cette  époque  ne 
comprirent  ni  la  mission  émancipatrice  de  notre  force  nationale, 
ni  les  grands  intérêts  île  la  démocratie  européenne  qui  le  ratta- 
chaient à  l'indépendance  italienne. 

La  maison  d'Autriche,  à  la  honte  du  gouvernement  français, 
replongea  ses  serres  envenimées  dans  la  poitrine  de  là  L<ombar- 
die  et  de  la  Vénétie,  et  put  déchiqueteb  à  loisir  ces  nobles  mar- 
tyrs. 

Un  homme  do  vengeance  et  de  haine,  un  vieillard  de  Jquatre- 


Tingt-quatre  ans,  au  cœur  atrophié  par  la  vanité  froissée,  car 
cet  nomme,  dans  sa  fuite  honteust  et  précipitée  de  Milan  s'était 
laissé  ravir  son  épée  de  maréchal ,  Raaetzkl,  en  un  mot,  devint 
le  digne  exécuteur  des  hautes  œuvres  do  la  maison  d'Autriche. 

Au  nom  du  droit  divin  pollué  encore  indignement  par  la  mai- 
son impériale,  Radetzki,  ne  relevant  que  de  lui-même,  repous- 
sant comme  indignes  de  lui  les  leçons  qui  lui  venaient  de  l'As- 
semblée de  Vienne  et  de  la  Diète  de  Kremsier,  ne  rectjinnatt  que 
la  loi  barbare  du  plus  fort,  le  régime  du  sabre. 

Tradition  vivante  et  surannée  de  la  pensée  de  vengeance  qaî 
animait  les  ennemis  de  notre  première  république,  en  92,  à 
Cobleniz,  Radetzki,  déjà  soldat  à  cette  époque  dans  les  rangs  des 
souteneurs  de  la  politique  de  la  maison  d'Autriche,  veut  aujour- 
d'hui, devenu  haut  dignitaire,  se  donner  le  plaisir  de  façonner 
une  Lombardie  à  son  image. 

La  fusillade,  la  délation,  l'illégalité,  la  spoliation  furent  mises 
à  l'ordre  du  Jour  ;  car  Radetzki,  pour  venger  son  honneur  mili- 
taire perdu,  pour  faire  payer  aux  Milanais  l'audace  grande 
qu'ils  ont  eue  de  lui  enlever  son  épée,  ne  rêve  que  la  perte  mo« 
raie  et  matérielle  du  pays. 

Mais  le  caduc  maréchal,  aveuglé  par  la  haine,  ne  compte  pas 
avec  la  Providence  ;  il  oublie  que  là  où  l'iDJusticc  veut  élever  son 
trône,  l'ardent  amour  de  la  Justice,  dont  l'àme  humaine  est  pé- 
nétrée, crée  de  nobles  martyrs,  et  prépare  le  jour  de  la  résurrec- 
tion. En  jetant  un  coup-d'œil  sur  le  malheureux  pays  où  règne  et 
gouverne  Radetzki,  on  est  pris  d'un  saint  respect  ;  le  souffle  de 
Dieu  y  ranime  le  courage  civique,  qui  se  manifeste  par  un  admi- 
rable esprit  de  résistance  passive. 

Dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  choses  ce  fait  se  ré- 
vèle  d'une  manière  éclatante. 

S'agit-il  d'envoyer  des  représentants  l,ombards  et  Vénitiens  à 
Visuneï  Sur  4  millions  d'habitants,  et,  malgré  les  injonctions  su- 
périeures. Us  congrégations  provinciales  refusent  da  se  prêter  à 
cette  comédie  constitutionnelle. 

Radetzki  veut-il  remettre  en  vigueur  la  conscription?  Les  jeu- 
nes gens,  au  prix  de  leur  vie,  trouvent  le  moyen  de  franchir  les 
frontières,  de  se  rendre  un  à  un  en  Piémont.  Novarre  compta 
déjà  près  d&  Jeux  mille  conscrits  lombards  venus  pour  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  l'indépendance  italienne  et  de  la  liberté  des 
autres  peuples  soumis  à  la  maison  d'Autriche,  car  la  désertion 
les  sauve  de  la  honte  de  servir  d'instruments  d'oppression  dans 
une  au're  partie  de  la  monarchie  autrichienne. 

Hais  le  défenseur  du  droit  divin  de  la  maison  d'Autriche  en 
Italie  n'en  rontinue  pas  moins  sa  ligne  de  conduite,  contraire- 
ment même  aux  principes  constitutionnels  dont  le  mipistére  au- 
trichien se  targue  devant  la  diète  de  kremsier. 

Le  maréchal,  ne  pouvant  atteindre -les  hommes ,  s'acharne 
sur  la  propriété.  Sus  spoliations  augmentent  tous  les  jours.  Une 
commission,  présidée  par  un  général  autrichien,  est  chargée  de  la 
séquestration  des  biens  des  absents  ;  elle  fait  vendre  en  outre  aux 
enchères  les  biens  des  personnes  qui  ne  peuvent  pas  solder  les 
énormes  taxes  imposées  il  y  a  quelques  mois  par  Radetzki  et 
dont  plusieurs  journaux  de  Paris  avaient  annonoé  la  suspension 
de  recouvrement.  . 
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DU  8  Fi^vniER   !8i9. 


REVUE  DRAfllATIQUE. 

TnèAiRE  DB  la  RÉpuBuyUK.  La  double  l a rnn,  comédie  en  1  acteet 
envers,  par  M.  d  Ejuaijny.  —  Odkon.  .'arques  Martin,  drame  eu  !> 
acte»,  par  M.  ce  Moiilhoiu.  —  VAiDi'ViLLii.  Aa  foire  aux  idées, 
1"  numéro,  par  M.M.  Clairvil  o,  Cordior  e(  .M.  Alhyy.  —  V'AjiiBTés. 
La  Pension  alimentaire,  vaudovilio  m  2  aclos,  par  M.  RoziiT.  — 
ia  Rtlne  d'Yvetot,  vau  iev,lle  (  ;i  1  iicln,  uar  .MM.  Ujvosdo  "^et  Aiz.ari. 
—  Madame  [Mrit/'i,  I  art-,  p.ir  .MM.  LaLul,»  et  C.tioler.  — Gymna-jk. 
U  dernier  des  Hocliegune,  vaud.  eu  2  act"S,  par  iM.  Dennory. — 
MoxTANSiKn. /.ei  Manchettes  d'un  fi/ain,  \auii.  en  2  artoj,  par 
MM.  Labicli»,  L  ranc  nt  Saint  Vvi;s.  —  Ihi  (iendra  aux  épinards, 
par  MM.  Bris^obarro  fit  Couailliar.  —  (jaité.  Les  Orphelins  du 
fonl  Motrc-Dnme,  drarue  en  l>  arloi,  pa  MM.  Anicct  hourgeois  (t 
Micliol  .Masson.  —  FoLiKs-DnAMAiiyuHS,  Joseph  le  Ta/iluier,  vaiid. 
«1  3  actes,  par  51.  Cumiuerson. 

Il  y  a  huit  jours,  la  commission  dw  iht'âtroii  m  réunissait  pour  aviser 
'W  moyens  do  rétablir  la  cinsuro.  Le  vont  souillait  alors  à  la  moiirtr- 
Çnie.  Le  ministôre  voulaiWsupprimcr  à  la  foi<  l'Assemblée  nationale, 
68  clubs  et  laConstilulion.  Sa  victoire,  il  l'avait  annoncée  d'av<inco  à 
|«  France,  à  l'Europe.  Lia  li^giliiniitos  avaient  pris  lours  mesures  pour 
faire  tourner  à  leur  profit  lo  coup  d'i^tat  napoléfn;?n.  La  monarcliio 
reparaissait  avec  son  corti'go  indispersab'.e  ri'cHoiiffompnt.dn  la  p.Mi.'ii'e, 
U8  compression  de  la  parole,   li'obscuia'itisrae  et  d'abrulissemout.  La 

La  libôrtô  du  théâtre  no  peut  se  concilier  qu'avec  un  giuvernoment 
Sincèrement  républicain. 

Du  moment  tù  le  ministère  supprimait  les  clubs  et  réduisait  la  liberté 
dansoigueraent  à  colle  d'enseifinor  les  doctrines  subversives  de  la  mo- 
Mrchie  et  de  l'exploitation  do  l'homme  par  l'homipe,  où  l'on  faisait  pro- 
'ojerpar  lei  gendarmes  la  chaire  de  M.  Lherminier,  en  rtfusanl  d'où- 
'nr  celle  de  M.  Mickiavin,  la  liberté  dramdtiquo  dov-sit  aussi  disparaî- 
"e.  Co  même  M.  do  Falloux,  qui  en  juin  provoqua  cette  épouvantable 
iD9urro(  tion  sous  li'S  conséquences  do  laquoUo  noijs  gémirons  longtemps 
eni'ore,  on  provoquait  une  socoiido  pour  anéantir  dans  les  Qols  du  sang 
Os  368  défenseurs  celte  Képul)l!iiu6  (lu'il  s'était  engagé  à  défendre  comme 
IBiBislre.  Il  fallait  en  finir  avec  la  liberté  des  tliéàtres.  Cette  liberté  avait 
jusciu'alors  servi  la  réaction  ;  on  avait  vu  les  mômes  écrivains  qui,  lo 
«ndamain  de  la  révolution  do  févriir,  jetaient  au  peuple  les  llagorneries 
les  plus  maladroites  et  les  plus  empressées,  user  do  la  liberté  quo  la  Ré- 
publique leur;  ac.ordait  pour  saper  la  llépiibliqiio  et  flagori-er  la  réac- 
Jion.  Mais  malgré  les  services  (lu'cllo'tui  avait  rendus,  la  réaction  sen- 
tit que  ctt  auxiliaire  utile,  la.  liberté  aristophanique  des  théâtre»,  pou- 
vait sa  changer  en  une  arme  dangereuse.  Oa  insultait  suc  la  scène  celte 


As  embléo  nationale  qui  a  la  prétention  de  fonder  Boltdenpent  la  Républi- 
q<io  avant  de  so  dissoudre  ;  ce  socialisme  audacieux  qui  -a  rotl''ÇQuidanoe 
de  vouloir  le  bonheur  pour  tous  les  hommes ,  niais  les  Ilots  son  chan- 
geants; on  pouvait,  usant  du  même  droit,  dire  le  lendemain  la  vérité 
sur  M.  Léon  Faucher,  démasquer  M.  Cbangarnior,  ou,  ajoutant  quelques 
accessoirej  au  chef-d'œuvre  de  .Molière,  faire  huer  le  mioisirj  do  l'ins- 
tructlo.'i  publique.  Si  la  monarchie  ou  une  république  oligarchique  ve- 
nait à  être  mli^o  nu  régirne  d'attaques  auquel  a  résisté  la  République  dé- 
mocratiqu]  huit  ou  dix  mois  durant,  le  gouvernement  oligarchique  ou 
monarchique  n'en  aurait  pas  pour  dix  eemaloes.  Il  était  urgent  de  mettre 
des  censeurs  pirtoul,  pour  appuyer  la  censure  établie  contre  les  jour- 
naux et  les  réunions  par  la  magistrature  de  Louis  Philippe. 

Mais  I  ro  révolut'OH  s'est  accomplie  depuis  une  semaine  dans  les  idées. 
Ln  présence  des  provocations  à  l'émeute  parties  du  ministère  de  l'inté- 
r  eur  et  dos  bureaux  du  général  Changarnier,  le  peuple  est  resté  immo- 
bile et  dédaigneux  ;  il  a  vu  que  l'Assembléo  voulait  sincèrement  la  Ré- 
publiqu",  il  s'en  est  fié  sur  elle,  (  l  il  a  eu  raison,  déterminé  à  ne  recou- 
rir aux  armes  qu4  fi  l'attaque  venait  d'on  haut,  que  si  l'Assemblée  ou 
la  Constitution  liaient  monacée.5.  Toute  ctte  partie  de  la  bourgeoisie 
qui  vil  du  son  travail  et  de  son  commerce,  et  que  la  réaction  avait  pu 
croire  avec  elle,  ii'est  sentie  tout  à  coup  répuolicaine  par  amour  de 
l'ordre  ;  le  malin,  elle  refusait  de  se  rendre  au  rappel  de  M.  Changarnier, 
le  soir,  elle  se  serait  battue  pour  défendre  l'Assemblée  et  la  République 
contre  les  ministres  perturbateurs  de  la  paix  publique.  L'Assemblée  a 
protégé  le  droit  de  réunion.  L'homme  delà  liberté  de  l'enseignement  va 
quitter  fornéiTienllo  ministère  do  l'instruction  publique,  l'ense^gnettlent 
reloviendra  libre  dans  les  chaires,  dan§  le^clubs,  à  la  scène.  Il  ne  peut 
plus  maintenant  être  question  de  rétablir  la  censure. 

On  a  abusé  du  théâtre  comme  du  club,  nous  en  convenons,  mais  l'en- 
seignement réactionnaire  de  t'un  a  pour  correctif  l'enseignement  démo- 
cratique de  l'autre;  de  même  que  les  prédications  qui  se  font  journelle- 
ment dans  les  églises  du  faubourg  Saint  Germain  en  faveur  d'Henri  V  ont 
pour  contre-poiscifi  les  journaux  légitimistes  eux-mêmes  qui,  dans  l'ivresse 
d'un  prochain  succès,  déma;qu'ni  leur  parti  et  renversent  ses  intrigues. 
Les  libertés  sont  solidaires,  elles  se  corrigent  réciproquement. 

Ma  s  ceci  nous  rejette  bien  loin  de  la  Foire  aux  Idées,  jouée  au  Vau- 
deville. La  Foire  aux  idées  est  le  premier  numéro  d'une  revue  drama- 
tique mensuelle,  mêlÛA  de  vers  et  de  prose.  Glle  contient  quelques  scè 
nés  asspz  plaisantes  dans  un  cadre  vieux  coroins  l'art  dramatique.  Lo 
capital,  toujours  peureux,  toujours  rapace.  souvétit  mécUant ,  rencontre 
un  jour  l'Idée,  charmanle  personne,  avec  laquelle  il  n'a  eu  jusau'ici  que 
des  relations  assez  rares.  Le  Caprice  (Pnurier  en  fait  un  être  féminin  et 
L'appelle  la  Papillonne)  évoque  devant  eux  les  hommes  et  les  systèmes. 
M.  Proudhon,  comme  de  coutume,  fait  Ip  principal  sujet  do  ces  plaisan- 
teries assez  peu  neuves  ;  puis  la  France  vient  so  plàii  dro  de  ses  neuf 
cents  médecins  qui  lui  coûtent  !orl  cher  et  qui  ne  veulent  pas,  comme  les 
grtns  de  la  noce,  s'en  retourner  chacun  chez  soi.  J^a  pièce  se  déroule 
ainsi  une  demi-heure  durant  entre  lus  sifllots  et  les  applaudissements, 


entre  \eibls  elles  chut;  elle  se  termine  par  l'apparition  d'un  journal  dé- 
mocratique et  non  pacifique  dVii  s'exha'e  une  odeur  de  Clairvil'e  (pro- 
poncsz  Domange  ou  toute  autre  rime  m  an(;e  )  assez  peu  réjouissaote 
pour  les^ei  délicils.  Le  rideau  tombe  sur  une  insulte  au  gouvernement 
prof  isoire, qu'on  accuse  d'avoir  supprimé  les  comptes,  afia  de  n'en  avoir 
pas  à  rendre.  Les  auteurs  annoncent  cependant  qu'ils  ont  voulu  faire  de 
la  conciliation. 

La  Foire  aux  idées  est  fort  inférit-ure  à  la  Propriété  c'est  te  vol,  mais 
elle  est  plus  venimeuse.  On  sent  qu'une  maiu  légitimiste  a  passé  par  là. 

Nous  espérons  que  les  leçons  données  à  la  réaction  la  semaine  der- 
nière engageront  les  auteurs  à  se  monlror  plus  généreux  et  plus  démo- 
crates daKS  leur  prcchain  numéro.  Il  est  ovide.it  que  ce  que  le  public  to- 
lérait jusqu'ici,  if  ne  le  tolérera  plus  désormais. 

Il  est  vr'ai  que  les  h  çws  n«  profit.'Lt  guère,  tr^moin  cetti  leçon  de  fi- 
délité conjugale  que  M.  d'Kpagny  vient  de  raeitrn  en  comédie  au  théâtre 
de  la  République,  et  que  les  moralijto.ï  donnent  on  vain  dppui<  six  mille 
ans  au  genre  humain,  qui  s'en  moque,  persuadé  que  Dieu  a  plus  d'es- 
prit que  les  mora  istes.  Voioi  ce  que  nous  raconte  M.  d'Epagny  \- 

Dans  le  château  de  sa  tante,  un  oflicier  di^barquo  un  jour  ;  U  tante  est 
fraîche,  avenanté-^d'offlcier,  d'humeur  galante,  lui  fait  un  aveu  d'artiour. 
La  pauvre  enfant  sa  trouble  tt  perd  la  tète.  La  vertu  cependant  l'em- 
porte; l'officier  est  écjn^uit;  il  part,  mais  il  s'arrête  près  d'un  lavoir 
écarté  du  sentier,,  cù,  laissant  voir  sa  jara're  rondelette,  lavait  Margot,  l'a 
femme  au  jardinier.  . 

Puis  il  écrit  de  ce  style  do  lldinme  qui  fait  t»leuror  les  femmes  à  vingt  ans. 
Les  mots  brûlants,  les  cris  partis  de  l'âme  sur  son  papier  poussaient 
comme  au  printemps  dans  les  buissons  les  Heurs  do  Notre-Dame.  Pour 
s'inspirer,  de  temps  en  temps,  da  jardinier,  il  reg.^rdut  la  famme. 

Le  billet  tendre  envoyé,  l'hypocrite  en  veut  sur  la  laveuse  essayer  le 
pouvoir  ;  il  le  lui  dit  tout  b»,  e(,  pendant  qu'au  manoir  la  dame  en  le 
lisant  s'attendrit,  Marguerite  en  l'écoutant  s'attendrit  au  lavoir. 

Tel  lut  don  Juan  entre  les  paysannes,  iD.iis  don  .luan  s'en  tire  mieux 
que  le  héros  do  M.  d'Epsgny.  L  »  hasard  fait  rencontrer  ses  sultane»,  rê- 
vant toutes  deux  du  charmant  cavalier.  —  D.)is-je  répondre  A  ce  billet 
si  tendre?  Pauvre  major,  il  meurt,  fi  ja  me  t.ii-.  —  Dans  le  bosquet  ce 
soir  dois-jo  rao  rendre?  Pauvre  mcjor,  il  inpurt,  si  je  n'y  vais.  —Puis 
on^'ahorde,  on  se  consulte,  l'on  s'irnte,  l'on  pleure,  enfin  on  fait  Ser- 
ment de  rester  sages,  et  l'officier  du  tout  léramn  occulte,  sans  sonner 
mot.  gagne  son  régiment. 

Moralilé.  Quand  vous  aimez  deux  femmes  a  la  fo;s,  garJez-vous  qu  el- 
les puissent  causer  ensemble.  M.  d'Epagny  aurait  bien  voulu  qu'il  dé- 
coulât da  sa  comédie  une  leçon  de  fidélité  conjugale;  rtiâls,  tgut  bien  oe«* 
sidéré  il  unit  par  mttlre  dans  la  bouche  d'un  de  ses  personnages  qna 
cette  leçon  ne  profitera  à  par.-onno.  C'est  quelque  chose  de  proclamer 
l'impuissance  de  la  morale;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  savoir  corn* 
mont  on  pourra  s'en  passer. 
I     Celte  vieille  romance  est  développée  en  vers  élégants,  soigneusement 
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Le  «dard  IneiBltcable  apporté  à  f  ouverture  de»  conférence»  de  I  tionnaS^Àn  iiotrMIu  déibfÉii  qui  ne  laiue  rien  à  i^HÎttt 
Bidiniin  dbfflW  8  Ra«BUirwUl*!««pr\l«UUBiUllU  pon  anhvrf         jfe  cftw«n  riâaetew  en  éhtf  de  la  I)étnooratie  pacifique. 
verla  ruine  du  pays.  ■  ''  *^     ^ 

'  Vis-à-vie  de  faits  uussi  exorbitant',  aussi  monstrueux,  les  tiorn- 
mes  (^ijWr««ttéMYAFrai#  se-^plieot  daAllei]|/|M|gWét 
n'ont  pMs  mèm«lvcetw)Ij;e  de  donner  une  imjMilBitm  miirvelle  à 
l'aiTaMUe  la  médtaliov.  IMu  leur  iioDiportéMt'il  y!  ait  pQtar  la 
Fraoècf  engagement  d'IiOnneur  0t  (Pilttérèt,  Rflomnieillent  et  ii- 
nent  à  la  haine  d'un  tyran  ocUig<Éilire  une  dol  plus  beltei  par- 
UevifFllallw 

LonflMMWr  VMKlMft  !  n'eb  cbnâanéz  pas  nHdns  de  cein^ii^  vo- 
tre front  de  ht  couronne  civMue  eH  de  l'aonMe  des  élus.  Si  votre 
deVMélit'AitfljAtfd'Iral  FHMéA  Martyre,  l'kettre  delà  délivrance 
est  proche.  L'Italie  est  debont  lorsque  Rome  s'éveille,  et  déjà  le 
Capitole  retentif.«!#9r|prd'lnMjpendà^  et  de  liberté.  La  Fiance 
n'a  pas  encore  forfait  ^à  l'i^ô^ç^ur.  Lombards  !  Vénitiens  !  vqus 
^tes  dan|jM|j)eosée8,  yqs  nonâis  sont  inscrits  sur  le  drapeau 
de  la  aèm&me  mrSpêèwS  eoîSkrtiS  éé^  Aét  Hongrois,  des 
Slaves  et  de  tous  les  peuples  qui  veulent  leur  émancipation.  I^ 
forte  main  de  la  France  saura,  quoi  qu'on  fàastt.pQur,  Iau,IfltAnUi 
vous  aider  à  terrasser  les  castes  princières  qui  prétendent  broyer 
dans  le  méofte  moule  les  races  que  Dleu^ans  son  ipflnie  UgeiMai 
a  voulu  distbiguer  par  le  sceau  indéii^lTé  de  dlÔérents  gféniéfl. 

Egaliiaires  couronnés,  mille  et  n^ille  foie  plM  iijlpiB  <mé  les 
«^nelqiiet  songes  creux  qui  rêvent  l'égalité  de  la  (blrrané,  l'heal^ 
de  votre  cnute  n'est  pas  éloignée  1 


mi 


ïm\ 


On  çonpait  notre  opinion  sur  la  politique  ^e  VÊvèhènféht. 
Eiixb  la  République  démocratique  et.sociale  et  la  réaction,  lE- 
«ènement  a  choisi  là  réaction.  Nons  avons  vu  c6  iOuriial  servir, 
BcieiMfient  ou  non,,  piais  avec  beaucoup  de  confiance,  lé  plan 
moilarcmgue,  jconaiitan^  à  faire  triompher  d'abord  la  candidajtnre 
de  jLauIS'NapoIéoD  Bonaparte,  puis  à  provoquer  ta  d!i8otù(t6ti\  do 
l'Assemblée  nationale  et  de  nouvelles  élect(ong  sous  la  déplofà- 
blu  influence  du  ministère  actuel.  Nous  ^laighons  les  horames 
engagés  dans  une  {tafeille  voie.  Nous  diQQos  qu'ils  se  lient  4  un 
parti  dont  le  triompha  ne  peut  être  ({u'éphétinère,  nous  diioas 
qu'ils  compromettent  leur  avenir. 

.  Nous  ne  voudrions  pas  cependant  appliquer  aux  caractères  et 
au\  personnes  la  condamnation  que  nous  prononçons  contre  les 
opinions  et  les  tendances.  Dans  un  article  récent  n/>a8  avons 
publié  la  phrase  suivante  : 

Vous  entrez  dafls  la  vie  politique  par  une  porte  vilaine  et  honteuse, 
sur  le  ssuil  do  laquelle  vous  riaquf  z  do  laiMer  à  jamaiii  la  gloiie  de  votre 
aora  et  peut-être  ntéme  l'espoir  do  votro  avenir.  7 

Geifte  phrase  contient  deux  expressions  qui  paraissent  avoir 
blessé^les  rédactears  de  Y  Evénement  vt  que  sous  retirons  très  vo- 
lontiers. Notre  but  n'est  pas  de  froisser  It»  personnes;  mais 
d'éclairer  lenr  voie.  Ces  expressions  sont  inutiles  d'ailleurs  à 
la  manirestation  d'une  pensée  coasciencieuse  et  d'un  conseil 
très  sincèrement  donné. 


Ou  s'entretenait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  d'un  fait  inqua- 
lifiable qui  vient  de  se  passer  à  Mirebeau  (Vienne),  et  qui  est 
rignvié  dans  une  lettre  adressée  h  M.  Babaud-LAribiëre ,  repré- 
sentant du  peuple.  Par  ordre  du  procureur-général  de  Poitiers, 
la  demeure  de  M.  Roossean-Laspois ,  maire  de  Mirebeau  et  cod- 
setltor-général  du  département  de  la  Vienne  «  a  été  subitement  in- 
vestie; ses  papiers  ont  été  souillés  et  bouleversés,  et  ce  n'est 
qu'après  les  plus  minutieuses  recherches  que  les  agents  de  la 
police  ont  été  obligés  do  se  retirer  sans  emirârter  le  moindre  in- 
dice contre  l'houorable  citoyen  qui  était  l'objet  de  cette  odieuse 
innoisitlt». 

Tous  1*8  représentants  de  la  Vienne,  qui  connaissent  M.  La»- 
fats,  ne  fflMftraietrt,  sur  quelques  bancs  de  l'Assemblée  qu'ils 
eiègcnt,  indignés  de  cette  mesure  incroyable. 


IVanvenux  dëmentls  à  1«  vémmttvn. 

Tous  les  bruits  mis  en  circulation  pour  faire  croire  à  la  cona- 

ment. 
réac- 
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pitation  montagnarde  du  20  janvier  tombent  sans   fondement. 
Les  lettres  suivante»,  contiennent  à  l'adresse  des  feuilles 


Comme  il  importe  à  loua  les  citoyens  de  savoir  quel  doj;ré  de  confiance 
raéritMt  les  assertions  du  ConttituUonnel,  cette  digne  feuille  de  la  réac- 
tion, MUS  vous  prions  de  donner  asile  dans  vos  colonnes  à  la  lettre  in- 
cluse adressée  à  ce  journal  et  au  Mémorial  de  Houen,  son  émule. 

Salut  et  fraternité, 
Rovea ,  3  février.  Les  président  et  uiembres  du  club  de  la 

Nitrière,  Pbttelettb,  LaCakon,  Lktel- 
um,  président. 

Au  eU«yen  rédacteur  du  Mémorial  de  Rouen. 

Vous  reprodunez  trop  compUisamment  une  calomnie  du  ConttUu- 
tionnel,  qui  assure  que  les  chefs  de  clubs  de  Rouen  étaient  à  Paris  dans 
la  journée  de  lundi. 

Con^ne  il  n'y  a  qu'un  club  (égal  à  Rouen,  et  que^nous  en  aoibmes  les 
directwnt,  il  est  évident  'jue  c'est  de  nous  qu'il  s'agit;  il  est  donc  de  no- 
tre dayoir  et  de  notre  droit  de  protester  contre  cette  faasse  et  perfide  in- 
sinuation, dont  le  but  n^'est  que  trop  visible ,  et  qui  doit  écLouer  devant 
le  bon  sens  de  ceux  qui  connaissent  notre  calomniateur  et  son  écho. 

CarlaajKUtsavoas  bien  le  droit  d'aller  à  Paris;  mais  noua  n'y  sommea 
point  allés;  nous  pouvons  rendre  compte  de  l'emploi  de  notre  temps  dans 
la  journée  de  lundi,  et  de  n'importe  quel  autre  jour  ;  nous  en  connais- 
sons Oui  né  pourraient  pas  le  foire  et  que  vous  n'accuserez  pas. 

Nom  prenons  sur  les  heures  de  repos  que  la  nature  accoroe  à  l'homme 
fatigué  de  son  tabenr  pour  éteindre  les  torches  incendiaires  que  la  réac- 
tion allume  sang  cesse. 

Qoinze  cents  téimoltia  réunis  lundi  au  club  de  la  Nitrière,  entouré  de 
troupes  comme  une  ville  assiégée,  troupes  qui  n'étaient  pas  au  li«u  du 
dangsr,  ont  pu  juger,  par  les  discours  qu'ils  ont  entendus  et  les  conseils 
que  noué  leur  avons  adressés,  qui  de  nous  ou  d'une  certaine  presse  rend 
le  plus  de  seirviceS  i  la  patrie  républicaine  et  à  la  cause  de  l'ordre. 

RoUea,  le  3  février  1849.  v 

Salut  et  fraternité, 
SignéLmimn,  Potelette et  Caron,  président 
et  membres  du  club  de  la  Nitrière. 

Avant  de  lever  la  séance  le  président  a  prononcé  ces  mots  : 

(  Citoyens, 
•  Les  rapports  peut-être  mensongers  qui  nous  arrivent  de  la  capitale 
toàt  de  nature  à  jeter  l'inquiétude  dans  les  esprits. 

>  Le  devoir  des  autorités  est  de  prendre  de  prudentes  précautions  a6n 
d'éviter  toute  espèce  de  discorde.  Le  nètre,  citoyens,  est  de  rejoindre  nos 
fattillee  en  silence  et  sans  former  de  groupes,  ce  qoi  pourrait  donner 
naissance  à  de  faux  commentaires  et  mémo  à  des  rixes  déplorables  ;  que 
chacun  de  nous  retourne  donc  chez  lui  sans  bruit  et  sans  clameur,  c'est 
le  devoir  de  tout  bon  citoyen  et  de  tout  ami  de  l'ordre,  et  la  République 
vous  le  demande  par  ma  voix. 

>  Le  bureau  a  été  taloé  par  des  applaudissements  frénétiques,  et  la 
foule  a  disparu  comme  par  enchantement.  > 

Voilà  pour  Rouen  ;  maintenant  voici  pour  Chalon-sur-Saône, 
où  le  M<tniteur  a  fait  éclater  aussi  une  des  mines  du  complot 
montagnard.  L'émeute  de  (ihàlon  se  réduit,  comme  on  le  verra 
par  les  lettres  suivantes,  an  cri  de  Vivo  la  République  !  poussé 
par  les  specte^urs  d'un  club  comme  protestation  contre  le  pro- 
jet de  loi  proposant  la  fermeture  des  clubs.  On  nous  écrivait 
donc  de  Chaion,  le  31  janvier  : 

Messieurs  et  amis, 

La  tentaiivn  de  coup  d'Etat  produit  ici  une  grande  a^itatioil,  et  S'ira 
(sauf  événements)  pour  résultat  oe  séparf>r  plus  nettement  la  population 
en  deux  grands  partis,   led  réacti  >iinairej   cl  Ifs  dcnoucrates  soeialiiites. 

Hier,  a  la  séance  du  club,  il  y  avait  pliH  do  4  500  riioyens  ;  la  i^allo 
regorgeait,  les  cours,  la  ruu  vuisiae  ota  uni  pleines.  Un  en  unanime  ot 
formidable  retentijsait  seul,  c'était  celui  i:e  :  Vive  la  llepub  icjue  I 

Les  monarcbiens  oe  lous  les  genres  et  varétés  passent  leur  vin  on 
conciliabules,  et  font  des  provisions  dn  cartouches  et  tia  tromblont.  Il  y  a 
évidemment  complot.  Mais  vi^nro  le  monneot  d'agir,  pas  im  nb  l'osera 

PLUS. 

Agréez,  etc. 

Le  même  correspondant  reprend  la  pluihe  le  5  février  pour  dé- 
mentir d'une  manière  plus  directe  le»  assertions  du  Moniteur  : 

Chalon-sur-Saône,  5  février  1849. 
Amis, 
Les  journaux  réactionnaires  e!  lo  Afoniteui;^  ont  affiimé  au'il  y  avait 
eu  ici  co.ip'ot,  émeute,  menaco»,  insulto  aux  autorités.  Cela  est  entié- 
retnejitjaux.  Les  autorités  localpa  font  en  ce  mominl  unn  enquête  dont 
la  résultat  sera  je  pense  inséré  da:..'!  le  Patriote  de  Sa4ne-et-Lmre. 
En  attendant,  je  vous  afBnno  qu'il  n'y  a  rien  ou  ici,  rlèn,  ent^ndez- 


tentativ 


vons  bien,  autre  que  l'aflluence  de  ISQU  personnes  au  club  de  luBd 
30  janvier.  •    *  •  ■ 

Ces  citoyens  s'y^iqnt  rendus  3popta{ié|nent , pot|r  protester  contre), 
ived*  violation  de  la  constitution.  Ils  ont  fait  retentir  cent  foii  1, 
cri  de:  f^ive  la  RépubUqueA  et  se  sont  retirés  on  silenq^  pugr  Upu. 
part,~Un  seul  groupe  de  vingt  à  trente  personnes.  i|ui  defn(>urent  ajù 
un  quartier  éloigné  de  la  vill«,  sa  tant  permis  de  chanter  Af  Chant'  iu 
Départ  chemin  faisant.  Voi\kto«t\  tOht\ 

Le  général  commandant  la  division  a  fait  venir  ici  deux  escadrons d* 
cavalerie  pour  (Rejouer  un  eomplot  légitimiste.  Quelques  têios  dur» 
pensent  que  cette  cavalerie  vient  aussi  un  peu  pour  contenir  leat^émo. 
craies  qui  conspirent  le  renversement  de  la  République. 

Des  troupea  arrivent  ici  dn  tous  côtés  se  dirigeant  sur  JPaiis  :  ligQ, 
infanterie  légère,  artillerie.  Ces  malheureux  font  des  marches  lurcées  el 
sont  furieux. 

Nous  marchons  à  un  cataclysmo,  tout  le  monde  le,  sont. 


Un  correspondant  parisieti'  dû'  Courtier  de  la  Qironde  anrèi 
avoir  parlé  delà  fàtiflné  à'«'et  Ikq^iélle  leS'  o^ëriàtibiié  rhiûiair^ 
du  général  ChangariÉer  ont  f4it  disparaître  dans  la  Journée  du 
29  Janvier  les  conspirateurs  montagnards,  s'écrie  avec  orgueil  - 

Vous  le  voyez,  messieurs,  aussitôt  qu'on  voudra  tenir  tète  à  toutcA 
monde  ténébreux,  à  cette  cohorte  do  plats  ambitieux,  de  mauvais  intri. 
gants,  de  repris  de  justice,  de  chevaliers  d'industrie,  de  journalistes  t^i 
tris,  d'avocats  brouillons,  d'eyi^jil  malades  et  d'escrocs  de  ba8-élag« 
oncles  verra  disparaître  dans  les  ca'ves  secrètes  où  tous  ces  parvenus  d» 
février  trament  leurs  conspirations. 

Voilà  les  hommes  qui  protestent  contre  le  langage  violent  dei 
clubs  et  demandent  leur  fèrAieture  ! 


AlleinMi^ne. — Autrleh«. 

D'après  les  nouvelles  de  Cologne,  les  élections  définitives  qui  devaient 
avoir  lieu  daus  la  journée  du  5  ont  été  momentanément  entravées.  L'é- 
lection do  cinq  rfli  ier.s  comme  électeurs  déOnitifs  était  attaquée  pour 
vice  de  forme.  Elle  a  été  cassée,  et  les  opérations  ajournées  jusqu'à» 
soir. 

L'adresse  que  la  seconde  chambre  des  Etats  de  Bavière  vient  d'adop- 
ter en  réponse  au  discours  du  trOrte,  se  ptononte  avec  une  très  .ranSi 
énergie  en  faveur  do  l'unité  allemande  et  coniro  les  tendances  particuU- 
ridtes  du  gouvernement  bavarois.  La  chambre  déclare  que  l'unité  aile. 
mande  doit  se  réaliser  sur  la  base,  non  seuleinent  d'institotiuns  égalei 
pour  tous  les  Etats  particuliers  et  qui  garantissent  la  véritable  liberté 
du  peuple,  mais  encore  d'une  constftgtion  qui  réunisse  d'une  manière 
indissoinble  toutes  les  tribus  allemandes  sans  excefition  en  un  Etat  fédéré 
fort  et  respecté.  Elle  ajoute  que  oe  n'est  qu'en  se  conformant  franchg. 
meut  et  sans  rt^serve  au  nouvel  esprit  qui  pénètre  toutes  les  danses  de 
la  société  et  en  se  soumettant  avec  empressement  aux  résolu!  iona  de 
l'Assemblée  nationale  allemande  et  du  pouvoir  central,  qu'on  parviendn 
à  assurer  au  peuple  allemand  une  tranquillité  et  un  bien  être  durable). 
Enfin  o'Ie  reconnaît  en  particulier  la  validité  non  seulement  det  droiti 
fonraTCntaux  ot  do  la  plus  petite  mesurw  d  s  libctrtés  et  des  drdUqni 
appartiennent  fans  exception  a  tous  les  Allemands,  mais  encore  le  rè- 
glement de  change  général,  et  comp'e  qu'ils  seront  publiés  dans  les  d'i- 
ver.'ies  localit<>s  par  les  organes  léïaui. 

A  l'intérieur  la  chambre  demande  un  ministère  réel'ement  responsable, 
In  mise  en  pratique  du  système  représentatif  danx  toutes  les  branches  di 
sorvic-1  public   et  une  urginisalion  libérale  des  communei<. 

La  première  chambre  a  adopté  un^  adresse  dans  ce  mèiue  sens. 

Une  correspondance  particulière  du  National  parle  d'un  officier  gW- 
rai  b  essé  d'uno  balle  (pii  ne  serait  pas  partie  des  rangs  enr.emie,  et  faiw 
entendre  lunre personnage,  transporté  hu  chàtuaudeScbcenbrunn,  pour- 
-rail  bien  être  Windisgr^ttiz  lui-même  On  nous  assure  que  ce  mystérieiu 
malade  n'est  autru  que  le  neveu  diji)in  Jel'ar.hich,  lequel,  comme  on  sth, 
a  Ole  blessé  devant  Id  lortert'ssa  im  Radb,  i  la  tête  des  Sera.-chiniens. 

L«  jbuiie  Straiumirowicli,  auquel  les  feuilles  ofBciellos  fout  un  criât 
d'avoir  préféré  !.•«  intéréls  ^e  sa  petite  patrie  serbi  à  c-iux  de  l'empire, 
«vait  succédé  ccnra"  woïvode  au  général  Suplika,  qui  vient  de  mouri-! 
Désigné  coininn  traltn)  a  \\  cour  d'Ollmiitz,  qui  n  avait  pas  assez  de 
louanges  à  lui  donner  lorsqu'il  combattait  le.i  Madgyars,  Stratorairowicti, 
riont  le'i^nalemont  a  été  publié,  sor.i  accueilli  à  brus  ouverts  chez  lous  lei 
S'ivHS  fin  S'j'l,  fil  son  influence  pourrait  bien  y  efîticer  colle  de  Jellachichj 


Oii  «ait  raaiotonant  que  le  Madgyars  ont  enco.-o  dos  co:ps  d'arméei 
rinsidorables,  notamment  dans  la  Haute-Hongrie,  sous  Gïorzy,  sur  II 
Theiss,  sous  les  ordres  de  Kos.-ulh,  ot  dans  la  Transylvani»,  suus  Bte. 
('.v-\  c(\\'yi  peuvent  m  maintooir  en  évitant  une  bataille  décisive.  La  ean- 
pagne  dure  depui-t  fix  «eiiiaino»,  et  cependant  le  nombre  des  roinbaltaDti 
mad,'ya  s  a  plutôt  aujjmeclé  que  diminué,  à  l'exception  des  officiers  p 


polis,  clissiques  jusqu'au  Ixiut  des  onglor-,  mais  nourris,  spiHtàeis  et 
gracieux.  La  couleur  de  tout  c^la  ost  un  pe,u  passés,  mais  elle  ne  dé- 
plett  pas.  Got  a  fait  du  per-onnage  de  Gerbeau  une  véritable  création  ; 
Mlle  Anaïs  eHcharmant-i  de  na'ivetédaus  celui  de  la  jardinière. 

L'histoire  de  Jacques-Martin  à  l'Oiéon  est  aussi  un  roman  conjugal, 
msis  u  r  roman  d  s  plus  noirr,  dee  plus  invraisemblables  et  des  moins 
intérrsssnts.  Le  marquis  de  Rliam^iay  a  divorcé  à  l'époque  où  le  divorce 
ti'éta  t  pas  défepdu,  «tsa  lemme  qui  avait  cependant  elle  aussi  demandé 
le  divorce,  lui  en  a  <;ardé  une  liaion  éicrnelle.  Le  marquis  divorçait  pour 
épouser  une  jeune  fille  qu'il  al'nit  rendre  mère,  mais  les  parents  de 
collerl  i.rofitorent  d  uno  .nbsence  do  l'amant  ocur  lai  imposer  un  autre 
mari.  Lj  pauvro  femme  mit  au  mjnde  u»o  fli'.e  ot  mourut;  lo  marquis 
avait  un  fi's  rie  sa  ferhmo  ;  fo  frère  et  la  eœur  se  rencontrèrent  dans  le 
monde,  ils  .s'aimèrent  tt  voulurent  S'épouser.  Le  inarqui.^  se  crut  alors 
obligé  de  dévoiler  lo  secret  de  leur  naissance.  C'est  la  révélation  de  ce 
secret  d'CEdipe  <\h\  fait  le  sujet  des  cinq  actes  joué»  à  l'Odéon.  Le  style 
i\e  Jacques- Mari  in  est  à  la  hauteur  do  la  conception,  informe,  pénible  et 
boursoulQé. 

Tran-i)oit)iis  loiH  à  la  GalKi  pour  en  finir  avec  les  drames.  LaGatlé 
lourno  H  la  dévotion  ;  elle  tient  à  roriielllir  ta  surcession  des  confrères 
de  ta  t'a  sien,  a  ^orvlr  do  suceurs  de  à  res  cîthédralas  où  l'on  jouait  les 
myslèf^s  a'i  moyen  h-^e.  Désorma  s  en  ira  à  la  Gaîté  en  ?ortai.t  du  ser- 
mon et  técipri  queinent,  (t  Ion  pourra'  criire  n'avoir  pas  chiingé  de 
spectacle.  Les  Orphelins  du  pont  yotre-Dame  renchérissent  encore  et 
de  beaucoup  sur  la  Foi,  l' Espérance  et  la  Charité,  et  les  drames  cadets 
issus  de  Celui-là.  Il  s'extiale  de  toute  la  pièco'un  parfum  pénétrant  de 
sacristie  et  do  pharmacie  qui,  du  reste,  no  manque  pas  d'un  certain 
charme.  Le  personnag»  principal  est  oo  Vincent  de  Paulo  dont  l'onCtion 
était  si  grandt)  et  le  cœur  si  tendre,  Vincent  de  Paule  qui  arracht^it 
i  la  mort  ces  enfants  abandonnés,  qui  de  par  M.  de  Falloux  ne  s'appel- 
lent plus  les  enfants  do  la  patrie.  Nous  n'essaierons  pas  de  retracer  ce  ta- 
bleau des  viceset  dos  crimes  d'uno  foule  de  hauts  ot  puissants  personnages, 
défenseurs  ardenis  delà  propriété  que  la  poudre  de  succession  leur  a 
procurée,  ce  drame  tout  semé  d'empoisonnements,  d'assassinats,  de  tra- 
pes,  de  souterrains,  à  travers  lequel  passe  Vincent  de  Paule  comme  une 
Providence  pour  démusquer  les  coupables,  sauver  les  malheureux  et  faire 
triompher  la  vertu-  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  ce  récit  est/ort  in- 
téressant, qu'il  est  habilement  mis  en  scène,  bien  que  les  efîata  soient  un 
peu  heurtés  ot  qu'il  est  fort  bien  joué  par  Deshayes,  Gougef,  Mmes  Abit, 
Max  et  Clarisse.  Au.sEi  a-t  il  obtoni  un  succès  d'enthousiasme,  surtout 
parmi  les  ppeclaieurs  on  blouse,  et>.j  sont  là  les  bons. 

Trois  pièœ»  nouvdles  \ie'iiiont  .l'apparaître  coup  sur  coup  aux  Va- 
riétés, dont  une  ei\  deux  actes,  la  Venslôu  alimentaire.  Certain  défen- 
seur delà  f-m  llo  oi  do  l.i  propriété,  membre  du  bureàtl  do  bienfaisancei 
de  sa  commune,  marguillor  de  sa  panisse,  protf  cleur  né  des  pauvres, 
aue,  puur  rien  au  monde  il  n'eût  voulu  émanciper,  avait  le  bonheur  de 
powéder  un  neveu  et  une  nièce,  l'un  assez  mauvais  sujetet  prand  dé< 
pensier,  l'autre  charmante  personne  de  vingt  sns,  fort  sppétissâote  e< 


dont  l'onclo  raflolo.  Au  premier,  (|ui  a  mangé  plusieurs  fortune^,  il  a 
donne  une  pension  alim>)»lair(' de  douze  rouis  francs  avec  uno  pelilo 
mai:=oniietlo  au  fond  d'un  jardin  ;  l'autro  il  la  loge  chez  lui,  mais  il  loi 
laisse  croiro  à  sa  >auvreé,  bien  qu'un  vieil  onrie  lui  ail  légué  i;nu 
fortune  considérable  par  un  teslaconl  qii  n'est  connu  que  dudit  défen- 
i!6'ir  de  la  fanulle  ot  (Jo  la  propriété,  ei  d'un  coquin  do  notaire  ô,.;al- 
ment  dévoué  à  la  République  modérée.  Comment  se  dénouent  ces  intri- 
gues et  beaucoup  d'autres,  do  manière  à  former  une  dos  plus  joyeuoi, 
utie  des  plus  amuia nies  comédies  de  ;_onro  qui  sn  puissent  imaginer'' 
Vous  voudrez  bien  nous  dispenser  A^  vou^  lo  raconter.  Qu'il  vous  sofli^e 
de  savoir  que  la  pièce  est  de  M.  Rrsier,  que  'o  dia'ogue  est  un  (Joh  plus 
spirituels  qu'ait  jamais  ontrel^cés  'e  délirât  écrivain,  et  que  le  rôlo  jirin 
cipalest  confié  à -Lafont. 

Celui  de  Madame  Larifla  eei  moins  pur  de  mélange.  Mme  Larifla  est 
une  joyeuse  veuve  du  quartier  Saint-Jacques,  qui  tient  un  hôtel  garni 
fréquenté  par  les  éturiiants ,  et  repond  larifla  à  tous  ceux  qui  lui  font  la 
cour-  Elle  voudrait  bien  changer  do  rofrain  avec  un  brave  puntre  qui 
l'accable  en  secret  de  bouquets  et  verd  pour  elle  jusqu'à  son  dernier 
rafuble;  mais  elle  n'ose  pas;  car,  par  dihposilicn  testiment.iire  de  son 
défunt,  un  second  mariage  lui  enèvorait  cet  hôlol  qui  lui  fait  touto  pa 
fortune.  Pendant  qu'elle  hésite  entre  son  pain  et  son  ymoui,  survient 
rertain  Harpagon  d'Auvergne,  surnommé  Oratlepain,  qui  se  prend  au(si 
à  aimer  la  belle  vnuve,  si  bien  que  d'exolii-itions  on  déclarations,  Mme  La- 
rifla finit  par  reconnaître  qu'elle  est  libro  de  donner  sa  main  au  peintre 
de  son  cœur.  Ce  petit  vaudeville  serait  beaucoup  plus  gai  s'il  n'c'tait  at- 
tristé çà  et  \à  par  un  bon  nombre  de  ces  plaisanteries  on  qui  se  complaît 
la  réaction,  et  que  le  public  supportait  la  semaine  dernièro,  mais  qu'il 
Bifllera  la  semaine  prochaine. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec'  les  joyeuses  commoros.  Lo  roi  d'V- 
vetot  est  mort  sans  laisser  d'héritiers  :  âne,  bonnet  de  coton  et  royau- 
me resteraient  sans  maître,  si  Tonne  (I?couvrail  un  testament  du  feu  sou- 
verain. Comme  il  avait  su  plaire  aux  filles  de  bonne  maison  ,  ses  sujets 
avaient  cent  raisons  du  lenommer  leur  pore,  il  parait  que  certaine  meu- 
nière cauchoise,  aimant  à  rire,  aimant  à  boire,  a  plus  de  raleuns  qun  les 
autres,  car  c'est  celle-'à  que  le  testament  appelle  à  la  succession  de  la 
couronne,  do  l'âne  et  du  bonnet  de  coton.  La  meunière,  ctwffigéo'en  rei- 
ne, ne  se  t're  pas  de  son  réio  plus  mal  qu'une  autre,  lo  métier  do  roi 
étant  le  plus  facile  en  temps  dn  calme;  mais  ello  se  lat-so  bientôt  do  cette 
fonction  paresseuse,  ot  retourna  à  son  moulin  on  légu  mt  ses  Etals  à  la 
couronne  de  Franco. 

Le  podesta  do'fiergamp;  qui  figure  dans  \e%  Manchettes  d'-m  niain 
n'est  pas  sans  rapport  avec  le  roi  d'Yvetot  ;  comime  lui  il  est  souverain 
dans  son  petit  royaume,  il  se  lève  tar  J,  se  cOucho  tôt,  et  vit  fort  bien 
sans  gloire,  mais  il  a  un  autre  souci,  uneOlle  i  marie;-.  Il  vient  bien  des 
ambassadeurs  réclamer  la  main  de  la  demoiselle,  mais  un  personnage 
masqué  les  tue  ou  les  force  i  prendre  leurs  passeports,  et  lés  gardes  qui 


veillent  aur  abords  du  palais  n'impéchent  pas  cjrtain  amoureux  incon- 
nu, ie  môme  sans  doulo  qui  ti,o  ies  ambassadeurs,  de  déposer  chaque 
ni.itiu  avant  l'aubo  un  bouqii>l  sur  li  sfonôires  de  la  princesse.  Un  jour 
même  ud  indiscrtt  va  jusqu'à  pénétrer  dans  une  salle  où  la  fllis  du  pu- 
diqiio  pei- onnay)  picait  un  bain,  >  t  s'enfuit  n  lais^ant  une  dosesnun- 
nlieltos. 

Grand  émoi  dans  toiilo  !a  cour  et  noble  cil  i  cIh  Bergame,  d'autant  plui 
que  lo  capitaine  des  garJe3  avait  été  arrêté  la  nuit  précédente  sans  que 
l'on  en  connût  le  motif,  et  qu'un  .imbsssadeur,  maître  d'armes,  arrivé 
doU  veiilo,  éliillallé  au  rof  dez-vous  ordinaire  do  l'homme  masqué  saH 
voir  arriver  d'adversaire...  Mais  au  diable  l'.inalyset  Celto  farce, ou 
l'on  voit  figurer  SafnviUo  en  po  leslfl,  Graesol  en  amba-sadaur,  et  Hyacin- 
the en  aiiioureui,  critio  boufîonr:orij  est  la  plusdésopilantej  lapliu' 
ébourifl'ante  boufTjnnerio  qui  ait  jamais  fi-uré  sur  les  planchas  du  théâtre 
Monift'isier.  Mai»  au.'èi  bien  est-elle  par  cela  mèiiio  impossible  àracon< 
ter.  Tout  relà  se  r.i,  mais  ne  se  dit  pas. 

Quant  an  Gendre  aux  Epinards,  il  s'est  laissé  séJuiro  par  dix  mille 
francs  de  dot,  une  fii:o  fort  avenante,  la  table  ot  le  logement  à  perpé- 
tuité. Toiitinarrhobirn  au  dobut,  mais  une  qiierello  brouille  les  parliee, 
et  le  beau-piVo  imt  non  gond ro'aî* régime  riOi  épinaids,  «es  soupes  I 
l'oseille  et  (o  la  (oiiunn  jicnriâtre.  Lo  pauv'ro  Pruneau  maigrit  i  vue 
d'œil,  cominn  ii  i  Tapitailslo  mis  au  régime  du  proittariat.  Mais  il  fait 
cortiiiie  lo  proiétaiio,  il  8'io8iir..;o  un  beau  jour,  el,  après  avoir  reconquit 
l'amour  rio  sa  loraino,  déclaro  au  capitaliste  une  guerre  acharnée  de 
vpxHlioiiS  «t  d'rnnui.-,  si  bi'  n  qun  le  capitaliste  finit  par  s'exécuter  et  re- 
connaitro  qu'il  n'y  aura  do  bonheur  pour  lui  que  du  jour  où  son  gendre 
sora  heureux  de  non  cOtv..  Il  iui  donne  sa  part  do  bien-être,  et  les  d«iB 
amis  se  réconcilient.  —.Ah  I  m  les  privilégiés  voulaient  user  du  procW* 
du  papa  .Bondoo,  que  de  sang  v^ersé,  quo  de  ruines  et  de  malheurs  il< 
épargneraient  à  1  humanité! 

Lo  dernier  des  llocliogune,  dont  la  Gymnase  nous  raconte  les  proiiel- 
ses,  n'était-pas  un  Rochegnne,  mais  il  a  pris  fco  nom  pour  pouvoir  se 
baltie  cQiilie  un  baron  italien  qui  s'est  permis  d'insulter  sa  £ceur  CW 
mence,  et  qui  refuse  un  duol  avec  lui,  parco  qu'il  n'est  pas  nbûle.  ii'tr- 
rivée  du  véritable  Rochfguoo  untraîno  une  longue  suite  de  quiproquos 
fort  gais,  qui  se  termine,  comme  de  rigueur,  par  le  mariage  de  Clé- 
mence, que  Rochegune  lo  vrai  ado|i(e,  avec  un  certain  comte  de  Vau' 
dreuil.  La  pioco  a.xomplôtcmenl  réussi. 

Je  voudrais  bien  voua  raconter  nrcore  Joseph  le  Tapissier,  mais  son 
histoire  est  fort  long»e,  fort  compliquée,  bien  qu'assez  amusante;  el 
la  poirtique  coavoito  d  on  œil  )a;oux  la  place  oc-i  péi  pir  cf*  pauVre 
feuilleton;  or  la  politique  Cït  souveraine  par  le  t'-rnps  q^n  lourt.  Tout 
ce  qu'elle  nie  permet  dM  vous  dire,  c'est  que  les  appiaudissèmenisqai 
ont  accueilli  Joseph  à  sa  première  apparition,  se  renouvellent  chaque 
soir  à  la  grande  joie  du  ca'SJier  des  Foiies-Dratnatiques. 

-^  i.  FtilOBV. 
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OEMOGRiiLtIB  PÂOlFlQUfi.  — JEUDI  8  FEVRIER. 
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«»A  en  Rrarvde  partie  du  cAté  des  AutrichienB.  S'ils  parviennent  à 
'"'■''eer  la  guerre  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  dans  la  Haute- 


f"  I     iflur  cause  ne  saurait  être  considérée  comme  perdue. 
'  Mâma dans  le  comitat  dOdimbourg qui  touche  à  la  frontière  d'Autri- 
i.    /m  trouve  de  vives  syropathios  pour  Kossutli  parmi  les  paysans. 
SlîéoemmeutH. 
entendu  un  ►«rn 
Bient  de  soldats 


_iMi  u:i  village  ils  ont  crié  :  Vivo  K'^autlj  !  après  avoir 
"i"An!lu"un'"flrraôn  dans  le  sens  autrichien  ;  et  là-  dessus,  un  détacbrf- 
"  t  de  soldats  a  arrêté  les  nolabljis  de  l'endroit  et  les  a  emmené» 
"?»  qu«  l'o"  ^«"''^  ®"'^'""''  '^  *•"'"*  '*"°'  d"^»»"»- 


inrauveltes  «le  Rome.  —  Encore  an  mlraele. 

tes  nouvelles  arrivées  «uiourd'hui  de  Rome  ne  confirment  pas  l'entrée 

Napo'itains  dans  les  Marches.  Lo  gouvernement  romain  continue 

ÏLndaDt  *  prendre  des  mesures  de  préoau^p  Pontre  l'invasion  étran- 

Uoofnmandant  des  Suiseee  de  Bologne  a  écrit  au  président  de  la  pro- 
.      g^'gn  présence  de  l'attitude  du  la  population,  il  se  déoidn  à  de- 

Hïtfrw  i  BoWgtie,  et  que  le  lendemain  30  hs  Suisses  reprendront  leur 
rvice  accoutumé.  Le  général  termine  en  rappelant  l'union  intime  des 

fn\iies  et  rfo9  Ilali^iis  cimentée  dans  les  chamlSl  de  Vic«nce,  où  ses  sol- 

Hats  et  lui  mAme  ont  combattu  à  côti  des  Ilauens  contre  l'Autriche,  et 
romel'le  f«i™  '«ut  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  la  victoire  de  la  cause 

julienne. 


hrab'es  bannières  sur  lesquelles  on  avait  écrit  :  Constituante  romaine, 
fgMUttantè  itàlleHHè,  voltigeaient  dans  les  airs,  suspendues  aux  corni- 
fhes  et  aux  balcons  du  Capitol».  L'aristocratie,  dit  une  correspondance 
de  la  Costituente,  ne  parut  ni  sur  la  place  ni  sur  le  balcon,  mais  l'élé- 
cince  n'en  souffrit  pas,  et  la  gaieté  y  gagna.  Les  dames  n'étaient  pas 
moins  belles  pour  n'élre  ^as  patriciennes.  Ceux  qui  ont  assisté  à  cette 
solennité  ne  l'oublieront  jamais.      ; 

La  réaciion,  bouieverjée  par  ce  triomphe  ,  en  est  réduite  à  faire  des 
mirac  es.  Voici  celui  que  l'Union  nous  raconte  ce  matin  d'après  la  f  ote 

de  la  yiriU  '■ 

t  Deux  Romains  se  rencontrent  dans  la  rue  ;  «  —  Votez-vous  pour  la 
Contdtuantel  àii  FancielU  le  quincaillier.  —  Je  n'ea ferai  rien,  répondit 
goB  inttrlocuteur. —  Bstce  que  par  hasard  vous  auriez  peur  de  l'ex- 
Mfflmonication  ?  —  Ah  1  pour  moi,  s'écria  FancielU  ,  je  m'en  moque.  > 
Le  soir,  Faocielli  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie ,  et  quelques  heures 
après  il  succomba.  » 
—  Ou  écrit  de  Gaole,  26  janvier,  au  Trihun,  de  Rome  : 
«  Doux  navires  espagnols  sont  arrivés  ici,  cinq  sont  en  vue.  J'ai  cher- 
ché à  savoir  le  nombre  des  soldats,  on  m'a  dii  qu'il  y  a  environ  3  008 
bommes.  Je  sais  positivement  que  l'Autriche  a  protesté  coatre  une  inter- 
Tsation  quelconque,  parce  que  S.  M.  apostolique  voudrait  faire  tout  par 
elle-même.  Les  détails  à  unautie  jour.^» 

La  Suisse  mourra  dans  l'impénitence  floaleen  ce  qui  concerne  l'odieut 
traité  si  tristement  connu  dans  l'histoire  dei  peuples  libres  sous  le  nom 
dt  capitulation  militaire. 

Le  conseil  fédéral  a  refbsé  de  souscrire  à  la  demande  faiiepar  le  can- 
t»ii  du  Tessio  d'empêcher  le  ntcrutement  et  le  passage  dans  ce  canton 
dM  feicaires  indignes  du  nom  de  Suisses,  engagés  pour  le  oompte  du 
fiôurbon  de  Naples.  Le  conseil  s'appuie  sur  ce  qu'il  ne  convient  pas  i  là 
Suisse  de  se  mettra  en  opposition  avec  le  gouvernement  napolitain ,  au 
moment  oii  elle  réclame  de  lui  de  nombreuBes  indemnités  pour  ceuj  de 
M  nitionaux  «lui  ont  souffert  des  événements  de  Naples  au  1B  mai. 

Nous  craignons  que  certaine  parti»  de  la  Suisse  n'ait  ootnpl^ètenaent 
perdu  la  ooaacience  du  râle  qua  ce  libre  pays  était  appelé  à  juuor  dans 
Im  afl'aires  européennes. 

Les  Suisses,  résidant  à  Florence,  viennent  d'adressef  i  1«  Diète  une 
lettre  formulée  en  termes  énergiques,  dans  laquelle  ils  demandent  l'abo 
iitton  des  capitulations  militaires. 

Lo  Morning-Chroniele  du  6  prédisait  ainsi  la  faiblesse  dont 
l'Assembléo  nationale  a  fait  preuve  dans  ses  damiers  votes: 

Le  rejet  de  la  proposition  Grévy  a  changé  complètement  la  scène,  quel 
que  lût  le  plan  d  une  partie  du  mioistère.  Le  corps  législatif  a  reculé  de- 
vant la  provocation  du  pouvoir  exécutif;  ot  nous  pensons  que  l'Assem- 
blw',  dans  son  prochain  vote  sur  la  propo.silion  Katuau,  ne  montrera  pas 
plus  de  fermeté  qu'elle  n'en  a  montra  depuis  qu'elle  existe  dans  tou^s  les 
qiiMtions  importantes,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  presque  accusé  le  pré- 
lideut^t  fon  cabinet  de  trahison,  elle  absoudra  et  1  un  et  l'autre  à  la  fois. 


/ktmenkMée  JVatloiiale. 

pRfaiDBNCK  DU  H.  MARnAST.  —Séance  du  7  février. 

Aujourd'hui,  3«  acte  do  la  comédie,  les  abords  de  l'Assemblée  nationale 
Mnl parcourus  par  un  p-aiid  nombre  de  patrouilles  de  cavalerie  et  din- 
(antjTio,  dans  le  but  do  faire  croire  que  l'Assembléo  est  menacée  au  d-^ 
hors  et  par  la  force,  tandis  qu'elle  no  l'est  qu'au  dedans  et  par  1  intrigue. 
».  TASCHBRBAiT.  Le  Moniteur  de  r«  matin  m'annonce  que  j'ai  été  rap- 
pelé à  l'ordre,  ainsi  que  plusieurs  do  mes  collègues.  Cela  nous  prouve  que 
M.  le  président  ne  nous  a  pas  ente  idus,  car  nous  demandions  le  rappel 
a«  règlertont.  I.a  journ<»e  d'hier  lui  a  été  néfaste.  (Bruit.) 
'Nous  avons  eu  d'abord  le  i  envoi  dans  les  bureaux  de  la  proposition  sur 
la  miso  nn  accu^atiun  desminislree,  bien  qno  l'Assemblée  l'^ût  renvoyée 
aii  comité  do  ia  justice,  puis  à  la  fin  de  la  séance  la  clôture  demandée  n'a 
pas  élu  mise  aut  voix.  Niais  ^n  revanche,  M.  le  président  a  fort  bien  en- 
tendu les  injonctions  do  la  gauche  (Bruit.)  qui  demandait  lo  renvoi  de 
tnut-s  l«>8  propositions  a  la  commission.  (Interruption.)  A  qusUo  commis- 
fion  ? 

Du  moment  cil  l'Assombléfi  a  pri<  la  proposition  en  considération, 
la  cj;Tirais3ion  n'existe  plus.  (Mais  si  !  mais  si  I)  Lo  président  ne  pouvait 
so  disponser  démettre  la  clôture  aux  voix. 

M,  LK  pHÉsiDBSt.'^  règlement  est  formol,  toutes  les  fois  qu'une  coin» 
mission  cemande  qu'un  amendoment  lui  soit  rtnVoyi^,  le  renvoi  a  lieu 
nécessiiroment.  ; 

H.  vEzi.N.  M.  (Jrévy  n'avait  pas  le  droit  do  demander  le  renvoi  à  la 
fojnmissioa.  (Interruption.  —  A  l'ordre  !  A  l'ordre  I) 

L'ordro  nu  jour  apiioUn  la  suiio  rio  la  iliscussion  sur  la  proposition  de 
M.  Kateau. 

M.  Sautayra  avait  proposo  un  amendement  ainsi  conçu  : 

«  Article  <".  Il  sera  procédé  dans  lu  plus  bref  délai  ht  dans  les  for- 
mes prescrites  par  le  règlement,  à  la  discussion  de  la  loi  électorale  et 
du  budget  :lo18i9. 

»  Paragraphr  2  supprimé. 

»  Art:  2.  Immédiatement  après  le  vote  do  la  loi  électorale  et  du  bud- 
get, il  sora  j"-océ3ffriâ' WITWftlTôll  flêS  listes  électorales. 

»  Lo  resti'  comme  au  projet. 

»  Art.  3.  Ajouter  :  La  loi  sur  l'organisation  do  la  force  armée.  » 

L'article  1"de  la  proposition  de  M.  Lanjuinais  est  adopté.  Cet  article 
est  ainsi  conçu  : 

«  Il  sera  immédiatement  procédé  à  la  première  délibération  de  la  loi 
éleclorà'e. 

»  La  2"  ot  la  3«  délibération  agr<mt  lieu  à  l'e*piration  des  délais  fixés 
par  lo  règlement. 

»  Art.  2(.lo  M  Lanjuinaisl.^Aussiiôt  après  le  vot?  de  celte  loi, Usera 
procédé  à  l-i  lormatiou  des  li><t  s  eiwjtorales.  , 

»  Les  élections  l.i  1  As'mblcn  législative  auront  lieu  lopremier  diman- 
chfl  qui  suivra  la  IfCturo  définitive  desditis  listes. 

»  L'Assemblée  législstive  »•>  réunira  lo  dixième  jour  a^rès  celui  de^ 
élections,  n  •^     ,  ^ 

M.  SBNART  proposé  l'athetid^yi^eint  suivant  : 


<  Art.  t.  Aussitôt  après  le  votg  de  la  loi,  il  sera  procédé  à  la  forma- 
lion  et  à  la  publication  d^s  listes  électorales. 

»  Vingt  fours  après  cette  publication,  un  déeret  spécial  et  voté  d'ur- 
gence par  l'Assemb  ée,  fixera  pour  toute  la  France  la  date  de  la  clôture 
des  listes,  et  convoquera  les  collèges  électoraux  pour  le  premier  diman- 
clie  qui  suivra  la  date  de  la  c'ôture  ainsi  déterminée.  » 

M.  SBNAHT  reproche  à  la  proposition  de  M.  Lanjuinais  de  fixer  trop 
positivement  le  terme  de  la  durée  de  l'Assemblée.  Avec  un  jour  fixé 
d'avance,  l'Assemblée  se  frappe  d'impuissance.  Aussi  jamais  jusqu'ici, 
Rous  le  gouvernement  constitutionnel,  n'a-tK>n  laissé  une  assemblée  at- 
teindre le  terme  qui  lui  était  fixé  par  la-r^oastitutlon. 

Si  la  proposition.de  M.  Lanjuinais  était  adoptée,  l'Assemblée  ne  pour- 
rait même  pas  faire  la  loi  sur  la  responsabilité  du  président  et  des  minis- 
tres. Du  moment  où  l'Assemblée  aura  fixé  le  jour  des  élections,  des  réu- 
nions électorales  s'ouvriront  sur  tous  les  points,  et  il  y  a  assurément  là 
un  danger  que  l'Assemblée  doit  conjurer.  L'orateur  prie  doncjl'Âssemblée 
de  se  rallier  à  son  amendement.  f 

M.  LANJUINAIS  oombst  Cet  amendement.  La  proposiMon  de  M.  Seoart 
ne  tendrait  à  rien  moins,  dit-il,  qu'A  perpétuer  cette  Assemblée.  (Déné- 
gations bruyantes.)  M.  Senait  vous  propose  tout  simplement  d'ajourner 
votre  discussion,  de  ne  pas  prononcer  dès  maintenant,  et  vous  verrez 
que  de  délais  en  délais  on  vous  conduirait  à  vous  maintenir  indéfiniment. 

M.  SBNART  insiste.  Un  orateur  a  dit  hier  que  H.  Lanjuinais  était  un  Ba- 
teau mo  )eré.  (On  rit.)  L'Assemblée,  en  effet,  ne  doit  pas  s'y  tromper. 
La  proposition  de  M.  Lanjuinais  n'est  que  celle  de  M.  Râteau  déguisée; 
il  n'existe  entre  l'une  et  l'autre  ^ue  dès  différences  de  rédaction,  (uest 
vrai  l|c'eit  vrai  !) 

La  proposition  est  mauvaise  comme  toutes  celles  qui  accordent  un 
long  terme  en  le  fixant.  Qu'on  vous  fixe  une  limite  plus  ou  moins  éloi- 
gnée, il  n'importe,  la  fixation  d'une  limite  vous  frappe  d'impuissance. 
Autant  vaudrait  dire  que  les  collèges  électoraux  seront  convoqués  dans 
quinze  jours  (A  droite.  Oui  I  ouil  c'est  oelà  I)  sur  les  anciennes  listes,  et 
que  nous  nous  retirerons  immédiatement,  sans  piéme  faire  la  loi  élec- 
torale. (Ouil  ouil  A  droite.  —  Longue  interraption.J 

Ce  qui  se  passe  ici  depuis  un  mois  est  trop  pénible  pour  que  nous 
puissions  en  accepter  la  perpétuation  aggravée.  Après  l'élection  du  pré- 
sident, quelle  a  été  l'attitude  de  l'Assemblée?  L'Assemblée  a  offert  un  dé- 
vouement entier,  compléta  l'administration  nouvelle,  sans  autre  condi- 
tion que  de  marcher  ensemble  dans  les  voies  de  la  Constitution.  (C'est 
vrai  l  c'est  vrai  I) 

Les  membres  du  cabinet  étaient  tels  que  les  démocrates  de  toute  nuan- 
ce pouvaient  s'entendre  avec  eux.  (Réclamations  à  l'extrême  gauche.) 
Comment  et  pourquoi  ces  bonnes  relations  eu  premier  jour  sont-elles 
devenues  difficiles?  Uniquement  à  ce  que  le  ministère,  se  préoccupant 
de  quelques  attaques  individuelles,  en  est  venu  à  croiro  qu'il  ne  devait 
pas,  qu'il  ne  pouvait  avoir  confiance  en  l'Assemblée. 

Le  Jour  même  vu  la  proposition  de  dissolution  a  été  préseatée,  ne  nous 
a-t-on  pas  dit  que  le  mini»tère  laisserait  l'Assemblée  faire  les  lois  orga- 
niques touté.seule  et  se  retirerait  d'elle,  séparant  sa  vie  de  la  nêtre  ? 

M.  DDFAuni.  L'noi  orable  préopinaat,  dans  un  mosoent  de  décourage- 
ment, a  demandé  que  l'Assemblée  se  sépare  dans  un  délai  de  quinze 
jours.  (Bruit.)  Garaoos-nous,  messieurs  d'un  tel  excès,  remplissons 
jusqu'au  bout  notre  devoir.  (Nouveau  bruit.l 

Il  n'est  pas  un  membre  dans  cette  Assemblée  quin'ait  senti  qu'il  estpour 
nous  un  impérieux  devoir  de  fixer  les  formes  de  l'Assemblée  législative, 
non  pas  transitoirement,  mais  définitivement,  afin  que  l'Assemblée  légis- 
lative ne  soit  pas  affaiblie  pour  être  sortie  d'une  loi  promulguée. 

L'Assemblée  ne  doit  pas  descendre  à  des  considérations  ministérielles, 
c'est  dans  res{:rit  même  du  paya,  dans  le  sentiment  du  devoir  que  l'As- 
sembléo doit  puiser  les  motifs  de  sa  décision. 

Oublions  aussi  les  pétitions  plus  ou  moins  inpérieuses  qui  nous  ont 
été  présentées.  Laissons  nos  susceptibilités.  Na  voyons  que  l'intérêt  du 
pays,  et  voyons  t>i  cet  intérêt  nous  impose  d'adopter  la  proposition  de 
M    Languinais.  (Nouvelle  interruption.) 

M.  SQnard  'Mt  me  la  propsition  de  M.  Lanjuinais  déguise  la  pensée  de 
son  auteur.  (Bruit.)  Je  ne  saurais  y  voir  ce  déguisement.  La  proposition 
laisse  à  l'Assamblée  toute  sa  liberté,  tout  son  temps  pour  voter  à  l'aise 
la  loi  électorale  ,  et  c'est  en  cela  qu'elle  est  plus  conforme  à  la  dignité  de 
t'Assembli^e  que  celles  qui  proposent  nn  terme  précis. 

L'orateur  soutient  que  la  proposition  de  M.  Senart  peut  être  combat- 
tue par  les  mêmes  objections  que  l'on  oppose  à  celle  de  M.  Lanjuinais; 
mais  elle  a  le  vice  d'ajourner  le  débat. 

On  me  dit  que  c'est  là  un  avantage,  et  que  le  terme  que  nous  flxoos 
nous  fait  perdre  un  peu  de  notre  aatarité.  M.  Si^nart  s'exagère  beaucoup) 
cet  inconvénient.  Est-ce  que  la  constitution  ne  fixe  pas  un  terme  aux  as- 
semblées délibérantes?  un  termequ'il  faudra  toujours  atteindre,  ces  as- 
se  riblées  ne  pouvant  êtrii  dissoutes  par  aucun  pouvoi'-  extérieur. 

Qui  oublierait  donc  que  tout  ce  que  for.t  le<<  assâmbléos  natioualet,  i 
quelque  époque  que  ce  soit  de  leur  existence,  n'est  pas  la  représentation 
du  pays.  Je  n'admets  p»^  que  l'Assemblée  puisse  perdre  de  son  autorité 
piirce  que  l<<  terme  de  sa  duré)  aura  été  fixé  d'avance.  (Réclamations. — 
Interruption.) 

Il  y  aurait  dan>  cel^  opinion  un  danger  que  je  repousse  au  nom  de 
votre  digoiié.  (N'ouvêfu  bruit.) 

La  question  .se  pose  ainsi  devant  vous:  vous  avez  le  choix  de  décider 
ou  d'ajouriiur.  Eh  bien  !  je  maintiens  qu'il  vaut  mieux  décider  les  ques- 
tions posées  devant  l'Assemblée  que  de  les  aourner. 

Savez-vous  ce  qui,  selon  moi,  pourrait  porter  atteinte  A  cette  autorité, 
à  celte  dignité,  ca  serait  votre  refus  de  preqdre  cette  résolution.  Je  suir 
loin  de  prétendre  que,  dans  le)  pays  représentatifs,  l'opinion  publique 
doive  être  la  rô^le  suprême  d'après  laquelle  les  gouvernements  se  com- 
portent, mais  il  faut  en  tenir  compte.  Permettez-moi  de  procéder  par 
uni  citation  :  Il  y  a  un  an,  l'opinion  se  faisait.jour  par  des  manifestations 
fort  violontes.  Le  gouvernement  d'alors  s'irritait  de  ces  manifestations; 
il  ne  voy.iit  que  leur  forme  révolutionnaire;  on  se  plaisait  k  priidamer 
tou',  co  qu'elles  avaient  de  factice  ;  et  pourtant,  au  fond,  il  y  avait  aussi 
quelque  chose  de  réel,  et  le  gouvernement  eut  le  tort  immense  de  no  p^s 
découvrir  ce  quelque  chose. 

Messieurs,  nous  en  sommes  au  même  point,  permettez-moi  de  vous  le 
dire;  (Ah  !— Parlez  1  parlez  1)  Dans  cette  manifestation  par  les  pétitions, 
je  rois  les  symptômes  qui  se  produisaient  il  y  a  un  an  par  les  bancfueft, 
Comrao  dans  les  banquets  d'alors,  il  y  a  dans  les  pétitions  d'hier,  il  y^a 
quelque  chose  de  révolutionnaire. 

tiNB  voix.  Dites  donc  contre  révolutionnaire  ! 

M.  DCFAUHB.  Je  ne  comprends  pas  comment  mes  collègues,  plus  in* 
tel  igenis  que  moi,  ne  comprennent  pas  que  ce  qui  est  contre-révolu- 
naire  est  révolutionnaire.  [On  rit.) 

Pour  nioi,  je  suis  persuadé  que  dans  les  inittigateurs  de  ce  mouve- 
ment, il  y  a  des  gens  ciui  ne  veulent  ni  de  la  République  ni  de  la  cons- 
titution. (C'est  vrai  !)  Mais  il  y  a  aussi  la  manifestation  dé  quelque  cho- 
se deréel...  (Rumeurs  à  gauche.  — Ouil  ouil  à  droite.)  Ndtis  avons  fait 
une  constitution,  riiais  elle  n'est  qu'à  moitié  faite  ;  il  l^ut  l'achever.  Cela 
n'est'il  pas  naturel?  nui  ;  mais  A  côté  de  celte  junte  prétention,  que  dit- 
on  aussi  ?  L'Assemblée  qui  doit  venir  renversera  ce  qui  a  été  Tait,  et 
voilà  pourquoi  l'on  retarde  sa  venue.  Eh  bien  !  cette  incertitude  est 
pleine  d'anxii'^t'^  ;  c'est  une  souffr^n^e  de  plus  pour  le  pays,  qui  déjà 
souffre  si  horriblement.  Voilà  ce  qui  fait  que  la  confiance  no  revient 
pas,  que  lo  commerce  est  interrompu,  que  tout  souffre.  (Mouvement.) 

Je  ne  sais  ce^ue  nous  pourrions  dire  pour  appuyer  notre  prolonga- 
tion d'existence,  et  dé  pîouverà  -ceux  qui  croient  .que  leurs  souffrances 
seraient  allégées  du  moment  que  nous  nous  retireronj. 

M.  BUVioNtBR  prononce  de  sa  place  quelqnes  mots  que  nooit^ne  pou- 
vons saisir. 
M.  LÉ  PRÉSIDENT.  N'interrompez  pas  l'orateur. 
M.  DCFADRB.  On  a  dit  que  la  proposition  était  réactionnaire  ;  je  ne 

pense  pas  qu'il  y  ait  dans  l'Assemblée  des  memi)ros  tilus  altachi^s  que 

M.  Râteau  et  jue  M.  I,;injuinai8  a^la  constitution  que  voosaVez  votée. 

(Interru;  tion  à  gauche.)  . 

On  dit  quo  l'AsBembiéo  qui  nous  suivra  ne  viendra  que  pour  délriiire 

la  République  :  quant  à  moi  je  ne  crois  pas  que  la  République  que  nous 

avons  fondée,  soit  aussi  fragile  qu'on  je  suppose  ;  nous  sommas  d'ail» 

leurs  dans  le  shamp  des  conjectures  l  Bon,  là  République  ne  sera  pas 

renversés  aussi  aisément  que  le  vealent  «es  adversaires,  et  que  le  crai- 


gnent ses  i  nprudens  amis.  (Mouvements.) 

Deux  fois  déjà  la  République  a  été  attaqué",.el_ftUaa  résisté  deux  fois; 
si  elle  est  attaquée  de  nouveau,  elle  résistera  encore. 

On  craint  les 'coups  d'Etat,  les  révolutions.  C'est  Là  un  état  dans  lequel 
il  n'est  pas  bon  de  vivre  longtemps;  il  f<»ut  mettre  un  lorme  à  cçs  inquié- 
tudes; et  pour  cela,  il  faut  que  la  constitution  reçoive  son  complément 
nécessaire,  indispensable  à  sa  force  et  à  sa  c  inHolidation,  c'est-à-dire  que 
l'Asiiemblée  léeinlative  soit  nommée. 

Ce  qui  le  démontre  encore,  c'est  que  la  situation  du  président  do  la 
Ri'publique  est  précaire  tant  que  l'Assemblôa  législirtive  u'cKt  pas  là. 
fTrès  bien!)  Quant  à  moi,  du  fond  de  ma  conscience,  je  crois  ({u'ii  ne 
'aut  pas  au'il  y  ai  un  trop  brusque  changement  entre  la  majorité  ac- 
tuelle de  l'Assemblée  et  la  majorité  de  l'Assemblée  qui  nous  suivra.  Et 
pour  cela  il  faut  retarder  le  moins  possible  la  convocation  d'une  nouvelle 
Assemblée  législative.  (Long  mouvement.— Agitation  jjroloagée. —  Inter- 
ruption.) L'Assemblée  a  saisi  ma  pensée,  je  ne  veux'  pas  la  développer 
davantage;  mais  quand  je  lui  demande  de  fixer  le  jour  de  la  dissolution, 
il  n'y  a  rien  d'hostile  contre  elle;  je  reconnais  tous  les  services  qu'elle  a 
rendfus  au  pays;  je  dis  qu'elle  en  rendra  encore  un  nouveau  en  fixant  l'é- 
poque de  sa  dissolution.  (Lonjgue  agitation.) 

VOIX  NOUBHBDSBS.  Aux  VOIX  !  aux  voix  !  ia  clôture  ! 

u.  DUPONT  (de  Bussac)  parle  contre  la  clôture.  Jo  pris  l'Assemblée, 
dit-il,  de  m'accorder  quelques  moments  d'attention  (La  clùtare!),  pour 
prouver  que  les  deux  propositions  de  M.  Lanjuinais  et  de  M.  Seoard 
n'arrivent  pas  au  but  que  vous  vous  proposez. 

A  GACCHB.  Parlez  !  parlez  ! 

M.  DDPONT  (de  Bussac).  Mon  intention  n'est  pas  de  rentrer  dans  la  dis- 
cussion, mais  de  mettre  deux  propositions  en  face  l'une  de  l'autre.  (In- 
terruption A  droite.] 

VOIX  À  GAUCHB.  Silence  donc  à  droite. 

VOIX  A  DROITS.  L'orateur  ne  peut  parler  que  sur  la  clôture. 

M.  LB  p&âfiD'ÉNT.  Li^issez  l'orateur  parler  sur  la  clôture. 

M.  DUPONT  [de  Bussac).  A  côté  de?  deux  propositions  il  peut  y  en 
avoir  une  troisième,  car  tes  deux  premières  ne  suffisent  pas. 

CNE  VOIX.  Nous  nous  en  contentons.  (La  clôture  !  la  clôture!) 

La  clô^ire  est  mise  aux  voix  et  rejetee.  Au  mômo  instant  uu  grand 
nombre  de  membres  quittent  leurs  places,  la  scance  est  suspendue. 

M.  DUPONT  (leBussac)  soutient  que  d'après  l'article  445  de  i  a  consti- 
tution l'Assemblée  est  obligée  de  faire  les  lois  organiques  ;  c'est  un  de- 
voir dont  elle  ne  peut  se  dispenser  sans  violer  la  constitution.  Or. un 
décret  a  fixé  le  nombre  das  lois  organiques  A  faire  ;  l'Assenibtée  est'liéa 
par  ce  décret. 

L'orateur  propose  un  amendement  ayant  pour  but  >  e  faire  déclarer 
que  l'Assemblée  votera  la  loi  électorale,  la  loi  sur  lo  conseil  d'Etat  la 
loi  sur  l'orginisation  judiciaire,  la  loi  sur  la  responsabilité,  et  enfin'  le 
budget  des  recettes  et  des  dépenses.  Les  collèges  électoraux  seraient 
convoqués  dix  jours  après  le  rapport  du  budget.  (Aux  voix  I  aux  voix  l) 

Le  premier  paragraphe  de  l'amendement  de  M.  Seoart  est  adopté  en 
C98  termes  : 

<  Aussitôt  après  la  promulgation  de  la  loi  électorale,  il  sera  procédé  A 
la  formation  et  A  la  puDiication  des  listes  électorales.  » 

La  seconde  partie  de  cet  amendement  est  mise  aux  voix  et  rejetée  à  la 
presque  unanimité.  " 
La  co-nmission  propose  de  rédiger  ainsi  cette  seconde  partie  : 

<  Pendant  l'accomplissement  des  formalités  relatives  à  la  confection 
des  listes,  l'Assemblée  procédera  à  la  discussion  et  au  vote,- oonformé- 
ment  au  règlement;  4°  de  la  loi  sur  le  conseil  d'Etal  ;  2°  de  la  loi  gar 
l'organisation  judiciaire;  3°  de  la  loi  de  responsabilité;  i"  du  budget  des 
recettes  et  dépenses. 

voix  DivKRSES.  La  division  I  la  division  ! 

M.  LAi<(juiNAis.  Je  demande  la  priorité  pour  mon  amendement  ;  mais  ri 
je  ne  l'obtenais  p  s,  je  demanderais  à  combattre  la  proposition  de  la 
commission.  (Bruits confus.) 

M.  LB  PRésiDBNT.  Dès  qu'ou  d'amande  la  priorité,  elle  .ist  do  droit. 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg).  C'est  contraire  au  règlement.  (Rumeurs 
prolongées.) 

H.  LB  PRÉsiDBNT.  Le  règlement  parle  des  propositions  du  gouverne- 
ment ;  il  ne  s'agit  que  des  divers  amendements  entre  lesquels  il  s'élève 
une  question  de  priorité.  (Agitation.) 

u.  MARTIN  (  le  Strasbourg).  Le  Mms-amendement  doit  toujours  être 
mis  aux  voix  en  premier.  (Nouvelles  rumeurs.) 

VOIX  DIVERSES.  Ce  n'est  pas  un  sous-amendement.  (Au.x  voix  !  aux 
voix  !) 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg).  Le  règlement  vent  que  l'amendement 'basse 
avant  la  proposition  principale.  (Le  tumulte  continue.)  Sans  cela  on 
étoufferont  toute  discussion  sur  les  amendements.  On  médit  que  ce  n'est 
pas  uD|amendement,  que  c'est  une  proposition  nouvelle  ;  je  réponds  que 
ce  n'est  pas  vrai.  (Rumeurs.)  La  proposit  on  de  la  commission  sous- 
amende  la  proposition  de  M.  Lanjuinais.  (Aux  voix  !  aux  voix  1} 

La  question  de  priorité  en  faveur  de  l'amendement  de  M.  Lanjuinais 
est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Jules  Favre  parait  à  la  tribone.  Des  cris  s'élèvent  de  toutes  partsj 

von  UNANiMBS.  A'ux  voix  !  aux  voix  ! 

UNS  VOIX  A  droite.  Parlez  I  parlez  ! 

M.  lULU  PAvqi.  Je  demande  seulement  une  interversion  dans  le  vot* 
des  articles.  U.  Lanjuinais  demande  d'abord  que  l'Assemblée  fixe  l'épo- 
que de  sa  dissolution,  et  ensuite  qu'elle  indique  les  lois  qu'elfe  dav»' 
voter  :  il  me  semble  plus  lopque,  et  je  parle  ici  au  nom  de  la  majorité  d» 
la  commission..,  (Vives  interrâptions.)  de  voter  d'abord  sur  l'art.  3avant 
l'art.  2.  (Non  !  non  I) 

VOIX  DIVERSES.  La  question  préalable  I 

M.  LANiniNÀis.  La  proposifiou  de  M.  J.  Favre  est  de  vous  fkh-é  reve- 
nir sur  ce  que  vous  avez  décidé,  fC'est  cela  I),  et  de  vous  faire  rejeter  la 
priorité  que  vous  avez  aloptée.  (C'est  cela  I  c'est  cela  !) 

VOIX  DIVERSES.  Aux  volx  !  aux  voix  ! 

La  seconde  partie  de  l'article  âst  alopléa  dans  les  te rraes' suivants 
proposés  par  M.  Lanjoinaiè  ^^ 

a  Ces  opérations  commenceront  lo  ^èvae  jour  dans  tous  les  départe- 
ments. > 

La  troisième  partie  de  l'article  est  ainsi  conçue  : 

<  Les  élections  de  l'Assemblée  législative  auront  lieu  le  premier  di- 
manche qui  suivra  ia  clôtura  définitive  desdites  listes  dans  luus  les  dé- 
partements. • 

DNB  VOIX  A  GADcnB.  Le  deuxième  dimanche.  (Non  !  non  !) 

(]etie  proposition  n'a  pas  de  suite. 

x>  LE  PRESIDENT  met  aux  voix  le  troisième  paragraphe  au  milieu  du 
tumulte  et  des  réclamations  de  la  gauche  qui  prétend  no  pas  avoir  eo^ 
tendu.  Le  paragraphe  est  adopté. 

M.  FLOCON  propose  d'afouter  ces  mots  :  «  Et  de  l'Algérie  et  des  oqIoi 
aies.  (Réclamations  diverses.) 

M.  scHOELscHER  croit  quo  l'arlicle peut  être  appliqué  à  l'Algérie,  mais 
non  aux  colonies.  (Trèé  bien!) 

H.  en.  DAiN  appuie  l'amentîement  do  M.  Flocon ,  qui  est  lâis  aia  voix 
et  rejeté. 

Le  quatrième  paragraphe  est  ainsi  modifié  par  M.  Lanjuinais  :       < 

<  L'Assemblée  législative  se  réunira  quinze  jours  après  la  réunion  des 
collèges  électoraux.  >  "" 

Ce  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  ui  piifeiDBNT  se  dispose  A  mettreTrarroîx  Pensemble  de  l'article. 

voix  A  oiitCBR.  Le  scrutin  de  division  ! 

QDELQDBS  VOIX.  Le  scrutin  secret  !  (Non!  non  !) 

On  procède  au  scrutin  de  division t|ui  donne  le  ri^sultat  suivant  ; 

.    .  Nombre  des  votants.  807 

Ofaiorité  absolue.  401 

Billets  blancs.  VJo 

Billets  bleus.  337 

■  L'art.  2  est  adopté. 

«  Art.  i.  L'ordre  du  jour  d(^4^A39embléo  sera  réi'lé  de  manière  qu'in- 

dépeudamment  do  la  loi  électorale,  la  loi  sur  le  cooiieil  d'Etat 'et  la  loi 

de  re8pon8abiiité.^du  président  de  la  République  et  des  ministres  soient 

votés  avant  la  dissolution.  » 

I     M.  sAUTATRA[>ropo8e,  par  amendement,  d'ajouter  ;  «  Le  budiet  de 
18W..»  ,  4s»  » 


BEMOGRATBE  PAG1BIQ1IE. 


▼OR  NOMBtBusEs.  La  questiOD  préalable  I  la  question  préalable  1  (NonI 
non  !) 

A  GADCHB.  Le  8crutin  de  division  ! 

N.  PA8CAL  DDPRAT.  La  questiou  des  délais  est  fixée  par  l'article  que 
vous  avez  voté  ;  mais  la  question  du  budget  eet  toute  entière,  et  vous  ne 
ne  pouvez  la  repousser  par  la  quesiion  préalable. 

M.  8AUTAVRA  développe  son  amendement.  C'ett  ïin  devoir  pour  l'As- 
semblée de  voter  le  budget  d^  1849,  dit  l'orateur  ;  et  pour  arriver  i  ce 
vote,  nous  vous  ferons  bien  volontiers  le  sacrifice  de  toutes  les  lois  or- 
ganiques (Exclamations  diverses.),  et  mémo,  s'il  le  faut,  de  la  loi  électe- 
rale.  (Rire  d'incrédulité.)  Le  ministère  lui-môme  a  manifesté  le  désir 
que  le  budget  fût  voté  le  plus  promptement  possible,  et  nous  espérons 
que,  dans  cette  circonstance,  il  nous  prêtera  son  concours.  (On  rit.) 

M.  DKZKiHBais,  tout  en  appuyant  la  proposition  de  M.  Sautayra,  fait 
remarquer  que  d'après  le  vote  ae  l'Asserabiée,  et  en  considérant  les  au- 
tres lois  qui  restent  k  discuter,  la  durée  de  l'Assamblée  sera  encore  d'en- 
Tiron  quatre-vingt-dix  jours.  (Mouvement.)  Le  rapport  du  budget  pourra 
être  prat  avant  uo  mois  ;  il  est  impossible  de  r^ter  dans  le  provisoire  ; 
il  faut  voter  un  budget  qui  réalise  des  économies.  (Assez  t  assez  !) 

M.  LB  PRESIDENT  met  aux  voix  l'article  3,  sons  la  réserve  de  l'amende- 
nient  de  M.  Sautayra. 
Ht  Cet  article  est  adopté. 

Sur  l'amendement  de  M.  Sautayra,  auquel  se  réunissent  d'autres  amen- 
dements présentés  dans  le  même  sens  par  MM.  PaWad  Duprat  et  d'autres 
membres,  on  demande  le  scrutin  de  division. 

M.  PASCAL  nnpRAT  insisto  pour  l'adoption  de  sa  propositiaQ.  Il  de- 
mande que  1«  ministre  des  finances  fasse  connaître  à  cet  é(^rd  la  pen- 
sée du  gouvernement. 

QDBLQiTBS  VOIX.  Il  n'est  pas  li  ! 

M.  GODiN.  Aucun  de  vous  ne  veut  changer  les  dates  que  vous  venez 
d'éiablir,  c'est  a  qui  arriverait  si  vous  preniez  le  temps  d'sxaminer  le 
budget  ;  de  deux  choses  l'une,  ou  vous  prendrez  ce  temps,  et  il  vous 
faudra  au  moins  un  mois  pour  cela,  ou  vous  ne  le  prendrez  pas  et  vous 
manquerez  à  votr^  devoir.  (Aux  voix  I) 

M.  DEGOusÉB.  Je  demande  qu'on  attende  pour  voter  lus  explications  de 
M.  le  ministre  des  finances.  (Silence  au  bano  des  ministres.) 

M.  LB  PRésiDBNT.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  Sauteyra,  qui 
demande  que  le  buiget  soit  ajouté  aux  lois  désignées. 

VOIX  NOMBREUSES.  Le  scriitio  de  division  ! 

On  procède  à  ce  scrutin.  En  voici  le  résultat  :  ^ 

Nombre  des  votants  848^ 

Majorité  absolue  410 

Billets  blancs  i4S 

Billets  bleus  373 

La  proposition  est  adoptée.  En  coaséquenoe,  le  budget  est  mis  au 
nombre  des  lois  à  voter  par  l'A'tsemblée. 

La  séance  est  levée  A  sept  heures. 

DeaU^BBie  eoitaell  de  anwre 

AFFAIRE    DU   oéniRAL   Bt^A. 

Audience  du  7  férrier. 

Nous  apprenons  au  moment  de  mettre  sous  presse  qUe  le  conseil  de 
guerre  vient  de  rendre  son  jugement  dans  l'affaire  du  général  Bréa, 

Cinq  des  prévenus  ont  été  condamnés  à  mort  :  ce  sont  les  nommés 
Daix,  Nourrit,  Lahr,  Cboppart,  Vappreaux  jeune  ; 

Trois  aux  travaux  forcés  à  )  erpétuité  :  Lebnilegny,  Gauthron  et 
Nuens  ;  '' 

Quatre  à  dix  ans  de  la  méire  peine,  ce  sont  :  Dugai,  Naudin,  Goué  dit 
Lapoiote  et  Mauny  : 

llioussel  à  cinq  ans  de  la  mèms  peine. 

Luc  i  vinot  ans  de  'létention. 

Bussière,  V^ppieaux  atné  et  Boulé,  à  dix  ans  de  détention. 

Brassât  et  Paris  a  cinq  ans  de  la  même  peine  ; 

Géru,  à  deux  ans  de  deteiilion. 

Baude,  Masson,  à  un  an  de  prison. 

Ont  été  acquittés  Quiniin,  Coûtant  et  Guillaume,  dit  la  barbiche. 


FA9T§  DWKRS. 

La  présence  du  présid-nl  de  la  République  a  été  très  remarquée  di- 
manchnsoir  au  tii^-âtre  de  h  République  (Théâtre  Français).  On  savait, 
en  elTct,  que  M.  I«  pré-ident  de  la  Rnpub  ique  avait  été  invité  le  j(>ur 
même  i  dîner  chez  .M.  Marrast,  »t  qu'il  s'était  abstenu  de  répondre  a 
cette  invitation,  par  suite  d'une  indi-^position  subite.  (L'Union.) 

—  MM.  Louis  Blinc  rt  Caujisiiiere  ont  adressé  le  1"  février  la  lettre 
suivante  à  l'éditeur  du  ri wi«,  journal  aotilais  : 

«  Monsieur, 

«  Nous  n'avons  point  quitté  Londres,  néanmoins  on  pftrleda  notre  ar- 
restation à  Parie.  r,o  n'est  point  la  prem'ère  fois,  depuis  notre  arrivée  en 
Angleterre,  qa'on  a  propagé  de  tels  mensonges.  Si  c'est  une  ma'OOJvro 
de  nos  ennemis  pour  donner  à  croire  que  nous  avons  fait  naîtra  et  en 
courage  l'anarchie,  et  que  nos  nains  sont  dans  tous  les  troubles  qui  peu- 
Tent  agiter  n.tre  patrie,  ce  stratagème  est  un  des  pius  vils  qui  aient  en- 
core été  adoptés  contre  nous,  et  nous  sommes  en  droit  de  le  signaler  au 
mépris  des  hommes  honnêtes  de  tous  les  partis. 

>  Recevez,  etc.  •  Louis  Blanc,  Cadssidièrb.  » 

— Le  général  de  la  première  division  vient  de  convoquer  pour  jeudi  pro- 
chain le  1"  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  le  colonel  Puech,  à  l'effet  de 
juger  le  concierge  et  le  principal  gardien  de  la  prison  militaire  de  la  rue 
du  Cherche-M'di,  prévenus  d'avoir  favorisé  l'évasion  des  deux  prison- 
niers Lacambre  et  Barthélémy. 

— Le  Moniteur'^du  soir  annonce  que  plusieurs  bataillons  de  la  garde 
mobile  sont  partis  ro  matin  pour  Bordeaux.  Il  en  sera  probablement  de 
même  de  tous    les  autres  bit-iil Ions.  Cette  jeunesse  gène. 

—  L'armée,  à  ce  qu'il  parait,  a  déclaré  hautement  que,  si  jamais  une 
circomtance  funeste  l'obligeait  à  exécuter. des  ordres  dictés  par  l'arbi- 
traire et  contraires  à  la  Constitution,  elle  reculerait  devant  l'exécution 
de  ces  ordres  ;  qu'elle  arriverait  bien  jusqu'à  la  grille  du  palais  législa- 
tif, mais  que  jamais  elle  n'en  fraîchirait  les  portes.  Des  ofliciers  de  tou- 
tes armes  ont  même  exprimé  le  regret  que  les  journaux  n'eussent  pas 
cru  devoir  déclarer  en  leur  nom  qu'ils  défendraient  envers  et  contre  tous 
l'Assemblée  nationale  qu'ils  avaient  nommée,  l'Assfmblée  sortie  du  suf- 
frage universel. 

—  Par  arrêté  du  président  de  la  Hépublique,  en  date  du  5  lévrier 
1849,  M.Lenormand  o.  t  nommé  professeur  d'archéologie  au  collège  de 
France,  en  remplacement  de  M.  Letronne,  décédé.  ""^ 

—  La  plus  grande  partie  des  personnage»  chargés  par  les  diverses 
puissances  d'assister  aux  conlérences  de  Bruxelles,  to  trouvent  dans  ce 
moment  à  Paris.  Tous  s'apprêtent  à  partir  pour  la  réunion,  qui  est  fixée 
au  16  mari  :  aucun  d'eux  no  parait,  au  surplus,  attendre  un  réeultat  sé- 
rieux de  ce  Congrès. 

—  Nous  avons   annonct,',  d'après  la    Pairie,  que  la  démission  do  M. 
-Lberminier  n'avait  pas  été  acceptée.  Ce  journal  avait  été  mal  informé! 

La  démission  de  M.  Lhei  minier  est  définitive,  et  M.  la  ministre  de  l'ins- 
truction publique  l'a  immédiatement  transmise  à  M.  l'administrateur  du 
collège  de  France. 

—  On  assure  qije  dos  conférence!  vont  enfin  être  ouverte!  parles  dif- 
férentes pui88ai;co8  catholiques,  dans  le  but  de  procurer  le  rétablisse- 
ment du  Saint-Père  sur  son  trôna.  Gaète  serait  vraisemblablement  le 
lieu  ovi  s'ouvrirait  le  congrès,  qui  se  mettrait  ainsi  à  la  disposition  du 
Saint-Père.  (yimi  d& la  Religion.) 

—  Le  citoyen  Ch.  Fournier  nous  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il 
donne  le  plus  formel  démenti  i  ce  fait  publié  dans  la  Patrie  «  d  un  dra- 
»  peau  tricolopo  tout  neuf,  récemment  attaché  à  l'arbre  de  la  liberté, 
»  place  Dauphine  (vieux  style),  avec  bonnet  et  cocarde  rouges,  et  d'un 
»  rassemblem-Hit  considérablo  provoqué  par  ce  monstrueux  évène- 
».  ment.  »  (RévoMion.). 

—  Nous  pouvons  compléter  aujourd'hui  les  détails  que  nous  avons 
donnés  dans  notre  numéro  d'hier  sjr  la  femme  dont  le  cadavre  a  été 
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retiré  de^la  Seine. 

Lu  nom  de  cette  femme  est  Huet  et  non  lluguet,  comme  nous  l'avons' 
dit  par  erreur.  Elle  a  eu  trois  enfants;  un  seul  existe  :  c'est  une  fille  de 
treize  ans  qui  habite  l'Auvergne.  Le  aieur  Huet,  séparé  de  sa  femme  de- 
puis plusieurs  années,  vint  A  Paris  il  y  a  peu  de  temps  ;  il  trouva  sa 
place  occupée  par  un  garçon  jardinier  qui  vivait  maritalement  avec  la 
femtne  Huet.  Le  mari  ne  fut  pas  autrement  scandalisé  de  la  conduite  de> 
sa  feinme;  il  ne  manifesta  aucune  irritation  contre  son  successeur  qui,  i 
de  lui-même  et  sans  y  être  provoqué,  proposa  à  Huet  de  lui  restituer  sa 
femme.  -  .  ' 

Cette  proposition  fut  acceptée,  le  mari^sTnatalla  au  domicile  de  sa 
femme,  sans  adresser  lë 'moindre  reproche,  soit  A  eelle-oi,  soit  à  son 
amant.  A  quelques  jours  de  U,  Huet  vint  trouver  le  gardon  jardinier,  lui 
exposa  que,  sans  argent  et  sans  ouvrage,  il  ne  savait  comment  faire  pour 
se  créer  des  moyens  d'existence.  Celui-ci  lui  fit  observer  qu'il  n'avait  pas 
de  travail  À  |ui  dpnner,  mais  qa'il  consentirait  volontiejrâ  à  L'associer  A 
un  petit  commerce  d'achat  et  de  vente  de  futailles  auquel  il  se  livrait 
depuis  plusieurs  mois  ;  Huet  acdepta  avec  empressement,  et  pendant 
plusieurs  jours  il  fit,  concurremment  avec  l'ancien  amant  de  sa  femme, 
plusieurs  acquisitions  de  lùts  vides. 

Dans  les  quatre  derniers  jours  qui  ont  préaédé  la  mort  de  la  femme 
Huet,  celle-ci,  son  mari  et  le  garçon  jardinier  ont  pris  leurs  repas  en 
commun  chez  un  marchand  de  friture  rue  de  la  Roquette,  '82. 

'Vendredi,  26  janvier,  le  petit  compte  de  Huet  lui  a  été  soldé  par  son 
associé  ;  depuis  ce  jour,  Huet  et  sa  femme  n'ont  pas  reparu  A  leur  domi- 
cile. 

Le  garçon  jardinier  s'est  rendu,  dimanche  dernier,  chez  M.  Dussard, 
commissaire  de  police,  et  lui  a  déclaré  les  circonstances  que  nous  venons 
de  faire  coonattre,  en  ajoutan^q^'il  avait  donné  A  la  femme  Huet  une  mé- 
daille qui  devait  être  trouvée  dans  les  vêtements  de  la  victime  retirée  de 
la$èine,  le  27  janvier. 

M.  Bfoussais,  juge  d'instruction,  et  M.  de  Jouy,  substitut  du  procu- 
reur de  la  République,  se  sont  transportés,  dans  le  courant  de  la  jour- 
née au  domicile  de  la  femme  Huet.  Un  grand  désordre  s'y  faisait  remar- 
quer ;  les  draps,  les  couvertures,  les  oreillers  avaient  disparu  du  lit.  Sur 
le  fond  sanglé,  se  trouvait  éparse  de  la  paille  de  maïs,  sur  laquelle  on 
remarquait  quelques  traces  de  sang.  La  cheminée  contenait  des  souliers 
carbonisés,  des  pelotons  de  laine  consumés  en  grande  partie,  un  manche 
de  scie  A  moitié  brûlé  et  portant  l'empreinte  da  doigts  ensanglantés.  Ç<i 
et  lA  on  a  trouvé  dans  le  foyer  quelaues  débris  de  paille  de  maïs  tachés 
de  sang.  Au  milieu  de  la  chambre,  la  présence  de  taches  de  sang  a  été 
constatée. 

Tout  porte  A  croire  que  la  femme  Huet,  qui  portait  au  cou  la  trace 
d'une  violente  compression,  a  été  étranglée  »ur  son  lit,  et  que  le  meur- 
trier, pour  se  débarrasser  plus  facilement  du  cadavre,  a  coupé  1er  bras 
et  les  jambes  de  sa  victime.  La  srie,  dont  quelaues  fragments  ont  été 
trouvés  dans  la  cheminée,  indiquerait  que  c'est  A 1  aide  decet  instniment 
que  l'assassin  a  commis  cette  affreuse  mutilation. 

Depuis  plusieurs  jours  la  publicité  donnée  de  la  découverte  d'une  mé- 
daille A  l'effigie  de  lienri  III  dans  les  vêtements  de  la  femme  retirée  de.  la 
Seine  le  27  janvier,  avait  attiré  l'attention  des  voisins  de  la  dame  Huet, 
et  plusieurs  d'entre  eux  avaient  sollicité  le  garçon  jardinier  d'aller  faire 
sa  déclaration  au  commissaire  de  police.  L'hésitation  qu'il  a  d'abord  ma- 
nifestée a  dl!l,  dans  une  affaire  de  cette  importance,  faire  ordonner  son 
arrestation,  bien  que  les  présomptions  de  culpabilité  semblent  devoir 
peser  tout  entières  sur  Huet,  qui  depuis  le  27  janvier  dernier  a  disparu 
sans  indiquer  le  lieu  de  sa  retraite.  [DroU.) 

M.  DDCHEMiN  OB  BOIS  JOU88B  fait  en  co  moment  des  expériences  musi- 
cales d'un  haut  intérêt.  Il  eet  parvenu  en  moins  de  60  leçons  à  faire  lire 
et  chanter  A  première  vue  sur  toutes  les  clefs  et  dans  tous  les  tons  de  jeu- 
nes enfants  reçus  dans  les  salles  d'asiles.  On  peut  pour  s'en  convaincre 
assister  aux  leçons  lu'il  donne  les  mardis,  jeudis  et  samedis  de  5  A  6 
heu  es,  77,  rue  Saint -Antoine.  Les  exercices  seront  écrits  au  gré  dee  vi- 
siteurs ou  pris  au  hasard  dans  les  solfèges  de  Rodolphe,  de  Garaudé  et  de 
Massimino. 


wT»* 


w  pn< -- OMMVps  *•  **>9inn< 


»«9I 


wwtvn  aoBJiMivaM*Ajron. 

Châlon-g.-S.  —  M.  L.  —  C'est  le  déf.  de  place  nul   fait  l'encombr.  —  Vous 
n'av.  p.  bes.  de  près,  je  ne  m'oc.  p.  rtautro  en.  —  C 


Poligny 
la  Cuntrie 
Evrcux.  —  M. 
Genève.  —  M 
Cliàlon-<-S 


C'est  le  déf.  de  place  oui 
je  ne  m'oc.  p.  rtautro  en. 
M.  G.  — '  Kcçu.  —  Nous  ail.  vous  expéd.  do  suite. 


M.  A.  11.  —  Les  livres  vou»  ont  été  ad.  le  IC  janv. 

D.  —  (.c  suppl.  remis  sera  à  val.  «ur  le  renoiiv.  d'ab. 

L.  —  Votre  «b.  est  prolongé  d  un  mois,  soit  jusqu'à  fin  mars. 

M.  L. —    Lenvoi    n'était  pas  ■fail,   et    nmis   attendons  votre 


l  p 

nouT.  lettre.  —  Ri-^u  les  119.85  et  pris  note.  —  Affect.  coropl.  â  tous. 
Morlaincourt.  —  M.  B.  —  Rpçu.  —  Bien  affect.-soiiv. 
Besançon.  —  M.  T.  —  Reçu  les  2S0.sn.  —  Nous  prenons  bonne  note  (Te  vos 

instr.  direr>es.  —  Cordial  accueil  aux  4  nouv.  amis. 


DE^IOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trois  Bols  s  1 

—  t 
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PBIX    DB    ■.'ABOmKaSlfT 

AD  mmitltO  ODOTIDIEN  : 

PARIS.    :.::...    Dn  an   to  rr,  Six  mots  H  tr 
DKP.  ET  ETRANGER.    •     .         —       «  -17 

PATS  k  surtaxe.  .        .    .        —      SO  —      M 

AD  araitiio  bodble  do  ldndi  : 
PARIS,  DKP.XtETR.    .    .       —       »  -        4  -  a 

Pnrla,  ■•««  «le  Brniinc,  *. 
On  l^tlMnne  aniil  ches  BrullA,  éditeur  de  musique,  passagie  des  Panoramas,  16  j 
Lyon,  Mm«  Philippe;  Marseille,  Miclvelet-Peyron  ;  Bruieilos,  HIchot,  libralra, 
itrohétuxBola,*.  

TABIV  BtES   iniIKUTIONS  I 

A^NO^CE.S    S  ■  A>N0NCB8. 

One  t  quatre  fois  en  uu  mets;      <0  c.  I  Annonces  an^Liises.  tOo. 

CInqànenI       —  —  '<*      I  R'^flnmes-nolice»      ....  10 

Dit  rnU  «t  plus.  —  V'       t  K«iU  île  piibllcilé  .\.    Ilr.  M 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  burean  d'abonnement  à  tous  les  journaux,  9,  rue 
Saint-Côme^ 

Bonno  du  7  février. 

On  parle  d'une  vente  de  400  mille  fr.  de  rentes  3  pour  cent  au  par- 
quet, elle  piroduit  un  peu  de  baisse. 

L'amendement  Senart  (2' pare  graphe)  est  en  discussion;  il  arrête 
l'essor  des  fords  publics. 

Le  B  p,  100  laissé  hier  A  77.95,  arrive  à  78.i>0  pour  retomber  au-des- 
sous du  cours  de  la  Bourse  pré.édeoto,  à^7,7.S  fm  courant  ausii  bien 
qu'au  comptant;  c'est,  on  définitive,  une  baisse  de  20  c. 

La  Banque  de  France  perd  5  à  4745. 

Le  3  p.  <00  de  47.10,  monte  a  47.25,  descend  A  46.90,  cours  de  ferme- 
ture A  terme,  et  46.76  comptant;  différence,  15  c.  sur  mardi. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  flotte  entre  740  et  7.15,  cours  de  la  précé- 
dente bourse.  Avignon-Marseille  est  statiounaire  A  480. 

Le  Nord  ne  bouçe  plus  de  400  fr.,  prix  auquel  il  est  demandé. 

Le  marché  est  faible  et  incertain.  Le  résultat  du  vote  imprimera  seul 
un  nouveau  m-  uvement.      — 
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£'«M  du  gérçmtn  :  F.  CamtaSRKi,. 

La  musique  en  60  leçons,  méthode  précédée  d'un  nouveau  motte  d'enieigg,. 
meotet  terminée  par  des  notions  élémentaires  d'IDEOLOGIE  musicale,  u, 
OucuEiim-Bois-JoussE,  délégué  général  pour  le  cbant  dans  les  écoles  uuQ. 
nelle*  de  la  ville  de  Paris,  l^rixnet,  6  fr.,  et  7fr.  reçue  franco  parla  poti, 
au  moven  d'un  mandat.  ' 

Méinode  adoptée  par  les  écoles  maternelles  (salles  d'asile)  et  autorisée  pou 
les  écoles  primaires  par  letonsell  de  l'Université.  Prix  net  :  2  fr.  50  c.  et  3  fr. 
T5  c,  reçue  franco  par  la  poste. 

Cette  méthode  n'est  autre  chose  que  les  52  premières  pages  de  la  méthode 
complète. 

Tableaux  lithographies,  sur  4  feuilles  grand  colombier,  pour  les  écoles  mt- 
ternelles,  les  écoles  primaires  et  ira  cours  de  musique,  d'après  cette  méthode. 
Prix  net:  2  fr.  50  c.  et  5  fr.  reçus  franco  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Saint  Antoine,  77. 

Pour  paraître  très  prochainement  par  livraisons  : 

COLLEOTIGH   OOMPLETB  "^ 

UES 

DlSCOlJBfil  ET  OPinriOH» 

DE  " 

MAXIlHlLlËN  ROBESPIERRE 

A  l'Assemblée  constituante,  à  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  (Jaco- 
bins) et  à  la  Conveglioo  ;  formant  l'ensemble  de  «a  doctrine  révolutiot 
nairc  au  point  de  vue  politique  et  social,  a  chaque  discours  on  a  joint  un 
aperçu  de  U  situation  politique  du  moment  et  le  résultat  «te  la  situation. 
Publié  par  m.  akthum.  ouillot,  ancien  rédacteur  de  la  Remte  indtpa- 
dante. 

lious  la  direction 
deM.  JUIKSDEL- 
DRUCK.  —  Remplacer  la  théorie  abstraite  par  l'enseignement  positif  et  prt 
tique,  et  la  contrainte  par  l'étude  attrayante.  —  Parait  régulièrement  ctiaqge 
mais  aver  images  coloriées  et  cbansuunell's  iastructivcs.  —  En  souscriTiii, 
en  reçoit  mimédiatcment  les  quatre  numéros  parus  qu'on  peut  voir  tu  bu. 
rcau,ric  Neuve-des-Petits-Champs,  n*«97,  près  la  place  Vondftme,  ^ù  se  dij. 
tribiie  (gratis  le  prospectus  àjec  une  ronde  en  mu8i(|ue. 


REVUE  DE  LtDLG4TI0K  NOUVELLE, 
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fuMBiinnDiuDaionl 

rB'HÂBITS.l 
'PARTAUm,! 

riDnniiiBïïoiuu/' 

«tMfjNNS. 

[r.  MmUorgtM.  w  Ij: 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de 
,.         Beaune,  2,  et  quai  Voltarire,  25. 

^»  AMOURS  .n  PHALANSTERE. 

par  VicTOB  HBWEeciN.  renfenuent  l'exposé  cl>ir 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lc<|ucl  oi 
tait  que  l'Kcole  sociétaire  a  fait  toutes  rèscrTM; 
mais  qui  n'en  est  pas  moins,  pour  quelques  (t 
prits,  une  cause  de  préjugés  contre  fanaturtdi 
notre  mouvement.  Le  prix  est  de  50  ceptiaui; 
par  la  poste,  eu.  —  En  prenant  douze  exemplii. 
res  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  4  fTancs 


SU 
U 


ËTIMS  PHILOSOPHIQUES 

SCIENCE  DU  CALCUL,  par  M.  F.  V*ujks,  it 
génicur  des  ponts-et-chaussées,  ancien  élève  de 
PecoIc  polytechnique.  4  vol.  în-«'.  Prix:  S  tt.; 
par  la  poste,  6  fr. 


PROPRltlt  RURALE 

dans  le  district  du   Khacuenass, 
d'ALGER. 

S'adresser  jinur  tous  Its  rcnsi-lunoinents  a 
OKR,  riie  Sainte,  n"  t,  maison  Ken  Am. 


A   VSmDWUB   A  L'AMIABLE. 

de  la  contenance  de  «es  hectares,  délini. 
ti-i;  par  le  conseil  du  contentieux  ;  Située 
sur  lu  route  do  Fo^nlo^■cK,  à   18  kilomètrtt 


.M.  y.Miu:  RonERT,  liuisnier  a  Al- 


nnCIII  W  UAlIITTr  ^*'  baumbbv  ocvabu.  GaérlmnenSt 

\jl\i  ijlJLffjO  nUlJI  I  I  11  6  jours  des  maladies  secrètes,  récentes  oa 
chroniques,  ),onorr liées,  llueurs  blanche».  Chez  tous  les  pharmaciens. 

TAsam,  5  Ir.,  et  ROU,  contre  la  sy|ihili«.  aAirmOT, 
m  pharmacien,  faubourg  Sairit-I)e.nis,  9. 

DitU  UoyTeau-Laffecteur,  pour  guérir  «n  serrât  lex.  dartre»,  syphilis,  etc. 
«UD  Rue  Richer,  12. "■. 

AVriUnDI?    jo'i  magasin  de  nouveautés,  ganterieset  parfumeries,  ayant 
Vllillllllit  une  belle  clientèle;  prix:  9,50U  (r.  —  S'adresser  &  M.Bon- 
tillier-Demontière»,  rue  Richelieu,  15.  (Aff  ) 


Etude  de  km.  romTni,  o.  bocquet  et  oBS-OBAvais,  r.  Montmartre,  1 41. 

4r£nrD  •''  lamlable,  moyennant  50,000  fr.  pour  exploiter  en  provincs 
tlLlUiK  et  à  l'étranger,  un  brevet  en  pleine  aclivlfé  à  Paris,  ayant  fait 
gagner  en  u  ans  400,000  fr.  à  l'ioventcur. 


Finitif;nB  DR  i.rrs  rà  vkh  rt 
80MMIRM  AL/^T.Qiira  t:B 


Ai.AalK),  tm  VH.tTK:  '        O^ 

r.  Ramùiii™:),   ii,  ii  t>l  il  ;  a| 

atkukbs,  r.   !4o-<i;boiirp,  30.  "'.g 

L«)  LITS  EN  L'Mi  de  2  fr.  iW)  c,  à  Uiù  fr.  et  au  deskus,  sont  garaotii  pendaal 
dix  années.  —  Les  sommiers  éluBtiifoes,  depuis  I  fr.  W  e.,  m  laiitont  riai  i 
désirer  suus  tous  learappurtf . 


Speotaoles  du  8  février. 

THEATRE  DE  LA  NATION.—  ,    „<  „ 

THEATRE  DE  LA  REPURLIQL'E.— Barbier  de  Séville. 

ITALIENS.— Sciniramidc. 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Champmeslé,  la  Reine  d'Espagne,  les  Femmes  Portas. 

THEATRE-HISTORIQUE.— 1.88  M^rsteres  de  Ix)ndres.  •"  %'>'i 

GYMNASE.— M"*  Marneffe.  Dernier  des  Rochegunc,  l'Image,  Rago  d'Amour» 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  la  Koire  aux  Mées. 

THEATREMONTANSIER— Les  Lampions,  Un  Gendre,  les  Manchettes,  Titi. 

VARIETES.— Mignonne,  le  Berger  de  Souvi),ny,  Madame  Larilla.' 

PORTE-SAINT-MARTIN.— Tilino,  Roberl-Macaire. 

GAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMIQUE.- Le  Pardon  de  Bretagne. 

THEATRE  DU  LinCEMBOURG.— In  Mariage  d'Amour,  Pour  un  Baiser,  un 

Hommo  chagrin.  '* 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œofa  d'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  Court* Paille,  Prince,  Tony. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— La  Montagne  et  la  Gironde.      ' 
THEATRE  CHOISEUL.— Les  Deux  Edmond,  on  Mari  en  état  de  Siège,  une 

Femme  du  Peuple. 

—  '  - 

Imprimerie  Lange  Lévy  et  Comp.,  46,  rue  du  Croliiant. 
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|8«  Année.  N.  40J 
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aËDtnoM  tto  ttA<ïtH. 


Vendredi  0  lévrier  1840t~ 


VM  OWCS  TBATRKS  MT»  (lUTT.}. 


UNiTtf  toaALE,  RELiennias  rr  rourio*». 


BHOIT  AD  TKA^IL,  LlfU  lUaKH,  <UCCTION. 


OT  OMm  INM  MNT  (J(AllN.) 


PARIS 

On  an *"  '• 

tel  iMnoicriU  ne  MTOnt 
"^     pas  Rendus. 

I«re«in  s  S,niedeBe9|ine. 

ASSOCIATION 


ËNOCMTIE 


DÉPARTEMENTS 


Trois  moi». 
Six  mois.  . 


.     9f,' 


Un  an 3î  f . 

LM  lettres  non  affranchies 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  détails  à  la  4*  page. 


LIBIIE  ET  VOLONTAIRE 
du  CAriTAIi)  d«  TBATA»  et  du  TKVttn. 


PAaïa,  8FEVRIEH. 

,i .  K . A#oiird'lMd ,  It  rétribnUon  da  tra- 
n  vaU  ««t  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
a  TÏiv'tenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
n  ou  l'ouvrier  qai  se  révolte,  n 

a.  Ia  pauvreté  no  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsqut;  I  opulence  ne  sera  plus  oppres- 
«  site.  t.\ 

Loc«8-Napol«ok  BONAPARTE. 


/k^ffcmliléc  nationale. 

La  iéanee  d'aujourd'hui  n'arion  changé  nu  résultat  de  la 
ïéance  d'hier.  Quelque»  membres  de  la  gauche  sont  venus  de- 
mander à  l'AsBembléc  d'intcrire  sur  h  listes  des  lojs^qu'clle 
l'impoio  de  faire,  divers  projeis  ^'Aiset  h;iute  importance  ;  M. 
Umorieière,  l«  lui  sur  une  organiKalion  de  la  Torce  publique, 
qui  permettrait,  autrioyen  d'un  système  de  réserve,  de  réaliser  de 
larges  économies  sur  lo  budj^et  de  la  puurre,  sans  que  la  puis- 
unce  militaire  de  la  Fi-i^io»  «n  piU  <Hro  afT.iiblie  dans  le  cas 
d'une  guerre  ;  —  .M.  Oyras  demandait  le  vote  do  la  loi  sur  l'as- 
tiltance  publique,  comme  ténioignapo  do  l'iiitt^rèt  quo  l'Assem- 
blée porte  aux  claogesFoofTrantrs;— fmfin.M.  Jules  Simon  conju- 
rait la  Chatnhre  de  poser  au  moins  Ica  principes  d'une  organi- 
utioq  républicaine  de  l'instruclion  publique  avant  d'abandonner 
à  ooè  doublure  du  M.  de  Montalembcrt  la  tAcho  de  présider  h 
l'Maeation  des  générations  nouvelles;  —  toutes  ces  considéra- 
tions sont  restées  impuissantes  sur  la  majorité;  tous  les  amen- 
dements ont  été  rejetés,  c»  l'Assemblée  a  décile,  fi  (a  majorité 
de  494  voii  contre  307,  qu'il  serait  passé  à  une  troisième  déli- 
bération. 

Ce  résultat,  du  reste,  ue  pouvait  guère  étro  douteux  après  les 
Totei  précédents,  et  nou«  ne  omprenous  pas  trop  danfi  quel  but 
OM  partie  de  la  gauche  s'est  amusée  à  juucr  au  scrutin  sur  tous 
lasamendemeuts.  Il  lùt  été  à  désirer  sans  doute  que  l'Assemblée 
fit  toutes  les  lois  organiques  qui  sont  les  corollaires  nécessaires 
de  la  constitution;  mai»  mfln  l'Assemblée  s'est  encore  réservé 
beaucoup  plus  d'action  que  les  hnnnétes  cl  modérés  ne  lui  en 
Tondraient  laisser.  Aus^i  les  républicains,  nous  n'en  doutons 
nullement,  acceptoront-i!»  frauclienimt  la  Ritiialici;i;  l"ur  con- 
duite dans  lo  passé  a  prouvé  cou^tnmmvnt  qu'i  s  font  le  parti  do 
l'ordre.  Us  avaient  combattu  l'électon  duM.  I^ouis  Bonaparte, 
mais,  l'élection  accomplie,  ils  l'ont  acceptée,  ils  s'y  sont  ralliés, 
ctn'ont  cherché  que  les  moyens  de  la  tourner  au  plus  grand  bien  du 
payt.  Il  n'a  pas  tenu  a  eux  que  le  calme  ne  soit  rentré  dans  les  es- 
prits, et  que  les  affairas  n'aient  repris  leur  cours.  Ce  sont  les 
réactionnaires  de  toute  nuance  qui  se  sont  montrés  les  hommes 
du  aésordre  et  de  l'anarchie  ;  ce  sont  eux  qui  ont  jeté  sur  tous 
lei  points  ce  brandon  dediscorleet  d'irritation,  les  pétitions 
pour  demander  la  dissolution  dei' Assemblée.  Vouh  verrez  qu'ils 
M  sauront  paa  plus  accepter  la  situation  que  lour  fait  le  décret 
d'ai^ourd'bui  que  celleqne  leur  ont  faite  la  constitution  et  le  vote 
da  10  liécembre,  et  qu'ils  inventoront  quelque  nouvelle  machine 
pour  lancer  lo  pays  dans  de  nouvelles  agitations,  dans  de  nou- 
velles craintes,  afln  que;  de  désespoir,  il  se  jette  entre  leurs  bras. 

Mais  toutes  ces  manoBtivres  échoueront  si  les  démocrates  sa- 
Tenl  rester  calmes  et  se  tenir  fermement  sur  le  terrain  de  la  cona- 
titation.  La  loi  est  avec  eux,  et  la  légalité  rend  iRvincibles  ceux 
qui  savent  la  mettre  de  lour  côté.  La  réaction  s'est  trompée  si 
elle  a  cru  trouver  un  auxiliaire  dans  l'armée.  Avec  le  sulTrage 
anivenel  lelsoldat  a  conquis  le  droit  de  juger  des  ordres  qu'on  lui 
donne.  D'ailleurs,  ces  Ciréquentes  mutations  dans  le  gouvernement, 
ces  pouvoirs  qui  s'installeiit  et  qui  passent  tour  à  tour,  ont  ap- 
pris à  l'armée  à  se  préoccuper  peu  des  questions  de  personnes, 
et  A  se  tourner  vers  le  seul  point  stable  au  milieu  de  ces  révolu- 
tions ministérielles.  La  constitution  est  aujourd'hui  le  point  de 
ralliement  de  l'armée  ;  quiconque  menacera  d'en  haut  ou  d'en 
bas  le  pacte  fondamental,  est  sur  de  la  trouver  devant  lui  pour 
lai  fermer  le  passage. 

Affaire  Bréa. 

Il  est  bien  loin  de  notre  pensée  de  chercher,  soit  une  justifl- 
eation,  soit  une  excuse  pour  te'crime  odieux  dont  le  général  de 
Bréa  et  son  aide-de-camp  ont  été  victimes. 

C'est  mal  comprendre  les  intérêts  de  la .  démocratie,  la  cause 
des  gén^eux  vainqueurs  de  Juillet  et  de  Février,  la  canse  même 

ces  vaincus  do  juin  qui  ont  donné  de  leur  humanité  des  preu- 
ves nombreuses,  que  d'employer  une  plume  démocratique  et  so- 
ciale a  pallier  i'norreur  que  doit  inspirer  à  toute  ame  élevée  un 
Msassinut  lâche  et  flitrissant. 

Il  faut  que  la  peuple  ne  l'oublie  pas  :  le  peuple  qui  n'a  pas  de 
canons  ne  triomphe  que  par  la  force  moralej  sa  force  est  de  ïo 
montrer  génénux  dans  toutes  loa  luttes,  d'éviter  Hnsurrectioa 
autantjiiie  possible  et  quand  elle  devient  légitime  comme  eu 
"février,  de  v/iincre  on  géaérosité  ses  adversaires,  de  no  jamais 
ffapper  t'hotnme  désarmé,  iùi-cu  à  titre  do  représîiille».  Plus  on 
a  immolé  d'iuHurgés  diins  les  journées  de  juin  en  dthors  de  toute 
forirae  Juridique  comme  do  toute  nécessité  militaire,  plus  il  eût 
été  digne  du  peuple  et  salutaire  h.  son  avçnir  de  renvoyer  sains 
et  sauf  tous  ceu\  de  ses  adversaires  qui  se  confiaient  à  sa  bonne 
fcl. 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

PROPOaTIOUffillB 

au  CAVITJlI.  ,  an  m^ynoM,  et  au  fikVBn* 


Les  balles  qui  ont  frappé  des  lnjtirgés  défarmés  n'ont  fait  au- 
cun tort  à  la  cause  démocratijjuc  6t  sociale;  celles  qui  ont  at- 
teint le  général  Bréa  et  son  aid«!-â()^camp  blesseraient  grièvement 
la  démocratie  et  le  socialisme  MHS-  presse  amie  â«  peuple  ac- 
'  optait,  par  une  justification  quelconque,  la  solidarité  de  ce  dou- 
ble attentat. 

Nul  ne  peut  excuser  l'acte  en  lui-même;  quant  à  la  part  prise 
\  cet  acte  par  les  individus  condamnés,  a-t-elle  été  bien  appré- 
ciée par  le  conseil  de  guerre  .*  Voilà  ce  qu'il  est  permis  de  discu- 
ter, cl  le  sentiment  d'humanité  qui  se  pjrononce  de  ift)8  jour» 
avec  force  contre  la  peine  de  mort ,  appliquée  même  en  matière 
crimin^'lle,  trouvera  trop  sanglant,  trop  impitoyable  un  arrêt  qui 
retranche  l'existence  à  cinq  personnes.  Cet  arrêt,  au  surplus, 
soulève  UTie  grive  question  de  droit.  Le  meurtre  du  général  de 
Mréa  est-il  un  fait  însurrectionnel  et  par  conséquent  politique? 
S'il  a  ce  caractère,  la  peine  de  mort,  abolie  en  matière  politique, 
ne  pouvait  être  prononcée.  Si  ce  meurtre  est  considéré  comme 
un  assassinat  ordinaire,  un  crime  de  droit  commun,  la  juridic- 
tion exceptionnelle  du  conseil  de  guerre  ne  repose  sur  aucune 
base,  et  les  accusés  devaient  pour  ce  chef  être  envoyés  en  cour 
d'assises. 

Ce  dilemne  est  assurément  de  nature  à  faire  cispcr  la  décision 
du  conieil  da  guerre,  si  les  condamnés  soumettent  la  question  à 
la  cour  «uprême. 

Li'B  légitimistes  croient  maintenant  la  République  assez  ma- 
lade l'our  n'avoir  plus  besoin  de  dissimuler;  ils  jettent  leurs  co- 
cardes tricolore».  La  Gatetle  de  France  dédaigne  maintenant  de 
vanter  la  république  momrrchiriue,Mt  réclame  la  monarchie  tout 
cnurt,  et  gourmande  les  royalistes  qui,  sous  le  drapeau  bariolé 
do  messieurs  Thiers  et  Hfirryer,  cherchent  encore  à  se  faire  pas- 
ser pour  des  républicains  honnêtes.  Il  n'y  a  de  salut  que  dans  le 
jeune  homme  de  PVohsdorf  ;  le  moment  est  venu  de  le  dire  ;  le 
jeune  homme  de  Froherlorf  sauvera  les  Quances,  rétablira  le  cré- 
dit, organisera  le  travi^il.  .Nouvel  Atmodée ,  il  viendra  en  France 
avec  une  baguette  magique,  et  ressuscitera  toutes  les  merveilles 
du  Diable  Boiteux.  Appliquant  les  procédés  du  magicien  Genoude, 
oa  ceux  du  magicien  Laurentie,  k«quels  sont  ensemble  ft  cou- 
teaux tiré»,  il  nous  donnera  la  poule  aux  œufs  d'çr. 

{.'Opinion  publique  est  maintenant  aussi  fk'anche  que  la  Ga- 
zette. Elle  félicite  ce  pauvre  M.  L,smartine  d'avoir  fait  l'oraisoD 
fuiu  bru  do  la  Itépubliquo,  et  l'engige  a  n'en  plus  parler  désor- 

I  C  plus  curieux  de  l'affaire,  c'est  que  tous  ces  chevaliera  fleur- 
delysés  qui  lèvent  aujourd'hui  la  visière  applaudissent  avec  en- 
thousiasme à  tous  les  actes  dn  ministère  Barrol-Faucher-Falloux, 
et  ne  cadicnt  point  que  leurs  projets  seraient  gravemfint  com- 
promis par  la  chute  ou  le  remaniement  de  ce  ministère. 


lies  Toles  et  moyens 

DE  L'ÉCHANGE   ET  DD  CRfiriT  GRATUITS. 
Première  lettre. 

Mon  clior  ami,  la  leitre  qtio  vous  venez  de  m'écriro  (t)  rae  donne  l'oc- 
casion do  vous  (lire  co  quo  j  ai  drtpuis  longtemps  sur  lo  cœur. 

Je  crois  que  vous  avez  raison  de  m'encourager  dans  mon  travail  ;  car, 
malgré  les  nombreux  et  importanta  travaux  de  l'Ecole  sociétaire,  il  y  a 
des  parties  de  la  Science  sociale  qui  n'ont  pas  été  intégralement  explo- 
rées, et  d'autres  qui  sont  demeurées  sans  formules. 

Il  n'en  faut  pas  davantage,  selon  moi,  pour  entraîner  vers  d'autres 
camps  des  hommes  qui  devraient  venir  à  nous,  et  qui  n'y  viendront,  je 
le  crains  bien,  qu'après  avoir  éprouvé  la-désiliusioD  qui  les  attend  dans 
ia  voie  où  fis  s'engagent. 

Vous  me  direz  peut  être  que  ces  hommes  avaient,  eux  ausM,  le  devoir 
d'approfondir  et  d'élaborer  )U8que  dans  les  détails  pratiques  les  pro- 
blèmes de  transition  qui  les  préoccupent  plus  partic^ilièrement,  et  dont 
la  formule  générale  est  donnée  par  la  tliéorie  sociétaire  ;  que  les  illu- 
sions eu  crédit  doivent  précéder  l'ère  du  crédit  véritable  ot  rationnel, 
oommo  l'alctiimie  a  préeédé4a  chimie,  etc.  Vous  avez  raison  peut-être. 
Mais  il  ce  m'en  paraît  pas  moins  fâcheux,  il  ne  m'en  parait  pas  moins 
regrettable  de  voir  de  bons  esprits  porter  leurs  forces  â  M.  Proudhon, 
parce  qu'il  précoaise  la  gratuité  du  crédit,  sans  en  bien  connaître  les 
conditions,  — 

Comme  fi  le  Comptoir  communal  ne  donnait  pas  la  gratuité  de  l'é- 
change ; 

Comme  si  l'association  du  capital  et  du  travail  ne  donnait  pat  la 
gratuité  du  crédit  !  . 

Si  la  banque  de  M.  Proudhon  avait  la  puissance  de  donner  la  gratuité 
de  l'échange  et  du  crédit,  si  elle  deVait  être  uoe  solution  efficace,  et  »i, 
d'un  autre  cêté ,  les  doctrmes  phalansiériennes  ne  pouvaient  pas  donner 
des  résultats  aussi  stantagouxà  la  société,  il  serait  tiès  rationnel  et  très 
juste  de  se  rattacher  à  li)  banque  d'échange. 

Malheureusement,  cette  banque  no  peut  donner  ce  qu'en  attend  M. 
Proudhon. 

Car  elle  est  basée  sur  l'erreur,  erreur  de  logique  en  ce  son?  que  M. 
Proudhon  s'est  tenu  ce  raisonnement  qui  lui  est  d'ailleurs  familier  : 

La  gratuité  de  l'échange  et  du  cré  lit  doit  exister  dans  uno  société 
parfaitement  organisée. 

Donc  réalisons  la  gratuité  do  l'écharige  et  du  crédit  ''ans  la  société  ac- 
tuelle, et  nous  ferons  une  société  parfa'toment  organisée. 

Parce  raisonneHient,  M.  Proudiion  commet  la  grave  erreur  rio  pren- 
dre la  fin  pour  lo  moyon,  co  qvi  est  tontâ-ixit  contraire  à  certain  pr#- 
verbu,  Itq'jol  dit;  Qui  vontJa  lin  vout  le,s  moyens. 

Fouricr  ni  puini  commis  la  même  erreur  ;  lui  aussi  avait   reconnu 


(Il  Dans  la  lettre  k  Inquello  noire  correspondant.  M.  1'.  Culgiiet.  tait  allu- 
sion, nous  I  enx.igioiis  ;j  ponrsiiivri)  lo  Iravailqii'il  piépareen  ce  momont  sous 
Cf.  titi«:  »lanucl  de  rilfurmes  sociales  immâaiatemeiU  rMHsnlHes.  —  M.  K. 
Colgnet  est  l'.<uleiir  de  I  «'cril  intitulé  :  rnuiKis  n  amociation  librk  et  volon- 
TAiiiE  entre  les  cheh  d'industrie  et  les  ouvriers,  adoptés  et  riililiés  par  Jeco- 
mit*  de  l'organiMlion  du  travail  de  Lyon.  —  Prix:  So  c.  —  a  la  Librairie  so- 
ciétaire, rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire^  25. 


qu'.une  bonne  société  dfvait  donner  la  gratuité  de  l'échange  et  du  cré-- 
dit;  mais,  pour  arriver-  à  ce  but,  Il  ose  proposer  les  moyens  de  l'attein- 
dre, c'est  ainsi  que  par  le  comptoir  conunuual  il  donne  l'échange  gra- 
tuit; « 

Et  par  TrasociatioB  du  capital  et  du  travail  l«  «redit  gratuit. 

Ce  vice  de  raisonnement  de  M.  Proudhon  est  plus  conunuu  qu'on  ne 
suppose. 

Car  les  cimmnnistes  aussi  avaient  dit  :  la  fraternité  régnera  dau  la 
société  parfaite,  donc  en  réalisant  li  fraternité  dans  la  société  actuelle, 
nous  en  ferons  une  société  parfaite;  ils  oub'iaient seulement  que  poor^ 
iVxercice  général  de  la  fratrrnité  il  faut  lui  préparer  un  milieu  favora-^ 
ble  ;  or,  co  milieu  ne  pouvait  provenir  que  d'une  organisation  prte- 
lat)le. 

La  fraternité  comme  la  gratuité  était  le  but,  l'organisation  était  1« 
moyen. 

Les  économistes  avaient  aufai  commis  une  faute  du  même-  genre.  One 
bonne  société  devait  permettre  le  libre  échange  des  produits; 

Donc,  en  réalisant  le  libr*  échange  on  avait  une  société  parfaite. 

En  outre  dêcdtte  erreur  de  logique,  M.  Proudhon  a  hué  son  système 
sur  une  erreur  économique,  et  celte  erreur  est  le  fruit  de  sa  haine  avengle 
contre  la  propriété  et  le  capital. 

En  effet,  en  proposant  sa  banque  il  a  eu  moins  pour  but  d'améliorer 
le  sort  des  classes  pauvres,  que  de  se  luer  sur  le  capital  ;  il  a  donc  été 
entratné  à  cherclier  à  réformer  l'une  des  institutions  actuelles  où  l'action 
est  plus  apparente,  la  circulation  du  siçne  d'échange  ou  banque. 

Or,  en  agissant  ainsi,  il  lâche  la  pro;e  pour  l'onabre.  ' 

Car  la  cause  n'est-elle  pas  plus  importante  que  les  effets? 

La  réforme  de  la  cause  n'avance-t-elle  pas  la  réforme  des  elTets? 

Or  la  cause  de  la  circulation  du  signe  d'échange,  c'est  la  cifculation 
des  prujuits;  saas  produits  point  de  signe  d'échange. 

Donc,  en  réformant  la  circulation  des  produits,  c'est-à-dire  le  com- 
merce, on  Iréformait  aussi  la  circulatTSn  du  signe  d'échange,  qui  n'est 
3u'u;i  effet,  et  on  avait  par  ce  procédé  logique  l'avantage  de  réformer 
'un  seul  coup  toua  les  cfTets  vicieux  de  la  circulation  des  produits. 

C'est  ce  qu-a  fait  Fourier  ;  son  but  était  le  bien-être  do  tous,  la  di- 
minution du  prix  des  produits,  et  non  l'abolition  du  capital,  la  destruc- 
tion des  commerçants  et  des  droits  acquis.  Aussi,  par  le  comptoir  com- 
munal, a-t-il  trouvé  le  moyen  de  réformer  le  commerce,  ce  qui  lu<  a 
donné  du  même  coup  : 

La  gratuité  de  l'échange  ; 

Le  commerce  véridique  ; 

L'abaissement  du  prix  des  produits  ; 

La  réforme  des  impéti  ; 

L'atmlition  de  la  spéculation  et  de  l'agiotage  ; 

Le  retour  des  agents  et  des  capitaux  parasites  i  la  prodoction  ; 

L'abolition  de  la  faillite  ; 

L'abolition  des  falsifications  et  cent  autres' réformes  non  moins  inipor» 
tantes. 

Et  tout  cela  il  l'ebOeot  par  la  paix,  par  l'union,  par  la  coucilialion  de 
touA  les  intérêts,  sans  rien  détruire,  sans  rien  renouveia^. 

Tandis  que  M.  Proudboi,  ayantpris  l'effet  pour  la  casse,  demeure  im- 
puissant  à  réformer  cettffet  lui  même,  il  s'épuise  en  efforts  gigantesques 
et  inutiles  ;  il  lui  a  fallu  tout  nier. 

Dans  l'histoire,  l'intérêt,  la  propriété,  le  capital,  l«  revenu,  tout  lui 
devient  obstacle,  car,  ayant  pris  le  but  pour  le  moyeO|  l'effet  pour  la 
cause,  il  lui  faut  interrompre  la  chaîne  des  temps  pour  faire  sauter  brus- 
quement la  société  do  présent  dans  l'avenir. 

Il  lui  faut  donc  pour  réaliser  un  simple  effet  procéder  par  abolition, 
liquidation,  destruction  ;  il  faut  que  chacun  de  ses  arguments  devleniM 
un  coup  mortel,  et  il  n'a  point  reculé  devant  cette  hornb'e  tAcbe. 

il  a  attisé  les  haines,  provoqué.les  colères;  il  précipite  les  unes  coa* 
tre  les  autres  toutes  les  classes  de  la  société. 

La  queulon  telle  que  la  pose  M.  Proudhon  ne  peut  avoir  d'autre  so> 
lutioii  que  l'extermination  des  possesseurs  ou  dea  prolétaires. 

Est-il  possible  qu'une  intelligence  en  apparonoe  si  logique  ait  pu  com- 
mettre une  faute  politique  aussi  grande,  aussi  cruelle? 

Il  n'a  point  compris  que,  s'il  est  facile  de  renverser  une  minorité  da 
nrivilégios,  il  n'en  est  pas  do  même  dans  un  pays  oii  les  trois  quarts  de 
la  nation  sont  intéreiMs  aux  privilèges,  c'est-à-dire  à  la  propriété  et  au 
capital  -,  alors  le  problème  chauge  de  face. 

Il  ne  peut  plus  s'agir  do  renverser,  démolir,  abolir,  Uqoider,  car  ni  la 
force  ni  le  pouvoir  ne  se  trouvent  du  cété  des  renverseurs,  des  d^ 
molisseurs,  abolisseurs  et  liquidataires. 

Il  s'agit,  au  contraire,  de  conserver,  mais  d'opérer  cette  conservation 
en  appelant  les  prolétaires  a  la  possession,  a  la  propriété,  au  capital. 

Tel  est  Je  vrai  problème  ;  il  faut,  par  unemedileure  organisation  de  la 
circulation  et  ie  la  production,  augmenter  la  richeeee  et  taire  que  tons  y 
participent. 

En  dehors  de  ces  grandes  or.'ours,  M.  Proudhon  s'est  livré  à  une  étran» 
ge  illusion,  celle  de  faire  accepter  son  billet  de  change  mal  garanti  à  un 
pays  qui  refuse  d'.iccepicr  même  te  papier  le  mieux  garanti. 

Cet  obstacle  matériel  seul  suffirait  pour  paralyser  la  banque  d'échan< 
ge,  s'il  n'y  en  avait  pas  de  bien  plus  importants  encore. 

En  déHoilive,  M.  Proudhon  a  posé  la  question  et  fixé  l'attention  géné- 
rale sur  les  réformes  transitoires  de  circulation.  C'est  li  son  mérite,  et, 
malgré  les  luoestes  conséqueneee  qu'entraînerait  la  réalisation  de  ses 
idées,  il  faut  lui  en  savoir  gré,  car /a  société  sera  sauvée  par  la  réforma 
de  la.  circulation,  et  elle  doit  être  reconnaissante  envers  M.  Proudlnii 
d'avoir  signalé  le  mal,  alors  même  qu'il  n'a  pas  donné  le  remède. 

Le  remède  appartient  à  l'immortel  génie  de  Fourier.  C'est  >ui  qui.  il  y 
a  quarante  ans  déjà,  avait,  par  le  moyen  oe  la  science  dont  il  avait  dé- 
couvert les  lois,  reconnu  que  le  monde  marchait  à  l'abîme  ;  pour  le  sau- 
ver, il  lui  enseigna  : 

Comme  réforme  de  la  circulation,  c'est-à-dire  du  commerce  et  de  la 
banque,  le  comptoir  communal  ; 

Comme  réfqrme  de  la  production  et  de  la  consommation,  l'association 
libre  et  volontaire  du  capit;d  et  du  travail. 

Si  la  pcience  sociale  est  vraie,-  il  »'y  a  point  d'autre  remède,  et  ce  qui 
prouve  qu'o  lo  estvraie,  c'est  qua  M,  Proudhon,  voulant  passer  de 
la  théorie  è  la  pratique,  «pre.i  avoir  nié  le  capital,  le  comptoir  cximmunal 
et  l'association,  fo  voit  forc^de  fonfcr  sa  banque  sur  un  capital;  il  ne 
peut  obtenir  la  uratuilé  de  l'écli.inge  sans  le  comptoir  communal  dont  il 
osl  sur  le  point  do  tenter  la  première  institution,  et  depuis  quelque  temps 
il  avoue  onfm  que  l'association  seule  peut  permettre  la  gratuité  du 
crédit. 
Est-ce  ilair? 

Apl-ôs  avoir  nié  Fourier,  il  est  réduit  è  nier  ea  propre  baïquo  pojir  eja. 
arriver  tinalcnacnt,  apièj  ilcsttforfs  turhumains,  à  rocOnoaltre  ce  queFcrtF" 
rier  avait  étHbii  :  '^ 

A  8.ivoir,  que  la  Rratuité  do  l'écliango  est  lo  but,  f  t  que  !e  comptoir 
oomiQunal  e«t  le  moyen  ; 


éÊmÊÊÊi 


Qm»  la  «raUi^M  du  «rMit  (4)  «st  le  but,  «t  que  l'aHocUtion  libre  «t  t6- 
lontaire  du  capital  «t  du  travail  est  lé  moyen. 

Il  Mt  donc  évident  que  l'engouement  qui  a  fait  partager  à  quelques  so 


ai 


tjiifl— I 


cialiftei  Jm  eepéranoM-de  M.  Pjjjpudhon,  /l'est  uttlj^tnent  justifié,  et  qu'il 
eAt  <té  plus  sage  et  pluy,logi(|ùe  ri'ét^dier  la  Soieoce  social*.  Hommes 
de  MU  de  foi,  s'ils  aTaieut  cherché  ifs||LOraieDt  tn^vé,  eux  dont  (étalent 
eat  iacdnie«taDle,  ils  àuiraient  mis  en,|tii9ière  tout'^  que  valait  l'institu- 
fioB  du  Comptoir  communal,  tout  i;e  me  valait  l'attoçiation  mixte  des  pa- 
trons et  des .  ouvriers,  au  lieu  de  laisser  ce  soin  à  un  obscur  industriel 
comme  moi,  indigne,  qai  ai  puisé  dauimon  coura^  et  mes  abnvictions 
l'audsce  de  m'improviser  pubj|ciste. 

Mais  j'ai  compris  qu'il  n'yivait  qi\Vk,  creuser  davantage  la.vçie  pha- 
lanstérienDo  pour  conjurer  Iei1j(fènemei^i8  qui  çil^^wrcissent  l^eoir,  et 
sans  consulter  mes  forres  je  ms'suis  mis  à  l'œuvre. 

Dans  une  prochaine  lettre  j'essaierai  de  démontrerque  le  Comptoir  peut 
donner  seul  et  réellemeàt  fa  gratuité  de  l'échange,  nue  l'assoGlation  au 
capital  et  du  travail  donne  le  crédit,  c'est-à-dire  l'abolition  du  paupé- 
risme, l'admission  au  bien-être,  à  la  propriété,  au  capital  pour  lous^  et 
que  ces  deux  effets  sont  obtenus  en  même  temps  avec  bien  d'autres  non 
moins  importants. 

Siluta  aiTectueux. 

François  Coïgnet, 

Lyon,  28  janvier  4 849.  Manufacturier  à  Lyon. 


CInpile  m»!»!!». 

La  lettre  suivante  nous  a  été  communiquée  hier  trop  tard  pour 


que  ,nou8  ayons  pu  i'intérer 


Esprit  des  Journaux. 

On  lit  dam  la  Liberté,  au  sujet  de  la  restauration  des  magis- 
trats phillppistes  : 

Nous  n'hésitons  pas  k  le  dire,  ces  nominations  sont  scandaleuses  :  au 
Palais-de-Juatice,  a  l'Assemblée,  l'indignation  était  unanime. 

Qaoi  1  cee  mêmes  fonctionnaires  du  ministère  public  qui  soutenaient, 
par  les  plus  violents  réquisitoires,  les  procès  de  presse  intentés  par  le 
couvernément  corrompu  de  M.  Guizot  contre  les  journaux  de  lx>ppo- 
sition  dynastique  de  M.  Barrot;  ces  noênaoi  magistrats  qui,  dans  les  pro- 
cès de  diflàmation,  noncluaient  toujours  en  faveur  de  l'Epoque  ou  du 
Globe,  en  faveur  de  MM.  Grenier  de  Cassagnao  et  Solar,  contre  les  dé- 
putés de  l'opposition  insultés,  calomoiés  tous  les  jours  par  ces  journaux; 
ces  magistrats,  que  M.  Barrot  eût  lui-même  destitués  s'il  fût  resté  mi- 
nistre «e  Ui  monarchie  le  3i  février,  il  le*  récompense  aujourd'hui,  il 
les  rtint^re  dans  leurs  fonctions,  il  leur  donne  même  de  l'avance- 
ment II 

La  Réforme  publie  la  lettre  suivante  du  citoyen  Barbés  : 

«  Donjon  de  Vincenoes,  6  février  18i9, 
Citoyen  rédacteur, 

Décidément,  tout  se  prépare  pour  nous  donner  une  seconde  édition 
tlu  procès  d'avril. 

Aajourd'tiui,  entra  une  et  deux  heures  après  midi.  M,  Bérenger  (de 
U  Drôme),  président  de  la  haute  cour,  est  venu  faire  subir  aux  prison- 
niers du  donjon  leur  dernier  interrogatoire. 

Naturellement,  te  n'ai  pas  voulu  fui  répondre  un  mot,  ni  même  décli- 
ner mas  nom  il  prénom,  puisque  je  ae  reconnais  pas  la  juridiction  qu'il 
représenta  et  que  mon  parti  est  arrêté  de  me  laisser  conaamner  sans  me 
défendre. 

Mais  à  sa  significaton  d'avoir  à  faire  choix  d'un  défenseur,  j'ai  déclaré 
que,  lorsque  je  croyais  passer  devant  le  jury,  mon  intention  était  de 
prendre  pour  conseil*  deux  de  mes  anis,  Martin  Bernard  et  Quignot, 
mes  compagnons  de  captivité  au  Mont  Saint-Michal,  et  les  témoins,  pour 
ainsi  dire,  de  ma  vie  i-olitique,  et  que,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  débats 
possibles  avec  la  haute  cour,  je  n'en  pensais  pas  moins  emmener  avec 
moi  ces  deux  itconds  i  Bourses. 

A  cela,  M.  Bérenger  a  répliqué,  avec  beaucoup  pins  de  politesse,  il  est 
vrai,  dans  la  forme,  mais  osBa  le  même  sentiment  sans  doute  que  le  fai- 
sait jadis  M.  Pasquier,  que  si  je  ne  désignais  pas  d'autres  défenseurs,  il 
sersit  obligé  de  me  nommer  un  avocat  croflice. 

Les  raibons  données  i  l'appui  de  cette  contrainte  de  ma  volonté  sont 
que  Martin  Bernard,  étant  représentant  du  peuple,  et  n'étant  pas  avocat, 
la  cour  se  trouverait  déiarmée  de  tout  pouvoir  disciplinaire  sur  lui. 

Est  ce  là  une  doctrine  soatenable? 

Quant  à  moi,  j'ai  protesté  contre,  de  même  nue  j'ai  prié  qu'on  voulût 
bien  dispenser  H*  Boinvilliers,  dont  le  président  a  fait  incrire  quand 
TnAM-4e  nom  sur  mon  dossier,  de  fsire  une  course  i  Vincennes  pour  re- 
cevoir, parlant  à  Ma  personne,  un  refus. 

M*  Boinvilliers,  je  l'espère,  ne  viendra  pas.  Tout  le  monde  se  souvient 
.  dans  le  barreau  de  Paris,  de  la  réprobation  qui  s'attacha  à  ceux  qui,  en 
483S,  voulurent  aller  faire  de  la  plaidoirie  au  Luxembourg,  malgié  l'op- 
position des  accusés. 

Mais  ceci  nous  présage  de  singulières  aventures  pour  l'audience,  et  il 
«it  bon  de  donner  connaissance  de  ce  prtmier  acte  de  la  procédure  au 
pnblic. 

Salut  et  fraternité.  A.  Barbes. 

Après  avoir  déclaré  qu'il  n'existe  aujourd'hui  que  trois  socia- 
listes émettant  quelques  idées,  MH.  Cabet,  Considérant  et  Prou- 
dhoD,  la  Patrie  ajoute  : 

M.  Considérant  en  est  toujours  au  même  point.  «  Ah  I  dit-il,  si  nous 

expérimentions,  quels  (lots  de  lumière  sortiraient  de  nos  mains  I  » 

..^wm/ disons-nous,  expérimentez  ;  au  lieu  de  faire  un  journal  quoti- 
dien et  une  revue  mensuelle,  que  n'employez-vous  votre  argent  à  la  fon- 
dation d'un  tout  petit  phalanstère  composé  de  familles  choisies  parmi 
les  plus  dévoués  d'entre  vous.  Vous  vantez  la  facilité  avec  laquelle  l'en- 
orëneron^,  par  votre  système,  les  passions  discordantes  des  civilité*. 
Engrenez,  engrenez  donc,  ou  taisez-vous. 

Nous  savons  très  bien  que  les  ennemis  du  progrès  social  se- 
raient fort  heureux  de  nous  lancer  avec  des  moyens  insnflisants 
dans  des  entreprises  destinées  à  périr.  Nous  ne  leur  ferons  pas 
cette  joie.jQue  la  Patrie  nous  aide  à  obtenir  les  terres  elles  ca- 
pitaux suffisants,  alors  nous  engrènerons. 


l 
Paris,  le  6  févrisr  48i9.     i 

Itm'est  pénible  d'avoir  i  défendre  l'hoi^neur  du  20<  liataillon  de%a 
«•^9  Qwblle,  si  cpmprpqiis  par  les  parolea  prononcées  à  là  tribune  (wr 
H,  iéop  Faucher,  mialstre  ae  l'intérieur. 

Accusé  devant  le  pays,  c'est  un  dernier  devoir  que  je  dois  accqipg|)lir 
«lUiom  du  20*  bat|iilloa  qui,  d«^s  les  circonslancDS  diffii^tés,  et  «R9i|i- 

]lèrem,eut  en^juin,  a  40i^é  des, preuves  si  éclatantes  de  son  djfjowi)- 
jnt  au  maint^  de  lApUe  et  de  la  Ijlépublique.  Le^^tailloa  qu'on 
rieuse  de  s'être  prapare  du  fort  là  Bricïïe,  y  tenait  garnison  deputsHe 
40  décembre  <8i8,  t>t  il  n'était  nullement  disposée  la  rébellion  ni  à  l'  n- 
surrection.  La  fermentation  signalée  n'avait  d'autres  causes  que  le  ren- 
voi des  volontaires  tans  avoir  droit  i  aucune  solde,  ainsi  que  le  porte  le 
décret  du  ii  janvier.  Le  lendemain  seul  les  effrayait,  mais  dès  qu'ils 
connurent  les  dispositions  prises  en  leur  faveur,  tout  rentra  dans  le  cal- 
me et  la  plus  parfaite  soumission.  La  fort  avait  été  commis  à  sa  garde, 
et  des  ordres  récents  (dont  je  suis  possesseur)  me  rappeldient  qu'çn  cas 
de  prise  d'armes,  le  20*  bataillon  retttrait  chargé  de  la  garde  du  fort 
La  Briche  et  de»  casernes  de  Saint-Denis. 

nien,  du  reste,  ne  pouvait  m'autoriser  à  supposer  que  le  bataillon 
n'avait  plus  droit  à  la  confiance,  puisaue  le  39  au  matm  169  volontai- 
res se  rendaient  k  la  Préfecture  de  polit»  pour  un  service  de  48  heures. 

J'atteate  sur  l'honneur  q^ue,  pendant  la  journée  du  99  janvier,  je  n'ai 
reçu  anc«ina  dépêcha  relative  à  la  tieddition  du  lort,  et  que  nul  comman- 
dant de  troupes,  muai  d'un  ordre  quelconque,  ne  s'est  préseatt  A  l'offi- 
cier commandant  pour  en  prendre  possession,  si  ce  n'est  un  colonel,  sans 
troupes  et  sans  ordre  écrit,  qui  est  venu  faire  une  simple  invitation  aux 
volontaires  gardiens  du  lort. 

Je  connais  trop  me;  devoirs  de  soldat  pour  refuser  l'obéissance,  et 
j'affirme  q|ue,  comptant  sur  le  bon  esprit  des  volontaires,  j'aurais  su  faire 
respecter  mon  autorité  s'ils  avaient  pu  la  méconnaître  un  instsnt. 
'Je  me  déc'are  étranger  et  proleste  hautement  et  énergiquement  contre 
toute  insinuaiion  qui  tendrait  à  faire  supposer  que  j'aurais  cherché  à 
répandre  de  l'agitation  parmi  les  volontaires  pour  quelque  motif  que  ce 
soit. 

HUOT, 

Ex-chef  du  20<  bataillon  de  la  garde  mobile. 


*  d'enregistrement  d«  15  fr.,  à  des  droits  dis  greffe,  plus  le  deoi» 
de  pwrre  (qui  devait  être  aboli  &-  Id  paix  générale). 

Lorsqu'il  (|  été  satisfait  a  ces  préliminaires,  l'affaire  est  po,. 
tée.A  la  chambre  des  requêtes  chargée  d'examiner  la  valeur dg 
pourvoi.  Si  elle  le  déclare  mal  fondé,  la  requête  est  rejetée,  et 
ioutestflni.  Notez  que  le  jugement  de  rejet  déclare  acquise tm 
)^e  l'amende  consignée;. 

-.,  Mais  (i  le  pourvoi  ettjugéjondé,  il  est  a^^is,  et  alors...  ne^ 
If,' est  terminé.  ÛafTaire  pinse  k  \Bk  charrtbre  civile  quilajug«i 
^^n  tbur  df  rôle. 

%<^  Et  si  LEP0UI|,V^  QUfA  Iftfi  ADHIB  A  LA  CHAMBRE  DES  nEQe^. 
TES  PARCE  qu'il  ÉTAIT  FONDA,  EST  BEJF.TÉ  A  LA  CHAMBRE  CIVILk 
PARCE  qu'il  n'est  PAS  FONDÉ,  le  malheurevx  plaideur  est  co». 
damné  à  300  (r.  d'amende  envers  l'Etat,  qui  lui  a  promis  JUSTitt 
GRATUITE,  et  a  150  fr.  envers  la  partie  adverse. 

C'est  à  n'y  pas  croire  ;  pourtant  cela  e^t  bien  écrit  dans  la  loi 
du  1"  décembre  1790. 
Et  voilà  ce  qui  excite  la  profonde  admiration  de  M.  Dupin! 
Heureusement  que  l'Assemblée  nationale,  la  grande,  commt 
dit  M.  Dupin,  a  d'autres  titres  de  gloire  que  l'institution  de  U 
chambre  des  requêtes  dont  la  nouvelle  Assemblée  fera  bien  dt 
débarrasser  l'ii^Stitation  judiciaire  comme  d'un  rouage  parfaite- 
ment inutile. 

Non  !  la  chambre  des  requêtes,  quoi  qu'en  dise  M.  Dupin,  n'i 
point  d'utilité  réelle  ;  dif  ons  plus,  elle  eà  nuisible  et  fausse  l'in». 
titution  de  la  cour  suprême. 

Elle  est  nuisible  en  ce  qu'elle  occasionne  des  frais  et  retards 
lasolution  définitive  des  affaires  ;  elle  hotte  l'institution  de  la  cour 
en  ce  que  ses  décisions  sont  souvent  contraires  à  celles  de  U 
chambre  civile. 

Enfin  n'est-il  pas  plus  simple  d'examiner  et  juger  de  suite  et 
déflnitivement  un  pourvoi,  que  de  lui  faire  subir  une  première 
épreuve  qui  termine  tout  en  cas  de  rejet,  et  qui  ne  finit  rien  «o 
cas  d'admission. 


Le  général  do  Lamoricière  vient  d'adresser  la  lettre  suivante 
au  rédacteur  de  l'Univers  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  un  article  de  votre  journal  do  ce  jour,  en  défendant  lé  maréchal 
Bugeaad  contre  les  attaques  du  National,  vous  dites  que  «  le  24  fé- 
vrier, au  malin,  le  comteanderaent  de  la  force  armée  lui  fut  retiré  au 
prolil  da  fiéïK^ral  de  Lamoricière.  » 

Le  fait  que  vous  avancez  est  complètement  inexact,  et  je  le  démens 
formellement.  Voici  la  vérité  :  Appelé  aux  Tuileries  le  24  février  au 
matin,  avec  MM.  Barrot  et  Thiers,  j'y  trouvai  le  maréchal  Bugeaud  in- 
vesti (lu  commandement  des  troupe»  ot  de  la  garde  nationale.  Je  reçus 
pour  l'exercer  sous  ses  ordres,  lo  comiT.andement  de  la  garde  nationale 
et  jo  n'en  reçus  aucun  autre.  M.  Thiers  me  conduisit  à  l'état-major  du 
Carrousel,  et  informa  lui-même  le  maréchal  Bugeaud  de  cette  disposi- 
tion. 

C'est  en  qualité  de  commandant  de  la  garde  nationale  que  j'eus  mon 
cheval  tué,  que  ie  lus  blessé  et  pris  sur  la  place  du  Palais  National,  au 
moment  on  jo  m.efforçais  d'y  (aire  cesser  le  feu  pour  proclamer  l'abdica- 
tion du  roi. 

Je  conrotp  sur  votre  loyauté?  M.  le  rédacteur,  pour  insérer  la  présente 
lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

Veuillez  agréer  mes  salutations. 

Signé  :  i^énéral  Je  Lamoricière. 

{))  Non»  n'entendons  point  U  gratuité  du  aédit  de  la  même  manière  que 
M.  Proudhon:  nous  nous  expliquerons  plus  amplement  sur  celte  question 
dani  une  prochaine  lettre. 


Ctaardc  nsktlonisle   de  Pasrla. 

Le  colonel  Forestier  vient  d'adresser  aux  gardes  nationaux  de 
la  G"  légion  une  circulaire  inspirée  par  l'amour  de  la  Constitu- 
tion, devise  des  vrais  amis  de  l'ordre.  En  voici  la  conclusion  : 

Lundi  passé,  29  janvier,  nous  étions  à  notre  poste,  préls  à  remplir 
notre  devoir  ;  car  l'épée  que  nous  avons  reçue  nous  fut  donnée  pour 
protéger  et  défendre  la  République  contre  les  insensés,  queLi  qu'ils  fus- 
sent, qui  tenteraient  de  la  renverser. 

Oui,  citoyens,  formons  une  sainte  ligue,  qui  soit  celle  du  bien  public; 
queinos  efforts  se  coalisent  pour  maintenir  l'ordre  ;  car  l'ordre,  c'est  ce 
qui  est  :  c'est  l'Assemblée  nationale,  c'est  la  Cocstitution,  c'est  la  Répu- 
bliaue. 

Vive  la  République  I  forestik», 

colonel  de  la  6°  légion. 

Entre  autres  témoignages  d'adhésion,  le  colonel  Forestier  a  re- 
çu la  pièce  suivante  : 

Citoyen  colonel. 

Au  milieu  des  graves  préoccupations  suscitées  dans  la  journée  du  29 
janvier,  et  d'après  les  diverses  manifestations  contre-révolutionnaires 
qui  s'agitent  en  ce  moment,  plusieurs  gardas  nationaux  et  officiers  du  I" 
bataillon  de  la  S*  légion  ont  cru  devoir  persosnellement  vous  témoigner 
leur  sympathie  et  vous  féliciter  sur  votre  noble  fermeté  et  votre  belle 
conduite  dans  les  circonstances  politiques  où  nous  nous  trouvons. 

Pour  nous,  colonel,  notre  drapeiu  politique  est  dans  le  suffrage  uni- 
versel, l'Assemblée  nationale  et  la  Constitution  ;  car  tout  bon  citoyen  qui 
veut  réellement  et  sincèrement  l'ordre,  la  sécurité  et  la  prospérité  pu- 
blique de  son  pays,  doit  s'y  rallier  francb^^ment  et  sans  arrière-pensée. 

Vive  la  République  I  [Suivent  le*  *ignatures.) 


Orgamsation  Judiciaire.— Chambre  des  requêtes. 

L'Assemblée  va  incAsamment  continuer  la  discussion  sur  le 
projet  de  loi  relatifs  l'organisation  judiciaire. 

L'article  1"  du  projet  eft  ainsi  couqu  : 

La  cour  de  cassation  continuera  d'être  divisée  en  trois  sec- 
tions: 

La  chambre  civile  ; 

La  chambre  des  requêtes  ; 

La  chiùnbre  criminelle. 

M.  Waldeck-RouBseau  a  proposé  un  amendement  tendant  à  la 
suppression  de  la  chambre  des  requêtes. 

Sur  quoi  M.  Dupin,  qui  pousse  l'amour  de  la  conservation  jus- 
qu'à la  monomanie,  est  venudemander  le  maintien  de  l'ordre  ju- 
diciaire comme  nécessaire  au  maintien  de  l'ordre  et  au  rétablis- 
sement de  la  confiance. 

Nous  avouons  en  toute  humilité  ne  pas  bien  saisir  ce  qa'ii  y  a 
de  commun  entre  le  rétablissement  de  la  confiance  et  les  prïnci 
pes  relatifs  à  l'organisation  judiciaire,  ni  en  quoi  le  maintien  de 
l'ordre  peut  être  affecté  d'un  changement  ou  d'un  statut  dans 
l'ordre  judiciaire. 

Sans-nbus  arrêter  pins  longtemps  à  la  logomachie  de  M.  Dupin 
voyons  un  peu  ce  qu'est  cette  be  le  institution  de  la  chambre  des 
requêtes  à  laquelle  tient  tant  M.  Dapin. 

Pour  ne  point  retomber  dans  les  inconvénients  résultant  des 
diversités  de  jurisprudence,  conséquence  des  anciennes  coutu- 
mes, il  a  été  créé  une  institution  chargée  de  maintenir  l'unifor- 
'mité  de  jurisprudence:  c'est  la  cour  de  cassation.  Cette  cour 
n'est  point  un  troisième  degré  de  juridiction,  mais  une  autorité 
de  surveillance  déléguée  par  le  pouvoir  exécutif.  Elle  a  été  divi- 
sée jusqu'à  ce  jour  en  trois  chambres  :  des  requêtes,  civile  et  cri- 
minelle. 

La  compétence  constitutionnelle  de  cette  cour  est  de  casser  les 
décisions  judiciaires  rendues  en  dernier  ressort,  tant  au  civil 
qu'au  criminel,  lorsqu'elle»  cohiiennent  quelque  contravention 
aux  lois,  soit  sous  lo  rapport  des  formes,  soit  quant  aux  dispo- 
sitions qu'elles  prononcent. 

Cette  institution,  comme  on  le  voit,  est  autant  d'intérêt  géné- 
ral que  privé.  Cela  est  si  vrai  que;  si  une  décision  judiciaire 
contient  quelque  violation  de  la  loi,  et  que  les  parties  ne  puis- 
sent ou  ne  veuillent  s'adresser  à  la  oour  de  cassation,  c'est  le  pro- 
cureur-général près  cette  cour,  et  sur  l'ordre  du  ministre  de  la 
justice,  qui  demande  l'annulation  de  la  décision  dans  l'intérôt  de 
la  loi  seulement. 

Mai»  dès  ^'unc  partie^ajes^woye»*  d'Obtenir  grninitemcnt 
justice  (car  il^  est  une  clioae  dont  personne  ne  s'est  peutclre  en- 
core douté,  c'est  que  j;j  jMstice  est  gratuite  en  France)  voici 
comment  on  procède  : 

Avant  de  présenter  reqnfcte  en  casMttion  en  matière  civile  il 
faut  préalabkment  consigner  Une  ai)aeitâe  de  150  h.  ou  de  75  fr 
selon  le»  cas.  Chaque  requête  est,  .en  putre,  «oumise  au  droit 


IVouvelle*  d'Italie. 

Le  gouvernement  do  Rome  a  pris  des  mesures  pour  résister  à  une 
invasion  du  côté  des  frontières  napolitaines.  A  Rome,  on  est  tout  oc- 
cupé des.préparatifs  pour  l'ouverture  do  l'Assemblée  constituante.  Ug 
grand  nombre  de  représentants  étaient  déj^  arrivés  té  I"  février.  Lt 

f (résident  dé  Ravenne  et  le  président  de  Ferrare,  qui  se  sont  esquivét 
'un  et  l'aiitre  la'veille  du  jour  où  ils  devaient  présider  les  électioni, 
«ont  rappelés  k  Rome  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Venise  vient 
de  faire  ses  élections.  Les  chambres  toscanes  discutent  l'adresse  ig 
grand-duc.  Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  nouvelles  qui  nous  arrivent 
aujourd'hui  d'Italie. 

AIIem»siie. — Antrlelie. 

Le  gouvernement  prussien  a  soumis  i  l'examen  des  autres  Etili 
allemaùds  un  projet  de  diviser  l'Allemagne  en  sept  cercles,  dont  l'Ao- 
triche,  la  Prusse  et  la  Bavière  formeraient  chacune  un  ;  le  Hanovre,  Ol- 
denbourg et  les  deux  Mecklembourg  un  quatrième;  le  Wurtemberg  «( 
Bade  un  cinquiènote  ;  les  deux  Heese-Nassau  et  les  autres  plus  petiti 
Etats  des  bords  du  Rhin  un  sixième  ;  enOn,  la  Saxe  et  les  Etats  thurii- 
giens  le  septième. 

Chacun  de  ces  cercles  aurait  Juo-JieptéaBntant  i  Francfort  et  an 
cours  étrangères;  tous  les  reprteentants  formeraient  un  conseil  fédéral, 
qui  élirait  lui-même  son  président  et  serait  l'autorité  executive  en  AU»- 
maene. 

Dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  allemande  du  5  février,  leai- 
Bistre  de  la  guerre,  après  avoir  représenté  que  l'agitation  républicaiaa, 
bien  loin  de  diminuer  dans  le  duché  de  Bade,  venait  au  contraire  d'y 
augmenter,  que  l'on  y  avait  tiré  plusieurs  fois  le  mois  de  janvier  sur  dâ 
sentinelles,'qu'on  avait  même  tiré  sur  un  convoi  du  chemin  de  fer,  a  u- 
noDcé  qu'il  continuerait  à  faire  occuper  le  pays  par  les  troupes  de  l'eis- 
pire. 

Les  craintes  excitées  par  l'agitation  républicaine  sur  les  l>ords  di 
Rhin  s'accroissent  encore  du  succès,  obtenu  par  les  démocrates  aux  élec- 
tions prussiennes. 

A  Q)logne  et  aux  environs,  les  élections  répondent  aux  élections  pri' 
maires,  elles  sont  décidément  démocratiques.  Les  deux  candidats  répu- 
blicains ont  été  Rommésà  Cologne  même  à  une  forte  majorité.  Bonnaoaii 
a  fait  passer  les  siens,  mais  la  majorité  est  un  peu  plus  faible.  A  Deotz, 
chacun'  des  deux  partis  en  a  fait  élire  un  ;  i  Aix-la-Chapelle,  on  ea  i 
élu  trois,  dont  deux  démocrates. 

D'après  les  rapports  sur  les  élections  primaires,  on  prévoit  que,  dau 
les  gouvernements  de  Trêves,  deCoblentz,  d'Aix-la-Chspelle  et  de  Colo- 
gne, les  électeurs  ruraux  se  prononceront  pour  dés  candidats  démocrate!. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  non  plus  sur  les  résultats  des  élections  de  BerUa 
qui  seront  dans  le  sens  républicain. 

Li  Gazette  de  Cologne,  organe  du  parii  constitutionnel,  sAdemand* 
noD  sans  inquiétude  quelles  cooséquencss  aurait  cette  victoire;  elle  ajoatt 
que  la  ioiedes  vainqueurs  s'est  déjà  manifestée  à  Colofua»  par  descrii 
contre  le  principal  candidat  du  parti  vaincu.  Il  régnerait,  selon  oa  jour- 
nal, parmi  les  basses  classes  du  peuple  et  les  personnes  qui  se  sont  em- 
parées exclusivement  de  leur  confiance,  un  souffle  révolutionnatre  qui 
doit  remplir  d  effroi  et  des  plus  tristes  prévisons  tout  observateur  non 
prévenu. 

Il  est  certain  que  la  révolution  allentande,  qui  avait  paru  se  calmer 
cet  hiver,  va  reprendre  son  cours  livec  une  force  irrésistible. 

Les  jours  de  la  réaction  sont  comptés.  > 

Le  49°  bulletin  des  opérations  militaires  en  Hongrie  a  paru.  Il  brille 
davantage  par  les  choses  qu'il  tait  que  par  celles  qu'il  publie. 

Nous  savons  de  source  certaine  que  l'armée  autrichienne,  dénuée  de 
tout,  se  trouve  dans  un  état  pitoyable. 

Le  point  essentiel  du  bulletin,  c'est  que  deux  corps  autrichiens  occo- 
pont  sur  le  Theiss  deux  positions  é;oignées  et  sans  cotr^nsonicaiion.  On 
craint  que  les  Madgyars  ne  se  jettent  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  corps 
ifioiés  ;  ou  bien  que,  glissant  entre  eux,  ils  ce  marchent  sur  Pesth  (t 
ne  prennent  ainsi  les  Autrichiens  à  revers. 

Kossuth,  dont  l'arrestation  est  encore  une  fois  démeatie,  est. 
Grossward  n. 

Les  journaux  de  Vienne  publient  un  avis  du  général  Welden,  qui  rend 
les  communes  situées  dans  le  rayon  de  l'état  de  siège  responsables  de  la 
non  livraison  des  armes  et  des  munitions  qui  seraient  trouvées  dans  cm 
cx)mmunes  ou  dans  leurs  faubourgs.  Ainsi,  une  amende  de  4  000  à  20  000 
llorins  sara  imposée  aux  communes  oil  l'on  découvrira  dos  armes  ou  des 
munitions;  en  outre,  ceox  qui  auront  contribué  a  les  cacher  seront  trs- 
duils  devant  une  commission  militaire. 

1.9  major  des  arquebusiers  tyi-oliens  Szoli,  qui  avait  été  condamné  4 
mort,  vient  de  subir  le  sort  do  Robert  Blum  et  de  tant  d'autres  martyr» 
de  lailiberté. 

L'ouverture  de  lUriiversitô,  qui  devait  avoir  lieu  lo  1"  février,  est 
rem  se  au  mois  do  novembre  par  suite  du  manque  d'ttudiants. 


de 


Le  neveu  do  Jellac'Jch,  le  malade  de  Schoenbrun,  rst  sur  le  point 
succomber  à  sa  blessure.  Quant  nu  ban,  il  paidtt  qu  il  est  lui-même  u» 
lade;  lo  brilit  court  qu'il  a  été  empoisonné  par  ordre  de  la  caraarilla.  H 
est  notoire  que  plusieurs  fois  il  s'était  pris  de  querelle  avec  Windi»- 
graelz  au  sujet  dos  libertés  slaves,  ndn  moins  méconnues  par  l'Autriciie 
que  los  liberté»  ma  Igyaros.  On  sait,  du  reste,  que  le  despotisme  sacrifia 
les  instruments  de  sa  vengeance  du  moment  ou  il  no  peut  plus  en  tirer 
parti.  Sous  ce  rapport,  la  Russie  fournit  de  curieux  exemples  dans  Coni' 
lantin,  Diebitsch  et  autres  ;  ils  disparurent  de  ce  monde  aussitôt  qu'il» 
hasardèrent  une  volonté  ((uelconque.  Il  en  est  de  môme  des  autres  Croi- 
tes -qui  retsentent  la  disgrâce  de  leur  chef;  on  les  expose  de  préftrSDcei 


l'ietion  du  feu  do  l'ennemi,  et  c'est  i  peine  li  le  tiers  de  l'armée  que 
iRlacliich  avait  aous  ses  ordres  au  commencement  de  la  campagne,  est 
gocore  sur  pied. 

gtratomirowicb,  le  notiveau  wcïvode  sorbe,  abandonRe  décidément  la 
caise  aolrichienne  et  négocie  avec  les  Hadgyares. 


Assemblée  nTatlonale. 

Séance,  du  8  février,  —  Présidence  de  M.  Marràst. 

H.  DEPAssB  demande  la  parole  SDjr  le  procès-verbal.  Je  voulais,  dil-il, 
proposer  hier  d'ajouter  au  nombre  des  lois  A  voter  la  loi  sur  l'organisa- 
iion  de  la  force  publi(]ue,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  la  parole. 

M.  LB  paisiBBNT  lui  fait  observer  qu'il  est  temps  encore  de  proposer 
l'addition  portée  par  son  amendement. 

M.  DimssE.  Je  demande  alors  qu'à  la  suite  de  la  mention  de  la  loi  sur 
le  budget  on  mentianne  la  loi  sur  l'organisation  de  la  force  publique. 

H.  PB  LUDRB  appuie  cet  amendement,  qui  est  combattu  par  M.  Oudi 
DOt.  Ce  dernier  orateur  soutient  que  la  question  de  l'organisation  mili- 
tai» ne  peut  pas  être  traitée  à  la  un  d'une  session. 

a.  uMOBiciÈnB  dit  qu'il  est  impossible  de  discuter  fructueusement  le 
budgitj  et  d'y  faire  les  économies  réclamées,  si  la  loi  sur  l'organisation 
oijitaire  n'est  pas  volée  auparavant. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  budget  qu'il  faut  faire  des  économies,  c'est 
lurtout  dans  les  pands  services  publics.  La  commission  chargée  d'exa- 
mioar  la  loi  sur  l'organisation  de  la  force  publique  a  proposé  des  réfor- 
mes de  la  plus  haute  importance  et  qui  permettraient  de  réduire  consi- 
dérablement le  budget. 

j.  KBBDREL.  L'Assemblée  no  saurait  revenir  sur  1«  vote  d'hier.  L'As- 
csmblée  a  fixé^  le  terme  de  ses  travaux  ;  la  loi  qu'on  vous  demande  de  vo- 
tar  sera  longue  ot  compliquée ,  elle  no  pourra  ôire  discutée  dans  l'inter- 
Ttlle  mat|uée  par  l'article  que  vous  avez  adopté.  Je  prie  dono  l'Assem- 
blés de  rejeter  l'amendement  de  M.  Dépasse. 

M,  MATHiBD  (de  la  Drôme).  Je  ne  suis  pas  de  peux  c|ui  veulent  perpi*- 
Utt  la  durée  de   l'Assemblée.   On  vous  compte   les  jours  et  même  les 

beijree,  comm»  si  le  bonheur  du  pays  dépendait  de  la  dissolution  de 
l'Assemblée.  (Mouvements  divers.)  Vous  avez  déclaré  hier  que  vous  fe- 
nn  le  budget.  Eh  bieni  pour  réaliser  des  économies  sur  le  budget,  il 
faut  d'abord  simplifier  les  services.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  lais- 
invi  au  pays  un  déficit  de  300  millions. 

Vous  avez  laissé  en  suspens  la  question  du  remplacement.  C'est  là  une 
de  ces  lois  quQ  iio"*  devons  faire.  L'Assemblée  doit  vouloir  «tablir  l'éga- 
lité de  tous  les  citoyens  devant  l'impôt  du  sang.  J'appuie  dono  énergi- 
qnement  l'amendement. 

a.  ouemoT  répète  que  pour  sa  part  il  no  voit  aucune  urgence  i  réor- 
ganiser la  force  publique;  au  reste,  la  matière  est  compliquée,  elle  de- 
manderait trois  ttR>^  de  discussion  (Ohl  ohl),  et  l'Adsemblée  manquera 
du  temps  nécesa^r^  pour  faire  ce' te  loi. 

a.  LSBHnON  Qi^  Voit  pas  non  plus  d'utWté  à  remanier  l'organisation 
Tnilitaire  :  mais  i(  est  un  moyen  d'économie  qu'on  devrait  bien  emplo\  ef. 
I  contitterait  i  renvoyer  des  corps  tous  les  états-majors  inutiles  et  lort 
coûteux. 

a.  LETOET.  Il  y  a  li  une  question  très  importante  à  résoudre.  L'orga- 
nisation actuelle  de  la  force  publique,  tant  de  fois  attaquée,  est  dans  lu 
provisoire.  Ce  provisoire  a  duré  si  longtemps,  vous  voulez  donc  qu'il 
M  prolonge  ioiéflaiment  ? 

a.  LAaOBfcikaB.  Oo  demande  i  la  commission  si  la  loi  sur  l'organisa- 
tion do  la  force  publique  '>tt  prête.  Je  répo^fls  que  oui,  et  que  le  ra^jport 
poarra  être  présenté  dans  quelques  jours.  Je  reviens  sur  la  pritposition 
que  j'ai  di'ji  faite  A  l'Assemblée  de  tenir  deux  séances  par  jour  «tde 
faire  les  lois  organiques  le  matin  et  le  budget  le  soir.  (Mouvement  d'excla- 
Ditinns  diverses.^ 

H.  BBUPOHTB  dit  qu'oB  pourra  économiser  sur  le  budget  de  la  guerre 
(0  millioBi  m  moiotsaos  traiter  la  question  de  l'organisatioa  militaire. 
(Aux  voii;  I  au  voix  !) 

I.  LI  piMiDanT.  JeconsDito  l'ANembléesur  l'amendement  de  M.  D> 
pisse. 

k  DBOiTB.  Le  scrutin  de  diTision  ! 

11  est  procédé  au  scrutin  au  milieu  d'une  vive  agitation.  Les  voix  se 
r^trtissent  ainai  : 

Nombre  des  votants.  791 

Majorité  absolus.  396 

BiiieU  blancs.  372 

BilleU  bleus.  419 

L'amendement  n'est  pu  adopté. 

a.  Duporrr  (de  Bussac)  propose  d'ajouter  la  loi  sur  l'organisation  Judi- 
cuiie. 

a.  BOonsT.  La  loi  sur  l'organisation  judiciaire  est  i  l'ordre  du  jour.  La 
diicussion  est  commencée  ;  je  ne  comprendspas  l'amendement  qui  sem- 
blerait mettre  en  doute  la  continuation  de  la  discussion. 

L'amendement  est  retiré. 

a.  cBYRAS  propose  d'ajouter  :  La  loi  sur  l'assistance  publique. 

Lors  de  la  discussion  de  la  constitution,  il  a  été  souvent  répété  que 
iMemblée  n'avait  r  en  de  plus  à  cœur  que  de  venir  au  secours  des 
iâiases  souffrantes.  Lorsque  vous  avez  adopté  un  décret  accordant  un 
million'  pour  les  habitants  dee  campagnes,  M.  D  ifaure  a  prié  l'Assembée 
A»  ne  pas  accepter  l'article  qui  réglait  la  répartition  do  ce, secours,  parce 
^'il  se  proposait  de  présenter  dans  quelques  jours  uo  projet  de  loi  pour 
Il  distribution  dos  secours  dans  toute  l'étendue  de  la  République. 

Ce  projet  a  été  apporté  ;  mais  il  n'a  pas  été  voté.  La  loi  sur  l'organi- 
utioii  de  l'assistance  publique  oit  très  avancée  ;  mais  sa  non  adoption 
paralyse  toutes  les  mesures,  elle  paralyse  entre  autres  le  million  que  vous 
irez  voté  ^our  venir*en  aide  aux  habitants  des  campagnes.  Cette  loi  est 
d'ailleurs  en  tète  de  notre  ordre  du  jour;  ie  prie  donc  que  l'Assemblée 
l'écrive  au  nombre  des  lois  organiques  qu  olfe  eo  propose  de  faire. 

L'Assemblée  constituante  se  doit  i  elle-même  de  payer  cette  dette  sa- 
crée a  la  France  malheureuse.  Il  y  aurait  forfaiture  il  élis  à  ne  pas  la 
payer. 

^  a.  coonBnEL.  Le  rapport  sera  déposé  prochainement  ;  il  me  semble  que 
l'Assemblée  ju  era  mieux  à  cette  époque  qu'aujourd'hui  ce  qu'elle  doit 
('ira  à  cet  égard.  Je  demaude  donc  l'ajournenwnt. 

H.  LAORANOE.  La  loi  sur  la  bienfaisance  publique  est  importante,  sans 
doute,  mais  elle  est  aussi  la  plus  urgente.  Vous  avez  été  tous  témoins  de 
Il  misère  profonde  qui  dévore  tes  populations.  L'Assemblée  doit  aux  po- 
pulations souffrantes  ce  dernier  gage  d'intérêt.  (Très  bien!) 

M.  i.R  PRÉSIDENT.  Le  scruUn  de  division  ayant  été  réclamé  sur  l'amen- 
dement, il  va  y  être  procédé. 

Cette  opération  donne  le  résultat  suivant  : 

Votants,  763 

Majorité  absolue,  377 

Billets  blancs,  309 

Billets  bleus,  ..-^..  ii4 

L'umondomoiit  est  reji  te. 

H.  BovBKB  propos»  d'ajouter  la  loi  sur  l'instruction  primaire  et  l'en- 
soii;nemenl.  (Itéclamations  générales.) 

B.  JULES  SIMON  dit  quopa  loi  sur  l'instruction  primaire  ne  contient  que 
-3  articles,  et  qu'elle,pfliut  être  votée  en  très  peu  d'heures.  (Nouvelles 
ri^clamation?.)  La-commission  n'a  posé  que  deux  ou  trois  principes  cap:- 
laiix,  ot  il  y  aurait  do  l'honneur  pour  l'Assemblée  à  avoir  voté  cette  lq|. 

M.  LR  PRÉSIDENT  ^0  dispi  se  à  mettre  l'amendemonl  aux  voix. 

Voix  divbcses  Le  scrutin  de  division  I 

On  procède  au  scrutin  de  diviiioli,  qui  donne  lo  résultat  suivant  : 

Nombrn  des  volants,  765 

Majorité  absolue,  383 

Billots  blancs,  307 

Billets  bleus,  i58 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  l'amendement.  ^ 

L'art.  3  est  adopté  dans  son  ensemble.  t 

M.  ALBH  R0U88RAU  proposo  et  développo  cet  aciicla  additionnel  : 
•  L'Assemblée  statuera  par  décret  spécial  sur  le  cautionnement  des 
journaui,  réglé  ptroTisoirofflent  p«r  le  decrbf  in.  9  août  dei^oier. 
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>  Elle  révisera  les  dispositions  législatives  qui  règlent   le  droit  de  ré 
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pon>:o  aux  journaux  qui  ont  attaqué,  nommé  ou  désigné  des  crtoyeos 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté.       ' 

Art.  i  (le  la  proposition  de  M.  Laijuinais  :  <  Le  décret  du  41  décem- 
bre 18i8  est  rapporté  dans  celles  de  ses  dispositions  qui  sont  contraires 
à  la  présente  loi.  »  —  Adopté. 

1^.  LR  PRESIDENT.  L'Assemblée  va  être  consultée  sur  le  vote  d'ensem 
ble  de  la  proposition.  Il  est  bien  entendu  ^ue  ce  vote  d'ensemble  ne  si- 
gniHe  pas  autre  chose  que  .ceci  :  C'est  qu'il  y  a  lieu  de  passer  à  une  troi- 
sième délibération. 

On  a  demandé  le  scrutin  secret  sur  lé  vote  d'ensemble  ;  il  y  est  pro- 
cédé. 

Voici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin 
Nombre  des  votants    " 


Majorité  absolue 
Billets  blancs 


801 
iOI 
494 
307 


Billets  bleus 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  la  troisième  délibération  de  la 
proposition  Uateau. 

M.  AST0ui.'<  demande  ce  quo  le  ministre  djIaRuerre  compte  faire  Â 
l'égard  des  colons  qui  doivent  être  envoyés  en  Afrique  ;  on  avait  promis 
de  1>  s  faire  partir  dans  le  commencement  do  l'année,  et  cependant  on  n'a 
encore  rien  fait  pour  eux.  • 

M.  LB  MINISTRE  DB  LA  ODBRRB  répond  qu'on  a  demandé  au  gouverneur 
d'Alriqu  i  des  renseignements,  afin  de  savoir  si  l'on  doit  (aire  partir  de 
nouveaux  convois. 

H.  DB  LA  nocHEJAQDBLBiN.  L'annéo  dernière  on  devait  envoyer  en 
Afrique  un  nombre  luoins  considérable  de  colons  qu'on  a  envoyé  effecti- 
vement. On  avait  promis  d'effectuer  de  nouveaux  départs  pour  celte  an- 
née, et  les  colons  qui  s'attendaient  ù  partir  oDt  vendu  tout  leur  mobi- 
lier, et  cependant  rien  ne  fait  penser  qu'ils  doivent  être  promptement  di- 
rigés sur  l'Algérie. 

M.  LB  oiNéRAL  DB  lAMORiciÈRB  répond  que  les  colons  qui,  dans  l'es- 
pérance départir,  avaient  vendu  leur  mobilier,  ont  fait  partie  du  dernier 
convoi  de  l'année  dernière.  Aujourd'hui  les  fonds  votM  pour  cet  objet 
ont  été  dépensés  ;  la  somme  même  sera  dépassée,  et  il  faudra  nécessaire- 
ment un  supplément  de  crédit. 

M.  LAGHANGB.  Les  citoyets  de  Lyon  qui  s'étaient  fait  inscrire  pour  pas- 
ser dans  l'Algérie,  à  titre  de  colons,  ont  aussi  vendu  leurs  meubles,  leurs 
effets,  dans  1  espérance  que  le  moment  de  leur  départ  serait  trèi  pro- 
chain. L'argent  qu'ils  ont  retiré  de  cette  veote  est  très  complètement  dé- 
pensé, et  ils  m'ont  prié  de  déposer  sur  le  bureau  de  M.  le  président  une 
fiélition  qui  expose  à  l'Assemblée  leur  position,  et  lui  demande  qu'elle 
asse  presser  le  moment  (  ù  ils  pourront  quitter  la  France. 

M.  LE  PRÉsioBNT.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  entendu  les  demandes 
des  préopinanls.  L'incident  est  terminé.  L'Assemblée  reprend  son  oidre 
du  jour. 

L'ordre  du  jour  sppelle  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi 
électorale. 

M.  GuiGUB  DB  CHAMPVANB  combat  le  projet  de  loi.  On  peut,  dit-il,  faire 
la  loi  électorale,  soit  au  point  de  vue  conservateur,  soit  au  point  de  vue 
révolutionnaire  :  quand  il  s'agit  d'une  loi  qui  remue  toute  la  population, 
il  aurait  fallu  que  les  ilisposilions  fuseentoonçues  dans  un  esprit  conser- 
vateur. La  commission  a  pensé  le  contraire,  cir  elle  a  posé  des  princi- 
pes qui  prennent  leur  source  dans  les  idées  révolutionnaires.  (Rumeurs 
a  gauche.)  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  pensent  que  la  République  est  la 
même  chose  que  la  révolution,  je  pente  au  contraire  que  la  République 
est  la  fin  de  la  Révolution.  (Très  bien  I) 

L'orateur  voudrait  que  I  on  écartit,  momentanément  du  moins,  ces 
hommfs  qui  ne  saventfixer  ni  leur  ré^dence,  ni  leurs  idées.  (Rumeurs.)  Il 
critique  aussi  la  disposition  du  projet  relatif  aux  circonscriptions  des 
collèges  électoraux;  elle  n'a  oas  suivi  les  règles  tracées  par  l'Assemblée 
elle-même.  Pourquoi,  lorsqu'on  met  l'urne  électorale  à  la  porte  do  l'ha- 
bitant des  ville*,  pourquoi  foi  c»-t-on  l'habitant  des  campagnes  à  faire 
deux,  trois  et  même  dix  lieues  pour  aller  voter?  (Nouvelles  rumeurs.) 

On  croit  que  la  France  n'est  pas  assez  républicaine,  continue  l'orateur, 
et  on  semble  croire  que  pour  rendre  la  France  républicaine,  il  faut  la 
révolutionner  dans  toute  son  étendue;  mais  il  ne  faut  pas  lormer  les 
populations  pour  le  gouvernement,  il  faut  faire,  au  contraire,  un  gouver- 
nement en  barmoaie  avec  les  populations.  Ce  ne  sont  pas  les  républi- 
cains qui  ont  inventé  la  propriété  et  la  famille  ;  toutes  ces  institutions 
nous  ont  été  léguées  par  la  monarchie.  (Vives  rumeurs.)  Elles  ont  eu 
leur  utilité  ;  la  féodalité  a  eu  ces  jours,  mais  la  monarchie  a  eu  se»  siè- 
cles. (Nouvelle  interruption.) 

VOIX  A  GAUcuB.  Af  S6z!  assez! 

LNB  voix  A  BBoiTE.  Parlezl  pari' z! 

M.  SAINT  GAUoBNs.  Ailons  donc!  (L'agitation  continue.] 

M.  GuiGUBS  Vi  CHAMPVANS.  Il  y  a  eu,  messieurs, -beaucoup  do  féo- 
dalité sous  la  monarchie  de  Louis  XIV  (Interruption.);  et  je  crois  qu'il 
doit  rester  beaucoup  de  la  monarchie  dans  la  République.  (Nouvel- 
le explosion  de  murmures  A  gauche.)  Quant  à  moi,  je  ne  sais  qu'un 
moyen  d'instituer  la  République  sur  des  bises  solioes,  c'est  de  lui  don- 
ner le  caractère  anti-révolutionnaire.  (Explosion  do  murmares  à  gau- 
cho.) Si  la  loi  électorale  doit  continuer  l'état  révolutionnaire,  rien  de 
mieux,  agréez!  •;  mais  si  la  République  doit  être  anli-révolutiunnair>>,  il 
faut  changer  l'œuvre  do  la  commission  et  me  donner  raison.  (Dénéga- 
tions à  (lauche.) 

Je  fais  un  appel  i  tous  les  partis  conservalours,  et  je  les  conjure  de  ^e 
réunir  pour  supposer  au  drapeau  du  socialisme,  qui  n'est'que  la  procla- 
mation de  l'anarchie  et  de  la  barbarie.  (Assez  !  â  gauche.)  Si  c'est  au 
point  de  vue  indiqué  par  moi  que  vous  vou'ez  fonder  la  République. 
réunitsons-DOus  dans  la  mê-ne  pensée  et  dans  un  système  contraire  a 
celui  que  propose  la  commission.  (Nonl  non  !  à  gauche.)  Nous  avons, 
comme  vous,  accepté  le  principe  de  la  souveraineté  populaire;  nous  l'ad- 
mettons à  la  place  du  droit  divin  ,  mais  nous  ne  croyons  pas  pour  cela 
^que  la  société  doive  être  changée  de  haut  en  bas. 

UNE  VOIX  A  OAUCBB.  Non,  mais  du  bas  en  biut  !  (Interruption.) 

UNS  AUTRE  VOIX,  du  même  c^té.  C'est  un  discours  royaliste! 

H.  ouiUGBS  DE  CHAMPVANS.  Ah!  jo  sais  forf  bien  que  les  partis  so  sont 
présentés  ici  avec  leurs  anciens  cris  de  guerre  et  leurs  anciennes  injures. 
Vous  nous  appelez  royalistes  (Rires  et  bruits),  mais  avons-nous  jamais 
adopté  ce  nom?  Vous,  au  contraire,  vous  vous  faites  un  titre  du  nom  de 
montagnard.  (Nouvelles  rumeurs.)  Je  ne  vous  en  félicite  pas.  Les  mon- 
tagnards, dans  l'histoire,  ont  été  une  monstruosité  ;  de  notre  temps,  ce 
n'est  plus  qu'une étrangetéél  un  ridicule.  (Très  bien!  très  bien  !  à  droi- 
te.— Sensation  prolongés.) 

L'hunoroble  orateur  demande  que  l'Assemblée  passe  à  la  deuxième  dé- 
libération du  projet  de  loi.  11  a  présenté  plusieurs  amendements;  il  les 
soutiendra  qtiand  les  articles  viendront  en  discussion. 

U.  PLBiGNABD  appelle  l'attention  û«  la  commission  sur  les  attributions 
des  conseils  muoiMpaux  et  des  Conseils  généraux  qui  doivent  avoir  uno 
si  grande  inQuencs  sur  les  élections,  et  auxquels  la  commission  enlève 
le  droit  de  Bxsr  lu  circonscriptions  électorales.  Il  se  plaint  aussi  de  ce 
que  le  nombre  oes  circdnscrip'ions-rit  été  réduit  à  trois. 

M.  joBBax  combat  le  projet  de  la  commission,  qui  lui  parait  la  néga- 
tion du  suffrage  universel.  Bn  rendafit  le  conseil  d'Etat  juge  des  cir- 
conscriptions élet^fales,  c'est  vouloir  priver  une  part  e  des  habitants 
de  la  campagne  de  prendre  part  aux  élections,  en  e'oignaot  d'eux  l'urne 
du  scrutin  ;  car  ce«  hommes  ne  peuvent  faire  lo  sacrifice  d  >  leur  temps 
et  de  leur  travail  qui  nourrit  leur  fa  uille. 

L'oratour  s'étonna  de  cette  déOai  co  que  le  projet  témoigne  contre  lo 
peuplades  campagnes  qui,  cependant,  devrait  obtenir  la  protection  spé- 
ciale de  la  loi; au  lieu  de  cela,  on  a  fiit  des  électeurs  privilégiés  dans 
les  habitants  des  villes,  t^indis  que  l'on  a  exclu  les  hab^diits  des  campa- 
gnes d'un  droit  qui  est  cûmmi\n  à  tous  les  citoyens. 

U.  VICTOR  utFBANo,  SU  Dom  do  la  commission,  repouiiso  les  objrctions 
faites  contre  le  projet. 

Si  la  commission  a  pensé  que  les  questions  do  (tirconscriptions  de- 
vaient être  tranchées  par  lo  conseil  d'état,  o'ett  parC')  quo  tous  lus 
changemlsats  de  circonbcriptions  sont  toujours  faits  par  le  pouvoir,  ^l 
sur  l  avis  des  coRseils-niuniripaux  ou  des  conseils  généraux.  Quant  à 
la  réduction  des  cirqoiucriptions,  la  commission,  en  les  réduisant  à  trois, 
1^  ft^i|^,4f  ^^^WQ  <^  Im  n^Uro  «a  harauttio  «vec  les  mugistraW  d«t 


cantons  qui  sont  au  nombre  d*  'fois,  le  juge  de  paix  ot  hos  deux  sup- 
pléants. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  U'ie  seconde  di^liijéralion. 

M.  uuHTiHi  n  TERNAUX  domaido  qu'on  ne  meite  yn^  a  l'ur.lr.»  du  jour 
M  lui  sur  l'organisation  judiciaire,  mni»  les  loij  <le  fiiiaiicfa  i|i)i  doivent 
ôtro  dincutées  avant  U  l)ud;.;et.  (Murmures.)  La  loi  sur  l'urj-'amaation  Ju- 
diciaire est  fort  longue,  il  y  a  beaucoup  d'amendeint-nt-,  et  ij  .liscussion 
prendra  un  temps  coiisidérab'e.  (Nouveaux  murmures.)  L'tiundrable  M. 
Antony  Tbtmret  nous  dit  quo  la  discussion  ne  durera  pas  plun  d'une 
heure  et  demie.  (Riros  uuiversols.)  Je  soutiens  quo  cette  (iiscus.sioii  sera 
fort  longue,  car  il  y  a  uno  foule  de  questions  extrêmement  graves. 

M.  BouDBT.  la  proposition  de  M.  Morlimer  Tt»rnaux  a  pour  but  !e  re- 
jet absolu  de  la  discussion  du  projet  de  loi  d'organisation  judiciaire; 
cette  loi  est  extrêmement  urgente,  car  elle  touche  à  l'existeBce  même  de 
la  magistratu/e.  Il  y  a  peu  de  questions  graves,  et  la  discussion  ne  sera 
pas  fort  longue.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

H.  ODiLON  BARROT.  Il  y  a  un  grand  intérêt  à  m  que  l'institution  de  la 
magibtralure  ne  se  fasse  pas  attendre  plus  longtemps  ;  mais  je  crois  quo 
la  commission  pourrait  revoir  son  trava'l,  car  W,\e>  a  pensé 'que  l'Assem- 
blée pourrait  donrior  beaur^oup  de  t^mps  à  (vlle  discus^iun.  Mais  l'As- 
8em{)léH  n'a  pas  de  temps  à  perdra  :  la  commission  pourrait  simplifier 
son  travail  et  poser  Iph  principes  généraux;  rpianl  aux  détails,  il  est 
toujours  possible  rt'y  revenir  par  des  lois  postériearos,  car  nous  no  som- 
mai pas  tenus  de  faire  tout  en  un  squi  jour. 

H.  BOUDET,  rapporteur,  répond  que  c  est  dana  la  loi  d'organisation 
/qu  il  faut  poser  les  principps  des  réductions.  La  commission  ne  pourrait 


changer  son  travail.  (Aux  voix!  aux  voix  I) 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'ol  e  maintient  la  loi  sur  l'organisa- 
tion judiciaire  a  son  ordrn  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


La  République  publie  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressée 
par  le  jeune  Martin,  ex-garde  mobile  : 

Paris,  le  i>  février. 

Les  hommes  du  pouvoir  cesseront-ils  donc  enfin  de  déverser  à  plei- 
nes mains  la  calomnie  sur  la  garde  mobile  que,  n'osant  tout-à-fait  dés- 
organiser, ils  voudraient  flétrir?  Dans  la  séance  du  29  janvier,  M.  Odilon 
Barrot,  pour  justifier  sa  levée  de  boucliers,  accusait  Les  gardes  mobiles 
d'insubordination  et  leur  imputdit  un  complot  imaginaire.  Dans  I4  séan- 
ce du  5  février,  M.  Léon  Faucher  revient  a  la  charge  et  incrimine  vio- 
lemment les  chefs  et  les  vuloiitaires  de  la  garde  mobile.  .Mon  Dieu  I  les 
jeunes  gens  sont  donc  bien  redoutables  au  gouvernement  I  Sous  prétexte 
de  les  réorganiser  sur  un  meilleur  pied  et  réaliser  un  bénéfice,  on  les  li- 
cencie un  mois  avant  le  terme  légal.  Cinq  jours  seulement  leur  sont  acr 
cordés  pour  réfléchir  et  prendre  de  nouvelles  mesures.  Les  volontaires 
ne  furent  pas  surpris  par  le  décret  du  td  janvier  ;  mais  ils  virent  avec 
peine  qu'on  ne  leur  donnait  pas  leur  mois  de  solde  ;  ils  réclamèrent  dans 
la  limite  de  leur  droit,  et  se  promirent  do  so  group<'r  autour  de  l'Assem- 
blée si  on  tentait  de  La  dissoudre,  ainsi  qu'on  menaçait  de  le  faire.  Voilà 
tout  leur  crime,  qu'on  nu  leur  pardonnera  jama^».  Ces  bataillons,  formés 
des  combattants  de  février,  étaient  un  obstàj^le  aux  menées  perfides  des 
réaciiounaires.  On  les  a  désorganisés.  C'est  bien  !  l'œuvre  est  aC^omplie. 
Mais  qu'ils  ne  se  réjouissent  pas  trop  dn  leur  faux  triomphe  I  Les  volon- 
taires, rentrés  dans  leurs  foyers,  se  souviendront  de  leurs  luttes  pour  la 
République,  et  sauront  se  montrer  au  moment  venu  pour  la  conserver. 
Nous  espérons,  en  rentrant  dans  les  rangs  d-i  nos  frères,  qu'ils  oublieront 
les  dissentiments  qui  ont  pu  régner  entro  nous.  Si  notre  mère  est  atta- 
quée, noua  n'aurons  qu'un  seul  cœur  pour  l'aimtr,  qu'un  seul  bras  pour 
la  défendre. 

Vive  la  République  démocratique  tt  sociale!  —  Vive  l'Assenoblée na- 
tionale ! 

JosBPU  Martin, 
Ex-garde  au  S°  bataillon. 


Citoyen  rédacteur. 


LaVillette,  6  février  4849. 


Défenseur  de  la  démocratie,  je  compte  sur  votre  sympathie  pour  pu- 
blier la  réclamation  suivante  : 

Comme  gérant  de  l'association  des  ouvriers  de  la  voiture  en  général, 
dont  le  siège  est  A  La  Villelte,  rue  de  Lille,  8,  il  est  di^non  devoir  de  ré-' 
pondre  à  la  calomnie.  Quelques  ennemis,  jaloux  de  nous  voir  prospérer 
et  prendre  de  l'extension,  lo'nt  circuler  sur  nous  les  bruits  les  plus  infi- 
mes que  je  ne  puis  paeser  !ious  silence.  Us  poussent  l'audace  d'allerde 
fournisseur  en  fournisseur  colporter  que,  ne  pouvant  plus  tenir,  nous  li- 
quidions, et  que  nou«  vendions  outils  et  marchandises,  et  même,  portant 
avec  eux  des  marchandises,  disent  qu'ils  viennent  de  noua  les  acheter  à 
vil  prix. 

Je  jette  le  défi  aux  calomniateiirs  do  prouver  que  ce  qu'ils  disent  est 
la  vérité,  et  leur  annonce  que,  si  je  découvre  les  coupables,  ;e  sautai  me 
faire  rendre  justice  au  nom  des  membres  du  notre  ass'jciation,  et  je  prie 
nos  nombreux  fournisseurs  qui  auraient  été  dupes  de  cos  manœuvres, 
s'ils  doutent  de  la  sincérité  de  mes  eipiicatiuss,  do  venir- au  siège  de  no- 
tre établissement  nrendre  note  do  la  marclH  de  nos  opérations  ot  visiter 
la  comptabilité.  Et  c'est  avoc  orgueil  que  j'anoonco  à  nos  nombreux  en- 
nemis que,  quand  nous  sommes  entrés  en  possessi"  n  de  l'établissement, 
il  n'existait  que  cinq  forges  montées,  et  que  maintenant  neuf  fonctionnent 
chaque  jour;  que  soixautn-iloux  hommes  travaillent,  tous  animés  deà 
mêmes  sentiments  do  remplir  loyali'm.»rl  l(?urs  ong.i^îfments. 

Recevez,  etc.  G.  Jean  01  C", 

Gérant  de  l'association  d°s  ouvriers 
-    ■     do  la  voilure  en  senoral. 


Le  citoyen  Félix  Carter  croit  devoir  prévenir  les  blessés  et  com- 
battants da  février  qu  il  a  donné,  le  Î1  janvier,  sa  iiémission  des  fonc- 
tions de  secrétaire  du  comité  fratern:il  du  Kaubourg-Saint-.Mariin.  Il  est 
et  entend  rester-  compioloment  étranger  aux  travaux  dudit  CJinilé. 

—Par  un  arrêté  en  dote  du  30  janvier,  rendu  sur  la  proposition  de  .M.  le 
garde  des  sceaux,  mini^tro  du  la  justice,  M.  le  président  .le  la  Républi- 
que a  lait  les  promotions  ot  nominations  suivantes  dans  llordro  de  la  Lé- 
gion-d'Hon  eur  : 

Au  grade  de  commandeur,  M.  Vaudrf  y,  colonel  d'arliilerie  en  retraite  ;. 

Au  grade  d'oflicior,  M.  Bouffet  de  Montauban  ; 

Au  grade  de  chevalier,  M.U.  Armand  Laiiy,  Fialiu  do  PersigOy  et  le 
docteur  Henry  Conneau. 

Il  est  curieux  de  coinpnrer  ces  faveurs  acrord;-os  à  des  amis  person- 
nels du  président,  compromis  pour  la  p  up«rt  dans  les  affaires  de  Stras- 
bourg et  do  Boulogne,  avec  ces  paroles  so'onnollos  :  «  Les  gouverne- 
ments gui  m'ont  précédé  ont  prodigué  la  croix  de  la  Légion^d'honneur  ; 
il  en  sera  autrement  à  l'avenir.  » 

—  On  annonce  pour  samedi  prochain,  dit  la  Liberté,  l'apparition  d'un 
nouveau  journal  ministériel,  qui  deviendrait  l'qrgano  confidentiel  de  la 
caraarilla  de  l'Etyîéo-Natiorral,  et  dont  la  fondation  seraitdueaux  per- 
févéranles  démarches  du  secrétairo  l'iiiai",  M.  de  Persitjny,  qui-,  par  ses 
anciennes  relations  aycc  le  monde  logitiiniste  en  général  otavccM.  deFal- 
loux  en  particulior,  est  devenu  le  trait  d'union  du  faubourg  Saint-Ger- 
main avec  le  faubourg  Saint-Honoré. 

Il  paraltqu'aucune  des  fouilles  ministérielles  qui  vivent  ou  végètent 
à  l'ontour  du  pouvoir  présidentiel  no  répondait  à  l'ardeur  réactionnaire 
du^ecretaire  inlimSdo  Louis-Napoléon  ;  il  a  cru  le  moment  venu  decréer 
un  nouvel  organe  peur  le  nouveau  parti  bonapartiste  dont  il  se  croit  l'in- 
venteur. _  ^^ 

Le  futur  journal,  qui  s'appellera  pompeusement  lo  Pouvoir,  sera  con. 
fié  à  là  plume  bonapartiste  da  M.  Liadièrej,  ancien  aide-dceamp  do 
Louis-Pnilippe,  —  11  aura  pour  collaborateurs  d'autres  bonaparttstet 
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bi«n  connu»,  'els  qufl  M.  Baudouin,  anciflti  administrateur  du  Conte^va- 
teur;  M.  Doseb^,  ancien  #a««/ai7  et  )ui  doit  l'être  plus  que  la.uaia.  — 
M,  Linguay,  l'éiornel-secnHainidei  luinistros  do  l.uuis-Phiripfio,  (<l  qui 
avait  préludé  a  i  tlt»  nouvelle  opmioa  ptr  le  coiicouih  «ciif  iju'il  np.ior- 
tait  au  jour(i4  V/haemblie  nationale,  très  bonaparlhle  aussi... 
Nous  (ernns  coniisltie  en  temps  et  lieu  les  autres  apù'.reit  do  wlto  ik^- 

—  Nous  roc^nvnandODS  à  nos  lecteurs  le  Tettameni  de.  la  Uhtrlé,  par 
M.  A.  Constant,  ilnnt  lo  nom  leur  est  déjà  bicn^unu.  i'.»*  ouvrait)  pa- 
raît chez  (Jivy,  Hnpnmeur-édllcur,  rue  Croix-dts-Pt-tit^Cliaiiipii,  33. 

—  Plusieurs  i  iiniaux  raoontpnt  tonguetnenl  la  mort  d'un  jeiino  lioni- 
me  qui  sV;it  brûio  laccrvello,  parce  qu'il  craignait  d'être  t.iéendUBl. 
Nous  fiaraiitii^R  ns  ce  résumé  comme  très  lidélo. 

—  On  mail  l'<  d  i  Tain  au  Spectateur  du  Midi  : 

«  Le  matin  .l'i  mercredi  Si  luovier,  de.s  enfantin  de  trois  à  cinq  ans 
ayant  vu,  dans  lo  ([uartier  de  la  ville  qu'ils  habit'ut,  que  l'on  avait  tu^ 
et  Hambéun  coihon,  comme  celase  pratique  pour  en  brâ'er  le  poil,  quand 
onae  l'enlèvo  pas  au  moyen  de  l'eau  bouillante,  imaginèrent,  dans  l'a- 
près-midi, |''^  jouor entre  eux  à  ce  qu'ils  appelaient  au  cochon  brûlé. 

»  L'un  d'eux,  charmant  enfant  d'environ  trois  ans,  consentit,  au  refus 
d'une  petite  tillo  un  peu  plus  âgée,  à  faire  le  cochon,  les  autres  l'ayant 
assuré,  comroo  ils  l'ont  dit  eux-mêmes  entuite  dans  leur  naïveté,  qu'ils 
ne  le  brûlf^rai.-nt  pas  pour  de  bon. 

»  Le  pauvr'"'  •  n:,ini  se  cuui'.h>i  sur  le  ventre,  dai.s  uni  petito  écurie 
contiguëà  un  t't  àpiTC  ;  son  frè'-e  et  sa  ousine  le  couvrirent  de  pail- 
la ;  les  enfanta  liorpiit  ensuite  chsrchHr  dos  allumttt^s  chimiques,  avec 
lesquelles  ils  niirn'it  le  feu  à  cette  paille.  La  llamme  qui  s'éleva  aussitdt 
,  les  ayant  efirayri-,  il-:  sortirent  précipitainmont  et  so  sauveront  en  torraant 
la  porte  de  U  pehtn  écurie. 

»  Le  malhnuroin  enfant  qui  fsisait  le  cochon  dut  élre  prom  tement 
étoiiSé  par  la  lu  11  e,  car  on  n'a  entendu  aucun  cri.  Tout  avait  pris  feu 
autour  de  lui  :  'o  plancher  de  l'écurie,  lo  grenier  ix  paillo  au  densus,  le 
tét  à  porc  nlaci  80U4  la  môme  toiture,  celte  toiture  elle-même,  tout  a 
été  brillé,  lit  sans  les  prompts  secours  apportas  par  la  cotnpagnie  des 
pofupiers  de  Tain,  la  population  de  la  ville  et  les  braves  soldats  du  49* 
de  ligne  Cdantoii'>t  àTain,  lamaisonquie^tattenaiileà  l'écurio,  ainsi  que 
des  meules  du  j.aillequi  eu  sont  à  une  très  petite  diâtançe,  eussent  été 
incebdiées.  » 

—  Le  sieur  MniHe,  arrêté  lors  des  malheureuses  affaires  de  juin  ot 
tr«Mporté  com'iin  tant  d'autres  infortunés,  bien  qu'il  n'ait  jamais  d'au- 
GOtie  façon,  mfnii'  un  pareil  sort  Slq'il,  après  avoir  attendu  sa  libération, 
signéedepuis  lonji-  mps,  finit  par  l'obtenir,  est  mort  d'un  coup  de  sang 
à  quatre  lieues  de  lircst,  en  revenant  a  pied  à  Paris.  Cet  infortuné  était 
père  de  famill\  Qu'on  se  flguro  la  position  de  sa  femme  otdeses  en- 
fants. 

Pendant  sn  d  t  •  lion  à  Brest,  il  so  plaignait  do  soulTrir  du  froid  et  de- 
manda à  sa  fou  1  (Min'eHo  lui  envoyât  un  pantalon;  on  répondit  à  cette 
i^me  que  cela  étui  inutile  vu  que  son  mari  avait  fa  lib'-rté  et  qu'elle  lo 
rorerrait  d'in  j  hit  i  l'autre. 
Le  mal  heu       ^   lenditencoroplus  d'un  grand  mois  à  Brest.  ' 
?t. —  Pourq  :i<\  donc  n'a-t-on  pas  encx)re  frappé  les  nouvelles  mon- 
lilique?  Un  concours  a  été  ouvert,  des  prix  ontétédé- 
I,  Ifâ  coins    sont   prêts,   et  tous  les  jours  les  artistes 
tiiiiatà  l'administration  l'exécution  et  la  récompense  de 


d'iiid^iiiition.  Nit'e  ami  Crovat,  un  dus  Irimuios  les  plus  dévoués,  les  i 
|.lus  intellii.'flnts  du  )  aVti  démocratique,  vi?nt  dêirtt  arrêté  à  Puntnrlier,  1 
pu  i'appi>lH  eut  des  intér(^ts  de  faiLhlo.  Ay,tnt  pe>du  sa  méro,  il  y  a 
quelques  st-miiHUS,  inique  soutien  do  Si^s  tfoux  eœurn,  il  était  allé  dans 
fa  ville  iiaialtt  po^ir  ipglor  ,'a  siicc\Hsi(in  ma  ornclle,  lorsqu'un  ordra 
d'arret-taii.ui  lui  a  nié  notifié.  Que'  crime  a'i-il  cninmis?  11  i«»t  soupçon- 
né d'ôtro  allé  a  Pjnlarlier  comme  dolégM^  ne  'a  Solidarit')  républic«i»e. 
Uion  li'ivit  iiioiiH  t  xdCt.  Nous  lo  iv|i  Ions  ;  Cr-ival  n'est  allé  a  PuntarUor 
qup  pour  !iiiuid()r  la  maisim  du  commerce  tenue  par  sa  méro  cl  cIh.t- 
chyr  Bis  deux  sœurs.  On  n<)  s'est  l'.'S  cwton'o  de  le  (.river  dosa  liberté, 
sans  motif,  ii  a  subi  une  vi.siln  d  iimc  liaire,  d  par:ilt  avoir  élu  conduit 
de  Pontar  lor  a  Bi'rançan,  la  lettre  pi'il  nous  lait  parvenir  étint  limbrcV- 
de  Be.-aaçun,  qiioi,|ii«  datée  de  Poiitirlicr. 

'  NojS  recuiiiiaifsous  bien  dans  cet  acto  l'esprit  do  peliles  vilU-i  dé- 
vouées à  la  réaction  ;  il  a  sufR  de  vuir  le  nom  du  Grevât  flgurer  dans  le 
Conseil  général  do  la  Solidarité  réfttblicaine,  pouroue  les  contre-révo- 
lutiunnairesdoPontarlier  je  dénonçassent  comme  1  agent  d'une  société 
secrète.  Et,  par  le  temps  qui  court,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
qu'un  citoyen  !:oit  privé  do  sa  liberté. 

SALLB  DE  Là  FRATBRNiTÉ,  fue  Martel,  9. —  Le  premier  grand  concert 
vocal  et  instrumentai  donné,  mercredi  soir,  par  la  Société  de  musique 
populaire,  avait  réuni  un  concours  ifiimense  de  personnes  appartenant 
Â  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  Bufants  do  Lutèce  et  les  Chanteurs 
montagnards  ont  fait  onien  ire  nés  chœ  irs  (|Ui  ont  proiiuit  le  \>tHê  gian 
effet,  ot  ont  I  l('>\'.i)uvtils  d'applaudi88''ments.  Les, ,:^i)  instruments  de 
.cuivre  de  la  Musique  populaire  ont  exécuté  avec  un  ensemble  admirable^ 
,les  chefs-d'œuvre  de  nus  opéras  mo  ternes.  On  a  remarqué  surtout  ttn 
chant  styrioo  et  la  romanco  do  Charte»  yi,  qu>  ont  été  mterprétés  sur 
le  cornet  à  piston  par  M.  Boulcour.  P. us  di  mille  personnes  n'ayant  pu 
(»ntr(;r  faute  de  place ,  les  artistes  sociétaires  donnfront  un  second  con- 
cert, dans  la  même  salle,  lo  dimanche  1 1  févriur,  à  une  heuro  très  pré- 
cise. On  y  entendra  les  'i'OO  instrum>mti'*tei  de  la  Musique,  populaire, 
conduits  par  E.  Sourdillon,  l'S  Chinteurs  montagnards  et  pluri^urs  de 
nos  sommités  artistiques.  Prix  d'entrée,  pour  lo  dimanche:  50  o.  Oo 
irouvn  do»  billet»,  tous  les  jours,  salle  do  la  Fraternité,  rué  Mattel,  9, 
et  chez  Bernard  Litte,  élileur  de  musique,  passage  de  l'Opéra. 


haies  de  la  Bi 
cernés  justen 
demandent  inu: 
leurs  travau?^; 

—  Le  tov: 
très  qu'un  , 
au  Conserva  n    ■ 

Les  artist'M  <; 
admis  dans  l'^i^ 
litéd'exp'jsants  . 

Le  projet  d'i^r 
tribue  à  l'Hco  > 

— Lecélobr^  i 

fent  animal  f..( 
'un  combat' ^li'i 


cl  if  de  I"  section  de  peinture  prévient  les  artistes  pein- 
inli  éfl  générale  aura  liou  le  samedi  <0  février,  à  midi, 
d  s  Arts-et-Méiiers,  ruo  Saint-Martin,  n"  208. 
1  ivi  se  seraient  point  fait  inscrire  précédemment  seront 
.1  )  é()  fur  lu  préseTilalion  de  titres  constatant  leurqua- 
u  s.don  (1848  uxceptés.) 

■  Miisiition,  qui  doit  être  voté  dans  celle  séance,  se  dis- 
•-.  Beuux-Arts. 

!iiî!i  liarrlqade  vient  de  mourir.  On  sait  quowt  intelli- 

'      (S,  Hprùi  la  Révo  utiiui  di)-F<1vrier,  pr««s  du  cadavre 

'  ;  i  iipté^ar  la  garde  républic*inede  l'Ilôtel-de-Ville, 

.    0  J.  lies  écrit  au  secn't.iro  d'état  de   la  marine  des 

Il   ii'i    saurait  donner  un  i  idée   du   tristo  état  des 

I  I    Californie,  depuis  le  développement  d  •  la  manie  de 

tii/.s  de  ses  ('■quipages,  il  y  a  'les  udiciers  et  matelots 

i|  le  p-ii    (U  Pervjci  a  hiro  ol  :i  (pii  il  el.iit  dû  un  fort 

lisli,;  1-  si-ito.-raiileiii'ts.do",  ment  la  population  des 

■  :/eiii  (l'.il^mMiitj  et  (In  loit-i  protec'eurs.    Ui  officier 
i.n  ()ro.-qii-  tous  les  linnuin  s  d'une  Compagnie  d'ar- 
lyltn  Ici  ro  l'orle  :  «  N;us  avons  dans  le  purt  VO.'iio 
,  !i-  l.p.ringfoii  et  te  Southampton.  On  n'o-e  nus  lais- 

l.mme;  tous  désertent.  (DaUy  i\'eios.) 

; 'il  1  poussant   U'i  cria  d'  VveH-niriV:  on;  élrtar- 

"■  :.J  lits  à  '■>  p'é!  dure  de  po'ice.  C.is  individu»  ont 

■i-iix  .;iii  les  encouraient    que  c'était    1'  xtrémo  mi- 

iU  so    trouvaient  qui    les  avait  contraints   de  s^^ 

(Fre  twiwelle.) 

rs  huit  heures,  on  entendit  des  cris  déchirants  sortir 
!i  la  rue  Poissonnière.  Un  gardien  de  Paria,  accam- 
pagné  de  nombreux  voiiins,  entra  aussitôt  dans  l'allée  sombre  et  étroite 
de  cette  maison.  Sur  le  palier  du  deuxième  éij.:^'i,  à  l'entrée  d'une  cham- 
bre dont  la  port'i  êlii;t  e  itr'ouverte,  une  joiire  f'-mm'^,  les  cheveux  agars 
les  yeux  fixes  et  vir-js,  les  vél-jments  en  désordre  et  tachés  de  san^î 
poussaitëes  clameurs  leàrticniées  f-n  s»  tordant  les  hias  de  désespoir. 
On  l'interropoi,  d'un  tjoste  machinal,  elleindipia  h  jierte  do  na  cham- 
bre sans  jiouv    1'  I  roniincer  ene  paro'o.  Lo  ç'ardien   de  Paris  pénétra 


—  Le  cj  nm 
Etats-Unis  (pi  ' 
dioses  dans  1 1  i 
l'or.  Parmi  e  ■• 
qui  n'avaien:.  j  ! 
arriéré  de  sd  1 1 
mineurs,   qii     !■ 
écrit  rie  Montor 
tlllerieont  d'^s>M  . 
le  jrarrm,  /"  /)  / 
ser  débarquT      i' 

—  Plusie'ir 
rfttft  anjourdh  " 
déclaré  hauteve 
sère  dans  i.e^  i"  ■ 
faire  arrêter. 

—  Hier  raai''i,  v 
de  la  maison  a  <  î\t 


r>TITK   OORSarOMSABOB. 

M.  G.  —  Reçu  les  10.  Pris  noti>. 


Nantouil-R-M 

Azwae. —  M.  L.  —  Le  22  janv.  nous  vous  avuns  rép.  par  P.  C,  que  nous  en- 

rr(;i<triou9  et  (|ue   vous  enverrirz  i  votre  conven.  —  Nous  ail.  vous  et- 

péd.  les  livres.  —  Bien  «ffcct.  nouvcni/. 
Caslre.s-I'A.  —  M.  V.  C.  —  Reçu  seul     le  5)  janv.   et  rétabli  depuis  cette  ép. 
Grenoble.  —  M.   G.  —  Rtçu  les  250.50.  -  Nous  ail.   faire  les  ab.  —  Mille 

amitiés. 
Gare  d'ivry. —  M.  E.  A.  —  Nous  vous  inscriv.  —  Vous  nous  remettrez,  quand 

l'otr.  Taus condain  dans  not.  raiib.  —  Nous  Rivons  plus  de  .Soc.  d«  la 

1"  éd.  et  nous  vous  enverrons  de  la  2"  qui  va  paraître. 
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DÉ3IOCRATIE    PACIFIQUE. 

raix  DE  i/aboickemeiit 

AD  NinéRO  QD^TIDIIN  : 

PiiniA.    :.:....    Un  an   Mfr.,  Six  mofi  II  fr  ,  Trois  Boii  «  (r. 
mv.  M  BTRANGER.     •    .         —       il  —        «T  —  • 

Pirskrarlavc.  .        .    .        —     so  —      M  —         u 

AD  NmfïltO  DOUBLE  DU  LDNUI  '. 
PÀltlS,  DBP.  IT  BTH.    .    .         —        »  —         *  —  I 

P*rl««  rue  de  'Bewiin*)»  S. 

On  l'abonne  août  ctiei  UruUé,  Miteur  du  musl<iun,  piiuaKe  de*  Panorarau,  H  ( 
Lyon,  Urne  Plitll|>pe;  Uarteillo,  Itichclct-I'eyiun  ;  llruiullci,  Uiclitl,  Ubralro, 
lUrché  aux  BoU,  i.  

TAKIV  •«■    INiiERTIOIlS  I 

ANN0NCK8  i                          ANNONCES. 

One  t  quatre  foii  en  un  moli:  toc.  I  Annonres anulaliM.                      Ma. 

anil  à  nnul       —               —  .'0      I  hAclumc»  notlcea      ....           «o 

Dli  Vota  el  plp».                   —  tO      I  Palla  dn  rUhliriUt      :    .         .    «  tr.  iS 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureaa  d'abonnement  à  tons  lesjoumaox,  9,  rue 
Saint-COmo. 


dans  celle  clrr 


u^i  sppci^o'o  alTreii.v  l'y  i.tiniiJait.  U'i  homme  était 


.  (V 


étendu  sur  lo  p.i;-  piet ,  il  rond;i:l  le  dorni  r  soupir,  lino  lart<e  blessVire, 
ouverte  à  sou  r  ij,  '.t-  ait  é:hi()pfr  dos  ll'/'.s  do  pan;^.  On  ramassa  au- 
'i;i  couloaupoii^nard  à  larao  très  tranchante  et  a 
i  '  rar.ii'»  q  i  lui  avait  dor"ié  l.i  mort. 
I-  gardien  de  Paris,  la  j"uno  lomm"»,  ilont  les  cris 
! ',  racoiti  que  riioninio  qui  éldit  i;isant  dans  sa 
1  1  uni  dr'iiuis  plubiciirs  moi».  D'après  po'i  récit,  cet 
:\\'à\i.  iT  oi'^ni^  la  pa-sion  la  j. lus  .iCvient'j  el  qu'ello 
iO'~e.nment  à  lu  ;-'iil3  .l'ono  vir/erdo  quoro'le,  plail'"ve  u 
,n  ^i  porte.  Eiio  n  avait  pas  reponiu.  Il  la  sup- 
■  rl'A-f.  Alors  oH.»  Ont  nlil  ,-i.n  ainii:,t  fi'ecrior  (ju'il 
dlait  se  donner  laiii"il._  Au  mô  .  e  nr..  ment,  de<  ràloiiinls  sourds  par- 
vinrent à  son  n-ei  1".  K)io;!V.;nl6Li,  elle  .'•'impressa  (r.uivrir  l,i  porte. 
La  malheuri"i,x  nviii  uii^  si  meT.ce  A  exécution,  il  s'était  coupé  la 
gorjçe,  et  il  liiinn  i  n  nur.ml  .i  ^m  pu' is. 

On  dit  a'ie,  rimiiuio  qui_  f'e  t.>-u;c.i  !•■  da'S.co.^-  circoi  sLiuces  jst  un 
homme  m  r  ô  c  ilo  ir-is  loLini--.  U.io  mquéi"  ji  dioiairo  est  com- 
mencée. [Siècle.) 

HisTORiRTTF'  — I'  Ciuit,  par  lo  m  "-n  Ifl,  ut  pet  t'i  hi''ioiro  qui  a  du 
moins  le  nv  il'  •   d  •  l'.Cualilé  A  el'e  n'e-l  p.ri  ré.'llomont  vraie.  ■ 

H  y  a  f|ii  'q  ■  :i  urs,  un  corher  do  c..ibiiiil<t  vijyai!.  moniér  dans  sa 
voiturn  U'  ^ 'I'  '/■o.v.ipii  sinlormait,  pendant  la  route,  de  l'état  des  af- 


près  de  son  ca 
manche  de  n:e 
Quostionn  >  • 
.  avaient  attiri 
chambre  éfaj.t  ' 
homme,  qui  1 
avait  congédi'^ 
ta  matin  fr^ip:' 
plia  d'ouvrir. 


IMuii  : 
irrl;i  t 
.  I,   .II':' 


Il  1  ;r"  I 


-  r.  j  l'.ii  va  p=!8  I  ncu  >•  top  l)ien,di.-';,'itNle  cacher; 
.'lit  I  p'j'ir  l.oui-i  Napoléon  a.-nc  uiierniière  con- 
no  puisse  pas  il- ir,  iier.ilaiitriue  l'Assemb'éoest  en- 
•'.  mir^tèrc  !'.irréie,  on  \.o  marche  pas,  i  moins 
Il  H  reniicii-.  E  ifor.''.,  paro  i.nx  orn'èfrs  I  Copon- 
jMs  encore  trop  au  prcsid-  ni,  «lais  c-jla  no  tardera 
•      .    e;iii, 

e'.    l  ,inl  ,'  q'i>  'i,  ;,;i'..:    en'  :'  >    a  R 
.,  iiiiç;  le.ajcli*ir-  i  vc.'.-ylT  20  f'. 
■  lerfîM  I:  'Mit'.'.'â  iMip  p.no',  on  y  conim'nant 
[Liberté.)  "^ 

PKBsiooTiONS.  —  Nous  Tocevons  de  Besançon,  dit  la  névoluUon  dé- 
moeraUque  f.t  sociale,  une  nouvolle  qui  nous  remplit  de  douleur  •( 


I aires  e'  ui  i 
nous  avijiii 
fiance;  mai  ', 
coro  réoii'  ', 
toutefois  (ji) 
ùant  on  n^  .- 
s'i'  n'\ 


pas, 

Le  bourg(oi.s 
descend.!  iiUi    ' 

NoUd  av*i)i,i.ji; 

les  conseils. 


Bourse  du  S  février. 

Le  5  p.  0|0,  qui  était  hier  à  V  75,  baisso  à  77  60  ;  il  touche  77  60 
pour  fermer  à  77  40  fin  courant,  el  77  50  au  comptant.  C'est  une  baisse 
d'' 35  c.  sur  la  bourse   précédente. 

On  ntl^nddil  avec  anxiété  des  noilvelles  dn  l'Assemblée  nationale  rù 
l'a^iiagôoismo  des  pouvoirs  foparalt  plu^  vivaee  que  jamais. 

Lu  (général  Lamuricièrn  propose  i  h'Assembléih  de  vi  ter  aussi  la  loi 
sur  l'orfianisalion  do  l'armée.  L'isdùo  d.)  celto  proposition  est  attendue 
avec  anxiété. 

La  Binquo  c'e  France  flotte  eiIre  (750  et  4747  50. 

Le  Trois,  do  46  90,  tombe  à  46  45,  en  perdant  45  centimes. 

Los  chemins  de  fer  fléchissent  tous  :  Orléans  descend  de  735  à  730  fr. 
Avi^^non-Marsoillo  fléchit  a  176  25.  l.o  Nord  se  maintient  entre  400  et 
398  75  dernier  cours. 

La  Bourse  est  lourde  et  annonce  des  dispositions  do  baisse ,  mais  dont 
l'Aiisombléo  nationale  donnera  seule  la  solution. 


HCmS  riH  COCRAMT. 


Plttl 

baot. 


frta. 
aiet. 

Trots '.'0 .........._.._.........  ,..„ ..''  u  M 

Om  p/o  fKi^P'  '-t  (oii«\,..,^,„.„^..  .»i .....i  .... 

Cinq  0/0.. ..,_„..«....«..•......<.  :, ,,., t  77  7»    77  S» 

8  février.  —  AW  ciamrrk»r.~  corna  n»  tMrros».  • 

KVOi,  flci  «ijuln..   - 
—  iin.vrMil  ttlJ-  i«r,„ 

I  OrtJ.dQ  fJ  tue;-!! 

l.'«  iJ/oj.  nu  «»  .i^ri. 


Plui  I  cIo  l' 

lias.  I  d'i  I 

î»"75l''ié  u'A  H 


»•     ■«  f      B»     ••  ' 


T7  *» 


n.to 

17  45 


»  0/0  J.  (1.2  n  wi/fiz^h: 
Aellaci  '"4*  bsr.ïM'O.  .   .„ 
Reo.'.!)!.-  ML-leo,  .  ;  .'JiB'  . 

HiVi.  ; .  Kpltiic.hil  1. 

1     l'iiîeVK.st  TOI  .  .',; -, 

S  ..  .-  ..i  '    ;  I5t>   .... 
■'  '-t  i,  .  .. 

—  t  l'ï . 


'!>-■.. il'.O-,  :l    fl  .'1,-31;^ 

■',^;f)  i  \J:r.  ,1».     . 

fali  à  Ito-JOB ... 

iiouflii  fiv,  darro 

AvtKnoa  uiSigrsiiiin. 

Sl)r,»boutij  ;  ftVa 

L-r,  Gentro 

U':!ï>  »  »  !1-'  ni-m... 


It  l!0   ■•  <  Gr.Bxnx  r.ve»  prlîlia....,,...^ 

'.7  Si   ••|l.l/iMt,l3arlT....M. ,.«v 

77  60  ••;Oi'.jol!yiJOlti4M.lre-...,«„., 
i'd'H»"' 


•>  .>    •tlKnprn  i'(l'H»ni....ê~.-~.~»: 
.»  ••   ■>  BmiKao, ■'-■.•«aallT».,..,...., 
(750  ••   ••,    —  ■Trtt»ps4ttve,.....i...,..„,.< 

I    —  S'i'a  ;m<...m ». .» 

7B    (0  Kn-'?:T;B'  pOrtiigalj  «  <^0...  , 

cr  ;()i      —  —      S  0/0,.. . 

«a   »•  i  ii'aho'l.iartr.l». , 

Ht  ••  /.ijri  Vi;;iUc-aotiW)«ne  ..  ,. , 

su  21  .',  ..!i  :*  (jrwl-Gc a.bo 

r  .-i  r..LEt  d;\  t'Kmonl , 

«IfiO    •.iL;v.  >V*.i;lrt«h». 
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>•■   .. 

I7S  .• 
ISA  •• 


,  au. 
3ii  i 

,4.1»  .'i 
Un  • 


soii- 1.% février.  Voyoz-voiis  d'ici  toutes  les  liluarriires  du  carnaval  an  mllien 
des  Heurs  el  ilfs  C'ncaii's,  les  j;"'»!'^  hkimsIks  A  Iniviiia  le  viistu  liiHim.|ç||, 
de  la  danse,  les  orchestres  île  Slransj  e.l  liuIresiHi  sous  le  velura  orientai,  ,nt. 
j^>enilus  dans  les  airs  et  dominant  une  fijiél  d'oraiincrs  «t  de  camélia»,  j^, 
milliers  de «roiipes  animés  dans  l«  j.irdin  el  les  foyers,  partout  le,'*  plu,',.!,,. 
Banli  costumes,  l.s  masques  I  s  plu.i  pi<iuu;its:  el  tout  cela  par  une  fialclipy, 
vraiment  priidiinnièi'e,  car  ce  qui  fait  du  Jardin-d'Hiver  un  vérilal)le,  pai,,, 
encliinlé,  c'est  surtout  celte  douce  atmosphère  de»  plus  beaux  soirudVi,. 
qo'in  lie  siiuiail  IrOnvdr  ailleurs.  Des  itoints  de  vue  seront  placés  en  ainiiin. 
Ibéllre,  et  les  salons  de  léception  cl  la  galerie  supi^iicmc  réservée  aux  ^.oi," 
du  monde  (lui  vimdroat  voir  fo  cOUp-irmff  maRiquo  d'une  nuit  de  hal  ii,j, 
qui'  au  Jardin-d'Hivcr.  Iiéja  les  décoraUurs  et  nos  peintres  les  plu»  ili,!,,^ 
^'ué.<  d.s.'il lient  les  sujets  allégoriques  qui  apparaîtront  liUDincux  cl  diaiijjj. 
Hcs  au  de-uis  des  eaux  parmi  les  Heurs.  Nous  doiinorons  bicntét  lu  nt(^ 
pruminc  île  cette  féto  masquée  qui  mettra  «n  émoi  tout  (0  beau  monde  parj. 
sien.  I,e  prix  du  .souscriplion  est  lixé  à  10  fr.  par  personne,  dame  ou  cav^iljfr 
On  souscrit  d'avance  au  .lanlin-d'Hiver,  au  jl/crtcâ^jW,  à  liis,  rue  Vi^ienn, 
au  .  Villes  (le,  France,  rue  Vivicunect  Richelieu,  ruo  Laffitte,  ),  et  chérie 
pr  ncipaux  éditeurs  do  musique. 


REVUE  DE  L'ÉDimiO^I^OimiE, 


t«1  ..  4*5  ■> 

ii<7  sn  m;  m 
17'  no  17«» 

[  (js  as    «s  . 


■>!',  .»'o/i*.ni 

l»o  .11)11  r,.,.., 

1*7  BO|Ihs'Pt.;-U  A  SUM'Oa' 
730  ••  T..uc>;  »  .SsM'.OJ.. 


Ifirii.  i  I.yiin... 
Monterer  J  i  T.   ;-m. 

piappe  i  rdjurâi»...  •„ 

*  .SiMiiX.... 


i:e3  vïTsT."  Bordïa'.i  A  !..  Taxe,,. 


59''  •»  :^i  rf< 

«on  ..  .191  T3 

tss  •>  m  ,. 

510  !.■!  aiS  75 
(•••  *■>•■•  », 
'M5  ..'|(5  •! 
••»  ■.»..•■  fti 
»••  >>  iff  >■ 
**»    .si. a.  >a 


*>a    aaa   .a. 


HHIiÇ 


t'Hs  du  gérantt:  F.  Cantaqhel. 


9» 


bliq 


i.'p,  on 


On  annonce  pour  dimanche  prochain  an  Jardin-d'Hiver,  à  deux' heures  de 
ra|>rès-inidi.  une  solennilé  musicale  qui  amènera  tout  t  aris  dan.4  les  Champs- 
Elysées.  Il  s'ajîit  de  la  (utlAresque  partition  do  l'élicien  David,  le  Christophe 
Colomb,  avec  orchestre  et  chœurs  par  tous  nos  premiers  artistes.  I.es  «oli  se- 
ront chantés  par  les  Irol'i  interinètes-créateurs  do  cette  magnifique  ode-sym- 
phonie, MM.  Wartel,  B.irliot  cl  la  charmante  M''"  Sihatier  qui,  de  retour  d« 
son  brillant  vovage  en  firctaane,  fera  sa  rentrée  dans  la  Mère  indienne  et  le 
Petit  Motuise  au  Chriatoplip  Volnrnh.  Les  stances  du  MM.  Méry,  lîiiaulicl  el 
Sylvain  Saint-Klienne,  seront  récitées  par  la  jeune  «t  lielle  trS'iedienne,  ,\ili(> 
{  Jcuvanlc; "l'orchestre  et  les  clin-urs  conduits  par  M.  Manéra.  l>our  celle  l^Cie 
)  I  xlraordinaire,  la  promenade  sera  inlcrdito  dans  In  salle  et  le*  uourlourii.  i,c 
1  prix  d  entrée  élevé  à  5  fr.,  les  -lalles  nuAiérotées  1  fr.,  et  les  bllloi»  de  lamnle 
I  .1  8  fr.  i)«ur  quatre  personnes.  —  .s'adresser  d'avance  au  Ménestrel,  i  |,ig^  rue 
'^■vienne.  i\         . 

Le  Jardin-d'Hiver  aiinonce  une  fête  cama'ralesqae  dont  l'attrait  sera  irré- 
sistible. Il  s  agit  d'un  bal  travesti  et  misiiBé  par  souscriptieh,  pour  le  Jeudi 


bOUS  la  direction 
deM.JULESDEi. 
KRl'CK.  —  Remplacer  la  théorie  abstraite  par  l'enseignement  positif  et  p'„ 
tique,  cl  la  contrainte  |>ar  l'élude  attrayante.  —  Paiatt  régulièrement  chaqui 
nwis  avec  inia^tfs  coloriées  cl  chansonnettes  instruotivet.- — ICn  souscriitut 
|I2  fr.  et  U  fr.  par  au),  on  reçoil  iiiun'ld'aluineul  les  qii.itru  numéros  paru, 
qu'on  peut  voir  au  bureau,  r  le  ,\euvc-dc->-l'clil,s-Chauips,  n°  97,  p.ej  |, 
place  \ciidftmc,  où  se  distriuiie  (.'ratis  lo  prospectus  avec  une  ronde  en  mu. 
siquc. 


PHALANSTÈIH, 

.  renferment  I  exixmé  cl»i 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de 
Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  23. 

X.ES  AHOUnS  AU  J 

par  VicfoB  Henmîouin.  renrerment  lexixmé  ci»l|  ] 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  leipici  oi 
sait  i|ue  l'Kcole  sociétaire  a  iail  toutes  ré.'>enH 
mais  qui  nen  est  pas  moins,  pour  quelqnnfs 
prits,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature  i|(| 
notre  mouvement.  Le  prix  est  de  50  centimn 
par  la  poste,  60.  -  En  prenant  donie  exempiit 
res  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  4  francs 


ËTDDES  PlilLOSOPHIOUS 


u 

SCIKNCË  DU  CALCUL,  par  M.  FT  VaLiis,  ig.  | 
énieur  des  ponts-et-cbaussées,  ancien  élèTt  Hi  | 
Ecole  polytechnique.  I  vol.  in-8'.  Prix:  5  fr., 

par  la  poste,  6  fr. 


FAUMQVl  DU  LITS  U  VKB  BT 

^AtTigra»  us 

f..  IVIOKIi\, 

veté  d'Invention  et 

pcrlerllouiieiiiei  t 
M  gar.  «n  «eav. 


_3BSiBBsc_ 


MAta4»«i1*  l>l,   V  a.A  I  k.  I 

r.  Rambuteau,  U,  ti  et  :27  ; 
ATBLiBRt,  r.  Beaubourg,  .16. 


Lei  LITS  EN  KIR  de  1  fr.  M  e.  à  100  fr.  «t  an  deatna,  tnat  franotia  pegibii  1 
dix  aiiDéea.  -^  Lm  minnaieri  élaitiqnet,  depnls  I  tt.  MO  0.,  B*  laiiatnt  rl«i  1  | 
délirer  «oni  tocu  le*  rtpports, 


MES 


Cafarr/'et,  coouetuche.  grippe,  enrouemeiUt.  ('rendre  un  roorceav  à»  PATI 
de  tikVV.  chaque  mis  que  l'an  éprouve  le  bc>.oin  da  tousser  ou  d'expectortr. 
Le  SIROP  de  NAFÉ  doit  être  pris  pur  on  dans  les  tisanes  employées  «ontrelM 
IRRITATIO.N.S  de  iioitrine  et  des  autres  orKanet  intérieurs. 

OKLANGRKMKR,  me  Riciiklieu,  »  «,  A  Paris.  DépAt  dans  chaque  ville 
Priic:  75  c.,  1  fr.  50  c.  et  2  fr. 

PAR  BKxnriiT  siirvBMTioa. 

IHPRlinERIEBOlVARD,àih.iie. 

Crice  au  nouveau  procédé  do  M.  BOUVARU,  peintre  k  Saint-Etienne  (Lairt), 
il  est  permis  d'es(>érer  qu'on  ne  verra 

piiVS  »'r!««ki«i«b»  haï.  wtkvwmm* 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  toui  ^^entreprencurx  d'enseignes 
d'achever,  sur  un  fond  qii^^.que,  au  |>remirr  coup,  avec  une  promptitude., 
extraordinaire,  d.!S  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  ;;rapdeurs,  dans  loolM 
leurs  perfections,  sans  employer  lA  craie,  la  règle  ni  le  compaj. 

Une  minute  suflit  pour  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécaniqat. 

Prix  de  la  machine:  40  fr.  (Ecrire  franco.) 


miAITIfFI  I  P  nuEOTiOM  BAMMO.  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocuiti  pl^ 
llIfIJTul'Llj  <aite  guérit  en  a  jours  les  maladies  chroniques.  Dans  c«i 
cas  anciens,  le  copaliu,  cuhèbèg  e^utres,  échouent.  Ph.  r.  KAMavTBAS, 
40.  Exp.  (Aff.) 

PATE  PECTORALE 

■tnmii 


à  la  réglisse 

DE  GEORGE, 


MEDAILLE 

on  1843.  rBAkBiAOXEB  D'ÉPiMAi.  (Vosges).  en  4845. 

Ii.%  SKULE  IlirAILLIBLE  PODR  LA  PROHPTB  GrÉKISOH  DES 

RHllES,  C.\T.\RRnES,  ENROUEMENTS,  TOUX.NERTECSES. 

On  en  trouve  dans  tontes  las  meillenres  pharmacies  de  France ,  et  à  Pari*, 
au  Dépôt  général,  chez  IS.  OAIli'ilER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n'  12,  an  Mu- 
rais. On  ne  doit  confiance  qu'aux  liolles  portant  1  étiquette  et  la  signaturt 
GEORCiE,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons.  < 


fk^tniT  do  tabac  avec  (rérancc  à  céder;  produit  net,  2,500  fr.:  prix  :  4JO0 
UliDll  fr.  S'adressera  M.  Boutillicr-Demonlières,  rue  Richelieu,  15.  jATf. 

^«imaÊmmmmÊimmammimmÊmmimmimÊmmiammmmimmÊmiÊmimammmmmim 

Sj^eotaoles  du  9  février. 

TIIfiATRE  DE  LA  NATION.— Le  Violon  du  Diabla. 
THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— l'hèdre. 

ITALIBNS.—  _^  , 

OPERA  COMIQUE.-le  Caïd,  la FétrtWTmJlgrWIftîn'.  '  ■■  '  ^ 

ODEON.— Le  Comique  S  la  Ville,  Jacques  Marlih,  Comment  les  Femmes  M 

•  irïngent. 

THEATHE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  do  Londres. 

GYMNASE.— M"  Marncffe,  la  Tasse  cassée,  Dernier  des  Rochegnne,  Rage. 

VAUDEVILLE— U  Propriété,  le  Baron,  la  Foire  aux  Idées. 

THEATRE  M0NTAN8IER.— Les  Lampions,  Un  Gendre,  les  Manchettes  TUii 

VARIETES.— Madame  uirlflfl,  leltcrgér  de  SoiiviLny,  la  Pension. 

PDKTE-SAINT-MARTIN.— Tilinc,  Rolierl-Macaire. 

OAlTIÎ— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMlyUË.—Lo  Pardon  do  Bretagne. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— In  Mariage  d'Amonr,  Pour  un  Baiser   ni 

Homme  chaurin.  ' 

THE\niE  NATIONAL  (boulcvart  du  Temple)  — U  Poule  aux  (Enfs  d  or 
KOI.IKS.— l.e  Diable,  la  Courte  l'aille,  l'rinco,  Tony. 
TIIEVTHK  BKAUMAHCHAIS  — La  Montagne  et  la  Gironde. 
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B,  Anioard'hni ,  la  rétribation  du  tra- 
a  Tail  •st  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
s  vMenoe.  Cast  lo  ni«ltr«  qni  opprime 
a  Ob  ronvrier  q[ai  se  révolte,  a 

«r  Lé  pauvreté  ne  sera  plus  sédidenae, 
a  lorsque*  1  opolance  ne  sera  pins  oppres- 
a  sire.  » 

Lodis-Napoléoh  BONAPARTE. 


IPour  eu  fluir  avec  Jfl.  Proiidli«n. 

OmniainviUotèprodonUnatione. 
(Variante  de  Taciti.) 

'  Noos  en  demandoos  bien  pardon  à  nos  lecteurs.  Il  nom  en 
«oûle  de  remuer  ce  mélange  de  violence,  d'outrecuidance  et  ue 
détraction  haineuse  qui  fait  le  fond  de  l'Ecole  de  &I.  Proudhon 
et  la  «ubstàûcé  de  son'Journal.  Mais  nous  y  sommes  contraints 
et  nous  avons  bâte,  une  bonne  fois,  d'en  finir.  ' 

Il  est  nécpssalre,  pour  aller  plus  v|te,  de  reproduire  une  lettre 
contenue  dans  la  Dimoeratie  de  dimanche  dernier;  c'est  le  ré- 
Kuné  de  la  ridicule  affaire  qui  doit  encore  nous  occuper  deux 
minutes. 

A  BI.  Pr*««ihoii, 

Rédacteur  en  chef  du  journal  le  PECTUi. 

}*P*uple  r^om  a  lancé  une  accusalion  de  trahito»  et  d'apostasie 
fofldJe  lur  une  ligne  et  demie ,  déUr  hé<»  d'un  article  de  deux  grandes 
coIonMS,  contenu  dans  la  Démocratie  pacifique  de  lundi  dernier. 

La  DJtmocratU  a  aipalé  cette  iacroyable  accusation  au  rédacteur  en 
cMdu  Peuple,  en  l'iavitant  i  surveiller  les  entreGleta  qui  se  elissent 
diniwrédafllion. 

lAfeuplé  a  répondu  i  la  Démocratie  en  maintenant  contre  elie'cea 
aoeuiations  aussi  étranges  qu'étrangement  naotivées,  y  ajoutant  assez  di- 
netement  raéme  un  nouveau  chef  non  moins  étunnaot,  celui  de  compli- 
ciléavec  M.  Léon  Faucher  et  sa  proclamation  de  landi! 

L'article  incrminé  et  que,  contrairement  à  l'habitude  que  j'ai  cru  de- 
viir  prendre  depuis  que  je  suis  Représentant,  J'avais  oublié  de  stent»- 
«t  de  mon  fait.  Devant  l'accusation  du  Peupie,  je  le  réclame,  et  ,»  II' 
Tsndique  la  responsabilité  dn  tous  les  termes  qu'il  contient.  ' 

Ut  réponse  au  nouvel  article  du  Peuple  est  écrite,  et  ''aijjij  c»  «oir 
lidonnner  à  la  composition  quand  j'ai  été  informé  q-^  vl.  Proudhon  se 
«curait  étranger  i  la  polémique  engagée  entre  l"^  ^eux  journaux  etaf- 
ImniU  n  en  avoir  pas  encore  pris  connaissan"^  ' 

JJow  avons  déjà  donné  trop  de  pre^Vea  de  notre  détermination  d'é- 
Tter,  OTCequinoos  concerne  enlr„  le,  divers  organes  delà  démocra- 
Sîl5»^^ii''?''''"l?f.;  .''"'*'1"®  diîôrentes  et  opposles  que  puissent  être 
ïrJ^L'?"'**^''''.""*''*'-  «l"»''^»''  débats  ïe  doctrine»,  pour  n'être 
PgdisposéB  A  ajouter  à  p'os  antécédents  une  nouvelle  preuve  demodé- 

^jSÏÏS  ;"»IÇ"^ro''i,  en  oonséquence,  notre  réponse,  pour  prier  le  ré- 
î*'«*JJ'»CM''auPe«»/<r,-.M.  Proudhon,  de  vouloir  bien  noua  faire 
conMrire,p?.vi,voiede8onjoiA-oal,  s'il  maintient  les  accusations  in- 
IJP^WÎiMninsttoontreJa  Ûémocratie  dans  le  Peapte,  et  s'il  s'y 

'         '  V.  CONSIDERANT. 

-       "  '       :  Représentant  du  Peuple. 

V<mler-vou»  savoir  poilrquoi  cette  lettre  a  paru  dans  la  Dé- 
«««Wc  ett  Heu  et  place  de  l'article  déjà  ëdrit,  qui  s'adres- 
Mll  à  MM.  de  la  rédaction  du  Pevp'e  ?  —  C'est  M.  ProUdhon 
1*1  me  l'IivBit  démandé.  Averti  par  moi  que  j'allais  lui  ré- 
imidre  de  bonne  encre,  convenant  que  l'accusation  d<i8  siens, 
«Mitre  nous  dirigée,  était  absurde  ;  en  présence  d'une  indignation 
déplacée  de  ma  part,  p.irce  que  ce  n'est  pas  ce  genre  de  sen- 
timent que  doit  provoquer  une  maladie  de  l'esprit  bien  constatée, 
H.  Proudhon  m'a  assuré  qu'il  était  étranger  à  l'accusation  portée 
par  son  journal ,  qu'il  rie  la  connaissait  même  pas  encore.  Il 
•n'a  invité.à  la  lui  déférer  une  seconde  fois,  directement  et  nomi- 
nlUvement,  i&aala Démocratie,  afin  que,  mis  de  nouveau  en  de- 
Qifiire  d'intervenir,  il  pût  la  vider  convenablement.  C'était  sa- 
nudl  dernier.  Beaucoup  d'autres  n'eussent  consenti  qu'à  suspen- 
ue  leur  répdnae.  J'acceptai  de  faire  une  avance  nouvelle ,  préci- 
iteent  parce  qas  c'était  déjà  excessif,  et  qu'en  fait  de  modération 
finven  les  socialistes  les  plus  compromis,  iLmg  convenait,  dans 
on  temps  comme  pefui  où  nous  vivons ,  de  pécher  par  excès.  Je 
me  çonrormai  Immédiatement,  en  publiant  dimanche  matin 
Illettré  ci-dcssûs,  à.l'invitation  de  M.  Proudhon. 

Voulez-vous  savoir  commeût  cette  démarche,  ^demandée  par 
H.  Proudhon,  a  été  accueillie  ?  Voici  la  réponse  de  son  journaLà 
na  lettre.  (Peuple  de  lundi  dernier  :) 

M.  Prpudhon  ne  conpaissaît  point  .cet  incident  ;  U  en  prendra  con- 
Jûfitancc  et  répondra  plus  tard  à  M.'  Considérant.  En  pré-sence  de  l'au- 
jl»*  des  royalistes  et  de  la  ténacité  Stapide  d'un  ministère  flétri  par 
I  opinio  I  et  condamné  pdr  l'Assemblée,  une  polémique  personnelle  en- 
'wfo  Démocralie  et  nous  serait  plus  qu'inconvenante. 

Nous  ne  sachons  peu  toutefois  que  nous  ayons  à  revenir  sur  le  ju- 
Wment  que  nous  avons  porté  sur  la  phrase  inqualifiable  qui  a  donné 
'iwA  notre  critique. 

Voilà  le  procédé  etrhomme.  Le  dieu  n'a  pas  lo  temps  de  son- 
ger à  répondre  à  la  démarche  qu'il  a  provoquée.  Nous  repasse- 
roDs  .<luB  tard,  quand  le  ilieu  sera  disposé.  En  attendant,  les 
<i«ini-dieux  maintiennent  leur  calomnie  slupidu.  Ils  l'aggravent 
■Qêtaeen  disant  en  tète  de  leur  note,  pour  envenimer  leurs  mor- 
larei,  que  notre  article  a  été  publié  <  le  lendemain  de  l'émeutt 
"uniitériolle  j  »  ce  qui  est  faux,  puisque  l'article,  écrit  lo  diman- 


che, a  paru  le  lundi  matin  29  JiBîier,  quand  personne  ne  soup^ 
çtmnait  encore  jce|tèéiMBté:'ji|Us  à  quoi  bon  ces  détails? 
Nons  ne  disotftêrons  pas  deis  oimages  éinilùiéi  de  cettelikix  mé-' 
lades.  Sans  doute  la  première  acensation  pouvait  paraître  one 
simple  extravagance.  Mais  la  persistance,  Jomte  aot  procédés  dit 
Maître,  montre  bien  que  le  dérangement  est  devenu  endémique 
et  fixe  dans  le  groupe,  et  la  folie,  cnronioue. 

La  folie  est,  inconteataUement,  un  eas^'exeiue  etd^rrespon- 
sabilité.  II  faut  reconnaître  cependant  que  toutes  les  folies 
ne  sont  pas  également  intéressantei.  Il  y  en  qui  inspirent  tu 
fort  légitime  dégotif,  celle-ci  est  du  nombre. 

Depuis  longtemps  nous  avions  re'coma,  à  i^tw  >fgne8  trop  cer- 
tains, cette  triste  maladie  de  l'esprit  qui  a  inspiré  successive- 
ment le  Représentant  du  peuple,  le  Peuple,  et  donné  à  presqtie 
tous  les  écrits  sortis  de  la  plumé  dn  citoyen  Proudhon  cette 
odeur  de  haine  et  cette  couleur  fauve  qni  les  earactétlselit.  Sou- 
vent nous  nous  en  sommes  entretenus,  à  la  Démocratie. ^JioinH 
avions  été  d'avis  de  tenter  le  traitement  de  l'InÛrmité  à  grandes 
doses  de  condescendance  et  de  bons  procédés.  Noos  avioits  pensé 
que  peut-être,  à  force  d'opposer  la  raison  et  la  courtoisie  à  la 
déraison  et  à  la  violence,  nous  vleildilons  à  bout  de  cette  fié- 
vreuse personnalité,  de  cette  surexcitation  de  l'orgueil,  de  cette 
envieuse  miinie  d^accusation,  de  dénigrement  et  de  destri^on 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  soi.  Nous  désirions,  pour  rhennenr  et 
dans  l'intérêt  4a  Socialisme,  que  sel  éléments,  leS  plus  oppo- 
sés dans  leurs  vues  et  dans  leurs  allares,  donnassent,  entre  eux 
du  moins,  aux  partis  adverses,  l'exemple  d'tme  dlscttsaion  hon- 
nête et  loyale,  d'une  critique  réciproque  'complètejnieat  Upre 
quant  à  l'examen  des  idées,  mais  marquée  aux  caractères  de  ta 
tolérance,  de  la  bonne  foi,  de  la  modération,  de  la  ruson.— NodS 
avons  perdu  notre  temps  et  notre  huile,  et  nous  reeoooaiss^ns  b 
maladie  i  our  incurable. 

Libre  donc  à  vous,  messieurs  du  Peuple,  de,  fouler  aux  pieds 
les  plus  élémentaires  notions  du  savoir-vivre,  et  d'outragsT  net- 
tement des  confrères  qui  ne  vous  ontjamaisfaltde^àl,qni  mênîe 
vous  ont  rendu  fort  souvent  le  bien  pour  le  mal.  liais.  U  y  a  an 
point  où,  si  |rand  qu'il  soit,  cesse  l'amotir  de  la  leoncorde  on  ^ 
moins  de  la  neotralité,  c'est  quand  l'indigtiaédérprocédés  devait 
un  système.^  Que  venez-Toa»  |»oas  parler  dss  royalistes  et  duml- 
nistère,<de  l'ennemi  coinmtin,  quand  vous  maintenez  contre  nons 
votre  méprissbie  acensation  d'apostasie  et  de  trahison?  C'est  ^-^ 
core  à  i^onter  au  compté  de  voire  délire.  Car  comiptent  pses-, 
Vous  parler  des  nécessités  de  l'aociord  entre. nous,  qwnd.  .vous 
nous  insultez  gratuitement  à  trois , ou  5piatre  rej^rfsisiç^naécati-j 
ves  en  douze  jours?  et  quel  ipcomTémeot  y,a-t-il  k  one.^I^iTj 
que  comme  vous  dites,  eiitre  vouS  et  nons,  devant  }es  royalJBteS| 
et  le  mioistèro,  si  nous  sommes,  comme  vous  persUjbez^à  le.uuin- 
tenir,  des  apostats  du  socialisme  et  des  traltres.à  fsi  d^inocratie? 
Vous  voyez  bien  que  le  grain  de  raison  qui  vous  reste  vo\is  prend 
en  flagrant  délit  de  faux  témoignage  contre  c^  qojB  (a  fièvre  d'or- 
gueil vous  a  laissé  de  conscience.  ., 

Nous  avons  été  curieux  dé  pousser  l'expér^equi  Jtisi|ifAu  bout. 
Voilà  sU  Jouit  que  l'homme  qui  .nous  «  demandé^  une  démwcbe 
que  nous  avons  eu  la  boi^homle  de  faire,  a  niSSe  ^à^tiqteiUr,  peur 
la  troisième  fois  dans  stt  feuille,  l'absurde  çalomOiQ  dont  fl  ne 
peut  plus  prétexter  i  ignorance,  et  n'a  pas  daigné  nous  répondre... 

Monsieur  Proudhon,  yçus  avez  dépassé  à  notre  ^ard  toutes  les 
bornes,  vous  et  lés  :^0tre8...  Eh  bien  !  recevez-en  nos  remercie- 
ments profonds. 

Dan>  ce  que  nous  considérions  comme  l'iatérèt  général  du  So^ 
cialisme,  par  un  point  d'hoimeur  dont  nombre  de, nos  amis  nous 
ont  reproché  l'excès,  nous  vous  avions  en  maintes  circonstances,  ' 
tout  en  distinguaift  profondément  entre  vos  vues  etlesnOtrés, 
mille  fois  trop  méiuigér  Merci  d9iic  d'ua'e  conduite  qui  n'a  au- 
cun nom  duiB  la  langue  des  gens  qui  se  reapsist^.  Blerci!  e^ 
elle  nonsTàndésorti^^s  non  pas  seulenient  un  droit,  màlsan, devoir 
impérieux  de  vous  traiter  comme  vous  le  mérl^,  et  de  piarqosr 
en  termes  qui  ne  permettront  plus  du  moins  qu'on  nouSjcpBfonde, 
l'abîme  qui  sépare  notre  Soetalisind  pacifique,  démocratique  et 
organisateur,  de  votre  Socialisme  destructeur  et  sauvage.  Les  apô- 
tres les  plus  liéïfs  de  l'union  de  tous  les  socialistes  Mtii^nt , du 
moins,  giàce  à  yuus,  qu'il  ou  est,  parmi  qeux-cr,d';iftëtil{l^|âe  mu- 
nies «furieuses,  et  qu'on  ne  peut  (;^f|dM>t  Sé  laissejr  dévôr^r 
sans  rien  dire.  '  Ecoutez-moi  donc,  m6hsl^^i^  Prouonon;  Vous 
l'avez  voulu,  je  v^  vous  faire  en  peu  ,^;inot^  ^otfebistoirej: 

Vous  n'avez  vëca  que  de  dëpigrement^  et'  de  morsures;  vous 
ne  vous  êtes  fbit  un  nom,qiiè  par  la  détraction  de  cetix4à  mémès 
dont  vous  exploitiez  les  idées;  car  vous  n'avez  riefi,  rien,  entedi- 
dcz%ou8,  rien  de  sérieux  à  vous,  pas  une  miette  d'idée,  pas  on 
brin  de  pensée,  même  dans  le  bagage  si  plaisamment  enflé  de 
votre  banque  d'échange.  >     :  . 

'  Votre  tapage  «n  peut  bien  faire  Scéro^  TtMtt  gros,  aux  igno- 
rants; cbux  ^itf  ont  quelque  étude  dm  jpéifiroBs  iwHàef  n'op 
ont  pas  un  instént  été  dopes.  ''        ' 

Vous  n'avez  rien  à  vous  que  le  génie  dOtS  d<^bmetlon;  et,  co 
que  vous  avez  parce  que  vous  l'avôz^ris,  vrtlis' ne  l'avez  payé 
qu'avec  la  fausse  monnaie  du  zollisiAe  iiudaâenx  ^ui  est  toute 
votre  richesse.' C'est  i^nrquoi  l'on  comprend  i^e  VC|û|S  ayez  dit  : 
la  propriété  c'est'te  vol.  «  >    m   i  •■     r 

Vous  avez  pris  vos  thèses,  vos  antithèses  et  vos  iljfnthèSei  attx 
Allemands;  c  est  le  procédé  vulgaire  de  ieut  dènàddre  évolh|ton 
philosophique.  .  '''    '^         ,*" 

,  vous  tntt  pris  à  Rousseau,  auxsaints»a!ai(yitfei!is,'«axcoidinu- 
Oistcs  et  à  d'^BUtres,  la  négation  de  la  projlii^iété,  et  VifuS  li'y  avez 
«j6uté  que  lès  vlolefitseS  que  vous  Avez  sit^citées  contre  elle,  :et 
que  vous  déclarez  ânjdura'hui  parfMtemétit  inutiles  et  par  coh* 
séquent  détestables. 

Vous  avez  pris  aux  oaints-simonions  la  donnco  du  l'abaisse- 


ment indéfini  du  taux  de  la  rente.  Ceux-ci  voulaient  arriver  au 
terme  zéro  par  l'excitation  d'un  dévouement  religieux,  et  par  la 
taultiplication  excessive  des  valeurs,— «v^uS  •vSUâonnuttns  un 
sens. 

Vous  avez  pris  à  Fonrier  tonte  votre  machine  de  banque  d'é- 
change, qui  n  était,  dans  votre  esprit,  autre  chose  qu'une  absur- 
de application,  A  des  individualités  Morcelées,  des  trois  principes 
dn  système  deséchanges,  produit  par  celui-ci  souslesnoms  de  con- 
signation eotUtnve,  évalvation  antérieure  et  comoensation»  ocr 
bitrées,  mais  qu'il  â  eu  le  bon  sens  d'appliquer  à  des  groupes,  à 
des  associations,  à  un  milieu  préparé  pour  lo  recevoir. 

Et  vous  avez  si  peu  compris  votre  pretendu  système,  votre  soi^ 
disant  découverte  de  la  banque  d'édiange,  ce  système  n|ue  noun- 
mêmes ,  qui  le  connaissions  avant  vous  ,  nous  avons  eu 
tant  de  peine  à  dégager  des  obscuriC$s  de  votre  esprit  et  des  né- 
bulosités fluitasmsgorieo-transeendantes  dont  vous  l'avez  si  long- 
temps enveloppé  pour  ai  ftdre  causer  les  badauds  et  pour  vous 
tirer  d'affaire,  qu'il  y  a  deux  mois  enéore  vous  déblatériez 
contre  les  associations.  sSns  lesquelles  vons  ne  lui  ferez  pas 
faire  un  pas,  à  vo(r«  système  !  Et  vous  l'aviez  sf  peu  comprise, 
votre  découverte,  que  sans  le  seeenrs  d'un  ancien  pbalsnstérien, 
qni  vons  y  amis  des  pièces  et  des  morceaux,  qui  en  a  fait  quel- 
que chose  comme  un  plan  d'organisation  des  comptoirs  commu- 
naux de  Fonrier  et  de  ses  banques  annexes,  vous  vous  y  seriez 
noyé,  esr  vous  y  pataugiez  depuis  bien  des  mois,  si  tristement 
et  si  misérablement,  aaee'étalt  à  fWre'pitiéi  vos  adversaires 

Voyons!  génie  sublime,  grand  inventeur,  père  du  peuple,  sau- 
veur du  monde,  vouS  qui,  pour  prendre  les  expressions  enflées 
par  votre  propre  orgueil,  êtM  arrivé  «  en  passant  au  creuset  de 

>  la  critique  les  diverses  parties  dn  symbole  social,  par  nne  lon- 
»  gue  et  laborieuse 'ajialyse',  à  la  découverte  des  principes  su- 
»  périenrs  dont  la  (brmule  rigébrique  est  énoncée  dans  cet 
»  Acte  ;  »  voyons  !  eiMayez  de  nous  dire  ce  qu'il  y  a  à  vous  ist  d  e 
vous  dans  votre  Acte,  si  ce  n'est  le  plaisant  aplomb,  mais  l'a- 
plomb seul,  —  car  la  formule  n'est  pas  de  vous;  —  avec  lequel 
vous  stipulez  et  décrétiez,  art.  9,  du  dit  Acte,  9ue  tout  eapitcdest 
iwvwoiueUf?  ; 

Voyons!  répondez,  qu'avez-vous  fait?  qu'avez-vtms  créé? 
qu'avez-vous  oécouvort?  Vous  qui  déclares  il  ntodestefnent  que, 
c  èatts  votre  pensée  la  plue  Inume,  tout-  le  Soefalisme  »  est  en 
vooB,  et  que,  non  de  vous,  <  Il  n'est  qu'utopie  et  chbnèrè ,»  édi- 
Oes-nous  un  peu  siir  cm  qui  est  en  vous,  car  enfin,  si  vous  êtes  le 
bioa  socialiste,  nous  avons  hftte  de  vons  adorer. 

Eh  bien!  c'est  moi  qni  vot^  le  dis,  et  Vous  ne  prouverez  pas 
le  contraire.  Ce  que  vous  avez  créé ,  ce  que  vook  avez  découvert 
se  réduit  à  trois  mots  :  Rien,  Rien,  Rien,  —  un  zéno  très  gros, 
très  boursoutné,  plein  de  tapage  et  de  venin,  j'en  conviens;  mais 
un  zéro  en  ehlfteet  pas  alutre  chose,  voilà  votre  compte.  Vous 
avez  parditU'bien  raison  de  demander  le  crédit  gratuit  ! 

Vous  vous  dites,  modestement,  le  Socialisme,  le  Socialisme  incar- 
né, iout  le  SodsÛsme.  Pour  qui  prenez-vous  lëpoMic,  etcomment 
n'avez-vous  pu  honte?  Parce  que  ces  formulesrextravagantes 
imposent  à  quelques  innd^ents,  vous  ne  comprenez  donc  pas 
qneHeS  vous  couvrent  de  ridicule,  et  que  c'est  jastement  quand 
elle  se  veut  fhlre  msse  cotnme  un  bœuf  que  |a  grénonilfe  crève! 
Grbssè  ctimnie  tin  bceuf,  je  suis  bien  bon;  c'Iit  comme  un  monde 
que  1<^  mverw.se  veut  faire;  car  enfin  le  Soeiillsme,  c'est  lé  pro- 
blème de  lii  'société,  prés^te  et  future,  tout  entière.  Vous  pre'. 
pant  aVcé  votre  banque  (qui  n'est  pas  à  tous)  ponr  tout  le  So- 
cialisme, vous  êtes  nien  pitis  curieux  à  voir  que  la  grenouille. 

Vous  vous  croyez  tout  le^eialis'me,  et  vous  le  dites  la  main 
sur  la  Constittition  et  sur  l'Evangile.  Eh  bien  ,  la  main  sur  ma 
conscience  tout  simplement,  je  vous  dirai,  mof,  ce  que  vous 
avez  été  et  ce  que  vous  êtes  du  Socialisme  :  vous  en  avez  été  et 
vous  en  êtes  l'Erostrate... 

Vous  avez  tout  abîmé,  tout  brûlé,  monsieur  Proudhon...  pour 
vous  faire  un  nom. 

Vos  pères  intellectuels,  ceux  de  qui  vous  avez  tiré  quelque 
nourriture,  voUs  avez  tehté  ds les  égorger.  R  est  juste  de  dire  que 
vous  y  avez  réussi  comme  le  ^nrpent  sur  la  lime. 

Vous  àVez  lanCj$  contre  la;  ^priét|$^,4es  attaques  furibondes, 
propreJà  incendier  les  esj^n^  faibles  et  les  âmes  ardentes,  et 
vous  n'avez  pas  même  Pexcùsé  d'une  conviction  révolutionnaire 
et  d'un  but  qiielconque,  car  en  produisant  aujourd'hui  ce  qui  est 
TOirr  LE  sbaAiLtSHi^,  iabad^'iant  n'estpas|i  vou»).  Vous  proies* 
tez  <  qu'en  faisant  la  critique  de  »  proj^été,  ou  pour  mieux  dl- 

>  re  de  l'ensôjMhtë'd'tttâtitnyions  dont  ta  propriété  est  le  pivot, 

>  vous  n'avez  jamais  entendu  ni  attaquer  les  droits  individuels 
reconnus  par  les:  lois  antérieures,  ni  contester  la  légitimité  dés  ' 

SOBSCssions  acqUiles,  ni  provoquer  une  répartition  arbitraire 
es  biensî  ni  «lettre  obistàélo  à  la  libre  et  régulière  acquisiiion, 
parvoitte  et^ii*  échange,  des  propriété»,  lii  même  interdire  ou 
supprimer,  par  dééi^t  Souverain,  la  rente  fonciorc  et  l'intérêt 
»  des  eàjiHaux.  »  Quels  pr^teb,  «n  préschcô  d'une  telle  dé- 
claration, restent  donc  à  voS  rarctirS  réVolutiohtialres  contre  la 
jpropriété,  eA  oGi'tntttvM^Vbui' maintenant,  pour  me«ervir  des  ex- 
pressions de  votre  journal, /'**«««  «^toworaiiïff  de  l'insurrection 
pteU|^ctuelle,  qiie  vous  avez  tant  contribué  4aUumer  contre  elle? 
fttipi  sens  avaient  et  ces  fureurs  çt  (;elte  insurrectïoo,  pour 
«boutir  à  cette, déclaration  et  à  l'organisation  do  quoi?...  d  une 
banque  en  commandite  sous  la  raison  P.-J.  Proudhon  et  Cie., 
qu'il  vous  était  parilsitèinent  Diétiltàtif  dé  propager  et  de  réaliser 
sous  toutes  les  lois  st  sous  tous  les  régimes? 

Vous  l'avez  dit,  citoyen  proudhon,  le  Socialisme  c'est  vous  ;  et 
tout  ce  qui  n'est  pas  vou9  ou  votre  banque  (qui  n'est  pourtant 

Îtaé' à'Wiis)  est  ittopiè  et chMèrû.  —mémo  les  association^ con- 
ré  lésqiiéllés  vous  itvez  tam^rlé  et  sans  lesquelles  Cbtte  ban- 
que (qui  n'est  pas  de  vous)  reste, , pratiquement,  absurde. 
Cette  révélation,  si  plaisante,  do  votre  personnalité  en  délire. 
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^10  FEVRIER. 


-même  un  culte  ex 


exi  ___  

voiï»  «entrez  Tout,  ▼QMi;yftM*ii»1#'5.MPHf  <»»  WinTMnttei 
même  temps  le  beRoln  de  vous  renifre  a  vous-n 
clusif^  jf^t^f^pfH^piff  que 
vouB-même  vj^OTjjpiBshîi 
que  4t  jptoiéranlLm^^[^'.re; 
C'é^^e  oui  fai^'gn^jVoui 
eervtces'l  ijue  Vous  avez  fouraj 

ceux  sur  l^uels  vous  avi 

tout  entier,  et  très  graîuitei 
jeurd'hui,  tous, 


itoi».M  .gniglitri^tvvil.a.Bg!irlftBt  |.tflJ9té  (towwton  aoiUtqai.  s»  pQwrsulWeB  v4alit4fflii^aiihuiésft, 
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^^rmes  et 
8  avez  siii 
>xe  1^01 
destal 
tre  le 
d^claratldî 

'  ^9!*  if^f^t/i^Rfi^ff  P'"'  légitimeB  d'après 
vous,  de  conser/aMilWWfniprlëllrque  vous  avez  ravagé  les 
esprits,  alluma  et  sodfflMi'Iv^fnp  dons  les  intelligences  inflamma- 
bles! a't f >iii'  MlfceaÉgiqMiP-dëyqa— atesaiiBimodèle. qui  n'a- 
vait brûlé  que  le  temple,  entraîné  par  votre  aveugle  monomanie 
de  ruiUe  universelle,  vous  avez  été  Jusqu'à  vous  j>rûler,  vous  le 
Dieu,  dans  le  temple  lui-même  !  - — >-»-->^--"^  - — ^  -»«.—. 

Et  savez-vous  pourquoi  vous  avez  fait  cela?  Oui,  vous  le  savez, 
maisjetme'^  dire  pour  les  autrea  :  C'est  parce  qwjs^  votre;  noiQ 
hittofiqae  et  eiiérieur  ept  Erestrate,  votre  poqi  in^me«8t  l^w 
plus  sinittre  encore  :  Voua  vous.appvlez  Db^tbuctiom. 

Cela,  je  le  sais  et  vous  en  jouissez,  constitue  une  grande.tH'. 
Cette  grandeur.  Je  ne  Iffroonl^^^i  ^t  je  vous  9lai#  en  gipo- 
taadkique  i'iiistoire  p^  .contiu^e  pjw  noa  plus  la  graMieitf 
djAttjla.  :  Il  y  «  &  ^g«»*(,  fléi^ix,  ww  '«  f^^  ^  ^mtSi» 
n'lié^s)tepé«><  pour  m»  ptiÀiià  vf&  eni  y^fisua  MmQie  pr^viatonp 
tiM.  Veititvoytt^  que  le  dâ4<^B«w  W  ,YPWi<»ch«.pw,|>ow  vqV:? 
génie  de  cr^tion,  «t  le»  n^ssentiipiient.dfs  yq^,  grociédés  et  de  ycH 
outrages  (qui,  à  dire  vrai,  n^,  Qo^s  pfit.pM'.!  pluj»,, touchas  lue 
surpris),  ne  iqe.rendeiit  du  moins,'  èa^fi^,  TCHMiS»  ni  injuste  ni 
aveugle.  Je  ne  voul  diminua  p«9vJ«  ,f)<we^  .T^tre  p^|88aaoe  de 
deitruet^pité,  vous  en  avez  ie.g4nie;  la  forcené  vos  dents,  (a, car 
ractôre  dangereux  de  leurs  moratfU-)»»;  JOiUe  vous,  ôte  rien  de  ce 
qui ,  est  à  vous:  je  vous  proclaiiiaiMd«8,graQç(s:  fl^rJ^fiMof^tf 
châtiments  envoyés  à  4n  loo^  corrqm^pW  |é^,praie»4e,opT 
pidité,  d'aVidit^é»  d'égt^e»  d'ftx^t«tion,  ejbfj»  a^4ca|fU«in  «^ 
la  propriété  ^'était  vw^^ée  sflusiis  iei^uor  >^^>  -       .; 

Je  vous  trouve,  en  pn  m«t,.  dfjifB'  l^.aptu9rft  4u  principes  ejL 
des  idées,  oe  caractère  jqyftéri»!»^  f«w  ^  sacro-p^Uit  que  d» 
Alaistre  trouvait  à  la  gfttrr*  dfapi.fe  domaine  des  faits,  etqii'jl 
retrouvait  dam  la  CMioepttoq  autiqne  et  qofisi  :po9Uncaie  ,di^ 

BOURREAU.  '  .. 

Vous  êtes  ^nç  aq;inalianisiite(,v<ma  servez  à  quelqfie  cbou, 

tous  «t«i  d'abord  aerni,  cm«^9  /<!  viopf  4^  4^,. ,  <i  pvp^i  le; 
vieux,  moada,  à  activei»  ml.  •  ^ifs^tion,  à  stseouer  ^|  a  broW,  )^ 
pournjturefe  finanoiéiies  du  capital  égoitté,  agio^r,  spécuilaihlprv 
exploiteur  et  satisfait.. 

Vous  avec  servi,  par  lés  coJàr«8  et  les  paapippf  qile  voua  ^vfiz 
allumées  de  toutes  parts,  avec  ou  cojstre  vos -forpius»,  à  forcer 
les  esprits  à  se  préoeeuper  daSoeiaii|me,«a4i>nnfinta  celui-ci  les 
proportioiis  d'an  fantôme  deslriicteuret  tenr||)I«,t  sur  lequei  il  n'I- 
tait  pluB  possible  de  faire  silence.  /  ! .  '  .  m 

Vous  ailes  servir,  et  nous  Vous  T8men;lonir4<^  nous  avoir  eatr 
traiqts  à  vous  y  employer  dès  ce  Jopr,  à  piètre  bientOliD;liUDièc» 
lea  éléments  organisateurs,  conellàteurs  et  pacifiqua»i4iui3(>^ 
lisme,  par.ilnUtbèse  et  cpatrasV^  avef  1^  allures  de  votra  SaçIp- 
llimeiol^iMiMkanarcUqae,  destnideu,     •  .    ,  ■,  i^ 

Vous  aerf«a,«9âQ»  les  vériUs  fii||ptiur()adepoiiraàj^i](piae  j|e 
déi^gremept  et, (a  dé|r«e'tion,  seryen  f6uJ9^nî.,Ifii  férite^  pqij^ 
velles,  en  l^ur  readan^  hommage  et  lu  ùifamil^et  '^rouxMf,.! 
.1  mnsure  que  vous  protivez, filiaux  votre  IJBJipui^Wtf'.e  odntra,QlI^< 
Quant  à  ce  qui  est  tafia  et  mauvais,  y  cofqpris  ce  qui,  at^  4* 
vous,  la  fonction  que  vouf  accompliuû  fatf^leinent  «n  fait  eUèn, 
même  justice.  '    • 

Vous  voyez  bien  queje  ne  réidois  pt^  votre  i^Lb.  ,,i 

Il  est  ceoendant une  illuslAQ  quevouii  nouadwai et sdf  lar 
quelle  je  suis  obiigé  de  vous  désaboser.  C'est  pfir  la  que  Je  ter- 
mine.   .  ,    .  ..    ., 

Vous  voua  êtes  figuré,  parce  que  yoni,|ves  ôt4  i'^ojet  d«»  p^ig. 
vives  attaques  des  réaetionnaireit  (i'des  advérsaves  du  ^ 
lisme,  que  ceux-ci  vous  considéraient  serlensepieBt  coTime i^ 
ment  le  plus  fort,  le  seul  fort  même  du  Socialisiiie.  Eux-mén)ai, 
ont  soin  de  crier  cela  sur  )os  toits  «,t  d'eutretenir  l'illusion. 
Eb  bien!  ils  font  t||it  simplement  d^  la  ibonne  tactique,  (^ 
ils  se  mpquent  de  vous.  Ils  vous  ont  faitjouer  ce  rôle  qui  voua, 
agrée,  parce  qu'ils  vous  savaient  lej^ua  vulnérable  de  tous.: 
Avep  TOUS,  la  victoire  leur  était.facilipr.ns  n'avalsnt  qu*àpr(!nd{e, 
vos  principaux  paradoxes  et  à  les  moiitrer  tubop  sens  pourlil; 
révolter,  à  la  aociété  pour  lui  faire  peur.  ., 

^>. Voilà,  avec  votre  style  souvent  f<^  et  les  pi^priétic  que  j^ 
vous  ai  ci-dessus  reconnues,  le  secret  des  honneurs  qu'i)a  voifii: 
ent  faits.  lia  ont  eu  l'air  de  eroire  avec  youa  4ue  vous  éUes,  ioiit 
le  Socialisme,  pour  s'en  facilement  défaire,  coisuna  ilsontèfurair 
aussji  de  croire  avec  vous  que  le;  droit -au  iramifiUtJX  If  des- 
truction du  rîroit  de  propriété,  pour  se  racilemént  cléf4ii'o4a^''oi' 
au  travail.  Yoilàleur  Jeu.  Vous  en  aye?  étéladupe^  Je  Voua  entre- 
tiendrai peut-être  un  peu  plus  au  içng,  oop  a^ire  fois,  de  cette 
mystiflcation,  qu'on  fera  durer  aussi  longtepipaqu«P9Ssil)le.  Au- 
jourd'hui il  ne  me  reste  qu'à  vouq.^emerciecbiea,MUc&;^iàiïnl, 
au  nom  dés  socialiflteapacillqueB,.aoâ^^tei^e|ioirg{mi8ateu^^ 
qui  ont  pour  principe  1  AsseciatioD '^bre  et  vo|oQtafre,du  serrice 
quo  vous  venez  de  |eur  rendre  en  Jes'diSliant  de  l'obligation  qu'ils 
s'étaient  faite,  à  leur  grand  dé^m^iil,  de  ne  p^\iH  tirer  ifur 

vous  dans  les  circopBtaDoes  a<;luelleà.v,  , 

.  J'cùoute  que,  si  voùf  m  aviez  queiqjue  B6conriaiii»ttnce  pour  les 
vérités  que  Je  vous  ai  dites.  Je  vouji  pneraîjf  de, me  le^témoi^ner 
eu  recommandai^  vos  rédtusteurs,  dé  noup  outrage,  calomnier 
et  insulter  tous  Tes  jours,  d'ajouter  à  l^po&tasié,  à  la  tral4;on, 
àla  couardise,  àla  complicitéayec  H.  tëonl'aucherc^  avec  la  réac- 
tion, 'tout  ce  qu'ils  pourront  trouver  dans  leHr  riche  voc^laire. 

Cala  faisant,  ils  rendront  à  nos  idées  et  à  1^  cause  du  Son  So- 
cialisme (bien  deft  pardons  de  l'expressiiony  p'pus  croyons  que 
c'est  le  nôtre)  les  pliis  signalés  sérricés.  - 

V.  CONSIDERANT, 


La  Drfmowahe  reproduira  Ta  décliii-âtlén  que  M.  Proodhétt  Vient 
d'écrire  en  tête  des  statuts  de  ta  banque.  C'est  uqe  pièce  fm 
curieuse. 
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rps  h  ait  reçu,  a  la  un  du  règne  de  Louis-Philippe, 
«s  extiêmeownt'grvres.  La  cowplaisanc^^Aea  cours  e|t(||R 
:  pour  le  mttii8tèr«  Gulzàit  itt  Mé^gentst  «a  ^  été  upA^i 
es  scanilales  de  I'annéii8'i7.  H  faut  M  répaUlqu  *,  péor; 
e  de  1^  Justice,  non4euleméiii|id'ajipMi  hj^mmes,  ft  le 
ement  piWisoiré  l'avait  bi^i  i^ti^IffUs  alolM!  d'aumi^ 
.~~)ons,  '■■■■  ■!'  ,:      '  ' 

àwèmblée  j^vtioiiilé'i  ceikendan't  iHijeté  &'éeul$  iDnovjition 
lui  ât  été  Béumifiil^Jouro'hui,  lé  eiipp^io^i'\8L  cVm- 
des  rgquêtis  à  lé  céur  de  cassation,  sunÂretiMn  récl^# 
esrnBoItlS  déiSlslVelr;  et  auxiquMles  on  ira  fîen  oppoiéw 
sérieux^qurquoi  labour  de  cassation  est-elle  appelée  à  statuer 
deuj%Ur  B&r  iB|e  Jnêke  «Sftlfe  pivitf^  ^aiid  ellttra«RSb#^'un 
seul  cm|Hep  qùOSQ^ns  é-Iiàainelles  auxéuelley  h  rH  desiommes 
est  ftttainl^rOo  a  dit  que  si  l'on  aup#Qaait  ceOe  férraalltli  gê- 
nante et  dispendieuse,  les  pourvois  en  cassation  seraient  trop 
nombreux.  On  oublie  qu'il  y  aurait  plus  de  magistrats  pour  les 

rait  en  nouvelle  chambre  civile.  Nous  ne  rentrerons  pas  dans  une 
discussion  quei  la  yote  d^  l'Assemblée  notionaie  reqd  inutile  et 
oui  intéresserait ,p9U  de  lécCenrs,  maisoous  avons  toujours  pensé 
qii^  là  chambre  4es  requêtes  ét^tuue  supsjriétation,  et  nous  en 
^qppn^S'jBpc^pl^.çonyaiiapuéapiri^»  avoir  entendu  H.  Odilon 
'  d^né  le  iéiMi  contraire. 
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AsiMïittMée  nmUmoMltJ 


Là  séance  de  l'Assemblée  hatioàalé  àop 

La  diicuUlon  relative  à  l'ôrganisatioa  Judici^ ^  - .r-, -,, 

et  riéQ  ne  foit  présumer  qu^  cet  égard  1  Aféemlilée  dôlVe  pro- 


(lirt  tté<  peu  d'intm 
ciMré  a  iié  émuaé^. 
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AtÊMvt)  <Ae  1»  §*lld»rlté  populaire. 

,'  ,  ;]u(6|^*;^e^|'l^ iii^^i(ei];r„ . 
fa  pubticlTé  que  vôo'ë  J|:|uniél  a  Mén  vouju  ^ooner  à  mon  ar- 
reita,tioq,  m'^ugag»  à  vous  communiquer  quelques-uns  dès  dé- 
tail ftiW  s'y  i:#^l»t^i^  * 

U  m\  que  1  QjMQM>h  80\t  nlM  eo  meifiurft  d'apprécier,  dans  les 
petites  cpmq^(|!^aû8  le»  grades  choses,  do  quelle  manière  les 
«mr^i  qi)l  QOt\is  gouvefoeat  pratiquent  la  modération  et  le  re»- 
pecl^èaM'  ,  ^ 

Lujoidl  dà-oier,  un  «oOtmissajre  de  poUi^e  escorté  de  plusieurs 
igeùt^,  a^^t.prâl^id  ^uécharpe  au  local  de  la  société  popu- 
laire Va  ^(iaaf;{(tf.  Matu-béiB^  a  él6  faite  sur  tous  les  papiers  de 
la  téclA^,  sur  les  livres  dp  cojpiipte  et  sur  le  peu  d'argent  présent 
en  àaiue. 

I  yous  ejiprimer,  monsIe|iir;e  rédacteur,  la  brutalité  et  le  mépris 
d^ntM.  le  cemmissaln  i  em  devoir  faire  preuve  envers  nous, 
m&^^ait  difficile.  JO  ,^M  également  ceci  :  Deux  dames  étaient 
pré9,eOtefe;  lupe,  mtptinp.d«  la  société,  et  y  remplissant  des 
Touqtlpmfde,  pur  d^yduéi^eijt»  a  été  fouillée  et  dépossédée  vio- 
M}  4y^«  éèoàtilie  de  80  fir.,  à  elle  appartenant,  et  sur  la- 
éonumualre  Iql  a  à  peine  jeté  dédaigneusement 
[^6ù  dé  moDoaie,  en  disaqt  :  «  Je  vous  laisse  cela,  > 
uinaipt  le  sllehce  avec  force  itiepaces. 
daine,  simple* vlciteuse  et  femme  du  monde,  a  égale- 
ment subi  de  violentes  menaces;  retenue  par  force  dans  le  local 
dé  la  éociétë  beddant  toat  ié  t^cpps  de  la  saisie,  elle  a  même  été 
l'qbletde  lé  part  du  cômiollssalre  de  police  de  suppositions  ia- 
Jurlenses  et  dÉihonorantpg. 

Des  pfiiçé^  dé  cet  ordre  m'ont  suivi  Jusqu'au  moment  de 
ma  ùluadén,  pans  mon  propre  domicile,  mss  papiers  persoo- 

fcq^nsfalre.  Dm,  travaux  m  publlciW  de  tout  genre,  noies; 
kompleérréndns  et  analysée  d'ouvi^aner,  articles  ancienf  et  nou- 
Iréétix,  n'ayant  aucune  eépèeé  dé  rappdrf  avec  la  société  incul- 

f'iSe  dut  été  saisis  et  servlro'i^t  à  construire  cont  e  moi  toutes 
M  >t:cttRk(létaB  qn'oa  iagént  à  propos.  Enfin,  tfonsieur,  pour 
déMiértrHit,  h'est  la  chattie  àv  poing  qu'on  m'acondjit  mardi 
d6 1^  j^lspn  cq  cabinet  dq  J^oge  d'instructloa,  eil  passant  par  le 

StgianTôiib.dés  circoD8ttfqc!lii(  plus  grave»,  sibon  plus  odieuses. 

Sur  kàtÀ  léstéiices  rèttefeéb,  le  commissaire  s'est  décidé  à  me 
donùer  lecture  de  son  qiéapa^  U  <^-ait  signé  du  Juge  d'instruc- 
tibU  et  portait  en  sobstanoéquela  5â/f(/<tnï^  répubtieaine  pos- 
sédait, outre  son  siège  central,  sis  faubourg  Saint-Denis,  un  bu- 
reén  èueàma|e,  rue  Meslay,  48,  où  se  tramait  ceqcorremment  le 
gi^WaiïftlOTdu  29  jàti^er!— Ordre  d'àttér  saisir  tous  les  pa- 
piéirti  et;#n8  gui  Ée  trouvaient  au  dit  l>tare^u;  quailt  aux  per- 
soinnes  ^yà  f  reqcQntréiri^^,  M.  lé  cmr^isi^a^e  et  agirait  à  sa 
eoménnve. 

Vous  vovez,  n-onsféor  Iq  rédacteur,  que  la  comédie  du  grand 
cômpiot  h>9t  pas  encore  tout  à  fait  Jouée.  I!  y  a  gros  à  parier 
qu'e)ie  ne  se  dénouera  pa»  avant  que  l'Assemblée  nationale  ait 
vôre  sa  disiolntion  et  aVaqt  qu'on  ait  achevé  d'anéantir  le  peu 
qui  reste  des  droits  dç  réiDniou  et  d'asBociatioâ. 

tteveqons.  ' 

C'est  donc  par  si^te  1"  de  la  confusion  plus  ou  moins  Jnvo- 
Idiï^ire  faite  eutri  là  Solidarité  et  la  Solidarité  républicaine  ; 
2»  de  la  mionlstmeun  Tàtitqde  donnée  par  l'autorit^  Judiciaire  à 
ses  instrqmehts,  #é  libus  évéoB  subi  leé  Mrallte^  dé  léîioiice; 

En  vain  at-Je  mu  scitis  les  Veux  du  commissawè'  m  j;>rôBpsc- 
tus  de  la  société,  diil^éUibhtraieàt  Jusqu'à  révl^iiçéîi'ue  'a  So- 
lidarité n'avait  rlén  dé  ébmnmn  avec  ta  SàîîditriiéJ^pvbticaine  ; 
en  vain  ai-Je  appelé  particnifèréntent  toa  attéMoâ  sur  cette 
clause  de  nos  statuts  : 

<  Tout  membre  de  la  société  qui  prendrait  p^tt  à  une  émeute, 
>  oii  qui  s'affilierait  à  une  société  itécrète,  quelle;  ,qq  elle;  soit,  serait 
»  immédiatement  cxicln.  *  , .  Ij,'    ; 

Rien  n'y  a  fait.  Ce  c'ommlssaiire  de  policé,  dcrtit  je  «dis  heureux 
de  pouvoir  livrer  le  nom  à  l'estime  g^enérale,  M.  Baudot,  ne  crat 
pas  pouvoir  prendre  sur  lui  de  s'écla>rçr,  ce  que  son  mandat  lui 
enjoignait,  par  te  fait  même  qu'il  deVait  décider  à  sa  convenance 
du  sort  des  personnes.  ^       ' 

Hais  À.  Baudot  crut  bien  poUVoir  prendre  sur  lui  de  m'arrêter, 
ce  que  son  mandat  ne  lui  commandait  pas. 

ya  pareil  arbitraire,  unA  violation  aussi  audacieuse  de  la  li- 
berté individuelle  doivent  être  flétris  par  l'irdi^aation  publique. 

Maintenant  la  disposition  de  ma  personne  m  est  rendue,  il  est 
yari,  mais  non.celle  de  mes  droits  de  citoyen,  une  instruction  se 
poursuit  contre  la  société  que  J'ai  fondée. 

Ces  meisiéurs  sont  résolus  à  qualifier  du  nom  de  sociétés  se- 
crètes tou;tcs  tes  associations  qui  leur  déplaisent,  et  qui  ne  leur 
ont  pas  numblémeht  demandé  permission  d'exiater. 

Ainsi  uqeAOÇ^^'^^créte  n'est  pas  seuleuBqeqt  une  société  qui 
ée  caché,  qui  prépare  dans  l'odat)re  i»  guérr^  civile,  c'est  encore 
One  wcieté  qui  agit  au  grand  Jour,  sous  les  yeux  de  l'autorité, 

t  ne*  fait  pas  une  assemblée  sans  en  adrefi^er  déclaration  uiia- 
térhutt  heui'es  d'avance  à  la  policé  et  sana  la  présence  d'un 
éommiiiaire,  qui  né  pubUe  pas  un  pros(iectu>  sans  en  envoyer 
«ople  à  la  même   pqlice;  qui,    s«0»  iotardire  absolument 


nj^jPJquB,  unbutde  travail,  de  secours  mutuels^  de fraternité  pr^ 
tiqùè. 

Syrààce  que  ces  messieurs  appelifRl^ une  société ^rète.-~x\^\ 
qaé  tw  républicains  du  lendemain  m^l  doi^c,,lionnê(es  ^t  qu'ui 
avfitdent  bien  à  élé^ner  de  notre  pétrie  I^s^Qéaux  do  la  guene 
V!le!  'i  iV'    '  '  '        ,  .  i 

Ehfiien!  soit I— Qu'ils  insti^mflntéDt,  (jfu'its  pbdrisyivent dani 
-ffltti  Humble  pérsànne,  non  nés  l'abué  du  drplt.-rqui  neiaiirait 
mftré  imputa;  ^  mah  le  Mit  lul-mêmeTe'tr^illOf  alH! 
éWiof  '<  J^^'^Bt^^i  ^^'^P^^  '1*^  SiKilTrir  pour  une  telle  cause 
,'ge  m'estmcraLJiireux  d|jébnt<l£Éér  seuiemenlAcaquAcaiiii 
qnetftnm  qui  rentwnre  en  elle  touT  ravenir  do  1  humanité  soit 
posée  une  bonne  foie  poui  toul^  devant  4o^  gouvernement  du 
Bufirage  universel.  ''^     '   ..'.l'O-^-'yi. 

A-t-on,  oui  ou  non,  en  Fraaee);<1vilnii>il0  srassocier  ? 

Agréez,  monsi»CT.t»rédact8ur(<i'4UHnranbe<d»ni!»«intlmants 
fraternels.  II.  Daheth. 


Esprit  des  Journaux. 

La  Gazette  de  France  donne  à  ses  amis  des  instructions  élec- 
torales. -  - 

La  questionna  poser  aux  candidats  daqg  toute  (a  France  doit  être  c«lit. 
ci  :  Vouleï-vouS  ou  nft  voîilez-voua  pas  là  coDStitutlottiIationale? 

Il  noQs  semble  que  le  candidat  pourrait  répondre  :  Quelle  eit 
la  constUution  nationale  ?  M.  de  GeDiTttde  n^Iiqneralt  :  C'est  la 
|CoustitutIon  de  ta  Fr^qçe. avant  1500,  car  dans  les  troi» derniers 
|Siècle  elle  s'était  fort  altérée.  Revenons  donc  à  la  constitution 
des  Boursuignons  et  des  Armagnacs^  à  la  constitutioo  d«  la  Ja^ 
iquerlë.  M.  de  Cenoude  continue 

C'est  ainsi  seiilernent  que  nous  sortirons  des  questions  de  personnes 


;de8  intrigues  de  parti  et  du  comité  Thiers,  qui  va  être  une  intrigue  n- 
posant  sur  ia  chaos.  C'est  samedi  qu'on  fera  connaître  les  noms  des 
défectionnaires  qui  vont  suivra  l'homme  qui  a  Tait  pire  quu  l'asiassinat 
du  ducd'Eogheio,  car  l'agTiaaiinat-d'ungfemBiov  d'une  veuve,  consomme 
par  la  plus  infâme  des  trahisons,  est  le  plus  grand  des  crimes  que  la  po- 
litique ail  pu  comnieUre. 

M.  de  Cenoude  a  grande  raison  de  repousser  l'alliance  avec 
M.  Thiers,  car  eb  cas  dé  succès  M.  Thiers  voudrait  être  premier 
ministre,  et  pour  notre  pvrt  nous  préférons  dans  cet  emploi 
M.  de  Genoode  qui  nous  a  promis  la  poul4  aux  œufé  d'or. 


^  Nous  remarquons  dans  l'Opiniw  publique  des  iendances  sé- 
rieuses vers  tes  améliorations  sociales.  Quelles  que  soient  ks 
dissidences  qui  nous  séparent  do  ce  journal,  nous  le  félioitoai 
d'avoir  publié  les  lignes  ;iuivéntes: 

Oa  n'a  pria  là  problème  de  la  misère  que  par  see  potntM,  et  lei  inili. 
(utions  de  charité  ne  ressemblent  guère  qu'i  dee  échantillons  qui  prao' 
vent  ce  qu'on  pourrait  faire  si  l'on  opérait  sur  UQu  échelle  plus  largs. 
Le  fait  est  que  depuis  1789  la  société  fraoçaise,  toute  préoccupée  de  sm 
essais  politiques,  n'a  guère  aperçu  qu'aprén»  la  di»8ol«tJkn  de  l'ancieuM 
sociéu^  française,  à  laquelle  on  avait  assisté  en  4789,  il  fallait  pouryoiri 
une  organisation  nouvelle  qui  sauve^ardftt  les  intérêts  des  ClkliM  M. 
vrières,  et  par  leur  propre  organisation,  et  par  dés  institiitions' dé  pt|^ 
vorance  qui  emoéchaasent  leur  existence  d'êtrs  livrée  au  hasài'di 

il  est  temps  de  aon^er  à  cette  nécessité,  et  c'eat  H  lo  plus  b^  i 
que  puissent  accomplir  les  classes  qui  possèdent.  C'est  pour  n'0ui 
qu'un  devoir  politique  :  c'est  un  devoir  reli;jieux;  c'est  le  rhl^t&i^ 
»ppli(^u6.  Or,  le  salut  de  la  société  française  duos  parait  être  dà 
cnritftianisme  appliqué. 

L'Opinion  publique  féit  remarquer  avec  beaucoup  de  raison 
qu'une  victoire  du  maréchal  fiugeaud  sur  les  démocrates  soda* 
listeane  résoudrait  nullement  i«  problème  social,  et  que  ia  qnei* 
tion  subsisterait  après  la  bataille. 


Le  National  fait  cette  curieuse  révélation  : 

M.  Léon  Faucher,  qui  a  fait  à  la  tribune  le  pitoyable  aveu  qn'il^M 
connaissait  pas  la  correspondance  expédiée  tous  les  jours,  soos  aoapM- 
vert,  aux  préfets  des  départemento,  nous  saura  gré,  nous  l'espéronl,  W 
compléter  aei  rénselgoementi.  Non-seulement  cette  correspbndaïuie,  •%, 
BeniiellMuent  réactionnaire,  était  adressée  soua  la  responsabilité  et  ayk 
l'appérente  spprobatioD  du  ministère,  mil  >  elle  émanait  d'un  liboràtoin 
situé  me  Uuphot,  et  cette  corr  spondance  était  la  même  pour  l^  joufr 


naux  légitimistes,  orléanistes  que  pour  lej  journaux  de  l'administr|U( 
L'esprit  et  les  tendancei  du  ministère  actuel  de  la  Républiq^iMI" 
effet,  en- harmonie  parfaite  avec  les  partisans  du  régime  riion|rchi 
était  assez  inutile  m  multiplier  les  offices  de  correspondance. 
Ce  que  août  disons  est  de  la  plus  complète  exactitude,  et  ttoift 


M.  Faucher  de  nous  démentir. 


L'£re  nouvelle  rapporte  un  fait  monstrueux.  Un  Jeune  hWBON 
vient  d'être  traduit  en  cour  d'assises  et  condamné  par  j»  juif 
pour  avoir  soutenu,  dans  un  ctob  de  la  rue  de  ChanMpe,  jisttf  I 
le  catholicisme  était  contraire  aux  progrès  de  la  civilisation.  M'  [ 
débat  avait  été  engagé  sur  la  question  religieuse,  et  tes  défo»? 
eenre  du  catholicisme,  notamment  M.  l'abblctiantôine,  avaient 
pu  s'exprimer  dans  le  club  avec  la  plus  entière  Cherté. 

L'accusé,  se  levant  au  commencement  du.dtirat,  denumda  arec  I 
coup  dfl  justesse  comment  il  se  faisait  qu'on  le  traduisit  pour  avoir  jU* 
pose,  d'une  manière  toute  doctrinale,  sa  cohvictipn  sur  uôa  queetiaa 
religieuse,  «  N'é<t-ce  point  de  l'Université,  ajouU  t-il,  que  je  tiens  O" 
doctrines  ?j^.  Cousin,  un  de  ses  représentants  lea  plus  avoué»,  ne  à'fl 
il  pas  expnmé  dé  la  oianière  la  plus  injurieuse  sur  là  durée  pK^Sèt 
catholicisme?  Les  livres,  les  revues,  les  journaux  né  diBcntent-ilil'^ 
avec  une  entière  liberté  la' question  religieuse?  Là  plUpéirt  <M  IMminL 
qui  sont  au  pouvoir  aojoard'hui,  les  écrivains  dn  Nationttt,  paresmqpM 
îi'ontils  point  parlé  plus  explicitement  que  moi  sans  que  l»jwtic(i  sW 
soit  inquiétée?  Je  suis  donc  poursuivi  par  l'arbitrair» ;  o'eat  lé  liiMrM 
de  discussion  que  l'on  attaque  en  ma  personne.  »  • 

Les  avocats  d^i  orévenus  développèrent  les  mêmes  moyens  de  défeijs 
se,  et  signalèrent  I  absurde  injusl  ce  d»  laisser  Id  pouvoir  a'iramiic* 
dans  les  questions  de  doctrine,  et  /aire  intervohir  des  arrête  dainS  u 
champ  libre  des  opinions  philosophiques. 

L'abbé  Chantôme,  cité  comme  témoin  à  déchargé,  déptoràritt; 
tervention  de  la  police  dans  iin<î  discussion  de  cet  ordre,  et  l^ri 
nouvelle  s'honore  beaucoup  à  nos  yeux  par  les  ll^es  ((ttivàntes  : 

Malgré  co  témoignage  si  puissant  dans  la  bouché  de  celui  qui  le  proiéf 
rait,  malgré  l'usage,  heureux  qu'en  Qt  la  défense,  le  jury,  soujj  l'impres- 
sion sans  doute  de  l'épouvantail  ùba  clubs,  apporta,  à  une  majorité  d* 
7  voix  contre  5,  un  verdict  do  (iulpaèilité. 

Des  cathMliquoa  aveugles  pourraimt  peut-être  se  réjouir  de  cette sen* 
tence;  quant  à  nous,  plus  dairvoyatitsi,  nous  la  déjjlorone  avec  sincérité' 
En  effet,  la  liborto  de  la  parolo,  la  liberlé  do  ia  discussion  doivent  être  l« 
cri  de  toutes  iins  âme^  ayant  foi  dans  lijur  croyance,  tottt'^s  leS  dnCtHno 
doivent  repousser,  avec  une  égale  horreur,  la  mairt  bnltàle  et  pâ^jbnw 
du  pouvoir,  lorsiiu'oUo  veut  former  lit  bouche  à  celui  lUi  discuté;  #««1^ 
qui  enseigne.  Le  gondarmo  n'a  rien  à  faire  dans  ces  luîtes  intellMitieiWi 
qu'il  désnoDore  par  sa  présence.  C'est  ir  la  vérité  seule  à  Se  défewitti 
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~     g  éclat,  eoinrae  le  soleil  au  haut  du  ciel  contre  le*  nuages  de  fa 
Quai  jury  avonfl-nouB  donc  depuis  février  ! 


CaloniHle». 


Le  journal  l'Indépendance  belge,  reproduit  par  Y  Assemblée  na- 
lionJe  rapporte  que,  dans  un  bua^uet  d'étudiants  qui  a  eu  lieu 
i VétabiissenieDt  des  CuiHiaiers  associés,  chaussée  du  Main(!,  il 
«  été  proféré  des  blasphèmes  et  des  menaces  de  mort.  Le  corres- 
Dondant  de  ï' Indépendance  va  Jusqu'à  citer  des  passages  des  dis- 
«BUfs  prononcés ,  discours  qu'il  aurait  entendus  de  bct  oreilles. 
TayanUté  admis  à  ce  festin,  dont  les  intimes  s^Jts-svatebf  été 
prévenu».  » 

Celui-ci  voue  Cavaignac  aux  dieux  infernaux  :  «  Périsse  ce  misérable, 

a'^e-t-il,  qui  a  éventré  la  liberté,  qui  a  parjuré  f.a  Iconscience,  qui  a  I 

riltraiilé  nos  frères  I  soit  à  jamaii  maudit  ce  bourreau  I  Qu'un  jour,  le  I  ( 


T 


grie  se  trouvent  réunis  près  de  Debreczin,  où  la  dièt4  hongroise  continue 
ses  délibérations;  une  partie  du  ces  troupes  sont  arrivées  d>ivant  Aràd, 
qu'elles  ont  bombardé  Ie26  -  de»  lettres  de  Prague  nous  aanoncect  que 
Arad  est  tombé  au  pouvoir  c(es  M^dgyars.  Ils  ont,  dit-on,  fusillé  le  com- 
mandant  de  la  furt<  rfisse,  M.  Rerger- 

Les  nouvelles  de  it  Transylvanie  soat  peu  favorables  à  la  cause  impé- 
riale. Les  Secklers,  que  l'on  croyait  soumis,  ont  relevé  l'étendard  de  la 
révolte.  On  prélt^nd  qu'ils  continuent  de  commettre  d'horribles  excèt 
dans  le  cercle  d'Ara-jjços. 

Les  Roumains,  ds  leur  cété,  rendraient  aux  Mad.^yars  cruautés  pour 
cruautés.  Le  préfet  foumain  Popowilz  est  ontré  avec  sa  lau^stunn  h 
Brodi,  où  il  a  exigé  d^  Madgyars  une  contribution  forcée  de  30  000  (lo 
rins.  La  landsturm  roumaine  a  tué  presque  tous  les  hommes  d'Ennyed, 
puis  à  mis  le  feu  à  quat^9  endroits  de  la  ville.  L'incendie,  qui  a  duré 
fttroig  jours,  n'a  épargné  qiTune  vingtaine  de  maisons. 


ryuKoard  du  peuple  se  retourne  dans  sa  plaie  !  que  nos  malédictions  lui 

irûlent  les  entrailles  I  que  ses  nuits  soient  troublées  par  les  apparitions 
tous  ceux  qu'il  a  fait  assassmer!  » 

Celui-là  :  «  Ah  I  vous  redoutez  la  guerre  I  mais  nous ,  démocrates, 
lous  la  demandons  au  ciel,  nous  la  désirons  avec  ferveur  ;  rar  la  guerre 
•gnle  et  une  guerre  d'extermination,  pourra  nous  délivrer  de  tous  ces 
misérables  qui,  d'un  point  de  l'Europe  à  l'autre,  entravent  la  démocra- 
ie  ,  puiasions-nous  voir  la  patrie  en  ruines,  les  Cosaques  inceddier  nos 

eméuies)  nous  aimons  mieux  courir  les  chances  d'une  destruction  d'où 
lourrait  surglf  ua  nouveau  monde,  que  de  supporter  un  maivais  état 

iciall» 

AjlIeorB  il  est  dit  que  les  assistants  se  sont  Irvés  en  brandissant 
lei^rs  couteaux  et  hurlant  contre  Cavaignac  d'inracontables  mo- 
laees  :  <  Mort  aux  blancs  !  Malheur  aux  henriquinquistes  !  H^ure 
luqu'au  dernier  des  réactionnaires  !  A  bas  les  bourgeois  !  Gu'er'e 
lax  banquiers  !  Du  sang  !  du  sans  !  » 

Nous  sommes  en  mesure  d'affirmer  qu'aucun  discours  de  ce 
'enre  n'a  été  prononcé,  qu'aucune  de  ces  sauvages  menaces  ne 
l'est  fait  entendre,  et  nous  affirmons  en  outre  que  les  murmures 
loacimes  de  l'assemplëe  auraient  protesté  contre  de  telles  pa- 
ojes  si  elles  avalent^été  proférées — 

C'est  caafQdant  avec  oe  telles  inventions  que  l'on  effraie  les 
labitants  de  la  province.  Faut>il  s'étonner  ensuite  si  un  grand 
looibre  d'antre  eux  s'attendent  incessamment  à  apprendre  que 
>aris  a  été  oitt  à  feu  et  à  sangî 

U  n'y  a  qu'une  petita  réponse  à  faire  au  correspondant  de  l'/n- 

pmd(mee  :  ou  il  a  menti  en  affirmant  qu'il  était  présent  au 
uoqaet  dont  il  se  fait  l'historiographe,  ou,  s'il  y  était,  il  a  men- 
i  en  pétant  aux  orateurs  de»  Darçlçv.qui  n'étaient  ni  dana  leur 
MOiéeni  ÔdiB  ik  pensée  de  mdiloire. 


I     Les'  Madgyars,  à  leur 
Périsse  ce  misérable,  |  Toldwar. 

Nous  ne  pouvons  prévoir  quelle  sera  la 
guerre, 


tour,  ont  brûlé  les  villes  de  Worosmar  et  de 
ûa  de  ceWé  épouvantable 


L(s  troupes  russes  et  turques  stationnées  en  Valachie  continuent  i  se 
concentrer  sur  la  frontière  de  Transylvanie. 

Après  la  prise  de  Verseez,  qui  a  eu  lieu  le  26  janvier,  le  patriarche 
Rajacbicb,  le  général  Theodorowich  et  le  colonel  Mayerhofer  so  sont 
jTéuuis  à,  Temeswar,  pour  opérer  de  là  contre  Debreczin  et  le  Tran- 
Bylvan. 

Les  Tschaïlcistea,  si  renommés,  se  sontlpronoacés  contre  le  patriarche 
pour  le  woïvode  Stratomirowich.  ' 

IVoavellM  4'Italfte. 

On  écrit  de  Gafet<>^  28  janvier,  au  Tribuno  de  Rome  : 

«  Lés  intrigues  ici  se  compliquent  é  en  perdre  la  tèle.  Ces  jours  passés 

Îious  avons  ou  un  délage  de  protestations  L'Autriche  a  protesté  contre 
es  Espagnols  et  contre  tous  ceux  qui  voudraient  intervenir,  décidée 
qu'elle  est  à  se  ré^ervçr  lo  monoDole  de  l'intervention.  Le  Piémont  a 

Jiroiesté  lui  aussi  contre  les  Espagnols  ;  on  prétend  que  la  France  en  a 
ait  autant.  Je  né  sais  rien  de  l'Angleterre,  qui  agira  comme  d'habitude 
tantét  dans  un  sens,  tantét  dans  l'autre.  Le  saint-père  fait  à  'toutes  les 
pi'otettatioMa  le  même  accueil  ;  il  ne  me  semble  nu  lement  malace,  comme 
on  te  dit  à  Rome.  Vi  nombre  des  diplomates  va  croissant  :  feependant  le 
ministre  de  Toscane  s'eét  relire. 

»  Les  deux  navires  espagnols  ne  portent  pu  de  troupes  de  débarque- 
ment; l'un  est  une  corvette  de  guerre,  l'autre  un  brick.  La  corveUe  a  é 
Sun  bord  le  commodore  brigadier  don  Josè-Maria  Muslillo.  Je  ne  saurais 
vous  dire  quelle  bôte  c'est,  ne  l'ayant  pas  vu ,  mais  oh  en  raconte  de 
belles.  Cinq  autres  navires  espagnol»  sont  au  large;  on  croit  qu'ils  por 
tent  3  OOOhonuuea.  On  veut  qiTils  soient  l'avant-garde  de  8  000.  Je  oe 
le  crois  pas,  la  reine  Isabelle  a  bien  assez  i  faire  chez  elle  sans  se  mêler 
de  nos  affaires. 

Le  tribunal'militaire  de  Rome  a  prononcé  son  jugement  contre  les  sol 
4atB  qui  ont  pris  part  à  la  tentative  réactionnaire  du  49.  Deux  sont  con- 
damnés à  mort  «t  les  autres  aux  galères,  pour  un  temps  qui  varie  de  SO 
i  5  ans. 

—  Le  gouvernement  romain  a  expédié  i  Bologne  une  noorçlle  capi- 
iulation  ponr  les  guisses.  Cette  capitulation  obligeant  les  Suisses  vis-à- 
vis  de  l'Etat  romain,  les  délie  de  robéissanoe  au  souverain  émigré. 

—  La  CotiUuente  Ualiana  dp  Florenoe,  (hi  î  février,  pui>lie  um  très 
longue  adresse  du  comité  des  cercles  italiens  aux  citoyens  Baun*  st  L»- 
druJSollio,  et  à  tous  ceux  qui,  eDFranoe,débadeDtlacauaeiuli«BBe  en 
combattant  pour  la  démocratie.  Dans  ce  document,  en  date  à  Rome  du 

19  janvier,  et  revêtu  des  signatures  du  président  du  comité  Filippo  de 
uni  et  du  vice-président  Alto-Vaonucci  et  Sut»  Viocigueria,  on  leirace 
Phi^'torique  des  événements  de  Rome  et  des  tergiversationa  du  pape  qui 
Ont  abouti  à  la  proclamation  de  la  constituante  romaine  italienne. 

c  Ce  n'est  pas  uaeju«tification  de  notre  conduite  que  nous  présentons 

ici,  disent  les  signataires,  mais  nous nepouvionspa»  vous  donner  une  plus 

noble  preuve,  un  plus  haut  gage  de  noire  sympathie  qu'en  éiatatit  é  vos 

yeux  notre  drapeau  pur  et  sans  tache,  resplendissant  de  tjut  l'éo,  at  de 

,  .^„»p,^,  .^ ..  v.=  .„u«,.,«.„     i'aveuir  et  flamboyant  sur  le  Capltole,  gage  et  symbole  de  l'espérance  et 

IntdépamHr.  hier  devant  le  jury,  Véle^.on^de  B^nèirt,^  dlj^;^^  âmSîeMWr«l«:*ï  '"  '■""'"'«'  "'  ""'  " 

—  Il  y  a  eu  è  Sienne  une  tentative  de    réaction.  Au  moment  où  le 

Îrand-duc,  arrivé  dans  cette  ville,  se  montrait  au  balcon,  des  voii  payées 
ar  les  ennemis  du  progrè<  ont  salué  son  altesse  des  cria  forcenés  de  : 
bas  la  Constituante  italienne  I  vive  le  gouvernement  napolitain  1  Mort 
aux  libéraux  I  A  bas  les  cercles  1  (Âlba). 


—  Aotriclhe. 

Qiipi,  qv'ini  disant  nos  feuilles  réactionnaires,/  le  sucrôs  des  démoora- 
(spradisM  est  complet  A  Berlin,  le  centre  gauche  lui-même  n'a  pufai* 
«  passer  socun  de  ses  candidats,  ceux  de  l'extrême  gauche  ont  triomphé. 
MbI,  Waldeek  et  Rodberto»  ont  mémeélA  élus  deux  fois,  et  leur  double 
leetien  dcnBora  HflQ  i  de  nouvelles  élections  où  l'on  verra  passer  pro- 
liblettèàtint'.  RènriSItnon,  Paaizowet  autres  chefs  démocrates.  On 
litqnérànciénmiàlBtreRodbei'tui  avait  été  expulsé  de  Berlin,  il  y  a 
iMkraes  jours,  sur  l'ordre  du  général  Wrangel. 

Âl^aleSrarg,  I4  résultat  des  élections  n'a  pas  été  douteux.  Les  deux 
udidats  démocrate»,  Htf*  Uoruh  et  Fax  ont  été  élus. 

A  Trêves  les  républicains  ont  remporté  la  victoire  la  pli^s  brillante. 

l'éMiOaa^^i.  dwDéienà  Cologne  est  significarîve  :  Schnettters  était 
fM^  do  comité  WbabUeain  et  avait  pris  une  part  active  S  l'a^  talion 
ni  eut  pMiif  huit  le  refus  des  inpéts.  Accusé  pour  cela  de  provocation  a 

lévoUs  eaiméiao  temps  que  Marx  et  Schapper,  cea  trois  répi|>licains 


\m  uni  pirétendoot  que  les  chambres  ne  seront  |ws  oenvoquéss  avaSt 
nette  ép^fi.waMWi,  qu'elles  se  réuniront  le  26  de  ce  mots^  mais 
|a1|  laiir  sertidwlaré  que  l'état  de  siège  ne  peut  être  léVê  qu'après  la 


iNTlolbiNofflcflAlle  et  directe  de  li  démocratie. 

mvtoHi  brtrfts  eircalêiit  sur  le  plkn  de  eampagoe  attrâùé  ijii  mioialèrs 

trandeliéurK/ t'état  di^  siège  ne  serait  levée  Berlin  qa'àpfès  le  4d nuir». 
[)a  raconte  différemment  la  manière  dont  cette  ONiÉure  seiptrexfentte. 

wdoat  que  !      "      ' 
ntteép^fi.AfraUfw. 
juil  laiu  seraidwlaré  qt  „         . 

)iblieaMn  d'une  loi  contre  la  presse  et  les  clubs. 

b^rtinsbasier  Schubert,  arrêté  depuis  longlsmp»8ouf.]aj)rétei^on 
d'avoir  excité  i  tuer  le  rot,  a  été  hier  averti  p*r  i»  ge^Uac^  sa  prùbi 
qoH  pourrit  s'en  aller.  Voilà  comme  on  pratique  la  justice  maintenant 
n'Pftuse.  C'est  absoll^enl  comme  chez  nous.  Arrêté  h'ittports  abus 
qilsl  prétexta,  incarcéré  préventivement  sans  qu'aucune  instmetion  se 
iuie  au  grand  jour,  on  vous  dit,  ne  pouvant  cuntiouellemeiit  vous  gar- 
der loôi^lM  v^/roux  ;  <  Allez-vous-en,  »  et  tout  est  fini. 

n  «»t,V|nl  qu'a  Vienne  TarbUràire  est  poussé  beaucoup  plus  loiiv 
Nous  avons  parlé  de  la  circulaire  du  général  Wbld<>n  ayant  pour  objet 
de  faire  rentrer  les  armes  qui  ne  seraient  pas  encore  livrées.  . 

«  Lu  ifngatUtnUé  et  ta  douceur,  y  e^tll  dit,  doivent  fivoir  des  bor- 
DM;  ce  qui  n'a  pu  être  obtenu  par  la  bouté,  le  sera  par  l'emploi  de  la 
farce. 

Et,  comme  s'il  owgnait  de  n'être  pas  cru,  Weidea  cite  l'exemp  d'un 
républicain  nomm^$î|meider,  qui  vient  d'être  fusillé  après  mtitr  cédé 
ut  armes. 

La  feuille  officieUS»  énumère  ensuite  les  condamnations  prononcées 
contre  onze  grenadier^,  accu8és  de  s'être  compromis,'  le  6  octobre  der- 
nier; condamna  à  ibétt,  leur  peine  se  trouve  gracieusocnént  commuée 
en  celle  des  tfàvaujc  nrbés,  et  de  passer  par  les  baguettes.  Il  est  cer- 
tain que  plusieur|'lÂ'jmtfeétix,  -«prés  avoir  subi  ta  seconde  partie  de  leur 
condamnation,  émippl^.it  SOtx  travaux  forcés  en  mourant  par  acci- 
iest.  V  ,  . 

Viennent  ensuite  18»  n'omis  d'une  vingtaine  d'autres  Victimes  de  diffé- 
rents figes  et  conditii^,  dondamnés  aux  travaux  forcés  ;  ceâ  est  le  bul- 
letin d'un  séufiour,  A  chaque  jour  la  feuille  officielle  nous^n  rapporta 
«utanf. 

Hais  aussi  la  ciroolaire  de  l'exécuteur  des  hautes-oeuvres  de  la  cama- 
nlla  le  prOore  assez  ;  le  peuple  a  gardé  des  armes. 

L'opinion  générale  est  qu'une  révolution-nouvelje  oit  imminente.  La 
Gonat»  d«  Cologne  elle-même  lo  reconualt  lorsqu'elle  dit  :  l'Autriche 
n«îtte(08terreichKraoht.)  , 

Le  19"  bulletin  ds  ra)Ule&  impériale  Confirme  la  prise  de  laTorteresse 
de  Leopolstadt,  contre  laquelle  les  attaques  avaient  échouées.  Le  général 
Simouich,  après  avoir  occupé  Leopolstadt,  a  continué  Sa  marche  pour 
l'Ier  attaquer  Kreranitz  et  Chemnitz  dont  les  bulletins  précédents  avaient 
'nnoncé  la  reddition.  1       .  .  ,i 

La  viile  d'Bsseg;  sur  la  frontière  de<la  Croatie,  a  également  subi  le  30 
i>nvier  un  bombardement  è  la  suite  duquel  les  Autrichiens  avaient  réussi 
^  s'empt^r  de  trois  des  faubourgs  de  cett^  yille  forte  contre  laqut<l|e  le 
général  Nui^eht  s'eii  égalenlbht  porté  après  l'occut)ation  de  Furilkir- 


Jjssemblée  ]y»(l«iuile. 

Séance  du  9  février.—  Présidence  de  U.  Cobson. 

H.  KOENiG  dépose  une  pétition  dés  habitants  de  Colmar,  demaatbnt 
la  révision  de  la  loi  sur  les  boissons. 

L'Assemblée  est  peu  nombreuse.  On  procède  su  scrutin  de  division 
pour  constater  1 1  nombre  des  présents.  Le  dépouiliemeat  de  ce  scrutin 
constate  la  présence  da  iKO  ntembres^ 

On  passe  é  la  première  délibération  du  projet  sur  le  timbre  des  fifats 
de  commerce.  Personne  ne  d  mandant  la  parole,  H  est  procédé  au  pctu- 
tin  de  divi.4ioB  poiir  savoir  si  l'Assemblée  passera  i  une  deuxième  déli- 
bération. Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Vutants,  Si9 

Pour,  B30 

Contre,  49 

L^AflsenÉblée  pa^e  à  une  deuxième  délibération. 

L'absence  diï ministre  do  la  marine  fait  ajourner  la  délibération  sur  le 
projutde  crédits  supplémeutùres  pour  l'acquittement  d«  dépenses  des 
exercices  clos  (18*5  et  48*6).  ^ 

L'ordre  du  juur  appelle  la  deuxième  délibérationlïïr  lé  profet  de  loi 
portant  application  de  l'impôt  de  mutation  du  bien  de  main-morte. 

H.  HCOT  présente  quelques  observations  contre  le  projet.  Il  propose 
d'affranchir  de  l'impôt  : 

<  Les  biens  immeubles  passibles  de  la  contribution  foncière  apparte- 
nant aux  établissements  de  charité  et  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

»  Il  propose,  en  outre,  de  calculer  la  taxe  à  raison  de  69  c.  au  lieu  de 
62  c,  du  principal  de  la  contribution  foncière.  » 

H.  TAssBL  combat  œt  amehdemfint  au  nom  de  la  commission.  L'impôt 
rapportera  si  peu  qu'il  n'est  pas  la  peine  de  l'établir. 


M.  LEOEAuo  DE  LA  DIBIAY9  propose  d'f  xemplT  (lo  l'impôt  les  kospi. 
ceSy  établissements  decfiarlle.  bureaux  de  bienfaisance,  etc.  (Ou  rit.) 

L'amendement  est  rejeté;  celui  de  M.  lluot  l'est  ('>t;alement. 

L'article  est  adopté. 

M.  LBBLOND  propose  d'exempter  de  l'impôt  l.-s  sociétés  auouvmos  qui 
durent  moins  de  vingt  ans.  (Rumeurs.) 

Cet  amf'idement  eat  également  rejeté. 

«  Art.  2,  Les  fvirmes  prescrite»  par  l'assiette  et  le  recouvrement  ri«  ?• 
contribution  loncière,  seront  mivies  pour  l'établissement  et  la  norl 
tion  de  la  nouvelle  taxe.  »  —  Adopté.  ^  ^®P' 

M.  TA88BL  propose  une  disposition  ainsi  conçue  : 

»  La  taxe  annuelle  établie  par  calte  loi  sora  à  la  charge  du  nronrW 
taire  seul  pendant  toute  la  durée  des  baux,  nonobstant  stipulations  rZ" 
traires.  »— Adopté.  '   ^^on- 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  une  nouvelle  délibération 

>i.  BccHM  transmet  a  l'Assemblée  les  réclamaiiors  dei  blossés  rfn  r^ 
vrier.  Les  blessé»  ont  reçu  pendant  assez  longtemps  des  secours  si     1 
fjnds  des  souRcriptions  et  les  fonds  de  l'E'at  ;  mais  depuis  nreg  dn'^H^* 
mois  il»  ne  reçoivent  plus  de  secours  par  suite  du  tran«f>)rt  au  miniciA"^ 
de  l'intérieur  de  l'administration  des  secours  aux  blessés  de  févrie 

L'orateur  demande  que  la  question  soitrenvuyéo  d  urf-eiice  au  m'  • 
tre  de  l'intérieur,  qui  d'ailleurs  accepte  le  renvoi.  (Oui  f  oui  1  _  Hi!îj*" 
mations  à  droite.)  "Octa- 

M.  MORTIMEH-TBBNADX.  Uuo  pétition  DO  peut  être  ainsi  renvovi^B  flir.^ 
tement  au  ministre  sans  qu'un  rapport  ait  été  fait  à  l'Assembltie  nù\ 
mations  à  pucbe.)  Il  faut  que  l'Assemblée  sache   ce  oui  a  éu,  '  f,,.  ?.  ' 
4  400  000  fr.   dépensés  sur  les  1  300  000  fr.  qu'a  produit  JagQus* 

voix  DPVEBSES.  Cette  somine  est  le  montant  de  souscriptions  napi,>„ 
lières;  l'Assembiée  n'a  rien  à  y  voir.  iouilu- 

M.  LE  PBÉsiDE.vr  donne  lecture  des  articles  du  règlement   relatif  au 
M.  LACBossB,  ministre  des  travaux  publics.  La  souvemement 


pose  nullement  au  .'envoi  quand  il  sera  prononcé  daas  les  formes  voi. 
lues  par  le  règlement.  J'ajouterai  que  M;  le  ministre  de  r''ntérieur  «'«0 
cupe  soigneusement  ie  centrôier  l'emploi  das  fonds  dépensés  sur  i« 
montant  de  la  souscription.  ^  ■  '^      =»  »ur  le 

sur  remploi  des  fonds  est  déposé  depuis  d' 
de  M.  le  m  nistr/  de  rint.rieur  qui  .  eut  1 
même.  J  a;outerdi/aue  les  ft.nHa  H^l.»,!/, ._ 


us 

on. 


M.  GDii^ABD.  Le  rappoi  t  sur 
d'un  mois  rptre  les  miins 

rendre  compte  aujourd'hui  môme.  J'a;outerdi/que  les  fonds  déoensVTannt 
le  produit  do  souscriptions  particuli<lr-9.  et  que  le  pay»  n'a  pa.  encorri 
payé  la  dette  envers  les  généreux  citoyens  ;  tes  blessés  de  février  so..f 
frent;  beaucoup  ne  sont  pas  encore  guéris  de  leurs  ble.isures 

Il  H'est  pas  un  citoyen  digne  de  ce  nom  qui  ae  comprenne  ou'ij  v  a  ,!«. 
voir  pour  la  République  do  récompenser  la  d  vouement  de  ce»  ojn.hT 
tante  .jui  ont  joué  leur  vie  pour  le  triomphe  de  la  République  (Tit'i  hi..„i 
Apauche.  Murmuiesà  droite.^  ^    '^     "ji-d. 

I;  résulte  des  explications  échangées  que  le  rapport  sera  négativement 
fait  dans  une  prochaine  séance.  ^         ""''' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  é  sllnnnr 
au  ministre  de  la  manne  un  crédit  destiné  à  l'acquittement  de  dénénan. 
pour  des  exercices  clos.  ponses 

La  commission  propose  de  réduire  a  34*  522  fr.  13  c.  le  crédit  nn^ii 
dans  le  prejet  «  355  09»  fr.  *6  c.  dans  ce  projet.  P°"^ 

M.  DBTBiev,  ministre  de  la  marine,  combat  cette  réducii^in,  LTn  rrtirin 
méat  porte,  il  est  vrai,  que  les  rations  non  consommées  font  retour* 
1  Btat  ;  mais  ce  rêgiMlent  n'a  jamais  pu  être  appliqué.  D'ailleurs  l«  f»i» 
s'eet  passé  sous  faAffiinistrabon  de  M.  de  Mackau,  qui  avait  au lorfi* 
cette  viohlion  du  règlement  par  un  décret  formel.  auionsô 

la  îniTt:  iïSlï.'^'""''"-  "  "'"""••"  P"  ''"^  "-  "'*-«  -i-t 
La  réduction,  combattue  par  le  ministre,  est  adoptée 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  seconde  délibération  sur  le  nro. 
jet  de  loi  relatif  i  l'organisa imn  judiciaire.  ' 

M.  ANTONTTHOOMf.  J'ai  demandé  la  parole  pour  soutenir,  au  moins 
dans  s»  forme  1  ordre  judiciaire  actuel,  parce  qu'i'  c«t  né  de  notre  nr» 
mière  Républiaoe.  V'«- 

L'on  a  oublié  qu'en  amoindrissant  la  magistrature,  on  amoindrissait  1. 
majesté  dusouvoram,  et  le  souverain  auiourd  hui  est  le  DeunU  ktJt 
Si  vite  perdu  la  mémoire  de  tant  do  grands  —  =--  ■    '"  •^"P'"'  *'-on 


.  PA88T,  ministre  des  finances,  approuve  le  principe  de  l'impét  et    ami  nd^monts  les  plus  larges  qui  seront  proposés, 


Salon  le  bulletin,  les  insurgés  entrés  en  Transylvanie,  sous  les  ordres 
lujgénéral  Bém  ,  auraient  été  repoussés  jusqu'à  Walra-Vorna,  et  par  | 
'oite  plus  avant  encore  dans  la  Transylvanie.  Voyant  l'impossibilité  dé  * 
•'établir  dans  la  Bukowine,  \U  ^  «Waiént  dirigés  par  Klausenburg  çon- 
^  Herihiiiiiistijat,  de^arit  lliquelle  ils  Boi.tarrivés  10  Î4  j,mviur,  uvalit  le 
jour.  " 

A  sept  heures,  les  insurgés  étant  &  portée  de  canon,  les  iiépériaux  au- 
raient engagé  U  bat»ill»,,qul  a  été  très  meurtrière,  et  a  durô  sept  h«*;»r 
^>tBu  bout  deaquelieaVennemi  a  battu  en  retraite  jusqu'à  Slolteaberg. 

Le  corps  du  général  Gâdéoti  s'est  joint,  le  32,  à  celui  du  lisiHenaBl>- 
feld-mar&hal  Puchn^r,  et  ils  ontôftéuiie  stlstiuéStolteàberg. 

Us  divers  détachements  d'insurgés  de  la  naute  et  de  la  basse  Hoa- 


donoe  son  assentiment  au  décret 

<  D'après  les  renseignementa  recueillis  en  48*6,  par  l'administration 
des  contributions  directes,  les  biens  de  main-morte,  y  compris  ceux  des 
sociétés  anonymes,  contiennent,  en  superficie,  5  00*  76*  heot.  *5  ares 

Svoir:4  983  427   hect.  *8  centiares  productifs  èo  revenu,  et  24  636 
c|,  97  ceotjfiras  afl'eçté^  à  un  service  public.  Les  biens  productifs  de 
'  i^vènu,  non  compris  leë  droite  d'usage  dans  les  bois  et  forêts,  sont  d'un 
p^uit  annuel  da6*  209  *B6fr.  etd'une  valeuryénalede  2  499  308  4*6 
francs.  »        ' 

Ainsi  plus  du  dixième^du  territoire  de  la  République  se  compose  de 
biens  de  raain-morte  ;  il  y  a  injustice  à  ne  pas  leur  faire  pa\er  1  impôt. 
yiQoUIOns  que  ces  biens  sont  genéi'alement  fort  ibal  cultivés. 

Apréb  une  réplique  de  H.  Legeard  de  la  Diriays,  l'Assemblé»  patoé  à 
li  discussion  des  articles. 

;  «  Art.  4".  Il  sera  établi,  i  partir  du  4"  janvier  4819,  i\it  les  biens  iip- 
njéfibltts  passibles  de  la  contribution  ibiicière,  apparWrrànt  aui  déptiirte- 
"*-int»,  commuée»,  hospices,  séminaires^  fabriqués'  r();i<'r'..4j;çltl()ii8  r«l  - 
use»,  c(«isiMoires,  <^tablissemtnt8dechaiito,  DiiKàilx.irHinèq/âtop^ 
!ié«*8 anonymes  et  tous  étabiissementa  publics  légifèraniitaulonse^, 
e  taxe  annuelle  représentative  des  droite  de  transmission  entre  vils  et 
rdéoèst 

I»  Cette  taxe  sera  calculée  i  raison  de  61 4|2  pour  franc  du  prittclp^tl' 
S  la  contribution  fonoiêrei  > 


sur  les  institutions  qui  assurent  la  paix.  (Bruit.V'je  8m°s"  teu'tïfaTrf!'' 
Sintéresaé  dans  lajquestion.  (Bruit.)  Je  suis  Français,  et  cela  me  suffit' 
(Longue  hilarité.)  """■ 

Si  vous  vonlei  oue  la  justice  soit  juste  (ah  !),  ai  vous  voulez  oue  am 
arrêta  s  jent  réfiécii»,  mesuras,  respectés  et  jamais  attaques  ria„s  te 
fond  et  dans  Is  forme,  empêchez  que  le  magistrat  s,.it  dans  la  néces.itA 
dose  livrer  k  un  travail  trop  précipité;  qu'il  ait  tout  le  temps  de  médi- 
ter 8H8  sentences,  qu'il  pnnse  conserver  la  sécurité  du  corL  iK,rl7U 
bruit),  du  corps  quv  s'use  dans  des  travaux  trop  multipliés.  Ne  rtssu* 
tons  pas  ces  procureurs  Ju  Chàtelet,  jmliciables  de  Molière  la,  i,u  hI 
pièces  de  procédure,  de  dossiers,  et  ne  marchant  pas  sans  la  niumn  Vt 
1  ecritoire.  (Oa  nt.)  "^  '' 

Reite  à  exaniner  la  question  d'économie.  Je  le  ssi^,  en  présence  de  b 
misère  dM  masses,  je  conçois  que  Ion  voudio  faire  des  eroMomifs  J« 
me  SUIS  élevé  contre  ces  gros  Iraitoiu.nta  qui  ressemblent  a  des  lisin« 
civiles  ;  mais  faut-il  faire  des  économies  sur  le  trailemer,t  des  m,àZ 
trats?  Si  VOUS  diminuez  te  nombre  djes  ma^ii-trata,  vous  amenez  hmiZ 
diatement  la  stagnation  des  affaires.  Supposez  que  de  grands  inlé-éte 
SOI.  nt  engagés,  et  que  la  solution  dos  questions^qu.  les  concernent  sa 
fasse  attendre,  demandez  au  ministre  du  commerce  quelle  conséauenra 
cette  stagnation  peut  avoir,  et  vous  trouverez  la  réponse  dans  la  d,mi 
nution  dos  receltes,  dans  les  impôts. 

Purraettez-moi  de  saisir  cette  occasion  pour  défrndre  pp.'cialonifnt  ta 
cour  d  appel  de  Douai  (Rira  général),  et  soyez  bi,.u  coavaincus  nue  c« 
nest  pas  dans  un  intérêt  électoral.  (Très  bien!)  Un  a  fait  une  slaliLiquo 
sur  les  affiires  jugées  par  la  cour  de  Douai,  mais  on  ne  s'est  pas  ccrur,.^ 
de  importance  des  juâcmente  :  on  a  comparé  le  département  de  Douai 
à  d  autres  départemento  qui  n'ont  à  juger  que  des  affaires  so  oudaires- 
à  d  autres  époques,  on  a  cherché  à  réduire  la  cour  de  Djuai  mais  en 
4848  OB  a  été  obligé  de  lui  rendre  so;!  imnortance.  ' 

L'orateur  s'élève  contre,  la  suppression  d'qn  président  de  chambre.  Le 
premier  président  est  (Jéjà  très  occupé  ;  si  on  retranche  un  présidant  de 
chambre,  le  premier  préaident  ne  pourra  tout  à  la  fois  siéger  tous  les 
jours  et  remplir  les  nombreuses  occupations  que  lui  confèrent  ses  fonc- 
tions. L'honorable  mfmbre  déclare  en  terminant  qu'il  votera  pour  les 


_  M.  VALKnB  rappelle  que  dans  la  séance  de  samedi  dernier,  l'A' sem- 
blée avait  coinmencé  U  discussion  d'un  amendement  de  M.  Waldock- 
Rousseau,  qui  demandait  la  suppression  de  la  chambre  des  requêtes- 


niaintieo  de  la  c&ambre  des  requêtes.  La  suppression  de  cette  chambre 
tk  porte  nullement  atteinte  i  l'indépendance  età  la  dignité  do  la  cour  do 
cfMatioD.  ladismbre  des  requôtvs  a  été  instituée  par  un  décret  de 
4Ï90,  mais  en  qualité  de  bureau  des  requêtes,  temporaire  et  non  per- 
manent. Cen'est  ;|U'en  4798  que  la  chambre  des  requêtes  a  été  instituée 
tille  qu'el la  existe  aujourdhui;  mais  l'expérieBce  a  démontré  «ue  la 
plupart  du  temps  elle  était  ino  superfetation  inutile. 
iM.  ODiuw  BARBOT.  ministre  de  Is  justico.  Ce  n'est  pas  le  ministère 
a  tuel  qui  a  présenté  le  projet  lie  loi,  ce  n'est  donc  pas  avec  lo  caractère 
;o  kiel  que  j»  viens  me  mêler  au  débat.  Pourquoi,  vous  di(-on  un  in 
:i(  rn\é;iiiinientro  .'e  jurisoonsulte  et  la  justi.e?  Il  y  a  li  des  frais  des 
r  tal-ds.  Il  faut  que  la  jurisprudence  soit  unifor.neL  et  l'eipressiôn  la 
,p  IS  simple,  la  plu»  nette  de  la  justice.  Soit,  mais  vous  chancerez  car 
•6  Ite  suppression  tout  le  mécanisme  do  la  haute  juridiction.  La  clia.i.tre 
,d  i,requ4es  est  Jjue  épreuve  de  û^^  ^^^    ,  ,. 

d  urt,et  euFpmettrBdaiTiverdoplw^^^^         lalour  de  cassation; 
c'Jrt  réduire  cell^  ai»  condition  d'une  bviflème  juridiction 


iTi'jifer'ti--^-'-'    ^ 


M  première  de  ces  conBéquéncea,  c'e»tque  vouicowlwtt  Iç  nombre 
Ms  pourvois  portés  devant  la  cour  de  cassation.  ïl  y  a  un  obstacle  dans 
U  chambre  tiesKreciuêles  contre  l.«g  plaideurs  osés  et  désespérés,  «t  si 
▼ou»  «I,  ov«^  ces  ob  lacl.s,  vous  gros.-is9ez  iWidemmefit  le  nombre  des 
•ourvois.  Or,  sachez- o  bin,  la  cour  do  cassation  eKt  encombrée  d'af- 
laires,  car  tous  Itsanô's  doivont  passwr  à  l'étemine  du  travail  le  plus 
?""!  ânA  '  J""^  '''  ""  ''""  '^"  '*'*''  affaires  à  examiner,  vous  lui  en  don- 
Mz  1  -ioo,  où  trouvera-t-oilo  le  temps  pour  accompUr  le  surcroît  de  tra- 
vaii  .  Les  ma;istralH  seront  obligés  de  se  presser,  «t  leurs  arrêts  n'au- 
ront pius  celle  sûreté  (jui  fait  autorité  dans  nos  annales  judiciairée 
■A  IL"^*'"  'î°^''«'"  <!"«  'a  cour  de  cassation  est  et  doit  ôtr»  un  troisième 
OMrt  de  juridictioH,  et  non  cette  puissance  en  dehors  de  la  sphère  judi- 
«aire que  M.  le  ministre  de  la  justice  a  présentée  à  l'Assemblée.  Il  v  a. 
ÎÎ-^LT^?'""'.""?.*^.".'®'  °"  '*  cour  de  cassation  prend  ce  caractère, 
quand  elle  est  saisie  d  un  appel  fait  au  nom  de  l'intéiét  publiq  et  de  là 
loi  ;  mais  quand  elle  est  sollicitée  par  le  plaideur,  elle  est  un  deai«  de 
luriaiction  et  rien  de  plus.  Le  recours  en  doit  être  abordable  pour  tous 
iJi  Chambre  d*w  requêtes  est  un  rouage  inutile,  source  incalculable  de 
iWteurs  également  nécessaires  pour  le  demandeur  et  le  défendeur 

VOIX  DIVERSES  :  Aux  voix  I  aux  voix! 

M.  BODHiBR  DE  l'écltob  présent»  une  proposition  ainsi  conçue  • 

«  La  magistrature  i<st  maintenue.  »  (Eiclamaions  divenes.) 

VOIX  NOMBREnsKs.  La  question  préalable  I 

La  question  pri>alab!e  est  mise  aux  vojx  et  adoptée. 

Doau're  amendement  de  la  minorité  de  la  commission,  présenté  par 
BL-^Waldeck  Rousseau,  est  ainsi  conçu  :  *^  • 

«  La  courd-i  cassation  sera  divisée  en  trois  sections  :  deux  chambres 
civiles  et  une  chambre  criminellB.  Li  chambre  des  requêtes  est  suppri- 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 
L'article  4"  du  projet  est  adopté. 
La  séance  est  levée  a  six  heures. 


PEMOCRATIC  rAOïri^UË  -SAMCDI  10FËV|yi|^ 

a»!S!!Ss?llpSW(^^  

I  église,  aiir  remplacement  (lesquels  passe  une  nouyelle  rue,  ceffiro* 
ioctiles  ne  tombeat  plus  Heptuit  ()ue  Is  police  a  établi  sur  tous  les  «  oint» 
des  vedettes,  et  que  d'ailleurs  il  ne  reste  plus  de   carreaux  de  vitre  a 
briser. 
Ou  peut  juger,  du  reste,  de  l'inteHij^ence  de  ces  projectiles  par  le  fait 


FAITS   DIVERS. 

-"—  Aujourd'hui'  venait  à  l'audience  de  la  cour  d'assises  le  procès  in- 
tenté au  citoyen  S.-F.  Bernard,  à  raison  de  discoure  par  lui  prononcés 
dan«  des  réunions  électorales,  et  pour  le;squels  il  avait  été  précédem- 
ment condamné -par  défaut  i  5  ans  de  prison. 

Le  citoyen  Ch.  Dain,  représentant  du  peuple,  chargé  de  la  défense  du 
prévenu,  a  cherché  à  démontrer  que  les  réunions  électorales  étaient 
complètement  libres,  que  le  foyer  polUiqut  était  inviolable  comme  le 
foyer  domestique,  et  qu'en  conséquence  les  citoyens  pouvaient  y  expri- 
mer toute  leur  pensée.  Malgré  le  talent  dont  M.Dain  a  fait  preuve  dam 
tout  le  cours  de  cette  reins'  quable  plaidoirie,  le  jury,  sur  la  questisn 
'  ainsi  posée:  c  Bernard  est-il  coupable  d'avoir,  dans  une  réunion  pu- 
blique, etc.  »  a  répondu  ;  Oui,  sur  toutes  les  questions,  moins  celle 
concernant  les  outrages  contre  la  religion. 

Eu  conséquenco,  le  citoyen  B  rrard  a  été  condamné  &  6  ans  de  pri- 
son et  a  2  000  fr.  d'amende. 

Tous  les  condamnés  de  l'affaire  de  Bréa  sont  partit  pour  le  fort  de 
Vanv^s.  Ils  out  été  tous  enchaînés  deux  à  deux  et  enfermés  dans  les  voi- 
tures cellulaires  coo>luites  par  le  train  des  équipages.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment et  pendant  tout  le  cours  de  l'instruction  les  accusés  avaient  été 
amenés  aevant  les  juges  instructeurs  et  à  l'audience  par  es  gendarmes. 
La  vue  des  chaînes  a  produit  sur  eux  une  profonde  émotion,  t  C'est  là 
première  fois,  se  sont-i  s  écriés,  oue  l'on  se  méfie  de  nous,  c'est  la  pre- 
mière lois  que  l'on  nous  charge  de  chaînes!  —  Que  ceci,  mes  camara- 
des d'infortune,  s'eU  écrié  le  commis-libraire  Chopart,  condamné  i  mort 
que  ceci  ne  nous  empêche  pas  de  crier  :  Tive  la  République  I  >  Quel- 
ques-uns des  condamnés  ont  répondu  à  ce  cri,  mais  d'une  voix  très  aflai- 
blie,  et  ils  ont  prin  ilace  dans  les  voitures.  Les  cinq  condamnée  i  la 
peine  capitale  ont  été  placés  ;eu<s  dans  une  voiture  spéciale  :  Daii  et 
Chopart  étaient  liés  ensemble;  Vappreaux  jeune,  Latir  et  Noùrry  for- 
maient un  autre  groupe.  ^ 

Au  moment  du  départ,  Paris  s'.st  approché  de  M.  JPléo,  commissaire 
du  gouvernement  et  de  M.  lo  commandant  Tisseuil,  inspecteur  des  pri- 
sons miiitf'res,  et  leur  a  dit:  «  Je  voas  demande  à  n'être  point  conduit 
avec  mes  co-accusés  ;  on  en  veut  à  mes  jou-s,  on  me  menace  de  me  tuer 
et  on  le  ferait,  n'en  doutez  pas.  Da  grôiel  laissez -moi  ici,  ou  du  moins 
ne  me  mettez  pas  avec  eux  qui  en  veulent  à  ma  vie.  »  Cetle-prière  a  été 
accueillie,  et  des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  PÀrisfùt  réintégré  dans 
sa  cellule  de  la  prison  miliiairc.  7^         , 

A  une  heure  trois  quarts  du  matin,  l'escorte  est  arrivée  au  fort  de 
Vanves.  Tous  les  contâmes,  et  surtout  Nuens  et  Gautron,  paraissaient 
très  abattus. 

Lejpjne  Lebelleguy  seul,  condamné  aux  travaux  forcés  A  perpétuité 
s'est  livre  à  quelques  exclamation.-;  (Je  colère,  demandant  à  grands  cris 
qu'on  le  fusillât  >ur-;o-i;hamp  plutôt  que  de  l'envoyer  aux  galères. 

—  Le  navire  r.Vwie/in,  allant  (je  San-Francisco  à  la  Chine,  avec  de 
l'or  de  la  Calilomie,  destiné  à  l'achst  d'une  cargaison  de  soieries  a  été 
le  théâtre  d'un  affreux  massacre.  Pen  lant  la  nuit,  trois  matelots  dû  quart 
du  second  capitane,  ont  surprii  cet  ollicier,  l'ont  tué  et  jeté  à  la  mer. 
Puis  ils  ont  -uccessiyement  assassine  lo  capitaine,  le  subrecargue  et  un 
passager  ao^li^is,  M.  Co(  ke,  qui  avaUaa  femme  à  bord. 

LesassarS-ns  s'emparèientilo  llpr  et  appelèrent  au  partage  les  hommes 
qui,  n'étant  pas  do  qui'  t,  dormaient  dans  le  pos^p,  et  qui  ne  connurent 
qu'alors  le  cnmo  do  leurs  camarades.  Ces  dernière  se  mirent  à  boiro 
aussitôt  que  le  butin  kl  parta;,o,  ol  tombèrent  ivres-morts  sur  lo  pont. 

Lo  maître  charfontiiT  s'araia  immédiatement  de  sa  hache,  et,  coupant 
les  télés  des  trois  criininols,  il  jeia,  ai<lé  du  reste  de  l'équipage,  les  ca- 
davres, à  la  mer. 

Le  navire  fii  roule  j'oor  ios  lis  Sandwich,  où  il  a  été  oiiduit  par 
deuxjounes  apprentis  faisant  partie  do  l'équipage.  En  arrivant  à  llono- 
Idlu,  ils  ont  remis  le  navire  au  consul  anglais. 

—  On  écrit  de  Voreppe  (Isère)  ; 

«  Dn  suMat  du  train  des  parcs,  en  cantonnement  à  Voreppe,  dans  un 
état  de  somnaïubulisino,  I  si  lombé  jiar  la  croisée  d'un  second' étage.  Il 
rêvait  à  son  pero  et  n  sa  mori  ;  croyant  les  accompagner,  il  ouvrit  la 
croisée  et  tomba  sur  !«  crochet  d  un  boucher  qui  était  au  rez  de  chaus- 
sée. Il  restasi'  pcn  !u  par  la  jambn  un  instant;  mais  le  crochet,  cédant 
sous  le  poids  et  les  inouvem-nls  d-i  en  malheur^-ux  qui  cherchait  à  se 
dégager,  il  t 'raba  sur  le  pavé.  Mutilé,  ou  proi».  à  de»80uffrances  atroc«S 
tous  les  voisios,  re/eillos  par  ses  crus,  accoururent;  les  sœurs  le  l'hô' 
pital,  Im  curé  lui  ilonnoroni  les  premiérfls  consolations  de  la  religion  et 
parvinrent,  après  l'avoir  transporte  à  I  hospice,  à  le  calmer  un  peu.  M 
Home  fils,  chiruftiioii,  pansa  sosbie.'sures,  et  tout  fait  espérer,  ti  la  flè^ 
vre  ne  devient  pas  trop  intonso,  ^uo  ci  malheureux  sera  sauvé.  » 

—  A  la  cbambru  des  commune  -,  dans  la  séance  du  6  février    un 
_  membre,  le  roprésoiitaut  de  Manchester,   a  demandé   qu'il  fût  interdit  a 

tous  les  orateurs  do  parler  pins  d'twte  heure,  excepté  ceuv qui  auraient 
à  développer  une  ni  ,.tion.  Los  ministres  ne  seraient  pas  non  plus  as 
treints  à  celte  di-positioo  Hmifattne. 

La  motion  a  été  rejeiée  à  une  majorité  de  34  voix. 

—  Le  banquet  démocratique  et  focial  des  ouvriers  maçons,  charpea- 
tiere,  tailleurs  do  pierre,  peintres  et  autres  du  département  delà  Creuse 
qui  devait  avoir  lieu  le  dimanche  H  février  à  40  heures  du  matin  est 
rerais  au  samedi  suiv.Tnt  17  courantj  a  6  heures  du  soir.  ' 

On  trouve  des  hillots  à  l'association  des  ouvriers  réunis,  chaussée  du 
Maine,  ei  à  la  Propagande  démocratique  et  sociale,  46,  rue  Coquitière 
l'entréepar  la  ru'î  Sartine.   -  •  ' 

K—  Les  mystérieux  projectiles  ont  ceJsé  de  tomber  depuis  dimanche 
au  soir,  sur  la  maibon  du  marchand  de  bois  «|e  la  rueNeuve-Cluny 

La  curiosité  publique  a  été  telleineiu  éveillée  par  le  récit  qui  a  été 
f  ait  dans  les  journaux  de  ce  drame  fantastique;  que  la  force  armée  es< 
obligée  d'intervenir  tous  les  jouis  et  toutes  les  nuits  oontre  les  envahis- 
sements de  la  foulo.  Les  pierres  et  autres  débris  de  construction  laucés 
contra  la  maison  du  malheureux  marchand  de  bois,  mis  d'abord  sur  le 
compte  des  revenants  et  4e8  sainU  irrités  de  voir  détruire  le  cloître  et 


suivant 

Dans  les  premiers  joure,  le  propriétaire  du  chantier  voyait  la  couver- 
ture d'un  hangar  laite  en  zinc  devenir  le  point  de  mire  de  ces  tireura  in- 
vifiibles;  la  couverture  courait  risi|ue  de  céder  sous  le  poids  des  oail- 
loiiz.  Que  lit  il  alors?  Il  étendit  sur  la  toiture  des  planches,  sur  lesquelles 
,  les  pierres  roulaient  sans  occasionner  d>>  dommage  ;  de  ce  moment,  la 
bsttoris  changea  de  point  de  mire,  et  dirigea  ses  projectiles  sur  la  mai- 
son où  se  trouvaient  dss  carreaux  et  dts  places  à  briser.  Le  planohéiage . 
des  croisées  a  dérouté  aujourd'hui  les  artilleurs,  qui  ont  cessé  leur  feu. 

L«  police  est,  du  rjste,  assure-ton,  sur  les  traces  de  ces  nouveaux 
malfaiteure.  Une  sévère  consigne  a  été  donnée  et  est  exécutée  pour  les 
prendre  en  flagrant  délit. 

—  L'assassin  présuiné  de  la  femme  dont  le  cadavre  mutilé  était  de- 
meuré onze  jours  exposé  à  ta  Morgue  sans  être  reconnu,  a  été  arrêté  à 
[Montargis.  C'est  le  propre  mari  do  cette  femme,  lo  nommé  Iluet,  mar- 
chand «Te  futailles.  L'arrestation  de  cet  individu  a  été  opérée  dans  des 
'  ciMonitances  assez  singulières  pour  mériter  d'être  rapportées. 
'    Ainsi  que  nos  lecteura  peuvent  se  le  rappeler,  c'est  le  27  janvier  de 
'.  grand  matin  que  fut  trouvé  dans  la  Seine  le  paquet  contenant  le  tronc 
t  mutilé  qui  mit  sur  la  première  trace  du  crime,  paraissant  remonter  â  la 
'nuit  même.  D'après  les  constatations  faites  avant-hier  rue  de  la  Roquette, 
'dans  le  domicile  où  il  avait  étéiMHi9>i*i  trois  ou  quatre  jours  avaient  dû 
être  nécessaires  pour  en  faire  disparaître  les  traces  en  enlevant  par  par- 
ties la  laine  des  matelas,  les  menos  meubles,  les  effets,  et  en  brûlant 
tout  ce  qui  eût  pu  servir  de  pièces  à  conviction.  ,Ce  ne, fut  donc  guère 
que  dans  la  soirée  du  34  décembre  que  le  meurtrier  put  quitter  définiti- 
vement ce  domicile,  pour  abandonner  Paris  avant  que  l'individualité  de 
'sa  victime  fût  constatée. 

Or,  le  lendetDain,  4»  février,  les  gendarmes  de  la  brigade  de  gendar- 
merie de  Montargis,  se  trouvant  dans  la  cour  des  Petites-Messageries  an 
moment  où  arrivait  une  diligence,  demandèrent  aux  voyageunl'exliibi- 
,tion  de  leurs  passeports.  Ua  d'eux,  homme  de  cinquante  ans  environ, 
de  bonne  mine,  et  paraissant  assez  joyeux  compagnon^  bien  que  n'ayant 
pour  tout  bagage  que  quelques  paqvres  effets  enveloppés  dans  uq  mou- 
ichoir,  ne  pouvant  satisfaire  à  la  demande  des  gendarmes,  fut  invité  par 
un  d'eux  à  je  suivre  à  la  mairie,  ce  ou'il  consentit  à  faire  de  très  bonne 
grâce  et  sans  présenter  la  moindre  oojection. 

On  chemina  de  très  bonne  grâce  jusqu'à  la  maisoa commune;  mais  ar- 
rivé à  Is  porte  dont  un  seul  uttant  était  ouvert,  au  moment  où  le  gen- 
darme ea  franchissait  le  seuil,  le  voyageur,  lui  donnant  une  vigoureuse 
poussée  par  derrière,  le  fit  entrer  seul  sous  le  vestibule,  tira  sur  lui  la 
porte  qui  se  ferma,  et  prit  la  fuite.  Mais  aux  cris  du  gendarme,  on  se 
^it  â  la  poursuite  du  fugitif,  qui  fut  bientôt  saisi,  ramené  à  la  mairie,  et 
qui,  interrogé  sur  ses  noms  et  piolessioi ,  déclara  ie  nomiuer  Pierre 
Muet,  être  marchand  de  futailles,  et  venir  de  Paris. 
'  Comme,  indépendamment  de  l'absenoe  de  tout  papier  régulier,  la  ten- 
tative de  fuite  de  cet  homme  devait  inspirer  de  la  défiance,  le  parquet  de 
Mjntargis  écrivit  à  Paris  pour  avoir  des  renseignrments.  C'eut  ce  matin 
qu«  i-a  lettre  est  arrivée  au  parquet  du  procureur  de  la.  Répul>lique.  Or- 
pre  â  été  aussitôt  transmis  de  diriger  Huet  sur  Paris.  L  paraîtrait,  d'à- 
Ipré»  ce  qui  est  rapperté,  que  le  meurtre  de  la  femme  Huet  aurait  été  en 
quelque  sorte  fortuit  et  aurait  eu  lieu  dans  une  rixe  entre  elle  et  son 
mari.  Dans  l'ardeur  de  la  hitte,  Huet  aurait  sait  i  sa  femme ,  et  l'aurait 
renversée  sur  le  lit  en  lui  oooiprimant  les  organes  respiratoires  avec  une 
telle  violence,  que,  lorsqu'il  svait  lâché  prise,  elle  avait  cessé  d'exister. 

Nous  ne  retracerons  pas  la  scène  qui  a  dû  suivra  et  oui  s'est  déjà  pro- 
duite dans  les  prorès  criminels  de  Lhoissier  et  de  l'sDbé  Delacollongn. 
Huet,  pour  faire  disparattro  plus  facilement  le  cadavro,  en  a  coupé  Tes 
inembrss  et  scié  les  os  avec  un  couteau  de  table  et  nne  scie  à  main,  dont 
le  manche  calcina,  mais  portant  encore  des  traces  sanglantes,  a  été  re- 
trouvé dans  l'fttro. 

Demain  Huet  sera  rendu  à  Paris  et  pourra  comparaître  devant  M.  le 
juge  d'instruction  Broussais,  chargé  de  suivre. 

[Gazette  det  tribunaux.) 


L(  s  altafres  sont  donc  dans  une  progression  toujours  décroissante  a,jç 
une  immense  quantité  de  capitaux  inoccupés.  Lus  ilatuts  do  la  Banquj 
doivent  étro  révises  l.ûs actions,  néanmoins,  s'élèvent avic  la  rente  ansj 

Les  chemins  de  for  suivent  le  mouvement  général  des  lorids  publies,  ' 

Orléans,  do  "730,  monte  à  74.7 fiO. 

Avigiioii-Mdrteillob'élôve  à  477  50. 

Le  Nord  flotte  entro  4U0  et  402  60.  I  a  rente  ost  animée  et  senblo  „. 
noncer  des  cours  meilleurs  encore . 
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L'itm  du  gérmU$:  F.  ÇANTA6itKL. 


La  FeuHU prophétique  de  nos  destinées,  par  l'aateur  do  la  législation  gh(. 
raie  de  la  Providence,  où  tout  est  prédit,  s*  édit.  doublée  :  50  e.  Chex  HiTtri. 

C'est  demain  dimanche!  deux  heures  de  l'après-midi  qu'a  lien,  au  Jardii- 
d'Hiver,  la  grande  exécution  de  Christophe  Colomb,  de  réiicien  David,  pu 
plus  dc-tSO  exécutant.s,  avec  M"*  Sabatier,  MM.  Rarhot  at  Comte  pourra 
loll.  Tous  nos  premiers  artistes  de  Paris  concourront  k  l'éclat  de  cette  soin- 
nité  musicale  pour  laquelle  les  stalles  réservée*  et  les  billets  de  famille  ig 
prenneat  d'avance  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivieane. 


TDIDAIÎI  VT    'oumaAi.  KM  oiuu(so«s  wotmovma,  par  CH.  LE 
1  nlDULLu  1 1  PAGE,  illustré  de  vignettes  par  Pofiln.  S  fr.  par  ao.  Kw 


Montmartre,  <5I. 


wmmu  comMmaromwAMC*. 

Nousprions  nos  amis  de  Psris,  qui  nen-^us  ont  pas  encore  transmis 
les  listes  de  souscription  à  la  R.,  dont.ils  ee  sont  bhargés,  de  ne  pas  tar- 
der à  nous  les  remettre,  la  connaisaice  de  ces  listes  nous  étant  indispei  | 
sab'e  pour  une  communie,  à  faire  à  nos  amis  des  départements. 

Colmar.  —  M.  G.  —  Reçu  le  pouvoir.  ' Nous  ail.  maintenant  l'ulilis.  pour  la 

rentrée  des  II  1.50. 
Genève.  —  M.  B.  —  L'ab.  de  M.  B.  a  Oni  fin  déc.  d'.  et  nous  l'av.  renouv. 

pour  C  m.  à  vot.  déb. 
Constantine.  —  M.  H.  —  Reçu.  Merci.  —  Nous  prenons  note  et  nous  v.  écri 

rons.  —  M.  d'A.  est  à  Paris  et  va  bien. 
Limoses.  —  M.  A.  B.  —  Nous  fais.  l'ab.  et  prenons  note  des  n"  à  vous  env. 

cliaq.  jour.  Le  ri'gl.  mensuel  suflira. 
Brosses  oe-O.  —  M.  L.  —  Vot.  ab.  ira  an  SI  aoflt. 

Cnerchell.  —  M.  G.  —  Reçu  les  100.  pour  Ab.  et  R.  —  Affect.  remerciem. 
Morlaincou/t.  —  M.  D.  —  Appl.  la  moitié  à  R.  et  la  moitié  i  Ab. 
Briançon..—  M.  C.  —  Reçu  les  25,   que  nous  appl.  guiv.  vos  désirs  ponr  Ab. 

et  R.  de  IWO.  —  Souv.  cordial. 
Ntme.s,  —  M.  J.  B.  —  Vous  avez  très  bien  fait,  et  cela  est  conforme  aux  avis 

do  notre  dern.  boll.  — -Clest  à  nos  amis  de  juger  de  l'opport.  de  cette  div. 

sui  V.  les  toc.  —  Nous  vous  adress.  les  liv.  et  art.  dera.,  en  y  joignant  des 

F.  ii  S.  et  deux  coll.  de  bull. 
Arcis-surAube.  —  M.  B.  —  Reçu   les  9.  —Non»  vous' inscrivons.  —Souv. 

amical. 
Nîmes.  —  M.  C.  —  Reçu  les  I64.SO.  —  Nous  prcneiu  note  et  ferona  le  néces- 
saire. —  Compl.  à  tous. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

PBBX   Btit   Bi'ABOISItKniBIlT 
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PARIS.    ;,:....    Un  m   se  fr.,  su  moU  H  rr ,  Trot*  hmIs  •  flr: 
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AO  NinH(RO  BODSLI  t>D  LUNDI  '■ 
PARIS,  DEP.  ET  KTR.    .    .        _        «  —         I  -  S 

P»rla,  me  de  Bedune ,  •• 

On  l'abonne  auMl-cha  Bnillé,  (dileurde  musique,  pansnito  des  Panorunu,  41 1 
Mme  Philippe!  Itar*ell|p.,  HIcboM-Peyron ;  Bruielloe,  Michel    Ubratare, 


ler 


ohéaoxBoU,4. 


vABi*  mwm  ■MSBmTaosia  i 

ANNONCKS  ,  ANNONCE.^ 

Ono  t  quatre  foia  en  un  meli.     40o.  1  Annoncées  an^laliea.    . 
UlnaàDeul       —  —  ">      \  Réoluiues-notii  <•»      .    . 

UMfbb  t»  plo*.  —  îu       I  Fait* do publlciUS 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d  abonnement  à  tous  les  journaux,  oj  rue 
Saint-Cême.  — - 


40  a. 

40 
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Bonne  da  9  février. 

Le  résultat  de  h  séattce  de  l'Assemblée  d'hier  produit  de  la  hausse  sur 
les  fond.s  publics.  Le  5  0|0,  laissé  A  '77  45,  ou^re  à  78  76  et  ferme  78  60. 
avec  1  flr.  IB  c.  de  hausse  sur  hier. 

L'emprunt  fait  78  40. 

La  banque  de  France  donne  la  situation  au  8  courant.  La  réserve  en 
nu'iKTaire  augmente  encore  do  2  millions,  preuve  de  stagnation,  elle  est 
de  285  millions  contre  une  circulation  de  billets  de  424  raillions. 

Les  escomptes  (Paris  et  succursales)  4il9lDuenl  en  3eos  inversa  de  2 
millions. 

Au  passif,  les  comptes  courants  des  particuliors  versent  %  millioBS  de 
plus,  soit  105  millions. 

Le  Trésor  public  sugmente  son  crédit  d'ui|  pilliODt 

Le  3  p,  400  de  46,45,  s'élève  à  47,35, 


DWIIP  PAI  ITIAlIff  **  iinorâkAima  BU  HOU.  Résumé  encyclo^ 

lUi  1  Lu  r ULl  1  lylJu  pédique  de  i*  picsse  quotidienne,  recueil  COB- 
plet  de  tons  les  événsments  politiques  et  littéraires,  avec  le  texte  des  lois  r» 
tée*  et  promulguées,  indiquant  à  chaque  citoyen  ses  droits  et  se*  devoirs,  m- 
fin  un  couD-d'œil  radide  sur  les  théitrei,  le  monde  politique  et  littéraire,  U 
comédie,  les  livres  nouveaux,  les  fête*  de  Ibiver  et  la  vie  parisienne,  le*  fétei 
de  l'éié  et  la  vie  du  châleau,  en  un  mot  tout  c*  qu'il  faut  dire  et  tout  a 
qu'il  faut  savoir.  Elle  est  rédigée  par  plusieurs  reprèsealaata  4a  peuple.  Le 
premier  numéro  vient  de  paraître  On  s'abonap  à  Paris,,  rué  du  Pone«au,l 
Par  an  :  S  francs.  Un  numéro  tous  les  mois. 


UBRAIRIE  PHALANSTÉRIBNNE,  rue  de 
Beaune,  S,  et  qnaiTOllaira,  K. 

par  VtcToa  HDiNEOcm,  retafenneat  rexiHMé  diif 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequal .« 
lait  qne  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  rMervM; 
mai*  qui  n'en  est  pa*  moins,  peur  iniek|a«s  e* 
prit*,  une  cause  de  préjugés  contre  laifataNéi 
aqtre  mouvement.  Le  prix  est  de  BO  ccntbnMj 

Bar  la  poste,  60.  -  En  prenant  douxe  exeuplai- 
es  A  la  fois,  on  les  obtient  ^ur  4  francs 

flTlMSPHILOSOPHPES"^ 

SCIENCE  DU  CALCUL,  par  M."P:  Vau**,  «i- 
lènienr  des  pont«-et-chaussée*,  ancien  élevé  4* 
l'Ecole  polytechnique,  i  vol.  in-S*.  Prix:  S  tn; 
par  la  poète,  6  fr. 


i  VriUnDI?  bétel  de  SO  a'- bien  meobléaj  produit  brut,  (2,000  fr.  et 
\  llilWnËi,  net  6,000  fr.  ;  prix:  15,000  fr.  —  S'aâresicr  à  H.  Bolitillie^ 
Demontière*,  rue  Richelieu,  i&. 
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rADAmi  P'""'  ^"''^  guérison  laVAXXxnui 
iltir AniJ  maladies  secrètes.  Pharmacie,  rue  delà 


d«i 


liv  IP/^TIAIII  TAnam,  5  (r.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  MMwrtfr, 
lilflmi  I  mil  pharmacien,  faubourg  Saint-Déni*,  9. 

FABMQinS  0B  UT8  KR  rRn  KT 
SOMMIERS  éuASTIQUaa  OB 

L.  MORIIV, 

brereU  d'InvenUMi  et 
de  perfecUonneffleiit 
sani  mr.  dn  aonv. 


r.  Rambuteau,  82,  24  et  «7  ; 
ATBUKBs,  r.  Beaubourg,  U. 


La*  UTS  EN  FSR  d«  S  fr.  50  «.  4 100  fr.  «t  an  dea»n*,  wat  garantis  pandaal 
X  années.  —  Les  sommier*  élwtiqnes,  depnu  I  fr.  M  c,  m  laUsaU  ri«M  4 


dix 

d4«inr  MTO*  tons  le*  rapport*. 


Spectacles  du  10  février. 

THEATRE  DE  LA  NATION.—  , 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— L'Amitié  des  Femmes. 

ITALIENS.— Seroiramide. 

OPERA  COMIQUE.— Le  Val  d'Andorr*. 

ODITON.- Le  Comique  à  la  Ville,  Jacques  Martin,  Comment  les  Femmes  se 

vengent.  _     _  ,.  ■ 

THEATRB-HI8T0RIQUE--R«lâche.         ,     ^      . 
GYMNASE.— M"*  Mameffe,  la  Tasse  cassée.  Dernier  de»  Rochegune,  Rage. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  la  Foire  aux  Idées. 
THEATRE  MONTANSIER.— Les  Lampions,  Un  Gendre,  les  Manchettes,  Titi. 
VARIETES.-'Madame  LariQa,  le  Berger  de  Souvi^ny,  la  Pension. 
P0RTE-8AINT-MARTIN.-Le  Pasteur. 
GAITE.— Le»  Orphelins.  ,      ,    „    . 

AMBIGU-COMIQUE.— Le  Pardon  de  BreUgne. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Un  Mariage  d'Amour,  Pour  un  Baiser,  m 

HomïSé-chagrin.        ,.,,.„,, 
THEATRE  NATIONAL  (bOnlevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œnf»  d'or. 
FOLIES.— Le  Diable,  la  ConrlePaille,  Prince,  Tony.  , 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— La  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  CBOISEUL.— Les  Deux  Edmond,  un  MarienéUtde  Siège,  une 

Femme  du  Peuple. 
DELASSEMENTS.- Loi  Blagueurs  «t  les  Blagués,  Jolie  FiUe. 


Imp^mêrla  Lange  Lévy  ol  Comp.,  <«,  rue  du  Crois  tant. 


-"'^' 


iS'^nnëe.  N.^. 
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Éi»mON  DU  BIATIN. 


Samedi  1 1  février  1 849. 
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[PARIS,  10  FEVRIER. 


'  B?Âii]oiird'hiii ,  Ui  rétribntiion  dn  tra- 
n  tbU  Mt  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
a  TioldDoe.  C'est  le  maître  qni  opprime 
a  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte,  a 

a  La  pauvreté  ne  sera  pins  sédideose, 
a  lorsque  l'opnldnce  ne  sera  plus  oppres- 
a  slve.  s  I 

Lou'S-NA|i'OLÉON  BONAPARTE. 


De  la  réconoiliation  des  deux  dynasties 
démocratiques. 

Quand  on  s'elTorce  de  prouver  à  la  bourgeoisie  que  la  raison, 

Î'  ae  le  bon  sens,  que  Bon  intérêt  bien  entendu  lui  commandent 
I  lortir  des  voles  étroites  et  périlleuses  d-  la  réaction,  pour  en- 
Itrer  résolument,  avec  loyauté,  dans  le  mouvement  républicain  et 
idang  le  domaine  des  réformes  pacifiques,  la  bourgeoisie  hésite, 
Iréiisteet  se  persuad;  qu'on  cherche  à  la  tromper.  Un  peu  de 
Iréflexion  Bufflrait  cependant  pour  lui  ouvrir  les  yeux  et  pour  lui 
I  démontrer  que  ces  conseils  lui  font  donnés  par  de  véritables 
amis,  par  ceux  qui  veulent  lui  épargner  les  désastreuses  épreu- 
[Tesqie  recèle  l'abîme  des  guerres  civiles. 

Mais  la  bourgeoisie  est  déOante,  parce  que  depuis  longtemps  on 

l'a  abreuvée  d'amertumes  et  d'humiliations;  à  force  d'entendre 

défigurer  son  nom  comoie  le  symbole  d'une  brutale  cupidité  et 

U'uD  trivial  égoisme,  elle  s'est  habituée  à  croire  à  l'hostilité  de 

I  la  démocratie,  tandis  qu'elle  ne  devrait  voir  dans  ces  reproches 

liéTères  que  la  juste  coodamnation  du  faux  et  vicieux  système 

■  dans  lequel  elle  s'est  engagée. 

I  Lorsque  la  bourgi>oi(ie  instruite  et  enrichie  voalut  s'élever  à  la 
IpMitioa  que  le  travail  lui  avait  faite,  elle  fui  portée  au  pouvoir 
Iturles  bras  du  peuple  d'où  elle  sortait;  mais,  fascinés  par  le 
I  mirage  de  la  puissance  et  de  la  fortune,  les  heureux  de  la  démo- 
cratie faillirent  bientôt  &  leur  origine,  renièrent  leurs  frères 
palnés,  et  s'attachèrent  à  édlQer  une  féodalité  industrielle  et  fl- 

iBancière  sur  les  ruines  de  la  féodalité  nobiliaire;  la  richesse,  au 

lli«Q  de  se  faire  protectrice,  devint  oppressive,  l'égolsme  dessé- 

jcha  le  sentiment  de  la  fraternité  dans  le  cœur  des  eufants  d'une 

même  mère;  le  peuple,  qui  avait  droit  à  la  justice ,  ne  recueillit, 

CD  retour  de  son  dévouement,  qu'une  hypocrite  ingratitude  et  les 

illaaioDS  d'une  fausse  liberté.  De  \k  ces  dissentiments  profonds 

JdoDt  se  sont  emparés  des  adversaires  communs  qu'il  importe 

liartoat  à  la  bourgeoisie  de  combattre,  en  adoptant  enfla  le  dra- 

jpeao  de  ses  alliés  naturels. 

Qu'elle  Jette  donc  les  regarda  autour  d'elle,  qu'elle  se  rende 

■  compte  de|  la  situation,  qu'elle  songe  au  lendemain,  et  avec  du 
boa  sens,  sans  efforts  d'intelligence,  elle  comprendra  que  son 

I  véritable  élément  c'est  la  démocratie,  que  sa  propre  cause  c'est 
|toeore  celle  de  la  démocratie. 

Elle  flotte  mal  h  propos  aujourd'hui  entre  les  trois  partis  poli- 
I  tiques  qui,  instinctivement  cBijemis,  se  sont  rapprochés  un  mo- 
Imeut  et  s'observent  avec  inquiétude,  s'apprëtant  à  se  trahir  rér 
Iclproquement. 

I  Le  fétichisme  légitimiste,  av,ec  son  bagige  connu  de  vieilleries 
letdela  superetition,  avec  l'iiMolente  renaissance  des  privilèges 
hrîaibcratîques,  la  domination  du  clergé,  l'obscurantisme,  le 
Itileace  de  la  presse,  avec  les  souvenirs  sanglants  do  1815;  avec 
I 11  bonteuse  histoire  de  nos  désastres  et  de  ta  trahison  de  1830, 
j-  un  pareil  régiiae  ferait-il  par  hasard  les  affaires  de  la  bour- 
IgMlsier  —  Qu'elle  se  reporte  par  la  pensée  à  sa  lutte  de  quinzî 
Unnées,  et  sa  réponse  ne  poui  être  douteuse. 
I  La  résurrection  impériale,  c'est-à-diro  le  despotisme  compli 
Iqué  de  la  guerre  à  l'extérieur,  de  déchirements  à  l'intérieur,  d 


En  se  rattachant,  au  contraire,  à  la  âëmocratie  à  laquelle  elle 
appartient  pai;  son  origine  et  ses  rt]a|l9ns  JlsibUi^cliM;  ^  '^™* 
pant  avec  des  alliances  mctiees^Tréptrinent  a  a^  nature  poaf' 
marcher,  en  tète  du  peuple,  à  la  consolidation  du  droit,  la 
bourgeoisie  déjouerait  les  calculs  de  l'intrigue,  ressaisirait  la 
force  qui  lui  échappe,  prendrait  les  proportions  d'un  pou- 
voir modérateur  et  s'attirerait  dans  l'histoire  un  rôle  glorieux. 
Bourgeois!  n'oubliez  pas  que  vous  êtes  les  déshérités  de  la 
veille,  que  ceux  qui  souffrent  sont  vos  frères,  et  qiVe  yous  avez 
souff<;rt  comme  eux.  Plus  heureux  ou  plus  habiles,  vous  êtes  par- 
venus à  la  fortune,  défendez-vous  donc ,  défendez-lQS  contre Jes 
usurpation)*,  et  vous  cimenterez  ainsi  la  réconciliation  des  deux 
dynasties  démocratiques.  L'intérêt  vous»  le  conseille,  la  dignité 
vous  le  commande. 


du 


L'Assemblée  nationale  a  repris  aujourd'hui  la  difcassion 
projet  de  loi  sur  l'organisation  judiciaire. 

Les  articles  relatifs  A  l'organisation  de  la  cour  de  cassation 
ont  été  adoptés,  te  chiffre  des  magistrats  nécessaires  pour  vali- 
der un  arrêt  a  été  réduit  de  1 1  à  9,  malgré  l'opposition  de  MM. 
Dupin,  Isambert,  Odilon  Rarrot  et  Baroche. 

La  commission  proposait  de  réduire  de  trois  à  deox  le  nombre 
des  pirésidents  de  chambre.  Après  un  court  débat,  l'Assemblée  a 
repoussé  cette  économie  et  a  maintenu  les  trois  présidents. 

Cependant  la  réduction  du  nombre  des  conseillers  de  quarante- 
cinq  à  trente-neuf,  a  été  adoptée  comme  le  demandait  la  com- 
mission. 

Passant  aux  cours  d'appel,  l'Assemblée  a  également  voté  sans 
opposition  la  suppression  de  la  chambre  d'accusation  dans  tou- 
tes les  cours,  Paris  excepté. 

La  discussion  en  est  restée  à  l'article  8  du  projet  qui  aMn- 
quante-deux  articles.  Elle  continuera  lundi. 

La  Moniteur  de  ce  matin  annonce  en  ces  termes  d«  graves 
troub'es  qui  auraient  eu  lieu  à  Cette  : 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  reçu  du  pr^Tet  de  l'Hérault,  par  le  télégra- 
phe, lei  nourelles  suivantes,  k  la  datA  du  8  révrier  : 

Des  désordres  très  graves  ont  éclaté  A  Cette,  k  l'occasion  de  la  sup- 
pression d'un  l)ouDet  rouge  qui  surmonlait  un  arbre  de  la  litMrté. 

La  mairie  a  été  pillée.  Lb  cercle  du  commerce  a  été  brû  é.  Trois  mai- 
sons ont  été  dévastées. 

Le  préfet,  le  procureur-général,  le  général  commandant  le  département 
se  sont  transportés  sans  retard  sur  les  lieux  avec  cinquante  hommes 
de  gAnie. 

La  tranquillité  est  rétablie  dans  la  -ville.  De  nombreuses  arrestations 
ont  été  opérées  sans  résistance.  Le  maire  a  été  suspendu  par  le  préfet, 
rt  une  municipalité  provisoire  a  été  organisée.  La  j  iStice  informe,  et  des 
^Ie^ure8  ont  été  prises. 

Après  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du  grrrand  complot  du 29  jan- 
vier, nous  devons  conseiller  à  nos  lecteurs  d'attendre  la  confir- 
mation de  lettres  particulières,  avant  d'ajouter  pleine  foi  aux  dé- 
pêches télégraphiques  de  M.  iJiéon  Faucher. 

M.  Buffet,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  vient  d'a- 
dresser aux  membres  des  chambres  de  commerce  une  circulaire 
inspirée  par  une  bonne  pensée. 

M.  le  ministre  consulte  les  chambres  de  commerce  sur  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  introduire  des  produits  étrangers  dans  nos  expo- 
sitions industrielle,  aOn  de  comparer  le  degré  de  progrès  oc  de 
perfectionnement  auquel  sont  pûwvenus  les  produits  étrangers 
,  avec  celui  do  nos  propres  produits. 

c  Dans  lo  rapprochement  que  chacun  pourrait  faire  des  résul- 
I  tats  aujourd'hui  obtenus  en  agriculture  et  en  industrie,  soit  en 
I  Franc  ,  soit  au  dehors',  il  y  aurait,  dit  M.  le  ministre,  d'utiles 
j  enseignements  à  retirer,  et  surtout  un  principe  d'émulation 
qui  tournerait  au  profit  du  pays. 
i  >  L'essai  que  je  désire  tenter  aujourd'hui  sur  une  grande 
I  échelle,  l'a  été  déjà,  si  je  suis  bien  informé,  dans  deux  exposi- 

ir...,-      j"Va —  J  '^.    "r~;. ^-..-...-._.- -...—-..—  ,  de    tions  provomées,  il  y  a  quelques  années,   pnr  la  chambre  de 

ha  ruine  d^  trésor,  de  I  anéantissement  de  I  industrie  et  du  com-  ;  commerce  de  Lyon  et  de  Mulhouse.  Ce  qui  a  été  fait  alors  dans 
raerce  :  co  tableau  n  a  nen  qm  doive  séduire  beaucoup  a  bour- .'  i-i^térêt  d'industries  spéciales,  vous  jugerez,  sans  doute^,  utile  de 
Igeoisie  ;  aussi  n  a-t-elle  pas  oublié  sajis  doute  qu  elle  salua  avec    ,e  j^^^  ^^j.  ^^  b,ge8  plus  étendues.  » 


In/^'M.^"    °"*'''T^  ^^  ^^^^"Jj^  •^''"^  restaurations      et  ;     Ayant  souvent  émis'un  vœu  conformerons  ne  pouvons  que 

«pendant  1  empereur  de  ce  temps-là  était  un  homme  de  génis.  v^r  le  projet  de  M.   Buffet.  I/émulatîon  internationale  est  né- 

\J^  I^Bense;  mais  la  rêgeare  c  est  la  charte  de  1830  revue,  !  cessalre  aux  progrès  de  l'industrie.  Lo  travail  sera  le  seul  champ 

W<^^^  ^*  soigneusement  Miii^^e;  c  est    a  politique  jugéo  et    ^gg  ,u,te8  de  l'avenir.  Un  gouvernement  intelligent  doit  compren- 

fwndamn.'8  par  la  nation  tout  entière  au  24  téytm  ;  ce  sont  les    ^re  qu'il  a  tout  intérêt  à  pousser  lo  génie  français  dans  cette  voie 

npu,g,ant8  tombés  sans  défenseurs  il  n  y  a  pas  un  an,  et  au-    féconde.  Nous  sommes  persuadés  que  la  réponse  des  chambres 

jourd  hui  gonflt'8  de  flel  et  de  colère     D  ailleurs,  au  lendemain    ^^  commerce  sera  favorable  aux  intentions  dd  M.  le  ministre. 

lune  révolution,  avec  notre  sftuation  financièro,  au  milieu  du  ^ 

mouvement  démocratique  qui -ébranle  la  vieille  Europe,  en  pré-  ;  — — ^ 

■«Dce  des  partis  belligérants,  il  y  aurait  folie  à  espérer  d'une  >     La  Patrie  et  le  Crédit  contiennent  ce  matin  des  articles  que 

I^Ddition  de  gouvernement  qui  a^oujours  été  fatale  à  la  France    nous  reproduirons  demain  tex.tuellement,  et  dont  nous  sommes 


l'opinion  de  leurs  lecteurs  à  ce  sujet,  la  démarche  pratique  qa'ils 
nous  IconselUent  ne  subira  plus  de  retard.  Nous  sommes,  quant 
à  nous,  entièrement  prêts: 


^  calme  dont  le  pays  a  besoin. 

I.a  régence  serait  pour  les  légitimistes  une  nouvelle  usurpa - 
'ion,  pour  les  impérialistes  le  prétexte  à  un  antagonisme  JM-st/'/zV' 
^r  six  millions  de  sujjrages,  pour  les  républicains  l'éTément 
<' une  protestation  et  d'uno  lutte  permanentes. 

En  compagnie  des  gentilshommes  légi:imisles,  \etjactie^x  de 
'''89  ne  sauraient  être  à  leur  place  ;  dans  le  éatap  impérialiste, 
le»  libéraux-  de  1815  n'apporteraient  ni  confiance  ni  bonne  foi  ; 


heureux  de  leur  accuser  réception  aujourd'hui 

Ces  articles  ont  pour  objet  de  nous  mettre  en  demeure  do  sol- 
liciter de  l'Etat  les  moyens  de  prouver  par  l'expérience  la  valeur 
do  notre  théorie  sociale. 

Cette  disposition  d'esprit  chez  nos  confrères,  chez  ceux  mêmes 
qui  partagent  le  moins  nos  espérances,  est  précisément  la  cir- 
constance que  nous  attendions  pour  mettre  nous-mêmes  le  gou- 
vernement et  la  société  en  mesure  de  faire  justice,  on  co  qui  nous 


lies  Tolea  et  moyens 

DB  L'ÉCHANGE  ET  DU  CRÉDIT  GRATUITS, 


Deuxième  lettre. 
ORATUrrÉ  DB  l'écuangb   pab  Ù:  -CObPTOIR 


COMMUNAL. 


•n  courant  les  aventures  de  la  régence,  tous  ces  hommes  posUifë^^oncerne,  des  illusions  du  socialisme 


lontreraient  moins  d'intelligence  ut  justifieraient  les  légitimes 
Sriefs  qui  ottt  consopiraô  '<mr  impopularité. 

La  guerre  civile  avec  ses  horreurs  et  ses  implacabies  calami- 
'^8;  la  guerre  civile  et  son  propre  abaissement,  voilà:  ce  que  ga- 
Snflrait  la  bourgeoisie  à  pouriuivro  le  fantôme  des  prétendants 
oonMchlqueB.  '       • 


Nous  remercions  donc  sincèrement  nos  confrères  de  l'avis 
qu'ils_uennëat  d'émettre.  Leurs  articles  constituent  un  premieir 
mouvement  d'opinion  qui  était  à  nos  yeux  indispensable  à  la  con- 
centration des  moyens  de  succès. 

Pour  peu  que  la  Patrie,  le  Crédit  et  d'autres  fouilles  qui  nous 
ont  Ai^k  aâlreBBé  le  même  &vii,  veuillent  bien  persiiter  à  édifier 


Mon  cher  ami, 
Je  vous  disais,  dans  ma  précédente  lettre,  que  le  Comptoir  communal 
seul  pouvait  donner  la  gratuité  de  l'échange,  et  que  l'Association  avait 
seule  le  pouvoir  de  permettre  la  gratuité  du  crédit,  c'est  i-dire  qu'elle 
pouvait  seule  donner  gratuitement  les  instruments  de  travail,  assurer  du 
travail  en  tout  temps  et  rémunérer  assez  ce  travail  pour  que  le  travail- 
leur puisse  enBn  arriver  è  l'affranchissement  par  le  bien-ét'e  et  par  son 
admission  au  capital,  à  la  propriété. 

J'ajoutais,  en  outre,  que  H.  Proudhon,  qui  avait  dit  que  l'association 
était  anti  économique  et  inutile,  que  tout  homme  devait  travaitler  seal 
et  pour  lui-raénoe,  avait  déjà  eu  la  mortification  d'avoui>r  que  lo  crédit 
gratuit  ne  pouvait  se  concevoir  que  par  l'association  ;  je  disais  '^ue  lors- 
qu'il voudrait  passer  à  la  réalisation  de  la  banque  d'échange,  il  serait 
obligé  d'avouer  encore  qu'un  signe  d'échange  a  besoin  d'être  réel  ement 
et  solidement  garaotij  et  que  pour  donner  cette  garantie  il  serait  forcé 
d'instituer  le  Comptoir  communal,  après  avoir  déclaré  qu'il  était  attenta- 
toire k  la  liberté. 

Ce  que  j'avais  prévu  n'a  pas  tardé  à  arriver.  Pendant  que  vous  reoe» 
viez  ma  première  lettre,  je  recevais  les  statuts  dits  défioilifs  de  la  Ban- 
que du  peuple,  encore  une  fois  refondus,  revus,  corrigés  et  considéra- 
blement augmentés.  Ces  nouveaux  statuts  sont  la  preuve  que  M.  Prou- 
dbon  reconnaît  ne  pouvoir  fonctionner  sans  une  organisation  préalable, 
ce  qui  confirme  bien  ce  que  j'avançais,  que,  prenant  pour  pivot  a'action  un 
effet  pour  une  cause,  la  tin  pour  le  moyen,  il  ne  pouvait  <)boutir. 

En  eSst,  M.  Proudhon  ajouta  à  la  banque  d'échange  un  mécanisme  fort 
compliqué,  qu'il  appelle  syndical  de  production,  syndicat  de  coasomma- 
tton. 

Ces  syndicats  ne  soot  pas  autre  chose  au  fond  que  le  comptoir  com- 
munal, avec  cette  seule  aÉérence  que  le  comptoir  communal  est  une 
chose  fort  simple,  facile  à  état>Ur,  plus  facile  encore  à  faire  fonctionner; 
tandis  que  les  syndicats  sont  un  enchevêtrement  fort  embrouillé  ,  qui 
n'auraient  aucune  raison  d'être,  n'était  la  nécettité  de  galvaniser  l'oea- 
vre  impuissante  de  la  banque  d'échange. 

Cette  confusion,  cette  obscurité,  «es  créations  monstrueuses  de  syndi- 
cats cbargés  d'organiser  la  production  et  la  conaomraation  (ce  qui,  «ntre 
nous  soit  dit,  n'est  pas  autre  chose  que  la  communisme  que  M.  Proudhon 
a  tant  baffoué),  proviennent  toujours  de  la  mène  cause:  on  veut  toer  la. 
propriété  et  le  capital  ;  c'est  là  le  b«t  primitif,  le  bien-être  de  tous  n'est 
qae  secondaire. 

C'est  ainsi  qu'en  déplaçant  la  question,  en  transformant  une  cenvre  de 
paix  et  de  conciliation  en  une  machiae  de  guerre,  on  n'obtient  que  des 
produits  hybrides  et  monstrueux. 

On  veut  abolir  le  capital  et  la  propriété,  et  tous  les  efforts  sont  tendus 
vers  ce  but;  il  en  résulte  le  renouvellement  de  la  fable  de  la  Poule  aux 
œufs  d'or;  en  éventrant  la  propriété  on  tue  la  société. 

Qu'étaii-il  besoin  de  mettre  en  causeTes  droits  de  la  propriété,  du  ca< 
pilai, —  ces  mobiles  qui  sont  plantés  plus  profondément  dans  le  cœur  de 
rboromo  que  l'amour  de  la  vie? 

Qu'était-il  besoin  de  bouleverser  la  France  par  des  menaces  d'aboli- 
tion ou  de  liquidation  forcée  ; 

Lorsque  par  une  simple  formule  pacifique,  conciliatrice,  ou  pouvait 
aller  tout  aussi  avant  dans  les  réformes,  et  qu'on  pouvait  marcher  soutenu 
par  le  consentement  général. 

Il  suffisait  de  dire  :  Dans  toute  fonction  oit  le  capital  e't  inutile,  il 
*'a  à  prétendre  à  aucun  bénéfice;  le  capital  utile  et  productif  seul  a 
droit  à  participer  aux  bénéfices. 

Par  celte  s«ule  formule  pacifiant  la  Francs  on  conciliait  tous  les  inté- 
rêts, et  les  reformes  s'accomplissaient  sans  haines,' sans  luttes,  par  la 
force  des  choses. 

Car  il  est  clair  que  le  capital  n'a  point  las  prétentions  do  participer 
aux  bénéfices  d'une  fonction  dans  laquelle  il  n'a  pas  à  intervenir  ,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  toute  fonction  où  il  intorviea'.,  dans 
toute  fonction,  où  il  court  des  chances  de  perto. 

Or,  par  le  fait  de  l'institutioa  des  comptoirs  communaux  et  d)  la  ban- 
que d'État,  on  rend  le  capital  inutile  dans  la  fonction  commerciale  et 
banqffiùre. 
En  effet,  le  cipital,  dans  ces  deux  fonctions,  jouo  un  double  rôle  : 
<"  Le  rôle  de  réserve  et  de  garantie;  car  tout  commefçant  ou  ban- 
quier. S'il  veut  faire  dos  affaires,  a  besoin  d'un  capital  puur  garantir  la 
société  contre  s«a  actions  personnelles  ; 

2°  Le  rêle  d'agent  de  spéculation,  nomméoon  banque  agiuli)^'\  u.n  c  m- 
merce  acciparement. 

Donc  61  le  comptoir  communal  d   la  banque  d'Etat  rrn(lr>nt  impos- 
sible l'agiotage  et  l'accaparement  en  spéculation,  si  le  capital  à  titre  de  . 
réserve  devient  inutile,  puisque  les  valeurs  consignées  servent  itllee-mé- 
mes  de  garantie,  il  est  de  toute  évidence  que  le  cjpitil  Inulild  n'a  plus 
de  bénéfices  à  prélever  dans  des  (onctions  où  il  n'intervient  pas. 

S'il  en  est  ainsi, qu'étiit-il  donc  bsfoin,  encore  une  fuis,  d'iittaquer  les 
droits  do  la  propriété  et  du  capital,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  la 
France?  ^ 

C'est  donc  une  faute, — si  ce  n'est  pas  un  crine, — d'avoir  soulevé  tant 
de  terreurs,  tant  lie  haines  contre  la  République  et  la  ilémocralie,  du  mo- 
ment qu'il  n'y  avait  pas  mémo  à  parler  da  la  propriété  ni  du  cipitai. 

Examinonî  s'il  tst  po»sil)lo  do  rwiliser  la  gr.iluité  dn  l'i'ch mira  par  lo 
comptoir  commuvial  ot  la  banque  d'Etal,  sans  louchtr  au\  iln.ns  do  la 
propriété. 

Nous  examinerons  ensuite  si,  au  fioudo  tuer  lo  capital,  il  n'y  aurait  pas 
moyen,  par  l'association  du  capital  cl  du  travail,  de  lui  con-crvor  tes  - 
avantages  actuels,  de  les  augmenter  peut-être,  tout  en  transfonnatit  le 
prolétariat  en  sociétariat,  tout  en  appelant  les  travailleurs  au  bien-êtro 
et  4i  la  propriété. 

Suppixo.is  un  instant  aue  les  menaces  oantre  le  caj)ilal  rt  !a  propriété 
n'aient  poi.it  été  faites  ;  supposons  pour  un  moment  que loù s  les  posijo»- 
eeurs,  n'étant  point  menacés,  ne  su  ptéparout  point  à  un  combat  8uprê< 
mo,  et  que  le  gouvernement,  chei chant  à  concilier  tous  les  intérêts, 
rende  le  décret  suivant .  ,         r 

ÂRTlCLB  PREMIER. 

U  sera  établi  dans  tous  les  lieux  où  cela  sera  rec^mau  nécessaire,  des 
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nititmMMMur  dHine  Tilear  immobilière  quelconque,  telle  que  pro- 
priété du  Rol,  maisons,  usines,  coupons  da  rente,  actions  industiielles, 
et«<,  sera  invité,'  ioram  il  aura  beiioin  d'emprunter,  d'apportettnlttires 
de  poBSfSBion,  lesquels  seront  emunie  à  iM'jary  d'expertise,  sur  lifvi* 
duquel  le  comptoir  délivrera  à  l'emprunteur,  moyennant  un  intérêt  an- 
nuel de  3  0,0,  una  somme  ou  signe  d'échange,  ronhUonjouri  intMcwe  à 
la  valeur  du  titre  de  l'immeuble  cunsigae.  t, 

i  abt.  n. 

Le  crédit  devant  s'étendre  à  toutes  lès  valeurs,  il  sera  qccordtf  à  cha- 
cun de  ces  comptoirs  un  entrepôt  oà  tout  posseiséUT  de  valeurt  imobi- 
liéres  ou  produite  et  murctiandigesde  toute  espèoe,  aéra  invité,  lorsqu'il 
'Voudra  emprunter,  à  déposer  aeS  produifli  ou  marchandises,  en<ie  con- 
formant aux  conditionti  buivantae  :        -j^ 

Tout  colis  aura  une  étiquette  M  décUrttion  portant  : 

♦»  Le  nom  du  consienataire  ;       "*»■■       ;b 

2°  Le  nom  de  la  viile  ou  do  l'entrepôt  où  se  fait  la  consignation  ; 

3°  La  désignation  de  la«qsalHéd»  pfoduit; 

4»  L'aunage,  le  poids  ou  la  mesure  du  produit  ; 

6°  Le  prix  auquel  le  consignatntrs  veut  vendre  sou  produit. 

Le  jury  d^xp^iiso,  composé  detiiamntea  apêdm*  leir  plus  compétents, 
vérifiera  «i  le  produit  est  conforme  à  la  dédaîration.  ' 

S'il  ne  l'est  pas,  le  produit  sera  refusé. 

S'il  l'est,  lejury  donnera 'au  dépositaire  un  récépissé  portant  copie  de 
la  déclaration,  «t  portant  la  valeur  d'estimation  dudit  produit  par  lejury 
d'expertise. 

Art.  III. 

Ce  récépissé  sera  fait  conformément  au  mode  ci-dessous  : 

Paris,  le  15  février  4850.  f^aleur  d'expertise,  K  500/raHC«. 

Le  sieur  André,  fabricant  de  cbàles  à  Paris,  a  déposé  co  jour  cinquante 
cbàles  marqués  au  prix  total  de  dettt  mille  francs.  Le  jury  d'expertise 
les  a  estimés  en  valeur  iRtriqgèque  à  quinze  cents  francs, 
Signé,  lejury  d'expertise, 

LÉON,  Signé,  le  directeur  de 

Louis,  l'entrepôt  communal, 

Charlbs.  Paul. 

Art.  IV. 

Tout  porteur  d'un  semblable  récépissé  aura  la  faculté  d'acheter  à  l'en- 
trepôt tout  produit  y  déposé,  pour  lo  montant  de  la  valeur  portée  sur 
son  récépissé  par  le  jury  d'expertise,  toutefois  en  déposant  à  l'entrepôt 
ledit  récépissé. 

Il  est  bien  entendu  que  le  porteur  d'un  ri^cépissé  le  donnant  en 
nantissement  d'un  autr  <  produit  acheté,  demeure  propriétaire  d»4a  dif. 
férence  existant  entre  sor^  prix  désigné  sur  la  déclaration  et  le  prix  d'es- 
timation du  jury  d'expuitise. 

La  livraison  des  produits  déposés  à  l'entrepôt  sera  faite  au  porteur  de 
cccépisfiés  sans  aucun  frais,  sans  aucupe  retenue. 

Abt.  V. 

Tout  porteur  d'un  récépissé  qui  aurait  besoin  de  signes  d'échange  au 
lieu  de  produits,  présentera  son  récépissé  au  comptoir  do  U  banque  d'E- 
tat, qui  lui  donnera  des  signes  d'échange  jusqu'i.coTicurrrnce  du  moa- 
(aut  (le  l'estimation  du  jury  d'expertise,  et  moyennant  un  intérêt  de  trois 
pour  cent  par  au. 

Art,  VL 

Tout  porteur  d'une  facturo  acceptée,  c'esl-i-dire  â'u''e  lettre  de 
change  acc<<ptee,  et  -qui  aura  déposé  à  l'entrepôt  le  produit  ayant  don- 
né lieu  k  la  lettre  de  change,  aura  la  faculté  ou  d'acheter  à  l'entrep^ 
ce3  produits  y  déposés  pour  le  montant  intégral  de  la  lettre  de  change, 
ou  de  recevoir  au  comptoir  de  banqu»  le  même  montant  intégral  en  si- 
gne d'échange,  moyennant  l'intérêt  de  trois  pour  cent. 

Art.  VII. 

Tout  entrepôt  sera  accompagné  de  salles  publiques  d'eiposition  ou 
bazars  dans  lesquels  les  produits  seront  exposés  avec  leur  marque  ou 
et'quetle,  en  y  joignant  la  copie  du  procés-verbal. 

Tout  consommateur  pourra  acheter  au  prix  marqué  par  le  producteur, 
quel  que  soit  le  nombre  ou  le  poids  des  colis.  L.a  Tente  sera  opérée  au 
comptant.  Ce  paiement  pourra  se  faire  :  . 

1°  En  numéraire  ; 

I'  Hn  récépissés  qui  seront  acceptés  jusqu'à  concurrence  du  montant 
de  J'expertise. 

3"  Ro  billets  de  la  banque  d'Etat. 

Art.  VIII. 

L'intérêt  prélevé  sur  les  prêts  de  sienes  d'échange  par  le  comptoir  de 
la  banque  d'Etat,  et  la  commission  prélevée  sur  la  vente  dos  produits  au 
rjmptoir  communal  (2  à  3  p.  0|0),  seroat  tout  outiers  employés  art  dé- 
ijrévtfnent  de  l'impôt. 

Art.  IX. 

Il  n'est  apporté  aucune  modillcation  tn  ce  qui  conC':rne  les  institutions 
actuelles  de  ruomerce  et  de  banque,  en  sorte  que  si  l'instilutinn  de  ta 
t^anq'ie  d'Etat  et  du  comptoir  communal  o>t  avaniageuse  du  producteur 
etuuTConsommateor,  l'éviJenco  seule  do  cet  avantage  lej  amène  à  se  ser- 
vir de  la  nouvelle  institution. 

Si,  au  contraire,  la  nouvello  institution  c.-*t  inférieure  à  l'ancien  sys- 
tème, on  pourra  lo  constater  sans  aucun  dommago  pour  la  société,  puis- 
tjuo  l'ancien  sy-lè  ne  n'aura   point  été  désorganisé. 

Supposons  co  décret  rendu  (t),  q  j'nrnversitil? 

C'tsi  s'ue  la  banque,  ntimellani  en  (Vtcu'a'ion  son  papier  d'échingo 
que  moyennant  un  nantIsFement  d'une  valeur  supérieure,  meuble  ou  im- 
meuble, ce  papier  ét^iit  surabondamnioiit  garauii  par  un  nartisai^ment 
hupèriour,  il  terait  parfaitement  inutile  d'avoir  ute  réserva  de  numé- 
raire. 

Ddic  le  capital  serait  inutile  dans  la  fonction  de  barque. 

Do'H-,  et.  ni  inutile,  il  n'aurait  point  de  bénéfices  à  irelever  ;dorc  il  ne 
furch limera  t  ^;s  les  produits  'le  sos  o.5Coinpt»s,   intérèiR,  agiotages,  etc. 

VA  coinriii',  di.n  autre  cé'.o,  l'intérêt  qu'on  aurait  à  payer  hu  comptoir 
rio  bînquo  serait  tout  entier  porto  au  dégrèvement  de  l'impôt,  il  en  ré- 
fuUerait  que  iiut  emprunteur  à  la  banque  aurait  gratuitement  ce  signe 
d'(*rhani;R,  puif(|u'il  rec?vrdit  on  dii^rèvement  d'impôts  l'intérêt  qu'il 
ppiorait.  Il  one-i(!o  même  pour  l'entrepôt  commucal. 

Lo  Cl  M  loir  ne  drnnant  de  récépissé  que  sur  le  nanlispemeot  d'une 
vali  ur  sunéiituro  (  n  -produits  expertises  et  en  produits  portant  lo  nom 
d  I  proi.  r.tonr  ot  pon  prix  de  vente,  il  en  résulte  : 

1'  tjiH'  I)  cap, lai  est  inulilo —  comme  réserve  — dans  sa  fonction  cora- 
rrfrcidio,  puisque  lo  produit  sert  luimênie  de  rfservn  , 

2"  {}  I  11  "<t  inutile  conimfl  spi'cui  '.ion,  puiS'jiio  toute  epi^culaticn  de- 
vient m.  (i.Sb^bU)  du  moiJit  nt  quo  tout  produit  poiln  fon  prix,  que  toute 
opi'niicii  s»)  fait  avrc  publicité,  quo  toute  existence  de  produit  ou  tout 
btsoin  oàt  aulhenticjU'";- 

S"  yiio  tout  producteur  reçoit  gratuitomenf,  au  moment  du  dépôt,  un 
récépissé  qui  lui  permet  de  a  approvisionner  ue  matière»  premières  jus- 
qu'à cîiicurro'ieo  du  montant  d'estimation  du  jury  d'cxporti.ço  ; 

Par  conséquent  le  capital  est  iniililo  dans  le  commerce  comm'i  réserve. 

Il  Y  ''^  inutile  con:rs6  agent  de  spéculation  ot  d'encourat;eraBrt,' puis- 
que le  producteur,  \  ar  lo  récépissé,  so  trouve  ohtonir  uu  capital  j^ratuit. 

Donc  lo  capital  serait  inutile  ddins  la  fonction  commprcia'e  ; 

Dono^i-tant  inutile  il  n'aurait  point  de  bénéfices  à  prélover  ; 

Donc  ii  lie  surchargerait  pas  les  produits  de  ses  faux  frai.s,  de  fes  spé- 
culations, etc.,  etc. 

Nous  aurions  donc  la  gratuité  de  l'érliango,  puif<|uo  la  commission 
prélevéo  tur  la  circulation  des  produits  sf'rvirail  à  dégrever  L'impôt. 

Je  crois  avo'r  Ruflîsamment  démontra  ma  promiore  proposition,  à  sa- 
voir : 

Que  lo  Comptoir  commuml  €t^la  barque  d'Etat  donnant  la  gratuité 
de  l'échange.  —  Mais  ils  donnent  en  même  temps  : 

(I)  U  pourrait  être  plus  large,  car  le  comptoir  communal  ne  résout  point 
(seulement  la  question  de  la  cratuité  do  l'éclianue,  mais  bien  tou.';  les  vices  ac- 
tuels de  la  fonction  de  circulation,  mai»  il  serait  trop  long  d'entrer  dans  d'au- 
tres détail»,  c'est  le  sujet  d'un  traité  qee  nous  allons  publier  incesMmiiimt. 


"»m 
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Le  conunerce  véridique; . 

L'aholitton  delà  fraude; 

L'abolition  des  accaparements,  de  la  spéculation  iet  de  l'agiotage; 

le  retour  du  capital  et  des  agents  imwoductifs  à  la  producUoQ; 

L<abolition'de  la  faillite,  etc.,  etc.  (1). 

Et,  comme  je  l'avais  avancé,  tous  ces  résultats  sont  obtenus  sans  atta- 
quer les  droits  du  «apital  et  d^  la  propri^  (2).       .'!      '<H 

Bien  loin  (le  li:  dans  ma  prochaine  lettre  j'espère  démontrer  que 
le  «apital ,  devenant  productif,  maintiendra  les  intérêts  actuels,  tout  en 
doi^^t  lo  bien-être  et  la  propriété  uu  prolétariat. 

''  François  Coionet. 

Lyon,  S  février  1849.  Manufacturier  à  Lyon. 


ses  nouvelle!  iaJSonitevr  dAY^  S'f^vrletvrWffe': 

Mensonges  !  mensonges  !  pas  plus  de  renforts  que  d'émeutes  n«p  .■ 
d'émeutes  que  de  renfort'».  n         ^    ««,  pas  plu, 

Voilà  comment  on  a  traité  ChAlon-sur-Saône,  adn  d'élayer  un  com  i 
de  coup  d'Htat  do  haute  pression  sur  l'Assemblée  nationale  Dan/ "^ 
ca«,  la  calomnie  agit  en 
c'est  do  la  c.domnie  à  la 


Cfi«,  la  calomnie  agit  en  raison  do  la  distance.  A  quatre  vingt-dix  heu 
c'est  do  la  c.domnie  à  la  cungrève,  les  réactionnaires  connaissent  cbh' 
Uctique;  il  n'y  a  pas  de  réclaaaatioa  possible,  du  inoins  en  temps  o 


On  nous  communique  la  pièc^e  suivante  : 

*  Au  citoyen  ministre  de  l'intirieur. 

Je  reçois  ce  soir,  du  commissairo  do  police  de  mon  quartier,,  l'ordre 
dequttteiUeilépartemenlide  -Iv'Setne'immédiatetnenl,  et  le  territoire 
français  dans  le  plus  bref  délai,  et  ce  en  vertu  d'une  décision  lignée  de 
vous  en  date  du  86  janvier,  dans  laquelle  vuus  me  considérez  oommu 
sujet  vrussien^  et  aftîrmez  que  ma  présence  en  France  est  de  naturo  a 
troubler  l'ordre  et  la  tranquillité  publique. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer,  citoyen  ministre ,  que  depuis 
le  4»  avril  4848,  et  en  vertu  d'un  arrêté  du  ministre  de  la  justice, 
membre  du  gouvernenreet  provisoire,  Je  suis  naturalisé  français  et 
admis  à  jouir  de  tous  les  droits  de  citoyen  de  la  République,  droits  que 
je  aae  suis  fait  un  devoir  d'exercer,  uiubi  que  vos  agents  peuvent  s^en 
assurer  en  vérifiant  les  listes  éieciorales. 

Salut  et  fraternité. 

AuGcstE  IIermann  Ewkrbiick,  d.-m. 

Paris,  40  février  4849.  rue  d'Ulm,  42. 


Grrrrand  complot  du  29  janvier. 

Lo  ministère  reçoit  de  tous  côtés  des  démentis  au  sujet  de  la 
fameuse  conspiration  rouge  oui  aurait  mis  Paris  en  piéril  le 
29  janviei".  On  a  fait  k  Paris  rorce  arrestations  arbitraires,  sans 
rieu  prouver  à  l'Assembbie  nationalo  ni  au  public,  l^s  ramifica- 
tion^ du  complot  dans  les  départements  ne  sont  pas  moins  ridi- 
cules. Nous  lisons  dans  le  Démocrate  du  lihin  : 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  l'allégation  du  Moniteur,  consistant  à  dire 
que  le  complot  déjoué  à  Paris  a«ait  des  raïuilicalioos  à  Strasbourg,  mais 
que  le  mouvement  do  noire  villo  avait  été  prévenu  par  les  mesures  quo 
le  citoyen  prélet  avait  prises  dans  l'intérêt  do  la  paix  publique? 

Rien,  abaoluraent  rien.  L'allégation  d'un  bout  à  l'autre  Mlfautte,  kn- 

TlftRRMKNT  FADSSB.         ' 

Il  n'y  a  point  eu  et  11  ne  devait  point.y  avoir  de  mouvement  k  Stras- 
bourg, le  29  janvier,  ni  un  autre  jour ,  et  si  un  mouvement  avait  éclaté 
le  29  janvier  il  n'aurait  eu  aucun  caractère  politique. 

En  recueillant  nos  souvenirs,  nous  trouvooa  quo  lo  27  janvier  plu- 
sieurs centaines  d'ouvriers,  travaillant  à  l'arsenal,  avaient  été  inopiné- 
ment congédiés  par  oriro  iniMistériol.  Os  malheureux,  en  grande  partie 
pères  do  famille,  paraissaient  avoir  résolu  de  se  rendre  à  la  mairie,  qui 
précédemment  avait  intercédé  auprùs  do  l'administration  supérieure, 
pour  empêcher  la  funeste  mesuro  lie  la  cessation  du  travail  A  l'arsenal, 
lis  Tenaient,  si  nous  lais»ions  dire  le  ministère,  pour  proclamer  la  Ré- 
publique rougo,  mais  dans  te  fait  ils  venaient  demander  du  travail,  ils 
venaient  paliiblenkent  et  sans  armes  réc'amer  l'accomplissement  d'un 
devoir  qui  est  imposé  à  la  République  par  l'article  8  du  préambule  de  la 
Constitution. 

Pour  empêcher  un  désordre  quelconque,  l'autorité  avait  mis  sous  les 
armea  un  fort  piquet  de  la  garde  nationa'e.  Mais  nous  en  appelons  au 
souvenir  de  tous  nos  concitoyens  :  la  force  armés  a-t-elle  eu  à  faire  la 
moindre  démonstration,  à  réprimer  le  moindre  désordre?  Les  ouvriers 
qui  venaient  demander  du  pain  témoignaient-ils  d'intentions  hostiles? 
Non,  mille  fois  non  I  ils  supportaient,  au  contraire,  avec  une  parfsite 
résignation  lo  coup  qui  venait  de  les  frapppr;  c'est  une  justice  que  par- 
tout on  s'est  plu  à  leur  rendre. 

El  cependant  c'est  cette  démarche  toute  pacifique,  toute  légale,  que  le 
ministère  a  représentée,  avec  un  art  perficie,  comme  un  mouvement  qui 
se  rattachait  au  prétendu  complot  de  Paris  ! 

Citons  maintenant  le  Courrier  du  Bas-Rhin  :  ; 

Strasroorg.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  des  ordres  viennent 
d'être  doanés  à  l'arsenal  de  reprendre  les  ouvriers  qui  avaient  été  si 
brusquement  renvoyés  il  y  a  huit  jours.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
est  rentré  dès  aujourd'hui.  —  Nous  applaudissons  de  tout  notre  cœur  à 
cet  actede  jusUce  qui  rtni  du  pain  à  tant  d'ouvriers  laborieux. 

Le  Rhin  accompagne  cette  nouvelle  des  réflexions  suivantes  : 

Le  tour  est  fait  1  les  rhoses  reprennent  leur  cours  ordinaire.  Cette  sus- 
ponsiob  de  travaux  ordonnée  pnr  lo  ministre  a  fait  souffrir  la  faim  pen- 
dant huit  jours  à  des  centaines  de  farailloi,  mais  lo  Moniteur  a  pu  an- 
noncer, pour  preuve  du  fimeux  complot  des  clubs,  ima;inopar  M.  Bir- 
rot-Fauchor.  t  qu'à  Strasbourg  des  meneurs,  flua-çue/*  »«  sont  joints 
des  ouvriers  en  petit  nombre,  ont  parcouru  la  vilie  en  proférant  des 
cris,  soi's  i'uktextç  db  oKniANDPn  ou  tbavail  »  Que  dites-vous  du  pré- 
texte Y  Quant  auxmoueurs,  vous  les  ciuinais-ez  :  co  suLtces  répiiblir.ain8 
honnêtes  et  modtrés  qui  vouleiit  nous  riimeutr  à  la  nionarcbie  par  des 
Coups  d'Etal  habilement  préparés. 

—  Le  Gitoycn,  journal  démo  ratique  de  la  Côte-d'Or,  donne 
les  détails  suivants  Eur  le  prétendu  complot  socialisto  do  Dijon  : 

Voici  ce  qui  s'est  passé  à  Dijon  lo  29  dan  -  la  soiréo  : 
Di-ux  dra^sonj  oi  trois  ouvriers  en  tjoguelte  sont  entrés  dans  un  c?fé, 
place  Moriraont.  Les  dragons  avalont  rli^n.j  leurs  habits  contre  cm.'x  de 
leurs  compagnons.  C'était  un  prolo.^uo  u  j  carnaval.  L  un  des  dragons  s'a- 
musa A  ta  ;ui  or  un  ritnveii  qui  jouait  au  billard.  De  là  des  propos,  puis 
une  rixe.  On  va  chercher  la  t;ar.io.  Les  dragons  et  leurs  compagnons  se 
sauvent,  Ils  sont  rencntrés  par  l'agent  di  po:ice  Monnet,  lequel  est  bous, 
culô  par  eux  et  a  lo  bras  légéromeut  foiiîé.  Ces  cinq  hommes  ne  se  sont 
jamais  occupés  cla  poiiti'(ue;  ceci  est  à  la  connaissaucH  de  toute  la  ville. 
C'est  cependant  co  fait  si  simple,  quo  nous  venons  de  raconter  en  doux 
mots,  que  ^.  Pa};oj  a  travesti  da  la  manière  la  plus  rJJicule,  sinon  la' 
plus  ooieoso. 

Quelques  dragons  condu  ts  par  deux  sociaiistes  ! 

—  Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'un  article  de  la  Cons- 
titution, de  Lyon,  sur  le  grand  complot  du  29  janvier: 

En  reproduisant  l'articl'i  olliciel  du  Moniteur,  le  Courrier  de  l.yon 
eût  dû  par  prudence  supp.-imor  la  notice  relative  à  Lyon,  car  maint.î- 
nant  ab  uho  disce  omnes^  on  raconte  aux  Marseillais  et  aux  Parisiens 
quo  nous  avons  éié  sur  to  point  d'étro  la  proie  des  sociali$tes  ;  comme 
on  voudrait  nous  (dire  cioiro  à  nous  que  Paris  et  Marseil.e  deveiiiiient 
do  nouveau,  sans  M.  Faucher,  lethéâtro  do  la  guerrecivilo. 

Ia  Patriote  de  Saône- et -Loire,  après  avoir  reproduit  les  faus- 


natioiiale.  Dans  r. 

*       1       X    .'       -,  ■"  ^'"Rt-dix  lieues 
a  cungrève,  les  réactionnaires  connaissent  cetu 
de  réclaaaatioa  possible,  du  inoins  en  temiN  » 
pcrlun,  et  le  tour  est  toujours  fait,  '^  "P" 

Au  nonMi4  notre  population  aussi  patriotique  que  paisible,  nousof 
teston»  contre  toutes  ces  impostures,  ot  nous  en  appelons  eu  iéinoieM 
des  autorités  adminiitratives,  judiciaires  et  municipale»,  doat  h^T 
gnaliod  égale  celle  da  tcus  les  citoyens.  """• 

On  nous  éërit  de  Marseille,  le  7  février  1849  : 
Monsieur  lo  rédacteur, 

Nous  lisons  avec  le  plus  grand  étonnementdang  les  journaux  de  Pari 
qu'a  Marseille,  les  28  t-t  29  janvier,  le  r^pos  public  avait  été  eionl 
à  une  tanlativo  do  désordre  do  la  part  d  s  démocrates  rouges  de  nolr« 
villo,  que  le  meuvomimt  aurait  été  provenu  par  J'autoriléi  nul  aurai! 
doublé  les  postes.  ' 

Je  vous  affirme  que,  s'il  ost  vrai  quo  les  postes  ont  été  doublés  il  «.• 
entièrement  faux  qu'aucune  tsutative  de  dsordreait  eu  lieu,  ni'mémB 
qu'il  ait  Hé  question  ici  d'un  projet  quelconque  de  manifestation  ou  d» 
trouble  de  la  part  de  qui  ^a6  ce  isuit. 

Quo  penser  de  ces  mensonges  des  amis  du  miniîtère,  dévoilés  aorèi 
co  qui  s'est  passé  le  29  janvier  à  Pari»5.Le  calme  n'a  pas  cessé  d'exister 
en  nptro  ville  un  seul  instant  depuis  les  malhoureux  événements  de  juin 

Il  y  a  dans  tout  ce  qui  se  passe  un  mystère  qui,  je  l'espère,  s'éclair 
cira  à  la  confusion  de  la  réaction. 


Agréez,  etc. 


Un  de  vos  lecteurs. 


L'Emente  de  la  Réaction. 


(!)  Nous  renvoyons,  pour  de  plus  amples  détails,  au  traitfrqui  paraîtra  in- 
ces.sainmcnt. 

(2)  Ces  institutions,  laissant  au  capital  sa  participation  aux  bénéfices,  à  con- 
dition d'êtrc'produclir,  ne.sont  pas  moins  favorabicsf  aux  coimnicrçants'rt  ban- 
quiers, qu'elles  paraissent  atlcindre,  et  nons  le  démontrerons  dans  noire  pro- 
tliaiie  lettre;  toutefois,  dans  ce  inorncnl,  nous  en  appelons  ù  cux-m(^racs  et 
nous  Ichi"  demandons  (le  niMj s  diri',  la  main  sur  la  conscience,  s'il  peut  leur 
arriver  quelque  chose  de  |iro  qnc!  ce  qu'ils  souffrent  aujourd'hui,  où  les  no 
tils  commerçants  sont  éKorgés  par  les  i^tos  capitaux^  par  la  concurrence  par 
les  faux  frais,  par  les  faillite.-; 

Que  peut-il  arriver  aux  boutiquiers  de  pire  que  ce  que  leur  ont  fait  souffrir 
le»  grands  magasins  qui  vondcal  tous  les  produits? 

Il  est  impossible  qu'ils  soient  plus  malheureux;  j'espère,  au  contraire  leur 
faire  voir  qu'ils  peuvent  se  Sduver  par  1  institution  du  Comptoir  communal 
et  de  la  banque  d  £tat. 


Veut-on  juger  jusqu'à  quel  point  d'aveuglement,  de  folie  etdt 
rébellion  coupable  lus  intrigues  de  la  réaction  monarchlcnne  ex- 
citent  les  esprits  dans  quelques  départements,  jusqu'à  quel  point 
les  violences  des  partii-ans  de  la  juod  ration  et  de  l'ordre  dépo- 
sent les  violences  des  clubisles  les  plus  révolutionnaires  et  lei 
plus  poursuivis.'  Qu'on  lise  leg  lignes  suivantes,  extraites  d'un 
article  de  la  Liberté,  journal  de-  Vàucluse,  digne  émule  du  Cour- 
rier -de  la  Gironde,  du  Journal  de  Maine-et-Loire,  etc.  : 

Que  tous  les  conseils  sénéraui,  à  l'exemple  do  calui  de  la  Gironde,  s» 
rassemblent  aussitôi,  qu'us  ouvrent  b^ur  session  publique  en  iurant'd^ 
vaut  le  peuple  de  ne  pas  subir,  quoi  qu'il  ^irnve,  le  gouvernement  de 
l'émeu'e; 

Que  les  «inseils  municipaux  envoient  des  adresses  aux  conseils  géné- 
raux et  à  l'Assamblée  nationale,  pour  déclarer  que  les  communes  4e 
France  ne  courberont  pas  la  téta  devant  la  com:nune  do  Pdris  ; 

Que  tous  ces  corps  électifs  annoncent  solennellement  que  l'impôt  m- 
rail  refusé,  le  sceil»^  mis  sur  toutes  Ies.cais*e8  de  l'Etat,  du  jour  ou  Pari» 
se  livrerait  aux  montagnards  et  aux  c<'mmuni-to8. 

Que,  darts  tous  les  postes,  les  garde»  naionaux  se  confédèrent  pour 
marcher  sur  P.iri»  au  premier  sigiHl,  et  qu'ils  jurent  de  ne  pas  roBlrtr 
dans  leurs  foyers  avant  d'en  avcr  fini  avic  l'émiule,  ctte  ennemie  de 
la  société,  et,  par  contra-coup,  avec  la  centralisation,  cette  complice  d« 
l'émeute. 

Que,  dans  toutes  es  loca'it^s,  les  citoyens  doués  de  pairiotisme  et 
d'éueraie  an  réunissent  pour  prêter  main-forte  a  l'autorité,  la  où  elle  ut 
dignement  représentée  ;  pour  la  surveiller  et  la  réprîmen  au  besoin, 
là  oit  elle  est  livrée  aux  sectaires  da  terrorisme  et  de  la  sédition. 

Que,  (urtout,  de  toutes  ces  alreases,  de  toutes  ces  protestations,  dt 
foutes  cet  poitrines  indignée*,  soriere  cri  qui  O'.t  le  cri  de  la  France 
DISSOLUTION  IMMEDIATE  UE  L'ASSEMBLEE I 

On  parle  de  fermer  les  clubs  ;  le  plus  dangereux  de  tous  aujow- 
d'hui,  celui  qui  tient  tout  Us  autres  ouverts,  c'est  l'/issemhlée  natio- 
nale] Par  ses  derniers  votes,  elle  a  mis  en  oubli  les  éminents  servion 
qu'elle  a  rendus  ;  elle  nouj/orce  d  ne  compter  que  sur  nous-méme» 
pour  sauver  l'ordre,  à  mettre  en  ligne  contre  lanarchie  et  contre  élit- 
même  toutes  les  forces  vivss  du  pays  qui  furent  ses  auxiliaires  a* 
mois  de  juin.  Im  gouvernement  e't  ou  accusatioa  devant  l'Assembét, 
mais  l'Aistviblée  est  en  accusation  devant  la  France.  Qtti  doit  pronoih 
cer  en  dernier  ressort  ? 

Oui,  représentants! 

Parce  que  vous  ^vez  violé  la  souveraineté  du  peuple  en  humiliant 
le  pouvoir  que  le  peuple  a  cré<i  ; 

Parce  que  vous  l'avei  mis  dans  t'alteraativo  de  se  séparer  du  payi 
pour  se  rapprocher  de  vous,  ou  de  gouverner  sans  tenir  compte  da  li 
représentation  nationale  ; 

Parce  que  vous  avez  méprisé  la  volonté  de  vos  mandataires  qui  vovt 
rappelaient  auprès  d'eux  ; 

Parce  que  vous  avez  mis  l'intérêt  de  vos  personnes  avant  l'intérêt  da 
la  patrie; 

Pdrco  quo  vous  vous  êtes  montrés  médioces  quand  il  fallait  se  mon- 
trer magnanimes;  violents  et  rancuniers  quand  le  pays  vous  donnait 
l'exemple  de  la  modération  et  de  l'oubli  des  vieilles  quereller; 

Parce  que  vuus  avez  fini  par  faire  causo  commune  avec  la  Montagni, 
qui  fait  cause  communt  avec  l'émeute  ; 

Parer  quo  vous  avez  on-ipéclié  la  confiance  de  renaître,  les  affaires  de 
fo  rétablii-  ; 

Parce  quo  vous  ôtos  aujourd'hui  es  quo  la  com-fliss'on  executive  était 
m  juin,  un  centre  d'intrigue  et  d'anarchie,  une  provocation  volon- 
tni'O  ou  involontaire  à  la  guerre  civile  ; 

Parco qu'enfin,  :a  abaissant  votre  propre  dicnlté,  vous  apex  a6af«^ 
1,1  di^iiitt)  di  peu()lo  lui-mômc,  ((u-  no  pout  plus  rn.}pector  en  vous»* 
Bouvcrainoié  humilo'o  et  mécxinniio  ; 

Li  Fr.ince  vous  iccuso ;  e//e  vous cUe à  comparaître  d-vant elle  dam 
If-  plus  bref  Hélai.  Dieu  veuille  que  vous  entendiez  sa  voix  !  car  ellt 
prtfére  avoir  à  vous  juger  comme  canoidats,   qu'avoir  a  veus  pu.iii 

CDMMK  REBELLE.S  !  J 

Jamais  signal  d'émeute  (t  de  révolte  fut-il  plus  explicite,  plu» 
audacieux  et  plus  violent?  Kst-il  possible  do  mieux  rendre  le 
vertige  d'un  mouvement  de  réaction  qui  spécule  sur  l'ignoranca 
du  peuple  des  campagnes  et  compte  sur  un  certain  appui  de  il 
pan  de  l'autorité  r  Et  c'est  lorsque  tes  organes  du  parti  honnétt 
et  modéré  publient  de  tels  nflicles,  lorsque  ces  articles  mômei 
coï Mcidcnt  avec  des  préparatifs  d'armes  d'  s  légitimieres  danile 
Midi,  que  M.  Léon  Faucher  se  tait,8ur  les  menées  royaliste»  et 
iiivenje  un  complot  montagnard,  un  complot  tramé  contre  la  R^ 
[labUquc  pàt  les  mêmes  ennetnis  qu'en  juin!... 


Ta-ols 


'Victoires 

DÉFAITS 


dfM  II«ngr«is. 


L'S  nouvo'les  de  la  Hongrie  continuent  à  être  excellentes. 

La  Gazelle  de  Breslau  publie  une  loni;u8  roiationdu  théâtre  de  11 
puerrc.  S  ilon  cetlfl  relation,  les  Honi^rola  ont  mis  le  23  lanvier  le  gêné. 
rai  Schlicken  ploino  déroute,  loi  ont  p; is  presque  tous  ses  canons  et 
fait  2  000  hoiiimM  prisonniers.  Windis^raetz  a  dé  complôtei.ent  battu 
l'j  2:1,  tt  I  armée  honi^roisoda  la  Thoi-is  a  romparté  une  briiianle  Victoire 
sur  los  im,.énaux  près  do  Sznr,lm..k.  C.iix-ci  oui  perdu  3  batlories  avec 
toutes  Iturs  muriiions.  »■ 

Les  impériaux  s'enfuirent  (1  près  un  onmb.»t  d'une  demi-heure.  Le»- 
.ourus  cuira^siors  auirichieiis  firent  comploter  iit  sabré»  et  faits  pri- 
sonnier.s  par  les  légers  hu  m  dihor.grois.  A  C-  ..ood,  la  joie  des  habitants 
fui  immense  quani  arnvénnl  lus  Hongrois  vainqueurs.  Les  dames  em- 
brassaient itishu*&ar(Js  encore  teints  de  gang.  Le  balaillon  italien  Zaniai 
1  ajouta  à  l'ivrosse  générale. 


DEMOGRApE  l^J^GIFIQinB:.  »^ DIMANCHE  11  FEVRIER. 


n  M  ioUTÎent  que  le  bruit  de  ces  défaites  do»  impériaux  se  ré|)andlt 
Drtih   On  eait  que  Peroiel  s'avança  entre  Ottinger  et  Pestli,  le  26. 

iJinTùineiz  partit  alors  avec  toute»  le»  troupes  qu'il  put  rasswmbler,  et 
>h«  contre  Cesded.  Les  Hongrois  lo  repoussôrest  jusqu'à  Monor.  A 

""■?  i„  j7  tout  était  déjà  préparé  pour  une  retraite  conaplète,  lorsque 
iva  la  nouvelle  inattendue  que  les  Hungrois  s'étaient  j-elirés  derrière 

'*l«  glace»  Jo  la  TJjeiss  s'étant  rompues,  les  ilotgrois   ne  pouvaient 

liikger  ce  fleuve  derrière  eux.  Les  iInpé^it^ux  ont  perdu  20  canons,  par- 

Iflaaueis  une  batterie  rie  fusées  à  la  cpngrove.  On  leur  a  fait  <  800 

iMonierB  dont  400  cuirassiers  et  700  chas^ieurs.  Letirs  munitions  et 

firt  bagage»  WDt  torhbés  entre  les  main»  do  l'ennemi.  Il  y  a  euplubieurs 

milliers  dd  morts. 

APesth,  les  habitants  sont  plein»  d'enthousiasme,  et,  malgré  l'état  de 

'  iè'e  les  officiers  sont  en  butte  aux  plus  violentes  injures.  Ils  enten- 

dont  dire  tout  haut  qu'il  est  à  désirur  que  KosHUth  revienne.  La  garnison 

Mt  si  faib"  q"''  y  <*  de»  postes  non  occupés,  H  y   a  partout  des  carica- 

turesdeWiiidiasraelz  On  enlève  les  «Biches  du  (général. 

Le  bataillon  du,  régiment  italien  Ceccopieri  a  déclaré  à  Bude  qu'il  no 
voul»i'  P'"*  prendre  part  A  la  lulte  coutre  les  Hongrois.  Une  grande 
narti»  d*  ^  bataillon  a  été  désar  oit^e  -t  crferméo  dans  le»  casernes. 

Sur  la  nouvelle  de  ra(.»()rocln<  do  l'année  viLloriouse  de  la  Theiss,  la 
ville  de  Kef  kemet  (comilat  do  Pi'slh)  et  les  villages  voisins  ont  repris 
je  drapeau  national.  11  parait  que  les  impériaux  ont  aussi  été  battus 
itai  le  comitat  do  Gran,  ca/  on  leur  a  envoyé  dus  renforts  do  Bude  par 
bateau  à  vspiur.  / 

La  Gatette  de  Cologne  mot  en  doute  le  récit  corjtnnu  dans  \&  Gazelle 
deBrettau.  Tout  annonce  cependant  quo  ce  récit  Wt  plus  digne  de  foi 
guelea  bulletins  fabriqués  par  Wnlden  pour  tromper  le  peuple  de  Vien- 
ne et  faire  croire  ad  triomidiedH  lacaraarilla. 

Le  major  Szell,  du  bataillon  du  prime. le  Pru'-se,  avait  pris  fait  et  cau- 
se avec  tout  son  pataillon^UtUir  le^  Madgyars.  Tombe  mortellement  bles- 
giU  Bobolnrt,  il  fut  recueilli  par  des  fermiers,  caché  cl  toigné  par  i  ux. 
Une  colonne  moMIe  dt>8  Autrirhiens  vonu'it  à  p-utsurdans  IfS  environs, 
i'couvril  la  retraite  du  hle«sé,  l'entritlna  avec  tUle  jusqu'à  Pesth,  où  il 
rient  de  subir  le  sort  de  tant  de  martyrs  :  il  a  été  fusillé  en  n  émx  tfmpe 
queSoll,  e  chef  dfg  rhasseur»  du  Tyrol,  it  Vasvary,  le  jeune  tribun 
que  le  peupi?  aimait  à  entnn'ire  lui  parler  de  liberté. 

I,c3  nouv>*lle8  do  la  Transylvanie  sont  auwi  fwvornbles  à  la  causf  hon- 
groise. Le  brave  Polonais  Bem  est  tntré  le  23  à  H  imanstadt  et  a  pris 
le  20  la  forteresse  do  CafisbourK.  Bem  com^iando  maintenant  à  40  000 
hommes  rtans  le  Banat  el  la  Transylvanie.  Il  va  se  réunir  aux  autres 
corps  hongrois  retranchés  dorrièro  la  ThijJ»,  et  tous  ensemble  se  porte- 
rout  sur  Pesth,  d'où  Windisgraetz  n'aura  plus  qu'à  se  retirer  bonteuse- 
itent. 

Déjà  la  réaction  trenfble  à  Vienne.  Toutes  les  cruautés  et  lâchetés 
commise»  eo  son  nom  par  Welden,  ne  peuvent  la  rassurer.  Ce  gijiuverne- 
menten  est  réduit  à  faire  assassiner  quiciTnque  ne  répond  pas  au  qui- 
Ti?e  de  ses  sentinetliv. 

0.1  ne  reçoit  plus  à  Vienne  d'ouvriers  élransers,  et  parmi  ces  étran 
gars  on  compte  los  Prusaiens,  les  Saxon»,  les  Bavarois.  Ceux  qui  y  sont 
céji,  et  sans  ocC'ipalion,  en  sost  eipuittés. 

Le!)  15  000  hoiiraies  qui  composent  la  fiarni^on  de  la  capitale  sont 
conduits  chaqun  jour  à  la  promenade,  afin  q  lu  lu.-^  habitants  k'>  (TraJHnt  de 
la  puicsaiico  du  go«verneur.  Un  gr,and  nombre  de  patrouilles  parcourent 
ir  cestammeut  les  ru**». 

Le  conseil  communal  a  vu  avec  un  proiond  mécontonteDent  l'avis  du 
gouvemeinent  qui  rend  les  communes  renpo 'sahlf s  des  armes  qu'on 
pourrait  découvrir.  Au  momniit  (Ji^  il  allait  n'en  occuper  en  séance  se- 
crète, on  lui  H  remis  une  leilre  ,'ar  laquoHo  Weldon déclare  que  le  c;n- 
Mil  communal  n'a  pas  é  s'ncruper  ue  cctta  alTaire  et  que  la  chose  se 
piiifierait  comme  il- l'a  ordonné. 

Ce  qui  rend  Wuuiea  furieux,  c'est  que  les  dépôts  d'armes  semblent  se 
multi)ilier  malgré  le», .nombreuses  saisies  qui  ont  lieu  presQue  chaque 
jour.  Le  i  février,  il  a  fait  cerner  l'hôpital  par  la  Iroupo.rtOo  y  av.it 
trouve  une  assez  grande  quantité  d'armes.  Ou  a  fait  des  perquisitions 
jusque  dans  le»  lits  de»  malade». 

Les  patrouilles  chargées  d'inspirer  aux  Viennois  une  salutaire  terreur 
OBt  rapporta  au  gouverneur  un  pampblet  trouvé  au  coia  des  rue»,  dans 
laqiel  on  lit  écrit»  en  dialecte  viennois  le»  mot»  suivants  : 

Vienx  Welden,  ne  sois  pas  trop  téméraire, 
Il  y  a  encore  des  lanternes  I 
Auras-ta  bientôt  fini 
Du  ton  plomb  et  de  ta  poudre  ? 
Songe  à  Latour  I  songes  à  la  lanterne  ! 
Le  O'  mars  n'est  pas  éloigné! 


Les  nourelles  des  élections  prussiennes  sont  de  plus  en  plus  favora- 
blsa  au  parti  oëmocratique. 

Arots  a  été  réélu  à  Gueldre  à  la  maiorité  de  304  voix. 

Le  républicain  Steina  aussi  été  rééiu  à  Breslau,  ainsi  qu'un  autre  dé- 
mocrate. * 

Dans  la  province  de  Westphalie,  presque  toutes  les  élections  sont  dé- 
nocratiques.  En  Sue  il  en  est  de  même,  beaucoup  de  membres  de 
l'eigauche  et  extrême  gauche  sont  rééluj. 

A  Fr.incfort-sur  rOler,  ainsi  que  dans  les  autres  districts  des  Mar- 
ches, Ifsdénnocrates  ont  été  vainqueurs.      

'.^je  aues  homtnes  de  l'ex-droiie,  tels  que  Rieden,  G  abow,  Vincke, 
Bodelscliwing  et  Manteufoi,  ont  été  élus  dans  la  province  ûe  Brande- 
bourg.' 

Paimiles  candidats-dé  l'opposition  nommés  dan»  les  provinces,  plu- 
lieurs  i-e  trouvent  sous  les  viirroux.  Est-ce  a^sez  figmficaiif ?  L'un  de 
c-sderniorH,  Schneidur,  rédacteur  do  Id  Nouvelle  gazelle  rhénane,  ac- 
cise d'excitation  h  la  révolte,  vient  d'être  acquif.é  par  lo  jury. 

Lo  bruit  (lui  circule  que  Jis  chsn;bre«  no  seraient  p^s  convoquées 
ivant  'e  20  mars  prood  du  ia  ciosistaoce.  Le  gouverneiuent,  (|ut  espère 
Irpr  bon  parti  des -succès  du  nos  royalistes  français,  attendra,  dit-Oii,  lo 
'Mu'tat  des  évonenients  et  de  la  crise  ministérielle  en  Franco. 


crates  ;  là'  p^'pVrt  ont  été  obligés  de  quitter  la  ville,  et  tous  les  ci- 
toyens connus  pour  leur  attachement  aux  principes  de  progrès  sont  obli- 
gi^s  de  s'exiler  sous  peioeiTètre  insultés  chaque  jour  dans  les  rues. 

La  Cottituente  annonce  que  l'e  2  un  conflit,  provoqué  par  les  dé- 
monstrations rétrogrades  des  jours  précédents,  aurait  eu  lieu  dans  cette 
ville.  Le  parti  démocratique  l'aurait  emporté.  Il  y  a  de  nombreux  bles- 
sés et  (|uelque8  morts. 

—  On  écrit  de  Palerme  :  a  Le  ministère  sicilien  est  changé.  Le  nou- 
veau robinet  sera  composé  de  MM.  Raoli,  Qnance»;  de  Marco,  intérieur; 
Cali,  justice  ;  Ugdilena,  instruction  ;  baron  Casimir  Pisani,  aUaires  étran- 
gères ;  Orsini,  guerre.  Les  émissaires  du  Bourbon  de  Naples  ont  provoqué 
Quelques  troubles  dans  la  Sicile.  On  a  adopté  des  mesures  de  répression 
□ergiques.  Les  préparatifs  de  la  guerre  continuent.  H  est  arrivé  à  Pa- 
lerme Ues  officiera  français  ot  suisses  pour  prendre  du  service.  » 


egy^jsêi 


nrouvelles  d'It»lie. 


V0UvgLt.E  FOITE  DU   PAPE.  — MANIFESTATION  A   ItAPLES.    —    LA    BÉAC- 

riON  EN  TOSCANB.  —  On^crit  de  Rome,  2  fovrior,  u  la  Coslilueiite  ita- 
liana  : 

«  Uno  lettre  noua  aiinonco  que  le  pape  s'est  enfui  (lajujn)  do  Gaé'te, 
61  q  l'il  <»'est  embarqué  pour  la  Frano  sur  un  bateau  à  va|icur  français. 
''n  ilit  qui)  le  cimm-nulant  de.  ce  lAti-nont,  entré  rt  Gaè'ie,  avait  eu  d'a- 
bord une  confiTODce  dn  plus  d'une  tuuro  avec  le  papo.  A  la  suite  do  cet 
Miretien  le  pape  se  serait  soustrait  â  ta  vi  ilance  do  ses  gardions,  qui 
lont  cherché  vainement  dans  ses  oppartements.» 

—  Le  29  janvi«r,  anniversaire  de  la  prorauL-ation  d'une  conçtilution 
«Naplfis,  devait  être  céébré  par  une  illumination  générale.  Lo  gouver- 
n"moHt-vouiut  s'y  opposer  en  défendant  la  veule  des  lanternes  qui  da- 
taient servir  à  ct-tle  illumination  ;  il  en  ré.mtta  dains  la  pOiinUtion  une 
wrlaioo  émotion  qui  se  traduisit  en  attroupements  nombreux  qui  tra- 
der èront  plusieurs  rïïes  en  criant:  Vive  I.1  Constitution  I  Vive  l'italio! 
''0  goovornemeiit  du  roi  bombardetir  usa  de  soq  moyen  ordinaire,  il 
6'  'li-perser  ces  attroupement»  à  coups  de  fusil. 

L'M  Espagnols  ne  sont  pas  débarqués  à  Gaële.  Ces  troupes  sont  dôco- 
■éas  du  nom  do  t;ardo  d'honneur  du  pape;  maison  songerait  A  eh  faire 
'a  noyau  d'une  jnterventioa  dans  les  Etals  romains.  Le  point  de  réunion 
serait  Ponto-CorVâTLà  camarills,  distnit  les  correspondance,^,  hésitorait 
entres  les  offres  do  l'Autriche  et  celles  du  Pigment. 

Ri-in  n»  fait  pressentir  iino  réaction  dans  hs  Mal*  romains  ;  mais 
Senne  e-l  devenue  U\  centre  dus  réactionnaires  do  laToscano.  L'arriv.'e 
iliigcand-diic  d^ns  cort#  ville  n  fsit  éclater  la  ?ci«8ion.  On  a  Wpandu 
ilins  le  peuple  lo  bruit  que  le  grand-duc  avait  été  -violenté  à  Fit-runci»,  et 
ftjinrae  Ih  peiipio  de  Sienne  e»i  twcorc  fort  ignorant,  "n  est  parvenu  sans 
paiiiu  à  l'exciter.  Di  U  Cftte  démonstration  dont  nous  avons  parl<8'D0ii- 
're  lu  constituante  lUlieone.  Un  écolier,  ayant  crié  Vive  la  conatLlnantA  1 
^  ^'é  frappé.  On  a  cné  :   Mort  aux  étudiants!  ^ue  l'on  ju|B  trop  démo- 


Juraeiublée  ATatlouale. 

PKisiDKMCB  DB  M.  UAViK.  —Séance  da  10  février. 

M.  SAUTATRA  dc.  .ando  un  congé.  — M.  Dublin  du  Salze  donne  sa  dé- 
rai  sion. 

Une  proposition  tendant  à  déclarer  qu'une  fête  nationale  sera  célébrée 
lo24  février,  pour  l'anniversaire  de  l'établissement  de  la  République,  est 
déposée.  _         , 

L'Assemblée  adopte,  sans  discussion,  divers  projets  d'intérêt  local. 

L'ordre  dujour  appelle  la  douxième  d'ilibératiou  du  décret  ayant  pour 
objet  l'ouverture  d'un  crédit  de  290  000  frj  pour  la  liquidation  des  ateliers 
nationaux.  Ce  dé';rotost  adopté  au  scrutin  par  650  voix  contre  9. 

On  passe  ensuite  à  latroiiiièmn  délibération  du  projet  de  décret  ten- 
dant à  ouvrir  au  ministère  i.o  l'intérieur  un  crédit  de  S84  257'fr.  pour 
dépenses  diverses  f.iitessans  crédits  réguliers.  Ce  décret  est  adopté  par 
745  voix  contre  22. 

L'Asserab!ée  reprend  sa  délibération  sur  le  projet  d'organisation  juSi- 
ciaire. 

•  Art.  2  (de  la  commission).  La  cour  de  cassation  sera  composée  d'un 
premier  président,  de  deux  prési  lents  de  chambre,  de  39  conseillers, 
U'un  procureur-nénéral,  «le  6  avocats  généraux. 

M.  DUPiN  fait  l'éloge  d^  la  présoncs  des  vieillards  à  la  cour  de  cassa- 
tion. Il  a  vu  M.  Zangiacomi  dormir  pendant  le  rapport  des  affaires,  et 
montrer  cependant  dans  la  discussion  une  sagacité  que  n'avaient  pas  les 
plus  éveillés.  (On  rit.) 

Par  ces  raisons  et  par  beaucoup  d'autres,  il  demande  lemain;tien  du  per- 
sonnel actuel  de  la  cour  de  cassation,  c'est-à-dire  trois  présidents  au  lieu 
de  deux. 

H.  RouiiER.  L'Assemblée  n'a  pas  à  se  mêler  des  questions  de  person- 
nes ;  c'est  l 'affaire  du  pouvoir  exécutif.  Il  y  a  aujourd'hui  à  la  cour  de 
cassation  49  niagistrats  ;  la  commission  réduit  ce  no  nbre  a  42,  mais  elle 
propose  aussi  que  cette  dii-position  ne  soit  appliquée  que  par  extinc- 
tion. 

M.  0.  BARBOT,  mini  Iro  de  la  justice,  a  parlé  dans  le  même  sens  que 
M    Oupin.  Il  n'est  pas  d'avis  do  réduire  de  41  à  9  In   no/nbre  des   con 
seiders  lo  chaque  chambre,  il  est  en  ore  moins  d  avis  i{ue  1  ou  réduise  Ta 
I  ha<iibr-<  à  la  li|;nite  du  miuimiim  nécessaire  pour  qu'elles  puia^eat  fono- 
ti'>Diier. 

M  BOrnfR  insiste  au  nom  do  la  commission.     ^     1 ., 

M.  BABOOUE  dit  que  s'il  s'agis-'ait  de  réduire  les  employés  d'un  minis- 
tère, il  comprendrait  qu'on  tranchât  dans  le  vif,  dm  s  il  n'eu  saurait  être 
ainsi  quand  il  s'agit  de  la  cour  du  cassation.  (Murmuras.) 

L'art.  3  est  ainsi  conçu  : 

('  Les  arrêt*  seront  rendus  par  neuf  conseil'ers  au  moins  dan»  les  see- 
tions,  Ot  par  vingt-cinq  conseillers  au  moins,  les  chambres  asrembléo».» 

M.  iSAMBBRT  propose  de  remplacer  le  nombre  9  par  le  nombre  44,  et 
le  nombre  25  par  le  nombre  33. 

Cet  amendecpent,  accepté  par  la  commiasion,  moins  un  menibre,  est 
mis  aux  voix. 

La  première  épreuve  est  déclarée  doutmne. 

Il  eat  procédé  au  scrutin  de  division,  Im  voix  se  répartissent  ainsi  : 
Nombre  des  votàntt  698  .„ 

Majorité  absolue  '    38<r 

Pour  3S0 

Contre  370 

L'amendement  de  M.  Isambert,  appuyé  parlé  gouvernement,  est  rejeté. 

L'article  de  la  commission  est  adopté.  On  revient  i  l'article  2. 

M.  ISAMBBRT  revient  sur  le»  argumenta  déjà  produit»  en  faveur  de 
l'état  actuel  du  personnel  de  la  eour  de -cassation. 

MM.  Btkhard,  Freslon  et  Odilon  Barrot  sont  encore  entendus;  l'nn 
contre  el  l«s  autres  pour  l'adoption  de  l'art.  2.       - 

L'art.  2  est  rais  aux  voix  par  division.  .       ' 

Le  premier  président  est  maintenu. 

M.  DCPiN  demande  3  présidents  de  chambre,  au  lieu  de  X  prop«»é8 
par  la  commis^ion.  .       

M.  BicHABD  appuie  la  deilnsnde  de  M.  Dupin. 

M.  BOUDBT,  au  nom  de  la  commission,  déclara  se  rallier  au  nombre  de 
3.  Le  motif  qui  a  décidé  la  comaaission  est  celui-ci  :  la'uéceseité  -d'avoif 
quand  le  premier  président  est  nralade  ou  absent,  c«  qui  peut  arritar', 
un  magistrat  qui  ait  l'habitude  de  présider  et  deeoiiduiraamtléi^ra- 
tion. 

Une  première  épreuve  parait  douteuse.  On  procède  au  scrutin  de  di- 
vision.   

Voici  le  réêultat  de  ce  scrutin  : 

Nombre  des  votants.  743 

Majorité  absolue.  357 

''       Bi  lets  bianrj.  375 

Billets  bleus.  337  <' 

L'Assemblée  a  adopté  les  irois  présidents  dj  chambre. 

Le  nombre  des  treote-neuf  coaseillers  vient  en  duoussion  ;  après  une 
discussion  confuse,  le  chiffre  de  quarante-cinq,  proposé  par  M.  Dupin, 
n'est  pas  adopté. 

Les-  trente-neuf  conseillers  sont  adoptés. 

Le  procureur-général  et  les  six  avocats- généraux  sont  adoptés,  aini 
que  l'article  2  dans  son  ei.tier. 

M.  GHARAHAULB  propose  un  paragraphe  additionnel  à  l'art.  3  ainsi 
conçu  :  «  Les  arrêts  de  Iq  chambre  des  requêtes  iie  pourront  être  leur 
dus  qu'à  la  majorité  des  deux  t.ers  des  voix. 

Cet  article  e»t  ipis  aux  voix  et  rejeté. 

«  Art.  4.  DanB-ie»  trois  mois  qui  suivrort  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  il  sura  procédé  par  un  règlemeiit  d'admmistration  publique  à 
la  révision  dos  lois  el  règ'eraents  qui  fixent  les  di^  ais  des  pourvois  et 
des  preot'dures  en  mat  èro  civile  devant  la  cour  de  cassation.  ' ,  ^ 
.  »  Le  roulement  sera  rétabli  entre  les  chambres  civiles  et  la  chiimbrè 
des  requêtes.  » 

H.  FEROiNAND  DB  LASTETOiE  Combat  Cette  proposition.  On  ne  peut 
faire  procéder  par  un  règlement  d'administration  publique  à  la  réViaioA 
des  lois.  ,  ^ 

H.  BocoET,  rapporleur,  maintient  la  proposition  do  la  commission. 

M.  DUPiN  la  Combat  de  nouvciiu.  On  dit  que  le  règlement  sera  oon- 
veiti  en  loi  pins  tard  ;  mais,  pendantce  tem^is,  la  cour  de  cassation  sera 
donc  ré- le  par  uij  règlement  d'à  Iministratiou  publiiue.  (Trè»*bien  I) 

M  B0€LATioNiBH  détend  la  rédacl  on  de  la  commissi  in. 

Une  discussion  confusn  s'engago  sur  le  roulement. 

H.  nKSNARO  propose  de  rédiger  aihsi  l'aiMcle  i: 

«  Il  seiM  proiiédé  à  la  rovisioa  d"S  lois  et  règlements  qui  fixent  les 
déta:»  du  poHrvoi  et  des  procédures  en  inatière  civile  devant  la  cour  de 
cassation.  Un  projet  do  loi  stra  préparé  à  cet  effet  par  le  «-onBeil  dUï  at, 
et  soumis  à  l'Asseaiblée  oaUonale  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  pro- 
mulgation do  la  présente  loi.  »  —  Adopté.  '  

»t.  vicTon  LEFBANc  propose  de  terininer  aïnsl  cet  arii  'e  ; 

(  Le  roulement  dura  lieu  désormais  eotre4'acha(nbri*riTi!e  et  la  cham- 
bre des  requêtes.  »— Ad  jplô.  „.    „,,    ,.^.^,„       r, 
-   cAitt.  .(.<  L«s  ressorts  des  cours  d'appel  sont  oonsej:  vés  tel»  mi'ils  exis- 
tent. »-^  Adopté.  -       ■•       ,       ■ 

«  Art,  6.. Dani  chaque  cour  d'appel,  Paris  exoopié,  la  chambre  d'ac- 


cusation est  supprimée.  Ses  fonctions  s  nt  attribuée»  à  la  chambra  ci- 
vile ou  à  l'une  délies,  dans  les  cours  où  il  y  a  plusieurs  chambres  ci- 
viles. Cette  chambre  se  réupiraaii  moinb  une  fois  par  temaiiieen  cham- 
bre du  conseil,  et  procédera  au  jugoîiKMit  des  mises  en  accusation,  œn- 
furniément  aux  dispositions  du  titro  11,  cliapitro  1"  du  code  d'instruction 
criminelle. 

»  Un  rè;''  -lent  spécial  de  chaque  cour,  a0to\ivé  par  \n  ministre  de 
la  justice,  désignera  celle  des  chara'ves  civiles  qui  connaîtra  dos  mises 
en  accusation,  et  fixera  les  jours'  et  heures  de  stis  audienceg.  »  — - 
Adopté. 

«  Art.  7.  Le»  membres  des  cours  d'appel  qui  auront  pris  part  à  un 
arrêt  de  mise  en  accusation,  sans  faire  d'autres  actos  d'insiiuttion, 
pourront,  dans  la  même  affaire,  éti  b  assesseurs  à  la  cour  d'à.-  -lises  ; 
mais  ils  ne  pourront  la  présider.  » 

H.  liÉADLB  combat  cet  article  :  il  demande  que  les  membres  des  cours 
d'appel  qui  auront  pris  part  à  un  arrêt  de  mise  en  accusation,  ne  puis- 
sent être  assesseurs  à  la  cour  d'as^jiues,  parce  qu'il»  pourrdient  être 
soupçonnés  de  partialité.  < 

Après  tmo  discussion  dans  laquelle  l'article  est  successivcnseiit  dé- 
fondu et  combattu,  il  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

«  Art.  8.  Les  arrêts  des  cours  d'appel,  dans  les  raaliùres  civiles,  con- 
tinuuront  d'être  rendus  par  sept  conseillers  au  moins,  i 

M.  iiAZE  coiiib^t  ia  rédaction  de  cet  artic:e.  Ij  demaud-i  pourquoi  on 
met  :  «  continueront  d'être  rendus,  »  au  li<-u  de  :  «  seront  hiiu.k*.  » 

M.  BouDET,  rapporteur,  défend  la  rédaction  de  la  coomiiBstion,  qui  est 
mise  aux  voix  et  adoptée. 

La  discussion  est  renvoyée  à  lundi. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Les  amendements  suivants  ont  été  présentés  sur  les  -iropositions  rela- 
tives à  la  di-isolution  de  l'Assemblée  nationale  et  à  la  convocation  d  j  l'As- 
} semblée  législative: 


M.  DUPLAN.  Je  propose  d'ajouter  à  l'art.  3)  voté  de  la  proposition  Lau- 
jui.>ais,  la  disposition  additionnelle  s'ivaniel  : 

La  commission  du  biid;»et  déposer"»  son  '  rapport  dans  le  délai  d'un 
mois,  à  dater  d»  la  promulgation  de  la  piéseiite  loi. 

Dbux  jours  après  lo  dépôt  du  rapport,  i'Asaembléâ  commencera  !a  dis- 
cas«ioa  du  budget.  1 

La  loi  électorale  ne  sera  promulguée  au  plijis  tôt  que  le  jour  do  l'ou- 
verture de  cette  discussion.  ; 

u.  BHiLBPkAN.  Apre»  la  confection  de  l«l  loi  électorale,  et  avant  sa 
prooMugation^  il  sera,  oonformémeat  à  la  pi'ésente  loi,  procédé  à  la  dis- 
cussion et  au  vote  du  budget. 

\ ■ 

La  commission  chargée,  d'examiner  lA  proposition  d'enquête  contre 
le  gouvernement  à  l'occasion  des  faits  de  la  journée  du  t9  janvier,  s'est 
prononcée  par  9  voix  contre  6  contre  /a  proposition  ;  elle  a  norarné  M. 
Bauchard  pour  rapporteur. 

—  Le  président  de  U  République  a  passé  en  revue  vendredi  .  ornier, 
au  Çhamp-Je-Mara,  le  4.'j«  ré..!iment  de  ligne,  qui  quitte  la  garni-on  dé 
Paris.  Il  a  adrevsé  des  é  oges  au  colonel  de  ca  régimo  d,  sur  -a  t  me  de 
aes  troupes,  et  a  donné  à  un  officier  de  ce  corps  la  croix  de  la  Legion- 
d'Honneur, 

ThU  sorit  les  détails  que  nous  trouvon?  dans  la  Patrie.  Rpst-  à  savoir 
jusqu'à  quel  point  ce»  iospectioea  miiitairee  «adrent  avec  la  constitution. 

— Un  de  nos  correspondants  nous  ^crit  que,  dans  sa  localité,  les  pp\  - 
sans  et  Ips  ouvri  rs  ont  voté  pour  l.ouis-Napoléon,  avec  l'ospéranco  qu'il 
pren  Irait  pour  ministres  les  citoyris  Barbés  et  Rajpail. 

—  On  n'entretenait  avec  une  certaine  animation,  dans  <a  salle  des  Paa« 
Perdus  de  l'Assemblée  nationale,  des  explications  que  MM.  Faucher  et 
Odilon  Barrot  veoaient  de  donner  à  la  comaaission  d'enquête,  ûaditait 
que  M.  Alem-Roosaeau  avait  surtout  posé  à  M.  Léon  Faucher  des  ques- 
tions de  nature  à  l'embarrasser.  ,,  «u 

Ainsi,  par  exemple,  M.  Alem-Rousseau  aurait  vainament  insisté  pour 
que  M.  Faucher  déposât  les  documents  desquais  il  résulterait  qu'il  y  avait 
en  réalité  des  projets  de  désordre  pour  le  2».  M.  Léon  Faucher  aurait 
répondu  que  ce  gérait  contraire  à  son  devoir,  t  Mais  du  raohis,  dissit 
M.  Alem-Rousseau,  désignez-nous  les  clubs  où  se  seraient  aeiVés  d» 
projets  d'insurrection.  —  C'ett  précitémemt  à  ia  veiik  de$  grands  ici- 
nemint*  que  les  clubs  restent  tranquilles,  »  a  répondu  M.  Léyu  Fau- 
cher. .■,,,. 

Et  lorsqn'enfia  M.  Faucher  a  dû  s'expliquer  sur  cette  autre  quostion  • 
(  N'avez-vous  rien  à  retrancher  de  vos  affirmations  de  trib.ine  touchant 
une  saisie  d'armes  faite  à  Truyes,  cur  les  désordres  de  Dijon,  de  Stras- 
bourg, du  fort  Labriche,  ot  «ur  les  insurgés  (15  000)  venant  se  briser 
contre  un  mur  d'airain  i  la  Madeleine,  M.  le  ministre  d«  l'intérieur  a 
paru  convenir  que  la  saisis  faite  daus  l'Aube  était  un  malenlenlu  que 
ces  armes  appartenaient  au  gouvernement;  qu'au  fort  Labricha  il  d'y" 
avait  que  300  garde»  mobiles  qui,  en  définitive,  n'avaient  fait  qu^  par- 
ler de  leur  mécontentement  ;  mais  qu'en  ef/H,  ««  15  000  mécontents  de 
la  Madeleine  étalent  venu*-  se  briser  contre  te  mur  d'a,rain  etc 
(Textuel.!  M.  Oji  onBarrot  s'en  est  tenu  à  des  généralitf^s.  ' 

Après  le  départ  de  deux  ministres,  les  opinions  qui  se  sont  dcViRrées 
dans  la  commission,  ont  paru  pordi.-^l^'r  plus  fort  d^n8  la  cn.yance  q-'rna 
enquête  était  nécossaire,  afin  de  savoir  si  on  ue  s'wt  pas  livré  lo  29  à 
dfs  manœuvre»  teniant  à  persuadr  au  public  que  l'i  li.-^tenoe  do  l 'As- 
semblée nationale  était  incompatible  avec  le  repos  de  la  France.  i. 

L»  commission,  où  ia  majorité  est  minis  érielle,  n'a  pas  encore  t-om- 
raé  son  rapporteur.  (Révolution  démocratique  tt  sociale.) 

—  La  dernière  grève  des  ouvriers  boulant^ers  neceisitaii  une  enouête - 
des  ordres  viennent  d'ôire  transmis  par  M.  la  préfet-de  police  -  à  t'eflèt 
de  prendre  tous  les  renseigHemonU  nécessaires  ^ur  les  placeurs  «  t  sur  le 
mode  def^  bureaux  de  placement.  Il  et  probable  que  les  dépositions  des 
garçons-  boulangers  à  ce  sujet  détermineront  complètement  raut(.rité  à 
intor venir  désormais  et  <iircctement  dans  le  mode] de  placement  ces  -'ar- 
çons boulangers.  7       {N->tional.]    " 

—  Les  arts  viennent  de  faire  une  perle  cruelle^  M.  Habeneck  .ircien 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra  et  de  la  Société  des  Concerts,  a  suc  -umbé 
hier  à  une  attacpie  d'apoplexie  foudroyante.  Depuis  t  lusieurs  années  de 
semblables  crises  avaient  plus  d'uno  fois  inquiété  les  nombreux  ami',  de 

..M.  Habeneck.  Ses  obsèques  auront  probablement  lieujundi  pror!.  i:;.  La 
Société  des  Concerts,  qui  devait  donner  demain  son  troisième  concert  a 
pris  la  résolution  de  l'ajourner.  '  ' 

-^  Lo  Courrier  de  ta  Gironde,  on  annonçant  le  procès  que  vient  de 
lui  intenter  M.  Lagrange,  ajoute  : 

I  C'est  le  cinquième  proi.ès  qui  nous  est  intenté  :  1°  Procès!  en  diffa- 
matiôn  par  le  citoyen  Btienne  Arago  ;  2»  procès  en  diffimation  par  le 
citoyen  Bixio  ;  3"  procès  en  diffamation  par  le  citoyeR  Ju  es  Bastido  ;  4» 
procès  qui  nous  est  intenté  par  .M.  lu  procureur  di  la  Ri-publiqi.e,  pour 
avoir,  d'après  lui,  diffamé  l'Asbemblée  constituante;  5"  procès  rn'dtffa- 
maiion  à  la  requête  du  oiloyen  Lagrange.  » 

—  Lo  citoyen  Morriau,  marchand  de  vins,  rue  de  la  Réform-^  12  à 
Montmartre,  a  vu  sa  maison  envahie  nar  une  nuf^odo  gardii-ns  d'i  Paris 
el  d'agHuts  de  police,  sous  prétexte  qu'une  bande  de'conspirat'-urs  v 
étaient  renferme»..  '  ■  -  •.::     '       ■' 

II  arrivait  là  ce  qui  s'était  pa.osé  In  vnille  aux  BatigaoUes  •   nur<laiieg 
citoyen»  inoffensifs  se  reposaient  lo  soir  du  travail  de  la  journ'éo  et  &Hi»" 
cette  circonstance,  comme  dans  j'autro,  lozôlade  la  polica  aélejuimaa 
point  de  vouloir  arrêter  le  fils  do  marchand  du  vins,  un  enLnt  do  dix 
ans.  W'fohdsnn  démocTatiqtie  et  sodali .) 
Nous  insérions  hier,  d'après  le  journal  la  Liberté,  la  it  çon  politi- 

■  que  donnée  au  président  par  u  de  c-^s  rocliers  de  cibrioj.t  qui  ont  volé 
en  n.asse  pour  lui  ;  il  p.-.ralt  qu'en  cff-i  .'oi  loiou  des  cocher,  ^'(■st  sin- 
fulièreHwnt  modifiée  depuis  l'élection  dti  10  décembre.  Hier  soir  un 
d'entre  eux  qui  vtoyait  gas  chevaux  aller  à  gauche,  Undis  qu'il  les  tirait 
k  droite,  s'écria  en  leur  appliquant  ttn  vigomiiqxcoup  de  f«u«t  ■  <  s. 
rêaotitmiHiités!  *,      -^  ,,  "* 
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—  Il  n'y  aura  pas  de  promenade  de  boeuf  gras  cette  année.  Le  bœuf 

Îras,  acheté  au  «lurninr  marché  de  Pui^sy,  sera  promené  dimsVersail'Mr 
I  a  reçu  lu  nom  ils  Californie  ;  m  lungùiur  «t  de  i  môtrea  88;  aa  UaU' 
leur  t»  2  rnèt,ov,  et  sa  cucu  frtnirio»  ilo  3  môlros  40. 

—  Ij«  t;'V.»nt  d«  l'a^s'Dffcpion  j;''i"''ra'e  de-i  tailt^ur»  de  Pans  a  l'hon- 
neur le  prévenir  sc/i  ccnlXe-'  ipin  I  '  souHrrjpiiou  des  a<'li''ns  de \n  V' 
série  dont  le  capit  1  de  250  UOU  ir.,  e-'td  sliné  pour  le  premier  établis- 
sement central  qui  duii  ouvrir  fln  mars  prochain,  sera  cloi-e  la  26  de  ce 
mois,  et  que  ceux  qui  dé'<jreiit  fairts  piirlie  de  cette  association  sont  invi- 
tés à  se  faire  irscriie  tous  les  jours,  de7  à  9  heures  du  soir,  rue  duHa- 
sard  Richelieu,  8,  et  d'a»sister  à  la  réunion  générale,  qui  a  lieu  à  la  mô- 
me heure,  tous  Ihs  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine. 

AFFAIRE  BaÂA. — POURVOI  DES  coNDAMNés- — Aujourd'hui,  le  greffier  du 
conseil  de  révision  a  reçu  ta  notification  des  pourvois  formés  contre  le 
jugement  du  conseil  de  guerre,  par  dix  des  condamnés  dans  l'affaire  Bréa: 
Daix,  Chop.irt,  Nourrit,  Larth  et  Vappreaux,  condamnés  à  la  peine  de 
de  mort  ;  Monnis,  Goui  et  Naudin,  condamnés  à  dix  ans  de  travaux  for- 
cés; Paris  à  cing  ans  de  détention,  et  Geru  à  deux  ans  d'emprisonne- 
ment. 

Les  [lièce^  do  la  procédure  ont  été  envoyées  immédiatement  au  greffe 
du  conseil  de  révision. 

Le  conseil  se  réunira  prochainement,  sous  la  présidence  de  M.  le  gé 
serai  L'fraiiÇDls. 

Les  fonctions  du  ministère  public  seront  remplie!  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Dumesnil. 


'  SALLE  DR  LA  FRATERNITE,  nie  Martel,  9.  —  Demain  dimanche,  à  1  heu- 
ra,  aura  lieu  le  2°  grand  concert  vocal  et  instrumental  donné  par  l'asso- 
ciation de  musique  populaire,  avec  le  concours  des  chanteurs  monta- 
gnards. Entre  les  deux  parties,  M.  Neuville  imitera  les  principaux  co- 
miques de  Paris  dans  une  scène  intitulée  le  Miroir  des  Àrti*te$.  —  Le 
prix  d'entrée  est  de  50  centimes.  On  trouve  des  billets  à  la  salle  de  la 
Fraternité  )>t  chez  Bernard-Latte,  éditeur  de  musique,  boulevart  et  pas- 
sage de  l'Opéra,  (fotr  aux  Ânnooices.) 

—  Demain  lundi,  à  8  heures  du  soir,  passage  Jonffroy,  46,  à  la  Société 
de  l'Union,  M.  W.  d'Halluvin  ouvrira  un  nouveau  Cours  d'Histoire  uni- 
verselle. Aux  termes  des  statuts  de  l'Union;  toutes  les  séances  et  tous  les 
cours  sont  faits  gratuitement  par  les  artistes  et  les  prefessnurs  ;  la  faible 
rétribution  de  0:0  c.  par  soirée  pour  cnaque  visiteur,  homme  ou  dame, 
n'a  d'autre  but  que  do  couvrir  les  frais  matériels  de  ce  vaste  établis- 
sement. 


Bonne  da  10  février. 

Le  calme  qui  a  Wi^ué  her,  à  l'As-e  iibli\(>  natiDiiale,  a  i^lé  inlerpréiA  un 
hausï-,  le  5  \>.  100,  lais^ft hier  à  78C0c.,  i  u\r«  A70  20,,  i"uch  79  3B, 
mai  nes'y  mai  lit'nl  pas, .il  rototubo  à  787.'j,  avec  15  c'.  .l'amoliorHliuii 
seul  ment  sur  liiiM, 

11  y  a  «u  naturel  li>m(*nt  beaucoup  de  réalisations  de  béuéfice$  apréi  4 
(r.  de  hausse, 

La  Banque  se  maintient  A  1790  fr.  Ce  cours  élevé  est  m' tivé  par  les  bé- 
néfices que  retriuve  cette  institution  dans  la  hausse  de  la  rente  viagèfè; 
eU*  possède  des  inscriptions  pour  un  capital  de  '^5  millions. 

L'emprunt  fait  78  6S. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort  peu.  Orléans  fléchit  i'7iK,  en  baissant 
de  2  50.  AvignonTMarseille  est it«i(iopnaire  à  477  60. 

Le  Nord  gagne  3  à  4U6  2H.  La  hausse  a  eu  un  succès  d'arrêt  marqué, 
vers  la  fin  du  marché,  qui  étonne  d'autant  plus  qu'on  voit  plutôt  de  la 
hausse  pour  la  fia  du  mois. 
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Le»  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  février  sont 
priéeB  ae  le  renouveler  avant  celte  époque,  il  ellei  ne  veulent 
paB  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal.  ,     .  . 

On  s'abonne  &  Paris,  me  de  Beaune,  n»  2;  dans  les  départe--  *?>'•?' «"«•""«,' ije^'^»'' ">«'•»<•' 
men's,  chei  les  priDcipaux  libraires,  les  directeurs  des  message-    «'oa ■»du«tr.eiio  a  i hcoie .pedsie  du 
ries  nationales  et  g>'nérale8,  et  les  diligencss  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  oxploitations.  \ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 
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Um  dti  garanti  :  F.  ÇantaQRKL. 


Dialogues  populaires  sur  le  d«oit  kdral,  par  P-  Jacr/vrs  de  Valserres, 

"économie  agricole,  professeur  de  législa- 
commercc.  Prix:  eu  centinus. 


vsrm  eoKKBsrowBAMoa. 


L.  T.  R.  —  Nous  ne  vous  en  savons  (luc  plus  de  gré. 
tt  einltarit  humilex. 

Xi.  —  M.  H. — 200  —  Nous  ail.  vous  écrire. 

J.  N.  E.  —  Des  témoignages  comme  ccui-lù  sont  une  des  plus  douces  récom- 
penses que  nous  puissions  recevoir  de  nos  latieurs,  et  constituent  en 
même  temps  un  syinptOrae  plein  ilo  promesse».  —  Merci.  —  ^■ous  pouvez 
vous  lier  à  nous. 

Tourna}-.  —  M  F.  B  —  Nous  n'avons  rien  changé  à  notre  départ.  VeuiHeï  ré- 
clamer nuprès  de  voirfl  dir.  de*  postes.  —  Nous  ail.  aviser  pour  l'ah.  en 
quest. 

Touliiuse.  —  M.  V.  G.  —  Reçu  et  pris  noie. 

Ostheim. —  M  I'. —  Reçu  les  20  :  le  prix  du  sem.  n'étant  que  de  47,  nous  vous 
réab.  pour  7  m. 


DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trois  mis  I  tt. 

—  I 

-  4» 


BB   L'/ 
AD  RiniÏRO  OUUTIDISN  : 

.   l}n  10   «ofr.,  SUi»ois4l  fir., 


—        47 


—  I 


«. 


PilUS.    :    .     :    :    : 

DKP.  n  BTHANGER.   ■   .       —     ai 

PATS  A  furtaxo.  ,        ;    .        —      50         

AD  mniteo  BooiLi  do  lundi  '■ 
PABIB,DEP.BTBTR.    .    .        .r-        I  —        I 

Pnrla,  me  de  Beaune, 

On  t'abonne  admI  ehoi  Brullé,  Miteur  de  musique,  passagi  des  P&noriunas,  4t  ; 
Ijon,  Hme  PliUIppo;  HartoUlo,  MIcheIct-Peyron  ;  Bnixelleo,  Michel,  libraire 
iarohé  MU  Bol»,  i.  

TABiv  mwM  iBBcmnom  i 

ANNONCES  ,  ANNONCES. 

Une  t  qnstro  fols  en  un  boIs:     Me.  I  AnTranm  anglaiiei.    .    . 
an.'l  à  neul        —  —  SO       I  Ri^ilam^^-niiluei      .    .    . 

Dti  roi»  fl  plOA  —  M       I  K»iU  (le  publieitA 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  i  tous  les  Journaux,  9,  rue 
Saiol-CAine. 


Auiourd'hui  dimanche,  au  Jardin-d'HIvee,  &  deux  heures,  grande  eiécotion 
de  Christophe  Colomb  de  Félicii  n  David  par  <50  ciécutanla.  C'est  jeudi  pro- 
chain, IS  révrler,  (|u'aura  lieu  la  grande  fé'e  carnavale>que  du  Jardin-d  Itiver 
pariouscription.  Un  raconte  des  merveilles  de  ce  bal  masqué,  paré  et  tra- 
vesti, dont  lidécoratioD  seule  suflirait  pour  attirer  tout  Paris  dans  les  Chimps- 
Étj'S^es.  Des  transparents  allégoriques  et  des  «ujets  comiques  nous  représen- 
teront réunit  tous  nos  premiers  artistes:  Duprez.  Lablache,  Mario,  Altrani, 
Levassor,  Dooffé,  Dejazet,  Vernet,  Ravel,  Sainvilln,  etc.,  etc.  Dans  le  fond  du 
jardin,  au  dessus  des  eaux,  apparaîtra  Mômus  avec  son  joyeux  cortèfe.  Au 
milieu  des  fleurs  et  dominant  un  vaste  collier  de,  perles  lumineuses,  a  élève- 
ront Tagliooi  et  Carlotta  Grisi  dans  le  pas  des  fleurs  et  la  Diane  ckasseretse. 
Le»  rochers  krilleront  de  mill.)  feux  de  couleur,  et  sur  le  bassin  vogueront  lei 
ballons  nautiques  au  bruit  des  cascades  et  des  fanfares.  Des  points  de  vue  en 
amphithéâtre  seront  réservés  aux  perMnnes  qui  voudront  voir  le  coup-d'oeil 
magique  d'un  bal  masqué  au  .lurdin  d  Hiver.  —  he  prix  de  sou.scripli.n  reslo 
fixe  >  10  fr.  par  personne,  dame  ou  cavalier.  —  On  soijjicrit  au  Jaritin-d  Hi- 
ver, an  Minestrtt,  i  bis,  ruo  Vivienne,  aux  Villes  de  France,  rues  Vivienne 
et  Richelieu,  I,  rue  L.anitte,  cl  chez  tous  les  principaux  éditeurs  de  musique. 


3  en  émail  inaltérable  pour  ptoniber  les  denU  %^ 


iSi    llfrilllinki  inéine  —Prix:  5  francs,  ihiz   Ions  les  pli.iiiiij 

cieiiAClcbiz  NV'ltuiiKns,  d>»list«,  170,  H.  sai^t-iioimuiié.  (AITiaiithii .; 


Tmumumx  ^ 


hréiiulugue,  cait'Hiiuiiciennc  ,  amitiiic,  |«, 


'  "u  il, 


^  me  l's  i'uliir  j  précisi- les  lUles  (       ^ 

doivent  s'aceiiinplir  suit  vocaledijut,  Sull  p<i^  écrit.   f"iUl>ourg   Saint  Marliii' 
41»  Séance  de  9  heurei.dumalih  jusqu'à  7  heures  du  soir.      -  ' 


M  MB  HAIlill     amie  intime  et  élèvo  de  Mlle  I.eno«mant,  prévient  u 
InUlluL,  '  nombreuse  TiHentélc  qu'elle  continue  de  donner  ses  cou- 
sultations  de  midi  à  quatre  heures,  ruo  des  Vieux-Augustins,  20,  ancien  24. 


Etude  de  im.  vobtim,  o.  booqubt  et  sBB-i»BA«»Ba,  r.  Montmartre,  li« 

près  le  I 
«a.OOO  fr. 


Ari'lli'D  *  l'amiable,  une  belle  pharmacie,  près  le  Palais-National.  Pro- 
illiUull  duit,  frais  payés,  8,000  fr.  j  prix  :  ' 


M  s. 

«0 
I  tr  !Mi 


1,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  près  la  rue  det  PilleoKlD-CalvaJre. 

LIBRAIRIE  BBÉc^  SOCIALISTE 

■*  mMMjmn  bb  LRcrcaB. 

Cet  établissement  donne  on  location  les  ouvrages  de  tons  les  aoeialiftos.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 


■onu  aBcoMiiAiatis  a  moi  4mis. 

HOTEL  DE  LA  PROYlDENa 

Paris,  rao  d'un» ans  - 1  Haaoré,B.  11,  atteaaot 
1)1  messagerie!  Laffitte^^aitlaid,  prés  le  Palais- 
National,  les  Toi  eriw  «1  la  pntt*.—  béjenaert  et 
itiBors.  Oa  y  lit  I»  MtMtrtM*  pacifigti*. 


^  HOTEL  DE  NANTES  ET  DE 

WIV'IkAMV  ^  t'aris,   iiic   ^euve-des■Fetlls 

fuIlUUIIlIl  <  liampt,  78.  près  celle  de  U 

Pais,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Blar- 

uel.  — Ap|>arlemenU  et  cliamhres  confortables. 


CAFÉ  DAFOLLON,  ™%fi"  «^t 

ble  d'hôte  à  1  li .  2.î  c.  lobS  le»  jours  à  •  ix  heures 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  tes  publications  de 
,1'Ecole  sociétaire. 


BAB  BBinrBT  B'IMVBVnOV. 

IMPRIMERIE  BOUVARD,  à ihuue. 

Grice  au  nouveau  procédé  de  M.  OOUVARD,  peintre  à  Saint-Etienne  (Loire), 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

PI.I»  d'bnbkiomes  n,ti/  vaiivb. 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  tout  les  entrepreneurs  d'enseignes 
d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  avec  une  promptitadi 
extraordinaire,  des  lettres -de  tous  genres  ot  de  toutes  grandeurs,  dans  toutes 
leurs  perfections,  sans  employer  la  craie,  la  règle  (fi  le  compas. 

Une  minute  suffit  pour  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécaniqae. 

Prix  de  la  machine:  40  fr.  (Ecrire  franco.) 

'  '  A  VBMBBX  A  l.'AanABXJD. 

de  la  contenance  de  ses  hectares,  déliai. 
tée  par  le  conseil  du  contentieux  ;  située 
sur  la  route  de  Fondouck,  à  18  kilomètrii 

M.  Emile  Robsrt,  huissier  h  Ai.- 


PROPRIÉTÉ  RURALE 

dans  le  district  de  Khacuenash, 
d'ALGER 

S'adresser  pour  tous  les  renseignements  à 
GER,  rue  Sainte,  n"  I,  maison  Ben-Aiji. 


ri  DGIII  VC!  HAIIITTV  ^*'  ■a<'**>  »■  «Obabd.  Ouériton  en  Si 
LAl  ijlJLIlij  ilULI  I  I  li  6  Jours  des  maladies  lecrètes,  récentes  oo 
CtiniBiquea,  gonorrhées,  llueun  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciens. 

BayreaB-l^ffectear,  pour  guérir  on  seerwt  le*  dilrtr**,  syphilii,  itc. 
Rue  Rieber,  42. 

J  A  n.  tout,ee  qu'il  ;  a  de  mieux  au  Grand  Bazar  de  la  Chapellerie,  I  et  S, 
1  it  buulevarl  des  italiens,  au  I"  ;  seul  dépôt  det  chapeaux  mécaniques  ou- 
vrant sans  secousses,  en  suie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 

VD I ITEWIIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  troli 
1  IIAl  I  IuHIiIi  I  fois.  Ph.,  r.  du  RoAle,  1 1 ,  près  celle  de  ja  Monnaie.  (ArTr.) 

'  rABBiQini  MB  4JTa  BN  rBB  rr 

soMMiEBs  «tiarriQOBa  ub 

lu  Moiarv, 

breveté  d'invaatlon  «t 
de  perfeclionneme&t 
n.ms  .?"    '"■  c  ">• 


.SBBEsEk 


>M«aA«a..*  ■ 


r.  Kambuteau,  ti.  2t  ot  tl 
ArBLiBia,  r.  BeaiiDourg,  36 


Lot  LTTS  BN  l<ikR  de  1  fr.  SO  e.  i  100  fr.  -st  an  daskui,  «ont  ganatis  pendait 
dix  aanées.  —  Les  lommieri  élastiques,  depnli  I  fr,  10  c,  no  laiMoot  riaa  i 
liAnrar  «ont  tau*  les  rapports. 


ni^DIT  '''  ''ineur»  A  vendre,  sitoé  pré»  d  un  marché; 
Ulipl  I  prédêccs>eui  y  ont  fait 
rooulieres,  rue  Richelieu,  IS.  (Aff.) 


le  vendeur  et  sos 
lortune.  —  S'adressera  M.  Bbatillier-De- 


Spectaolefl  do  11   février. 

THEATRE  I>E  lA  NATION.— Robert-le-DIable. 

THEATRE  DE  LA  RKl'UBUQUE.— Louis  XI. 

ITALIENS.— 

OPERA  COMIQUE.- Le  Caïd. 

OOEON.— Le  Sonrd,  le  Héros  imatinalre,  uno  Fét«  de  Néron,  Pourceaognae. 

THEATBE-HISTORIQUE— Relâche. 

GYMNASE.— M"'  Mameffe,  Tasse  •  assée.  Dernier  des  Rochegune,  Geneviève. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,  le  Baron,  la  Poire  aux  Idées. 

THEATRE  MONTANSIER  — LfS  l.ampion8.  Un  Gendre,  les  Manchettes,  Tili. 

VARIETES.- Madame  urilla,  le  Berger  de  Sourif,ny,  Lauzun,  Mignonne. 

P0RTE-8AINT-MARTIN.— Le  Pasteur. 

OAITE.— I.e8  Orphelins. 

A^IBIGU-COMIQUE.- Le  Pardon  de  Bretagne. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— In  Mariage  d'Amour,  Ponr  un   Baiser,  ul 

Homme  chagrin. 
THEATRE  NATIONAL  (boulevart  do  Temple)  —Ul  Poule  aux  Œufs  d'or. 
KOI.IES.- 1  e  Dialile,  la  Courte  Pailla,  Prince,  Tony.         • 
TIIEATHK  BEAtJMAHCIIAIs  —La  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATKEOHOSKUL— La  Poule  au\  Œufs  dor,  le  Marquis  de  Bellallori, 

une  Femme  du  Peuple,  don  Quichotte. 
DELASSEMENTS.-^Les  Dla^ueurs  et  les  Blagués,  Jolie  Fille. 


Imprimerie  Lanne  LéVy  cl  Comp.,  1«,  rue  du  Croissant. 


VABAtT  AnjOUa.O'KVl  SlnAHOBi:  A  LA   X.IBBAIBIB   VBAI.AVBTÉBIianBB,  QVAI  VOLTAIBB,  S  S  ; 

Pour  les  demandes  par  la  poste,  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune, 2. 

LE  SOCIALISME 

DEVANT  LE  VIEUX  MONDE 


ou 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MORTS. 

Par  VrcrrOH  considérait,  repr^»entMi«  du  reaple. 

1   VOL.   IN-8»,  264  pages.  .  Avec  ces  épigraphes 


l'rix 

Par  la  poste. 


2  f.    » 
2  f.  50 


IBOISiElR  TIRAGE. 


Cet  animal  est  très  méchant, 
Quand  on  l'attaque  il  se  défend . 
Lahaspe. 

Aux  horions,  on  verra  qui  a  le 
meilleur  droit. 

JBANNF.  D'Aac,  aux  Anglais. 


SUIVI  DB 


•rÉsus-ciimsT  devant  les  conseils  de  guerre, 

Pur  VMTTAB  HIEUNIEB* 

Cet  ouvrage  ne  se  borne  pas  à  l'exameQ  du  Socialisme  en  géuérai  ;  il  analyse  et  compan  les 
diffôî'flnlos  doctrines  socialistes  qui  préoccupent  aujourd'hui  le  inonde  poliUque. 


même  Librairie.'  ' 

EN  VENTE,  LA  ^""^  LIVRAISON  DE 


ET  liE 


PniBAPAMS 

30  Centimes 

hk  LIVRAISON. 


PHALANSTERE 

EXPOSÉS  PAR 

.     FOiHilER. 


PAR  LA  POSTE 

3Sr  Centimes 


LA  LIVRAISON. 


RECUEIL  WÊTHODlQll  DES  ŒUVRES  CHOISIES  DE  LMEIIR. 

Chaque  livraison  comprendra  36  pages  de  texte  compact  (ciichées),  contenant  la  matière"  de 
50  pages  ln-8»  des  œuvres  complètes. 

La  publication  se  composera  de  15  à  20  livraison?,  et  constituera  l'exposition  de  la  Théorie  de 
Pourier,  par  la  réunion  des  plus  bea&x  morceaux  de  l'auteur.  , 


/ 


lilliralrie  sociétaire,  rue  de  Beaune,   «,  et  ftilbralrltp  ptlialairatértenne,   qiiai  Toltaire^  9 A. 

ETUDES  ET  PROJETS  DE  GARANTISME. 


AVBBÇVS  BBB  LES  PBOoÉBéi  WDuBTBiBiB.  —  vBaBMOB  bB'i.'Okoa-  I  BB  L'AUMiATioa  ABBLiQui»  A  i.'iasiirB*mu).  Conseils  donnés  à  tous  I  BBOnri  B'AMOoiATiost  X.IBBB  ET  vOLOBTTAiBB entre  les  che/$  d'i  vdii 
snBATiosi  BOOicTAimB.  —  Organisai  ion  et  statuts  pour  u»  Comptoir  I  par  un  Socialiste,  par  F.  Coignet,  manufacturier  &  Lyon.!  feuilles  in.».  I  trie  et  les  ouwiers,  adoptés  et  publiés  par  le  Comilii  de  l'oraanisation  .«- 
comm«n<I«,  parMT  MUIROF,  5'êdit.,  in-t2,rari»,  18tO 2fr.  f     Prix .\ Ï5.c.  [     travaildstyoni psrF. Coioiwii'raanufactntic; à I-yen.  Broch.  in- 8.   du 


.tJ.'tv:ùiik«ei.:<?_- 


itùian^JAroÂ 


^'"^.-r-^-^  iL    -^■■'" 


IJÈ^'  Aimée.  N.  4S. 


Luudî  l^iévrier  1849. 


PARIS 
Six  mois.  K  k  (   4<  (< 


i^^^ii  — ■* — 


H|  ■•P^w.^w^bWb 


A 


ASSOCIATION 

1  BT  VOLOMTAIU 


DÉPARTEMENTS 
ftob  moit.  .  .     tu 
Six  moif .  .  •  .   Al  U 
On  ai\.  <  «  ■  «   n  fi 

btf  Mtrat  non  affniieUw 
H  wront  pu  nçae*. 

EBPARTITION 

•t  ta 


II^AJÉJUi,  IIFEVRIEB. 


s'Aa|oard'hiii,  la  rétribution  An  tm- 
s  v«U  «rt  abandonnée  an  hasard  on  à  la 
s  violence.  C'est  le  maître  qui  opprime 
s  on  l'onvrier  qni  se  révolte,  n  . 

a  La  paiLvreté  ne  sera  plus  aéditienae, 
a  lorsque  1  opulence  ne  sera  plus  opprep' 
a  sive.  x> 

.    IxiUift-NxpoLÉoN  BONAPARTE. 


En  vue  des  prochaines  Élections. 

Aunt  trois  moi»  nous  aurons  h  nonv^er  une  nouvelle  Assem- 
blé*, et  citte  Assemblée  devra  «-xercor  i  cndj-.nt  quatre  ans  le  man- 
dtlque  nous  lui  aurons  cooflé.  M»  .1  présent  nous  invitons  tou^ 
leiaous  (It)  la  cause  démoRnitii)iie  à  iin'parcr  le  terrain  d«tsi>lec- 
tioai  Douvellrs.  ElKs  seront  décisive^*;  <-ll«'s  consolideront  l'ins^ 
tiloUoa  de  la  RtipubliquM  ou  donneront  le  tdf^nal  de  tous  les  mal- 
beon  qu'amènerait  une  tentative  de  restauration  monarchique. 

Que  partout  les  hommes  qui  veulent  la  République  ul  le  suf- 
(nga. universel  comme  moyen  effl  ace  d'améliorer  le  sort  des 
diases  les  plus  nombreuses  ,  que  toun  ceux  qui  ont  salaé  dan* 
l'irUele  13  de  la  constitution  ta  promesse  et  la  garantie  d'un 
iTçnir  meilleur,  se  compta  et,  m  groupent ,  s'entendent,  sa  eon- 
ctrteot.  C'«at  le  moment  d'oublier  les  rivalités  de  partis,  et, 

l#  confondre  let  drapeaux,  de  laire  marcher  dons  un  même 
flialoutos  les  forces  de  la  démocratie.  Socialistes,  républicains 
de,  la  TSilie  ou  du  lendemain,  tous  doivent  agir  énerriqueiMnt 
pour  ne  pas  ôtre  débordés  par  l'enaerni  commua,  la  réaction. 

A  quicooqae  voudra,  dans  le  plus  chétif  des  hameaux  de 
France,  travailler  iraur  cette  grande  cause,  nous  oËfrons  dès  au- 
j«Or)l'jtiai  noire  concours,  nos  renseignements,  notre' publicité. 

C'«|it  pjriocipalemant  aux  ouvriers  drs  campagnes,  aux  paysans 

riWB  amia  doivent  a'adresser;  ils  forment  la  grande  majorité 
.  eoriM  électoral  ;  ils  p«uvent,  comme  ils  l'ont  montré  récem- 
uqtt  décider  les  élections. 

^rémuniuoDS-les  donc  d'ores  et  déjà  contre  les  intrigues 
etl«i  menées  de  la  réaction.  Mettons-leur  constamment^amw^es 
ytax  trois  choses  :  leur  pauvreté,  l«ur  nombre,  la  force  pacifique, 
oitU  invincible,  que  leur  donne  le  suffrage  universel. 

Qu'ils  apprepnent  à  user  de  cette  force,  mais  qu'ils  se  gardent 
bieade  se  la  laisser  ravir.  Qu'iU  sachent  bien  que  république  veut 
diiît  suffrage  universel,  et  que  quiconque  veut  Jeter  à  bas  la  pre- 
mière, entend  bien  confisquer  le  second. 

FaiiooB-leur  comprendre  que  les  lois  sont  toujours  faites  dans 
i'lQ|^,ét  de  ceurqui  les  font,  et  qu'aussi  longtemps  qu'elles  ne 
icront  pas  faites  p^'r  des  travailleurs  elles  seront  fuites  contre 
en.  Qtt'iU  éhercheiit  donc  leurs  représentants  parmi  les  hom- 


mes de  leur  classe  et  de  leur  état.  Tèutaa  les  fois  que  leurs  can- 
didats seront  bons,  adoptons-les  plutôt  que  do  leur  imposer  les 
nôtres  :  mieux  vaut  à  l'AueiâBlée  nationale  un  cultivateur  en 
sabots  «u'un  avocat  avec  ses  lunettes.   '^^ 

Attacnons-nous  moiiift  à  dâv>16p])ef^e^théàlriel  iH(<i|lÛiite» 
ou  républicaines  qu'à  fkire  partout  prévaloir  cette  petiséç,  (fye  ' 
les  élections  prochaines  doivent\se  faire  dans  l'intérêt  dea  tra- 
vailleurs, surtout  des  travaillours  as  campagne  ;  qu'il  faut  donc 
nommer  pour  rettrésentantsdes  travailleurs  et  principalement  des 
hommes  bien  décidés  à  ne  point  laisser  violer  la  eonstitution  et 
briser  l'urne  du  eufft'age  universel.  La  première  chose  que  fe- 
raient les  réactionnaires,  si  leur  cause  iriomt  hait,  ce  serait  ce- 
pendant, ils  ne  s'en  cachent  point,  dé  déilrcire  l'un  et  l'autre  ;  ils 
trouveraient  piquant  de  tutr  le  suffrage  miiwrBel  par  ses  pro- 
pres mains,  et  d'obtenir  du  vote  populaire  iV  consécration  solen- 
u*ille  de  l'asservisj^ment  du  peuple.     . 

Le  désir  avoué  que  nourrissent  les  royalistes  de  repreadre  au 
peuple  des  campagnes  le  droit  électoral  est  aujourd'hui  le  prinei 
pnl  argument  à  fjUre  valoir,  il  ne  faut  pas  craiBOra  de  le  répéter 
Hous  toutes  les  /ormes  et  de  le  nn^senter  sous  tooti  Tes  aspects  : 
Ih  paysan  doit  b^en  se  ronvriincro  que  l«  vote  n'est  pas  affaire  de 
complaisance,  mais,  affaire  de  conviction  et  d'intérêl^pet^ppn^l. 

Tl  faiid|[a  demander  aux  candidats  la  promesse  forioeUe  et  ca- 
tégorique :       ,.        '  \ 

jo  De  maint^ir  Je  suffrage,-direct  et  universel;  \ 

2°  De  maintenir  a  constitution,  et  par  conséquent  laXRépu- 
blique;  -'  \ 

3*  De  mainteoir  le  texte  et  les  principes  de  l'art.  13  de  cette 
constitution.'  ^:  \ 

Tout<liomftiè;,anden  ou  nouveau,  socialiste  ou  non  socialisuu 
récublicàin  de  là  vSile  ou  du  lendemain,  prolétaire  ou  bouT'^ 
geois,  qui  s'eng«ger«  {tubliquemeut  et  catégoriquement  sar  ces 
trois  {toiat*,  et  <iui  d'aiU«irs  offrira  lâs  farauties  de  moralité  et 
d'intelligence  nécessaires,  pourra  devenir  le  candidat  de  nos 
amis.  ,. 

Nous  sommet  en  temps  de  crise;  quelque  hardie  qae  se  mon- 
trp  la  réaction,  elle  e»t  loin  encore  de  toochsr  k  sen  lU^iteii.  Jl^ 
sofl^ige  aniversel  «eul  aujourd'hui  peut  rarrAtisr.  La  question  ait 
de  savoir  Jusqu'à  quel  point  le  paysan  Crançais  est  mftr  pour  la 
liberté.  La  majorité  des  ouvriers  des  villes,  la  majorité  rotoie  des 
bourgeois  veulent  la  République ,  comprenant,  l«sans.qae  la  Ré- 


publ^ueestrinstromentdetout  progrès;  les  autres,  quelle  eat  dé- 
sormais la  seule  garantie  de  l'ordre  :  le  tout  est  de  savoir  si  la 
vietHersaperstition  monarchiqitt  est  morte  auS^i  d&ns  le  cCBur  et 
dans  l'imagination  des  populations  agricoles^  si  rbomiqe  do 
campagne  porte  en  lui  le  sentiment  de  la  dignité  personaelle,  si 
le  sens  de  cette  grande  formule  :  ^galitë,  fraternité,  liberté,  lui 
est  révélé  ;  si  le  serf  enfin  se  sent  digne  d'être  libra  !  A  cette  gran- 
de question  que  nous  posons  avec  espoir  et  confiance,  l'urneélec- 
torale  seule  peut  rripoadre  I 

C'est  à  l'habile  et  active  propagande  de  tous  nos  amii  de  faire 
que  ses  oracles  ne  soient  point  faussés  par  l'intrigue  et  la  corrup- 
tion. : '^■...: 


Lés  Parisiens  ont  été  fort  surpris,  aujourd'hui  dimanche,  do 
voir  passer  à  travers  la  ville  une  armée  entière;  elle  suivait  )«s 
auail  du  côté  drs  Tuileries,  traversait  le  pont  de  ia  Concorde.  ^ 
Isa  n'apercevait,  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  portefr  qa'aiw 
rivjjwv  de  bayonnettes,  Nous  ne  pouvons  évaluer  à  cdmbieo  de 
milliers  d'hommee  se  montait  cette  armée,  mais  elle  formait  plu- 
nieurs, divisions  et  brigades  conduites  par  leurs  généraux.  Char 
que  brigade  était  précédée  de  sapeurs  du  gt^nie  et  suivie  d'une 
batterie  d'utillerie.  Tous  ces  corps  se  rendaient  au  Champ-de^ 
Ma^  pour  une  revue  du  général  Changarnier.  Rien  n'avait  été 
n((gligé  pour  rendra  la  m>s>  en  scène  impramte  :  gimelles et  bi« 
dons  sur  les  sacs,  conduptenrs  du  génie  traînant  des  voitures 
d'outils,  mulets  portanfles  bagages.  On  se  croyait  en  campagne, 
et  l'on  étaK  en  effet  en  campagne  contre  l'anarchie,  (^tte  hydre 
que  l'on  a  voulu  sans  doute  intimider  pai^  ce  défilé  thé&tral  était 
aussi  menaçinte  que  le  29  Janvier.  Il  y  avait  de  bonne  heure 
foule  dans  les  rues,  on  y  voyait  même  des  femmes  et  des  en- 
fants, tant  la  perversité  aujourd'hui  est  précoce  !  Les  ras- 
semblements choisissaient  de  prèfér<'nce  les  marchés  ob  las 
cuieinièreg  dissimulaient  leurs  ténébreux  complots,  sous  pré- 
texte d'acheter  dès  aliments.  On  a  vu  sur  les  boulevarts  des 
hommes  en  blouse,  et  tout  fait  présumer  qu'il  y  aura  ce  soir  des 
attroupements  à  la  porte  dm  théAtres  et  den  bals  pubJiee.'OQ 
vAit  que  les  promenades  militaires  ne  sauraient  venir  avec  pins 
d'i-propqs  pour  décourager  les  éternels  ennemis  de  l'ordre  éo- 
cial.  On  fegrette  sea'-ement  que  la  garde  nationale  soit  exclue 
de  cei  grandi^  démonstratiops  militaires.  Pourquoi  temlnistèra, 
qatosuve  la  patrie  presque  tous  les  Jours,  se  dérobo-t-il  aux  ma- 
Dil|i|atioDS  eathoiuiostes  de  notre  milice  citoyenne  ? 

lOÉ—  


La  Librairie  phalanstérieirae,  quai  Voltaire',  35,  a  mis  aujour- 
d'hui en  vente  le  troisième  tirage,  sur  clichés  corrigés,  du  So- 
eialituu  devunt  U  Yitux  Monde,  ou  h  Vivait  devant  le$Mori$, 
par  M.  V.  Considbrànt,  suivi  de  Jésut^hrUt  devant  le$tonatiia 
de  çturrê,  par  V.  Msirnisa.  Un  vol.  grand  bi-12,  format  In-#* 
compact;  prix  :  2  firsncs. 

Cet  ouvrage  expose  l'état  actuel  de  la  question  politique  et  so- 
ciale en  Europe  et  surtout  en  France.  Après  avoir  établi  la  défi- 
nition générale  du  Sœiaiisnu,  il  passe  en  revue,  en  leur  consa* 
crant  à  chacun  un  chapitre  spécial,  tous  les  systèmes  socialistes 
modernes  :  le  babouvùme,  le  système  coopératif  d'Owen,  le  «m- 
rmmisme  iearien,  le  saint-sitnoniime,  le  système  phalanstérien,  le 
eommuntsme  (en  général),  le  communisme  de  Bttchea,  celui  de 
M.  Dupin  aine  et  de  Guy-Coqutlle,  le  socialisme  de  Louis BlonCf 
de  Pierre  Leroux,  do  iVowdAon,  et  la  question  de  l'abolition  d» 
laJjtmMk^.      ..  ; 

La  dernière  partie  est  consacrée  anx  adversaires  du  sociaîis- 


Fealllet«it  «le  ia  D^uiocr»tle  P»«lll4ue. 

LDNBI    12  réTKIE»  <849. 

111^  CONGRES  DU  PARTI  HONM. 

(La  BcèDe  se  passe  en  4840.) 

PnOLOGDE. 

1. 

N'ètOTvous  pA3  d'avi8  qu'il  est  ^sseï  commode 
D'avoir  à  sa  portéu  un  causeur  inUiscrol. 
Si  le  mutisme  unciea  revenaità.  la  mode, 
Ce  serait  tflia'fant,  combien  l'on  s'enHuiorait  ! 
Ou  envierait  Brama  dormant  dans  sa  pagode, 
Ou  le  Muezzin  qui  braille  au  haut  d'uu  minaret. 

II. 

Un  serret  à  garder  est  un  poids  qui  fatigue; 

Il  faut,  dès  qu'oB  le  peut,  le  rendre  plus  léger. 

Or,  moi  qui  ne  crains  pa-i  de  me  montrer  pro.ligue. 

Je  ne  manque  jamais  ce  cas  ilo  partager; 

(^iuz  qui  m'auraient  cru  propre  à  couver  une  intrigue, 

N'ont  qu'à  noter  ceci  pour  se  décourager. 

Mais  arrivons  au  fîiit.  Ce  petit  prt'ambule, 
S'il  se  prolonge  trop  cl  s'il  est  mal  compris, 
Peut  sembler  un  effort  pour  cbasAor  le  scrupule 
De  divulguer-BJ  tôt  des  laits  que  j'ai  8ur]»rl8. 
Ai-ja  1  esuin  d'ailleurs  d'une  longUi)  fornïule, 
Gomme  un  marcband  adroit  qui  trompe  sur  ses  prix.' 

IV. 

Le  50  janvier  au  soir,  je  longeais  leî  boutiques, 
L'àmo,  comme  le  ciel,  grise  et  prêtai  pleurer. 
r,'::;»    Les  fabuleux  portrait»  dés  gloires  politiques 

Grimaçaient  aux  carreaux  pour  Se  faire  admirer  ; 
Quelques  anges  déchus  en  nuète  de  pratiques 
Murmuraient  aux  passants  m  qiioi  les  attirer. 

V. 

La.  foule  qui  roulait  tie  m'inquiétait  gu&i^ 
Btaient-cu  dus  uiais  ou  des  gens  de  valeur  ? 
Je  n'y  regardais  pas  contre  pion  ordinaire, 
Et  ie  pourrais  à  peine  afflrmor'sHr  l'honneur 
Ou  un  esprit  indulgent  eût  eu  beaucoup  à  faire 
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Quelqu'un  vint  oependn|t  me  frapper  sur  l'épaule  : 
C'était  un  gros  rougc^iud  que  tt^tniiit  un  cut«; 
Un  autre  e(it  pu  trodTver  la  rancontre  fort  drôle, 
Mais  rien  ce  me  platt  moins  que  d'être  rencontré. 
Or,  ces  deux  gravités  allaient  prendre  leur  rôle 
Dans  un  club  important  du  parti  modéré. 

VU. 

L'un  d'eux,  ancien  préfet  soupçonoé  d'athéisase, 
Avait  depuis  un  an  compris  1  utilité 
De  tendre  déeormaia  les  oras  au  jésuitisme  ; 
Aussi  s'en  ailaitril  avec  solenaité 

Prépsrer  un  bûcher  pour  le  Socialisme,  

AidS  de  l'Univers  et  de  la  VélHté. 

"       VIII. 

—  HoBtieur^'abbé,  d  t-il  à  son  pitiuz  coafràre, 
Voici  pour  notre  capse  un  nouveau  champion. 
J'ai  beaucoup  fréquenté  jadis 'monsieur  son  père, 
Homme  de  bonnes  mœurs  ut  de  religion, 

Qui  faisait  élever  ses  fil >  au  séminaire , 
Nous  pouvons  donc  compter  sur  sa  discrétion. 

IX. 

Puis,  en  tournant  vers  moi  la  poaune  de  sa  canne:. 

—  Ecrivez-vous  tomours?...  C'est  un  ingrat  métier!. 

—  Oui,  certes,  dit  l'àbbà,  si  fauteur  oti  profane, 
M. lis  s'il  traje  avec  toi  de  l'art  du  m^rguiiler 

Ou  du  triple  muYen  d'honorer  la  soutane, 
Son  livre,  jugé  bon,  s'écoule  par  millier. 

X. 

Le  paye^  d9  préfet  Bt  ici  la  grimace, 
Comme  s'il  né'ait  pas  lout-ï'faifCoiiverti  ; 
Puis  ils'oQiii  loi*mèmd  S  m'obtonir' |a  gfS(ie 
D'assister  aux  discours  des  aigles  du  parti. 
J'acceptai,  bien  heureuYde  trouver  Uttè  plaà) 
Et  d'enUrer  sans  payer  i  C4  bal  travesti. 


Pswmlèaws  «otsAûmmifm. 

XI.     ;-..-,. 


I  porte  j 


-^  yoi|S  savex.quHI  est  mori9.  awMtdit4>r>  à  la 
— '  Ûiii  f  -rrrite  Sufiialisme-.  Il  est  ■tème^oaterré. 
—  Veillons  sur  Mn  t^jnbaau  da  srsiaw  qu'il  n'en  sorts', 
Dit,  l'abbé  saas  suliger  même  au  Miserere. 
Peut.etre  doutait-ii  d'un  fait  de  eette  sorte  ; 

h'fÊsmm  §a  wM  éi!i{  vmm*i 


XIL 

On  ne  son^ra  pas  ï  ms  girder  rancune, 

Si  j'oubliais  les  ntims  des  meihbres  du  bureau  ; 

lia  peritOonalité  vraiment  est  si  commune 

Que  négliger  les  gens  me  senjbie  plus  nouveau. 

Or,  un  parleur  bien  mis  était  à  la  tribune. 

Faisant  trembler  du  poing  un  humble  verre  d'eau. 

XIII. 

—  Uessieurs,  déclanutit-il,  ea  deux  mots  je  termina. 
(Il  terminait  tro^  tdtoii'j^arrivais  trop  tard.) 

Si  le  Socialisme  étt  ttSppé  de'ruine, 
Si  ce  hideux  forban  a  trojvé  son  Jean  Bart, 
Si  l'eepéranca  enfin  gonfle  nôtre  poitrine, 
Ce  saocés  nous  est  dû  pour  M  plus  forte  part. 

XIV. 

L'auditoire,  à  coup  sûr,  contenait  des  vandale  j. 
Car  ici  j'entendis  ilti  murmure  raille  Or. 

—  Oui,  messieurs,  l'on  nouj  doit  de*  couronnes  murdles 
Pour  un  siège  conduit  avec  tant  do  vigueur; 

L' Académie  (ohl  uh  I)  des  sciences  morales 

A  par  ses  arguments  atteint  l'hydre  en  plein  cœur.  « 

XV. 

Puis  deux  ou  trois  amfs  s'en  vinrent  faire  (àte 
A  celui  qui  prbuva't  autant  de  jugement. 
Je  reuuntilik  en  eux  Ces  gens  à  lorl<*  tdte,  ( 
Auxquels  au  milieu  d'août  nolro  gouvernement 
Crut  devoir  confier  la  wiition  hiinnéte     ^ 
De  faire  dos  écrits  dans  le  boa  seutiment. 

XVI. 

Mais  beaucoup  d'auditeurs  étaient  restés  d^  glarn. 
Et  plusieurs  raurmuraiuDt  :  —  U  s'et  uu  peu  vanté  I 
Quand  uo  autre  orateur  e'éiauça  de  sa  place 
Exhalant  un  parfum  de  lé^ilimué  : 
Ses  lavons  étaieut  dispuiéi  avec  grâce. 
Il  relevait  son  col  avec  autorité. 

XVU. 

—  «  Messieurs^  8'éeria4»il,  le  bot  qui  nourauioie, 
"a  besoin  d'union  qui  seul  est  «a  progrés, 
e  fait  vous  ■''""^"'*-"ijM  «ni  fcimUpllnw 
D  accaparer  pour  soi  nOm^  commua' succès, 
Au  nom  d'in-32  que  pour  ma  part  j'estime, 
Pm  V^x  vu  |«  mit^rOi  iU  s'ait^tiNU  fait  leurs  frais.  ». 


.  ..!».... 


:.,i.'.,:alMA<tiaiit...-.  '..^  1  Mt^ïiid 


DIMOGRATIE  PAG  FIQUK  -  LUNOfl  19  FSYRIfi». 


mT^sVfl 


ma^tt  i  r<â^en  de  leors  fbrcêa  de  réiiéîpM,  d«nt  It  nullité, 

Xn  mfiiBA  librairie  mettra  ,eii  vente,  demain  lundi,  le  if  t,o1. 
"'  3*  édition,  (le  Destinée  toçiale,  par  M.  Coniiderant;  grand  in-lS 
compact,  format  Gharpentifir  C^jt^pybliof^  coppUte^ ^  1'^- 
poiiUon  générale  et  éléme|^iaire,^^,aïBtèn3|oci^rf^i|Fou- 
rler,: voies  et  moyenade  la  |-éfori||i|),^ial^^|^rèa  le^|^M  de 
l'Ecole  phalanstérienne. 

Enfin,  une  brochure,  même  iot\ 
la  tiàètrine  de  la  Rédemption,  exi 
sociale.  Prix  :  1  fr.  _  ^ 

La  6*  livraison  deT^armonJa  urttm^elleoH  le  Phalan$titfli,  ex- 
posé par  FouniEK ,  recueil  méthodique  de  morceaux  choisis  de 
l'auteur,  30  c.  la  livr^|oo,;t>^l(l  éditera,  format  Charpentier,  est 
mise  en  vente  aujourd'hui  à  cette  librairie. 

Ces  publications  répondraient  surQsammeat  à  elles  senles  aux 
personnes  qui  prétendent  avoir  le  désir  de  connaWi  le  système 
pbalanstérien,  mais  ne  savoir  où  en  trouver  l'expQiition. 
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le  la  lotion  ioipilftinée 


C^omment  en  finir  àTcc  le  (Soelaliime  ? 

Hier,  nons  avons  remercié  le  Crédit  et  la  Patrie  des  articles 

fiac  lesquels  ils  nous  pressent  de  présenter  à  l'Etat  ou  au  publie 
a  demande  des  moyens  propres  à  faire  apprécier  par  rexpé- 
rience  la  valeur  de  notre  théorie  sociale,  et  nous  avons  promis 
de  re|»odiiire  textuellement  ces  exhortations.  Nous  leur  donnons 
place  aujourd'hui  dans  nos  colonnes.  La  Patrie  s'exprime  ainsi  : 

Nous  ne  savoDsl  pu  s'il  y  abMucoup  d'ennemis  du  progrès  social; 
(lins  tous  les  cas  nous  ne  sommes  pas  de  oeui-la  :  et  nous  éprouveront 
de  la  satisfaction  à  constater  toute  épreave  concluante,  soit  en  faveur 
du  système  pbalanstérien,  soit  contre  ce  système. 

Il  y  a  longtemps,  si  nous  avions  été  les  maîtres,  que  nous  aurions  mis 
M.  Considérant  i  môme  de  se  mettre  à  l'œuvre,  et  de  pratiquer  les  combi- 
naisons de  Fourier.~£^  socialisme  a  produit  as^ez  d'agitation,  assez  de 
mal,  pour- que  nous  n'en  soyions  pas  au  regret,  «i  l'Etat  portait  quel- 
ques millions  au  budget  pour  faire  la  preuve  det  idées  qui  font  illusion 
aux  masses. 

C'est  pour  cela  que  nous  invitons  positivement  les  fonriéristes  à  for- 
muler des  demandes  de  terres  et  de  capitaux,  et  que  nous  pourrons  les 
soutenir  dans  ces  demandes  lorsque  nous  les  connaîtrons  et  que  nous 
aurons  pu  les  discuter  et  les  apprécier. 

if.  Considérant  est  leprésentaot  du  peuple  ;  il  a  la  parole  en  main. 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  formulé  un  projet  de  loi  T 

Combien  vous  faut-il  d'hectares?  oà  voua  les  faut-il?  i  combien  esti<g 
mei-vous  le  capital  qui  vous  est  nécessaire?  La  terr»et  le  Capital  étante 
admis  par  hypothèse,  y  a-t-il  parmi  vous  assez  d'hommes,  de  lenunes  et 
d'enfants  de  bonne  volonté  pour  commencer  votre  phalanstère?  oqpbien 
vous  faut-il  de  temps  pour  être  convaincu  de  votre  impuissance?  Ea 
d'autres  tennee,  filles  un  devis,  si  vous  voulez  que  nous  vous  ddunioai 
notre  opinion.  -^'i" 

Sous  ce  titre  :  là  banque  du  peuple,— le  phalanstère,"  toiei 
en  quels  bons  termes  le  Crédit  fait  obaerver  que  l'ordre  et  la  vé- 
rité doivent  gagner  également  à  ce  que  l'expérience  fasse  justice 
de  la  Théorie  de  Foorier  et  des  idées  économiqaea  de  M,.  Prou- 
dhon  : 

Il  existe  aujourd'hui  deux  hommes  en  qui  se  résument  et  se  personniSent 
toutes  les  espérances  dul  socialisme  mûitant  ;  tous  deux  se  croient  en 
possession  d'un  procédé  efficace  pour  alléger  le  poids  des  misères  so- 
ciales, tous  deux  ont  réussi  à  faire  passer  leur  conviction  dans  l'esprit 
et  dans  l'Ame  d'un  grand  nombre  de  sectateurs. 

L'un,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  olAcier  distingué  du  gé- 
nie, a  concentré  tauteeses  espérancos  de  régénération  dansTorganiastioa 
de  la  commune  rurale,  sur  la  base  du  principe  d'association.  Depuis 
vingt  ans  il  a  poursuivi  cette  idée  avec  une  persévérance  infatigable  et 
une  incoutcslable  habileté.  Et,  chose  remarquable,  en  même  temps  qn'il 
se  consacrait  sans  réserve  au  développement  d'une  iAée  excentrique,  il  a 
BU  partes  qualités  personnelles  se  concilier  l'eetime  et  la  faveur  de  ses 
concitoyens,  à  tel  point;que,  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  re- 
présentant du  peuple  et  membre  actif  du  comité  de  constitution,  il  a 
pu,  sans  abandonner  son  projet  de  prédilection,  faire  preuve,  dans  l'or- 
dre des  affaires  pratiques,  d'une  intelligence  distinguée,  d'un  esprit  sou- 
ple et  actif. 

L'autre,  homme  d'études  solitaires  et  de  longues  méditations,  creu- 
neur  de  thèses  économiques,  connu  seulement  avant  février  de  quelques  j 


hommds  ipiftiauz,  arrive^^Sré  sur  la  scèn*  #olitiqué  ;  au  bout  l«  quel- 
quM  lemailes,  sa  pensée  oridDale,  sa  dialectl  lue  ardente,  toi  style  é'o- 
qusnteifriiMohné  lui  ont  ojbquls  une  grande  partie  de  la  classe  ou- 
vrière. Forte  à  l'Assemblé»  aationale  par  soixante-quinze  mille  voix,  il 
fait  événement  par  la  hardiesse  exct  ntrique  de  ses  propositions.  Dans 

f.  Thi^rs  prend  deux  fois  la  parole  pour  le 
ur  le  réfuta.  M.  Guizotî  à  «oa  tosr,  béU- 
an  du  socialiéme.  P^  la  crainte  qu'il  ex- 
ce  qu'il  ioipre  aux|Otres>  M..  froMàbi^ 

IC6» 

it  que  cet  st|tl^  du  tocialitoia,  que  ce  for* 

wmé,  lui  aussi:  toute  sa  penne,  toute  sa 

ipredins  un  pneédé  da  créditai  la  Baime 

»mande  l'éprAUve  sol«aiiélle  a^ine  réaniâ- 

4'avaâM  déchu  du  droit  d'élei^r  désormais 


Si,  au  contraire,  le  gouvemoment  (jui  a  èâtre  les  mains  trois  mlllîZ^ 
votés  dans  le  but  de  venir  au  secours  dos  associations  ouvrières  Jugeai! 

ilAna  liia  «...      _    * 


lUx  et  à  la,tribq 

t  un  ch^qm  a  i 

lesuns,pa°l«.i 

e^u  une  sortade 

1  |e  trouv(i|)réoii 

lie  révoluliMÉlfJre 

iM,  toute  sa^rajeui 

\plt,  poucnabel 

pratique,  serdéclan 


'a/H<.bou| .aide  à {(pieD^des  Ultm  et 
)  engrènerOijsl  »  ""'. . 


la  voix  si  rexpérience  venait  à  prononcer  contre  lui. 
Aujourd'hui  méine  la  Démocratie  pacifique,  journal  de  M.  Conside- 

™SiâPîJc'!î:^o&i?^  -^'^  ih>m^'''^  *  «?p<^i!««-. 

les^itffi  8lifa#tsi,«l<M'nd 

Voili  omic  le  repréSMtant  dii  principe  de  l'association  agricole  qui 
demande  des  terres  et  dos  capitaux  pour  réaliser  :  voilà  le  représentant 
du  crédit  gratuit,  le  gérant.daja  Banque  du  peuple,  qui,  traînant  der- 
rièra  lui  sa  clientèle  ouvrière,  se  déclare  prêt  à  passer  au  creuset  de 
l'expérience  les  idées,  les  espérances  qui  remuent,  agitent  et  passion- 
nent une  classe  à  la  fois  nombreuse  et  soeffrante,  intéressante  et  redou- 
table. «■ 

Dans  une  pareille  situation,  que  doit  faire  le  gouvernement? 

Nous  sommes  d'autant  plus  a  notre  aise  pour  poser  cette  question, 
que  neus  n'adoptons,  pour  notre  compte,  ni  les  idées  de  M.  Proudbon,  m 
celles  de  V.  Considérant;  nous  ne  croyons  pas  à  l'efficacité  subite  d'un 
moyen  de  régénération  quel  qu'il  soit.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  pro- 
gréa véritable  procède  de  cette  façon.  Le  progrès  réel,  durable,  sérieux, 
ne  s'accomplit  que  lorsqu'une  lente  et  préalable  tranaformatio  i  des  idées 
et  des  sentiments  sociaux  permet  aux  pouvoirs  publics  dn  taire  pénétrer 
dans  toutes  lee  branches  de  l'activité  humaine  des  modiflostions  acoep 
téea  par  la  conscience  universelle.  A  nos  yeux  le  progrès,  pour  être  effi- 
cace» doit  s'accomplir  par  en  haut,  et  à  ce  titre  l'accord  du  gouverne- 
ment et  de  la  banque  de  France  pour  améliorer  les  conditions  générales 
du  crédit,  ou  un  décret  de  l'Assemblée  sur  l'éducation  professionnelle 
de  la  classe  agricole,  nous  paraîtraient  beaucoup  plus  importants  que  la 
Banque  du  peuple  A»  M.  Proudhonou  \6  phalanstère  de  M.  Considérant. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  nous  et  de  ce  que  nous  pensons,  il  ne  s'agit 
pas  de  la  valeur  intriaeèque  de  ces  idées,  il  ne  s'agit  pas  d'une  thèse 
d'économie  industrielle  ou  agricole.  La  question  n'est  pas  seulement  éoo- 


nooaique,  elle  est  surtout  politique.  Une  population  nooïbreuse  croit  i 
tort  ou  i  raison  qu'il  existe  des  procédés  de  crédit  ou  d'cxploiution  agri- 
cole, qui  peuvent  dans  un  court  délai  améliorer  notablement  sa  triste 
condition. 

En  face  d'une  préoccupation  de  cet  ordre,  nous  le  répétona,  que  doit 
faire  le  gouvernement  ? 

Le  gouvernement  peut  se  montrer  hostile,  neutre  ou  faire  acte  de  pré- 
voyance politique.  Examinons  rapidement  ces  trois  hvpothèies  ;  mais 
d  abord  remarquons  qu'il  faut  distinguer  entre  l'inspiraUen  qui  a  donné 
naïaunce  i  la  Banque  du  peuple  et  aux  théories  phalaonteriennes,  et 

Î[ui  se  met  en  quête  de  procédés  industriels  et  pacifiques,  etee  parti  vio 
eut,  destructeur,  imitateur  ou  plutôt  parodiste  de  93,  qui  a'a  d'autre 
théorie  que  la  terreur  et  d'auUe  procédé  que  la  violence.  Ceci  une  fois 
entendu,  continuons. 

,  Le  gouvernement  peut  se  montrer  hostile  i  la  Banque  du  peuple  et 
an  phalanstère,  soit  par  une  opposition,  une  suppression  ouverte  soit 
en  leur  suscitant  des  difficultés  occultes.  Quel  en  serait  le  résu'itat? 
que  les  classes  qui  rattachent  leurs  espérances  d'avenir  au  succès  de 
lune  ou  de  l'autre  de  ces  combinaisons,  sentiraient  augmenter  leur 
hostilité,  leur  défiance  contre  un  gouvernement  qui,  selon  elles,  met- 
trait obstacle  au  soulagement  de  leur  misère,  et  que  les  moyens  d'agi- 
^tion  dont  dispose  M.  Pxoudbon  deviendraient  chaque  jour  plus  nuis- 
Isants  «t  plus  redoutables.  -■     '        r      r 

I  Le  gouvernement  peut  garder  la  neutralité.  De  toulae  les  coiyectures 
Iqu  on  peut  hasarder,  celle-là  est  de  beaui^up  la  plus  vraisemblable  • 
laisser  faire,  ne  ri»  faire,  ne  se  mêler  de  rien,  rester  étranger  k  toutes 
}tM  grandes  préoccupations  de  la  société,  sauf  é  réprimer  après  coup  le 
désordre  qu  on  a  laissé  se  produire,  c'est  de  quoi  sa  composs  par  excel- 
lence aujourd'hui  la  science  du  gouvernement.  Cette  impuissance  et 
cette  négation  systémaUque  pnt  ce.a  de  merveilleux,  qu'on  se  croit  à 
l'abri  de  la  critique  ;  on  laisse  grossir  les  oragee,  on  laisse  passer  les 
Révolutions,  on  en  est  quitte  pour  se  dire  le  lendemain  cela  ne  nous 
reprdsit  pas,  et,  si  la  société  doit  périr,  du  moins  elle  périra  dans  les 
règles.  Quoique  consacrée  par  les  docieurs  de  l'orthodoxie  économique 
cette  aUitude  passive  a  été  trop  fatale  au  dernier  gouvernement  •  elle  a' 
en  face  du  danger,  quelque  chose  de  si  nul,  de  si  peu  digne  d'un  oou- 
voir  qui  se  respecte,  que  nous  croyons  inutile  de  nous  arrêter  à  en 
faire  ressortir  la  misère. 


propos  de  eoUiprendre  ces  cumbinaisons  de  c«  gehrn  dans  i«»  entre Pri 
ses  à  créditer,  de  garantir  aux  ouvriers  engagés  dans  ces  opératioDi  | 
bénéUce  direct  de  sa  surveillance  jjrolectrice ,  nous  ne  verrions  d 
toutes  tes  hypothèses  que  des  avantages  à  recueillir  d'une  sembl/w' 
résolafion.  *"'« 

di^Odntre  notre  attente,  la  banque  du  peuple,  si  le  phalantlére  ri, 
sisaaluit  dans  la  limité  où  de  pareils  essais  peuvent  réussir,  le  eouv 
aea#t  aurait  donné  au  peuple  an  p;age  irrécusable  de  sympathie  T 
sollièitude;  il  aurait  dissipé  des  préventions  funestes  qui  ajoutent  ri 

Srlefs  imaginaires  é  de  trop  réels  ferments  de  discorde  ;  il  aurait  hS 
lire  un  grand  pas  i  éeCke  récouoiliation  dee  classes,  sans  laquelle  iU 
sautàit  ^xistef  ni  bien^tre  pour  le  pauvre,  ni  sécurité  pour  le  riche 

81,  aa  contraire,  Cei'comDinalBons  doivent  (^cliouer,  il  aura  à  opn^ 
aux  attaquée  do  socialisme  l'irrécusable  argument  de  l'expérience 'ilV' 
referme  la  bouche  à  ses  adversaires  les  plus  redoutables.  Reli«ex  do  ' 
ce  que  vous  dit  M.  ProudhonI        '  '   '  .  ,    .►  .  OBc 

«  Si  je  me  suis  trompé,  la  raison  publique  aura  bientôt  fait  juft  ced 
ma  théorie.  11  ne  me  restera  plus  qu  a  disparatire  de  l'arène  révolution 
naire,  après  avoir  demandé  pardon  à  la  société  et  à  mes  frères  du  trou! 
ble  que  j'aurai  jeté  dans  leurs  âmes  et  dont  je  suis,  après  tout  U  nJ!* 
Bière  victime.  '      ^ 

Que  si,  après  ce  démenti  de  la  raison  générale  et  de  l'expérience  » 
devais  chercher  un  jour  par  d'autres  moyens,  par  des  suggestions  nôyî 
velles.  à  agiter  encore  les  esprits  et  à  entretenir  de  fausses  espérancaT 
j'appellerais  sur  moi,  dès  maintenant,  le  mépris  des  honnêtes  gens  et  lî 
malédiction  du  genre  humain.  »  ' 

lorsque  le  plus  redoutable  agitateur  de  l'époque  va  lui-même  au-dh 
vant  la  l'expérience  et  accepte  d'avanco  ses  décisions,  lorsque  le  tôt 
vemement  a  entre  les  maint  les  moyens  de  réduire  à  leur  juste  valeur  Im 
promessfS  décevantes  qui  abusent  les  classes  ouvrières,  lorsqu'il  pj«t 
par  un  sacrifice  pécuniaire  dont  il  surveillerait  lui-même  l'empfoi  met 
treun  termnà  une  agitation  qui  retarde  le  r-lour  de  la  confiance' il  J] 
raît  i  regretter  qu'une  politique  imprévoyante  ou  un  scrupule  de'ftuiM 
dignité  I  empérhât  de  prendre,  à  l'égard  des  novateuis  qui  l'attaqueDi 
la  seule  tuesure  ellicace,  la  seule  qui  soit  de  nature  à  agir  puiasammul 
sur  la  conviction  popul»ire,  on  favorisant  de  tout  son  pouvoir  une  épreu- 
ve  qui  ne  peut  tourner  qu'à  l'avantage  commun. 

A  la  suite  de  ces  citations,  nous  devons  rappeler  qu'un  mênw 
avis  favorable  à  l'expérience  de  notre  théorie  a  été  émis  précé- 
demment par  d'autres  feuilles. 

11  y  a  un  an,  V  Union  monarchique,  à  l'iasuo  d'une  discussioa 
sur  l'importance  des  questions  sociales,  n'a  pas  hésité  à  déclarer 
qu'elle  acceptait  la  formula  d'association  du  capital  et  du  travail 
comme  base  des  réformes  économiques.  Ce  journal  avait  même 
accueilli  le  conseil  que  nous  adressions  aux  riches  capitalistes  d« 
son  parti  de  prendre,  dans  leurs  propriétés  et  dans  la  limite  de 
leurs  rapports  avec  la  classe  ouvriers,  l'initiative  de  l'assoelatiog 
du  capital  et  du  travail.  IVous  prions  ce  journal  de  s'en  souvenir 
aujourd'hui. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  M.  Lourdoueix,  dans  l'Op'nfoa 
déclarait  qu'on  ne  pouvait  qu'applaudir  à  l'association  '•grieole  et 
d  larépartilion  proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  au  (alei^. 

Le  journal  le  Siècle ,  si  nous  nous  en  souvenons  bien ,  a  émii 
également ,  il  y  a  peu  de  temps,  une  opinion  favorable  à  l'expé- 
rience de  nos  idées  par  la  création  d'une  commune  sociétaire. 

Nous  croyons  même  que  l'Assemblée  naUonale  a  exprimé,  par 
malice,  le  même  désir,  comptant  voir  s'abîmer,  dans  l'épreuve 
pratique,  ce  qu'elle  considère  comme  dea  illusions  fatales  aox 
ouvriers  et  au  public. 

Eh  bien!  nous-HFépéto&s^e  que  nous  avons  dit  hier  :  Cette 
disposition  de  quelques  journaux,  ce  symptôme  de  l'opinion 
cet  appel  à  l'expérience  comme  moyen  décisif  de  juger  le  soci»- 
llsme,  constituent  précisément  la  condition  que  nous  attendions 
pour  demander  l'appui  de  l'Etat ,  et  adresser  au  monde  l'appel  ' 
de  réalisation.  Voilà  des  années  que  nous  retenons  douloureuss- 
ment  l'impatience  do  nos  amis,  en  leur  imposant  cette  condition 
de  préparation  de  l'opinion.  Attendez,  leur  disons-nous,  qui 
ceux-lÀ  même  qui  nous  combattent  aveuglément  soient  disposés 
à  nons  faciliter  l'épreuve  pratique.  La  Révolution  de  FéVriei'  i 
beaucoup  fait  pour  rendre  nos  adversaires  favorables  à  cette 
épreuve.  Cependant  ce  n'est  que  depuis  quelques  jours  que  H 
vertige  de  la  lutte,  l'aveuglement  des  partis,  la  confusion  des 
idées,  commencent  à  faire  place  au  vœu  des  expériences  pacifi- 
ques et  positives  Les  hommes  qui  s'alarment  le  plus  du  socia- 
lisme, parce  qu'ils  le  méconnaissent  le  plus,  commencent  à  peine 
h  comprendre  qu'il  serait  plus  sûr  de  tuer  ce  qu'il  a  de  fauet 


XVIll. 

Ici,  je  dois  le  dire,  il  se  fit  du  tapage. 
Le  varti  modéré  devint  très  turbulent. 

—  Comment!  pas  fait  leurs  frais  ?— Ah,  diable  I  c'est  dommage  1 

—  D'où  tient-il  ce  détail?...—  C'est  par  trop  violent!... 

—  On  n'en  avait  pas  mis  assez  i  l'étalage?.., 

—  La  réclame  a  manqué  sans  doute  A  leur  taleat? 

XIX. 

Et  pendant  ce  tumulte,  auprès  de  la  tribune 

Des  gaillards  irrités  parlaient  à  l'orateur 

Qui  s'était  si  bien  mis  A  railler  l'infortune, 

Kt  lui  lançaient  des  mots  fort  gros  et  pleins  d'aigreur. 

Je  supposai  qu'en  eux  une  ancienne  rancune 

Envenimait  encor  leur  colère  d'auteur. 

XX. 

Pour  moi,  pendant  ce  temps,  je  me  mis  i  mon  aise  ; 

.le  profitai  du  bruit  pour  oser  ino  moucher  ; 

le  choisis  une  place  et  renversai  ma  chaise 

Contre  la  boiserie,  afin  de  m'y  coucher 

('x)mme  sur  un  divan  :  c'est,  ne  vous  en  déplaise. 

Le  iiiu^ea  le  meilleur  d'écouler  sans  broncher. 

XXI. 

Or,  ces  soins  apcomplis  et  quand  on  put  s'entendre, 
J'attendis  les  raisons  de  l'homme  aux  favoris  : 

—  Certes,  messieurs,  dit-il,  je  n'ai  pas  dû  m'attendre 
A  blosser  A  ce  point  de  vigoureux  esprits. 

NuuB  sommes  obligés,  vous  devez  le  comprendre, 
U'èlre  francs,  entre  nous,  comme  de  vieux  amis. 

XXU. 

■  Qu'ailleurs  sur  nos  succès  le  vulgaire  s'abuse. 

Pour  ma  part,  croyez-moi,  je  le  trouve  fort  bien  ; 

Mais  entre  nous  vraiment  A  quoi  bon  cette  ruse, 

Nos  forces  n'y  perdront  ou  n  y  gagneront  rien.  ,^ 

Il  laut  bien  calculer  les  ressoru  dont  on  use. 

Car  se  tromper  soi-même  est  un  mauvais  moyen. 

XXUI. 

»  Ces  messieurs,  en  prenant  ainsi  la  chose  au  pire, 
Ont  bien  mal  préjugé  de  mon  intention. 
Je  n'ai  pas  pris  sur  moi  de  faire  une  sat're, 
J  éclairais  simplement  on  fait  en  quastion. 
Et,  du  reste,  voici  ce  qu'en  vient  de  ma  dire, 
En  avenant  la  chose  après  réflexion.      -^ 


XXIV. 

«  Monsieur  Troplong  prouvant  par  son  cours  du  Louaae 
Qu'il  sait  encare  écrire  autrement  qu'en  latin 
Va  traduire  en  français  son  sémillant  ouvrage  ' 
Âd  usum  populi.  Monsieur  Charles  Dupin 
Prétend  que  sa  brochure  avait  pour  s  mple  usaes 
De  rappeler  au  lon£  ses  travaux  d'écrivain, 

'      XXV. 

«  Monsieur  Thiers  n'avait  pas  calculé  par  centime 
Trois  francs  pour  un  volume  étaient  durs  Adonner 
Par  bonheur,  son  journal  le  distribue  en  prime       ' 
Aux  honnêtes  lecteurs  qui  viennent  s'abonner. 
Monsieur  Passy  prétend  qu'il  s'est  trouvé  victime 
Et  qu'arrivant  trop  tard  il  n'avait  qu'A  glaner.     ' 

XXVL 

«  Quant  A  Monsieur  Cousin,  c'est  tout  une  autre  affaire  • 
Il  a  rendu  suspect  Justice  et  Charité  ' 

Par  son  édition  nouvelle  du  ficaire 
Savoyard,  de  Rousseau,  ce  penseur  effronté. 
Lo  puDiic  mis  en  garde  est  devenu  sévère  ; 
Il  a  craint  de  nouveau  quelque  légèreté. 

XXVII, 

»  Or,  entre  naus,  voyons  que  penserait  la  monde 
S  il  savait  votre  échec,  n'importe  sa  raison  ; 
Quand  un  certain  Victor  Considérant  l'inonde 
D'écriU  où  l'art  sait  rendre  allrayant  le  p  )i8on  • 
Malgré  nos  grandi  journaux,  malgré  notre  faconde 
Il  dirait:  Cesl  faiblesse  ou  bien  c'est  trahison.  » 

XXVIII. 

loi  l'orateur  but  ;  puis,  après  une  pause  r 

-  .  Je  veux  croire,  Messieurs,  que  le  monde  aurait  tort. 
Kt  VOICI,  selon  moi,  la  véritable  cause 

Du  succès  presque  nul  de  ce  premier  effort  : 
C  est  que  dans  le  travail  de  sa  métamorphot e, 
fout  être  organisé  s'engourdit  et  s'endort,  i 

XXCC. 

-  Parlez  plus  elairwnintl...  —Je  retiens  la  parole. 
Dit  un  petit  criard  A  barbe  et  cheveux  gris. 

-  Mais  je  ne  parle  pas,  dit  l'autre,  en  parabole, 

Et  putaqu  on  veut  ré^ndre,  on  semble  avoir  compris. 
Je  dis  que  lorsqu  on  est  aoasi  frais  dans  un  rôle, 
pn  «e  vient  pas  si  tôt  en  récjamer  le  prix. 


XXX. 

a  Eh  I  nVtiez-vous  donc  pas  nos  plus  chaude  adversaires 
Vous  qui  venez  déjà  nous  vanter  vos  exploits  ?  ' 

Libéraux  d'autrefois!  révolutionnaires! 
N'avez -vous  pas  raillé   les  prêtres  et  les  rois  ? 
N'avez-vous  pas  fldtté  les  hurdos  populaires 
Et  nourri  leur  croyance  A  de  prétendus  droits? 

XXXI. .  


1  Qui  donc  avait  rêvé  cette  folle  utopie, 
De  croire  que  les  mots  de  droite,  do  liberté 
Ne  feraient  pas  germer  une  espérance  impie 
Chez;  ceux  qui  n  ont  de  droits  qu'à  notre  charité  ? 
\ia  vous  voyant  vanter  les  biens  de  cette  vie, 
Le  peuple  pouvait-il  chérir  sa  pauvreté  ? 

XXXII. 

a  Parlez-lui  maintenant  de  la  vie  éleraelle 
Où  Dieu  relaye  ceux  qui  courbent  1«8  genoux  : 

—  Ah!  vraiment,  dira-t-il,  l'espérance  est  fort  belle! 
Citoyens  nus  égaux,  garôez-la  donc^iciur  vous. 

—  Et  vous  seriez  surpris  qu'on  suspeclAt  le  zèle 
Des  premiers  enrôleurs  de  ces  hordes  de  fous.  * 

XXXIII. 

—  «  ParJiou!  c'est  bien  touché!  Jisjeàmon  ioterpr^^te 
Qui  no  partageait  pas  du  tout  mon  seutiraent:  "  ' 
Patience,  attendez,  jeune  bomnae,  votre  téie 

Se  met  beaucoup  trop  vite  on  frai^  de  jugement  - 
Voyez  ce  nain  crochu  comme  un  casse-noisette  ' 
11  va  pulvériser  ce  beau  raisonnement.  > 

XXXIV. 

Notons  toujours  ceci  :  ces  chers  légitimistes 
Vquiraientvoir  le  bon  peuple  aimer  la  pauvreté 
Ils  tiennent  pour  niais  et  premiers  ulop'istss         ' 
Les  gens  qui  sans  cela  parlent  de  liberté.     ' 
Or,  A  moins  qu'ils  ne  soient  chez  les  Socialistes 
Les  vrais  logiciens  sont  doue  de  leur  côté.         ' 


(La  suite  prochainemen^4 


AjcroNï  Mia^T. 


It 


KMO(  Jl.VTlE  l'ACIFIQiœ.  -  LUNDI  l^lFÉVRIEa^ 


j  msuwiipw  rexr^''iencequ'à  coups  de  fusil.  Il  sufTlt  que  cette 
^*âM»Uion  se  propage,  s'étende  quelque»  Jour»  encore  pour  que 

ire  «PP*"'  à  I  expérimentation  d'une  comnaune  an80ciée  pamis- 
"'"ur  qu'il  soit  fait  justice  égaiement  de»  autres  sys.èrac» 
'*fialii>te8;  pour  qu'une  issue  pacitlque  soit  enfla  ouverte  à  cette 
'•tiialion  de  guerru  morale  dont  il  est  si  facile  de  sortir. 

£b  bien!  que  pendant  quinze  Jours  seulement  nos  coarrères  de 
•  greise,  quels  que  soient  leurs  partis  et  leurs  sentiments  à  l'é- 
!!(S  du  socialisme,  veuillent  bien  persister  à  éclairer  l'opinion  sur 
^tte  nécessité  de  soumettre  les  théories  socialistes  à  l'expérience 
ifloale  '^  "'  verront  que  nous  n'arguerons  plus  d'aucuns  motifs 
^r  retarder  notre  démarche  auprès  de  l'Etat  et  notre  appel  de 
'^iMtion  aux  hommes  de  cœu'-  de  tous  les  partis. 

Il  est  temps  que  l'opinion' publique  comprenne  que  le  moment 
,5t  venu  d'en  finir  avec  toutes  les  doctrines  socialistes. 


lie   IflMr^cItat  Croqucniltalne. 

)(,  Bugeaud,  de  plus  en  plus  duc  d'isly,  continue  à  menacer 
pari^,  6D  faisant  le  moulinet  avec  sa  grande  épée.  Dans  un  dis- 
jflurs' qu'il  a  prononcé  à  Lyon,  nous  remarquons  lés  passages 
juivsnls  : 

Votre  cité  est  une  cilé  laborieuse  et  qui,  par  conséquent,  a  besoin 
plus  qu'une  autre  encore  de  sécurité.  Des  idées  absuraes  et  déplora- 
biWi  I^B  ''^^  '  cherché  depuis  quelque  temps  à  inculquer  à  une  foule 
d'MpritSi  ont  besoin  d'être  combattues. 

Il  ce  faut  pas,  messieurs,  nous  abuser  sjr  les  choses.  Il  est  possible 
qu'une  circonstance  se  présente,  clrconttance  que  nous  ne  devons  pas 
J^frw,  mais  qui  peut  arriver,  et  qui,  arrivant,  exigerait  que  nous  eus- 
gioo)  à  ci>nibaltre  les  perturbateurs  les  armes  à  la  main. 

Le  maréchal  s'adresse  ensuite  aux  magistrats  et  leur  donne 
deicooseils  qui  nous  paraissent  un  peu  en  dehors  de  sa  compé- 
tence :  Magistrats  !  garde  à  voufs  !  à  droite,  alignement!  fixe! 

Il  importe,  magistrats,  oue  Vous  dressiez  les  jurés,  vos  cons- 
crits, à  la  théorie  des  condantiiations.  Point  de  circonstances  at- 
léouantes  pour  les  socialistes.  Faites  exécuter^à  vos  jurés  cette 
manœuvre  :  Au  commandement  de  condamne z-lisle,  vous  mettez 
les  deux  mains  sur  vos  oreil/es  pour  ne  pas  entendre  les  avocats. 
Lorsque  l'avocat  a  floi  de  pùrler,  vous  saisissez  vivement  les  cir- 
constances atténuantes;  — r  un  temps  et  deux  mouvements. 

Vous  déchirez  les  circonstances  atténuantes,  et  vous  les  foulez 
aux  pieds. 

A  la  question  :  le  socialiste  est  il  coupable?  tous  mettez  la 
main  sur  votre  poitrine,  à  la  place  du  cœur;  vous  répondez  :  Oui, 
l'accusé  est  coupable; 

Et  vous  remettez  la  main  dans  le  rang;  —  deux  temps  et 
quatre  mouvements. 

Nous  venons  de  détailler  fldèlemetit  la  théorie  contenue  dans 
Il  paragraphe  suivant  : 

Et  TOUS,  messieurs  les  magistrats,  tous  avez  i  combattre,  i  déployer 
de  II  lormeté dans  l'exer'^ico  de  vos  fonctions.  C'est  à  vous  de  prémunir 
VU.  les  jurés,  à  vous  prémunir  voui-mémes  contre  l'aous  des  circons- 
Unces  atténuantes,  abus  qui  énerve  l'iiction  de  la  justice,  et  n'épargne 
JM  iofracteurs  de  la  loi  qu'au  détriment  des  bons  citoyens  et  de  la  socié- 
K  tout  entière. 

Le  maréchal  a  tenu  ce  langage  aux  oOiciers: 

Je  De  sais,  messieurs,  si  nous  serons  appeiéi  à  combattre  ensemble  au- 
deli  de  nos  frontières  ;  i  e  suis  fe.'mement  assuré  que,  dans  ce  cas,  vous 
Muriex  rebondie  aux  espérances  du  pays  et  rajeunir  la  gloire  de  aon  dra- 

jMtt. 

Mail  cette  perspective  n'eet  pas  la  seule  que  doive  envisager  l'armée 
du  Alpes.  La  situation  du  pays  lui  impose  à  l'intérieur  des  devoirs  im- 
pMrux,  sacrés,  qu'elle  a  déj)  su  et  qu'elle  saura  remplir  encore.  Oniie 
llche  n'eut  pas  moins  gUneusaquo  l'autre.  A'sumr  le  maintien  de  la 
loi,  ithndn  la  société  contre  les  mauvaises  passions  qui  la  meaacent, 
Ofiposer  une  résistance  invincible  aux  tentai! 'es  coupables  qui  ameoe- 
raieat  la  désorijanisation  »t  la  décadence  du  pay^  ;  c'est  par  li  qu'il  faut 
cuauMncer,  c'est  seulement  ainsi  que  nous  empêcherons  U  France  de 
ilécboirdu  rang  qu  lui  appartient  visi-vis  de  l'étranger. 

Suit  la  glorification  de  l'armée  autrichienne,  de  cette  force  jn- 
JDtelligente  et  brutale  qui  opprime  l'Italie,  la  Hongrie,  l'Autri- 
che elle-même,  et  qui  retarde  par  le  carnage,  l'incendie,  le  pil- 
lage, les  assassinats  jur.diques,  l'avènement  de  la  liberté  dans  le 
monde. 

Ut  grandes  armées  semblent  avoir  aujourd'hui  cette  mission  en  Eu- 
rope. Si  l'ompire  d'Autriche  i^chai'pe  à  une  dissolution  qui  paraissait 
inévitable,  c'est  à  soo  armée  qu'il  le  doit.  Oui,  la  tott<^  orgaiiisation,  la 
diKip'ine  exacte,  l'esprit  militaire  de  l'armée  autrichienne  en  ont  seuls 
irrété  la  ruine. 

Le  maréchal,  s'adressant  ensuite  plus  particulièrement  aux  o(fi- 
deri  d'infanterie,  leur  a  tracé  d'une  maa>ère  précise  les  principes  les 
plus  essentiels  de  la  guerre  des  rues,  qui  ont  paru  impressionner  vive- 
ment son  auditoire. 

Nous  ignorons  si  le  maréchal  a  fait  apporter  des  paravents 
pour  simuler-les  barricades  mobiles.  Il  aura  sans  doute  rappelé 
iui  troupss  sa  mémorable  conduite  en  février:  comment  il  avait 
prescrit,  le  24  au  malin,  de  mettre  deux  balles  dans  les  fusils  ; 
comment  il  a  confondu  avec  une  émeute  vulgaire  la  plus  légitime 
et  la  plus  sainte  des  révolutions  ;  comtnent  11  a  disparu  sans  rien 
dire,  en  môme  temps  que  lo  roi  de  son  choix  fuyait  sans  un  seul 
bomme  d'escorte,  et  que  le  peuple  entrait  à  la  chambre  des  dé- 
putés comme  daûs  une  halle. 

U  jour  où  une  révolution  serait  rendue  légitime  par  une  at- 
leiDte  à  la  Constitution  et  à  la  République,  nous  garantissons  à 
M.  le  duc  qu'il  ne  ferait  pas  à  Paris  meilleure  figure. 


Affaire  Bréa.  sai  Excès  de  pot)voir. 

Encore  une  fois,  en  traitant  la  question  de  droit  soulevée  par 
le  jugement  du  conseil  de  guerre  dans  l'alTaire  Bréa,  il  est  bien 
étendu  que  notre  conscience  repousse  avec  indignation  tout 
soupçon  de  vouloir  atténuer  le  moins  du  monde  l'horreur  qu'ins- 
pire l'assassinat  commis  sur  le  général  et  sur  son  aide-de-camp. 
Nous  entendons  purement  et  simplement  emp.échcr  un  précédent 
fkheux  do  s'introduire,  sans  contestation,  dans  la  juridiction 
exceptionnelle  des  conseils  de  guerre. 

En  condamnant  ù  la  peine  capitale  cinq  de%  accusés  de  l'af- 
'iire  Bréa,  le  conseil  de  guerre  est  tombé  dans  une  erreur  dé- 
plorable et  a  violé  tous  les  principes  de  la  compétence  et  du 
liroit. 

En  effet,  les  conseils  'do  guerre  sont  une  juridiction  exception- 
Delle;  ils  ne  peuvent  juger  que  las  mUitaireSr  pendant  la  durée 
it  leur  service  ;  ils  appliquent  une  loi  spéciale,  le  code  militaire. 

Or,  il  est  évident  que  cette  juridiction  exceptionnelle,  la  seule 
i|ue  notre  législation  nouvelle  ait  laissé  subsister,  n'a  été  con- 
>«rTée  que  dans  i'intéra  de  la  discipline  militaire,  et  qu'il  faut 
par  conséquent  la  restreindre  dans  ses  limites  natiirelles,, 

C'est  d'après  ces  principes  que  la  cour  de  caisation  décida,  «n 


1831,  que  l'état  de  siège  ne  poufait  soumettre  les  citoyens  à  la 
juridiction  des  conseils  de  guerre,  même  pour  les  faits,  d'insur- 
rection. 

Pourtant,  en  Juin  1848,  on  a  dévié  quelque  peu  de  ces  princi- 
lies;  et,  pour  tous.lcs  faits  d'insurruction,  un  décret  de  l'Assem- 
blée nationale  a  soumis  lus  citoydns  à  la  juridiction  des  conseils 
de  guerre. 

Ce  n'est  donc  pas  comme  militaires  que  les  accusés  de  l'affai- 
re Bréa  ont  cdniparu  devant  le  conseil  de  guerre,  mais  comme 
citoyens  insurgés. 

Les  accusés  de  l'affaire  Bréa  eussent  été  militaires,  le  conseil 
de  guerre  aurait  eu  le  droit  de  les  juger  pour  toqte  espèce  de  cri- 
ihe,  de  délit  ou  de  contravention  ;  le  conseil  de  guerre  aurait  eu 
le  droit  de  trouver  dans  leur  conduite  des  crimes  ordinaires,  des 
f'iits  d'assassinat,  d'incendie,  de  parricide,  et  d'appliquer  les 
peines  portées  par  la  loi  contre  ces  crimes. 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi  ;  les  accusés  de  l'affaire  Bréa  sont 
demiuréf  ciioyens  malgré  l'état  de  siège,  malgré  l'msurrection  ; 
ils  ne  sont  soumis  à  la  juridiction  du  coaseil  de  guerre  qu'acci- 
dentellement, et  pour  des  faits  d'insurrection,  pour  des  faits  po- 
litiques. 

Le  conseil  de  guerre  a  donc  outrepassé  les  limites  de  sa  com- 

Sétence,  lorsqu'il  a  voulu  chercher  et  trouver,  dans  la  conduite 
es  accusés,  des  faits  pour  lesquels  il  n'avait  pas  le  droit  de  les 
Juger  et  de  les  condamner. 

i  Le  conseil  de  guerre  a  été  entraîné  par  l'habitude;  il  a  cru  Ju- 
ger des  militaires;  il  n'a  pas  songé  qa  il  avait  devant  lui  des  ci- 
teyens,  et  qu'il  ne  pouvait  les  Juger  que  sur  des  faits  d'insur- 
rection, sur  des  faits  politiques. 
'   Dans  sou  àme  et  conscience,  le  conseil  de  guerre  a  pu  penser 

Sue  quelques-uns  des  accusés  de  l'affaire  Bréa  étaient  coupables 
'homicide  non  politique,  c'est-à-dire  de  meurtre  avec  prémédl- 
^tion,  d'assassinat  ou  de  complicité  d'assassinat;  mais  alors  il 
devait  reconnaître  qu'il  n'était  pas  compétent  pour  juger  et  con- 
damner d^  citoyens  à  raison  de  pareils  crimes  ;  il  devait  les 
renvoyer  devant  la  Juridiction  ordinaire,  devant  le  jury. 

En  un  mot,  dans  cette  circonstance,  le  conseil  de  guerre  n'est 
qu'un  tribunal  politique  et  pas  autre  chose  ;  s'il  n'est  pas  un  tri- 
bunal politique,  il  est  une  monstruosité.  Son  nom  de  conseil  de 
guerre  ne  doit  pas  donner  le  change  sur  son  caractère  véritable. 

Ne  serait-il  |ias  contradictoire  que  l'Assemblée  nationale,  d'une 
part,  eût  voté  une  constitution  dont  l'art.  5  abolit  la  peine  de 
mort  en  matière  poMUque,  et,  de  l'autre,  eût  donné  aux  conseils 
de  i^uerre  une  juridiction  accidentelle  et  politique,  d'après  la- 
quelle ils  pourraient  appliquer  la  peine  capitale  f 

Ne  craignons  pas  de  le  dire  :  en  excédant  les  limites  de  ta 
compétence,  en  jug'^ant  comme  miliUtires  des  hommes  qu'il  ne 
pouvait  juger  que  comme  «itoyens  insurgés,  en  qualifiant  des 
actes  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  qualifier,  en  appliquant  la  pei- 
ne de  mort  lorsqu  il  n'avait  pas  le  droit  de  l'appliquer.  Je  cons«i| 
de  guerre  a  commis  uu  excès  de  pouvoir,  une  illégalité  flagrante. 

Espérons  que  le  conseil  de  révision,  ou,  s'il  le  faut,  la  Cour  de 
cassation  elle-même,  redressera  l'trreur  dans  laquelle  est  tombé 
le  conseil  de  guerre,  et  rétablira  les  véritables  principes  de  la 
compétence  et  du  droit. 


La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  f>!rtile  en  actes  de  per- 
sécution contre  les  démocraies,  en  destitutions  bmtales  et  non 
méritées.  Les  plus  honorables  citoyens,  entachés,  aux  yeux  du 
pouvoir,  de  républicanisme  antérieur  ou  postérieur  au  24  février, 
ont  été  impitoyablement  frappés,  sacrifies  par  cette  coterie  réac- 
tionnaire qui  envahit  en  ce  moment  toutes  les  adminiatraUpns 
civiles  et  militaires. 

Ce  n«  sont  pas  seulement  les  ministres  qui  destituent  les  pa- 
triotes, les  chefs  d'admisistrati  n  eux-mêmes  se  plaisent  à  im- 
moler les  républicains  aux  haines  et  aux  rancunes  de  la  réac- 
tion. 

On  I  eus  rapporte  qu'un  brave  officier,  le  commandant  Beau- 
mont,  qui  devait  à  son  patriotisme,  à  ses  qualités  de  citoyen  et 
de  soldat,  k  son  sincère  dévouement  à  la  République,  l'emploi 
tout  de  confiance  qu'il  occupait  à  l'Hôtel-de- Ville  en  qualité  de 
commandant  chef  de  bataillon,  ayant  rang  dans  l'arméie,  nommé 
à  cet  emploi  le  27  février  par  un  décret  signé  de  tous  les  mem- 
brei>  du  gouvernement  provisoire,  inséré  dans  le  Moniteur,  a  été 
révoqué  de  ses  fonctions  par  pur  caprice  de  la  réai  tion. 

Les  correspondances  d'Arrique  continuent  à  signaler  une  mor- 
talité grande  sur  les  enfants  des  colons.  Cela  tient  en  grande 
Îartie  a  ce  que  les  femmes  sont  obligées  de  laisser  leurs  enfants 
l'abandon,  ou  de  s'abstenir  de  prendre  part  aux  travaux  de 
leurs  maris.  Si  dés  les  premiers  jours  de  l'immigration,  on  se  fût 
occupé  de  la  fondation  d'une  crèche  et  d'un  asile ,  les  .enfants, 
retrouvant  dans  ce  milieu  la  vie  réglée  et  récréative  de  Paris, 
auraient  échappé  à  l'épidémie,  résultat  d'un  manque  de  soins. 
Or,  il  ne  peut  y  avoir  succès  pour  les  colons  qu'à  la  condition 
que  leur  moral  soit  à  la  hauteur  dts  dures  privations  qu'entraîne 
toute  création.  Est-ce  les  aider  qu^  de  laisser  périr  leurs  enfants 
sans  secours  t 

Nous  avons  promis  de  reproduire,  comme  pièce  curieuse,  la 
déclaration  de  M.  Proudhon  qui  précède  la  publication  des  sta- 
tuts do  la  Banque  du  peuple.  Après  la  connaissance  qu'ils  ont 
prise  des  deux  premières  lettres  de  M.  François  Coignet  sur 
{'Echange  et  le  crédit  gratuit,  et  de  l'article  publié  hier  par  la 
Démocratie  sous  lo  titre  :  Poun  en  finir  avec  M.  Phoudhon,  nos 
lecteurs  seront  en  mesure  d'apprécier  lé  docunjent  que  voici  : 

Je  fais  serment  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  sur  l'Evangile  et  sur 
la  Constitution,  que  je  n'ai  jamais  eu  ni  professé  d'autres  principes  de  ré- 
forme sociale  que  eaux  relatés  dans  le  présent  acte,  et  que  je  ne  deman- 
de rien  de  plus,  rien  de  moms  que  la  libre  et  pacifique  application  de 
ces  principes  et  de  leura,con8équences  logiques,  légales  et-  légitimes. 

Je  déclare  que  dans  ma  pensée  la  plus  intime^  ces  principes,  avec  les 
conséquences  qui  en  découlent,  sont  tout  le  socialisme,  et  que  hors  de  là 
il  n'est  qu'utooie  et  chimère. 

Je  Jure  que  dans  ces  principes  et  dans  toute  la  doctrine  à  laquelle  ils 
servent  de  base,  il  ne  Se  rencontre  rien,  absolument  rien  de  contraire  Â 
la  famille,  à  la  liberté,  A  l'ordre  pubitc. 

La'Banque  du  peuple  n'est  que  la  formule  financière,  la  traduction  en 
tangage.. économique  du  principe  t^e  l>  démocratie  m>.idern0,  la  souverai- 
neté du  peuple,  et  à  la  devisa  républicaine  :  Liberté,  EùtUité,  Frater 
ntlé. 

Je  proteste  qu'en  faisant  la  critique  de  la  propriété,  ou  pour  m  eux 
dire  de  l'ensereible  d'institutions  dont  la  propriété  esljle  pivot,  je  n'ai  ja 
mais  entendu  ni  attaquer  les  droit-i  individUttls  reconnus  )  ar  des  lois 
aQléribures,  ni  contester  la  légitimité  des  poss^-ssu  ns  acquises,  ni  pr» 
yoquer  une  répaitilion  abitraira  des  biens,  ui  mettre  ubsiacle  A  la  l'bre 
et  régulière  acquisition,  par  venta  ou  eohaoga  di»  propriétés,  ni  méttie 
interdire  ou  supprimer,  par  déeret  souverain,  la  rente  foncière  et  l'iolé- 


I  rèt  des  capitaux. 

Je  pense  que  toutoa  ces  manifestations  de  l'activité  humaine  doivent  • 
demeuier  libre*  et  ficullaiivesà  t'Ua;  je  n'admets  pour  e'Irs  d'autres  ' 
moiification'4,  restrictions  et  8uppr«-s-ionsqu^;<Jles  qui  résultero  t  i  a- 
turell-'inent  et  •  fo  si>airemnnt  de  l'universalisaTion  du  piiuc.pe  de  reci* 
procité,  et  de  la  loi  de  synthèse  que  je  pmp'iMe. 

Et  c«  que  je  dis  de  la  pripriété,  je  le  dis  également  de  toute  institu- 
tion politi  jue  et  religieuse.  Mon  seul  but,  en  pasxant  au  crvuset  de  la 
critique  les  diverses  parties  du  syml>ole  soci  il,  a  été  d'arriver,  par  une 
longue  et  laborieuse  analyse,  à  la  découverte  des  principes  supérieurs, 
dont  la  formule  algébrique  est  énoncée  dans  cet  acte. 

Ceci  est  mon  testament  d«  vie  et  de  mort.  A  celui-lA  seul  qui  pourrait 
mentir  en  mourant,  je  permets  d'en  soupçonner  la  sincérité. 

*  Si  je  me  suis  trompé,  la  raison  publique  aura  bientôt  fait  justice  de 
O^es  théories  :  il  ne  me  restera  qu'à  disparaître  de  l'arène  révolutionnai- 
re, après  avoir  demandé  pardoi^  i  la  société  et  à  mes  frères  du  trouble 
que  j  aurai  jeté  dans  leurs  Ames,  et  dont  je  suis,  après  tout,  la  pnmière 
victime. 

>  Que  si,  après  ce  démenti  de  la  raison  générale  et  de  l'expérience, 
jo  devais  chercher  un  jour  pat  d'autres  moyens,  par  des  suggestions  nou- 
velles, A  aj^iter  encore  les  esprits  et  entretenir  de  fausies  espérances, 
j'appelieiais  sur  moi,  dès  maintenant,  le  mépris  des  honr.étM  g"ns  et  la 
malédiction  du  genre  humain.  r.  >.  proodhon.  » 


nronvellM  d'ISssUe. 

Les  nouvelles  que  BOUS  recevons  aujourd'hui  d'Italie  ne  confirment 
pas  les  bruits  que  nous  avons  rappo.-tés  hier  sur  la  fuite  du  pape.  Nous 
lisons  au  contraire  dans  le  Pensiero  italiano,  de  Gé'  es: 

c  On  a  des  correspondances  de  Gaèl»  du  30  janvier.  Gioberti  l'a  em- 
porte Sur  les  intrigues  et  les  avances  faites  par  la  France,  l'Espagne  et 
l'Autriche  qui,  toutes',  cherch4i-<nt  A  attirer  et  A  confisquer  le  pape.  Le 
comte  Martini,  eavoyé  de  S^irdaigae  A  G.^ë'te,  avait  été  lié  avec  le  comte 
de  Spaur.  Oa  sait  que  le  comte  et  sa  femm.'  composent  la  société  la  plUs 
intime  de  Pie  IX.  Le  pape,  après  s'Atre  d'abord  courroucé  contre  le  re- 
présentant du  çouvemenrant  cémocratique  sarde,  a  consenti  A  recevoir 
le  ct.mta  Martini. 

Martini,  admis  auprès  du  pape,  lui  a  tenu  ce  langage  :  Nous  sommes 
Ilaii>-ns,  votre  sainteté  est  italienne,  vos  sujets  sont  italiens.  A  quoi  bon 
immiscer  dans  nos  affaires  la  reine  I-abelle  et  ses  Espagnols,  la  Républi- 
que française  et  le  feld-marécbal  Radetzki  avec  ses  Tudasques.  LeÔlsat- 
oé  de  l'Eglise  actuellement  c'est  le  roi  de  Piémont.  Laissez  faire  l'abbé 
Gioberti.  il  véus  réconciliera  avec  les  Romains.  Le  marquis  de  Riras  an- 
nonçait a  ce  (noment  l'arrivée  du  secours  espa  nol  ;  il  mettait  aux  ordres 
du  pape  la  frégate  l'Isal>elle,  il  Lepanlo,  el  Moizartdos  et  el  Matador. 
Il  pressait  le  pape  d'accepter  les  services  de  la  catholique  Espai^iie.  Le 
général  Zuccbi  présentait  au  pape  ses  carabiniers  déserteurs,  séduits  par 
les  proclamations  'ie  Zimboni. 

L«8  troupes  aiitrichieoDesa'avançaient  dans  les  légations  pour  se  con- 
a^rter  avec  Zamtrani.  L'intriftue  franç«iae  ne  s'endormait  pas  ;  M.  de  Ut 
tour  d'Auïergiie  arrivait,  la  fl  tte  était  prête  A  Toulon.  Il  ne  fallait  plus 
qu'eue  parole  o  donner  au  duc  d'Harcourt  pour  Aire  le  signal  de  tous  1rs 
mouveDMDts.  Martini  a  promis  que  son  gouvernement  se  retirerait  de 
l'AHeemblAe  constituants  de  R»ine,  et  qu'il  n'y  enverrait  pas  un  seul  dé- 
puté xardrt.  A  ces  conditions,  Pie  IX  a  promis  de  suivre  les  conseils  de 
son  ch-«r  0!s  en  Dinu,  Gioberti,  qui  doit  traiter  des  conditions  de  sa  ren- 
trée A  Rome  avec  Muzzarelli,  Serfoini  et  Caibpelio. 

La  Gtaeitt  piémontaite  du  7  février  dément  la  nouvelle  donnée  par 
['Univers,  que  le  eabuet  de  Tarin  aurait  proposé  A  celui  de  Naplus  une 
alliance  onwisive  et  défensive,  en  considéralioo  de  la  renonciation  faite 

Kir  le  duc  de  Savoie  A  la  eouronne  d«  Sicile.  Le  cabinet  de  Turin  n'a 
mais  lait  ni  autorisé  de  telles  propositions.  Las  journaux  de  Turin  con- 
tiennent des  correspondances  de  Naples  du  34  janvier,  qui  disent  qu'il 
a  été  fait  des  arraetatiocs  dans  cette  journée. 

La  chambre  doit  Atra  entourée  de  forts  détaohementa  sous  prétexto  de 
Brotection,  coauae  eo  France  il  y  a  quinte  jours.  Lj  démonstretioD  du 
14  fut  assez  impartante.  Dn  régiment  de  hussards,  dit  une  correspon- 
dance de  I'âIIm,  «vait  été  chargé  de  disperser  la  foule,  mais  voyant  la 
fermeté  du  peuple,  et  gagné  par  son  enthousiasme,  i'a  répondirent  aux 
eris  de  :  Vive  la  troupel  vivent  les  hussards  I  par  ceux-ci  :  Vive  le 
peuple  I  vive  la  Coi  suiuante  I  Le  r^'gimeiit  entier  a  <té  mis  aux  arrêts. 

Le  gouvernemvnt  a  commué  la  penW' des  conda.iiné»  pour  l'éaieuta 
réactionnaire  du  roi.is  de  janvier.  Il  envoie  des  troupes  à  Pro'tiDone,  pour 
surveil:er  le  camp  qui  se  l  rme  A  Porte  Corvo,  petite  principauto  poa- 
lifioalti  enclavée  dana  le  leyaume  de  Naplee. 


(Extrait  d'une  correspondance  particulière.) 

M.  de  Maiicourt,  consul  de  France  A  Messine,  a  été  reçu  dernièrement 
par  Pio  IX,  à  Gaé'te.  Le  souverain  pontife  lui  a  adressé  ces  paroles  : 

Mon  cher  consul,  je  sais  combien  de  prêtres,  de  moines,  de  reigieuees 
vous  ont  dû  la  vie  pendant  les  malheur-  de  Messine.  Je  n'aitH'  ds  >jue  le 
moraer-t  où  ji  serai  parfaitHiueui  libre  l'agir  pour  vous  envoy  r  uno  preu- 
ve •'c'ataote  d  ma  satisfaction.  To\i*  les  chrétiens  qu'  se  «uuiuiS"nt 
commo  volis  l'avez  lait  diins  ces  temps  d  épreuves,  uot  un  druit  tout 
particulier  a  mon  effoctien.  • 

Il  h4nit>>nsuite  d'une  ina"ière  toute  spéciale  las  tiombieux  enfants  de 
notre  consul  qui  ont  été  blesséi  par  les  éclats  d'une  b»n<t>e. 

M.  de  Maricourt  étsit  accompagné  de  son  ami,  M.  l'abbé  Postel,  qui 
n'avait  jamais  voulu  quitter  Messine,  mime  au  moment  de^  plus  grands 
dang>  rs.  Ce  jeune  prêtre  reçut  les  éloges  du  souverain  pontife,  pour  l'ad- 
mirable tiévouem>^nt  qu'il  avait  montré  on  secourant  les  blessés  dans  les 
quartiers  les  plus  exposés  de  la  ville,  et  en  restant  constamment  auprès 
de  notre  consul.  -c 

Le  roi  et  la  cour  sont  toujours  i  Gac' 0.  La  rené,  dit-on,  y  fera  ses 
couches  Les  moindres  mai.-<ons  de  cotte  pauvre  ville  sont  louées  au  poids 
de  l'or.  Il  est  curieux  de  voir  les  grands  seigneurs  de  Naples,  soiiâ  leurs 
brillants  uniformef,  marchant  avec  beaucoup  de  peine  dans  les  rues 
boueuses  de  Gaëie. 


AIleiaaMsaae. — Autriclae. 

La  nouvelle  des  trois  victoires  remportées  par  les  Hiagrois  so  con- 
firme. La  guerre  de  Hongrie,  que  l'on  croyait  presque  finie,  vu  donc 
recommencer.  ' 

Les  Poloeais,  accourus  de  toutes part^  au  secours  desMadgyars,  leur 
ont  porté  bonhrur  ;  c'est  A  etu  que  la  Hongrie  devra  son  salut,  et  c'est 

Bar  eux,  nous  l'espérons,  que  s'opérera  bientôt  la  réconciliation  des 
ladgyars  avec  les  Slaves. 

L-)  vainqueur  de  Szolnok  et  de  Czegled,  le  célèbre  général  polonais 
Dembinsici,  a  été  reçu  triomphalement  A  Debreczin,  ce  qui  pn-uve  que 
cette  place  n'est  pont  tombée  au  p.  uvoir  des  impéiiaux,  comme  l'assu- 
raient cependant  Isa  bulletins  menteurs  de  Welden. 

Dembinski  s'est  présente  au  milieu  de  la  diète  hongroise,  et  il  a  dit  aux 
représentants  :  Il  faut  qu'A  la  fin  de  février  il  ne  reste  pas  un  Autrichien 
sur  le  sol  de  la  Hongrie,  et  que  nous  célébrions  tous  ensemble,  à  Vien» 
ne,  le  premier  anniversaire  de  la  révolution  de  mars.  Inutile  de  dire 
que  les  paroles  de  Demirinski  ont  été  appISudies  avec  enthousiasme. 

Personne  ne  doute  plus  que  la  cause  de  l'absolutisme  ne  soit  perdue 
en  Autriche. 

Dembinski,  qui  vient  de  porter  un  coup  si  terrible  à  ti  camari'la,  est 
Agé  de  68  ans.  Né  en  4794,  Il  étudi  ut  en  4S07  A  Vienne,  A  Taca  témia 
des  ingénieurs.  Il  quitta  secrètement  cette  ville  en  4809,  et  vmt  s'enga- 
ger coBime  simple  soldat  dans  le  5*  régiment  de  chasseurs  polonais  A 
chev/<l. 

En  4842,  il  fit  la  campagne  do  Russie,  et  eut  l'honneur  d'être  nommé 
capitaine  par  Napoléon,  sur  le  champ  de  bataille  deSmoiersk.  Quan  I  vint 
la  chute  de  l'empire  français,  trop  fier  pour  servir  l'autocrste,  Dembiiski 
passa  dauslaretraile  les  aanéeiiquis'éaHilèrent  jusqu'Al'iiuurreclion  de  Is 
Pologne,  en  4830. 1^  patrfolle  Compta  alOfS  au  prentter  raof  parmi  ses 
héros.  Ott  eite,eatt«  «Mes,  pO«ûr  sei  «^ts,  ia  belle  i'éeista&oe  qu'il 
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It  «HZ  RuMM,  à  la  batiille  de  GroKhou,  uù,)8uivi  ssulennent  d'une 
"ftacl«  fl«  i  000  csva1i»>r><,  i'  soutint  pendant  tout»  uno  journée  les  pf 
d«  60  000  l\.iM"i  (•o>n'nin(l('is  p^r  Ih  iii;irA«!t;il  Diebilsch.  

La  rhancellerie  <1e  iiiierre  au'ric.liienii'^  a  été  tramtiérô?  près  de  Bude. 
On  craignait  que  l'arinéi^  ho  it^roise  ne  rentrât  à  Bude. 

Le  corps  d'armée  du  général  Cznrrich,  ^ui,  opéraitdans  les  montagaes, 
s'est  (pis  en  marche  en  t^ute  hAte  pour  Pt^th. 

Les  impériaux  ont  perdu  beaucoup  de  monde  diog  l'affaire  de  Schem- 
nitz; 

Le  poste  impérial  a  quitté  GjroengiMi,  ce  qui  prouve  que  le  général 
hongrois  Georgey  y  est  entré  ;  il  a  coupé  la  brigaoa  qui  venait  au  aecours 
du  général  Schlick. 

Utien.thoiHiab'rae  extraordinaire  règne  sur  les  rrvM  de  I»  Theira.  Dans 
lecomital  d'Ëiifembourg  il  y  a  de  nombreux  orp»  de  ^ui^rillas  qui  ont 
déjà  C<jt  beau^-uiif)  de  iiiiil  iiux  iroupes  du  g'^néral  Rouricb  ;  ils  lui  ont  pris 
du  canon  ut  dx^  muiiliotis. 

Les  odiriers disent  que  la  guerre  d<«  Hongrie  ne  fait  que  commencer 
•t  qu'elle  o»',  très  dangereuse  pour  l'Autriche. 

Pembinski  et  son  <>inu'e  Bem  ne  farderoat  peut-être  pas  à  8e  retrou- 
Ter  en  présencn  dee  Russes. 

Les  journaux  de  Saint-P^ersbourg,  du  i9  janvier,  publient  un  rap- 
port duquel  il  résu.te  que,  1»  25^  trois  millions  do  roubles  d'argent  en 
espèces  ont  été  traji^portés  du  fupd  de  réserve  servant  de  garantie  pour 
len  hilUts  du  crédit  dn  l'ornpire,  et  qui  est  déposé  dans  la  forteresse 
Pierre  Paul  a  la  caisse  desdits  billets  de  crédit,  laquelle  avait  un  peu  di- 
minué en  18i8. 

Otie  Rom  de  pt'élevée,  il  restait  encore  dans  les  caves  de  la  forteresie 
406  588  693  roubles  d'argent. 

Les  nouvelles  él(>ctoral(>8  de.'}  provinces  prussiennes  coptinuent  A  être 
favorables  au  parti  démocratique  : 

'En  Saxe,  sur  dix- huit  noms,  cinq  de  la  droite,  deux  modérés,  onze  i!e 
la  (»aurh'>. 

Bii  W«stphili«,  quatr»,  tous  de  la  gauche. 

B'i  Sil)^sie,  sur  sept,  deux  de  la  uroite,  cinq  de  la  gaucht^. 

Bo  Posnanie,  sur  huit,  quatru  de  la  droite,  deux  modérés,  deux  dd  la 
gaucbfî. 

Bi  Poméranie,  sur  cinq  conservateurs,  sept  démocrates. 

Djns  le  Brandebourg',  élections  conservatrices. 

De  ces  données,  il  resuite  qu'au  moins  lei  deux  tiers  des  voix  appar- 
tiendraient aux  démocrates. 

L' Assemblée  nationale  de  Francfort  a  discuté  dans  la  séance  du  8  les 
paragraphes  restés  en  arrièru  dfs  droits  fondamentaux.  Le  paragraphe  (0 
stipulant  que  les  iriiulls  bonl  -u  hL-rcfici  do  l'Eia!,  que  Ha  O'mmunes 
doivnni  être  réglées  de  t-'lle  sorte  qu'd  n'y  ait  do  privilèges  ni  d«  c'^fs», 
ni  de  perS'  nue,  ni  d»  propriété,  a  donné  li>  u  i  une  discuSMiun  animée, 
parce  qu'évidenmenl  il  .st  question  du  droit  au  travail  et  des  rae8ure^ 
que  necessit-tit  le  siinai'dn  des  c'asses  ouvrières. 

Des  nouvelle» de  F'-aucfort,  djunéts  yi'-  la  GauiU  de  Cologne,  pré 
sentent  cornue  certaine  la  résolution  prise  par  l'Autnch',  que  l'AUe- 
Dugne  lie  peut  se  conëtituî-r  dt-Qnitivemeot  satis  sou  assontimeut. 


étCM. 


T*uJ*imi  les  Inventions  de«  Joammax  h«: 

On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret,  du  8  février  : 

Les  journaux  ao  Paris  répL't'iit  tous  la  rrots  suivante,  adressée  d'Or- 
léans a  la  GaitUe  de*  Tritmnaux,  le  i  février  : 

«  Ou  sait  qu'un  grand  nombre  d'ouvrière  ayant  appartenu  auc  atelieu 
*  nationaux  ont  été  emhriga^.és  pour  travailler,  dans  la  Sologne,  ag  canal 
»  de  la  Sauldre.  la»  journaux  oe  l'arrondissement  ont  plosiews  fois  si- 
«  goalé  les  déprériatioDs  commises  par  quelquet-nnea  de  ces  bandes 
»  indisciplinées.  On  a  remarqué  que  depuis  quelques  jours  un   grand 

>  nombre  de  c«s  ouvriers  émigrent  vers  PaHs  avec  des  papiers  fort  eu 

>  règle,  et  nantis dapemmesplu^  ou  moins  importanVM. 

•  Ce  matin,  six  de  >  s  individus  ont  été  arrêtés  à  Orléans  et  ont  com 
X  paru  devant  leju|;;<i  ii'iiistruction.  Chacun  d'eux  avait  60 Ir.  en  argent.! 

Nous  avons  pris  drs  informations  au  bureau  de  la  police  sur  la  (  ré- 
tenaue  arrestation  de  crs  ouvrierr<  qu'on  aurait  trouvés  nantis  lie  som- 
mas plus  ou  moins  impoi  tantes.  Il  lous  a  été  répondu  que  le  fait  était 
controuvé.  * 


l'enseignement  re'igieux 


Superatltlou. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

La  Démocratie  veul-iiile  uu  échantillon  de 
dans  Ros  Crfmpai;rm  ? 

Une  boaoB  peiilo  li  lede  dix  a;i.s  rentrait  tout  en  larmes  «modi  dernier 
du  catéchisme. 

M.  \t)  cure  venait  de  raconl»  r,  ;iu  milieu  de  /église,  qu'une  jeune  en- 
fant avdit  un  jour  cou. mis  i'horrible  sacrilège  de  no  pas  o.ier  ►«  conles- 
ser  du  péché  d'im^un»  c;  (jii'i;n)  fjis  e.trée  dans  cotte  déplorable  voie, 
le  démon  l'y  av.iil  retonu"  tuiile  sa  vie;  que,  ma'gre  cela,  sa  conduite 
avait  été  un  eKcrnide  lon^  l't  conntant  de  toutes  les  vertus;  ]ue  sa  piété 
profonde  lui  aviiil  lait  enil)ra--«fr  U  vie  r.  Iigieuso  et  que  loi.le.H  tes  tœurs 
avaient  cru  qi'oll'i  y  1 1  il  mort  •  on  od  ur  Jo  sdtntite  ;  mais  que,  pour- 
tant, elle  avait  eUi  daniT^e,  •  t  que  c'était  eilo,  après  êd  mort,  qui  était 
venue  révéler  ce  l^rriUie  niysler.  a  ^es  (^œ'-rs,  en  les  suppiianl  d-  cesser 
d'aoj^meiter  ses  souflrances  par  k<3  prieroii,  désormais  luutilos,  qu'elles 
faisaient  pturelle, 

y  i  peuvent  fair'>,  dilcs-ij-moi,  do  braves  parents  en  préieLca  d)  pa- 
reil» enstti^neme  Is  '.' 

La  pauvre  enfant  ne  p  aurait  pas  sur  le  péché  d'impurctu,  dont  elle 
ne  hait  quti  re  loi.'  'o  r  .  fe  .-i  'ur  lui  ;iurj  ««'Uil  é  l'd-pril  par  d'iiioplcs  et 
indéc«nl"S  q.io^tiorx,  niai»  elle  pleurait  sur  la  ciuaule  du  supplice  infli- 
gé »  une  SI  b^nne  p  rsjnne  p  >ur  avoir  omis  un  aveu  à  M.  le  cure. 

Ma  fol,  tant  pis  jiour  lo  pieire  qui  ao  p  ace  ainsi  entre  l'infant  et  la 
famille.  S  lU  iili  iOiice  et  sur  l'un  et  sur  l'autre  doit  chiqua  jour  perdre 
de  sa  puis-ia  ir.o,  car  l«  le  o  s  -o  pas.-o  ou,  avec  de  pareils  coiito-i,  on 
pouvait  ^ouv.-rner  lus  ihe/ua  ei  les  enfants,  et  labjnne  petite  fille  ne  s'y 
lai.-seM  plus  proi-dr  ■. 

C'etl  uu  imlliej'-  pour  tout  le  monde  d'avoir  à  ccmballre  dd  pareils 
ensei^nomeuU  ;  miis  a  qui  la  faute '^ 


FAITS   mVKRS. 

M.  Crémieux  a  déposé  aujourd'hui  son  rapporteur  les  clubs.  I!  a  fait 
l'historique  des  clobB  et  de  leurs  tend^inces.  L'honorable  rspp' rieur 
sottieni  que  l'art.  1"  est  locoustitutioniiel  en  tant  qu'il  viole  l'art.  8  do 
la  Constitution. 

Le  rapport  a  conclu  au  rejet  du  projet  de  loi. 

—  M.  le  rriinistre  .  e  l'intiiri-ur  a  écrit  une  circulaire  à  tons  les  pré- 
fets pour  qu'ils  aient  à  friire  enlever  loj  bonmti  rougos  placés  sur  les 
arbres  de  la  iberté.  A  Cette,  c'est  l'exécution  de  cette  mesure  qui  a 
causé  les  dosorlres. 

—  Nous  avons  annoncé  l'ari'fSlation  du  nommé  Max,  portier,  comm« 
inculpé  de  l'assassinat  commis  rue  do  Verneuil,  sur  la  pewoni  o  dune 
jeune  domestique. 

La  chambre  dus  mi;  es  on  accusation  a  rendu  aujourd'hui  un  arrêt  de 
nnn-libu.  Max  a  cte  imm^idiaïuent  mis  en  lit)erté. 

—  Uno  proposi !  ion  .1  été  di'' posée  hier  seulement,  à  l'Assemb  ée,    par 

Flusieurs   ropréseutant'',   demandant  des  fêtes  po':r   la  célébration  do 
anniversaire  Ires  prochain  oi:  ii  février. 

—  Deux  Israélites,  à  la  suite  d'une  affairo  'l'intérêts,  on  étaient  venus 
à  80  détester  si  cordialement,  que  l'un  d'eux  ■.  ITril  à  uno  «(  èco  de  bravo 
cinquante  francs  pour  ca^sc"^  un  bras  à  ^on  *  n'neuî ,  la  ricompenne  de- 
vait se  réduire  A  vingt  cinq  franc^  s'il  n'y  avait  au  moins  une  épaul  ^  dé- 
mise. Le  bravo,  homme  Intel  igent,  trouva  mey*i  de  gagoerlaplus 
forte  somme  sans  se  çomi,romeit-e  :  i!  prévint^elui  qu'il  devait  Lattre 
dit  marché  qu'on  lui  avait  proposé,  et  lui  doung  rendtz-vous,  k  Jour  et 


heure  fixes,  pour,  on  pré.sence  do  témoins,  exercer  sur  lui  des  actes  de  •  vHut  ali 

vi  ileiM'O, '(1.1  se  borner.. 'ent  à  de  imii'es  dooi'i  s'rati":  s,  rn:ii.s  A '■<  'lu  tenir, 
suite  il'Squo'lc-s  1(.  baltii  devj.i  criir  .:j'i;  avait  le  Iras  rasse,  et  poi- 
i^arlor  la  niai-on  pHiulaol  p  Usieuru  jour,-,  a'in  io  laisser  croire  qu  il  «mi 
était  véritablement  ainsi.  Ce  htratai^è'iie  a  réuri-i  du  tous  les  points  :  le 
battant,  invo)uant  la  rumeur  publiciue,  a  touché  les  cinquante  franc* 
promis,  et  le  battu,  qui  n'a  pas  reçu  une  seule  égrati^nure,  vient  de 
porter  plainte  à  la  police,  laquelle  a  renvoyé  l'affaire  au  procureur  do  la 
République.  {le  Rhin.) 

—  Différentes  réunie;  apolitiques  de  province  s'ecjupentde  dressar  les 
listes  do  leurs  candidats  aux  élections  prochaines.  Nous  recevons  des 
lettres  pà'liculièros  du  midi  de  la  Franco  qui  nous  annoncent  que 
la  fièvre  électorale  commence  à  se  inaniiBxtor  ;  les  lé;ili  iii-les  lont  lou 
leurs  I  fîurts  pour  assurer  leur  triomjdie.  Les  lettres  ([iio  nous  avons  soU' 
les  yeux  tous  donnent  beaucoup  lie  déuitls  sur  l-s  mené»;»  d»  ce  parti. 
NéaniHoiiis,  les  républicains  ont  d'autant  plus  de  cliance  de  réu»Mt»i  nU' 
les  dynastiques  et  les  lé^^itimistes  sont  Ion  de  s'entendre;  les  pr  raiera 
veulent  s'appuyer  sur  les  seconds,  ce'  qui  n'est  pus  du  goût  -te  ces  dei- 
niers.  [^i  Liberté.) 

—  M.  de  Falloux  est  parti  hier  pour  Angers,  où  l'appelle  uno  grave 
ma'adie  de  son  pare.  C'est  M.  BulT^t,  ministre  du  commerue,  qui  sera 
chargé  de  l'intérim  durant  l'absence  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. 

—  On  journal  publie  une  horrible  scène  qui  s'est  passée  à  la  porte  de 
la  prison  de  Saint  Lazare.  On  hésite  à  croire  à  de  pareilles  brutalités. 
Voici  le  récit  de  notre  confrère  : 

«  Le  )0ur  fixé  pour  le  départ  des  qainze  femmes  encoio  détenues  i 
Saint-Lazare  étant  arrivé,  r#s  malheureuses  furent  réveillées  A  trois  h- u- 
res  du  matin,  et  reçurent  l'ordre  d^  g'habiiler  et  dé  prendre  ie  peu  d'if- 
ftts  qui  leur  apartenaiont.  Parmi  ces  m.ilhfureuM'S,  il  s'un  trouvait  une 
O'COlute  et  Iros  avancée.  I,iir.'..iu.' vint  son  tour  doinintor  en  voiture, 
elle  monta  péniblement  le  ii  arche  ti  ed,  et  lâ^ha  d  i  s'introduire  dan.s  i  < 
cellule  qui  lui  était  de.stinée  ;  aiais  la  porto  e.a.t  trop  étroite  pour  lui  li- 
livrer  pa-sage  A'ors  un  do->  ai^ems  proposes  à  cet  enlev.  mont  la  pr^e■<a 
avec  tantd«  b/utalité  par  les  la  cms,  qu'elle  on  les^eatit  une  douleur 
a  roce  et  poussa  un  cri  déchirant.  S' se  mpagnes,  qui  l'aimaient  toute-. 
comme  une  sœur  chéri  ,  poussèrent  aussi  des  cris  aigus  (|ui  lurent  en- 
l^n  lus  du  médecin  de  la  maison.  G.  Ace  a  l'inl- rveniion  de  ce  dernier, 
accouru  A  la  hAte  pour  demander  la  cause  de  ces  plaintes  et  de  ces  <;e- 
missements,  la  victime  de  cet  aote  de  baibarie  redescendu  de  voiture 
pour  êtie  conduite  A  l'infirmerie,  où,  au  bout  de  trois  ]uurs,  elle  accou- 
cha d'un  <*nfaDt  mAle. 

»  L'infortunée  mère  pensait  an  moin-^  avoir  l;i  coi'folalion  et  le  ^rou 
de  nature  de  nourrir  sou  nouveau  né;  i  rreur  :  nouvd  e  c-u.'ule!  L'en 
fant  allait  lui  être  en  evé  it  d  |.)o-é  aux  E.lants-Trouvés,  lorsque  heo- 
reufiemi  nt  une  personne  chrirrabie,  uneanue.  mère  elie-raèiiieet  dans  un 
état  ma  adif,  vml  voir  la  pan  re  caotive.  I  ..  i  lé  '  d'uno  .,c  i  u  qui  p  o- 
/ait  donner  la  moi  t  aune  malheureuse  ineri',  i  II  dimanda  l'eilant  1 1  >o 
ch)ig*-a  de  l'eiever  jusqu'à  eu  .^ue  ;es  portes  de  .a  pinson  suitmt  ou/.urlts 
A  culte  dernière. 

*  Merci.  Ane  bienfaisante!  D  eu  veuille  que  tu  sois  bientôt  soulagée 
dans  ton  rOo<  de  mère  p-r  la  unse  en  liber:é  d'm  e  innuceutii!  Merci  et 
bénédiction,  eu  atten  lant  que  d'autres  Urmes  de  recoanaissaiicd  arro- 
sent tis  mairs  protecti  ices  !  > 

—  La  réaction,  dit  le  Comtituanl  de  Toulouse,  devient  on  ne  peut 
plus  insolinlo  et  provocatrice  à  Limoux.  Un  nous  écrit  de  c*4ie  ville  que 
ces  jours  derniers  les  royalistes  oi<t  crié  dans  les  rues  y4  bat  la  Repu 
blique\  f^ive  Henri  f!  Les  démocrates,  indignés  de  ce  ccanlale,  fe 
c>^ntentèrent  de  le  dénoncer  à  l'autorité  et  d'<  n  demander  la  répression. 
On  se  borna  A  dresser  prores-verbal  de  om  laits  ;  mais  la  s'arrêféreBl 
les  poursuite*.  Les  auteurs  de  ces  crits  srditieox  ont  joui  de  l'impunité. 

BiiCouragés  par  la  /aiblestie  et  l'incurie  de  l'autorité  lornle,  ils  essayè- 
rent de  s'emparer  des  réits  de  l'administration  munici,  aie.  Cette  tous, 
les  républicains  se  levèrent  en  ma'-se  pour  faueiuslice  de  ces  coupab  es 
tentatives.  Lwur  attitude  seul'  sufTii  pour  faire  rentrer  dans  l'ordre  ce- 
furieux  do  royalisme,  que  l'on  devrait  soum- Itre  pendant  quelque  tennps 
au  régime  de  la  maison  des  fouj  do  Limuux,  afin  de  calmer  leur  délire 
mon£fPchique. 

Les  dèmocrat<<8  manifestèrent  leurs  sentiments  et  leurs  dispositions 
par  les  cris  de:  <  Vive  la  République!  à  bas  les  royalistes!  à  bas  les  as- 
sassins de  48151  > 

Croirait-on  tjue  cette  conduite  si  patrioli)ue.  si  sagn  si  digne  d'élo- 
ges, a  'té  incriminée  par  le  pouvoi",  et  qu  on  poursuit  no-:  amis  de  Li- 
moux devant  la  police  c  >rreclionnelle  pour  avoir  acclamé  ta  Ri^pnblique 
et  comprimé  l'ébuhtioB  de  ces  fantaisies  royalistoi?  C'est  (lourtant  la 
vérité. 

Voila  ce  q.o  c'oot  que  d'avoir  conservé,  djr.â  certains  panjUtls,  les 
maj^isi'iiti  (le  L'.•lli^■Phll■ppel 

—  Loi  1  que,  dit  le  Oroil,  M.  Bérenger,  président  de   la  Uautn-Courdo 

justice,  81  st  p.-iH'nie  i.a;  s  l.i  chambre  de  Blaa.|ui,  poiir  pruce.ler  a  l'iii- 
lerrogatoi'e  ,  reuici  a  refusé  de  répondre  ai..\  ioti-rpel-utinns  qui  un 
ont  été  faite.'.  1'  a  iir..trstii  ave  viiln^nV'nco  c.)ntr.i  la  jundictio'i  do  la 
HuiloC  ui ,  en  allnb  lanl  à  des  motifs  do  liji:.e  et  do  vermeanc!  de  se-, 
enitmis  po'itt.|ui's,  .a  il  cision  qui  avait  en'evé  au  jury  (.rdinaiie  la  con- 
naissance uu  procès  du  15  mai. 

—  Locitoyi-u  il'A'.Um  S'.éi  es!  de  .uis  doii/.o  jour.s  sous  les  verroiix, 
-ans  Ci>inniii:;ic,i'L  on  aucune  avec  l'i  xtvii'ur,  .-ans  voir  anctri  ina^i-trat. 
Ainsi,  ap  e*  on  ntcrr.v'aloire  (|ui  n'a  poit"  sur  a  ciih  fit  8é:i»ru\,el 
qui  n'a  pour  base  que  des  ca  omnio>,  d'Alto(i-S:o'>e  no  pi'Ul  obtenir  ni 
l'instruciion  do  son  all.iire,  ni  na  niis"  en  lib'rti>.  Nous  apiirenons  aussi 
que  tous  les  letenus,  merabes  de  la  Solidarité  républicaine,  se  trouvent 
dans  lo  mè.Mi  cia.  O.i  croyait  pouitai.l  on  a\o.r  fini  avec  l'arbitraire.- 

(Peuple.) 

—  On  écrit  drs  salines  de  Goulien  ins  que  l'er.comb  oiiiont  est  tel, 
que  les  voilu'-icr-;  v  -éjonrneit  d  •  30  j  48  h'.-urcs  avant  d'obter  ir  le 
ili.r,;omi'nt  qu'ils  V  vont  chercher  Lundi  dt-rnier  31  janvier,  il  est  sorti 
do  la  sa  ino  1  lOU  quintaux  m driquos  do  sel.  .Ij,e/.  quoi  m  luveineiit 
cela  iloit  occasiunni-rl 

Si  cet  eiat  do  cho^e8  te  ira'ntient,  n'est  on  ;a8  en  droit  u'esperer  que 
la  réduction  du  droil  n  appauvii/a  pas  ie  tré-or. 

[Courrier  républuain  de  la  Côled'Ur  ) 

—  Noos  lisons  dans  Vlm/taitial de  lir^'gi'S qunid  commission  cha/g^e 
d'etudi-  r  lo  projet  de  réfuim»  postale  a  adopta,  comma  en  France,  la  taxe 
uniforme  de  iO  c>ntinnS. 

—  V KvéneriieiU  annonce  que  lo  pncureur  do  la   R'puh!ique  a  Avi- 
li gnon  a  fdit  saisir,  pour  aitaTie»  au  gouvernement  et  à  l'Assembléo,  ie 

dernier  iiurhcro  de  la  l.iberle,  jounal  'le  Va  tcliiso,  dont  nous  avurvs 
donné  hi.  r  un  extrait  sous  lo  titre  Emeute  de  la  niACTio.N. 


vidut  allaient  expirer  surlfs  champ»  de  bataille;  et  cettb  bomur  y^,, 

0\    \\a\n   IM'  l'I.KNniiK      \^-  CONOITION.   <-U>l,.'h.'  /oju  t-'/r,-.,..,,' 

.\iil)le  Ui  (jUf!  >(',  (II.  I  iiliniiiji-ii.l  ^f.tniri'  .1)1  /''!'■  r<  /i"'''inii:  .,.',,, 
.ùbleea  reuttii-sur  l' IJul  ou  eu  porlinni  df  biens. nul  unuux.c  i//j, 
luiréde  la  Hévululion  trançame,  i"  volume,  pageUSI,  é  lition  <U)  18,| 

Ainsi,  en  <8i1,  M.  Tliiorb"  trouvait  t'emp-unt  foco  d'un  milliard  ï^. 
les  riclies  trop  doux,  et  il  estimait  la  Convention  fort  géi.erouso  de  u  j 
voir  pas  établi  Vimpdl  force.  El  voila  I  homme  qui  (ait  d«  la  modération 
économique  !  voilà  1  homme  qui  hurle  couiie  Us  réformes  les  plus  uj. 
ture'les,  It.s  plus  justes  ot  les  plus  néceisaires.        (/.  de  lit  Meuu). 

—  On  lit  dans  le  DnUij-Nenu  du  2  février  : 

«  Le  discours  >:e  la  reine  a  été  transmis  hier  do  la  station  centrale  (]y 
léléi^rxiphe  éleclri.ioo  de  L':.-lil;ury,  h  tous  les  (éleL^iapliis  sec .ii,i,||.|,^ 
av  -c  plus  do  précision  et  do  r  ipi  Jité  qite  dans  loot  -  l'-s  antres  o!-c,  (.i,,., 
1  recèdent,  s.  Le  iliscour-,' qui  se  c- nip.'SH  de  »4lU  mois,  ou  environ ^ij 
m- ts  de  nioi'.s  (jiie  In  riiscouis  ilo  la  dei  no' o  sbs.-i.iM,  a  étô.iivcn^, 
Liverpool,  M  «iiclifSier,  J.  rk,  Birininj^liam,  Edimbourg;,  .N'rwcaste,  IVrbv 
et  d'aiit  e.s  viili'S  pre^quu  Sius  interruptiou,  au  taux  da  t  u  mots  tti  r^ 
par  nninuto.  D.i  telle  sorte  que  lo  di-cours  était  aUichô  luittS  I  s  U)Uri,p. 
de  ctis  villes  m  «loius  d  une  heure,  après  qu'il  avait  "^té  prononcé  dam 
la  chambre  des  lordi.  Le  discours  dnvaii  étie  rendu  u  Dublin,  ttueraa«y 
Jersey  et  Paris  dans  la  soirée.   »  ,    ' 


IjiS  personnes  dont  l'abounemeut  expire  le  15  février  lont 
priiVjg  (te  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'iuterruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

Un  s'abonne  à  Pans,  rue  de  Beaune,  u*  2  ;  dans  les  départe. 
inen*B,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  ^.inéralcs,  et  les  dilit^enctts  qui  currespoiideot 
jvci'  Cl'.-  graiiili's  ('\.i.doilaliouii. 

On  urul  aus.'si  s'udrcAHer  aux  iirecleurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  ii  toutes  Les  demandes  la  dernière 
baude  imprimOc. 


VBTlYC    OOKKOVOaO&BOB. 

Pii  rre  — M.  V   P.  —  Reçuli-s<l.  —  Nous  ail   avijer. 

Saint-llonnet   —  M.  N.  —  Kc^-u.  —  Nous  ail.  vouscuv.  lu  bull.  n'  (0.  —  Con 

dial  jcrueil  et  reinerclin. 
Carl'Oii'Blanc.  —  .M.  E   —  Lé  bull.  nu  se  paie  pa.?;  Il  est  envoyé   gr*t.  a  noi 

amis. 
Mostaiisnem.  —  M.  11.  —  Heçii  Us  .'51.  —  Nous  prenons  note.  —  Coinpl  a  loin 

trois   — .\  11»  iill.  e\|'.  les  livres. 
Orlé  .nsville   —  (t-  çii  I.  -  "i'i   —  Moui  ,'i  tous,  et  cfij.  ace.  «n\  nonve.un  - 

Voire  piecéd     l.tl    imu- r-^l  Im'i.  |ijrvrn'.e  avei  .'>'2    —  Kr.it   .i   (  h^  Irn 

j)Oi)r  le»  lens.  i  ncinenl-,.dein.;  l'on   a  dû   vous  éi,iirc.  —  Les  liTnssoDt 

partis  (Icfiuis  plu-.,  jours. 


fm 
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PACIFIQUE. 


PBIX    UK    L  «IM>l«!liKnii]IT 

kv  NLMr.Ko  oroTiniEN  -. 
PAlUS.    .    .     :    ....    Ln  in    ï<)  fr,  SU  moiiltl  fr  , 
DKP  m  KTIANGKIl.     •     .         -       Il  -       n 

l»iySà  «url.iii-.  .     ,         _       50  —        îr, 

»ii  r<i  Mt'.KO  noiii.t  Dl   1  !■>    I 
PARIS,  dEP  II  FTU  -         n  » 

S'tiirla,    ni»*    ùt'    It<>«iiiir,    ï 


Trolt  noll  I  Ir. 
—  • 

U 


On  i'aboiiui   .  '^-i.lici  Uiullii, 
Lvun  ,  Umc  1  '    .piie;  Hineilli 
lUiLhtauxUc      1. 

f^dllrur  .tf-  iDiirojuu,  l.iibi  ...    ïc*  Pl^ftorAnas,  II) 
,  ilU-lKlcl-l-cyrcn;   liru> .      »,  Ultliel,  llbrAln, 

TABBV 

atK«    INMKKTION*   1 

ANNONCES 
Dne  i  quatre  foli  en  un  mail. 
anqkDPuI        —               — 
un  loi»  »il  lilui.                      — 

ANNONCES, 
lue       AaDOiU'M  ani^'.iiitcii.     .     .                 Wi 
SO          H'.Ume»-nrii.  r»      ....           l« 
*>          K,.|iB  ui.  nul. II. -dé      •         .     .    1  fr  M 

On  ■'alxinne  à  Lyon,  au  bureau  d'ikonnemenl  a  tous  les  Journaux,  9,  rue 
Siint-CAinc.  ^ 

L'un  dfj  geranU  ■  (•'.  (.-VNTAOIIKL. 


POTKU   ■CCpMHAND^.S   *   «OU   *■■«. 

HOTEL  DE  LA  PROYIDW, 

Hirin, /Lc  u'(iri(a>  «    .Hcnoré.n   n,Alt<^nut 
1.1  inesiafrrrien  iJifflUe-Caillard,  prè»  le  Paliii- 
Notional,  les  Tui  er.»..  p|  Il  p...i-  -  Oéjeaneri «( 
Itntri.  Ob  y  lit  l.i  tx-motratie  paei/itue. 

HOTEL  DE  NANTES  ET  DE 

l/fîm/klir  *   Paru,    M       Ncuve3e«-I,:liii 

iLIlIMnilj  <  ljMn|i8,  78,   prèi   celle  àf.  U 

l'aix,  eiitièrtineot  restauré,  tenu  par  MFI»  Hl»- 

iifl  — Apparlenientiiot  cliainhreii  confortahlei. 


CAFÉ  D  APOLLON.  T^ 


e  du  Rouif 
lari-  —  Ta- 
ille d'Iitilf  .1  )  Ir.  2,>  c.  tous  les  jours  à  'il  hfurfî 
(In  S4iir.  On  y  trouve  toutes  les  publications  de 
l'Ecole  sociciaire. 


— ^On  dit  qu'une  d°péche  tilégriphi  pie,  anivéahier  au  ministère 
des  affiiros  élran.  ores,  annonce  la  mort  do  Cabrei  a. 

!>  p,  riisun  céiehre  Borait  succombé  aux  blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  un  Ccimbat  récent,  dont  noi  s  avons  rendu  compte. 

—  T.. us  les  aceiHiés  crudam  es  à  nea  p-ines  aU'inives  et  inlânanles 
dans  i'  Hall  e  de  bréa,  s»;  sont  i  onrvus  en  révision  dans  le  délai  de  vingt 
quatre  heures,  prescrit  par  a  lui  de  brumaire  an  V.  Li  urs  pourvois,  dé. 
poses  et.tro  les  mains  du  o  >  nirian  iant  militùro  di  fort  de  Vanvi-»,  sonl 
parvenus  ce  malin  au  gr  IT'  du  2"  cunseil.  Cunfonnément  a  la  loi  (jue 
nous  vei  ons  d.-  citer,  lo  ca,)ilaine  rapporteur  de  ce  oonioil  en  a  iulorme 
aussitôt  le  général  en  rh,  fcoiinnandaiit  la  d  vision,  qui,  à  mm  tour,  d,-it 
ennonner  avissur-le-c'iarnp  au  ^a  i^iral  qui  préside  le  conseil  de  révision, 
à  l'effet  de  statuer  dans  lo  [lu-  bnf  délai. 

I  — -4i-fatun  temps  où  M.  Thinrs,  qui  aujourd  hui  se  pose  tn  défenseur 
-de  l'ordrs  et  de  la  PROPBiiTd,  applau  ti-sait  ados  mesures  autrn'nent 
révolutionnaires,  autrement  r<>.lica;es  que  l'un,  et  sur  le  revenu  et  If 
créait  foncier.  Voici  ce  qu'  I  disait,  il  y  a  sept  an  ,  de  l'empiu  t  forcé 
d'un  milliard  sn>  lis  kichrs,  décrété  en  août  1793,  sur  la  propusitio 
de  Camtion  : 

*  PRt^OHB  UNS  ANNés  DB  SIIPRIIFLO  A  TOUTES    LES  CLASSF8    OPULENTES 

n'ijUT  ci(«TAl^SMS^T  f  AS  CM  8{  QRAMDB  JUOD|;çB|  lprfq\{«  tant  U'indi-^ 


Etude  de  mn.  roBTtv,  c.  BOogncrel  DES-anAaOBS,  r.  Montmartre,  US 
A  (éderdesnite,  p  iircaiiso  de  irt^ladiejjrnve,  un  des  beaui 
_  J.-li'^ltfll»  cabinets  de  lecture  de  l'ans   5  01)0  volumes  reliés,  ouvra- 
gcschoisis,  tsblepour  les  journaux,  l'rix  :  I  800  (r.  (afl.|. 

rAKRKflIK  DH  UTS  RM  FKK  KT 
SO.MMIKHS  àlUSTIVVti^  ''« 

i\i(>IVli%, 

lire  K'.é  (1'lnvi-nU'/>'    et 
lie    i,c.l  'cc-lii.ni.i  ■   tl.  l 


t 


U<;,iu.ulo4ii,    -Ai.   XI  et  il  , 
AihLiERS,  I.   Beaubourg,  .16. 

Li-  LIT.S  1-;^  i  l.h  .te  2  fr.  î(i  c  à  )()')  (r.  «t  au  detku»,  ..,ui  giriaUi  pendinl 
dix  année».  —  Les  eouunierk  éi»»U4Uts,  dopuii  I  fr.  10  c,  q«  luutot  ri«i  1 
itésirer  loo»  tons  jitripport*. 


Spectacles  du  12   février. 

THEATRE  HE  f.A  N<riON.-I.a  .lérusalem. 

THKATRF  OK  U  RI^I't/BLIQI  K.-  Lnmour  des  fcmmej. 

ITAI.IKNS.—  I 

ni'KHA  COVIIQI'K  —Le  Val  d'Andonf.      ________„„^     __^ 

OI)l-;(JN.-l,e  Sourd,  le  lléro^  iiiiu'inairifTTTnei'eTï  tlp  :\'efiiïfT'ource»ugnac, 

THEATKE-HiSlOlilQn-:  -Les  Myslércsd-  Londres. 
iyviNASE.— Tasse  .nssée.  Dernier  des  Riiclieu'oni',  Clélia. 

VAUDKVILLE.— La  Pro)iri^té,    1.1  Foire  aux  Idées,  l|.  Moyen. 

THEATRE  MON  rANSII-;R  -Les  !,anipions.   In  Cendre,   le»    Manchette». 

VARtETES.— Madame  Larilla,  le  Herser  de  Souvifeny,  la  i  cnsioa 

I  OHTE-SAINT-MAIITIN.-Lc  Pasteur. 

GaITE.— Les  Orphelins. 

AHUIGU-CDMlQtlK.— Le  Pardon  de  ItrcLi^ne. 

THEATRE  UU  LUXEMBOLKO.— Un  Maria{!e  d'Amour,   Pour  un   Baiser,  u» 
Homme  chaunn. 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  dn  Teinnlel— La  Ponle  hhi  CRof.  d'Or. 

FOdES.— Le  Siltiinhanqiie,  un  Monsi  ur,  le  Tapissier,  Paris  lana  le  «eu 

f  HEATHE  llEAUMAHCII.vIS  — La  Monl.iRne  «I  lu  Gironde. 

THKAThE  CHOlSEUL.— Le  Marquis  de  Bellaaort,  une  Femme  du  Peuple  don 
Quichotte.  ' 

DEIASSK.MENTS.— Lei  Blagueurs  et  les  Blagués,  15*  arrondissement,  Marce- 
line, un  Déinéna^einent. 

Unpdffivri*  U^(>Jt  UtVy,  r    lUv  CrviiskiW,  <«,      '  ' 
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\^m  Mai-di  1 3  février  1849. 
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r'  ASSOCIATION 

UIM  ET  VOLONTAIIIE 

M  CftM*Alif  da  nkAVAU  et  da 


PARIS,  12FEVRIEB. 

a  Anjoard'hui,  la  rétribution  do  tra- 
jB,  niXjàtt  ahaiMloMaée  an  hasard  oo  à  la 
a  ▼iolenoo.  Ceat  le  maître  qui  opprime 
s  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte,  u 

a  La  p&cvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsque  l'opulence  ne  sera  plus  bppres- 
m  sive.  »;. 

I  Ouis-NiPOLÉOR  BONAPARTE. 


Ansemblée  nationale. 

L'A««emblée  a  volé,  au  milieu  des  conversations  parlicuIièreB, 
trois  ou  quatre  articles  du  projet  de  loi  relatif  A  l'organisation 
jadlciaire. 

L'attention  générale  ne  s'est  portée  à   la  tribune  que  lorsque 

.  Corail  y  est  nnonté  pour  adresser  au  cabinet  des  interpel'a- 
tiODB  au  sujet  des  étranges  et  menaçants  discours  prononces  par 
M.  la  maréchal  Bugeaud  dans  la  ville  de  Rourges  et  dans  la  ville 
de  Lyon.  , 

C'est  en  termes  fort  convenables,  fort  modérés,  qu'il  a  été  de- 
mandé compte  au  ministère  de  l'irrégularité  et  de  l'imprudence 
contenues  dans  les  paroles  du  marée  liai,  lesquelles  ont  pourobjef 
d'eiciter  les  départements  à  se  difler  de  l'esprit  de  la  capitale,  à 
ne  plus  subir  la  tyrannie  d's  factions  de  Paris,  lesquelles  paroles 
menacent  de  pousser  l'anncf.  des  Alpes  et  les  gardes  nationales 
dts départements  contre  Paris;  lesquelles  paroles  invitent  les 
magistrats  à  prémunir  lesjun's  contre  tes  circonstances  atténuan- 
tes, donn  ent  aux  odiciers  de  'armée  ^es  leçons  sur  la  guerre  des 
nés,  et  annoncent  à  l'Europe  que  la  France  ne  peut  envoyer  au 
dehors  sa  magnifique  armée,  parce  qu'elle  craint  de  laisser  der- 
rièrt  elle  une  guerre  civile  ce  isidérabte. 

Les  protestations  du  M.  Corail  contre  ce  commencement  de  dé- 
eentralisatioD  politique,  contre  cet  audacieux  empiétement  de 
l'éloquence  militaire  sur  la  tribune  gouvernementale  du  pays,  ont 
<té  reproduites  avec  non  moins  de  modération  par  MM.  Emma- 
nuel Arago  et  Saint-Gnudens. 

Cep«ndant,  M.  Odilon  Barrot  est  venu  soutenir  que  ces  dis- 
cours militaires,  débités  au  sein  de  réunions  oDlcielles,  ne  sont 
que  des  conversations  particulières;  qu'on  interprète  mal  les  pa- 
roles du  maréchal  en  les  considérant  comme  imprudentes  et  dan- 
gereuses; qu'il  n'y  a  là  aucune  leçon  politique  en  dehors  des  rè- 
gles spéciales  du  commandement  de  M.  Bugeaud,  et  que  t^a  pa- 
roles sont  an  contraire  empreintes  du  plus  pur  patriotisme. 

L'Assemblée,  à  une  majorité  de  397  voix  contre  285,  s'est  dé- 
clarée satisjaile  des  explications  de  M.  Barrot,  et  a  volé  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple. 

On  a  distribué  aujourd'hui  à  l'Assemblée  la  proposition  chargée 
duaminer  la  demande  en  autorisation  de  poursuites  contre  M. 
Proudhon,  à  raison  d'article.i  publiés  dans  le  Peuple.  La  majorité 
de  la  commission  a  été  d'avis  d'autoriser  les  poursuites ,  se  fon- 
dant surtout  en  ce  que  M.  I»roudhon,  *  en  préférant  la  presse  à  la 
tribune  pour  discuter  les  actes  du  président  de  la  République,  a 
fenoncé  en  quelque  sorte  à  son  inviolabilité.  »  La  minorité  a 
protesté  contre  cette  doctrine. 

M.  Portails  a  envoyé  au  comité  de  l'intérieur,  en  réclamant 
'urgence,  la  proposition  suivante  relative  à  la  célébration  du  l"' 
universaire  de  la  révolution  de  Février,  que  le  gouvernement 
le  paraît  pas  disposé  à  fêter  : 

L'Asiemblée  nationale, 

Voulant  conserver  la  méraoiro  des  fondateurs  de  la  République  fran- 
çaise, et  de^  ge  léreuK  ciioyeni  qui  ont  concouru  en  févrrer  1848  à  son 
(ttblissement  déQnitil  et  solennel  ; 

Bt  voulant  aussi  honorer  le  souvenir  des  Français  qui  ont  combattu 
pour  la  liberté  et  l'ordrfl  dans  la  R 'publique,  décrète  : 

Art.  4«.  Les  journées  des  24  et  25  lévrier  de  chaque  année  seront  dé- 
Mrmais  jours  fériés  et  considérés  comme  fêtes  nationales. 
'Art.  î.  Un  crédit  de  cinq  cent  mille  francs  est  ouvert  au  ministre  de 
intérieur  pour  que  cette  somme  soit  employée  à  la  célébration  popu- 
*re  du  premier  anniversaire  de  février  1848,  Unt  i  Paris  que  dans  les 
o^pvtamenU. 

Art.  3.  One  commission  de  quinze  membres,  choisie  par  les  bureaux 
09  1  Assemblée  nationale,  s'entendra  avec  le  président  de  la  Répub!i(}ue 
Jt  1»  ministre  de  l'intérieur,  pour  donner  à  cette  solennité  toute  la  splen- 
'Kur  convenable  dans  la  capitale  de  la  Fraace. 


La  Hongrie  se  réveille  I 

Il  appartient  sans  doute  au  Journal  des  Déliais,  moins  qu'à 
'ont  autre,  d'annoncer  la  fin  de  la  Hongrie,  finis  Hongariœ,  par- 
f  que  ce  généreux  pays  serait  tombé  des  mains  de:r«e8-cheva- 
«erg  d'autrefois  dans  celles  des  rhéteurs  d'aujourd'hui  La  Franco 
«lle-méme  n'a-t-elle  pas  survécu  aux  phrases  des  Débats.  Pour- 
îttol  donc  la  Hongrie  démocratisée  à  son  tour,  ne  puiserait-elle 
fwune  vie  nouvelle  dans  les  forces  du  peuple  hongrois  et  dans 
'w  sympathies  que  les  peuples  voisins  de  la  Hongrie  ne  refuFont 
plus  à  cette  nation  régénérée?  FI  est  vrai  qu'un  certain  nombre 
•i  officiers  nobles,  détournés  d'une  cause  qui  n'est  pas  la  leur,  et 
slléchés  par  les  proclamatloDs  de  Windisgraetz,  ont  déserté  lès 
fîngs  de  l'armée  hongroise  pour  passer  soûs  le  drapeau  de  la 
^arilla  ;  malt  les  oÉciers  polonais  qui  ont  pris  leur  place  ont 
"iiprim^  h  la  guerre  une  nouvellg  vigueur,  et  nous  w  craignons 
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pas  d'afllrmer  que,  si  la  Hongrie  peut  résister  encore  pendant  un 
mois,  la  cause  de  l'absolutisme  autrichien  est  perdue. 

Que  M.  Rugeaud  cesse  donc  4e  présenter  à  nos  -soldats 
l'exemple  de  l'armée  autrichieniUb^éQiirquieoaque  sait  de  quels 
éléments  se  compose  cette  masse,  bfzarre  qsi  ne  compte  pas 
400  000  hommes  et  qui  diminue  chaque  jour,  il  est  hors  de  doute 
qu'elle  puisse  plus  longtemps  soutenir  une  monarchie  irrévoca- 
blement condamnée.  Les  Croates  qui  forment  le  noyau  de  l'armée 
autrichienne  commencent  à  comprendre  qu'ils  sont  les  dupes  de 
la  camarilla  à  laquelle  ils  out  déjà  sacrifié  la  moitié  de  leurs 
meilleures  troupes,  tant  en  Italie,  que  devant  Vienne  et  en  Hon- 
grie. Il  n'est  plus  question  des  terribles  manteaux  rouget  seres- 
chanisns  qui,  presque  tous,  ont  péri  ;  ni  du  neveu  de  Jellachlch 
lour  chef,  qui  a  probablement  expiré  à  Schœnbrunn  ;  les  bulle- 
tins impériaux  gardent  le  silence  sur  Jellachlch  lui-même,  sus- 
pect à  la  fois  et  à  la  camarilla  qui  ne  lui  pardonne  pas  ses  anclen- 
Bes  tendances  démocratiques,  et  au  peuple  Croate  qui  lui  repro- 
che de  s'étie  montré  dans  ces  derniers  temps  trop  feld-maréchal 
de  l'Empire,  et  pas  assez  ban  de  Croatie. 

Enfin,  en  .Seroje,  Stratomirowich,  élevé  subitement  du  grade 
de  lieutenant  à  celui  de  général,  a  décidément  levé  l'étendard  de 
la  révolte,  non  plus  contre  la  Hongrie,  mais  contre  l'Autriche 
elle-même.  On  avait  dit  que  le  patriarche  Rajachieh  était  parvenu 
à  s'emparer  de  son  jeune  adversaire,  qu'il  l'avait  fait  enfermer 
dans  une  forteresse,  en  attendant  qu'il  fût  condamné  à  mort'  par 
un  conseil  de  guerre.  Heureusement,  cette  nouvelle  ne  s'est  pas 
confirmée. 

La  Gazette  d'Augsbourg,  que  le  Journal  dei  Débats  se  garde 
bien  de  citer,  reconnaît  qi)e  les  Mad^ars  ne  sont  pas  aussi  com- 
plètement défaits  quu  le  représentent  les  bulletins  offlclels,  et 
qu'ils  se  réunissent  avec  un  nouvel  élan  sous  les  drapeaux  du 
général  polonais  DembiskI,  qu'ils  ont  choisi  pour  letir  général  en 
chef. 

Le  comte  Wrbna,  gouverneur  de  Pesth,  a  trouvé  un  nouveau 
moyen  do  recruter  l'armée  autrichienne.  On  sait  qu'il  règne  dans 
la  capitale  de  la  Hongrie  une  grande  fermentation  contre  les  Au- 
trichiens. Des  habitants  s'y  montrent  dans  les  rues,  habillés  ai 
uniformes  de  gardes  nationaux  avec  des  plumes  rouges  à  leurs 
chapeaux.  Or,  le  comte  vient  d'ordonner  que  quiconque  m  moi»- 
trerait  ainsi  serait  arrêté  et  incorporé  dans  un  régtnient.  Cette 
mesure  est  prise,  dit  ironiquement  la  proclamation,  afin  de/ovr- 
nir  un  alternent  à  l'esprit  belliqueux  net  habitants  de  Bude  et  de 
Pesth. 

Ce  nouveau  mode  de  recrutement  n'est  pas  de  nature  à  hâter 
le  triomphe  de  la  camarilla,  pas  plus  que  ['incorporation  forcée 
des  étudiants  de  Vienne  et  des  Italiens  dais  l'armée  impériale, 
continuellement  diminuée  par  les  désertions.  C'est  ainsi  que  les 
désorteurs  italiens  passent  par  bataillons  entiers  dans  les  rangs 
des  Hongrois.  Trois  cents  d'entre  eux,  qui  sont  dans  la  forteresse 
de  Léopoldttadt,  ont  repoussé  toute  espèce  de  capitulation,  tan- 
dis que  le  reste  de  la  garnison,  montant  à  1  100  hommes,  dépo- 
sait les  armes  et  devenait  prisonnier. 
Puissent  bientôt  Jes  Hongrois  qui  sont  encore  an  Lombardie 

f>ayer  par  un  semblable  dévouement  les  services  que  rendent  à 
eur  pays  les  généreux  enfants  de  l'Italie!  Que  les  deux  pays  s'en- 
tendent, qu'ils  fassent,  au  nom  de  la  liberté,  un  appel  à  tons 
les  peuples  de  l'Autriche,  et  le  fantôme  de  l'absolutisme  qui 
menace  36  millions  d'hommes  s'évanouira 


M.  Proudhon  répond,  dans  le  Peuple  d'aii^ourd'hui,  à  l'article 
de  M.  Considérant  qai  le  concernait  dans  notre  numéro  d'avant- 
hier.  Cette  réponse  n'est  pas  à  la  hauteur  de  ce  que  nous  attendions 
de  sa  plume.  Noua  la  reproduirons  intégralement  dans  nos  colonnes 
demain  ou  après.  Nous  la  devons  à  nos  lecteurs,  que  nous  avons 
habitués,  en  pareille  circonstance,  à  ce  procédé  de  reproduction 
complète  des  arguments  de  nos  adversaires  Mais,  sincèrement, 
dans  cette  occasion,  nous  en  sentons  quelque  regret  pour  l'écri 
vain,  l'exercice  de  cette  loyauté  n'exige  pas  de  notre  part  une 
grande  force  d'âme.  Le  sentiment  que  vient  de  nous  laisser  la  lecture 
de  cette  réponse  est  quelque  chose  comme  du  désapointement. 


lies  Toles  et  moyeiui 

DB  L'ÉCHANGE  ET  DU  CRÉDIT  GRATUITS; 


Troisième  lettre. 

ORATDITÀ  DD  CREDIT  PAR  L'ASSOCIATION  DU  CANTAL   ET  DU  TRAVAIL  (4). 

Je  crois  avoir  démoRtré  d'une  manière  suffisa  nment  claire  que  la  ban- 
que d'Etat  et  le  Comptoir  communal  donneront  la  gratuité  de  l'échange 
sans  avoir  à  attaquer  ni  la  propriété  ni  le  capital,  et  même  sans  ea parler 
ni  avoir  i  s'en  occuper. 

Il  me  reste  &  démontrer  que'  l'association  du  capital  et  du  travail  don- 
nerait la  sratuité  du  crédit,  c'esfà-dlre  gratuitanent  les  instruments 
de  travail,  ainsi  que  le  travail  permanent  et  honorablement  rétribué, 
en  mAme  temps  que,  par  une  équitable  répartition  du  bénéfice  entre  le 
travail  et  le  capital,  il  deviendrait  possible  d  appeler  le  prolétaire  à  la  pro- 
priété, au  capital ,  non-seulement  sans  sacrifier  le  possesseur  actuel, 
mais  encore  en  lut  donnant  des  avantages  supérieurs  à  ceux  qu'il 
possède  aujourd'hui. 

Pour  cela  faire  je  vais  continuer  la  supposition  commencée  dans  ma  pré- 
cédente lettre. 

Je  suppose  que  les  chefs  d'industrie  reconnaissent  enfin  que  leur  si- 
tuation est  rendue  intolérable,  soit  par  les  attaques  incessantes  qui  sapent 
leur  position,  soit  par  les  désordres  etlesdmgers  de  l'industrie  actuelle, 
et  qu'elle  est  immorale  et  par  cela  même  dangereuse,  puisqu'il  y  «dan- 
ger dans  ce  fait  que  l'humanité  est  partagée  en  deui  classes  bien  distinc- 
tes, dont  l'une  a  toutes  les  richtsscs  U  l  autre  toutes  les  misères. 


coupe-gorn  où  pa> 
utilité,  ou  du  moins  dans  l'iatérêt  de 


Je  suppose  qu'ils  reconnaissent  que  cette  injustice  est  la  source  d» 
toutes  les  révolutioa?,  et  que  la  maintesir  c'est  établir  une  lutte  iaces- 
sante,  un  conflit  de  tous  les  jours,  qui  oblige  ie* possesseurs  à  être  tou- 
jours vainquturs  et  compresseurs,  sout  peine  de  mort  en  cas  d'un  . 
feul  insuccès,  et,  parUnt ,  qu'il  vaudrait  miew  poar  mu  tuurer  leur 
position,  leur  tranqailtité,  au  prix  de  qûèlrnie  sacrifice  (A  pins  forte  rai- 
son si  le  sacrifice  n  existe  pas),  irriver  à  1  onion,  à  la  paix,  à  la  frater- 
nité avec  le  travail,  moyennant  deuges  oonceesions,  plutêt  que  de  sou- 
tenir un  combat  étemel  où  la  moindre  défaite  serait  l'anéantissemeit. 

Je  suppose  que,  par  réciprocité,  les  travailleurs  admettent  que  main- 
tenir la  haine,  l'eavie  contre  la  possession,  le  blocus  contre  le  capital, 
ne  pourrait  qu'entraîner  pendant  de  bien  longues  années  me  aggravation 
cruelle  de  leurs  souffrances  et  de  leurs  misères,  et  arrivent,  dt  leur  eAté, 
i  se  conformer  à  ces  deux  vieux  adages  : 

Un  tient  vaut  mieux  que'deux  tu  l'auras  ; 

Un  accommodement  vaut  mieux  qu'un  bon  procès; 

Et  que  par  conséquent  ils  renoncent  à  la  prétentien  de  croire  qa'euz 
seuls  ont  des  droits,  et  qu'ils  doivent  être  tout,  tandis  que  les  autre* 
ne  doivent  être  rien  ; 

J'admets  donc  que  patrons  et  ouvriers,  réciproquement  las  de  leurs 
luttes  sans  issue,  se  décident  à  s'entendre  au  lieu  de  se  tuttre  : 

Je  suppose  que  les  patrons,  se  rendant  enfin  à  l'évidence;  veulent  bien 
reconnaître  que  l'organisation  actuelle  de  l'industrie  est  vicieuse  de  tous 
points,  qu'elle  est  aussi  nuisible  à  leurs  intérèis  qu'A  ceux  des  ouvriers,  et 
qu'après  tout,  quoi  qu.'il  puisse  leur  arriver  par  le  fait  des  réformes  non- 
vellv'^s,  rien  ne  peut  être  pire  que  leur  situation  présente  ; 

Qu'ils  avouent  que  l'industrie  est  «xercée  par  un  trop  grand  nombre 
d'industriels,  ce  qui  engendre  une  concurreoce  acharnée  sans  trêve  et 
sans  merci,  dans  laquelle  nul  n'eA  sâr  d'être  toujours  vainqueur  et  de  ne 
pas  arriver  à  la  ruine  et  à  la  misèi«  ; 

Que  cette  concurrence  aveugle  pt  impitoyable  amène  fatalement  l'avi- 
lissement des  salaires,  c'est-à-dire  les  haines  Irdentes  entre  les  patrons 
et  les  ouvriers,  les  colères,  la  guerre  sociale  ; 

Que  c«  trop  grand  nombre  des  industriels  amène  des  gaipilURre  et  des 
frais  infinis  en  loyers,  en  patentes,  en  frais  de  commandite,  de  levées  de 
fonds,  d'employés,  de  représentation  ; 

Que  ces  faux-frais  inutiles  et  exagérés  surchargent  le  prix  des  pro- 
duits et  en  empêchent  par  conséquent  la  consoraOMtion  ; 

Que,  soit  pour  couvrfr  les  frais  de  maison,  soit  pour  aa^er  davantage; 
nnn  partie  de  ces  industriels  falsifient  les  produits  ou  fabriquent  des  mar- 
chandises de  mauvaise  qualité,  fraude  dont  le  résultat  est  surtout  Ainest» 
à  l'industriel  consciencieux  ; 

Que  ctiaque  fabricant  isolé,  n'étant  en  rapportai  avec  Irproductoar 
et  les  matières  prem'ères  ni  avec  le  consommateur,  ne  peut  ni  acheter 
ni  vendre  aux  meilleures  conditions,  et  surtout  ne  peut  connaître  ni  les 
existences  ni  les  besoins,  ce  qui  le  place  entre  ces  aeox  mauvaises  chaiK 
oes,  ou  fabriquer  trop,  ou  ne  pas  ftAritpier  asse%; 

En  un  mot,  que  l'industrie  actuelle  n  est  qu'un  i 
trois  et  ouvriers  sont  égorgés  I 
quelques-uns  seulement. 

En  conséquence,  ouvriers  et  patrons,  reconnaissant  que  cette  situa- 
tion est  iaiolérable,  et  que,  S  défaut  da  sentiment  de  justice,  leur  intérêt 
exige  qu'ils  s'entend  ent,  je  suppose  qu'ils  se  réunissent  et  arrèteut 
entre  eux  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

Uoe  association  libre  et  volontaire  e>t  formée  entre  les  chefs  da  l'h- 
dustrie  et  leurs  ouvriers. 

Art.  II. 

Les  bénéfices  de  cette  industrie  seront  partagés  entre  te  capital  et  le 
travail,  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'inventaire.  Us  sdlairet  de  chaque  ouvrier  pendant  l'année  se- 
ront adiitionnét,  le  montant  de  ces  salaires  sera  coneidéri  comme  un 
capital  versé  et  assimili  au  versement  des  capitalistes,  de  telle  sorte  que 
les  bénéfices  soient  répartis  entre  le  capitat  social  et  les  salaires  ca/H' 
taliséi,  au  marc  le  franc  de  leur  importance  (4). 

Art,  IH, 

Un  jury  préparatoire,  formé  da  patroaset  de  délégués  d'ouvriers,  déter- 
minera ce  qui  sait  : 

1°  11  ouvrira  une  enquête  à  cette  fin  de  constater  quels  ont  été  les  prix 
de  vente  des  produits  de  cette  industrie,  comparés  aux  prix  des  matiè- 
res premières  dans  les  dix  années  précédentes. 

Cette  enquête  servira  de  base  et  de  limite  pour  l'association,  qai  s'en- 
gage à  ne  jamais  vendre  ses  produits  plus  coer  que  les  prix  constatés 
par  l'enquête  [ceci  afin  de  garantir  le  coneommateur  contre  toute  ten- 
tative de  monopole). 

S»  Il  fixera  le,  montant  du  capital  social ,  le  nombre  des  ouvriers  ;  il  ex- 
pertisera les  apports  de  fonds  des  associés,  etc.,  eto. 

Art.  IV. 

Le  fonds  social  se  composera  des  versements  : 

1°  En  numéraire  ou  effets  de  conunerœ  après  eocaissement  ; 

Sjo  En  matières  premières  ou  prodoits  manufacturés  après  la  vente  ; 

S*  En  ustensiles,  instruments  de  travail,  usiiM. 

Art.  V. 
[)es  titres  d'action  seront  délivrés  à  tous  les  associés  qui  auront  opéré 
un  versement. 

Art.  VI. 

Toute»  les  fois  qu'un  porteu»  d'actions  voudra  vendre  son  titre,  il  l'of- 
frira d'abord  au  cours  aux  ouvriers  non  encore  actionnaires. 

A  défaut  d'ouvriers  acquéreurs,  l'asnociation  pourra  l'acheter  pour  le 
compte  de  la  société. 

^  Art.  VII. 

L'asKJcialion  eti  les  ouvriers  refusent  de  l'acheter,  le  porteur  pourra 
vendre  à  qui  bon  lui  semblera. 

Art.  VIII. 
Les  assemblées  générales  seront  composées  des  patrons  associés  et  des 

délégués  des  ouvriers. 

Art.  IX. 

Les  gérants  et  sous-gérants  de  l'association  sont  nonUnés  par  l'éltction 
dans  les  assemblées  générale^. 


1    (I)  Voir,  p9ur  les  deu^  prfioitf es  Içttrss,  nos  numéros  dei  9  et  1 1  fivri«ri 


(I)  En  laissintdans  la  lettre  de  M.  Coignet  cette  fonnulade  répartition, 

nous  faiM>D!i  ohserver  cealemrnt  que,  par  cela  même  que  l'aissociation  est  li- 
bre et  volontaire,  If  s  formules  et  rapports  de  répartition  peuvent  etdoirenl 
être  autai  diveri  que  les  éléments  mêmes  qu'il  peut  s'agir  d'asaopi'r.  C'est  i 
ces  éléments  à  s'entendre  Ubrement  sur  ce  point  euentletlemsnt  ntiabir. 


orMwiiiHMn  tu  MM  JiDttomie  ]■■«■ 
Au  lieu  de  d(x,  vingt, /oédI  m^i^i^iiii, 
la  concurrence,  ayant  centloyers,  rem 
frappéii^^imBttitauiQMMr  mini 
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la  côni6DiilBlffibV,'éft^1btflfe  à  U,, 
nous  BTODs  une  MOto  mianibn,  i^i 
loyer,*  qdl'un  direokrantn  <^ef,  feci 
eetle.tnlboauAiqi»e,  parœla  muI 
des  besoinii  ;  elle  peut  donc  équilif 


l|Mttr  «iKiuitaer  à  Krandi 
bratntqui  reswrt  de  cette 

.  Hvréea  ai  combafjjlp 
les  milliers  d'employSi; 

ax,u'aVàM  qu'un 
le  par  li|tCiion  : 
,  ootinalf  Jl^éalité 
avec  la  owUmma- 


iitrque  ^Aonne 
u'elle  pçoi  appor- 


au  monde  ne  guisse  contester  1  ^i^noa 

CT^4?^(w'llMg&1»înc««ltlriite<^  api^kiMa  tout«Btièr»é  la 
part  des  bénéfices  attribués  au  travail,  permet  de  concevoir  la  possibilité 
•le  donner  au  trartJNlepf  tf  j|iiip|^«f  ^  j^opriété,  sans  pour  cela  sa- 
crifier le  capital.        •  ■    '     » 

Ea  effet,  si  l'on  adaet  ^  PUMMWSHIlWn  engendre  de  grandes  économies, 
ces  écoBdMW,*<»btBfttfis  fi»y<lf>imi»»«»a  mite,  constituent  un  ac- 


croissement censi  l  érable  de  bénénces. 

Or,  CMl>énéfic«i  étant  répartis  entre  le  capital  et  les  salaires  capita- 
lises, voici  ce  qui  en  résulte  :  •      — ~.«-.~ 

l/M  anciens  patrons  étant  devenus  actionnaires  dans  l'association,  par 
leurapporteaTaleondetouteespèç^iOnt  droit  A  la  participation  anz 
iSénAfiosa  es  proportion  de  leur  appoi[t  «n  capital, 

Et  «'eafceUé  part  de  bénéfioat«0nlwée  au  capital,  qui  est  largement 
f  uffiatnte  pour  lèaltser  ce  miB  nowi  avo^  ftv^o^, 

k  savoir  t  queks  eapitalwA*»  kfpàtrpna,  trouve^  tout  aussi  bien  leur 
avaitogfr'daaai'aaiooiatioiiqueleeicuvrjeni  euvinmai.  «-Dana  l'Mat 
aetaei'tt  eat  vriii>qH'ito«nt  Unu  les  bé^é^ceé,  tnàis  oà  lan^-Ut  téut  eu 


mm»  srgitfnlUda  ii(aiteor(f,ii  ^rirttrmtttatioia  spé- 


Pourot^ 
ciale»,  qat  8èi 
Xa  iMM|He  d'Etat,  tMemaat  le  aystèroe  de  banque  actuel  ; 

l«  ftWSPtvk  WWSWWl.  itfornwnt  le  commerc«. 

L  association  du  capital  et  du  travail,  réformant  la  production  ; 


ion. 

pour  obtenir  la  gntuj- 


BOCl 

}  obtenir  de 


mffJtflkymtni  1«  eonprrmati 
la  soie;  V  faut  Mveri  |  soie  ; 


'échange  et  M  Rratidp  du  crédit,  il  jliiit  de&lloatitutlou  spéi^ilèÉ. 
^as  pluspo|Nbl»^décrlier  la  gnitoité  de  rechange  et  dd  eri- 


,  tes  pièces  i}ue;l|(|l' 

ait  exiger  qirtnf  ^ 
^eàtdMaiipiu 
M|t  SI  vr^i,  iiue 
à  eoie,  a  iimMé 
Jines  lagén^nes  j 
iM-propN^éfirdee 


Ê 


binê^f  oomMen  y  A-t^  de«apitaU«taa 


poiir  un  qui  faitloirtU' 


'BoT  I^industriea'eet^ile  pa$  une  totefiepù  ^î  y  a  dix  biUëta  perdants 
pDuraigagnnt?  Nfeat-ilfMseoiuui  que  les  çonumercants,  les  iD«usfriela, 
traniUaB««lndemiMnt«oatel^ap»^«iquetoùsl«B  fruits  de  leura  tra. 
vanille  sarreot  paraowrent  kw^  <>b«M  il>l«  P*r>r  leurs  frais  géné< 
ttriett    ■ 

Dana  l'association,  au  contraire,  il  f8tp«Miblex[ueIe  capitol  n'ait  que 
le  tiers  ou  la  moitié  des  béoéfioea,  malt  cubén^ffiet,  dé»tnu$  cotuidé- 
rablet  par  /'ii^meiuM  des  ianumi»,  donperaient,  en  définitive,  aux 
pàtEOUaassocifa  un  bénéfice  plue  impértant que  lorsqu'il  percevait  toua 
lesbénéicae. 

If  lis  si  l'association  sauve  le  capital,  elle  est  plus  favorable  encore  au 
Iravail. 

En  eflbt,  au  pant  de  vue  moral,  l'association  abolit  l'exploitation  de 
I  homte-pw  i'unsme;  il  n'y  a  plus  de  prolétaire,  de  salarié,  dépensant 
sa  vM  et  sas  fsroes  au  service  aun  autre  homme  ;  )\  n'y  a  plus  que  des 
asaocMs,  phn  ou  moins' richiss  il  est  vrai  (ainsi  qu'il  arrive  toujours 
d'aiiiens  dans  toute  alaociation),  mais  toua  égaux  en  droits,  tous  dé- 
vouée 4  l'œuvre  oMMaone. 

Gen^aM  phu  llioiiilM  qui  travaille  pour  rkomme,  mais  l'indiviiu  qui' 
travelile  pour  toes  et  pour  luiHBéaae. 

Ceaila  tranaiarflaatieo  da  prolétariat  en  aeciétariat. 

Cette  dignité  du  travailltur  sera  bien  réelle,  puisqu'elle  sera  garantie 
par  sen  admisaiwi  et  ssb  interveotioBdans  les  jurys  préparatoires  «t  daai 
les  aMaM>i4ts  géaérales<     ' 

auant  au  point  de  vue  matârielt  s'est  use  révolution  tout  entière, 
DOS'pnaitt'eR  principeque,  pour  ^ablir  une  régie  certaine  du  droit 
du  travail  «m  bénéflx»^  il  laut  «onaidérar  la  aaio-d'oaavra  comme  un 
eapiul  versé,  et,  par  conséquent,  assimiler  le  travail  au  capital. 

Ainaii  •opposons  no»  industrie  quaicouque  dont  Je  capital  aérait 
•00  000  fr  ,et  la  main-d'œuvre  payé»  dans  L  année  &00  «00  fr.,  il.  en  ré- 
8uttenit-qneteiBain<'cBuvra  étant  aasiaailée  au  capital,  on  considére- 
rait le  foada  socialoofeame  étant  d'un  miUioa. 

LumcAtié  daa  bénéfloes  appartiendrait  au  travail,  l'autre  moitié  au  ca- 
piUl  {K). 

llait^ta-t-on  me  dire,  le  tombe  en  oentradietion  avec  moi^mémey  j'ai 
anScAi)»  la  gnpifé  du  créditM  1è  M  la  dpane  pat ,  puisque  le  travail 
doMii'^iWrtdeiiWnèlWrf'aucspftal'.  ' 

PannétTs^l  aHttds  fiétât^wmfiin  cela  noua  devons  reprendra 
les  choMedapiV  !>•*•"'     "^  '  "-       •  >        '    

NMlrOMlditT'  ' 
-  4"  Que  H  réibilié  thi  crédit  et  dd  eomaMree,  par  la  banque  d'But  et 
le  Cpmptpir  eopomunal,  amenait  un  abaissement  du  prix  <iaa  produits 
pour  le  coBBomiD^tii',  de  10  pétir  cent  m  tnoye&ne  ;  o'est  donc  pour  le 
Ir^Vailleuf'  exaéteilient  comme  si  on  augmentait  son  salaire  de  S5  pour 
ceDt."    '  ■ 

S»  SI  l'industrie  demeurait  telle  qu'elle  est,  la  main-d'œuvre  baisserait 
dans  la  proportion  des  produits,  et  le  travailleur  n'aurait  rien  gagné  à 

la  lé^lmiW-     ' 

3»  Dans  l'ssaociation,  il  n'en  eat  pas  à^nsi  :  les  ouvriers  étant  associés, 
faisant  partie  des  assemblées  générales,  discutant  leurs  salaires  (8),  ne  lès 
iaiaaeraien)  point  abaisser  et  proBt4raleril  doac  bien  réellement  de  la 
baisse  du  prix  des  produits. 

i"  Si  donc  les  salaires  ne  s'avilisieat  point,  il  en  résuUequ'àla  fin  de 
l'année  le  travail  partageant^  avec  le  capital  les  bénéfices'  obtenus  par  las 
^eou'Wiieaisana  nombre  de  l'aseociaUoa,  peut  tenir  ce  bénéfice  en  tonte 
disponibilité. 

6»  Itle  pourra  d'autantmienx  qu'il  est  possible  d'appliquer  l'asaocia- 
tion  à  la  consommation  aussi  bien  qu'à  la  production,  et  l'on  peut  conos- 
vofr  la  création  d'une  institution  oue  l'Ecole  phalan^térienae  appelle 
ménage  aociétaira  ou  maison  d'ouvriers^  et  que  H.  ProudhoQ  ne  tardera 

Caana  doutei  inventai  de  nouveau  aoua un  autre  nom,  iostitution  par 
aelle  les  ouvrière  pourraie  it  arriver  à  une  somme  de  bonheur  moral 
et  'de  bien<4tre  matériel  âiMlela  de  ce  que  l'on  peat  aappoeer. 

Or,  si  le  travail  lunntient  aea  salmres  actuels  par  le  fait  de  l'asso- 
ciation ; 

Si  le  maintien  de  ces  aalairas  équivaut  à  une  augmentation  de  25 
ponr  cent  par  le  fait  de  la  réforme  die  commerce  et  de  banque  ; 

Si  ta  participation  aux  bënéfiees  lui  donne  encore  une  rétribution  su- 
périeure ; 

S'il  trouve  dans  le  ménage  sociétaire  l'économie  et  le  bien-étra , 

Il  en  résulte  que  la  masse  des  travailleun  éoenomisera  des  sommes 
énormes,  que  ces  sommes  seront  employées  à  racheter  les  actions  de 
i'assoeiation,  puisque  lorsqu'on  les  mettra  en  vente,  ils  auront  le  privi- 
lège de  pouvoir  les  acheter  avant  tout  autre. 

Or,  lorsque  lelravail  aura  adieté  les  actions,  il  sera  devenu  soa  pro- 
pre capitaliste  ;  il  se  paiera  le  revenu  A  lui-même,  ce  qui  est  exactement 
comme  s'il  ne  le  payait  pas,' 

Donc  il  aura  la  gratuité  au  crédit. 

Et  il  l'aura  obtenue  sans  luttes,  sans  haines,  Mps guerre  sociale,  sans 
contester  les  droits  du  cajpilal,  bien  plus,  eu  les  consacrant  à  jamsis. 

Vous  le  voye?  donc,  la  gratuité  n'est  point  un  moyen,  c'est  le  but,  la 
fia,  et  on  y  arrive  par  une  route  sûre,  par  la  fraternité. 

La  gratuité  du  crédit  est  le  fait  d'une  meilleure  organiaation  de  la  pro- 
duction, de  la  consommation,  de  la  circulation. 


(I)  On  peut  dire  hardiment  qu'une  industrie,  employant  dix  patrons  et 
•DO  OOO.  francs  de  capital,  ne  denne  paï  aujourd'hui  i  ebàcun  d'eux  en 


moyenae  plut  de  5  pour  cent  de  bénéfices.  Dans  l'associatien,  quoiqu'ils  ne  tou- 
cheraient que  la  moitié  an  lieu  de  tout,  ils  obtiendraient  im  benéBce  plus 
considérable  comme  sirotHes  actionnaires  par  le  fait  de  la  bonne  organisation 


et  par  l'immensité  des  économies. 

•  (31  II  swsit  possible  que  les  ouTriers,  rachetant  les  actions,  devenant  pré- 
yonaéranU  d%ns  les  assemblées  générales,  angmentàssent'indéllalment  les 
salaires  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  de  bénéfices  etspoliasSeat  ainsi  le  capital. 
Il  est  évident  qu'il  faut  obvier  à  ce  danger  par  la  constatation  de  la  main- 
d'einvte  au  momeat  de  l'asweiatient  laquelle  doit  sacvir.de  base  aux  prix 
payés  aux  travailleurs.  Ceci  conduit  k  un  autre  principe  de  l'Iobla  de  F«n- 
rier,  i  savoir  que  l'association  doit  aamirer  un  mfaiimnm  die  dé  sàhiire  ptt>. 

po*HWm««jrtttTattacc»Bqilt:-      -       

4<t  l^puia  deoier  de  pins  fruds  dètaUs,  t'espaae  me  manquant, 


nt  do  deux  joilrp  eût  la  force  d'un  bomme,  ou 
urs  sans  avoir  dea  dentft. 
roudbôn  avilit  voulu  fïire  de  1»  soie  sans 
placer  ledit  ver  i  soie  j^ar  letilea  sortes  de 
s  liqàidatioo,  abolitloa  du'ea'pital,  rachat 
d'échange  eoàtre  des  preekiitsqui  n'exis- 
tent pas.  Il  lui  faut  des  engins  gi^'antesques  appelés  syndicats  de  pro- 
ductMMa«|(df  «ap|om|M^ni,,^  .,  '  .      ,      «— . 

MaliBUreuaemMÀ  MUtef*  cé|  :  ioveotions  ingénieuses  nrodailent  une 
soie  bi^iflu^  coittip  et  jblet'inférféttre  à  la  soie  S^nHie. 

J'dKfiùllinbawK  otÉia  iM  «lobretfx  et  imptortanu  Akaila,  mais  dans 
un  sujet  aussi  vaste,  on  ne  peut  tout  dire,  car  il  faut  un  traité  complet  ; 
j'ai  pu  seulement  indiquer  qu'il  était  possible^  sans  bouleverser  la  socié- 
téyaans  èsseei  ilaa  deua^tas  ftwts  leviers  de  >'nBlivlté'tmMine,'»^lw'<!iy 
pital  et  la  propriété,  sans  créer  en  France  deux  partie  irréconciliables 
»dea  possesseurs  et  dbs  prolétaires  voués  i  une  fatale  extermination,  de 
faire  tout  ce  que  veut  M.  Proudhon,  et  de  le  faire  du  consentement  des 
deui(  partis.. 

1  Lès  j^i^odédés  indiqués  par  la  science  sociale  découverte  par  Fourier, 
ieoàt'telleméntlBlmptes,  tettemeot  vrais,  qiie,  pour  les  appliquer,  il  n'est 
JMMniD  ni  de  créer  un  parti  prolétaire  ou  poaaeeaeur ,  ni  de  vouloir  l'im- 
besaible  comme  M.  Proudhon,  qui  ne  peut  marcher  sans  que  tous  les 
I  Français  aoien^  associa  et  solidaires  les  una  dea  autres. 
è  Çoncepticm  monstrueuse  et  quelque  peu  ridicule  quand  on  examine 
de  sang-froid  l'éta^  de  la  cation  fiançaise,  l'ignorance  de  ses  habitants 
bt  les  pr^iugés  cpH  la  divisent. 

t   L^.protiédéa'dé  U,  Proudhon  seraient-ils  praticables,  qu'il  faudrait 
un'Éiééiépotar  les  réaliser.  • 

*  Il  nNmMt'pas  ainsi  des  réformes  de  l'Ecole  sociétaire. 

L'Etat  a' créé 'en  FérViar  des  comptoirs  nationaux;  d'un  coup  de 
plume  il  peut  transformer  <)es  comptoirs  nationaux,  aujourd'hui  inutiles 
et  ridicules^  en  oemptoirs  de  la  banque  d'Eiat. 
'  Il  a  créé  an  Février  .des  enlrepéts  nationaux;  d'un  trait  de  plume  il 
peut  les  transformer  efi  entrepdts  co^mmunaux;  tout  le  secret  consiste  à 
ouvrir  des  salles  d'exposition  où  le  public  sera  admis,  à  autoriser  les 
ëntirbpétk  àsèmetti^  eâ  irapport  entre  eux,  et  à  échanger  entre  eux  les 
broduits  déposée,  du  consentement  du  dépositaire,  et  enfin  à  exiger 
du  dépihtitàirâ'une  déclaration  qui  constate  son  nom,  le  lieu  du  dépôt, 
Fa  fOustité  du' produit  et  le  prix  aaquel  it  veut  vendre. 

Tout  acquéreur  achèterait  au  prix  marqué  dans  les  salies  d'exposition 
aubaaar. 

Bien plua,  eo  aupposant  que  l'Etat  ne  veuille  pas  se  mêler  d«  cette 
organisation,  il  sumtque  dix  industriels  dans  chaque  ville  manufacturière, 
iesii^  des  extorsions  et  des  vices  du  commerce,  ouvrent  un  entrepôt 
pdiA'  ledrs  propres  produits,  et  y  admettent,  moyennant  commission^,  les 
produits  de  leur^  cpnfréres. 

Oifte  voit,  o*e^  siinple  et  ftcile. 

il  en  e«t  de  même  d»  l'association.  Vne  seule  association  peut  se  créer 
et  narcber  à  la  perfection,  il  sufit  que  les  patrons  et  les  ouvriers  d'une 
seule  industries  entendent  fraternellement. 

IQans  le  système  de  M.  ProudbbU,  on  ne  peut  oiarcher  que  lorsqu'on 
auratoutoiganiiiéen  association:  et,  il  fautoien  le  remarquer,  M.  Prou- 
dhon, qui  niait  l'association  il  y  a  six  mois,  et  qui  sans  doute  avait  de 
bonneé  raisdiïs,  veut  aujourd'hui  réaliser  partout  l'association  avant  de 
savoir  si  l'sMociation  est  bonne,  si  e.le  est  praticable.  Quelle  inconsé- 
quence!        ' 

Bt  i  ce  propos  n'y  a4-il  pas  là  un  petit  dilemme  dana  le  genre  de  ceux 
que  M.  Proudhon  aime  lainT 

H.  Proudben  veut  faire  i'asaociation  et  la  banque  aans  capital. 

Or.  pourocéer  une  association  sans  capital,  il  faut  que  la  banque  le 
reinplace,  sinon  l'association  ne  peut  se  créer. 

JlMis  la  basque  elte-mAme  ne  peut  se  créer  sans  au  préalable  avoir  or- 
ganisé rassdCiation. 

Coinment  sortir  de  'à  ?  * 

le  dota  réMWidre  d'avance  ft  une  objection  :  on  me  dira  que  le  capital 
se  refosd  à  nasaodation.  Je  ne  le  nie  pas  ;  maia  je  dis  que  l'on  n'a  learoit 
de  deaunder  au  capital  de  se  jeter  dans  l'associatioA  que  lorsque  l'on 
auradéoMutréque  I  aseocialion  a  pouvoir  de  satisfaire  Ws  intérêts  des 
patrons  auasi  bien  que  ceux  des  ouvriers.  Est-ce  ce  qu'on  a  fait^  Hélas  I 
non;  on  a  présenté  aux  patrons  l'association  comme  la  oiguë  à  Sucrate;- 
on  leur  a  offert  leur  propre  mort.  Qui  dons  peut  s'étonner  qu'ils  aient 
voulu  vivreT 

Tinci,  à  nos  yenx,  ce  quil  y  a  à  faire  : 

Il  faut  que  le  gouvernement,  a  fie  de  mettre  un  tenn)i.è  la  crise  socia- 
le,' affii.'de  pncimr  t'intfriedr,  afin  de  faire  cesser  les  haines  qui  l'obli- 
gent A  ruiner  ia  pays  pour  entretenir  une  armée;' et /aire  garder  chaque 
Ouvrier  parunaotdat,  il  (sut  que  le  gouvernement  rende  le  décret  sui- 
vant: 

Aar.  I". 

Une  somme  de sera  employée  à  fonder  une  association  de  pa- 
trons et  ouvriers  (1j. 

Abt.  II. 
Les  bénéfices  obtenus  par  cette  association  seront  répartis  entra  le  ca- 
pital et  les  salaires  capitalisés  au  marc  le  franc  de  lear  importanoj. 

Art.  II!. 

Au  fur  et  i  mesure  que  les  patrons,  reconnaissant  que  l'association  sa- 
tisfait les  intérêts  du  capital,  viendront  prenare  part  à  l'association, 
l'Etat  retirera  ses  fonds  dans  la  proportion  de  l'apport  des  patrons  associés. 

**  Art.  IV. 

>■ 

Les  noms  des  premiers  patrons  adhérents  seront  gravés  et  exposés  en 
public,  afin  de  conserver  la  mémoire  de  ceux  qui  les .  premiers  auront 
concouru  à  la  solution  du  problème  social. 

Coinme  on  le  voit,  c'est  bien  simple  et  peu  ooûteui,  cela  ne  froisse 
l'intérêt  de  personne.  Si  -l'^jBseeiatissiast- bonne,  ai  elie  satislait  [tous  les 
intérêts,  il  rst  certain  que,  par  imitation,  capital  et  travail  de  toute  la 
France,  y  puisant  la  tranquillité  et  fo  richesse,  s'empresseront  de  fonder 
partout  rassociatieni 

Si  e!ie«8t  mauvaise,  on  oubliera  une  utopie,  et  on  n'aura  pas  au  moins 
bouleversé  une  société  sans  être  assuré  du  succès. 

Combien  de  fois  déjà  on  aurait  pu  donner  cette  démonstration  !  Qu'il  y 
a  longtemps  que  ce  serait  (ait  si  quelques  hommes  n'avaient  pas  voulu 
taire  <let'a«a6eâPBôttuii  instrument  dé  Veni^tin<»,  Mne  arme  der  guerre  I 

Je  MB  citerai  que  l'absurde  gaspillage  de  7  millions  qui  a  été  fait  pour 
conunander  à  Lyon  des  écharpes  et  des  drapeaux  dont  on  n'avait  pas  be- 
soin. 

Si  on  avait  appliqué  ces  7  millions  i  un  essai  d'a^ociation,  Lyon  sau- 
rait à  quoi  s'en  tenir,  etl'Etat  n'aurait  point  dépensé  dix  fois  la  même 
somme  a  faire  garder  Lyon  par  une  armée  entière.  Lyon  ne  serait  plus 
un  volcan  menaçant.  Hélas  t  on  ne  l'a  pas  fait  ;  on  a  irrité  les  colères,  on 
a  soulevé  les  classes  les  unes  contre  les  autres,  et  tl  faudra  bien,  sous 
peine  de  perdTOce  pays,  qu'on  se  décide  à  une  démonstration  qui  seule 
amènera  la  paix  en  cas  de  succès,  comme  en  cas  d'insuccès,  car  les  ou- 
vriers^renonceront  à  l'association  ai  elle  ne  donne  pas  ce  qu'on  en  attend. 

Pour  me  résumer,  je  Crois  avoir  démontré  la  gratuité  de  l'échange 
et  du  crédit  par  les  procédés  de  l'Ecole  sociétaire,  et  je  dis  que,  s'il  est 
des  phalanstériens  hommes  de  cœur  et  d'un  (aient  incontestable  qui 
aient  sula iaiblease ou  la  parease de préft'rer des  procéiés emt>iriques. 


ifi 


BtebdEàî 


violents,  par  cela  seul  qu'ils  paraissaient  plus  immédiats,,lls  ont  i.^ 
une  grande  faute  m  vers  la  société,  et  il  leur  faudra  un  grand  zèle  pon, 
l'indemniMrdtttoriqu^ilslHi  entfaitj  •■  •  .•.,  «..,«!«  «Kai»»iu.jaM«./|,„~ 

«  Mais,  diront  les  cspitalistee,  puisque  vous  voulez  la  gratuité  de  I'à 
ohauge  et  du  crédit,  vous  n'êtes  que  des  Pruudhonntstes  déguisés,  auui 
radicaux  que  luij  quoique  plus  deueereo*  en  apparence.!  «(^d'autregi 
nous  ne  nous  laisserons  pa^  prendre  ktM  feintes  bonhomies  ;  vous  vou 
1er  r«boliti(/n  du  capital  et  de  la  proprWjé,  »       ■>      '  »     T  ' 

Je  les  engage  à  se  rassurer;  loin  dé  vouloir  l'^Tiolition  du  capital  «t 
de  la  pK'priété,  nous  voulons  leur  conséoraiibn;  Tbut  ce  que  noua  4e 
mandoiis  :  /,  '-"(yw 

C'est  que  là  cù  le  capital  est  inutile,  où  il  n'jnlervjen^  pas,  il  n'fU 
droit àaucun prélèveinent ;  ,  , 

>  Et  que  là  loù  il  est  utile  et  productif,  il  ait  droit  à  une  partTcipstion 
aux  béhéfice». 

Saektz  le  Wen,  U  n'y  a  pas  àtstz  de  capital,  il  y  à  àe  là  pïau 
dan*  la  producUou  pour  tout  le  capital  imaginable  :  canaux,  chemini 
de  fer,  reboisements,  canaux  d'HTigàti(|n,'jt$»^j»t:^|hent  de  l'agricul. 
ture  et  de  la  manufacture,  colonitaiion.  Vous  pouvez  apporter  cin. 
quante,  cent  milliarts,  on  vous  les  emploiera,  et  vous  y  touchei  ez  des 
bénéfices;  la colouisatim srufeest.iMèlcMfee  fiiépriAblé'^'^ti'ài^iin 
donc  rien,  les  réformes  vous  seront  aussi  favorables  qu'aux  travailleurs 
Nos  formules  contiennent  votre  salut.  Tout  le  problème  consiste  dini 
faswKilation' libre  et  volontaire  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 


Lyon,  8  janvier  1849. 


-  -  Feançois  CoiCNET, 
Manufacturier  à  Lyon. 


(4}  iCktté  sonmie  devra  être  rafflsaate  ponr  que  l'essai  n'ait  rien  à  redout«r 
ds  la  ceneurnMoe,  etioit  fait  dans  tentes  les  conditlens  d«  succès  pesiibles. 


Onerre  aux  arbres  de  Liberté. 

La  garde  nationale  de  Celte  vient  d'ôtro  dissoute  par  le  préii- 
dent  de  la  République  par  suite  d'un  rapport  Blgn4  Léon  Fau. 
cher,  et  publié  ce  matin  dans  le  Moniteur.  Nous  le  Teproduisoni 
en  entier  ; 

Monsieur  le  président. 

Dans  la  soirée  du  7  février,  la  ville  de  Celte  a  été  le  théâtre  de  graves 
désordres.  Une  fouie  r>garée  a  pénétré  violemment  dans  la  salle  où  le 
conseil  municipal  délibéra;  elle  a  saccagé  plusieurs  maisons  dont  |« 
mobilier  a  été  livré  aux  flammes.  Les  propriétés,  les  personnes,  la  force 
publique,  rien  n'a  été  respecté.  Cette  scène  de  dévastation  et  de  violence 
s'est  prolongée  pendant  quati-e  heures,  au  milieu  d'une  ville  importante 
qui  avait  une  garnison,  une  garde  nationale  et  des  autorités  municipalei 
sans  qu'aucun  effort  ait  été  tenté  pour  rétablir  l'ordre.  La  satiété  seuls 
a  pu  mettre  un  terme  à  d'aussi  coupables  excès. 

Daiis  des  circonstances  qui  appelaient  tout  son  dévouemt^nt,  la  ganje 
nationale  de  Cette  n'a  pas  fait  ce  qu'elle  devait  faire.  S'-r"  soixante  non. 
mes  qui  avaient  reçu  la  mission  de  protéjjer  l'Hôtel-de-Ville,  ylngt  è 
peine  se  sont  présentés.  Piusieure  citoyens  insciits  sur  las  oOStrêlei 
n'ont  pas  même  craint  de  se  joindre  à  l'émeute.  Le  drapeau  de  l'ordKi 
été  abandonné  et  attaqué  par  ceux  qui  auraient  dû  le  porter  et  le  dé- 
fendre. 

La  garde  nationale  est  le  pays  armé  ;  elle  doit  protéger  l'exécution  des 
lois  et  faire  respecter  les  biens  ainsi  que  les  personnes.  Aucune  fore»  se 
peut  suppléer  celle-là.  L'ordre  périrait  bientôt,  la  liberté  serait  impogii- 
ble  dans  les  rangs  d'une  nation  qui  aurait  des  armes  et  qui  ne  s'en  ser- 
virait pas  pour  rétablir  ou  pour  maintenir  la  sécurité  publique.  En  nce 
du  désordre,  tout  citoyen  est  soldat.  La  garde  nationale  de  Cette  a  man- 
qué à  ce  devoir  ;  je  vous  propose,  monsieur  le  président,  de  la  dis8oa<ira. 

Le  pouvoir  municipal,  dans  la  journée  du  7  lévrier,  a  gardé  uneatti< 
tude'qui  ne  me  parait  pas  moins  repréhensible.  M.  le  maire  de  Getts 
n^t  pas  intervenu  personnellement  pour  réprimer  le  désordre,  qui  au- 
rait pu  reppndant  s'arrêtt^r  à  sa  voix  et  devant  son  uutorité.  Il  u'a  pu 
fait  (aire  les  sommations  que  la  loi  prescrit,  il  n'a  pas  employé  la  fortt 
pobique,  quand  il  le  fallait,  ni  d'une  manière  utile  ;  ,il  a  laissé  le  chanu 
libre  au^  désordre;  un  plus  grand  scandale  ne  pouvait  pas  être  donné  an 
population.  Vous  jugerez  sans  doute,  inonaieur  le  président,  qu'une f(. 
paration  éclatante  eat  due  à  l'autorité  du  pouvoir  indiggemantabaiBSéii 

J'ai  l'boiineurde  vous  proposer  ta  révocation  dn  M.  le  maire  doGette. 
Permettez-moi  d'exprinaer  ici  te  regret  que  j'éprouve  de  ne  pas  IrouvaT) 
dans  les  droits  dont  le  gouvernement  est  investi^  une  mesure  qui  se  bro> 
portionne  davantage  à  la  gravité  des  faits. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président,  l'hommage  de  mon  profond 
respect.  "  \ 

Paris,  le  4  4  février  4849.  Le  ministre  de  rintirieur, 

\  Liour  Fiimilka^ 

Nous  pensons  a^c  M.  le  ministre  de  l'intérieur  que  la  gardt 
nationale  e^  l'autorité  manquent  à  leur  devoir  en  laiMàni  a» 
complir  des  dégjlts  k  des  dévastations  comme  ceux  qiil  se  soal 
opérés  à  Cette.  Mois  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pèche  par  oipiih 
BiOD,  il  ne  dit  pas  toutàla  vérité,  et  laisse  complèteibeat  ignom 
au  président  quelle  a  élela  cause  du  désordre.  Cette  caoseemau 
da  ministère  et  semble  rentrer  dans  son  système  général  de  pro- 
vocations. \       '  "     ' 

M.  Léon  Faucher,  en  prè^ce  de  la  misère  publique  et  dm 

{iroblèmes  sociaux,  qui  se  présentent  de  toutes  parts,  n'a  rin 
ogé  de  plus  utile  à  conce^ir,  de  plus  opportun  à  exédnter 
qu  une  guerre  aux  bonnets  qui  surmontaient  les  arbres  de  la  li- 
berté dans  un  certain  nombre  de  communes.  .■,,-■ 

Ces  bonnets  qui  moisissaient  à\ia  pluie  ne  passaient  pour  avoir 
guillotiné  personne.  Ils  représentaient,  non  la  terrenr,  ma^ 
l'afiTranchissement  dans  l'esprit  dés  populations;  proscrire  éê 
symbole  inoffensif  au  moment  où  iè\  gouvernement  excite  la  dé- 
fiance des  républicains  sincères,  c'àait  semer  partout  et  bien 
gratuitement  des  ferments  d'agitation  et  de  discorde;  ^ 

Pour  exécuter  la  circulaire  ministérielle,  on  ne  s'«8t  pas  borné 
à  décoiffer  les  arbres.  L'arbre  de  Cette  a  été  scié  par  le  pied. 
Voici  le  récit  non  suspect  que  nous  trouvons  dans  le  M9$$ag«t 
du  Midi,  feuille  des  plus  réactionnaires. 

Il  faut  savoir  d'abord  que  le  maire,  M.  Mercier,  avait  reftué 
de  mutiler'im  arbre  planté  sous  son  administration. 

M.  le  préfet  n'ayant  pas,  sans  douta,  accepté  lesl  raisons  sur  lesquelles 
le  maire  motivait  son  refus,  ordonna  au  commissaire  de  police  de  ttàn 
exécuter  son  arrêté,  dans  les  quarante-huit  heures,  et  cela  soui  stt  tvt" 
ponsabilité  personnelle.  ,     ,  ^^ 

fin  conséquence,  hier  dans  l'après-midi,  des  tentatives  fareat  foitw 
pour  l'enlèvement  prescrit;  des  mousses  cherchèrent,  mais  sanarésdlM 
heureux,  à  grimper  jusqu'au  sommet  de  l'arbre,  et  nécessaireibefit  llk 
curieux  s'amassèrent  en  foule  autour  de  ce  spectacle  qui  dura  pressas, 
deux  heures,  et  ne  put  être  terminé  qu'en  sciant  l'arbre  tout  enuer  à  tl 
base. 

Ici  commencent  les  cris  do4a4ottl«^indJgnée  ;  elle  va  frapper 
inutilement  aux  portes  du  conseil  municipal  et  commet  ensuite 
des  dévastations  chez  up  légitimiste,  M.  Bencker,  et  au  cercle  d* 
commerce,  lieu  de  réunion  de  l'ârislocratie  bourgedse.  Le  sai^ 
ne  coule  nulle  part,  et- la  garde  pationale,  comprenant,  pàrta* 
géant  l'irritation  générale,  demeure  inactivè. 

Voilà  les  faits;  Nous  regrettons  que  le  rapport  officiel  ne  j^i 
constate  pas.  I!  est  ceM^n  au  sui'plus  que  la  décapitation  oii  la 
destroction  complète  des  arbre|.de  la  liberté  cause  eo  beaucoiip 
de  localités  «ne  irritaliofl  vive,  et  que  lè  miniistère,  par  cèUe 
fkusse  mesure,  prépare  admirablement  les  élections  détnbcri^i- 
qu'eô. 

L'Indépendant  du  Midi,  du  7,  publie  la  correspontjyuijBe  wl- 
vante  etlitre  le  sous-préfét  de  tedève  et  le  maire  de  Gig^àe  : 


iraw;:^!^:j7 
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Lodève,  le  25  janvier. 

iioniieur  l6  Quurfif  ^-^ 

.  I  Phnnneur  de  voup  adrewer  ci-joint  copie  de  la  lettre  de  M.  la  pré- 
J «'  '.",  ^^^  j3  de  ca  mois,  qui  prescrit  reDlèveraant  du  bonnet  rouge 
l'arbre  de  la  liberté  de  plusieurs  oommuneg  de  l'arrondisse- 


aseurer  ea 


cS  qiii  concerne  voire  commune, 


irt 


(tw 


viiilez,  je  vous  prie. 

^Su  immédiate  de  ce'.te  mesure, 

«"'""  Lo  sous-préfet  de  Lqdève,  par  tnléHm, 

F.   MADRBL. 

«  Oignac,  le  28  janvier. 
,  Monsieur  le  sous-préfet, 
I  ne  saurais  contribuer  en  nen  à  l'enlèvenaent  des  bonnets  de  ta 
'  1?  J'aime  trop  la  chose  pour  qu'il  rne  soit  possible  de  me  décider  à 
dLire  rembléme,  ■     a    r- 

o'"  *  Le  maire  do  Gignan,  pabrb.  » 

p    ,ui{a  de  c«tto  dernière  lettre,  le  préfet  de  l'Hérault  a  pris  un 
'i.A„iii  iuspend  de  ses  fondions  le  maire  de  Gignac,  en  vertu  de 
■'^Vde  la  loi  du^  juillet  4848.» 

Clermont-l'Hérault ,  lors  de  la  remise  d'un  drapeau  à  la 
"lg  Qgtiémde.'ceB  cri»  «ont  partis  des  rangs  :  Vive  Barbes t 
1  ledrU'HtdUn  !  A  bas  la  ministère.i 
iVou»  allons  irevenir  à  cette  période  du  rogne  de  Lonis-Philippe, 
iractéritée  par  le  désarmement  des  gardes  nationales  de  pro- 

nc«. _«-^ 

H.  Barrot  et  la  Révolution  de  F^ivrier. 

M  Odilpa  Barret,  président  du  conseil  des  ministres,  vient  d'a- 
■esjer  la  lettre  suivante  au  rédacteur  de  i' Assemblée  nationale  : 

Monsieur, 
Vous  dites,  dans  votre  nucaérode  ce  jour,  oue  ce  serait  moi  qui,  le  34 
kriM  t848,  aurais  Honné  l'ordre  au  maréchal  Bugeaui  deretlrer  ses 
oaoei  tl  »«  renoncer  à  l'emploi  de  la  force.  Vous  avez  été  mal  in- 
rœô  et  '»  f"'  *'  complètement  inexact. 

Vou«n'ewi"' P"^**'*^^"'' '^^^ '"^''^'"'>  **  vous  eussiez  connu  les 
itjil»  da  ma  participation  au  événements  de  cette  journée. 
Recevez  l'assurance  de  ma  oonsidér^tioo  distinguée,      o.  barrot. 

Cette  rcctiflcation  de  M.  Barrot  lui  vaut  les  éloges  suivants  de 

I  part  de  i'AisenUilée  nationale  : 

Suui  ne  saurions  exprimer  trop  vivement  la  satisraciion  que  nous  fait 
trouver  la  rectiflration  que  M.  Odilon  Barrot  nous  adretce.  Il  nous  était 
fficila  en  effet,  de  concilier  l'attitude  résolue  de  p.  le  prékidebt  du^ 
icteil  Vis-à-vis  du  parti  anarchique,  avec  le  délaissement,  la  dCdertion 
g  pouvoir  qui,  le  ii  février,  a  livré  la  France  à  ahe  révolution  que 
tnonne  n'avait  prévue,  pas  même  oeui  qui  l'ont  faite. 
KoiU  sommes  heureux  d'avoir  fourni  A  M.  Barrot  une  occasion  de  re- 
uMr  une  erreur  qu'il  regarde,  i  juste  titre,  comme  /Icheuft^  Polir  son 
iractàr»  d'homme  d'Eut. 

II  aéra  donc  consigné  dans  l'histoire  que  M.  Barr»t  es^  resté 
gmpIMemeat  étranger,  le  24  février,  à  rinspiration  d'humanitti 
ui  s  dicté  l'ordre  aux  troupes  de  m  retirer  et  d'éviter  une  p)us 
raodeeffusiondu  sang!... 


AlleBasscBie. 

L'Aiiemblée  nationale  allemande  &  Francfort  a  termin<',  dans  sa  séance 
u9  févriiT,  la  discussion  de  l'amonderae  t  de  M.  Simon  (de  TrôVéS),  d'e- 
nté socialiste,  qui  avait  demanié  avec  l'éxtiéme  gauche  que  le  4roit  au 
inU  fût  iniicrit  danâ  la  constitution.  Le  paragraphe  30  du  projet  de 
uttitution  a  été  adopté  avec  un  amendement  du  comité  de  rédaction 
ui  renvoie  au  ministère  du  commerce  les  pétitions  relatives  à  la  prutec- 
on  de  travail. 

L'importante  diseursion  engagée  ao  sein  de  la  seconde  chambre  des 
lliti  da  Bavièca  a  de  nouveau  rempli  tout  entière  la  séance  du  7  fé- 
rier;  elle  ■  été  d'une  violence  extrAiie.  Le  ministre  Heinz  a  protesté 
Dntre  le  chotz  d'un  empereur  prussien  et  la  séparation  de  l'Autriche 
'iTM  l'Allemagne. 

Au  dire  de  la  Correspondance  parlementaire,  la  note  autrichienne 
rote<le  eontre  un  chef  unique  de  I  Etat  fédéré,  contre  le  programme  de 
I.  de  titgem,  contre  la  nota  prussienne,  contre  la  majorité  de  l'Assem- 
IM  nationale. 

Ka  résumé,  jamais  la.division  n'a  été  plus  grande  entre  les  princes 
lleninds;  l'union  la  plus  grande,  en  revanob»*,  règne  dans  le  parti  dé- 
locrilique  qui  sait  qu  il  y  a  plus  loin  pour  retournera  l'empire  que  pour 
rrirer  à  la  république. 


flfoavellM  «'Italie. 

/  Constitutionnel  rt  (e  j^«d  rfttc  de  Toscane.  —  La  République  ro- 
maine. —  Le  peuple  napolitain. 

h>  ConstUuUonnel  et  quelques  autres  journaux  racontent  que  le 
rand-duo  de  Toscane  aurait  étéob'igé  de  quitter  Florence  A  la  suite 
use  insurrection  démocratique.  Cette  nouvelle  est  du  genre  de  ce11«a  que 
I  Léon  Faucher  ex^tédiait  de  Ptris  te  M  janvier,  c>eti-è-dire  qa'eîle  est 
la  fois  fausse  et  calomnieuse.  D'abord  le  grand-doè  n'ebt  pfts  è  Tlo- 
"m;i\  est  depuis  le  l*'  du  mois  a  Sienne,  il  n'a  donc  pu  s'enfuir  de 
Vrenco,  lù  d'ailleurs  il  ne  s'eet  opéré  aucun  mouvement. 
^ae  émeute  a  eu  lieu,  ^  la  vérit^,  mais  c'est  à  Sienne  et  non  à  Li- 
ourne  ;  elle  a  été  faite  par  les  réactionnaires  (i  codini),  et  non  par  les 
émocrates,  et  ce  n'eet  pas  sang  quelque  peine  que  la  garde  c.vique  et 
I  troupe  sont  parvenues  à  mettre  A  la  raison  ces  fougueux  partisans  de 
I  modération.       ''■ 

Quant  au  grand<duC|  il  est  rest^  dans  son  palais  de  Sieste,  où  il  a  été 
mpécbé,  par  un#  disposition  assez  grave,  de  pa«sef  i/ne  raVue  an- 
ODCée  pour  le  lendattuim.  Voici  A  quelle  Occasion  i'^euleeut  lieu.  Les 
iactionnairos  avaiMtiiéduit«ou  nayé  des  gens  eu  ne«plepoar4Vli-r  :  A 
iHg  constituante l'BlèH  aux  républicains  I  Les  aémocrates'49  permi- 
nt  da  répondre  par  las  cris  de  :  Vive  la  constituante  italtVbne  I  Les 
'actionnaires  se  retirl^'ent  en  répondant  par  des  injures  ;  Aàis  A  une 
«tire  après  minuit  ifs  reparurent  avec  une  soixantaine  d'ouvriers  des  1 
beminsdefer,  armés  de  pioches  et  autres  instruments  de  travail,  et  ils  se 
lireot  à  parcourir  la  ville  en  poussant  des  cris  insiiitants.  Un  ^and 
ombre  de  citoyens  coururent  renforcer  les  postes  de  la  garde  civique, 
t  les  bandes  réaetlonAAirtti  prirent  la  Mit».  Ceci  s'est  passé  dans  la 
uit  du  »  au  4  février.  Il  y  «  eu  quelques  blessés. 
Le  ministère  a  insisté  vivement  auprès  de  Léopold  pOur  qu'il  aban- 
onne  cette  ville  refuge  de  la  réaction.  Un  journal  dit  m6me  qu'il  a  6f- 
vt  sa  démission  si  le  grand -duc  ne  revenait  pas  à  l'Iortnce. 
Le  sénat  de  Florence  a  adopté  le  projet  de  loi  autorisant  l'émission 
w  bons  du  Trésor  (papier-monnAie). 

Rome  est  toujours  tranqniUe.  Le.  S  février  il  y  a  eu,  dit  l'jilba,  une 
rinde  assemblée  du  peuple  dans  le  théitre  <de  Tordeaona.  L'abbé  A:f- 
>ni,  après  avoir  déntintrô  bus  la  constituante  devait  proclamer  cbmme 
'oitcet(Al'bxl6taitdéjAenr«it,  àsavoihlA  décbéanco  du  Jpapè  de  son 
«uvoir  temporel,  prànonça  Ib  Mot  dé  Répi^btiqfûè.  AuséllAt  mille  voît 
«^pondirent  :  Vive  la  République!  Il  sertin  difficile  de  Ae  mire  line  idée 
«  l'enthousiasme  qui  régnait;  en  ce  moment  même,  hors  du  théfttre,|le8 
ris  ont  continué. 


pa»  bougé,  la  eanderiira  chargé.'  Lafoolaa-crié  «lors  :  Vive  la  cavaT^He!  ■  '"'-"' 


vivent  nos  frères  I  A  09  cri  les  soldats  ont  remis  le  sabre  au  fourreau,  et 
le  peuple  s'est  dispersé.       . 


premier 
avMi(is> 


liions  au  désordre;  On  a  criiV  *(MileTW)nt  datta  le<  groupes  r  Vive  l« 
Wiituante  !  Qi/elque»  pierres  ayant  ptt^  lancées,  la  police  a  tiré  eti 
^ir.  eut  la  place,  on  ptfuit  évaliler  A  IIS  000  Ih  nombre  des  peraOnae-. 
vi  criaient  : ivive  1«  CoBStityaate  italienne!  La  troupe,  ayant  requis 


JkMsemblée  IVatlonale. 

Séance  du  ii  février.—  Présidenoe  de  M.  IUarsast. 

L'Assemblée  reprend  la  deuxième  délibération  sur  le  projet  d'organi- 
sation judiciaire.  Elle  a  arlepté  dans  sa  dernière  séance  l'art.  8,  portant 
que  les  arrêts  des  cours  d'appel  continueront  d'être  rendus  dans  les  ma- 
tières civiles  par  sept  conseillers  au  moins. 

M.  BAZK  propose  d'ajouter  :  «  Les  arrêts  pour  les  mises  en  accusation 
seront  remlus  par  cinq  conseillers  au  moins.  »  —  La  commission  adhère 
A  cette  réduction,  qui  est  adoptée. 

M.  DDPONT  (i»i  Bussac).  Toutes  les  propositions  relatives  au  budget 
ont  été  renvoyées  au  comité  de  législation.  Je  demande,  par  mesnre  d'or- 
dre, que  la  proposition  sur  les  banquès.radioales  soit  renvoyée  au  même 
comité.  —  Adopté.     '        > 

«  Art.  9.  De  la  loi  sur  l'organisation  judiciaire.  Les  cours  d'appel  se- 
ront composées  ainsi  qu'il  'suit  :  Paris  :  4  premier  président,  0  présidents 
de  chambre,  58  conseillers,  4  procureur-général,  5  avocats-généraux, 
41  substituts. 

MM.  OB  cnmouDB  KT  BAROCBE  demandent  6  présidents  de  chambre  et 
60  conseillers. 

M.  BODOBT,  rapporteur,  adhère,  au  nom  de  la  majorité  de  la  commis- 
sion, A  ce  qu'il  y  ait  A  Paris  6  présidents  de  chambre.  La  commission^ 
adoptant  un  amendement  de  M  Desessarts,  admet  pour  les  cours  d'appel 
un  premier  président,  et  autant  de  présidents  au'it  y  a  de  chambres;  msis, 
d'un  autre  fêté,  la  commission  propose  de  réduire  d'un  conseiller  le  nom- 
bre total  de  ces  magistrats. 

M  BARocHi  trouve  que  ce  n'est  pas  trop  que  60  conseillers. 

M.  BoiioBT  soutient  que  hl  conseillers  sumraiett.  Cependant  il  tronve 
juste  que  lee  cours  de  Douai  et  de  Poitieti  soient  maintenues  dans  la 
classe  qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

M.  MAURAT-BALLANOB,  au  bom  de  la  minorité  de  la  commission,  com- 
bat toutes  les  modiûcations  au  projet  primitivement  préaenté  par  la  com- 
mission. '  '    ' 

Le  nombre  de  6  présidents  de  chambre  et  de  57  conseillers  est  adopté. 
Les  amendements  de  M!IS.  Baze  et  Biroohe  sont  rejeVée. 

Suite  de  l'article  9.  — Rennes.  Do  premier  président,  2  présidents, 
t1  conseillers,  1  procureur-général,  3  avocats-généraux,  3  substituts. 

M.  DUBODAN  demande  le  maintien  du  statu  quo,  c'est^i-lire  4  prési- 
dents, 30  conseillers,  4  avocats-généraux  et  4  substituts. 

M.  soDDBT  combat  cet  amendement  au  nom  de  la  commission.  Une 
partie  de  la  commission  est  cependant  résolue  A  accepter  trois  prési- 
dents. MM.  Jouin,  Boudet  et  quelques  autres  orateurs  sont  encore  en- 
tendus. / 

L'amendement  est  rejeté  A  la  presque  unanimité.  Le  paragraphe  de 
la  commission  est  adopté. 

3°  Bordeaux,  Lyon,  Rouen,  Toulouse,  Caen  et  Riom  : 
président,  2  prètideats,  34  conseillers,  4  procureur-général, 
généraux,  3  substituts. 

M.  0ESES8ARTS  propose  de  porter  1rs  oonseillers  A  33. 

Cet  amendement  eet  rejeté.  Le  paragraphe  est  adopté. 

4°  Grenoble,  Montpellier,  Nîmes  :  4  premier  président,  S  présidents, 
27  conseillers.  4  procureur-géuér*!,  2  «voc«t»féBéra<ix,  3  subetitttts. 

Les  représentants  du  département  de  l'Isère  demandent  que  la  cour 
de  Grenoble (as-e  paitied»tB*t»lrtll(W<fllMK" 

La  majorité  de  la  commission  propose  d'ajouter  A  la  4*  catégorie  Poi- 
tiers et  Duuai. 

M-  CHAHAMAin.B  demande  20  conseillers  pour  lÀ  cour  de  Montpellier. 
(Assez!  a- 8«z!  aux  voix!  la  question  préalable ^j  Aooordez-moi  oix  mi- 
nutes, (Non!  non!]  cinq  minutes I  (Nouvelles  marques  d'impatience). 
L'oraieurpàrle  su  milieu  du  bruit.  Son  amendement  est  rejeté. 

M.  OBHi  es  deman  le  pour  Ntraes  oe  que  H.  Charamiuie  demandait 
pour  Montpellier.  Cet  amendement  est  également  rejeté. 

M.  ANTUONT  TBOCRBT  demande  vingt  deux  conseillws  pour  Douai. 

C^lte  demande  n'est  pas  adoptée. 

Poitirrs  et  Douai,  après  une  discussion  confuse,  ne  sont  pas  admis 
dans  la  quatrième  classe. 

Le  paragraphe  4  est  adopté. 

3°  Poitiers,  Douai,  Agen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Bastis,  Besançon, 
Bourges,  Colmar,  Dijon,  Limoges,  Metz,  Nancy,  Orléans  et  Pau  :  un  pre- 
mier président,  un  président,  -eeise  eonseillurs,  un  procureur-génM'al, 
deux  avocats-générain,  un  substitut. 

M.  hcbA  demande  que  les  deux  substituts  mentionnés  an  projet  du 
gouv(memi*&t  soient  conservés. 

L'Assemblée,  après  avoir  entendu  MM.  Sénard  et  Corne,  repenase 
l'amendéiiiént,  A  la  suite  d'une  doublé  jiprrave. 

Le  para^ripbe  5  est  a  lopté. 

L'art.  9,  dau  ton  ensemble,  est  adopté. 

«  Art.  40.  LeSiIre  de  premier  avorat-général  est  supprimé,  excepté  A 
Paris,  où  il  eit  conféré  par  le  pouvoir  ex«ieutif  t  l'un  aee  avocats  géné- 
raux de  la  cour  de  caasati*  n  et  de  la  oe«r  d'appel.  ... 

>  Dans  les  antreseoufs,  le  procureur  général  déléguera  spécialement 
celui  des  avocau  généraux  qui  le  remplacera,  en  cas  d'empêchement  ou 
d'absence.  A  défaut  de  délation,  il  est  remplaoé  par  l'avocat  général  le 
plus  ancien.  * 

M.  rabdan  propose  cet  amendement  : 

«  Le  plus  ancien  des  avocats  généraux  prend  dans  chaque  cour  le  ti- 
tre de  premer  avocat  général.  > 

Cet  ammendement  n  est  pas  adopté. 

L'art.  4  8  et  adopté. 

Art.  42:  Dansl»  cours  d'appel  qui  n'auront  ou'une  chambre  civile,  1» 
service  des  audiences  solennelles  sera  fait  par  la  chambre  civile  et  la 
chambra  de  police  correctionnelle  réunies  au  nombre  de  douze  conseii- 
lers^au  moins.» 

M.  DIS888ARTS  demande  que  l'on  siibstitue  le  nombre  de  onze  à  celui 
de  douze,  «fia  <l^éviter  les  arrêts  de  pai'tag^. 

M.  BAZK  demaitade  a^  contraire  que  le  nombre  des  conseillera  soit  fixé 
à  quaturt.a/  ■  '    ■  '  ' 

H.  SBNARD,  membre  de  la  commission,  combat  ces  deux  amendements. 
Le  bruit  des  conversations  particaliéres  coiivrela  voix  de  l'orateur,  dont 
les  paroles  n'arrivent  pasjusqu'A  nous. 

L'amendement  de  M.  Baiié  est  mis  aux  voix  et  adopté,  ainsi  que  l'art. 
4  4 ,  ainsi  modifié. 

M.  m  sens  propose  un  paragraphe  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  En  cas  d'empéatMAnent  de  Ton  de  MM:  ké  oçAtMlters',  Il  sera,  pour 
cotnpiéler  le  nombre  indispensable,  remplacé  pur  un  conseiller  û'riàb 
aiitrè  ebambre  ottT  «A  tiendrait  pli  àtfdieMé  «OanÉle  àémétettips,  diilp^ 
nu  avocat  ayaiwvxereé  sa  profwkiob  peÉttiiiC'dii  tiiffaù'méhu  et  Apilt 
fait  partie  du  conseil  de  discipline  de  son  Ordre,  ef  siiiféiit  l'bnm  db 
tableau.»  ■  '■••i' •     ■  '■  '■  -    ■  ''■.    ■■■•-'-■■■■.     "  ■ 

kl.  feooDR,  rapporteur,  déclara  que  la  commission  ne  s'oppose  pas  i 
l'jJrticl»  propesé.  '  i    '   -i 

kl.  Runé  combat  cette  disposition,,  et  demande  que  t'av^t  seit  choisi 
ensuivant  l'ordre  du  tableau,  mais  sAtoa  autits  Oéaditioiis.  ' 

La  prc;mière.partie  de  l'article  additioanet  de  M.  de  B^B  est  adoptée. 

L'amendement  de  H.  Huré  eSt  xt^,  et  4a«ecolide  partie  de  là  pro- , 
positioiiâeM.deS«xeéBtàl!)opté«a^toîiMdislteÉsi9n  coiifttse. 

L'article  entier  est  également  adopté. 

kl.  LB  paÉsinBirr.  La  parole  est  A  M.  Corali. 

1[Da  vif  mouvement  de  curiosité  se  manifesté  dans  la  salle.  MM.  les 
febrésentants  épArs  dans  la  salle  des  conférences  et  dans  les  couloirs 
s'empH^ssént  de  venir  reprendre  leurs  places.  Uae  agitation  exce»Bive 


terpellation  devra  être  faite. 

VOIX  NOMBREUsbs.  Db  suite  t  de  suite  t 

M..«oi>ALi.  Mes  explications  seront  très  courtes  ;  elles  reposeront  suT 
des  faits.  Je  ne  vi'  ns  puiiit  faire  une  attaque  syMéniatique.  Voici  le 
point  de  inoi  iulorpu  lations.  Le  Constitutionnel  «t  la  Pairie,  qui  sont 
des  journaux  biSn  informéti,  ont  donné  des  «xlrails  des  deux  di-courS 
prononcés  l'in  à  Bourges  l'autre  à  Lyon.  (Interruption  prolongée.  Sensa- 
tion.) « 

Dans  le  discours  prononcé  dans  la  ville  de  Courges,  lo  1"  février,  je 
trouve  le  passage  suivant  : 

a  II  y  a  une  opinion  A  laquelle  j'applaudis  :  c'est  que  les  départe- 
ments ne  doivent  plus  subir  la  lyraunia  des  factions  de  Pariii.  (Applau- 
dissements A  droilo.)  Non  !  nous  no  devons  pas  souffrir  qu'une  poignée  de 
Çatilins,  et  encore  cette  comparaison  leur  fait  trop  d'honneur  (Oui  ! 
oui  I  ',  impose  leur  volonté  A  l'immense  majorité  du  psys.  (Très  bien  h 
'  »  La  gouvernement  continue  A  fixer  mon  quartier-génfral  A  Lyon  ; 
mais  de  lA  j'aurai  toujours  les  yeux  fixés  sur  Paris.  (Rire  et  bruit.)  Et 
s'il  était  jamais  nécessaire  que  j'y  entrasse  avec  l'armée  des  Alpes  et  les 
gardes  nationaux  que  je  rallierais  sur  ma  route,  espérons,  Dieu  aidant, 
que  l'ordre  y  serait  rétabli,  non  pour  quelques  momeatg,  comme  cela 
est  arrivé,  mais  pour  toujours.  »  (Vive  approbation  A  droite.) 

Messieurs,  ajoute  M.  Corali,  j'ai  eu  des  reUtlons  particulières  avec 
M.  le  maréchal  Bugeaud,  et  j'ai  pour  lui  beaucoup  d'estime  ;  il  y  a  chet! 
lui  une  originalité  d'expression  A  laquelle  il  ne  faut  pas  ajouter  une  im. 
portance  par  trop  exagérée.  Mais  voici  ce  qui  n'e^it  passé  depuis  :  le  pr^ 
mier  discours  avait  été  prononcé  le  ^"  février,  mais  il  n'a  pas  été  le 
seul.  En  voici  un  second  qui  me  parait  l'ampliation  malheureuse  et  le 
ooonmentaire  déplacé  du  premier. 

Voici  ce  qui  s'est  patsé  A  Lyon.  Ici  M.  le  maréchal  recevait  les  visi- 
tes de  toutes  les  autorités  ;  voici  quelques  passages  de  ce  discours  : 

<  La  France  a  une  mai^nifique  armée  ;  la  France  ne  peut  pas  rebVOyer 
au  dehors,  alors  qu'elle  laisserait  derrière  elle  une  guerre  civile  consi- 
dérable. (Interruption.)  Il  peut  arriver  des  circonstances  où  nous  tryous 
A  combattre  les  factieux  les  armes  A  la  main. . .  * 

Puis,  s'adressant  aux  magistrats,  il  leur  dit  : 

(  C'est  A  vous,  messieurs,  A  prévenir  les  jurés  contre  les  circonstan- 
ces atténuantes  (On  rit)  qui  énervent  l'action  de  la  justice  et  désarment 
la  société  au  détriment  des  bons  citoyens.  * 

Plus  loin,  il  parle  A  l'armée  de  la  perspective  de  gloire  qu'elle  aurait, 
en  cas  de  guerre  à  l'étranger,  et  il  ajoute  :  «  L'armée  pourrait  se  trou- 
ver dans  le  cas  d'avoir  A  réprimer  l'Ameute  A  l'intérieur,  et  cette  tAche 
n'est  pas  moins  glorieuse  que  l'autre.  >  E  .fin,  il  a  expliqué  aux  ofliciers 
des  détails  sur  la  guerre  des  niés,' détails  qui  ont  paru  vivement  impres- 
sionner ces  ofiSciers.  »  (Bruit  divers.) 

Je  demande  A  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  si  ce  langage  est 
favorable  A  sa  politique  ?  Je  demande  s'il  est  bien  prudent  de  dire  que 
l'armée  française  ne  peut  paseer  les  Alpes,  A  cause  des  craintes  de  lA 
guerre  intérieure?  Ja  demande  si  H.  le  maréchal  Bugeaud  qui,  à  une  au- 
tre  époque,  blAouit  avec  raison  un  ordre  du  jour  qui  touchait  A  la  politi- 
(\M,  a  pu  ainsi  loi' même  faire  aussi  de  la  politimie,  et  surtout  une  poli- 
tique aussi  extentriqoe.  le  demande  si  H.  le  ministre  approuve  o»  sys- 
tème de  eiroonslanoes  atténuantes  dont  a  oarlé  M.  le  ma.-échai  Bugeaud^ 
Je  prie  M.  le  ministre  de  nous  dire  s'il  blâme  ou  s'il  approuvé  CSS  dis- 
eeurs  ;  s'il  les  blAme  cela  nous  sulfira  ;  mais  s'il  les  approuve,  l'ittw< 
blée  verra  o»  qu'elle  aura  A  ftiire  A  cet  égard.  (Longue  agitation.) 

M.ooruiNUKBor,  préaideM  du  conseil.  Lorsque  le  gouvernement  se 
tronve  «D  présence  d'Un  document  officiel,  il  ne  recule  pas  devàttt  soa 
devoir.  Lorsque,  dans  une  autre  circonstance,  un  général  a  fait  une  ex- 
cursion dana  la  politique,  le  ministre  dal*  pierre  a  fait  ce  qu'il  devait 
faire  :  il  a  rappelé  le  général  A  son  devoir.  Il  fera  toujours  de  aiéme,  et 
tant  quil  en  sera  ainsi  les  choses  seront  bien. 

Quant  aux  eonversatioBs  auxquelles  le  préopinant  veut  bien  reconnaî- 
tre un  caractère  d'excentricité,  je  vous  ferai  reiharquer  qu'elle»  n'ont 
méose  pas  le  oaractèra  dé  certitude  qui  pourrait  en  quelque  sorte  détar- 
miner  t'atteation  de  l'Assemblée.  (Interrnption.)  On  me  dit  que  le  goa*' 
vemement  ne  lésa  pas  détnenties.  Le  gouvernement  ne  dément  que  lea 
actes  dont  il  répond  ;  et  cependant,  si  dans  ces  conversations  qui  ont 
reçu  une  certaine  publicité  par  les  joÔmiUt,  OU  eût  manifesté  des  opi- 
nions contraires  A  la  politique  du  gouvernement,  des  explications  eus- 
sent été  demandées  au  niarMiial. 

Mais,  je  l'avoue,  après  avoir  relu  encore  lee  extraits  de  ces  conversa- 
tions, je  crois  qu'il  faut  s'attacher  d'abord  au  sentiment  qui  les  a  inspi- 
rées. (laterruption.)  le  l'avoue,  interpellé  comme  gardoKlea-sceaux,  je 
ne  me  siiis  pdS  très  vivement  émo  des  observations  présentées  par  !à. 
Bugeaud  sur  les  circonstances  atténuantes.  CeU  m'a  paru  tellement  an 
dehors  de  la  mission  du  maréchal... 


~  La  Libéria,  parlant  des  événements  do  Kaples  du  29  janvier,  dit     rèàiw  dans  l'Assemblée,  mais  elle  se  calme  peu  A  pau,  et  le  silence  se 
le  la  population,  dans  les  rues  de  Tolède,  n'avait  pas  Wontré  de  disr-'    rétablit.)  •-  >-  > 

"'     '^'  '  '  ""     '         '■  "    le  président  du  conseil  a  été  prévenu  de  mon  intont'on 


VI  criaient  :  vive  ta  UiasuiyaDie  iiauennei  L.a  voupe,  ayant  requis     iwTuuipre  uaa.aiicuaeioB  unporutuwiiiuBHewiuiusquBoe  monM»;  je 
roii  Mi  tes  groupai  de  se  disperser,  a  tiré  en  l'air,  h»  groupes  n'ayant  >  suis  aux  ordres  de  l'Assemblée,  et  je  la  prie  dé'flxer  le  jour  o^  Cette  iti- 


il.  OOBALI.  M        ^  .  

de'  lui  faire  une  interpellation  au  sujet  des  dtséourS  dr  M.  Bugeaud  (Ah  I 
ab  1)  dans  la  ville  de  Bourges  et  dans  la  viflb^e  Lyon.  Pour  ne  paé  in* 
leérom^i^  une.dilcnaeion  importanle,  i'^  aOeédu  jusqu'i  oe  momeat;  je 


UNB  VOIX.  Et  du  bon  sens.  (Longs  murmures.) 

M.  ooiuxt  BAaaoT.  Que  je  me  suis  cru  dispensé  de  m'en  occuper 
(0(1  rit  jquant  au  passage  duquel  on  prétendrait  inférer  que  notre  armée 
des  Alpcs  est  paralysée,  et  ne  peut  franchir  les  Alpes,  car  cette  assertion 
eût  eu  le  droit  de  ra'étonner  da  la  part  de  l'illustre  maréch»!  ;  mais  von* 
lezvous  le  correctif  de  ces  parole»?  écjutez  celles  qu'il  adresse  II  ïés 
oflBclers  dana  l'allocution  ;  il  a  bien  su  leur  présenter  la  penpectrve  ^t 
la  promesse  d'une  gloire  rajeunie  par  leur  épée;  cette  promesae  «stuna 
chOoeéêMeuse  dans  la  bouche  du  maréchal,  et  elle  aura  été  piàsesé^ 
rieusement  par  ses  fiéresd'armee.  (Très  bien  !) 

Mais  le  crime  coaidiis  par  le  maréchal,  le  voici,  je  vais  vous  le  dira-. 
Son  crime  est  d'avoir  dit  que  si  jamais,  ce  oui  ne  sera  pas,  je  l'sspére, 
les  élémenta  de  gnerre  civile  qu'on  cherche  a  fomenter  entre  nous  en- 
traient en  confligrAtion,  caserait  paralyser  les  forces  de  la  France... 
Quant  A  moi,  je  parttge  entièrement  celte  opinion  de  l'illustre  maré- 
chal. (Très  bien  I  A  droite.— Agitatien  extrême  A  gauche.) 

M.  KUMiLNCBi.  ARAUO.  Je  n'ai  l'intention  que  de.prés?nter  quelques  con- 
sidérations foit  courtes  à  l'occasion  des  interteltatioBs  faites  par  M.  Co- 
rail. Je  né  veux  pas  insister  sur  le  plus  ou  moins  d'autheniicit^  des  pa- 
roles attribuées  à  M.  le  général  Bugeaud.  Seulement,  j'ai  trouvé  dans 
le  journal  qui  rapporte  ses  paroles  par  extraits  quelques  mots  qui  me 
paraissent  dangereux  oi  ju  moins  imprudents. 

On  lui  fait  dire  nettement  que  l'armée  des  Alpes  n'est  pas  destinée  i 
passer  la  frontière.  Tout-à-l'heùre,  M.  la  président  du  conseil  s'est  ef- 
forcé do  démonti^r  que  ces  paroles  n'avaient  pas  le  sens  que  nous  y  at- 
tachons tous  ;  mais  personne  ne  peut  se  meurt^ndre  sur  la  portée. 

M.  le  maréwal  BunaUd  recevait  A  Lyon  dea  visites  oflScielles  ;  et  c'eat 
dans  ces  réunions  officielles  qu'il  déclarait  que  l'armée  des  Alpes  ne  de- 
vrait pas  dépasser  la  frontière.  C'est  contre  ces  paroles  que  aoua  devons 
hautement  protester.  Si  on  entend  en  Europe  les  paroles  du  maréchal 
Bdgeaud,  je  demande  si  les  plénipotentiaires  étrangers  accueilleront  sé- 
rieusement tes  propositions  du  plénipotentiaira  flraoçais.  Je  demande  si 
toutes  nos  questions  tie<Sdrobt  pas  paralysées  tout  d'abord.  Il  faut  un 
désann  formel  de  ces  patolea  par  notre  cabinet.  < 

t(  fa^ut  que  ces  paroieS^ient  désavouées  de  la  manière  la  plus  fbr-> 
m^lle  du  moiide,  (Approbation  à  gauche.)  Si  ce  désaveu  n'aocompai^ 
pii  immédiateineot  ces  paroles,  tenei  pour  certain  que  dans  toutés^ies 
négodatioiDS  où'|a  France  a  le  droit  de  dire  ce  qu'elle  veut  et  oe'qA'elté 
désire,  rien  ne  sera  pris  au  sérieux.  Il  faat,  je  le  répète,  ou  un  désaveÉ 
fohnel,  ou  il  faut  fenoneer  immédiatament-è  toAtes  les  négoeiatieiAs^ 
Qdelle  autorité,  en  eflet,  aura  la  voix  de  la  France,  quand  le  coitiSMn^ 
dwit  de  l'armée  des  Alpee  déclare  que  cette  armée  ne  dépassera  pas  la 
frontière.  (Bruits  divera.) 

*e  ne  suis  pas  da  ceux  qui  veulent  engager  des  luttes  dationatee  ; 

m4is  jb  Crois  qu'il  importe  qee  les  négociateon  français  d'aieiirvas  d«r- 

ira  eik'  imi^féme  4'amée»  dont  les  opérations  se  trotnwnt  pAr 


\ih  (in  «wwtetk  (Moégations  ironiques  J 

I.  omLonBAhaoT.'Je  croyais  m'étre  ex_ÏUqué  assez  clairement  pour 
satisfaire  i  honorable  orat'ur  qui  (lescendtui  la  mfiun'éi Tai  dit  que  M.  As 
ma-éeliial  Bugeaud,  s'il -avait  tenu  ISe  pAroIes  quôo  lui  attribue,  auriut 

É Béatement  manqué  i  ses  devoirs,  niaié  qdil  aurait  cotamis  le  plus 
ideC9nlra-seii8',4|u'H8eééra1t  destitdé  lui-mÀme.  (Très  bteuit^ 
I)  Mais  ce  i^'est  pas  1 A  le  Mes  des  paroles  c*   maréchal  Buiieaud  :  ass 
,  les soht,  ad ettofril^e,  édîpitités^  phiS'por ^Ui^tiéne ;  Mr  c'est 


^itih^alM^&i-i, 


[... 


mtÊÊaammmm 

^uand  la  «uerre  civile  sera  tont-i-fiit  élojftnée  de  noua  qu)»  bow  fwf 
ions  p«ger ds tout mtre poids  dms  les  négociatiins.  (Tr((»  bien!  Irèin 
bim]) 

Tous  \6%  jours  d'ai'loiirs  la  prépoDdorance  in  laPrarcfse  fait  sentir 
tous  i«8  jours  le  d'in>:er  (Ittg  colli8ions  s'ôloij^te  davanta^ç.  (Trè«  binn 
L'Europe  In  voit  et  «'en  app'audii,  pi*rc««  <|iia  le  cuDcourd'  de  la  Frann*' 
est  la  i/iaraatie  d«*  l'uid^e  «t  d»  la  pait.  (Tiea  bien I) 

M.  BBDKAU.  M.  le  rnurtM  bal. BuK<^aud  a  (lit  qu'il  fallait  assurer  le  main- 
tien de  la  loi.  E^t-ce  que  lous  nos  devoirs  ne  sont  pa4  tracée  dana  ces 
motsT  (Bruit.)  Ba-c»  uu6  la  Rf^pubiique  n'existe,  pas  en  vertu  de  U  pre- 
miira  des  loi»?  Tous  l«is  ibiiilaircs  «ie  l'armée  d'Afrique  qui  sont  ici... 
(Longues  rumeurs  à  gauche.  —  Tumulte  prolongé.)  Nous  devons  protes- 
ter, et  nous  protestons  quand  nous  entendons  mettre  etr  doute  le  pa- 
triotianM  du  maréchal  Bugeaud.  (Allons  doue  1  à  gauche.) 

Messieurs,  il  n'y  a  que  vous  peut-dtre  qui  mettiez  en  doute  la  puis- 
•ance  du  nom  de  M.  le  maréchal  Bu^ud.  (Bruit  prolongé.)  Partout 
ailleurs  ce  nom  (  xcite  la  confiance  qu'il  a  justement  acquise  dans  les 
lieux  où  j'ai  eu  l'hunaeur  de  servir  avec  lui,  et  je  n'aurais  paa  monté  a 
(Ktte  tribune  si  je  n'avais  pasiSotenda  mettre  en  doute  son  patriotisme. 
(Tumu  le  ègauchti.) 

H.  SAiNT-QAuitiiNs.  On  a  dit  que  noua  n'avions  pas  le  droit  déjuger  If  a 
actea  et  le^  pai  oiub  de  M.  le  maréchal  Bugeaud.  C'eat  une  étrange  pjé- 
tentioa.  Ce  que  nous  blâmons  dana  los  paroles  du  maréchal,  ca  sont  leurs 
tendances  monarchique!*.  (Altona  donc  I) 

Son  discours  est  mauvais  dans  la  forme,  parce  qu'il  peut  faire  suppo- 
ser que  la  société  est  en  .danger  et  que  la  France  ne  peut  disposer  de  ses 
forées  pour  combattre  ses  ennemis  extérieurs.  J'appuie  l'onire  du  jour 
motivé. 

▼DIX  DiviHSBS.  Aux  "Voix  !  aux  voixl  —  L'ordre  du  jouri  l'ordre  da 
jourl 

Q0IU2DB8  voix  A  GADCHB.  Le  scrutin  de  division  1 

On  procède  au  scrutin  de  division  sur  l'ordre  du  j^ur  pur  et  simple. 
En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  vôttnis  -  682 

Majorité  absolue  Ut 

BilleU  blancs,  S97 

Billets  bleus,  S85 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures  un  quart. 


On  nous  écrit  de  Gray,  le  8  février  : 

Monsieur  le  rédjct^ur^ 
^   Aujourd'hui,  MM.  1  s  ofBciers  de  la  garde  nationale  de  Gray  ont  été 
convoqués  par  les  sergents-m^jors  pour  se  reudre,  A  une  heure  après 
midi,  à  l'Hdt-l-de  Ville.         , 

D'après  quela  ordres  cette' convocation  a-t-elle  été  faite,  on  n'en  sait 
rien,  puisque  le  commandant  était  absent,  et  peut  être  parce  qu'il  était 
disent,  lui  c  )nnu  pour  un  sincère  républicain  ;  mais,  dans  tous  les  caa, 
le  motif  de  cette  réunion  était  de  faire  signer  une  adresse  au  maréchal 
duo  d'Ialy,  et  de  l'a«surer  que  si  la  province  était  appelée  à  marcher 
contré  les  Parisiens,  il  pouvait  comuter  sur  la  garde  nationale  de  Ûray. 

Le  bon  seo^  et  le  patrioUame  de  MU.  les  ofBciers  leur  ayant  fait  voir 
tout  ce  qu'il  y  aviit  de  réactionnaire  dans  celte  démarche,  ils  se  f>oot 
bien  vite  retirée  de  la  ao'ir  cière  dans  lauuelle  on  voulait  les  prendre. 
Il  n'est  resté  pour  signer  quo  ceux  les  officiers  qui  ont  colporté  et  signé 
la  pétition  pour  la  ditjolutien  de  l'Assemblée, 

A  l'instant,  on  ▼  ent  de  me  (lire  que  ces  metsieurs  font  signer  cette 
•dresse  aux  h  >nnèi«>s  bourgeois  de  notre  cité,  bien  connus  soit  comms 
lédlimlites,  soit  comme  orléanistes. 

A  propos,  un  de  cs<  honorables  vient  de  demander  i  Lyon  lee  sta- 
tots  ce  la  SocMé  de  l'Ordre,  sans  doute  pour  établir  Ici  une  succursale. 

Salut  et  fraternité.  Vu  de  vos  abonnés. 


mi^fÊJ^jnjf^iÊMi^ 


FAITS  DITBRS. 

Indépendamment  du  recours  formé  par  eux  devant  le'cooaeil  de  révi- 
sion, les  cinq  condamnés  â  moit  dans  l'affaire  Bréa  :  Daix,  Nourrit, 
Larb,  Cho|kart  et  Vappreaux  jeuie  se  sont  pourvus  en  cassaiioo  contre 
le  jugement  \a  conseil  de  guerre.  Ils  invoquent  deux  Imoyens  de  cassa- 
tion  :  l'incompétence  du  corseil  et  l'abrogation  de  la  peine  de  mort  en 
matière  politique. 

—  La  troupe  de  ligna  qui,  depuis  le  29  janvier,  occupait  le  Palais-Na- 
tional, l'a  quitté  ce  matin.  Bllea  été  remplacée  par  la  gendarmerie  mo- 
bile, (jui  fait  le  service  dans  les  galerie.'*  et  le  jarlin. 

Après  le  départ  de  la  troupe,  les  ouvriers  out  commence  les  travaux 
i  fare  pour  disposer  les  aalles  du  palais  pour  la  prochaine  exposition 
des  beaux  arts.  Le  passage  est  rétabli  <  i  ans  la  cour  d'honneur. 

—  C'eat  demain  mardi,  13  février,  que  la  MvolutioK  démocratique  et 
toeiale  parsttra  devant  la  our  d'assises  pour  «es  articles  dea  42  et  48 
déoe  I  bre  4848.  Elle  sera  'défendue  par  M.  Ledru-Rollin,  représentant  du 
peuple. 

—  H.  Salamanca  ,  ex-ministre  espsgnol ,  a  été  arrêté  1  Bayonoe.  M. 
Salamanca  est  parti  à  minuit  par  la  malle-poste  pour  Bordeaux,  où  le 
gouvernement  français  l'autorise  i  résider. 

—  On  n'a  pas  encore  flxé  le  jour  du  transfert  des  prisonniers  de  'Vin- 
cennes  A  Bourges;  on  pense  que  ce  transfert  n'aura  lieu  que  quelques 
jours  avant  l'ouv.  rture  des  uébats  6xés,  comme  on  le  sait,  au  I  mars 
prochain.    ' 

—  On  lit  dans  le  Crédit: 

(  Le  préaident  de  la  République  vient  de  signer  les  srrétée  de  nomi- 
nations des  préfets  de  l'Aigéiie.  Les  fonctionnaires  institués  parle  gé- 
néral Cavaignac  comme  directeurs  des  affaires  civiles,  ne  sont  pas  dé- 
placés, ils  prennent  seulement  le  litre  de  préfet.  11.  Lacroix  devient  pré-' 
let  du  département  civil  de  la  province  d  A'ger;  M.  Carotte  reste  i  la 
tête  du  département  de  la  province  de  Coostantioe,  et  H.  Garbé  con- 
serve, comme  préiet  à  Cran,  la  position  qu'il  (  ccupait  auparavant. 

M.  Mercier-Lacombe,  ancien  directeur  des  affaires  Civiles  de  la  pro- 
vince d'Oran,  avant  la  Révolution  de  Février,  est  nommé  secrétaire  gé- 
néral de  la  coUnie.  C'est  '.'emploi  le  plus  élevé  après  celui  de  gouver- 
neur général.  Ce  jeune  fonctionnaire  doit,  dit-oo,  cette  émiaenie  position 
A  U  protection  toute  puissante  du  maréchal  Bugeaud.  » 

—  Un  journal  8e  platt  à  f  ffrayer  Paris  avec  les  lignes  suivantes  :  <  De- 
puis quelques  jours  on  remarque  dans  certains  quartiers  de  Paris  des 
maisons  marquées  en  rouge  d  un  signe  tout  particulier;  les  locataires  et 
plus  particulièrement  le.s  propriétaires  de  ces  maisons  sont,  avecî  juste 
raison,  dans  une  inquiétude  que  lis  circonstances  politiques  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvons  ne  peuvent  que  justifier.  Il  serait  donc  à  dé- 
sirer que  l'autorité  fourttt  des  explications  de  nature  à  rassurer  les  es- 
prits, ou  qu'elle  prit  les  mesures  nécessaires  pour  faire  C'  sser  cet  état 
de  choses.  * 

Le  journal  qui  édite  ces  lignes  eût  dû  citer  au  moins  ou  les  rues  ou 
les  quartiers.  Le  fait  nous  est  complètement  inconnu.  S^iT  est  vrai/il  y 
a  là  une  machination  nouvelle  du  parti  roycUiite.  et  nous  demandons 
avec  insunce  que  la  police  éclaire  Is  public  sur  les  véritables  auteurs 
des  signes  qu'on  dénonce  à  sa  vigilance.  Le  parti  royaliste  ne  recule  de- 
vant aucun  moyen  pour  faire  craindre  et  détester  la  Répiiblique.  Il  est 
feftile  en  inventions,  et  celle-li  ne  jurerait  pas  avec  celles  qui  sont  déjà 
sorties  de  son  sac.  {Républiqve.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  du  4  0  février  :  - 

c  Uier,  le  6'  bataillon  de  la  garde  mobile  est  arrivé  dans  notre  ville.' 
C'est  par  erreur  que  nous  avions  annoncé  que  ce  bataillon  tiendrait  gar- 
nison il  Orléans.  Cette  troupe  est  partie  ce  matin  pour  La  Rochelle,  lieu 
de  sa  destination. 

*  Chacun  a  remarqué  la  belle  tenue  de  ce  corps.  I^uit  mois  ont  suffi 
pour  douter  à  ces  braves  enfants  de  Paris  la  teau^  et  l'entrain  militaire 
ji'uOQKQonme.  j 


>  Le  2*  de  lii^De  est  caserne  i  la  rue  de  Rea'lly  ;  il  est  presque  cer  I 
Isin  qu'il  l-eviendia  en  garnison  à  Orléans.  » 

—  Un  crime  hnrrible  a  jeti)  la  «inslernalion  dans  U'e  C(~'mniuDe  do 
haut  piys.  V'i.ci  lft«  ren^eigni^ineiifs  qui  muim  nnl  étédonn'S  a  ou  sujet  : 

Un  ouvrier  veuf,  ayant  vtiulu  s'iieiiiarier.  fit  des  pivpotiituins  à  la  t.i 
mille  .l'une  jeu  le  peis^in'ne  do  ses  voisines.  I.  fut  répuH(iu  qu'on  ne  poq- 
Vait  l'accepter  à  cause  de  ses  deux  enfants  du  premier  lit.  Irrité  de  ce 
refus,  le  malheureux,  rentré  chez  lui,  a  tué  ses  deux  enfants  à  coups  de 
hache,  puis  a  saisi  son  fusil,  et,  avant  qu'on  ait  pu  l'arrêter,  a  gagné  un 
bois  vojsin  et  s'est  fait  sauter  la  cervelle,  (yottr^ei/  de  Lot-et  Garonne.) 

—  Samedi  matin,  itn|  homme  dont  la  d4>Harchs  chancelante  et  le  teint 
bourpre  décelaient  l'état  d'ivresse,  descendit  sur  le  port  au  blé,  et,  mon- 
{ant  sur  un  des  bateaux  chargés  de  fruits  qui  a'jr  trouvent  amarrés,  il 
s'écria  :  Bonsoir  la  cosapagnie  I  puis  se  précipita  dans  la  rivière.  Des 
hommes  lu  port  se  jetèrent  «ussitôt.dans  une  oscelle  pour  aller  A  son 
secours,  mais  ils  ne  piirent  l'atteindre  qu'au  delà  du  pont  d'Arcole,  et 
le  repêchèrent  avec  cle  grandes  difficultés. 

Le  noyé  fut  transporté  aM  pesta  (;lu  port  au  blé,  et  le  médecin  qu'on 
appela  pour  lui  donner  des  soins  désespéra  longtemps  de  pouvoir  le  rap- 
peler à  la  vie. 

C'  t  homme  aété  fecpnnu  ppur  un  repris  de  Juatice  connu  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  commi«!>aire  du  quartier  l'a  fait  transporter  dans  un 
hospice. 

Bii  prenant  des  informations  sur  les  causes  qui  avaient  poussé  cet 
homme  au  suicide,  le  msgistrat  apprit  que  Napoléon  avait  combattu, 
pendant  les  journées  de  juin,  f  rec  les  iosurgés  de  la  btr^icade  Fontat- 
àeble» u,  et  ce  serait  par  suite  de  l'impression  terrible  qu'il  a  reçue  en 
apprensnt  le  jugement  qui  vient  d'être  rendu  par  le  conseil  de  guerre, 
dans  l'sffaire  iBréa,  que  oe  malheureux  aurait  résolu  d'attenter  à  see 
jours. 

Une  enquête  va  être  faite  pour  «pprécier  quelle  part  Napoléon  a  prise 
aux  tristes  événements  de  juin  :  en  attendante  il  restera  consigné  i  l'hos- 
qics,  pour  être  remis,  s'il  y  a  lieu,  entre  lea  mains  de  la  justice  lors  de 
aon^fétsblissement.  (SUcle.) 

—  M.  Bauchart  vient  de  donner  sa  démission  de  rapporteur  de  l'en- 
(piêto  parlementaire  relative  i  la  journée  du  29  janvier  dernier. 

M.  Conti  a  été  nommé  à  sa  place. 


«s 


'Vendredi  prochain,  46  courant,  deuxième  concert-bal  donné  par  l'aa- 
sçcir>tion  frsternelle  des  artistes  He  la  Soi.ioAniTA  populaiki. -y- Ouver- 
ture de  la  MueUe  par  un  oichi-stre  de  60  musiciens.  —  Trio  dé  Be<  tho- 
wen,  pai'  MM.  Meecke-Lévy,  Olivier  I^urent  et  Bertrand^ —  Dno  de  flûte 
et  de  h-ilitbois,  par  MM.  Gari^raoïid  etLéou  Magnier. —  Danv^la  parte 
voca  e,  Mmes  Ricci  et  Naldi.  Les  E  ifants  de  Lutéca  chant 'l'ont  le  qua- 
tuor de  la  Sainte-Alliance  da  Peuplée,  par  M.  Beeozzi.  -/Oa  trouve 
«les  billeta  à  la  Démocratie  }>acifique,  a  ta  Propagande,  rue  Coquillère, 
45,  au  ctfé  d'Apollon,  rue  du  Roule,  3.  —  Prix  du  billet  :  75  cent. 

—  Nous  annonçons  l'apparition  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Bsscherelle, 
l'Orthographe  d  uioge.  Cet  ouvrage  s'adresse  spécialement  à  tous  ceux 
qui  enseignent  et  étudient  la  langue  française.  Il  eut  d'une  grande  utilité 
pour  les  maisons  d'édura'ion,  les  Instituteurs,  les  professeurs,  les  ou- 
vriers, les  militaires,  les  commerçants  et  lea  <  trangeni.  Les  tableaux  sy- 
noptiques qu'il  renferme  contribuent  beaucoup  é  sa  clarté. 


Let  penonnes  dotit  l'abonnement  expire  le  15  février  sont 
pfiécs  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elle*  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  l'abonne  à  Paru,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  déporte^ 
oienls,  chei  les  prinUsaiu  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  oiploitations. 

,  On  peut  SBSSi  s'aoisesser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
banda  imprimée. 


varms  «•aaaav«a»Aam. 

Tonrs.  —  MM.  D.  et  de  C.  —  Je  serai  mercredi  i  Amb.  et  le  vous  écrirai. 

F.  C. 
Angers.  —  M.  L.— Nous  vous  av.  e^péd.  le  0  Janv.  61.80  dé  livre*  Ne  Jes  au 

riei-T.  pas  reçus?...  Nous  a'I.  noua  inf.  et  tous  adr.  le  compl.  dem.  / 
Ton....  —  M.  X.  —  Reçu.  —  Remerciem.  —  L'ab.  partira  de  janv.  et  voua  ail. 

reccT.  cette  livraison . 
Cnhas.  —  M.  H.  L  —  Nous r^elamons  à  la  poste.  Vot.  abonn.  finit  fin 
Guise.  —  M.  G  —  Reçu  les  64.  —  Nous  prrnons  note. 
Grenoble.  —  M  le  cap.  0.  —  Le^S  «b.  ont  été  faits. —  Noos  avons  rej^n  «nssi 

l'autre  somme.  —  Mille  amitié*. 


DEMOCRATIE    PACIFIQ 


rmix  sa  ■.'ai 

an  mniSRo  ocornutH  : 
PAIUS.    :    .    :    ....    On  an    SO  fr.tSU  mot*  Il  fr  ,  Ti 

DKP.  n  ktran(;er.  ■  .      —    sa         —     it 

PATS  i  MuUie.  ....       —      50  —       as 

AS  nnitfio  sooaLi  w  lundi  : 

PAUS,  D8P.it  RTIt.    .    .         -        S  -         * 

Pskrlsi,  nae  de  Brann»,  •. 

On  s'abonne  anssl  'cltei  3nillé,  éditeur  de  mutique,  Dastaiie  it»  PanorsBu,  IS  ; 
I.VOO,  Mme  Phinppe;  ll*r«etU«,  Ulclielet-Pnyron  ;  Bruiell(£,  Michel,  libraire, 
iSaniBola,!. 


TABIV 

ANNON(XS 
OM'aqMtra  fol*  en  on 
Clnti  S  neut       — 
Dli  fols  et  pta*. 


■ES  ■SBiKBi'naifai  i  / 

IANNONdS. 
AnnoDce*  anal* 
RScl*ine»«oUc( 
PalUd*  public 
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se 
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On  s'abonne  i  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  & 
Saint-Cème. 


eus  lesjournaai,  9,  rus 


BonTM  dn  12 


février. 


On  dit  que  le  gouvernement  a  pris  «es  mesures  avec  la  Banque  de 
France  pour  assurer  le  service  du  6  0|0  au  ii  mars.  C'est  une  affaire 
d'une  centaine  de  millions.  Les  fonds  publics  en  sont  favorablement  in- 
fluencés. 

Le  6  OiO,  laissé^  è  78  75,  ouvre  à  79  20,  monte  i  79  76,  et  ferme  i 
79  56  fin  courant,  et  79  40,  avec  80  c.  de  ^usse  sur  samedi. 

Un  gros  banquier  parait  avoir  une  opérStion  considérable  engagée  à 
la  hausse,  et  l'on  croit  que  le  cours  de  80  sera  de  beaucoup  dépassé. 

Le  3  0|0  de  i7  60  arrive  a  48  40  fin  courant  et  48  comptant,  après 
avoir  fait  48  29.  Il  y  a  une  amélioration  de  50  c. 

L'emprunt  fait  78  26. 

La  banque  dt  France  gagne  40  i  4t:00. 

Les  chemins  de  fer  montent  avec  tous  les  fonds  publics. 

Orléansiile  746,  arrive  A  766  j  hausse  40. 

Avignon-Marseille  se  maintient  à  477.69.  Le  Nord  gagne  6  i  442.80. 
Le  marché  est  fort  animé  eu  voie  de  hausse. 

I    ciet 
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£'tM  du  ç4rant$  :  F.  CANTiORKL.': 


'  LIBRAIRIE  PtfÂLANSTÉRIENNK,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  u 

lE  BERGER  DE  KRiVAN.  :s.'^:S.\.^^r.TS. 

•Dn,i9aa  bt  usa  raiTBnaAHTs  HOHAaoaiQuss,  |>ar  BuasHc  in 
prit:SOc.;IS  exempUiret:  5  fr.  —  Dans  cette  lirochure,  la  prwiDJerx d'uni 
série  de  petits  livres  Social  Ries  que  M.  E.  Sue  se  propose  de  publier,  l'auttut 
passe  en  revue  la  situation  du  peuple  sous  l'Empire,  les  deux  Ke.stauraliou 
«it  le  rtfçne  de  l.ouis.-PItilippe.  Il  conetat  èneigiquement  à  la|Républinue 
mais  à  la  République  démocratique  et  sociale.  ' 

1 —  •  "111        II  I  I    •  • 

ta  Feuille  prophétique  de  nos  destinées,  par  l'auteur  de  la  Législation  aéru. 
raie  de  la  l'rovideàee,  où  tout  est  prédit,  s*  édit.  doublée  :  30  c.  Chea  lliTtit, 

Dialoaues  populairei  sur  le  d«oit  kural,  par  p.  Jacqtie»  de  Valterru 
uileur  au  Manuel  de  dreit  rural  et  d'écoBomie  agricole,  professenr  de  léeisl,! 
tion  industriella  à  t'£cole  spéciale  du  commerce.  Prix:  60  cendimu. 

e ' —  "  "    "" 


•o  I.SÇOMS,  OU  l'onTio- 
omAPas   matérielle  des  su,oi)i) 


L  ORTHOGRAPHE  DTSAGE 

mois  de  la  lanaue  française  :  par  BESCUEHELLE  J*,  professeur  de/raneini" 
A'italitn,  d'espagnol  tiàall«mand.,i  vul.  in'<2  aveo  tableau  syaopl.  prit' 
S  75  Chez  l'aut ,  rueSt-Uonorèr29S,  et  chez  les  libraires. 


LE  FRmNAP, 


Uaaa,  Paru,  S  f.  DèpAriruenls,  l' Etra^gw,). 
Annonce*  ristrviM  aux  frères,  M  cent. 
Qnai  de*  Orfèvre»,  M,  à  Pari*. 


■onu  ascoMMAjinS*  *  am  abu. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE, 

à  Paris,  rv*  d'unSAt  »  s  Honoré, n.  t7,«lt(sut 
«01  me«*agerle*  L«ffitt»<!aUlard,  prè*  le  PtUii. 
National,  lesTui^eriM  et  la  po«t*.—  Déjeoaentl 
dinar*.  On  7  lit  la  DimecrtUi*  pacifique. 


CAf  É  D'APOLLON,  Z 


rue  du  R(hiI« 

,       ^       ari»  — To- 

ble  d'hôte  à  Hr.  2S  c.  tous  les  jour*  à  ^in,  heurei 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publicâliont  dt 
l'Ecole  sociétaire. 


/1IU|1]||TI  DArriti!  en  émail  inaltérable  pour  plomber  le*  denliMj. 
Lilinlill  I  IlvIlIillS  même  — Prix:  S  francs,  cbrx  tous  les  pharnu- 
cTenset  chez  W*  Rocaas,  dentiste,  avo,  a.  SAinr-aoaoaé.  (Affranchir.) 
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TBfiATRB  DE  U  NA-nON.— 

THEATRE  DE  LA  REPUBUQUE.— Lucrèce. 

ITAUENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Représentation  extraordinaire. 

OOEON.— Le  Sourd,  le  Héros  irnsMinaire,  une  Fête'  de  Néron,  Ponrecangnac. 

THEATRE-HISTORIQUE.— Les  Mystères  de  Londres. 

GTUNASti.— Tasse  cassée.  Dernier  de*  Rocheanne,  délia. 

VAIJDEVILLB.— La  Propriété,  U  Foire  aux  Idée*,  le  Moyen. 

THEATRE  MONTANSIER.— Le*  Lampions,  Un  Gendre,  les   Manohstle*. 

VARIETES.— Madame  LariOa,  le  Berger  de  Souvigny,  ]a  Pension. 

P0RTE-8AINT-MARTIN.— Le  Pasteur. 

GAITE.— LesOrph'elins. 

AMBIOU-OOMIQUB.— Le  Pardon  de  Bretagne. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Un  Mariage  d'Amour,  Pour  un  Baiser,  va 

Hosame  chagrin. 
TIJKATRBNA'nONAL  (boulevart  du  Templej.^U  Ponle  aux  (Eafsd'er. 
FCM.IES.— Le  Saltimbanque,  un  Monsi»ur,  le  Tapissier,  Paris  sans  le  sou. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— La  Montagne  et  la  Gironde. 
THEATRE  OHOISEUL.— Le  Marqnis  de  BellaHera,  un^Femme  du  Peuple,  don 

Quichotte. 
OBLAIUIBMBNTS.— Le*  Blaguenrs  et  hUBIsgnés,  <S*  srrondissement,  Màree- 

lins,  un  Déméaafsment. 
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n  Aajonrd'lptui ,  la  rétrilintion  da  tm- 
o  vftll  Mt  mbandonnée  an  hasard  oa  h  la 
s  Tiolenoe.  C'est  le  maître  qui  opprime 
s  on  r ouvrier  qnl  se  révolte,  s 

B  La  paiLvreté  ne  sera  pins  sédiûense, 
n  lorsque  l'opnlanoe  ne  sera  pins  oppres> 
■a  sive.  & 


I.OU'vNapcléoh  nONAPARTE. 


Ce  qni  sortira  du  Congés  de  Bmxelles. 

U  France  et  l'AsMinblée  nationale  Teulent  l'affranchissement 
de  l'Italie. 

Le  ministère  actuel,  traîné  à  la  remorque  des  cabinets  d'Autri- 
che «t  d'Angleterre,  signera  à  Bruxelles  une  médiation  contraire 
aa  principe  sacré  de  l'indépendance  italienne. 

La  preuve  est  évidente. 

La  Preue,  dont  la  politique  extérieure  n'est  pas  très  française, 
piblie  deux  nouvelles  communications  sur  les  préliminaires  de 
reuverture  des  conférences  de  Bruxelles. 

Il  ressort  du  langage  entortillé  et  de  l'esprit  autrichien  de  ces 


1°  Que  Venise  ne  sera  pas  représentée  au  congrès  de  Bruxelles  ; 

2°  Que  l'Autriche  tient  etsentiellement  à  constater  qu'en  accep- 
tint  la  médiation  elle  n'a  pris  aucun  engagement  ; 

30  Que  le  comte  Colloredo ,  envoyé  extraordinaire  de  l'Autri- 
che près  la  cour  de  Saint-James ,  et  ministre  plénipotentiaire  au 
«OBgrès  de  Bruxelles,  ne  se  rendra  dans  cette  capitale  qu'après 
l'être  entendu  avec  lord  Palmerston  sur  la  <  force  légale  actuelle 
des  traités  de  1815,  et  sur  ce  fait  €  que  le  cabinet  de  Vienne  n'a 
jmaii  laisMé  entrevoir  la  disposition  de  renoncer  à  la  possession 
il  la  Lombardie.  » 

Or,  nous  le  demandons,  vis-à-vis  de  la  criante  Injustice  faite 
■t  Venise,  et  vis-à-vis  de  l'outrecuidance  du  cabinet  autrichien, 
appuyé  sur  le  gouvernement  anglais,  que  deviendra  l'influence 
rabcaise,  déjà  si  faiblelf 

L'influence  de  la  France  sera  complètement  paralysée. 

Et  pourtant  la  mission  de  la  France  en  Italie  s'annonçait  com- 
me devant  être  grandiose,  car  elle  avait  promis  l'indépendance 
lox  Lombards  et  aux  Vénitiens  ! 

Mais,  tom^nt  bientôt  dans  les  fileta  de  l'ancienne  diplomatie, 
l«  goavernement  français  a  perdu  toute  «a  force.  Les  hommes 
qui  ont  successivement  pris  en  main  le  gouvernement  de  la  Ré- 
pabliqae  ne  se  sont  plus  trouvés  do  taille  à  lutter  contre  les  roue- 
liss  de  cet  art  de  mensonge  et  de  duplicité. 

Aussi  eêt-il  plaisant  de  lire  dans  la  communication  autri- 
chienne de  la  Presse  les  lignes  suivantes  : 

<  Le  Gooveraement  provisoire  de  Venise  n'a  été  oDlciellement 

>  reconnu  ni  par  la  France,  ni  par  l'Angleterre,  d'où  il  suit  que 

>  M.  Pasini  doit  s'attendre  à  être  exclu  des  délibérations  du 

>  congrès,  ainsi  qu'il  arriva  aux  délégués  de  la  Pologne  au 

>  CONGRÈS  DE  VIENKE.  > 

Est-ce  clair?  et  conçoit-on  que  pour  faire  accepter  à  la  Répu- 
blique française  on  acte  de  trahison  envers  les  peoples,  on  lui 
cite  l'exemple  du  traité  de  1815. 

Il  est  incontestable  que  l'Autriche  n'a  accepté  en  septembre 
dernier  que  la  médiation  pure  et  simple  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. 

Mais  le  refus  de  sa  part  d'accppter  les  bases  proposées  était 
un  événement  fort  heureux  pour  la  France;  notre  pays  se  tiou- 
vait  ainsi  dégagé  du  projet  de  médiation  anglaise,  qui  avait 

Sour  base  le  sacrifice  do  la  Vénétie,  et  non  conséquent  I  indépen- 
inee  de  l'Italie. 


nom,  l'abandon  de  la  Vénétie,  et  p^mettre  l'intervention  armée 
dans  les  Etats  romain».  ^,  ^  "^liMiaMSi  '■^l 

S'abstenir  d'une  mauvaise  action  n'est  certes  pas  une  vertu, 
mais  y  participer,  c'est  un  crlm^l^-c^^ 

L'Assemblée  nationale  a  poursuivi  aujourd'hui  jusqu'à  l'arti- 
cle 22  la  discussion  dn  projet  d'oriranisation  judiciaire,  qui  con- 
tient plus  de  cinquante  articles.  La  bèSQgbe  est  donc  à  peine  à 
moitié.  ^ 

Demain  l'Assemblée  discutera  la  demande  en  autorisation  de 
poursuites  contre  M.  Prondhon,  et  passera  à  la  troisième  lecture 
de  la  proposition  Rateau-I.anjuinais. 

La  séaiice  l'ouvrira  par  le  scrutin  pour  la  nomination  dn  pré- 
sident.   

Les  feuilles  du  parti  modéré  et  honnête  sont  joysases  de  U 
querelle  des  Sooialistes, 'et  s'efforcent  de  l'envenimer.  Elles 
rroient  trouver  dans  le  débat  engagé  entre  MM.  Prondhon  et 
Considérant  une  excellente  occasion  d'exciter  le  socialisme  à  se 
détruire  lui-même  et  à  leur  épargner  ainsi  la  peine  d'entrer  dans 
une  discussion  sérieuse  avec  lui. 

Ces  charitables  excitations  des  feuilles  modérées  et  fumnitet 
seront  parfaitement  déçues.  Notre  qoerelle  avec  M.  Prondhon  ne 
prouvera  que  la  force  même  du  spcialisme,  et  tournera  au  pins 
grand  profit  des  vérités  sociales.  Les  personnalités  pourront  v 
perlre,  mais  les  idées  y  gagneront.  C'est  pourquoi  nous  nous  féli- 
citons qu'elle  ait  lien,  et  qu'elle  excite  à  ce  haut  point  l'Intérêt 
des  adversaires  du  socialisme. 

Seulement ,  l'ardeur  de  la  polémique  ne  nous  empêchera 
pas  de  relever  les  fausses  versions  ou  les  interprétations  mal- 
veillaates  des  réactionnaires!  Ainsi,  nous  dirons  au  iournal  le 
Pays  qu'il  est  mal  informé  ou  qu'il  informe  mal  qnuid  il  écrit 
les  lignes  suivantes: 

Aujnutl'hui,  à  l'Assemblée,  entre  la  Mlle  des  conférancae  et  la  bi- 
bliothèque, une  convornation  des  plus  animéM  a  eu  lieu  entre  M.  Proa- 
dhon  ei  M.  Victor  Considérant,  reprteentante  du  peuple.  La  polémiqu* 
engagée  entre  ces  mesiieurs,  dans  \ei  derniurs  numéros  du  Peuple  et  de 
la  Démocratie,  en  faisait  le  «ujet. 

Les  piltoraqaea  apostroplMS  «pxl  entaillent  ladite  peiémicma  ■•  se- 
caient  rf prodgitee  dans  eatte  conversatian,  au  grand  «oandale  des  per- 
sonnes présentes. 

Ces  trois  dernières  lignes  sont  complètement  inexactes.  La 
conversation  dont  il  s'agit  a  été  animée,  il  est  vrai,  mais  elle  a 
conservé  constamment,  de  part  et  d'autre,  le  ton  le  phu  con- 
venable. Rien  d'irritant  ni  d'étroitement  personnel  ne  s'y  est  pro- 
duit. C'est  ce  dont  témoigneraient  tout*  les  représentants  qui 
l'ont  écoutée. 


W 


Nous  extrayons  du  SodalUme  dnant  U  Vieux  Monde  (4),  par  M. 
CoBsiderant,  dont  le  3*  tirage  vient  d'être  mit  en  vente,  deux  paragra- 
phes, §  22  et  §  S3,  qui  ne  sent  pas  sans  quelque  opportunité  anjoord'boi: 

lies  «•■dlti*sBS  sërleosea  ^m  BAlUesMea*  Htm  ••- 

•iMistea. 

Je  suis  très  partisan  du  ralliement  des  Socialistes.  SI  nous  avons 
péché  à  ce  sujet,  nous  autres,  ce  n'est  certes  pat  pour  n'y  avoir 
point  donné  la  main,  mais  peut-être  pour  l'avoir  fait  sans  asitf 
de  réserves.  Le  ralliement  des  Socialistes  n'est  point  du  tout  la 
confusion  des  drapeaux,  non  plus  que  l'absorption  d'une  Ecole, 
qui  a  des  idées,  des  plans,  un  système,  une  science  et  de  la  rai- 
son, dans  ce  tourbillon  confus  d'aspirations,  de  bont  et  de  mau- 
vais sentiments,  d'idées^vrâies  et  d'idées  absurdes,  dé  dévoue- 
ments et  de  colères,  qui  constituent  aujourd'hui  le  Socialisme. 

C'est  pourtant  oe  que  des  amateurs  nous  demandent  sous  pré- 
texte de  ralliement.  Pas  de  ralliement,  à  moins  qu'on  ne  mette 
dans  sa  poche  ses  idées  si  on  en  a,  pour  n'en  pas  plus  avoir  lea 
uns  que  les  autres.  Tel  est  le  principe. 

Je  leur  en  demande  bien  pardon  ;  mais  il  y  aura  ralliement  des 
Socialistes  le  jour  où,  chacun  maintenant  ce  qu'il  croit  vrai  chez 
j  lui  et  repoussant  nettement  ce  qu'il  croit  faux  chez  les 


f  clairer  et  éclairer  l'humanité,  non  en  Bauvages,  en  furieux,  en 

—  Telle  e*t  la  première  con 


Malheureusement  le  cabinet  Cavaignac  continua  de  se  laisser  K^^ciTuslêrferontœrravM  î'usUcê,"avec~bonne  foi,  dans  les 
leurrer  par  l'Autriche,  et  les  véritables  prmcipes  sur  lesquels  la  Uermes  d'une  discussion  intelligente,  en  frèrei  qui  veulent  s'é- 
France  devait  s'appuyer  se  changèrent  en  pure  tactique  diplo- ' 
natique. 

Voilà  pourquoi  le  cabinet  autrichien  parle  encore  de  la  Jor^e 
%a/«  des  traités  de  1615,  et  pourquoi  il  veut  se  présenter  au 
congrès  de  Bruxelles  libre  de  toute  concession. 

Au  fond,  l'Autriche  sait  parfaitement  qu'elle  devra  céder  au 
wot'na  une  partie  de  la  Lombardie,  car  autrement  les  confé- 
rences de  Bruxelles  n'aboutiraient  qu'à  une  ridicule  pasquinade. 

Mais  l'Autriche  ne  cédera  sur  ce  («oint  qu'après  s'être  assurée 
que  des  princes  italiens  se  chargeront  eux-mêmes  de  replacer 
l^e  IX  sur  le  trône  temporel  de  Bome. 

Ainsi,  d'un  côté,  l'Autriche  selaera  fertiflée  en  Italie,  en  con- 
centrant ses  forces  sur  vine  moindre  étendue  de  territoire  ; — de 
l'autre,  elle  aura  allumé  la  guerre  civile  dans  la  Péniniiule. 

Quelle  plus  belle  perspective  pour,  la  maison  d'Autriche  que 
de  se  rajeunir  dans  le  sang  des  peuples  et  dans  le  martyre  des 

nations  ! 

Voilà  comment,  de  chute  en  chute,  de  faiblesse  en  faiblesse, 
les  gouveroemenis  issus  de  la  révolution  de  Février  seront  arri- 


Voilà  les  voies  et  moyens  du  véritable  ralliement  des  Socialistes. 

Chacuïie  de  nos  Ecoles,  quand  Ecole  il  y  a,  n'est  pas  seulement 
en  présence  des  autres;  elle  est  en  présence  de  la  société  qu'il 
faut  convertir,  de  l'humanité  qu'il  faut  sauver,  affranchir,  ^ar- 
mooiisr.  Le  Phalaastèie  priserait  lieaiieoiipIwiMBass  griaw  ds 
M.  Cabet  (1);  il  tient  plus  encoreà  la  vérité,  à  sa  foi  et  au  monde 
qu'il  s'agit  d'éclairvr  çt  d'amener.  Et,  pour  terminer  par  une 
observation  décisive,  nous  dirons  qu'il  y  a  des  masses  de  non- 
socialistes  et  d'anti-socialistes  destinés  à  se  convertir  à  ce  que 
nous  croyons  la  vérité  social*,  tandia  que  je  suis  bien  certain 
que  M.  Cabet  et  quelques  autres  n«  s'y  rendront  que  quand  il 
n'y  aura  plus  moyen  défaire  autrement...  encore  n'en  voudrais- 
Je  pas  répondre. 

*>onc  :  indépendance  complète  ;  séparation  très  nette  et  très 
tranchée  des  principes  qui  s  opposent  et  des  drapeaux  dont  les 
couleurs  jurent  ensemble;  mais  loyauté,  justice  et  fraternité 
dans  la  polémiqu^des  doctrines,  et,  en  même  temps,  union  très 
fo-te  dans  les  intérêts  communs  du  Socialisme,  défense  et  souto- 
nanee  synergique  de  set  droits,  de  ton  but,  de  teè  aspirations  et 
de  toutes  les  idées  acceptées  à  la  foit  par  tous  set  éléments. 

Voici  un  écrit  où  Je  me  montre  ce  que  Je  init.  Pbalanstérien 
pur-sang.  J'y  maintiens  très  nettement  ce  qni  nous  sépare  des 
autret.  J'y  parle  dea  idéos  et  des  hommes  avec  une  entière  fran- 
chise. Pasoe  confusion,  pat  d'amalgamet,  pas  de  promiscuité 
d'idées,  pas  le  moindre  sacrifice  de  principe.  Croit-on,  de  bonne 
foi,  que  ce  livre  soit  destiné,  fiour  autant,  à  faire  bien  du  mal  au 
Socialisme  dans  le  monde?  Sans  vanité.  Je  crois  qu'jl  lui  ten 
plus  utile  qti'une  grande  tartine  didées  vagues,  on  bien  une  rata- 
touille de  principes  contradictoires  bouillis  dans  «ne  longue  sau- 
ce iobipide  de  tentimentt  confkit. 

On  voudrait  faire,  du  Socialisme  'Ct  du  reste  de  ht  tociété, 
deux  camps  ennemis,  deux  partis  politiques  dont  le  premier  se- 
rait destiné  à  écraser  l'autre,  conlbrmément  aux  innruQtiont  tt 
méthodes  de  toutes  les  Révolutions  antérieures.  Je  comprendt 
parttitement  cette  diipoiition  chez  ceux  qui,  dant  leur  esprit, 
suppriment  la  Propriété.  La  propriété  «tt  trop  bien  fondée  dans 
la  nature  Jiumaine  comme  principe,  trop  vivante,  trop  énergique 
et  trop  puissante  comme  intérêt  et  institution,  pour  se  Isitter 
tupprimer  bénévolement.  U  est  donc  certain  que  si  cette  suppres- 
<tion  était  la  condition  formelle,  nécessaire,  de  la  solution  dn 
problème  social,  du  pn^lème  posé  aujourd'hui  par  le  développe- 
ment historique  de  l'humanité,  ce  problème  pourrait  dilBcils- 
ment  se  résoudre  autremtnt  qu'au  moyen  d'une  grande  gutrrs 
civile  terminée  par  l'écrasement  du  parti  propriétaire. 

Or,  comme  les  principes  entraînent  toii^ours  let  eapritt  tut  la 
pente  de  leur  logique,  Je  ne  suis  pai  étonné  de  voiic  des  eommu- 
niatet,  ayant  même  sincèrement  herraur  de  tonte  violence,  ten- 
dre à  donner  au  Socialimie  ce  caractère  de  pu^  exduaif,  poli- 
tique, hostile,  révolutionnaire. 

Lt  SociUiame  ne  prendra  pas  ce  caractère  de  parti  ^roit  et 
violent.  Il  restera  la  grande  et  IrrétittiMe  atpiration  du  tempt, 
le  grand  courant  des  aentUnenla  et  des  idéet  appelées  4  rendre 
applieablss  la  Philotophia,  la  Démocratie  etie  Christianiame, 
à  en  réaliter  let  grandss  formulca.  An  lieu  d'éorâter  tel  ou  tel 
intérêt,  tel  ou  tel  élément  de  la  todété,  il  attirera  à  lui  et  ébn- 
vertira  tout  cet  élémenta,  tout  ces  inttrèts.  parce  qu'il  a  en  lui 
de  quoi  lus  servir  tout,  de  quoi  les  sauver  tout,  les  unir  tous. 

Et  le  Socialisme  ne  serait  que  l'Anti-Socialisine  s'il  ne-possé' 
dait  cette  puissance  de  socialisation,  de  coneiliatieo,  d  union 
universelle.  S'il  prétendait  écraser  les  intérêts  apcient  «ak  profit 
des  intérêts  nouveaux,  let  droitt  acquit  au  profit  det  droiu  à  ac- 
quérir, les  aînés  dotés  au  profit  des  cadets  dâhérités,  H.  serait 
aussi  ai:ti-social  que  le  ront  aujourd'hui  set  adversaires  ;  car  te%r 
adversaires  atûourd'hui  ne  sont  pas  anti-sociaux  parce  qu'ils  dé- 
fendent les  intérêts  et  les  droits  acquis  de  la  Bourgeoisie  :  ils  sont 
anti-sociaux  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas  et  repouesent  les 
intérêts  et  les  droits  du  Peuple. 

Pour  nous,  nous  sommes  du  grand  PARTI  SOCIAL,  ouvert  à 
tous,  où  tout  sont  appelés,  où  tous  viendront,  quoi  qu'on  dite  et 
quoiqu'on  fasse.  Nous  sonunes  de  es  grand  Socialisme,  et  nous 
sommes  avant  tout  de  l'ECOLE  SOaETAlRE,  c'est-à-dire  de  l'E- 
cole qui  résout  tous  les  problèmes  sociaux,  par  la  LIBERTÉ, 
par  rASSOClATION  FACULTATIVE  ET  VOLONTAIRE. 

Au  reste,  les  destinées  du  Socialisme  ne  tiennent  pas  apx  tra- 


jaloux,  en  dominateurs  ou  en  sots.  —  Telle  eêt  la  premièra  con-    ^^y,  j^g  personnes  qui  le  représentent.  Voltaire,  Rousseau,  Di- 

dition  du  Ralliement.  C'est  tout  l'opposé  de  la  confusion  des  ]  (i^foi  eux*mêmet  et  let  autres,  faisaientffort  mauvais  ménage  au , 

drapeaux ,  c'en  est  là  légitime  et  libre  distiiietion.  1  g^^i^  dernier:  la  Phllotuphie  en  a-t-elle  moint  été  un  mouvé- 

La  seconde  contiste  à  mafilfester  l'fbcord  tfnrtéut  les  «oints  ]  ment  unitaire  et  la  came  décisive  det  grands  phénomènes  poU- 

où  11  existe,  à  faira  sentir  le  lien ,  la  aolidarité,  la  force  du  So-  J  tiques  et  sociaux  de  ton  liècleT  , 

I  cialisme  dan>  tout  es  que  tes  différents  éléments  ont  de  eommun,  I    qq^  qo»  coUègaes,  les  Voltaire,  let  Rousseau  et  le»  Diderot  du 

I  et  à  (entir  fortement  cela  sol-même.  |  Socialisme,  tirent  donc  sur  nous,  àboulets  rouges,  si  tel  eat  m- 

A, ces  conditions,  chacun  des  éléments  du  Sodalisma  appor-  ^f^  leur  bon  plaisir.  JS  leur  donne  d'avance  rabaolutioiu  lia 


tera  d'autant  plut  de  force  au  grand  mouvement  générai  de  la 
rénovation  du  monde,  qu'il  se  sentira  plut  dégagé,  plut  libre, 
moins  solidaire  det  idéet  gui  ne  tout  pat  lei  tiennes.  Il  ne  s'a- 
git point  de  compromettrTW  idées  leitmés  par  les  auti^,  et 
les  hommes  de  même.  Accord  dans  e|3  qui  ett  commim  ;  distinc- 
tion dant  ce  qui  diffère;  pleine  liberté,  malt  convenance  et  iflra- 
ternité  dans  la  diaeutsion  :  voilà  ce^,que  nous  avons  toujoutt  de- 
mandé, tou^oun  pratiqué,  et  ce  que  l'on  a  pen  mit  en  uiage  à 
notre  ég^d.  , 

Que  chacun  de  nous  amène  au  Socialisme  par  ttfn  avenue  en 


gturront,  ainsi  taisant,  se  créer  des  torts  personnels,  ihait  ilt  ne 
ront  pas  grand  mal  au  Socialisme.  : 


VtilltîS  vMTtdettttelle  de  tantes  lea  t>miitalc« 

Je  croit  sincèrement,  fermement  que  la  Vérité,  la  Paix,  l'Or- 
dre, la  Liberté  et  l'Avenir  sont  chez  nous.  Si  je  ne  le  croyais  pas, 
'  malgré  vingt-quatre  années  de  conviction  et  vingt  années  de  tra- 
1  VAUX  dans  Q»tre  ligne,  je  me  sens  pàrfaitemt&t  libre  et  dégagé. 
1  j'irais  immédiateijent  ailjteurn.  J'aime  hsaueoup  qu'on  me  mon- 


l'élargissant  et  Ift^Mlmnt  agréable  et  bile;  que  citMtùi  P^ohe  1  tre  que  Je  me  suis  trompé.  Tdntet  lès  foit  que'  cela  m'arrive  je 
*  leù^iuQiirs^IflBI^Wda^çjMîixUro^^  ' 


que  c'est  aol  qui  gagne. 


vés'à  accepter  let  transactions  les  plus  indignes  de  la  France, 

les  plus  honteuses  pour  la  République.  1  avec  ses  filelî^t  montré  iUBréiîient  i 

Que  l'Assemblée  dftttonale  y  prenne  garde,  qu'elle  veille  au  I  ,ies  autres.  Le  Socialisme  n'y  perdra  pas.  Beaucoup  entreront  }"Hgtit 'tout  en  croyût  fermement,  en  voyant  clairement  que  la 
stiut  commun,  car  les  hontes  que  nous  signalons  seront  bientôt  I  ^^  „qq  pojr^  qui  ne,|«i;aient  Jamais  entrés  par  telle  ou  telle  autre,  vérité  théorique  et  pratique,  qtië  là  grande  synthèse  sociale  est 
iJ«s  faits  accomplis.  »        •    1- — ^ — — • ,""*"'■"  —  ^  chez  nous,  je  reconnais  l'utilité  providentielle  et  là  légitimité 

HUle  fois  mieux  vaudrait,  pour  la  France,  s  abstenir  des  con- 1    (()  \  roi.  in-s*  compacte,  s*  Htm  «ur  cliché*  corriges,  à  la  Librairie  pha 


ttrencet  de  Bruxellei  que  delalilcr  sen  miniatret  rigner,  en  ton  |ian»térienne,  quai  voltaire,  28.  PrU  :  s  fr. 


(I)  Le  dernier  socialiste  dçnt  U  venait  4'Ctro^e«tion  était  M.  Cabet. 


.^'..j.-i.,.J..^d^..llr.^-:^SM 


iss^^i^M«,^Mih 


àMmaftm  ptwoiwueg  et  des'iÀM  iuiwm. 
Si  Dieu  n'a  pu  etéi'^m  àt»  feNbiiK«é  4m  agneaux,  il 


nm 


C'est  à  rintelUmpce  tiamaine  à 


*tàiprpii|Hfjip|. 


DB4  tel 
Mérité, 
affirmai 

ntde 

en 

le  l'om! 


croire  a^ï  avait  fes  raisons 
compnnSft' W^^taff^oi,  & 
racflt,.'        ,    .(:■  ji" 

OftOKle  moQdt  ÉBltfirKîrct 
à  uiiia»nifiQt.(]pQaA,:«ëté  pli 
maire  et  en  algèbre,  deux  négi 
1»  4MMin  dtiÎE^dirwâes 
à  de  ta  lnnUr«'«B  IWt  dant  c 
dans  l'ordre  noi«I,-que1quel 
lalinlèm  '   .-^'^-t .-: -.cs'    '..,»,,,...,.  .  ,.  ... 

Il  peut  donc  être  très  bon,  aujourd'hui,  que  le  Socialisme  ait 
à  sa  diBpoBitioi^(a|i|l|y»ibM|imt<ÉiM  de  griffes.  Des  soins  que 
les  bergers  ne  ge^SftMmMaPfttnnw»  pressés  de  -prendre  par 
tendresse  pour  les  mMRBf! Wélf  1)ien  posssible  qu'eu  égard  aux 
loups,  M^HAfoeSvÇeiK'VlMMblft  M*1IRH(Mn8,' des  bergers  et 
des  loups  a  été  jusqu'ici  celle  de  l'espèce  humaine.  Dieu,  et  le 
Socialisme  aidant,  nous  finirons  pair  Qïl  SKfftÙ;  ÏÏUàH  RQQA  X  ttUOr. 
mes  encore.  Jl£8t  certain  que  les  loups  ont  (té  utiles  aux  mou- 
tons |>lus  qu'on  ne  pense 

Quelques  personnes  nous  demandent  s'il  se  troave  encore  dans 
nos  bureaux  de»  «xemplairés'  dn'puméro  contenant  'Itt  lettre  'àe 
Mj'OôBiMerant-à'M.-'Rraadkon.  '  i^ • '■•-•'    ■' 

<)n'peut  se  proearer  ce  numéro  dans  les  bureaux  dé  la  /démo- 
cratie et  à  la  librairie  phalanstirienne,'  quai  Vohftire,  29. 

-  ■  ;   '" — ^'  'létmmÊimmiui. — __ 
Les  défoaienr»  ifa  droiît  «livia  et  la  Prt^été. 

Un  MILUARD  QDATBK  cents  MUXIONS  o'IMPOK  EXTRiOlUtlNAI- 

RES  SUR  LA  Propriété  FONCiiRE  ht  la  sospemsmn  db»  pair- 

lilHTS  OB  LA  DETTE,  S.  V.  P.  ? 

->  Céttê^,  si  panaai  les  socialiste*!,— car  malheureusement  le  So- 
ciaUNtM  compte  des  empiriques,— si  parmi  leë  socialistes  il  s'é- 
levait une  von  qui  dsimandàt  à  la  propriété  ûti  iol  titi  Dlilll|i^ 
oÊàtte  MDtt  milliont  de  «ow^^^OVm  JWMfêftf  extraordituUrt,  et 
à  la  propriété  mobtli^  la  siMp«Mtoii  da  palémAit  dés  trofi^ 
cents  tniUlOBs  de  l'intérêt  de  la>détte  pablHecî  repréientimt  uh 
ottilta}  dé  $i»  mRHards,  un  bonrM  général  sNéMreiUtde  toiM  les 

.  pWBts  de  la  Praaee.* 

Bi'rain  s'eforcerait-on  d'environner  cette  double  proppsitloQ 
fliiareié.-e  des  eensidératioaB  lus  pliii  pathétique  star  la  détrMi 
da  Trésor  et  le  «aUit  de  la  patrie,  rièfl  n'y  ftrttit,  et  l'AsséÛâMée 
iMMomde  qtti  aeeaqlBerait  et  TOteirÉh  ces  lofs  courrait  grand  riif^ 
M»4'étf«  lancée  àia  Seioè  aot  oris  de  i  te»  tt»  duetî^  de 
Batièsl  " 

Et  pourtant,  si  doos  jetons  nn  coup  d'oeil  autour  de  nous;  ces 
actes  qui  prraissent  si  exorbitants,  ee»  atfeiatats  à  la  sainte  ta.Mt 
de  laâropri^.é,  s'kxécdteNt  an  nom  dd  droit  divin  et  dé  là  moi 
naieue,  par  des  heaunes  oui  représanteni  en  Europe  ces  prinçi- 

Kè  leur  plus  haut  degré  m  pnlsMUio».  Qa'est-ee  t{m  Radstzkl  éii 
ieP  Le  BooteBenr  du  dioit  di^  de  rempereord'Aùtriebé,  dà 
due  de  M«dène,ete.,  iedéflnisear  du  drottdivin  delft  souyerèlMté 
tenporelle/du  pApe. Radettkl reorésente dansM j^inialé lÙU- 
.  que  MB  ngfèmeBpnndpesqtMproreosent  en  France  les  pi^netir^ 

do  rétabltsseneDtderiitdeD  régime  «vee  ttas  les  amtdents 

•■  -  ■  -   /  •   ii  f  ■   .  *^  .■■.■■^  .  I 

'  UItBTV.  / 

GertjM  si  l'Europe  ét^t  «iieore  malheureusement  appelle  à  qne 
noQVeile  restaoratioitt  tdonarehiqne,  ett  nidiie  do  la  démoâràilç 
fHmoeise,  on  vernit  eneore  de  bopnes  gens  aller  baiser  les  botteli 
dvradne  maréchal  aotrlehlen,  dont  leé  exploits  soutiennent 
TeMoIr  de  Ia4égltin)ité  en  France, 

.  Les  traiaenrs  de  sabre,  soi-disant  défenseurs  de  la  propriété  et 
delà  famille  ne  Manquent  pas  en  EuroM  :  les  Nkrvaéz,  les  Fi- 
lteg«ri,l«B  Zuceht,  les  Radetiki,  leë  WifidlsgraefÈ,  les  JelIaiAich. 
Jea  Wraagiel.leB  Bogeaud,  tas  ChaAgaiWtfr  et  eèpt'atiti^gnl  ié 
comprennent  que  la  force  brutale  et  lé  bén  vient  t^ps,  a»  M- 
rifleMeM  d'avoir  tttfMieé  l'hydre  de  l'anarchie  déthècri^qt^. 
/  en  s'écriant:  Pordre  régné  i^ur  toi^airs  à  itfadrid,  à  Messine,  ï 
Itome,  à  MHan,  à  Vienne,  à  Pesth,  i'Prhghe,  à  Berliià,  à  ParWI  f 

Ëh  bien!  étincelaiitM  cofaortM  de  tnineurs  Se  sabreg,  tod^- 
nez  vos  regards  vers  votre  déyon  d'Age  de  84  ans,  vers  la  perloq- 
nÎBcMion  la  plus  élevée  et  la  plue  pure  des  taiiu  principes  que 
vous  défendez,  voyez  comment,  de  la  Butille  de  Milan,  il  fUf  lï 
goane  à  la  propriété. 

N'mbliez  pas  surtout  qae  la  capitulation  de  Milan  du  5  et  l'ar- 
mistice du  9  août  1848,  avaient  garanti  I9  vie  et  les  propriétés 
des  habitants,  et  comptez! 

Depuis  cette  époque,  un  impét  extraorâitiaire  de  40  millions 
de  livres  a  été  levé  en  Liombardie,  et  dans  l'espace  d'une  année 
cet  impôt  s'élèvera  à  92  million^. 

Cette  somme  énortae  pour  le  pays  pèse  tout  entière  et  exclusi- 
vement sur  la  propriété  foucière. 

Or,  M.  Bugeénd,  comme  la  population  de  la  Lombardie  ne  re- 
préftentu  que  la  15*  partie  de  la  population  do  la  France,  l'Im- 
pAt  extraordinsire  de  Radetzki  correspondrait  donc  chez  nous  à 
une  somme  d'environ  «n  ntiUiard  çuatre  eent»  tntltims;  plus  le 
paiement  de  la  dette  étant  encore  suspendu,  cela  ferait  on  total 
aMMzrond  d'un  milliafrd  sept  eenis  m'ii'ons  de  revenus  coûflll- 
quel  au  profit  de  la  déftese  du  trône  et  de  l'autel. 

Est-ce  clair?  —  f^  spoliations  de  Aàdetzki  équivalent  donc, 
toute  proportion  gardée,  à  un.  capital  de  7  à  8  milHards.  Et  Bar- 
bés ne  demandait  qu'un  muI  milliard. 

Pourquoi  donc  les  journaux  vertneux  de  Paris,  les  jooniaux 
de»  hmnàtes gens,  comme  ils  s'inUtàtsât,  n'éléveoVils  paé  Ta 
voix  contre  les  extor^ons  de  Radettkl,  eomme  ils  l'ont'  flut'oott-^ 
tre  le  prétendu  milliard  de  Barbésf -^  Atitaienttlft  denx  poids 
et  deux  mesures?  Le  ëiAls  inbral  seralMf  chcfz  eux  oblitéré? 

Il  faut  le  croire,  car  là  pléiade  des  trataeors  dé  sabre  dont 
nous  avons  énumérë  te»  plus  brillantes  étoile»,  possède  toute! 
leurs  sympaithles,  et  Us  oât  applaudi  in  triomphe  de  totia  te» 
bombardeurs.  '  ' 

Non  I  ee  n'est  point  ainsi  que  l'on  entretient  dans  les  esprU»  les 
notions  de  l'ordre  et  du  juste  :— de  quelque  côté  que  vienne 
ripjustice,  il  faut  savoir  reconnaître  les  malheurs  qu'elle  traîne 
à  sa  suite  et  la  repousser  de  toutes  ses  fbrces.      '  ~ 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  l'on  peut  avoir  la  prétention  de  fon- 
der un  ordre  de  choses  sur  des  bases  inébranlables, 


ir  raog  pt) 
note  il 


\  VMftt!tM>  AthMmthèit  iet  Vosges  puUle  en  promier- 
N'ancy  un  article  signé  Epoéwi-Pierre,  dont  nous  extrayons  avec 
les  ligne|f>tf|Mtt  : 

avoir  dit  qif%  Ijl  Itfpubliéie  ne^Nirviendra  au  degré  de  gloire, 
ince  et  dsmhaaa»  dont  «fie  est  Sâireptible,  que  Iwsqu'il  n'ezis- 
un  citoyeà'quLsisiDit  convaircti  que  ragr|(Altui«,doit  ocosper 
i^MiiibrMs  de  la  imMn&rité  MlioDale,*. 

u^W^nt  b&icoii 

apit^lMionMN  «M  fiommes  pour,  la  guerre,  c'est 

la  lutte,  la  destruotiOD,   les  fatigues  et  les  souffraDces  de 

touteesDèim^tiayeoJiia  mèqoH  nwvnps,^^  honoBurSt  4|S6d- 

courlBKir  A^tmSlÊàM,  ifn|ierP pË  pRÎl  diifile  dl  laipas- 

sionnèfwrlles  e^iap|è(e|f  iMiinéé^  du  m^  ^'.. 

Eikei%ià  tMdt^U'ïramUl  alorieué  ce  n'est  pas  le  rendre  at- 
trayant? Est-ce  que  rfmmortelle  découverte  de  Fourier  n'est  pas 

to"*  gpyjjg  jmm  m^m  ^^fi^  w  v^-  ^'  Pi«w  4e  jii«fc 

llMtW  !R  nonlmïli  ponr  le  travail,  pour  les  conquêtes  pacifi- 
ques, comme  la  civilisation  les  passionne  pour  la  lutte  et  ta  des- 
Mietum,  malgré  les  Jatigves  et  les  souffrance»  de  toute  espèce. 

Si  M.  Eugène-Pierre  n  est  pas  pbalanstérien ,  il  fait  dp  socia- 
lishie  commsM.  Jourdain  ni^sait  de  là'ijii^e.  Or,  avec  d'aussi 
bonnes  intentions  que  celle»  qui!  annonce  dans  son  article,  il  ne 
peut  tarder  à  le  devenir.  Céstle  Mve^r  qui  lui  manque,  comme 
a  tv4  4V^^  4***  "^  ^^àt  socialistes,  et  traitent  la  science  de 
Fmrier  d'àtopjie,  tout  slviplement  parce  qu'ils  ne  la  connaissent 
jM.  A  ces  QÔtnQUQé-ià  noiti  répctndoos  chaque  jour  lisez,  étudlea 
d'aboi'd,  ne  f&t-ce  que  pour  critiquer  en  connaissance  de  cause. 
Et  4yi|o4  Wif^  rwcwUORB  chez  eux  les  apparences  de  bonne  foi 
et  djJfiMUç^r  fpie  témoigne  l'article  dont  nous  parlons,  nous  leur 
tendons  nne  main  amie,  et  non»  les  convions  à  venir  grossir  les 
rangs  de  ^  phalange  de  l'avenir. 


Oa  s'wiretenait  hier  à  l'Assamblée  natiomleié  Paris,  d'un  corutnene*. 

ment  d'intervention  année  do  la  part  de  la  Russie  en  Autriche.  i|  q. 

ralt  qu'un  corps  é'armée est  entré  en  TraïAylvanie,  apptfté  par  les  an' 

toriteil  autrichiennes  qui  ont  cru  avoir  besoin  do  cq  suçopr»  powr.iaaiKi 

teafar  les  Tranaytvanions  dans  l'ordre  et  l'obéisifnç^  au  gouverneueit 

de  l'Aulriclio.  Le  cliif  des  troupes  russes  aurait  anou;ic6,  en  Iranciui 

sant  !a  frontière,  qu^  (ous  les  vivres  consommés  par  ses'soldats  et  tou- 

tas  Us  fournitures  nécétsairespour  son  arméu  seraient  exactement  pa 

par  lui!  aux  frais  du  «Hiverneméot  russe.  Lh  govrantHaeet  milHchioa 

.  <prt  ne  peut  manquer  o'étre  en  parfait  accord  avtc  la  oSbHMt  déPéten' 

6 dans  ces dsmters  twoaps  I  bourg,  feindrait cependéit  d»  appas  approuver,  dans  oetteeJrcongtanfi. 

is  qu'il'sera  fJ«s  facUedele  |  la  conduite  d6i|utoritéB  de  la  tqipBjmvi^,  et  u«  «Mpe>é'ifia«»««n^ 


I  pour 


sisMte»  revue  detcSeience  sociale.  Parait  une  foiit 
yar  moiSi  9W  liiurais<m  de  5  à  5  feUiUM  ia-è.  Prix  d'abonnu- 
BMut:  }8  frb  par  an,  9  flri  six  mais,  5  fr.  traiamois. 
liOiiviaiSQn  de  Jaavier  1849  paraîtra  mardi  prochain. 
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«  Sans  justice  il  n'y  a  que  des  partis^  de»  epfMréwMoiis  et  dès 
victimes  (1)  ;  »  et  les  partis,  en  triomphant  toik^  i\àW  roii  Mr' 
l'autre,  ne  font  qu'éternlBsr  la  guerre,  lérdiviBi«n»,  }a  batièè,  là 
représailles,  les  vengeances.    -  ■    '    '>'""       '  "!■  iî  o'j 
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^oos  trouvons  dans  le  Rhi;  journal  de  Colmar,  ce  simple  dé- 
menti en  cbiCpre»  à  l'adi^esse  des  feuilles  réactionnaires  de  Paris  : 

Las  joaraauxéa  la  réaction,  le  Journal  des  Débatr,  entre  autres,  pu- 
blispt  (^  temps  A  autm  oa  reievé  des  signatures  recueillies  pour  les 
pétitions  contre  l'Assemblée.  Daprès  cette  dernière  feuille,  il  y  a  quel- 

3ues  joua,  ces  signature»  étaient  au  nombre  de  itt  000,  tandis  que  celles 
es  pétitions  déposées  ontW^fl^fflNlMnni'TRevaient  au  chiffre  de 
8  009  seuliawnt.  1«  |«ievf  (}es  pétitions  «nfpyées  de  Colmar  par  les 
dmx  comités  de  Ifi  pétition  contre  la  diisotutiou  montrera  quelle  con- 
fianw  doivent  inspirer  ces  sisertions  des  feuilles  monarchistos. 

Le  comité  des  Amis  de  is  Constitution  a  fait  un  premier  envoi  de  (67, 
pétitkini  ré^nissiM>(  13  WO  sionaUires.  Eavois  poatérieiirs  et  succeasiCs 
dSol  antres  portant  i  500  sigutures.  — Envois  de  la  Solidarité  réau- 
blicaine  d'un  grand  nombre  dé  pétitions  postant  ensemble  6  200  adhé- 
sioas.  Total»  SS  9eo  signatures.  —  Nous  ne  connaissons  pas  le  chiffre 
des  sdhéiiona  recuaillias  par  les  deux  comités  de  Mulhouse  ;  mais  nous 
deTODS  être audestofts  ne  la  vérité  en  les  partant  i  7  000.  Ainsi  le 
lUutRbin  seul  ?  eqvoyé  30  000  protestations  contre  la  dissolution, 
quand  les  ioiunaux  royalistes  portent  à  8  000  leur  nombre  pour  toute 

la  France  1  

'■^ —  ■■ 

H.  Considérant,  représentant  du  peuple,  a  déposé  hier  sur  le 
buriéan  da  président  une  proposition  relative  aux  fonctionnaires 
civils  et  militaîreB,  et  aibsi  conçue  : 

Art.  4.  Aucunes  plaintes  et  aucuns  rapports  dirigés  contre  un  fonc- 
tionnaire, mémo  ceux  dressés  dans  l'exercice  hiérarchique  des  fonctions, 
ne  pourront  être  classés  à  son  dossier  ni  suivis  d'effet  qu'au  préalable 
les  faits  contenus  dans  ces  rapports  n'aient  été  communiqués  à  l'incul- 
pé, et  cMui-oi  officielleatent  mis  en  demeure  de  fournir  ses  explications. 

Art.  2.  Cette  disposition  ne  pourra  recevoir  d'exception  qu'en  ce  qui 
concerne  les  fonctionnaires  politiques  ou  de  police, 

On  nous  prie  de  reproduire  la  lettre  Buivante.quiaété  adressée 
an  journal  le  Pays  : 

Mondeur, 

Dans  votre  numéro  d'hier,  et  sous  le  titre  :  «  A' Echo  universel,  >  vous 
iLAinqez  une  plaiMnterie  qui  peut  né  pas  être  du  goût  de  tout  le  mon- 
de. Vdiu  préteri^bz  qu'un  officier  supérieur  de  1  artillerie  parisienne 
ayaiit  imraâé  aVec  une  certaine  hauteur  du  général  Chanearoier  les 
canons  dOift  H  prilendait  avoir  besoin,  cëlui^  lui  aurait  fait  cette  ré- 
ponse signifinnve  :  c  Venez  les  prendre  I  > 

Si  en  re|»od«isant  cet  article  vous  n'avez  eu  d'autro  intention  que 
celle  de  propager  un  des  jolis  mots  do  l'illustra  général  qui  nous  com- 
mande, c'estrimi  (|e  vous  adressw  ses  remerciements.  Si,  au  contraire, 
vous  avez  cherché  à  égarer  l'opinion  publique  sur  l'esprit  d'un  corps 
éqoinemmràt  patripte,  et  qui  a  le  droit  de  revendiquer  sa  part  de  cou- 
rSgo  et  de  dévouement  dans  nos  luttes  récenie8,'V9iir  avez  fait  un  apte 
de  Aàil^is  Mtoy«B.  Pourquoi  flétrir  des  hommes  qui,  plus  que  tous  au- 
tres^ ont  soelié.  de  leur  sang  l'affermissement  de  la  République?  Les  ga- 
ges que  nous  avons  donnés  en  juin  ne  vous  suffisent  donc  pa3?'Éh! 
moMneaf;  si  vous  aviez  l'honneur  d'appartenir  i  notre  légion,  vous  sau- 
riez que  liss  noms  de  nos  glorieux  ciimiradee  morts  naguères  pour  le  re- 
pos et  I*  bien>é(re  de  la  France,  sontinsèrits  sur  notre  drapeau.  Ceux-là, 
à  votre  point ifai  vue,  sont  sfns  douta  &"%  anarchistes?  Mais  pour  nous 
ils  Boni  dMhérol'^uMtOus  nous  effotonns  toujours  d'imiter. 
'»wSStiWrilevou8  Wuer,         '.' 

^l*   *Wirrti»«ftfa»e>attwftf. 


chien  aiirait  mém^  été  envoyé  in)rni<a(ateaiënt  dans  cette  direction, 
rendre  inutile  la  préseHce  des  Russes. 

Nous  rappellerons  que  la  nodVeNè  de  l'inttirventlon  russe,  déjà  donnée 
il  y  a  huit  juurs  par  les  journaux  allemands,  n'a  étér  depuis  ni  confirmée 
ni  démentie.  Nous  croyons,  quant  à  nous,  q^g  cet(^  ■TypyHwtenanvalin 
n  est  que  prématurée, 'Àrafs  tout  annonce  qù'eilo  so  réalisera  le  moli 
prochain.  Reste  à  savoir  si^  tandis  que  la  Russie  restaurera  l'empereur 
à  Vienne,  la  France  républicaine  co<npl'(era  l'œuvre  du  czar  en  rei. 
fMffto't  fff  pSpe  à  Rome. 

Le  bruit  court  que  le  gouverneur  Welden  sera  remplacé  par  le  géoé' 
rai  Hammerstkein,  commandant  en  Gallicie. 

Des  nouvelles  de  la  Transylvanie  apprennent  que  Bem  défend  avec 
une  grande  bravoure  la  forteresse  deéoltzentierg.  Jusqu'à  présent  lei 
troupes  impériales  n'ont  eu  aucufi  succès.  < 

Le  général  impérial  Schlick  a  été  obligé  de  rétrograder  dans  la  H^ute- 
Hongrie. 

La  Gazette  de  Cologne  essaie  de  démentir  les  récits  du  correspondant 
de  la  Gazette  de  Breslau  relatifs  aux  dernières  victoires  remportées  par 
les  Hongrois,  et  elle  oppose  k  ces  relations  les  bnllelios  impériaux.  Nous 
ne  croyons  nullement  &  la  véracité  des  bulletins  du  gouvern>  ur  de  Vieo. 
ne ,  car  il  est  très  faoiie  à  celui-ci  de  fabriquer  de  fausseï  nouvelles  saoi 
qu'on  ose  les  démentir,  la  pressa  auirichienne  étant  muselée.  Lee  leali 
journaux  qui  paraissent  encore  sont  des  journaux  vendus  :  le  Lloyd  o«. 
trichten  et  la  Gazette  de  Fienne.  Nous  continuons  donc  i  reproduirt 
tes  nouveltos  de  Hunp;rie  données  par  la  GaatUe  de  Breslau. 

Le  colonel  autrichien  comte  Monlecuculli  a  été  fait  prisonnier  à  Gyon- 
gios.  L'estafette  qui  va  d'Ofen  vers  Miskolotz  et  Kaschan  a  dû  retourner 
sur  ses  pas,  Lbswed  étant  occupé  par  les  Ilongrois.  La  garnison  impé- 
riale dn  Tnneswar  avait  fait  une  «ortie  contre  un  corps  hongrois,  oelul- 
ci  ayant  reçu  des  secours  de  Szegedin,  les  impériaux  furent  pris  entra 
deux  feux  et  presque  entièrement  détruits.  Des  fpgitiCs  arrivés  d'BiSM 
ville  assiégée  par  les  impériaux,  racontent  que  h  lorte  gainiaon  ho«l 
gr^se  a  bombardélih  faubourg  occupé  par  les  impériaux. 

On  croitque  l'armée  hongroise  de  la  Theiss  renouvellera  l'attaqn* 
contre  les  impériaux  près  de  Czo'nok.  Le  général  hoagroi»  Pezzel  «it 
nommé  commandant  de  la  Transylvanie,  province  presque  ientiérramit 
conquise  par  le  général  Bem.  Selon  la  Gazette  de  BresUM,  l'armée  hon- 
groise, commandée  par  les  généraux  Bem  et  Oembinski,  serait  forte  d« 
460  000  hommes  ;  ell»  occupe  des  forteresses  importantes  et  les  proTio- 
ces  de  la  Theiss  ot  dé  la  T  ansylvanie,  fo>li^ées  par  la  nature. 

La  Slowantka  Lipa  de  Prague  a  résolu  d'eavoyer  une  adresse  de 
confiance  à  la  diète  autrichienne  pour  montrer  que  la  majorité  du  peupla 
n'est  pas  du  côté  du  ministère.  Il  a  été  résolu  unanimement  d'inviter 
toutes  les  sociétés  slaves  de  la  Bohême  à  faire  signer  cette  adresse  dt 
confiance. 

Des  nouvelles  récentes  de  la  Croatie  apprennent  qu'il  r  règne  ta 
grand  mécootentoTent,  et  qu'une  députation  est  envoyés  a  JelMciuch 
pour  lui  faire  des  remontrances. 

A  Vienne,  pour  la  seconde  fois,  le  prince  de  Schwarzenherg,  chef  do 
cabinet,  a  échoué  dans  un  collège  électoral.  Il  n'a  pu  se  faire  nommr 
membre  de  la  diète  auti  iohienne. 

La  note  du  gouvernement  autrichien,  remise  au  pouvoir  cenfral  à 
Francfort,  ne  peut  manquer  de  donner  lieu  à  de  violentes  atlaqiiea  dsH 
part  du  parti  unitaire.  Le  cabinet  de  Vienne  repoussO  a«eM  oStéteri 
quemeat  que  possible  la  pensée  d'un  empire  avant  i  sa  tête  unpnnn 
allemand,  il  n'admet  qu'une  constitution  fédérale,  sans  doute  l«iis 
qu'elle  résuite  des  traités  de  4845.  Dans  l^état  de  désordre  où  se  trai- 
vent  les  esprits  et  les  relations  politiques  en  AlJefflf gne,  la  note  ^nlti> 
chienne  ne  contribue  pas  à  rétablir  le  calme  et  la  conminoe. 

La  chambre  des  députés  de  la  Bavière  a  émis  un  vote  sur  les  para- 
graphes do  l'adresse  relatif'*  aux  droits  fondamedtauz  de  l'Altaïnagne.  qsi 
doit  renverser  le  mioistète,  ot  qu'on  sait  être  en  désaccord  avec  lopiauB 
personnelle  du  roi. 

La  seconde  chambre  des  Etats  du  royaume  de  Saxo  s'est  demièreowt 
occupée.  dsnt>  sa  séance  du  8  février,  de  l'affaire  de  Robert  Blum.  B  la 
a  adopté  i  l'unanimité  une  proposition  ordonnant  le  rappel  imaédiit 
du  ministère  saxon  A  Vienne,  qui  n'a  pu  sauver  la  vie  du  (léputé  de  Leip-' 
sig.  Une  autre  décision,  prise  également  i  i'ananimité  moins  une  ^oii, 
enjoint  au  ministère  saxon  de  réclamer  du  pouvoir  central  l'exécution  n 
décret  du  49  Keptembra,  c'est-i-dira  de  celui  qui  ordonne  de  punir  i)e«( 
qui  ont  ordonné  la  m:<rt  du  chtf  démocrate.  On  se  rappelle  que  M.  W4- 
ker,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  commissaire  de  l'empire  en  Antriiiht, 
et  auqiiel  U  gauche  reprochait  de  n'avoir  pas  fait  exécuter  ce  décret,  lé^ 
pondait  dans  une  séance  de  l'Assemblée  allemands  :  <  Nous  n'élioasqM 
deux' commissaires  en  Autrichn,  vous  êtes  ici  huit  c^nts;  allez,  et,li 
vous  le  pouvez,  arrêtez  le  général  Windisgraetz  au  milieu  de  sço  |p* 
roée  de  deux  cent  nulle  hommes.  »  Le  pouvoir  central  fera  îiiÂdOl^ 
la  môme  réponse  aux  justes  réclamations  du  gouvernement  saxon  ;  iàk 
le  moment  n'est  pas  éloigné  où  les  200  000  hommes  de  Windlsgrastir 
n'empêcheront  pas  cet  exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  caounlla  dl 
comparaître  à  son  tour  devant  la  justice  du  peuple. 

En  attendant,  et  tandis  que  la  (instituante  vote  VcAolUiondelapek» 
de  mort,  les  lieutenants  de  l'empereur  continuent  leur  métier  de  bôlil' 
reaux,  et  chaque  jour  quelques  victimes  nouvelles  sont  veuées  A  1* 
mort.  Par  rapréeaillos,  des  vengeances  particulières  atteignent  les  mal- 
heureux 80  dats  et  surtout  les  officiers  qui  font  le  service  de  la  garde. 

Il  est  question,  pour  intimider  la  Constituante,  de,  mettre  en  accuia' 
tion  plusieurs  de  ses  membres  et  de  tes  poursuivre  à  propos  de  lenr  pa^ 
ticipation  aux  évènuments  d'octobre  dernier. 

La  sourde  fermentation  qui  agite  tuuies  les  parties  de  l'empire  ne  peut 
pas  tarder  à  faire  une  explosion  terrible. 

IVouvelleai  4'Italle. 

Le  grand-duc  de  Toscane.—  Nouvelle  Juite  du  duc  de  Modént.—  lA 
roi  de  Naples.—  La  constituante  Atmaine,  etc. 

Lo  Moniteur  toacan  contient  la  relation  suivante  des  faits  qui  ont  «u 
lieu  A  Sienne  : 

(  Le  grand-duc  s'étaot  rendu  à  Sienne  pour  visiter  la  famille  royale, 
quelques  hommes  du  parti  rétrograde  firent  une  démonstration  contre  11 
constituante,  en  criant:  Vivo  le  grand-duC  Léopold  !  One  lutte  s'eagt' 
gea  ;  le  parti  rétrograde  fut  battu.  La-justice  informe.  Des  arreslatitdS 
ont  été  opérées.  Plusieurs  individus  ont  été  arrêtés  et  quelques  uni  ont 
avoué  qo  ils  avaient  reçu  de  l'argent.  Le  prince,  m  proie  à  des  inquié- 
tudes très  vives,  est  tombé  malade.  Il  éprouve  des  douleurs  de  tto.  I>S 
conseil  des  miiiistrea  avait  délibéré  sur  le  point  do  savoir  s'il  conVeai^ 
d'envoyer  auprès  de  lui  l'un  d'eux  pour  renteurer  de  la  responsabilllè 
roinistéribllo.  Lo  président Monlanelli  a  déclaré  (^u'il  était  pr6  à  partie 

»  Dans  la  nuit,  des  lettres  sont  arrivées  de  Sienne,  annonçât  que  lé 
prince  désire  et  appelle  auprès  do  lui  une  partie  du  ministère  oU"  toilt 
au  moins  un  miniatre.  Le  président  Montecuculli  est  parti  avec  le  SSOié- 
taira  Marmocchi.  > 

Une  corraspondanca  de  Gènes  annonce  que  le  grand-dao  fait  aebMér 
beaucoup  de  Tonds  anglais. 

11  parait  que  le  duc  do  Modèle  a  été  obligé  de  prendre  encore  use 

fois  la  fuite,,  On  se  rappello  que  c'est  lui  qui,  1  an  dernier,  a  doué  lesl' 

gnal,  lorsqu'il  u'était  encore  que  souverain  de  Lucqués.  Le"  "   ' 

•  totem  publie  le  rapport  éuivaqt  au  ministre  de  la  ^^r(lix-_. 
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«  lH  hturei  du  nuiHn.—Jo  réteoii  )a  pouvelle  «uivante  de  la  frontiërt  : 
'Hoico-twvo- Ay*"»«o*«ntlud«toi  la  lairée  pluateun»  décharges  de 
.„^MiaMm«i d'artilMe datAtéAu  Modenai» ,  l'*» «nvoye dçi  recou- 
knuanoai  sur  touit  lea  points,  qui  m'out  appris  que  Modène  éUU  daps 
î^liraw.at  que  le  duc  s'était  enfui  vers  dis  lieans. 
'"  00(7«tij;/tono.  LeduodeModtase'eit  iauvé  après  une  sérieuse 
gictnBOilohe.  » 

_  D'un  autre  cété  le  bruit  couratt  à  Gènes,  lé  9,  que  le  roi  de  Na- 
ni«3  avait  ^té  frai^pé  d'an  coup  de  ktiiet.  Le  bateau  a  vapeur  que  l'on 
attendait  de  N«pi«s  étaifr  en  paèaré. 

ree  journaux  romaina  nous  apportent  I»  programme  de  la  fête  pour 
rouverture  d«>  la  Constitsaole  :; 

I  L«i  Kjtrésentants,  après  avoir  entendu  la  musse  du  Saint  Bspnt 
lUDsrégÏHw  de  Santa  Maria  in  Aracorli,  à  onze  heures,  descendront 
SnCapitoie ,  se  readront  à  la  place  de  la  Chancellerie,  et  entreront  dans 
M  palais,  où  l'Asgemblée  doit  résider.  Les  représentants  du  peuple,  à 
nied  seront  accompagnés  oes  ch.efs  des  quartiers  avec  leurs  insignes, 
\a  ia  commission  municipale  dés  cercles .  ainsi  que  des  autres  citoyens, 
^gardel  dtiqtte,  lis  troupes  de  IjgQe,  l'arlillerie,  les  armes  politiques, 
IM  vigile  et  autres  Corps  de  ttoùpcs  en  garnison  à  Rome  feront  partie 
da  opr^'  ^^  babilants  des  maisons  devant  lesquelles  passera  le  cor- 
i^M  devront  les  décorer.  L«  soir  il  r  aura  iUuminaiion  bt  concert.  » 
"*'  {Alba  du  6.) 

p'apiés  la  disposition  dt-s  esprits,  telle  qu'elle  résulte  des  journaux  et 
ijifCorMspoiKtances,  il  e»t  évidout  qu'un  des  premiers  actes  de  la  cons- 
ijIMMlssera  de  pfoelamer  la  République^ 

JiQà  écrit  de  Vèni^  3,9  janvier  :  «Venise  a  besoin  de  fusils.  L'ingé- 
ninir  Vincent  Manzini  à  prmenté  au  gouvernement  un  plan  de  cons^uio- 
tion d'une  fabrique  où,  à  l'aile  de  certaines  machines,  on  confectionne- 
nitdèsàrnui;  lMMPi<>^«i4(WÇ«i:M(a^  et  pour 

nulle,  SOirfcïWBMIes  et  ^0^^88)ftj;9|.  ' 

—  On  écrit  dé  Juitimente  dans  M  province  de  Hantoue  : 
c  Lbs  Autrichiens   voudraient  Airo  du  pays  Lombarde-Vénitien  un 
(jjûtière.  On  afféle  bruaquedMnl  tous  les  bommHS  de  48  A'  40  ans,  et 
on  les  incorpo/elbroéttamt  dtâs  leà  nlgiments.  Bientôt  il  n'}  aura  plus 
d«  bru  pour  travailler  i  la  térra^  ^  ' 


tribu- 


Sénuiê  du  43  f4brt«rt^  V'tSil^éi  ^'"tT.'liuun-. 

Sui'e  de  la  dèuxlèOM  délibmtHa  du  proj«t  sur  l'organisation  judi- 
ciaire (tribunaux  civils  de  première  instance). 

<  Ari.  tS.  L«s  tiibupaux  civila  de  première  instance  sont  conservés 
feis  qu'ils  «zistaul,  laû'  las  modiSoations  qjti  suivent.  » 

L'Assemblée  ^ant  peu  ainàrma»,  on  procède  au  swutin  de  division 
lor  cet  article.  Les  voix  se  répartiasent  ainsi  : 

VotanU.  600 

M^orilé.  304 

Pour.  580 

Contre.  1  i 

L'article  est  adopté.  » 

n,  Buai  propoèe  on  amendement  portant  qu'il  sers,  dans  une  pro- 
chiine  législation,  pourvu,  par  une  loi  spéciale,  suit  à  la  diminution, 
idt  à  l'augmentation  du  personnel  dans  les  tribunaux  de  première  ins- 
Uaoe  où  de«  modifications  peuvent  être  nécosaaires. 

»,  BOOOR,  rapporteur,  combat  oelte  proposilibo.  1^  commission  a 
(lit  >oa  travail  eq  onscience,  il  ne  comprend  pas  qu'on  veuille  encore 
ajonmer  la  lot. 

H.  SALMOif  appuie  l'amendemeat  de  M.  Huré,  qui  est  combattu  éoer- 
{iqn«iMnt  par  If.  Senart  et  rejeté. 

t  Art  43.  Les  Jugements  seront  rendus  par  trois  juges  au  moins  jtant 
en  matière  civile  et  commerciale  qu'en  matière  correctionnelle.  » 

a.  MOHiBa  DE  L'icLusi  demande  la  suppreisiyQ  de  cet  article. 

H.  BAU,  d'accord  avec  la  commiasioD,  propoM  d^tjouter  : 

<  Lee  jugiOienta  sur  appel  en  matière  correctionnelle  aeront  rendus 
pircinq  jiwaaauaniM.  * 

Cette  addfition  a«(  adeptée  ainsi  que  l'art.  49.  . 
a.  DctuiD  (dttlBJMieraBtin)  propose  la  disposition  additionnelle  sui- 
Tinte: 

<  Les  jugas  d'intlroction  ne  pourront  concourir  su  jugement  des  af- 
I  liires  qu'ils  auront  ittsirulteè.  t 

ni.  aoDHU,  viAn  et  senaso  combatlent  1  amendement,  qui  est  dé- 
fndu  par  MM.  Isambprt  et  Renouard. 

Une  première  éprMlve  est  déclarée  douteuse  ;  à  ia  seconde,  le  bure  m 
déclare  que  l'amendement  est  rejeté. 

L'article  43  eet  adopté  dans  «on  ensemble. 

I  Art.  4i.  Les  tribunaux  de  Renne*,  A' Amiens,  d'Angers,  de  Metz, 

I  da  flimes,  de  Nancy,  actuellement  composés  d'un  président,  d'un  vice- 

piMiJent  et  de  cinq  juge  ,  d'un  procureur  de  la  République  et  de  deux 

lobslituts,  seront  composés  d'un  p^'ésident,  de  quatrç  juges,  d'un  procu- 

I  rearde  la  République  et  d'un  substitut,  ilsneformerontqu'unechambra.i 

Ia  séaode  continue. 

H.  rassLOM  combat  cet  article,  en  s'appuyant  sur  l'importance  des  di- 
[  Ters  tribunaux  et  le  nombre  des  affaires  qu'ils  jugent  annuelleoent. 

K.  DouuNKL,  au  noM  de  la  commission,  défend  l'article  qu'elle  a,pro> 
|po«4.        ■■• 

M.  LKOBARO  D>  LA  DiRiAvg  demande  le  maintien  des  tribunaux  civils 
I  ttls  qu'ils  existent  actuelletnent.  (Aux  voix  I  aux  voix  1)  ^ 

H.  DiMiANS  combat  également  l'art.  4  i  du  projet.  (Aux  voii  I  aux 
l 'oixl) 

L'art.  4i  est  mis  aux  voix  par  division.  I^a  première  partie  est  adop- 

■.  FRisLON  propose  par  amendement  de  mettre  deux  sulutituts  au  lieu 
1  d'un  seul.  - 

Cet  amendement  n'ett  p«s  adopté,  et  l'article  est  adopté  tel  que  l'a 
I  proposé  la  commission. 

•  Art-  45.  Seront  réduits  de  neuf  juRes  à  sept,  v  compris  le  président 
I  tt  le  vice-président,  lus  tribunaux  d'Bpinal,  ue  Chaneville,  de  DragUi- 

Tian,  de  Chartres,  de  Chaumunt,  4e  Caraaasonne,  de  Saint-Mihieli  de 
I  Jairet,  de  Laon,  de  Troyes,  de  Melun,  de  Cahors,  de  Reims,  de  Poix, 
d«  Mende,  de  Saint-Flour,  de  Gbiteauroux,  de  Périgueux,'de  Blois,  Gap, 
d'Aaxcrre,  d'AIbi,  de  Vesoul,  d'Angouléme,  de  Coatances,  de  L.ons  le 
S^ulnier,  d'Bvreux,  Chilons-sur-Saône,  de  Beauvais,  de  Tarbes,  de  Pri- 
I  vas,  de  Montbrison,  de  Bjurg,  de  Nevers  et  de  Tulle- 

•  Seront  également  réduits  A  sept  juges,  les  tribunaux  compris  dans 
l'article  S  de  la  'oi  du  44  avril  4838,  dont  la  réduction  de  ce  nombre 
n'aurait  pas  été  opéré»  avant  la  promulgation  de  la  présenté  loi. 

M.  GASLONDB  propose  de  fixer  le  nombre  de  jug<*8  de  sept  à  huit. 

M.  DAVT  pruposo  par  amendement  aux  articles  45  et  46  la  disposition 
wivante  : 

«  Sont  maintenus  i  neuf  juk<»,  y  compris  le  président  et  le  vica-pré- 
iideot,  les  tribunaux  de  Rhodez,  Alby,  Vosoul,  Angouléme,  Coutances, 
Byreux,  r.h;^lpn.«ur-.Si(ftniji,  Bauvijlj^i  Jpfjj)^,  ^T^va»,  Monthrison,  Nevera, 
1  Tulle,  Tours  et  Versautes.  r 

(  Seront  réduits,  etc.  »  (Le  reste  comme  au  projet.) 

M.  BOVDET,  rapporteur,  persiste  dans  la  proposition  de  la  commission. 

K.  BAVY.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  est  fait  le  travail 

i  lis  la  commission,  l'Assemblée  remarquera  qu'on  donne  sept  juges  au 

tribunal  de  Tulle;  qui  ne  juge  que  266  aif-iires  par  an,  tandia  qu  on  n'en 

<lonne  que  sept  également  au  tribunal  «i  Epinal,  qui  a  plus  de  $00  affaf- 

j  tsparan. 

I    H.  BHiLB  LBBOUX,  auvnoffl  de  la  miqo^té  de  la  commission,  présente 
}  ID  autre  amendement  ayant  pôuc  obj^  de  modifier  I»  piopo^uen  4e  ia 

ommfssion. 

Ces  divers  amendements  sont  successivement  rejetéa. 

'Lés  deux  premiers  paragraphes  de  l'art.  45  sont  adoptés.  La  dernièrii 
I  partie  est  ajouhiée.  ,  _ 

«  Art.  46,  Seront  réduit»da  9juge8  à  8,  y  compris  le  président  et  le 
*iM-préilaeQ(,  lea  tribunaux  da  fours,  de  Versaillai  et  de  Rho^wt*  » 

I.  |Uo(l9l  fait  nmtrquflr  qpe  le  nombre  des  tSUàx^  aMgaaqt*  vmii- 


durablement e  VereailiM ;  il  flemauda  que  Ion  eméerve  dans  ëe 
nal  9  juges,  au  lieu  d'«n  réduire  In  nombre  à  S. 

Cette  proposition  est  rejetée  et  i'iirticle  est  adopté. 

a  Art.  47.  Secont  composés  d»  ')■  juges  au  lieu  de  4,  y  compris  le  pré- 
sident, les  tribunaiix  suivants  :  Bayonue,  Morlaix,  Thionville,  Douai, 
BHhune,  Hazebrouck,  Bastia;  Saint-Malo,  Saint  Jéan-d'Angoly,  Luné- 
ville.  »  • 

M.  coRNB  deînande  que  le  tribunal  de  Douai  Boit  compogjdeqaatre 
juges  au  lieu  de  trois. 

Cet  amendement  est  adopté. 

M.  LEGBARD  DB  LA  DiBiAVS  demande  que  l'on  excepte  également  letri- 
buual  de  Saint-MaLo,  pour  lequel  il  demande  quatre  juges. 

Cet  amendement  n'est  pss  adopté. 

H.  DUB0DAr<  demande  que  le  tribunal  de  Morlaix  continue  à  être  com- 
posé do  quatre  juges. 

Cet  amendement,  combattu  par  M.  le  rapporteur,  est éga'ement  rejeté. 

L'art.  47  est  rejeté.  - 

M.  LK  PBéaiDBfrr.  Avant  dépasser  à  la  discussion  de  l'article  48,  je 
dois  consulter  l'Assemblée  sur  l'ordre  du  jour  de  demain.  Voici  ce  que 
je  propose  à  l'Assdmblée  : 

A  une  heure  séance  publique.  —  Scrutin  pour  la  nomination  du  prési- 
dent.—Discussion  de  ia  proposition  relative  i  des  poursuites  à  exercer 
contre  M.  Proudbon.— 3<>  délibération  de  la  proposition  de  M.  Râteau. — 
2«  délibération  du  projet  de  loi  électorale.— 3°  délibération  du  projet  de 
loi  relatif  au  conseil  d'fatat. 

M.  MABTiN  (de  Strasbourg)  demande  que  l'on  maintienne  à  son  rang  la 
loi  sur  le  conseil  d'Etat,  qui  peut  être  votée  en  deux  heures.  (Dinéga- 
tionB  diverses;) 

u.  LANJuiNAis.  Il  y  a  des  affaires  qui,  une  fois  commencées,  ne  peu- 
vent plus  être  ajournées  :  la  proposition  dé  M.  Râteau  est  dans  ce  cas. 
(Bruits  divers.) 

Rien  n'est  plus  facile,  puisqu'il  ne  faut  que  deux  ou  trois  heures  pour 
discuter  la  loi  sur  le  conseil  d'Btat,  que  de  la  placer  entre  les  deux  der- 
nières lectures  de  la  toi  électorale.  (Oui  I  oui  !) 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg)  insiste  pour  que  l'Assemblée  procède  avant 
tout  A  la  troisième  délibération  de  la  loi  du  conseil  d'Btat.  (Oui  I  oui  I 
Non  I  non  I) 

La  proposition  de  M.  Martin  (de  Strasbourg)  eat  mise  aux  voix  et  re- 
jetée à  une  forte  majorité. 

M.  vBsiNs.  La  question  de  la  demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  un  de  nos  col'ègues  doit  eoulever  de  vifs  débats  dans  l'Assemblée. 
C<>s  débats  s'opposeront  à  ce  que  l'on  puisse  s'occuper,  dana  la  séance 
de  demain,  de  la  proposition  relative...  (Rumeurs  diverses.)  Je  demande 
qu'on  mette  ce^te  proposition  à  l'ordre  du  jour  avant  la  demande  a.i  au- 
torisation da  poursuiteif.  (Non  1  non  I  le  maintien  de  l'ordre  du  jour  1) 

L'ordie  du  jour,  tel  que  H.  le  (.résident  l'a  fixé,  est  nuintenu. 

La  discussion  sur  l'organisation  judiciaire  est  reprise. 

m  Art.  4  8.  hd  tribunal  de  Lyon,  acturtleinent  composé  de  trois  cham- 
bres, d'un  président,  de  deux  vice-présidents,  dix  juges,  six  suppléanta, 
an  procureur  de  la  République  et  quatre  Substituts,  sera  augmenté  d'un 
vice-préeident,  deux  ji^les  et  un  suiMtitut,  et  formera  quatre  ctiambraa. 
Quatre  jùee}  pourront  ôtre  chargés  de  l'instruciion  des  aSaires  crimi- 
nelles, et  Usera  n(taimé  dew:  nouveaux  commis-grfffiers. 

«  Art.  49.  Lea  tr'buoaux.de  Limogea,  deBourgoin  et  de  Saiat-Har- 
cellin,  actuellement  composés  d'un  président,  de  troia  jugea,  do  trois 
suppléant»,  un  procureur  de  la  République  et  un  substitut,  aeroOt  a)i^> 
mentes  d'un  vice-président,  deut  inges,  un  auppléaat  et  un  Cotemli- 
greffier,  et  ils  formeront  deux  Chambres. 

»  Le  tribunal  de  Ltmoges  sera  en  outre  augmenté  d'un  substitut,  i  — 
Adopté. 

<  Art.  20.  Le  tribunal  de  Toulouse  sera  augmenté  de  deux  jogeB, 
ceux  du  Puy,  de  Valence,  de  l'Argaotièra,  de  Reanne,  de  Tooruon',  de 
VilWrai   •    —  •        -  -       -     •*^- 

dena,  de 
cuo.  > 

M,  BODBZAr  propose  un  amendement  qui  n'est  pas  appuyé. 

L'article  eut  adopté.  ' 

H.  BBtmBL.  Je  viens  plaider  pour  maTmaison  (on  rit);  ma^  jedeo)ande  s) 
peu,  ai  peu,  que  je  enis  sûr  que  vous  racoorderex.  M  déoftande  ^nàt  \i 
tribunal  de  Brest  un  simple  luge  suppléant  (on  rit.) 

Le  tribuBsl  de  Brest  ast  obligé  de  donner  deux  juges  au  tribunal  mari- 
time, deux  Jugea  au  tribunal  de  révision,  et  je  suis  obligé  de  consulter 
l'ordre  du  tableau  pour  éviter  que  tes  tribïioaux  soient  composée  de  ou- 
nlère  A, donner  lieu  é  cassation,  et  souvent,  je  l'avoua,  je  auia  obligé  de 
dreoser'unprrcès-verbal  de  carence.  (Bip  osien  d'hilarité.)  Le  tribunai 
de  Toulon  est  dans  la  même  poaition,  et  je  oroia  devoir  proposer  un  amen- 
dement ainsi  conçu  : 

(  il  sera  attaché  un  quatrième  juge  suppléant  aux  tribunaux  de  Brest 
et  de  Toulon.  » 

M.  stNÀBD  combat  la  proposition  :  la  loi  a  fixé  le  nonibre  des  juges 
suppléanta,  et  on  ne  pe-it  en  augmenter  le  nombre. 

M.  BhitNKi.  persiste  dans  son  ameod^ent,  qut  eat  combattu  par  M. 
Boudet,  l'apportdur. 

La  proposition  de  M.  Brunel  est  renvoyée  à  la  commisaioo. 

c  Art.  94 .  Deux  dea  juges  actuels  du  jtribunal  de  Strasbourg  seront 
chargés  de  l'instruction  des  Bffkires  criminelles.  *-»à.&tijjMk'  ~^  "" 

M.  DBLBSPADL  proposo  uno  disposlUon  additionnelle  qui  est^eavoy^  à 
la  commission.  .  ^    .  ,  ■ 

Un  autre  amendement,  présenté  par  M.  Oesessartâ,  eat  rejeté. 

c  Art.  Si.  l«s  justices  de  paix,  tellea  qu'elles  soai  instituéeé  ps^r  les 
lois  existantes,  toat  maintenues.  *  —Adopté. 

La  séance  est  levée  i  six  heures  un  quart. 


Huile  de  colza,  05  è  02.  Dispon.  et  courant  du  mois,  93  fr. 
A  Ulle,  78-W.  \ 

INDIGO.  En  haunse  pour  les  Java,  à  7-80  et  très  fermet.  Bens.  &  7-80. 
Stock  au  Havre,' 4,smc.  Bebg.;  on  le  cote  d«  6-55  à  7-25. 
Indigo  cuivra  ord. ,  18  à  49-50. 
LAINES.  Demandées. 

Les  tissus  cet.  et  laine  perdent  à  Roubaix. 
»        laine  pure,  5  et  <0  o.  de  hausse. 
OR.  Pièces  C.  c  20  et  40  fr. ,  0-50  le  mille. 
POTASSE.  Pousse  en  hausse  A  Kew-'Yerfc  et  au  Havre. 

Potasse  Amer.,  <"  sorte,  37-50  et  58,  et  disp.,  55  et  56. 
RIZ  de  l'Inde,  800  sacs  à  15-75. 

RizCarol.,2ret27-50.      

Stock  au  Havre,  15,000  sacs,  toutes  sortes. 
Ris  de  l'Inde,  15-50  c.  le  sac. 
8AFRAN0M.  Esp.,1-50  42. 
SAVON.  Marseille,  dispon.  belle  qualité,  98  fr. 
SOIES.  Bien  tenues  à  Marseille  où  il  n'y  a  que  TOO  balles. 

Hausse  à  Aubenas,  soies  i"  uérite,  45  à  44  fr.  et  rares;  2*,  59  à  42; 
mais  il  y  a  calme  et  mévente  à  Lyon,  SainUEtienne  et  à  Romans. 
SUCRES.  Très  Termes  au  Havre  où  la  boime  4'  des  Antilles  vaut  55  fr.  et  plus. 
Stock  à  Nantes,  9,000  sacs  s.  Bourbon  et  1 ,000  des  Antilles  franc. 
On  a  fait  7U0  balles  s.  Réunion  à  57-50  à  58. 
S.  Havane,  54  fr.  bonne  4*. 

A  Paris,  s.  Mart.  Guad.  A*  bon  ord.,  H5.  Ind,  II6-H7. 
bomie4*,      118.    ri"     118. 
belle  4*,        120.    d"     122. 
S-  claire.  S*  sorU,  128  à  tSO. 
SUIFS.  Très  calme  et  en  baisse  ù  59  fr.  dans  Paris,  «t  on  offre. 
Chandelle,  64.  —  Bougie  stéarique,  »-50  c.  le  k". 
Oléine  en  baisse,  84  à  S5  hors  barrière.  —  Stéarine,  245  hors  bar 
rière. 
TUÉS.  En  grande  baisse  à  Canton  par  suite  de  faillites.  Prix  faibles  &  Londres 

et  au  Ua?re.  ' 

VIANDES.  A  Poissy. 

Prii  moyen,    i"        2° 
BcBufs,  582  k*       1-04     0-92 

Moutons,        22  >        4-20      4-Oi 
Veaux,  62  •        (-60      1-40 


u  Puy,  de  Valence,  de  l'Argaotièra,  de  Reanne,  de  Toonion;  d« 
anohe  (Rhône),  de  Saint  U,  de  Bagaères,  du  Havre,  de  Battit  OaH- 
le  Beaançon,  de  Rioss,  de  Brioude,  keitant  aligmentés  d'uil  Juge  db- 


«svmi  ooBnnnoxAX.M  sr  munmimsjM. 

DlOnONNAIBB   ET    BeUBM    ^BS    IIABCBAlâiiiiS. 

A  Pari»,  samedi  4  Q  février.  : 

.  Les  transactions  commerciales  éprouvent  une  légère  reprise.  Il  y  a  UB  peu 
dehauisedans  \escéréalet  et  leispirUueux.  Les  cotons  eties's.craa'a'aHé- 
liorent  aussi.  Voici  les  derniers  cours  avec  les  existeaoes  atU.  entrapAts: 
BOIS.  B.  Camuéche  Haïti  en  faveur  &  8-75  aeq.  '-^ 

Le  «ets  de  chaunuge  est  ibvendaiife. 
CAFÉS.  Stock  au  Havre,  SI  Janvier,  7,000  sacs  Haïti. 

>     a  Nantes,  6,000    d*     d* 

On  cote  M  quarts  M^^tini^.  i  485. 

Les  alfaires  sont  désastrèosea  à  la  Mariinique. 
CÉRÉALES,  {fi  commerce  des  blés  veut  sortir  dBU  langueur. 

Les  cours  sont  meilleurs  de  <  c.  par  bectol.  et  ti2. 

Blé  Choix,  inriWB»,  SIMM)  à  »-9o. 

Blé  ord.,  22  à  25  f, 

ll^étKiiidanoé  et  le  bas  prit  de*  blés  les  fait  diriger  ènr  l'Angleterre 
où  Ib  e«tr«nt  an  AonClNse.  Il  s'en  expédie  beanoenp. 

les/nrinas  en  hausse,  blanches  de  choix  les  100  V,  50  A  30-65.  — 
t"^ai!i2SèBcA20-SÙo. 
Orges,  seigles,  bien  tenus. 
COTONS.  En  uauaae  à  New-York,  à  £iverpoo||^et  an  Havre  où  l'on  est  bien 
tenu: 
Kiistencesdu  Havre,  21,500  balles  (contre  58,000  de  l'an  dernier.) 
On  fait  Slrballes  C.  Louisiane  i  livrer  i  6S-50  c. 

et  Georg..         •      A  64-00 
On  monte:  ~  . 

C.  lasblle  ord.,  71  et  bon  ord.,  73. 

.  Ocorg.  ettt..d*  «9  et       d*       75. 

•  Louis.,  très  ot4.,  «7  et  «7-50,       d'       68. 
CUIRS.  Aff.  calmes.  CBirs  de  boeuf  de  90  k*  A  17-50,  ^  de  100  k*,  20  39  les 
»k'. 
C.  tannés  de  pays,  de  28  k',  2-70  o.  la  k*. 

I  Buénos-Ayres,  (•' cbojx,  MO <k 

,  .   .         «aç,  SMO  ç.  les  50  k* 

ESPRIT JbO.  Les  AftAlres  ont  Mprts  biiancdup  d',i^.>ii[|tjé,  ^  gHMIC.  |L'H^';) 

Montpellier,  31  (ï.  .   ,'  '  L'  .~         î 

'Disponible  et  cenrantdn  mois,  51  fir.  "      ' 

i  EMi.f|6  fécule  et  belterv^fift,  41.5 - 

!FERS.  A  Samt.DUe)!«,  demandés  AMO  fr.  tv 

Faite  fiaataise,  14-i»    - 
I    ^         FoBte  angtaiae,  B*  1-40,  tt.      ' 
\niittfi «ppréa en  baisM, 9»50 c- A Panf  ^^, 


r.i  .^.     *  lin 
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FAITS  PVTEBS.  

Le  42<>  bataillon  mobilu,  en  garnison  à  Saint-Cloud,  est  parti  biet 
pour  aller  tenir  garnison  A  Bayonne; 

—Le  procès  de  la  Révolution  d^momUique  et  sociale  a  été  remis  A  U 
prochaine  session,  sur  la  demande  de  ip.  Ledru-Rollin,  chargé  de  dé^ 
fendre  ce  journal. 

■—  Hier,  A  dix  beuras  du  soir,  a  en  lieu  le  départ  de  deux  cents  dé- 
tenus A  Sainte-Pélagie.  Le  convoi,  dirigé  snr  le  chemin  de  fer  de  RouM, 
était  escorté  d'un  escadron  de  dragons;  ~ 

—  A  cause  des  préparatifs  du  bal  que  l'administration  de  l'Ecole  ly- 
rique, 48,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  doit  donner  le  lundi  graa,  49  lé- 
vrier, celui  annoncé  pour  le  mercredi  4  i  n'aura  pu  lieu.  '   ' 

Les  invitations  faites  pour  ce  dernier  bal  doivent  donc  être  conaidé- 
rées  comme  non  avenues. 

—  Due  manifestation  légitimiste  a  eu  \thn  A  Dzès  (Gard).  Dimanche 
matin,  un  drapeau  Manc,  avec  ceUe  inscription  :  Vive  Ifenri  V  t  A  bas  Û 
République  I  rat  arboré  aor  la  pavillon  Rauni,  et  le  soir  une  bSdde  te^- 
courut  la  ville  en  vodtérant  les  mêmes  cris,  et  en  excitant  les  (mvrMM 

3ui  se  trouvaient  dans  un  café  A  venir  les  imiter  et  A  envahir  la  nuitedtt 
u  maire  et  celle  du  colonel  de  la  gardtf  nationale.  "      .. 

—Les  ouvriers  mineurs,  suxquelB  la  compagnie  dm  roioea  de  la  Loira 
veut  imposer  de  nouvelles  conditions  de  travail  qu'ils  déclarant  in«)oep> 
tables,  ont  adressé  au  psrquist  de  Saint-Etienne  une  plainte  en  «oalitm 
contre  cette  compagnie. 

—  Us  journaux  de  la  BreUgne  nous  appmneat  que  le  parti  i^e. 
tionnaire  de  NaQtef  ayant  fait  aigner,  dan*  U  garde  watieBale  et  A  tai 
Bourse,  une  adressé  dis  félicitations  au  ouméchal  Bugeaud  A  propos  d« 
discours  de  Bourges,  une  contra-manifestation  a  été  r^gée  dans  u  mi- 
me ville,  et  se  couvre  de  aignattres.  ' 

—  Du  4"  janvier  dernier  au  8  de  oe  mois,  1m produits  dspl'oetrvi  de 
Paris  ont  dépassé  de  48  000  fr.  ceux  de  l'année  déniera  A  pareille  épo* 
que.  Les  recettes  du  droit  d'entrée  perçu  aux  barrières  sur  les  boissons 
pour  le  compte  du  Trésor  puMie  s»  swiwprtemént  élevées  de  33  000  fr. 
au-deseus  de  ce  qu'elles  avaient  été  du  4«  janvier  au  8  février  4  848. 

—  Une  somme  d'un  million,  psyable  moitié  par  l'Etat,  moitié  par  la 
ville  de  Paris,  va  être  employée  a  la  restauration  du  pont  Neuf.  Les 
principaux  travaux  consistent  dana  l'absissement  des  voûtes  du  grand 
tjraa,  oe  qui  nermettra  d'adoucir  la  pente  A  frauchir  pbur  monter  sur  le 
pont  en  arrivant  du  quai  de  la  rive  gatiche.  Cea  travaux  seuls  sont  ar- 
rêtés A  6i0  000  fr.  Le  sol  dea  trottoira  asfa  abaissé,  et  Us  seront  rétablis 
en  granit  ;  on  établira  de  larges  pans  coup^  aux  quatre  entrées  du  pont 
pour  que  la  circulation  puisse  avoir  lieu  ssns  eJDbaiïal  et  nâns  danger. 

—  On  s'occupe  beaucoup  à  l'Aasemblée  de  ia  fondation  d'un  comité 
électoral,  qui  serait  mis  sous  la  directien  de  M.  Napoléon  Bonaparte  re- 
préaentant  du  peuple,  fils  de  l'ex^roi  de  Wsetphalie.  L'opinion  due  ce 
comité  se  propose  de  faire  triompher  est  celle  du  répùDllcwiiaffle  bona- 
partiste; son  principe  sera  celui  de  là  conci'iation.  Les  membres  qui  le 
coinposeront  seront  pris  en  dehore  des  rangs  du  |Hnti  ftp^aMtélûr 
M.  'Thiera,  et  pour  combattra  les  tendncesmonarahifOiB  du  comité  éle». 
Joral  qui  va  s'ouvrir  dans  peu,  sous  la  protection  des  meaabrwdvla 
réunioB  de  la  rue  de  Poitiers.  i  T 

Le  parti  modéré,  c'es: -à-dire  la  droite  de  l'Assemblée,  se  montre  très 
inquiet  de  l'esprit  qui  dominwad^aus  ce  comité.  Il;  a  essayé  plusieurs 

fois,  mais  sans  y  parvenir,  â  convertir  à  ses  opinions  Napoléon  Bona- 
parte, oui  se  réunit  lui-même  aux  hommes  modérés  du  parti  répûbl!- 
cain,  tels  que  MU.  Garnier-Pagèa,  Pagnerre,  Cormenin,  Barthétemy-* 
Saint-Hilaire,  Bixio,  etc.  -      ., 

Le  miaisière  parait  ne  pas  être  fort  enchanté  de  ta  détermination  ini. 
sa  par  le  cousin  du  pr^ident  do  la  Rtoubljque.  Il  lui  a,i<ffertsucceMi. 
vement  les  ambassadesfaeLdbdree,  La  Haye  et  Oonstantiitople.  Ces  avan- 

,ces  ont  été  repoussées.  EndéMepOir  du  cause,  il  vient  de  lui  offrir  l'am- 
bassade de  Madrid;  Napoléon  Bonaparte  a  répondu  qu'il  ne  pouvait 

j  «tuant  A  présent,  quitter  la  France,  otque  te  méuvement  tiecioraf  réclai 
nuit  tous  ses  instants.  (tAbmé.) 

—  Les  rapports  transmis  au  gouvernement  par  lés  oonsula  de  Franoo 
dans  la  Haute-i^lifornie  et  dans  tes  dlvtfi  ports  dés  Btats-Unis,  sur  les 
mines  d'or  M  de  aasroure  décovrerte»  dans  lé  liord'de  l'Amérittud,  Vm  ' 
lequelles  se  dirigent  tqiis  les  jo«n  des  Migrants  de  tous  Ifls  pays,  ont  - 
éveillé  sa  8ollipitU()^  sur  le  mrt  d«»4Mnmes  et  des  ospitSult  ôfteniE 
duslrie  du  pays  all|it  envoyer  danli  ces  contrées.  Le  gouv|»rneaieBt  a 
dû  prendre  des  mesures  pour  éclairar  le  commerce  ea  général  sur  les 
chances  d'une  expédition  de  re  genre,  comme  aussi  poiir  lui  f*ira  oon- 
nsttra  l'état  ^ct  des  gisements  de  ops  métaux^  auquel  ies|oorrtttKlil^ 
daiîces  otftdôÉAétmk  cottsMaoce  et  luae 'étendue  «iraimënt  Ai^|«3e|  - 

A  eet  efleti  l«B:nrinl»tf«s  delà  maritre;  d«s  affaires  étrab^itQi'  et  'des 
travaux  publics,  ayAnt  réttni  lek  documentii  éraanék^  ^w  ^«E^^ntàtftt 
de  la  Franod  M  Amérique,' lëa  dit  soumis  A'u&' 'dsiâè^  q>ëdm^im|>os| 
d'hommesèininenis  dana  la  oùnérato^e  et  chargé  d'indiquer  les  mesurai 
A  prendre  datis  rUttéttt  9ë  l'induAtrie  TràocMM.  Il  a  été  décidé  ave  U 
gouvènieménteDTMImméitetstfaii^  ,in  fawMnut 

des  mines,  ponr  eriilnef  l'éÇAt  (tes  ^Im^,  himém^iW^ 
des  «Hicbe»  sk  filons  d'or  «t  de^goercun  «xaiant  dAs  ice  ttata.  Sbt^» 
Compte  rendu,  et  d'après  les  rappdrt8<etiiote  M  mtitheatiSifts  d»  oét 
Agmt,  i'aëaaieistratiott  ferai»  emnsMra  farvérité  sur  tout  PB  qm  m  rémnd 
^t  B'«mprw»«ur  GSf «b^wVMt^tiiuMsi  é'#^HIl'iiiMli«l%«io«» 
des  tvSooMio^mmm 

I   ï'iaiStè^gèaéBWon::^^ 

I  mettre  en  BMpttieift  un  iiAvira  qui  isn  A  la  diction  de  Fingéaiaar 
IjUMirgé  de  cette  HnpcUmte  mushm^  ,  ° 
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-r  Ott  HtdjiMte  TWofiiiil,  di,7  Mvrisr  : 

«  Dea  troiiDl««  ont  éclaté  à  lljdTtjs  pjir  suite  de  quelques  mesures  pr5- 
Mtpar  l'autocitè  locale  au  sujet  de  rortro'i.  Ce»  Iraubie»  ayant  pris  un 
caractère  grave.  1«  souB-préfel  dfl  Toultin  et  le  procureur  de  Ih  Rtipubl'- 
HOUt^so^it  parti»  hier  Roir  pour  Uyàret<  avec  la  brigade  de  i;en<larmerio  d» 
Toulon,  et  l'autorité  nùliUiie  a  dirigé  ett  même  tenpps  «yr  cette  ville 
quatra  compagnies  du  3H*  dp  ligne  muoies  de  CirtouCht?."On  adéjà 
opéré  plusieurs  arrestations  à  llyèroè,  et  lès  indivfiUtt  arï^tés  sont  arri- 
véB  oe^maUnJk  Toulon.  » 

—  H'  Robertson  ouvrira  un  cours  élénièntsirB  d'anglais  jeudi,  à  sept 
Mares  du  soir.  Six  autres  cours,  de  force*  différeilei,  «ont  en  aoiivité. 
On  se  fait  inscrire  d'avance  rue  et  place  Louvois,  8.  On  trouve  le  prp- 
gramme  chez  le  concierge. 

VOL.  —  On  vol  considérable  a  été  cômicis  la  nuit  dernière  au  Palais- 
«Itional.  M.  Pécbeux,  bijoutier,  occupe  pendant  le  jour  une  petite  bou- 
tique qui  a  son  entrée  (Jans  l'allée  de  l'Arcale,  n.  18,  galerif»  Montpen. 
pier,  et  qui  se  trouve  complètement  séparée  de  son  Iptunimunt.  Après  la 
iermeture,  le  msigisin  ee  trouve  sans  gardien.  Dm  malluteurs,  qui  cjo- 
paiMiaient  s-ius  doute  cette  dernière  circonstance,  déjouant  la  surveil- 
lanoe  extérieure,  sont  parvenus  à  s'introduire  dans  l'allée,  et,  pendant  la 
nuit ,  ils  ont  fait  sauter  un  bouton  qui  retenait  sur  le  montant 
de  la  fenétee  l'extrémité  d'une  barre  de  fer  tAnsversale,  fixée  par  ua 
autre  boulon  sur  le  celé  opposé  de  la  porte:  puis,  à  l'aide  ^e  fortes  pé- 
tées, ils  ont  fait  sauter  la  ser^ur»  et  ont  pénétré  dans  la  boutique,  eu 
in  ont  fait  main-basse  sur  tous  les  bijoux  qu'ils  ont  trouvés  4  leur  oon- 
TBoanoe  ;  ils  en  ont  enlevé  potu-  une  somme  de  a  000  fir.  environ.  Ce 
n  est  que  ce  matin  qu'on  a  eu  connaissance  de  ce  vol.  Jusqu'à  présent 
on  D*a  aucun  indice  qui  puisse  mettre  sur  la  trace  des  voleurs. 

iPreut.) 
l  TSMTB  DBS  ENFANTS.— On  nous éc^it  de,Guiz9,  le  9  fAviier  : 

«  Il  y  a  vingt  mois,  une  enf^t,  Aj^éè  de  de.ux  ans'^v'ait  disparu  de 
Guize  un  jour  iie  fête  natiénàle.  Lm  pleurs  de  la  veuve,  sa  mère,  ni  les 
rscherches  de  la  police  ne  purent  la  faire  retrouver. 

Dernièrement  un  iniividu  vint  dir« à  sa  mère  qu'elle  pourrait  recob- 
nattre'sion  enfant  à  la  prochaine  ioire  de  Quise  au  nombre  d'une  troupe 
de  saltimbanques.  LaVoHc^  fut  avertie,  et'  au  jour  dit,  on  vit  arriver 
cette  troi-pe  ?yant  une  enfant  dont  la  beauté  souffrante  attirait  les  re- 
gards de  ta  foule. 

»  Le  chef  de  la  troupe  fut  demandé  dvant-hjer  dt  ti  exhiba  un  acte  de 
naissance  et  des  reçus  constatant  que  cette  enfant  lui  était  buée  par  un 
individu  auquel  le  l>yer  avait  été  r«gul)èremsnt  payé.  Les  pièces  étaient 
en  règleaux  yeux  de^^  magistrats,  et  liberté  plineet  entière  lui  tut  ac- 
oordée  de  donner  des  représèntatioDR.  Il  fnut  croire  que  c'est  une  indus-' 
trie  licite  de  notre  civilisatijbn  en  48i9,  que  d'acheter  des  enfants  aux- 
'«uelt  on  inflige  les  traitements  les  plus  terribles,  afin  de  leur  donner  plus 
de  souplesse  et  do  lai-ser  triturer  le  c?rps  et  briser  les  os  à  un  exercice 
inhumain.  ' 

•Mais  le  bon  sens  de  le  foule  ne  le  crut  pas  ainsi ,  et  le  lendemain  des 
huées  accueillirent  les  saltimbanques  sur  la  place  publique.  La  mère  de 
l'enfant  avait  fait  venir  son  ancienne  nourrice,  ta,  sage-femme  et  le  ir.é- 
decin  qui  avaient  vu  l'enfant  en  bas-àgn.  Tous  purent  se  souvenir  do 
diflérentes  marques  particulières  qu'elle  avait  sur  le  corps  ;  force  fut  Je 
•oomettre  l'enfant  à  une  visite  qui  fit  voir  ezsctement  les  signes  parti- 
culiers indiqués  sut.  elle.  Il  ne'  fut  plus  possible  alors  d'empêcher  les 
assistants  de  pousser  l'enfant  dans  les  brss  de  sa  véritable  mère,  au 
mépris  des  papiers  du  flagellateur,  dont  la  jeune  fille  avait  encore  dei 
tnces  douloui  euses  sur  le  cor,  s.  > 


MCgR* 


Sarfaitement  accueilli,  on  regrette  cependaiit  de  le  voir  accompagné  par 
I.  Achille' Fould.  Quoi  qu'il -en  soif,  »a  présonce  est  saluée  psr  la 
haiisseï  •  ■ 

L«  6  0|0,  do  79  65,,  arrive  h  80  50  e(  tnmSn  u»  inslant  A  79  95,  pour 
liior  à"80  10  Un  cv>britui  et  80  U5  au  coiiipiant.  Cii*\  une  haus'^e  de  b5 1. 
sur  la  bour«»  précédente; 

La  cours  de  80  Ir,  est  enfin  atteint  pour  la  seconde  fois  depuis  la  ré- 
volution. Il  semble  toujours  vouloir  aller  plus  loiu. 
if  Le  3  p.  0(0  de  18  <0,  arrive  à  iH  95.  et  fait  sa  cléture  à  48  75. 

La  Banque  d»  France  gagne  encore  25  fr.  et  donne  pour  dernier  cours 
t8W. 

Lee  chemins  de  fér  participent  au  mouvement  géiyiral  des  fonds  pu» 
biles. 

Orlésns  gagne  7  50  à  762  50  ;  Avignon-lj^arseille  flotte  entre  476  et 
J^ZSJ»;  le  Nord,  qui  était  à  iM  50,  s'élève  à  m  50  avec  40  fr.  d'a- 
mélioration. 

La  Bourse  est  excellente,  on  parait  s'aiseeir  sur  le  cours  si  disputé 
de  80.  "^ 


Lm  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  février  sont 
priéet  de  le  renonveler  avant  cette  époque,  li  elles  ne  veulent 
pai  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  t'abonne  à  Paris,  me  de  Beaanei  n*  2;  dans  les  départe- 
menit,  ehet  les  principaux  libràirM.  les  direetenn  des  measage- 
ri«  nationales  et  générales,  et  les  dilJgeBcet  qui  corrwpondeni 
iTee  cet  grandes  oxploit&tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aiu  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  è  tontes  les  donacdes  la  dernière 
iMtnde  imprimée. 


mnm  oemmasvanuuroB. 

Beriencourt.  ^  M.  C.  —  Nous  avons  rectifié  l'appl.  des  13  et  vous  avons  ex- 
péd.  les  livrea.  —  Nous  vous  envoyons  lé  n°  du  28  réclamé. 

Loos.  —  M.  G. —  Reçu  les  12.  —  AfTect.  »ouvenir. 

Montpellier.  —  M.  V.  —  Reçu  les  23.  —  Nous  ail;  exp.  les  n"  den.  par  B.  D., 
è  qui  nous  écrirons  sous  peu.  Le  prix  est  de  7  c.  l'ex.  port  compr. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


PARU.    :    .    :    . 
DSP.  nimUNGER. 
CATSkiOrtau.  . 
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On  iTalwnM  anasi  ehei  •  BroUé,  éSItaar  de  antique,  pSiuKc  des  Paneramai,  IS  i 

KM,  Mbm  PliUlppe;  ManeUle,  HleheleUPeyron  ;  BnixellN,  Mchei,  llkralre, 
irebéuixBola.ï. 
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ANKONCBS 
I  a  qaatre  fols  en  nn  meis: 
iSneut 


ANNONCIS. 
Annonce*  anutaUcs.    .    . 
DU  S  neul       —  —  ao      I  RAclaioeo-notTref     .... 

MxrolietphM.  —  at»      I  PalUdepubtlritS         .        .  l  tr 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnements  tous  les  journaux,  9,  rue 
Saint-CAme.  _ 
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Bonne  du  13  février. 

Le  président  de  la.RépublIque  vient  vlùter  la  bourse,  le  tribunal  de 
commerce,  ain^  que  la  chambre  syndicale  des  agents  de  change.  Il  est 
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.mn»  r»  ooDiiAin. 


cinq  OMi 
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rM  MJ  JULLIEHENT  DE  TOUS  LES  SOCULIS- 


ictct     obswvatlons  ~  par  V.  Coimiderant,  ^Ai.A«a«nûm,  renrésentanl 
|!l3 ,  du  peuple  et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Rey,  oommbhut»,  ancien  conseiller  à  la  cour  reyale-  de  Gre- 
noble. {S-<4) 
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ROJfil  DE  mmm  dm  ARMfiE  DES  m- 

A IIV  nimi  ira    Grand  In-S*.  Prix:  <  tr.  80  &;  Mrla  poste,  I  fr.  86 


««..ii-o^.  r,.jL.  •  ■•.»!>  V.,  parla  poste, . ...  ^ 

c.  Par  J.-B.  KRARn,  ingénieur  dés  pontè«t«haua- 

',  anden  ilèvé  dé  l'École  polytechnique.  (>-^ 


UMFE^tE  DE  ItM  MÊHm^.  'i 

MtA  PoiJrtOoB MsmvB.  Paris,  tsffi  X^^W^»SiÉuqn,tt  tàopU 
par  le  Consellde  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  et  éonstdéraUemeni  aug 
faMBtée.  Wl.  Un  beau  vol.  in-<8.  Prix  :  l  fer.  25  c;  pv  la  poste,  i  fr.  Oac. 
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ou  uit  ■isBami  wàaan  m  ia  ^MmomioJir*  »«to- 
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fMENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  entctTce  h  de  metUear  que  la  wmiwu  bs  aMmaé 

pharmacien  d'Rpinal  (VoRppa).  — Elle  te  vend  inoiiié  moins  une  Ira  autr,.,' 
dans  toutes  les  iurillruiv.s  phiIruiacieH  de  France,  et  à  Paris  à  I  entrepôt  gf.],,^' 
rai,  chec  M,  GAHMKR,  droguiste,  rue  de  l'aradia,  n"  )2,  au  Marais. 

M.  (»BOKa£  a  obtenu  di^iix  niMaillos  d  on  et  d'AHnKNT  pour  la  «upériorjii 
de  sa  PAl  E  PECronALË.  (On  doit  se  métier  des  conirelatuus.) 

v*m  nnirviix  B'nnnurrio». 

IMPRIHEWEBOlimD.  à  l'huile. 

Grèce  au  nouveau  procédé  de  M.  BOUVARD,  peintre  &  Saint-Ëtieune  (Loire), 
'  il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

rliv*  i»*KiaaiBic>iiB«  m*i<  vaives* 

L'imprimerie  BOUVARD  permet         '  * 

A  toux  les  entrepreneurs  d'enseignes   . 
d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  preniier  coup,  avec  une  promptjtudi 
(extraordinaire,  des  lettres  de  tout  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  toutti 
leurs  perfections,  sans  employer  la  craie,  la  r^gle  ni  le  compas. 

Une  minute  suffit  |K>ur  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécaniqve, 
,    Prix  de  la  machine:  40  fr.  (Ecrire  franco.) 

TD^â  ITVHI'IIIT  végéUI  pour  guérir  les  maladiet  secrètes,  0  fr.  en  troli 
1  ilAI  I  ItinJull  I  fois.  Ph.,  r.  du  Roule,  1 1 ,  prés  celle  de  la  Monnaie.  (Affr,) 

i  VI!l|imDI<  ca''^  "v^'^  billard,  bien  situé  :  recette,  40  fr.  par  Jour  ;  prh: 
il  flllilflllj,  6,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  Boutillier-Demootières,  rue  Ri. 
chelleu,  IS.  (AfT.) 
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6.  TANDON. 


mmmmm 


c  est  apréa-demain  jeudi  gras,  18  février,  qu'aura  lieu  le  beau  bal  masqué, 
I^ré  et  travesti  du  Jardin-d  Hiver.  Pour  répondre  aux  i^ombreuscs  demandes 
qui  lui  sont  adres-sées  chaque  jour,  l'administration  de  cette  grande  fêto  ar 
navalesque  croit  devoir  faire  connaître  que  les  dames,  comme  les  cavaliers, 
seront  admises  parées  et  travesties.  C'est  par  la  variété  et  la  beauté  des  toi- 
lettes et  des  costumes  que  ce  bal  pourra  répondre  au  lu«e  éblouissant  de  la 
décoration  du  Jardin^THiver  qui  présentera,  pour  celte  fois  seulement,  le 
coup-d  œil  le  plus  excentrique  qu'on  puisse  imaginer.  Tous  les  transparents 
allégoriques  sont  terminés,  et  nos  peintres  donnent  le  dernier  coup  de  pin- 
ceau a  Momtts  entouré  de  son  joyeux  cortège  et  de  nos  plus  célèbres  artistes 
dramatiques  et  comiques,  et,  pour  compléter  ce  merveilleux  cnsemRIe,  la 
roftlloni  et  Carlotta  Grisi  apparaîtront,  au  dessus  des  cascades,  dans  le  Pa4 
des  Fleurs  et  la  Diane  ehattereue.  Lés  orchestres  aériens  de  Strauss  et  Du- 
fresne  donneront  le  signal  des  danses  à  dix  heuïes.  Les  bureaux  seront  ouverts 
à  neuf  heures,  l  rix  du  billet,  10  fr.  dame  ou  cavalier.  On  8<iu8crit  d'avance 
au  Jardin-d'Hiver,  au  Ménetlret,  2  bis,  rue  Vivienne,  aux  Ville*  de  France, 
mes  Vivienne  et  Richelieu,  1 ,  rue  Laffitle,  et  chez  les  principaux  éditeurs  de 
musique.  .  ^ 

^■BSaa^^BPM— — — a— — — ai— — ^— — 


/iniBininn  DAfHCinC!  en  émail  ijattérable  pour  pléi 
tlInLllI   llIlUIlIld  même  —Prix:  5  francs,  chf 
eiensetchex  W'Rogers,  dentiste,  evo,  a.  SAiitr-BONoal 


ber  les  dents  Mi- 
tons les  pharna. 
(Affranchir.) 


B Wlli'  PAl  llVAllV  ■*  i>«rrÉnAnua  »b  mou.  Rétnmé  fncyclo- 
nil  TLIi  ru  LI  I  l|f  Uu  pédique  de  la  presse  quotidienne,  recueil  com- 
i^et  de  tous  iea  évènsments  politiques  et  liltéj«ires,  avee  le  texte  de*  lois  vo- 
ues et  promulguées,  indiquant  à  chaque  citoyen  sea  droite  at  tes  devoirs,  en- 
fin un  coup-d'œil  rapide  sur  les  tbéiUes.  le  monde  politique  et  littéraire,  la 
comédie,  les  livret  nouveaux,  iM  ffites  de  I  hiver  et  la  vie  parisienne,  let  fêtes 
de  I  élé.«(  la  vie  du  ehSteau,  en  un  mol  tout  ce  qu'il  faut  dire  et  tout  ce 
guilffiUt  lavoir.  Elle  est  rédigée  par  plusieurs  représentanU  du  peuple.  Le 
premier  numéro  vient  de  paraître.  On  s'abonne  à  Paris,  rue  du  Ponc«au,9. 
Par  an  :  5  francs.  Un  numéro  tons  les  mois. 


m  »o  utçOMS ,  ou  l'oarao- 
OKAFKB   matérielle  des  SO,000 


L'ORTHOGRAPHE  D  USAGE 

mois  de  la  laniiue  française  :  par  BESCHERELLB  J',  professeur  àe/rançaii, 
d  italien,  à>Mpagnol  et  d'allemand,  2  vol.  in  12,  avec  tableau  svnopt.  prix 
S  75.  Chei  l'aut. ,  rue  St-Honoré,  20S,  et  cbei  les  libraires. 


LE  FRAI\iCIIIAp, 


WBvrva 


nVKIAM. 

Un  an,  Pans,  6  f.  Départeneau,  T.  Etranger,  9. 
Annonces  r^eroto  anx  fréret,  M  cent. 
Qnai  des  Orfèvres,  58,  i  Parit. 


■«nu  acceMMAimSt  a  net  amis. 

BOTELDËLAPROYWKVa 

i  Paris,  rat  d'Urleau»  Si  BoBoré.B.  IT,  atteaani 
«ni  measageriM  Laffitte-Oaitlard,  près  le  Palais- 
Natkmal,  let  Toi'eriM  tt  la  pottd.—  Déjeuners  et 
ilhiert.  On  y  lit  la  Démeerati*  pacifique. 


Boyvean-Laffectenr,  pour  guérir  «a  tecrel  let  dartrM,  typhilii,  ttc, 
Rue  Richer,  12. 


M  MB  HAQVI      amie  intime  et  élève  de  Mlle  Lenorhaivt,  prévient  u 
InUlluLi  nombreuse  clientèle  qu'elle  continue  de  donner  set  cou- 
sultations  de  raidi  à  quatre  heures,  rue  des  VIeux-Augustint,  20,  ancien  24. 


SAmoT, 


ini  lIVTtAllI  T'^MMnii  8  'r-<  et  ROB,  contre  la  typhilit. 
IlItlIlL  livll  pharmacien,  faubourg  ^int-lMnlt,  9. 


SAVPLE  DE 

Tixéranderie,  15.— i 


VklZ  :   •  FMAMOS 


rADimi  P'"'>  **^*  guérison   imwt^nXtMLM  dti 
ijViilIlU  maladiet  lecrètet^  Pharmacie,  rue  dtlt 


A  AiMiVT-liOIJlJ!» 

PAMUQoaMi UTCU  rstan 

BOMnUU  ÉLASln^M  M 

luMoaii^, 

breveté  d'Invtntion  d 
de  perfeetloBn^nt 


Lm  UTS  ■:«  HIR  d«  t  fr.  (0  e 
dix  aanéet.  —  Lm  MHnmiert  ilattiqiiMi  depait  I  fr.  M  c, 
détirer  tout  tons  Im  rapports. 


i  100  fr.  at  an  datant,  «oat  garantit  pandatl 
'  '  '     "  'AlMmu  rit«i 


^  CAFÉ  D  APOLLON,  r^P%?i::"-°t 

ble  d'hôte  à  I  f  r.  25  c.  tous  les  jours  à  six  heures 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publications  de 
l'Ecole  sociétaire. 

RHUHES.--ËIQI01IEIENTS. 

Peur  guérir  prompUneat  les  m^liuies  depoitrine,  telles  gué  RHUME,  CA- 
TARRHE, AS'THME,  COQUELUCHE,  tOtnC  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROUE- 


Speotades  dn  14  février. 

THEATRE  DE  LA  NAnON.-Jérusalem. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— L'Amitié  des  Femmes. 

ITAUENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Le  Caïd,  la  Fête  du  Village  voisin. 

ODEON. — Champmeslé,  le  Ueros  imaginaire,  Comment  les  FenuuM  se  vM' 
gent,  les  deux  Anglais 

TUEATRE-HISTOHIQUB.-Relécbe. 

GYMNASE.- Tasse  raiaée,  Dernier  dMRochegune,  délia. 

YAUDBViLLB.— U  Propriété,  la  Poire  anx  IdéM,  le  Moyen. 

THEATRE  M0NTAN8IER.— Let  Umpiont,  Un  Gendre,  let   ManchettM. 

VARIETES.— Madame  LariOa,  le  Berger  de  Souvigny,  la  Pension. 

PORTE-SAINT-MARTIN.— Le  Pastcur. 

GAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGIM30MIQUE.— Le  Pardon  de  Bretagne. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Un  Mariage  d'Amonr,  Pour  un  Baiser,  u 
Homme  chagrin. 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  dn  Temple). —La  Poule  anx  QSofs  d'or. 

FOLIES.— Le  Saltimbanque,  un  Monsi<;ur,  le  Tapiosier,  Paris  Hns  le  tou. 

THEATRE  BEAUMARCHAIS— La MonUgne et  la  Gironde. 

THBATHE  CHOJSëUL.— U  Barbe  impossible,  nn  Voyage  en  CaUfomie. 

DELASSEMENTS.— Les  Blagueurs  et  les  Blagués,  15*  arrondissement,  Marce- 
line, un  Déménagement. 


Imprimerie  Lange  Lèf  y  et  Comp.,  «S,  me  du  Croltunt 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltahre,  25. 

mm  ir&TIA]II  AI<  l 'iDIltv  ^ux  travaux  d'utilité  pu- 

AlrLIliAllvll  UIj  Lininilli  BUQUKIéTOnMsimt'hpar  J -B. 
Krantz  '  ingénieur  des  ponts-el<banssées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, fcrand  iB-8«.  Prix .  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr.  50  c.  (2--tf 5" 


EAU  H£HOSTiTW,  ANTISCORRDTIOUE  ET  RlGËiiRATlUCE  DU  SANG. 

ne  M.  P.  PBOCCWICIKI,  IfapeUtelsa. 


Cette  Eau  agit  sur  le  sang  de  deux  tnanières  distinctes. 


4°  1,'Eau'  hémottatlque  arrête  toute  hémorrhagie,  perte*  de  sang 
utérines,  intoslirales,  dé  la  vessie,  de  l'anus,  du  nez,  hémorroïdes,  stii- 
les  d'accouchements,  (tes  veine!),  (ittJ!  artères  carotides,  et  dispense  de 
la  dangereuse  opération  de  la  ligature  ou  tcrgion  ;  détruit  l'inflamma- 
tion, la  sypVuraiion,  les  épancheitiénts  et  la  gangrène  ;  purifie  et  régé^ 
'^nère  les  chairs,  cicatrisa  les  plaifs  et  brûlures;  laguérisan  éiât  très  ra- 
pide. —  Les  registres  des  abattoirs  de  la  ville  de  Paris  constatent  que 
deux  mille  cinq  cent  garçons  bouchers,  gravement  blessés,  ont  été  si  ins- 
tantanément guéri»  var  oetteeau,  qnepas  un  n^a  cessé  une  journée  de 
travaillera  la  suite  d  •  sa  blessure.  La  oonpoRATiOiX  des  bocchbbs  db 

PABIS,  li  BTNiflO  A  UtUR  T^B,  SONT  VSKtlS  OFFRIR  UNI  MÉOAILLB  RN  OH  A 
M.  BaOOtdUKIf,  PAR  MGONNAnfSANCB. 

<ifi  Cette  Eau,  crnnmeantlicorbutlgue purfficative,  eiirëgénératrl- 
ee  du  sang  acre,  vidé  et  corrom;;»,  elle  en  arrête,  la  putréfaction,  le 
puriBe  bt  chasse  par  la  sécrétion  ses  faumeuni  morbifiques, .  nettoie  les 
organes  infectés  du  scorbut,  du  virus  sj'pWtiticiu*?,  Rvérit  la  phlbysio, 
les  anévrismes,  étouffemems,  paipiU)U(iM<MîtbiiteiMlsilosition  ^u  coeur, 
du  foie,  les  abcès,  plaiésdes  puuoooi»,-  drf'éMXHÉaei'-dés  intestins,  coii' 
qoee,  catarrhes  de  la  vessie,  réteaUons  d'urine,  glandes  des  seins,'  do 
cou,  tu,iie«^,  i5^!5SFi  htoortoïjdlqi.  éf^^^^tSi  ri^attaBsipfs, 


goutte,  constipation,  névrslgie,  apop'éxie,  défaut  de' cfi^culation,  faiblei- 
se,  pâles  cou'eurs,  gastrite,  rhump,  migraine,  boutotis  ft  toutes  tes  ma- 
ladies de  la  peau,  de  la  bouche,  ides  gencives,  des  yeux,  do  nez,  lom- 
baires, de  la  coimne  vertébrale,  t^tourdis^'ements,  affections  nerveuses, 
dyssenterie,  pertes  blanches  et  rouges,  tous  écoulements,  flèvreS  déloy 
tes  espèces:  typhoïde,  jaune,  choléra  morbuii,  grippe;  coqueliiche, 
maladies  d,6  poitt'me.  Les  enfants  «t  les  jeunes  personnes  chétives,  Âtiblei 
et  lymphatiques,  acquièrent  bientôt  force  et  frattiheur.  On  peut  la  pren- 
dra en  toute  saison,  atout  âge;  en  un  mot,  l'Eau, Brocchieri,  prise 
comme  moyen  liygi^nique,  conserve  le  sang  pur,  en  lui  donnant  sa  ei^ 
cttlation  normale.  Voir  chez  M.  BrocchiMi  l'unique  collection  du  san^ 
dissliommes  et  tes  animaux,  conservé  à  l'état  normal  et  malade,' li* 

Suide  et  cristallisé,  inaltérable  au  temps  et^au  transport  d'outi«-mer^ 
n  délivre  des  brochures  et  tous  renseigoements  utiles,  rue  lÀmis-lt- 
Grand,  à  Paris.  *    -  •' 

Les  fabricants  de  socre,  raffineurs,  fsbricànts  de  bleu  de  Prusse  et  im* 
primeuM  sur-étoffes,  oonnaineot  i'importince  du  sang  d«  bcenf  ori|talli- 
se;  €n  sé(t  îas  oorNspéiidants  daai  Ms  dtoatt«iMnlii  et'i  tWnnMir  lu 
ooinptani  ou  à  terme  sur  Paris.  (Affranchir.)  A  M.  BROGCHIBRI,  2li 
IWKlOOIS-tB-GRAND. 
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PARIS,  14  FEVRIEB. 

JbMemblée  IVatlonale. 

Aa  eommeneement  de  la  séance  a  été  lu  le  rapport  sur  la  pro- 

Ijflritlon  tendant  à  fêter  l'annlveriaire  du  24  Février.  I^  rapport 

iiporouvait  la  propoiltion  «n  termea  élogieux  pour  la  République 

letla  cooquéte  du  suffrage  oniverael.  Cet  éloge  a  été  accueilli  par 

llM  rires  dédajsnBux  de  la  droite,  qui  compte  se  faire ,  de  ce  suf- 

■jnge,  un  escabeau  pour  s'élever  à  la  monarchie.  Le  ministre  de 

riolérieur  U.  Léon  Faucher  est  alors  venu,  de  son  air  le  plus  sour- 

ll,  anoonetr  que  demain  le  ministère  présenterait  un  au- 

projet  |ïour  ftter  l'avènement  do  la  Républiaue.  Cet  autre 

ijet  consistera  sans  doute  à  écarter  la  date  du  24  Février,  qui 

plaît  trop  aux  royalistes  de  toul(>B  couleurs.  L'Assemblée  a  pa- 

Itiemment  accepté  ce  nouveau  défl  porté  par  les  ministres  sus* 

{leeti  qui,  depuis  leur  avènement,  entravent  pa  marche,  et  elle  a 

lemis  à  demain  toute  décision  sur  le  rapport  déposé. 

Est  ensuite  venu  M.  Proudbon,  pour  se  défendre  de  plusieurs 

-■-nés  contre  la  République,  que  lui  impute  M.  Baroehe,  procu- 

■•  de  la  République,  républicain  très  zélé,  comme  chacun  sait, 

ir  lesquels  celui-ci  demande  à  l'Assemblée  l'autorisation  de 

uivreM.  Proudhon  devant  les  tribunaux. 

Proadhon  n'a  pas  eu  de  peine  à  établir  que,   d'après  la 

iitation,  le  président  étant  responsable,  ses  actes  et  sa  poli- 

I  pouvaient  ëti-e  critiqués  et  attaqués  dans  les  joumanx  tout 

I  bien  que  les  actes  et  la  politique  de  ses  ministres,  et  que 

I  critiquas  ou  attaques  ne  pouvaient  donner  lieu  qu'à  des  pour- 

"1  parement  personnelles.  U  a  aussi  fait  ressortir  la  préémi- 

I  de  l'Assemblée  pouvoir  souverain  et  législatif,  sur  le  Pré- 

it,  pouvoir  exéeutif,  qui  n'est,  en  réalité,  que  le  bras  de 

rAuemblée. 

ce  moment  tous  les  royalistes  mettent  le  Président  au 

se  rang  que  l'Assemblée,  parce  qu'ils  veulent  entraver  l'As- 

Mée  aotu^  ;  luiaatteadez  la  prochaine  législation,  et  s'ils 

r trouvent  êo  minorité,  vous  les  verrez  soutenir  la  thèse  de  H. 

«dhon,  et  démontrer  que  le  Président  ne  peut  pas  «t  ne  doit 

I  résistera  l'Assamblée,  pour  peu  que  le  Président  leur  paraisse 

'r  Joué  le  rôle  transitoire  qu'ils  loi  ont  conçu. 

ae  majorité  considérable  a  autorisé  les  poursuites  contre 

K.  Proudhon  ;  l'accuké  était  pourtant  dans  le  vrai.  Il  interprétait 

""-ment  la  Constitution  dans  son  texte  et  surtout  dans  son  es- 

Prondhon  s'est  montré  ferme  et  calme.  Son  discours  a  été 
d'une  logique  nette  et  forte  le  plus  souvenH  et  toujours 
pie, .digne  et  d'un  sang-fk-oid  imperturbable, 
tendant,  ee  qui  mérite  surtbut  l'éloge,  c'est  le  conraee  avec 
l  il  a  apporté  à  la  tribune  des  vérités  que  tout  le  monde 
e,  mais  que  chacun  y  remplaco  par  des  vérités  de  convention 
iit(s  parlementaires,  c'est-à-dire  par  des  mensonges. 
')aDs  la  seconde  partie  de  la  séance,  l'Assemblée,  écartant  l'a- 
ndement  de  M.  Senard,  qui  lui  attribuait  la  discussion  du 
et,  a  voté  la  proposition  Lanjutnais,  réduite  à  ses  termes 

décision  doit  être  acceptée  par  tous  les  partis  avec  cal< 

.  L'Assemblëa  fixe  à  son  existence  un  terme  assez  court  pour 

labire  ses  adversaires,  et,  quant  aux  républicains,  ils  n'ont 

assez  de  confiance  dans  sa  fermeté  ni  dans  la  fécondité  de 

I  idées  pour  désirer  son  maintien  plus  qu'elle-même. 


U  reproduction  de  l'article  de  H.  Proudhon  et  la  réponse  que 
"1  y  avons  attaehéa  ne  peuvent  trouver  place  dans  notre  nn- 
)  d'ai\jourd'hui.  Nous  les  donnerons  demain  au  moyen  d'un 
pplément  si  les  matières  du  jour  l'exigent. 


Il»  Rëpabllque  à  Vlorenee. 

Ua  Itali  en  nous  écrit  la  lettre  suivante  : 

Toici  les  nouvelles  que  je  recois  i  l'instant  même  de  Marseille,  sous 
Uila  du  14  courant,  et  le  Civita-Vecchia,  sous  la  date  des  7  et  8  cou* 
W:  ' 

<  U  République  a  été  proclamée  à  Fiorenco,  et  LéopoM  II  est  en  fuite, 
g,*  t'Asteablm  constituante  futouverte  à  Rome  le  5  février;  au  milieu 
r>fi  concours  |»n"""«'>  ^it  citoyen»  et  d'M"  ïnHirihiA  enthousiasme.  Dou» 
^■ttllle  ttomines  de  troupes  et  de  garde  civique  étaient  sous  les  armes. 
1  ministre  de  l'intérieur  prononga  un  discoura  d'o|iverture  qui  fut  cou- 
td'applaudisaemenik.  Ca  confiance  du  peuple  daasla  Constituante  est 
I  bornes.  Voici  les^spositions  des  membres  de  la  Constituante  : 
*  One  fraction  tend  i  I  annexion  des  Etats-Romains  et  de  la  Toscane; 
eniajorité  est  pour  tla  République,  ai  ce  n'est  que  le  plua 
Dmbre  (les  événements  de  Florence  n'étaient  pas  connus  à  Rome 
iwta  époque)  est,d'avi«  qu'on  ne  la  procl{rae  pas  tout  de  suite. 
i>  La  nouvelle  s'étsnt  répandue  à  Ronieque  le  général  Zaccbi  était 
|[^Mdiaveo40  000 Napolitains  portant  la  cocarde  papale,  un  corps  de 
16S  pa^it  de  Rome  le  7  au  soir.  Une  adresse  signée  par  67  députés 
»  èavoyéé  au  roi  de  Naples  par  la  chambre.  Elle  a  pour  objet  de  dé- 
lier la  destitution  du  ministère.  On  espère  que  Ferdinand  cédera.  * 


J4  presse  a/d^à  appelé  l'attmtion  du  Kouvérneoiejit  sur  difTéreots  ae* 
"XI*  l'admlBistfaUon  ia  M,  le  eolonel  Fiéron,  gouvecnaur  delà  Ouade- 


loupe.  Nous  croyons  devoir,  à  notre  tonr,  en  groupant  tou<t  ces  faits,  en 
Ips  présentant  en  bloc,  montrer  et  qiW  la  politique  de  H.  Fiéron  renfer- 
rjte  d'injnstice  et  de  tyrannie  dais  w  jïrésent  et  de  péril  dans  l'aveniti 
\  Mos  colonies  doivent  nous l^rM^C'Ohères  que  jamais.  Purifiées  de 
l'esclavage,  nous  avons  pu,  Sitirmnsnr  le  sentiment  nalionar,  lee  décla- 
rer territoire  français,  et  poser,  dans  l'article  409  de  notre  constitution 
républicaine,  le  princip't  de  leur  assimilation  progressive  aux -lois 
et  aux  institutions  de  la  mère>pa'(ie.  La  presse  doit  donc,  plus 
que  jamais ,  porter  sur  la  situation  des  colonies  un  oeil  vigilant  et 
plein  d'amour  i  «lie  doit  Ruivre  arec  sollicitude  les  progrès  de  cette  race 
lo'Bgtemps  malheureuse,  libre  aujourd'hui,  mais  pour  laquelle,  il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler,  la  liberté  n'est  que  le  ^commencement  du  bonheur  ; 
«Ile  doit  sa  compassion,  son  intérêt  aux  hommes  de  race  européenne  qui. 
après  avoir  profité  du  crime  de  l'esclavage,  en  subissent  aujourd'hui 
l'expiation;  pénMrée  de  leur  détresse,  émue  de  leurs  angoisses,  elle  doit 
les  recommander  à  la  justioa  et  aux  réparations  de  la  mère-patrie;  elle  doit 
enfin  la  protection  de  son  indépendance  et  l'appui  de  son  impartialité  i 
oes  hommes  (^i,  ayant  conquis  leurs  droits  politiques  en  4830,  rentrés 
è  cette  époque  dans  la  gi-ande  famille  française,  luttent  encore  aujuur- 
d'hui,  sur  le  sol  na'al,  contre  une  oppression  lantèt  politique,  tiotét  so- 
cial», oppression  qui,  pour  être  souvent  déguisée,  n'en  est  pas  moins 
réelle,  et  qui  a  pour  cause  le  préjugé,  pour  armes  la  calomnie  et  l'outra- 
ge, pour  résultat  le  désordre. 

L  égalité,  ce  principe  de  nos  institutions  actuelles,  doit  affecter  aux  co- 
lonies un  caractère  particulier:  les  classes  doivent  toutes  y  être  égales 
dans  la  confiance  du  gouvernement.  La  classe  blanche,  cédant  i  d'é- 
tranges sentiments,  accuse,  on  le  sait,  les  populations  de  sang 
mêlé  d'être  »n  perpétuelle  conspiration  contre  son  existence  et 
sa  richesse.  T^ous  en  demandons  pardon  i  nos  compatriotes  d'outre- 
mer, mais  ils  ont  trop  souvent  crié  au  voleur:  ce  cri  n'alarme  plus 
personne.  A  les  entenare,  les  noirs  doivent  périodiquement  les  égorger  ; 
les  mul&lres,  qui  forment  la  tête  de  la  conspiration,  doivent  conduire 
les  noirs  au  massacre.  On  a  remarqué  que  ces  révolutions  de  la  peur 
correspondaient  i  celles  de  l'année  :  c'i>st  toujours  la  veille  d'une  grande 
fête,  particulièrement  la  veille  de  Noël,  ou  bien  encore  de  la  Fête-Dieu, 
que  la  conspiration  doit  éclater,  que  regorgement  doit  se  pratiquer  en 
grand.  C'est,  pour  les  blancs,  un  cauchemar  chronologique  ;  c'est,  poor 
les  nc'irs  et  les  mulAtree,  une  de  ces  calomnies  douloureuses,  un  de  oes 
opprobres  que,  par  politique  au  moins,  sinon  par  ejprit  de  justice  et  de 
fraternité,  on  devrait  bien  leur  épargner  désormais. 

Eh  bien  I  supposons  qu'un  goavemeor,  au  lieu  de  se  mettre  au  des- 
sus de  ces  craintes  chimériques,  s'en  fasse,  lui  aussi,  le  ridicule  esclave; 
qu'au  lieu  de  repousser  oes  sccusatiou  comme  injustes,  il  les  accueille 
et  les  accrédite  par  aea  manifestations;  qu'au  lieu,  enfin,  de  dominer  le 
préjugé  (car  c'est  une  question  de  préjugé,  rien  de  plus),  qu'au  lieu 'de 
loi  érraser  la  tête  comme  au  serpent  de  la  Genèse,  il  l'embrasse  et  le  ré- 
chauffe dans  son  sein,  qu'il  l'autorise  i  distiller  son  venin  sur  la  dignité 
d'une  classe  incessamment  outragée...  supposons  cela...  Pense^-on 
que,  dans  une  pSreille  hypothèse,  ce  gouverneur  puisse  être  considéré 
comme  respectant  l'égalité,  comme  pratiquant  l'impartialité  dans  la 
haute  administration  qui  lui  a  été  confiée  ? 

Eh  bien  1  l'hypothèse  que  nous  vsnon#de  créer  est,  à  la  Guadeloupe, 
une  réalité.  En  arrivant  dans  la  colonie,  M.  Fiéron  y  trouva  accréditée 
parmi  les  blancs  cette  inRime  calomnie,  que  le]  mulâtres  employaient 
toute  leur  inOoeace  è  détourner  les  noirs  du  travail,  qu'ils  agissaient  ainsi 
en  haine  des  blancs,  qu'ils  voulaient  les  conduire  è  l'égalité  dans  la  mi- 
sère. Tout  auBsitêt  M.  Fiéron  adopte  oe^ts  calomnie  et  la  fait  sienne  ;  sa 
proclanution  aux  habitants  de  l'Ile  en  porte  déjà  la  trace.  ImmédiateoMnt 
après  il  chasse  ée  la  colonie  trois  individus,  dont  deux  fonctionnaires, 
accusés  depuis  longtemps  par  la  ruQMir  blanche  de  oomplicité  dans  ce 
crime  ima^naire.  mais  qui,  en  réalité,  n'avaient  eu  que  le  tort  d'éclai- 
rer et  de  diriger  iea  noiradans  le  grand  acte  de  l'élection  de  leurs  r^ré- 
sentants  i  l'Assemblée  nationale.  Puis  11.  Fiéron  parcourt  la  colonie,  et 
partout  où  on  lui  signale  un  citoyen  comme  dangereiu  (dans  la  langue 
des  colons,  dangereux  signifie  inflwnt^,  ce  citoyen  est  à  l'instant  mime 
admonesté,  humilié,  déplacé. 

Forts  de  l'appui  du  gouverneur,  les  maires  (il  s'agit  ici  des  maires  de 
l'esclavage) ,  interprétant  i  leur  façon  les  lois  sur  le  vagabondage  et  la 
police  rurale,  font  arrêter  et  incarcérer  les  citoyens  noirs.  Un  banquet... 
que  disons-nous,  grand  Dieu  I  un  repas  de  huit  personnes  ne  peut  pas 
avoir  lieu  saus  qu'aussitêt  une  enquête  s'ouvre;  on  veut  savoir  si,  dons 
ce  repas,  des  propos  hostiles  à  l'administration  et  à  la  politique  du  gou- 
verneur n'on$4>aa  été  tenus.  Il  est  vrai  que  ce  repas  avait  été  offert  par 
un  mUlAtre  (le  greffier  en  chef  du  tritHinal  de  première  instance  de  la 
Pointe-i-Pitre)  à  deux  ou  trois  autres  mulAtres,  et  en  outre  à  des  magis- 
trats, i  des  conseillers  i  la  cour  d'appel  de  la  colonie,  dQnt  le  caracwre 
honorable  était  resté  jusqu'à  ce  jour  A  l'ath'i  de  tout  soupçon.  Mais  des 
blancs  et  des  mulAtres  à  la  mémo  table  I  cxX  accouplement  paraît,  mons- 
^qux  à  M.  Fiéron  ;  il  faut  qu'il  y  ait  une  conspiration  là-dessoual  Un 
autre  repas  où  se  réunissent  quatre  jeunes  hommes  appartenant  à  la 
classe  blanche  est  signalé  comme  un  autre  foyer  de  conspiration.  Pour- 
quoi? Parceque  les  sentiments  démocratiques  de  ces  eunes  gens  avaient  écla- 
té dans  les  élections  générales,  parce  qu'ils  s'étaient  mis  au-dessus  du 
préjugé,  au-dessus  des  soupçons  outrageante  et  des  calomnies  qu'il  engen- 
dre. On  apprend  qu'il  a  été  acheté  de  la  poudre  en  assez  grande  quantité 
dans  les  colonies  anglaises  :  coaspiration  I  Ce  sont  les  mulAtres  qui  ont 
achetécette  poudre;  ils  vont  l'employer  contre  les  bisou  I  On  expédie 
dbs  commissaires  déns  ces  colonies  ;  ïeiEngHth  merchantt  sont  mter- 
rogéi  ;  on  découvre  alors  que  cette  poudre  a  t\é  vendue  à  des  proprié- 
taires, a  des  hommes  appartenant  à  la  classe  blaochb  et  tout  à  fait  uica- 
pables  de  conspirer.  L'un  des  représentants  de  la  Guadeloupe,  le  citoyen 
Ferrinon,  quitte  I9  Martinique,  où  il  avait  exercé  les  hautes  et  difficiles 
fonctions  de  Commissaire  général,  pour  se  rendre  en  France  où  l'appelle 
l'aocomplissement  de  son  mandat.  Il  va  d'abord  à  Saint-Martin  (dépen- 
dance dé  la  Guadeloupe],  où  il  est  fêté,  dans  unfepàs,  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  l'ont  élu  :  conspiration  I  Ces  éleéteurs  imprudents  sont  cou- 
chés sur  le  livre  noir.  Do  Saint-Martin,  le  citoyen  Perrinon  passe  à  la 
BassO'Terre;  quelques  ïmis  voct  le  visiter  A  bord  et  lui  re<^mmander  I 
ce  pays  dont  les  destinées  lui  ont  été  en  partie  confiées  :  conspiration  I  ^ 


Lion,  un  autre  à  la  batterie  républicaine,  un  autre  au  pont  du  'Galioi 
un  autre  sur  l'habitation  De^marets,  un  autre  sur  la  sucrerie  Lepelle 


Galion 
le. 
tier.  La  principale  place  de  lia  ville  est  occupée  par  une  double  garde 
de  militaires  etfde  miliciens;  tous  les  poinpiers  sont^suc  pied,  on  leur 
a  adjoint  viogt«inq  hommea  de  la  ligne.  Ces  dispositions  prises,  le  gou- 
verneur attend  l'émeute  de  pied  ferme.  ■ 

Non-seulément  l'émeute  n  est  pas  venue,  mais  la  population  tout  en- 
tière a  fait  défaut  A  la  fête.  Quant  aux  noire,  ellrayés  par  cet  appareil 
militaire,  et  le  croyant  dirieé  contre  eux,  ils  sont  restés  dans  leurs  ca- 
ses. Ainsi  s'est  passée  la  lête  de  la  Constitution.  Pas  un  noir  à  cette  fête; 
pas  nn  pour  entendre  et  aller  répéter  à  ses  frères  ces  bonnes ,  ces  ras- 
surantes paroles  :  L'etclavage  ne  peut  exUter  $vr  aucuna  terre  frem- 
ç9Ue. 

A  la  Pointe-i -Pitre,  la  mise  en  scène  est  analogue.  Mais  laissons  par- 
ler ici  notre  spirituel  correspondant  ; 

(  Ce  pays  est  l'image  de  l'enfer  du  Dante.  Les  négociants  promènent 
»  sur  les  quais  des  faces  mornes  et  désespérées.  Chez  eux  la  peur  est  à 
»'■  l'état  chronique.  Vous  ne  sauriez  croire  quels  bruits  sinistres  ont  cou- 
»T{x  pendant  la  semaine  qui  a  précédé  Noël.  C'était  notre  dernier  jour; 
»  A  minuit,  A  l'heuredirSauvear,  le  paya  devait  se  sanctifier  datas  le 
«-sang  d'une  race  oppiesaive  et  féroce;  l'incendie dtvait  éclater  à  la.lois 
»  dans  les  quatre  cousue  U  colonie,  et  la  Pointe-ArPItre  en  feu  devait 
»  former,  au  centre,  une  éclatante  bécatorab».  Ne  «royez  pas  que  j'ei^- 
»^^gère.  Cette  i>anique  avait  pris  une  telle  oonsistance,  que  M.  le  colonel- 
»  gouverneur  a  cru  devoir  parier  d'ituitrrecUon  menaçante  d^ns  une 
»■  proclamation  faite  A  l'occasion  de  la  oonititution.  Comme  vous  le 
»  pensez  bien,  cette  maladresse  n'a  pas  peu  contribué  à  augmenter  les 

>  terreure  en  grossissant  las  objets.  C'est  qu'il  est,  en  vérité,  très  habile, 
»ce  colonel-gouvemeo^ll  II  a  trouvé  que  Ce  n'était  pas  encore  assez 

>  pour  rassurer  les  esprits,  et  il  vient  de  faire  paraître  un  arrêté  qui 
»  déclare  la  colonie  place  de  guém.  Enfin  il  a  oi^niaé  les  milices  corn- 
ai me  si  l'anglaia  louvoyait  dans  le  canal  des  Sainte».  Il  a  nonunéB...  (4) 
»  et  de  B lieuteoaqts-colonela  et  inspecteurs-généraux  des  milices  de 

>  la  Grand'Terre  et  de  la  Guadeloupe.  Enfin  il  a  créé  des  chofs  princi- 

>  paux  de  division. 

»  Que  signifie,  je  voua  le  demande,  tout  ce  fracas  de  guerre?  Quelle 
»  manière  adroite  de  calmer  une  population?  Oh  I  j'ai  bien  eu  raison  de 

>  dire  que  ce  M.  Fiéron  n'était  qu'un  tralneur  de  sabre. 

>  Voici,  du  reste,  le  compte-rendu  de  la  nuit  de  Noël  tel  qu'il  est  spr- 
1;  U,  en  ma  présence,  de  la  bouche  de  M.  G...,  commandant  de  placejLe 
a  calme  le  plus  profond  I  seulement  une  sentinelle  ayant  fait  feutpr  on 
»\  prisonnier  qui  s'évadait  de  la  geêle,  il  y  a  eu  grand  émoi  ;  on  a  cra 
*|que  c'était  le  signal  de  l'iDsirrection.  A  un  autre  moaunt  de  /la  nuit  < 
».le  commandant  a  été  requis  de  mettre  des  santiMlles  aux  priodpales 
t^  i«4ues  d'un  quartier  où  l'incendie  devait  ioftillilriQmont  se  propager. 
•  Mais  comme  ses  hommes  ébiient  fatigués,  il  a  fait  lui-fl)ème  la  pa- 
»  trouille  jusqu'au  jour  daaa  ce  quartier  maudit,  sL  bien  entendu,  ii  n>n 
»  a rapprté qu'un  rrfroidi«8MM«t,mr^  k/mm conseils, 

a  par  1  emploi  de  1  èaâ  MdatrvelhrHaspail.  Ce  pauvre  Raspail  !  Il  ne  s» 
a  doute  pas,  dans  son  donjon  de  Viocsnnw,  qu'i]  concourt  au  rétablisse- 
a  ment  de  l'ordre  public  dans  les  colonies  !  « 
'  Pojir  qu'on  Dé  soit  pas  tenté  d'accuser  ce  rédt  de  passion  et  (te  parti  ' 
p^is,  nous  nous  empressons  de  déclarer  que  notre  (QOrrespoodant  appar< 
tient  A  la  classe  blanche,  et  qu'il  compte  dans  sa  UôoUle  de  grands  pro- 
priétaires. 

VoilA  donc  mise  en  lumière  l'une  des  faces  de  la  politique  du  oolmiel 
Fiéron,  celle  de  la  défiance  continue  et  systéfflatiqfte  enven  les  nègres  et 
las  mulAtres,  nuis  particulièrement  envera  c^-ei.  Bt  les  Mascsde  bat- 
tre des  mains  A  ttaenaraUle  politique.  Hélas  f  frères  égar^,  vous  apptan> 
dissez  A  votre  ruine! 

Nous  ne  disons  pas  adieu  A  M.  Fiéroa;^  nous  aurons  bientôt  à  «u- 
miner  de  quelle  nature  a  été  son  intervention  enUv  les  propriMJuràs  et 
les  travailleura. 

Rendons-lui  justi'ceen  terminant  :  ce  n'est  pas  un  méchant  homme. 
S  il  ne  sait  pas  éviter  les  fautes,  il  ^it  du  moins  s'en  repentir.  C'est 
ainsi  qu  on  l'a  vu  affligé  des  démonstrations  brutales  du  26  décembre  et 
regrettant  de  s'être  laissé  conduire,  par  de  vaines  rumeurs,  A  substituer 
maladroitement,  ce  jour-là,  le  soupâin  A  la  couflance  et  l'intimidation  A 
1  allégresse.  Malheoreusement  Jf.  Fiéron  semble  obéir  en  aveugle  aux 
ioQuences  qui  l'entourent.  Bien  que  nous  n'ayons  aucun  goût  pour  les 
questions  de  personnes,  nous  craignons  d'être  bientêt  ob  igés  d'expri- 
mer notre  opinion  sur  certains  fonctionnaires,  dont  nous  aurions,  dana 
.ca  cas,  A  révéler  les  antécédents  et  A  discuter  le  caractère  et  la  capacité. 


eavertoire  de  l'AaMmbl^  c«iaa«l«UMS«e  <l«  B«bbb«. 

L'Assemblée  constitusnté  des  Etats-Romains  et  de  l'Italie  s'est  ouverte 
le  5  février  au  milieu  des  /êtes  et  des  réjouissances  populaires.  Les  jour- 
naux que  nous  recevons  de  Rome  ne  vont  que  jusqu'à  midi,  mais  nous 
trouvons  des  détails  pestérieura  dans  diverses  correspondances  adressées 
aux  journaux  de  Florence. 

La  capitale  est  tout  en  fèto,  dit  la  TrUmne,  sous  la  date  de  mi  Ji  5  fé- 
vrier. Les  noms  des  représentante  du  peuple,  couronnés  de  lauriere, 
sont  inscrits  sur  des  trophées  disposés  en  rond.  Les  bannières  des  quar- 
tiere  voltigent  à  l'eotour:  toutes  les  rue«  regorgent  de  monde  ;  les  mai- 
sons sont  décorées.  La  Ville  est  très  tranquille  ;  la  joie  déborde  sur  tous 
les  visages.  <  .  ^ 

Le  cortège  est  parti  dit  Capitule  i  dis  heures  et  demie;  sur  la  plaoo  on 
a  entonné  un  hymne  patriotique  pendant  que  les  députés,  suivis  des  «M- 
potatiOns'de  la  Sicile,  dé  Venise,  de  l'émigration  lombarde,  des  comités 
diMoMTotes  italiens  etfomalns  se  rendaient  A  l'église  d'Aracelli  pourde- 
nuoder  des  injipirationi  au  Dieu  protecteur  des  peuples.  > 

Van  une  heure,  'sjouta  là  Cottituenfe,  lès  reprMentahts  arrivent  au 
palais  de  là  chancellerie.  L'ancienne  salle  a  été  modifiée  pour  recevoir 
la  nouvelle  assemblée.  Les  ministres  entrent,  Armeliini  en  tête;  de  vifs 
applaudissement  les  saluent-     . 

dis- 


quand 

...      . ,  .     ^        qui  réjultentdu 

pouvoir  temporel  des  papes,  et  fait  justice  du  prétendu  droit  divin  Le 


Ces  homoua  sont  depuis  cette  époque  en  butte  A  tous  les  soqpçons,  À  • 

'° "ïcinofSî^'avons  parlé  quo  dea  petites  oopapirations,  mais  voici  '  d^^lS^rlZSTle^^mk^^^^  ^'  ^"  UguM  alw';^ 
venir  la  mande  conspiration,  cel.e  de  la  Noël,  colle  du  26  décembre.     <>  apptauoiwemenia  .  / /w««  e«  «  peupft  i 
Cejoui^à.pàf  gna  neùreuse  oo'iacidenoe,  la  coustitution  devait  être 
promnlguéa  dans  la  colonie.  Le  christianisme  et  la  Ilépublique  se  aa- . 
luantet  le donnantla main,  quelle  Krande  fêtel  Mais  babl...  il  s'agit 
bien  de  la  Réiiubliqttà'e^ds  la  constitution  I  II  s'agit  dé  déjouer  un  com- 
plot, d«  pirétenfrnn  massacre.  HeUretisement  la  sagesse  du  gouverneur 
ne  s'est  pas  endormie.  Liisdiaaotittotttrttilvantes  sont  prises  pour  la  ^ 
villede  UBasBft'Tem  :— (outisa  les  avMues  de  la  càmpagoa  à  ta  vUlesont 
occapéat  nilUalremàntr  U  y  a  un  fort  piqit«$  <!•  fàBlaguna  au  pont  du 


Les  représentants  sant  œ  ce  moment440.  On  remarque  que  laLnliu 
grabde  partie  sont  des  jeùaes  gens.         ,  ^ 

(«)M.  B...,  passé  lienlenant-colonoiet  inspeclenr-général,  n'en  conserve 
pas  notas  le  coimandement  de  «»n»lli^déta  Potuiei^ptire,  commtBâl 
ina^flall  avai^autrefois  «asaqoalitfrd;  eiief  de  ftataitl^i  ii  cedernlM- 
grade  et  le  commandement  qui  en  Mt  la  cooséqneace  eussrait  été,  comme  de 
raiwn,  conférés  ati  plus  ancien  capitaine,  ia  justice  de  la  Poinlè-iPitre  eflt 
vu  A  sa  t«ta  un  mulAtre,  le  citoy^  Johannet.  Emtm  réfèrent  I, 


w^At. 


à.^L 


i"  l*^t,j^fiaS?t*.- -A. . 


itisi!:éâ£^\^>w'\...>:t^  Aâh^^3&r^[àid^^  . 
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bureaux.  Les  rues 
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f  pondant  de  l'^f^RTntoùte      . 
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La  fuhé  du  dJc  dé  Modëne  n«  se  cod^énhÂ  paa 
tuenteMi  la  date  de  PlMnce,  7  (éj/ëm 

«  La  nouvullir  publiée  hier  par  le  Monf^r  loti 
àModABenésecunfirinepMeematiti.  Il  «il  probal 
n'est  antre  chose  qriA  le»  4  01  coup!  déi'âmoDaavi 
fêté  rnotiiversiire  dn  la  Constitu^te  TOtttSÊe- 

fuir  de  Sienne  cumma  ],Un{vert  amtODipui  nîer  qu'i 
de  colle  vil!e  In  (>  à  la  ConHilMnU  : 

«  La  venue  ds  Mnfbftllil  dk'dii^iiifriVifCiC&i'  •  grandement  changé  la  Bi< 
tuatioD  à  Sienne.  Les  Co(|j(|iu'{^fi^  plus  s^jngntrer  si  ouvertement, 

bien  q"''j8  #}faikap  ffl?jB  .toièSPm  iJi8BJSisiiaï"Jfi.?''"  !*  '''"'"'" 

vencas  où  txWSfbmaS  HtBfonflrm  m  fnm^jSStrpiw^  On  a  la  preuve 
niaintenant  que  lea  perturbateurs  étaient  payéa  par  eux.  Mais  le  peuple 
commence  à  comprendre  qu'il  a  été  trompé,  et  ii  veut  ae  montrer  tel 
qu'il  est  en  «(Tet.  Ainsi  dMiain  on  célébrera  dans  l'église  de  SàinS^Ca* 
taerine,  avec  le  produit  d'une  collecte  faite  entre  lea  gens  du  peuple, 
unt^'dframonie  réligtou-e  pour  implorer  les  bénédictions  du  àei  sur  la 
Coiisâtbinte  itatiMiie  qui  ouvre  une  nouvelle  èM  MUr  l'^tatfe. 

•OU  Cri»  cMimtetiltit  dans  i«S  rtteS  :  Viv<ebt  la  iCotot^uaMé  et  la  démo- 
crtllli  t  étto^rpiratt  dévoir  rester  oétnplètéttient  dsM  roMre.  » 

—  On  écrit  de  'Tneste,  le  i  févitor,  à  la  Gaseiiç  qufrk^iénite.  : 
«  L<}  bateau  à  vapeur  de  guerre  aDtr\chiea  ytifcam  i  rencontré  dan^ 
les  Mirages  de  l'islne  un  bateau  à  vapeur  qui  escortait,  dans  la  direction 
de  Ysoise,  des  bâtiments  cdtiers  istriens  et  dalmaies. 

»  Ce  dernier  bateau  était  autrefois  un  vaisseau  de  «uerrQ  autijchieit  «tt 
se  nommait  Marcana.  Aujourd'hui  i)  porte  le  nooi  de  S^nt-Marc,  Un 
engagement  a  ou  lieu  entre  le  bateai^  i  vapeur  autrichien  et  ces  vais- 
seaux,^4>»  out  été  tous  endommagés.  One  frégate  française  a  assisté  à 
rengagement  et  en  a  apporté  la  nouvelle  à  Venise.  Le  Fulcain  est  arri- 
vé hier  ici.  » 


cette  iitt'^àftironausésliionde  etéméUcpié  née  i  )a  hoirie  da  mariage  de 
iQuasimoio,  ti  moite  d'une  indigestion  de ppro  ^ux  choujj^.    . 

La  revendication  du  milliard  d§s  émigrés  exagpère  l'Union 

(moQl^tshique) .  L'Arpo^tfas  légUfmUtes,  de  ce  ^artlqui  abate 

"évrier  a^riRnOWfflce  dCf  électeurs,  et  q|ui  aibisen  cli- 

,  les  pétiQôns  açarchiqués  pour  lÀ  dissolulion  de  l'Assem- 

lonaie,  tloave  très  mauvais  qit'o^  retourne  comM  lui  ses 

armes.  Lac6lèr«  dte  VUnim  ^0h6  que  l'idée  ne  man- 

.8  d'ù-pro^. 

NI  achèW  par  lé»  éloges  de  BÉ^dre  le  général  Çhangaîr- 
'ans t'opiutàiae^^blicin».  ÇW «ait ^ce gépràl, a&- 

^ifllciftt  de  llfacd£fiyàle,  #  élé,  sur  pluïleujar  points,  le 

candidat  des  légitimistes  à  la  présidence  de  la  République. 

VVpKO'/  a  ensuite,  l'aplomb  d'aDpeler  1%»  massacres  roya^is 
tesdeîwls.  cesttaÉlacftj  '        "*       *    '^  '*'^ 

taurayoQ,  des  Mstplfès  M  cUtntnfrts 


ces  iàaiiaci^s  jiHo^ég^' p<iè' m  pMfets  do  \i^  ftes- 
Qu'W  ^^eiii  tes  >^|ife»  et  le»#ph«Kn»  de#  viciflmee  ? 


Aatriclie.  —  A.llevu»ffae. 

Les  journaux  de  la  camarilla  aulrichienpe  cd^menceat  \  reconnaître 
que  les  aouvelles  de  la  Hongrie  deviennent  inquiétantes;  Ils  parlent  eu- 
oore,  il  est  vrai,  de  victoires,  mais  de  victoires  chèrea^nt  achetées,  qui 
équivalent  é  des  défaites:  Ainsi  ils  avouent  que  le  général  Bera  est  à  la 
tête  de  40  000  hoflimes  en  Transylvanie,  oik  il  s'est  trouvé  assez  foit 
pour  livrer  bataillé  au  général  Pucbner,  sorti  des  ijnurt  d'Hermanstadt 
puorvedir  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Aprè4  un  sanglant  combat  si  l'on 
en  croit  les  feuillet  autrietaiehne»,  Bem  aurait  été  repea^é,  et  les  impé- 
riaux lui  auf aietit  pris  48  canons.  LeS  troupes  autriehiAUnes  auraient 
cependant  fait  des  perte»  considérables,  et  un  seul  batiiitlou  aurait  per- 
du près  de  ioo  bomnies. 

Leiandsturm  est  orpianisée  dans  les  cercles  du  sud  est,  parce  qu'on 
présunkc  que  le  général  Bétn  tentera  de  péttëtrer  dans  la  Bulcowine. 

Lb  Gd%ette  de  f^enne,  danasa  parU&officielle,  somme  le  géaérai  Bem 
de  se  présenter  devant  la  justice,  ajoutant  que,  en  cas  Conlrairo  il  sera 
procédé  contre  lui  par  contumace.' 

Une  lettre  de  llermanstadt,  du  26  janvier,  rapporte  queleSS  une  bri- 
gade a  été  envoyée  i  Grosschevero.  avec  la  misiion  d  oocdpei'  Stolzeb- 
berg.  L'attaque  coiAmençàfeSS,  à  quatre  heures  de  relevée.  Après  avoir 
tenté  deux  fois  l'assaut,  les  troupes  i'npériales  cessèrent  le  combat  à 
cause  de  a  nuit,  et  bivouaquèrent  en  face  de  t'ennemi.  Le  lendemain, 
ayant  appris  que  les  Hongrois  marchaient  sur  Hennanstadt  par  Sa  s- 
bourg,  celte  brigade  quitta  Sotzenberg  pour  voler  àii  secours  ae  la  ca- 
pitale. 

D'après  des  nouvelles  de  Temeswar,  du  3  février,  lea  Uad^yars  sortis 
de  Baeohlcerk,  dç  Saint-Thomas,  de  Werscbelz,  de  Weisskirchen,  au 
nombre  d'environ  43  000  avec  40  canons,  se  sont  dirigés  eut  Arad  et 
l'ont  bombir  !ée.  L.fl  colonel  Mayerhofen  s'est  rois  en  marche  aussitét 
pour  secourir  cette  forteresse. 

Suivant  une  nouvelle  peot-étre  prématurée  du  Lloyd,  Bsselc  aurait  ca- 
pitulé ;  le  comte  Ballhyany  se  serait  enfui  avec  ses  officiers,  et  leurs  par- 
tisans auraient  déposé  les  armes. 

Lu  camarilla  d'O.liciitz,  mise  en  émoi  par  lea  nouvelles  d'Italie,  fait 
tous  ses  efforts  pour  recruter  l'armée  de  Radetzki,  en  même  temps  que 
pour  entretenir  celle  de  Windisgraetz.  On  recrute  une  énormo  quantité 
de  soklats  en  Bohème  et  en  Moravie,  >  t  l'on  compte  toujours  avoir  à  la 
On  de  mars  700  000  hommes  sous  les  armes.  Cela  sera  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible, 

Les  nouveHes  qu'on  reçoit  des  provinces  illyrieanes,  principales  pépi- 
nières militaires  de  rAutricbe,  annoncent  une  grande  agitation.  Le  ban 
Jellachicb  n'a  pas  répondu  à  l'a^éte  d«  ses  compatriotes;  on  pérore 
contre  lui  dans  les  rues  d'Agram,  et  aussi  contre  le  gonveniement  qui  a 
rendu  la  Croatie  pauvre  d'bommes  et  d'argent  pour  servir  la  politique 
de  la  cour. 

A  Agram,  l'image  du  jeune  empereur  a  été  publiquement  déchirée  et 
souillée. 

Bn  Bohème  et  en  Moravie,  la  disposition  des  esprits  est  auisi  contraire 
au  gouvernement  qu'en  Croatie. 


.    Oa  lit  dans  le  Nai^oml  : 

Los  journaux  de  la  réicliun  affectent  aujourd'hui  de  dire  que  la  pu- 
blication des  étranges  discours  de  M.  Uugeaud  n'a  aucun  caractère  uili- 
cle|:(fuo,  les  journaux  miDisl^riela  df>  Lyoq  ont  dû  nécessairement  re- 
p^()ire  avec  une  cerlaiuo  inexactitude  4<!S  paroles  improvisées  et  re> 
tenues  se^leinent  daos  la  mémoire)  des  auditeurs. 
'  Ceci  est  une  excuse  ;  un  le  conipreqd  de  reste.  Mais  c'est  uno  excusa 

3 ni  n'^stplus  admissible,  car  M.  Uugeaud  a  si  bien  reconnu  la  fidélité 
te  soiiveairs  qui  ont  servi  à  reproduire  ses  excentricités  orjloires,  qu'il 
n'a  a4{essé  aucune  rëctificatioa  aux  feuilles  lyonnaises  depuis  trois  jours. 
EJt  l'on  sait  si  M.  Bugeaud  est  attentif  et  sensible  au  bruit  do  la  presse  I 
Il  n'était  pas  depuis  24  heures  à:  (^you  que  déjà  il  poursuivait  en  diffama 
tipn  un  journal  de  cette  ville. 

M.  Bu^eaud  écrit  lui-même  des  articles  de  journaux  pjur  sa  pus  gron- 
dé gloriocation.  Il  a  près  de  lui  ua  officier  dont  la  principale  fonction 
eèt  de  l'aider  dans  cette  l&che.  Ce  n'est  un  mystère  pour  personne.  S'il 
n'a  pas  démenti  les  paroles  qui  lui  ont  été  ittribuéee,  c'est  donc,  nous  le 
répetons,  (.arçe  qu'il  les  accepte  comme  véritables. 

Bn  présisnca  de  ce^  faits,  que  fera  M.  Barrot,  qui  a  déclaré  que  si  M. 
BugeKud avait prono'cé  la  fameuse  phrase  sur  lo  rôle  assigné  à  l'armée 
dés  Alpes,  U  te  terait  destitué  lui-même  ? 


Le  vote  hostile  émis  par  la  leconde  chambre  des  Etats  de  Bavière, 
portant  soumission  complète  aux  décisions  de  l'Assemblée  centrale  de 
Francfurt,  a  entraîné  la  chute  du  cabiuet.  Au  sortir  de  la  séance,  tous 
les  minislfes  ont  offert  leur  démission  au  roi,  qui  ne  peut  guère  se  dis- 
pecser  do  l'accepter.  C'est  1»  sixième  cabinet  qui  teinbe  en  Bavière  de- 
puis un  an. 

Dans  le  duché  da  Bade,  il  existe  un  parti  puissant  qui  réclame  une 
constitHSulo. 

Le  Journal  allemand  dt  Francfort  prétend  savoir  que  la  Prusse  se 
croit  mt-nacée  par  la  France  et  la  Russie,  et,  pour  parer  à  toutes  les 
uveotusiités,  ellearme  ses  forteress>;8  de  l'intérieur  et  ses  frontières. 

Le  42  février,  à  une  heure  et  demie  du  matin,  une  demi-batterie  d'ar- 
tillerie est  partie^de  Cologne  pour  :Aix-la-Cliapelle.  Entre  autres  bruits 
qui  circulaient  à" ce  sujet,  on  disait  qu'un  congrès  de  déntocrates  de  di- 
verses uationalitr^s  a  été  tenu  à  Verner.  On  a  parli}  ensuite  d'une  émeute. 


Esprit  des  JTonrnaux. 

Toute  la  presse  s'occi^pe  du  débat  engagé  entre  MH.  ProudhoD 
et  Considérant.  Les  réactionnaires,  au  lieu  de  conclure'  de  cette 
discussion  que  le  socialisme  renferme  des  éléments'  divers,  qu'il 
faut  absolument  apprécier,  connaîtra  et  distinguer  lea  tins  des 
autres,  cherchent  à  se  persuader  que  co  débat  sera  la  mort  du 
socialisme.  Bonnes  gêna,  détrompc?-vou8  ;  déjà  vous  aviez  en- 
terré in  socialisme  après  l'iUectioQ  du  10  décembre;  vous  l'aviez 
enterré  antérieurement,  après  les  journées  de  juin  et  en  plusieurs 
autres  occasions;  il  ressucitera  cette  fois  encore. 

On  lit  dans  ['Evénement,  qui  depuis  quelqae  tempt  Combat 
ouvertement  non-seulement  lo  socialisme,  mais  Is^  formé  républi- 
caine : 

Si  les  ouvriers  de  la  nouvelle  Babel,  alors  que  leur  édifice  sort  à  pei- 
ne de  terre,  en  sont  déjà  i  la  confusion  des  langues,  combiea  d'idiomes, 
d(i  patois  et  d'argots  parleront-ils  donc  au  premier  étagef 

1.6  Peuple  répond  avec  peu  de  coartoisie,  nous  devons  en  con- 
venir : 

Nous  pouvons  rassurer  les  jeunes  disciples  de  la  fantaisie  : .  il  y  a  un 
jargon  qu'oi^  t^  fmriMrlrjaowr dan?  la  Babôl  sooialistei  c'est  çttUi  de 


Malgré  tous  les  sifflets  qui  ont  accueilli  la  parade  de  la  patrie 
a(|luv(^«,  jouée  'c  29  janvier  dans  les  rues  de  Paris  par  le  minis- 
tère, M.  Léon  Faucher  continue  d'exploiter  cettu  pauvre  idée  : 
il  vient  de  destituer  M.  Mathey, .  préfet  ies  Ârdennes,  coupable 
de  s'être  trouvé  à  Paris  le  28  et  le  29  du  mois  dernier.  Ou  lit 
■  dans  le  rapport  du  ministre  au  préaident  de  la  République  : 

Celte  infraction  aux  lè^tes  prescrites  par  le  minisire  prendra  plus  de 
gravité  à  vos  yeux,  monsieur  le  pcésideut,  si  vous  voulez  bien  vous  rap- 
peler que  M.  Malbey  a  choisi,  pour  laisser  sans  direction  le  départe- 
ment qui  lui  était  confié,  le  moment  où  l«  complot  qui  a  été  déjoue  dans 
la  journée  du  29  janvier  pouvait  devenir  le  signil  U  une  commotion  plus 
générale. 

En  effet,  c'est  h  peu  près  à  la  même  époque  que  les  ouvriers 
de  Strasbourg,  mis  sur  le  pavé  par  l'ordre  expias  du  ministre, 
ont  demandé  du  travail  et  du  pain,  et  qu'à  Dijon  deux  dragous 
ont  changé  d'habits  avec  deux  tocialisles. 

Prison  de  Sainte  Pélagie,  ce  5  février  4849. 

/4  Moniteur  le  rédacteur  de  ta  Démocratie  pacifique. 

CitoyoH  rédacteur, 
Je  fais  appel  à  votre  sympathie  pour  les  opprimés,  et  voua  prie  d'ac- 
corder la  puDlicité  da  votre  |0urnal  aux  faits  suivants  : 

J'avais  appris  vaguement,  après  les  journées  de  juin,  que  j'avais  été 
condamné  a  la  tranaportation,  ce  '^ui  m'étonna  beaucoup  sans'  me  faire 
peur.  Deux  mois  plus  tard,  j'appris  que  j'étais  réellement  en  chair  et  en 
os  transporté  sur  les  pontons  (la  com  nissiod  niliiaire  le  soutenait  à  ma 
femme),  alors  que  je  n'avais  quitté  ni  Paris,  ni  mon  quartier,  ni  mon  do- 
micile, éloigné  do  cent  pas  do  celui  du  commissaire^  de  police  chargé  du 
mandat  d'arrêt. , 

Or,'  il  est  arrivé  que  le  4  novembre  deraier,  provoqué  par  les  gestes 
insultants  d'un  ex  gendarme  de  Charles  X,  qui,  par  son  animosité  contre 
moi  et  ses  rapports  mensongers,  m'avait  valu  cette  transportaiion  et  la 
perte  de  mon  emploi  à  rildtel-de- Ville,  je  lé  traitai  de  calomniateur,  de 
délateur,  etc. 

Muni  fort  à  point,  je  ne  sais  ni  pourquoi  ni  commeot,\.d'un  réquisi- 
toire du  cO'Umissaire  do  police,  ledit  ci-piendarme  me  lit  empoigner  par 
la  garde  et  conduire  on  prison.  Aprèt  deux  mois  de  prévention,  je  fus 
enfln  appelé  en  jugement  le  2  janvier  4849. 

Réduit  à  ne  détendre  moi-même,  trop  pauvre  pour  payer  un  défen- 
seur, je  me  vis  im)ibser  tilenca  par  le  président.  J'eus  beau  protester 
contre  celte  violation  du  droit  de  défense,  il  me  fit  enlever  par  les  gar- 
des, et  I»  tribunal  (6*  chambre  cbrréclioilnelle)  me  condamna  à  un  mois 
de  prison.  De  la  IransporUtion,  il  n'en  fut  nullement  question.  Mon 
juge  (l'instruction  m'avait  seut^ent  dit  ces  mots  :  f  II  parait  que  vous 
auriez  été  condamné  â  la  transportalion  et  que  le  mandat  aurait  été  re- 
tiré où  n'aurait  pas  été  mis  à  exécution.  > 

Mais  voilà  bien  d'une  autre  affaire.  Le  t''  février,  à  l'ezpiralion  de 
ma  peine,  ie  dois  être  rendu  i  la  liberté.  J'attends  en  vain  mon  élargis- 
sement, ou  ce  m'en  parle  pas.  Je  me  plains  au  greffe,  fa  directeur  de 
ta  prisoi  m'apprend  alors  sànS  autre  rormalité  qu'en  ma'r^e  da  ma  levée 
d'wTou  il  etiste  une  note  ^u'il  pense  être  du  procureur  du  roi  {sic j, 
et  qui  l'engage  à  me  retenir  comme  condamné  à  ta  transportalion. 
''  Je  fais  observer  tout  l'arbitraire  de  cet  écrou  d'un  nouveau  genre  en 
disant  que  la  signification  légjàle  du  prétendu  jugement  qui  me  condamne 
à  la  transpo)  tation  par  contumace,  sans  avoir  été  entendu,  ne  m'a  pas 
été  faite,  bri>i  que  nous  étions  à  Paris  et  non  à  Coostentinople.  * 

Le  directeur,  stupéfait  en  apparence  d'une  pareille  mesure,  avoue  que 
tout  ceci  ne  parait  pas  régulier,  et  il  m'engage  à  écrire' à  la  commission 
militaire  (t/in  que  n^a  position  soit  régularisée,  Dopuis  lo(S,  j'attends  en 
vain  une  solution  quelconque. 
Sous  quel  r(^;xiiTi6  vivons  nous? Sommes  nous  Ri^publicaios  ou  Tarlares? 
Citoyen  rédacteur,  il  o^t  toujours  bon  de  mettre  en  regard  de  la  con- 
duite d»  ceux  qui  fo  dit.eot  les  protecteuts  dé  Ja  fatnillo  la  façon  d'agir 
de  ceux  qu'Ob'  accuse  do  délirer  son  renversement. 

A  là  suite  de  liioii  arrestation  et  do  ma  condamnation  à  laquelle  per- 
sonne n'aurait  osé  crèire,  ma  pauvre  femme  est  devenuo  folie.  Elle  a 
disparu  on  laissnnl  à  l'^ihandon  tid^e  enfant,  une  jeune  nile  de  neuf  ans, 
qui  serait  sans  doute  morte  de  faim  et  de  froid  dans  la  rue  si  elle  n'avait 
été  recueillie  par  die  braves  btirriers  pauvres  eux-mêmes. 

El  tout  ceci  se  pîsso' sinus  la  prc/sidence  d'un  neveu  du  grand  homme. 
Heureux  temps  où  ii  suflU  des  délations  d'un  ex-gendarme  de  Charles  X, 
pourfrappw  courageusement  dans  ce  qu'il  a  déplus  cher  et  de  plus 
sacré  un  citoyen  innocjul,  un  républicain,  le  G'^  d'un  ancien  colonel 
de  l'Enpire,  qui  ixpia  dans  laî.  cachots  de.  l'oxéciablo  Restauration  le 
crime  de  n'avoir  pas  voulu  trahir  la  France,  tandi^  que  les  gens  de  l'es- 
pèce.de  mes  acharnés  persécuteurs,  en  costume  de  gendarme,  paradaient 
aux  proceffllojis  de  L.oyola,  empoignaient  Manuel  à  la  tribune  nationale, 
donnaient  l'accolade  à  leurs  amis  le^  Suisses  et  sabraient  \&à  patriotes. 
Que  les  Verdels,  losBallart,  les  Preyssitlous,  les  Polignacel.los  GtS- 
c^utt  se  réjouiiisnci;  l'htucule  républicain  narcsliàé  s'est  oudormi  sur 
sa  massue,  et  l'hydre  de  la  Resiauralion  n'est  encore  privée  ni  do  ses 
telles  ni  de  sa  queue. 
S:ilut  et  fratorcité,  Tbéqoobii  Dbvaub, 

Arbitrairement  détenu  à  Saintô-Pélagie. 


paÉsiDXNGK  D«  M.  ooasoH.  ~i'éan<M(  (tM'14  février, 

La  séance  est  ouverte  i  une  heure, 

L'ordre  du  \o\if  appelle  lo  scrutin  pour  la  nomination  do  préUdeut  de 
rAuàmbléo  natfunale.  Il  est  procédé  ù  ce  Vole,  dimv  le  (l*^pouiU<»in«{K  f, 
bo  fiire  dans  les  buroaut.        "  ,,        ,  . 

M.  ûkààUD-LAniBiisn^  dépose  le  rapport  du  comit^de  l'intérieur  sur  ij 
propoaiiri.u  de  M.  Pprlalis,  retati'^o  àla  célébratibn  flUpl-^mloï  àffmvet. 
Bairede  la  Révn|u(;fon  de  4848. 

voix  i(lti*ucHK.  lises  !  lisez  I 

H,  BAii|ii>D-uni6iiiRi|  ^onnv)  iè^tùre  de  son  rapport.  Vi  coihffé'  a  ét< 
unaMmepuur  ^eiiiHudér  l'uri^et^.  Il  prdjiose  une  céréinonte  &  la  loig 
simple  e( inajesUituilBi  àluiiuullefl^raient  conviés  le  préaMemt  detyR^' 
publique,  l'Assembléa  nationale,  la  garde  nationale,  l'armée,  les  corn 
d'Etat,  etc.  Un  service  religieux  ^rait  ciJlébré  ddua  tputes  len  églises  de 
France  pour  appeler  les  béiiédctKyh'é  du  d'i'sil'  sur  A(Vtwj4fùiie  Républiqua. 
Une  comme  de  500  000  frano-i  Hsrait  ouvert  •  au  ministère  de  I  inlén-  ur 
pour  distributions  do  seçQurs  M'indigenca  dans  teutijalesiBQmmunesde 
France. 

L'orateur  lit  ensuite  le  texio  (1j  proj»<t  i^ui  se  compose  de  S  articles, 
.Le.premier  déiii'ie  qu'i  l'avenir  le  24  ttivrie.'  serait  un  jour  férié.  Les 
autres  articles  no  coulicimenl  que  les  disposit'ons  (|ue  nous  venons  d'a- 
nalyser. 

H.  LÉON  HAUCHER,  ministre  de  l'intérieur.  Le  gouvernement  se  pro- 
pose d'apporter  un  projet  da  loi  sur  la  célébi-ation  de  l'anniversaire  du 
84  février.  Je  demande  donc  à  l'Assemblée  d'ajourner  la  discussion  jut. 
<^'k  ce  que  ce  projet  ait  i^té  déposé. 

H.  LB  PR1&8ID8NT.  J»  uiots  aux  voix  l'ajoumemeat  de  la  diicussion. 

A  GAUOBB.  A  demain. 

M.  LB  PRÉsinBMT.  Oui,  l'ajourooment  à  demain. 

Toute  l'Assemblée  se  lève  pour. 

voix  PB  DiVERd  roiirrs.  On  n'a  pas  compris.  (Si  !  si  l— NonI  noni— Ta- 
moite  ) 

H.  LB  PHâsiPBNT.  L'Assemblée  a  d<*cidé  qu'elle  ne  si  prononcera  que  Je. 
main  sur  le  jour  uù  s'ouvrira  la  di  cusaion.  (VivO'i  dénégations.) 

u.  FLOCoiii.  L«  gouvernement  no  peut  pas  venir  se  jeter  ainsi  en  travers 
d'une  proposition  sur  laquelle  rAs8emblé<f  est  appelée  à  se  prononcer. 
Ce  serait  annuler  l'initiative  do  l'Asiemlilé».  (Agitation.) 

M.  GKNT.  Le  comité  do  l'intérieur  a  demande  que  ta  discussion  s'ouvrt 
demain  ,  ce  sont  coi  cuaclusioua  qui  doivent  être  mises  aux  voix.  (Oui! 
oui  !  non  !  noh  I)     • 

M.  LB  paisiDB.Tr  II  parait  qu'il  y  a  an  malentendu  dans  l'Assemb'^S. 
Le  vole  «'ors  va  être  rocommencé. 

Je  mets  aux  voix  l'ajournement  de  ta  discussion. 

AGAUCHB.  A  demain  I 

LB  PRÉsiDKNT.  (Jui,  à  demain. 


L'ajourotmeni  à  duuuin  est  pi-uiiuiicù  u  une  faible  majorit^. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  de  'la  commission 
chargée  d'examiner  la  d»:nando  un  autorisation  d^  poursuites  contre  lé 
citoyen  Proulhon,  membre  de  l'Aisemotée  nationale. 

V.  PHOUDHON  a  lu  parole. 

En  discutant  ta  qu».>tion  de  la  responsabilité  du  président,  je  croit  avoir 
été  dans  mon  droit,  et  tes  évànemflnts,  depuis  lo  jour  où  j'ai  publié  <M 
articlt<,  m'ont  donné completeinentraison. 

Pour  ceux  qui  veulent  la  République,  la  retponsabililé  du  présideQl 
est  hors  de  doute.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  dj  la  République,  oet^' 
responsabilité  est  au!>si  hors  du  doute,  et  la  preuve,  c'est  qu'ils  demio- 
dent  à  grandi  cria  la  rééligibilité  et  l'inviolabilifidu  présidAnt. 

Je  ne  veux  poini  iibuser  des  moments  de  la  chambra*  pour  diecular 
une  qiiealiou  toute  personnelle.  Je  ne  me  suis  jamais  appuyé  sur  l'inrié- 
tabilité  du  représentant.  Je  ne  m'appuierai  jamais  sur  elle. 

L'tcte  d'«ccu>ation  m'accuse  d'aitique  k  la  runstitulion,  d'attaqua 
contre  le  pouvoir  du  président  de  ta  R<-publique.  On  m'accuse  en  i^utrs 
ilique  en        


d'avbir  cherché  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  le  mépris  et  l« 
haine  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

Ces  accusations  n'ont  aucune  sorte  de  fondonnont.  Il  est  impossible  8$ 
rien  voir  de  tel  daoS  ces  articles.  J'ai  voté  coittre  la  constitution  cotnidi 
représentent,  mais  ca  droit  épuisé  j'ai  toujours  défendu  la  oonstitutioli, 
dans  tous  mes  acles,  dans  toutes  mua  rublioilions  comme  journalisto. 

J'ai  seulement  cru  deyoir  appeler  l'attention  sur  ca  que  je  considèts 
cjmme  tes  empiétements  du  prét>id«nl  contre  l'A'Semblée. 

On  m'accuSe  d'attaques  au  gouverueiuoi.l,  mais  le  gouvernensepV  4 
n'est  pas  le  péuvoir  exécutif  tout  bou',  c'est  au»ti  et  avant  tout  l'Asiem: 
blee  nationale,  et  cette  Assemblée  ja  l'ai  toujours  défendue  de  toute' tï 
force  de  me»  convictions. 

Le  ^  février  l'Assemblée  a  fait  justement  ce  que  i'ai  fait  d«t  mon  Côté. 
Ce  jour-U  nous  avons  volé,  sur  la  proposition  ao  M.  Louis  Perrée,  qnt 
l'Assemblée  ae  défiait  du  pouvoir  eiécutif,  et  ce  jour-lA  vous  aussi  vous 
avez  fait  appel  à  l'inaurreclion.  (Mouvement.) , 

Danï  un  gouvernement  monarchiquo,  on  peut  émettre  un  vote  de  di- 
li^nce  contre  lea  ministres  ;  l'irresponsabilité  ràet  le  roi  i  Conveft.  Mliif 
riaiis  un  gouverueii.ont  où  te  président  est  résponsab'o,  lorsque  l'AlsiéU^' 
b'ée  émet  un  vote  do  défiance,  elle  dit  au  peuple  que  le  pouvoir  ézéoutff 
est  composé  de  conspirateurs.  (Nouveaux  mouvements.)' 

Le  lendemain  d<iC4  vgie,  l'aurais  pu  dire  au  peuple  de  Paris  :  le  pou- 
voir exécu'if  vient  d'être dVarodéciiu  par  lAssembléo  (AgiUitlon)v  h, 
ne  l'ai  pa's  fait,  je  me  suis  ontoiitidu  traduire  dabs  un  journal  le  votf  ^ 
méfiance  que  vou<  voi  iez  d'ém-ttire. 

Quant  au  président  da  la  K>))>ub.iqiio,  je  l'ai  attaqué,  il  est  vrsi,  élii^ 
non  pas  dans  son  droit  constitutionnel,  que  je  suis  le  premiiSr  à'  litow-' 
naître,  mais  contre  tes  tendances  personnelles  du  président,  tondMiéN' 
manifestées  par  quelques  circonttai'.ces  de  son  élection. 

J'ai  dit  que  !e  président  est  infériedr  à  l'Assemblée,  mais  celf  résitits 
de  la  constitution,  mais  cela  a  élo  soutenu  â  la  tribune  arec  votre  ap- 
probation; quand  je  l'ai  accusé  do  sonjcer.à  s&iébarrisser  de  l'Assemblée 
nationale,  ie  n'ai  pîi  enteodro  dira  qu  II  songeât  à  le  faire  ptr  la  vio- 
lence, jo  n  ai  évideiiiment  entendu  parler  que  d'une  contrainte  tnora|f.. 
Bn  cela  l'ai  usé  de  mon  droit,  ie  dirai  plus,  de  mon  devoir.  Loin  d'avor. 
attaqué  la  constitution,  je  t'ai  défendue  contre  ce  que  jo  regarde,  costf^ 
ce  que  vous-niômes  regardez  comme  la  trahison  dii  pouvoir  exécutif. 

J  aurais  voulu  que  M.  l'accusateur  public...  (Cris,  exclamations"^  in* 
lerruption.) 

Cit<ivpn8,  ceux  que  vous  attaquez  ont  fait  moins  que  les  absolutistes, 
monarchisioa,  etc. 

1.0  niaréc^ial  Bugeaud,  parox-mplo,  qui  (:t  parfaitement  connu  ainsi 
quo  moi  par  ses  opinions  (Rire  général.),  qui  désignait-il,  ainsi  que  M. 
Lùon  i''aucber,  par  c  lie  épilbète  les  étern'ets  ennemis  de  ta  société?  né 
sont-ce  pas  les  républicain;*,  par  opposilion  aux  monarch  stes,  dont  c«8 
messieu  rs  sont  les  éternels  amis  ? 

Il  en  est  de  mémei  aujourd'hui.  Quand  Ir-s  socialistes  parlent  des  cit 
pitalistes,  il  y  a,  solun  vous,  excitation  a  la  haine  entre  diverses  classés, 
de  citoyens.  Quand  co  sont,  au  contraire,  les  monarchistes  qui  nous 
attaquent,  il  n'y  a  piusexcitdiio  . 

Pourquoi  lo  président  do  la  République,  s'il  s»  trouve  offensé,  ne  mS 
poursuit-il  pas,  puurjuoi  ne  charge-t-iï  pas  quelqu'un  dedéposeruns 
plaiato  contre  moi?  J  ai  coaimis  ce  diMit  sciemment,  je  l'avoue.  Pour- 
quoi ne  me  poursuit  on  pas  pour  celui-là  ?  Pourquoi  la  réquisitoire  n'Wl 
parle-l-il  pas,  cl  mu  poursuit-on  pour  un  délit  qiie  jdn'ai  pas  commis  ? 

Votro  rapporlHur,  .M.  Martindu  Nord  (Rires,  agitation),  M,  Martin  d« 
Strasbourg  menlionno  lo  déli(  dan»  son  ra;iport.  m^iis  ii  passe  dessus  lé^ 
gèrement.  C'est  bien  là  cependant  le  dél  t  qu  on  poQrsuii  en  mçi;  en 
poursuit  l'anlagOQis.H  du  pré.^ident  et  nonces  délits  prétendus  contre 
l'Assemblée  nationale  ou  la  Con8titutioa>  Au  reste,  cette  pensée  a  éU 
avouée  dans  les  bureaux.  i   . 

Ceci  constitue  une  immense  différence  dans  la  peine.  L'attaque  A  !■ 
constitution  et  au  gouvernement  est  punissable  des  peines  graves  pOrtéM 
dans  voire  décrit  du  mois  d'août;  tandis  que  l'attaque  envers  un  fonc- 
tionnaire, un  dépositaire  de  l'autorité  n'est  punie  que  d'un  emprison- 
jij^meiit  do  3  mois  d  4  8  mois  et  dune  amende  do  bO  francs  à  30  000  h; 
.il  y  a  une  différence  de  d^ux  cinqiiièines. 

L'accusation  est  donc  niai  posée,  M.  Louis  Ëonapatte  est  reqransable 
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il.  tout  autre  foncUonnalre;  c'était  k  lui  h  di'poser  sa  plai  t^  et  .\ 
?S»r  l'uuloriBalion  d«  pourguites.  li  ue  l'a  \m  fuil,  la  pU  «te  eM 
u  Ou'il  le  fa»-e,  |«  "ui»  prêt  i  im.  préfenlflr  devant  le  ji.ry,  olj» 

.nouerai  nullemKDt  mon  «iviol-iLiité de rei  régentant, 
'ihig  on  me  poursuit  pour  on  délit  que  je  n'ai  pas  roramis  ;  on  se  lait 

le  délit  que  j'ai  commia.  Je  ne  dois  pas  soulfrir  qu'on  viole  eu  ui'/i  la 
'««titulioD  qu'on  invoquo  contre  moi. 
linrésiJentde  la  République  est  un  fonctionnaire  comme  un  autre;  il 
i  inréripur  à  la  plupart  pour  la  durée  de  ses  fonctions.  Lo  prf^sident  de 
RToublique  uo  peut  donc  introduire  une  demanieen   autorisation   de 

-".ii<,g  rentre  un  repré«entaiit  du  pouplp.  L'attaijue  contre  le  priait- 
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F"'-°''j"3j,iolument  d«'trénn  Matur<it|uo  l'ai taque  contre  le»  ministre;*. 

Chaque  jour  le  cabintil  est  accusé  de  réaction,,  de  trahison  dans  tous 
journiiux,  et  cependant  le  mini:-tèro  no  pouriiuit  pas.  Pourquoi  lait- 

Mceplion  pour  U  pr(!bideiit  du  la  Réimblique?  Vou.<  ne  pouvez  venir 
(jjre  :  de  certaiua  actes  de  l<vpolitiquH  vo  .s  avfiz  tiré  des  conséquen- 
M  exagérées.  Je  n'ai  pas  a'-cusé  I  »  président  de  cuucuasioa,  de  niaiver- 
Sîtion  et  aulrea  faits  qualifiéj  fiar  la  loi.  C/ 

J'ai  tiré  des  cun8é(|uencoâ  po'itiquoj  d'acte»  politiques;  j'xi  dit  que 

[;oui8  Bonaparte  me  semble  peu  propre  à  fonder  des   inHtilùtionB  ré- 

jlicaioes,  et  cela  je  maintiens  quo  j'avais  le  droit  de  le  dire. 

U  majorité  de  <;«lte  Assembléj  voit  a^oc  dùllance  l'élévation  de  M. 
Louis  Bonaparte.  Et  les  onterélont^  justifiaient  eulfisamment  cette  mé- 
SiDce.  Il'  ■>**  ^'"''  P*"  ^"'^^  honorablrs  pour  que  je  les  rappelle  ici.  Je 

I  veux  parler  que  des  actes  oCQciels. 

Je  oe  blàiTie  paa  les  ministres  d'avoir  accepté  des  fonctions  dans  la  Ré- 
lubliqua  de  la  main  de  M,  Louis  Bonaparte,  mais  je  reprocha  à  H.  Louis 
toDiparte  d'avoir  pris  des  ministri^ei  qui,  en  toute  conscience,  pourraient 
,oi8r  conl/e  la  République.  (On  rit.) 


qu  1  i-olle  du  biidRCt  et  île  la  loi  sur  1ns  élection»,  si  ce  n'est  dans  les  in- 
tervailf.s  que  losdisciissions  de  »u«  deux  lou  lai^iiocoiil  libies,  oi  sai  s 
que  jamais  le  vote  di  ûniiif  en  i  uiese  étro  retardé.  » 

M  GHANDiN.  Cet  amendement,  accompagné  d'un  autre  aml'ndom^nt 
du  mèen»  auteur,  ce  deuxième  amendement  s'éloiguantle  plus  d  la  pro 
position  primitive,  je  demande  que  l'Assemblée  se  décide  d  abord  au 
sujet  de  cet  amei.deoieiit.  L'étrangeté  du  procédé  ne  peut  détruire  les 
termes  du  règlement.  (Aux  voix  1)  .    ,      ., 

M.  SBNAKD  dévelopiM»  SOI  premier  amendement,  qui  renvoie  le»  élec- 
tions pour  l'Assemblée  législative  au  quatrième  dimanohe  qui  suivra  le 
vote  du  budget.  I.  reproduit  les  raisons  qu'il  a  déj*  donnéeg  sur  la  né 
c«8tfite  de  8'ofcu(>er  sérieusement  du  budgetetsur  l'imprssibiiité  déme- 
ner à  bien  ces  travaux  aveJ  la  perspective  u'uno  date  Uxe  de  dissolu- 
tioD. 

M.  LXNJUiNAis  établit  dans  sa  réponse  que  le  budget  discuté  comme 
on  lo  veut  durerait  au  moins  six  mois.  Ce  qu'on  demande  a  déjà  été  re- 
poussé par  l'Assemblée.  M.  Sautf-yra  avait  justement  demandé  ce  que 
demande  M.  S„«nard,  et  M.  le  président  lui  dit  :  ^Retirez  votre  amende 
ment,  il  est  contraire  à  oe  que  l'Assemblée  vient  de  voler.  (C'est  vrai.) 
L'on  ne  se  souvient  plus  du  décret  du  <0  décembre  sur  les  lois  organi- 
ques. 

M.  Senard  ne  veut  plus  même  aujourd'hui  que  l'Assemblée  fasse  la  loi 
électorale.  (Réclamations  diverses.) 

La  question  est  de  savoir  si  l'Assemlilée  législative  sera  élue  en  vertu 
de  l'ancienne  loi  électorale  ou  de  la  loi  que  vous  avez  à  faire.  M.  Senart, 
malgré  ses  réclamations,  se  contenterait  de  la  solution  de  quelques  diffi- 
cultéi,  de  quelques  points  restés  obscurs  ou  Indécis  dans  l'ancienne  loi  ; 
quant  à  moi  et  a  mes  honorables  amis,  nous  pensons  que  cette  loi  est  la 
première  à  faire,  nou°  pensons  aussi  que  dans  l'intervalle  qui  séparerait 


l;i président  du  consuil  dit  que  tous  les  ministres  ont  voté  pour  la  J  cette  ditcnssiod  de  l'exécution  delà  loi,  on  aurait  le  temps  de  s'occuper 
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mtlltutioa.  tfais  ce  qui  fait  la  ditfi^rence  du  républicanisme  des  minis- 

et  du  uôire,  c  est  quo  M.  0..  Bdrrol  a  soutenu  la  néceisité  de  d#ux 

binDres.  N'oat-ce  pas  li  appuyer    une   constitution  monarchique? 

i.coRBON,  à  H.  Proudhon.  On  peut  être  républicain  et  croire  à  lané- 
^iitédedeux  chauibres.  (Bxplo^iun  de  cris.) 
ijxBvoix.  Vuu^étes  un  mouarcbistel 

II.COB90N.  L'A«8embléo  a  crié:  Vive  la  République  I  elt'ia  voté  h  Ré- 
lublique  et  l'on  no  veut  pas  que  l'Assemblée  soit  républicains.  Jnter- 
ipliun.) 

M.  PB0in>HON.  Je  Vois  que  vous  avez  tous  la  meilleure  volonté  du 
noode  d'être  répuqlicains;  ma's  Vous  ne  l'êtes  pas  tous,  mais  je  ^utiena 
jueM.  OJiton  B<<rrot  n'est  pas  républicain,  parce  qu'il  Veut  les  deux 
Mmbres.  (Agitation.) 

Pour  moi,  Te  gouvernement  républiraii  mo  semble  avoir  été  admiri:- 
JemtDt  résumé  par  notre  collègue,  M.  Grevy,  une  assemblée  unique, 
louii)  puissante  et  gouvernant  par  des  àiinii^tret  de  son  choix. 
Que  si  la  dùnlito  de  la'  rt^présentatioa  (laliuuulen'imphquu  pus  la  des 
uclion  do  la*  République,  la  réèligibilité  du  urùsident  ^''impl'qiiera-t- 
Ile.  Etbiaon,  IbOrôdité  inipifquerâ-lelle  la  deiiruction  do  la  Ilépubli- 
oe?  Sur  o«Ué  pente  où  tera  la  limite? 

J'ai  dit  que  le  i  résident  de  la  République  me  semblait  liovoir  ^trotenu 
.1  (lèDatce  par  les  républicain^ ;  j'ai  citéquelque.^-uiis  de  lies  act«s,  j'au- 
^lii  pu en^citer  beaucoup  d'autres,  eatra  auiros  cells  con  :eniraliou  du 
iroupes  dans'  ftrii. 

Je  dis,  moi,  que  la  prétention  que  le  président  est  l'égal  do  l'Asseu.- 
ee  est  une  opinion  anti-républicaine.  Non,  le  présdeoi  o'e^t  pai  légal 
l'Auemblée.  (Très  bien!  très  bien!)  M.  0  lilon  Birrut,  qui  svutenait 
Icniièreme^t  ce'te  Opinion  i  la  tribone,  n'ett  pas  répuMicaii^.  (Très 
'  D I)       ,  :    •  .- 

Je  ms  résuma  en  disant  quo,  dans  les  l'iaintes  déposées  contre  moij^il 
a  déloyauté,  iriconstitulionaliié  et  violatioi  d'ji  lois  d'i  ta  pT^sîë. 
J'ai  soutenu  une   opinion   qu'on  peut  tuer  ou  qu'on   réhil»,  mais 
'l'on  ne  punit  pas.  (SensHtiun.) 

U  MiisiDBNT.  Je  Consulte  l'Assemblôo  sur  les  o^nclusioalf  de  la 
oiBJniiS.on  qui  sont  ainsi  cO'.Ç'ies  :  i 

iLi  conraiisionvoui  propose  d'accorder  l'au'.oristiion  du  (loursuivre 
ciloyen  Proudhon,  représentant  du  peuple,    pour  tus  r.4u<ns  indttftiées 


Italie  ré |ui*it 'ire  déposé  a  la  séance  du  il  jauvibr  pir  M.  le  procu 
raur-géaéral  près  la  cour  d'appel  de  Paris, 
tiaroitael  U  j^uche  réactionnaire  se  lèvent  pour. 
L4S  coaclutions  de  la  cuiuniissie.i  sont  adoptées  i  une  assez  grande 
ijorité.- 

a.  LE  pais.DBMT.  'Voici  le  résultat  du  rcrut  n,  qui  vient  d'être  dé< 
tonllfdans  les  bureaux,  pour  la  numtnaMon  du  pr«ident  de  l'Assem 
lée: 

Nombre  des  votants  G73 

'  Maiorué  abs  lue  3 17 

M\l.  Mkrnist  iW  (S  nsat:oti.) 

Dufauro  243 

Vèïif  jSl?rdues  62  ^ 

En  conséquence,  j'invite  M.  Armaud  Marrast  à  venir  prendre  place  au 
liuieud  de  I»  présidence. 

u.  IUUÀ8T  prcni  place  au  fautouii.  La  séince  est  un  moment  suspon 
due. 

L'ordre  dn  jour  oppollo  la  troi  iômo  délibération  de  la  proposition  re- 
lative è  la  djssnluiiim  do  l'A'^mbléo  conWUuantf*: 

UpalisinBNTdodnX'Mcturé  dès  <rlWh  d^jà  adoptée. 
L'articlii  1"  nd  dunne  ll^ii  li  aucuKe  difcùàsion. 
a.  fiAU  prupoce  de  substituer  à  l'arlicle  2  JA.di^^osition  tuivanto  : 
•  Après  e  vote  de  la  loi  électorale,  et  avant  sa  promulgation,  il  eéru, 
mnrormément  à  la  présente  loi,  procédé  à  la  discussion  et  au  vota  du 
budget.  • 
L'honorable m)>rabre  développe  son  amendement.    Le  délai  qui  s'é- 
'«uiera  entre  l'adoption  définilive  de  la  loi  électorale  <  t  la   convocution 
fci  collèges  électoraux,  lui  semble  iiisuQi«ant  pçur  voler  le  budget;  c'est 
pour  roinfd'er  à  cet  inconvénient  qu'il  a  présenté  sa  proposition.  On  ne 
'erra  p,n  dans  celte  proposition  le  désir  do  prolonger    l'exittonce  de 
l'Aisonbléè  elie-iii^dt^l  (On  rit.)  On  peut  lire  dans  chaque  journal  les  ar- 
taesqiii  comptent  leÂ  jours,  \o*  ho\j'es,  les  minutes  d  txi^lencede  l'A^- 
i^b!('-e,  <l  qui  siipputeni fraur  ainsi  diro  les  deruiéres  pùleallunsqui  la 
léjarent  du  irépa*.(On  ritde^Bonveau.) 
On  a  beaucoup  |i^rl6  ds  cbncitiatiba  :  l'amendement  proposé  en  es^t 
«w  nouvelle  preuvoj    l*As8emblé«  du  inoins  mourra   r.otJlMenl  après 
"oir  r(uiipli  sa  tâch'^'  et  elle  pourra  Uir.<   avec  orgueil  au  pays  :  Mori- 
inrite  talutant.  (Ouinl.)  Avant  de  se  séparer,  il  faut  quo  rAsserablop 
^i^e  un  budi^et  qui  Sle  soit  pas  un  budget  monarchique!"  (Aux  voix  ! 
m  voit) 

H.  ni:pASSE  sppuiu  l'amendement  ;  rAsjerhbl('e  actuelle  ne  doit  pas  K- 
Ku^r  i  l'Airomblue  qui  lui  succédera  un  budget  pruv  soire,  car  le  provi- 
*jife ruine  le  crédit  et  s'opooee  au  n  tour  r.e  .u  cocfianco  et  à  la  reprise 
te  aOair'ps. 
L'orateur  s'olève  èôntro  l'opinion  qui  sénbln  considérer  l'Assemblée 
mmo  u'i  rana?is  nfiinéauls  et  dogene-incipables.  (On  rit,)  Msiâune 
Norip'iiiijn  o(jiio  i|ufs  j()tirs('iedl'-olle  fdmphnneltrfl.êaric^  Ij  Conali- 
'J  i  m  1 1  la  Hofiub  iqiio?  Non,  as  uremont,  et  l'Asseàibléè  dtVrait  airf, 
wn-seult'iv.eni  lo  budget,  mais  encore  le^  lois  org'aniquo<.  (Aux  veix  1 
'"J  voix  I) 
9npror,èdo^u  scrutin  de  division  sur  l'amendement  de  M.  Péan:^:') 

ici  u  réâullal  :  

Nombre  dis  Vota  its,  806 

Midlèrtt'i  aWôlu'V,  404 

Bilh'is  blancs,  38^ 

B  llels  bleus,  424  ■  _.ïz=. 

'tamBpdeinent  est  rejeté, 

^.  Sénarii  propcse  un  amendement  ainsi  conçu: 
.  «  L'Aîsemblée   n  tionale  votera,  on  outre,  avant  do  se  séparer,  le 
'"Igot  des  rfc^tes  èl  de*  dépensé»  do  1849.      .      , 

*  La  commission  notiJmé<)  poui*  l'èxailien  du  budget  présentera  à  l'A$- 
iwnb'éa  d>i(^'iiWor^^p^(rtïe|f■ 
<  C'«frap()om  seront  (listribùés  dans  la  formeoidinaijro,  et  soumisà 

''  discussion,  conformément  au  règlement. 

•  U  DJB  pourra  ôlrenxit  à  l'yidre  du' jour  aucune  déiibfratiou  autre  < 


d'une  autre  loi  organique  et  du  budget,  si,  comme  je  le  suppose,  la  com- 
mission est  aussi  avancée  dans  sunrlravail. 

L'orateur,  après  être  descendu  de  la  tribune,  y  remonte  précipitem- 
ment,  et  dit  :  J'avais  oublié  de  faire  remarquer  que  M.  Dezeimeris  avait 
obtenu  que  lo  budget  serait  voté, ..en  déclarant  (|ue  le  délai  serait  suSi- 
sant;  M.  Senard  vient  tout  à  l'heure  de  faire  la  môme  déclaration. 

k.  onicuAKD  II  est  tout  naturel  t]ue  l'on  vienne  demander  aujourd'hui 
que  le  budget  soit  voté  par  vous,  quand  On  a  letrànché  de  votre  ordre  du 
jour  la  plupart  des  lois  organiqufs.  Il  faut  se  hâter  de  sortir  du  syetèraj 
provisoire  et  de  rentrer  dans  1h  budget  normal. 

L'orateur  entre  dans  des  détails  do  chiffres  pour  démontrer  q  l'il  n'y 
a  que  l/iOO  ipillions  de  renies  pour  fairf^  face  à  ulus  de  deux  midiars  de 
(jépsnMS.  Dans  une  pareille  situation,  abandonner  au  hasard  le  vote  du 
hudi^et,  i','ot,t  abandonner  au  hasard  le  sort  de  la  République  elleinè  i  e. 
Il  faut  (jue l'Assemblée  mette  les  déjj'nsesen  équilibre  avec  les  récolles; 
c'e>t  li^  »on  iilus  important  devoir,  f.t  elle  ne  pout  se  séparer  avant  de 
l'avoir  rempli;  car  elle  ne  doit  pas  perpétuer  les  abus  de  la  royauté. 
(Aux  voit  I  Hux  voix  I) 

M.  BAHTHi^LBMT  SAINT  BiLAiNB  ne  peut  pRfvenir  à  s-»  faire  entendre. 
L'Abseinblée  clôt  la  discussion.  L'on  demande  le  scrutin  de  division  ; 
il  y  est  procédé  «U  milieu  d'une  vive  agitatioa. 

Il  donne  le  résultat  suivant) 

Nombre  des  votants,  844 

Majorité  absolue,  406 

Pour  l'adoption,  387 

Contre,  424 

L'Assemblée  n'adopte  pas  l'amendement  de  M.  Senard. 

M    L^  pRisiDKirr  lit  l'art.  2  de  la  proposition  Râteau  Lanjuinais. 

M,  stfiABD  relire  son  second  amendement.  (Ah  I) 

M.  nATNAL  propose  un  amendement  qui  a  pour  but  de  déclarer  que  les 
élections  s»  feront  quaraate-ciuq  jouu.iiprè«  l*^  vote  du  présent  décret, 
et  'jue  l'Assemblée  se  prorogera  a  partir  du  45  février. 

I><>1  amendement  n'est  pas  appuyé. 

L'art.  2  est  adopté. 

H.  il  PHKsroHNT  donne  lecture  des  art.  3  et  4  de  la  propoiitioa  de  M. 
Lanjuinais,  qui  sont  ad  >ptés  sans  diicu'sion. 

L'eosomble  de  la  propoiiilioh  ost  luii  aux  voix  et  adopté. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  séinc'i  publique  à  une  heure.  —  Deuxièmo  délibération  sur 
le  projet  de  loi  -électorale. 


FAITS   DIVKRS. 

Puur  la  pientière  fois,  Napoléon  Bonaparte,  fijs  de  Jérôme,  a  voté 
contre  l'ordre  dii  jotir  pur  et  simple,  relatif  i  l'affaire  Bugeaud,  avic 
touto  l'opposition.  -        — 

On  ne  sait  -i  quoi  attribuer  ce  vole.  Snrail-ce  que  la  monomaaie  im- 
péria  Ltte  de  Louis  Bonaparte  et  sa  politique  réactionnaire  bummeccent 
à  désespcrer  jusqu'Ji  sa  famille?  [Peuple.) 

—  Lrs  8»,  9* et  4  2< lo.ions  de  la  garde  n.>t  onaTe  de  Paris,  dit  le  Na- 
tional, ont  été  r.u-<nciées  il  y  a  sept  niQÎs.  Nojs  nous  permettrons  de  de 
ii(iandor'  au  n>inistèrè  s'il  a  l'intention  dé  les  laisser  indéfiniment  dans  cet 
éUt ,  i^l  nlus  lui  ferons  ot^scrver  qu'il  n'y  a  plus  aucun  mot  f  avouable 
({(<  privor  It)  quai  i  de  la  population  parisienne  du  droit  de  veiller  en  ar- 

nus  au  maintien  de  l'ordre  public  eïdç  la  République. 

—  La  révocitton  du  préfet  de  l'Isère  a  été  très  mal  accueillie  à  Gre- 
noble et  dans  le  déparlement.  Le  Patriote  des  Mpèt  nous  apprend  que 
plusieurs  conseillers  de  préfecture  et  le  maire  de  Grenoble,  M.  An- 
ihouard,  ont  envoyé  leur  démi-ision  à  M.  Léon  Paucber,  en  déclarant 
ne  pouvoir  lest  r  à  leur  poste,  lorsque,  en  face  des  conspiralion'i  fli- 
gruiiles  des  royalis^eii,  le  gpuveri^otçeiit  frappai^  un  fonctionnaire  dont 
ini  no  cduTait'Btispetner  le  dévouement  aux  iostituliOns  républicaines. 

[N<aional.) 

—  On  lit  dans  lo  Peuple  : 
I  M.  Gustave  Kobert,  horaine  do  lettres,  demeurant  ru»  des  Vieux- 

Augjstiiiii,  16,  conformément  à  l'iuvitaUon  que  nous  lui  avons  adre&^ée, 
s'est  rendu  dans  nos  bureaux  accompagné  de  trois  délégués  de  la  société 
dès  gens  du  lettres  et  de  quoique»  autres  personnes. 

•  Il  a  déclar'é  avoir  rompu  avec  les  socialistes  révolutionnaires  quel- 
ques jours  avant  In  4  5  ma  i  époquo  à  laquelle  il  donna  sa  démission  de 
inembrodu  clul)  Blanqui. 

»  Il  a  déc'aré  avoir  envoyé  à  \' Indépendance  belge  des  notes  sur  les 
évéJit'ments  do  Paris,  les  séances  et  les  or  leurs  des' clubs,  tout  en  pro- 
testant n'avoir'  jsdiais  écrit  dé  diatribe  contre  la  République. 

«  Il  a  déclare,  tout  en  s'élevant  cpptre  la  qua(i1caiion  d'agent  de  po- 
lice, avoir  ''■lé  employé  au  ministre  de  l'intérietir  dans  tes  bureaux  te 
Sj.  Carlier,  Il  engagea  a!brs  st's  amis,  avec  lesquels  il  n'avait  jamais 
otssé  Si  s  relstiouâ.  à  se  joindre  à  lui  pour  rédige^;  iur  les  clubs  da<t  no- 
tes devant  servir  un  jour  de'  baie  aune  HUMrie  contemporaine  des 
c/r^t  Chaque  club  avait  Sun  réfacteur.  Ces  notés  étaient  pour  le  mi- 
in|s(ni  do  l'iiiti^rieur.  C'était  M.  Gustave  Robert  lui-même  qui  les  trans- 
raeltail  à  M.Cariier.  • 

»  M.  Gustave  Rcbart,  après  ces  aveux,  a  déclaré  se  trouver  fort  ho- 
nora 0'avoir  eu  des  relations  avec  M.  Carlier  qu'il  tient  pour  un  homme 
tPèà^»8tiraable,  amfdu  proj^rès  et  sccialiste. 

.  »  £n  préiience  de  d'^claralions  autsi  précises,  nous  consentons  volon- 
l'è'8  à  iitirtr  lu  qualification  d'employé  ou  agent  de  police,  qui  avait 
finisse  M.  Gustave  Robert.  >       ^ 

~^~  Outre  la  secrétariat  général  de  la  pré^îdetics  dont  les  bureaux  sont 
r^Q  Matignon,  le  président  de  la  République  avait  établi  à  l'Eysée-Na- 
lionale  des  bureaux  particuliers,  dont  les  priùcipales  Tmctions  'devaient 
être  la  réception  des  dépêches  télographiquES,  i'  .s  ëourriers  d'ainbassa 
dés,  en  uo  mot,  le  dépouillement  des  affaires  d'Etat  qiie  le  président 
voulait  faire  arriver  directement  à  lui.  Ces  bureaux  ont  existé  cnvti-on 
un  mois,  sans  que  leaministreâ  aient  voulu  consentir  A  so  priver  de  la 
Itremiere  vus  dès  dépêches. 
DeVfRlt  cdttoliùstaitceMMS  mioljUresM  l'iapoisibiiité  d'obtenir 


/'(irisent  nécewaire  aux  frais  de  ces  bureaux,  le  prrsiil«iit  d*»  la  Repu- 
b'/quj  a  crn-édiô  samedi  dernier  m.»  iruis  rhols  iIav  i,,,. aux  particu- 
liers, ainsi  que.-leur  personnpl,  ue  to  réservant  qu'un  oeui  botireiuire. 

—  Un  t'îmoi'n  oculaire ,  qui  a  figuré  lui-même  dann  l'événement  qu^ 
nous  allons  raconter,  nou.-i  communique  la  note  suivante  :  *  La  mallft^ 
posle'de  France,  partie  de  Madrid  le  4";février,  est  tombée  lo  lendemain, 
a  six  heures  et  demie  du  soir,  au  po'woir  de  la  guérilla  carliste  de  l'Es- 
tudiante.  A  trois  heures  en  deçà  de  Burgos,  et  un  peu  avahl  d'arriver  au 
village  de  Quintanapa  la,  elle  fut  entourée  par  quatorze  ou  quinze  hom- 
mes très  bien  montés  et  très  bien  armés.  Comme  lo  deLintcro  et  lazagal 
ne  purent  l'arrêter  tout  d'un  coup,  lancée  à  fond  do  train  qu'elle  était, 
tes  factieux  pensèrent  qu'on  vouijut  leur  échapper  et  blessèrent  lus  deux 
postillons  de  deux  coups  de  sabre.  Quant  au  ch<:rir.»  des  dépêches,  au 
niayoral  et  à  un  jeune  voyageur  Irarçais  Vtinani  U>'  i'inlérieur  de  l'Afri- 
que, ils  ne  furent  pas  atteints. 

La  malle  fut  détournée  de  la  roiitu,  conduite  ù  une  lieue  de  lA  à  tra- 
vers la  campagne,  jusfiu'aii  pied  d- s  monliigneK  glacées  do  la  Vieilie- 
Castille,  et  brûlée  par  l'ordre  de  l'Estudiante  elTuertj  Madrilano,  avec 
toute  la  correspondance  qu'elle  conleuait.  Le  voyageur  irançais,  M.  Nu- 
ma  Simon,  pris  d'abord  pour  un  Italien,  fut  sur  le  point  d'être  fusillé; 
mais,  apr^  que  les  factieux  eurent  reconnu  sa  nationalité,  ils  le  traitè- 
rent avec  beaucoup  d'égar<ls,  respeclèrent  tout  son  bagage,  et  poussè- 
mat  la  courtoisie  jusqu'à  lui  rendre  trois  lames  de  Tolède  qu'il  portait  en 
France. 

Pendant  l'incendie  de  la  malle,  qui  dura  ^lus  de  trois  heures,  et  du- 
rant lesquelles  les  carbstes  ne  s'éloignèrent  pas  un  seul  instant,  il  stir- 
vint  un  incident  terrible  :  un  des  individus  de  la  bande  avait  pris  la 
montre  du  voyageur,  et  l'E.oludiaote  l'ayant  appris,  détiaina  son  sabre 
et  allait  le  mettre  à  mort,  quand  le  voyageur,  a  force  d'instances  et  de 
prières,  lui  obtint  la  vie  sauve.  (Mémorial  des  Vyrénéet.^ 

— Les  citoyens'Armand-Lévy  et  Henri  Valleton  publient  une  série  de  pâ- 
tit; livres  dont  l'ensemble  doit  constituer  un  ouvrag»  intitulé  Démocrij^^. 
tié  toclale.  Les  deux  premiers  contiennent  :  l'introduction,  le  vieux 
monde  et  le  monde  nouveau,  le  gouvernement  dans  la  démocratie,  aa 
v^nte  chez  Lévy  jeune,  place  de  la  Bourse,  43,  à  la  Propagande  démo^' 
craiique  et  sociale,  rue  des  Bons-Bnfants,  4 ,  et  rue  Coquillière,  4B.  ' 
Prix  :  10  centimes  chacun. 

cALiFOBNiE.  —  Touto  la  côti^  Occidentale  du  PaciOque  s'est  émue,  ^\  la 
Nouvelle-Californie,  que  les  Yankees  ont  prise  toute  déserte  aux  Meu-, 
cains,  seia  d'ici  à  six  mois  un  des  pays  les  plus  peuplée  du  globe.  Lès 
émigrations  ont  eu  lieu  en  nombm  vraiment  incroyable.  De  ValparaTsoj'  ' 
depuis  trois  semaines,  il  est  parti  sept  navires  chorgés  d'aveoturiersqii  j 
vont  la  chercher  la  fortune,  que  le  sol  chilien,  si  riche  lui-même  en  mi«  f 
ne»,  n'a  pu  leur  assurer. 

D'autrjs  navires,  en  très  grand  nombre,  sonl  eu  partance  pour  le  Jitdr<. 
m»  pays,  n'emmenant  avec  eux  que  des  passagers  et  leurs  vivres.  Lapfi^ 
pulatiun  de  Valparaise  cl  du  Chili  en  général  sera  rcJuite  d'au  moins  u^. 
cinquième  rar  suite  de  ce  mouvement. 

En  raison  de  cet  excès  de  population  et  du  peu  de  valeur  de  Vof,  tout 
est  fort  cher  au  port  de  San-Francisco;  les  logements  surtout  sont  bM^ 
de  prix.  Les  manouvriers  y  gagnent  couramment  400  fr.  par  |our.  Pltt^ 
sieurs  de  mes  amis  vont  partir  ;  car  il  faut  vous  diro  qu'ici  cette  fiànV''' 
a  gagné  tous  les  rangs  de  la  société. 

aÉACTioN.  —  Ou  se  rappelle,  dit  le  Droit,  que.  lors  de  la  planùlioa 
des  arbres  de  la  liberté,  des  Lx>nneta  rouges  et  des  drapeaux,  sur  I»-' 
quels  figuraient  certaines  inscriptions  montagnardes  et  socialistes,  ér^éHf 
été  suspendus  à  ces  arbres. 

Ces  jours  derniers  on  remarnuait  encore  sur  la  place  Dauphine  on  àt- 
ces  drapeaux  orné  du  bonnet,  des  cocardes  rouges  et  d'une  de  ce»  inki  . 
eriptions  dont  nous  venons  de  parler.  ,   ,  .^, , 

M.  le  préfbt  de  police  a  pensé  que  de  pareilles  exhibitions  avaioi^  tiuLi, 
leur  tempe,  et  que  les  'arbres  de  la  liberté  pouvaient  se  passer  4fl!  XMb 
sortes  d'ornements.  Il  a  en  conséquence  prétérit  à  tous  les  commiiiM^C' 
de  police  de  les  faire  enlever. 

Cet  ordre  a  été  exécuté  dans  tout  Paris  d«fis  la  journée  d'hier  et  dW' 
celle  d'aujourd'hui.  '  ' 

otNiHosrrÉ  paÉvuB.—  Nous  lisons  ce  soi^  don»  la  Patrie  : 
■  M.  A'adenize,  commandant  du  6*  lataillou  de  la  garde  mobi^.di 
nu  à  l'Abbaye  à  la  suite  de  la  srèn'.'  fichau-e  qui  eut  lieu  chez  le    * 
Cbangaruier,  a  été  mis  en  liberté  sur  les  ordres  mêmes  du  génél.., 
n'a  songé  qu'aux  services  que  M.  Aladenize  pontrait  rendre  ultArit 
ment.  On  assure  que,  sur  la  demande  du  brave  général,  toujours 
veillant  et  généreux,  M.  Aladenixe  est  conservé  dans  son  grade.  » 


Vendredi  prochain,  4G  cour/int^  deuxième  concerl-bal  donné  p^  l'im^ 
societiUTi  fraternelle  des  artlstls  de  la  Solidabjtb  popuLAïai.  — 7 ûi|vwEr;. 
ture  de  la  Muette  par  un  orchestre  de  60  musiciens.  —  Trio  de  BMr"  ' 
wen,  par  MM.  Hwnke-Lévy,  Olivier  Laurent  et  Bertrand.—  Ou(>  dèl 
et  de  hiutbois,  par  MM.  Garismond  et  Léon  Hagoir>r.  —  Dans  li^^ 
vocale,  Mmes  Ricci  et  Naldi.  Les  Bnfints  de  Lutece  ch>int4n«n(  l«rq[ttitl 
tuor-  de  la  Sainte-Alliance  des  Peuples,  par  M.  Besozzir^=-^Oa  tuauTiP' 
lies  billets  à  la  Démocratie  pacifique,  à  la  Propagande,  rue  CoquiUAif^ 
45,  au  Cité  d'Apollon,  rue  du  Roule,  3.— Prix  du  billet  :  7|i  cent.     ,  :. 


MemxH. 

Il  y  a  quelques  Bemaines,  les  journaux  ennemis  du  socftCti 
à  commencer  par  le  Constitutionnel,  étaient  remplis  de  W 
émanées.de  «oions  icariens  qui  se  disaient  trompés,  sptiÂ^ 
voyés  à  la  mort  pac  M.  Cabet,  et  qui  faisaient  un  tabfeaîi'dL^ 
iant  des  misères  et  des  déceptions  reniMtntrées  au  Texagnàrltâ 
avant-gardes  communistes. 

Le  Constitutionnel  et  consorts  enregistraient  ces  plainte»  dytè' 
une  joie  mal  déguisée.  Quel  triomplie  en  effet  !  une  expérieûci 
d'organigçition  sociale  n'a  pas  réussi.  Des  hommes  de  cœuf  avafittil 
cru  pouvoir  fonder  le  bien-êtfo  général  et  la  fraternité  sdrlà 
terre;  ils  avaient  cru  terminer  enfin  l'ère  fatale  des  révolutionéj' 
en  fondant  une  société  meilleure,  et  tout  cela  n'était  que  révèl*  ' 
illusion,  fumée  !  Quelle  joie  pour  des  amis  de  l'humanité  cotâttift^' 
les  publicistes  du  Constitutionnel.  Si  laTéussite  du  plan  IcariiWt''^" 
avait  offert  au  monde  misérable  où  nous  vivons  l'exemple  e'î  Bf 
germe  d'un  avenir  nuilleur,  le  Constitutionnel  eût  gémi;  maifli" 
grâce  au  ciel,  on  mourait  do  faim  en  Icarie.  Dieu  soit  loué,  lÂil!'  ' 
colons  étaient  décimés  par  la  fièvre;  hosannah  m  excelsisT  Ili'  >' 
étaient  rédti'its  à  la  dernière  mi;  ère,  et,  qui  pis  est,  déchiré*  ptt'  " 
dos  dissension^  :  le  ConstiiutionneinQ  te   possédait  pas  de  joler^  ' 

Proclamer  avec  ivresse  is  déroute  du  communisme  ioarien,  oë'  ' 
n'était  pas  aisez  pour  ces  partis  aveugles  et  fatalistes  qni  b6  '• 
crampoonent  à  nptre  société  d'oppression  et  de  douleur,  à*  notre  ' 
société  d'antiigooigme  et  de  lutte,  et  qui  ne  comprenneiit  pas  que 
la  prolongation  de  cette  société,  frappée  au  cceur  en  février,  est  laf ' 
plas  chimérique  de  toutes  les  utopies.  Le  communisrae  était  doac  ' 
bien  mort,  enterré  dans  les  plaines  du  Texas;  nnais  il  y  aVftit' 
encore  des  syiitènjes  socialistes  auxquels  pouvait  so  rattkMr'^  i' 
l'espoir  des  masMâ  iuploitées.  Voyetquel  danger  c'eût  été  pouif' 
l'Europe. et  pour  le  monde! 

Eu  admettant  que  rexpériericgicarienne  ruinât  un  système,  elht'-' 
ne  pouvait  ruiner,  après  tout,"  que  les  idées  d«  BI.  Cabet,  les  ssap 
le«  qu'on  eût  tenue  dti  réaliser  au  Teus.  liais  neiv;  il  Malt  «tt''  '  ; 
seveur  toutes  les  dot^rines  socialistes  dans  les  mômes  catacom*^<^'^> 
bes!  Inseosésquo  vous  êtes!  coouneQt  ne  vpyez«youl  pu  qaS) 
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plu  le  peuple  a  d'espéranceB  dans  l'avenir,  plus  ii  subit  le  prê- 
tent avec  patience  ?  Avez-vous  oublié  que  les  vainquenrs  de  Vé- 
yrier,  csnilants  dans  leurs  mandutairus,  promirent  et  donnèrent 
à  la  République  trou  mois  de  misère  ?  Propagez  dans  les  masses 
dea  idées  d'amélioration  sociale  bien  nettes,  bien  déterniiuées,  et 
le  peuple  abandonnera  le  fusil  pour  s'attacher  à  la  réalisntiou  do 
ces  idées  ;  ses  douleurs  et  ses  ressentiments  feront  place  à  U. 
soignée,  à  l'étude ,-  il  comprendra  que  la  violence  n'organise  pas  ; 
il  poursuivra  la  solution  du  problème  social  par  voie  d'expcricii- 
ces  paciflques.  —  Mais  persuadez  lui  une  bonne  roi<i  qu'il  n'y  a 
rien  de  réalisable  dans  l'icarie,  rien  dans  les  ateliers  do.  Louis 
Blanc,  rien  dans  la  banque  d'échange,  rien  non  plus  dans  le  pha- 
lanstère ;  persuadez-lui  qu'on  ne  peut  trouver  aucun  moyen  du 
transfigurer  l.t  société  :  quel  résultat  ubtieiidriz  vous'i* 

Voici  ce  que  vous  obtiendrez:  le  peuple  voyant  sonhorizou  as- 
sombri, ses  es  [iéranccs  détruites,  le  peuple  condamné  pur  vos 
oracles  au  maintien  indéllni,  à  la  prolongation  sans  issue  de 
cette  société  imprévoyante  où  il  ne  peut  pas  vivre  en  travaillant, 
de  cette  société  inique  où  le  chômage  le  tue,  do  cette  société  où 
sa  patience  et  son  courage  ne  le  garantissent  pas  contre  la  honte 
de  mendier  ou  la  douleur  de  tomber  d'inanition,  le  peuple,  con- 
damné par  vous  à  perpétuité  à  vivre  dans  ce  monde  où  il  souffre 
de  tOutoi  les  privations,  où  il  ne  peut  nourrir  ses  enfants,  où  le 
Prado  et  le  iupanar  lui  prennent  ses  filles,  le  peuple  vous 
déclarera  la  guerre  du  désespoir. ,  Vous  l'aurez  jeté  dans 
l'enfer  du  Dante,  il  s'y  conduira  en  vrai  damné.  Ah!  ne  lui  en- 
levez point  les  perspectives  du  socialisme,  ne  lui  ôlez  point  l'es- 
Slr  <run  meilleur  avenir,  nous  vous  le  disons  dans  votre  intérêt, 
s  espérances  sont-elles  des  illusions  ?  Eh  bien,  dis8ipi;z-le8,  non 
point  par  ces  réfutations  dont  se  paient  seulement  les  hpnimes 
convaincus  d'avance,  non  point  par  des  livres  de  parti  coimme 
eeox  de  MM.  Thiers.  et  Guizot,  mais  en  faisant  intervernir  le 
seul  juge  impartial,  irrécusable,  l'expérience.  Des  expériences 
décisives,  concluantes  des, différents  systèmes  socialistes,  des 
expériences  suffisamment  riches  en  personnel  et  en  capitaux, 
vous  savez  très  bien  qu'on  n'eu  a  point  faites,  et  un  gouvernement 
intelligent  qui  tiendrait  à  savoir  et  à  publier  la  vérité  sur  le  so- 
eiàUsme,  ne  manquerait  pas  de  les  provoquer,  de  les  protéger, 
dsles  faciliter  lui-même. 

Voilà  ce  que  les  conservateurs  à  courte  vue  n'ont  pu  encore 
comprendre  ;  voilà  ce  qui  est  reste  lettre  close  pour  ces  honnè- 
1m  gens,  cherchant  l'ordre  en  théorie,  semant  et  récoltant  le  dé- 
loraro  en  pratique.  On  s'est  donc  imaginé  que  l'insuccès  des 
atant-gardes  icariennes  ttait  un  événement  très  heureux,  qu'il 
iMX  eu  même  temps  fort  avantageux  de  prouver  à  l'ouvrier,  à 
etftte  occasion,  que  les  conditions  sociales  dont  il  souffre  ne  pou- 
Talent  pas  se  'r.insformer,  et  que  l'expérience  du  Texas  con- 
dnait  contre  tous  les  systèmes  socialistes  passés,  présents  et  à 
Tenir. 

NouscroyoDF,  nous,  que  la  mauvaise  issue  de  toute  tentative 
destinée  à  l'amélioration  du  sort  général,  est  une  triste  nouvelle  à 
donner  à  l'humanité,  et  nous  n'avons  point  ouvert  nos  colonnes 
Cfse  emprcsseiiie.  t  aux  récits  arrivés  du  Texas.  Plusieurs  motifs 
nous  engaguaiuui  ù  la  réstrve.  Il  y  a  des  ignorants  en  science  so- 
ciale qui  coufoudent  naïvement  et  de  fort  bonne  foi  la  commu- 
naaté  «t  le  phalmistëre  ;  il  y  a  des  roués  qui  fbnt  semblant  de  les 
oonfondre,  afiu  dj  jeter  un  même  discrédit  sur  toutes  les  nuances 
da  Boeialismi-,  et  d'ôler  au  vulgaire  timide  jusqu'à  l'idée  de  faire 
un  examen  et  un  choix.  Mais  enfin  tout  homme  qui  a  suivi  de 
près,  avec  impartialité,  le  mouvement  socialiste,  sait  très  bien 
que  nous  différons  d'opinion  avec  M.  Cabet  sur  d>'s  points  essen- 
nsls,  que  nous  l'avons  vivement  «t  fréquemment  combattu.  Nous 
ne  voulions  pas  qu'on  put  soupçonner  dans  l'accueil  fait  par  nous 
anx  mauvaises  nniivelles  d'Icarie  un  sentiment  étroit,  indigne  de 
Bons.  Enfin  .M.  C  ibct  se  voyait  attaqué  jusque  dans  la  probité 
de  son  caractère,  et  nous  ne  voulons  pas  r  ous  faire  l'écho  de  pa- 
nflles  imputations  avant  de  pouvoir  en  démontrer  la  fausseté 
par  des  témoignagei  contraires. 

Nous  pouvons  uujojrd'hui  parler  de  l'icarie  sans  précipita- 
^iUtm,  sans  danger  d'iujustice,  et  nous  puiserons,  pourle  résumé 
dss  fkits,  ds  nombreux  documents  dans  le  Populaire. 

Plus  le  peuple  est  savant  en  socialisme,  plus  il  devient  pacifl- 
qoB;  le  socialisme  violenl_3flt  en  même  temps  le  socialisme  con- 
nu. Le  peuple,  eu  s'éclairont,  perd  confiance  dans  les  moyens 
iMlliqaeur,  prend  confiance  dans  les  moyens  organiques.  Ce  prin- 
(dpeestincoutestuble,  en  république  surtout.  Laissez  à  la  popula- 
tion sociahsto  led  droits  de  réunion  et  d'association  comme 
mc^ens  de  pro|)dgation  et  d'enseignement  régulier,  le  sufi'rage 
universel  comme  moyen  de  réalisation,  et  bientôt  vous  n'aurez 
plus  d'insurrection  à  redouter. 

Cette  influence  calmante  de  l'enseignement  socialiste  a  été 
éprouvée  par  M.  Cubet  sous  la  moaarchie  elle-même;  il  a  dé- 
tourné le  peuple  du  complot  et  ds  l'émeute  ;  tout  ouvrier  qui  de- 
Tenait  icarien  devenait  un  honmie  de  paix,  aspirant  à  fonder, 
non  plus  à  détruire. 

La  société  pourtant  s'est  montrée  ingrate.  Persécuté,  traqué, 
Jugeant  impossible  de  rien  expérimenter  en  France,  M.  Cabet  ré- 
soïut^e  porter  l'épreuve  de  ses  idées  au  Texas,  dans  la  partie 
niMd-ouest,  le  lung  de  la  rivière  Rouge.  Une  compagnie  lui  céda 

nuitement  de  \uhlus  terrains,  à  la  condition  d  en  commencer 
ilrichemeiit  avant  le  !<'■' juillet  1848. 

Fixant  1q  départ  Ou  la  première  avant-garde  au  mois  de  janvier 
oà  de  février,  M .  tiabet  envoya  deux  mois  d'avance  un  agent, 
SMy,  aussi  xpérimenté  qu'intrépide ,  chargé  d'explorer  les 
lieux.  Cet  agent  avait  plems  pouvoirs  pour  changer,  en  cas  de 
nécessité  reconnue,  l'emplacement  du  premier  établissement  pro- 
Tisoira. 

Arrivé  à  Shrevepor.t,  et  découvrant  qu'à  ce  point  la  rivière 
Ronge  cessait  d'être  facilement  navigable,  Sully  ne  voulut  point 
remonter  jusqu'au  terrain  cédé  par  4a  compagnie  Peters;  il  ac- 
quit une  ferme  et  uu  terrain  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  de 
Shrevepert,  à  Sulphur-Prairie. 

Cependant  la  première  avant-garde  arrive  le  24  mars  à  la 
NouveUe-Orléans  ;  elle  est  composée  de  soixante-neuf  icariens  ; 
cinq  d'entre  eux  se  découragent  et  se  détachent  ;  les  autres  pas- 
sent à  Sulphur-Prairie,  et,  malgré  les  efforts  de  Sully,  refusent 
de  s'y  arrêter.  Vainement' oc  leur  fait  valoir  la  difllculté  des 
communications,  le  défaut  de  ressources  qui  va  les  paralyser  s'ils 
persistent  à 's'établir  dans  le  terrain  primitivement-choisi, -c'est 
ce  terrain, ^c'esl  Cruss-Timbcr  qui  est  pour  eux  l'icarie.  Le  délé- 
qué  Goubenaut  témoigue  uu  zèle  ardent  et  les  entrattliB.  Ils  font 
cenjl  lieues  dans  les  déserts,  sans  matériel,  sans  voitures,  tou- 
chent à  la  solitude  qui  doit  être  un  jour  l'icarie,  et  s'épuisent  en 
traTaux  de  défrichement,  continués  par  les  plus  fortes  chaleurs. 

En  Juillet  et  août,  la  fièvre  en  emporte  sept  ;  un  autre  est  frap- 
pé da  U|  foudre,  quatre  ejtfia  abandonnent  un  poste  aussi  périi- 


ICn  réunissant  ces  deux  difficultés,  coloniser  une  contrée  vierge 
et  l'aire  l'rxpérience  d'un  nouveau  ftyslèmo  social,  on  devait  s'at- 
tendre à  des  épreuves  très  rudes.  Un  outre,  M.  Cabet,  fait  obser- 
ver avec  raison,  dans  le  Populaire,  que  sos  plans  ont  été  contra- 
riés par  des  cas  de  force  majeure.  Première  désertionii  la  Nou- 
velle-Orléans de  plusieurs  agents  indispQnsab'es,  dont  un  méde-' 
cin,  un  iu^énieur  ;  refus  imprudent  de  se  fixer  à  Sulphur-Prairie; 
révolution  do  l'évrier  détruisant  les  ressources  financières  des 
icariens  ;  cris  de  mort  proférés  contre  eux  au  16  avril,  au  17 
mai  ;  persécutions.  Au  lieu  d'envoyer  des  reuforts  et  des  provi- 
sions aux  mois  d'avril  et  de  mai,  M.  Cabet  ne  peut  faire  pattir  sa 
deuxième  avant-garde  que  le  3  juin  ;  elle  est  peu  nombreuse  et 
surtout  peu  riche. 

Dans  l'intervalle,  un  fait  assez  grave  H'oit^ilécoiivvrt  à  la 
charge  do  Couhenant,  délégué  pour  diriger  la  première  avant- 
garde  :  on  trouve  à  la  préfecture  de  Toulouse,  dit  M.  Cabet,  des 
lettres  prouvant  uue  Gouhenant  aurait,  uu  1843,  offert  à  la  pré- 
fecture ses  services  intéressés. 

M.  Cabet  juge  à  propos  d'étouffer  provisoirement  cette  nou- 
velle ;  Il  charge  le  délégué  chef  de  la  seconde  avant-garde  d'in- 
terroger Couhenant  en  secret,  de  le  confondre,  et  de  ne  faire  d'é- 
clat qu'en  cas  de  nécessité  absolue. 

En  arrivant  le  29  août  avec  une  moitié  de  la  deuxième  avant- 
garde  (l'autre  moitié  était  restée  en  arrière  par  suite  de  ses  fati- 
gues), le  délégué  trouva  la  première  avant-garde  malade,  décou- 
ragée, décidée  même  à  faire  retraite  sur  Shreveport  et  la  Nou- 
velle-Orléans. Une  assemblée  générale  est  convoquée^  on  y  ac- 
cuse Gouhenant  de  fautes  graves,  de  trahison  même  ;  le  délégué 
de  M.  Cabet  se  décide  alors  à  parler. 

Gouhenant  confesse  rafiîaire  de  Toulouse,  on  ouvre  sa  malle, 
on  y  trouve  des  livres,  des  brochures,  des  insignes  qui  paraissent 
déceler  en  lui  l'agent  des  jésuites;  l'irritation  s'accroît,  on  se  con- 
tente pourtant  de  le  chasser  après  lui  avoir  rasé  la  chevelure  et 
la  barbe,  puis  la  colonie  décimée,,  désappointée,  exécute  sa  re- 
traite sous  un  autre  guide. 

Depuis  ce  mouvement  rétrograde,  et  après  que  la  connaissance 
de  (ses  revers  fut  arrivée  en  France,  des  départs  d'icariens,  hom- 
mes et  femmes,  ont  encore  eu  lieu,  M.  Cabet  lui-même  s'est  em- 
barqué. 

Voilà  les  faits.  Autorisent-ils  les  conséquences  qu'en  ont  tirées 
les  journaux  ennemis  de  tout  socialisme? 

[La  suite  prochainement.) 


Los  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  février  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époquo,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bpaune,  n*  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 
,   On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 


viTiTi  oommxaveaBAaaB. 

Palma.  —  M.  P.  B.  —  Reçu  les  51  (1.  —  Nous  prenons  not«.  —  Affect.  s*UTe 

nir  à  tous  trois. 
Indret.  —  M.  1>.  —  Reçu  les  1  «0.  —  Mille  amitié»  i  tous. 
Cherbourg.  —  M.  C.  —  Non»  ail.  aviser.  —  Le»  nouT.  Ht.  dem.  seront  Joint» 

i  l'cnToi.  —  Le»  réab.  à  la  Rév.  et  au  Peup.  sont  fait».  —  Trè»  bien  ;  usez 

de  nous  sans  crainte. 
Londres.  —  M.  P.  —  L'on  nous  remet  vol.   lettre  sculemttnll  —  Nous  faisons 

les  2  ail.  indiqués  cl  en  débitons  votre  compte.  —  Souv.  amie. 
Villlefranchc.  —  M.  B.  —  Reçu  les  15^.  Nous  fais,  le  néceasaire.  —  Merci. 
Saint-Etienne.  —  M.  T.  —  Le  paquet  n'était  pas  parU  «t  ntiat  Joignons  votre 

Dour.  demande. 
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Paris,  me  4e  Be»uae,  •• 

On  s'abonne  auial  cbei  Brollé,  éditeur  de  musique,  paMaat  des  Panorama*,  4S  i 
^wt,  Mme  PliUlppe;  HarteUle,  HIeheJet-Peyron ;  ^ruîdlef,  Michel,  Ubraii% 
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On  s'abonne  à  Lyon,  au  biirean  d'abonnement  à  tous  les  Journaoi,  9,  rue 
Saint-Côme. 


BooTM  du  14  février. 

La  l>ourse  se  passe  dans  l'attente  des  amendements.  La  rente  6  0|0 
est  bien  tenue  et  fiait  comme  hinr,  86  10  fin  courant,  et  80  au  comptant, 
apr^  avoir  coté  au  plus  bas  i  79. 

On  parle  beaucoup  du  comptA-rendu  donné  par  M.  d'Argout  au  nom 
du  conseil  de  la  Bançjue  de  France;  il  est  le  véritable  thermomètre  de 
l'état  général  des  atfaires. 

La  banques  traversé  une  époque  txcessivement  périlleuse;  elle  a  mis 
un  insUot  en  question  sa  liquidation  amiable  ;  mais  un  temps  meilleiir 
étant  intervenu,  elle  a  pu  triompher  de  la  crise. , 

Le  rapport  offre  des  enseignements  précis  pour  le  commerce,  l'indus- 
trie et  le  crédit  public. 

La  Banque  de  Franct  {>agne  5  fr.  à  48»0. 

Le  3  pour  <00,  de  48  76,  arrive  à  49  10,  avec  35  c.  de  hausse. 

Les  cliemins  de  fer  sont  mieux  tenus  encore  :  Orléans  gagne  3  fr,  à 
765.  Avignon  Marseille  fléchit  à  ♦76.86.  Le  Nord  s'élève  de  4Î2.60  à 
430.  La  bourse  est  bonne;  elle  offre  une  grande  tenue,  mais  elle  ne  sera 
bien  dessinée  que  demain. 
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L'un  des  gérants  :  G.  TAM)0.\. 


■»V.t^ 


L'.UUAilllK  l»H.\L.\NSri:Rli;.\NK,  rue  de  Ueaunc,  2,  elqu.ii  Voltaire,  2.), 


lËKERGËROËKIim^, 


BaiYRETI^MS    ■OOIALU^res  E, 

iRBMOOnATliQDU  SDK  La  te 

rUBLIQUE  ET  LES  mÉTBMDABITn  MOMAACHIQUBS,    par   BOeOMB  t|||. 

i'iix:.SOc.;  12  (!X('iii|ilair«i:  5  IV.  — Dans  celle  hrochurc,  la  prcmicn^  (l'uni 
(érie  de  peliU  livres  socialiste»  que  M.  K.  Sue  su  |ifnpos4!  u»  |iulilivr,  l'uiitt,,, 
paiise  en  revue  la  situation  <lu  peuple  sous  l'Knqiire,  les  doux  Hcstaiirittiuni 
tt  le  rej^no  de  Luuis-I'bilippe.  Il  cuncliit  eneiglquement  k  laïUépubliuuc 
mais  ù  la  République  démocratique  et  sociale.  ' 


i  vol.  in-18.  Prix  ;  1  f r  80  c 

(5— «7) 


I* 


FABLES  os  L4CH4MBA11DIE»  L'iSite,  2V' 

r  I  -  \  ^  ' 

I  A  DADT  nVQ  WMIIi'i!  ■'<>"'''>  «ocisl'Bte  en  un  volume,  fomut 
Lit  rimi  VtiO  tmmXliS,  charpentier;  par  AMTOMtMinAv.-p^! 
%  fr.;  par  la  poste,  2  fr.  50  (ï— 175) 

■  "      '  ■  'iifi" 

I  'AOrAIVKATIAIII  ï»"  TRAWML  ET  L'ASSOCIATION,  par  Mm 
L  UKUillUQil  I  lUll  Bbuhcoubt.  -  a»  édition,  4»  tirage,  1 7ol.in!3: 


Prix:  60  c;  par  la  poste,  80  e.  —  12  exemplaires,  6  fr. 


(•-".S), 
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LEXIOLOGIE  lî^DO  •  EllôPÉElE  ^,^^.:.^-u^, 

SAaSKKITS,   OKBOB,   LATUtB,  UTBOAKIllHS ,   HVSSBS,    ALLMABB*  I 

AMOLAxs,  ETC.  Par  II.  J  CIIAVKK.  —  Cet  ouTrage^st  la  base  de  l'enjej. 
snement  comparatif  et  raisonné  dts  langues.  —  A  I'abis,  chez  A.  Franck,  rue 
Richelieu.  C9,  et  chez  l'auteur,  7,  rue  de  Calais.  —  Un  beau  Toi.  arand  iu.«> 
prix:  10  fr.  »  ■». 

DIALOGUES  POPULAIRES  SUR  LE  DROIT  R11R4Î 

par  P.  JACQt'ES  DE  VALSERHËS,  auleur  du  Manuel  de  Droit  rural  et  d% 
conomie  agricole,  professeur  de  législation  indusU-ielle  ù  l'Ëcole  spéciale  du 
commerce.  Prix;  60  cenlimes. 


KSUU. 


LE  LIVRE  PHILOOÉOWOIJE.  SVT'SlMtT^. 

50  centimes  la  livraison.  Passage  Choiseul,  59. 

î  COURS  DE  TE^LE  DES  LIVRES 

Tour  d^Auvergne,  51,  (faubourg  Montmartre  ) 

LBÇoas  BB  riAVO. 

S'adressera  M.  G-,  susdite  rue  et  n',  les  lundi,  mercredi  et  rendredi,  de 
sept  heures  à  neuf  heures  du  soir. 


de  commerce  l'prad' 
qvej.  —  Rue  de  La 


LE  FRAI -MAP. 


ISUBU.B. 

(ïnan,  Pans,  6  f.  Départements,  T.  Etranger,  9. 
Annonces  réservées  an  frères,  M  cent. 
Onai  de»  OrfèTrea,  M,  >  Paris. 

ROTtLS  BCCeiUi*J<I>Ss   A  DM  aBH. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE. 

à  Paris,  rue  d'Urlea,  k  8  UoBoré.B.  l1.«it*Mat 
■m  mesiageriea  LaffiUe-CaiUard,  préa  le  Palais- 
National,  lesTui.'eriM  «I  lavottr.—  DAjeoMrsil 
llkbra.  On  y  lit  U  Démper»tU  jwd/lfM. 

rue  du  Âbuli, 

i  Paris.  -  JVi- 

ble  d'hôte  à  Hr.  25  c.  ioite  les  jours  à  six  heorti 

du  soir.  On  y  Iroure  toutes  les  publicatiou  d« 

l'Ecole  toi:iétaire. 


CAFÉ  DAPOLION, 

Me  d'Mte  à  Hr.  25  c.  loite  les  Ion 


.'.    A  ▼aOiSBB  A  L'AHIABtB. 


DD  ADDIÉ^TC^  DIID  il  V  ^^  '■  contenàkiee  de  b«s  hectares,  déliai- 
rnUrilllli  1  11  nllIlilLIi  tée  par  le  conseil  du  contentieux  ;  située 
3ans  le  district  de  Kbacuuiasr,  sur  la  route  de  FosDovcXr  4  18  kilomèUts 
d'ALGER. 

S'adresser  pour  tous  les  renseignements  k  M.  Emu  RMsar,  huissier  i  Ai- 
CER,  rue  Sainte,  n*  1,  maison  Ben-Aîm. 

J  a  wwu  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  an  Grand  Bazar  de  la  Chapellerie,  I  et  I, 
I  ù  boulevart  des  Italiens,  au  I"  ;  seul  dép6t  des  chapeaux  mécaBlqtfet  «s- 
Trant  sans  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  brerete. 

bon  cabinet  littéraire  existant  depuis  SOans,.«yant  2,0(0 

volumes  et  table  de  j  oumaux  ;  prix  :  2,000  fr.  —  S'adr«M«r 

Boulillie^OemoBtière8,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 

AO  BA0KB  BB  oovABS.  OnérisoB  en  s  i 
.  0  jours  des  maladies  secrètes,  réeeates  oa 
blanches.'Ohez  tous  les  pharaaeieBS. 


A  VEI^DRE 

iM 


CAPSULES  HOUITTE 

dironiques,  genorrhées,  Uueurs  t 


A.  SAlIKT-IiOlJIS 
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'  Un  LiTS  EN  FKR  de  1  fr.  SO  e.  A  100  (r.  et  an  desius,  «vnt  gwaatis  pendasl 
dix  années.  —  U»  sonuniers  élaatiqaes,  depuis  I  fr.  M)  c.»  b«  laissMi  ria  1 
désirer  sens  tons  les  rapports.  , 

Spectacles  da  15   février.  ^ 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Le  Barbier  de  Séville. 

ITALIENS.— L'Eliair  d'Amore. 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Jacques  Martin,  les  Mauvais  Sujets  en  Ménage. 

THEATRB-HISI'ORIQUE.— Relâche. 

GYMNASE.— Le  Dernier  des  Rocbegune,  les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cassée. 

VAUDEVILLE-— La  Propriété,  la  Foire  aux  Idées,  le  Moyen. 

THEATRE  MONTANSIER.— Le  Duel  aux  Mauviettes. 

■VARIETES.— Madame  LariOa,  le  Berger  do  SoufiLny,  Petite  Cousine,  Lanius. 

PORTE-SAfNT-MARTIN.— Le  PasUur. 

OAITB.— Les  Orphelins. 

AMBI&U-OOMIQUE.— Le  Mauvais  Cœur. 

THEATRE  DU  LUXEHBOURG.-Un  Mariage  d'Amour,  Ponr  un  Baiser,  « 
Homme  chagrin. 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aùK  (Bob  d'or 

FOLIES.— Le  Saltimbanque,  un  Monsieur,  le  Tapissier,  Paris  sans  le  mu. 

TIIEATRBBEAUMARCUA18—U  Montagne  et  la  Gironde.  ^ 

THBATRS  OHOISEUL.— La  Barbe  impossible,  un  Voyage  en  CaUfomie.  -  — 

DELASSEMENTS.— Les  Blagueurs  et  les  Blagués,  II*  arroiHtisseiMBt,  Marcs- 
Une,  un  Déménagement. 


UwtlBNrit  Lun  i*fS  M  OsDp.»  l«.  rmda  OrtisMiBl. 
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i:;«È|fAW$.  ISFEVEIEB.! 

Oà  ••nt  les  Fauteurs  de  désordre? 

Ii((Htf  favoni  dtt  depuis  langtemp§,  nos  prëlendaa  cong«nra- 
tenrf  «ont IletTévolutionnaires,  dm  prétendut  défenseani  de  l'or- 
^wcial  «ont  des fliutcurft  dé  dVPrdre. 

N'est-ce  pM  le  systèitào  soi-dlsznt  conservatear  des  t.ouis-Phi- 
UpM  et  des  Gaizot  qui  a  amené  la  Révoliitlôn  de  1848  ?  Au  Ueu 
de  diriger  le  mouvement,  ils  ont  voulu  l'arrêter.  Une  force  im- 
geoM  s'eii  accumulée,  et  elle  a  éclaté  à  l'improviste.  On  a  es- 
iné  de  la  compression  violente,  mais  elle  ne  pouvait  produire 
M^iio  combat  et  une  défaite. 

.(jes  conservateurs  dont  on  vantait  tant  la  sagesse,  ces  sau- 
tasri'entrv  les  bras  desquels  la  bourgeoisie  s  était  Jetée,  c68 
iffllide  lapati  partout  et  toujours,  n'étaient  donc  que  des  igno- 
rante qui  pMt>V>icnt,  sans  le  savoir,  la  révolution,  la  guerre 
civile,  Peitrusion  du  sang,  la  perturbation  sociale  ! 

Eb  bien!  il  ne  faut  pas  se  "le  dteirltnuler,  les  hommes  qui  ont 
iDJourd'hui  le  pouvetr  sortent  de  la  même  école.  Ils  n'ont  d'autre 
Ijitème  que  celui  des  conservateurs  de  L^uis-Philippe.  Pour  eux, 
Itgpavernement  est  toujours  un  guichet,  une  haie  A»  balonnet- 
tti.  Ils  ne  comprennent  pas  qu'il  ^  a  dans  toute  société  une  for- 
ce d'eipansion  qu'il  fnut  diriffer  et  ordonner. 

AtiBéi;  yoy^-Ui'i  roBiivrelIls  font  eux-mêmes  le  désordre  et 
le  chaos,  au  imoment  où  ils  se  disent  les  plus  fermes  soutiens 
de  l'ordre!  !h  supposent  des  complots  imiginaires,  aQa  de  su 
trodamer  les  sauveurs  d«  la  société  !  Ils  font  marcher  cent  mille 
looffles  sur  Paris,  offrent  la  bataille  à  une  iD<urrbetioD  qui 
n'wbte  pu;  ils  afrélMit,  <Ik  emprisennent,  ils  persécutent,  irri- 
tiDt  ainsi  des  haines  qu'il  faudrait  apaiser!  Enfla,  par  tout  ce 
lue  de  stratégie  et  de  police,  ils  achèvent  la  ruine  de  nos  floan- 
ceS'i'ao  moenfmt^Où  tdns  les  bons  esprits  cherchent  à  opérer  des 
écoDomies  et  à  cicatriser  la  plaie  du  déficit! 

On  peut  même  dire  que  la  poliiique  dus  hommes  qui  sont  au 
poaToIr,  n'est  qu'un  péjoratif  du  système  de  l^uis-Pbilippe  et 
«  Gaiiot.  Ceux  «i  raaiutenaijsnt  du  moins  une  certaine  appa- 
ranee  d'ovdra  et  de  eomerralioii.  '^ 

H.  Léon  Faucher  sème  le  trouble  et  les  alarmes  par  ses  procla- 
mat'ODS,  ses  dépèches  télégraphiques,  ses  art^stntioosuybithdrës, 
Mi"diestltiition8  <le  maires  et  de  préfets,  lui  qui  devrkit  ramener 
IrtoofldBce  et  le  calme  dans  les  esprits!  M.  de  Fal.loux  accueille  et 
protège  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rétrograije  et  de  plus  éteignoir, 
lai  qui  4eyrait  mettre  rinstr<âction  publique  à  la  hauteur  des 
idées  nouvelles  !  11.  Hurrot  élève  dan»  la  hiérarchie  Judiciaire  ses 
eféalure»«t  ses  amis,  et  il  dedare  hautement  qu'il  eàt  employé 
ka mimai  iMyens  que  M.  Guizot  au  24  février.  Sont-ce  là  les  ae  -  ' 
In,  est-ce  là  ie  langage  d'un  ministre  de  la  iusticè? 

Eofln,  M.  Bugéaud,  le  général  en  chef  de  1  armée  des  Alpes,  à 
Bonrge»,  k  Lyon,  partout  où  il  se  trouve,  excite  ouvertement  les  1 
citoyens  à  la  haine  et  à  la  guerre,    appelé  les  dépurtements  I 
à  M  lever  f»ntre  la  capitale,  enjoint  aux  magistrats  d'être  impi-  ' 
toyables,  ot  annonce  à  la  France  et  au.  monde  que  l'armée  qu'il 
eovnunde.B'aiw*  peur  mission  de  protéger  l'indépendance  ita- 
lienne, mais  d  écraser  la  démocratie  française  I  N'est-ce  paa  là 
le  comble  de  l'extravagance  et  du  désordre  ? 
Bientôt;  cm  artfsalN  denufaie  et  de  deatruction,  ces  fauteurs 
de  désordre  et  d'àinu'dbie,  comparaîtront  devant  les  grandes  aa- 
liiw  électorales:  Il  est  probable  que,  d'ici  là,  de  nouveaux  actes 
de  perturbation  auront  été  commis  par  eux,  et  que  leur  masque  < 
wra  tout  à  fait  tombé.  > 

Espé'«iia  donc  qua' le  ton  sens  du  pays  fera  Justice  de  tons  ces  \ 
hax'«Ms«rTateurs,  de  toute  cette  mauvaise  queue^des  Louis-Phi-  ' 
lippe  et  des  Guizo*  !  j 

Eipérona  que  la  France  ne  voudra  pour  représentants  que  des 
liommereiim(>renant  l'harmonie  de  la  liberté  et  de  l'ordre,  de  la 
Habilité  et  du  progrès  ! 

Les  véritables  conservateurs,  les  véritablea  sauveurs  de  la  so- 
ciété sont  ceux  qui  connaissent  ses  destinées  et  qui  sauront  la 
transformer  dans  l'intérêt  de  tous. 


Le  ministère  aurait  voulu  transporter  l'anniversaire  dé  la  fon- 
dation de  la  République  au  4  mai,  faisant  du  24  février  un  jour 
d«  deuil  et  de  regrt;t  (de  repentir  peut-être).  L'Aesemblée  natio- 
luieapris  une  décision  plus  républicaine  :  écartant  le  projet 
Diinigtériel,  elle  a  décrété  que  le  24  février  et  le  4  mai  seraient 
fêtes  nationales  au  même  titre. 

Nous  applaudirions  à  cette  décision  si  l'amnistie,  sans  laquelle 
U  ne pant  jT'avoir  de  fête  pour  b'en  dès  fanilles,  n'avait  pat  été 
écarteepar  une  iionvelle  fin  de  non-reeevoir. 

On  adistribaé  aujourd'hui  à  l'Assembléa  I9  rapport  du  comité 
derintéfinir  lat'laa  Jttropositions  relatives  à  la  re\^n'dioation  des 
biens  det  bériUélbs  dé  Joachim  Murât.. Voici  les  conclusions  de  ce 
'«PPOirt;, 

Les  héritiers  do  Murât  n'oBtpoint  d'aqtre  fortune  que  ces  biens  dont 
>l|  poureuiy««nt  depuis  si  looMemps  ht  revendication.  C'était  le  patri-' 
■ûoin»  d»  leor  père,  et,  s'il  b  été 'aliéné,  on  nen  a  ppinfpayé  le  prix. 

l>a  Réput>)ique  (rançsise  sera-t^le  moins  juste  cnvefa  eux  uu'i 
><ouig-Philippa  et  oa  famille,  qui  viennent  d'être  réinti^g-éa  dans leu 
««Mes  propriété». 


posé  des  trois  ministres  les  plus  populaires  a  é(i>  nommi^  à  l'uoar 
nimité  par  la  chambre  des  dt^putés  et  acclamé  par  le  peuple. 

(^'Assemblée  constituante  de  ^oroe  a  proclamé  la  république  et 
par  conséquent  la  di^chéan'-.e.  teO)iibn!\le  du  pape. 
,  jgMdeux  évônenoents  lAdwntÀeMaitplis  le  8. 
i    Nous  laissons  parler  les  Journaux  italiens.  '^  ' 

VAlba  raconte  ainsi  les  événements  de  Florence  : 

Florence,  i^vrier,  deux  heures  aprèt-midl.  Ce  matin,  une  gran-le 
agitation  régnait  dans  Florence.  La  nouvelle  s'était  répandue  qim  \»  7  le 
grand -duc  avait  quitté  Sienne  avec  sa  famille  prenant  la  voie  de  San  Ste 
iano  où  il  comptait  s'embarquer  sur  un  navire  qui  devait  ie  porte- on 
ne  sait  k  quelle  destination. 

La  nouvelle  courait  de  bourhe  en  bouchi.et  semblait  d'autant  plus 
prob^b'e  qu'on  savait  le  retour  dans  la  nuit  du  pr»sid«nt  du  conaeil  des 
ministres  et  qu'une  proclamation  du  Circolo  del  Popolo,  qui  invitait  le 
peuple  A  se  réunir  sur  la  gfandA  p'acé  à  onz»  heures  du  matin  pour 
prendre  un  parti  dans  un  péril  grave  de  la  pitrie,  allait  être  publiée. 
Cette  noovelle  était  accupillie  par  la  popdiatiun  sans  manifestation  d'in- 
quiMude  et  avec  plus id'étonnement  que  d'amertume. 

Pui  tird,  on  annonçait  que  les  chambres  se  réuniraient  d'urgence  à 
44  heures,  et  qoe  le  ministère  remettrait  entre  leurs  mains  les  pouvoirs 
qui  lui  avaient  été  confies  par  le  souverain  fugiti'. 

A  l'heure  indiquée,  les  chambres  se  réunissaient.  Le  président  du 
conseil  montait  A  la  tribune  •  t  présentait  A  l'Assemblée  le  récit  exact  des 
faiki  qui  ont  précédé,  accompagné  «t  suivi  la  fait'»  du  prince,  lequel, 
après  avoir  prét'-zté  U'ie  grave  indisposiiion,  s'éttit  tout-i  coup  éloigne 
de  Sienne  fans  rien  dire  à  personne,  se  contentant  de  mettre  i  la  pre- 
mière station  postala  une  lettre  pour  le  mlnisière  contenaat  les  docu- 
ments suivants  : 

4°  Uap  lettre  dans  laquelle  il  annonçait  au  ministère  son  départ  de 
Sieine,  s^nsen  iadiqaer  les  motifs,  et  sans  faire  coanaiu^  la  direction 
qu'il  avait  prise,  et  leur  recommandait  seulement  M'I  serviteurs; 

2°  Une  déclaration  qu'il  chargeait  le  ministère  dn  lire  aux  chambres, 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  n'avait  pas  quitté  la  Toscane  par  crainte, 
mai*  par  un  scrupule  de  conscience  qui  lui  était  venu  i  propos  de  la 
constituante.  Il  avait  écrit  au  pape  S  ce  sujet  pour  ^avoir  si  l'adhétiion 
qu'il  avait  donnée  i  la  réunion  d'une  constituante  italienne  le  plaçait 
aoua  le  coup  de  l'excommunication  récemment  fulminée  de  Gaëte,  le 
pape  lui  avant  répondu  de  sa  main  '^u'il  avait  encouru  celte  eacummu- 
nication,  il  ne  croyait  pas  pouvuir  rester  ulus  longtemps  en  Toscane. 

Apre'  la  lecture  de  cet  important  document  lu  président  du  conaeil 
poursuivait  l'exposé  de  la  conduite  du  ministère,  quand  loui  à  coup  il 
lut  interrompu  par  l'iiivasioa  d'une  foule  de  citoyens  étrao„er8  à  li 
chambre. 

Le  Cercle  du  Peuple  avait  pendant  ce  t^m;>s  tenu  sa  séarce  Pur  la 
place,  au  milieu  d'un  immense  concours  du  peuple.  Entre  drui  banniè- 
res iricolorrs  on  a\ai(  placé  cette  inscription  en  I  ttres  gijçantesqups  : 

(  Vive  l«<  gouvernement  provisoire!  Vive  le  peuple  sauverainl  Vive 
rOiiion  da  peup'e  toscan  I  Vive  le  trio  1  phe  de  la  démocratie  I  « 

Plutieiira  orateurs  disUngués  ODt  tour  à  tour  pris  la  parole  et  conclu 
à  la  nécessité  de  constituer  en  gouvernement  provi:<oire  les  booimes  eh 
qui  le  peuple  avait  placé  sa  confiance,  et  le  cabiuet  suivant  a  été  voté 
sésnre  tenante  : 

t  Le  peuple  de  Florence, 

>  Cons  déraiit  que  la  fuite  de  Léopold  d'Autriche  viole  la  constitution 
et  laisse  l'Etat  sans  giiuvemement  : 

>'  Considérant  que  le  premier  aevoir  du  peuple,  seu)-  souverain  de 
lui-même,  est  de  pourvoir  i  l'urgence  ; 

»  Int'rprétant  le  «œu  des  proviuces  ses  moeurs,  nonme  un  gouverne- 
ment  provisoire  composé  des  ciioycma  Joseph  Montansixi,  Fbanço'S 
GuBSHAzzi  et  Joseph  Mazzoni  qui,  toSr  A  tour,  prendront  la  présiaeitc*», 
leur  confia  lesouverain  pouvoir  et  les  cnarge  de  veil  er  A  l'honneur  delà 
Toscane  en  Italie  ; 

»  A  la  condition  que  la  forme  définitive  du  gouvernemnat  i  donner  i 
la  To-c^ne  sera  résolue  par  I .  coustlhiaote  itaiianne  réunie  â  Borne  ; 

«  El  qu'en  attendant  le  gouvernemont  provisoire  s'unira  étroitement 
à  celui  de  Rome,  de  sort»  qu'ani  yeux  de  l'Italie  et  du  monda  les  deux 
Etats  n'en  composent  qu'un  srul. 

>  Le  8  février  4849,  sur  la  place  du  Peuple.  • 

Une  commission  de  douze  citoyens  fut  chargée  d'aller  à  la  chambre 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  venait  d'avoir  lieu.  Un  ass'z  grand  nombre 
de  citoyens  suivit  c«<lte  Réputation  et  entra  avec  elle  dans  1  Assemblée  et 
dans  les  tribunes. 

L'entrée  de  celte  dé(/utalioo  suspendit  la  séance  j  le  président  se  cou- 
vrit. Un  assez  gran  1  nombre  de  députas  <lu  centre  quit  érei<t  la  séa  ce, 
(.endant  quele  citoyen  Nicolijâi,  au  nom  de  la  députatii^n,  lisait,  au  mi- 
lieu des  acc'amations  de  la  multitude,  le  déciet  émané  du  peuple. 

Les  membre»  de  la  gauche  resit.ient  seuls  A  leur  poste,  «-t^arrai  eux 
figuraient  les  ministres  qui  avaient  quitté  leurs  8ièf;e8  officiels. 

Le  tunrtblte  (Toissait,  les  députés  hésitaient  qua^  la  citoyeu  Gaer- 
razz  ,  s'élançaiit  à  la  tribuue  et  commanlant  le  si'ence  par  aon  attitude, 


I 


surgit  pour  cette  terre  chérie,  de  gloire  et  de  périls,  d'agitation  et  de 
'lijuUiiir;  Préparonf-noua  A  la  parcourir  comme  il  rrinvient  à  un  peupje 
tibré  et  grand,  roirme  il  convient  aux  deac-ndantc,   a'ix  hérit  tra  des 

lifires  républicain!'»  du  reoyn-ége.  C'est  aujourd'hui  >e  prernii  r  |our  de 
la  véritable  liberté  lo- cane,  ce  géra  le  premier  de  la  liberté  ita.ibnnesi 
iiiflus  l'avons  être  forts  et  ui.is. 

Vive  le  gouvernement  provisoire  !  *" 

Vive  la  I  onsiituante  nationale  I 

Vive  l'Italie  libre,  irdéi-endanta  et  une! 

Un  raorat-nt  aprè*  l'A-isemblée  s-  séparait  tran(|uillement  ;  les  mem- 
bros  du  gouverpement  provisoire  descendaient  «ur  la  place  et  adres- 
saient A  la  fouJe  avide  de  lea  entendre  d  ■»  parulos  de  reconnaissance  et 
d'espoir,  accueillie-  par  de  bruyant'*  applatijisnemenls. 

La  foule  sa  sépara  eni*ui:«  ss'is  dé'tordre.  En  ce  monnenl  les  clocbes 
tonnent  en  lète,  les  canons  toouHnt  en  signe  d'allégrea&e.  Sur  loua  les 
visages  on  lit  le  contentement  et  la  joie.  Le  peuple  sent  qu'il  a  accompli 
une  œuvre  grande  et  difficile. 

O1  ignore  la  direction  prise  par  le  grand-duc  ;  les  uns  assurent  que 
de  Sienne  il  ai  gagné  San-St<^phaDo  pour  ^entrer  dans  les  Etati  romains  ; 
les  autres,  qu'il  serait  venu  A  Piombino,  01^  i!  s'est  embarqué  sur  la 
rhétis,  fr<>»ate  anglaise  qui  croisait  dans  le  canal,  dont  ou  ne  connaît 
pas  la  destination. 

L'npinlon  la  plus  accréditée,  ajoute  le  Nouvelliste,  d'aprèa  une  lettre 
de  LitiOurne,  est  qu'il  s'est  emburqné  an  petit  port  de  Talaaaone  d'oè  il 
aurait  gagné  Porto  Ferrajo  (tie  dBbe).  Dans  cette  supposition,  deux 
ou  trois  cents  volontaires  toscans  de  la  earde  nationale  de  Livonme  se 
aonl  embartiués,  dans  la  matinée  da  9,  A  bord  du  paquebot  le  Giglio. 
Mais  il  est  plus  probable  que  le  grand-duc  se  soit  embarqué  sur  un  ba- 
teau anglais  et  ait  fait  route'  pour  Malte. 

La  proclamttioii  de  la  République  a  Roue  a  eu  lieu  le  9.  Cette  nouvelle 
serait,  dit-on,  arrivée  hier  au  ministère.  .C'est  du  çesle  la  conséquence 
nécessaire  de  ce  qui  se  passait  A  Rome  A  la  date  des  dernières  nouvelles. 

Dana  la  séaiiC'vd'ouverture,  Ganbaldi  a  propo'-é  la  proclamation  im- 
méliata  de  la  Réf)ubiique  ;  celte  proposition  a  été  é-^r'ee,  miis  unique- 
ment parce  que  les  pouvoirs  n'étaient  pas  encore  vérifiés,  et  l'Assemblée 
non  cons'ituée. 

Le  Monittur  in  «ofr  annonce  que  ces  nouvelles  sont  confirmées  par 
des  dépêches  arrivées  aujourd'hui. 

On  lit  d  ins  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

•  Nou4  apprenons,  \>»t  la  niUdeMarstille,  partie  de  avila-Vec- 
Chta  le  8,  dans  l'jprès  midi,  qû'ou  venaii  de  recevoi-  nouvelli^  Je  la  no- 
mination deU.  Oaletti,  ancien  miniatre,  A  \t  pr^aidenca  de  l'Assemblée, 
que  le  rlus  grai;d  or  ire  régnait  dans  Rome.  Des  irounea  venaie  t  do  pa^ 
tir  pour  les  frontières  de  Naples,  sur  l'avia  quun  corps  de  Npolitains, 
qu'on  dit  fort  te  40  000  homme*,  s'approchait  des  Btat'-Romain». 

»  On  ignore  oi  ces  troupes  viennent  avec  des  iolentioni  hoati  es  ou 
seulement  pour  t^rtaw  un  enrpe  d'obsarvation  sur  la  frontière.  Le  BuUi 
dog,  frégate  asglaiset  est  toujours  en  tt|i,iion  dans  le  port  de  CiviU- 
Yeccbis. 

Le  mouvement  s'étend  rapidement  dans  l'Italie. 

Lea  cbambrea  napolit<rines  refusent  de  voter  le  budget.  BMes  ont  de- 
mandé au  roi  la  destitution  du  ministère.  La  demande  a  été  signée  par 
67  députés. 

On  écrit  de  Livonme,  8  février,  8  heures  du  malin  : 

f  hé  vapeur  qui  arrive  en  ce  moment  da  Qèn«s  nous  apporte  la  nou- 
velle que  dans  la  soirée  du  6  il  y  a  eu  une  imposiatk  manifesUlion  ea 
faveur  de  la  ConslilUan  e. 

Une  immense  foula  'lu  peuple,  précélée  d^  artilleur*  de  la  gardé  na- 
tionale, se  porta  à  la  Pi  rre-de  Bastilla,  et  lA  jura  déverser,  s'il  en  était 
besoin,  son  sang  pour^ contraindre  le  gouvarnom-nt  piétnontais  A  adhé- 
rer A  la  constituante  italienne.  Une  grande  partie  de  la  garde  nationale 
assistait  i  cette  démonstration. 

^» 

Slt«»tl*B  iBt^rteisre  «•  1*  BwMile. 

La  nouvelle  que  l'empereur  de  Russie  aurait  pris  sur  lui  At 
fiife  oecuper  par  ses  troupes  quelques  points  de  U  Transylvanie^ 
n'a  pas  encore  été  confirmée.  On  se  demande  eè  qui  peut  eu'ore 
retenir  le  cxar;Bf8  projets  beli queux  envers  l'Burope  occiden- 
tale sont  connus.  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  la  situation  intérieure 
de  la  Russie.       .        '  ....  j 

Nous  trouvons  à  ce  sujet,  dan»  la  Gaselte  d  Augsbourg,  des 
déta'18  curieux.  j       .         j 

Selon  le  correspondant  de  ce  journal,  il  existerait  dans  le  nord- 
est  de  la  Russie  un«  conjuration  très  étendue,  qui,  de  la  fron- 
tière austro-russe,  s  étend  Jusqu'à  Moscou  et  0  lessav  et  compte 


envers 
leutsim- 


Mv*la«l«la  en  T^ammme.—tm  rëpubll^Ae  à  jq^aa». 

Nous  retietottt  aoijonrd'knl  de  graves  nouvelles  de  rit«|ie.  Le 
aao  de  ToMue  a  pria  la  Aiitl;  un  gqavemeonnt  provisoire com,- 


. , ^ „ ^.  .^ ,    parmi  ses  adhérenU  un  grand  nombre  des  nobies  de  ces  provin- 

se  tournait  vers  lé  peuple  et  lui  reprochait  d!avoir,  par  cette  irruption  j  ces.  L'esprit  démocratique  qui  fermente  dans  l'Ouest  a,  sans 
inconsidérée,  ca  .gô  la  retraite  d'une  partie  des  niembresdrt  l'Assemblée;  [changer  d'essence,  pris  dans  l'Est  un  manteau  aristocratique, 
démontrait  la  nécessité  de  l'union  et  de  la  concorde,  «tv  vitait  ceux  qui  I  [^^  mécontents  de  la  Russie,  nous  l'avons  dit  siîuvent,  voient 
aval  ni  envahi  les  tribunes  à  cun^erver  la  dignité  et  le  calme.  j  dans  l'emoereur  un  despote  d'origine  allemande  qui  leur  a  été 

Les  députés  qri  avaient  quitté  (a  sé.-.oe  revenaient  A  leur  place,  le  } .         .     *'   ,         étranger,  dont  il  ftiut  secoier  le  Joug.  Ils  rê- 
pré.ldet  reprenait  son  poste,  et  la  séance,  interromiue  pendant  un    Sc^'ngiuutions  indépendantes,  partage/ des  pouvoirs,  garantie 

des  «Iroits  de  la  noblesse. 

•  Leurs  regards  sont  tournés  sur  la  Hongrie;  si  les  Madgyars 
triomphent,  ils  éclateront,  et,  selon  toute  probabilité,  I  autocrate 
des  bords  -le  la  Newa  aura  de  la  peine  à  se  défendre,  parce  que 
le  mouvement,  muet  jusqu'ici,  a  déjà  pris  racine  dans  lesTangs 
de  l'armée  russe.  Un  journal  rapportait  même,  il  y  a  qu-Sques 
jours,  que  l^s  officiers  de  la  garde  avaient  fait  dire  à  Nicolas  qu  il 
n'eût  pas  à  compter  sur  eux  s'il  voulait  se  poser  comme  1  anta- 
ffoniste  de  la  liberté  en  Occident.  Si  cette  déclaration  ne  se  trouve 
Sas'encore  dans  la  boucbede  ceux  auxquels  on  1  attribue,  on 
oeut  affirmer  qu'elle  est  dans  leurs  cœurs,  car  tout  (»  qui,  en 
Russie,  vit  de  la  vie  de  l'Inteiiigence  et  sui»  le  progrés  des  idées, 
n'hésitera  pas  à  choisir  entre  le  barbarisme  et  la  civilisation, 
enlre-Jft  liberté  et  le  despotisme.  ,    ,  ,  „.  j„ 

.Nicolas  connaît  et  redoute  le  filet  dressé  autour  de  lui  et  de- 
vant lui  ;  il  ne  peut  le  rompre  par  les  voies  ordinaire»  de  la  po- 
licé' lÀrce  que  cette  conjuration  existe^moiospw^un  accord  entre 
- ,  u*,  u.p«  u»  uou.«„«u««MP.-  K-..  la  n'oblesse.que  par  les  mômes  eenttaenUdefiaine  que  [Wirtageni 

Uo^  d'Aiitiiohe  n'est  plus  souverahi  tosoan;  uqe  nouvelle  en  P  ^ses  membres,  et  qui  feroùt  explosion  à  Is  premlèreoccasto.. 


quart  d'heure,  reprenait  een  cours  au  milieu  d'un  silence  religieux. 

Giierazzi  reprenait  alors  la  lecture  du  discours  prononcé  par  son  col- 
ique, et  le  faL-ait  suivre  de  celle  du  procès-verbal  de  la  réunion  tenue 
dans  la  nuit  pttr  les  ministres,  et  en  conséquence  do  laquelle  la  minis- 
tère venait  ré^içnar  isi  fennlMBS  entre. Jhh  msina  de  l'Assemblée. 

Le  député  Trinei  se  lève  alors  ot  démontre  la  néce-isiié  de  ifommer  un 
gouvernement  provisoire  et  de  choisir  A  cet  effet  lea  t  ois  menittrea  du 
cabinet  que  la  confiance  publique  appelait  à  ce  grave  office,  et  ae  le  for- 
tifier par  le  consentement  desrepréseataats  du  peuple  qui  représentaient 
le  vote  de  la 'Toscane  entière. 

Une  Mtite  discussion  s'éleva  alors  sur  la  question  de  savoir  si 
l'Assemolée  devait  continuer  d'exister  comme  pouvoir  législatii  ; 
mais  le  dépu'é  Trinei  répondit  que  I  Assemblée  devait  rester  lantqoe 
le  gouvernement  provisoire  jugerait  qu'il  a  besoin  d'être  appuyé  1  ar 
elle.  L'auteur  dn  la  première  proposilio-i  se  rai  io  à  c  lle^  Trinr.».-  On 
passe  su  vote  par  voie  d'<'Ppel  nominal,  t^t  rAi>semblée,  a  l'unanimité  «t 
au  milieu  de»  acclamations  de'^  tribunes,  «léclare  les  citoyens  Montanelli, 
Guerrazzi  et  Mazzuni  u  ombres  du  gouvernement  provisoire. 

Moutanelii  alors  prend  la  parol^;  il  accepte  la  mission  qui  lui  est 
confire  et  termine  en  pronunçwt  ces  paroles  :  Léopold  nous  a<atMuidon- 
nés  ;  mais  Dieu  ne  nots  abJMidôDnera  pas, 


m 


L'empereur  Nicolas  sait  qu'il  est  au  bord  d'un  précipice,  que 


rswwwasîS!??» 


«on  Rttttt  d^lld  iltflA.victolM'aa  l'^iriobi 
eon«i;i«nce  produit  dains  son  ftme  ,ap  dévol 
pour  l'Autriche.         ,„  v/^ 

Etrmge  destinée  (  «a  mom^t  où,)'in8ui 
d'Autriche  et  le  menace  de  ru|iie,  |£souver, 
d<io«nAaal  de  «oo  vqiiig  par  u^e  o(|}|plicatio] 
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du  Nor^J 
i3lu'on  nef 


aitOD  diiiHabBbou 


s9-saB»aassaaKMMnMHBi 
calomnier  la  Républlqae  ei  à  eicitèr  les  campagnes  contre 
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pire 

Vient 

uvait 

prévoir^  «t,«aDB  s'obliger  ea  rien,  UJnaitOD  dÂHabsbouJii'.voit  à 

MB  pieds  les  forces  du  coloi 

'\-. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  données  par  les  jeurnaui  miaistériels  oom- 
menoeot  ^  laiwer'èiitt#<ir$  l|'  f fc)trf|iilMt  dé  choses.  Les  impériaux 
ODi  été,  commA  nous  l'^yonç  jappçjM,  battus  é  plusieurs  reprises.  La 
Gaaette  (t/f  Cologne  avouait  hier  queBem  commande  un  corps  d'armée 
fort  dfl  liSObd  hbmit'eB  àé  'pld^  qaé  le  bor^MSIK^II  ijjbi  lui  est  opposé. 

Aujourd'hui  le  mâoie  journal  rapporte  qu'on  entendait  le  i,  àSzoinok, 
au  départ  du  convoi,  une  canonnade,  et  qUe  l'on  présumaii  que  les  trou- 
pes impériales  étaient  aux  prises  avec  le  corpg<de  Perczéi.  Les  nouvelles 
de  Peslh  n'annoncent  rien  là  dessus.  Les  troupes  hongroises  se  tiennent 
sd>un  nondireaiisec  considérable,  tant  sur  la  Theiss  qUe  prêt  de  Rakaviz 
et  de  Polgar.  Bsseg.a  été  bombardé  par  les  troupes  impériales.  Les  Hon- 
grois ODt'abandonné  la  ville,  ^pas  à  pas.  en  B«<rraat  beaucoup  l'armée 
impériale,  et  se  sont  retirés  dans  la  citiidéile,  où  tis  se  détendront  encore 
longtemps.  Le  4  deux  lioi  tiers  sortaient  d'Ag'-am  pour  servir  au  bom- 
bardement d'Ejrei;.  A  Si  loz,  bourg  appartanant  à  Bekihyany,  on  mal- 
traita plusieurti  sollatA  pour  ce  seul  tait.  Njgeut  euvoya'  à  Silcloz  uhe 
parlix  dH  son  corps  et  mit  ce  bourg  en  cendres. 

Les  H  )n$;rois  se  sont  organisés  partout  et  tarprenntnt  souvent  les 
corps  de  .troupes  impériales. 

i/agitation  règne  tou)our8  en  Croatie.  Cette  province,  à  laquelle  on  a 
enlevé  la  p  upait  dps  hommes  capatiles  d»  porter  les  a^mes,  devenue  in-  y 
culte,  est  plongée  d^ins  ta  pln^  profonde  misère. 

-bes  Cruates  ne  donnerout  plus  ni  h<»mmet  ni  argent  i  l'Autriche. 
Quant  aux  Se' bes,  leur  irritat:on  contre  la  camarilla  impériale  est  eu- 
cote  plus  grande.  Non-seulement  ils  abandonnent  l'Autriehè,  mais  ils  se 
pn^parent  à  naarcher  contre  elle 


ïfdT 
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Monsieur  le  rédacteur, 
C'4R  ptt  éfrd^qi^Bvow  atM:  fnsoirit  n^  ^ïn  Mrmi 
sentants  Ki  ^nt  «p«ybiitH)l'(;j^re  du  jou£|)ur  et  ^ 
teni^lati|§8  ço  tfj^  Cl|aliy[intprp«IUU9ns  (^nt|;e  1^; 


ubH^S 

de  cette 

Napoléon 


J'^iBl 


Dt  du  vote  ;'  mais, 


voté  pour  l'ordre  du  jour,  après  le  discours  et  Ui  explications  $i  Jran 

chejl  ftji  (iign^.flf..M-  i*.  garde-de$  sceaux  (c'est  d»  JH*. Atrmlqtul  eat  J  dm  aocialistes? 


question,  nous  croyons  pouvoir  l'affirmer.) 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'expression  de  toua  mes  sentiments 
distingués.  NAPoLioN  BoNiPÀktB. 


(aharéhftin^)  rèprocl 
influence  a  Bef^oir^'l'i 


au  général  Cavàignat:  d'em- 


L'f^nton 
ployer  son 

j    II  est  des  partis  qui  couyient: leurs  penM<^  d"  (airi))e#  de  nodéraiion 
«t  de  liberté,  et  à  la.f^vflMr  ^'line  /ajvloriJé  précédemmentacquife,  |J^  ^e 


En  Bavière,  la  chambre  des  députés  a  adopté  les  paragraphes  restants 
du  projet  d'adreesH  da  la  gauch*  prévue  sans  débats.  Lu  vota  sur  l'en- 
semble donne  71  voik  pjur  et  64  coali-d.  Le  coa>meoç»mept  de  la  i-éaoce 
a  été  marqué  .par  une  solennelle  déclaration  des  sentiments  de  Ufsham- 
braeatière  dans  la  question  allemande.  Sur  la,  proposition  de  MU.  KoJ 
bec  et  Muller,  rAs.>emb  ée  se  lève  comme  un  seul  homme  pmir  appuyer 
la  déoliration  «onùetant  à  ne  vouloir  pai  d'empire  prussien,  ni  d'une 
dootiBAIleanagoB  séparée  de  l'Autriche,  mais  une  Allemagne  entière, 
eimeits,  libre,  unique  et  puissante  avec  l'Autriche,  et  aussi  la  Bavière 
libre  et  for  te  J 

JLie»  éch'ie  de  la  salle  retenlisfient  trois  foi»  des  vivats  avec  lesquels 
l'Astenibioe  accueille  cette  déclaration.- 

La  seconde  chambre  )u  grand-duché  de  Bade  «  teiw  le  i^  révrier  u^e 
longue  etor.<geu8e  séance.  La  proportion  d'appliquer  é  la  constitution 
ratH>iitiun  des  privilèges  de  classé  prinoicée  dajM  les  droits  fond^^men- 
taux  du  peuple  al!emai)d,  et  de  fixer  .la  lui  élecorije  pour  la  représen- 
tation du  peuple,  a  ère  adoptée  à  l'unanimité  moio^  trois  voix. 

La  séance  a  éto  tellement  t(|uiultueu^  que  le  président  a  dû  faire  éva- 
cuer les  tribunes. 


de  nombreuses  démarche^,  on  leur  répond 
.doon||Hes  t|#ï"i,  m^is  vous^paves  '" 
commasien,  usmandeiie  l'argtni^  et  ui"' 

R^vpyés  îiiisi  d'Ulf^de  S,^fi" 
mqiS);  ^ais  la  pdtieqci^|pe  les  é|| 

„  Ob  vpil  que  |-  -' — ^^  ■ 

deiljira^vailleurs 
iQMpbrfs;  cetax  |ui 
lew  détiiissiilD,  et  l, 
bi^  »ii  &  détrul 
mission  iiljjniji) 


Nous  voulims  biin  voui 
is  d'argent  v'yQfilnc  à"2 
ouB  (lusneruns  destravatt 
'éléi5jiée,poi:djrçn,t  .pl^tnif^ 

,.yas.  J  1,;^, I 

f  pas  beaucoup  £^ur  l'intéi'd 
trop,  selon  la  meiorité  de  u, 

ibre  à  es'MiIftir  dont!; 
d-puis  sa  reodni.joBition  !• 
a  iaih,w«t>*npooto.^m^ 


igués  :  «  Vous^es  accusés  de  socialisme  I  La  commission  ne  veut  pu 
de  socialiste;)  dans  les  associ{i^a|il^^U£,v(^iwjyfi|a  pas.»  i^esdéli 
gués  incriminés  donnèirent  imiKlMemeBt^ear  aémt'nun.  «  Cela  neiuf. 
lit  pas,  Inur  répondit-on  ;  si  v>  us  éte« 'Bueialislea,  les  ouvriers  dont  voui 
êtes  les  inanditaire«4i«ii(fii)t  I'i4ttl9  )U«eiUiM'>4<  i^JiSMlxaMuaiks  d«. 
vez  donc  pluscompter  sur  l'appui  de  la  comm  ssion.  *  Par  qui  donc  e«i 
messieurs  veuleot-ils  que  les  associations  soient  fondées,  si  ce  n'est  par 


glissent  ddns  la  confiance  d'une  partie  du  peuple,  et  voici  qu'ils 

jcent  de  pénetrtr  dana  les  rangs  n.dmede  I  armée. 

.    Ces  derniers  jours  il  y  a  eu  den  tentatives  de  ce  genre.  Elles  seraient 

'  lus  graves  que  les  manèges  des  coteries  constituantes. 

Ici,  oouB  nommerone  le  général  Cavaigaao.  Il  a  vu  pnïcédemment  la 
'eteoue  de  nos  jugements.  L»  b  Ane  nous  est  difficile  envers  quiconque 
servi  le  pays.  Mais  lee  titres  d'heanenr  obligent  é  des  devoirs  non- 
eaux,  et  le  ^en^ral  C3vaignac,'8e'meitaiit  k  la  Suite  d'une  intrigue,  oom- 
pomet,  nous  ne  diMotf 'pà<t  son  avenir,  mais  son  passé. 

N<ni^8  ignon^ns  cpmpjiternçnt  à, quelles  démârcbea  V Union 
an|ircl)i(^ue)  yeflt  faire  ailtisioo,  mais  nous  savons  que  tous  les 
épuDlirains  possédant  auprèf  de  l'arinée^ueique  influence,  ont 
14  devoijiï  impérieux,  à'  remplir,  c'est  de  rappeler  aux  troupes 
lu'elles  se  doivent  sans  réserve  à  la  défense-  de  l'ordre  établi,  ' 
c'est-à-dire  de  la  Constitution  et  de  la  République 


Quant  au  ministère  actuel,  il  est  encore  plus  mal  disposé  pour  lo 
travailleurs  que  son  devancie(„d|,^ort&  que  les  ouvriers  ensontprti. 
que  réduits  aux  regrets  ;_  ils  avaient  uni  soliveau  qui  ne  faisait  rien  pont 
eux,  aujourd'hui  i(^  ont  'ta  grtt*  qui  tes  croque,  qui  les  lot.  Bu  effet,  le 
minis  ère  actuel  poursuit  les  assuciati'tns  et  délend  aux  delégiiéadoi, 
réunirnrai*itW*l4nisrdQ,|euit<,iot«rèla;lMdi,i49dlyaatJMllreAttii, 
ihur  les  membres  de  la  chambre  du  travail, la  police  a  arrêté  dans  iarueJeu. 
iRubert  une  cinquantaine  d'ouvjiers  qui  ne  cohnattsentiqaeidAnomBéSt 
,ch«/9>br»f  du  itravail  qti»  leur  ooûiej|^ch«yr  «ujeucitlbui^  DVHt:redi>  ls«. 
toyen  Hellot,  boulanger,  un  de^  ^Sf/i^tn»  du  bureau,  fui  arrêté  ;.,|»r,j| 
^st  à,  reipaqu^  que  ce,, citoyen  est.uoqpcei^xqti.oof;  f|ùt  s  iOQ|ti)r  ju 
^rtlcte  du  ràà(«yipeut,  portât  quy  tou|i  di^usDigi)  po^i^l^ue  est  ii^^ 
^ans  lachimSredutràvsil.  .     ,<  ,     .  .    ,    ^   »>     .     s 

f  Ainsi,  it|Or)-sei(lement  le  pouvoir  actuel  pou reuH  les  républicaips,'  rù^ 
^uSsi  lès  buvriérs  qui  veulent  s'à<sucler  paciflquerç'eni  ;  DwniAl,  jpar  u^ 
f été  supérieun,  il  ne  leur  B*ra  plus  >permis  de  vivre,  «tHéljMtdliirtl  t/i 
|s  pas  encore  un  an  .)ue  M.  0  lilon  Barrot  protestait,  au  ndm''d>i^pï(^ 
eujftfe  la  violaliui^jda  droit  de  réuatoa.  Cumm**  se  givnd  eitoyea  M 
plongé depviftjifA.aD'  Sb,,bi(inl,aua  &LiQ,Ulaa.Barfot  SMit  rwi|royi4i 
miuis|é|re,  ^t  cet  .hoinme  hif^ile  difti^dra  flncure  ,te#.itfv^fip  peuplai 
C'est  pourquoi  le^uple  désire  tant  la  chute  de  ce  iniaii'Mre. 


Par  dari  referti^. 

Les  légitimistes  ont  voulu  exploiter  l'ignorance  et  la  tnisère 
da  peuple  des  campagnes  contre  la  Répnbliqiié  et  coi^tre  le  pei}- 
ple  de  Paris;  ils  devaient  s'attendit  à  Vdir  les  pauvres  cultiva- 
tears  désabusés  tourner  contM  eux  l'arme  des  pétitions  et  de 
l'agitation  électorale.  Les  qi^elques  milliers  de  sign^ture^  qiie  les  ' 
nneneurs  monarchiques  ont  facilement  obtiènu^i)  pour  la  diskolu- 
tiou  de  l'As^ernblée,  en  rappel,^iu  aux  çampagqes  l'ppât  des  45 
centimes,  seron  hlantAtiCO.inpeniilées  par  lés  itBijainres  q^' 


■»*    ID  «lHl««*/|k  •■•■Vf,"*  ",  ••"    l"^""* 

Toia  dans  les  départements. 


,  V.Vnivert,  refusait  de  comprendre  que  le  pouvoir  exécutif  est 
«n  République  un  pouvoir  subalterne,  se  plaît  à  développer  cette 
petite  théorie  de  guerre  civile. 

Il  D'est  pas  vrai  que  l'Assemblée  doive  gouverner  ei  soit,  i  çf>  titre, 

)u  dessus  du  président  d.-  la  (lép'iblique  ;  elle  n'est  ni  pu  dessus,  ni  s^ 
essoii*,  maij  à  cité  de  lui  ;  jl  «j'y  a  pas  hiérarchie  flrjlre  eu?,  mais  pa- . 
fallélismeT  Ces  deiix  pouvoirs  émanent  directement  au  peuple,  et  ils  se 
déploient  librement  dans  la  sphère  d  activité  qui  leur  est  dévolue. 

L'Assemblée  nationale  a  reçu  de  M.  Marrast  la  lettre  suivante  : 

,  Pans,  leli  féyrier  4849. 

MoiÂxieur  le  réd.apleur, 

Vousilvei  bien  voulu  ^irizpr  aujonrl'h^i  contre  moi  quatre  ,o\i  cinq 
colonnes  d'alaoue».  Je  serais  plutôt  tenté  dp  vous  en  remercier  que. d< 
m'es  plaindre,  Ce  n'est  pas  la  preii^lère  fojs  que  je  Bui%,  .l'objet  da  v(js 
critlqui^s  et  de  vos  injures;  niils  Vous  ^v«f  pu  requr;quer  que.  j'ai  été 
au^si  obHtiné  daiis  inon  silence  que  ycus  ivèz  été  acharo^  <if '^  ^<>^  dia- 
tribes. Ce  silenci»  à  deux  causes  :  rUbii  respect  pour  le  droit  de  la  preM^, 
même  quand, ce  droit  va  jusqu'à  t'injustiiv,  et  mon  dédain  suprême  pour 
des  ca'omnieS  quand  «Iles  ril^  porU;nt  atti^inté  ni  à  |a  Ci  nscience,  ai  a 
l'hbhneur.  ' 

Aujourd'hui  j'aurais  suivi  lé  m^H  système  et  je  Vqus  aurais  laissé 
dire,  %8ns  contradiction  :  >^ue  j'ai.prorniBl'iinpyeS'ble  au  président  de  Ip 
Râiublique,  qtle  j'ki  BÔIlicité  la  viçe-prési  te^c«,  que  jg   i^e  iui»   ral^è 


./obticpt 
la  pétition  dtmaDdaiit  larestilutiond'u  miljiard  (}onné  par  la  Res- 
tauration aux.  émigTéa«t  tendant  à  affecter  les  sommes  recou-  ...     .                     .,        ■    .      M     ■  •     'U  I'       -          1- 
yrées  ail  remboursement  des  45  centimes,  ainsi  qu'à  l'abolition  des .  ••?  **"«**'  *^>  t!f  •.^ff"'"?  "  «.ce"»"!."''»  J>e  ine  lo.ucl^»  guèr»,  çt,vo(js , 

droiU réunis  et  octrois.  La  réplijue  nous  parait  encore  mieux  ^ir^J^ZS^àV.'^^^^^                      V'Ji^t^''''  ' 

,     v;          I,  ,.           Il      .J.!»  J;»_ u  l'ijjt^  J    rut^         V.V  Je  tie  Bourais  avoir  ra  même  tolérance  pour '0  Srtirie  nue  vous  awz 

fondé?  que  l  ^li*'-  i'  ^'^ila^^T  '''"'.'  '?^  ''*  «!«>  rembOur^  .^cueilli  d'un  certain  M.  Saint-Genez,  lequel  me  rapoelle  bue  jeTavi^s  * 

Ber,le^i;^meu;|tmill|i,ardjiu  pl;oflt  ^ii  peuple  fait  un  mellletir  <Jie-_  gommé  adjoint,  par  surprise,  deux  jours  avant,  It  qoe  Tai  révoflHé,  en 

.  piirtalte  cOBnafssibce  de  ciitiie;  deux  jodrs  après.  Si/aocuni        " 


D^expliq^ , 


Jopr 
Samedi  seolem'eqt,  le  citeyen  H^irje,, représentait  du  peuplé  a'I  sa  co  ère:  mais,  quand  on  ar'icule  publiquement  ^n  (issu.d'impobttvrés 

'    '  ■■     ■     de  J>jjpn,  Saint-Léger,     d'fflrmatiires,  on  en  doit  coApte,  et  je  vous  éci-is  pour  vods  iaire  savoir 

que  je  .ais  traduire  votre  journal  et  M.  Sainlpcnez   devant  les    ^j|)u- 


déposé  quinze  .pétitioQS  4c*  habitants 

Moribean ,  Ifagoy-Saint-Médai  d ,  ■  Cufinv ,  Ceoscrey-'iur-Seine, 
Montigny,  Samt  AppoiiiHiirc,  Nuits,  Noirou-sur-Beza,  Campagne- 
sur-Vingeanne  et  Crimolois,  Cdte-d'Or,  demandant  le  rapport  de 
la  loi  du  27  avril  1825,  relative  au  milliard  paj^é  aux  émigrés  et 
le  votç  d,%  toiiti  g  les  lois  organitiues  par  l'Aitseinblée. 

Le  citoyen  joigneaux,  représentant  au  p^iiptèi  a  éga)èqient  dé- 
posé sur  le  bureau  de  l'Assemblée  dix-neuf  péilttonS  des  éteC- 
teurs  de  la  Côle-d'Or,  qui  deimfffl^  le  maintien  de  l'Assemblée 
f)t  la  restitutlOfl  diimOhard  donné  hax-4^lgréMt  Ces  pétitions 
proviennenl  de»  commune»  de  D'ion,  G«i,vrey-Chatflbertiq,  tj^orey, 
Argilly,  yillebfidio",  Saint-Nicolas,  Meuillcy,  Vougeot  et  Giliy, 
Nuit»,  Broiu,Corbiron»  Bagoot,  Sai#t-Jeafl-4e-Lo8ne,  Ivry,  Pouil- 
iy,  MusDoy  eVSauUfu.  .■,:.,, 

Eufin,  Le  citoyen  Proudbon  a  déposé  aussi  sur  le  bureau,  du 
prési'lent  yeize  pétitions  revêtues  d'un  très  grand  nombre  de  si-, 
gnatbree  demandant  Ia  ,n.«wtten  de  l'Asspiblée  nationale,  et  la 
restitution  du  milliard  payé  aux  émigrés. 

Voici  le  texte  de  la  pétition  reUttve  ai^  mi^lliard  : 
Citcryens  repréneatants,  i 

Noeti  soussii^n^s,  habitant  le  dé^rtetçent  du  Jura, 

C'tDMd-rftnt  que  le  aéficit  énorme  du  iréjor  national,  et  que  les  7  mil-, 
liarda  de  dettes  inscrits  au  graQd-livre  sont  le  fait  de  la  monarchie  de- 
puis ti;enl9ians.;. 

Considérai. t  que,  à  l'on  n'y  avise,  la  banqueroute  e»t  i  nminente  ; 

Çonsidéraul  que  la  loi  du  Î7  avril  <8î8,  qui  avait  pour  b'jtdé  répa- 
rer les  perles  éprouvé  s  par  les  citoyens  sum  la  pn  mière  révolution,  a 
donné  tn  milli.ird,  non  aux  a^rcult-'urs  et  aux  industries  qui  ont  le 
plus  souffert  des  charges  publiques,  mais  aux  émigrés  qui  ont  trahi  la 
patrie,  pirié  l^^s  armts  contre  la  republique  et  appelé  l'invasion  étran- 
ger* ;  {:■■■•■•  .  .1  .  i.     .  V.    ,      ,  ,., 

GoDsiiiéraiit  qu\rprès  avoir  vursé  son  sang  pour  le  pays  le  peuple  a, 
été  frappé  d'un  impôt  ini.iue,  aâo  d'enrichir  ç>s  (ni^enjls  de  la  révolu- 
tioui  tri  de  la  Fra>nce  ; 

(.^n'ildérant  que  lej  sommes  injustement  reçues  par  eux  doivent  être 
par  eut  justement  restituées  ; 

Noué  avons  l'honneUr  de  propos-)r  à  l'Assemblée  natiobale  le  projet  de 
loi  gaivaiit  :   •  ■  •  i.  ■ 

Art.  f".  I  a  loi  dit  t7  avrlUSSS  est  rapportée.  i.  .       . 

AH.  i.  Le  nailiard  dindemailé  sera  restitué  ^  l'Etat,  dios  rB»,<ace 
d'un  an,  avec  les  iotérèt^i  de  3  pouc  400,  p<iï  lo;)  débiteurs,  héritiers  ou 
ayans-eause.  ,,.,.■ 

Art,  3,  Les  aomirks  'ecoi^yréqs  seront  affectées  :  • 

4>  A  renibiuriier  Is  i5  c-ntim>s  d'impAt  extraordinaire  payés  par  les 
Contrib'jlbies  dans  l'armée  184S  ; 

2»  A  abulïi'  les  druits  réunis  et  ieS  octrois,  qui  gênent  tant  les  agricul- 
teur» et  les  pauvres; 

S^  A  ei  citur;>grr,  par  \ri  surplus,  .l°ai;ricuiturs.  l'iadUiitriev;  l'i^struo- 
lion  pUblifie,  ei.é  fuiider  d  s  instituii'ua- do  orédji,  de  prévoyaaqeet 
d'associitioo,  confurméi^ieit  Vl'«f(t-  i^  de  la  conB{jluti^^    ,'  ,, 

Laa  légitimistes  comprendront-ils  qu'ils  n'ont  rien  à  gagner  à 


nairx. 

Vetfll«,  je  -iodS  prie,  pdWiler'cette  lettre  d^ns  yotre  prochain  numé- 
ro et  recovuir  mes  salutations  AâiiiHD  Jushast. 


Sans  parler  de  tous  les  scandales  de  1847,  les  hommes  qui  odt 
assisté,  à  la  chambre  des  députés,  aux  débats  de  la  tribte  afTalle 
petit,  seront  bien  surpris  de  trouver  les  lignes  sdlvantes  4ans 
VAgsenibléèhatiOnale:' 

Pourquoi  M.  Guizut  n'arl-il  pa»  poursuivi  M.  HarrSBt,  quand  M.  Mar- 
rast a  ose  dire  de  l^i  «  que  ses  ac^»  in»trui»ai.unt  le  procès  qui  devait 
le  conduire  où  raUend4it,M.  Tjsie  Son  collègue? 

—  C'est^uç  M.  GuizOt  avait  la  conscience  que  jamais  sa  probité  ne 
pourrait  être  (nise  en  doute. 


Les  Àssooiatioiu  enoonraçées  par  l'Etat. 

Nous  recevons  la  communication  enflante  : 

Lé'  juin,  l'Assemblée  nationalR  a  voté  la  somme  de  trois  millions 
afin  de  venir  en  «ide  aux  Association?  ouvrières.  ' 

Certes,  en  votant  co  décret,  les  représentants  avaient  pour  but  de  cré- 
diter les  associations,  de  faire  travailler  les  ouvriers  et  ai  faciliter  lé  re- 
tour de  la  cooPaoce;  aucun  da  ces  résultats  n'a  été  atteint,  par  la  faute 
de  la  cam.'iriB8<on  chargée  de  la  distribution  des  fonds. 

Cette  commission  siégeant  au  iiiinlsière  du  commerce,  et  ayant  pour 
président  l«  ministre  lai-mème,  aintribu  '  d*B'brl  envJKtn  1  BOO  mil'è 
fratics,  une  partie  do  cette  s  >mmn  fut  donnée  é  3  a^suclî^ns  le  maîtres 
et  d'ouvrier»  qui  reçuiont  chacune  260  et  200  mille  fWncs;  plusieur» 
association»  d'ouvrier?  neTeçarentiu  contraire  que  de  faibles  sontihes,  él 
sous  la  ;  cooditOD  que  les  sôciétairesseraient  peu  nombreux,  ce  qui  a 
pour  résultat  de  templacer  la  concurrence  d'homme  à  homme  par  la 
concurrence  d'assQtptions  à  aHsociaiièns. 

On  croirait  qu'en  iropotiant  cette  condition  la  commissioii  a  eu  pouf 
but  de  détruire  les  associations  les  unes  par  les  att'ie?.  Elle  y  aurait 
réussi  par.'aiiemen()>i  les  ouvriers,  par  la  création  de  la  chambre  du  Irii- 
vail,  neis'eteieotm  s  en  rriesure  de  détrui/e  la  concurrence,  entré  les  aS- 
aociations.  Par  celte  création,  le  bienfait  i  "  'a  solidarité  pUt  s'éjendre 
mais  quelques  a^soci8ti^ln3  seulement  furent  créditées  ;  là  comiâission' 
àuliiiU  de  taire  p?rt  tut  auU'esdesa  résolution  «le  ne  leur  rien  donner;' 
sembla  prendre  â  iftchn  de  faire  perdre  plusieurs  mois  é  ces  malheureux 
ouvrier*.  Elle  agit  de  la  manière  suivante  avec  les  associatioris  de  bài<- 
r^eiii  entre  ilutrôs. 
'  Après  plu.  "eurs  semaifj's  do  démarches  et  d'entrevues  avec  le  râp- 

irteur  de  à  c 'inmi-sion,  les  déié^uéii  riçur  nt  enBn   cette  répon^^e: 

Les  renseigneroeni.*  (yio  <  ous  avons  fait  prendre,  vous  éia  t  favcrj- 

es,  larommission  esidipojee  à  «cdirter  un  cré-tit  à  vote  ass^  cia- 

jon,  mais  qu'en  feri«z-voiii<,  puis  |ue  vous  n'avez  pis  de  tré^au»  1  AHeZ 

fopc  en  d  mander  au  minibtôra  des  tr«»ai)X  fpUbHe.<(,  et  houé  voui  do'- 

lero'.s  deafonds  pour  lue. exéciter.  «Les  dé'égaw,  HÀettiatés  deo<^te 

promesse,  se  présentèrent  au  minisièie  de»  travaux  publics,  où,  aprè» 


'fd^'oiî'hT.frSvwjit 

Chucftotiménis.r  u  IfiroTiiOi 


Aaaenablée  Iir»il*nMei 

Héaiide  dk'^i  fUrrler.  -  Présidenée  de  M.  VUkùiÈri. 

L,a.'éj^nce(5^tQ(JVprlO|à,vw  wufe.,  ,,       „    ,, 

Le  procès  v«rbdl  e^l  ln.et  aj^op^, -^  ,  j,  .   ^     , 

',  M.  KdKMio  dépose  une  pétition,  des  bab|tan(«  du,  Haa(-MU#na<>dut 
encore  le  ihaintlen  de  rAsi^ttbléenationa'e jusqu'à  i'emere  etpàiffUts 
confecilon  de  toutea  les  lois  organiques,  la  mise  en  iccuaatjpn.da  mih^ 
tore.   ■      .  ■'     I  "'     ' 

lO'fluiree  pétition»,  pour,  ou  contre  la  dissolution  de  l'Aa«s»Mé«,  loil 
sucoessivement  dépo»é4-S.  '  -">•  M   <         .' 

W, pooowx demandequ'or» .fftettti ,i  l'ordre dti i«MU  deiapoedi  stjpi» 
p<j()jii()i}  iton^iiaiit  ^  rendre  exécutoire  le  décrfit  du  3  lapi  ^MBcSar  Is 
corps  dijsjjÇciers  (je  santé  mi'itaji^pj..       ,;,,.,   .|      .    ,.    i.n.  ...,„, 

H.  PASCAI  dvpp/e  le  r«|  pqrl  «u>  la,,,de^fndà  tls  pçjjratiitef^  i  ditiga 
contre  le  Jouriidu  we  m'^,  odiir  uffense' envers  rAs»i|ipb(ée.  La  oonpil- 
Bien  conclut  &  ne  pas  acouhjer  l'abtorifaUdn.  '  '       "^ 

L'Assemblée  adopte  ensuue  sSiis  ilitcussiéi  dei  pniJMi  dé  4éml 
d'iaté(|éi  loesl,  I'ur  sur  d««  modiBcatiDÙs  S  «slporter  dsus  des  ciireo^ 
cri^^ions  4e(Aora|)  s,  t'autr«ii»lauf  é  la  ville  U'Arras..» 

M.  LB  MinisTRB  DB  L  iNTiBiBUB.  Je  «ieo»  préseoter  à  l'Assemblée  sa 
pr(ije;(,fie  loi  v.ifWi  4  la  lelébrttipa  de.|l'4tDai««fsair»4»FéWi«ai  i  I» 

VOIX  j^iy«»»Bs..  Li8n,-i.rl  li^zlqi     ,.,,     ;,„,  ,,.,,.,.,i.  ^.,,  ,,„i,, 

M.  tk  Hm/ST.HB  PB  L  iNTéaiBm.,1^ jou(ç,éê»df,s, S3,st  tiiIffiffaninH 
oriC  totaleibeBi  rn^igé 'a  ttopyir'nem-ni  de  la  "  -  -       .     _  .  ■ 

fait  plbf e  fl  la  Répub  iqùé.  Iiimaii  là  Provid  ^ 

d  eotat  KO*  pr'HeU  oacné»  aux  hortihea.  (Chùcftoffcn 

de  lévrier  a  elé  une  révoluiiou  taute  pariBquÀ  :  Ih  s<>èimf,''lA  mMÎM 
ébsanléeitir  ses  bâse*|i«  prumpteinènt  mlrouvé  eMs  l6rcSS  ^  McUne^l^ 
vojij^u  n'aii^cliappé  nUis prempteuieot  auxagitationa  popuWresqiMii 
a  ci^nsaçr^|oUHir8  4r4l»<^u;e(le  4i<;rwS,  fan»  letKincery'MK'fvaitiM 
qu'ei  e  avait  le  dç^/iW'^Jige^,;  ^(^f^rH^a^q^^  ^.^i)uv  aMxdpMts,  tMf$ 
pour  cela.paria^er  lar — '"  ~ "* ' 

U  révtîluliJ'  "  "'' 
elle  a  tippélél 
l'éftalité  pblitfttue  k  côté  de  l'éga 

.Soaioiflsdé  s\i  raOïs,  l'Assemblés' aat«oo4l«,  issue  l'H  'StHreifi  iiill- 
ver^eKafaiil  ui^e  coestitutioa^  aUe  »  donké'tnaii>Saae«^ailit>4uve{r'né- 
cutifl  aujourd'bfiiiuie  psys  ert  çi  mpiéUokent  raflMiré;«t  ui^'févoMh 
tion  qui  a  fa>f  .de^si  |ra'jd<#  .ckosts  doit  rester  dans  la  tséornse  et  la 
pa'riutiques  souvenirs  dajMy^j. ,,.,,,  ,  ,.,  ,.,i  mif'    •iï'' '   V   •l'i"' 'î 

Nou?  RQ  proposons  pîs  (fi  cél^jjrpr  l'ftmdvefiàirç  ^  |a  léiro'RMWi» 
février  j^Sraes  réjoiii^saoi  esj  np^^crov^pi  d'avoir,  dût  refpet^it  pyur,i|ai 
Buir^a^  uhiver^'el,  reiiortér  étlf  rMoâisrabc<$s  Sot  i  mil,  ejoqua  Xb- 
quelle  la  RépDbltquA  a  éié  eoledriëlletrféht'brbdraUée  dUSf  cWes- 
ceitVs  (Trè-.  bieni  à  4ruiU.)  Mai»  do  bt'avds  iilOj^A»  b1it  ii|â£ttV 
dans  la  lutte,  et  il  nous  appartient  de  payera  i4ir  éga'rd'li  oélÎJAî 
pays,  ({otus  vfoporonsi  du<  t  d^  faire  0(iliéi>fBryile  Si  ^vrter^'  uaeeirviw 
fui  è^re.  (|fiQ»  loqtesj  WjÇoannuiWfrde  P/ane«,A.  Pans,  lOstlar  oéréSBiDi» 
aura  lieu  en  présence  de  l'Assemblée  nationale,  du  prési^^i^deia  Bépt^ 
bliqi^e.des  miDistre8,ç.ldef.^u^.rl6scoq.t^lué«,,.,.j  ,  \   .,      ,„  ,.  , 

Ce  nèét  pas  tout  que  d  honorer  là  mémoirç  dn  (^V't'W.' 9l)e^V^IB: 
bé  ,  il  faut  aii.kei  oèns  r  irèéux  Oui  souO'rtint;  iiQus  prôposbùs  qortOiPd- 
louer  un  crédit  de  500  900  francspour  venir  en  àioe  aux  /amillès  nii> 
cetwteusea,  et  leur  faire  aioSi  bénu  I  '  République. 

Voici  lee  articles  du  projet  de  décret  :  .   /.i  '    ! 

»  Art.  4".  Lu2ifevner,  il  sera  céiei>ré  un  lerviee  funèbre  daas> toi» 
tes  l'-s  Communes  de  Francj  en  l'honneur  des  citoyeas  morts  dans  les 
journées  des  23  et  24  février. 

.»  Aft.  2.  D 'S  secours  i 

■  Art.  3.  Un  crédit  ije 
riéilr,  tant  pour  li'sjiéré-^^- 
faireSux  fittHillësiningentés.  » 

UNS  voiX  A  OAOCBE.  C'est uno  lettre  de  faire  part  poor  Ii^l 
(Remeur»  diverses.) 

M.  LéoN  FAUCHBR,  mlnistie  de  l'intérieur,  réclame  l'ui<genoei|iOBriS 
pr4ji^t,q,u,'y.a  Bièseaté.  ,i\- ,     .      ,,    •:^r■■  ,i   .-i -,  ■  i limud.  i|  ,  •  .  uu!-! 

M.,  FLojjoN,  l^ans  la  iimm  d'.bier,  la'C((ma^s^^a  «hj^séf^df  IfMimia 

la  iiropuSition  du  M.  Por|alis  avait  deuiaqdé  auaJaducuasiiiu.a 


lévrier. 

•S,  ser  mt  ijcMrd^.a^  faniillea  nécess|tj|^|^,.., 
IJeSOOepOfrabcs  ^st  f)touéa)j  miiuftré,  d(!  iVmi 
irémuni^es  rellgiétisés'qué  pispr  j^s  di^r^iiotipM.à 


do 


..     •  „  ^or|a|i8av,^|tfleu)}iii#qH«U^^4^çuj|>j.i«^^^ 

aujourd  hai.  Vous  pouvez  comparer  ce  projet  a  celui  qui  vient  de  vous 
étro  présent!^,  ([nlerru^t  on  à  ^roite-^i^M  déji  remarqué  qu'il  y  a  de  ce 


quel)UtM'-uDes'déplu«i.(Kitoiri)t)tioh.)  Voilà  éë  (|ile]M  vbnAais  dirS! 

Je  demande  que  la  diecu^sion  s'ouvre  immédiatement!  Nous  Sârvobk'Ji 
quoi  tous  <jp  tenir  sqr  l'idée  qui  domine  le  projbt  du.gopfrerneaieDt. 
Nous  savons  qti'il  ne  yeut  faire  dii,  2^  Février  qu'un  «ouveak 
de  doui),  au  lieu  d'iiiiè  cp  nn^émora^ipu  glorieuse.  Ullqii»  d^ncl  àidro^ 
te.)  Vous  pouvez  effacer  Va  24  Février  de  vqtre  caleii<iri>'r,  1«  S44^errirr 
restera  d'ans  là  mémoire  du  p«,upie.  (Rires  itooique^^OrOite.  -T-Biavoel 
à  gau(  he.)  .,    .        ' 

Après  une  diecussio-i  confuse,  l'As8enibl.i,<',décrè|e  l'urgence  d  la  pro* 
po-itioii,  oL  décide  en  ouire  qt/fflè'â  iieilx'  îJKijëG'ft-ront  rO'iVuye»  au  co- 


'.iiro  (fè*  conci 


era^ 
lu»iou¥ 


iiis  du  comité  de  fintéi 


rirursnr 


sujets  impo^taiits.  qui  sont  â  l'ordre  du  jour  ;  mai»  je  »upplie  l'Asifin^ 


&i^.^it. 


r.i.,  -'.^■-■iBl'»fli->-.L. ..-.■■'-.    ,.t*.;- 


i,jiCi_ 


»1 ./  t    B  1      te 


gi  lliWi'M  '"1' 


•  I 


\ 


il>i>l«n>iM  l6  rapport  d'uiii<  péuti'in  Uiii^éo  ueisuiiMen  lu.  ui  cuu 
"'^i-.j   car  je  (iens)  à  ne  dm  rester  8<'U8  une  sumbliible  iiicul|>dtiuu  saiib 
l^j'lreimruédiale'neDl.  (Ouil  ouil) .    ..    > 


ir 

'^  ï'IrîucHpN,  rapporteur.  D«g  habitaq'ls  «le   la  vill«  de-I-jon  ot  d'un 

*'||  ujnibre  d'autre»  cowmunei  «lu  d^pirlen.ent  du  Rhôio  réc'amenl 

ntre  un  ifnpôl  do  66  ci^ntin»"»  doni  ils  aurilrint  éiô  frai-iiés  par  un  ar- 

jw  jg  îl,  Arago,  comnijgiiaire  exiraordinflie,  envoyé  par  le  gouverne- 

!!ggtprovit>ir(',  «tdema^Dt  la  révooatiou  de  cet  unét^. 

14  coiBin'ssioni  coaaidérant  que  l'innriOt  de  6Scent,raes  établi  par  M 

I  été  établi  ea  vertu  d  un   arrêté  pris    leg«<entieiit  en  vertu  dfg 

)  qui  lui  avaient  été  confié'*,  et  que  Cjt  iinp 

ff  uh  arrét^  du  {jouvernement  provisoire  qu 

„nj«)(^  l'iirdfi»  (lu  jour^^ 

'  ■^iiMiUWW'^BAOO.  Corme  ïfiy^  rbonn^pr  dé  voj«  i»  dire,  ,je suii 


d'Hilleura,  a  été 


i'rtfo  ■  ^'^  établi  ea  vertu  d  un   arrêté  pris    leg«<en 

MiiToJrS  qui  lui  avaient  été  confié'*,  et  que  Cjt  impôt,   u  mimui^,  c  o.» 

r^Ba  vV  ui*  a'°''^t$  clu  gouvernement  provisoire  qu  n'a  pas  été  abrogé, 

'  ii^i|MiUWW'4B40O.  Corme  ïfiy^  Tboan^M''  dé  voj«  i»  dire,  ,je suii 
L,gigiii4iiin  la  pétition  dont  Qa  vi-nt  dâ  vou*  duflper4"0tur^  iqi'aw^iie 
ij^trjbuD'tat  me  donne  l'occasioii  de  repouMer  les  plus  oaieuges 
^|wpi^..}(}  dob  éUb(ir  po^r  cela  les  circonstances  dant  lesquelles  je 


■j^llP^,  {i4Ux  ^ul  n'pn(  pas  ym  Lypn  âkna  ce  teinpg-là  ne  peuvent 
i'et»IW*'*^'f'^'''^*fP''W^'''  P'*f^'PHbli<JJ'|?.  le»  prinçip^mt  f^u- 
l^urgi  ««'«n'  »"  ♦QU¥Oir<l«*qOO(l  ptttrwrt  pWPÏ.d'Wlwusispma  pour 
Il  révolulioH,  mais  le  cçeur  plein  d«  vieux  resitentimHnts  et  sous  le  coup 
j^  jonieiU  fubegleg  que  souRla^t  la  misère  et  le  dése-poir. 

Lijirttic«*ntièrr\,  ^neasiMuri,  s'ùiqiiiétJitdei'étatdé  l^yonvOuaM  l'y 
irriwJ'fapp'rUi-dMs  e«tt«  fille,  megsi«ur'<,  une  geule.pei^lq;  Y.i-Sr 
lotner  l*  pa*z  «'  l'ordre,  et  une  Seule  règolution  :  N'en  sortir  qée  lorg- 
(nj«  e^U4  mUl|iOl>  Mriit  accpnplie,  et<-bràver  tous  Ivt  danger^»  pour  y 

•wWWRVJ  WMlf  W^ri*».  mnv««  ilw  potpts  principau*  de  L^pn, 
ilWP.|i»»*P''!r%;W  ^Wt  '•^^  «ibriUr,  le(fr  donner  (^^  fravajl,  c^  |« 
WTli)>H4  Mi><W(UdreKar«n4i«  ''«  r()|;4ri&  républicaiii,  ^LpOMT  (ou t  cela 
il  riwik  •» tiaiwat.  D3s  fouwrii^tions  tMhlti'culi^eg  avaient  /été  pu v«rteg; 
00 i»iH'()')nhé  beaupoàp,  autant  qu'on  In  pouvait,  l'ainift  k  le  orvin^.... 
ïlill  Mitli{^ 'MUiScnptlonB  état«'<t  inwffi^antas,  et  lei  oaissag  ibiinici. 


m  i-o'i  il'iiii»iié^  ;  5°  le»  fdiilig  nun  ri-h'lji  né  . 

M.  VALETTK  pr  poso  uii  ameinleiiiuht  teridaiii  à  mettre  >8  loi  iMecIo 
raie  en  accord  avec  le  prinoi,je  de  la  conxtitu'ion  de  l'art,  i),  principe 
qui  est  pasué  d<<ng  le  Code  civil.  Il  demande  qu  un  ajoute  danit  le  prijtt, 
les  individus  qui,  p<ir  su  te  e  l'Uin-  s  iiilAma>'t>'8  ont  perdu  la  quitlité  de 
français,  ceuy  qui  r'urunt  été  frappés  d'interdictiou  judiciaire,  ot  eufi  i 
les  cundacnnéH  contum^cen. 

Deux  autres  amendements  ont  été  proposés  sur  cet  article,  ils  sont 
renvoyé-  A  la  commisnion. 

I  Art.  4.  La  liste  ainsi  dresiée  par  le  maire  sera  immédiatement  dé- 
posée au  secrétariat  de  la  mairie,  pour  y  6t.  e  communiquée  à-^ous  re- 
qtié'ants. 

Avis  rie  dépôt  sera  donné  par  voie  d'affiches  apposées  aux  Ijmux  ac- 
coutumés. 

M.  PAVAHT  demande  qu'on  ajoute  aux  modes  de  publications,  la  pro- 


a    oToit  uuuuc,  vo  uuo  1  Buire  il  avail 

tft  on  peut  en  quefi^ue  sorte  excuser 
lift)?  En  face  do  «i  inqui^jjde»,  de 
onmeiit  de  fntèrnitA  et  de  concorde 


A  Lyon,  IVin  comptait  ce  que  1  lia  aviit  aonHé,  H  àiè  tMlro  n^à'vaii 
pMr«U'<é..,ai«nd Je  peuple 
CM  irchercUf^Jl^^admf  fidroti 

Migitatidy,  riiirgùwiBn^^  ..  

rut^e  1^  cUojTni,  qQBTIff'baA  rarleur  fortune,  (è  imi«urat4«4ueUr 
kati  consul»,  j'iqtdnr'ogeai  les  citoyens  les  plus  cfnjjblfid  dejpB,jiuider  au 
milieu  de  ces  difficulléï  incessantes,  tous  m'iadi^IrMi -Sn  iSoj^n,  le 
ntae  moyen  :  un  impât  extraordinaire  établi  pv  yn^écret  spéaal. 

'^<f^f9Yfy'\'t  ji"  n''y*'^  P**  i  me  préoccuper id^a  qustticl  dp  If 
aM44»MU droite.) Ce ^e^  pttUdire,  c'e^iqA  iBtt.id^dilctf 
opAdctraordinairé  a  é44>xii;«e,  et  qu'sucune  POuniiH^B^É-éhKingJe 
pw  le  fait  d»  M  perception.  Ce  fu^  «leré|.èl«,  uÙAé«iiHdSé)'t»«- 
TllloD  au  profit  de  reux , qui  en  étaient  frappés.  (iP  à  |rfiit%),  i'^Uu* 
liui  arm*,  vis  i-vis  dés  pas- ions  exaltées  qui  f- "-;—- ---"T-  '  ~* 
oet,D{mn^i,mviiw^là  :  De  qiml  vous  plaigne 
Mwe&paiMfie  |raHUi(4|  4«  cùfoii  pal»Villeu 

iMMPae  am.niiiiiame  contre  mon  atrét^i  ce" 
pwiiasaiè  <a«»ndar  t'étebliasement  de  cet  in. 


jiaijjMiiçpt  k'm^K,àk 
.VOUS!  ceux  que  réus 


(1  ^  a  Ij  un  moyen  < 


calMT  toute  exaspération:  ce  moyeli  aa'e  réiiMi,  #  ia  puis  die' 
■o|jABe  ce  témpirnsee  aue  pendant  mon  séjour  1  Lyon,  il  n  va  pas 
M  m  a*àl  coap  de  fuaH  de  lire,  et  que  te  aeol  honme  qui  a  oouru  des 


iii«s-pe»-l»-mii.ia>éwt,  disait  decoiAAimant.  i  &  (^1  domiaa)(e  iuexeM 

m  conSploinr5lHrafrerorr1^ûnP-ut4rtré  envoyé  ailleuM,  et  le  louver- 

'<«4liliiJM#^  <^»P«n>^  d"  le 'le<t'tuer.  .         b      er 

vo.fc4^0CHB.  0  lel  e>t  Cf  i;>yu^  t  ,|, ,  »    .|j  ■  '    '  "" 

jit«œnt?;i:eM?s»Hit^^^^^ 

L  ordre  dâ  J</u^  âppelfe  ft  èecôndé  délibé^aUori  de  ptt>jet  de  loi  éleo- 

"Tâ'rt.^:  'iiiliiL,ift«*ioi,^i'.iir imit  U  »l.lé.tion  J5  li'pré- 
'wiV  f*  '^''^  fl^^^h  »e«:adrea(iée,ppuf  chaque  çomm^ine  f^r  le 

■•  iB&eâaMii'ïîWMntrfaiVer8M(pBd)f>r)»i^i)tî^  iiik!'»;  pour  abréger, 
a  momeuts  de  rAsaemblée,  et  afin  oe  lui  donner  le  temps  dé  vcierHe 
«(!Mk-*l.itclwJa^  retirer.  (Trè^  bieq  !)     ,  ,  ', 

«■  TBANCBAirr  deinande  que  le  di^iai  soit  augmenté  de  hviOours,  tÀtf 
•  latsser  le  temps  de  la  promulgat  on  de  la  loi  dans  chaûue  départe- 

L'aoehdçjnteotde  M.  Tranclaat  est  risnvoyé  à  la  coilftmlssJon.' .    ii' 

•  Art.  tB»té  éort)^fenéra  par  ordre  alphabéti^u,  toM  les  FVançais 
8*»  ilB  viMt-et-^n  ans  accomp'is,  joui^o«nl  de  le-ir^  droits  civils  et  po- 
li<(oas,  et  nal^itant  dans  la  oommune  dop^-is  six  mois  au  njoiss. 

»  Les  militaires  en  activité  de  service  teront  pdrtéa  sur  les  listes  des 
immunes  où  ils  étaient  fomiciliés  avant  leur^^c^ep^J.  > 
L'article  2  e«t  adopté. 

«,  ieonAKD  cuKjipM  propose  et  développe  la  disposition  additionnelle 
iivante:  '    -tL 

•  A  compter  (|«„#J5,  tout  individu  ayant  attfln»,  da^a^  oifftei  «nnée, 
Ige  de  vingt-et-UAfbe,  de^M,  pour  être  inscrit  sur  les  liste»  électora- 
«,  prouver  qu'il  «ait  Jire  et  iscrfre.  ik.(Hummijfa  rlivérw!'.)     .  j^: 

L  homme  qui  n»  aaJ^Bi^Uta.ni. écrite,  dit  l'hanotable  rnAr» ,  n'a 
H  le<  c<<pacilés  n^Mjsairo.s  pour  exercer  tes  droits  polilillues-  il  est 
)ligé  de  faire  écrirMbn  bulletin  p<ir  un  autre,  1 1  cet  autre  Mut  le  trom- 
■T.  (NouveauJi  '"'"'$'  T 

n.  FRBSLON,  au  nom  dé  la  commission,  combat  l'a.nfindement  qui  »e- 
1  Ivi,  est  la  critique  la  plus  vive  du  suffrage  universel.  (Très  bien  I) 
la  nensée  qui  ^  dicté  l'amendement  est  juste,  il  ne  faut  pas  attenire 
I86B  pour  le  meUre  à  exécution,  il  faut  l'appliquer  imtftédiatemont 
rè,  bien  !  iréabiv»  1)  Ouellj  est  la  pe  i»-.»  qui  est  su  fond  de  l'araen' 
•ment?  c'est  que  i^i^fcort^r  le^  inllm>p<^.8,  rurales.  (Très  tien  !) 
«.  CBARTON.  Ce  n  est  pas  là  ta  pensée  de  mon  amendement  ;  ce  n'ool 
i«»u  nom  de  la  commission  que  M.  Freson  fait  ainsi  ia  oriiiouedo 
on  amendement.     .    M'ti-i    ^-  ^j"       ^  h  "^"^ 


i.h«uwsik«omplàten«iit  te  système  politique  de  la  loi  électorale.  (Adhé 


m  propnéUire,  du  maire  ou  du  cmé'  H.fawt  lepr  doni»r  un  ttimu^ 
*<Wi.»»!fQ«»i«.?'>  ^UuirjÇtet,çe,jHinîmlaut  WB  trouveidans  la  priva- 
)B  des  droits  él  ctorux.  (Aux  voix  !)  ,  . 

».  OALOtRihi  citeM.  Darcol  Lemercier,  ministre  de  r^ostroction  wi- 
ique.  b'Aeaembtért refuse  dtiPei.t^Aidreï  v^ 


Apsendement 
pas  adopté 


Ce  change- 


^*.*|  "M-*!. 


r^ifi 


Une  vive  agitation  huii  ce  vole. 


Art.  3  Ne  pourront  être  ijiscrits  sur  les  lislo^flçlorale»- 1 
vidus  con  lamnés  par  âppUcStion  dés  arti/fles  48,  ii,li,  ^35  du  çod<» 
Snal,  eMOS  de  la  présente  loi;  2»  les  individu»  condamnés  à  un  em^ 
issonnemcnt  de  plus  do  trois  mois  pour  vol,  escroquerie  ou  abus  de  i 
innauce;  3°  les  interdits  et  ceux  qui,  conrorraément  aux  dispositions  de  i 
m  du  30  juin  4838,  aont  reti^ufl  potir  oaiiie  de  dteMoce  duM  une 


clamation  sur  Ml  places  publiques. 
Cet  amendeilMBt  n'eSt  pas  adopté. 
L'article  4  est  adoptô. 

<  Art.  5.  Une  copie  de  ia  liste  sera  en  même  temps  transmise  au  sous- 
préfet  dé  l'arrondissement,  qui  l'adressera  avec  ses  observations  au  pré- 
fet du  département.  » 
M.  FAVART  demande  la  suppression  do  cet  article  et  du  suivant. 
Après  une  discussion  confuse,    l'amendement  est  repoussé  et  l'article 
eft  adopté. 

;  i  «  Art.  6.  Si  le  préfe'.  estime  que  les  formaltés  et  les  délais  prescrits 
Pfr  la  loi  n'ont  pas  été  observés.  Il  devra,  dans  les  cinq  jours  de  la  ré- 
ception de  la  liste,  défér«r  les  opérations  du  mqire  au  tribunal  adminis- 
tratif du  départen  eut.  qui  -tatuera  dans  les  trois  jouri,  et  fixera,  s'il  y 
a  lieu,  le  délai  dans  lequel  les  opérations  annulé.^s  seront  recommen- 
cées. » 

M.  isÀMBUT  Soutient  que  le  préfet  doit  avoir  le  droit  de  faire  fairo  lui- 
tiiérine  les  opéfstions  que  le  maire  n'aurait  ps't  faites  dans  les  délais  vou- 
lus; il  demande  le  renvoi  de  l'article  à  la  coamistion. 

M.  BiLLADLT,  rapporteur.  Si   le  maire  ne  remplit  pas  ses  devoirs,  le 
préf  (  devra  nufiim-^r  un  agent  spécial  pour  le  remplacer. 
L'art.  6  est  adopté. 

•  Art.  7.  Tout  citoyen  omis  sur  la  liste  pourra,  dans  les  dix  jours,  A 
compter  de  l'apposition  des  affiches,  préaenter  sa  réclamation  A  ta 
mairie.  ,  < 

»  Dans  le  même  délai,  tout  électeur  inscrit  sur  l'une  des  listes  du  dé- 
partement pourra  réclamer  la  radiation  ou  l'inscription  de  tout  individu 
induera^nt  in'crit  ou  indiement  onlB<  >       ->- 

M.  PAVART  propose  de  substituer  dans  ce  premier  paragraphe  lo  délai 
de  cinyjuur»  au  lieu  de  ce  ui  de  dix  jours. 
Qet  amoqdement  n'tMl4>aa  appuyé.  ,„ 

M  xoMONo  riTOLLB  propose  une  disposition  additionnelle  ({lu  devieii- 
drait  l'art.  7  id  p^'jef,  et  qtti  eM  ainsi  co  çue  :  .,i. 

<  Ui,«^({[ajJI#  dfl.najw'^nce  qui  sersieot  péceeuireS  peut  établir  l^fe 
des  électeure  et  pqfir  lexeréita  du  druil  électoral  aeftnt  délivrée  gr8A)ti* 
tentent  4  cbsque  o^yen  qui  Içs,  réclamera,  (If'article  "^du  projet  actuel 
deviendrait  I  art.  8.) 
M.  BiLuuo,  rapporteur,  demande  le  renvoi  A  la  commission. 
Ce  renvoi  eM  prononcé.  I 
Le  premier  parai^raohe  de  l'art.  7  eM'é46pl4. 
M.  CR.  ROLiJkNo  propose  d'ajouter  la  disposition  suivante  : 
«  Tint  citoyen,  en  formulant  par  écrit  sa  réclamation 'et  en  double 
exemplaire,  i^e  fera  délivrer  sur  celui  qu'il  conservera  un  visa  qui  ser- 
vira de  titre  en  cas  de  contestation.  > 
Cetie  proposition  n'est  pas  appuyée, 
l  e  second  paragraphe  de  l'article  eiit  adopté. 
M   cBAvoix  propose  d'ajouter  A  la  fin  de  l'artirle  : 
...  •  Il  serf  ouvert  dans  chaque  mairie  un  registre,   sur  lequel  les  récU 
mations  seront  inscrites  par  ordre  de  datée. 
>  Le  maire  devra  donner  récépi'aéde  chaque  réclamation,  i 
La  commiS8i<in  adhère  à  celte  proposition,  flai  est  adoptée. 
,  M.  BA^K  ^repose  eucore  j'djouter  : 

'  *  La  lechntiio')  nasera  pà  reçu^.  ai  elle  n'a  pis  été  notifiée  i  celui 
doiit  la  radatioB  de  rii«cription  est  demandée.  > 

Une  diicussi'  n  conrusen'fpgattB  AUTiPett^e  prc^çsi^ipn  ;  la  commission 
parait  d'abo'd  y.adhérer,  La  prop'isition  est  mise  aux  voix;  mais  l'As- 
■embMe,  iratmiive  Aioui«cette>litcussion,  prends  peina  part  au  vote: 
l'éi  rejjvéi  ^st  l»iclarée  d(jut(;use.  ■  v      , 

M,  iii^  pj^t^lPKNr  donne  une  nouvelle  Irdure  de  la  proposittoti.  et  la 
commission,  par  l'organe  de  H.  BSlIault,  rapporteur,  déclare  qu  ejle  la 
repousse. 

On  demande  d'nn  côté  le  nnrotè  la«oaiaaisaion,  de  l'aut^JULaly  op- 
pose. La  con  u<ion  8'augmm4^,de  P'usen  plus. 

M  TASCBBRKAD  iasi«tepouri)ue  l'art.  7  soit  renvoyé  en  entier  à  la  com- 
mission  (Réclamations  di»ers*s.)     ■'■■  \-  ■  , 

M.  LB  PRÉsiOBNT  lait  remarqu  r  qu»  les  divers  paragraphen  de  l'art.  7 
sont  adoptés,  et  ne  peuvent  de'  lor-t  être  renvoyés lA  la  co.nmisttion. 

L'AsS'mbtée,  consultiée,  rejette  d  abord  le  reoVoi  ikda  commission  de 
la  proposit.on  de  M  Base,  et  ensuite  la  proposition  elle  même. 

K  LB  pRésiDBirr.  Avant  de  continuel^  la  discussion,  la  paro'e  est  à  M.. 
Babaud-Lar  b>êre,  au  nom  do  comité  de  l'intérieur^  chargé  d'etaïqiOert  le 
»roj>-t  de  loi  pri^sentépar  M.  le  ministre  ido  riiiténeur,  sur  la  oelebra- 
llon  d'i  l'anniversaire  de  la  Révolution  de  Février.  (Vif  nUuvemtnt  d'at- 
tention.) '  ■'  :  I 
m.  BABAto  LABiB'ftBE,  rapporteur  dû  comité  de  l'intéiiear.  Le  comité 
a  examiné  le  projet'  e  décret  présenté  par  lé  gouve'iiemdnt.  Les  prio- 
ci|.ales  (lispoi'itions  de  ce  proj«t  se  trouvaient  dans  le  projet  émané  de  la 
prérogaltvé  d'un  membre  de  l'Assemlilée.  .  i 
I  Quant  aux  différences  qui  existent  entre  les  deux  projets,  elles  ont  été 
|]p  so|et  d'une  longue  et«eérieu»e  discussion.  La  coranission  a  pensé 
qu'il  était  important  de  célébrer  par  une  solennité  i^ligieuso  A  la  fois  et 
patriotique  l'anniversàrro  de  la  conquête  de  la  liberté. 


Avai.i.Jii  |iii,,nr  a  l'arl.  i".  .\f.  lo  pr  sidiiit  do-t  cun-ulier  rAastimblée  ■ 
pour  ,-rtv.iir  .Hi  I  l.e  pass-ra  à  la    ii»cu8s:o  i  d  s  «iriicles.  _ 
VOIX  NOMBRB  SES.  C'est  Volé  I  c'est  vot  i  ! 

M.  DB  RANaÉ  J  '  demande  qu»  lecture  soil  faite  du  proji-t  du  goover» 
nement.  (Oui  I  ..ui  !) 

M.  LB  pRÉsiDKNT  relit  le  pr.  jf t  du  '(oiiver  on  et  t.  (Alix  voixl)  Il  an- 
nonce ensuite  qu'il  va  inellro  aux  voix  l'art.  1"  (lu  projnl  de  la  coiumia- 
sion. 

M.  TASCHBBBAD.  Je  prends  on  mon  nom  et  à  titre  d'amendement  la 
projet  4u  gouvernement.  (Agitaiion.)  ., 

M  FLOCON  Le  projet  4u  gouvernement  vous  propose  dé  célébrer  l'an- 
niversaire do  févri  r  comme  une  féia  funèbre  :  ceîa  n'eëtpas  convena- 
ble. L'art.  <"  du  projet  d  •  la  commission  ent  iiièn  préférable. 

L'erticle  tw  du  pro,et  du  coi(»ilé  (jour  férié  et  fête  nationale)  eet 
adonis  au  miii  u  d'uqe  .vive  sçit^tijon. 

L  article  2  et  également  adopte^  ''     '  '"'    '. 

L'article  3,  relatif  aux  salves,  d'artillerie,  excite  de  viveàréClainaitioBS. 
L'artiJe  3  itt  supprimé. 
L'artic'e  4  est  adopté. 

M.  JopiN  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 
«  Amnistie  générale  est  accordée  pour  les  délits  politiques  commis 
depuis  le  Si  lévrier.  Sott  seule-nent  ex<'.eplég  da  celte  mesare  les  indivi- 
dus poursuivis  pour  meurtre,  vol,  pillage,  se  rattachant  ^  des  cnmes  po- 
litiques. (Réclamations  diverses.)  L'orateur  deminde  en  outre  la  supprei- 
siou  du  décret  qui  maintient  tr  prd'«6Tlptl«n  pour  certaines  familles. 
j  u.  LB  prAsiobnt.  Ce  n'est  plus  l;i  un  ameiHement,  c'e^it  une  proposa 
tion  oui  ne  peut  être  traHchéo  nath  trhe  disc&siioà  ittmblable  ;   il  faut 
qu'elle  suive|  toutes  les  épreuves  assignées  aux  propositions.  (A  x  voix!) 
M,  BMiu  ^BBpnx  M.  Jouin  a  déji  f^t  une  proposniônsemMaUet  celle 
qu'il  vient  cie  reproduire,-  elle  a  été  renvoyée  au  comité  de  la  Justice,  el 
le  rapport  sera  déposé  demain.  '      ,  <v       . 

'  M  LB  pRésiDBPrr  On  d  demandé  le  scrutin  de  division  sur  l'entembie 
du  projet  ;  il  va  y  être  pr. cédé. 

M.  L40HASGB  parait  à  la  UibuAn  et  s'efforce  de  se  faire  entenire  ;  mais 
le  tumulte  qui  règne  dans  la  salle  tooVre  entièrement  sa  voix.  L  hono- 
rable membre  se  retourne  vers  M.  le  présidetit  pour  réc  amer  le  ailenoe, 
mais  la  sonnette  du  président  et  les  cris  des  huis&iers  sout  impuissant* 
A  dominer  le  bruit. 

L'honorsbie  loen^re,  tfliQOurs  à  la  tribune,  adresse  k  drpita  et  A  gan- 
cçe  dei  jnterpeygtionf  .que  nous  ne  pouvuiH  sajir  qu'impàruiteMpit. 
ip  suis  danf  mon  qnit,  pit-il,  et  je  ne  desc^n^rai  pas  de  la,  tripuiie  tans 
que  vous  oe  m'ayez  entendu.  (Aux  mijL  I  aux  yoix  I]  l^iifin,  dé  ttlerrra 
Usse^J 'orateur  quitte  la  tribune  s^ns  qu'il  nous  soit  possible 'd'entendre 
un.ieul  mot  de  ses  pan^les.  Il  s'agissait  probablement  de  l'amnistie,  et 
nous  en  félicitons  M.  Lagraoge. 

On  procède  au  scrutin  Je  division  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi.  Va 
voic^  le  résolut  : 

Non  bre  des  votants,  U9 

Majorité  absolue,  296 

BilleU  blancs,  WO 

BilleU  bleus,  99 

Le  projet  de  loi  e4  adopté. 
La  séance  est  levéd  A  7  heures. 

Demain,  séance  publique  à  une  heure.  —  Suite  de  la  discussion  de  la 
loi  électorale.  ^ 


Et  cependant  te  romité  a  pejsé  qu'il  y  avait  une  grande  idée, dans  le 
Pirofet  du  gouvernement,  celle  de  consacrer  p'ar  une  fêie-  nationale  l'an- 
liversairedu  jouroù  l'Assemblée  nationale  acclama. la  République  d'us^ 
<  oix  u>anime.  Ainsi  nos  anuales  rApublioainee  C'jmpteraient  oiésormais 
(  eux  grandes  fête)  nationales  (Riro  et  bruit),  celles  du  H  Février  et  du 

mai,  la  première,  manifeslation  de  d'uil  et  de  triomphe,  mélange  de 
(  ouleur  sur  la  tombe  des  héros,  et  de  joie  au  -ouveuir  d'un  peuple  qui 
salue  ^ans  sa  souveraiVil>té  sa  victoire  et  sa  liberté. 
,  Voiêi  le  texte  du  projet  de  décret  : 

>  Art.  1".  Les  journées  des  U  février  et  i  msi  de  ch§|]U)g^  apnée,  se- 
ront désormais  jours  téiiés  et  fêtes  nationales. 

j  »  A'.t  2.  Le  24'  février,  un  s- rvice  le'igi-WSt  en  commémoration  d'ac- 
tions de  grâces  aura  lieu  dans  tout  s  les  ooîiimunes  de  France;  les  au 
frites  constituées  y  assisteront.  A  Paris,  lopiésident  de  la  Répuliliqua. 


m  rAvsua  ra  la 
rAMnXE  DE  ttOBERT  BLtJH. 

CilOyèa  rédaeteiir,  i 

Du  fond  de  nos  prisons  flottantee  nous  awms  «bteniu  la  vpix  gfei» 
reuse  de  la  presse  démocratique  qui  s'unisfait  comme  un  seul  Imm^m 
pour  prolester  cpntre  un  acte  inf  Ame  l'assaàsinat  de  Robert  Bluq,  par 
un  tyran  courpnqé. 

NouSj  démociales  du  ponton  la  Guetriére.  nous  nous  associons  de 
coB'ir  A  cette  maiiifestaiiéh  conte  lÉ  tyfannîè  et  iJahiciponii, 'daU  là 
m'<-  ure  de  nos  'forces,  A  secoiir  r  l'infortunée  fainille  du  mntvr  de  m  B- 
berté.  ..-,.■..,  ,.,         ,.  1,'        T 

Nutre  collecte  a  produit  la  sotnme  dee  quatre  francs  ci-Jointi. 
Salut  et  fraternité.  > 

Gh.  Lfray,  ouvrier  en  limes.— Eugène  Qarbisr^ 
TapillieZ/-   Février.— iuBont.—Diotv 

Neufch&Uau,  le  29  janvier  4M9. 
Monsieur  le.  rédacteur,  ■  .i 

Sous  )e  plomb  a'>8assin  du  bomb-rfrilnur  de  ^' tonne,  un  cœor  léro'ïqM 
a  cessé  d»  battre  ]  nur  la  liberté,  une  grande  intelligence  s'est  éteiiita^ 
an»  V'iix  éloquente  a  été  t'io  floe 'tens  té  r^atag!  Kt  lA-bas'bt  ici,  au  aW 
lien  di-s  accents  de  doule  >r  et  d'indignation  qui  s'é'èvent  de  Mas  ils 
cœurs,  ce  mot  atroce  «•''est  l<it  entendre.  C'est  bien  !  Honte  aox  éaneinil  ' 
implacables  d*  tout  aspiration  généreuse  qui  poissent  te  cri  de  ]oie  dD 
corbértu  i  1a  viMBi'i'on  cadavre  I  Laissons-les  insoltr-r  lAchemeul  ad  iop» 
plire  du  martyr  de  la  démocratie.  Notre  lâche  A  nous  est  di  consoler  son 
upih^en  rrpôtidai^t  A  l'appel  que  vouh  dites  à  tèus  les  amis  derhanu* 
nité  et  de  l'enna'icipalinn  d"8  (leuples.  Veuillez  donc  faire  pai  ven  r  A  la 
veiAve  et  aux  orphelins  de  Robert  9ium,  avec  l'expressipn  dasos  sympa- 
thieS|  le  moDlant  de  U  souscription  qua  nous  nous  empretisons  de  vous  , 
"adresser.  .j 

Salut  et  fraternité. 

Trelzièm*  Ustè. 

Quatrièttte  versement  fait  p^r  le  comité  œntral  de  I4  S^'été  d^mpcra- 
cratique.  polonaise,  32  f.  SSc.  Daugsio,  26  c.  H.  Poucfaot,  A  Préaux, 
6U  c.  Ranson,  60  c.  Beauxier,  4  f.  Burg,  46  c.  Tuusseret,  48  c.  Aubry, 
40  c.  Alphonse  Polignac,  SO  c.  Desdémocrates  détenus  à  bord  du  pontoa 
la  Guerrière,  it.i  rtrand,  é  Gray,  capitaine  de  pompiers,  M  0.  Coo- 
chô,  si)pi'ur-pompier,  60  c.  Petitot,  porte  étendard,  60  c.  Lévy,  60  e. 
Payer,  lieutena:  t  de  la  t:arde  nationale,  60  q.  Mile  Sophie  P.,  46  c,  Ciu 
Bertrand,  40  c.  Eugène.Beriraod,  40  c.  Zijeger,  40  c,  ^juardot,  6jl)  a, 
I^forêt,  60  c.  Sibilie,  60  c.  Temlufier,  40.c.  Breaard,  20  c.  Louis  Qor- 
rtier,  20  f.  Joseph  Dormjier,  commandant  de  la  garde  nationale,  6  f. 
PoirîeK  50  c.  Troilie,,30t.  Uh  odv.Tè'fMei'.àlH^ri  ^tO  bl  toWiî'bWiirts 
lilhjgrauhé-';  1  f.  ËorVand  père,  llô  c.  PVailot,  50  c.  Mach'»Ms,  Vèhlri- 
nàira„M  i  Hétcheraslils,  60  c.  K IraoAd  AÙcftefàb,  60  c.  B'Udia  Hàèb»- 
ràs,  60  6.  Truell-y,  Ho  c.  P.hsieurs  arionymes,  i  I.  35 C. '— Sonscrfptioa 
o'uvertr  i '■''•'-*•  --  '"         '■  "       '■-•  •"  -  *>. -'Ji>"iu  -  '-•  «-    L- 

fi0C. 


et  l'Assemblée  nationale  assisteront  aa  service  qui  stsra  célébré  dans  |a 
oalhédrale. 

>  Art.  3.  De.4  aalv.'sd'aclillerie  annonceront  le  départ  et  lere'our  de 
l'Assemblée  .-laticofile.  (Ëiclamations  et  riroii  divers.) 
.  »  Art.  i.  Un  crédit  de  500,000  fr.  estouvert  au  ministre  de  l'intérieur 
I  .ur  des  secours  A  d  mner  aux  clas  es  indigentss  et  pour  la  célébra  ' 
Uon  du  premier  antiversaire  de  la  réiolulifi  de  février. 
I  t  Art.  6.  Los  ministres  de  Ultérieur  et  des  finances  î'Ont  chargés,  cha- 
jun  en  en  qui  les  coacenio,  de  l'exécution  du  présent  décret.  »  (Longue 
Agitation.) 

;  M.  tB  mmsTRB  DB  L'iNTiaiEDR.  Lo  gouvemoment   père  ste  dans  sa 
froDoSition, 

4  M.  LB  PRBBiDENT  coniiulte  l'Asiiemblés,  qui  décide  qu'elle  paiera  im- 
médiatem>'Rt  A"  la  discussion  des  articles. 

L'art.  4"  est  mis  en  discussion.  >- 

QUBLQOBs  VOIX.  Le  gnuvernFment  persisto  dans  son  projet  :  c'est 
çe'ui-iA  qu'il  faiil  mettre  d'abord  aux  v  IX. ,  * 

H.  LR  PRésiDBrrr.  C'est  le  projet  du  ministère  qui  doit  être  discuté  en 
premier  tien.  (Brutis  dFVerBvV     '>    • 

M.  FLOCON.  Je  demande  à  I  Asîoinblée,  avant  de  passer  à  la  diccussion 
des  articles  [imposés  par  !o  comité,  de  voulo'r  bioH  enti'ndre  une  nuu; 
vello  lecture  du  projet  du  gouv.  rnement.  (Oui  !  oui  I  —  Non  1  non  I) 

H.  TAMBiUAU.  U  est  impossible  d'admatlie  ^u'il  y  ait  deux  projets. 


erte  à  Neufchâlrau  (V.xiâos)  :  Marg.diet,  60  c.  Ô  ilIlHifiet,  'd^Warthi, 

i.  Mnie  Trait.  60  c  Mlle  J.  Trahi, '80  «.'Mie  VîrMft'TlfiÉiïf,  6*0. 

i'(oinex.  4'].  ÇùV^Hle,  de  Cfiarlev'nié,  6ft  c.'  'Lëllèyr^  de  Sâûttfeuiré,  ZV.  ' 

^ï.r'a.cyiSTr-ilWae  Marseille:  »0'c;Hip'po'^ ''-'•*■'■  »**'  •-    ' 


,  .  .-jGuigàé,  S*  C.  An- 
toine Bsmenard,  80  c.  Péilëgrin,'M  c.  CiiWilie.Nontio,  liOff.'  Adjtttst»  " 
I^ouche^  80  c.  Farpchon,  90  c.  Lindheim,  80  c.  Nicolas^  2  f.  Miiàelss^f  ^ 
nîiwh,  28  c.  Lèquin,  4  f.  PayaVBO  c.  '        "^ ^  '     , 

'  MM.  Claudot,  docteur-médecin,  26  c.  Liés  dimes  Èlaudot,  60  c.  Ifi^f^ 
ibt,  armurier,  26  c.  Humblot,  28  u.  •iMW,'  m.U«4iin  de  Removille,  260. 
^^uâ^  Clt,éron,  26  c.  Voirin,  véiér  naire,  26  c.  Pqirot,  agent- v,,  26  e. 

*effWi'if  0.  frSuber.  ^5  cV'Sé^/ïe  iiSf^opt#Bt,'im8febrWaii''bdiMil>S. 

iértîl#b. 'Irr^,  Wtt.'Bbattcàli'n,  H«»itrtl^h«,  «î  éllftklW»,-:  c8ef\te'  ' 
ttaUillon  de  la  garde  nationale,  26  c.  Bc<aucolio,  imprimeur,  26  c.  JAoQb> 
Weai,,»*«,  Jules  Christophe,  4Q<?.  MaiHy  fils,  25  c  Fellmanp.â6 1, 
Brandt,  26 c.  Cordier fis,  26 c, Bugène Garnier,  26 c.^ Piedminot Us, 2»,; 
G.  Gdlidnd-Barret,  35  c.  Louis  Castel,  26  c.  Pierre  Caslel,  28  c.  Cplli. 
gnon,  avoué,  60  c.  Michel,  employé  a  la  Bppg-préfecture,  28  0.  Cre»'- 
niix Itère,  ^6 c. Simonin  fils,  26  c.  (ireorgemel  fils,  26 0.  Majeas  huis- 
sier, 26  c.  S.  Taubert,  28  c.  MaesoQ  frèf^,  6Q^c.  Feusl,  25  c  Chéflaat  : 
P.,  Wc  >*Jicl«l  Ramy,  60  c  CheJgllOt^,40  c.  Bernard,  agant.de  pelicsko 
20c.  'Valot,  «0  (\.fi<^m,  25  0.  Dsny^-Pollet,  28  c.  Fuuqiat  père,  28  S,,, 
Meweau,  60  P  Roussel,  greffier,  3ilV^JSwn6t,_28  c,  J(|m4içkér,  ^ 
<;.  Vautiot,  30  c.  Méon,  30  c.  L.  Ly,  OT  crGiIillery,  80  c.  Maiiry,  bras- 
'  seur,  38  c.  Hahert.  60  c.  J.  H  <in,  28  c.  K<e;m(v  25  0.  Robert  Trémaux, 
!  26  c.  Da;  nnck  r,  25  •   Bjffel,  négociant,  25  c.  Perrin,  instituleur,  25aa 
Vaudfey,  limoaadier,  60  c.  Moulin  jeune,  40  c,  Galtier  aîné,  S8  o^Cliéj 
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i^;3iL^llkij,j^ll^k 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE.  "^  VErfDRBDl  lepPEVRUBRi 


lÉi 


roo  atné,  25  c.  Chaff-tui,  «voué,  Î5c.  Gilaml  .ti\.«,  Î5  c.  P«lit,  principal 
du«aHèga,  5J  c.  Galtinr,  6»«.  B.  Liuronl,  25  c  K.iniiifki, '25  r.  Ro 
nautiloé,  60  c.  C.  Chuflfaut,  25  c.  Ch^-ffjut  atné,  26  c.  Houbaul,  25  c. 
Btnile  Garnior,  25  c.  J.  TauUrt  25  c  Lefeb  re,  25  c.  Pflit  DiliKr,  pto- 
fOBseur,  50  c.  Feunette,  i  I.,  25  c.  Walroff,  id  ,  25  c.  Tliirion,  id.,  2")  r. 
NIcxJl,  id.,  25  c.  Crussïrd,  id.,  60  c  L  uis,  id.,  60  c  Ilard,  2»  c.  Girar- 
d  >n,  25  c.  Joseph  Bo^su.  25  c.  Ilmine  luin,  ni«rcepl''ur,  25  r.  Boargeois, 
80  c.  ;T.  Meaeiii,  10  c.  ChotHl,  Î5  c.  Félix  Rirhier,  50  c.  ^  ie  Bin,  28  c 
Huin,.jn«ife  de  S  luluase,  2^  c.  Ch.  Génin,  25  c.  Mathieu,  néstocism,  25 
C.  Jac  luin  Bl«,  25  j.  Loui»  P  «rrn,  h.)mra«  epe'iie,  10  c.  A.  Jafcqueinin, 
30  c.  Ch.  LièvrH,  25  fi.  Vienncr,  25  c.  F  ■rry-B'«urné,  25  e.  AI.  H  iller,  25 
0.  Vri"t,  10  c.  Vil'ard  fils,  50  c  Aiiloine  fi'n,  40  c  Ern.  Auherlifi,  25  c. 
Ch.  H«illecourt,  10  c.  F.  Siuurm,  25  c  J.  Voi-ni  r,  f 5  c  Simon  Levy, 
86  c.  flusiBiiot,  25  c.  Kellerinann,  artilleur,  25  c.  Voirin,  20  c.  Frebilloi, 
inMiteur,  25  c.  Auborlin,  25  c.  Psrment  er,  25  c  Lauiel,  25  c  Garard, 
S6  c^Tou88aint  clerc dn  notaire.  25  c.  Monj?eoi,  25  c.  Boi8;!e!?rin,  25  c. 
Ch.Chéron,25  c.  K.  Tocguard,25c.Ch.Galand,  rt.  m.,  25c.  Christ, 25c. 
Mongencz,  50  c.  ToUI,  120  fr.  25  c.  Montant  des  douze  listes  précéden- 
M,  4.667  fr.  90  c. 


V.I 


Les  républicains  d'Autun  ont  ouvert,  au  Ca/é  det  f^oyageurs,  une 
Muscription  a  10  centimes  en  faveur  de  la  famille  de  Robert  Biura,  as- 
MsBiUé  militairement  à  Vienne.  Cnite  souscription  s'est  élevée  à  12  fr. 
95  c.',  qui  ont  été  versés  au  caissier  de  U  snuscription,  à  Cbàlon-sur- 
SaûtaH.  (Patriote  de  Sa^ne-et- Loire.) 


f 

Un  deuxième  détachament  de  la  gendarmerie  mobile  («x-garde  munici- 
pale^ qui  tenait  garniiun  à  Angers  et  dans  les  environs,  est-vt^u  hier 
rejoindre  le  détacbermDi  arrivé  de  Versailles  il  y  a  quelques  joùrsj  il 
Mt  également  caserne  rue  Saint-Thomas-du-Louvre. 

—  Les  amis  politiques  de  MMr  Louis  BUnc  et  Caussidière  ont  offert 
nn Tftpas  à  ces  membr''8  distini^ués  de  l'Aisemblée  nationale  fraDçiise 
dan8<Whittington-Club  Rooms,  Strand.  Les  assistants  représentaient  les 
répab'icains  socialistes  de  l'An^lt-terre.  Louis  Blanc  et  Caussidière  ont 
répmidu  aux  diflérentes  allocutions  qui  ont  été  prononctes  sur  les  ré- 
fornaes  sociales. 

—  Il  y  a  deux  mois,  sur  l'initiative  du  commandait  de  la  garde  na- 
^  onfale  de  Neufchâteau  (Vosges)  les  démocrates  socMllstes  ont  organisé 

^ps  bals  fraternels  |<ar  snuscription  de  1  franc.  Tour<  le  litiyens  nans 
'iception,  pauvres  «t  b|>  hes,  ont  fa  t  cause  con  mun"  dans  ces  réunions 
de  rallieii<>Dt  qui  ont  eu  pour  résultat  d'effacer  les  ppiites  divisions  Une 
collecte  s'y  fait  chaque  lois  au  proGt  des  invalides  du  travail.  En- 
couragés par  c«)s  rt^uiiiuns  qui,  ila'  s  ces  moments  de  misère,  réjouisseiit 
de  tbnaps  en  ton;ps  ceux  qtii  souffrent,  on  a  décidé  que  le  24  fMvrier  se- 
rait fôté  par  un  grand  banquet  fraternol.  Divers  loa?ts  s«ront  portés  en 
faveur  de  la  propagation  de  la  fraternité  et  delà  vraie démocaliu. 

—  On  lit  dans  l'/nrfica/eur  rfe  flei«i*  :  La  Bfljique.  si  |.rorhe  de 
nous,  a  de  Doinhre'is-s maisons  cuniiues  sous  le  >  om  de  béguinages,  lù 
des  femme-t  célibataires  it  veuves,  qui  ont  (juelques  rersources  pécu- 
niaires, se  retirer  t  pur  vivre  ensemble  avec  moins  de  dépenses  ot  plus 
de  tranquillité  que  'ans  le.monde. 

»^.  Vabbé  do  Lois^on,  du  cler^i^  de  Chàlon^,  a  Ion  lé  en  c-'tto  ville 
deux  grands  établisi^ements  s-mbab'es  a  c^ux  de  B^l  ique,  l'un  pour 
les  hommes,  I  autre  pour  les  femmes.  Là,  moyennant  une  pension  an- 
nuelle de  4  ou  500  fr,,  on  se  trouve  à  l'abri  de  tous  bei-ome.  Chique 
pensionnaire  a  sa  chambre   particulière,  meublée  par  lui  comme  il  lui 

Ëait.  Chacun  s'y  occupe  selon  sa  volonté.  Les  repas  se  prennent  à  une 
ble  comm  ine,  excepté  pour  les  personnes  qui.  vouUdI  être  servies 
dans  leurs  chambres,  paient  à  ce  sujet  un  «upplement  de  pen>ion.  Un 
Taste  jardin  est  à  la  nisposition  de  tous  ;  puis  chacun  peut  aller  en  yille 
ou  4.1a  campagne  aussi  louTent  qu'il  le  désire,  a 

—  On  assure  que  les  bonnets  phrygien»  enlevés  par  l'ordre  de  M. 
Léon  Faucher  seront  remp  acés  sur  les  arbres  de  liborté  par  de  petits 
ehap«aux  semblables  à  celui  que  portait  l'empereur  Napoléon. 

— ^  Oa  annonce  la  puDiication  d'un  dessin  représentant   'e  comte  de 
Chap^bord,  assis  sur  If  trurie  de  France,  et  déc-  rnant  le  cordoa  bieu  à 
illM.  Bdrrot,  Faucher,  Falloux,  rép('e  de  ctjnn^lable  au  général  Chan- 
garnier,  pour  services  rendus....  à  la  République. 

—  Les  citoyens  détenu<  politiques  ayant  droit  aux  récompenses  na- 
tiooaiM,  qui  ont  un  do-sier  dé  maintenu  à  la  commiasion  d'enquèio  de 
niôlel-de- Ville,  sont  invités  à  passer  le  plus  lot  possihle  chez  le  citoyt  n 
Fé'ix  Carier,  rue'Re.griard,  n°  2,  près  l'Odéon,  de  raidi  à  deux  heures, 
pour  une  communication  tiès  irntiortante. 

vq  Le  conseil  de  révision,  présidé  par  M.  le  général  de  brigade  Fran- 
ço^jldoit  s'assembler  lundi  prochain,  à  l'effet  de  statuer  sur  les  pour- 
TOiÂ/formés  par  Daix,  Chôppait,  Nourry  et  les  autres  condamnés  dans 
l'aBaSre  Bréa.  M.  le  lieuttn<4nt-cuiun>  l  Duinesnil,  commissaire  du  gou- 
TerOKoent  près  ce  conseil,  s'est  rendu  hier  au  greffe  du  conseil  pour  y 
praadre  communication  de  celln  volumineuse  procédure  ;  plusieurs  avo- 
cal^idefenseurs  des  accusés,  se  sont  également  présentés  pour  examiner 
les.  pièces. 

La  lecture  des  pièces  et  les  discussions  de  moyens  de  révision  tien- 
dront plusieurs  audiences. 

—  Le  célèbre  piaoïste,  M.  Emile  Prudent,  est  d-!  retour  de  la  tournée 

?u'il   vient  de  faire  en  Hollaude.  Il  se  fera  entendre  prochainement  à 
aris. 

—  L'Association  fraternelle  dt^  Cuisiniers  français  a  l'honneur  d'in- 
former le  public  qu'elle  ouvre  samerli  prochain,  17  courant,  les  sslons 
de  la  maison  dite  lifon  Château,  barrière  des  Trois  Couronnes,  boule- 
Tard  Bellevilie,  34.  L'inauguration  de  cet  établissement  (remarquable 
par  son  élégance  et  l'heureuse  disposition  du  local)  aura  lieu  vendredi 
prochain,  16  courant,  à  sept  heures  précis«8  du  soir.  Les  Cuisiniers 
français  comptent  sur  la  présence  et  le  concours  des  républicains  sin- 
cères pour  célébrer  cette  fête  de  famille;  i's  promettent  aux  travailleurs 
ieurs  frères  et  à  t-  us  ceux  qui  viendront  dans  l 'établissement,  accueil 
poli  et  fraternel,  célérité  et  propreté  dans  le  service,  et  des  prix  comme 
ceux  de  leurs  confrère-',  à  la  portée  de  tous  I... 

_  LA  BÉPDBLiQDB  ET  LA  GARDE  NATIONALE.  —  La  6«  Jégion  a  pris  l'initia- 
tive d'uue  souscription  de,siinee  a  offrir  une  épée  d'honneur  au  colonel 
Ferestier,  victime  de  l'arbitraire  Celte  souscription  se  propage  actuelle- 
ment dans  plusieurs  légiuus.  Les  listes  qui  se  répandent  dans  la  11*  lé- 
gion portent  cet  entête. 

<  Les  soussignés  gardes  nationaux  de  la  11'  légion  s'associant  au  té- 
»  moignage  de  sympathie  donné  par  la  6"  légiou  à  8o;\  colonel ,  qui  a  si 
»  bien  compris  les  sentiments  patriotiques  et  républicains  de  la  ^arde 
a  nationale  et  maintenu  sa  dignité,  souscrivent  pour  l'épée  d'honneur 
>  offerte  au  colonel  Forestier.  » 

Le  maximum  de  la  souscription  est  de  25  c.  On  peut  souscrire  aux 
bureaux  de  la  Démocratie  pacifique. 


Nous  trouvons  dans  la  correspondance  de  VEmancipation 
btlge  les  renseignements  suivants  sur  le  congrès  de  la  rue  Du- 
phot  : 

La  société  de  la  rue  Daphot  ne  réunissait  pas  moins  de  trois  cents 
membres.  E  le  se  c.jmpo  «it  de  toutes  les  nuances  du  journalisme  de  la 
légitimité.  Chaque  j-urnal  pouvair  y  envoyer  C'uq  représentants. 

Dans  la  rue  Duphot,  il  y  eut  touide  suite  une  droite  et  une  gaucho. 

Les  partisans  des  opinions  de  la  Gatette  re<;urent  le  nom  de  Gfnou- 
dUlei,  ce  lut  la  droite.  /.T/nion.ftnonarrhique),  formée  des  débris  de  la 
OM0«df«n««ftd  autres  journaux  blancs,  combattirent  contre  les  G<no«- 
Oia/M.  sans  que  je  puisse  leur  donner  un  nom;  ce  fut  la  gauche. 

U.  de  la  Rochajacquelein,  dans  l'Asseinblee  nationale  et  dans  la  rue 


d'  Puitier((,représ<^lB  les  opii' ions  de  la  Gazette,  mais  jo  ne  vois  da  s 
la  rue  Dui/hQt  aucun  ournal  qui«x  rimât  purfaitemoiit  lu  cuaHco  de  M. 
Berryer.  Ce  rôle  surfit  pu  apparton  r  à  \'0/>inion  publique.  Ma'S  M. 
Lourdoueix  a  p.trirt  au  jiurrial  l'Opiufo»  pM/j/fçwe,  en  y  entrant,  une 
partie  des  pjss'ons  de  la  ^iaseWe. 

M.  Berryer.sanscompromoltre  son  symbr^l?,  sans  salir  soo  drapeau,  fail 
la  part  des  fait-i,  des  passions,  des  préjui^és  inèin  >  des  adversaires.  Un 
certain  nombre  le  légitimistes ,  au  contraire,  ont  ab  >rdé  la  rue  Duphot 
sans  tenir  ctiinpte  de  l'état  du  pays,  (Je  nos  soixante  ans  d<  luttes,  des 
deux  républ  qui'S,  de  l'e'upireet  de  la  r  volution  de  juillet.  Ils  y  sont 
venus  ajoiit-r  leurs  .  assiunset  leurs  préjugés  aux  passions  et  aux  préju- 
gés des  autres  partiJ, 

Ils  apportèrent  aussi,  ce  qui  est  plus  triste  à  dire,  mais  ci  sur  quoi  il 
'.'allait  ma. heureusement  comptT,  leur  ambition  impatiente. 

Bon  nombre  d'entre  eux  abordèreit  la  nie  Du  bot  dans  ce  sentiment, 
nue,  la  qua-i  légitimité  ayant  fait  s  >n  lemps,  la  R-'publique  ses  preuves, 
l  Em.dre  ayant  au|ourd'hui  son  tour,  cede/rait  éire  à  eux,  le  iend>main 
des  éiectiuus  prochaines,  à  repré  enter  la  société  frança^gt»  du  haut  en 
bas.  Pour  lie  pas  laissa'-  passer  le-i  mauvais  principes,  Ma  messieurs 
venaient  de  Jonsac  et  de  QuimperCoruntin,  dans  l'intentipiipB  s^emparer 
de  tous  les  postes. 

La  branche  ainée  venant  à  s'éteindre  dans  Henri  V,  ce  n'était  pas  en 
France,  suivant  un  des  orateurs,  qu'il  fallait  prendre  l'héritier  du  trône; 
on  Tirait  chrcher  en  Espagne.  Oa  pense  Lien  >)u'uiia  opii.ion  aussi  hé- 
téroclite ne  passa  pas  sans  contradicteur,  mais  toù|Ourd  est-il^  qu'elle 
osa  se  produire.  Un  xnci^n  militaire  qui  f  lisait  partie  de  la  réunion  prit 
la  parole  à  cette  occasion  et  plai  la  avec  talent  et  énergie  la  lause  du 
bon  sens  et  du  la  nat  on.  La  branche  cadette,  à  ses  yeux,  était  une  des 
richesses  du  pays  comme  la  branche  aioée,  et  pour  avoir  toutes  ses 
Bymoathies,  il  ne  lui  manquait  que  de  représenter  le  principe  qu'il 
avait  pris  pour  symbole. 

La  société  de  la  rue  Duphot  s'est  séparée,  il  y  a  queljues  jours, 
après  avoir  adopté  le  programme  suivant  ;  prendre  p  ur  base  le  prin- 
cipe u  suffrage  universel  (ancien  terrain  des  Genoudislei)  ;  créer  des 
comités  électoraux  dans  tous  les  arrondissements;  envoyer  à  rAs.semblée 
léi^islative  des  prul)riéla>res  de  la  loualiié,  de  prefi^rence  ^  tous  autres 
représentants.  / 

Il  paraîtrait  que  la  suc'été  avait  reçu  de  M.  de  Genoude  pour  mot 
d'ordre  :  Guerre  à  H.  Thiers  La  rue  Ouphot  aurait  voulu  épurer  la 
rue  d-t  Poitiers.  Si  eile  en  av  il  été  inattre'-se,  les  Thiers,  les  Faucher, 
les  Barrot,  I  s  Mole  eussent  été  liis  à  la  porte,  <  t  il  n'ett,  pas  bis  i  sur 
(|ueM.  Berryer,  à  ra. son  de  son  contact  avec  les  tricolores,  y  eût  été 
plus  longtemps  souff  ri. 


LfiBERmnEKKm^, 


LIBRAIRIE  PIIAI.ANSTÉHIENNë,  rue  de  Beamie,  2,  et  quai  Voltaire  23. 

BMTKBTlBMa    aOOIALISTEl  ., 

DàMooaATifOBa  bur  l^  ^^ 

tOBLIÇOB  BT  LB8  rBBTBMDAlIT*  MOMAKOaiQUSB,    par    BUaSHB  gg,'' 

l'rin:  .Vlcr  12  exeini>lairu>  5  fr.  —  Duos  rctle  orocliure  la  prciiiiered  ni 
jérif  de  peldslivi-es  soc  al  sie»  que  M  K  Sue  so  p'opose  d.- puhKer,  l'imbu! 
passe  en  r,-vue  la  snoui-on  du  |)eu|i'C  sous  I  Kin|iire  les  deux  Keslauradin, 
ftle  règne  de  l.ou^s  (Miill(i|i«  Il  coiicii't  eno.Kiqueincnt  i  la  H*|)ul)l|nuj 
fnais  À  la  l(épul>ll<]ue  d.emocralique  et  buciale,.  ' 


■H» 


l.a  Feuille  prophétique  ài'  nos  destinées,  par  I  auteur  de  la  Législation  jp,,^ 
raie  de  la  t'rooidence,  où  tout  est  prédit,  s*  é,.l  l.  doublé.-  :  M  c.  Clie/.  ||  vi>r| 

Les  III. isca rades  se  purtrrunt  en  foule  aux  Cliain|u<-Kly<réeH  iliinanclic  firas 
Aus.si  le  Jardiii-d  Hiver  préparc-t-il  pour  diman  tic  procliaiu  une  grande  I^Jé 
de  jour  avec  intermèdes  comiques  par  l,c»assor  qui  chi>nt  ra  la  l'élition  lia 
Chiens,  le  ^'oijtuje  en  Californie  oa  les  Ctierctieurs  d'or,  le  Bonne/  d'.ine  ti 
Titi  à  Robert  le-Otable.  l/orchestre  de  Slrau  s  exécute<a  son  nouveau  réper. 
toire  de  musique,  avec  tambours,  cloches,  castagnettes,  etc.  —  Cette  grande 
fCte  comique  sera  terminée  par  l'ascension  d'une  superbe  Giroje  aéroslati. 
que  ehariiée  de  kbz  et  qui  parcourra  l'enceinte  du  Jardin-d'Hiver  «ans  la  cog. 
duite  de  M.  Margat.  La  salle,  les  salons  et  le  Jardin-d  Hiver  seront  richement 
décorèspour  cette  belle  fête  du  dimanche  gras.  Les  bureaux  ^ront  ouverli 
di-s  midi.  I.«  concert  commencera  à  teux  heure*.  Les  grandes  eaux  joueront 
Le  prix  d'entrée  reste  fixé  a  2  fr.;  billets  de  famille  5  fr.  pour  quatre  peisog!. 
nés.  —  S'adresser  d'avance  au  Ménestrel,  'i  bis,  rue  Vivienne. 


vBTiTs  aoa.a.asroarBAaoB. 

Libourne.  —  M.  B. —  Nous  pensons  que  les  livres  vous  sont  bien  parvenus 

maintenant. 
Montpellier.  —  M.  I).  D.  —  Nous  vous  rappelons  de  neuv.  les  pièces  que  bous 

TOUS  avons  dem. 
Valence.  —  M.  C.  —  Reçu  les  17.50.  —  Nous   ferons  voire  compte  au  51  déc? 

dern.  et  vous  renverrons.  —  Nous  fais,  droit  à  |a  técl.  de  .M.  B. 
Lons-'e-S'.  —  M.  l>.  —  C'est  28  que  vous  avez  à   nous  remettre.  —  Le  retard 

ne  vient  |>as  de  nous. 
Béne.  —  M.  U.  —  Reçu  les  IIK).  —  Cordial  ace.  au\  7  nouv.  —  Les  liv.  ont 

été  env.  à  Caen  le  50  août  et  la  ficlure  est  de  12.70.  —  Oui,  nous  avons 

vu  M.  C.  Voyei  la  P.  C.  du  29  janvier. 


LlVllljull  1  Italien,  demain  vendredi,  à  huit  heures  du  soir,  dans  legrud 
foyer  du  IhèAtie-ltalien.  Prix  du  billet:  5  francs. 

rectiot 
UEl, 
pr». 
tique,  et  la  contrainte  par  l'éiude  attrayante  —  l'arati  régulièrement  chaque 
mais  aver  imag-»  co'Ortécs  et  chanspnne^  s  instructive».  —  En  souscrivit 
|I2  fr.  et  I  i  fr.  par  anj,  on  reçoit  inira-^d  alement  les  quatre  numéros  parut 
qu'on  peut  vo.r  ,»u  bureau,  r  e  Neuve-des-l'etits-Cbamps.  n"  97,  près  U 
place  Vendôme,  où  se  distriuiie  firatis  le  prospectus  avec  une  ronde  en  mih 
Bique. 


REYIEDE  LÉDlC\TIOi\  NOUVELLE.  r;^V^ 

ftRUCK.  —  Reinp  acer  la  Ihéorie  abstrait-  par  I  •nseignsment  positif  et  | 


Al/|tl|innr  joli  fonds  dhôlel  meublé,  près  des  boulevarts,  composé  de 
TullUnli  19n"' toujours  occupés;  prix:   10,000  fr.  —  S'adresser  a  M. 
Boutillier-Uemontières,  rue  Kichelieu,  13.  (Aff.; 
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DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

rmix  os  i,'*M*i«iiiiMiu«T 

ID  mnitRO  QUnTIDIED  : 

PARIS.  .    Da  an    tufr,  Sli  inoltM  fr  ,  Trais  Miiia  fr. 

DRP   «T  ETRANGER  .         -   '  M  —        «T  —  t 

PAYS  k  turtate  .    .         -       S«  -       M  —  M 

kV  !<riir.n0  DOCILE  UD  LimiM  : 
PARIS,  DBP.  IT  ET»      .    .         -        I  -         I  -  I 

P»rl«,  rue  de  Be«ane,  •. 

On  •'Umane  iumI  chei  Biullè,  Mlteur  de  musique,  paMage  det  Panoranst,  «•  ; 
Lvsn,  Mme  Philippe  ;  Utrseille,  Mlehelet-rayron  ;  Bruielle*,  Mlcbel,  Ukralra, 
iiuttiéuuBoU,  I.  

TABU*  mmm  ■■■«■«•m  • 

ANNONCES  '  ',  ANNONOn. 

Dm  I  quatre  foii  ea  on  mett.     «0 o.     Annooee*  anulaiiei.    ...  Ma. 

anq  à  Mul        —  —  10      1  Ritelamet-nollcei  M 

Oti  rolt  et  pHw.  —  tO      I  FtlU  de  publIdU     :        .    .   <  fr.  ■• 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  à  tous  lesjournanx,  9,  rue 
SalBt-Céme. 


Bourao  dn  1$  février. 

En  fice  du  prix  élevé  deijondt  publics  étrangers  : 

Le  5  0|0  prussien  >  si  à  404  fr. 

Le  K  0|e  belge  est  i  94  fr. 
-  Le  3  p.  400  anglais,  à  94.50  (contre  le  nôtre  à  50),  et  lorsque  le  caimo 
sucéde  à  l'orage,  nos  r«'iii"i  ne  pouvaient  rester  plus  longtemps  au  bas 
prix  (  ù  elles  M  trouvaient  ;  elles  commencent  à  prendre  leur  essor  natu- 
rel :  \  6  p.  4  00,  laissé  hier  à  80.40,  ar^ivepar  trois  fois  à82  fr  ,  qui  est 
fort  disputé;  ma'S  on  y  reste  après  avoir  coté. 

La  banque  do  France,  qui  (jagne  beaucoup  d'argent  sur  les  venle», 
mon*  >  de  4  830  à  4  870,  avec  4t)  fr.  de  h  .usie. 

Le  3  0|0  devait  monter,  car  il  é'ait  à  52  eo  face  du  cours  de  80,  le  8 
judiet  dernier.  Ii  s'élève  de  49  40  à  50  7U  en  t:>g'iant  4  60. 

On  parle  d'une  protestation  sérieuo  dd  la  France,  de  l'Angleterre  et 
de  la  Turquie  contre  l'occupation  des  Russes  dans  les  principautés  Muldo- 
Valaques. 

Les  chemins  de  fer  sont  tous  en  grande  faveur. 

Orléa:is  gagne  42  à  777  50. 

Avignon-Marseille  monte  à  4  86,  et  le  Nord,  de  427,  arrive  à  443  76 
avec  46  Ir.  d'amélioration. 

La  bourse  est  excellente  ;  elle  annonce,  comme  nous  l'avons  assez  pré- 
dit,'des  cours  beauioup  plus  élevés  encore. 

Les  nouvelles  de  Rome  n'agissent  pas  sur  le  marché. 


iiNTB!  tm  œmm 


Troia    /C .. 

U-i'i  'VO  iKioiirii»!  <U»..,,. 
Quq  0/0  ,..., „ 

4S  février.  —  J.t 

S  0/0).  ia  11  juin ,. ,. 

—  Kmpniat  IHT-ISM...,,,,.  . 
a  0/0 ]. data  m«ri„„._^  ,&. 

«  «/«O/OjMailintre 

t  019,1.  Ao  11  iMptembrv- - 
Aelions  de4a  banque..,..^.. 
Rente  dt  Naple*.  i.  jullle'  . 

RéMp.  RolhaehiM.. , 

SO/VdefKUtrQiQKU,,,,.,.,  . 
so/»  iielielSM ,  ., 

-       -   tu% ^^ .,...,  . 

-»V«.....i-î- - ■... 

-âwqa» («»»),..„  ,.,, . 
'.f.lliâllout  (lii  i;-.  Ville 


Clôt. 
J,.  J, 


50  70 

8]  .. 

•0  40|   81  .'I    80  Toi    81  •• 
5«PTA'IIT.— f:»r«S  D«<:IOTlAk. 

50  tO   ••  4  Cu«Rx  ivM  pria*. .  .»  ., 

83   ■•     •.;i,lBM<I..Brlï .,  

51  Ou    ••iCftlc»»  iiyi>u;h«t4lro..                      ...  ,, 
....    ..iR^pri'.-td'Unni.    

BapaK^e,  dette  141IVII,  . . , ..,  jj  .. 

-  liutl»  PfJ«lï«..„., .  . ..    ,  ..   .. 

I    —.10/0  mt 


4870 


tlku 


OHunnipBPu, 


..  âm:>rar>t  p<irij|(.ii|i  s  o/o 
...I-      —  —         I  0/0 

•  >  i  </>  hoiuacutr 

•>  aài!  YletUe-Uoatifine.  . . 

•  •IH.  <lti  I*  GriiB<l-<i)*be 
..  UMipromt  .to  Pl^ i«'>ïil ,. .. 

.■  jLOJ     l  AIU.-.*Ii-, 


30  •. 
117.1  .. 


t8S 

130 


At  towrfàHT. 

S^t-GermaiB 

VtrtKllIet,  rive  drotu 

—       rive  ij«u<ini'.. 

PhTl»  i  drl*»B . 

Parbi  i  Uo'.ieu  . 
Ronsu  ai;  dtvm  .. 
Avlttnou  '  Ki\niv\\'> 

>trMl>i)ui,:  *  i>i.lc  

Da  Centra ' 

à'DlO'.!.  a    Hiji't,  vr* 


aier_    A> 

..  S80  ••  «nu 

.  180  ..  t\s 

.     «31  .10  l«l 

..|74S   ..  777 

'«T1    ..    |4i 

|i«.S  ..  177 

«78  St  ISo 

88  7.)     011 

éWl  ••  Sl.1 


*«  «OHFTAnV. 


aitr.     klil 


•  •  OrKhOj  tBonlsïvi. 
.  lUu  lierai 

J.1  1).,  Pari.)  »  AVr.    u'j- 

10  Toun  m  XJ.liK   .. 

,10  -«nu  «  Ly.jii. 

.Ml ;  Koolarmu  «  r     jtm..  ,.   ,^iu  .. 

«•'Diopp*».  ti.>,a,^ ...  .. 

■i\   l"»r:.  i    i:  I    ...  .  ...    .. 

..jBoris-'-  '  •  I    Tu  '  .  ...  ■> 


410  »  ««I  78 
48"  "  «48  7» 
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3<S  78  8(8  39 

871  .lu  171  so 

IKI  .. 

88  .. 


LE  FRM-NAP, 

«KVUB  aUMSUSUJi. 

Uatn,  Pans,  1 1.  Départements,  T.  EtraDg«r,|. 
'  Annonces  réservées  aux  frères,  M  cent. 
Quai  de^  (irfèTrc»,  5«,  i  P»rl». 

■OTBU   RICOMaANOas   A    HO   AMI8. 

HOmOELAPROYIOm. 

«  Pttii,  rué  fi'otiM'  > s  (Kaoréia  11, ailoMM 
Mil  messageries  L*'ritt»<!aillard,  prêt  le  Paltls. 
National,  le»  Ti«i  er"M  "i  i»  p<'»i'  -  rH)ie«a«ntt 
binera.  On  y   Ut  ^t.  Démocraltr  paciAg^it, 

ble  d'MIe  à  I  (r.  13  te.  loet  les  ionrs  i  >ix  heurM 
l«8olr.  On  V  trouva. louiea  l«a  putMications  d4 
Ecole  sociétaire 


Etude  de  an.  roKTiB,  o.  BOogoBret  mmm^tLAM^m»,  r.  Moutmartre,  141. 

Artf^nrD  ^  lamlable,  un  joli  café-estaminet,  situé  snrun  boolevart^ 
LIillun  tenud.puislîans;  loyer,  2,500  fr.;  affaires,  14,009  fr.,  aai- 
ceptible  d'augmenUtion'.  Prix  :  11,000  fr.  - 

lIAIll/ffl  I  P  paasonov  SAsarao.  I  fr.,  INFAILLIBLE,  InoculU  pa^ 
llwUTuliLli  faite  guérit  en  ajoura  le»  maladies  chronlgoei.  Oaa»  ces 


câranciens,  le  copatiu^cuMhes  et  autres,  échouent 
40  Expédie  en  province  et  à  l'étranger.  (AfI.) 


Ph.  r. 


PATE  PECTORAIiE 


lÉDMLLE  àl.  réglis^e      ^  |g|4|IX| 

»>a..«».  DE  GEORGE,  ■c*. 

en  4843  rsAmauAOXEai  b-^ibal  (Vosges).  en  (Bit- 

La  SRVLE  l|fFAILLIBLK  rOUB  LA  rBOMPTB  SCiBUOH  DBB 

RHl'MES.  CATARRHES.  ENROUEMENTS , JOUI  NERVECSES. 

On  en  trouve  dans  toute*  les  meilleurea  pharmtciet  de  France,  et  à  Parit, 
au  Dépél  général,  chez  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  11,  an  Ma- 
rais. On  ne  doit  cenfiance  qu'aux  boites  portant  I  étiquette  et  la  slgnatort 
GEORGE,  parce  qu  il  y  a  des  contrefaçons. 


IIU  IPrTIAKl  TABTBrw,  S  Ir.,  et  ROB,  contre  la  «yphllls.  «AnrBOT, 
lllflutl  I  lUil  pharniacien,  faubourg  Saint-Oeaii,  9. 


J  ed  émail   inaltérable  pour  plomber  le«  dents  toi- 

i  même  —Prix;  5  francs,  chez  tous  le»  j>lu      " 

cTeûret  chez  W-RocERS,  dentiste,  a70,  a.  SAiNT-aoNoai.  (Affranchir.) 


tlLnlLill   KUIluKiS  même  —prix;  5  francs,  chez  tous  |e«  plunna- 


.1    :«*  4^ti%T-L.OtFl!« 

raBBiQFB  ttit  UT8  ui  rsB  cr 

SOMMIFtS  AlASTIQI    -  OB 

!..  MOKIIX, 

breveté  d'Invention   e,* 
de  Derreotionnemei  t 


^***^-"^ 


111'  '  leau.   22,   24  ei  îi 
rr  iKsi,  r.   Beaubourg,  .Î6 


l'un  des  gérants:  G.  TANDON. 


luit.  LITS  BN  FRR  de  2  tr.  90  c.  à  100  fr.  et  an  dtUkUk,  ...ai  garanti >  pcndiat 
dix  année».  —  Le»  «ommieri  élMtiqne»,  depuii  S  fr.  M  c,  at  Uiuwl  riaa  4 
d<'ir«r  «)d»  tooi  le»r»pporti. 


Spectacles  dn  16  février. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  Violon  du  Diable. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— L'Amitié  de»  Femmes. 

ITALIENS  — • 

OPERA  CÔ.MIQUE.— Le  Caïd.  . 

ODEON.— Jacques  Martin,  les  Mauvais  Sujets  en  Ménage. 

THEATHE-HISl'ORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

GYMNASE. — Le  Dernier  des  Rochegune,  les  Killes  du  Docteur,  Tasae  cassée. 

VAUDEVILLE.— La  Propriété,   la  Foire  aux  Idée»   le  Moyen. 

THEATKK  MONTANSIER.— Le  Duel  aux  Mauvieticê. 

VARIETES.— Madame  i.arifla,  le  Berger  de  Souvit,ny,  Petite  Cousine,  Lauzui. 

PORTE-SAINT-MARTIN.— Le  Pasteur. 

GAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMIgUE.— Le  Mauvais  Cœur. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Un  Mariage  d'Amour,   Ponr  un  Baiser,  na 

Homme  chagrin. 
I'HEATRE  national  Ibonlevart  du  Temple)  —L»  Pnole  aux  (EnN  d'or 
HOMES. —Le  Saltimbanque,  un  Monsi  ur,  le  Tapissier,  Paris  sans  le  «ou. 
THEATllE  I4ËAUMARCHaI.><  — La  Montagne  et  la  Gironde. 
TilEATKE  OHOlSEUL.— La  Barbe  impossible,  un  Voyage  en  Californie. 
DELA.SSEMENTS.— Le8  Blagueurs  et  les  Blagués,  IV  arrondisaeBaeat,  Marc*- 

linc,  un  Déménagement. 

-    - i :ii. - 


Imiirlmcrle  Lange  Lévy  ot  Couip.,  la,  rue  du  Cruisuiiit 


SWSw^^^^^^*^ 


MMi^  M  tu««k,  MMi  ■uk■^ 


S» 


) 


DfiPARTF.Mr.NTS 
TroU  mois,  .  .      9  f. 
Bu  moi*.  ...     47  f. 
On  an t1  f. 

Lm   lettre!  niiD   ir(rHochj(M 

Vite  iM4éUlltiU4>  pif*. 


1  ultuiikt  *Obiaip*iH     ' 


RÉPARTITION 

ravHMnioHtiuJi 

«II,   M    CmAVABI.  «1  «D  «i 


diflo4f<MtiWM'4|i^i^tèe  «uffir*jn.  Noos  difloltts  «utipei 
^•welàtftfcn,  *a)r'fj''ààui  «rm^ft  (Joe  TMifu'Wotih^ 


.a,.i/AÉMirtblée'«atl«iMl«  «vaU  à(>détflnn(tier  «ojoaH'hui  lé*  cai 

._..i.    «    .,.1.        ^.  iiipenftion  et 

Kfeîf^Te  TnWi  civil' Se  montre  itielrléur  à  la  pratiqife,f4lif 
i|MMii<<B4i»bl(Wl  l<b<HN>M)>l«.i«lv.l94  ^{nUsmAfiitntaMy  aprèi 
«ulflli9iVw«MTn.i«i»aivilf8,,:au  .ooran\re,M  codDablfl.de re-t 
couvre  Jamais  sa  position  prrmlè'-e  et  reste  toujours'f'tH»pAd'anA 
tache  indéiébUti'ftotra  société  n'i^  pas  fiM  etipor^  asseï;  dé  prof 
pfytLfMÊMÊÊh»  0At|H  tBehe,>«t  te  vttte  d«  FAssen^hKe  nVbu  qd| 
rn^mé ptiMfpeyni  delà sns(JènsfôD  ouételajiitm  t^Vicrpôr^jiL'rei 

î«^#>W#*#fl"^r^^'1^  âspu/s Joniï&ni*  «xpif  levr 
'crime  par  1a  patiIiQ(qtfl^^.T^i)e|4  I^iu  fl^Hte  p«r  law  «OBanit^ 
poM<!rleure.        '  ,ritr  i',..!.  .-..j  t        | 

Les  mêmes  nécessités,  ou  plutât  lai  iaime*  liaBpsrfleetioks  sot 
ciales  ont  aussi  décidé  l'Assembléa  ^4  'frapiiier  d'exoiofloD'  lef 
(UMamoa  rétt«WM«ij  ^Iqfo'Ms  fmfssenf  préseMef  «fl^éo«teo^ 
dat  QQ  an  contrat  d'union.  EMe  n'a  pas  youlu  considérer  qre, 
««s'iiMTMl,  ISmmé imiê  de  iK'ffirce  e^<tirlfiW|^]dël  c|rcpp^ 
^MS^:iliuPMPî^WW».|WBIjfôWe  iJ'liiJI^ffe   «'là  %«"»«< 


itriqeNmil»  A»m<RfB|»MMnpoa4i  croire  qu'itUs 
7est  trompée  de  tous  po'at- ,  eli^tioiiii  itcM-da  •Mnanarw  ne 
résident  pas  danail«iiiiititft4Ml«,  (rrais>ilaW'Um  (oul«'> d'Iiutres 
man— wot^nanqÉiol—  préjédie'ables  ao  è(fn»  ao6iftl,^Mk  ^m* 
pagnes  inséparables  de  l'anarcbtc  indiistriplle  tù  noarviv(ttis.  j 
^lÏÉ^i^tty '«êpjtl'ijf^matroi  p«d^^«èAiblé«; lorsque  Jji^li 
qu'on  de  kifr%a  é^roujjréjf  h^ftfU)  iM  Jafc^iJw  H#5U|sioé 

«MiBi'Mï^liQMèt.  coDfiine^ifQ  mauvauk  plaisant  ^enf 
passant  pour  le  bim  tombe  ,  «ti  venu  pnoposef 
toelNrftd|u  tdiiaiL  Jei^tote  eartafaasa  «iit^cletde  •OMdasanéf 
politiques.  ,    1  .  ui.  .1     ;         ,  . 

^  ^bi«aaft<ll4  Vesin  ae  donnait^d'^rd  la  Misfltetion  dç  Jete/an^ 
éfttmam»  aapirésidinit  dé- la  Républiit^ç.  ayé  \^f  royàl^^les, 
fbMMP  sait  p,roJègeijt|(,/pi;.,,  ef^MUmUM^^r 

i.|ipffi|M3«  de»  2Ww«« .(  t^  ««4r  , 

^. .    .riVawli  troovaU  pk^âir  à  tandire  uD.piègeabx 

répa1>riealBs  et  à  U'ur  fa're  cond.-)mQer«n  principe  tout«  rësis- 
teaftàtoslofitét  nièfla»<à  raoon»8Ure  que  la  soc  4}té  actuelle  est 
Ust  Mlev  «t'^e  eeux'qai  l'attaouentlont  tonlour^  tort-;  car  tel 
esti^«aA*lrrdet1n»plieit«(tej8'ârop69iit<9d.>  M.Veziili.        „ 

Hfiïfê^'Jtf^^ <i^  n|»aqa|l«a )« toom niMUÀimmié 
dernlw  morda  progrès,  c  est  admettre  aussi  le  droit  diiis  deà 

M.  Vezin  a  affecté  de  dire  qo•^'li  riwila  était  «aribal  eond<fl»- 
nabla  aoa»Mrrét>iibHqt|«j  mail  eqmiaiè  lea  natiwMiié  a«  g6r 
wtàij^  'pitar  téoêcét  dn'ilai  eéi>èrent,Mé;i(dl  btpW^nîr  X$ 

oe  H.  yenn  Htrirement  q&e  cémme  une  assex  médlMn^pim^ 
terie,  et  nous  pouvoasjqMJMmrtJer Singer )l«  f(»*  .OaWjwnf 
]l4liP¥4iM><8MélifliM»Q>  tJ»rewnl  «KpriiB^  Or^ 

la  pensée  de  ceux-ci  est  que  l'autorité  des  roia«Bt  seulp  légiti» 
JBs^',eftaB»<it«|ii4.aa.:a«eun«as,*lra  attaquée..     '  .  >■•'■' 

Nous  n'avons  pas  besoiq  de  dire  quo  cette  prétention  noas  pa^ 
rail  auiiFftilvë'quelé  '8eraU'èe^e  ^li'inaKre  Iqfdi^dpitt  son 
eièlii(Tè'r*Tt^ia'aspaÉ  le  dl-olt  de  sortir  de  l'eaçl^u^,  i^ta  i^é- 

r»S«.ffli»*filBHffiMi?P!M.«?''lo£Ç^^^  1«P  opnrewions,  il  s4 


^fWousciloqslV,","        ..    .„       ..      ^^ 

Il  suffit  dftfe$iarder  a\ix  résuUalB  <ias  nlpciti-nH  ^enp^rrti. 
;  fijt-eoiinintmifiiBoce  delà  itiUiat'on  ipolllio<ip?  Retire  iifcvrtis-nm  m 
.lia  r«|)iawn?. Comment M^mvSndre  an  oart^il  r.han^fiaientfd«qs  un«  vi  Ir 
s)  ronn  erçant»,  BiJaduiitriellA,  qni  a  besoin,  autant  et  plus  que  touleau- 
tre,  d«  l'ordre  et  d«  la  Iran  tuii i ité? 

Le  nrocu''eu''-Ktinéral  xae\  etiSiiUe  en  suspicion  des  cçronuictes 
àiihij^lif  dtf  p^tilÔt<«y|i^  1^  plàs  pur. 

> .  Apfu  dedittaoce  d'.AJz  scsidee  villases  entièrement  peuplés  de  ré- 
pub  ioaios.exslt^a,  tels  qu0  Lambei^c;  cette  population,  txoiiée  par  de:) 
iiieQ«ur3rPourraU  dMreSdre  dana  la  ville. 

Nous  nous  trompons  fort,  ou  cette  dt^fl^ijce  fer^  ]fit  affaires  do 
psrtVÏIWiocratique  aux  pro€hain«s  (^lec\tbnj';  nous"  doutons  que 
<les  haWtans'  des)  BMichesJdu-RhAne  jugent  eonvenabib  <|u'uii 
leu'-  enlève  le  droit  de  juger  les  affaires  politiques  à  cduae  de 
leurs  votes. 


.mX, 


L«  désaveu  arraché' à  M.  Odilon  Barrot  lui-mémé  n'a  pas  dé- 
■«ouragé  le  maréchal  Bugeaud.  Il  eoat<ntie  (ion  débit  de  théories 
réactiotanaires,  à  l'usag^  de  toutes  les  classes  de  Iti  saleté.  A  près 
avoir  1»Pfl^,UPp  JlfÇop  ye  pir9cédui;e.ft\ix  magi9,tra,t|>.  le  maréchal 
,yjppt  (|e'p|50iM^Qee^  jk  Lyjiïp  un  i)qpYe*udippflujc||,i  l'jiar»d*p  d?« 
commerçants.  Cette  harangue,  reproduite  avec  ranfjire  ..par  Je 
GnutUtttim»tk  ^taata  .une .  igaoïaoce  fabutMse.  disa  théori  i 
que  lei  maréctûl  prétend  aombattre.<  C'est  tout  an  plus  ei 
messieurs  Thiers  et  Cuizot  eux-mêmes  seraitnt  capables  dé  pv 
reilles  bévtfèb.,  Un  sentiment  de  compasMoà  bien  nature!  pour 
un  homiiné  i|ui  a  rendu  des  services  en  Afrique,  nous  empêche 
ldegltpi^niikC«o«ttrayii^il«i(iarpièra  ftUoeutioo  du  .guerrier  «'• 
fot/ra,  comme  dit  le  ConsfiMi^MN^.;      .        >     .  .:  .      i 

,ÇeL>çpdfint.  ^i  nous  M;|iypqt*  garaer  le  silence  sur  |^  th^orip  dif 
)pâjr«^h^|at'adfes9ed/çsçpbil)«fçaiits,  unolOciér  a  cru' dêvoif 
protester  coqlrè  )  allocution  dettinée  à  1  armée.  Voici  la  lettre 
publiée  pur  ce  militaire  dans  1^  Censée  de  Lyon: 
•  ■:'  Moiisi<fur,         ...f 

Je  vient  d«  lir«,  la  roogeur  au  front,  od  dtacoors  dans  lequM  un  ma* 
'réchal  dé  Pranee  ose  propocer  l'armée-aolriehienae  poi^r  modèle  i  Do|rs 
armée.  '"  ' 

Lee  égorgeurs  de  Milan,  les  pillardt'  de  Vienne,  les  incendiairfii  de 
Prftgoe  ont,'  oui  yeux  de  IL  Bugeaud,  le  mérita  d'avoir  sauvé  V^mpiriv, 
•et  DO'ig  n'avons  pas,  ootis  SoKhts  frança'B ,  cMui  J'avuir  «auvè*  Il 
royauté.  Bit-ce  là  cequ'on  veut  nous  faire  cntxndre  et  nou8  repfocberf 
Je  a«<  tr>  p<Kn8«  paii.  M.  Hut;t>aui  a  adhéré  A  la  R<>publi<l'Je  aviint  qu-  le 
roi  qui  lui  a  donné  un  bAton  de  maréchal  M  qn  il  n'a  pis  su  défqodr^ 
eût'tnMivè  un  asile.  Ce  repr<icb«i  lui  irait  mal,  vraimmil  I  ^ 

?  '  Maia  il  y  a  dans  ses  piirolxa  un  oubli  que  je  ne  vt>ux  pas  qualifier, 
/  dapetir  d<«  manquer  de  respecté  un  homme  revêtu  de  noire  p'us  hai^ta 
dignité  mrt. taire.' 

.'  'Je  eorniHe  Kur  Dïm  qui  protège  'la  France  pour  nous  préservei'd^ 
cette  horrible  tâche  A  laquelle  vous  Aou»  demandes  .le  noua  tenir  prét% 
monaiMur  le  marerhal.  Ii<iis  enflOr-SlAUe  noua  était  destinée,  nous  ne  eer 
rions  as  réduiia  é  aller  chercher  des  mmièlej  parmi  les  bourreaux  r4 
l«s >Mèur«'éé  ViO'xtoet  M  Milanl  V«u8-mdm«  rcmvez'  apprendre  de  Ç*- 
nraigaaeat  de  LahiMiciére.vâs'Davivier  et' >le  Brèa  coiament,  l'hooiiêui- 
sauf  et  les  mains  puraavi  iw  soldai  français  s'tc^uitte  4a  plus  pénibis 
de  ses  devoirs.  Ces  hninraes  làtl  ceux  qu'ils  commandent  n'oni  rien  i 
apprendiede  MM.do  Windisgraatz  et  i^  Ra  (eU.|(;y^  Les  Uuciera  qui 
-vuM'<Ut4'envw,<sMb)iièafi«(ABrèçliil<,'nob8fol]t'ttorr<nir.  '  '>' 
I  ^  VMlSJduaMDds,J'iioni<ieuPltt'rédaotè«r,<rin8ertion  «lecealigilMaa 
nom  des  Convictions  qui  nous  sont  coiimuoes  et  que  vous  défendai  si 
1  p,blemepl^  çl  {yuf^,q|fé  le8|»ql\çaeQt  qui  ie^  djcte  estcelui.^e  rara)ée. 

,         '"  ON  OKFIÇfBai'MWÇAlS. 


rebcôntra  encore  (I:b  gens  pour vou-  aemoal|cer  qu'H o'y.a. paad^ 
^•iMtiPMIC.uitjMapI  iA'il>a^p(iaettont:à  un  roi.i.Poitp.lé»J)i'futer, 
Uii^ftii|u'iaiiaicluMaii.4'aiW,  sa  gouvaraer  soi-mAme,  et  segou^ 
verner  ndetn  que  ne  gouvernent  les  r«!s,nQj^s  parait,  à  vrai  dire, 
chose  beaucoup  lâl^tns  difficile  que  quelques-uns  ne  pensent.  . 
Hais  pour  en  r^i"'''  ^  ^*^  paciQqn'e  M-  y;jpi\n,  il  a  eu  le  bonheur 
d'exciter  dans  l'Anemblée,  par  sa  béi^ne  proposition,  une  ef* 
froyable  tempête.  Quant  à  nous,  ai  ijifi^us  qous  ét^qj^  ||rff<i|véat8ur 

liijnra|«(M<^démlflC9kMQns  taqpt^es  depiatwen  éaa<iiiVQtr,et 
MmmhlOmmikifitffiHIimn  av«s  toutle  aédaiaoMi'aUei  métiteot.» 
.Mais  pour  a  être  mise  trop  en  colère,  i'Aaaembfëe  a*a<pu  rec6â-« 
WMÉ!*à4Mnpa  a»a  sangfrof  <,  et  a  été  foreée  de  rOntovèr  àt 
'  kt  ifloèafrAfcift»  4b  iKiia  d«  la  débarraiiMr  des  moustiquei  liaeoxa^ 
tti««èÉf'de''M.'^Vèaiiv'  '  ■"•'   '■■"'-'      "''"''..,.,    , 

;  f,.     ;^^,,;,  lJi|;.,l»ëp»Tlflss«Bs».»wi»e»«.,.,,,.-.  ,,;  ^ 

L^'cour  aé'ci^ssktWl  renvoyé  le  MQ^^^^  jiiar-^ 

seille  de  juin  deriiier  aux  asii^es  de  (a  Drômepour  e^use  a&.*tU' 

'tMm.U^Ûimf^ht iproeurMir-général  d'Aix  a  SQutena,  dana  un 
meraotskittià  laconr,  que  lo  procès  ne  pouvait  pas  6tn  Jug4 
par  les  assises  de»  B(HietieB>du-R  hône,  attendu  qu'il  existe  jf 

^Mét'éél^Qéa  IMÉMIM»'  pervertis  jM^tes  «fop/es  dt(  fonimim^pms 

^MjCoUp  dé  voix  au  génér||j,  C{^{|ligpa|e  eV^kf^citÀyen 

rt|JtWuM«9l>'ll!)^P^4(it>)^<in&(MW,i«N^«'^<>^^''^^ 
iiAiMiiuWr^léaè'AkptMit^^       latCQinpétetfae 

laia  dana  lea  afliairea  poUtiqaea. 


elle  a^  ^onn 

.au 
desjuréa 


.    Tout  récemment  à  P&ris,  devant  le  2«  ePnkeil  de  guerre;  dans 

«ne  affaire, relative  à  l'insurrection  d^  juin,,  le  capitaiiie-rapp<)r> 

'  teiirne!ru  pot^oif  oiter,^  .comme  autorit',  Iç  discours  du  fn&rë> 

'.  chàl  Bjugèaiid,  qui  engage  Ips  magistrats  à  repousser  les  circoos» 

j  tances  atténuantes.  Nous  citons  l'£re  nouvelle  : 

>  '  Apréa'Uée«tAitle>«U9pe«B>0D  d'au  lienoe,  le  capitaine-rapport 'ur  prenc) 

'  lia  parai*  et  «outienl-l'aocusHtioii.  I'  termine  son  requisiloire  -en  citant 

an«  phrarS  du  di&  our<  prononcée   Lyon  par  le   maréchal  Bugeiud,  où 

les'sevfritès  de  la  jUkttoe  et  de  l'opinion  sont  appelées  sur  les  crimes  po- 


Sérifi;nar.  Mortier  et  moi  nous  demandotis  &  rendre  compte  de  cstto 
nu6(e,  lundi  prochain,  19  du  conrant,  à  huit  heure-  du  snl-,  galle  de  la 
Vrîiterniti*,  fl,  roe  Martel,  devant  un  loar  d  HOKNKtn  dedoui;»  ciloyons, 
H^nsi  1-  i|npoE>é  : 

Les  j'iiirn(|ux  démocrate' snci8li«t»'8.  In  Ptuple,  la  B^publlqv'.  h  Ké- 
voluHnniiimncrnliqiieet  todaie,  \i  Mmocra'ie  ■pnr'fiquf.  la  Réto  rke, 
et  le  TraaiJl  affraiichi,  amsi  qijola  Banque  du  P^uplt  et  la  SoUda- 
VfWri'pMÔ'nrifwe,  nomnnnront  cnic'in  un  mernb'-o,  les  asjori^tions  f'a- 
tyroe'les  de»  ouvrier»'  pj.içons  et  tailleurs  d»  piferro,  d  s  sftrruriers  des 
'cbarpeniiers  et  des  meiiU'S'er-!,  qoi  ont  travai'M  à  la  imMe,  aeront  re- 
''p'ésentéee  chacune  p>r  leurs  gérants  ou  par  des  c  toyens  désignés 
par  eux.  , 

F  pi  ptsiCB*  à  l'eiii'SWS  srrpat  ré'ervéfs  aui  rBiirésentants  du  peuple 
siègent  à  1.1  Mofltagi)e,  aux  priTip»ux  fiocial  «t<«,  aux  délé|»U'*9  des 
corpoMtînn*  oiiy.rière'»,  ajxrepréitjnlah's.dM  joirna  ix  réac^mnaairés  et 
.'«(♦•eir  La  r^'àction  «aura  ce  que  sont  deS'ASsisBS  sociALiSTes. 

,Tous  le<  démocrates  iipciàiisles  sont  ei  prei^em'-ni  invit-g  à  asÀiMer 
au  CQitipté>rpndù  de  n^tré  ge>t^n.  Nous  leur  primettons  de  sinsu- 
liéres  rèféhflooi  sur  (es  InCroyaLl.  '  mac^œuvrej  qui  sont  employée» 
pour  liOûJ  dé^ho'^orer,  parcs  qijs  nom  refusons  de  venire  à  d>«  AfflÀl^ 
mj?st*rieux  'a  al*e  de  la'  Fraternité.  ,  ' 

Tiens  sommons  tous  les  citoyens  qoi  aaraiont  i  articuler  der  fJRla 
contre  nous  de  le^  api^iicrde'ant  le  jury  d'honqeor.  ''' 

N'us  firlonjl  in^th-nmeit  Mm-i  Slortiéy,  \m  dîmes  qui  ont  fajt  la 
qdéte  au  banquet  (|it  'H  [aovier  et  lei  coibm'ssairès  qoi  les  acoropa- 
gnaieift.  de  doqner  leufS  noms  et  leiiri  a4re9a|SS  h  la  saile  de  là  FrStSr- 
'mté.  Héme  appel 'est  f^rt  aux  eitnyeea  qiil  oaC  'rn  coijBlpter  les  foodi  r»- 
'fU*.  Lear  devoir  nsl  i^  paraître  commi  téntoins  i  la  séance  as  lundi. 

Nous  invitons  également  le  citoyen  qui  avait  déclaré  à  l'un  de  M|us 
(lonnardl,  qn'il  aiopt-^r^it  une  djjs  filei  de  Coran,  à  you'oir  biet^se 
,'aire  connwirB  Nijqs  n'en  ^voiulbiis  , point  au  ma'hiureux  père  qui 
'ot>èit,  sans  le  vouloir,  aux  sag^esiions  de  l'es  plia  mortels  ennemis,  car 
les  ennemis  du  'socialisnte  <ont  en  même  lAinps  les  siens.  |l  faut  à  tout 
prix  que  la  lumière  8H  fasse. 

Salut  et  fraternité,  A.  .le  Bokna«d,  ly-M. 

Paris,  46  février,  1819.  "     "  BllEtmmmet  eircelui  <l«8e8  co  accusés. 


DO.INtflTNH'UN  POLONAIS. 

(HKlrail  iftine  cuinspiaiÉaac&paTrieat'ère.) 

,1'M^SiraUon  Aa  t»,din>,  le  49^aavit)r,.  que  nous  somouM  animés  du 
,.,j)iwur  «spoir.  BflaieAl.aiUii^d.bui>n^^fff(,d«  la  Tfan^vlvaiia  e^e 

«re^uç  toute  'a  Bul^vW'ne,  d  f>i)  il  CKX<irra  se  d'riger  sur  nrody  q'and 
)  nloiben^  sqra  verni.  Bam,  finbon  po'odals,  $'e«l  souvenu  d'Biienne])]- 
Uiry,  doc  de  T-ar-sylvanie  m  le  der.  ier  gran^roi  de^pplogiw,  et  d'à  Vou- 
lu empii  ter  sur  aucun  des  droits  acquis  antérieunittent  par  les  coi^pa- 
ItriaD^rde  l'anAim  roi  du  Pologne.  .1^  noble  X-'>nopbon  iithuaoien,  le 
brawt^génèraLDMBbinikij  a  fait  des  prodiges  de  valeur  rpér^nt  (Jaos  une 
diraoïiO"  pl'J«  en  Uci\  des  Autrichiens.  Ils  ont  étti;hailu8.part«jut  avec 
des  p«rie(>  ii(i^i)mine^,  da-.^uniiions,  d'«r<^t  roéui'^  congilarapie». 
,.p^if)bin'k,i  a  pKUpw^ju'il  ç^tébrerjiljos  |inniveri«.tires  des  <9  «il  i6,/é- 
vrie^lMt  (balaillo  du  bois  es  Aulpe)^  et  dt^prticlkpw.  svUS  Var&OYie), 
tt^qu'il  espérait  bien  aller, prenttrf  le.  ihé  (()  dans  ies  iialons  prép  ,rés  à 
cet  eÉf  pour  Windicsràeit.'Nos.P6lonais  ont  C(>mpris|leur  rôle  :  ils  sa 
(lisseniinenl  en  Europe  pour  ydéfenlre  a  démocratie  en  péril  Dieu 
bénira.lews  efforU..Dé)a  ici  nus  bourreaux  se  relAchent  un  peu  deiieurs 
rigueurs  ;  mais  neu«  ne  bout^eroas  qoo  lor<]ue  nous  serons  appeiSs.;  «t  i 
Cdlte  beiire-là,  heure  pr.  chaîne,  n'en  doutons  pas,  'es  portes  seroal  ou- 
vsitae,  ifr«  pvols^leyis  baisses  par  Qeux-IJi  intati»  qui  en  déùtndenl  obsli- 
nemapt  le  paassgs.  Nous  avons  «^a  qomprig  quelle  ciMse  ^st.compro- 
mi^s  en  Btir4pe,<.«t  nous  voirions  par  da  «ouveauz  effortf,..{»ar  ida  nfu- 
,ya«uxflots4«  sang  versés  po^  laFrapca,  lu>  témoiner  notre  reoo^nais- 
,san<ie  dD»)  vnpgt.a'vnéas  de  généreuse  huepilalilé  quelles  accordée  i  nos 
f^^fS  aal)ieuiep;i(l  Oue  la  Mga  Aorfaica  Caoère  (leDiea),  c«i  obant  gipf^ 
rier  de  nos  ancêtres,  nous  8i  il  en  aid.?!  .  i  , 
,  .  |^srelatK>QS  tràpact^xes  soni'élabliassur  tous,  les  poia^s  impoetants 
et  anoutirunt  au  fiCionai.  L>-s  Crwtee  aoDtplu«  qu»  hésitants.  Oa  rap- 
pelle ^iJ^liaohicb,  quilles  a. trop  oubliées,  les  p^alut<8^eli  d'émanuipptioa 
,|.lav€(  qu'il,  faiwil *~*  i  I. /«- — .1 — . /.. ;»„.!,„  ii —   „. . 


iniques}' 
r    Lé  iihseii,  entendant  invoquer  cetie  autorité  formidable,  s'est 
I  |Bpy)i^Mérn»Md'acqulti8cloua  les  prévamu. 


.111 


immi  pmm  H.  de  Ctosaasade.. 


;         I    li     II    M  ir    y 

h    •        -  '  ■''   .  1 

liVtpMrfk.: 

;     Noita^trai^TtHi^  les  llgnea  auivantea  dans  ia  ^zette  de  Fttaut  : 

;  A^Iez  àii 'fend  du  p'éHi  (iiodéré,  voiis  iië /trouverez  paS  euir<{  cbosa 
que  des  hommes  aaps.ptiuçip^,  sans  opiq|ofii,  la  juuetdei  évèinments 
qu'ils  hé  yàMtbi  [^ré*«rW  diriger. 

'     Il  n'y  a  pas  db' (Sorpa  raiisàme,  il  n'y  a  pasd'^me  sana^priocipe. 


<  .Citoyen  ;éd«oteur,    . 

Le  oitoyn'CorAu,  omiafflné  récemment  A  dix  ane  de  travaux  forcés 
pour  sa  parlioipaiiou  1^  l'insurrection  dé  juin,  et  i<n  faveur  duqàol  nous 
avioiw  sollicité' uMquéto  au  banquet  qu"  eut  tieU  le  34  janvier 
demnir  a  ta  agi  e  delà-  Fr  ■tn'-nitii,  vient  de  nousi  envoyer  uno  citation  a 
Comparattra  mardi proohjt»,  30du  cauhinl;  ea  polirocorrcctiô-m-lie,  6' 
eàumlire,  s^s  rMOuiiatlon  de  dxtournemetit  des  foniLi  de  la  qui  e,  que 
now»Jaarion8em}>loyé«  à  iio<  newtinspersonneU.  -; 

;  H  y  <M  li  deiisous  oeé  maïKBuvra,  et  le  citoyen  Cornu  obéit  édeajam: 
eeUa^uiitneeoDQattpus  I»  source.  Arrière't<i.<Dt(Aiittti.>l  M"tto>8-tsau 
'gÀniijoir,  t]t  que^lmi  enflinmis  ocoultèa.dusocialisme  fassent  i^mêjne 
ngujie-4pM>'deSDibowi^n'(,a  arrache  de  tour  trou  et  qu'on  met  en  facti 
du  soleii  en  plein  midi.  "^-     -- 


naguère  à  la /ij^^f  «/are  (»t^>wian>lca  /(17a,  eti^^nyas 

LiPA,  commo  on  l'imp.iiiBe  par  erreur.  Up*  signifie  ua  tilleul,  l'art^  ; 

l,de  s^te  que  iU/tpiaiuka  lip  1  siguQe  tilleul  slave,  cu  qui  ici  n'a  aucun 

i  »eB8.)-.        ,,  ,■  ■  .' 

■  .^.,^«>4^obich  est  las  lui-même,  des  fallacieuses  avances  de  Ifi  prinsifsse 

I  Sophie,  et  maintenant. .^'41  -  l'a  «idée  é   placer  un.enraut  ai^r  le  tfé^e 

.l'Olimiiiz,  ouus  le  voyous  fprt  iuoeruiu  sur  sa   çrinduilt^  fyture.  Cans' 

tuu    10494»,  ^-f|ell)tCl))<(W.ill|i<dHAr<t<^.s  'ans    l'allure  quelque  cttpse 

de  Cd-'ar.  n  'St  pas  encore  avec  qous.   nous  pouvons  déji  cqnstater  que 

le  neutralité  donti)  »  doOné  l'exemple,  iers  des  derniers  atsauts  dé  Hm- 

ri  Djiubin -Ici,  es^t  d'i^t;  vx^^^llept.augurp.  Pii  r^|Q,  on  ne  traitera  avec 

lui  qu'à  bon  escient. 

,.^|<'Autri<;be  sa.decornpp.se,  la  Prusse  ae  dôtie,  1«. Russie,  appitéh^ode. 
LÎ^Siayie,  les  vrais  Ituàtiroia,  leslialiens  se  lèvent  «nfia,,  et  ù'aF^caoce 
est  encure  a3^oupje,,|8on  révt)ii,  cumipe  tjqjoHTf ,  sera  le  réveil  du  li<)n  I 
. .  .Jp..j:.,C9m'))0je  termine  ces  lignes,  un  .pritvjr  nonooca  dans  les  rues 
la  nouvelleaun  engagement  avec  Bem,  où,  n^qigti  ^.j/orte  dfi  .plutiewi 
qf»c{m  ^ufirieurt.et  df^  g\uil/gt(ç*. prifoitnîefrt,  labmin*  cause  a 
.  '^ïompkè  1  Vous  G^preodrez  togs  c« ,  que  cela  veut  dire.  Adieu  1 

.    Frs^Mtp.  —  ]1«B^«>  <| 

Oe»  liste  complète  des  dérrati^anarTa  èfcoHde  chambre  pruasiénae, 
.donne  lerésultat  suivant  :  droite,  463:  gauche,  4116,  c«ntre,'3é,      ' 

Auxjreus  dei  plus  fanatiques  réa^tiomiairw  mè  nej  l'étolte  de  Prusse 
'pAlit.  <reéi  en  vain  que,  par  le  C'Oup  d'Bt  t  dé  dissolution' de  l'Assembtée, 
In  roi  avait  Cherché  à  se  poser  en  mpnarquu  énergique  et  poissant  ;  cette 
énergie  était  celle  de  la  peur,  et  sa  puissaiice  'a  derhière  nianifesistion 
"d'uh  pouvoir  qui  n'a  d'autre  appui  que  l«  force  briitalè.  Or,  l'expérience 
a  pruuvé  ce  que  ceviennent  les  gouviTneiîienta  quand  l'armée  est  le 
tkittt  appai  q'ii  leur  resle,<(:t  Préiéric-Guiilauine  paraît  visiMemenl  trou- 
blé «lu  sort' qui  l'attend.  .'  ^ 

L'iMihtioi  n'est  plus  possible.  La  mB}oritè  de  la  Seconde  obsmbre 
ètant'démiM)P-l>qile,'dès  lors  les  mêmeg  difficultés  vOnt  «s  repréf«nter 
ipjer  la  couronne;  «a  positiiw,  en  pTéstncrt  de  la  rtiprésentation,  sera 
mémo  sggraWe  de  ti^ut  I  arbitraire  du  passé.  Q  a  faire  aiorit?  Décréter 
lons'muiaore  de  réorganisation  de  la  gardé  buur'j^e'^ise  dn  Berlin,  retar- 

J.j;,.',  ■>        ■■..  ...  !..  1  -L1-..J.'.,.  .,,  ...:j.    ;    .:.,';  11...     ,   i^    ■  ',■  ,-      "w 

)«>(4)  iffioBiéti'lfa  préAieèSe  qu'Était- faite 'DiébitMiH'  à  Obastiiitia,  d'allsr 
prendre  la  thé,  le  19  février,  au  palais  du  BeHédère.  (TradMcfurJ 


il! 


OEMOGRATIB  PAGIF1;Q{JE. 


jer^le  moment  redouté  de  l'ouveiturv  de»  chambreB.  Vwili,  ea  effet,  ce  ,  prouvé  V4iMtiO(i(l«a<iétiMl4f;daiM.t()0U« 
quD  li'8  homineR  d'Etat  dt>  h.^t^fjfi  ipplQlninâ  pour  «auver  JitfitHUi  ■fefijrii&Aj' ■^ji^^J^. jtfjfjitf'''"  «^ovoir  un 


I  1?  FEI\  RIBR. 


ronne. 

MaiK,  au  lieu  d'armer  le  peuple  ^e  Berlin,  ce  qui  paraît  dangereui, 
la  garde  bourgeoige  ne  doit  se  compoisr  que  d'hommns  déyôtt($t ,  Q.'08t-&- 
dire  rie  r.«tte  partie  ai^ée  de  la  buurgmiaie  qui  ({Taint  toujouta'Ibu  niluve- 
meni,  un  changement  quelconque,  aftn  qui  ortiÀ  bien  i^  lui|%icore  de 
f.iire  le  coup  dti  ft;^.  C^tte  mesure  iMTchangeraMlbnc  rien  à  Wsituation; 
au  contraire,  elle  fournira  des  annetf'ii^  peupld^^j 'qu'il  voëftatte  don- 
ner la  peine  de  1m  prendre,  la  milfM'icituyentttlea  lui  céddfti  tans  ré- 
•i8tan.ce.  "f  -^  V 

Le  roi,1iui  convoitait  le  titre  d'enuMl-eur  d'i|ipnagne,  btm^lua  pour 


olu8,  le  ti  janvier 


tre  au  souverain  pontife,  au  iugemeut  duquel,  dans  une  telle  matière,  j 
devais,  comme  aouveraia  jcathollqtie,  ne  soumettrai  ,eiitttren>«ut<<ML  ré- 
pope  de  S.  S.  anjèat.jpi^  suite  de  cirdtaAlances  impimiea,  p<ufmu« 


plintard  que  jejite  m'y i^ndait ;  c'est^ur   ^ 
raiilBAoM  Anale  «  celte  1^  qui,  aux  tenwidu  si 

feftalt  au  prfiiM.  Uim»  lettre  désirt^tai'ett 
raaios.  Les éipresemts  du SaintP^'  sont 
itea  qu'elles  lib  me  Idkseot  pas  l'oaiBMd'uD 
irt»  lUlieniA'ne  pelW  être  «anctiouMë  i  ar  \ 
sortir  de  sa'  sitUHtiou  fausse  et  basartljé  que  pofijr'ta  dignité ' 4lle-înème,  V^'  La  canstituadft  étaotÙb  act«4e  nitw*  à  m( 


"Voit  «es  chances  diminuer  dé  plusei^fAus  devant  la  volonté  du  peuple  al- 
lemand, qui  te  décidera  certainement  plutôt  pour  la  république  que  pour 
l'empire.  La  Gatelte  d'Augsbourg  f^tit  remarquer  que  les  chapeaux  ca- 
labrais se  montrentde  nouveau  sur  les  tibrdsdu  Neclcer,  dans  lOberland 
badois  et  dans  les  deuxHesses.  Toutes  les  nouvelles  de  Bade,  dj  Wur- 
temberg «t.de  FraDcfort  s'aooordent  à  faire  ^re^seatir  une  nouvelle  levée 
de  boucliers  du  parti  républicain  pour  le  prinUmps  prochain. 

Ce  mouvement  pourra  encore  être  précipité  par  la  situation  d^  choses 
en  Autriche.  L'avenir  de  ce  pays  est  de  plus  en  plus  sombre.  Toutes  les 
villes  sont  en  é^at  de  siège,  toutes  les  provinces  occupées  par  les  trou- 
pes. La  police  exerce  un  vaste  système  d'espionnage  plus  vaste  encor» 
que  sous  Metternich.  Il  est  imïxwsible  que  cette  situation  puisse  conti- 
nuer encore  longtemps.  L'AutricBa  entre  dans  une  crise  terrible  qui  ne 
pourra  se  dénouer  que  par  la  violence. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Pesth  nous  appreanent  que  l'on 
tjsille.pond  etcoudamne  dans  cette  ville  comme  à  Vienne.  Le  comte  Lazar 
et  le  baron  Nidersberg,  officier»  impériaux,  qui  avaient  pris  du  service 
dans  l'armée  boa  roise,  ont  été  condamnés  à  mort,  mais  Windisgraetz, 
par  égard  pour  leur  naissance,  a  commué  leur  peine  en  4<x  années  de 
tbrteresse.  Une  douzaine  de  soldats,  condamnés  la  veille  t;«ur  le  même 
crime,  ont  été  exécutés.  On  comprend  moins  tous  les  jours  ce  code  arbi- 
traire. 

L'armée  est  devenue,  entre  les  nuins  de  la  ^ntarilla  qiti  la  dirige,'un0 
institution  pénale.  Les  enraiements  par  force  dans  les  troupes  ont  été 
appliqués  à  un  grand  nombri  de  journalistes  démocrates  ;  on  cite  entre 
autres  MM.  DabrxaQs]c|  et  Kaminsici,  de  Lemberg.  Ceux  des  étudiants 
qui  n'ont  pas  été  encore  enrôlés  sont  tn  fuite  ou  en  prison. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  l'armée  ainsi  recruté^  montre  peu  d'enthou- 
siasme pour,  la  guerre  de  Hongrie.  Oq  aasure  que  la  campagne  n'est  plus 
mère  soutenable  pour  les  Autrichiens  démoralisés.  Aus9i  les  sicaires  de 
Windisgraetz  s'en  vengent-ils  par  d'airoces  cruautés  coamises  sur  de^ 
ii|iabitanta  sans  iléfense.  Las  colonnes  mkjbiles  que  le  génial  bombardeur 
dioisit  pour  leur  fair.e  survei.ler  les  campagnes  se  distinguent  par  de« 
excès  devant  lesquels  auraient  reculé  les  cannibales  eux-mémet>. 

Une  de  ces  colonies,  guidée  par  un  espion ,  avait  cerné  une  ferme 
oti  s'était  réfu.àé  un  hongrois  blessé.  La  ferme  fut  abandonnée  au  pil> 
lige  de  la  troupe.  L'officier  commandant,  se  réservant  pour  sa  part  de 
butin  la  fille  du  ff rmler,  il  entraîna  brutalement  celle-ci  malgré  fti  cris, 
les  pleurs  et  les  prières  de  ses  parents,  que  les  soldats  avaient  encbtlnés. 
Las  de  boire,  de  butiner,  de  brist^r  et  de  détruire,  les  so'dats  enfin  atten- 
dent vainement  le  retour  de  leur  officier.  Inquiets,  ils  l'appellent  ;  n'en 
recevant  aucune  réponse,  ils  enfoncent  la  porte  de  la  chambre  oi^  il  s'éi 
(ait  enfermé  avec  sa  victime,  et  le  tronvent  expirant  ;  la  jeune  fille  avait 
vengé  son  honneur,  t^uis  s'était  frappée  elle-même  avec  l'épé?  de  soi) 
bourreau. 

Ayant  traîné  la  famille  éplorée  auprès  du  corps  mutilé  de  la  jeun* 
fille,  les  soldats  ne  quittèrent  la  ferme  qu'après  y  avo'r  mis  le  feu. 

De  pareils  exploits  n'oppellent-ils  pas  la  vengeance  sur  la  tète  de  leurs 
auteurs  et  de  ceux  qui  les  commandent  ? 


R«Hic,  Flarenee  et  Tarta. 

Les  nouvetl^B  que  nous  recevoot  aujourd'hui  de  l'Italie  ces- 
trale  se  bomeiità  cOT'flrnier  cellei  que  nous  Avons  déjà  publiées. 
Le  gouvernement  provisoire  toscati  s'est  adjoint  de  Do^veçox 
ministres,  parmi  lesquels  l'avocat  Madin,  présideot -du  cercle 
populaire  ae  Florence. 

Les  journaux  de  la  réaction,  en  Italie,  déplorent  le  départ  du 
grand  duc,  qu'ils  regardent  romme  une  faute  capitale.  Florence 
était,  le  9,  calme  et  Joyeuse.  Les  armes  du  prince  «nt  été  enle- 
vées de  tous  les  monuments.  Les  émigrés  lombartîs  résidant  A 
Florence  ont  envoyé  au  gouvernement  provisoire  une  Réputation 
pour  se  mettre  à  «a  disposition. 

La  proclamation  suivante  a  été  afllcbée  dans  les  rues  de  Flo- 
rence : 

Toscans  I  le  prinee  à  qui  vous  prodiguiez  dea  trésors  d'affection  vous 
a  sbsndonnée  ;  il  vous  a  abandonnée  dans  les  moments  suprêmes  du 
péril. 

L»  peuple  et  les  as^embléfs  législatives  ont  sppri§  ce  fait  avec  un 
sentiment  d'amertume  profonde.  Lee  princes  pasKedt,  les  peuples  res- 
tent. Le  peuple  et  les  assemblées  ont  compris  leur  dignité,  et  ifs  ont  agi 
flomme  il  convenait.. Le  peup.e  et  lés  assemblées  nous  ont  élùtf  pour  ré 
l!ir  le  gouvernement  ptovisoirn  de  la  Toscane.  Nous  acceptons,  et,  con- 
fiants en  Dieu  et  en  notre  consciencJé,  nous  procédeh>nsavec  droitut«et 
avec  force. 

Courage!  restons  utis,  et  cet  événement  sera  léger  comme  la  plume 
tomtXiede  l'aile  de  l'oiseau  qui  passe. 

Qje  personne  ne  tente  sous  aucun  prétexte  de  troub'er  la  sûreté  pu- 
blique, que  le  peuple  garde  le  peuple  !  La  liberté  porte  nn  drapeau  sans 
tach»,  que  le  peuple  toscan  se  la  rappelle!  Gardiens  par  la  volonté  du 
Y)fluple  de  la  civilisation,  de  la  probité  et  de  la  justice,  nous  Sommes  dé- 
ciiiés  à  réprimer  avec  force  les  menées  iniques  des  hommes  violents  et 
rétrogrades.  Définseur»  de  l'indépendance,  nous  veillerensà  l'organisa- 
lion  d^s  armes  libres  et  honorées.  Vive  la  liberté  1 
Le&.membres  du  gouvernement  provisoire, 

GoKRBAEtl,  MaZZONI  «t  MbfrrANELLl . 

Voici  les  lettres  par  lesquelles  Léopold  a  annoncé  son  départ  : 
Au  prétident  du  conseil  da  minittra. 

Depuis  huit  jours  que  je  me  trouve  à  Sienne,  j'ai  appris  de  divers 

E oints  que  beaucoup  de  personnes,  dans  la  capitale  et  ailleurs,  attri- 
uent  mon  éloignement  de  Florence  à  la  crainte  ou  à  des  raisons  d'une 
nature  plus  coupable  ;  je  puis  maintenant  et  je  dois  ouvertement  décla- 
rer la  cause  de  mon  départ. 

Le  désir  d'évier  des  troubles  graves  m'a  engagé.  leSS^  janvier  48*9, 
à  approuver  la  présentation  en  mon  nom,  au  vote  aes  assemblée^  l<)gis- 
latives,  du  projet  de  loi  pour  l'élection  des  représentants  de  la  Toscane 
à  la  constituante  italienne. 

Pondant  que  la  discussion  devait  se  mûrir  au  conseil  général  et  au  sé- 
nat, je  me  réservais  d'observer  l'effet  produit  par  cette  lui  et  à  réfléchir 
sur  un  idjute  qui  sargissait  daos  mon  esprit  que  je  pouvais,  en  ap- 
prouvant c^Ue  loi,  me  placer  sous  la  coup  de  l'excommunication  indi- 
quée dans  le  bref  de  S.  S.  en  data  de  Gi^te,  1"  lapvier  1849.  Je  fis 
part  de  ce  doute  à  quelques-uns  des  tninistres,  leur  disant  que  le  dan- 
j^r  i'itrinsèjue  (lel<  censure  me  semblait  dépendra  principtilement  du 
ynandat  qui  sorait  plus  tard  attribué  aux  meinbres  de  la  constituante,  et 
-sur  lequt<l  le  proj-ii  (gardait  le  silence. 

Mais,  dans  1.  discussion  au  couseil  général,  la  question  du  mapdat  des 
députés  à  l'Assemblée  constituante  fut  soulevée,  et  il  lut  drcidé  et  voté  à 
.  l'unanimité  que  leur  mandat  devait  être  illimité.  Mes  doutes  devinrent 
alore  plus  sérieux  ;  |e  crus  devoir  soumettre  la  question  au  secret  juge- 
raentde  plusieurs  pursuanes  compétentes  et  d'autotité,  et  toutes  furent 
d'avis  4]u'uo  tel  acte  me  plaçait  sous  te  coup  d 'S  censures  de  l'église.    -<^ 

Néanaoïns,  lu  bruit  s'étiit  répandu  «tavec  beaucoup  d'apparence  de 

vérité  que  Je  pape,  Bun-seuiement  n'euteudait  pas  coadamtier  la  consti- 

^Mwile  italienne,  mais  qu'interrogé  sur  ce  point  il  n'avait  pas  diiMp- 
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te.  unbi  de  UMns- 

'.  e  d--' 

si^i^ril  ma^Wu- 
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filées  Mgialatives. 


Nt^efforjjgje  se  sont  pas  bornés  lA^  .car  nous  nous  Mmnaes  onnoii. 

^ ^....-  .  .rt ..     -""^ngère,  et  noàs-^érins  oBerta! 

lion.  >L»  minisljné  tarmine  so» 
irrer  '  aiiSour  du  pHnoe  Mena 
l'in<»ép«id«npe  itâlJaipIT"': 


VPèreitios 
jrs  ei  a4ju 
I  qui  a  le  pi 


fonne.  j'ai  cru  iA>  pasIMivoir  a^r  difféf^mment,nrayadi  en  i 

bien  du  pays  et  l'éloignement  de  toute  réaction.  J'ai  accepté  un  minis- 

'  l'avait  proclamée  déjà,  et  qui  l'a, proclamée  dans  son  pro- 

J'y  at  fait  allusion  dans  mon  discours  4!ouvâ|lure  deîrassem- 

__       jlatives.;-      *<  ^         .  9     f       '     i_g 

Afait  comme  il  ragit  liujourd'hoi  d'eiposer  p»t  c^^acte  moiHôme  et 
mon  pays  au  plus  grand  malheur,  c'est-à-dire  de  nous  faire  eacourir  et 
à  moi  et  à  tant  de  bons  Toscans  les  foudres  et  les  censures  de  l'Eglise, 
je  lois  refuser  d'adhérer  à  la  loi,  et  je  le  fais  avec  toute  la  tranquillité 
de  ma  conscience.  Dans  cette  exaltation  des  esprits,  il  est  facile  de  pré- 
voir ue  mon  retour  i  Florence  actuellement  pourrait  m'exposer  à  des 
extrémités  telles  qu'elles  m'empêcheraient  d'exercer  la  liberté  d'esprit 
oui  m'appartient.  Far  ce  motif,  je  m'éloigne  de  la  capitale  et  j'aban- 
donne Sienne,  afin  que  l'on  ne  aise  pas  que  cette  ville,  a  cause  de  moi, 
a  été  la  théâtre  des  réactions  hostiles.  Mais  j'espère  que  le  bon  sens  et 
la  conscience  de  mon  peuple  sauront  reconnaître  toute  la  gravité  et  l'im: 
portince  de  la  raison  qui  m'oblige  à  donner  mon  veto,  et  j'espère  qu^ 
Dieu  prendra  soin  de  ma  chère  patiie. 

Je  prie  enfin  le  ninisière  de  donner  toute  publicité  à  ma  déclaration, 
afin  que  soit  connu  de  tous  le  motif  qui  me  fait  refuser  ma  sanction  i  la 
loi  pour  I  élection  des  représentants  toscans  à  la  Constituante  italienne. 
Si  cette  publication  n'était  pas  faite  dans  son  intégrité  et  avec  solticitude, 
je  me  verrais  forcé  de  la  faire  publier  lA  où  ta  Providence  voodra  que 
je  me  transporte. 

Sienne,  le?  février  4849.  LAopold. 

Ce'.te  lettre  était  accompagnée  de  la  stiivante,  adressée  au  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  : 

Monsieur  le  président. 

Ne  croyez  pas  qu'en  quittant  Sienne  j'aie  le  firojet  d'abandonner  li 
Toscane,  pour  laquelle  j'ai  trop  d'affection.  Je  recommande  vivement  et 
avec  confiance  mes  serviteurs  de  Florence  et  de  Sienne,  qui  ignorent 
coitaplètementmon  projet.  Je  prie  qu'on  laisse  me  suivre  ceux  dont  j'ai 
absolument  besoin,  et  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Sieane^  je  prié 
même  qu'on  veuille  me  faire  parvenir  mes  équipages  et  ceux  de  nta  la- 
mille,  qui  ^nt  également  à  Sienne,  parce  que  uns  cela  nous  resterions 
l/rivés  de  ce  qui  est  btrictement  nécessaire  A  la  vie.  ' 

Té  désire  qu'on  comprenne  dans  le  nombre  des  personnes  qui  devront 
me  suivie  le  précepteur  de  mes  fils,  leur  cfamlier  de  oompagilie  et  mon 
seCrétaiW. 

Je  prends  la  direction  de  la  ronte  royale  des  Maremmêa;  les  person- 
nes ne  ma  suite  y  trouveront  l'intlication  du  lieu  où  je  me  serai  dirigé. 

Recevez,  etc. 

Sienne,  7  lévrier  4849.  Votre  affectionné, 

LAOPOLD. 

L'Alba  publie  un  long  article,  dans  lequel  elle  trace  le  plan  de 
conduite  du  gouvernement  provisoire. 

Léopold  II  d'Autriche,  graod-duc  de  Toscane,  n'était  pas  A  la  hauteur 
du  temps;  Ame  honnête,  mais  hésitante  fet  irrésolue,  élevée  A  une 
toute  autre  école  qu'i  cel'n  des  doulnurs  et  des  espérances  de  l'Italie, 
effij^ie  déco'oi'ée  île  Pie  IX,  Il  a  quitté  ses  Etats,  Il  a  abttiqoé  volon- 
tairement le  pouvoir.  Il  a  demandé  à  Pie  IX  si  l'Italie  ,ionvait  exister. 
Pie  IX  ayant  répondu  A  la  conscience  de  Léopold  que  l'ilalie  ne 
pouvait  pas  exister,  Léopold  a  lui  une  terre  tiède  encore  du  sang  de 
Perruccio,  tiède  encore  du  fru  du  bûcher  sur  lequel  était  monté  un  des 
grands  apôtres  de  la  liberté,  Girolom^  Savonarola. 

Cboseétrange  I  les  princes  sentent  manquer  sous  leurs  pieds  le  sol 
de  ritalio,  miné  par  les  sourdes  oscillations  des  volcans,  et  une  force 
centrifuge  les  chasse  eu  d'autres  pays.  Au  prince  italien  te  passé  I  1 
nous  l'avenir  I  Notre  cause  est  trois  fois  sainte  ;  elle  est  de  celles  qui  ne 
meurent  jamais  I  Dieu,  l'Italie  et  le  peup.'e. 

Notre  gouvernement  provisoire  do  Toscane  est  né  du  peuple  au  cri  de 
vive  la  constituante  !  le  premier,  la  seul  qui  ait  mteoti  A  sm  oreilles.  Au- 
jourdiiui  le  peuple  crie  :  Vive  l'Italie  libre  et  une  I  Donc,  guerre  etunioni 
Union  et  Irateriiité  entre  tous  les  peuples  italiens  I  Guerre  A  l'eiranger. 
Aux  arooes,  de  l'argent  I  Tel  doit  être  notre  cri  ds  ralliemeot  A  nous  tous 
qi'i  vouions  l'indépendance  de  l'Italie  I 


Séance  du  4A  fMm.  — 


iiaâl.  L.MionMIMi,'>rfBSipMs(deBi, 

M.  DiNiANs  a  la  parole  npuc  un«  {notion  à'pràtt.  Il  demande  qu> 
Assemblée  mette  A  l'ordra<fu  joâr  -de  liinidt  Ta'aiKussion  de  la  propo. 


semble  donc  qo) 


Les  Journaux  romain*  ne  cootieoaent  aucun  fait  nouveau. 
Mais  les  derniers  sont  du  7.  C'est  le  9  et  non  le  8,  comrae  on 
l'avait  dit,  que  la  République  a  été  proclamée. 


A  Tnrin,  l'abbé  Gioberti,  président  du  conseil,  a  prononcé  un 
discours  important  sur  la  situation  de  l'Italie.  La  ConcordU  le 
résume  ainsi: 

La  résurrection  de  l'Italie  a,  comme  toute  antre  révolution,  nn  prin- 
cipe et  une  limite  fixes  au  delà  desquels  au  lieu  de  progresser  elle  ré- 
trograderait. Ce  principe  et  cette  limite  sont  représentés  par  les  quatre 
hiéës  ^suivantes  :  les  réformes,  la  constitution,  I  indépendance  et  la  con- 
fédération. Le  ministre  rejette,  e"  conséquence,  comme  des  utopies  .les 
plans  de  Ci*ux  qui  voudraient  créer  une  Italie  unitaire  et  républicaine. 
Pôui^  ce  qui  est  de  l'unité,  il  l'estime  beaucoup,  mais  la  croit  imprati- 
cable. 

Quant  ^  la  République,  il  lui  préfère  la  monarchie  constitutionnelle, 
parce  que,  dit-n,  l'Italie,  déeunie  et  asservie  depuis  tant  de  sièclea,  ne 
pourrait  être  qu'un  fo, er  de  divisions,  de  dissensions,  d'oà  sortiraient 
la  tyrannie  et  1  affaiblissement  du  pays.  Ces  principes  guideront  l'admi- 
nistration présente,  qui  veut  une  monarchie  forte  et  populaire,  l'indé- 
pendance complète  du  royaume  d'Italie,  une  constituante  fédérale  enfin, 
et  une  diète  qui  représente  tous  les  Etats  de  la  péninsule. 

Gioberti  racoute  ensuite  les  ouvertures  faites  par  le  Piémont  à  Rome 
et  à  la  Toscane,  au  sujet  de  la  Constituante  sur  le  pied  du  suffrage  uni- 
verse  ,  ouvertures  qui  furent  interrompues  par  la  scission  de  Rome  et 
de  son  chef,  et  surtout  piir  la  convocation  de  la  Constituante  tos^une  avec 
des  mandats  sans  limite.  Otte  dernière  circonstance  surtout  a  amené 
une  lupture  d'autant  plus  déplorable  qu'elle  a  éclaté  au  moment  où  la 
reprise  des  bustilités  était  p  us  imminente.  Ne  croyez  pas  cependant, 
ajoute  le  ministre,  que  nous  repoussions  entièrement  la  Constituante  ita' 
lienne  de  Rome. 

Nous  noiis  abstenons  seulement  d'y  prendre  part  pour  le  moment,  par- 
ce que  son  origine,  le  mandat  qu'elle  a  àrremplir  ainsi  que  les  circons- 
tances, la  reLoent  dangereuse,  et  qu'il  serait  imprudent  de  participer  à 
un  acie  dont  on  ne  peut  prévoir  l'issue^ous  faisons  toutefois  des  vœux 
pour  que  cette  assemblée  entre  dans  des  voies  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion qui  lui  assureront  notre  concouis.  Dans  ce  cas ,  nous  lui  tendrons 
une  main  amie,  et  personne  ne  nous  surpassera  en  zèle  et  dévouement 
pour  I  Italie  ceatrjle;  car  nous^puurrons  agir  ainsi  sans  aller  contre  nos 
principes  la  constituante  de  Rome,  en  effet,  réduite  Aces  limites  ne  sera 
plus  que  la  constituante  fédérative  qui  fut  la  première  pensée  de  notre 
politique  et  le  vœu  le  plus  cher  de  notre  coeur- 

Ces  idées,  nous  les  avons  depuis  longtemps  fait  connaître  tant  A  Flo- 
rence qu'à  Rome,  où  nous  avons  dit  que  si  la  monarchie  coostitutioo- 
^tntle  était  atténuée^  et  si  le  pape  ne  remontait  pas  sur  son  siège,  il  se- 
rait bien  difficile  d  empêcher  l'intervention  étrangère.  A  Oaë'te,  nous 
avons  dit  qu  il  ne  convenait  pas  au  vicaire ëu'Chrisi,  au  père  supiAme 
des  chrétiens,  de  rentrer  dans  ses  Etats  atteo  l'appui  dé*  armes  del'é- 


-  -  —  propo. 

s|tion  d'enquête.  Il  est  important  que  la  situation  faite  au  gouvememeDi 
par  cette  prop«si,i|po  ne  puisse  se,  ojr<il(M|«r  indêfl|inwwl»n   u 

Les  ministres  ont  été  entendus  par  la  commission.  Il  sembi 
rien  ne  doit  retarder  le  rapport. 

M.  OB  i.AaocHBJAQOBijuN  dit  quo  le  rspport  sera  déposé  dans  la  séinea 
d'aujourd'hui. 

d.  BMiLB  LBBODX  dépose,  au  nom  du  comité  de  la  justice,  le  rapport 
sur  la  propo^ition  de  M.  Gouia,  demandant  abrogation  de  la  loi  de  tgjj 
contre  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Le  rapport  conclut  A  l'aioumemeoi 
de  celte  abrogation.  La  rentrée  des  membres  de  la  branche  aiaée  «g 
France  pourrait  devenir  une  imprudence  tant  que  la  République  ne  un 
pas  complètement  affermie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  disoussien  sur  la  loi  élactortl« 

On  a'étsit  arrêté,  nier  A  im  amendement  de  M.  Tranchanli  foutant  qui! 
serait  procédé  A  la  confection  des  listes  électorales  dans  tdi^sS  Us  con- 
munes  di^  joùr^  aptes  la  promulgation  de  la  loi. 

«  La  commisfion  propose  de  prolonger  oe  délai  de  deux  JoQln.  >-. 
Adopté. 

L  art  'i  de  la  commission  a  provoqué  un  i^i^d  noivbn  d'ameadeoenti 
La  '  diAiasior  qui  s'était  fait  renvoyer  iee'aniSttdaiMi*B,  pMposeli 
rédaotioosOivSDle:  ,     ,     . 

€  Ne  pourront  être  inserils  sur  les  liste»  électorales  :        '    '     '    ' 

»  4°  Las  individus  privés  de  leura  droiu  oivi^s  at  polilIvMe,  par  snitt 
de  cdndenipat'POItlk  des  peines  alBictives  ou  ififaquagîtea,  ou  a  des  peioM 
ipfAmanIçs  s^iileménti 

t  t><^z  aùidraélB  lés  tribunaux,  jugeant  cbitlËtionneUeffleat,  au. 
t-otatloMMit  (M'élut 'de  vote  et  d  éleàiorpsr hppWi<i>i  AnurUcle 41 
du  oode  ^«nal  èCde  rarticle406  de  la  prêsMtelof  ; 

>  3°  Les  interdits; 

>  i»  Les  faillis  nga  réhabilités,  a 
La  paragraphe  4  ^mU|  adopté.  ' 
H.  vBsui  propoaade  vemplaoer  les  autres  paragrtpbea  par  oeux qui 

sv^védt;  , , ,  ,    ,     ,       . 

»  4»  Lfs  condamna  A  (''emifisonnement  p9^raiv^  par  applicatiii 
de  1  article  483  du  cpde  pénal; 

k.  2*  Les  ooràalnnés  A  des  peines  correodaniMlIes  noar  vois,  «- 
croqueriei,  abtiA  fle  cotaflittd^,  s^xAtractiitlis  ("o^Mms  par  l«^  dfoo2- 
tairt*  deedenlefS  publies/ poar  attentat  ans  monrs,  délita  prévus  iwr 
les  artieies  934  et  3Sé  4u  Gode péiàl  ;  ^^'       ' 

»  3°  Les  vagabonds  Kscaoaus  tels  par  jttgsliiatat  - 

M.  BiLLAOLT  repousso  ces  ameodenuati  an  wNfe  de  la  rnsnsslssioii 

LeS.l9Stadwté. 

Après  une  discifMion  cpafuse,  A  laqueUenreaBenApirt  ^.  Donasosl, 
C3urao«on,  jLeblppd  et  Ta|éUe,  l'artiole  addit'oonel  a»t  adopté. 

M.  -rttm  retire  le  ï*paniraphe  déaoàaaéndesBent. 

M'.  «AHt  ph>^(ie  de  Mrs'^uiie  Mtèéiftiotl  pcîr  m  dtovwM  oui  ont  m 
condamnés  pour  erisMrS  polIlifMBS  A  dSs  peMiè'afllidtiv^  ou  ItÀman- 
tee  ou  A  dée  reines  c  iriMtlènmitta.  '•> 

■«.  vBsiN  LeaCrtMMpolitiquae'aoDt  aussi  eonpablee  que  tsA'tatrM 
sous  le  réginoe  républicain.  (Rumeurs.)  •' »" 

Je  souUoos  roéiae  qu'ils  devraient  être  puais  plus  sévêseaMit  4M  lu 
autres.  (Nouvelles  rumeHr*')  l'admettrais  toit  au  plus  UM 
pour  les  délits  politiques.          ,  , 

'  k.'  DiidocsiM.  Comnb  nt,  les  dIMbnus  puliiiqnas  qui  avaient  siik  lé  lé- 
Rirife  abrUUdMiitdê  iFrWUnration  (MGnnnnM  A  droite.  —  Viye  appro- 
bation à  gauchei.);  qel  pendant^  trente-dBq  aoi-ont  oombatta  bonr  li 
République,  vous  les  pnveriez  As  leors  dH>ilsy!ÎVic|«h,'  aiijioÉrf'ni  qos 
ia  RéDubliqunest  vietorieuaet'n ■     ■  t    ■»    i  •.:  )|ic" 

C'e.-t  une  énormitéteito,  qeeje  ntoeraprsBds  pss  nnansOit  sn  s  illé 
la  .  proposer.  &Migez  donc  qus  votre  loi  a^eilldralt  plus  de  esot  dettes 
collègues,  le  pr^yidsot  de  l'Assamblée,  le  pi^aidtnt  df  la  Bép4ibliq«i«. 
(Bravos  à  gauche.  —  Sieoce  aocwle)  ,,    ,       i,  ,  ,  .,  ,,,     ,..  i/ 

M-diiîi^î^^âtTO^"^.'*'^'.'^^^  ^  "^ 

M.  ■eOawÉaO  ntiiMttrlilf  d'ssèsbtitié  que  pbor  les  ottoèiénBAtioiia  or 
ledioanelléB.  '     ■     "-•   ■■  ■■"  "•^'-  "•^■'      ■'  "V«;  i''    ^f     ■'  ■'■  •"~ 

u.  LAOBANOB  deoDaode  que  les  mots  crimet  poUOqueg,  seisitt  raa- 
pièces  parles  mots  eauBtêpolUiquet.  .     ./     ' 

H.  nopu.^^s.arrAtéB  jy^icieiree  portant  le  mot  fHmtta,.  <> . 

M.  uQBAifnB.  Il  n'y  &(ifis  jarrets  qui  tienuat  m  «eaipt  AidtaaiB- 
tenu,  je  ffojesiijrfis pe  to^to  ffon  «Mrgifr  %  jen'^^ 
noo.  ilicun  de  cejn  <iui  ont ^mba^ta  avec  mdi  i^^eiucrui 
vt^sltkaiitélw.i    ''  ■  ^ 

L^imdeÉiefltestteÉ'^byêAla'etfAgiBiÉiMA.   '""*'     "'  ""  >- 

U  3*  paragralihe  de  la  proposition  de  la  «iMiiblÉliélP,  r«iAtr«iMh 
terdita,  est  adopté.  <. 

Le  4*  paragraphe,  relatif  aux  taillis  non  réhabilités,  est  mis  en  dis 
cussion.  <      , 

MM.  AiqLB  LBROcx  et  Mpai  proposent  l'ameodemt^nt  suivant  : 

c  Les  faillis  qui,  après  contrat  d'union,  n'ont  pas  été  déclarés  axcosi- 
blés  on  réhabilités.  > 

'  k.  Aéilb  lbboux  dit  que  si  l'on  adoptait  lé  rédactiop  de  la  oogiffliSfiios 
t>d  priverait  du  droit  de  voter  ceux  ^m  i)nt|prii  pilrt  A  l'ëlécttbfiupréi 
sident  de  la  République.  ■''■■■' 

m;  FBBSu>if  combat  cet  anteodement,  mil' est  aiis  Suit  vAiX;  'DMiéi 
preuves  sont  aucoessivement  douteeses.  On  procède!  su-sorutiO'  é^tàli" 
sioo,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants 
Hqerité  dwolue 
Pour 
Contre 

L'amendisment  n'est  pa  -  adopt  \ 

m.  lb  ministbb  di  l  iiMbibob  présente  un 'projet  de  loi  portutsllo- 
cation  d'un  crédit  de  709  000  fr.  pour  les  dSpenbes  de  la  pMé  tàÛo- 
nale  mobile  de  Lyon,  créée  par  arrêté  des  omamissaireS  intmioraiBairss 
du  gouvernement  provisoire.     ■      n.i     .(,,      >' •,  ,1,,,,.  ai^V 

It,  présente  en  outie^  a*  nom  de  M.  lemlaislce  deenOAine  étmgètas, 
un  Aiitre  FOJB'  ('^'o'  portant  demande  d'un  crédit  dé  1  iM6  44)|0r /(tt-^pM' 
le  paiement  du  semestre  de  l'emprunt  grec.  Il  denifode  .-J* .  dia^H^ 
d'urgmco.  " 

L'urgence  est  déclarée,  tt  le  prti|n  est  renvoyé  au  comité  des  affkirss 
étrongères. 

M.  PBLLBTiBB.  Je  demat  de  à  adresser  des  interpellations  A  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  sur  U  dissolution  de  la  garde  mobile  de  Lyon  ;  je 
demande  que  ie  jour  de  ces  interpellatio  s  soit  indiqué. 

Ces  interpellafions  «6nt  fixées  a  lundi.'        '  t  ^^  < 

Un  Soembre  dtoose  le  rapport  de  la  cominiaeion  d'bnquôte.  fie  rappAt 
sera  imprimé  et  distribu  >;  la  discussion  sera  fixée  uttérieuniBeat. 

La  discussion  sur  la  lui  électorale  est  reprise.  :         .. 

L'Assemblée  adopte  la  proposition  de  la  comniasiooi  qui  exolat^dej* 
li»te  électorale  les  failli»  ijon  réhabilité-. ,      ,       ,  ,  \,  > 

Un  Autre  Aitteiids^unt  'a  été  proposé,  pouf  exclure  énliMat  ml* 
rist   léà'  inilividus  tohdamriés  pour  dél.i  d^unirei  (BrntiVdttérs!)'''^ 

Cet  artérideteeèt  est  adapté!  '     '^      "     '■ -"' 

'1  M.'Bdor  pri>pdke' dé  rrappw  sasal  d'in'oàpaéité'rhérieéi"ttoMlédial. 
détSDteor^  A  Utni  «nMit.  de  la  swtteieioiilMIle  du  j^aittslle  ^^a*  ViOi 

...,if)i»fi'-f|   IH.n'flli   '((1   >ttli-.l(   *..  i  fii/'-ii'i-   f.riia  <     ' 
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i.'^iiMiA^.  ■*>  non  fie  la  oommiMtOD,  repouMo  raDaendemeal,  qui 


Mt  mU  i^ux  voifi  «t  rtgeté, 

,  fci  nJiaipBin.  Noms  revenoDi 


VAËim  DIVBHflé 


A  l'amendement  de  M.  dePayolle, 


nui  (ievrait  reisplaccr  l'article  7  du  projet,  qai  a  été  renvoyé  i  la  corn- 
migaioo.  Cet  ameudemeat,  modifié  par  la  commiaaion,  est  ain»!  conçu  - 


On  litdang  le  Moniteur  que  M. 
i  tMuroux,  ayaiit  voulu  organiiiur 


Patureaii,  maire  provisoire  deCbà- 
une  mHoirefiàtion  populaire  aoua  le 


Le»  extraite  de«  actéa  de  na  Matiee  néoe»»«rM  poui*  -Établir  l'âge  i  P^^'  »l«  de  pUnUlioa  d'un  arbre  de  la  liberté,  maUré  les  repréai-nla 


«M^lecteura  aeront  délivrés  gratuitement  à  ohafue  citoyent  qui,  les  ré- 
^iinera.  Ha  devront  porter  la  mention  de  l'objet  pour  lequel  ils  auront 
^  délivré»,  et  ne  pourront  aervir  i  un  autre  «wage.  » 

Cette  rédaction  eet  adoptée.  '  ' 

L'artioleSeetégalementrenroyAà  tac(»aunia*ibn,  qui  propoie  1«  ré- 
daction aui  vanta  :  .  .  „ 

('(.'éieoteurdont'  l'admitaion  aura  été  coateatée  en  sera  averti  aani 
fraia  par  le  maire  :  il  pourra  préaanter  aea  obaervaliuo». 

>  Il  aéra,  dana  le^  6  jours,  atatué  sur  les  réclamations  par  lo  maire, 
«uia^de  deux  membres  du  oooseil  municipal  déiignés  à  cet  effet  par  le 
conàiiil'  »  '  '      ■  .1.    1  «-•      .i.i  .1  , 

Cet  article  est  adopté  après  Quelques  bbeervatrom  de  M.  Ligaehe. 
'<  Art.  9.  Notification  delà  aécimoDaem,  damt  tes  tro  s  jours,  fdite 
ajxpartiwintéraaaées  par  le  ministère  d'un  agent  assermenté.  Biles 
pourront  en  appeler  dans  les  cinq  jours  de.  ta  noUfit^ation.  *  —  kàopU, 

t  Art.  40.  L'appel  sera  porté  devant  lejug^  de  pair  du  canton,  lequel 
iMMàfjti^tlÛxjùnn,  sao»  fraia  niionne  da.procédure,  et  sur  iimt 
pMÎififMieiMiirMMié'Wlx'priKieaintiéranéaa.a^^  <      ,  ^    <    ,  >'    i 

ar.'Ù|ltOtx  pfé^ietodt^et'Uévetoppe  UB  amendement  qui  n'est  paq 


M.  DiaiiOLLis  présente  un  autre  amendement  ayant  pour  objet  de  rem- 
placer  la  j^ricUçtigu  du  iuge  de  paix  par  c-lle  du  tribunal  civii. 
.«^vffiiçpKUlÎJUiiô,  au  nom  de.  la  eonuniasion,  repouaae  l'amendement: 

m  tm  uaor  denyida  que  de«a  meiabres  du  conseil  .municipal  soient 
«HoiAta'aujégkdapaix,   <         .i . 

lie  ^WVMi  urra&mi  combat  cet  amendement,  qui  est  rejeté. 

L'article  eat  adopté.  > 

t  Art.  14,  La  décision  sera  en  dernier  ressort. 

•  TouiiM  fl^peu^  être Héffrée  i  la  cour<de  cassation ,  Tttais  seu- 
lement pourraeot^étancé'.  excès  de  pouvoir  oo  violation  de  la  loi.  « 

M.  isambiIt  dimkndé'irilapipreaaion  du  deuÉièna  paragra^l»». 

M.  vicnu  LtraANO  pereiste  dans  la  proposition  de  la  comtnission. 

L'art.  44  est  adopta.         .  ,  ^         •  < 

(  Art.  43.  Le  pourvoi  ne  awra  recevable  qu%s'U  est  forttA^daos  lea 
dix  joui*  da  U  notMoation  ds  la  décision  ;  il  ne  aen pas  suawnsif.  ' 

tfiftnlvméiffr  aiînpie  requête,  dispense  4e  VÎntetméAaife  d'un 
avoint  i  la  cour,  «t  jugé  sans  Irais  ni  conaieuatifbt  dlaaaandft  *<  <>— 
Adopté.  t^.™TTTu 

«  Art  43.  Si  la  décision  du  reaire  a  été  réfoiMéé,  If  ji^^/H  paixiai 
en  donnera  a  via  dans  les  trois  jours  de  la  rérorqwtlon.  ^ 

f.l»  ipaife  opéreta  Ltiaéduteiiient  la  reottUcation  oMoanée,  et  «o 
a^rtSra  la  préiWinfi  te  tf»  «0e«tM  |ur  J*-«opie  d*<lft  lialetA  lui  en- 
Tjyéaaa  f artu 4a rart.  & ^e  là  t>r4aalU«r1oi.  tf  ,  ./  .  , 
'  KiumiLidaaiaiid*  irâ  Jejuge  ide  paixaf  t  ténu  d'èb  dodner  avis 
également  an  préfet,  afiit  qo'oa  aost  bisa  os4^l>  <l<ie  M"iMeli4inRtin 
t^  lofflsammeot  averti.  

AfirtittAerilBcoalKmaaaf  tatérét,  4a  prapoaition  de  M.  MaBuelaal 
■iiaaUveéx.'L'AaaembléMVot»éi>«tne.  U'pcopoaition  eat  adoptée. 
'«tiAÀ'N. iMialaaiaelas  judioiairea  aérant  diapen^és  du  Uml^  etea- 
ragiatréa  gratis.  >— Adopté. 

<  Art.  46.  A  rexpiration  du  dernier  dea  délaie  fixés  par  Ua  articlea 
pf;^i;é||^/tt. «falonteM. atipius tard  leouaranlième jour  aprè)>rap> 
position  de*  afflthea,«m|<|idçant  le  d^ft^^tde  U^  lisle  au  secrélariat  <:é  la 
nairia,  la  liste  ilactocàle  delà  ikmàl&ié  ïèh  déOrlitiTemeot  arriléeiMu- 
lamaira.* 

M.  rAv&ar  propeae  de  supprimer  ces  mots  : 

■ ...  Bt  en  tout  cas,  an  plus  tard,  lequarantiénu  jour  aprèxTappaai- 
tiac  *H  Iffichaa  anoonfant  le  dépôt  4«  la  liste  ain  aeeréUriat  da  U  mai- 
riat>.  -r  ■:    •;   '    ■;       ^■■■'   .-  *-•>/     •'  •.-  ^^  •' 

La  eommiadon  adbére  a  qeMe  supttresaiOD. 
L'article  aiuai  modiné  eat  adopté. 

*  4^  46.  Lea  mlautea  des  liata*  électorales  restwt  dépoa4es  au  se- 
aMMM»-'iii<MMlaab'(  liaa  oapiaa  transmif»!  au  préfet,  daoformA- 
■Sdtaia  articles  6  et  4  é  de  la  présente  loi,  restent  dépoaéea  an  sècrét«' 
natHgtaérai  dn  départeomt. 

*  ComiBMication  en  est  tonjoaip  donaée  aux  citoyens  qui  la  daman- 
dant.  •  —Adopté. 

«  Art.  47.  Dea  que  lea  listaa  aoat  devemiel.  d^fioitivea,  le  préfet  en 
«evoie  i  riaitadant  militaire 'fin  Mirait  oéiitenant  les  ooois  de  tous  les 
électeurs  aa  actirM  de  service  militaire.  ' 

re  adresse  anx  ebeiade  eorps  copie  officielle  de  la 
ncemant  lea  hommes  sous  leur*  ordres.  •  — 


L'ioi 

œie  de  (eU'/ 
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tout 


mt  militaire.  » 
«et  rejetée.  Si' 

R  lait  remarquer  que  l'on  a  pris  de£>mesures  pour 

., _.„ vils  puissent  réclamer  contre  lafortnltion  des  listes, 

tandis  ou  on  n'a  rieofalldf»  tamblaple  pour  lea  électeurs  aiilitaires  ;  il 
lismanae  le  renvoi  à  la  commission, 
roix  fiivxMU- Le  r«aToi  de  quoi  ? 
Cette  propositiqiia'i  DM oe^^ite'.  .^. --.,.,..    . 

TITRBII. 
RhoMo%  annuelle  des  lltUi  éhetoralei. 
t  Art.  49.  Les  listes  électorales  sont  parmai^enlies. 

>  Il  ne  peÉt  y  être  fait  de  changement  que  lora  de  la  révision  an- 
naelle  ;  cette  réviilttll'#Mêi%  ooaformément  aux  dispositions  suivantes. * 
-Adopté.  '    '^      • 

c  Art.  49.  Du  i"  au  40  octobre  de  chiqoê  année;  le  itiaire  de  ehaque 
commune  ajoute  aux  tiste(iJ«R  oitoyena  qu'il  reconnaît  avoir  acquit  lea. 
qsalitét  exigéea  par  ta  loi  et  ceux  qui  auraient  été  précêdemmaot  omis. 

»  Il  en  rttrancne  : 

40  Lesindividua  décèdes  ; 

>  S>  Ceux  dont  la  radiation  a  été  ordonnée  par  l'autorité  compé- 
tente : 

Ceux  qui  ont  perdu  les  qualités  requises  ; 


tiong  du  pr  fet,  a  été  suspendu  de  nts  fontiors,  ainsi  que  la  municipa- 
lité, qui  avait  pris  le  titre  de  coMeil  républicain.  Le  préfet  a  inutitué 
une  comrnissioD  municipale  provisoire. 

Vive  lemiuistère(;Faucher-Falloux,  pour  raviver  par  toutes  cea  tra- 
casseries le  sentiment  démocratique  I 

—  On  parle  d'arrestations  nombreuses  opérées  cette  nui.t  dans  tous 
les  garnis  de  La  Valette. 

—  Le  4 1°  bataillon  de  la  garde  mobile,  caserne  à  Rueil,  va  quitter  cette 
garnison  pour  aller  ù  Marseille.  O.1  peut  remarquer  que  les  batailloos 
de  lu  gxroe  mobile  sont  envoyés  dans  le;i  garnisuns  les  plus  lointaines. 
On  doit  ramari|uer  auasi  que  ce  cor^  avait  manifesté,  dans  les  der- 
nieih  temps,  lé  répiiblicantsme  le  plusdncère.  Espérons  qu'il  profitera 
de  son  séjour  dans  les  départements  du  midi  pour  y  propager  le  ucnli- 
ment  démocratique. 

—  Hier,  au  moment  de  l'ouverturede  la  séance  du  l'Assemblée  natio- 
nale, I» sieur  Bncoignard,  journalier,  habitant  rue  de  l'Ecole,  d°4,  à 
Vaugirard,  après  s  être  entourage  par  plusieurs  verres  dVau-de-vie,  s  é- 
tait  installé  sur  la  place  de  Bourgogne,  en  faco  la  grande  porte  d'entrée 
du  palais,  et  là  pouniuivall  li'iosulies  gro3<)ière8  tous  les  représentants 
du  peuple.  Il  fut  arrêté  par  les  gardiens  du  palais  et  conduit  chez  le  com- 
missaire du  quartier.  Il  chercha  à  s'excuser  sur  son  état  d'ivresse  ,  puis 
il  ajouta  qu'il  croyait  que  l'As^^emblt-e  natio'>ale  étaU  dissoute,  et  qu'il 
était  libre  de  dire  tout  haut  ce  qu'il  en  pen-ait.  Ma. gré  ces  excuses  il 
fut  envoyé  i  la  préfecture  de  police. 

—  Avant-hier,  un  accident  qui,  heureusement,  n'a  pas  eu  de  suites 
fâcheuses,  est  v^nu  troùb'erla  représentation  de  Jérusalem,  à  l'Opéra. 
A  la  fin  du  ballet  du  troisième  acte,°  Mlle  Maria  s'étant  trop  approchée 
de  la  ram(i9,  le  feu  a  pris  i  sa  robe,  et,  en  se  baissant  pour  l'éteindre, 
elle  est  tombée  la  tète  /a  première  dans  l'orchestre  des  musiciens.  La 
salle  a  jeté  un  cri  d'effroi.  l|ille  Maria  a  été  emportée  aussitôt  dans  les 
coulisses  ;  les  médecins  et  lea  chirurgiens  qui  étaient  dans  la  salle  ont 
couru  sur  le  théfttre.  Enfin,  après  auatre  ou  cinq  minutes  d'une  cruelle 
anxiété,  on  l'a  vue  reparattie  sur  la  scène,  souriant  et  remerciant  avec 
effusion  le  public  des  marques  d'intérêt  et  de  sympathie  qu'il  lui  avait 
témoignées.  Par  le  plus  heureux  des  hasards,  la  charmante  danseose 
en  était  quitte  pour  quelques  contusions  et  des  écorcbures  sans  gravité. 

—  Le  nombre  dea  répubàcains  arrêtés  i  Cette  s'élève  à  plus  de  trente. 
Ils  sont  détenus  au  fort  Saint-Louis.  M,  le  procureur-général  était  en- 
core é  CelU)  le  40.  Oa  croit  que  la  cour  d'appel  de  Montpellier  évoquera 
l'affaire. 

—  Le  frère  Philippe,  supérieur  général  de  l'institut  des  Frères  de  la 
doctrine  chrétienne,  a  été  appelé  par  M.  do  Falluux  dans  le  sein  de  la 
commission  de  l'instruction  primaire  pour  y  donner  des  éolaircisae- 
ments  sur  la  possibilité  d'étendre  les  services  de  son  ordre. 

—  Toute  l'.idministration  municipale  de  Béziers  a  donné  sa  démission. 
Le  ministère  de  coocilialioa  poursuit  son  rêle. 

—  On  lit  dans  le  National  :  t  On  vient  de  découvrir,  par  hasard,  une 
grande  quantité  de  manuscrits  inédits  de  Louvet  de  Couvray,  l'auteur  ue 
Faublas.  L'ancien  propriétaire  du  célèbre  cafd  Momus.  M.  Louvet,  était 
parent  de  l'ex-conventioRnel-ronuncier.  On  sait  que  l'auteur  de  Faublas 
avait  fini  par  se  faire  libraire,  après  avoir  épousé  celle  qu'il  peignit  bous 

'les  traits  de  Loduïska.  Il  écrivait  beaucoup,  dans  les  lobirs  que  lui  lais- 
sait son  commerce.  A  sa  succeesioa,  son  parent,  M.  Louvet,  hérita,  en- 
tre auli%a  défroqués,  d'une  malle  pleine  de  vieux  papiers. 

»  L'héritier  garda  ces  papiers  et  cette'malle,  et  acheta  le  calé  Momus, 
rue  dee  Prêtres-Sainl-Germain-rAuxerrois;  puis  il  céda  sou  établisse- 
ment de  limonadier  k  un  jeune  homme  qui  le  fit  prospérer.  Dernièrement, 
le  nouveau  cafetier,  s'étant  imaginé  d'ouvrir  la  malle,  y  trouva  un  gra:.d 
nombre  de  cahiers  manuscrits  qu'il  montra  i  des  journalistes  qui  déjeu- 
nent dans  C9  café.  Au  style,  on  reconnut  bien  vite  le  girondin  Louvet  de 
Convny,  et  la  découverte  courut  le  monde  littéraire  ;  mais  l'héritier, 
ayant  eu  vent  de  cee  manuscrits  inédits,  veut  ravoir  sa  malle  et  lea  ro- 
mans deji'auteur  de  Faublas.  » 

—  La  Société  de  l'Union  musicale  s'est  placée  dès  le  début  au  pre  - 
mier  rang  des  institutions  Ivriques  modernes.  Deux  concerts  seulement 
ont  été  donnés,  et  déjà  ces  réunions  sont  des  plus  recherchées  par  tous 
les  amateurs  de  bonne  musique. 

Dimanche  prochain,  48,  troisième  matinée  musicale,  qui  sera  donnée 
comme  les  précédentes  dans  l'élégante  salle  Sainte-Cécile,  chaussée 
d'Antin,  49  bis.  Le  prog'smme,  des  plus  attrayants,  promet  la  sublime 
syapboînia  en  la  de  Beethoven  ;  un  concerto  de  Reis,  pour  piano,  exé- 
cuté par  Mlle  Guenée,  qui  se  fait  trop  rarement  entendre  ;  un  air  du 
Croemio,  chanté  par  Mme  Hébert-Massy  ;  un  concerto  de  Violti  pour  le 
violon,  par  M.  Singer  :  enfin  l'ouverture  de  Montana  et  Stéphanie, 
ch«r-d  oeuvre  de  Berton,  terminnra  ce  reourquable  concert. 

—  L'association  fraternelle  des  Cuisiniers  ouvre  dimsnche  prochain, 
48  février,  un  vaste  établissement  barrière  de  Sèvres,  49.  Elle  compte 
sur  le.  concoure  de  ses  nombreux  amis  pour  obtenir  les  roêmee  succès 
qu'elle  a  obtenus  dans  tous  ses  autres  établissements,  afin  de  faire  là 
comme  i  la  barrière  du  Maine,  c'est-é-dire  de  venir  en-aide  i  ses  frères 
qui  se  trouvent  sans  travail  et  sans  aucun  moyen  d'exjstepce. 

—  SALLE  Dx  LA  FnATiBmTA,  ruo  Martel,  n°  9.  Demain,  dimai^cbe 
gras,  ê  40  heures  du  soir  :  Deuièaae  grand Ji>al  paféj»ti4ray«ti.  tJn  or-. 
'âUMVê  M  SO  ontateieM  «xérxitera  les  quadri  lea  le*  pma.nOuvea  ix  du 
«êlèbre  Motard.  Les  assooiationt  sont  invitées  A  a* Tendre  à  iceavérita- 
bles.fêtès  de  £inrilles  où  la  décence  et  la  retenu»  ne  le  eèdent  pas  A  la 
gaieté  la  plut  Ir^sche.  Le  produ.t  doit  être  consacré  aux  frais  de  cona- 
truction  de  la  salle.  '        '        " 

Prix  d'entrée  :  4  franc  pour  un  cavalier  et  une  dame,  35  ceatimea 
pour  lea  dames  seules. 


Ecartons  d'abord  du  débat  l'honnear  et  la  probité  de  M.  Cabet. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  pu  les  sospeiiter  sincèrement,  et 
dans  cbtfiprMons  «sal'les  aeensationa  dft<9i^qaes  Icaj(ienBdçéda- 
mant  à  Kraidscris  les  fonds  par  eux  versés.       ■   ■-       '1; 

Quand  on  entreprend  une  pareille  œuvre,  on  en  doit  connaître 
les  risques  et  les  accepter.  II  est  évident  pour  nous  que  l'Iearie 
n'ajwaia  été  un  piège  tendu  à  la  crédulité  par  un  incrédule. 
tf  .j,0litlÙ,'ajilt  coonaotiB  dans  ses  plans  ;  il  employait  h  les  réali- 
wr1érMaM.4ÙU«iirs  Dien  insuffisants  que  le  dévouement  a 


»  4*Ceuk  qu'il  recoonatt  avoir  été  mdûment  iogcrit»,  quoique  leur 
itucription  n'ait  point  été  attaquée. 

»  Il  tiehtuB  recMlrfrde4ottleaxeB<décitiAnt,  et  y  meationne  leen^o- 
tifietlMtMMli>»r«ppai.'» 

mi  musan  propose  de  substituer  le  moia  de  janvier  au  moi8.d'oatobrei 
^  Cette  propoaition  est  adoptée,  ainsi  que  l'article  ainsi  amendé  : 
.  «  Art.  30.  Le  tableau  contenant  les  additions  et  retranchements  faits 
'  le  maire  i  la  liste' électorale  est  déposé  au  plus  tard  le  46  janvier  au 

'élarilt^diifla.'-aonimBnek  •.■  .  • 

rin  m  &iitfe||r<ilsé(tt,  i  l'Ulard  denatf  t«blaaH>  «oarocnéat^ptja 

^f^|^7gW«»:^<**l<^^^,U.<f<6«M?de^la»^^  _    „  „ 

.  ^Aft.  «.  U  li^lecontle  *st  dé^i^^  «t*t  par  ir^^«»«*^^«»^ •"•^'  ^°°  ^^P"'  V^  ï^  ?«: 
le  B4  «are  de  chaque  anaêee.  '  , 

»  Bile  reste  jusqu'au  M  mars  de  l'année  suivante  telle  qu'elle  tété  ar- . 
rètée,  aauf  néanmoins  les  chany  emenîtS  qulRuraient  été  ordonnée  par  dé  • 
*^q  <bi  jnge  de  paif ,  ettaufausai  la  radiation  deé  nonls  des  électeuit 
,  r}véi  dea  drcùls  ol/ilB«t  politliues  pat  julusn^Rt  .qr^nl  for* 
(!|d6<|&&é'hikee;  '         *"  ■•*'        ■    '  •  «•— »  -ïV;*....- ««.^i  ' .»' ^ 

al^^fê&i&io,  ft'4ae1(hlai0j;)oqlA>  dé  i^nêeWWe  nit  liewi -a»4ÉitiSu* 

^we-s-Adopô..;  ' ,  . .,,  -■•-.:.^.^";x/-:*.A.r,i^. 


|p5SWSât«s 


tto;itieit.^jet4è. 
g^  rea>iyiaiài'4eaBai», 
"ivée  à  tài.  beurea. 


Jue3«ioia.^<iHiutB 


l'expérien'ïe  la  fdrce  élastique  de  la  vapeur  si  le  métal  manqoa 

Soùr  construire  la  chaudière?  Non,  l'idée  communiste  n'a  point 
té  soumise  au  'Texas  à  une  expérience  décisive,  pas  plus  qu'oo 
n'a  fkiit  l'essai  de  l'association  phalaontérienne  à  Cond^ur- 
Vesgres ,  à  Citeaux,  au  Brésil,  et  dans  cette  ferme  de  Brook,  dont 
on  imputait  naguère  l'insuccès  à  la  Théorie  de  Fourier,  sans  te- 
nir compte  de  ce  léger  détail  que  les  bâtiments  avaient  été  dé- 
truits par  un  incendie. 

L'échec  du  Texas  n'a  nullement  prouvé  que  la  communauté 
égalftaire  fût  impraticable.  Il  serait  mëiae  absurde  de  tirer  une 
pareille  conclusion,  puisque  nous  avons  chaque  jour  tous  les 
yeux  la  démonstration  du  'oatraire.  Les  collèges ,  pensionnats, 
<  ouvents,  casernes,  etc.,  etc.,  sont  des  communauté  égalitaires 
qui  ta  tou'iennent  parfaitement.  Il  est  vrai  i|ue  dans  ces  établis- 
sements la  nature  humaine  est  toujours  plus  ou  moins  compri- 
mée, que  la  contrainte  à  grande  part  a  leur  existence,  que  ni  en 
France,  ni  au  Paraguay,  ni  au  Texis,  on  ne  nous  a  montré  un 
système  égalitaire,  attrayant  et  libre,  développant  l'homme  tout 
entier,  se  perpétuant  sans  action  constante  de  l'autorité,  deve- 
nant l'état  normal  et  durable  de  toute  une  nation.  Voilà  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  vu,  ce  que  nous  sommes  probablement 
destinés  &  ne  point  voir;  mais  la  possibilité  de  la  communauté  à 
certaine!,  conuiirons,  dans  certaines  limites,  est  établie  par  trop 
de  faits  pour  que  les  déceptions  d'Icarie,  fussent-elles  encore 
plus  grandes,  pussent  la  détruire. 

L'honneur  de  M.  Cabet  reste  entier.  Les  principes  généraux  du 
socialisme  n'ont  pas  reçu  d'atteinte,  et  la  possibilité  de  la  vie  en 
commun,  prouvée  tant  de  fois  depuis  les  thérapeut«;8  et  les  Essé- 
niens  jusqu'aux  Moraves,  reste  incontestable.  11  y  a  plus,  les  so- 
cialistes doivei  tsentir  redoubler  leur  courage,  leur  coofianca^iuw 
le  peuple  et  dans  l'avenir  en  songeant  aux  trésors  de  dévouement 
dépensés  par  les  pionniers  d'Icarie  :  longue  traversée,  privations, 
climat  dévorant,  fièvres,  famine,  rien  n  a  vaincu  cette  phalfiige 
héroïque.  Quelques  individus  se  sont  détachés  ;  mais  la  m^fité 
n'a  fut  retraite  en  bon  ordre  qu'avec  la  résolution  de  recom^fm- 
cer  l'œuvre.  Voici  oe  que  publiait  le  Populaire  quand  tous  la*  4^ 
saatres  étaient  déjà  rendus  publics  : 

Non,  rien  n'a  pu  arrêter/ les  trois  grand*  départs  de  novenfannai 
connaissaient  les  revers  :  c  est  une  raison  de  plus,  s'écriaiaot-ils,  pour 
aller  au  secours  de  nos  frères,  et  de  tous  cêtée  nous  entendons  dèa  voix 
qui  crient  :  Courage,  constaiice,  persévéranc»  I 

Le.(  femmes  surtout,  comme  au  temps  des  premiers  chrétiens,  dxm- 
trent  un  admirable  coura;;».  En  parlant  de  ceux  qui  avaient  abandonné 
leur  poste,  plusieurs  Icarleniies,  doft  les  maris  se  trouvent  à  la  pre- 
mière avant-garde,  s'écnafent  :  Si  mon  mari  désertait,  je  serait  plot  dé- 
solée de  sa  lâcheté  que  de  sa  mort. 

Un  noble  et  ferme  caractère  se  révèle  assurément  dans  la  let- 
tre suivante,  publiée  dans  le  Populaire  du  21  janvier  : 

Cholet,  6 janvier  484S. 
....  Si  ie  vois  avec  peine  les  désertions  et  let  calomnies  da 
quelques  lâches,  d'un  autre  cdié  j'en  suis  content  ;  car  ces  fsita  ouvri- 
ront les  yeux  aux  membres  des  comités  d'admiaaion.  Et  s'il  restait  encore 
parmi  nous  des  hommes  aiset  aveugles  ou  aasez  égarés  pour  vontoir 
nous  suivre  dana  nn  but  tout  personnel,  ou  dans  l'espoir  d'être  plot 
heureux  qu'en  France,  j'ose  espérer  qu'ils  comprendront  que,  pour  n». 
ter  nos  Irères,  il  faut  avoir  le  courage  de  ses  convictions,  et,'ao  besoin 
savoir,  comme  notre  héroi'oue  Oui  Ilot,  faire  dignement  le  sacrifice  de  aà 
vie  pour  le  succès  et  le  bonheur  de  la  future  aociété. 


pourvus 
ua 


■  «  ? 


m 


Mnari. 


loarie.     ' 

(Voir  lé  Bum^  de  jeudi  dernier.) 


Sfi  deif iMii^^-dtmt  iT  foirait  l'aborJ' si  sa  l^nS^àtife  l'ilc^ii, 
eï'dOflt'HvaMirtagerles  privations  et''fës'péri(s|\fé^o6a!  fufflK 
8àiiixft&((^à't^mTés  calomnies. 

"  B^Homfeor'wlii-CaDèt  reste  entier,  mais  le  communisme  sur- 
jHiM^t^|^M^I*Ml|M^ibilité  d'établir  une  communauté  égalitaire 

OTPTwtfwi'  Wi?  plBiflè<niT*  ■\imnntràa  qu    TvXaS  ?  \. 

*''  ^(VtaÉ^aédliwItoqa  'pas  cette  démonstration;  il  est  évident  que 


^4'àllitii^lHi&de  capitaux,  de  tous  les  éléments  matériels 

^Éé^f^mjJHiçe  d'une  ré^oioQ  d'hommelV  lOUSi^tifilâa* 

qUA^jtt|Ç!^^^  ces  conditions  ne  sont  pas  raSSeinDlees 

[Cej'^M^mitimeDt  aucune  théorie  d'organisation  ne  peut 

!  „fi  reusBif,  mlltil'ttÂJ^jiÙÇ,l(héorie  ne  peut  être  considérée  comme  va- 

44ableHMBt,  tériaiiuMmeât  expérimentée.  Comment  démontrer  par. 


Pourquoi  faut-<il  qu'il  y  ait  dea  hommes  asaet  malheureux,  assez  dé- 
lurvus  d'abaégation  pour  m  paa  Concevoir  qu'il  ne  suflBt  pas  d'adoptaT 
I  système,  mais  qu'il  faut  encore  avoir  le  cojrage  assez  (enne  pour  le 
mettre  en^  pratique,  quelles  que  soient  les  fatigues  elles  privation  oa'il 
y  ait  â  lubirî  t   •• 

Citoyent,  quel  qt»  soit  ieréeultatdtt  voyage  de  notre  véoérablepêré 
|e  n'eu  serai  patmoint  Icarien  et  toujours  prêt  à  astsyer  une  »^^r^nilfi 
tentative  de  colonie,  ti,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ii  première  ge  réosiit 
pas  ;  car  jesuis  intiBement  eoovainoi  qa'tvec  dea  Domawa  enliêrSmt 
dévoués,  cooiim  le  sont  on  graaU  nombre  de  nos  frèna,  le  règne  dala 
fratemilA  ett  possible  ioi4>at.  BAaaoTk 

Noos  avw»  repoussé  les  cooclosions  ii^tutement  t^réM  de 
l'essai  dû  Texas  contre  le  caractère  personnel  de  M.  Galtet^  cqi^ 
tre  le  socialisme  et  le  communisme  ;  nous  avons  fait  resMtitir  an 
conVtMre  les  moti(li  d'Mpoir  et  de  conflanM  que  le  aodaUime 
devait  troani^  au  miHéq  même  de  cet  échtw.  ":  .    , 

Mais  noua  n«  devons  poU^  diBSimuIec  tm'fl  renort  dés  értae- 
riients  d'Ieirie  des  ebMignements  contraires  atot  procédés  «iq- 
ployés<par  M.  Caket  pour  la  réalisation  de  ses  idées,  contraires  à 
c^s  fdéeè  méni^  en  ce  qu'elles  ont  d'étroit  et  d'incomp1|tt. 
'  La  prdc^dé  de  ir^llsàtidn  a  fconsisté  &  porter  l'essai  d'orgiai- 
sation  sociale  sur  une  terre  lointaine,  Incolte,  où  manquaient  Iss 
bestiaux,  les  bâtiments,  les  cultures,  où  le  sol,  poor  ainsi  dii«, 
était  à  créer. 

Nons  ne  comprenons  pas  que  M.  Cabet  ait  consenti  à  eomoler 
deux  difflcaltés,  déjà  si  pénibles  à  résoudre  quand  on  leS  aborde 
isolément  :  une  colonisation  lointaine  et  l'essai  d'im  nourean 
système  social. 

Faire  du  nouveau  en  organisation  sociale  est  une  tâcha  dfli- 
cate,  alors  même  qu'on  jouit  de  terres  fertiles  et  saffltaaunent 
travaillées,  qu'on  possède  des  bestiaux,  des  instruments,  des 
machines,  des  bâtiments  confortables,  des  dâboncbés  assurés 
par  le  voisinage  d'un  grand  centre  de  consommation.  Pour  notre 
part,  et  malgré  certains  donneurs  de  conseils,  qui  *ïotldriient 
nons  eipbarquer  pour  l'Algérie,  nous  faire  aller  plus  loin  encore, 
nous  ne  tenterons  pas  Ifr^phaianstère  en  dehors  de  toutes  cescon- 
dîtiens. 

M.  Cabet  a  cumulé  toutes  les  difficulté,  mtiltiplié  sur  son 
chemin  les  obstacles,  et  nous  ne  rendrons  pas  à  sa  prévoyance 
le  même  hommage  qu'à  sa  probité. 

Quant  aux  conclusions  que  l'on  peut  former  contre  ses  i^^ 
elles-mêmes,  foin  de  condamner  les  approvisionnements^  U.«qii- 
sommation,  le  travail  collectifs,  tous  éléments  de  progrès  et  d'ave- 
venir  qui  occupent  une  grande  place  dans  nos  projets,  dans  nos 
espérances,  nous  dirons  quo  M.  Cabet  "^  "^î^  .IfOT'Yâ^  Wirlffl»!!;  par 
le  défaut  de  capital,  et  que  le  manque  de  capital  Sera  le  vice  d« 
tous  lea  essais  tentés  au  nom  de  systèmes  qui  excommunient  in^ 
justement  la  pf^i|étéindividwlte.  ,'      ',    ,  |' 

4  II  y  a  trois  éi^^nts  jiai)t  la  productfoo  :  .(Mni'al,  ttféil  et 
tatent.Niez  Tun  d'eux,  il  vous  fera  défaut  ;  tnet  les  idmns  de 
tous  les  trois  à  une  répartition  proportionnelle,  réduis'.'z  l'homme 
à  des  satisfactioiiS  égalltll  es,  vous  tuez  l'émulatiori,  l'ambition 
fécoiide,  |e  mouvement,  la  vie.  Nous  ajouterons  r^ue  M.  Cabet, 
dans  ses^ci  tta,  dais  'toai  ses  enseignements,  p.  trop  négligé  la 
questioa  de  l'organisation  du  travail,  paraissa-jt  croire  que  tou- 
tes lei'dimcult^i  Pirpf iqiW  f'^'I^Viî^Btrfl'i^ant  ce-«ot  magi- 
/rii/em«(^.'rmhme»itétabflrfi*llilvl^  le  travail  ?  Com- 


qiî?; 

ment  le  rendre  attrayant. 


lucratif?  Sur 


•ous  ces  points   nous 


V 


avons  trouvé  dans  Ses  projets  d'immenr^es  lacunes.  Nous  espé- 
rons que  lespri^ères  tentatives  faites  par  les  icarieas  en  Amé- 


-i,. 


.M-'^ 


'  Wk&LMIg^ifiM(^éÊl!i^ 


wMXm 


lïlM  tt«  df'inrareront  pat  aani  fhiU  ipour  J'expériepfi«, 

OMUftttéi'iMiis,  si  4*on  veuti/Bcufillir^  du  taitt  4e  «uçriÔtiça.  uA 
HMtiat  t^ieuxv'  >i  l'on  veut  cn'er,  non  pas  u^e  cnOMOunaute  «y 
ABp(ioiHi«il«,  4|ihémàro;  mais  un  a^mn  \ifm9«  i'wtod^Miay,  ti 
Midrabien etud^r,  nfiprorundir,  appliquer  inémç  re»  (le^x  for- 
mule»: Travail  attrayant  ;  associatiûn  du  capitula  du  travail  et 
du  talent.  i 

•'  A««Uï«1ù»,  M.  Cabet  peut  trouver  aux  EtiiiB-Unt»  biea  de»  »o- 
etbiistcik  heureux  de  l'inititr  ft  iPurH  lrjVttt<x.  l^^ifmi.ies  «Qc^ljf 
Vtt  du  Nouvcaii-Moudu  lu  Tinoritt  d«  FtiuritT.fl8.ias^ez  biti^  re- 
présentée. M.  Gabi't  h'<  n  est  iiptrçu,  comme  M  prouvent  les  dc- 
taUtluivants  eKiruitsriu  Courrier  de» Etats- UtU^  : 

-Pmrf'lM  ptisafiers  débarqués  il  v  a  quojquf»  jours  par  VEtiropa  tfir 
la  rive  aunéncaïae,  so  trouve  M.  Cabdt,  le  'patriarche  de  l'Icarie,  qui  va 
leioindra  i  U>  X^'uuveil^-Orléans  aps  sectaires  û  cru^lle^neDt  désap- 

-  M.  C»bet  est  un  bonunft  An  fii  UQS  envioa,  d'une  taille  «udessous  de 
ttVojyotWt  «u^dAborspr^venaiil^,  à  l'asp^t  véoérable. 

'  ll.'Gab»ta  iiBça  à  New-Yorl(  uae  sorte  de  petite  ovatioa.  Mardi  ^- 
■ier,  «B  certain  nombre  vie  nOii  coiu^iatriq^s  lui  ont  dqnné  liD  dtiier  de 
biaavesue  ll<i  Sbalc-punre-bôtel.  Au  detiforl,  un  a  poité  ba  baiite,  un  a  bu 
aiM^Mffiuspç^t  ^  1  HBJofi  de  tqu»  Ii^s  denigcrates,  et  spéiialeuidQ*.  à  l'u 
nion  des  démocrates  de  l'Europn  et  des  Etats  Uiiis.     '' 
jj  Ct^hMfW<0'JtQfWt,  p9rh  P^i*  ^-  Ci'bet,  lui  asejrvijda  teste  pour  uu  dis 
«MUB  dans  (f  quel  il  a  développé  que'ques-ùnt<8  dt<"sfii1d)'e8  efide  s«:8  i-s- 
SteSees,  hf  déindcratiè.  a-l-it  d  t,  est  ('craiét^^n'  Europe;  mailAt'Ainéri 
c^^iefîte  :  é'&ii  édr  c41e  terr»  fnnunée  que  dcvit  se  réalise*  o»'ltd  rA^é^ 
Mnfito  BtiCialn  dont  Fouriér  et  Horace  Oreelby  ont  ét4  les  pirécurseurs 
SK  lék'tfMbc'iitondes. 

'  'U.a^  »  tmprimé,  daiM  le  reste  de  son  4iscouni<iMi»grMidt> 
*OÉli«ùtit«  dans  le  suecë»  futurde  ses  idf^e.4.  Nous  y  croyons «wiji 
MMfWtiueocs  ldées's»reotlllent  et  se eomplètuot  en  presenoedcs. 
nsi^Hee/de^  obUades.  Vienne  en  iFranoe  un  9)uvernen)ent 
IMelMgent,  ^'deflimntnité,  qui  liteilite,«ur  l««ol  mëm«)de  la 
patrie  l'essai  des  thi'ories  qui <tand<vut  à  l'amé^ioratMiini  tocvale! 
QmHMer,  4éQigi!«i;,  ina^i^ter  les  hoounes^ui  se  vouent  au  b(^- 
hn^de.touB»  nppUudir  A  leurs  fever»,  pr'echef  à  Touvrrer 
nM<1m«aiI  la  réignatioti  ut  la  famine,  voilà  ce  gui  s'est  àppv'ô 
Jusqu'à  présent  politique  hoiitiéte  et  med^^,  sAgemept  couser- 

,.  ï)iî  cette  pçllliqufi  qe  conserve  que  là  mls^e,  n'éternise  que  les 
WholuUonaet  rauitrcbie.  Quund.aiM^tt-on  le  bon  sens  d'en  chan- 


ger? 


v.¥. 


Speciadlét-Conceirls.— -L'Oe  tte  Grèt«. 


^cfaclet-Concert»,  qui  n'avaient  que  le  droit  de   rbsnier,  de 

ÎM*r  dMoatÂbiiimi-r.,  avant  la  révolution  de  février,  et  qui 
BlbS  dé'ia  pavole  »  l'aanAe  <«*8,  viennent  d'en  faire  uuoge 
„.u  jl^ÀirAeretfTiaicule.  OingnJtitu.tel 
1m  lalU    l©"  événctnenli',  len  idé^-sde  celte  pauvre  année  48i8  vien- 
B^ÎUuur  *Vur  parader  devant  le  roi  *i  Creu>,  Jiinos,  qui  prononce 

I  iliiBO»  jug6#ux  enlw»  fow»  H  PA'W  b^"™*IW. 
Lu  Drincipul  dtfwtde  opU» revue  eomique, c'est  de  venir  un  peuUrd. 
Ir^WUrafe  auiiï^urt,  le»  meti  sont  des  année»,  il  y  a  des  trait»  qui 
Hfci*  WH  etqul  awit  aujourd'hui  tout  i  r«a  hors  de  proDd*j  p*r 
rtelësiriHU  décoché»  contre  l«  Of  oit  au  travail  et  contre  VAssem- 
UHhiiAli  '  :''!.! 

nous  attendions  A  quelqi  es  plaisanterie»  sur  le  cli*  des  feqroes, 
ltoilt'l>r*«sémentd«h»««tuwtle.  Le*  léroinssy  ont  tantparlél 
biéA  lé  it«i*  d'aWir  pour  elles  une  p««ol«.  U»  aule«ré  eesont 
aJSsttta  uïtftriÉle» mile»,  i  ta  <ri»dto<et à  la  queue  de  .V  piadsanM} s«ri 
SW'bouL  8  »l«  «y«ihn»«u  cet  «ail  oecnlte,  «o»me  ils  I  appellent. ;iU 
Mmiti  '^tmiv  P^"»  «!•  *♦«»"  ^.  '■•■''*^  ^*"'  ^  'ifl^Wf* 

rfdftWta^hiur  ont  échuppé,  ils  n'ont  sa»i  que  les  charge»  vulgaire». 
Anoi  <«tte  moauerie  banale,  prolon.iée  pendant  trois  giatid*  acte»,  est 
aSa^loné  ff  f»Éfg«le-  A  ?««"•  o-l»  ippelle*-**  «ur  le  bMt  des  lèvres 
fitf  l^^ooi'îré',  nuis  orts  n'isn*re  pis  oeUe  fwncb»g»ielé  qui  rend 


S»;  riounuipi  mAler'lWedan»  la  mythologie  grecque?  oourauo 


peniffler 
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nes-de  l'art  hunùain?  puurqUbr  rldlctniSftr  ces  laire» 
'^mtk:  lél'iittJtfrij  Cbirth,  <I«rt  appr^^id"*»!»  boèfanes 
Bmisier  lis  cbe^ïntl'le  ^anH  RêijWaHHir  MWt»^  Dédale <i'arcU- 
JîàbVrfntK»  dé'Cr*tf^T<}u'ont  *  «aire  «oui  «eS«cUv«oirs,  IdH^s 
«.'litoSnd]*'mTthfllÀBi.»U»»rtOufi  ce»  per«bnD»g«»  placés  sur  lesjcoBBoB 
-d«Jïï8blî^rr4iSir*.'.*ec  ootre  année  1848Î.S.  la  preaière  Ré- 
2hl3fciuefr8rçai8t>/ut  Hop  portée  à  limittlion  d«8  id^  et  des  fW/nee 
Îî25i«.S*,e  ra'-^nW  <jue  la  iei^onrte  né  fcpm|,r.^hne  ï».-.  1. 
▼■leur  de  ce»  brillantes  BctiorisT  '       '  „  .  j'   ,  1 

fj!?»itholo^?  grecque  av,i>  animé  la  nature  enl.ère;  «lie  Svart divisé, 
n^S»ïmte  svibBblis*  t  .At.ii  lëaroroes  natu.MI  »,  M  mrs,  les  eauH,  les 
fiS^'u'T&ri.'Iee  (bf^,  l. 8  imoiwn*,  le»  momagnefla  miét?  cou- 
if^rfAtfHérneU  IHtttKt»,  l««  cétwiUx^ù  n'eulrelaoent  la  vigne ,  1 1  obvier, 
lueavait  c..n.«ré  et  po-ti^^é  t  nie»  l-s  prr.di.cl.ons  do  la  terre,  Ipus  les 
Sum^i^s  DbYSiqui  «Hi  concourent  à  l«  féconder;  eiln  alUcoait 

ufZ^ed^s^'yip^  «t  ^«'  f*^-  C'était  là,. 8 <n8  rontredit,  un  rôle 

S  Ks  Snèevolv  tin  but  catrtbie  de  l^s  el6Ctn».r 
^ISvlidtfnC'afljdlil-tfb«l  d'en  f«Ko  auUnt  avec  voi'terres  raorceléfs, 
■a<tefiMVté«l'ave?'vO!t  parcelle*  f?rande«  coBime  la  main,  qui  forcent  le 
ÎMléUf  agriet)!»  k  l'iâoleàieDt,  au  fude  )ebeuf.  et  qui  détrwsen  loU- 
tewSért  et  tûutb  poésie  dans  c,  ^u'  f.rme  la  deélinèe  esiéhliello  àe 
l'homme,  ses  relatio-is  <iuotidiennes  »vec  la  nature  I 
i.u  lieu  à^  tourner  en  ridicule   la  mythologie  p 


AttUeu  d^'  tourner  ^^  riaicuie  la  iiiyiiu...g.«  precque,  .lierait donc 
mieui  de  chercher  cômrt.'ébtTlfe  pourrie ^-Mahfe^^t  se^reviviner  dans 
unoM^e.b  Lliëû  stc:.1.  cmnmént  l'he-nme  pourrj.lt  ê.re  ramené uu 
tray.il  ces  ch.n.ps  par  l'atira  t  et  ♦»  plwsir,  comment  les  foice,  de  la 
nSuifpourririeBtétie  vraiment  soumises*  »a  volonté,  associés  a  eon 
aetiéé  «Jftawot  ei^n  la  fiction  pourrait  devenu  réalité. 


Les  auteurs  de  VUUttiCf^  V*';)o\it4\k(t) 
revue  de  l'anm^e  1HÎ8,;  iW  jie  so.tt  arrrocné»  . 

ils  ont  pUMSK  A  Oéle  du  TRAVAII,  AITHArAKT 

ïioB  dans  la  revue  de  4^49? 


poifJt  de  vuo  le  dans  leur- 
à  Iti  queue  de  Zt  piedi*,  et 
rijp.'rerypl  il'  ç  li»  vw* 


A.  C. 


rBTiTS .  aoKa^»r.u|f  BA«oi^, 

Sedan —  M.  G.  —  D'accord;  votre  écliéance  étaiJI  portée  i  fin  «■t.  e(  ira  à. (In 

ma'.  —  NiKH  vous  enverrons  les  liv.  dein. 
La  Çr.  de  llr.  —  M.  t..  —  lloc<>nnu  juste.  I.éili.  ira  lin  avril. 
BouKie."— M.  J.  —  Rirçti  le»  81.  —  Milloaint.  deti.  T.,  qui  pense  80uv.  à 

vous. 
Marseille.  —  M.  H.  —  Vovcz  M.  P.,  rue  de  Paradis,  19». 
Nah'Cy.  —  M.  B.  ^  CdVistpaiiTi-af.OnrtéSt  éejeurtIaW    "•      »'     • 
Ay.  —  M.  F.  —  Reçu  les  JO.  —  Pris  note.' 
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DËMOCRA^riR    PACIFIQUE. 

rBIK    DE    l,'«BOMWI!lliè{IVT 

AO  NinftRO  UUOTIUIIN  '■ 

fARIS.   :   .  .       .   Dn  an   sOfr  ,8lxiaoit^«  fr  .  Treto  aoUS  fr. 

Dli>  rr  RTKANGKK     -    .       —      n  -      «  >-  t 

PAVSàMirUie  .    .        —      80  -      as    .,        -         .U 

àp  RpaitRa  bousl;  do  loum  : 
MIUB,  OIP.  IT  BTIl.    ..,-,'      I  —,    *  -  • 

.,   i:;     ,  Ifs^rle,  sfi»  de  9eatUi)ie,  9. 

On  t'abenae  auwl  cbei  Brullé,  Mlleur  de  mualque,  plu#i>a«  des  Panoraaas,  lli 
Ijren,  Mme  Philippe  :  Martellle,  llIchelrX-Puyrôn  ;  Brùxellet,  Michel,  libraire 
iarëhétuiBob,!.   •^   ,  ___ 

*Àbiv  »*m  tfij^'ifminmmt.l 

lONCKS  ,  ANNONCKS 

en  un  BMMi  tcn  1  .\iiaMiiticnimn^l>ui.    ,. 

_nq  t  BOUI        —  —  'V  1  ll.:vr:iiiii->-iiiMi.i»      .    . 

1)11  r<|l«  *l  iilui    ,  -,  «  I  Kiiif,  ,lr  i.iihiNI*     ,;  «  »r 

Ont'aboanfl  iLyoD.  au  bureau  d'ahotitiemeiitl  tOin^founiMk,"#,'rue 
8»iBl  Cêwe.  j,  1.         - 

Il  i.i  il  .111  iiiii,,'  '^  "    .'/i  '^'1,1"  'ji'i'i! ',.  :  '.m ,. '  '» 


ANNC 
One  I  quatre  foli  < 


«fis 
«0 
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Boara*  du  16  Cà'vri^^    

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  " 

La  rente  6  p.  0>ft  è*f  partie  de  X^^t,.  .pour  arriver  hier  i  82  fr.  On  a 
mAfoe  fait  ce  m^tin,  sà^cerçlë  du  buUWArt,'  63  fr.  ;  mais  après  7  et  8 
fr.  dqhaiise,  uneféaclion  par  réallsatipn' de  Dénéfi<*es>tait  a  braiif'lre, 
on  l'a  f.-iile  à  rouv.'rturB  du  parquet  (font  le  pi'ejftier  cbiirs  est  en'plerte  i 
81.80  sur- la  b^ésè'eovtsidé'kb'e  des  f)nd»>an4bHB,  te«iiinls  ontéléim- 
pressionms'^lrle^  ni'UVePesde  PiuiSne»,  de  (tom^  et  do  Turin!  ).        i 

On  a^surf  (fie  l'A^g'eterri)  prête  WO  millions  à  ih  miésAibert  sur  I* 
garantie  secrète  de  I  lie  de  Sardaigne.  Ce  fait  important  iiQua  sur  le< 
spécu'ate«MS.  I  ' 

Le  6  OiO,  Uis-ié  hier  A  8^,  finit  i  80  ^5  fin  courant,  apiès  av^ji-  oté 
au  plus  ba.-.  SO  i9,  i;'est  u  e  baisve  i^  4  f.  35  :ur  U  bK)urse  précédenfo. 

Le  3  0,0,  le  60.  jO  d  -scfin  i  à  i9  69,  p.*rU)  sur  hier,  4  f.  \0. 

On  parle  de  mouvements  repubicains  en  Espagne,  Annoncés  par 
ndùvoné'félt'fe'i'a'Atiit^illfot     ■        ^  ^    •  '      , 

L^s  chemins  de  fer  sont  d<^pr'-ciés  dafis  la  petite  panique  du  jour. 

OrMat»>',<l»'^8l>,  descend  à  770.       > 

Av>M«r8.  perd  8  fr  ,■  «75. 

LeNord,  laiiéé  A  443^5,  tnntfae  i  435. 

Le  in^rohéeA'Ieui'cl  et  le  parquet  fait  des  efforts  pour  soutenir  les 
cours.  Oo  craint  des  prix  plus  bas.  ;, 


.  SouScelitk»,  le  citeyea  Bem|yidiW«wbHfr  une  a4ri<)4eii«>WJIW'i|tt* 
politiques.  •  '  ■ 

,l.e  prfmjer|wi4i9li%/,fptA4'flH<^  "u  9U}m  i*<ïïi'p?"^V!A  fJTÎ^"  ""« 
titre:  Fmiivns  i^ciîk)(TrruaraÏÏra  du  îi  au  ««  WVrierl  t»  (téS*-e*ulf„ 
suivront  de  (rois  en  trois  jours.      '''        »      '  m    i  i  ,, 
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PARIS,  17  FEVRIEB.] 

,  Âmemblée  nfatlonalc| 

lA  commission  de  l'Assemblée  a  paciflquement  résolu  la 
question  irritante,  soulevée  hier  par  M.  Vezin.  Elle  a  fait  déci- 
lu  par  l'Assemblée  ,  que  la  privation  du  droit  d'élection  serait 
prononcée  par  les  tribunaux  lorsqu'ils  le  jugeraient  convenable, 
et,  kupposons-nous,  dana  les  cas  prévus  par  la  loi. 

Mai»  avant  de  {>as8er  à  la  suite  de  la  discussion  sur  la  loi  élec- 
tonle,  revenons  sur  un  point  fort  intéressant  de  politique,  sou- 
levé par  l'amendement  de  M.  Vczio,  et  que  nous  fournit  l'occa- 
lioa  de  traiter  un  Journal  du  matin  qui  donne  à  entendre  que 
tout  les  gouvernements  sont  également  respectables  et  qu'on  ne 
doit  pas  plus  attaquer  les  uns  que  les  autres. 

Parce  qu'un  paya  est  constitué  en  République,  nous  n'en  con- 
clarons  pas  que  oe  pays  soit  libre,  mais  pour  la  plupart  du  temps 
noaa pourrons  soateuir  qu'il  s'appartient  à  lui-même,  tandis  que 
la  monarchie,  le  plus  souvent,  indique  que  le  pays  appartient  au 
monarque  ,  que  le  monarque  a  un  droit  et  un  droit  héréditaire 
lar  le  pays  Cela  est  tellement  vrai  j  que,  quoique  le  duc  de  Bor- 
deaux soit  hors  de  Fraace  et  n'y  exerce  aucune  autorité,  les  lé- 
gitimistes scatiennent  qu'il  est  de  droit  roi  de  France. 

lA  monarebie,  ù  ce  point  de  vue,  n'est  pa»  feulement  nne 
forme  de  gouvernement  plus  commode,  plus  stable,  moins  su- 
jette aux  ébranlements,  non!  I,a  monarchie  est  un  droit,  une 
possession  de  sujets  par  le  monarque. 

Attaquer  la  monarchie,  c'est  de  la  part  des  sujets,  reven- 
diquer Irur  indépendance,  tandis  qu'attaq'ier  la  liépublique, 
c'est  simplement  de  la  part  des  citoyens  se  révolter  soit  pour  des 
jpieft  imaginaires,  soit  pour  des  griefs  réels  et  une  mauvaise 
direction  sociale. 

L'attaque  est  donc  bien  différente  dans  les  deux  cas  et  ne  peut 
Dullement  6tre  mise  sur  le  même  rang,  puisque  dans  le  second 
elti  n'est  que  l'expression  plus  on  moins  violente  d'un  mécon- 
tintement  pins  ou  moins  jnstiflable,  et  que  dans  le  premier  elle 
Nt  la  revendication  de  la  liberié  naturelle  de  l'homme,  usurpée 
par  des  chefs  indii^ènes  ou  étrangers. 

Aux  époques  de  ua'barie  et  de  sauvagerie,  les  chef  ne  se  pré- 
tendent pas  les  maîtres  de  leurs  compagnons;  c'est  par  un  abus, 
par  un  artifice  co  itinu,  par  dés  influences  fi:cile8  à  comprendre, 
oo  par  la  conquête  v'oleate,  que  da-s  les  temps  plus  avancés 
>D  civilisation,  que  dans  des  sociétés  plus  compliquées,  les  chefs 
ont  uni  par  convertir  leur  droit  temporaire  et  personnel  en  droit 
nerpétuel  et  héréditaire,  absolu  ment  comme  dans  uti  grand  nom- 
lire  de  tribus  primitives,  les  terres,  gérées  au  nom  de  la  commu- 
niaté  par  quelques  chefs,  ont  fini  par  devenir,  à  l'exclusion  du 
reste  des  habitants,  la  propriété  de  ces  chefs  qui  ont  insensible- 
nent  transmué  la  géranct,  le  dépôt,  en  possession,  en  attribu- 
tion perpétuelle  et  hérédUtr're  à  enx  et  à  leurs  familles. 
C'est  très  récemment  due  cette  usurpation  do  l'autorité  con- 
tinuée pendant  des  siècles,  a  fini  par  devenir  un  dogme  dans 
une  certaine  classe,  dont  elle  favorisait  les  prétentions. 
Car  autour  d'un  roi  il  y  a  toujours  des  nobles,  et  les  nobles 
onttoujoon  des  privilèges.  Consacrer  la  légitimité  du  roi,  c'est 
du  même  coup  consacrer  les  privilèges  de  la  noblesse.  Outre  cet 
intérêt  positif,  matériel  en  quelque  soi  ie,  se  trodve  encore  joint 
sa  dogme  de  la  légitimité  un  intérêt  purement  sentimental,  ce- 
lui de  la  croyance  en  la  supériorité  de  la  rrce  noble.  De  la  meil- 
leure foi  du  monde,  un  noble  se  croit  d'une  autre  race,  d'un 
lutre  sang,  d'une  meilleure  race,  d'un  meilleur  sa  ig  que  le  vul- 
gaire. Tous  ces  préjugés,  tous  ces  intérêts  se  tiennent  ;  en  atta- 
quer un,  c'est  les  attaquer  tous.  Or,  ces  préjugés  et  ces  intérêts 
^nt  entretenus  dais  un  petit  nombre  de  f?ml'lfs  que  leur  édu- 
cation, lenr  richesse,  lenrs  influences  rendent  puissantes,  il  est 
ficile  de  comprendre  combien  dans  une  vieille  société  comme  la 
MKlété  française,  qui  a  longtemps  vécu  sous  la  donlination  des 
races  privilégiées,  aura  peine  à  s'implanter  un  régime  général 
•l'émancipation  et  de  liberté  !  I>e  travail  d'affranchissement  ne  re- 
monte pas  à  1789  seulement,  mais  beaucoup  plus  haut;  il  est 
loin  d'être  achevé. 

Toutefois,  l'œavre  avance.  Nous  n'en  voulons  pas  de  meilleure 
preuve  que  l'invocation  du  suffrage  universel  fait  par  les  légiti- 
■oistes  eux-mêmes.  Ils  espèrent,  il  est  vrai,  s'en  faire  un  instru- 
ment de  guerile  pour  reconquérir  par  l'ignorance  des  masses  cç 
qae  leur  ont  <(alevé  les  massés  elles-mêmes.  Qu'importe?  eus- 
KDt-ils  môtniirjiison  pour  quelque  temps  dans  leurs  calculs  per- 
mîtes, ils  ti^'en  rendent  pas  moins  hommage  aux  droits  imprcs- 
viptibles  de  l'humanité,  écrasée  et  exploitée  depuis  tant  de  siè- 
cl»  par  quelques  familles  plus  puissantes,  quoia  force,  la  ruse 
ou  le  hasard  avaient  placées  au-dessus  du  reste  de  l'humanité. 

U  grande  discussion  de  ce  jour  a  conaisté  à  savoir  si  le 
fote  se  feiiùtàJa  commune  ou  au  chef-lieu  de  canton.  A  la  com- 
"XiQe,  lé  paysan  reste  isolé,  soumis  aux  Influences  seigneuriales 
<t  religieuses  qui  l'assiègent  et  le  trompent  souvent  ;  au  chef-lieu 
lie  canton,  il  peut  se  mettre  en  contact  avec  le  mouvement  exté- 
rieur et  savoir  mieux  à  quoi  peut  servir  son  vote.  Naturellement 
Isa  l^itimistes  demandent  le  vote  à  la  commune,  parce  qu'ils 
t'Ottvent  dan((erèux  que  les  hommes  se  réunissent,  s'assemblent: 
<Uyiser  pour  régner,  est  toti^ours  la  devii^  des  privilégiés.  Les 
^publicalns,  au  contraire,  demandent  le  vote  au  chef-lieu  de 
«anion,  ■  ' 

L'As^mblée  a  pris  un  parti  mixte.  Elle  a  décidé  que  le  canton 
pourrait  être  divisé  en  quatre  sections.  En  déilnitivo,  c'est  peu- 
"^lier  vers  je  vote  à  la  commune  et  réaliser  une  partie  les  espé- 
rées des  royijistes;  mais  qui  vduB  a  dit  que  la  République  s'é- 
tablirait facilement  f.... 


N'allons  pas  oub'ier  M.  de. UpntÀnbertjral.en  sa  double  qua- 
lité do  lé^timtste  et  d'ûHnimoliraiD^ a.  dïseouru  en  faveur  du 
vote  à  la  commune. 

Comment  se  fail-U  qu'un  style  aussi  ch&tié,  des  paroles  aussi 
douâereuses,  des  formes  aussi  polies,  des  expressions  aussi  irré- 
préhensibles ne  manquent  jamais  d'exciter  de  grandes  tempêtes? 
Pour  nous,  nous  n'aimons  pas  la  grossière  colère  d'un  exalté 
patriote,  maïs  combien  est-elle  préférab'e  à  cette  haine  emmie'lée 
que  d'sti'ie  la  bouche^  M.  de  Montalembert  !  Sous  ce  geste  ar- 
rondi et  mesuré,  sous  cette  paro'e  si  calme  en  apparence,  se  ca- 
che l'éternelle  rancune  d'un  parti  va-ncu  qui  cherche  sans  cesse 
à  mordre  au  talon  le  parti  vainqueur,  le  parti  qui  d'esclave  s'est 
fait  libre.  Certes  nous  pourrions  Jouer  sans  arrière-pensie  l'an- 
cienne nob'esse  d'avoir  gardé  sa  foi  religieuse,  mais  ça  été  un 
arand  ma'beur  pour  el'e  qu'elle  ait  cru  devo<r  confie.'  l'éducation 
do  ses  enfants  à  cortaioes  parties  du  clergé,  qui  l'pnt  empreinte 
d'i<abitudeB  de  fausseté,  trop  communes  dans  certains  séminai- 
res, et  que  ces  petits-Ols  de  nos  anciens  preux  sont  exposés  à 
tratoer  après  eux  toute  leur  vie.  Pourquoi  ce  regard  de  côté, 
pourquoi  ces  formes  doucereuses?  OCi  est  donc  cet  œil  droit  et 
fler,  où  est  donc  c<4tte  parole  franche  et  loyale  que  devrait  porter 

tout  ÛIs  de  noble  famille? 

Nous  ne  rapporterons  pas  -  ce  qu'a  dit  M.  de  Montalembert, 
mais  à  peine  avait-il  achevé,  quela  discorde,  ravivée  par  ses  pa- 
roles, parcourait  l'Assemblée,  i'ag'taït,  la  faisait  frémir;  do  tou- 
tes parts  des  cris  de  colère,  des  nlenaces,  des  injures,  une 
guerre  civile  en  petit.  Voi'à  l'œuvre  acoompliu  aujourd'hui  par 
je  pieux  Ois  des  Croisés.  Veut-il  demain  faire  la  guerre  civile  en 
grand  ! 

Esprit  des  Joarnanx. 

L'A$iemblée  nationale  se  flatte  des  espérances  suivantes  : 

Il  d'y  a  que  les  révolutionnaires  italiens  d'une  part,  et  les  oigirg  igno- 
rants d'autre  part,  qui  puissent  admettre  que  les  conférences  de  Bruxel- 
les apporteront  une  modiQcation  importaôta  A  la  situation  respective  et 
réciproque  des  Etats  itilréni".  Lo  cabinet  de  Vienne  se  prêtera  A  ces  cnn- 
férenr^a  tant  que  cette  complai§ancfl servira  sok  intérêts.  Il  lui  faut  quel- 
que temps  encore  pour  être  débarrassé  de  {'affaire  de  Hongrie  et  de  la 
diète  de  Krenuier. 

D'ailleurs,  le  rystème  do  ce  cabinet  a  toujours  été  d'affecter  une  gran- 
de modération  et  Je  rechercher  les  négociations  diplomStigu<'3  cù  il  e^t 
passé  maître.  Mais  lo  moment  venu,  et  il  ne  tarlera  pas,  lés  conférences 
Seront  rompues  par  la  retraite  des  pjénipoteBliaires  autrichiens;  ou  bien, 
elles  se  trouveront  réduites  A  rien,  par  des  attermoiemenis  et  rtea  lon- 
gueurs calculés.  Alors  les  armées  autrichiennes  opémront  dans  la  Pénin- 
sule, de  concert  aveo  celles  du  roi  de  Naples,  A  défaut  du  concours  des 
autres  (grandes  puissances.  L'ordre  sera  rétabli  en  quelques  instants  d'un 
bout  de  la  Péniusule  à  l'autre. 

Nous  croyons  l'Autriche  assez  rouée  pour  concevoir  ce  projet 
et  le  ministère  français  aissez...  peur  ne  pas  s'y  opposer  par  les 
armes.  Hais  le  Moniteur  de  la  réaction  (l'Assemblée  nationale 
accepte  ce  titre)  compte  sans  1«  réveil  inévitable  de  la  démocratie 
dans  l'Europe  entière. 


Wonvcllea  d'Italie. 

L<3  joumaos  romains  nous  apportent  aujourd'hui  la  c«mp(e-T«ndu  de 
la  séance  du  7  de  rAssemblés  constituante  romaine.  Ce  jourtti,  l'As- 
semblée, après  la  vérification  des  pouvoirs,  s'est  proclamée  constituée  : 
elle  a  déclaré  qu'elle  possédait  les  poufoirs  Souverains,  et  elle  a  décidé 
que  le  lendemain  elle  s'occuperait  de  la  constitution  A  donner  A  l'E'st 
romain. 

Une  estafette  est  arrivée  de  Terracine,  annençant  qu'un  corps  de  Na- 
politains ce  disposait  A  franchir  les  frontières  des  Etats.  Des  troupes 
ont  été  immédiatement  dirigées  sur  ce  point  ;  tiiribalii  est  parti  aussi 
poiir  la  frontière  napolitaine  avec  un  corps  de  volonuires  d«  la  gardi« 
civique.  On  a  appris  ensuite  que.  si  les  Napolitains  s'étaient  approchés 
des  frontières,  ils  avaient  reculé. 

1.6  e,  il  y  a  eu  A  Gaë'te  une  réunion  de  cardinaux  ;  il  parait  qu'on  y  a 
discoté  la  question  d'intervention. 

Rome  est  tonjours  tranquille  et  joyeuse. 

Pise,  Laoqajes,  Livourne,  etc.,  se  sont  empressées  d'adhérer  au  gou- 
vernemeat  provisoire  nommé  A  Florence.  Quelques  réactionnaires  ont 
tenté  une  manifestation  contre  le  gouvernement  provisoire ,  et  crié  : 
Vive  I^éopold  II I  La  garde  civique  réunie  d'elle-même  s'est  présenté» 
e«  armés  et  a  crié  .  A  Imb  Léopoldl  Vive  le  gouvernement  provisoire  ! 
Montanelli  a  harangué  la  'ouïe,  et  a  été  reconduit  au  palais  au  milieu  des 
vivait.  Las  réactionnaires  te  sont  retirés  ;  quelques  personnes  ont  été 


La  République  publie  les  protestations  suivantes  : 

Los  soussignés ,  citoyens  et  gardes  nationaux  de  la  ville  de  Nantes  : 

Considérant  que,  dans  un  discours  prononcé  A  Bourges,-  le  maréchal 
Dugeaud,  au  lieu  de  prêcher  <a  concorde  et  l'union  des  Français  entre 
eux,  dans  ua  sentiment  commun  pour  la  républiaue,  s'est,  au  contrai- 
re, attaché  A  exalttir  les  passions  et  A  exciter  la  naine  d?s  citoyens  les 
uns  contre  les  autres  par  des  paroles  provocatrices; 

Considérant  qu'A  raison  de  ce  discours  ,  une  adresse  de  félicitations 
etd'oSre  de  concours  au  maréchal  Bugeaud  a  été  proposéeTA  la  signatu- 
re de  la  gardo  nationale  \  qu'en  proposant  celte  adresse,  c'était  s'asso- 
cier A  la  pensée  de  division  et  d  excitation  de  celui  auquel  on  la  destine, 
c'est  A  dire  faire  sortir  la  garde  nationale  du  rôle  tout  de  paix,  d'ordre, 
de  conciliation,  de  frateraité  qui  lui  est  assigné  par  la  lettre  et  plus  en- 
core par  l'esprit  de  la  loi  ; 

Considérant  que  la  ^arde  nationale  ne  doit  son  dévouement  qu'aux 
institutions,  A  la  constitution  et  A  la  ferme  de  gouvomement  que  s'est^ 
données  la  France,  son  concours  qu'aux  autorites  légales,  son  sang  qu'A 
la  patrie  menacée  ; 

Protestent  A  la  fois  contre  le  discours  du  maréchal  Bugeaud  et  contre 
l'adresse  qui  lui  est  destinée,  invitant  leurs  concitoyens  et  leurs  camara* 
des  A  s'abstenir  de  la  signer. 


Les  amis  del'l/fttvers  sont  désoléa  de'  l'ordre  et  du  bon  ac- 
cord qui  régnent  à  Rome;  ils  s'en  vengent  par  d'immondes  plai- 
santeries, comme  cell^  que  nous  allons  empnuter  k  la  eorrei- 
pondance  de'ee  joamal  : 

Le  dépotiilleméBt  du  vote  a  donné  lieu  A  une  antre  mystification.  Il 
devait  avoir  lieu  publiquement,  mais  on  a  dû  y  renoncer,  et,  d'après  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  voici  pourquoi  :  le  premier  bulletin  qu'on  ouvrit 
portiit  qes  mots:  Accidente  a  tutti  (malheur  A  vous  tous.)  Le  second 
était  poiir  Pie  IX  ;  le  troisième  pour  la  boou-moit;  puis  venaient  une 
suite  de  bulleti.->s  blancs,  ouptétendus  blancs,  doint  quelques-uns  répan- 
daient une  od  ur  peu  balsamique.  Vous  oomprenez  qu'en  gens  bien  éle- 
yés,  nos  révolutionnaires  durent  éloigner  le  public  et  laver  ce  linge  sale 
en  famille. 


J 


Le  Peuple  se  plaint  avec  raison  do  la  violatidh  du  priûcipo  de. 
liberté  individuelle  commise  sur  la  personne  de  M.  a'Alton-Shé  .' 
Qu'on  lulfasse  son  procès  ou  qu'on  la  rel&cho,  il  n'y  a  pas  de 
milieu. 

La  prison  préventive,  les  mandats  d'arrestation  Ber.ii'Hit  i  r,  par  hsà  rd 
une  tiun<>mutïtiou  des  oubliettes  «i  des  lettres  do  cachet  de  la  monar- 
chie? Non,  cela  n'est  ni  dans  la  lettre  ni  dans  l'esprit  de  notre  législa- 
tion, mais  ce  n'est  que  trop  souvent  dans  les  faits. 


Des  commissions  ont  été  envoyées  dans  les  différentes  villea^Les 
chambres  vont  être  dissoutes,  et  remplacées  par  une  assemblée  nomtnée 
par  le  suffrage  universel. 

^  Lr  Con»/fittan/e  donne  des  détails  sur  le  départ  dii  grand-duc.  Il 
inrait  fort  bien  reçu  M.  Fontanelli,  et  en  te  quittant  il  lui  avait  perré  la 
main  avec  plus  d'affection  que  de  coutume,  mais  sans  lui  témoigner  ou 
aucune  façon  la  pensée  qu'il  songeait  A  l'éloigner. 

Le.duc  a  été  reçu  sur  un  navire  anglais.  Il  paraît  que  lord  HamiUon  a 
été  pour  beaucoup  dans  la  fuite  du  duc  de  Toscane.  On  dit  qu'il  s'est  di- 
rigé vers  Gaëte  et  non  A  Porto-Ferrajo,  comme  on  l'avait  dit  d'abord. 

.  —  On  lit  dans  l'Alba  : 

c  Le  peuple  a  décrété  hier  que'  le  gouvernement  provisoire  toscan 
doit  se  réunir  étroitement  A  celui.de  Rome,  afin  de  former  aux  yeux  de 
l'Italie  et  du  monde  un  seul  Etal.  Sur  tous  les  murs  de  Flortinco  od  a 
tracé  aujourd'hui  ces  mots  :  Réunis  avec  Rome  ^nitl  con  Rama,  et 
nous,  nous  disons:  Rome  et  Toscane  1  Italie  centrale!  Réunissant  leurs 
forces  et  leurs  volontés,  Rome  et  la  Toscane  deviendront  un  Etat  et  un 
Etat  fort  [gagliardo.)  L'Italie  centraje,  forte  de  plus  de  6  millions  dî- 
mes, serait  d'une  part  une  puissants  digue  à  l'ambition  prépondérante 
de  l'Etat  sarde,  et  d'autre  part  elle  menacerait  et  réprimerait  les  énor- 
mités  du  Bjurbon  de  Naples.  Rome  et  la  Toscane  seront  les  senlinelles 
avancées  de  la  liberté  des  autres  peuples  italiens  I  ■ 

Une  grande  et  imposante  manifestation  a  eu  lieu  A  Gènes  en  faveur  de 
la  constituante.  L'ordre  n'a  nullement  été  tronblé.  On  a  crié  :  Vive  la 
constituante  de  Montanelli  I  à  bas  la  fédération  Giobertil 

Le  ministre  9uffa,  commissaire  extraordinaire  A  Génea,  a  publié  une 
proclamation  pour  blimer  la  constittaate  do  Montanelli  au  profil  ào 
celle  de  Gioberti. 

A  la  chambre  des  députés,  M.  Brofferio  a  «dressé  au  ministère  lea 
interpellations  suivantes  : 

4»  Dans  quels  termes  se  trouve  la  mèdialiooî  et  jusqu'à  quand  devrons- 
nous  nous  contenter  des  tergiversations  diplomatiques?  2°  Quai^d  la 
guerre  (doAt  le  ministère  doit  apprécier  l'opportunité)  sera-t-elle  «pper- 
tune  ?  3°  Comment  le  ministère  entend-il,  reunir  l'Italie,  lu!  qui  l'a  dé- 
sunie ?  i"  Le  ministère  admet-il,  oui  on  non,  la  souveraineté  du  peuple  ? 
50  Le  ministère  est-il  décidé  A  conooencer  la  ^erré  sans  l'Italie  et  pal- 
gré  lltalié?  6»  Pour  le  ministère,  qa'est<e  oue  la  démocratia,  les.nU- 
nistres  gouvenkatilacemme  les  conservateurs? 

M.-  Oiobertra  répondu  que  le  minisUère  sarde  n'a  pis  rompu  avec  • 
Rome.  Nos  relations  avec  Rome  ne  continuent  pas  seulement  d'être  ami- 
cales, Biles  BOBt  intimes.  Le  Piémont  n'a  jamais  perdu  de  vue  le  projet 
de  rétablir  l'harmonie  entre  le  pape  et  le  peuple  romain.  Il  a  employé 
A  cet  effet  des  hommes  d'intelligenro  et  de  l'esprit  le  plus  conciliaut. 
Nous  n'avons  pas  perdu  l'espérance  de  réussir  dans  nos  négociatipqs. 
Si  les  envoyés  do  Honq^,  dignes  fils  do  cette  capitale,  ont  été  congédia, 
ce  n'a  été  que  par  respect  pour  des  conventions  impérieuses.  . 

Le  gouvernement  napolitain  n'ayant  pas,  pour  divers  prétextes,  ac^ 
cueilli  l'aomme  honorable  qujiè  Piémont  lui  avait  envoyé,  il  a  fallu, 
moinentanément  suspendre  les  relations  diplomatiques.  On  m'a  demandé, 
ajoute  le  ministre,  si  j'admettais  la  souveraineté  du  peuple.  Oui,  je 
l  admets,  pourvu  que  pai  le  mot  peuple  on  n'entende  pas  un  parti. 

H.  TBCCQ10,  ministre.  Je  viens  (fonner  A  la  chambre  quelques  éxplics- 
tioBS  sur  la  inédiation.  Autre  ohose  est  d'aooepterles  bases  de  la  média - 
lion,  autire  chose  est  de  la  laisser  finir.  La  ministère  actuel,  qui  a  SLb)  la 
médiation,  n'en  a  pas  accepté  les  bases  ;  en  conséquence,  il  peut  aller 
plus  loin  que  son  dera'xier  ;  il  peut  faire  valoir  des  circonstaccos  plus 
favorables  pour  le  Piémont. 

Du  r«8te,  la  médiation  ne  pouvait  pas  être  réglée  conformément  su 
protocoleou  15  aoét,  ni  conformément  au  programme  du  46  décembre. 
Dans  le  prwnier  cas,  parce  qiio  l'Autriche  avait  occupé  la  Lombsrdie,  et 
parce  que  ie  prolooale  du  45  août  ne  contenait  pas  d'autres,  conditions 
que  celles  offertes  par  Radetzki  le  45  mai.  Dans  le  deuxième  cas,  le  mi- 
nistère, par  son  programme  du  46  décembre,  avait  promis  de  soutegllr 
l'union  et  le  vœu  dee  peuples,  reconnaissant  la  nécessité  qu'en  Italie  it 
ne  reslAt  plus  un  «eut  Autrichien  et  que  toute  l'iAflueDce  de  l'Autritlid  ' 
disparût  en  Italie.  Mais,  nous  dit-on,  potirquoi  n'avoir  pas  commencé  la 
guerre  déjà  ?  Pour  diverses  causes  stratégiques,  la  guerre'  ne  potfval?  " 
pas,  ne  devait  pas  être  reprise.  (Ecoutez  I) 

Mais  un  souffle  priatanier  commences  se  faire  rentiren  ItjlieTSou^ 
pau  de  jours  nous  pourrons  voir  l'ennemi  en  face,  ou  plutôt  nous  lui 
verrons  tourner  le  dos;  çarnOus  voulons  la  guerre;  non  pas  laj;uerre, 
mais  la  victoire.  Nos  soldats  se  doivent  pas  se  couronner  ara  pAWs  qui 
croissent  dans  les  marais  de  Haotoue,  mais  bien  des  lauriers  de  l'Ilaiie. 
(Applaudissements^^  y  ^ 

Le  président  de  la  chambre  donne  lectu-e  (tef drdre  du  jour  proposé 
par  le  député  Valerio,  ainsi  conçu:  «  Laohanpbr«;BOTé«s|-vait  d'expri- 
mer son  opinion  sur  la  politique  du  ministère  A  l'oCctsiori  èù  Ja  discus- 
sion de  l'adresse  en  réponse  au  discours  de  la  couronne,  passera  l'ordre 
du  jour.  —  L'ordre  dû  jour  est  approuvé. 

Autriche. —' Allciiinsne. 

Le  bruit  de  l'uitrés  des  RuessnsrTransylvauie  a  couru  A  la  Bourse 
de  Vienne,(du  44  février,  et  y  a  provoqué  une  forte  baisse  fur  les  fonds 
publics.  Le  Lloyd^  journal  officiel,  conteaait  cette  nouvelle  dans  une 
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rMypoddance  dlIèrmlDitàdt.  ^ou8  vojrons  dans  fiMte  lettre,  qne  B«m 
mtkaX  <Um  la  Ti«uy\vaDie,  avtc  dea  forcea  unportantea,  <iae  aen  ar- 
Mée,  renTorcée  de  Madgyars  venus  de  tous  cites ,  et  appuyée  par  In 
S«>k(fr8,quiont  repris  leï  armes,  avait  forcé  le  général  impérial  Puch- 
ner,  k  denîander  du  secours  aux  Rtsa^a,  ^. 

Le  cotnimMant  nitse  aurait  '  don'e  â(|claré  quj^pour  protlmr  I»  ter- 
ritoire autrichlea,  il  enroyait  des  trMpes  verinlermanstadf  et  Kron- 
sUdt. 

Cet  «rttde  dtt  iournal  orficiel  a  fait  à '^ieaiw  â)|e  grande  liensation. 
La  cr,ur  Autrichienne  devient  d»piob«ii  plut  nèetionnairev  *1'^  vient 
^QP-iettte  la  liberté  de  l'fiurope  orianale  sous  la  protection  du  knout  I 

La  Ftggeimeio  annonce  eadate  wiOèbrecziiii' fe  8  février^' (^e  Kos- 
tuth  a  abdiqué  nu  qu'il  est  dailitué.  NMarras,  M|)8té  de  Palff,:serait  i 
la  J^ace  de  Kossuth,  à  la  tét4^(Mr  parti  Ifadgyar.  * 

Ëaseg  ne  s'est  pas  encore  rendu.  Le  comte  Battbyany  parait  décidé  à 
défendre  te  fortiùqu'i  1^  dernière  extrémité.  Il  bombarde  la  ville  supé- 
rieure. Il  paistt  ()iié  lertrbiipéâ  ImpMaleë  ont  reçu  le  matériel  de  siège 
nécessaire.  "♦* 

D'aprèft  lea  dernières  nouvelles,  les  Autrichiani  ont  ouvert  le  siège  et 
péuétré  dans  la  ville  aprèn  avoir  emporté  un  retranchement  gigantesquj. 

Le  ministère  ('es  finances  de  Vienne  n'est  pas  en  état  de  se  procurer 
«ans  hypothèque  le  cré  fit  accordé  de  60  millions  de  florins.  On  s'attend 
donc  à  voir  le  ministre  des  Tinsnces  cleinander  prochainement  à  la  Diète 
l'autorisation  d'hypothéquer  cet  emprunt.  On  considère  les  biens  de  la 
couronne  hongroise  comme  devant  servir  d'hypothèque. 

On  a  tenté  de  donner  un  charivari  an  gouverneur  Welden. 

Le  peuple,  indigné  des  mauvais  traitements  que  les  chevau-legers  du 
print»  Windisgraetz  ont  fait  subir  au  rédacteur  de  la  Gazette  popu- 
Mre,  a  fait  tomber  de  son  cheval  le  capitaine  qui  conduisait  cette 
troupe,  et  ce  n'ei>t  qu'avec  peine  qu'on  a  pu  le  soustraire  à  la  justice  du 
peuple. 

'  Li  note  du  gouvernement  autrichien,  succédant  à  celle  du  cabinet  prus- 
^n,  a  produit  une  immense  sensation  en  Allemagne,  et  est  venue  aug- 
menter encore  la  confusion  qui  règne  dans  les  moyens  d'arriver  à  fonder 
l'unité  allemande.  La  plupart  dea  assemblées  d'Etata  s'en  sont  occupées, 
et  pendant  que  les  gouvernements  auxquels  on  attribue  des  vue»  sépa- 
ratistes, s'emparent  de  ces deeidocumenta  comme  d'un  moyen  d'échip- 
g  ,|ier  au  dilemme  qui  leur  est  posé,  le  gouvernement  wurtembergeols  dé- 
^  clare  avec  applaudissement  i  l'Assemblée  représentative,  qu'il  n'attache 
qu'une  médiocre  importance  aux  deux  notea,  etqueae  plaçant  au  point 
de  vue  général  allemand,  il  promulguera  les  droits  fondamentaux  et 
continuera  à  regarder  l'Autriche  comme  faisant  inséparablement  par- 
tie de  l'union  germanique. 

Cependant,  oans  la  séance  du  lendemain,  la  même  assemblée  qui  la 
vaille  avait  ta'ué  de  ses  acclamations  la  déclaration  du  gouvernement, 
•  repoussé  l'urgence  d'une  motion  ayant  pour  objet  de  déclarer  que  la 
liberté  de  l'Allemagne  ne  peuvent  être  garanties  que  par  uneaoltde  union 
de  tous  les  peuples  a'Iemauds. 


Les  amba«sadeur8  russes  ont  reçu  tout  récomment  l'ordre  de  ne  déli- 
vrer de  passeports  aux  peraonnes  se  rendant  en  Bussie  ou  eu  Pologi^ 
qu'après  en  avoir  référé  à  leur  gouvernement.  W 

Celte  mesure,  dit  le  Mercure  de  Souabe,  a  été  adoptée  u&n  que  l'em- 
pire du  czar  ne  fût  viaitéque  par  des  gens  bien  intealionués  et  qui  ne 
seraient  paa  attoiots  delà  manie  révolutionnaire  de  l'Allemagne. 

La  police  ceci  tte  déploie  une  grande  activité,  ce  qui  prouve,  dit  un 
coirespondast,  que  tous  sommes  placés  ici  sur  un  volcan. 


Assemblée  IVatlennle* 

Séance  du  47  février.  —  Présidence  de  M.  Marrast. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  prupasilion  bandant  &  rendre  exécutoire  le  décret  du  3  mai  tSiS,  sur 
le  corps  des  cfliciers  de  taaté  militaires. 

M.  nccoux  dit  que  ?a  proposition  a  pour  but  de  régulariser  la  hiérar» 
chie  du  cofps  spécial  du  la  médecine  militaire,  comme  le  sont  lea  corps 
spéciaux  d'artillerie,  du  génie  ot  les  états-majors.  Il  est  urgent  de  re- 
conttituer  lo  service  de  santé  de  l'armée  sur  des  Jûaaes  plus  favorables 
à  l'intérêt  de  l'armée  et  à  la  dignité  des  hommes  de  science  et  di  dé- 
vouement auxquels  eal  confié  ce  terviceimportant.L(S  lois  et  décrets  du  H 
déc-mbre  4792,  du  7  août  et  du  3  septembre  4793,  du  i\  février  479i, 
avaient  constitué  pour  le  service  i-anitaire  de  l'armée  un  corpa  distinct  ayant 
ses  chefs  spécaui  et  sa  hiérarchie  propre. Un  décret  de  4844  a  alteintcea 
lois  Rsas  l<«  abroger  et  la  bureaucratie  des  étata>4najorsdevint]si  puissants 
flous  la  ro^tauration  que  ce  corpi  cessa  d'être  envisagé  comme  militaire, 
i  ce  point  même  que  ses  officiers  n'étaient  pas  admia  a  porter  la  croix  de 
Saint  Louis.  Après  la  révolution  de  juillet,  on  chercha,  il  est  vrai,  à  ré- 
tribuer plus  convenablement  les  chirurgiens  militairea,  mais  c'est  moins 
de  l'argent  que  de  la  considération  qu'il  tdut  donner  aux  cfliciers  dosante. 
Il  en  est  résulté  que  ce  corps  offre  toujours  des  placée  vacantes. 

L:b  officiers  de  santé  n'ont  dans  les  régiments  aucune  aorte  d'autorité; 
si  un  soldat  leur  manque  de  respect,  ils  sont  obligés  de  s'adresser  i  un 
caporal.  Ainsi,  une  grave  épidémie  s'était  déclarée  à  l'hôpital  du  Gros- 
Caillou,  ie  chirurgien-major  dit  que  cette  épidémie  provenait  de  l'encom- 
brement, mais  on  n'a  tenu  aucun  compte  de  sea  observations;  il  fallut  la 
visite  d'un  inspecteur-général  pour  faire  droit  i  sa  demande,  mais  qua- 
tre mois  aprto  le  chirurgien-major  était  brutalement  mis  i  la  retraite. 

M.  AMBERT,  rapporteur.  Le  décret  du  3  mai  48i8,  qui  donne  aux 
corps  des  officiers  de  santémilitairea  une  nouvelle  organisation,  ne  pour- 
rait être  exécutoire  qu'après  la  promulgation  d'un  règlement.  Ce  règle- 
ment n'a  pas  été  fait  par  suite  de  quelques  difûculléà  d  accorder  le  décret 
du  3  mai  avec  les  lois  existantes.  Votre  comité  vous  propose  en  consé- 
quence de  renvoyer  le  décret  du  3  mai  1848,  afin  que  le  lèglement  soit 
fait. 

M.  MARTIN  (de  Sirasbourg)  demande  que  la  question  soit  renvoyée  au 
(»mit4  de  la  guerre. 

M.  ciiARRAS  propose  la  nomination  d'une  commission  spéciale. 

H.  RULuiÈRES,  ministre  de  la  guerre.  Citoyens  représentants,  la  ques- 
tion est  grave  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  voulu  mettre  sur  le  papier  ce  que 
j'avais  à  vous  dire.  (Hilarité.) 

Le  ministre  dit  qu'il  n'a  pas  promulgué  le  règlement  fait  par  suite  du 
décret  du  3  mai,  parce  que  ce  règle:n6nt  contient  dea  dispositions  qui 
sont  du  domaine  de  la  loi ,  d'ailleurs,  la  mise  en  exécution  de  Cs  règle- 
ment nécessitera  des  dépenses  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  ordonnancer 

M-.  Ducoux.  J'affirme  que  la  dépense,  loin  de  s'étever  à  4  million  com- 
me le  prétend  M.  le  ministre,  procurera  au  Trésor  une  économie  de 
50  000  fr. 

M.  DE  RANcé.  D'après  ce  que  vient  do  nous  dire  le  ministre  de  la 
guerre,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  de  sa  part  mauvaise  volonté.  Si  le  rè- 
glement était  mauvais,  qoo  n'en  faisait  il  faire  un  autre? 

M.  EARAGUAV-D'iiaLiEns  demande  l'ordre  du  jour. 

M  Bucoux  insiste.  Si  l'on  ne  relève  lo  corps  des  officiers  de  santé  sous 
prétexte  d'économie,  on  s'impose  d'ti'n  autre  côté  de  nojveilea  dépenses 
pour  des  retraites,'  des  réforn^a^-par^  suite  de  ma  adies  des  soldats  mal 
soignés  par  vos  otTiciers  de  san^  ;  si  vous  voulez  des  soldats  mal  soignés, 
mal  guéris,  maintenez  ce  qui  existe.  (Très  bien.) 

u.  LAuoRiciÈRE.  Lo  décret  du  3  mai  portait  qu'un  règlement  serait  fait 
par  une  commission.  Ce  règlement  a  ékéfait;  il  ne  contient  pas  moins  de 
800  articles.  Quand  ce  règlement  m'a  été  soumis,  je  reconnus  qu'un 
grand  nombre  de  ses  dispositions  abrogeaient  certaines  lois:  je  ne  sache 
pas  qu'un  règlement  ail  cette  autorité.  Je  propose  donc  ie  renvoi  au 
conseil  d'Etat.  Vuici  la  résolution  que  je  propose  ; 

«  L'Assemblée  invite  M.  le  niinihtre  de  la  guerre  à  renvoyer  sans  dé- 
lai le  règlement  au  oonyeil  d'Etat,  et  passe  à  l'ordro  du  jour. 

0NB  voix.  A  une  commission  de  l'Asst^mblée. 

M.  SACNE.  Il  est  bien  entondu  que  le  décret  deit  être  exécuté,  (Uail 
oui!) 

La  proposition  do  M.  Lamoriciére-fst  adoptée. 

L'AMWiblée  revient  à  la  discussion  du  projet  de  loi  électorale. 


Un  amendement  de  If.  fient  a  été  reavciyé  hier  1  la  comniiwion,  qui 
propose  de  le  rédiger  ainsi  : 

«  Toutefois,  le  3«  paragraphe  du  présent  article  ne  sera  pas  applica- 
ble aux  céndamoén  en  matière  politique,  si  l'interdiction  du  droit  d'é- 
lire n'a  pas  été  pronoaoétt  par  l'arrêt  m  condamnation.  » 

ni:  CENT  se  rallie  à  cette  rédaction  pour  le  paragraphe  3,  mais  H  de- 
iu^  qu'elle  s'étacds  aUUi  au  paragraphe  4". 

lit  BiLLAULT,  rapporteur,  soutient  que  la  rédiction  Moposéo  suffit 
pWtteàient.  Pour  Ik  paatAI  dit-il,  il  n'y  à  pas  de  difficulté.  b»>  condam- 
nions politiques  ph)ii0iioée8  par  la  reslaaration  ont  été  déclarées  nulles 
«A  4830;  les  condamnations  prononcées  ibtis  la  ttOnarcbie  ont  été  dé- 
~)ée8  nulles  pa^un  décîvt  du  Gouvernement  provisoire,'  rartii){li((>«e 
tdoncs'appU({ueriÂi#  pour  l'avenir;  or,  en-Htatière  politiqltei 'la 
misaion  a  cnl^'elltt<4evait  accepter  éomme  bomie  l'édtelle  de  pén»- 

VEZiN  insiste  pour  qu'il  ne  soit  lait  aucune  exception  en  faveur  des 
condamnés  politiquea.  Laisser  à  l'ai  bitraire  dea  magistrats  le°droitde 
prononcer  rint4raictiond»vQter,seraitsiggèaler  lesfloagisthits  à  l'irrilation 
desiA'iliB. 

là.  FtksLON.  M.  Vtitmi  raiion  ;  la légitlktion  esfrasuvaiseà  cetçgard. 
Mais  elle  est  appii<]uée  depuis  4610,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pro- 
duit les  résultats  que  l'on  t*i'doute.  Il  faut  espérer  qu'au  reste  l'état  dos 
miBura  pourra  bientôt  permettre  d'adoucir  toute  cette  pénalité  politique. 
L'amendement  delà  commission  est  adopté. 
M.  ANDRÉ  MARius  proposo  tl'ajouler  : 

<  Le  jour  de  l'ouverture  du  scrutin  devra  otre  un  dimanche  ou  un 
jour  légalement  férié.  N>  —  Adopté. 

(  Art.  23.  Les  électeurs  se  réuniront  au  chef  lieu  de  canton. 
»  Art.  24.  Néanmoins,  en  raiion  des  circonstances  locales,  lo  canton 
peut  être  divisé  en  circonscriptions. 

»  Art.  25.  Cette  division  ne  peut  excéder  le  nombre  de  trois  ciroons- 
criptiona. 

c  Art  26.  Le  tableau  des  pirconscriptions  sera  arrêté  par  le  conseil 
d'Etat,  sur  Ips  avispréalableset  motivés  donnés  dans  chaque  départemeul 
par  le  préfet  et  le  conseil  général.  Ce  tableau  sera  réviso  tous  les  cinq 
ans.» 
H.  DCFOURNEL  propose  de  remplacer  ce3  articles  par  le  suivant  i 
«  Néanmoins,  en  raison  des  circonstances  local^^s,  le  comité  pourra 
être  divisé  en  plusieurs  circonscriptidos.  Cette  division  sera  faite  par  le 
préfet,  conformément  à  l'avis  du  conseil  général. 

1.  oscAB  LAPAYETTS.  Si  on  laisse  aux  conssils  généraux  .'a  faculté  de 
faire  le  iractionnement  ou  circonscription,  ^'a-ton  pas  à  craindre  que 
ce  fractionnement  ne  finisse  par  arriver  au  vote  i  la  commune?  (Récla- 
mations.) Nou?  voulons  que  la  suffrage  universtl  donne  une  assemblée 
qui  soit  la  véritable  représoniation  lu  pays  ;  il  ne  faut 'pas,  dés  lors, 
laisser  accès  aux  influences  de  clocher,  à  des  ibllaenccs  coupables  qui 
exercent  une  pression  fâcheuse  sur  les  électiona. 

Il  me  semble  que  la  loi  du  28  octobre  était  suffisante,  et  je  propoie, 
par  amendement,  de  revenir  aux  dispositions  de  cette  loi,  qui  porte 
que,  selon  lea  exigences  locales,  tes  cantons  poorront  être  divisés  en  cir- 
conscriptions dont  le  nombre  ne  pourra  excéder  quatre,  ot  qui  seront 
indiquées  par  le  préfet,  sur  l'avis  du  conseil  général. 

M.  DE  MONTALEMBERT.  La  cocstitution  a  posé  un  principe  que  je  re- 
connais comme  fâcheux,  cemme  impopulaire,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  obligstoire.  O.i  y  a  apporté,  i!  est  vrai,  une  dérogation.  Il  s'agis- 
sait de  l'organiser,  cette  dérogation  ;  mais  la  commission  a  indiqué  un 
DQoyen  impopulaire  en  réduisant  à  trois  les  circonscriptions  qui  étaient 
A  quatre;  c'est  là  une  modifi::ation  détestable  (Agitation  qui  va  grossis- 
sant.) ;  et  c'e|fttT<  conseil  d  Etat  ^ue  vous  appelez  pour  fixer  ces  circons- 
criptions, un  orps  p<)litique,  un  corps  où  la  passion  politique  parle  plus 
haut  que  tout,  et  c'est  à  lui  que  voulez  donner  le  soin  de  prononcer  sur 
des  questions  locales  I 

Messieurs,  le  sort  de  la  constitution  dépend  en  grande  partie  de  l'ar- 
ticle que  vous  allez  voter.  (Allons donc  I  à  gauche.— Tumulte.) Qu'est-ce 
qui  fait  vivre  les  constitutions?  La  confiance.  Savez-vous  ce  que  c'est 
que  la  République?  Savez- vous  ce  que  c'est  que  la  constitution?  (Rirei 
gauche.)  La  République  et  la  constitution  c'est  le  suffrage  universel.  (Ré- 
clamat'ons  diverses.)  Je  commencerai  par  faire  ressoitir  la  contradiction 
qui  existe  entre  lea  paroles  et  les  actes  de  certaines  personnes  ici.  L'on 
parle  sans  cesse  dos  encouragements  à  donner  è  l'agriculture,  au  travail, 
et  quand  il  s'agit  de  reconnaître  leurs  droits,  on  hésite,  on  refuse  net- 
tement. (Agitation  extrême.) 
Voici  ce  que  vous  faites.....  (Interruption  violente  â  gauche.) 
ir.~^vlLtK.  Je  ffètîiàndéla  parole.  (Tumulte  prolongé.) 
M.  DE  MONTALBiisBRT.  Je  défends  ici  avec  modération  et  avec  franchi- 
se lea  intérêt!  des  habitante  de  la  campagne.  Vos  interruptions  et  vos 
clameurs  m'honoreront  aux  yeux  de  mes  concitoyens.  (Interruption.  — 
Très  bien  à  droite.) 

Monsieur  le  président,  vous  m'avez  jusqu'à  présent  protégé  à  la  tri- 
bune, et  je  suis  sûr  que  vous  me  protéj'arez  encore.  (Tumulte  prolon- 
gé. —  Le  silence  se  rétablit  avec  peine.)  Jo  suis  résolu  à  ne  pas  reculer 
devant  oea  interruptions,  et  je  continuerai.  (Bruit  nouveau.)  D'après  ce 
qne  j'ai  entendu  dans  la  discussion,  d'après  ce  qui  a  été  proféré  dans 
les  interruptions  qui  m'ont  assailli,  j'ai  deviné  que  voua  vouliez  affran- 
chir le  pays  dea  influences  de  clocher.  (Oui  I  oui  I)  Je  soutiens,  quant 
i  moi,  que  ces  influences,  an  lieu  de  chercher  à  les  anéantir,  vous  de- 
vez les  régler.  (Interruption.) 

Je  voua  entends;  vous  voulez  parler  des  influences  théocratiques,  aris- 
tocratiques, n'est-ce  pas,  de  la  noblesse,  du  clergé...  Toujours  la  même 
histoire...  (Exclamations  à  gauche.  —  Ecoutez  I)  Je  suis  ici  dans  le  vif  de 
la  question.  (Chut!  cbuti)  Comment,  aprèi  trois  révolutions,  pout-on 
croire  que  25  millions  d'hommes  n'aient  pps  trouvé  dans  les  progrè<i  du 
temps  lei^  lumières  et  le  courage  nécessaires  pour  résister  à  ces  influen- 
ces. lOénégations  â  gauche.) 

L'Assemblée  offre  un  eptctable  d'agitation  qui  rappelle  les  séances  les 
plus  orageuses. 

L'orateur  continue.  Mais  vous  aurez  beau  faire,  il  y  a  de'  influences  qui 
s'exerceront  aussi  bien  au  canton  qu'à  la  commune  ,  les  influences  de 
l'infortuDe  et  de  la  vertu.  (Exclamations  à  gauche.) 

Jo  plaide  pour  le  paysan,  pour  le  oaysan  qui  ne  veut  consulter  que 
lui-ii  éme,  qui  veut,  lui  aussi,  jouir  de  sa  liberté,  qui  s'indigne  de  celte 
défiance  que  vous  établissez  entre  lui  et  l'habitant  de  la  ville.  (Tumulte.) 
Je  ne  vous  comprends  plus...  Jusqu'à  présent,  j'avais  toujours  regardé 
le  paysan  comme  le  premier  soldat  do  la  démocratie,  comme  le  type  le 
plus  élevé  de  celte  démocratie  dont  vous  vous  déclarez  les  seuls,  les  ex- 
elusils  apôtres ,  et  voilà  que  vous  en  proscrivez  le  premier  élément  !  (Le 
tumulte  reprend  et  coniinue  avec  une  nouvelle  force.) 

Qu'est-ca  que  jo  demande?  G'eit  que  vous  donniez  aa  paysan 
quetquo3'Uns  de  ces  droits  dont  il  use  dais  les  conseiis  municipaux? 
c'est  que  vous  lui  donpiez  véritablement  le  suffrage  nniversel,  qui 
ne  serait  pour  lui  qu'une  illusion,  si  vous  l'éloigniez  d6'  lui. 

Vous  avez  promis  au  peuple  le  suffrage  universel,  vous  le  lui  avez  pro- 
mis dans  la  constitution,  et  vous  le  lui  dtez  dans  la  loi  ékclerale.  CTrèa 
bieni  trô3  bienl)  Vous  voulez  donc  le  tromper?  (Silence  à  gauche.) 

Quoi  que  vous  fassifz,  d'ailleurs,  le. peuple  n'en  fera  pas  reoins  sa  vo- 
lonté; il  vous  l'a  moi.lré  dans  l'élection  du  11^  décembre,  (Mouvement.) 
S'il  devait  y  avoir  un  privilège  en  faveur  de  quelquiuii,  c'est  évidem- 
ment en  faveur  du  peuplo  des  campagnes,  car  lo  peupl*  des  campa- 
gnes ne  peut  vous  inspirer  dos  craintes.  Est-ce  là  que  se  forment  ces 
clubs  qui  inquiètent  ot  agitent?  Non,  c'est  là  que  se  trouvent  l'cfdre  el 
le  respect  des  lois.  (Très  bien  !) 

J'ai  vu  dans  un  journil  socialiste  (je  ne  sais  si  c'est  dans  le  journal  de 
l'horrorable  M.  Proudlion  ou  dans  celui  de  l'honorable  M.  Considérant) 
que  l'armée  était  républicdine  aujourd'hui,  et  que  demain  elle  serait  gocia- 
lirte.  Jo  ue  sais  si  «lie  sera  socialiste;  mais  ce  que  je  sais,  c  est  qu'elle 
est  aujourd'hui  le  vial  boulevard  de  l'ordre,  et  les  neuf  dixièmes  de 
cette  armée  sortont  doj  imipagne-i.  Nous  avons  vi  ces  braves  soldats 
coucher  sur  la  paille,  viikrla  nuit  pour  nous  défendre...  (Intorruplion 
à  gauche.) 
M.  RAïifAL.  Personne  n'attaque  l'armée. 

M.  LB  rniâiDBNT.  M.  ilaynal,  je  vous  invite  au  silence.  (Agitation.) 
M.  DR  MONTALEMBBiiT.  l'A  c'est  aux  pareots  de  ces  bravos  soldats  que 
vous  refusel  le  sullrago  uuiversell"' Vous  vous  préoccupez  beaucoup' 
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des  conspirations  des  châteaux  et  des  presbjtères,  tandis  qu  à  çété^  | 
vous  il  y  a  d'autres  ronapirations  Weii  autrsÉaent  redoutables  |  (nj 
meurs  prolongées.)  Bu  refusant  au  peuple  des  camoagnes  le  droit  ,1,  ! 
voler,  c  est  un  véritable  forfait  que  vcus  cpmmettrez  à  son  égard.  [i^_ 
titipoi) 
H.  OSCAR  UFATBfYB.  Jo  ne  vlws  pss  me  défendre  contre  l'accuBitJo, 

S[ii  a  été  portée  contre  moi  à  cette  tribun^  i  si  j'avais  dû  renier  !«(,(. 
I^ens  patriotique*  et  libéraux  de  moAalNil,  jeliKUralspts  été  denug. 
der'âée  leçons  aks  étttiiels  eniwmis  de  la' démocratie.  (Vive  approbation  , 
-i'ÀpplaudisstméMé.l Et  puuqoe  l'on  «parlé  ici  d'hypoonsie, c'est  «i 
le  qqe  je  poit  retourner  iusumenrà  ceux-qw  noua  l'ont  «ini^ 


jVivé  approbation'  à  gauche.  i^Doubl«'Mlve  d'applattdiiienienis  surlj 
plDpsrt  aes  itaacs.) 
'M.  BK  Mom-ALiuiMÉlT  s'élance:  à  la  tribune.  Mtw#iaur«,dit-tl,.d4«||| 
paroles  que  j'ai  prononcées  à  cette  tribune,  il  n  y  avait  rien  de  person, 
iielà  l'orateur  auquel  je  succède  ;  mais  si  par  hasard  il  avait  eu  le  nu|. 
heur  de  m'adressera  moi  [lnterru(ltlbn  à  feaU**"-)'*» '«Proche  d'être  m 
ennemi  do  la  démocratie,  toute  ma  vis  serait  là,  devant  vous,  pour  |g| 
donner  un  démenti  formol.  (Nouvelles  rumeurs.)  Le  seul  repro^e  qg, 
l'on  peut  me  faire,  petit  être,  c'est  de  n'aVdl^  pas  àgséz  déguisé  le  fom 
do  ma  pensée.  (Violente  interruption  à  gauche.) 

En  ce  moment  des  cris  confus  et  inintelligibles  partent  de  tous  côtéi 
de»  inférpëliations  animées  s'échangent  entre  la  gauche  et  la  droite  ;ii 
tumulte  est  à  son  comble. 

Tuut  à  coup  on  aperçoit  M.  Denjoy  qui  descend  de  son  banc  et  mouti 
avec  vivacité  au  banc  où  tiôgent  MM.  Etienne  Arago  et  Geat.  Après  m 
mot  échangé  à  voix  baiSe,  ces  trois  honorables  membres  sortent  i«]^  \ 
f aile  par  une  porlj  latéra'e  ;  au  mônae  instant,  une  foule  de  membrett» 
précipitent  après  eux.  Cet  incident  produit  une  pénible  sensation  n; 
l'Assemblétt  ;  la  séance  est  suspendue  pendant  quelques  instants. 

M.  SAiNT-noMHK,  au  nom  de  la  commission,  repousse  les  objectiom  I 
faites  par  M.  Monialembert  ;   il  dit  que  la  commission,  en  substituim 
l'action  du  conseil  d'Etat  à  celle  des  conseils  généraux,  a  voulu  priad. 
paiement  obtenir  l'uniformité  dans  la  circonspection  dos  collèges  éltcio- 1 
r«ux,'v«t  niet're  fia  aux  conflits  qui  pouvaient  s'élever  entre  les  coutii 
généraux  et  les  préfets.  (Aux  voix  I  aux  voix  I  la  clôture  !) 

H.  HoiSTROLB  parle  contre  la  c  ôture.  Pendant  que  l'orateur  est  i  || 
tribune,  M.  Denjoy  et  M.  Cent  rentrent  dans  la  salle   chacun  par  un  côii  | 
opposé,  mais  nous  n'apercovons  p  asencore  M.  Etienne  Arago.  L'agiii, 
tion  qui  règne  depuis  longtemps  dans  la  salle,  secilme  peo  à  peu. 

M.  BiLLAULT.  L  art.  28  a  '.-il  pour  but  do  tromper  le  pays?  C'est  l'ppi. 
nioa  qui  voulait  Je  vote  à  la  commune  qui  est  venu  ici  brûler  uned«r. 
nière  cartouche  pour  ce  vote.  (Explosion  de  murmures.)  En  portant  It 
vots  au  cant»n,  nst-il  vrai  qu'une  partie  de  la  nation  soit  dépouillés  dt  I 
ses  droits.  (Ouil  oui  !  nool  non  1  —Tumulte  prolotagé.)  Jamaia  Asmq. 
bléa  ne  s'est  plus  préoccupée  des  intérêts  agricoles.  Et  est  il  patrioti.|iii 
et  politique  de  venir  dire  que  l'armée,  que  l'on  présente  comme  l'uniiiit 
boulevard  de  la  société,  verra  avec  mécontentement  que  ses  pères  km 
privés  du  droit  de  voler.  L'armée,  mais  oa  oublie  «  onr  qu'elle  estid- 
mise  à  prendre  part  à  c«b  votes  ?  Save' -vous  où  l'on  irait  avec  l'extensioB 
de  la  facilité  électorale  ?  On  irait  jusqu'au  vote  à  domicile.  (Allons  doKl| 

L'orateur  annonce  que  la  commission,  i  une  forte  majorité,  acctfii 
le  chiffre  de  quatre  circoBScriptions,  au  lieu  de  trois. 

On  crie  de  tous  côtés  :  Assez  I  assez  I 

u.  BILLAULT.  Il  importe  touttfois  au  respect  dû  à  la  dignité  de  cell» 
Assemb'ée  de  déclarer  qu"  ce  n'est  pas  à  cause  des  paroles  de  M.  di 
Monla!e^  bert  que  la  commission  s'est  décidée  à  proposer  ce  nombre 
(Allons  donc  I  —  Rires  ironiques.)  Devant  ces  paroles,  elle  a  mêmehi- 
site  (ielle  ferait  cette  déclaration.  (Exclamations  nouvellM.) 

M.  LB  PRÉSIDENT  rappelle  qu'il  n  y  a  en  ce  moment  en  discussion  qw 
l'amendement  de  M.  Dufouroel. 

H.  TBANCUANT  parait  à  la  tribune.  Los  cris  :  Aux  voix  I  aux  voix  I  n 
font  entendre  avec  une  nouvelle  force. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  L'amendement  de  M.  Dufournel  étant,  dans  sa  pre- 
mière partie,  la  reproduction  de  l'art.  24  de  la  commission,  je  mets  cd 
artic'e  aux  voix. 

L'artic'e  2i  et  adop!é. 

«  Art.  25  de  la  commission.  —  Cette  division  ne  peut  excéder  le  non. 
bre  de  quatre  circonscriptions. 

H.  JOLT  reprend  le  chiffre  de  trois,  que  la  commission  avait  précédso- 
ment  proposé.  (Violente  agitation.) 

Cet  amendement  est  rejeté  à  une  immense  majorité. 

M.  DUFOunNEL  demande  que  le  chiffre  soit  porté  à  cinq. 

Cet  amendement  est  rejeté. 

L'art.  25  e^t  rois  aux  voix  et  adopté. 

<  Art.  26.  Le  tableau  des  circonscriptions  sera  arrêté  par  le  conieil 
d  Etat  sur  les  avis  préalables  et  motivés  donnés  pour  chaque  départs- 
ment  par  le  préfet  et  le  conseil  général. 

Ce  tableau  sera  révisé  tous  les  cinq  ans. 

Plusieurs  am^indements  «ont  proposés  sur  cet  article. 

H.  DE  KERDRBL  propose  do  rédiger  ainsi  l'article  : 

«  Le  tableau  des  circonscriptions  sera  arrêté  par  le  préfet,  conformé- 
ment à  l'avis  du  conseil  général  ;  il  sera  révisé  tous  le*  trois  ans. 

»  L'honorable  menobre  fait  remarquer  que  son  amendement  est  la  re* 
production  littérale  de  l'art,  de  la  loi  du  28  octobre  dernier.  • 

M.  BILLAULT,  rapportouT.  La  commission  avait  adopté  â  la  maioriti 
d'une  voix,  le  système  qui  consvtaità  donner  an  conseil  d'Btat  la  ff 
culte  de  désigner  les  circonscriptions  électoralea;  aujourd'hui  la  com- 
mission, à  une  forte  majorité,  dont  je  n'ai  pas  l'honneur  de  faire  partit, 
s'est  pronencée  pour  le  système  opposé.  (Mouvements  prolongés.) 

VOIX  DIVERSES.  Aux  voixl  aux  voix  I 

u,  s.  FAVHB  demande  la  parole  peur  la  question.  La  commissic/n,  ditil, 
avait  adopté  à  la  majorité.... 

u.NE  VOIX  au  banc  de  la  commission.  A  une  voix  de  aiajwité: 

u.  1.  FAVRE.  A  une  voix  do  majorité,  le  pyslèmo  qu'elle  avait  primi- 
tivement adopté.lll  est  à  croire  que  sa  délibération  ava  teu  lien  après 
une  discussion  calme  et  approfondie.  Aujourd'hui  la  commission  préeentt 
un  sytème  opposé  ;  il  est  à  craindre  que  sa  délibération  n'ait  pas  été 
aussi  approfondiaetaussicajme...  (Viveinlerruption. — Rumeurs  adroite.) 

Ja  dis  une  chose  qui  est  tout»  d'appréciation,  la  délibération  auaeio 
de  la  coimniision  est  plus  calme  que  dans  l'Aesemblée,  et  surtout  dam 
une  séance  comme  colle  d'aujourd'hui;  je  demande  donc  le  renvoi  de  l'ar- 
ticle et  des  amendements  à  la  commission.  (Non  I  non  I) 

H.  FERDINAND  DE  LASTETRiB.  La  commissioi  DOus  »  donné  sur  la  ques- 
tion deux  avis  au  lieu  a'un,  nue  voulez-vous  de  plus?  (On  rit.)  L.a  ques- 
tion est  bien  simple  à  résoudre,  et  il  n'y  a  pas  besoin  pour  cela  de  s'i- 
dresser  encore  à  la  commission. 

H.  r.  FATOLLES  dit  que  la  commission  l 'a  pas  cLangé  d'avis,  et  si  el!e 
était  consultée  de  nouveau...  (Assez!  aux  voixl) 

M.  BILLAULT.  Permettez  moi  un  mot  sur  l'étrange  attitude  de  la  com- 
mission pendant  la  dîscassion.  Quand  je  m'adresse  à  eux  pour  soutenir 
l'opinion  qui  avait  prévaluparmj  eux.  ils  me  disent:  Hais  nous  ne  pen- 
sons pas  ainsi...  (Rires  et  bruit.)  Enfin,  au  moment biH  je  parle,  sur  IM 
treize  membres  dont  so  compose  la  commission,  il  y  en  a  sept  qui  vien- 
nent de  former  uno  nouvelle  majorité.  (Bruit  prplongé.)  Il  est  impossi- 
ble que  j^  n'iuformo  pas  l'Assemblée  do  cet  incident.  (Aux  voix  1) 

Le  renvoi  à  la  commission  est  mis  aux  voix. 

U.io  première  éprouve  parait  douteuse  au  bureau. 

L'on  demande  W  scrutin  par  division,  il  y  est  procédé  au  milieu  d'uBS 
vive  agitation. 

Nombre  des  votants  753 

Majorité  absolue  38o 

»  Pour  •        368 

Contre  388 

L'Asiemb'ée  ne. renvoie  pas  à  la  commission;  l'amendeinent  de  M. 
Kordrel  est  mis  aux  voix. 

u.  FANART  propose  (l'ajoulcr  :  «  Conformément  à  l'avis  motivé  du 
conseil  d'étal.  » 

L'amendoment  n'o>t  pas  a.ioi'té. 

L'amendement  de  M .  Kerdrel  est  adopté,  avec  la  révision  après  trois  aoi. 

L'ensemble  de  l'article  est  idopfé. 

La  bé.nw  est  luvi^  à  six  heuret  un  quart.        — 
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T»rlété, 

CONCOURS  POUn  UNE  BALLE  DBS  REPRÉSENTANTS  DU  PEUPLE,  CONS- 
TRUITE D'APRÈ3  les  lois  de  l'acoustique  ET  DE  l'oPTIQLE. 

Il- en  est  tempo  :  les  représentants  et  les  publicistes,  les  hom- 
mes qui  suivent  régulièremsnt  hes  séances  des  assemblées  déli- 
bérantes, devraient  eofln,  ce  nous  semble,  demander  à  grands 
cris  qu'un  concoars  soit  ouvert  pour  la  construction  de  la  nou- 
velle salle  définitive  des  représentants  du  peuple. 

On  fait  que  la  salle  actuelle  n'est  que  provisoire,  et  personne 
n'Ignore  combien  la  plan  et  les  dispositions  de  cette  immense 
baraque  ont  été  mal  conçus,  mal  étudiés,  mal  exécutés. 

Les  travaux  additionnels  et  (es  modifications  que  l'on  a  déjà 
apportées  plusieurs  fois  pour  y  remédier  ne  téraoigjnent  pas  plus 
de  l'esprit  de  combinaison  et  de  la  science  de  l'architecte  corri- 
geant ses  œuvres,  que  de  l'architecte  les  imaginant. 

L'architecte  actuel  doit  donc  être  considéré  comme  étant  non 
moins  'provisoire  que  son  œuvre.  Il  (ïut  lui  opposer  des  émules, 
ouvrir  la  lice  et  dire  aux  artistes  :  A  vous,  concourez. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  quinze  jours  suITlraient  pour 
hlre  produire  de  nombreux  projets. 

La  grave  question  de    la  meilleure  disposition  à  donner  aux 
vastesMlles  des  débats  législatifs  se  trouve  en  eiTet  grandement 
^aplanie  par  la  publication  de  M.  Lâchez,  architecte,    un  des 
Pves  de  rillustns  physicien  Savart  (1). 
^avart,  on  le  sait,  consacra  sa  vie  à  l'acoustique,  à  cette  bran- 
chage la  physique  qui  avait  été  si  négligée  jusqu'alors. 

Enlevé  subitement  à  la  scienGÊ,4es  travaux  de  Savart  ne  sont 
point  ftncore  du  domaine  public  ;  le  mondo  savant  les  attend 
ane  inopatience,  et,  pour  le  dire  en  passant,  espérons  que  bien- 
lit  le  frère  du  célèbre  aconsticien,  le  lieutenant-colonel  du  génie 
Sarart,  les  rendra  à  la  science  encore  plus  étudiés  et  plus  com- 
plet.        , 

En  attendant,  le  travail  de  M.  Lâchez,  écrit  au  point  de  vue 
apécial  de  i'aèoustique  et  de  l'optique  appliqués  aux  salles  de 
réunions  publiques,  le  travail  de  M.  Lâchez,  disons-nous,  est  ve- 
nu combler  une  très  importante  lacune  dans  la  science  architec- 
turale des  théAtree,- des  amphithéâtres,  des  salles  de  concert  et 
des  cours  publies,  «te. 

On  ptul  le  dire  hardiment,  jusqu'à  présent  le  hasard  présida 
Hul  à  la  plus  ou  moins  mauvaùe  disposition  des  salles  de  réa- 
nioa.  Les  lois  de  l'optique,  et  surtout  celles  de  l'acoustique,  étant 
coir.plôtement  ignorées  par  les  architectes,  les  spectateurs  se 
trouvaient  parqués  dans  les  salles  tant  bien  que  mal,  et  tout 
était  dit. 

U%  architectes  s'occupaient  d'abord  et  avant  tout  d|ss  acccs- 
loires;  l'art  décoratoire,  dans  lequel  ils  excellent  souvent,  absor- 
bait leur  taleot^-tews  œuvres  étaient  agréables  parfois,  mais  ils 
négligeaient  l'utile. 

Et  non-seulement  Ils  oubliaient  l'adago  u^7«  du/ci,  mais  ils 
ne  tenaient  aucun  compte  du  f)imeux  précepte  de  Vilruve  qui 
demande  que  les  constructions  possèdent  trois  qualités  :  solidité, 
commodité,  rfé/ec<a&i'/t<e  : —  {ftnnitatem,  comoditatetn  et  delec- 
tationem.) 

Rendons  nos  salles  de  réunion  au8»i  délectables  que  pos- 
sible, et  si  déjà  leur  ensemble  flatte  l'œil,  que  les  regards  des 
ipectateurs  arrivent  naturellement  sur*  les  objets  à  observer,  que 
l'ouïe  ne  perçoive  que  les  sons  qui  peuvent  lui  être  agréables,  que 
Inondes  sonores  ne  poissent  jamais,  (te  croisant  dans  l'espace 
d'une  salle,  produire  sur  un  point  quelconque  des  sensa''ioDS 
désagréables  et  irritantes  ,  changer  en  t^a  mot  le  charme  de  la 
TOix  en  un  affreux  assemblage  do  sons  disctordants,  en  une  horri- 
pilante c&cophonie. 

Or,  il  est  évident,  que  la  première  condition  à  réaliser  pour 
qu'une  salle  consacrée  à  l'art  oratoire  ne  fati^e  ni  les  auditeurs, 
ni  les  orateurs,  c'est  que  la  grandeur  du  vaisseau  soit  propor- 
tioo'jtUe  à  lai^aantité  du  son  qui  devra  y  être  émis. 

Mnsi,  pour  revenir  plus  particulièrement  à\  la  salle  actuelle 
des  représentants,  il  est  hors  de  doute  que  l'ari^hiiecte,  en  lui 
donnant  15  mètres  de  hauteur,  27  do  largeur  et  47  de  profon- 
deur, c'rst-à-Uire  en  renfermant  dans  son  enceinte  un  volume 
d'air  de  plus  de  20  000  mètres  cubes,  a  rendn  impoHible  pour 
TOUS  les  membres  de  l'Assenblée,  l'audition  nette  et  claire  de 
"orateur. 

Car,  en  définitive,  pour  que  les  ot^es  soaores  arrivent  à  l'o- 
'ïills  de  l'auditeur,  llfaut  d'abord  que  la  voix  de  rorialeur''ait 
'jw  puisMoce  d'intonation  assez  intense  pour  ébranler  la  masse 
"  »'.r  daiM  laquelle  il  parie»  \ 

Il  y  a  plus  :  l'air  renfermé  dans  un  espace  délimité,  à\parois 
lolides,  pouvant  devenir  par  le  jeu  des  répercutions  des  yndes 
tpnores  entre  les  parois,  un  véritab  é  ihstrument  d'acoustique, 
e'e»t-à-diro  devenir  sonore  par  l'action  des  croisements  divers 
dot  Bons  de  la  voix,  il  s'en  suit  que  cette  sonorité,  contrairement 
i  la  croyance  générale,  devient  le  défaut  capital  <ies  salles  con- 
sacrées à  l'art  oratoire.  E'ies  devraient  être  sans  résonnances  ; 
—muettes. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  si  un  volume  d'air,  au  lieu  d'ètro 
un  Bimple  moyen  de  transmission  dont  les  ondes  sphéngues  pas- 
^nt  lune  après  l'autro  et  se  perdont.au  loin  en  devenant  muet- 
'W,  vient  à  se  changer  en  une  sorte  d'instrument  sonore,  redi- 
sant au  même  instant  un  nombre  considérable  de  SOns  syllabi- 
lues,  se  croisant  l'un  l'autre,  la  voix  au  lieu  de  éouler  dans 
l'air  sang  obstacle,  se  changera  en  un  bruit  confus,  en  un  rou- 
lement, en  un  bruissement  continu,  qui  ne  permettra  plus  aux 
lonj  d'être  distincts  les  uns  de!)  autres  par  des  repos,  des  ca- 
dences, des  accentuations,  des  intervalles. 

La  surface  d'un  lac  limpide  légèrement  agitée  par  la  brise 
noua  oiTre  une  frappante  analogie  dw  premier  genre  de  ces  phé- 
nomènes. 

L«s  ondes  circulaires  de  la  surface  du  lac  passent  et  se  per- 
dent au  loin  sur  le  rivage,  tes  unes  après  les  autres,  légèrement 
poussées  par  la  brise;  r«au  n'en  est  point  troublée  :  elle^conserve 
*>  limpidité,  sa  transparence,  son  éclat. 

Las  mouvements  de  la  brise  augmentent-ils?  ai  léger  clapote- 
luent  se  fait  de  suito  entendre,  les  ondes  circ^ulaires  du  lac  mon- 
tent Ut  unes  sur  les  autres  et  rendent  le  cristal  de  l'eau  plus 
^ité  et  moins  éclatant.  La  brise  se  change-t-el|c  en  vent?  l9$ 
ondes  du  lac,  poussées  violemment  les  unes  sur  [es  autres,  se 
transforment  en  vagues  :  no  présentant  plus  qu'un  spectacle  désor- 
mné  et  confus:  la  suave  beauté  du  lac  s'évanouit  sous  la  pres- 
*ioa  d'efforts  trop  violemment  répétés  que  jettent  dans  son 
•ein  le  trouDio,  le  ^ésorde  et  la  lutte. 

Il  parole  de  l'orateur  doit  donc  être  transmise  sans  accompa- 
iwnewt  do  syllabes  s'edtrcehoquant  les  Unes  les  autres;  le  vo- 

— T  -^..j...,^  '   ■  '  ' 

11]  Àcotutiqtiè  et  optique  des  salles  de  réunions  publiques,  un  volume  in- 
**>  *Tcc  trois  plancher  «raTéet  sur  cuinc.  Prix  :  5  fr.  A  f  aris,  chez  l'aulcar, 
""Mealay.ïf      '^.Z  ._     . 


I  )ume  d'air  de  la  salle  doit  rester  muet,  he  devenir  jamais  sonore, 
I  car  là  où  ily  asonorité,  il  y  a  multiplicitédesons  qui  jettent  dans 
l'air  le  trouble,  le  désordre,  la  bourrasque,  conmie  le  fait  sur 
un  lac  l'action  trop  intense  de  la  force  du  vent. 

La  salle  des  représentants,  pour  être  parfaite  sous  le  rapport 
de  la  transmission  de  la  voix  doit  donc  transmettre  la  voix  de 
l'orateur  et  même  en  augmenter  l'intensité  par  le  jeu  de  certai- 
nes réflexions  des  ondes  (onores ,  sans  jamais  faire  naître  des 
résonnances,  des  accompagnements,  des  bruits  intempestifs. 

M.  Lâchez  donne,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  le  plan  et  les  détails 
d'une  salle  pour  900  représentants.  Ce  projet  satisfait  aux  dou- 
bles conditions  de  l'acoustique  et  de  l'optique,  car  l'une  et  l'autre 
de  ces  branches  de  la  physique  se  donnent  un  mutuel  appui  et 
vont  ensemble. 

Quelques  chiffres  feront  comprendre  l'immense  supériorité  du 
projet  de  M.  Lâchez  sur  la  salle  provisoire  actuelle^- 

D'après  M.  Lâchez,  et  nous  sommes  de  son  avis,  la  surface  to- 
tale dd  la  salle  pourrait  lêtre  réduite  à  880  mètres  au  lieu  de 
1  250;  la  hauteur  n'aurait  plus  que  12  mètres  au  lieu  de  15  ;  la 
pliis  grande  profondeur22  mètres  au  lieu  de  47:  le  volume  d'air 
ne  serait  plus  que  de  12  500  mètres  cubes,  au  lieu  de  20  000  (I). 

Si  à  ces  chiffres  l'on  ajoute  la  forme  particulière  de  la  salle, 
approchant  de  celle  d'un  instrument  à  vent,  où  l'orateur  serait 
placé  à  la  partie  la  plus  étroite  et  les  auditeurs  vis-à-vis,  sur  la 

Sartie  formant  le  pavillon  de  l'instrument,  et  faisant  tous  face 
l'orateur  ;  si  l'on  ajoute  à  cette  disposition  nouvelle  l'art  em- 
ployé par  M.  Lâchez  pour  utiliser  les  jeux  de  réflexiohet  d'absorp- 
tion'des  ondes  sonores,  de  manière  à  renfermer  la  voix  ae 
l'orateur,  sans  jamais  faire  du  volume  d'air  un  corps  bruyant, 
aux  ondes  sonores  se  croisant  les  unes  les  autres,  sans  rendre  en 
mots  orageux  la  masse  d'air  ambiant,  on  comprendra  que  le 
plan,  les  dispositions  et  les  matériaux  employés  par  M.  Lâchez 
dépassent  en  perfection  tout  ce  qui  a  été  proposé  jusqu'ici. 

Cependant  nous  proposons  un  concours,  et  nous  demandons 
la  construction  complète  de  l'intérieur  d'une  nouvelle  salle  des 
représentants. 

Nous  disons  l'intérieur  d'une  nouvelle  salle,  car  si  l'on  se  dé- 
cide à  convertir  l'ancienne  Chambre  des  députés  en  salle  de  900 
représentants,  il  est  de  toute  nécessité  d'en  changer  entièrement 
la  disposition.  Petite  comme  elle  est  aujcmrd'hui,  elle  n'est  pas 
trop  mauvaise;  agrandie,  clic  deviendrait  détestable,  car  sa 
forme  et  les  matériaux  dont  elle  est  construite  sont  loin  de  ré- 
pondre aux  exigences  de  l'acoustiqus  appliquée  à  l'art  oratoire. 

En  effet,  la  chambre  des  députés  présente  cette  double  ano- 
malie. 

D'une  part,  la  tribune  étant  malencontreuseinent  placée  au 
point  où  viennent  se  réfléchir  et  se  concentrer  les  ondes  réper- 
cutées par  les  parois  circulaires  de  la  salle  et  la  paroi  ellipsoï- 
dale de  la  voûte,  il  s'ensuit  que  l'orateur,  au  lieu  d'être  dans  un 
espace  tranquille  et  muet,  se  trouve  au  centre  d'un  bruit  étour- 
dissant qui  l'abasourdit  et  le  force,  pour  se  faire  entendre,  de 
prendre  une  voiraigue. 

De  l'autre,  les  auditeurs  se  trouvent  également  placés  dans 
d'autres  foyers  de  convergence  de  sons,  où  viennent  se  concen- 
trer les  ondes  réfléchies  par  les  parois  semi-circulaires,  réson- 
nances bruyantes  qui  empêchent  la  perception  nette  et  claire  de 
la  voix  de  l'orateur. 

Voilà  pourquoi  la  voix  de  poitrine  de  M.  Barrot  y* était  moins 
intelligible  que  la  voix  de  fausset  de  M.  Thiers  ;  la  voix  de  M. 
Barrot  augmentait  l'intensité  tourbillonnante  et  bourdonnante  de 
tous  les  diiférents  foyers  de  convergcance  dosons,  tandis  que 
la  voix  stridente  de  M.  Thiers,  quoique  exeessiveibent  plus  agi- 
tée, ne  produirait  que  des  effets  perçants. 

Or,  personne  que  nous  sachions,  ne  préfère  une  voix  criarde 
de  tète  à  un^  large  voix  de  poitrine. 

Tel  est  pourtant  le  dilemme. 

Cet  article  était  écrit  avant  que  nous  n'eussions  pris  connais- 
sance du  rapport  de  la  commission  de  l'Assemblée  nationale.  — 
Nous  ne  le  réfuterons  pas,  nous  laisserons  ce  soin  a  H.  Lâchez 
lui-même  qui  vient  de  publier  une  lettre  à  ce  propos,  adressée 
au  rapporteur,  M.  Bureaux  de  Puzy  : 
HoDiieur, 

Vous  m'avez  lait  un  si  parrait  accueil  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de 
V0U4  profiter  mon  travail  sur  l'acousliquo  pt  l'optique,  traitées  au  point 
(le  vue  de  l'architecture,  que  je  ne  puis  na'expliquer  cvmftient  j'ai  pu 
perdre  à  vot*  yeux  1  tel  point  que  je  n'ai  mi^itf'i  dans  votre  rapport  qu'un 
silence  pou  fljtteur  pi<ur  moi,  etcontre  lequel  j'en  appelle  i>votre  irn* 
parti^ité. 

....  Aujourd'hui  je  mn  vo  s  dépouillé  du  fruit  de  mes  études  conscien- 
cieuses et  des  dépenses  qu'elles  m'ont  cccasionnéeg.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcneux,  déplus  pénible,  sans  que  vous  vous  en  doutiez,  c'est  que 
des  journaux  de  (diverses*  nuances  ayant  dit  quelques  mots  fivorableg 
sur  itits  idées,  il  y  a  s'x  mois  environ,  je  peux  passer  aujourd'hui  pour 
un  intrigant,  qui  aurait  voulu  FefauGler  on  ne  sait  où,  sanstifre,  sans 
savoir  et  sans  vipérinnce  (j'ai  iî  ans 'Cependant,  et  je  crois  avoir  vu  bien 
des  choses).  Votre  silence  complet  à  mon  égard  est  bien  fait  pour  accré- 
diter ces  bruits  qu'on  fait  courir,  et  qui  me  forcent  à  réclamer  auprès 
de  vous. 

M.  Ia  oolonol  Savart  avait  cependant  eu  l'honneur  de  vous  écrre  que 
f  mon  projet  lui  avait  semblé  digne  d'une  attention  particulière,  en  ce 
>  qu'il  s'appuyait  sur  des  données  scientirques  qui  jusqu'alors  n'avaient 
»  pas  été  prises  en  considération.  » 

Permi  ttez-moi  maintenant  de  vous  S'';naler  les  emprunts  qui  m'ont 
étéfaits  dan^  lo  prqjetque  vous  avez  approuvé,  emprunts  dont  il  n'était 
guère  possible  de  uous  cacher  l'origine,  puisque  vous  la  connaissiez,  et 
contre  tesquaisjo  ne  puis  i^c^amerqu'à  vous,  car  vous  vous  rappelez 
'ians  doute  l'entretiea  que  j'ai  eu  l'hunneur  d'avoir  avec  vous,  alors 
qu'aucune  objection  ne  s'élwait  encore  contre  le  prjyet  primit  f  dq  M. 
de  Joly,  ni  contre- les  dispositions  da  l'ancienne  salle  des  députés.  Voici 
quels  sont  ces  emprunts  : 

t»  La  disposition  des  banquettes  tur  un  plus  grand  rayon  que  ce- 
lui de  l'enceinte.  Personne  n'y  avait  encore  pensé,  surtout  pour  une 
sa)  le  demi-oiroulaire  ; 

2°  Suppression  de  l'himicycfe  du  bureau  de  la  présidence  ;  j'ai  dé- 
montré I  absurdité  de  cette  forme  et  de  cettn  disposition  dans  mon  livre 
d'abord,  et  dans  ma  Note  remise  à  la  commission  (Note  sur  les  Défauts 
acoustiques  de  l'ancienbé  salle  des  dépu  es); 

3°  Suppression  du  mur  droit  du  fond,  remplacé  par  un  mur  con- 
cave.  Cettf)  idée  m'>ippartient  encore  ;  elle  constitue  une  des  principales 
léformet  que  j'ai  proposées  ; 

4"  Modification  des  entrées  directes  sur  la  salle  des  Pa8-i*erdu8  et 
oelle  dos  Conlerences.  Je  vous  ai  signalé  co  défaut  important  In  11  août 
4«48,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  d'être  admis  an  sein  do  ia  commission  ; 
01  j'en  ai  fait  mention  dans  mSiNote  remise  quelques  jourd  après  à  tous 
les  membres  de  la  commission  et  à  plusieurs  autr<'8  ceprésentants  ; 

8"  Remplacement  des  marbres  par  des  draperies  flottantes.  Cm  mar- 
bres, comme  vou^  savez,  avaient  été  étab'is  sinon  d  «près  i'svi»  de  ton- 
tes lt«  commissions  qui  ont  présidé  i  là  constrnoiion  do'  l'édiQoe,  du 


(I)  OncftiitpreBd  que  le  volumo  do  12  500  mètres  cubes  d'air  do  la  saHe 
devra  être  continuellement  renouvelé  pur  un  système  de  ventilation  ,  tou- 
jours indispensable,  fwlle  grn  soit  1«  diifieiMioR  de  IsuUe. 


moins  sans  'a  plus K'gèro  opposition  de  leur  part.  Avant  l'apparition  de 
ma  note  on  avait  proposé  le  remplacement  du  marbre  par  de»  boiserie» 
sculptées;  j'ai  dit  que  le  bois  éUit  aussi  mauvais  quo  1» marbre  dan»  ces 
circonstances,  et  I  on  est  arrivé,  sur  mes  obseryaiiuns,^  l'expérience  des 
draperies,  qui  a  cjnûrmé  co  que  j'avais  ayaocc  ; 

6"  Votre  rapport  ne  parle  pas  de  la  courbe  >uivatit  la(iiif  lio  1!  faut  éta- 
blir les  banquettes  en  élévation  ;  si  on  exécute  celto  cuLrb»,  eu  sera  ua 
autre  emprunt  capital  qu'on  m'aura  fait. 

J'ignore  en  quoi  consistent  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  un 
abat-voix;  on  en  a  conclu,  ù  en  qu'il  parait,  coutre  l'utilité  de  ce  moyen 
acoustique.  Je  regretta  celte  r,']nc,lusiun,  car  je  sui"  certain  d'amplifier 
la  pu'ssance  de  la  voix  parlante  d'uno  m  miyre  très  remarquable,  et  cela 
par  des  moyess  qui  ne  sont  pas  fimplement  ttii^oriques.  En  effet,  de  nou- 
velles expériences  m'ont  expliqué  plusieurs  phénomènes  ocoustiques  en- 
core obscurs.  Je  puis  dire,  par  exemple,  à  priori,  quels  sont  les  points 
d'una  enceinte  où  l'on  enlen'ira  lo  mieux  uu  le  moins  bifin  ;  pourquoi, 
par  conséquent,  on  entend  bien  dans  C'>rtaines  parties  d'une  salle,  et 
tort  peu  dans  d'autres,  etc.,  etc. 

Mais  voici  quelques  lacunes  que  je  remarque  dans  votre  rapport,  et 
que  je  vous  demande  la  permi^sion  do  vous  signaler. 

<"  On  n'a  rien  proposé  pour  parer  aux  inconvénients  de  la  voû'a  qui 
recouvre  toiite  l'enceinte  ;  il  y  a  pourtant  des  moyens  certains  d'obvier  a 
ces  inconvénients;  je  n'en  ai  rien  dit,  mais  j'offrirai  ces  moyens  s'ils  de- 
viennent nécessaires; 

-2"  Aucun  moyen  pour  augmenter  l'éclairage  insuffisant  de  la  salle  dans 
les  jours  brumeux  et  les  temps  couverts  :  des  moyens  efficaces  pour  cet 
objet  me  sont  également  connus; 

3«  Rien  n'est  indiqué  pour  la  suppression  du  volume  d'air  inutile  et 
nuisible  au-dessus  de  iatribuKO  et  au  bureau; 

i°  Enfin,  le  rapport  ne  donne  pas  d'explication  sur  une  question  ce- 
pendant do  la  plus  naule  importance  ;  je  veux  pirlcr  du-  système  extra- 
ordinaire de  ventilation  exigible,  indispensable  dins  u.i  local  aussi  res- 
treint, qui  peut  être  habité  penc'ant  six  ou  huit  heures  par  4  600  per- 
sonnes. Il  ne  faut  ri-^n  de  moins,  cooime  vous  le  savo-/.,  ([ue  dix  mille 
mètres  cubes  d'air  renouvelés  par  heure  !  Ce  n'est  sans  douto  là  qu'un 
oubli. 

Me  permettrez-vous  maintenant  de  vous  fciro  quelques  observations 
critiques  sur  le  projet  qui  a  été  adopta  par  la  commission,  et  que  jo 
trouve  d'une  exécution  plus  que  difficile. 

4°  La  surface  totale  de  l'ancienne  chambre  des  députés  est  de  iSi  mè- 
tres ,  co  qui  donne  pour  i63  députés  4  mèlre  04  centimètres  par  per- 
sonne ;  c'est  une  dimer.siun  convenable. 

Mais  la  projet  adopté  n'ajoute,  en  dernière  analvse  et  on  réalité,  à  la 
surface  précé  lente,  qu'un  serment  de  cercle  de  65  mètres  de  surface; 
c'est  donc  une  surface  totale  de  547  mètres  pour  caser  750  représentants, 
ou  0  mètre  TXc^tim.  par  personne  ;  en  d'autres  termes  [ce  qui  est  plus 
frappant),  on  n^augmenle  celte  enceinte  que  de  66  mètres  pour  287  per- 
sonnes de  plus,  tandis  que,  pour  suivre  la  proportionnelle,  il  faudrait 
que  l'augmentation  lût  do  298  mètres,  ce  qui  donnerait  780  mètres  au 
heu  de  547. 

2°  Sans  doute  on  ne  démolira  pas  les  gradins  et  les  banquettes  de  la 
s^lle  ainsi  modiQée  pour  caser  les  450  depu'és  suppiemitulaire'  et  cons- 
tituants; et  alors  on  n'aura  qu'un  demi-cercle  de  30  mètres  de  surface 
pour  placer  460  nouveaux  venus,  qui  n'auront,  ceux-ci,  que  0  mètre  20 
centimètres  de  surface  chacun  !  et  que  dire  de  toute  la  dépense  d'un  hé- 
micycle qui  ne  peut  donner  que  30  mètres  de  sur.ace  ;  dépense  énorme, 
improductive  et  qui  supprime  un  quart  du  grand  vestibule  central,  ia- 
jourd'bui  appelé  salle  Casimir  Périer. 

3°  Lee  anciennes  banquettes  sont  esparées  d'un  mètre  ;  c'est  une 
bonne  distance,  ni  trop  grande,  ni  trop  petite.  Les  banquettes  du  projet 
adopté  sont  espacées  de  0  mètre  00  centimètres  seulen  ont  ;  c'est  trop 
peu  assurément,  à  moins  qu'on  ne  veuille  supprimer  les  pupitres  ; 

4°  On  avait  anciennement  dix-sept  couloirs  et  deux  paliers  circulaires 
pour  le  service  de  la  circulation  ;  on  n'en  a  plus  maintenant  que  six  ; 
six  couloirs  pour  750  représentants  comme  pour  9001...  quand  on  en 
avait  dix-sept  pour  463  personnes. 

5°  Avec  les  six  couloirs  seulement,  on  a  en  outre  des  groupèSde  sept  à 
dix-huit  salles  dans  lesquelles  on  ne  peut  absolument  pas  passer  entre 
les  genoux  et  les  pupitres^  les  banquettes  étant  rapprochées  i  0  mètra 
90  centimètres. 

6"  Dans  la  salle  provisoire  actuelle,  il  existe  douze  portes  de  service, 
et  un  grand  couloir  au  pourtour  de  la  salle,  ce  qui  est  d'une  grande 
commwlité;  dans  Ij  (.roiet  adopté,  il  n'y  a  que  deux  uniques  Issues, 
par  des  couloirs  étrangles  et  ouvrant  sur  des  bureaiu  qui  se  trouvent, 
par  ce  fait,  complètement  paralysés. 

Tout  ce  q\ie  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer  me  porte  na- 
turellement à  conclure  en  faveur  de  mon  projet,  c'est  à-dire  de  l'idée 
que  j'ai  émite  d'une  nouvelle  salle  provisoire.  Cette  iiée,  suivant  moi, 

iirésente  les  avantages,  4°  d'une  expérimentation  sur  une  grande  échelle 
ce  qui  est  fort  utile)  de  tous  les  moyens  et  procédés  acoustiques  qui  ont 
surgi  depuis ^ix  mois,  et  des  moyens  nouveaux  que  je  d('crirai  pour  In 
cbaufiTage  et  la  veDtilatioojS"  de  caser  convenablement  et  commodérnsotl' As- 
semblée nationale;  11  est  impossible  qu'elle  ne  soit  pas  un  peu  mieux  dans 
mon  projet  qu'elle  n'est  auiourd'hui  dans  la  grande  salle  provisoire  que 
l'expérience  a  si  complètement  condanînée:  3°  déviler  la  mutilation  com- 
plète de  l'ancit  nne  chambre  des  députés,  aont  tout  le  mérito  de  distribu- 
tion se  trouverait  anéanti  par  la  S'jppre>8ion  du  couloir  adossé  au  mur  du 
fond  de  la  salle  et  parle  retranchement  opéré  sur  le  grand  vestibule  cen- 
tral H  voûté,  qui  deviendra  trop  élevé  pour  ce  qu'il  en  reste  ;  4®-tl'éviter 
la  dépense  d'an  ou  deux  millions  que  coûterait  cette  mutilation  déplo- 
ral>le  qui,  en  somme,  ne  servirait  à  placer  commodément  que  62  person- 
nes de  plus  que  la  salle  telle  qu'elle  existe,  et  non  pas  287  ;  g»  de  ne 
coûter  que  quatre  ou  cinq  cent  mille  francs  au  Trésor,  au  lieu  de  4  500 
franco  environ  ;  6°  d'avoir  une  salle  réellement  capable  de  contenir  soit 
750,  soit  900  députés,  et  avec  toutes  les  commodités  désirables  ;  7»  da 
réduire  enfin  la  «fépense  à  sa  p!u3  simple  expression,  tout  en  conservant 
l'ancienne  chambre.  ^ — 

En  résumé,  le  projet  primitif  de  M.  de  Joly  était  adopté  par  un  grand 
nombre  de  commissions,  par  le  conseil  des  bâtiments  civils,  par  le  mi- 
ni-lre  et  par  quantité  de  représentants  (voir  l'imprimé  do  la  chimbro, 
ti"  298,  5  août  4848);  j'ai  été  assez  heureux  pour  fivoir  raison  sur  quel- 
ques points  et  pour  faire  rejeter  ce  projet  quoique  unanimement  adopté. 

J'espère  qUe  mes  observations  sur  le  second  projet  auront  lo  même  ré- 
sultat. Je  désire  vous  signaler  à  temps  tout  ce  que  je  crois  être  dès  dé- 
fauts, et  je  pêne  remplir  un  devoir  en  appelant  votre  attention  sur  cet 
objet.  Epargner  les  deniers  publics  d'abord,  et  éviter  à  la  représeéta- 
tion  nationale  un  pénible  désappointement,  tel  est  le  but  que  je  me  suis 
prsposé  en  vous  écrivant  ces  lignes,  pour  lesquelles  je  sollicite  toute  vo- 
tre indulgence. 

Veuillez  me  croire,  etc.  Th.  Lâchez. 

Paris,  lo  28  janvier  4849. 

La  lettre  si  calme  et  si  convenable  que  l'on  vient  de  lire,  tout 
en  faisant  honneur  à  M.  Lâchez,  n'en  prouve  pas  moins  que  cet 
architecte  a  été  victime  de  l'égoïste  esprit  de  camaraderie.  C'est 
là  une  criante  injustice. 

Il  n'est  pas  possible  que  la  commission  ait  voulu  éconduire  on 
homme  connu  pour  avoir  publié  un  excellent  ouvrage  sur  l'a- 
couBtique,  et  le  sacriSer  à  M.  de  Joly,  trop  connu  par  les  preuves 
qu'il  vient  de  donner  de  son  savoir  faire  dans  la  constrnction  de 
la  salle  actuelle  de  l'Assemblée  nationale. 

La  commission  n'a  pas  réfléchl-qu'en  couvrant  M.  de  Joly  des 
plumes  du  paon,  elle  dépouillait  M.  Lâchez  des  fruits  de  son  tra- 
vail, des  Idées  nouvelles  qu'il  avait  émises  en  cette  circonstance, 
de  la  SCIENCE  d'acousitfque  et  d'optique  dont  il  avait  donné  des  _ 
preuves  Irrécusables. 

Sacrifler  un  jeune  savant  à  un  vieux  empirique,  ce  ne  serait  ni 
de  lit  justice,  ni  da  l'impartialité.  \ 

Aussi  appelons-nous  avec  conflànee,  sur  ce  point,  l'attention 
scrupuleuse  des  membres  de  la  commission,  et  espéronsHroos 
que  le  rapporteur,  M.  Bureaux  â«  Pozy,  reconnaîtra  Terreur  dans 
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hqijelle  il  tient  de  timT)Cr  'îinlihcîen  fl'6ve  de^  poTytcc.. 

nique  doit  cuDDaltre  le  prix  de  la  science  et  dps  études  con<cièb-. 
cieufies;  il  saura  encourager  le  vériluble  mt'rUe  et  repousser  le» 
préteutloDs  déjà  vaoité  et  d'une  iguo^auce  t;(/p  i^i^n  coa»tatée. 

On  peut  souscrire  dans  les  bureaux  de  la  Dàmoeratie  par. fi- 
gue à  l'épie  d'Iiouneur  otrerle  au  colqBël  Tdreetier. 

—  La  Vatrie  publie  ce  soir  la  note  suivanla  qui  lui  a  été  communiquée: 
c  Dos  ux^catiuui)  oui  eu   lieu  uiitioM.  iiùoima  Ai.i».'o  ut  M,  D^ojuy, 

à  l'uccasioii  d'uuu  lulerruptiou  qui  a  iolii  queiquo  ùuiotion  aai.s  l'As- 
eemblée,  et  (|'ii  avait  (tour  objol  d'attf'ibuor  k  M.  Deajoy  tini  .ctiun' 
perâODnello  dans  la  nkkclion  du  Ci  urrler  de  la  Gironde. 

Il  estré.-iulté  neltoment  de  ces  oxplicst'ons,  quo  M.  DoDJoy  est  com- 
complAtemenl  étranger  à  la  rMacUoii  dd  ou  jourual.  Ëll«8  ont  mis  lia  à 
tout  malentendu  autre  les  deux  buaorablo3  représentants. 

—  Oq  nous  pria  de  publier  l'avis  suivant  ; 

Dans  la  nuit  de  mardi  à  mernredi  dernier,  il  a  été  perdu,  dans  le  quar- 
tier de  l'Hôtel  de-Vitle,  un  portefeuille  en  maroquin  jaune  contenant  ua 
billet  de  Banque  de  1  000  fraacs  et  deux  lettres  à  l'adresse  du  citoyen 
Foucard,  rue  Neuvo-Saint-Jean,  10.  Cotte  somme  de  1  000  fr.  était  toute 
la  fortune  du  sieur  Foueard,  blessé  do  Février,  qui^  dans  la  journée, 
uvait  reçu  à  la  caisjo  raunicir  aie  te  $olde  de  t'iademnità  â  lui  attribuée. 
En  rapportaijt  ce  purtefeuille  à  son  propriétsirr,  la  personne  qui  l'a  trouvé 
ajouterait  à  un  acte  de  loyauté  tout  le  prix  d'une  bonne  action. 

—  Le  so'gent-major  Pryo,  du  20"  do  ligne,  on  garnîscn  à  Marseille, 
coupable  d  avoir  porté  dans  un  l>anquet  un  toast  démocratique,  a  été 
privé  tout  d'abord  de  ses  galons,  et  condamné  ensuite  ^  quinze  jours  de 
prison,  pirce  qu'il  avait  écrit  aux  journaux  poxr  «zpliquer  son  toast. 
Kou9  Vivons  décidément  dans  une  ère  de  conciliation. 

— Les  consomtaateurs  arrêtés  rue  Jean  Itot)ért,  dans  le  local  do  l'agio- 
ciation  des  marctiands  do  via,  le  29  janvier,  viennent  d'être  mis  en  li- 
berté. 

On  se  demande  quelle  réparation,  tera  donnée  par  le  ministère  aux 
yictimes  d' jne  arrestation  aussi  injuste  et  aussi  brutale.  ' 

—  On  écrit  d«  Verrières,  au  Peuple,  10  février  : 

«  La  nouvelle  de  l'arrestation  "du  citoyen  Crevât' s'est  répandue  avec 
la  rapidité  de  la  foudre  dans  los  communt-s  voisines  de  Pontarlier.  Dans 
la  crainte,  sans  doute,  que  la  population  ne  te  soulevât  d'irtdigaation 
ea  voyant  arrêter  un  citoyen  qui  se  promenait  tranquillement  danà  les 
rues  dé  sa  ville  natale,  la  calomnie  jésuitico-monarchnpie  a  adroitamjsnt 
fait  circuler  le  bruit  qu'il  avait  été  surpris  an  '  flserant  délit  d'embau- 
chage des  ouvriers  et  autres  gens  êane  aveuèo  Pontarlier,  pour  l'àcen- 
dier  et  détruire  la  cure. 

»  Tous  pouvez  juger  de  l'émotion  qu'ont  répandue  de  pareils  bruits 
dans  la  population  bi  religieuse  de  nos  moutagnes.  Aussi  jeudi,  jour  de 
foira  à  Pontarlier.  dans  les  halles,  sur  les  places  publique*,  dans  les 
cafée,  il  n'était  question  que  du  brigand,  du  oommuDista  qui  était  venu 
de  Paris  pour  incendier  et  voler;  vingt-cinq  hommes  armés  ont  été  pré- 
posés è  sa  garde  (un  n'en  eût  peut  être  pas  f^it  autant  poiir  Mandrin). 
A  peine,  de  loin  en  loin,  quelques  personnes,  qui  ont  I  habitude  de  ne 
pas  toujounrtout  croire  sur  parole,  osaient-ellos  prendre  sa  défense.» 

—  Le  maréchal  B  j^'eaud,  accompagné  du  général  de  division  Oémeau, 
de  plusieurs  autres  officiers  généraux  et  d  un  nombreux  état-major,  a 
yisité,  le  44  au  matiu,  l'encointe  fortifiée  qui  fépare  la  Croix-Rousse  de 
Lyon,  de  la  barrière  de  Serin  à  celle  de  Saint  Clair,  Arrivé  à  la  Croix- 
Sousse,  il  s'est  eloiuié,  dit  un  journal,  que  le  bonnet  rouge,  dont  est 
•unaonté  le  mât  plaaté  sur  la  grande  place,  n'eût  pas  déjà  été  enlevé. 

-^••ïirtSSO,  M.  OJilon  Barrot,  qui  accompagnait   l'ex-roi  Charles  X  à 


Cherl>ourg,  lui  dit  en  faisant  ses  adieux  et  en  désignifit  le  jeùoe  duc  de 
Bordeaux:  <  Sire,  voiliez  sur  cet  enfa- 1,  car  la  Vrance  un  jour  en  aura 
besoin.  «  Ces  inot>  furent  dits  en  présence  des  geni  de  la  cour,  qui  ac^ 
compagnaiut  l'ex-roi,  au  nombre  desquels  se  trouvait  M.  le  comte  de 
ToomOD,  quircicueiilit.  ces  paroles. 

—  La  ville  do  Chinon  donne,  en  ce  moment,  une  nouvelle  preuve  de 
sa  foi  aux  principes  démocratiques.  ' 

éur  une  pétition  ailitjsée  à  la  municipalité  par  un  grand  nombre  de 
citoyens,  le  conseil  municipal  de  ce  te  ville  a  décidé  aue,  le  dimanche 
25,  preii.ier  anniversaire  an  la  proclainalloD  de  la  République  de  fé- 
vrier, un  nouvel  arbre  de  liberté  ferait  planté  sur  la  principale  place 
&S  la  ville,  et  que  les  communt^s  qui  avaient  assisté,  au  mois  d^vril 
dfltnfer,  à  la  fête  républicaine  donnée  par  la  vil'e  de  Chinon,  seraient 
invitées  â  assister  k  cette  nouvelle  cérémonie  civique. 

Le  projet  nous  parait  excellent,  mais  gare  les  destitutions  de  la  part, 
du  miBistère  conciliateur.]  ■     i     ■ 

'  ^ 

—  L'association  fratomelle  dei  ouvriers  Inaçont  et 'tailleurs  de  pierre 
est  constituée,  et  a  son  siège  rue  des  Marmouzets,  24  (Cité). 

—  Aujourd'hui  dimauche,  48  février  4849,  à  flii  beuraa  du  soir.  dar.s 
la  salie  de  la  Piatorniié,  rus  Martel,  9,  deuxième  grand  bal  paré  et  mas- 
que  donné  par  les  asiociations  réunies.  Prix  d'eatré"  :  4  fr.  pour  un  ca- 
valier et  une  dame,  et  25  c.  pour  une  dame  seule.  Le  produit  est  spé- 
clalemient  consacré  k  la  construction  da  la  salle. 

On  trouve  des  bilets  dans  ladite  salle  et  auxassociatioRS  réunies. 
CAN4RD  BÉACTioNSAina.—  uepuis  quelque  temps,  dit  le  Courrier  de 
la  Gironde,  les  socialistes  parisiens  ont  adopté  un  chant  nouveau.  Ils 
ont  à  peu  près  rrnoRCé  aux  Lamptoru,  mai*  ils  en  ont  co.iservè  l'air 
pour  1  appliquer  à  des  pArt/les  bizarres  qui  semblent  empruntées  à  quel- 
que vieille  langue  tudesque.  Voici  ces  paroles  : 
Vite  la  Rop 
Démoc  et  soc  I 
•  '•:  Les  réac 

Dans  le  sao! 

'  avis.— Ub  ancien  iiislituteur  (;ui  a  toujours  considéré  l'association 
comme  le  plus  [i;~  i  iti' y.'-;  qu'on  puisse  emp'oycr  prur  obtenir  de 
erands  résultat.-,  demande  la  coopération  de  quatre  ou  cinq  de  ses  con- 
frères pour  monter  on  commun  et  sur  une  grande'^échelle,  une  maison 
d'enseignement  à  bon  marché. 

Donner  son  adresRse  au  bureau  de  la  Banque  du  peuple,  rue  du  Fau- 
bourg-Saiût-Denis,  23  ;  le  projet  géra  com:nuniquô  a  domicile,  afin  de 
ne  causer  aucop  dérangement. 

''  MORT  fAB  Ac<:iDRiyT.  L'hôiol  del'.ivfnun  Marbœuf,  17,  a  été  hier  le  théâ- 
tre d'un  bien  où^lorablo  accident.  M»  li-  B'**  était  teule  (!ans  sou  ap- 
partement, entre  midi  et  une  heure,  lorsqu'en  passant  près  de  la  chemi- 
née elle  attira  la  flamme  dans  Sd  robe.  Eije.ï'ollraya  à  la  vue  du  fsu,  jeij 
des  cri'j,  sonna  ses  domestiques;  lorsque. ceux  ci  arrivèrent,  leurmsl- 
tresse  était  en  luttd  avec  ta  flararno  qui  avilît  déjà  dévoté  presque  tous  ses 
vêtements.  De  fuite  en  courut  après  »otl  maiM  (pii  voniiît  do  sortir,*  des 
médecins  arrivArent  i  •  idomnnt;  mii-i  'ou<i  Ie<  soins  <lQvinreAt  inutiles 
devant  la  gravité  'les  blessures.  Après  46  heures  d'atroces  souffrances, 
M«  de  B***  roud  i  le  (Itruier  soupir,  laissaiit  quatre  jeunes  onfjnts. 

Il  n'y  a  pas  trois  ans  que  M*  de  B*t;*  pleurait  la  mort  de  sa  sœur,  enle» 
vée  à  sa  famille  par  un  uemblable  accident. 

'  CONCILIATION  Toujoi'Bs.  —  Naocy,  dit  le  Précurseur  de  l'Ouest,  a  eu 
en  févr.er  sou  p^ouvemtnt  révolutiontiàire,  et  a  proclamé  la Répulîlique 
au  moment  même  <  ù  on  la  proclapiait  ^  f  ari^.  L'auteur  ou  le  rjief  de  ce 
mimvfvneiit  <  iai<  M.  Luiontz,  qui  fut;':omméd'alord  commissaire,  puis 
préfet  uu  départcm^iii.  On  comprendra  sans  peine  combien  uue  telle 
'OTîkih*  déplalBsit  «u  miniPtèro  ;  aussi,  M.  Faucher  s'empressa-t-il  de  le 
.réroqner.  (m  nou^  iW-rii.  tie  N  .i,cy  (|ue  cet  acte  brutfl  a  été  Uês  mal 
accueilli  par  i<<  vill  ^  et  (ar  le  dépfirtement.  qtii  ton'^it  justement  au 

Îréfet  révoqué,  <l'almrd  pour  le  motif  qui  t«i  a  fait  encourir  la  disgrâce 
u  ministre,  et  ensuiie  ponr  l'homme  privé  et  rei-fonctionnaire,  qui  au* 
root  toujours  la  sym|>athie  d  i  département. 
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CONÇU  lATION  PABTOOT.  ~ 

pettiffhi 

«  ieudi  dernier,  à  huit  heures  du  sOir,  la  police  do  notre  ville,  ao- 
co'upagiiée d'une  force  nouibreuse,  a  stibitemeit  elivahi  (ecafé  CaBtol. 
Unodns  Stiiles  do  ce  café  sert  aux  réuntuoa  habituelles  du  cit<b.  C'est 
celte  81  le,  dans  Irquelle  se  trouvaient  etiviron  2S  personnes  occupées  i 
iioireen  éc«utmt  lit  lecture. du  jouroa'i  'iui  fut  plus  purliculiârcmeut  le 
but  de  l'expédition. 

»  Le  commissaire  de  pol'ce  entra  en  agitant  son  écharpe,  déclarant 
qu'il  prenait  les  assistants  en  flagrant  délit  de  séatice  clandestine  de  club, 
et  leur  enjoignant  de  rester  en  place,  f  ous  painu  d'être  repousses  |iar  a 
force  armée  qni  cernait  la  maison,  l'eu  do  leiups  après  arrivèrent  e 
procureur  do  la  République  «'i  le  maiie  de  Lodôve.  SiX  des  porsiMics 
pré.4ertes  turent  an  èiées,  cm  fuites  1 1  gardée  d^ns  1:^  salle  de  la  juttico 
(li<.pjix  jus'iu'au  I  udcmam  matiu  qu'ni.t  luui  leur  int  irrO((atoire, 

»  Los  inculpi'^u  protestèrent  vaiicment.coutro  une  urrottatiim  suna 
cause.  On  Ivur  répondit  que  l'autorité  avait  Ou  boufies  raisons  poura^ir 
ainsi  qii'eltii  l'avait  fait. 

Sjmedi,  lo.s  membres  du  bureau  reçurent  noliflcalion  d'une  ordon- 
nance qui  fermait  provisoirement  le  club  jusqu'après  lu  jugement  des 
inculpée. 

»  L'autorité  de  Lodève  était-elle  forcée  de  fournir  son  contingent  â  la 
grande  conspiration  du  29  janvier?  Nous  l'ignorons.  Les  débats  publics 
nous  apprendront  peut-être  quelque  chose.  » 

OCCUPATIONS  DB  PIB  IX.  —  Nous  svons  SOUS  les  yeux  un  décret  pontifi- 
cal  en  date  de  Gaoïe,  le  2  février  4819  ;  nous  en  avons  extrait  les  dé- 
clarations suivantes  en  langue  latine  :  •  U  résulte  des  vertus  pratiquées 
d'une 
tion  des 

procéder  i  plus  ainple  informé,  c'est  à-dire  à  la  vàriflcalioa  de  quatre 
racles,  siitis  l'approbation  desquels  nul  no  peut  être  béatifié.  » 
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Bêne.  —  U.  E.  B.  —  Nous  n'avons  pas  reçu  les  40  qui  devaient  nons  être  re- 
mis pour  vous  en  novembre  dernier.  —  Abonné  M.  M.  au  T.  A.  pour  six 
mois. 

Bruxelles.  —  M.  C.  —  Le  Jl.  la  V.  du  P.  a  à  vous  faire  compte  de  46  fr.  ponr 
nons. 

Saint-Etienne.  —  M.  T.  a.  —  Il  vous  a  été  eip.  par  erreur  12  lir.  n°  5,  que 
TOUS  voud.  bien  nous  retourner  à  prera.  occ. 

Hordeuil.  —  M.  C.  —  Reçu  les  41. 

Thèmes.  — -  M.  H.  —  Vot.  ab.  va  Jusqu'au  SI  mars  p. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

PBIX   DB  I.'ABOMIIRnKinr 

Ao  mmitito  Qoonoifn  : 

PARIS.    :    .    :    ....    Un  AD   10  fr  ,  Six  moli  <4  fr ,  Treil  Bob  S  (T: 

UKP.  BT  KntANttKR.    •   .       -     n            -      n  -          • 

PAYS  k  turtaie.  .        .    .        —     so             —      *s    '  —         U 

AO  Nl'IlltKO  BOUILS  DU  LUHDI  : 

PAJUSiOEP.CTKTR.    .   .       —       s  —        a  —  1 

P»rla,  Biae  de  Beitune,  Z. 

On  sVwniM  aoitl  chu  Brullé,  Miteor  de  musique,  puisaae  des  Panoramas,  is  ( 
LreD ,  Mme  Philippe  ;  HarteUle,  Michelet-Peyron  ;  Bruiâlea,  Michel,  UhrairflL 
Marche  mx  lots,  ♦.  

«ABIT   »KS  HSKKTieRM  I 

ANNONCES  ,  ANN0NC3B. 

One  t  TU'tre  foli  en  un  maU:     *oo.  I  Annoncei  anulaUM.    .    .    i  *••( 

CtnainMil       —  —Ml  RécIaniM-iiQtTcef     ;   .    .    i  M 

tHx  Toi*  et  phis.  —  ÏO      I  PitU  de  puhllidt^  .   <  fr.  se 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bnrean  d'abonnement  à  tous  les  jonnaux,  9,  rue 
Sainl-Cême. 

BooTM  dn  17  février. 

Les  fonds  publics  semblent  vouloir  triompher  de  la  panique  d'hier 
tout  le  mo;ide  te  rassure.  Le  6  P|0,  de  80  60,  ouvre  à  84,  touche  81  £6, 
et  ferme  à  84  65  fin  courant  et  84  40  au  comptant,  avec  95  o.  de  hausse. 

Xà  Banque  de  France  gagne  45  è  4760  fr. 

Le  3  p.  0|0,  de  49.26,  arrive  i  50  40  avec 75  c.  d'améliora'ion. 

Les  cnemins  de  for  sont  également  en  voie  d'amélioration  :  Orléans 
gagne  45  f.  è  7>6  (. 

Avignon-Marseille  est  maintenu  à  475. 

Le  Nord  flotte  entre  433  et  436  25. 

Les  vendeurs,  à  découvert  de  la  bourse  précédente,  pourraient  bien 
regretter  les  opérations  qu'ils  ont  faites. 

La  reprise  du  marché,  aprè<  les  «entes  énormes  d'hier,  indiquer  ait 
une  assez  grande  hausse  pour  la  fin  du  mois. 

La  Bourse  est  excellente. 


UMm  r»  OODHAMl. 
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Bordaaax  tJaTiKii 


L'un  des  gérantt:  O.  fANDON. 


Aujourd'hui  dimanche  gras,  grande  fête  de  jour  au  Jardind'Hiver,  avec  in- 
terinèiles  comiques  par  Levassor,  et  asceasion  d'une  cuperbe  girafe  aéroitati 
que  qui  parcourra  I  enceinte  du  Jardin-d'Hiver,  sous  la  conduite  de  M.  Mar- 
gat.  L'orchestre  de  Strions» exécutera  tout  son  nouveau  répertoire,  avec  tain- 
bourif,  cloches,  castagnettes,  etc.  —  Après-<Jemaiir,  m«rdi  grsg,  20  février,  2* 
grande  fêle  comique  au  Jardin-d'Hiver,  avec  do  nouveaui. intermèdes  par  Lo- 
vassor.  —  (..e  prix  d'entrée  ne  sera  pa^  augmenté,  et  les  enfants  ne  paieront 
qu'un  franc.  —  S'adreioer  d'avance  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne;  pour 
les  billets  de  famille,  (5  fr.  pour  quatre  personnes). 


TUS- TOI.  RODimin 


«EPOMBB    AUX  OA&OMmATBUms  BV 

BO0IAI.UHB,  parie  citoyen  S.  F.  Bëk- 
NABD,  le  clublsté. 

Sous  ce  titre,  le  citoyen  Bernard  va  publier  une  série  de  cinq  pamphl«|s 
politiques. 

le  premier  pamphlet  est  adres.'ié  au  citoyen  Léon  FAocher,  avec  ce  sons 
titre  :  FsHMom  un  cldbs  t  U  paraîtra  du  <8  au  .20  février.  Les  quatre  autres 
suivront  de  trois  en  trois  jours. 

Prix  des  cinq  pamphlets  :  23  centimes. 

On  souscrit  a  U  i;ropagande  socialiste,  rue  Çoqujllère,  n*  IS,  entrée  par  la 
rue  de  SaHlne. 

Nota.  Le  tirage  sera  borné  au  nombre  des  souscriptions  auxquels'les  pam- 
phUts  seront  portés  h  domicile. 


II B  AAlRiE  PHALANSTÉBIEfNiSE,  "rue  de  Beaune,  8,  et  quai  VolUire  a 

SOLIDARITÉ.  ^ 


lion,  rqroe  et  augmentée 

5«  c.  —  Ce  petit  volume  es  ,       .     ,-- 

nés  qui,  déjà  Initiées  anx  sclonces  niiitoriqnes  v.l  positives,  sont  l'iicun.   ' 
début  de  leur»  éludes  e»  sciiiu-e  sociale  :  il  plaira  InfaiUîbleinenl  a  "' 


intelllgeuces  et  an  nobles  cours. 


"1    lUillf, 

(l-'il!D 


r,  UOULEVAK r  DU  fKMJ'LE,  près  la  rue  dos  Filleg-du-Calvaire. 


immiî 


•cculiitta. 


OProi/tLi:   MHAjl 

'  Vr    M.tLOW    Uti    LKift'ItK. 

Pet  élahliâSf.inenl  donne  en  location  les  ouvrages  de  tous  le» 
'  On  s'abonne  au  mois  et  au  Volume. 

■    "  — — 1 — r- .., 

VA»  BMIVST  D'INVBBITIOM. 

imimiEBOlJYlKD,  à  l'huile. 

Grâce  au  nouveau  procédé  do  .M.  IIOUVABU,  peintre  i  Saint-Klienne  (Loirei 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra  ' 
FI.VfB    u'kXBKIOMKB   MAI.   VAITE«* 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  tous  les  entrepreneurs  d'enseignes 

d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  avec  une  promptjiuj, 

cxtraoriliunire,  des  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  toute. 

leurs  perfections,  sans  employer  la  craie,  la  règle  ni  le  campai.     , 

Dne  minute  sufili  pour  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procièdé  méunioiiM 

Prix  de  ta  machine:  40  fr.  (lîcrire  franco.)  ^  ' 


M  MB  MADri     •■?'"•'  'ntimo  et  élèvp  de  Mlle  Lktiormant.  préTlcnta 
IHIrliriLt  nombreuse  clientèle  qu'elle  continue  de  donner  ses  co». 
iultations  de  midi  à  quatre  heures,  rue  des  Vieux-Aogostins,  20,  ancien  ît 

RHDB[ES.-ENROUEHENT^ 


telles  que  miUME.CA- 
NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROlt 


Pour  guérir  prompt«'inent  les  m  dadies  de  poitrine, 
TABRHE,  ASriLME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEl 
MEiNT,  il  n'y  a  rien  dt>  plus  effirace  et  do  meilleur  que  la  watm  ou  aBOaàj, 

Shannacien  U'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  niottié  moia»  que  IceaulM 
ans  toutes  les  ineilleures  pharmacies  de  Trance,  et  à  Paria  i  I  entrepôt  gtii. 
rai,  chez  M.  GARMKR,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  42,  au  Marais. 

H.  OBOKOé  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  et  d'AicEirr  pour  la  supérioriU 
d«  sa  PAfE  PECTOIULE.  (On  doit  se  méUer  des  coatrefaçons.) 

riP^lll  VS  IIAIIITTV  ^o  BAUMaBB  oo»*ai*.  Ouérison  eï7i 
lliir iSLJLI/tJ  IIULI I  I  u  6  jours  des  maladie*  secrètes,  réotntai  og 
elironiquei,  geiiorrhéos,  llDoursbtaoches.  Chez  tons  !<•  piiaruacleBS. 


LE  FRANC  lACON, 


BBVIIB  I 

L'a  an,  Paris,  S  f.  Départenents,  T.  Etranger,». 
Annonce*  réservées  aux  frères,  M  cent 
Quai  des  Orfèvrei,  M,  i  Paris. 


■OnU  «ICOHMAIIDtl   A   MO*  AHIt. 

HOTELDELAPBOYlDENd. 

i  Paris,  rn«d'Otieu>S>^oaoié,B.  ii.atleaui 
tm  mesiageries  LafflttMTalRard,  près  le  PtUJ*. 
National,  lesTol'erlatatlapMU.— Dèjenaentl 
lUatri.  On  ;  lit  la  XMaMcrolii  paeifiqu*. 


CAFÉ  DAPOllON,  i"pVlïlt 

ble  d'hâte  A  1  Ir.  S5  c.  tous  losjour*  à  six  beurei 
du  soir.  On  y  trouve  toi|le*  les  publicatiooa  4s 
l'Ecole  sociétaire. 


•  rAnnA1inin?IIIV  L.  J  DIEUTEGARO,  a  I.»  Chesnayc,  commnn» 
'  '  tUKIlUllllIllRIli..  de  Condétur-Veagrc.-  UottM,  18  et»  fr.;  ton. 
liera,  9  fr.,  10  fr.  et  U  fr. 


1  liminDr  fonds  déplcerles  où  l'on  fait  60  4  70,000  fr.  d'affaires  ;  prii: 
A  Tullllltlj,  7,000  fr.—  S'adresser  4  M.  Boutlllier-Demoatierss,  rue  Ri- 
chelieu, 15.  (Afr.) 


milETTiAii  r»Mmtm,  5  <r.,  et  ROB,  contre  U  syphilis.  SArrM«i 
.lllJull  1  lUll  pharmacien,  faubourg  Saint-UenU,  9. 

-■    — 

niimiT  UAOVDC  ao^iBall  inaltérable  pour  plomber  les  dents  soi- . 
iiUnllll  I  nUtluild  mémo.  —  Prili:  $*  franeis,  ch^ï  tous  le*  phaita»- 
cieos  et  cUex  W-Rocsas,  deotitte,  avo,  a.  SAiNT-ooiioai.  (AfTranchir.| 

.'.    A  Wmwa  A  L'AMXABILB. 

nDAnDll£^Tf<  DIIDil  r  deJa  coaUnance  deass  hectares,  déliai- 
rKUrilllllli  llDKALIi  tée  par  le  conseil  du  eonteallero ;  sitjiés 
dans  le  district  de  Khaciisnass,  sur  la  route  de  Fonooaa,  a  18  kilométra 
d'ALGER.  .  ,    ,      .  . 

S'adresser  pour  tous  les  renseignements  k  M.  Emile  Robut,  huissier  a  Ai/- 
CER,  rué  Sainte,  n'  I,  ma'son  Ben-Aih. 

|||A|||fEi|  I  n  njBonoa  BAKVBD,  4  fr.,  INPAltXIBLB,  iaoooité  pl^ 
ilUlJTuLLu  'site  guérit  en  ajoura  les  maladie*  chroniques.  Dao*  ces 
casancieas,  le  co|>a>iu,  cul>èl>es  et^utres,  échouent.  Ph.  r.'  «AauoYBAUi 
40.  Expédie  en  province  et  k  l'étranger.  (Aff.) 

J.  J»JLllirT-Ii01JM 

'  rABBiQim  DK  un  m  vbb  rt 

BOMWieas  AukBTiqi  JB  DR 

breveté  d'tnvmtioa  et 
de  perfectlonnemcDl 
San»  ■'•''.  "^^  «onï 


.  I Jk'HJ  I  «TT 


'    r.  Hambuieau,  ii,  24  et  S7  ; 
AnuEBS,  r.  Beaubourg,  36. 


te»  LIT!«  EN  FER  d«  2  fr.  BO  e,  A  tOO  fr.  et  w  deisu*,  wat  garaatll  Bsadaat 
dixaBDée*.  —  LMtotnniiersélaïKiqaea,  dépôts  f  fr.  *Oo.,Ba  laliSMt  liSB  1 
désirer  iou»  ton*  l<i*rt)'f>ortE. 


Spectacles  du  18  février. 

THEAf  RE  DE  LA  NATION.-La  Favorite,  la  Vivandière. 
THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Don  Juan,  le  Malade  imagiaalro, 

rrAi.ie!ys.—  —  .  .,.  . 

OI'EIU  CO.MIQUE.-Lc  Val  d'Andorre. 

ObEON.— Les  Foorbe'ies  de  Scapm,  Rachel,  Henri  IIL 

THEATKB-UlSÏOltiyUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

OVMNASE.— Le  Dernier  des  Rochegune,  les  Filles  du  Oecleur,  Tasse  easséej 

le  Plus  beau  Jour  de  la  Vie.  ',..,„ 

VAUDEVILl^B.— i.a  Propriété,  la  Foire  aux  Idées,  le  Moyen. 
rjlEAÏ«E  MOiNTAJtSIER.— Habit,  Veste  et  Culotte,  une  Dent  sous  LonlsXVi 

la  Californie,  JelBoBuet  d'Ane,  uo  Gendre  aux  Upiuards,  lea  Manchettes. 
VARIETKS.--Madame  taritla,  le  Ilirger  do,  Souïi),ny,  Mon  Ours,  Laïuun. 
POKTE-SAlNT-MAUTtN.— U  Dame  de  .'•ainl-lropcz,  l'Auberge  des  Adrets. 
OAITE.— Le  Maréhé  de  Saint-Pierre,  Madeleine. 
AMBIGU-COMIQUE.— Le  Mauvais  Cœur. 
THEATBK  DO  i:.UXE!IBOUR(J.— Les  Trois  Epiciers,  Vealse  au  5'  Etage,  Ua 

Mariage  d'Amoor. 
THKAtilE  NATIONAL  (bonlevart  du  Temple)-— d  PoBlo  aux  OStff*  ITer. 
FOLIES.— Pascal,  Raimnaut,  un  Turc,  les  Saltimbanques. 
THEATRE  BEAUMARCUAl.S— La  Montagne  et  U  Gironde.  • 

THEATRE  CHOISKUL.—La  Poule  anx  OÈufs  d'or,  lé  Marquis  de  BeUaflora,  ' 

un  Voyage  en  Californie. 

Imprimerie  I>A>oa  LftvT,  nie  dn  Croissant,  16. 
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SUPPLËMË^  À  LA  DËMOGRATIE  PAGIBQUE.  ••  DIMANCHE  18  FEVRIER. 
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ET  RÉPLIQUE. 


EXAMEN  DE  LA  RÉPONSE 


M.  PROUDHON. 

Noos  avons  annoncé  que ,  suivant  notre  habitude  en  pareille 
inoostance,  nous  donnerions  intégralement  à  nos  lecteurs  la  ré- 
AQie  de  M.  Proudhon  à  l'arlicls  qui  le  concernait  samedi  der- 
jier  dans  la  Démocratie.  Nous  ajoutions  que  cette  reproduction 
Eoai coûterait  peu,  et  que,  d'un  pareil  jouteur,  nous  avions at- 
edla  un  article  plus  fort. 

IVoas  n'entendions  pas  nier,  cependant,  la  force  des  mots.  A 
et  égard  nous  rendons  pleine  justice  à  notre  interlocuteur.  11  a 
lit  tout  ce  qu'il  a  pu  :  ce  n'est  pas  peu  dire.  Mais  c'est  précisé- 
nent  la  violence  de  l'effort,  quand  le  coup  n'atteint  pu,  qui  fait 
i faiblesse.  Qui  dit  trop  ne  dit  rien.  Avec  plus  de  sangfroid  M. 
Toudbon  eût  eu,  du  moins,  la  chance  de  nous  toucher.  Le  poids 
|de  aa  massue,  le  coup  manqué,  l'a  entraîné  lui-même. 

Aussi,  à  la  lecture  de  cetarlicle, — qui  porte  pour  marquede  fa- 
une passion  si  grande  qu'elle  lui  enlève  jusqu'à  l'appa- 

Qce  de  la  raison,  —  notre  première  intention  était  de  l'insérer 

«ment  et  simplement,  laissant  au  lecteur  k  prononcer  sans 
iitre  information. 

Cependant,  en  présence  du  retentissement  que  les  journaux 

lifes,  4U  Socialisme  ont  cru  devoir  donner  à  cet  incident,  et  du 

I  peu  fidèle  et  très  naturellement  malveillant  qu'ils  en  ren- 

ot',  nous  devons  rectifier  les  points  que  l'on  dérange  et  en 
er  quelques  autres. 

I  qae  nous  tenons  à  rétablir  d'abord,  contrairement  aux  allé- 

jitioDS  de  M.  Proudhon,  touche  la  question  de  conduite  :  «Puis- 

i  qu'il  a  plu  à  M.  Considérant  de  commencer  la  bataille,  diulès 

ion  début  M.  Proudhon,  je  ne  ferai  pas  faute,  etc.;  >  et  notre 

drersaire  consacre  ses  premières  colonnes  à  essayer  de  prouver 

ic'est  nous  qui  aurions  voulu  la  bataille. 

n'est  moins  exact.  Nous  avons  une  foi  profonde  à  la  vé- 
jité  et  àr  la  fécondité  de  nos  convictions  ;  mais  nous  sentons  pro- 
londément  que  nous  n'avons,  pas  plus  que  les  autres  pour  les 
s,  le  droit  de  les  imposer  à  personne.  Nous  n'admettons   en 
onenee,  dans  l'ordre  des  iaées  et  des  systèmes  et  pour  déci- 
ileur  sort,  que  deux  procédés  :  la  Discussion  et  l'Expérience, 
itiataille,  c'est-à-dire  les  gros  mots,  les  violences  de  la  passion 
lortëe,  l'irraption.  d'une  sorte  de  force  brutale  dans  les  do- 
D«s  de  l'idée  et  de  l'intelligence,  nous  répugnent  souverai- 

Dt. 

M  avons  fait  mieux  que  prêcher  cette  tolérance  :  nous  l'a- 
pratiquée  dans  vingt  années  de  polémique.  Si  nous 
oni  à  notre  compte  quelquss  vivacités  de  langage,  c'est 
rencontre  des  puissances  établies,  des  préjugés  trônants  et  des 
Ueries  de  l'Economisme  oniciel.  Vis-à-vis  les  Ecoles  ao- 
es  proprement  dites,  nous  avons  toujours  conservé  les  plus 
I  niéni^ements  et  discuté  avec  convenance.  Tout  au  plus, 
rfoii,  avons-neus  rendu  à  ceux-ci  ou  à  ceux-là  un  faible  inté- 
tdn  capital  des  coups  donflls  nous  gratifiaient.  Cette  modé- 
^,  systématique  dans  sou  exagération  même,  était  de  bon 
,  Il  répugne  toujours  à  des  hommes  qui  portent  dans  leur 
eience  une  foi  noble  et  éclairée,  fût-elle  une  illusion,  d'a- 
'  l'air  de  faire  de  la  concurrence.  C'est  notre  propre  dignité 
»,  avant  tout,  nous  respections  dans  nos  adversaires.  Nous 
70ns ,  d'ailleurs ,  à  l'utilité  relative  de  toutes^les  Ecoles  d'une 
que.  Nous  les  considérons  comme  des  ateliers  divers  où  s'éla- 
pensée  du  temps  pour  enfanter  l'époque  suivante.  A 
)ûn  la  pensée  doit  se  dégager  de  la  discussion,  non  se  bri- 
'_danB  un  combat  sauvage. 

ont  été  les  principes  de  notre  conduite  constante.  Plus 
)  personne  M.  Proudhon  en  a  mis  la  sincérité  à  l'épreuve.  Les 
lolences,  les  ftpres  ironies,  les  grosses  duretés,  les  tropes  les 
I  hardis  et  les  moins  parlementaires  du  lexique  qui  lui  est 
Uier,  ktncbent,  à  notre  endroit,  toutes  ses  publications  de- 
I  dix  ou  douze  ans,  depuis  la  pcemière.  Les  journaux  qu'il  a 
'  es  sont  d'ailleurs,  comme  ses  propres  écrits,  émaillés,  à 
I  sujet,  des  aménités  dont  sa  réponse  est  pleine  :  —  celle-ci 
p'une  collection,  réunie  à  la  hâte,  d'échantillons  dent  son 
OBsée  littéraire  abonde. 

jl  y  a  cependant  un  terme  à  tout.  On  a  vu  des  saints  de  bois 
dre  la  patieice,  et  nous  ne  sommes  pas  encore  canonisés. 
'  ment  outragés  jusque  dans  les  derniers  retranchements 
s  modération  —  bien  désintéressée,  puisqu'elle  na  nous  a 
UQ  que  plus  de  horions;  pour  laquelle  cependant  on  ne  nous 
titrien,  nôtre  considération  en  étant,  en  nous,  le  principal 
bile,  —  il  ne  nous  rèSlâirplus  un  seul  refuge  où  pouvoir  évi- 
f  la  bataille.  .  .  . 
Nous  le  déclarons  donc  en  hommes  d'honneur ,  qui  ont  pu  se 
Wmper  aussi  souvent  qu'on  voudra,  mais  qui  n'ont  jamais 
VBfti  :  non-seulemeat,. cette  bataille,  nous  ne  voulions  pas,  par  le 
■temps  qui  court,  qu'on  nous  en  pût  attribuer  d'aucune  façon  la 
l^ponsabilité;  mais  nous  avons,  sincèrement,  tout  épuisé  pour 
V^lter.  Que  l'on  compare,  au  reste,  l'article  où  M.  Considérant 
Uttt  TU  forcé  de  solder  enfin  à  M.  Proudhon  un  compte-courant 
p dix  ou  douze  ans  d'injures  irrépondues,  ^ù'on  compare  cet 
l||Uei«  à  ce  compte  tout  entier  dont  la  réponse  de  M.  Proudhon 
I«wt  qu'un  abrégé,  et  l'on  jugera  de  quel  côté  a  été  la  violence 
l"  la  provocation. 

Ihi  ^^^'^'i»  '^°UB  devons  déclarer,  avec  la  môme  sincérité,  avoir 
ll^ioulagés  d'un  grand  poids,  et  heureux  pour  le  Socialisme  en 
lja>éral  et  pour  le  nôtre  en  particulier,  que  les  derniers  termes 
l'i  procédés  agressifs  do  M.  Proudhon  et  de  ses  coUaborteurs 
■"«ut  enfla  brisé  notre  système  entêté  d'impassibilité. 


Les  raisons  sérieuses  de  cette  sa^sfaction  ont  été  déduites 
dans  l'article  auquel  nous  allons  immédiatement  laisser  M.  Prou- 
dhon répondre. 

Nous  ne  pouvons  cependant  terminer  ce  préambule  sans  faire 
une  remarqua  assez  curieuse  :  c'est  que,  dans  l'épigraphe  sous 
le  pavillon  de  laquelle  il  a  placé  soa.  article,  M.  Proudhon  en  a, 
sans  l'apercevoir,  révélé  resprlt  et  donné  lui-même  la  juste 
caractéristique. 

M.  Considérant  ayant  pris  pour  épigraphe  du  sien  une  phrase 
fameuse  de  Tacite,  où  il  avait  remplacé  le  mot  serviliter  par  le  mot 
invidiosè,  avait  averti  de  ce  changement  le  lecteur  en|Bignant  l'épi- 
graphe :  Variante  de  Tacite.  Dans  sa  propre  épigraphe,  H.  Prou- 
dhon appelle  cela  uae  faltification  de  texte,  Or,fal8iûerun  texte, 
qu'est-ce  faire?  Le  dictionnaire  et  la  langue,  que  M.  Proudhon 
connaît  bien,  répondent  :  C'est  altérer  un  texte  pour  tromper. 

En  écrivant /«/»t/l^,  M.  Proudhon,  qui  savait  bien  que  M.  Con- 
sidérant n'avait  ni  trompé  ni  voulu  tromper,  se  souciait  donc 
peu  que  le  mot  qu'il  choisissait  fût  vrai,  mais  seulement  qu'il 
fût  injurieux.  —Ce  n'est  rien.  Ce  n'est  qu'ua  mot.  Mais  ce  mot 
dont,  à  froid ,  la  raison  de  M.  Proudhon  ferait  parfaitement  jus- 
tice, rest«  la  véritable  épigraphe  de  son  article. 

Ecoutons  maintenant  M.  Proudhon.  Nous  mettrons  nos  ré- 
flexions en  petit  texte  «t  en  regard. 

Four  eu  Ili&lr  avec  M.  Considérant. 

Omnia  serviliter  pro  domlnatione.    ' 
(Restauration  d'ua  teite  de  Tacite, 
falsifié  par  M.  Considarant  (I)  .j 

llyadésormaisquelquechose  Début  trop  ambitieux. L'au'eur  a, 

de  trop  sur  la  terre.  Ce  quelque  e»  ou'rei  'e  'ort  d'y  juitifier  toute 

chose  est  ou  la  Banque  du  Peu-  ''"Ç"")f°»«l'''P  ^^  «""  «dvereaire. 

pie,  ou  la  boutique  de  M.  Con-  ''  dévoile  en  lu.  du  premier  coup.el 

5j        4    1    "" '^  .  .  "  "••  sans  le  vou  oir,  a  préëominaDce  de 

Sidérant  La  coexistance  de  ces  cette  coméoWrW  ^ont  on  lui  avait 

deux  établissements  philantbro-  gjgnalé  l'eic*».  En  elle-môme,  quoi 

piques  impliquant    nécessaire-  qu'en  dise  M.  Proudhon,  la  fianju* 

ment  contradiction  et  scandale,  d'échange  ou  Banqu*  du  peuple  est 

il  faut,  pour  la  raison  et  la  mo-  toutaussi  icoiïdnsivequele  Phalans- 

rale  publiques,  que  l'un  ou  l'au-  tère.  Nous  avons  le  droit  db  la  discu- 

tre  dispara-ftse.  M.  Considérant  ter  le  désir  qu'elle  Mit  essayée  et, 

l'a  compris  :  je  l'en  remercie.  S^&*\^S' .l/?**'',,''r "" 
I  .  i>u.iri».iAn.\.,'..,.,.,.„i«  ..,  réussisse.  Notre  intention  était  de 
Le  Phalanstère  m  ennuyait,  au-  concourir  directement  à  l'expé- 
tant  au  moins  que  la  Banque  du  nence  par  notre-  publicité  et  pVr 
Peuple  porte  ombrage  à  M.  Con-  une  souscription.  Cette  intention 
sidérant.  Et  puisqu'il  a  plu  à  n'est  pas  changée.  Dès  que  des  doo- 
mon  honorable  concurrent  de  trines,  quelque  diverses  ou  oppo- 
commencer  la  bataille,  je  ne  fe-  «ées  qu'elles  soient  dans  leurs  pria- 
rai  pas  faute  à  la  besogne.  Aussi  "pes,  se  traduisent  en  projeU  d'in- 
bien,  le  public  a  hâte  de  savoir  "'.'.1,"°!"  déterminés,  les  projets 
si  le  soc'iaUsme  contient  quel-  Ci"'cô£*SrcU'â  V^Lt 
que  chose  ou  rien.  riMce  de  vidsr  déflaitivemsnt  lee 

querelles  des  systèmes  nouveaux, 
soit  entre  eux,  soit  avec  le  vieux  monde.  C'est  pour  cela  qUe  nous  de- 
mandons l'essai  sérieux  da  tous  les  projets,  associations,  comaïuaau- 
tés,  banques  d'échatge  ou  autres,  non  pour  qu'ils  se  détruisent  les  uns 
les  autres,  mais  pour  que  l'épreuve  de  la  pratique,  de  la  réalité,  consa- 
cre ce  qu'ils  ont  de  fécond  et  détruise  ca  qu'ils  ont  de  faux  et  d'illu- 
soire: résultats  qui  importent  tous  deux  à  la  société.  C  est  drincse  mon- 
trer beaucoup  trop  demi  ré  par  le  penchant  de  la  destruction  inlellec- 
luelte  de  tout  ce  qui  n'est  pas  soi,  que  de  déclarer,  aussi^atuitement, 
incompatibles  dans  l'bumanité  pratique  et  vivante,  le  déploiement  de  sa 
propre  idée  et  l'expérionce  de  son  propre  projet  i  cété  des  idées  et  des 
projets  des  antres. 

Cej  principes  de  raison  nous  les  avons  mille  fois  exposés  ;  voici  mê- 
me comment,  il  y  a  deux  mois  i  peine,  parlant  au  gouvernement,  à 
l'Assemblée,  aux  anti-sociaux  modérés etaux  républicains anti-socialistM, 
M.  Considérant  en  faisait  application  précisément  k  la  Banqued'échange  : 
«  Je  gage  que  si  vous  le  vouliez,  vous  feriez  la  conquête  de  Proudboa 
»  lui-même...  Veusavez  en  main  le  gâteau  qui  rendrait  traitable  Cer- 
»  bère.  Demandez-lui  bienveillamment  de  vous  expliquer  le  mécanisme 

>  de  la  Banque  d'Echange,  et  montrez-vous  favorables  à  cette  institution, 
»  dont  le  principe  n'a  rien  qvs  de  légitime.  Je  parie  qu'en  vous  y  pre- 
»  nant  de  cette  façon,  vous  désarmeriez  ses  rigueurs.  La  chose  vaut  la 

>  peine  que  vous  y  songiez.  Vous  ne  savez  pas  où  vous  poussez  le  So- 

>  eialisme,  et  où  le  Socialisme  ainsi  poussé  vous  mènera  si  vous  vous 
»  obstinez  contre  lui  dans  les  errements  d'une  guerre  aveugle.  *  {Le 
Socialisme  devant  le  rieux  monde,  par  M.  Considérant,  page  U4.) 

L'attaque  de  M.  Considérant  est  divisée  en  deux  parties  :  La 

firemière  a  rapport  à  un  incident  soulevé  par  lui  à  l'occasion  de 
a  polémique  engagée  depuis  sii 

semaines  entre  la  Démocratie  ^-  l'roudhon  commet  ici  une  er- 
pacifique   et  le  PeUpie:  la  se-    reur.  Les  deux  lignes  sur  lesquel- 

conde  n'est  qu'une  diatribe  bête  '^*  '®  ^^P*'  """  ^»°<^^  f^  *»«"•• 
Pt  mérhiinln  rnnfnt   mnii  iiii^a    accusaiions  contre  nous,  étaient  ex- 

7t    m.    norlLno  "■"'"»  «*'"■»  «'"^le  dOUt  lOS  fsitS  Ot 

etjna  personne.  «estes  de  la  réacUon  faisaient  les 

frais,  «t  qui  n'avait  pas  la  moin- 
dre rapport  avec  la  polémique,  dspoia  quelque  temps  close,  que  la  Démo- 
cratie et  le  Peup/e  ont  soutenue,  contradiotoirement,  sur  la  légitimité  de 
l'intérêt  du  capital.  Ceci  prouve  que  M.  Proudhon,  en  se  jeU  t  dan»  le 
débat  où  il  avait  demandé  à  être  mis  en  demeure  d'intervenir  pour  le 
vider  par  la  Voie  gracieuse,  n'a  pas  pris  la  peine  d'en  examiner  la  pre- 
mière et  principale  pièce.  Mais  laissons  parler  M.  Proudhon.  , 

Vidons  d'abord  l'incident. 

Dans  le  numéro  de  la  Démocratie  pacifique  du  4  février,  M. 


(Il  M.  Consiflerant  ayant  pris  pour  épigraphe  de  soh  article  ces  quatre  mots 
\atiai:  Omnia  invidiosè  pro  dontinatione,  «Tout  par  envie  pour  arriver  au 
pouvoir,  >  lesquels  sont  une  altération  d  un  passage  de  Tacite,  j'«i  cm  deroii-, 
dans  ma  réponse,  rétablir  le  texte  vrai  ;  Omnia  serviliter  pru  dominntione, 
«  Tout  par  servilitrae  pour  arriver  au  pouvoir.  •  Le  lecteur  jugera  duniicl  de» 
deux.M-OonsideraDtou  moi,a  vwlupaflerl'hittorien.f'Aotede  M.  Proudhon.) 


Considérant  me  lit  l'honneur  de  m'adresser  la  lettre  oui  suit,  et 
qu'il  vient  de  reproduire,  en  tête  de  sa  philippique,  dans  le  nu- 
méro d'hier  du  même  journal. 

A   M.   l'KOLUHON, 

Rédoêtmr  en  chej  du  journal  le  Peuple. 

.  Le  Peuple  mus  a  lancé  una  M-  P™""!^»  J'.Î^L'u.ïK 

.  accusaUon  de  trahi«,n  etd'a-  ^^^J^C  îrne^r pÏÏÏ'  1- 

»  posiasié  fondée  sur  une  ligne  j^  ^^^  ^^^^  ^^^^  q„.„„  gi„,pi9 

»  et  dem/e  détachée  d'un  arti-  ^^nosè  des  faits.  Aprèe  les  accusa- 

>  de  de  /deux  grandes  colonnes,  lions -déférées  déji  à  M.  Proudhon, 
>' contenu  dans  la  Démocratie  maintenues  dans  son  journal,  et  qui 
ï  pacifique  de  lundi  dernier.  nous  valaient  même  les  lettres  ano- 

.  ij,    némarratie  a   siimalé  nymes  les  plus  violentée,  celte  non- 

.     »  U   umocratte  a   signaie  i       démarche  avait  un  caractère  ' 

.cette  incroyable  accusation  au  ^«"•^Xiion  excessive  q'on  ne 

»  Wdacteur  en  chef  du  i'ewpic,  j^j   ,aurait  enlever,   après  coup, 

>  en  l'invitant  à  surveiller  les  „„„,.  i^^  besoins  de  la  cause.  Quo 
»  entrefilets  qui  se  glissent  dans  [,  lecteur  juge. 

>  sa  rédaction. 

>  Le  Peuple  a  répondu  à  la  Démocratie  en  maintenant  contre 

>  çllc  ces  accusations  aussi  étranges  qu'étrangement  molivé«l, 
B  y  ajoutant  assez  directement  même  un  nouveau  chef  non 
»  moins  étonnant,  celui  de  complicité  avec  M.  Léon  Faucher  et 

>  sa  proclamation  de  lundi  ! 

»  L'article  incriminé,  et  qie,  contrairement  à  l'habitude  que 

>  j'ai  cru  devoir  prendre  depuis  que  je  suis  Représentant,  j'avais 

>  oublié  de  signer,  est  de  mon  fait.  Devant  l'accusation  du  Peu- 
»  pie,  je  le  réclame,  et  je  revendique  la  responsabilité  de  tous 

>  les  termes  qu'il  contient. 

>  Ma  réponse  au  nouvel  article  du  PiupU  est  écrite  et  j'allais 
1  ce  soir  fa  donner  à  la  composition,  quand  j'ai  été  informé  que 

>  M.  Proudhon  se  déclarait  étranger  à  la  polémique  engagée 
»  entre  les  deux  journaux,  et  assurait  n'en  avoir  pas  pns  con- 
1  naissance.  /^k. 

>  Nous  avions  déjà  donné  trop  de  preofes  o^  notre  détermi- 

>  nation  d'éviter,  en  ce  qui  nous  concerne,  entre  les  divers  or- 

>  ganes  de  la  démocratie  et  du  socialisme)  quelque  différentes 

>  et  opposées  que  puissent  être  leurs  idées,   tons  débats  autres 

>  que  (les  débats  de  doctrines,  pour  n'être  pas  disposés  à  ajouter 
»  à  nos  antécédents  une  nouvelle  preuve  oe  modération. 

»  Nous  suspendrons,  en  conséquence,  notre  répense,  pour  prier 
1  le  rédacteur  en  chef  du  Peuple,  M.  Proudhon,  de  vouloir  bleu 
»  faire  connaître,  par  la  voie  ae  son  Journal,  s'il  maintient  les 

>  accusations  introduites  à  tqa  insu  contra  la  Démocratie  dans 
»  le  Peuple,  et  s'il  s'y  associe. 

»  V.  C0N8IBKIIANT. 
»  Représentant  du  Peuple.  1 

Les  faits  rapportés  dans  cette  lettre  sont,  en  ce  qui  me  con- 
csrne,  exacts.  C  Mt-Vdire  que  pendant  trois  semaines  je  suis  res- 
té  absolument  étranger  à  la  rédaction  du  PtupU  ;  que  Je 
n'avais  nalle  connaissance  de  la  polémique  soulevée  entre  ce 
journal  et  Ifi  Journal  de  M.  Considérant;  que  Je  fus  tout 
ébahi  quand  celaL-ci  s'en  vint,  le  3  février  au  soir,  à  la 
sortie  de  l'Assamblée  ,  'm'adresser  des  interpellations  per- 
sonnelles au  sujet  de  cette  po- 
lémique ;  et  qu'enfin  Je  lui  dis  La  mémoire  de  l'auteur  le  sert 
qu'il  n'avait  qu'à  m'en  écrire,  2«'a  M.  Proudhon  avait  déclaré  à 
et  qu'après  avoir  examiné  les  M-.Conslderantjuadresieer  i  oe- 
„:a  „.  «»  „„.tli.  A  wVi^««..«,  'u'-C'  •'  *  '■  Démocratie  une  sceu- 
pièces.  Je  verrais  à  Im  donner,  ,,ii^,„  d'apastasie  et  de  trahison, 
s  il  y  avaij  heu,  satisfaction         était  absurde;  il  l'avait  invité,  a 

plusieurs  reprisée,  à  lui  déférer  le 
grief  qu'il  ignorait  encore,  afia  de  le  vider  comme  il  a  été  dit.  Si  H. 
froudbon  se  fût  tervi  du  tour  d'expresaioa  qu'il  prend  ici  oour  répon- 
dre à  ce  qu'il  appelle  lui-même  les  interpellations  de  M.  ConsidArani, 
celui-ci  eût  été  dispensé  d'impriuDer  dans  la  Démocratie  la  lettre  ci- 
dessus.  M.  Proudhon  s'était  montré  ce  que,  —  par  une  contradiction  philo- 
sophique de  sa  nature  il  est  souvent  en  paroles  et  rarameat  an  écriU  — 
très  rond,  très  convenable  et  désireux  d'accord.  Il  avait  demaadé  une 
démarche  pacifique  i  un  collègue  et  à  un  confrère  justement  animé;  il 
n'avait  eu  nullement  le  mauvais  goût  de  se  poser  en  juge,  et  d'inviter 
le  plaignant  i  passée  à  son  tribunal.  H.  Proodhoa  se  calomnie  donc  lu  - 
même  en  oe  point. 

Le  lendemain,  en  effet,  parut  dans  la  Démocratie  pacifique,  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire,  et  à  laquelle,  après  réflexion,  Je  crus  ne 
devoir  faire  aucune  réponse. 

M.  Considérant  se  récrie  fort  aujourd'hui  contra  l'indigne  pro- 
cédé  dont  je  me  suis  rendu  coupable  à  son  égard  en  ne  répondant 
pas  à  sa  lettre.  Suivant  lui,  j'ai  dépassé  toutes  Us  bornes;  et  c'est 
afin  de  réprimer  cette  personnalité  fiévreuse ,  celte  surex&italion 
de  l'orgueil ,  cette  envieuse  manie  d'accusation ,  de  dénigrement 
et  de  destruction  de  tout  ce  qui  n'est  pas  moi ,  c'est  afin  de  mar^- 
auer,  en  termes  qui  ne  -permettront  pltis  qu'on  les  confonde,  l'a- 
Ume  gui  sépare  le  socialisme  pacifique,  démocratique  et  organisa^ 
leur,  du  socialisme  destructeur  et  sauvage,  que  lui,  M.  Considé- 
rant, poussé  à  bout,  las  d'opposer  la  ratsoa  et  la  courtoisie  à  (a 
déraison  et  à  la  violence,  s'est  résigné  à  publier  sa  réponse  1 

Il  faut  avoir  eu  l'espril  hébété  pendant  vingt  ans  par  les  va- 
peurs méphytiqaes  du  ptudanstère,  pour  se  conduire  d^une  façon 
aussi  niaise  que  l'a  faite  en  cette  circonstance  M.  Considérant. 

Les  interpellations  de  M.  Considérant,  —  je  m'en  réfère  à  sa 
lettre ,  —  bien  loin  d'être  conciliantes^  étaient  tout  impératives, 
menaçantes  même,  exprimées  en  style  de  maître  d'école  parlant 
à  un  petit  garçon  !  Raisoi)  pour  que  je  lie  répondisse  pas.  Qui 
donc.  Je  le  demande  à  tout  homme  d  honneur,  aurait  obéi  à  de 
telles  injonctions  T 

Mais  la  forme  était  encore  peu  de  chose;  c'est  le  fond  qu'il 
faut  voir.  M.  Considérant  dit  en  propres  termes  :  Ma  réponse  au 
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la  composition,  qmnd,  etc.  — Et  plus  bas  :  Nous  suspendrons,  en 
conséquence,  notre  réponse,  eic.   Il  eut  clair  que  j'étais  sous  le 


coup  d'une  menace,  dn  la  me- 
nace d'un  article  dn  M.  (iqnsi- 
derant.  Kh  bien  !  j'ai  voulu  le 
voir  ce  terrible  article;  j'ai  vqu- 
lu  savoir  ce  que  M.  (Considérant 
avait  au  i'oad  du  c(Eur.  U  pre- 
mier mouvement  est  toujours  lo 
plus  véridique;  et  je  m'en  dais 
beaucoup  moins,  pour  Cire  ren- 
Beigné  sur  les  véritables  senti- 
ments de  n:on  booorable  anta- 
goniste, à  une  transaction  ano- 
dine sur  les  vivacitéi  de  la  ré- 
daction courante  du  Peuple, 
qu'à  l'article  préparé  de  longue 
main,  et  tenu  ep  réserve  par  M. 
Considérant,  contre  le  rédac- 
teur en  chef.  Autant  aujourd'hui 
que  plus  tard,  me  dis-je  :  Il  faut 
un  Inlr.  Voyez  comme  les  beaux 
esprits  se  rencontrent!  —  avec 
M.  Considérant. 


Fa  mi^inoir«  de  M.  Prouflhon  est 
fircore  en  dàfaut,  et  il  rnconnatira 
lui  mâmo  que  la  version  ci-coutre 
est  iDflxacto.  Si  la  disposition  de  M. 
PfftMdhopeût  ét6,çn  fffçt,  un  aussi 
praim  (lesir  de  voir  le  terrible  ar- 
ticle, d'en  flair  «u  plu»  tôt,  etc.,  il 
eût  été  coutradictoiro  à  son  dé«ir, 
et  même  peu  conveuabl»  d'inviter 
M.  Congiiieraot  à    remplacer  par 
une  nouvelle  domarche    do  paix  le 
terrible  article.  Si   les  termes   do 
la  lettre  ci-dessus,  bornés  i  l'expli- 
cation  obligée  de  notre  retard  à  re- 
pousser  lus  outrages   réitérés  du 
Peuple ,   plaçaient   M.    Proudhon 
80US  le  coup  d'une  mensce  :    les 
interpellations   qie  }i.  Proudhon 
riualiâiit  tout  à  l'bwure  <  d'injono- 
«  tiooi  impértlim ,    menaçantes 
>  mémos,  exprimées enstyledeiuat- 
»  tre  d'école.  »  et  qui ,  nous  nous 
empressons  ds  le  reconnaître,  bien 
qu'elle  s  eussent  été  énergiques  et  ani 
mées  n'avaient  eu  en    aucune  fa 


Voici  dqnc  un  premier  point  qui  wstQ  acquis  au  débat,  malgré 
les  dénégations  et  les  désaveux  do  la  Démocratie  pacifique.  L  est 
que  M.  Considérant  et  ses  amis. 


en  aucune 
çon  ce  caractère;  c«s  interpellations,  M.  Proudhon  les  eût  bien  moins  souf- 
lertes.  Elias  eussent  été  pour  lui  une  occasion  bien  autrement  plausible, 
e<  qu'il  8«  lût  empres^  de  saisir,  pour  satisrsire  sa  euriosité  de  voir  l'ar- 
ticle. Ce  qui  rappellera  en  outre  a  M.  Proudbonque  ce  n'est  pas  le  style 
de  là  lettre  de  M.  Considérant,  mais  plutdt  peut-^tre  ta  faiblesse  vis-à- 
vis  ses  collaborateurs,  qui  lui  a  laissé  aggraver  les  procédés  et  l'injure, 
c'est  l'allégatipu  d'ailleurs  vraie  de  maladie,  qu'il  en  a,  le  lendemaia  à 
l'Assemblée,  donnée  pour  cause  à  M.  Considérant;  allégation  qui  a  sus- 
pendu quatre  ou  cinq  jours  encore  ^article  de  celui-ci,  obstiné  qu'il  était 
a  éviter  la  guerre.. 

Et  M.  (îonsiderant,  qui  avait  eu  la  bonhomie  de  me  dire  dans 
sa  lettre  :  «  Ma  réponse  est  écrite  ;  je  vais  la  donner  aux  conijio- 
>  siteurs  ;  mais  j'en  suspendrai  la  publication...  M.  Confiderant, 
qui  avoue  la  préméditation  deia  diatribe;  M.  Considérant,  qui 
déclare  avoir  voulu  exercer  con- 


L'auleur  dpnno  ici  une  nouvollo 
preuve  de  lu  singulière  aberration 
qui  estunphénomôna  si  remarquable 
de  sa  nature.  Il  ne  comprend  pas 
l'abîme  qui  sépare  U  critique  et  la 
destrucllo».  La  critique  de  ce  que 
l'on  croit,  à  tort  ou  à  raison,  les 
vices  des  institutions  et  do  la  so- 
ciétA,  lui  semble  identique  avec 
l'iqaurroclion  contre  ces  inslitu 
tioos  9t  centra  la  société,  et  justi- 
hcative  de  l'insurrection. 


qui  depuis  vingt  ans  déclament 
contre  la  civilisation;  qui  divi- 
setU  historiquement  le  genre 
humain  en  di>ux  grandes  caté- 
gories, lescivilisés'et  les  harmo- 
niens  ;  qui  se  servent  tous  les 
jours  de  locutions  comme  celle- 
ci  :  Vous  autres  cii:ilisés'. — 
qui  ne  cessent  de  battre  ^>t  brè- 
che le  ménage,  la  farn||lé,  la 
propriété  même,  car  Ils  ne  veu- 
lent pas  de  la  propriété  actuelle,  c'est  une  AurnE  koume  de 
propriété  qu'ils  préconisent;  —M.  Considérant,  dis-je,  et  ses  co- 
sectaires  répudient  toute  solidarité  avec  le»  sauvages  qui,  en 
juin,  sans  songer  au  ménage  et  à  la  famille,  et  tout  en  respectant 
1«8  propriété»,  se  sont  insurgés  contre  une  civilisation  qui  les  af- 
fame. Il  n'y  a  rien  de  commua,  dit  la  Démocratie  pacifique,  entre 
mon  socialisme  et  le  socialisme  des  sauvages  de  juin!...  Sms 
doute  que  lesdits  sauvages  n'avaient  point  assez  fait  pour  mériter 
les  éloges  de  la  Démocratie  pacifique  !  Il  eût  fallu,  pour  lui  plaire, 
faire  ménage  commun,  propriété  commune,  famille  commune, 
changer,  en  un  mot,  Paris  et  la  France  en  phalanstères!  C'est 
parce  que  le  socialisme  de  juin  n'a  rien  compris  à  la  révolution 
pémocratique  et  sociale,  telle  que  l'entend  la  Démocratie  pacifi- 
que; parce  qu'il  a  méconnu  sa  véritable  mission,  que  M.  (Considé- 
rant et  lus  siens  s'en  séparent ,  font  scissioù  !  Leur  socialis- 
me est  le  bon  socialisme ,  socialisme  paciflqae  et  organi- 
sateur;   n9tre    socialisme,    il 


tro  mol  ce  chantage  d'un  nou- 
veau genre ,  ose  aujourd'hui 
mettre  sur  le  compte  de  l'indi- 
gnation que  lui  a  causée  mon 
inqualiflaole  procédé,  la  publi- 
cation de  son  faclum  1  Comme 
c'est  habile  !  comme  c'est  hon- 
néto  !  et  pacifique  surtout  ! . . . 


Préméditation  de  sa  diatribe  I 
L'auttiur  commet  encore  ici  une 
fauledemi^moiro,  et,  on  outre,  de 
logique.  Il  oublie  que,  mis  en  de- 
meure par  la  Démocratie  de  voilier 
à  sa  rédaction,  son  journal  avait 
déjà  répondu  par  le  reuoavelle(rent 
de  l'oulrage,  avant  qu'il  fût  verba- 
lement lui-même 


averti  qu  on  y 
allait  enfm  répondre  do  bonne  en- 
cre. L'article,  (|ui  a  para  apn'ii  l'aggravation  due  aux  procédés  de  M. 
ProudLon  et  qui  s'en  indigne,  n'est  d'ailleurs  pas  celui  qui  était  écrit 
avant  celle  aggravation,  et  auquel  il  n'a  été  emprunté  que  peu  de  chose. 
U.  Proudhon  établit  donc  ici  de  nouveaux  griefs  imaginaires  sur  un  nou- 
veau tort  do  confusion  et  do  manque  de  mémoire. 

Or,  à  présent  que  nous  connaissons  le  fond  du  sac,  et  que  les 
aménités  de  M.  Considérant  me  donnent  le  droit  de  lui  parler 
sans  flatterie  ni  déguisement,  je  suis  tout  à  fait  à  mon  aise  pour 
répondre  à  ses  interpellations. 

La  phrase  do  la  Démocratie  pacifique  qui  a  motivé  de  la  part 
de  la  rédaction  du  Peuple  le  reproche  de  trahison  et  ^'apostasie, 
est  la  suivante  : 

f  L«  socialisme  violent  a  seul  fait  les  frais  de  la  déplorable 
t  et  sanglante  bataille  d«  Juin.  > 

Par  ces  paroles,  la  Démocratie  pacique  se  séparait  de  toute  la 
partie  du  socialisme  qui  no  relève  point  du  phalanstère,  et  dont 
le  Peuple  ct,i  l'un  dot  représentants  ;  elle  accusait  ce  socialisme 
d'avoir  fait  les  journées  de  juin;  elle  repoussait,  quant  à  elle,  tou- 
te solidarité  dans  ces  triites  événements;  elle  se  lavait  les  mains, 
comme  Pilate,  du  sang  répandu 


i]e  fut  cette  scission  de  la  Dé- 
mocratie pacifique (ia<i\e  Peuple 
(jualida  d'apostasie  et  de  tra- 
hison. 


M.  Proudhon,  sans  y  avoir  re- 
gardé, endosse  ici  le  procédé  de  ses 
collaborateurs.  Dans  t'arlicle  dont 
on  a  extrait  une  ligne  et  demie  pour 
traîner  !a  Démocratie  aux  gemo- 
niog,  il  n'était  pas  question  le  moins 
du  monde  de  fuger  et  d'apprécier  les  causes  et  le  caractère  de  l'insur- 
rer.lion  de  juio.  Il  s'agissait  do  démontrer  A  eaux  qui  tenteraient  de  vio- 
ler la  Constitution  que  si,  dans  caite  insurrection  de  juin  déjà  si>i;doutab!e, 
un  n'avait  eu  affaire  en  rue  qu'à  un  e-juI  élément,  à  un  élément  pu- 
rnme'Dt  socid liste  et  qui  n'était  lui-inùne  qu'une  partie  du  Socialisme, 
on  pourrait  bien,  cette  fois,  avoir  «ur  les  bras  baaucoup  d'autres  so- 
cialistes, et  on  outre  les  républicains,  l'arniéo,  tout  ce  qui  veut  ferme- 
ment enfin  la  léi^alité,  le  droit,  et  qui  en'ond  défendre  la  Constitution 
comme  ancre  de  salut.  Il  ne  s'agissait  donc  en  aucune  façon,  comme 
le  du  à  tort  M.  Proudhon,  d'accuEer  qui  que  ce  fût  d'avoir  fait  les  jour- 
nées de  juin,  de  se  laver  les  nains  du  saog  répandu,  «te.  Aucune  ques- 
tion de  respunsabililé  n'était  en  cause. 

Le  Peuple  a  reconnu  que  l'insurrection  de  juin  était  assENTiBLLEVENT 
SOCIALISTE.  Apparemment  encore  elle  étiit  violents.  Lo  crime  de  M . 
(^nsiderant  était  donc  d'avoir  constaté  qu'elle  n'avait  fait  prendre  les 
ar!te<  qu'à  vite  par/te  du  socialisme,  aux  éléments  vloUnts  (ifi,80c\à\is- 
me.  Ce,^ndant  le  Peuple  et  M.  ProuJhon,  qui  se  disent  socialistes,  n'é- 
taient pas,  eux-mêmes,  derrière  les  barricades.  Qu'est-ce  donc  que  celle 
logomachie  veut  dire,  et  pourquoi,  à  l'heure  où  il  écrit  ceci,  M.  Prou- 
dhon n'a-til  ^a3  encore  pris  la  peine  d(i  lire  l'article  incriminé  par 
ses  amis?  Laubardemont  demandait  du  moins  deux  lignes  d'un  homme 
pour  le  lairo  pendre.  Ici  l'inlorprétstion  risible  à  force  d'élre  malvoillan- 
tJ,  d'une  soûle  ligne  et  demie,  suffit  aux  accusateurs  !  Au  reste,  nous  don- 
nerons tout  à  l'heure  lejugfment  aullieniique  de  M.  Considérant  sur  l'in- 
surrection et  sur  les  insurgés  de  juin.  On  verra  comme  il  s'y  avilit  de- 
vaot  ^a  réaciiou.  Passons. 

Vainement,  dans  son  numéro  du  2  février,  la  Démocratie  paci- 
fique a-t-ello  prétendu  qu'il  n'y  avait  dans  ses  paroles  aucune 
pensée  scissionnaire;  que  sa  phrase  avait  une  tout  autre  signifl- 
cation,  qu'elle  avait  voulu  dire  seulement  que  la  fraction  du  so- 
cialisme entrée  dans  l'insurrection  de  juin  était  essentiellement 
«garée.  —  M.  Considérant  vient  lui-même  aujourd'hui  démentir 
cette  cBcobarderie  de  ses  co-rédacteurs.  -^.^^r^v^,,^ 

«  C'est  pour  nous,  me  dit-il,  un  devoir  impérieux  de  marquer 
»  en  termesqui  ne  permettront  plus  qu'on  les  confonde,  l'abîme 
»  qui  sépare  notre  socialisme  pacifique ,  démocratique  et  orga- 
j>  nisateur,  de  votre  Bocialifme  deslructeur  et  sauvage....  Vous 
i  avez  laucé  contre  la  propriété  des  attaques  furibondes,  propre^ 
à  incendier  les  esprits  faibles  et  les  Ames  ardenteH;  et  vous 
n'avez  pas  même  l'excuse  d'une  conviction  révolutionnaire  et 
d'un  but  qucleonque....  Quels  prétextes  restent  à  vos  fureurs 
révolutionnaires  contre  lu  propriété,  «t  où  trouvez- vous  main- 
tenant l'excuse  et  la  moralité  de  l'ingurrection  intellectuelle 
que  vous  avez  tant  contribué  à  allumer  contre  elle?  Quel  sens 
avaient  et  ces  ftireurs  et  cette  insurrection ,  pour  aboutir  à 
cette  déciaratioQ  et  à  l'organisation  de  qaoi !...  t 


nous,  est  \è  socialiste  violent, 
sauvage,  désorganisateur ,  in- 
cendiaire; et  moi,  le  citoyen 
Proudhon,  j'en  suis  l'Erostra- 
te!... 


M.  Considérant, — c'estvrai, — 
a  appelé  le  Socialisme  de  M.  Prou- 
dhon un  Socialisme  destructeur  et 
sauvage  (M.  Proudhon  ajoute  gra- 
tuiteivieut  incendia'irt);  mais  M. 
Considérant  n'a  jamais  traité,  com- 
me le  répète  dix  fois  M.  Proudhon, 
les  insurgés  de  Juin  de  sauvages.  W  les  a  appelés,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, pendant  tt  après  Unsurrection,  des  fhèbes  éoAaks,  au  grand 
scandale  de  la  majorité.  Voici,  au  reste,  le  jugement  très  net  et  très  "ex- 
plicite da  M.  Considérant  sur  les  causes  dé  l'insurrection  de  Juin  d'a- 
bord, et  ensuite  sur  les  insurgés  eux-mêmes. 

Sur  les  causes  '.  «  On  dit  que  les  cau-es  do  l'insurridion  de  Juin  ont 
»  été  les  violences  de  la  presse  sccialiste  et  des  clubs  anarchistes^  les 
»  doctrines  perverses,  les  utopies  données  au  peuple  en  piture,  et  les 

*  manœuvres  souterraines  d?s  factions. 
»  Sans  douta,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  le  nlerous,  sans  doute  il  faut 

<  inscrire  toutes  ces  causes  dans  l'inventaire  de  la  guerre  civile  qui  a 

>  ^ensanglanté  nos  rues. 'Et  il  faut  même  y  ajouter  la  plus  grosse  de  tuu- 
»  tos,  celle  qu'on  no  dit  pas,  celle  qu'on'^e  garde  bion  de  dire  :  la  pro- 
»  vocation  partis  du  sein  do  l'ÂSssmbléj  nationaln,  et  qui  s'y  est  formu- 
»  lée  par  ce«  trois  mots  néfastes  ;  dissolltio.n  nus  ateuers  natiomaux 

•  SOUS  TROIS  JOURS. 

»  Et  cependant  qu'ont  été  ces  causes?  —  Des  causes  déterminantes,  il 
»  est  vrai,  mais  purement  secondaires,  purement  occasionnelles. 
»  Quelle  est  donc  la  cause-mère,  la  causo  des  causes,  la  cause  histo- 

>  rique  de  cotte  fatale  insurrection?  > 

>  Nous  demanderons  d'abord  aux  fils  des  bourgeois  émancipés  da  89 

*  et  de  92  aux  historiens  libéraux  et  aujourd'hui  renégats  de  ùotro  pre- 
»  mière  et  immortelle  révolution,  quelle  a  été  la  cause  profonde,  la 
»  cause  historique  des  perturbations  de  cettd  époque  à-la  fois  terrible 

>  et  grandiose?  la  cause  profonde  des  éruptions  successives  du  volcan 

>  révolutionnaire  do  89  à  93?  >  ... —  L'idée  est  suthsamaient  indiquée  ; 
ou  la  peut  suivre  p.  4  etsuiv.  du  Socialisme  devant  le  yieux-Uonde, 
dernier  ouvrage  de  M.  Considérant. 

Que  dit  le  même  des  insurgés? 

>  Les  douze  mille  socialistes  qui  vous  ont  combattus  en  Juin,  des  so- 
»  cialistes  bien  intenst^s,  dos  socialistes    criminels,  j'en  conviens  (il  y  a 

>  'des  criminels  partout),  Cus  douze  mille  bommts,  égarés  en  grande 
»  partie,  coupables  en  petit  nombre  (^Lamoricière  lui-même  l'a  déclaré 

>  franchement  a  la  tribune],  ces  socialistes  que  vous  transportez,  je 
Il  vous  le  demande  à  vous-mêmes,  ne  sentez-vous  pas  en  eux  les  plus 

>  énergiques,  les  plus  intrépides  soldats   delà  République?  Bien  om- 

•  plo\éi,  bien  conduits,  des  hommes  de  cette  trempe  ne  seraient-ils  pas 
»  vos  forces  les  plus  vives  contre  toutes  les  usurpations  monarchiques? 
»  Vous  le  comprenez  vous-mêmes,  et,  dans  le  této  à  tête,  vous  en 
»  convenez. 

»  Lo  Socialisme,  dans  ses  écarts,  dans  ses  aspirations,  dans  sas  aveu- 
glements, dans  ses  haines  et  dans  ses  colères,  pout  devenir  criminel, 
et  il  l'est  quand  il  provoque  à  la  guerre  civile,  quand  il  prend  les  ar- 
mes contre  le  produit  du  Suffrage  universel.  Mais  ses  liâmes,  sos  vio- 
lences, l'énergie  do  ses  révoltes  elles-mêmes,  prouvent  qu'il  ost  vi- 
vant. Vous  me  direz  qu'il  a  été  vaincu  dans  ses  violences.  Oui,  et  tant 
mieux.  Il  ost  bon  qu'il  reçoive  des  leçons  quand  il  devient  factieux  ; 
qu'il  apprenne  à  se  faire  paciûque,  calme,  respectueux  pour  l'ordre  et 
la  légalité:  car,  fort  comme  il  l'est,  matlre  comme  il  l'est  de  l'avenir, 
c'eat  par  le  calme,  par  la  raison,  par  l'idée,  non  par  la  force  brutale 

>  qu'il  doit  conquérir  les  âmes,  organiser  la  société  nouvelle.  »  (Id. 
p.  134  ot  (35). 

—  Rendons  la  parole  à  M.  Proudhoa  : 

Eh  bien  !  cette  scission ,  désormais  avérée,  avouée,  de  la  Dé- 
mocratie  pacifique,  est-ce  apostasie,  comme  l'a  prétendu  le  Peu- 
ple'', est-ce  trahison,  ou  bien  seulement  couardise?  C'est  ce  qu'il 
importe  d'examiner  ;  car  de  l'appréciation  que  j'aurai  faite  do  la 
conduite  de  la  Démocratie  pacifique  résultera  ma  réponse  aux 
invectives)  de  M.  Considérant. 

Je  me  hâte  de  le  dire  :  il  n'y  avait  là  ni  apostats  ni  traîtres  ;  et 
si  je  me  fusse  trouvé  au  bureau  du  Peuple  lorsque  furent  écrites 
les  malenoontreuses  paroles  qui  ont  servi  de  prétexte  à  M.  Consi- 
dérant, je  leB  aurais  supprimées  comme  manquant  non  pas  pré- 
cisément de  justice,  mais  de  justesse.  Ceux  que  le  Peuple  avait  h 
signaler  après  l'aTticle  de  la  Démocratie  pacifique  n'étaient  que 
des  intrigants  ou  dcs^dupcs. 

On  n'est,  dit  le  proverbe,  jamais  trahi  que  par  les  siens.  Com- 
ment la  Démocratie  paàiflque  pourrait-elle  trahir  ou  aposlasier  le 
socialisme,  elle  qui,  par  ses  mystères,  ses  attractions,  son  illu- 
minisme,  son  adoration  du  capital,  son  amour  déclaré  du  privi- 
lège, sa  politique  occulte,  est  aussi  étrangère,  aussi  hostile  à  l'i- 
dée  socialiste  qu'à  l'idée  démocratique  'i 

""'  LU  DMocratie  pacifique,  ofgaûo  quotidien  de  la  pré'enduc 
Ecole  sociétaire,  est,  avec  la  Phalange  qui  lui  sert  de  complé- 
ment, une  sorte  de  déversoir  do  toutes  les  folies,  absurdités  et 
impuretés  de  l'esprit  humain.  Ce  déversoir  a  pour  enseigne  le 
nom  du  grand  mystificateur  des  temps  modernes,  Fourier  ;  pour 
objet  apparent  la  métamorphose  Sociale ,  pour  but  réel  une  spé- 
culation d'intrigants  sans  principe,  sans  théorie,  et  dsnt  tous 
les  moyens  se  résument  dans  ce  mot  de  Tacite,  travesti  par  M. 
Considérant,  .sert'i/i'.'Oftj'/ 

Tout  le  monde  a  entendu  parjer  ûo  la  prétendue  théorie  de 
Fourier,  de  la  laence  découverte  par  Fourier,  du  système  de 
Fourier.  C'est,  je  le  répèle,  la  plus  grande  mystification  de  no- 
tre époque.  Malgré  le.ffttKas.  éooimo.qui  nous  reste  de  cet  hallu- 
ciné, il  n'y  a  ni  science,  ni  théorie,  ai  système  de  Fourier  ;  et  je 


met»  au  défi  M.  (considérant et  toute  son  Ecole,  do  citer  de  cetto 
science  tant  prôirée  trois  propositions  qui  se  suivent  et  s'onchai- 
nent,  trois  observation»,  trois  forauilos.  Je  le  défie  de  me  ciirr  l(, 
commencement  de  cette  science,  à  laquelle  tact  de  gens  croiem 
sur  parole,  et  dont  lo  premier  mot  n'a  été  dit  à  personne.  Je  le 
d^fle  d'apporter  la  pi  cuve  qu'il  existe  en  tout  Fourier  rien  qui 
ntérite  le  nom  -de  théorie,  science  ou  système  ;  do  fournir  un  fait 
ptycologique  ou  social,  de  quelque  importance,  que  Fourier  ait 
le  premier  observé,  analysé  ou  expliqué  ;  une  seule  loi  qu'il  aii 
démontrée,  un  seul  principe  dont  il  ait  enrichi  la  connaissance 
humaine. 

Ce  n'est  pas  seulement,  comme  on  voit,  la  théorie  agricole- 
industrielle,  soi-disant  enseignée  par  Fourier,  et  propagée  à  si 
grands  frais  par  M.  Considérant,  dont  je  révoque  en  doute 
l'exislencG  ;  c'est  la  valeur  scientifique  do  tous  les  travaux  de 
Fourier,  de  quelque  façon  qu'on  les  envisage,  que  je  nie.  Fou- 
rier,  comme  économiste,  métaphysicien,  réformateur,  inven- 
teur, savant,  enlln,  n'existe  pas.  J'ai  connu  l'individu;  j'ai  lu 
tous  ses  bouquins;  je  suis  encore  à  chercher  l'homme  de  scieu- 
ce,  l'homme  d'intolligcBce.  Si  M.  Considérant  en  a  quelque  uou- 
velle,  je^le  somme  d'en  faire  part  à  ses  lecteurs  ;  car  il  y  a  trop 
longtemps  que  cette  mystification  dure,  et  que  le  public  est 
dupe. 

Mais  n'ayez  peur  que  ni  M.  Considérant,  ni  pas  un  de  ses  aco- 
lytes, réponde  à  la  sommation  ;  n'ayez  peur  qu'ils  vous  disent, 
une  foie,  ce  que  c'est  que  la  théorie  de  Fourier,  l'organisation  du 
travail  par  Fourier.  Ils  vous  renverront  à  leurs  brochures  ;  iig 
vous  offriront -un  abonnement,  ou  vous  parleront  argot:  de 
science,  rien  !  M.  Considérant,  en  qui  je  me  plais  à  reconnaître 
autant  de  savoir  qu'il  me  reproche  d'ignorance  (1),  ne  sait  de 
positif  que  ce  qu'ila  appris  au  collège  et  à  l'Ecole  polytsdinique. 
De  Fourier,  son  vénéré  maître,  il  n'a  hérité  que  le  galimatias  et 
les  barbarismes.  Plus  qu'aucun  des  sectateurs  ou  exploiteurs  du 
fquriérisme,  M.  Considérant  a  contribué  à  répandre  dans  le 
monde  cette  plaisante  opinion  qu'il  existe  une  doctrine  pha- 
lunstérienne.  Aujourd'hui  qu'il  calomnie  les  socialistes  séncui, 
dont  la  concurrence  énergique  menace  d'engloutir  son  commerce 
de  rogatons,  je  le  défie,  pour  la  cinquième  fois,  de  publier  dana 
son  journal  et  do  livrer  à  la  discussion  le  premier  élément  d'uae 
science  sociale  d'après  Fourier. 

Certes,  il  faut  que  je  sois  bien  sûr  de  mes  paroles,  quand  je 
viens  dire  aux  abonnés  do  la  Démocratie  pacifique  :  Il  n'y  a  point 
de  théorie  de  Fourier,  point  de  science  sociale  d'après  Fourier; 
par  conséquent  point  d'école  issue  de  ce  prétendu  réformateur, 
point  do  socialisme  phalanstérien.  Il  n'y  a  qu'une  coalition  de 
charlatans,  dont  vous  n'êtes  tous  que  les  miiérablcs  dupes  !.,. 
bien  !    que  M.  Considérant 


Eh  Dien  !  que 
produise  ses  raisons  ;  qu'on  en- 
tame une  critique  ;  qu  on  fasse 
lo  tamisage  des  élucubrations 
de  Fourier.  Jamais  occasioii  plus 
solennelle,  plus  décisive,  ne  s'est 
offerte  de  faire  sortir  victorieuse 
l'idée  du  l/a/<rc,  si  tant^estque 
Jamais  idée  ait  été  conçue  sous  ce 
crâne  éburné.  Le  socialisme  de 
Fourier  a  suQlsammcnt  agité  le 
monde;  qu'on  sache,  enfin,  »i 
l'homme-idole  de  la  Démocratie 
pacifique  fut  le  plus  merveil- 


A  toute  celle  longue  mélodie  suc 
Fourier,  exéeutée  iiar  M.  Proudhon 
en  colère,  c'est  M.  Proudhou  qui 
répondra.  Nous  ne  iiieniionneroni 
pan  une  lettre,  signée  un  catholi- 
UUK,  accueillie  avec  faveur,  et  tans 
'réserve  sur  Fourier  psr  le  PevpU 


Ieu\  des'  génies,  ou 
lossal  des  fous. 


le  plus  co- 


du  49  janvier  dernier,  lettre  ou  l'oa 
essayait  de  nous  mettre  en  contradic- 
tion avec  Fourier,  el  où,  des  lors,  ce- 
lui-ci :  —  f  avait  le  génledo  la  pré- 
voyance, »  —  ■  était  profondéœeot 
dévoué  au  progrès,»— où  il  était  ap- 
pelé c  le  grand  socialiste,  >  et  doit 
la    doctrine    enGn    était    déclarée 
<  d'uijo  orthniioxie  évangélique  qui 
«  ne  sauiaitêlremiso  enquesiiia.i- 
Nwn,  nous   bisserons   la  jiBroio  k 
M.  l'roudhon  lui-même. 
Mais  il  faut  savoi^  cependant  que  l'ouvrage  capital  do  U.  Proudlio» 
est  Intitulé;  Crtalion  de  l'ordre  dans  l'humayiilé,  que  l'auteur  croit  y 
avoir  révélé  la  vérité  des  vérités,  la  loi  suprême,  (te.,  etc.;  et  que  cette 
grande  invention,  cette  loi  suprême,  c'est  la  loi  que  Fiiurier  avait  appelée 
tcriaire,  maisqu"  M.  Proudlionappcllo,  en  la  modifiant,  la  loi  sérielle.  Or, 
aigres  avoir  passé  en  revue  tous  les  grands  pan&eun,  tous  les  grands  p;é- 
nies,  tous  les  grands  philosophes  qui  ont  plus  ou  moins  ignoré  ou  vai 
connu  la  loi  sôriaire,  M.  Proudlion  arrive  à  Fourier.  Nous  citons  : 

«  Le  révélateur  de  la  loi  sérielle  lut  Foukibb.  Géuia  exclusif,  indisd- 
»  pliné,  solitaire,  mais  doué  d'un  sens  moral,  profond,  d'une  sensibilité 
»  organique  ex>iui>o,  d'un  instinct  divinatoire  prodigieux,  Fourier  i'i- 
t  lance  duo  bond,  sans  analyse  et  par  intuition  pure,  à  la  Mi  Riipréme 
t  de  l'univers,  il  n'a  pas  connu  la  théorie  sérielle;  ses  class^icatiors  ir- 

>  réguliôros  et  les  formules  bizarres  dont  ses  livres  gonl  pleins  en  por* 

>  lent  témciignage;  il  n'a  rien  découvert  ni  dans  la  science,  ni  dans  l'irt, 

>  ni  dans  la  motapliysiquu,  ni  dans  l'or^^anisation  industrielle;  nouait 
»  montrerons  par  l'analyse  de  r,uelqu  s-unts  de  ses  séri'!8.  Mais  il  eut  la 
»  premier  l'idée  universelle  do  la  série  ;  il  on  conçut  la  transcendance; 
a  il  rn  chercha  l'application,  il  preFsenlit  co  qu'elle  avait  d'absolu,  (t, 
»  bien  qu'il  ait  paru  la  négliger  ensuit»  pour  ta  prétendue  loi  d'attrsc- 
»  lion,  il  y  ramaasa  iou&  ses  calculs,  et  cjnslruisll  sur  elle  son  syitènw. 
»  Cela  sulii.,  à  nos  youx,  pour  lui  mentor  le  titre  que  nous  lui  avons di- 
i  corné  ds  révélateur  de  la  loi  sérielle. 

i>„Ca  que  l'on  sait  de  la  vie  privée  de  Fourier  honore  son  caractère  si 

>  prouve  une  âme  énergique.  Mai»  quelloifureut  ses  étuiies,  comment  u 
»  fit  l'éducation  de  son  intelligenco,  quelles  routes  parcourut  son  génie?  OD 
«  l'ignore.  L't)«rre&f-j<|ae  lui  inspirait  h  coii,mo;cn  civilité  détermina' 
I  sa  vocation  de  publiciste;  la  musioue,   pour  laquelle  il  avait  un  goûl 

»  prononcé,  lui  fournit  un  système  d'ors;atiisalion  e*  le  coaduisit  d'em- 
»  blée  a  la  loi  sérielle.  Il  comprit  du  mém^  cj'jp  : 

»  Que  la  politique  ou  économie  sociale  doit  être  l'objot  d'uno  science 
»  rigoureuse  ; 

»  Que  ce^te  science  ost  une  spécialité  do  la  loi  sérielle  ; 

»  0^0  In.)  passions  do  l'homme  no  sont  point  mauvaises,  et  que  les  dé- 
»  sordres  que  la  religion  et  la  philosophie  leur  imputent  viennent  BU> 

>  tout  do  ce  qu'elles  sont  faussées  ;  ^  . 

»  Qdo  toutes  nos  erreurs  ont  pour  ciiihb  riniiilel!i,;once  do  la  série. 

»  Ces  propositions,  et  quelques  autres  qui  on  déroulent,  forment  U 
»  parào  essentielle  et  vraie  des  idées  do  Fourier  ;  elles  resteront  com- 
»  ino  apliorismes  do  métaphysique  et  de  morale.»  (P.  J.  Pnounuo», 
Création  de  l'Ordre  dans  l'humanité,  S"  cd.,  pag.  138.; 

Un  pou  plus  Ipin  nous  trouvons  : 

«  Voici,  d'aprèi  FouHer,  l'énumération  des  attributs  essentiels  i» 
»  Diou  :  on  jugora_,  sui  ces  quoslioiïs  ardues,  de  la  cifférence  entre  la 
»  méthode  eyllogig'tiquo  et  subjeclivo  (la  méth  jde  absurde)  employée pW 
»  /les  philosophes,  et  la  méthode  sérip.lle,  exijorimeniale  et  ohjecUve  SMt" 
»  vie  par  Fourier.  Je  conserve  lo  lanyago  cl  les  signes  adojjlés  par  cei 
»  autour  dans  sos  formules  : 

ATTRinUTS   DE   DlEl. 

...  .  Hadical.        ^.  Direction  intégrale  du  mouvement. 

!2.  Kconomin  de  ressorts. 
.■5.  Jnallcedistrihutivc. 
4.  l'niversalilé  de  providence. 
-^  •  Pilotai.        5.  Unité  de  ijslènie. 

»  Celte  figure  représente  tout  un  systome  do  théodicée.  Sms  entrer 

(I)  Ignorance:  M.  l'roudhoii  serait  fort  embarrassé  de  dire  où  M.  Oonsids- 
ranl  lui  n  jamais  fait  un  reproche  auKsi  absurde  cl  injuste.  M.  Considérant  » 
nié  r«spiit(l  invention,  le  génie  «le  création  cher.  M.  IVondIion  ;  quant  aiii 
connaissances  acquises,  cliaciin  Si^t  que  M.  l'ruiidhon  est  un  des  plus  grand' 
travailkurs  de  ce  tcmpa-ci,  et  que  sa  vat^  ùrudiiiun  est  iacoute^Utblt- 


.^^^1*.:. 


...  .-^it;:»^.... 


iiàJttà^ 
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•ËMOCUÀTIU  P4g||f|QlJJ$.  -  DIMANCHE  itt  VlfiVA^IJ^K. 


I    oun  xendrt»  complo  du  (i«ilé  syntlii^se  lhoi)!oi;i(iuo,  la  plus  bolle, 
"°î!-vù  uuo  l'ont  ait  encore  proposéo. 


j    8  la  critique  des  opinions  de  Fourior  sur  la   Divinité,   essayons 
ifnoun  xendrt»  complo  d«  (i«ité  syntlji^sf  •"  '  '    ^        '-  •'•-  '   "      ^ 

navis,  que  l'ont  ait  encore  proposéo, 
""fi  Ion  Fourjer,  Diou  est  l'fiin«,  la  vie  univBrscllo,  U  forcn  inlimo  et 
"iiut  répandue,  qui,  selon  des  lois  maiWmalii|Ui^s,  a.iie,  aniiue  el 
'  l  tous  l*'8  êtres.  Ces  lois,  ces  inalhematiqui-s,  coninio  dit  l'ouiit-r, 
'  ""^''nrésidtnl  *""  opf^rntions  divines,  sont  cumrne  l'iiitoiligencH  puro 
'  ''"l'a  oens^a  de  Dieu.  Ua  cette  copceptioti  ontho]o;;iqiiB  ai  noolog'quo 
.rÂtrn  divin  80  dàduil  par  uoe  trdUbfurmatiua  (io  (ormes  lo  SYblÈnto 

''Vier  de  «*•"''''"'''• 
10  Dieu   force  universelle,  immanente,  a)i;i-sant  selon  la  loi  mathé- 

'  tiflue  (bavante,  prôcisej  di/octrico);  —  2"  N'emploie  do  moyens  et 

SorKie  que  Ce  qui  est  riKOureùsemunt  nécessaire;  en  sorte  qu'il  n'y 

i  surabondance,  ni  déperdition,  ni  compliration  inuti.'e  ;  —  3"  Colle 

'  L,o»iie  rfe,  re^sorU  recla'i  e  une  distrilmiion  exacte,  sous  peine  de 

!  ro  défaut  en  quelque  partie  ;  —  4°  Mais  l'économie  des  ressorts  et 


I  uni 


surveil- 


r'bonue  distribution  supposent  que  tout  Pht  prévu,  quo  la 

lonca  esl  universelle  et  permanent» ;  — 5"  ei.li-),  I  atinbut  pivotai, 


d'i' 


lairo 
lait 

iréme  et  «nihitéte  du  radicul,  «mbrasseot  résume  Tous  ios'aulres  ; 

'iliiu  de  iytiime.  »  [V.  i.  Pkouduo.n,  I.or.  cit.,  p,  175  et  17«.) 

II 1  ufu  P'"*  '"'"'  '''""'  '®  ^^'^'^  ouvrage  capital  do  M.  Proudbun,  ou- 

euoslériaur  à  toutes  ses  pirétîi inations  chez  luit  aotres  et  où  il  est 

Ti  lui-niéine  et  lui  tout  entier,  nous  trouvons,  dans  un  bal  et  libre  élan 

\'su!eur  M  magnifique  hoinmaj^o  : 

C'est  ainsi  que  nous  admirons  les  grandes  personnifications  delà  ré- 
Liion  et  de  la  spontanéité  :  Platon,  Arislote,  Spinosa,  Kant,  Fourior. 
Ouevoulaient-ilaV  où  allaient-ils?  quel  Dieu  1"B inspirait,  leurdiclaitde 
si  étonnantes  idée»?  Nous  n'en  savons  ri.m  :  ces  hommes  étaient  pour 
nous  de»  prodiges,  desrayslères.  Mais  à  présent  que  latbéoria  sérielle, 
iuugurée,  cousa  découvert  les  lois  et  les  alGnalions  secrètes  d^  l'esprit 
humaiOi  les  condi lions  de  la  beauté  etda  la  certitude,  qlci^  i  pouvons,  eu- 
ijQUqua  nous  étions  bier,  suivre  à  la  course  ces  géants,  et,  par  une  il- 
lumination soudaine,  nous  nous  Irouvocu  leurs  égaux.  »  (Id.,  p.  225.) 
Il  est  bien  vrpi ,   par  une   coneéquenco  de  l'csiint  de  néj;a'.ioo  et  do 
iBiradiclion  incarné  en  l'ii,  et  dont   il  so  lait  a   chaque   instant  lui- 
iiDO  la  propre  victime;  il  ebt  vrai  ([u'ii  pcin»  M.  Prdudhon  cédant  à 
I.Binaioe  laiblosio,  a  reconnu  quelque  valeur  à  un  bomm",  il  s'empresse 
luailit  delà  lui  nier.  S'il  é.ôve  quoique  chose,  il  teniblo  quo  co  soit 
iioiquc[B''nl  pour  se  donner  le  plaisir  d'abaltro.  Dans  les  i  âges  mêmes 
uiU'eialto,  Fourier  n'est  tout  à  coup  qu'une  Marionnelle,  un  crdne 
,li\.rn^,  un  somnambule,  un  mystificateur,  un  bomme  montrani  a  nu 
'lajathtette  de  sajacuité  rijlexive...  clIIu,  tout  co  que  résume  asser 
lien  la  mélopée  de  tout  &  l'hnuro!... 

Avant  dn  prendre  eoritre  M.  Pl-uudhon  la  défense  de  FoUrier,  de  son 
.(nie  et  de  son  système,  cont.-eM.  Proudhon,  nous  engagerons  celui  ci  à 
dèiné'erses  jugeiuents  et  à  le  niBlIro  liaccord  avec  lui-même.  Nous 
»on»  bien  que,  comme  <lan  \ttjracievte  tt  Percinel,  ce  ne  sera  pas 
.  -■  peiile  besonDo,  tt  si  aucune  fi^o  ne  s'ei  môie,  noua  aurons  du  t«ffi«r 
djTanl  nous  pour  préparer  nos  arguments. 

Wivr  faire  plaisir  à  M.  Considorant  qui  sar.g  doute  lira  cpci.  et  répa- 
rer, jI faire  se  peut,  les  avaries  causées  par  les  boulnts  de  M.  Proudhon 
(juj  (vi  œuvres  vives,  nous  ne  résistons  pas  à  ron\in  tÏA  ciior  un  iu.'c- 
B.frtdo  son  anlawnisto.  Voici  CM]ue  M.  Pimidh.n  disait  ii  M.  Conside- 
riDtdansios  /ivertitsenunt  aux  iiropriètairts.  ï'  EJ.  p. 

1 Vous  ne  le  reosez  pas,  M.   lu  réla.teur,  tinoii  jn  vous  rloman- 

dcraui«rtiue signifia  cm\.  écrit  sur  II  Politii/iie  g^niralr,  qui  a  |iro 
iluiliine  si  vivo  sensation,  et  dan»  lequel  vous  vciua  inoiiln/.  fiuiforid 
socialiste,  parce  ((uo  vou3''r«»t«'z  d.iiis  les  daiinces  de  la  jocioié  rc- 
luelle;  boa  logicien,  parce  que  vous  nr  syl!o;;is8(  z  plus,  et,  suiffrez. 
que  je  vous  le  di-o,  supérieur  à  voire  in..Iiro  (riiuiiim«(!o  toiù  a  llicu- 
rr;,  pcrcn  nue  vous  îibandonm /.  ses  idées  et  sa  iiifthode.  Voi'à,  Mon- 
sieur, la  vérilab!e  voie  ;  vous  y  éios  entré  par  la  H'ule  iiispiral'iun  de 
votre  |:énie  M  sans  autre  guidt-,  etc....» 

M.  C'ji  sidérant,  qui  ^'*  jamais  eit^-ridu  pari  r  dn  frn  g/nie  quo  Ci^llo 
iS'Ià,  a  dû  trouver  du  fumot  à   colle  plirus  ,  ilaLtant   qu'elle   était 
mme  de  juste,  a  peu  dii  distance ,  relovto   [>m  doj  coDlr|n?s    tuu' 
,w«  dans  la  u.étliûdo.do  M.  Proudhon.  '. 

En  altendant  qu'il  plaise  à  M.  Con&itJorant  de  fontenir,  par 
iies  argument»  positif*  et  dos  faits  probans,  ce  qu'il  apiiellu  le 
Ifiiimialisme,  et  que  j'appelle,  moi,  le  sori-diaine  fiux,  ri'licule 
et  jaloux  de  la  Dcmoeralie  pacifique,  je  lui  rappellerai ,  par  la 
conduite  qu'il  tient  depuii  vingt  aus,  et  par  le  mot  de  Tacite, 
Oi/miVi  serviliter,  que  s'il  a  cnt^ouru  et  alliré  lur  tion  école  là 
meflance  des  socialistes-démocrates,  il  n'a  point  :'i  m'en  accuser 
il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même.  La  vtrilo  (utdc  tout  temps 
mr  compagne  la  frauchisu.  Qua  M.  (.lonsiJcraiit  se  remémore 
le»  tergiversai  ions  de  toute  sa  vie,  et  s'il  n'y  découvro  pas  la  lin 
de non-recevoir  qui  rend  si  impopulaire  U]  parti  dont  il  est  le 
chef,  il  y  verra  du  moins  l'excuse  de  l'incompatibilité  d'humeur 
çji  l'est  déclariiij  tout  à  coup  entre  la  O.mocratir  pua'fi/jne  et  le 
ffuple. 

Après  la  Rtivolulion  de  juillet,  quand  il  semblait  quo  la  philo- 
sophie du  Constitulionnei  allait  eiricer  pour  jamais  co  qui  rcs- 
'iil  rn  Franco  de  callulicisme,  M.Con.'iderant,  dans  un  discours 

■|16lel-de-Ville,  parlant  au  nom  de  fascctc,  osa  s'écrier  :  ISous 
ttiomines  pas  chrdtiens!  l.e  mot  fut  recueilli  :  c'était  une  flattc- 
feau  libertinage  du  moment. 

Depuis,  le  vent  a  souffé  aux  idées  religieuses;  on  s'est  aperçu 

•je  le  préjugé  chrétien,  résistait  à  l'inoculation  du  dogme  fou- 
wriste,  que  la  morale  de  l'Eïangila  faisait  rentier  celle  du 
fiialanslère.  Dus  lors,  on  s'est 

Ttiut  ceci  repose  sur  un  jou  île 
mots.  La  parc.le  quo  M.  Proudhon 
cite  irexactemént,  qui  ne  fut  d'ail- 
loin-8  prononcée   ni  a    l'IliJtdl-de- 


«ppliqué  h  dissimuler  les  don 
Ke»  anti-chrétiennes  du  monde 
iiirmonien  ;  on  a  fait  avec  le 
wl  des  accommodements  ;  on' 
l"l  mis  h  prouver  que  Fourier 
'liit  le  continuateur  de  Jcsus- 
'■lirist.  Flatterie  au  clergé  et 
'■J^  jti'uites. 


Vilk',    ni   en    nom  collectif,   n;ai8 
en  nom  personnel   et   dam  upa  po- 


!^''l  cliriticn. 


^  i'In 


umo. 


Opposées  au  mariage  à  perpé- 
tuité /Drcéf.  oui  ;  à  la  famille,  non. 
—  M.  l'r.udlun  joue  do  malheur 
avec  ses  iirouves  de  la  vorsatiiité  .le 
M.  Considurant.  Dan»  sa  dernier»  et 


Cettu  tactique  n'a  jamaiMrarié  :  elle  constitue  (out  le  systi 

Les  vues  do  Fourier  sur  les 
rapports  des  sexes  sont  diamé- 
tralement opposées  a.H  mariage 
et  à  la  famil.e.  Apre»  avoir  sol- 
licité la  fibre  épicurienne  du 
pays,  on  a  senti  que  la  cons- 
cience publique  répugnait  à 
cette  turpitude  des  amours  li- 
bres, et  pendant  que  l'on  conti- 
nue d'initier  les  fidèles  aux 
Amours  des  xaints  (1),  on  pro- 
teste devand  les  profanes  du 
respect  le  plus  profond  pour  la 
famille,  et  le  mariage.  On  accu- 


plus  récenta  publication  (Soc.  dew 
ler.i\ 

HAUX,  g  kk.,  où  l'aUTBUB  se  UUOl.'lL- 


v\ 


jl,  LKS80CULI8TE.S   IMUO- 


LE  AVEC  LA  UOnALIi,  p.   113,    1  1  i  Ol 

suiv,),  M.  Considérant  s'exprime 
ainsi  ;  «  Nous  tenons  pour  iinrao- 
»  rai  on  soi  la  captivité  de  l'esprit 

>  dans  la  matière,  de  l'âno  dans  la 
»  forme  locale,  l'esclavage,  grossier 
»  du  cœur,  U  possession  brutale 
»  et  charnelle    du    corps   do    la 

>  femme  par  un  màlo  daement 
»  autorisé ,  mais  qui  n'a  iainais 
i  possédé  ou  qui  ne  possède  plus 
«  de  rœir. 

»  Cette  pro'anation  de  ce  qu'il  y 

»  de  p!us  délicat  et  do  plus  saint 

n  aux  sources  vives  de  la  noblesse 

»  et  de  la  digni;é  de  l'espèce  bu- 

»  maine,  ce  cx)rpg  obsédant  impu- 

»  diqupmont  l'ûmequi  le  repousse, 

•  constituent  pour  nous  I'adiiltAsb  pab  excellence.  Cet  adultère  peut- 

«  être  légajiaé  par  une  formule,  par  un  article   du  code,  par  un  maire  ; 

»  Il  no  gaufrait,  pour  autant,  en  ôîra  moins  imaioral  et  moins  idioui.  » 


se  même,  uu  biîsoin,  le  .Socia- 
lisme violent  do  vouloir  la  com- 
munauté des  biens,  pour  arri- 
ver plus  vite  k  la  communauté, 
des  femmes.  Ainsi  le  veut  l'in- 
térêt de  l'ordro  :  périsse  le  So- 
cialisme plutôt  que  le  fourié- 
risme! Ainsi  le  prescrit  la  tacti- 
que de  M.  Considérant. 


lénii',uo  de  M.  Considérant  avec 
la  Cidzitle  (le  l'rance  (Voy.  TcQis 
(iltci>tir.f.  ,V()/c.*  et  riéces,'\-<.  ICO), 
lin,' iqjait  un  double  sens  dans  le 
C«  qui  était  en  queslon  dans  citt^^  polémique  sous 
"|^■•'■nlU^  principe  cliritiin,  c'était  le  do,-nn  (h  la  déchéance  absolue 
l'.imu)  (  t  dn  monde,  do  la  néo/>ssit/,  f;ftalii  <  t  voulue  de  Dieu,  du 
r  la  tarre,  e'c,  dogme  que  M.  Considérant  ti'a  ce-sédo  coiÈbiil- 
■'''1  outrance,  Ea  ca  «Bn,%  M.  Coitsi  lorant  su  déclare  tout  au-si  pou 
^•Hii>n  aujourd'hui  qn'au  temps  flo  sa  di-ciisfion  avec  la  Gazette. 
"  !-■  nsidorant  olabli^s^it  celte  distiiif  lion  a  cbaq^ie  ligne  de  sa  polé- 
'M'ui  avec  la  Gazette,  lin  voici  une  preuve  enlio  cent  :  «  Obtenez  4» 
'm^,  monsieur  le  lédarteur,  qu'on  ne  me.  donne  plus  dans  vos 
'  ''•oiiiios  lonon  iXantechristicn;  car,  je  vous  lo  répète,  j^honore,  j'ad- 
^  mir,-^ .  t  ;n  véi-éro  le  Chriit  dim  mon  âme.  J,i  vous.ii  dit  que  jo  n'étais 
'^  \>^irhrHien,  en  rosensque  je  crois  an  bien  s;  cial,  que  j'.  n  sais  lesroias 
'  'loscierice certaine  ;  quo,  par  suite,  je  ri>pousiedo  fout-'S  mes  forccsles 
l 'conséquences scciaks  riu  do«ni>  de  la  perversité  vallvr.  Mon  eipres- 
l'nn  n.i  signili)  riun  aiUro  cluse,  et  si  vous  décide  z  contre  ce  dogme, 
_'i"  a  été  ait irnaticment  accepte  et  repoussé  (fans  l'article  auqu"!  je 
/•'("i"ds,  ji  ms  déclarerai  avec  joie  cliré  ioa  coruma  vous.  "{Trois. 

C(-pondant,  M.  Considrant,  qui  n'a  ri,-n  aujourd'hui  àrh3n.;er  à  ces 

~>"s,  a    ro^ortn'i  et   dér'aré    mainie»    lois    sans   la  moindre  honte, 

j^'iux  environs  do  si  sortie  du  collôj;e,  di  l'école  do  Metz  et  do  sesdé- 

",'"  comme  socialiste  et  publicisto,  il  comprenait  cncoro  fort  malle 


«  Je  le  dis  carrément,  à  la  barbe  des  tartufes  de  tous  les  genres,  des 
»  caHard*  do  la  luorale  et  do  la  religion,  en  face  de  toutes  lo  hypocn- 

•  nés  que  jn  délesta  :  je  no  vois  rien  do  cr.namol  eu  soi  ni  dans  l'amour, 

•  iii  (Uns  la  variété  ût  lo  changement  des  alleclions.  S'il  est  immoral 
■>  d  aimer  tans  autorisation  et  contrat,  s'il  est  daranable  d'avoir  aimé 
»  p  us  d  une  fuis,  yi  demande  à  être  lapidé  par  ceux  qui  sont  fans  pé- 
»  thés,  ù  moins  qu  ils  no  soient  en  môme  temps  sans  cœur.  J'attends 
»  les  coups  sans  grande  crainte.  » 

Le  chapitre  86  termine  par  ces  inols: 

«  J'ai  posé  clairement,  nettsment,  cariément,  riant  une  brochure  de 
»  trois  sous,  intitulée  Immoralité  de  h  ThéoHe  de  fourier,  cctleques- 

•  tion  de  la  liberté  en  affaires  de  cœar;  c'est  court  et  précis.  O^j'on 
»,4:  réponde.  Si  on  ma  démolit  cela,  comme  je  ne  cherche  que  la  vérité 
»  ries  choses  et  la  dignité  de  l'humanité,   je  me  rends  et  fais  amende 

•  honorable.  Si  on  n'y  répond  pas,  je  no  réponds  pas,  moi,  aux  décla- 

•  mations  impures  et  calomnieuses,  et  jo  persiste.  » 

Ouel  servi!ismol  quel  style  cafard!  et  CummeM.  Coneiderantse  montre 
souple,  ret'rs,  rampant  devant  les  préjugés,  et  babi  e  en  leur  présence 
a  df.;u;s  r  sa  pen.-éel 

U'Jnl  à  l'inipuution  préten  lueiiient  adressée  au  Socialisme  violent 
(  ifez  1. 1  Communisme  et  Prudhumisme)  de  vouloir  la  coo.mu^auUi  des 
femmes,  il  est  vraiment  fâcheux  pour  r  cire  adversaire  iiuo  M.  C  nside- 
rani  ait  imprimé,  comraepour  confirmer  à  l'avance  l'aécusal-uu  de  M. 
l'roadhon,  tout  juste  CrCi  : 

«  Cal.etest,  en  lait  de  rapports  des  sexes,  très  orthodoxe  et  tout  à  fait 
»  piir;arcai. 

.  L»rouxa  fouss/j,  par  réaction  coMro  Enfantin,  l'idéal  roonogami- 
.  oun  usqu  a  1  absu.'do.  t)npoiil  fair^  d«  la  monogamie  à  perpétuité  et 
»  r.iTéo,  lob  et  dune  pre6Crit)tion  civilo  ou  religieuse,  d'un  devoir, 
»  ri  une  .01  sociale.  On  n  on  fura  jamais  une  loi  naturelle  dans  l'humanité. 
I.  C  est  pourtant  coqee  veut  Leroux  malgré  les  protesUlions  de  la  na- 

•  lure,  tt  les  annales  de  rhi.ioiro  intime  du  cœur  humain  dans  tous  les 
»  loin  s  s  et  rinns  tous  les  lieux. 

.  Quand  à  Proudhon,  en  6»  qualité  d'individualiêtaetmalgré  son  énor- 
»  me  bosse  de  dtttrvctivilé  inlellecluetle,  i;  resté,  sur  ce  point    inva- 

•  variablfment  cloué  aux  bonnes  doctrines.  Cela  s'explique  lo  cœur 
.  humain  et  les  passions  ne  sont  rien  pour  lui.  J'ai  déi3  dit  que  son  So- 
»  caliîmo  est  arithmétique  et  co  sort  pas  des  quatre  règles. 

.  Il  n'y  a  père  aujourd'hui  que  nous  autres  qui,  tTiôoriauement  et 
.  spéculativement  du  moins,  «(.yous  suspects  à  c*t  égard.  Nous  nous 
»  permettons  de  penser.  (Soc.  dev.  le  y.  M.,  p.  m.) 

La  Ihinocratie  pacifique  est  fondée.  Pourquoi  ce  nom  donné 
à  unefeuihte  phalaMstcricnne?Afln,  dit  naïvement  M.  Considérant 
dans  son  prospectus,  d'absor 


.g  H.  Division  politique  de  la  UourK^ui^li;. 
»  (iiepondant,   la   Bourgeoisie   victorieuse,  Pan-<  runiprendre   oncoro 
que  la  question  »orial(<,  la  questio"  do  l'emam  n>alioti  frndoH.ic/we  des 


prolétaires  était  po.-é.),  se  diviaa  imuédialemu'.i  i 
terrain  purement  polifiqh<'. 
»  Les  uns  volaient,  à  l'inlérieiir,  borner  à  une  oli 
les  droits  politiques  ;  et,  à  l'eitériour,  ils  voulaieii 
»  Les  autres  voulaient  sui-le-champ,  pour  le  i 


eus.  e.i;ii|ia  i5 


ur  lo 


III- r.>  bourgeoise 

:.  |,ar,. 

les  droits  politi- 
»  ques,  et  à  l'extérieur  la  propaf.'and»  et  U  guerre. 

»  Ces  derniers,  je  .le  dis  hau'i  inijnt  aujourd'hui  comiiiOJu  l'ai  Soutenu 
»  alors,  ces  derniers  se  trompaient  d'époque. 

»  Le  mouvement  de  48111  a  ISU)  était  n'un  trop  faible  élan  pour  être 
»  capable  de  cette  conquête.  La  luttu  s'était  laito  exclusivement  sur  le 
»  terrain  de  la  clarté.  La  v.ctiiro  iio  pouvait  proiluiro  que  ce  qu'avait 
»  contenu  ladonn-o  doceito  lutte,  c'esl-i-dire  le  tri.-inphe  définitif  de  la 
»  Bourgeoisie  sur  l'ancien  Itégime. 

»  Historiquement,  il  f.^!!^it  que  l'Oligarchie  b,^ur^eoi<e  eût  son  temps 
»  de  supréma'.io  pociii.|ue,  (ju'ello  fù'.  mise  ai  i.ou.olr  et  à  l'œuvre, 
a  qu'ello  lit  seule  et  librement  son  eipérience  dn  gouverHem^iit. 

»  Historiionment  encore  1 1  paix  était  nécessairo  p  jiir  lo  déveljppe- 
»  ment  de  l'Idée  nouvel'e.  L'étabii.-semcnt  monarchicu-bourguois  de  4830 
»  était  une  transition  naturelle,  logique,  légitime  (uur  son  temps,  et 
»  qui  se  fût  môme  conservé  on  se  transformant  s'il  se  lût  lait,  cx^mme 
»  c'était  son  devoir,  sa  mission  et  son  intérêt,  l'instruinent  du  progrés 
»  politique  et  social  do  la  nation  initiatrice  dont  la  direction  lui  était 
»  légitimement  remise  par  lo  cours  des  chosis. 

j  Les  Socialistes  en  général,  restés  jusqu'alors  dans  lo  domaine  (n 
»  uuefique  sorte  prive  do  la  pensée  pure,  a  l'état  de  l'récurïours,»eldont 
»  I  avènement  cjmme  éli''raent  actif  ne  date  que  do  1830;  les  Socialistes 
e  engé"éral,et  nousPh.iianslériensonpafliculierT  nous  acite;tâme8  sans 
»  arrière-pensée  cet  établissement  et  son' c,ireuve  ;  nous  coocourùtnes 
»  «nerglquemjnti  le  conseiller  ;  nous  ledéfendimos  très  vjigoureusement 

•  'contre  ses  adversaires,  les  démocrates  révolutionnaires  eli  purement  poli- 
V  tiques.  Le  parti  républicain  violent,  conspii'Sleur,  provecateur  de  la 

•  guerre  civiio  à  Paris,  con-tituait  à  nos  yeux  une  failiùu  de-  l'avenir, 
1  comme  lelégitimisme  conspirateur  et  provocateur  de  la  guerre  civile  en 
">  Bretagne  et  en  Vendéa  c  instituait  une  faction  du  passe. 

»  Loin  de  désuiser,  aujourd'hui  que  la  République  noUH  est  tombée  du 
»  ciol,  le  concours  que  nous  avons  donné  à  la  consolidation  do  l'otablis- 
»  seoient  monarchique  (t  bourgeois  da  I83U  dorai.t  touto  sa  phase  de 
»  foridation,  tant  qu'il  fût  violemment  mis  en  que.slion,  tant  qu'il  tût  à 
»  sa  défendre  coDtro  des  cnne.Tiis  factieux,  et  avant  qur,  niallro  du  ter- 
»  rain  politique  et  du  gouvernement,  on  pût  lo  voir  a  l'œu  Jie  et  savoir 

•  s'il  apportait,  oui  ou  non,  avec  lui,  le  progrès  ou  au  inoin»  la  bonne  et 

•  ferme  volent*)  du  progrés;  loin  de  chsrcher  à  cacher  o  concours  éner- 
»  gique,  loyal,  sincJre,  que  nous  avons  donné  à  cet  étadliasement  qui 
»  était  le  régime  légal  accepté  par  la  France  après  Juillet,  nous  tenons 
»  à  le  rappeler  hautement.  C'est  un  de  nos  titr»s  Oo  raisoii,  de  sag-issa  et 
»  .l'intelligence  des  lois  qui  présidant  au  dévoloppemetit  do  la  deslniée 

•  progressive  de  notre  pays  et  de  l'hamanité.  • 

M.  Proudhon  a  écrit  sa  Lettre  à  M.  Blanqui,  it  beaucoup  d'autres 
choses,  cù  l'on  trouverait,  — en  procédant  Cwiinme  lui,  —  de  quoi  le 
lairo  passer  vingt  fois  pour  avtiir  été  l'ennemi  de»  tri  cipes  dcDK.crati- 
ques  et  révolutionnaires  qui!  délend  avec  ardeur.  N.us  nu  nous  domie- 
rons  pas  la  peine  do  lui  en  administrer  des  oxaiuples.  Ces  tuuia-la  sont 
tiop  faciles  et  trop  futiles. 


lier,  d'annihiler  le  parti  répu- 
blicain, la  démocratie  révolu- 
tionnairo,  que  le  grand-prètre 
de  la  secte  regardait  alors  com- 
me le  plus  grand  obstacle  à  l'a- 
vé.ne ment  du  fouriérisme.  A  pré- 
sniit,  M.  Considérant  est  n  pu- 
blic;iiii,  démocrate,  voire  mémo 
riivoliitionnaire  :  il  le  dit  du 
moins.  Mais  prenez  garde,  il  eu 
est  de  son  républicanisme  com- 
me de  son  socialisme  :  il  ne 
tiendra  pas  au  premier  tour  de 
roue  de  la  fortune. 


Tou.ours  des  j.>ux  de  mots.  Les 
doux  sem  parlaitement  opposés  du 
t  rme  récolutlontutire,  sur  lequel 
l'auteur  joue  ici,  ont  été  par  nous 
développés  raille  fois.  Voici,  entre 
autres,  comni»ut,  dans  un  chapitre 
de  définitions,  qui  commence  les 
l'rolcguménts  de  son  écrit  inti- 
tulé ;  Jiastt  de  la  politique  posi- 
lire,  M.  Considérant  s'en  est  expli- 
qué, ' 

.  UfiVOLUTION,  RÉVOLL'TION- 
»  NAlfŒ,  etc.  Ouand  on  amis,  sous 
»  la  baniiierw  o»  ces  mois,  les  prin- 
»  cipes  ou  les  tentimeats  de  liber- 
»  té,  do  j'jslico  et  d'huroan.té,  en 
,,,,,,    ,    .  »  vue  des  juels  «  pu  se  faire  telle 

•  (u  telle  llevoiution,  on  a  commis  une  erreur  de  mot  qui  est  devenue 

•  un  grard  danger.  En  effet,  on  donnant  à  dos  pritkcipes  glorieux,  dont 
.  la  réalisation  anéantirait  à  jamais  dans  la  Société  l'esprit  de  renverse- 
»  ment,  de  réaction  violente  et  de  révolte,  en  donnant  à  ces  princîpe* 
»  le  nom  qui  caractérise  l'idée  du  bouleversement  produit  par  un  violent 
»  soulèvement,  par  une  éruption  du  volcan  populaire,  on  est  arrivé  à 
»  glorifier,  sous  le  nom  de  principe  révolutionnaire ,  cet  esiirit  de  né- 
«  gil  on,  d'insurrection  et  do  renversement  lui-même 


L'histoire  serait  longue  des 
évolutions  de  M.  Considérant.  Je 
vieus  à  ce  qui  me  regarde. 


es£rils,^  tt  le 
exploité  par 


'ftianiume. 


tlir 

Juuiourfl  lesteil  que,  M.  Considérant,  écrivant  en  <8i7  sa  préface  i  la 
,Vurntlon  des  Jésuites,  par  lui  éditée,  no  se  doutait  guère  qu'en  iai9 
'  'Tait  dénoncé  pour  cause  de  flatlerio  aux  révérends  pôtcs  I 


t  deux  idées.  Celto  doctrine  est  très  répandue  dans   Irs    ..^. 

•  sophisme  de  mot  sur  lequel  elle  repose  est  actueUement  oiïï 
»  lotis  les  partis  dans  le  lan.;;ago  politique. 

»  Pour  nous  entre  les  principes  sacrés  do  justice,  de  liberté  d'bu- 
»  mainte  dont  1  amour  animait  no»  pèresen  89,  et  le  iiriucipe  révolution- 

•  «aire  proprement  dit,  ta  tendance  à  la  révolte,  au  renversement  bru- 

•  taldes  gouvernements  établis,  des  sociétés  et  des  lois  étiblies,  nous 
»  voyons  UQ  abîme.  A  nos  yeux,  Il  génie  du  progrôi  n'est  pas  plus  te 
.  génie  révolutionnaire,  que  la  loi  rie,  la  santé,  du  développement  nor- 
»  rhal  de  la  vie,  n  est  la  fièvre,  la  couvusion  ou  l'épilepsie. 

»  Lo  sens  que  nous  donnons  eu  mot  révolutionnaire  restera  donc 
»  t)  en  défini  pour  notre  lecteur,  qui  nous  trouvera  très  atUi-révolution- 
»  naircs,  mais  non  pas  contre-révolutionnaires.  »  (Bâtes  du  la  Pol 
pos.,  p.  Set  G,  3«  éd.). 

Une  révolution,  en  tant  (ju'ello  signifie  guerre  civile,  destructioh,  est 
on  SOI  plus-détostahle  que  la  guerre  eitérieure,  et,  comme  la  guerre,  un 
lait  ao  tjarjjario.  Ma»  quand  la  ré^o  uiiôn  devient  nécessaire;  quand  la 
guerre  est  d  c'arée,  les  plus  pacifiquts,  Ioa  plus  grands  ennem^i»  de  la 
guerre  restant  avec  la  justice,  lo  bon  droit  et  l'humanité  deviennent 
quelquefois  les  moins  paisibles. 

Au  resti^,  si  M.  Considéra  it,  au  dire  do  son  honorable  miversaire,  se 
montre  aujourd  hui  u;fidè!o  à  son  passé,  il  faut  avou^-r  qu'il  ti.nt  peu  à 
eiracar  le»  traces  de  celto  incen.tauce.  Apiùs  avoir  expo.-.<<,  «  i!i  du  So- 
cialisme deBOnt  le  rieu.t  Monde,  quelle  ét.it  la  lâche  .io  la  llouf- 
Moieie  victDri«BS8  «n  4830,  voici,  en  effet,  [li.,  p.  <g  ot  17)  comment 
il  s  exprimait  naguères  :  ^      '   r  ' 


(I)  litre^'u»  Bwnmcrit  de  Fgwier.     (S9t^  ((«  M.  P'roiidàon.} 


Si  M.  Considérant  avait  dans  son 
histoire  d'aussi  nombreuses  ovolu- 
tionsque  le  dit.M.Troudlion  celui-ci 
lui  aurait  oiïrt.  en  très  beaux  et  ' 
très  nobles  termes,  une  excuse  légitime  ol  toute  faitu  qu'il  .s'tist  appli- 
quée i  lui-môme  ;  «  Mais  pourquoi,  dit  avec  raison  M.  iroudlioB, 
»  page  4  5  de  sa  lettre  a  M.  Blanqui,  leur  en  faire  un  crime  (aux  trajgs- 
»  fuges  de  tous  les  partisjs'ils  sont  do  bonne  foi?  Qu'importes  la  vérité, 

•  une  et  indéfectible,  la  consistance  ou  l'inconsistanro  d'uu  individu?  \i 

•  s'agit  bien  moins  de  prêcher  aux  hommes  l'obstination  dans  le  pré- 
»  jugtt.  que  d'éclairer  leurs  esprits.  Ne  sait-on  pas  que  tout  homine  est 

•  Iragile  et  variable,  que  son  cœur  est  plein  d'illusions  it  que  ses  14- 

•  vres  dislilent  le  m3nBonge?  Onnls  homo  mendax.  Suit  que  nous  1q 

•  voulions,  soit  que  nous  no  le  voulions  pa^,  nous  stirvous  tous  pendant 

•  quelques  mieutes  d'instrument  à  cette  vérité  dont  le  royaums  arrive 

>  chaque  jour.  Dieu  seul  est  immuable  parce  qu'il  est  éternel,  s 

M.  Proudhon  déjiloio  ensuite,  avec  une  dignité  qui  n'exclut  pas,  peut* 
être,  une  certaine  satisfaction  d'amour-propre,  l'étalage  de  ses  évo- 
lutions  •  Co  qui  vous  étonnera  sans  doute,    dit-il,  c'est  que  j'ai  élô 

I  bien  autre  chose  (autre  chose  que  fouriéristo)  :  tour  à  tour  protas- 
»  tant,  papiste,  arien  etsemi-arien,  manichéen,  gnostique,  a  iamite  raé- 
»  me,  et  préadamite,  quo  sais  je?  pélagien,  so.  i:iien,  anti-trinitairej 
»  uéo-rhretien  (Eti  note  :    les  néo-obrétiens  so.it  ces   imbéciles  qui 

>  admirent  le  chnsllanism  ^,  parce  qu'il  a  produit  des  cloches  tt  des  cathé- 

•  dlrales.  Ames  lâches,  cœurs  corrompus,  etc. .. .  —  On  chantera  des  mee- 
»  ses  à  grand  spectacle  au  pliilanstère.)  Voiiàpour  la  religion;  idéaiista, 

>  panthéiste,  platonicien,  cartésien,  électique  (c'est  une  espèce  de  ju^t^ 

•  milieu),  monarchique,  aristocrate,  constitutionnel,  babouviste  et  com-i 
»  muni>té,  voici  pour  la  philosophie  et  la  politique.  •  —  Rjbinson  Crusse 
devrait  pourtant  passer,  au  besoin,  à  d'autres  quelque  léger  ;;oût  de  voyage. 

Di^puis  huit  mois,  pressé  par  les  événements,  et  devançant  me» 
propres  conclusions,  j'ai  jeté  dans  le  monde  l'idée  du  crédit  gra- 
tuit ct.de  la  Banque  du  Peuple. 

J'ai  démontré  que  le  problème  social  était  tout  «ntier  dans  la 
circulation, — ji:hose  dont  la  Démocratie  pacifique  ne  s'était  poLftJ 
avisée  jusque-là;  —  que  la  circulation  étant  le  fait  capital  et  ciUr 
minant  du  la  société ,  elle  devait,  si  elle  était  centralisée  et  or- 
ganisée démocratiquement,  mo- 
difier peu  à  peu  et  transformer  La  Démocratie  ne  s'est  effectivQr 
la  forme  actuelle  de  la  posses-   n^**'  Jama]-*  «J'»^f  qu«.  'e  problè- 

sion,  autrement  dire  la  pro-    îf*, ''^J' •!!      h"/  '"  Tv.T""' 
.,.',"    \.  I    v        J    1      prétend  1  avoir  démontré  M.  Prou- 

pnéte,  et  clianger  la  base  de  la  Si,^,^^  ^^^  ,,  eircuiatioR.  Cepait 
société.  dînt,  si  l'on  convient  de  compren- 

dre dans  ce  mot  dâ  circulation  la  production,  la  consommation  et  la 
circulation  des  produits  de  toute  rature,  la  répartition  des  valeurs  et 
des  avantagea  sociaux,  les  conditions  de  l'emploi  et^  l'harmonie  des 
pas- ions,  des  caracU^res,  des  sexes,  des  âges,  etc.,  etc.,  et;.,  c'est  àdire 
le  problème  social  toutentier,  nuusadmettronsvolonti'^rs  cette  découverte 
de  M.  Proudhon.  Tout  dépenl  des  conventions,  C  ce  serait  montrer  un 
esprit  bien  mal  accommodant  que  de  disputer  pour  aujsf-peu  de  chose. 
Si,  cependant,  la  circulation  n'est  que  la  circulation,  le  mouvement 
do  l'échange  dan^  son  acception  la  plus  large,  alors  nous  nous  sommes 
ttuiours  aviiés  que  c'éfait  sur  la  réforaaajie  ce  fait,  très  important  sans 
nul  dout*,  que  t'ouriar  avait  fondé  la  base  môme,  non  pas  de  la  réforme 
sociale  toute  entière,  \\  est  vrai,  mais  de  la  réforme  économique  do  laStii 
ciété  actuelle.  Cette  idée  "habite  encore  dqs  cerveaux  éburnés. 

La  Dééiocratie  pacifique  a  commencé  par  faire  la  guerre  à  ces 
iJées.  Elle  les  combat  encore,  car  elle  les  revendique  comme 
siennes,  et  pour  faire  croire  au  droit  de  son  oracle,  elle  m'-accuse 
de  les  avoir  défigurées!  Ainsi  l'idée  du  crédit  gratuit  ne  m'ap- 
partient pas;  cette  idée  est  de  Fourier  :  seulement  il  a  entenfti 
fa  gratuité  du  crédit  autrement  que  moi!  Chose  singuliè'e  !  le 
crédit  gratuit  de  Fourier  ne  dérive  pas  de  l'improductivité  du  ca- 
pital; c'est  tout  autre  chose  que  le  crédit  gratuit  de  la  ISanqua 
du  Peuple  !  Concevez-Vous  deux  manières  différentes  d",  donner 
quelque  chose  pour  rien!  Et  j^aa.a..^  u-.  .  ■ 
corameat    si  le  crédit  «raluit       \-  "*<*«  <'"  "^^^^  ?'»'»".  «n  tant 

que  d  après  J'ourier,  suia-je  lin  produits,  appartient  effectivement 

voleur,  un  contrefacteur,  un  d'une  manièiy  péreœpioixe  A  Fou-i 

{tUIWaire  '!■•>  rior,— à  moins  qu'elle  n'ait  été  lapr  (\ 

.    .  .;  priété  de  qiiglaeo  au'tra  «fa/ii  » /(<, 
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ce  que  nous  ne  discutons  pas  ici  et  dont  nous  ne  ferions  d'uillours  nul- 
tenent  fâctiù.4.  Mais  on  qui  ap]iartient  en  propiu  ;i  M.  l'ruudiioii ,  c'est 
l'idée  du  crédit  t;raluit  des  capitaux,  (ormuico  pur  lui  en  C'S  mots  . 
Obtention  îles  terres  pinir  rinn  ,  dfs  maisons  pour  rien,  des  usines  ot 
ioBtruments  do  travail  pour  lion  et  par  li  vertu  d'une  lldnqu»  d'échant:o. 
Nous  uo  croyons  pas  oi;eoro  à  cotio  vertu  do  id  Kauque  d'étliange,  maio 
nous  avoua  le  plus  grand  d.sir  qu'elle  se  naaniresle,  et  la  plus  tjrande  en- 
vie d'en  profiter  pour  nous-mêmes.  Chacun  on  voudra,  bien  sur. 

Ainii  encore,  l'idëe  de  la  Banque  du  l'euple  u'es^t  point  de  mon 
invention  :  elle  est  due  ù  l'ourier,  qui  l'avait  produite  80U8  la  tri- 
ple formule  de  comignaUun  continue, évaluation  nntcrieure,  com- 
pensations arliittrcs,  et  à  qui,  mal  et  méchamment,  je  l'ai  dtiro- 
Dée.  J'ai  beau  dire  que  le  principe  de  ma  Banque  est  la  généra- 
lisation de  la  lettre  de  change;  qu'elle  est  tout  le  contraire  de  ce 
que  BuppoBent  les  formules  de  Fourier,  consignation  continue,  etc.  ; 
qu'elle  ressemble  aussi  peu  au\ 


comptoirs  phalanstériens  qu'à 
ceux  de  M.  Garnier-I^agès;  n'im- 
porte, je  suis  un  llJtche  zolle,  un 
vil  plagiaire.  M.  Considérant, 
qui ,  à  l'heure  qu'il  est  ,.ne  m'a 

SIS  encore  compris ,  l'adlrme. 
ypocrite  hommage  rendu  à 
une  idée  qu'on  maccuse  d'a- 
voir prise,  parce  que  l'opinion 
lui  sembte  favorable,  et  qu'on 
me  renverrait ,  si  on  la  voyait 
délaissée. 


Nous  le  roconaaissong  pleine- 
ment :  M.  l'roudhon  répète  sans 
casse  que  le  principe  de  sa  Banque 
est  la  généralisation  de  la  lettre  de 
chiange.  Mais  si  cette  généralisa- 
tion ue  peut  songer  seulement  à  se 
réaliser  qu'avec  la  coiuiynation 
dont  M.  Proudhon  ne  voulait  pas  il 
y  a  quelques  mois  encore,  qu'avec 
les  asiocialions  dont  il  ne  voulait 
pas  davant8|,'ft,  et  que  par  Vévalua- 
tion  antérieure  et  le's  compensa- 
tions arbitrées,  caractères  nomina- 
tivement et  formellement  produits 
par  Fourier  comme  bases  de  l'é- 
change véridijue  et  pratuit  en  opposition  à  l'échange  mensonger,  pa- 
rasite etusuràiro;si  cela  est,  il  faut  bien  que, —très  in  volontairement  sans 
doute,  nous  n'avons  pas  dit  un  mot  qui  accusât  la  participation  bien  cons- 
ciente de  sa  volonté  à  l'emprunt,  —  M.  Proudhon  ait  emprunté  cola  plus 
tard,  ou  du  moins  ee  soit  rencontré  plus  tard  sur  cela  avec  Fourier,  — 
dont  il  avait  auparavant  tu  tous  tes  bou<juins. 

Cependant,  nous  concéderons,  tant  que  M.  l'roudhon  le  voudra,  qu'il 
croit  sincèrement  avoir  oublié  tout  ce  qu'il  a  lu  dans  c*s  bouquins,  et, 
à  la  rigueur,  s'il  y  tient,  que  ceux-ci  n'ont  exercé  aucune  inlluence  sur 
■es  conceptions.  Cela  n'empêche  pas,  toujours,  ([ue  ces  choses,  qui 
sont  aujourd'liui  dans  la  Banque  d'échange,  n'aient  été,  auparavant, 
dans  les  bouquins  du  crâne  éburné. 

Le  système  de  l'échange  et  de  la  circulation  chez  Fourier  a-t-il 'oui 
ou  non  pour  baie  ceci  :  «  Un  compte-courant,  gratuitement  ouvert,  de 
chacun  avec  les  phalanges  auxquelles  il  a  affjire,  et  de  celles  ci  entre 
elles,  soit  directement,  soit  par  l'administration  qui  présidée  la  fonction 
des  échanges.'  cl  ce  compte-courant  de  chacun  avec  tout  et  de  tous 
avec  chacun,  ouvert  aux  produits  accomplis,  ne  l'esl-il  pas  formellement 
encore  aux  produiU  à  naître  du  travail,  antérieurement  évalués  et  soli- 
dairement garauli^•.'  «  —  Existe-il  un  phalanstérien  de  première  année 
qui  ignore  cela  ''  ei  M.  l'roudliOD,  a-t-il,  mis  dans  sa  banque  d'échange 
autre  chose,  sini'n  l'idéo  que  ce  compte-courant,  qui  échange  dos  va- 
leurs contre  des  valeurs,  sans  intermédiaire  parasite  et  usuraire,  allait 
donner  non  seuleniont  cet  échange  gratu't,  mais  encore  les  terrei  pour 
rien,  les  usinai  pur  rien,  tout  pour  rien  Y 

M.  Proudhon  s^i  prête  gratuitement  dos  épilhètes  qu'il  ne"  mé- 
rite pas,  et  qut>  M.  I^cnsiderant  ne  lui  tùt  jamais  appliqué  ;  lâche 
ïoïle,  vil  plagiaire,  etc.  Du  M.  Proudhon  a-t  il  lu  ces  vilains  mots? 
C'est  l'audace  du  zoiusme,  c'est-à-dire  de  la  detraction  »t  de  ta  passion 
d'abattre,  te  mira;;o  d'un  or.ueit  démesuré,  d'une  personnalité  omni- 
vore que  M.  Considérant  lui  avait  décrits. 

La  tacheté  dans  le  dénigrement  et  ta  vileté  du  plagiat  sont  des  bas- 
sesses de  tout  point  en  opposition  avec  les  phénomènes  subjectifs  d'une 
dévorante  exaltation  du  moi,  qui  peut  produire  des  illusions  gigantes- 
ques en  fait  de  prise  de  posseseion  et  d'envahissement  du  non-moi,  mais 
qni  se  peut  parfaitement  biep  concilier  avec  la  confcience.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  ravage  avec  le  vol  nocturto,  la  dévastation  et  la  con- 
quête avec  lu  filouterie. 

Dtfg'uî.S  près  de  dix  ans  que  je  m'occupe  d'économie  sociale,  je 
n'ai  fait  et  voulu  faire  autre  chose  que  des  analyses  des  principes 
qui  régisseut  la  société.  J'ai  déclaré  que,  selon  moi,  pour  arriver 
à  la  vérité  sociale,  il  fallait  procéder  par  une  négation  continue, 
•yitéraalique,  comiiif;  la  civilisation  elle-même.  J'ai  montré  que 
toute  négition  supposant  une  afllrmatiun  qu'il  était  toujours  fa- 
cile de  dégager,  un  système  de  négation  supposait  aussi  un 
eystème  d'allîrmatiocs,  et  qu'ainsi  la  démolition  méthodique  de 
la  société  était  adéquate  ^  la  reconstitution  méthodique  de  la 
même  société.  Les  esprits  exercés  aux  nouvelles  méthodes  philo- 
phiques  ont  compris  cette  théorie  féconde,  et,  sans  que  j'eusse 
encore  décrit  le  système  positif  qui  résulte  de  l'ensemble  d«8  né- 
gations antérieurs,  en  ont  deviné  toute  l'économie. 

M.  Considérant,  averti  par  l'opinion,  n'a  pu  s'empêcher  de  re- 
connaître qu'en  ell'et  j'étais  un  incomparab'e  destructeur.  A  cet 
égard ,  il  me  donne  des  éloges 


dont  il  est  loin  de  8ou[;i;onner 
la  portée,  et  qui  seraient  capa- 
bles de  faire  tourner  une  tôto 
dix  fois  plus  forte  que  la  sien- 
ne. Mais  comme  il  n'y  voit  pas 
5 lus  loin,  il  me  dit,  par  forme 
e  conseil  amical,  que  mon  rôle 
de  destructeur,  d'Attila,  d'Eros- 
trate,  de  bolureal  est  uni;  que 
les  réactionnair.'s  se  moquent 


M.  Proudhon  ne  rend  pas  justice 
a  son  u^ver^ai^o,  et  lui  prête  enco- 
re l'inverse  de  co  que  celu«i  avait 
exprimé.  M.  Censiderant  avait  dit 
textuellement 

«  Cela  (vous  vous  appelez  ues- 
»  TRLCTioNj,  je  le  sais,  SI  vous  en 
»  jouissez,  constitue  une  grandeur. 
»  Cette  grandeur,  je  ne  la  conteste 
»  pa«,  (il  je  vous  plais  en  ajou- 
»  tant    ici   que    l'histoire  ne  con- 


de  moi;  et  que  je  n'ai  plus  qu'à 
déguerpir  et  faire  place  aux  vé- 
ritables organisateurs,  aux  vrais 
socialistes,  c'est-à-dire  à  M. 
Considérant  et  ses  collabora- 
teurs. 


«  teste  pas  iior<  plu-i  la  grandeur 
>  d'Attila.  Je  n  hésite  pas  à  voir  en 
»  vousunhdmmeprovidentiet,  etc., 
»  etc.,  •  et,  pour  clore  t'énuméra- 
tion:  «  Vous  voyez  bien  que  je  ne 
»  réduis  pas  votre  rôle.  >  M. 
Proudhon  n'est  donc  pas  juste  en 
,.  enlevant  à  lU.  Considérant  le  mé- 

rite d'avoir  en  ce  point  formulé  sur  lui  un  jugement  propre  &  lui  plaire. 
Oci  rétabli,  nous  ferons  une  simple  observation,  purement  scien- 
tiBqueet  philosophique  d'aillears,  sur  la  théorie  que  M.  Proudhon  vient 
de  poser  a  l'alinéa  précédent.  D'abord^  c'est  le  rappel  d'une  remarque 
déjà  faite,  qui  sépare  par  un  abtme  la  critique,  la  critique  méthodique 
et  intégrale  surtout^  de  la  destruction,  du  ravage,  entendus  même  exclu- 
sivement dans  le  domaine  intellectuel.  Il  ne  faudrait  donc  pas,  à  ce  pro- 
pos, qu'au  tort  de  diminuer  ou  d'enlever  à  M.  Considérant  la  conscience 
de  la  portée  do  ses  paroles,  l'incomparable  destructeur  ajoutât  le  tort 
inverse  d'en  outrer  à  son  profit  la  portée  lui-même.  Mais  voici  la  remarque 
importante  au  point  de  vue  scientifique  :  c'est  que  la  thèse  que  M.  Prou- 
dhon a  pria  plaisir  d'élever  tout-à-i'heuré,  pour  aboutir  à  la  conclusion 
uui  lui  est  agréable,  doit  être  retournée,  renversée  pour  être  juste.  En 
attribuant  la  fécondité  à  la  négation,  il  a  posé  la  pvramidesurla  pointe, 
ou  mis,  comme  on  dit,  la  charme  devant  les  bœufs. 

Il  n'est  pas  exact,  en  effet,  qu'une  critique,  môme  une  critique  vraie, 
sentie,  sage,  fondée  et  saine,  avec  quelque  procédé  philosophique  et  mé- 
thodiqne  qu'on  la  manie,  livre  la  posseision  d'une  reconstruction  adé- 
quate. On  tijjnale,  bien  longtemps  d'ordinaire,  les  vices  des  choses  avant 
00  trouver  le  remède.  Nos  pores  ont  critiqué  et  renversé  t'orqre  féodal, 
sans  quel'ordro  nouveau,  adéquate  non-seulement  à  leur  action  négative, 
mais  bien  plus  à  leurs  aspirations  positives^  soit  encore  construit:  On  dira 
peut-être  qu'il  leur  manquait  les  nouvelles  méthodes  philosophiques. 
Nous  répondrons  qu'une  reconstruction  sociale  est  une  csuvre  collective 
et  lente  du  génie  de  l'humanité,  ou  bien  une  solution  due  à  l'invention 
d'un  ou  de  plusieurii  hommes  de  génie,  et  qi4e  les  méthodes  n'ont  jamais 
donnrt  de  génie  à  personne  et  n'ont  jamais  rien  fait  inventer  qu'A  ceux  qui 
avaiflDt  le  génie.  Ainsi  donc,  avec  la  critique,  distincte  même  de  la  des- 
truction et  les  nouvelles  méthodes,  il  faut  encore  le  génie  d'invention. 

Avant  la  découverte  de  la  vapeur,  on  eût  brisé  toutes  les  machines 
existantes,  on  les  eût  même  très  méthodiquement  et  assez  intégralement 
critiquées  toutes,  qui)  cette  œuvre  n'eût  été  nullement  adéquate  i  la 
création  de  la  machine  a  vapear.  Cette  création  supposait  même  ici  l'écart 
presque  ab.<iolu  drs  machines  antérieures  et  l'abandon  de  leur  systè  ne  et 
de  leur  perfectionnement. 

La  thèse  de  M.  Proudhon  est  bien  autrement  vraie  quand  on  la  retour- 
ne. Nous  ne  nierons  pas  qu'une  certaine  critique  ne  précède  toujours 
les  recherches  de  l'esprit  mventif,  et  ne  le  stimule  soit  au  perfeclionoe- 
mentde  ce  qui  est,  soit  à  l'invention  d'ua  mieux  nouveau,  d'un  mieux 
souvent  bien  préférable  à  ce  perfectionnement  lui-mèm^  et  apparte- 
nant à  ordre  plus  avancé.  Mais  ce  qui,  est  conforme  à  l'observation  et 
clair  dé  soi-même,  c'est  que  la.  découverte  du  système  supérieur  livre 
complètement  la  critique  au  système  inférieur.  Pour  résumer  notre  peasée 
en  l'appliquant  au  sujet,  nous  d  rons  d'un  mot  :  La  connaissance  de  la 
construction  de  la  société  parfaite  dévoile  immédiatement  et  facilement 
les  vices  de  toutes  les  sociétés  imparfaites;  la  connaissance  plus  ou 
moins  large  (et  à  plus  forte  raison  si  elle  est  étroite)  des  vices  d'une  société 
imparfaite,  ne  livre  pas  facilement  lu  clef  de  la  société  parfaite.  Ou 
encore  :  il  est  facile  de  démolir  des  taudis  et  d'affreuses  masures;  il  est 
plus  dilhcile  do  construire  un  beau  Phalanstère. 


citer  pour  toi  le  De  profundis, 
et  je  donnerai  quinze  sous  pour 
te  faire  dire  une  messe. 

1'.  J.  PIIOUDUON. 


Ah!  M.  (k)n8iderant!  //  est  trop  tard  pour  la  retraite!  Votre 
dernière  heure  a  tonné.  Vous  avez  passé  vingt  ans  sans  rien 
fonder,  sans  rien  faire;  vous  avez  consommé  je  ne  sais  combien 
de  millions  à  payer  les  folies  de  Clairvaux,  de  Rambouillet  (1),  et 
d'ailleurs;  les  sottises  de  votre  propagande,  les  tartines  de  votre 
insipide  journal.  Vous  avez  épuisé  la  complaisance  de  l'opinion, 
fatigué  la  curiosité,  lassé  jusqu'au  dévouement.  Votre  incapacité 
éclate  jusque  dans  votre  dépit.  Accusez,  calomniez,  dénoncez  le 
citoyen  Proudhon  :  une  attaque  de  plus  ou  de  moins  ne  peut 
plus  l'émouvoir,  et  de  votre  part  elle  ne  lui  inspire  que  pitié. 
Faites  tous  vos  elTorts  pour  empêcher  la  Banque  de  Peuple  :  dites 
que  l'improductivité  du  capital  est  la  violation  du  droit  au  tra- 
vail; que  le  crédit  gratuit  doit  être  payé;  que  les  révolutions  ne 
consistent  pas  à  détruire  les  vieux  abus,  mais  à  en  créer  de  nou- 
veaux. Votre  parole  est  comme  un  cuivre  enduit  de  plomb,  une 
cymbale  fêlée.  Vous  êtes  mort,  vous  dis-je,  mort  à  la  démocratie 
et  au  socialisme  ;  la  Kévolution  vous  a  tué  le  24  février.  Ce  qui 
parle,  qui  écrit,  qui  jargonne,  qui  déblatère  sous  le  nom  de  Vic- 
tor Considérant,  n'est  plus  qu'une  ombre,  l'Ame 
d'un  trépassé  qui  revient  parmi 

les  vivants  demander  des  prié-       Nauc  envoyons,  comme  nous  l'a- 
res.  Va,  pauvre  àme,  je  vais  ré-    viens  résolu,  le  premier  versement 

Ml  M.  Proudhon  pourrait  sembler  lùal  ronteigné  sur  ces  expériences 
de  Phalanstère  ou  il  assure  que  nous  auiions  englouti  des  millions,  à 
Harabouillet  et  à  Clairvaux.  Ouel  Clairvaux  V  11  veut  sans  doute  pirler 
des  défrichements  de  Condé-sur-Vesgre,  qui  est  eflectivemant  dans  l'ar- 
rondissemont  de  Hanabouillet,  et  il  aura  pris  un  Clairvaux  quelconque 
pour  CIteaux.  Il  faudrait  cependant,  quand  on  a  étudié  les  choses  aussi 
bien  que  sans  doute  M.  Proudhon  l'a  fait  pour  se  croire  le  droit  d'en 
tirer  sans  hiuiter  des  jugements  Séfavorables,  ne  pas  se  montrer  si 
brouille  avec  leurs  données  géographiques.  Mais  M.  Proudhon  n'a  peut- 
être  pasja  mémoire  des  lieux  et  cela  l'excuse.  Ce  qui  reste  du  moins 
plaisantTc'est  le  bon  parti  que,  ces  jours-ci,  tous  les  journaux  amis  du 
progrès,  do  la  vérité  et  des  bons  principes,  tirent  aussi  des  expériences 
concluantes  et  décisives  de  Rambouillet  et  de  Clairvaux,  où  l  on  unira, 
à  force  de  le  dire,  par  nous  faire  croire  peut-être  A  nous-mêmes  que  l'or- 
ganisation phalanstérienne  a  été  constituée,  expérimentée  et  mise  en  dé- 
roule. 


de  notre  souscripCon  de  4o  actioM 
de  5  fr.  à  la  Banque  du  Peuple,  sou 
haitant  à  M.  Proudhon,  parrécipro 
cité  pour  sa  charité  d'outre-iombe 
que  ce  faible  concours  fasse  vivre 
son  institution  dans  ce  monde. 
Un  somme,  les  aliégatione  accusatrices  et  massacrantes  de  M.  Proy. 
dhon,  tout  le  long  iSe  soh   article,   demeurent  dénuées  de  fondement 
Ce  qu'il  avance  à  la  charge  de  ses  adversaires,  est  une  satisfaction  qu'ij 
donne  à  ta  passion,  voilà  tout.  Il  a  tiré  des  mots  de  son  vocabulaire  ^ 
des  sons  do  sa  colère,  rien  de  plus.  La  sanctioa  de  sa  propre  raison 
manque  à  son  réquisitoire. 
Est-il  plus  heureux  quant  il  se  défeud.'?* 

Nous  ne  le  trouvons  guère.  M.  Proudhon  a  cependant,  à  son  actif,  de, 
qaaiités  éminentes  et  qu'on  ne  lui  conteste  pas  ici.  M.  Considérant  oe 
s'était  pas  précisément  proposé  de  les  rechercher  .toutes  et  de  les  analy. 
ser  l'autre  jour;  il  avait  avoir  ce  jiur-là,  le  passif  et  la  partie  n- 
fiée  (le  géaie  de  création)  de  l'actif. 

Une  autre  fois  peut-être, — et  il  a  déjà  ébauché  cette  tâche,  plus  agréa, 
blo,  daos  son  dernier  ouvrage'i  l'article  Proudhon,  —  examinera-i  j| 
\'actij  vrai  de  celui-ci,  c'est-a-aire  ce  qu'il  y  a  de  saisissant,  de  lumi. 
neux,  de  puissant  dans  son  style  et  dans  son  talent;  de  bon  et  de  beau 
dans  son  vurbè  et  dans  son  caractère. 

Él'll-OCIE, 

Un  mot  sur  le  débat  après  la  réplique.  —  Les  Journaux  réac- 
tionnaires et  anti-sociaux  nu  se  sentent  pas  d'aise.  Ils  triom. 
phent  sur  toute  la  ligue.  lueurs  colonnes  sont  pleines  de  récits  ar- 
rangés à  leurs  façons  et  do  passages  choisis  de  la  polémique  dei 
deux  socialistes  belligérants.  Les  lecteurs  bénins  partagent  l'allé- 
gresse,  et,  comme  M.  Proudhon  sur  M.  Con8id«rant|  ils  enton- 
nent sur  tous  les  deux  et  sur  tout  le  socialisme  par-dessus  le 
marché,  un  joyeux  De  projundis. 

Bonnes  gens  !  vous  vendez  la  peau  des  ours  avant  de  les  avoir 
mis  par  terre.  Relisez  la  fable  de  la  Fontaine,  et  ne  sonnez  pat 
sitôt  l'halali.  Les  plus  bêtes  de  l'affaire,  comme  dit  naïvement 
le  même  auteur,  dans  un  autre  apologue,  pourraient  hica  n'étn 
pas  ceux  qu'on  pense. 

Sans  l'avoir  cherché,  en  efTet,  le  Socialisme  qu'on  a  si  long- 
teaips  et  si  intelligemment  tenu  sous  le  boisseau,  obtient,  par 
ses  propres'débats,  une  lumière  immense.  Les  discords  servent 
donc  quelquefois  à  quelque  chose.  Quel  tapage  grand  Uieu  !  Voua 
ne  nous  avez  pas  donné  depuis  vingt  ans,  ô  Grands  Prêtres  de  la 
l'ensée  et  de  l'Op'niou,  Débats,  Constitutionnel,  Siècle  et  tutti 
quanti,  par  amour  de  la  vérité  et  en  saines  critiques,  ca  que  voui 
nous  donnez  aujourd'hui  en  publicité  et  par  amour  du  scandale. 
Par  spéculation  de  nuisance,  vous  faites  aujourd'hui  avec  Prou- 
dhon et  Considérant,  pour  le  Socialisme,  ce  que  vous  avez  fait 
par  spéculation  d'argent,  avec  liuret  et  Fichet,  pour  leurs  serru- 
rures.  Allez  toujours,  et  tant  mieux  si  les  serrures  sont  bonnes, 
tant  mieux  encore  si  elles  ne  valent  rien.  Il  faut  enûn  qu'on  y 
mette  la  clef  et  qu'on  les  connaisse!  Vous  voilà  lancés  !  vous  n'ê- 
tes plus  maîtres  de  vous  arrêter...  et  nous  pouvons  vous  par- 
1er  du  bien  que  vous  faites  au  monde  sans  le  vouloir,  parce 
qu'il  est  trop  tard  désormais  pour  vous  en  dédire.  l'rappez,  tou- 
chez, redoubler,  touchez  touchez  encore,  nous  dirons  comme 
ce  pauvre  .M.  Loyal,  nous  autres  qui  avons  une  famille  d'idéei 
à  nourrir  et  qui  aimons  mieiix  nos  idtes  que  nous:  Touchai 
bon,  frappez  fort , cela  nous  fait  plaisir. 

Il  7  a,  voyez-vous,  une  Providence  dans  le  monde  et  nous  som- 
mes tous  dans  la  main  de  Dieu.  Quand  le  temps  d'une  idée, 
d'une  réforme,  d'un  grand  mouvement  paiingéoésique  est  venu, 
Dieu  le  veut  !  et  rien,  —  rien  —  ne  peut  l'arrêter.  C'est  invinci- 
ble. Ceux  qui  s'y  opposent  font  grossir  le  flot  et  rendent  le  cou- 
rant plus  irrésistible. 

Vous  vous  êtes  tus,  tus  systématiquement,  tus  obstinément, 
tiM  longtemps.  C'était  comme  une  retraite  anticipée,  et  le  Socia- 
lisme a  envahi  le  terraiii  sous  vos  pas.  Telle  était  votre  fonction 
hier. 

Vous  lancez  sur  lui  vos  grandes  colères,  vous  excitez  le  scan- 
dale et  le  multipliez.  Très  bien!  I.a  cohue  des  badauds  s'en- 
quiert,  et  les  bons  espri  s,  rendus  attentifs,  veulent  •'éclairer  et 
s'éclairent.  C'est  votre  fonction  d'aujourd'hui. 

Ft  demain?  —  Demain,  il  veut  faudra  enûn  étudier,  apprécier 
sainement,  vous  livrer  à  des  critiques  sérieuses,  invoquer  l'expé- 
rience, juge  en  dernier  ressort  des  idées  et  des  systèmes.  C'est 
alors  que  vous  aiderez  à  séparer  le  bon  grain  de  l'ivraie  et  qu'en 
faisant  enQn  acte  d'intelligence  et  de  moralité,  votre  fonc- 
tion acquerrera  son  troisième  et  dernier  développement  et  son 
plus  haut  degré  d'utilité. 

Fn  attendant,  disait  hier  un  jeune  socialiste  en  se  frottant  les 
mains,  si  en  leur  temps  Fsope  et  Lafontaine  ont  fait  parler  bien 
des  bêtes.  Considérant  et  Proudhon  peuvent  se  vanter  d'en  avoir, 
ces  jours-ei,....  Mais  je  m'aperçois  qu'une  sottise  est  au  bout  de 
ma  plume  tout  juste  au  moment  où  il  me  faut  quitter  le  pro- 
nom collectif  du  journaliste  pour  signer  en  mon  nom  personnel. 

V.  CONSIDERA.NT. 

l'ans.  17  fi'vriiT  )H1((. 


L'un  des  gérants  :  TANDON. 


Imprlmcrii)  Lantfc  l.iivy  et  Comp.,  16,  rue  du  Croi»»«nl. 


£n  vente,  à  la  Eiibraibie  PMALAnrsTÉKiEivifE,  qnal  Toltaire, 

Pour  les  demandes  par  la  poitf ,  l,brairi$  soaélaire,  rue  de  I)eaune,2.  _   . 
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.   I- 
Ce  mn  4  fait  mûrir  la  République. 

Il  y  a  un  an,  lorsqu'elle  fut  pror.lann'e  A  l'issue  d'une  ln«ur- 
reetioD  qui  l'était  opérée  au  seul  cri  de  réforme  !  la  République 
démocratique  surprit  la  majorité  des  esprits;  elle  parut  surbit^n 
dee poiot> '^^VBOCB'' les  mœurs,  les  préviaions,  les  désirs-,  elle 
lautapar  dessus  des  hommes  et  des  illusions  qui  ava-ent  eneo.e 
quelques  jours  à  vivre. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  presque  sudlpour  faire  mûrir  ce 
qui  était  prématuré,  pour  amener  en  grande  majorité  les  esprits  et 
jet  mœurs  à  la  hauteur  de  la  notion  complète  du  droit  commun, 
|)oar  user  déQnitivement  certains  hommes  et  certaines  illusions 
monarchiques,  enfln  pour  prouver  que  la  forme  républicaine  est 
le  goavernement  le  plus  tenable,  le  plus  capable  de  résister  aux 
attaques  de  ses  ennemis. 

La  République,  comme  le  dernier  des  Horace,  est  aux  prises 
arec  trois  partis  blessés  qu'elle  doit  vaincre  soccessivement. 
C'eit  pour  mieux  en  venir  à  bout  qu'elle  simule  un  mouvement 
de  retraite.  Il  lui  a  suffi  déjà  de  mettre  à  l'œuvre  les  réaction- 
naires orléanistes  et  napoléoniens  pour  démontrer  leur  impul?- 
lanee.  I^es  légitimistes  eux-mêmes,  depuis  deux  mois,  ont  donné, 
par  les  basses  manœuvres  auxquelles  ils  sont  descendus,  la  me- 
nrede  leur  valeur  politique  et  morale.  Il  est  probable  qn'aux 
élections  prochaines  la  ligue  de  ces  trois  partis  obtiendra  en- 
core une  majorité  numérique  sourdement  hostile  à  la  vraie  Ré- 
publique. Mais  comme  ces  partis,  aussitôt  après  l'élection,  te 
dlTiaeront,  se  paralyseront  ou  se  combattront  eux-mêmes,  leurs 
efforts  ne  pourront  aboutir  qii'ù  édifler  les  campagnes  e.les- 
mémes  sur  leur  impuissance  et  à  rendre  plus  large  et  plus  déci- 
lif  lè  triomphe  ultérieur  de  l'idée  démocratique  et  sociale, 

N'e»t-il  pas  évident  déjà  que  le  proi?rts  de  maturité  de  la  Ré- 
publique a  dépendu  depuis  un  an  plutôt  des  elTorts  faits  par  ses 
ennemis  pour  la  comluttre  que  de  la  sagesse  et  de  la  capacité 
déployéss  par  ses  fondateurs  pour  la  faire  aimer?  N'est-il  pas 
évident  que  ai,  à  l'heure  qu'il  est.  raffermissement  de  la 
République  paraiWplus  assuré,  c'est  précisément  parce  que  la 
coalition  des  débris  de  trois  partis  dynastiques  s'est  acharnée 
et  s'acharne  contre  elle  sans  pouvoir  l'ébran'er;  parce  que  ces 
partis  osent  à  leurs  dépens,  dans  leurs  coupables  manœuvres  de- 
puis huit  mois,  les  derniers  regrets  et  les  dernières  illusions  mo- 
narchiques qui  restaient  au  pays? 

^'il-^st^iadubiUble  que,  du  24  février  au  2-2  juin  1848  Ja 
modération  généreuse  du  peuple  des  barricades  et  l'esprit  conci- 
liateur des  hommes  du  gouvernement  provisoire  ont  été  pour 
beaucoup  dans  l'adhésion  spontanée  donnée  par  le  pays  à  la  Ré- 
publioue,  il  est  non  moins  certain  qu'à  partir  des  fatales  jour- 
nées de  juin  jusqu'à  ce  jour,  c'est  surtout  aux  effjrts  déployés 
pv  les  ration  laires  pour  contester,  diminuer  ou  annuler  le 
triomphe  de  la  démocratie  que  la  République  doit  son  raffermis- 
•ement. 

Dans  une  année,  on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  ainsi,  en  faveur  de 
I»  République,  épreave  et  contre-épreuve. 


ma 


Pendant  l'épreuve  purement  républicaine,  la  République  a  dû 
prouver  que  ses  fondateurs  n'étaient  pas  auesi  agitateur!  et  pour- 
fendeurs qu'on  l'avait  craint;  qa'i\&éta'eot,  au  contraire,  ja- 
loux de  maintenir  l'orr^ra,  dereapecTer  la  religion,  de  conserver 
la  pait  européenne.  ^Ic'tc  dé.nonstration  a  éti^  p-'ndpnt  t-ois 
mois  assez  complète  pour  édifier  la  France  entière.  Les  nipnbii- 
cains-de  la  veille  ont  même  poussé  l'amour  de  la  paix,  la  mo- 
dération, l'abnégation  et  l«  scrupule  au  dedans  jusqu'au  refus  de 
prendre  toute  (grande  initiative  populaire  et  féconde,  au  dehors 
jusqu'au  sacrifice  de  la  cause  des  peuples.  Sous  ce  rapport,  la 
surprise  est  même  allée  jusqu'au  désappointement.  Aussi,  en- 
hardis par  cette  inertie  et  cette  débonnaireté  extrêmes  des  répu- 
blicains de  la  veille,  les  républicains  du  lendemain,  les  ex-mi- 
nistres de  la  monarchie  n'ont-ils  rien  négligé  pour  faire  accroire 
que  la  véritable  capacité  gouvernementale  était  toute  de  leur 
bord  ;  qu'eux  seuls  avaient  le  secret  du  retour  d«  la  confiance , 
de  la  reprise  des  affaires,  de  la  politique  de  ôonciliatio»,  de  la 
dignité  de  la  France  au  dehors,  de  l'unité  et  de  -a  force  du  poU' 
voir,  enfln  de  la  République  forte,  modérée  et  honnête.  La  ma- 
jorité du  pay  *  n'a  pas  été  fAchéL-,  dès-lors,  de  croire  tout-à-fait  à 
la  nullité  des  républicains  de  la  veille  et  de  faire  l'expérience  des 
républicains  du  lendemain. 

Il  importait  que  cette  contre-épreuve  réactionnaire  eût  lieu 
pour  qu'où  pût  apprécier  le  degré  d'enracinement  et  de  maturité 
de  la  République,  et  coanallre  en  même  temps  ce  qui  restait  au 
fqnd  (lu  sac  des  hommes  de  la  monarchie.  Il  était  utils  à  la  Ré- 
publique de  prouver  qu'elle  est  assez  forte,  assez  élastique  et  as- 
sez «Are  d'elle-même  pour  ne  pas  craindre  de  donner  à  ses  ad- 
versaires le  plein  usage  de  la  liberté  et  du  pouvoir.  La  Républi- 
que a  compris  qu'elle  deviendrait  inattaquable  et  sacrée  en 
l'rance  s'il  était  démontré  que  ceux  <|ui  la  combattent  sourde- 
ment eu  nom  de  la  monarchie  eu  qui  prétendent  la  rendre  sage 
et  modçréek  leur  image,  sont,  au  fond  et  dans  leurs  actes,  moins 
sages  et  moins  modères  eux-mêmes  que  les  républicains  pur  sang. 
C'est  afin  de  faciliter  cette  contre  épreuve  qu'à  la  faveur  d.t  l'é- 
lection du  10  décembre,  sous  la  forme  d'une  présidence  quasi 
dynastique,  la  providence  a  bien  vouluv  fournir  à  &LM.  Odilon 
Barrot,  Bageaad,  Thlers,  Léon  Faucher,  Falloux  et  autres  servi- 
teurs de  la  monarchie,  l'occasion  de  sauver  à  leur  tour  la  Répu- 
blique. 

Eh  bien  !  la  main  sur  la  conscience,  abstraction  faite  de  tout 
esprit  de  parti,  ne  vous  paralt-ii  pas  que  la  cause  démocratique 
a  déjà  p'us  gagné  que  perdu  moralement  à  mettre  à  cette  nou- 
velle épreuve  la  capacité  des  ministres  de  la  monarchie,  et  à 
laisser  la  ligue  des  partis  vaincus  s'épuiser  contre  la  légitimité 
de  droit  et  de  fait  de  la  République? 

Voyons  : 

En  comparant  la  conduite  des  vainqueurs  de  février  avec  celle 
des  vainqueurs  de  juin,  dites-nons  où  est  la  véritable  modéra- 
tion? où  sent  l'humanité,  la  générosité,  la  clémence?  «ù  sont 
les  rancunes,  les  mesures  arbitraires  et  les  proscriptions? 

En  relisant  les  fameuses  circulaires  de  M.  Learu-ftollin,  en 
vous  rappelant  que  la  légers  velléité  d'intimidation  qu'oo  leur  r&- 
proche  n  a  pas  été  suivie  dn  moindre  effet,  et  en  les  rapprochant 


de  ces  antres  circulaires  écrites  par  M.  Léon  Faucher  au  nom  de 
la  Répabliqoc  modérée  et  honnête,  'c»qaell«s  ne  parlent  que  de 
passions  ennemies  ou  aveugles,  lesquellt**  ont  été  aeeompÂgnées 
d'iBTentioiM  de  complots,  de  tentatives  de  cpop  d'Etat,'  d'ame- 
tations  étranges,,  arbitraires,  injustifiées  et  m  déploiements  de 
force  aussi  inattendus  que  formidables,  —  demandm-voue  où  se 
trouve  ie  plus  grand  défaut  de  modération  et  d'honnêteté  politi- 
que T 

La  main  sur  la  conscience,  si  vous  avez  encore  quelque  ral~~ 
son  de  protester-eentre  le  matoneontrou*  impôt  de  45  c,  décrété 
par  le  gouvernement  provisoire  de  la  République  pour  faire  face 
aux  embarras  flnanciers  légués  par  la  monarchie,  —  que  pensez- 
vous  de  l'acharnement  que  les  réactionnaires,  les  ex-ministres  de 
la  monarchie  ont  mis  non-seulcmect  à  maintenir  cet  impôt, 
mais  à  vouloir  empêcher  les  réductions  des  taxes  des  postes  et 
du  sel,  mais  à  se  refuser  à  une  réduction-  de  l'armée  sollicitée 
par  les  républicains  eux-mêmes  et  attendue  depuis  vingt  ans 
par  le  pays? 

La  nûin  sar  la  conscience,  s'il  est  vrai  que  dans  la  fièvre  de 
la  lutte  révolutionnaire  les  démocrates  socialistes  ont  abusé  de  la 
liberté  de  réunion;  s'il  est  vrai  que  les  clubs  ont  porté  une  cer- 
taine atteinte  à  l'ordre  de  la  République  en  séparant  le  peuple  de 
la  bourgeoisie,  en  passionnant  h  s  esprits  pour  At»  formules  nou- 
velles, —  que  direz-vous  des  moyens  mis  en  œuvre  par  les  me- 
neurs monarchiens  pour  iiriter  les  départements  contre  Paris, 
pour  démembrer  et  fédéraliser  la  France  ?  Qpe  pensez-vdus  de 
l'abus  qu'ils  ont  fait  du  droit  de  pétition  pour  obtenir  la  disso- 
lution de  l'Assemblée?  et  des  dispositions  avouées  d'un  certain 
nombre  de  gardes  nationaux  modérés  pour  prêter  la  main  à  un 
18  brumatrexmà  un  15  mai  honnête"!  et  des  coneiiiaboles  roya- 
listes pour  adorer  et  répandre  effrontément  les  images  d'ilenri  V? 
et  des  efforts  flagrants  faits  par  des  meneurs  en  habits  au  sein 
des  clubs,  depuis  trois  mois,  pour  pousser  les  blouses  à  descendre 
encore  une  fois  dans  la  rue,  pour  les  provoquer  à  l'émeute  an* 
noncée  et  promise  à  la  province  par  les  organes  royalistes  depuis 
deux  mois? 

Enfin,  après  ce  qui  b'est  passé  au  dedans  et  au  dehors  dans 
ces  deux  derniers  mois,  après  ces  conflits  de  pouvoirs  entre  le 
prési(^t  et  l'Assemblée,  qui  ont  failli  lancer  le  pays  en  pleine 
guerre  civile  ;  en  vue  de  la  nullité  de  notre  action  extérieure, 
crovflz-vous  M.  Odiion  Uirrot  beaucoup  plus  intelligent  de  l'unité 
et  de  la  dignité  du  pouvoir  que  le  général  (^avaignac,  et  M.  Drouin 
de  Lhuys  plus  imposant  que  M.  Bastide? 

Avouez  aonc,  bravés  gens  de  tous  les  partis,  que  les  derniers 
hommes  d'Etat  de  la  monarchie  mis  k  l'épreuve  na  sont  au  fond 
ni  plus  capables  ni  plus  modérés  que  les  républicains  de  la  teille  ; 
qu'ils  ne  vous  inspirent  pas  une  plus  grande  sécurité  pour  l'ave- 
nir, et  que  s'ils  no  vous  rendent  pas  la  République  plus  chère,  ils 
vous  déterminent  cependant  à  l'accepter  déformais  comité  le 
seul  gouvernement  pouible,  puisqu'ils  vous  enlèvent  jour  par 
jour  les  (lemièret  illusions  et  les  demieis  regrets  monarchiques. 

Mais  ce  n'est  pu  seulement  en  France  que  les  choses  se  pas- 
sent ainsiet  que  l«  eoDtre^pi-euve  de  la^iéaetioii  aboiitik  à  !••)«■ 
grande  maturité  de  l'idée  démocratique  et  de  la  forme  républi- 


Fenlllet«a  de  1«  Dëinocr»«le  P»elll«u«. 

Limoi  19  rJTBiEi  1849. 


m  CONGRES  DU  PARTI  WmiW 

(La  scène  se  passe  en  18i9.) 

On  rèsle   le  paas^i 

XXXV. 

Lecteur,  en  parcourant  celle  étude  historique, 
Ne  me  reproche  pas  d'avoir  exag(^ré  , 
Je  suij  trop  bienveillanl  pour  étro  satirique, 
D'auUnl  plus  que  on  ee  re  est  déconsMéré. 
Owrai8-je  d'ailleurs  faire  une  œuvra  sntrchiqiie 
Quand  j'ai  tous  mes  parents  dans  le  camp  modéré  ? 

XXXVl. 

Il  faut  se  rappeler,  si  l'on  se  scandalise, 

Que  je  n'ai  rien  mis  là  de  mon  invention. 

'Tant  pis  pour  mes  héros  si  leur  rare  friinchisa 

Attaquait  en  passant  la  Constitution, 

S'ils  geoiblaicnt  queL)ueloii  par  malice  ou  mépriue, 

Pris  on  HagraDl  délit  de  cun<pirat  on. 

XXXVII.       , 

Certes,  sur  le  trottoir  dos  passions  lumainis, 
Fangeux  ol  rétréci. comTio  il  est  à  présent, 
Le  coude  le  plus  humble  a  betu  prendre  des  peines, 
Il  se  heurte  toujours  à  quelque  malplaisant , 
__      La  moindre  éclabou«sure  y  soulève  des  haines, 
Bien  que  ce  fait  arrive  au  pas  lu  moins  pesant. 

XXXVIII. 

Jusque  dans  le  congrès  des  intrigans  honnêtes 
On  ne  chôme  pa*  trop  en  points  do  désaccord  ; 
Çï  ne  va  pas  toujours  comme  i>ur  de&  roulollus, 
Ainsi  qu'on  peui  déjà  ie  voir  dans  mon  rappori, 
Et  voici  devant  noun  un  Lapon  en  Iiiik  ttes, 
Qui  s'apprête  à  prouver  que  loj  autres  ont  tort. 

(I)  V«ir  i«  Démocratie  pacifique  de  lundi  dernier. 


XXXIX. 

Pour  ma  part  je  l'avoue  avec  toute  franchise, 
;  Cette  confusion  de  laoguee  me  déplaît, 
liais  écoulons  un  peu  celui  qui  pulvérise 
Ou  vj  pulvériser,  comme  dit  mon  préfet  : 
—  f  Messieurs,  fu  ce  hérot,  je  vois  avec  surprise 
Parodier  ici  ce  que  nous  avons  lait. 

,XL. 

•  Eh  quoi  I  \ei  Kbéranx  ont  manaué  de  prudence! 
Ils  ont  souflé  le  ftu  sans  en  voir  le  danger  I 

Ils  auraient  trop  Oalté  cette  foule  en  démence, 
Qui  travaillée  présent  à  les  décourager I 
lis  reviendraient  à  vous,  et  pour  leur  pénitence, 
Ils  feraient  quarantaine  aQn  de  se  purger  I 

XLl. 

f  Vraiment!  s'il  s'agissait  d'amuser  l'auditoire, 
On  ne  pouvait  trouver  rien  qui  fût  plus  plaisant. 
Ce  serait,  i  coup  sûr,  une  grande  victoire, 
.Si  le  gros  de  l'armée  était  agonisant; 
Mais  pour  en  mieux  juger,  recourons  i  l'histoire, 
Le  passé  va  peut-être  expliquer  le  présent.     , 

XLIT. 

«  Du  temps  de  Constantin,  ces  sauvages  chhnères, 
Qui  voudraient  aujourd'hui  ramener  la  terreur. 
Ces  gros  mots  :  Les  humains  sont  tous  égaux  et  frèrss, 
Chacun  d'eux  ici-bas  a  des  droits  au  bonheur, 
Florissaient  s'appuyant  sur  les  nouveaux  mystères 
Et  menaçaient  le  riche  au  nom  d'an  Dieu  sauveiir. 

XLIII. 

*  Cas  gens-U  propageaient  les  doctrines  coupables 
Dont  I»  Socialisoie  offre  djs  résuméa  ; 

C'étaient  tous  vagabonds,  gens  de  geu,  misérables, 
(k>mme  un  public  de  dut»,  avant  qu'ils  soient  fermés. 
Hais  la  foule  hébétée  aceourait  à  leurs  fables, 
Où  tous  les  mendiants  se  nommaient  opprimés. 

XLIV. 

<r  Au  lien  de  6'irritor,  d'inventer  des  supplices, 
Comme  avaient  fait  en  vain  tant  d'autres  empereurs, 
Constantin  et  sa  eour  se  firent  iMrs  compllcei, 
Et  ramenant  S»  Vrai  d'effrayantes  erreurs, 
Ces  instructeurs  adroits  des  nouvellts  mitMSjl'"" '* '^ 
Saurèreat  ici-bas  leurs  bieus  et  leurs  honneurs. 


t 


XLV. 

c  Or  noQs-mêmes,  Messieurs,  nous  qu'ici  l'on  acouseï 

Pendant  que  vos  amis  heurtaient  l'ogre  de  front, 

Noos  lu!  chantions  en  cbosur  les  mots  dont  il  s'amuse. 

Nous  imitions  en  t)Ut  seS  airs  de  rodomoat, 

Afin  de  l'amener  par  ceUe  nublo  ruse 

A  se  livrer  auxmains  qui  le  musèleront.  > 

XLVI. 

—  Ah  !  c'est  bien  réussi  !  cria-t-on  dans  la  uile. 
(L'abbé  branlait  la  tète  en  signe  de  pitié.) 

—  Laissez-le  donc  parler  !...  —  Messieurs,  c'est  un  scandale 
De  me  couper  ainsi  les  mots  par  la  moitié  I 

—  C'est  irré  igieux  I...  —  Quelle  affreuse  morale! 

—  4848  vous  a  justifiai 

XLVII. 

—  <  Bh,  m  ggieurgi  reprit-i',  l'honorable  auditoire 
Supposerait-il  donc  que  je  suis  pïeo,  moi? 
Quand  aux  sages  du  temps  ie  viens  rendre  la  gloire 
D'avoir  su  dépger  la  véritable  foi. 

Nous  l'avions,  nous,  ce  réle  i  jouer  dans  l'hisljirf, 
Eh  bien  I  il  nous  échappe,  et  savei-voui  pourquoi  1 

XLVIII. 

<  C'est  que  pendant  ior^gtemps  d'étroites  défiances 
Nous  avaient  condamnés  à  n  être  pas  compris  ; 
C'est  que  t'amorce  offerte  aux  folles  rxigencds 

A  trompé  sur  le  but,  et  que  l'on  kous  a  pris 
Pour  les  ennemis  nés  dei  anciennes  croyancoj. 
Nous  qu'une  mèoio  foi  rallie  aux  boas  esprits. 

XLIX. 

«  Si  vous  l'aviez  voulu,  n'était  il  pas  facile 

De  voir  sous  ces  grands  mots,  qui  nous  servaient  si  bien. 

Le  programme  secret  qu'un  beau  jour  l'indocile 

D'Smousseaux  traduisit  en  trois  mots  :  kibn,  aïKis,  ribn? 

C'est  souvent  un  grand  tort  de  s'arrète.r  au  style, 

Si  l'OBuvre  arrive  au  but  qu'importe  le  moyen. 

I" 

<  Nous  Favions  comme  vous  qu'instruire  la  misère, 
C  est  la  reDdre  insotenle  au  suprême  degré; 

AusM  laissAmes-noiw  l'iaitileteur  primaire 

Si  pauvre  qu'il  s'est  fait  le  laquais  du  curé. 

Le  peuple  nous  plaisait  courbé  sous  son  salaire 

Mieux  qu'essayaat  de  lire  un  journal  égaré.  • | 


.eaioL  Paitoitf  eu  Euron«,  Icsyiçtoirea  de  Inréaotion,  lesmanoea- 
viwMlS'^ofaitléh'  ihoâa^ht^ue  ont  oi^  vont  avoir  le  même  ré- 


DmOGRATlE  PAG  FIQUE.  — LUNDI  i«  FEVRIER. 
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I  —  Le  p'peest  déchu  défait «i  de  dro>l  du  gouvçrpemont  temporal 


bliqve  dans l'opia'oi de ||'«riti^,  en  leur  prètaat  des  projets  alMvr(*e<); 
mais  o\  n'y  réussira  d»s.  La  France  le»  a  vuh  à  l'eeuvre;  elle  coDosît 


ffJrRfjKIWnue  élaU  (È  m%^(^  mSîOT  niOfë'<aûa^ 
France.  SI  Pie  IX  et  hAf^incës  italiens  avaient  voula  s'entenare 


tituliAinelte  swntlt'fQÎuffl 
l'adinffâistratio'i-tntértéiire  . 
les-ètMbeitS'de»  gouveféemunti 
en  réagissant  contre  l'instinct 
Halimis'oot  te4 


crstlMM^éttlh)tol|A8  partoi 
ministre  Roi 


nati 
p(5ni 
plu«l|| 
Au 

qu    .-^ 
,  lesff^fërainpoi 
[uelquMjjoiirs  l'i 
t  révlmlonnaire 
ite  d^bme  et 
es  ajfWffdu  seii 


annéei 

^airé,  ei 
eux  dei 


leur  patriolième  ;  l'aimée  leur  est  attachée  :  ot  le  jour  où  la  ConslUolion, 

t1lif(JWnirilll*'*4t'é«V»l»tt»7lj(îr  M-nm  rtwqm  drapeau ,  sera  méoaç*», 

■è-Ms  Chi't>'»«roier  qu'elle  di'mand*»' un  chef';  car  M. 


C'iangarnier  n'a  pas  sa  C(>i>  Janco. 

"  lura  beau  rmm)^» 0ViimM>C régimentH  conamè  le  9-  léger  «t  le 
ligpe  ;  on  imà  bcjll  îayer  de  la  ligM  des  c xmaDiliits  du  8U|>(U- 
'e  l'armâlprisiéé^,  deileneraMi  comoiellM.  3»'le}x  etUlsJT- 

"■*  l'opini'm  M  l'armée. 


fç,  on  PO  ohaniieri 
lit  que  le  m<nii>t  ^rt 


irrotet  M.  jÇ^ngarnier  en  prennent  leur 


du  ministre  Ilossi  par  le 

d^RMIIifdtttlfCâKull  <IA*R 

marilia  de  Caëte,  ont  été  des  actes  aussi^favorables  au  progrès 

de  ladémocrati(^IJWiVt|4Q/i«*iiiMour8  du  M\&.  ■•^o"  ^''^- 

cher  et  Falioux  et  le|  jmi|a|jBipL,|ôène  militaires  de  MM.  Bugeaud 

et  Chang^^e^  y^xf^  ^tî^  j^jr^nce  a^rai]^l^8l«ment  de  la  Ré- 

publi^oei 

Et  un  Allemagne  donc  !  A  Vienne  et  à  Berlin,  aant  les  mitrail- 
lades «tles  bombardements  do  la  réaction,  sans  les  exécutions 
barlMrea,  sans  les  coups  d'Etat  commis  sur  les  assemblées,  sans 
la  terme  blanche,  sans  les  ex{iéf)itians  armées  contre  laLombar- 
die«t  la  Hongrie,  le  progrès  politiqile  aurait  mis  de  nombreuses 
aimios  pour  grandir;  Us  princes  aoréient  trouvé  dans  la  forme 
cmstUationnblle  schipuleosemetit  obseivée,  la  séeurité  de  longs 
règnast  Eh  bien  !  gnUca  am  prouesses  de  lalbree  brutale,  grftëe 
a«  géoie  de  réaction  des  Radetiki,  des  Wlndisgraetz,  dea  Jella- 
chich.des  Wrangel  et  des  Brandebourg,  l'idée  démocratique  à  fUt 
ea^trois  mois  aases  de  chemin  en  Allemagne  et  même  eik  Croatie 
poor  <)ue  la<prodamation  de  la  République  fé'iérala  :  n'y  demande 
qoe^Helques  joura  de  patience  et  de  nréparatib.  Pour  peu  qu'il 
plaiai»  à  Peppersur  d'Autriche,  au  roi  de  Prusse  de  dissoudre 
on  d'intioudôr  eocore  militairement  leurs  Assemblées,  bu  bien 
au  (^sar  NIcoUm  d'ordonner  un  seul  mouvement  oflénsifà  son  ar- 
mé*, I41  République  allemand»  soaiira  formidablement  armée 
d'oQo  nouvelle  explosion  révolutionnaire. 

Et  Ç9  qui  est  vrai  de  la  République  française  et  européenne 
l'est  aussi  du  jiocialisme.  Comme  lous  le  démontrerons,  -cevte 
aspiration  de  l'humanité,  qui  était  en  Février  184S  bien  moins 
>liûre,  bien  moins  étendue  encore  que  l'idée  républicaine,  a  dû 
sas  plus  grands  progrès  de  propagande  depuis  huit  mois,  bien 
moins  aa\  efforts  de  se^  propres  organes,  qu'aux  efforts  ateuglea 
déployés  par  ses  ennemis  pour  l'etlrayer  et  l'étouffar.  Elle  devra 
»urtout  ce  progrès  dans  l'opinion  aux  libres  preuves  d^impuis- 
sanoeque  la  vieille  économie  politique  est  vernie  donner  au 
monde  avant  de  mourir  pour  l'éternité. 

Ksprtt  dea  JipUruAux. 

L'AsietiMé*  nationale  qualifie  ainsi  M.  de  Montalembert  : 

Défenieur  ardent,  troo  ardeat  mime  peut-être,  c'est  lui  qui  le'^rtcon- 
DtlV  du  principe  de  la  dberté. 

Voici  en  tjaels  termes  cet  ardent  ami  de  la  liberté  ^  parlé  du 
droit  de  r.'uoion  à  la' dernière  séance  de  l'Assemblée  nfitionale  : 

liais  je  demande  si  parmi  ces  ouvriers  des  campagnes,  qu'on  appelle 
les  paysans,  car  c'e>i  la  mémo  choae,  le  paysan  Cest  l'ouvrier  des  Cam- 
pagnes ;  je  demandé  si  c'nl  là  que  ^e  manifeste  le  danger  social  dont 
nous  sommes  menacée,  et  qui  p^  à  si  juste  titre  sur  ao*  imaginations 
et  nos  consciences  1  Est-ce  li  que  se  trouvent  ces  foulés  turbulentes  qui 
aeiMent  le  désordre  et  l'apprAhHnsion  dans 'nos  âmes?  âjtcè  li  qu'ont 
lieu  ces  BÀNQuns  tt  ces  clubs  odb  vous  allbz  Atbb  apklés  paocHAins- 

MINT  A  FaAPPEB  ? 

Au  surplus,  M.  de  Montalembert,  aident  ami  do  la  liberté,  avait 
déjà  toraé  contre  les  b»Q^iiots  de  1847. 


liti|ue  le  !^  Janvier 
Itlairei  avait  déj«  étéMdldâe,  «n  certi 

»:g|^t^"|t' 


^talion  de  trois  représentmts 
Hlillieu,  dans  locasoù  l'éÉi^e 
é  serait  nioDtnS«d?'is  la  rite  ; 
rai  pivaigiiaff'était  un  ^cs 


uvoir. 


A^i 
un  a  " 
pa.'tHç 


îvj&ir  (jiiaqfcimfi^éaii&i  laj^t^'éritl  Cavàlgnaé  cq^nme 
d'iuttf^uâ  uAsIis  r8i#  dé  l'arm^è,  l'^ton,  sommée 
tiona^adé  Jusifier 


son  aoeusalion.se  ùéiSlie  à  ia  dlicus- 


sioa  par  cette  pitoyniie  défaite  : 

k^  /XStllWf  voudrait  noos  engager  dans  une  queêtlou  personaelit 
par'rapport  aii  i;'inéril  Cavaigiac,  Il  n'y  pirviendri  pai.  Notre  ligne  de 
diiduitoest  oaifjltj.njnt  Uhcm  :  i^uoTe  aai  idiies,  paix  aux  hommes. 
Le  général  Civat^nac  a  su  uua  pi  savoir  rinfl>^xib'e  juitico  que  nous 
avons  gardée  enver.i  lui.  C'e^t  \nr  suite  <ie  ces  rogies  d<f  modération  et 
d'ÂquiMqud  nous  avons  in  liqué  le  pi^ril  qu'il  y  aurait  pour  sa  tenop- 
mée  às'en^a^-er  en  des  voies  de  parti,  où  la  raison  politique  ne  sau- 
rait le  suivre.  Le  Natto»'it  nroaunc  ^  fièremeat  le  mot  de  caiomniateurs. 
^  C'est  là  UDn  faible  défunse  ;'on  en  sait  la  signifioation  devant  l'opinion 
I  publiqfie.  J^ous  n'avons  ni  calumnii^,  ni  jugé  le  général  Cavaii^nsc;  nous 
m  àVoos  allro^sé  quelques  muts  de  conse  I,  et  ces  mots  restent  vrais, 
i  Qaele  'iânéral  Cavai{;aac  veuille  bi  ><i  y  t{on<;prI  la  flatterie  est  fatale  aux 
;  pouvoir*  qui  sont  dobout  ;  ellrt  no  l'ost  pa<  moins  aux  pouvoirs  qui  sont 
;  tombés.  Le  général  CsTaign<ir  doit,  à  préseot,  savoir  RSsez  rln  politique 
i  pour  recoonaitre  qu'il  y  a  dus  otigagemen'4  plus  entratoanls  que  la  vo- 
!  ionté;  qu'il  nous  permette  de  croire  sa  volonté  droite  ;  ses  amitiés  no  de  ■ 
,vront  lui  parai  re  que  pluH  dangereuses. 


Quand  on  aura  lu  le  morceau  suivant,  extrait  fidèlcmeut  du 
•  Courrier  delà  Gironde  fcorrespoodauce  de  l'ari»),  on  félicitera 
M.  Denjoy  d'avoir  nié  toute  participation  à  la  rédaction  d'un  pa- 
reil journal. 

M.  Armand  Marrast  a  reçj,  tier  soir,  à  l'Opir.i,  un  accueil  dont  il  se 
souviendra  longtemps.  Nous  sommes  loin  des  jours  oii  M.  Armand  Mar- 
rait se  montrait  nl^^oment  dans  les  thé&tres  et  da^is  les  bala  publics,  et 
était  entouré  comro  uni  (le<  influences  redoulablus  du  journalisme  pa- 
risien. Aujouril'liui,  la  prcsenca  de  l'ancien  rédacteur  du  National  pro- 
voi]ue  les  murmurr  s  Im  plus  si;uiQcatirs.  C'S  murmures  sont  devenus, 
hier  soir,  de  véritables  tiuéo'.  Le  p<irterro  de  l'Upén  a  salué  M.  Mar- 
rast avec  un  tel  eusemb'e,  que  le  grand  politique  a  dû  disparaître  de  as 
loge  et  rentrer  à  I  hdtel  <le  la  présidence  pour  méditer  sur  la  fragilité 
drs  grandeu.j  d'ici-bas.  Il  est  probable  quo  M.  Murrast  se  décidera  i 
imiter  la'  ré«erve  de  MH.  Proudhon,  Pierre  Leroux  elConsiderant  qui  se 
gardent  bien  d  '  paraître  dans  les  lieux  publics. 

Os  trois  socialistes  reotent  enfermés  dans  leurs  cabinets,  et  ils  tra- 
vaillent i  inventer  des  Bysièmtts  plus  absurdes  les  uo<que  les  autres. 
Cea  systèmes  divers  sont  bi^n  .loin  de  s'accorder  entre  eux.  Aussi,  la 
guerre  la  plus  acharnée  exista-leilti  dans  les  raqgs  du  socialieme.  L'u- 
liion  ne  s'établit  puur  quelques  jours,  que  lorsqu'il  s'H{,it  de  préparer 


de  l'F  "tt'oinain. 

II.— Leponl^'eroTiain  aura  toutes  les  jgyanties  nécoajjijjrw  pm, 
l'ipHépendance  darsTéserc'c? 3e  ta  poiosaDCi  spiritueire;    '^^ 

RI.'La  formedu  gojvefftement  de  l'Klat!f<t*JiH  sera  h  démocraiit 
pure;  il  prendra  le  g'orieai  nom  de  R^cijbl'qg*  houainb. 

ly.  ^a  Répttb'<r;ue  roni^ine  aurjl  avec  )à  réij.e  de  l'Italie  Jei  relatiom 
qu'^igo 'a  nationalité  ComauD*."*  \  ,■      .  .  .a  . 

i^  ^écis'dn  relative  à  là  décadence  ilu.|)sava:t  temporel d«i 
pigpesa  été  prise  à  ruiianimlté  ;  laj^t^c'amatiDade  la  Républi. 
.qo9a|été  votée  à  l'unanimité,  iroins  qje'ques  voi::. 
La  question  a  été  posée  eatru  'e  ruposldu  pape,  la  oréatloo 
i.'un  gouvernement  provigj;t%,  et  la. tfoc'amation  immédiate  de 
Républiqtie.  La  propositrançi  de 'laiipe'er  le  pape  «  omme  sou. 
ve^ala  a  été  n^jetéo  comme  locompatibie  «veetolibeitéfkstj. 
■.o,\eo8;  un  gouvememeot  piovi80'''e  mixte  comme  tendant  4 
■Daint'enif  le  précaire  de  i^^lçia|io>7.  tiur  4iQ  repiéseatanti, 
Aeuf  ont  voté  absolument  contre  lu  prociamaitoa  immédiate  de 
la  République ,  14  ont  été  d'avis  de  temporiser  ;  mais  ils  se  sont 
ralliés  à  la  majorité,  ciDq  voix  leuléiiie.it  ûat  pVoleMe  contre  ii 
vote  lloal. 
11  était  une  heure  du  matin  quand  cette  décision  a  été  prise. 
La  séance  de  la  jouruée  a  été  consacrée  aux  rapports  des  mi- 
nistres et  à  des  explications  écliangéos  entre  les  ministres  et  lei 
représentaoti.  Au  commencement  do  la  séance  les  ministres  ont 
résigné  leurs  pouvoirs  ;  l'Assemblée  les  amalntanya  àleurpoite 
par  acclamation,  après  avoir  décidé  qu'ils  avaient  bien  mérité  d« 
la  patrie. 
Suspendue  à  six  heures,  la  séance  a  été  reprise  à  huit. 
La  aiscussion  du  soir  a  été  longue,  animée,  généreuse,  diient 
les  journaux  italiens.  Savini,  qui  a  Hait  la  proposition,  l'a  déTe- 
loppée  avec  énergie  et  chaleur.  Mamiani  qui  lui  succédait  a  dé- 
montré que  la  domination  temporelle  des  pap^-s  avait  été  us 
fléau  poor  l'Italie,  et  qua  Rome  cependant  né  pouvait  accepter 
que  le  pouvoir  des  papes  ou  celui  de  Colas  de  Rienzo.  On  ip. 
plaudit.  —  Mais  vu  l'ctat  politique  de  l'Europe,  il  craignait  que 
la  proclamation  de  la  République  ne  soulevât  des  dillieullés,  et 
proposait  de  laisser  à  la  Constituante  italienue,  quand  elle  serait 
^éunl^,  la  mission  de  proclamer  la  Rëpubllquc. 

Mazi,  Filopanti  lui  réj  oivlirent  successivement,  mais  celui  qui, 

fit  le  plus  complètement  justice  des  objections  de  Mamiani  fut 

Agostini. 

Les  applaudissements  frénctiqucs  des  tribunes  accueillirent  le 

décret  de  l'Assemblée. 

IjO  0,  à  deux  heures  après  miùi,  la  bannière  répuh  icaine  était 
arborée  au  sommet  du  Cauitolc,  et  le  président  de  l'Assemblées, 
de  sa  loggia,  proclamé  la  itéiiubliquo  devant  upe  foule  immeoM 
et  enthoiuiasmée,  pendant  qu'unu  ralve  de  101  coups  de  caooD 
annonçait  ù  l'Italie  la  bienheureuse  nuavolle. 


La  nouvelle  de  la  République  à  Rome  a  été  accueillie  avec 
ivresse  à  Florence.  On  s'attend  ;'(  la  réunion  immédiate  de  Rome 
et  de  la  Toscane.  L'Alba  public  on  ce  sens  un  article  très  chaleu- 
reux : 

Quant  à  nous,  dit-elle,  duus  crion;  franchement  aujourd'hui  su  gou- 
vernement toscan  In  cri  que  faitpartoit  entradre  le  peuple  trscao: 


Le  Satimal,  après  avoir  mis  \' Union  (anarchique)  au  défi  de 

I)rouTer  les  menées  qu'elle  impute  au  général  Cavaignac,  ajoute 
es  lignes  suivantes  : 

Nous  le  savions  depuis  longtemps,  le  mintstèrs  Barrot  est  gêné  dans  ses 
desseins  par  la  réputation  <i»  patriotisme,  par  l'influence  de  certains  hom- 
lues  sur  l'armée.  Os  hommes,  on  voudrait  les  perdre  dans  l'opiaioa  pu- 


une  insurrection  ou  d'organiser  une  lutte  électaralo.  Au  fond,  la  divisjoiL    ''^'''°"  aj«^ 'tome  !  Que  la  Toscane  et  la  Romains  Le  fassent  désormiii 

■  •  . '    ^qtTûfi  8«.ul  Etal. 

L'Assemblée  toscane  est  éissoute;  qu'une  autre  soitprdraptemeotip- 
peléua  délibérer  sur  lu  vœu  du  peu^iio.  Nous  supplions  suitont  le  gott' 
vernement  provisoire  de  su  hflter,  cir  le  temps  est. précieux. 


la  plus  tranchée  rè^ne  parmi  les  eanomis  de  là  paix  publique.  Nous  en 
avons  eu,  hier,  uneproaVeè  l'As<.emblL'o  pationale.  MM.  Proudhon  et 
Considérant,  dont  les  deix  jcumaux,  le  Peuple  et  la  Uémocratie  paci- 
fique, se  livrent  tous  les  matins  à  une  scène  de  pu;;il«t,  ont  eu  une  ex- 
plication très  vive  colj  1rs  yeux  dn  tn-nto  pirsonncs.  On  <)urait  cru  être 
au  marche  des  Innocent  ,  etass'iiUr  à  unu  altercation  entra  doux  po  t( 
faix.  M.  Considérant  a  été  plus  a^rr&sif  que  M.  Prou  thon,  qui  seoblait 
quelque  peu  effraya  de  l'air  terrible  et  des  moustachiis  hi^riosées  de  sou 
adversaire,  Avec  des  gen*  d'u'  e  autre  espèce,  un  duel  aurait  et  j  inévi- 
tab'e ,  a.ais  il  parait  qu9  M.  Proudhon  r>e  so  bat  pas. 


■U**cl«iniatl«n  de  la  République  w  Home. 


Les  journaux  italiens 
de  la  proclamation  da 
constitusnte. 

Le  décret  est  ainsi  conçu 


nous  apportent  aujourd'hui   les  détails 
la  République  à  Rome  par  l'Assemblée 


Le  gouvernement  provisoire  de  la  Toscane  a  aboli  divers  im- 
pôts, entre  autres  celui  qui  pesait  sur  le  sel. 

1.0  grand-duc  est  à  Sau-.Stcffan:i;  il  a  empêché  la  publication 
dans  cette  ville  des  actes  du  gouvernement  provisoire.  Del  me- 
Burcs  ont  été  prises  pour  qu'il  ne  pût  débarquer  ^  l'Ile  d'Elbe. 

Les  partisans  de  la  Constituante,  (iiobcrti  et  Gênes,  avalot 
organisé  une  contre-manifestation  pour  opposer  à  celle  qui  aviit 
crié  :  \'i^ë  la  Constituante  Montsnelli  !  Mais  la  discorde  l'eit 
mise  dans  les  rangs  ;  les  uns  ont  crié  :  Vive  la  ConstituaOte  avec 
mandat  illimité  !  et  la  manifestatiou  aoti-républ|eaine  a  compli' 
lement  échoQée. 

Oa  lit  dans  un  journal  de  Cènes,  le  Pemiero  italiano  : 


LI. 

On  entendit  ici  des  bravos  royalistes. 

Mais  Â  deux  prs  do  moi  je  vis  su  récrier 

Un  philosophe,  anai  pourtant  des  vrais  sophittest 

—  C'est  trop  foi  t,  cria-t-il  pour  un  ancien  boursier  I 

—  f  A-t-on  donc,  fit  le  nain,  laissé  des  communistes 
Si  glisser  parmi  nous  pour  nous  injurier  ? 

LU. 

€  Mais  je  raprends  ;  pendant  que  votre  défiance 
Chercnait  à  retarder  un  triomphe  coriain, 
L'aJg  e  de  la  doctrine  avait  eu  l'imprudence 
De  dire  un  oeu  tiop  tôt  le  travail  est  unjrein  ; 
Or,  le  peup.e  aveiti  par  votre  résistance 
N°a  que  ti-op  bien  compris  ce  langage  bautiin. 

un. 

<  Ahl  si  depuis  quinze  ans  l'union  ot  l'entente 
Avaient  pu  remplacer  des  soupçons  odieux, 
Au  lieu  de  nous  bouder  depuis  4H30, 
Si  la  danger  commun  vous  eût  ouvert  les  yeux, 
Nous  aurions  à  roup  Eûr  conjuré  la  tourmente, 
En  feignant  hautement  d'adorer  les  faux  dieux.  » 

LIV. 

—  En  bien,  quo  dites-vous  de  notre  chef  de  file? 
M^  ilit  mon  satisfa  t,  n'a-t-ilpas  bien  pdrlé? 

—  Trèsbienl  raaisjesaviis  votre  gaillard  habile, 
Et  ce  dernier  discours  ne  m'a  rien  révélé. 

—  Mon  R\f,  If 8  Bouvof  ulés  fort  la  guerre  civile, 
Celui  qui  les  désire  est  un  éc^velé. 

L7, 

Cela  n'empêche  pas  que  ri  la  politique 

Continuait  ionj^temps  é  faire  tous  les  frais, 

Comme  j'en  sais  le  fond  :  tbiorie  et  pratique, 

Malgré  tous  mes  effuila,  ma  foi  je  'lormirais  ; 

Biap  que  mon  sentiment  A  coup  sûr  excentrique 

Soit  qu'on  dort  dans  un  lit  mieux  que  dans  un  congrès. 

LVI. 

Mais  chôt  I  on  recommence  ;  un  autro  prend  la  place  : 

C'est  le  fila  d'un  baron  vaiivcu  par  Soliman, 

Q^i,  pour  cette  raison,  vétlère  saint  I^naco 

Et  jette  l'anathème  a  tout  noiivel  élan  ; 

SI  le  ciel  eût  permis  que  son  illustre  race 

Fût  née  es  Arabie,  il  serait  musulman. 


LV  l. 

C'était  un  de"ces  preux  qui  traitent  do  (himères 
Tout  ce  qu'on  n'a  pas  fait  dix  sièdes  avant  nous. 
Et  peobont  faire  l^cneur  à  ia  foi  de  lecrs  pères 
En  sitTlint  les' savants  et  les  déclarant  fous. 
Se  sont-ils  demandé,  ces  barbouillons  ausières. 
Qui  marchera  devant,  si  nous  nous  suivons  tous? 

LVin. 

—  «  J'approuve,  dit  ce  pret't,  un  to!  plan  de  défense; 
J'ai  d'aiileur:"  i\  souvent  vanté  la  lib>r;é 

En  l'attaquant  au  fond  avec  persévérance, 
Q'je  ce  rôle  eii  pour  moi  mieux  qu'une  nouveauté. 
J'ai  donc  ar]uis  le  droit  par  mon  expérience 
D'en  signaler  ici  le  dcigereux  côté. 

LIX. 

•  Or,  je  viens  deraaiiderà  rhcinéle  auditoiro 
S'il  porse  comme  vols  prudent  d'encouragé; 
Le  hi  n^ox  ecepticisme  à  pervertir  l'hisioire, 
A  parier  des  vieux  temps  siins  en  rie:i  ménager, 
\  reveil'er  nos  rois  d'héroïque  mémoire, 
Pour  appeler  les  gons  du  peupla  à  les  juger. 

LX. 

«  Vonsnvezmis  à  nu  todtes  nos  origines, 
Dont  la  foulo  honorait  lasens  mystérieux: 
Vos  livres  érudits  ont  traita  de  routines 
Les  coutumes,  les  lois,  les  droits  de  no»  aïeux. 
Vous  avi  z  sans  trembler  retourné  les  racines 
De  l'arbre  oîi -.'abritait  un  passé  glorieux,  » 

Lxr^  / 

Ah  bravo!  cetto  fois  au  moins  c'est  du  grand  style, 
J'aime  à  voir  aujourd'hui  regretter  le  biiison. 
l'eus  "à  qui  l.i  pr.'sent  fait  l'eTot  d'une  tuile       » 
No  peuvent  hi'RitT  à  lui  donner  raison  : 
S;  le  gétiifs  humain  est  devenu  stérile. 
Il  faudra  Se  rrmoltro  à  croire  en  Pbaramon. 

LXD. 

—  «  Vous  avez  avili  notre  ancienne  noblesse, 

Kn  cherchant  à  1  rouvor  (Qu'elle  a  pris  sos  grands-biens  ; 
Quand  vou8-irê:iie8  traitiez  de  profonde  sagesse 
La  soif  d'en  acquérir  par  les  plus  vils  moyens  ; 
ABSSi  qu'arrive-t-il?  On  a  la  hardiesse 
De  traiter  de  yoleurs  vos  rjche»  i^ébéiens. 


LXi.'L 

•  Vous  avez  ba'oué  devi>ot  'a  p0;>ulace 

La  mère  du  derniKr  descend."it  oe  no»  rois. 

Vous  vous  êtes  joué  de  l'honneor  de  sa  race. 

0  griinds  bon"nes  d'Eit,  no'  l'quc  '  adroits, 

Fougueux  aœaits  de  l'orr'-e  et  g  je-,  "ers  bleios  d'audace, 

Deutz  a  pris  pariri  vojb  (e".  compile  «  grivois  !  > 

LXIV. 

A  cesrrols,  mes  .■••nis,  vo.'s  rrei  rro'rez  fins  peine, 
I,  )  vacarme  rep.it  et_jp4.i'e  avec  fu -ajr; 
Il  n'est  pes  très  a'^"  de  pç'rdro  catio  ?céne, 
Où  de  graves  espn'-*  apuo.  .lie.it  tant  d'ardeur. 
Au  moins  s'  pac  |>iSardj.'t.vais  eu  >a  moraine, 
J'aurais  pu  m'csquiver  porr  l'n  moade  meilleur. 

LXV. 

—  Eli  1  u'a-t  on  pas  traité  Lou  .  Phi  ip^e  d'avare. 
De  joueur  t'op  ad'oit  tt  pre:  lu*»  d'assassin? 

—  Allons  doic!  C'oyez-voi's  qi'O  ci'a  s^  compare  1... 

—  C'est  une  iadicniià  !..  —  Qjoi,  son  propre  cousin?... 

—  C'«6t  faux  1 —  Rieo  n'esi,  plus  vrai  1...  Pendant  ce  lintamam 
La  harangueur  g<"da'l  un  v'-ige  serein. 

LXVI. 

La  voix  du  président  récl.imnit  du  silence  : 

—  Messieurs,  nous  avons.  ri''r  d'un  club  assurément!... 
Voyons  donc!...  prcinettoz...  pa?  tant  dn  violence!... 
N'agispons  pas  ic'  comme  au  c  Tip  d'Agrarnant  ; 
Ecoutez  l'oraljur.  .  On  peu  dopatiencl... 
D'ailleurs,  vous  répondrez  dais  un  petit  moment. 

LXVll. 

—  «  PoiiviozvOJS  (limr:,  reprit  nolrti  hommo  à  la  CamplaiatSi 
Vous  a'.jriliir  lunt,: -mpi  suos  les  lri>lij8  débris  ■ 

Du  monumort  royal,  veuf  de  la  basosainle 

Que  vuus-inc.iieiiav.e^  taote  avec  ;i  épris? 

Ah!  ce  ii'e  t  \.e*  la  lui,  uiossionrj,  inaij  lien  la  crainte 

Qui  vient  illuminer  aujourd'iuii  vjs  esprits  I  » 

LXVIII. 

—  0  préfet  !  j'ai  grand  pur  qu'il  ne  so  forme  un  schisiae 
Dans  l'église  riouvelle  ou  vous  m'avez  conduit. 

—  Bah  I  nous  avons,  dit-il,  un  mém^eat^  rfsme; 
Le  besoin  d'entraver  le  p^uplo  qui  nous  nuit. 

-^  Et  quand  tombera-t-un  sur  lo  socialisme? 

—  Morbleu  I  patientez,  on  a  jusqu'à  minuit. 


{La  $uUe  prochaiMmtnt). 


Al^TONY  lHoJkj^ 
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i  terpellon»  gulennolleitienl    le  rainistro    Gioberti,    pour  qu'il 

'^u'^bien  nou*  f»ire  anvoir  avec  i\mU  éUil*  italiens  il  vuu  ira  se  lier  ? 

•  •■        '•  '  — -'• — •-*  é(^ interrumpuns en- 

e  pdpe  a  dà- 


veui 


Muolos  1  nwi»  •«*  relation»  Uiplomatique»  ont  et*  inte 
A'^fvlXionletlotii-âi.-a  Bj.irbon.  Avec  le  pape  V  Mai* 
^  llm  iin»te  e'  ''  "'**'  '''"''  "'^"'^'^  '*"  n*""'^''"  'l"'  prlnre'i  rénnanls 
*'^lialie  Avec  le  ducd»  To-'Cdno?  Mais  le  duc  luiméin)  a  pris  la  fuite, 
**' 'ilwldépogïédéda  ses  anciens  doiuaine».  Avec  le  proconsul  au.tri- 
'1  n  la  farouche  Radetîki?  Nous  verrons  bien  ! 
^  renvoyé  de  la  Hongrie  ù  Turin  a  adressé  à  l'Assemblée  des 
t^nulii»  piiSmontaise  une  proposition  d'uuion  inlimo  entre  les 
iiiï  nations  ennemies  de  l'Autriche.  I-a  chambre  a  invité  sou 
ésident  à  faire  h.  celte  avance  une  réponse  d'adhésion  cordiale 
[tgénére'""" 


Une  nvu»de  troupes  a  lieu  demaia 
heures  du  matin. 


lundi  aa  Chunp-de-Mars,  Adii 


tUBB. 


AUenuisne. — Autriche. 

La  plus  parfait  aiv'.ord  rè^ne  énjre  le  cabinet  d'Olmiitz  et  celui  do 
Kaint-Hetersbourg,  et  cet  accord  porte' nou-sHuloment  sur  la  question  de 
rilslie  ili^l*  "•**'  *"'"  ''^  «iuo^l'on  intérieure  de  l'Autriche.  Suivant  la 
raitÙ^  rfe  Cologne,  la  Huesie  aurait  déclan-,  par  l'ortçane  d»  «es  miaii*- 
1  M  i  Dflf'''*.  qu'ft'l'»  ns  consiintirait  à  ua  changement  des  traités  de 
Vienne,  a"  sujet  de  la  cj'.stiiution  fWéra'e  et  di)  la  division  territoriale 

ui'iil'âmazne,  au'avec  l'asseutiin  Ht  di<8  puissances  signataires  de  cc3 

lie  1  A"»"- ,1    '  j  ,  .  . ^.„,'ji<A.,  i'„,7i.„,i«  ,*„.;,.;,., i„ 


""ji(iJ^,'tf(!t  envoyés  niitricbie'i-i  it  russrs'ont  i*'^U  l'ordre  de  deicaade 
leurs  paise-portoiogjr  le  cas  ou  le  roi  de  l'russo  accupltrait  la  digoilo 
jvmpefet"'  nérWniir'e  d'AIlLmiaxno. 

Ij,i  grand  Danqiiiit  démocratique  doit  avoir  lieu  à  Berlin,  le  iî  février. 
^yf,ni;«l  B  consigné  ses  trou  |ies. 

XACOiudb  Baodvre  a  adressé  tJ  gouveruf'tnent  prussion  une  note 
tsnJant  à  connaître  l'opinion  de  ce  flernior  sur  la  publication  dts 
ilruits  fondamentaux,  la  note  prussienne  décousoille  de  publier  Its 
(Ir„lt4  fondamentaux  et  déclare  que  la  Prusse  ayant  ialroJuit  dans 
ta  léi^i-lxt'ou  ca  qui  lui  sem'^ln  convenable  dans  les  droits  fon- 
daaieiilaui,  en  ajournera  la  publication  jusqu'à  ce  que  l'œuvre  ilo  lu 
iwDwrtstiun  ait  atteint  son  but.  Suivent  une  correspondance  du  Bœrsen- 
/io//*,  M"*  note  doolare  que  le  gouvernemen'  prus>si«n  s'est  réservé  lu 
ilfuil  d'examiner  jmqu'à  qunl  point  il  doit  êlre  do^itié  força  do  loi  en 
Pr|i]£a  aux  resoluliont  de  l'Assemblée  rat'onalo  do  Francfi^rt  et  du  pou- 
voir «ntral  provisoire. 

Lj  crise  ministérielle  continue  en  Itavière.I.n  manière  dont  a  ét<^  reçue 
l'Klrrtse  da  la  chaitibro  fti>«  dtiputés  en  réponse  au  discour»  du  Irôuo,  a 
proJuit  un  rlTet  déijlorable  dans  U  capitale. 

|,nania','«  pareil  *Uh  resl'*  nui  Mal^yar*!  d  ins  la  balHiUe  fan;:>lant  j 
quiU  ont  livrée  aux  Autrii  biens  ontru  Szoinolc  et  Miklos.- Le  cefflb.  t 
jiiililuré  tout  une  journée. 

L'n  ("lieux  attentat  à  la  lib.<rté  ptreonneile  et  à  la  liberté  de  la  prest'i 
j,  dit  on,  ntii  commis  à  Uratz  par  les  soldais  autrichiens,  que  M.  Bu- 
j'.iuJ  a  l'impu  ^«nro  d<  prés -nier  comme  di's  moa^ioa  à  suivre  par  l'af- 
méî  (r«n{.ai8e.  Une  fou  e  dn  coi  sauvages  so  i^ont  trensportés  au  bureau 
d)  ré(*acHur  d'une  fnijlHfi  d. mocratique,  M.  Grotfchwigg,  pt  pour  le  pu- 
iird'svoir  parlé  avec  irrovc'Tfnre  i!u  bjurreau  de  Vienne  (Wiiidisgiaeli), 
IV'Dt  littéralement  as-umnié  Oi\  duut»  qu'il  survive  a  ses  ble«i>ur«B.  Des 
ciitfysDsen  cran  I  nombre  oit  proterté  tians  une  adret^o  à  1  «empereur 
centre  col  acte  div  la  guerri'. 

Mextarsest  en  ce  [iiuinont  k  Ucbreczii,  S  côté  de  KoMuth,  comme 
minintie  du  la  giorre,  it  su  prtsence  contribi:o  à  relever  lait  espérances 
desMad^yarf. 

1.8  bruit  cflurl  à  Viennoque,  le  <5  mars,  jour  liiDiverjaire  do  la  pro- 
me.45e  d'une  constitution,  on  pr(iniul);uera  un»  cuustilulioii  octriiy<!e,  tt 
l'on  cé'dbrera  une  |:r,iijiJe  létede  U  oonsiilutioi.  La  dioto  terait  d'.ssout  ) 
ciraéme  t-mp:<,  ni  l'état  île  sin^o  luvé  nun-iWulcm'H.t  à  Vienne,  leait 
«iicore  dans  les  pri)vi(,&'8  pacifi  e-i.  L»)  mimsière  <■ 'mple  d  ici  là  avoir 
rMibii  I»  iranqutllit-i  en  H  ni.Tîe.  La  H^/orme  attemtnde,  qui  donire 
ce.ls  nouvelle,  djouie  iiv"c  raiinn;   Si  non  é  vtro  é  bni  (luvato. 

L'A  semblée  (le  F.an  firl  i'i-si  ncuj^V',  djns  sa  ki^ancj  du  45  février, 
do  11  d-rniôrenoto  prU'Sio.ne,  d')  l'iioverluro  des  roi  f  rencns  oo 
Buxsl  c,  bour  le  n'ii!  e  ni-nl  le  lai)ue*ioii  iU';ic-nne.  La  note  prus 
sientita  ete  runvoyéoan  comit'  d  >  (ouftiiu'ii".  M.  do  Oij'  ni  a  refio.- 
Hu,  au  sujet  des  c-infirences  de  Bruxelles,  quo  In  pnnyir  ceiitral  do 
[nan:erait  à  pr.<ndre  pir>  é  rnioml'*  e- est  m  la  ij  uiilion  dos  differund.-* 
lUlieos  y  était  examln:'e  Sur  ui<e  lurj^e  base. 

Ud  journal  qui  fut  fôtfiIiTf]Uélîlu68  dDiu'cs  apri^s  la  BtWolulioii 
lie  1830,  qui  intnjduisit  rasage  du  grand  fo  mat  dant  la|uus.'Mi 
quotidienne,  qui  decu|i.i  une  place  ass«z  inip(ii'taiitu';kh.Qs  l'opi- 
nion publique,  et  fjui  finit  pir  succomber  sous  les  jjî)ursuitn'5  du 
parquet  de   la   royauli},    lu   Tew/Ji  vient  de  rciiarallrc.  C'est  M. 


Xavier  Durrieu,  représentant  du'pcupic,  naguère  rcJ acteur  ci» 
chef  du  Courrier  fninçiUn,  qui  a  entrdprii  de  ressusciter  le 
Tempt.  D'après  le  spécimen  que.  tious  avons  lu,  et  qui  contient 
q;)elquei  bons  arlicies  sur  la  situation  intérieure  et  sur  la  poli- 
tii)ue  générale,  le  Temos  nous  <i  paru  naviguer  dans  les  eaux  du 
Crédi',  et  représenter  la  nuance  du  tiers-parti  républicain.  C'est 
la  fraction  intelligente  de  la  bourgeoisie,  celle  qui  sent  le  besoin 
(le  transformations  progressives,  et  qui  veut  prendre  l'initiative  de 
l'amélioration  dutortdesolisscs  pauvres  et  nombreuses,  alla  de 
lireveuirles  cataclysmes  sociaux.  A  ce  point  devue,  le  Temp*  nous 
parait  fidèle  k  ses  origines,  à  sa  tradition  ;  il  continuera,  soui  la 
Hépublique,  l'œuvre  de  lumière  et  de  paix  qu'il  avait  commencé 
•eus  la  monarchie.  Lu  Temps  de  1849  se  déclare  d'ailleurs  fran- 
chemeut  républicain,  franchement  attaché  à  la  constitntion  po- 
litiqu'!  actuelle,  qu'il  regarde  comme  lu  point  de  départ  de  tous 
i  spro.rèsqiii  doiveiit  s  accomplir  ultérieurement.  Nous  souhai- 
'oDs  que  le  /"e»i/>.ï  retrouve  s  t  clicnlôlu  d'abonnés  et  l'éclat  de 
ses  beaux  jours  ;  il  iin;iorle  de  détourner  de  plus  eu  plu»  la 
bourgeoisie  de  ses  aveugles  conseilior»,  des  ultrà-rcactionriai- 
res  qui  la  perdraient  cornmij  ils  perdirent  (Iharlej  \,  comnje  les 
corrompus  ont  perdu  Louis-Philippe. 

.^  Artlattes  niutlelrns. 

Nous  recevons  la  leltre  suivante  : 

W.jâ  VOIS  avez  eu  la  lunlé  d'insérnr,  i;  y  a  ileiii  niois,  mes  justos  ré« 
datUdlions  daas  les  rolonnei  do  volro  e^tin:ablo  jouina!,  ,iu  sujet  du  la 
'  t^tlo  qu'a  cun'ract'iM'nveri  li's  artisl.  s  niu«icions  lo  ^gouvernement  pro- 
vi.wire,  lorsipji"  no.s  avons  exécuté,  le  4  mars  I8i8,  una  mc.fse  funèbre 
en  riiuiir.c'ijr 'le.-i  vicli'i.osdcj  l'vr  or.  D  p'ii  ,  j'<»i  pris 'a  Ibarlé  d'écrire 
â  M.  Victor  ll'i^o,  (jiii  a  ikii:;ii'^  ro.nolt'o  iiii»i  r.tlainaii  ins  a  il,  lodneo- 
'eur  des  buaux  art-,  démirrehe  qni  mnllinuroimvnoiit  s  été  i.ifrusUMiise. 
J'»i  adr.ssi  ensuite  tiu  pit:si,lij,  tdo  la  lUvubliqu  mue  lettre  dans  laquelle 
j'ai  eu  riionreur  i<e  lui  exprimer  la  justicn  di  uns  réclamations  et  la 
TiSto  pojilio'i  (lo  lom  les  arli.-li'S  musiciens.  Il  m'.i  >{•  réponilu,  quinze 
jjurs  aproi,  ijua  cti  to  péti  ijn  nmU'aiit  dam  les  ailribnlions  du  laini.-tro 
'^«l'iiitérisur,  lui  avaiteti  remisa  p.vr  M.  Louis  Uo^'jiparie.  Mais  voici 
Iroi*  seuai'ios  que  j'utlon  Is  nue  n  [urnse,  qMo  ira  lionronsomont  je  ne 
^ois  point  arriver,  ce  .jni  mo  rcnlrmul  à  conlinii  ')  les  paroles  qu'a  pro- 
noncé s  l'Iivinorab;!!  .  Anlony  Thourel:  uSi  ]le  ^■,ou^ernement  républi- 
csin  ose  abandonner  la  ai  listes,  ils  seroul  forces  de  re^reUer  la  royauté.» 

Espérant  que  voijj  .i  lignerez  porter  à  la  connai.sBinco  do  vos  nom- 
breux lecteurs  l'injustice  qui  so  commet  depuis  O'  zo  mois  contre  pous, 
i'ai  l'iionneur,  «te.  „      ' 

Paris,  le?  février  18i8.  Lindheiu, 

comb.il'ai  t  de  féviier,  déléguô.dea  artistrH  musiciens  de 
rO(iéra  Comique  qui  ont  fait  partie  de  lorchfstrn  qui 
a  exécuté,  le  i  mars  1848,  dans  l'égliro  de  la  Made 


—  Lee  assurances  los  plus  positives  ont  été  données  que  l'autorité 
empêcherait  la  réunion  des  astUes  MOcialltte$,  qui  devait  avoir  lieu  le 
lundi  «oir,  dans  la  palle  de  la  Fraternité.  Cette  réunion  est  donc  ajour- 
née. En  attendant,  les  citoyens  de^Bonnard,  de  Sôrignac  et  Giovis  Mor- 
tier prennent  l'engagement  do  lavei*  leur  honneur  indignement  ca  omnié, 
mardi  prochain,  devant  la  sixième  chambre  du  tribunal  correctionnel. 
Les  démocrates  socialistes  sont  invit  s  à  s'y  trouver. 

—  Ce  matin  des  ouvriers  sont  occupés  sur  la  place  de  la  Concorde 
aux  préparatifs  de  la  fête  nationale  pour  le  premier  anniversaire  de  la 
révolution  du  24  février.  Des  poutres  sont  déjà  dressées. 

—  Il  n'y  aura  point  de  bœuf  gras  cette  année.  Li  ministère  a  craint 
^uo  le  roriége  netservtt  de  noyau  a  une  nouvelle  manifestation  rouge 
eomme  celle  des  hommes  en  blouse  qui  se  sont  promenés  sur  le  boule- 
vard le  lundi  39  janvier. 

MINES  DOH  BN  AVBiQDB. —  On  écrit  de Saint-Pétersboure, le ^" février: 

0  A  peine  les  gttes  aurifères  de  la  Californie  ontils  été  découverts, 
que  l'on  vient  d'en  trouver  d'autres  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  M.  le 
colonel  Kavelowski,  de  Saint-PétersbouK,  qui  pendant  longtemps  a  di- 
rii(é  l'eip'uitation  de  vastes  mines  en pibérie,  et  qui  actuellement  ex- 
plore, sous  le  rapport  minéralogique,  l'intérieur  de  l'Afrique,  a  rencon-' 
iré  >ur  la  rive  droite  du  Somat,  à  une  lournée  de  chemlK  de  Cassen, 
plusieurs  graodts  collines  de  sab'es  aurifères.  Il  a  essayé  de  faire  laver 
ces  8al)les,  et  cette  opération  lui  a  prouvé  qu'ils  contiennent  Beaucoup 
plus  d'or  que  ceux  de  la  Sibérie. 

»  M.  Kavelovvskt  a  poussé  ses  recherches  plus  loin.  Il  a  examiné  les 
rives  de  la  Rïm'a,  du  liys,  du  Gjucka,  du  Banisch-Angol  et  dn  Gama- 
nil,  et  il  y  a  aujisi  découvert  des  étendues  plus  ou  moins  grandes  de  sa- 
bles aurifè/ es. 

>  Il  se  proposait  de  faire  venir  de  Russie  des  mineurs  et  des  laveurs 
d'or  pour  sonder  tes  terrains  et  pour  faire  des  essais  en  grand  sur  le  la- 
vt'^è  des  sables.  » 

^-  On  écrit  de  Hambourg,  <4  février: 

«  M.  Léon  Atfbé  eit  depuis  qnôliueo  jours  dans  notre  ville.  Chargé 
par  le  prince  de  Joinville  de  visiter  la  province  de  Ste-Catherins  au  Bré- 
si',  et  de  choisir  les  vingt-cinq  linues  carrées  de  terres  omstituées  en  dot 
ii  éa  femme,  la  princesse  dona  Franclsca,  il  a  remp'i  sa  mission,  et  main- 
tenant il  délire  s'entendre  avec  una  compsgnie  pour  établir  sur  oe  ter- 
ritoire dus  émigrants  allemands.  Ce  trrrit'>ire,  qui  a  une  étendue  de  260 
mille  arn.s  an;,;lais,  est  situé  entre  les  28  26  4j2°  de  latitude  sud,  sur  la 
rive  ï^auche  du  San  Francisco  da  Sul,  où  des  Vkisseiux  peuvent  arriver 
H  sèment.  Le  climat  est  sain,  la  .température  doiice,  la  terre  fertile  : 
3  000  familles  pourraient  y  prospérer,  et  il  serait  possib'e  d'y  fonder 
une  ville  de  comimerce. 

—  Lo  Populaire  du  18  févrior  contient  uu  récit  du  voyage  de  M. 
Cabet  rédigé  pir  lUi-iiiéme,  et  daté  de  New  York,  6  janvier.  Ce  récit  nu 
contient  aujuo  fait'^nouveau  sur  les  avant-gardes  iearibnnes  avec  les- 
quelles M.  Cabet  n'était  pis  encore  çii  relation. 

—  L'E:ex)1e  lyrique,  48,  rue  de  la  Toue-'i'Auvergne,  annonce  son  der- 
nier bit  pour  le  lundi  gras,  49  février.  'Weber,  à  Ta  téie  de  Son  orches- 
tre, des  Ilots  de  lumières,  des  fleurs  en  profusion,  des  rafralohigsements 
de  toutes  bort>is,  enSU,  un  souper  magniûque  et  présidé  par  nos  plus 
rbarmaatf^  actrice^  Sera  bfTdrt  aux  no:iA)reux  Bonsf^^ripteurs  de  cette  dé- 
lie ouso  soirée  où  la  fashion  s  e>t  donnée  rendez-vous  oblii(A.  Oa  sous- 
crit chez  Mmos  les  commis«aires  artistes  des  théâtres  de  Paris;  cbex 
B;)rnard-Latte,  ôdiloar  de  musique  et  à  l'administraiioB. 

—  C...  P.  .  P...  a  disparu  de  la  maison  pjteroello,  lo  6  févrior.  Il 
est  Igé  de  37  ans,  taille  de  1  mètre  70  cent.,  front  haut,  cheveux,  mous- 
lacti  s,  mouche  et  favoris  châtains,  cas.^uette  en  fourrure  noire,  pa  etot 
gris,  pa-u;ilon  marron  à  raies.  Les  personne*  qui  pourraient  daiuier  des 
ren^ei;;'  emunts  sont  instamment  priées  de  les  adresser  à  M.  Félix,  rhe 
Hochechouarl,  19. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  du  1 6  : 
«Uni  cava'cade  a  (U  lieu  hier  à   Bordeaux.  Elle  avait  attiré   une 

f  luIe  iiiim  'I  S)  frur  tout  son  pai cours.  De  dix  i  six  heures  du  ojr,  les  eu- 
licui  i.'ui  t  pas  ces-é  rie  ce  précipiter  sur  l.i  passage  de  ee  corlèsB  pit- 
lori'squH.  Les  cavaliers  iiortnient  des  cobtumesdes  XVI',  XVII*  et  XVIII* 
siic  (•; .  L')-i  mou-qiietaires  et  les  gardiw  françaises  oiaient  là  représentes 
pa'  une  loue  irre,iroch«b'o,  sous  le  rapport  de  l'élégance  etdu  goût. 

Lu  niarclin  a  clé  furl  lente,  pur  suite  de  la  quête  qui  se  faisait  dans 
1j  f.in'c  1 1  devant  hsnidsoBS.  Les  quêteurs  présentaient  aux  fenêtres 
et  a'jx  balcons  uno  bourse  ouverte ,-sn!!pendue  à  l'extrémité  d'un  long 
bAton  ;  l'ar^ent-dép.  se  (glissait  par  un  long  tuyau  d'étoffe  dansun^  caisse 
que  clia  jue  quèieur  portait  drrriére  le  dos,  l>ito  faç)n  de  recueillir  les 
nlf.  aniles  du  publie,  a  paru  extrêmement  ingénieuse.  On  dit  que  la  re- 
colle a  atteint  un  cbiffr^-  acsoz  élevé. 


ion  de  la  banlieue,  est  nommé  ambassadeur  de  la  République  près  la 
e  d'Espagne.  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  y  est  en  ce  moment  en 
qualité  de  OHniatr*  plénipotentiaire,  gérait  ultérieurement  désigné  ponr 
un  autre  poste.  i. 

■ON  EXBMPLB. — M.  le  vice-président  de_  la  République,  président  du 
conseil  d'Etat,  rappelle  de  nouveau  aux  personnes  qui  seraient  dans  l'tn» 
tuntion  de  s'adresser  a  lui  pour  des  recommandations  relatives  à  ,deB 
intérêts  privés  ou  administratifs,  qu'il  s'est  imposé  la  loi  de  ne  donner 
suite  k  aucune  demande  de  cette  nature.  Cette  règle  ne  souffre  ps^  d'ex- 
ception. (iVote  communiquée.) 

TBNTATiVK  DK  8UICIDB. — Lo  nommé  André,  soldat  dans  la  garde  répu- 
blicaine, est  marié  à  une  ouvrière  honnête  tt  laborieu.so;  lui,  au  con- 
traire, aime  le  plaisir  et  la  dissipatioa.  Pour  satisfaire  i  ce  malbeu^uk 
penchant,  il  avait  souvent  recours  a  des  moyens  extrêmes.  Dernière- 
ment, par  exemple,  il  avait  vendu  ses  meub'es.  Sa  femme,  en  rentrant, 
n'avait  plus  trouvé  pour  ainsi  dire  que  les  quatre  murs.  Fatiguée  de  te» 
désordres,  elle  avait  pris  la  résolution  de  quitter  son  mari. 

André  était  plus  faible  que  méchant  ;  il  sentait  ses  torts,  et  conme  il 
aimait  au  fond  sa  femme,  cette  séparation  l'affecta  douloureusanaent  ; 
son  chagrin  même  devint  si  vif,  qu  il  conçut  la  pensée  de  se  dowier  la 
mort. 

Ce  malin  donc,  André  s'est  rendu  sur  un  terrain  vague  situé  rué  Fon- 
taioe-Saint-Oeorges,  et  là  il  s'est ^(récipitclur  la  lame  de  son  sabi^',' ddht 
il  avait  eu  soin  d'assujetir  la  poi)«née  contre  terre. 

Son  corps  a  été  traversé  d'outre  en  outre,  mais  la  lame,  à  oe  qit'on 
croil,4i'a  pas  atteint  de  parties  nobles. 

Ce  malheureux  a  été  peu  (i'inslants  après  trouvé  baigné  dans  son  sang 
par  des  personnes  du  voisinage,  q{ii  lui  ont  donné  les  premiers  secours. 
Il  a  fallu  beaucoup  de  précautions  pour  extraire  la  lame  du  sabre  de  son 
oorps.  Lorsqu'il  a  été  un  peu  ranimé.  M.  MartlHet,  commissaire  de  po- 
Uœ  du  quartier,  l'a  fait  transporter  à  l'hospice  Beaujon.        {Droit,] 


Bône,  le  1  février  48i9. 
Monsieur  le  rédacteur,  •. 

Si  l'article  que  vous  avez  publié  dans  votre  numéro  du  20  janvier  der- 
nier n'élaitque  la  critique  de  ma  conduite  administrative,  je  ne  me  nwÉB 
jias  cru  obligé  d'y  répondre  :  ma  vie  l>ublique  appartient  à  toui;  litais 
il  m'attribue  avec  malveillance,  au  sujet  de  l'installat.on  des  colontiri^ 
pubiicains,  des  faits  contre  la  ftiussete desquels  je  viees  protester.'  '  ' 

Ce  qui  constate  la  malveillance,  c'est  que  votre  correpondant,  qui  pa-  . 
ratt  si  bien  connaître  mes  antécédents  monarchiques,  ne  peut  pat  igiuh 
ter  la  part   d'attribution  dévolue  à  mes  fonctions  et  doit  savoir  qu'à 
l'autorité  militaire  seule  a  été  coofié  le  soin  de  recevoir  et  d'installer  les 
émigrants  parisiens. 

J'espère,  monsieur  le  rédacteur,  que  vous  voudrez  bien  donner  place 
à  cette  lettre  dans  vos  colonnes. 

Agréez,  etc.  Le  sous-directeur  des  affairée  oirilee, 

A1.FBKD  Dsiunc 


—  Un  journal  de  Lilln  signale  la  présencn  dans  cette  ville  d'un  jeune 
PiT'an,  atiar'hé  é  l'ambassade  perrane  à  Pans,  et  qui  est  envoyé  en 
mission  spéciale  d  ins  lo  département  du  Nord,  pour  y  étudier  la  fabri- 
citioti  du  sucre  de  betterave,  que  le  shah  veut  importer  dans  ses  Etats, 
alin  do  se  soustraire  au  monepole  des  colonies  anglaises. 

—  Il  vient  de  paraître,  à  DOuai,  un  mémoire  de  Fénélon,  resté  inconnu 
jusqu'à  cejcur  et  publié  par  Us  soiiis  de  notre  savant  bibliothécaire. 

Ln  manuscrit  autographe  de  l'illustre  prélat  gisait  ignoré  et  caché  dans 
j  u  masse  'i<'  vipiix  papiers  dépesés  au  musée  de  PoUai,  lorsqu'il  fut  dé- 
ijinviTi  par  M.  Dulhillœul,  qui  vient  de  le  faire  imprimer. 

—  On  peut  fouscrire  dans  ietbttreaôx  delà  Démocratie  pacifi- 
que t  l'épéc  d'honneur  offerte  au  colonel  Forestier. 

CARNAVAL.  —  Ce  qui  a  fait  penser  à  beaucoup  de  gens  que  c'était  au- 
joiird'hul  Un  jour  (le  réjouissahce,  c'est  la  vue  (les  gardes  républicaines 
a  pied  et  à  cheval,  postés  en  grande  te.iUe,  au  coin  de  toutes  lef-rues, 
un  peu  passagères,  sur  les  ptac  'S  publi^^ues,  et  échelonnés  le  Ijbnk  ilas 
boulevards.  Aussi,  malgré,  le  brouillard  qui  s'est  plu  à  motçuer  le  so- 
leil presqiie  toute Jajoqrriéo,  lu  Parisien  est  sorti  pour  stimuser  et 
charnier  Jes  ibtkqerâ;  il  ne  manquait  qu'eux  ;  personne  n'était  déguisé; 
quel^uëtiiiacrtSkilivaient.laiUequi  b't<xiBtait  point,  et  sans  les  disputes 
(les  c*.  chers  avec  les  ga:dieus  de  Paris,  tout  tût  été  d'Un?  monotoiue 
sans  égale.  ^   ., 

E'iri)  doux  it  trois  heures,  M.  le  présideht  d^  la  Bt'ipublique  est  norti 

i  en  vuiture,  et  tOut  en  passant  par  la  p'ace  Vendôme,  il  remonta  les  bou- 
lnvsr.jB  jus^^u'i  la.purlv  Saiut-Uonia."  Nous  nous  sommes  trouvés  deux 

,  fois  Sur  sjii  passage,  à  la  hauteur  du  théâtre  des  Variétés;  la  foule 
1.11  ma  la  haie  sur  les  trottoirs,  ({uolqucs  saluts  lui  lurtot  adressés,  mais 

i  p<>s  un  t<bul  cri  ne  fut   pousse;  lu  silence  le  plus  complet  raccuelllit 

I  à  l'aller  et  au  retour. 

j     Ln  r.  tte  de  'i  promenade  du  carnaval  fut  à  l'avenant,  tout  lo  monde 

'  avait  l'air  de' chercher  duolquo' chose  qu'on  ne  trouvait  pdinl. 

BRBATUU.  —  D 'US  la  lettre  signée  par  M.  Bonnard  et  publiée  par  nous 
'  Su  trouvait  ëétlirphrase  : 
■      «  Nous  prions  ini>tauiment  Mme  Mirlteux,  les  damoâ  qui  ont  lait  la 

»  quête,  rtè.  »  • 

1     Une  faute  typo^raplvque  faitdire  àM.  deBonnarJ  :  : 

'     €  ÎSuu»  ptiotii  lostsmment  Mme  Mortier,  etc.  »  J^ 

I  DiORAHA. —  De  tous  Ics  points  de  Paris,  de  nombreux  proneneurs 
vo.1t  étrj  iittirés  sut.les  boulevards  pendant  c»  joû^s'''de!o!iiHia^;  et 
liéaiîcoup  s'ari ê:eront  BU  bquiova.d  Bonne-Nouvelle, ■gpucserej>u8er  en 
faisant  uu  curieux  H éiïoitom/^ue  Voyagea  Homo  et  en  Chiiie.  Avec  ses 


reiJ;;:^  messo  funTbre  en  'rhonneur  (les  victimes  de  ,  ^UUU  de  famille,  le  Diorama  leur  on  ttcllilera  lé«  fcoyens 

filv*i»îr  •  I       NOUVELLES  DM  LA  t^ODB. — Oo  sssun  di  liailI^u''Âni('l 


féviieJr. 


KODvgtiKs  MtAcoDH.  — On  «ssuTe  dl  Boijfi^(i''ôue'M.' 
iérôffloBimapirte;  membre  de  l'Asa««d)Ml4ÉtmMf«l^é<jll« 
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BeTue  politique  de  Im  semiilne. 

niANCE. 

La  question  posée  aujourd'bai  en  face  de  la  France  a'eftj[|U 
politfque,  elle  est  sociale.  Vainement,  les  vieux  partis  esaa,iepfdb 
ressusciter  leurs  (pierelles  épuisées  ;  le  t)ayR,  en  posse^idn  Wjtà.- 
kes  politiques  déflnitives,  en  possésélod  de  la  républigaé  eif|jif 
tuffrage  universel,  n'a  plus  à  résoudre  que  Tes  proJbilèmet  àx:  — 
MatgrËison  dédain  apparent  pour  les  socialistes,  là  réaction 
béme  est  beaucoup  plus  occupée  d'eux, .  de  leurs  afflnn^lQDt, 
de  leurs  négations,  de  leurs  dissensions  mêmes  qu'elle  n'êsi'oc- 
çupée  de  ces  vieux  problèmes  poli  iques,  philosophiques,  i^eU- 
gieux  auxquels  parfois  elle  essaie  de  donner  une  vie  {[luvaiirque. 

C'est  que  la  vieille  société  ne  peut  en  finir  avec  les  Idsâ 
eialistes  qu'en  les  soumettant  à  1  épreuve  de  la  réalisation.  1 

S' nt  partie  de  là  presse  commence  à  le  eompfenilre.  Yerii  té  L 
eu  de  oe  mois,  on  a  vu  desjonmaux,  spécialement  le  C^ré^^^  A 
ta  Patrie,  promettre  leur  concours  à  une  demande  de  fondi  booir 
la  mise  t  l'essai  de  la  théorie  phalanstérienne. 

La  réaction  fermentait  toujours  dans  les  départements  ;  le  nt- 
réchal  Bugeaud  «n  devenait  le  héros  ou  plutôt  le  don  Quich6lte 
et  le  capitaine  Fracasse.  Nommé  général  en  chef  de  l'armâe  dM 
Alpes,  il  ne  se  rendit  à  son  poste  qu'en  ftiisant  des  stationi  ^ 
Bourges,  à  l^yon,  réunissant  les  officiers,  les  /gardes  natloàanxl 
les  magistrats  mêmes,  invitant  les  uns  à  marcher  contre  !Wi4~& 
la  nouvelle  de  la. première  idsurrection  survenue  dansc«ta^é', 
Ciit-elle  aussi  légitime  que  la  sainte  réyoluttoti  de  Kvrfèr,  tciéom- 
tnandant  aux  autres  d'écarter  ifbpitoyablement  les  circonstances 
tttenuautes.  Ceux  qui  se  souvenaient  du  24  févrisr  et  de  la 
|)rompte  retraite  opérée  par  le  maréchal,  ne  trouvaient  pu  ses 
menaces  redoutables  pour  la  démocratie,  mais  elles  diviMisÉI  M 
France,  irritaient,  indisposaient  les  esprits,  et  des  protMteU^ 
sortirent  des  rangs  de  l'armée  française  anand  le  mîrél^iil  ,Îm 
craignit  pas  de  lui  présedter  en  exemple  Vannée  sutrleiieiuie^ 
l'armée  des  Windisgraetz  et  des  Radetzki,  ces  bandits  célèbres 
paf  le  pillage  de  Milan,  par  les  exéetitiens  militaires  de  Tlënnèl'    ' 

Dans  la  séance  du  12  février,  des  interpellations  furent  adres- 
sées au  ministère  par  le  représentant  Corail  au  sujet  du  rôle  pro- 
yocs^teur  pris  ofUeiellement  ou  olBcieusement  par  le  maréchal  BU^ 
^eaud.  La  réponse  du  miqistre  Odllon  Barrot  fut  emliàil^tssée. 
N'osant  donner  raison  ni  au  maréchal  ni  à  Hl.  CoraU,i}iavança 
que  les  paroles  imprudentes  de  M.  Bugeaud  n'avaient  pas  été 

f^ronoDcées  daus  des  lieux  publics,  que  les  joanmax  atàentpv 
es  dénaturer  en  les  reproduisant...  Bref,  en  cette  circonstance 
comme  en  toute  sa  vie,  le  célèbre  M.  Odilon  Barrot  fut  déplora- 
ble de  faiblesstt  et  d'iodécision. 

L'Assftmblëe,  iuoeilUÙMfUé  de  397  voii  contre  285  se  déclara 
satisjaite. 

Une  injuste  et  brutale  accusation  d'apostasie  et  de  trahison^ 
formulée  inopinément  dans  le  Peuple  contre  la  Démocratie  paci- 
fique, tUnena  une  polémique  dés  jplus  Tivés  mtre  MM.  ^rouÉlbn 
et  Considérant,  tous  deux  représentants  du  peuple  et  rédÀcoftrs 
en  chef  de  ces  deux  journaux.  Dans  un  article  intitulé  :  B)w«n 
finir  avec  M.  Proudhon,  M.  Considérant  se  plaignit  énergique- 
ment  de  Taccusatton  injurieuse  formulée  par  le  Peuple,  sans  nlo- 
ti/f  ni  prétexte.  >i:xamiii«nt  eiDeuite'  les  txuvres  du  cito^Wv Prou- 
dhon, il  lui  démontra  catégoriquement  qu'il  n'avait  jamais  mis  en 
circulation  une  idée  neuve,  une  idée  quelconque,  et  que  sa  ban- 
que d'éehange  par  IWà^Ue  il  prétendait  réaliser  le  crédit  gratil' 
étai{|lM¥enIent-et  siii^ëment  lé  éomptoir  communal  da  FourM 
déOgUÏ^,  mutilé,  privé  de  toutes  les  conditions  qui  le  rendaié 
prattote  et  réalisable.  ■ 

M.'rfoudhon  répondit  que  M.  Considérant  venait  de,  publier 
une  cHâtribe  bête  et  tnéchante,  qa'W  n'y  avait  jamais  eu  la  nioiii>> 
dre  idée  dans  le  cr&ae  i^tfrne;  de  Fourier,  que  le  phaluuwii. 
avait  3«gé  par  l'extiérleiiee  Ht  Rambouillet  et  à  Cldim>uX^1l 
n'y  a  jamais  eu  d'ossaKptaalanstérien).  M.  Proudhon  conclut  en 
déclarant  que  M.  Considérant  était  mort,  et  enoffraDt  quinze 
sous,  afin  de  faire  dirtyme  messe  poufr  le  repos  de  son  Urne. 

Gettevéolémique  fut  pour  les  réactionnaires  de  toutes  les  con-> 
leurs  un^irif  sujet  dé  joie.  Oubliant  que  les  dissensions  deè  rotto- 
sop&ês  do  diU^ultième  siècle,  que  Jés  querallés  amèrflbpe^h 
nelféé  de  Voltaire  et  de  Rousseau  par  exemple,  n'avaient  absMUh 
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mMit  rien  enlevé  à  la  puissance  do  la  philosoplii)  et  de  la  t6vq- 
luUon  prises  dans  leur  ensemblo  et  comparées  h,  la  vieille  société, 
les  réactionnaires  s'écrièrent  rur  tous  les  tons;  nous  foinmcs 
sauvés,  les  socialiites  «e  déciiirent!  Dant  leur  aveugU)  join, 
ils  anùi^èrenl  le  public  autour  dos  combaltaots,  assuraut  ainsi 
à  la  banque  d'échango  proudiionienne  et  au  socialisme  phalaus- 
térien  le  béaéiice  d'une  publicité  immensu. 

Cspendant  le  ministère  continuait  la  guerre  aux  idées,  aux 
■QDlVeolrs,  aux  espérances  de  février,  à  tous  le»  symboles  de  la 
plos  bdle  des  révolutions  et  «le  la  plus  promptement  cooûiquée  ; 
an»  circulaire  de  M.  Léon  Faucher  prescrivait  d'enlever  les  bon- 
nsto  phrygiens  qui  surmontaient  les  arbres  de  liberté.  A  Celte, 
on  sciait  l'arbre  Ininnôme  ;  la  population,  exaspérée,  se  livrait  à 
quelques  désordres  ;  mais  sa  fureur  ne  tombait  que  sur  des  ob- 
jets mobiliers  en  présence  d'une  garde  oationalo  iuactive  e^  im- 
prsesioimée  elle-même  par  le  sentiment  général, 
i»  I4  garde  nationale  de  Cette  fut  licenciée,  le  maire  de  celte 
tQle  destitué,  tandis  que  le  maire  de  Gignac  refusait  formelle- 
ment de  participer  à  la  guerre  contre  les  bonnets  rouges,  et  que 
cette  ^dicule  croisitde  jetait  des  ferments  d'irritation  sur  des 
points  nombreux  du  sol.  -9 

M.  Odilon  Barrot  écrivit  au  journal  Y  Assemblée  nationale  qui 
M  glorifia  depuis  d'être  le  Moniteur  de  la  réaction,  pour  (îécla- 
ler  qo'il  n'avait  pas,  en  février  1848,  donué  l'ordre  au  maréchal 
Bog^aud  de  renoncer  à  remploi.de  la  force.  Ainsi  M.  Barrot,  par 
imoar  pour  la  vérité  lans  doute,. £e  retirait  un  rôle  honurablc.  Il 
restait  acquis  à  l'histoire  qu'il  avait  en  février  excité  le  peuple 
de  Puis  par  ses  projets  de  banquet,  par  sus  déQta  au  ministère, 
qu'au  moment  du  danger  il  avait  fait  prudente  retraite  et  n'avait 
pas  même  employé  au  dernier  moment  ion  ministère  d'une  heure 
i  protéger  les  victimes  attirées  sous  le  feu  de  la  troupe  par  ses 
provocations  et  son  agitation  réformiste. 

L'anniversaire  de  février  approchait.  Comment  célébrer  cette 
fête  sans  raviver  dans  la  population  le  sentiment  républicain,  dé- 
mocratique et  social  T  Pour  élu'ler  la  difQculté  sans  renier  ouver- 
ment  la  révolution,  qui  seule  avait  pu  laire  un  ministre  d'un  éco- 
nomiste fort  médiocre,  M.  Léon  Faucher  propos)  le  14  février  à 
l'Apwpblée  nationale  de  décréter  pour  le  4  mai,  anniversaire  de 
ia  première  réunion,  des  réjouissances,  et  pour  le  24  février... 
des  messes,  des  aumônes,  des  repentirs  et  des  pleurs.  La  fai- 
blesse ifflsorable  et  notoire  de  l'Assemblée  nationale  n'alla  pas 
Jusqu'à  souscrire  à  ce  projet.  On  décréta  que  le  24  février  et  le  4 
mai  seraient  fétef  nationales  au  même  titre. 

EXTÉBlEVa. 

'  La  cause  de  !a  Hongrie  se  relève.  Les  Polonais,  ces  noolss 
ehevrilérs  errtmts  de  I9  démocratie,  sont  venus  au  secours  des 
Itod^yars,  et  l'Autriche  commence  à  reculer  devant  les  troupes 
de  aSà,  ae  Dembinski.  Eo  Italie,  la  cause  des  peuples  fait  des 
pnorès  ^lus  éclatants  ;  l'ordre  règne  dans  Home  libre  et  régé- 
néni;  U  Constituante  s'ouvre  le  5  février  au  milieu  de  l'enthou- 
•Iwme  populaire  ;  le  8  au  soir,  la  déchéance  temporelle  du  pape 
MtprpcTamée,  ainsi  que  la  renaissance  do  la  hépvbuqub  ko- 
VAraB.  En  Toscane,  le  grand-duc  Léopold,  homme  deux  et  bien- 
Vedluit  comme  Pie  IX,  mais  comme  Pie  IX  inférieur  à  sa  mis- 
sion, s'inquiète  et  se  repent  d'avoir  adhéré  à  la  Constituante  de 
l'Ita^e.  Le  pape,  consulté  par  lui,  lui  fait  craindre  las^  effets  de 
l'exeommunication.  Léopold,  éperdu,  voyant  le  ciel  fermé  pour 
tari,  al^donne  précipitamment  son  peuple,  et  la  République 
flft  proeUmée  à  Florence. 
Cependant  Pie  IX,  monument  vivant  de  la  confiance  des  pou- 

fles,  de  la  noble Jàcilité  avec  laquelle  ils  s'enthousiasment, 
le  IX,  tant  loué,  unt  admiré,  tant  applaudi  pour  ses  premiers 
pM  daoy  la  voie  libérale.  Pie  IX,  qu'on  eût  pu  juger  si  sévère- 
numt  sur  le  texte  de  sa  première  encyclique.  Pie  iX  ordonne  à 
GaUte  une.  sérieuse  enquête,  afin  de  vérifier  si  un  moine  barna- 
lltte,  a)ort  en  odeur  do  sainteté,  ajail  les  quatre  miraelet  néoes- 
mLtai  pour  être  élevé  au  rang  des  bien  heureux. 

mmÊO^ÊSsaBÊSgsg&BmBasÊaamBBBBÊssÊSBssaBÊBÊB» 

UMwvm  oommmmaïAUt  an  iJi»o>¥«fi.i  ■, 

"^  DlcnONMlIU   n    BOUBBI    DIS    MAâCHÀNDUU. 

JParitfioiiudt  M  février. 

lA  sitMtioii  da  commcrM  «t  de  rindurtrie  s'amtliore  iBKnsiMcBieiit.  Ob 
voit  OM  graàd«  amilioraUoa  dans  le*  affairet  depuia  huit  jonn.  Laa  mar- 
^h«m3ul.  repraoncDt  faTenr. 

Vaici  lea  cour*  aTec  les  exiitences  iui  entrapOt»  ; 
B<ÙB.  Matorai  en  liausae.  CampMie  Haïti  à  5-60,  5-75  et  maintanu  i  S-90 

e.  «n  II.  , 
CAFÉS.  Pris  plus  fermes.  On  cote  60  sacs.  C.  L.  Ouajra  i  45-56  entrep.  et 
400  a.  Haïti  à  55  50. 
C.  Mart.  ini-Tert,2  95  i  5-10. 
t.:      I    C.  Bourbon,  MO  à  2-Te  c. 
OIRSALBS.  h»  droit  fiai  i  l'entrée  en  Ansleterre  sur  tons  les  graina  étrangers 
eat  de  I  scttellinx  par  ouater  ou  iA  o.  par  hcct. 

hts  blés,  qui  étaient  montés  d'abord,  rekaissant  vers  la  ftn  de  la 
semaine. 


nié  liane,  24  «  25 les  1 10 k";  l>lé  ord.,  22-50 à  25  les  I IT  h*. 
Les  farine»  de  choix  pi  ord.  sont  dilf.  à  rendre.  Choix,  50  à  50.65 
Jes  100  k'.  V  (lual.,  88-63  ù  2»  50  c. 

Le  pain  ri'Sie  au  mémo  prix  p.  la  2*  quinxaioa  de  février,  gt^il  à  27 
c.  t"  quai,  et  20  c.  la  2*. 
COOHCMIXK.  »,rs  «urons  i  Bord.,  f  1-20  &  12  p.  la  C.  arise,  et  i  Paris  t4  ù 

14-50  le  !>". 
COTONS.  Au  plus  haut  point  &  Liverp.  où  il  y  a  beaucoup  d'affaires.  Marché 
Irèi  auiiné  au  lUvre. 

Les  oitoDS  à  lÏTcer  Louisiane  et  Géorgie  montent  do  I  fr. 
.  Stock  au  Havre,  le  <6couranl,  iJOOO  balles  (con  re  47  000 en  1848.) 
On  fai^  5000  balles  C.  Louisiane  très  ord.  a  m  h.,  et  puia  on  cote 
71-50 et  mémo 72». 
Voici  la  dernière  rote  off.  au  HaTre. 
0.  mobile  ord.,  TSet  bon çrd.,  79. 
C.  Georg.  Flo'  ord.,  75  et  Mn  ord.,  77. 
Le  17,  0.  Louisiane,  à  7S  «t  77  demandés. 
CLTIRS.  Malgré  beaucoup  d'arrivag-s,  on  fait  le  Montevidao  aec  A.  52-50  et 

Buéoos-Ayres  sec  à 51-50  et  mieux  5<MM)  c.  en  hausse. 
ESPRIT  S|6  (l'bect.)  Montpellier,  51-50  à  51 .—  E.  dispon.  et  courant  du  mois, 
5t-50ASIfr. 

Fécule  et  batterave,  46  fr. 
Les  spiritueux  reprennent  faveur. 
FI2RS.  Mieux  lenos  ainsigue  les  métaux.  L'étain,  le  cuivre  en  hausse. 
GARaNOB.  Beaocoup.d'atTaires,  surtout  dans  les  sortes  claires. 
HUILES.  Epurte,  101-50. 

L'buUe  colia  dispon.  «t  cour,  du  mois,  95-50  à  94. 
A  Lille,  80  fr. 

II.  Palme  en  faveur  à  46-50  acq.  et  40  À  livrer. 
Fanons  de  baleine,  toidours  en  voi»  de  hausse. 
INDIGO.  Prix  toujours  fermes  à  Bordeaux,  i  Paris,  en  Hollande  et  à  Londres. 
Le  Beng.  vaut  6-75  à  6-S5,  6-85  et  eniin  7  55  et  en  hausse  de  10 
à  iS  c. 

Bonne  contenance  aussi  à  Smjme  et  i  Londres.  Indigo  fin  V.  r. 
17  fr.  le  k* 
LAINES.  Affaires  calmes  malgré  la  pénurie  des  malières  premières  en  fabri- 
que. Les  peignés  et  les  filé<  obtiennent  des  prix  fermes. 
I.es  laines  en  suint,  tenues  de  75  c.  à  85  c.  le  l|2  k*. 
Le  calicot  &  Rouen,  56  c.  belle  qualité,  offert. 
POTASSE.  Les  alcalis  en  v.  de  h.  P.  am.  New-York,  <  18  i  <I7. 

Potasse  d"  120  k  125. 
Casan  Russie,  110  à  112.  , 

OR.  En  baisse.  Les  pièces  de  20  et  40  fr.  7  le  mille. 
RIZ.  Carol.  en  h.  i  27  et  28  50  la  b.  qualité,  et  26  73^et  27  lord.  R.  car.  glacé 

65  fr.  lea  100  k.  R.  prero.  50  fr. 
SAVON.  Mars,  diapon.  belle  qté  98. 

Le  marché  de  Marseille  a  bonne  tenue/S.  bleu  pâle,  vif  59  50  à  40 
aeq.  lea  50  kii.  Enb'.  27  à  28.  / 

S.  à  livrer,  jusqu'en  septembre,  40  el:  40  50.  « 

SOIES.  Elles  montent  toi<[.  de  I  50  i  2  à  Aube^ce  où  l'on  enlève  tout. 
C.  officiel  soie  chiné  Taysaam  59 

•  perse  fine,  moy.  et  gro^,  55  à  55. 
Grege  filet.  4|5  blanche  68j&  72  et  4|3,  jaune  55  à  60. 
Orf^ans.  piém.  2t|26  66  à  05  et  26(28  59  à  61. 
SUCRES.  Les  ancres  mdigenes  sont  en  h.  dans  le  Nord.  D'abord  en  faiblesse  i 
54  50,  aaauite  en  h.,  puis  55  et  «5  50,  prix  auquel  on  fait  200  bq.  et 
on  denunda.  Suer.  l>on  à  60  50/ Stock  en  h.  Le  10  courant,  6  50U  bq. 
A  la  Martiniq.  et  i  la  Uuad.y^onv.  décourageantes  et  s.  en  baisse  i 
16  et  18  offert.  !^>  les  noires  vmilent  travailler  de  nouveau,  on  ferait 
encore  50  000  bb,  i  L.  Gnad./at  55  000  à  L.  MarUniq. 
S.  des  Aat.  f^.  au  51  j.  à  l'ent.  r.  de  Paris  2244  bq.  (c.  5100  il  y  a  I  an). 
•  Bonrbon  •     /  472  baO.  (c.  4500      id.) 

'  Etrangers  ■     /  <49d* 

A  Paris,  s.  Martiniq.  elfGuad.  4'  bon  ord.  iiS  4114,  bonne  4*  117  i 
1 18,  belle  4*  120  à  121.  / 

S.  indig.  4*  bon  ord.  tffi  à  «20,  bonne  4*  120  à  122,  belle  4'  122  à  124. 
S.  raffiné  en  paina  lum^s,  147  50  à  130.  S.  claire  2*  sorte  MO  à  <44. 
SUIFS  de  boucherie  au  marehf  du  mercredi,  en  bourse  on  a  fait  59  i  58  50  d. 
Paris.  Vente  lonrde  et  nulle. 
Chaud.  64.— Boui/sleariq.  I  50  le  k. 
Oteine  85.  H.  bart-.  stéarine,  245  id. 
Acide  oleiq.  85  jr  86. 
S.  RusaleàP.,420à422. 
VIANDES.  Bestiaux.  PriVde  la  viande  a.  pied. 

Prix  moyen.        I"  V 

Bœufi,/  ses  k*  0-96  084 

MontoAt,  22  1-16  1-00 

VeauiT,  64  I  .'SO  1-52 

VINS.  Beaucoup  d'arnv.  à  Bercy  en  v.  de  Loire  et  Bourgogne. 
NéanmolM  les  prix  sont  fermes. 
Résumé  :/ 

Les  martués  s'améliorent.  La  hausse  s'est  faite  sur  les  cotons,  les 
cuira,  lea^hètem,  lea  indigoa,  les  soies  et  les  ancres. 

DÉ9IOCRATIE    PACIFIQUE. 

vBix  Ml  ■.'ABmmainav 
an  mm^iio  oDoimiKii  -. 
PARIS.   J.    :    .    .    .    .   Dn  an   M  fr..  Six  aotaii  tr  ,  Trait  Molts  Br. 
I)EP.  IT  nUAMeiR.    •    .        —      M  —       IT  —  t 

PiTSk^iiHaxe.  ...        —      M  -      a*  -         U 

an  mmSio  MoaLB  m  lomm  -. 
PAMS,^Er.  rr  En.    .    .        —       1  —        •  —  ■ 

WmrtBj  r«e  de  Beaune^  M. 

On  ^abénna  autal  ebes  Brillé,  éditeur  de  musique,  paasast  des  PaaoraMaa,  U  t 
b^TMin.PliUtppei  MarteUla,  Hiehelat-Peyron ;  Brndlea,  Hiehai,  Uhralra, 


■Mlll 


wwntK  ooKnuvoMMAvoa. 

Poitieri.— M.  L.— On  nous  remet  iKij  les  200  broch.— Merci.— Les  cuucl. 

7  cent,  l'exempl,. 
Les  Bordes  —M.  E  S.— Vous  pouves  allur  ju8(|u'à  60  pages  du  B.  de  K  —u 

plus  t6t  sera  le  mieux. 
Paais.  —  Rue  Lav.  —  Nous  vous  att.  mardi  &  5  -,  env.-nous  J.  &  I.  —  a.  B. 

/-'MB  des  garants:  G.  TANDON. 

SM^wnyyiyfPaMnBBM|waaMWMBBWSi^ws*«>wa'jiaiiwaws»w^ 

La  Feuille  prophétique  de  nos  destinées,  par  l'auteur  do  la  Législation  gène 
raie  de  la  Providence,  où  lout  est  prédit.  •*  édit.  doublée  :  SU  c.  Chex  lliveri 

T4IST0I.  RODWIII  •*-«-  -«  «-««---^ 

NARD,  le  clubiste. 

Sous  ce  titre,  le  citoyen  Bernard  va  publier  une  série  de  cinq  pamphlga 
politiques. 

Le  premier  pamphlet  est  adrebé  au  citoyen  Léon  Faucher,  avec  ce  sdm 
titre  :  Fntaoïfs  us  cuns  1  II  paraîtra  du  18  au  20  février.  Les  quatre  autrei 
suivront  de  trois  en  trois  Jours. 


.«ooiAi.w,  par  le  citoyen  S.  1'.  Bkr. 


ptrli 


Prix  des  cinq  pamphlets  :  25  centimes. 

On  souscrit  i  la  Propagande  socialiste,  rue  Ooquillère,  n*  15,  entrée 
rue  de  Sartine. 

Nota.  Le  tirage  aéra  borné  au  nombre  des  souscriptions  auxquels  les  pam- 
phlets seront  portés  a  domicile. 

DIALOGUES  POPILAIRËS  SUR  LE  DROIT  RIR4L, 

par  P.  JACQUES  DE  VALSERHES,  aoleur  du  Manuel  de  Droit  rural  rt  d'i 
conomie  agricole,  professeur  de  législation  industrielle  à  l'Ecole  spéciale  du 
commerce,  /yix;  60  cendnMU. 

I  a  ra.  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  an  Grand  Baxar  de  la  Chapellerie,  1  et  3  ' 
1  i  boulevart  des  Italiens,  au  I"  ;  aeul  dépOt  des  chapeaux  mécaniques  «d! 
vrant  sans  secousses,  en  soie  ou  étoffe  ;  le  seul  breveté. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DES-GRANGES,  rue  Montmartre,  Ui. 
k    r^nVR    ^  l'amiable,  un  Cabinet  littéraire,  situé  sur  un  boulcrsri. 
^AJlilillIill   Lo)er,  I  500  fr.,   1500  volumes  nouveautés,  Ubie  pour  Iti 
journaux,  produit  net  S  000  fr.  Prix  :  6  000  fr. 

LE  FRANC  MAP. 

mzvuM  MnsvMXB. 

L'a  an,  Paru,  6  f.  DèparteBWla,  7.  Etranger,),  l 
Annonces  réservéet  aux  frèrea,  SO  cent. 
Qnai  daa  Orfèvrea,  58,  i  Paris. 


Honu  aacoMnaMBts  4  «o*  «ai». 

HOTEL  DE  LA  PROYIDENO. 

k  Paris,  rut  it'ui i««i  k  S  li(nuré,n.  il.  atl«aui 
«m  laesiagerics  Laffltte-Cainard,  près  le  Ptiiii. 
National,  les  Tul  et.n  «I  la  p«mu  —  Déjeanend 
lUntra.  On  y  lit  U  Mmetr^tie  jMdjIysM. 


CAFË  D  APOLLON. 1 < 


rue  du  Roule, 

•^••m  f  —  ... ,     Pari». —  Ta 

ble  d'hôte  t  I  fr.  25  c.  loas  les  jours  à  >ix  heurn 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publicationi  dt 
l'Ecole  sociétaire 


ANNONCES 
Dm  Sfqnaira  Ma  n  on 
anqlnant      — 
DU  r^  al  pin*. 


■£•  maBBTiaiis  i 

IANMONCB. 
Annoneaa  anglaiaaa.  .  . 
Réelamea-noticea  .  .  . 
PaiUdepnbUdU     :   .    . 


Ma. 
«• 
I  tr.aa 


Oaa'abontte  i  Lyon,  an  bnretB  d'abonnement  è  tons  leajounuax,9,  rue 
SalSt-Céme. 


AWlUnDI?   Fonds  de  Boulanger  où  l'on  cul*  5  sacs  par  jour  et  beaucoup 
lilllUllU  de  petiU  paint.  Prix  12  000  fr.  Sadretscr  à.  M  Bunlillirr 
Dcmodtières,  rue  Richelieu,  15.  (Affr.) 

'  vanniQrm  •*  un  u  m  kt 

soMMiHui  ÉL.anTiQm  n* 

I ,.  IllORl^, 

breveté  d'InveoUu»  et 
de  perfeetlonnenieE  t 
sans  m^.  'i»  «niv 


r.  Rarobuteau,  n,  24  et  i7  ; 
ariLins,  r.  Beaubourg,  36. 


Laa  LITS  IN  FBK  da  2  fr.  BO  e.  i  100  fr.  al  an  dasauf ,  tont  garanUa  pendu) 
dix  anné«a.  —  Lit  sommiers  élastiques,  depuii  I  fr.  10  t.,  ■•  iai>aaat  riaa  i 
déairar  aeoa  teaa  lea  rapporta. 

,  SpeoUidM  dn  19  février. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

THBATRrDB  LA  REPUBLIQUE.— L'Amitié  des  Femmes. 

ITALIENS.— 

OPERA-COMIQUE.— Le  Caïd. 

ODEON.— Lea  Fourberies  de  Scapin,  Rachel,  Henri  III. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

GYMNASE.- Le  Dernier  des  Rocbegnne,  les  Filles  dn  Docteur,  Tasse  eaitée, 

le  Plus  bean  Jour  de  la  Vie. 
VAUDEVILLE.— La  Proftriété,  la  Foire  anx  Idées,  le  Moyen. 
THEATRE  M0NTAN8U».-Habit,  Veste  et  Culotte,  nae  Dent  sons  LoaUXV, 

la  Californie,  le  Bonnet  d'Ane,  un  Gendre  aux  Epinards,  les  Mancliettes. 
VARIETES.— Madame  Larilla,  le  Berger  de  Souvi^ny,  Mon  Ours,  Lautdn. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— La  Dame  de  SaintrTropet,  l'Auberge  dea  Adrelt. 
GAITE.— Le  Marché,  de  Saint-Pierre.  Madeleine. 
AMBIOD-CdMIQUE.— Le  MauvaU  Coeur. 

■ 

Impriraeria  LANGE  LKVV,  rue  d«  Crolaaant,  IS. 


Librairie  Phalanstérienne,  rue  de  Beaune,   2,  et  quai  Voltaire,  25. 

DE  L' ASSOCIATION 

APPLIQUÉE  AU 

BECRITËNEPIT  DE/LARIHÉE. 


PAS 


25  centimes.         Xe  D'  AiiP.  laOREJ^V.  S5  centimes 


EN^ElfiNEMENT  G0IP4R4T1F  ET  RAISONNE  DES  LANGUES. 

En  vente  chez  A.  Franck,  rue  Richelieu,  69  ;  et  chez  l'auteur,  rue  de  Calais,  7. 

LEXIOLOGIE  INDO-EUROPÉEme 


OU 


ESSAI  SUR  LA  SCIENCE  DES  MOTS 

Sanskrits,  Grecs,  Latins,  Litiinaniens,  Roabes,  Allemands,  AugUtis,  etc. 

Un  beau  volume  grand  hi-8°,  par  H.-jr.  thÊUt-vém.  —  Prix  :  10  francs. 


mm\l  QIOTIDIEN,  POLITIQUE,  INDUSTRIEL  ET  LITTÉRAIRE, 

FOWDÉ  liE  l«r  nOVElIBHE  f  «AS, 

Est  de  tous  les  joamaux  de  l*aris  le  moins  cher  et  l'un  des  plus   complets. 

p  PRIX  DE  L  ABONNIIEN T  TRIIESTRIEL  :  PARIS,  3^^•MLlElE,  5".  ■DÊPMRTEMINTS,  6™. 

lie  Journal  IJB!  CRÉDIT  commencer»  dami  la  seconde  qulnsalne  de  février  la  publication  d'un  roman  en 

quatre  Tolumes  9   Intitulé  t 

liBAfiONDE  PÂTIiOÎ  AU  BEGHERGHE  DE  LA  lEILLEDRE  DES  HONARGHIES. 

PAR  UN  RÉPUBLICAIN  DU  LENDEMAIN. 
Le  CRÉ'>IT   publie  en  ce   moment  une  corraapondance  politique  de  M.   Enfantin.  —  Lea  nouveaux  abonnés  recevront  ce  qui  aura  paru  de  cette  correspondance. 

On  B'aboimo  par  lettre  «flinuiohia  contenant  mandat  sur  la  poste*  BUBEAUX  t  154,  me  MoBtiMurtre,  à  Psrie. 


.-■^■.i: 1..!^'.  v;:.j.ri,-l.j.,.-.T.i 


iai.MBÉialiflbdi£iM 


lÉÉlÉiiaalMÉlHIiHH 


-,,!x^^arT-r:u:r-rr-',-t;:~r.-r!rj£r:r:CC^L=iS:i2^.» 


fesETÎT 


18*  Année.  IV.  51. 


^^ÈDVnON  BU  MAtwr . 


»îarm  ^0  février  1849. 


tÊtni. 


PAIU8 
wMuâÊ» M    I b 


Ut 


DEMOCRATIE 


1.)  " 

DiSPAMUmillV 
IMt  molli  i .     9  f. 
Ih  moii^  I  i .   nu 

Oi  tn.  4  m  I  n  f< 

tm  Uttn»  wm  tnrtMUw 


e 


ASSOCIATION 

laUlT  VOLWITAnB 


PARIS,  19  FEVRIER. 

Tout  par  le  §abre! 

Tont  par  le  sabre  !  voiJà  le  dernier  mot  'les  vieux  parlii.  Ils 
gnsont  déjà  venus  14,  ces  apôtres  de  la  République  honnête,  6es 
fougueux  ennemis  de  la  violence,  ce»  implacables  pri^dicateurs 
de  la  paix  ;  <'*  ^n  ^onl  venus  à  n'avoir  plus  d'autre  Dieu  que  la 
force,  d'autre  reftige  que  le  bivoujc,  d'autre  argument  que  le 

CaBOD. 

—  Apprêtez  armes,  —  en  joue,  —  feu  !  tel  est  le  dernier  rai- 
loonemint  à  l'aide  duquel  nos  royalistes  de  toutes  nuances  pré- 
ttndiDt  réduire  les  républicains  et  confondre  ^ es  socialistes. 

Aaisi  ils  mettent  en  campagne  leurs  g<^néraux  modérés.  Le 

SDiglorieux  de  tous  va  prendre  le  commandement  de  l'armée 
t  Alpes,  et  pour  illustrer  sa  route,  à  la  façon  des  monarques 

es  tournée,  ce  prince  des  baïonnettes  sème  sur  son  passage  des 
diieours  Incendiaires  dans  l88qu<>ls  il  donne  aux  juges  des  leçons 
injustice  et  aux  soldats  des  leçons  de  guerre  civile. 

Eo  vérité,  si  ce»  hommes-là  n'étaient  pas  frappés  de  folie  ,  ils 
lenient  bien  criminels! 

Mais  comment  prendre  au  sérieux  des  gens  qui  prêchent  nal- 
Tement  à  des  jurés  français  l'oubli  de  toute  humanité,  qui  ont  la 
eindfar  de  proposer  pour  modèle  aux  ofn'*.ier8  de  notre  brave  ar- 
■ée  leségorgeurs  de  Vienne  et  de  l'Italif.  ï 

Il  est  donc  des  généraux  en  France^  il  en^est  donc  un  du  moins 
su  les  lauriers  de  Kadeizki  et  do  Windisgractz  empêchent  de 
oarmir! 

0  maréchal  Bugeaud,  que  votre  cœur  était  loin  de  ces  haines, 
le  jour  où,  assis  à  un  de  nos  banquets  fraternels,  vous  avez  éle- 
li  la  voix  pour  demander  l'abolition  de  la  guerre  et  la  transfor- 
fflition  de  l'acier  destructeur  en  socs  de  charrue  ! 

Qoe  s'est-il  donc  passé  dans  votre  Ame  qui  s'ouvrait  alors  aux 
upirations  généreuses,  aux  idées  fécondes?  Vainqueur  d'isly, 
im-vou8  aspiré  aux  rayons  du  pnleil  africain  les  instincts  des 
barbares  que  vous  avez  domptés  ! 

Toutp&r  le  sabre  !  tel  es\le  cri  de  ralliamen'-  di^s  ennemis  de 
rémancipation  humaine,  des  coryphées  de  la  compression,  il  n'y 
a  plu  en  f'rance  et  en  Europe  qu  un  élément  d'ordre,  qu'un  ins- 
tniment  de  salut:  les  baïonnettes  qui  tuent  et  ne  raisonnent  pas. 

Beaucoup  de  ces  malheureux  déjd  sont  arrivés  à  un  tel  degré 
d'aberration,  à  un  tel  paroxysme  d'épouvante,  qu'ils  font  appel 
eD  dernier  ressort  à  la  lance  du  cosaque. 

Chaque  matin,  ils  demandent  à  leur  journal  si  l'armée  du  czar 
l'ébranlé,  si  les  hordes  du  Nord  ne  se  pi-écipitent  pas  enfin  vers 
l'Occident  pour  balayer  l'esprit  démocratique  qui  trouble  le  vieux 
monde. 

—  Débats,  Univers,  Conttitulionnel ,  ne  voyez-vous  rien 
Tenir? 

—  Noui  ne  voyons  que  l'Allemagne  qui  s'agite,  que  l'empire 
d'Autriche  qui  se  décompose,  que  l'Italie  qui  se  relève  de  sa 
tombe  sanglante. 

—  Regardez,  regardez  encore  ! 

—  Nous  voyons  des  trônes  qui  s'écroulent,  des  souverains  qui 
l'exilent  et  des  populations  qui  se  réjouissent  ;  là-Jiai,  c'est  un 
roi  qui  tremble  de  convoquer  les  él'is  de  son  peuple  et  qui  étu- 
die l'histoire  de  Louis  XVI  ;  plus  loin,  c'est  un  enfant  de  dix- 
hoit  ans,  couronné  au  bruit  de  la  fusillade,  et  qui  sent  déjà  flé- 
cbir  dani  sa  faible  main  son  sceptre  ensanglanté.  Partout  l'in- 
iorreetion  qui  couve  ou  qui  éclate;  partout  la  liberté  qu'on  rêve 
OB qu'on  proclame;  partout  la  démocratie  qui  be  retrempe  dans 
le  lang  de  ses  martyrs. 

—  Et  rien  ne  bouge  du  côté  de  la  Vistule?. .. 

—  Rien. ..que  la  Pologne  qui  frémit  dans  ses  chaînes,  et  suit  du 
regard  ses  (ils  glorieux  qui  préparent  sa  délivrance  dans  les  plai- 
nes de  la  Hongrie... 

—  Hélas  !  hélas  !  que  fait  donc  le  Czar,  ce  d'^mier  boulevard 
de  l'ordre  T 

—  Le  Czar,  on  dit  qut,  prêt  à  se  ruer  sur  l'Europe,  il  s'est  ar- 
rêté tout  a  coup  pour  se  pencher  sur  son  va^'c  empire,  où  gron- 
daient des  rumeurs  inconnues.  On  dit  qu'un  souffle  de  liberté 
agite  les  «ombres  forêts  de  la  Russie,  et  que  les  boyards  annon- 
cent tout  bas  que  la  dynastie  des  UomanotT  doit  bientôt  finir. 

Que  sa  chute  soit  prochaine  ou  reculée,  l'autocrate  russe  ne 
prévaudra  pas  contre  la  volonté  de  Dieu  qui  a  prononcé,  par  la 
Toix  des  peuples,  l'émancipation  du  monde. 

S'il  venait  combattre  la  liberté  éo  l'Europe,  il  trouverait  au 

Îremier  rang  des  soldais  de  la  démocratie,  cette  noble  armée  de 
k  France  dont  vous  voudriez  faire  l'instrument  de  vos  projets  de 
compression. 

L  armée  sort  des  entrailles  du  peuple  ;  elle  tressaille  de  se  > 
Mpérancii;"nnrptiïlTrfrtfii  iHisères.  -Quoi  que  vous  fassiez, 
TOUS  ne  transformerez  jamais  nos  enfsnts  en  condottieri  ou  en 
janissaires. 

Et,  le  pussiez-vous,  hommes  du  passé,  que  vous  apprendriez 
encore  que  le  règne  de  la  force  est  fini  à  jamais;  que  les  armes 
les  mieux  trempées  s'émoussent  contre  une  croyance  profonde, 
et  que  vous  êtes  fous  de  dire  :  Tout  par  le  sabre,  quand  ceux 
que  vous  voulez  combattre  disent  i'TmU  par  l'idée! 


Les  expériences  du  Phalanstère  et  la  bonne 
foi  d'un  journal  honnête. 

La  Patrie  donne  co  matin  une  preuve  de  la  bonne  foi  à  l'ordre 
du)our  parmi  les  feuilles  do  cette  coalition  d'aveuglements  et 
de  passions  qui  s'appelle  le  grand  parti  do  l'honnêteté  et  de  la 
iiH>dération. 
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M.  Considérant,  dans  sa  réplique  à  la  réponse  de  M.  Prou- 1  yrwpe*  »*))oi»»^s,  contrastés  et  engrenés.  On   peut  bien  ne  pas 


Ihon,  avait  formellement  dénié  les  prétendues  expérimentations 
faites  du  système  phaianstérien  st  dans  lesquelles,  d'après  M. 
Proudhon,  nous  aurions  englouti  des  millions.  La  note  consa- 
oréa  à  la  dénégation  de  cette  aauiMta  de  M.  Proudhon  qui  igno- 
rait jusqu'au  nom  des  localités  où  se  seraient  faites  ces  soi-di- 
sant expérimentations  décisives  et  concluantes,  se  terminait  par 
cette  phrase  ironique...  t  Rambouillet  et  Clairvaux,  où  l'on  finira, 
»  à  force  de  le  dire,  par  nous  faire  croire  peut-être  à  nous-mê- 
»  mes  que  l'organisation  phalanstérienne  a  été  constituée,  ex- 
»  périmentée  et  mise  en  déroute.  » 

La  Patrie,  qni  a  bien  soin  de  couper  sa  citation  avant  cette  fin 
de  phrase,  dit  en  toutes  lettres  :  . 

M.  Considérant  ne  ni»  pas  que  le  Phalanstère  ait  déjà  lamentable- 
ment échoué,  mais  11  affirme  que  ce  n'est  pas  à  Clairvaux.  ' 

\o't\h  tout  ce  que  la  Patrie  signale  dans  la  réplique  de  M. 
Considérant.  Et  cependant  ce  même  journal,  pour  faire  scandale, 
avait  consacré  des  colonnes  entières  à  la  reproduction  de  ce  qu'il 
a  trouvé  de  plus  violent  dans  les  deux  premiers  articles  de  cette 
polémique.... 

Eh  bien  !  Messieurs,  vos  pro'édés  nous  servent.  Vous  nous 
fournissez  tout  simplement  ici  l'occasiou  de  donner  un  4émenti 
plus  complet  à  la  fausse  opinion  que  vous  voudriez  bien  accré- 
diter. 

Vous  dites  que  M.  Considérant  ne  nie  pas  que  le  Phalanstère 
ait  déjà  lamentablemmt  échoué,  qu'il  affirme  seulement  que  ce 
n'est  pas  à  Clairvaux. 

M.  Considérant  nie  formellement,  entendez-vous  bien,  que 
jamais  le  Phalanstère  ait  échoué  nulle  part,  par  la  raison  qu'il 
n'a  jamais  été  nulle  part  mis  en  expérimentation. 

Il  est  bien  vrai  qu'en  1832  et  33,  on  a  voulu  faire  à  Condé- 
sur-Vesgre,  arrondissement  de  Itambouiilet,  un  essai  d'associa- 
tion phalanstérienne.  Une  société  s'était  fondée.  Elle  avait  acheté 
plusieurs  centaines  d'hectares  de  bruyères.  On  avait  cru,  à  tort, 
que  les  fonds  viendraient  à  l'entreprise.  Les  fonds  ne  sont  pas 
venus,  et  l'on  n'a  pu  que  commencer  les  défrich»ments  et  les 
constructions.  Pour  que  l'expérimentation  du  Phalanstère  y 
put  être  faite,  il  eftt,  pour  le  moins,  fallu  que  l'on  y  eût  d'abor  1 
construit  un  Phalanstère.  Or,  pas  une  pierre  de  cii  édifise  n'y 
fût  posée.  On  a  pu,  à  peine,  élever  la  dixième  partie  des  cons- 
tructions rurales  qui  (levaient,  dans  le  projet,  desservir  l'exploi- 
tation agricole  et  accompagner  le  Phalanstère.  M.  B.  Dulary, 
obligé  de  renoncer  à  la  poursuite  de  l'entreurisa  et  par  consé- 
quent à  l'oxpérimentatlon  de  l'organisation  au  travail  qui  cons- 
titue le  système  phalanstérien,  a  remboursé  intégralement  teus 
les  a'-.tionnaires.  Il  y  a  donc  eu  à  Condé-sur-Vesgre  un  commen- 
cement de  préparation  d'un  champ  d'i^xpérie  ic ^  où  l'on  avait 
l'intention  de  mettre  en  pratique  le  système  phalanstérien,  mais 
pas  la  moindre  expérimentation  dudit  système.  Cette  entrepnse 
a  proiuit  une  transformation  de  bruyères  stériles  en  cultures, 
V  oilà  tout. 

Ainsi  ce  système  n'a  pas  plus  été  essayé  à  Condé,  qu'on  ne 

pourrait  dire,  d'un  nouveau  projet  de  machine  à  vapeur  par 

exemple,  que  co  projet  aurait  été  essayé,  parce  que  l'on  aurait, 

quelque  part,  commencé  à  élever  l'atelier  où  la  machine  devait 

être  construite  et  expérimentée. 

Cet  avo'tement  d'uni)  tentative  prématurée  nous  a  d'ailleurs 
été  très  utile.  Il  nous  a  fait  faire  beaucoup  do  bonnes  réflexions 
et  n'a  pas  été  pour  peu  dans  la  détermination  que  nous  avons  dû 
prendre  de  ne  mettre  les  mains  à  un  essai  pratique  du  Phalans- 
tère que  quand  noHS  disposerions  des  moyens,  bien  assurés, 
d'une  pleine  et  entière  exécution. —  Et  d'un. 

Quant  à  l'affaire  de  Citcaux  et  non  de  Clairvaux,  nous  y  som- 
mes restés  complètement  étrangers.  Nous  avons  même  fait  tous 
nos  efforts  pour  en  dissuader  l'homme  généreux,  mais  entraîné 
par  d'autres  que  nous,  il  s'est  obstiné  a  la  tenter.  Nous  lui 
avons  prédit  un  échec  certain,  précisément  parce  qu'il  recom- 
mençait la  faute  de  Condé  ;  parce  qu'il  entreprencit  une  opéra- 
tion difQcilo  sans  avoir  en  main  toutes  les  ressources  néeessaires 
pour  la  mener  à  bonne  fin  ;  parce  qu'il  comptait  sur  un  concours 
que  nous  lui  avions  annoncé  ne  pouvoir  pas  lui  arriver. 

Au  reste,  M.  Young,  1^  directeur  de  cette  entreprise,  ne  se 
proposait  point  de  faire  à^teaux  un  Phalanstère,  mais  une  sim- 
ple association  agricole  et  industrielle  de  bas  degré,  dans  le 
genre  de  la  colonie  du  Sig,  que  l'on  s'obstine  malveillamment 
aussi  à  appeler  un  Phalanstère,  et  qai,  à  l'heure  qu'il  est,  res- 
semble d  un  Phalanstère,  comme  une  charbtte  en  voie  de  cons- 
trnction  ressemble  à  une  locomotive  sur  un  chemin  de  fer. 

Nous  lisons  ce  matin  dans  le  Constitutionnel  les  lignes  sui- 
vantes : 

c  Cent  quatre-vingts  perjonnss,  du  canton  de  Catigoan  (Ardonnes), 
vont  partir  pour  l'Afrique  sous  la  conduite  d'un  nommé  StofTel.  Cetto 
colonie,  formée  d'hommei  et  do  femmes,  d'enfants  et  d'ouvriers  en  tous 
genres,  a,  dit-  m,  obtenu  du  gouvornement  une  corfcession  de  terrain. 
Klle  devra  vivre  dans  la  règle  de  l'association  dont  elle  veut  j aire  l'>s- 
sai.  Le  PnALANSTÉiiB  portera  le  nom  de  Carignan-Stoffel.  > 

Voilà  encore  un  nouveau  Phalanstère,  un  nouvel  essai  de  Pha 
lanstère.  Il  faut  bien  que  cela^«oit,  puisque  le  Constitutionnel  le 

dit.  Et  dans  six  mois,  si  cette 

nous  entendons  parler  pour 

comme  tant  d'autres  du  même  genre,  on  la  portera  rncôre-d  no 
tre  comptoi:  et  le  Phalanstère  ee  trouvera  une  fols  de  plus  avoir 
été  «ssay^  et  eou/^  ;7ar  l'expérience  à  Carignan-Stojfel....:  aussi 
véridiquement  qo'il  l'a  été  déjà  à  Condé  tjtà  Citcaux,  ou  mieux 
omore  à  Rambouillet  et  h  Clairvaux. 

Un  Phalanstère  est  une  Commune  d'environ  400  familles  as- 
sociéev  en  travaux  de  culture,  fabriquée,  etc.,  organisés  d'après 
un  procédé  déterminé.  Co  procédé,  (rest  le  système  des  <S^ri'ei  de 


.«oit,  puisque  le  Co.nst.tutionnel  le  ,  Î^^Hio.  „ ',.  'ïJ^;„«T«Tf,!f.l 
tie  tentative  de  colonisation,  dont  ^«^'"«l»'*»  am'».  ^e  leurs  leuls  défeni 
In  nrami^ra  fni«-«i.  «..4ir.  \s»fc«.V„  '  mouvemcut  régénérateur,  et  conque 
l^?"™'!'^!°il^.' "'""iJ'?""^    du  peuple  à  force  do  sollicitude  et  di 


savo#  ce  que  ces  mots-là  veulent  dire,  4^anà  on  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  de  l'apprendre,  pas  plus  qu'en  pareil  cas  on  ne 
sait  ce  que  signifient  les  mots  parallaxe,  logarithmes,  différen- 
tielle, sysygie,  hypo-tulfites,  vitesses  virtt\É,ia^§i  des  milliers 
d'autres  expressions  de  la  technologie  des  seiweei  (M  mt  airts. 
Mais.jon  anra  beau  le  dire  et  l'imprimer,  on  ne  fera  pas  que  le 
système  phalanstérien  ait  été  nnlle  part  essayé,  éprouvé,  expéri- 
menté, tant  que,  dans  les  conditions  décrites  et  exposées  par  la 
théorie,  une  masse  de  travailleurs  n'aura  été,  ni^Ie  part,  orga- 
nisée d'après  le  système  des  séries. 

L'Auemblée  nationale  a  continué  la  discussion  de  la  loi  élec- 
torale ;  cette  discussion  a  porté  presque  en  entier  sur  des  dé- 
tails de  règlement. 

Sur  la  fin  de  la  séance,  M.  le  général  Csvaignac  a  interpellé  le 
ministère  et  M.  le  général  Changaroier  sur  les  insinuations  men- 
songères que  lançait  contre  lui  l'article  de  l'C/nto»  dont  noas 
avons  parlé  dans  nos  précédants  numéros.   / 

HM.  Faucher  et  Changamier  ont  déclaréi  que  les  accusations 
émises  par  l' Union  étalent  complètement  fausses. 

Ce  nouveau  démenti  n'empêchera  pas  le  parti  royaliste  de  con- 
tinuer le  système  de  mensonges  et  de  calomnies  qu'il  emploie 
depuis  un  an  avec  tant  de  persévérance  et  un  si  funeste  succès 
contre  la  République. 


Cb  Ifwk  •mplsl  dM  forta  ûitmti'Hém. 

Ia  Crédit  publie  ce  matin  un  article  inspiré  par  un  excellent 
sentiment,  et  dont  nous  citons  quelques  passages. 

La  monarchie  d»  l.ouia-Pitilippe  nous  a  légué  autour  de  Paris  une 
ceinture  de  forts  inutiles.  Ces  constructions,  situées  sur  des  liauteur», 
offrent  un  séjour  vaste  et  sain  ;  nous  voudrions  que  le  gouvernement  ei 
la  villa  de  Paris  s'entendissent  pour  consacrer  ces  inutiles  demeures  i 
des  écoles  pour  lea  enfants  et  à  des  maisons  de  retraite  pour  les  vieillards 
de  la  classe  ouvrière  parisienne.  La  vinillesso  aime  l'enfance,  et  les  en- 
fanta se  plaisent  avec  les  vieillards.  Il  y  aurait  donc  double  avantage  à 
réunir  dans  le  même  local  le  fils  et  le  vieux  père  de  l'ouvrier.  Par  celte 
réunion,  on  résoudrait  le  problème  de  tlMûcaubn  professionnelle,  car  le 
vieil  ouvrier  «imerait  à  enseigner  à  l'enfant  l'usage  des  outils  do  sa  pro- 
fession... 

Si  on  disait  &  l'ouvrier  :  f  Vous  arez  i  votre  charge  une  vieille  mère 
et  dos  enfants  que  vous  no  pouvez  élever,  vêtir  et  nourrir.  L'Etsit  va 
vous  f»ire  l'avance  de  leur  éducation,  de  leur  vêtement,  de  leur  nourri- 
ture. Vos  fils  et  vos  vieux  parents  seront  aux  portea  de  Paris,  dans  les 
localités  les  plus  salubies  des  environ»,  et,  le  dimanche,  vous  pourrez 
vpnir  Ips  y  visiter.  »  Croit-on,  si  l'on  disait  cela  i  l'ouvrier,  que  sou 
cœur  n'en  serait  pas  toucbé?Croit-oB  qu'on  ne  lui  commanderait  pas 
ainai  la  calme  et  fa  réiigsation  dans  la  misère?  Croit  bn  qu'une  Icllo  me- 
sure ne  rendrait  pas  la  guerre  civife  impossible  et  qu'elle  no  serait  pas 
la  garantie  d'ordre  la  plus  efficace,  la  plus  puissante  que  nous  puissions 
donner  aujourd'hui  â  la  société  ? 

On  sa  plaint'de  ce  que  la  famille  est  attaquée.  Mais  quel  meilleur 
moyen  de  sauvegarder  et  de  faire  bénir  la  sainieté  du  foyer  domestique 
que  d'initier  l'ouvrier  aux  joies,  au  bien-être  de  la  famille  dontju^u'ici 
il  ii'a  connu  que  les  lourdes  charges? 

Qu'on  se  fleure  les  forts  transformés,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
servant  d'école  aux  enfanis,  de  maison  de  retraite  aux  vieillard*  ;  qu'on 
se  figure,  chaaue  dimanche,  la  population  des  faubourgs  franchissant  les 
barrières  et  allant  en  joyeux  pèlerinage  visiter  les  petits  eufant»,  Im 
vieux  parents  ;  ce  serait  une  transf  rmution  profonde  de  nos  moeurs,  un 
lien  d'amour  et  de  paix  qui  rapprocherait  peu  à  peu  toutes  les  classée, 
et  sous  lequel  disparaîtraient  de  jour  en  jour  les  tracée  de  nos  divisions'. 

L'exemple  de  Paris  deviendrait  contagieux  ;  nos  grands  centres  de  po- 
pulation I  inaiteraient  successivement  et  la  province,  qui  regarde  aujour< 
d'hui  Paris  avec  défiance  corama  un  foyer  permanent  de  révolution,  ap- 
plaudirait à  ces  tentatives  généreuses,  car  le  repos  et  ta  gloire  de  ik 
France  entière  seraient  attachés  à  de  pareils  efforts. 

Mais,  dira-tH>o,  cette  institution  coûterait  bien  cher.  M^insà  coupnir 
que  n'a  coûté  au  Trésor  public  et  A  la  ville  de  Paris  l'insurrection  de 
juin.  Avant  de  déclarer  qn'uoo  dépense  est  unéreuse,  il  faut  examinur  si 
elle  ei>t  ou  non  productive.  Or,  jamais  dépense,  plus  que  celte  que  nous 
proposons,  n'aura  été  piroductive  et  préventive  :  produclivo  do  bier- 
etre,  d'instruction,  démoralisation,  do  bon  ordre,  d'union  et  do  paix  • 
préventive  de  désordre,  do  misère  et  do  luttes  civiles  pout-être.  ' 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  de  pareilles  idées  et  à  un  tel  lan- 
gage. 

Si  tous  les  journaux  qui  s.?  gisent  cooservatcurs  et  dont  la  plu- 
part, hélas!  poussent  sans  cesse  à  la  ruine  des  intérêts  qu'ils 
croient  soutenir,  par  l'aveuglement  do  leur  résislance^et  là  vio- 
lence do  leur  polémique;  si  teus  les  journaux  prétendus Dindé- 
rés  entraient  franchement  et  généreusement  dans  la  voie  que  leur 
trace  le  Crédit,  organe  de  la  bourgeoisie  intelligente,  la  vraie 
eonciliation  serait  bientôt  accomplie,  et  tous  les  partis  marche- 
raient d'accord  sur  le  terrain  pacifique  do  ces  précieuses  réfor« 
mes. 

Oui,  toutes  ces  choses  se  feront,  et  d'autres  enr.ore  plus  lar- 
ges et  plus  fécondes.  Il  dépend  d°.s  hommes  qui  sont  à  lu  tète  du 
payspar  le  pouvoir,  par  la  science,  par  la  fortune,  il  dépend 
d'eux  seuls  que  le  règne  doTordre  véritable  arrive  saaa  secous- 
ses nouvelles,  sans  d'autres  décbiremcuts.  Ils  s'ont  pour  cela 
qu'une  éhose  à  faire  :  commencer  ;  suivre  les  conseils  de  leurs 

défens  urs,  se  mettre  à  la  tôle  du 
rir  la  confiance  et  l'affection 
peuple  à  force  do  soUxitudc  et  do  bienfaits. 

Conservateurs,  cette  mission  est  belle,  c'est  la  seule  voie  du 
salut  commun.  Voudrez-vous,  saurez-vons  la  suivre  ? 


I  lii»  Rrpubliiiue   roniMiiie. 

'     Les  journaux  romains  nous  arrivent  aujourd'hui  ivres  d'en., 
thousiasmo  et  de  joie.  Rome  tout  entière  était  sur  pied.  A  trois 
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heores  après-midi,  tous  les  rapréientants  du  peuple  se  trouvaient  ' 
sur  la  place  du  Capitole;  upe  foule  nombreuse  les  entourait; 
la  garde  civique  et  les  cartï>inier8  étaient  tous  Içs  armes.  Pes 
galeries  des  trois  palais  qui  se  t|r<)iôvent  silAr  u  place  diUGapftole 
s'élevaient  les  bannières  italienneil^  de  la  %ffi'a  du  pald^  muni- 
cipal, le  président,  général  Gabetti,  entoUly'des  reprwlbtants, 
donnait  lecture  du  glorieux  dècnA  de  rAiwânblée  cnpitituante 
qui  a  proclamé  la  ll^publiqu^  cf^j^rononcéra  déchéaii^Hempo- 
relle  det  papes.  A  ces  mots,  totti  lés  chapéatax  s'élève^,  toutes 


gère  dans  les  alfaires  do  Rome,  «t  appuyer  fortement  par  ses  adhéiioas 
le  gouvernement  voulu  par  la  m^ijorué  du  peuple  romaio,  voilà  ce  i|uo 
nous  attendons  doii  miaistres  ddiuvcratiquos. 


'"■1 


VI- 

on 


les  voix  applaudissent.  L'ikesse  m  la  jolrttait  sur  16^  les 
*a«ge8.  Les  applaudissemeiite.  ne^went  pM/^oindres-^^nd 
lut  l'article  qui  assure  au  pape  la  pleine  liberté  de  son  pouvoir 
spirituel.  €  Notre  peuple  veut  ètrc(  libre,  dit  ié*Coniemporaneo, 
mais  il  veut  être  èitfiolïquè  ;  il  W\ié  les  chaînes  du  pouvoir  tem- 
porel, mais  il  respecte'le  pouvoir  religieux.  »  l.e  canon  de  Saint- 
Ange,  le  son  de  la  cloche  du-€apito!e,  les-accords  de  la  Marseil- 
laise, les  cris  du  peuple,  tout  contribuait  à  faire  de  celte  fôto  une 
des  plus  imposantes  cérémonies. 

La  proclamation  suivante  a  été  adressée  au  peuple  par  les  mi- 
nistres de  la  I\épubUque  romaine  : 

Un  grand  acte  est  accompli.  L'Assemblée  ralionale  de  vos  léwtSmas  1 
représentants  réunis,  la  souveraine^  du  peuple  reconnue,  la  seule  for- 
me de  gouvernement  qui  nous  convient  était  cel'e  qui  rendit  nos  pères  I 
grands  et  glorieux.  i 

L'Assemblée  la  décrète,  et  aujourd'hui  la  république  romaine  a  étâ  pro- 
clamée au  Capitole. 

Tout  citoyen  qui  n'est  pas  ennemi  de  la  patrie  doit  donner  une  promp- 
te et  loyale  adhéiion  à  ce  gouvernement,  qui,  né  du  vote  libre  et  iiniver- 
oel  des  représentants  de  la  nation,  suivra  les  règles  ordinaires  de  l'ordre 
et  de  la  justice.^ 

Après  tant  de  sièsles,  nous  retrouvons  la  patrie  et  la  liberté  ;  mon- 
trons-nous dignes  du  don  que  Dieu  nou<  eav«ie,  ot  la  République  romair 
ne  sera  t^ternol  le  et  heureuse. 

L'assemblée  constituante  romaine  n'a  pas  perdu  un  moment 
pour  envoyer  à  la  Toscane  un  message  do  fraternité  et  d'union 
iatime. 

L'adresse  de  l'Assemblée  est  ainsi  conçue  : 

La  République  romaine  au  peuple  toscan. 

Au 'moment  de  prononcer  la  grande  parole  de  liberté,  roos  avoni  re- 

Sardé  autour  de  nous,  afin  de  savoir  de  quel  côté  cous  arriverait  tout 
'abord  une  réponse  généreuse.  Nous  n'avons  pas  douté  que  vous  ne  fis- 
siez entendre  un  cri  d'affection  et  de  concorde.  Il  a  plu  à  Diea  qu'au 
même  me  ment  vous  eussiez  accompli  une  grande  œuvre,  tournant  vers 
Rome  une  Leniée  d'attente.  L.es  d«ux  révolutions  ont  montré  que  1rs 
peuples  italiens  sont  frères  par  tet  vœux  «t  les  destinées.  L'ancienne  ca- 
lomnie est  ven);ée.  L'Italie  rourrit  ses  enfants  par  la  même  pensée. 

Toscans,  votre  gouvernement  est  le  nôtre.  Vous  l'avez  dit,  les  deux 
peuples  doivent  s  unir  et  se  srrrer  aux  yeux  de  l'Italie  comme  aux  yeux 
du  monde,  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  Etat.  La  formule  de  frater- 
nité, nous  l'avons  prononcée  U  iiuil  du  8  février;  elle  n'est  pa^  plus 
inconnue  à  votre  histoire  qu'elle  ne  l'était  au  Capitole. 

Marchons  ensemble,  ot  la  Constituante  italienne  sera  le  sceau  du  pacte 
national, j 

Home.  <0  février, 

1^  gouvernement  Florentin  ne  restera  pas  sourd  à  celte  avan- 
ce, et  dans  quelques  jours  les  démocrates  auront  à  saluer  la  ré- 
publique de  l'Italie  centrale.  Les  Journaux  de  Florence,  qui  sont 
du  13,  ne  confirment  pas  encore  cependant  le  fait  de  la  procla- 
mation de  la  Hépubliquo  à  Florence. 

Le  gouvernement  provisoire  a  rendu,  le  12,  un  décret  par 
lequel  le  sénat  et  le  conseil-général  des  députés  sont  déclarés 
dissous.  Une  Assemblée  constituante,  nommée  par  le  suffrage  di- 
rect et  universel,  est  convoquée  pour  le  15  mars.  Les  révolution- 
oaire^florentins  se  blltent  et  ils  font  bien.  Que  de  déchirements 
aurait  épargnés  à  la  France  la  convocatiou  pins  prompte  de 
l'Assemblée  nationale!  L'Assemblée  toscane  ler^  compoée  de 
120  membres. 

Il  y  a  eu  le  II  quelque  agitation  à  Florence  ;  sur  quelques 
points  des  soldats  ont  crié:  Vive  Léopold  !  mais  la  presque  una- 
nimité de  l'armée  a  protesté /des  allocutions  de  deux  membres 
du  gouvernement  provisoire  ont  fini  par  calmer  l'effervescence. 

On  lit  dans  VAlbfi  : 

Tout  l'état-major  de  la  garnison  dn  la  place  a  protesté  de  son  dévoue- 
ment au  gouvernement  proviioiro.  Tout  ie  mond»  s'inscrit  avec  empres- 
sement puur  contribuer  au  mciintien  de  l'ordre.  Une  nouvelle  légion  Je 
Romains  s'orgaaioe  pour  offrir  ses  services.  Le  cerc'e  du  peuple  s'orga-^ 
nise  en  légion  armée  pour  ta  mettre  k  la  disposition  de  l'autorité.  La  po- 
pulation parcourt  les  rue^,  criant  :  Vive  le  gouvernement  provisoire  ! 
vive  la  République  italienne  !  vivent  Rome  et  Florence  réuniesl  II  est 'ar- 
rivé de  Livuurne  un  train  extraordinaire  .«menant  'a  légion  de  Livourne, 
qui  se  compose  de  girdy  municipale,  de  tirailleurs,  de  fusiliers  et  d'ar- 
tilleurs nationaux,  en  tout  COO  hommes  avec  quelques  pièces  de  canon. 
Le  peuple  e«t  alln  à  sa  rencontre  avec  des  torche)  et  des  drapeaux,  et 
tout  ceccrlè;5e  a  défilé  dans  l':>8  rues  do  Kloroiice  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vive  Livourne  I  vivo  Ficnrce!  vive  la  République  italienne  ! 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Léopold  se  trouvait  toujours 
à  Stafano  ;  des  navires  anglais  étaient  à  sa  disposition  ;  on  ne 
savait  s'il  se  déciderait  à  partir  pour  l'hôpital  des  rois  invn4ide»  à 
Gtuite,  dit  ie  correspondant  d'une  feuille  italienne. 

Quant  au  pape,  il  continue  à  se  lamenter  et  à  appeler  les  bé- 
nédictions du  ciel  sur  le  :ni8éral)le  bombardeur  de  Naples,  ce 
bon  roi,  dit  ce  matin  la  f'rrsfe,  qui,  le  premier  en  Italie,  a 
donne  h  se.'s  peuples  une  conslilutiop.  Voici  comment  Pie  IX  ter- 
mine une  allocution  rapport(!c  ce  matin  par  les  Débats  : 

0  Home  1  Houe!  Deu  in'eii  e^l  témoin,  cluque  jour  j'éèv^  ma  voix 
vers  le  Ssigticer,  cl  prosterné  cx)mn>i  un  suppliant,  je  le  prio  avec  ar- 
deui  de  fHire  cesser  Ip  llea  j  qui  te  désole  et  qui  chaque  jour  s'a*grave 
pesaTiraent  sur  toi  !  Jo  le  prie  d'arrêter  les  suggestions  des  doctrines  le? 
plus  perverses,  et  (l'éloigner  do  tes  murs  et  de  tout  l'Etat  les  parleurs 
po'itiques  qui  abusent  du  »om  du  peupie.  Je  lo  prie  également  de  proté- 
ger et  de  sjuvor  co  roi,  cette  royale  famille  et  ce  royaume  de  la  comme- 
lion'géncralo  ;  il  lo  mérite' par  sa  piétié,  et  la  foi  de  son  peuple  le  mérite 
aussi  I  » 

Depuis  l'avortement  de  la  démonstration  projetée  à  Gènes  en 
faveur  de  la  monarchie  constitutionnelle,  que  le  gouvernement 
voulait  opposer  à  la  manifestation  républicaine,  l'agitation  s'est 
accrue  à  Cènes,  le  ministre  Buffa  a  fait  fermer  le  circolo  italiano. 


''    Whiquè  du  |l«upl«, 

Rue  Wà'Paubourg-Saii^Denis,  26. 
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l832liÔUpon*<«'àctions 916 

'StiVKôuscrl^otaa  d'aeilo:i9 40  736 

Total.  .  .    O  12t  fr. 

4  981'adbérens.'U4  sMe^plairi»  déStatuU  AtOc'.';  livf^saiix  per- 
sonnes ^iraoC'étifdierlTafii  de  scÂscrire. 

Lés  in:lucliohs  à  Mrer  do  ces  ch  (Ires  font  à  peu  prés  les  mèm^s  que 
relies  consignées  dans  nos  précédents  buletins.  La  proportion. des  fein 
mes  a  augmenté.  Il  y.  a  une  variété  de  plus  en  plus  riche  de  toutes  les 
professions  et  de  toutes  les  iniiu-tries.  Le  nombre  des  personnes  qui 
ayant  verié  le  premier  coupon  d^^  60  centimes  sont  venues  prendre  de 
nouveaux  CDupons  ou  compléter  l'action  de  5  francs,  est  toujours  con- 
sidérable. Les  membres  des  associations  ouvrières  se  présentent  avec 
emprewement  pour  donner  leur  adhésion  personnelle.  Ils  nous  annon- 
cent que  les  associations  dont  ils  font  partie  ont  convoqué  dos  réunions 
extraordinaires  pour  régulariser  l'adhésion  collective  de  la  société  par 
l'organe  des  gérants  dûment  autorisés. 

Au  nombre  des  nouveaux  actionnaires,  nous  avons  inscrit  avec  plaisir 
pour  iO  actions,  soit  200  francs,  le  nom  de  Victor  Considérant,  repré- 
sentant du  peuple.  Les  citoyens  Dupont  (de  Bussac]  et  Michot,  repré- 
sentants du  peuple,  nous  ont  égn'emsnt  envoyé  leur  souscription.  Nous 
savons  que  d'eutres  représetitaots  ont  promis  aussi  leur  concours  à  la 
Bjtnqu*. 

(Extrait  du  journal  le  Peuple), 


In  II  n'y  a,  en  effol,  de  véritable  ordre  public  que  là  où  1h  bien-être  (j, 
tout  est  assuré.  La  souffrance,  V*  misée,  c'est  la  révélation  d'un  d.isordre 
social, '  —'--  '-  --'  --  ' ••  — ' —  ""■.!"  ~i...o«  j_  1.  _ 

Les 

%lisUs 

^fté  et  égalité  pour  tous  les  citoyens,  sanH  excption  de  classe,  |'ig 
bp^llent  sociiÎJiaif^'jDarce  çjué,   daniiJoiir  fraternelle   sollicilude,  i|j 


631  assuré.  La  soutirance,  n  misée,  c  est  la  roveiaiion  a  un  a.ijordre 
il,  quand  mênse  le  aaal  no  frapperait  qu'une  seule  claes^  da  la  scciété 
iB  vrais  amis  df»  l'Ordre  pubkc  s'appellent  aujourd'hui  (Wmocrn(j,' 
xlistes.  Ils  s'uppellHut  dén^Crates,'pairce  qu'ils  veuleut  une  véritibie 


'entrassent  la  SO'ciérotout  entière,  et  qu'ils  vuulont  la  régénérer  parla 


tice  et  l'amour. 


»  L'ordre  véritabj^^arant^i^^^  j'ouj. 


ouvrl«r«-m«f«na  et  des 
du     dëp»rteaieat    de    t» 


La  Concordia,  journal  qui  est  en  intime  communication  avec 
le  ministt're  actuel  du  Piémont,  résume  ainsi  la  politique  du 
gouvernement  piémontnis  en  présence  des  révolutions  de  l'Italie 
centrale  ; 

La-qu«stion  qui  s'agite  à  Roiite,  est  toute  romaine  ;  elle  n'est  pas  ci- 
tholii|iie.  La  religion  et  s'in  chef  visil)  a  sont  vénérés  k  Rome  et  on  Itniie 
aussi  bien  que  partout.  Lo  di  crel  do  la  Con6tiluant<)  romaine  proclame 
fxp  icitem-nt  !a  sii'iénirfliu  du  pontifa  el  girantit  son  indépendance. 
Noui  pensons  que  la  mod  ratio  •  du  pouplo  romain  sera  un  grand  litre 
pour  éviter  l'intervention  ;  un  autre  ti'ro  encore  sera  la  sage  et  forte 
conduite  de  notre  gouvernement,  qui,  hier  encore,  se  déclarait  national 
avant  tout.  Repousser  jusqu'à  la  dernière  extrémité  rinterventiev  étran- 


Banquet  frAterncI  dea 
tallleura  de  pierres 
Crenae. 

Douze  eents  convives  a<isistaient  à  co  banquet,  qui  a  eu  lieu  samedi 
soir,  à  l'Association  fraternelle  des  cuisiniers  réunis.  La  commission 
avait  fait  des  invititions  aux  membres  de  la  Montagne,  aux  journaux  dé- 
mocratiques et  aux  clubs.  On  remarquait  parmi  les  invites  les  rit  yens 
Pierre  Leroux,  Félix  Pya',  Lagrange.  Lachambeaudie,  Madier  de  Mont- 
jau  jeune,  Hervé,  Dupont,  Tdgsié  du  Motay,  M<cé.  Les  citoyens  Ribey- 
rolles,  Deleïcluze  et  Eugène  Baresie  n'avaient  pu  assister'  à  cotto  nom- 
breuse réunion. 

Pierre  Leroux  a  ouvert  \a.  séance  par  un  tiast  :  A  l'émigration  det 
enfants  de  la  Creuse  \  Ses  éloquentes  paroles  on  tété  couvertes  d'applau- 
dissements.—  Nidot,  maçon,  a  prononcé  d'une  voix  énergique  et  con- 
vaincue uH  fort  beau  toast. 

Lachambeaudie  a  chanté,  avec  le  peut  q'ji  le  caractérise,  'uno  de  ses 
meilleures  chansons.-—  Lagrange  a  trouvé  do  nobles  accents,  comme 
toujours.— Félii  Pyat,  malade,  a  été  obligé  de  renoncera  nous  faim 
entendre  sa  paroh  éloquente  et  colorée. —  Daly,  dont  la  santé  a  subi 
une  cruelle  atteinte,  a  fait  an  effort  et  porté  un  toast  profondément  pensé 
et  dit  avec  l'én4rg  e  du  cœur. 

Un  incident,  élevé  par  l'apparition  du  commissaire  de  VaugirartJ,  i'jv^- 
tu  de  son  écliarpe,  a  donié  lieu  à  une  protestation  fermo  et  digne  de 
Madier  do  MoBtjau  jeune.  Un  vieux  débris  de  notre  première  révolution, 
le  citoyen  Roidin,  vieillard  dt  78  ans,  est  monté  à  la  tribune  el  nous  a 
prouvo  par  son  énergie  que  la  noblesse  d<s3  sentiments  conserve  au  cœur 
une  éternelle  jeunesse.  —  Hervé  lui  a  succédé  à  la  tribune,  et,  après 
l'avoir  remercié  au  nom  de  la  jeune  démocratie,  a  porté  un  toast  :  t  A 
nos  frères  absents!  >  Ce-  toast,  prononcé  avec  ane  grande  chaleur  d'A- 
me, a  été  viVemtnt  applaudi.  Pierra  Dupont  a  clos  la  séance  par  son  no- 
ble Chant  des  Travailleurs. 

Voici  le  to:ist  de  aotre  ami  César  Daly  : 

»  A  L'AVÈMEMBNT  de  L'ORDBB  l'CBLIC  VÉRITABLE!  —  A  l'OBDIVK  I'LBLIC 
DÉMOCRATIOIIE  8T  .SOCIAL  ! 

•  Citoyens,  le  but  des  démocra'es  socialistes  est  d'introduire  un  peu 
plus  d'ordre  dans  la  société,  et  ctpendant  chaque  jour  ils  sont  accusés, 
par  l'urs  adversaires,  d'être  les  ennemis  acharnés  de  toLt  iirdr«>  public. 

»  Il  paraîtrait  donc  qu'il  y  a  deux  espèces  d'ordre  public.  I  vaut  la 
peine  de  les  examiner. 

•  \.e  principe  fondamental  essentiel  de  la  monarchie,  c'est  le  privilège. 
Le  principe  fondamental  essentiel  de  la  Répuoliqse,  c'est  l'égalité. 

»  C'est  l'opposition  entre  les  principes  du  privilège  et  de  ['égalité  qui 
fait  l'opposition  entre  l'ordre  public  monarchique  et  l'ordre  public  dé- 
mocratique et  s  tclal. 

a  L'ordre  public  monarchique,  c'est  l'ordre  au  prriit  d'une  classe 
-A«  privilégiés,  ot  au  détriment  d'une  classe  d'exp/oi^j  ;  c'est  l'ordre 
recommandé  avec  des  t  aïonnettes,  et  appuyé  de  boulets  de  2i. 

»  L'ordre  monarchique  est  pareil  à  ces  pyramides  égyptiennes,  revê- 
tues de  granit,  bâties  il  y  u  cinq  mille  ans;  monuments  durs,  anguleux 
et  pointus,  dont  chaque  assise  porte  la  charge  de  toutes  les  assises  su- 
périeures. 

»  Les  travailleurs  sont  les  fondations  da  cette  construction.  Plongés 
dans  l'ombre,  refoulés  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ils  portent 
la  lourd  fardeau  do  tout  l'édiBce,  tanlis  que  les  privilégies,  au  sommut, 
baignéi  dans  l'air  pur,  r.'çoivent  les  piemiers  rayons  du  jour  e^les  der- 
nières lueurs  du  couchant. 

»  En  principe,  citoyens,  l'ordre  monarchique,  c'est  l'expUitation  du 
fai!>leparlefart, c'est  la  menace  en  permanence,  la  luit-)  sanglaitte  en  pors- 
peciive.  Mais  si  l'ordre  social  monarchique  se  concilie  avtc  l'exploita- 
lion  du  faible  par  le  fort,  avec  l'emploildes  moyens  viol-iits  pour  le 
maintien  dos  priv  lojes  contraires  au  droit  naturel  et  à  la  ju.stico  de 
Dieu,  qu'est  a  donc  sous  ce  régime  r|ue  lo  désordre  forial  1 

»  Entr'jla  vérité  et  l'erreur,  il  n'y  a  pas  de  juste  milieu,  l'ii  principe 
faux  conduit  >ùrfment  à  d'atroces  mouitruosités.  Toutes  les  erreurs  et 
toutes  les  inlânies  se  tinnent  la  main,  ej^nofois  engrené  dans  ce  cer- 
cle, pour  passer  iogiquement  par  la  acno  ornière,  il  no  faut  qui  du 
temps. 

»  La  doctrine  do  l'ordro  public  au  profit  d'une  classe,  c'est  la  doctrine 
de  la  spoliation  appuyée  sur  la  violenco  ;  c'est  la  loi  païenne  do  U  force 
brutale  substiluéo  à  la  loi  chrétienne  de  l'amour  fr.Uûrnol  ;  c'es'.  l'é^uïs- 
mo  sans  entrailles  t'Crasant  la  justice  ot  la  charité. 

•  Qu'on  y  refléchi-se.  Quelle  autro  loi  suivent  les  monstres  qui  peu- 
plent los  prefondeuts  do  la  mer,  les  grapdes  solitudes  do  la  torrd  et  jus- 
qu'aux ré,.;ions  dn  l'air'' 

»  Pour  le  requin,  l'ordre,  c'est  ce  qui  lui  a.^sure  une  proio  abondante, 
c'eslla  tempête  qui  l.iitacmbrc'r  lo  i^avirn,  c'est  l'épidémie  qui  décira'i 
l'équipaiie  ;  pour  la  liyono  et  la  chacal,  i'orJrc,  c'o.-.t  lo  simoun,  dont  lo 
souffle  détruit  les  caravanes,  c'esi  la  pesto  qui  peupio  los  cimeliôres; 
pour  le  vautour,  l'ordre,  c'est  co  qui  frappe  do  mort,  c'est  co  qui  fait  do 
l'homme  vivant  un  caddvro  qu'il  puisse  dépecer. 

»  Eh  biei  !  citoyens,  l'ordre  public  du  rfquJn,  do  !a  hyène,  du  vau- 
tour, qu'est-ce,  sinon  la  réunion  dos  circonstances  les  plus  favorables  à 
leur  e,\pfoitat:oç? 

»  Pens«z-y,  moii;r,  lii.stes  do  lous^los  pay.^.  poosez-y  si  l'ignorance  ot 
la  peur,  en  vous  rriippanld'a\on^'oîiont  et  ne  surdité,  ne  vous  ont  pas 
isoVs  aux  sein  des  nalioLs,  c'est  qu'avec  la  théorid  do  l'ordrr  an  profil 
de  quelques-uns,  dn  l'ordro  pubiir  monarchique,  onGn,  on  poutiustifirr 
toute*  les  iriiquit's  soci.'i'ej.  *  ^ 

»  Et  voilà  pourquoi  les  révolutionnaires  do  îévrinr  fnr  ntbi=^n  inspi- 
rés en  nlfaçant  (I  <  la  devise  du  pays  les  mots  ordre  putdU:,  qui  .-.l'^^ni- 
tiiient  oxp  oit..lion  oos  uns  par  les  autres,  pour  y  substituer  ceux-ci  : 
Egaillé,  fraternité,  car  l'orrfre  public  démocratique  et  social,  c'est 
l'ordre  au  protit  de  tous,  au  nom  de  l'égalité,  c'est  l'ordre  aj  profit  des 
faibles,  au  «om  de  la /rof«r/»i^A 


^ ,^^^ ,, ,  en  échanged'nn  travail  conj. 

^^encieux,  me  exittspca  hoinivlible  pdnaant  l'Age  de  la  force,  et  une  re- 
traite as8uréeipou^U,Vieille88e. 

»  L'ordre  véritable  garantira  du  travail  à  la  fille' du  prolétaire,  àiii, 
que,  rendue  à  la  dignité  et  à  la  liberté  par  le  fru:t  de  son  industrie,  eiig 
puisse  s'unir  à  l'homme  de  aon  choix,  et  écraser  de  Bon  mépris  le  misé- 
rable qui  voudra  acheter  ses  afftclions. 

»  L'ordre  véritable  protégera  l'enfance  en  cultivant  son  esprit,  «a 
santé  et  son  cœur  ;  il  permettra  aux  parent»  los  plOSpaWreg  de  rêver 
la  gloire  et  les  honneurs  publics  pour  leurs  fils. 

»  L'ordro  public  véritable  protestera  los  l.'ginmes  intérêts  de  tous.  || 
constituera  la  nstion  entière  gardienne  dos  droits  sacrés  de  la  propriéti 
et  de  la  famille,  que  lo  peuple  defi^ndra  de  son  bras  et  de  son  rcBar. 

»  Cet  ordre  public  véritable,  citoyens,  c'est  l'ordre  public  démocratique 
et  social. 

»  L'ordre  public  monarchique,  c'est  l'ordre  par  l'écrasement.  L'ordre 
public  démocratique  et  social,  c'est  l'ordre  par  l'éotnncipatlon.  C'est 
l'ordre  fondé  sur  la  liberté,  l'égalité  et  la  fratenité  ;  c'en  l'ordre  par  Ij 
justice  et  l'amour. 

MaiQteUant,  citoyens,  comparez  et  juge/.. 

Vive  l'ordre  public  démocratiquo  et  social  I 

'Vive  la  République  !  CésAn  Dai  y. 


lica  Ruaaea  en  Transylvanie. 

La  nouvelle  de  l'enlriSo  des  Russes  en  Transylvanie  semble  se  confir- 
mer de  plusieurs  côtés. 

Suivant  une  lettre  digne  do  foi,  reçue  de  Bucharest,  c'est  pndaT-tm 
bal  très  brillant  qu'une  notab'  ité  russe  a  re^ju,  lo  2,  la  nouvelle  dt 
l'arrivée  du  courrier  q^i-apportaii  au  commandant  du  cinquième  corpi 
d'armée  russe  l'ordre  d'entrer  dans  la  Transylvanie,  à  la  rè'|uieilion  det 
autorités  autrichii<nnes, 

Le  même  couriier  apportait  aussi  un  ordre  du  prince  PaslfitwiUchà 
outes  es  troupes  rusBe.s  Ftatiornées  le  long  des  frontèree  de  la  Gallicie 
et  de  la  Transylvanie,  enjoignant  de  franchir  la  frontière  dès  qu'un  gi^ 
néral  aulriehien  le  demanderait. 

D  un  autre  côté,  le  Lloyd,  journal  diinistérie',  parle  de  ces  nouvelle! 
comme  d'un  briiit  généralement  ré-  andu  à  la  Bourse. 

La  Gazette  universelle  autrichienne,  au  coi. traire,  écrit  ce-"  lignes; 

«  Dernières  nouvelles  Noos  venons  d'apprendro  que  le  bruit  de  l'en- 
trée des  Russes  en  Transylvanie  est  cumplèU  ment  faux.  >  E  le  ajuuli 
qu'ils  n'entreront  pas. 

Cependant  les  dernières  nouvelles  particulières  de  \t  Réforme allt- 
mande  portent  que  les  troupes  russes  appeli^es  par  la  ville  d  liermansUdt 
pour  repousser  le  général  Bam,  après  avoir  franchi  la  froctiére,  se  sont 
retirées  immédiatement,  l'arrivée  des  troupes  autrichieiioes  ayant  reniu 
leur  secours  superflu. 

Enfin,  un  correspondant  de  la  Gazette  de  Rrtslau  fixe  à  6  000  hom- 
mes le  nombre  des  Russes  entrés  à  Hermanstadt,  et  à  i  000  ceux  qui  oit 
pris  possession  de  Kronstadt,  le  6  février,  après  midi,  tous  les  ordrei 
du  général  Engelhardt. 

Le  but  des  Russes,  en  entrant  en  Transylvanie,  est  de  comploter  l'oo 
cupation  des  provinces  danubiaanes.  L'Autriche  recevrait  comme  cou- 
peosation  la  Bosnie  et  l'Herzegowice. 

Le  général  impérial  Puchner,  qui  a  appelé  les  Russes,  n'avait  plu 
que  i  000  hommes  à  opposer  à  l'armée  de  Bem.  Urn  correspondance  de 
P -sth,  du  9  février,  nous  apprend  que  Bem,  après  avoir  déhU  complète- 
ment Pachnor,  s'est  emparé  d'Ilarmanstadt. 

Une  autre  lettre  db   Pesth,  du  U,  annonce  que  le  lieutenant  fe|d-Bi- 
récbal  Otlinger  a  remporté  uno  viclbir)  importaute  sur  les  Hongrois,  *ui 
ordres  dil  général  Dena'in-ki,  el  leur»  pris  20  canons. 
■  .S lion  le  Lloyd,  les  Madgyars,  dé'ails  par  los  Seibes  dans  les  plaine» 
do  la  Z'-'nt?,  le  3,  auraient  laissé  raille  hommes  fur  le  champ  de  b  taille. 

Le  général  Theodorowich  est  arrivé  à  Neutra  1  à  la  tôle  de  8<8  trou- 
pes, et  lo«  opérat.ons  contrj  Debrofzin  ont  dû  commencer  lo  16;  !• 
ct.mle  Schlich  s'est  mis  ^n  mou^^'im-iit  du  côté  du  Nord,  et  le  généril 
Theodorowich  du  côté  du  Sud. 

Suivant  une  rorr^spon  lai  cj  de  la  .Gdietlé  de  Cologne,  il  rè  ne  entii 
les  cabinets  d'Ollmiilz,  de  Munich,  de  SluUgardt,  d*  Dresde  et  de  Hi- 
novre,  un  échange  ue  courriers  ires  actl;  les  plus  petites  cours,  surtout 
celles  qui  ont  fait  des  déclarations  o  lig<toire8  au  (ouvoir  central  dim 
lo  sens  de  l'unité,  sont  entièrement  eicl.es  de  ces  négoriillons  dont  le 
but  sera  de  s'empar-r  de  la  direction  des  affaires  do  l'Allemagne,  de 
diisoudie  l'Asseinb  ée  nationale  de  Francfjrt  nu  moyen  d'un  corps  d'ar- 
meo  de  60  000  hommes,  et  d'octroyer  ;i  l'Allemagne  une  eonstitutioD. 
Quant  à  présent,  on  croit  que  le  gouvernement  prussien  est  étrangert 
ces  négociations. 

La  que.stion  do  savoT  si  la  réunion  des  chambres  prussiennes  sertit 
ajournée  jusqu'à  la  lia    du  mois  de  ma-s   a  éiô  résolue  négutiveraent. 

C'est  le  21  de  ce  mois  que  doit  avoir  lieu  leur  ouverture.  Cent  quatre 
membres  de  l'As-'omblc^n  dissoi  te  ont  été  réélu». 

Dins  le  duché  dfl  Po-.eii  les  élections  ont  été  plus  favorablesaiix  Polonaii 
qu'or-  n»  le  croyait  d'abord;  sur  trcrdi  députés  élus,  quinze  sont  Aile- 
ininds  el  (juiiize  Polonais.  Ces  derniers  f  iégeron'.  à  gaucM  et  même  * 
l'extrême  gauche. 


Sutigard,  18  février.—  Un  correspondant  bien  informé  nous  écri 
qu'il  se  prépare  actuellement  en  Autriche,  non  pas  des  insurreoticn 
partielles,  mais  un  soulèvement  général  des  masses. 


.%HBocla<loii  des  tallleurfl» 

Nous  félieitons  le?  tailiours  do  Par. s  d'avoir  enllii  compris  qu'en  vui 
des  mai-ions  de  conleclion  qui  se  "ôvent  de  toutes  parts,  i's  ne  pouvaient 
rest'îr  plus  longtemps  isolés,  et  que  la  centralisation  de  leurs  lorcM 
pouvait  seule  los  mettre  à  môine  do  lutter  contre  cette  concurrence  dé- 
loyale, laquelle  a  réduit  à  la  plus  pn  fonde  misère  les  ouviiers  de  cetU 
profession. 

A  cet  tfîet,  ils  ont  coi  çu  la  pensée  Je  former  uiio  association  donlH 
capital  dfl  2oO  000  fr.  sera  d  -stiné  a  ouvrir  tin  grand  établissement  cen- 
tral, exposé ;(ux  repjirds  du  public,  p  ur  la  vente  au  cornptsmt  des  ha- 
biilemo.\ls  d'iioiimo. 

La  clientolo  qiiu  les  divers  associés  possèdent  déji  lour  restera  propre 
ot  toute  porsoaiiodo,  V\  cipitil  S'ul  est  ici  cunsideré  coin-ne  apport  dan» 
la  sodété,  nécnmuins  dans  un  but  d'ecunomio  bien  entendue,  tend«Dl« 
diminjor  et  -upporicr  plus  sùreninl  les  frais  généraux,  soit  de  la^"*" 
ciélémèiaj,  soit  des  tailleurs  sociétaires,  par  rapport  aux  frais  qu|eii- 
traînent  au  dehors  do  la  sociéto  roXr'loi'ation  do  leur  clienlôlo  particu- 
lière, cette  mémo  société  recevra  la  c'innièlo  privén  do  cbacuQ  dé  «6* 
membres  dans  les  magasins  destinés  à  cet  ell.l,  et  leur  vendra,  an  pn^ 
de  facture,  les  draps  et  étcU'es  dont  ils  auront  besoin  pour  leur  client*'' 
particuliôro  ;  rie  mémeole  leur  fora  di.sposer  do»  salles  pour  la  coupe  df 
vêtements  qui  leur  sont  ainsi  porsonnois,  t4o  mémo  quo  c  s  derniers 8D" 
bligenl  envers  i.i  focitto  à  supporter  en  c  'inm-m  \i-s  frais  généraux  «" 
prorata  des  ftlfairos  la.tc.-;,  foit  parleur  clioidolo  privie,  soit  pari» 
clientèle  do  la  société  mônii'.  • 

Tout,  f  Jis,  les  fiais  do  location  de  co  grand  établissement  no  devront 
dépasser  l'cnseniblo  d  s  frdis  ilo  locition,  qu-i  los  divers  membres  d* 
celte  société  supportaient  dé,a  avant  lour  entrée  dans  l'association,  q"' 
dans  la  proportion  ot  le  développement  des  affaires  do  la  clientèle  d»  I' 
vente  dite  casueL'o. 

Ainsi,  nous  voyons  les"  membres  d'une  société  en  comjpaniiite  d*^') 


pjâ«uu\A%i&  i^Auirivui!).-.  Mardi  m  ifuiVHiisii. 


nir  Im  clients  et  les  locataires  de  ta  goniél*^  par  eux  ommanditée,  clients 
p»r  rajiport  aux  drapa  et  étoffe!)  qu'ils  acItoieDtdana  la  Hocfélé  pour  leur 
compte  peraonnel,  «ttorai 


ïiairenuiir  rapport  aux  «ailes  qu'ils  ocojpdnl 
pour  la  coupe,  des  vM^'merits  a  faire  à  leur  cliunlèle  particulière. 

C^s  combinaisoBs  ont  été  conçues  par  M.  Benquet,  directeur  de  l'as- 
gociatioD. 

Lee  fondatei^rs  devant,  pjr  une  déiibératieii  prise  en  a^^semblée  géné- 
rale, ae  constiiuer  lo  3  innr^  proctiain,  etl'uuvortuiede  cotétabliaseinout 
^tant  fixée  Rn  du  mémo  mois,  invitent  le;  tailleurs  leurs  confrères,  à  ee 
faire  inscrire  au  slè^o  provisoire  de  l'association,  ruo  du  Hasard-Riche- 
lien,  n*  8.  «'  Y  recevoir  en  même  temps  l'acte  imprimé.  Is  les  engagent 
à  S9  joinore  a  leur  réunion,  q>jj  a  Heu  tous  lus  jours  de  'Z  à  40  heures  du 
goir. 


M.  Flocon  nous  prie  d'Insérer  la  lettre  suivante  qu'il  vient  d'a- 
dresser à  la  Patria  : 

Mousieur  le  rédacteur, 

l\  vérité  est  bonne  à  gar  1er  jusque  dans  les  plus  petites  choses. 

Vous  dites  quej'eia  a  uu  bal  de  M.  le  président  <to  la  Hépubliquo.  Vuus 
TOUS  ôtis  iroa  pA.  .h  n'y  étijspag, 

Sailli  et  fraternilé.  Ferdinajhd  Floson, 

<S  KôvntT,  Keprésenlant  du  peuple. 


Assemblée  IVatlonale.  . 

séance  du  49  février.  —  Présidence  de  M.  Marrast. 

'  u.  D«NATiBN  MARQUIS  demande  la  mise  h   l'ordre  du  jour  de  demain 
du  projet  de  loi  sur  les  biens  de  main-morte. 

Otie  proposition  rec'»vra  une  sclulion  dans  le  cours  de  la  séance. 

L'Assemblée  pas<o  à  la  loi  électorale.  M.  Morhéry  propose  d'ajouter  i 
l'art.  26  les  lignes  suivantes  : 

c  Aucun  canton  ne  pourra  être  divisé  en  rircontcriptions  électorales 
qu'après  une  demande  préalablement  et  officiellement  exprimée  p^r  le 
conteii  cantonal.  • 

M.  DR  sAiMT  ^RiRST  a  présenté  un  amendemi>irt'dan8  le  même  sens. 

La  commission  ulhèro  et  propose  la  rédaction  tuivanle,  qui  est 
idoptée  : 

.  Les  conseils  cantonaux  seront  onsultés  pn'a'ablement.  » 

Quelques  réclamations  n'élèvent  sur  la  question  de  savoir  si  l'A' sem- 
blée est  en  nombre;  il  est  procédé  sur  l'art.  Î6  au  scrutin  de  division, 
qui  donne  lo  résultat  suivant . 

Votants,  604 

BuHolins  blancs,  477 

Bullptins  b'eu),  H 

L'article  est.adoplé. 

M.  Pelletier  a  la  paroh  pour  des  interpellation»  adressées  au  ministre 
de  l'intéri-ur. 

M.  rBLLETiEt.  La  garde  nationale  de  Lyon  a  été  dinsouteen  juillet  der- 
nier par  arrêté  d'i  préfet,  avec  la  proinesiie  qu'une  prompte  réorgabiiia- 
tion  aurait  lieu.  On  n'a  ttnu  aucun  compte  de  cette  pmmsss'i  ;  j-i  viens 
demaailer  au  ministre   pourquoi  elle  n'a  pas  été  exécutée. 

Si  l'oa  av*ii  à  so  plai;>irodi  la  garjo  nationale  di  Lyon,  on  compren- 
dMitla  résislauce  opposée  ii  cette  r^ori^^nisation,  mau  loin  de  là,  et  ai 
l'on  s'en  rapporte,  sjitau  procurenr-t;énéral,  soit  au  ommand.ant  de  cette 
garde,  celte  réorganisation  ne  piéspnte  aiinuii  danj^er. 

Cette  suspension  est  déplorable  ;  elle  frappe  les  commerçants  et  les 
travailleurs.  Les  un»  avaient  fait  i)e<  approviiionneraents  qu'ils  ne  ven- 
dant pas;  lea  autres  attendent  l'ouvrage  que  l'habillemeut  de  la  garde 
njtioaale  leur  apporterait.  Je  pri«  donc  .M.  le  ministre  de  l'intérieur  de 
vouloir  bien  nous  dir-t  quoismotifn  s'opposant  à  c«tte  réorganisatioi  de 
la  garde  nationale,  rôc'araée  par  toute  la  ville  de  Lyon. 

M.  Lio.'v  PACCHBR,  ministre  de  l'ultérieur.  La  gTlenitionala  de  Lyjn 
a  été  organisée  apiô*  la  Révolution  .'e  Févri  t,  elle  l'a  été  d'une  maniè- 
re peu  régulière.  Das  armes  avaiei  t  •'té  rem'Sf  s  A  de-*  main»  auxquelles 
il  n'était  pas  prudent  d>)  les  confier.  (Murmurer.)  Le  p^C-fet  avait  déci- 
dé que  la  gir.le  nationale  serait  réorganisée  imi^édiatemon!  ;  mais 
celte  meS'ire  a  semblé  ii  opportune  aux  ministre»  qui  nous  ont  précé- 
da, i  M.  Dufauro,  entre  autres,  dont  je  partage  l'opinion.  Il  y  a  dans  Lyon 
Bon-seulement  des  éléments  do  guerre  civile,  mais  aussi  do^  éléments 
d»  guerre  focial'.  (loterruptign).  Lyon  renferma  deux  arme -s  i  l'état 
a  observation.  (Nouvelle  interruption.)  Nous  travaillons  â  les  concilier, 
mai»  eo  ne  •wrail  pa»  un  boa  moyen  de  Ih  faire  qua  de  mettre  des  a-mes 
à  la  main  des  partis.  (A:.^itation  en  sens  divers.) 

H.  ciiOLAT.  Aux  avis  du  préfel,  j'opposerai  l'opinion  du  maire  de  la 
ville  de  Lyon,  hjinme  expérimenté  tt  intelli;;oiit,  qui  m'a  df'ciaré  non- 
Milement  qu'il  n'y  avait  pas  danger,  mais  qu'il  ne  pouvait  r-'suHor  cu- 
cuD  inconvénient  de  la  ri>(jrgani-aiion  de  la  gjrde  n.iti.nnalo  lyo'inaise. 

On  parle  de  divisions  dans  a  population  ;  j'en  appelé  a  tons  m>s  col- 
^gues  ie  la  députation  du  Rhô  le  ;  un  coiflil  n'est  nullement  à  re  louter. 
Safls  doute  loa  clas-^os  inférieures  de  Lyji  sont  dévouées  de  toute  leur 
*iiergie  à  la  République,  mais  elles  ne  ii  courront  aux  armes,  et  co  j>»r- 
là  ci  Rrtrait  un  devoir  pour  elles,  que  dans  le  cas  lù  in  drapeau  do  la 
République  serait  m-na.  é.  (Très  bien  !  Bravos  prolongciii  à  gSdche.) 

H.  FKRouiLiiAT.  Au  iionr.  d'une  p.ariie  dn  \a  rtoputali.in  do  Rhône, 
l'appuio  le»  con<lùjioni  do  .\l.  le  m  nistrn  dj  l'intàriour.  Dn  rdtar.i  à  la 
réorgani«a'ion  dn  Ih  garde  nationale  ni  mot  pas  Ui  pmil  en  U  denieuro, 
mais  il  pour/ait  n'en  pas  être  ainsi  si  la  quosroa  ctalt  résolue. 

Li  féaiice  continue. 

>r  DoirrnR.  Vons'iwTinpilnz  k  un  m  mbro  ilu  pouvoir  exécutif  lii^  la 
révolulion  de  février  d'i  f.':i  e  enlcii  Jro  la  voilé. 

L'orateur  pari-»  de.^  massicn's  de  l'Ila  ie,  qui  snnt  pmir  le  goiivernc- 
menl  un  pxomple  qn  il  .-o  lillait  pas  di^-oudm  la  (.ar  lo  nationa'o  de 
l'VMii,  (jm  n'a  ja-im  s  1.  Ti  i.iu  i(U  i  l'ordre  et  la  Répub  i^ue.  \ 

M  BivRT  croit,  toitcn  désirant  que  Lyon  pil  aussi  sa  garde  nalio- 
'ale,  qu'il  convient  (l'i  ren''oy.r  (elle  réorgintsation  à  un  autre  mo- 
ment. 

H.  LAonAMGE.  C'est  avec  le  p'iH  '^^rani -chigci  i  q'io  j'enterd^  dire  que 
lor-^aiisjii  1 1  (I  )  la  garde  natiimlo  pourr.nt  d'truiro  la  connaoce  et 
comproineltra  Tordre  pil)'ic.  C'ast  une  iaiulteâ  la  plus  belle,  à  la  pre- 
m  ère  do  nos  instuulloiiS.  (M  luvcrai.-.t.)  Qmi,  c'i-si  d.ins  lo  moment  où 
lo»  babaroi  pourraiHot  onvuhir  "n  deux  étapes  la  seconde  ville  de  la 
Mpub  iqu",  ((  iii  vui-.  rofjsoruz  do  rt\'ulfo  leurs  armoi  à  ses  généreux 
lislonseurs  Jodeminda  au  wom  dii  la  pilrio  Kt  ie  la  grande  institution 
[is  la  gudc)  natinna!o.  ]U0  l'on  no  pnvi  pis  les  fitoj^ni  'yonnais  de 
•  honniurot  di  droit  do  (lofenlro  loursfiyers  et  le  lerriioiro  de  la  Ré- 
publiquo.     • 

VOIX  BivBnsKS.  Aux  voix  !  aux  voi.\  ! 

M.  LK  PRBsiDRNT.  Il  n'y  a  rie'  à  mt-ttro  aux  voit;  M.  le  ministre  de 
l'itirio  ir  a  ent-m  lu  c  'S  ob-iorvation-i  ot  y  a  ro  ondu, 

M.  Malboi.^  a  d'-po-é  une  pr  ipiisit;on  anni  coi.çue  : 

«  A'I.  4'f.  Il  ne  siTa  délivr.!  dfs  cangj»  aux  membres  de  l'Assem- 
liiit  cAiisiiluantti  qu  >  sur  des  motifs  gravas  dont  l.a  chamb:  e  sera  juge  : 
<!liiquo  con^ii  sera  constaté  par  une  délibération  spéciale. 

•  Art.  2.  Lo»  iio.ui  des  m^mbr  squis'abse  .ter'unt  sans^lre  munis  du 
'^'Jngé  ainsi  dtilivri  seront  Inscrits  au  Moniteur,  (t  par  los  poinsdu  ci- 
Jfy^n  prosi  ent  de  l'Asiembié  •,  sigaalés  à  l'appréciation  de»  électeurs 
w  leur  dôparlemanl  re^p-^ctif.  » 

L'orateur  de  la  proposition  demande  qu'elle  soit  ronvoyeodans  los  bu- 
f*iai.  (Ouil  oiiil  Non!  noni) 

Après  une  épreuve  douteusu,  la  proposition  eut  renvoyé»  aux  bureaux.  ( 

H.  STouRM  présente  lo  rapport  de  la  commission  chargée  d  examiner 
Isbudg^i  dos  travaux  publics. 

.H.  DKSL»NCRAia.  Jt)  Ou  coinpronds  paalo  rapport  sur  le  budget  séparé 
''uiniunisiere.  LAssBmbîôio>Uai«iedo  la  totalité  du  bu.lgot.  Jri  do- 
'""iln  i  la  chambre  do  n  autoriser  le  dépô;  du  rapport  du  b  idget  que 
'^f  l'Hiiseinbiû  des  dé/e  isai.  (Bruits  di/ers.) 

H.  OEZKuigitiE».  Si  vous  exigiez  qu9  tous  les  rapports  vous  fiissentfre- 
!'"^  vous  Ho  comménoeriex  pas  do  sitôt  l'examen  du  budget  ;  mais  que 
'"  Pràopioant  se  rasMre,  vous  recevrez  dans  cette  semaine  et  la  semaine 


prochaiRO  le  rapport  général  et  les  rapports  particuliers,  et  cette  com- 
munication vous  prouvera  la  nécessité  d'apporter  de  grandes  économies 
dans  los  dépenses. 

M.  LB  PRBsiDBNT.  Il  ne  s'agit  pas  do  discuter  le  budget,  il  s'agit  uni- 
quement du  dépôt  d'un  rapport.  (Aux  vcix!) 

M.  DKSLONGHAis.  Dd quoi  a  été  saisiu  la  commission?  D'un  proj't  de 
loi  sur  le  budget.  (Dénégations  nombreuses.  —  L'ordre  du  jour  I)  Il  y  a 
violation  du  règlement.  (Nouveau  bruit.)  Je  demande  que  ie  rapport  qui 
vient  d'être  drpo.'é  ne  soit  pas  renvoyé  dans  le»  bureaux  avant  le  rap- 
port général. 

u.  LK  pRÉeiDB.tT.  Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

L'A6semblée  reprend  la  discussion  de  la  loi  électorale, 

M.  PLEir.NAno  propose  un  article  additionnel  à  l'article  déjà,  voté  sur 
les  circonscriptions  électorales,  et  ayant  poar  objet  do  statuer  que  si  le 
canloo  avait  été  distribué  en  plus  oe  quatre  eircou.scriptions  électorales, 
lo  ministre  ait  le  droit  de  réformer  la  délibération  du  conseil  électoral. 

Aprèi4  une  discussion  sans  intérêt,  le  renvoi  à  la  commission  est  mis 
aux  voix  et  adopté. 

L'article  î7  est  également  renvoyé  i  la  commission. 

Les  articles  îi,  29,  ÏO  et  24  sont  successivement  adoptés. 

I  Art.  ii.  Les  collèges  et  sections  sont  présidés  par  It  juj(e  de  paixet 
ses  suppléants,  et,  a  leur  défaut,  par  les  mdres,  aijoints  et  conseillers 
municipaux  des  commune!  oii  se  tiennent  les  asseoiblées  électorales,  >> 
—  Adopté. 

M.  iiANNOYB  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Dans  les  communes  où  les  juges  de  paix,  suppléants,  maires,  al- 
jo'nts  et  conseillers  municipaux  ne  seront  pas  en  nombre  suffisant,  les 
présidents  seront  choisis  parmi  les  électeurs  et  désigaes  par  le  maire.  » 

La  commission  adhère  à  cette  proposition,  qui  est  adoptée. 

f  Art.  33.  Les  assesseurs  sont  pris  parmi  les  conseillers  municipaux 
sachant  lire  et  écrire,  et  appelés  dans  l'ordre  du  tableau,  et,  à  leur  dé- 
faut, parmi  les  élPCteurs  dôsigsés  par  le  maire.  » 

M.  TRANcnA!«T  demande  que,  dans  le  cas  où  les  conseillers  municipaux 
ne  sauraient  ni  lire  ni  écrire,  les  aiseiseurs  soient  pris  moitié  pjrmi  les 
plu»  Agés  et  moitié  parmi  les  plus  jeunes  des  électeurs  sachant  lire  et 
écrire. 

M.  LiorKR  combat  cette  propasitioo,  qui  est  mise  aux  voix  et  adoptée, 
ainsi  que  l'article  amendé. 

Les  art.  34  <  t  35  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

M.  BOusBODSSON  propose  d'ajoB'er  après  le  premier  paragraphe  ces 
mots  :  «  Eu  cas  de  partage,  la  voix  du  président  sera  prépondérante.  • 

M.  VICTOR  LtPRANc,  pour  repousssr  la  proposition,  présente  une  autre 
disposition  ainsi  conçue  : 

c  Le  secréUire  n'a  pas  voix  délibérative.  » 

Otte  disposition  est  adoptée,  et  l'amendement  de  M.  Bourbousson  est 
rejfié. 

L'art.  35  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

H.  LB  oi^ÉRAL  CAVAioNAc  B  la  parole  pour  adresser  Une  question  SU 
ministre  de  l'intérieur.  (Vif  mouvement  d'attention.)  Je  demande  par- 
don do  distraire  l'Assemblée  di  ses  travaux  pour  l'occu^j  r  d'une  af- 
faire toute  personnel'el;  et  pourtant,  si  elle  veut  bien  m'entendra,  eile 
saura  que  ^e  n'avais  que  ce  moyen  pour  trancher  la  difficulté  qui  se 
présente  devant  moi.  (Ecoulez  I  écouler  I)  Je  ne  sais  pas  s'il  tst  quel- 
ques-uns de  mes  collègues  ici  qui  connaissent  un  article  publié  par  te 
journal  ['Union-"  (Oui  !  ouil —Non  1  non!)  Pour  ceux  qui  no  le  con- 
naissent pas,  je  suis  prêt  A  te  lire.  (Oui!  oui  I  lisez-le  1)  J  aurais  voulu 
qu'on  m^dispensAl  de  souiller  mes  lèvres  de  parei'lea  infamies.  (Lisez! 
risez!) 

Le  voici  : 

•  Les  rouges  ne  sont  pas  les  plus  dangereux  :  l'indignation  publique 
déjouera  leurs  plans,  et  l'opinion,  d'avance,  en  fait  justice.  Mais  il  y  a 
des  partis  qui  ee  cachent  et  qui,  à  la  faveur  des  anciens  services  de  cer- 
laiBs  hommes,  se  glissentdans  la  confiance  du  peuple  et  pénètrent  jus- 
que dans  les  rangs  de  l'armée.  Mais  une  surveillanca  sévère  saura  arrê- 
ter ces  tentatives.  Ici  nous  no  i  merons  le  géaéral  Cavaigoac.  (Mouve- 
ment.) Le  gèlerai  (îavaignac  coonatt  la  retenue  qui,  jus.^u'A  présent,  a 
préiida  à  nos  lugament»  sur  son  compte.  Nous  lui  dirons  seulement  q  je 
ses  servicfis,  rilTuttration  qu'il  a  jetée  sur  lui,  lui  traceot  de  nouveaux 
devoirs  et  doivent  lui  faire  éviter  toute  téduciioo  qui  compromettrait  i 
la  fois  s  in  passé  et  son  avenir.  Le  maréchal  Bugeaud  aisait  dernière 
ment  qu'il  n'y  avait  debout,  dans  notre  pays,  que  la  hiérarchie  mili- 
taire.» 

Ainsi,  ajoute  M.  Cavaigoac  en  suspendant  sa  lecture,  c'est  moi  qu'on 
accus'^  d'être  l'ennemi  de  la  biérarchie  mil  taire.  Les  auteurs  de  l'article 
ont  oublié  «ou»  les  ordres  de  qui  l'armée  est  rentrée  i  Pans  pour  occu- 
per la  place  qui  lui  était  due. 

iJNB  VOIX  à  gauche.  Ils  ne  l'ont  pa»  cublié,  mais  i's  n'ont  plus  peur. 
(Bruyanin  approbation  à  pauche. — Murmures  Adroite.). 

M.  LB  GÂ.NéRAL  cavaignac  Continuant  sj  lecture,  t  Mais  les  intrigue» 
et  les  caba'es  ne  nous  effraient  pas.  Le  général  Cbangarnier  a  les  yeux 
ouverts  ^ur  les  machinations;  et  les  homnes  qui  servent  sous  ses  ordres 
sauront  les  déjouer,  de  quelque  nom  qu'on  les  couvre.  * 

Mus-ionrs,  voi'S  comprenez  que  mon  indignation  est  excitée,  non  par 
les  doctrines  Amises  dans  cet  article,  mais  bien  par  les  ineinualionsdi- 
ri.^eos  contre  moi 

r.os 

eil  raè  .  . 

vo  rs,  et  lo  général  Changarnier(Bruit.)  est  au  courant  de  ces  menées.  Voici, 
on  preserce  rto  celte  accusation,  co  quo  j'ai  fait.  J'étais  hors  de  Paris 
quand  l'article  a  paru  ;  j'ai  immédiatement  écrit  A  l'un  de  mes  collègues 
pour  qu'il  déposât  pour  moi,  auprès  de  V.  le  procureur  de  la  Rêpubli- 
nu-,  une  plainte  en  calomnie  contre  le  journal  ['Union.  Daus  ma  plainte, 
j  i:^i8taiâ  sur  la  nécessité  de  forcer  les  accusateurs  à  produire  leurs 
preU'Oi.  (Bruit  léger.)  J'i  inorais  la  loi.  Il  m'a  «té  réponau  quecelam'é- 
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ins>inuatioosfOQt  aussi  formelles  que  possible.  Le  général  Cavaignac 
^'é  à  des  monée»  qui  ont  pour  but  do  aétourner  l'armée  de  ses  do- 


tait interdit  comme  homme  privé,  et  qu'il  n'y  avait  que  l'homme  pu 
blic  qui  avait  le  droit  d'exiger  des  preuves.  (Agiiation.)  Je  le  déclare  : 
ceux  qui  m'ont  fait  celte  réponse  sont  animés  pour  moi  des  mirilleurs 
s  mtimentsd'eslime  et  d'affection;  mais  enfin  ifs  m'ont  fait  la  réponse 
que  j'ai  dite. 

Je  rosperto  los  lois^  mais  je  ne  puis  donner  mon  approbation  A  celle- 
ci,  C'r  enfla  si  par  impossible  j'eusse  cherché  à  détourner  je  ne  dis  pas 
l'armée,  mais  un  simple  soldat  4e  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  si 
je  m'étais  rendu  coupable  d'etibauchagé,  on  me  traduirait,  tout  général 
que  je  suis,  '  evant  un  cons4l  de  guerre  qui  jugerait  les  pièces  sur  les- 
quelles on  m'aurait  mis  en  cauie;  efflevant  une  cour  d'assises,  devant  la 
police  correctionnelle,  où  je  conduirais  les  calomniatieurs,  oa  me  refu- 
serait cette  faculté  d'exiger  les  preuves  parceque..  Je  n'y  comprends  rien. 

Ceux  qui  m'ont  attaqué  diront  pourtant  :'t  Nous  avons  accompli  notre 
devoir,  nous  avonslVefti  lo  pays  ;  si  l'on  eût  laissé  produire  n  jj  preu- 
ves, Ci  n'eet  pas  nous  qu'on  eût  condamnés.  >  Voila  ce  qu'ils  diseut.  Je 
rné'suis  doue  décidé  i  lie  pas  poursuivre  le  journal  ni  devant  la  cour 
d'assises,  ni  devant  la  police  correrlionnella.  Hais  dans  I  impossibilité 
où  je  suis  de  garder  lesilencj,  je  m'adresse  au  gouvernemt-nt,  et  voici 
i  co  quo  jo  lui  d  s  :  Il  est  impossible  qu'un  journal  puisse  imprimer  un 
i  article  semblable,  des  insinut  lions  pareilles,  sans  avoir  été  renseigné, 
*  du  haut  ou  de  bas,  par  des  agents  du  pouvoir.  (Mouvement.) 

Ja  demanderai  doue  A  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  A  M.  le  général 
Ch  ingarnior,  uou  pas  si  l'on  me  fait  surveiller,  mais  s'il  leur  est  arrivé, 
de  la  manière  la  plus  indirecte,  des  renseignements  Sur  un  mot,  sur  un 
pas,  sur  un  geste  qui  pourraient  faire  croire,  au  général  Changarnier 
surtout,  la  virité  des  insinuations  dirigeas  contre  moi  dans  ['Union.  Je 
ne  demande  pas  celle  réponse  a  la  bienveillance  de  res  messieurs,  mais 
à  tour  stricte  justice,  et  si,  me  trouvant  à  leur  place,  j'éiaiï  Interpellé 
cuimne  je  les  interpelle,  lesileaceme  paraîtrait  une  vêi/tablo  forfaiture. 
(Mouvement  prolongé.) 

H.  LÉON  FAUCHER, ministre  de  l'intérieur.  Ja  n'avais  pas  prévu  l'in' 
torpellation  que  vient  do  m'adresser  M.  I»  général  Cavaignac... 

H.' CAVAIGNAC.  Demain,  si  vous  voulez  réponire... 

VOIX  DiVBRSBB.  Nou  !  non  1  de  suite  1 

N.  0AVA1ONAG.  Je  tieus  au  contraire  A  ce  que  M.  le  ministre  puisse  ré- 
pondre d'une  maoMre  eonplète,  et,  s'il  a  besoin  de  prendre  t'es  rensei- 
gnements, je  désire  qu'il  les  prenne,  afin  que  sa  réponse  soit  auiisi  cqsi- 


plète  que  possible.  *  . 

M.  LÉON  PAUcuïH.  Je  HO  connsissais  pas  l'art'rln  dont  vient,  J-  pailer 
M.  le  général  Cavaignac.  (Rumeurs  diver-es  ~  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 

3ue  lo  gouvernoineiit  i/.i  juoun  nTipor;  ^  •  fl  ou  indirect  avi  c  le  journal 
ont  il  estquestion  ;  tout  li'  :;if  jo  ^uis  ailirmer,  c'est  nue,  si  que  qu'un 
était  venu  me  dire  que  le  ;;oii'ral  Cavaignac  eût  tenté  de  détourner  l'ar- 
mée, j'aurais  repoussé  cette  accusation  avec  indignation.  Je  n'aurais  ja- 
mais pu  croire  qu'après  les  services  éminents  que  le  géaéral  Cavaignac  a 
rendus  à  la  République,  il  eât  pu  ainsi  méconnaître  s^s  devoirs.  Voila  la 
seule  réponse  que  j'aie  A  faire.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

u.  LE  gAnéral  cijANGAH.MRn.  Je  ne  sais  ti  j'aurai  le  malheur  de  soûle* 
vor  4es  murmures  en  déclarant  que  je  ne  connaissais  pas  l'arliclo  dont 
il  s'agit,  mais  je  commencerai  cependant  par  le  déclarer. 

Je  dirai  er  suite  que  je  suis  étonné  que  M.  In  général  Cavagnac  ait 
pu  croire  que  j'oubliais  assez  mes  devoirs  pour  me  charger  d'une  sur- 
veillance de  police  sur  qti  que  ce  soit,  et  surtout -sur  lui.  Nius  avons 
servi  assez  longtemps  ensemble  pour  que  j'aie  pu  apprécier  toute  la 
loyauté  et  la  fra'ichise  de  son  caractère...  (M.  le  général  Cavaignac  (ait 
un  mouvement.)  Nd  vous  défendez  pas,  général;  en  ho  sont  pas  des  élo- 
ges quo  je  vous  lais,  c'est  une  justice  que  je  vous  rends.  (Tiès  bien  !  trèa 
bien  I) 

M.  LB  gAnAral  CAVAI6NAC.  J'svais  cru  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  ft 
faire,  c'était  d'nvoquer  le  témoifrnsge  do  M.  le  général  Changarnier; 
mais,  je  le  déclare,  ce  n'était  pas  pour  m'enteudre  dire  ce  qu'il  a  dit  à 
celte  tribune,  mais  pour  le  lut  entendre  dire  à  l'Assemblée.  (Mouvement 
prolongé.) 

L'incident  n'a  pas  do  suite  ;  la  séance  est  suspendue  quelques  instants. 

La  discussion  de  la  loi  électorale  est  reprise. 

Les  articles  36  et  suvants,  jusqu'à  l'article  49  inclusivement,  sont 
adoptés  sans  amendements. 

M.  Dor«AnEN  MARQUIS  demande  que  l'on  mette  à  l'ordre  d  j  jour  de  da- 
main  la  troisième  délibération  sur  les  biens  de  main-morte. 

M.  FouLt).  L'Assemblée  n'est  plus  à  même  de  modifier  son  ordre  du 
jour.  (Réclamations  diverses.) 

L'Assemblée  consultée,  décide  que  la  troisième  détibératioa  sera  miss 
à  l'ordre  du  jour. 

L'Assemblée  d'acide  également  qu'il  y  aura  séance  demain  mardi-grasJ 

M.  LBBRU  ROLLiN.  J'ai  l'honneur  de  demander  à  l'Assemolée  d»  voiv- 
Icir  bi^n  m'entnndre  demain  dans  des  interpellations  que  j'ai  à  adresser 
au  gouvernement  sur  les  affaires  d'Italie.  (Non  1  non  1  après  la  loi  élocto- 
rale  I  —  BxdimatioBS  A  gauche.) 

M.  LACROSSB,  ministre  des  travaux  publics.  L'interpellation  de  M.  Le» 
dru-RoHin  concerne  surtout  le  ministre  des  affaires  étrangères.  Si  M. 
Ledru-Rollin  s'était  plus  pressé,  le  ministère  aurait  été  en  mesure, 
séance  tenante,  de  répondre.  S'il  accepte  pour  demain  les  interpellatioBS, 
je  prie  M.  Ledru  Rollin  d'attendre  A  demain.  (Appuyé  ) 

M.  LEDRU-ROLLiN.  Si  je  n'ai  pas  demandé  plus  tôt  l'Indication  du 
jour,  c'était  pour  ne  pas  interrompre  la  discu!>«ion.  Je  n'ai  pas  aperçu 
aujourd'hui  à  la  séance  M.  le  miaistm  des  affaires  étrangères,  a  ais  je  ne 
dirai  qu'une  chose,  c'est  que  les  événements  présents  ne  peuvent  atten- 
dre la  ffn  de  la  discussion  de  la  loi  électora  e.  J'insirle  pour  que  demain 
soit  le  jour  dans  lequel  on  entendra  les  interpellations.)  Mouvements 
divers.) 

M.  LACROSSB.  J'insiste  de  nouveau  dans  l'intérêt  de  l'action  de  la  dl* 
plomalie  au  dehors...  (Rumeurs  A  ganche.  M.  Deville  adresse  au  mi> 
nist''e  quelques  mots  que  noos  ne  pouvons  saisir.) 

L'honorable  M.  Ledru-Rollin,  au  moment  où  l'ordre  du  jour  allait  être 
réglé,  est  venu  demander  A  nous  faire  des  interpellations.  C'était  à  la 
fin  de  la  séance,  et  l'usage  veut  que  ce  soit  devant  le  ministre  compé- 
tent. Si  M.  Drouyn  de  Lhuys  élit  su  les  intentions  de  M.  Ledni-Rollio,  il 
serait  demeuré  plus  longtemps  A  l'Assemblée.  Je  prie  l'Assemblée,  non 
dsBS  l'iRtérèt  du  ministère,  qui  est  toujours  prêt  A  répondre  de  ses  ao- 
les,  mais  de  la  République,  de  ne  pas  autoriser  les  iaterpellatioos,  et  de 
conserver  la  question  entière. 

M.  LBDRU  BOLLiN.  Le  droit  d'interpellation  nous  appartient  ;  on  ne 
peut  remettre  A  demain  pour  savoir  si  ou  non  il  y  aura  des  interpella- 
tions. (Murmures  A  droite.) 

OUBLOOBS  VOIX.  L'Assemb'ée  a  droit  d'en  décider. 

M.  LBDRU'ROLLiN.  Vos  murmures  ne  m'empêcheront  p»s  d'u8i>r  de 
mon  druit  ;  le  ministère  répondra  s'il  le  veut;  mais  les  ioterpeilaliens 
auront  lieu.  (Violentes  rumeurs  A  droite;  ^interruptfOff.T 

M.  LB  prAsidbnt.  L'AsMmblée  seule  eet  maltresse  de  peimettre  les  in^ 
terpellations:  ce  sera  elle  qui  di'ciders.  (Très  bien!) 

«.  lbobo-rollin.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  d'accorder  un  jour  au 
ministère  pour  se  concerter  et  savoir  ce  qu'il  aura  à  repoedre  ;  mais  il 
doitêtre  bien  consUnlque  le  droit  d'interpellation  ne  peut  être  mis  en 
discussion. 

La  séance  est  levée  A  6  heures  un  quart. 

Demain  A  une  heure,  séance  publique. 


R«vae  ûu  Pr^atdcBit. 

Le  présidenl  de  la  République  vient  de  passer  en  revue  dimanche  .nu -^ 
tin  une  grande  partie  de  la  garnison  au  Cnimp-de-Mars.  Le  temps  était 
magnifique  et  la  tenur  des  troupes  excellente.  Le  général  Changarniar 
est  arrive  le  premier  arec  son  é'at-major.  Peu  de  temps  xprès,  vers  44 
heures  «t  4|2  le  président  de  la  République  est  venu  le  rejoiiidre  par  la 
pont  d'Iéna.  Le  président,  qu'on  reconnaissait  de  loin  A  son  panache  ha- 
bituel, e  été  salué  par  des  cris  chaleureux  de:  Vive  lu  République!, 
auxquels  se  sont  mêlés  quelques  cris  de  :  Vive  Napoléon  ! 

A  une  heure  les  troupes  ont  défilé  dans  l'ordre  suivatt  :  t"  division^ 
^"  brigade,  gendarmerie  mobile,  3*  bataillon  de  chasseurs  A  pied,  2i*d« 
ligne,  une  batterie  d'artillerie  ;  2"  brigade,  5*,  48'  léger,  une  batterie; 
a*rfl«?fiion,  4"  brigade,  i'  et59«  de  ligne,  ute  batterie  ;  ?•  brigade, 
4 4*  léger,  45*  et  69*  de  ligne.  Une  batterie.  Ont  défilé  ensuite  les  corps 
suivants  :  détachemenU  du  génie,  24'  léger,  2«,  39«.  44»,  57»,  64«,  fù 
de  ligne,  une  batterie  ;  2*  dragons,  5*  lanciers,  escadron  de  guide8,.un 
bataillon  et  deux  escadrons  de  gardes  républicains,  chargés  de  la  police 
du  Champ-de-Mars. 

On  s'étonne  de  voir  les  revues  présidentielles  se  multiplier  en  l'absen* 
ce  complète  de  la  garde  nationale.  Craindrait  on  déjà  son  esprit?  redou- 
terait-on qu'il  ne  partit  de  ses  rangs  des  manifestations  contraires  au 
ministère  actuel?  Nous  sommes  convaincus  que  les  lég  ons  républicaines 
dont  l'aitiiude  a  déjoué,  le  29  janvier,  toutes  les  velléités  réactionnaires, 
ne  feront  jamais  entendre  que  ces  cris  :  Five  la  Conttitutionl  vive  la 
République  \    , 


Nous  lisors  dans  la  République  : 

a  On  se  rappelle  sans  doute  la  malheureuse  prisonnière  de  Saint- 
Lsziro.qu  on  poussa  brutalement  dans  une  voiture  malgré  son  état  de 
grossesse  avancée.  Cette  pauvre  femme,  recueillie  par  Mme  Leroy,  fue 
du  Pressoir,  82,  barrière  tJee  Trois-Couronnes,  est  accouchée  avant 
terme  d'un  enfant  qui  vient  de  mourir  I...  L'S  démocrates  sont  invitéeà 
assister  au  service  funèbre  qui  aura  lieu  le  mardi  20  février,  à  onze 
heures  du  malin,  A  l'église  do  Belleville. 

—  Le  conseil  de  révision  de  la  4"  division  militaire  a  rejeté  aujour» 
d'hui  le  pourvoi  des  accuses  dans  l'affaire  Bréa.  ' 

A  l'issue  de  l'audience,  MM.  A.  Rivière,  Cresson,  Dacoux,  Lapeyrière 
et  Obriut,  défensflBrs  des  cinq  condamnés  A  mort,  ont  dû  se  rendre  au 
palais  dé  t'Elysét^Nationa',  atin  de  solliciter  de  M.  le' président  de  la  Ré< 
publique  une  comirulation  de  ^ieioe.  (Patrie.) 

—  L'administration  des  postes  a  dénoncé  au  parquet  l'apparition  de 
faux  timbres-postes.  Il  paraîtrait,  d'après  l'instruction  qui  se  poursuit 
en  ce  moment,  que  les  auteurs  de  la  tentative  signalés  seraient  deux  an- 
ciens employés  <ie  l'administration.  Celle  tentative,  suivant  leur  déclara- 
tion, n'aurait  eu  d'autre  but  qu'un  essai  destiné  A  faire  connaître  la  va» 
leur  d'une  expérience  de  décalquage  cbioiique  faite  sur  les  timbres-posp 
teSt  Des  •i|>ért8  4e  la  I^onoaie  ont  été  aiipeiés  devant  le  juge  (jl'^i|stnic<< , 
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Uon  et  auraient  déclaré  que  les  tinibr<>8  u'avaient  pu  6ire  obtenus  au 
moyen  du  décalquage,  attendu  qu'ils  différaient  par  lesdAtait^  du  type 
adopté  par  le  gouvernement.  .   (République) 

—  On  lit  dans  le  DroU  : 

t  Un  journal  a  publié  n^cemment  des  détaiU  sur  les  prisonuien  dé<o- 
nus  i  Vinceunps,  qui  sont  entièrement  inexacts.  Noua  sommes  en  mesure 
de  garantir  l'authenticité  de  ceux  qui  suivent. 

»  Il  est  excessivement  difflcilo  de  péni'tror  dans  l'intérieur  du  fort  ;  on 
ne  peut  y  paivenir  quo  lorsqu'on  est  muni  d'un  permi  do  l'autorité  >u- 
périeure.  Un  gondarmtfaccouif  agne  le  visiteur  pendant  qu'il  lo  traverse, 
puii  il  le  remet  i  un  planton  de  service,  qui  fait  tonlrd!er  lu  iuisser- 
passerchez  le  concierge.  On  se  rend  ensuite  ch  z  le  gnllier  oti  chef. 

»  Après  cettt)  visite,  on  traverse  la  grande  cour,  encoaibréo  de  cais- 
sons remplis  de  muuitioné  ;  de  là,  oa  passe  dans  une  dt-uxiéroe  cour 
auez  petite,  et  ou  se  trouvo  à  la  porte  du  donjon.  Lo  goAlior  S'^  présente 
•t  demande  de  nouveau  le  permis,  ainsi  que  le  non)  de  la  ner-^onne  qu'on 
Teut  visiter  ;  on  parvient  alors  i  l'escalier,  dont  tous  les  paliur s  sont 

grnis  de  factionnaires  ;  Barbes  occupe  le  premier  éta^e,  Blanqui  le  se- 
nd  et  naspail  le  troisième. 

>  L'ameublement  de  ctiacune  des  chambres  se  compose  d'un  lit  de  ier, 
d'une  tab.e  de  bois  b'anc  et  de  quatre  chaises  de  paiue  ;  elle  est  éniairée 
par  une  lucarne  garnie  de  barreaux  de  fer  et  élevée  à  huit  pieds  du 
plancher. 

»  Tout  les  jours,  à  tour  de  rAle,  chacun  des  détenus  peut  iconter  sur 
la  plate-forme,  qui  se  trouvo  tout  au  haut  du  donjon.  D)  m'di  à  trois 
heures,  ils  reçoivent  leurs  parents,  leurs  amis  et  toutes  les  personnes 
qui  justifient  du  besoin  de  les  voir. 

»  Presque  tous  les  accusés  paraissent  décidés  maii  tenant  à  se  défen- 
dre devant  la  haute-cour;  cependant,  comme  ils  n'ont  pas  encore  fait 
choix  de  leurs  défenseurs,  on  sait  que  M.  le  président  leur  a  désigné 
des  avocats  d'office.  » 

—  On  disait  au  passage  de  l'Opéra,  lisons-nous  dans  la  Revue  Cotni 


que,  qui  fait  allusion  à  un  canard  de  la  fin  de  janvier  ;  on  disait  au  pa^t! 
sace  ae  l'Opéra,  où  se  débitent  et  s'accréditent  chaxiue  jour  toutes  les 


MINES  d'op  bn  afkioub.—  On  é.-rit  do  Sainl-Pélershourg, 'e  1"  février: 

«  A  puno  l«i  <;it  8  ,iitrift"'rcs  de  la  Califomiii  nnl  ils  été  déccuverts, 
qiio  l'mi  vu  lit  (l't-:i  trouvpr  (liiulies  dais  l'inlir^ciïr  do  l'Afrique.  M.  lo 
colonel  K.iv()lo\v»k',  i|i;  Sai  ilPélorsbourg,  qui  pnianl  lougu-inps  a  di- 
rigé rcjpi  il. !:(iii 'ii>  vastes  mines  nn  Sibérie,  tt  qui  aciut  Ileiii'Mit  ex- 
p'orc,  »■('«.»  'K  i;i  ;>'!rt  mini'ra'ogii^iu',  l'Intéiii'ur  d»  rAfri.jue,  h  r'iicon- 
iré  »ur  la  rivri  ci  i.'it)  du  Sniiiat,  à' uno  lournéo  lio  chyinin  d  i  CrsKen, 
plusieurs  j^r.m  l(  s  co  Unes  do  sab'es  aurifôrfs.  Il  a  o-ii:(y(i  de  faii"  Kiviir 
CCS  8ablf'.<,  n  C'  tt  *  op'>rati)'i  lui  a  prouvé  qi  'ils  cjut;o;i()c'rit  LeaiiC  up 
plus  u'iir  qi'ti  c  ux  da  la  S  b>rie. 

»  M.  Kavelowïki  i  poussé  ses  recherches  olus  loin.  Il  a  examino  \:  s 
rives  du  ia  \\  nu  »,  d'j  fiys,  du  G  lucki,  du  B.M\lrch-An;ol  et  Ju  (j  jiri»- 
nil,  et  il  y  a  aussi  découvert  des  étendui'S  plus  uu  moins  grandes  do  sa- 
bles aurifères. 

»  Il  se  propos  lit  de  faire  vehir  de  Rufsie  des  mineurs  f  t  dos  iavours 
d'or  pour  sonder  les  terrains  et  pour  faire  d^s  essais  m  grand  sur  le  la- 
vage des  sables.  * 

HENéas  iiENRi«uii(ouiSTB8.  —  Une  perquisition  judiciaire  opérée  dans 
la  Boiré-i'  d'hior,  en  exécut  on  ^'un  mandat  jiie  M.  le  préfet  de  police, 
chez  uu  graveur  fabncji  t  de  bronzes  du  quartier  du  rUôtel-du-Ville,  a 
procuré  la  saisi-  do  nombreuses  médailles  à  l'clli^ie  du  duq  de  Bir- 
deaux,  air.si  qiie  des  coins  rt  du  ba'Snciir  niouinn  a  l'aide  desauels  on 
les  fabriquait.  Cos  m^d-iilles,  de 'liflérenls  modèles,  portent  dan  côté 
i'cfS^ii^  du  piince  avic  l'exergue  Henri  de  France;  de  l'autre  uno  croix 
i  quatre  bras  égaux,  entourée  de  branches  de  lys,  avec  les  mots  :  Fidet 
tpft. 

Le  graveur  a  été  arrêté.  Aujourd'hui  ds  saisies  de  médailles,  qu'il 
avait  liviéei  antérieurement  à  ia  circulation,  ont  été  opérées  chez   l>  s 
changeurs  et  marchands  d'objets  de  curiosité  du  Palais-Nstional, 
passages  et  des  boulevards. 
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sortises  qui' défraient  Paris  la  lendemain,  qiedes  maisons  avaient  été 

E marquées  de  rouge,  et  que  ces  maisons  étaient  désignées  ainsi  au  pillage 
ar  les  socialistes,  etc.. Ces  marques  ronges  avaient  tout  bonnement  été 
lites  par  ordre  du  préfet  de  police,  et  servaient  i  désigner  la  place  du 
nouveau  numérotage  des  maisons  de  Paris.  —  Oa  a  baissé  Â  l'Opéra  sur 
oe  rouge.  [Réftrvie.) 

—  Il  vient  de  se  former  une  société  française  dont  l'organis«tion  sem 
ble  de  nature  à  lui  assurer  le  succès  ;  elle  est  composée!  d  un  raffiseur  et 
de  deux  néj^ociants,  d'un  ingénieur  civil  connai*«aiii  djà  le  sol  de  la  Ca- 
lifornie, d'un  ouvrii-r  méi.anicieo,  d'un  charpentier,  d  un  cuisinier  et  de 
trois  honunes  de  cunhance. 

Les  rhefs  da  cete  petite  colonne,  au  lieu  de  se  rendre  à  San-Francisco 
par  mer,  se  proposent  de  traverser  le  Mexique  et  de  suivre  la  voie  de 
terre.  Leurs  ouvriers  et  le  matériel  de  l'eipidiiion  se  rendront  directe- 
ment en  Californie  par  un  navire  à  voiles. 

Cette  société  part  munie  de  .michines,  de  tentes,  vivres,  enfin  de  tout 
ce  que  nécessite  un  établissement  permanent  ;  de  cette  façon,  elle  espère 
bien  pouvoir  pendant  longtemps  se  dispenser  de  recourir  à  autrui. 
Le  but  principal  de  l'association  est  d'alBner  l'or;  mais,  une  fois  sur  les 
lieux,  elle  se  réserve  la  facilita  de  fonder  tout  établissement  commercial 
bvorable  ou  utile  aux  intérêts  communs. 

Ces  afflneurs  d'or  paraissent  d'autant  plus  appelés  à  réunir,  que  des 
maisons  américaines,  établies  i.  New-York,  ont  déjà,  par  une  op<-ralion 
déloyale,  expédié  à  San-Franeisco  plusieurs  cenUinM  de  tonneaux  de 
mica  et  de  pyrite  de  cuivre,  afin  qu'on  mélanfeàt  ces  substaccss  à  l'or 
dupap. 

(Extrait  des  Documents  tur  le  commerce  exUHeur,  puUliés  par  le 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.) 

—  M.  le  capiUine-rapporteur  près  le  2«  consel  de  guerre  vient  de  ter- 
miner une  instruction  imporUnte  relative  à  un  dual  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui  eut  lieu  à  l'occasion  d  l'élection  S  la  présidence  de  la 
RtouDiique  entre  un  caporal  et  un  sergent  du  corps  des  invalides.  Les 
deux  champions,  dont  l  un  est  un  vieux  soldat  de  1  Empire,  avaient  pris 
bit  et  cause  selon  leurs  goûts  respectifs,  soit  pour  le  neveu  de  l'empe- 
reur, soit  pour  le  général  Cavaignac. 

Dae  querella  s'éiant  engigée  entre  le  sergent  Larget  et  le  caporal 
Cassé ,  des  mots  très  vifs  furent  échangés,  et  Cassé  provoqua  en  duel 
•on  sergent.  La  proposition  fut  acceptée,  et  nos  deux  invalides,  sans 
réclamer  le  concours  ot  l'assistance  de  deux  témoins,  s'armèreut  chacun 
d'un  fleuret  déaouchet-*  et  se  rendirent  oans  un  terrain  vague  situé  à 
ti^  peu  de  disUoce  de  l'hôtel  d-^s  Invalide*. 

Que  se  passa-t  il  sur  le  théâtre  du  combat?  Dieu  seul  le  sait.  Maia 
Cas»é  revint  à  l'hôtel,  et  Làrget,  percé  d'un  coup  de  pomte  sous  l'ais- 
selle, resta  sur  le  champ  de  bataille. 

Apr«s  une  instruction.  Cassé  a  été  renvoyé  devant  le  conseil  de  guor- 
te,  comme  accusé  de  meurtre  volontaire. 

Cette  sflfaire,  (jui  à  fait  et  fait  encore  le  sujet  de  tous  les  entretiens  des 
S  000  vieux  soldats  que  renferme  l'hôtel  des  Invalides,  sera  portée,  un 
des  jours  de  la  semaine  prochaine,  à  l'audience  du  i*  conseil  de  guerre. 

[Gazette  des  Tribunaux.) 

—  On  écrit  de  Copenhague  (Danemark),  le  9  février  : 

t  Dans  la  maiinée  d'hier,  trois  enfants  patinaient  sur  les  fossés  au  bas 
da  rempart  situé  près  de  la  porte  d'Amack,  à  Copechague,  lorsque  twut 
i  coup  la  glace  se  rompit,  et  l'un  des  enfants  tomba  dans  l'eau.  Bn  ce 
momen  mô  ne,  le  roi  passait  à  cheva  sur  le  rempart  avec  sa  suite.  Le 
lieutenant-général  Bulow,  aide-de-camp  de  S.  M.,  vuyant  l'enfant  en  pé- 
ril de  se  noyer,  sauta  de  son  cheval,  s't«iai.ça  sur  le  parapet  du  rempart, 
et  de  là  glissa  en  bas  du  fosse,  où  il  arriva  assez  a  t'^mps  pour  saisir 
l'enfant;  mais  à  peine  l'çui-il  pris  dan»  ses  bras,  qu«  la  ^Isce  se  cassa 
sous  ses  pieds,  et  que  lui-méaae  s'enfonça  dans  l'eau  avec  i  enfant. 

I  Le  roi  qui,  du  oaul  du  parapet,  était  témoin  de  cette  scène,  se  pré- 
cipita en  bas,  prit  l'enfant  et  le  posa  sur  la  partie  solide  de  la  glace  ;J)ui8 
8.  M.,  aidée  d'un  officier  et  rté  deux  pijueui-s,  parvint,  par  des  efforts 
extrêmes,  à  retirer  de  l'eau  le  général  Buluw,  qui  était  subTierj-é  tt  sur 
le  point  d'être  entraîné  par  l'eau  sous  la  masse  do  glace  qui  couvre  le 
fossé.  M.  Bulow  avait  perdu  connaissance.  Il  a  été  transporté  à  un  mou- 
lin voisin,  où  les  premiers  secours  lui  out  été  prodigués,  et  daas  la  soi- 
rée on  l'a  porté  à  son  hôtel.  Il  est  encore  très  malade,  mais  bors  de  dan- 
ger. » 


Aujourd'hui  mardi  ?0  février  4849,  à  40  heures  du  soir,  dans  !a 
salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  9,  troisième  grand  Bal  paré  et  masqué 
donné  par  les  Associations  r  >unies. 

Prix  d'entrée  :  4  fr.  50  c.  pour  un  cava'ier.  Entrée  libre  pour  les 
dames. 

La  salle  richement  décorée,  et  l'orchestre  composé  de  80  musiciens, 
sera  dirigé  par  I»  eitnyen  S  lurdillon. 

L"  produit  est  spécialement  atlecté  à  la  construction  de  U  salle.  On 
trouve  des  billnts  dans  ladite  salle  et  dans  les  associations  réunies. 


1^8  personnes  dont  l'abonDement  expire  le  28  février  sont 
priées  (le  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  nir  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaai  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  cegi  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 

rvnn  ooaassvoHBAvea. 

Pont-l'Abbé-C  -Inf.  —  M.  L.  M.  —  Le  piquet  Ml  pirti  posiliv   le  «5  janr.  Le» 

mfjs.  sont  à  sa  recherche. 
Rjtnbouillet.  —  M.  C.  R.  —  Reçu  lesî  du  <4  janv.  et  eip*d.  les  liv.  le  16.  — 

Quant  aux  5,  neus  ae  les  aroni  pM  reçat,  et  n'avoas  nen  expéd. 
CbltelHS.  —  M.  D.  —  Reçu  les  S5.  —  Bien  ttt  aouTeair. 
Matamet.  —  M.  D.  —  Prit  Isa  ab.  dem.  pour  le  I"  mars.  —  Tous  les  ab.  ace. 

de  rem.  de  fonds  seront  faits  avec  exact. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trels  Bols  s  rr; 

—         • 


AS  mm<M  ODpTIDII.'*  : 

PiHIS.    :.::...    On  an   lo  fr.  Six  mois  14  ft- 
I)BP  rr  mUNGUl.    •    .       -     H  ^      n 

rarsàsuruie.  .      .  .      -    so         -     is 

AD  Rim^llO  (OUILX  DU  LlRrU  : 

rilUB,  DBP.  IT  KT1L    .    .        -        S  -        4  -  I 

Purls,  riBC  de  Bcisune,  •• 

On  t'ibonae  aoMl  chtx  Bruits,  Mlteur  de  muilqae,  pùiAii*  du  PânoramM,  4t  ; 
t,T«D,  Mme  IMiUlppe;  KarseiUe,  HIchelet-Peyroa  ;  Bruicllet,  Hichel,  llbrttrft, 
IhrehS  aux  Bol»,  i.  

TAKI«   »aa   ISBEBTSOnS  I 

AI910NCKS  I  àN^OMCB. 

Om  t  quatre  fols  tn  un  naU:     to  e.  1  Anneoec»  anglAtsa.  10  a. 

dno  à  neuf       —  —  »0      l  R*cl»me»-nollrM     ....  *• 

OuVoUMvIoa.  -  H»      I  PalUdepubUoiU     :    .        .«tr.ie 

ôns'ibonne  à  Lyoa,  an  barean  d'aboonemant  t  tons  lasjoaraanx,  9,  rue 
Salat-CSme. 

Bonne  du  19  fèvriar. 

Le  beau  temps  encourage,  il  contribue  à  la  reprise  des  sCfairi  s. 

Les  fonds  publics  montent  toujours  ;  le 6  p.  400  laissé  samedi  a  84  66, 
arrive  è  ii  50,  et  finit  k  >3  40,  nn  courant,  et  83  10  au  courant,  en  ga- 
gnant 86  c.  sur  la  bourse  précédente. 

Les  primes  sont  très  recoercbées  pour  le  mois  prochain  ;  on  fait  99  fr., 
dont  50  c.  pour  fia  mars. 

L'emprunt  fait  82  30. 

1.0  3  OjO,  nui  était  a  50  40,  arrive  à  50  75,  pour  clore  à  80  65,  à  ter- 
me et  50  fr.  50  c.  comptant. 

Les  rhemins  de  fer  sont  entraînée  avec  les  autres  valeurs.  Orléans 
gagne  30  de  785  i  805.  Avignon-Marseille  s'élève  de  476  i  483  60. 

Le  Nord,  qui  était  à  436,  arrive  à  447  6t,  avec  4  4  tr.  d'amélioration. 
Le  marché  est  excellent,  tout  le  monde  voit  encore  une  hausse  cjnsidé- 
rable. 


nicrru  rLN  oodrakt. 
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,ST»  w  au  J, 


L'un  des  gérants:  G.  TANDON 


Aujourdhui  maidl  «ran,  le  Jardin-d'Hiver  donnera  une  grande  (tle  carniTi. 
lesque  qui  ait  rcra  tout  Pari»  dans  Ici  Champs-Elysées.  Les  bureaux  seront 
oiiverM  <lè«  midi  imur  la  promenade  cl  les  jeux  de  salon.  Tir  au  piStoIel,  lui, 
lards  anglais,  roiilellc,  tombola,  etc.  I.esKraiides  eaux  joiieronl  et  tout  icjir. 
dln  lera  magniliqueinent  décoré.  A  deux  heures,  musique  d»  danse  :  l'orches. 
tie  de  StrauHs  fera  entendre  ses  quadrilles,  valais,  polkas,  et  Levas8o>  din de 
nouvellrs  scènes  comiques:  à  quatre  heures,  ^oîilili;  ascension  ot  polka  afiros- 
tatiquede  'a  xirafe  et  de  t'éléuhant  chargés  de  gai,  et  qui  parcourront  l'en, 
ceinte  du  Jardin-d'IIirer,  sous  fa  direction  de  M.  Marga'.  Les  enfants  seront 
reçus  costumes  et  ne  paieront  qu'un  franc  d'entrée.  —  S'adresser  d'avance  ta 
Ménetiret,  2  bis,  rue  Vivienne;  pour  le»  billets  de  fawi.le  (5  francs  pour  qui- 
tre  perionnes.) 

LE  FRA!\CNAP, 

KEV0B  ■SaïKVKI.La, 

Uaaa,  Pans,  S  (.  Ueparliini-BU,  T.  Etran(;er,9. 
AnnoBcea  réservées  aux  frères,  SO  cent. 
Quai  dcf  Orfèvres,  S8,  i  Paris. 


norrui  iiicomiiandSs  a  hou  amii-. 

HOTEL  DE  LA  PRO\IDE!\CE. 

t  pans,  rue.  (t'UriCA. .  S  H<;liare,o  O,  «lUnini 
tiii  wrfiit!erie«  Laffitte-Caillard,  prés  le  Tiliii. 
National,  le»  Tui  er.M  ni  la  pntu  —  DéjeoDrnK 
ittarrs.  Os  y  lit  l>  PémoeratU  paeiflqut. 


CAFÉ  D  APOLLON,  l"-.?."  "t 

Me  d'hôte  à  I  (r.  15  c.  lojis  les  jours  i  lix  hcuret 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  puhlicatioiuile 
l'EcolÉ  sociétaire. 


«ta  s 
omis 


lès,  etc. 


plusieurs  bons  fonfls  d'hfttels  meublés,  caf^s,  débits  de  tabtr 
FRL  cabinets  littéraires,  épirories.  vins,  crémeries,  nouTetu' 
S'adresser  à  M.  Doutillirr-DemoDtière>,  rue  Richelieu,  15.  (Afr.l 


ROB 


Boyvean-lAffecteor,  pour  t^utrlr  ca  >«r.rta  lo*  dArtrrs,  syphilis,  tic 
Rue  nicher,  11. 


|]\I  IITTIAIV  TMiMUi,  5  (r.,  et  ROB,   contre  la  syphilis.  SArraOT, 
LllIInJ  1  Ivll  pharmacien,  faubourg  Salnt-Uenls,  9. 


CIMENT  ROGERS 

cieiu  et  chei  W 


en  émail  inaltérable  pour  plomber  lea  dents  soi- 

même  — Prix;  S  francs,  chez  Ions  les  pharmi- 

Rocaas,  dentiste,  170,  a.  SAiNT-Bo.ioaé.  (Affranchir.) 


AO   BAUMB  BB   OOVAHV.  OuéritOI  SD  i  i 

6  jour»  de*  maladies  secrètes,  réoentas  oo 

ahroniques,  gonorrhées,  Oueurs  blanches.  Chez  tous  les  pharmacien*. 

Mil1\  n'VmV  Les  rAiaLBSSBa  de  la  wb  «ont  traités  avec  (raid 
HALA  II  IuLA»  BoccAs  sans  aucun  danger  par  Ibao  KABiOAta  4e 
Uageaud,  ph..  S,  rue  du  Cherche-Uidj;  bout.,  5  f.;  demia,  I  i.  M;  le  l|4, 11 
c,  avec  l'instruction. 

'  pamUqob  dk  uts  s-n  whmkt 

soMNiaas  Éa.Asn4»osa  oa 

J  .  iMOKirM, 

brcreta  d'inronllon   et 
de  p«rfe<-tionnempi  t 

t:nis    »»*  "     ^^   /o*^v 


r.  UaniOMieaii,   it,  14  ot  fi 
ATBUBas,  r.  Beaubourg,  .^6 


L«i  LITS  EN  FIR  d*  1  fr.  SO  e.  A  100  fr.  et  an  destat,  moI  garintli  pKndiil 
<iii  année».  —  Lea  sommiers  élastiques,  depai*  S  fr.  M  c,  a*  l*r.«4jil  n«a  i 
désirer  sou*  tau*  les  rapports. 

Spectacles  du  20   février. 

THBATRB  DE  LA  NATION.- Le  Violon  du  Diable. 
THEATRE  DE  U  REPUBLIQUE.— Jeanne  d  Arc. 
ITALIENS.— U  Gazza  Udra. 
OPERA  COMIQl'K.— Le  Val  d'Andorre. 
ODEON.— Le  Malade  imaginaire,  Macbeth. 
THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 
GYMNASE.— Le  Dernier  des  Ht>cbegune,  les  Filles  du  Docteur,  Tassa  eaii^. 
le  Plus  beau  Jour  de  la  Vie. 


Imprimerie  Lajios  Lérr,  nie  du  Croissant,  iS. 


UBRAHUB  PHAXANSTÉKI£NNE,  rue  de  Beauna,  1,  et  qnai  VolUire,  2S 

APPLlCATIOpELARp 

Kaaim.  ini^nieur  des  ponts-et-cbaussées, 
ntqoe.  Grand  in-8°  Prix-.  2.fr '•  ~"" 


AUX  TRAVAUX  D'UTILITÉ  PU- 
BLIQUE (é'roDRS  sua  l'),  par  J.-B. 

,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 

par  la  poste,  2  fr.  50  c.  (2—45' 


APPEL  AU  RALLIEMENT  DE  TOUS  LES  SOCULIS- 

rf  fiQ     observations  par  V.  ConsideraiO'.  VBALAMaTtmnai,  représentant 
1  mS  I  du  peuple  et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  réponse  i  la 


lettre  de  M. 
noUe. 


Rey,  cOMSivsnSTB,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Cre- 

(5-14) 


PROJET  DE  CRÊATP  WM  ARMÉE  DES  TRA- 

î/â  IIV  Dlini  irC  Grand  in-8°.  Prix:  1  fr.  50  c;  î»ar  la  poste,  I  fr.  80 
lillJA  riJDLILkJ.  c.  Par  J.-B.  Krantz,  ingénieur  4»  ponts^t-chaus- 
séM,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  (3 — 48) 

JIAWFESTE  DE  LtCOLE  SOCIÉTAIRE  '^.Z  ^ 

PK  LA  PoumjuB  POSITIVE.  Paris,  1842,  (éurit  par  M.  CoNsinsnAvr,  cl  adoplé 
par  le  Conseil  de  l'Kcole).  Nouvelié  édition,  revue  et  considérablement  aug- 
uieniée.  1847.  Un  beau  vol.  in-IS.'Prix:  I  fr.  2$  c:  ptr  la  |>oste,  I  fr.  SUc.  ' 

(2-lfl) 


GUCOViE, 


ou   uu  VBUnSBS  BÉMUS  BB  I.A  aiATH»aAI.|Ti  V«IiO- 
■AlSB. 


EAU  HÉMOSTATIQUE.  ANTISCORBUTIQH  ET  RÉGËl^ÉRATRICE  DU  SAl^G. 

De  IH.  P.  BBOCCHIEBI,  Napelltalss. 

C^te  Eau  agit  sur  le  nang  de  deux  vumières  distinctes. 


4°  L'Bau  hémostatique  airrète  toute  hémorrhagie,  pertes  de  sang 
utérines,  intestinales,  de  ia  vessie,  de  l'anus,  du  nez,  hémorroïdes,  sui- 
tes d'accouchements,  des  veines,  des  artères  carotides,  et  dispense  ds 
la  dangereuse  opération  de  la  ligature  ou  torsion  ;  détruit  l'inflamma- 
tion, la  suppuration,  les  épanchements  et  la  gangrène  ;  puriBe  et  régé- 
nère les  chairs,  cicatrise  les  ptaits  et  brûlures;  la  guérison  est  très  ra- 
pide. —  Lea  registres  des  abattoirs  de  la  ville  de  Paris  constatent  que 
deux  mille  cinq  cent  garçons  bouchers,  gravtment  blessés,  ont  été  si  ins- 
tantanément guéris  par  cette  eau,  que  pas  un  n'a  cessé  une  journée  de 
travailler  à  la  suite  da  ss  blessure.  La  corpohaTion  des  bodchbrs  de 
ParIs,  lb  srnmo  a  lbch  tAte,  sont  venus  offrir  uni  médaille  en  or  a 
M.  Bbogchibri,  par  reconnaissance. 

*>  Cette  Eau,  comme  anti-scorbutique  purificative,  lut  régénératri- 
ce du  smg  àere,  vicié  et  corrompu,  elle  en  arrête  la  putréfaction,  le 
purifie  et  chasse  par  la  sécrétion  ses  humeurs  morbiflques,  nettoie  les 
organes  inleetés  du  scorbut,  du  virus  syphilitique,  guérit  ia  pbihysie, 
1"H  aiiôvrismes,  étouffemenu,  palpitations  et  toute  ^disposition  du  cœur, 
du  foie,  les  abcès,  plaies  des  poumons,  daJ'AataiMC,  des  intestins,  coli- 
ques, catarrhes  de  la  \SMsie,  réieations  d'urine,  glandes  des  seins,  du 
cou,  tumeurs    internes,   hemorroïdales ,  ipsncheineDts,   rhumatismes. 


goutte,  consiipatioD,  névralgie,  apop'exie,  défaut  de  circulation,  fsiblM- 
se,  pâles  couleurs,  gastrite,  rhume,  migraine,  boutons  et  toutes  les  DS- 
ladies  de  la  peau,  de  ta  bouche,  des  gencives,  des  yeui,  du  nez,  lom- 
baires, de  la  colonne  vertébrale,  étourdissements,  afllections  nerveusMi 
dyssenterie,  pertes  blanches  et  rouges,  tous  écoulements,  fièvres  de  tou- 
tes espèces  :  typhoïde,  jsune,  choléra  morbss,  grippe  ;  coqueluche, 
maladies  de  poiirine.  Les  enfants  et  les  jeunes  personnes  chétives,  faibM 
et  lymphatiques,  acquièrent  bientôt  force  et  fraîcheur.  On  peut  la  pren- 
dre en  toute  saison,  à  tout  âge  ;  en  un  mot,  l'Eau  Brocchieri,  priw 
comme  moyen  hygiénique,  conserve  le  sang  pur,  en  tUi  donnant  sa  cir- 
culation normale.  Voir  chez  M.  Brocchieri  l'unique  collection  du  nr( 
des  hommes  et  ces  animaux,  ctinsorvô  a  l'état  normal  et  malade,  I' 

Suide  et  cristallisé,   inaltérable  au  temps  et  au  transport  d'outre-msi'i 
n  délivre  des  brochures  et  tous  (enseignements  utiles,  rue  Louis-U- 
Grand,  à  Paris. 

Lea  fabricants  de  sucre,  reflineurs,  fabricants  de  bleu  de  Prusse  et  lif' 
prioMurs  sur  étoffes,  connaissent  l'importance  du  (^aiig  de  bœuf  crisiaili- 
sé.  On  sert  les  correspondants  dans  les  départements  «t  à  l'étranger  «u 
compUnt  ou  â  terme  sur  Parin.  (Affranchir.)  A  H.  BROœHIEM.  ?<< 
RDBLOdl&LE-ORAND. 
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Amemblée  ATatlonale. 

CONTKE  LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINEÎ 

Le  ministère  Banrot-Falioui  n'étant  pas  très  épris  de  la  Wé- 
pablique  française,  comment  aimerait-il  les  Républiques  qui  nais- 
wntsur  le  lol  européen  dans  ce  grand  ébranlement  des  vieilles 
iQciétéa?  Regrettant  la  monarchie  en  France,  comment  ne  se 
plalrait-il.  pas  à  étayer  les  monarchies  qui  tombent  autour  de  la 
France?  Loin  do  sourire  à  noi  ministres,  le  progrès  de  la  cause 
démocratique  en  Europe  les  importune  et  fait  obstacle  à  leurs 
déiin. 

Aaisl  cachent-ili  avec  soin  à  l'Assemblée  nationale  leurs  rela- 
tioni  avec  les  puissances  étrangères  qui  en  de  vraenit  être  instruites 
aiMi  que  le  pays.  Aujourd'hui,  M.  Ledru-Rollin  a  cherché  h  sou- 
leï«r  le  voile  oui  enveloppe  1«9  honteuses  négociations  tramées 
entre  notre  cabinet  et  les  rois  étrangers  contre  la  République  ro- 
naioe  et  la  Toscane.  Il  a  appris  ù  l'Assemblée  que  la  politique 
hypocrite  du  ministère  Barrot-Falloux  avait  osé  concevoir  ou 
accepter  le  projet  d'une  intervention  contre  cette  Républi- 
que pouvelle;  cette  intervention  serait  faite  directement  par 
le  roi  de  Naples  et  celui  du  Piémont,  et  appuyée  indirectement 
pir  les  gouvernements  anglais  et  français  dont  les  flottes  station- 
nenient  devant  Civita-Vecchia  pour  intimider  les  Romains,  et 
dtfsnt  Gènes,  pour  prévenir  toute  révolte  des  Piémontais  contre 
leur  roi. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Drouyn  de  I.huys  ne 
l'est  pas  expliqué  catégoriquement  sur  le  détail  des  mesures  à 
prenare;  mais  il  a  déclaré  qu'il  regardait  ce  qui  s'était  passé  à 
Rome,  comme  une  simple  insurrection,  et  qu'attendu  la  qualité 
do  chef  spirituel  de  l'Eglise  catholique,  qui  se  confondait  dans  le 

Gpe  avec  celle  de  souverain  temporel  des  Etats  romains,  toutes 
I  puissances  catholiques  et  quelques  autres  se  proposaient  d'iu- 
tervenir  en  faveur  de  Pie  IX. 

Ces  explications,  embarrassées  et  contradictoires,  ne  peuvent  ré- 
sister à  un  examen  sérieux. 
Considérons  d'abord  dans  le  p%po  le  prince  temporel.  Snr  ce 

I  Doiot,  il  est  clair,  et  M.  Rac  l'a  vivement  démontré  avec  M.  Le- 
dni-RoUin  ,  que  ce  n'est  pas  à  la  République  française,  née  d'une 
Intorrectioa,  et  qui  s'est  établie  sur  les  ruines  d'un  trône,  à  qua- 
lifier d'insurrection,  d'émeute,  le  mouvement  révolutionnaire  ro- 
miiD.  f  La  Constituante  romaine,  légalement  élue  parle  suffrage 
anivenel,  est  aussi  légitime,  ni  plus  ni  moins,  que  l'Assemblée 
utionale  devant  laquelle  je  parle,  a  dit  avec  raison  M.  Ledru- 
Roilln.* 

Les  Romains  ont  été  ingrats  envers  Pie  IX  ,  s'écrient  nos 
royalistes.  Pas  plus  que  les  bourgeois  de  1789  envers  l^uis  XVI, 
qoi  lui  aussi  avait  de  bonnes  intentions.  Mais  la  royauté  ne  con- 
liite  pas  seulement  dans  la  personne  du  roi  ;  elle  consiste  aussi 
dans  l'ensemble  des  institutions  qui  le  soutiennent.  La  France 

I  réw'utionnalre  de  1789  dut  détruire  la  royauté  pour  détruire  les 
priTilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé  ;  Rome  révolutionnaire  de 
184S  a  été  obligé  de  renverser  le  pouvoir  temporel  du  pape  pour 

I  renverser  le  pouvoir  de  la  prélature  romaine. 
Venons  maintenant  à  la  question  du  pouvoir   spirituel.  On 
llègae  que  pour  assurer  l'indépendance  du  pouvoir  spirituel ,  il 
bat  que  le  pape  ait  on  pouvoir  temporel. 

Mais  alors  les  puissances  non-catholiques,  quîThterviennent 
là-dedans,  sont  donc  aussi  inconséquentes  que  nos  voltairiens  de 
Francs  qui  se  trouvent  épris  en  ce  moment  d'un  si  violent  amour 

I  poor  la  papauté.  Pourquoi  donc  ce  concert  d'hypocrisie  ?  c'est 
qu'aa  fond  la  question  est  pour  tous,  catholiques  et  non-catholi- 
taes  non  point  l'amour  du  pouvoir  spiri'uel  du  pape,  mais  la 
cninta  de  l'émancipation  de  l'Italie,  et  de  sa  conversion  en  Ré- 
publique. 

Hais  parlons  à  ceux  qui  sont  de  bonne  foi  et  croient  le  pou- 
voir temporel  de  la  papauté  nécessaire  à  l'indépendance  du  pou- 
voir splntnel.  Ici,  nécessairement,  nous  ne  pouvons  aborder  que 
la  question  des  moyens.  Or,  esl-ce  bien  un  moyen  de  restaurer 
toporellement  la  papauté  que  de  faire  une  guerre  civile  en  Italie  ? 
lue  d'armer  contre  les  Toscans  et  les  Romains,  les  Napolitains  et 
les  Piémontais?  Si  la  Catholicité  devait  employer  les  armes 
poar  cette  restauration,  pourquoi  ne  marche-t-eile  pas  tout  en- 
lise! Pourquoi  ces  subterfuges  diplomatiques?  Pourquoi  faire 
tnncer  seulement  deux  princes  italiens,  et  quels  princes?  Le  roi 
de  Naples,  qui  s'est  plongé  jusqu'aux  genoux  dans  le  sang  d« 

I  K8  sujets  !  Le  roi  de  Sardaigne,  dont  la   conduite  a  jeté  sur 

I  toute  sa  vie  un  d  triste  reflet  !  Voilà  les  Godefroy  de  Bouillon, 
lei   Tanerède«  qui  sont  les  héros  les  Renaud,  de  la  croisade 

I  nonvelle  en  faveur  du  pape  !  ' 

Si  on  s'inquiétait  sérieusement  du  pouvoir  spirituel  de  la  pa- 
vnpé,  ce  n'était  pas  aux  armes  ni  surtout  aux  armes  itdiemiea 

Sx  la  solution  devait  être  remise.  Un  congrès  solennel  devait 
nt  décider  à  la  face  du  monde  entier,  et  non  pas  les  intrigues 
Oixcures  des  diplomates. 

U  vérité  est  que  le  pouvoir  spirKnel  des  papes  n'est  qu'un 
j  Prttexte.  Il  ne  s  agit  en  réalité  ,  d'une  part ,  que  d'empêcher 
o>  Italie  le  développement  de  l'idée  démocratique  qui  après 
I  Woir  renversé  les  prmces  de  Toscane  et  de  Rome,  renverserait 
^Qx  de  Naples  et  du  Piémont  ;  d'autre  part,  de  maintenir  la  su- 
P^m&tie  de  l'Autriche  en  Italie,  —  deux  points  qui  se  résument 
I  wu  celuhH:!,  commun  à  toutes  les  aristocraties  :  arrêter  le  déve- 
loppement démocratique  européen,  et  raffermir  toutes  les  monar- 
toiu.      ' 

L«  beau  diacoura  de  M.  Ledru-Rollin  avait  dans  ses  derniers 
noti  posé  la  difflcolté  inr  c«  terrain,  et  les  brillantes  paroles  de 


M.  Bac  avaient  également  rameQ#  la  question  dans  ses  termes 
exacts  ;  car  c'est  là  le  propre  de  If^cause  de  la  liberté  d'être  tou- 
jours nette,  firancbe,  généif«u^„ii^e  puiser  ses  inspirations  aux 

soHrp^,^iTeB^J'linmaiUtéi^IiQwMNa>V4jHwiDbléey4Nyl 
manqué  d'énergie  et  d'un  sentiment  préois  de  ses  devoirs  et  de 
sa  mission,  se  laissait  prendre  aux  arguments  dérisoires  des  ora- 
teurs qui  s'efforçaient  d'embrouiller  ensemble   le  pouvoir  spiri- 
tuel et  le  pouvoir  temporel  des  papes. 

Alors  M.  Rac  s'est  décidé  à  retirer  un  ordre  du  jour  motivé 
qu'il  avait  propesé  pour  mettre  un  terme  à  la  politique  à  double 
face  du  ministère  dans  les  affaires  Italiennes,  et  l'Assemblée  s'est 
séparéay^ns  avoir  voté,  et  indécise  ;  mais  le  ministère,  lui,  n'est 
pas  indécis;  il  profitera  de  la  faiblesse  de  l'Assemblée  pour  es- 
sayer de  restaurer  la  monarchie  en  Italie,  en  attendant  qu'on 
la  restaure  en  France. 


lies  Inatltuteura  eommanmax. 

Moins  bien  parUi;és  qu»  d'autres  clastci  de  fonctionnaires,  et  rour- 
tant  les  plusi  plaindre  de  tous,  les  pauvres  iD&tituteurs  primaires  ont  tu 
toutes  les  teotativeâ  faites  en  leur  laveur,  tant  sous  la  République  que 
i>ous  la  monarchie,  échouer  devant  l'indifférence  des  élus  du  pays,  pri- 
viJHifiés  ou  non.  M.  de  Salvandy  avait  demandé  que^Ieur  traitement  lût 
porté  à  600  fr. 

Depuis,  ft  malgré  les  persévérants  efforts  de  l'honorable  M.  Boulay 
(de  la  Meurtlie),  dont  en  sera  selon  nous  le  plus  beau  titre  à  la  recon- 
naissanca  publique,  malgré  'es  bonnes  intentions  du  ministre  Carnot, 
ilstiont  pour  la  plupart  réduils  au  |»lus«Urâo;y^, dénuement,  par  cette 
année  de  crisp,  oui  diminue  encore  leurs  ressources,  en  diminuait  le 
nombre  de  leurj  élèves. 

Si  l'on  en  veut  une  curieuse  preuve,  On  n'a  qu'à  lire  l'avis  suivant, 
affiché  dans  les  communes  du  département  dfs  Vosges. 

AVIS.  —  INSTACCTIO:^  PBIMAIKB. 

a  Le  dimanche,  26  février  durant,  à  9  heures  du  malin,  il  sera  ou- 
»  vert,  en  la  mairie  de  Prey,  un  concours  pour  la  place  d'Instituteur  pri- 
•  maire  de  celle  commune.  

>  Les  émoluments  attachés  à  cette  place  sont  évalués  i  ^88  francs, 
»  bavoir  :  traitement  ûxe,  SOO  francs  rétribution  mensuelle,  80  francs  ; 
»  l'Instituteur  est  en  outre  logé  aux  frais  de  la  commune. 

»  Les  candidats  devront  ôtre  munis  des  certificats  de  capacité  et  de 
»  monrtité  exiges  p*r  la  loi. 

>  MM.  les  maires  sont  invités  i  donner  la  p'us  grande  publicité  po8si- 
>  ble  à  cet  avis. 

«  Epinil,  le  fi  février  1849.  U  préfet  dts  Fotge*. 

»  Edg.  DBPBRCY.  » 

Un  concours  et  tant  do  pièces  pour  arriver  à  t;a.;iier  280  fr.  par  an  ! 
c'est-à  dire,  dédurtion  faite  do  la  retenue  du  20"  sur  le  traitement  flia, 
environ  73  cwntiraes  par  jour  ! 

En  vérité,  nous  nt  savons  ce  qui  doit  étonner  le  plus,  ou  de  la  lon- 
ganimité de  ces  Istiorieux  citoyen»  qui  donnent  tant  a  11  patri»  et  reç<ji- 
vent  si  peu  d'eilo  ou  de  l'insensibilité  iaiutelliKente  des  législateurs  qui 
no  cotnprenni'nt  pas  que  l'avenir  d'un  pays  libre  et  possesseur  du  suf- 
frage universel  ropose  tout  eatier  sur  ces  humbles  et  pa  ients  fonction- 
naires, et  que,  comme  l'a  dit  lord  Brougham  :  Ce  n'»it  plut  atijourd'fiut 
U  canon,  mais  l'iruiiiuteur  qui  décide  des  destinée*  d'un  peuple. 


haJBsuple  souverain  de  Lyon  écrit,  sur  le  débat  de  MM.  Prou- 
dhpn  et  Considérant,  l'appréciation  suivante,  que  nous  trouvons, 
pour  notre  part,  très  judicieuse  : 

Un  gttind  scandale  vient  d'éclater  au  lein  du  socialisme  :  nous  voulons 
parler  de  U  polémique  ardente,  fiérreuM,  paasioané»,  entamé»  entre  les 
citoyens  Proudhon  et  Considérant ,  l'un  et  l'autre  représentants  du  peu- 
ple et  tous  deux  apôtres  du  aooiaiisine.  Si  ces  honorât)  es  citoyens  pou- 
vaient avoir  le  moindre  dout»  sur  le  triste  effet  de  leur  querella,  ils  n'au- 
raient qu'à  se  rapporter  au  langage  que  tiennent  à  ce  sujet  les  journaux 
monarcniens  de  Paris  et  des  départements. 

Voyez ,  s'écrient  avec  bonheur,  avec  emphase,  les  écrivains  gagés  do 
la  réaction;  voytzl  le  socialisme  se  déchire  de  tes  propres  mains,  il  con- 
fesse son  impuissance,  il  se  suicide  par  le  fait  de  deux  de  ses  principaux 
apétres,  les  citoyens  l'roudhon  et  Cunsiderant  1 

Pour  pous,  cous  déplorons  cette  polémique  inopportune,  mais  nous 
ne  saurions  d'ailleurs  accepter  comme  justes  les  conséquences  que  nos 
éternels  ennemis  s'efforcent  d'en  tirer. 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  le  socialisme  nesoit  qu'une  impuissante 'né- 
f^ation;  il  n'est  pas  vrai  qu'il  apit  blessé  par  les  coups  que  le  citoyen 
Considérant  porte  au  citoyen  Proudhon,  et  que  celui-ci  lui  rend  bien  et 
avec  usure,  nous  devons  le  dire. 

Le  socialisme  n'a  aucun  point  de  res^emblanoe  avec  celte  espèce  de 
religion  hypocrite  et  menteuse  qui  a  la  royauté  pour  idole.  Il  ne  se  pér- 
sonniBe  dans  aucun  homme  et  dans  aucun  système.  H  comprend,  oans 
leur  généralité,  toutes  les  idée  grandes,  fécondes,  généreu;^,  qui  sont 
de  nature  à  régénérer  la  société  ;  mais  il  ne  s'appelle  ni  Considérant,  ni 
Proudhop,  m  Pierre  Leroux,  ni  Louis  Blanc,  ni  Cabet.  Il  emprunte  à  ces 
grands  hommes  les  diverses  vérités  qu'ils  ont  proclamées  ou  propageas  - 
mais  il  ne  s'incarne  dans  aucun  de  eurs  sy-témes,  car  ceasystémes  n'ont 
point  encore  passé  par  l'épreuve  d'une  discussion  sérieuse  et  approfon- 
die. 

La  joie  dos  monarchiens  nous  semble  donc  de  mauvais  aloi,  et  c'ejt  de 
leur  part  plus  que  de  la  bonté  d'entonnsr  ainsi  leur  ReqiUern  au  profit 
du  socialisme,  qui  se  porte  [fort  bien,  quand  ils  devraient  garder  tous 
leurs  De  profundls  pour  l*ur  opinion,  morte  et  enterrée,  Uieu  merci, 
trois  fc'is  pour  une  on  cinquante  ans. 

Nous  ne  trouvons  à  reprendre  là-dedans  que  le  mot  de  grands 
hommes  qui  nous  parait,  franchement,  un  peu  trop  fort,  appli- 
qué à  chacun  des  sus-nommés. 

Le  Peuple  souvera^iB  4,yon  donne  ensuite  tort  à  la  Démo- 
cratie, et  épouse  les  susceptibilités  du  Peuple  de  Paris,  à  l'en- 
droit de  la  fameuse  ligne  et  demie  qui  a  provoqué  les  accusations 
du  dernier  journal.  La  réplique  de  M.  Considérant  lui  aura  mon- 
tré l'erreur  de  cette  appréciation.  Le  Peuple  souverain  a  le 
tort,  ensuite,  après  avoir  reconnu  que  les  différents  systèmes  n'ont 
point  encore  passé  par  l'épreuve  d'une  discussion  sérieuse  et  ap- 
profondie, de  prononcer  sur  les  systèmes  en  question  des  juge- 


ments beaucoup  trop  carrés  et  tranchants  qui  seraient  une  nan-' 
vaiso  entrée  dans  la  voie  de  modération  et  de  conciliation  qu'il 
invoque. 

La  Démoeratie  jurassienne  apprécie'en  ee«  termes  la  sagacRé* 
des  journaux  réactionnaires  qui  chantent,  à  propos  de  cette  dis- 
cussion, le  De  profundis  du  socialisme  : 

Pbocdhon  et  CoNsiDBKANT,  l'un  bison'in  et  l'autre  salinois,  sont  in- 
contestablement aujourd'hui  les  deux  plus  éminentei  peraonnificationa  dn 
socialiime.  A  voir  quel  retentissement  la  lutte  engagée  depuis  quelques 
jours  ent''e  eux  va  trouver,  non-s'ulement  en  Praqoe,  mais  en  Europe, 
mais  dans  le  monde  entier, .il  nous  semble  que  les  ennemis  du  socialis- 
me ont  assez  mauvaise  grâce  à  parler  de  la  mort  de  celui-ci  et  à  enton- 
ner triomphalement  son  Libéra.  Etrange  mort,  en  effet,  que  celui  qui 
aurait  le  privilège  de  tenir  ainsi  en  éveil  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vivao 
dan«  le  monde  des  vivants. 

Il  n'en  est  pas  moins  de:»  gens  qui,  au  spectacle  de  cette  lutte,  vont  se 
frotter  les  mains  avec  une  satisfaction  grande,  persuadés  que  lo'i  doux  ri- 
vaux c  ne  fois  bien  aux  prises,  réussiront  sans  doula.à  s'rntrn  dévorer, 
romme  deux  panthères  dans  un  cirque,  et  qu'alors  les  assistants  pour- 
ront chanter  victoire  sans  avoir  encouru  la  moindre  égratignure  ptndant 
la  bagarre. 

Ce  serait  mal  connaître  le  passé  que  de  raisonner  ainsi.  Quels  hom- 
mes ont  été  rivaux  plus  acharnés  et  plus  injustes  les  uns  envers  le^  .lu- 
tres  que  les  philosophes  du  siècle  dernier.  Leurs  travaux  en  ont-ils 
moins  abouti  pour  autant  à  cette  explosion  finale  de  iajustuo,  du  la 
gloire  et  de  la  liberté,  qu'on  appelle  la  Révolution  Française? 

Il  en  sera  bien  certainement  de  même  des  socialistae.  Ces  lul(e«-ci 
d'ailleurs,  véritables  luttes  de  notre  temps,  ne  sont-elles  pas  après  tout 
d'un  bien  autre  intérêt  pour  le  peuple  et  pour  l'humanité,  que  celles 
dont,  il  y  a  un  an,  les  Thiers  et  les  Guizot  nous  donnaient  le  spfc'ac)'», 
à  propos  de  cette  grave  question  de  savoir  lequel  des  deux  était  le  plus 
digne  de  tenir  en  main  la  ficelle  du  royal  pantin  constUuUonntl  ? 


Ije  ministère  de  conçlllatlan. 

^ 

Le  ministère  actuel  est  résolument  ennemi  de  la'  démoeratie 
et  du  progrès  social.  La  prétendue  conciliation  qu'il  prend  pour 
devise  n'est  qu'une  coalition  de  toutes  les  ignorances  et  do  tous 
les  égolsmes  contas  le  socialisme,  c'est-à-dire  contre  l'élément 
jeune,  vivant,  progressif  et  dévoué  du  pays.  Les  convictions  dé  ■ 
mocratiques  et  sociales  sont  partout  un  crime  pani  chez  le  phi- 
losophe aussi  bien  que  chez  le  prêtre.  L'intolérance  dont  le  cabi- 
net donne  l'exemple  est  mise  en  pratique  admirablement,  par  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  religieux,  militaire  et  civil.  Les  lettres 
qu'on  va  lire  ajoutent  un  chapitre  de  plus  à  l'histoire  des  persé- 
cutions subios  aujourd'hui  par  tous  les  hommes  de  cœur. 

A  Monsieur  le  rédacteur  de  U  Démorratie  pacifique. 

Monsieur  Is  rédacteur, 
Arbilrairemoatrévoiuépar  M.  de  Fallouxde  met  fonctions  dn  prcf.>:«. 
saur  de  philosophie  et  d'histoire  aa  cotlègâ  de  Joigny,  jo  vous  prio  de 
vouloir  bienidonaer  place  dans  vos  colonnes  à  la  protestation  ci  après 

3ue  je  viens  d'adresser  i  M.  le  ministre,  en  réponse  à  cet  odieux  abus 
a  pouvoir.  Puisse  ce  document,  n^oureoM  expression  de  la  vérité  pu- 
re, éontrilMier  à  édifier  le  public  sur  le  caractère  de  l'homme  qui  dirii>a 
en  ce  moment  l'Qniversité. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération  et  l'expres- 
sion de  ma  vive  sympathie. 
Joigny,  U  février  18*9.  Hsitai  Caos. 

A  MoTuieuT  de  Falloux,  ministre  de  llnlérleur  et  des  cultes. 
Monsieur  le  miniître, 

J'ai  reçu  de  M.  le  recteur  de  l'Académio  de  Paris  une  lettre  contenait 
l'arrêté  du  i"  février  par  lequel  vous  m'étez  la  chaire  do  philosophiu  1 1 
d'histoire  du  collège  de  Joigny. 

H.  le  recteur  termine  ainsi  si  lettre  :  t  En  m«  chargeant  de  vous  noti- 
>  fier  cette  mesure,  H.  le  ministre  veut  que  je  vous  rappelle  que  vous 
»  l'ave*  rendue  nécessaire ,  et  que  des  circonstances  qui  vous  sont 
»  bien  connues  ne  permettaient  pas  de  vous  mainlebir  au  co;i6"a  du 
»  Joigny.»  " 

Ces  paroles.  Monsieur,  sant  un  mo'lèl?  do  ce  langage  qui  n'apparii.M.t 
qu'à  vous  et  à  vos  pareils-  c'est  de  1  Escob.ir  tout' pur,  ce.-l  du  vrai it.i- 
sile;  ef  vous  avez  su  admirablement  y  mêler  lo  pjison  de  la  calonni'i 
aux  forme»  les  plus  honnêtes  et  les  plus  rriodéré(-8. 

A  ces  exprossiotis  élastiq'ies,  à  cos  insinuations  values  et  perliJes,  qui 
sont  des  moyens  si  commodes  pour  tuer  un  hom  iw  sans  se  comprùnio- 
(re,  je  viens  ré  londre  par  un  'lémenli  formel.  Il  o»l  faux  que  j'aie  rondu 
celte  mesure  nécessaire;  il  est  faux  que  des  circonstances,  comme  vous 
dites,  vous  aient  obligé  à  m'éter  cetto  chaire. 

Quand  on  accuse  un  homme,  on  arUcule  des  faits,  Monsieur,  et  on  en 
fournit  les  prouro».  Signalez  donc  des  actes,  ou  des  discours,  ou  lie.s 
écrits,  qui  puissent  seulement  vous  servir  de  prétextepour  colorer  cette 
détermination  de  votre  bon  plaisir,  pour  donner  une  appareoro  a'excu^e 
à  cette  mesure  odieusement  arbitraire,  je  vous  en  défie.  Monsieur. 

Vous  ne  pouvez  môme  pas  m'accuser  xl'imprudence  ;  je  i^'ai  jamais 
fait  et  je  ne  fais  partie  d'aucune  a^soc  ation.  t'A  seulement,  au  début  >ie 
la  révolution,  présidé  une  réunion  électorale,  que  j'ai  cessé  d'assembler 
dès  la  fia  d'avril. 

'   Ce  sont  là,  sans  doute,  cet  circonstances  qui  me  sont  bien  connue? 
à  moins  que  vous  ne  fassiez  allusion  à  uno  autre  réunion  g>inérale  pr'  - 
paratoire  du  8  décembre,  que  je  ne  présidais  pas,  «t  où,  avant  d'avoir 
pu  môme  prendre  la  parole,  j'ai  été  menacé  de  mort  et  précipité,  la  loie 
en  bas  du  haut  delà  tribune  par  les  seïles  do  votre  parti. 

Jo  suis  père  d'une  très  nombreuie  f»mille,  d  enfants  tous  ji'uneii  en- 
core, et  dont  mon  travail  est  l'unique  soutien.  Vous  le  savez,  Mtjnsieur 
et  vous  me  frappez  ainsi  à  l 'improviste,  sans  vous  soucier  d'examiner  m 
un  pareil  gue.t-apens  peut  atteindre  ou  non  cette  Ismil'o.  C'est  l'acte  d'un 
homme  sans  conscience  et  sans  entrailles. 

Vous  ne  me  révoqU'  z  enfin  que  sur  la  cilomnisuse  dénonciation  do 
quelque  mouchard  oliicieu*,  quand  votre  devoir,  si  j  avais  démérité,  eiU 
été  de  me  faire  juger  par  le  conteil  académique.  Mai»,  loin  d'avoir 'do- 
mérité,  soit  dans  ma  vie  publique,  soit  dans  ma  vie  privée,  suit  dans 
l'acfiomplii'Sflraent  de  mes  devoir*  d'homme  d'-nseigneraent,  j'ai  la  salis» 
faction  d'emporter,  an  ma  retirant  d'ici,  le  témoi^na^e  écri',  l'alteetation 
authentique  des  regrets,  de  l'affection  et  de  Is  haute  estime  des  citoyens 
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qui  jaDràu)D|f  nt  la  p«pulai|of  tQfit.MtUMlp  dont  ils  sonU'élite. 

ifen  dOnc  bien  AviderU,  Hontieùr,  que  ivoug  n'avez  voulu  frapper  en 
mui  C[ue  le  républicain  qui  ose  ne  pas  cacher  tes  senlii|(iopti^.j>OUlèl'e 
aussi  l'Alève  de  Ltromiguièro,  le  disciple  de  l 'école  de  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle.  Elran^o  destinée  I  Cette,  chaire  m'avait  été  donnée  par 
M.  de  Salvandy,  à  qui  mes  opinions,  exactement  l«n  raémes  qu'aujour- 
d'hui./tfù^t^t^ppur^B^  bien  qç;|inue8,uMr  monii^re  A'^rii^Thiorie 
de  l' Homme  intellectuel  et  nforal),  WÀI  a  nrmH  d  indemj|ifyi  littérai- 
res et  de  promesEos  formelles  de  buu^tptionStik  ensuite  pai!^es  cours 
à  l'Athénée  royal,  où  j'ai  été  peindt^deux  annoii  conséculiitiM  profes- 
seur de  philosophie;  en  sorte  qui^  la  pipdeste  «liititn  qui,  «n  attendant 
mieux,  avait  été  donnée  à  uti  répubUm|n  par  Jff^iiQinistre  d^  k  monar- 
chie, lui  est  enlt'vé  aujourd'hui  bij^ljpinent  pwTiMS  ministre  delà  Aépu- 
bUqne.  '•      .  ,         ,;,',,(  ,       ,f  lu  d..-!.. 

Je  proteste,  monsieur,  et  je  prends  ropinion  publique  pour  juge  entroi 
l'oppresseur oiropprimé !       ,,__       ,  ,  ,„i,!i,  i 

Vive  la  République  1  '  Henri  Caos. 

Docteur  en  droit,    ci-devant  professeur 
.  chargé  des  cours  de  philosophie  et  d'his- 
toire du  collège  de  Jpigny  (Académie  do 
Paris). 

Joigny,  1i  février  1849. 


L'arbitraire  épiscopal,  que  la  révolution  de  février  devait  frap- 
per au  cœur,  se  sent  maintenant  encouragé  et  redouble  de  ty- 
rannie, 

Acon(fiure),  Iti  février  4849. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Connaissant  les  opinions  généreu'es  et  franchement  fraternelles  de  vo- 
tre estimable  journal,  je  m  empresse  de  vous  signaler  les  persécutions 
dont  je  suis  la  victime.  Le  mouvement  socialiste  dont  la  mission  cet  de 
régénérer  le  monde,  a  acquis  depuis  longtemps  toutes  mes  sympathies, 
par  la  simple  raison  que  je  sui;i  prètrr,  enfant  du  Christ  et  prédicateur 
de  son  Evangile.  Je  me  glorifie  donc  des  tribulations  que  j'éprouve, 
parce  que  les  per.^écutions  ont  été,  dans  tous  les  temps,  I  apanage  de  la 
justice,  de  la  vérité  et  de  la  raison. 

Voici  le  fiit  :  Demièremint  je  suis  mandé  à  comparaître  devant  Mgr 
l'évéqued'Bvreux,  qui  me  déclare,  à  mon  grpnd  étoniiemrnt,  que  de  gra- 
ves accusations  sont  dirigées  contre  moi.  Je  suis  accusé  de  corrompre, 
par  mes  discours,  l'esprit  de  nea  paroisse  et  celui  des  paroisses  voisi- 
nes, d'être  un  démocrate  rouge,  un  socialiste,  un  communiste,  etc.,  etc. 
J'ai  beau  répondre  que  j'ai  'uiours,  en  restant  dans  la  plus  sévère  or- 
thodoxie, prêché  le  pur  Eva.çile,  et  di  3,  comme  le  Christ  à  ses  accusa- 
teurs :  Jai  parlé  publiquement,  qu'avet^cus  betoin  de  m'interro- 
gera Interrogea  ceux  qui  m'ont  entendu.  Mgr  Olivier  m'adresse  pour 
Ccute  réponse  ces  foudroyantes  paroles  :  Il  est  inutile  de  chercher  à  vous 
justiBer,  on  ne  vous  écoute  que  pour  ^vout  condamner  ;  avec  vos  opi- 
nions vous  ne  pouvez  faire  le  bien  dans  mon  diocèse  ;  vos  pouvoirs  vous 
font  retirés,  et  je  vous  ordonne  de  quitter  le  presbytère  immé'iiatemcnt. 
J'insiste,  je  prie  Mgr  de  m'accord«r  au  moins  le  temps  de  régler  mes  af- 
faires ;  je  lui  représente  qu'on  no  doit  point  rhasser  ainsi  un  honnête 
homme,  un  prêtre  qui  n'a  pas  déshonoréton  ministère  ;  que  si  j'évacue 
le  presbytère,  je  ne  puii  sartir  de  la  commune,  puisqu'il  ms  met  sans 
place  et  sans  ressource,  à  plus  de  cent  lieues  de  ma  famille.  L'évêque, 
rouge  de  colère  et  se  levant  solennellement  de  son  siège,  s'écria  :  Si  vous 
ne  sortez  pas  de  suite  de  la  commune,  je  vous  interdise  I  !  —  Monsei- 
gneur, lui  répondis-]e,  on  n'interdit  point  un  homme  dans  un  mouvement 
de  colère  et  sans  jugement  !  Et  je  sortis  sur-le-champ. 

Rentré  dans  ma  commune,  je  garde  le  silence,  je  m'abstiens  de  tous 
les  devoirs  de  mon  mini>tére,  de  toute  plainte,  de  tout  murmpre,  et  j'at- 
tends au  presbytère  la  nouvelle  ofbcielle  dont  me  menace  l'évêque.  Au 
bout  de  di^ux  jours,  l'autorité  reçoit  ordre  de  me  faire  sortir  :  l'autorité 
n'agit  pas.  A  ce  coup,  inattendu  pour  le  habitants,  toute  la  paroisse  est 
en  émoi.  On  vient  me  trouver  an  toule,  me  demander  de  m'accompa- 
gnor  à  Bvreux,  pour  détromper  l'évêque  et  me  justifier  à  ses  yeux. 

Je  ne  veux  pas  de  ce  que  l'on  Dommo'  un  scandale,  et  seul  je  me  pré- 
sente, une  di  uxiëme  fois,  devant  l'ancien  curé  de  Saint-Roch,  avec  une 
'  prôtestation  re.-p(  :tueust<,  mais  énergique,  signée  de  tous  les  habitants, 
excepté  de  la  mairie  et  du  château.  Efforts  inutiles  I  le  prélat  répond 
que  let  habitants  ne  tonlrien,  qu'il  a  le  pouvoir  en  main,  et  qu'il  m'in- 
t'me  de  nouveau  l'crdre  de  quitter  le  presbytère  dès  le  soir  même  ;  que, 
si  non,  il  m'en  fera  sortir  par  force.  Je  me  retire,  et  le  lendemain  ma- 
tin je  me  réveille  entre  quatre  gendarmas,  qui  escortaient  le  juge  de  paix 
du  canton.   . 

0  monseigneur  Olivier,  6  prêtre  du  Cbriit,  vous  me  punissez  d'aimer 
les  pauvres,  les  sllligés,   les  enfants  dj  notre  Maître.  Que  Dieu  et  les 
hommes  nous  jugent  ! 
Agréifz,  etc.  A.  Pbbcy,  prêtre. 

Lo  pareil  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Tcut  le  crime 
de  M.  le  curé  Percy,  aux  yeux  de  son  évèque  et  do  l'administra- 
tion, est  d'avoir  salué  avec  enthousiasme  l'avènement  de  la  Ré- 
publique :  on  l'en  punit  par  la  plus  brutale  et  la  plus  odieuse 
persécution.  Nous  oub'ions  un  second  crime  que  nos  pharisiens 
pardonnent  moins  encore  que  le  premier  ;  M.  Percy  a  eu  le  tort 
impardonnable  de  prendre  l'Ëvangile  au  sérieux,  et  d'infliger  à 
ses  (upériwrs  l'exemple  dangereux  d'une  foi  profonde  et  d'une 
inépuisable  charité. 

PoDtarlier,  le  8  février. 
Citoyen  rédacteur, 

La  population  de  notre  villo  à  été  en  proie,  dimanche  dernier,  i  une 
pénible  émotion.  Un  de  nos  excellents  compatriMes,  comptant  à  Ponlar- 
lier  do  sincères  amis,  le  citoyen  Victor  Crevât,  démocrate  socialiste,  ei- 
commissairo  du  département  de  l'Aube,  arrivé  depuis  peu  de  temps  pour 
affaire  de  famille,  a  été  arrêté  —  d'aprèsordretransmisde  Paris  par  le  té- 
légraphe, do  faire  main-basse  sur  le  citoyen  F.  Ceurere  ou  Ceural,  dé- 
légué de  la  Solidarité  républicaine — dans  la  rue,  à  l'heurecù  les  fidèles 
se  rendaient  a  l'oflice  des  Vêpres.  La  réprobation  de  la  plupart  des  gens 
de  cœur  a  flétri  les  formes  indignes  et  la  brutalité  révoltante  employées 
dans  cette  circonstance  par  la  force  publique.  En  ca  moment  notre  ami 
est  encore  sous  les  vorroui,  ifjnoranl,  comme  «  peu  prêt  chacun  à  Pon- 
tarlier,  les  caustis  qui  ont  motivé  son  incarcération. 

Le  citoyen  Crevât  m'a  chargé  de  vous  en'  oyer  un  exemplaire  de  la 
protestation  qu'il  vient  do  faire  imprimer  et  qu'il  adresse  également  à 
tous  les  journaux  socialistes. 

L'abondance  des  matières  noua  oblige  (rdjourncr  encore  l'in- 
Bcrtion  de  celte  protestaticm  du  cUoycfl  4^revat,  qui  nous  paraît 
dissiper  lioulc  espèce  de  doute  sur  le  caractère  arbitraire  oe  son 
arrestation.  Voici  d'ailleurs  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  la 
Révolution  dnnocratique  et  sociale  de  ce  matin  ; 

Co  matin,  notre  ami  Oevat  est  arrivé  à  Paris  ;  le  juge  d'fnslrufltion 
de  Pontarlier  qui,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  no  pouvait  rien 
trohver  à  la  charge  de  cet  excellent  citoyen,  s'est  décidé  à  l'autoriser  à 
se  rendre  à  Pari*  par  la  malle-po<!te,  sous'tà  condition  d'honneur  de  se 
rendre  immédiate  nent  auprès  de  M.  FiUion,  jugo  d'instruction,  quiiivait 
décerné  la  commission  rogatoirô  en  vertu  de  laquelle  Crevât  a  été  arrêté 
à  Pontarlier. 

Esclave  de  sa  parole,  l>tiiat  est  allé  aujourd  hui  même  au  Palais-de- 
Justice  pour  se  présenter  à  M.  Fillion;  ce  magistrat  étant  absent,  notre 
ami  se  mettra  demain  à  sa  disfO:ition. 

Nous  ne  pouvons  supposer  que  la  liberté  do  Crevât  soit  plus  long- 
temps menacée,  il  est  bien  constant  maintenant  que  Crevai  était  allé  a 
Pontarlier  pour  régler  ses  affaires  de  famille,  après  la  mort  de  sa  respec- 
table mère  ;  qu'il  n'avait  aucune  mission  do  la  Solidarité,  m  devant  res- 
ter i  i'outariier  que  le  temps  strictement  nécessaire  â  cette  liquidation. 
Toutes  les  perquisitions  faites  à  son  domicile  n'ont  eu  aucun  résultat,  et 


de  l'expédivA  Parill  s||»4a  gtnta-'^e  sa'parotHii  ce  qui,  ptfif^dâ  répu- 
blicain da  si  trempe,  vaut  mieux  que  roenottrs  etgendarmes. 

Mais,  nous  le  demandons,  n'est-ce  pas  jouer  bten  légèrement  avec  la 
liberté  d'un  citoyen,  que  d»  le  faire  arrêter  à  l'autre  bout  d«  la  France, 
pour  un  prétendu  délit  qui  n'aurait  pu  être  commis  que  depuis  son  dé- 
part de  Paris,  et  qui  ne  pouvait  pas  l  être  antérieurement? 

l4e  autres  citoyens  arrêtés  dans  les  bureaux  dala  Solidarité  repu- 
AUminesont  iMJavrsieiÉtlirisoai,  et  cAïa'est  qu'hier  qu'on  a  autorisé 
lattM  parents  à  fmmmuaiqurr  avec  eux/iQue  vaiideveoir celle  malheu- 
Ectw*  affaire  ?  Nous  somnes  convaincua^u'elle  Aboutira  A  une  orrion- 
«ance  de  non  lieu^caridest  très  certain  tiqu'il  n'y  avait  ni  eumplbt  ni 
iMtoie  «ssocialioit  illégale^.  <  >).  i"i 

iii'iïoujours  estiili4ue  nos  amis  sont  toujours  en  prison,  et  que,  dans  le 
nombre,  on  co^Rts  laAlfpart  dm  employés  deJaSolidérité,  qui  n'oit 
aesnmis  d'autr^«rimepi|i|«  de  travailloiNpour  vi«fe,  et  notamment  un 
enfant  de  quinze  ans.  '" 

Récapitulons  un  peu  les  faits. 

ïx  viniBtère  a  présenté'un  projet  de  loi  contre  le  droit  de  réu- 
nion,^ contre  les  oIubsi;i<il  'a  etsnyé  flUmpostr  à 'la  jeutiefte  M. 
Lh«...nlnier,  il<a  désorganiié,  exilé  la  gardç  mobile  qui  donnait 
des  gages  à  l'opinion  républicaine;  il  a  inquiété  Piiris  le  29  jan- 
vier par  un  déploiement  de  forces  non  motivé  et  par  des  procla- 
mations menaçantes,  «rrèté  arbitrairement  le  colonel  Forestier, 
mis  au  secret  M.  d'Alton-Shée,  emprisonné  les  employés  de  la 
Solidarité  républicaine,  association  politique  légalement  consti- 
tuée, et  les  simples  consommatews  trouvés  au  comptoir  de  l'asso- 
'  dation  des  marchands  de  viits.  M.  Dameth,  directeur  de  la  Soli- 
darité populaire,  association  parement  économique,  a  été  con- 
duit sur  les  quais  de  Paria  la  chaîne  au  poing  ;  des  arbres  de  la 
liberté  viennent  d'être  sciés,  des  pré'ets  destitués,  des  maires 
suspendas;  tout  fonctionnaire  faisant  preuve  de  républicanisme 
sincère  est  à  la  veille  d'une  destitution  ;  les  magistrats  de  Louis- 
iPhilippe,  les  magistrats  de  1847  reparaissent  au  pinacle. 

Lorsque  le  ministère  fit  les  premiers  pas  dans  cette  voie,  nous 
avons  demandé  qu'il  fût  renversé  ou  profondément  modifié  ;  mais 
l'Assemblée  nationale  n'a  pas  eu  assez  de  fermeté,  de  persévé- 
rance pour  obtenir  ce  résultat. 

Aujourd'hui  que  la  provocation  et  la  persécution  deviennent 
permanentes,  non-seulement  nous  nous  résignons  à  l'existence 
du  cabinet  actuel,  mais  nous  souhaitons  vivement  qu'elle  se 
prolonge  jusqu'aux  élections.  En  usant  de  son  influence  avec 
modération  et  souplesse,  le  ministère  aurait  pu  faire  un  tort  réel 
à  la  République  ;  mais  toutes  ses  mesures  ont  un  cachet  d'into- 
lérance brutale  qui  servira  nécessairement  la  démocratie  et  qui 
stimulera  les  électeurs.  En  1846,  le  National  souhaitait  longue 
tie  au  ministère  Cuiiot  dans  l'intérêt  de  la  République.  Pour 
notre  part,  nous  ne  faisons  pas  appel  à  la  révolution,  mais  au 
suffrage  universel.  Nous  souhaitons  que  le  cabinet  Rarrot-Fau- 
cher-Falloux  reste  entier  jusqu'à  la  Législative;  l'Assemblée  nou- 
velle en  sera  meilleure. 


SE^^WWWBli^^ 


Le  ■entlinent  4e(i  cskmpiiflfnefl. 

Citoyen  rédacteur, 

Dan^un  article  de  votre  journal  en  date  du  42  courant,  intitulé  :  En 
vue  det  prochaine»  élection»,  et  auquel  je  m'associe  en  partie,  p  lis 
ces  phrases  :  u  Nous  sommes  en  temps  de  crise  ;  quelque  hardie  que  se 
»•  montre  la  réaction,  elle  est  loin  de  toucher  à  ses  limites  ;  le  suffrage 
»  universel  seul  aujourd'hui   peut   l'arrêter.  La  question  est  de  savoir 

»  jusqu'à  quel  point  le  paysan  irançais  est  mûr  pour  la  liberté 

»  Le  tout  eel  de  savoir  ti  la  vieille  superstition  monarchique  est  merle 
■  aussi  dans  le  cœur  et  dans  l'imagiiiation  dos  populations  agricoles; 
»  si  l'homme  des  campagnes  porte  en  lui  le  sentiment  de  sa  dignité  per- 

>  sonnelle,  si  le  fens  do    cette    forrau'e  :  Egalité,  fraternité,  liberté, 

>  lui  est  révélé,  si  le  lerj  snlin  se  sent  digne  d'être  libre.  « 

Eh  bien  !  citoyen  ré'lacteur,  en  mon  nom  et  en  celui  de  mes  amis, 
nout  qui  habitons  une  des  38  000  communes  de  notre  cbèQ&lPTfhce,  je 
je  crois  devoir  vous  assurer  que,  pour  combattre  la  réaclio^vTeâ'p^y^us 
se  lèveront  comme  un  seul  homme;  qu'ils  feront  grandir,  s'il  est  possi- 
ble, aux  yeux  de  I  Europe  l'avènement  de  notre  chère  et  jeune  Républi- 
que, si  dénigrée  par  les  traîtres  de  tous  les  régimes.  Oui,  les  paysans 
sentent  maintenant  le  besoin  de  connaître  loui  les  droits  que  leur  a  con- 
férés la  Constitution  de  1848,  droits  déjà  en  partie  violés.  Ils  y  attachent 
une  <^ueslion  de  vie  ou  de  rairt  ;  ils  prouveront  qu'ils  comprennent  le 
sons  de  cette  grande  formule  :  Egalité,  fraternité,  liberté  ;  ils  éviteront 
les  pièges  tendus  à  leur  erédulité,  et  si  l'on  tentait  d'outrager  cette 
baiate  devise,  ils  la  défendront  par  tous  lea  mojens  possibles. 

Toutefois,  citoyen  rédacteur,  nous  no  nous  dissimulons  pas  l'étendue 
de  nos  devoirs.  Il  nous  faut  éclairer  quelques  hommes  peu  clairvoyants; 
les  conseils  ne  leur  manqueront  pas.  Quelques-uns  sont  dangereux,  nous 
les  surveilleroiis.  Viennent  désormais  d'infâmes  machinations,  nous  sau- 
rons les  déjouer. 

L'urne  électorale  répondra  pour  nous. 

Vive  la  République  démocratique  et  sociale  ! 

Salut  fraternel.  Un  de  vos  lecteurs  assidus. 


li'ItMlle  eentr»le. 

L'ABsemblée  constituante  rooaaine  a  rendu,  le  10,  le  décret 
suivant  : 

Au  nom  lu  peuple,  l'Assemblée  constituante  décrète  : 

I.  —  Jusqu'à  ce  que  la  constitution  de  la  République  romaine  ait  été 
discutée  et  mise  à  exécution,  l'Assemblée  constituante  gouverne  l'Etat 
moyennant  un  comité  exécutif. 

IL  — Ce  comité  sera  composé  de  trois  Italiens  responsables  et  révo- 
cables à  volonté  par  l'Assemblée. 

III. —  Le  comité  exécutif  est  composé  des  citoyens  Armollini  (nommé 
par  4:<0  voix),  Saliceti  (par  1U),  et  Mattia  Montecchi  (par  86.) 

Il  n'y  aura  pas  de  ministres  dans  le  gouvernement  romain, 
mais  des  directeurs  généraux  qui  seront  do  simples  administra- 
teurs et  n'auront  aucun  caractère  politique. 

L'Aiba  commente  ainsi  l'adresse  de  la  Constituante  romaine  au 
peuple  toscan  :  ,  > 

Rome  nous  a  envoyé  le  salut  fraternel.  Rome  ouvre  ses  bras  à'sa  sœur 
rachptén;  elle  avait  espéré  en  nous;  nous  avions  deviné  ses  espérances 
et  nous  les  avons  ac,  ornplios  ;  aucun  paite  n'était  érrit,  aucun  accord 
signé,  et  cependant  le  n'o  nn  |our  les  deux  sœurs  se  dirigeaient  l'une  vers 
l'autre.  Union  avec  Romo,  disait  le  peuple  toscan  dans  son  décret  du  8 
février.  La  Toscane  sera  avec  nous,  pensait  lé  peuple  romain  le  8  fé- 
vrier  

Ce  vote  du  peuple  toscan  suffit  pour  autoriser  le  gouvernement  provi- 
soire à  proclamer  le  principe  de  la  réunion  ;  l'Assemblée  constituante  ra- 
tifiera; mais  qu'on  ie  liâ'e  :  dans  les  circonstaaccs)graves,  le  temps  est 
un  trésor  qu'il  peut  être  lerrible  de  gaspiller. 

Tout  l'Etat  romain  est  complètement  tranquille;  mais  11  règne 
une  certaine  agitation  en  Toscane. 

La  réaction  a  tentfî  un  mouvement  à  Empoli.  Les  agenis  des 
modérés  ont  mis  le  feu  à  la  station  du  chemin  de  fer  aux  cria  de 
Vive  le  pillage  !  l-a  station  a  été  complètement  consnniée.  On  lit 
dans  YÀlba  : 

La  journée  du  -13  a  été  CrauquilloàFioiuace.  Djns  la  soirée,  une  petite 

expédition  se  mil  en  roote  vers  L'mpoli,  sous  le  conusaiidement  du  gé- 

)•  justice  do  Pontarlier  ne  savait  qu'en  faire,  lorsqu'elle  a  pris  le  parti    néral  d'Apice  ;  ello  était  composée  do  plusiears  compagnies  du  balailkin 


italien  de  grenadiers,  de  gardes  na(!8iianffivotira8ll*!ïél«rtilIerie(), 
la  civique. 

Après  ce  départ,  et  quand  la  soirée  (ut  plus  avancée,  une  foule  in. 
mense  de  peuple,  aux  cris  de  :  Vive  la  République  italienne,  voulait  pia,,, 
ter  l'arbre  de  la  liberté  sur  la  place  del  Popolo.  Guerrazzi  essaya  de  ha. 
ranguer  la  multitudes  eu  disant  <|n'il  fallait  attendre  pour  proclamer  uns 
forme  de  gouverneMMit,  que  le»  députéa  élus  par  le  suffrage  univer,«{ 
eUHent  miii<ement'<di80uté  la  qpeetion. 

Les  cris  do  vive  la  République  répondirent  de  toutes  parts  aux  paro- 
les  de  Guerraztl.  TOtitelois,  Il  est  probable  que  l'arbre  de  la  liberté  ne 
sera  planté  que  deèiMMil  à  la  clarté  du  grand  jour,  et  non  dans  les  téaé- 
'bres,  comme  l'ont'iMttiandé  DMi^urs«riteurB|liopùlaiires.  - 
br<  La  troupe  a  préItS'' hier  iMVU'seriMHI^  au  gouvernement  provisoir* 
pnis  les  soldats  oot'nii-i  le  ruhHh  rouM'i  leur  boutonnière,  et  ontrra|«r! 
nisé  avec  le  peuple."Le8  vélites'Se  soMtsuitout  distiiigiiêB  dans'cette'dr. 
constance  par  leur  bonne  tenue  et  leur  patriotisme. 

Le  ministère  sarde  a  été  interpellé  le  14  sur  la  conduite  qu'il 
se  proposait  de  tenir  en  face  de  la  République  romaine.  Le  dépu- 
té  Cagnardi  a  démontré  qu'après  le  décret  de  la  Constituante  ro- 
ntaine,  le  gouvernement  sarde  no  pouvait  se  dispenser  de  recoQ. 
naître  la  République  romaine  et  de  s'unir  à  la  Toscane  et  à  Ho- 
me contre  l'Autriche.  Cioberti  était  absent  ;  le  ministre  Cadorni 
prii  l'Assemblée  d'ajourner  la  discussion  à  l'époque  où  aurait 
lieu  la  discussion  de  l'adresse.  Mais  il  est  convenu  que  cette  pro- 
clamation avait  singulièrement  changé  la  situation  ;  il  a  ajouté  ; 

Ce  que  nous  pouvons  assurer  à  la  chambre,  c'est  que  le  gouverai;- 
ment  sera  conséquent  avec  la  politique  qu'il  a  commencée  en  s'opoosaDt 
i  l'intervention  espagnole.  Une  autre  assurance  que  j'ai  besoin  de  donner, 
c'est  que  le  ministère  n'oubliera  jamais  l'honneur  du  pays,  ni  les  prin- 
cipes libéraux  qui  l'ont  conduit  au  pouvoir,  et  poursuivra  loyalemeat  la 
politique  nationale  qu'il  a  annoncée  dans  son  programme. 

Au  reste,  les  jouraaux  piémontais  qui  soutiennent  le  minis- 
tère sont  tous  d'accord  avec  le  député  Cagnardi. 

Les  réactionnaires  de  France  et  des  autres  pays,  qui  coniptent 
pour  anéantir  la  démocratie  italienne  sur  une  division  entre  le 
Piémont  et  ntatre  centrale,  pourraient  bien  être  trompés  dans 
leur  attente. 

L'Autriche  a  cru  se  montrer  fort  habile  en  retardant  les  confé- 
rences de  Bruxelles;  ce  retard,  laissant  aux  Italient  le  temps  de 
se  constituer,  pourra  bien  tourner  contre  elle  ;  si  l'Italie  peut 
s'unir,  elle  est  délivrée. 


Cincrre  de  Hongrie» 

Les  nouvelles  relatives  i^  l'entrée  dos  Russes  en  Transylvanie  sont 
toujours  confuses.  Lors  même  que  cette  entrée,  dont  le  bruit  a  couru  à 
la  tKHirsa  de  Vienne,  et  qui  avait  fait  baisser  les  fonds,  ne  serait  pas 
effectuée,  ce  danger  ne  serait  qu'écarté,  et  l'assistance  russe,  réclamée 
par  le  gouvernement  autrichien,  quand  ce  dernier  avait  senti  de  sérieu- 
ses inquiétu  les  de  la  part  des  corps  de  troupes  hongroises,  est  toujoan 
à  l'élat  de  menace  sur  la  tête  des  Hongrois  et  de  tous  lee  autres  peuples 
de  l'Autriche  qui  pourraient  vouloir  sa  soustraire  à  la  domination  da  la 
camarilla  d'Ullmutz.  C'est  doac  une  crainte  de  guerre  toujours  perma- 
nente. 

Des  lettres  arrivées  par -le paquebot  du  Levan',  le  Louqtor,  anuoncest 
auisi  l'intervention  armée  de  la  Russie  en  faveur  do  l'Autriche  contre 
l'armée  hongroise. 

La  nouvelle  de  l'eatrée  d?!*  Russes  en  Transylvanie,  jointe  aux  rigueun 
que  les  commissaires  du  l'empereur  Nico'as  continuent  i  exercer  contre 
la  partie  litjérale  des  populations  moldo-valaques,  malgré  la  résistance  et 
les  protestations  des  agents  ottomans,  cette  noavelle  a  produit  à  Cont- 
tantinople,  et  a  imprimé  aux  communications  entre  le  divan  et  la  diplo- 
matie ^ropéeone,  une  activité  qu'elles  avaient  perdue  depuis  longlemps. 

De  Iréquentes  conférences  ont  lieu  chaque  jour  entre  le  grand-viiir/ 
le  ministre  des  affaires  étrangères  et  les  reprMeotants  des  grandes  puis- 
sances. La  Turquie  aurait  déclaré  ne  pouvoir  plus  tolérer  l'espèce  de 
joug  que  lui  impose  la  Russie,  et  elle  serait  prête  à  faire  la  guerre,  s'il 
le  faut,  plutét  que  de  continuer  à  subir  la  situation  qui  lui  est  créée,  et 
dont  rAnglel:irre  et  la  France  ont  chacune  leur  part  de  responsabilité. 

Il  parait  que  c'est  à  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Russes  en  Transylvanie 
que  le  général  Aupick  et  M.  Canning  ont  remis  à  la  Porte  une  prolesU- 
tion  fondée  sur  la  violation  de  la  neutralité  en  Turquie. 

L'empereur  Nicolas,  qui  veut  la  guerre,  aurait  ordonné  au  général  Lu- 
ders,  que,  dans  le  cis  ou  les  Hongrois  se  réfugieraient  en  Valachie,  il  eût 
à  les  exterminer. 

L^  situation  de  la  Transylvanie  est  on  ne  peut  plus  déplorable.  Les 
Szekiers,  renforcés  par  les  Madgyars  sous  les  ordres  de  Bem,  les  Alle- 
mands, les  S  aves,  les  Rouiiains,  lesRaidz^s,  les  Dul;;are8,  les  SertMS, 
toutes  les  nationalités  qui  se  disputent  les  lambeaux  d.i  ce  fertile  terri- 
toire, s'y  livrent  une  guerre  d'oxlermiQat'oii  qui  n'épargne,  dit-on,  ni 
l'Age,  ni  le  sexe. 

A  Cronstadt,  les  femmes  ont  fui  de  la  ville  que  menacent  les  Szekiers, 
tandis  que  les  hommes  étaient  retenus  de  gré  ou  da  force  pour  prendre 
part  à  la  lutte  désespérée  qui  se  prépare.  Hermanstadt,  capitale  de  la 
Transylvanie  allemande,  est  cernée  par  Bem,  q<ii  occupe  près  de  la  ville 
une  position  imprenable. 

Le  général  polonais  Dwernicki,  qui  commande  également  un  corps  de 
Hongrois,  suit  le  général  Bem.  Il  n'est  pas  douteux  que  d'ici  à  quelque 
te;nps  de  grands  événements  n'éclatent  en  Pologne. 

Lee  propagandistes  russes  mettent  tout  on  œuvre  pour  rendre  générale 
l'agilalon  des  provinces  slaves  et  romanes  entre  1  Adriatique  et  le  Da- 
nube. L'héritier  de  Catherine  croit  sans  doute  que  le  jour  est  arrivé  où 
l'empire  ottoman,  aussi  bien  que  la  monarchie  dUlrichienne,  vatomber 
entre  ses  mains. 

Un  correspondant  du  National  a  reçu  de  Belgrade  la  nouvelle  sûre 
que  la  Russie  vient  de  prêter  dix  mille  fusils  aux  Serbes  de  Turquie, 
pour  qu'ils  s'insurgent  contre  la  puissance  suzeraine,  et  qu'elle  fait 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  exciter  les  Bulgares  à  la  révolte. 

On  écrit  également  da  la  même  villfi  que  le  ban  Jellachicfa  est  entré 
avec  ses  troupes  dans  le  palatinat  de  SerbieTTe  patriarche  de  Carlowltz, 
l'homme  qui  exerce  la  plus  granle  iniluenca  sur  les  Slaves  du  Sud,  ami 
des  Turci  et  grand  ennemi  de  l'Autriche,  a  ordonné  à  toutes  les  troupes 
disponibles  de  s'échelonner  sur  la  frontière  du  palatinat  et  d'y  abattre 
toutes  les  couleurs  autres  que  celles  des  SerbO't.  La  rupture  entre  les 
Slaves  et  le  gouvernement  autrichien  est  plus  imminente  que  jamais. 

Le  correspondant  du  iVo^fona^  assure  que  le  ban  Jellachich  marche 
d'accord  avec  le  patriarche. 

La  nouvelle  que  los  Madgyars  auraient  été  battus  par  les  Serbes  est 
démentie.  On  annonce  au  contraire  la  réconciliation  du  patriarche  Raja- 
chich  avec  le  général  StraloTiirowlsh,  devenUj  comme  l'on  sait,  deptiis 
quelque.tem(.8  l'allié  des  Madi^yars.  .    ■ 

La  forleiesse  d  Ësset;  résislo  toujours.  Bathiany  a  juré  de  faire  sauter 
la  citadelle  pluiét  que  de  se  rendre.  

Félix  Slawrki,  da  Cracovio,  accusé  d'avoir  cherché  i  soulever  les 
soldat<>7a  été  fusilté  a  Peah,  lu  ^\  février. 

La  Correspondance  o^nér«/«  annonça  que  l'armée  autrichienne  est  sur 
le  point  d'atteindre  le  chiffre  fabuleux  do  780  000  hommes.  Ce  jourpai 
comprend  probablement  dans  ce  nombre  les  soldats  russes  iiScorporéâ 
clandestinoment  dans  les  rangs  autrichiens.  " 
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.^bMemblée  IVatlonalr 

PateiDËBCB  DB  M.  coRBON.  —Séance  du  20  février. 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  divers  projets  de  loi  d'intérêt 
local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième  discussion  du  projet  relatif  aui 
biens  de  main-morte, 

■\ 


PPIOGRililE  PACWIQUE      MERCREDI  S|  FEVRIER. 


•Kfci^ 


lONiiAO  propÔJe  l'amendement  suivant  : 
'  iitendu  que,  dans  l'exposé  des  motifs,  on  constate  que  1  itmortance 

mutation»  qui  s'opèrent  annuellement  dans  les  propriétés  loncièes 
"  Particuliers  peut  ét^e  portée  au  vinRtièœe  de  la  masse,  et  que  le  taux 
'*i  nouvelle  taxe  i  mettre  sur  le»  bien»  de  main-morte,  atia  de  réta- 
l  l'éRalité  des  charga»,  pourrait  être  fla^  au  vingtième  du  revenu, 
.L  n.diTe  à  cinq  pour  cent  ; 

Attendu  que,  d'un  autre  côté,  le  principal  de  la  contribution  (on- 
1)  est  environ  le  huitième  du  revenu,  et  qu'en  lisant  la  nouvelle  taxe 
tî  centime»,  50  c.  par  franc  de  ce  principal,  on  commet  évidemment 

erreur,  puisqu'on  établirait  un  droit  nouveau  qui  seraiit  non  pas  de 
"  pour  cent,  mais  de  près  de  huit  pour  r  mt  du  revenu,  » 
La  paragraphe  dernier  de  l'art.  4"  sera  rédigé  ainsi  : 

Cette  taxe  sera  calculée  à  raison  de  iO  centimes  par  franc  du  princi- 
j  de  la  contribution  foncière.  » 

oaivT,  rapporteur,  combat  celte  proposition  qui  est  repoussée. 
LJcbifftv^e  la' Commission  (62  i\t  p.   1 00)  est  adopté,  ainsi  que  le 
Mte  du  projet. 

On  nasse  au  scrutin  de  division  qui  donne  lo  résu  tat  suivant  : 

^^  Votants,  697 

Majorité,  349 

Pour,  60  ï 

Contre,  95 

Le  projet  est  adopté  définitivement. 

M  catoiEi'^  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 
proitt'de  loi  8<>r  les  clubs. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  électorale. 
Li  délibération  s'établit  sur  l'art.  26,  qui  a  été  renvoyé  à  la  commis- 

on. 

La  commission  propose  la  rédaction  suivante  : 

,  Si  les  circonscriptions  excèdent  le  nombre  fixé  par  l'article  précé- 
ent,  la  ministre  de  l'intéi  ieur  peurra  soit  d'office,  soit  sur  la  demande 
e  plusieurs  électeurs,  annuler  les  délibérations  du  conseil-général  et 
'arrêt  du  préfet,  et  fixer  une  nouvelle  cire  inscription  d'après  les  bases 
iiiai  dans  la  toi.  »  —  Adopté. 

L'art.  S7  porte  que  le»  circonscription»  établies  pour  l'élection  dupré- 
iJdegtdslaRépubliaue  seronf  conservée»  provisoirement,  mais  feule- 
gentdans  le  cas  où  les  circonscriptions  ce  dépasseraient  pas  le  nombre 
le  4  par  canton. 

K,  Di  LiRcT  combat  cette  dernière  partie  de  l'article. 

K  usiBTON  ne  se  rallie  paf  à  la  rédaction  proponéè  par  la  commis- 
lioo.  Il  persiste  dan»  un  «roend^ment  qu'il  avait  prétenté  i  ce  sujet.  Cet 
ugwdement  est  ainsi  conçu  : 

■  Sv  les  réclamations  d'un  ou  plusieur»  con»eils  municipaux,  le 
irélet,  en  conseil  de  préfecture,  après  avoir  pris  l'avis  (in  juge-de  paix 
tdes  conseils  municipaux  des  communes  intéressées,  pourra,  peur  les 
irochiine»  élection»  feulement,  apporter  aux  ciroonsc-iptions  des  chan- 
«meuts  soumis  à  l'apt.  rdbation  du  ministre  de  l'intérieur,  sai>srtoate- 
gii  pouvoir  restreindre  le  nombre  des  circonscriptions.  »  A 

Cet  amendement  e»t  rejeté  ;  l'article' de  la  commission  est  adopté. 

Oa  passe  i  l'art.  50  qui  est  adopté  ainsi  que  les  art.  64  et  S2. 

iArL53.  Le»  bulletin.s  blancs,  ceux  ne  contenant  pas  une  désigna- 

la  iuffisanlebu  centenact  une  désignation  ou  qualification  inconstiiu- 
lOiDelle,  ou  dans  lesquelles  le»  votants  se  font  connaître,  n'entrent  point 

a  compte  dans  lu  résultat  du  dépouillement. 

s.  M  KKBDHEL  propose  d«  dire  :  une  qualification  constitutionnelle  ou 

iijurieuie. 

s.  raiSLON  cembat  tu  nom  de  la  commission  cet  amendement  qui  est 

>jet«. 

».  uvAUii  propose  d'ajouter  :  ou  contenant  des  signes  extérieurs. 

La  ommission  adopte  cet  amendement. 

».  luaQCi»  proposode  dire  :  dr» signes  particuliers  apparent*. 

Ces  amendements  aont  rejetés  après  une  discussion  confuse.  L'art'clo 
lia  U  commission  est  adopté. 

M.  UGkANGE  propose  d'aJGUler  : 

<  Seront  valaoln  las  bulletin»  poitant,  avec  le  nom  du  candidat,  des 
pr^aoms  ou  une  qualification  qui  sont  de  notoriété  publique.  > 

VOIX  Divtaaie.  Cela  va  de  soi  ! 

M.  LAGIUN6B  Je  VOUS  oemande  pardon.  J'ai  appris  d'un  grand  nombre 
de  scrutât*  urs  que  de»  bulletins  qui  portaient  Ch.  Lagrange  ou  Lagrange 
da  Lyon,  n'avaient  pas  été  comptés.  Au  restejje  relire  mon  amendcm^ut. 

Les  art.  6i,  65  et  66  sont  adoptés. 

I  Art.  67.  .^t  procèt-verb4Ux  des  opérations  électorales  dt  chaque 
antoasoat  portée  au  chef-lieu  du  département  par  le  président  et  In  ée- 
crètaire  du  bureau,  ou  par  deux  de  ses  membre»  que  le  bureau  délègue 

cet  effet. 

>  Le  recenaement  général  des  voles  se  fait  au  cheMieu  du  départ  >- 
DWQt,  en  séance  publique,  et  en  présenco  des  délégués  des  bureaux  des 
iiMmblées  cantonales,  sous  la  présidence  du  président  du  collège  du 
cbeMieu.  • 

»■  POINT  propose  de  rédiger  ainsi  la  disposition  finale  ; 

•  Sous  la  présidence  du  juge  de-paix  du  chef-lieu,  et,  en  cas  de  divi- 
(lOD  «a  plusieurs  cantons,  tous  la  présidence  du  jugo-de-paix  le  plus 
lonen.  • 

La  commission  repousse  cet  amendement,  qui  est  adopté,  ainsi  que 
«rticle  ainsi  amendé  : 

•Art.  58.  Le  vote  des  électt.urs  militaires  eit  recueilli  par  l'officier 
«iiamindaot  le  corps  ou  le  détachement  dont  ils  font  partie. 

•  Cet  officier,  assistéde  quatre  scrutateurs,  dont  dmx  sont  choisis  par 
lui  parmi  les  plus  âgés  et  deux  parmi  les  plus  jeunes  sous-officiers  ou 
toMats  sachant  lire  et  écrire,  classe  les  votanis  d'après  les  départs- 
Qiiils  auxquels  ils  appartiennent,  et  envoie  au  préfet,  p«ur  chaque  dé- 
Pirtement,  le  résulut  8|>écial  de  l'opérâlidii.  "  i^n    t    4 

■  Ce  réiultat,  traiismis  par  le  préfet  au  président  du  bureau  électoral 
w  chef-lieu,  est  compris  dans  le  recensement  général  des  votes  du  dé- 
Ptrtement.  1 

roiNT  voudrait  que  l'on  revint  aux  dispositions  du  décret  du  gou- 
^ememeot  provisoire  qui  faisait  voter  les  électeurs  militaires  dans  la  villa. 
("iils  tetiaient  garnison.  L'honorable  M.  Point  demande  que  cotte  dispo- 
»lioa  soit  uppliquée  quand  Jes  électeurs  militaires  ne  seront  pas  plus  de 
l'iceats.  Il  demande  le  renvoi  à  la  commission. 

L'article  est  renvoyé  ^  la  comaaission. 

».  LKDRu-ROLLiN  a  la  parolé  pour  interpeller  le  ministère  au  suiet  des 
>ltaires  d'Italie.  '  •  ^-^■ 

La  ques'ioo  qui  a  été  soulevée  hier  est  aujourd'hui  Iranch^.  (Chut! 
Ç^utien  place  !  écoutez!)  Puisque  la  chambre  veut  bien  m'entend rti... 
'°ruit  divers.)  Citoyens  représentants,  un  fa  t  grave  qui  laissera  sa  trace 
histoire,  vient  de  se  passer  :  la  Ilépubliqud  a  été  proclamée  à 
;  la  puissance  Icmporol  0  des  papes  a  été  frappoe  de  déchéance, 
^«stpour  les  amis  de  la  liberté  une  bonne  nouvelle.  (Interruption  pro- 
longée.) Oui,  pour  les  amis  de  la  liberté,  la  proclamation  de  la  Repu- 
■>>  que  à  nomo  est  une  bonne  nouvelle,  (lléclamation^  nouvelles.)  ;  et  je 
jB'étonho  d'entendre  d'aussi  vives  xéclaraalion»  dans .  catte.pariie. h» 
lAs89mblé(>(L'ittratouFihdiquo  la  droite),  qui  eilo  aussi  a  acclamé  la  tté- 
Publique.  (Très  bien  1  «  gauche.) 

..Çitte  nuuvoLo  si  gPà'vu  aurait  dû  èlro  proclamée  à  cette  tribunp  pour 
■on  importanct),  et  nous  ne  l'avons  apptise  que  par  les  journaux.  Pour-.- 
l^nt,  depuis  hier,  il  circule  des  nouvelle»  sinistre»,  qui  épouvantent  les 
^^pubiicains  siiicùras,  et  qui  cependant" hier  unt  tait  hausaer  un  instant" 
'.ironie,  (jitgijuptioii.)  On  parlait  d'un  pro.et d  interverniion  à  raainar- 
méa.  (Bruit.)  On  a  panse  d'abord  à  faire  agir  l'Autriche;  mais  c'eût  été 
»«iilBver  leH  populations  iuliennos,  c'eût  été  tnôme  exciter  JUipposilioa 
"<!  p  usieurs  diplomates  ;  alors  on  est  vi^i^au  projet  d'une  intervention 


rtansl 


""IrettB  dont  Je  vais  vous  donuerleplàn 

Le  l'iQiBoat  franchirait  la  Romagne  et  rétablirait  le  pape  sur  le  trône 
^npurel.  La  ch'usé  s'arrangerait  aiasi  en  famille  ;  ce  serait  le  système 
wéral  substitué  à  l'idée  unitaire.  Que  ferai)  la  France  pendant  pe 
^mps?  Blte  aurait  avec  l'Angleterre  une  flotfe  dans  lee  eaux  dé  Civita- 
'Wchia  et  de  Gènes;  elle  pèserait  de  son  poids,' etjerat  comprendre 
que  si  le  Piémont  agit  seul,  il  a  pour  lui  l'appuiT^oral  des  grandet 
puissances,  et  qu'on  ne  peut  songer  à  lui  résister  comme  républicain. 
'^  ne  puis  croire  que  ceito  intervention  soit  décidée.  Son  caractère  dé- 
'outQé,  jésuitique,  déshonorerait  la  diplomailis  fraoçaise.  (Approbation 


Â  gauche.) 

M.  't>aouTN  DE  LiiUTS,  ministre  des  affaires  étrangères.  L'honorable 
préopinant  s'étonnait  qu'une  partie  de  l'Assemblée,  qui  avait  crié:  Vive 
la  République,  n'accueillit  pas  avec  enthousiasme  la  proclamation  de 
la  République  k  Rome,  et  la  déchéance  du  pape.  J'ai  besoin  de  dire  que 
la  République  Prauçaise  ne  doitpa»  accueillir  légèrement  ca»  agitations 
qui  se  manifestent  dadi  tels  ou  tels  Etat»;  elle  ne  doit  pas  se  mettre  à 
leur  suite,  elle  doit  attendre  avant  de  se  prononcer,  que  les  événements 
soient  accomplis.  (Très  bien  !)  Quand  on  nous  demandera  de  crier  : 
Vive  la  République!  nous  demanderons  ft  notre  tour  :'  Laquelle?  (Adhé> 
sioB  à  droite.) 

•  UNE  VOIX  A  GAùcHB.  Vlvo  le  roi  1 

M.  DBOUTN  DB  LUUY8,  ministre  des  affaires  étrangères.  Avant  d'accueil- 
lir les  républiques  qui  peuvent  être  proclamées  au  dehors,  nous  devons 
examiner  comment  el'e»  »ont  accueillie»  elles-mômeB  dan»  les  pays  où 
elle»  sont  proclamées.  (Très  bien  I  très  bieol) 

Après  ces  observations  préliminaire»,  j'arrive  à  la  question  môme 
soulevée  par  M.  Ledru-Rollin. 

La  question  romaine  offre  de  graves  difRcultés,  précisément  à  cause  du 
double  caractère  dont  est  revêtu  le  Saint  Père,  de  prince  spirituel  et  rie 
chef  temporel  ;  comme  prince  temporel,  il  est  le  chef  d'un  petit  Etat  de 
l'Italie  ;  comme  prince  spirituel,  il  est  le  chel  de  la  religion  catholiquo. 
A  la  nouvelle  de»  événements  de  Rome,  la  France  n'a  pu  rester  indif- 
férente, et  ne  pas  s'occuper  de  la  question  grave  qui  se  trouvait  soûl  - 
vée  en  t'.alie.  Aujourd'hui,  il  faut  le  reconnaître,  le  mal  se  trouve  dàiis 
l'Eglise  dan»  l'Eglise,  il  se  trouve  au  sein  même  de  h  religion  catho'i- 
que.  (Mouvements  divers.) 

Le  gouvernement  examinera  la  question  avec  une  sérieuse  attention, 
et  fera  tout  ce  qui  dépendra  tle  lui  pour  ar^ver  à  un  résultat  que  nous 
désirons  tous...  (Interruption  a  gauche.) 
VOIX  DIVERSES  A  gaucli's.  Quel  résultat? 

M.  DBODYN  DB  LHUis.  Ce  résultat,  il  est  dajis  le  cœur  de  vous  tous. 
(Nouvelle  interruption  à  gauche.)  Ce  résultat,  c'est  le  rétablissement  de 
la  paix  et  de  l'ordre  dans  le  sein  de  la  religion  catholique.  (Vive  adhé- 
sion eur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

C'est  la  solution  de  c«  problème  que  la  France  veut  atteindre  ;  on  me 
demande  ce  qu'elle  fera  pour  cela  ;  je  ne  puis  m'expliquer  ^:  l'Assem- 
blé» a  montré,  en  d'autres  occasions,  trop  de  rteervrpoÉr  queTetre^ 
doive  pas  l'imiter  en  ce  moment.  Je  le  répète,  la  France  ne  peut  pas  se 
>  lettre  à  la  suite  des  révolutions  étrangères;  elle  prendra  son  jour  et  son 
heure  pour  agir,  et  lorsque  la  question  devra  ôtre  examinée  sérieuse- 
ment, c'est  ici,  c'est  devant  l'Assemblée  que  le  gouvernement  viendra 
exposer  ses  vue»,  ses  projet»  et  ses  intentions.  (Vive  adhésion.)  . 

M.  LKDKuaoLLiN.  M.  le  ministre,  en  pe  répondant  pas  à  ma  question, 
ne  m'a  malheureusement  que  trop  répondu.  Il  a  donné  A  entendre  que 
la  prédominance  du  pounoir  temporel  du  pape  était  ce  qui  le  préoccu- 
pait le  plus.  Nous  ne  sommes  pas  ici  dans  un  concile  ;  nous  sommes  ici 
des  hommes  de  diverses  croyances... 
M.  cogoERiL.  Je  demande  la  parole.  (MouTement.) 
M.  LEDRU-ROLLIN.  Jo  ne  r«mpreBds  pas  que  l'on  vienne  agiter  ici  une 
question  religieuse  ;  mai»  vous  n'avez  donc  pa»  vu  le  décret  rendu  par 
la  constituante  romaine...  Unterriiptions  ironique»  A  droite.) 

Je  ne  doute  pas  que  lus  honorablea  membres  qui  m'interrompent 
n'aient  de  très  bonnes  raisons  à  donner  pour  combattre  mon  opinion. 
S'ils  veulent  me  répondre,  je  suis  prêt  a  leur  céder  la  tribun'».  (Nou- 
velle interruption.) 

Si  jamais  question  fut  grave,  c'est  celle-là  ;  et  quand  je  reste  dans  les 
ligiiles  d'^s  plu»  exacte»  convenances,  je  demande  qu  on  les  respecte 
pour  moi.  (Chutl  cbuti) 

Je  disais  que,  dan»  le  décret  de  la  Const. tuante  romaine,  on  entoure 
de  toutes  sortes  d'hommages  le  prince  spirituel.  (  Rires  ironiques  à 
droite.) 

M.  LE  PRjbiDBNT.  J'appellerai  A  la  tribune  tout  interrupteur  pour  ex- 
pliquer son  interruption.  (Rires et  bruit.) 

y.  LEORu-RoLLiN.  L' Assemblée  roTalne,  aussi  respectable  que  la  Cons- 
tiiuante  devant  laquelle  l'ai  l'honneur  de  {parler...  (Allons  donci)  M.  Ma- 
leville  m'interrompt...  Comme  c'est  un  esprit  éminemment  éclairé,  il  a 
peUt-étre  une  bonne  raison  A  nous  donner...  Qu'il  la  donne  !  (Approba- 
tion A  gauche.  —  Lit  rruption.) 

Je  disai»  qte  la  Constituante  romaine,  aussi  respectable  qu'aucune  As- 
semblée, car  elle  a  été  nommée  comme  vous,  car  elle  a  surgi  comme 
vous  du  suffrage  universel... 
UNS  VOIX.  Nous  repoussons  la  comparaison.  (Agitation  prolongée.) 
M.  LEDRU-ROLLiN.  Le  décret  de  la  constituante  établit,  je  le  répète, 
une  grande  différence  entre  le  principe  t<>mporel  et  le  chef  de  la  chré- 
tienté. Ce  même  décret  a  déclaré  le  cnef  ten^porel  qui  avait  fui  son  peu- 
ple, déchu  au  nom  de  ca  même  peuple.  (Opposition  bruyante.)  Je  ne 
comprend»  pas  les  »u»ceptibilités  M  certaines  consciences  catholiques. 
Que  de  fois  on  a  soutenu  que  le  pape,  s  il  n'éiait  pas  prince  temporel, 
aurait  bien  plus  d'autorité.  Comneat  lescatboli:]ues  reculeraient  ils  au- 
jourd'hui devant  cette  idée  si  éloquemment  défendue  par  leurs  plus 
erands  docteurs.  (Dénégations.)  Le  prince  temporel  une  fois  jugé,  une 
fois  renvoyé  de  ses  Etats,  qu'est-ce  que  vous  avez  A  faire  avec  lu  repré- 
sentant de  l'idée  catholique  et  avec  le  reste  de  l'Italie  ?  Votre  conduite 
est  touta  tracée  par  le  manifeste  du  gouvernement  provisoire.  (Rires  A 
droite.)  Que  dirait  lo  manifeste  de  M.  de  Lamartine?  Si  les  Etats  d'Ita- 
lie veulent  opérer  leur  translormation  intérieure,  ils  doivent  demeurer 
libre»  dans  leurs  progrès,  et  !a  France  prendrait  les  armes  si  leur  ac- 
tion était  entravée  et  menacée.  (Nouveau  bruit.) 

Je  sais  bien  qu'on  a  fsitbon  marché  des  actes'du  gouvernement  pro- 
visoire; mais  celui-là,  permettez-moi  de  vous  le  rappeler,  a  été  banc- 
tiomé  par  l'Assemblée  elle-même,  et  un  ordre  du  jour  motivé  eet  venu 
apporter  cette  sanction  ;  cet  ordre  du  jour,  faut-il  vous  lo  rappeler  1 
f  L'Assemblée  invita  la  commission  executive  A  per»i»ter  dans  ces  prin- 
cipes du  manifeste  :  pacte  fraternel  avec  l'Allemagne,  reconstitution  de 
la  t'ologue,  indépence  et  libre  affranchissement  de  l'Italie.  » 

Faut  il  vous  rappeler  aussi  l'art.  5  de  la  constitution  :  t  La  Républi- 
que respecte  les  nationalités  étrangères  comme  elle  entend  faire  respec- 
ter la  sienne.  •  ~ 

Eh  bien  I  par  suite  de  cet  ordre  du  jour,  qui  est  venu  sanctionner  le 
manifeste  du  Gouvernement  provisoire,  la  France,  si  l'on  apportait  des 
limit"»,  des  obstacles  A  la, transformation  intérieure  de  l'Italie,  si  l'on 
empêchait  les  divers  états  de  s'allier,  de  se  réunir  pour  constituer  sou 
unité  et  son  indépeooance,  devrait  armer  pour  la  protéger,  pour  la  dé- 
fondre. (Allons  donc  I) 

Voilà  les  principes  posés,  et  maintorant  vous  ne  pouvez  y  manquer 
sans  vous  déshonorer,  vous  et  la  Révolution  de  Février  !  Et  que  visnt-on 
me  répondre?  Il  s'agit  d'un  homme  qui  confond  en  lui  deux  caractères, 
le  caractère  spirituel  et  le  caractère  de  prince  temporel.  Eh  bien  1  je 
vous  dis,  moi,  qu'il  ne  s'agit  plus  que  du  prince  spirituel,  car  le  prince 
temporel  qui  a  déoaérité  de  son  peuple,  le  prince  temporel  nexiste 
plus.  (Dénégations  presque  générales.)  Malgré  vos  murmures,  la  cause 
lisl.^gée.  (BruiL.)  ncoijtez-moi  !- La  première  fji»,  quand  cett&,que»»>9  ' 
fut  "soulevée,  que  me  répondait-an?  C'est  une  émeute  dont  oa  aura  bien- 
tôt satisfaction.  Et  tnoi  je  vous  réponds  aujourd'hui  :  C'est  une  rétolu- 
lion,  aussi  respectable  que  la  Révolution  de  février.  (Rires  et  bruit.)  Lii 
cause  du  poiivoir  temporel,  le  peuple  l'a  jugée  eu  écartant  celui  qui  la 
représente...  (Bruit.)  Plus  qu'un  mut!  Vous  étesenclonés  par  vos  décla- 
rations, vous  ne  pouvez  ni  prendre  les  armes  ni  laisser  prendre  les  ar- 
me- aux  puissances  étrangères  pour  entraver  les  progrès  de  l'Ilalis, 
(Bruit.)  Et  maintenant  on  cherche  A  s'échapper  en  ne  voulant  pas  dire  ce 
que  l'on  fera  ;  on  vous  laisse  à  penser  qu'il  y  aura  pout-étre  une  guerre. 
One  guerre  de  religion  en  18491  une  guerre  pour  rétablir  un  pape 
sur  son  trône  temporel!  Ah!  si  ce  paper^e  vous  défend  z  si  mal 
avait  au  cœur  des  sentiments  vraiment  cnrétiens...  (Nouvelle  et  bruyante 
interruption.  —  Quelques  dris  :  A  l'ordre  I  se  font  entendre.)  Cest  en 
va^n  qu'on  voudrait  prendre  le  change  sur  mes  paroles...  SI  le  pape, 
ai'je  dit,  a  au  coeur  des  sentimenU  chrétiens,  ainsi  que  je  le  crois  (Ahl 
sbi),  le  pape  sera  le  premier  à  blAmer  ceux-là  qui  se  feraient  les  com- 
plices d'une  pareille  interventioni; 

Citoyens,  le  gouvenement  n'a  pas  répondu,  et  je  me  crois  bien  in- 
formé, et  1«  répète  que  le  Piémont  doit  ag|ir.  •(  que  Charles-Albert  es- 
père solaire  pardonner  ainsi  sm  vieiu  grieis contre  l'Autriche;  ce  que 


j'ai  dit  d'une  fl)tte  françaisey  d'une  flotte  anglaise,  appuyant,  morale^ 
ment  du  moins,  cos  opérations  du  Piémont,  est  également  conforme  à  la 
vériié.  Les  paroles  que  j'ai  dites  ne  sont  pas  pronon'-'ies  a  la  légère... 
(Mouvement  ) 

Eh  bien  1  s'il  en  est  ainsi  .'si  la  France  se  prôto  à  co'f"  combinaison,) 
la  France  aura  manqué  à  ses  engagements  les  plus  sacr^  î  i  me  trompe 
quand  je  dis  la  France,  c'est  le  gouvernement  français  que  je  flevrais  dire; 
mais  il  aura  beau  faire,  il  aura  beau  s'allier  avec  les  enneui  '"^  l'Italie, 
il  y  a  une  idée  plus  puissante  que  les  canens,  c'est  celle  4^^  a  triom- 

Khé  A  Paris  et  à  Rome  ;  je  ne  crains  pas  pour  elle  les  canons,  je  crains 
»  hommes  qui  ont  crié  plus  haut  que  les  autres  :  Vive  la  République  t 
Et  maintenant  je  le  dirai  aux  républicains  ,  il^'y  a  prur  eux  qu'une  res- 
source, qu'une  espérance  :  marcher  résolument  au  devant  des  événe- 
ments et  nous  montrer  assez  téméraires  pour  que  nos  ennemis  reculent 
devant  nous  dans  le  néant  !  (Oh  I  oh  !  —  Agitation  prolongée.) 

M.  coQDBRBL.  Je  ne  viens  pas  parler  de  toléra  ice  ;  je  viens  parler  du 
respect  que  l'on  doit  à  des  vertu  <  qui  ne  sont  pas  nralns  respectables 

Esrce  qu'elle»  se  trouvent  dans  la  personne  du  pape.  (Très-bien  !  très- 
ien  !)  Comme  citoyen,  comme  représentant  da  peuple,  J9  déclare  que 
si  la  République  française  rétablit  le  pape  à  Rome,  ell«  lera  très-bien. 
(Lao(;ue  sensation.) 

Il  faut  que  les  Romains  sachent  que  le  premier  effa  do  l'ingratitude 
est  de  faire  entourer  de  plus  lo  respect  et  d'iiomraages  ceux  que  cette  in- 
gratitude atteint.  (Très-bio'i  !)  Maintenant ,  au  point  de  vue  politique, 
soyez  certains  que  si  la  France  ne  rétablit  pas  le  pape  à  Rome,  l'Autri- 
che ou  Naples  ,  tôt  ou  tard  ,  s'y  emploieront ,  et  la  Frasce  l'aurait  fait 
d'une  manière  plus  libérale.  (I  terruption  prolongée  à  gauche.) 

Dans  la  déclaration  que  je  viens  de  faire,  y  a-t-il  quelque  chose  qui 
blesse  ma  foi  protestante  ?  (Bruit  à  gauche.)  C'est  parce  que  celui  qui 
vous  parle  croit  que  la  papauté  finira,  qu'il  ne  veut  pas  qu'elle  finisse 
par  la  politique.  (Tumulte  prolongé.)  Je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  de  doute 
sur  ma  pensée  ;  je  ne  veux  pas  l'abandon  des  gouvernementa,  des  rois, 
des  républiques,  mais  l'abandon  des  idées  qui  vieodra[en|s.'m  temps.  (Nou- 
velles exclamations.)  Maintenant  je  ne  fais  pas  au  gouvernement  repu- 
blicain  l'injure  de  croire  que  tous  les  peuples  en  soient  capables  (Mou- 
vement.! et  je  le  déclare,  la  main  sur  ma  conscience,  un  peuple  n'est  pas 
suBceptiDle  d'être  républicain  quand  il  commence  sa  république  par  un 
^masstttatl  (Mouvement  prolongé.) 

M.  PoujODLAT.  L'honorab'e  M.  Ledru-Rcllin  a  dit  que  le  pape  avait 
démérité  de  son  peuple,  je  réponds,  au  contraire,  que  c'e^t  le  peuple  ro- 
main qui  a  démérité  dan»  l'estime  de»  nations  quand  il  a  chassé  Pie  IX 
de  l'Italie.  Il  a  oublié  les  services  que  la  pape  a  rendus  A  la  cause  ita- 
lienne,' il  s'est  montré  ingrat  envers  lui. 

L'booorable  membre  continue  à  répondre  aux  objections  de  M.  Ledru- 
Rollin, niJ»  les  murmures  d'une  partie  da  l'AssembléA  gpuvrent  saroix, 
qui  bientôt  se  p^fd  »"  milieu  du  bruit  et  ne  parvient  plus  iusqu'à  nous. 
VOIX  mvBRSES.  L'orJ.™  du  jour!  l'ordre  du  jour!  la  loi  électorale! 
M   SAC.  La  question  qui  nou'.'  occupe  doit  recevoir  une  solution;  je  de- 
mande a  dire  quelques  mots  sur  l'pdce  du  jour  qui  vu>nt  d'être  déposé 
sur  le  bureau  du  président, 
voix  DIVERSES.  Lisez-le  I  lisez-le  ! 
M.  BAC.  Il  est  ainsi  conçu  : 

t  L'Assemblée,  persistant  dans  sa  déclaration  du  25  mai,  passe  à  l'or- 
dre du  jour.  > 

VOIX  DIVERSES.  Très  bien!  (Aux  voix I  sux  voix I) 
M.  BAC.  Le  gouvernement  ne  s'est  pa»  nettement  expliqué  sur  ses  pro* 
jeta.  Toutafoi»,  il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  A  la  tribune,  que  si  le  gou- 
vernement n'intervient  pas,  il  ne  verrait  pa»  avec  douleur  une  interven- 
tien.  Il  a  dit  qu'A  côté  au  pouvoir  temporel  du  pays,  il  y  avait  une  auto- 
rité spirituelle  qu'il  fallait  défendre  et  maintenir  ;  et  cette  opinioa  a  été 
partagée  par  on  pasteur  protestant,  oui,  sur  cette  question,  a  été  du 
môme  avis  que  ceux  qui  se  croient  catholiques.  (On  rit.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  entre  le  peuvoir  spirituel  et  le  pouvoir  tem- 
porel du  pape.  Il  y  a  d'aill'iurs  maintenant  un  fait  accompli,  il  yalapro- 
clamadon  de  la  République  a  Rome  ;  c'est  à  vous,  révolutionna  ree,  c'est 
A  vous  qui  avez  fondé  la  République  en  France,  A  défendre  la  Républi- 
que romaine.  (Adhésion  A  gauche.)  Quand  on  a  renversé  un  trône,  on  n'a 
pas  le  droit  de  se  poser  comice  vuigeurs  d'un  trône  renversé.  Il  y  a  aO' 
jourd'hui  identité  entre  l'origine  de  la  République  française  et  l'prigine 
de  la  République  romaine.  (Rumeurs  A  droite.)  La  révolution  romaine  est 
aussi  grande  que  la  révolution  française.  Il  y  a  entre  vous' et  le  fait  qui 
a'est  accompli  en  Italie  une  solidarité  morale  et  non  une  solidarité  maté- 
rielle. (Nouvelles  rumeurs  à  droite.) 

Nous  devons  vous  rappeler  les  engagements  solennels  que  vous  avez 
pris  de  protéger  l'indépendance  de  chique  nation;  vous  devez  la  respee- 
ter  ;  vous  no  voulez  pas  que  les  nations  étrangères  mettent  la  main  sur 
la  liberté  française  ;  vous  voulez  l'égalité  entre  les  nations,  et  si  aujour- 
d'hui vous  mettiez  la  main  -sur  la  République  romaine,  vous  feriez  un 
abus  de  la  force,  vous  détruiriez  votre  principe  ,  et  par  cela  même  vous 
détruiriez  les  fondements  de  la  République  elle-même.  (Aux  voix!  aux 
voixl) 

M.  ATLiES.  Le  comité  des  affaires  étrangères  s'est  préoccupé  souvent 
de  la  question  d'Italie  ;  aujourd'hui  que  la  question  a  pris  une  nouvelle 
form»,  je  demande  à  dire  quelques  moU.  (Aux  voix  I  aux  voix  I) 

L'orateur  dit  qu'on  ne  peut  séparer  le  pouvoir  temporel  du  pouvoir 
spirituel  dans  les  mains  du  Pape;   A  Rome  même,  on  a  déclaré  qu'on 
respecterait  l'indépendance  du  pouvoir  spirituel  du  Pape  ;  et  comment 
cette  indépendance  pourrait-elle  exister  sans  le  pouvoir  temporel  ;  cette 
indépendance  ne  relève  pas  de  Rome  seulement,  elle  relève  de  la  catho- 
licité tout  entière,  qui  abdiquerait  ses  droits,  si  elle  ne  réclamait'pas 
l'exercice  plein  et  entier  de  cette  indépendance.  (Très  bien  I) 
voix  NOMBREUSES.  Aux  veix  !  aux  voix  !  —  L'ordre  du  jour  I 
M.  LK  CRÉsiOKiHT.  L'iocident  est  vidé. 
MM.  les  représentants  quittent  tumultueusement  leurs  places. 
La  séance  ost  levée  a  cinq  heures  trois  quarts. 


Hier  lundi,  après  lo  rejet  du  pourvoi  par  le  conseil  de  révision  dan» 
l'afl'dre  Bréa,  les  défenseurs  des  condamné»  à  mort,  M"  Auguste  Ri- 
vière, Decoux-Lapeyrière  et  Cresson,  se  sont  pr^sentéis  A  l'EIysée-Natio- 
nal  pour  y  obtenir  l'indication  d'une  audience.  Dès  hier  SQir  cette  indi- 
cation fut  faite  pour  aujourd'hui  à  midi. 

Le  président  de  la  République  a  reçu  les  trois  défenseurs  en  présence 
de  M.  Odilon  Barrot,  miaietreda  la  justice,  qui  s'est  renfermé  dans  le 
plus  absolu  silence. 

H*  Auguste  Rivière,  au  nom  de  tous  les  défenseurs,  a  prié  le  citoyen 
président  d'examiner  avec  la  plus  religieuse  attention  les  charges  pesant 
sur  les  condamnés  et  les  moyens  de  défense  invoqués  en  leur  faveur, 
sans  se  laisser  impressionner  rfi  par  ce  qu'auraient  pu  dire  quelques  jour- 
naux sur  le  drame  funeste  du  25  juin,  ni  par  l'opinion  publique  égarée 
peut-être,  faute  de  renseignements  bien  précis.  ' . 

Le  présider»  a  répondu  aux  défenseurs  que  plus  on  avait.été  indulgent 
pour  ceux  des  insurgés  qui  n'av<<ient  été  ({u'égarés,  plus  la  société  avait 
droit  de  se  montrer  sévère  contre  ceux  qui  avaient  été  le  plus  gravement 
coupables  ;  que,  pour  éviter  tout  préjugé  fâcheux,  il  s'était  abstenu  da 
lire  aucun  compte-rendu  de  l'affaire  dont  oa  venait  l'entretenir,  îô  pro- 
mettant d'en  examiner  les  pièces  avec  une  grande  attention. 

Il  s'est  informé  s'il  trouverait  dan»  ces  pièces  les  moyens  de  la  défense 
et  la  plaidoirie  des  défenseurs. 

M*  Auguste  Rivière  a  dendandé  alors  an  président  la  permission  de 
lui  adresser  un  court  mémoire  pour  suppléer  aux  défenses  dont  le  pro- 
cès-verbal du  débat  ne  conserve  pas  la  trace,  et  les  défenseurs  se  sont 
retira  laissant  M.  le  président  avec  M.  Odilon  Barrot,  et  se  réservant  de 
lui  faire  bientôt  la  seconde  visite,  que  le  président  a  promis  de  recevoir. 


pouvoirs  conférés  au  président  de  la  République  par  la  constitution  lui 
appartient  A  partir  du  décret  de  sa  proclamation,  «  di  l'exceptionloèU/où 
des  droits  qui  lui  sont  attribués  par  lesttfticles  65,  86,  87  et  88. 
Or,  que  dit  l'arljcl*  55?  «  Quj  le  piiésidenj  a  le  droit  de  fair?  grâce,  n 
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Ce  droit  Mt  donc  Buspendu  pour  lui,  et  c'est  l'Adsomblée  nationale  seu- 
le qui  peut  l'exotxer  en  vertu  de  pette  disposition  de  l'article  6  du  décret 
du  38  octobre  .-  «  L'Assembiéenatiooalej>jnstituante  conservera  jusqu'à 
1  l'iDstallotioa  de  la  prochaine  Assemblée  législative  tous  les  pouvoirs 
»  dont  elle  est  saisie  aujourd'hui.  » 

Cependant  nous  6omint*ti  loin  do  désapprouver  la  démaicho  des  déf«n 
Mursdeticoodamnésdans  l'affaire  DrPM.  Il  «st  certain  que  l'initiative 
d'une  demande  do  commutation  de  peine  prise  par  le  président  auprès  de 
l'Asseiublée  n'aurait  rion  d'illégal  ni  d'irrégulier. 


EMU 

KNrANTS  PEHkUS. 


JBP 


TÀÉT»  Mi^BMiS. 


On  lit  dans  la  Képublique  : 

«  Si  le  coup  d'Etat  du  29  jenvJQr  n'a  pas  ea  à  Paria  et  dai  s  lai  dépar- 
tements tous  les  résultats  déjjirables,  il  ne  faut  point  d'en  prendre  au 
zèle  et  aux  précautions  de  messieurs  les  royalistes.  Nous  trouvons  par- 
tout les  mômes  procédés  :  provocations  incessantes  et  brutales,  arresta- 
tions illégales,  en  ua  mot  toutes  les  gentillesses  à  l'usage  d'une  police 
bien  disciplinée.  A  Lodève,  comme  à  Cette  et  à  MontpellieTi  les  répu- 
blicains ont  été  en  butte  aux  poursuites  de  la  gent  ré  cionnaire  qui 
voulait  en  finir,  une  fois  pour  toutes,  avec  eux.  Dissolution  du  club, 
enlèvement  de  l'arbre  de  la  liberté,  tels  furent  à  Lodève  les  premiers 
actes  au  moyen  desquels  l'on  espérait  ameuter  la  population,  et  courrir 
sus  ensuite  aux  patriotes.  Enfin,  le  30  janvier,  une  escouade  de  police, 
précédée  du  commissaire  de  police,  du  maire  et  du  procureur  do  la  llà- 
publique,  ftt  irruption  djns  un  café  où  se  trouvaient  réuais  quelques  ci- 
toyens entachés  d'un  républicanisme  trop  ardent,  les  apprehenia  au 
corps  et  les  conduisit  en  prison  au  milieu  do  l'indignatiou  générale.  Ro- 
Iftcnés  cependant  le  lendemain,  ces  citoyens  ne  reçurent  aucune  expli- 
cation du  juge  d'instruction,  qui  so  borna  à  leur  dire  «  qu'un  ifitérët  de 
»  haute  gravité  l'avait  obligé  de  les  garder  à  vue  pendant  la  nuit.  » 

»  Qu'en  devons-nous  conclure?  « 

—  Une  afQcbe  placardée  dans  toute  l'Alsace  aiiBonçait  la  mise  en  vente 
du  couvent  de  Sainte-Odile  avec  ses  dépendancvs.  Dans  ce^e  affiche  on 
énumérait  tous  les  avaotages  de  cette  vente,  tels  <  que  la  propriété  des 
reliques  de  Sainte-Odile,  avec  la  châsse  qui  les  renferme,  tous  les  revenus 
du  pèlerinage,  etc.  > 

L'évèque  de  Strasbourg,  scandalisé  de  cette  annonce,  vient  d'adresser 
aux  curés  de  sOb  diocèse  une  circulaire  dans  laquelle  il  proteste  avec 
énergie  contre  la  vente  des  reliques,  formellement  défendue  par  le  pape 
Innocent  III  et  le  quatrième  concile  de  Latran.  Il  termine  sa  circulaire 
«■  interdisant  jusqu  a  nouvel  ordre  la  célébratioQ  des  saints  mystères  et 
l'administration  des  sacrements  dans  l'église  de  Saint-Odile.    (Liberté.) 

'—Tous  les  colonels  de  la  garde  nationale  ont  été  iavttés  au  bal  de  la 
présidence,  à  l'exception  du  coionel  Forestier,  de  la  6*  légion.  En  voici 
peutrétre,  dit  un  journal,  l'explication:  le  29  janvier,  M.  Vatrinaété 
appelé  au  commandement  de  la  6»  légion,  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel. Aussitôt  après  sa  sortie  de  prison,  le  colonel  Forestier  a  écrit  à  M. 
le  général  Changarnier  pour  le  prévenir  au'il  rentrait  à  ton  état-major. 
Cette  lettre  est  restée  s«ms  réponse,  et  M.  Vatrin  a  été  uvité  an  bal. 

(République). 

—  Deux  ouvriers  occupée  au  débirdage  sur  la  gare  de  la  voirie  de 
Bondy  viennetit  de  trouver,  dai)8  un  tonneau  de  vidanfre  appartenant  à 
l'entreprise  Ricbor  et  compagnie,  uie  somme  de  6  380  fr.  en  pièces  d'or, 
frappées  au  coin  de  la  République.  Il  résulterait  des  ren geignements  pris 
et  des  informations  auxquelles  la  préfecture  de  police  s'est  livrée,  que 
déjà  l'on  saurait  les  maisons  oi  des  enlèvements  auraient  été  faits  par 
l'entreprise  Richer.  M.  le  préfet  de  police  vient  de  donner  l'ordre  à  di- 
vers commissaires  de  police  de  Paris  de  commencer  une  enouéte  à  ce 
sujet.  (Siècle.) 

—  On  lit  dans  la  Gazette  det  Tribunaux  : 
c  Dne  fouille,  opérée  ce  matin  en  exécution  d'une  commission   roga- 

toire,  dans  la  fosse  d'aisances  de  la  maison  de  la  rue  de  la  Roquette  où  a 
«a  lieu  l'assassisat  de  la  femme  Huguet,  a  eu  pour  résultat  la  découverte 
des  deux  bras  de  celte  malheureuse,  qui  avaient,  ainsi  que  noua  l'avons 
mentioané,  été  détachés  du  tronc. 

*  Par  une  coïncidence  singulière,  en  même  temps  que  l'on  retrouvait 
ainsi  la  partie  mutilée  du  cadavre  dans  la  maison  de  la  femme  Huguet, 
.'«O'renMi^meHt  des  plus  curieux  parvenait  â  M.  le  juge  d'instruction. 

1  Huguet,  le  mari  de  la  victim<<,  au  moment  de  son  arrestation  k  Mon- 
targis,  avait  déclaré  qu'il  se  rendait  à  St-Urciie  (Cantal),  dont  il  est  ori- 
ginaire et  qu'habite  sa  fille  aînée.  Une  commission  rogatoire  fut  aussitôt  ,i,J.!i"^  ■  x 
envoyée  au  ju^p-de-paix,  pour  qu,  il  éùl  à  procéder  à  une  information  sur  1  "^'"^  imprimes 
les  lieux  ;  or,  il,  arriva  qu'au  moment  rù  il  se  présentait  à  l'habitation 
d'Hnguet,  on  y  apportait  du  roulage  une  malle  que  celui-ci  avait  expé- 
diée de  Paris.  Cette  malle  ayant  été  ouverte,  on  y  trouva  des  draps  de 
lit  et  de»  effets  d  habillement  ensanglantés,  et  e  plus  un  cojteau,  une 
hachette  et  une  lame  de  scie,  qui  évidemment  odl  servi  à  la  rautiittion 
du  cadavre  de  la  malheureuse  femme  Huguet.  Ces  objets  ont  été  placés 
■oub  scellés  et  expédiés  sur  Paris.  » 

«—Nous  avons  déjà  parlé  du  drame  tragique  arrivé  sur  le  navire 
mexicain  Amélia,  se  rendant  de  Californie  en  Cfhine.  Voici  à  n  sujet  de 
nouveaux  détails  fournis  par  les  journaux  anglais  : 

c  Le  navire  mexicain  l'Amélia,  capitaine  Alva,  et  dont  l'équipage 
était  en  partie  formé  de  Péruviens,  d'Américains  des  Etats-Unis  et  d  An- 
glais ou  Irlandais,  se  rendait  de  la  Californie  en  Chine,  aSn  d'échan- 
ger des  tonnes  de  poudre  d'or,  représentant  une  valeur  de  300  mille 
dollars  (environ  1  million  625  000  fr.),  contre  des  soieries. 

1  A  bord  se  trouvaient  an  Américain,  M.  Francis  Cooke,  sa  femme  et 
leur  servante  ;  une  forte  partie  de  la  cargaison  lui  appartenait.  Lorsque  le 
bàUment  fut  arrivé  à  la  hauteur  des  Iles  Sandwich,  trois  matelots  péru- 
viens, Cabrero,  Torrps  et  Bolderio,  massacrèrent  pondant  la  nuitdu  3  oc- 
tobre le  contro-maiue,-- le  capita'ne  et  M.Francis  Cooke.  Ils  enfermè- 
rent dans  la  cabine  Mme  Cooke,  Mary  Hudion,  s.i  "ervante,  et  M.  Mac- 
Nally„lrlandii9,  capitaine  de  pavillon,  et  se  rendirent  matiros  du  bâti- 
ment. 

»  M.  Mac-Nally,  secrètement  d'accord  avec  le  charpentier,  proposa  aux 
trois  Péruviens  m^  les  laisser  conduire  le.  navire  au  Pérou,  s'ils  voulaient 
loi  permettre  do  s'embarquer  avec  les  deux  femmes  et  le  charpentier 
dans  un  canot  avec  les  provisions  nécessaires  pour  gagner  Honolulu. 

»  Les  trois  Péruviens  parurent  y  consentr;  mais  dans  la  même  jour- 
née du  3  octobre  ils  profitèrent  d'un  momeat  où  le  capitaine  de  pavillon 
n'était  pointsur  ses  gardes,  ils  le  saisiront,  le  garottèrent  et  le  préisipi- 
térent[»r  dessus  le  bord.  I  s  jetèrent  aussi  à  la  mer  les  registres,  les  pa- 
piers, et  s'emparèrent  de  l'or,  qui  fut  partagé  entre  iOus  les  matelots  ; 
on  força  le%,plu8  scrupuleux,  et  le  charpentier  lui-môme,  à  ri  cevoir  leur 
part  du  butin.  Il  y  eut  ensuite  une  orgie  dans  laauelletout  l'équipage 
s'enivra  en  buvant  immodérément  de  l'eau-de  vie.  Le  charpentier  avait 
attîndu  C3  moment:  il  fendit  i  "im;-»  de  èche  la  tôte  de  Balderio.  de 
Cabrero  et  de  Torrès  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  faira  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir,  et  lea  enferma  àfond  dé  cale: 

1  Ce  sont  deux  jeunes,  mousses  anglais  et  Charles  Mac-Donald  qui  ont 
oonduit  le  bâtiment  sain  et  sauf  aux  îles  Sandwich.  Le  brave  charpen- 
tier, M.  Schmid,  eï>t  un  Hollandais  natif  de  Rotteidam.  Toute  la  poudre 
d'or  a  été  déposée  entre  les  mains  du  consul-géoéraf  d'Angleterre,  dans 
la  maison  duquel  ^itme  Cooke  ot  sa  domestique  ont  reçu  la  pins  tou- 
chante hospitalité.  Cette  uamo  retournera  par  la  première  occasion  sur 
la  côte  du  Mexique.  « 

—  Lille  fait  en  w  moment  quelques  efforts  généreux  pour  améliorer 
la  position  lamentable  de  sa  population  ouvrière.  La  chambre  de  com- 
merce vient  d'adopter  h)  plan  proposé  par  un  jeune  architecte,  M.  Ch. 
Fouoheur,  pour  la  constrcclioii  d'un  grand  établissement  destiné  à  loger 
les  ouvriers  et  louis  familles:  Il  parait  que  ce  vaste  bâtiment  rst  conçu 
dans  des  conditiuus  lelles,  qu'indèpendamoieot  de  logeriient8^aain8,i»un> 
modes  et  peu  coûteuïf  les  travailleurs  y  trouveraient  un»  euisine  com- 
mune, une  buanderie,  une  crèche,  une  salle  d'asile,  des  bains  gratuits 
«t  d'autres  foudations  d'utilité  générale.  (UonUnr  du $otr.) 


Deux  enfans,  un  garçon  âgé  de  treize  ans,  et  sa 
fœur  do  sept  ann,  ont,  suivant  Itur  habitude,  quitté  leurs  parents,  sa- 
medi dernier,  à  sept  heures  et  demie  du  malin,  pour  se  renJre  à  leur 
ponsioo,  ru'i  de*  Marais-du-Tt>mple,  7. 

Los  époux  Moranii,  ne  les  voyant  pas  revenir  à  l'heure  ordinaire,  ont 
éld  à  la  peiii-ion,  et'lè  ils  ont  appris  que  leurs  enfants  n'avaient  pas 
paru  à  l'r'co'e  de  toute  la  journet«.  Les  recherches  qui  ont  été  faïU-s 
par  c?s  malhoureux  pnrenis,  et  par  li  police  dnns  la  soirée  de  samedi, 
dimanche,  et  aujourd  hui  môme,  n'ont  proiuit  aucun  résultat. 

Les  personne»!  qui  pourraient  donner  des,  renoei^çnen^ents  sur  les  en- 
fants des  sieur  it  damo  Moranzi,  sont  invitée!  à  les  transmettre  au  do- 
micile do  ceux-ci,  rue  du  Faubourg-du-Tomple,  7.  (Droit.) 

NAïvETB  D  UNK  BORAiwE.  •—  Ces  jours  derniers  un  R.  P.  jésuite,  re- 
venant do  mission,  traversait  le  Burina  o  ot  se  dirigeait  ve^s  Mous.  U 
fut  atteint  par  un  Borain  qui  allait  en  celte  yilleav<|C  sa  (emnae,  créature 
ignorante  a  l'excès,  rouis  franche  et  naïve.  Los  époux  engagèrent  la  con- 
versation, en  demandant  au  R.  P.  où  il  était  curé.  '. 

-^  Je  ne  suis  pas  curé,  répondit  modestement  le  père. 

—  Vous  ôtes  doiDC  vicaire? 
— Non  plus  :  je  suis  de  la  compagnie  de  Jésut. 
A  ce  mot  de  compagnie  de  Jésus,  la  Boraine  regarda  le  père  avec 

étonneirent  et  dit  tout  à  coup  : 

—  /th\  vos  asté  del  compagnie  deJèstu\  aslé  la  f^iergel 
Le  père,  stupéfait  en  entendant  une  si  singulière  demande,  lui  répon- 
dit :  Mais  vous  savez  bien  que  non,  je  ne  suis  pas  la  sainte  Vierge. 

—  y  os  asté  saint  Joseph  adonc  ? 

—  Ob.  !  pas  davantage,  dit  le  père,  saint  Joseph  est  au  ciel. 

—  Mais,  continua  U  lemme,  n'ast  ni  par  hasard  el  baudetf 
Elle  pensait  à  la  fuite  en  Egypte.  L'aniithèse  est  assez  forte  pour  que 

nous  n'ajoutions  pas  d'autres  réflexions.  (Sancho.) 


DB  na.  —  CLUTiBB  se  PkmqvKT,  '^ 


Le  septième  numéro  du  Travail  aj/ranchi  contient,  en|re  autres  aiw 
ticles,  ceux  dont  les  titres  suivent  :  Les  Anciennes  Corporations  de  mé- 
tiers, ou  l'Organisation  du  Travail  au  moyen-âge.  —  La  Misère  existe-t- 
elle? — M.  Tniers  el  M.  Blanqui.  —  Le  Socialisme  pratique  à  Lille. 
—  Affranchissement  du  travail  agricole  :  banques  départementales.  — 
Travaux  dé  l'Assemblée.  —  Revue  de  l'extérieur.  —  Suppression  de 
l'intiérôt  du  capital.— Equilibre  de  population  :  Malthus.— Dangers  des 
boissons  alcooliques. —Locomotion  aérienne. — Les  titteraods  de  Silésie. 

Le  Travail  affranchi  parait  tous  les  huit  jours.  Prix  :  5  fr.  par  an, 
7  fr.  pour  les  départements.  —  Bureaux,  rue  des  Saints-Péres,  16. 


C«am  de  tendue  de  Ilvresi  eii'  partie  d»vMe, 

Par  Théodore  Bketaand,  projesseur  (1  ). 

Un  cours  de  tenue  de  livres  simple,  clair,  à  la  fois  élémentaire  et  com- 
plet, manquait  a  l'enseignement.  Le  peu  de  traités  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière,  sont  ou  trop  savants  pour  les  élèves 
qui  commencent,  ou  insuffisants  pour  les  jeunes  gens  dont  l'intelligence 
et  l'instruction  sont  déjà  développées.  L'ouvrage  de  M.  Théodore 
Bertrand  s'adresse  et  convient  également  aux  una  et  autres.  Des  no- 
tions exactes  et  précises,  des  développements  dont  la  clarté  com- 
bat l'aridité  presque  inévitable  dans  de  pareilles  matières,  recommandent 
ce  livre,  non-seulement  aux  ères  de  famille  et  aux  professt-urs,  mais  à 
tous-les  commerçants  adonnés  encore  a  la  routine,  et  qui  veulent  se 
mettre  promptement  et  facilement  en  état  de  tenir  leurs  écritures  con- 
formément aux  prescriptions  de  la  loi. 

Du  re&te,  M.  Théodore  Bertrand  vient  de  recevoir  nous  ne  dirons  pas 
une  faveur,  mais  une  justice  plus  significative  que  tous  les  éloges;  son 
cours  de  tenue  de  livres  a  été  approuvé  par  l'Université. 


I.«s  personnes  dont  l'abonnement  expire  ie  28  février  sont 
priées  ae  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Pans,  rue  de  Beaune,  n'  2  ;  dans  les  départe- 
meq'B,  chez  les  principaui  libraires,  les  directeun  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
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À  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  à  tous  les  joumanx,  9,  rue 


II)  Cet  ouTrage  se  vend   à  la  littrairie  classique  de  Jules  Delalain,  et  cbex 
l'auteur,  rue  du  Fautraurg-Montmartre,  IM. 


Bonne  du  SO  février. 

Le  mardi  gras  enlève  beaucoup  de  spéculateurs  à  la  Bourse  ;  le  marché 
est  doQC  peu  animé.  Lh  5  0|0,  laissé  hier  à  Si  40,  ouvre  moins  ben  à 
82  20,  et  monte  à  82  40  ;  mais  il  arrive  des  ventes  considérables  qui  le 
font  fléchir  de  nouveau  ;  il  fiait  à  81  90  fin  courant  et  81  85  au  comptant. 

La  Banque  de  France  gagne  60  à  4970. 

Le  3  perd  65  à  50  à  terme  aussi  bien  qu'au  comptant. 

Le  bruit  court  que  l'ambassadeur  d'Autriche,  M.  de  Colloredoa  exigé 
hier,  aux  conjlérences  de  Bruxelles,  que  les  traités  de  4845  fussent  re- 
connus avant  toute  chose.  Cela  mérite  confirmation;  c'est  là-dessus  qu'on 
a  baissé. 

Les  chemins  de  fer  fléchissent  tous  :  Orléans,  de  805  descend  à  780. 
Ayirnon-Marseille  n'est  plus  qu'à  180.  Le  Nurd  perd  6  a  444  26. 
vXvBourse  est  lourde. 
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I^tm detfirants.:  G.  TANDON. 


Ion    L'ASSOOIATIOK 


RËtRUTËNËIlT  DE  LARIuLË  «DéBAU^parledncteuTA,;; 
LORëAU.  —  Cet  écrit  court  luaUsiibAlauciel  lionne  la  solution  la  plus  uif' 
faisante  du  problème  de  la  eonscripllon.  —  l'rix'U  centime».  —  i'jih,s  ^| 
Librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire^  25  —  A  Poitikhs,  chez  luuj  |'(.  ' 
brairea. 


lEXIOLOGIE  WDOElROPÉË^l  tSJ:ct'.T.^ 

•AMSKmiTS,    OBBOS,  LATiaS,  LITanAMIEHB,    RPMIIS,    AlLSiKAM^ 

AitOLAii,  ETC.  Par  H.  J.  CH.WEK.  —  Cet  ouvrage  e»t  la  baue  del'tnsfi' 
gnement  comparatif  et  raisonné  des  langues.  —  A  Paru,  chez  K.  Franck  rue 
Richelieu,  69,  et  chez  l'auteur,  7,  rue  de  Calais.  —  Un  beau  vol.  arand  iim. 
Prix:  10  fr.  ' 


L  ORTHOGRAPHE  D'USAGE  SL$S«"Œei..""d^"^-; 

mol»  de  la  langue  Irançalse  :  par  BKSCHEHKLLK  J-,  profeasèur  àe/rançau 
d'italien,  ^'espagnol  el  Aalïemani,  2  vol.  in-12,  avec  tableau  synout  urii' 
5  75.  Chez  l'aul.,  rue Sl-Honoré,  295,  cl  chez  lea  libraires.  ' 


LE  FRAMNACON, 

&WUB  MIOilDaUXII. 

l'a  in,  Pans,  t  f.  Uèpartemeata,  7.  Etranger  g 
Annoncea  réservées  aux  frères,  SO  cent.     ' 
Quai  de*  Orfèvres,  58,  a  Paris. 

■OTILS  mcOHIlANDtS  A   «P*  A|iU.   . 

HOTEL  DE  LA  PROYIDEM, 

à  Paris,  nted'OrltakkSi  BoBoré,n.  <1.ttului| 
•ni  messageries  LafilteOaiHard,  pria  le  Paliu. 
National,  le*  Toi  erias  «t  U  pmi* .--  Déjeiutn  el 
dîners.  On  y  lit  la  Démocratie  paei^qu*. 

CAFÉ  D'APOLLON.  i"pVt!!«t 

ble  d'hàte  i  I  fr.  25  c.  tous  les  jours  A  six  heurti 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publicatioDi  de 
l'Ecole  sociétaire. 


PATE  PECTORALE 

■ÉDAIILE  w.,.t;';S«V.^  «BAllLI 

i>'A.«Ei»  DE  GEORGE,  «e. 

en  1843.  rHAKMAom  D-tmiAi.  (Vosges).  en  1845, 

LA  RECLB  EIFAILLIBLB  POCB  LA  PndxrTB  fiCÉnUO»  DBS 

RflUNES,  CAT.\RRHES,  ENROCEIENTS,  TOCI  RERfEDSES. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France ,  et  à  Psrii, 
an  Dépét  général,  chez  t.  GARNICR,  droguiste,  rue  de  Paradis,  d*  13,  an  Mi- 
rais.  On  ne  doit  canQanee  qu'aux  l>oli«ui  portant  I  étiquette  et  la  signature 
GEORGE,  parce  qu'il  y  t  des  contrefaçons. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DES-GRANGES,  rue  Menlmartre,  141. 

Ar't^nrD  ^  l'amlable  un  bon  fonds  de  marchand  de  vins,  situé  dans  ub« 
LIjIIuII  rue  très  commerçante i  affaires,  50,000  fr.  Prix:  6,000  fr. 

VAm  BmxvBT  D'UivaaTioa. 

imiMERIEROLVARD.àihuiie. 

Grâce  au  nouveau  procédé  de  M.  BOUVARD,  peintre  A  Saint-Etienne  (LiOire), 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

ri.ca  as'maneiiBa  h.^i.  rAiTKS. 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  tout  les  entrepreneurs  d'enseifftlSs 
d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  avec  une  promptitude 
extraordinaire,  des  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  toutei 
leurs  perfection.<i,  sans  employer  la  craie,  la  règle  ni  le  compas. 

Une  minute  suflit  pour  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécaniqie, 

Prix  de  la  machine  :  40  fr.  (Ecrire  franco.) 


IBTAII.ZJBX.B  d«l 


Tixéraaderie,  15 
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fAnimi  pur,  seule  guérison 

(jUl/l UL  roaladias  secrètes.  Pharmacie,  rue  de It 


•  wmjksso»  ;  une  boite  snffit. 


M.  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocnité  par- 

laite  guérit  en  s  ionr*  les  maladies  chroniques.  Dans  m* 

cepabn,  eobibes  elKiutre*,  écbeoent.  Ph.  r.  «Aanimue, 


NOUVELLE 

cas  anciens,  le  &>!.«, u,  i.uin>t/c  cr^uuo..  < 
40.  Expédie  en  province  et  à  l'étranger.  (Af[.) 


PATE  DE  NAFÉ,  ffiVïr- 


des  FATSis  rBOTOmAi.BB.  Rue  Ri- 
Prix:  1»  c.  et  I  Ir.  ta. 


A  sjuuvr-iaouis 

PABBIQim  BB  Lira  BB  FBB  BT 
BOMMIBBS  iLAITiQtiBa  uB 

!..  MOUir^, 

brereté  d'Invention  et 
de  perfeetionnemeit 
•ans  »»".  ^"  miq» 


Sbë 


•AUAaut*  uk  t  t;A  f  k  ^ 

r.  Ramt)uteau,  22,  24  et  27 
AnuBBS,  r.  Beaubourg,  16 


Us  LITS  m  FER  da  1  fr.  SO  e.  A  100  fr.  «t  an  dessus,  lOBt  garantis  pendaal 
dix  année*.  —  Le*  sommiers  ilaïUques,  depuis  I  (t.  M  t.,  n*  laiaawt  ri«a  4 
déairar  «ou*  tous  Ua  rapports. 


Speotaoles  du  21  février.       

THEATRE  DE  LA  NATION.— Jérusalem. 

THEATRE  DB  LA  REPUBLIQUE.— L  Amitié  des  Fenunes,( 

ITAUENS.— 

OPERA-COMIQUE.— Le  Caïd. 

ODEON.— Le  Conteur,  Rachel,  les  Mauvais  SnjeU  en  Ménage. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunease  des  Mousquetaires. 

GYMNASE.— Le  Dernier  des  Rochegune,  les  Filles  du  Docteur,  Tasse  eaasée| 

le  Plu*  beau  Jour  de  la  Vie.  <= 

VAin)BVILLB.— U  Propriété,  la  Foire  aux  Idées,  le  Moyen. 
THEATRE  MONTANSIER.— Habit,  Veste  et  Culotte,  une  Dent  sous  LouisXV, 

la  Californie,  le  Bonnet  d'Ane,  un  Gendre  aux  Epinards,  les  Manchettes. 
VARIETES.— Le  Berger  de  Souvigny,  Mon  Ours,  Lauzun,  H"  Larifla,  le  Court 

de  la  Bourse. 
PORTE-SAINT-MARVN.— La  Dame  de  Sain^Tropez,  l'Auberge  des  AdreU. 
GAITE. — liO  Marché  dtf  Saint-Pierre,  Madeleine. 
AMBIOO-C0M1QUE.— Le  Mauvais  Cœur. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  au  5'  Etage,  Il 

Mariage  d'Anonr. 
TUEATRK  NATIONAL  (boulevmrt  du  Temple).— La  Poule  aux  (Enf*  d'or. 
FOLIES.— Pascal.  Raimunt,  un  Turc,-lea  Saltimbanques. 
THEATRB  BBAUMAROHAIS.— La  Montagne  et  la  Gironde. 

'    ■  '      ■  j  I    ■ ..  II.,  . 

In^imeria  Luroi  Lévr,  rue  do  Creiasant,  10. 
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138   AMOURS. 

,  (jurtfilW  TiergonpBg  alfeèterrt  de  dire  qu'il  n'y  a  de  sérieax 
dtos  la  vi'>  que  les  intérêts,  la  politique,  i'Arnbilion.  L'attitude 
de  l'AHMinblée  A&na  (a  Réance  de  ce  Jour  leur  est, un  éclatant  dé- 
nientï.  Il  àftifA  de  Jeter  au  milieu  de  cette  Assemblée  le  mot 
d'Amoui-,  et  dç  quel  amour  encore  !  l'amour  adultère,  pour  y 
produire  ui\r  agitation  semblable  à  celles  des  grandes  luttes  de 
portefrui.\leit  et  des  partis. 

Ah  !. quel  échec  pour  la  morale  !  Jupqu'à  ce  j'ur,  les  hommages 
elfennent  par  elle  reçus  en  public  pouvaient  la  consoler  un  peu 
iu  affrontf  continuels,  itinombrablei  qu'elle  subit  dans  la  vie 
privée.  Mais  que  va-t-elle  devenir,  maintenant  que  set  plus  har- 
di* champions  ont  refusa  de  la  dérendre  publiquement,  de  peur 
d'être  sorpris  en  flagrant  délit  de  contradiction,  et  se  sont  eou- 
nrts  d'an  masque  popr  venir  à  son  secours  i^  Voici  le  récit  de  ce 
lamentable  évèn«ment. 

L'Assemblée  votait  tranquillement  la  privation  qu'elle  croit 
devoir  inflige)*  à  certa  nés  catégories  de  citoyens  du  droit  d'être 
élu,  lorsque  H.  Pierre  Leronx,  toat  en  Protestant  cont|-e  ce  prin- 
cipe d'eiclasion  (nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  ce  sujet),  a 
proposé  d'en  étendre  l'ipplicati^n  aux  gens  condamnés  pour 
adultère.  Dèi  tors  a  commencé  dans  toute  1'Assemblé.ie  une  efl'er- 
veseence  ((ut  n'est  pis  encore  terminée  à  J'hcure  qu'il  est,  et  dé- 
fralra  Cd  toir  dans  Pari»  tous  les  balt>,  tous  les  spectacles,  toutes 
les  soirées,  même  beaucoup  de  réunions  pluit  ou  moins  intimes. 

Daus  la  salle,  en  dedans  et  au  dehors  de  l'enceinte  représenta- 
tire,  on  regardait  son  voisin,  sa  voisine,  en  souriant  discrètement, 
ou  bien  en  riant  sans  détour,  ou  bien  d'un  air  pincé,  ou  bien  en- 
core d'un  air  grave,  eh  icun  selon  son  caractère,  mais  une  seule 
imirée  oeeopalt  tout  le  monde  :  <  On  ne  frappe  d'exclusion  que  les 
gens  eot^amnés  pôiir  adultère  ;  mais  trouverait-on  un  seul  re- 
présentant-si  On  excluait  tous  les  adultères  f  * 

Celte  pensée  était  si  universelle,  que  la  Morale,  tout  en 
{tleurt,  •  eti  enfuie  pour  ne  pas  assister  à  sa  défaite.  N'ayant 
pas  le  ternit  de  mettre  cette  allégorie  en  vers,  nous  nous  con- 
leotoBi  de  rapporter  deux  mauvais  quatrains  qui,  de  tous  ceux 
coarant  les  bancs  des  représentants,  sont  tombés  dans  nos 
mains:  ^ 

Le  dérèglement  est  sani  bornes, 
Dit  Leroux  >  n  levaot  les  naaiot, 
N'.^jlonk  pat  par  auatte  cbemiDS, 
Et  prenons  le  mal  par  les  cornes. 

De  cet  amendement  le  mot  me  dé8e<père. 
Par  la  cunruaion  mon  esprit  est  trou]>ié. 
La  voleur  n'est  janiaii)  l'égal    o  l'adultère  : 
La  premier  vole,  et  l'autre  est  bien  souvent  volé. 

to  deràier  quatrain  fait  une  allusion  directe  &  un  des  argu- 

fientà  de  M.  Leroux,  qui  avait  dit  :  <  En  infligeant  aux  voleurs 
ioeapacité  législative,  vou«  défendez  votre  bien,  votre  propriété. 
Pourquoi  ne  songez-vou»  à  d  fendre  là  famille?  Faut-il  que  ce 
toit  moi,  socialiste,  qui;  l'on  accuèo  'tous  les  Jours  do  démolir 
la  famille,  qui  vienne  en  prendre  la  défense  à  votre  place?  Faut- 
il  que  eé  s^t  nnoi  qui  prouve  que  nia,iqorale  pratique  est  plus 
sévère  que  la  morale  de  v  rbiage  de  tous  les  conservateufs.  > 

Et,  en  eCet,  les  conservateurs,  les  royalistes,  ont  rejeté  l'anren- 
dement  du  M.  Leroux,  après  avoir  envoyé  à  la  tribune  M.  Baze 
Fattaquer  pur  quelques  mauvaises  raisons  qui  avaient  pour  but 
de  donner  un  pn^tc^le  h  leur  vnte. 

Mais  voici  le  i.liiioa  il  de  l'alîjire.  Dan»  notre  tribune,  nous 
faitions  des  vceux  pour  que  l'on  demandât  le  scruliu  de  division, 
prévoyant  bien  le  résultat  que  cette  demande  produirait.  Tout 
•'est,  en  effet,  passé  comme  nous  le  pensions.  Aussitôt  que  le 
scrutin  de  division  a  été  demandé  par  la  Montagne,  la  droite  a 
réclamé  le  scrutin  secret  ! 

En  eiïi't,  quel  scandale  aurait  produit  le  scrutin  de  division  ! 
Voyez  vous  dans  chaque  ville  et  village  de  France  les  électeurs 
épiloguant  sans  fin  iur  la  liste  de  leurs  représentants,  «t  expli- 
quant avec  force  commentaires  charitables  pourquoi  tel  avait 
Toté  pour  l'amendemeut  Pierre  Leroux,  tel  autre  contré,  et  met- 
tant souvent  le  vote  en  contradiction  avec  la  conduite  plus  ou 
moins  connue. 

Afais  d'un  autre  côté  quel  scandale  I  Comment  !  l'Assemblée  na- 
tignale  ne  pas  oser  voier  au  g'and  Jour  sur  une  pareille  ques- 
tion? Ceal  donner  clairem«|t  k  entendre  qu'un  grand  nombre 
de  ses  membres  sont  çoupanie9:d'adi}ltèr«j|y.gicand  dam  de  t^ute 
lûoràle.  '  '  ,  "       '      , 

Aussi  sur  la  prière  des  moralistes  effarouchés,  la  gauche  re- 
nonce au  scrutin  de  division,  et  la  droite  par  conséquent  au  scru- 
tin secret.  On  votera  par  assis  et  levé;  ce  qui  est  plus  com- 
mode et  plus  mordfy^isqu'il  ne  restera  pas  detraôe  du  vote; 
toripta  manent,  verba  volant. 

Mais  il  était  dit  que  la  Journée  serait  funosto  aux  moralistes. 
l>eux  épreuves  successives  par  ussisel  levé  sont  douteuses  :  nous 
voilà  forcément  retombés  dans  le  icrutin  de  division.  0  déses- 
poir J_La  droite  ne  perd  cependant  pas  cojwrage,  elle  redemande  le 
scrutin  secret,  ce  secret  huuvH<' 'honneur  d  éhacun  des  membres  de 
I  Astcmbléè  eti  particulier,  mais  au  dùtrimeut  de  la  morale  qui 
w  trouve  alùsi  hautement  désavouée  eu  public,  coihme  imprati- 

l^'am^ndement  Leroux  est  adopté,  et  ainsi  finit  cette  rt'jouis- 
i^Dle  eomiidie  o^  l'ordre  social  s  est  de  fait  condamné  lui-même 
par  les  organes  officiels. 


M.  Pierre  Leroux  soutenait /M  nous  soutenons  avec  lui,  <|ue,  | 
pour  rester  d'accord  avec  le  prineipe  de  la  souveraineté  popu- 
laire, l'Assemblée  ne  pouvait  établir  de  catéftoriea  d'éligibles  et 
de  non  éligibles,  et  que  tott|(flttiqren  a  le  droit  de  choisir  qui 
bon  lui  semble  san?  WW^W.  >)  -  ,.  ,  ,  >,. .   ,  .  ^, 

Le  rappoi^eur  dé  ra  «ômnmiran  a  iref»onaa  que  la  fouverai- 
nité  ne  résidait  pas  dans  quelques  portions  du  peuple,  mais 
dans  le  peuple  entier,  et  que  l'Assemblée  nationale,  délégation 
du  peuple  eouVerain,  avait  le  droit  de  faire  toutes  les  loir. 

Oui,  toutes  les  lois  qui  ilxent  les  rapports  des  citoyens  ertre 
eux,  mais  à  condition  qae  ces  lois  ne  violent  pas  la  personnalité 
même  de  chaqée  citoyen.  Or,  au  moment  où  le  citoyen  est  ap- 
pelé à  exercer  sa  souveraineté,  c'est-à-dire  n  déléguer  par  un 
vote  la  portion  qui  lui  en  appartient,  en  quoi  ce  votn  lle-t-il  les 
autres  citoyens?  En  rien  ;  il  n  est  que  l'expression,  et  il  doit  res- 
ter l'expression  libre,  entière,  absolue  dt  l'individualité  même; 
personne  au  monde  n'a  le  droit  de  m'imposer  une  exclusion, 
pas  plus  qu'il  n'a  celui  de  m'imposer  un  choix;  Jn  suis  seul  et 
souverain  Juge  des  mérites  et  démérites  de  mon  mandataire.  Si  Je 
suis  seul  de  mon  avis,  mon  vote  ne  prévaudra  pas  ;  si  mon  man- 
dataire réunit  un  assez  grand  nombre  de  suifrages,  mon  élu  sera 
représentant  d'un  portion  de  la  souveraineté  ;  de  quel  droit  ose- 
niit-on  refuser  de  le  reconnaître  pour  l'expression  libre  et  vraie 
d'une  quantité  légale  de  volontés  individuelles  ? 

Nous  pensons  doue  que  la  tlièsd  de  M.  Pierre  Leroux  est  la 
.seule  vraie,  et  nous  espérons  que  l'Assemblée  rejettera,  dans  son 
ensemble,  1  article  qu'elle  avait  voté  en  détail,  parre  que  personne 
Jusque-là  n'avait  éveilié  son  attention  sur  la  violation  du  principe. 


Pour  se  défaire  du  Socialisme* 

On  lisait  avant-hier  dans  le  Peuple,  et  presque  tous  les  Jour- 
naux ont  reproduit  une  déclaration  de  M.  l'roudbon,  qui  com- 
mence ainsi  : 

Je  forme  une  entreprise  qui  n'eut  jamais  d'égale,  qu'aucune  n'égalera 
lamsi.'. 

Jt«  veux  changer  'a  basa  de  la  société,  déplacer  l'ais  de  la  civilinatiou, 
Tairn  que  le  moude  qui,  sous  l'impulsiou  de  la  volonté  dvine,  a  tourné 
jus  (U'a  ce  Jour  .l'ocuid^iH  «n  priaat,  «A  désortnait  par  !•  vé!Mlé4«| 
l'hum.ne,  tourne d'urtat  en  occident.  ' 

Il  00  s'agit  pour  cela  que  de  renier er  les  rapports  du  travail  et  du 
capital,  de  telle  surie  que  le  premier,  qui  a  toujours  obéi,  commande, 
et  i|Uo  .'e  second,  qui  a  toujours  conunandé,  obéisse. 

Je  uio  prop<iée  donc,  et  lelles  sont  les  consi'qunnces  irrécusables,  irré 
8isiibl'3i  lie  cette  inierversioa  de  deux  idées  économiques,  oe  créer  un 
ordre  noureau,  où  le  travail,  autrefois  plus  offert  que  demandé,  soit  A 
l'avenir  plus  deman  lé  qu'offert  ;  —  où  le  crédit,  qui  ma  nienai  t  se  fait 
pay<<r,  se  donne  pour  tien,  et  avt-c  plus  de  bénéfics  encor»  pour  le  prê- 
teur; lù  le  débouché,  ja^is toujours  iosuffisasl,  soit  insatiable,  —où  la 
circulaLpB,  que  nou<  voyons  s'arrétor  ii-varliblemant  ch<iqûe  lois  que  le 
capital  circulant  lui  fait  défaut,  devienne  plus  rapide  et  plus  pleiue  par 
la  suppression  de  ce  capjtal  ;.—  où  les  Peuiles,  qui,  âe  nos  Jours,  pour 
conserver  leur  capital  d'exploitation  et  Idir  industrie,  sont  forcés  de  se 
lenir  en  garde  contre  les  produits  étrangers,  montreol  autant  d'avidité  k 
s'en  fournir  qu'ils  montrent  actuellement  de  prudence  A  s'eu  préserver; 
— A>ù  la  division  du  travail,  qui,  aous  le  ré^me  d^  l'ancienne  économie 
politique,  énerve,  démoralise,  tit>rutit  l'ouvrier,  augmente  sans  cesse  sa 
vigueur,  M  dignité  tt  son  intelligence;  — cù  la  concurrence,  aujourd'hui 
la  cause  de  rcp^reision  du  faible,  soil  sa  larce  et  sa  garanti»  ;  —  où  les 
charges  publique.'^,  qu'il  est  de  l'essence  de  la  vieille  société  d'augmen- 
ter sans  ressn,  diminuent  toujours  c-t  suienl  aajuittées  sans  impôt ,  — cù 
l'accroioseinent  do  la  pO)iulation,  toujours  pU  s  rapide,  d'après  la  loi  ue 
Malihus,  que  l'accioissemei  l  de  Is  production,  devienne,  par  la  cons- 
tiluUou  nouvel'e  du  travail,  moins  rapide  que  celle  deiniére  et  trouve 
80(1  équi  ibre. 

Cette  déclaration  est  le  début  d'une  explication  préliminaire 
de  la  solution  du  problème  social  par  la  Uanque  d'Echange.  Cer- 
tes, s'il  y  a  quelque  c:  ose  à  reprocher  à  cette  pièce,  ce  n'est  pas 
de  manquer  de  netteté  et  de  déterminatiou  catégorique. 

D'autre  part,  M.  (vinsideraot,  sans  aucu  ue  prétention  nire-. 
vendication  personnelle  il  est  vrai,  mais  avec  une  foi  et  une  dé- 
termination non  moms  catégoriques,  s'exprimait  tout  récemment 
dans  son  dernier  ouvrage  en  ces  termes  : 


Attociatlon  volojUaire^Aa  .Capital,  du  Travail  et  du  Talent,  y  compris^ 
la  liberté  do  se  retirer  de  l'Âssociatioa,  A.  chaque  instant  avec  tout 
son  avoir 

Libreaccès  de  tous  à  toutes  les  fonctions,  c'est-à-dire  réalisation  ab.^Qb 
lue  du  droit  àuWavStf; -^--    -  ■"    -■  -—- r^--- 

Réhabilitation  inJailUbleAt  tous  les  travaux  utiles,  et  glorification  en 
fait,  comme  en  pritc  pe,  des  travaux le^pius  avilis  aujourd'hui; 

/)^K«coin6remçn<  de»  grandes  villes;  retour  volontaire  A  i'agrii  ulture 
des  masses  proléiaires  qui  les  obstruent  ; 

Emploi  utile  et  libre  de  tous  les  caraclèros  ; 

Direction  ipontanit  de  chacun  dans  la^v^ie  de  f^es  véritables  aptitude^; 

Clatsemenl  deduicun  dans  toutor,  les  hiérarchies,  à  sa  p  aca  et  à  ta 
luut^ur,  sans  intervenlion  d'aucune  autorité.  Gouvernement,  Biat, 
prétru  sainfeiraonien  ou  tout  autre  PouVoir  arbitraire,  mais  ^ac  la  !oi 
de  la  gravitation  spécifique  et  spoutanùe  de  chaque  individualit(^  dans 
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fond,  l'eau  au  milieu,  t'huile  au  dessus,  et,  chacun  des  solides  pre- 
nflnt  la  place  légitime  q-ue  lui  assi^-ent  sa  navire  et  ca  pesanteur,  le 
liège  sornseer,  le  p'atine  se  précipiter,  ft  les  autres  gagner  l'es  zones 
intermédiair<-8:) 

Détermination  rigoureuse  des  droit* de  chacun  (par  la  tné  n  »  l"i  natu- 
n>lle),  estimés  on  raison  d»  son  conn  urs  précis  en  (^iltn',  en  Travail 
ot  en  Talent  >  la  producliou  collective  ; 

Répartition  à  chacun,  fam  mécontentement  et  sans  discussion  pussib'es, 
(tes  bénéflces  communs  de  cette  production,  S'i  firorata  de  ses  droits 
individuels  et  de  ses  onncours  miithématiquemeot  détermnés  ; 

Rivalité»  émulativet  ardentes  en  'ouie^  fonctioi  s,  et  en  ni^me  temps, 
accord  libre,  frattrnel  et  harmonique  de  la  masse  associé  ,  avec 
tous  ses  membres  et  avec  elle-ttème  ; 

Accroissement  indéfini  de  la  ricliesse  générale,  et  retour  volontaire  de 
tous  les  Improductifs,  oisifs,  parasites,  c citsionnaires  et  autres,  aux 
travaux  producteurs  ; 

Développtmeni  sans  limite  des  arts,  des  sciences,  de  l'industrie  et  de 
tous  lesjsoyensdn  perfectionnement  de  l'humanité; 

j4ecetst&k  progressive  de  tous  i  la  Propriété  ; 

Disparition  complète  de  la  misère  et  de  son  vieux  et  fatal  cortège  de 
vices  et  de  crimes  ; 

Fusion  des  classes,  anéantissement  des  hostilil'és  séculaires  qui  les  ani- 

1  ment  encore  ; 

Education  attrayante  produisant  l'éciosion  naturelle  de  toutes  les  vo- 
cations et  aptitui  es  spécifiques  de  chaque  enfant,  dévol<  ppant  pleine- 
ment toutes  ses  facultés  physiques,  morales  et  iotellectueliM  ; 

Pevelopiiement  rapide  de  la  force,  de  la  santé  et  de  l'intiifjigence, 
destruction  graduelle  des  germes  de  maladie  dan»  les  populations  ; 

Enterreindt  définitif  des  Rénolu'ions,  des  guerres  civ  les  et  des  guer- 
res étrangeies  ;  régulariiiaiion  générale  '.ta  rapp  rts  industriels , 
i-ciffltiBques  et  commerca<ix  d>>s  peuples;  ouverturts  de.  toiitis  les 
barrières  ,  Fboiitiun  sans  Inconvéoit^nl  de  t(iutn.H  |ea  entraves  qui  s'op- 
pos  ut  aux  échanges,  et  de  tous  les  geiuts  d'esclavages  des  hommes  et 
des  cho.-es. 

Tous  ces  biens,  et  mille  autres  que  Je  ne  spéciG  <  pas,  s'introduisant  et 
s'incamant  prompteiqnut  dans  la  société  lïjremeni,  tolontair^ment, 
sans  trouble,  par  la  création  d'une  skclk  oombunk  sagement  et  iotelli- 
cemment  organisée,  et  par  l'i  mitatiok  apoitTAixAs  de  celle  Coiun^ne 
modèle,  dont  les  riches  et  le*  aristucraieseux-mèinea  voudront  prendre 
l'ioitistive  en  tout  pays,  pourquoi?— Kli^wii.j^eitjyyco  <fit»  itMum- 
veau  régime  accroîtra  le  revenu  do  leur  .']ipit3l,^  au  lieu  do  le  détnii- 
re,  comme  d'aut'es  le  deipandent,  et  donnera,  4ux  richns  et  aux  aris- 
tocrates, aussi  bien  qu'A  leursifrérei  les  prolétairas,  un  l>onbeur  qu'il» 
sont,  les  uns  et  les  autres,  loin  de  goûter,  do  coonattni  et  uièmed» 
soupçonner  aujourd'hui. 

Je  maintiens,  dans  la  pleine  possession  de  mon  bon  sens  dont  je  n'ai 
encore  été  convaincu  par  personne  de  manquer ,  sans  vanité,  parce  que 
je  n'ai  rien  ioventé  et  que  Je  ne  sais  que  ce  que  chacun,  en  travaillant 
comme  je  l'ai  fait  ou  en  m'ecoutant,  peutsavuir  :  Je  maintiens  nuo  tels 
sont  les  caractères  du  Soucia  lisme  phalanstérien,  que  tous  ces  résultats 
sont  possibles  et  même  faciles  A  obtenir. 

Ce  n'est  pas  tout:  J'offre  de  présenter  A  l'Assemblée  nationale  les  voie* 
et  moyens  PRATIQUES  de  l'obtention  de  ces  résultats  ;  de  lui  soumettre 
des  avanlprotbbi  sérieux d'exécatiun,  accompagnés  de  plans  et  d>  vis,  et 
de  répondre  A. toutes  les  objeclioas  qu'on  voudra  sw  faire,  après  qu'on 
aura  pris  connaissance  d»  ce  que  je  propose.  En6n,  pour  le  cas  où  les 
projets  préietités  ne  paratlraienl  pas  absolumi  nt  •  xtravagants  quand  on 
saura  en  quoi  ils  cohsistent,  et  si  l'on  reconnaît  qu'il  n'y  a  nul  danger 
A  «n  essayer*  mais  qu'il  est  utile,  au  contraire,  de  faire  l'expérience 
juge  de  la  théorie,  j'offre  d>)  prendre  moi-même  la  responsabilité  de 
I'Apbbdvb,  de  I'sxAcction,  sous  les  yeux  de  l'Assemblée,  du  pays  et  du 
monde,  sur  une  lieue  carrée  de  terrain  inhabité,  prêté  par  l'Etat,  et 
dont  j'indiquerai  l'e:nplHCement,  au  voisinage  de  Paris. 

A  l'adresse  de  c<>ux  dont  ma  demande  de  quatre  séances  a  excité'  la 
gaieté,  j'ajoute  :  Si  vous  pensez  que  ce  (Oit  trop  de  quatre  i-éances  pour 
exposer,  développer  et  discuter  les  voies  et  moyens  pratiques  de  résul- 
tats que  j'annonce,  Kh  bien  1  que  M.  Thiers,  H.  de  Tocqueville,  M.  Cou-  ' 
sin,  M.  Schmit  (ouvrier),  tous  les  plus  forts  enfin,  essaient  un  p'u,  pour 
voir,  avec  'e  bagage  de  f^cience  financière,  économique  et  politique  dont 
ilsd  sposent,  de  nous  offrir  la  f^olution  positive  de  la  millième  partie 
des  problèmes  dont  il  vi^nt  d'être  fait  mertion  ici... 

le  leur  concède,  moi,  cinquarte  séances,  et  je  les  écoute.  (l.e  Socia- 
lisme devant  le  Fieux  Monde,  psges  56  et  suiv.) 

Que  ces  convictions  soient  des  erreurs  de  l'ssprit,  bon;  que  la 
réalité  dojve;  désappointer  ces  eBp^r4nGes,  fort  bien;  mais  envé- 
rité,  imagine-t-on  que  des  hommes  qui  ont  de  telles  convictions, 

(    ouiont  voué  leur  Vie  à  l^s  propager»  fai  les  voient  partagées 
aèj&  par  d*!S  massés  d'in^lligepces  api  artenaqtauxjplaiiffr  Im^ 

^^B»4steiïéè&-*&4a  seel«é-©ltes=îBêmss,-iïnhî»îîîëîl7«SrpD^ 
commierçants,  médecins,  magistratiB,  ofûciers  de  toutes  les  armes, 
et  suitoùt  des  armes  savantes,  etc.,  etc.,  imagioe-ttoo  que  ces 
hommes  vont  tout  à  coup  s'arrêter,  se  taire,  renier  leur  foi,  quand 
elln  gagne  à  grands  flots  le  champ  des  vieilles  idées?  et  pour- 
quoi se  faire?  — ^  I^rct  que  ces  vieilles  idées. se  lamentent  à  la 
vue  de  l'Invasion  des  nouvelles  ?  Parce  qu'elles  crient  que  tout 
est  perdu,  que  c'est  la  mort  dii  monde,  l'abomination  dé  la  dé- 
solation, enfln  tout  ce  que  dit,  en  pareil  cas,  l'idée  qui  agonise, 
1  de  celle' qui  va  l'enterrer. 


Qjoi  !  ceux  qui  sont  convaincus,  à  tort  ou  à  raison,  que  l'on 
peut  guérir  les  maux  affreux,  la  vieille  lèpre  de  misère,  do  co^- 
chaquo  hiérarchie  ;  (ç!oa  A-dire  par  une  loi  sociale  aussi  naturelle  que  roptioD,  dé  haine,  de  vices  et  de  crimes  de  tous  genres  qtii  déva- 
la loi  physique  en  veHu  de  laquele  les  vapeurs  s'élèvent,  les  nuages;  ré  nos  societéA;  que  les  moyens  certains  en  sont  trouvés;  qui  of- 
se  soutie ment  A  leur  hauieur  propre,  la  neige  eu  la  pluie  Jottibn;!  frent  d'en  Justifier  par  des  discussions  St'rieuses  et  par  d^  ex- 
en  vertu  de  laquelle  vous  auriez  l)eau  «gitoi  e*  remuer  un  mélange]^  périences  sages  et  inoffeosivcS;  ceux-l^  devraient  abaisserje 
d'eaut.  d'huile,  de  mercure  et  de  différents  solides  de  poid»  spéo  fiques^'  pavillon  de  leur  foi  libératrice  et  glorieuse  devant  la  fui  bél^iee 
divers,  vous  n'en.vei riez  pas  moins,  dès  que  vous  ne  contraririet  plus  ,  et^tiaéMIilttis  des  àtttrei ,  devant  la  fOi  au  mal  éternel  et  fngué- 
les  aUrtctions  de  ces  corps,  le  mercure,  se  porter  de  lui-même  au  ■  rilsable  1  Allons  donc!... 


DEMOGlUkni:  PAGIFIQUIS      JEUDI  ti-  FEVRIER 


mUfÊSOÊÊÊÊÊÊBSÊSmmmBmÊSlaSlSmSÊÊBÊBÊSSBBS 
Vof  grtndB  capitaine*,  vos  lumières,  vos  étoile*,  le*  Thiers,  j 
Mtililzbt  et  aatrra  défenBear*  in  extremis  de  ces  iMtitutiOD*  so-  ■ 
cialHsdoDt  ils  ont  ti^éle  beau  pirtj  que Ton'  sait,  étalent  pombfeù-  j 
■•m-nt,  dans  des  ouvrages  dont  voud  faites  un  fracas  risible,  la 
profonde  ignorance  où  ils  «ont  dei^,  ryslèmei  sociaUstM  qu'ils 
/iDathématisent!  et  vous  voulez  q^é  les  sogjplistev  se  nodeAt  à 
ces  anatlièmes  vides;  se  déclarentfirappés ,( 
dres  qui  ratent  ;  confessent  l'automj  morati 
maîtres  de  toutes  les  forces  org^UDij^es  de 
en  main  le  gouvero-iit.  Tout  rou()we  à  1') 
tas  de  Journalistes  ignorants,  de]ml>ouillei 
vus  des  connaissances  les  plus  élâPMntairu* 
battent,  d'égoïstes  trtmbloi^*,  delmdérés  en  colère,  d'^xeurants 
et  de  réirog  ades  aveugles,  crient  en  sous-ordre  haro  sur  les  idées 
nouvelles  et  sur  ies;  iiommcs  nouveaux,  vous  voudriez  que  ceux-ci 
se  déclarassent  convaiiibifs  «t  vaincus,  et  cessassent  de  propager 
leur  foi  ardente,  leurs  'principes  qui,  chaque  jour,  conquièrent 
lésâmes,  envahissent  les  intelligences  de  nonne  volonté...  Est- 
ce  sérieux,  est-ce  raisonnable? 

Vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  confesser  le  mal.'^l  vous  inonde, 
il  vous  dévore.  On  vous  propose  des  remèdes,  on  vous  propose 
des  réformes  sociales  ino//enjii-esene//e«»i(^mej,quisati8f«raient 
à  tous  les  intérêts,  guériraient  toutes  les  plaies,  calmeraient  tou- 
tes les  douleurs,  feraient  cusser  toutes  les  misères,  éteindraient, 
une  bonne  fois,  tous  les  brandois  révolutionnaires. 

Voilà  ce  que  l'on  vous  offre,  entendez-vous  bien,  souteneurs 
de  la  nécessité  du  mal,  défenseurs  de  la  misère,  entréteneurs  de 
l'esprit  révolutionnaire. 


lé-lti«mè;  «M 
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mort  paf^i 
ces  bon 
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;es  fou- 
lés qui, 
tenant 
6e  qu'un 


^de  papiefi^dépour- 
W  idées  qu'ils  com 


3*  l,\  il  I  "1,1  II  i>  bm  ili  4  ■  m  m 
.  .  ^  ment  intéressés  à  lAialae  en  pra- 
tique dapràbédéqiielibUsVeS&ns'de  décrire:  ç^r^  ojni^i  fiusont, 
la  société  '  nA  keriift  '  p%  seulement  assurée  dé  copjtirér  les 
dangers  du  Socialisme,  mais  epcora  d'eu  recueillir  et  d'en  déve- 
lon^r  les  bons  Berni^^'il  eQxontiwt.  ':. 

riant  voùi^erràiiiue  le*  meiuurs.  Iq»  babiifi*,  les  tiëti- 
ci^i.  ceux  qu^enoiql  les  ficelles  jU  l'opidpn  d|te   modérée, 
ryatrice  ët4||ti>||g^ialiBte,  se  g4^eroo|,l^en  d'|,  pouB»)!'. 
urquoi  1      '■      •.-' i  ,.'^,  '<\,       .;,;s 

Alil  pourquoif  •  • 

ï^urce  que  si  le  Constitutionnel  et  U.  Thler*,  et  d'autres  jour- 
Di^x,  et  d'autres  bommes  to-nbéL  hier,  mais  dont  toute  l'impor- 
tance vient  aujoàrd'hui  de  ce  qu'ils  ont  l'air  de  protéger  la  so- 
ciété contre  l'incendie  du  Socialisme,  n'avalent  plus  ce  rôle  à 
Jouer,  que  leur  resterait-il? 

Supprimez  les  craintes  4'inceadie!  quelle  figura  les  ponl^iers 
vont-ilt.jraire  ?  •     ' 

TrantTormez  les  loups  en  agneaux  !  que  vont  devenir  les  grands 
louvetiers? 

Voilà  le  secret,  je  vous  le  livre.  Qu'on  me  donne  un  démenti 
de  facto,  et  je  confesse  joyeusement,  dos  cendres  dans  les  che- 
veux et  la  corde  au  cou,  que  J'ai  calomnié  nos  adversaires. 

V.  CONSIDERANT, 
Représentant  du  peuple. 


Le  Phalanstère  de  Garignan-9toffel. 

_^ Il  a  plu  au  Constitutionnel  d'appelé)  phulans'ère  une  émjgra- 

Or,  vous  prétendez,  vous,  que  ceux  qui  nourrissent  et  propa-  }tion  de  cent  quatre-vingts  personnes  partant  dés  Ardennes  pour 


gent  la  foi  au  bien  social,  aux  remèdes  qui,  dans  leur  conviction. 


guériraient  les  maux  du  monde,  sont  eux-mêmes,  par  les  e^pé-  ^Diain  la  bonne  foi  des  adversaires  du  socialisme,  nous  avons  an- 


aller  fonder  une  association  en  Afrique.  Connaissant  de  longue 


ronces  décevantes  qu'ils  «uscitent  dans  les  àmei),  par  les  ardeurs 
de  leurs  critiques,  par  leurs  promesses  qui  exaltent,  par  les  im- 
patiences et  les  réactions  qu'ils  excitent  contre  l'état  morbide  de 
la  société,  les  plus  grands  dangers  de  cette  société. 

Eh  bien  !  soit.  Ce  sont  des  dangers.  Noua  le  reconnaissons. 
Mais  comment  les  conjurer,  ces  dangers?  comment  les  laire 
évanouir? 

Est-ce  en  exigeant  des  Socialistes  le  renoncement  à  leur  foi, 
ou  en  leur  enlevant  leur  droit  de  discussion  ?  Nous  demanderez- 
vous  de  croire,  comme  vous,  pour  vous  bire  agréables  et  parce 
que  vous  le  croyez,  que  la  société  est  bien  comme  elle  «st,  ou 
que  SOS  maux  tout  nécessaires,  inguérissables? 

Non.  —  Vous  ne  savez  pourtant  pas,  bonnes  gens,  faire  autre 
chose. 

Or,  nous  vous  fournirons  nousrmémes  le  moyen  certain  de 
rendre,  immédiatement,  le  Socialisme  parfaitement  inoffensif  et 
débonnaire.  Le  voici,  c'est  bien  simple  : 

Sommez  tous  les  socialistes  qui  agitent  4'opinion,  de  vous  ap- 
portée leurs  projetd  de  bonheur  général,  Jormutés  pour  l'exécu- 
tion. 

Offrez-leur  le*  garanties  d'un  examen  sérieux,  loyal,  avec  pu- 
blicité, débat  et  concurrence  ; 

EdQn  montrez-vous  sincèrement  disposés  à  favoriser,  dans  des 
proportions  raisonnables,  l'expérimentation  des  projets  qui  au- 
raient jusliiié,  dans  ce  d<'bat  public,  d'une  importance  sufàsante. 

Dès  que  vous  agirez  ainsi,  c'est-à-dire,  dès  quu  vous,  défen- 
seurs du  statu  qvo,  vous  aurez  cessé  de  faire  une  guerre  aveu- 
gle et  violente  au  Socialisme,  que  vous  aurez  consenti  à  l'écouter, 
à  examiner  ses  idée*,  à  les  faire  passer  à  l'étamme  régulière 
de  ladiscussion  et  de  l'expérience  :  leSocialisme  n'aura  lui-même 
plus  ni  droit  ni  prétexte  à  vous  faire  la  guerre.  Vous  l'aurez 
Corcé  à  passer,  de  la  négation  de  ce  qui  est,  et  du  combat  con- 
tre vous,  à  l'affirmation  de  ce  qu'il  propose  et  à  la  déduction  lo- 
gique de  ses  preuves. 

A  ces  conditions,  vous  n'aurez  pas  seulement  amené,  à  peu  de 
fraii,  le  Socialisme  à  se  rogner  lui-même  les  griffes  et  les  ongles; 
vous  l'uunz  promptemerU  forcé  encore  à  faire,  de  ses  propres 
mains,  justice  devant  le  peuple,  de  tout  c-  qu'il  peut  contenir 
d'idéee  faufises.  D'un  coup  vous  aurez  balayé  toutes  les  promes- 
ses illusoires,  toutes  les  idées  vagues  et  décevautes,  qui  en  cons- 
tituent .es  dangers  sérieux  par  l'action  qu'elles  exercent  sur  les 
âmes.  Ceux  qui  croient,  et  dont  le  nombre  grossit  chaque  jour, 
si  fanatiques  qu'ils  puissent  être,  ne  résisteront  pas  à  ce  genre 
d'épreaves. 

Vous  avez  peur  des  ilammes  !  vous  criez  au  feu  !  vous  vous 
voyez  déjà  dévorés  par  l'incendie  !  —Or,  voici  les  flammes  elles- 
mêmes  qui  vous  offrent  de  l'eau,  de  l'^au  froide,  toute  l'eau  né- 
cessaire pour  immédiatement  les  éteindre.  Voilà  des  flammes  de 
bien  bonne  composition 

Mais  voyez  comme  vous  êtes  maladroits  !  M.  Proudhon  entre- 
pren<l  aujourd'hui  la  réalisation  de  sa  Banque  d'Echange.  Quel 
serait,  à  défaut  du  désir  d'en  tirer  ce  qu'elle  peut  contenir  de 
bon,  l'intérêt  bitn  entendu  de  votre  malveillance?  —  Le  véritable 
inlcnH  de  votre  m^jilveillance,  cen'ct  pas  qu'il  ne  puisse  par\enir 
à  organiser  sa  Banque,  mais  au  contraire  qu'ill'organisett  qu'elle 
échoue  comme  vous  n'en  doutez  pas. 

Si  M.  Proudhon  ne  parvenait  pas  à  réunir  les  éléments,  les 
ressources  nécessaires  à  i'essai  de  son  procédé,  à  la  mise  en  pra- 
tique et  en  mouvenient  de  son  mécanisme,  la  puissance  de  M. 
Proui;hon,  que  vou-s  redoutez,  resterait  entièra  sur  les  esprits  et 
contiuue.'ail  à  ici  cuflainmcr. 

Il  n'y  auraii  pas  de  preuve  faite  contre  une  machine  qui  n'au- 
rait pas  été  conslrîkte. 

L'intérêt  bien  entendu  de  votre  malveillance  est  donc  aujour- 
d'hui d'appuyer,  à  titre  d'essai,  la  création  de  sa  ban,jue,  d'y 
concourir  et  d'engager  le  gouvernement  à  y  concourir  au  même 
titre,  ou,  si  vous  voulez,  à  titre  de  prime  d  assurance  contre  l'in- 
cendie froudhonnien. 

Faites  cela  avec  la  "Banque  du  Peuple.  Faites  cela  avec  le  Pha- 
lanstère. Soihmez  toutes  les  autres  trompelteit  sonores  du  Socia- 
lisme il  voue  formuler  des  plans  déterminés  comme  eess-ci  (et 
-  «'ayez  pas  peur  d'en  avoir  beaucoup  sur  les  bras,  de  ces  plnn» 
bien  déterminés);  et  vous  verrez  quel  calme,  quelle  mesure,  et 
souvent  quel  silence  va  succéder  ao  tapage. 

'  Pour  nous,  si  nous  avions  le  Pouvoir,  ou  si  le  Pouvoir 
nous  voulait  écouter,  nous  nous  chargerions,  en  moins  d'un 
mo's,  de  rendr.  tous  les  lions  rugissants  dnSociali^rre  (nous- 
niiêmes  compris,  car  au  dire  de  certains,  nous  porto^is  aussi  1» 
crînicre),  de  les  rendre  doux  comme  des  moutons,  de  les  fain 
bêUr  comme  de  simples  et  do  tendres  agneaux. 
Quand  oti  a  un  beau  bassin,  qu'on  n'a  qu'à  ouvrir  un  robinet 

Jour  qu'il  se  remplisse  d'eau,  ei  qu'on  peut  forcer  tous  les  bran 
ons  enflammés  n  s'y  venir  tremper  eux-mêmes,  on  a  bien  mau- 
Taise  gràVe  à  crier  tro^'  fort  contre  l'incendie  qu'il*  vont  allumer 
':   Mais  voulez-vous,  bon  lecteur,  que  nous  vous  livrions  un  petit 
secret  pour  flnir.  Voici  ; 
Teiia  It»  hommes  d'ordre,  de  conservation  et  de  progréa,  et  la 


noucé  dans  notre  numéro  de  mardi  dernier  que  cette  asso  iation, 
à  laquelle  nous  sommes  absolument  étrangers,  dont  le  Consti- 
tutionnel venait  de  nous  faire  savoir  l'existence,  allait  être  bap- 
tisée j}Aa/an</ére  par  tous  les  journaux  honnêtes  et  modérés;  que 
si  elle  avait  le  malheur  d'échouer,  elle  deviendrait  phalanstère 

F  lus  que  jamais,  et  que  nous  serions  un  jour  responsables  de 
expérience  de  la  Théorie  de  Fourier,  expérience  aécisive  faite 
à  Carignan-Sloffel. 

Voici  déjà  que  nos  prévisions  se  réalisent.  La  note  du  Consti- 
tutymnel  sur  ce  prétendu  phalanstère,  auquel  nous  souhaitons 
au  surplus  toute  espèce  de  prospérité,  apparaît  malgré  nos  protes- 
tations, dans  une  foule  de  journaux,  y  compris  le  Moniteur  uni- 
versel. Le  Crédit  seul  a  eu  le  bongoûtetla  loyauté  de  modiller.la 
rédaction  de  la  nouvelle  et  de  remplacer  phalanstère  par  asso- 
ciation. 

Que  dire  décès  perfidies  de  la  presse  honnête? — Qu'une  opinion 
a  de  la  force  et  de  l'avenir,  quand  ses  a  ivertaires,  renonçant  à 
l'attaquer  par  une  frnache  discussion,  se  croient  tout  permis 
contre  elle. 


Question  ât»lleitnr. 

Monsieur  le  rédacteur, 

La  dernière  lettre  que  l'eus  i'bonneur  de  vous  adresser  au  sujet  des 
mouvements  actuels  de  l'Iialie,  m'attira  uoe  protesiatiun,  conçue  d'ail 
Il  urs  dans  les  termes  les  plus  courtois,  db  la  part  d'un  savoisien.  Mon 
forr^sponddnt  anonyme  m  interpelle  au  sujet  d>'«  quelques  mots  adressés 
par  moi  à  la  S<ivuit).  i  avais  dit  a  propos  de  la  protestation  d'une  com 
mune  do  la  Savoie  ronlrs  le  subside  vuté  par  le  parlement  en  faveur  de 
Venise,  qu'il  fallait  un  grand  >Jegré  de  misère  et  d'ignorance  pour  arra- 
cher de  pareils  discours  à  dei  lèvres  italiennes.  C  est  à  ce  propos  que 
mon  cor^e^pondallt  me  demande  comme"!  J'ose  appliquer  l'èpithéle 
&llattennes  à  des  lèvres  savoisiennes.  Q  l'a  /ait  <1»  tout  temps  ntdie, 
dit-il,  en  faveur  de  li  Savoie,  et  si  ce  n'eet  pas  plutdt  la  Savoie  qui  a 
fourni  À  l'Italie  bommes,  soldat:>,  argentjetle  tout  pour  n'en  recevoir 
en  paiement  que  mi>ère  et  esclavage. 

La  question  soslevée  par  mon  correspondant  est  grave  ;  ce  n'est  pas 
ici  uue  opinion  privée,  plus  ou  moins  excentrique,  c'est  uu'i  opinion  qui 
prend  do  jour  en  jour  plus  d  étendue  e  de  gmvitè,  c'est  une  opinion  en- 
fin qui  trouve  un  échu  dans  le  comté  de  Nice,  en  y  éveillant  des  désir» 
1  tpntiques.  La  Savoie  et  le  comté  de  Nice  prolestent  ne  pas  fdire  partie 
de  la  famille  i  alienne,  et  réclament  le  droit,  aujourd'hui  généralement  re- 
connu, de  se  léunir  S  Ij  nation  dont  ils  descendeil  ou  prétendent  des- 
cendre, l'eil'^  question  sera  prcbtblonnent  birntêt  portée  devint  le  par- 
lement piémoniais,  et  peut-être  i  Rome  devant  la  constituante  italienne. 
Que  le  gouvernement  Ou  roi  Charles-Albert  ne  s'y  méprenne  pjint;  qu'il 
n'espèr"  pas  pouvoir  donner  te  change  i  des  populations  qui  connaisseot 
aujourd'hui  toute  l'étendue  de  Itturs  droits.  Il  ne  s'agit  pas  plus  de 
réformes  aiiniiniftratives  et  législatives  en  Savoie  et  à  Nice,  qu'en  Lom- 
nardia  ou  en  Sicile.  Li  question  do  la  nationalité  de  ses  peuples  veut 
êtrii  étudiée  à  f'jnd  et  vidée  frarcbement  Deux  mots  i  ce  sujet. 

Personne  n'est  plus  que  moi  convaincu  que  les  peuples  seuls  doivent 
Aire  consultés  sur  la  choix  de  la  société  politique  de  la  nation  à  laquelle 
ils  vnulent  apiartenir.  Si  les  Sivoisiens  et  les  Nizards  veulent  devenir 
Français,  nu:  doute  que  l'Iiaiie  no  Sduraii  sans  injustice  les  contraindre 
à  deiuuurer  dam  suu  sein.  Quant  à  «avoir  si  loi  intérêts  de  i  es  deux 
pruvini-ps  .-.e  Irouverorjl  réellimont  favurisi'a  par  ce  changement 
c'est  uns  qu'^lion  que  nom  t'avons,  s-lon  moi,  point  miss'oo 
de  résoudre.  L^s  habiunts  de  la  Savoie  ut  d  N  ce  le sont  pas,  relative 
mei.t  aux  autres  peuples  da  l'Iialie,  sols  une  tutelle  interminable.  Ils 
sont  aptes  à  prononcer  sur  ce  qui  leur  convient,  et  g'ila  sont  induits  ei 
erreur,  s.  ce  qu'i's  considèrent  aujourd'hui  d'un  œil  d'envie  doit  tour- 
ner plus  lard  s  leur  détriment,  qu'y  pouvons-nous?  Puisque  le  choix  de 
leurs  futurs  associés  Isur  appartient,  ce  sont  eux  qji  ss  réjouiront  des 
avantages  qu'ils  tireront  de  ce  choix,  ou  qui  se  repentiront  des  malheurs 
qui  en  résulteront  pour  eux.  Notre  rôle  à  nous  est  fort  simple  :  il  consiste 
à  no  peint  c(;ntrar:er  le^  goùtj  do  ceux  que  nous  avons  appelés  ,u8qu'  ci 
frères,  et  que  nous  traiterions  désormais  en  voisins.  Mais  il  est  un  c6lé 
dri  la  quesiien  que  nius  a^ons  le  droit  d  éludior  et  de  présenter  k  l'exa 
rnen  alljnlif  elconscencieui  dos  Savoyaids  et  des  Nizards  oux-nômes. 
J<3  veux  parler  de  l'o.portunitrt. 

L»  mcment  est-il  bien  choisi  par  les  populations  do  la  Savoie  et  du 
pays  de  Nice  pour  se  séparer  de  l'Italie? 

Que  nous  a  donné  l'Italie  en  échange  de  tous  les  sacrifices  que  nous, 
lui  avens  faits,  s'écrient  les  Savoyards?  Hélas  I  iju'a-l  elle  jamais  donné 
à  ses  enfiinls,  la  pauvrn  Italie;  à  ceux-là  mêraa  qui  lui  ont  voué4e  culte 
le  plus  ardent,  qui  ont  répandu  sur  son  nom  lout  l'éclat  de  leur  génie, 
ôii  qui  f^ont  morts  pour  oie?  Qu'ont  ils  jamais  gagné  par  leur  patrio- 
tisme, ces  Italiens  qui,  depuis  Dante  jusqu'à  nos  jours,  ont  vécu  dans 
toute  l'Europe  de  la  vie  du  proscrit  ?  El  pour  luoi  l'aimons-nous  avec  tant 
di  passion,  avec  un  dévoue  mont  si  absolu,  noire  cbè.e  pairie,  si  ce 
n'es'.. précisément  parce  qu'elie'noiis  a  tant  coûté  et  rien  rendu  s  ce 
'l'est  en  raison  dos  sacrifices  qu'elle  exige  de  nous  journellement'  sans 
no-js  laisser  Hiicun  (Spjir  (!e  rétribution?  Que  celui  dont  la  patrie  est 
tieiirense  et  fiorissHnle,  qui  atiend  d'elle  des  honn  urs  et  des  nie  faits 
qui  compte  sur  so'.i  appui,  comme  un  enfant  sur  la  (irotcction  mater' 
nelli%  coMLati  mal  la  tout  >  puissance  et  la  tyrannie  de  cet  a  luiur  qiie  la 
pa'rio  milheureu  e,  dépcuillee,  abatue,  foulée  aux  pieds,  inspire  é  ses 
enfants!  Si  vou»  voulez  nuus  convaincre  que  vous  u'éttis  pas  Italiens,  ne 
nous  dites  pas  que  »  ons  avez  soulfort  pundunt  des  tièclos  et  saos  récôra- 
i(Hr8ipour  rittlie.  C'wt  par  là  que  vous  êtes  Italiens,  oj,  tels  sont  pré- 
'•i'-émanl  les  plus  beaux  titres 'à  riilustralion  de  nos  plus  arcieiinei  fi- 
milles.' 

La  Savoie  a  donné  son  nom  à, la  maison  princière  qui  s'est  vue  na- 
guère bien  près  de  saisir  U  couronne  de  fer  et  le  sceptre  de  l'Italie  tout 
entière  ;  c'est  dans  ses  montagnes  qu'a  pris  naissant^  cet  état  du  nortl  de 
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uiéraontaises  pont  r^mplea  de  ivwiis»a,vpy»<(l«,  tt, hier  eiiixirrt  leg  c,? 
leurs  do' la  Ssvo.ie  fl>>tlsiiiiit  sur  te  pàlaïs  royal  do  Turin  comme  le  dra" 
peau  deja  monarchie,  qui  s'appelle  indifléreminHnt  sarde  outabauda 
i«  gouveriiemeiil  de  la  Savoie  a  laissé  b^ucoup  à  désirer,  mais  ca  mgi' 
hedr  était  il  parlioilltor  à  laSavtrfe,  et  le^uvernemfnt  du  Piémont  était! 
il  nWilleur?  La  m^We  était  plus  graitdl««n  Savoie  que  daas  la  Rum.i 
llhë,  éela  est  encore'Vi"ai  ;  mi^'il  n'y  a  dans  ce  fait  que  la  résultat  ni 
ceSraiie  de  la  différBrili^  naturfldl^s  terrtiMs,  et  non  pas  un  effet  de  là 
partialité  du  i^ouvei^n'enieiit  à  tHlgttrd  de*  piovinces  de  la  plame,  LtSa 
Voie  a  répondu  par'dw  bienflifS  aux  négligences  dont  elle  était  la  vjc! 
tMtae,  et  de.  tout  taMii  les  trtfUpes  savoyardes  ont  été  comptées  parmi 
léÉ  meil  eurés  noii-Mulement  d'Italie,  tnkis  aussi  de  Frtuce.  Et  derniè- 
rement, lorsque  l'apipel  aux  aniiies  a  résonné  dans  lea  moindres  villaK» 
de  l'Italie  septentrionale,  la  Savoie  n'a  pas  été  lentM  à  envuyer  son  no. 
oie  contingent,  et  les  brigaies  Pignerole  et  Savoie  ont  toujours  été  dei 
pivmieres  à  l'aita  ,ue  et  des  plus  acharné*  s  à  la  résistance.  Si  déià 
TOUS  ne  nous  considériez  pa»  en  frères,  si  vos  cœurs  étaient  déjà  tour- 
nés vers  Is  Fia  .w,  c'est  donc  qu'alors  vous  compreniezque  le  moment 
n'était  pas  ^enu  de  nous  quitter,  u'après  tant  de  siècles  passés  svuile 
même  sceptre  et  lo  luéme  i>om,  dans  le  même  pays  et  suut  le-i  mêmes 
luis,  ce  n'était  pas  sur  un  champ  de  batailla  et  devant  l'ennemi  qu» 
vous  pouviez  vous  séparer  de  nous.  Si  vous  leseatiez  alors,  que  ne  le  sac 
tez-vous  aujourd'hui?  Qu'y  a  t-il  de  changé  ? 

Une  guerre  terrible,  une  guerre  d'extermination  est  commencée  entre 
l'Italie  d'une  part,  et  de  l'autre  une  puissance  trois  fois  plus  considéra- 
ble qu'elle,  numériquement  parlant,  et  incommensurableu.eDt  supérieu- 
re pour  ce  qui  est  de  la  discipline,  de  l'organisation,  l'instruction  mi!i. 
taire,  etc.,  sans  compter  les  auxiliaires  sur  lesquels  elle  sait  pouvoir 
cjmLter,  et  qui  sont  à  l' Autriche  (en  ce  qui  concerne  la  puis-ance  et  le 
nombre)  ce  qu'est  l'Autriche  à  l'Italie.  CÎeti«  guerre,  commencée  sous 
d  liHureux  auspices,  a  été  interrompue  par  un  échec  qui  a  été  pire 
qu'un  échec  ordinaire,  puisqu'il  a  eu  pour  effet  de  détruire  tout  si  nti- 
meut  de  confivuca  entre  les  deux  moitiés  de  l'Italie  militante.  Msiutt! 
nant  il  faut  recoramthcer  la  guerre  S  laquelle  il  a  fallu  renoncar  il  y  i 
SIX  moiS  ;  il  faut  la  recommencer,  et  pourtaot  la  Lombardie  qui,  l'année 
dernière,  tendait  les  bras  au  Piémont,  la  Lombardie,  qui  souffre  i  cette 
heure  les  tortures  les  plus  cruelles  sous  le  régime  croate,  ne  poussera  pu 
un  cri  de  joie  eu  vovanls'approcher  l'année  tarde.  B  le  prendra  les  armetet 
combattra  avec  le  Piém  nt  contre  l'Autriche,  parce  que  la  coi.qaèti  de  sod 
indé|)endanc«  est  son  vœu  le  plus  cher  ;  mais  qui  ub  comprend  queia  dé- 
fiance survenue  entre  les  Piémoniais  et  les  LombardU  est  un  obstacle  de 
plus  au  succès  des  efforts  communs?  Naples  est  ouvertament  contre 
nous,  et  il  est  douteux  que  Rome  et  la  Toscane  aient  assrz  de  loisirs  pour 
prendre  part  à  ce  quite  passe  en  dehors  de  leurs  frontières.  N'esl-ce  pu 
pour  le  Piémont  uj  moment  suprême?  No  s'agit-ll  pas  pour  lui  d'euT 
ter  ou  de  non  exister,  «t  la  ruine  du  Piémont  n'ectratnet-elle pas auui 
celle  de  la  L«mbardo-Vénélie? 

Au  lieu  de  vous  serrer  autour  de  votre  ancien  drapeau,  que  fiitei. 
vous  donc,  0  Savoyards?  V..US  soulevez  une  question  de  nationalité' 
vous  murmurez  contre  lous  les  sacrifices  qui  vous  sont  demandés  pour 
llial  e,  vous  veut  déclarei  Français  I  Vos  vœux  sont  exaucés,  vousvoili 
repréeentés  à  Paris  et  non  olus  à  T«r>n  ;  et  vos  bataillons,  guidés  par  le 
maréchal  Bugeaud,  ont  de  Del  es  chances  de  marcher  lur  notre  capitale 
plutôt  que  contre  les  Autrichiens.  Croyei-vous  que  tant  de  gloire  eluctn 
subiieraent  de  votre  pensée  tout  souvenir  du  passé?  Peneez-vous  deve- 
nir tout  a  coup  indifférents  aux  de-linéee  de  votre  ancienne  patrie  de 
vos  auciens  frères  d'armes  ?  El  lorsque  vous  lirez  dans  vos  journaux  Im 
recita  dédaigneux  dasefrorls  inutiles  tentés  par  l'armée  italienne  pour  ré- 
sister à  l'Autriche,  de  la  défaite  de  celie-lA  et  de  la  conquête  de  lit»- 
lie  toute  entière  par  celle-ci,  ne  vous  direz -vous  pas  que  votre  diûr 
lion  est  la  caijS4  de  loutres  désastres?  et  l'emploie  ici,  avec  conniii- 
gancede  cau-e,  ce  mol  de  désertion,  car  le  toldalqoi  se  retire  du  cbam^ide 
bataille  avant  la  fin  du  combat,  désirle.  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Les  ha 
biiaïUt  de  la  Savoie  et  du  Comt4  de  Nice  protesteront  sans  doute  coatr»' 
ceux  de  leurs  compalri  tes  qui  leur  attribuent  l'intention  de  se  séparer 
de  l'Italie  avant  que  l'Italie  ne  soit  constituée,  et  qui  préludent  à  cettt 
séparation  en  s'oppoeant  k  loulrs  les  mesures  qu«  l'Italie  /é  disposé  è 
prendre  dans  le  but  de  se  constituer;  ils  protesteront,  je  n'M  doutepu, 
et  ils  concourront  avec  d'autant  plus  de  zèle  à  la  guerre  de  l'inéépso- 
dance  iulienne,  que  l'hureose  conclusion  do  celle-ci  peut  seule  dénouer 
honorablement  les  liens  qui  atuchsnt  les  provinces  uUramontainet  i 

fimr. —  -    - 

Vm  autre  consi  lération  ressort  évidemment  de  ceci  :  la  nécessité  pour 
le  Piémont  de  refouler  au  plut  têt  les  Autrichiens  au-deU  des  Alpet, 
sous  peine  de  se  dissoudre  comme  un  corps  en  putréfaction  dans  f'et- 
pace  d'une  ou  deux  années.  Quel  que  toit  l'empire  que  peut  exercer  sur 
les  populations  de  la  Savoie  '  t  de  Nice  le  point  d'honneur  et  le  sentiment 
de  leurs  devoirs  envers  l'Italfe,  leur  séparation  ne  peut  être  que  retar- 
dée en  vue  de  la  guerre,  et  cntte  guerre  ne  se  réalisant  pa.s,  la  patience 
des  séparatistes  tarait  bientôt  épijisée.  La  Savoie  et  le  comté  de  Nice 
une  fois  séparés  du  Piémont,  croit-on  que  Génet  lui  demeurera  long- 
lerapt  unie?  Non,  certes  ;  ello  dira  :  J'ai  fait  lairo  mes  antipathies  parce 
que  je  crevait  le  Piémont  appelé  à  absorber  sinon  l'Italie  toute  entière, 
uue  grande  partie  au  moins  delà  Péninsule,  et  je  ne  voula't  pat  m'op- 
poser  aux  desseins  Je  la  Providence  et  aux  lendaoces.de  l'Italie.  Hais  je 
m'étais  tromoée,  loin  d'absorber  l'Italie,  le  Piémcnl  se  dissout.  Je  veux 
faire  partie  de  l'Iiaii(<,  mais  je  ne  consens  pas  i  être  une  proviaced'uae 
iTovince  de  l'Italie.  Et  Gênes  s'unira  directement  à  la  Toscane  et  lui 
fCiats-Romains. 

Lorsque  le  Piémont  sera  ainsi  réduit  à  la  moitié  de  son  étendue  aclnelle, 
q  l'il  aura  perdu  t>es  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  belliqueuM, 
inspirerai  il  encore  qu-lque  respecta  l'Autrich  ?Et  s'il  c^sse  d'être  pour 
l'Aotrirhe  un  adver.-aire  dangereux,  i  e  sera  t-ii  pas  promptemenl  dé- 
truit par  elle?  ne  lui  prendra  t  elle  pas  aussitùi  la  Itimulliuo  ul  le  Nova- 
rais,  qui  sont  des  parties  intégrales  de  la  Lon.bardie? 

De  coltfl  manière,  et  si  U  pr.longation  du  la  paix  permetanx  popula- 
tions de  la  Savoie  et  de  Nice  de  se  séparer  honorablement  de  l'Iialie,  la 
Piémont  pourrait  bien  se  trouver  en  moins  de  deux  ans  précipité  ds 
fait  élevé  de  ses  vues  ambitieuses  dans  le  néant. 

Si  cela  nrrivai',  on  poucrait  peut-être  dire  avec  quelque  raison, que 
ce  triste  sort  a  été  jusqu'à  un  certain  point  mérité  par  le  Piémont,  et 
par  sa  conduite,  à  partir  de  a  fin  di  juillet  derniar. 

Culasse  peut,  mais  sera-l-il  moins  vrai  que  l'Italie  se  trouverait  p» 
là  privéj  de  sa  seule  artnée?  Le  Piémont  a  eu  dernièrement  de  grandi 
torts  envers  la  Lombrdo-Vénétie,  surtout.  Mais  pouvons-nous  oublier 
que  le  Piémont  est  l>i  teul  état  italien  qui  sol  aujourd'hui  en  étal  de 
s'opposiT  efficacement  à  l'envahissement  d  l'Autriche?  Et  pourrioo»- 
nous  voir  d'un  œil  sec  et  indiflôrent  ce  dernier  t>oulevard  de  notre  in- 
dépendance renversé  ? 

— Que  les  provinces  françaises  de  l'Iialie  comprennent  bien  quels  ai- 
critices  leur  honneur  mémo  exige  d'elle^  et  que  e  Piémont  ne  proloogs 
pas  iudéfi  liment  ce  toups  d'épreuve  qi/nio  doit  finir  qu'après  la  consti- 
jutio]!  d'ure Italie  indépendante;  manicyi'il  se.  hUle  -d'arriver  pari» - 
guerre  à  ca  doible  affi^nchlssenient :  anranchissemenl  dea  provinces 
orientales  de  l'italfo  du  Nord,  du  jiug  brutal  et  violent  da  la  tyrannie 
autrichienne  ;  ailranchissemont  des  provinces  ccciijentales  de  cette  raéin» 
Italie  du  Nord,  du  lien  d'une  nationalité  qu'elles  déc'arent  étrangère, 
et  que  l'honneur  ne  leur  permet  pat  encore  de  sbcout. 

Les  peuplas  feront  leur  dev.jir;  j'y  ai  pleine  cunfianc.  PuitsentlM 
gouvernements  faire  drt  mémo! 

A.i.roez,  monsieur  1 1  lojaci-.ur  en  chef,  i'  ssurance  de  ma  haute  con- 
sidération. 

CnRisriNE-TRivm.cB  db  Bbloiojoso. 


lici  liorreat>a  d«  In  guerre  en  Tr«n«flv»iile. 

Un  voile  mvstérieiix  plai.o  ton  ours  sur  l'invasion  des  Russes  so 
Transylvanie.  La  Gazette  d' A ugsbourg  essaie  de  faire  croire  que  ce  qui 
a  donné  lieu  à  celte  nouvel'o  ptémalurée,  c'est  l'entrée  4'une  centaine 
de  soldats  russe)  venus  sur  le  terrlloi^<^  nniiiuliien  pour  y  chercberidat 
approvisionnements.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  la  demande  d'inlerj 
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MntkmcMdiMUtée  et  décidée  par  le  sénat  des  Saxona  da  la  Transyl- 

•ntoe»  <P»  o'eat  à  ce»  Saxon»  et  non  aux  Valaqne»,  qui  ont  les  Hur- 
Im  ui  hoirrtur,  que  l'intorrentioB,  ai  elle  a  lieu,  aéra  due.  On  sait  que, 
î»ua  ce  noiô de  Saxons,  sont  compris  laa  colons  allemands  qui  peup'è- 
«nl  au  moyen-âge  lea  sept  burgen  (sieben-burgen)  ou  forteresse»  qui  dé- 
'jodaient  laccèa  de  la  U)ngrie  contre  Ihs  Fiordes  transddiiubionnos. 

Le*  Slaves  reproclieut  encore  aujourd'hui  aux  Allemands  d'avoir  ou- 
vert les  forteresses  aux  Madgyars,  qui  profitèrent  do  la  rivalité  des 
Hsux  races  pour  s'établir  en  Hongrie.  Les  Roumains,  qui  font  au  nom- 
de  1  âOO  000,  font  aujourd'hui  le  même  reproche  aux  bourgeois  du  Krons- 
ud(  et  de  Ilormanstadt  en  l*^  accu$anl  d'avoir  appelé  ieii  Russes.        t 

Lav^'*'^  est  que  I»  situation  des  Saxons  est  la  plus  horrible  qui  se 
nuisre  voir.  De  toutes  parts  environnés  d'ennemis  qui  [m  menaç  dent 
d'un  tort  Àpouvanlabie,  ils  sa  »ont  crus  perdus  shiis  ressource  l'irhqii'i's 
ont  vu  devant  'euri)  murs  les  bander  d  j  général  Bem  victorieuses.  Nous 
rtisions  avant-hier  que  Bem.  rajrésonté  par  le  builelio  olficiol  coramo 
furant  devant  l'armée  autrichienne,  avait  pu  au  lonlraire  metiro  le  i<ie:e 
jeniit  Hermaiitadt,  bombarder  cette  place  et  s'en  empdrer.  I,a  Héforme 
allemande  coi&rme  cetie  nouvelle.  Puclmer  aurait  dû  se  retirer  avec 
K(  faibles  troup  a,  après  quoi  llermankt-tdt  durait  arboré  dés  drapeaux 
hlaacs  et  hongrois.  Les  troupet  de  Bom  étant  aussiôl  entréesdans  la 
yilleiuraieut  été  assaillies  d'un  feu  imurtnrr  dirigé  coulre  elles  'u  haut 
des  toit>^et  par  les  soupiraux  des  caves.  Puis  Bem,  sortant  de  la  villa, 
l'aurait  bon  Bardée  tout  un  jour  sans  entendre  parler  de  capitulation, 
iiisiu!i  ce  qu'elle  fût  presque  réduit'^  en  cendres. 

Leiouroiu  allemand,  auquel  nous  empruntons  ce  récit,  espère  que  ce 
loea^lteds  malheurs  qui  annonce  la  ruiae  d'une  ville  imporl^nte.et  in- 
duitn'tlle  se  se  conOrmera  pas. 

Ried  ns'aaurait  donner  une  idée  de  la  rage  avec  laquelle  la  guerre  de 
nc«aMt  laite  dans  la  malheureuse  Tra'ieylvanie.  Vaiaement  te  gé.néral 
gea  çéplofe  les  atrocités  qui  ae  commettent  mèm»  dans  aon  camp  ;  le<i 
raact&es  séculaires  de  peuples  qui  s'entr^'d'  chirent  éclatent  par  lo  meur- 
tre l'inceudin,  le  viol  ut  lu  |iilla.:o.  Darnièro-UHnt,  450  Autrichiens  péné- 
trent dans  une  cave  et  benivrunt;  puis  il- s.'em omirent  des  filles  et  de» 
temmMde  'a  localité,  les  dépouillent  de  leurs  vèt"ments  et  les  forent 
linsi  A  danser  dans  un  ét4  de  nudité  complète.  U  i  oftici>-r,  qui  donne 
l'eieitiple  au  soldat,  va  usqu'ik  percer  de  son  saore  sa  malheureuse  vrc- 
tioe.  Surpris  à  leur  tour  par  lus  Madgyars,  ces  ban  lits  furent  bientâl 
luchés  eux-mêmes  a  coLps  de  sabre. 

\jlt  horribles  scènes  qui  se  c  imm«ltunt  actuellement  en  Transylvanie 

Maxit  que  le  préamb>lu  d»  celles  que  nous  promettent  les  Co-aques, 

upe  fois  a ue  ces  cAera  a//<^f  auront  passé  h  Dapube  et  le  Rhin.  E-pé- 
ronique  l'alliance  de  la  France  et  d't  l'Allemagne  épargnera  aux  deux 
fthlt  présence  do  paieils  hôtes.  Quu  la  démocratie  veille  rt  su  pré- 
fjn.  Il  est  p\\ii  que  tempt. 

Les  arrestations  continuent  à  Postb.  On  cite  parmi  les  pertonnea  in- 
circrréea  le  journaliste  Valbot,  1  S'iministiateur  d  <  la  baoque,  Libas- , 
cbintki,  et  l'ancien  vice-gespan  du  comiial  de  Pesth,  Moriz  Szent-Ki- 
(«lyi,  qui  fut  e'ifuite  capitaine-général  des-  Zizigiens  et  dea  K'jmaniens. 
SwotKirolyi,  quoique  député,  n'a  ■'ait  pa«  ju^i^  à  propos  de  suiVre  la 
Diètaà.MirbCzin.  On  a  été  d'auliiit  plus  frappé  de  son  arrestation, 
qg'il  paHMtt  <  ('e^th  pour  un  dyiiasti]!  e,  quoique  appartenant  an  parti 
ndical  modéré. 

Windisgraelz  frappa  en  aveugle  sur  le  moindre  soupçon.  Il  a  publié, 
ItlS  février,  à  Pesth,  une  nouvelle  pioclama  ion,  dans  laquelle,  rappe- 
lint  \'{iuliUg«nce  dont  il  a  usé  jusqu'à  présent  avec  les  rebelle*,  il  dé- 
diN  que  ceux  qui  continuent  à  entretenir  d-s  relations  avec  1»  parti  de 
Ebssuin  et  persévéreront  dans  l'insurrection  ne  duivsLt  plus  espérer  ni 
{tÏm  ni  cl|inence,  et  seront  punis  suivant  toute  la  rigueur  do  la  loi 
mirliaie.  Ceux  sur  lesquels  seront  trouvés  un  imprimu,  une  lettre,  un 
jouval  provenant  du  parti  insurgé;  les  matlrts  et  empioyés des  ^ost-a 
(jtti  auront  contribué  à  leur  iransmiuiun,  teronl  pendus,  de  méote  que 
les  juifs  qui  te  serojt  faits  les  espic  s  ou  les  louruiaaeurs  de*  rebelles, 
qii  auront  répandu  des  bruits  sar  des  victoires  prétendues,  même  rem- 
portées par  eux.  En  outre,  la  communauté  Israélite  dont  ces  derniers 
liiniMit  partie  sera  passible  d'une  amende  de  20  000  florina. 

Et  Voila  l'bomme  dont  la  g'oire  est  enviée  par  il.  Bugeaud,  l'ami  de 
l'ordre  et  la  défeaseor  de  la  propriété  I  II  est  vrai  que,  i  cétédes  Win- 
diignsU  et  des  Radalzki,  les  Cartouche  et  Its  Mandrin  ne  sont  plus  que 
di  pttiti  isitts. 

ut  précautions  dont  t'entoura  Wiadiigraetz  s'expliquei.t  par  la  craio- 
ttque  lui  inspire  l'approche  oes  Madg  ars.  Ou  assure  de  source  cer- 
tiiae  que  les  impériaux  out  été  battu-  de  nouveau  près  de  Siiackbaz, 
ur  la  Theiss.  On  anlrndait  la  canonnade  jusqu'à  Legled,  et  quelques 
dngODS  fuyaient  vers  Pesth.  Dea  témoins  oculaires  racontent  i)Uo  les 
iat>ériaux  voulurent  brûler  le  pont  forii6é  da  la  Thsiss,  près  de  Siback 
K,mtis  ou'ils  en  furent  rm^èchés  par  les  Hongrois  qui  les  obligèrent 
Ipreiidre  ii  fuite. 

Oalre  les  généraux  polonais  Bem,  Dembinski  et  Owernicki,  les  offi 
ciart  a'itat-nujor  Sierakotki,  Kaminski,  etc..  .-e  trouvei.t  près  dea 
Hongrois. 

Do  général  français  présida  le  conseil  de  guerre  hongrois  â  Dabraczin. 

I<*I*«Ue  «entrale  et   le  PtëmostS. 

Le  gouvernement  piémontais  interviendra-t-il  contra  la  République 
roiuiaeT  Le  ministère  Giuberti  no  le  peut  sans  donner  un  soiifll-il  à  tout 
KO  patte,  et  sans  soulever  une  volente  oppo!«ition  parmi  tous  ceux  (ui 
l'PQti>ou8Séauraii.istèreet  qui  l'appuient?  Charles  Albert  prendra-i-il 
liotres  ministres  qui  onJosa-ront  la  responsabi  iié  de  cette  iniquité? 
Mtit  alors  il  tourne  contre  lui  te  parti  libéral  tout  entier,  le  parti  de  la 
uticoalité,  lé  paitiqui  veutia  guerre  contra  l'Autriche?  Quelque  parti 
qu'il  choisisse,  il  te  trouve  menacé  de  perdra  sa  couronne.  Son  intérêt 
P<lKinBel,  et  la  plupart  des  journaux  piémontais  sn  convienîietit,  d'est 
it'accepter  les  faits  acc'jmplis  danx  l'Itulie  centrale  et  de  s'unir  aux  gou- 
nmemenli  de  Toscans  et  de  Rome  coutre  l'Autriche.  Le  compren- 
lin-til? 

Les  journaux  de  Rome  ne  nous  apportent  aujourd'hui  aucune  nou- 
'tlle  importante.  On  célébra  des  fêtes,  on  chante  des  Te  Deum  pour  la 
proclamation  de  là  République  et  aes  banquets  dans  les  rues  de  Rome, 
pondant  que  d'un  autre  côté  on  se  prépare  à  résister  au  besoin  par  les 
irmes  à  feux  qui  tenteraient  d  4  s  opposer  au  gouvernement  i-orti  de 
l'élection  populaire,  et  k  fournir  son  contingent  contre  l'Autriche  dans 
It  cas  d'une  repri.'^e  des  hostilités, 

L>iTo<icane  se  prépare  aussi  à  la  guerre.  Le  gouvernement  provisoire 
'organise  l'armée,  il  a  ouvert  un  registre  pour  enrô'er  des  volontaires, 
elles  réiOB  se  couvrent  de  signatures.  Douze  heures  après  la  publication 
ilu  décret,  deux  mille  trois  cent  citoyens  s'élaïunt  enrôlés  dans  la  seule 
"ille  de  Florence.  La  garde  nationale  est  réorganisée  et  divisée  en  garde 
oiobile  et  yarde  sédentaire. 

U  42  les  troupes  ont  prêté  serment  au- gouvernement  provisoire. 
Quelques  soldats  seulement  ont  refusé  ;  leurs  camarades  ont  déclaré 
qu'ils  ne  voulaient  plus  les  recey^ir  dans  leurs  rangs.  A  Porto  Ferrajo. 
une  Soixantaine  de  soldats  jnt  déclaré  ne  p^lusvoujpir^  servir  le  sauver-' 
•♦ment  pro'visoîinj,  et  ont  été  dirigés  tur  Livoui-ne. 

Aux  termes  des  décrets  du  gouvernement  provisoire  est  terminée  la 
i^iision  conâée  au  citoyen  Scipioii  Bargagli  à  Rome  et  à  Gaëte;  la  mis- 
tion  confii'e  au  citoyen  Giuio  Martini  près  le  gouvernement  sarde  et  le 
't'o^rès  de  Bruxelles  est  également  terminée,  le  citoyen  Frappolli  est 
•5'Dnié  plénipotentiaire  de  la  Toscane  près  le  congrè-i  de  Bruxelles. 

Legr^nd-duc  (tait  encoie  lo  <3  à  San-Slefano,  ch';rchant  à  bo- faire 
'm  partisans,  mais  il  parait  qu'il  trouve  peu  de  sympathies. 

,— On  écrit  de  Gaëte,  Il  février,  au  rriiui.o,  que  l'ambassadeur 
jl'Amrichfl  a  triomphé.  Il  est  parvenu,  dit-on,  à  coi. dure  une  éainte-al- 
U  ce  ayant  pour  ob;ef  de  réintégrer,  le  pape,  entre  l'Autriche,  NapI*  s  et 
Il  France.  L^  9  Ciura  it,  Pie  IX  aurait  tenu  un  consistoire  dans  leouel  la 
délibération  aurait  porté  sur  le  point  de  savoir  s'il  cunv:'nait  de  léclamur 
"  semurs  des  armos  de  coa  quatre  grandes  puissaRco.'<,  en  laissani  de  cô< 
^  le  Piémont.  Que  cela  s.iil  vrai  ou  non,  il  laut,  avec  les  600  000  ecus 
w  liste  civile  et  les  460  000  écus  d'intérêts  que  l'on  paie  soi  cûrpora- 
"ons  religieuses  supprimées  par  les  I^rançais,  Tsire  immédiatement  des 
«dwU  de  fusils.    .  ,..-_... 


Wmpmgmt. 


Ou  6crit-4e  Perpignan  au  journal  du  Peuple  da  Rayonne  : 

«  Le  général  Narclso  Amoller  e-t  e-  tré  le  2  de  ce  mois  en  Catalogne; 
il  a  pris  le  commandement  Ait  hommes  d  son  neveu,  et  le  4  il  était  sous 
Figuiôroô  avec  quinze  cents  hommes  accourus  Sur  la  réputation  de  ce  chef 
renommé. 

»  L<i  général  Novillas  commandant  da  F  guières,  étant  sorti  pour  le 
combattre,  a  vu  son  avant-garde  passer  oan»  les  rangs  républicains.  Il  a 
battu  tout  do  suite  en  retraite,  et  il  était  temps,  car  Figuières  allait 
faire  son  pronunciamento. 

»  Il  eht  def  ndu,  sous  paine  de  mort,  en  Catalogne,  de  parler  di  1  en- 
trée de  Narc>80  Ameller.  Girçne.  vi  le  forte,  est  bloquée  p^r  les  progrès 
sistes.  CoHcha,  malgré  ses  prociamatio  is  est  rentré  i  Ba  celoue.  Une 
députation  de  cette  vill»  est  arrivée  avant-hier  7  à  Girône. 

»  La  Jamctncta  a  ouvert  ses  rangs  pour  la  laisser  pas=er.  On  ne  sait 
ce  que  cette  députation  se  propos»  de  faire,  ni  par  qui  elle  est  envoyée. 
Kn  attendant,  depu  s  environ  quinze  jours,  Baicelonene  communique 
plus  avec  Gironr.e;  les  voyageurs,  les  lettres  et  les  tartanes  ne  pasteot 
plus.  La  poble  de  Barcelone  nous  arrive  a  Perpignan  pr  Ma  seille.  » 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France. 

Une  dépêche  télégraphique,  datée  de  Perpignan,  a  apporté  au  gou- 
vernement la  nouvelle  que  le  colonel  progressiste  Amodier  est  rentré 
dans  cette  ville  ¥la  tête  de  30  hommes,  après  une  r  ncontre  avec  les 
troupes  de  la  reine,  rencontre  dans  laquelle  il  a  été  battu. 


AmttemMée  fVatlonalr 

PBâsiDKNca  DB  H.  M/IRRAST.  — Séance  du  24  féorier. 

Suite  de  la  délibération  sur  la  loi  électorale. 

La  commission  propose  de  rédiger  ain'i  l'art.  58  qui  lui  a  été  ren- 
voyé, ainsi  qu'un  amendement  de  M.  Charra;. 

«i  es  militaires  etmarins  présents  sous  les  drapeaux  serontdans  chaque 
localité  répartis  en  sections  électorales  par  départements;  cessrCtions 
seront  présidées  par  un  ofDcier,  ou  sous-olficier,  ou  en  leur  absence  par 
le  plus  ancien  soldat,  assisté  de  quatre  scrutateurs. 

a  Ces  quatre  scrutateurs  sont  les  plus  âgés,  sacllant  lire  et  écrire.  Le 
résultat  est  envoyé  eu  préfet,  et  compte  au  nombre  des  suffrages  de  cha- 
que département.  >  —  Adopté  après  une  discussiob  confuse. 

M.  COLLET  propose  d'ajouter  : 

«  Néanmoins,  pour  les  armées  en  campagnet  hors  de  la  frontière, 
l'exercice  du  droit  électoral  est  suspendu.  »  —  Aïlopté. 

«  Art.  R9.  Après  le  receneement,  le  président  en  fait  connaître  le  ré- 
sultdt.  S  il  t'a^il  d  élection  i  l'Assemb  èe  natiohale,  il.  proclame  repré- 
sentants du  peuple,  dans  les  limites  du  nombre/attribué  ai>  département, 
les  candidiils  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix,  selon  l'ordje  do  fa  majorité 
relative.  »  —  Adopté. 

»  Art.  60.  Néanmoins  nul  n'est  élu  ni  proclamé  au  premier  tour  de 
scrutin,  s'il  u'a  réuni  un  nombre  du  voit  égal  au  buitème  de  celui  d»8 
électeurs  inscrits  sur  la  totalité  des  listes  éiertorales  du  département.  » 

M.  woLowsKi  propose  de  fixer  cette  proportion  au  cinquième. 

Cet  ame..demeiit,  combattu  par  M.  Freslon  au  nom  de  u  commission, 
esi  rejeté  au  milieu  d'une  assez  vive  agitation. 

M.  KKRORBL   demande  que  l'on  ajoute  :  Et  au  quart  des  votants. 

L'orateur  propose  cette  disposition  pour  favoriser  les  coalitions  d'opi- 
nions. 

M.  PATRR  combat  o-t  amendement.  La  première  épreuve  étant  décla- 
rée douteuse,  ou  prorède  au  bcrutin  de  division  pour  savoir  si  le  nom- 
bre des  suffrages  exprimés  devra  être  égal  au  sixième  des  électeurs  ins- 
crits. ^ 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  :  \ 

VoUnU,  «  724     - 

Majorité,  3€3 

Pour,  337 

Contre,  387 

L'amendement  «at  rejeté. 

M.  BtsNAkB  combat  l'article  de  la  commission.  Il  voudrait  qu  il  ne  fût 
jamais  betoio  d'avoir  recours  A  une  seconde  épreuve.  Il  propote  par 
conséquent  de  rejeter  l'article. 

M.  FRBSLON  défend  la  proposition  de  la  commission,  qui  est  adoptée. 

On  revient  à  1  amendement  de  M.  Kerdrel  relatif  au  quart  Ati  vo- 
tants. 

Cet  amendement  est  rejeté. 

•  Art.  6t.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  candidats  réunissant  au  moins 
ce  chiffre  de  voix  est  resté  inférieur  au  nombre  de  représentants  attri- 
bué au  département  i>ar  la  loi,  l'électiun  est  coutinuée  au  deuxième  di- 
manche qui  i-uit  le  jour  de  la  proclamation  du  résultat  du  premier  scru- 
tin, et  alors  eMe  a  lieu  i  la  majorité  relative. 

Lei  artices 62,  63,  64,  66,  66,  67  et  68  sont  adoptés  sans  discussion. 
Ils  n'ont  trait  qu'à  des  dispositicns  réglementaires. 

CHAPITRE  II.  —  Dispositions  spéciales  pour  l'Algérie  et  le*  colonies. 

«  Art.  69.  Les  élections  pour  la  présidence  de  la  République  et  pour 
l'Assemblée  nationale  aurons  lieu  : 

>  En  Algérie,  45  jours;  aux  Antilles,  45  jours;  au  Sénégal  et  à  la 
Gjyane,  480  jours  ;  à  l'Ile  de  la  Réunion,  420  ipurs  avant  ce  ui  fixé  pour 
les  mé  ne*  élections  en  France.  »  —  A  lopté. 

I  Art.  70.  Néanmoins,  pour  l'élection  de  la  prochaine  Assemblée  lé- 
i;iilative,  les  délais,  en  ce  qui  touche  les  colonies,  seront  exceptionnelle- 
ment réglés  par  le  décret  qui  convoquera  les  collèges  électoraux.  » 

II  y  a  un  amendement  proposé  par  le  comité  des  colonies. 

M.  FBRDiNANB  DB  LASTBYRiB  croit  qu'il  ost  Contraire  au  règlement  que 
des  comités  etrangei  s  aux  proj-ts  qui  se  discutent  présentent  des  amen- 
dements. Il  faudrait  que  l'un  des  membres  des  comiléi  A>-6  colonies  pré- 
sentât l'amendement  en  son  nom  pour  le  développer  et  le  défendre. 

M.  scHOELciiER  se  présoste  pour  soutenir  l'ameadement  du  comité  ;  il 
est  ainsi  conçu  : 

«  Auesitôtlaprès  la  promulgation  delà  présent»  loi,  dans  chaque  co- 
lonie, il  sera  procédé  à  la  formation  n«!s  listes  électorales.  L"s  élections 
auront  lieu,  dans  chaque  colonie,  le  premier  dimiinche  qui  suivra  la 
clôture  desdites  listes.  »  .  . 

L'amendemsnt  est  adopté. 

<  Art.  74.  Les  subdivisions  électorales  en  sections  par  communes, 
quartiers  ou  soua-arrondis^cmenls,  sero^it,  dans  chaque  colonie,  déter- 
minées par  l'auterité  administrative.  >  —  Adopté. 

a  Art.  7^.  Les  'onctionnaires  désignés  par  la  présente  loi  seront,  au 
besoiu,  remplacés  par  ceux  dont  les  fonctions  cent  analogues  ;  une  ins- 
truction ministérielle  détaillée  y  pourvoira  conformément  aux  nécessités 
locales.  »  —  Adopté. 

TITRE  iv.  —  Dei  exigibles.  - 

«Art.  73.  Ne  peuvent  être  élus  représentants  du  peuple  : 

>  40  Les  individus  privés  de  leurs  droits  civils  et  politiques  par  suite 
de  condamnation,  soit  à  des  peinas  sfRictives  et  InfamantesVioit  à  des 
peines  infamantes  seulement  ; 

•  2°  Ceux  auxauels  les  tribunaux  jugeant  correctiennellement  auront 
interdit  le  droit  de  vote  et  d'élection  )^>ar  application  de  l'art.  42  du  code 
pénal  ou  de  l'art.  106 de  la  présente  loi'; 

•  3"  Les  con  amnés  pour  crime  à  l'emprisonnement  par  application 
de  l'art.  463  du  code  pénal  ;  /  , 

»  4*  Les  condamnés  on  police  correctionnelle  à  trois  mois  de  prison 
au  moins  pour  vol,  escroquerie,  abus  de  confiance,  soustraction  com- 
mise par  des  dépositaires  de  deniers  publics,  ou  attentats  aux  moeurs 
prévus  par  les  art.  331  et  334  du  code  pénal  ; 

»  6°  lîeux  qui  ont  été  condamnés  pour  délit  d'usure  ;  » 

»  6°  Los  accuséh  coutumax  ; 

>  7°  Les  interdits,  les  citoyens  pourvus  d'un  conseil  judiciaire  et  ceux 
qsi,  conformément  aux  dispositions  do  la  loi  du  30  juin  1838,  sontrate- 
nus^urMuie  da  déinence  dans  une  maison  d'aliénés; 

TVuS^Butfli  non  réhabilités. '^ 

/ 


ff  »  Toutefuia,  le  paragrapht)  troisième  du  présent  article  n'est  point  ap< 
p'icable  aux  condamnés  en  matière  politique,  gi  l'intdr.liciion  du  droil 
de  vote  et  d'élection  n'a  pas  été,  dans  lu  cas  uù  la  1  1  l'autorise,  p-oa«i»* 
cée  par  l'arrêt  de  condamnation.  » 

M.  iiANNOYB  propose  de  remplacer  l'art.  73  du  proj  •  jr  l'artioletlA 
vant  : 

I  Ne  peuvent  être  élus  représentants  du  peuple  cjux  -:  n'ont  pas  1^ 
droil  d'être  inscrits  sur  la  liste  électorale,   a 

L'ainend"ment  de  M.  Ilaniioye  n'est  pas  adopté. 

L'article  de  la  commission  eet  mis  aux  voix  paragraph'^  par  parts 
grauhe.  y 

Ces  paragraphes  sont  successivement  aloptés  sans  modifications  iii>i 
portantes. 

«.  PiERRB  LEROUX  propose  un  nouveau  paragraphe  ainsi  conçu  :  a  Ceux 
qui  auront  été  condamnés  peur  adultère.  »  (  ungue  interruption.) 

M.  PiEBRK  LEROUX.  C'est  en  voyant  voter  avec  une  faciliié  rpe  je  nom* 
merai  pituyab.e  des  exceptions  tout  à  fait  contraires  à  la  souveraineté 
du  peuple  qu»  l'idée  m'est  venue  de  vous  proposer  ce  paragraphe,  pour 
vous  prouver  l'excès  qu'on  peut  faire  di  ces  exceptions. 

Je  dis  que  votre  loi  n'est  qu'un  code  dracoi  ien.  J'entendais  tout-à* 
l'heuiemon  ami  M.  Freslon  (rire  universel)  :  il  avait  p-rfaiteiiient  raibon 
quand  il  parlait  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  qui  ont  été  accusés  do  lo- 
lie.  (Nouveaux  rires.) 

L'orateur  cite  l'exemple  de  Newton  qui  a  été  représenté  dans  un  ou- 
vrage comme  atteint  de  folie  ;  puis  arrivant  à  son  amendement,  il  rép.Me 
que  le  peuple  est  souverain,  mais  il  peut  dire  :  cet  homme  a  été  cou()a- 
ble,  je  l'ai  puni,  et  il  est  purdlé.  Est-ce  que  moi,  le  peuple,  je  ne  suis  iias 
exposé  tous  les  jours  é  commettre  des  déli's.  (On  rit.)  Est-ce  que  je  ne 
SUIS  pas  exposé  à  toutes  sort  s  de  séductions.  Eh  bien  1  est-ce  que  moi, 
le  peuple,  -je  ne  suis  pas  purifié  quand  j'ai  subi  ma  peine. 

Mais  songez-y,  la  vie  de  chaque  citoyen  sera  donc  abandonnée  aux  in- 
vesligations.  Mais  il  y  a  plus  :  quand  ci  craindra  l'élection  d'un  citoyen, 
on  le  fera  condamner,  (ftlons  donc  I)  Avec  votre  loi,  le  Christ  n'aurait 
pu  venir  dans  cette  enceinte.  Je  ne  parle  pas  di's  procè<  poli'i()ue8... 
Notre  président  a  l'expérience  de|  conspirations.  (Rire  et  bruit  )  Il  vcus 
en  dira  son  avis.  Il  y  a  des  gens  qui  sont  poursuivis  puur  escro.uerie, 
et  qui  ne  l'ont  été  que  parce  qu'ils  ont  porté  oinbra;:e  au  pouvoir... 
Qjelques  mauvais  fusils  saisis  chez  la  citoyen  Cal^et  (On  rii.),  l'oiit  f.iit 
mettre  en  cauae.  Si  le  peuple  voulait  nommer  ce'que  vous  appelez  un 
voleur,  il  ne  le  pourrait  pas. 

Le  peup'e  est  souverain,  il  ne  doit  pas  être  dêné  dans  sa  souveni- 
neté,  vous  n'êtes  que  ses  délégués,  il  a  tous  m  droits  qui  sont  l'apa* 
nage  de  cette  souveraineté,  il  est  le  mal<re  du  d^oit  de  gr&ce,  et  quand 
mère  l'homme  q.i  se  présente  i  son  suffrage  nef  se  serait  pas  réhabilité 
par  le  reste  de  sa  vie,  si  le  peuple,  votre  malire,  je  le  répète  veut  la 
gracier  et  le  réhabiliter  par  son  suffrage,  tous  n^  pouvez  pas  retenir  l'eSet 
de  sa  clémence. 

II  n'y  a  paadajuslica  sa na miséricorde  et  sans  pardon; sais  pardon, 
sans  miséricorde,  la  jusl  ce  est  de  la  barbarie/  Vous  violez  par  vos  ai- 
cepii  <ns  la  base  de  la  République!  / 

L'honorable  membre  termine  en  disant  que/lui,  socialiste,  il  demande 
que  ce  que  l'on  a  fait  pour  la  aociété  en  déclarant  qu'un  v^ur  na 
pourra  pas  être  le  représentant  du  peuple  souverain,  ou  le  fasse  égale- 
ment pour  la  famille,  en  déclarant  que  le  peuple  souverain  ne  pourra* 
choisir  pour  son  représentant  un  adultère.  (Longue  et  bruyante  agita- 
tion.) 

_  M.  BAZB  combat  l'amendement.  Je  ne  me  prévaudrai  pas,  dit-il,  da 
l'espèce  d'assimilation  faite  par  le  préopinant  entre  le  vote  et  le  délit 
qu'il  a  signajés.  (Bruits  divers.)  Sans  doute,  le  respect  de  la  famille  doit 
être  la  première  loi  que  le  citoyen  doit  mettre  en  pratique;  mais  c'est 
un  délit  qui  relève  encore  plus  de  l'opinion  que  de  la  loi.  (Nouvelles  ra- 
meurs.) 

C'est  UB  délit  dont,  i  raison  de  l'infirmité  humaine,  il  faut  abandonsar 
le  jugement  aux  électeurs.  (Agitation  prolongée,  longue  interruption.) 
C'est  un  délit  qui  ne  peut  être  poursuivi  d'office,  il  ne  peut  être  pour- 
suivi que  sur  la  plainte  du  mari.  Si  l'amendement  est  adopté,  il  ^n  ré- 
sultera des  spéculations  atroces...  (Nouvelle  interruption.)  voy  z  quelles 
modifications  cet  amendement  apporterait  dans  bos  mœvrs  politiques... 
(Aux  voix  I  aux  voix  I  la  clôture?)  Les  paroles  de  I  orateur  se  perdent  au 
milieu  du  bruit. 

M.  PiBBRB  LEROUX.  Je  répète  que  to^  exclusions  sont  contraires  à  ce 
principe  de  la  souvaraiaeté,  mais  ces  exclusions  sont  moindres  que  celles 
quejepropose.  Qu'a-t-ondit?  Le  délit  dont  j'ai  voulu  faire  une  exclu- 
si  n  n'est  pas  comparable  i  une  atteinte  A  la  propriété.  (Bruit  )  Il  est 
bien  plus  grave,  selon  moi.  L'adultère  est  un  vol  au  pren.ier  chef.  (Très 
bien  I) 

J'ai  entendu  si  souvent  répéter  à  cette  tribune  qun  la  famille  et  la  pro» 
priété  étaient  les  premières  bases  (On  rit.)  de  la  société,  que  je  ne  com- 
prendrais pas  qu'on  rejetAt  mou  amendeiuent.  Le  peuple  non  plus  na 
comprendrait  pas  que  dans  l'état  des  choses,  où  Iti  propriété  est  si  bien 
unie  è  la  famille,  on  vie  ftt  les  droits  de  la  propriété  dans  la  famille  pour 
l'adultère.  (Très  bien  I) 

M.  BiLUtDLT,  rapporteiir.  La  question  n'avait  point  échappé  aux  inves- 
tigations .lie  la  commission  ;  elle  doit  répondre  aux  quelques  a^sirtions 
émises  par  le  préopinant  et  repousser  l'accusation  d'avoir  restre  nt  les 
conditions  d'éligibilité.  Il  n'est  pas  juste  de  dire  que  !e  peup'e  d'un  dé- 
partement, par  exemple,  est  le  souverain  de  la  France.  La  France,  aa 
contraire,  a  le  droit  de  dire  aux  électeurs  :  Je  ne  veux  pas  qu'un  hom- 
me condamné  pour  immoralité  «oit  le  représentant  du  peuple,  car  il  n'en 
est  pas  digne.  (Très  bien  I) 

Il  ne  faut  pas  non  plus  croire  que,  dans  cette  loi  que  l'on  a  appelée 
draconienne,  on  trouve  les  moyens  d'intenter  des  poursuites  qui  f  raient 
déclarer  indignes  ceux  coatre  lesquels  elles  seraient  dirigées.  Il  faut  le 
reconnaître,  l'amendement  de  M.  Pierre  Leroux  n'est,  ainsi  qu'il  l'a  d<^ 
claré  lui-même,  qu'une  épigramme  centre  l'article  que  vous  avez  voté. 
(Ouil  oui!) 

Apres  avoir  écarté  ces  questions  pré  imina ires,  examinons  l'amendv 
ment  en  lui-même,  et  voyons  ce  qu'il  vaut  réellement. 

M.  P  erre  Leroux  a  raison,  l'adul  ère  est  un  trafit  aussi  condamnable 
que  le  vol.  et  si  la  faiblesse  de  nos  mœurs  ne  le  flétrit  pas  à  l'égal  du 
vol,  elle  alort;  mais  la  soci  té  a  comt^ris  qu'il  n'était  pas  boa  pour  la 
morale  publique  d'étaler  aux  yeqx  les  secrets  de  quelques  intérieurs  ; 
elle  les  a  couverts  d'un  voile  prudent,  et  la  juUicu  a  lait  comme  elle; 
nous  aussi,  nous  avons  reculé  devant  les  difficultés  et  les  scandales  que 
Bculèversit  une  pareille  mesure. 

M.  PIERRE  LBROOX.  (Aux  VOIX  !  aux  voix  !]  Je  deTiaode  la  parole  pour 
un  lait  personnel.  (Parlez!  parlez!)  Jn  n'ai  pas  présenté  mon  amend»)-  ■■ 
ment  pour  faire  une  épigpsmme  contre  l'article  que  vous  avtz  voté. 
(Vous  l'avez  dit!  vous  l'avez  dit!)  Si  le  rapporteur  avait  dit  que  j'avais 
combattu  la  violation  du  principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  je  n'au- 
rais rien  à  dire,  et  cependant  je  crois  que  toutes  Jes  'iiauvaises  lois  que 
l'on  peut  faire  viennent  de  I1  violation  du  principe  de  la  souveraineté 
du  peuple,  f  Allons  donc!)  Maintenant  je  demanderai  à  dire  quelques.^ 
mots.  (Non  I  non  I)  La  commVssioii  a  déclaré  qu'elle  av»it  été  sur  le 
point  d'adopter  uue  disposition  semblable.  (Aux  voix  !  aux  voixl)  Je  de- 
mande formellement  qu'elle  soitm  se  aux  voix  I 

QUELQUES  VOIX.  Le  scrutin  de  division  I 

AUTRES  voix    Le  scrutiii  secret  I  (Non  I  non  !) 

(Un  tumulte  violent  règne  dans  t  Assemblée;  les  cris  des  huissiers  et 
la  sonnette  du  président  sont  Impuissants  à  dominer  le  bruii.) 

Enfin,  au  bout  d'un  quart  d'heure  io  f^ilouce  sa  rétablit,  et  JM.  le  pré- 
sident met  aux  voix  l'amendement  de  M.  Pierre  Leroux  ;  l'épreuve  e&t 
déclarée  douteuse.  Le  tumu de  recommence  et  a  beaucoup  da  peine  à  ss 
cahher.  ^ 

A  la  seconde  épreuve,  M.  le  préident,  après  avoir  cjnsulté  le  bureau^ 
déclare  que  l'amendement  n'est  pas  adopté. 

Unte  clameur  générale  accueille  cette  déclar«tion,  mais  les  représen- 
tants se  lèvent  tumultueusement  de  leurs  places  et  une  agitation  inao- 
coutumée  rè'gne  dans  toute  la  salle.  • 

H.  LB  PRésiDBNT,  aprôs  avoir  de  nouveau  consulté  le  bureaa,  déclare 

3u'il  y  a  eu  erreur  et  ùue,  d'après  l'avis  du  bjjcâau,  l'épreuve  est  encore 
ouieusa  et  qu'il  y  a  lieu  de  pattar  au  scrutin  de  division.  (Exclama* 
dons  diveriai.) 


v«-^itt.iÉ.,  ^^^it[■■_•l 


ft.-.  j^'(B»6-.#«>>,it>««ôflnv. 


!" 


<*WJbruit,  qui  s'était  un  peu  fppaisé,  recommence  avec  un*  nouwll» 
MM.  Dea  interpHlIations  animét-s  s'établissent  de  toua  câtéa.  Pour 
aiiiuter  au  tumulte,  tes  coutwaut  à  papier  vinnneiit  faire  entendre  leur 
iM4enrient  sur  les  pupitres.  Biifln,  de  guerre  lasse,  un  deQUailvnoe  bu 
ri>lHblit. 

tUj  18  présidknt;  Je  dois  expliquer  i  la  chambre  d'où  provient  l'er- 
rBur  qui  a  é'é  rominisH  :  iruis  membres  du  bureau  étaient  d'aviM  que 
raïuBadenieni  était  rejÀK',  troii  raennbrt»  élâi-iit  d'avM  ^u'il  él^it 
•Aifité.  L'opinion  du  pr-side^t,  qui  pensait  que  l'amendement  n'était  pas 
adopté,  avait  dû  on  (dir.i  déclarer  le  rejet ,  mais  d'après  Irs  explications 
lOti viennent  do  m'étre  do«née8,  voici  comment  les  votes  du  bureau  au- 
raient été  repartie  : 

Trois  auraient  ét.i d'avis  que  l'amendement  était  rejeté  ;  troîitauraient 
été  d'avis  qu'il  était  adopté,  et  un  autre  aurait  été  d'avis  qu'il  y  avait 
doute.  En  cet  éui  de  choses,  et  comme  il  y  a  égalité  de  voix,  il  est  né- 
cesaire  de  procéder  au  scrutin  de  division. 

VOIX  N0HBH8USE8.  Le  scrutin  secret  I  le  scrutin  secret  I 

On  procède  au  scrutin  secret,  qui  doune  le  résultat  suivant  : 
Ni  mbre  des  votants,  516 

Majorité  absolue,  '  iii 

Pour,  286 

Contre,  229 

L'amendement  de  M.  Pierre  Leroux  est  adopté. 

ONE  yon,  Viv»  la  République  I 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 
,  L«  séance  est  levée  a  (>  heures  3[4. 

On  a  distribué  aujourd'hui  à  l'Assemblés  nationale  les  rapports  des 
I  imités  de  la  législatioa  et  de  la  justice  suc  la  proposition  de  M.  Gouiu, 
i-^ndânt  à  abroger  la  hi  de  4832  qui  a  baOni  à  perpétuité  du  sol  français 
les  B.mrbons  d«  là  brancha  aluée.  Lé  C(  mité  de  la  justice  conclut  à  'a- 
'  ournement  indi^ifini  de  la  proposition,  le  comité  de  la  législation  au  re- 
)  it  pur  et  simple/ 

Monsielur  le  redactet.r. 

Le  coTipie-n<|ndu  que  vuus  uvfz  publié,  dans  votre  numéro  du  20,  du 

tz-inquel  diw  ounrierg  maçons   et  tailleurs  df  pierre  du  département 

lin  la  (  reuie,  wt8i;;né  du  mon  nim  1 1  pourrait  fatr»  croire  qiie  je  suis 

i'8ut<)ur  if»  pliroles  dt<  tympathie  et  d'afle  tion  qui  m'y  sont  Adreesét-s 

,  C'est  certaiu«ln«i;t  t>aicequo  mon  nom  se  trouvait  au   bas  de  la  oOpie 

il  ■  mon  toast,  jjui  termine  votre  article,  que  la  compositeur   du  Jouriisl 

a.;ra  fait  cunfjision  entre  l'autour  du  toast  et  l'autuùr  du  oorapté-reiidu. 

Si,  commet*  le  désirais,  mas  forces  m'avaient  permis  de  réiiger  moi 

n  éme  je  cumute-rendti  do  ce  banquet  fraternel,  aux  noolis  honordbleS  que 

vous  avez  cift^s  avec  des  élo;^e8  mérités,  j'eusse  ajouté  celui  du  citoyen 

I  porta  un  toast  aux  assiciations  ouvrières;  toast  d'autant 

s  que  lo  citoyen  Dulbrouok  a  beaucoup  fait  pour  as  asso- 


Helbrouik, 
plus  a  propi 
ciationa. 
Veuillez 


gr(!er  mes  fraternelles  salutations. 


CÉSAh  Dalv. 


FAITS   UlYBRS. 

Li  Pairie  annonce  ce  soir  qu'une  d'>péche  télégraphiqife  a  apporté  la 
nouvelle  de  iroublis  graves  arrivés  à  Niort,  et  dont  la  cause  serait,  dit 
un,  le  départ  d'un  régin  eut  de  c*  'aleiie.  Pendant  que  M.  le  maire  de 
Niort  demandait  et  otjtenait  i  Pari.s  là  r^vQc  tion  de  l'ordre  de  départ, 
eo  oCrr&Mt  les  moyens  de  caternément  nécea!iai|vs  pour  Ip.  régiment  tjut 
eiitier,  !a  population  de  la  ville  se  serait  op.osée  à  ce  que  le  premier.es- 
<  adrOD  de  guerre  partit  p£ur  Saiiites.  La  colonjel  aurait  fait  repousser  la 
tdule,  et  aurait  lui  même  br  té  son  sabre  sur  le  corps  d'un  agresseur.- 
^  la  suiti'  dp  cet  incident,  des  barricad -S  auraient  été  coiiStruittS.  Leré- 
^inaent  n'a  pa^  quitté  la  viilej  et  l'bdre  a  été  rétabli. 

Nous  afe  ido'is  do4  détails  plus  précis,  pour  apprécier  le  degré  de 
i.>ravit>  de  cotte  éffl'ute. 

—  Une  autre  dépêche  annonce  l'acquittement  des  préve^ius  des  trou- 
illes do  Mo  .tpe' lier. 

->-  On  nous  assure  que  lo  président  de  fa  Répiibllcfàl»' Tteiit  dé  si^ne^ 
une  nouvelle  pnimution  ass'  z  nombreuse  dé  sulis  préfets.  Parmi  les 
j*incipal('8  sous-préf  ctires  dont  les  titulaires!  tont  changi'a,  où 
d'^sigao  Cliâlons-sur-Saéne,  Limoud,  Narbonne,  Cherbourg  et  Autun 

(Pairie.) 

—  L'Estafette  du  soir  »ignain  une  rigu^ir  inconcevable  ex^cé»  con- 
tré le  ciii  yen  Cabei.  t  HffT,  ait  elle,  u.i  (Commissaire  de  pplire,  i-pécia» 
lemeut  dolfgué  par  le  pré'et,  s'e-^t  transporté  au  siège  d«l l'émigration 
icariehiio,  situé  rup  Jh^o  J  ir  |ubs  RoUîtsçau,  et  «procédé  sur-la-champ  à 
•me  riiDuii«u>e  fierquiiiiio  <,  |ui  a  eu  pour  résultat  la  saisie  de  tous  les 
reigictres,  calii' rs,  cuotiôes  l  bille's  a«  la  i^ociété  icarianpe.  Tous  ces 
papier*  ont  été  priivisji  era.iit  p  acés  sous  scellés  et  envoyés  à,U  pré 
fecture  de  poii'  e,  tù  ils  resteront  déposés  jusqu'à  plus  ample  information 
oa  la  justice  »         • 

—  On  a  fait  au  Ch.inipde-Mars  i  t^iir  la  p'ace  de  la  ("oocorde  les 
prépaiatifs ':e  la  féio  ah  24  février.  Dr<s  orchestrer  de  musique  et  de 
dansés  joueront  au  Champ  d>i  Mars.  La  coloune  de  la  Bastille  aéra  voilée 
de  deuil  le  matin  et  illumi.i'  o  le  8oir. 

—  On  assure  que  la  ville  d>  Pans  vient  de  donner  dus  ordres  pour 
fair«  rwhTohur  ies  restes  do  M  rabeau,  qui,  d'après  des  données  près 
^ue  certaines,  sa  trouveraient  oiiCuro  dans  le  cim^liére  de  Chmart. 

—  On  a  rVmarqué  ce  matin  que  la  d  scente  de  la  CçiirtiHe,  si  fécon- 

(]e  d'drilmaiie  on  scèwes  de  frai  dale  et  môiuo  de  violéncj,  s'est  passéo 
iiom  (iiro  '8  prt-sqiiH  déce.i.meiit.  Ceci  prouve,  mal!rô  le.'»  calomnies 
lésrlioniiiiini-i,  lo  progrès  mural  du  peuple.  Une  >euln  ariei>talion  a  été 
faite,  et  \oici  dans  qi.ollO'i  circoii-tariçe-.  Sur  le  biègo  d'iine  voiture  que 
traînait  un  a  .'■ez  hel  alte  a^e,  une  feniia  j.  lait  de  la  f.irinn  »ux  paKsaiit>; 
elle  ei  )iIh  aux  gHrdi«[is  do  Pans  éi  heloanes  sur  la  route;  CDUi-ci  ar  ô- 
tarent  la  vdilnre  et  la  amduisir.^nt  au^osle  voisin.  Là  ils  Drant  desren. 
dre  les  personoe»  qui  s  y  trouvaient  et  lus  coiitra|y  ureiit  à  donner  ieurs 
noms. 

L'une  d'-l'o  d<  Clara,  non  sans  une  visib'e  répugnance,  fo  nommer  le 
comte  de***  ;  les  autres  étaient  dos  artistes  dramniqjts. 

Celte  fois  encore  donc,  c'est  la  peuple  qui  doone  des  leçons  (la  morale 
et  de  dii^nité  à  ceux  qui  »«  targuent  d'en  «voir  le  monopole. 

— L»  pièce  suivante  a  été  lue  hier  devant  l4  conseil  do  révision  qui  a 
conlirmé  l'arrôl  rendu  par  le  2«c  obbiI  de  guerre.  "> 

«  Nous  soussigné*,  Daix,  Lahr,  t^hopart .  t  Noury,  cnda  :  nés  à  mort 
par  lo  conseil  de  gierre,  nous  devens  à  la  vérité  et  à  la  justice,  avant 
peut-être  de  paraître  devant  Dieu,  notro  iu!;e  souverain  à  tous,  lequel 
casse  les  jugements  les  mieux  rendus,  de  déclarer  que  notre  coaccusé 
Vapreauï  jeunem'a  paruu  «eoi  instaurparur  au  TsnstBfde  ir  Barrière 
Fontainebleau  le  25  juin,  jour  auquel  le  géné/al  de  Bréa  et  son  aide  de- 
camp  furent  fusillés.  Tous  noes  sommes  accuség  pour  ce  meuitre,  et  do 
plos  c.o>damn-s  pour  c*  fait;  il  en  est  plusieurs  pourtant  parmi  nous 
ijui  pro'esl  m  éniT  iquement  de  leur  innocence. 

»  Fait  au  fiiitdii  V-nves,  lè  lifévrior  1849. 

»  Sij^iie  :  Daix,  Char  i.  es- A^obb"  Chop  abt,  Nourv,  Lahr.  » 

—  Lé  èitoyon  Buj^ça^jd  parait  devoir  co:iipier  s-rns  so'i  hôte  en  comp- 
tant sur  i'aniiè'  pour  lo  succès  de  so.i  '  ntatives  réactionuaires-Plusieurs 
journaux  des  i.parti  meits  publient  d.'puis  quelques  jours  des  prote.i- 
tatfoRs 'l'oifici' :8,  snus-officiers  ou  sol  lats  contre  ee»  scandaleux  dis- 
Goiirs  de  Bjnriç.'-i  et  do  Lyon.  Nous  trouvotS  encore  aojourd'nui  dans  lo 
Messager  du  Nord  la  lettre  suivante,  signée  d'un  sergent  do  la  garni- 
son de  Lille: 

a  Nous  i-omme-i  mninioi'aiitas«urBS  et  convaincus  que  la  lumière  s'est 
tait  joiirda  s  nos  lantî".  Al^lgré  li  s  rfTortj  de  ceux  qui,. otjt  disséminé 
dans  les  batail  ons  d^  dépôt  ou  envoyé  en  Afrique  les  sous-olfléiers  qui 
faitaierit  (lartio  de  la  fjarnison  depuis;  lesquels  n'ont  pas  craiijtd'é-, 
mettre  letirs  opinioBS  et  n'ont  cessé  do  faire  de  la  piopiia$iid|'B  pour  1^ 
salut  de  la  Républi.jue,  il  en  reste  un  assez  graad  nombre  pour  prouver 
qu'un  pouvoir  arbitraire  et  despotique  ne  peut  rien  sur  le  caractère  du 


soldat  qui  conoatt  ses  devoir^.  i        j 

»  Noiis  ne  soinmf'S  "i  las  esclaves  du  général  Bugeiiud  ni  les  soutfens 
d'un  princo  réaoïiunoairé  ;  nous  soninips  les  soldats  de  la  R-^puBia^ie  et 
nos  ba'ionnettes  ne  se  croiseront  jamais  que  contre  çf^ux  qui  chernQfjnt  i 
l'diatire  ou  à  la  saper  dans  sa  bat^e  on  violant  la  Constitution  Qup  qoe 
j^MO|^,t'>>core,  t'etjiérieoce  de  doux  révolutions  nous  a  démontré  que 
les  cartoiiches  q  lî  nous  ont  élé  du:  n>'^s  coniensiént  des  projecfiles  dui- 
tiné*  *  luor  "09  frères  et  à  nous  ravir  nos  libertés,  libertés  clvries  q^uo 
tiiut  citoyen  i)e  )t  eiiger  sans  être  égo'iste.  Maintenijtnt  et  loujaur.*,  mil- 
gré  M  VI.  les  roya'isies  et  lo$partit|aus.de  l'isinuire,  l'ardiée  estet^sera 
d_é;jormdis  essentiellement  répubjicaieè.  Si  jâtnâis  o^  ni/us  fait  prendre 
lés  praes  pour.de  semblables  causes,  nous  les  chargerons  avec  courage, 
et  té  point  de  mice  de  nos  fusils  sera  dirigé  sur  le  diamant  de  la  cou- 
ronne. 
»  Vive  la  Ri^publique  démocratique  I  » 

—  L'affaire  des  citoyens  de  Bonnard,  Mortier  et  de  Sérignac,  appelée 
aujourd  hui  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Paris,  a  été  remise  à 
quinzaine. 

—  Une  effroyab'e  catastrophe  est  venue  samedi  dernier  consterner  la 
ville  de  Glascow.  Uoelou^e  nombreuse  était  réunia>  au  Théâtre  royictl,  et 
la  représentation  commençait  à  peine,  quand  le  cri  :  au  feu  !  se  Ht  en- 
tendre. C'était  une  fuite  de  gaz  qui  venait  de  faire  explosion,  au  mo- 
ment où  quelque  employé  en  avait  malheureusement  approché  une  mè- 
che enflammée. 

Des  pompiers,  accourus  du  bureau  central  de  police,  ne  tardèrent  pas  a 
se  prMenter  pour  éteind£^l']ncaptli|^ja|U^.ce  ««cours,  apporté  avec 
grand  apparat,  ne  fit  qu^accroifîe  rliarino  et  la  rondre  plus  générale. 
Malgré  tous  les  avertissements  et  les  /ecoi^mandalions  les  plus  pres- 
santes, la  foule  sortit  à  la  h&te  en  désordre  par  toutes  les  issues,.  L>.<  ré- 
sultat de  celte  précipitaii<in  désespérée  a  été  la  mort  immédiate  de 
soixante-quatre  personnes,  sans  compter  col'es  qui  sont  ilus.ou  0>9i"S 
blessées.  Rion  ne  peut  dpnnçr  un»  idée  de  la  scène  d'horreur  que  le 
thefltre  présentait  au  nioiRt^nt  de  l'accident.  Les  e^icaliera  étaient  littéra- 
lement joncliés  d'homme',  de  f»mm  s,  d'-cifants  renvora^s  à  tarre,  sur 
lesquels  les  niuvesux  venus,  ip'e  le  11  t  poussait  d»  hautei  bas,  ve- 
naient trébucher  (t  s'entasser.  Tous  criaient,  plusieurs  faisaient  i-Hlen- 
dre  le  râle  do  la  mort. 

Lorsque  l'ordre  lut  un  peu  éiah'i,  ces  pauvres  créatures  fur'^nt  trjns- 
porléisdanii  les  imiisons  vui-ines;  oh  compta  sur-l^-champ  64  morts  et 
trois  blessés,  qu'on  voulut  porter  à  l'hépitil  Royal;  deux  inourjroLt  «a 
chemin,  le  dernier  expira  pou  de  mtmenis  après  son  arrivée.  Sept  per- 
sonnes blessées  n'ont  pu  qu'à  gr.iod'peine  regagner  leur  domicile. 

Les  cadavres  ont  é|t-«  transportés  dans  la  soiréa  i  l'hospice  de 
Clydo-,Strt«t.  I;s  y  sont  restes  jusqu'au  dimanche  matin,  pour  qu'il  put 
ôtro  procédé  à  leur  identité. 

*  Lorsque  l'tio^pico  fut  ouvert,  le  dimanche  roation,  on  vit  les  familles 
éplorees  se  précipiter  dans  la  salle  où  avaient  été  déo^si^s  les  morts. 
Des  cris  déchiiants  hlgna-^ient  chaîne  recoinai'sance.  Une  !>eulo  femme 
a  reconnu  là  trois  ae>  ^iiens,  et  ra  douleur  fon  jail  l'àme  des  assisiant'i. 

Presque  tou-  les  morts  appartiennent  à  la  classe  du  peupe;  pour  ia 
plupart,  ce  sont  des  adolercenta  de  quatorze  à  d^x-^epi  an^.  Une  seule 
petite  fille  a  péri  daqs  cette  affrei^s»  o.èieo,  unu  enfant  de  trois  ans  ut 
demi,  saiis  doote  échappée  au^  bi^as  de  sa  mère. 

La  vl  le  et'tière  est  dans  la'coaHternatioii.  C->  eadant,  le  tbéàire  a  peu 
souffert,  la  flimmecommui.iquée  au  tu'^au  de  gaz  ayaatét)  presque  im- 
médiatement éteinte. 

—  On  BOUS  prie  d'ia^érfr  l'avis  suivant  : 

«  Damas  R...  a  di-iparu  de  la  m^ii^on  paternelle  le  41  février.  Il  est 
âgé  de  49  ans,  est  grand  e<.  mines,  fi  iiro  allongée,  front  découvert,  che- 
veux r<  ux,  courts  et  moustichee  blonde'*  nai'<^ante:?;  casquette  de  fl;arde 
mobile  sans  numer  i^rrdiOf^oto  bieue  dite  à  la  propriétaire,  pantalon 
bleu  avec  passépoTls  rouges. 

Los  personnes  qui  pourraient  donner  sur  son  compte  des  renseigne- 
ment-', sont  priés  de  les  adresser  à  M.  le  maire  oe  Meudon  fSeiue-et- 
Oise.) 
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Lés  chemins  de  fer  s'amélior«<nt  encore 
Avignon-Marseille  s'élève  à  184  fr.  25  c.  - 

Le  Nord,  de  444  arrive  à  44U  25.  La  Bour.te  finit  béàiJèôup  mi«'i( 
qu'on  ne  l'aurait  sru.  Las  ucliet«ur9)  non-soulument  se  raiKiurent  ii;,, 
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/.'««  des  gérants;  0,  TA\DON. 


Le  carnaval  eut  fini  :  aox  Tdles  aKilation*  éoa  bals  basque*  vont  succédtr 
de.s  plaisirs  pus  iiaisililes  et  de  meilleur  lim.  \  ce  titre  U-alle  Sainte-  ècili 
»e  riciiininan  *e  aux  jeunes  gens  du  meilleur  mon  le  et  aux  dames  lespluùli 
mode.  L'adniini-.tratiou  es'  résolus  à  maintenir  rigoureu  «ment  lecnuixdei 
pci  sonnes  nui    ouipo  rnt  le  bal  des  jeud  s. 

Ce  soir,  !^2  février,  Rubf^er  fera  exécut-r  ses  darnières  nonT|e)^iit*8. 
~  " — slMMMMiiiaMianMfBMlMipaiMBiawef^^ 


LE  FRANC  MACOl!!, 

.  mxurvu.mkMMvmMAM. 
I.Bin,  Paru,  A  (.Dèitu'Uriiieats, T.  Etranger,!. 
AD|ioDc««  riservietkui  Mr««,  10  cent 
Ooai  de«  Orfèvres,  S8,  i  Paris. 

— . 1 — . — i — ■    . I  ' — '-    I      '  ■    '  I 

HOTEL  DE  LA  PROVâËHCI, 

k  Vin»,  rut  iVtiirta  .s  ll(D(ir4,B71l,itt^i 
.1 1  iiiriuafieries  !jifrilte<:aiilard,  prlsia  Piliit. 
National,  les  Tni  tt'H  ri  I*  pnrt»  —  Mjeoama 
ers.  On  y  lil  I*  PémotraHê  paeiUÏtiê. 


ble  d'hôte  4  I  fr.  u  c.  Ions  les  Jour*  i  ux  htm 
<la  Koir.  On  v  trouve  toutes  les  publicatiou  de 
('Ecole  sociétaire. 


|)U  III^^IAII  Ttunrar,  S  (r.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  suunaT, 
lliwlnj  1  lUll  pbirmaciea,  faulwurg;  Saint-Lieaii,  9. 


amBOGERS 

cieD»«t  chez  W  Rogess,  i 


Le  promior  numéro  de  la  seconde  année  de  ryyva»f>(Tar</0,  journal 
des  Écoles,  vient  de  paraître.  Cette  publication,  rédigée  dans  un  esprit 
franchement  dénucMtique,  mérfle  toute  la  sympathie  ds -la  Jeune^se 
françase,  a  quielle'l^IresHe. 

L' Aoaut-Gurdê  parait  le  40  de  chaque  mois.  Prixée  l'abonnement  : 
5  fr.  par  an  pour  P.«  is.  Prix  de  chaque  numéro  :  50  centimes.  En  ven)p, 
passage  du  Commerce,  3. 


Lés  pursomies  do^t  l'aboauement .  expire  le  28  février  soûl 
prié»!S  de  |e  renouveler  avant  cette  époque,  si  «llea  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  k  PariSi  nie  de  Bnaune,  n»  2;  dans  les  départe- 
men'8,  chez  les  principaux  libraires,  leB  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  ^^nérales,  et  les  diligences  qui  corrcs(iondent 
aviKSCiis  grandes  exploitations. 

Oa  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

(^ière  instante  de  joindre  à  toutes  lus  demandes  ia  dernière 
bau'Jti  imprimée. 


virrri  ooakBsvovaAHOB.  \ 

..  Champtfmi.  —  M.  D.  —  Reçu  lés  16-10.  Nous  vous  env.  par  la  poste  les  2  ex. 

du  .Soc. — Quant  à  l'autre  livre,  il  fiut  attendre  un   nouveau  tirage. — 

Noté  Tot.  dein. 
Chat —  M.  P.  — J'ai  vu  F.,  qui  o'a  pas  encore  pris  conn.  de  l'aff.  Je 

veillerai.  —  L'on  va  Hiire  lecnmete  de  la  lib.  et  vnbs  l'envoyer.  V.  C. 
Liège.  —  M.  de  P.  —  Reçu  l'envoi.  Nous  prenons  note  de  tout. 
Alger.—  M.  M.  —  Reçu  les  100.  -^  Nous  les  portons  à  votre  compte  en  atten- 
dant la  note  annoncée.  —  Nous  protestons  contre  l'emplui  du  papier  à  dé 

calquer  p.iur  la  corresp. 
Colmar.  —  M.  H.  —  Reçu  les  6T.  —  Affi-cl.  corapt. 
Genève.  —  M.  B.  —  M.  G. ..y  de  F...x  a  à  vous  faire  compte  de  2S  peur  notre 

compte.  Nous  vous  en  débitons. 
Orléansville.  —  M.  R.  —  Nuus  vousa>'<insrép.  le  12  par  L.  C,  et  nous  v.  av. 

adr.  quelques  jours  avant  une  longue  lettre  cent,  les  renseign.  dem.  — 

Mille  amitiés  de  tout. 
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DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

ÀD  mm^lU)  QDOTIOKN  : 

PARIS.    :.:....    On  an   10  fr.  Six  ttdi  4t  fr ,  Treto  mois  S  tr. 
UKP  n  BTHANGER.    -    .        -       It  —       4T  —  a 

PiTSàturUie.  .        .    .       —      so  —      M  —        u 

*D  RliMltRO  BOUaLS  DU  LOMPI  : 
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IPiarlJi,  rue.  4«  Beasiine,  S. 

Oa  s'al>oiUM  «iwsi  chet  Brullë,  éditeur  de  musique,  pauan  de*  PanoramM,  IS  i 
l,von,  lime  PliUlppe;  Uirtcille,  Miehelët-Poyron  ;  Bniiellet,  Michel,  Ubraiiré, 
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en  émail  inaitéral)le  pour  plombar  le*  daata  ni- 

même  —Prix:  5  francs,  cliM  tous  ia*,plurM' 

dentiste,  ito,  a.  SAisr-ooMoai.  (Alfranclur.) 
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Jours  des  malaJIes  secrètes,  réceatet  oa 

chroniques,  gonorrbéer,  llueum  blanches.  Chez  tous  les  pli:iiiaaeiens. 
■        .  •         '    '  '     i.i  I  ^ 

M  mm  HADIj'l     amie  intime  et  élève  de  Mlle  l.ENoaaAin',  prévint  ■ 
'  nUlluUf  nombreuse  clientèle  qu'elle  continue  de  donner  «et  «ot- 
sultatioQs  de  midi  a  quatre  heures,  rue  des  Viaux-AugusUns,  iO,  aaeiea  11. 


H  t  irV  n'VI?l  1 V  ■'AIBLESSE  m  L*  vi:b.  L'eau  BâoiCAU  de  BiMeaud ,  jpkii. 
milljJi  u  luIJAruetlu  Cherche-MiOi,  5,  doit  à  la  pureté  de*  igMli 
qui  Ta  oiroposent  ut'à  leurs  propriétés  ré>olutive>  et  forli^ianlea  une  verwil- 
contesial>le  pour  guérir  en  {«u  de  temps  Iç^t  maux  d'vepx  et  de  i>auPiiKis.jUi 
personnes  qui  ont  tes  yeux  ruDcei  ou  Urinoyauts,  et  cellci  dont  la  vue  SMt 
affaiblie  par  suite  de 'ra*au\  iTapplication  onde  relâchement  des  ornid, 
ippr^cieroot  en  peu  de  jours  *es  propriétés  fortiliantes.  bout.,  S  (r.,  I|t  MhL, 
I  fr  50,  l|4  bout.,  75  cent.lExiédiUon.) 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQÙÉ^  et  Ms-GJRANGES,  rue Hçninartre,  141. 

Ar\#tnr||  .i  l'amiable  un  beau  câbiàét  littérafre.  dans  uii  très  bon  ^' 
ilIiUlilItier.  4500  volumes  2  table*  pour  les  journaux.  Prix:  MOOt' 
On  ëvhancerait  contre  une  pnipriilé.  .        .  ..... 

Arf'IlI'D  oéBiT  de  tabac  avec  gérance  bien  situé.  Produit  net ,  3  (MO  b.\ 
tiliUIlll  prix  :  4  000  fr  S'adresser  a  M.  B<jutillier-D«motttières,  rueKi- 
cbeliru,  15.  lAITr.) 
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Irritations  de  PoiiaiNE,  de  la  gorgt  ** 
des  nnoncHES.  Contre  ces  diverses  aflM 
tiens  ies  médecins  recomm.ndeot  «e< 

.__  ^ ;iiuccès  le  SIROP  et  la  patk  de  luri  doni 

les  propriéiéii  efficaces  ont  été  constatées  par  leit  médecins  des  bépilaui  dt 
Pans.  t)KLA:iGiieKiER,  me  Richelieu,  26,  à  Paris.  Dépét  dans  chaque  ville. 
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ANNONCES  ,                         ANNONCaîS. 

IJne  t  quatre  foi*  en  un  malt:  to  c.  I  Annonces  anxltiiea.    .    . 
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mifoit  et  pina.  —  m       I  Valu  de  publMté 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  à  tous  les  journaux,  9,  rue 
Saiat-Cémc. 

Bonne  du  21  ftàvrier. 

Les  nouvelles  données  hier  sur  les  ronfén  nces  de^Jrux'  Iles  acquiè- 
rent (le  la  véracité,  m-iis  la  Bourse  ne  s'en  émeiit'pàs  beaucoup. 

Le  (i  0|0,  laissé  à  84  90,  uuvre  à  84  70,  lomhe  à  81  20  •  t  finit  à  81  60 
fin  (ouraot  et  B4  75  au  comptant,  avec  30  Cest.  de  baisse  sur  la  bourse 
prëcédeiite.  ,  a  ■■  -. .  '  i  •  '. 

La  Banque  voit  grossir  son  dividentle  prochain  et  monte  de  4970  i 

aooofr. 
Le  3  0|0  perd  05  o.  seulement  à  49  96  i  term^  et  10  86  comptant. 
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X  années.  —  L«a  sommiers  élietiqfnes.  depoitl  fr,  Jlitt  c,  na  laii«aa(  riM  ' 
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SpeotftdM  du  ||à  février. 

THEATRE  TiÉ  tA  NATION.-—  * 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Le  dépit  amoureux,  Louison,  Sganirellej 

ITALIENS.—  La  Gazza  Ladra. 

OPERA  COMlOtJK— Le  Val  d'Andorre. 

OUEÔN.— Le  Héros,  une  fête  de  iNéron,  lo  Comique.     . 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaire». 

OVMNASE— I.CS  Filles  du  Docteur,  Tasse  lasséa,  Charlatanlsne,  fconp* 

canif. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  |a  Faire  aux  Idées,  le  Moyen.    . 
THEATRE  VIONTANSIEU.-Habit,  Vcato  et  Culotte,  une  Dent  soua  LouitXTi 

la  Californie,  lo  Bonéct  d  Ane,  uo  Gendre  aux  Epinards,  les  Manchettes. 
VARIETES.-Lc  Berger  de  8ouvi(,ny,M"  LariOa,  le  Coursde  la  Buuraa,  MP*'* 

re,  tarPension. 
PORTE-RAINT-MARTIN.— le  Pasteur. 
GAITE.— les  <  irphelins. 

AMBlGD-OoMiuUE— M  Mauvais  CoBur,  la  femme  du  .Corsaire. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  au  9*  Etag«i  t'* 

Mariage  d'Amour. 
TUEATIU!  NAHONAL  (boulevai|J||jgpjj||gJi.— j«a  pmile  aux  (ÉAtt  dW. 


Unprimerie  Laaea^Lin,  me  du  Croissant,  IC. 
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Vendredi  28  février  lH4f9. 
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PARIS,  22FEVRIEB.] 

Un  grand  nombre  de  citqyeDt  avaient  cru  convenable  de  faire, 
n  r^onnenr  de  la  Révolution  de  février,  une  eolennelle  mani- 
f(iUUon. 

En  présence  é«a  provocations  incessantes  du  pouvoir,  une 
oioffestàtion  do  cette  nature  offre  des  dangers  grands,  inévita- 

b1«. 

Nom  supplions  le  peuple  d'y  renoncer. 

Les  représentants  de  la  Montagne,  les  délégués  du  Congrès  na- 
(ioaal  électoral,  du  conseil  central  électoral  de  la  Seine,  les  di- 
ttcteurs  des  associations  ouvrière»,  les  délégués  des  csrporations, 
le  Ixireau  des  délégués  du  Luxembourg  et  les  rédacteurs  dos 
jeamaux  démocrates-socialistes,  publieront  demain  une  adresse 
aopeuplepour  l'adjurer  de  rester  calme  et  d'honorer  le  grand 
iDDiversaire  en  prouvant  à  ses  ennemis  son  respect  pour  l'ordre 
Téritable  et  pour  la  légalité. 

lies  leçons  de  l'eiipérlence. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  qu'une  seule  opinion  qui  tienne  compte 
des  Isçons  de  l'expérience,  qui  fonde  sur  l'observation  des  faits 
,«  critique  et  ses  afllrmations,  qui  travaille  k  faire  de  la  politi- 
que nne  scleice  positive,  expérimentale  :  c'est  l'opinion  so- 
cialiste. 

,Le  socialisme  a  nonr  raison  d'être,  pour  racines  profondes, 
légitimes,  irrécusables,  les  vie«s  éconontiques  de  la  sgciété  aç- 
tnelle,  les  douleurs  de  la  vie  réelle,  les  diOlcultés  que  l'homme 
éprouve  pour  vivre  en  travaillant. 

Ce  qui  distingue  le  socialisme  de  la  vieille  économie  politique, 
c'est  oue  celle-ci  croit  ces  vices  économiques  inhérents  à  la  li- 
borté  humaine  et,  par  conséquent  nécessaires,  inévitables,  tandis 
^f  le  socialisme  se  fait  fort  de  les  extirp'er  et  prétend  qu'il  n'y 
nrt  ni  ordre,  ni  sécurité,  ni  liberté  véritables  aussi  longtemps 
qn9  cet  vices  subsisteront. 

Dans  les  movens  même  qu'il  propose  pour  remédier  nui  mise- 
rai publiques,  le  socialisme  innove  beaucoup  moins  qu'on  le  sup- 
pose. Depuis  la  lianque  d'échange  du  citoyen  Proudhon,  laquelle, 
comme  on  l'a  remarqué,  pouvait  se  produire  avec  moins  de  bruit 
MOI  tous  les  régimes.  Jusqu'au  comptoir  communal  et  au  l'ba- 
Inutère  de  Fourler,  qui  tendent  à  reconstituer  à  la  fois  sur  des 
baMs  plus  libres  et  plus  solidaires,  la  production,  la  circulation 
et  la  consommation  des  richesses  de  la  commune,  il  n'est  pas 
ooe  seule  propositon  pratique,  aOlrmativo  du  socialisme  qui  ne 
uiten  parfait  rapport  avec  la  force  des  choses,  avec  des  progrès 
d^à  accompli»,  avec  les  tendances  irrésistibles  de  la  société 
«Ue-méme. 

N'sst-ce  pas  l'expérience  qui  prouve  qu'une  liberté  soumise 
un  risques  et  périls  d'une  lutte  incessante,  sans  garantie  de  so- 
lidarité et  d'humanité,  est  un  leurre,  une  duperie  ;  que  la  liberté 
Vit  l'agiotage,  la  concentration  des  capitaux  et  du  crédit  dans 
les  mains  de  quelques  compagnies,  c'est  la  loi  du  plus  fort,  c'est 
la  reconstitution  d'une  féodalité  floaHcière  plus  spoliatrice  "t  plus 
oppressive  que  l'ancienne  ;  que  l'égalité  de  droits  à  l'élection  po- 
litique ou  ii  la  protection  des  lois  sans  l'égalité  de  droits  aux 
moyens  de  travail  et  de  bien  être  ne  constitue  qu'une  chimère;  et 
^e  la  fraternité,  sans  la  solidarité  des  efforts,  sans  l'association 
oet  intérêts,  est  une  dérision,  un  mensonge )' 

Le  socialisme  est  donc  fondé  en  fait  quand  il  propose  de  réa- 
liser d'une  manière  plus  complète  la  liberté,  l'égalité  et  la  fra- 
ternité, par  l'application  intégrale  des  principes  de  solidarité  et 
d'association. 

t  N'est-ce  pas  l'expérience  qui  révèle  que  la  nropriét(5,  dans  ses 
conditions  actuelles  de  privilège  exclusif,  inuividuel,  d'opprcs- 
lion  forcée,  paralysée  par  son  morcellement,  sans  cesse  minée 
par  l'usure,  par  l'envie  des  mercenaires  ou  par  la  ligue  des  affa- 
més, sans  cesse  disputée,  conquise  ou  perdue  au  gré  des  hasards 
^ela  concurrence,  do  la  spéculation  ou  des  révolutions,  ne  jouit 
d'aucune  sécurité?  

N'est-ce  pas  l'expérience  qui  prouve  que  lo  salariat,  en  assi- 
milant le  travailleur  à  une  marchandise,  en  le  vendant  ou  en 
l'achetant  sur  le  marché,  le  soumet  à  un  esclavage  collectif  sou- 
vent plus  cruel  que  l'esclavage  individuel,  puisque  le  maître  col- 
lectif est  moins  Intéressé  que  l'anciqn  à  conserver  la  vie  et  la 
•anté  de  l'ouvrier? 

J'eat-ce^pasdéji)idepuisdeuxi)u trois  siècles,  et  sansi'ordrcdcs 
locialistes,  que  la  propriété  tend  d'dle-mCme  à  revêtir  une  forme  so- 
ciétaire, collective,  mobile,  afin  de  satisfaire  aux  exigences  de  la  li- 
txrté  et  de  l'émulation,  afin  de  remédier  aux  faiblesses  du  mor- 
cellement contre  la  concurrence,  afin  d'appliqiler  les  grande^^é- 
Wuvertes,  les  machines  nouvelles,  afin  de  fonder  de  grandes  en- 
treprises, de  grande^  manufactures,  de  grands  comptoirs,  de 
pands  bazars,  des  chemins  de  fer,  des  bateaux  à  vapeur,  der. 
Mrvices  collectifs  de  toute  importance  et  de  toute  sorte  ?  N'est- 
<^  pas  l'expérience  des  siècles  qui  prouve  que  l'association  est  le 
principe  social  par  excellence ,  (]u'il  est  le  levier  de  toutes  les 
grandes  choses,  la  base  de  toutes  les  institutions  solides  et  bien- 
'aisantes  ? 

Eh  bien  !  c'est  donc  ïonformément  à  l'expérience  et  aux  ten- 
daiiceg  contemporaine»,  qu«  nous  proposons  de  lendre  la  pro- 
priété aocttssible  à  tous  en  In  mobilisant  et  en  féteudaut  du  ca- 
pital au  travail  et  au  talent  ;  d'enlever  t  l'héritage  ses  funestes 
effets  de  division  et  do  morcellement  en  le  faisant  porter  sur  des 
titres  d'action  plutôt  que  sur  dM  remaniements  du  sol  ;  degaran- 
^  «nfla  le  droit  de  propriété  contre  tentes  les  causes  de  soncis, 
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de  discordes,  d'alarmes,  de  stérilité  ou  de  ruine  qui  l'assiègent 
aujourd'hui. 

N'est-ce  pas  l'expérfenpe  qnl  d^optre  que  la  famille,  histori- 
quement, n'a  bit  que  gagner  à  vw>la  commune  et  l'Etat  la  sou- 
lager du  soin  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'autorité,  de  la  Justice, 
de  la  défense  extérieure,  de  la  police,  de  l'instruction,  de  la  cir- 
culation publique,  etc. ,  toutes  choses  dont  elle  était  autrefois  char- 
gée? N'est-ce  pas  en  vertu  déjà  des  principes  de  solidarité  et 
d'association  et  pour  reriiédier  en  partie  au  vice  d'isolement  de 
leurs  ménages  que  les  familles  se  sont  concertées  et  ont  créé  à 
leurs  portes  des  boulangeries  communes,  des  restaurants,  des 
halles,  des  docks,  des  fnarchés,  des  magasins  commerciaux,  des 
hospices,  des  établissements  de  secours,  des  institutions  de  cha- 
rité, des  omnibus,  dps  théâtres,  des  cercles,  des  écoles,  des  sal- 
les (d'asile  et  des  crèches?  N'est-il  pas  vrai  cependant  que  les 
neuf  dixièmes  des  familles  voient  encore  la  sécurité  et  le  charme 
de  leur  Intérieur  empoisonnés  par  les  soucis  de  la  responsabilité 
industrielle  qui  les  accable,  par  l'impuissance  de  leur  isolement, 
par  des  divisions  d'intérêts,  par  l'insnffisance  des  ressources  de 
science,  de  crédit  et  d'instruments  dont  elles  disposent,  par  l'im- 
possibilité d'assurer  à  de  nombreux  enfants  l'alimentation  pré- 
sente et  une  carrière  pour  l'avenir  ? 

Eh  bien  !  c'est  donc  sous  l'antorité  de  l'expérience  et  dans  l'in- 
térêt même  de  la  famille  que  le  Socialisme  propose  d'étendre  et 
de  fortifier,  par  toutes  les  ressources  de  l'association,  les  exploi- 
tations do  l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce,  du  ména- 
ge et  de  l'éducation  de  l'enfance,  qui  ne  sont  encore  que  de  pau- 
vres institutions  au  berceau,  parce  qu'elles  ne  reposent  (comme 
autrefois  la  justice  et  l'armée)  que  sur  les  épaules  de  la  famille 
isolée. 

N'est-ce  pas  l'expérience  qui  prouve  qu'il  n'y  a  plus  de  pro- 
grès possible  en  agriculture  sans  la  reconstitution  ae  la  grande 
culture  par  l'association  ;  que  nos  cultivateurs  actuels,  isolés, 
ignorants,  écrasés  sous  le  labeur,  sont  dans  l'impossibilité  d'ap- 
pliquer à  i'agri'ulturc  morcelée  les  lumières  et  les  procédés  de 
la  science,  de  s'assurer  du  crédit,  de  substituer  les  machines  aux 
bras,  les  bonnes  méthodes  à  la  routine,  de  s'adonner  à  l'élève 
des  bestiaux,  de  profiter  économiquement  des  engrais,  des  asso- 
lements, des  irrigations,  et  d'échapper  surtout  à  la  rançon  des 
agioteurs  et  des  spéculateurs? 

C'est  donc  s'inspirer  à  la  fois  de  l'expérience  et  de  la  raison 
oue  de  proposer  à  l'agriculture,  ainsi  que  le  fait  le  socialisme, 
de  comoiner  par  l'association  les  avantages  économiques  de  la 
grande  propriété  avec  la  plus  juste  répartition  des  aénéfices 
qu'offre  la  propriété  morcelée  ;  de  grefTfr  solidairement  sur  l'a- 
griculture toutes  les  industries  qui  en  dépendent  ;  d'associer  en- 
fin tous  ses  propriétaire.',  ses  travailleurs  et  ses  directeurs  pour 
la  meilleure  production,  la  meilleure  consommation  et  le  meil- 
leur échange  possibles  des  fruits  du  sol  de  la  commune  entière. 

En  industrie,  n'est-ce  pas  encore  l'expérience  qui  démontre 
que  nos  manufactures  ne  peuvent  plus  faire  un  pas  dans  l'abon- 
dance des  produits  et  dans  le  bon  marché  sans  demander  un 
progrès  nouveau  au  principe  d'association,  sans  rendre  le  peu- 
ple cdhson^mateur,  sans  réunir  solidairement  plusieurs  ateliers 
de  la  même  industrie  ou  plusieurs  industries  entre  elles,  sans 
essayer  d'étnyer  la  grande  industrie  sur  la  grande  culture  ;  sans 
faire  particip*  r  les  travailleurs  aux  bénéfices  de  l'association  des 
capitaux  ;  ^sans  étendre  encore,  sur  une  association  libre  de  ca- 
pitalistes, de  travailleurs,  do  directeurs  et  de  consommateurs, 
l'entreprise  industrielle  qui,  par  son  poids  et  par  sa  chute,  a 
écrasé  tant  de  pauvres  familles  isolées,  trop  confiantes  dans  leur 
courage? 

Et  le  commerce  enfin  ne  voit-il  pas  que  c'est  surtout  contre 
lui,  contre  son  anarchie  actuelle  que  l'autorité  de  l'expérience 
s'élève?  N'est-il  pns  évident  qutvsous  ce  régime  de  morcellement, 
d'insolidarité  et  de  concurrence  échevelée  oii  nous  nous  débat- 
tons encore,  le  commerce  ii'a  usé  de  la  liberté  et  acquis  la  pro- 
priété qu'en  rançonnant  les  producteurs  et  les  consommateurs, 
qu'en  grevant  de  péages  usuraires  la  circulation  des  produits, 
qu'en  régularisant  l'agiotage,  l'usure,  l'accaparement,  les  frau- 
des, les  falsifications,  les  faillites  et  le  parasitisme? 

C'est  donc  encore  en  vcitu  de  faits  évidents  et  d'abus  éprou- 
vés que  le  socialisme  annonce  au  commerce  qu'il  doit  être  ré- 
formé, simplifié  et  soumis  à  des  garanties  de  vérité  et  d'écono- 
mie ;  que  sa  fonction  de  circulation  doit  être  surveillée  par  l'Etat 
et  les  communes  ;  qu'il  doit  devenir  un  échange  direct  des  pro- 
duits entre  les  associations  de  prodacteurs  et  de  consomma- 
teurs, une  simple  circulation  d'entrepôts  en  entrepôts,  sous  le 
contrôle  des  origines,  des  prix  et  des  qualités. 

N'est-ce  pas  parue  jque  la  raison  publique  avait  reconnu,  avant 
le  socialisme,  qu'à  l'Etat  seul  incombait  la  fonction  de  surveil- 
lance impartiale  des  intérêts  généraux,  la  direction  des  grandes 
communications  et  de  la  circulation  générale,  que  les  routes  na- 
tionales, les  postes,  tes  monnaies  ont  été  confiées  à  l'Etat?  N'est- 
ce  pas  parce  que  l'abdication  de  ces  droits  de  l'Etat  en  faveur 
des  compagnies  de  chemins  de  fer  a  révélé  déjà  beaucoup  d'à-  ^ 
bus  et  de  dangers,  tandis  que  l'expérience  du  service  des  che-  - 
mins  de  fer  par  l'Et^  a  été  des  plus  heureusccs  en  Belgique,  que 
les  socialistes  ont  été  parfaitenient  fondée  à  réclamer  le  rachat 
par  l'Etat  des  chemins  aliénés  ?  N'est-ce  pas  en  vertu  du  même 
principe,  et  parce  que  les  bases  les  plus  légitimes  de  l'impôt 
sQnt  incontestablement  les  services  rendus,  que  les  socialistes 
demandent  i\  l'Etal  de  se  charger  encore  du  fcervice  des  canaux, 
du  roulage,  des  aspurances  de  toute  Bortc,  des  mines,  de  la  ban- 
que nationale? 

L'expérience  n'a-t-elle  pas  prouvé  en  Prusse  que  les  lettres  de 
gages,  les  titres  hypothécaires  peuvent  ê'.ro  d'excellentes  valeurs 
do  circulation?  ^ 

L'expérience  n'a-t-elle  pas  prouvé  par  les  monuments  col- 


lectifs déjà  réalisés,  par  les  grandes  fondations  durs.au  prin- 
cipe d'association,  par  les  découvertes  des  sciences ,  par  les 
ateliers  de  chemin  de  fer  se  déroulant  sur  des  centaines  de  lieues, 
par  de  magnifiques  bazars,  par  les  progrès  économiques  du  luxe, 

Sar  ces  palais  déjà  dressés  aux  plaisirs  du  peuple  et  aux  besoins 
e  la  sociabilité  nouvelle,  par  les  crèches,  les  salles  d'asile,  les 
boncheries  et  boulangeries  communales  déjà  fbndées ,  qu'il  n'est 
rien  dans  les  idées  socialistes,  dans  les  merveilles  mêmi  du  Pha- 
lanstère qui  ne  soit  parfaitement  praticable,  parfaitement  en  rap- 
port avec  les  possibilités  les  plus  usuelles  des  arts  modernes? 

C'est  donc  méconnaître  avenglément  les  leçons  de  l'expérience 
et  l'évidence  des  faits  que  ne  pas  voir  la  profondeur  des  racines 
du  socialisme;  c'est  donc  donner  une  triste  mesure  de  sa  pro- 
pre raison  que  le  traiter  de  chimère ,  d'utopie  et  se  figurer 
qu'on  peut  en  venir  à  bout  par  l'intimidation  ou  le  silence,  par 
l'inertie  ou  par  la  calomnie  ! 


L'Assemblée  a  continué  la  discussion  de  la  loi  électorale.  Elle 
a  réglé  les  incompatibilités  provenant  de  l'exercice  d'une  fonc- 
tion dans  le  département  où  l'élection  a  lieu.  Demain  elle  réglera 
les  exceptions  à  la  règle  posée  par  l'art.  27  de  la  constitution, 
contenant  exclusion  des  fonctionnaires  de  la  députation. 

Le  ministre  des  travaux  publics  a  présenté  un  projet  relatif  à 
l'achèvement  du  Lonvre.  Les  dépenses  sont  évaluées  à  .31  mil- 
lionp. 


gran- 


Esprit  des  Jpnmanx. 

LA  MORALE   ET   LES   MOEURS. 

C'est  une  chose  curieuse  et  plaisante  que  l'attitude  des  Jour- 
naux, en  présence  de  l'amendement  de  Pierre  L«roux. 

Les  feuilles  religieuses,  la  Vérité,  l'Union,  ï'I'nivirs  ap- 
plaudissent à  l'adoption  de  cet  amendement,  toutes  surp.i- 
ses,  de  le  voir  proposé  par  un  socialiste,  appuyé  par  les  so- 
cialistes, et  combattu  par  le»  républirains  honnêtes.  La  douleur 
et  la  confusion  sont  dans  leurs  cœurs,  nous  vouions  dire  daas 
leurs  colonnes. 

—  Eh  quoi!  ce  sont  les  socialistes  qui  défendent  la  fjmille 
contre  nos  vertueux  modérés...  Les  socialistes  sont  donc  des 
gens  moraux;  les  défenseurs  de  •.Iffrdro  sont  donc...  où 
aller?  que  croire?  que  faire  ?  que  dirtT?  Où  est  le  bien?  où  est 
le  mal  ?  Où  sont  la  vertu  et  les  vices  ?  la  bassesse  et 
deur?  les  anges  et  les  démons? 

Encore  'in  vote  pareil,  et  ['Univrs  canonise  le  citoyen  Prou- 
dhon, Viuion  ouvre  une  fouscriptioa  pour  lo  phalanstère,  et  la 
Vérité  s'embarque  pour  l'icarie. 

La  Patrie,  connue  pour  avoir  si  énergiquement  défendu  le  sanc- 
tuaire familial  contre  les  socialistes  qui  ne  l'attaquaient  pas,  fait 
chorus  avec  les  journaux  religieux. 

Mais,  hélas!  parmi  les  Journaux  honnêtes,  parmi  les  feuilles 
austères  qui  ont  entrepris,  depuis  la  révolution,  la  défense  de  la 
morale  publique, — pauvre  morale,  l'ont-ils  défendue!  ell«  devrait 
en  être  morte;  mais  les  socialistes  sgnt  là  pour  la  relever,  quand 
ces  messieurs  l'auront  Jetée  à  terre,  à  force  de  la  protéger; 
—  parmi  ces  vénérables  organes,  disons-nous,  il  s'en  est  irouvé 
quelques-uns  qui  ont  manqué  de  l'aplomb  nécessaire  pour  su  ral- 
lier à  la  chasteté  de  l'amendement  qui  proscrit  le  pédiii  mignon 
des  banquettes  de  l'Assemblée  nationale. 

Lo  Journal  de  MM.  Thiers  et  Véron  a  noyé  son  blâme  de 
celte  catégorie  d'indigniiés  parlementaires,  dans  la  critique  gé- 
nérale qu'il  fait  de  foutes  les  incapacités  votées  par  l'Assemblée 
nationale. 

La  Presse  déclare  qu'il  ne  faut  pas  écarter  d'une  mai?i  indis' 
crête  le  voile  qui  couvre  trop  .souvent  les  scandales  de  la  vie  in- 
térieure. 

Le  Pa»/.';  prétend  qnc  cet  am'jndemrnl  sera  plus -nuisible  (inu- 
tile a  là  famille,  en  irritant  rt  prrpi'luant  des  souvenir.s  /«. 
chcu.i:. 

Les  Débats  fuigncnt  d'acceptor  cotlc;  leçon  do  morale  »l  'iiaéc 
par  un  Socialiste;  mais  lu  dépit   rie   ce  journal   se  Iralul 
cette  phrase  à  'a  fois  iror^ique  et  nialadroilo  : 

Point  de  privilège,    à   la   Iwnr.e  liauro!    Nous  somme,'!  paif,ii',om'\nt 
d'avis  qu'on  n'ait  pas  plus  d'égard  i>our  !lm  |  airioles  aduIttVes  nuf  (.our 
i  lo<  volouré  patriotes. 

^  Est-ce  à  dire,   ô  Débats,  que  l'on  doit  continuer  deiilourer 
d'égards  les  honnêtes  adultères  et  les  honnêtes  voleurs  ? 

Enflo^  VEvènetnent,  journal  dans  lequel  M  Victor  lliigo  n'écrit 
pa»,  cornme  chacun  sait,  se  relâche  un  peu  à  celte  ocea-i  m  du 
Jûclalismê  Sévère  dont  il  a  fait  preuve  en  d'autres  cjs,  alors  qu'il 
s'attribuait  la  eilssion  de  pulvériser  les  audaci.cux  nnvifcur», 
éternels  ennemis  de  l'ordre,  de  la  propriiité  et  de  la  famille.  L'£- 
vènemtnt  Si  l'air  de  demander  gri\cc  au  moins  pour  Ici  grands 
coupables  par  l'observation  suivante  : 

L»  politique  ne  perdra-l-ollu  pas  niicl.v'ff  is  à  cette  loi  ii'ni  1  si;)n 
(pii,  pour  nous  en  tenir  à  d  iu>(  i  lintn^-  nnimpio.  prn  daus  i]:i  [,avs  et 
dSDS  un  tempii  éloignés  iie  njuk  i  ût  krmiS  les  asgiomblèo»  dolibi'rdnlos 
à  lord  P.ilîBersten  ot  à  .Mirab(Mu\.. 

0  Pierre  Leroux,  grâces  voue  soiinit  rendues  ! 
fait  assister  à  une  bien  amusante  comédie  ! 


par 


vous  nous  avez 


Nous  lisons  dans  le  Crédit  la  réflexion  suivante  : 


Ce  furoiU  les  émigrés  du  'M  (pu,  en  ir  i?nt  In  sciiiimonl  lalnut  que, 
I  jelèronl  la  Frotjri  Atn-*  le»  lii-as  ,io  Oirton  tt  ,tiM  liomm-s  de  tepiernl're! 
t  .-oinetlro  a  lariiiouedi  I  Autriolin  1 1  d^^  a  H  i-sin   coi)ier  au  n^rd'hui  en 
'  Ilâlio  l'fxpédiiion  rmitri--itviii..iioiii  airn  d  ■  ISâéiii  K~|>a^,if,  rp..t  tra- 
vailler directement  à  la  guérie,  Cv-rl-j-jiio  au  lurcès  do  fa  Ri.pu'blique 


roug«ët'ii  lâ^cTictiture  d'uBO  npuvelis  ConventioD.  Estoe  îi  ce  quo  veîiî 


M.  Drouyn  de  Lhuys  ? 


Le  gouveroement  veut  Bb8pli;|ni|Hit  fairi|i  Jro^ 
fameux  complot  du  29  janvier.  |Lee  arreiJinloDB,  leamsiesBe 
succèdent.  Oo  sait  très  bien  que  lAutes  cet  jllsécatioD^Wabou- 
tire'nt  à  rieu)  et  qu^on  n'en  recumrara,  ea'na'de  comDta^que  la 
honte  de  les  avoir  faites.  MM*  ^  *|p^t  ffan^nif'  est  moqlikQuel- 
qao  incident  nouveau,  quelnue  ft^'faiatteim  jbeut  veatt;' «tour- 
ner l'attention  publique,  et  1  oii  profitera  de  ladistraction  dei  es- 
prits pour  élargir  les  détenus  et  étoutîer  les  réclamations  dés  ci- 
toyens léiéa.  St  l'bh'cdtSpte  l%-dtlstt«|'  on  se  trompe.  La  presse 
démocratique  constatera  arec  soin  tous  ces  abus  de  pouvoir  qui 
se  commettent  pour  couvrir  miejaute,et,  s'il  y  a  une  justice  dans 
le  pays,  elle  sera  rendue  un  jour  à  qui  de  droit. 

On  nous  prie  de  publier  la  note  suivante  : 

Hier  au  soir,  à  sept  heures  environ,  une  descente  de  police  a  eu  lieu 
dans  les  bureaux  de  la  Sociétg  univbrsbllb,  rue  de  Constantine,  n"  17, 
sur  un  knandat  décerné  par  M.  le  juge  d'instruction.  Ci>tte  société  a  ou- 
vert depuis  longtemps  des  conféi^nces  publiques  sur  l'économie  sociale 
at  les  principes  de  l'association.  Les  rapports  des  commissaires  de  po- 
lice des  diiï'rents  quartiers  ont  dû  cependant  instruira  MH.  du  parquet 
que  la  Société  universelle  wt  une  société  commerciale  en  commandite, 
entièrement  étrangère  à  la  politique.  Néanmoins  une  perquisition  minu* 
tieuse  a  eu  lieu,  qui  a  amené  la  saisie  de  deux  copies  de  l'acte  de  société, 
qui  doit  être  publié  dans  quelques  jours;  car,  en  p^éme  temps  que  cette 
saisie  avait  lieu,  l'acte  authentique  était  à  renregistrèmaot. 

Au  reste,  ces  m.essieurs  chargés  d'opérer,  l'ont  fait  avec  tous  les  égards; 
l'un  des  fondatturs,  le  citoyen  S.  S...,  est  entré  dans  las  bureaux  pen- 
dant l'opération  et  a  donné  quelques  explications  verlutles  au  commis- 
saire de  police. 

La  citoyen  L.  Dromard,  gérant  de  ladite  société,  a  subi  également  une 
visita  domiciliaire.  C'e^t  la  deuxième  fois  que  cetle  société  a  eu  A  subir 
les  tracasseries  de  la  police  depuis  un  mois. 


Le  gérant  de  la  vSociété  universelle  a  adressé  la  lettre  suivante 
au  Juge  d'inkruction  : 

Monsieur  le  juge, 

Si  notre  devoir  vous  a  ordonné  d'opérer  dans  les  bureaux  de  la  So- 
ciété universelle'  une  saisie  que  rien  ne  justi6e,  j'ai  lieo  d'espar  que 
votre  justice  vous  fera  abréger  les  lenteurs  de  l'examen.  Ce  qui  pourrait 
nous  être  préjudiciable  sous  plus  d'un  rapport,  particulièrement  sous  le 
rapport  des  intérêts.  Au  nom  de  la  justice,  au  nom  de  la  liberté  des  opé- 
rations camnierciales  auxquelles  votre  saisie  intempestive  est  une  at- 
teinte Krave,  nous  venons  y o\ii  supplier,  mon>ieur  le  juge,  de  nous 
faire  rendre  le  plus  promptAment  possible  les  pièces  inutilement  saisies 
dans  nos  bureaux,  et  dont,  nous  vous  le  lépètons,  la  privation  prolongée 
nous  causerait  un  préjudice  matériel. 

Il  était  cependant  très  facile  à  l'autorité  d'éviter  de  faire  ce  pas  d'éco- 
lier, qui  certfltt  ne  justifie  pas  la  haute  pénétration  qu'on  lui  suppose, 
puisqu'il  existe  des  rapports  des  commissaires  de  police  qui  font  connaî- 
tre la  Société  universelle  comme  inoffensive  et  légale,  et  cet  inutile  scan- 
dale pouvait  nous  être  éfargné. 

Recavei,  etc.  Signé  :  Dromahd  et  C*, 

Gérants  de  la  Société  universelle. 


On  lit  dans  la  République  : 

Notre  ami  Ch.  Lagrange,  représentant  du  p<'uple,  a  remis  entre  les 
mains  de  M.  Udilon  Barrot,  président  du  conseil,  la  pétition  suivante, 
adressée  i  l'Assemblée  nationale,  et  sur  laquelle  le  ministre  a  proaiiis 
de  porter  une  prompte  et  complète  attention  : 

f  Citoyens  représentants, 

»  La  malveillance  a  dénoncé  faussement  une  conspiration  aux  Bati- 
goolles-  Munc«aux',"  et  qui  malheureusement  fit  des  victimes,  parmi  les- 
quolLs  80  trtiuvont  plusieurs  pères  de  famille. 

»  Le  devoir  cororoandiit  uneoaquéte. 

»  Les  citoyens  Angelot,  négociant,  Fellcuil,  propriétaire,  Blesmail, 
Delécolle,  arti.-te  mueicioM,  brmèrent  la  commission  de  cette  enquête. 

«Après  s'être  pénétrée  de  !a  vérité,  la  commission  s'empressa  de 
constater  les  faiU  mal  établis  :  elle  déclara  hautement  que  les  dix  per- 
sonnes arrêtées  le  mardi  soir,  (>  février  4 8i!),  dans  la  boutique  de  L.«rè- 
vre,  marchand  de  viui<,  eont  vicliqes  d'une  infâme  calomnie;  elle  a  pro- 
testé et  prote&te  encore  contre  toute  complicité  do  conspiration  entre  les- 
dilea  personnes. 

t  Signé  :  Mi.ÉcoLLE,  angelot,  felleoil,  blesmail.  > 

D'après  lo  compte-rendu  de  la  commission  d'enquête,  lus  habitants 
d9  Baligngllcs-Monceaux  demandent  iiun  soulomeul  le  prompt  élargisse- 
in  nt  (les  prévenus  irju&tumdut  retçnus;  ils  demanndent  aussi,  dans  l'in- 
térêt de  la  liberté  et  uu  droit  des  gens,  quo  les  dénonciaieurs  soient  mis 
en  demeure  de  prouver  les  fait*  qu'ils  ont  avancés  ou  qu'ils  aient  à  subir 
les  conséquences  d'uno  diffamation  calomnieuse. 

(Suivent  un  grand  nombre  de  signatures.) 


Ij»  réaction  dniiM  l'arniëe. 

Npus  avons  annoncé  que  le  sergent-major  Pujo,du20<-  de  ligne, 
avait  été  cassé  de  son  grade,  à  cause  d'un  toast  poyrté  j)ar  lui 
dans  uu  banquet  qui  avait  réuni' les  sous-officiers  dclaNgarnison 
et  de  la  garde  nationale  de  Marseille. 

L'honorable  militaire  dont  nous  annoncions  la  destitution, 
nous  écrivit  la  lettre  suivante  que  l'abondance  des  matières  d'a- 
bord et  plus  tard  un  oubli  que  nous  regrettons,  nous  empêchè- 
rent d'insérer  ; 

Citoyen  réilacteur, 

Dam  un  numéro  do  votre  journal,  dont  jo  no  mo  rappelle  pas  la  date, 
vous  publiez,  l'extiait  d'une  Itltre  suivant  : 

On  écrit  dfi  M.irseil!e,  à  la  Démocratie  : 

a  Je  voi'S  dirai  on  passant,  quo  le  7  du  courant,  les  sous-cfTiciers  de  la 
garde  nationale  ont  «irért  un  banquet  aux  scjus-tHiricrs  de  la  troupe  (je 
nu  sais  à  quoi  prcpos).  l.o  diiier  lui  mui  no  et  froid  jusqu'à  la  fin.  Apres 
(livrrs  triants  ii  signiliants  ci  f'Si  /.  r(':vrtionnairi's,  il  y  out  un  sorgent-ina- 
lor  (lu  iO'  ili)  lii;iiu  qui  se  leva  et  pi  il  l;i  |i.-irolo  pour  un  toast  :  A  la  Ké- 
iiul)U,)u«  (lémoci'aliquu  !  et  il  partit  do  là  pour  duo  qu'il  pouvait  assurir 
au  miin  il'iiiin' j;rd;;d«  parlio  do  l'année  (luo  collo-ci  no  se  bâtirait  que 
pour  la  délHnse  do  la  déinocraiie.  » 

Le  public  réactionnaire  fut  étonné  et  fit  tous  ses  efforts  pour  punir 
tant^U^audace.  Il  parolt  qu'il  y  est  parvenu,  car  on  m'assure  aujdur- 
(l'hui  quo  lo  général  Mollioro,  comir.andanl  U  division,  vient  do  casser 
ce  sergent-major.  Vive  la  liberté! 

L'auteur  do  ces  lignes  a  été  mal  rtnseignô.  Il  a  commis'trois  erreurs; 
il  s'est  trompé  sur  l'énoncé  du  tost,  sur  l'effet  qu'il  a  produit  dans  l'es- 
prit des.sou»  ofTiciers  do  la  ^rde  nationale,  ot  sur  le  résultat  qui  en  a 
été  ia  sîiile. 

Républicain  snccro,  jo  crois  qu'il  est  de  jnoii  devoir  de  dire  la  vérité 
ù  ce  sujet,  pourvu  touiuluis  qu'où  mo  permette  de  laisser  quelques  la- 
cunes quo  je  me  garderai  bien  de  remplir  par  des  inexactitudes  ;  car  le 
xépiblicain  sincère,  ce  qui,  d'après  moi,  signifie  lo  républicain  socia- 
liste,  doit,  avant  tout,  être  l'homme  de  la  vérité. 

Voici  mon  toast  : 

«  A  l'Union  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée  !  » 

Citoyens,  retrernpee  dans  l'impérissable  et  slorieu&o  révolution  de 
Février,  faite  par  le  peuple,  la  garde  rationale  doit  s'appeler  le  pevplq. 


L'année,  oonune  Ihiclioa  du  peuple  constituant  une  força  matérielle 

aue  la  peuple  entretient  pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  sa  liberté, 
oit^ar  sa  natu'O  même,  époiiurlei  intérêts  du  pe^l^i  c'est  diref 
citoflns  gardes  n*tionaui(^',gue  noi Tntérêtè'^soat  les  x^^es,  et  quo  les  nôr 
imes  du  peupl^  doivent  trouver  en  vous  des 
its  et  conscieiitifBux. 

épublique,  lei  trdnes  des  d^Mt^^  ^^  i'^»- 
ns  heureux  cnië'nous/las  déouibrates,  bos 
res  «nt  vaiqMnlDt  venè  leur  saSog  pouFIà 


tresITDous,  comiiili  vous 
dédpiéjirs  fermes,  Intellii 

lik  naissance da  noi 
rdde  ént  tremblé.  Mais,' 
fn|res,  des  nat[OB« 


qui  a  trionTÎ>bé  dani  nolr^patrie  |ai',  les  é|t^rts  dit  '^upTe  .^n- 


«s  soIdaU  libert!cidat,.yils  efçlfjves.  du  despotisme,  méconnail|^t 
^  irs  vrais  intérêts,  ouDlUnt  leur  'ilaiisance,  ont  couvert  leurs  armei 
d'infamie  en  les  trempant  dans  lo  sang  des  généreuJtf,'mai8  trop  peu 
nombreux  défenseurs  du  principa  des  intéràts  communs,  exnriiné  par 
lesliotslvapgélîàae^  :  tllwrt»;  ïasUlé,  IfÇatfcrnitt.  ^' 

Katbiniis  bar  1|  vjoleBiie,  les  aroitres  oéuronnés,  personnificatton  du 
privilège  et  de  l'injustice,'' se  ïiguerorif  pèàt-ôtre  pour  étoiiffer  le  lo^er 
central  révolutionnaire,  qui  est  notre  République,  et  qui  leur  inspire 
tant  de  crainte.  L'armée  volera  alors  avec  enthousiasme  vers  les  champs 
de  batsille  où  elle  ira  payer  un  tributde  saug  à  la  plus  belle  des  causes: 
Si,  à  ce  moment  suprême,  les  éi^oïslos  partisans  du  régime  monarchi- 
que que  notre  révolution  a  déclarés  à  jamais  déchu,  levaient  la  tète,  vous 
vous  rappelleriez,  citoyens  gardes  nationaux,  que  lo  sang  de  vos  frères 
de  l'armée  coule  à  la  frontière  pour  la  République,  et  votre  cœjr  roui 
pousserait  irrésistiblement  à  la  défeodre  au-dedans  au  même  prix  qu'ils 
la  défendraient  au-dehors. 

Gardes  nationaux  et  soldats,  nous  sommes  donc  tous  frères  d'origine, 
puisque  nous  sdmmes  tous  du  peuple  ;  entre  la  garde  nationale  et  l'ar- 
mée, communauté  d'intérêts,  identté  de  but,  et  par  suite  attraction  à 
l'unité. 

Citoyens  gardes  nationaux,  nos  frères,  vous  le  savez  :  l'union  fait  la 
force  ;  soyons  donc  uois,  nous  triompherons  des  attaques  libertioides 
et  nous  acquerrons  l'immortalité  à  notre  République.  ' 

Crions  donc  tous  unanimement  :  Vive  l'union  entre  la  garde  nationale 

Il  né  m'appïment  pas  de  dire  l'effet  produit  par  mes  paroles.  J'aurais 
é  me  constituer  le  défenseur  des  sous-officiers  de  la  garde  nationale  con- 
tre l'accusation  de  riacUonnaires  qui  leur  est  jetée  é  la  face.  Or  ils 
sont  et  plus  forts  et  surtout  piut  libres  que  moi.  A  eux  donc  de  se'  dé- 
fendre, ce  qu'ils  feront,  j'en  ai  la  conviction,  d'une  manière  digne  des 
sentiments  démocratiques  dont  ils  se  sont  montrés  pénétrés. 

L'auteur  de  la  lettre  que  je  cite  dit  que  j'ai  été  cassé  par  le  général 
Alollière.  Si  je  n'avais  pas  Toi  dans  la  fore  j  de  la  constitution,  œuvre  de 
nos  représentants,  de  cetle  Assemblée  que,  dans  la  crise  qui  la  menace 
tout  bon  citoyen,  dans  quelque  position  qu'il  soit,  doit  se  faire  no  devoir 
inviolable  et  sacré  é 'appuyer  do  son  concours  le  plus  énergique,  et  si 
en  me  taisant,  je  faisais  autre  choce  qu'approuver  une  erreur,  je  cherche- 
rais à  me  faire  oublier  dans  le  silence. 

Meis  la  vérité  le  veut.  Je  dois  dire  que  mon  colonel ,  après  m'avoir 
fait  demander  un»  copie  du  discours  ci-dessus,  que  je  me  suis  hêté  de 
lui  envoyer,  m'a  fait  intimer  l'ordre  de  demander  ma  rétrogradation  au 
grade  de  sergent,  roc  menaçant  de  me  traduire  devant  un  conseil  d'en- 

3Hête  si  je  n'obéissais  pas.  J'ai  résista  pendant  quatre  jours,  au  tx>ut 
esquels,  par  un  moyen  que  je  ne  dois  pas  énoncer,  on  est  parvenu  à  me 
faire  consentir  k  celte  demande.  C'est  donc  sur  ma  demande  qu'on  m'a 
fait  réirograder  sergent. 
Salut  et  fraternité. 


dM  rangs  et  remis  entre  lei  nuini  de  la  gafdo/iQs'aYaient-ils  dit?  Je  l'j. 
givre. 

La  oolonnei  ta  remi^  en  marche,  mais.m>me  et  8ilenip|^uia,  Je  m'v. 
rêtv  j>Qur  la  «uivré  des  yeux,  jj^qù'à  c»'  que  les  plis  du  terrain  l'eug. 


.Marseille,  le  5  février  48i9. 


N.-P.  Pdjo,  sergent  au  20*  de  ligne. 


Cette  lettre,  comme  ou  le  voit,  est  empreinte  à  la  fois  d'un 
grand  sentiment  de  modération  et  de  patriotisme,  et  ne  peut 
inspirer  qu'une  haute  estime  pour  celui' qui  l'a  écrite.  Il  parait 
cependant  que  les  supérieurs  du  sous-ofRcier  républicaiii  ne  se 
sont  pas  contentés  de  la  première  vengeance  qu'ils  avaient  tirée 
de  ses  opinions  trop  républicaines. 

Le  sergent  Pojo  vient  encore  d'être  cassé  du  dernier  grade  dans 
lequel  on  l'avait  d'abord  maintenu.  Nous  trouvons  dans  la  Voix 
du  Peuple,  de  Marseille,  les  détails  suivants  sur  cette  exicuUm: 

L«  7  février  dernier,  échauffé  par  le  beau  soleil  de  la  Provence,  je 
chemioais  gaiement,  portant  au  bout  de  mon  bftton  de  voyage  tout  mon 
avoir,  sur  la  routé  de  Toulon  à  Marseille.  J'avais  le  cœur  aussi  léger 
que  mon  bagage  ;  un  journal  égarée  au  Beausset  m'avait  appris  un  veto 
énergique  de  I  Assemblée  fur  l'enqtête  proposée  par  les  montagnards. 
Aussi  de  touta'la  force  de  mes  poumons,  pour  soutenir  ma  marche  sur 
la  ruie  montée  qui  me  -éparait  de  Cuges,  je  chantais  tous  les  refrains 
patriotiques  que  me  fournissaitma  mémoire. 

En  croirai-je  mes  oreilles  ?  Quel  infidèle  écho  vient  ainsi  travestir  mes 
paroles?  Au  chœur  du  Chantdet  Travailleurs Té^nA\«  Chant  du  Dé- 
part. Je  hâte  mfs  pas  pour  voir  qui  me  renvoie  ces  formidables  ac- 
cents :  c'est  le  20*  de  ligne  qui  borde  la  route  de  ses  rangs. 

Courage,  bravos  soldats,  enfants  démocrates  de  la  France  ;  plus  heu- 
reux que  moi,  soldat  isolé  du  travail,  vous  vous  appuyez  sur  len  bras 
de  vos  frères,  et  chacun  de  vos  cris  fait  tressaillir  I»  cœur  de  ceux  qui 
vous  entendout.  Courage  1  la  route  est  longue  et  pénible  ;  je  vais  passer 
au  milieu  de  vous,  et  ma  voix  Se  mè  era  aux  vôtres  dans  l'hyinae  im- 
mortel de  Chénier. 

Mais  quoi  !  le  bataillon  a  quitté  U  route,  et  sur  ma  droite  il  se  forme 
un  carré  dans  une,  clairière  ménagée  pour  la  sûreté  dos  voyageurs  dans 
cette  forêt  de  Cuges,  de  sinistre  mémoire. 

Pouiquoi  cet  appareil  ?  Au  centre  du  carré,  le  colonel  à  cheval,  en- 
touré de  l 'état-major;  autour  d'eux,  les  sous-olBciers  en  arme.  Ce  cri 
retentit  :  Où  sont  les  prisonniers? 

J'arréie  mes  pas  :  tout  ici  me  présage  un  drarrio  dont  je  veux  voir  lo 
dénouement. 

La  garde  amène  un  sôrgent;  le  colonel  va  vous  dire  son  nom.  On  le 
plare  on  fare  du  chef,  l'arme  au  bras  droit,  i^ilcrce  dans  les  rang.-. 

•  Sous-olficiers,  soldats, 

»  Vous  Voyez  ilevantvous  te  sergent  Pujo,  lo  déserteur  qui  navjuôtes 
voulait  se  rendra  on  Italie  avec  un  passeport  de  Ledru  Rollin.(Avoc  quel 
accent  de  haine  fut  prononcé  ce  Bom  !)  Vous  le  voyez  devant  vous  ce  dé- 
S'rtciur  que  le  conseil  drt  guerre  a  malheureusement  acquitté.  Non 
contei;t  d'avoir  porté,  dans  le  banquet  offert  par  les  Bous-officiers  de  la 
gai  de  nationale  do  Marseille  à  ceux  do  la  garnison,  un  toast  aussi  ab- 
surde que'  ridicule,  il  a  voulu  que  ses  paroles  fussent  imprimées.  Ht  dans 
aucl  journal  les  a  t-il  lait  imprimer?  dans  lo  journal  lo  ;;lus  dégoûtant, 
dits  \»  f'oix  du  l'iuplel..,, 

»  Son  toasli  il  l'a  fait  suivra  do  réflexions  tout  aussi  ridinulos  ;  il  ose 
so  diro  rc/iuhlicainsvcidliste  i...  Savez-vou»,  sildats,  co  que  c'est  ]uo 
les  socialistes?  ro  sont  dos  hom'iiesqul  veulent  la  destruction  do  l'or- 

dr,,  delà  famillo,  (b  la  jiroprété;  dos  hommes  auiquols  nous   f 

ciii-élre  dos  coups  do  fufii  dfmain... /.«  fccfltt  merle,  ma  foi,  que  ce 
0  1  vous  le  voyez  devant  vous,  et  vous  n'avez  pour  lui  que  pitié  et 
mi^pris:.,.  Gardes,  qu'on  l'emmène.  » 

Je  n'ai  pu  saisir  qu'en  substance  la  discours  du  colonel  ;  mais  toutes 
les  expressions  que^o  rapporte  sont  textuelles  :  ;'e  les  garantis. 

Le  sergent  Pujo  partit,  escorté  de  la  garde.  Calme  et  impassible,  il 
semblait  -étranger  »  c*  ttè  ecéno,  et  son  œil  ne  s'était  pis  baissé  sous  les 
regards  courrouces  desondief  :  son  sangfroid,  que  je  qualifierai  d'Iié- 
ro'i'sme,  ne  s'étaitpas  effacé  sous  cette  ardente  provocation.  Oh!  quel- 
les convictions  doivent  brûler  lo  cœur  do  ca  jeune  homme  pour  lui 
avoir  donné  la  force  de  supporter  ainsi  l'igacminie  qu'on  jetait  à  tous 
les  démocrates,  ses  frères  I  bocialistfrs,  ayons  confianco,  l'avenir  est  à 
nous,  puisque  dans  l'armée  nous  compt(<ns  de  ces  &mes  énergiques  que 
la  rigueur  des  punitions  militaires,  qre  l'insulte  ne  sauraient  émouvoir. 

Mais  aussi,  quel  baume  sur  cefte  cruelle  blessure  que  les  cris  partis 
do  toutes  parts  :  Oui,  ^pitié  I  criaient  des  voix,  pials  pai  de  mépris  I  — 
nve  Pvjo  !  d'un  autre  côté.  —  Je  vis  le  colonel  se  lancer  à  franc étrier 
sur  la  fare  dii  carré  qui  longeait  la  route^  deux  soldats  furent:  extraits 


Pu' 


sent  dérobée  à  ma  vae.  Mais  m^ntôt  le  nfrain  du  Chant  du  Déonn 


.„..  frapper  mes  oreilles,  et  Éej  dire  qu«j  l'exécution  militaire,  dont  |« 
Uiwrd  m'avait  rendti  témoin,  avait  été  nRpuissabta  i  étouffer  les  nobl«t 
IllIttibiènU  qui  fontutifiiter  le  Jitturdebbà  soldats. 

ur  combattre  091  jdées  d'autres  arguments  qua 

■ges,  que  teuimf  j'ai  entendus  le  8  février,  i|. 

)  réactio^aireb  i^Votre  heure  est^  arrivée,  ch|. 

fera  plus  dé  prosélytes  i  'Mrre'ieadBe;  ilà  eatii« 

a  tête,  que  tuute  la  propagande  des 


,  (%uttge,  brayé  at 
jOhlsi  vous  n'avg 

^ix  dé  Bugèiud  à 
,  allez,  Mmeur.^ 
cune  de  vos  èi^eailionl 
de  ceux  qui  souffrent  et  baissent 
journaux  démocratiques. 

Encore  quelques  scènes  de  ce  genre,  honnêtes  modérés,  et  l'arniét 
entière  criera  avec  les  prolétaire  seë  pères  et  ses  frères  : 

Vive  la  République  démocratique  et  sociale! 

De  pareils  faits  dispensent  de  toute  qualification  et  de  tous 
commentaires.  Mais  que  les  victimes  de  ces  modérés  se  rassu- 
rent !  de  telles  persécutions  sont  vin  titre  de  gloire.  Le  peupjt 
leur  en  tiendra  compte. 


Au<i>l«ilKe. 

Bien  que  l'intervention  russe  en  Transylvanie  ne  SOit  pas  encore  offi- 
ciellement confirmée,  l'alliance  austro-russe  est  plus  étroite  que  Jamiii, 
et  le  cabinet  de  Péterabourg  sent  d'autant  plus  le  besoin  de  s'eofeni^ 
avec  la  camarilla  d'OlImiitz  que  ses  avances  intéressées  ont  été  repout- 
séM  à  Constaotinople  par  )e  divan.  Qn  sait  en  effet  aue  dès  que  la  Ruuit 
a  connu  l'entente  qui  s'était  établie  contre  elle  à  1  occasion  de  la  qq» 
tion  danubienne  entre  la  France  ft  l'Angleterre,  elle  a  lait  propeser  IkW 
Turquie  un  projet  d'alliance  offShsive  et  défensive  qui  aurait  eu  pour  ré- 
sultat d'interdire  à  la  Turquie  toute  alliance  avec  une  autre  puissance, 
et  d'accorder,  contrairement  à  la  convention  des  détroits  de  48i4,  la  li- 
berté du  passage  du  Bosphore  et  des  Dardanelles  aux  bfttiments  de  gtierrt 
russes  de  la  mer  Noire.  Reachid-Pacha  a  répondu  par  Un  refus  ênergiqut 
à  cas  ouvertures.  <  Pluiôt  la  mort  qu'un  tel  dévhonneur,  »  a  répondu  l« 
divan. 

Repoussëe  du  côté  de  Constantinople,  la  Russie  s'est  rejetée  vers  OII- 
miitz  ;  elle  a  mis  son  or  et  sos  soldats  k  la  disposition  des  continua- 
teurs de  la  politiquo  de  Metteraich.  (,lette  offcd  venait  fort  A  propos.  U 
défaite  des  impériaux  en  Transylvanie  est  maintenant  un  Tait  hors  d« 
doute.  Presque  partout  les  armées  hongroises  ont  été  relevées  par  dw 
chefs  polonais  ou  français.  Les  Sekiers,  ces  t>elliqueux  descendants  d«s 
Daoes,  alliés  fidèles  des  Madgyars,  d'abord  repousses,  ont  repris  cou- 
rage et  viennent  de  s'emparer  de  Kronstadt,  yillo  dn  25  000  âmes,  It 
plus  importante  de  la  Transylvanie  saxonne,  après  Hermansladt,  tom- 
bée elle-même  au  pouvoir  de  Béni. 

Toutes  les  correspondances  particulières  conArment  les  succès  d« 
Hongrois.  Une  lettre  publiée  par  lo  Crédit  va  mêaoa  beaucoup  plus  lois. 
Non  seulement  elle  confirme  l'enirée  des  Russes,  mais  elle  annonce  é> 

£1hs  une  première  défaite  des  Russes.  Selon  cette  lettre,  le  j;éoéral  ruât 
uders  aurait  franchi  la  frontière  le  k  4  février,  et  se  Mrait  «mparé  d( 
Bracho\y,  petite  forteresse  k  une  liaue  et  demie  de  la  frontière. 

Li,  if  aurait  été  informé  de  la  présence  de  quelques  bataillons  d* 
gardes  nationaux  commandés  par  des  Mad'zyars.  L'impatience  de  si- 
gnifier l'intervention  par  une  escarmouche  d'avant-gard*,  le  porta  â 
faire  une  reconnaissance  en  personne  à  la  tête  d"  800  honma. 
Il  pensait  qu'i  son  approche  le  petit  détachement  des  Hongrois  de  Baa 
allait  prendra  la  fuite  ;  mais,  s'éunt  tout  i  coup  trouvé  enveloppé  par 
les  Hongrois,  il  concentra  sa  troupe  sur  un  mamelon  potkr  se  défeadra 
jufqu'à  l'arrivée  de  renforts  d'artilleria. 

Gbs  recours  furent  lents  à  arriver,  an  sorte  que,  quand  les  40  000 
hommes  parurent,  il  ne  lui  restait  plus  que  4S0  hommes  environ  ;  la 
reste  avait  succombé  autour  de  lui.  iQuelquee  minntes  de  retard  diai 
l'arrivée  de<  secours,  et  il  tombait  au  pouvoir  des  Hongrois. 

La  gouvernement  russe  a  promis  une  récompense  i  qui  llvtvrait  B«a, 
~Mémros  et  Kossuth. 

Après  tout  ca  qui  a  été  dit  at  se  dit  encore  de  contradictoire  s  nr  l'fo- 
tsée  des  Russes  en  Transylvanie,  on  s'attendait  à  ce  que  le  32*  butlttiii 
de  l'armée,  qui  vient  do  paraître,  Ictt  toutes  les  inceriitades.  Il  n'eaat 
rien. 

Non-seulement  ce  bulletin  rempli  comme  les  précédents,  de  prétendoM 
victoires,  ne  dit  rien  sur  les  succès.,  du  général  Bem,  mats  ce  que  l'oe 
cumpjend  beaucoup  moins  encore,  c'est  qua  1^  gouvernement  ne  fun 
aucune  mention  de  Jellachich  qui,  suivant  des  bruits  répandus,  aunit 
pris  parti  avec  les  Serbes  pour  le  slavisme  contre  les  All>jmands. 

Lo  reciutement  qui  doit  porter  l'armée  autrichi<;nDe  à  780  000  hom- 
mes, rencontre  de  sérieuses  résistances.  Les  paysans  de  Bohênae  neveu- 
lent  pas  sa  (oumettrn.  D'un  autre  côté,  Jelleihich  qui^estàSzolnok,B6 
veut  pas  quo  son  corps  d'armée,  sur  la  fidélité  duquel  on  a  conçu  des 
crainies,  soit  disloqué.  On  cherche  le  moyen  de  taire  cesser  la  dicti- 
ture  du  ban,  eu  convoquant  une  diète  à  Agram. 

Dernièrement,  on  rnrr  arquait  à  Kremsicr,  auprès  des  députés  tschikM, 
un  jeune  officier  de  Manteaux- Rouges,  dont  le  costume  a  demi  sauvigs 
contrastait  singulièrement  avec  les  lunettes  qui  brillaient  sur  sa  figure- 
On  sut  bientôt  que  c'était  un  ancien  étudiant  de  Prague,  qui  avait  r/»)- 
maodé  le  sworno^^ondant  les  fêles  di  U  Pentecôte.  Proscrit  par  Wio- 
disgraetz  qui  avalais  sa  tête  i  pris,  il  avait  obtenu  du  ban  de  Croatie 
d'entrer  av«c  plusieurs  de  ses  camarades  dans  sa  garde  séraschénietins. 
Dans  quel  but  cet  envoyé  do  Jelliichich  s'est-il  rendu  auprès  des  plui 
fougueux  panslavistes  do  la  Diète?  c'est  eu  qu'on  ne  dit  pas,  mais» 
qu'on  deviao  facilement. 

Lo  gouvoroement  étalLtombà  dans  une  erreur  si  grande,  au  sujet  de 
la  question  roadgyaro-croate,  que  l'effervescence  des  esprits,  devenue 
générale  à  Agram  et  à  .Carlowitz,  faisait  craindre  une  explosion.  Ces 
deux  villes  viennent  d'être  mis'S  ou  état  de  siège.  C'est  le  rommencemeot 
de  la  fin. 

L^  Slaves  de  l'Autricl»  n'allendout  que  le  signal  pour  faira  disparaî- 
tre à  jamais  la  camarilla. 

Le  projet  de  constitution  est  lennii.ù.  L'empire  serait  divisé  en  dii 
pays  de  la  couronne,  qui  obtieniraient  chacun  un  gjuvorneur,  une  ad- 
ministration nationalo  et  une  dicte.  Cos  diètes  8iéj;eraient  pendant  deui 
moià.  Plus  lard,  unedièto  gén.^ra'e  aurait  lieu  Â  Vienne.  Bile  consisterait 
en  deux  chambres.  Les  députés  seraient  dans  la  proportion  de  1  sur 
100  000  habitants,  et  l'âge  d'éligibililé.  30  an.'.  La  seconde  chambre  se- 
rait composée  d'olénunls  diffi>ro  ts.  lîilo  serait  élu»  pour  six  ans,  él  I» 
cliambre  des  députée  pour  Iroit:. 

Colto  sçcondo  chambre  (la  caainbro  haute)  eô  corapoForait  do  trois  di- 
gnités do  chiiiiio  di^t'j  provincial-,  d'un  disputé  éhi  par  chaque  corcled» 
la  province,  de  mêiio  quo  dos  (ongaillai'<i..4e.la..C»m'aflnaiyonMilé»pa'' 
l'ompereur,  main  sur  la  présentation  provinciale.  L'héritier  préaompl>' 
siè^e  dans  cette  chambre  à  partir  de  l'âgé  dp  dix-huit  ans. 

L'emporeur  a  lo  droit  de  convoquer  ot  du  dissoudre  les  chambrss,  de 
les  proroger,  à  conJiMou  de  les  réunir  de  nouveau  au  bout  do  trente 
joilo.  l.'ompérwir  conclut  Ip»  traités,  déclare  la  guerre,  nommo  àuxera- 
plois,  etc.  Los  finaucos  du  cliaiiuu  pro7int:â  sont  distincies  do  cëlle^  de 
i'e  npirb. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  du  prajot  qui  a  été  adopté  p^r 
lo  comité  de  la  soction,  à  la  mijoritédeB  voix  contre  4. 

Enàttehdant  la  nouvelle  orgaoisatioa  de  l'empire,  on  préparé FVîèBro 
1h  construction  de  quatre  gran  Is  forts,  situés  de  telle  sorU  qu'ils  do- 
mineront la  villfffbïimirs  canons.  LojjIus  considéiûbSe  sera  bâti  suri* 
Laœrbcrg;  ses  souterrains,  à  l'éprouve  de  la  bomba,  recevront  ds  grandi 
magasins  d'armes,  parce  qu'on  ne  vaut  plus  en  laisser  dios  la  villa  d< 
dépôts  c?nsidéi|d)les  ;  ce  bâtiment  sera  assez  grand  pour  recevoir  ud< 
garnisqn  de  80()  horhmes. 


p'WfV;; 
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l'.l',  !■'       ' 

et  Vtorence. 

L«  Consliloante  romaine  a  décidé  dans  sa  séance  da  <  1  que   le  mitiis- 
.A~  «nrait  nommé  par  le  comité  et  responsable. 
Le  lendemain  le  coAilé  exécutif  a  présente  le  proj«t  suivant  qui  a  été 

ij  ioatioe  «era  rendue  au  nom  de  Dieu  et  du  peuple. 

Le  drapeau  de  la  République  romaine  est  tricolore  avec  un  aigle  au 

"LJg'fonctionnaires  de  tout  ordre  sont  déliés  de  leurs  serments  envers 

là «outemement déchu,  ,,     .  n  j-, 

S  Campello  parle  de  l'état  raiaérable  ou  il  a  trouvé  le»  troupe».  Il  dit 

Se  eràce  à  se»  effort»  rtepui*  deux  mois,  il  a  été  constitué  une  milice 
àe  000  homme».  La  conscription  serait  l'unique  moyen  de  compléter 
v.rmée  Actuellement,  l'armée  est  forte  de  28  000  hommes.  On  corp» 
du  Snié  a  été  formé.  Nous  avons  six  batterie»  d'artillerie  de  huit  pièce» 
fhscune.  Les  frais  s'élèvent  à  4  millions  par  an. 

On  ne  peut  pas  avoir  dos  ermos  sans  argent.  Néanmoins  de»  contraU 
«nnt  oaMés,  et  une  personne  a  été  envoyée  à  Paris.  Si  l'Assemblée  veut 
îeUvwrlûutes  ce»  opérations,  cela  dépend  d'elle;  qu'elle  voteleadé- 
neoie»  nécessai»'»*  pour  l'arméo.  .  „      ,      . .        ,     i     ^ 

^li  projet  de  loi  portant  revendication  par  l'Etat  des  biens  du  clergé, 
lèté  préMot^  par  le  comité  ezf  cutif  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

,  Tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  de  main-morte,  cest-à-dire 
dt  lieux  P'""»>  corporation»  religieuse»,  etc.,  seront  considérés  comme 

Tune  pension  viagère  sera  accordée  à  tous  les  citoyens  appartenant 
i  c«>  corp»  monastiques  et  confréries. 

I  Tous  ce»  bien»  seront  divisés  en  petite»  portion»  et  donnés  â  em- 
Dhvtéose  aux  petit»  agriculteurs  et  propriétaires. 

iTouleile»  vente»  faite»  par  le»  ordre»  religieux,  depuis  le  24  no- 
yoobre,  »én>Bt  déclarée»  nulle».  »  ...  ,  •. 

G»  projet  de  loi  a  élé  envoyé  aux  bureaux  pour  qu  il  en  soit  fait  un 
rapport  Imàédiat.  ......    j. 

En  attendant,  l'Assemblée  a  voté  d'urgencrt  un  projet  de  loi  interdi- 
suit  toute  vente  et  toute  soustraction  de  fonds,  opérée  par  les  proprié- 
tjins  de»  bien»  ecclésiastiques.  ...  „ 

_  U  République  ropaine  envoie  à  la  République  française,  dit  1 E- 
MM  l«s  deux  citoyen»  Pierre  Beltrarai  et  Frédéric  Pe«canlini,  chargés 
ÏjDo'uer  entre  le»  dejx  républiques  sœur»  ce»  rapporte  do  fraternité  lu- 
lanationale  qui  doivent  rapprocher  si  nalurelUmont  le»  nations  qui  sont 
loriiM  de  môme  origine,  qui  ont  triomphé  avec  le  même  nom  et  pour  la 
même  cause. 

L»  cimaval  e*l  très  brillant,  malgré  l'absence  des  étrangers. 

Hiraiani  a  donné  »a  démission  de  ropréseotant  du  peuj^le.  Lo  gouver- 
DflMDt  propose,  pour  le  remplacer,  Mazziniqui  vient  de  recevoir  le  litre 
dt  citoyen>omain. 

Tout  du  reste  est  parfaitement  tranquille  et  la  République  se  conso- 
lida.   

Le  gouvernement  prov'soire  de  Toscane  débute  par  abolir  un  impôt  ; 
la  taxe  personnelle  et  de  famille. 

II  a  publié  la  proclamation  suivante  : 

•  Le  gouvernement  sait  qu'à'  l'occasion  du  paiement  semestriel  antici- 
pé-dM  loyer»  le»  ennemi»  de  notra  liberté  tentent  d'exciter  le  peuple  à 
des  demande*  exagérées. 

I  Le  gouvernement  veut  que  les  droits  de  tous  soient  respectés. 

I  Le  gouvernement  a  plus  à  cœur  lacausa  du  peuple;  c'est  pourquoi 
0  «xl^rte  le»  propriétaires  de  maisons  dans  la  vtlle  de  Florence,  bien 
qu'ils  restent  libres  î»  dicter  les  conditions  des  contrats,  k  user  de  cette 
libwté  avec  tous  let  égards  que  la  charité  chrétienne  commande  pour  la 
dwa  la  plu»  nombreuse  ot  la  plu»  variée.  » 

L*.^/6<i  place  en  (été  de  sa  feuille  les  lignes  suivante»  qu'elle  repro 
dsira  chaque  matin,  dit-elle,  'usqu'é  a  qu'elle  ait  été  entendue  : 

I  Dnion  avec  Rome  I  union  «veo  Rom»  t 

>  Demain  peut-ôtra  il  «era  trop  Urd.  Une  note  diplomatique  purrait 
«M  barrer  le  chemin,  détruire  d'un  trait  de  plume  nos  vmux,  les  votes 
dsRome,  les  communes  espérances. 

>  Union  avec  Rumel  union  avec  Rome  I 

I  Demain  peut-ôtre  l'avis  d'une  invasion  ennemis  pourrait  nous  appe- 
la tous  à  la  frontière,  pourrait  nous  empocher  de  convoquer,  de  réunir 
DOtrs  Constituante,  et  ainti  noua  contraindre  de  remettre  l'union  i  une 
époque  indéfitie. 

>  Un  leal  gouvernement  de  Rome  et  de  Toicane;  un  seul  point  de 
vue  i  ce  gouvernement  :  la  guerre  1  une  aeulo  pstrigfaûx^ gouvernante  et 
gDGverné»  :  l'Iteiie.  » 

V.  Ferdinand  Zinetti  a  été  nommé  général  de  la  garde  nationale  de 
Harence.  Sa  nomination  a  été  accueillio  par  une  démonstration  popu- 
lïifs. 

On  lit  co  loir  dans  la  Pntrie  : 

L»  bruit  a  couru  co  so'r  à  l'Assomb'ée  que  U  République  avait  iti 
proclamée  à  Turin. 
Cette  nouvelle  mériU.»  confirmation. 


La  Rèpome  de  M.  Proudhon  à  M.  Cofuiderant,  ol  la  Réplique 
it  M.  Considérant,  font  (n  vente  à  la  librairie  aoiriétaire  et  chez 
Icjj principaux  marchands  de  journaux.  Prix:  5  centimes. 


AMHcmbléc  STatlonale. 

prJsidrnc»  na  m.  mauhast.  —  iYan<;«  du  22  févritr. 


L'Assemblée  adopte  .«ans  JiFCU«sion  un  projet  do  loi  ainsi  conçu  : 
t  Le  crértit  ouvtrl  an  chapitre  I"  du  budget  d«  rA«s«nibléo  naiionalo 
(iodemniié  des  rpprc«ntants,  de  la  présidemw  a  de»  questeurs)  est  ré- 
duit de  37  000  fr. 
•  Le  chapitre  2  {dépenses  a  Isi-nislrativos)  est  pufçmenlé  de  pareille 

Kmma.  > 

"«.  KLiNG,  ropréseintant  ;!u  Bas-Rliin,  dcnrui  sa  démission  pour   des 
causes  de  santé. 
On  pasie  à  l'ordra  du  jour. 

U  commission  proooso  l'aldilion  suivanlo  à  «n  amendement  do  M. 
Fsyolle,  dpjà  voté  : 

«  Les  électeurs,  pour  jouir  do  la  fdciilté  mo  voler  dans  une  commune 

"ù  ils  sont  appelfe  par  leur.*  »fT.nro<!,  dnvront,  diiis   les  trois  j;urr'do 

i  l«urdomande,  produire  la  prouvoqu'ils  sont  insrrits  sur  l.i    lisln  do  'a 

I  Iwlité  qu'jlg  habitent  an  PecréUriald"  la  mairio,  qui  leur  indique  la 

•«rlion  iliiiH  l.iquelle  ils  dovront  vol»r.  «  — AHopK^. 

Owlqiji'g  réclamations  s'ékivimt   pour  vavuir  si   l'Assembléo  est  on 

nombre;  on  passe  au  scrutin  do  diviMon  qui  donno  le  réfullat  suivant  : 

Noînbre  drs  volant?,  6S9 

Pour,  «" 

Contre,  ,     <2 

On  revient  à  l'art.  78,  dont  une  partie  a  été  votée  hior. 
'  U  paragraphe  rotatif  aux  faillis  non  réhabilités  est  adoptû. 

».  HABiîAN  dem^iftde  qu'A  la  li>to  de»  incapacités  on  ajouta  les  stellio- 
lilaire»  (auteurs  da  fausses  déclarations  dans  les  actes).  — -R'-Jolê. 

Le  9»  §  proposé  par  la  commission  est  ainsi  conçu  : 

•  Touitfpislo  §  3  du  présont  article  u'est  point  applicable  aux  coq- 

ftiaéj  on  matière  palitiquo,  «i  l'interdiction  du  droit  de  voteetd'élec- 
'ion  n'a  pa»  été,  dans  la  cas  où  la  loi  l'jutorise,  prononcée  par  l'arrôt  de 
condamnation.»  .         ' 

».  0.  SARKUT.  Il  y  a  toi  homme  qui  a  siégé  au  conseil  ^Eiii,  q  i  a 
•'*rt  dans  les  anciennes  assemblée <  polilic^uos,  qui  proftiiè  au  Coltèg* 
"«France,  elqni  it6  pourrait  pas  être  adraia  à  la  e^ndîdaittlrtè  pour  l'As- 
'*"»h!ée  législative.  Pour  se  débarrasser  de  oerUios  hommes,  les  anciens 
PNivomemoBts  les  ont  poursuivis  pour  escroqueries  et  pour  atteinte  à  la 
"iMïte^publique.  Vous  avez  Vu  nondamner  en  1832  le»  saint  simonien'; 
'>»  ont  été  privé»  de  leurs  droits  civils.     • 


ijNE  voix  A  DBOiTB.  OÙ  e*t  le  paal î  ,,.       .     „ 

M.  0.  8ABRUT.  OÙ  est  le  mal  .qu'un  professeur  au  collège  de  France, 
un  membre  de  l'ancienne  chambre  ne  puisse  faire  partie  de  votre  As- 
semblée 1  (Bruit.)  Votre  article  est  immoral  parce  qu  il  est  rétroactif. 

L'ensemble  de  l'article  est  adopté. 

M.  BAZK  propose  d'ajouter  que  le  représentant  qui  sera  condamné  pon- 
dant la  session  soit  déchu  de  se»  fonctions. 

M.  BiLLADLT,  rapporteur,  donao  son  assentiment  à  cette  proposition. 

M.  viviBN.  Tous  les  faite  prévu»  par  l'article  73  ne  sont  pas  des  cau- 
ses d'indignité.  Un  représentant,  par  suite  d'un  accès  de  fièvre  chaude, 
peut  être  instanUnément  privé  de  la  raison,  mis  dans  une  maison  de 
santé;  sera  t-il,  pour  cela,  déchu  de  ses  droite? 

M.  sAiNT-ROMME.  Admettez  qu'une  majorité  veuille  se  défaire  d'un 
membre  de  la  minorité  qui  lui  porte  ombrage.  (Très  bien  I)  Je  vous  ai 
indiqué  un  danger  réel,  c'est  à  vous  d'aviser. 

L'article  est  adopté  dans  son  entier. 

Sur  la  proposition  de  M.  Saint-Romme,  les  art.  75  et  76,  qui  traitent 
des  incompatibilités,  sont  mis  en  délibération  après  les  art.  71,  77  et 
78,  qui  traitent  des  incapacités. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'art.  75,  ainsi  conçu  : 

>  Ne  peuvent  être  élus  par  le»  départemente  compris  en  tout  ou  en 
partie  dans  leur  ressort  : 

»  Les  premiers  présidante  et  les  membres  des  parquete  des  cours 
d'appel  ; 

>  Les  présidente,  le»  juges  d'instmi^on  et  le»  membres  des  parquete 
de»  tribunaux  de  première  insUnoe  ; 

>  Le  préfet  de  police,  les  préfète,  sous-préfete  et  secréteiresgéoéraux 
de  préfecture  ; 

>  Les  ingénieurs  en  «hef  et  d'arrondissement  ; 
»  Let  recteurs  d'Académie  ; 

>  Le»  inspecteur»  des  écoles  primhires  ; 

»  Les  archevêques,  évoques  et  vicaires-généraux  ; 

»  Le»  ofBclera- généraux  commandant  les  divisions  et  les  subdivisions 
militeires  ; 

»  Les  préfète  maritimes  ; 

»  Les  receveurs-généraux  et  les  receveur»  particuliers  des  finances  ; 

»  Les  directeur»  de»  contributions  directe»  et  indirectes,  des  domai- 
nes et  de  l'enregistrement,  et  des  douanes.  > 

Cet  article,  dit  M.  le  président,  est  orné  d'un  grand  nombre  d'amen- 
demente. 

te  1«  est  celui  de  M,  Brunel,  qui  propose  de  substituer  aux  2'  et  3* 
§  ces  mote  :  ^ 

>  Le»  membres  des  parquete  des  rour*  d'appel  et  des  tribunaux  de  i" 
insUnce.  » 

Après  un  discours  de  M.  Brunel,  qui  propose  de  ne  pa»  comprendre 
le?  présidente  d'appel  et  d'instance  dûia  cette  exclusion,  on  ferme  la 
discussion. 

Le  premier  paragraphe  est  adopté. 

M.  OENT  propose  au  paragraphe  suivant  de  dire: 

«  Les  premiers  président»,  présidente  et  conseillers  des  court  d'ap- 
pel. • 

M.  LAGABOB,  miimbre  de  la  commission,  combat  l'amendement  de  M. 
Gent.  L'action  de»  conseiller»  peut  être  tout  aussi  honorable,  tout 
aussi  désintéressée  que  celle  des  présidente.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

L'amendement  de  M.  Gent  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  F^Lix  GBBLLBT  proposo  de  dire  '.  «  Les  première  présidente,  les  pré- 
sidente. »  —  Adopté. 

M.  coBNB  demandequ'A  ces  mote.  «  Les  membres  des  cours  d'appel,  » 
on  substitue  ceux-ci  :  <  Le»  procureurs^énéraux.  » 

M.  VBZIN  combat  en  quelque»  mote  cet  ameadement  qui  e»t  rejeté. 

Le  paragraphe  de  fa  commis»ion  est  adopté  dans  son  ensemble,  en 
ce»  termes  : 

«  Le»  premiers  président»,  le»  préeidente  et  le»  membre»  de»  cour» 
d'appel.  »  — 

<  §  2.  Le»  présidons,  le»  juge»  d'instruction,  le»  antre»  membre»  do 
parquet  de*  tribunaux  de  première    instance. 

M.  OBELLBT  demande  qu'on  ajoute  :  «  Le»  vic«-pré»idens.  » — Adopté. 

c  §  3.  i^  préfet  de  police,  le»  préfète,  sous-piréfete  et  secréteires-gé- 
néraux.  > 

M.  OBNT  demande  qu'on  augmente  les  exclusions  d'une  nouvelle  caté- 
gorie :  le»  conseiller»  de  préfecture. 

Cet  amendement  eat  adopté. 

»  â  4.  Les  in.(énieure  en  chef  d'arrondissement.  >  —  Adopté. 

I  g  5.  Les  recteurs  d'Académie.  *  —  Adopté. 

On  proposo  d'ajouter  les  inspecteure  d'Académie.  —  Adopté. 

>  8  6.  Los  inspecteurs  d'école  primaire.  >  —  Adopté. 
I  ^  7.  Loi  archevêques,  évéquos  et  vicaires-géoéraux.  >  —  Adopté. 
»  §  8.  Les  clficiers  généraux  commandant   le»  divisions  et  subdivi- 
sions militaires.  • 

n.  BOOAT  propose  un  paragraphe  additionnel  : 
t  Les  imendante  divisionnaires  ot  les  sous-intondaol»  militaires  »  — 
Ado,'>ié. 
(  §  9.  Les  préfète  maritimes.  »  —  .Adopté. 

<  1°  Les  receveurs-généraux  et  le»  receveurs  particuliers  de»  fiiance).» 
—  Adopté. 

(  2*  Directeurs  des  nontribulioas  directes  et  indirectes,  des  domaines 
et  de  l'enregistrement  des  domaines.  »  —  Adopté. 

On  deminds  l'eiclusion  des  conservateurs  et  des  inspecteur»  des  fo 
rôts.  —  Adopt(^. 

H.  SAINT  B0UM8  demande  que  les  présidente  des  consistoires  protes- 
tante soient  également  exclu»,  poisqu  on  a  ôté  l'éligibilité  aux  archevê- 
que» et  aux  évoque?. 

1.0  paragraphe  est  adopté. 

Un  autre  paragraphe  qui  concerne  les  gouverneurs  railiteiiles  dos  co- 
lonies est  égulement  adopté. 

L'art.  75,  dans  son  ensemble,  est  adopté. 

M.  LB  uiNiSTBE  DIS  TBAVACX  POBLics  présente  un  projet  de  loi  relatif 
à  t'achèvemeni  du  Louvre,"  ainsi  conçu  : 

■  Art.  1".  Les  palais  du  Louvre  et  des  Tuiledes  seront  réunis  par  des 
bâtiments  qui  seront  destinés  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'exposition 
des  peintures  et  à  l'exposition  des  produite  de  l'industrie.  (Très  bien  1 
très  bien!)  La  rue  de  Rivoli  sera  continuée  jusqu'à  la  pjaofl  do  l'Oratoire, 
conformément  aux  plaos  annexés  à  la  prteente  loi.  L'exécution  de  ces 
travaux  sora  déclarée  d'utilité  publique. 

»  Art.  2.  Une  somrae^de  31  millions  (Exclamations  diverses)  sera  af- 
frclée  à  {'exécution  des  travaux  énonces  dans  l'article  précédent,  indé- 
pendamment d'4  la  subvention  di<  3  millions  à  fournir  par  la  ville  de 
i'aris,  coiilorDcément  à  la  .décision  du  contoil  municipal 


suivront  la  cessation  de  fonctions,  par  démission,  destitutions,  change- 
mente  do  résidence  ou  autrement ,' sans  que  cette  disposition  puisse  s'an- 
pliquer  aux  fonctionnaires  qui  auraient  cessé  leurs  lonciions  soit  avant  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  spit  dans  les  dix  jouri  qui  suivront  cette 
promulgation.  »  —  Adopté. 
La  séance  est  levée  a,  six  heures. 


Paris,  le  < 6  février  1849. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  avez  accueilli  une  lettre  de  M.  A.  Marrast  en  réponse  à  ma  pre- 
mière note  communiquée  à  \'  Ats»mbléf  nationale  sur  V administration 
de  la  ville  de  Paris,  depuis  le  21  février. 

J'espère,  monsieur,  que,  lorsque  j'aurai  bien  établi  lo  caractère  du 
débat  engagé  entre  l'ancien  maire  de  Paris  et  mo),  vous  n'hésitwez  paa 
à  m'accorder,  à  mon  tour,  la  publicité  de  votre  journal. 

Le*  questions  soulevées  dans  ma  note  à  ['Assemblée  nationale  sont 
très  simplos  ;  elles  n'ont  rien  do  politique  ;  oiks  laissant  en  dehors  les 
priacipes  de  chaque  parti,  elles  sont,  en  un  mut,  pur  mont  rinancières. 
si  elles  s'adressent  à  M.  Marrast,  c'est  à  .M.  Marrast,  maire  do  Paris. — 
Je  ne  m'en  prends  enfin  qu'à  sa  gestion. 

J'ai  demandé  une  enquêta,  et  j'ai  avancé  des  faite  ;  j'ai  signalé  des 
vices  existent  dans  la  comptebilité  de  l'Hôtel-de-Ville  ; 

Je  maintiens  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  l'irrégularité  des  dépenses,  sur 
les  fonds  détournés  de  leur  destination,  sur  les  millions  dépensés  et  dont 
l'utilité  ne  vient  pas  justifier  l'emploi. 

J'ai  énuméré  les  actes  arbitrairea  du  maire  de  Paris. 

J'ai  réclamé  nne  reddit  on  de  ses  comptes,  non  pas  en  conseil  privé  et 
à  huis-clos,  en  présence  seulement  des  conseillers  choisis  par  H.  Mar- 
rast ;  mais  j'ai  demandé  que  cette  reddition  fût  publique,  que  la  conseil, 
avant  d'agir  régulièrement,  et  pour  émettre  un  vote  légal,  fût  soumis  à 
l'élection. 

J'in»iste  sur  la  nécessité  d'une  enquête  portant  en  détail,  et  dans  l'en- 
semble, sur  tous  le»  actes  de  l'administration  de  M.  A.  Marrast,  depuis 
son  entrée  jusqu'à  sa  sortie  de  l'Ilôtel-de-VilIe. 

En  iolerpellant  l'ancien  maire  de  Pari»  sur  sa  gestion,  je  suis  dans 
mon  droit  comme  tout  contribuable,  dont  je  détends  ici  la  cause. 

Le  principe  de  la  res[^onsabilité  de»  fonctionnaires  existe  dans  no» 
lois,  et  apparemment  vous  n'entendez  pa»  qu'il  ait  péri  par  la  révolu- 
tion :  au  proQl  de  qui?...  de  M.  Marrast  1 

Du  jour  même  que  j'ai  parlé,  l'ancien  maire  de  Paris  a  cherché  i 
étouffer  la  discussion  publique  sur  ses  actes.  M.  A.  Marrast  a  répondu 
à  une  domaado  d'enquête  par  un  procès. 

J'accepte  complètement  le  débat  judiciaire,  et  je  prends  acte  de  la  dé- 
claration du  National,  qui  annonce  que  cette  affaire,  dans  laquelle  je 
défends  le»  intérête  de  la,.ville  de  Paris,  sera  portée  devant  les  assise*. 

Je  dois,  en  attendant,  répondre  à  une  inainuation  de  M.  A.  Marrast 
contre  mon  nom,  et  peut-être  contre  mon  caractère,  au'il  affecte  de  cob- 
nattre  beaucoup  moins  que  je  ne  connais  le  sien.  M.  Marrast  dit,  eu 
parlant  de  ma  nomination  d'adjoint  a  la  mairie  du  X«  arron^inement, 
«n  certain  M.  de  Scùnt-Genez.  — Voici,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis 
répondre  à  un  mot  de  si  mauvais  goAt  :  '         / 

Attaché  au  bureau  de  bienfaisance  depuis  sept  années  ;  nommé  admi- 
nistrateur à  l'unanimité  des  suffrage»  ;  porté  par  mes  csmsrades  dniffle 
caçitaii^e  en  premier  de  ma  compagnie,  honneur  que  je  n'ai  pu  accepter, 
uniqueihent  par  défaut  de  temps  ;  nonamé,  dès  février,  mon  bre  du 
conseil  de  recensement,  et  investi  du  titre  honorable  d'admiaistrateur 
de  la  caisse  d'épargnes  ;  si  je  décline  ici  mes  titres,  et  si  i'itidique 
quels  services  je  puis  rendre  chigue  jour,  c'est  que  je  tiens.  Monsieur, 
i  vous  faire  sentir  que  ma  conduite  est  à  l'abri  de  tout  reproche. 

le  persiste  d^ns  mes  assertions  :  la  menace  d'un  procès  n'étouffera 
pas  ma  voix.  Je  me  félicite  qu'un  journal  aussi  courageux  que  rëétr.^!- 
sembUe  nationale  ait  publié  ma  note.  Je  l'en  remei  cie. 

Je  vous  prie,  et  au  besoin  je  vous  requière,  de  publier  cette  réponse. 
Veuillez  agréer,  etc. 

SAnrrGBirez,' 
Adpinistratoar  du  bureau  da  bienfaisance  et  dé 
■    la  cai^e  d'épargnes  du  X*  arrondissMasnt. 


TraablM  à  JltmwU 

La  Revue  de  l'Ouest,  journal  qu'on  ne  peut  pas  accuser  de  partialité, 
donne  aujourd'hui  des  détails  sur  las  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Niort-di- 
manche  dernier.  Un  escadron  du  3*  régiment  de  chai»eur8  caaarné  i 
Niort,  devait,  comme  nous  l'avons  dit  hier,  partir  ce  jour-là  pour  Sain- 
tes. M.  le  maire  de  Niort  était  venu  à  Paris  demander  au  ministre  da 
maintenir  le  régiment  entier  dans  la  ville  qu'il  administre. 

IA«ec  le  plus  de  célérité  possible,  il  ne  pouvait  revenir  que  dans  la 
journée  de  dimanche,  et  cejour-li  était  fixé  pour  le  départ  de  l'es- 
cadron. 
A  midi,  le  régiment  descendit  sur  la  place  de  la  Brèche  ;  le  colonel, 
avant  de  se  séparer  de  son  escadron,  voulut  passer  la  revue  du  départ. 
Une  foule  de  curieux,  complètement  inoSeosifi,  s'étaient  asseiiblwiur 
la  place  de  la  Brèche,  pour  assister  i  ce  spectacle. 

Pendant  une  manœuvre,  la  tète  de  la  colonne  as  trouva  environséa 
de  spectateurs  qui  ne  s'écartaient  que  lentement.  Le  colonel  ordonna 
av  c  vivacité  d'éioigner  la  foule,  et,  à  cet  instant,  un  mot  malheureux 
sortit  de  sa  bouche.  M.  Bernard,  employa  des  poBte-et  chaussées,  qui  ge 
trouvait  là  parmi  les  spectateure,  réclama  contre  cette  expression. 

Quelques  instante  après  il  s'engagea  entre  M.  Bei'nard^t  le  colonel 
une  conversation  qui  a  donné  lieu  à  des  versions  si  contradictoires, 
q'ie,  dit  le  journal  que  nous  citonj.  "nous  laissons  à  l'instruction  la  spia 
d'éclaircir  les  faits.  Toujours  cst-îl  que  le  colonel,  pour  toute  réponse, 
latça  un  coup  de  plat  d'épéo.  M.Bernard,  atteint  à  la  tête,  reçut  una 
blessure  et  lut  renversé.  La  violence  du  coup  brisa  la  lamo  de  répéé. 
Cet  ïcte  produisit  l'effet  d'une  explosion  :  tous  les  spectateuré'pons- 
eèrent  de-i  cris,  et  quelques-uns  lancèrent  des  pierres,  ce  qui  n'avait  pas 
eu  lieu  jusqu'à  cà  moment.  La  perturbation  se  répandit  dans  la 
ville.  Des  barricades  furent  construites  avec  des  charrettes.  Li  Revue  de 
l'Ouest  déclare  que  ces  manilestations  n'ont  eu  on  grande  partie  pour 
auteurs  que  des  enfants.  Le  lieutenant-colonel,  tes  ofiiciers  et  le»  chas- 
seurs avaient  mis  le  sabre  dans  lo  fourreau.  Ces  braves  militaires  ont 
donné,  pendant  cette  déplorable  collision,  un  noble  exemple  de  dévoue- 
ment au  repos  public. 

Le  procureur  d'i  la  République,  les  substituts  et  le  juge  d'instruction 

procédèrent  aussitôt  à  l'instruction  dé  r^tte  affaire. 

La  PatrieriHi,  suivant  son  habitude,  raconte  cet  événement  à  sama- 

,       »  nière,  tout  en  donnant  raison  au  colonel  rxintre  les  socialistes  de  Niort, 

a  Art.  3.  Sur  la  somme  du  3t  milILonâ  ci-desni»,  il  est  ouvert  au  mi-    ^ffinne  que  les  autorité»  civiles  et  judiciaires  de  cette  ville  voulurent 

nisiro  do»  travaux  publ es  un  crédit  do  <t  millions  sur  l'exercice  48i9.»     mettre  le  colonel  en  état  d'arrestation,  et  que  celui<;i  refusa  de  se  cons- 


«  Art.  i.  Le  miaisUre  des  fibance»  est  autorisé  i  aliéner,  jusiju'à  oon 
currence  de  ladite  somoie  de  3<  millions,  les  immeubles  administrt's  par 
l'ancienne  liste  civile.  L'adjudication  de  ces  immeubles  aura  liéù  arec 
publicité  etconcorrence.  (Adhésion.) 

»Arl.  B.  I.es  raïKiitrcs  des  travaux  publics  et  des  finances  rendront 
Un  compte  détaillé  dos  opérations  ordonnées  par  les  articles  précédente. 

»  Art.  6.  Les  décrete  du  gouveri.emt>ut  provisoire  relatifs  à  l'achève- 
ment du  Louvre  sont  et  demeurent  abrogés.  » 

I.e  projet  do'loi  est  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux. 

M.  LB  PBÉsiDENT.  M.  Cha>-r»s  a  déposé  une  proposition  ainsi  corçuo  : 

«  Toutes  les  nônaiaations  et  toutes  les  ptomotions  qui  auront  lieu 
dan»  l'ordre  national  de  la  légion  d'honneur  seront  publiées  àa  Bulletin 
dei  lots  til  aa  Moniteur  universel,  avec  l'exposé  détùllé  itea  services 
miliUiros  ou  civils  qui  les  auront  motivées.  > 

L'Assemblée  revient  à  la  loi  elettorale. 

«  Art.  76.  Cètto  prohiiiition  continuera  de  subsister  peniiant  los  six 
ffl($iS'qSrgutvrunt  la  démission  du  fonctionnaire*,  «a  destilution  ou  son 
changement  d|9  résidence.  » 

M.  BlLÙoifT,  liijpportour,  explique  que  la  commission;  par  suite  des 
diverses  observation  qui  lui  ont  été  ^^r^sentées,  a  cru  devoir  niodifier 
son  arliolo  de  la  manière  suivante  : 
1     f  Cette  prohitjition  continuera  de  subsister  pendant  ies  sa  mois  qui 


(ituer  prisonnier,  déclarant  qîî'il  n'obéirait  qu'au  ministre'  de  la  guerre. 
La  Revue  de  l'Ouest  ne  parle  pas  de  cet  incident;  mais  co  journal 
annonce  quelo  tribunal  civil,  apiès  un  long  examen,  s'est  déclaré  in- 
compétent, et  que'tous  les  documents  de  l'instruclion  ont  éié  adressés  à 
l'autorité  militaire.  '  - 


Nous  gommos  priés'  d'annoncer  que  lés  blessés,  combattans,  veuves 
et  orphelins  do  Février  sont  invites  à  se  trouver  le  24  du  courant,  à 
9  heures  du  matin,  aaComité  du  FaubourgSt-Marlin,,  40,  pour  se  ren- 
dre à  la  Colonne  de  Juillet.  * 

— .  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  Depuis  plusieurs  jours,  M.  Bugeaud  a  fait  retirer  le  fact'oniiaire  pla- 
cé auprès  de  l'arbre  do  la  liberté  et  de  la  statue  en  terre  ne  l'Homme  du 


feuple  sur  la  place  de  la  Liberté.  Les  ouvriers  du  quartier  ont  vu  dans 
oe  lait  In  peoséo  de  renverser  cette  statue  ;  ils  ont  mojité  la  garde  au- 
près d'elle.  '^ 

»  Chaque  soir  des  groupes  eo  formaieut  auprès  de  l'enceinte,  ou  cau- 
sait, on  chantait,  mais  nul  trouble  n'était  à  craindre  sur  cotte  immensQ 
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,ta  polico  dto  Bûreté,  provocatrice  comme  aux  bwiV"  J^l'J''*  *• 
.  JfhiHPP".  «  ^it  de»  ariwtations  si  l'eu  motivée^,  que  toutes  les 
PiiinniiO«sarrôtéMontéié  re&voyéns  par  M.  le  prooureur  d6  la  Répu< 
?U(I^9  iMi-mftme  au  petit  parquet.  Un  teul  homme  «  été  rçjonu  pour  af- 
Ure  partculière.  .        \  i    ■  ,      ^  \  'u 

»  Hier  soir,  los  choses  ont  pris  un  c»r«Clitepl^«.Rr8ve;  des  groupes  V  Lu«g»M.  —  ^«6f^^^^^^^ 
peu  norabretix  s'étaient  fonnés  ;  l'un  .feux  chattjit  A  Marselllaiie  qui  I  ^  "'^  '"  <^'«">'<«"»«'«' 
n'est  pas  encore  proscrite,  que  nou»  satinions  ;  il  parait  que  dus  aj^euis 
de  la  po1i.ce  de  sûreté  eut  voulu  imposer  silenoe  aux  chanteurs  (  t  ont 
M  éconmiits  avec  quelque  vivacité  ;  ils  se  sont  immédiate  rent  retirés 
à  la  caserne,  et  aussitôt  ues  dragjons  eQSofit  sortis,  le  sabre  â  là  main, 
et,  UM  aucune  sommation,  an  mépris  de  'a  loi,  ils  ont  rhargé  là  foule, 
hiMMtë  plusieurs  porsonneis,  eV  enfin  tué  roide  un  ouvrier  d'un  c^up  de 
pointe  dans  la  gorge. 

Noos  te  répétons,  il  n'y  a  eu  aucune  sommation,  la  loi  a  été  fo~ulée  / 

aox  pied».  Que  ce  sang  retombe  iiur  ceux  qui  l'ont  versé  I 

,—  La  deuxième  réunion  de  la  corporation  des  tailleurs  de  pierre  aura 
lieu  vendredi  23  courant,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  A  six  heures 
dn  soir. 


mm 
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Beauvais  —M.  A.  Le  n'  du  9  est  épuisé.  -<-Ç''êst  9  ijuc  vous  ores  A  nous  re- 
mettre pouf  la  transforiii. 
Cl'ristrl.  —  M.  R.  —  lieçti  Totre  lettre  enfin  i  Je  vouséorl^l  MentAt.  E.  N. 
Toulon.  —  vf.  t..  —  Jteçu  le»  !C poUr  M.  Le  service  n'av,  pat  été  fnterrompu. 
Nous  vous  envoyons  4  ex.  de  la  pétition  dém. 

Bigny.  —  M.  "c.  —  Nouàv'ou»  attcndross.  —  Nou»  demandons  le  renseigne: 
VMDt  dert.  p  ur  vous  U  transmettra.  .„      .  . 

Lorient.  —  M.  P.  Reçu  lo4  24.W,p.25.  —  Nous  prenons  note  pour  l'énvot  qes 
^20  u"  (le  K'  à  10  0.  —  Ce  sera  très  bien  tous  le»  mois.— ,Daiia.vos  lettres, 
en  hou»  envoyant  les  «omniès  correspondantes. 

Farguière».  -^  M.  C.  —  Reçu  le*  65  p.  IIï.  et  ab.  —  Souv.  am. 

Le»  Bordes.  —  .M.  E.  S.  —Il  n'y  a  rien  au  delà  de  la  page  179. 
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chfts,  auteur  d'mi  nouveau  procM^  pour 
l'tfmbaumeMihl  4ti  dent»  malade»  ou  et- 
riée»,  el  auteur  de  plusieurs  ouvrages  im. 
portant»  sur  l'ait  du  dentiste. 
303,  rue  Saiut-Horioré. 

(  roules  le»  lettres  doivent  être  nf/rancMes  et  ic. 
coinpagnée»  d'un  m^dat  sur  la  poste.) 


DÈMOCHATIE   PACIFIQUE. 


—  One  société  se  forme,  dit  X'Àdvertiser,  dans  le  but  d'organiser 
un^  visite  des  Auglais  à  Paris,  pour  rendre  aux  gardi'S  nationaux  de 
Paris  politesse  p'iur  politesse.  C  est  une  occasion  qui   ne  s'est  ''amals 

Erésentée  jusqu'ici  de  cimenter  l'amitié  avec  nos  voisins  les  Français, 
a  aociété  évite  tout  ce  qui  pourrait  avoir  un?  tendance  politique.  Ûe 
B'Mt  pas  uns  visite  k  un  parti,  mais  une  visite  A  la  Fraiire.  «  Nous  es- 
pérons, est-il  dit  dans  le  programme  de  la  société,  que  l'on  répondra  A 
notre  appel  avec  la  même  bienveillance,  le  même  empreèsement,  la 
méoM  oonfiance  eUa  môme  générosité  que  ceux  dont  ont  fait  preuve  los 
gudm  natioDadx  li^nçaiB  lorsqu'ils  sont  venus  nous  voir.  » 

-^  SdiiS  ce  titre  :  Nouvelle  Californie  à  Falenciennes,  \' Impartial 
idM  iVenf  publie  l'aticle  suivant  : 

c  Depuis  buit  jours,  on  voit  au  fond  du  fossé  de  la  porte  de  MonS^  des 
botrierf  faisAnt  des  creux  profonds  dans  la  terre  et  lès  remblayant  au 
fut  MA  mesure  que  leur  sape  avance.  Ils  fouillent  lo  sol  non  pour  y 
ebereher  de  l'or,— on  n'en  a  pas  dans  nos  contrées  A  remuer  à  la  ptlle,— 
màto  poiar  déterrer  du  vieux  (er,  des  éclats  de  bombes,  d'obus  ou  de 
boulets  qui  ie  trouvent  enfdtiis  en  grand  nombre  toute  le  long  du  front 
d'ÉHaque  de  la  ville.  Pendant  le  siège  de  93,  li,000  projectiles  de  gros 
calibre  ont  été  lancés  par  les  armées  coalisées;  il  en  est  resté  une 
grande  quantité  au  pieu  du  rempart  et  le  long  des  murs  battus  en  bré- 
oha.  Cette  industrie  de  recberchet'  le  vieux  fer,  qui  revient  un  peu  tard, 
npeortacepsDilapt  dé  46  à  80  fr.  par  jour  aux  explorateurs  qui  sont 
tonibés  sûr  de  t)onnes  veines. 

T— Le  troisième  général  qui  devait  être  arrêté  le  29  janvier,  en  compa- 
gnie ^e  Cavaignac  et  de  Lamoricière,  est  le  général  Luzy  de  Pélissao  qui 
TiMit|d*Atre  nommé  couunandant  d'uue  brigade  de  l'armée  des  Àlpea. 

(Révolution  démocrauque  et  sociale.) 

— La  Peuple  aouverain,  de  Lyon,  a  été  de  nouveau  saisi  pour  un  ar- 
tida/relatif  a  M.  Bugeaud.  y 

y^  A  Bordeaux,  daus  la  nuit  du  6  au  6,  six  maraudeurs  ont  imaginé, 
|KH|r  franchir  l'octroi,  un  stratagème  que  n^urait  pas  désavoue  un 
oopi^flriMnaier  de  la  Calabre  ou  des  Abruxzes./ 

Ces  iodividuR,  chargés  d'un  butin  considénble,  se  sont  prééentép  à  la 
barrière  des  Acacias.  La  barrière  était  gardée  par  un  employé  de  l'oo- 
ttti  qui  se  trouvait  dans  sa  guérite. 

Les  six  maraudeurs  le  sont  approchés  A  pas  de  loup  et  se  sotat  préci- 
pites sur  la  guérite,  qu'ils  n'ont  pas  eu  de  peine  A  renverser. 

Toutes  les  dispositions  avaient  été  prises  pour  que  le  cété  de  l'ouver- 
tar9  reposilt  sur  le  sol  )  de  cette  façon,  la  retraite  aValt  été  coupée  au 
pAtodaé  de  l'octroi,  qui  s'est  trouvé  renfermé  A  plat  ventre  dans  une 
Tintable  oa^  en  bois. 

|4S  maraiuleurs  ne  se  sont  pas  bornés  A  cette  première  aggression. 
Après  dé  violents  efforts,  le  préposé  est  parvenu  i  retourner  la  guérite 
mr  le  flanc,  et  il  a  essayé  de  lutter  avec  ses  adversaires;  ceux-ci,  qui 
araient  sur  lui  tous  les  avantages^  l'ont  frappé  avec  violence,  et  se  sont 
éloignée  A  la  vue  d^  voisins  qu'attiraient  les  cris  de  leur  victime. 

Le  priiicipal  auleu^  de  ces  sévices  a  été  arrêté  ;  ses  complices  ont  é- 
okappé  aux  recherches  de  la  police. 

—  M.Paul  Justus  auteur /les  cinq  lettres  sorte  Congrêt  wiivenel. 
Tient  d'avoir  une  première  réunion  dans  laquel'e  il  a  développé,  en  pré- 
seoea  d'artistes  de  toutes  spécialités,  sa  pensée  sur  le  CotwréM  de  fart 
entopée».  Frappés  de  la  simplicité  des  procédés  d'applioaiion  présentés 
par  1  auteur  de  ce  projet,  les  artistes,'  après  avoir  formé  un  bureau  pro- 
visoire, se  sont  séparés,  résolus  A  poursuivre  la  réalisation  de  cette 
grande  osuvre  qui,  agrandissant  la  mission  des  beaux-arts,  rattacherait 
peu  A  peu  tous  les  artistes  du  monde  par  les  liens  d'une  cordiale  fra- 
ternité. 

-— On  aéU  l'heureuse  idée  d'ériger  une  statue  au  célèbre  Bordsn,  le 
médecin  encyclopédiste.  La  souscription  commencera  par  une  grande 
fête;  plusieurs  dames  et  auteurs  renommés  prendront  part  A  cette  so- 
lennité médicale.  Barroilhet,  Poultier,  Ropioquet,  Cavallo  s'y  feront  an- 
tendre;  il  y  aura  des  danses  pour  intermèdes.  Ce  n'est  plus  le  24  fé- 
vrier, mais  le  3  mars  qu'aura  heu  cette  fête.  L«s  billets  déjà  pris  restent 
bÎNlM.  Oa  souscrit  A  la  salle  Sainte-Cécile  et  chez  tes  dames  patrooeases . 
—  Prix  :  40  francs. 

—  On  écrit  de  Saint-Valery-sur-Somme  :  ' 
tJn   animal  e-t  venu  échouer  le  34  janvier  sur  la  plage  do  Crotoy.  Il 

fait  partie  de  la  tribu  des  céùcés  soudlsurs,  rails  il  appartient  au  groupe 
des  dauphins,  et  prend  place  dans  le  genre  hétérodon,  établi  par  M. 
Blainville. 

»  Quant  A  l'espèce,  il  se  rapproche  de  celui  que. Date  a  Tiguré.  et  au- 
quel il  a  donné  le  no  n  de  baleine  A  museau  de  bouteille.  Il  parait  que 
les  cétacés  de  ce  genre  habitent  les  mers  les  plus  froides  du  Nord  ;  ils 
Tiennent  rarement  dans  les  nôtres  :  c'est  la  pre  nière  fois  qu'un  indiridu 
de  cette  espèce  est  entré  dans  la  baie  de  la  SDmme.  On  en  a  pris  d'au- 
tres d'espèce  pareilla  ou  très  voisine,  dans  le  Holstein,  à  Kinl,  en  4804  ; 
dans  la  Tamise,  à  Londres,  en  4787;  dans  la  Soine,  à  llonflsur,  en 
1788  ,  et  au  Havre,  en  4  8i55.  Celui  qui  vient  d'entrer  dans  la  Somme  est 
une  femelle  adulte,  ayant  une  longueur  totale  de  7  mètres  33  centimè- 
tres, et  une  circonférence  de  5  mètres  60  centimètres,  dans  sa  plus 
grande  épaisseur  qui  est  de  t  mètre  20  centimètres  mesurés  vis-à-vis 
de  l'aisselle.  > 

Sallb  de  Lk  Fraternité,  rue  Martel,  9.  Demain  samedi,  à  8  heures 
du  soir,  A  l'occasion  de  l'anniversaire  du  24  FÉvaiER,  Grande  Fart 
musicale:  200  Jnstrnmentistes,  400  choristes,  et  soios  de  chant.  La 
aalle  sera  magnifiai uément  décorée.  Prix  d'entrée  :  50^cent.  On  trouve 
des  billets  à  la  Salle  de  la  Fraternité  et  aux  Associations  réunies. 

—  Nous annonçons  l'apparition  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Bescberelle, 
l'Ortkograpke  d'usage.  Cet  ouvrage  s'adresse  spécialement  a  tous  ceux 
qui  enseignent  et  ùtudient  la  langue  française.  Il  est  d'une  grande  utilité 
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M     I  RMlamea-notToes  ae 

Dit  ïol*  et  ohu.  —  10      I  ralladepubUetté     :   i  :    >  I  fir.se 

On  s'abonne  à  Lyon,  au  bnrean  d'abohnement  A  tous  lesjonrnaux,  9,  rue 

Saiat-Cème. 

^HSff^— — ii^— ^— i"»"^"ggBEBBBglggBBB' 
BonTM  du  22  février. 

La  Bourse  se  niontre  conBante.  Lea  capitaux  étrangers  reviennent 
dans  la  rente  et  dans  les  chemios  de  fer;,  on  fait  chaque  jour  des  achats 
oonbidérabies  au  comptant,  pour  coii^pte  de  l'Allemagns,  de  la  HollanJe 
et  de  l'Angleterre. 

Les  fonds  publics  s'en  ressentent.  On  escompte  35  milles  livres  de 
rentes  &  0|0  ;  cette  valeur,  laissé»  hier  A  81  60,  ouvre  à  84  70,  arrive  A 
82  40,  pour  fermer  A  82  26,  avec  65  Je  hausse  sur  la  bourse  précédente. 

L'argent  sa  montre  partout. 

On  parle  d'émtiutes  A  Lyon,  mais  elles  n'a.^issent  pas  sur  le  marché. 

La  Banque,  par  la  hausse  de  la  rente,  rentre  avec  bénéfice  dans  des 
capitaux  considérables  (on  sait  qu'elle  a  mis  25  millions  datia  l'emprunt), 
elle  s'élève  encore  de  2  000  A  2426,  soit  une  amélioration  de  425  fraucs 
snr  hier. 

Le  3  0|0  de  49  95  arrive  à  KO  70,  en  gagnant  75  cent. 

Los  chemins  de  fer  sont  fort  recherches  et  en  voté  de  grande  amélio- 
ration. Orléans. de  800  s'élève  i  84260  ;  Avignon-Marseille  gagne  5  fr.,  A 
485  fr,  / 

Le  Nord,  de  4lé,  arriv/ A  464  25.  C'est  une  béusse  de  45  fr. 

Rouea  s  élève  de  620^1  630.  ^ 

Le  marché  est  e^oellënt  ;  toutes  les  valeurs  sont  recherchées. 
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vriers,  les  militaires,  les. commerçants  et  les  ctrangers.  Los  tableaux  sy- 
noptiques qu'il  renferme  contribuent  beaucoup  A  sa  clarté. 


Les  personnes  dont  rabonnèntent  expire  le  28  février  sont 
priées  de  lo  renouveler  avant  cfi(t«  ^oqué,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonna  à  Paris,  nie  de  Beaune,  n"  2  ;  dans  les  départe- 
ment", cli«)z  lee  priH«t^iix  libraires,  lee  directeurs  des  messnge- 
lies  natiuriaii'f  a  ti,  iii;raio8,  et  les  diligeocMMi.  yui  corresptmdent 
amc  ees  graad^iB  exploitations, 

Oq  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  Im  demandes  la  derniers 
I  impiriméa. 
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L'un  det  feront»:  0.  TANDON. 


La  Feuille  prophétique  ie  nos  ieilmées,  par  l'auteur  de  It  Légi»lation  géné- 
rale de  la  Providence,  où  tout  est  prédit,  a*  étiit.  doublée  :  50  c.  Chei  Hivert. 


Unjrune  homme  connaissant  parfaitement  la  comptabilité,  le  deuin,  l'alle- 
mand et  le  français  désire  occuper  ses  soirées.  S'adresser  au  bureau. 

On  recommande  aux  personne»  affrétées  de  maladies  dentaire»  la  nouvelle 
préparation  connue  sous  le  nomd'HAn  et  Éijxim  tattst.  Par  ses  propriétés 
émmemment  calmantes,  cette  eau,  d  une  saveur  fort  aaréable,  guérit  le»  ca- 
ries ieaptus  Tebtl\ei,el)ei  plut  inrélérées,eldi»s\f>ek  l'instant  le»  rage»  de 
dénis  les  plus  violentes.  Elle  est  accompagnée  d'une  notice  explicative,  ren- 
fermant (les  renseignements  de»  plu»  importants  pour  le  traitement  des  diver- 
ses affections  de  dents.  {Prix  du  flacon,  10  fr.),  rue  Saint-Honoré,  563. 

MALADIES  DES  DENTS. 

L'onOMTALOu:.  —  aiis  motMnnnunm.  —  ■ouvsao  mobb  bb 
oninsaoïi. 

De  toutes  les  maladies  qui  affecténtics  organes  dentaires,  I'odontaicie  ou 
nARR  DBS  DENTS  est,  San»  contredit,  une  de  celles  qui  sont  le  plus  insu;jporta- 
t)le»  par  les  angoitses  où  elles  jettent  le  malade.  Ijn  de»  plus  grands  amis  de 
l'humanité,  Tissot,  qu'il  suflit  de  nommer  pour  donn.  r  une  idée  de  toutes  les 
vertu»  du  médecin  philosophe,  s'exprime  ainsi  à  l'égard  de  cette  affection  : 

•  On  peut  dire  des  maux  de  dents  ce  que  j'ai  dit  des  rhumes  :  les  médecin»  et 

•  les  malades  le»  négligent  quelquefois  oeaucoup  trop  ou  les  laissent  s'invé- 

•  térer,  et  il»  ont  les  suites  les  plus  tristes.  • 

.  Il  n'est  pas  rare,  cn  effet,  de  voir,  sous  l'inilnencc  de  celte  funeste  affec- 
tion, les  douleurs  le»  plus  vives,  le  délire,  l'insomnie,  détruire  la  santé,  déter- 
miner les  tlèvres  les  plus  intenses,  et,  en  attaquant  l'organisme  tout  ebtier, 
jeter  le  malade  dans  le»  convulsion»  el  le»  spaKmes  les  pins  violenii.  Bientôt, 
à  cette  douleur,  se  joignent  la  tuméfaction  des  gencives ,  l'exaltation  de  leur 
sensibilité  et  le  gcnflement  delà  joue.  Il  Se  forme  alors  une  tumeur  qui  tantôt 

...  „  —     s'étend  sur  l'Un  des  cOlés  de  la  laAchoire,  sans  changenàent  de  coaleur  à  la 

pour  les  maisims  d  énucaîion,  les  instituteurs,   les  professeur»,  les  ou-   -peau,  san»  signes  extérieurs  d'inllaromation ,  tantôt  s'élève,  rougit,  et  est  ac- 


compagnée de  battements  douloureux  qui  retentissent  dans  la  tète.  Les  dents 
ne  taroentpasà  s'altérer,  et  le  malade  est  bientôt  réduit  Ane  vivreque  démets 
légers  qui  ruinant  et  fatiguent  son  estomac  et  rendent  les  digestions  imparfai- 
tes et  languissantes. 

Aussi,  combien  voiton  de  personnes  affectée»  d'odontalgie  offrir,  quoique 
jeunes  encore,  tous  les  sifjnesde  la  décrépitude,  tom les  indices  de  la  nalaaie. 
Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance,  lorsque  les  maux  de  dents  reviennent 
fréquemment,  d*!»!  rechercher  activement  la  cause  et  de  la  connaître  avant 
qde  la  santé  ne  soit  altérée  et  que  les  dents  ne  soient  gAtées  au  poiat  de  ne 
laisser  aucun  espoir  de  goérison.  Je  ne  saurai»  trop  recommander,'  en  cetie 
circonstancOi  la  nouvelle  pr<-paratioo  (i)  que  j'ai  imaginé»  damicebul,  et  qui 
ufip.riwmen»- avantage  de  Kiiétir  i'urgaoe  malade,  de  calmer  à  l'instant 
mémo  et  tans  retour  Im  duu'eurs  le»  plus  vivrs,  et  de  pouvoir  touclier  les 
dents  voisines  sans  exercer  sur  elle<>  aucune  action  d-3létérc  et  sans  jamais  né- 
cesélter  lewr  extraction.        •  _ 

fitmrgém  FA.TTCT, 
Inventeur  des  Sent»  »tifMtitét  sans  ero- 


L ORTHOGRAPHE  DOSAGE  oïAî2ii'"m?téri*iiê"dte % 

mots  de  la  langue  frantaise  :  par  BESCHëRELLë  J*,  professeur  ie/rançaii 
d'italien,  d'eepagnol  el  A'atlemand.t  vol.  in-18,  avec  tableau  syaepi.  prij! 
S  75.  Chex  l'aut.,  rue  St-Honoré,  285,  et  cbes  lea  libraires. 


re™de  L'éducation  nouvelle.  ru.%^i^t 

llRUCK.  —  Kemplacer  la  théorie  abstraite  par  l'easeignoment  positif  et  pr«. 
tique,  et  la  contrainte  pàr'Vétiida  attrayante.  —  Parait  rA^liéremeat  chaqu« 
m»is  avec  images  coloriées  et  chansonnsttes  lastructlve».  —  En  souscriraiit 
(12  fr.  et  U/fr.  paran),  éll  reçoit  immédiatement  les  quatre  numéros  parui 
qu'on  peut  voir  au  bureau,  rue  Nenve-des-Petita-Obamps,  n*  97,  près  la 
place  Vendôme,  où  se  distribue  gratis  le  prospectus  avec  une  rende  en  mu- 
sique. 

D  AD  Boyvean-Laffectear,  pour  guérir  an  saerat  las  dartres,  ajqAllis,  «tt 
nUD  Rue  Ricber,  iS. 

RHU1HES.-ENR01IEIIENTS. 

Pour  guérir  promptenent  les  maladies  de  poitrine,  telles  que  RBUME,  CA- 
TARRHE, ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROUE- 
MENT, il  n'y  a  rien  de  plus  eflicace  et  de  meilleur  que  la  rAxn  bb  AÉcmaà, 
Sharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  qoe  lea  autrei, 
an»  toute»  les  meillenres  phanaacies  de  France,  et  A  Paris  A  I  entrepôt  geni. 
rai,  chez  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradla.  n*  IS,  au  fliarais. 

M.  axoBOA  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  et  d'ABOSNT  pour  la  supériorili 
de  sa  PA 1 E  PECTORALE.  (On  doit  se  méller  des  coatrefatons.) 
, 1 . 

•*>  rADHAMlDDIV    L.  J.  DIEUTEOARD,  a  La  Chesnaye,  eolnrauBe 
ilUnlIUlIllCillIIl.  de  Cottdé-sur-Vesgre.—  Bottes,  18  et  20  fr.;  ni. 
ller»,efr.,IOfr.  et  I2fr. 

TD  i  ITFIIVIIIT  végétal  pour  guérir  le»  maladie»  secrètes,  9  h.  en  troli 
1  Ilill  1  uluull  1  fois.  Ph.  r.  du  Roule,  1 1 ,  près  celle  de  la  Moanaie.  (Afr  ) 

AWmnDP  Fonds  de  Crémerie  trè»  bien  »itué:  reCatte  actuelle,  6S  i 
TliilUIIU  TO  fr.  par  jour  ;  prix  5,000  fr.  S'adresaer  à  H.  BoulilliM. 
Demontière»,  rut^  Richelieu,  15.  (Arfr.)  / 

I'  '  '  '  •  ij'i'  . .( 

Etude  dç  MM.  FORHN,  0.  BOCQUET  et  DES-ORANGES,  rjiie  Monimartoe^i. 

Ar^ïlHI  ^  l'amiable,  un  bon  élabUasement  de  Porcelaine»  et  Criwbiui 
UllIlIiR  »iluédaDgune  d^s  principales  ruasda  larls.  Affaire  en  naoyeau 
80,000.  Bénéfice»  nets  frais  payés  7,000  fr.  Prix  20  000  fr.  7 
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COURS  DE  raiE  DE  LIVRES  'gter^Te  'i; 

Tour  d'Auvergne,  51,  (faueourg  Montmartre  ) 

liEÇOIV»  DB  PIAWO. 

S'idre«8«r  A  M.  G"*,  »u»dite  rue  et  n*,  1««  InndI,  mercredi  et  vendredi,  d« 
sept  heures  A  neuf  heures  du  soir. 

''  '  I  I  I  n 

.'.    A  VXatBBB  A  L'AaaXABLB. 

DnADRli"!^  DIID&I  V  de  la  contenance  de  acs  beetaras,  déllni- 
rnUlIliPjlIi  nlJnilLI!/  tée  par  le  conseil  du  contentieux  ;  sitaie 
dan»  le  di»trict  de  Kracbenass,  »nr  la  route  de  Foanooca,  A  18  kllomiilni 
d'ALGER. 

S'adresser  pour  tous  les  reMleignemeats  i  M.  Emu  Roani,  baisaier  à  Ai- 
«EH,  roe  Sainte,  n*  I,  maison  Ben-Aïm. 


(I)  Prix  du  flacon  :  40  fF. 


LE  FRANC  MAÇON, 


■SBBIXp. 

Ub  an,  Pans,  S  f.  Départeroeats,  T.  EtraBg«r,S. 
AnnoBce»  ruerwéet  anx  ttirt»,  8S  aenL 
Quai  de»  Orfèvres,  88,  A  Paris. 

UOTILS  RXCOaaAHDl*  A   HO!   AMIS. 

HOTËLDELAPRmENOS. 

k  Paris,  r<ia  d'Orlo*!.»  S'  irpBoré,D.  IT,  attMUki 
m  nessageriea  LafBtte<!aiUanl,  près  w  FaUi- 
National,  letTni  eria*  et  la  p<»|t.—  DétJenBenet 
iltaer».  On  y  lit  la  Démotrali»  paci/lguê, 

ble  d'hâte  i  I  fr.  23  c.  tous  les  jours  A  >ix  heurt) 
du  soir.  On  v  trouve  tontes  les  publication»  de 
l'Ecole  sociétaire. 


r  AHuoira  i>b  uts  hi  p|sb  bt 

SOHIUnS  éLAaTIQCBS  UB 

!..  MOHir^, 

breveté  d'Invention  et 
de  perfectionnement 

B»n»  ««''.•'In  unUT 


(■AbASiAii  KM  VBMTB  i 

r.  Rarntiutoau,  %i,  SA  ol  ti7  ; 
ArBLiKBs,  r.  Reaubourg,  36. 


L«i  LITS  EN  FER  da  2  fr.  fO  e.  A  l'^O  fr.  «t  au  deikos,  «..nt-^gannlU  pendail 
dix  années.  —  Le»  aouuniert  éU(tiqii'!i,  depuis  I  fr.  tn  t.,  a«  Ui<««B(  rlsi  I 
désirei  nou»  tous  les  rapports. 


Spectacles  dd  23  février. 

THEATRE  DE  LA  NATION.- Le  Violon  du  Diable,  le  Philtre. 
THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Bajaxet,  les  Plaideurs. 

ITALIENS  ~—  

OPERA  COMIQUE.— Le  Caïd,  la  FÔU  du  village  voisin. 

ODEffî.— Raehel  on  la  belle  juive. 

THEATRE-HISrORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

GYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cassée,  Charlataniime,  I"  conp  de 

canif. 
VAUDEVILLE.— La  propriété,  la  Foire  aux  Idée»,  le  Moyen. 
THEATRE  MONTAjÛIER.  —  Habit,  Dent,  Duel,  ObAnsoDnettes,  Mancnettesl 
VARIETES.— Le  Berger  de  Sou  ri^ny ,  M*"  Larifla,  le  Coursde  ta  Bvmt, 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Le  Pasteur. 

(j;^lf  K. Les  Orphelins. 

ÀMBIGU-COMiyUE.— Le  Mauvais  Cœur,  la  femme  du  Corsaire. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  au  S*  Etage,  V> 

Mariage  d'Amoor.   ■ 
THEATKE  (NATIONAL  (houlevarf  du  Templpl— La  Poule  aux  rKnf»  d'o'. 
FOLIES.— Un  Tu  c,  un  Monsieur,  les  Saltimbanque».  MStbias  l'Invalide. 
THEATKK  BEAUMARCHAIS.— La  Vlonlagnw  et  la  Oiro.idB. 
THEATKE  C^tiEUL.— Une  Femme  du  Peuple,  un  Voyage  en  CalifomieJ 
UBLASSEMEffi».— Cequi  maaque  aux  Grisettes^  un  Bouquet  vivant,  uo  M>< 

riage  par  procuration,  Poiketw  «t  Bamboche. 


imprimerie  LaKsc  f^rVi  m*  <la  Oroiisaitt,  M. 


18'  Adtnëe.  N.  55. 
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Samedi  24  février  1844). 
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IPARI8,  as  FEVRIEB. 

YlYE  lA  RÉPBBUOllî 

I«lMpaMt«ae4e  IVttf  »  drfftral*  l'Ardre  «■•!«■. 

M  S^rvItlivaQ  «!•   tS«S  4«lt   orcantser  ■'•miro 
■•■venu. 


AU  PKlJPIiK. 

Citoyena  ! 

Il  y  a  un  an  la  people,  en  poiiesBion  de  sa  souveraineté,  pro- 
dunait  la  République. 

Ce  glorieux  anniversaire,  consacré  par  un  décret  et  devenu 
ffit*  nationale,  ne  s'efTaeerri  Jamais  de  notre  mémoire. 

Nos  frères  sont  tombés  pour  conquérir  la  République  ;  gardons 
pieusement  le  souvenir  de^  leurs  vertus  civiques,  de  leur  dévoue- 
ment à  la  patrie,  et  renonçons  pour  cette  fois  à  la  religieuse  pen- 
sée d'aller  eolleotivement  déposer  sur  la  tombe  d'e  ces  martyrs 
notre  tribut  de  gratitude  et  d'admiration. 

Les  ennemis  de  la  République  fêteront  hypocritement  cette 
Journée  ;  ne  donnons  aucun  prétexte  à  leurs  implacables  rancu- 
om;  lâchons  résister  à  toutes  leurs  provocations,  et  conflons- 
noQB  à  la  Justice  de  notre  cause.  —  lia  plus  digne  commémora- 
tion de  la  Révolution  de  Février,  c'est  sa  victorieuse  influence 
sur  Im  peuple*  qui  noua  entourent.  Que  la  démocratie  française 
donne  «ox  nations  l'exemple  de  ce  calme  majestueux  qui  assur« 
le  §aeiei*  des  révolutions.  Ne  compromettons  pas,  en  exposant  le 
piys  à  de  ftinestes  collisions^  l'avenir  de  l'humanité, 

La  détresM  du  commerce  a  produit  une  misère  effrayante. — 
tes  msnifBstatloos  popolaires  les  plus  légitimes  et  les  pins  pa- 
dflqoes  seraient  une  nouvelle  occasion  d'accuser  les  républicains 
ds  n  malalM  oniverMl.  Notre  rrfai((nation  servira  à  prouver  que 
k  Bal  vient  d'ailiears,  et  le  gouvemenent  ne  pourra  plus  dissi- 
rniUer  rinpoiasanee  de  aon  système  à  rétablir  la  prospérité  pu- 
blique. Ne  nons  rendons  pas  complices  de  ces  odieux  menson- 
ges qui  rejettent  sur  le  peuple  la  responsabilité  de  U  misère. 
Montrons  où  sont  enfin  le«  amis  de  l'ordre,  où  sont  ses  ennemis. 

Noos  adijarona  tooa  les  républicaine  de  a'impoaer  le  aacrifice 
dt  to^  mèniftatation  solennelle  pouvant  donnçr  priae  aux  enne- 
mis de  U  révolution. 

iiiAix  (Pay-de-DAme).  repHuntant  du  peuple;  Ktmim  (du  Var);  id.; 
TH.  uc  (Haute Vienne) ,  id. ,  bàunb  (Loire),  id.  ;  BinaoLOPr 
n<èr«),  id.  ;  SBifoit  (Rhénf]  ,  id.  j  bbavabd  tocssaint  (Puy- 
de-Dôine],  id.  ;  bbbtmano  (Haute-Loire),  id.  ;  bbivbs  (Hérault), 
id.  :  A.  bbuts  (Sïéne-et-Loire),  id.  ;  i.  bdviomb»  (Meuse),  id.  ; 
OAus  (Haute-Garonne) ,  id.  ;  cholat  (I  ère) ,  id.  ;  a.  ci.iiuin', 
(Mre),  id.;  david,  d'Angers  (Maine-et-Loire),  id.;  ch.  dain  (Guade- 
loupe), id.;  i.  DiMoirrBT  (Céte  d'Or),  id.;  DETonas  (Tarn-et-Garonne), 
id.;.D«ntta  (UautM  Ffrénties),  id.;  dootrb  (Rhéne),  id.;  DOBABar 
(Haute»-Pyrené<-8),  id.;  rAaain-PATOLLB  (Allier),  id.;  oambon  (Niè- 
vre), id.  ;  oBBMAm  sabmjt  (L.oir-el-Cher) ,  id.  ;  qbbppo  (Hh6- 
oe)  id.  :  ocinakd  (  Seine  ),  id.  ;  jo.gnbadx  (  Câte^l'Or  )  id.  ; 
lOLT  (Haute-Garonne),  id.;  an.  ioly  (Aude),  id.  ;  laukangb 
(Semo) ,  idem  ;  lambnnais  (Seine) ,  idem  ;  lastbtras  (Puy-de- 
Ddmej,  id.  ;  lAcbbmt  (Ardèche),  id.  :  lbdru-rollin  (Saine),  id.  ; 
P.  lbfbanc  (Pyrénées-OrientalB^I ,  id.  ;  p.  luoux  (Saine),  id.; 
MAOR  (Allier) ,  id.  ;  maicbain  (Oeux-SèTree) ,  id.  ;  haitin  Ber- 
nard (Loire),  id.;  p.  MATHé  (Allier),  id.  ;  hathiiu  (Drôme),  id.; 
xiNAND  (Saéne-eULoire),  id.  ;  highot  (Loiret),  id.  ;  hulé  (Haute- 
Garonne),  id.  ;  D.  OLLiviER  (Bouches-du  Rhône),  id.  ;  p.  duried 
(Cantal),  id.;  pAgotooibr  (Haute-Garonnf),  id.;  pslletibr  (Rbône), 
id.;  A.  pbrdiouier  (Seine),  id.  ;  p.-j.  proddhon  (Seiue),  id.  ;  p. 
PTAT  (Cher),  ia.;  e.  baspail,  (Vaucluae),  id.;  robbrt  (Yonne), 
id.;  RONiAT  (Isère),  id.;  schoelcrbr  (liartinique),  id.;  signabd 
(Haute-Sadne),  id.;  terrier  (Allier),  id.;  vionertb  (Haut ea- Pyré- 
nées], id. 

LA  RÉPUBLIQUE  :   EUoàNB   barbstb,  rédact'ur  en  chef;   inocARD 

aiBVi,  CBATARD,  CHARBAU,  cn.  VILIAGRB,    FÉLIX  TOUHNEUX,  JOSEPH 
DE  FILIPPI,  BERNARD. 

LB  PtiUPLB  :  p.-j.  phoudbon,  directeur;  a.  darihon,  eecrétaire  de  la 
rédaction;  i.-a.  langlois,  pu  faurb,  g.  duchéne,  l.  vasbbnter, 

L.  MÉNARD,  A.  CRAtIM,  T.  DBLOBD,  A.  FRéHY,  A.  MADIBR  DE  HONJADD 

atné,  avocat  du  Pe«i)/«. 
LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE,  v.  considérant,  v.  hbnnequjn,  p.  guil- 

tON,  C.  BRDNIBR,   A.  BURBAD,  B.  NUS. 

-tArREVOLUTION  DÉMOCRATIQUE   ET  SOCIALE:  cii.  bbuisciuze, 
rédecteuren  chef,  d,  pilbttb,  h.  delbbglczb,  h.  oodhain,  h.cas- 

mLB.CR.  MARTIN. 

LA  RÉFORME  :  ch.  biSetrôlles  ,  rédacteur  en  chef ,  cco,   catla  , 

LioDTRB. 

LBPOPULAiRE:j.  BOBiLLARD,  gérant. 

U  TRAVAIL  AFFRANCHI  :  p,  vibal,  rédact-»ur  en  chef;  a.  toussunki,  " 

^   ^NoTOt  HBtmiBB,  ORAFFm,  PIBRRB  VINÇARD. 

LA  COMMUNE  SOtJALE:  bug^inb  foubbrtaux,  rédacteur  en  chef. 
CONj^L  CENTRAL  ELECTORAL  :  b'alton  shék  ,  srbvibnt,  nYZAV, 

r,  PARDIOON,  DELBROIDCK,   SONOEON,  MADIBR    DB  MONTJAU  jOUnO,  AR- 
MÉ, BOGQCBT,  OENILLBB,  ARMAND  lÂvT,  JDLK8  LECHEVALLIER,  BOREL, 
_^  ;fL0R.OT. 

CONGRES  NATIONAL  ELECTORAL  :  baudin,  ddVbroibb,  laporte,  fqb- 

„_    SBVIOX,  OTBNNB.  CREVAT   P.  GUICBBNNi,  COUHNBbnt 

COMMISSION  DES  DÉLÉGUÉS  LU  LUXBMBOUROf^T,  pernot,  iJe- 

rAURa,BBAS8BLirr,ÙV0rE,  A.  BLOM,  BRIARD,  DdnevaADTIEH.       ,{ 

ASSOiIATIUNS  OUVRIERES:  NICOLE  et  roucal  (bottiers);  souPLETiet 

IBRBN  (chemisiers);  ors,  leu»  marot.  lbvbns  (chapeliers);  iootsIt 

'etauH»(eertray«an);  nLasMitmiia  (rormierB);  ouiitot,  sainçasd 


(arçoDnier8);j.A9sAuxPt  pabrkgobttks  (horiogefs);  paillard  (car- 
tonniers];  aonès  lyonnb  et  beau  (coiffeurs);  hartin  (tailleHrs  de  li- 
raee);  pélix  lagestb  (boutonniofs);  houbsel  (peintres  en  bAtiments); 
B4ILLT  (marchands  de  vins);  Dflrèoii  (fontainiers);  dbcvtkl  (orfè- 
vres); AUBIN  (boulangers);  piAlbBDX  (cuijinier»). 
BLESSES  DB  FÉVRIER  ET  pÉT^UUSt. POLITIQUES:  court,   a.  bet- 

NARD,  FLORIOT. 

CLUBS  :  T.  THORÉ,  TBIS8IÉ  DU  motay  (Clab  de  la  Révolution)  ;  mbrceron 
(Club  de  l'Arbalète);  F.  tourneux  (Club  de  l'Organisation  des  Tra- 
vailleurs). 

COMITE  DEMOCRATIQUE  DBS    ECOLES  :   e.    lebloys,    sabatier, 

.    CAISSO,  ■RABDT,  UUBBART. 

PROPAGANDE  SOCIALISTE  :  jean  macé. 

PROPAGANDE  DEMOCRATE  ET  SOCIALE  :  garribl  mortilleTj  bal- 

LARD. 


TlTe  la  Hépiiblique! 

Ce  cri  ne  sortira  pas  demain,  conime  il  y  a  un  an,  de  poitri- 
nes dilatées  par  l'admiration  et  l'enthousiasme. 

On  ne  verra  pas  dans  chaque  rue,  sur  les  quais,  sur  les  ponts 
de  la  capitale,  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards,  des  bour- 
geois et  des  prolétaires,  des  citoyens  de  toutes  classes,  de  tontes 
professions  échanger  des  serrements  de  mains,  des  exclamations 
d'ivresse  nationale,  des  larmes  d'attendrissement,  des  sourires 
d'espérance  et  de  fraternité. 

Uq  service  funèbre,  quelques  mâts  pavoises,  Quelques  lam- 
pions offlciels,  forcément  arrachés  à  la  pudeur  d'un  ministère  el- 
devant  monarchique,  vont'plutôt  attesta,  demain,  ledésenchap- 
tendent  et  le  contraste  des  temps  que  rendre  hommage  à  la  victoire 
populaire. 

A  quoi  tiendra  la  froideur  de  cette  première  commémoration 
de  février? 

A  ce  qu'une  année  ne  peut  suOlre  pour  révéler  à  tous  la  por- 
tée véritable  de  cette  révolution,  et  faire  la  balance  des  maux  et 
des  bienfaits  qu'elle  recèle  ;  à  ce  que  nous  sommes  au  plus  fort 
du  reflux  de  cette  révolution,  au  moment  où  la  plage  conquise 
parait  abandonnée  et  réclame  de  nouveaux  labeurs  pour  devenir 
-féconde  ;  à  ce  que  la  France,  fatiguée  de  luttes  et  d'efforts,  et 
voyant  se  dérouler  devant  elle  une  noavelle  série  de  périls  à  bra* 
ver  et  de  progrès  à  Ctfars,  s'ost  divisée  de  nouveau  sur  la  ques* 
tion  de  savoir  si  elle  doit  encore  s'arrêter  ou  marcher  encore. 

Dans  cette  situation,  il  est  impossible  d'arrêter  exactement  le 
doit  et  avoir,  le  passif  et  l'actif  de  la  République,  et  de  réveil- 
ler, quoi  qu'on  fasse,  l'enthousiasme  du  début.  Cependant,  c'est 
le  moment  de  donner  une  idée  de  cette  récapitolation  qui  se  fera 
demain  dans  les  consciences. 

Cette  République,  pensent  les  uns,  qni  devait  constituer  un  or- 
dre nouveau,  n  a  Jeté  Jusqu'ici  que  conftasion  dans  les  esprits, 
ravage  dans  les  intérêts,  perturbation  dans  les  existences. 

Cette  Révolution,  qij^'on  disait  devoir  inaugurer  le  règne  de  la 
firatemité,  a  rendu  au  contraire  plus  ardent  et  plus  invétéré  l'an- 
tagonisme des  classes;  elle  a  fait  couler  dans  leur  lotte  fratricide 
tout  le  sang  d'une  grande  bataille. 

Cette  révolution  qui  devait  rendre  à  la  Franco  sa  dignité  exté- 
rieure, sa  haute  influence  sur  le  monde,  ne  s'est  signalée  en 
Europe  par  aucun  acte  de  fermeté  ou  d'initiative  digne  même  des 
temps  monarchiques. 

Au  lieu  des  grandes  institutions,  des  créations  glorieuses 

Îu'elle  promettait,  il  n'est  sorti  du  sein  des  libertés  de  la  Répu- 
ilique  que  des  manifestations  subversives,  des  négations  ef- 
frayantes, entretenant  la  société  sur  le  qui-vivo  !  dans  la  crainte 
incessante  d'un  épouvantable  cataclysme. 

Ivresse  dangereuse,  illusions  perdues,  inertie  et  faiblesse,  rui- 
ne industrielle,  confusion  morale,  haines  implacables,  luttes 
sanglantes ,  vengeance  de  parti,  délations  et  proscriptions,  arbi- 
traire et  terreur,  voilà  bien,  en  effet,  le  passif  de  la  République 
dans  l'année  1848  !  Tout  est  là  pour  les  hommes  de  partis  frois- 
sés dans  leurs  privilèges,  leurs  préjugés  et  leurs  intérêts. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  vu  venir  la  Révolution  et  qui  l'ont 
comprise;  pour  ceux  que  la  Révolution  elle-même  a  initiés  aux 
sentiments  de  la  solidarité  humaine,  à  la  dignité  du  citoyen,  à 
la  foi  dans  des  destinées  meilleures,  aux  douceurs  de  la  grande 
ft'atemité  ;  pour  ceux  qui  ont  éprouvé  ce  que  peut  la  force  mo- 
rale d'unu  idée  quand  elle  est  mûre,  il  y  a  autre  chose  dans  l'an- 
née 1848,  et  quoique  toute  fondatlou  politique,  comr  °i  toute 
fondation  industrielle,  eoit  plus  coûteuse  que  productive  au  de- 
but,  l'actif  de  la  Répiibllqne  a  déjà  dépasi^  son  passif. 

A  l'avoir  de  là  République,  il  faut  mettre  en  première  ligne 
cette  éclatante  preuve  donnée  par  elle  pendant  ses  trois  pre- 
miers mois  que  le  peuple  livré  à  lui-même,  confiant  dans  l'affec- 
tion de  ceux  qui  le  gouvernent,  délivré  des  menaces  de  la  com- 
pression armée,  des  embûches  et  des  provocations  de  ses  enne- 
mis, abdique  toute  idée  de  vengeance  et  se  montro  plein  de  mo- 
dération et  de  générosité. 

C'est  un  bienfait  de  la  République  que  ce  progrès  de  la  soli- 
darité humaine  qui,  à  l'Issue  do  la  révolution  de  Février,  s'est 
révélé  avec  tant  d'éclat;  qui  a  prouvé  non-seulement  que  dans 
l'intérieur  du  pays  tous  les  intérêts  se  tiennent,  toutes  les  dou- 
leurs sont  communes  et  réciproques,  mais  encore  qu'en  Europe 
aujourd'hui  les  peuples  se  sentent  frères,  qu'ils  désirent  égale- 
ment la  paix  et  une  alliance  déQnitive  ;  qu'aucun  d'eux  ne  peut 
s'agiter,  souffrir,  s'insurger  ou  se  plaindre,  saos  que  tous  les 
autres  s'en  émeuvent  et  répondent  au  moins  par  des  vœux  à  eoa 
douloureux  efforts  ;  qu'enfin  le  rayonnement  électrique  de  la 
France  elle-mêm^  n'a  rien  perdu  de  sa  force,  do  sa  grandeur, 
et  n'atten'd  qu'une  direction  gouvernementale  mieux  inspirée 
pour  transformer  sympathiquoment  l'Eorope  cntièro.  C'est  cer- 
tainement une  conqaête  de  U  révolution  do  février  que  ce 
conoeitdea  peuples  oe  Mila,  Rome^  Vienne  et  Rerlin,  pour  sui- 


vre la  voie  de  la  France  et  marcher  avec  elle  aux  mêmes  desti- 
nées. 

C'est  un  bienfait  irrécusable  de  cette  révolution  dite  du  mépris 
de  nous  avoir  à  Jamais  débarrafwés  de  ce  savant  système  de  cor- 
ruption politique,  électorale,  parlementaire  et  financière  qui 
énervait  le  moral  de  la  France,  d'avoir  dissipé  toutes  ces  vapeurs 
méphytiques  dont  l'air  politique  était  infecte. 

C'est  un  bienfait  plus  positif  et  plus  décisif  encore  que  le  suf- 
frage universel  fonctionnant  sans  le  moindre  désordre,  initiant, 
par  ses  proprt  s  épreuves,  le  peuple  à  la  connaissance  des  hom- 
mes et  des  choses  politiques,  lui  donnant  de  plus  en  plus  le  sen- 
timent de  sa  force  souveraine,  et  devant  l'amener  à  renoncer  aux 
moyens  de  progrès  violents  et  révolutionnaires. 

C'est  un  bienfait  de  la  révolution  d'avoir  balayé  le  terrain  de* 
questions  purement  politiques,  des  petites  querelles  de  partis, 
des  tactiques  parlementaires,  des  fictions  constitutionnelles,  et 
d'avoir  opéré  le  ralliement  en  un  seul  camp,  des  légitimistes, 
conservateurs,  libéraux  et  catholiques  qni,  même  en  se  liguant 
contre  le  progrès  démocratique  et  social,  le  servent  et  le  transfor- 
ment eux-mêmes. 

C'est  un  titre  méritoire  pour  la   République  d'avoir  fait  com- 

t «rendre  à  tontes  les  classes,  à  tous  les  partis,  même  au  prix  de 
ongues  alarmes  et  de  ruines  nombrenses,  que  les  réformes  éco- 
nomiques aont  désormais  les  seules  questions  vitales,  les  seules 
diflicultés  qni  nous  Réparent  d'un  ordre  réel  et  de  destinées  meil- 
leures ;  que  le  crédit  et  le  travail,  dans  leurs  conditions  actuelles, 
sont  des  châteaux  de  cartes  qu'un  son  me  politique  fait  disparaî- 
tre ;  que  la  confiance  industrielle  demande  des  institutions  plus 
fortes;  que  l'ordre  et  la  sécurité,  la  liberté,  l'égalité  et  itî frater- 
nité ne  seront  possibles  et  éonciliables  que  lorsque  la  grande 
question  du  travail  sera  résolue. 

C'est  encore  un  grand  fait  en  faveur  de  la  République  go'elle 
ait  été  dans  la  politique  de  ses  fondateurs  plus  modérée  que 
dans  celle  des  réactionnaires;  qifelle  ait  été  assez  forte,  à 
sa  naissance,  non-seulement  poor  étouffer  la  pliis  terrible  in- 
surrection qui  ait  Jamais  menacé  un  gouvernement,  pour  obliger 
le  Socialisme  à  progresser  par  la  force  morale  et  rexpérience, 
mais  encore  pour  démontrer  Jusqu'ici  l'inanité  et  l'impuissanoe 
de  ses  ennemis  monarchiques,  en  laissant  leurs  provocations 
coupables  échouer  depuis  deux  mois  sur  la  sage  prudence  du 
peuple. 

Enfin,  c'est  bien  nn  témoignage  favorable  h  la  Répnbliqne 
qu'elle  seule  ait  pour  elle  atgourd'bui  le  droit  et  le  fait  ;  que 
ses  défenseurs  soient  les  seuls  qui  aient  une  foi  ardente, 
qiïl  àlfiriâélt  Tàvëhrr  et  erofent  en  la  Providence,  que  ceux-là 
même  qui  ont  le  plus  souffert  par  elle  et  pour  elle  depuis  un  an, 
qui  gémissent  dans  les  cachots,  sur  les  pontons,  dans  l'exil  ou 
se  voient  en  France  calomniés  et  poursuivis  par  des  pr^ogés 
aveugles,  soient  les  plus  persévérants  dans  le  cri  : 

VIVE  LA  RÉPUBLIQUE  ! 


La  discussion  sur  la  loi  électorale  a  continué  aujourd'hui  à 
l'Assemblée  nationale.  La  majorité  a  maintenu,  autant  qu'elle  l'a 
pu  dans  toute  son  étroitesse,  le  principe  posé  dans  la  Constitu- 
tion sur  l'incompatibilité  des  fonctions  administratives  avec  celle 
de  représentant.  Pour  donner  une  idée  do  la  monomanie  où  se 
laissait  entraîner  l'Assemblée,  il  suffit  de  citer  un  amendement 
qui  proposait  d'exclure  les  académiciens  de  l'Assemblée,  sons 
prétexte  qu'ils  reçoivent  quelque  chose  du  Trésor  public.  Nous 
devons  constater  cependant  que  cette  exclusion  a  été  refoussée. 


L'anniversaire  de  la  révolution  de  1848  est  désormais  un  Jour 
férié.  La  Démocratie  pacifique  ne  paraîtra  pas  demain,  25,  non 
plus  que  les  autres  Jotimaux  démocratiques. 


/ 


La  lettre  suivante  a  été  remise  aujourd'hui  A  l'Assembléo  nationale, 
par  M.  Considérant  à  ses  collègues,  M.  Louii  Perrée,  directeur,  el  M. 
Chambolle,  rédacteur  en  chef  du  Siècle  : 

A  mm.  lienls  Perrée  et  Chanthollc. 

Messieurs  et  chers  collègues  et  confrères. 

Une  des  lâches  auxquelles  vous  vous  ôles  proposéde  faire  servir 

\e  Siècle  est  de  combattre  le  Socialisme  sous  toutes  ses  formes.  Je 

n'ai  rien  à  reprocher  à  cela,  au  contraire;  car,  si  c'est  votre  con- 

[  viction  que  toutes  les  idées  socialistes  sont  des  erruurs,  c'est  vo- 

'  tre  devoir  do  les  poursuivre. 

Mais  comme  tous  deuxvous êtes  d'honnêtes  gens,  que  l'on  vous 
connaît  ot  quejevous  tienspour  tels,  jesuissùrquevous  ne  voulez 
pasque  cette  guerre  an  Socialisme  se  fasse,  dans  vos  colonnes,  par 
des  moyens  que  la  loyauté  réprouve,  et  dans  des  termes  qui  fi- 
niraient, malgré  la- supériorité  do  sa  rédaction  sur  d'autres  points, 
par  rendre  le  Siècle  ridicule. 

Je  conçois  qu'étant  à  la  tête  de  l'administration  et  de  la  rédaction 
d'un  grandjoumal.  Représentants  du  peuple,  etc.,  etc.,  vous 
n'ayei  pas  le  temps  d  étudier  lés  question^  sociales,  et  de  bien 
connaître  les  idées  des  socialistes  ;  mais  certainement  vous  en- 
tendez que  ceux  à  qui  vous  confiez  chez  vous  le  soin  do  nous 
combattre,  ne  compromettent  pas  votre  feuille  pardes  témoigna- 
ges trop  flagrants  d'Ignorance  et  d'infidélité. 

Eh  bien  !  après  la  lecture  d'un  article  qtti  me  concerne  et  que 
vous  avez  laissé  passer  ce  matin,  je  crois  devoir  vous  avertir  que 
vous  avez  été  trompés  par  le  rédacteur  chargé  chez  vous  dn  So- 
cialisme, dans  le  cas  toutefois  où  11  se  serait  donné  à.  vous  pour 
^  en  savoir  seolemélit  l'A  B  C,  ' 


''^l'^Min  VriiIlBii  -■  tirr 


DEMOfliAlUS  IP4t  IVfQUB.     fâMEDI  %4  FEVMER 


vaises  par  eis^fiy  ^i 
tandis  qu'elles  sont,  de 

-?fi 


En  Tonlez'vous,  «AfiV  dixiMitïlli  ^Mr^relëveraiB  dans  cet^HN 

SenWmFà»?S!^  '"^  ^''^  ^*^  '"  •  •''■-•  '"'■ 
Chacun  «aif  Mijatir^hui,  vous  f^yez  bi«D  vous-même,  qu'une 
des  idées  fondMKlntdte»  de  laurier  e*  àa  UpËcolf,  c'çtlt  gue  les 
paésWtis  natives  de  l'homme  nç  sont  pUi  mauvaisos  en  elles- 
mêmes  ;  que  le  mal  no  vient  p!i|  ûfi  en  qùQ  l'jtiommo  &  des  pas- 
siotit,  mais  de  e«aueia  sociittéiieiiitpasrégutiliser,  leur  ouvrir 
desCiriOhiMcÔTiâs,  taombreux,  p^benses.  Chacun  sSIt  que  la 
guçrre  spéculative  faite  p^  f ouriér  aux  moMittes,  aux  philo- 
BO|>htfi,iiaxJéKiBlatcnrk  au  phsaé,  impose  entièrement  sur  ce  re- 
proche capital  qu'il  leur  adresse,  d'avoir  cru  les  passions  mau- 

'  fiyu  4  la  UDasibilité  de  les  comprimer; 

u'r  natuîe,  incompressibles,  et  que  le 
I  DOser  et  àréloUdrli'Ktait  de  les  engager  dans  la  voie 
in  bl^'  •       ''^'^"    -  "-  --     -•*—,«  î.° 

Que  cela  soit  une  erreur,  c'est  possible.  On  verra  bien,  plus 
tard.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  homme  qui  afllrm^i  V^^ 
écrit,  qui  imprime  dans  un  article  :  i  Que  les  Phalanstériens 
>  veulent  donner  au  monde  le  spectacle  4'uDe  lieue  carrée  ^e 
»  créatures  humaines  (sic)  exemptes  de  passions  et  de  vîcçf;,  > 
et  plus  loin,  «  qu'il»  rêvent  une  SQciété  où  il  p'y  aura  ni  vices, 
»  uipoMiotu,  B  et  qui  se  fonde  là-dessus  pour  déclarer.  auJeur 
»  rêve  extravagant  ;  » —  ce  qu'il  y  a  (Je  certain,  dis-je,  c'eftt  que 
celui  qui  écritcelaVQUs  livre,  ainsi  qq'à  nous  et  au  public,  la  preu- 
ve irrécusable  de  son  ignorance  absolue  des  idée^  dont  il  se  fait 
juge  et  qu'il  massacre  «i  plaisamment  dans  votre  journal.  Ceci  est 
4e  nature  à  nuire  à  votre  feuille,  et,  vans  nul  doute,  n'est  .pas 
<Hiaform!B  à  la  mission  que  vous  avez  coo0ée  à  ce  rédacteur,  dont 
je  vous  dénonce  l'incompétence. 

Mais  l'ignorance  n'est  encore  que  pçu  (jle  chose,  mes  ch«rs 
collègues  et  confrères,  et  je  pa^seraif  vo|ontier»  sur  ce  qu'il  me 
reste  à  vouji  signaler  si  elle  couvrait  suffisamment  ici  votre  ré- 
dacteur. 

Il  n'est  pas  permis  d'ignorer  que  ce  dont  l'Ecole  phalansté- 
rieune  et  Fourier  lui-même  ont  proposé  rexpérimeutation  sur 
une  lieue  carrée  de  terrain,  ce  n'est  pas  plus  la  liberté  des 
^iDoursque  la  création  des  anti-lions  et  des  anti- baleines,  mais 
uniquement    une   certaine  organisation    nu  travail  ;    qu'un 
essai  de  Commune  sociétaire  u'a  aucune  innovation  à  apporter 
dans  les  lois  civiles,  danc  les  Ipis  murale^,  dans  les  lois  politi- 
ques de  la  société  ambiante,  non  plus  que  dons  les  cultes  que  celle-  ^ 
cl  professe;  que  nous  acceptons  pour  notre  part  toutes  les  iastitu-l 
tions  de  notre  pays  au  même  titre  que  les  autres  citoyecs  ;  que  ' 
nous  avons  enun  Tormulée  comme  étant  le  devoir  impérieux  des 
habitants  d'un  Phalanstère  d'essai,  une  conduite  plus  complè- 
tement et  plus  sincèrement  conforme  que  celle  des  civilisét  à 
toutes  les  prescriptions  de  la  morale  et  des  lois  de  leur  pays. 

Tout  cela  a  été  diimille.foii  imprimé  et  publié.  Je  vous  remets, 
pour  compléter  votre  édification  sur  ce  point,  trois  exemplaires 
(un  pour  chacun  de  vous,  le  troisième  pour  votre  rédacteur]  du 
Sfanifesle  de  l'Ecole  sociétaire,  où  ces  questions  ont  été  spéciale- 
ment  ré8um<^cs  depuis  longtemps,  et  que  le  Siècle  possède  d^à 
sans  doute,  car  il  en  a  cité  il  y  a  quelques  moU  un  passage  dans 
un  article  que  je  rappellerai  tout-à-l'neure. 

J'ajoute  ici  que  nous  accepterions  très  volontiers,  pour  le  Pha- 
lanstère en  question,  l'exclusion  que  l'Assemblée  nationale  vient 
de  s'imposer  à  elle-même  sur  la  prqpçsl^on  de  Pierre  Leroux. 
Vous  n'en  demanderiez  pas  tant  &  toutes  les  antres  comminesde 
France. 

Or,  messieurs,  savez-vous  sur  giioi  votre  rédacteur  se  fonde 
pour  prouver  aujourd'hui  dans  votre  propre  Journal  précisément 
le  contraire  de  ce  que  ce  journal  soutenait  il  n'y  a  pas  quatre 
mois,  la  nécessité  d'en  Qnir,  par  la  voie  de  l'examen  et  de  Testai, 
avec  le  Phalanstère...  (Voir  le  Siècle  du  8  octobre  dernier,  arti- 
cle reproduit  dans  la  Démocratie  du  lendemain,  qui  en  a  pris 
acte)  ?  Voici  : 

f  Parmi  les  devoirs  de  l'humanité  et,  au  premier  rang,  sont 
1  ceux  de  la  famiMe.  L'extrême  liberté,  gui  semble  la  loi  de  tout 
»  phalanstérien,  en  rompant  les  liens  au  mariage,  laiisera-t-il 
»  (il  fallait  «//«)  subsister  les  engagements  pris  par  les  initiés,  du 
*  temps  qu'ils  habitaient  l'ancien  monde  ?  Et  les  obligations  de 

>  toute  nature  qui  lient  le  citoyen  à  la  patrie,  seront-elles  sus- 
1  pendues  et  de  nul  effet  pendant  le  séjour  au  Phalanstère  ?... 

>  L'Etat  peut-il  se  dé'ier  des  obligations  de  tuteur  qu'il  a  con- 
»  tractas  envers  eox?  peut-il,  sur  son  propre  terrain,  aider  un 

>  certain  nombre  de  citoyens  à  vivre  d'un  certain  genre  de  vie 

>  qui  lui  parait  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  «tora/eetdu  bon 
»  sens?  > 

Voilà,  Messieurs,  outre  vingt  autres  monstruosités  que  votre 
rédacteur  nous  prête  gratuitement  ce  matin,  les  raisons  qui  doi- 
vent, d'après  lui,  empêcher  la  société  de  conclure  à  l'expérience 
que  vous  avez  plaidée  il  y  a  trois  mois  dans  l'article  rapporté 
ci-dessus. 

—  Mais,  me  direz-voas,  il  y  a  ici  contradiction  flagrante  avec 
les  conclusions  précédentes  du  Siècle;  il  y  a  encore,  c'est  vrai, 
ignorance  absolue  des  conditions  que  vdus  faites  vous-mêmes  â 
votre  eçsai,  et  en  sus  malveillance.  Cependant  nous  pouvons  ne 
pa.<  voir  encore  la  déloyauté  dont  vous  vous  plaignez. 

—  J'aurais  bien  voulu  aussi  ne  pas  l'y  voir.  Malheureusement, 
sans  compter  qu'il  est  peu  loyal,  dans  des  matières  aussi  graves, 
de  prêter  aussi  légèremont  de  semblables  énormités  à  ceux  dont 
on  se  fait  l'adversiire,  je  trouve  dans  l'article  de  votre  rédacteur 
un  procédé  que  je  signale  ft  votre  bonne  foi  de  journalistes,  et 
que  déjà  même  antérieurement  j'avais  eu  occasion  de  vous  si- 
gnaler. 

Lu  reproduisant  en  italique,  comme  citatiouj  textuelles  de  mon 
article  d'hier,  des  passages  couptis  et  arrangés  aussi  malveillam- 
ment  que  possible,  votre  rédacteur  dit  à  vos  lecteurs  :  <  M.Con- 

>  sidérant  vient  offrir  ce  matin  au  vieux  monde  l'organisation 

>  d'une  commune  sociétaire...  On  y  verra  toutes  les  merveît- 
»  les  prédites  par  Fourrier  (il  ne  sait  pas  même  l'orthographe  du 
D  nom  de  Fourier,  votre  critique  de  Fourier)...  On  y  verra  la 

>  merveille  du /i'&re  amour  ^souligné),  la  merveille  de  l'a«xomp- 

>  (l'on  de  la  femme  (souligné). ..  >  Suit  l'énumération,  toujours 
soulignée,  d'autres  merveilles  que  j'ai  effectivement  énoncées 
dans  ^article  que  l'on  attaque.  Vos  lecteurs,  confiants  dans  l'hon- 
nêteté habituelle  de  votre  rédaction,  ne  peuvent  donc  pas  douter 
que  je  n'aie  effectivement  proposé  les  deux  premières  merveilles 
avec  toutes  les  autres.  Cela  sert  à  merveille,  j'en  conviens, 
la  thèse  de  votre  rédacteur  ;  mais  ces  citations  soulignées  comme 
textuelles  étant  fausses  (ici c'est  moi  qui  souligne),  js  vous  laisse 
à  qualifler  le  procédé  littéraire  de  votre  rédacteur. 

Abîmez  le  Socialisme  et  le  l'halaustère,  mes  cberâ  collègues, 
je  ne  le  trouverai  pas  mauvaiw.  Mais,  dans  voire  propre  intérêt, 
dans  celui  de  votru  journal,  danà  celui  de  la  inoralite^de  la  pres- 
gg;'cuufle/,  Jmiuua  en  supplie,  cette  t&che  à  qaelqu'an  qui  ait  au 
moins  quelque  air  de  connaissance  du  sujet  qa'il  ni  dtargé  de 


sabrer,  ane^appaniiMe  dé  compétence  dans  la  matièr*,  et,  «nfait 
de  citations  surtout,  d'autres  habitudes. 

HIcevez,  mefitéuri'«t''cher9  collègues,  l'assufanoa  de  met  Mn- 
tiiiitB  d«  codilrateroim. 
^^  -  V.  CONSIDERANT. 


gé<s  conire  M.  Kaim,  ramnlire  de  IvDittr"* 

Cette  affaire  a  (jroduit  uno  agttiijn  extruordinairo.  Li  di-cussion 
éJVtaplus  orageuse  qu'il  y  Hll^fué  jitfj^ci  au  sein  du  pftrletJieiu  a^^' 


&•  «ernifif  nM||  de  la  eonipjplri»U#n  «««iMllile 

L'àmç  et  1^  chef  in  formidable  complot  qui  a  forcé  le  minis- 
tère de  mettre  $0  mine  homnits  sur  pied  et  de  faire  cerner  l'As- 
semblée nattonale,  celui  chez  qui  les  journaux  réactionnaires 
annonçaient  qu'on  avait  trouvé  toutes  les  preuves  de  a  conspi- 
ratliSEiJ^fé  9!toJfkn  <fA^n-|Bie»*,  vlenr'fl'llfe^is  ^  lib|j|lé^'aprà!« 
vingfjiimr^dedétëtitiçil  ^itraire,  par  suite  d'^e  ordojiiiance 
de^«qil^liei(. 

Plus  que  jamais,  l'ENQUÈTE  EST  ^ÉCESSAIRE.  11  faut  que 
l'on  connaisse  les  vrais  conspirateurs  de  cette  fauieuse  journée, 
et  que  jostrce  «on  mite.       '  '    .    ' ..-  --.. 

Voici  la  lettre  que  le  citoyen  d'Alton-Shée  adresse  aux  journaux 
démocratiques  : 

Citoyen  rédact<^i^r, 

J'ai  été  arrêté  le  3QjaDvior  au  [iutin>  sur  un  mandat  du  préfet  de  po< 
lice,  8UUS  la  prévention  do  complot  tendant  à  exciter  ta  guerre  civile^ 
distribution  a'armes,  etc. 

Hier,  it  lévrier,  j'ai  été  roini'i  en  liberté,  par  suita  d'une  ordonnance) 
de  upD-lieu.  Ainsi  que  je  l'avais  allirm°i  dans  ma  lettre  du  3  février,  laj 
saisie  de  tous  mes  papiers  n'a  pu  fuuroir  à  l'instruction  une  seiiU  pièc^ 
suspecte.  A;iiè3  vingt- ;uatre  juurs  d?  recherches,  ou  n'est  parvenu  ni  à 
produire  un  témoin,  ni  a  déco  ivrir  un  complice. 

Le  ministère  avait  annoncé  à  l'Assemb'éa  et'dans  ses  journaux  l'éxii- 
tenco  d'un  complot  suc  aliste,  déjoué  par  so."!  énergie  et  par  l'a  bravour^ 
àfi  général  Changarniçr. 

Le  gouvernement  s'est  livré  à  une  enquête  longue,  niiiiutieuse,  aidéa 
de  toutes  le'4  ressources  de  l'arbitraire.  Qu'en  est-il  résulté  ?  Trois  arrefrj 
talions,  trois  élargissements;  en  soqntne,  rien. 

A  leur  tour,  les  representar  Is  auront  un  devoir  i  remplir.  Uneccmi 
mi'sijn  a  été  saisie  d'une  proposition  d'enquôt-i  sur  les  événements  du 
29  janvier;  demain  peut  être  la  diitcusi^ioa  aura  lieu.  Que  l'Assemblée 
nationale  ne  craigne  pas  d'examiner  s'il  y  a  eu  complot,  et  quels  sont 
les  coupable-.  Pour  arriver  à  la  cunnaiss'ance  de  la  vérité,  elle  n'auré 
besoin  ni  d'arrestations  ptéveiitiv.  s  ni  d'instruction  dilQcile,  elle  n'aur4 
qu'à  décider  cenains  de  sesmtmbtes  i  parler,  \«»  nutres  è  écouter. 

Salut  et  fraternité.  D'Alton -SréB. 

Paris,  Î3  février  18*9. 

Le  29  j!>nvier,  un  commissaire  de  police  se  présenta  aux  buf 
reaux  de  la  Solid  rite  répWtHeaine  ;  six  personnes  se  trouv.iien| 
dans  les  bureaux,  indépendamment  des  employés.  La  police  at* 
tendit,  elle  organisa  ce  qu'elle  appelle  une  souricière,  et  bientôt 
elle  put  incarcérer  27  personnes  dont  14  étrangères  et  13  em- 
ployés ou  garçons  de  bureau.  Après  plusieurs  interrogatoires,  t\ 
après  s'être  convaincu  de  fimposslbilité  d'impliquer  dans  un< 
conspiration  quelconque  ces  victimes  d'une  arrestation  arbU 
traire,  le  pouvoir  vient  d'ordonner  ce  soir  leur  mise  en  liberté. 
Nous  sommes  chargi's  de  déclarer  en  Içur  boiB  qu'elles  n'acceptent 
pas  comme  une  faveur  ni  comme  une  amnistie  la  tardive  justice 
qui  leur  est  rendue. 

Trois  personnes  arrêtées  aux  "bureaux  de  la  Solidarité  républi- 
eaine  sont  encore  sous  les  verroux. 


chien;  elle ■  duré d^  heures.  Enfin,  l'Artemblée  a  alopt'i,  m  457  ,'''■ 
contrai  30, 'la  pr<ip()sitionds|l'comiBiiiion,>ndaiil  a  ce  uu'i|  iV.* 
corijé  au  député  Kilite  un  délM-de  quintf  jours yUr  rtdbanV  su  triLn  1 
a  spppl  ;  aprèi  qiiol  I»   Diôfe  dîcidi  ra'lur  des  fflfesufeS  tiltAriAiireg     ' 


_,,.,,   .      ,-jolla  Diôfe  dl 

demnhilo  en  n^loHMlHon  do  piktrsuiM  déposée  par  le  ratnlsière  a  don. 
été repou^aée. '     '  '  '■■  •;        '■>■'       **/«»►    n  ,it.^.„.,.    ^.""^ 

M.  Knim  est  un  Slave  de  la  BqhèniB;  i«n  crime  est  d'avoir  piirUcJni 
apx  éyéneméiits  d'^ibre.  CS  &ln.e  M{  yissi  celui  de  M,-  Ferdinund  Ii 
•snbach,  de  6r^ejx;rt  dubar<ft  Ç.nifçSBrliitjL,*^!»..,^.!,,  nu^l 
eus  a  avoir  pris  part  à  I  insurreciion  viennoise,  le  premier  en  qu.liiéd, 
\  colonel  du  corps  franc  d'archer,  qui  porto  spo  nom,  l'autre  en  qualiiA  rt. 
-  -  adjudant.   Condamnés  fi*ff  $*  XlMi|*f«i*i,  leur  ptioe  vieï 


nrowvcUea  é.'Ëuàt: 

Le  gouvernement  provisoire  de  Toscane  vient  de  rendre  un  décret 
ainsi  conçu  : 

I  Le  gouvernement  pi^visoire,  contiiérant  que  l'union  de  l'Italie  cen- 
trale déjà  opérée  dans  les  désirs  de  tous,  et  pour  l'avantage  commun  des 
deux  peuple?,  attend  son  accomplissement  de  l''enToi  de  députés  toscans 
à  la  Constituante  italienne  ; 

Considérant  que  cet  envoi  serait  trop  relardé  li  l'on  devait  attendre  la 
réunion  de  l'Assemblée  législative  de  la  Toscane  pour  qu'il  pAt  être  pro- 
cédé aux  élections  ; 

>  Considérant  que  les  pouvoirs  du  gouvernement  provisoire  s'éten- 
dent à  tout  ce  qui  est  de  nécessité  immédiate,  a  décrété  et  décrète  :  1° 
La  Toséane  enverra  37  députés  à  Rome  pour  l'Asbembiée  constituante 
italienne  ;  2°  ces  députés  seront  élus  dans  Ifs  assemblées  comrounalei 
convoquéies  pour  la  5  mars  prochain,,  afin  d'élire  dés  représentants  it  l'As- 
semblée législative  de  Toscane  ; 

•  Chaque  électeur  aura  deux  bulletins;  <:ur  l'un  seront  inscrits  les  notns 
des  candidats  pour  la  constituante,  sur  l'autre  les  Doms  des  candidats 
pour  la  législative. 

•  Tout  citoyen  italien  est  éligible  pour  la  (instituante,  etc.  »  Suivent 
les  dispositions  réglementaires. 

LiM Journaux  réactionnaires  de  France  sont  moins  violents  à  l'encontre 
de  la  République  romaine  depuis  que  l'Assemblée  nationale  foactionne; 
mais  ils  nous  représentent  la  To^ane  comme  en  proie  à  une  vive  agita- 
tion. Il  est  permis  de  croireque  ce  tableau  est  tout  aussi  exagéré  que 
celui  qu'ils  nous  faisaient  des  Etats  romains, 

L^R  Codtni  de  la  Toscane  veulent,  i  ce  qu'il  parait,  parodier  ce  qui 
s'est  fait  en  Autriche  dernièrement.  Il  s'agirait  d>  détermiuer  le  grand- 
duc,  dont  on  dit  la  tète  dérangée,  à  abdiquer  en  faveur  de  son  fi's  âgé  de 
42  ans,  espérant,  à  I  aicfe  de  ce  minnequin  jeté  aux  populations,  recon- 
quérir le  pouvoir  qu'ils  ont  ►)cr,tu. 

Leofold  était  encore  à  SanStefano  à  U  date  des  dernière  nouvel- 
les. Les  populations  de?  environs  lui  étaient  très  peu  sympathiques. 

On  craignait  cependant  les  menées  de  Sun  entourage.  Un  po»t-Scriptum 
du  Nazionale  do  Florence,  4  6  février,  contient  ce  qui  suit  : 

«  Une  personne  digne  de  foi,  arrivée  et  matin  de  Pise,  nous  apprend 
qu'au  moment  de  son  départ  une  grosse  colonne  de  Livournais  en  armes 
et  traînant  de  l'artillerie  su  portait  sur  San-Stefano.  • 


d'être  commuée  eu  celle  de  dix  f^u)^  de.  f^f t<iF§|tS"' 

neïtrrtrnttJi  EaM^éiirrii» 

de  tolérance,  appiqué  aux  juifi  de  Hongrie.  Le  gouvernement  autrchici 
réclame  à  la  communauté  israélite  (ie  Pestb,  qui  s'est  chargée  de  la  m. 
FBlfiiré  pour  tous  lés  juifs  du  royaume,  les  paiements  arriérés  de  cet  \à. 
pôt,  qui  s'élèvent  à  iSO  000  fljrins  (plus  d'un  million  de  franco). 

Le  Lloyd,  journal  ministériel,  publie  une  lettre  dés  Jrontieres  delru. 
sylvanie,  &  la  date  du  44  février,  annonçdot  de  nouveau  l'en  rée  dei 
Russes  appelés  pir  les  Saxons,  cjui  ne  pouvaient  plus  se  protéger  coclr» 
les  bandes  réunies  de  Btm  et  des  Sz'klers. 

Il  paraîtrait,  d'afii'ès  i/ùe  létti'e  publiée  par  la  Gatttte  d'Augshoun 
que  le  général  Bem,  qu'.vler  t  d'ani-antir  le  rorps  d'armée  auirichi»'' 
commando  par  le  généra  Puchner,  s'est  singulièrement  ioué  de  la  titii. 
le  méthode  stratégique  qui  faisait  II  rehoniméndU'généi^arilUiricliM 
Celui-ci,  un  vertu  de  sa  slratéan),  9pérail  po^jr  cernçr  Bem  ol  l'arculer 
conilre-Hermanstalt.  Bn\iirti/de  touteîles  règles  itrat^giqùÂ,  Betrid». 
vait  être  perdu,  d'autant  pigi  qu'il  tenait  immobiles  toutes  ses  lorcN 
massées  sur  un  point. 

Lorsque  l'Autriche  crut  sou  adversaire  bien  perdu,  Bem  ordonna  l'it. 
taque,  enfonça  le  centre  ennemi,  et,  favorisé  psr  le  terrain,  s«  rabittii 
sur  les  deux  ailes  de  l'armée  autrichienne  ;  ^ut  ce  qui  ne  mit  pat  ba 
les  armes  fut  détruit  en  dépit  des  règlements  de  la  stratégie. 

Bsin  n'entra  que  te  tC  janvier  d<ins  ii:>rmant>tadi  pour  donner  «ui 
troupes  le  temps  de  laisser  calmer  l'irritation  qui  s'éu  t  emparée  d'ellti 
en  voyant,  pendant  la  bataille,  les  liabitanU  d'HeriDanstadt  tirer sureiJei 
de  leurs  f  nétres,  -iialgré  toutes  ces  précautions,  Bem,  dans  (oo  rapport, 
se  plaint  que  des  excès  aitnt  é'é  commiii. 

Un  journal  ajoute  les  détails  suivants  au  récit  qu«  nous  avons  dotni 
touchant  une  atrocité  commise  pur  450  siçaires  de  Windisgraetz.  ipr«t 
s'être  enivrés,  ils  avaient  défoncé  les  tonneaux,  afin  que  le  vin  ne  ptt 
servi- à  d'autres.  l's  réunirent  en  uite  toutes  les  personnes  du  seidj. 
minin  qu'i  s  purent  trouver  dans  les  environs,  femmes,  allas,  vicillN 
femmes  ou  enfants,  les  ferrèrent  k  se  désliabiller,  les  firent  danser  m  la 
piquant  de  leurs  sabres  et  drt  leurs  b'aïuBiiétttw  ;  puis,  après  avoir  lUt- 
honoré  ce»  femmes  et  ces  enfants,  ils  a'iérent  les  noyer  l'une  après  l'ij. 
tre  dus  te  cellier,  S'i  s'amusant  à  tenir  les  t^tes  oe  ces  pauvres  vki- 
ines  dans  le  vin  jusqu'à  ce  qu'elles  iu8««Bt  a  phviiées.  Nous  avobstfiil 
dit  comment  ces  horribles  exploits  turent  p'ini^.  Ivres  de  vin  et  ooaverU 
du  8»ng  des  fnuimes,  les  to  dais  8'endormire.nt  presque  tous  pour  ne  pl£ 
se  réveiller.  Les  pères,  les  maris  et  les  frères  des  victines  fté  Vfngèruii 
ea  tuant  jusqu'au  dernier  Autrichien  «le  cette  trouph  de  eminitales,  qtToi 
nous  ntp'éaenta  ici  comme  des  héros  dignes  de  radmiritii«deiiM)l(Mi. 
Il  p>ar»lt  que  l'or  de  la  Russie  et  les  con^lM^atlons  de  RtdeteU  M^di 
Winuis^raet  n  •  sufS'iHnt  pa*  pour  alimenter  le  irésor  de  la  camanlli 
d'OHmliti  M.  Kraubà  doitdemmder  4  la  rhambra  l'aulorisatioi^  dbi' 
poih'^uer  les  biens  de  la  couronne  hoogroi>e  pour  un  ti'ouvel  yMaprait 
de  60  UOO  000  de  Qorias.  A  l'étranger,  on  ne  veut  conaeiitir/l  aiou 
emprunt  sans  hypothèques.  Qn  voit  que  le  gouvernemeat  autri^iea  p 
est  aux  expélieuts,  et  qt'W  devra  recourir  i  quelque  opération  ouénut 
pour  trouver  l'argent  nécesMlre  an  soutien  de  son  état  militaire. 

A  Francfort,  l'Assemblée  nitiooale  s'e>t  enfin  prononééedans  sa  téin 
du  3p  sur  la  grande  question  du  suffrage  universel,  dtbaUMi  dtt«  nt 
sein  depuis  plusieurs  Béances.  l«  suffrage  uniter^el  a  triomphé  :  t'Ai- 
i^bfée  a  rejeté  toute  espèce  de  cens. 

Le  §  t*'  était  ainsi  conçu  dans  le  projet  de  la  commission  :  iTout  Alle- 
mand indépendant  tl  irréprochable,  qm  est  àgéde  vlDtt-dnq  sas  aooak- 
plis,  «it  électeur.  »  L'expression  irriproeJmbU  a  été  adopiée  par  Ul 
voii  contre  fii,  et  l'expression  indépendant  n  jetée  par  itl  voix  oot- 
tre  !4  ;  de  soi-te  que  le  §  1"  est  resté  ainsi  c<)nçu  :  ■  Tout  A.'eÂaod  if' 
réprochable,  kté  de  vingt  cinq  ans  accomplis,  eot  e'ecteuf.  • 

Ont  seules  é.e  exceptées  les  personnes  qui  sont  en  curi«t<<lle  ou  en^ 
de  fiilliie,  et  potat  la  ddré»  de  cas  Etats  telles  qui  reçoivent  dé*  w- 
cours  péblics  ou  es  communes,  on  qui  en  Qpt  reçu  pendant'i'annéeqiii 
préièSé  réiottlon.         '  ^ 

LM  déciSfdn  de  rAasemblés  de  Hanovre  qui  ordonne  que  le  gouvem- 
meot  iwxmoaisse  leS  éK'oits  fondamentaux,  a  entraîné  la  çbotpda  minit- 
(Sî^é.  .  ■  1,     .  ■<!..• 


Pas  de  nouvelles  intéressantes  de  Rome. 

Le  lioir  de  U  proclamation  de  la  République,  et  le  soir  du  Te  Deum 
d'actions  de  grâce  chanté  au  Vatican,  le  palais -de  l'Académie  française 
éta'.t  magnifiquement  illuminé.  On  eût  dit,  s'écrie  un  journal  italien, 
que  les  deux  Républiques  s'unissaient  dans  une  grande  fête  d«  fa- 
mille. 

Le  tt  lévrier,  le  vapeur  français  le  Courrier  Corse  est  entré  à  Ci» 
vita-Vecchia.  L'équipage,  étonné  de  voir  voltiger  le  drapeau  tricolore, 
demanda  ce  qui  s'était  passé. "Quand  nos  marins  surent  que  la  République 
était  aussi  pruclamée  à  Rome,  ils  furent  t>aisis  d'enthousiasme  et  s'élan- 
cèrent sur  lu  /ivage  aux  cris  Je  :  Vive  la  République  romaine  !  qui  fu- 
rent répétés  par  la  population.  C'étaient  une  joie  universelle  des  deux 
nations,  dit  le  Afonf^eur  fomoln,  et  l'alliance  conclue  entre  les  deux 
républiques. 

Le  Conciliateur,  dé  Florence,  46  février,  contient  les  nouvelles  sui- 
vantes, qu'il  dit  tenir  de  bonne  source  : 

4°  L'affaire  de  Sicile  serait  détlnitiveraent  t3rminée.  Les  conditions 
établies  par  les  puissants  médidtrices  seraient  :  un  parlement  séparé,  un 
vice-roi  du  la  familio  de  Naples,  dos  troupes  mi-siciliennes  et  mi-napuli- 
taiios. 

2"  Des  lettres  de  Naples  donnent  pour  certaine  la  conclusion  d'une 
ligue  offensive  et  défensive  e-itre  le  Piémont  et  Niples. 

j  — -  Autriche.  —  AUmuMgne. 

La  séance  du  45  janvier  de  la  Diète  autrichienne  n'a  pas  été  publique. 
Il  .s'agissait  de  discuter  la  demande  en  autorisation  de  poursuites  airi-> 


AnssivesHSirire  da  t4  fiévrter  ma  AUei 

Dans  toutes  les  villos  principales  de  l'Allemagne,  i  l'exception  ib 
ceMes  iM  lée  kahr.>8  et  les  fusils  dés  Wtndi^stz  et  des  Wraiidil 
l'interdirent,  l'anniirerSairé  de  la  révolution  giorieuiéde  Fr^  vaèin 
célébré  par  les  démocrates  socialistes,  riches  00  pauvres. 

On  a  déji  imité  les  banquets,  les  coreêrts  fraternels  des  sodiliitM 
français  ;  mais  on  va  surpasser  la  France  parles  fêtés  en  l'hoanéùr  à'uM 
révolution  sans  é^ale. 

A  Cologne^  k  Trêves,  à  Bonn,  à  Dusseldorf,  à  Mayence,  unedistribO' 
tioo dé  terrains  labourables  sera  faiti  aOx  prolétaires  et  à  ie6fn/famillM 
malheureuses  é  perpétuité,  ptfùr  graver  la  ikémoire  de  dik  \adh  cé)^ 
br»»  dans  tous  les  cœurs.  Voilà  ce  qu'il  fsut  faite,  lorsqu'on  est  rich», 
pour  rétablir  la  coi>6ance,  la  tranquillité  du  peuple,  et  prouver  qu'oo 
veut  sincèrement  l'uniotj  des  classe?.  ' 

Les  riches,  devenus  huTiains  et  équitables  envers  les  pauvres,  iw 
ceux  qu'ils  appellent  la  canaille,  parviendront  biedtét  èi  se'  faire  linw 
d'eux.  Mais,  à  force  de  sabrer,  de  ba'i'onnetter  et  de  miirailler,  ta  btiM 
ne  pourra  jamais  ètie  chassée  du  rœ  ir  don  «oiiffrant*.  ^ 

Un  démocrate  socialiste  allemand, 
(Elirait  du  journal  le  Peiifih.) 

Brest,  lo  30  février  4849. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Si  nous  autres  sicialistes  de  la  Bretagne,  nom  étions  réellement  dN 
hommes  de  violenco  comme  le  prétendent  les  eonemit  du  iMiVsaiiénI 
démocratique,  nous  serions. encnsntés  de  la'tournure  que  prennent  IM 
choses  dans  notre  prOvince.  La  plupart  dés  capilalistes  (les  uné-^àr  ckl- 
cuLmaobiarélique,  les  autres  par  ignorance  ou  par  peur)  ont  retira 
leurs  fonds  de  la  circulation,  de  sort-^  qu'à  l'exception  de  quetarnrs  bè- 
tisses  dans  les  villes  les  travaux  privésiont  suspendus  }^TeK\K^tiittdtl 
-l'  en  résulte  que  les  ouvriers  eans  travai',  et  par  suite  les  mendianis,  N 
comptent  par  milliers  dans  nos  campagnes)  dans  nés  VillSB.''VdUi  iài* 
ginez  combien  tous  ces  gens-'à  adressait  dïCiiopS  de  giftceàiaa  gt*' 
vernement  qui  leur  promettait  mon^.ji<<  nier««i//6r,  «t  qui.lêaiv4|IM*' 
une  awsète  plus  grande  que  lamaisi  Ils  ont  d'abnil  accusé  latimbli^ 
d'être  1«  cause  de  tons  leurs  maux,  mais  aujouiU'taui  quO.  le  pijflUAf  *'| 
entre  les  mains  de  mmiircliisles  plus  ou  hoins  nms,  ils  conmenoent  1 
ouvrir  les  yeux  et  ils  maudiisont  tuut  haut  ceux  qui  les  ont  iroospés. 

Les  mécontents  ué  se  rencontrent  pas  seulement  dans  les  cxapagiM* 
et  dans  les  petites  villes  de  ia  Bretagne.  Fiilële,  e*  toutes  ihôiéit'*^ 
errements  It'MI''^  lo  minivtredo  la  marine  a  voulu  fdiri?  lout.d'tm  coup 
iir  le  per^Mmvdes  portr  dfS  «'conomies  ceNsinÉRASU'j.  l'oury  parve- 
nir, ordre  ff'étf  iinnë  dans  chacun  des  cinq  arsenaux  roarilinie» 0» 
congédier  quulquss  centaines  d'ouvriers.  On  a  préféré,  aJreetet.ii^ 
rient,  tédmr»  à  ciaq  «u  lie«  de  «ix  le  nambr*  desjoiirnéH'ile'  trsviii 
par  sHfaiM  de  la  totaUté^derouvrieis,  plufAt  qffd^tpiMiard*»*  " 
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ffltiiifir  800  f  faTol».  Or,  cfomme  en  moyonne  chaque  ouvrier  rf çoit 
4  (t.  60  c.  euviron  par  journé»,  il  e  t  régullé  de  celte  weaùni  qu'au  lieu 
de  9  fr'i  '■  Beraaine  de  c«8  pauvres  gens  ne  vaut  plu»  que  7  (r.  60.  Ce 
mode  de  ré  lUCtion  a  été  un  acte  paternel  de  la  part  des  admiuistra- 
lioos  de  DOS  ports  de  guf  rr«,  naais  il  leur  a  fsllij  tle  deux  maux  cboiair  le 
noindte,  ellet  n'ont  pu  faire  davantage  devant  les  ordres  précis  du  mi- 
Quelles  économies  a-t-on  réalisées  ainsi?  Quelques  milliers  de  francs 
prélevés  sur  le  nécessaire  le  plus  strict  de  pauvres  travailleurs.  , 

Ce  n'est  pas  tout.  Une  fui-i  engagé  dans  une  si  belle  voie  le  minitlére 
n'a  plu4  voulu  s'arrêter.  Sous  le  gouveriymvnt  du  général  Cavaigoac, 
une  centaine  de  journaliers  écrivains,  touchant  annuellement  de  3  a 
900  fr-,  ont  été  jetés  sur  le  pavé,  et  leurs  faT-illes  sont  devenues  ce 
qu'elles  ont  pu.  Depuis  l'eledion  de  Louis  Bonaparte,  une  nouvelle  héca- 
tombe d'écrivains  se  prépare,  et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  conservé^ 
seront  réduits  d'appointements.  Vous  jugf'z  du  degré  de  contentemeot 
de  tous  ceux  qui  se  voient  ainsi  léJuits  à  la  misère.  Leur  mécontenl«- 
oent  est  d'autant  plus  vif  qu'en  mém^  temps  qu'ils  sont  repousses  de  la 
Bortfl,  la  retenue  sur  la  solde  des  employés  bupérieurs  vient  ■.'élre  «us- 
p»ndue,  les  promoll.>iis  en  haut  lieu  suivent  leur  cours  ordinaire,  et 
nulle  part  les  frais  de  repr.Wentàlion  n'ont  été  réduits. 

Je  Buii  loin  do  prétendre  qu'il  ne  faille  pas  cb«r  ;her  à  alléger  les 
charges  du  budget  de  la  marine,  afin  de  diminuer  celles  du  piys.  Je  suis 
trop  socialiste  sartout  pour  ne  pasm'empresser  d'applaudir  à  toutes  les 
riiductions  qui  porteront  sur  le)  dépenses  improductives,  telles  que  la 
crésiien  des  moyens  de  dittruction.  Mais  qui  donc  ignore  (il  ce  n'fit 
pourtant  le  minUtre  de  la  marine)  que  la  main-d'œuvre  ne  représente 
pin  la  cinquième  (iartie de  la  valeur  des  matièrus  transformées  par  un 
travail  quelcon  (ue?  Celaéiant,  les  économies  sur  le  roa'ériel  valent  cinq 
[ai>  au  moins  celles  qu'on  opèresur  In  persimnel-  Ce  son'  donc  c«>lles-lé 
q.i'il  faut  chf-rcher  tout  d'abnrd  à  réaliser  etiion  Ifs  autres.  Qjsnt  à  cec 
dernières,  je  trouverais  tout  naturel  que  l'on  opérât  par  extinction,  en 
remplissait  les  vfiosnces  à  raison  d'une  sur  doux  ou  trois;  mais  il  est 
ilf)«ux  de  peiiBer  qiie  du  jour  au  Iend*'m4iii  des  centaines  de  famill'S  puis 
leai  être  privées  de  toutes  ressources,  alors  surtout  qun  des  rircon^ta-.- 
cMexceptlonnbfles  les  mettent  dms  l'iropossibili'é  des'en  créer  de  nou- 
TSiles. 

Les  ouvriers  at  les  écrivaiss  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  à  se 
plaindra  du  régime  sous  lequel  nous  vivons.  Une  fuuin  d't  xcr<llents  ma 
trlotii  (parmi  lesquels  un  graad,nonibre  ont  atteint  par  d'excellents  ser- 
vices les  grades  d'adjudant,  de  sergent  ou  d'-  caporal)  ^e  trouvent  brus- 
quement prives  d'eiiiploi  par  suite  de  la  persistance  que  l'on  mnt  à  sui- 
vre toujours  la  vieille  routine  de  la  monarchie,  san«  tenir  compte  des  né- 
cossitéitdu  moment.  Pourtant  ri'n  ce  sers't  (>Iur  facile  que  d'assurer  du 
pain  à  ces  dignes  serviteurs  de  l'Etat,  sans  augmHnter  en  rien  le»  cliar- 
i»  du  tréMl^uational. 

On  compte  dans  les  équipages  de  dos  bâtiments  de  guerre  des  hom- 
mes «pparienant  â  la  coDsrription  et  d'autre*  provenant  de  l'inscription 
miritioie,  que  l«ur  tour  de  levi^e  a  appelés  au  service  de  l'Etat.  Pourquoi 
ne  pli  renvbyi'r  dan»  leurs  fiy^rs  les  bornmes  qui  seraient  e' chantés 
d'y  retourner,  afin  d»  conserver  au  i>erv  ce  eux  qn  désirent  v  rnster? 
De  la  lortè  ^n  ferait  des  heureux,  au  lieu  d'augmenter  encore  la  toule  des 
mécontents.  Lms  habllet  object'-rnDt  nans  dout^  l'utilité  qo'il  j  a,  pohr 
enrichir  U  pertonnel  tHarIlime,  i  faire  paser  «uus  l»<  drapeeui  un 
grand  nombre  de  jeuni'S  ;;t<n'<  provenant,  soit  e  la  coiii^criptioa,  loit  de' 
rioscriptiun  roartime  elle-oiôme. 

in  répondrai  que  cela  peut  étr^»  bon  en  ton  ps  ordinaire.kurtuut'coni- 
mf  moyen  dè'iaire  (ie»e''  lés  changes  du  «f-rvico  sur  le^  uopui allons  du 
hitorti  d'une  manière  é^a!e.  La  plupart  des  mate  oU,  trouvant  «ors  a 
s'employer  ou  dans  la  navigation  du  commerce,  ou  à  l^/èche,  quittent 
voloutixrs  leser\icede  l'Etat.  Mais  actuellement  ce  qu'ii  |6ut  obtenir,  c'est 
de  conserver  à  tout  prix  en  fr^iioe  U-tf  marins  d'élue  l/irméa  à  bord  de 
nos  viiiseaux  et  que  la  misère  peut  en(r<ilnor  A  'i<r1  iurtiT  en  Amérique  ou 
illlours,  comme  cela  a  eu  lieu  en  481Ç  et  4817  No4  grands  homiii«>s 
d'Etat  aiment  roiHUx  faire  parader  des  troupes  dans  les  rues  de  Paris 
que  dt  s'occuper  de  tels  roiérètt...  r 

Courage,  braves  jgens,  peut-être  eRt-  nJrez-voua  quelque  jour  les  re- 
mercia ments  que  vous  adressent  dans  leur  Un^ige  pilturexque  etéopr- 
gique  les  marins  qui  te  voient  abandonnés  ainsi  par  l'aduiinistratioa 
q«i  de^il  les  prdltger. 

QMlqtMi  HKHseeoere  de  oxtle  coo-luite  de  nos  eouvemante,  et  la  dé- 
mceratie  aura  beau  jeu  dans  let  départements  où  elle  semble  le  plus  mé. 
connue  jingu*à  ce  Jour. 
Plalte'  i  Dieu  que  tou«  cns  lermens  de  haine  semés  comme  à  plaisir 
ir  le  ministère  rAUCHurALLoux,  n'amènent  pis  lin  csiaclyuna  terri- 
{«coiDBieeo  4793.  Nos  guuvHinants  nous  y  conduieent  tout  droit  en 
méconnaiisant  saus  cease  les  exigences  du  progrès  accompli  par  l'esprit 
humain  depuis  Février. 

VotU  U'j  avertissement  de  plus  ajouté  à  tant  d'aulrea.  On  saura  au 
moins  en  temps  opi-OHTii.>  |ui  doit  être  accusé  des  malheurs  dont  les 
rames  s'accumulent  ««tour  de  nous,  db  la  dAmockatii  od  db  la  iiiAc< 
Tied;     •■    '       ■ 

*r<Wi  efo,  ni»  ION  ncro^f. 


Assentblée  Afail^nale. 

PliamBNCE  DB  M.  MAEHAST.  —  Séance  du  23  février. 

La  diseui^ipn  eVuvre  sur  l'art.  74.  La  commission  a  ainsi  modilié  sa 
rédsrtIoQ  :     '  '  ' 

«Toutfonctionnairerétribuééluropréteniant  dup  uple  etraon  cnipris 
dans  les  exco(i(iODk  admis»4  pur  les  a.-l  clés  77  et  78de  U  prëseglte  loi,  sera 
Is'iu  d'opter,  avant  ta  vérification  do  Ses  pouvoir»,  entre  sa  fonction  et  lé 
mandat  législatif,  A  défint  d'op'i  n,  ilsera  répute  démissionnaire  de  si 
fonctioi,  par  le  seul  fait  i"  Sv,d  admission  comme  membre  do  l'Assemblé^ 
I*;;i8!ativf.  »       ' 

«  SAiNT-AOMMB  (ToposB  do  Supprimer !a  partie  de  cet  aiticlequi  porte 
des  sjception».  L'orateur  voudr^ii  ijuo  tout  électeur '.ù' é'i,;ible.  . 

MM.  raÉDÉAic  nASTiÀT  et  kkadrel  proposent  ius  amend''inoDts  qui  ne 
•Ont  pas  a)o  tes. 

Oi  passe  à  l'amendement  do  M.  Brunot,  ainsi  conçu: 

<  Tuut  fonctionnaire,  app-irtonant  à  une  sd;ainislratjc>n,  din«laquo'Ie 
lï  loi  n'flablit  pas  d  i  distinction  nntre  le  grade  et  l'a'nploi,  et  qui  sera 
n  )inmé  représentant  du  peuple,  devra  se  dé  netlre  do  sei  fonctions,  faute 
dsquoi  fAssoTibién  nationale  annulera  l'cleciidn. 

•  Toutronciiounaire,  appartenant  <^  une  administration,  dans  laquelle 
la  loi  établit  uno  distinctioi  entre  le  graie  et  l'omplui,  pourra  être 
pommé  représentant  du  peupe,  miis  p  rdra,  pendant  tout  le  terpps 
de  l'exercice  de  ion  mandat,  le  iratement,  l'emploi  ot  les  droits  a  I  a- 
WBoemeBt,  antres  que  eux  de  l'dncionn-lé.  » 
'  CiiS  aHicndéiiA^ts  sent  rejetés.  L'aKicle  de  la  commission  est  adopte. 

Divers  auljfes  am'mdemptfts  sont  encore  rejelés.  Oi  passe  â  l'art.  >17, 
'ainsico'ù  il:'  '     ■  ' 

<  §ont,'  en  vrtu  de  l'article  28  de  la  constitution,  excepta  de  l'iat^esi 
patlBitilé  prononcée  par  cet  srlicteoiitio  t'iute  fo  iction  publique  rétri- 
Pttée  et  lu  mandat  de  repré'^entant  du  nrttple  :. 

'  »  Les-nti^atrcs;  *  '' 

>  Les  so#ae(Mtâir«B  d'Etat; 

»  Le  comcriandàDt  supérieur  desgardu}  nationales  de  la  Seine  ; 

>  Li  procureur-général  à  la  courde  cassation  ; 

>  Le  proeU):èiir-général  â  la  ti&ur  d'appel  dé  Paris  ; 
»  Le  préfat  de  la  Seine  ; 

»  Les  citjyens  chargi>s  (emporairemer.i  d'un  commandement  militai- 
ro,  <m  d'une  mission  6xtra<»rdiiiairo,  soit  à  l'iatérielilr,  Soît'i  Texté- 
rieur.  » 

K'itsNARD  regrette  qu'on  n'ait  pas  déclaré  Incompatibilité  entre  les 
fonction»  de  niinlstros  et  celles  de  r* présentant»  du  peuple.  (Approbition 
suf  plusi^iirs  ba«C8.)*LB  cons'tifulion  en  ayant' df'ciajrtlIlÉforapnt,  il  Vau- 
drait qu'an  moins  on  déf.larftt  rinconTp.'itibililé  pi'uMfejOuxisecrélaîros 
d'iltat.  Les  sous-seeréiaires  d'Eiai  ont  surtout  des  iMOJnulis  admiuistra 
.Jivei';  ita  ont  tout  «utre  choio  à  fair»*  qu'à  asalWeir  «il  aéWiMS.  liye*» 


pai 
bl« 


ïent  imm«'!fafrînraTJlësmîBlBtre».(AppuyManxTo'i!) 

H.iFUKSLON  combat  cet  amendemenl  au  nom  de  «a  commission.  Les 
'Jtbdts  (J«  l'Assemblée  sont  une  sorte  d'apprentissage  oolitique,  c'est  \i 
que  les  hommes  capables  peuvent  se  mettre  en  retiet  et  mériter  d  être 
rhji-is  pour  exécuter  les  volontés  do  l'A  bomblée  nationale  prépondé- 
rante ei  souveraine.  .      ,         .     ,,     . 

M  FERDINAND  DB  LASTEVBiB.  La  questioD  est  tout  Simplement  celle  ci  : 
Les  suus-M'crétaires  d'Etat  sont-ils  des  hommes  politiques  ou  des  admi- 
nistrateurs? Djds  le  second  cas,  il  n'est  nullement  besoin  qu'ils  fassent 
partie  de  l'Assemblée.  Si  ce  sont  dédoubles  ministres,  eh  bien,  alors,' 
rauliipliez  les  miaistôres,  la  position  sera  plus  nette. 

Quant  aux  ministres,  je  croia  pour  ma  part  que  ai  les  ministres  ne 
faisaieiii  pas  néce.ssairement  partie  de  l'.Nssomb'éo,  les  discussions  s, 
raient  plus  calmes,  plus  approlondies,  moius  souvent  interrompues  par 
des  questions  de  personne»,  ainsi  que  cela  se  praliiue  aux  Etats-Unis. 

La  présence  des  secréttires  d'Etat  dans  l'Assemblée,  c'est  le  double 
vote  donné  au  ministre. 

J'appuie  l'amendement  de  M.  Besnard. 

H.  a  LLAUiT,  rapporteur,  conobat  l'amendement  à  son  tour.  Il  soutient 
qu»  l  éluign«m«nt  des  minislrea  de  l'Aiisemblée  sera  le  plus  déplorable 
des  systèmes,  il  tendrait  i  isoler  i'Asaeœblée  qui  dirige  du  pouvoir  exé- 
cutif qui  met  à  exécution  les  volontés  de  l'Assemblée,  k  séparer  la  tète 
du  bras. 

L'exclusion  des  sous-secrétaires  d'Etat  est  prononcée  à  une  très  gran- 
de majorité. 

M.  cuAvoix  demande  l'excluaion  de  l'Assemblée  du  commandement  de 
la  garde  nationale  de  Parie.  (Appuyé I) 

Cet  amendement  est  rejeté  a  une  faible  majorité  et  le  paragraphe 
adopté. 

<r  Le  procureur-général  â  la  cour  de  cassation.  > 

H.  CHAvoix  demande  également  la  suppression  de  ce  paragraphe,  qui 
est  mis  aux  voix. 

L'épreuve  est  déclarée  douteuse. 

qobUjues  voix.  Le  scrutin  de  division  I   (Non  !  non  !) 

M.  LE  PftisiDBYr  lenouvelle  l'épreuve,  qui  est  encore  déclarée  dou- 
teuse, et  procède  au  scrutin  de  divisiis,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  <  otants,  734 

Hlaiorilé  absolue,  366 

Bil1et4  blanca,  i03 

Billets  bleus,  328 

Le  paragraphe  de  la  commisaion  est  adopté. 

M  iriENNB  propose  d'ajouter  : 

«  U  procureur  général  S  la  omr  des  compt«s.  »  —  Rej'^té. 

«  Le  procureur  général  1  la  cour  d'appnl  de  Paris.  « 

M.  CHAVOIX  demande  la  suppression  de  ce  paragraphe,  qui  est  mis 
aux  woii.  Unu  première  épreuve  est  douteuse.  A  la  seconde  épreuve  il 
est  adopté. 

•  Le  préfet  de  la  Seine.  » 

M.  CHAVoix  demande  encore  la  suppression  de  ce  paragraphe,  qui  est 
misaui  V'  ix  et  rejeté-  (Agitation  et  mouvements  en  sens  diver'<.) 

v.  ANoaÉ  MABiDS  demande  que  l'on  ajoute  :  i  Le  préfet  de  police.  > 
(Aui  vi'ix  !  aux  voix  ! 

Cet  amen  1em>-nt  est  rejeté. 

M.  snuNBT  propose  d'ajouter  : 

(  Le  pr  siden'  d'un  comité  pu  d'un  conseil  général  de  grand  service 
i  Psris.  »  (Aux  voixl  aax  voial) 

Cet  a  nendemxnt  n'étant  pas  appuyA,  est  relire  par  son  auteur. 

MM.  RooAiNG,  OEANDiN  't  autres  proposent  d'ajouter  : 

t  Le  g  luvrtrneur  de>  la  Bs'iquede  France.  » 

M  DESLONGEAfS  Le  gouvi>riieur  de  ta  Banque  de  France  n'eet  pas  ua 
InnctiMMiiaire  salarié  par  l'Etat.  Je  dumande  qu'on  ne  nette  pas  l'ameo- 
demeot  aux  voix.  / 

L'arafmdem'  ni  est  retiré.  / 

M.  GBirr  propose,  au  paragraphe  relatif  an  commandant  des  gardes 
naiioBaies.  déjà  loté,  la  disposition  suivante:  •  Tuutefoi',  le  comman- 
dant supérieur  des  gardes  oatioiiales  de  la  Seine  ne  pourra  être  nommé 
dins  on  (lépHrlement.  •  (Adopté.) 

Le  dernier  paragrapho  :  «  Las  citoyens  chargés  temporairement  d'un 
commsnd'tirH-Bt  militaire  ou  4'une  mission  extraordinaire  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  h  l'extérieur,  •  est  adopte. 

H.  DtTcoox  propose  ce  paragraphe  :  c  Las  miniatres  ne  participent 
pas  au  vote  de  l'Aase  I  b'4e  législatiTe.  » 

Djs  exclamations  confuses  accueillent  cette  propoeition. 

PLcsiBUHB  VOIX.  La  question  préa'able! 

La  question  préalable  eat  mise  aux  voix  et  adoptée.  L'artic'e  77,  dans 
son  e'jsemble,  est  adopté. 

<  Art.  '78.  Sont  également  exceptés  :  les  professeurs  dont  les  chaires 
sont  donoiies  au  concours,  ou  sur  présentât  on  faite  par  leurs  collègues. 

•  Les  foiictionnaires  ssns  emploi  actif,  appartenant  à  un  corps  ou  à 
une  administration  dans  lesquels  la  distinction  entre  l'emploi  et  le  grade 
est  or(;anisée  par  uno  loi.  •  '    '     "' 

M.  DKuorcne  demande  la  suppression  du  premier  paragraphe. 

Deux  autres  amendemeuts,  1  nn  présenté  par  li.  Der»ié  et  l'autre  par 
M.  Rolland,  demandent  qu'on  ajoute  au  paragraphe  concernant  les  pro> 
fesseurg  cette  (ormole  :  <  Quand  ila  profeaeent  à  -Paria  ou  dans  les  lieux 
cil  siè.;o  l'Assemblée  nationale,  » 

H.  ciiARLEHAGNB  explique  looguemer.t  les  intentions  de  la  commission. 

L'Arsemblen  adoptu  le  premier  paragraphe  avec  cette  addition  propo> 
sée  p<r  MM.  Rolland  et  Derodé  : 

•  lorsqu'ils  auront  leurs  for.clions  dans  le  lieu  où  siège  l'Assemblée 
nationale,  k 

l 'ensfmblede  l'article  78  est  adopté. 

M.  BAGVAis  demand-'.que  l'exception  s'étende  aux  membres  de  l'Iosti- 
lut  etdu  bureau  Ces  longitudes. 

('.et  amendeniom  est  retiré. 

M.  KBBDBKt  demande  le  même  avaDta|o  pour  les  ^magistrats  inamo- 
vibles. 

L'amendement  ii'ost  pas  adopté. 

M.  AYi.iES  propose  un  autre  amendement  deiiandant  llexceptlon  pour 
les  inagisirais  in:imovibles  des  cours  et  iriba^BUl  (tc$  Paris."  '    ''  i 

Cet  a'ii"t:i.-'emi  ni  6.->t  rejeté. 

1,1  si'acico  est  levée. 

Lundi,  tuile  do  la  dis''US?ion. 


On  a  distribué  aujourd'hui  à  l'Assemb  ée  le  rapport  sur  la  commisson 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  olùbl:       '     "    '  '" 

Le  rapport  est  fort  étendu.  Après  avoir  traSé'une  histoire  des  clubs  et 
réunions,  le  rippprieur  arrive  au  projet  de  M.  Léon  Faucher  j^il  montre 
que  ce  proietiSterditBon  Seulement  le  club,  ohIs  conuqti»  (iémplètement 
le  droit  (lé  léUAtoA  pbliliqùe'.'Eii  effet,  sou8l^mplKtlei«aellB>R)ifau(sné 
réanioa  publique  ou  hoil  publique  ne  pAur^t  idiiciitor  des.  <}«esiionj 
politiques  sans  avbir  obtenu  atipar^vant  l'aotMisalto^du  gouveiiement  ; 
jamais  depuis  laB^volution,  ps^  même  sous  I  Empire,  le  droitde  réunion 
I  n'avait  été  aussi  restreint  :  aux  termes  du  C'-S^'liebal  Vinlit  JMirsoiities  et 
la  famille  pou  -  raient  nt^me  fonder  une  as  ociaiion  politique  sans  autori- 
sation ;  Cuttft  faculté  n'existerait  plus  sous  fa  loi  Fauche.'. 

tÀ  commission  déclarolè  projet  inconstitutionnel  ;^lle«  été  unauimo 
poiir  conserver  le  décret  du  28  juillet,  ttui  iutofiié  141  i6ll|bS  'Bous  cèr- 
t<iaeg  conditions  ;  elle  a  seulement  cru  que'dè  n^  veHet  conditions  poU  ■ 
Vtlient  élro  Bjoutées  aux  piwntèreS. 

Bile  propose;  eti  consé^uedce,  que  la  déclaration  d'ouverture  d'un 
club  Boit  laite  par  6  citoyens  français  âgés  de  25  ans,  ipuisssat  de  .leurs 
dfdits  dvH^et  fioHii'taèè  et  n'ayant  er  couru  aucune  aMèonnamnàtlons 
qui  laissent  une  tache  contre  leis  mœurs  et  contro  la  probité.  Le  bureau 
devra  Aire  composé  de  6  membres  au  moin;,  dont  8  devront  être  f)t^ 


pourra  toujours  y  assister.  Suivent  quahraes  dispositions  qui  portent 
i^ne  pénahlé  plus  grave  que  le  décret  du  28  juillet. 

M.   Bagessud  à  liyan. 

LyOn  aait  calme  ;  le  maréchal  Bugeaad  y  arrive ,  la  guerre 
s'allume  et  le  sai  g  coule. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Centeur  : 

M.  le  maréchal  ne  s'est  pas  borné  à  des  paroles  qui  ont  eu  un  triste 
retentissement,  il  a  mis  ses  ai  les  en  harmonie  av<>c  ses  disoours;  il  a 
demandé  à  la  municipalité  de  la  Croix-Houss»  l'enlèvement  de  quelques 
emblèmes  républicains  qui  llottent  aux  vents  ou  décorent  les  places  pu- 
L>  iques  de  cette  ville  ;  il  a  demandé  au  maire  de  Lyon  de  faire  dispa- 
raître une  innocente  ctatue  île  i'Hurome-du  Peuple  qui  pare  la  place  de 
la  République.  Les  magistrats  des  deux  communes  oiit  résistée  des  pré- 
tentions auxquelles  on  ne  pouvait  céder  sans  exposer  Lyon  à  voir  écla- 
ter des  troubles  dont  personne  ne  saurait  à  l'avauce  mesurer  la  gravité. 
Dans  sa  mauvaise  humeur,  M.  Bugeaud  a  fait  retirer  la  sentinelle  qai 
\eiilait  auprès  de  la  statue.  De  là  est  née  l'irritation  qui  a  amené  leao4- 
plorables  événements  d'avanVbier. 

Est-ce  que  noa  modérés  ne  voyagent  que  pour  fomenter  des 
troubles  ?  

Nous  noDS  faisons  un  devoir  de  publier  la  protestation  suivante  : 

c  Gtoyens  rédacteur, 

»  Depuis  qu'il  a  été  décidé  par  le  gouvernement  de  faire  un  nouveau 
choix  paruii  les  transportés  de  juin,  pour  en  mettre  une  partie  en  liberté 
et  envoyer  le  restée  Belle-Ile,  des  bruits,  peut-être  propagés  à  dessein,  se 
sont  répandus  que  ces  derniers  seraient  S' ulement  des  repris  (te  justice. 
VoilÂ  doii'''  où  l'on  voulait  en  venir.  Après  avoir  pendant  huit  mois 
amassé  toutes  les  souffrances  sur  les  malheureux  transportés,  on  veut 
leur  ôter  l'honneur,  seul  bien  qui  leur  reste,  ia  proteste  ;  car  je  ne  veux 
pas  trouver,  en  revenant  à  Parts,  ma  réputation  souillée,  et  je  demande 
a  la  police  si  e  le  peut  trouver  dans  ma  vie  un  acie  dont  je  puisse  rou- 
gir. Que  mes  compa.nons  fassent  de  méme,',at  la  France  jugerai 

*  Salut  et  fra'.eraité,  André-Edouard  Lefebvbb, 

«  né  i  Péronne,  le  31  août  4S<8.  s 

ProcrssniBn»  de  I»  «ërëisaanle  du  S4  fiwrinr  184*. 

L'anniversaire  de  la  révolution  de  Février  48(8  sera  célébré  à  Paris 
par  un  service  religieux  commémoratif  et  d'actions  de  grâces  dans  l'é- 
glise de  la  Maleleii.e. 

Le  servie»  commercera  i  dix  heures  du  matin. 

Le  président  rie  la  République  et  l'Assemblée  nationale  y  assisteront. 

Le  romniencement  et  la  m  du  service  seront  annoucés  par  dessalres 
d'artillerie. 

La  isçsde  de  la,Madeleinesera  tendue  de  noir,  et  sur  la  frise  on  lira 
cette  inbcription  :  A  la  mémoire  des  citoyeru  mort$  pour  la  MpubUqm». 

La  messe  sera  rilébrée  en  grande  pompe  et  en  musique.  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris  olflciera. 

Après  l'aôjoiife,  les  ornements  de  deuil  seront  enlevés,  et  il  S|ira 
chai, té  un  Te  Deum. 

Pendant  la  cérémonie,  des  lymphonies  seront  exécutées  au  pied  ^e  ^a 
Ck'l  )uux  de  Ju'llel,  qui  'estera  voilée  de  deuil  jusqu'au  memen^  6i^  le  ca- 
non annoncera  le  Te  Deum. 

Chaque  légion  d'infanterie  de  la  garde  nationale  fournira  un  bat*illon 
dMiliné  à  former  la  haie  depuis  le  palais  de  l'Asaemblee  jusqu'à  l'égjise 
de  la  Madeleine. 

L  armée  fournira  des  détitchements  qui  seront  rangés  dans  lea  rues  que 
devront  traverser  l'Assemb'ée  et  le  président  de  la  République^ 

Dfs  secours  seront  distribués  ce  jour-là  aux  familles  pauvres  par  les 
soins  des  bureaux  de  bienfaisance. 

La  sage  résolution  prise  par  le  parti  démocratique,  d'éviter 
les  démoDstraiions  qui  pourraient  fournir  prétexte  à  dM 
accusations  de  désordre,  n'exclut  pas  toute  maul(e»tation  dé'la 
sympathie  populaire.  De  nomoreuses  illuminations  témoigwront 
demain  de  l'adhésion  de  la  population  de  Paris  à  la  Rëvolutlim 
qui  lui  a  donné  la  Republique. 


wn»  au  mon»inttle  l'««iv^itufo  dos  séances. 
Pour  fàiW^'inrtfri  d'un  (jliib,  il  fmilra  présonii 


r  les  powlition-"  exigée 
(Hiv  OlQiUtwo  de  06u\ 


Trwnblca  à  l«l*r«. 

Nous  lisons  ce  matin  dans  le  Moniteur  : 

»  Le  gouvernement,  ap'  es  s'être  fait  rendre  compte  des  troubles  de 
Niort,  a  pris  le  parti  que  tui  commannaiont  les  circuni-lar  ces.  Le  2"  régit, 
ment  de  chas-eurs  cessera  de  tenir  garnison  dans  cette  ville  et  sera  Si- 
rigé  sur  Tours.  Ce  n'est  pas  une  disgrâce  pour  le  dSloriel  et  pour  ses 
braves  soldats,  c'est  un  exemple  à  l'adresse  des  perturbateurs,  une  le- 
çon donnée  â  l'esprit  de  désordre.  ^ 

»  Le  gouvernement  ne  pouvait  pas  concevoir  la  pensée  de  désavouer 
an  régiuieiit  qui,  insu^  et  provoqué  par  uu  rassemblementboiiitile.'li'a- 
vait  répondu  à  l'iosulte  et  a  I S' "pro vocation  que'parjune  msgoalthaité 
exemplaire.  S'il  y  avait  des  récompenses  pour  uneauibt  belle  ouoinite, 
le  pouvoir  devrai',  èt^e  heoreiix  et  Qer  de  >es  prodiguer  dans  cette  octa- 
sioii.  Mais  il  ne  se  cro  t  pas  dispense  d'honorer  du  moins,  par  soU'té- 
moignaga,  cette  patience  «le  la  force  publique  qui:«a  justifie  ultérMOfS- 
meiit  la  fermeté. 

>  L'ordre  est  rétabli  à  Niort.  Mais,  sprès  la  scène  scandaleuse  que  quel* 
ques  artisans  de  trouble  ont  donnée,  une  réparation  iJe^  iei  t  nécessaire. 
(Jii  a  voiilu  empêcher  un  esc^dron'de  partir,  le  régiment  tout  entier  quit* 
tera  la  ville.  Le  conducteur  des  poots-et^haussées,  qui  a  osé  provoquer 
un  colonel  à  la  tête  de  ses  escadrons,  encourra  la  juste  sévérité  «le.cea 
supérieurs. 

>  le  commissaire  de  police  qui,  au  naépris  de  ses  devoirs  et  oubliant  - 
son  raractère,  a  menacé  d'arrestation  l'homme  qui  cominai  dnit'la  force 
publique,  bera  révoqué.  I  faut  que  chacun  sache  que  la  République  veut 
l'ordre,^, qu'elle  a  les  moyens  de  le  faire  respecter,  et  qu'un  chef  de  corps, 
dans  i'exercièe  du  covman  leraent,  e^t  l'orgaoede  la  loi  à  laquelle  tout 
le  uK'Ède  doit  ob  issarxie.  "  /  .  • 

Ces  explications  diffuses  dénotent  1  embarras- du  ministèlv  jpi  a  choisi 
comm»  toujours,  le  parti  le  plus  injuste,  le  plus  violent,  œsis  en  même 
temps,  C03ime  toujours  aussi,  le  plus  funeste'  à  lui-même.  Que  le  mi- 
nistère continue  à  s'aliéner  tes  populations,  à  donner  des  bills  d'indem» 
nité  à  11  brutalité  de  ses  fidèles,  ce  n  est  pas  nous  qui  nous  en  plain- 
drons. 

Mais  il  y  a  on  fait  à  reclifier  dans  cette  note  dont  quelques  phrases 
ressemblent  fort  à  une  futUficailon.  Le  gouvernement  n'avâff  pas  à  dé- 
savouer le  régiment  que  penMlfM1i'àCKllS9,'tloot  on  vante  au  coLtraire 
la  noble  conduite,  et  qui  d'ailleurs  s'était  concilié  d^âi'efttjjp.e^tjajym- 
pathie  des  habitants  de  Niort,  puisque  ceux-ci  désiraient  si  vivement  le 
conserver  daoS  leur  ville. 

Le  gouvernement  n'avait  à  désavouer,  à  blâmer  et  peut-être  gaême  i 
punir  que  le  dO|9nel,  M,  Dedottè,  qui.  en  inBul(ant|rosBièréi«éi>t,  ainsi 
que  le  racontenMes  journaux  de  la  localité,  tes  pstsiMes  speétaieilrs  de 
la  revue,  en  ordonnant  i  ses  dhAseors  de  rnousier  ctUe  cèautiUe  du 
plat  de  leur  tabre,  et  en  assommant  lui-'nemeuBl  citoyen,  eût  certes 
mérité  d'ètro  arrêté  sur  l'heure,  comme  le  voulait  ^e  commissaire  de  po- 
lice, qui  va  être  destitué  pour  «voir  rempli  son  devoir,  comme  le  vonlait 
aussi 'le  préfet,  M.  D^ouvè-Dendàcqiies,  dont  le  Moniteur  ne  parle  pas, 
mais  qui  e»faccuté  ce  matin  par  !è  Cnnttitutionnel  d'avoir  demandé 
qUrt  le  ' olcnel  se, constituât  prisonnier. 

Naiis  no  savons  si  nos   lecteurs  Si'tont  de  notre  avis,  ma  s  il  nous 
semble,  .i  nous,  que,  si  le  p/emier  magistrat  civil  dé  N.ort  a  pu  songer 


do»  signataires  d«  'a  (loclHratioii.-^^ul  lie  pourr 

clubs  dans  la  mêiue  conuuunei  ... 

LtjB  iréunionspoitrl'toercice  d'un  culte,   banqiiels,  etc.,  devront  être    un  instant  à  faire  arrêter  l'homofio  qui  commandait  la  force  publique>y 
|l#^<^  ià.1)ii0  4^^j|(t»n.  Un  foiic«lonoait«,  décoré  de  ses  insignes,  '  c'tst  que  la  culpabilité  de  cet  homme  était  évidente. 


M9SI0CftàTl£  IfAG'WiQVMf 


Nous  esoérons,  d<i  mlo,  que  cette  affaire  ne  sera  pas  Urrain^  par  le 
changement  degarnit^on  du  2*régimaot  de  cliasseurd,  et  nue  justice  fi- 
nira par  être  rendue  à  qui  de  droit,  à  la  suite  d'une  eiinuètu. 


F.AITfei   JUllKRS. 

lUlgré  l'assertioD  de  plusieurs  iournaui,  on  n'a  fait  dans  le  Champ- 
dA-Mart  aucuns  préparatirs.  La  lète  de  i'anni^eriairo  de  Février  aura 
liao  dans  un  espace  plus  restreint.  C'est  entre  la  Madeleine.^  le  palais  i 
de  l'Assemblée  nationale  que  se  passera  la  cérémonie  dont  la  simplicité  ' 
■ara  toute  républicaine.  Le  service  religieux  aura  lieu  à  la  Madeleine, 
doit  la  décoration  intérieure  sera,  dit-on,  d'une  grande  splendeur. 

On  dispose,  sur  le  trajet  qu'auront  à  parcourir  les  membres  de  l'As- 
eciahlée  nationale,  des  cb.irpentns  destinées  à  souienir  des  pyramides  en 
granit  roÀe  qui  seront  elles-ii<émes  nurmontées  le  irépifds  ontiques.  Les 
obarpentiers  et  tapissiord  élèvent  dans  l'ét^lise  de  la  Madeleine  une  tri- 
bune capable  de  contenir  cinq  cent»  personnes^ ^Peuple.) 

—  On  lit  dans  la  Répub  {que  : 

«  Les  démocrates  dt*  l'Y  inne  se  réuniront  dimanche  25  dans  un  bun- 

3uet  fratBrnel  pour  lèt'ir  l'aniiiver.''aire  delà  II  wolution  iIh  Févrli'r  Une 
émarchs  a  été  faite  auprès  du  colonel  du  U»  léger,  en  t;<<rnisoii  à 
▲uxerre,.a6a  qu'il  autorisât  les  militaires  de  ce  ré;iœent  à  s'asseoir  du 
milieu  de  leurs  frères  ;  le  colonel  a  exprimé  son  regret  de  ne  pouvoir  dé- 
férer à  cette  demande ,  les  ini^tructions  ministérielles  sont  formelles  à  ce 
•ujet  :  le  gouvernement  de  la  République,  comme  celui  de  la  royauté, 
M  veut  pas  que  l'armée  fraternise  avec  le  peupl';  comme  si  l'armée  et 
le  peuple  n'avaient  pas  uneuière  comirune  :  la  France  I  > 

—  On  lit  dans  le  HAin,  journal  de  Colmar  : 

«  Les  roy<)li>tes  di*>flaent  à  l'envi  leurs  listes  de  candidats  pour  l'As- 
wmblée  législative.  Elles  sont  t  es  curieuses,  et  si  celles  qu  on  nous  a 
montrées  devaient  réussir,  nous  pourrions  arriver  i  une  majorité  parle 
mentaire  seinbl.tb'e  é  celle  de^  premières  années  de  la  Restauration.  Ce 
aérait  là,  on  ei  c 'oviendra,  une  singulière  conséquence  du  gouverne 
ment  républi&iin.  Il  sembla  résulter  de  là  que  la  lutte  s'engagera,  aux 
prochaines  é  e'^tioi'S,  eii're  les  légiiimifte*  du  droit  divin  et  les  répub  i- 
cains.  L'expériencH  montrera  t-i  le  peiip  e  est  aus-i  ignorant  que  l«  sup- 
posent ces  messieurs,  et  ei  d  un  bond  il  reculera  à  60  ans  dans  le  passé.» 

—  Le  défenseur  de  Vsppreau  (l'un  aes  con'lamnés  dans  l'affaire  de 
Bréa)Des'e6t  pas  présenté  avec  iea  avocats  des  autres  condamnés  devant 
le  président  de  U  République  pour  solliciter  sa  clémence.  Il  explique 
ainsi  son  abstention  dans  une  lettre  adressée  i  un  journal  :  t  Avocat  de 
Vappreau  jeune,  j'ai  dû  m'abstenir  de  demander  grice,  quand  Vappneau 
au  contraire  atten  1  jusiioe.  Vappreau  a  formé  une  plainte  en  faux  témoi- 
gnage, «t  il  espère  que,  conformément  i  l'art.  415  du  code  d'instruction 
criminelle,  il  lui  sera  d(  nné  !e  moyen  d'^  se  justifier  du  crime  d'assassi- 
nat auquel  ses  coaccusés  et  plus  de  soixante  témoins  attestent  qu'il  a  été 
totalement  étranger.  > 

—  Samedi,  entre  six  et  sept  heurea  du  soir,  au  moment  où  les  rues  de 
Paris  sootle  n-oios  iréqueLtees,  c'est-i-dire  il'heu'e  du  dîner,  Mme  Va- 
cher, nurchande  de  modes,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  64,  longeait 
la  rue  Nauve-des-Mdthurins,  portant  sous  son  bras  un  paquet  de  riches 
dentelles. 

La  dame  Vacher  arrivait  i  la  hauteur  de  la  rue  Tnidon,  lorsque  t  ^ut  à 
coup  un  individu,  vit'*  d'une.blouse  bleue,  qui  suivait  la  modiste  de- 
puis qu'elle  s'était  engagée  dans  <  ette  rue  a  pisu  près  déserte,  s'élança 
itar  elle,  el  chercha  à  lui  appliquer  sur  la  figure  un  masque  enduit  d'une 
matière  grasse  et  guaate. 

Heureusement  pour  la  dame  Vacher,  le  ma  faiteur  avait  mal  pris  ses 
menires,  il  ne  put  adapter  sur  la  face  de  la  marchande  l'enduit  qui  do- 
tait Moutfer  aes  cris,  et  la  dame  Vacher  parvint  à  repousser  son  auda- 
cieux agresseur,  et  à  prendre  la  fuite. 

Plainte  a  été  iœmédistement  portée  chez  le  commisssire  de  police  du 
quartier,  entre  les  mains  duquel  la  dame  Vacher  a  dé^  osé,  comme  pié- 
fles  i  conviction,  les  brides  de  son  chapeau,  comme  enduit-'S  de  poix  ré- 
sineuses. (Droit.) 

—  Les  veuves,  psrents  des  victimes  et  les  blessés  de  Février  reconnus 
comme  tels  par  la  commission  des  récompenses  nationales,  sont  iavité' 
à  se  réunir  demain  mutin,  de  9  à  40  heures,  place  la  Madeleine,  pour 
assister  au  'ervice  funobre. 

BANQDET  coMu^ORATiF  DE  LA  nivoLUTiox  DB  FÉVRIER.  —  Le  banquet 
aura  lieu  dans  li  raile  <\  ■  IS  VraUmlf,  rue  Martel,  9,  ^o  dimanche 
26  février,  a  une  heure.  Trix  :  t  fr.  25  c.  Les  reDré>entanis  du  peuple  de 
la  Montagne  asswterout  tous  à  oi  banquet.  La  li^le  de  soutcripiionsera 
cloae  le  24,  à  neuf  h'ures  du  soir.  On  trouve  des  billets  à  la  salle  de  la 
Fraternité,  aux  journaux  la  République,  la  Réforau,  le  Veuple,  ta  Ré- 
rotutlon  déntocratique  et  tocisie,  ta  Démocratie  pacifique^  le  Popu- 
laire, le  Traçait  ajjrancki,  à  'a  Propagande  socia  iste,  46,  rue  (Jo- 
quillère;  au  Secriil^riat  'le  la  Montagne,  7,  rue  des  Bons  Enfants  ;  à  la 
Propannde  d-^mocrsti'^ue  et  sociale.  Les  toasts  devront  être  deposèo  au 
siège  de  Is  commiiision  du  banquet,  chez  le  citoyxn  Lapurte,  6,  citéTré 
Vise,  avant  huit  ht-ur-s  du  suir,  le  sameili  2*  février. 

Salle  dk  la  Fraternité,  rue  Martel,  9.  Aujourd'hui  samedi,  i  8  heireii 
du  soir,  à  1'.  ccasioii  de  l'annivernsire  du  24  février,  Grande  Fête 
musica.e  :  200  iiiKtriiinontist>'S,  400  chunstes,  et  su  og  de  cha  t.  La 
salle  sera  magi'ili  jnemeft  décTée.  Prix  d'entrée  :  50  c<irit.  On  trou>i- 
des  billets  à  la  Sa'ln  de  a  Fraloniil^  et  aux  A^soridClons  réU"i(S.  (Vuii 
le  programme  anx  A  nooft'!<.) 


DEMOCKAf  yî    PACIFIQCE. 
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AO  m'iUHOl  kUVIlLK  M  LffMM  : 

PARIS,  DBP.nKnt.    .   .       —       s  -       4  -  » 

iPaarlUt  rue  de  Bstaune,  f« 

On  afabonne  auisi  eliai  BntUé,  éditeur  de  arasique,  pusatl*  d«s  ranoraaus.  IS  ; 
Lvan ,  Mue  Pldllppe  ;  UaitdUe,  lilcIielei-Peyroo  ;  Bruiellas,  Michel,  Ukraine 
■arehé  mu  Bols,  I. 

VABiv  B»ES  asianBTioiw  i 

ANNONCBS  •  ANNOMCIS. 

Doe  I  qattra  fois  «d  un  smIs;     Mo.     innonec* tnalaUes.    .    .    :  ISs. 

Onq  k  neuf       —  —  s«      I  RécUmee-noll.re  *• 

Diifoliet  piM.  —  *0      I  raltadepubliotlè         .       .  llr.SS 

Oo  s'abonne  i  Lyon,  au  bnreau  d'abonnement  à  tous  les  Journaux,  9,  rue 
Saiat<3«me. 

Bonne  dn  23  février. 

Le  Carnaval,  tout  triste  qu'il  était,  a  ralenti  les  affaires  ;  la  situation 
de  la  Banque  de  France  du  22  est  une  preuve  nouvelle  de  la  faiblesse 
des  transactions  commerciales. 

Le  numéraire  augmente  toujours,  et  les  escomptes  diminuent  de  4 
raillions,  soit  2  millions  à  Paris  et  autant  en  province. 

Le  restd  n'offre  aucune  différence  digne  de  remarque. 

Néanmoins  les  ai  (ions  montent  toujours  par  les  bénéBces  considéra- 
bles quo  la  banque  réalisa  sur  les  rentes  considéra'blea  qu'elle  possède, 
elles  s'élèvent  de  2  425  à  2  400,  après  avoir  coté  2  500. 

La  cuMfian(;e  grandit  et  le  crédit  pub'ic  aussi. 

Les  fonds  publics  montent  t  )U|0urs.  Lb  5  p.  400  laissé  à  82.25  arrivç 
k  82  40,  pour  finir  à  83.25  fin  courant,  et  83  au  comptant,  avec  85  c.  de 
béoefi  e  sur  hier. 

Le  3  0,0,  d»  50  70,  monte  à  54  50  et  finit  à  5140  e<  54  25  comptant. 

Les  chei^ins  de  fer  éprouvent  urm  hausse  cmsidérable.  Orléans,  de 
843  arrive  A  84U,  AviKnou-Marseille  gagne  23  à  240.  Le  Nord  s'amé- 
liore encore  dx  9  fr.  é  470. 

La  Bourse  est  excellente;  toutes  les  valeurs  sont  recherchées;  on  'ait 
même  des  folies  dont  on  'pourrait  se  repentir. 


rW  OODKAMT. 
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Hu»  de*  léremt*:  Q.  TANDON. 


rBTITB  OOmaBaVOHBABOB. 

Bruxelles.  —  M.  C.  —  Keçu  lei300.  —  Nous  vo'is  fais,  cotnpi.  sur  la  ncltetc 
^^^  et  la  régul.  de  v  is  c<)m|ilts,  (^ue  nousall.  ciainmer.   —  Nonssuppr.  du 

service  icJ.en  (|ucslion,  ijui  ne  ri-cerait  que  depuis  peu.  — Noté  le 

chang.  d'adr.  —  lllcn  «ff.  souv. 


1,08  personnes  iont  l'aboiiuement  expire  le  28  février  sont 
priées  fie  \&  renouveler  avant  celte  époque,  si  elles  ne  veuienl 
pas  éprouver  d'iuierruptiou  dans  l'envoi  de  leur  journal.    , 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n**  2  ;  dans  les  départe- 
uieo's,  cbez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message*. 
ries  nationaleB  cl  k<  nérales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
ayec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  It-s  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 


!,«  Jardind'HIver  donnera  demain  dimanche  un  grand  festival  de  jour 
dini  lequel  le  feroat  entendre  M"  Casimir,  la  brillante  cantatrice  de  l'Opéra- 
Comique,  MM.  Pomhard,  Géraldy,  Hrrniann-l,éoD,  M.  et  M"  Iweins,  Soler, 
le  jeune  Pietro  Pazs'ti  et  le«  fanfares  île  Feesy.  Celle  belle  fêle  masiciîe  sera 
terminée  par  la  no  velle^céDe  rpmiquc:  Un  Provincial  à  Pari* ,  exécutée 
pour  la  première  fois  par  Neuville,  ce  désopilant  cocorico  de  la  Poule  aux 
Œttfi  d'or. 

»Am  mmmvmt  ■■uiwmtîo». 

IMPRIEIUE  BOUVARD,  à  l'huile. 

Grice  su  nouveau  procédé  de  M.  BOUVARD,  peintre  i  Saint-Etienne  (Laire), 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra 

i>i.i;s  ■'bi««bis«isbs  mai.  wAVwmm. 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  tout  les  entrepreneurs  d'enseignes 
d'schever.  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  avec  une  promptitude 
extraorilinaire,  drs  lettres  de  lous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  toutes 
leurs  perfections,  sans  employer  la  craie,  la  r^gle  ni  le  compa«. 

L'm-  minute  suflit  puur  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécanique. 

l'rixdc  la  marliine.  40  fr.  (Kcrire  franco.) 

m,  5  (r.,  el  ROB,   contre  la  syphilis.  »AmoT, 
armacieo,  faubourg  Sainl-Uenis,  9. 


II\JECTJOi\  K^ 


LE  FRA^C-MAP, 

mKVml  MEMSQBIUI, 

Un  an,  Pans,  S  r.  uepartemeBli,  7.  Etranger,  9. 
AnnoBr.ei  rétervéei  aux  frères,  50  cent. 
Qn«i  des  Orrivrei,  M,  i  Parii. 


■  OTIU    Hlr.OKMANDSS    A    KOk    IHIS. 

BOTEL  DE  LA  PROVIDEI^CE. 

t  Paris,  ra«  d'Orlc*!  >  S  HonorA.n.  l1,«ttenaDi 
■  bi  uiesiageries  I.arrilte-Caillard,  prés  le  Palais- 
Nations),  le» Toi  er.ei  el  1*  post»  —  Dijenneri  et 
ittneri.  OB  ;  Ut  1*  Démoeratit  pacifiques 


A. 


mt  D'ilPOLlON,  ITafi^  ^" 

ble  d'Mle  à  1  fr.  2A  c.  loua  les  joun  à  nix  bei 
du  8o>r.  On  y  trouve  toutes  les  publications  de 
l'Ecole  sociétaire- 


Roule 
Ta- 
heures 


SAilEDR  LA  FRATERNITE,  RliSmiEL,  9. 


dDmiËniË  mm  concert 

Sous  U  direeliou  dn  citoyen  JOVVIN,  dénué  par 

li'ASiOCTIATIOIir  DE  MVSI9IJB  rorULAlRE, 

AU  NOMBRE  DB  200  EXÉCUTANTS, 

ATBO  LB  OOMOOVM  BIW    SOOI^YiS  OHOnAX.BS,   US  MOVrAailAaDi 
BT  MS  ■MrAHTS  BS  LUTÉOB, 

U  Samedi  24  Février  1849,  A  8  htbrea  prédits  du  lotr. 


LES  nCREAUS  SKnOifT  OUVBBTS  4  T^HKtRKS 


rnooiiAiiiifiK. 


PREMIERE  PARTIE. 
1.  La  Marseillaise  (chœur  et  orchestre). 


2.  ilmour  sacr^t/d  la  jKif rie  (orchestre).  . 

3.  Le  Chant  des  travailleurs  (chœur  par 
les  Chanteurs  montagnards) 

4.  L'Ange  déchu,  mélodie,  chantée^  par 
Depassio 

5.  Les  Enfants  de'  Lutèœ  (chœur)  .... 

6.  Duo  du  Maçon,  chanté  par  Mlles  Pré- 
vost et  Fraisse 

7.  Gverre  aux  Tyrans'.!  de  Chnries  VI; 
les  soloB  seront  exécutés  par  Bouixjdr. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

1 ,  Hymne  de  la  Fédération  des  Pcupfes.  . 

2    Les  Etijants  de  Paris  (chœur  par  U» 

chanteurs  montagnards 

3.  Brutus,  chant  patriotique  chanté  par 
Depassio 

4.  LaéndUr  Styrien,  avec  soloi  de  hugle 
et  de  pistou,  par  MM.  BouLCOUR,  Nan- 
TBIER  «t  Céna 

5.>,Grand  air  de  la  Favorite,  chanté  par 
Mlle  Fraisse 

6.  L'Enrô  entent  volontaire ,  épisode  de 
1792,  chœur  chanté  par  les  Enfants  de 
Lutèce 

7.  Le  Chant  du  Départ,  par  tous  les  exé- 
cutants  


ROUGET  DE  LISLE 
AUBER. 

Ovide  LAURENT. 

VOGEL. 

Martin  D'ANGERS, 

AUBER. 

HALEVY. 


ROSSINI. 
A.  ADAM. 
CONCONE. 

sourdillon. 
donizetti. 

saint-julien. 
m£hul. 

Si  Mn,  romance 


y«iiny  l'Ouvrière,  romance  de  E.  ARNAUD, 
de  Paul  HERION, 

Chantées  par  Mlle  Prèrcet. 

vmmnAiiB  cemem. 

On  trouve  des  billets  salle  de  Us  Fraternité,  rue  Martel,  9, 
chez  Bernard-Lattb,  marchand  de  Musique,  passage  de  FOpé- 
ra,  2,  et  aux  Associations  réunies. 


PB"'* 


m 


riHVlUT  DArVOC  en  émail  inaltérable  poar  plomber  les  deatiMi- 
Lllnlllll  RUIlIllliJ  même  —  Prii:  S  francs,  cbes  tous  les  phanat- 
ciensetchez  W~  Rocias,  dedliste,  a70,  a.  uiin^aoMOR<.  (Affranchir.) 

riDCIII  VQ  IIAI1ITTE'  ad  aAnanoB  covab*.  OnérJMaeaSi 
U%l  i9tLl!li9  IIUUI I  I  El  «  Jours  des  maladies  secrètes,  réesatai  as 
ettroalques,  gonorrliées,  flueun  blanche*.  Chet  tous  les  pluraaaeiens. 


AD  i  n  I?  asteiOAL  ou  soKMAaaain.a  de*  BOMWAaravuH,  dirigée  par 
UllilllLIi  un  docteur,  justiliaat  de  dix  milfe  900  guénsons.  OeasallatisBi 
de  ici  S  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40. 

A1/rilinDE<  hAIel  Karni  de  IT  n-*,  produit  brut,  4,000  fr.  et  aet,  l,aOO(r.; 
YE.ilUllUJprix  :  4,000  fr.  — S'adreiser  i  M.  Boutillier-OtnKmtMiras, ra* 

Richelieu,  IS.(Aft)  .  , 

.%  N  l.lJVT-iaOIJl*4 

riMWQim  »■  UT»  UM  nm  bt 

SOMMIEnS  ^i.ASTIQDIS  PB 

j  U  MOUIlV, 

l>rerelé  d'InvenUon  et 
de  perfeetionoemeit 
•ans  ir«'   ^-   "•" 


IBË 


r.  Katnbuieau,   22,  24  et  i~i  , 
iTHLiBBii,  r.  Ueaiilx>urg,  36. 

l«s  LITS  EN  FIR  da  S  fr.  50  c.  à  rO  fr.  et  an  deiins,  sont  garanti*  peadait 
tix  toDéfls.  —  Le*  somnien  élaitiquKk,  depnli  I  fr.  10  r.,  as  laliasal  ri«a  t 
létirer  «.u»  tons  le*  rapport». 


Spectacle!  dn  24  février. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Louison. 

ITALIENS.— Gaiza  Ladra. 

OPERA-COMIQUB.- Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— I.e  Héros,  Une  F*te  de  ^éron,  le  Célibataire. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

GYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cassée,  ChsrIataaiame,  I"  conp  à* 

canif. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  la  Foire  aux  Idées,  le  Feu  d  Artifice,  Roger. 
THEATRE  MONT ANSIER.  —  Habit,  Dent,  Duel,  Chansonnettes,  Manchettes. 
THEATRE  DE  M  NATION.— 
VARIETES.— Le  Berger  de  SouTi(,ny,  l'Habitrert,  Coursde  la  Bourse,  PesiioiM 


Bn  vente  à  la  librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  î,  et  librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  25. 

DU  SENS  mi  DE  LA  RËDUPTION 

""  Fur  ifiCTO»  COWMDE)BA.WT,  rppréaintant  du  Petiple. 

lORCEAn  DÉTACHÉ  DB  LA  TROISIÈME  ÉDITION  DE  ' 

DESTINEE  SOCIALE. 

Format  Charpentier  compact,  i  franc. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY,  me  du  Croissant,  46. 


•  eauetélixir  fattet  m 


'  Pour  l'em^aïameian et  la  ^««rlion  tmmédlaie  >!«  DKNts  maladea  on  CAkiBBÉL  — Cette  eoa,  UiealsqalUiisedani 
la  bouche  une  odeur  et  un  parfum  dei  plus  agréables  poaiède  llmmenie  avantage  de  dlaaiper  k  l'iiutoMaïAiw  et  «nu  re- 
tour !ei  DOULBVBS  da  d0iu  LB8  PLUS  VI VIS,  sans  exercer  aucune  «ollon  délétère  ni  sur  les  dent*,nri&r  le*  Éeneii^e'i 
et  sans  Isttiais  néoeialter  l'ettraellon.— pbix  du  flacon  :  (0  flr ,  ayeo  une  iiodmre  expUeaitvt  contenant  d(*  ctocùmeM 
de  U  plu*  baole  Importanee  pour  le*  penonnet  affectée*  de  maladie*  dentaires.  ^.^ 

Chei  aaoaaaa  vattb*,  deoUste,  Invenleur  d'une  nooTtan  mode  d'OBTVBATiOif  d  frM,  sans  doultur  tipretilo^ 


SEUL  °Tcs^"" DENTS etDENTIERSs^.sCROCHETS 


RemaninaMaa  par  leur  Liakn|Xi,  laor  MiBkB,  leur  mode  ds  fixation,  leur  isKAnTÉ,  leur  siOLiniTMi 
jyMSMlesaree  lesquelles  en  pAïa^kr '"" — '  "  *  ^ 


broyer  Isa  atlmena  les  pins  durs,  * 


iirtiiP.  nu  TR.MTr 

CUMPIET      Df 


Prothèst  Dentaire 


[  nMadns,  aux  dentistes,  aax  savana, 


,  Otnran  easanUellement  nUte  rt  tadtsMoasMa  aux  tàttM 

éû  MlM^wrsslMt  geas  du  aaonde.  Beau  *otaaM  in4*.  avce  pUnebas  illusiréss  at  M^ 
yjtdatWieàf.-  (ftutm les  l*um Memâtue  at^tmOiu  et  aecmpogiiéttfmtmanMtm 


topoM.) 


I  e<  aecumpagiieéi  tm  t 

Mi ,  amiaAnrrwmomt. 


18*  Année.  N.  60. 


JBfJO  llâTIN.  Dimanche-Lundi  ^5  et  !in  léyrier. 


JPAaiS,  39iXVBIEBJ 
I«  iKpaMt^M  «e  tf  •!  n  4^trai«  l*«rflre  •■•im. 


AanlTçirfware  du  f  4  Févrijrr. 

Le  gooTeroement  n'a  pas  voulu  en  avoir  le  démenti.  M'aimant 

nia  Tévoldtlon  de  février,  il  ne  l'a  pas  célébrée,  maie  pleurée; 
a  même  enterrée  autant  ou'il  était  en  lui.  Crêpes  funèbres, 
mise  des  morts,  Dé  Profmdii,  tel  était  le  programme  primitir 
dominiitère  Faucher  Falloux.  Malgré  le  vote  contraire  de  l'As- 
Mmblée  nationale,  décrétant  que  le  24  février  et  le  4  mai  seraient. 
Aies  nationales  au  même  titre,  le  ministère,  habitué  à  désobéir, 
b's  fait  subir  à  son  programme  lugubra.qua  peu  de  variantes! 
C'est  pour  le  4  mai  qu'il  a  réservé  ses  ro&ts  de  cocagne,  ses  lam- 
pions et  sei  ftasées.  ' 

UoenaMM  des  morts  poor  les  combattants  de  février,  et  pro- 
bsblament  poor  la  République  elle-même,  que  eette  plaisanterie 
«■M  paraltfe  charmante  au  fliuboar({  Saint-Germain  !  Quelle  iro- 
nie' nquiset  Il  est  vrai  qu'elle  était  de  nature  h  blesser  les  pa 


aux  quatre  itngles  du  pont  fomaieft  Aià  trépieds  &ntiqae8  ;  une 
doubte  haie,  composée  en  grandabarliè.  de  gaffes  |i$t{ôQftnx, 
s'étendait  depnts  le  palais  de  jÙMMbMeiuMa'à  la1f|de|Btne. 
On  y  voyait  un  bataillon  de  diiCMklégiwi»  fo ,  iMè  Ht  lé1i|ie 
près  du  palais  de  \'\mm)Mt  OS^lvmm  Mi^iéÊimi^  d!» 
raHillerie  de  Ta  garde  nationaleTCè  tWpa  pfttrMll|ne  a  fUt  re- 
tentir les  airs  du  cri  de  :  vive  la  République!  Beaucoup  de  rwré- 
sentants  qui  défilaient  avec  leurs  insignes,  ont  répondu  cbMeu- 
reusement  en  agitant  leurs  chapeaux  en  l'air. 

La  ira  légion,  placée  après  l'artillerie,  n'a  pas  été  unanime  : 
elle  changeait  volontiers  le  cri  de  vive  la  république  en  ceini  de 
vive  la  France,  qui  pouvait  patser  pour  une  protestation  ;  mais  la 
11<  légiop  et  toutes  les  autres  ont  poussé  le  cri  de  vive  la  repu- 
bUque  MW  un  gnsamfateTUtt^accora,  ttne  puissance  très  caracté- 
ristiques et  qu'aucune  Journée  peut-être  dans  l'année  qui  vient  de 
s'écouler  n'avait  peut-être  auMi  hautement  manifestés  dans  les 
rangs  de  la  milice  citoyenne.  Excellente  Journée  pour  la  consti- 
tution, l'ordre  véritable  et  le  progrès.  / 

Cependant  le  président  (en  géoéral)  et  le  vice-président  ^en 
habitnoir)  se  rendaient  à  l't^lise  en  partant.de  l'Elysée  natio- 
nal. Ils  4tai^t  en  voiture.  On  s'étonnait  de  ne  pas  les  voir  réu- 
nis à  l'ÀssemblJe  nalippale.  , 

I>e  service  a  commencé  4  dix  heures,  l'archevêque  officiait;  { 
une  messe  des.m^,  célébrée  devant  un  cénotaphi  émaillé  de 
larmes  d'argent,  telle  est  l'hommage  rendu  à  une  révolutlra 


M^;  malt  lei  hommes  qui  ont  leur  eonflanee,  les  représen-    -^^^  ...q......  .v.v  »..  ^^^,^^v>^,,  .»..^..  » 

<nts  déaM>erates.  les  écrivains  socialistes,  les  ont  vivement  eoa-ii  Impérissable  et  à,  de^  morts  qui  n'ont  pas  besoin  de  nos  prières 
jtrti  de  pousser  la  réserve  Jusqu'à  s'abstenir  de  toute  maniflista-    ><  le  ciel  est  ouvert  aux  martyrs. 


tion,  même  de  tonte  visite  au  tombeau  des  morts. 

Une  «dresse  au  peuple,  destinée  à  calmer  toute  effervescence 
et  prêchant  la  paix,  la  modération,  a  été  publiée  par  nous  con- 
iMptrt<raB  les  Journaux  socialistes.  Veut-on  savoir  quel  compte 
leiis  tiennent  certains  modérés  de  ce  service  rendu  à  l'ordre  ? 
flesotttle  CoiutiMioHnel  : 

Nom  iTiona  préTu  que  las  alliés  de  la  détreoae,  les  instigateafs  de  àé- 
■entras  périodiques  oompreadraient  leur  impuissance  et  rtoonoerkietit 
SI  proM  de  wtaml/alanoii  qu'ils  avaient  combinée  pcur<ieaiaio.  Noua 
liiondiioi  las  Journaux  rouges  le  contre-orurs  tuivaat  donné  A  la  ma- 
Wir#fi»a  pro/eMe... 

Triste  mlisloo  que  d'exploiter  et  d'entretenir  ainsi,  soos  tou» 
IH  prémtes;  rtverslon  et  la  terrenr  inspirées  I  la  boumedsie 
par  des  Idéesqu'elle  ne  connaît  pas.  Par  bonheur  pour  les  démo- 
crates socialistes,  ils  ont  la  conscience  d'avoir  accompli  un  de- 
voir. Ce  'sentiment  l'emporte  sur  le  regret  d'être  blâmés  par 
massisoiis  thiers  et  Véron,  défenseurs  de  Ta  société,  de  la  morale 
sIdelaflunlUe. 

La  Journée  da  24  s'est  passée  sans  désordrt^,  mais,  Il  Dut  le 
dire  aussi,  sans  une  Joie  bien  démbastrative.  La  réaction  sonf- 
Mt  dsTMT  la  République  encore  en  vie;  les  républlealns  souf- 
nint  de  voir  une  révolution  si  magnifique  k  son  aurore  eonfls- 
qaie  temporairement  par  le  ministère  dont  nous  Jouissons. 
'  A  asof  iforsa  et  demie  l'Assemblée  nationale  s'est  dirigée  vers 
rédiss  delà  Madsldne. 

L'égUse  était  tendue  de  noir  extérieurement,  des  mats  pavoi- 
ils  anicoolears  nationales  flottaient  sur  la  place  de  la  Concorde, 


Un  Te  Deum,  seule  concession  faite  aux  volontés  de  TAssem- 
blée  nationale,  a  été  entonné  à  la  fin  du  service. 

Le  clergé  a  reconduit  avec  la  c.  tix  Jusqu'à  la  grille  le  président 
de  la  République  et  l|  Armand  MarTast.  En  général,  le  président 
dé  la  République,  pouvoir  essentiellement  subalterne,  a  reçu  de 
plus  grands  hoaneors  que  l'Assemblée  dont  il  doit  exécuter  les 
ordres. 

Au  moment  du  départ,  un  valet  ayant  demandé  l'écpiipage  du 
prince,  a  été  rivement  admonesté  par  des  gardes  nationaux  qoi 
ont  entendu  ce  propos. 

Paris  a  été  calme,  qu^ques  groupes  inoifensifli  se  sont  rendus 
sueeesiivement  à  la  colonne  de  la  Bastille  pour  Jeter  qnetooes 
lUamaaf  lae«Ddre  dis  eommunli  de  ttvrier.  malp  lenr  attitude 
étaii  tellement  paciflone,  qos  des  trtupéi  pIaoé«9  êtfoosefrail^i 
sur  ce  point  se  sont  bientét  retirées. 

Un  détachement  de  blessés  de  février  qui  se  rendaient  par  les 
boulevards  à  la.Madçleiae,  drapeau  en  tête,  a  été  arrêté  dans  sa 
marche  par  les  troupes  et  par  b^  po!ic«.  Cet  incident  ji'a  pas  la 
moindre  gravité,  et  bien  que  le  ipilnistère  eût  consigné  lés  trou- 
pes, il  n'a  pu  recueillir,  dans  les  rues  et  carrefours,  là  moindre, 
parcelle  de  complot  rouge. 

La  pinpart  des  édifices  publics,  les  minist^rea  notamment  et 
l'Elysee,  sont  restés  sombres  et  mornes.  On  réserve  la  joie  efll- 
delie  pour  le  4  mai,  nons  dit-on  ;  mais  si  le  peuple  de  Paris 
n'avatt  pas  le  24  Février  tersé  son  sang  pour  la  liberté,  wel 
est  eelnl  des  900  représentants  qoi  le  4  mai  eût  crié  Vive  la  Ré- 
publique ? 


Les  Assemblées  peuvent  enregistrer  les  Révolutions.  Elles  ne 
les  font  pas.  En  résumé,  si  la  Journée  n'a  pas  eu  le  caractère  d'nhe 
fête  Joyeuse,  elle  a  démontré  ce  que  le  S9  Janvier  prônvatt  delà  : 
la  soUdité  de  l'appui  prêté  à  la  Réptibli  jue  par  rliilménie  ma- 
jorité de  la  geetâe  nationale.  ^  ■'. 

j^anqnet  anmvenaire  de  la  Révolution  de  Fénltr. 

La  Véritable  commémoration  de  la  Révolution  dé  Février'  S'est 
faite  aujourd'hui,  dimanche,  dans  ce  banquet  qui  réunissait  prés 
de  3000  démocrates  socialistes,  représentants  du  peuplé,  Jour- 
nalistes, ouvriers  et  bourgeois.  .  .„^,    ^      ..   «i    ,  ., 

C'est  là  surtout  que  Thommage  à  l  idée  de  cette  Révolution 
s'est  prdduit  dans  toute  sa  sincérité  religieuse  et  fraUmelle  ; 
c'est  là  que  le  cœur  du  peuple  a  vibré  pendant  cinq  heures  sooi 
la  prsssion  des  pensées  les  plus  élevées,  les  plus  humaines,  les 
plus  françaises. 

Ce  banquet,  nous  le  désirons,  ne  fera  pas  date,  comme  celui 
du  ChàteauRouge,  dans  les  annales  révolutionnaires  ;  mais  il 
fera  certainement  date  dans  les  annales  du  progrès  soeialUte. 
dabs  la  mémoire  de  ceux  qui  travaillent  à  fonder  l'ordre  social 
et  politique  sur  l'union  des  principes,  des  IntérèU,  des  classes  «I 

C^x  qui'y  assistaient 'ont  quitté  la  réunion  avec  l'espérvieo 
de  voir  la  modération  do  peuple  de  Parisdéjooer  déewmais  toàtes 
les  machinations  des  ennonls  de  la  RépubliqM  démoeratiqtte  ta 
sodale,  et  assurer  son  rapide  triomphe  par  la  totrte  puIasaiM^  ie 
la  force  morélé.  ...  _  '  .„g 

Ceux  qui  liront,  sans  préjugés  de  partie,  les  discours  r»cu«iim 
par  la  presse,  y  puiseront  la  même  confiance  consolante. 

Nous  reproduirons,  demain  et  après,  Isss  plus  saillants  de  ces 
discours  qui  tous  ont  été  couverts  des  applaudissemenU  popu- 
laires. <ie  soir,  nous  nous  bornons  à  indiquer  l'ordre  dans  le 
quel  ils  ont  été  prononcés.  '  . 

Le  citoyen  Fosseyeox,  président  du  bamgaet,  comme  ooym 
d*4ge,  a  porté  dû  toast  aux mdne$ d$$  memiûtwiriMde'^. 
'  ^  UHast  rétrospeetif  aurait  été  utie  clreonatancB  fàdieuse.  $  tt 
n'avait  immédiatement  fourni  à  Pierre  Leroux  l'oeeasloo  de  Çijre 
râsortlr  la  différence  des  deux  époques  révoloUonnaires,  eTlT" 
caracUre  plus  pacifique,  plus  religieux,  plus  organls^ear  de  U 
iMsilobqùelesiréruïHni  swdaUstes  ont  à  remplir  aujewr- 
S.  C'est  de  la  SoMariti  kmaitm,  de  U  fraternité  rnivertMe 
qiie  Pierre  Leroux  s'est  chaleureaseipei?*  Inspiré. 

Pierre  bupont  a  fUt  entendre  lui-mém»  •®'»,^**^'*?,**** 
rfto»<»,  qui  est  le  digne  pendant  de  lK>n  Chant  a»î  TravaiMurM. 

Le  citoyen  Démostbène  Olivier,  représentant  du  peop.<«*  •  «- 
cité  dans  la  salle  d'unanimes  sympathies,  en  prononçant  m^fiW 
à  rVnim  des  tra'HiUleurs  des  vilUs  et  des  eampagnes. 

Par  le  citoyen  Rattler,  ouvrier  tailleur:  A  l'a'>oliUo»des  prtH- 
liges  dans  tordre  social  comme  dans  l'ordre  polMque  ! 

Le  poète  populaire,  Jean  Joumet,  a  débité  avec  âme  sa  P^e 
pièca de  vers  intitulée:  La  PWére. 

Le  citoyen  Srhœlcher  :  A  l'abolition  de  la  peint  de  mari  m 
matière  criminelle  comme  en  matière  polUigue.  Trois  salves  d'W 


rr 


[etvsa  éle  la  ■<fës'>fie  Vlselflqim*. 

wnti  M  rtf^mm  I84S. 


il  CMM»tS  DU  PARTI  lOUHl. 

-     --      (La  scène  se  passe  en  t8i9.) 
t/mMamàmUmm. 

LXIX. 

Il  se  fait  déjà  tard  et  nous  n'avançons  guèras, 
S'est-on  donc  réuni  là  pour  récriminer, 
Pour  parler  à  huis-clos  de  oes  vieilles  misères 
Que  les  anctwis  partis  ont  l'honneur  de  traîner? 
Preoens  qu«  cbacttn  d'ei<x  mérite  le*  plOres  ; 
Mais  estK»  aux  criminels  à  s'entreHX>Ddafluier  ? 

LXX. 
Je  le  dis  sans  détour,  je  trouve  que  c'est  triste 
D«  se  traiter  ainsi  de  niais,  d'insoleitt. 
D'étourdi,  de  BMOteor,  de  fou,  de  communiits; 
Est  ce  comme  cela  qu'on  prouve  son  talent  Y 
Si  le  défordre  phlt  au  crayon  de  l'artiste. 
Il  le  faq^tpêitt  être  on  peii  moins  violent. 

upa. 

Atlead^BS  oepeadant,  il  s?rait  fort  possible 
Qœ  léproi^sorttt  de  cette  expapsioa  : 
ônaod  le  pMSé  fera  eriUé  commiiine  cible, 
Peat^ire  vérronS-nous  un  hiré  champion 
Exhorter  frandttawnt  cette  troope  irasoibis 
A  s'enquérir  ailleurs  de  moyens  d'aetion. 

Lxxni. 

Bt  tenes.  jnsteoeqt  I  l'orateur  qui  s'sppréte 
Maiatenant  à  réMMlro  A  l'amant  du  passé 
Bst  un  éooiiottim,  un  amateur  tf  enquête, 
Un  stHÛilteB,  lin  aoimne  Intéressé 
Adire^lreae&t,  s'il  veut  étr»  prtnhète. 
Que  le  psâftt  vieux  monde  est  au  bout  du  fossé. 

Lxxm. 

Or,  au  bout  du  fossé,  gîre  (..c'est  la  culbute, 
A  moTbMde'ae  jeter  d^  on  meileur  ohemin. 
.Mais'i^éàsvtadsoii^'noisl  le  vdioiqiit  débute 
'  iVse  oéWlÂÂAanrqttrsM  sU'deéUn  :   '  f 
—  «  Me»lèors;>  voudrais  voir  terminer  cette  lotte, 

Où  ohaoua  errai  oiea  taire  en  CnppaQt  son  veisia. 

■—j  ;    '■^"■^f-  -'■■■'-  I-  .  -  ■■     ■•■■L-i 

(fl.Ttirles  ÉMMiissdsB  |S  et  f  t  llvriw. 


(«) 


i^mntmÊÊimmiir 


LXXIV.  - 

c  Je  viens  donc  essayer  en  faisant  la  lumière 
Sur  quelques  points  obscurs  de  la  discussion,       -^ 
De  ramener  le  ton  de  gravité  lèvère 
Qui  devrait  distinguer  notre  réunion. 
L'ql-ateur  précédent  a  mis  i  la  légère 
L'Ecole  économique  9u  accuialion. 

LXXV. 

(  Voici  surtout  un  mot  sanglant  à  notre  adresse, 
Qui  tend  à  nous  Qétrir  comme  maitAuMieits  : 
«  Vous  avez,  nous  dit-on,  ré.iuit  voire  sagesse 
>  A  savoir  gagner  vite  et  par  tous  les  moyens; 
»  Au  point  d'autoriser  les  gueux  de  toute  èf  pèoe 
»  A  traiter  de  voleurs  vos  riches  plébéiens.  > 

LXXVI. 

■  C'sdt  là  certe  une  erreur  et  peut-être  une  injure 
Qui  réjouirait  fort  l'ème  des  émeutiers  ; 
Poùrtent  si  la  noblesse,  imitifiit  là  roture, 
Avait  gagné  ses  biens  au  eein  des  SteliérS...  » 

—  Ati  bshl  soyet  plus  francs!...  B|  lé  sein  de  l'usure? 

—  Bon  I  Et  ra|lotage?  —  Bt  les^iMrS  d'épicleàrs  ? 

Lxxvn. 

—  «  Msis,  Messieurs,  permettez,  faùt-il  que  la  scienoe 
S'occupe  d^  détails.  Qéji  si  rebattus? 

Non,  lilVséàs  lé  cntbp  libre  à  chaque  eonscieno, 
Le  oomiperée  Va  mal  quand  on  a  .rail  délsitt  ; 
Seulement,  polir  «ider' la  libre  omiéàMttce, 
Bchorto^il^VjjtaNr  à  toutes  ^[.^^^.  ' 

'.  LXXVai.  

«  Qu'il  soit  peu  scrupuiçux,  égoïste  ou  rapace, 
L'agioteur  acquiert  au  moins  légalement,  / 

Et  la  fortiii^  à  Iqt  prouve4ut  yeax'dé  la  masse 

Su'il  a  «tt  m€l^(re"a  Bn  avec  di^M^eikt 
B  plus  ràdestAvaux  que  l'amour  oit  la  chasse  -. 
Or,  c'est  ea  i*  ntteor  an  soKdb  érgittMnt. 

«  Je  le  répète  donc,  et  que  aul  ne  s'en  blesse, 
Nous  serions  mille  foil  pturrorts  en  vérité. 
Si  letofvaH  avait  imricrii  la  BoUtMe...  > 

—  Encore  U..  U  tient  donc  b'en  A  èatte  abeurdité  I 
--- 1  Oui.  si  Us  émigréen'ava  ent  eq  la  laibleSN 
D'exiger  if  hatmnlUteddl^lMiMté,..  a 


LXXX. 


Ce  sarcume  imprudent  tourna  toutea  les  tètes 
Bt  la  salle  trembla  sous  fe  vent  des  clameurs. 
J'entendis  an  milieu  de  Cas  àoMS  honnàtes 
Circuler  de  ces  mots  qui  cootristant  les  coeurs; 

—  Vous  nous  aviez  volés  I...  traqués  oomms des  bêtes  t.. . 

—  Tant  pis  I  vous  trahissiez  I...  vousétiec  déssrtaurs  l 

LXXXI. 

—  Ua  millisrd,  c'est  bien  gros  I  —  Mais  c'est  unemisèrt , 
Quand  depuis  dix-huit  ans  vous  pilliez  le  budget  I 

—  Soouues-nons  donc  ici  pour  nous  fsin>  la  guerre? 
Diu  t  ie  président  d'un  Ion  fort  inqaiet 

Quant  à  moi,  je  pensais  :  C'est  dsos  oetttt  galère 
De  pins  fort  en  plus  fort,  comme  cAes  NlcoUt. 

IXXXU. 

Ce  i^ttoresque  bruit  dura  près  d'un  quart  d'heure, 

Car  cet  «cooomiste  était  un  entêté; 

La  cho«e  lui  semblait'  as^ez  infériegre, 

Il  gardait  la  tribune  avec  ténacité. 

Si  T'auditoiie  avait  regagné  sa  demeure. 

Ma  parolel  je  crois  qu'il  y  serait  resté. 

tXXXIII. 

—  «  BnÇn  I  s'écria-Ml.,  aveo  impatience, 
Ecoutez  juaqu'au  bout  I  on  ne  m'a  pas  comprin  ; 
Arcordez-ffloi,  Messieurs,  un  peu  de  tolérance; 
Asppelez-vous,  au  lieu  de  vous  moalrer  aigris, 
Qu  un  de  vos  orateurs  nous  a  priésd^VaDce, 
D'être  firanos  entre  nous  comme  dé  vieur  amis, 


-  '"i>^" 


LXXXI  V. 

*  Ceci  jusqu'à  présent  vous  avait  paru  sage 
Btvous  étiez  très  francs,  vous,  de  votre  cété; 
Ayez  dono  maiBteaant  la  force  et  le  courage 
D  entendre  à  votre  tour  deux  motsde  vérité, 
Laissszmoilerminer  sans  plus  en  peendre  ombrage 
Ce  que  je  vous  disais,  lorsqu'on  t^esi^porté. 

LXXXV. 

■  Quand  on  prend  un  millijjird  pour  l'homme  qui  s'amuee 
A  Pbomme  qui  travaille,  on  met  la  guerre  entre  eux. 
Qaa  oe  sort  par  la  forM.oa'le  droit  ou  là  ruse, 
Oa  crée  un  préeédent  toujours  trèsidaogerauz  ; 
Car  pioft  tard  uabioaiUoa  peut  s'eniair»  une  a»wss, 
Ba  eXTgeaat  du  rii^an  miuiardpour  tes-gaew. 


.,■„.., il/... 


QiéMnUJiLHëMil)li«ue 
de  rordre  déaDitlr  et  vdri< 


N44i».Aiiii;Bri8baDe,  80ciàline  ^, 
rètet  d'urdwtes  sympath&B  eà 
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la  France,  en  rendant  hommage  à  la  France,  espoir  e(  appui  del 

Pour  réponOTea  cet  orgîtjHeP^I n  démocratie  européenne,  le 
citoyen  Ledru-ftolliif  KtrORV*  l«8  inspirations  les  plus  nobles  et 
le8pld»<<M«vA8i'11  a  «fttti  .MBtli  aujL  jé|mfcyMtns  socialistes  de 
France  qu'une  responsabilité  immense  pèse  sur  eux,  car  ils  souf- 
frent, non-seulement  pour  la  cause  démocriiti<)uo  en  France,       bami 
mais  encore  pour   la   cause    défflocratî<ia8  datJg  le  ^OffllBr  ♦  »*«**' 
S'il  n((  s'iiffissail  gue  de  la  France,  nous  pourrions  être  plus 
pâfîè  il  è'àfft  de  fàiré  l'éducation  de  l'Eilrope.  Salut  à 
'ce,  la  inéiâiiM^e  étehiëîlé  àé  l'idée  I  Sdlut  à  la  ieuli 
tk^ps  môdèhiei,  â  iàpulskiheê  d«  l'idée  ! 
&X  d'ÀdâlpUë  Adàiiti^yivd  là  République!  a  été  rendu 
admirablement  par  un  chœur  d'artisfét  rébablicâios. 
Le  citoyen  Delécluse;  rédaelaar  d*  la  Révolution  démocratique 

ladres  ail  peuple  de  Paris,  laquelle  exprime  lél  plùi  enatiaës 
"ijittiies  j^bui^  léft  efforts  et  les  travaux  des  socialistes  de 

Le  cltèyèii  Lagrliâge,  représentaiit  du  peuple  :  A  la  rév0luti4m 

Ëfvriê^,  à  son  principe  et  à  st%  conséquences  !  Leajdeox  dIqb 
!  Viclpires  da  peaple,  a-t-ll  dit,  ne  «erunt  pas,  pour  l'iiis- 
èt  popr  l'humanité,  les  Journées  de  Juillet  et  de  Févriar, 
iTiip^llèrofat  lés  Jourhéds  du  20  janvier  et  du  24  février 
iM,  car  bèâ  JÔùrs-là  le  peu|>le->a  dérouté  ses  ennemis  par  sa 
seule  attitude  moi;aIe. 

1*  cltbj'èâ  Hervé  :  A  nos  frères  de  l'armée  !  Le  peuple  em  blou- 
tffît  le  peuple  en  uniforme  doivent  presser  leurs  poitrines  dans 
iiiië  étreinte  fraternelle  et  non  plus  les  déchirer. 

Çb^leÀ  Dain,  repréMntant  du  peuple,  porte  son  toast:  A  la 
èoniVnûnion  des  Français  des  deux-mondes  !  A  ces  esclaves  de  nos 
colonies  dont  la  Réyoluticin  de  Février  a  fait  des  citoyens  ! 
""ii   Pyàl ,  représentant  du  peuple  :  Aux  prolétairu  des 
ai  Aux  paysans  ICé  toast  a  été  deux  ou  trois  fois  Inter* 
bar  l'es  Irétiéreèsea  ëmotiôas  de  l'auditoire  et  de  l'orateur, 
tte  éolennifé  [iatriottqae  accomplie   avec  la  plus  grande 
,  s'est  terminée  par  le  Chant  du  Départ  entonné  «n 
r  et  par  ùàe  aficlanlatlon  de  la  République  poussée  par  la 
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l^ôtiitniol  le  Socialisme  est  immortels 

Malgré  tons  les  ^nthèmes,  malgré  tontes  tes  clam^ufi,  mal- 
gré les  f^fiitatlons  péremptoires,  la^  liaittrès  prophéties  et  las 
ani^tii  éh  dernier  ressort,  le  Socialisme  ne  périra  jama^.  PaN 
déliiiéiÈ-nOim;  leetenr,  d'imiter  une  fpis  par  exception  le  ton  du 
^tb^yen  ThierS,  et  de  vous  dire,  en  ;empruntant  sa  formule  :  Sa- 
ve't-wmspiAaifUoif  ,,  ' 

C'ait  (|^«  la  société,  quoi  qu'elle  dise  éi  quoi  qa'elle  fasse,  est 
o1>D^  m  réMQdre  «t  ae  réapudre  à  bref  délai  les  quèsUons 
dont  se  préoecut>ent  les  socialistes.  La  misère  des  massas  Ii^ 
"ilieô^.lebl^MéUriat,  las  famines  périodiques,  lea  grètea,  lès 
^^àntirav,  U  M^stitation,  les  banqoeroutel,  poMnt  ineestam- 
ihbiit  diBS  problèmea  que  l'on  ne  pourra  plàl  ajourner. 

Mon  «enlement  il  faut  les  résbudre,  mais  il  huit  les  rétotrdre 
par  l'AsBodaMoak  formule  générale  de  tontes  les  écoles  sbcialta- 
ttà.  t'srfsoeiauen  agricole,  industrielle,  commerciale,  est  TàYtibl^ 
nécessaire  de  notre  société.  Tous  les  hommes  quelque  peu  Intel- 
libants  te  neonaaisleat,  quand  ils  usent  de  leur  réflexion  a^e6 
désintéressement,  avec  irapartialité,  quand  ils  n'aspireht  pas  K 
]oder«nYAle,  à  exploiter  au  profit  de  leur  ambition  la  terretir 
imipirée  aax  ignorants  par  le  mot  socialisme. 

'•rjBl^ns  trois  tbèses  bien  évidemment  socialistes  :  la  ÈtfnÉtl- 
'oh  o^'i^  "bà/n'^i/lk  ^kistloiiàte  ^njcrttaul  ■uuiu  ^ 


taire,  ne  tin  qu  annuler  oadéprAcier  la  puissance  on  oSfif  raiMK 

Bq  Angleterre,  comme  en  Franco,  comme  aui  Etats-Unie,  coiime 
ctuti  tous  les  peuples  qui  ont  dei  institutions  dn  crédit,  on  eo  viendra, . 
npus  .le  croyons,  avec  le  temps,  è  érij^er  en  thsnopole  absolu  lé  drplt  d» 
bfjl|brd  (DOqnaie  dé  papjer.  ^-liiiité  du  èigue  de  la  CirculatidU  s't^tabtlra 
(Qulausil  ri^uhtifbmeot  p6il^  Ib  jiapter  (jue  pour  l'or  et  potir  l'argnnt. 
Quint  k  là  qutetiOn  dd  siltelr  si  le  gouvarneriient  ëe  réféhrera  d'exér- 
èer  iSt  droit  ntir  lai^mèm»  ou  de  le  dt^légueri  ce  n'est  qu'une  difficulté 
d'aiêèdtiOD^  (LJon  Faucher,  Organisation  financière  de  ta  Grtmdt- 
Èretagni.) 

ktàÈts  iNtitrgTRifettEs.  Je  n'ai  pas  été  peu  sorpris  de  lire,  dans  le 
Moniteur  de  l'Àrviie  du  44  de  ce  mois,  que  l'emploi  dOii'année  aux 
travaux  dits  d'utilité  publique  était  une  de  cet  théories  que  l'on  croyait 
euttèrement  abandonnàes. 

Vous  auriez  été  dais  le  vrai,  monsieur,   si  vont  aviez  dit  qti'il  n'é- 

S|ji(  plus  n^ped^airn  de  discuter  ces  théories,  puisqu'elles  avaient  plisslft 
9iu  la  pratique.  Ba  tflet,  perdant  qiie  l'on  discutait  en  France^  que 
l'oi)  raisail  des  livrés  |iour  dAmontrpr  c^u'il  n'y  avait  pas  d1ivst)ta(^ 
publiai  fjlhe  travailler  l'armée,  et  que  celle  ci  perdrait  si  direipline, 
ItHninstruclion,  6oti  esprit  militaire,  l'armée  d'Afriqun  ne  cessait  de  tra- 
vailler aai  choses  d'utilité  générale,  que  lorsqu'elle  entrait  en  eampagne 
pour  combattre  lus  Arabes. 

..;  Une  haute  considération  de  force,  de  di.'oité  national^  fera  adop- 
ter tôt  ou  tard  en  France  la  longue  pratique  d'Afrique;  on  De  disuate^a 
p)u^  ^ur.le  chiffre  de  l'armée  quand  on  saura  concilier  sod  ntiluè  in- 
dustrielle avec  sa  discipline,  son  inslrnctton  et  son  esprit  militaire. 

[Lettre  du  mabécual  mjocAOT),  Itt  novtethbre  4817.) 

A8S0GUTI0N  AGRicoLfi.— Sur  co  poiot  nous  pourrions  citer  un 
long  travail  de  M.  Léon  Faucher  sur  les  effets  du  morcellement 
dans  la  commune  d'Argenteuil.  Nous  nous  contenterons  pour 
aujourd'hui  d'emprunter  h  M.  L«niB  heybaud  la  cttiUion  sui- 
vante : 

C*perdant  ileet  dans  notr^  espoir  et  dais  notre  conviction  qae 

la  doctrine  du  Pouri^r  pénétrera  (et  ou  tard,  par  quelques  pointu  de  dé 
ttil,  la  couche  épaisae  des  habitudes  régnante*.  Ses  parties  lea  moins 
impératives,  belles  qui  sunt  les  p'us  voisines  de  nous,  arriveront  I  bien 
les  preini^rés,  et,  dans  un  avenir  lointain  encore,  d'autres  pourront  jlni- 
vre.  l)éji  des  sympiémés  an^ï  Cohbluants  se  font  rémarauér  an  sein  des 
sociétés  modernes  :  introduite  par  la  furce  des  faits,  l'akSociatiOD  y  a 
tiialrqQé  sa  place.  Lt  diffusion  des  petits  cadltaux  a  oMé  l'u«Miali6n  B- 
ottitMn,  qm  se  réali^o  à  nés  côtés,  et  ma^  qvelqoes  iaéovaipl«>,«e 
légitimera  par  ses  bienfaits.  L'association  ne  doit  point,  fe  peut  point 
•'arrêter  là.  Quand  le  morcelleiuent  du  soi  aura  porté  tous  aes/rvits, 
et  qa'à  la  suite  de  dommages  évidents,  oh  revienara  de  la  Çjlitttre  ém.<el- 
tée  à  la  grande  culture,  un  autre  pas  se  ferii  oMds  Hm  vofés  d^M  alnaiice 
entre  les  intéréu  huaiamTNrta  ptopriM j(siiitel)aii<e  aaffra  Viiiioéti'rm 
fnaiTAitALS.  Or,  l'ftsttodatitfa  tenrltoriklè,  <fMt  Ik  ImSIi  d»  la  déMÉ- 
vei te  de  Fourier. 

LeniB  RKVBnm.  Socialistes  ituniemet. 

Voni  tdyez  bien,  anti-BOcialistes  de  Matés  teteleurs,  q««  fa  M- 
eidltone  est  immortel  ;  tou|  voyez  bleih  qM  vous  triottiANk  t 
Wi  deis  dlébats  eie^  èMfe  MM.  Proùdhon  et  CoinM«raat.  8(  «es 
deux  fepi^sèiliUmt)  (fu  Sodftllstne,  su  libo  dt  ciraifgBr  )à  pAutte, 
croisaient  le  fer,  s'ils  en  venaient  à  s'eM^étuar,  ft  s'oxtér«Ia«r 
eux  «t  tddl  leurs  adhét-enu,  ainsi  qne  MM.  Pierre  Lènmx.Cabet, 
(iOtilB  Blanc,  le  Socialisme,  qui  est  l'avMfr  inérltable  de  l'haiûlkr 
ttlté,  B«ratt  pioché  par  vo|  propres  chefi,  par  les  guidas,  par  ibs 
Inttièreë  de  la  réaction  ;  le  Socialism  :  Serait  prAché  par  M.  Léon 
Faucher,  ^ar  M.  le  inarfH:hal  Rugeaud,  par  M.  fiauis  Reybaud, 
par  MM.  Dupin  aîné  et  Guy-Coquille. 

^lanBaUMiw  otibiiar  la  président  de  la  République,  l'auteur  de 


liCaMtftteMMV 

On  lit  ce  marin  mSM'^Phsil  f  "  '         "  — 

La  Force  sans  la  raison  ne  suffit  plus. 

tt  TlttlBn  pourrait  ee  passer  plus  facilement  de  la  Force,  que  la  pQf^^ 
de  la  Raison. 

La  Furce  ne  sauve  le»  gfluverjMmepM  ayeugle»  oue  pour  les  perjW 
plus  sûrement  ;  elle  ne  les  éllve  plul  haut  que  pour  les  faire  tomber  pig, 

"  onU  résiltanM  exagérée  finit  par  i^iiçMnceMiM  tardive. 
Txute  conceraion  tardiVé  est  uhe  concession  funeste. 
Réfortaer  toujours  eg»,  Ip  moveq  de  n'avoir  à  céder  iaaiaia. . 
Il  y  a  toujourf  k  réformer,  il  y  a  toiijouis  à  améliorer,  il  y  «  toujours  | 

I^Ht  gouvernement  qui  s'endort  dans  l'optimisme  te  réveille  en  ■«« 
saut  au  fond  de  l'abîme. 

On  lit  'égaleihént  ié^  é&lin  i9aii8  là  PéiHe  '".-■ 

Uteonverbenent  n'a  pas  et  ne  doit  pas  avoir  d'autre  système  que  4e  Ain 
exécuter  les  lois,  d^  maiotenir  l'ordre  et  de  garantir  la  sécarité  m 
citoyens. 

La  politique  exprimée  par  la  Presse  coi^ure  lea  révolotloM;  H 
éeconde  les  prépare. 

Ii»  RëpaMlfkue  à  n«ren«e. 

Ô^lnijsion  de  Gioberti.—  Protestatitn  'du  pape. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  aujourd'hui  d'Ilidie  sont  ik 
la  plus  haute  gravité.  i 

La  République  de  lltalie  centrale  est  proclaméa.  Le  gouven» 
ment  toscan  a  proclamé  le  19  la  République  et  l'ui^idb  avec  Rom, 

A  Turin,  Gioberti  a  donné  sa  àérnission.  Il  avai^  à  ce  qnl 
parait,  donné  ordre  au  général  La  Hormora  d'entrer  avec  m 
troapes  dans  la  Toscane  pour  restaurer  le  grand-duo,  ^oa  Mois- 
ment  sans  l'approbation,  mais  à  l'issu  de  ses  collègue 

Pie  IX  a  publié  une  protestation  contra  la  proclamation  de  li 
République  romaine. 

La  nouvelle  de  la  proclamation  de  la  République  à  Florence  i 
été  apportée  à  Gène»  le  20  février  par  le  bateau  à  vapeur  /eCtr- 
so,  venant  de  Livoume.  Cette  nouvelle  avait  élé  salaé«  alift^Bw 
ne  par  d'Immens' s  applaudiaseinents.  Le  gouverneur  Piguapo- 
bliéla  prodamàlion  suivante  : 

Ao  picns. 

La  république  est  proclamée,  le  petipleéÉt  rd.  Qu'lh  ttvmb^t  (# 
qui  tenleraietit  de  le  l'arracher  ce  sceptre  payé  par  UntlSé  MMtM  dé  I» 
mta  et  de  sang  1  Montre  toi  dfgne  de  ton  TÔl««ibUi|Mt  6  Pmylel  s<|Iib- 
plis  tes  ànnim  glorieux  I  pense  que  ta  capitale  «si  9onw»^g||e  tapaM 
est  lltalie ,  que  ta  tiens  ton  (  ouvoir  de  ton  droit,  et  de  Duo  ta  eoas^ 

cratjoB. 
.Vive  la  libertél  vive  la  république!  ^ 

Livouroe,  49  février  48i9.  -^^    C:  Picti. 

Lesjonruaui  de  Florence  du  18  à  deux  heuréa  iu - dùténfisj)! 
rien  qui  fR  prévoir  cette  proclamation,  À  laqasil^  dti  rnte,  pini- 
■aient  éB«rgiquement  tous  les  journaux.  .  ro,.    ii 

Ul  Gflfalfe  de  France  annonçait  hier  aoir,qi;^e  l«a  ^mfif  m 
moBtaiiea  lont  entrées  en  Toscane  le  20.  Cette  noaTfllle  est  M 

mohMr prématurée-  .  .      .      v    i  w..  ><       ti' 

Dufe0te,l«  Ift;  ce  bruit  s'était  d^a  répandu  4  Uvourae.  Il 
général  Pigli  le  démentit  par  la  proclamation  suivante  : 
a Cfleytto,  jW  rbônnenr  At  voai  prévenir  qu'à  oe  mo sent  (S.bMra 
de  Capréè-ariéi)  te  sont  présentés  an  touvernemnat  de.  f  ivojirqSi  k 
consul  de  Sardaigne  et  le  commandant  de  la  goiilelte  sarde  en  statiw 
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LXXXVI. 

t  On  avait  prit  vos  biens  après  9a, 
C'est  vrai,  tout  le  premier  mui  j'en  tombe  d'accord  ; 
On  <e  Biita^ec  vous  peut  être  trop  à  l'aise. 
Bien  que  votre  ancien  droit  fût  celui  du  plut  fort. 
J'entre  dans  vom  raisons.  Mais,  ne  vous  en  déplaise, 
En  saine  politique,  eh  biba  I  vous  aviez  tort, 

LXXXVII. 

f  De  ceci  je  be  tire  aucune  conséquence, 
Sinon  qu'il  faut  savoir  nous  pardonner  un  peu  ; 
Nous  profilerons  tous  d'un  surcroît  d'indulgemce, 
Kl  l'hydre  qui  nous  g«ett«  aura  bien  moins  beau  jeu, 
Lorsque  nous  aurons  su  fortifier  d'avance 
L«8  poinlsoù  l'ennemi  peut  entamer  le  Idu. 

Lxxxvni. 

Il  a  Tini,  tant  mieux!  Quelle  épaisse  parole 

Avait  ce  partisan  de  la  réaction  '. 

Il  faut  que  l'Assemblée  ait  été  bénévole 

Pour  entrer  là-dessus  en  agitation, 

El  SB  donner  des  airs  de  gamins  à  l'écols 

Qnand  le  maître  les  met  ea  récréation. 

LXXXIX. 

Maintenant  jo  parie  un  louis  contre  un  décime 

Que  ce  congrès  poudré  ne  décidera  rien  : 

Ces  vieux  rabAcheurs-Ià  n'ont  pas  assez  d'estime 

L'un  pour  l'autre,  et  vraiment  f  je  pense  qu'ils  font  bien  ; 

Puis  ils  tonnent  trop  fort  contre  l'ancien  régime, 

Pour  y  trouver  plus  tard  un  solide  soutien. 

XC. 

Mais,  tenez  I  la  tribune  en  transfomée  en  chaire 

Ist  mon  susdit  abbé  s'y  prépare  à  parler. 

lyeet  un  grand  homme  sec,  presque  sexagénaire. 

Qui  ne  me  semble  pas  très  facile  à  troubler; 

Il  sourit  en  fouillantta  large  tabatière 

D'un  air  si  naïquois,  qti'il  vous  ferait  trembler. 

XCI. 

—  «  Messieurs,  dit  le  saint  homme^  il  faut  prendre  courage, 

Nous  sommes  tous  fautil»,  mais  la  proteciioii 

De  Dieu  nous  est  acquise  en  ces  laoïMats  d'ortae  - 

Il  récomperisera  votre  conversion.  ' 

Cet  étrange  congrès  m'en  est  un  s^^rprésage 

Lui  seul  eAtpu  prévoir  notre  réunion,        ' 


XCII. 

>  Hélas  !  qtii  |Mut  compter  sur  l'hamaine  BSns*^, 
Quand  on  voit  pirtni  noàs  les  meiflenrs  libèrent 
Honnir  leurs  vietit  souhaits  ;  liberté  Ae  la  pressé, 
iJr  ils  do  réunion'ft.droits  A'ortoraux?  ., 

Quand  on  voit  aujourd'hui  bi.urgeAisie  et  UèblMte 
S'unir  pour  renier  ces  symboles  nouveaux? 

XCIII. 

c  Nous  voilà  tous  contrits,  confrSsant  nos  misère*, 

jiéteslant  notre  orgueil  et  notre  vanité  : 

Les  uns  honteux  Je  voir  où  mènent  lenn  chimères, 

Ne  cherchent  leur  salut  que  dans  la'  piété  ; 

Les  autres,  ignorants,  comme  l'étaient  l'eurS  pèr«fe, 

Sont  prêts  à  confesser  iénr  incapacité. 

XCIV. 

<  Vous  l'avez  souvent  dit,  messieurs  ;  le  parti-prélrs  — 

Est  encore  puissant  malgré  ses  envieux. 

Ah  I  demandez  au  ciel  qu'il  continue  à  l'être  I 

Sceptiques  d'autrefois,  redevenez  pieux  1 

Dieu  seul  est  assez  fort,  il  faut  le  reconnaître, 

Poar  vous  tirer  des  mains  déS  nouveaux«faclieui.  » 

(  xcv. 

—  Vous  faites,  il  me  semble,  une  dr61e  de  mine, 
Dsinandai  je  tout  bas  à  mon  anciea  préfet; 
Est-ce  que  votre  ami  le  curé  vous  chagrine? 

—  Comment  donc  I  au  cobtraire ,  il  me  fait  de  l'elKt. 
Je  crains  tout  simplement  que  sa  voix  pateline 

Ne  fasse  quelque  tort  au  diBCQUrs  qu'il  nous  fait. 

XCVL 

—  <  Mauditgez  avec  nout  l'arbre  de  la  science ,._ 
Moquez-vDus  hautement  de  tes  fruits  (jéfendus  : 

^^ôus  devons  aujourd'hui  faire  eniembie  alliance. 
Et  traiter  désormais  les  savant^  intrus. 
Ce  que,  pour  les  vivants,  vous  taisiez  d'abondance. 
Faites-le  pour  les  morts  dé»  les  noms  sont  connut. 

xcVn^l 

(  Nos  pères  faisaient  bien,  prévoyant  la  tempête 

Alix  éclairs  qui  déjA  brillaient  à  lltorlson;  < 

De  déelarér  ffllSps,  sorcier  et  faux  praphiila 

Tout  homme  qoi  passait  la  téfi^pi  ni'orUsba 

A  miesurer  l'eipace,  à  se  oreiisar  la  tête 

Pour  peser  Dieu  lui-même  au  poids  de  u  raison; 


XCVIIL 
(  Ces  fout  qïiè  tôtiS  nommiez  des  foyers  de  lumière 

l'hèAiftié  Ml  ap^irentmt  un  bsiu  )bul-  qolili  lAre 
Avait  dans  l'iofini  dis  millions  do  ^œi|r». 
Dut-il  80  croire  eiicoreen  un  lieu  de  misère 
Inventé  tout  expréi  pour  fépaùUTè  «es  pleurs? 

xax. 

a  Aussi,  ttôns  qol  fôrittoms  cette  illustré  Itsemblés. 
N'ajons  plus  dôMrWMs  pour  »*ox  te  iboindre  égard  \ 
Réunissons  rOs  Coups  dans  la  scinto  mêlée-, 
Pour  abattre  l'erreur,  il  n'est  Jamais  ttop  Urd  ; 
Nous  persécliterotts  tës  nouveaux  e»ti  6e, 
Nous  exèoihmunièroti*  les  rraveaux  Abeilard. 

-—  G. 

.  Nous  avons  déjà  tous  adiiiplé  lé  sysfthlé 
De  déclamer  très  hiulcontre  'a,  gOMy?»™;  ..^^i,.,  , 
Chacun,  à  qui  mieux  niieux,  nOOT  ^nOttS  :  AnalBêltje  1 
S'il  surfil  parmi  nous  quelque  aléhnwj 
Eh  bieni  quand  nos  aïeux  éij  oftUgi  d»n«tM 
Ne  cas-ons  donc  jamais  l'arrêt  qn  ils  ont  porté. 

d. 

c  C'est  là,  soyez-en  sûrs,  uiie  oSuvW  éiblktAlrt 
Qui  vous  relevers  dé  vos  plus  grpâ  pechW  ; 
Cette  croisade  sainleempôchçra  de  Claire 

Sue  vous  ayez  jamais  pillé  les  évêchel. 
i  jeté  bas  los  croix.  Vos  noms  et  Vétrë  Wolra 
S'y  laveront  des  faiu  qui  les  ont  eatacbé».  » 

ti\. 

Ceci  fut  prononcé  d'un  ton  de  voix  isonoW», 
Car  l'abbé  s'échauffait  avec  ses  pénitfjhW., , 
Je  crus  que  le  tumulte  aHait.fepréa^re  tm 
Mais  bien  qu'il  Se  trouvât  p^S  ra«|  da  HMCr 
Aucun  d'eux  ne  reptitsesaiisdemàt^tppr  . 
Et  l'on  se  contenta  do  riro  entre  los  dents. 

éltï. 
Diable  1  la  place  manque  et  ié  ifie  wii  ^^Wi^  ! 
Pour  aajéttrd'huit  lecteur,  ij  faut,|»  réêWf J*.  „     , 
C'est  'àcheux  I  car  vraimw'  i'  W\*y-  W™™  "'»  "'"*• 
Ah  !  si  les  autres  lopt  auesi  ior^s  que  cela. 
Pauvre  socialismel  il  q'y  P9»fri»  jX'iW'îi.tu    . 

A  moiM  d'être  cent  fois  plus  fort  qua  ÇutwlL. 

AArsàt  HAtaf  ' 
[lA  suite  prochainemtnfi. 


m 


i  -  ZTnBtl  Dour  prolMter  en  p  monno  ut  de  vive  voix  conlre  le  bruit 
'*!'^'-i  ïéBindu  (l'une  ii  tervention  du  Piémont  en  Toicane.  t>Ue  pro 
l"/.*.^!!  fit  Mtè  potttVho-  néar  .lu  a>0fv6r*MftWiit  piémonUi*,  et  eflo 
rSlIr  lïinloti  eWrt  lf«  oitoyens  m  deux  Et.t».    .    -  . 

Cou»  fBi»  P«I«J  <•»  »"••  nouvelle  ayeo  une  vive  satisfaction. 

Viïi  l'I  a  iel  vive-la  lijwtél 

Livoume,  4  8  février  <  849.  PiOLi,  gouverneur. 

u  19  févrï^r,  lé  bruit  se  .rfpardH  à  Turin  que  le  président  du 

nwll.  1'"''^'^  <îioberlî,  avait  aonné  l'ordre  aux  troupes  canton- 


d(Tsnt 


in  a  oiu*'»"-.  <**"•  l'éventualité  d'une  reprise  d'armes  contre 
rintriche,  d'entrer  en  Toscane  pour  rétablir  sur  son  trône  un 
nrince  autrichien  fogltlf,  et  que  désavoué  par  ses  collègues  ir 
^at  iwaé  s&  dénMMtfod.  Les  Journaux  commentèrent  ce  bruit, 
îtles  moins  libéraux,  ct)ux-là  mômes  qui  regrettent  de  ne  pas 
voir  un  roi  à  Rome  et  Léopold  restauré*  fût-co  par  les  armes, 
iMis  se  réunirent  pour  stigmatiser  nne  mesure  aussi  iniqae  que 
rMMmrite  «a  pmt  de  vtio  ded  intérêts  nforiàrcbfqtieA.  La  6faam- 
hre  d«è  députés  ë^fiii  éïnot  et  Irt.  Brofferio  iMerp«'lla  lei  mfnlsfres 
nour  savoir  co  qu'il  y  avait  do  r<iel  dan»  ces  rumeurs.  Cioberti 
Lh  absent:  tes  cotlègnes  prièrent  l'4*semblé«  d'attendre  au 
hiddeniaW.tt^W*  ftétfttrérm,  au  milieu  d'explications  assez 
elntarrâsiées,  que  jusqu'à  ce  moment  aucune  résolution  n'avait 
été  prise  par  le  conseil. 

Gfindff  Wt  l'^ltafioû  dans  Turin.  La  réaction  proOta  de  la 
noDoIarité  dé  Giooerii  pour  organiser  une  démonstration,  afin  dé 
nénnRer  à  gnrder  le   pouvoir.   Une  grande    fouie  se   porta 

»,pai  4u4fM  Ditroles  il 
^„„, iSSèik  pH  I  celle  du 

"iZi  Bro#erto  (|tii'  l'avait  interpellé  à  la  chambre,  viola  so  j 
domicile  et  mit  sa  vie  en  danger. 

Tel  est  l'Aat  de  choses  eenataté  par  les  journaux  de  Turin  du  21 . 
On  attendait  lesexpiications  que  Giobnrti  devait  donnera  la  cham- 
bre. Tout  aniionfatt  que  ai  Ciôljerti  se  retirait,  il  se  retirerait 
leui,  et  qos  le*  mitistrM  partisans  de  la  non-lnterventlon  reste- 
raient au  poBvviTj  et  eomme  ils  seront  appuyés  par  la  chambre, 
liniervendon  n'aurt  pa»  lieti. 

Les  nouvelle!  de  Rome  sont  toa,oars  favèrwtei  : 

L«  noov^l'i  ministère  de  ta  République  a  été  ^.omposA  comfte  suit  : 
intériear,  Saffi;  guerre^  CampeUo,  M-izacane  et  CalAadtiflli  ;  jBn jocei, 
Guiei^ioli;  tmtrutttoa  pabliqo",  Mviurelli;  justice,  LSzt{)riBJ^èFtrti^; 
innax  publics,  Sierbini  ;  président  de  Rome  et  tdk  •rrénliéMmeni, 
Miritni  ;  police,  PascoH. 

On  ne  lait  pas  encore  qui  occupera  le  miaistèrfi  des  affSfrtS  étràn- 
gèrea. 

U e^mlié  exécutif  de  la  RpBoliliqno  envoie  en  Suisse  ^,  deBopi  ;  en 
Sicile,  H.  Tcrrioetll,  et,  ra  Piémont,  H.  Féliciani,  sous  Ia  litre  d  envoyée. 

La  protestation  du  pape  est  datée  de  Ciète.  ti  fi^vrièi';  bous 
empruntons  la  traduction  de  la  Gatitte  du  Midi  : 

Lawcc«SMon  non  interrompue  des  a(t<rit(Ls  roôamia  contre  le  domaine 
temporel  dei  BtaU  de  l'B.'iiM,  aitenlats  prépara  p^r  l'aTeO|;lem*'nt  di 
pimieara  et  exécuta  par  cenx  rtotit  la  malice  et  la  ma»  avaient  de  'en- 
im  ûM  préparé  It  dori  tte  des  âreaj;l««i,  vli>r  t  l'iitidndfe  le  d-'7nlt<r 
d*^  dé  M 'rite  daas  ou  décret  d^  lA  sol-dll^tit  AaSemb'ée  cuastitiianb- 
randu  le^  f^rm  eo|i|ràlit,  6t  l'on  déclare  la  pipau((S  dnrhu»  de  droite' 
dé  liul  dii  gôuverÔHas^  Û^pànil  de  l'Bial  poDlQcal,  el'ron  érigé  un 
tmvememési  piéuMU  m  démocratie  pure,  soui  le  éotn  de  Répabliquf 
romaine.  C'est  pour  i«u«  une  réceaiilé  dé  é»ér  de  noàvi  au  la  voix  con- 
tra no  acte  qui  sa  présenle  en  face  du  monda  avec  les  caractèrea  mulii- 
ples  da  l'injuslkef  de  l'iagrMiUid»,  d«-l^  folie  et  de  l'impiété.  Bntourf> 
di  Mcré  eollégs  et  en  votre  préseaoe,  dignes  repréianiaota  des  palaknt- 
cM  et  goaveraements  amis  du  Saint  Sièjie,  nous  protestons  da»8  lès  ter- 
nns  les  pin  solennels  contre  ee  décret,'  et  le  déclarons  -bqI  comme  nous 
l'ivio«ttit  <hs  actes  flf«0mta»t.  , 

Vo«  flUiSi  EalsWainiii  téwiài.des  éyfinemsDti  à  ismais  déptorables 
desiovroMdes  tS  et  46  novembre  dernltr,  et  avfc  nous  vous  les  a  ez 
dipucH  •t.ébndamn^s.  Voua  avez  réconforté  notre  pspritdans  cèé  |durs 
luDeales  ;  vous  nous  avez  -jiivjs  Édf  cèlfb  terré  bû  nous  a  guidés  la  main 
dsPieBi  qui  élève  et  abàifse,  nuis  û'<ibandonne  JAinais  l'homme  qui 
M  confie  ^n^Jui.  B')  ce  moment  encort*.  vuug  nous  oi>tourei  d'une  noble 
asiiitance.  CMt  donc  à  voiiS  que  tio'US  riolit  i1d^en^uns,  anu  ^uo  \ous 
vouliez  bM  ^'i\ié  nos  Ébliti  néi^lii  et  iioi  prcteatélidD»  a  vos  eourfe,  à  vus 
(ouvroernentii. 

Lsj  sujets  pdtltidcaùt  {tabt  (it'écipUéa  par  les  mandinvres  toujouri  plus 
ladacieusès.  de  la  faction,  ennemie  dois  société  humaine,  dans  l'ablue 
la  plus  profond  de  toutes  les  misères,  noui  exposons,  coir  me  prince 
Ismiiwel  et  plu»  encore  comme  chef  et  pontife  de  la  religion  catholique, 
lea  piiinlvs  et  lB«  supplic^tiODS  de  la  plupart  de  C!S  suieta  qui  dt>maa- 
drni  fie  voir  briser  lek  jcbàtaes  doitt  ils  adnt  écrnséA.  Non«  demanjons 
en  m«me  temps  que  l'èti  ÏHaititiéàAè  id  SilntSiè  ri)  \h  droit  Eacré  du  do- 
mâlIR!  tBnsarai  aSDt  II  SSt  dBpBtS  (flfit  de  Si^clAs  16  I^gitirné  possesseur, 
uiiivprsMlëiilfent  rëcàrinl/;  ditu  qui,  dîltis  l'ordre  prè;eit  de  's  providen- 
Wiestdeyèpu  iiec.o»«airejfl  indisborisjibfé  potiHe  libro  Mûrrico  d^  l'a- 
pusfo'at  catholique  dfl  Cfl  Sjint  àiftse.  L'iot^trét  fi  vif  qui  nV»l  manifesté 
ii-ias  l'uQiv.i<r8  entier  eu  faveur  dtt  iiotre  cause,  c»i  une  pn  uvk  oc!ai.iiite 
qu'elle I  st  la  CJUiie  de  la  justice  ;  c'est  piiurqu- i  nous  iio  voulons  pai 
raJoa")  douter  (non  otiamo  dubilare)  qu'pllo  ne  soit  (Ccuiillieavec  toute 
'»  sympathie  et  toute  la  bienveillance  des  hoioràblës  nations  qun  vous 
.représentez. 

I^a  Chambre  des  disputés  de  Naplès  a  adopté  à  une  immense 
majorité,  74  voii  contre  26,  une  adresiè  trfis  énergique  dans  la- 
quelle la  Chanlbl^  demandé  le  renvoi  immédiat  du  ininititérc.  Le 
roi  Bombardati^^ii^  cbtht^  l'appellent  lc«  ttalieds,  n'a  p]\ii  que  le 
(^hoix  entre  le  féhtol  d'tià  ministère,  duquel  il  est  treè  attaché 
et  la  dissolution  de  lacnsmbre. 

JÉIatrlehr.  —  AlleitiAgiie. 

L'entrée  dbs  llvûœ  en  Transylvanie  est  annoncé  j  de  DOuveau,  et  tette 
(ois  avie  quelques  détails  de  plus.  Suivant  les  dernières  nouvelles  tranamU 
«MdeJassyetdeBucharestà  laAé/br»i«a//e>na»if/«',  les  troupes  rusjesqui, 
»mi  fmetlt  lamHmnidd  THnitylVâdiA  i  la  on  m  mois  dél'niei',  SVitMt 
quittt^  le  territoire  aaVfiÛieii  é  It  (fbmnddedti  £é  léral  PUchner,  sont  rea. 
Ifiss  en  Transylvanie  au  nom!  re  dô  8  000  hommes  et  ont  occupé  Ihr- 
nwMtitdi  et  Cronstadt.  Ob  ajouté  mènio  iju'il»  bti  Sont  VèiliSi,  Jii-èJ  d'Hér- 
■osoBiadt,  à  un  engagement  avec  (leij  iiisurgég  iiongrois,  et  que  éëUx-ci 
«Ht  été  battus  et  .dispersés.  t-  j         ' 

On  prétendait  &  Vienne  qajia  prise  do  Cronitsdt  par  les  Stekiera avait 
«éacco„p,g„^g(je^„^^>),^„^r  t^tnqae  nOtHt  époque  iii'aurail 
iuaais  pu  s'attendra  I  m  ^rddtttre  «»  Sbmblibtés.  tlti  iiatre  bnilt  psriè 
de U prise  do  général  Btip.    ,  ^  ^    ,  -,.,., 

'  "     ■^.k#^^Mf«l#^.l^#68t»II)èbrec7lh>;lad^^ 

!a  ùemièré  extré- 


D'un  autre cAWi,  ce  bulletin,  pui>liéa  Vienne  le  h,  annonce,  (l  est  vrai, 
pour  la  troisième  fois,  la  priae  de  la  ville  d'Esseg  et  de  l'importnat»  for- 
teresfe  d'ârad.  Selon  e^  bulletin,  les  insurgea  tentèrentde  passer  pfès  de 
Siagerlan  et  menaçaient  par  là  le  flahc  de  T'arntée  autrichianoe.  1  e  lieu- 
tenant (eld-maréchal  Olaser  a  fait  occupt^r  les  premières  maisona  d'Alt- 
Arad  par  deux  bataillons,  puis  a  lait  marcher  a  l'assaut  deux  batail- 
lons. 

Après  un  combat  sanglant  et  opiniâtre,  les  Hongrois  auraient  été  bat- 
tus ,  toutes  les  batteries  dirigées  par  eux  contre  la  forteresse  détruit», 
et  23  canons  pris  par  les  Autrichiens  qui  ont  ausai  fait  sauter  une  grande 
partie  des  munitions  «ppartenant  à  1  ennemi.  Alt-Arad  a  été  bombardé 
au  moyen  de  grenades,  le  feu  a  pris  A  plusieurs  endroiU  et  a  duré  toute 
la  nuit.  ,  i,  . 

Suivant  une  commuoication^du  comte  Nugent,  en  date  d  Esseg,  du  1 3, 
la  forteresse  d'Bsseg  s'est  rendue  ce  jour-là  sans  attendre  l'attaqua.  Un 
autre  rapport  du  même  général  porte  que  la  garnison  de  cette  forteresae, 
au  nombre  di  <  BOO  homaoea,  a  déposé  le  15  ses  armes  sur  les  glacis,  et 
s'est  soumise  «ans  aucune  condition.  La  foi  teresse  et  les  autres  forltSca- 
tions  qui  •'entourent  ont  été  occupées  immédiatement  par  dea  troupes 
aux  ordrea  r'u  tiénéral  Treberabourg.  .  . 

On  aurait  trouvé  dans  la  fortorfsso  6t4  canons  de  tous  calibres,  S  000 
quinUux  de  poudre,  7i  chevaux  d'attelage,  des  proviiions  considt'rablea, 
entre  autres  400  bœufs,  tt  3i  000  Oorioa. 


■e 


listes  (t  12  aux  amis  de  M.  Odilon  Bxrrot.  » 

M.  Napoléon  Bonapaitea  déclaré  oettembnt  qu'il  n'acceptait  pas  cette 
répartition  ;  qu'il  'oi.lait  que  les  bonapartistes  formaient  la  moitié  dea 
membres  du  comité.  Il  a  rompu  toutes  ces  négociations  en  annonçant 
qu'il  formerait  un  comité  séparé. 

Le  COn»M<w/ionRe/ va-t-il  encore  nous  contredire? 


Nous  reproduisons  l'article  suivant  de  l'Union  républicaine  de 
Saintes  du  17  février.  Cet  a  .Icle  n'a  pas,  que  nous  sachions,  été 
démenti  encore.  C'est  une  occasion  pour  M.  Thiers  de  le  démen- 
tir, si  l'anecdote  est  inexacte,  et  nous  enregistrerons  fidèlement 
la  dénégation,  si  elle  se  produit  : 

Tout  le  monde  ssitque  cette  grande  réoutation  d'habileté,  de  ta6t,  dé 
roueries  et  de  finasse  que  s'était  attribuée  M.  Thiers,  eSt  depuis  ionk- 
temps  déjà  passablement  amoindrie,  grâce  aux  indiscrétions,  aux  côib- 
méragee  intempestifs,  aux  ^ascounades  eihorbitantes  du  célèbre  person- 
nage ;  mais  ce  que  nos  lecteurs  ne  savent  pas,  ni  personne,  c'est  I  ià- 
croydble  idée  que  l'ex-midistre  se  fait  dea  hommes  et  dés  èboses  de  Ce 
temps-ci.  L'adoration  de  lui-même  lai  a  fait  perdre  par  momeiit,  à  un 
point  qu'on  ne  saurait  dire,  le  sens  da  la  ëilualion,  et  depuis  que  nés  an- 
ciens ennemis,  M.M.  Larocb»'jaquplHin  etflerryer,  lui  oui  fa  t  l'ho.neur 
de  se  rapprocher  de  lui,  il  a'iriiagine  peser  dans  la  balance  des  desti- 
nées da  la  France...  que  dis-je?  du  monde  entier,  bien  autreme-it  que 
les  grands  tommes  d'Etat  passés  et  présents. 

Voici,  A  ce  sujet,  une  anecdote  dont  bous  pouvons  garantir  l'authen- 
lièité  : 

Un  jeune  architecte  d'un  grand  talent,  M.  L....,  dont  les  opinions  po- 


Tout  le  midi  de  l'Allemagne  continue  i  être  en  proie  à  une  vive  agita- 
tion qui,  dé  même  que  les  mesarss  prises  par  les  autorités,  semblent  faire 
prévoir  un  nouveau  mouvement  républicain  dans  ce  paya.  Dans  le  grand- 
duché  de  B»de,  le  gouvernement,  ttatts  ta  crainte  d'une  surprise,   f<iit        ^ ^  ^^ o- -"-•-""•.  "-•  ^^.^.  ,„,  « 

escorter  les  convois  du  chemin  de  fer  par  de  forts  détachements  de  I  |itjquérsont'païfdltemenrneùtrM,TwVdërr>ïôreràM^^^ 
troupi-s.  On  parle  de  la  disparition  de  plusieurs  chefs  notables  d  .  parti     •    •        ■       v     ■  .  «    ..       ......  .  r  .  '..-' 

républicain  qui  arrivaiebt  dans  l'Odenwald  heasois,  où  le  mouvement 
devait,  dit«n,  éclater.  Des  troupes  ont  été  dirigées  sur  ce  point  de  Dirin- 
stddt  et  de'Manbeiffl,  et  a  Francfort  même  l'autorité  militaire  a  pris  des 
mesures  dans  la  crainte  d'un  coup  de  main. 


SlesTlg. — li'araialstleé  da    96  snimt  vm  ««••rr* 

Le  gouvernement  centrai  de  Francfort  persiste  toujours,  d'af^rés  le  Hire 
de  VJlgemelM  Zeitung,  à  vouloir  la  réunion  des  deux  duchés  è  l'Ai- 
ttmago».  Lh  mail  lien  de  la  pa  s  deviendra  impossible.  C'est  donc  tou- 
jours l'Allemagne  qui  rénate  malgré  les  conciliantes  dispositions  du  Da- 
nemarck.  ^^^^^ 

Copenhague,  16  février.  —  Le  gouvernement  danois  vient  de  iénoacer 
l'armistice.  Les  hostilités  repraadraot  doM  dans  un  mois,  ai  l'ioterven 
lion  morale  des  puiasanOes  médiatrices  no  parvient  pas  à  proposer  au 
Daoemarck  des  cooditions  acceptables  et  dignes  de  son  bonneur  na- 
tional. 


t  ^i  'mmrmi^W^M'^Mhmiio  la 

%%tato  au'i)  gqdéfendrf^it.avet!  las.sieiis  jdsqu' 
"•M,  et  mburraU  plBtdH.quo  de  »•  rtndf*.  „     ,, 

Kossutb,  en  représailles  d»  l'assassinat  ommia  evr  lé  major  SsAêUi 
aurait  fait  pendri  te  «!9lohet<M«»l«éur(W,^  et  «MèiKfé  de  JMl^  peb  'r^  ^ 
of8<>ieriaé4»MrktlitH%bl«A  étr^ir  èh^iifé  hltià*  tiUbWi 
-•it  fusiller.  •  .         /   .. 


mïMi<>^bWlrid%à«fe  w- 

I rtfitK  iPAnyàVAllëh^tt j(ÎJh|rlS  diâ'rtq'iwi  \e.. 
lis  rëililfo's  Hwrt'rliibjpunéa,  la  villti  dti  SzetfOdin  m  serait  ren'lu'is 
(..— !''Mr9*^Ui iisa  conirtmitioa  d'tui  di^mi'intUioM  de  fl«>nos  aurait  e( 
'^'Ppie  eur  les  SâbitapljS  <ée  cette  villes  eu  pro6t  des  troupes  impértalei 


Mi«iBl«|l  •isn'«  im.  TlaieiHB  •«  C«  e«  lo  pmrtt 
b«BS»pskr«l«««. 

Il  parait,  d'aprèa  lea  détails  êuivanta  publiés  par  \'E$t»fette 
d'hier,  qu'il  y  a  décidément  brouille  entre  le  comité  é'ectoral  bo- 
napartiste et  le  comité  électoral  présidé  par  MM.  Thiers,  BeiVyèr 
et  Muté  : 

D»aX  foia  le  CoHitUmtiomtel  a  rais  sn  doute  l'exactitude  des  rebsel- 
gnementa  que  noua  avoaa  pub  iés  sur  les  comilée  électoraux  da  la  rus  de 
Pdllers  et  aurc"!  i  présidé  par  M.  NapolA<<n  Bontpart».  Bat  ne  par  igno 
rancéoQ  par  ordre  suj-érieur  que  la  feuille  de  la  rue  df  Valois  a  agi 
ainsi  T  Nous  ne  uvonS;  miia  nous  mettons  le  ContUtkttonnel  au  de6  dis 
prouver  l'iséxaolitude  d'an  seul  des  faits  qua  bjus  publioi»  plils  bn. 
C'est  autant  pour  éc'airer  sa  religion  que  pour  faire  le  public  juge  do 
débat  aoulevé  si  imprudepaineit  par  la  jownal  de  MM.  Vérôa  et  Thiers, 
que  nous  publions  les  renseignemeals  suivants  : 

Le  16  fevri  'r,  la  réunion  de  la  ma  de  Poitiers  tint  «na  adapce  où  elle 
déi'ida  que  36  de  se*  membres  feraient  partie  du  comité  élictoral  formé 
par  ses-soia»:  30  membres  pris  an  dehors  de  l'Assamblée  devaient  être 
adjoints  sùx  premiers.  Elle  prit  en  outra  la  résolution  de  garder  sas  déci- 
sions secrètes  puurfaeiliier  le  choix  de  ces  trente  membre»,  qui  présentait 
drt  grandM  difflculiôa  «t  qui  devait  auaciter  des  luttes  de  partij  blesser 
quelques^susce»  tibilités  et  faire  servir  une  foule  d'ambitions  qa  il  eût  ilé 
oanaereux  d'éveiiler, 

MM.  da  Brofllie,  de  Barante,  Cousin,  Janvier,  Liadières,  etc.,  étaient 
dé-i/ués  pour  faire  partie  dfs  trente  merasie»  étrangers  à  l'Assem'ilée. 
Lo  oro^ranm<  devait  être  publié  et  la  lisl",  arrêtée  le  lendemain  cbei 
M.  Mole,  devait  égalKment  paraître  dans  les  journaux.  - 

La  aciasion  entre  les  trente-six  représeuls'  ts,  nommés  comme  devant 
former  U  majorité  dy  comité  électoral,  cclaU  alors  entre  las  li^gilimistas 
et  Joe  oriéanitlea  qui,  sous  la  direction  de  M  Thi<r8,  voulaient  s'arro* 
ge'r  une  rai>rité  incontestable  dans  lo  comité.  Nous  ajouterons  ères 
détails  qu'une  confi^rence  eut  liau  entra  le  président  de  la  République  et 
les  chefs  de  la  colerieThierset  Mole.  M.  thiers  a,  dans  cette  conférence, 
protesté  de  son  bonapartisme,  de  la  nécessité  où  se  trouverait  l'Assem- 
blée législative  d'introduire  de  profandeemodifi:»tionsdans  la  Constitu- 
tion, pour  arriver  i  eutourer  la  République  des  institutions  de  la  monar- 
ch'e. 

Lea  amUdu  président,  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la  réunion  de  'a 
rue  de  Po  l  ors,  se  groupèrent  autour  de  M.  iNapol^oa  Bonaparte,  et  su 
formèrent  en  un  comité  é'écloral  dont  la  ronciliaton  était  la  base.  Le 
programme  du  comiio  bonapartiste  s'appuyait  sur  le  manifeste  publié 
par  M.  Louis  Bonaparte  a<i  moment  de  son  éieciion,  et  consacrait  ainsi 
les  principes  qui  ont  donné  au  président  6  000,000  de  Suffrages. 

Le  comité,  présidé  par  M.  Napoléon  Bonaparte,  reçut  des  adhésions  de 
toutes  parts,  mémo  de  quelques  membres  appartenant  i  la  réunion  de 
Poitiers.  C'est  alors  qua  MM.  Thiers,  Mole  et  Berryer  s'érigèrent  en  trium- 
virat et  déci  lèreot  qu'il*  régleraient  seuls  le  nombre  des  personnes  qui 
devraioni  faire  partie  du  comité  électoral,  et  présenteraient  i  l'approba- 
tion de  Inurs  collÔRues  les  candidats  choisiâ  par  eux. 

MM.  Thiers  et  ioI8  ÏOtit  8»!f53  alors  en  nêgôc  ation  aves  le  comité 
napoléonien.  I  s  ont  proposé  à  ce  comité  de  s'unir  à  celui  de  la  rue  de 
Poitiers.  Mais  le  fX)mitô  banapartiste  ne  voulut  pas  être  absorbé  et  mit 
tour  coiidition  à  son  acceptation,  que  ses  membres  seraienten  nombre 
égal  a  oewx  du  comité  de  la  rue  da  Poitiars>.  Après  bien  dea  nAgeeiations, 
■on  est  arrivé  hier  à  eè  rtsultat  :  lea  assis  «s  M.  NapUlMn  Benapatté, 
Sttxqiiéls  lie  sont  rfittniB  tes  aMis  politiqoM  de  M.  Odl  pd  Bar^birnlt 
lesquels  nous  oïlerons  MM.  Wiiàé'd  BafWt,  «batlttcèl,  PiWlhitde- 
(!hauvin,  LudMit,Talléfief«flii,  èlc,  lie  feàoihlëtit  ilti  nombre  de  ^t  iiii 
t;oT\iti  éteddHii  tn  il  rêuaibn  de  Poitièri,  ^ai  iertlt  ladite  lu  même 
fchiffre.  .  ■  .  ■      \-         ' 

Le  6'on«/ânft(»iklf  Igbore^-il  que  es  malin  à  étite  heures,  dans  le  i' 
bureau  de  i'As«emblée,  uoa  oonférenoB  a  eu  lieu  pour  opérer  cette  fu- 
sion déûnitivBr,*,qntBorrBnbordonnée  à  la  décision  des  36  membres  pri- 
tniti veinent  élus  par  la  réunion  dn  l«  rue  de  Poitiers,  Convoqués,  à  cet 
effet,  dimanche  procbain,  chez  M.  Mole. 

Né  résillte-t-il  pas  clairement  de  ceci  que  des  prétentions  exclusives 
des  orléanistes,  des  exigend*  de  M.  THers  et  de  la  désunion  qu'il  a  sou- 
levée en  blessant  une  fréçtitjn  do  la  «iède  Poitiers,  l'influenoe  de  cette 
l-éuDion  s'est  de  beslucotlip  ithnlDiléA,  qii$lë<  Cômitésiieètoraux  des  dé- 
bartèniMiteieroiiléirÛiléiiendehoi^diB  câiitité  ThiéHi,  Wùli,  Bér- 
ryér.  Si  nous  sommes  oten  informés,  plusieurit  de  ces  oèraitée  so  itoat 
Sdreisés  au  comité  iiapol^nlBn^UBiJ  *«*  ami|,de  J4.  Barrot,  pour  ren- 
gager à  achever  son  qeuvn  «  albrinw  tifi  «>ittUé  dirigeant. 

P^S.  -^  LacohiéfiÉinde  d<»t  nous  parlons  à  la  'o  A^  noire  article  al 
qui  rifnt  de  se  terminw  à  Transht  (*.  heureh),  n'a  -  u  aucun  résulta».    ^ 
Vtlrl  ;te  q'ielle  maù  èïe  Mrad*e  «.  Thierii  :  rétoi.  ail   Itsll'ibuw',  a 
Mmk  s^'s étttii,  l'hitiiébde mHkttboMiA  WiMftlfo'rii  < 


fort  intelligent,  des  modiBcatioos  qu'il  faudra  faire  subir  à  l'ancienâM 
chambre  des  députés  pour  la  rendre  propre  à  sa  nouvelle  'destination.  CM 
plan  est  comp'èieraenlo  posé  à  tous  ceux  qui  ont  déjà  été  présentés,  et 
qui,  dans  l'opinion  de  M.  L....,  entraîneront  di- s  dépenses  considérables, 
Sans  pouvoir  amener  un  utile  résultat.  U^ie  des  personnes  de  sa  connais. 

tance,  Airt  bien  auprès  de  M.  Thiers,  l'engagea  à  soumettre  ses  idées  aU 
éros  de  la  rue  de  Poitiers.  Ea  conséquence,  M.  L....  s'achemina ,  hier 
ou  avant-hier,  vers  l'hétel  de  la  place  Sai>  t-Georges,  où  il  fut  aussitôt 
reçu  et  bientôt  introdift  auprèt  de  M.  Thiers,  qui  le  reçut  fort  poliraeni. 
Après  quelques  paroles  polies  échanfrées,  M.  Tliiers,  écoutart  le  projet 
de  M.  L...,  le  récria  aussitôt  avec  vivacité  :  «  Il  s'agit  bien,  ma  toi,  dit- 
il,  de  projets  pareils,  et  où  diable,  monsieur,  en  voyez-vouf  la  uéces- 
kit^? — Mais,  monsieur,  il  s'agit  d'un  projet  qui  existe,  et  dont  une  com* 

gifsion  de  l'AssembW  s'occupe  en  ce  moment.— Eh  I  qu'est-ce  que  cela 
it?  Prendriez-voua  au  sérieux  une  commission  de  ce  ^enre-/a?  (rfc). 
—Mais,  mons  eur,  la  constitution  a  décidé  qu'il  y  aurait  tant  de  repré- 
sentants, et  il  est  de  toute  nécessité  qu'ils  puissent  tenir  dans  une  nou- 
telle  salle... 

A  ces  roots  M.  Thiers  ne  se  contient  plus  :  (  La  Constitution  !  tnâjà 
é'est  un  chiffon  de  papier...  Savez-voBs  ce  que  nous  en  ferons  delà 
Constitution?...  (Ici  un  feu  roulant  d'expressions  que  nous  ne  pouvotiS 
reproduire,  et  qui  étaient  empruntées  au  répertoire  de  Grandvaux.]— Mais, 
monsieur,  si  vous  ne  croyez  pas  à  la  Constitution,  raison  de  plus  pour 
Snpéchtr  de  détruire  l'ancien  local  de  h  chambre  dea  députés.  —  Bst- 
èe  que  nous  savons  s'il  y  aura  uiie  chambre...  Li  question  n'est  pas  là. 
Sait-on  ce  qu'on  fera...  (!>e  qu'il  faut  d'abord,  c'est  se  débarrasser  de 
loua  ces  gredina,  de  tous  ces  crétins,  de  tous  ces...  (Màme  luxe  d'é^i- 

Ëles  de  tout  à  l'heure.)  —  Mais  Cala  coulera  un  million  ?  —  Je  m'en 
lepas  mal!  —  Vous  vous  êtes  occupé  autrefois,  ntonsieur  Thiers,  de 
ux-arts,  et  cette  question...  —  Q«t'e-t-ce  que  cela   me  Idit  aujuur- 
f  hiii  T. ..  L'important  aujourd'hui,  c'trSt  de  tout  flanquer  à   la  porte... 
our  cela,  je  laisserai  f...  (y^anjuer,  sans  doute)  tous  les   monùmenJs 
de  Paris  (tans  la  Seine, etc.,  etc. 

La  Conversation  continua  sur  ce  ton  pendabt  encore  assez  longtemps, 
irop  longtetiip^  ^OUr lu.  L...,  qui  était  veau  pour  affaires  sérieuses,  n 

Î|ui  sa  retira  tout  ahuri  d'avoir  vu  de  si  près  ua  homme,  dnnt  te  mérité 
ut  jadis  ineonlëstabie,  et  dans  lequel  certaines  persouo^s  de  bonne  idi 
blaceMt  l'avenir  du  pays,  toujours  i  cause  de  sa  modération  et  de  sôd 
habileté,  et  II  fsut  SjOtttéf  de  ses  connaissances  éminemment  pmUqnék. 


î^i^âS'^t^Sniriœ  d^  paSA^f  SfêSia^*Sïte  1**  mŒs^xSP 


A.if«ire  dlcai  trémmrm  d'Aller. 

La  Êi^M  publie  une  lettre  de  M.  Fiandin,  aous-intendant  militaire! 
en  retraite,  qui  a  dénoncé  A  l'Atèemblée  nationale  on  détournemeot  de 
êentinlllions  commis  au  préjudice  de  l'Etat,    lors  de  la  prise  de  pusses^ 

t  ion  des  trésors  d'Alger.  Déjà,  en  1833,  M.  Fandin  avait  déncncé  ces 
a>ts  a  la  justice  civile,  qui  idodit  aiera  un  arrêt  de  nou-lieu  ;  mai-  si, 
èomme  l'vfB'-me  M.  Flandio,  las  magistrats  chargés  de  cette  information, 
refusèrent  d'entendre  les  u>moins  désignés  par  lui,  contai  rement  aux 
Injonction.»  du  ministère  public,  il  est  évident  que  c«t  arrêt  nu  peut  que 
décider  nos  représentants  A  procéder  A  un  nouvel  examen  dej  fjilts. 

M.  Fiandin  annonce  qu'il  apporte  encore  de  nouvelles  preuves,  et  il 
Oemande  une  enquête.  Nous  croyous,  comme  la  Uberté,  qu'il  est  impo»^ 
lible  à  l'AfSemblée  nationale  do  nu  pas  faire  faire  immédiat^^mer.t  cette 
enquête  par  une  commission  spéciale. 

Le  Moniteur  publie  l'arrêté  suivant  : 

Le  président  de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  ministrejle  l'agriculture  et  du  commerce. 

Vu  la  loi  du  5  juillet  18i4  fur  lea  brevets  d'invention  ; 

Vu  l'arrôté  du  25  février  1848,  («rtant  : 

0  Les  inventeurs  brevetés  qui,  depuis  le  22  de  ce  mois,  n'auront  pu 
hequitler,  à  Paris,  les  annuités  de  leurs  b'-evets,  dans  les  li')  aie  fixai 
par  la  loi  du  5  juillet  1844,  seront  relevés  de  la  déchéance  encourue  aux 
le:  mes  de  laoïte  loi,  en  justifiant  de  l'acquiitement  d  )  ces  annuités  avant 
One  époqua  qui  sera  ultérieurement  fixét^.  e 

Arrête  : 

L'arrêté  du  2B  février  1848  cessera  d'avoir  son  effet  à  panir  du  I" 
juillet  1849. 

Les  annuités  échues  depuis  le  22  février  1 848,  et  non  payées,  devront 
être  acquittées  avaot  la  même  époque. 

Les  brevetés  dont  los  ahnuités  viendraient  à  échoir  dans  !o  délai  ci^ 
dessus  stipulé  auront  également  jusqu'au  1"  juillet  1849  pour  en  ac- 
quitter le  paiement. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur, 

Le  comité  électoral  pour  la  candidature  nermanenté  des  ouvriers  so- 
cialistes vient  s'associer  aux  sentiments  piwforidément  démocratiques  ex- 
primés dans  l'adrsss)  au  peuple,  publiée  par  la  Démocratie  fmlftqve 
et  les  autres  joumaùjt  patriotes  lô  24  Février,  |our  ansiversaire  do  la 
g  orieuse  Révoltitiôn  de  1848.  j. 

Il  rappelle  provisoirement  qu'il  est  le  môme^CtSmite  électoral  des  ou* 
vriers  socialist-s  dobtle  journal  lé  Peuple,  ainsi  que  la  Révolution  dé' 
mocraligue  et  sociale,  ont^jublié  dans  ces  derniers  temps  l'adhésion  k 
la  protMtrttion  du  comité  central  et  du  cotigrès  central,  relative  au  pro* 
jeide  loi  contre  les  clubs. 

Peur  aujouM'hui,  les  membres  du  comit  ^  é'ectoral  ajournent  l'expreat 
slon  des  sentiments  pénibles  qu'ils  éprouvent  à  la  lecture  d'interpella- 
dons  et  d'assertions  plus  du'AraDgss  de  quelque?»  joumatix.  Ces  manifeth 
tations  dont  on  scrutera  les  motifs,  Viennent  ejèutèr  A  l'orvence  do  )« 
formation  dn  Tribunul  arbitral  de  conciliation  {nrovo^uée  par  l'adresse 
du  comité  des  ouvr:ers,  aveè  l'adhésion  d«A  citoyens  Considèrent  ël 
proudhon,   adresse  qui  a  été  publiée  dans  la  Réforme  du  22  févrieri 

Salut  et  fratéi  nité,  PoW  ie  comité  : 

G^AT,  MoNlHANAn,  PloMis,  Godart,  Gsanval' 
LUT,  Ca.  LsLilivu,  BBnnoT,  42,  ruade  Ménara. 

P,  g  —  Cettatettre  a  tété  tfir«M«e  6  todte  la  preMS  démocratique  de 
Pariav  iè  eotnitS  étseionl  8af  «tivrièii»  pdb  les  jéurflaat  patriotes  dst 


«MKBSSSBBBIHB 

(Mpartements  d«  la  reproduir»,  dans  l'intérêt  d«  la  JMtice  et  delà  id 

rite. 

Citoyen  rédacteur, 

Les  militaires  qui  ont  ««rvi  goua  la  monarchie,  et  qui  servent  de  tout| 
coeur  80US  la  République,  ont  vu  avec  peine,  à  l'occasion  de  l'anniv(-r- 
saire  de  la  Révul.aion  de  Février,  l'inezécuiion  d'une  mesure  eraployi'e 
autr«f(^i8  A  IVgnr'l  des  miliiairoi  détenus  pour  simples  (aulef  contre  la 
discipline.  Je  ne  haia  si  vuuii  en  avez  connaissance,  miis  par  le  pasa*^, 
on  reniait  à  lalitxirlé,  la  veille  d'une  (été  publiqbe,  les  tniliuirespuniit. 

Cette  année,  je  ne  sais  par  quel  ordre  contraire  oa  a  cru  devoir  a^ir 
autrement. 

Toujours  usl'il  que  je  suis  incarcéré  peur  un  mot  adressé  à  un  supé- 
rieur dans  un  moment  de  vivacité,  et  que  j'euss  -  été  heureux  de  voir 
■'étecdrejusqu'à  moi  une  amnistie  dont  je  me  crois  du  reste  digne,  tu 
le  peu  de  gravité  des  fautes  dont  moi  et  mei  oaraarades ,  détenus  nous 
nous  sommes  rendus  coupables. 

Si  c'est  ainsi  que  le  pouvoir  veut  agir  à  notre  égard,  nous  l'assurons 
de  toutes  nos  tympathiet.    . 

C'est  un  holucauste  de  plus  à  Qffrir  i  la  République. 

Salut  et  fraternité.  Un  milUairt  détenu. 


C'est  le  Chat  ! 

Il  parait  que  M.  le  préfet  de  l'Indre  a  dernièrement  entendu 
pendant  la  nuit  un  léger  bruit  dans  tes  papiers.  Du  reste,  on 
n'a  vu  personne,  aucun  objet  mobilier  n'a  aisparu.  M.  le  préiiet 
de  l'Indre,  au  lieu  de  se  rendormir  paisiblement  et  d'attribuer  le 
fait  aux  promenades  de  quelque  animal  domestique,  ou,  ce  qui 
serait  encore  possible,  de  quelque  Qlou  novie,  voit  dans  ces 
bruits  mystérieux  un  nouveau  co-npiot  rouge,  et  le  Moniteur  im- 
prime sérieusement  la  note  incroyable  que  voici  : 

On  sait  que  M.  le  prélet  de  l'Indre  inturdil,  dans  les  premiers  Jour-i 
de  février,  la  plantation  d'un  arbre  de  la  libeité,  cérémonie  qui  pouvait 
amener  des  désordres.  Le  mairo  deChileauronz,  n'ayant"pas  teuu  cumplr 
des  instructions  du  préf.t,  et  le  conseil  municipal  s  étant  assoc'é  à  c«)tt<' 
résistance,  le  gouvernement  a  cru  devoir  pmnoDCHr  la  révocation  de» 
autorités  locales.  Le  cdnseil  municipal  a  été  dissous,  et  la  dissoluiion  d 
la  garde  nationale  a  fait  l'objet  d'un  arrêté  du  président  de  la  R  'pub  i<- 
gub,  qui  va  être  mit  i  exécution.  Cea  mesures  nécessaires  ont  déià  trouve 
et  trouveront  encore  la  population  docile.  Mais  quelques  pertwrbateur* 
incorrigiblu,  n'osant  plus  recourir  à  l'émeute,  se  réf.jKieot  dans  de» 
tentatives  que  les  lois  ne  se  bornent  pasi  punir  ei  qu'elles  flétrissent. 

Dans  la  nuit  du  22  au  83  février,  oa  s'est  introduis,  entre  minuit  et 
une  heure,  dans  le  cabinet  du  préfet,  M.  Cheviliard.  Q>t  a  tenté  de  for- 
cer son  secrétaire  &  cylindre,  qui  no  renfeimait  pas  de  valeurs,  mais 
dans  lequel  on  tupposait  apparemment  que  devait  étr*  placée  la  cor- 
respondance ofQcielle.  Aucun  des  objets  mobiliers  qui  garnissaient  l'ap 
partemeat  n'a  été  enlevé  ni  déplacé. Li;  bruit,  occasionné  par  la  chuté  de 
papiers  et  de  cartes  qui  élaientsar  la  tablette  du  bureau,  aaaiu  doutt 
effrayé  les  auteurs  de  celle  tentative  qui,  n'ayant  pas  l'aplomb  des  vo- 
leurs de  profession,  ont  pris  la  fuite. 


Nous  trouvons  dans  la  Patrie  la  lettre  suivante,  adressée  à  ce 
journal  par  l'un  des  auteurs  de  la  Propriété,  c'est  le  vol. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Je  vous  seiais  recannaissant  si  vous  vouliez  bien  m'aider  à  rectifier 
l'étrange  historielte  racontée  par  un  journal  sérieux,  au  sujet  de  M.  Prou- 
dhon  et  de  moi. 

Dans  ce  récit,  une  seule  chose  est  vraie,  &  savoir  que  je  loge  dans  une 
maisun  où  M.  Proudhon  a  établi  lee  bureaux  de  ta  Banque  du  Peuple 
Le  reste  est  un  s  mauvaise  plairanterie. 

Je  n'ai  pas  quitta  mon  domicile  pour  me  soustraire  aux  prétendue- 
meaaces  qui  m'auraient  é(é  fiitrs  pa-  les  socialistes  employée  i  la  Bau 
que  de  M.  Proudh)n,  socialistes  crépu*,  barbu$et  moustachus. 

M.  Proudhon,  que  j'ai  l'honneur  de  connaître,  ne  m'a  point  écrit  ; 

Il  n'a  paK  eu  l'occason  et  ne  Mouvait  avoir  la  pensée,  comnae  on  l'af 
firme,  de  me  venger  en  battant  ces  Urrihlfs  socialistes,  ces  chieiu  en- 
r*gis  qui  ne  m'ont  jamais  montré  les  dents,  et  que  j'ai  toujours  lieu  de 
croire  le>  meilleures  gens  du  monde,  si  j'en  mge,  ai  tant  par  lee  habitu- 
des polies  que  par  les  formes  douces  de  M.  Proodhon,  leur  illustre  mal- 
Uh  et  mon  excellent  voisiu.  , 

Agréez,  etc.,  CLAiaviLLs. 


FAITS  DIVERIS. 

On  compte  aujourd'hui  à  Paris  une  vingtaine  d'archevêques,  d'évê 
ques  et  de  vicaires-généraux. Il  paraîtrait  que  le  haut  clergé  aurait  pris  la 
résolution  déjouer  un  rôle  très  actif  dans  les  prochaines  élections. 

[EsiafeUe.) 

On  écrit  de  Moscou  (Rusnio),  le  3  février  : 

(  Une  des  plus  Turtes  et  des  plus  anciennes  maisons  de  commerce  de 
notreplace,  celle  de  MM.  Schestow  frères,  vient  rie  déposer  son  bilan, 
qui  présente  uo  pa-Sif  de  plus  de  2~rnillions  (tdemi  de  roubles  d'argent 
(40  millions  ào  fr^toc?).  Cette  déconfiture  a  déjà  causé  la  suspension  dts 
paiements  de  plusieurs  autres  miisuns  de  Moscou.  * 

On  lit  dans  la  Gazette  des  tribunaux  : 

M.  M.  Tumoutier  porte  au  milieu  du  dos  une  remarquable  gibosité, 
remarquable  à  U  fois  par  son  développement  et  par  la  pr<^cision  msthé- 
mathiqueavec  laquelle  elle  sépare  les  (Jeux  épaules.  Si  nous  avions  plus 
de  goût,  une  bosse  ^mme  celle-là  devrait  être  un  véritable  grain  de 
beauté. 

»  Comme  ut  ^rand  nombre  de  se^  confrères,  M.  Dumoutier  est  gai, 
spirituel,  rau-tnue  et  raseur.  En  politique  sui  tout,  il  n'admet  pas  lie 
concession,  tout  ce  qui  n'est  pas  av(C  lui  est  centre  lui,  et  il  no  se  gêne 
pas  pour  accabler  soiantag  mi.'s'esdes  camouflets  les  p  us  irritants. 

>  Le  48  janvier  dernier,  M  Damoutier  av/iit  sans  doute  une  d^nt  un 
peu  plus  loDguj  qu'à  l'ordinaire  contre  celte  fraclioa  de  l'Assemblée  na- 
tionele  que  l'on  nomme  la  Montagne;  maia  n'ayant  personne  sous  la 
main  avec  qui  il  pùl  discuter  et  vider  >on  sac,  il  traduisait  son  indigna- 
tion en  soliloque  au  beau  milieu  de  la  ruo,  et  le  rire  aux  lèvres,  il  fai- 
sait le  moulinet  avec  ?a  canne,  en  chantant  à  voix  beaucoup  trop  haute, 
sur  l'air  de  la  Dame  blanche  : 

Les  Montagnards 
Sont  des  gueusarJs  ; 
Le:»  Montagnards 
Sont  des  pillards. 

Les  passants  se  contentaient  de  rire  en  regardant  ce  petit  homme  gris 
pommelé,  et  almiraient  avec  quelle  verve  il  débitait  sa  poésie.  Mais  un 
ouvrier,  qui  suivait  H.  Damoutier  depuis  quelque  temps,  prit  la  chose 
plus  au  sérieux,  et,  allongeant  sur  la  protubérance  du  chanteur  un  coup 
de  poing  britannique,  il  s'écria  :  «  Tu  as  raison,  rossignol,  à  bas  la  mon- 
tagne 1  tapons  sur  la  Montagne  I  *  Sacs  l'auvent  d'une  boutique  qui  se 
trouvait  la  tout  à  point,  M.  Dumoutier,  de  la  force  du  coup,  allait  donner 
du  nez  sur  la  chaussée;  au  <si  sa  verve  railleuse  fit-elle  placée  unecolère 
furibonde.  Levant  prestement  sa  canne,  il  la  laissa  retomber  sur  les 
épaulée  de  l'ouvrier  qiii,  à  son  tour,  à  l'aide  des  deux  poignets,  se  mit  i 
battre  un  roulemeut  sur  toute  la  surface  de  M,  Ouinoutier. 

Quand  l'ennemi  de  la  Montagne  sortit  des  mains  de  ce  rude  adversaire, 
il  avait  une  bo.'-se  de  plus:  seulement,  cette  dernière  était  auprès  de 
l'œil  gauche,  qui  disparaissait  complètement  sous  cette  disgracieux  en- 
'Tblîvupe. 

M .  Dumoutier,  réduit  pendant  quinze  jours,  à  la  suite  de  cette  avei- 
ture,  au  régime  des  sangsues,  den  cataplasmes  et  des  tisanes,  a  fait  as- 
signer son  adversaire  eu  polïce  correctionnelle. 

—  Le  citoyen  Blanc,  traduit  devant  la  conseil  de  gusrra,  sous  l'iDcal» 
patioit  de  participation  à  l'insurrcçtloQ  de  juin,  «  ét4  «oquitté.  La  Gazette  I 


des  Trïhunaiix  rapporte  un  ihcident  doeè  pr^cèJ  qu'il  est  bon  de  flgna- 
1er  à  l'mdignntiun  publique  : 

a  Un  téa^oiii,  le  nommé  Mirquet,  dans  la  maison  duque'  d°moure  l'ac- 
ci'ô  Blnno,  le  sigr'a'ait  comme  un  hoipm'<  de  mœurs  diuce»,  et  incapa-^ 
ble  d»  prendre  part  à  une  Irisurfortioh.  M-  le  président  C^rnemu^e  lui' 
a  fait  observer  que,  <  ans  sa  dépnsition  devant  N  é^immi^sairn  de  po'icv,' 
il  l'a,  au  contraire,  sigaa'é  éotnme  un  homme  ayant  dés  opinions  po  iti' 
ques  très  exaltées. 

»  Le  témoin  :  Il  pat  bien  étonnant  que  le  commissaire  de  police  me 
prête  une  pareille  imputation  ;  je  n'iii  jamais  comparu  devant  lui. 

>  M.  le  président  :  C'est  impuSsib'o;  voici  le  procèJ-verbal  de  ce  fopc- 
tionrlairo. --R  Oui,n)ais,itneportepasmasi;(nature.     ' 

»  On  passe  à  Un  autre  témoin,  le  siuur  Cnusln.  M.  le  président  rap-' 
peile  ce  qu'd  a  dit  devant  le  commissaire  de  police  B>émont.  Cousin  Sun 
tient,  comme  Micqtiet,  qu'il  q'a  jamais  été  interrogé  par  |e  commissaire 
de  police. 

»  M.  le  président  :  Rappeln  bien  vos  souveDirs.  Ce  que  vous  (fites  là 
est  grave  ;  vous  inculpez  un  fonctionnaire  publie. 

»Xk>usin  :  Je  me  rappelle,  en  effet,  qu'an  gardien  de  Psris  vint  ques- 
tionner ma  femme;  je  ne  sais  ce  qu'elle  a  pu  répondre,  mais,  pou^  moi 
peisonnellement,  je  n'ai  parlé  ni  au  commissaire  de  police,  ni  au  gar- 
dien de  Paris.  Je  ne  puis  comprendre  comment  il  a  pu  fne  faire  flgurer 
dans  son  procès-verbal. 

»  M.  le  président  s'ét^mne  ^u'un  commissaire  de  police  ait  pu  agir 
aussi  légèrement  dana  des  affaires  aussi  graves.  > 

Nous  espérons  oue  M.  le  procureur  de  la  République  fera  mieux  que 
de«'âonn«r,  et  qu  il  poursuivra  le  magistrat  qui  a  ainsi  trahi  ses  de- 
voirs. 

Nous  sommes  priés  de  publier  la  note  suivanta  : 

«  L'Association  fraiernello  des  ouvriers  coupturs  et  des  ouvrières  di' 
la  spécialité  pour  blouses,  dourgerons  etpantalons  de  fatigue,  constituée 
par  acte  du  47  févri>  r  courant,  se  trouve  dès  aujourd  bui  en  mesure  de 
recevoir  les  coounandea,  et  pourra  dans  quelques  jours  ouvrir  ses  ma- 
gasins au  public.  f 

«  Les  inscriptions  n'en  continueront  pa4  moins  i  être  reçues  au  siègrt 
provisoire,  rue  Mondétour,  3,  près  la  halle,  à'  Paris,  depuis  4  0  heures 
du  matin  jusqu  i  3  hautes  après  midi.  » 

-^— — —  » 

Le  maire  du  44*  arrondissement  a  demandé  à  M.  E.  Chevé  d'orga- 
niser dans  son  arrondissement  l'enseignement  populaire  de  la  musique  ; 
à  cet  effet,  il  a  mis  à  la  disposition  de  cet  habile  et  intrépide  pivf  sieur 
le  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole-de-Médecine.  Ce  nouveau  cours  gratuit 
sera  ouvert  le  mardi  6  mars  prochain,  a  9  heures  du  soir.  On  reçoit  les 
inscriptions  et  oti  délivre  les  cartes  chez  M.  E.  Chevé,  rueSaiut7>tndré- 
(le»-Arts,  60 


MJ^ 


!■! 


nrmil»  WÇh 


nile  de  la  Providence,  im'i  tout  est  prédit,  f  M  t.  «tmililé.  :  tH)  c.  rii,.,.  h\*I' 

Uuj'un.^  hitinineroDnaiS'i.int  pafraitflK'eiit  la  cimptalii  itè,  IndMm  |',|| 
inanil  et  le  rrantalt  désire  oçcu|iBr  st's  soirée*.  S'adresser  au  bureiiu.   '      '° 

L0RTII0GR\PP  D  USAGE  r^tî."fer^, 

mots  delà  langue  frttnçMiie  |  ]mi  UKSCltliHELLK  J',  professeur  iit/rtnàit, 
*i'ilalien,  à'espagnol  eld  allemand,  2  vtd.  in-IS,  nvce  tabltau  sjsopi  lU, 
3  75.  Chtx  l'àul ,  rueSt-Honoré,  »j,  et  chak  les  libraires.  '^'  '^"*' 


,'.  *  vnromB  *  VAmjAmt^, 

DDADDI^Tf*  min  il  r  <'<>'■  contenance  de  •••  necUru,  délimi 
TllUrillll!ilIj.|linilLI!i  tée  par  le  cnseil  du  conteatieux  ;  ,iC; 
lUDH  la  (tiatrict  de  Kracubmass,  sur  la  route  de  Fondouck,  a  18  kilouèlM. 
d'ALGER.  ^ 

8'sdrctaer  pour  tous  les  renseignement*  à  M.  Eaiu  Robkbt,  buiMitr  i  jn 
»(*,  rue  Sainte,  n*  t,  maison  BiN-AiH. 

•'•.rADIWàlMroW  I"  ''•  DIEUTBOARD,  4  U  Cheanaya,  cobuohm 
'     liulllnf  llllullIÇ.  de  Condé-sur-Vesgre.  -  Uotlea,  18  et  2U  li .,  ^ 

'fWU  k  ITVHVniT  vé«éUI  pour  guérir  le*  maladie*  *ecrétes,  »  fr.  en  tni, 
!  I  HAÏ  I  uPluI  1  fois,  f  h.  r.  du  Roule,  1 1 ,  pré*  celli;  de  la  Monnaie.  |At[ 
'    '  '  '  "  i_| 

BoyTeau-Lafrectenr,  pour  cntrlr  «a  ten*  les  dartr**,  svphiiu.  ii/ 

RueRicher,  H. 


m 


C*Heerl  étu  9é  février.  / 

L'Association  de  musique  populaire  a  célébré  le  24  février  l'anniver- 
^ire  de  la  Révolution  A  la  saMe  da  la  Fraternité,  rue  Martel,  par  ua 
concert  qui  a  réuni  près  de  2  500  personnes.  Le  plus  grand  ordre  y  a 
const  imment  régné ,  les  divers  morceaux  choisis  pour  la  circoqataoce  y 
ont  fait  éclater  de  francs  et  vifs  applaudissements  pour  la  Répub  ique. 
Un  chant  de  Brutus  a  de  même  donné  fiëU  A  6e  cri  :  Vive  la  R^wolution 
roosinel^Iaia  un  cri  plus  caractéristique  encore,  en  ce  qnll  signale  la 
tendance  générale  de  nos  idées  françaises,  qui  ne  se  bornent  pas  i  un 
petit  coin  de  terre,  mais  embrassent  dans  leur  ^treinle  féconde  le  monde 
entier,  est  celui-ci  :  Flv»  la  République  universelle  \iotti  de  ce  nombreux 
rassemblement  d'ouvriers. 

Ah  1  que  les  classes  ri>  hes,  qui  ne  veulent  plus  de  fêles,  plus  d'anni- 
versairas,  parce  qu'elles  n'ont  plus  aucune  toi,  viennent  dans  ces  réu> 
nions  populaires,  et  elles  s'y  convaincioat  peutétra  qu'une  foi  nouvelle 
remue  cas  massée  profondes,  et  «ni  fara  sortir  un  monde  nouveau  I  Biles 
qui  ont  appris  de  l'insidieux  niiiiatre  da  Louis  Pnilippe  que  le  travail 
eit  un  frein,  que  n'ont-elles  eiiten  ;«.  tTec  nous  ce  choeur  si  beau  et  si 
religieux  : 

Travaillons,  travaillons  mes  frères, 
Le  travail  c'est  la  lib>-rtA, 
Soulageons  toutes  les  misères. 
Travaillons  pour  l'humanité, 
répété  aux  applaudiscemeols  unanimes  de  ces  travsillfiqts,  rtui4roiaat 
dans  le  travail,  mais  daas  le  travail  associé,  le  gage  de  leur  émanci- 
pation. ^ 

Le  représentant  Lagrange  ayant  été  aperçu  dana  la  foule,  les  ouvriers 
l'ont  salué  de  leurs  vivats,  pour  le  récompenser  des  miséHcord<eufes  pa- 
roles qu'il  a  portées  A  la  tribui  e  nationale  en  faveur  du  nos  frôres  égarés 
de  juin.  Il  a  répondu  par  ce  mot  :  yive  la  république  honnête  et  mo- 
dérée, qui,  prononcé  a/ec  une  certain**  amertume,  a  contrisié  un  mo- 
ment l'Assemb  éi  en  lui  rappelant  et  ses  douleurs  passées  et  ies  int'i- 
Sues  des  eanerais  de  la  République.  Et  cependant  ce  mot  était  au  fond 
B  tous  les  œurs,  car  cee  terribles  rouges  n'ont  pas  cessé  un  moment 
d'être  b.nnêies  dans  leur  conduite  politijue,  tandis  que  leurs  adversaires 
n'ont  reculé  devant  aucun  nteusonge,  de  ant  aucune  hypocisin.  Les 
vrais  républicain*  sont  plus  que  jamais  résolus  A  rester  tes  vé  itables 
modérés,  ainsi  que  le  prouve  l'attitude  unanime  des  républicains  qui, 
en  face  de  la  mauvaiiie  grâce  avec  laquelle  les  acolytes  des  royali-tes  ont 
dirigé  l'aniversairn  de  février,  ont  sacrifié  leur  légitime  indignatioi;  au 
repos  de  la  cité  et  à  l'avenir  de  leur  cauae. 


l.e«  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  28  février  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  .Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  g-nerales,  et  ies  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adrwser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  ies  demandes  la  dernière 
bande  imprimés. 

^M 

Pari».  —  M  E.  S.  —  'Vous  me  trouverez  tous  les  jours  A  5  h.  —  Mille  aff. 

compl.  —  A.  D. 
Reim*.  —  M.  B.  Br.  —  Veoillci  dire  A  R.  que  son  ^'f.  aura  été  faite  Inndi. 
Lanvenefieq.  —  M.  T.  —  Reconnu  Juste.  Votre  aboi  ..  flnil  lin  ceurant. 
Clermunt-Fd.  —  M.  G.—  Votre  leUre  noui  a  été  remise,  aintj  que  les  4S.  — 

Nsna  ferons  droit  A  roadem.  —  Souv.  amical. 
Nancy.  —  M.  0.  —  Reçu  votr»  lettre.  Noua  ail.  vous  env.  le  livre. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


X  M  ■.'♦■ 

AO  ROHÙIO  DDormisM  : 

tiSf^-  iJ;..Ui_'-   •■  on  an  se  fr.,  Mx  taois  II  Ar,  Trois  BaM  s  fr: 
n.»  _irr».>»«>  as  —     «  —        » 


-         M 


DIP.  rr  BTRiNGIR. 

PATS  A  surtaxe.  .   t   :   .       —     se  —      a* 

AD  nmtM  BOOILB  DO  LOHM  : 
PAUB,tHD>.ITnK    .    .       -       t  -        «  -         s 

Farip,  nae  «le  Besian»,  t. 

On  sT^nae  anist  cbm  BmllA,  éditeur  de  musique,  Da**age4e*  Pasoragua.  is  i 
b^.  Mme  Pmuppe;  HaraeWe,  WcbeletLftsyrSn  i  Iraxâtas,  Wehat,  Ittrata^ 


■m  nmoMiams  i 


,  ANNONCB. 

«Se.  I  AnneneassB^alses.   .   . 


TMmn 

AimoMCBS 

BbMselvtaB.  —         s»     I  Faits  de  puDueiw    :   i 

On  l'abonne  A  Lyon,  au  bureau'  d'abonasmeat  A  tous  le*  Joumaax,  9,  rue 
Saiat-Cême. 


I  iéôiaaBeMotloaa 
tMIsdapubUeiU 


•se; 

«a 
ilr-.sa 


l'im  ies  gérant;  «.  fANDOK. 


Basa  IIA||lji|     amie  intime  «t  élève  de  Mlle  LcRoaHAirr,  prévi«nti« 
IHUIlIlLi  nombreuse  clientèle  qu'elle  continue  de  donner  tes  cog. 
Itations  de  midi  à  quatre  heures,  rue  des  Vieux-Aiigiiitins,  SO,  ancien  U. 


Pâte  d  Wafé 


AAumat,  catai > bes,  cuque<uchrn,  ynppe.  Le»piul«s  eu  s  de  la  FaculUde 
Médrcioe  ont  constaté  rePi'ICAClTÉ  de  cette  pâte  pectorale  et  sa  lupértoritt 
Aur  toutes  celles  du  même  genre. 

'    DELANGREMER,  rue  RicniLUsu,  as,  APaiis.  Dépètdans  chaque  vili. 
prix:  75c.  et  Ifr.  Me. 

LE  PBANGNAP. 

msinnia. 


ta  an.  Pan*.  S  t.  DAvartMiteeta,  T.  Btrtager.i. 
Aaaoace*  réservées  aux  frères,  10  eeal. 
t^tafdea  OrfAvres,  8S,  A/Pari*. 


N0TBU  ■aCOHMAilDA*  A    KM   AKIi.  ' 

HOmOElIriOYIDEll. 

t  Fsria,  r%»  d'Urlêa. .  S^HcattA,*.  11.  iUimii 
édi  neaaacerie*  Larfitt»CaUlard,  prA*  la  Pahli. 
Nationai,  le*  Toi  eriM  et  la  po*t>  -  DAjeBamil 
Itaer*.  On  7  lit  U  Dhneeraiy  patiUtuê. 


rue  du  Roole, 

ufB*  mj  mw  imm  ^wm^m^vt.  if  a  I  art-.  —  Ifl. 

ble  a'hôt»  A  I  fr.  Si  c.  tous  le*  jours  A  >ii  htarti 
du  soir.  On  y  trouve  toute*  les  publieatieot  it 
l'Ecole  sociétaire. 


m  lETTIAM  TAsma,  B  (r.,  et  ROB,  contre  la  ayphili*. 
UUIltlItlll  pharmacien,  faubourg  galat-Uenis,  ». 


.et, 
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Itisatet  ches  W  Rooaas,  deatUte,  avo,  a.  uurr-aoNoai.  (Afilraachir.) 
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nroaiqua*,  genorrhéee,  flueurtbiancbe*.  Chea  tout  la*  phaivudeai. 


AD  â  n  r  aaiMOAi.  ou  soaniAaniiui  des  aoaoïAMavuBS,  dirigée  pu 
UllJliiLli  un  docU-ur.  Juttiliaat  de  dix  milleSOO  guénwia*.  OoaaullaUgBi 
M  10  AS  lieures,  rue  de  la  Madeleine,  40. 
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en  ISi3.  vKAmaaAdna  ■■*naA&  (Vosges).  en  1146. 
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RHDIES,  CAT^RRDES.  ENROCKIERTS,  TOOI  NKITMSCS. 

On  en  trouve  dans  toute*  les  mi-illeures  pharmacie*  de  France ,  et  A  Parti, 
Au  Dépôt  général,  chei  ^.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  ■•  U,  an  la- 
rai*.  Ob  ne  doit  eenllanee  qu'aui  bottes  portant  1  étiquette  et  la  algnatar* 
CGOROÉ,  parce  qu'il  y  a  des  coDlrefaçoDa. 

SA  T  OllllLE  DE  COPAHl]  maVadies  secrètes.  Pharmacie,  rue  d«  U 
Tixéranderie,  IS.— rniz  :  «  nAsios  ;  une  botte  salUt. 

'. 

IlIAIIl/n  I  V  manOTiOH  SAaavse.  4  (r.,  INFAILLIBLE,  Inocolté  par- 
llV U 1  uLLEl  laite  guérit  en  S  jours  les  maladies  chroniques.  Dans  cm 
cas  anciens,  le  cepaho,  cat>éhes  elautrca.  échouent.  Ph.  r.  nAammaSi 

40.  Expédie  en  proviace^t  A  l'étranger.  (Afr.) 
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Las  LITS  KN  FIR  d*  1  fr.  M  e.  A  It^O  fr.  st  an  dessus,  M,ai  larantis  asadul 
I  année*.  —  Le*  sommiers  élastiques,  depnis  I  fr,  M  e.,  as  lalaïaai  rlsa  t 


dix 

désirer  aona  tooa  les  rapport*. 


8p«otaolw  du  96  février. 

THéATRE  6B  LA  NATION.— Lo  Violou  du  Diable. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Loulaon. 

ITXUENS.— 

OPERACOMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

OOBON.— Le  Héros.  Une  Fête  de  Néron,  le  Célibataire. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mouaqnetaires. 

OYMNASB.— Les  Fille*  du  Decteur,  Tasse  cassée,  Charlataniime,  I"  coup  d*. 

canif. 
VAUDEVILLE.— La  Propriété,  la  Foire  aux  Idées,  le  Feu  d'Artifice,  Ro«r. 
THEAUIE  MONTAItSini.  —  Habit,  Dent,  Duel,  ChanaoBneltea,  llaneliette*. 
THEATRE  DE  LA  NATION.— 

VARIETES.- Le  Berger  de  Soù  vigny,  l'Habit  vert,  Coursde  la  Bourse,  PeasioDl 
PORTE-SAINT-MARTIN;— Le  Pasteur,  Titiae,  la  Queue  du  Chat. 
^AITE.— Les  Orphelins. 

AMBIGU-COMIQUE.— Le  Mauvais  Cœur,  la  femme  du  Coraaire. 
THEATRE  DU  LUXEHfiOCRO.— Les  Trou  Epiclera,  Véilse  au  S*  Etage,  Ua 

Mariage  d'Arooor. 
THEATRE  NATIONAL  (bonlévart  du  Temple).— La  Penle  aux  (Boh  d'or. 
FOURS.— Un  Tnc,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  MathlaA  l'Invalide. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— U'Mentagne  et  la  Oireada. 
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|pXbI8,  26  FEVRIEB. 

lïlMpaMlqae  de  19»t  »  détruit  Tordre  ancien. 

Ut  VëpnUlqve  de   1»48  doit  orsKulser  l'ordri- 
nouve«u. 


m 


W"v»fé'illc'l«  C^nstltutlou  par  le  Peuple. 

Après  l'élection  du  10  décembre,  les  républieaias  les  plus  dé- 
cidés, ceux  à  qun'élévation  de  M.  Louis  Bonaparte  inspirait  le 

•las  de  défiance,  se  sont  inclinés  devant  la  volontéjdu  pays  ;  loin 

le  chercher  les  occasions  de  critiquer  le  nouvel  élu,  Us  les  ont 
d'ibord  évitées,  lui  accordant,  pour  faciliter  son  installation,  une 
npèce  d'inviolabilité.  Les  républicains  ont  prouvé  ainsi  qu'il» 

talent  des  hom«ies  d'ordre,  sachant  faire  ^  la  tranquillité  pu- 
bliaue  l«  sacrifloe,  non  pas  de  leurs  droits,  mais  de  leurs  lym- 
patnies  ou  de  leurs  répugnances  les  mieux  motivées. 

D'où  est  venu  le  désordre  alors?  d'où  est  venue  la  crise  poli- 
tiqat?  Du  parti  honnête  et  modéré,  qui  s'eftt  épuisé  à  prouver  ù 
l'Assemblée,  malgré  ses  propres  votes,  qu'elle  était  incompati- 
ble t^ec  le  nrésident,  qu'elle  devait  se  retirer  devant  lui  ;  l'in- 
quiétude et  ragitation  sont  venues  de  ce  parti,  qui  a  organisé 
partout  les  pétitions  impérieuses  contre  l'Assemblée,  et  quia  fini 
par  résumer  cette  agitation  factice  dans  la  proposition  Râteau- 
LsAJuInais. 

'  Cette  proposition  votée,  lea  républicains  se  sont  inclinés  en- 
core une  fois  ;  ils  ont  accepté  un  résultat  contraire  à  leurs  vœu. 
Mais  ils  connaissaient  trop  bien  le  parti  modéré  pour  ne  pas 
comprendre  que,  de  ce  cûté,  la  paix  pitblique  serait  encore  mise 
en  question,  et  qu'au  lieu  de  se  rallier  franchement  à  la  Répu- 
blique, seul  moyen  d'ordre,  seul  gouvernement  désormais  possi- 
ble en  France,  les  républicains  honnêtes  allaient  forger  contre 
elle  quelque  machine  de  guerre. 

La  machine  de  guerre  es*,  maintenant  conslruilo.  Elle  se  nom- 
me apptl  au  pays  pour  la  sanction  de  la  Constitution. 

Ainsi  noire  malheureuse  France  n!aura  pan  subi  assez  de  mi- 
ières,  n'aura  paa  versé  assez  de  sang;  des  ambitieux  incorrigi- 
bles ne  seront  satisfaits  que  s'ils  peuvent  provoquer  des  votes 
contre  la  république,  et  livrer  le  pays  tout  entier  à  la  plus  épou- 
vantable anarchie. 

Oui,  l'appel  au  peuple  est  dirigé  contre  la  nipubliquo.  M.  de 
Genoude  le  demande,  l' Opinion  publiqae  le  réclame.  Vous  cher- 
cheriez vainement  parmi  ses  partisans  des  républicains  sincères! 

Oui  vraimeat,  dans  une  société  parfaite,  organisée  pour  l'exer- 
eiee du  droit  absolu,  toute  constituticn  doit  être  sanctionn.o 
par  ceux  qu'elle  oblige,  toute  loi  même  ne  prend  sa  force  que 
dans  le  consentement  universel.  —  Mais  votre  société  peut-elle 
aujourd'hui  porter  des  institutions  qui  sont  le  dernier  terme  du 
développement  social  ? 

Votre  loeiété  peut  elle  soumettre  au  jugement  de  tous,  au 
Jugement  de  masses  dont  l'éducation  politique  commence  à  peine 
et  que  mille  intértta  enchaînent,  mille  préjugés  asservissent,  nne 
Constitution,  fruit  du  travail  de  900  législateurs,  une  Constitu- 
tion qui  a  passé  par  une  longue  filière  de  discussion  et  d'amen- 
dements T  Voulez- TOUS  que  la  population  vous  dise  non-seule- 
ment si  elle  approuve  ou  si  elle  rejette,  mais  ce  qu'elle  rejette,  ce 
qu'elle  approuve?  Il  n'y  aurait  peut-être  qu'un  article'  ou  deux 
à  changer  pour  accommoder  la  Constitution  au  goût  des  uns.'  Ce- 
pendant il  faudra  bien  qu'ils  la  rejettent  toute  entière,  et  toutes 
les  Constitutions  seront  ainsi  rejetées ,  les  unes  après  les  au- 
tres, faute  par  le  pays  de  pouvoir  exprimer  les  modiflea- 
tions  qu'il  désire.  Rejeter  absolument  ou  bien  accepter  en 
bloc  ce  qu'oh  voudrait    seulement    modifier,   telle  serait   la 

Kiition  faite  aux  électeurs.  Leur  suffrage  n'exprimera  pas 
ir  véritable  pensée,  à  moins  que  vous  ne  considériez  l'As- 
semblée constituante  comme  une  simple  commisBion  prépara- 
toire et  que  vous  ne  remettiez  la  Constitution  tout  entière,  arti- 
cle par  article,  en  discussion  devant  tous  nos  millions  d'élec- 
teurs. Est-ce  praticable  ?  est-ce  possible  ?  est-Ce  sensé  ? 

Non  !  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui  soumettre  une  Constitu- 
tion au  vote  du  pays,  pas  plus  que  vous  ne  pouvez  immédiatement 
garantir  à  chacun  le  droit  de  vivre,  le  droit  à  la  terre,  lo  droit 
au  travail,  priocipes  d'udo  justice  absolue,  mais  dont  l'applica- 
tion nécessite  la  transformation  do  la  société. 

La  discussion  détaillée,  le  vote  par  article  n'est  poiut  propota- 

ble;  le  vote  par  oui  ou  par  non  sur  la  Constitution  toute  en-        _ ,  _ 

tlère  ne  donnerait  paa  l'opinion  du  pays  sincère,  ni  surtoutiMm-J  ment  la  ville  de  Ferràrë, 


Intellectuel  de  l'époque,  vainamwit  les  représentants  du  progrès 
politique  et  social  iront  jusque  dant  là  commune  démontrer  au 
paysan  qu'il  atoutintérètàlaroine^tfk  monarchies,  que  les  peuples 
libres  et  confédérés  cesseront  de  Séiaire  la  guerre  ou  de  prélever  la 
sueur  du  peuple  pour  entretenir  letbxe  des  cours  ;  vainement  ces 
hommes  parleront  au  paysan  det  CMséquences  légitimes  de  fé- 
vrier, du  droit  au  travail,  de  l'iiutniction  pour  tous,  de  la  ban- 
que nationale,  du  cultivateur-jMl^is  tonsure,  des  comptoirs 
communaux,  des  vfitUeiimwtfmM;  vainement  le  paymn  ap- 
plaudira; le  missionnaire  du  progrès  social  a  bientôt  disparu, 
mais  les  vipères  honnêtes  et  modérés  resteront  toujours  dans  la 
commune,  elles  y  sont  nichées.  En^l'absonce  de  leur  adversaire, 
elles  peuvent  calomnier,  empoisonner,  mordre,  et  ne  s'en  font 
point  faute. 

Ces  paroles,  qui  avaient  chirmii  le  cultivateur,  sont  bientôt 
travesties;  l'homme  qui  parlait  un  si  beau  langage  dissimulait 
ses  vrais  desseins;  il  veutanéantir  la  propriété,  ravir  au  cultiva- 
teur le  fruit  de  son  travail  et  même  sa  femme  et  se»  enfants  ; 
c'est  un  ennemi  de  la  société,  de  la  propriété,  de  la  famille,  c'est 
un  parta^eux,  c'est  un  affreux  communiste.  Ce  sont  les  doctrines 
de  pareils  hommes  qui  empêchent  le  blé,  le  vin  de  se  vendre  ;  ce 
sont  les  ri^publicains  socialistes  qui  ont  inventé  les  ateliers  na- 
tionaux afin  de  nourrir  les  fainéants  des  villes  avec  les  45  centi- 
mes arrachés  à  la  campagne.  Gardons-nous  d'envoyer  à  l'Assem- 
blée nationale  de  pareils  hommes;  envoyons  messieurs  tels  et 
tels,  bons  républicains,  républicains  honnêtes,  qui  ont  de  grands 
biens,  qui  veulent  les  conserver,  nui  se  trouvent  admirablement 
de  la  domesticité,  du  prolétariat,  rie  toutes  les  exploitations,  at- 
tendu qu'elles  tournent  à  leur  profit.  Nommons  messieurs  te  Is  et 
^els  qui  ont  crié:  Vive  la  République,  parce  qu'ils  étaient  heu- 
reux de  voir  tomber  L^uis-IMii lippe,  l'usurpateur,  mais  qui  sont 
résolus  à  se  mettre  en  travers  de  la  République,  depuis  qu'ils  ont 
vu,  à  n'en  pas  douter,  qu'elle  n'était  que  l'avant-garde  du  socia- 
lisme ou  de  la  fraternité  chrétienne  réalisée. 

C'est  ainsi  qu'on  exploite  les  paysans,  qu'on  les  dupe,  qu'on 
les  pipe,  qu'on  les  cnvjloppe  dans  ce  réseau  d'intrigues  dont  M. 
de  Hontalemberl,  l'ardent  ami  de  la  liberté,  vient  encore  de  res- 
serrer les  nœuds. 

En  présence  de  l'éducation  politique  à  peine  ébauchée  ;  en 
présence  de  la  divition  et  de  la  mauvaise  foi  des  partis,  il  est  im- 
possible de  donner  au  pays  tout  entier  une  autre  part,  dans  la 
création  de  la  Constitution,  que  ce'le  qui  lui  a  été  don6>^e.  Lo 
peuple  a  envoyé  des  mandataires  avec  de  pleins  pouvoirs,  char- 
gés de  constituer  le  gouvernement  du  pays  ;  le  peuple  a  ratifié 
leur  œuvre  en  nommant  l'agent  du  pouvoir  executif  conformé- 
ment à  la  Constitution  votée.  Cette  sanction  buffit  aux  républi- 
cains; elle  n'a  pas  besoin  à  leurs  yeux  d'être  confirmée.  Si  les 
menées  monarchistes  parvenaient  à  la  mettre  en  doute,  vous 
diviseriez  le  pays  en  fractions  irréconciliables,  et,  ne  l'oubliez  pas, 
les  républicains,  soumis  au  suffrage  universel  en  toute  autre 
matière,  ne  lui  reconnaissent  pas  le  droit  de  se  suicider  lui-mê- 
me et  de  rétablir  l'hérédité  dans  le  pouvoir.  La  forme  républi- 
caine tendant  à  faire  du  gouvernement  l'expression  de  la  volonté 
générale,  accordant  à  chacun  le  droit  de  choisir  ses  mandataires 
et  ces  chefs,  ne  restreint  la  liberté  lic  personne;  mais  le  rétablis- 
semetit  de  la  monarchie  par  une  majorité  si  grande  qu'elle  soit, 
est  la  confiscation  des  droits  de  la  minorité.  Le  rétablissement 
de  la  monarchie  ne  peut  pas  être  mis  aux  voix,  il  constituerait 
pour  les  hommes  qui  veulent  conserver  le  droit  de  suffrage  illi- 
mité une  usurpation  qui  ne  sera  jamais  It'gilimée  ni  pur  des  vo- 
tes, ni  par  des  armes,  ni  par  des  arrêts  ;  une  usurpation  contre 
laquelle  les  républicains  seront  toujours  à  l'état  de  protestation 
et  d'insurrection  intentionnelle. 

Heureusement  que  la  guerre  civile  n'est  pas  du  goût  de  tout  le 
monde.  liuureusement  que  la  campagne  et  I  année,  sur  lesquelles 
on  a  trop  compté  pour  le  succès  d'indigucs  manœuvres,  com- 
prennent ui  peu  mieux  tous  les  jours  que  l'ordre  public  est  atta- 
ché au  respect  de  la  Constitution,  lleureuecnient  que  le  bon  sens 
public  préférera  le  calme,  la  reprise  des  affaires,  l'élaboration 
pacifique  des  questions  sociales  à  cette  auarcliuj  dans  laquelle 
on  voudrait  nous  précipiter,  et  qui  ne  pourrait  nous  valoir  que 
deux  révolutions,  l'une  pour  restaurer  M.  Iluuri  V,  l'autre  pour 
le  renvoyer  à  ['rohsdorr. 


La  Gazelle  de  Bologne  du  19,  et  des  lettres  particulières  Je 
Turin  du  22,  arrivées  ce  matin  a  Pans,  anuoucent  positivement 
l'intervention  de  l'Autrich::  dans  les  Etats  romains. 

Dix  mille  hommes  ont  déjà  passé  le  Pô  et  occupé  militaire- 


pétente,  écFairée.  Il  est  pitoyable  de  voir  les  partis  qui  repro-  | 
chaient  à  Louis  XVIII  sa  charte  constituHonnelle  comme  une  | 
trahison,  un  abandon  du  droit  divija,  les  partis  qui  applaudis- 
uient  aux  ordonnances  de  Charles  X,  restriction  du  droit  élec- 
toral, les  partis  qui  sous  Louis-Philippe  résistaient  aveuglément 
à  toute  extension  de  ce  droit,  feindre  aujourd'hui  pour  le  suffrage 
universel  un  enthousiasme .  de  eommando,  et  l'appliquer  à  des 
matières  qu'il  ne  saurait  encore  sainement  juger.  Nous  voulons, 
ooas,  l'extension  continue  du  droit  de  suffrages,  mais  l'exten- 
tion proportionnelle  aux  lumières  publiques  et  surtout  à  la  mo^ 
ralitéde8'T[>artis. 

Si  ces  popuiatioas  qui  s'éveillent  à  peine,  qui  naissent  à  la  vie 
politique  d'hier  seulement,  se  trouvaient  encore  livrées  à  leur 
>eule  nature,  leur  patriotisme,  la  notion  de  leurs  véritables  inté- 
-'étsrpourraient  suppléer  au  défaut  d'études,  mais  ces  populations 
»e  réfléchissent  pas  librement,  mais  les  grands  pippriétalres,  et 
souvent,  nous  regrettons  de  le  dire,  les  prêtres  sont  là  pour  leur 
■outOtr  des  mots  d'ordre  et  pour  en  ràTre  dâl  lOstruiaenMilff  parti 
VaiBuiént  Iw  hommes  en  qui  se  personnifié  le  mouvemen' 


Une  députation  des  autorités,  dont  l'évêque  faisait  partie,  s'est 
rendue  chez  le  général  autrichien  pour  l'interpeller  sur  cette  vio- 
lation du  territoire  romain. 

-  Le  général,  après  avoir  allégué  une  longue  série  de  griefs,  a 
fini  par  déclarer  qu'il  venait  pour  rétablir  l'autorité  du  pontife 
et  détruire  la  République. 

La  Patrie,  Journal  ssmi-otllciel,  contient  ce  soir  à  ce  sujet 
les  lignes  suivantes  : 

Oa  donnait  aujourd'hui  cornia  officielle  la  uouvollo  quo  les  Autri- 
chiens étaie&t  entrés  a  Ferrare,  et  qu'ils  étaient  en  mardi  <  sur  Uoae, 
où  ils  se  rendaient  directement.  On  s'attendait  à  un  inuuvi^mjttt  général 
en  faveur  du  pape  dans  la  Romaguu. 

Plus  loin  la  pAtrie  lyoulo  : 

Ou  assurait  Â  l'Assetnbléu  que  i'iutuivention  in  faveur  »iu  paj.o  :>erjlt 
résolue.  Les  puiDsanceti  iiitervenantes  soat  ris:tpïi;ni>,  lo  t'orlugal,  la 
iqio,  lu  Piémont,  le  ruyaumo  de  Naples. 

Et  plus  loin  encore  : 

On  s'entietsnait  beaucoup  à  l'Assemblée  de  l'occupation  par  les  Rus- 


ses des  deuxïprinripales  villns  de  Transylvanie,  llfirrubinstadt  et   Cioiis 
tadt.  On  en  aurait  reçu  a  Paris  la  rouvelie  ofBcielle. 

En  rapprochant  ces  trois  nouvelles,  on  peut  déjà  conclure  qun 
le  signal  de  la  grande  lutte  entre  les  monarchies  et  les  peuples 
est  donné,  et  que  de  graves  événements  ne  tarderont  pas  :\ 
ébranler  l'Europe. 

Et  le  gouvernement  français  laisse  faire,  n'ayant  ni  la  fran- 
chise de  la  complicité,  ni  lo  courage  de  la  résistance!... 

Mais  l'attention  e^  le  patriotisme  de  la  Franes  sont  hearcuaa"  , 
ment  éveillés! 

Au  moyen  d'une  distinction  entre  le  grade  et  l'emploi,  l'As- 
semblée nationale  a  fuit  une  exception  tout  à  fait  généreuse  en 
faveur  de  nos  armées  de  ferre  et  de  mer  à  la  règle  posée  dans  la 
Constitution  sur  l'incompatibilité  de  toutes  fonctions  avtc  la  r.  - 
présentation  nationale.  Tout  militaire  peut  désormais  cire  n- 
présentant,  depuis  le  maréchal  jusqu'au  soldat.  Il  faut  mi^me 
dire  que  dans  les  longues  discussions  de  ce  jour,  le  soldat,  roinnie 
sur  leH  champs  de  bataille,  a  servi  beaucoup  à  l'avancemunt  de 
ses  supérieurs. 


Comme  ou  réfute  le  (ioelallsmc. 

c'est  une  chose  vraiment  curieuse  que  la  manière  don'  cer- 
tains journaux  entendent  les  affaires  de  leor  amour-propre  et  de 
leur  considération.  Ils  se  croiraient  déshonorés  s'ils  reconniis- 
saient  jamais  qu'ils  ont  pu  se  tromper  ou  être  trompés  !  Leur 
gloire,  comme  ils  la  comprennent,  leur  fait  nne  loi  de  maintenir, 
contre  l'évidence  même,  ce  qu'ilj  ont  une  foi^  avancé. 

Le  rédacteur  chargé,  au  SU'cle,  de  massacrer  le  Socialisiine, 
répond  ce  matin  dans  ce  journal  à  la  lettre  où  son  ignorance  fla- 
grante et  ses  procédés  de  fausse  citatiuu  ont  été  signalés  par  .M. 
Considérant  à  l'attention  de  MM.  Perréo  et  Chambolle. 

M.  Considérant  avait  produit  à  ces  deux  chefs  du  Sicc'c  les 
preuves  irrécusables  de  l'infidélité  littéraire  de  leur  rédacteur. 

Au  moyen  de  mots  soulignés  comme  citations  textuel ks  et  ac- 
compagnés des  plus  malveillants  commentaires,  le  .Sicc/e  avait 
fait  croire  à  seé  lecteurs  que  l'essai  que  nous  proposioiH  d'une 
commune  sociétaire  devait  être  un  essai  de  libre  amour  lI  de  ce 
qu'il  appelle  ra.M(wnp<ian  de  la  femme  /C'était  pour  pouvoir  com- 
battre avec  plus  de  facilité,  contradictoiromtnt  h  ses  propres 
conclusions  du  8  octobre  dernier,  les  essais  queia  sociéfû  devrait, 
pour  en  finir  avec  les  doctrines  sociales,  mettre  les  HoclaMstiH  eil 
état  et  en  demeure  d'exécuter  eux-mêmes. 

Voilà  le  fait  principal.  Il  éWtt~du  de^ir  du  Siècle  di;  '.('mentir 
ces  faussetés,  puisqu'il  les  avait  accréditées.  Il  ne  s'afrit  pa.*  ici 
de  critique,  de  discussion,  de  controverse  d'opinion.  Il  s'.igjt  d'un 
fait  matériel,  de  citations  texluylles  qui  sont  coutrouvûcs,  d'in- 
tentions ^u'on  nous  [ircie  et  qui  soil  pr(/ciscrncnt  i'o;i;o.->!  drs 
nôtres.  Ne  pas  démentir  cts  faussetcs,  après  les  avoir  mises  eu 
circul.ttion,  quand  on  sait  que  ce  font  des  faussetés,  c'o^t  persis- 
ter volontairement,  sciemment,  dans  la  calomnie  «y-itéinaliquo 
des  hommes  et  des  doctrines. 

Hé  bien!  ce  matin  on  en  est  quitte  pour  dire  f|Liu  M.  Consi- 
dérant a  écrit  une  lettre  longue  cl  viol..iite  ivio'rnii',  la  lettre  fi 
MM.  Perrée  1 1  Chambolle!)  ;  qu'il  veut  entraîner  la  disctissior) 
sur  le  terrain  des  personnalités;  qu'on  aitaque  les  (îocirinos  et 
pas  les  liommcs;  <;ue  le  .Socialisme  jt  soumis  à  la,  i-rilique; 
qu'on  n'a  envie  de  convertir  aucune  secte  i^.-.ciaiiflte...  tt  autre» 
balivernes.  D'ailleurti,  nous  8om:nes  de  «  l'i-cole  d'nnarthie  qui, 
»  sous  le  nom  ironique  sans  doute  de  Soci  .lisnie,  semble  s'atta- 
»  cher  à  pervertir  les  notions  éléini'utitircs  ilu  vrai  et  du  faux, 
»  dii  juste  et  de  l'injuste...  » 

Voilà_lc8  procédés  de  ces  vertuciux  adversaire*  du  !>o.'ialii^tiic, 
et  ces  gens-là  osent  bien  nou»  faire  cha  luo  matin  des  leçons  de 
morale  et  d'honnêtelii. 

Allez,  messieurs  !  mirche/.,  vous  iMe?  dain  la  bonne  voie,  et 
vous  nous  plaisez.  Ou  voiis  iirciiil  ci  fluianl  dé  it  d'une  igno- 
rance honteuse  de  co(iU';  vou.-î  mui  .  anogi/.  lit  droit  de  (Ut;er  cl 
de  condamner,  et  vous  êtes  obligés  de  p  .ssit  coudairinalion  ! 
On  vous  prend  en  flagrant  délit  de  faisilii;  ition  delà  (unsé  t  e;" 
dos  textes  même»  du  ceux  que  vou  i  jir  î.;!  lez  critiquer,  cl' 
n'ayant  ni  la  possibihté  de  vous  déreirlii,  iil  ' 
venir  (le  vos  fiiuli.'S  et  d'!  Ks  répart r,  voU'  ;  -" 
change,  et  vous  hatirz  la  caiiipiitriie... 

Et  vous  pensez   iiouà  fair^;   bii'ii  du  i.uil   • 
ainsi,  en  vous  mettant  vous-inéuios,  atnVL, 
une  position  aussi  fâcheuse'/  Mais  voua  nou-i  rendei  uu  bi.!  liuui- 
mage. 

En  fonîaot  vos  attaques  confre  nos  doclriiies  aur  lU  a  t-.ilo'jr- 
nies  que  vous  ne  r«tiri  z  pus  quoiqu'elles  vous  soicu»  biin  tlé- 
montrées,  vous  montrez  que,  malgré  toute  votre  b(>,fiiu;  m>1oiui' 
vous  ne  pouvez  pas  mordre  dans  la  ri'alité.  La  n-ju»  prctaul  de 
grossières  absurdités  pour  vous  donner  la  «iiiiiafacUou  de  le.* 
combattre,  vous  montrez  que  vous  avtv,  à  coeur  de  nous  querel- 
ller,  mais  qu'il  vous  est  impossible  de  nous  réhiler. 
i      A  ce  jeu-ci,  qui  est-ce  qui  perd?  C'est  lo  Siècle.  Nous  ;.\ons 

averti  les  chefs;  c'est  leur  affaire.  , 

I  S'ils  croient  qu'en  laissant,  par  faiblesse,  leur  jciurnal  s'enga- 
'  ger  dan»  des  voies  aussi  fausses,  \U  ne  nuiront  pas  S^sa  cousi- 
dération,  ils  se  trompent  étrangement.  C'est  la  seôJnTc  Ibis,  de.- 
puis'  peu  de  temi)S,  que  U0M3  ieiii-^ivoiis  scgtialé,  à  noirosujur, 
des  procédés  si  peu  aiyiles  d  •  leurs  coiomie».  Oau.s  cette  dernière 
circonstance,  qui  est  très  {^ravc,  Ils  odi  «tuifl;,.ri  m^,  i^ir  chargé 
du  Socialisme  esquivât  par  (.Va  éclia|)paloir('â  la  r(5paration  qu'il 
devait  h  la  vériti',  et  qu'il  laissai  [a  Stècle  entaché  d'une  calom- 
nie qui  acquiert  maiateuaut  lo  caractère  systcmatiqiie.  C'est  tant 
pis  pour  le  Siècle. 
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_ , ,,.„.„„ ..    -..- «  La  rh^mbr«  r^conn«W8«t  qu9  i*  mmîtlfr»  •  •^^ IPiW'4'*  *• 

iu'rouK  [}M  inoiim  ««lie  question,  «l  en  ùîliû  ni  le  [mblio  i^f»^  uu  H>f»W5i«  f*  ^'*^<[J'W  au  jour  .  ,      . ..,  .  .^^^^^^ 

idées,  nous  réd.n.ranse.i  mÔJie  te.i),(«»  sur  l.™cédé*  '  ,^it:"r?:^n.^'«'IS!iiS'*'^''*'' *^''''  '■•^d"*""'"- ^«  droite  demande 
ueV6>ou»kBooinb.Utci.Si  Ica  Bodaiiste.  n'avateni  pi»  ',     ['^^^^00^8  etM.t 


1  K|»téo.  L'uitfre  4«  jour  larpr. 


Ii»ll^|ittbli<iue  fir  l'f «ntle  rentrais  ««le  Fltfmwnt. 

Les  marnes  journaux  inoiirtrchiates  qui  nous  annonçaient  liicr 


prupoAition 
pii-ri  par  Viora  obt  adwté. 

M.  MiAus  f Jiiiant  aliuatoti  t  des  ^«'gordrM  qui  oi^tw  lifU  e»  viU* 
dan«  làibWée  du  ai  (vioiaOi»!  du  domicile  iyf  dApuM  ?rofl«t(>)  et«|)|; 

nii»rqua  b  •"«otelér»  adoj^ 


infulte»  faîtes  à  ced<^Bté,  dMnamlo  fortomi»f  . 
I  d'éMijgiqued  mueiMMpuur  e#pécber  do  panif»  ûéaoKif*»  <i»  «e  repfé- 
'c;ui«4.,       ,         .::,.■■.,■.  ''         ■;    .  :'^:! 

quo  les  troupoâ  nardcs  étalent  entrées  èti  Loinbardii!  piiur  rétablir     ,  Lepi'  istfe  <ie  lJi|#'i«!|yiclaro  qun  le jMlvernfiiint  a»^  an  meéf» 
LéopoldBÛr  «on  trtae.  nous  aiwoncentce  maMuqu'aprôelMCône    ite""':']^!  »teJsW*?,'*''<*f  \«K'--"^^^  "   '^^ 

de  la  journée  du  20  à  Turin,  Gibberti,  qui  avait  ordonné  Cftto  '-  «*^'1"L'« «»*«««  '^'^'M  il  y ato«tfleu  , 
intervention,  est rcité  présidlflt du  conseil  des  ministres, et  qio 
pat  consc^quunt  Tîntcrventiiifi  Vi  été  que  retardée,  (ktte  fois  en- 
cor»  les  Journaux  de  la  réac.lioà  ont  pris  leurs  désirs  pour  des 
réalités.  Giblierti  a  bten  'donné  sa  déinisaten,  et  !«•  troupes  pié  ' 
montaises  n'entreront  pa»  un  Toscane. 

Le  mouvement,  du  rcslf,  avait  étii  assi z  bitn  combiné,  tlio- 
berti  avait,,  dans  le  plus  graul  secret  <tt  sans  consulter  ses  col- 
lègues, donné  l'ordre  aux  troupes  d'entrer  en  Toscane.  Le  géné- 
ral l.augier,  qui  commandait  les  Iroapes  toscanes  à  Massa  viTS 
les  frontières  piémoutaises,  avait  préparé  une  proclamation  et  pro- 
mis de  marcher  avec  ses  troupes  con're  le  gouvèmemânt  provi- 
soire de  FloruBCB,  et  le  grand-duc,  de  bon  côté,  devait  débarquer, 
h  ce  qu'il  parait,  dans  l'imcien  duc^é  de  Lucques,  pour  aider  de 
sop  nom  l'entreprise  contie-révolutionnnire.  Une  fols  le  complot 
concerté,  les  Journaux  bien  pensants  de  Paris  ont  étlS  avertis. 
Hais  on  avait  compté  sans  les  populations  italienaes. 

Laugier  a  lancé  sa  proclamation,  mais  il  a  été  abandonné  par 
ses  soldats,  et  sa  levée  de  boucliers  n'a  servi  qu'à  faire  procla- 
mer plus  vite  la  République  à  Florence  et  l'union  avec  Rome.  Le 
grand-duc,  qui  faisait  ses  préparatifs  de  départ,  n'a  juis  osé 
quitter  San-Slefano,  ut  Gioburii,  désavoué  par  ses  collègues,  a 
été  écrasé  par  un  vote  du  désapprobation  de  cotte  mèuie  cham- 
bre des  députés  nommée  sous  sua  influence. 

Gioberti  a  voulu  escompter  sa  pupularit>'>  au  bénéûce  du  roi 
de  Piémont  et  contre  la  cause  italioune,  «t  lu  popularité  s'est 
retirée  du  lui.  Gioberti  est  tombé  hoiilcuBemeut,.ët  il  n'a  pas  su 
même  être  digne  dans  su  «hute. 

Nous  cm{jruntons  à  un  journal  qui^usqu'ici  nvait  été  tout  dé- 
voué au  fameux  abbé,  la  Concordia,  un  extrait  du  çompte-rendu 
de  la  sfance  du  la  chambre  des  députés,  21  février  : 

La  séance  d'aujourd'hui  a  prosenti'^  unp  grande  »<dennit(^.  Une  fcub 
immermefntouriiit  le  palais  uatloual,  et  Its  tribuiiei  publiques  rejjor- 
geaient  i.o  iiiondo. 

Leuiiiii!-iro  ùh  griot  et  justi.''e  a  duoaé  connai^i'ance  ds  la  naodiCca- 
,tion  (iu  l'ab'd,  dotii  Vit  cent  Gobcili  a  ccéso  do  iVire  partie.  Le  génA- 
ral  Chio.ly,  iniuitre  (ie  la  guerre,  a  tJlé  appela  ù  pn  -i'^tir  le  conseil  des 
minig'.roâ  1 1  &  diriger  prov  soiremeut  le  (léparUment  daa  affairos  éiran- 
gèrps. 

Vincent  Gioborti  entre  dans  la  aiile.  (Applaudiiseiiieols.  —  Vive  Gio- 
beiti  I  vivu  i'iMlio  1  vive  la  guerre  I)  Gioberti  proud  place  aux  Itancs  de 
la  droit". 

LB  DépuTB  DE  PHBTI8  demande  quellx  cxuso  a  produit  la  modiQcatioD 
minifiéripllc  (iii  vr<Mit  (4'ôlr«  nnaun''ee.  Ett-ca  l  ordre  d'inlerviinir  en 
Tqscaneqiii  (u  a  été  causj?  Le  pays  a  tu  dfpit  de  connaître  toute  la 
vérité. 

LORsnzo  VALERio,  sppuyimt  ce'.to  motion,  iasisie  avec  force  pour  que 
le voi'.« fi it  '  V', 

LK  GKNKiiAL  ciMouo,  rnioibire  de  la  (:uerie  Je  r.e  gKciie  pas  i]u'd  a<t  été 
donné  l'ur^ir  j  (ainsi  (|U6  l'avanCA  M.  do  l>r(<li.s)  de  fiire'  entrer  «!>  T  is- 
caae  une  purtie  (lo  notre  armé<>,  afin  de  r>'pliic«r  sur  le  tr,ôue  dea  liéii' 
cia  le  Krau'l-diicdo  'l'.>>Ciiiie.  (Ecoutez  I)  Ceq^io  je  eai^,  c'est  que  le  con 
snil  des  raini^tris  n'a  jaiaaiÂ  ré.'^'lu  d'iut.trvoQÏr  luilita'retueat  dana  la 
Tusoano,  ut  i|uu  o  ciiiiiistàroârtubl  li'a  pa;*  l'iutentio:^  d'adOt-ter  une  telle 
résohiliu'i.  (Aî)|iliiudi»tejîi;nit9,) 

siNco,  mm  ttrii  (i«  r'rJcfl  «t  d<i  juïtic<\  L.)  cau>e  do  la  niodiOcatiun  du 
cabinet  n'a  XI  rur^e  mi'Io;  c'i>>l  un  lait  accomp'i.  li  y  avait  dif'so'tiKnnt 
intérieur;  lj<  iniinstro  d. guident  vM.  toiti  <iu  i;j.<iiiit.  Cooiato  il  d'y  a  pas 
ici  de  (ju  :lU>:i  <iaiis  iiiq;,t'IIii  ,c  cubirit-!  d  'ivo  proa  Jro  dos  riï.^oliiliuD.s ul- 
térieures, cl  i'(iniitt>  j1  s'j-<it  ./iinii  affaire  Biriit  contuiquruce,  jo  c'ois 
que  le  ^aiit lUv;  t  huud  (ii.ptiibuia  ao;t.'-cr  daui^dj  plus  amples  explica- 

tlODS.  '  ' 

GiQBEBTi.  JjC'miidis  lro()  bioa  le?  davoi.s  (lo  dùlicittosâoqiji  me  sont* 
impoat^s  jujouri'hui  par  in.i  ,o-itijn  p'Ur  v.ju  oir  y  ma  i(jui3/-.  tii'\<.  «i 
je  me  Uh,  pcv  /.  .-û's  qnfi  lo  j^nr  vi.'iid  a  lù  je  pirUirai,  où  je  réduirai 
non  seu'eniLnudu  Bilonto,  m  i^  à  la  c.<iilujiu:i  inos  ■'iJveri>airi>d.  (Applau- 
diggement?  (tinuriDuro-i.)  Tout  foi:*,  j'atfirme  quo  lo  diasentuiiint  Olevé 
entre  me»  rullèj;;ui?  et  moi  n'av<iit  irait  qu'à  mu-  docea  queitto  >8  sur  b-s- 
quelles'le»  o.-<|iril5  hoioraMei  peuvontôtro  iiivisé-.  Là  quo^tion  discutuo 
iiese  rapport.  i( .''  aucun  d>4S  p  i  tta  d>)  la  politique  ualiondin  q>ii(  no  ig 
avions  oi.ohfis  ilaii .  <  ot.ii  ,  ,'vf;ra'iijny  ul  qui  cnliu  l'.'SPeriiiuii  nt  do  i.i 
cbambreo;  lio-c.  Voi  à  tout  10  qjejo  puis  dire  aujiurd'bui,  n'ilanl  yat 
de  co»  rniiiistns'iaii  cruioiit  pouvoir  livrer  à  lu  publicité  des  jouruaux 
des  détails  li'.dniin  ^btraliun  iiitériMird. 

-  ^«AWZzi,  i!i):iittr  <ii'  l'iriirriciifill-^Jl  iru,  ièsiblo  nu)  jo  ImsSO  pasuor 
sans  quoliiuo  rn[io!)so  l'exprtssion  do  c^nfusi'jo  appliquée  p,rr  lo  pri'u- 
pioaiit  à  i-iiii  i^ùcr'isair.j  [luliiiqu  '  ;  un  miuiKioru  n  '  peut  pas  rester  tous 
lo  cot.p  iîo  il  ii.ciiaco  '.Il  levé  aiiuiis  (|ui  doivo.it,  dil-un,  le  couvrir-  do 
câQfu.sid)i.  le.  la  duljcaleiioiioaa  obiig)  à  pai:tf  lis  promiurà.  (Afiplau- 
dissfmoi.ts.) 

Lo  disMiiij  iie.it  qyi  tit  mi  dans  le  cab'ii  t  e^t  vo..u  de  ce  qao  l'illiiâ- 
trrt  présidi'iit '.'1  ccutri!  ij:ai'.  d'.iviS(j',i  i'ij;!  f!'-'.iiit  intervenir  dans  lus 
alTairod  d"  To  ca.ie,  (omp  r '^ablir  le  gr.ind  'lue  sur  son'trôno.  J'ai  lo  pre- 
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mais  i.vM  aec!:ir  i-i.s,  mp.-î  cr^lk'fjues  et  moiVqtie 
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de  teili'b.rspr'feïii  mn 
pas  un  lie  i.uuti  n'  a  c 
menis. — S  n  aii.o  .) 

DUS  vo.x  NoMBi  iKtsts.  Lt  rloluro  I 

Il  l'Sl  iki  ii.'luû  u.n  d  u;,(;  pr:i;ioritioii  d') '!.  Ila.ito,   ainsi  conçue; 

«  l.tt  Ciii.iii!>re,  1.  c  mnaiisantquo  lo3  ministres  leitanl»,  aya^  i  bioh 
inlorprelâ  lo  xœu  de  la  i.aiio.i.dDi  bitii  laôiiliuio  lit  patrie,  passe  à  l'or- 
dre du  jiur.  » —  Appuyé.  ""■ 

GIOBERTI.  l'oxp  rt'ssion  do  tngnsoiigo  dont  jo  mt  suis  seryi  nes'i^dresse 
à  aucun  aiciiibro'iiicettaCliambro,  mais  bi^n  aux  aut-jurs  de  CMaius 
écrits  aiionymi'S  rtJKpiis  d'insi'.iua'iuns  mensoni'ôres  et  calomnieuios. 
(Ah  I  ah  I)  ,  .      .  _ 

V10H4  l'iit  ivmi  ir.juer  qu'il  eiit  inuiilu  de  dire  Jes  ministres  rostauts  ; 
Gioberti  s'étani  Çdliié,  il  n'y- a  p  usd-j  raiaiBtits  quo  ceux  qui  lui  oat 
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mmmm 

toléniQOe  qui  est  la  mère  de  (outrs  lot  vertus, 

de  t)o«  études,  et  touto  nuire  tolliciludo  soia  dirij0s  ]i|||  ||  j^iaUaij^ 

de^  ponjouB'S  ot  des  propfi^tj^,  rpfine  l^^f^umM  partt«er»iëm  w» 

on  lA  Fu»  pure,  fiou»  no.nou. 


ï'nn***^  il  y  a  tout  neu  d'espérer «tiè  Us  dèjor- 
dro^  du  SI  ne  i-o  renouvelleiont  pas.  Une  instruction  judiciaire  est  or- 
doun^eiM  «jiie ara  <|j|«  onivarlo  ooptjt*  <w  attleuiyë»  «es  d^irdrçf. 

1^8  ffitt;&  la  a^tffîdeiHiéto  laftépuMjque  %»  l'Unie  owlnle 
a  éiéDro||méo|FI«feip,1{|i  troitvedt >af^nt|B  diijM  unei(|>- 
clainationuu  gcûveraf||Hiut  provisoire  de  la foseanis,  que. nous 
traduifoiis  eu  la  réduisant  : 

Toscansl  Hier,  le  Rouvornement  ureivisoire  a  reçu  du  comtel  Lau- 
rier, général  des  milices  toscanes  k  Uassa,  une  proclamation  qui  est  une 
ceuvro  demencoDge  et  éi^  scélératesse:  de  mensonKe,  car  elle  dit  qiu 
Léoguld  u'a  pas  abandonné  la  Tulcaae  I  qu'^  quiitaat  Sienne  il  a  nonyné 
uti  ^uvemementprovitioirel  Qu'il  adénoidi  à  la  uiiiica  de  violer  sou 
serment  au  statut  lo.'da;ine«tall 

Une  œuvre  descélérateisse,  parce  qv'eilo  avait  pour  but  de  provoquer 
ia  yuurre  civile  1  de  fnire  croire  que  I  année  piémontajse  allait  venir  au 
secours  de  Lébpold  l'Autrichien  coatreses  frères  toscans I 

Le  gouvernement  provisoire  n'a  nas  manqué  i  son  devoir  ;  il  a  expédié 
l'ordre  d«  mettre  hors  ia  loi  la  traître  Lâagier,  de  déclarer  reballes 
tei  foldats  qui  persisteraient  à  suivre  oethomme  etdn  conférer  un  giade 
supérieur  aux  sous-officiers  restés  fidèles  i  la  patrie.  Il  a  de  plus  appelé 
les  provinces,  et  particuliéremeut  Livoume,  à  la  défense  du  territoire 
tescan  ;  il  s'est  vis  immediateotent  en  rapport  avec  le  représentant  de 
la  puissance  qui  s'eit  déclarée  l'amie  de  la  'Tuscaoe,  et  a  enfin  pourvu  au 
salut  du  pays. 

La  Toscane  s'e^t  émue  k  l'annonce  d'une  pareille'  nouvello  ;  les  repré- 
wntants  dupeuplesont  anvourus  à  Florence,  <t  là,  sur  la  plabx  delà 
Si^noria,  au  milieu  dos  houv*  nirs  glorieux  de  leurs  ancêtres  répnbli- 
uains,  devant  le  paia  s  qui  conserve  enooro  1a  devise  de  la  , liberté,  ils 
ont  dc^claréwe  constituer  en  République  et  vouloir  s'uuir  i  Romi. 

Le  i^ouvernement  peniie  que  ce  vœu  sera  coiifi(:>nép|ir., toute  la  Tos- 
cane, et  qu'ainsi,  apri.Ns  318  années,  la RépubliqUo'^retirouv^a't'^oA' ber- 
ceau. Nos  frères  Piéinontais,  que  cet  enfuie  Laugier  ropréstutait 
comme  devant  venir  se  biigoer  dans  le  sang  toscan  qui  a  coulé  avec 
chaleur  dans  les  champs  du  la  Lombardie,  sont  honteux  d'une  calomnie 
si  (di  use  et  itrotfstent  de  leuis  sentiments- fraternels  à  notre  égard.  Le 
trattro  Laugier,  rois  hors  la  loi,î  effrayé  de  i'énormilé  de  son  crime, 
rongé  de  remords,  chargé  de  malédictions,  errenans  doute  en  ce  moment 
à  l'aventure. 

Qu'il  luie,  lo  misérable,  nous  ne  lui  envions  pas  les  jours  qui  lui  res- 
tent à  vivre;  cap  sa  vi<>  sera  un  supplice  do  chaque  inbtant,  et  lui-même, 
accablé  de  boolt»,  cbercbt-ra  dans  la  mort  un  remède  à  i<es  tourments! 
Auxarme<>,  citoyens I  aox  armes I  Dieu  est  avec  nous;  noutrons-aoïis 
dignes  de  l'Italie  et  de  Rome. 

Florence,  49  février  48i» 

Nous  avons  annoncé  que  Gioberti  avait  promis  au  pape  d'in- 
tervenir eutro  lui  ei  la  République  romaine;  la  Pallade  nous  ap- 
prend qu'il  avait  en  effet  écrit  une  lettre) 'au  gouvernement  provi- 
soire^our  l'engager  à  tenter  une  fois  encore,  avec  la  camarilla 
(IÏ!'T!aéTë,"déB  ouvertures  tant  de  fois  repoussées.  Il  «Joutait  que 
le  Piémont  fournirait  une  garnison  potu*  protéger  la  personne  du 
pape,  et  que  des  troupes  seraient  envoyées  en  Romagne  sous  pré- 
texte de  défendre  la  frontière  contr«'l'Autriche.  Il  est  inutile  de 
dire  que  ces  oQres  ont  été  repouiaées.  « 


nos  opinions  politique9.I''BUg  defarévulul' 
vons  suivi*  use  Hiulre  voie  sans  micoans' 
L'EifroD»  nous  lieard^,  l'ttalie  a  \s$  yeu;| 

QttSl^ali  et  l'BujnDM  voioutôfelle 
qui,  inià  sucqèdé  àijiii  gpuvi'riMM|t'  d^ 
de  Wm  et  de  r^émpgén^îpide  t* 
de  départ  notre  nati/^^uQté  trahie,  a  suilT 
hoimiesft  les  chdieg,  M"àttei^M  son  l 
aa  tti,df  constituAnte  «t^e  nattHy|>té.-j 
dei^îBb'bien  I q(i'ellli|  miext  <^XBavii 
coiàs  Ksf  i.t,  si  elles  le  pllivent,  v  ésiuti 
nosâmes.  ■'"■"  ,     .   .'  ,•     j--"  •  ■ 

Citoyens  représentants,  voilà  quel  est  en  résumé  aotre  programae, 
Souienez  uous,  et,  avec  votre  ymiUiv^ Mapy^t .  ifWf  M'Mtrron»  mi  (airî 
l'application;  caf,  sansvous,  rottllioS' travaux  %r(0OT  nos  ellorts  m 
nous  liraient  janiais  atteindre  le  butaaqiMl aotts aa|»i«ons.] 


,         .         ,  -  -10.  pou. 

et  fausMr  çrtp  vri^^a. 
sur  nous, 
.cette,  ]|ipu|>'k|iiaam»iM 

ians  leur  «UllmUe  et  tai. 
le  désirs,  l'inviolable  lui  dg 


SltoMUan  des  niMlsyitm  •«  <l«i  SIsivmi. 

ij^eatré»  ^kie  Basses  en  Transylvanie  est  maintenant  un  fait  horg  dt 
doute  ;  la  garda  impériale  elln-môœe  est  en  marche  vers  la  frontière  u- 

f'ichieane,  où  une  armée  de  plus  de  200  000  honuoes  doit  être  raitem. 
lée  au  printemps. 

Il  parait  que  l'armée  autrichienne,  qui  réclame  aio^i  l'interventioii 
ÉKWCovito,  était  aux  aboisi  C'itie  arméa  avait  rencontré  çma  le  iMuyaii 
ftat  des  routes  et  le  débordement  des  rivières  dias  dilBciittés  itialérienei 

{ui  ne  lui  pennettaient  plus  do  poucsuivre  ses  opéiytijiM.  Pe  Tflliay, 
isqil'au  Szoj^eJid,  sur  une  longueur  de  plus  de  ié  milles,  on  se  bit 
continuellement.  Le  centre  de  cette  ligno  est  près  de  Szolnok,  i  (t 

Eilles  de  Pesib.  Les  Mad^yars  or.t,  jusqu'à  présent,  toujours  remporté 
victoire  dans  les  combats  partiels.  Sifr  la'Tb-<is8  supérieure,  dans  || 
eontr^  de  Toltay,  la  population,  poussée  au  désespou*  par  les  tu^iMui 
de  là  guérie,  se  lève  en  ma>ve  cnitré  les  impériaiix. 


Entre  la  Tbeias  et  laTransylvaoi<<,  il  n'y  apasde  ville8jaoiibre(iNi 
nais  elles  soTit-^rés  p  <uplées.  Le  bourg  CaMba  contient  !y|  000  bibi! 
lants,  et  Gozula  18  000;  ce  sont  tous  des  Midgyars  exaltés  qiii  le  pré- 
parent à  i^ne  lovtio  g.uiérale. 

Lo  bruit  court  que  les  U  ingrois  se  sont  emparas  de  Temegwar.  Ctttt 
vide  est  divisée  en  trois  parties,  elle  est  iirotéwée  par  deux  forts  et  peu 
se  défendre  elle-mùnie.  Si  le  plan  du  géuéral  Bem  réustit,  plan  qui  oou* 
liblu  à  pénétrer  dans  la  Hongrie  en  partant  de  Udrnunstadt  et  en  pu- 
saut  par  Szeswaras  et  Unva,  à  travers  les  défilés  des  montagnes,  at  J 
(^pérer  sa  juuction  avec  les  Houi;n>iâ,  i'affaifo  prendra  uQo  tournure  Â- 
vorable  |>uur  c-is  derniers.  Les  difficultés  jui  s'opposent  à  c»tte  mii^ 
Ohe  seraient  moins  grandes  si  la  Transylvanif,  eonquia«  par  Dem,  n^ï£t 
pas  tcmiién  «■  pouvoir  des  Russes,  qui  ont  A9  000  nommes  tantàfthias- 
tadt  qu'à  ila(mau8tadt. 

La  plus  grande  agiutiop  règne  dans  Mi<tkolz  et  aux  environs,  de  ai- 
me que  iian"  le  comiut  de  Brcwede,  dont  Mi^kolz  e«t  le  cbeMieu.  La  fixi- 
toraue  de  Tokay  est  un  excellent  point  d'appui  pour  les  HengrQia.  {toÛ 
i  Uooreozin,  il  y  a  10  milles.  Aucun  corps  de  troupes  ^ran^i^krssiiè 
pourra  s'avancsr  dans  cette  contré.-,  car  elle  est  inondée.  Il  en  est  |^ 
même  en  avancint  près  d'Bsongrad  ti  de  Siantes  ;  il  se  trouve  un  pdtt 
volant  «nr  la 'IheisS;  Il  serait  imt>ot>sible  d'y  faire  un  pas  avec  de  Partil- 
lerie  C'est  a  roi  le  du  Szeg'din  é  Arad. 

L'armée  autrichichienue  a  tenté  inutilimcnt  de  se  porter  eo  avant.  U 
bruit  court  que  c'est  lé  le  motif  de  la  brouille  de  WindisKraetz  aw 
JelUchiqh.  Ce  serait  plutét  le  prétexte,  car  la  cause  véritsbla  de  «eUs 
querelle  qui  ne  fo  videra  quo  par  les  armes,  est  aotérisui)»  i  l'expéni- 
tion  de  Hongrie.  Nous  l'avous  dit  souvent,  Windiagraetx  eat.^épée  delà 
camarilla  ;  Jel  acbich,  au  co<  traire,  qui  s'est  pOsè  toutd'jdiora  cooaw 
le  représentant  de  la  naliondiité  slave,  sera  foKé  têt  ou  taird  k  tOttriMf 
ses  armes  contre  la  camaril;a. 

Dernièrement,  ui>e  feuille  irascaiie,  non  suspecte  de  partialité  A  l'é- 
gard des  peupbs  dépendant  de  I  Autriche,  annoiiçait  queJelUebialise 
dispoSHit  a  quitter  lacausu  de  l'empereur  pour  soulever  las  populatioBi 
de  la  Stavie  uiéiidiouale  et  en  fdire  un  royaume  ludépsodont. 

Cette  nouvelle  u'esisaus  doute  que  prématurée. 

La  ilispositioB  d'esprit  des  populations  slaves  du  S.'d  contre  loMB» 

Procramme  de  la  B^aabliaue  r«Ba«lne.  veroemjntn'et,t  plus  un'stcr  t  P'ur  perstnine.  La  crainte  que  les  Goa- 

j    ,    ».*     L.  tes  fo  tournent  vers  le  parti  [uadyar^^trraii.te  qui  larsissàii  si  peu  foo- 

Le  gouvernement  de  la  République  romaine  a  présenté  le  pro-    dée  et  si  aventureusr',  il  y  a  que  ques  semaines,  ga^ne  une  terrible  Ua- 

gramme  suivait  &  lu  Coostit>jante  italienne.  L'Assemblée  a  ap- <  poitance. 

plaudi  avec  enlhousiusme  à  ce-  noble  et  digne  manifeste  où  la  j     ''''D  t'rèches  »)ue  le  giuvememant  a  faitm  daus  le  peuple  creafe  poK 

question  sociale  se  pose  d'une  manière  si  vigoureuse  •  ;  augmenter  son  amee,  les  contributions  extraordinaires  qui  ont  AU  prt- 

,         ....        1     1    m    11-  i-T         I       u      J-  lovi^es  et  bien  d'autres  txaeuons,  ont  aiiiuié  et  Bijité  lai  lOuuiâUoni 

L"::^!!''!'"",  .'■■"-  'f..?^,P"'?.'!.i?  .*!'■''-""".  P'.'l-T!  î??''.*'.'l^  ^',''™'  !  »'«»e^-  On  traite  a  Vienue  celte  aibauca  de  mon.lrueute.  elle  ne  l'fst 


conci  iatriee,  telle  que  l'exigent  les  ordres  éternels  de  cttt#  démo-  j  pag  du  tout.  Quoi  do  plus  naturel  que  las  Croates  «liM'Madayi 
cratie  à  a  quelle  .  o-s  irapjuntons  nos  inspirations  les  p  us  uot>  "S,  (  £  ie,.t  leurs  Lames  pour  terrasser  lo  tyran  qui  les  opprime  lîsuii 
Udie  que  la  veulent 'e.  besoin»  de  notre  siècle,  I-- bien  suprême  de  llta- I  auiriu.  .  """^ 


lie.  Loin  de  nous  l'Iiypocririe  lâche  et  les  rtraisgèmes.  Nous  adorons  ia 
ré|..ublique.  Uais  en  l'adorant  nous  Le  la  voulons  pas  envabiskante,  elle 
n'esL^ravé^  dans  nos  cœars  que  sous  des  forma't  civilisatrice4  et  gé- 
néren=es.La  Con^lilui!nlti  italienne,  cett-  narolo  magique  qui  a  entretenu 
lo  f  II  sacré  ai^réâ  Ics.fosaslres  delà  Lombard:e,sera  notre  en  perpétuel, 
et  dm^  cotte  C  nstitai.to  nous  réunissons  tous  noselTorts  alin  que  Rume, 
résieivée  dans  n<>a  temps  hiuroux  à  une  si  grande  régénérdtiiD,  puisse 
recevoir  en  vou  de  t<mps  daus  (.ou  fein  les  fils  généreux  qui  lui  seront 
envoyés  de  loutt»  les  partit  s  de  cette  Péninsule  chérie. 

Avu  '  ia  ('x>a:tïtujnte,  uaus  nous  prononçons  pour  la  guerre  et  nous  no 
iioii.^  repoâtroii.-  pas  avant  quo  cette  );uerre  n'ait  été  conduite  à  un:»  beu- 
leuso  issue,  l'our  nous  montrer  à  la  hautoor  de  La  grande  lutte  qui  su 
prépare  ot  à  laquollo  nous  sommts  invit  s  par  los  gémissements  et  le 
hang  qui  attrlMcnt  les  contrées  de  la  Loinbardio,  nojs  fopms  en  soito 
iiu-"  les  forcci  do  nos  milicej  se  réunissent.  Nous  réorgapiseroag  les  pha- 
la.gei!  qui,  avon  i'S  autr.'s  frères  de  l'Italie,  marcheront  à  la  Sbcundo 
crois.idi.',  alin  quo  l'Iîtat  qu  ,  le  prcmior,  a  pouhsé  lo  cri  glorieux  de  ia 
KépuiilAïuf,  pui-!-o  rivaliser  avec-tous  los  autres  dans  la  manifestation 
it>i  ces  vdilus  j^'.eriiuic'J  qii  ont  tant  U'eclat  daus  lo  pays  bouriiis  à  cutte 
ioniid  do  gouM  riH.a.unl. 

l.o.i  aiti  01  lossci(inc.:squi,  après  la  conqi  ôio  do  l'irdéi.endarjcd  pou- 
Vi-.'it  siu's  ai-surer  à  la  natiin  uii<vérîli.!)!o  ,13  .deur,  s  ii  nt  oiicour.i;.4és 
.ihr  r.ou.i  a<ec  un  zèo('';;dl  ;  déj-^a^ée  dej  iiifluei  es  ou  clorgo,  l'instruc 
li  II  ma  cliTa  di)  l.iHit  av(c  la  r..li?,ioii,  cli  mont  iniiip.o,  I  ien  plus  que 
pariiculiof  do  l'u '.icil.uii,  iarsqu'ii  ne  s'y  mé;n  P'jit.I  di  laux  intoièis, 
'ors.j.c  Ion  on  éloi^r.o  o.i  ,;llia;o  de.*  p,«sio  ,s  humaines,  dcs  louvoili- 
s  .-i  .1  ::ii.r;"i'.s  qui  i'o.i  tO/.i  '  1..I  quo  l'autrur  .)o  fotl'  r-ligiuii  a  ropous- 
&•;«  r.>tc  Iwritur.  A  ..hi  .  c.\l  rpaiiondatO'.ii  \n,t4:i)  .,;u  eylèwio  cléricjî 
oiiiic  ..ins  .  ;)l(.,  I  r ';;i,ii;  .M- ,  la  relijiion  os  liroia  .in  iio,i\ui  oclat,  ol 
filio  cj-.itribuora  plija  (j„o  t  ulj  autie  choîcii  r.  ndro  ;  oiro  œavio  suinte 
cl  ta'ii-  '. 

V  l.c.i  'quesllo<s  s ,Liu'n.:  ub.sorleroirl  tn  grande  partie  noire  at- 
tentioi.  La  liberté  qui  l'uinéliore  )>a»  et  ne^ioutuge  poin' tes  classes 
les  l'iits  nombre ii:-!.-!  al  inie  l  birté  bàtirîlf.  t\ovs  tif  voul.ms pus 
d'ui.c  iibn'li'  çunlic  laifiiiUc  prulisteront  lis  cris  ilamitlUrs  de  mal- 
hcunux.  Les  (.auvns,  ttui  ■  ciaa  o  sans  iioiobro  d-)  noi,  frères  à  Iù- 
quello  ia 'Vieille  Mjoirtîj  a  iciusé  loulo.i  le»  aisances  dslevic,  sero.vt 
lobjol  ûo  11 o.s  s  lins  :i  i;  :ii.s,  et,  lu^s  iiiéditalioaiiics  piusitligitused  au- 
lonl  pour  but  do  gutnr  leurs  taux  pUyfiquesetdo  préparer  ieur  rc- 
g.néraiion  sucialo--Lu  piqpri'ilé'sera 'placjé  hous  la  sauvegarde  do 
i.otro  Républ  que,  »  V  ^      „ 

L'aduiihistr.Uioii  oiitiéro  de  l'iitat  sera  réformée.  Notre  Rôpub'i.iue 
deviendra  la  Providence  vLsible  du  peupio,  ©ton  noi.-s  uniiisai.tlorlemiiit' 
('ans  Cfs  toiijuncii.",  nous  e:i  ferons  1  «nelrument  de  Ci)t:e  propagande,  d'j» 
dues  et  do  vertus^  un  (jun  objet  da  nos  désirs. 

La  bionfaistf.co  c'ovioadra  ainsi  un  duv.  ir  et  la  charité  une  institution. 
Ab.urarit  tous  los  privilèges  et  h  moraut  l«9  mérites  seuiemont,  nous  fo- 
rons faire  a  notre  \)ays  un  grand  pas  vers  les  destinées  dont  l'avaient 
éloigné  jusqu'à  présadt  les  barrières  de  l'ignorance  ot  do  la  superslition. 
La  libellé  ros  cultos,  lo  itspcct  dos  opiidoas,  la  tolérance,  csttii)  sainte 


ou- 
uns  et  M 


La  droite  slave  s'tgl  bien  unie  à  la  gaurhe  démocraUque  de  l'Aissni- 
blée  pour  combattre  lo  nduiitere,  et  celui-ci  ne  peut  pius  oocnpter  sar 
50  voix  daiit  la.dièlf .  Leê  peuples  feront  c<imme  las  représeutaais,  at 
b.vntdt  ils  reuvor  erunt  le  dosputi-me  brutil  qui  pèse  sur  l'AulridU). 

L'Autriche  s'est  éiuUe  dos  ueg..ciatiuns  entamées  par  la  Prusse  avse 
plusieurs4|.t;S  petit-i  états  alleiuauds  pour  am«ner  la  îiisioo  4e  ces.eM 
dans  les  slei^s.  Elle  a  protesté  éatrgiquomaut cuistre  la  coiiClufi<i&|& 
ces  traités.  • 

Des  lettres  deCsssel  du  i%  mandent  quo  l'électeur  de  Rsise,  rscuji^t 
fans  doute  devant  rai,'i'atiun  répub'ic  ine,  traiisfèrj  ta  rôsitiHBCil  4 
Kulde.  Il  est  p..8gibleque  Cassel  soit  dtc'.aréo  en  état  de  siège.  L^iriQ' 
i.erie  coatenusdius  celte  dernière  ville  a  été  au  •mealée.. 


Un  canonuier  de  la  garde  nationale  nous  adriQS^O/ia  l^ltreful; 
vante  : 

Monsieur  lo  rédacttiur, 

Je  trouvo  l'.â  lignes sui'a  toa da,.s  l.i  Cadette  de Frfmct  ; 

«  On  a  reiriarqué  l'animation  répubiicaino  do  l'aitillérie  de  la  tarde 
»  nationale  :  nous  avons  renr^niré  sur  te  quai  onbatâillôn  de  cetto  rtil- 
»  tic  <  qui  criait  :  «  Vivo  la  llépabliquo  d  -mociatique  (t  sociale"^!  »  One 
»  foule  u'hommas  en  blouo,  raug.;s  sur  les  Irottui»,  aocuoilhiient  cè* 
«  cris  par  le  plus  grand  '■ilouc».  • 

J'ignoro  si  .  os.  cama  ades  ut  bi  tous  lo^  témoins  qai  so  tronvaiest 
sur  lus  quSis  hors  de  nos  ran.j»  jH;',cro.nt  l'a.-sertion  de  U  GauUe  dé 
/''laftte  i-igiiod  uii  ^cni  n  icj!  octii;  aiau,  in  présenc<»d'adégationsau9  ' 
coiii[)létuinont  itioxayti  rf,  y^  no  puis  in'i  ni,  ô '.n  t  du  prendre  la  plum6< 
L'ariil  eiio  do  a  ;;ar.l'i  uationao  n'a  la.'  OiiDiidra  qu*u:i  Soûl  cri,  celiil 
(in:  f^lèe  la  lUpubliqucl  ralli'tnnit  4o  lous  los  hOiiiiiioi  qui 'Simént 
l'oidio  iiutaiit  qui  11  liliirli'.  C.n  oit  a  uuuvé  do  norhbrcux  fuhôs  daps 
lus  autres  coips  di)  la  garde  naiio.iaiu.  "    '  '  '1" 


Banquet  catnmémoi'atif  de  I^  Rérolution 
de  Février.  - 

Coniniu  uous  i'iiYOii.";  uiiMTcô,  nouii  rcprodîiiaoasaujourd'iiui 
quoIques-uuM  des  toasts  couverts  d'applatiiiiiïumaaU  dans  cotU 
solennité  patriotique  : 

LE  ctioYEN  DÉMOS'uiÈNE  0LL1VIER,  représentant  du  peuple  :  >1 
/'union  du  travaiUévr  de^iUes  et.  du  travailleur  des  aunfO,^ 
gnes!  (Àpplaudissemculg.)  '  -ô 

Quand  la  révolution  trois  fois  sainte  ^février  tut  balayé  K 
trône  du  dernier  <ie^  roi»,  et  ouvert,  sur  les  pages  eucon»  blancbrsfc 
l'avenir,  ie  règni)  éteraol  (le  la  République,  une  immense  ^colamitim 
circula  dtrvtttjea  vilL-,  de  village  en  yiHage,  de  poitrine  enpottrina, 
et  to  i(b  la  France  s'inclina,  8;iisio  Tfa^miration,  devant  l'éclat  âfl  lajou* 
veraintté populaire,  qui,  iiédsur'un^  barricade,  allait  doYeniri'ai^*^* 


i'iÉiÀii'^>,k£:k.^Và.^  J: 


■.■Xiâ.^..  :^  -;  ^i>A  J^i;..'ik^'.^i^.i^F?^^^l^'^àj'i^l^'<  .''lÀ^i^â^^'t&l^ï 


A^ÂSS^tB  du  monde. 

*^ne  fut  j»a*  ttoliï»'  'wnl  d«n«  l'aHier  6m  ouvrira  intelligents  «le  la 
MU  M'<oo<*»  d»f^>i*  lon>i;tempa  à  n^s  eOorU,  qu^  la  bo  •ne  nouvel  e 
"Jl^lyafMteneri^coiBil,  l'habitant  de^lft' campagae  eu  fut  ému  à  boa 

"Torsqu'en  regagnant  sa  obauinlère^  le  front  humide  do  la  sueur  du 
{nur  il  «Pprit  que  noua  éti  BviODi  Qui  avec  les  roK  avec  tous  ceux  qui 
liflDaitBilongtnops  explôilaiènt  Ses  labeurs,  il  ébi^ouva  un  sentiment 
ri'intlunisiasme  et  de  bonheur  ;  et,  '  le  lebdemaia,  Il  ae  courba  sur  son 
liHon  avec  moins  d'amertume,  car  il  avit  entrevu  les  réparations 

'' Obi  oertéa  «lors,  j'*«n  atteste  nos  ennemis  eux-m6mes  qui,  trentbianta 
dt  peu^  se  omyàie'it  obligés  demâler  leurs  arclamations  jésuitiques  aux 
oAlrM.  l'babitKnt  ds  la  campagne  n'était  pas  l'adverHiire  da  la  Républi- 

3 un-  sônfœiir  battait  du  même  éUn  quocoux  il^combatt^utu héroïques 
«rwrier;  «a  fl«riA  DBtionala  s'était  HxaléH  quxnd  il  avait  appria  quu 
■niH  avions  df^shiré  Ibs  traitas  de  4815  à  la  Face  dn  l'Europe. 

SiO  père,  le  viuux  soldat  de  Jummapea  oudeMireugo,  eu  avait  pleuré 
i»  joie,  «ti  depuis  lors,  son  fila,  prêt  a  (irèndre  sa  place  sous  tes  dra- 
Miux  de  la  R^ubllque,  i4vait  pour  l'avt  nir,  au  nom  de  la  liberté,  un 
nga  d<>  c»Ue  gloire  que  le  passé  avait  prodigué  au  despetisme. 

Le  Oouvaraement  provisoire  représentai  t  véritablement  le  pays  quand 
il  lui  renvoyait  la  République  comme  l'expression  uniqua  et  nécessaire 
jï  sentiment  public. 

Ceamomentaaublimes  de  foi,  de  patriotisme^  de  fraternité  et  d'a- 
mour se  sont  évanouis  comme  un  rêve  de  bonbeur  l\  peine  entrevu. 

I4  réalité,  avec  «a  main  da  fer,  nous  a  bi»nlél  plongé  à  travers  une 
Toia  douloureuse  du  fautes,  d'inirigues  et  de  trahirons,  dans  l'abtme  d'où 
ggui  pensions  être  sortis  pour  toujours. 

Vous  rappelez  voua  encore,  frères,  lea  banqoeis  qui  nous  réunissiiont 
aui  jours  osa  combatu  malbeireux,  quand  nous  marchions  encore  dans 
itrléiert.  '  '  „ 

lit  étaiei>t  oootme  celui  d'aujourd'hui  :  tristes^jnalgré  la  grandeur  d>  s 
iBBiversêirw  ^'l'eiitralnement  d'(in*«  réunion  syiupathique,  parce  quu  'es 
îggla  ooBSola<ion«  que  nous  laissait  la  pcri^écutiôD,  alors  comme  au- 
ioufl)'h'<i,  c'était  do  noua  «nlretenir  à  voix  uasso  <1  ■  nos  esiiérances,  et  de 
célébrer  lea  martyrs  tombéii  à  noa  celée,  dans  la  mort  ou  dans  les  ptisoni. 

p^vons-iiouâ  c  «pendant  ûésbapéier  et couiber  lu  frgDt ? 

K)i,  mille  fo  s  non. 

La  vérité  a  lui  «t  c'est  pour  toujours. 

Car  O'is-npus  (le  la  iTKiiiilro  défaillance. 

Dans  l*caia'>agDeH  naguère  Qtlélea  k  uotie  sainte  cause,  s'est  intro-' 
duit,  i>  est  vrai,  ua  cirta  n  esprit  de  défiance  et  dMiostiiité  contre  les  \ 
priaci)>e8  républicains. 

On  a  dépeint  k-s  dt.iy<in8  qui  renr^^entaidut  le  mieux  at  Ip  plt)8  éner- 
giqàement  nos  i^léés  soiia  le.'*  coukura  lea  plus  inUtooes. 

L'un  a  pillé  les  caUi'$  publiques  ; 

Vautre  a  dépeiuéâu  mUeu  at*  ptaitirs  Ut  heures  prMe^ues  qu'il 
dntU  m  salut  <lu  peuple;  -       '. 

jimsdMt  des  mtsérabl»»  ne  respirant  que  la  guerre  civile,  l'in- 
cniiest  letùi. 

B'I-il  étonnant  alors  que  des  bommaa  absorbés  par  lea  occupations 
qootidieniwda  la  vie  ma.ériellH,  isolée  coumis  é  dns  influancasperver- 
Mt,  aisnrpawi  «!é)pigiiur  <|e  Ift  R^^ubli(iue  et  l'aieM  fnppée  par  leurs 
TotM  fratifcraesT 

Bit-il  éti<nnant  qu'i  a  n«  so  soi^^nt  pas  aperçus  que  les  propagataura  de 
m  ignobles  ca'omptes  etaieut  {«•  oéuuteura  buuLétes  et  mocérés  de  l'a- 
dultère et  (le  l'éehafaud  ? 

Ce  qu'ils  ont  repoussé,  ce  n'est  pas  la  République  véritable,  telle 
qu'etlfl  a  été  f<>nnulée  d'verssj  fois  par  les  (lémuciates  sociaiistea  ; 

C'est  la  Républiqu»  ctuplde,  menaonijère,  qu'a  mm  devant  Ifura  )eux 
coouDe  épuiivatitait,  l'hy^HCrisie  à  jamais  odiousi)  doi  muuarch.>ea8  Uo 
tout>s  QuaQe<>£. 

N'est-ce  pas  en  elfet  la  République  qui  a  fait  dos  citoyens  de  ceux  qui 
élaisiit  jusque- là  ds  Berr:i  attachés  à  la  glèbe? 

N'fst-co  pas'  là  R!pulU(ques»ulo  qui  peut  falTia  cesser  l'abaiisemeat 
aonl  dans  lequel  vivent  un  grand  nombre  d'b  bilanu  ia  la  campagne 
etuvlager  leur  mitera  prcfondu? 

N'est-ce  paa  elle  qui  <reut  détruire  la  lèpre  dévorante  de  l'usure,  c«tl« 
poiosnle  tortura  tlea  jours  et  des  o  ils? 

Ive«t-ce  pas  elle  qu  ,  par  des  insUtutiong  de  créiit  et  une  répartition 
plus  équitable  «t  plus  lotelli^nte  do  l'impét,  alléçora  les  ehargea  ai 
lourdea  qui  pèsent  iur  l'agriculture ,  et  l'alTcaDcbira  de  tous  cèi  droits 
O'ileux  qu'un  pourrait  justtmeiit appeler  Itsvtxations  r^|4n^  ?  It^ltvlitu 
dissenwiits.) 

N'est  ce  pas  la  République  enfin  qui,  par  l'.ducation  ot  l'i  atruclion 
donsé'S  i  tous  les  oitoyei^.  sans  ex'vptioii,  mettra  ua  terme  au  vasseiage 
opstetsif  du  dhà  eau --i  du  c'bcher? 

Que  si  une  gène  momontanée  engourdit  les  airair<:s,  diminue  le  bien- 
(tre (le chacun  et  la  valeur  dsproduts  via  la  teri'ii,  la  re^poôiabiiité 
doit  an  remonter  exclu-tivem-'nt  aux  ^atl6faits  avcug  és.^  la  vaillià,  di>iii 
l'otMtination  a  nécessité  la  «vulution  de  lévrier  ;  aux  corrompus  avidea 
du  lendemain,  aux  minist'ts  inintelligents  ou  coupab  e»,  qui,  éfi  (icu  de 
fermer  Ua  plaies «aignanto  delà  patrie,  épirnt  là  plus légitinvi.inaci- 
fotftion  de  la  pt-nsév  populaire,  pour  en  lauja  sortir  lémeule  aftj^due, 
praifaquée  en  vain  depuis  le  29  ,aavier. 

Malgré  le  mal  que  les  lalioureurs  nous  ont  fait,  d  Hmons-lear  anjour  - 
d'buiune d  s  nixlleures  pensées  de  noire  cœui^ 

Eq  a-«or.iaut  leur  souvenir  A  notre  fâto,  nous  leur  prouvons  que  ce 
n'fStpasp.irmi  t^ous  que i ont  leurs  einoniTs;  nous  essayons  défaire 
fiiser  e  milontoudj  q  à  los  oloijjno  cl*  la  R^'pobli^uô.  '     ' 

Citoyens,  continums  ro3  voB'iX  et  nos  ttlortf,  <  t  bi^niél  il  viendra  le 
jour (le.siréuù  lea  traviiiileura dis cawpagu,e:>,  i approches  de  ceux  dea 
villes,  s'uni^eant  puur  briser  t(mt«8  les  upprcsaiotis  et  confondre  toutes 
Im  iaposturts,  m-irclieiont  d'une  ardjur^aU>l-à^  la noii-rt  ver»  laréa  i- 
Mtion/sincôro  ei  d<li  >ilive  do  c  tle  révolution 4émocr»^uiu  j  et  eniiiale, 
i  laquelle  uuua  avun»  djiiiiMd'avume  jusqu'à  U  aeruiuru  goutto  de  no- 
tre iing  l  (Applaudin  cnitnls.)  -f  ""    ? 
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qui  a  le  plut  Muffert  peur  1' 

Aussi,  ce  que  n'a  pu  faire  Napoléoiiavec  un  million  d'hommes-^ con- 
quérir l'Bur«i>e,  —  la  France  aujourd'hui  loferait  avec  moins  décent 
mile  soldats,  car  ce  ne  serait  plus  la  fortune  d'un  hjmme  qu'e  le  servi- 
rait, mais  bl«o>  oella  d'une  idée;  elle  n'a  donc  qu'à  inscrire  le  mot  de 
cette  idée  sur  sa  bannière,  et,  j'en  suis  bien  perauadé,  il  ne  aéra  même 
pas  besoijfi  du  chiffre  de  cent  mille,  car  elle  trouvara  dea  alliés  partout. 

C'eat  donc  pour  voua  dira  qu'il  n'y  a  plus  i  craindre  l'ii^aaion  daa 
barbares,  car  le  cœur  de  l'Europe  est  avec  la  noble  France. 

Je  ne  suis  donc  monté  à  oatta  tribune  c[m  pour  vous  dire  ces  simples 
paroles,  et  pour  vous  avertir  que  vous  n'avez  maintenant  pour  seuls  en- 
nemis que  l'ignorance  et  les  mauvaises  passions. 

Hais,  comme  la  France  pentdir?  aux  étrangers  :  «  J'ai  été  martyre  et 
libératrice  de  l'humanité,  *  les  peuples  la  croiront.  Et  ils  le  savent  si 
bien,  que  c'est  vers  elle  qu'ils  se  tournent  ^aiis  cesse,  que  c'est  eu  pen- 
fant  à  elle  qu'ils  ce  disent  :  t  Si  e.la  fait  bi'in,  nous  noinu.es  sauv  s  ;  si 
elle  fait  mal,  nuus  summet  perdus  pendant  des  aiecles.  »  (Applaudisse- 
ments.) Ue/vusement, Je  vois  autour  de  moi  des  hommes  qui  travaille- 
ront Etans'U'elAche  A  l'aoranchissement  de  l^univers.  (Oui  I  oui  I) 

Que!'la  France  remplisse  donc  aa  tAche;  qu'elle  {uarcho  hardiment, 
et  elle  méritera  lea  bénédictions  de  Dieu  I  Qu'elle  marche,  tenant  d'une 
main  la  branche  d'olivier,  symbole  de  la  paix,  et  de  l'autre  le  glaive  da 
la  vengeance  1...  et  si  l'aristocratie  se  lève  pour  exploiter  encore  et  s'op- 
poser au  progrès,  qu'elle  l'écraye  sausla  vengeance  de  Dieul... 

^aia  si  elle  accomplit  sa  mission,  seulement  à  l'aide  de  l'amour,  oh  I 
bénie  soit-elle,  car  elle  aura  rempli  le  rôle  glorieux  que  lui  a  destiné  la 
Providence. 

Par  les  souffrances,  par  lea  misères,  par  le  sang  de  ses  écbafauds  po- 
litiques, elle  a  été  martyre  pour  tous  Ks  peuples:  ils  lui  lendont  cet 
hommage,  ils  espèrent  en,  elle,  et  je  suis  ici  pour  le  lui  dire.  (Ai'plau- 
dissem  nia.) 


les  affaires  de  la  France 
notre  tAclie  «st  plus 
entier.  (Applaudas» 


LEOiïoïEM  LBDau-B0Li,iN.  —  Noblo  France  I  tu  viens  d'entendre  de  la 
bouche  d'uu  de  nos  frères  américaita  de  grandee  paroles. 

Tu  viens  d'entendre  l'buounage  qu'il  t'a  rendu  au  nom  de  tous  les 
peup  es. 

Oui,  tu  as  dioit  à  cet  hommage,  oui,  tu  as  droit  au  respect  des  peu- 
ples, car  tu  as  toujours  été  parmi  les  nations  l'apôtre  et  le  martyr  de, 
l'humanité. 

Hais,  citoyons,  cet  hommage  reportons-le  à  ceux  qui  souffrent,  i  nos 
frères  captifs,  aux  héroïques  vainqueurs  de  fiWrier,  portés  a  c^ite  éiioque 
Kubiimo  sur  le  pavois,  et  mainttnant  enfermés  dan»  les  prisons  ou  sur 
lea  pontons  ;  reportons  ces  hommages  à  leurs  femmes;  à  Uurs  enfants 
qui  géfnissent  soUa  le  poids  delà  misère  publique  et  privée.  (Applaudis- 
sements.) 

Maia  qu'ils  se  consolent,  car  leurs  souffrances  sont  saintes...  Ils  le  sa- 
vent Lt  les  supportent  avec  résignation,  car  ce  n'est  pas  seulement  pour 
la  causa  de  la  France  qu'ils  souffrent  amsi,  mais  bien  encore  pour  celle 
00  l'humanité.  (Applaudissegoents.) 

Citoyens,  oui,  c'est  bien  en  effet  le  rôle  de  la  France  ;  oui,  ttr  jours 
«ille  a  tji^i  dea  martyrs  A  l'humanité  ;  oui,  ce  sont  toujours  ses  fils  qui 
donnent  le  signal  de  l'idée  régénératrice,  de  l'idée  qui  monte,  monte 
toujours  pour  ae  répandre  parmi  les  autres  nations  comme  nn  courant 
«.octrique. 

Si  nous  ae  voyions  dana  la  grande  question  posi^  par  la  Révolution  de 
Février  que  les  faits  présenta,  oh  I  je  le  comprends  bien,  no  sentiment 
d'amertume  nous  dominerait,  nais  si,  pociant  noa  regards, plus  loin, 
nous  «examinons  l'idée  partie  de  la  France,  si  nous  examinons  le  chemin 
qu'elle  a  déjà  fa>t,  oh  I  alors  réjouissons-nous  et  entonnons  un  cbaat  de 
gloire  et  d'enthousiasme  I  (ApptaudiBiesenliJ       < 

Citoyens,  le  mouvement revolutioonaira  produit' par  la  révolution 
dont  nuus  célébrons  le  glorieux  anniversaire,  a  ravAtu  ti^  formes  : 
Le  mouvement  des  races  ; 

La  révoitttiqn  politique  ;  •> 

Enfin  legracd  but  da  l'humanité,  la  transformation  sociale. 
Aussi,  piètfz  l'oreille;  écoutez,  écoutez  le  bruit  qui  se  lait,  posez  la 
raain  sur  la  terre,  sentez-vous  ses  tressaillements  l  C'est  la  Hongrie, 
c'est  le  panslavisme  qui  se  m  tteni  en  marche;  c'est  le  mouveousnt  des 
lac^a  qui  commence  ;  et  le  but  qu'elles  se  proposent,  c'est  de  fouîtr  aux 
pieds  le  kuOut  du  Cosaque,  l'oppresaioa  de  la  Rostie. 

L'Italie  comme  nous  est  victorieuse  I...  et  sa  révolution,  d'où  vient- 
elle  ?  si  ce  a'est  de  celle  de  Février.  ■  '  " 

C'est  en  vain  qu'un  gouvernement  inepte  et  rétrograde  veut  étouffer 
celle  idée  aacrée ;  c'e>tenva|n  qu'il  veut  pour  ainn  dire  la  couper  au 
pied  Bile  s'enfonce  d^ms  la  tFTre,  eliepousae  ies  racines,  et  ces  racines 
88  sont  étendues  jusqu'à  Fl()reDce  et  à  Rome.  (Applaudissements.)  C'est 
le  mpuvoraent  démocratique. 

Ei'fio,  en  Allemaf^ne  comme  en  France,  comme  dans  les  pays  les  plus 
Hvanré*,  ta  réfuimt)  politique  ost  lé  moyen,  la  trausforouition  sociale  le 
but.  N'avtz-vous  pas  entendu  l'orateur  qui  m'a  préiédé?  Il  vous  a  ap- 
pris les  progrès  do  c-»  grand  nno»v«-mdnt  en  Allemagne;  c'ett  la  démo- 
cratie Focialisie,  c'e«t  la  dernière  forrna  de  rtiUo^oité'l...  c'est  l'idée  I 

C'est  elle  que  nous  voyons  tout  eiivabir,-- c'est  «lia  ijui,  en  un  mot, 
doit  former  l  s  bases  do  la  nouvello  E(^été. 

Etc~tt)  itéH  est  tuute  ^luièsante,  Qtie  pourraient  doac faire  les  hom- 
mes pour  ia  comprimer? 
Iniverrunt-iU  contre  elle  des  armées?  liais  que  peuvent  elles  donc  ? 
Voyiez  plutôt,  en  juillet,  qu'est-ce  que  les  30  miHa  hommes  de  la  res- 
tauration ont  fait? —  Rien. 
Qu'ont  fait  on  fevriir  les  KO  mille so'duls  de  Louis^Philippe?-^  Rien, 
lit,  je  vous  le  domando,  que  feraient  maintenant  l^es  4l)0  mille  hommes 
ruseuiDlés  a  Paris,  id  la  Coostiintioa  que  n^us  avons  formulée  venait  à 
èlre  violée  par  eux?  —  Ce  qu'ils  foraieut?  rien,  absolument  rien.  (Ap- 
j)laiidia*ements.)  '7 

Oui,  ni'blu  l'ranco,  salut  à  toi  !  salut  A  toi,  grande  initiatrice  1  mesaa- 
^iito  do  I  tiuuianilé,  salut  à  toi!  car  l'idée  que  tu  représentas  est  grande; 
parr^qu'enfîn  elle  c^t  la  propriété  du  pi  uple. 

Envoyer  lours  armées  contre  une  idée,  les  insensés  1  Que  feraient-ils 
donc? 

Derniùrem-  nt,  lo  29  janvier,  n'avons-iious  pas  vu  des  troUjiea  atnon- 
colétis  daiio  la  lapitalo?  u«  savons-nous  pas  que  dus  u)Unitiou.s,  des  bat- 
t?rir'sd'arilll(jrio  y  sonteiitrée.  pendant  la  nuit?  n'avo'>s-iiaug  pas  été. 
téiiioiôs  do  provocations  insen^éei»  adruaisées  au  peuple?  Mais  lo  (leuplé- 
ra  ait  b  PU  qu  il  avait  l'idce  qui  doit  nous  sauver,  it  n'a  pas  v(mlu  la 
coin(iriimiltre,'ilc8t  roftô  calmol...  Lur  annool...  Ua>s  n'est-«lle  pas 
conipos>e  lo  n  ^s  Irères?..,  Mai^t  qu'ils  lalairseat  pa  serua  mois  seule- 
ment à  Pdij<,  ei-  ollo  si-ra  8ociali^to. 

Alor  ,  Ëiv-  z  vous  ce  quîs  fo  il?  lis  éioigaent  do,  la  ca,)itale  les  régi- 
ifl(<riU  pe»lifé  l'S,  cum.'uo  ils  les  .iiipeloni,  et  ces  régim>-ut8  pestiférés 
V.  lit  iiuitor  dans  les  deparli.<m'  nts  la  p^sle  du  suciali;iine.  (Applaudisse- 
ments.) '  _ 

Non,  vous  ne  pourrez  vaincro  l'i  iéo,  et  c'est  pour  cela  que  jo  ris,  lorr- 
qaotdans  nos  j.6ura  i^o  tristo^SH,  je  vous  vois  amo  lO^ler  des  troupes  et 
riosc^iioii»;  joris,  carjesiisquu  iuraijuo  lopatiplo  voudra,  d'un  soulUe 
il  voii*  rerivoraôra.  ^Appîaud  Sotlnents.) 

^Malgré  vous,  (naly^vos  précautions,  l'idéo  fooîale  marcho  toujours. 

A'IlaaiH,  (»  uVst  pas  SBulemo  .1  un  trâ.^e,  un  roi  qu'elle  a  renversé, 

c'est  tout  liti  i;ouvornement  do  prêtres  qii,  ayant  l'excommunicatiou  puur 

ariite,  ieQai>;ut  depuis  des  siocios  les  roisù  genoux.  Eh  bieni  l'idée  vc- 

nUa  de  Paris,  visité  la  ville  étornolle,  et  aossitét  pape,  siège  pontifical, 

giluveraemeot,  souvoraineté  temporelle,  tout  ast  jeté  à  terré,  tout  dis- 

(Iftilt.  » 

'Citoyens,  jo  me  résuma  on  quelques  mots  :  taon,  la  force  no  peut  rien 

îiitré  l'idi^e,  car  celle  ci  est  plus  formidable  .que  la  loico,  parc(>  qu'ehe 

*  '-  saisissible,  parce  que  c  est  un  rayon  de  Dieu,  envoyé  sur  la  taire 

'  '     régner  sa  volonté  ;  parce  (luelle  setranforme^par  »aïliauioy<ins; 

, p^ce  gif'ou  peut  dired'el.ëce  ciue  di*ai(.le  poel.<  roma;n  : 

comme  la  rac'nè  du  fimior  qui  sinQltro.()ao»l(«/oii(leaj(<iiis 

^'et  bieuibt  toute  ÏÎÂllemagno  sera  sowalioio.  "  '        '  I  dà  temple,  e^  nui  finit. par  le  jeter*  terfe."»Fràrçii,  «oyoîïsdonotriin- 

'''liaii  ;  est  détà'  républicaioo,  mois  elle  u'est  encore  que  républicain?.  q<>illes,  c«r  l'tdée^st  dans  nos  ces jrs  ;  lauspos  cou.y  qui  veulent  la  fres- 
^^  Cranco-uttie  à  t'Allemugae  l'entiatoâra  inv|nclb!ehieàt  dadi  SOf)  (ttou-,  crire  essayer  leur  domière  expérieneo,  laissons'les  f  liro  celle  deroiOre 
J'«mem,  car  elle  exerce  pj^al  l«n'|iW^,  W  f  6a  ôMi^é  6'ôàt  elle  ^  iift|rn;a»  $«  M  WW^^  '        '      i  ,     1 


Ohlje  le  oenprends,  si  ce  n'étaient  que 
sttule,  uous  pourrions  nous  montrer  préeàés,  mais 
greiida,  nous  avons  A  faire  l'^ucation  du  monde 
menta.)  .^ 

Il  faut  que  cette  éducation  soit  faite,  alors  seulement  la  France  chas- 
sera les  pjrgmées  qui  l'insultent,  brisera  le  privilège,  cette  dernière 
aristocratie.  (Applaudissements.) 

Donc  A  ceux  qui  souffrent,  à  eaux  qui  ont  une  si  grande  résignation, 
et  qui  trouvent  encore  (les  forces  dans  leur  misère  pour  crier  :  Vive  la 
République  I  répétons,  prenez  patience,  car  ce  n'est  pas  pour  vous 
seuls  que  vous  sonfl^,  niais  bien  pour  rhiimanité  entière,  et  au  jour  du 
triompha  elle  fera  de  vous  des  héros.  (Oui,  oui  I  bravo  l) 

Citoyens,  encore  un  mot  :  que  d^imande  le  peuple?  Demande-t-il  par 
hasard  des  joies  stériles,  comme  celles  éprouvées  par  sesennemis  ?  Non, 
ce  qu'il  veut,  ce  sont  les  loies  du  travail,  la  digniu  dn  travail,  les  con- 
séquences du  travail,  et  ces  conséq.  euces  sont  dans  l'organisation,  car 
ce  n'est  pas  tout  encore  que  de  lui  avoir  restitué  le  suffrage  universAl, 
eai.B  l'organisation  dit  travail,  ce  suffrage  n'est  qu'un  vain  mot. 

Et  cette  organisation,  la  République»  la  lui  donnera  ;  ce  ne  sera  pas, 
je  l'ai  dit,  la  république  que  nous  avons,  car  ce  n'en  est  que  le  met,  ee 
n'en  est  que  la  forme,  nom  sacré,  il  est  vrai,  forme  qu'il  nous  fimtdé- 
feuire,  carjseule  elle  nous  protège  contre  les  monarcbiens. 

Par  l'organisation  du  travail  cessera  enfin  l'exploitation  de  l'hoaune 
par  l'homme,  celte  transformation  de  l'esclavage  antique;  par  ede  ces- 
sera l'i^xploitation  de  rh<  mme  par  l'infernal  capital.  Aussi  est-oe  cette 
organisation  que  le  peuple  dennaude  I  (Applaudissements.) 

Eh  bii^n,  citoyens,  il  obtiendra  ce  qu'il  désire  quand  il  le  voudra,  car 
il  a  en  lui  ce  qu'il  faut  pour  réussir;  et  ses  ennemis  ne  peuvent  rien 
contre  lui.  Ils  se  Qattent  de  l'airèier  dans  sa  marche  irrésistible.  Vains 
seront  leurs  efforts.  Autant  vaudrait,  pour  arrêter  \iu  fleuve  impétueux, 
jeter  au  milieu  de  son  ix>urs  un  homme,  puis  une  armée  ;  homme  et 
armÔH  neJarderaient  pas  à  disparattro  devant  les  lluts- vengeurs.  Il  en 
est  ainsi  du  peuple  :  it  a  effrayé  ^es  adversaires  par  son  altitude  en  fé- 
vrier, il  les  a  eUrayés  surtout  par  son  dédain  dans  la  journée  du  29  jau- 
vit<r  ;  qu'ils  le  regardent  dune  avec  mépris  s'ils  le  veulent,  il  peut  lea 
aUendre  et  les'^braver.  " —  '      . 

Citoyens,  je  termino  parces  derniers  mots,  qui  ne  sont  que  ceux  de 
i'oratfur  américain  aUi  m'a  précéda  :  <  Aox  goactyrs  de  la  France  qoi 
rappellt  nt  ceux  de  rbumanité  I  »  (Tonnerre  d'applaudissements.) 

Nous  reproduirons  demain  les  toasts  prononcés  par  les  ci- 
toyens Cluuries  Dain  et  Félix  Pyat,  représentants  du  peuple. 


LsciTOYK.y  BnisBANE,  socia'.isto  sinérieaiu.  —  Crioyen.i,  j,i  suis  vivu 
M  Eoropopour  \oii  co  grand  niou\eiw  ni  qui  a  coramonc'  ii.ir  la  Franco, 
''ai  visité  la  Balgiqui',  1  Augliterro  ot  rA;lemati"'i  tt  jo  puis  diro  ce 
qua  [oiifcnt  ces  pays. 

Et  l'aborl.conriac  ni  qui»  les  Elal(,-Uuis  o.it  snlmdans  la  ropubii- 
quK  trançaiso  une  tœur  b  i  ii-aiin  •<•,  qui  doit  un  jour  ^i^uv^)^  lo  ra  inàe. 

Daiiâ  i<a  aulres  coiilrscs  du  rHuro,»»,  parloiii  (ù  il  y  a  iiaa  idée  do 
PÇiiUàs  les  nv^îirds  se  t  urnciit  vers  cllo,  co'mii»  vors  ulo  mèra  el  une 
libi^rairicti.  (.\ppia«di8;ement .) 

.  Mais  il  y  a  ei.tro  10  Coux  nations  d'  1  A''le!iiaj,n<)  ft  do  la  France  un 
ien  ()lus  mtiiué.  L'AIlcmagii'',  •'■•  e(l  f,  u  r«  •ver-o  It-s  «utsisC'jirup- 
tur.  d'un  mundo  égv'iati',  coinino  la  l^aucoa  rcmvorsa  I.  s  tr^es. 

A  jourd'hui,  les  sjétimunis  «t  lis  prii.cift'S  Je  la  «léai  )crartè''i>ei".ôlri  nt 
««us  tnutb  rKuropo  [  iin  les  trouvo  même  dana  (S  villrp6.i«*'|ilus  ooar- 
'*« de  .Aulricbû,  (.t  te  tous  l..'.->  côtés  l'un  so  tyurau  ver»  la  Frauca, 
witinie  vers  lo  8u!i;il  do  riiumaiiittil  '  ;■ 

"lais  tous  Ifs  i  cijiilcs  i.o  mai  pas  auisi  avaiici's  ;  aussi  los  id^oi  da  93, 

aaimocaiio  dj  9:1,  i  ri ciidoiil  elles  parloui  les  idétS  sodalcs  répau- 

m  par  vous  a  "l'cpoq  m  gi.,vrieu-o  du  fovi  iar.  Parle at  rAilomagno  est 
oéoiocraliqui»,  il  c'est  parco  que  lo  fa  t  que  c'est  pai_l.^  (lu'eUo  arrive  à 
luâmeiiiOui-  état  suual, qu'elle  s'iisl^etée  avec  ardeur  dans  lemouve- 
'JIODt.  C-ux  q\A  ponsoi  t  ainsi,  croyez-lo  bien,  ca  Bo'Bf  "ks  qudtj-e-vingt 
an-neuf  cenlièmesde  ses  habitants. 

.  ^itis  le  sùc  alisme,  qui  est  toute  la  révolution,  di  mine  dans  les  oro 


Afl«eiubloe  nTatlonale 

raAsiDiNCB  Da  m.  mabiust.  —  Sicmee  du  26  février. 

M.  p.  DEGBOBGK  déposo  Une  pétition  de  plesiebrs  communes  du  Pas- 
de-Calais,  qui  demandent  la  rappel  du  milliard  d'indemnité,  pour  servir 
au  re  aboursement  de  l'impôt  des  45  centimes,  et  A  des  primes  d'encou- 
ragement pour  l'açricullure. 

On  passe  A  la  discussion  du  projet  de  loi  électorale. 

La  commission  propose  de  rédger  ainsi  le  troisième  paragraphe  de 
l'art.  78. 

«  Lrs  fonctionnaires  appartenant  à  un  corps  ou  A  une  administration 
dans  lesquels  la  distinction  entre  l'emploi  et  le  grade  est  organisée  pAr 
une  loi,  seront  par  le  seul  fait  de  leur  admission  réputés  a\oir  rénnoe^ 
leur  situation  actuelle,  a  i  .m    ' 

M.  BiNB&u  demande  ce  que  la  commission  entend  par  ces  mots  :  Or- 
ganisé par  nnç  loi. 

V.  V.  LvaANC.  Elle  a  voulu  que  le  fonctionnaira  dont  l'emploi  est  sé- 
parable  du  grade,  pût  conserver  son  grade  en  se  démettant  de  son  em- 
ploi. La  commission  a  pensé  que  cette  séparation  ne  peut  pas  être  |»o- 
nonc^  par  un  acte  du  pouvoir  exécntif.  \ 

MM.  Foy,  Cbarlema^e  et  Victor  Lefranc  sont  succesaivem^^t  eu 
tendus.  \  

■.  BiLLAOLT  dit  que  la  minorité  de  lâ  commission  est  d'avis  que  l'ar- 

tiole  eût  pu  poser  une  exception  au  sujet  des  ingénieurs  dès  mlow  '^., 
jies  pontSTet-chaussées,  auxquels  on  laisse  la  faculté  de  faire  une  axeurr 
tien  dans  l'industrie  privée  en  conservant  leur  g;rade;  mais  la  nUijçràé 
n'a  pas  pensé  qu'on  pâtacoé|ifer  d'exceptions.  ,.'     - 

M.  mifiAO  propose  de  dire  : 

<  Les  fonctionnaires  appartenant  A  un  corps  dans  lequel  des  gnulea 
sont  actuellement  établis  par  une  loi,  conserveront  leur  grade  ettsë'M^ 
mettant  de  leur  emploi.  »  -    /■      ~ 

H.  BiLL&ULT  demande  qu'il  soit  vqté  sur  le  principe,  en  renvoyant  A 
la  commusion  pour  l'exception  concernant  les  ingénieurs  dea  ponta'iêl* 
chaussées.  -    -     ' 

Le  principe  est  adopté. 

M.  V.  LBraAMC  combat  le  renvoi  de  l'amendement  de  M.  Bineau,  dea  ' 
mandé  par  M.  Larabit. 

Le  renvoi  est  prononcé.  ^ 

La  discussion  s'établit  ensuite  sur  l'amendement  suivant  proposé  par 
M.  Cavaignac  comme  disposition  transitoire.  .  , 

•  Une  loi  spécial»  déterminera  la  position  des  militaires  dw  année* 
de  terre  et  de  mer  élus  représentants  du  peuple.  Jusqqe-IA  ils  seroqfc  pla- 
ces  dans  lA  position  de  duponibilité  déterminée  par  la  loi  du  49  nai  — 
t83i.  »  . 

M.  cAVÀiGNAc.  Avec  la  rédaction  actuelle  il  arriverait  que  vouscona- 
tituriuz  un  véritable  privilège;  la  faculté  de  mise  en  disponibilité  n'étant  .> 
admise  que  peur  l'état-majur  général  et  particulier,  tandis  qu'il  est  dv 
règle  pour  les  autri>s  c^rpa  qu'il  n'y  a  pas  dégrade  sans  emploi.  ' 

Qu'un  officier  d'etatmajor  soit  nommi  replantant,  sa  position /SSt-> 
nette,  mais  un  autre  officier  ne  pourrait  siéger  A  r,^semblée  qu'avse  Ufi  , 
congé  du  ministre  de  la  guerre  ;  or,  cette  situation  n'est  pas  convoDa* 
ble,  c'est  p 'Ur  cola  que  je  demand)  une  loi. 

X.  AuaxBT  a  présenté  un  amendement  daas  le  même  sens,  dit  M»  1*   ■ 
présid-.'Ut;  il  est  ainsi  cujnçu  : 

«  L'art.  28  de  la  constitution  n'est  pas  applicable  aux  citoyens  fran- 
çaii  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer.  »  (La  question  préalabileJ) 

•  Toutefois,  le  n  ilitaire  nommé  membre  de  l'Assemblée  législative,^ 
ne  pourra  obteiir  d'avancement,  excepté  A  l'ancienueté,  pendant. la, 4tt- 
rée  de  la  législature.  » 

Cr^t  amnndH'Dent  est  écarté  par  la  question  préalable. 

H  V.  LBPBANc  combat  raménd?meut  du  général  Càvaignao  au  nom  de 
la  majvri'é  de  la  cominission.  , 

H.  BiLLAOLT  l'appue  au  nom  de  la  minorité. 

H.  VEZiN  reproiliiit  les  arguments  de  M.  Victor  Lefranc. 

H.  BARAGUAT-p'niLLiEBs  proposo  et  développe  un  sons-amendement  A 
l'artic'e  78.  Il  < st  ainsi  tôt  ço  : 

«  Loi  officiers  do  tous  grades  nommés  représentants  du  pfluple  seron-    * 
coi  sidérés  comma  et  mt  eh  mission  hors  cadre;  los  sous  ciGciers  et  sol 
dats  commo  étant  on  congé  temporairo  pondant  la  durto  do  leur  mandat,,»  -^ 

LE  gAnAbal  cAVAiONAc  i.a  rallia  à  c^i  améndemont.  .  • 

M.  VESÎHK  combat  cet  amendcuionti 

Une  longue  discus.sion  s'engage  oi  faveur  de  cet  amendement.  AprèC 
avoir  tntondu  A'M.  Bidault,  Lainoricière  et  Saint-Hpn^me,  îf.  le  prési';. 
dent  metau«-veix  l'ar.oiidomentdû  M.  Bara^nay-d'HiliierB. 

Les  doux  paragraphes  sont  succe;>8ivement  adoptai. 

L'ensemble  de  l'art.  78,  aii^si  modifié;  est  également  mis  aux  voix  et 
adopté. 

«  Art. 

tion  .  .„^ 

iiale  peuvent  être  appelés,  pondant  la  durée  de  la  législation,  par  lo 
«Qobtdu  pouvoir  exécutif,  8o:it  celles  énumérées  dads  l'art.  77.  >~ 
Adoi>té.  ^     *      .  , 

«  Art.  80.  La  mômè  exception  s'applique  A  toute  mission ,  exercice  ou 
commandement  militaire  t«:upurair«ment  donnés,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extéiieur.  »  7- Apopté.       '  v. 

M.  ouoiNOT  propcse  un  paragraphe  additionnel,  qui  est  retira  après  • 
une  di^cuS8ioll  confuse.  /  ■  ,      ,- 

Uftma/fMKt  ptopose  un  pwagrapbe  additioAnel  qo;  n'eat  pw  adopté, 


"»<>. 
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«Art.  94.  La  prohibition  exprinu^e  par  le.  deuiième  paragraplin  de 
l'utiele  28  dfl  It  constitution,  pour  la  durée  de  la  léjisblion,  b'iiteud 
aux  tix  moi»  qui  suivent  la  cessatijn  du  maidat  lé^ji  latif.  arrivée  soit 
pu  le  renouveUernent  de  l'ÂgMMal^,  soit  par  dAmission  individuelle. 

M.  LACASI  propose  de  supprimer:  <"S(yt  pard^nission  individuel!e.  • 

L'article  sf  avtc  la  supprc^ssion  est  adopMT 
■:  ii.lPOiNT  propose  un  paragraplie  additionnel  qui  n'est  pas  adopté. 

M.  BIDAKT  écrit  qu'il  donne  sa  démiision  pour  cause  dd  santé. 

«  Art.  82.  Chaque  département  élit  au  scrutin  de  liste  le  nombre  de 
rnréMDtants  qbi  lui  est  attribué  par  le  tableau  annexé  à  la  présente 
la.  Ce  tableau  sera  révi:é  tous  les  cinq  ans.  » 

La  discussion  des  amendements  concorraot  le  tableau  est  renvoyée  à 
h)  diwussion  >u  tableau  lui-même. 

H.  DB  LAMORiciÈRE  demande  qu'on  ajoute  après  ces  mots  :  •  Chaque 
âépartement,  *  ceux-ci  :  <  Y  compris  l'Algérie.  » 

H.  BiixAULT,  rapporteur,  demande  que  la  question  d'Algérie  soit  ré- 
servée tout  entière  pour  être  tranchée  lors  de  la  discussion  du  budget, 
r— Adopté.  "^ 

Même  décision  sur  les  colonies. 

L'articl»  88,  avec  réserves,  est  adopté. 
,  <  Art.  83.  En  cas  de  vacance  par  option,  décès,  démission  ou  autre- 
BMDt.  le  collège  électoral  qui  doit  pourvoir  à  la  vacance  sera  réuni  dans 
lo  délai  de  quarante  jours.  > 

M.  CHABj^s  BOLLAND  propoào  de  rédlgflr  ainsi  l'article  83  : 

«  Il  sera  procédé  chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  à 
lii  oonvocation  des  collèges  électoraux  qui  devront  pourvoii'  aux  vacan- 
/éet  «menées  par  option,  décès,  démission  ou  autrement.  » 

Combattu  par  M.  Victor  Lefranc,,  cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

H.  DBNU  [Propose  cet  amendement  : 

«  Lorsque  par  opiions,  décès,  démissions  ou  autrement,  le  nombre  des 
représentants  sera  réduit  d'un  dixième,  il  sera  pourvu  au  complément 
de  nombre  par  dea  élections  partielles.  » 

Cet amendenent  n'est  pas  adopté. 

L'article  83  est  adopté. 

«  Art.  8i.  Ce  délai  sera  d'un  mois  pour  la  Corse  et  l'Algérie  ; 

»  De  trois  mois  pour  les  Antilles  et  la  Guyane  ; 

>  De  quatre  mois  pour  le  Sénégal , 

»  De  cinq  mois  pour  l'Ile  de  la  Réunion,  »  —  Adopté. 

«  Art.  85.  L'intervalle  entre  la  promulgation  do  l'arrêté  dd  convoca- 
tion du  collège  et  l'ouverturd  du  collège  sera  de  vingt  jours  au  moi  ns.  » 
—Adopté. 

■  4  Art.  86. -L'Assemblée  nationale  a  seule  le  droit  de  recevoir  la  do- 
mission  d'un  de  ses  membres.  »  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Dtnain,  suite  de  la  discussioti. 


FAITS  DIVERS. 

Le  gouTernement  a  reçu,  dit-on,  la  nouvelle  de  troubles  qui  auraien  t 
éclaté  A  Bordeaux,  A  l'occasion  de  l'arrivée  de  la  garde  mobile  ;  nous 
attendons  des  détails  sur  ces  événements.  (Patrie.) 

—Les  deux  envoyés  de  larépubliqne  de  Rome  n'ont  point  encore  été 
reçus  par  le  gouvernement  français  ;  et,  si  nous  en  croyons  des  rensei* 
mois  puisés  a  bonne  source,  il  parait  qu'ils  ne  seraient  peint  accueillit 
d'une  manière  ofBcielle.  (Patrie.) 

—  Le  40*  bataillon  de  la  garde  mobile,  qui  était  parti  de  Paris  pour  se 
rendre  i  Cherbourg,  a  reçu  l'ordre  de  rétrograder  pour  aller  tenir  gar- 
nison dans  une  vil  e  de  l'iatérieur.  L'autorité  militaire  do  Cherbourg  a 
éU  avisée  de  ce  contre-ordre  samedi  soir. 

—On  a  remarqué  qu'en  quittant  l'Elytée-National  pour  se  rendre  1  la 
Madeleine  le  président  de  }a  République,  au  lieu  de  suivre  directement 
la  ne  du  Faubourg  Saint  Honoré,  est  arrivé  par  une  des  rues  étroites 
qid  sa  trouvent  derrière  l'église.  Au  moment  où  il  a  paru  orès  de  la 
gjrillei  il  a  été  accueilli  à  plusieurs  reprises  par  le  cri  de  :  Vive  la  Ré^ 
pvbUquel 

Dn  autre  fait  a  également  attiré  l'attention  :  Au  moment  du  départ  du 
oort^.  M.  Liouis  Bonaparte  et  son  état-mtior  ont  cru  devoir  prendre  le 
pat  sur  us  président  et  tes  membres  de  l'Assemblée  nationale.  Ce  sont 
lAde  petites  tendances  usurpatrices  qu'il  est  bon  de  ne  pas  n^liger. 

—  La  septième  légion  est  allée  hier,  officfbrs  en  tête,  i  la  colonne  de 
Juillet.  Un  détachement  nombreux  de  gardes  nationaux  du  la  i*  légion, 

aidé  par  le  lieutenaut-<  olonel  et  les  officiers,  s'est  également  rendu  de 
icourdu  Louvre  é  la  Bastille.  L'entrée  de  la  grille  letir  ayant  été  refu- 
mit,  ils  ont  faillie  tour  de  la  balu tirade  aux  cris  mille  fois  répétés  de  : 
.Yiva  la  République  t  1^  foule  les  a  accueillis  avec  le  plus  vif  enthou- 
•iame.  (Peuple.) 

—  Les  gardes  mobiles,  nés  de  la  révolution  de  février,  ont  été  jugés 
trop  républicains  pour  être  conviés  à  l'anniversaire  de  la  République. 

Ceux  qui  se  trouvei  t  casernes  dans  la  banlieue  ont  été  vivement  affac  ■ 
iét  qu'on  ne  les  ait  point  fait  venir  hier  A  Paris. 

Ils  ont  compris  toutefois  qu'ils  ne  pouvaient  laisser  passer  une  jour- 
née si  mé  JioràDie  sans  la  consacrer  par  une  féte>  L«s  officiers  des  4*  et 
4 0* bataillons,  casernes  à  Rueil,  ont  improvisé  un  banquet;  ils  y;ont  in- 
vité les  plus  jeunes  et  les  plus  anciens  ^ardts,  caporaux  et  sous-officiers 
du  chaque  compagnie.  De  nombreux  toasts  ont  été  portés,  ttus  empreints 
duplus  ardent  amour  de  la  République. 

lont  A  coup,  sur  la  fin  du  repas,  le  Chant  du  Départ  se  fait  entendre 
daitf  la  rue  :  c'est  une  députation  des  eux  bataillons  qui  vient  remer- 
cier Im  officiers  des  invitations  faites  A  leurs  frères.  Les  convives  mêlent 
laun  voix  A  ipelles  de  leurs  camarades,  et  l'hymne  républicain  s'achève 
au  milieu  du  plus  vif  enthousiasme. 

Dn  enfant  de  seize  ans,  du  4«  bataillon,  a  pris  alors  la  parole  pour 
porter  un  toast  auxj^soaniers  de  Juin  et  A  l'amnistie.  Les  plus  chaleu- 
reuses acclamatiouâ  l'ont  accueilli  ;  tous  loi  officiers  ont  voulu  l'em- 
biîsaer. 

La  soirée  s'est  terminée  au  chant  de  la  tfaneillaise. 

Tontes  les  fenêtres  des  appartements  occupés  par  les  officiers  ont  été 
iUuminées.  (Peuple.) 

—  Nous  lisons  d  ms  le  Démocrate  du  Rhin  : 

«Nous  ne  voyons  pas  sans  regret  que  jusqu'ici' Té  dépsrteroent  du 
BaA-Bbin  ne  se  trouve  pas  compris  parmi  ceux  qui  ont  obtenu  une  part 
des  fonds  votés  par  l'Assemblée  nationale  pour  la  création  d'associations 
ouvrières.  Nous  le  voyons  avec  d'au'.ant  plus  de  peine,  que  plusieurs 
demandes  ont  été  adressées  au  ministre  du  commerce,  et  qu'il  s'en  trouve 
parmi  elles  qui  oITrent  de<  chances  de  succès  <;t  qui  auraient  mérité  d'ê- 
tre encouragées.  » 

On  a  parlé  de  la  formation  de  deux  rouveaux  régiments  du  génio. 

L'un  d'eux  prendrait  garnison  moitié  à  Paris,  moitié  A  Vincennes;  l'au- 
tre serait  divisé  de  la  manière  suivante  :  un  quart  A  Rouen,  un  quart  A 
Limoges,  et  l'autre  moitié  à  Lyon  et  à  Siint  Etienne,  toutes  villes  d'où- 
yriers  et  de  socialistes. 

—  Nous  recevons  d'un  grand  roinbre  d'officiers  des  divers  régiments 
casernes  à  Paris  et  dans  les  forts,  dit  la  Rivolutlon  démocratique  etto- 
ekUe,  des  lettres  qui  protestent  contre  les  cris  de  :  Vive  Napoléon  !  que 
le  Constitutionnel  prête  à  l'armée  à  propos  do  la  dernière  reviie.  Celui 
de  :  Vive  le  président  de  la  République  I  enregistré  par  le  Hoi/iileur, 
n'est  pas  plus  véridiquu.  <  Constatons ,  pour  être  âdèloa  A  l'histoire, 
écrit  un  de  nos  correspondants,  quémir  presque  toute  la  ligne,  soldats  et 
clieiï  se  sont  tenus  sur  la  réserver  et  ont  montré  la  plus  complète  indiffé- 
ranee. 

—N'oublions  pas  de  mentionner  ici ,  écrit  la  Réforme,  l'accueil  tout  fra- 
tamel,  l'espèce  d'ovation  dont  le  brave  colonel  Forestier  a  été  l'objet  de 
la  part  d'une  foule  d'officiers  et  de  chefs  de  légions.  Encore  uh  grand 
coupable,  suspect  au  premier  chef  lans  lo  complot  du  29  janvier,  (  t  qui 
Tient  de  recueillir  des  marques  de  sympathie  qui  n'étaient  pas  dans  le  pro- 
gramme de  la  fête. 

Ce  que  veyantj^iosi  que  beaucoup  d'autres  choses,  en  p\pid  «égime 
Ouoganiieri  Ruraières  et  Ftlloux,  plus  d'un  •'efet'miré,  convaincu  que 


cette  bonne  Répu)>lique  a  décidément  la  vie  dure  et  l'&me  fortement' 
trempée  1  t 

—  D'après  le  JfaHoaal,  l'attsence  du  corps  diplomatique  presque  tout 
oiitier  A  la  cérénioiiie  a'avant-.bier  a  étt\  fort  roiuariuée.  Nous  demande 
rons,  dil-il,  A  M.  Druuyn  de  l.huysb'il  nvait  n'^ligé  d  inviter  lesrepré 
sentants  des  puissances  étrangères  A  l'imitation  des  ordonnateurs  des 
bils'de  lEIysoo,  qui  oubliett  le  bureau  de  l'A»>eniblée  uationalu  les 
jours  de  cala.  Ce  qui  nous  permet  de  supposer  que  M,  1«  ministre  des 
alTuirés  étrangères  n'avait  pas  commis  cette  faute,  c'est  que  uous  avoqs 
remarqué  dans  l'oncointe  de  la  Madeleine  M.  lu  ministre  des  £  ats-(Jnis 
e>\  dos  atla.hrS  do  la  légation  belge.  Il  est  dinc  beaui'ocp  plu»  quo  pro- 
bable qucUq  corps  diplomatique,  invité,  s'o«t  volonlain  ment  abstenu  de 
paiticiper  par  sa  présence  à  la  célébration  du  jour  anniversaire  de  la 
Révolution  do  février. 

— A  Cherbourg,  le  S4  février,  un  accident  affreux  oit  arrivé  au  post«| 
dit  de  l'Avancée,  dans  l'enceinte  du  port  militaire.  Un  soldat  du  poste 
déchargeait  son  fusil,  lorsque,  par  une  cause  qu'ion  ne  oonnatt  pas.  le 
feu  s'est  communiqué  A  une  caisse  de  cartouches,  dont  l'explosion  a  tout 
bouleversé  dans  le  oorpa>de-garde  et  a  atteint  quatre  ou  cinq  hommes, 
parmi  lesquels  deux  ont  été  grièvement  blessés  ;  on  les  a  transportés  a 
l'hépltal  maritime.  l>e  poste  était  occupé  par  le  4*  léger. 

Le  40'  bataillon  de  la  garde  mobile,  qui  était  parti  de  Paris  pour  se 
rendre  A  Cherbourg,  a  reçu  l'ordre  de  rétrograder  pour  aller  tenir  gar^ 
nison  dans  une  ville  de  rintérieur>  L'autorité  militaire  de  Cherbourg  a 
été  informés  de  ce  contre  ordre  samedi  au  soir. 

TR0CBL8S  A  Dziis.  — Nous  Hsons  dans  le  Ripublicalndu  Gard  : 
t  Lr  ville  d'Uzès  a  été  hier,  21  février,  le  tbi^Atre  de  graves  désor- 
dres. Le  préfet ^t  M.  l'avocat-général  Liquier  s'y  sont  trsnsportés  dans 
la  nuit.  Ne  voulant  d>  nn  r  sur  cas  événements  que  des  détailf  dont  nous 
puissions  garantir  l'exactitude,  nous  en  renvoyons  le  récit  au  prochain 
numéro,  les  renseignementsqui  eous  sont  parvenus  ne  nous  paraissant 
pas  avoir  un  caractère  suffisant  d'authenticité.  » 

LB  CABNATAL  DB  LA  MisAiBB. —  Voici  Comment  UB  journal  belge  raconte 
le  carnaval  de  Bruges  : 

Deux  liiaiques,  vêtus  de  blouses  bleues,  se  promenaient  avec  un  pain 
A  la  main.  Une  fouln^considérable^Ave,  famélique,  décharnée,  les  en- 
tourait. De  temps  enteittps,  Ils  rumpaient  d<*  mofégàfflt  de  ce  pain  et  les 
jetaient  dans  cette  fuule,  qui  se  ruait  dessus  et  se  le  disputait.  Les  plus 
hardis  de  la  bande  venaient  mordre' aux  morceaux  que  lendeux  masques 
gardaient  A  la  main.  Quand  les  pains  étaient  distribués,  ces  singuliers 
philanthropes  entraient  chez  uh  bouianeer  et  en  ach.taieni  d^utres, 
destinés  au  même  usag'.  Que  vous  semble  de  notre  carnaval,  gens  qui 
nous  lisez  et  qui  n'êtes  pu  des  Flandres?  » 


-  Emile  Prudent  fera  entendre,  pour  la  première  fois,  vendredi  9 
mars,  dans  la  salle  Pleyel,  son  ooncert|i>4ympbonia.  L'orchestre  du 
ThéAtre  Italien  interprétera,  sous  la  direction  de  Tilmaot,  cette  œuvre 
remarquable  qui  a  les  proportions  grandiosea  de  la  symphonie.  Le  eélè 
bre  pianiste  exécutera  aussi  sa  faolaiti  <  sur  les  Huçuenali,  use  faram- 
dote,  la  canzonetta  et  d'autres  compositions  inédites.  Des  puvertures  de 
Mozart  et  de  Web  -r,  l'air  de  la  Prise  de  Jéricho,  celui  de  FenuMd 
Cortex  compléteront  ce  concert  dont  le  programme  rappelle  les  belles 
séances  du  Conserfatoire. 


Leê  personnes  dont  l'abonùement  expire  le  28  février  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ti  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal: 

On  s'abonne  à  Pans,  rur  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  1^  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  g>!nérales,  et  les  diligences  qoi  correspondent 
avec  ces  grandes  explt^tations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimés. 


»an*a  ocmmantntmvm. 

Beauvait.  —  M.  A.  —  Rtçu  les  18.  r-  C'était  ule  erreur.  Hou*  vohs  avons 

rempl.  les  n**  nang. 
Hont>)èti«rd  —  M.  R.  H.  —  Reçu  le!  12. S5.  —  Nous  ail    faire  en  sorte  de  sa- 

tiffaire  à  vos  désirs,  et  dooi  vous  avlneroat  du  résnitat.—  Faites  le  meil- 

lear  ossge  pou.  des  Alm.  4T,  en  les  Honnant  au  lietpia. 
Reims. —  M.  Bu.  Br.— Dit  AR.  q.  le  verte'm.  ett  Tait;  qu'on  ne  rend  les  tit. 

q.  le  26  nurs,  qu'il  n'av.  pas  bien  lu  la  P.  0.  ;  enfin  qu'on  sera  heur,  de 

le  V.  r.  L.  etr.  B. 
Ohartres.  —  M.  P.  —  II  a't  été  r«glé  que  le  I"  Ulm.  de  4848. 
Montpellier.  —  M.  V.  —  Merci  des  deuils.  JTous  avei  bien  agi.  Nous  atten- 

droDS.  —  Dites  i  B.  D.  que  c'est  7  le  100.  —  S'il  nons  manque  qoelq. 

rens.,  nous  lui  écrirons. 
Privu.  —  M.  J.  C.  —  Nous  notons  l'ab  et  le  servons  anj.  même,  saas  au(m. 

de  prix.  —  Reçu  les  12  pour  la  soescript.  R.  B. 
Mulhouse.  —  M.  L.  —  Noté  l'abonn.  —  Nous  ail.  vous  satisT.  du  mieux.  —  Ce 

travail  est  très  utile  et  nous  vous  serons  très  reconnaiss.  de  nuus  J'env.  le 

plus  t.  possible.  —  Votre  eff.  «ur  Amien  <  de  10  fr.  n'a  pu  été  acquitté. 
Grenoble.  —  M.  R.  —  L'ab.  de  M.  va  en  effet  au  50  juin.  —  Reçu  les  50.  — 

Merci  A  tous  les  deux.  —  L'ab.  A  l'E.  N.  sera  fait 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trois  Mis  s  tr. 

—  t 
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Bruxdles,  Micliei,  Hkralre, 
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PATS  à  surtaie.  .       ;   .        —     So  —      M   - 

AD  NCataO  BOOBLE  DD  LDMU  '. 

PARIS,  DBP.it  m.    .   .       -       s  -       * 

Pîisrl*,  me  de  Beaune  »  •• 

On  s'alMonc  aussi  ctiei  Brallé,  éditeur  de  musique,  paaiage  des  PtnoraaaM,  H  ; 

en,  Mme  Plillippe;  MarieiUe,  Miclielet-Peyron  ;  Bruxâl       .... 

hé  aux  Bols,  I. 
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FaiU  de  publicité      :    : 
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On  s'abonne  A  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  i  tous  les  Journaux,  9,  rue 
Saiat-Céine.  -  - 


Bourse  da  26  février. 

On  assure  que  kî  000  Antrichiens sont  entrés  A  Ferrare.  Mais  la  place 
ne  partit  pas  encore  s'en  inquiéter,  non  plus  que  de  l'opposition  que 
veulent  Ifur  faire  les  Pit'montaia  qyi  marcbent  contre  eux. 

La  6  poâr  400,  laissé  A  83  40,  débute  A  83  90,  tombe  A  82  90,  se  re- 
JAve  A  83  80,  pour  finir  A  8?  90  fin  courant  et  83  46  au  comptant.  C'est 
20  c.  de  baisse  sur  la  précédente  Iraurse. 

La  Banque,  qui  était  A  2395,  ouvre  A  235(V  au  plue  haut  et  ferme  A' 
2  330  en  perdant  6tV  éur  vendredi  dernier. 

Lo  3  0|0,  de  64  25,  arrive  A  64  90,  pour  finir  A  M  20^     '  ~ 

Les  chemins  de-fer  ont  presque  tous  fléchi.  Orléans,  de  840,  descend 
A  830. 

Avigoon-ManeilUe  gagne  6  fr.  A  220  ;  le  Nord  perd  2  fr.  60  c.  A 
«7  80. 

Il  y  a  lutte  des  plus  vives  entre  lés  hsu^siers  et  les  baissiers;  on  a  re* 
marqué  une  vente  par  M;  B...  de  SOO  006  fr,.de  rentes;  elle  a  arrêté 
l'essor  des  fonds  publics.  ,.  -./ 

La  Bourse  reste  indécise,  mais  la  fermeté  du  comptant,  qui  dépasse 
de  20  c.  le  prix  de  la  rente  A  terme,  fait  croire  a  des  prix  encore  supé- 
rieurs. 

Oa  parle  d'une  émeute  signalée  par  le  télégraphe  A  Bordeaux,  raaill 
dont  on  a  triomphé. 
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L'un  de*  germai;  O.  TANDON. 


Unjtane  homme  connaissant  parfaitement  la  comptabilité,  le  dssshi,  ^tl|^ 
mand  et  le  français  désire  occuper  ses  soirées.  S'adresser  au  bureau. 

Z//  Foire  de  Saint-Cloud  au  Jardin-d'Hiver^  tel  est  le  titre  da  ta  Rte  n 
çentrique  que  prépare  Levassor,  avec  le  concours  de  tous  nos  premiers  comi 
ques,  pour  dimanche  prochain  4  mars,  de  midi  A  six  heures  La  JardinnlHi 
ver  sera  transfurmé  en  un  véritsMe  paro  iie  Sainl-Oloud  le  Jour  d'une  s  tait 
fCte,  avec  ses  boutiques  aux  mille  bigarrures,  ses  Jeux  forains,  ses  IhéAtretti 
plein,  vent,  ses  lotvries  ambulantes,  ses  inénagerles  laniastiqnes,  pt  rades  â 

rintomimrs,  mils  de  Cocagne,  courses  en  isen,  quadrille  équeitre  et  chuw 
courre,  et,  pour  couronner  l'auvre,  l'un  de  cas  oone*  ris  burlesques  commt 
Saint-CI  lU  I  n'en  a  Jamais  vu.  —Après  le  concart,  danses  champéires  stm 
orchestre  4^  village.  — Nnus  compléterons  le  curieux  programme  decells 
nte,  pour  lAquellele^rix  d'entrée  est  fixé  à  S  francs  par  personae,  billet  prit 
d  avance  au  Jardina JIi ver  ou  au  Ménestrel,  9  bis.  rue  Vivienne,  —  Au  bu- 
reau, le  Jour  de  la  fSte,  le  prix  du  billet  sera  de  S  fraucs. 
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RËTOLUnON  DE  1848 

'    Eavtnteches  A.  NAUI>etL.*OOURJll,édtenrs, 
Si,  rue  Notre-Dame-de-Lorette. 

DlÀLOfiUES  POPULAIRES  SUR  LE  DROIT  R11R4L. 

par  P.  JACQUES  DE  VALSERhES.  auleor  du  Manuel  de  DroU  rural  et  d't- 
eonomle  agricole,  profrt.iteur  de  législation  industrielle  A  l'Ecole  spéciale  di 
commerce.  Prljc:  60  cendmu. 


comOTerce 
—  Rue 


(prM 
de  L 


COURS  DE  Wm  DE  LIVRES  U 

Tour  d'Auvergne,  SI,  (fantwurg  Montaartre  ) 

liBÇOMS  DB  PIAli«. 

8'idresaar  A  M.  G~,  susdite  me  et  n',  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  «t 
sept  heures  A  neuf  heures  du  soir. 


LEJEliilCIACON, 


lia  an,  Paris,  t  f.  Uéparteioents,  7.  Etrangsr,!. 
AanoBces  résam^es  aux  frères,  M  cent 
Qoal  des-Orféivrea,  g>,  A  Pari». 

■OTBU  kkcomiAiitts  a  no*  ims. 

HOTEDELAPROYlDENd. 

t  Part»,  rae  d'Ori*«.  •  8  H<.'aoré,B.  «7,  atteaaat 
•m  uicsiageries  Laffltte<;al]lard,  près  le  PslaiS' 
National,  lesTui  anas  «I  la  poaU  —  DèjeuieissI 
Matrt.  Ob  ;  Ut  I»  Démttrati*  paeitqu*. 

CAFÏD  APOLLON,  i^iilî-iï 

ft{ed'Ad/«i  I  fr.tSe.  tous  les  JoursAtixhsorsi 
dn  soir.  On  v  trouve  tontes  les  publleatiens  dt 
l'Ecole  sociétaire. 


nu  nMVriAilI  «aMant,  8  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  BAvnoT, 

Ul JiUI  mil  pharmacien,  faubourg  Mnt-UeaU,  9. -, 

fliDdin  va  nAIUTTIl  av  BAmni  BB  oovAaa.  OnérisoB  en  Si 
liiirijliLlilJ  llylJII  lus  Jonrs  des  maladies  secrètes,  réeentes  os 
chroniques,  genorrhMs,  flnenrsblanches.  Chei  tous  les  pbarmaeiens. 


4  Ir.,  INFAILLIBLE,  iBoenilé  p•^ 
LLIl  faite  guérit  en  a  jours  les  maladies  chroniques.  Dans  eM 
cas  anciens,  le  copahu,  cabèbes  el  autres,  échouent.  Pb.  r.  aASsaimAB, 
40.  Expédie  en  province  et  à  l'étranger.  (Afi.) 


wmm 


rAKalQDB  DR  I.ITS  Bll  FEB  BT 
SeSIBIBBS  i.\.   tkTigCBS  liK 

1.  MOHI^, 

brerelé  u'Uvention 

eciionncmeiit 


H 


Lai  Vm  BN  FBI  de  2  fr.  M  e.  U'H)  fr.  «t  an  dessus,  >oBt  garaatis  paadaal 
dix  années.  —  Les'sonmiers  élatUquei,  depuis  I  fr.  10  c,  ne  lalisant  risa  1 
désirer  ions  tons  les  rapports.  

Boyvean-Laflteteur,  pour  guérir  sa  Sacrât  les  dartres,  STphilis,  sW. 
Hua  Rieher,  tS. 


Speotadet  du  27  février. 

THEATRE  DE  U  NATION.— 

THEATRE  DE  LA  REPURUQUE.— Horace.-  " 

IVALUNS.— Gaisa  Ladra. 

OPOtA-COMIQUB.— Le  Caïd,  la  Fête  du  Village  voisin. 
ODEON.— M.  BeauBIs,  Rarbel,  rHéritIèrs. 
THBATRfrHiSTORIQUE.—ia  Jeunesse  des  Mousqnetairts. 
OTMNASB.'—Les  FUlea  du  Docteur,  Tasse  cassée,  noehegone,  lea  Grenouilleq 
-VAUDEVILLE.— U  Propriété,  la  Po4re  anii  Idées,  la  Fea  d'AHtfiea,  Roger,  .a 
TBBATRS  M0NTAN8IER.  -Habit,  Dent,  Duel,  la  Bonnet, Nanchsites. 
VAHIBTM.— Paasioa,  Mlle  deChoisy,  Coursde  laBoarse,  Mme  Larifla. 
PORlS-BAINT-MARTlN.-Trente  Ans,  l'Auberga. 
«»-»^i^— "— — '  '    '  ''      '[  '       — — — ^— <— — — ^ 

Inprlmerta  LANQB  Livy,rus4a  Creissaat,  10. 


19*  Jlnnée.  N.  58. 


mamtnt  su  matin. 


Mercredi  28  lévrier  1848 
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PAUIS,  a7.FEVRICBl. 


|«BdS|Hilili«H«|le  1V99  »  dlëtrult  l'ordre  «nclen. 

I«  lUSpaMlque  de  vl«49  doU  «rKUiteer  l'erdr*» 
mmuirmmu. 


Assemblée  nationale. 

Une  note  contenue  dans  le  Moniieur~4lu  toir  indiquait  que  le 
mlpiatère  n'ëtait  pas  d'accord  sur  la  question  italienne.  On  pen- 
tiit  donc  qu'il  y  aurait  aujourd'hui  à  l'AsBerablde  quelques  in- 
terpellations sur  ce  sujetf  et  notamment  sur  l'intervention  autri- 
cbienne  dans  la  Ronaagne.  Cette  intervention,  au  surplus,  ne 
rous  surpread  point  :  car  lorsque  notre  ministre  des  affaires 
étrangères  et  les  légitimtHtes  protestaient  l'autre  Jour  à  la  tribune 
lor  la  nécessité  de  l'indépendance  temporelle  du  Pape,  nous  ne 
DADvions  nous  empêcher  de  nous  rappeler  que  les  traités  de 
igtS  avaient  ôté  celte  indéneadance  à  la  Papauté  eu  la  forçant 
de  souffrir  nne  garniHon  autrichienne  dans  ses  Etats,  et  par  cou- 
inent à  subir  la  Buzentiueté  de  l'Autriche. 

Le  Paps  refusant,  il  y  a  quatre  mois,  d'autoriser  ses  sujets  à 
prendre  part  à  la  guerre  pour  l'indéiiendance  italienne,  ne  faisait 

S  n'obéir  strictementà  la  lettre  et  à  l'esprit  des  traités  de  1815, 
e  même  que  l'Autriche,  intenronant  aujourd'hui  pour  rétablir 
lurle  trône  le  Pape,  son  vassal  temporal,  ne  fait  pas  autre 
chose  qu'exécuter  ces  traités. 

Néanmoins,  malgré  la  gravité  des  événements,  l'Agiembiée  a, 
dus  la  léance  de  ce  jour,  gardé  le  plus  profond  silence  à  cet 
égtrd,  et  continué  de  s'occuper  le  plus  tranquillement  du  mon- 
de de  la  loi  éteetoralo. 

Grftce  aux  efforts  réitérés  de  M.  Binean,  les  ingénieurs,  des 
ponU-et-chaussées  et  des  mines  ont  à  pi^u  prés  échappé  à  l'ôs- 
tneisme  prononcé  contre  les  fonctionnaires  nommés  représen- 
tants. Un  amendement  a  été  adopté  qui  les  force  bien,  il  est  vrai, 
adonner  leur  démission,  s'ils  acceptent  le  mandat  de  reprt'Ben- 
UQtdu  peuple,  mois  qui  leur  reconnaît  l'aptitude  d'être  réintégrés 
dins  leur  corps,  à  l'expiration  du  mandat  législatif.  Nous  don^ 
tons  que  cette  mesure  tende  &  assurer  l'indépendance  dç,  ces 
(ooetioonaires  comme  représentants  ;  car  ils  seront  entraînés  à 
Mllieiter l'appui  du  ministère,  lorsqu  ils  voudKmt  reprendre  leur 
carrière  de  fonctionnaires. 

Un  autre  article  a  Qxé  à9  000  IV.  par  an  l'indemnité  allouée 
loi  représentants  pour  l'année  Ifigislatlve.  QueTqûes  amendements 
iTaient  été  proposés  pour  réduire  ce  chiffre.  L'Assemblée  n'a 
pu  voulu  en  entendre  les  développements,  ce  qui  a  donné  occa- 
lioo  à  an  jenue  député  de  la  droite  de  venir  poser  à  la  tribune 
M  Uie  une  foule  de  gestes  de  bras  et  de  tète  pour  faire  voir  qu'il, 
ml  de  taille  à  ne  pas  se  laisser  intimider  par  les  clameurs  de 
Ma  adversaires.  Il  sera  sans  doute  traité  demain  de  héros  par 
«a  journaux  réactionnaires.  L'héroïsme  se  gagne  facilement,  au-, 
joimlliaf  ^ùe  MM.  Faucher  et  autres  sauvent  deux  ou  trois  fois 
par  semaine  Paris  de  l'anarchie  et  de  la  guerre  civile. 

Sar  la  projposition  de  M.  Luneau,  il  a  encore  été  décidé  que 

indemnité  des  représentants  pourrait  être  saisie  en  entier  par 
laurs  créanciers. 

€ette  longue  discussion  de  la  loi  électorale  sera  terminée  de- 
naio,  s'il  ne  survient  pas  h,  la  traverse  quelque  incident  sur  la 
politique  extérieure.  Il  nous  semble  que  les  circonstances  sont 
•««graves  pour  exiger  l'intervention  de  l'Assemblée,  Ce  n'est 
poiDlpai;  la  vicieuse  méthode  des  interpellations  aux  ministres 
90  (lie  devrait  entamer  ces  discussions,  mais  en  prenant  eile- 
Ji^e  l'affaire  en  main,  en  dehons  des  ministres,  sauf  à  ceux-ci 
t  dévoiler  les  secrets  de  leur  politique  au  moment  où  ils  le  jugu- 
niot  convenable.  Cette  marche  nous  semble  plus'en  rapport  avec 
1>  souveraineté  de  l'Assemblée. 


,V.  Léon  Faucher,  dans  le  style  modéré  et  honnête  de  ses  der- 
nières circulaires,  essaie  de  se  décerner  encore  une  fois  l'hon- 
oeur  d'avoir  préservé  le  pays  des  horreurs  de  l'anarchie.  Comme 
Il  a  U'ouvé,  dans  le  nombre,  des  gens  assez  crédules  pour  ajouter 
>oi  ila  conspiration  montagnarde  du  29  janvier;  comme  l'esprit 
poblic^dans  sa  mobilité,  a  pu  oublier  les  arrêts  do  noti-lieu  pro- 
noncés par  Iss  magistrats  sur  toutes  ses  accusations  et  arresta- 
wna  arbitrftires,  il  recommence  la  même  manœuvre,  et  nous  fait 
*>Toir  que  le  24  février  éti^t  aussi  un  jour  de  désordres  prémé- 
"i»»  par  l'anarchie.  * 

A  cet  effet,  et  à  défaut  encore  du  plus  léger  trouble  à  Paris, 
les  commis  du  ministère  de  l'intérieur  ont  été  chargés  de  tirer 
Jtacorrespendances  de  MM.  les  préfets  les  plus  faibles^  in- 
■jWSTfémotlons  départ^jmeutales,  et  de  4es  grouper  habilement 
<^ni  un  article  du  mohileur,  afin  que  la  Bourgeoisie  ait  une  nou- 
Mè  occasion  de  béqir  les  ministres  actuels  et  de  maudite  les  ré- 
publicains; rouges  et  socialie^i^.  -^ 

Voici  le  factum  du  Moniteur  de  ce  matin'c-. 

Quelques  désoraros  se  sont  manifestés  sur  divers  poinU  de  la  France, 

•  » ««ttlow 4e  Vmniversalre duU  février  1 848. 

.>  anarchie  ne  s'est  pas  contsntée  partDut,  comme  à  Paris,  d!envbyer 
•f|  comgar-gg^ja'fcr  autour  d'u^n  édifice  religieux^  ou  dans  un  ban- 
WaPorrt,  Vive  la  .République  dém<)cratiquo  et  sociale  I  A  Cfaraecy, 
«nq  ou  six  csnts  hommes  ont  parcoiiru  la  vine,-1aniboiir8  ea.tôto  et 
vapeauxdéptoyés,  aux  cris  de:  Vive  Raspailt  vivo  la' Montagne  1  vive 

*  K'J'IlutiDe!  A  bas  ta  calotte  I  à  bas  lés  tyraos  t  Cauloritédu  sops-prè- 
l'vdu  procureur  delà  République,  duraairo,  «été  méconnue,  et  la 
woe  publique  insultée.  Le  ûé»  Jrdre  n'a  Cessé  que  lorsque  les  perlurbâ- 
^"n  ont  appris  qùa  le  sduS'préiist  avait  mande  un  bataillon  du  t7«  lé- 
«".«WisrriTait  àCoulangai.  <        . 

*  f^tttottlSi  U  ^Mfel  «  dft  suspendre  deux.  coiniKagaies  de  la  gairds 


natioDsle  cféi  avaient  défondu  le  bonnet  rou».  A  Auch,  un  certain  iioin- 
bre  de  «ardos  nationaux,  leurs  cfficier»  «n  léte,  ont  parcouru  la  ville  en 
iKiussant  des  cris  coupables;  ils  ont  fUème  p4nétr<S  dans  la  caserne  de 
cavalerie;  mais  l'intervention  dis  lit  trmipe  a  rttabU  l'ordre.  La  ."arde 
nationsifl  a  été  suspenlue  par  le  pi^fbti  A  Dijon,  l'autorité  a  saisi  df 
balles  récemment  fondues  et  de  la  poudre  ;  deux  persennes  ont  été  mi- 
tes en  état  d'arres^tat'on.  A  La  Gdiilotiôro  (RhAne),  des  factinux  ayant 
arboré  In  bonnet  rouïte,  le  préfet  >i  mis  le»  autorités  municipaii>g  en  dr- 
mnure  de  l'enlever.  Dans  le  département  de  la  Drame,  les  maires  ayant 
refu'îé  leur  concours  pour  faire  disparaître  cet  emblème  fie  désordre,  ie 
préfet  a  conduit  l'opération  en  p^rnoone,  assisté  de  plugieiurs  détache' 
mnnig  de  l'arméedes  Aipe^.  Il  en  a  été  de  même  ^  Carcassone,  où,  mal- 
t(ré  lo<  menaces  des  anarchistes,  c^tte  mesore  n'a  produit  d'autre  éqao- 
tion  due  la  joie  qui  s'ert  emoaréo  de  tous  les  honnêtes  gens. 

A  Uzës,  une  pacqainade  de  carnaval,  tolérée  â  tort  par  l'autorité  mu- 
nicipale, •  donné  lieu,  le  9%  février,  à  une  rixe  qui  aurait  pu  avoir  de 
gravps  concéqunncei.  Sept  arreatations  ont  été  opérées. 

A  Narbonne,  .le  aranaalw-a  été  plus  gran  *  encore.  Les  membres  do 
club  qui  représente  la  République  rouge  ont  insulté,  psruue  mascarade 
iiidéeeiite,  le  président  de  la  République.  Cetteexhibition,  qui  outrageait 
les  lois,  a  duré  plus  de  deux  heures,  saw  que  le  sous-prélet  et  le  maire 
M  soient  montrés,  sans  que  la  police  goit  intervenue.  Un  outrage  sem- 
blable a  ét^  inQi^é  au  lieutenant  de  la  garde  nationale  à  cheval,  tiui  èat 
contiu  pour  un  défenseur  énergique  de  I  ordre.  Le  ministre  de  l'intérieur, 
averti  par  le  télégraphe,  s'est  concerté  aveo  le  ministre  de  la  guerre 
pour  diriger  oes  renforts  sur  Narbonne,  où  l'on  craignait  de  nouveaux 
troubles/pour  le  SS.  Grâce  i  la  présence  d'un  bataillon  de  la  ligae,  cette 
joumée/s'est  passé»  d:4ns  le  ca'me.  La  justice  informe  sur  les  désordres 
du  38  /Le  aoue-préfet  qui  a  montré  une  telle  incurie  est  déjà  révoqué  par 
un  arrêté  du  21  février.  Il  y  aura  lieu  de  prendre,  à  l'égard  de  la  garde 
nationale  et  du  pouvoir  municipal  des  mesures  sévères.  Là,  comme 
ailleurs,  le  gouvernement  ne  manquera  i  aucun  de  ses  devoirs. 

Nous  ne  demandons  pas  quatre  jours  pour  que  la  presse  des 
départements,  la  bouche  des  représentants  et  même  l'itveu  forcé 
des  ministres  réduisent  tout  cet  échafaudage  de  désordres  à 
néant,  ou  le  dépouillent  de  toute  importance  politique.  ■ 

Il  suffit  déjà  d'une  simple  observation  pour  démasquer  l'habileté 
ministérielle. 

Lessdeux  premières  lignes  du  Moniteur  affirment  que  c'est  à 
l'occasion  de  l'annivertaire  du  24  février  quft  ces  désordres  ont 
éclaté  dans  les  départements. 

Eh  bien  1  qu'on  lise  attentivement  les  lignes  qui  suivent,  et  on 
vefra  que  partout,  à  Toulouse,  à  Auch,  à  Dijon,  à  le  Guillotière, 
dans  la  Drôme,  à  Carcassone ,  les  désordres  mentionnés  ou  les 
craintes  de  désordres  ont  été  antérieurs  à  l'anniversaire  de  Fé- 
vrier,' et  ont  été  partout  proxHtquit  par  l'ordre  brutal,  donné  par 
le  ministère,  d'abattre  les  bonnets  de  la  liberté. 

A  Uzès  et  à  Narbonne,  il  est  vrai,  il  n'est  pas  question  de  bon- 
nets ronges;  mais  là  le  Moniteur  n^  dénonce  que  des  pasquinades 
de  carnaval  tolérées  à  tort  le  22  Jévrier^  et  qui  par  conséquent 
n'avaient  aucun  rapport  occasionnel  et  politique  avec  l'anniver- 
saire des  24  et  25.  ■ 

Cependant,  comme  pour  ie  29'  janvier,  vous  verrez  qu'il  res- 
tera quelque  chose  de  ces  calomnies  officielles  dans  les  esprits 
peureux  et  crédules,  et  que'  les  républicains  socialistes  seront 
une  fois  encore  accusés  aavo-r  fomenté  en  province  les  troubles 
qu'ils  n'osaient  faire  éclater  à  Paris. 


DécrèvemenS  de  riani^fts  du    isel. 

t  ■ 

'  Dans  une  lettre  de  M.  Dejmesmay,  publiée  par  le  Crédit,  sur 
le  résultat  du  dégrèvement  de  l'impèt  du  sel,  nonsfèàtarquons 
les  observations  suiyantes  : 

Des  lettres  qui  me  parviennent  de  divers  points  me  prouvent  que  là 
où  l'efficacité  du  sel  pour  ie  bétail  est  appréciée  par  tme  longue  expé- 
rience, les  distributions  jotirnalières  sont  devenues  tteaucoup  plus  abon- 
dantes,  depuis  J'abaissemeot  de  prix,  et  que  dans  les  contrées  où  cette 
expérionce  n'avait  point  encore  été  faite,  elle  est  maintenant  tentée  par 
toiia  ks  agriculteurs  intelligents. 

Bon  nombre  d'enlro  eux  aussi  commencent  i  m^er  du  sel  à  leurs  en- 
grais. 

H.  Demesmtiy  communique  au  même  journaV  les  cttiffres  sui- 
vants, copiés  par  loi  au  ministère  des  finances  : 

Produit  de  VimiM  du  *f ."  : 

Janvier  4848.  Iméôt,  30  fr.  Janvier  1849.   Impél,  t^fr. 

Perce.i.  p.  les  douan.    S  575  000  fr.  2  739  000  fr. 

Id.  p.  les  contrib.  ind.    1  356  jOOO  1  04  4  000 

Totaux.  3  93<  000  fr.  3  763  000  fr. 

Différenoe  en  moius.  •    487  000  fr. 

Il  cet  vrai,  ajoute Thonorable  représentant,  que  cet  accroisse- 
ment éonaidérable  dèvèafôloiVétre  attrïbué  en  partBHLtfl  j^' 
pression  dans  les  approvisionnements  pendant  les  clertiicnniIBis 
qui  ont  précédé  le  vote  de  lu  lui,  et  à  l'empressement  des  popu- 
lalious  d'en  faire  aujourd'hui  de  considérables,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  rétablisse  l'impôt  priiuilif;  mais  il  est  probable  qiie  Is^ 
Consommation  normale  de  la  France,  qui  est  aujourd'hui  de 
?  kilos  par  habitant,  atteindra  rapidemtat  le  chiffre  de  la  con- 
sommation du  duché  de  Bade  {12  kilos  lt2k  er peut-être  même 
celui  de  la  Suisse  (13,  14,  et  mémo  16  kilos  par  Individu). 


lifiB  Afttir9cI»l«iM>  «>»ia«  IcM  i!|»t«  romains. 

La  nouvelle  était  vra'e  ;  les  Autrichiens  ont  passé  le  Pô ,  et  le 
18  ils  Ont  occupé  la  citadelle  de  Ferraro  çt  présenté  au  prési- 
dent dé  la  ville  des  conditions  inacceptables.  Ces  faits  sont  con- 
signés dans  une  lettre  udresséo  j>ar  le  'président  do  Fcrrare  au 
président  de  BoTogoe,  en  dàïôHû  18  février.  Nous  les  traduisons  : 

Mes  cratBtM«aS0Bt4u8tifiés8;  Ce  matin.à  sept  heures,  le»  Autrichien3 
ont  passe  le  P6  sur  plusieurs  points.^  A  peine  en  ai-je  eu  connaissanco 
que  j'ti  (^wrgé  une  défnitttloil WBHlUffilMNVil'ttDfiieipale  (!e  sep  réjen- 
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ter  augénéral  commandant  pour  avoir  di-sexplicali'ins  sur  cette  invasion 
des  troupe^  La  députation  a  r^ncontié  le  général  Haynau  qui  a  répondu 
qu'il  s'expliquerait  sur  l'esplanade  de  la  forteresse. 

Les  trounes  sont  entrées  à  midi'/ et  peu  àpr^s  ia-députation  a  été  reçue 
par  le  (général,  lequel  a  répondu  par  écrit  que  lo  mouvement  avait  pour 
but  d'obtnnir  une  réparation  au  sujet  de  la  commmrication  empêchée 
avec  la  citadelle,  de  la  juort  de  trois  Bo'data  autrichiens,  tués  le  7  cou- 
rant, au  sujet  du  fait  du  consul  autrichien  et  de  la  proclamation  de  la 
République. 

Il  demandait  en  conséquence  :  4°  la  cession  des  portes  de  la  ville  ; 
i"  la  remi'^e  dei  meurtriers  des  soldats  autrichiens  dans  les  vingt-qi.atre 
heures;  3°  l'enlèvement  des  barricades;  4°  entretien  des  troupes, 
qu'on  dit  s'élever  à  40  000  hi)rorof>3  pour  tout  1.^  tpmps  qu'il  leur  plaira 
de  reeter  ;  5°  renjise  de  l'hôpital  militaire  ;  6°  paiement  de  200  000  écus 
dans  les  U  heures,  plus  6  000  écus  pour  indemnité  au  onsul  autri- 
chien; 7°  rétablissement  des  insipnfes  .«ntificaux  ;  8°  six  otages  qui  de- 
vront servir  de  garantie  pour  l'exécution,  d^s  conditions- 
Perdant  que  je  m'occupe  i  éelaircir  les  fdits  sdr  lesquels  se  fondent 
les  réclamations  *'t  répondre  avec  la  dignité  convenable  aux  prétentions 
exorbitantes  do  général  autrichien,  jo  me  Fuis  déterminé  à  envoyer  au- 
dit comm-tndant  une  nouvelle  députatiou  ayant  à  Sa  tète  l'éminentissime 
cardinal  archevêque  qui  s'est  offert  avec  beiftucoup  d'empressoment  pour 
cette  misB'on.  —  La  ville  est  tranquille.  " 

A  la  suite  de  cette  dépèche,  le  Carrière  mercantile,  do  Gênes, 
publie  la  correspondance  suivante,  en  date  de  Bologne,  19  jan- 
vier. On  verra  que  bien  loin  qu'il  se  fasse  un  mouvement  en  fa- 
veur du  pape,  dons  la  Romagne,  les  troupes  suisses  que  PielX 
avait  prises  à  sa  solde  sont  toutes  prêtes  à  se  battre  contre  les 
Autrichiens. 

Noire  ville  est  très  calme;  elle  a  celte  altitude  grave  qui  cpnvient  en 
une  telle  situation-  La  loyauté  et  la  bravoure  du  président,  le  talent  et 
le  courage  des  chefs  qui  commandent  les  divers  corps  casernes  ici  ras- 
surent les  citoyens  qui  se  préparent  à  uns  défense  énergique  si  le  bar- 
bare ose  nous  assaillir.  Les  Suisses  eux-mêmes  sont  saisis  d'un  égal  en- 
thousiasme; je  suis  heureux  de  vous  apprendre  qu'à  peiné  eatH)n  appris 
la  nouvelle  encore  douteuse  de  l'occupation  de  Ferrare,  le  brave  général 
Làtour,  quoique  malade  e,t  délié  des  obligâtMs  qu'il  avait  contractées 
avec  le  gouvernement  romain,  déclara  énergiquemen^  que  son  bris  ne 
manquerait  pas  à  Bologne  si  la  nécessité  voulait  que  notis  eussions  À 
nous  défendre  contre  les  barbares  envahisseurs. 

C'était  un  spectacle  attendrissant  de  voir  ce  guerrier  vénérable  qui,  ne 
pouvant  marcher  par  suite  d'un  mal  de  reins,  s'était  fait  transporter  par 
deux  soldats  suTTes  marches  du  palais  du  gouverneur  pour  oaraaguer 
la  foule. 

Nous  savons  positivement  que  le  régiment  suisse  en  garnison  à  Forli 
a  reçu  l'ordre  ne  se  diriger  sur  Bologne.  Le  bataillon  conuuandé  par  le 
colonel  Msrescotii,  qui  était  en  gam  son  à  Ferraro.  s'est,  après  1  occu- 
pation, dirigé  sur  Lugo. 

Cette  nouvelle  a  produit  une  g?'an4é  coqtmotjpn  d)^B  le  Pié- 
mont. Les  journaux  les  plus  opposés  S  la  République  Toscane 
sont  d'accord  pour  prêcher  énergiquement  l'union  du  Piémont 
avec  l'Italie  centrale  pour  rapousser  les  Autrichiens.  Le  Corriert 
mercantile,  feuille  très  aoti-républice^ine,  prouve  dans  le  numéro 
qui  nous  parvient  aujourd'hui  que  Pie  IJ^  et  Léopold  n'ont  suc- 
combé que  parce  qu'ils,  ont  entravé  ou  mal  servi  le  mouvement 
de  l'indépendance  italienne.  Il  ajoute  que  le  Piémont  doit  s'em- 
presser de  reconnaître  de  fait  le  gouvernement  de  l'Itidie  cen- 
trale, afin  de  puiser  dans  cette  alliance  une  force  que  les  soure- 
ralnsde  ces  gouvernements  lui  avaient  refusée  dans  aa  première 
croisade  contre  l'Autriche.  Les  autres  journaux  du  Piémont  par- 
lent dans  le  m^ni'i  sens. 

C'est  aussi  le  voeu  énergique  de  la  chambre  des  députés  qui, 
dans  la  séance  du  21,  a  confirmé,  à  une  immense  minorité,  son 
vote  de  la  veille.  Il  s'agissait  dé  voter  par  anticipation  le  paie- 
ment des  impôts.  Le  projet  proposait  de  voter  le  recouvrement 
de  l'impèt  jusqu'au  mois  de  mai.  Un  député  a  engagé  la  cham- 
bre à  80  réserver  le  moyen  de  faire  justice  d'un  ministère  non- 
veau,  s'il  tentait  de  reprendre  l'œuvre  de  Gioberli,  et  cette  propo- 
sition, énergiquement  combattue  par  les  réactionnaires,  a  été  vo- 
tée par  111  voix  contre  12. 

Les  Codini  continuaient  le  23  de  provoquer  à  Turin  des  dé-' 
monstrations  et  des  pétitions  pour  demander  la-réiotégration  de 
Gioberti  ;  mais  comment  gOuvemerait-il  avec  la  chambre  hostile? 
et  comment  oseratt-il  la  dissoudre,  lui  qui  l'a  fait  nommer, 
alors  qu'elle  n'a  encore  que  quelques  jours  de  vie  t 

Il  est  cerlaiu  d'ailleurs  que  les  villes  libérales,  Gênes  entre  au- 
tres, se  révolteraient  dans  le  cas  d'un  mouvement  quelconque  du 
gouvernement  sarde  en  faveur  des  fugitifs  de  Rome  et  de  Flo- 
rence. 

Nous  n'avons  reçu  aujourd'hui  que  les  journaux  du  Piéinont  et 
ceux  de  Milau,  et  nous  sommes  sans  nouvelles  de  Florence,  de 
Rome,  du  Venise  et  de  Naples.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Pensiero 
italiano  : 

GÈNES,  22  février,  midi.  —  Le  Courrier  de. Toscane  n'est  pt(s  ar- 
rivé ;  celui  de  Milaa>n'a  pas  appui  tn  les  lettrés  ot  journaux  d'au  delà  do 
Pavie.  Oa  pause  quo  Raietzky  a  inter.lit  le  passage. 

■4  heure.  —  LotJtrarWer  «te  Toscatie  i)M  pas  e^cord  arrivé,  mais 
voici,  à  c^qu'il  paratf,  la  causo  déco  retard  : 

Uoerè.iGoatra  «urait  eu  lieu  à  Piétra  Santa  outre  quelques  soldais  res- 
tés fidèles  au  traître  Laugier  et  lagsrdç  nationale.  Bien  quo  nous  ne  dou- 
tions pas  (le  l'isiua  de  cette  lutte,  nous  on  tiltondons  les  détails  avec  im- 
pa  ^nce.  5—- 

Èivourne,  'iO février.  —  Dass  la  soirée,  uno  foélé  imitense  de  peu- 
ple, mufiqiio,  tambours  et  bannières  en  tël«,  i  st  allée  saluer  les  consuls 
de  Sicilo,  d«  France,  d'Angletorre  et  d'Amérique,  qui  tous  ont  répondu 
i  cette  démarche  p-ir  dfs  paroles  de  sympathie  et  U'effectio»*^ 


liM  Sli^vc»  du  Sud  es  rA«|*rlelte. 

La  révolution  de  4848,  la  plus  grande  do  loules  cslles  qui  ont  agité 

î  lo  monde,  auradanné  à  la  raeeslavH  l'oeoaèion  dd  se  relever  a. èc  éclat 

Isuriast^èiio  histD^fqae.  CsqMfiesPraBesfuroHtau  moyen4â;é  pour  le» 

croisades,  les  Polonais,  ces  Frsiiti^ildit'Mçrd,  le  sottt  aujoitraliui  po«r 


ài^aâna! 
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[»  gaarre  sainte  de  la  liberté.  Chevaliers  erratUs  de  la  démocratie,  par<  - 
tout  vous  les  voyez  combattre  au  prentier  rang  ;  au  piod  des  Alpo9, 
aveo  Chzraoow«ki,.  général  en  itbet  d»  lîarméetttDiéoiontMse  Qoinaw 
•u  pied  des  Carpathes  avec  le!ii«JBem,>>i«4<  Deml)i«ihi  et  l«sDv<R»ikii 
On  lésa  TUS  en  Sioile,  é  Venise,  et  onlMniroit  miMMnant  à  FloHpce, 
se  déTOuant  à  lii  liberté  daa  auiraft  pqi»trecon4«ètir  leur  prO|U«  li- 
berté. BbAd,  non'nioios  habiles  A  se)  &«#  de  la  fiMmB  que  d(f  igMuve, 
ils  s'efforcent,  à  Agram  comme  à  Praguf.iilmprioiftA»  mouvei)«»B» «la- 
ve une  direction  qui  ser^  contraire  à  l'tibMlutifnMen  même  teaipi  que 
ravorable &  l'aff^rancbissaij^ent  des maasa|(«Ht  tç  r>'  't'   >  . 

Qui  De  voit  que  la  Pologne  qiv'pn  disaUvinorte  n  a  jamais  été  plus  vi- 
vante qu'en  ces  jours  do  rénovatSm  unifwnelle.     '  (io  ;.' 

Les  Polonais  auront  mérité  la  reconnaissance  de  la  démocratie  euro- 
péenne, si,  réconciliant  les  Slaves  do  l'Auiricln  avec  les  Madgyars,  ils 
les  entraînent  sou»  ie  ii)éme<  draf^sau  contre  l'ennemi  commun,  l'auto- 
crate tartare,  qui  s'annonce  comme  l'ennemi  des  peuples  et  le  restaura- 
teur des  rois.  Il  s'agit  surtout  maintenant  de  faire  en  sorte  que  le  soulè- 
vemeut  des  Slaves  du  sud  ne  vienne  pas,  lorsque  l'insurrection  hongroise 
sera  dompïim'e  par  les  Cosaqups,  et  l'aflranchlss'ment  de  l'Italie  arrêté 
par  les  Autrichiens.  Le  succès  dépend  de  la  simultanéité  avec  laquelle 
cef»  trois  pays,  l'Italie,  l'Illyrie  et  la  Hongrie  marcheront  ensemble  au 
même  but,  l'écrasement  de  la  ramarilla  d'Olhniitz  et  le  reioulement  des 
hordes  cosaques  au-delà  du  Danube. 

L3  soulèvement  des  Slaves  du  Sud  a  cette  importaDce  que  le  pays  des 
Croates  et  des  ^rbes  se  trouvant  placé  eotre  la  Hongrie  et  l'Italie,  peut 
également  favoriser  leur  oppression  ou  leur  affranchissement.  Ceci  ex> 
piique  pourquoi  la  camarilla  d'Otlmiiiz  déplore  moins  encore  les  succès 
de  Bem  que  la  défection  de  Stratomirtiwlch. 

Stratomnrûwich  est  né  en  4822.  Descendant  d'une  famille  priicière 
et  historique,  plein  de  ûerté  et  d'ambition,  le  jeune  Serbe  ne  pou- 
vait se  plaire  longtemps  d  ns  le  service  de  parade  de  l'Autriche. 
Lieutenant  depuis  trois  années  à  peine,  il  a  donné  sa  démission  et  re» 
tourné  dans  sa  patrie,  où  il  parut  «'occuper  exclnsivement  de  re- 
rhercher  les  faveurs  des  dames,  ce  qui  eet  parfois  l'école  des  grands 
hommes.  Il  arrive  ainsi  jusqu'à  l'année  4848.  Nommé  député  &  la  Diète 
de  Hongrie,  il  s'y  élève  avec  hardiesse  contre  la  domination  des  Mad- 
grars,  et  Kossuth  lui  dit  un  jour: 

—Eh  bien,  puisque  les  Serbes  menacent  et  résistent,  que  It  glaive  dé- 
cide entre  eux  et  les  Hadgyars.  ^ 

Dès  le  mois  de  mai,  Stratomirowlch  entrait  en  camnagne  contre  les 
Madgyars  qu'il  eut  la  gloire  de  vaincre  à  Ecka,  à  Saint  Thomas  et  i 
Teneri&  Son  nom  (ut  bientét  aussi  célèbre  chez  les  Serbes  que  cslui  de 
Jellachich  chez  les  Croates.  Il  parvint  à  organiser  le  congrès  de  Carlo- 
witz,  se  fit  nommer  président  du  comité  central,  comité  qui,  entre  tes 
mains,  exercora  bientôt  l'arhninistration  suprême.  .Enfla,  appelé  par  le 
peuple  lui-mômo  à  la  dignité  de  woïvode,  lorsqu'il  vit  que  le  gouverne- 
ment autrichien  refusait  de  canflrmer  son  élection,  il  profita  do  sa  po- 
pu'arit4  pour  entraîner  ses  compatriotes  dans  le  parti  des  Madgyars.  ,. 
-  C'est  i  la  auité  de  la  défrction  de  Stratomirovvich.qui  eut  un  grand  re- 
tentissement dans  toute  la  Slavie  méridionale,  que  les  Croates  voisins  et 
Hlliés  des  Serbes  envoyèrent  i  Jellachich  une  députation  chargée  de  loi 
rappeler  qu'il  est  le  ban  des  Croates  avant  d'être  un  général  au  service 
lie  la  cour  autrichienne.  Bientét  après  éclatait  la  brouille  du  ban  avec 
Windisgraetz,  taadis  qu'un  of^cier  seraschenien,  ancien  étudiant  de  Pra- 
gue ejt  aide-de-carop  de  Jellachich,  partait  pour  la  Bohème  en  passant 
par  la  diète  de  Kremsier. 

On  parle  d'un  soulèvement  organisé  par  le  Slotoanska-llga,  à  la  foii  a 
Prague,  à  Carlowitz  et  i  Agram. 

Les  dernières  nouvelles  (TAgram  nous  apprennentque  les  baurgeois  de 
cette  ville  et  les  habitants  des  environs  sont  accourus  en  masse  à  l'A»- 
semblée  du  peuple,  convoquée  par  la  Slowanska-liga. 

L'orateur  principal  a  prononcé  le  discours  suivant:  *  Il  fautquè  Im 
StaTM  du  Sud  fassent  tous  leurs  efforts  pour  défendre  leurs  libertés,  at- 
tendu que  la  trahison  les  circonvient  de  tous  les  côtés.  Notre  Diète,  que 
la  guerre  avec  les  Madgyars  nous  a  forcé  d'ajourner,  n'a  pas  terminé  ses 
Iravauz.  Convoquons-la  de  nouveau,  afin  que  nos  rèpréisentants  conti- 
nuent l'CBUVre  commencée  et  déterminent  les  rapports  de  notre  patrie 
avec  l'ensemble  de  la  monarchie.  »  Ce-  paroln  ont  été  accueillies  par 
d'unanimes  applaudissements,  et  il  a  été  décidé  que  la  Diète  serait  con- 
voquée. 

Fête  en  l' honneur  des  RiuMfl  à  Varsovie. 

WerfHrde*VolkttFTHheitfœUI, 
Vnd  wûrd'  er  auch  gehangen, 
Der  hat,  amf  dieter  Erdenwelt, 
Das  tchiaute  iMOi  empjangen. 
Bchàppcb. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  parler  des  fêtes  imposées  par  la  force 
brutale  dans  la  capitale  de  la  Pologne!  Qae  le  tzar  et  ses  lieutenants 
jouiasent  de  ces  prétendues  manifeaUtiosa  d'allégresse  et  de  gratitude 
populaiRS  ;  qu'ils  en  fassent  faire  de  pompeuses  et  mensongères  narra- 
tions par  leurs  nombreux  valets  de  plume,  afin  de  mieux  tromper  l'Eu- 
rope sur  lei  véritables  sentiments  d'une  nation  asservie,  je  ne  m'en 
plaindrai  pas  ;  un  jour  viendra  où  les  sentiments  se  traduiront  en  ac:es, 
et  alors  il  sera  facile  à  tous  de  juger  de  leur  sincérité  actuelle. 

Je  veux  parler  d'une  époque  qui,  hélas  I  ^t  assez  loin  de  nous.  Puisse 
ma  voix  retentir  jusque  sur  les  bonis  de  la  Newa,  et  porter  l'épouvante 
au  cœur  du  tyran  qui,  pour  monter  sur  le  trône^de  Russie,  sur  ce  trône- 
écba/aud,  tant  de  fois  ensanglanté  par  ses  ancêtres,  a  eu  besoin,  lui  aus- 
si, de  tremper  ses  pieds  dans  du  sang!... 

C'était  en  4  834 ,  le  2^janvier,  la  Pologne,  depuis  le  S9  novembre, 
avait  perdu  dans  l'inaction  un  t«mps  bien  précieux.  Ainsi  qu'il  arrive 
toujours  en  pareille  circonstance,  le  lendemain  de  la  révolution,  après 
la  première  fougue  passée,  le  peuple  et  les  jeunes  gens  abdiquèrent  le 
pouvoir  ;  des  intrigants  que  le  temps  dévoila  depuis  comme  traîtres, 
mais  qui  alors  jouissaient  d'une  grande  popularité,  des  vieillards  usés 
par  l'âge  et  désirant  le  retour  du  passé,  saisirent  habilement  l'itilluence 
qu'on  leur  abandonnait,  pour  imprimer  plus  facilement  un  t^raps  d'ar- 
rêt au  mouvement  insurrectionnel  et  détruire  plus  vite  cette  jeune  li- 
berté qui  les  offusquait  ;  tous  de  concert  poussèrent  un  vieux  soldat  de 
Napo'eon,  brave  entre  les  braves, ''à  Se  proclamer  dictatear.  Cet 
homme,  en  apparence,  chef  de  la  nation  insurgée,  mais  en  réalité  préfet 
de  police  dans  l'intérêt  du  tzar,  s'était  obstiné  à  no  rien  ordonner,  rien 
organiser  pour  la  révolution,  prétendant  qu'il  fallait  obéir  au  monarque, 
se'on  lui  légitime  (quelle  légitimité!),  it  passait  son  temps  à  suivre  avec 
suB  maître  des  négociations  qui  n'amenaient  aucun  résultat. 

Une  conduite  si  étrange  porta  rapidement  ses  fruits.  Aprèi  avoir  vu 
s'user,  en  quelques  semaines,  sa  grande  popularité  et  a  renommée  de 
patriote  à  toute  épreuve,  le  général  Chlopicki  fut  forcé,  le  48  janvier 
4834,  do  déposer  le  pouvoir  dictatorial  qu  il  n'aurait  pas  dû  usurperun 
seul  instant.  Le  club  patriotique,  qu'il. avait  dissous  le  jour  dosa 
coupable  usurpation,  se  réorganisa  de  suite  et  reprit  ses  séanices. 
La  diète,  cet  autre  instrument  de  la  faction  aristocratique,  plus  fatale 
encore  à  ]a  révolution  que  lo  dictateur,  se  réunit  égaiem«nt.  Tout  prit 
un  aspect  nouveau,  et  peu  s'en  fallut  que  l'idolo  déchue  dans  les  pre- 
miers roomeuisde  l'effervescence  populaire  n'éprouvât  le  sort  de  Maza- 
niello,  aux  cris  mille  fois  répétés  :  vivo  la  liberté  I  vive  l'indépendance  I 
i  bas  le  tzar  et  les  lâches  qui  travaillent  pour  lui  t.. . 

C'est  immédiatement  après  ces  événements,  le  25  janvier,  qu'eut  lieu  la 
fête  en  l'honneur  des  martyrs  de  la  liberté  russe,  dont  j'es^aio  aujour- 
d'nui  de  rappeler  le  souvenir]»).  Avant  d'en  prendre  l'initiative,  des 
clubisteâ  s'étaient  dit  : 

«  Maintenant  que,  grâces  à  l'esprit  national,  la  lâctioté  et  la  honte 
»  sont  tôicbéOB  du  pouvoir  avec  le  vieux  capitaine;  maintenant  que  la 
»  question  se  trouve  nettement  posée  entre  use  révolution  qui  doit  sor- 
»  tir  à  tout  prix  viçturieuse  de  la  hitto  et  une  restaurfition  qui  ne  pourra 
»  assouvir  ses  veugoances  que  dans  des  torrents  de  sang  ;  maintenant 
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»  qu'il  eet  trop  tard  pour  reculer,  il  faut  que  la  brara  population  de  la 
a  capitale  manifeste  biip  haut  des  sentiments  dignes  dé  la  nationalité 
»  polobidse  ;  il  faut  qu'elle  itpde  d«  grand^  honneurs  (^ublics'à  la  mi- 
»  ^moi|i,4e8  patriotidi^rusM^os  aifiis.  Par  là,  nous.tràceiws  aux  4$- 
»  tenliô^  actuels  {ita,|'aut^|i  la.l^oe  de.,qmduit&i|ti'ils  |ilOiT«nt  »,m, 

*  vrfl^(f|ii)onnerons,a|j|  moMk  qui  nous  cowmplelàiniçsiir*  de  notjtf, 

>  paliiiUBine.  Que  toi»  si^cwitt  qu'exempts'p  )|isme.JàtioB#;  iious  M 

>  preMwSîles  arm<m  que  J|)||iro  le  tzar  et  pçiir  reconquérir  notre  mik, 

*  cfoeiodépendanaa.  L'Eurme,  qui  applau(|)t)«ù  loiainosemirts,  seo-, 
»  ilswotivitraént  Ai^qu4jil)dépen4ance  est)*  con4(^^  iampensabw 

>  &  M  tranquillitijA  doMO  |boohe;ur;  qu'i^  appraÏM  don^  par  celte 
»nie«8e  césémoaMi,  combien  nôtre  nàtriotisme  est  laî^é  et delairé!...  » 

Elle  était  belle  cette  journée  du  25  janvier  4834  dans  lés  murs  de  Var- 
soviel  En  effet,  quel  plus  touchant  spectacle  que  celui  de  voir  religieu- 
sement et  icanébemapt  rAabifi  da^sie  m^eJbut,iaoi(^é8  desmêmft>D£n- 
séos,  destiijièmes  seaîiio^°t*!i  «^^  S^ouP**  d!itommeà,se  oàn^pti&tjUir 
millieiT? ,  (M  la  veijljè,  ||(a(-#»^ee  cflpyaniyennen^pi  iripipcillaMiB, 
faisaient  panied'eampsqppos'sf  II  y  avait  une  subirme  iaspiramn 
dans  cette  immense  réunion  populaire,  i  la  fois  politique  et  religieuse,  si 
grande  daa;  ta  simplicité  et  si  impossnte  dans  son  calme;  c'est  que  le 
génie  de  la  liberté  planiit  alors  d  «h  haut  sur  la  Pologne,  et  çnmmuni- 
quxit  sa  flamme,  électrique  à  tous  ses  enfants  I...  'J. 

iPar  le  programme  publié  dans  les  journacx  de  la  veille,  le  public 
ait  été  invité  à  se  réunir  dèi  le  matin  devant  l'église  grecque* 
Bse,  rue  Podwalo,  U  seule,  pour  lo  dire  en  passant,  qui,  outre  la 
apelleducbàieau,  existât  i  Varsovie  jusqu'en  4832. 
|La  nouveauté  de  la  cérémonie  frappa   tous  les  esprits;    les  pa- 
triotes ardents  et  éclairés,' ceux-là  qui  sa  désespéraient  de  voir  que 
Id  mouvement  insurrectionnel,  au  lieu  de  se  développer,  s'était  ar- 
rêté impuissant,  comprirent  tout  de  suite  toute  la-portée  de  la  fête 
qui  se  préparait,  et  turent  des  premiers  à  s'y  rendre.  Op  vit  même 
l^  tièdeset  les  indifférents  (en  fait  de  révoli^on,  il  y  eu  a  dans  toute*  les 
pïtales  Û9  monde)  se  laisser  entraîner  c^  jour-là  et  sejoindre  à  la  foule 
nBmense  qui  se  pressait  à  celte  cérémonie.  Tous  funArent,  de  bonnie 
hfeure,  un  grand  concours  ;  les  curieux,  par  leur  seulHsontact  avec  les 
omoteurs  de  cette  soleanité  inattendue,  a'ioitièrent  bien  vite  à  la  peu- 
qui  y  présidait;  car,  eo  pareille  occurrence,  les  sentiments  généreux 
«mmuniquent  fadletnent  ;  ils  sont  comme  des  torrents  rapides  qui 
eàtratnent  des  pierres. 
;  Le  cçrtège  se  mit  en  mouvemant  vers  les  dix  heures  du  matin,  et  tra- 
versa proceskionnellement  tputes  les  rues  principales  de  la  ville,  ayant 
en  têe  le  clergé  de  l'élise  greoque-russe  avec  ses  bannières,  ainsi 
qh'ua  sarcophage  porté  par  les  élèves  de   l'Université  sur  lequel  on  li- 
sait les  noms  des  priooipsux  acteurs  de  l'insurrection  républicaine  de 
Mtersboerg.  Des  discours  chaleureux  et-  empreints  des  sentiments  de 
cenfraternité  qui  exiirtent  entre  tous  les  amis  «t  propagateurs  de  lali- 
bfirté,  furent  prononcés  en  divers  endroits,  notamment  devant  l'arsenal, 
où  la  sainte  catùtUle  de  Varsovie  avait  puisé  des  armes,  dans  la  soirée 
du  29  novembre,  poi^r  chasser  le  frère  aîné  du  tzar  avec  ses  dix  mille 
e^laves,  et  devant  le  couvent  des  Carmes,  où,  dans  des  cachots  oouter- 

ains,   tant  de  victimes  avaient  péri  au  milieu  de  tortures  dignes  de 
nquisilibn  espagnole. 

:  En  faisant  le  tour  de  la  ville,  le  cortège  trouvait  sur  tous  lee  visages 
l'expression  d'nae  vive  sympathie,  qui  se  manifestait  souvent  pas  des  ac- 
ciaiinatioBS  comme  nelles-ci  :  Honneur  aux  apôtres  et  martyrs  de  la  li- 
berté I  —  Vivent  les  hommes  libres  et  ceux  qui  veulent  l'être  I  —  Mort 
aux  tyrans  et  à  leurs  sbires  I  —  Plus  de  Nicolas  Iplus  d'esclavage  I  la  li- 
berté pour  tous  I 

Au  cbâtesu  également,  là  où  siégeait  la  Diète,  cette  énergique  mani- 
féetation  des  sentiments  populaires  provoquant  là  guerre,  proclamant 
hautenMnt  l'indépendance  nationale,  et  a  qui  était  plus  significatif  en- 
core, ayant  l'air  de  demander  l'affrandiissemeot  des  paysans,  produisit 
une  grande  iospression.  Là  aussi,  ce  jour-là,  une  voix  se  Otennn  enten- 
dre :  Plus  de  iV(cotort"et  tous  les  memlûee,  nonces  et  sénateurs,  de 
répéter  :  ?lus  de  Nicolas  I . . .  Personne  n'osa  protester  contre  cet  acte  de 
déchéance  improvisé  et  voté  d'enthousiasme.  Le  prince  Czartoryski,  lui- 
même  partisan  le  plus  avoué  des  négodations  entamées  avec  le  tzar,  se 
borna  à  dire,  à*  voue  basse,  à  quekjuee-uns  de  ses  collègues  :  rmu  ares 
perdu  la  Vologne. 

La  journée  du  26  Janvier  vit  donc  éclater  le  vrai  sentiment  national, 
et  semb'a  meltre  fln  aux  folles  tt  coupables  espérances  de  nos  diploma- 
tes, soi-disant  sauveurs  de  la  patrie. 

Nicolas,  effarouché  do  ce  qui  venait  de  se  passer  i  Varsovie,  donna 
ordre  i  Diebitsch  de  s'empare^,  juste  dans  un  mois,  du  foyer  de  la  ré- 
bellion. Mais  le  succès  n'a  répondu  ni  à  son  courroux  ni  aux  efforts  du 
héros  des  Balkans  :  le  25  février,  dans  les  plaises  de  Grocl^w,  cent 
mille  Russes  étaient  battus  par  quarante  mille  Polonais  qui,  ponr  se  con- 
former Bux  principes  preOamés  le  26  janvier,  avaient  plantés  i  leurs 
avant-postes  des  drapeaux  blancs  avec  cette  légende  en  lettres  rouges  : 
c  Ponr  notre  liberté  et  la  vôtre  I  > 

Hais  qui  étaient-ce  donc,  dira-t-on,  que  ces  apôtres  et  martvrs  de  la 
liberté  russe,  ces  républicains  de  Pétersbonrg  dont  vous  avez  honoré  la 
némoire  ?  Voici  les  noms  des  principaux  d'entre  eux  ;  d'abord,  le  colo- 
nel Pestel,  le  chef  et  l'âme  du  complot,  homme  d'une  kaoti  intelligence, 
d'un  courage  à  toute  épreuve,  et  avec  lui  Ryle'ieff,  Bestoujef-Ronmine, 
Mouravieff-Apostol  et  Kakhofliikoï.  La  plupart  des  coniurés  avaient  fait, 
comme  «£Bciers,  partie  des  armées  qui,  à  la  chute  de  Napoléon,  avaient 


Citoyens,  votra 
que' tous  îvenez  â'e|it( 
poniM  ;  eh  bieb  I  Je  I 
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Banquet  commémoratâf  deiaiRévolation 
de  Février. 
Voici  les  paroles  j^noncées  par  ifi  eitoyen  Pierre' LsHotn    ^ 
repr^MPtoot  du  peapltf,  en  réponse  ou  toast  du  citoyen' Foil 

on  n^smBlIfl  atum  le  vieux  révolutionbiirà 
Je  siiiâbn  qufloàe  sorte  chargé  de  lui  ré- 
ijrai  qwni  ét#Jmiché  jusqu'au  cour  de  ses 
j  que  cep«n(i||ini  Je  suis  mohis  belliqueux  qu« 
..  v»»«ité  «éiérale.')'5:  (  J      ,.,  „,         '     * 

Qàe  le'dbyen^do  notM  démocraUe  conserve  l'attitude  sublime  ds  nos 
devanciers:  qu'il  conserve  le  souvenir  de  ces  h(  mmes  antiques  qui,  pour 
accomplir  leur  mission,  imitant  les  républiques  anciennes,  comme  elles 
ont  été  impitoyables,  je  le  codtj^Mta'ast  ûm  nftésr  tioiiS  devons  nous 
rappe^r  que  ces  hommes  héro'ïquef ,  tout  en  nous  préparant  le  chemin, 
n'ont  pu  résoudre  le  problème  posé  par  la  révi4Mtion,  tt  que  c'est  à  nous 
que  l'honneur  en  est  réservé.  (Applaudissemeiits.) 

Merci,  merci,  citoyen^,  de  vos  applaudissements,  rar  j'ai  besoin,  pour 
répondre  selon  ma  conscience,  d'être  en  communication  avec  vous.  Oui, 
il  faut  que  nous  descendions  tous  dans  notre  conscience  pour  résoudre 
lé  problème  révolutionnaire  que  vient  de  poser  devant  nous  le  doyen  dt 
Id  démocratie.  > 

{Citoyens,  lorsqu'un  pouvoir  inopto  veut  proscrire  la  discussion  de  e« 
grand  problème,  l'humanité  s'agite  ;  de  son  sein  il  surgit  des  poètes, 
dps  artistes  ;  ils  s'emparent  de  la  question,^  l'aKoiy  guide  leur  voix,  «t 
il^  sontécoutét,  car  rappelons-nous  bien 'cette  parole  de  notre  poète 


(|)<1Sei5  janvier  4815,  une  grande  assemblée  des  patriotes  de  différents 
pays,  sur  l'invitatton  des  réfugié»,  polonais,  se  léunit  à  Paris  pour  le  même  but, 
^'- Ip  préndeQoe  de  feu  Godefrey  Oavalgnae. 


envahi  la  France,  et  là,  en  présence  d'une  société  d'où  1  esclavage  et  le 
servage,  et  par  conséquent  la  dure  exploitation  des  hautes  classes, 
avaient  disparu ,  ces  hommes,  frappés  des  progrès  .  réalisés  par  la 
société  française,  s'étaient  senti  le  désir  d'introduire  dans  leur  patrie  les 
mêmM  institutions,  lès  mêmes  idées  de  liberté.  Aussi  à  leur  retour  formè-^ 
rent-ils  avec  leors  camarades,  sur  divera  points  du  Tzirat,  des  associations 
secrètes  qui  successivement  cbangeaiot  leurs  noDÛet  leurs  principes,  en 
se  fondant  les  unis  dans  les  autres.  Celle  qui  s  levé  l'étendard  de  l'insur- 
rection à  Pétersbourg  4  825,  c'est  à  dire  à  l'époque  où  Alexandre  mourut  dt 
la  mort  de  ses  p^«,^vait  pour  but  de  fonder  une  république  fédérative 
slave  à  l'instar  de  celle  des  Etats  Unis  d'Amérique;  mais,  au  moment  do 
l'action,  deux  des  principaux  chefs  trahirent  lâchement  :  l'un  Sergé 
Iroubetzkoï,  général-major,  alors  conjuré  principal,  au  lieu-de  se  rendre 
sur  la  place  publique  et  de  se  mettre  à  la  tête  du  mouvement,  courut 
chez  l'ambassadeur  d'Autriche,  son  beau-frère,  et  ne  tarda  pas  à  prêter 
serment  au  successeur  heureux  d'Alexandre;  l'autre,  le  général  Soukhé- 
ranetz,  au  lieu  d'assiéger  le  palais  tzarien,  fit  tourner  les  piècss  d'artille- 
rie contre  les  insurgés  et  en  fit  uno  horrible  boucherie.  Grâce  à  cette 
double  trahison,  l'insurrection  ne  dura  que  quelqties  henies  dans  les 
rues  de  Pétersbourg,  et  les  représentants  des  idées  libérales  succombè- 
rent. Après  une  espèce  de  procès  pour  la  forme,  on  vit  conduire  au  sup- 
plice l'illuttre  Pestel  et  ses  dignes  compagnons.  Bon  nooDbre  de  régi- 
ments suspects  de  ces  mêmes  tendances  furent  envoyés  au  premier  nu 
dans  la  campagne  de  Turquie,  et  tout  ce  que  les  arômes  ennemies  en  ont 
épargné  dut  sauter  en  l'air  par  la  malcfàresse  des  ingénieurs  russoi), 
aux  assauts  d'Ibratloff  ej  de  Varna,  et  ce  ne  iut  pas  le  moindre  des  avan- 
tages de  cette  campagne  pour  la  nouvelle  ccur  de  Pétersbourg. 

Puisse  un  jour  l'armée  russe  so  rappeler  l'héroïque  et  généreux  dé- 
vouement de  ces  victimes,  Mçampxeodrfti'appel  que  nous  lui  avons  fajt 
en  4834 ,  pour  notreliberlé  et  la  vôtre  I  Espérons  qu'il  y  s  encore,  dans 
ton  sein,  des  hommes^iie  la  trempe  deJPastel  et  de  Bsstoiùelf;  ce  der- 
nier, iivaht  de  mourïfi  avait  prononcé  ces  méqioraljiles  paroles  qui  pour- 
raient bien  être  prophétiques  :  Ce  qui  est  semé  portererfruit. 

Les  Polonais  ne  ^mandent  pas  mieux  que  de  signer  la  paix  devant 
l'autel  de  la  démocratie.  aVec  quiconque  les  aura  compris  ;'ils  ne  deman- 
dent que  !e  patriinoinè  qui  leur  a  été  violemment  ravi,  et  ne  veulent 
coir.battra  que  les  tyrans  couronnés,  quels  que  soient  leurs  noms  :  em- 
pereur, roi  fibsolu  ou  roi  constitutionnel  ;  ils  n'eut  rien  à  demander  aux 
peuples  qui  veulent  êtr?,  comme  epx,  indépendants  et  libres. 

Avis^Ôto-i  l'armée  russe  et  au  Slaves  de  l'Autriche  qui,  tout  en 
parlant  do  lilwté,  ne  servent  que  le  despotisme  des  Habsbourg  I 

I  J.  NiMiHxàm  Janowiu. 


EbDont:  L'amour  est  plus  fort  que  la  guerre.  (Applaudissements.)  ' 
Jll  y  s  quelques  jours,  je  serrais  la  main  de  Barbés,  et.  vous  le  savez, 
Barbes  c'est  l'amour  et  la  guerre,  et  cependant,  chez  lui,  l'amour  est 
p  us  fort  que  la  guerre  ;  il  en  est  de  même  do  nous,  car  c'est  lui  qui,  en 
0  I  moment,  nous  réunit,  nàslgré  la  guerre  que  l'on  nous  (ait  depuis  qatl- 
q  tes  mois.  (Applaudissements.)  Et  ce  sentiment  nous  dominait  tous 
Idrsque  nous  avons  appris  que  la  mère  et  les  (ocurs  de  Blanqui,  que  les 
f(  mmes  de»  traosportim  étaient  parmi  nous.  (Oui,  ouil) 
.  Citoyens,  le  tressaillement  que  vous  avez  ressenti,  c'est  l'smoun  ds 
lliumanité  qui  n'adœei  pas  d  exclusion.  Portons  donc  un  toast  à  la  to- 
lidarité  humaine  qui,Ain  jour^  doit  nous  réunir,  (Bravo  I  bravo  !) 
'■'  Et  nous  le  voyons  déjà  :  ne  savons-nous  prs  que  M^zzini  va  à  Rome; 
eh  bieni  il  ne  quitte  pas  sS  patrie,  il  en  visite  seulement  une  autre  pl^ 
ti0,  parce  qu'il  sait  que  partout  l:amour  lui  a  fait  des  frères;  oui.  l'a- 
n^our  c'est  la  nouvelle  religion,  c'est  celle  du  socialisme.  (Applaudisse- 
ments.) -     ^    ' 

'  Il  devient  une  religion,  et  comme  elle,  il  ce  )>atlraavec  ses  martyrs. 
Certes,  en  pariant  ainsi,  je  ne  veux  pas  dire  que  les  martyrs  de  la  grands 
religion  ds  l'humanité,  qui  doit  oompieadre  tous  et  chacun,  feront  comms 
oeui  et  celles  que  nous  connaissions  déjà.  Non,  non,  iisne  tendront  pu 
1^  cou,  et  ne  se  laisseront  pas  tranquillement  égorger  comme  dss  mon- 
tons dans  une  boucherie,  ils  combattront,  mais  ils  n'en  seront  pas  môiiis 
martyrs  I...  (Applaudissements.) 

C'est  l'amour  qui  les  guidera,  c'est  ce  sentiment  qui  commence  d'à-  ' 
bord  à  nous-mêmes,  puis  dans  le  sein  du  peupijitt  du  peuple  méprisé  par 
1^  privilégiés,  p^r  les  aristocrates,  et  ici  permettez-moi  quelques  mots. 
J'ai  entendu  leurs  voix  moqueuses,  et  elles  ne  m'ont  pas  ccavainca; 
ils  ont  nié  jusqu'à  notre  inielliçence;  comme  si  AOus  ne  uvions  pas  qw 
E^eu,  lorsqu'il  le  veut,  peut  faire  surgir  des  intelligences  du  rein  m«M 
des  caillouxl...  (Applaudissements.)  Mais,  depuis  que  vos  suffrages  m'est 
eàvoyé  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  nationale,  j'ai  écouté  leurs  poètts 
duceureurs,  leur  orateurs  éloquents  et  diserts,  et  copendsnt  je  n'si  risa 
entenda  qui  vai.le  la  parole  simple  et  vraie  d'un  enfant  du  peuple.  (Bn- 
vbl  bravo  1)  / 

Que  disent-Us.  encore?  Que  nous  n'avons  pas  d'érudition...  Mais  n's- 
von^nous  pas  celle  de  ce  poète  antique,  auquel  on  demandait  dit»  cboo- 
tér  autre  chose  que  l'amour,  et  qui  répondit  :  <  J'aimont4  les  eoidtrds 
lia  lyre,  j'ai  consulté  mes  souvenirs  et  je  n'ai  pu  trouver  à  chanter  aotts 
cDose  que  l'amOur.  »  Nous  sommes  comme  le  poète  antique,  nous  chaoT 
tèns,  nous  procismoos  l'amour.  (Bravo  1  Très-bien  I) 

Ceux  qui  affdcteot  de  nous  mépriser,  ont-ils  au  moins  résolu  le  pn- 
bHème?  Non.  ils  en  sont  incapables.  Qu'ils  cessent  donc  d'iasullsr  m 
peuple,  csr  il  feia  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  ;  il  le  fera  par  k'omour.  Et 
(|uand  le  jour  de  la  vérité,  de  la  réhabilitatwn  aura  lui,  alors...  se  vsa> 
l9Bra-til  ?  Non,  il  pratiquera  ce  qu'il  proclame,  et  il  se  contentera  de  ks 
dédaigner. 

.  Avant  de  terminer,  deux  mots  de  réponse  au  vieufcordelier  que  noSI 
aVons  entendu.  Il  a  flétri,  dans  son  lan^;sge  révolutionoaire^d'aatrefois, 
ces  monstres  en  rpbe  noire  qui  fomentaient  la  guerre  civile  au  profit  ds 
leur  cupidité  ou  de  leurs  passions.  Croyei-vbus,  lorsque  viendra  legraad 
jour  de  la  réparation,  lorsque  toutea  les  religions  seront  reconnues  la- 
piuisssntes,  longue  la  reli^oa  sortira  enfin  du  sein  de  l'humanité,  croyei* 
vious  que  ces  monstres  seront  possibles?  Non,  je  ne  le  crois  pas. 
'  Bn  nous  voyant  rassemblés  ici,  je  me  disais  :  Nous  avons  commsaié . 
sous  les  deux  espèces,  et  partout  cette  communion,  ce  lien  se  répandra, 
œ  sera  la  religion  qui  sera  défendue  par  des  milliers  ds  martyrs.  (Ap- 
piaudissemenis.) 

i  Donc,  js  bénis  Dieu,  car  il  veut  que  nous  soyons  réunis  par  un  lisi 
fraternel,  par  une  seule  religion,  où  il  n'y  aura  plus  ni  laïcs  ni  prê- 
tres, mais  bien  des  hommes  libres  réunis  par  la  sainte  religion  de  llw- 
manité^  (Applaudissements  redoublés.) 

Le  CITOYEN  CHiRLBs  DiiN,  représentant  du  penpie:  : 

Citoyens,  ce  n'est  pas  un  dif cours  que  je  viens  faire;  je  viens  seule- 
mert  vous  demander  un  souvenir  et  vobs  en  offrir'tfn. 

Bnce  jour  où  la  France  célèbre  l'ayènement  de  laBépoi>ltqas,'il  ae 
faut  pas  que  ce  soient  les  Fraa;ais  d^urope  seulement,  il  faut  que  os 
soient  les  Français  du  monde  entier  qui  comiminient  dans  cette  ^(rands 
commémoration.  Je  viens  donc  vous  demander  do  tendre,  au  trsver'  de 
l'Océan...  do  cet  Océan  que  l'idée,  comme  vous  le  disait  tout  à  l'heure 
une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne,  a  la  puissance  de  combler  ;  je 
viens  vous  demander  de  tendre  une  main  a'i<io  à  ceux  de  vos  frères  qu^ 
la  République  a  rendus  libt-es  et  qui  sont  désormais  citoyens  comms 
vous. (Très  bien!  ttès  bien!) 

Il  y  a  quelque  temps,  frères,  des  Français  d'outre-mer  gémissaient 
dans  l'esclavage  ;  aujourd'hui,  grâce  à  la  République,  grâce  à  ce  noble 
coeur,  à  cette  sévère  intelligence  qui,  poursuivant  la  tyrannie  sous  toutss 
ses  formes,  s'élevait  il  n'y  a  qu'un  instant  contre  lé  despotisne  de  U  pei* 
ne  de  mort...  (Vit  asse-itiment  dans  l'auditoire.— Les  regards  se  portent 
sur  le  citoyen  Schœlcher.J  II  n'est  pas  un  seul  membre  de  la  grande  fa* 
mille  française  qui  ne  jduiSse  de  la  liberté.  C'est  là,  vous  lé  savet,  l'un' 
des  plus  grands  t'ienfaiis  de  la  Révolution,  l'un  de  ceux  qui  se  sont  lé 
moins  fait  attendre.  (Très  bien!) 

Ainsi,  de  par  la  liberté,  ces  hommes  peuvent  maintenant  communier 
avec  vous  1  (Très  bien  !) 

Ils  peuvent  encore  comiminier  avec  vous  de  par  le  suffrage  universel;: 
car  l'esprit  révolutionnaire  do  Fcvrirr,  cet  esprit  qui  aniQiait  Iw  pria? 
dpaux  ménabros  du  gouyemernsnt  provisoire  et  qui  survit  encore  çbw 
les  représentants  de  la  ttiontÉgne,  cet  esprit  révolutionnaire  avait  com- 
pris qoe  toutes  libertés  sont  icears,  qu'elles  sonmotites  solidalMs,  etqos 
la  liberté  civile  Implique  la  liberté  politique.  (Ti«s  bienI  très  btent)  An- 
jourd'l 
plus  i' 
ne  co 

nationale  et  à  la  manifestation  de  l'esprit  démocratique.  Ce  n'est  pas  i 
lenlent  ^n  ce  jour,  ettoyetis,  que  nous  fêtens  la  commémoration  do  Is, 
Républiflue,  c'o&t  toutes  les  fois  que  nous  déposons  dans  l'urne  cev(>!t*\ 
électoral,  synr  bole  et  résamélde  toutes  nos  libertés.  C'est  lA  là  grande 
oommmiiou  des  démocrates  français,  celle  que  Dieu  contemple  et  i  It* 
quelle  il  associe  son  esprit,  (Très  bien  I) 

I  LaisséMnoi  donc  Vous  dire,  citoyens,  que  les  Français  d'oolre-ni«r 
Sont,"  en  ce  mement,  unis  avec  Vous  de  cœur  et  de  pensée  ;  que,  comme , 

ÎoAs,  ils  aiment  la  République  et  sont  prêts  à  la  défendre,  méoie  au  pri< 
e  leu^  yié  I /'Applaudissements.)  ..        ,      ^v    „> 

Qœl  i^rand  spoclaole,  citoyens  t  l'esprit  déiiioàratiqpiélirfa(ais,«lw 
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iTtàire  le  tour  du  monde,  c.irnmence  sou  glorieux  pèlerinage  en  vj»l- 
t  louU»  WB  parl'es  dn  ra  Franco  uuivettcll»;^quB  l'immenait^  dos  meti 


nsrvieiit  pasi  à  soustrairo  à  Bon  iiifliienco.  (Trùi  bien  I  trou  bieni) 

i".V|  pouitlin'i n avo»s-nous  plu? coh  belles,  ces  immenses  possetsions 

la  mon»rohie  nous  a  fait  perdre;  tt  pourquoi  le  monde  entier  ne 

**  nt-il  contempler  aujnurd  liui,  »ur  les  bords  du  Missis^ipi,  la  Républt- 

e  r'anc^ùe  donnant  la  main  à  la  RépubliqtnramériçaiDo.  (Applaudia- 

'toutefois,  citoyens,  nous  n^avoni  pas  lieu  49  noué  attrister.  La  repu- 
hiiaue  française  deviemira  bientôt  la  république  universelle.  Tout  à 
I  hiure  «n  entrant  dans  cette  oncnotei  j'enteBda^s  dire  gue  la  république 
Imiit  îl'âtro  proplsméa  à  Florence.  (Applaudis^menta  Iiénétiques.) 

D«  tous  côté».— Vive  la  république  italieopé  !  ' 

Le  Citoyen  Ch.  Dain. — Si  <e  fiit  est  vrai,  il  n'y  a  plus  seulement  au- 
lurd'hui  u'O  répiibiiiue  romain  %  i'  y  a  une  r^iHiblique  itdlieami,  et 
LflieMieH  la  c:<pitale>.  (Nouveaux  applaudis  emnnis.) 

C '  m lu ventent  d<  maj;ratk]u«,  qui  va  tans  s'anétar,  qui  va  se  propSi- 
iemlsai"  reise,  n'aura  pai  tardé  à  t.\irn  Ih  tour  de  l'Europe. 

i;A>li'n'a^"e,  la  PriiKfe,   l'Itlie,  la  Po'ot>iie la   Piilogiie  q<ii  a  ce 

nierveillï'"'P''''''*?*' '''^''^'' '""'*""'*  *  IVgonio  et  do  ne  pouvoir  pai 
mourir—  (Aj»plau()i8tem«ûtâ.)  tous  ces  pay'»  seront  libres  bientôt.  Vame- 
meDtpns'eflpi'Cdd'y  comprimer  l'esprit  démocratique.  Il  on  est  de  la 
i»yà  révoiulibnnaiie  qui  circule  daos  le  corpit  des  nations  comme  de 
(«Ile  qui  cinsulp  sous  l'écorce  des  végétaux  :  longtemps  elln  descend, 
Duii  èllo  remont),  et  nous  la  Voyons  éclater  en  feuillage,  en  tlDurs  et  en 
Ljti.  (Applaudiiaeinents  prolongés.) 

J'ai  qoi,  citoyens.  Je  voulais,  au  nom  de  nos  amis,  de  nos  compatrio- 
Md'outre>mer,  vous  rapjjwler  qu'il  existe  sur  ces  terres  éloignées  des 
Sf,i,eaitqùî7  comme  vl>U8  en  ce  jour,  aiment  et  fèlont  la  République. 
Permettez-moi  de  mo  considérer  comme  la  lien  naturel  entre  vous  et 
eu  car  si  je  tiens  à  eux  par  la  patrie  et  le  dévouement,  je  tiens  à  vous 
par  mon  éducation,  par  mes  travaux  et  surtout  par  mes  sentiments  ré- 
publicains. .       .  '    .  .  „  . 

Laissez  moi  donc  vous  exprimer  ici  la  reconnaissance  et  l  amour  de 
(MpopulalionBpour  la'  République;  laissez  moi  vous  dire  que  pour 
t'Ieicomnie  pour  vous,  ce  jour  est  un  jour  à  jamais  sacré.  (Applaudisse- 
jKDto  prolongés.)  ^ 

u  ciTOTSN  faux  PTAT,  représentant  du  peuple  : 

jIux  pàyiàni  de  la  France  \  

ioMbommes  de  la  iclébe,  à  ces  véritables  fil'  du  sol,  aux  plus  nom- 
br«ax,  aux  plus  pauvres,  aux  plus  labSreux,  aux  plus  paiients  de  no9 
reDcitoyens,  aux  prolétaires  des  campagnes,  aux  paysans  1  (Trës  bien  I 

rteliieDl) 

Canomdepiaysao,  que  les  nobles,  les  riches,  que  les  aristocrates  leur 
jfUeat  comme  nue  injure,  est  le  plus  vrai,  le  plus  vieux  titre  de  noblesse 
et  de  gloire.  (Très  bien  I  C'est  le  nom  pa'riote  par  excellence. 

Piyinn  veiit  dire  homme  du  pays,  cultivateur  du  pays^. défenseur  d 
pan.  (Très  bien  I) 

C'ett,  en  effet,  le  paysan  qui  cultive  la  terre,  o'es^  lui  qui  U  féconde 
deMSueurs,  c'est  lui,  le  nourricier  du  peuple,  c'est  lui  qui  produit  le 

'uîmame,  ce4  deux  signrg 
lur  prouver  que  In  besoin 
|Tr6s  bien  !  très  bien  I) 
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plia  et  le  vin,  ces  daux  éléments  d»  la  force 
de  la  communion  religieuse,  choisis  exprès)  ' 
unit  l'Iio  nme  k  l'homme,  à  la  naturu  et  à  Dio^ 

C'est  lui,  citojren,  qui  brave  l'inimitié  des  saisons,  qui  c^mlat,  q  i 
iouinet  la  glèbe  et  conquiert  los  moissons. 

Ibl  celui  qui  nourrit  le  pays  peut  bien  s'âpprlor  lo  paysan.  (AppUu- 
dijwments.) 

C'est  encore  te  pa]^an  qui  àiUni  la  ta  re,  cotte  tarre  raarAtraqui  n'a 
que  des  rigueurs  pour  lui,  où  il  ne  trpuite  de  repos  qu'à  la  u>ott;  c'est 
lui  qui  la  défend,  qui  ttfM  le  plus  de  sans  pour  elle  ;  qui  oaiinge,  quand 
il  It  faut,  de  fer  comme  de  moisson  ;  qui  marche  à  U  frontière,  pieds 
DUS,  uns  pain,  au  cliaht  de  la  Marteillaite,  formant  les  qiiatorze  ar- 
mées de  la  République  et  fauchant  l'ennemi  comme  un  blé  mûr.  (A[>- 
pUiulissements  énergique*.) 

Abt  celui  qui  a  sauvé  le  pays  doit  s'appeler  le  paysan. 

Ainsi  donc,  honneur  au  soldat  comme  au  laboureur,  deux  fois  hon- 
eeur  au  pay-an  I  (Très  bien  I  très  bien  1) 

Quant  aux  aeigneura  et  maîtres  ;  quant  1  ceux  qui  donnent  ce  nom 
depa^n  aijx  autres,  ils  ont  raiion,  ils  sont  iniignes  de  le  porter.  (Ap- 
pli'idosements  prolongea.) 

It  M  le  méritent  pas,  ils  n'y  ont  pas  droit,  ils  n^  sont  pas  paysans, 
aa  oottraire.  Ces  gnnsli  sont,  selon  l'expression  d'Homère,  les  inutiles 
brdNWX  de  la  terre.  (Très  bien  I  très  bien  !) 

La  terre,  ils  l'ont  asservie  et  non  si^rvio  ;  ils  l'oppriment  plutôt  qu'ils 
i«  l'habitent  ;  que  dit-je,  ila  l'abandenuent  à  l'haare  du  danger,  aprè) 
et  iToir  joui  dans  les  uqips  d')  loisir ,  ils  en  montrent  le  chemin  à  l'e- 
iiioger.lToDnerre  d'applaudis^pments  ) 

Ittrahii^Dt,  i!a  vendent  la  patrie.  (OuiUuil)  Oui,  ils  l'ont  vendue 
et  «a  «ntrtçu  te  prix,  l'indemmié  du  milliard,  c«  denier  de  Judas  (Ap- 
pliodiMements  redoublés.),  avec  cette  différenc-  que  Judas,  après  avoir 
reçe  l'argent,  allait  se  pendre  de  hoot?,  et  qu'eux  ils  sont  allés  danser. 
(Ipplaudisieraents.) 

Ilsneswtduncpas  des  paysanSj  ils  ne  s'app''1lent  pas  les  paysans  ; 
iU  s'appellent  les  nobles,  ils  s'appellent  lestrjttres!   ^Bravoj  éaergi- 

Uehera  porlo-bleusAi  1  vous  tous,  pay.-ans,  oiivri'<rg,  caMaillex  «t  ma- 
nans  (rires),  pauvres  gens  des  campagnes  et  d«s  vUles,  qui^  faisi<'Z-vous 
P'Mdant  quttK'S  nobles  dan'<aieiitdV'C  les  alliés?  Vd.ih  p'nuriez  dan^Mros 
diaumièrris,  dans  voa  mansardes  ;  vous  pleuriez  .'•ur  notr»  hu  iieup  et 
Di)  m  foriuoe  on  ruine;  iidt^ei  à  vus  r'^^^rei^  et  à  vos  rspi^rjnc  <s,  à  la 
liaiii'i  dos  rjit  ht  à  l'am'iui^  du  payj,  *mus  gar  liez  iu  cuin  dii  Fy^r,  ■m- 
prèida  votre  fujii  encore  noir  de  p  luJro,  quulque  sa  nt»  i  nage  dus  bé- 
r>is  la  U  France;  vdu^  i^ardie'.  au  fond  de  vo<  cas  ira  la  ri;iijioa  de  la 
patrie  et-jie  la  lioerie  (App'dulis^emenij  prolongés.) 

El  pour  coiiib  e  do  misère,  lo'i  complices  de  l'oux /)ui  itr.iietit  tué  vos 
ilerniers  ûls,  versé  votre  dernier  eaa..;,  vous  arrachaient  «ncoro  voire 
ilamier  gpu  pour  payer  lus  violons  do  ia  •idaso.  (Br.ivus  répéta).) 

Pay:au^  1  il  dépend  <ie  vou:^  du  nu  piu'i  ravoir  ces  jours  d'opprobro  ot 
ilo  m.^llieùr  ;. vos  frères  d^  villes,  le  pouplede  Parii,  ce  grani  artiste  on 
molutioos  (bravos  prolongés  ;  — trè*bionl)  h  peupU?  de  Paris  vous  a 
iWivràidj  c»  réiim-i  oli-.tux  ;  il  vous  a  déb,irr4«;'-éi  ^leà^roi*  ;  il  vous  a 
fiit'i  lihre<  ut  cit  iy>m-i  ;  tl  Vous  a  donné  la  Hulfca^o  universel,  gardez -le 
bi«n.  \Oui  1  oui  I) 

Il  vous  a  doioë  la  République,  vous  l'avrz  d.mâ  voi  main^,  car  vou't 
to  les  pins  nombrriux,  voui  étos  Ins  ^lius  Ions,  vous  ètM-vingt-iiuatrd 
miilions  sur  troi  le-.'.in,]'  Vou.*  venez  du  prouver  voira  forcn  pari'éleo- 
t'oii  du  pré(iid>)nt,  da  C:'t  homme  qua  vous  av^z  chargé  d'usor  cet^ 
'iaille  forme;  Ce  vieux  reste,  pe  ek'çot  de  tnoBorcAie  (tonnerre  d'api- 
pltadiéiiemeilt^.) qu'on  appéliu  la  prétiddhco  ;  de  Cet  homm/que  vous 
«vei  chargé  de  donner  une  vroisiô'ne  «i  dernièr.i'p  .euv^  contre  l'hérédi- 
lé,-de  noua  prouver  pour  [a  (lerniôfo  fv>is  qi'i'/u  nom  loplus  gr<a4«-,le 
plus  gloi'iflux  peut  représenter  â  la  fois  rexîrÔTi')  ganie  et  l'oxirôaie 


République  des  Râteau,  de-i  Barrot,  des  jBugeaud  (applaudissement*  et 
rires  nipetés),  non  pas  la  République  des  privilèges  et  des  abus,  de  1'^» 
goïime  et  de  l'injusticit,  de  la  violence  et  de  la  pour  ;  non  pas  cette  Ré* 
publique  vi<  letrte  à  l'intérieur  ot  lâch  »  à  l'extérirur,  «jul  veut  faire  ■)«  la 
France  une  Hon)!rie  et  de  nos  généraux  des  bans  de  Croates  ;  non  pas 
cette  République  demi-bourgeoise,  demi-troupièrn,  qui  met  un  tricorne 
oar  dessus  son  bonnet  de  coton,  (Très  bien  I  très  bienlr-Non  pas  cette 
Répi"  *  ..  .  .;.,_...,? : 

court 

et  sociaieVia¥épâblïquê  dé  vérité  et  âa  justice,  d'association  etd'aasu- 
ranc»,  de  soliijarité  et  d'amour  fc'eateela  1  c'est  celai);  la  République  où 
voua  puissiez,  voua  et  roa  familles,  vivre  en  travaillant  (applaudiaae- 
meats  prolongés)  ;  où  voua  puissiez  enfin  manger  le  blé  que  vous  aurez 
aonié,  et  boira  le  vin  que  vous  aurez  récolté  I  (Très  bien  1) 

Il  tépend  dévoua  et  fin,  que  voi^  femmes  apprennent  à  l  :ur«  enfanta, 
da  18  la  langue  républicaine  de  leurs  pères,  ci  a  muts  si  doux  de  Liberté, 
Kgalité  et  Fraternité,  ou  que  le  knout  des  Co-aques  leur  Mppr-nne,  dans 
une  langue  l'trangère,  le»  n(  ms  si  durs  d'«sclav>',  de  maître  et  d'ennemi. 
(Très  bien^  très  bienl)  Paysans,  la  patrie  eetencure  -a  dangerl  Voua 
la  sauverez  «ncore,  non  pas  o  tte  fois  par  leil  armes,  mais  par  les  votes, 
mais  par  la  seule  lorce  ou  nombre  et  d«  l'union.  (Très  bien  I)  Vous  sau- 
verez la  République,  la  France  et  l'humanité! 
Aux  paytant  de  la  France  I  (Applaudissements  frénétiques.) 
Di  TOirrBS  PASTS.  Vive  Félix  Pyat  I  vive  la  Mi  ntagne  1 

Oa  nous  écrit  de  Nantes  : 

Le  25  (évrinr,  dans  l'après-midi,  les  habitants  de  Nantes  ont  vu  avec 
quelque  surprise  do  nombreuses  compagnies  de  la  garde  nationale  défi- 
ler, tambours  en  tète,  se  dirigeant  vers  la  mairie.  La  cauae  de  ce  dé- 
ploiement de  forces  était  tout  simplement  un  banquet  conunémoratif  de 
là  révi  lution  de  Févrinr  ;  il  par.ilt  que  le^  autoriti^s  localea  craignaient 
une  manifestati  <n  biuyante  a  la  sui'ede  ce  banquet;  mais  elles  seules 
avaient  sonjié  à  concevoir  c  tte  crainte. 

Ce  banquet  s'est  en  effei  accompli  avec  ïalmf,  et  les  deux  miHe  et 
quelques  cents  convives  se  sont  retirés  dana  le  plus  grand  ornre.  A  l'in- 
térieur, tout  s'est  également  passé  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Les  orateurs  n'ont  prononce  que  des  paroles  dé  paix  et  de  fraternité,  et 
les  unanimes  applaudissementa  de  l'auditoire  ont  prouvé  que  leurs  sen- 
timents étaient  partagés  par  loua. 

Le  premier  toast  a  été  porté  par  le  citoyen  Hangin,  rédaclenr  en  chef 
do  National  de  l'Ouest  :  Â  la  Révolution  du  U  février.  Après  lui,  le 
citoyen  Cantagrel,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique,  a 
porté  le  toast  :  A  la  Hépublique  démocratique  et  lociale.U  a  clairement 
■ait  ressortir  le  caractère  de  l'évolution  actuelle  de  la  société  moderne  ; 
de  chaleureux  applaudisaementa  oat  accueilli  ses  paroles.  Les  citoyens 
Gu;ki,  Uaugin  fils  et  Guépin,  ancien  commissaire  de  la  République  A 
Nanioi,  ont  ensuite  pris  la  parole.  Ce  dernier  a  chaleureusement  ûpri- 
mé  sa  foi  dans  l'avenir  de  l'Humanité,  et  a  été  de  la  part  de  l'auditoire 
l'objet  des  maoirostatipns  les  plus  sympathiques. 

A  cet.insi«ni,Je  citoyen  Rocher,  ancien  commissaire-général  pour  las 
cinq  départements  de  la  S'otagne,  a  fait  so'i  entrée  dans  la  salle,  ac- 
compagne da  citoyen  Joigneaux,  représentant  du  peuple,  qui  a  développé 
U'uue  manière  remarquable  cette  idée  :  Les  hibitants  des  campagnes  re- 
présentent la  mjjorite  du  peuple,  en  qui  réside  la  souveraineté  par  la 
suffrage  universel  ;  mais  ils  sont  encore  leseaclavea  de  préjugea  dont  ila 
sauront  bientôt  s'affranchir.  ' 

Somme  toute,  la  journée  du  2S  février  a  été  bonne  à  Nantea  pour  la 
dé^nucratie  et  le  socialisme.  Si  quelques  Amea^cbaritablea  avaient  compté 
sur  deS-déBordres,  elles  éprouveront  la  déception  la  plus  complète. 


t 


«ti^nae  contraire.  (Bravos  frénéli  _ 

YiHis  savez  ce  que  vous,  pouvez,  et  vous  polèv^z  ço  què-vous  vou!ez. 
l'.iiti^donc  bien  attention  a  vos  ropréteBiants.  ({'allâz  pas  prendre  des 
laa|«i{)our.des:C><)|'6érsi  n'allez  pas  pmndio  l'ivraie  pour  le  froment, 
■Is'rojralistes  pour  dos  républicains.  (Très  bien  !  très  bioQ  I)    ^ 

Oifièzvoiis  surtout  do  vos  éfpMols  enneiUis,  do  vos  àniis  velus  de 
noir  et  qufn'en  sont  pas  moins  blancji.  (Bravos  répétés.)  Que  la  blousé 
i;r<ie  dos  chimpa  s'onteade  avec  fa  blouse  bleUè  deï  villes  ;  car  Ieu|t 
citise'ett  une  et  coraitiAi^i  c'est  là  came  du  tiravail,  car  vous  faites 
«nsamble  les  frais  communs  de  la  paix  et  de  là  gurrre  ;  cajr' vous  payez 
«n^Éiblé rimpdt  de  l'argent  et  l'impôt  du  saiig.  (Applaudlsâeioen  ».<'. 

C'est  auMi  la  caucodela  civilisation,  car  le  teiapsapjprochôçù  l'Eu- 
rope doit  être  républicaine  ou  cosaquér  (Oui  1  oui!) 

Il  rfép'Èinri  do  vous  d'exterminer,  ejitendez-voas?  d'ektormiiier  ,1a 
foyautft,  la  misôf» «t  t'ignora'*-,  loutrs  les  tyrjinnieà':  il no.d.^peud qii<! 
de  vou4  que  vous  ho  cz  vfaimbht  'cfflfànchii!,  vraimeat  libres  et  souve- 
™o\j^,blitri.)    ' 

,  ¥  nomPxievoiiS  que  nous  avons  eaQdkt  Réplibn^é,  non  fas  U, 
uoiWRJBittbliqiiè,  Honpula  République  du  jù«te-liméii^  noo  pu  U 


AMemMée  ]!ir»tt«nttle 

p&AsiDiNca  u  M.  MÀSBAST.  —  Séonoi  du  VJ  février. 

M.  BiNBAO  a  présenté  hier  un  amendement  qui  a  été  rmiVoyé  k  la  oom» 
mission  ;  il  ett  ainsi  conçu  : 

Las  fonctionnaires  appartenant  à  m  corps  dans  lequel  des  gradea  dis- 
tincts de  l'emploi  Font  actuellement  établis  par  une  loi,  conserveront 
leur  grade  on  se  démettant  de  leur  emploi. 

M.  CBABLK«Aor(s,  8u  nom  de  la  majorité  de  la  commission,  se  conten- 
terait d'une  simple  déclaration  portant  que  les  (onotionnairea  des  ponts- 
et-chaiissées,  mines  et  constructions  navales,  en  donnant  leur  démission 
pour  pouvoir  être  repréeentaols,  conserveront  le  droit  de  rentrer  dans 
leur  carrière  avec  le  grade  qu'ils  avaient  au  moment  de  la  nomination. 
La  minorité  demande  formellement  unirlice spécial. 

M.  CHARLES  DUPiN  demande  que  les  fonctionnaires  soient  considérés 
comme  en  dirponibilité  et  non  comme'  démissionnaires. 

L'amecdemeot  proposé  par  la  minorité  de  la  conunission  est  adopté  ; 
il  est  ainsi  conçu  i         ' 

t  tes  iii.-éniours  d<=s  ponts-et-ehaussées,  des  mines  et  dea  construc- 
tions navales ,  élus  représentants  du  peuple,  conserveront  pour  rentrer 
dans  leurs  fonciions,  l'aptitude  constatée  par  le  grade  qu'ils  avaient 
avant  leur  dé.Tiii'sion.  » 

H.  cHAUDiN  propose  cpmme  sous-amen Jement  d'ajouter  aprèa  cea  mets  : 
Les  ing'ti'i'U'B  des  ponts  tt-cbau68Hes  et  des  mines  «  les  conducteurs  et 
gdrde  minus.»  Ces  fonctionnaires  sont,  dit-il,  les  sousoflSciers  des  corps 
savants. 

M.  FsesLON  combat  ctt  amenlement,  qui  eal  rejeté. 

L'art.  78  •■»t  adopté  dans  son  ena>:mble. 

L'art.  87  nst  ainsi  c.mçu  : 

<  Li  ide  unité  prescrite  par  l'art.  â8  de  la  Constitution   Obt  fix^e  à 
9  000  fr  par  an.  Elle  est  incompatible  avec  tous  traitomenis  d'activité,, 
di  no  I  activité  ou  de  disponibilité. 

»  Ces  traitements  restent  suspendus  pendant  la  durée  de  la  législature; 
oulefois, -lt'<  ro.iréscntants  du  peuple  investis  des  fonctions  énumérées 
dans  l'art.  77'toucheiont  le  traitement  afférent  i  leurf^nction,  saoa  pou- 
voir rumuler  avec,  re  traitement  l'in  'emnité  législative.  » 

H  RONDEAU  proposo  de  réduire  l'indemnité  a  600  (r.  par  mois. 

Une  vive  ag^atioo  règncw  dans  l'Assemblée.  M.  Rondeau  reste  long- 
t-Oips  à  la  tribune  itans  pouvoir  se  faire  entendre.  Il  se  retire,  après 
.ivbir  lutté  longiemps  oontro  le  bruit.   .         , 

^.  ciiARLKHAONB.  L'A^semUés^coçsitituante  ne  psut  tfas  fairo  i  ses 
sup'esM-urs  une  position  inférieure  à  celle  qu'on  lui  a  faite.  (Ruraturs, 
agitalioii'.)'    ■  ,     ■       ,        ■-    I  ■         ^i.>  -'v-i     »•■  ■     -.'-i,  .    •  .■-    .- 

M.  roHdbau 'apparaît  à  la  tribune;  iln'estpasplusbsiireuxquela  pre- 
raièr(i  fiis, ...    .    .-•■    ,,        ■.■■,;■    -  i>h(v     .-■•.■    ,,  ■    ■-;    ...  -..  ■ 

M.  LK  pnéaiBBitT.  tl.  Rondeau  demand«  que  IftJégisiature  prochaine 
soit  seule  chargée  de  fixer  l'inçemnilé  de  ses  membres.  (Aux  voix  I  aux 
VOIX  !)  /  .  . 

u.  LB  PRESIDENT.  M.  Morio  demande  que  le  chiffre  soit  réduit  à  7  000 
francs  (Réotamations.),  et  qu'en  cas  de  prorogation  géhénife  le  tnitemînt 
subisïu  uuo  diminution  proportionnelle  à  la  durée  de  la  prorogation. 
(Violentes  rumeui*.)  .       ' 

VOIX  piVBBSES.  Me  discutons  p«s.  Aux  voix  I  aux  voix  I 
{  a^^ko^iNèstaic)  Ml  vain  de  parler.  L'Assemblée  est  décidée  à  ne  jj^) 
enté^drode  dicoussion  sur  co  poibt. 

L'ameodéiàéiitdélli.  MoHu  est  misaux  voix  etiejcjtô    \  ;     ï  "?"-/  ^ 

H.TÂssBt  demande  que  les  pensions  civiles  cassent  d'être  pjiyéés  aux 
reprôiàntaûts  t^endaDjl  %s  sèssjdns.  Cet  amendement  est  rejeté. 

L'art,  de  la  com^uiision  est  adopté' 

H.  Lu.NEAu  vréparo  efrdéveloppe  un  artiola'additionnel  ainsi  conçu  : 
V     .«.A  partir  do  la  l'union  de.  (a  prochaine  Awemblée -legijilativé,  lise 
I  diSpp^rti64s  da  l'art.  S  du  décret  du  48  juillet  4848  cesseront,  d'avoir 

ilèureflèt..   .  ,  .    ,;"     (    ^^.,   ,^   -^ 

i  f.L'ittdemnité  fixés  pouf  lea  représentaqls  pourra  ètt«  lifiîf,  nème 
f  enloialM4r».r.-./'-c:,  ..  .    .^,i       "•  ■■        '    '  ' 

I  L'orateur  dit  que  l'Assémbl^o  lo^ifklive  devant  rester  eh  permanence 
(pendant  trois  ans,  il  s'en  Suivrait  que  les  représentants  du  peuplé  no 
*  piibrràiotit  pèiidant  toiit  (^  tei»s  être  souttis  1  la  contraiulo  ud  côfp». 
;     1^  t,uHKADjtfi{|  là  un  puyiiege  éxorbiliat,  et  il,  propose  de  le  aup^' 


H.  patsLON  combat  ctt  amendement.  Il  ne  s'ii.^il  pa»  ici  d'un  traite- 
ment, dit  il,  niais  d'une  iiidemniie.  Si  l'ammli' nonlcol  adopté,  le  re- 
pré<entant  sn  trouverait  à  la  merci  de  ses  créancier^. 
M.  BESNARD  appui<i  l'ameiidemept. 

M.  SAiNTQAUDBNS  locombrtt.  Lo  traitement  des  fonctionnaires  est  in- 
saisissali  u,  et  l'indemnité  du  représcntHiit  pourrait  être  confisquéel 
M.  LUNBAU  demande  qu'il  soit  vota ,  ar  division  sur  son  amendement. 
Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Votants,  727 

Majorité,  36i 

Pour,  642 

Contre,  48S 

En  conséquence,  l'Assemblée  adopte  la  première  partie  de  l'amen- 
mentdeM.  Luneau.  ,-■ 

H.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Ayli)E|s  proposo  de  rédiger  ainei  le  deuxième  pa- 
rat;raplie  : 

«  L'iiulemtiité  allouée  au  repré.sentant  pourra  être  saisier  jusqi'àcoa* 
curroncn  le  la  moitii^.  »  (Rt^clam^itions.) 

H  BAZE  demande  que  le  traitement  puisss  être  saisi  confoimément  au 
droit  Commun  (Bruit.)  . 

M.  ALBM  ROussEAii  propose  c?!tte  rédaction  : 

«  L'mderaiiité  accordée  i  la  dignité  de  représentant  pourra  ét;e  saisie 
jorqu'à  concurrence  du  cinquième.  » 

M.  PAONEBRK.  l' faut  mettre  aux  voix  l'amendement  le  plus  large. 

Le  sous'-imendement  de  M.  Aylies  n'est  pas  adopté. 

La    euxième  partie  de  l'aniendement  de  M.  Limeau  est  adoptée. 

L'article  additionnel,  dans  son  ensemble,  est  adopté. 

X.  scuoELCHEB  demande  riue  lus  députés  des  colonies  reçoivent  une 
indemi  ité  de  passag<i  pour  l'aller  et  la  retour. 

Après  deux  épreuves  douteuses,  l'Assemblée  procède  à  un  scrutin  de 
division  : 

Nombre  des  votants,  740 

Majorité  absolue,  356 

Pour,  376 

Conipp,  ,  344 

L'Assemb'ée  adopte  l'amondement. 

M.  SCHOELCHBR  fait  remarquer  quo  les  représentants  des  coloiiïes  res-i 
teat  longtemps  sans  toucher  leurs  indemnités  Dans  cette  session,  pat 
exemple,  ces  représentants  n'ont  été  payés  que  du  moment  où  leurs  pou- 
voirs ont  été  validés.  Il  a  cru  devoir  présenter  cette  observation  pouc 
faire  sentir  la  justice  de  la  proposition  qui  vient  d'être  adopté*.        ^ 

M.  OBNT  demande  que  l'on  fixe  l'époque  i  laquelle  commence  le  paie- 
ment de  l'indemnité  due  au  représentant,  fôl-ce  du  jour  de  la  nomina- 
tion ?  Est-ce  du  jour  de  l'admission  ? 

M.  BiLLAULT  répondque  c'est  du  jour  de  l'admission. 

L'article  87  est  adopté  dana  son  ensemble. 

■nTRB  VI.  —  DUpoeUions  pénalee. 

«  Art.  88.  Toute  personne  qui  se  sera  fait  inscrire  sur  la  liste  électo- 
rale sous  de  faux  noms  ou  de  fausses,  qualités,  ou  aura,  en  se  faisant 
inscrire,  disaimulé  une  incapacité  prévue  par  la  loi,  sera  punie  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  un  an,  et  d'une  amende  de  400  à  1  000  f.»     ' 

M.  LB  COLONEL  DB  LBSPiNASSB  proposo  UD  ârticld  additionnel  qui  n'est 
pas  adopté. 

L'art.  88  de  ia  commission  est  adopté. 

Les  art.  89  et  90  sont  adoptés  sans  discussion.  ,. 

u.  VALKTTB  demande  qu'il  y  ait  une  pénalité  peur  celui  qui  aurait  voté 
ptùsieMrs  fois. 

M.  BILLAULT  fait  obsçrvcr  que  l'article  91  a  prévu  le  cas. 

f  Art.  94.  Sera  puni  de  la  même  peine,  c'est-à-dire  d'un  emprise»- 
nemeat  d'un  mois  à  un  an,  tout  citoyen  qui  ae  sera  fait  inacrire  simul- 
tapement  sur  deux  ou  plusieurs  listes  ou  aura  profité  d'une  inscription 
multiple  pour  voter  plusieurs  fois.  » 

M.  POBTAUS  demande  le  retranchement  du  premier  paragraphe. 

La  proposition  eat  mise  aux  Toix  et  adoptée. 
-  L'art.  94  eat  adopté.  .  ^ 

M.  TBANCBAirr  propose  un  article  additionnel  ainsi  cooça  :  vi 

M  La  violation  de  la  loi  en  ce  qui  concerne  lea  listes,  commis  par  la 
président  de  section,  1  àsaesseur  ou  les  scrutateurs,  qui  auraient^  ou 
laissé  lire  les  listes,  seront  punis  d'une  amende  de  200  à  2  000  fr.  » 

M.  BILLAULT^  rapporteur,  demande  le  renvoi  de  cet  ammdefflent  à  la 
commiasion.  .-^.„_^_^.^„^,  ?>»..,.., 

Ce  renvoi  eat  prononcé.  -, 

Sont  adoptés  les  artiolea  92,  93,  94,  9Q. 

•  Art.  96.  Seront  punia  dee  mêmes  peines  ceux  qui,  sous  les  mêmM 
conditions,  auront  fait, ou  accepté  l'offre  ou  la  promesse  d'emplois  pu- 
blics ou  privés,  ou  detoutsutre  avantage,  soit  iadividuei,  soit  collectif. 

»  ist  le  coupable  est  fonctionnaire  public,  la  peine  sera  du  double.  » 

M.  MOBHUT  propose  d'ajouter  ,«u  premier  paragraphe  de  l'art.  96  un 
ameniemect  ainsi  coLçu  : 

«  Seront  également  punis  dee  qémes  peines  tout  patrea:  propri^ai. 
re,  entrepreneur,  chef  d'usine  ou  d'stelisr,  qui  aura  impooei  saa  ferw  ^ 
miers,  ouvriers  ou  employés  l'obli^tioK  de  v^terpour  un  oandidat,  aoM< 
peine  de  les  renvoyer  de  leurs  fermes,  de  leurs  fonctions  ou  de  leum 
travaux; 

»  Tout  ministre  d'un  culterqui,  dans  le  temple  ou  dans  les  lieux  con- 
sacrés au  culte,  aura  distribué  des  bulletins  d'élection  ou  aura  attenté  4 
la  liberté  dw  électeurs,  soit  en  intimidant  leur  conscience,  soit  en  dé- 
confidérant  dana  la  chaire  un  Ou  plubieurs  des  candideta  présentés  à 
le  .irs  suffrages,  »  . 

Voix  nombrbvses.  Aux  voix  I  ;fe 

a.  MORHBar  dédop^ie  son  ameddement  an  milieu  du  bruit  de»  COB-  ' 
vers-iiiona  partie  lière».  (Aux  voix  I  aux  vbixJl 

VOIX  coNPOSBS.  I  n'est  pas  appuyé I  r-       ;i 

,.f:  "?■"«■'•  ^«  renonce  à  la  première  partie  delhon  amendement. 
,  (Ah!  ahl)  .,        .^ 

¥.  BILLAULT.  La  Commission  n'a  pas  voulu  procéder  par  catégorie  • 
voila  pourquoi  elle  a'eat  exprimée  dans  des  termes  généraux. 

Le  deuxième  paragraphe  de  Famendement  Morhery  est  mis  aux  voix 
Ot  rojOw*  ** 

L-'S  articles  97,  98,  99,  400,  404, 402,  403,  404  et  406  soBt  adoptés 
sans  amendement.  ' 

(  Alt  406.  Les  condamnations  encourues  en  vertu  des  articles  pré- 
cédents emportProot  I  interdiction  du  droit  d'él  re  et  d'être  élu. 

^  Celte  interdiction  sera  prononcée  par  leuéme  arrêt  pour  un  an  au 
moins  et  cinq  ans  au  plus.  » 

H.  BABAGUBT  d'billikbs  propfl«e  un  article  additionnel  ainsi  corn  u  : 

f  Seront  pums  des  peines  énoncées  à  l'article  88,  les  membres  compen- 
sant le  bureau  du  collège  électoral  qui  auront  fermé  le  scrutin  avant   , 
l'heure  ux^ie  par  l'article  48  de  la  prMente  loi.  »  ^.jï  ? 

L'amendt  raeiit  de  M.  Baraguay-dHilliers  est  mis  aux  voix  et  adbptô. 

L'article 406,  ainsi  amendé. est  mi» aux  voix  etadopté.r«  ■  r..'»,.,.  m 

M.  Bâroche  adressée  l'Assemblée  une  lettre  par  laquelle  il  réclaine  un" 
congé  d'un  moia  pour  se  rendre  à  h  haute  cour  de  justice,  A  Bourges.  Il 
informe  jn. même  temps  l'Assemblée  que  la  haute  cour  s'oavririi  le 
7.mi^.     .  .  r.,  .  ,       ■.    j  ,■  ; 

;  u  séanc|,eat  leyée'àsix  beSTg^;.^  ,^    '  \^  ^    ' ,,,  ■ 

DtVJ 


^  Le  ItonUmr  (tosëfndémeàt  en  ces  terme»  ta  nouvèl^a  des  trouble» 
qui  auraient  éclaté  à  Bo/^leiax:    „, 

'    «  La  i>al^  et  d'autre»  jounaux  aniîoBCtiat  que  le  gouvernement  a  ro- 
cades dépêches  qui  font  oonnatti:e  que  des  trovblea  auraient  éclaté  A 

fû'nne  dépêche 


Aordeàux^,Cett»nouYel)e  est  couplet 

télégraphique  arrivée  ce  matin  annonce  que  l'armée  auMchieune,  qui 
était  entrée  à  Forrwe.  a,  létiogradé  par  suite  du  mouvement  de  Turin. 
Les  Aulrichuns  avaient  frappé  U  ville  d'une  imposition  extraordinaire 
d'un  làillion.        \, .  / 

->,  «?."•"*  *  K"^  ^'  ^oî««*  tt***^  PM  encore  déflniavement 
constitué;  il  paiatt  même  que,  dans  U  deroiéie  séance,  1«»  treàte^ 


...^kâ^X3t.4^I^^A[>e>,  ;^.^>    , 


;-* 


»«r\ 


K" 


it  oiit  réni*  «n  gaeirtion  la 


qài  Ib  i^pô?«nidâ  M  noinent  oiit  réniÉ«À  qaeBtion  la  né^  | 
oflSAitô  des  adj'oQctioBS  qui  avaient  été  décidées  par  ta  réiinloD  de  la  rue 
de  Poitiers. 

Au  surplus ,  ,ce8  a>ljuuctîô^9  ne  semblent  pat  ch'wfl  fac^lle,  si  nous 
anjugeouB  par  le  refus  qu'ont  déjà  fait  connallre  MM.  Oufaurit,  Yivi«n, 
de  Corcellee,  Laujuinais  et  autres  r^pré^ntàots.   (GoieUe  de  FnuiM.) 

-^  La  bruit  a  couru  à  la  Bsurse  que  la  Sicile  était  en  République. 

—  Les  artilleurs  de  la  U'  batterie  dô  la  gard»n*tionaUi  do  la  Seine 
(BatignollM)  organisent  un  banquet  commémuratif  de  la  révolutip  •  de 
février  pour  le  3  mars  prochain.  Ils  foKt  appel  i  louf«  camarades  de 
t6ula  la  léiiion.  Le  ba'iquet  aura  lieu  chez  MM.  Aubert,  fO,  rue  de  Lévy, 
à  Batignolles  MoncftxuK. —  Le  prix  du  billet  est  de  3  Ir.  Chaque  billet 
donne  droit  à  un',  carte  d'entréH  au  ba)  qui  tiuivra  le  banquet,  pour  un 
garde  B«iional  et  |<lij>ieuis  dames.  On  (rcuve  delt  bil  ot^  hij\  bureaux  de 
u  Hépubl'qtu,  (lu  Pevple  et  de  la  Démocratie  padjique.  ^  Uft»  de 
MOBOriptioB  sera  clot>e  jeudi  4"  mars. 

—Une  perte  trëriniportinte,  qui  peut  porter  atteinte  aux  intérêts  d'un 
nand  nombre  de  citoyens,  et  particulièrement  des  co  rmerçants,  a  eu 
Eeu  pendant  la  nuit  do  mercredi  i  jeudi.  Lea  lettres  parties  du  Uiivre 
pour  Rouen  ont  '  disparu  sans  que,  jusqu'à  présent,  on  ait  pu  savoir  ce 
qu'elles  sout  devenues.  ,  • 

■:-  On  lit  dans  l'Opinion,  du  OerT,  Ha  ii  février  : 

(  Quelques  tentatives  de  désordre»  ont  en  lieu  au  théfttre  d'Auch,  le 
jour  de  la  représentation  de  la  PropriHé,  c'est  levoll  Le  chefdéa  (ier- 
turbateurs,  celui  qui  a  crié  :  A  bas  les  chouans  l  à  bas  la  riSactiont  Vive 
la  République  dénocratiijQe et  siciaie!  était  le  servent  de  rerrtiteiiient 
Gombres,  <iui  s'était,  sous  un  costume  d'ouvrier,  mêlé  aux  spectateurs  du 
psfterre.  Il  vient  d'être  envoyée  la  citadelle  de  Lourdres,  oik  il  subira 
deux  mois  de  prison.  «  - 

—  Les  bureaux  'le  rétat-m»jor  de  la  garde  mobile,  qu4  sont  en  ce  mo* 
ment  au  palais  National,  vont,  nous  assure-ton,  être  tranttérés  au  pa- 
llia des  Tuileries,  pavillon  de  Flore. 

La  Réforme  publia  la  note  suivante,  qui  lui  a  été  adressée  avant- 
hier  de  Sainte-Pélagie  :  a  Les  détenus  politiques.de  Sainte-Pélagie,  asso- 
Clés  de  cœur  et  d'espi  it  à  leurs  amid  du  dehors,  se  sont  réunis  pdir  pe- 
tits groupes,  afin  de  rester  dsns  les  limites  du  règlement  de  la  prison,  et 
ont  rompu  le  pain  fraternel  en  mémoire  desjaurnées  de  février.  Plu- 
■ieuis  toasts  ont  été  portés:  A  la  République  démocratique  et  sociale  I — 
Aux  martyrs  de  février  I  —  Aux  détenus  de  Rucbefort,  Brest,  Belle-Isie, 
Cherbourg,  Vinoennee  et  Doullensl  —  A  la  haiut  des  tyrans  1  Ces  divers 
toasts  ont  été  peu  développés.  > 

—  Un  vapeur  de  commerce  anglais,  le  Slf  Robtrt  Ptely  arrivé  à  Malte, 
aunonee  qu  é  son  départ  de  GibraHar,  le  bruit  courait  dans  cç  ^.rt  qpe 
le  vaisseau  le  Saint- f^incent.  monté  par  l'amiral  Napier,  s'éuit  perdu 
dans  le  voisina);e  de  Tanger.  On  s^it  qu'une  d  Vision  navale  abgla  se  se 
trouve  an  ce  moment  devant  Tanger. 

—  On  lit  dans  la  Casetto '/e  £.yo»  du  Si  : 

«  M.  de  Ganoude,  accompai^ué  de  l'un  de  ses  filt  et  de  son  secrétaire, 
dtait  Ûer  dans  notre  ville.  Il  se  rend  à  Nies,  où  l'appelle  le  soin  de  sa 
$uAi.  »      ■ 

—  Noms  apprenons,  dit  un  journal,  que  plusieurs  personnes  attach^ 
à  la  maison  de  l'ex-prince  de  ioinville  viennent  de  recevoir  des  propo- 
sitions pour  se  rendre  au  Brésil,  où  l'ex-prince  va  mettre  en  exploitation 
lea  bnmenses  terrains  qui  ont  été  constitués  en  dot  à  sa  femme  par  son 
contrat  de  mariage. 

—  Les  persécutions  continuent.  A  Bar-sur- Aube,  des  visites  domici 
liaireaont  eu  littu  ciez  trois  membres  correspondants  de  la  Solidarité 
rép^licalne.  laulile  d'ajouter  qu'on  n'a  rieu  trouvé. 

—  Le  sieur  Pitre,  marchand  de  vins,  place  Maubert,  40,  n'avait  pas  ] 
Teparu  à  son  domicile  depuis  les  journées  de  juin,  il  s'était,  disait-on, 
BIS  i  la  tiéle  d'une  <-omp»gnie  d'insurgés,  et  avait  commandé  la  barricade 
du  Pont  Saint-Micbel  ;  des  témoins  oculaires  l'avaient  ensuite  va 
blessé,  puis  mort  et  enlevé  avec  les  cadavres.  Déclaration  avait  été  fsiie 
chez  le  juge-de-paix  qui,  aux  termes  de  la  loi,  avait  apposé  lessoetids,  la 
famille  avait  pris  le  deuil,  et  sa  femme  n'était  plus  appela  ()ue  la  veuve 
Pitre.  Une  vente  avait  été  fait^  du  matériel  du  magiuin  de  vins,  et  le 
propriétaire  de  la  maiscri  en  avait  acbelH  une  grande  partie,  le  reste  fut 
dîneraé  entre  plusieurs  mains  inconnues. 

liée  choses  en  étaient  là,  quand  arriva  par  voie  d'buissier,  aa  nom  du 
défunt,  une  opposition  1  tout  ce  qui  s'était  fait  ;  le  sieur  Pitre  n'est  pas 
mort,  il  est  sur  les  pontons.  La  famille,  aérprise  de  cette  apparition 
inattaiJH'"!  '*''  ^^  démarches  pour  savoir  quelle  foi  elle  doit  ajouter  i 
l'eiumnce  de  son  chef  qu'elle  avait  cru  mort,  et  dont  elle  n'avait  piu  ra- 
trouver  les  trac  «.  Cette  affaire  préoccupe  beaucoup  les  voisines  du  sieur 
Pitre,  et  plusieurs  pauvres  feinuMS  ospèrent  que  Itura  maris  qu'elles 
pleure at  comme  morts,  sont  encore  vivants.  .  \  ; 

—  Il  parait  quo  l'a j^ota je  sur  les,  fonds  publics,  sourcd  de  tant  de 
malbears  à  la  bourse  de  Paris,  s'étend  aujourd'hui  jusque  dans  tes  dé- 

Krtements.  Nous  apprenons,  en  effet,  psr  les  journaux  de  Lyon  et  de 
rdeaux,  que  le  6  p.  0|0  S)  négocie  it  ia  Bourse  de  ces  dteux  Villes,  à 
terme,  qui  plus  est,  au  comptant,  «Dut  aussi  bien  qu'a  Pariai  Si  i'auiorilé 
n'y  prend  ^arde,  les  bourses  de  la  plupart  de  n'os  «trandes  viles  de 
commerce  ne  seront  bientôt  plus  que  des  maisons  de  jeu. 

,  (dSse<te  uSr  France.) 

ASSOCUtTlON  DBS  OUVRIERS  COIFFBCRS.  —  Il  vlent  de  SOi'f.OUStil^'r'unê 

association  fraiernell'  et  ej-alitaire  d'ouvriers  «îoi^uri),  2^8,  rueiSaml 
Dsnis.  Pour  qu'on  r>o  confonde    pas  cette  aBsociation  d'ouvriers  avec 
d'autres  maisons  qui  se  parent  dpe-etto  enneignR,  les  statut»  8oo^afliclil•s 
dans  l'endroit  le  1 1  is  apparent  de  rélablissemept.  -  -         :^;,  ,^  '  ^ 

cuEMisBRiB.  —  L'association  fraternelle  des  oiivriers  e,t  aujcrières'.de  la 
GBKUissBis,  constituée  par  acte  du  29déceD>bfO  48*ft.iOuvr'irg  le  lundi, 
6  mars  prochain  ,  soi  etablisseneni  cenlraî  rte  du  FaUiJourgvMonfmar: 

tre  21. Tra^/ail  industriel  di^  cbemisB8,  caleçeoij,  gitois  dn  U.mielle  et 

autres  arlicli-s  de  la  spécialité.  Dy  ôls  et  écoulements  aux  prix  de  fabri- 
ques, de  toile<,  biti  te-i,  calic  ts,  Qanelle,  etc.  :  telles  sont  les  opéra- 
tions auiquolk'9  se  livre  cette  aisuci.ilion  vra  ment  fraternelle  qui  coiHpte 
dans  son  sein  les  coupeurs  et  les  ouvriérts  les  plus  habile,8  de  ia  profes- 
sion. "  .    ,         -     '      „         , 

Nota. — Au  l'r^^mHl  48i9,  ouverture  de  deux  succursales,  i  une  place 
de  la  Bastille,  et  l'autn)  place  de  l'Abbaye  Saiot-Germain. 

goEsnoMS  poPOLAcièREs.  —  Sjjivantle  Courrfer  d«./a^Gfronrfc,^voici 
le  mérite  de  la  révolution  de  Février  ; 

«  Elle  a  réduit  à  U)ur  juste  valeur  ces  éternelles  questions  populaciè- 
à  re$  de  gloire  nationale,  Ao  liberté  nationale,  de  solidarité  avecr  le; 

>  peuples,  de  guerre  de  principes.  Seulement  il  s'est  trouvé  qbe  lr>8  hé^ 

>  ivs  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Francfort,  de  Rome,  de  Ploreaoe  étaient 


»  fetH(îèltt«dftdi{»l(!8de  ci'ut 
»  Il  n'a  pliis  •'ta  (juesiion  défaire  la  yUerre  aon  r(jls  et  «uï  pouple.s  ma' 
»  ï; ré  leis  traités,  mais  de  poursuivra  >ciil(T  bm'lfa  do  malfuitcurs  iiui, 
•  partoUI,  au  nom  desntômes  ide^,  iiitnacwit  de  d4iruire  la  société.  » 

NOap..r--Ûii  lit  (jàns  la  Al^er/^,  jouriia!  de  Lille',  du  22  février . • 
f  Ch  limtotiuapiaire  tupiiCieur  d'une  de  nos  iidniui^tratious  se  troHv^ 
en  œ  moî^eat  s  tus  lé  coup  d'un  maudat  d'atr^^  U»  déOcit  amtesomif^e 
aaa»  (grte  ^uiiait  i^  constaté  dans  sa  cajsse;  il  aurait  en  outre  obtenii^ 
de  >  àrifjnt  de  divers  polaires,  nM  à  titré  d'avance,  stjit  a  tjtre  de  ptte. 
»  AviinVMer.  lorsqpp  (es  gendarme;  se  M^  préfenji^à  aif  domicile  de 
et  foi9c|ii9iii|)iiire  p()iir  pracéder,à  son  arr^^lation,  il  avait  diB|i»ru.  ILe* 
ma^riAet  cj^uf^t  irotivenéur  ItoiTimo  d4ris  une  mai^o^  voisine  qui 
Félir^iVaiH'^iiidiqiiBé;»!', s'y  trouvait  effeclivoirent ;  mais  prévenu 
aùssiwt  par  un  mi.  H  eut  le  tera^is  ci»  \^4i^ot  le  tdjt  et  dn  di-scendre  ptir 
l'escauër  d'une  maison  voii^ipe.  Qn  pço^i^nie  qM'il  s  ost  repdu  au  c}iemin 
de  fer  et  qu'il»  s'eil  dirigé  V^rs  ta  Uilgiqué,  pour  t,e  mettre  à  l'jl^iî  des 
poursuite».  » 

..^ii.!H.i.,j     — — r 

I.OS  penonuas  dont  l'abonaenicfit  «spire  le  28  février  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  vaulaat 
p«is  éprouvQr  d'interruption  dans  l'envoi  de  Jeur  journal. 
.  Qp  s'ftboniio  à  Parla,  rnr  de  Beaane;  n*  S  ;  dans  le»  départe- 
ments, eiiez  lea  pjrincipoux  libraires,  Id>  directeurs d«s  ni<siwi|;eT 
rlea  nationales  et  j^ijpîeraln,  et  Icp  dlligepcof  qiM  çi^a;i^|j(i|f|ijypijt 
avec  ces  grandes  ôxploifatiôna. 
'  Oo  peut  aussi  s'adresser  aux  dlreétenrs  des  postes. 

Prière  Instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  demiôre 
bande  Imprimée.        . 

INËMOCRATil^    PACIFIQUE. 


- iinii -., 

vmm. 


nva  çi!  aicBxii.icn,  «4..—  CtiniV'- 

tiinii  es,  camisole^,  Jupi'na,  bonncU  di: 


l    'l'IllIlMiux  |.|  ,1, 

v«aut^,ean«Mus,  péltriues,  remontage  d^  bonnets  et  blancblsi^igo  (tt  ilcii 

elle.       ;  •-'■;■>■,;;;(;,.:■(,  ■        ,      ';.■!■        '■.'!'•• 

■  '  •  ■  '  "tî  «-  i»ii'Tini'"'f"~i'  I  I  11  •"":i  '..;.  '  'ii'i  i  i 

'  .    '   l'A»  smaivMr'lB'âirainraios. 

IMV«HEaKB0llV4RD,  UW.I.. 

Créée  au  nouveau  procédé  dn  M.  liOUVABD,  peintre tl  Sttinl-Eticuno  (Luiiei 
ip  est  perMisd'esjiérei  qu'on  ne  vorra  '' 

'  '  '  PI.VS  u'KNSEieaiKii  n«ii  vAnrai, 
L'imprimerie  UOUVAIIU  peVmtt 

A  toui  les  entrepreneurs  (f  enseignes  -  — 

d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  ay.cc  une  promptiiudj 

extraordinaire,  des  lettres  de  luus  geiireè  et  de  loiiles  );ranileùrK,  dans  touiM 

leurs  perfections,  uns  employer  U  craie,  la  règle  nifle  rompai.  ' 

Une  minute suflit puurse  rainlliariscr av«c ce  tt<mveau  procédé  mécaniq» 

l'rixdi!  ia  machine:  4U  fr.  (Ecrire /'ratico.)  \  ' 


an  MOatoo  guuTiDun '. 
Dnu   Mfr.,Six|iM>isMtr 

-     «0  JI  ■   i» 

AD  amSao  moslb  od  umoi  : 
rAMS.DIP.BTBn.    .   .       -      S  -r       * 

INurto,  rta«  «te  VamuisC) 


^. .  ET  BTRAKGra. 
KfWsnrtaie.^ 


Tcelii 


tisar. 
t 
la 


-       s 


•. 


On  ■'•boims  «nast  ehn^  BralM,  Mlteur  ae  mutldoe,  pastsiie  des  Panoramaa,  IS  ; 
IjM.  Mm  l(|>UpP«if|t«ï«Âi*.  MlcIiaiat-iPeyroii;  Wiuâlxs.  UUttei.  UWaIrSk 


AlQtomiS 


Osa  a  i|BrtM  luis  w  on  OMts:     M  e.  I  A^nenest  anglaiMS. 
Cm(ià MifT    —  —         |é     I  Mâunet-noticeil 


ANVONOB. 


•S» 

«»     -I  VaHadepUbHHtii     -.  .«tr.BS 

Oa  s'abonne  i  Lyon,  au  bareaa  d'abonnement  i  tous  les  Jonniiax,  9,  me 
Sainl-Cèffle. 


I  BoprM  dn  |7  f^ter.      ^ 

Le  bruit  coort  que  fes  troupes  ispériales  russes  s«  rmdent  sur  les 
fa>ntiète«  de  la  Pologne.  Les  foads  publics  en  sont  impressionnés,  d'au- 
tant plus  que  c'est  demsin  la  céponse  dea  primes. 

Le  5  p.  40O,  laissé  A  SX  90,  ouvre  moins. bien  i  82  40,  tombe  à  84  60, 
pour  fermer  à  84  70,  fin  courant,  et  84  95  au  comptant  C'est  une  baisse 
de  4  fr:  tOc. 

La  Bacque  de  France,  de  2  330,  débuts  A  2  200,  tombe  au  plua  bas 
i  2  400,  en  perdant  230  fr. 

Le  3  0|0,  d«<  54  20  commence  à  (0  70,  louche  50  70,  descend  à  49  50 
«t  finit  à  60  45  à  terme  et  60  20  romptai<t,  avec!  05  tledifféreiicesur  lundi. 

Le<*  chemins  rie  fer  sont  entraînés  ave(f''K'  ri-ntt).  Oré»ns  perd  20  fr. 
è  840.  Avigooq-Marseille  descend  de  220  à205fr.  Le  Nord,  qui  était  à 
467  50,  perd  45  fr.  a  452  50  c. 

U  y  a  icissiou  dant  le  co!  seil  des  naieistres  au  sujet  des  affaires  d'I 
talin  et  du  parti  que  doit  prendre  la  France.  UH.  Lacrolse,  de  Iracy 
et  Buffet  veulent  soutenir  la  République  ilalienue. 

Le  marché  est  fort  lourd  et  inquiet;  heureax  ceux  qui  ont  pd  réaliser 
hier  à  4  hsores!  La  coalisée  (ait  84 .65  offert. 


IHU1ES.-ENR0UEIENTS. 

PoutRuérlr  promptement  les  maladies  de  poitrine,  telles  que  RIIUMK,  CA. 
TAItRIlB,  ASrUMË,  CUQUKLUCHB,  TOUX  NERVKU8B,  GRIPPE,  EMlOlE. 
MENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  et  dé  meilleur  que  la  wàam-mm  anomoi, 
pharmacien  d'Epinal  (Vu^;fa).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  lesaulm 
dans  toutes  les  meilleures  phaimacieii  de  France,  et  é  Paris  à  i  entrepAt  gciiï. 
rat,  cb«z  M   r.ARMER,  driiguiitte,  rue  dtt  Paradis,  n*  12,  au  Marais. 

M.  orOKOÉ  a  nhttnu  di'ux  médailles d'oa et  d'ARCENT  pour  la  supériorité 
desa  l'A  tE  PECrOItALE,  (On  doit  se  métier  des  coutrefttoni.) 

LE  FR4NCM4P,  ^ 

«■wa  sBBMBvaiAa. 

llBan,  Pans,  S  i.  DépàrtemeijU,?.  Etranger,}, 
Annonces  r^j«rv^  aux  frères,  M  MBt. 
Qoai  dRS  Orfèvres,  M,  4  M;.ri«.- 


■OTBIA  aKRUfaMAMlfK  t    NOS  ABU. 

l|pTE».Di;L4iili)VIW 

i  Paris,  rut  ri'oriea.  .gi  Bon<iré,B.  H.atlnMti 
ki>i  mcssaxeries  UfflUfrCaillard,  près  le  Paliii. 
National,  les  Tuf  ern»  «t  I*  x»»u  -  Déjennsn  «i 
litnt-jrt.  On  y  Hl/U  Démuroti»  pcciflqtu. 

rue  du  Rsule. 
.^à  l>»riv  -  Ta- 
bte  d'hôte  i  I  Ir.  15  c  Ions  les  jours  à  tli  heiuM 
du  soir.  Oa  «  trouve  toutes  les  publicatiefii  d« 
l'Ecole  Sociétaire. 


CÂVËtfArOLLON. 

Me  thôtek  I  Ir.  15  c  Ions  les  j« 


IMI IITTIAIII  VAsnrai,  S  Ir.,  et  ROB,  contre  la  syphilU.  SAmev, 
injuilllUll  pharmaclea,  tinbourg  Saint-Denl»,  9.         

NAuyT-IaOUX!!», 

raimioiie  na  urs  «i  fia  n 

SOMIIIBBS  il  %STIQDSfe  M 


BeADt.dansBan. 

4  </9  0A)j,  ilaaaMM... 

4  s/o).  itesaseeiswteiu»». 
AdluM  dst*  b«Bt<|tta.......M... 

aeai*  dt  NsolCH,  i,  jnUletMMu 

Séèep.  SoftStMia. .,1, 

5  4/0  de  VBiat  r 
S  4/»  bti<*  <sr 


i|7run'iffîasîu'!!!^J 


«      »•  »  »», as» tjue, dette MUfe... m 

..  llkO  ••   ••     —  detv«pu«lvew.^;.......« 

,4  — lo/omt- M..,w, 


1»  so  impruBt  (ortcaid' s 'VS'.' < 
n  saI      —  —      I  (ye .... 


—  •  4/1- 

-  ii«aqu({sas)-......«.^ 

?kli£AU«aaé*4sviu« ._..-. 


« 


44IS 


hol 

ZlDt  VlO 


».«/** 


,oihuMais.., 
oille-MeBlacns.. 
U.  ao  it  ârud-Coaiba.. 
BsD (>ir '.et  fia Pléawat. h 
i.  Lou  il'Antrleh»... 


ISISm 

•M      • 

>»•    •» 

•  •■    ^* 

H  •• 

•  »    • 

10  •• 

•  •     M 

IMO  - 

..»  t» 

KS  •• 

SM  •• 


qpyimii  vm  yw>.  -  *a«»tbb«  ci»  pkvfewt 


Mwmrtun. 


Salat-GermslB.. 

r«r»; 


Hlsrl 

'.'JiAS  mMIS 


Ab|. 


iOrlJMw't  Sonlssex?r 


'«r»;.<Uci,  rive  droits :to«  »'<ts  ••'Do  Nord.. 

—      rlT*  BAnohcj....  fo  ««itsi  soDt.  Puis  *  Strii,tl»oar? 

«•tris  A  Ofl4»*l 's»"  «.'sin  ..rrouTi  i  NabW....     ... 

f»n*  A  Ranèi! j8?0  ji»  »I0  r'IPirti  *  Lyon .'.; 

&aa«B  AS  a»rra i<4s/TS  lit  ••iMeatereac  A  I:  y**... 

iliunoB  itUrMiUs. ISMi  ••  SB  ••iDtoaps  ArA<A«!>.,.  .^ 

<ir«»boun  » Br.e <«  se  «m  78;PArtj  A  {Jtswï 

Da  GantN...»  „.  : Isst  iD  SU^.»  BorrtMus  A  'liTive.... 


mer.  ;  An; 
sis  w'iiii  3t 

«•I  S•,*^t  S< 

'i<e  »  ts4  -.i 

Ul  Bt>.iSiS« 

(•■a    •• 


un  •• 
,u«  >• 


IIS  •. 

«Su  •• 


L'an  des  gérants:  G.  TANDON. 


/>ti>^iU«pr«pAMi9<(edn  nos  destinées,  par  l'autenr  de  l»  Législation  gêné- 
raie  de  la  Providence,  où  tout  est  prédit,  a'  édit.  doublée  :  50  c.  Chez  Uivert. 


REVUE  Bi:XtBI!C4TI0n  NOUVELLE. 


boos  la  direciioB 

^_  _^,_^ ^ ,  deM.JULESDEU- 

BRUC£! —^empTacer  ta  théorie  abstraite  par  renseigniment  positif  et  pra' 
Itfquç,  et  la  contrainte  parTétude  attrayante.  —  Parait  réguliëremeRt  chaque 
mais  aver  images  coloriées  et  chansonnettes  instriutives.  -—  En  souscrivant 
(13  fr.  et  14  fr.  par  an),  en  reçoit  immédiatement  les  quatre  nunéros  parus 
qu'on  peut  vo'r.,au  bureau,  rue  NeuTe-des-Petits-Champs,  n*  97,  près  la 
place  VendAme,  où  le  distrimie  gratis  le  prospectus  avec  une  rende  en  mu< 
sique. 


U*  LITS  114  FBI  d*  3  fr.  M  e.  4  KO  fr.  st  an  de«4Ui,  tvat  «Arutlt  pendut 
dixABBée*.  —  LsssimuiersélAsUqa»..  depuis  i  fr.  fOc,  sa  IaIimbI  riti  « 
4ésirer  soDi  tons  les  rapporb. 


rADimi  P"^!  **"'*  guérisoB  teTAïuaLn  itt 

„...„,, DE  liUEiiniJ  maladies  worètes.  Pharmacie,  rue  dais 

Ttatérandérie,  15.— raiz:  «  wtiMMcn  ;  ub*  botlesaffit. 


j  en  émail  inaltérable  pour  plomhcr  les  daaUisi- 

_  IlEind  taéme  r-Prix:  5  francs,  chez  tous  le*  pkarni- 

cTens  et  chez  W'  Rmbbs,  dentiste,  bto,  b.  s*irfr-Boi«OB<:  (Arfrâhéhlr.) 


AD  I  n  V  BBimOAi.  m  sossaABBaoïA  des  sMiaiABSsvSias,  dirigée  par 
UnilllLIl  un  docteur^lustidunt  de  dix  mUMfiOO  guériions.  OensunatisBi 
de  «0  à  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40. 

■ItlIV  n*VI?IIV  FAiBLSssRiic  LAviiB.L'BAi;BAiiiCAUdeBum8nd,pbar. 
niltJA  II  1ilJ\r»edu  Cherche-Midi^  S,  doit  4  Ia , pnrelf  drs  ageab 
qui  M  eomposeatetè  leurs  propriétés  réiotutlve^  et  forii>iaBlesuBe  vertiiis- 
conlesiable  pour  guérir  en  peu  de  tenp  les  maux  d'yeux  et  de  MoniaBS.  IM 
prrsiinnâqui  ont  lesyeuxruuKe«ou  Urmoyaut'*,  et  celle*  doBt  la  vue  s'iU 
affiiihlie  par  suite  de 'ravauxd'applicatioB  ou  de  relâchement  des  orfSBN, 
apprécieront  en  peu  de  jours  ses  propriétés  fortifiantes.  Roui.,  5  fr.,  I|>  Mot., 
I  ir.  30,  l|4  bout.,  75  cent,  avec  l'in.tmcUoB.  (Ex,  édition  en  proviaee.) 

cabinrt  littéraire,  ayant  S,400  volumes,  400  pièr.es  de  thét- 

tre,  100  feuiliétOnR,  papeterie,  etc.  Produit  aet,  2,800  fr. 

S'adretseràM.  Boutillier  Demontières,  meRIchelien,  IS.  (Aff. 

Spe«tiiclM  du  28  février. 

THEATRE  DE  I.A  NATION.— Le  Violon  du  Diable. 

THEATRE  DE  LA  REPUBUQUE.—Louisoa. 

ITAblENS.— 

OPERA  COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODBON.— M.  Beaufils,  Ra'  hel,  l'Héritière. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  desMousquelaires.  > 

GYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cassée,  Rochegune,  1rs  Greaouillesj 

VAIJDRVILLE.— U  Propriété,  ta  Foire  aux  Idées,  te  Feu  d  Artifice,  Ri^r. 

THEATRE  MONTANSIER.  —  Habit,  Dent,  Duel,  le  Bonn('t,'MaJRhelteB. 

VARIETES.— Pension,  Mlle  de  Cboisy,  Coursd*  la  Bourse,  MbeLariSa. 

PORTE-SAINT-MAKTIN.— Trente  Ans,  l'Auberge. 

GAITG.— Les  04>lielin8.  , 

AMBIOC-COMigCE.— te  Mauvais  Coeur. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  au  8*  Btage,  VI 

Mariage  d'Amour.  --•v 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œnh  ê^nr. 
FOUES.- Un  Tue,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  Mathias  l'Invalide. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— U  Montagne  et  la  Qii«ndè. 
THEATRE  CHOISEUL.—Un&femmedu  Peuple,  qn  Voyage  en  Californie. 
DBLASSfeHENTS.-Ceqni  manque  aux  Gfriseltes,  un  Bouquet  vivant,  un  Mit 

riage  par  procuration,  Poikette  et  Bamboefae. 


En  vente  à  la  librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  librairie  phalaustérienne,  quai  Voltaire,  25, 

DUSKVMIDELÀJliDilieili 

■*iir  VlC^Oli  CWNSlDXaElAaiT,  représeotaiit  du  P^ll»,  "  \ 

iORClAO  DÉÎAIIË  M  ti  TBOiaÈME  ÏDIIlIffl 


WBBS^^-fM%^  Fqnnat  Charpbhtieh  conjp'act,  1  FRANC. 


Imprimeoe  LlMQi  JJKVï.r  mM  Cçoiwul,  46. 


•  eaueiElixir  fattet  m 


.  POurronAAnManeiM  et  la  ^itiVUoA  ImmédiMvtes  Dbnts  malade*  ott.CAniJtiBS,— Cette  «au.  U  téûlé'oatltiiMdinM 
laUnebauneodisiiretnniMf/^indrsplDitaKréAUes  possède  tlmmeme  atantase  de  olatlper èi'bMUml  mSuUianirt- 
«oaf  le*  noULKvaa  de  dàus  lus  pli»  vi vne,  sans  eiener  aneane  iction  délétère  ni  sur  in  dents,  ni  sur  les  genelrei, 

S\ sans  JakoAH n«çei*lt«r  mtoaetion.— Pnixdn fiaeon i  lO  Dr ,  aree  nnô  brochure  tspUeaUvt  contenant  des deeiînM*' 
ela  plu*  hante  ImpoiPtaBee  pour  le*.perioane*  aflsetèe*  d(s  nudadle*  deataim. 
Chas  enwMwa  yarww,  a«nU*te.  invenieBr  d'une  neov<!att  mode  d'onTCKATiow  d/hiid,  sans  douta»  ni  prMii*". 


SEUL  °  r^""  DENTS  ..DENTIERS  s.  s  CROCHETS 


SSi£^^^^^^JI"!£I\2!'A}^I,S^'''''^J^  •^IS*' 


Remai'qaBMi  par  tato^iteliiiftwfc,  Isw  ounks.  leur  Mon»  da  fixation,  laor  n» 
et  le* iiUes Atee liiJBillSënlBCiîrWittiaBi nUaw,  broyer Iss aUmens tw pVadurs, 


.lUTt'jn  UU  1R.M  . 
COUPLtT     Qf 


.«?'«!ÎE,i"^î?*'**"*  nMleAtïndlsiBêMsW*  «H  mMedns,  aux  denÛrteMninMans^ 
î£5.Î^ÏÔSf"^***SÎ  sens.ita  man^jBaaB  vuuima  In-S»,  avee  plinebra  iUnstrét*  et  pSP 
tarit  de  ykatwir.  -  (raatsi  toitarw  iM»m>  «re  ii«)>aiicMM  «t  aeSmfognéts  «fm  smobUmb' 

!*>»*'•>  itM^mxnuAm'x-mfanÊiit, 


■  Mum 


f>>: 


■ï:.. 


,r,t„.ïn.feriii.^ 


fS^  étalée.  N.  50. 


%-y.-  ^itWW^-  ft"^!"»  W  ^9^^ 


nt  OMNES  ONO*  SfNT  (JOAHN.) 


Jeudi  l' mars  1849. 


sv 


W!T- 


,,;■•  MBI8  ■■-.;■ 

»,lïlK)ii  »«>•••  '  •     *'• '• 
.igixinDW'  •  •  •   **  '* 
Un  m  .  .  .  •  '•■   80  '• 

.  te«  maniucrite  na  leront 
pM  rendus. 


ASSOCIATION 

LIDRI  ST  VOLOMTAIRC 


DÉPARTEMENTS 

Trois  mois.  .  .  9  f. 
Six  moii.  ...  17  r. 
Un  an 32  f. 

Les  lettres  non  affranchies 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  détails  i  la  4*  pag«. 


RÉPARTITION 

raopomaNNKUJi 
an  vjufmoty  au  nUkTAU  at  a«  '■■■—»■ 


PAWIS,  28  FETBIEB. 


.    .^  MmwMia. 


LM  Jonmaux  la  Réjorme,  la  Démocratie  pacifique,  la  Républi- 
fie,  I«  Pmtpte,  la  Révolution  démocratique  et  ioiiale,  le  Popu- 
Mr«,  j|e  Dravail  aj franchi,  la  Comwuiw  todate  et  l'Ecole  poU- 
tifu  du  peupk,  organea  de  la  Rëpabllque  démocratiqae  et  so- 
dila,  flenaent  de  le  eomtituer  en  cominiHion  permanente  de  la 
pMN  dénocirate  et  soeialiite.  La  commiHion  publiera  sou  pen 
^Joara  MnHprogramme. 


C'en  est  fait  de  la  famUlel 

Leeteor,  toat  eit  perda  :  la  famille  ett  tapée  dans  tes  ba'nk 
bairiage  va  tomber  en  déioëtadei...  Sous  pea,  les  femmea 
«tat  entrer  en  eircolation,  comme  les  boni  d'ëcnange  de  la  ban- 
aoeProQdhon,  et  plus  facilement  peut-être;  les  enhnta  appar- 
Midront  à  tout  le  monde,  oo  plutôt  4  personne;  plus  de  pèiv, 
ploi  de  (Ils,  plus  d'oncle,  de  tante,  de  isQosin,  de  cousine,  de  nièce 
ai  ds  neveu.  Le  genre  humain,  tombé  dans  le  plus  aCTreax  ma- 
tMaliime,  se  multipliera  confuséneiil  sur  la  surfiaee  de  notre 
IJobe  comme  une  T^tatioa  colossale. 
.  —  Las  Bodalistes  l'ont  done  emporté  I  la  Répnblique  ronge  est 
daae  proclamée!  Barbés  et  Raspail  sont  donc  k  lllôtel-de-YilIe  ! 
Noos  n'arona  pu  entendu  le  moindre  coup  de  fUiil  ;  mais  com- 
me la  Réppbliqne  ronge  a  été  Taincue  le  S9  Janvier,  sans  qne 
pvionne  s'en  fût  aperçu,  elle  a  bien  pu  triompher  de  l'ordre  à 
np  umr  d'une  tnanière  insensible. 
j^Non,  ketenr,  ia  République  rouge  n'est  pas  i  l'Hôtel-de- 


pHLdas  a^folots,  par  an  eoré,  par  des  reprâentants  du  peuple, 

Pr  des  officiers  sapériears  dé  fa'garde  nationale.  Hélaa  i  hélaa  I 
président  de  la  République  lui-même  s'est  associé  an  com- 
ft:  il  Tient  de  donner  cinquanta  mille  fhUMS  pour  l'abolition 
)a  famille! 

— Quel  «at  le  mot  de  cette  énigme  ? 
—  Avei'  Tonsjremarqné  dans  Paris  de  grandes  affiches  roses, 
m  lasqiieller  on  lit  en  gros  earaetères  :  SocitrÉs  des  CITÉS  OU- 

VUÈRËSOO  ÉinONS  «ODtLBS? 

— Assurément. 

•^  Eh  bien  !  voilà  le  mot  de  l'énigme.  Voua  ne  eomprenei  pas 
«More  f  Noua  allons  noua  expliquer  nettement. 

n  va  quarante  ans  a  paru  le  premier  ouTrage  d'un  téreur,  ap- 
pas Fonrier,  qui  prétendait  substituer,  dana  le  monde  entier,  à 
(QBmsncer.parla  comnuine  rurale,  l'association  agricole  et  in- 
wslrifllle,.au  principe  da  morcellement  et  de  ranarehie. 

J^cun,  disait  il,  a  pu  reconnaîtra  que  trois  cents  familles  de  villa- 
pm  aisodés  n'auraieot  qu'un  muI  grenier  bien  soigné,  au  lieu  de  trois 
noif  sraoiers  nul  en  ordre  ;  qu'une  seu  e  cuveria  au  lieu  de  trois  wnls 
yHi  Nînéesla  ptupsrt  avec  une  extTéaw  ignorance;  qu'il!  n'au> 
mal,  es  diTers  eu,  et  surtout  en  été,  que  trois  ou  quatre  grands  feoz 
Il  Uiu de  trois  cents;  qu'ils  l'enverraient  A  la  ville  qu'une  seule  laitière 
ITM  on  tonneau  de  lait  porté  sur  un  char  suspendu,  ce  qui  épargnerait 
901  demi-jounéai,  perdues  par  cent  laitières  qui  portent  oeot  brocs  de 
lat. 

Vous  comprenez  aveo  quelles  risées  tous  lea  hommes  pratiques 
(tisués  aeeueillirent  de  pareilles  fantaisies.  Soutenir  que  l'asso- 
<Mon  diminue  les  dépenses  !  soutenir  qu'on  peut  faire  de  l'as- 
Ndation  en  ogiicolture  !  Non  seulement  la  conception  de  Fou- 
nw  était  complètement  impraticable,  mais  on  ne  tarda  pas  à  voir 
qnelleét^lt  profondément  immorale,  et  que,  malgré  les  protes- 
^rtitms  4a  maître  comme  des  disciples,  leur  but  secret  n'allait  paa 
■  mohis  qu'à  la  dissolution  de  la  nunille  ;  ils  vonlatent  rendre  les 
fanmes  communes ,  tel  était  le  dernier  mot  de  leur  iMÏaa  système, 
^•tctaires  sont  des  hommes  dominés  par  l'ardeur  de  la  velup- 
M,  et  qui  ne  cherchent  i  transformer  la  société  actuelle,  si  chaste, 
H  vertiense,  si  austère,  que  pour  briser  les  obstacles  opposés 
Pitsile  à  leurs  nauYala  dâirs.  On  sait  qu'il  est  anyourdTpi  ri- 
{VVéussnwnt  impossible  d'obtenir  une  femme  antreraen(  qu'en 
■■viage:  voilà  ce  qui  gêné  besacoup  ni>s  fooriéristes,  repousses 
Nrtous  les  pères  de  nunille.  Le  mariage-ne  voulant  pas  d'eux, 
wM  vsnlcnit  pas  du  mariage.  On  dit  bien,  mais  ce  «ont  pures 
jONisaBcea,  aa'il  y  a  dans  Paris  des  inarii  trompée  par  leurs 
"Vmss;  on  dit  encore  que  beaueoup  d'hemnes  et  de  tnninMi 
(ont  «lolas  desJoHissueeiimatrtinonialés.et  par  conséquent  de 

'^^^*  PV  défilait  d  argent;  on  prétend  même  que,  danf  tonte 
V*M»  vide»  eha^ua  soir  se  répandent  det- femmes  aans  travail, 
*iMUnoyen  f  existence,  qui-  le  vendent  pour  peu  dé  chose  an 
Waht  passant.  Cent  qui  font  oes  remarques  hisidlëusés  en 
}^<udiaient  conelin*  qae  les  fooriéristes  ne  sont  pas  attachés  à 
t^  oonvietions  iWr  un  intérêt  de  luxure,  «ttèndu  qu'on  peiiit 
{JwuMer  à  tbitslés  éolns  de  rué,  dans  la  sotdété  actuelle,  des 
joa^  brlsécéi'par  le  malheur,  ttvilies  par  le  besoin,  tandis  que, 
°*>l|ia  société  phalanstérienDe,  la  femme,  anlvant  à  l'indépen-^ 
°*>^ipw  on  travail  anéable  «i  bien  rétribué,  n'aorait  auoime 
*4we  d'hitérêtrà  sa«riflr.r  sa  dignité  au  premier  venu.  Voilà  ee 
i[<>»<UseBt  qosHpiss esprits  fiuix,  à  demlgagnésà  l'utopie  pha- 
"■■■tMttiÉie;'  amis  à  de  përailà  «rgumenu  on  ré{wia  victorien- 
"^i  eommé  le  marqato  de  Molière  au  eh(|riUer  :  Tarte  à  la 


Il  eat  maintenant  aoqnls  à  Ut  dfseoseion  que  Fonrler  a  imaginé 
son  système  nniquementpcnr  aniéantir  la  famille. 

Cet  horrible  deiweiâi,  qw  perosiMI^iik  dans  la  Théorie  det  Quatre 
Uounemeutt  en  1808,  apparat,  kUitoat  en  18SS ,  dan»  la^f^MoWe 
detVnitéuniveneUe.  Fourier  déBrivalt  avec  détail,  sons  le  nom  de 
commune  sociétaire,  de  commune  modèle,  on  de  phalanstère,  un 
établissement  od  les  chambres  particulières  donneraient  sur  des 
rues-galeries,  seraient  chauffées  par  des  calorifères,  où  tous  les 
associés  pourraient  disposer  d'un  lavoir,  d'un  établissement  de 
bain,  d'une  bibliothèque,  où  les  enfants  seraient  élevés  dans  des 
Séristères  bien  supérieurs  aux  salles  d'asile.  .  .^  ■ 

Sons  l'amorce  d'avantages  mstériels  et  de  rédactions  dans  les 
dépenses,  Fourier  déguisait  mal  ses  projets  hosti'es  à  la  famille. 
Quant  aux  enfants,  il  les  arrachait  évidemment  à  leurs  parents 

Sar  ses  salles  d'asile  on  ses  Séristères.  Les  ergotears,  qui  regar- 
ent comme  impossible  de  détériorer  les  mœurs  de  la  société 
actuelle,  disent  bien  que  ce  système  permet  aux  parents  de  voir 
l'éducation  de  lears  enfants  s'accomplir  sous  leurs  yeux,  tandis 
qu'ai^yourd'hui  on  est  obligé  de  les  envoyer  en  pension,  an  col- 
lège, dans  des  Facultés,  peut-être  à  cent  lieues  ;  mais  la  réponse 
à  cette  objection  n'est  pas  difficile;  on  répond  :  tarte  à  la  crème  I 
—  on  bien  encore  :  anU-recinins,— mer  de  limonade,— couronne 
boréale, — et  queue  de  trente-deux  pieds  terminée  par  un  œil,— 
les  phalanstérisns  n'ont  plus  rien  à  dire. 

Après  avoir,  eomme  nous  venons  de  Is  démontrer,  arraché 
l'enfant  à  sa  famille,  Fourier  divise  les  parents,  les  sépare  à  Ja- 
mais l'un  de  l'autre  ;  nous  savons  bien  que  lee  phalanstériens, 
experts  en  hypocrisie,  prétendent  que  les  idées  de  Fourier  sur  la 
liberté  amourenee  sont  dee  hypothèses  complètement  inapplica- 
bles aiiOoord'hui,  que  l'avenir  en  décidera,  qu'on  ne  peut  pas 
juger  oes  idées  sur  des  citations  troiiqaées ,  qu'il  faut  étudier, 
comprendre  le  tout,  que  d''iiillêurs1Is  n'ont  point  l'intention  de 
mettre  à  l'essai  de  pareilles  idées;  le  rapprochement  des  habita- 
tions, tel  que  Fourier  l'a  compris,  entraîne  forcément  à  sa  suite 
tous  ^  dâordrea,  la  tunille  n'y  peut  pas  survivre.  Gemment  !  de 
grandes  saliea  de  repas  I  Gomment  !  one  bibliothèque  cMumu- 
ne  I  Cooment!  des  raes-fsleriés!  Comment!  des  salles  de  bains 


vHL>  m«i«  u  tâmiM  n'«n  eat  ma  tnnina  anidtntiA   m  n»\».i     1"  >  tMBmeot  I  «S  fuss-gaienes  I  Comment  i  oes  salles  de  nams 
?!«  !?^^i-«?-.  P"  "»?»  «»«  ij^^^Vp^  on  .banqu'S:    "  ^STJ^^^'^J^.^^^  ..  «......„«  m.,  wl 


Les  wgotenrs  que  nous  avons  déjà  réfutés,  et  plusisurs  fois  ré- 
duits an  sileniee,  disent  qae  les  disciples  de  Fooner,  excluant  de 
leurs  essais  phalanstériens  tonte  idée  d'innovation  en  fait  d'a- 
mour, et  prenant  d'avance,  en  (see  de  l'Etat,  l'engagement  d'ex- 
I miser  quiconque  mènerai*  dans  le  phalanstère  une  vio  seanda- 
suse,  l'objection  se  rédoit  à  dire  qn  on  ne  peut  pas  introduire 
l'ascoeiation  dana  les  travaux-domestiques,  dans  les  fonctions  du 
ménage,  sans  porter  atteinte  involontairement  an  sentiment  de 
famille  ;  —  que  cette  objection  s'évanouit  d'elle-même,  poisaue 
les  hommes  qui  donnent  leur  linge  an  blanchisseur,  qui  achè- 
tent leur  pab  chez  le  boalanger,  que  ceux  même  qui  fonTvénir 
leur  dîner  de  chez  le  restaurateur  ou  qui  s'abonnent  à  des  e^ 
nets  de  lecture,  aiment  autant  leurs  femmes  et  leuia  enftuits  que 
s'ils  se  faisaient  blanchir  à  domicile,  que  a'ils  cuisaient  à  leur 
propre  four,  que  s'ils  se  bornaient  à  leur  calsine-matrimonlà|e 
et  à  la  bibliothèqiie  de  leurs  ancêtres. 

On  ^onte  ou'il  n'est  pas  plus  immoral  d'aller  prendre  im  bain 
dans  un  établissement  public  que  de  le  faire  venfr  à  domieQe,  et 
que  si  l'établissement  se  trouvait  uni  à  votre  logement  par  des 
communicatitHia  faciles,  on  ne  voit  pas  ce  que  la  morale  y  pou^ 
rait  perdre.  v 

Tous  ces  raisonnements  ne  font  que  blanchir  ;  ils  tendraient  à 
prouver  que  ce  ne  sont  point  les  soins  matériels,  que  ce  n'est 
point  la  catseroUe,  là  lessive  ni  la  baignoire  qui  constitaent  l'u- 
nion des  époux,  mais  bien  l'affection.  Te  lien  du  cœur;  thèse  qui 
ne  peut  être  évidemment  soatenne  que  perdes  matérialistes,  as- 
serns  au  code  de  la  brute. 

C'est  ainsi  que  les  desseins  pernicieux  de  Fourier,  conune  de 
son  Ecole,  forent  démasqnés.  On  leur  démontra  péremptoirement 

3ue  leur  association,  qu'ils  le  voulussent  ou  non,  conduisait  tout 
roit  au  relâchement  de  tous  les  liens,  et  flnalement  à  la  pro- 
miscuité la  plus  infâme. 

C'est  ee  que  prouva  surtout,  à  la  fin  de  1844,  un  homme  su- 
périeur dont  il  liant  bien  admetlrela  compétAueeetles  lamièreS, 
H.  de  Lamartine.'  il  écrivait  dans  un  manifeste,  vivement'  com- 
battu en  Janvier  184S  par  la  Démoemtde  paeifique,ivaaaà  des 
utopies  pnalanstériennes  : 

Dans  vos  monastères  industriels,  la  famille^'ebserbe,  s'oublie,  se  dé- 
nature et  se  perd  iNiviTABLniKirT  dans  ia  n»s«e,  où  ia  mèr»  n'est  plus 
qu'une  femme  enceinte,  oiî  la  père  n'est  qu'un  homme  qui  engendre,  otk 
iWant  n'esfqo'un  praduitdSs  (leuxMxes,  etns'ooBnatt  ses  parente  que 
quand  on  les  lui  nomme>     \''  '  ,,  _ 

M.  deLuurthiel'àdil:  Toute  association,  tout  régime  eollee- 
tlf  emportatw^jloAfeeMaf  la  famille,  elle  s'y  perd,  eue  s'y  noie. 
Il  n'y  avait  pas-  de  fhmiiié  chez  les  Moraves,  il  n'y  en  avait  pas 
au  Paragtiiqr,  ii  n'y  entoràit  pas  dans  le  phalanstère.  M.  de  La- 
martine l'ayant  prouvé,  a  eu  grande  raison  d'encourageT  lés 
paysans  de  son  voisinage  à  enterrer  le  socialisitne  dans  leurs  sil- 
lons. Point  de  pitié  pour  les  systèmes  pervers  !  M.  de  Lamartine 
a  monti^  en  cette  occasion  d'autant  plus  de  grandeur  d'àme  qae 

SB phalustériens  l'avaient  loué,  enoouragék  sOiitena,  lorsqu'il 
ait  fia  pouvoir,  qu'ils  avaient,  àprèa  saehutè,  rappUé  tons  b«s 
titres,  en  protestant  contre  l'ingratitude  du  pays  à' son  égard.  Il 
estbeaade  sacrifier  aitaei  les  hommei  qui  prennent  notre  dé- 
fense, ^Qànd  en  sait  qae  lenrs  idées  sontdangereniee;  ilesl  beau 
de  les  signaler  à  la  prosisrintloa  des  «ampignes.  On  prouve 
ainsi  noblement  qu'on  m^t lé  salât  dn'p^yî.it.de  la  soci^é  bien 
au  dessos  des  vaines  considérations  pemwnetws. 

11  est  Uen  étaUl  maintenant„|^'«jj|itt  pasjirai?  que  l'associa- 
tion appliquée  aux  travaux  domestiques  «mène  inévitablement 


i'mâintissement  de  la  famille. 

C'est  clair,  c'est  irrécusable,  n'est-ce  pas? 

Lises  maintenant  le  prospectna  des  crtés  ouvrières  (adminis- 
tration me  Hantevllle,  49).  •       .>i-J«^>.i^n^ 

Un  projet  aussi  ùHIe  que  philanthropique  a  été  eotç^  et  và^Kré 

se  prochainement  par  11.  CHABERT,  dans  rintérét  des  classes  laborieu- 
ses. Le  but  de  ce  projet  <>st  de  faire  Mifier,  dans  chacun  des  arrondis- 
semepto de  Paris,  des  CITÉS  OUVRIÈRES;  les  locataires  de  ces  citis 
auront  des  logements  sains,  bien  aérés  etaurtoat  à  des  prix  àu-deSsous  de 
ceux  qu'ils  paient  pour  une  seule  chambre  dans  des  maisons  insalubres; 
lee  logements  se  composeront  d!une  petite  cuisine  et  de  deux  chambres 
à  coucher,  et  seront  chauffés  au  moyen  de  calorifères  qui,  en  été,  servi- 
ront de  ventilateur. 

Les  bâtiments  seront  élevés  de  3  étages,  et  séparés  les  uns  des  antres 
par  des  cours  et  des  jardins  ;  les  rez-de-chaussées  ««trpnt  disposés  en  ma- 
gasina, boutiques  et  ateliers.  Chaque  bâtiment  contiendra  40  i  80  fa- 
milles. 

Un  Lavoir,  un  Etablissement  de  Bains,  et  une  Salle  d'uile  poar  ree»- 
voir  les  enfants  pendant  que  les  mères  se  rendraient  à  leurs  tmvauz,  se- 
ront établis  dans  chaque  Cité.  Ces  avantagea  sont  compris  dans  le  prix 
du  loyer,  dont  le  cnifllre  ne  pourra  jamais  être  augmenté. 

Il  y  aura  des  Chambre*  meublées,  dans  le  prix  de  6,  8  et  4  S  fraiee 
par  mois,  pour  les  Ouvriers  et  Ouvrières  qui  n'auraient  pa^  le  moyaa 
d'acheter  un  mobilier  ;  une  partie  du  prix  sera  affectée  à  la  locatiqa  de 
la  Chambre,  et  l'autre  au  rembourse  iieat  des  Meubles  qui  appartien- 
dront aux  locstairea  après  parfait  paiement. 

Une  grande  Salle  sera  destinée  i  un  Chauffoir  public  ;  elle  pourrait 
aussi  devenir  le  lieu  ddréuoion  an  ouvriers  de  rarrondissement  qui 
voudraient  se  faire  emJMBcher;  les  pat.-ons  trouvuraient  U  des  bonmwe 
de  tous  les  corps  d'étau.  Ces  ouvtiers  se  feraient  inscrire  chez  l'inspec- 
teur de  la  Cité  qui  vérifierait  leur  livret,  ce  qui  deviendrait  une  indica- 
tion certaine  pour  les  patrons  qni  auraient  besoin  de  travailleurs. 

Déjà  dans  plusieurs  arrondisaoraents,  des  médecins  qui  ont  eu  eon- 
Dsissance  de  celte  oeuvre,  ont.offxrt  laurs  soins  gratuitement. 

Les  Actions  sont  de  CENT  FRANCS  et  da  VINOT-aSQ  FRANCS, 
payables  par  dixième  ou  DEUX  FRANCS  CINQUANTE  CBNTIMB8  par 
mois. 

Pour  donner  une  grande  facilité  aux  classas  laborieuses  at  qu'elles 
puissAnt  devenir  propnéuires  d'uae  paitia.ilgs  Cités,  les  Actions  de 
Vingt-cinq  francs  seront  payables  par  vingt^inquième  on  UN 
FRANC  par  mois. 

Les  Actionnaires,  tout  en  psrticipàat  à  une  œuvre  de  la  plus  haute 
philanthropie,  recevront  un  Utérêt  de  i  p.  0|0,  payables  par  trimestre, 
une  part  dans  les  divideades,  et  les  Actions  seront  gaienties  par  les 
propriétés. 

I^es  personnes  qui  voudraient  ainsi  prticiper  au  succès  ds  cette  belle 
œuvre  sont  priées  d'envoyer  au  siège  de  l'admiolaUvtion,  49,  aui  uo- 
TBviLut,  où  l'on  s'empressera  de  donner  (ons  Ses  renseignenMnts  i 
saires  à  cet  ég<>rd.  et  de  remettra  des  étatt  de  souscription. 

Il  faut  espérer  que  plus  tard  Isa  proi>riétaires  ds  terrains  et  les  _ 
telistes,  entraînés  par  l'exemple  de  la  Sodété  des  CITES  OUVRIER 
apprécieront  que  ce  serait  pour  eux  un  placement  de  capitaux 
geux  et  utile  a'augmenter  le  nombre  de  ces  Cités  dont  les  consti 
occuperaient  une  grandi»  quantité  de  travailleurs,  ce  qui  leur  doniierait 
eu  même  temps  confiance  et  espoir. 

Vous  l'avez  entendu,  lecteurs  !  calorifères,  cours  et 
lavoir,  établissement  de  bains,  salles  d'asile,  chauflioirs  ÂnbHosj 
tout  comme  dans  le  phataïutère,  ou  tout  an  moins  ciMume  dans 
laeiattoa  ganmtitte,  antre  immorale  hivention  du  même  Fourier. 
Comment  va4-on  sauver  la  famille,  nand  Dicn  !  Monsieur  ds  La- 
martine^ne  sauriez  «vous  rétracter  le  fatal  arrêt:  Lfijamillete 
perd  inévit(d)lement  dans  la  masieî 

Hélas!  hélul  Dieu  sauve  ia  France! 


'angères,  a  con- 

I  sur  l'oecqpation 

annonçant  que 


L'Assemblée  nationale  a  terminé  ai^ourd'hui  iV  seconde  déli- 
bération sur  le  projet  de  la  loi  électorale.  La  troUième  délibéra- 
tion a  été  fixée  à  mardi  prochain,  8  mars. 

M.  Drouin  de  Lhuys,  ministre  des  affaires  i 
Juré  les  interpellations  qni  allaient  loi  être  AU' 
de  la  rille  de  Ferrare  par  les  Autrichiens, 
deux  dépèches  télégraphiques)  en  date  dés  S'iètSS  février,  lai  ont 
apporté  la  nouville  de  l'évacuation  du  teir^oire  de  Ferrare  par 
les  troupes  autrichiennes. 

tiràee  à  cette  heureuse  éirconstance,  le  ministère  a  pu  rentrer 
"dans  son  mutisme  et  éluder  encore  une  fois  toute  explication 
sur  sa  politique  en  Italie. 

Pas  une  vdix,  d'ailleurs,  dans  l'Assemblée,  ne  s'est  élevée 
ponrfaire  violence  à  la  réserve  ministérielle.  . 

La  suite  dès  événements  nous  révélera  seule  la  politiquo  exté- 
rieure de  nos  ministres,  s'ils  en  ont  une. 

Des  personnes  qui  se  prétendent  bien  Informées  nous  assurent 

Sue  le  Piémont  vient  ^e  déhoncer  à  rÀiitriche  la  rupture  immé- 
iate  de  l'arnùstiçe  et_qua  les  hostilités  sont  reprises. 

Des  dépêches  arrivées  aujourd'hui  au  gouvernement  auraient 
apporté  cette  nouvelle.  ^ 

— — -— #nBBPsir— — —       ■      --^    :    ■ 

Radetzki  vient  de  répondre  par  une  galanterie  aux  galanteries 
du  général  Bogeaud.    -  là  Gazette  de  Milan,  organe  ofl^e) 
du  maréchal  autrichien,  étale  dans  ses  colonnes  les  dlfigoars 
peu  flrançàis  de  sen  collègue  le  maréchal  de  France.     /     — 
,f  '  ^  i  '■!     ''.■■■■  i—a— — »— -r-^ — . 

On  lit  datià  UCàvifrier  dés  ÀJpes,^o  Chambéry,  24  février  : 

Dans  la  nuit  du  ÎO  au  «,  un  courrier  de  Parisj  traversé  notre  vil- 
le, «»  rendant  à  Turin.  Il  était,  dit-on,  porleunl  uri«  dépêche  fort  im- 
portante. Le  gouvernement  fraocais,  de«oncert  avec  {l'Angleterre,  y  en- 
joindrait i  la  Sardaigne  de  déaarmer  incontinent,  et  lui  portnrait  ta  dé- 
tentination  de  cm  deux  puiasano» s  de  ne  jamais  reconnaître  letfépa- 
bliquea  de  l'IUlio  centrale.  -        4. 

Cette  dépêche  se  raltache  fjtt  probabJenaat  à  l'ouvertui»  dsa 
férenqes  de  Bruxelles.  _  .«,      ; 

Le  courrier  a  dû  «river  à  Tarin <dana  la  nuk  du  Î4.  ' 
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^M  Journnx  d«  la  riaction  le  pltisent  rhaqifiTjour  à  délMtiintr  Im 

I  Ae(U>B  de  l'Italie.  La  plupart  annoQoent  ce  uaUn  qu'à  *à  Ouite  d'une 
léraonitralion  populaire  Gioberii  a  repris  le  pr^rtefeuitle  des  affaires 
étrangères  à  Turin  ;  que  ios  Autrichiena marchent  sur  Bologne,  que  L«u- 
giw  a  battu  Ibs  Toscans,  etc.  Toutes  ce»  nouvelles  sont  forapl6t*raent 
lauues.  Gioberti  a  t  té  remplacé  au  mintatère  des  affaires  étrangères  par 
Coin,  membre  du  sénat  piémontais  ;  les  Autrichiens  n'ont  pas  dépassé 
les  arant-postes  de  Feirrare,  et  probablement  ne  les  dépasseront  pas  ; 
Laugier  est  sans  trouves,  et  la  République  de  l'Italie  centrale  est  aussi 
iolifs  fiu'eila  l'a  jamais  été. 

Les  hommes  de  la  réaction,  à  Turin,  ont  voulu  exploiter  i  leur  profit 
la  çrandfi  rouommée-d»  Giftbérti^  Usmvuijtque  la  faveur  populaire  s'at- 
tache à  des  noms  beaucoup  ^lûsqu'i  den  actes;  ils  ont  cherch<ii  à  faire 
croire  au  peuple  de  Turin  que  la  obote  do  Gioberti  c'était  ra  renoncia- 
tion t  (mcb^«  Wrre  «oug»  l'Autriche  \  ils  *nl  répandu  non-seulement 
de  Ti»e  VOIX,  mais  dans  des  écrits  distribués  sur  la  voix  publique,  qiie 
Roms  était  à  fau  et  à  sang,  que  Gènes  avait  proclamé  là  République 
rouge,'%i  que  la  guillotine  allait  y  fotcliouner  si.«ii«.ji'.v  •MucliuAnait. 
déjà,  etc.,  tandis  que  dans  les  piviDcus  on  représentait  Turin  comme 
livré  à  l'anarchie  et  au  pi  lia.  e;  c'est  aiusi  qu'ils  sont  parvenus  à  réunir 
30  000  signatuiea  pour  demander  la  rentr/'e  dé  Gioberti  aux  affaires, 

Mais  Charles-Albert  est  re»té  f^rrae,  11  a  reçu  poliment  la  députation 
alwette  de  lui  présenter  les  pétitions,  et  deni  heures  après,  une  pro- 
*'  ition  était  publiée  awionçantquo  le  mlnisière  était  complété;  que 
olli  remplaçait  M.  Giobarti  aux  affaires  ètr»i>gèm  et  M.  Ciuodo  A 
la ^présidence  du  corseil,  et  «  tour  i-entrait  dans  le  calme,  »  disent  les 
Jdqhtahz  de  Turin.  Ce  dernier  trait  prouve  suffisamment  que  l'agitation 
n'avait  rien  que  de  factice, 

l'occupation  de  Ferrare  par  les  Autrichiens  n'a  pas  été  considérée 
comme  une  déclaration  de  guerre.  Le  commandant ,auti  ichien,  iuterrogé 
parla  députaliondes  habitants,  a  répoiidu  qu'il  ao  venait  en  aucune u- 
çon  au  nom  du  pape,  et  qu'il  n'avaitpas  n  s'occuper ^de  ce  quisïpassait 
k  AQme  ;  qu'il  tenait  seulement  à  l'exécution  des  traités  en  ce  qui  r<  garàe 
Ferrai;e.  l^s  traiti  s  portent  que  les  insignes  pontificaux  doivent  se  trou- 
ver su  fronton  ,dss  raonumeuts  de  Ferrare,.  et  c'est  à  ce  seul  tife  qu'il 
denunde  Irur  rétablissement.  Il  ne  demandait  qu'une  réparation  pour 
leajriefs  commis  contre  les  Autrichieuii  par  les  habitants  de  la  ville. 

FMràre  n'a  pas  voulu  accepter  la  responsabilité  d  avoir  attiré  la 
gneite  contre  la  république  romaine.  Les  cfoyens  se  soot  catiéés,  ils 
ont  recueilli  les  300  QOQ  écus,  70  mille  comptant,  et  le  reste  en  billets 
aw(Tr^«ite  etHilan,  et  ils  on.  dv>nné  les  cinq  otages.  L 'archetéqua  et 
<)n^1qffe8  membres  du  clergé  ont  t«nu  à  en  faire  partie.  Ils  seront,  rete- 
QiuaaoBla  citailelle  tant  que  lès  Autrichiens  ne  se  retireront  pas. 

Bfllpçie,  qu'on  disait  menacé,  et  qui  l'éUit  sans  doute  en  effet  si  le 
Piémont  eût  opéré  en  Toscane  d'accord  avec  l'Autriche,  Bologne  avait 
'ipnstitué  un  gouvernement  provisoire,  il  s'était  organisé  pour  opposer 
ugie  héroïque  défense. 

Cruaraiù  et  d'Apice  sa  sont  portés  contre  Lsugier,  i  la  tète  de  K  00* 
hommis  de  troupes.  Laiigier  se  trouvait k  Pietra  Santa  réd iit  àé.-tvîron 
100  honamss,  et  tout  annonçait  qu'il  ue  tiendrait  pas  a  la  première  ren- 
contre. 

Da  trait  suffira  pour  faire  apprécier  le  caractère  de  Laug'er.  Le  jour 
m*m*tttil  publiait  sa  proclumation  contre  la  République  fleitintine,  il 
écrivait  «u  gouvernement  provisoire  toscm  :  •  Sjyez  tranquille,  je  veille 
sur  la  frontière.  « 

Le  goaveroement  florentin  a  augmenté  la  solde  des  troupes  de  toutes 
aines. 

On  dit  que  LéopoU  a  quitté  San.âlefano  pour  se  reodre  à  Gailtei 

L'Assemblée  ccostituanto  de  Venise  a  ouvert  ses  séances  le  45  février. 

liMi  RasHMNi  eia  VraiBaylvanlc. 

La  nouvelle  de  l'intorvention  des  Russes  en  Transylvanie  se'  trouve 
enfin  ofSeiellement  confirmée  par  un  rapport  publié  le  80,  au  soir,  dans 
un  supplément  extraordinaire  de  la  Gazette  d<,  Henné. 

S'Ion  ce  rapport  qui  transforme  en  \ictoire'sanKlante,  il  e.it  vrai,  la 
coonpiè.e défaite  éprouvée  devant  Hermanstadt,  par  !e  général  autrichien 
Pueh(w(,  les  troup«s  Impériales  lai'isées  dans  cette  ville  n'ont  pu  em- 
pêcher les  communie  tiona  av  c  le  Binnat  et  Carisbuurg  dètre  coupées 
par  les  Hongrois,  qui  ont  ravagé  les  environs  et  enlevé  toutes  les  pro- 
visions pour  les  c  mduire  à  RI»u«enbourg. 

C'est  alors  que  Kronstadi  et  Hermanitaît  auraient  renouvelé  plus  vi- 
vement encore  les  instances  qu'elles  avaient  déjà  faite*  précA.iemmflnt, 
se  voyant  menaoéee  par  les  Siekier  j,  auprès  du  général  russe  de  Luders, 
cçMMadant  daaa  la  Valacbie,  puer  l'ubteation  d^  secours  éventuslB. 
SeioQ  la  t^wtUe  miuistérieile,  l'intecruptioa  des  communicatioau  avec 
Vtftfii^  impériale  de  Hongrie  avait  été  aux  villes  saxonnes  toute  perspaC' 
tiye  de  recevoir  dits  renforts  ;  l'enneaii  avait  réuni  chaque  ipur  da  nou- 
veaux rebelles  ft  son  armée,  et  avait  réussi  i  exciter  à  l'insurrection 
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armée  tout  le  peuple  Szekter,  lorsque  le  liouteiianl-feld-riiaréchar  Puch- 
ner  fut  assailli  do  prières  de  recourir  A  l'intarvuntlon  ruose,  sdii  que  les 
plus  rirhes  parties  du  pays  des  Saxons  ne  fussent  pas  livrées  aux  hor- 
de$  de  rebelles  avides  de  saua.  .,■ 

Le  rapport  voudrait  nous  faire  croire  que  c'est  parce  qu'il  a  crq  de- 
voir (fçouter  I»  voix  de.l'humanité  et  les  prières  des  Sixous,  que  P-ichner 
a  appelé  le»  Russes  à  son  secoure,  quoiqu'il  n'y  lût  pas  autorisé  par  fè 

Î;ouvernement  impérial.  La  vérité  est  qu»  Puohner,  défait  dans  toutes 
as  renoonfna,  oblifè  de  fuir  devant  Jïem^aUait  ère  écrasé  lorsque 

40  000  ^tusses  sont  v^us  i  son  secours,  commo  il  était  d'avance  coa» 
venu  qu  ils  le  feraient  dès  que  les  Autrichiens  n»  seraient  plus  ssses 
fortf.p)ur  se  maintenir  «n  Hongrie.  Puchner  prétend  qu'il  venait  ae 
rtanir,  le  1"  février,  un  Conseil  de  guerre  A  Hermanstadt,  lorsqu'au 
moment  de  clore  cette  assemblée  un  courrier  Apporta  de  CronsUat  la 
nouvelle  officielle  que  les  hordesde  Szeklers,  au  nombre  de  45  000  hom- 
mes, avaient  Iranchi  les  frontières  de  lour  pays,  et  que  la  riche  ville  de 
Cronsiadt  était  en  très  grand  danger.  Ce  serait  cette  circonstaace  qui 
aurait  fait  prendre  au  conseil  de  guerre  la  réwlutioa  d'apptler  les 
Russes,  et  c'est  par  suite  da  cette  remande  que  6  000  hommes  ds  trou- 
pes russes  sont  entrés  le  \"  lévri^c  à  Cronstadt,  et  que,  le  4,  4  000 
hommes  ont  occupé  Hermanstadt. 

Enfin,  le  général  Puchner,  pour  justifier  la  démarche  qu'il  a  faite  sans 
mxitorisation  du  gouvernement,  déclare  que  le  secours  des  Russes  n'est 
demandé  que  pour  la  protection  momentanée  des  deux  villes  saxonnes, 
.et  qu'il  n'est  nullement  question  d'ui<e  pariicipation  active  des  Russes 
aux  combata  ultérieurs  contre  les  insurgés  hongrois . 

C'est  après  avoir  ainsi  livré  aux  Russes  les  vules  saxonnes,  que  le  gé^ 
néral  Puchner,  naguère  tremblant  et  éperdu,  annonce  avoir  repris  l'or- 
tsMâvë  contre  le  général  Bsn. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'on  ne  doit  sjonter  que  très  peu  de 
foi  au  bulletin  de  es  général  aniM>nfi8iit*iHMRem,  après  avoir  été  re- 
pQUBfl^  (te  Hermanstadt,  a  été  battu  à  Slolzenbourg.  où  il  aurait  pei^ 

41  eanons,  700  tués  et  450  prisonnier»-  Retiré  sur  le  Muhlenbach,  Bem 
aurait  été  battu  une  seconde  fois,  laissant  entre  les  mains  des  Autri^ 
chiem  2  canons  et  700  prisonnier^.  Enfin,  è.Szas-Vards,  il  y  jiurait  eu 
un  troisième  combat,  qui  se  serait  terminé 'coinms  les  deux  autres,  de 
sorte  que  Boro,  lugitif,  au  départ  du  courrier,  aurait  passé  la  Deva,  tou- 
jours poursuivi  par  les  troupes  victorieuses  du  brave  Puchner. 

Nonobstant  la  promesse  faite  par  Puchner  que  les  Russes  ne  partici- 
peraient point  A  la  guerre,  la  Gasette  d'Jugsbourg  annonce  la  complète 
défaite  des  Sseklers  au  nombre  de  6  000  par  le  général  russe  Kngelhsrt, 
dans  un  combat  acharné  de  plusieurs  heures,  qu'il  leur  a  livré  le  4  près 
de  Kronstadt,  et  après  lequel  il  les  a  rajetés  audelA  da  l'Alsta. 

De  pins,  iagénfiial  rusoe  Fr^yiair  a  éte  chargé  d'occuper  lesfhMlières 

de  la  Gallieie  pour  attaquer  immddiateai'nt  le  général  Bem,  s'il  voulait 

'  yiiire  invasioB,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier,  quoique  fugitif  au  dire 

des  bulletins  autrichiens,  est  encore  redoutsble,  puisqu'on  lui  oppose  à 

la  fois  un  général  russe  et  un  général  autrichien. 


I.  intervention  russe,  A  laquelle  le  czar  a  affecté  trois  corps  d'armée, 
comptant  près  d»»  400  000  hommes,  est  conduite  par  les  généraux  Lu- 
ders, Freitâg  et  T:ichHwod«Jew.  Celui  ci  a  son  quartier  général  en  Pgdo 
lie,  près  des  (rontlere.«  de  la  BesiirabieT  O"'"'  du  {général  Preitagest  A 
Now.s  Selitz,  aux  frontièrw  de  la  ''tk  iwlne. 

Le  but  des  Russes  paraît  être  de  trai.sporter  le  plus  possible  le  théAtre 
de  ia  guerre  en  Ituli».  Il  nes'agitplus  i)our  cela  que  de  refouler  les  in- 
surgés hongrois  en  Illyrie,.  d'où  leurs  bandés  dispersées  chercheraient 
probsblement  à  s'unir  aux  Vénitjt  ns  <  t  aux  PiémonUis,  chez  lesquels 
les  Hongrois  ont  un  représentant  charj-é  de  conclure  entre  les  dsiix  na- 
tions un  traité  d'#lliaiice  offnuMve  et    éknsive. 

Attendrons  nous  que  les  Ruaaef  soient  au  pied  dea  Alpes  pour  aller  au 
secours  des  républiques  italiennes  T  °    ' 

Un  qe  bos  amil  de  Nintes  tious  adresse  les  Judicieuse  ré- 
flexion» que  voici  sur  rutlUté  de  l'intervention  du  capital  dans 
l'organisation  des  associations  induslrielles. 

Mm»  «■awclatlonai  ouvriirea  et  I*  capital. 

*  Sfltr  ttn  grand  nombre  de  points  de  la  France  on  songe  i  organiser  des 
associstions  ouvrières.  Les  difficbllés  qui  entravent  l'exécution  de  c-tte 
«x«ellwite  dée  sont  assez  nomhreases;  je  ne  discuterai  dans  cet  article' 
que  celles  qui  soot  relatives  à  l'intervention  du  capital  dans  cssaisQ-: 
CiatiODS.  ,  ,  .  . 

Le  point  de  yUe.«iquol  je  me  place  tout,  d'atwrd  est  celui-ci  :  Il  ne 
s  agit  po  ot  de  discussion  théorique  sur  la  productivité  ou  la.non  produc- 
tivité du  capital,  il  ne  s'agit  point  de  savoir  si  dans  l'avenir  on  suppH. 


mers  de  fait  tout  intérêt  du  capital  _ 

principes  soutenus  par  les  preiniers  PèVès  âê'lïgiiseir  raarsTl  s'sdt'dê 
trouver  tes  moyens  les  plus  efficaces  d'or^niser  rapidement  des  «sso- 
CMlions  industrielles  capables  de  procar>»r  aux  ouvriers  le  plue  de  bien- 
être  qu  il  s-ra  possible.  Cette  maniera  de  poser  la  question  a  ce  grand 
avantdgtt  que  toute  discussion  sterite  cesse  A  l'instant  entre  les  wcia- 
Ustes  oe  diverses  nuances  qui  s'oorupmt  d'organisor  des  asxociatioris  ou- 
vrièrts.  et  de  réunir  djns  ua  même  effort  de  progrès  pacifiiuo  des  hom- 
BiM  qui  sms  cela  ne  se  seraie^it  paut-ôiro  pas  du  tout  eutdndus. 

Eh  b  en  1  |ue  faut-i  f^ire  pour  attirer  le  capital  dans  les  associations  î 
que  faut-il  faire  pour  éviter  que  l'intervention  du  c-jpilal  ne  dégénère  en 
explo-tation  du  travail  ou  ne  soit  une  cause  de  ruine  pour  l»s  associa- 
tions? Illaut  lui  offrir  une  part  dans  les  bénéfices,  de  préférence  à  un 
UEitarêt  fixe^  csr  si  les  affa  res  marchent  médioertmeat  pendant  les  pré- 
mices années  surtout,  cet  intérêt  ne  poLrrsit  être  pris  que  sur  le  capital 
aocial,  du  moins  pour  la  portion  que  les  bi-naficea  nasuffifaiaot  pas  A 
couvrir,  1 1  ce  serait  là  u)ie  cause  grave  de  désorgunlsat.on^qu'oa  évita 
complètement  par  ja  stipulation  d'une  part  daasies  bénéfii^sen  faveur 
du  capital. 

M  tis,  dira-t-on,  la  part  fixée  pourra  convenir  quelques  années,  et  se 
trouvera  exagérée  pi  Ub  tard,  lorsque  l'asaociation  sera  en  pleine  prospérité. 
Il  faut  s  entendre.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  capital  social  s'augmatera 
chaque  année,  proportionnellaient  A  l'exietiion  deealTaires;  les  plus- 
valueasMoeiSiTee  donneront  lieu  A  la  créaUoa  d'aetiona  nouvelles  oui 
MroajparUgées,  d'après  tes  né jm.  régies,  qu*  lea  bénéioas  propremeat 
dits  ;  Il  résultera  de  ia  quA  U  part  attribuée  au  capital  ae  répartira 
non-Muleoient  entre  les  capitalistes  priusitife,  maia  encore  entre  lés  tra- 
vaitleurs  devenus  actionnaires. 

Cependant  il  y  aurait  une  nuoière  de  prévenir  toute  objection,  et  c'eat 
surtout  sur  o*ti  idée  que  j'appelle  l'attenUûn  du  lecteur.  Il  suffirait 
pour  orta  de  stipuler  dans  l'acte  cjnsUtutifde  Iteociété,  qu'A  des  épo- 
que* réglées  à  fav^icè  l'aaaoeiatioB  «traU  le  dreitde  i«mboaiser  ati 
'*^^  7  f*^^*^  primitif  apré*  règlement  dea^ro  \U  et  pertes  pour  la 
pérMd*  écoulé*.  De  nouvelles  conveotioMt  seraMot  alors  aRétées.  Ce* 
couyeations  foraient  intervenir  de  niveaux  capUaliatea  à  la  ■taoe  daa 
anciers,  si  ceux-ci  n'offraient  pas  las  meileuiea  conditions. . 

Quant  au  capital  de  plua-valtte,  au  bien  l'acte  social  en  ferait  une 
pr«.priete  collective,  ou  bien  (ce  que  j*al  Supposé  pKs  haut,  parce  qu'en 
eff^  ce  sersit,  dan»  mon  opinion,  plus  just^)  il.  serait  distribué  sous 
forme  II  actions  entra  les  associés,  maie  A  ceoditioft  oue  lee  conventions 
nouvelles,  passées  avec  les  soeoeseears  dee  capitalistes  primitifs,  se- 
raifnt  applicsbiee  sux  actions  de  plus-value,  en  ce  qui  ooncwne  la  par- 
ticipjtioo  aux  bénélices.  Ces  actions  de  plus-value  seraient  négobiables 
comme  les  «utres,  mais  non  remboursables. 

Je  crui»  qu'il  convient,  à  moins  d'impossibilité,  d'exiger  de  chaque 
associe-travailleur  un  apport  en  capital,  soit  sous  forme  d'outils,  M.it 
autrement.  Il  faut  que  l'ouvritr  sit  qu*i  que  chose 'à  perdre  ^i  l'esi-ocia- 
tion  tombe,  afin  que  chacun  apportedaiis  l'œuvre  commune  un  dévoue- 
ment complet.  Je  pense  encore  qu'on  pourrait,  dans  certains  cas,  se 
procurer  une  partie  des  capitaux  ntcesssires  par  l'émission  de  bons  de 
cmsovmotio»^  échaegtabre*  en  .produits  après  des  délais  fixée.  Enfin, 
j  appelle  ^.  taus  mes  vosjx.  1»  cowtituttoj  sérieuse  d'instiUiUons  di,  cré  • 
m  Wii  puissent,  à  déiaut  de  l'Btat  ou  concurremment  avec  lui,  venir 
en  atde  aux  associations  ouvrières. 

Je  termine  par  Une  observation  qu'il  serait  bon  de  répéter  souvent  : 
Certains  ouvriers  ont  des  préjogés  contre  l'association  du  Capital  et  du 
travail,  ils  ont  tort;  ils  suppoteot^san*  doute  que  dans  l'associstion  deii 
patrons  avec  les  ouvriers,  les  premiers  conservant  seuls  la  direction  du 
travail  pendant  toute  la  ourée  de  l'astociation.  Or,  ceta  est  absurle  at- 
tendu qu  II  ne  laut  pas  que  l 'association  aoit  gobvernée  par  ta>  ou  tel 
mais  bien  qu'elte  se  dirige  elle-même  on  déléguant  l'auiurite  A  ceux  qui 
lui  paraissent  les  pli&  icapaUes  et  les  plus  dignes,  qu'Us  aient  ete  pa- 
trous  ou  salariés  avant  de  devenir  associés. 

Nantes,  février  4849^  XX. 

Vue  IcfOBi  <i«  tliëal«Kle. 

Le  parti  honnête  et  modéré  compte  en  grand  nbtnbi^  dans  ses 
rang»  des  mécréants  et  det^oltairiens  de  la  Teille,  abonnés  du 
Constitutionnel  avant  qu'il  se  ftrt  repenti,  pbilosophea  éclectl- 
qoes,  Jésaitopbobes,  qui  ont  fait  toute  lenr  vie  la  guerre  au  ca- 
tholicisme. 

Aujourd'hui,  ces  messieurs,  coalisés  contre  le  socialisme,  veil- 
lent se  faire  passer  pour  bon  chrétiens,  bons  catholiques,  apos- 
toliques et  romains;  mais,  hélas!  ils  ont  oubié  les  premiers 
éléments  da  catéchisme,  et  le^  Trais  dévots  n*ont  pas  de  peine 
à  démasquer  ce»  intrus.  Liseï!  VBre  nouvelle ,  vdus  y  verrez  que 
le  Moniteur  universel,  ignorant  le  dogme  de  la  présence  r^lle 
appelle  image  du  Dieu  vivant  l'hostie  consacrée,  qui  est  Dien 
lui-mém*  : 

Il  ya  des  journaliste)  qui  jouent  de  maîhèur.  Ils  ne  peuvent  parler  des 
choses  de  fa  religion  sans  tomber  dans  les  plus  grossières  erreurs  et 
sans  blesser  non-seulement  le  sens  religieux,  mais  encore  les  doemes 
calhoiiiiues.  C'eet  ce  qui  vient  d'arrivwrta  MènUeur  universel 

Dans  son  compte-rendu  de  la  cétënoate  dn^Si^évrier  A  la  Madeleine 
il  dit  :  c  A 1  élévation,  les  tambours  oi^  hatt*  aux  champs,  et  tout  lé 
»  monde  s'est  religieusement  incliné. devant  l.'uuok  du  Dieu  vivant  » 
Le  journal  officiel,  préoccupé  de  l'amplification  qu  il  avait  à  faire  û'a 
sans  doute  visérdaos  cèttephrasey  qu'à  l'eflbt.  Nous  en  sommes  bien  fâ- 
chés pour  f  a  piété  et  pour  sa  science  théologiqite,  mais  il  faut  au'il 
sschaïqn'ilacommis  une  grosse  bévino. 

GomaMBouiavons reproduit,  «tansiiotr*  nMSéro  dltlw,  l'article rfu 
Jtfeni/SKrsuriaHMsoommémorative  d*  la  ftndation  det  la  Bépubliaue 
nous  ItaftM.â^goaler  cette  erreur.  Nous  inutoroas,  en  même  tamae' 
la  fpuitle  officùlia  a  être  plus  exacte  quapd  ell«  voudra  parler  de  l'aul 
guste  mystère  de  nos  autels,-et  A  «e  souvenir  alors  d*  ce  pasaage  d'une 
magnifiiiue  prose  que  les  religieux  écrivains  du  illwiffeur  ne  doivent 
pas  Ignorer  : 

Dogma  datur  chriirtiinis»' 
OuOd  ii  èaneih  trlnttV^i*, 
Hi  TiBtti»  IBI  satitttliWii. 


.  mmemmimÊmÊÊmÊmÊÊÊm. . 

Troubles  dans  les  départements. 

D^j&  la  lumière  se  fait  sur  les  troubles  que  le  Moniteur  d'hi. 
présentait  comme  ayant  éulaté  à  l'oceasion\  de  l'anniversair«dù 
24,  et  comme  étant  l'œuvre  des  partisans  ie  U  MépubUane  a/ 
tnecratigue  et  sociale.         -  »     u«- 

«  A  Uzô«,  disait  le  Moniteur,  une  posquioade  de  carnaval  tn 
Urée  à  tort  pw  l'autorité  municipale,  adonné  lieu,  lti%ù 
per,^àune  rixe  qui  aurait  pu  avoir  de  graves  conséquenMu" 
Sent  èrrcstalions  opt  été  opérées.  »  ^• 

LeJ!lo»«|iir  se  gardait  bien,  comme  on  volt,  «'indiquer  «,, 
les  auteurs  de  celte  pasquinade  provocatrice  étaient  des  lésiu 
mi8tes;il  laissait  Buppoaorque  les  |répabljl|taiOB  socialistes  étaienî 
les  mstigatiiurs.  Eh  bien!  voici  les  détails  que  le  Cottrrt«rii 
thrd,  feuille  très  modérée,  doi^ne,_.^itr  >|!  trotfJll|B«Ud'VièS  : 

Xe-*-février  dernier,  une  manifestation  légitimiste  avait  «u  ii,„  i 
Dzè".  Le  matin,  un  drapeau  blanc  avait  été  arboré  au  pavillon  R«cin,. 
le  soir,  une  Irotpa  de  j<unes  ^ens  avait  parcouru  la  ville  en cbswint' 
et  avait  ensuite  en-ahi  le  café  où  se  réunissent  les  républicains  Ii 
aores  des  libations  uu  peu  coeieuses,  ils  avaient  .commis  quelquei  il 
gâts.  Une  pareille  bravade,  danS  f^at  d'irrfFatîori  où  se  trouvent  1« 
deux  partis  politiques  qui  se  partagent  la  population  d'Uzès,  pomiJ 
amener  un  conflit  sérieux.  Cependant  l'autorité  ne  orit. aucuns ohum 
de  réprcaeion.  Le  commissaire  de  poiftfl  et  lè  cdlooèf  ?o^B«ienTi<Ss 
au  désordre,  mais  leurs  efforte  furentlongtemps  impuissants.  Un  aiuj! 
Bque  ordre  du  jour  féliclUit  deux  jours  après  la  garde  nationale,  comms 
81  elle  avait  fait  son  devoir,  et  Surprenaft  la  religion  du  préfet  du  Gird 
Un  peu  plus  tard,  le  commissaire  de  pQlice  était  destitué  pour  avoir  nm 
pli  son  devoir.  •  T 

Oa  conçoit  l'irritation  des  esprite  A  la  suite  d*  cettoionniée.  LsdtN 
nier  jOur  du  carnaval  les  l<igitimi«te»  voulurent  ren  uvoler  la  icSm 
du  4.  Une  bande  do  masques  armés  de  bilais  et  de  souffiota  se  pè-tf^ 
vaiitle  café  républicain  pour  les  nargu  r  et  les  insulter  de  nouvsig- 
miisc^-ux-ci.  en  fjrce  ce  jour-lè,  «t  .ex.uiperés  par  l'opprawion  n'iiî 
avaient  été  forcés  de  subir,  fortitent  du  c  -fé  srmé:i  de  queues  d«  oïL 
lard  et  frappèrent  sur  leurs  sgresiteurs.  Dans  la  lutte  qui  s'enstivitT 
procureur  de  la  RépubUque  a  éiéblesxé.  U»  ooup  de  (au,  tiré  de  li  4». 
tre  d  une  maison  voisine,  a  lé<èrement  blessé  une  p  rsooneau  nez. , 
,  Dès  quole  prrf'fet  a  été  informé  d«  cet  événement,  il  s'eslT  IransporU 
A  Uzès  avoirt'avocatgénéral^ . JJ.  Mi^nief^.A  1*  sui  e  de  l'infomutio» 
sommaire  qui  a  eu  lieu  en  leur  présence,  sept  personnes  ont  été  an*, 
tées. ■  ■   '  <    '  .j  ■     >r  \    ■ 

A  leur  retour,  quand  les  faite  ont  été  mieux  connus,  la  cour  d'appsli 
été  réuni»,  sur  l'invitation  du  procarsur-eénéral,  «t  aprêa  délibéi«iM 
elles  évoqué  l'affairodes  trouble*  d'Dtèe  depuis  te  4  iévrierkMn'iî 
22.  M.  le  conseiller  J,aporta9«lviata  at  M.  Liqnier.  avocat-céoénl.  «a 
étéâomrats  pour  procéder  i  l'informatiio».  ,     „  "  ,  ,  ■,.'. 

•  QuelqfuM  compagnies  de  l«  garnison  dé  Nîmes  oatieçu  Voninà 
partir  pour  Utèe,  pour  renforcer  Ta  g^-son  de  cette  deraière  villa. 

Voipi  maintenant,  d'spris  le  Répubiieaim  du  Gard,  i'vàtm 
rs|iaejgnements  sur  cette  saturnale  royaliste  : 

La  maison  de  M.  Maurin,  épicier,  lot  ailaqaée  ;  une  bmdeiionbnaté 
manifesta  l'intantioB  de  la  piUer  M  de  ta  brAler  aprta.  0**  soatinilli 
Uii'on  y  ptaça  d'abor  1  fut  inatifBsanto  a  ia  défendre^  ntalgi«  te  veùisM 
de  la  caserne,  qui  n'en  est  qu'A  quelques  pas  ;  il  fallut  v  envoyer  ua» 
que*  en  touta  bite.  ^     . 

Use  autre  bande,  en  erantfe  partie  composée  de  gardes  nationaux,  a 
porta  (fevant  la  maison  de  M.  Maïel,  vieux  soldat  d  la  République  et  ik 
1  Empire,  décoré  aur  le  champ  de  bat«iir»,  enfooçi  la  porto,  maifa'«& 
le  jeune  fils  de  Mazel,  et  tira  deax  coap*  de  fuxil  qui  h«;measemeot  n'i^ 
teiBoireat  personne. 

II.  Labeil  e,  qui  venait  d'arriver  d*  la  osayaga*,  < 


têt  tes  cria  de  mort  retentissent,  on  lui  lance  dsa  pierres,  il  v*éèe  s» 
«sf  ilné  peut-être,  quand  le  major  Bastid*.  oui  s'est  multislié  dan*  eeSs 
,  fatal*  j'iumée,  s'élauce  et  l'arracbe  A  cea  furieux.  , 

Sur  fa  place  Sarot-Btienne,  une  jeune  fille  de  quinze  ans  est  noufsuiiii 
psr  la  féale  et  accablée  de  coups. 

Mme  Rf^r  jeune,  dans  uç  état  degrocseese  avancée,  fut  assaillie  nr 
I  Esplanade  a  quelques  pas  de  son  domicile,  poursuivie  A  coups  dé  bisr- 
res  et  meurtrie  do  cou.'-s.  •       ■ 

TeU  80.1  tus  faite  qui  ont  sigoa'é cette iouraée  néfaste:  et  psodatint 
la  plèbe  ié,;Uimjhte  se  livrait  A  8>s  borriblea  ébat- ,  qaef  lisait  VmMà 
républicaine?  On  faisait  des  vi-it-s  douiiciliaires,  «a  arrêtait  uS* fih 
mil'e  entière  de  républicains.  S! 'J.  Carrière  père  et  fils,  et  Ûeffr*.     -  • 

Mais  lesaut.-urs  de  tous  ce-,  attentate,  on  les  recherchait  sans  dosts 
ou  du  moins  on  faisart  venir  des  forces  de  .Ntmes,  et  oh  attendait  au  Isi» 
demain  pour  être  en  mesure  de  réduire  cette  race  de  verde!*? 

Le  lendeanu,  on.  arrêtait  ua  antre  républicain,  M.  Rerfeoiie,  esKif-li 
dont  la  femme  avait  été  assommé*  la  vsiHau  ■ 

Cependant  M.  le  préfet  arrive,  et.  nova  «voa*  regret  à^odimi «m • 
rivée  n  a  rien  produit  de  ce  qu'elle  aurait  dû  produise^.  Un  diaoeurs  Ass 
officiers  de  la  garde  nationale,  un  discours  au  conseil  muuicinal  voili 
tout  ce  qu'a  fait  A  Usés  M.  Chanal.  "i«ui«p«,  tow 

Auaai  le  résultat  i  e  s'eétil  pss  fait  attendre. 

L«  M,  entra  ft  et  7  heures  du  soir,  une  foule  considérable  dti'jiMMM, 
de  tenues  gens  armés  de^urdins  et  de  gardes  nationaux,  SmwinH 
leulevards  poussant  d'atroces  menaces  contre  les  républiànn  :// /ss< 
les  enfermer  tcus  <et  les  briUer  ;  U  nefautpas  qniien  régUtiàLn^ 
les  safgntnms  tout.  ■  * 

Cette  foute  desauvages,  s'arrêtaat  devaut  tes  maisoatttsi'IpDbïïeaiai, 
faisait  avec  une  sorte  d»  régularité  Uvis  soi^mstions  d'éteindre  les  h- 
m^  et  <U»  fermer  portes  et  feoêtces.  Apré*  .^uoila*  pènT**Hl*«vaMit 
*M'S,.-*^?'^'iH  *","'•  ^'*"'  *■■"  q»'««  «îninstart  ta  d*MoMii»4« 
calé  Pélissier  fat  brisée,  tous  las  cafés  fréquentés  par  de*  patriotssfo' 
renl  violemment  fermés,  et  la  foule^ne  dispersa  A  B  beuiesrnon  «M» 
avoir  pillé  la  boutique  d'un  paoVro  perruquier,  A  qui  on  enleva  (oi»»5 
qu'il  possédait,  ses  rasoirs  et  une  somme  de  80  fr.;  et,  se  dininsiit  «S- 
dei-von*  pour  k  lendemain  A  7  heures,  pour  faire  colieher  IM  répùW» 
caiM,^te  tout  aasaisoMié  d'hornbles  plaisanten'es,  telles  éttet  A/Mf 
humidele  soir,  ils  s'enrhumeraient,  tatr  exlMeur,  qu'ils  lêtaek&l, 
serait  UohTKi.  pour.  eux.  ,       .,„,,. 

Il  est  impossible  d'exprimer  l'état  dau,iei|u*l  se  tra«ve  la  Vill*  d* 
zès,  livt^  littéralrmont  A  une  i«nobk|KjMl*ce,,diga*.li*citié'adssill*' 


ros  de  4SI  G.  Les  honnêtes  gens  du  paru  lègitimisie  gémissent  aii.i 
mais  sont  impuissante  pour  arrêter  les  exéès  de  limée  de  Ui_ 
L'auteritë,dDOt  tmnosauraitexc-iser  l'inciirie  et  Ik  fiilbftiMB^  0^^^» 
çune BMSttre  sérieuse  poar  neti  e  un  temi»à uiêmmmiiéklim'm 
dale«x.,':-  ■•  •;;"•■    ';[■■),.';;■■•()/ ji^yj^ni;' 

Quand  on vatrpovflr  te seuspréétt,  il ripoid t  « Qm wnlsK-veasM 
i/  ?**,?^,.*\9  .^t*'*  #"«'  !«  réponse  «u*  -foissit  le  ttuMïfHH'miim 
M.  de  Vallabrix,  pendant. ^ue,  sous  s*  fenêtir^  en fusilktfisept  palristMll 

J)es  trooliles  légitinMêsort  eu  lieu  éRalement  à  RosneMiiMl 
LA^^MépHtdieain  de  Vauclusé  en  renA MiBt4»«tt<lè  tmifcf  ■'"' 

N*a«  menons  d»  Roquénraure  des  détisilii  iur  htS^tlàiàf^if 
sont p»sé» d'un lémo)BicBlair*i  «nqui  nous SVMs <(A<iM oeflWkcë! *''^ 

Les  bUoos  avaient,  fait  un  banquet  don»  penonM  S»  «était  téauW* 
Msortiid*  tabla,  ils.M  réndiiwat  A  leur;  osro^  «biais, 4a.  bat  d** 
jeuness*  réoublicaiiie.  et  ils  toDifaéituit  ,en  Mmbs*  sac  mMtaussT JsiM 
!»?»«?«>»««  fêter  do  leur  mieux  la  oatafval  ««pliant -vrr^.r^ 

11^  bniR  de  cette  agression  «e  rêpapdit  t>iantStdus.,iâjvUl«Lst.^ 
toat^  pérts  m  pstrio&s  arrivslont  s'Slcovi^^uSnmt^ 

LoéftoyinOii*,  qui  arrivait  «.itameHés  Im»,  vit  sTorS  iTtà^ 
grsil,i*sp«ped^vêque  d*  loM  ooarte,  Su  ittliifa  d'ottlA()à6W*k  éW- 
SiSiw.*t.d  uwpetSte  Midésj  onitant  les  i#«Nékirs  *  «Mlr  BoÉ|.  # 
toalutsrwtorpsssr  «idrhvfleti'uoidasiiloflWiislM  pifes  i»iMi(ltaîsi# 

,t:iHàbJlà^.enwM.«tMf(»^^^  dTmêÎMlesdMi»* 

■•Ma  Af   Ia  K»^»***a— 14     X     r_    f-î_   -•«,  |^  |!Ua.  Jii^ — 

conpi  st^|iBt. 


^Mc^^^rsmBê^-^'^'^^ 


JéhM 


m^^w  "■ 


H«MUI»»<'K>'»<"(*'' 


r«'<ternier  aussi  lâchcmnnt  afisailli,  se  retourna  vivemant  sur  ses 
««ia«»  ètte  Iteur  Borly^  altoint  d'qi  WbH  vtelent,  Koulail*  qua- 

'^^^  rhi(i.oafi  itt»  '«  Wcboon  de  sa  carinp,  p\i\fi,  «'armant  a'une  jj»ierre, 

«tinïàW'»rge.»I'P«y«  dé  «eptèhult  autre., 
rure  contraint  pir  le  uombre,  dut  bidtre  en  rolraita  ot  gagner  le  mur 
la  riie  au  lieu  ne  risster  aH  miiftiu,  pour  être  à  l'abr,  au  inoins  d'un 
j  Mé  nt  80  dôfondit  vi«Oureu«o;nent,  jusqu'à  ce  q«'il  fût  délivr^  par  ses 

'  '  ,'■  piloyen  CoptP,  membrQ  du  conseil  i^upiciD^I,  s'est  trouvé  éMte- 
,f«nt  dans  une  bien  péqible  situation.  9*ptà,nurt  forcenés  étaient  «char- 
^V  r  lui  ;  le  sang  {aillicsait  de  pltàleurA  blesluires  graves  qu'il  avait 

"ïè^dHUX  adjoints,  i^iil  firent  lés- plus  lobAles  (fforte  rour  mottro 

i  u,^eet(e  W»g<»nte  lutte,  ont  été  aiiSsilliK  par  d'autres  baiidesdeces 

1 ,  fu^n^s,  i|ui  se  trouvaient  tous  réunis,  et  ils  n'ont  pu  être  dégagés 

nse  d'wÀd  enfin  1e«répnbt1calns  se  furent  rassemblés  de  tous  les  pointa 

1  )i4  vide.  '    ■     '  ' 

Lemaiw  ■"'^'''s  lorsque  la  'ntte  «ail  lem  inée  ;  il  fut  enicor«>  insulté 
êtorpvouué  par  cps  humoies  en  délite.  I 

Il  pamt  qu'il  y  avait  Je  la  part  des  «greeàeurs  un  véritablt» guet-apens, 
DuiK]^*  ''*"*  ''"  'odividus  de  la  bande  a  reproché  i  un  autre  de  ne  pas 
l'itre  trouvé  au  rendexivous  i  trois  beurea. 

I^cri*  de  <  Viv  Henri  Y 1  À  bas  U  République  1  A  bas  la  monta- 
ignel»9atéWpre»ré». 

CmmnmianmrmU^n  4«  Février  disn»  le* 
dtëpsirtesiaetit*. 

Oo  écrit  de  Strasbourg.  —  (Correipondaneo  particulière). 
'  l'eus  \<*  dimsnehM  le  général  commandant  la  divi»i»n  pa8<fl  s<>s  trou- 
IneJeo  revue  H'er,  Î6  février,  le  ci)lom;l  il!<  la  «iirfe  nati'aale  avait 
I^Qioqu^  tous  res  h  ni'»'''^*  iantassins,  artil  i^urs,  etc  ,  en  4  honneur  <l«< 
iDOUsrsiiit*  Révoluloadn  Fevri»  r.  Le  génrral  "n  éciivit  au  ministre  île 
lliiEiiirre,  quiiu  rcpo  >dil  de  s'abitunir,  et  qu'il  fitlUit  eirp^htr  le« 
I  troapes  d«  iraler'iisrr  avec  la  g»rte  loittonae,  le  bon  esprit  et  la  dtêii- 
[fi^éasolàuU  ayaiU  ion  jours  à  y  perdre: 

dsf,  la  K>ni>4  Dadunale  fui  8<>ule  passée  en  rfvun,  et  nôtre  général  fut 
gi>îiieé  (i'un  I  harivari  nui  pourt.int  n'a  pâ>*  eu  lit-u. 

Le  prâ'tt,  à);tnt  i  «a  droite  le  maire,  éit'cu  a  dfins  1rs  rancs  de  la  mi 
Ilio,  iprés  quoi  il  vint  sa  plapr  au  piiod  de  la  stibine  au  «é  éral  Rieber, 
letlt  défie  «^ommençi.  Le  représentant  de  M.  Lt^tm-t'a  cber  fat  acu'illi 

I  cirtdut.  tant  dans  son  insp«-iioa  que  f>«nd«i.t  1«  défit»,  par  I -s  cris  nom- 
Ibrtuxde:  Vive  la  République  I  Abat  les  blancs  I  prci.irés  avec  enihou- 
liiiiiM,  les  crsrépAté-<,  niais  u'i  peu  moins  vif>  i  eut  être  de  :  A  bas  leii 
iDiaiitNS  I  e(  ««Bo  v>ar  quelque*  erie  isolée  dé  :  Vive  la  sociale  ! 

J» «a sait  immédiatement  ltir>rmé  si,  eh  pruferànl  ce  cri  :  A  bas  le 
■■Mtèret  (a  gtrJe  oatiuMlvavrit  «à  settlenrant  pour  but  d»  imfteeter 
IcoMté  l'ordfa  donné  su  gênerai  p^r  le  ^ub'.iaiin  Rultiiérfl.  Partout  ii 
liiMlutrépondu  que  les  ciioyoDS  de  Strasbourg  avaient  entoudu  flétrir 
|li  politique  du  cauinet. 

Od  nou»  écrif|^  Toulon,  24  février  :  ^^ 

Aujourd'hui,  l'àiMversaire  deeattftfauvMnépDblique,  cMHlsnt  mal* 
ItniM,  te  e-lébrtil'  Toulon  de  manière  à  ravir  d'dise  la  smiMi  Barrot, 
iFiiicbsr,  Fslloux.al  ttimpagnia.  On  lui  a  dit  sa  mesïe  de  JniM  avec  uu 
Ire  Dnm  manqué, r)su  s'en  est  fallu  que  la  rudd  ne  \k/^ii>ftn  ses  H 
Icoupé  de  canon,  car  l'Ofdro  n'arrivait  janiais  de  cb^^  M»  pièces. 
\iw\  l'est-elle  absteoii»  d»N|Kivouer  coiua^  au  hi$À  Mt^  duliber  roi 
IPhilippe.  Pas  de  j^n^irÉfflilte,  pas  dé  Ht»>,  da  si'eacs  Jb  ib<>n  pariout. 
■Lerffl'ir  se  serre,  «ar  M Bticnw,  «tétooffenient  font  nsitnsde  bien  dou- 
|iwr«ui  pressenlinMMb.  ^ 

Li  petite  Tille  de  lilontl^éry  a  eu  ausji  son  banquet  déaftocratique  et 

t.  La  chiffre  d«a  eouaoriptfurf  n'était  pas  de  moin»  de  tOO. 
vthi  la  réac*ioa  avait-elle  dirigé  ooatre.  celia  rénniou  pacifique 

II  n  attirail  provucal»ur,  posté  sa  calomnie  et  ses  gerx/arm^f,  tout 
li'«itMaséda«»V«rdr»fe|>%psTMt.  m  hl  encorâ.Jés  riipu6l)cains 
lonl  déjoué,  par  leurcalm*  et  wiir  dièc||p!ine,  lee.e^MÉces  OMpabUs  de 
|c*ux  qui  M  nmdTBsnt  les  nfoéérét.  ' 

I  LdsreprésedUKWfctWn^i»,  PAfixPyat  iVûn|nrJf  «f>fm»PVr*W«', 
iRniMeiTb.  BiM,r'tMiu4  à  la  sulenTrii'é  >fe  la  raj^M^n^l^s^aant  «ac». 
Iw  lie  n'aiMir  pu  sft  rendre  i  l'invilatio  i  Aw  mo'itlhi^riens  en  a^lrosb^il 
lices  derniers  1  aisurance  da  leurs  rej^rets  et  l'expression  de  leérs  vivse 
liympathies. 

I  NoM.poMepopulairr',  PierrP'licili|jBbeauiie,  .-I  récité  (fQolifnf-aaes 
|il«Mifiiaraianioi<  fàb'ciii  qae  no:i  Ucieun»  oujBoidsstnf,  «V péiirlcs* 
|q^e!'ei  tout  elogu de  notre  partirait  supci 11-'.  '      , 

Les  convives  KO  aobt  séparés  Hu  ai  d)t:  Viv^ràninigtml  ^  >    • 

L'aboadanee  de»  nalièrel  06u«  a  aéble  eapôcbé^'kwérw  plu 
Mit  lettre  miivanté qui  i^ans  h  été  târm^  par  Ip  jtowté/ra- 
lliniel  du  bUaséa  dt)  février,  et  qui  proaf*  aue  loa  hpimiiBs  de 
■février,  qu'on  dépelot  comme  den  hommes  de  tiésordro,  ont  ^ionDé 
Ile  M  février  l'rxemple  de  ta  paix,  de  l'ordre  et  de  la  modô- 

l'**L..â, . . .::  -.::.■  ^,-M-..    ■  ^  ■ 

Citoyen  rédaet^HT, 

Dans  la  crainte  que  vous  ne  soyf  z  mal  rense.'gné  sur  notre  dômsrcbo 
itHSMdt,  Iw  ■Mnbre»4e  Lwilé  rmnm  eatfMrdtaai rement  ont  cru 
l'avoir  vous  en  donnerjous  les  détails;  »•  r  iexvqus  assez  bon,  citoyen  ré- 
lilacleur,  pour  nous  prêter  f'appui  de  vntrn  jouràaf. 
I  Us  blessés  et  combattante,  le;)  vouves  et  le»  on)<i*îirn  de  févrMf,  an 
|«omb:e  lie  huit  cents,  se  sonlrtwéis  au  sir^ue  du  comité,  faubourg  Saint 
|)lailiii,  iO. 

A  éix  heures,  la  cnlonne  s'est  \um  en  marchb,  précédée  de  la  b'n- 
Inimitù  comité,  tes  blessés  occupaibnl  la  ta  e,  puis  v»nai'-nt  enfiuil<e>  le» 
hdiVrgrtlesurpberuB,  avecleuni  ban'iierc-Boniiuleesfle  crêpes.  Les culns» 
liUitnt  teMM  par  île  jeunes  ori>belins.  Un  rlKoir  d^  musiciens  etiiit  filatre 
lau  miieu,  et  des  hymine»  patriullti'ies  i.'oni  w^sé  de  >■•  faire  mienrtie. 
I  Pirii  (lu  fai^bourj;  Siiiit-M.iriiii  «l  ^e diri  ■lani  vers  la  placn  de  la  Ri- 
l'olfliMi,  te  cortégf»  a  efô  artAié  &V'^  fa  marrho  car  un  fitrt  'lélnch  niLiil 
P«  Il  ligne.  Le  cauit'tin«_coipm-nda'>l  s  est jjjéf  eiué  avtc  toule  la  poli 
jl'MB  convenafcK  et  a  dîi'<j»i'il  ay..i'  reçu,l*or.lro  d<)  faire  admettre  trente 
|fombetiaût«,  si  l'on  désirmlse  reiidio  A  la^MatrW'ie,' .  ' 

Le  citoyen T.roiztt  (du  Cantal),  président  du  comité,  »  protesté  de  la 
p«rièFar.lt(>(Bsii'rawll«  et  i» j^iat énèrgiqae  contiefon  pai^il  ordre. 
1.  "a  été  décidé  que  l'on  se  rndr.iit  i'iimélidtement  A  t4  cblonte  d(> 
iJ'xllet.  Le  corti^^^  éol'anlé  !>q  mftieu  d'un  iiWtd  solennel.  La  (opilé 
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M.  LB  PRÉSIDENT,  avsnt  d'ouvrir  la  discussion,  demande  l'avis  de  la 
c<iuini.t8io>i  bur  un  amenlement  do  H.  Tranchant,  qui  lui  a  été  renvoyé. 
H.  v.  i^eraANG  dit  qu»  la  commiaaiun  ne  l'a  pas  adopté, 
a.  TRANCHANT  luslste  sur  sa  propositiou,  qui  est  ainsi  conçue  : 
La  vi dation  duterutinde  tote,  commise  par  le  présldtntdu  bureau, 


l'asisessfur  ou  les  scrutaieurs  qui  aurait<nt  lu  ou  laissé  lire  les  bulletins, 
est  punie  d'une  ameade  de  ÎOO  fr,  à  «  000  fr. 

Il  est  prooédé  au  scrutin  de  dl'isioif  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Nomin«  dee  tuunts,  619 

Majorité  absolue,  310 

Pour,  «60 

Contre,  3»' 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

Deux  autres  amendements  sont  également  rejetés  par  la  commission 
d'abord,  puis  par  l'Assemblée.  L'art.  407  est  adopté. 

M   VALBTTB  proposo  0  t  sriiclo  aduiliojuel  : 

u  Lrjrbque  le  jury  aura  reconau  les  circon.  tances  atténuantes  en  ma- 
tière do  uélit,  la  peine pronjucép  parla  cour  ne  s'élèvera  jamais  au  des- 
sus du  niiiiitnum  déterminé  par  ta  orésente  loi.  Dans  le  méuiecas  la 
tour  pourra  s'abstemr  de  prononcer  l'iaterdiclioa  mentionnée  en  l'article 
précéJodt.  » — Adopté. 

H.  coBPSUANDné  propoSB  ot  développo  1  amendement  suivant  ; 

tLa  liberUi  urovisoir*  pourra  toiujours  être  accordée  avec  ou  sans 
caution  «  —  Rejeté. 

M.  isAHBBBT  proposo  UU  autre  paragraphe  additionnel  : 

(  Bii  cas  de  «ionvictioB  de  plusieors  crimes  ou  délits  prévus  parla 

f rélente  loi,  commis  anfrieurement  au  premier  acte  de  poursuite,  la 
Bine  la  pius  forte  «ôra  seule  appliquée.  »  —  Adopté. 
(  Art.  408.  Lesdiu  crimes  et  délits  seront  juges  par  les  cours  d'assi- 
ses. »  -^  AfJopti*. 

«  Art.  109.  Si  le  crimA  ou  délit  est  imputé  à  un  agent  du  gouverne- 
ment, la  poursuite  aura  lieif  sânà  qu'il  soit  b.suin  d'une  autoristtion 
pr^alubH;  »  —  Adopté. 

<  Si  |0  f  mciionnaïf e  it.cu'pé  ebt  r  uvoyé  de  la  plainte,  la  partie  civile 
bnurr»,  selon  les  ciitonhtancM,  être  condamnés  a  une  amende  de  100  f. 
a  6  000  fr.,  et  aux  durom ige~-iniéréts. 

•  Le  jury  s  auerii  à  la  majorité  sur  le  point  de  sav  '1r  s'il  y  a  lieu  à 
am'ude,  <  t  sur  lo  tbitire  des  Jomnisgeii-mtéiéis.  »  —  Alopte. 

M.  vALtTTB  itemanàe  q  le  le  jury  pui»se  pronou.er  a  la  simple  majorité 
tur  1)  chiH  e  desdoihmagea-iateiés.  —  Adop<é. 
'   «  Art.  111.  L'acliun  j^ubli.)UH  ei  l'acUoii  civile  seront  prescrites  après 
(ruis  moH,  à  partir'dâ  jcur  de  la  protitamatioa  du  résultat  do  l'elecUuu. 
*—  Adop'é. 

t  Art.  112».  La  condamnation,  s'il  en  est  prononcé,  ne  ponrra,  en  au- 
^ua  cas,  avoir  pour  vifet  d'annuler  l'élection  déclarée  valide  par  les  pou- 
voirs comp^ttfntsi  ou  devenue  définitive  par  l'abseiiCide  toute  prutev- 
talion  régulière  formée  dnua  les  dé.ais  voulus  pjr  les  lois  speciatoi.  >  — 
Adopté.  - 

t  Art.  113.  Lm  él»ctwra  da  collé^^  «vn  procédé  i  IVection  à 
l'ofiCMtt.n  de  laquelle  tes  crime» ou  déMs  turout  été  commis,  auront 
s»^ms  qudlité  pour  pertr  plainte;  tuutelom,  leur  défiut  d'action  ne 
portera  aucun  prrjudic»  à  l  actlOa  publique.  »  —  AJopté. 

«  Art.  1 14.  Les  loia  aotéria  <rM  sont  abrogées  «■  es  qu'ellai  ont  de 
ésntraire  aux  dispositioM  «fe  la  présente  toi.  *  —  Adopté. 

M.  CBÉMiBcx  déHP>9  t»  rapport  do  la  commission  chargée  do  rédiger 
BD«  loi  sur  la  raspensslMlite  des  meoAyreidu  pouvoir  executif. 

Il  ne  reiite  plus  à  voter  que  le  chiffre  des  représentants  qui  ««rontélus 
dans  chaque  déparlement. 

M.  MDKBComlMit  la  proposition  de  la  commission  qui  tend  à  réduira 
de  i  s  3  les  représentanta  de  l'Algérie.  (Aux  voixl  aux  voix  I) 

D'autres  représentants  proposent  7  et  6  représentants  pour  notre  co- 
lonie d'Afrique.  Les  obiOrea  sont  rejetés. 

».  uisoBiaikBB  demande  que  lalOi  poste  expfessément  que  les  repré- 
leutanii»  st^-ODt  élus  sperialement  par  chaoue  départnment  de  l'Algérie. 
Avec  «ne  étéctiou  unique,  lot  provmoei  d'Urta  et  de  Bone  SvAt  par  la 
lait  cdos  répiésentation. 

M.  BiLLACLT  cou  bat  l'ameDdemeot.  La  oommistinn  a  pensé  que,  panr 
$e  confortuer  à  la  constitution,  qui  a  abidssé  le  nombre  des  represaft- 
(anlx,  il  y  avait  lieu  à  faire  subir  une  r^tctioa  i  l'Algérie,  puisque  la 
aiéiropo^e  elle-même  était  <  bligée  de  se  buumeUro  k  ceUe  réduction. 
M.  LB  OitéBAL  LAMOBICiÈBB  insiste  de  nouveau. 
M.  euHBABKL  i>B  LBTVAL  tieuiande  qu'on  vote  u'abord  sur  le  nombre. 
L'amendement  de  lU.  Làussfet  (quatre  députés  pour  l'Algérie)  n'est  pas 
adopté. 

L  an  endement  dw  M,  le  gi'néral  L*moricièro  est  adopté  avec  le  chan- 
gement du  mrit  déprrrtcmtnts  en  celui  de  province*. 

H.  seiKCicnBB  (.emande  que  l'on  doikne  i>ux  culonies  quatre  roprésen- 
tams  de  ulùs  ;  cetto  augmentation  Serait  faitt^  aux  dépens  dus  départe- 
(tiènls  suivants  :  ^dB-dyUa1ai:i,  Tarn,  M^ioe  el-Loire,  ii^sses-Pyrenées. 
De  cts  guatre  repréajuiitantu  des  colonies,  i  y  en  aérait  ua  qui  représea- 
tt.rait  la  populnUon  indigène  (le  llnde. 

H.  BiUiàULT  cherche  a  prouver  fin^ponibilité  de  reptéMAter  dans 
I^Assmibcc  K^tlonae  tous  les  intérêts  commerciaux  et  ÇOIontaux  de  la 
Rcpubliqiip.  Vois  avez  déifldé  ^(DO  tes  cétOnies  plarées  transltoérement 
80118  eti  régimréxceptiôiibél,  ajoute  l'oi'lteur,  n  uva  eut  paii  une  repré- 
Benfation  i  o  r.i6pO(t  avec  leur  pi>puIation  ;  d  aiiU  ura  lea  trois  coloniM 
principales  ont  des  mtéréts  similaires.  Deux  repréeeotanta  par  coloria 
oi.t  paru  un  nuiuËre  suffisant  à  la  comaission  pour  sanvegarder  tous  les 
intérêts..  ■         -■ .  ,  ^ 

ki.'PiaieiseN  sppai  l'amcttiemnit  de  M.  Schmleher. 
Les  arréftdements  de  M.  Schojlchér  concernant  la  Martlnt^ilie,  la  Groa- 
deloiipn  et  lA  Réunion  tie  sent  I  as  ildoptés. 

II.  ISAHBBBT  oemande  un  représentant  pour  les  poesosaions  françaisea 
dans  l'Inde. 
Cet  amendement  n'eJt  pw  adopté.  ^  -.    .-...-., 

L'ensemble  uu  tableau  tel  qu'il  a  clé  présenté  pair  là  conuniaaien  est 
adopté.  Ift^os  Hivo^iR  fait  connattiè  en  indiquant  le  nombre  dès  repré- 
i-eotaiHs  à  luimmer  p^r  cts^jè  rfJj^itèrtet.t.  ,,   . 

it  -BcitfttixR^  d^miiAde  quii  y  a  t  au  moins  uu  repre?eililiÀI  cipéiléstit 
>)«r  «  lU  nie  i^uiir  s>éti!er  è  la  p'ace  dO  titulaire,  quand  reloi<<ci  sera  fûrcé 
,1»' sab^rtiter  potr  flàus^^^r  d aflaire! 
b  UAZt7Li)tt  appuie  cet  amendemeat. 

M  ''SGOi'sâR  rftppi'l  e  qu'un  su)4».«Bnt  venu  à  Paris  s'y  trouve  dans  la 
i^u.>  ,;rab(i<*  tM^rurin^  il  réc<awe  de*  stcours  k  la  q«eeture;  il  convien- 
driiit  que  rA8aembléi-,«n  fÎMt«tia  iBDindve indemnité  pour  les  silppléant^i 
prévînt  io  retnur  de  i-t-mbliibles  nécessités. 

L'  «ssemblr^a  rppnune  Io  prtreine  des  8|)Dplé«nt8.  BHe  d'acide  oatuile 

iw'it  B<>ra  |>rt)eé.iè  À  ma  tt^OisiAîiB^liM^èfti  |ë  liktt  ébctoràl^ir.Tïï 

11.  Lk  rkiiiitlRiiT.  Lit  parote  <^t  k  It.  It)  iiiinisire  dâ  àffaiies  ttrangl* 

re».  (Sensatiim.)    '  t      ■;      - 

oaoïur^PB  ^oTS,  ministre  des  aflaira»itraBgèraB.  Ooaiaware-' 

ma  (Tév»B|r  de  l'ia|kMiaa  i)i|'i)f^«pa)eaV 


accompagné  d'un  projet  de  décret  approbatif  qui  sera  soumis  aux  troia 
lectures  et  aux  troii  dùlibfrdtions;  inHi*  e  le  déLiilo  qu'elle  p^i'sera  à  la 
seconde  délibération  de  l'article  approbatif  qu'  miu.'  avons  d  inué. 

M.  le  présidiil  consulte  l'Assemblée  à  r«  ff  t  du  sa/oir  si  elle  entend 
passer  à  u^e  g.cjHde  dAlibr^rAtton  sur  liiS  pnposit.ons  si  iv  mtes  : 

1°  Sur  le  prijutde  loi  roiauf  ai,x  cli.ui.bre*  co-isu  taliveb  a'agricul- 
ture  ;  V>  ew  la  proposition  r.  lative  mix  conditions  d' idmission  d'avance» 
mem  etd  >  révocation  dans  les  fjiiciions  puhli  jueB  ;  3°  sur  le  projet  re- 
latif à  l'utahlissement  d'une  salle  dtrinitivo  pour  lès  sèaRces  de  l'Assem- 
blée. 

L'Aîsemb'ée  se  prononce  sfrirmutfvemiBt. 

M.  HAissiAT  dit  quu'les  plans  qui  lui  ont  oté  fournis  lui  paraiSfCBt  la» 
romp'et»,  <^ue  l«  nombre  dès  Dlat;es  w  lui  parait  pas  suffisant.  Il  do^ 
mande  que  la  cominisrion  préiente  i.n  noiiWau  projet  plus  mûremenf 
èlat>oré  que  celui  dont  il  est  question.  I'  insiste  néaomoiDS  poor  to 
taaiutien  de  cette  i)ue»li  n  à  l'onlre  du  jour.  ■ 

j  M  b;es'.o>ohais  s'oppose  à  la  sr'Condo  e  -uro  A  une  iit^ure  auSSi  avan- 
cée. La  diccns.sioii  de  ce  pi  oj-i  .si  rjnoyei!  H  sa  iii'.li. 

M.  BBDNBi.  dépose  une  proposition  relaiivoa  l'adiaïuistralion  publique. 
^  Ri-nvoyée  aux  bureaux. 

L^  séance  est  levée  à  six  heures^ 


*Mvttm  ooanismoiALB  et  iHvaaTBTSi.tJi. 

DIcnONNAlBB    BT    BOOBSB    DBS    MAaCHANDlSBS. 

j4  Paris,  samedi  ïr>f*vritr. 

On  tionale  une  amélioration  notal.le  dans  le.s  ti  aturea  de  MalneetLoiré  et 
du  NurJ,  Suit  à  AD{;ers  et  '•>  Lille,  (.es  I>lé8  remontent  aux  «nvirons  de  Niort.  Il 

Sa  du  mieux,  mais  dans  la  capitale  les  alfaires  ne  ^e  traitent  guéres  qu'anc 
e.s  '  I U9. 

Voici  le  i  derniers  cours  avec  les  existences  aux  enlrp.p4ts  ; 
BOIS  de  l' inlure  'fai'afeo.  H  (r.  le»  .50  k.  aci\.  avec  que  ^aen  transactions. 
i.AFÉSf  Calinrs.  mais  sans  variation  dans  le  prix. 

L.a  semaine  du  carnaval  est   tulijuurs  mauvaise  pour  la  Inarchan- 
^    ,      dise.  -^  ^ 

CÉRËALKS.  En  hausse  paitout.   Les  blés  sont  abondants  a  Londres  e^A  Li;_ 
verpoiil.  '      ~    '~ 

Blé  choix,  24  à  24-50  r.  les  119  k°;   ordinaire,  2.1  à  25-50  «.  Isa 
H7  k: 
Jians  la  rbarriit'>-liiré'icure.  le  froment  monte. 
Farines,  f  qualité,  46  à  48  r> .  les  159  k  ".  Or  i..  i3  à  45  fr. 
Fannii  lilauclie  choix,  5U  à  SO  C3c.  lus  <0(lk°  et  V  qualité,  28-6S 
c.  à  29  SO  c. 

Oraes  et  seigles,  sont  stationnai rcs.  Ces  Iferniers,  11-50  c.  Tes  IfS 
k*  à  I  Trer  en  mars. 
COTONS.  I.e  marché  a  été  fort  actif  et  en  grande  haussa,  qui  s'est  an  peu 

calmée. 
''    J  En  b.  à  New-York  elà  Liverpaol. 

Un  f -il  au  Havre  2.iilii  et  SOOi  balles  chaque  jour. 
C.  Geuff   C.  S.,  72-50  et  7J-50. 
C.  Cay.,  2  k  rw.  Oeorg.  C.  S.,       1-45  à  l-SO. 
C.  L.  .>.,5-75*8.  C.  Looiniine,      I  50  à  i.*S. 
f.  favoir,  d".        1  45  à  (-80. 
CUIRS  et  peaux,  en  boone  positi«a. 

On  fait  iSOO  Buenos  Ayres  secs  k  52. 
CSPRIT S|6  Montpellier  (Ihect.i,  en  voie  de  hausse, 32-50 à  55. 

Oispon.  et  courant  du  mois,  55.  '       ^ 

Fécule  et  betterave,  en  hausse.  A  48  et  49. 
FERS.  En  voie  de  Uausse,  ainsi  que  les  métaux,  cuivre,  étaint  et  plomb  Bip. 
etAllem..  47. 
Fonte  écois.  B°  I,  18  i  t». 
HCILES.  Epurée,  101.  Huilecolia,  92  à9S.  Disponible  et  courant  du  mois,  M. 

A  Lille,  78^50. 
INDIGO.  Tuujotira  en  hausse.  Le  Beng.  vaut  maintenant  5  80  c,  «t  madras 
520  e.  àS-(iOc. 
On  fait  20  c.  Beuf;.  drb.  10  à  7  et  7  55  c,  et  Java  T-20  i  7-60  c, 
LAINES.  Les  laines  p  Mis  cardés  valent  5-5U  i  4-50  c.  demandés.  Celles  pour 
draps  et  nooveautto,  ikt. 
Laines  en  suint,  75,  80  el  90  c.  le  df  mi-k*. 
Laiaes  £sp.,  t  a  5  25,  bonne  qualité  pour  peigaas,  et  440  à  S  pon 
..  drap. 
OR.  En  baisse  p.  de  20  et  40  fr.  6  fr.  le  mille. 
POTASSE.  Ferlasse.  Pot.  New-York,  120. 
âlZ  Carol.  «00  tierç.  A  27-1)2  l|2  c. 
SAVONS.  Biea  tenus  a  Marseille.  Disp.  belle  qualité,  98. 
.  Marseille  bleu  plis,  d°,  98^. 

SOIES.  Les  arrjTagr.s  manqueni  à  Marseille  oij  les  prix  .sont  fermes. 

Les  Ventes  sont  plus  actives  à  Saint-iaienni!  <  ù  il  y  a  eu  de  fortes 
commandes  :  mais  néanmoins  les  p^  ix  ne  sont  pas  é.evé». 
On  iravaille  i  ryon. 
SUCRE  brut  des  Aniiltes,  continue  à  hausser. 

Sliick,  au  IJ  février,  au  Havre,    5200  bq. 
A  Nautes,  >    souuo  sacs  où  le  sucre  Bourbon  fait 

57  U  bonne  4*. 
.   .-e       ?^-  *'*''''«iquc  cl  G.,  bonne  4',  118  et  belle  4',  121. 
SUIFS.  En  baisse  de  plus  en  plus  au  déi-nier  marihé.  Les  suifs  de  boncheris 
tombent  de  57-50  a  58  dans  *»arM,  «Ter  peu  d'affaires. 
Chand.  en  b.  à  62  et  «5  fr.  —  Bougie  aléariq.,  iSO  c.  le  k*. 
Oteïne,  «6  à  87  h.  barr.  —  Stéarine,  245,  hors  barr. 

TIANDES.  Baatiaax.  prix  de  la  viande  s.  pied  par  kv 

Prix  moyen.        1"  2* 

Bœofs,  55»  k-  0-98         04« 

Hootoni,  29  1(8         Htt 

.Vtaux,  65  1-18  1-28 

I.e  bétail  monte  en  province. 
TINS  BOUT.  d'Auxerre  demande^,  i.es  bons  crus  en  h. 
Vin  Coulaoge  nuuv.,  25  à  27  fr. 
de  tO  fr.  dans  la  U  ruHile. 


Apii4a<roirfaï(.tn>ia(^alf  lourde  1»  colonne,  "on  a  formé  le  cercle 
l*'^ar  dts  membres  du  comité.  Le  citoyen  CrOizit  (du  Cantal),  nrési - 
l°?"t4aaomiié» taaa  -»ei»  Je»t»>«e-'aeéMl«i««i-«<l^imwiM;^ 
IDiinproron'l  recueillement,  une  «Il  icntion  '.ivemnnt  sentie. 

iilui  aaiaccé  lé,  at^-sir  OD  MOOffiht 

ilasrnl'jÉ»  la  fouilla 

ris  £iÉÉeche  l«MhitÀili 


AMimÊm 


mm^ 


^Pr&s  te  tirage  dot  bureaux,  rA8»embl>^e  reprend  la  discoMlOtl  diT 
iNet  de  loi  électorale. 


PrtvoB  par  la  pitmftflflf.'  » 


géuv*rnéiiieaia«  ini<rp«lSi^çfe|ii«(u|iHjdu,- ^_-.-.- 
vais  BU  devaal  dèi  ieiira  désira  a»  wnon- 
çant  à  l'Apam^biée.  nationale  que  le  gou^rdemeat  a- fvça  dMix  <iépé>- 
uhes,  en  date  iès  ii  et  26  de  ce  mois,  qui  domtMt  la  neavittle  d0 ré^ 
vàcuatiun  de  Ferrare  pAr  ks  troupes  autrichiennes.  Quant  aux  détailu, 
itoii— iaert^èasaaaeiMtialé  m  ■l'am  frWypBat  (iffifli  fêtant  fa  l'Objet 
soit  dVxpIioalions  soit  dedébats  lutiles. 

paNf  è  la  troisième  détWMIto  df  II 

jmatiM»  diver  es.)  Mii£lM&  i#«is 

pille  a  eu  t^toB^KI  son  mMm|  iHir.,  la 


î"ï'ffiîSâ1îi,(ldk.«'d'iÀ^urla 


iwjm«gftMàoDav>aaUn| 

Mile»  MMl  é  rannresW ,r 

'aecord  pour  demander  que  leLoroiel  soit  im^    d'un  déi 


FAITS   DIlJBUfl. 

La  coUr  d'appel  de  Paris  a  prononcé  hier  dano  l'affjih)  de  Mme  Ta 
oorttwso  Mortier  contre  son  mari.  B  Io  a  repoussé  ia  demande  en  inter- 
diction el  ordonné  la  mise  en  liberté  de  M,  Mortier. 

-r  D'aprè»  le  dernier  résumé  du  rad.-'stre,  i'  y  a  nn  Algérie  68  foréla 
et  grands  bois  d'uno  contenance  de  838  519  lu  ctaro:^. 

—  Jurqaaujourd'hui,  plas  de  douze,  cent^  irdusiriels  se  sont  'ait  ins- 
crire 6  rilôwide  Ville  pour  envoyer  Wurs  produits  à  a  prochaine  expo- 
sition de  Viiidusirie  française. 

—  Un  des  inculpés  contumaces  do  l'rtffaire  du  15  mai,  M«  Napo'éon 
Chancel,  vient  d'adresser  à  plusieurs  iourn.'ox  une  liHtro  dans  laquelle  il 
annonce  l'intention  de  se  constituer  priSoômèr  avant  l'ouverture  des  dé- 
buts. 

->  HianiSois,  un  individu  se  présenta  chez  la  concierge  du  n<>  I3y  Mia 
dli  Cqq,-ftaiBt-  Hooofév  et  la  pria  de  lui  donner  de  quoi  écrire  une  adrvné. 
Oaiul  présenta  «ne  ptunm  et  de  i'eaere;  mais  il  insista  poui-  entrer  dàh» 
là  lege^  disael*  qu^aiait  ettorm  du  notaire  qui  hsbile  la  n.sisr^n.  ta  d)ïi- 
è|er^ Boitif  àRDra  pour  fndiqner  le  cimmin  do  l'étude  à  cet  homme  éoi\t 
l'hspec^ne  lé  rassurait  pas,  quand  tout  è  ciiup  celui-ci  se  jeta  Hur  ell»c(t,. 
la  fnippa  i  ftnfr.d*  coutods  poing.  La  pauvru  draine  cria  :. Au  secours I 
aa  voleur  I  a  l'assaNuI  el  bi'  niét  lescJenx  de  l'étude  accourent  éta'aBS* 
parent  du  furieux.  La  garde  arriva  el  le  cooduisit  au  poste,  .u 

Questinné  auiieequil'avBiépensséé  a^irain»!,  ce  malheurmitWlhottr- 
dit  tes  sérieusement  qu'il  exerçait  ia  vengeance  céUvite  sur  la  clasae  des 
(tortiewr^W'e'^Mtmwlr^  qu'il  dt«1r3tt4U'  proffJitâ  t(ju<ii4i..»}Auta 
qu'il  avait  affaire  chez  le  irotairo  pour  traier  avec  lui  des  négociaiiuns 
quiiideva^aiit  -amener  L«iri»fioii>|Mrt«rBiir  le  trdne  (te  DitvMÎiiWl  diS-'' 
«kilt  (pwtidv  du  ciel.«t|>rés;  ijiàe,  du  re»ta,  il  a'ennuyait  bu*à[M£hf' 

M&sa^assr  ^"'""^  ""  -CttTSiic 

o  paaM»  kéiune.  p*hl  "1»»^  répomfce  qnTfl»,-  mèkJg^^ 


premi 


derefois  que  nous  exéoutona 


l'art  5S  de.  la  constitution;  je  croif,  contraireiMat  4,i'opiuioa  de  M.  le 
*-H»l(«i»Vài»lé(  projet  dàtiièe.«nui>h;,à»ixtf^^^  , 

i.  wm.  ràtodfb'iir»  dà^Hde:  aulibSàe  la  èomfaission,  que  Ion 
pm^MMa  lèj'pjmière'  lé^iisèi  A  la  première  délibération  du  projet. 

,«  Art.  107."  L'ârL"<6a.()uco(lo pénal  «s^  8ppl!«4ble*ux.cri«e»«rd(h4îjifi«tf»«»W5!«'<*!?'^l**%^ 

iiDrévnarv..  I.  ....auBiWitirr/      r  «  •  .T  >  (fiUtfDm  d«  H.  DMoograiB,  quo  «Mormiia  f  Mit  traité  de  00 


I  oommerce  soit 


dérangement, wmp'et  de  see  facultés  intoilectuellea,  résultat  de 
lMo<)«ip«i8»ni  MiUîié»:  b  ntoiir  dés  Boafb»pà  est  Pidée  fixe  de  ce 
malheureux.  On  I  a  conduit  A  la  préfecture  de  police  pour  être  réintégré 
à  Biçètre,  d'oit  U  a  dit  être  sorti  depuis  quelque»  joura  seulement. 

— M.  de  Falloui  vient  de  mettre  plusieun  recteurs  •l'académie  à  la  re» 
traite.  , 


—  L'acte  d'accusation  dressé,  patJM-  le^tocureur-génétal  dans 


m» 


ment  remis  une  copie  imprimée  de  toutes  les  pièces  de  la  procédure 


af- 

égale- 


.iika  i.WïJ'-î:;»;*;*!: 


:Kli^«iM'^^ï^iê^'iàMt^^'!^ài£Sà£MÉ^)âiM&-!Ll.'. 


iÀiî;::^.iA,i,j  .t.i^A-^':  ■v.v>.,:i.-i<àigite-Jii;:.iatitma<fc.kJiji-^L\>»d^i^.^ 


« 


UBiieCRATIÈ[PAClFJQU6.  -JEUDI  U  MàRS 


—  Hiar  compiirais'aient  devant  la  police  oorrectioDDelle  nos  amii 
Edouard  HervA,  Th/fé  et  T«^ssi<^  du  Motay,  vice-présidents  du  club  Mar- 
tel (ancien  club  de  la  Révolution),  aous  la  prévention  de  contrav(<ntion  i 
la  loi  sur  les  c'ub!i.  L'accuRittiin  re)ri)chait  à  ces  citoyens  l'introduction 
de  mineurs  dans  le  lieu  des  séascs  du  club  et  pour  témoins  on  produi- 
sait deux  individus  dont  l'un,  orné  de  favuris  très  bien  fournis,  parais- 
sait Ag4  d'au  moins  vingt-cinq  ans;  pour  le  second,  il  était  parfaitement 

Krmis  de  lui  attribuer  vingt-un  à  vlnet-trois  ans.  Cet  inc'dent  a  égayé 
uditoire.  Le  tribunal  a.condamné  Hervé,  Thoré,Te8tié  du  Motay, 
Oouaobe  et  Darabel,  chacun  à  60  fr.  d'amende,  et  a  repoussé  les  oon- 
oluiiona  du  ministère  public,  demandant  la  ferraetare  diï  club. 

—  Le  projet  de  loi  sur  l'achèvement  du  Louvre  a  été  diicuté  bierdaas 
les  bureaux.  Sur  quinze  commissaires  nommés,  dix  se  sont  prononoés 
contre  d'une  manière  absolue,  ce  sont  MM.  Corne,  Besnard,  FerdinsMi 
de  Lastayrie,  Schœicber,  Mikissiat,  Tourret,  Gouin,  Uufournel,  L«proui. 
—Les  autres  commissaires,  MM.  Laussedat,  d'Adelsward,  Degousée.  se 
•ont  prononcés  pour  le  transfert  de  la  bibliothèque  du  Louvre  au  palais 
des  Tuileries.  MM.  d'Adelsward  et  Delaporte  ont  insisté  pour  l'ajourno- 
ment. 

—  Le  journal  temi-oj/icltt  du  soir,  la  Palrit,  de  H.  Delamarre,  con- 
tenait hier  un  article  <iui  ne  déparer»ii  ni  la  Gaœtte  de  Franct,  ni  l'U- 
nion monarchique,  ni  ['Uiik-trs,  ni  \'OpinloR  publique,  et  dans  te(]uel 
on  lit  ce  pass^g»  remarquable  : 

(  Nul  n'ignore  cbmbkn  peu  la  majorité  du  pays  est  satisfaite  le  la 
Constitution!  Nul  n'ignore  non  plus  combieasoat  faibles  les  attaches 
qui' retiennent  la  majorité  Â  la  Ri^pub  ique!  • 

Qui  donc  a  pu  communiquer  un  pareil  artçleà  la  Patrie?  Que  le  mi- 
nistère y  prenne  garde,  M.  Delamarre  devient,  très  compromettant  pour 
lui,et  il  est  plu^qje  tempsde  ledoiavouer.  (Lil>erié.) 

—  On  assure  que  le  gouvernement  autrichien,  ayant  appris  les  inten- 
tions de  la  lamille  Bonaparte,  aurait,  offert  de  remettre  les  restes  n-or- 
tels  du  duc  de  Re  chsiadt,.  qui  seraient  réunis  à  ceux  de  l'empereur  daos 
l'église  des  Invalides.  ■* 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  du  26  : 

(  Hier,  à  l'issue  de  la  messe,  uue  parade  a  eu  liea  sur  la  place  Belle- 
oour.  Le  maréchal  Bugeaud,  à  piea,  suivi  d'un  nombreux  étal-major,  a 
passé  en  revue  les  troupes  stationnées  sur  la  place.  Au  moment  où  le  dé- 
filé finissait,  la  foule  ayant  voulu  envahir  la  place,  un  homme  Axé  a  été 
renversé  par  le  cbevàld'un  diagon  et  légèrement  blessé  A  la  léte.  Un 
attroupement  considérable  s'est  aussitôt  formé,  des  cris  contre  les  dra- 
gons-ont  été  pl'olérés  et  quelques  pierrf's  ianAê!<.  ■- 

>  Quelques  arrestaticuB  ont  i-uivi  cette  manifestation.  Les  prisonniers 
ont  été  e&corté^  jusqu'à  THàtel-de-Vihe  par  une  loule  compaOe  et  hosti- 
le, oui  s'est  grossie  pendant  le  tr^-jet,  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'autres 
acoiaents  que  des  cris  et  dos  menaces  impuissantes.  > 

—  On  BOUS  écrit  de  Saint-Avold,  le  20  février  : 

^  «  Une  malheureuse  femme,,  mè'e  de  six  enfants  en  bas-lge.  ,vient  de 
mourir  à  Longueville-lès-Saint-Avold,'  victime  d'une  sorte  d'homicide 
que,  malheureusement,  les  lois  de  notre  état  social  Le  sauraient  at- 
teindre. '  f 

>  Le  48,  à  quatre  heures  du  malin,  cette  mfortunée,  jeune  encore, 
accoucha  sans  aucune  assistance  d'un  gaaçbn  bien  portant.  Les  suites  de 
cet  accouchement  ayant  réclamé  l'aide  de  la  sa^e  femm»,  ce  fut  en 'vain 
qne  celle-ci  fut  mandée  :  étant  elle-même  devenue  mère  depuis  peu,  il 
lui  fut  impossible  de  m  rendre  A  l'appel  qui  lui  était  fait. 

>  Privée  d' s  secours  de  l'art  et  de  tout  conseil  intelligent,  la  pauvre 
accouchée  dut  expirer  après  trente-six  hetires  de  souffrances  atrvces  et 
d'hémorrh-isips  successives. 

»  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  condamnable  ici,  c'est  l'indifl'érence  des  êtres 
qui  eotourûient  cette  malheurcuie  :  ce  ne  fut  que  lo  soir  du  lendemain, 
à  sept  heures  pa:<sées,  qu'on  se  décida  A  envoyer  un  txprès  i  Saint- 
Avold  (6  kilomètres  de  distance)  pour  y  réclamer  les  secours  d'un  mé- 
decin. A  huit  heures  ce|ui-ci  était  i  son  poste  ;  mais  il  n'y  trouvait  qu'un 
,  ci^davre.  » 

Ces  fkits,  qui  dénotent  une  certaine  dureté  de  moeure  et  qui  se  re- 
nouvellent trop  souvent  dans  les  campagnes,  nerauraieat  être  trop  éner- 
giquement  blaoïA^.  QjeUiue  tristes  qu'ils  soient,  nous  nou-i  feioos  toB-' 
jours  un  devoir  de  los  publier.  Puisse  la  publicité  restreindre  l'abus > 

(Courrier  de  laJfottUe.) 

ÉVASION  OR  PRISONNIERS  ARABES.—  Dans  la  nuit  du  30  au  31  janvier, 
des  Arabi'S  ernpnson'jei  a  la  Casbah  de  Con^tantine  ont  pratiqué  une 
ouvertr-ri  i  Ta  pr.-on  et  «•  rtont  évadés  au  nomhre  de  28,  dont  plu^iturs 
cotidamnés  à  mort.  L-i  plus  K'ande  partie  otit  été  repris  dans  la  ji/urnee, 
entre  autres  le  r.  ïl  des  Aure-.  Quatre  t^eulemenl  ont  réussi,  jusqu'à  en 
jour,  à  se  dérober  aux  r<  cherches  rie  la  justice. 

Cl  a  renaarqijé  que  le  nommé  Abde  ah-ben  Ch>^rif,  do  la  tribu  de  L»ï 
fou,  emp  isonoé  de,'Uis  '|uaii>!z<>  mois,  ^ans  q'ie  sa  fanni  le  pui  se  ^avOir 
à  quelle  cauwailrbueriine  aussi  lon;;ue  détention,  a  rtfjsé  de  s'évader. 


ttairiÉ 


*! 


—  La  demièrn  livrairon  du  Franc-Maçon  contient  une  chalenreu-e 
adresse  au  prenid'-nt  dé' la  République  sous  c*  litre  :  amnistik,  où  la 
pensée  chrptien'ie  d-1  l'oubli  et  du  pardon  eSt  develop^iée  en  tvriiie'« 
pleins  de  cœur.  Toutes  les  loges  s'asso&erunt  à  cette  peiisée  de  récoti- 
ciliation. 

La  même  livraison  continht  le  3*  nrt'c'e  de  M.  Jules  Lavoine  sur  l'or- 
ganisation du  travail.  La  doc'rine  de  Pourier  y  est  analysée  avec  autant 
de  conscience  que  do  ta'ent. 

Le  soin  avec  lequel  cette  rovun  rassemble  Ions  les  documents  maçon- 
niques, et  le  sentiment  de^  fraternité  religieusequi  préside  à  toute  sa  ré- 
daction, en  fo  it  un  recueil  piéceux  pour  toutes  les  loges. 

Oa  s'aboan-j  à  Paris,  quai  des  Orfèvres,  58. 

—  Mercreli  M  rpars,  bal  de  nuit  P'iré,  travesti  et  masqué,,  offert  aux 
socialistes  phalansTérieiis  par  la  société  popu'aire  la  Solidarité  dans  la 
charmante  salle  du  Casino  des  arts,  boulevard  Montmartre,  en  fuce  de  la 
rue  Vivienne.   , 

On  trouve  d«R  billets  au  bureau  de  h- Démocratie,  rue  de  Beaun',  2; 
A  la  Librairie  fhaUntttAripnne,  ([uai  Vo'tairo,  25;  au  bureau  de  la  Soli- 
darité, boulevard  Saint  Martin,  i3;  au  café  d'Apo  Ion,  nie  du  Roule,  3, 
et  i  la  Propagande  socialiste,  rue  Coquillère,  45.  —  Prix  du  billet  : 
2.fr.  pour  un  cavalier.  4  fr.  pour  une  dame.  Les  hommes  ne  seront  pas 
reçus  masqués. 


laaAivisiaa.  •—  C'est  fait.      >  "^ 

Les  Pai^ots.  —  M.  B.  —  L'envoi  a  en  lieu  le  17,  i  l'adr.  de  M.  A.  C.  ann  B. 

Us  i  prem.  liv.  de  l'H.  y  étaient  jointes.— Recttflé  l'adresie.— L'ab.  va  au 

51  mars,  i  cause  du  mois  deprolong. 

DÉMOCRATIE   PACIFIQUiS. 

vMX  .wm:^f»m•m^mmw. 

amiiMttioaDOTiiuBi: 

f^"-  L^.i^^  •  •  Dau  ■tdr^aUSMUIIIIrH  TrsISMisSir: 

fATSàsortaxe.  .:s.       —     se  —M  —       u 

'  AD  HnUao  soDiLi  BU  uniM  -. 

PAMlB,DIP.nKTl.  :  .      —      s  —       s  —        •• 

Farta»  nse  de  BeatÉn»,  •. 
On  s'abans  aaaal  eh«s.Bmné,  MHaards  musique,  PMMm  dis  Pasarsaus.  ist 
Um.  Mms  Pl^psi  MarisUK  Mtohale^rayron;  IroMlîts,  Mtektl,  Hkraiial 


40  «. 
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ANNONCIS 
mM  A  qwtts  Aiis  •■  u  laats: 


dnaanéul^    - 


ANMONCK. 
AanoMas  saaialaas.  .   . 

\  ralUd«pi£u<iU     :   <   : 


feisétpMs-  —         16     I  FalUdepabUiiU    :  <  :   .  llr.ss 

On  s'abonne  à  Lyon,  an  bureau  d'abonnement  à  tous  leajournanx,  9,  rue 


Salat-CAme. 


« 


Bonne  du  28  février. 

La  complication  delà  politique ATextérieur  iniibressionne d'ab<)rd  lès 
«néculateurs.  La  rente  5  p.  400,  laissée  hier  à  84  .'70,  ouvre  en  baisse  su 
p.us  bas  à  81.25,  on  cote  81.45,  pour  remonter  A  84  90,  cours  auquel  on 
répond  les  primes  à  deux  heures,  et  de  lA  s'enlever  à  83. àS  fin  courant, 
et  83  au  comptant;  c'est  nne  hausse  considérablirde  4.66  sur  la  bourse 
précédente. 

La  Banque  de  France,  de  2400,  s'élève  à  2125,  en  gagsant  25. 

Le  3  0|0,  qui  ëuit  hier  A  50  20,  débute  à  ^9  50,  touche  49  iO,  et  finit 
à  64 ,  avec  80  c.  d'amélioration. 

Il  s'est  traité  dès  affaiies  considérables.  Les  agents  de  change  ont 
exécuté  un  grand  spéculateur,  H.  de  B.,  qui  était  vendeur  A  découvert 
d'une  grande  quantité  de  rentes.  Les'rachats  ont  amei^éla  hausse  qui 
s'est  produite. 

Les  chemins  de  fer  principaux  varient  fort  peu  :  Orléans  reste  A  840 
comme  hier  ;  Avl^noo-Marseille  perd  6  A  200  ;  le  Nord,  au  contraire, 
gagne  7  60  A  460,  -:. 

La  Bourse  est  fort  animée.  Les  bsissiers  sont  littéralement  étranglés. 
On  dit  que  le  banquier  M.  P.  est  gros  acheteur. 
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l'un  du  géranU:  G.  TANDON. 


rartrtm  ooaaBsvoaaAMOB. 

Lonvain.  —  M.  B.  —  Envoyez-aons  une  provision  de  la  broch.  :  Les  Phal.  de 
Louv.  et  l'Op.  pub.,  et  veuillez  transmettre  nos  vifs  compl.  A  l'auteur. 

Rio  Janeiro.  —  M.  I)  —  Reçu  en  son  temps  votre  envoi  de  24  onces,  l'applic. 
en  a  été  laite,  et  vous  en  aurez  le  détail  dans  un  des  procb.  b**.  —  Reçu 
aavi  votre  envoi  par  la  Rose,  ensemble  486.70,  dont  vons  avez  été  cré 
dite.  — Affectueux  compliin.  à  tous. 

Toulon.  —  M.  P.  —  R<"çu  les  500.  —  Nous  ail.  vous  env.  les  livres.  —  Nous 
raisons  faire  les  è  ai).,  qui  montent  net  45.80  »  votre  débit.  —  Mille  amit. 

Vienne.  —  M.  H.  C.  —  Pris  note  des  dèlfttWW^eibx  K.  —  Soiiv.  ain. 

Diemoz.  —  Nous  vous  inscrivons.  —  Biei^ff.  accueil. 

Beanrepaire.  —  M.  G.  -^  Nous  vous  iaecrivons  aussi.  —  Accueil  cordial. 


Unj'iin*  homme coDoaissanl  parfaitement  la  cemptabi'ité,  ledptiin,  l'alle- 
mand et  le  français  désire  occuper  w^  soirées.  S'adretaer  au  bureau. 
'  —  > 

Le  Jardin-d'Hiver  continue  tes  piquants  prépantift  de  la  grande  fCte  ex- 
eent'ique  annoncée  pour  dimanche  prochain  par  Levasfor,  et  i  laqiiel'e  >loi- 
ventprendre  part  tou»  no«  preiniiTS  comiques.  La  Foire  de  Salnl-Cloud  au 
Jardin-d' Hiver  STa  la  plU'<  ri>rieusfl  qu'on  puisse  païuer  à  Paris.  Déj  i  les  or- 
chestres t'appréient,  les  'héfttrrssé  èveni  einns  mirchands  furain*.  aosBur- 
OJiandt  en  renom  et  le»  entrepreneu  sde  jeux  dUiotrat  leun  élégantes  rt  pit- 
toretque<  boutiques,  on  s'in^'Crit  tous  les  jours  pour  i  étalage,  de  quatre  A  six 
hpure«,  au  Jardin-d'Hiver  même. 

Aujourd'hui  jeudiJt  soirée  danun'e  de  la  salle  Sainte-Ctcile  sera  embellie 
Mr  de  roerveilleni  intermèdes.  L'administration  offrira  i  ses  abonnés  les 
Ditiolvenlt  Views  do  professeur  I  aMhott.  Xes  magnifiques  tab  eaux  qui, 
onmipe  le  Diorama  «e  transforment  par  des  effets  de  lumière,  ont  fait  fad- 
niratioa  de  l'Aileroacne  elde  l'iinalateare.  L'EolUe  Saint-Marc  à  Venite,  la 
talatlte  des  Pyrawldet,  ,une  Vtie  du  Balanka  à  Conslantinople,  la  Cha- 

rite  de  Guillaume  Tell,  tJJntirieur  du  palais  du  Doge,  le  pauiis  impérial. 
Saint- l'étersbourg  ;  teis  sont,  parmi  beaucoup  d'autres,  le*  tableaux  dont  la 
beauté  du  dessia  et  la  richesse  des  couleurs  seront  exposés  au  public  de  la 
nile  Sainte-Cécile.     ^ 

t>liDaDch«  prochain,  reprise  des  fêtes  dansantes  do  commerce,  pour  la  der- 
nière production  des  Dissolvents  Vlewt. 

_  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  S,  et  quai  Voltaire,  25. 

BK  vaoSTB  Uk  f  l.IVmASSOV  BB 

l  HARMONIE  UNIVERSELLE  et  le  PHiLANSTËRE 

EXPOSES  PAR  FOURIER.  Recueil  aéTiiooiouK  des  oeuvres  choisies  ds  l'au- 
1E0R.  —  Pris  a  Paris,  50  centimes  la  livraison  ;  par  la  poste,  SS  centimes,  l- 
Chaqne  livraison  corn,  rendra  36  pages  de  texte  compact  (clichéesj,  contenant 
la  matière  de  30  pages  itt-8*  des  œuvres  complètes. 

La  publication  se  composera  de  <S  A  90  livraisons,  et  constituera  l'exposi- 
tion de  la  Théorie  de  Fourier,  par  la  réuaion  des  plus  beaux  morceaux  de 
l'auteur. 

WRLESn.  P.  LACBAMRÏAlIfilE,-"™''"*^ '•"'"'•'-' 


ééitioB,  consJdéraMement  augmentée 
Prix  :  I  fr  80  c 


,  l'Académie  française.  —  6* 

Préface  de  P.  Vinçard.  4  vol.  in-J2. 


QULOGW  PWVL4IRE$  Sll  LE  DROIT  IIJR4L. 

pii  P.  MCQjUES  DE  VALSERHES,  anieur  du  Manuel  de  Droit  rural  et  d'B 
emomie  açrieole,  professeur  de  légialatlon  industrielle  &  l'Ecole  spéciale  du 
eorameroe.  i>rix:  60  c«n/<>ruu. 
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RÉVOLUTION  DE  1848 

«-!tt~^ *   y'jPUr  IJÈÀIVABI»  «AI^LOM. 

En  vente  chez  A,  NAUD  et  L,  OOUMU,  édiUnrs, 
■•  Sl.iueNotre-Dame-de-Lorette. 

CGllS  DE  Tlll.DE  LIVRES  '^r^Zt^i^ 

Tear  d'Auvergne,  51,  (lauboiirgMontmtrtre)  " 

I<EÇOIV«  DB  FIANO. 

S'adcesMri  M.  O"",  susdite  rue  et  n*,  les  lundi,  mercredi  M  vandrsdl  l 
sept  heures  &  neuf  heures  du  soir.  ' 

ioRTHOGRAPHE  DTSAGE  r^l.'^S^^Cl^'H 

mots  de  la  langue  françitise  :  par  BESCHERELLE  J',  professeur  àt/rancaï, 
Wilalien,  d'espagnol  et  dallemand,  2  vul.  ln-<2,  avec  tableau  sjrnopl.  tri,'. 
"S  79.  Chez  l'aut. ,  rue  St-Honoré,  29S,  et  chea  les  libraires.  ' 

,'.    A  TBSnBB  A  VASalABLa. 

DDADDlt'T^  Dllbil  V  delà  contenance  de  ses  hecUras, (Miim. 
rnUrillIilu  nUltillill  tée  par  lecunsell  du  contentieux  ;  sitiih 
dans  le  district  de  Kbacubmass,  sur  lï  rOute  de  Fondo'uck,  i  <8  kilomètm 
«ALGER. 

S'adresser  pour  loua  les  renseignements  è  M.  Ehilk  Roaaar,  bulisier  i  au 
CES,  rue  Sainte,  n*  <,  maison  BiN-AiB. 

L.  J.  DIEUTEGARD,  A  La  Chesnaye,  eommgit 
,  de  Condé-sur-Vesgre.—  Bettes,  18  et  20  fr.jid. 


iiers,  9tr.,  ioh.  et  tlfr. 


TB  i  ITI?III?1IIT  végétal  pourgnérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  ea  tnii 
1  nAI  I  unull  I  fois.  Ph.  r.  du  Roule,  I  < ,  près  celle  de  la  Monnaie.  (AfT. 

TADGin  VG  nAIIITTV  au  BAvansB  oobabii,  Ouérisoieiit 
LiirSlJLIli)  IIUllII  lll  «  Jours  de*  maladlM  aeerèles,  réceatai  « 
uuroniques,  gonorrhées,  flueufÏBlaaebés.  Obas  tous  lu  phamuisieBs. 

MArWI  I  V  «"MaenOM  SAsnSo,  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inoeaité  m. 
(iVUiIiLLd  laite  guérit  en  siours  les  maladies  chronlanea.  Daai  m 
ca>  aneiaBs,  le  eepabu,  cobèhe*  et'antrea,  échouent.  Ph.  r.  iMunsTBAi, 
40.  Expédie  en  province  et  A  l'étranger.  (Aff.) 

BoyvMn-Lsffectear,  ponrgnécir  anaeenit  Im  4ar<rM,  syphtUt,ii(, 
Rue  Rieher,  41. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  0.  BOCQUET  et  DES-GRANGES,  rue  MentmarUe,ltt. 

A  rC'nVD  ^  lamlable,  cabinet  littéraire,  aitué  aur  un  boulevart;  k/ju, 
A  Ijullun  <,500  fr.;  4,500  volumes,  table  pour  lea  Journaux;  proW 
Bel,  S,000  ;  prix  :  6,000  fr. 


A  HAMNT'IuiOW^ 


M,  ''"  ^P*  114  Fn  As  a  fr.  M  a.  A  in«  tr.  et  as  dessaa,-ieit  garaatls  ntstet 


LE  riANClUCON, 

WBVWa  MMKtUmsJM. 

Da  u,  Pan*.  •  t.  OépartaMtaU,  T.  Mni^,!. 
Abbobcm  résertéts  anx  frins,  M  caat 
ObsI  du  OrfAvres,  B»,  A  Paris. , 

BOntM  SaceHBAHBS*  A   RM.ABM. 

HOTELDELAPROVIDUIKI. 

k  Paria,  m*  tfH>ri«u .  8  BrBort,a.  4T,  atMMi 
•m  BicatagertM  Laffllt»Cainard,  wèsls  Priili- 
National,  le*  Toi  er'a*  »t  la  pmi*  .  Dé|eBBBiS 
1lB»(*.  Oa  7  lit  U  Démotrahê  paeififut. 

rue  du  Ritk, 

Me  d'hilel  rir'.lS  cT  tëôsTes  jours  A  lix  btiira 
dntair.  Onv  trouve  looie*  les  pnblicatiMi* 
l'Ecole  sociétaire. 


HillY  n'ViilV    Les  »AiazjHSBS  de  la  VBB  sont  traitées  ave  gttil 
nitlUA  U  ILIJA»  vicçt»  sans  aucun  danger  par  I'bab  BaiÉSMis  <t 


Bûgeaud,  ph.,  S,   me  du  Chercbe-Midi ;  bout.,  5  f.;  demie,  4  t.Wi%  I[4,  K 
e.,  avec  l'instruction.  > 

«BSBE^BBBBa9aBB!^a99aaS9EaB9BBaB9 

SpeotaolM  dn  1''  mars. 

THRATRB  DE  LA  NA'HON,- 

THBATRB  DE  LA  RlSPDRLIQUE.- Marie  Stuart, 

ITALIENS.—  Guza  Ladra. 

OPERA  COMIQI:k.-L«  Maçon,  le  Caïd., 

ODBON.—  Estelle,  ,1e  Bon  moven,  le  Gendre  aux  éninards,  l«  Vieux  Garcw, 

Adam  et  Eve,  Scène  et  pas  des  Vivandières,  grand  Intermède  musical. 
THEATRB-HIsrOHIQUB— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 
GYMNASE.- Les  Pilles  dn  Docteur,  Tasse  cassée,  Rochegaoe,  les  GreaonilN 
VAin>EVfLLE.—  l"  représ,  de  :  la  Poésie  des  sroours  et ,  la  Foir*ti» 

Idées,  Bon  Moyen. 
THEATRE  MONTANSIER.  —  Habit,  les  Envies  de  M"  Godard,  Chansosiwl- 

tes.  Dent,  Duel. 
VARIETES.— Pension,  Mlle  de  ehoisy,  Conrsde  la  Bourse,  l'Habit  Vert. 
P0RTE4AINT-MARTIN.-Trente  Ans,  l'Auberge. 
OAITB.— Les  Orphelins.  '> 

AMBIOIMJOMIQUE.— Le  Mauvais  Cour. 
THEATRE  DU  LOXBMBOURG,— Les  Trois  Epiciers,  Voniu  [au  S*  Etage,  Vt 

Mariage  d'Amour. 
ITHEATRE  NATIONAL  (bonlavart  du  Temple).— La  Poule  anx  CBsf*  d'or. 
FOLIES.— Un  Turc,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  Mathiu  l'Invalide. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.— La  Montagne  et  la  Oir«nde. 
THEATRE  CHOISEUL.— Une  Femme  du  Peuple,  on  Voyage  en  Californie. 
DELASSEMENTS.— Ce  qui  manque  aux  Oriseltes,  on  Bouquet  vivant,  un  IU' 

riage  par  procuration,  Polkette  et  Bamboche. 

'  '       .  ;  Il —  —  ) 

lupriaaeris  LANQl  LIVT,  rne  drlCrdauet,  16. 


MINEffll»  on  -  LHÉiiSBAliliS 

SOCIÉTÉ  COMMERCIALE  DE  CAUFORNIÉ.  —  Capital  social  :  CINQ  MILLIONS  de  îrancs. 


DiviPé  en  26,000  actions  de  200  fr.  chacune,  payables  3|20**  en  souscrivant,  et  les  autres  de  mois  sn  mois. 
La  Société  a  pour  but  :  4»  Ln  iranspprt  et  la  vente  en<CsliforAis  des  objets  de  première  nécsiisitej 
vivres,  habillements,  armes,  outils,  etc.  ; 


I  sn  mois,  I    f  Lacr^ation  de  Sociélés  mutusUep  sn  pirticipation  ds  tnvilllsars  éaugranti  pour  la  rsdisroks  ds  l'w, 
I,  telsqusf    3»  U  transport  en  Californie  (j'émigrants  libres;  i~_«n»«iwwioaoi    , 

I    4*  L<|  transport  de  aurcbandises  sn  oonsignation. 

On  sonsorit  i  Paris,  «à  tlife  da  la  Sodété,  rae  Si|iBt4|larc-F«7i«aiiv  tO  i  at  ehtp  |iil||oll3^1>al^^  banquier,  plaça  TandAna. 


ftà*  Année.  N.  60. 


1   S«l. 


WOMtBKBt. 
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Vendredi  9  mars  1 840. 


PARU 

Troiimol* 
jBii  mort/ 
.  Un  *n  .  • 


pureidut.     ^  ' 


BoruBS  t  l)'rtt>dtBc>iÙ(i 


ASSOCIATION 


,  rfHu 
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m  éétwuit  VmréLrm  mMH*ii^ 
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■11* 
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Ovaire  1»  SI «Imw  #Aiiirietae. 

L'henni  4e  l'iadépenâanM  da  ipeùplM  t  tonné. 

U  flmiille  «oropé»nM  (HMtlifM,''ie*npta'et  «ppelle  tes  pdAiiK»^ 
di  |i«rt  noAii  :  rin<Hi1<|u»llté  d4  èNlit^un  M  deuin«  et  grandit. 

l'CftVppe  •9tr«n»fQmifl;  l'avèMment  d«  roellteiiro»  deitln^» 
M-trÂpira  jiour  elle;  nmnfi'e^iM fwve de  prolaction  dejee  S50 
«lllioot  d'bommrs  veira  m  palMioee  de  progrèe  intérieure  cen- 
tupler pfir  l«  forfnatioq  <|e  Jjùinfa.ojitionalitée  pifinm  d^  fève  et 


C'fit  l'ère  de  la  Jiutlee,  de  UVaix  et  de*  prodige*  do  Trav^l 
mé  Dieu  élabtorè.    ^"  '       ' 

Miii  cette  nouv(;lle  phase  du  progrès  b'in^nin,  al  lumlqeptet 
il  éridROte,  et  tangible  pour  les  bommasile  foi,,  d'iott^lligencis  i-t 
decfliiir,  rstreatéeleitre-morteaux  y«ix  d«t  ^golslea,  i^es  in- 
eoUulea,  dea  «latérialistea,  doa  implea.  4oat  an  nombni  eonti- 
dénbie  M  InMmieieore  à  la  téta  dM  Etala. 

Piirmi  ces>hMimet,  ceux  de  l'éenie  de  Met*eroieh  t-  de  cette 
^eolao^a  d^»  la  despHotisow,  grandie  4aia  le  raRnsonge,  reMtjm- 
pét  dans  les  massacres  de  Giilicie, — dot>*inentau  premier  rang. 

Cest  contre  cas  ,^mm(at  groupéa  antopr  da  la  awMiMi  d 'Autri- 
che, marquée  de  la  réprob.tUon  générale,  qoa.U  Fraoce  doit  e'é- 
krer.  ?»  ' 

Daos  la  position  actuelle  de  l'Europe,  la  Raison  d'Autriohe 
eit  seule,  jsolée.  c  . 

U  roi  de  Prusao  tt  l'eiqparaur  d  >  Roasie  Qot  d'autrea  iotéNKa 
I  défendra,  'i'aiitrça  éfanMtiit4a  à  caqjurer,  bien  pins  gravée  ér 
■lup'raoaiub  qiae  caiu  da  ià  délNMa  4a  l'impériale  maiaon 

VitATét  de  10  eOO  mstet^  Krooattdt  et  à  Hennaoatadt  n» 


'  -  Maisce  (|le  vkiffmfmWié^  sassatossale. 

Au  oommeneement  de  iaâéance,  l'Assemblée  a  voté  sana  dla- 
eussion  un  proJ«it  de  loi  qutoii're  n  mio'atére  dea  fiiianeés  nn 
Kji^it  de 5S2  119 r  anca,*àl'«fl it  da  pnnnmir  au  paiement  dèa 
intérêts  et  de  l"amortl8s»Bi<»i|»l  ci"  IVaibriiotgrec.  .       iv 

Passant  enauite  &  la  \H$*^b-f  iMiibéhitiiKi  dn  projet  de  loi 
sur  le  eoBseil  d'Etat,  l'Aaienit.éa  adépidé  que  le  nombre  de* 
conaeillers  d'Etat  serait  filé  à  4«). 

Cette  dit«cua*ion  a  été  idtarrv  «^pae  par  M.  le  miniatra  dea  tra- 
vaux pubiiea,  qui,  a  «tanné  Iroiure  don  projet  da  lolTelatlft 
l'rxvfolUtion  du  ebrmin  d«  fer  de  Paria  à  Chartres. 

Sur  la  dema«ide  du  minialfe,  l'Asieaibléa  a  décidé  qne  ea  pro- 
jet aérait  iroté  d'urgence.  '  >lT(' 


paix  stable  en  Eujt>pe, 
lien.  VAIIeœand,  î«!H0iigi«él*1«*SI«t*e,««^^  fiatfhT  l'autre 
«t  riaés  ensemble  au  tiitea1iÉl»étfiil,  si}ar«ppi(iMa  à  la  Joaieitttlee 
de  IfluratnlftreseriptiblaadroHida'iiiUioiMMM.  ' 

Ebtrelaeâi daifs>te  dogad gaidlani  data ^tiqee  de  M«tl«mleb, 
il»  ae  débattent  et  nifnreiit  A  la<1i«hie:         '  ' 
'  L'épée  de  la  Pranee  pva!t  atlHa'tnioeber  le  ncend  fatal. 


poiots  ditréreots.  La  iiirai%'ur  dn  l'mterr.'ur  sa  i>au»puiiu  sur  cra  U'ui, 
engage 'les  toUiTataurs  voisina  à  porlsr  secours  :  ceux  ci,  dans  leur 
doulear  et  leur  indiKnttion,'  s'y  rtfuseat.  Les  trouiHia  «rriventavaB 
des  (Oapes,  et  à  huit  iMuree  le  ièu  était  éteint.  Il  avait  duré  um 
héora. 

L'afuilation  était  grande  i  la  Bu°e-Twre.  Oa  ba^^g^rale.  Le  champ 
<l'y«rfta«<^  est  un  camp.  L'srtii'eriÀ  est  briiquéedins  tpu.as  les  d|reo> 
tlMsITiidfelIfniitC  on 'entend  le  'cri  mon^tiinx  :  S«>ntiqél'e,  prAO^x 
gardai  vobsfDes  pstrovilles  a  pied  et  à  cheval  ont  lieu  dans  la  ville  et 
aur  eévirobs.  '      "  "' 


Le  l(^>main.  la  maire  d«  la  Bai<sa.T*rr«.  somropaKnA  de  oqalquas» 
uns  d«a  p'us i»fliianis  d* la  cité,  va  fxpov^r  au  gouTe''Mur  l'Mat  daa: 
Mprit  ,  les  çonoijuenoe^  poeeibirs  de  ri>mbirq<renit)nt  d<i  prugouraHiv 


»•!<•» !■»    VRAKÇAISBB. 


OkAVIS 


SES  A  L4  OUADKLOPPB. 


ÉoilMrquemrnt  foret  da  praoùrcor-^nérai  et  Au  p  éCtt  ipostitUiaa,  Miivl 
dlaccsdie  et  de  ohénape  (^i;«l|M(mt  les  nvir*. 

Nouseroyooane  devoir  pâ*4>erdfa  m  instant  pour  livrera 
l'aopréciattott  del'Aiaembli^.naliaoaleat  dii  gouTernement  les 
aOligeantrs  nouvelles  ooi  nous  arriviot  de  la  Guadeloupe  Le 
ton  demÀ^rétiooMdU.'Térlfiqul '^^{nedans  celt^  correspon- 
dsvee  nous  diiii'Mne  dl^  tom  iconime«talr<.  Quand  noua  disiotia, 
il  y  a  ^uelqtaeé  ^M  ¥  |Wn^t), M^tt  «à  p6Uti<iae  du  e^tonal 


sfwve  abaolan;  at  rirpr  ) 

TU  nalswi  d'AutridM  «at  inr  le  bord  da  l'ablpa.  Ji  aat  vrai 
oifcVM  sootenauraJiiiiiett  a*a«dite.  ^é  tainsaaiga  «t  da  roaa  jmnm; 
«Iff-croira  àlear.puissaoeci  D'apr^  leura  bulieiina.  de<  armées 
laioabrablea  siHonncraiaat  l'amiNra  dapuia  le  Tâimlusqu'à  la 
ntiss;  lu  enirent  enilriomphateurs  dana  lea  fbrtereaMa  daoo- 
bleoDes,  l'aigla  impérial  va  planer  sur  Fiorenca  et  aar  Rome  Jla 
décMent  une  lavée  ea  maaae  de  700  miKe  hommes,  de  19  i'fS 
loi;  ils  ouvrent  un  emprunt  de  100  miilioDl. 

Ces  grands  mut*  prouvent  que  la  mAison  d'Autriche  est  aux 
•bois,  rédnite  à  vivra  de  réelam  *  poliUque*. 

\jc%  généraux  de  eea  innorobrabiea  airmées  trouvent  qu'il  lear 
Bpqua  vn  p«>tit  corpa'de  lOOOO  hommaa  pour  ocauprr  les  villea 
dslbooslidl  et  dlbnuanatalt  pendant  qu'iia  mettent  leaSz». 
Uenà  la  raison.  .•'  ■  ■"-  '  '  '  '■ 

ItadeTzki  envoie)  lOOOO  hommes  à  Ferrare,  mais  pour  aller 
plus  loin  il  comptait  sur  l'intervention  de  Ci"t>èrti  en  To.caoe. 

l^furt  de  Ma  gbéfiLintte  la  tert-e  ferma  et  Venise  va  être  pri«, 
ditent-ils;  Ritletikl  entrera  en  triomphateur  daaa  la  cité  reine 
de  l'Adriatique. 

Itais^pouf .  prendre  Htlghera  il  faut  d'immeoaea  travaux  de 
liège  ;  ea  ((ittiAt.41  pris,  Venise  ne  peut  pss  Aire  entamée. 
•  p»a  imparle  I  Ra«ia«cki  n'<  n  lance  pas  moioa  aa  réehnne. 

L'emprunt  de*  100  millions  est  rrpoursé  par  le*  maisons  de 
budae.  On  sa  rabat  sur  une  émission  de  25  million*  de  bbU*  du 
•TrÉtor, '.  .-7v'.  '.--,'-■        ■  ■       ■       ■  -.  -.i-    .-i-  ■  •       •  '■    ^ 

La  lavée  an  auaia  da  10  à  88  ans,  ai  elle  a'etéeote,  aéra  eom- 
peiée  en  grabda  partie  d'hommes  marlds  peu  toUcieux  de  défenl^ 
dre  le  trônedes  HaprtHNirg.  — ■  Peu  imporld I  Les  {«liUqde*' *ii- 
ptrficiels  croira. ta  l'armée  do  roumillahomihe*!^'-'»     m 

Voiih  la  taoliqae-  de  t'Antriobe.  Eh  bien  i  il  faut  ao  ednVenir, 
cette  taoltoae  lui  a  réussi,  tant  est  grande  la  nultRé'des  Bsfflmas 
qal  gouvehieotia  Franee,  tant  est  grande  l'iaaetlott'^ddsa  la- 
quelle ils  se  plongent  et  s'anéautiosent.  '"" ' 
^^xaiose  incroyable  1  U.  Oroya  dethais  sera  parvenu,  par  la  pe- 
tite*s»*mioroscopiQoe  de  ses  vues,  à  donner  du  relief  A  IK  Bas-  ] 
«de!               '^  • 


dàa*  le  présent,"atait, 
ihcr«i/iDU,  noui  (^naioiiide 


^"sS^ 


FI<»roa.  gn«^  d'ihjastteè  étt 
par  eellil liqêiiM,  gtôtM  da 

Il  y  a  suleurd^iii 
HeidbimiHe,  eHI.  Fif'»»        ^    .^ 

noos  d«nandion«  s'il  donaa  t;  QHIIa^a^t  Irtre  sùrprisa,  ai  liMét  VM- 
néntri  d'apfrendra  «pM  dM  aèMrs  Chxri  h^iMit  i  «iiitter  «es  esprits  en 
fàtoaot  MMevoiradX  «BlrMxhisdéieraiiites  sur  (e«stAli«a  de  leUh  liboN 
tA.  (^siisfOlaS'du  jauf nal  fort  biwmi car  n etaiimt  qs'un  b iHon desaai 
da.>t4né  i  préparer  l'opinion,  «t,  daaa  lu  jou  •  éa  roém^,  la  pupulaiion  fut 
(urt'ét'inDéi  davoir  alficiéna  x  en  ■oigniir  s  A»*  mes  i .  tMcaitatoa 
lancée  contre  Isi  sgit^tearsdLpriàntbiiMttautriQviolabilii*  ■  a  la  liberté. 

ïfous  reaiàmês  qa-rqu  <  tMpt  i  ehérchar  quM  pouvait  avoir  été  le 
Mut  du  gdKverd^ur  en  lançant  une  proc'amaUOn  aut«i  Rurprename , 
adlfeuT  apMs  qa'>ul  été  cdiBu  Iajrés6lut  d'uM  eaquéta  dir  «t^e  i  la 
i^ias-lin»,  ënqxéta  dont  il-Mait-rs-sorti  qij^ua  ba>ie,  M.  Aiguliii  t, 
employé  à  iâ,d<rt>otiQ  d»  l'iiit«rieuf^  avait  at^rtut  toOt  bi'ut,  an  appre- 
umt  l'élfillJfR  nat>oté'>nirnna,  la  pouibiliiedu  naionr  a  l'earnàvige  puur 
|ef  foaireilixaS'r'Ochisdat  col  ni'«i4>e  parolM,  jointes  a  la  jûie  exes- 
iiîva  de  la  plupart  d  a  propr(«^(«lres  è  la  i.ouvele  d  une  élaciion  qu'iU 
irilerpntai-ntiirui  manière,— joi^Qui  ne  i'ari^t  .asnatunl.'  atdn  bon 
aloiauxc  llivateurs,  œt  paro e« al  c- (ta joie insansÀe  avalent,!' ftul en 
co'fvei.t'^,  je'»  parmi  bm  nombre  dVntre  aux  un  retain  déoj  iragemaat. 
L'ocoasii in  était  trop  balla  d4  rtigmatiaer  las  prêt*  n  lut  m  oejre,  les  in- 
vi->ibie«  a/çiotaura,  poer  ne  paa  la  «sisir  vivement.  O  i  Qi  <lonc  la  proda* 
malun  duni  J9  vibos  de  pirier,  prooiamation  que  vous  iir«x  dans  les 
journaux.  -■ .  ■  •    > 

,  J<>  PB  pfn«ie  PS8  CHpeadant  qa*  c*  fût  là  'e  seul  motil  d.o  .a  prodama' 
tion.  C-^t  actt>  d«|il  avuir  une  luson  avec  celui,  bien  piu  ((rave,  qui  l'a 
fùivi  à  peu  de  jour^  d'interval  e,  et  à  U  «uita  duquel  la  cu'oaie  se  trou- 


Kénéral,  et  obtient  la  révocatioD,  ou  au  moic>s  le  surai»  en  Tordre  daq^. 
La  nouvelle  s'en  fépaud  en  ville,  chacun  est  Mti'<f»it.  Il«t8  on  baot 
rHoCAcmnftra.'èelui  li  liiéne  qui  guide  le  rouvnmeur  dan^  la  voie  ré40> 
tllota<ia{re''qua  te  m3lh<<à^>ix 'Olonei  satiible  avoir  embràwéa  avpcfd- 
'éàr,  f'ftoame'eliiri  qiii  gouvernn  rA^llanient,  et  qui,  tant  par  «yslM^ 
n4bli<|U<>q<i*P^r  haifiaemfralf.Vsyto,  S'isit  or|i,aniié  V  aoiip  d'état,' 
^  hcmme  aa  i«nd  i  l'bâlol  du  gnuvernaaieit,  et  dit  i  M.  Fiéfnn  qae  m 
brait  court  en  ville  qa»c>f«t  ta  peurqui  a  dmté  >-t  nouvalia -léMraaina- 
lion.  Au  noi  de  p«ur,le  ouIomi  anire  en  fureur,  api>a'la  aon  aile^ta- 
«"arop  •'t  •«■lyoia  portar  «uproeureurgénérat  Inrdn'a-is'einharquar  aar 
'a  C  aravane.  A  quat  e  h*urMi  Pt  demie  du  OMlin  M.  B^yle  était  i  b9f4r 
'ai>'88nt  81  femmn  i  la  Ba«a> -Terre: 

Oapuirilorii, aucun  nouvnl i' c.<ndie n'a éc'atA ;  laaespriis,  d'^borifort 
agités  s  ia^SaiSe^Terre,  oomnonc  nt  i  se  ca'm^r,  g  éci  i  Dieu.  Ie<  ndés 
avons  fan  les  plus  Krandaa<xl>onation«  à  la  patipniBa:  il  ti>  a  rieoà 
rfaindre/ pour  ta  vitia,  nuis  je  o'u»raiaen  dir<>  autant  pe)ir  ta  eael^a» 
gna,  Dinê  les  environa  d«  la  Bas^^Terre,  le  chém«  m  est  pra'qua  géàé- 
ral  ;  il  s'étend  déjà  m,  frpff  ttipUrr$  et  àita  Cabane.  Ou  ae  peut 
pré  0  r  où  et  qu«ml  il  a'arréi^a. 

Léli  càlti  staurs  sont  (9'-t  inquiet*.  lUvoient  dana  M.  Piéro.i  l'hpmma 
du  Slibr«.  Vt  se'plalgriiLt  de  caqu'on  laf  eblii^n  \  sa  fairt<  bortaf  sur  là 
fouille  d^t  r<M».isameatde'i  pro'Di'étMira,  et  demand  rt  s'ils  naiéhtpA 
libre* et  citoyens.  l'a  voient  qtj«  cVt  ex^lûaiv  m«>nt  sur  lours  ii'i'f*  qiis 
a'estaxarc^  JUHfj'i  ce  jour  la  rag«  di  pràenriptton  du  cnloliel  Teu^'oM 
mntidi  et  biao  d  Mtres  »naora  le*  déi»a#ag«t,  les  irriianti;  la  ebéiai^a 
sait  la  d^cnuragament,  et  votis  ssvrx  oa  qui,  ehes  aux,  sait  ta  coléiatr 
rh*bitation9éi«-tertUp<mriedire.  j  j; 

Aaira  eonp  iealion.  Voaésavfs  Ims  Iss  service*  qu  onl^  refJif 
lan  ^im\  'a  çaiiMdk  rôiSlrâet  de  IroroofiM»,  dt??  m  t^ 
idUI^'biitauivi  l-TékiigttM'iQn  dsU'lU^  Téët  aav^^i^ 
pour  toute  réoo'Dpans*,  sprèt  le dsngnr  P<awé,  il  M'  M  Nil  Nùni  . 
îabtoani visaga^Bh biaoràss mMis%> ^^ *4aiiai^i||És,  A t^ 
««liaa.*iia«>taJrtifeipoHr,  niÉnadiBs  la  but  \miammmêfm 
^^•pMlit.  Pj^o'oB  leatraiiait  d'aèortf  iro»  qoesMirt^anMaM  Jéf^Mi. 
an»,  puisd'HUluritéoooulta,  da  nen*ura,  'l'agitatr-u's,  qua  *ai»jkt» 
ooraf  L*pcn,>ioa  **  f^tmiM-Kifiar^'^fà.  Pdr*isi^roai-iia  dans  trurdé- 
termir»8tio'"T  J'espèe  qiie  hAi  ;  car  iHur  ini^rventoi,  leiirg  oeasails  sa- 
ges et  piiasanta  venant  à  manquer,  qwisait  ce  qie  laraibat  tès^outtiva- 
teura?  Privés  d«*  guides  de  l«ur  ignoranw,qui  sSilà  ^ueta  sxisès  Hs 
pourraient  «a  porter  t  ,' 

Puur  moi,  je  ne  taurai*  vous  dira  i  quel  peint  j*  voi«  |s  pwition  oem- 
ise  :  —  Bitra  lœ  blaocs  et  les  mu  itrue,  nul  aeooru, 


ni^l 


rpprp- 
c»eq- 
«'xaux 


"^i  enfant,  que  devient  la  France  et  aa  glorieuae  iniliative? 
Ellr  se  meurt  d'atonie,  elle  s'efface- do  lÀ  tcéne  dit  monde.' 

El  pourtant  tout  la  convie  A  entrer  résolument  daDa  la  volé 
d'une  lare>ip1^tIquo  extérieure.  v"  " 

^Si  la  gouvernement  françiiis  pariait  haut  et  ferme  à  la  qiltlfp» 


U  Hïivru  de  riudépeiiciapce  calmée  en  Italie, 'sa  i torgdiiUation 
K  fvruit  avec  ordre  «t  mesure.  L'Italie  eut  plue  avancée  qtt'on  ne 
^  P«nie  coiumuDdment  dans  les  idéea  du  vériiabia  progeis.  t 

l''i'alle  tndétioodante  créerait  une  armi^e  de  MO  000  twmme*. 
U  FYanca,  fntttlniailèMOnt  unie  à  sa  sœur  d'au-delà  dèé;  Alpes, 
y  trouverait  on  pulsas^at  appui  :  la  défeuse  de  ia  clviiisatioi».  qui 
uiJourd'îiiU  J>èaf  violàrimimuU  sur  la  Fraoce,  aérait  partagée; 
«Ile  Munait  leavoyer  ddo*  leur*  fuVftv  la  moitié  du  sè«  Inittte* 

Il  y^à  >iai|âânafa  position  jictuaUé  de  l'Europe,  en.  suppo- 
sant môme  que  la  France  dût  faire  la  efuérra  A  la  inaison.d  kû'' 
Ifichc, , cette  gu  rro  .w  quelque»  m  dé  >fc*Bt  «iàcorp  £lo»  til|i?:A 
lâiFraticuquttla  auatlauatiou  '  indutUie  dû  ruiuaax  système  de 
^  paix<arMée  «ut  noué  éeaase  depuia4titrfauit  ana .  r 
'  taobtttrtmito  <MMWiit>lr<iirenf  «vl^^  H^f 


va,  è  '  on  avis  ipui  té-}»  m»  ironiper  !),  éani  la  posiiiim  U  plut  ctiti- 
qWa  où  elle  se  soit  cnrore  trouvée  det-ui i  l'aboiiiioo  de  l'eacUvage. 
-'  te  H  an  matin,  nous  a  precons  que  M.  Cbalp,  curé,  M.  Du^uion, 
prflet  apoaiolique,  et  M.  Bayle-NtUllaM,  procureer-géMératf  wt rrçù 
l'ordre  de  s'amD'rqier  rur  la  Cafuvaut,  biliment  bépital  qui  dOit 
mettra  i  la  voila  la  Imdxmii».  M.fayla  a  de  nsndé  inuiiWmeat  i  aller 
dépo'sr  m  fomiae  A  la  Mirtinique.  Laj  pasuagers  du  bfttiment  poitaur 
da  ta  nouvelle  «imitant  qu'»taatea  mer  i's  ont  apo'Ç-i  dans  les  environs 
de  la  BaMe-Terre  un  ince:  die  >iai  n'a  pas  été  de  longue  durée. 

La  Stupéfaction,  lacolèie,  I  indignation  turmit  ^randiv  i  la  nouvelle 
de  cettfftnpie  tranj>poriation.  Celle  d»  M.  Cha  p.iurait  étdu  Sxns  étonner  ; 
celle  de  U.  Du^oujon,  à  la>(U(lleon  n'éiaitpas  luia  de  s'attend; e,  aurait 
peiné  sf na aur.rendre,  maiH  l'emba  ,u  ment  du  procuHmr-géBérsl  était 
hais  de  lonlei  les  prévi«ioB4.  Cette  brutaem«tsur0  «'appliquant  A  un 
tiomme depuis  si  lo  gtxmps  connu  par  la  supérioriiédesen  lutelligence 
et  de  son  mérit«,  par  sa  rés«rve  et  aa  prt^dence,  par  son  iasp-rtudité  et 
sa  BtHcte  observation  des  l  iia  et  dei  droits  de  tous,  cette  mesure,  dis- 
t«,iMait  si  jhslténdue,  qi»  hiiii  niéma,  quud  vn  vint  me  l'anoOnôer,  je 
la  tTahai'd'hni^iaible.  ffaii  je  ce  fai^afi  pas  ittêbtioo,  dau  ce  mvnMmt, 
qSë  leprucureilPgAiéral.s'dait  montré,  ddpufi  t'sti'tvéo  dà  M.Fiéron, 
le  aeul  ànn  chefa  d'admini^tratioa  qui  ne  vtmiât  pitde-la  poifti^us  de 
coBipiv^ion,  et  qu'il  s'^it.  par  cuasfqueat  truiiVe  enoo«aiaaia«pposi- 
tiôo  s veC  Ses  osHegues  et  ta  insjurité  du  c  iBSeil  privé.  CoUeioppOlitlOu  sans 
doute  ftiiit  par  gémsr  le  goumeur  et  s«à  coasaïUars  Cmo^w  troavsMit 
en ouli»  tallamt  ut  écrasés  Mr  is  supério*)ie'd#1f .'  NtlO,  dii'ib  pOulÉé* 
rtnt  la  gi/uvernnur  A  sa  dlbSrrMSél-  Vititatiilg^t,  Urétaitebsti^,  da  cet 
bo<mie  qui,  S|  rés  avuir  été  lepstraàde*  (WiVè*,  ^^Oillàit  qua'lès  aOran- 
chis  (uiaaDt  cbosidérés  et  ttaiiés  oomoiadea  hôom.s  lettres,,  et  non 
comme  des  bommeS  aitach<«  A  (s  glébo*  :    s,  ;  j  <.    .<  i        >       - 

:  Le  joiir  mèaïada la  réotfUoa  de  cette  noav*lla>naas  avoai  voté  une 
sdnse^au  praearaur*gé(ie<ai.  >•     -  iv    i^ -.  .      ^^.      ■ 

-■>litf  parquet  'te  ta  Paiipe-»-PHra  et  la  cour  d'iisfiaes'qitl  tient  id  de^ 
poi8l«t6,OT<fcilttaa.èit4otanif  étaliiin.  '"  '-'-^     1  '  ' 

M.  B..  a  été  porter  nQtr»  i drefse  »  M/Biyle,qoi  AMldéJ^m^birqUé, 
Il  a  trouvé  cette  victime  0  la  léacltuo  c^kiitiai»  parfait, oienicaiiBe  et 

sereine.;   ' .,.    *'/'   i'"   ' '"■  '       U-'  '     •  ',■•-.!,'-  r  ):i    ■:>«/  f 

,' Mais  j'anticipe  °sur  iamaiche  des  évènemetrts.  '"'■>        , 

:    LalAauiroir,  un  inc «lia  én|«.taaur'i'nRbiteiionBMait,^l  doux 


-*i) 


4m9^,A|^if»«|NC<^a  (S  mitr; 


chnmeht,  au  rontraire;  tona  Ih- jours  i  s  mvi  clives  de4  joiniaux 
■ent  p'ui  profondément  •»  'ussB;  les  mO'Alr^'>misen  out>à  A  l'iiid< 
yi>ux.  du  g(i>iv«i*ieiaeat,  d'ctdMA  à  rester  neutres  Voiir  né  plus  encourir 
Msapithetaeqvvieurgiqeroaitét'ti'rà  value*;  l^e  n<>iri<,  eofii,  exaé- 
pér  s  par  toum  les  causés  qua  je  voua  ai  signalées  p'usi  liiat,  ay^nt  dé- 
jà fait  aur  l'habit-ilioi  B^oit  une  manir-attum  terrilile,' rotninenceat 
déj^  A  i>p,>oiier  aux  aç  ea  brutaux  d'i  guuvera  meut  ia  .icdémage,  cette 
puiasanee  d'inertie  qu'on  ne  piurra  peut  éire  paé  V''i'icrs,  et  cela  au  mo- 
niint  de  la  ré»lte,  au  m'tii'-nt  ù<'va  a  besoin  du  travailla plu« actif  !... — 

El  quand  je  pense  que  H.  F.eron  «  trouvé  le  piyi  dans  ua  élat  da 
calittn  parfait  t  . 

Voyea  donc  aç  peu  quel  e  difrérenc*  entre  delix  co'oMm  jni  ae  trou- 
vant S  quarante  lieues  da  distaii'v!  A  la  Mtrtiviqu*,  11.  B  uat  vient,  „ 
remplacar  M.^  ParriiMn,  duit  i'admini»tfati  m  et  les  iistincu  etaieiit 
tout  A  fait  ty  npathiquea  sus  affrani-bi^.  L'amrSlMii  l^satratoanis  «te 
son  p  éd  cesseur,  et  c^Hoi,  qui,  en  rasi,  était  e  thràiià  du  aieiiiire  et 
de  rinc>-ndis,  est  aujourd'hui  tranquille,  culUvé,  l'aarbcationy  pm- 

Sére,  et  déjà,  m'assure  un  voyageur,  les  sucras  deacandent  en  abon- 
Anca.  ' 

IrJ,  U  Fié>'On  trouve,  le  pays  dans  h  plus  grand  caltne;  mal«  aussi- 
tét  il  *é  lanc'idi'ns  Is  prosioription',  «lang  rmtimiJation,  ibns  hdéflinre  ; 
aetto  polliiqua  furieuse  provoque  rinc«iidi<«,  le  chômagif,  ompromet  la 
sAO'irité  de  l't  e  entier)  et  It  réc  >lte  de  l'année. 

Qae'le  différ>»nc«  dans  les  réiultata! 

Il  paraît  que  le  gouverneur,  ou  plu'ét  'e  fMictionnaifu  qui  gouvtcoe 
fo  is  son  nom,  ne  veut  pas  s'en  taoir  aux  seuls  ambaniuaiuenis  dont  je 
vous  si  donné  contiaisianc<i.  Toutes  les  Ir-  très  vemeé  m  la  Ba-sa  Torra 
depuis  quelques  jours  parlvnt  d'une  liste  de  proscrijitijns  déjà  dressée, 
compof^Hehuit  mi^iitratiet  d'uoplus  grand  nonsbre  la  inulA'rHg.  Q.i 
tas  «BV'rralt  au  Siinégal  ou  en  France,  par  le  bAtitieat  fe  VEUt  la  Prit- 
termine,  attendu  ehii^oa  jour.  J'ai  mé  ii»  re^  hier,  de  ta  Bas-a-Té^rt, 
yne  lettre  portant  qu  un  ues  imime*  d^  M .  l-iér.  n  aurait  dit  devant  dés 
oQciers,  qui  l'ont  répété,  que  la  Proterptne  d-svait  prctndra  une  viog- 
iâinji  de  traof  portés.  i         ;      ,  r' 

ByVD  que  ce*  bruits  ne  m'effraient  pss  beaucoup,  je  m*  (ibimande  si  i'od 
ne  doit  pss  s'Attendre  A  tout  de  la  i  aa'  d'iio'  homuia  qui  s'est  perml*  nn 
.éé^p  â^tàfcoffliâe  celui  qu'il  vient  da  faire,  coup  d  Btsi  dont  je  Sun 
vrsuiientépoùrSflté.  '    > 

Jé'VOtttf  si  dé^lfarié  dM.ODnséquence!i  du  malsilmit  arrêté  sur  le*  re- 
oensemvata.  Lee  ouitivataiifs  ont  vu  avec  an  sentiqient  da  déflaoce  tit 
d'iiuntiliaMonqu'oa  leur  impo^At  dea  deno<nbremeiit8,  vt  qu'Un  lea  por* 
làtiOomnwsu  tepps  de  repcavsje, sur  les  r^en^n  tiMip  de  leurs  pN* 
pr.étitires.  Hier  enopra,  platiey rs  cont  venus  t*  plaindre  A  moi  da  ostta 
liiMure.  ■       < 

Vous  savez  aussi  eommsnta  été.accueilli  l'impàlsur  la.petttexu'ture. 
C'timvét :<•  évid  mment  pJtir  but  le  fivori-^r  la  ciiitutn  di  la  csone. 
Bb  bien  I  compare!  la  différence  d'il 'Ifux  admirti<tti^io  st  ici,  pour  (a- 
vônaer  taaaana  on  rferaen  ta  p  ute  cuHana  eri  iènpiàtnt  méi.'  té*  jar- 
dins dea  ouliiv«taura,t't  A  la  Martiniqa-*  Oit  awnre  uuf  p-im^aux  dmi 
c«nta  et  quelques  buctures  decanmaq  àsorunt  piatitéià^Mrtir.diuqùibisi 
du  mo  s  du  iDatK  I     ;  '.;     ,/     r- 

N JUH  avuDH  lu  hiari  diiifi  leMfttf /«s,  une,  d^i-ésha  mlaisiérleii 

lidécoiiibraportant  queles  4l|è6Uoi|s  coitinunro u  A  avoir  pour  I 
diiii1»'^lé^coli>oJe>djmn!lf  dins1a>àè(ro^^^  le  8uflr.ig'-j  uaivèfs  i 
miàtft.  invita  la  got?rmetar  A,d.è«8?  à  cttte  Jlét^tW^Àigiiytt  4'rA 

m  itA  pifPttMhms,  Ht  ptiMMiè  «aà^xtimi  ^mt^^'v^  pv  I 


■tfMHSHSiail 


tUmÊÊ 


»_       ..L. 


.,-J(ftB*^_.l_ 


.UVHil    rilIliH    t'  î1.'VtS(!l'>C 


<itmocMmâM,^&Jliaimœkam 


j'iiiiiA  ■''! 


Il  Mt  naturel  d^  penner  q)in  wttn  d^r  A  -ho  a  étA  idrewi^  auui  au  kou- 
Tern'ur^^lv  Qua<)a|ui|p  •,  aviola  (néine  fnvitalidn.  Maif  une  (lara^le 
pabljc-i^liun  '6  pouv.<il  étf^  du  |;«>âl  de  ii«k<  HdmiiihtfxUttr»  qui,  »ou||fé« 
parjA r^tiKais'qiiollu  fuiinj  s^m  j-nf  iit*«<iid1e un  cb<n|tHm»|il c(t'i>{iH'l >ivit 
jfti.yal'iibH  po  iii)UH  de  ro'0"i<»*.  H^  uia  •imic  fttdé  la  d 'ÉtêKe  dàut 
CVi.iaiipiii<iu'ii>  bôi  se  l»uxordiv»linii>i!.(ério)». 


leur<i(Urioii8. 


Nqu»  le  répéterons,  p<>u»  né' toiiljbns  rien  ajouter  au  IfxtH  de 
erttiB  ,èôrrei«porriJaiii'e.  Piiuvre  QuàJeluupel  pauvre  pay»  I  El 
puurlahi  cVbt  uuu  t  rre  fruQÇiiitv! 


L'artir.le  gi)i  8ntMtJe,preii)i<wr  f|^i«niU-e^'un»«  brochure  qui  aura  pour 

titre  :  PItu  de  cdf»th'l},ffoh  .L-Vlé»  d'imiO*  di-ioniommnUor,;  nilég  • 

ment  coiiUéiab*  de$'imp6'i\  augmentât  on.  dts  t< tsou< C' $  .tit/jonl- 

,  btes  d<0,Tr<é$»'%  PanAJfru&nvau^anpieaidttwidftn'lioulbpolyteaUni- 

que,  râdduhiur  da  la  Oémjvrutle  /taciftque. 

I.  

Plus  de  Conseriptl*!!. 

Boaucoup  de  personnes,  ea  lisant  le  titra  de  ce  ehapi(re,'a'ë^ 
crieront  ;  (  Mais  l'autetfr  veut  donc/ruiner  la  puissance  mflNaife 
»  de JaFrarice?  nou»  livrer  sans  dëfenitë  à  teutes  les  attaquei 
>  de.  l'extérieur?  compromettre  notu  prépondérance  pari&i  lés 
»  WiUôtfs  de  l'puropeT  etc..  ^f(^.  >     '       '  ,         J, 

té  (iéc|ai(é  tflu'  d'abord  que;  »n<»n  ^\t,  àq  cont^aju,  bit  ^Ifàtre 
I|i,F<'«>>Cepit|s grande  pt  [Am^  furte  quelle  n'»J.4niai(|4^t*i;  l'idi  lui 
rendra  i'ii  flijence  qui  iui  a^iparlient,  et  qu'i-lle  a  peiduu  depuis 
bien  loD^leiiips  sur  les  desiinées  <)u  nioude;  et  JVsitère  i'd<%ndii- 
trer  que  l'abolitloo  de  la  conseriplioo  est  nou-'etilf'nwflt  une  me- 
sure poi!S«ble,  mais  ausM  facile  qu'elle  est  'lë!>iritble  H  dt^oif'ei. 

Bien  que  J>«  sols  de  ceux  qui  penrent  ique  l'humanité  entrera 
on  jour,  oleutAt  peut-itre,  dhOii  une  ère  de.païx  ULiyersclle,  je  ne 
■uia,nl  as>ez  fOu  iii  attsez  aveugle  pour  iovlU;r.in«  •-hëru  pa- 

Ï;ie  ,4  désan^rr  seule  au  iiiilieu  de  l'armeihent  furmidablt! 
e  l'Europe  actuelle.  J'a.>pelle  de  mes  vœa  ardentsJ'f^poque 
où  toutes  tôt  u.-tl ions  seront  réunies  daus  un  ijnmense  oone«rt; 
OÙ  toutes  les  dtfllcaltés  se  vj  feront  par  la'  raison,  par  la  Torve 
morale,  et  non  plus  par  la  force  phyaique  ;  j'espère  qne  cette 
époque  n'est  pa«,aM3si  éloignée  que. beaucoup, le  croient;  et,  tvr- 
tou*,  je  ne  suis  pis  as^eilmpii',  asstz  contempteur  de  Dieu  et 
4b  son  universelle  providepce,^  pour  penser  quu  les  hommes  aux- 
quels il  a  dit, par  la  bouche  du  Christ  :  y.>us  étbs  tiub  frères^ 
soient  destjiiésàse  haï-,  à  s'entre-égorger  éteruellemeut. 

^aii»  ooiMbttant  cette  foi,  cote  e!<pé  a  ice  chrétienne,  je  sais 
bien  qne  ee<le  époque  n'est  pa»  encore  venue;  je  flain  bien  q<ie 
lés  luttes  Violentes  de  peuple  à  peuple  durent  encore;  je  Mai«  bien 
que  ragr.tvation  et  la  gi'nérii^i<diioo  de  re«  luttes  sont  immi- 
neniec,  «t  ^e,  précisiimi-i.t  à  caune  des  «ITufts  iniuteiligeiits  de 
Be«  gunvcrnemeut!)  depuitt  2ii  «n^  pour  éviti-r  d'y  prendra  part, 
la  Fra  ce  s*Tu  appfléu  A  y  jpuer  un  rôle  terrible,  décisir^.je  sa's 
tuitt  oeia,  et  ceriea  ce  o'r«t  pas  eii  f^iC^  »i'une  éventualtie  sem- 
blab'e  que  je  voudrais  aiTdiblir  le  bouclier  de  la  France,  dimi- 
nuer la  longueur  de  son  é|>^,  car  dans  ma  pensée  profonde, 
cette  i^pét;  frappera  au  cœ  ir  l'hydre  faAs  cesse  renaissant  de  lu 
muéarchie  et  des  aristo -ratie»  ;  ce  bouclier  demeurera,  jusqu'au 
Joilr^du  t.iompbe,  le  bou.evard  iue^pugnabîe  de  la  liberté  des 
peuplés,  d^.droit  de  tous. 

Et  c'(^44(oo  que  j'ai  eonscienoede  tout  r^laque  je  crie  :  Plus 
d€  coini^ptio»;  c'eni  parce  que  Je  veux  la  France  forte  contre 
toutes  tyriuiOiea  et  lib.'a  de  toute  oppressiou  qutr.j'ajeute  ceci, 
qui  fera  bien  autrement  tressaillir  encore  les  vit-ux  panions  de 
Fantlque  esprit  mihtaire  LPi-US  D  OBÉISSASçE  PASSIVE. 

N04J  plos  d'obéiseaace  passive  qui  as8imil&  l'horame  à  la 
brute;/  que  i|is-j<'f  t  moins  encore,  à  riastrumèat  iih'rto  qui 
frappe  et  qui  lue  sans  avoir  conscience  de  ce  qu'il  fait  ;  car,  pour 
eelui  qui  duionibre  les  forces  d  une  armée,  un  cavalier  n'est  plus 
un  h  mm-,  c'est  no  cheval,  un  f.intassin,  c'est  une  b  lanuette, 
hu.'t  ar(iileiir4,80Mt  une  bouche  à  feu. 

Plus  d'ob<!is>-aTicc  païuiive  qui  pe'mt^t  de  faire  accomplir,  piar 
de»  bommeit  p.ieuis  du  cceur  et  de  loyuiti^, les  téuébreux  cum)>luta 
des  upiiresseura  dts  peuples,  le»  ■  coupables  macbmations  tie 
toutc-6.  les  lyrauniUB. 

Plu4  d'obéissanci'  pissive,  enfin,  qui  enlevant  à  l'homme  son 
lil^re  arbitre.  Ile  diïpuu  Ile  car  cela  «eut  de  tmito  la  paH  d'énergie 
qui  a  S'i  soufçu  dans  la  vol  nt'i  et  d^ns  li  t>)i. 

L'obi'iisancc  passive  e-t  no  nsté  dis  l'esclavnge  et  do  la  b^tr- 
ifai ui,.t\ei  époqiles  0^  l'homme  pouvait  ceai^r  de  s'apparteidr 
pour  «p|)artnair  a  uii4^-iru  bomiue.  Une  part^iile  dé^Diltipce  doit 
(Ui>parill  4)  d'un  pays  (irire  ;  •»!.  est  iurompatible  aveu  le  titnt  de 
eitny^B,  et  la  Ru^oiutiou  de  Février  a  reconqii'»  a- X  hol  lais  fran* 
çii»  l«  titre  lie  citoyens,  en  'eur  reudaut  re&erv:ice  du  droit  de 
suffrage  qui  eU  est  la  con-écraliim. 

Et  qu'on  nu  dise  pus  que  l'obéissance  passive  est  Ii  comli^ioa 
sine  quà  non  dp  la  discipline,  que  sans  discipline  il  n'y  a  p(us 
d'armée.  Le sjllugiime  seriiit  fau\  par  li  bisa;  la  dixciplio', 
c'est  le  rè^lemeul  luttr  eur  de  l'arm^u;  elle  u'est  pas  plus  in- 
compatib  li  avec  la  d'guité  du  libre  arbitra  que  ne  le  sont  tous 
les  rftgW-mi'ntft  des  (■,or|)S  or|,'  misés,  qiio  no  l'eut  le  règlement  do 
l'ABsemb  éo  nationali;  avtc  rind<*p  ndance  de»  représentant»*,  ti 
(.'i'cipline  la  plus  slrii't  ,  la  pluj  sévère  ne  porte  aucune  att  iaté 
à  II  dignité  di!  l'ho  lime  qui  n'y  soumet  libremnt. 

El  ri;#umé, r;ibjlil"iou  uj  l'obiii. sauce  passive  teviéa'  tout  sinj- 
p^êmunl  ^  peci:  Il  u  !  faut  plus  quo  les  soldats  franc  us  ailli>nt 
taer  sans  Nivoir  qui,  et  se  faire  iu<'.r  saus  savoir  pourquoi.  Une 
pareille  muolttruiiàité  ne  pouvait  se  concevoir,  encore  une  fois; 
qu'aux  époqaes  uù  il  y  avait  des  hommes  qui  ne  s'appartenaient 
pas.  Qiju  lu»  flcrfs  ru'*«ei  continue  it  à  fidre  ce  m>  lier  de  bour- 
Aiiu,ott  d  î  cb\dr  à  canon,  cela  efct  encore  dii  misft  chez  tox,i'8  he 
(ip\}i'yni  dùm'i^r,  les  nobles  -onlt  lei  sujets  du  cz  ir,  e\  le»|^ayijaria 
8o"it  If»  i^BclaVt'h  des  nob  e».  Miis,  en  Fr.mce,  il  n'y  a  p  us  ùila* 
clave».,  ni  i^U,  ni  sujets  ;  tout*  tout  citoy>jn«,  loui  simt  rentrés 
eu  {jOi^assiO'i  d'ieux-mi'Hl  ;8,  vX  jml,  pri!*  même  le  gouveniement 


du  pays,  épouse  -la  querelle , «Tua  ^sannarque  ça^9  ses  e^joU, 
8ou||iit  la  «yratâiie  ciMitre  laM^  rtètsQ  le  cett^  mâhrit ',  ^  elle 
fxjirlil  — .-»  je  nVcrolsèis.-Jq.ie  oèm  mijofiléaiîtw  si  bMt  l»l 
sflinibilp,  acrotniillr  à  tMp*  df  fuiU  eetle  r^stifrdiioBliu'elle  re-' 
^T^  tcumine  une  œuvre  sainte,  inais.iqu'elle||e  me  ^ontràigiie 

KInt.  poi  qui  U  considère  rom  nu  unè|oBavr4  inique,:  impie,  ]à 
t  bittre  BOUS  un  tel  drap>-aki.  <  .j 

Mals,^  dirvot-oi),  vous,  vot^z  done  enlever  au  |to«ifvernement 
^aleintiit'Cfltnsl^u»',  qi(el  qu%soit,  le  droit %dé2l»'rer  laguer- 
r — îfea,  jene  Inl  riilève  pas ee droit  ;  mifs  j^iVeux  qtf'nsa- 
che  b  un  qu'avant  tout  il  faut  que  cette  guerre  qu'il  déclare  au 
noip%p»ys  «|t  dans  IcNuamt  iieiUl,  |laifftNlé8  vceux  du  pays. 
A  I  ^leriiem  ni  (e  diti^e  dédirerla  gU' ri|e,  m  tia  à  nii,  ci- 
loj|ù,||ui^nie|ibcif,  l»4lrip$t  d'  n9  p9^ilj|:  p^r  de  iga  P4ii[^nne 
si  èiHte' guerre  me  parait  injuxte.  révolte  m  t  conscience.  C'est 
bien  assez  que  je  contribua  par  l'impOt  aux  charges  que  le«,on- 
traJus»  pwir^  fwys;  ehttgHa  doiit.Ji^ii»|>u{BfM,  pour  des  fltT' 
sons  suuérieures  qu'il  serait  trop  long  de  développer  ici,  récuser 

BMlp^t.^    .     .ï      ..      ■':;,,(     \     '    ri    -  ■^..  ■     .  ,:■•,    ■■■■,' 

Si  quelqju'unos^lt  dire  que^alsser  chacun  juge  de  la  l^ltinité 


mm 


fmMf'tm«tamm,*irmmi  même  «ion  véttt'ii^1a-M#Hft#tlllii1lf<ie''largement  à  êntééïénlr  Taraiéè.  le  consacrerai 


.  Je  eon 


s  lis 
Il  noG 


i(iwi)<m||ltcaiion,ifThae«nn)  de  ces  c<«i»i|tioQj. -S 
iMre  aglpt  prinSpaletTi      ,^     _      •    ,    '"','" 
édullion  ewpfiiériible  ^u  oointlre  d'^qtpmés  sous  les  (L 
•■ntenlnsdiWfiU;,*,*  i       .     ;       1  ,,,' 
duniitmde'ildurfe^dfs  engagements;    '  '  [  ' 

i-imii  «ilfbrt  atix  réèngnigemeaie,  juj^u'à  j'àge  do  40  aw 
tetr^tefasmr^  à  lojyft  |iomma  qui  aura  paasé  20  au  an 
au  mrvica'â'r'.ft        >■■:'■,  " 

,  ImpM  des  tilbl^ats  aïK  Iravauk  d'utilité  publique  ; 
''6*'Sub4ttntitoH4feTobéissaoce  raisoonée,  consentie,  àUjon. 
mission  servil?,  d(»graddnte:   ,  ,,  j,  j -*. . >>  »  \ 

7»  Cvanties  réelles  do<«Mèrfyéi1Wpb'inr' l'avancement  >. 
Application  progressive  du  principe  électoral  pour  le  choix  dn 

chefs.  .i/iiTT  -lii  H  .it*i*/»,M«-    >.'  ,.:.  -.ii-1     j  ^ 


llMkqae*  «Imi  amaus««raeler«  d<aai««nk«M 

iB*elwllates. 

Les  sons-ofllcieri  ^mocfctes  «oclallstiEii  de  la  garnison  d«Pi. 
ris  se  sont  réunis  pour  célébrer  par  un  banquet  l'aonivenain 
de  la  Révolution  de  Février.  DeOélégués  représentaient  preiqu 


i>arnne  tuppositinn  injurieuse  et  inadmissible  pou^  quiconque  a 
étudié  le  <nur  Mnifiit  .et  connaît  notre  histoire.  Jo  ne-/eral 
point  ici  du  chiiuvinism'i  tr%>jf^i.li;  je  crois  tous  les  peuples  ca- 
p:«bles  d'hér> I^me  et  incip;i{)|i  s  de sib'.r  volontaireraeot  la  hontç 
d'une  lâchiSté;  je  pétHe,  èff  otttr-,  que  la  È^tfoii  flratiç  .Ise,  plus 
qu'aucune  autre,  estpurttteà  »,'mllii>«isiasmer  pour  une  cause  tio- 
bjt)  et  justes  lor«  mèm<^  que  son  honneur  et  on  intérétu'y  sont  pas 
dirt>eteinentniiseiijeu.Jtf  pepnisdunc  p  HcrainliMqutiinr.giierre, 
curreipondant  auseutiinentgi'Oéral  du  peuple,  puisse  manquer dâ 
soldats;  c'est  1«  coutraiie  -^ui  serait  plutôt  à  redouter  chez  n<ià-; 
c'flst-Mire  que  I«m  eikoyms  sO  pasModnïtisent  pour  uno  gneire 
qui  ne  serait  j<ig<«e  ni  opportune  ifl  utile  par  le  |t(iu  «em>  ment. 
Qo  trou^«rait'4l5  cela  plus  d'ua exemple  dans  les  35  ans  de  paix 
que  nous  venous.d.e  traverser;  aussi,  poxr  moi,  le  véritable  droit 
du  gouvernement,  sa!  plus  préèieuse  préroga-ive,  e'ei>t  lé  droit  de 
ne  pas  déqlarerlKgatvre qu'implique  celui  de  la  déetantr.  Il'peut, 
dans  tous  les  cas,  empêcher  leit  citovens  d'aller  répandra  le  rang; 
il  ne  doit  pas  pouvoir  les  y  cojptMjnilre;  et,  je  lu  répète,  il  n'aura 
jamais  besoin  d'employer  la  contrainte-  tontes  les  fois  que  la 
cause  de  la  .gueire  »Hra  populnlfe.  SL  \e  Sentiment  géuéral  ré- 
prouve citte  guerre,  c'est  que, le  gouvernement  ne  sera  trompé  en 
la  dedaraut,  et  a'ors  il  sera  bon  et  juste  qu'elle  ne  puisse  pas 
avoir  lieu.  ,  '  1        .         '■ 

Mais  ai»sfz  sur  ce'te  digression  que  jJe  termine  comme  je  l'ai 
commencfe,  par  ce  ^n  :  Piux  d'obéissance  passive. 

ileveuoiis  au  sujot  de  ce  chapitre.     ■■'-'' 

J'ai  dit  qu'il  ne  fallait  plus  do  conscription  ;  j'ai  établi  qne  la 
France  avait  plus  jjne  jamais  b.'»oiu  d'une  furce  armi'e  impo- 
S'.nte;  dès  lors,  c'est  évi  Jemmun^  à  l'eniôU m- ut  volontaire  que 
je  compte  demander  les  soldats.  Qu'on  ne  se  hftte  paft.d'objeçi^if 
que  l'eXiién'ence  se  prononce  co  itre  l'efllcaclté  de  t'eurOlBipeut 
volontaire  ponrie  recrutement,  f^on-seuli-meot  II  «crait  /a<;il*)  de 
prouver  le  contraire,  mais  on  ne  pourrait  rien  conclure  de  l'In- 
sulAsance  des  enraiements  volontaires  tant  que  le  régime  et  jes 
champs  d'avenir  du  soldat  resteront  ce  que  nous  les  savuii»  être 
aujourd'hui..  /,  < 

Quand  on  veut  attirer  les  hommeli^jirers .  une  carrière,  on  n'y 
accumule  pas  comme  à  pUisir  toutes  l0s  conditions  possibles  de 
répuUiuu  et  de  dégoût,  saus  y  igouier  aucune  espèce  de  compco- 
sation.  ' 

Si  je  compte  sur  l'efllcaclté  de  I'«nr6lement  vol(;mtaire,  t'est 
qne.  prfib  ibtement ,  Je  crois  connaUrt'oefs  moyens  do  f»ire  qu'il 
y  nh  h  êl  e  soldat  tu  noins  autant  de  p'aisir  et  de  prout  qu'il  j 
en  a  dans  tels corpt  de  m  >tiers  ^li  empipiunt  un  nombre  d'hom- 
njies  bien  supérieur  A  celui  de  I  urm<'c,  et  qui  n'ont  pas  bcsuin, 
pônrse  ncruter,  d'employer  la'^oie  de  la  cootratr.te;-    /         f-" 

H>is,4ira-t-oo,  le»  ainitans  sont  libres,  et  eettiUftertë  lenif 
fait^^réfnrer  une  «<<i«tene<»  préenirn,  féconde  en  m '«ères  et  en 
soiiiTi-anuo*  de  toH'«  g«nn4s,  à  la  dépen  lance  absolue  dans  la- 
q<iH*e  vit  forcément  .le  sol  lat. 

D'ibord,  ji)  pourrais  facilement  établir  quela  l'bTté'ttonijbuit 
l'oiivriet  est  le  plus  souvent  puremer\tnmninile,  illusoire.  IXin* te 
fait,  |l  est  prq'^qqe  toujours  iK>u3  la  d  peiidjnceide.  «ou  M(<<r« 
beauonnp  piu4  que  le  soldat  sous  cçilu  de  l'on  tergeot  ou  'je  ton 
capitaine  ;carsi  le  éoldat  peut  être  ■nistrè'i  légèrement  4  it  i»allede 
poti.«,  il,  ne  peut  pas  du  moins  èiro  condami  é  h  mourir  de  rdim, 
II  lis  j'accepte  l'objtfition,  parce  que  je  crois  en  eff.t  que  i'atiralt 
de  la  llbertr ,  mè>np  noniliiali.',  iliu>«oirè,  suffit  à  écarter  la  plu- 
part dfs  hommes  d  1k  càrrricre  militaire  ;  mais  je  dis  que,  non- 
seulement  il  e'-t  facile,  mais  il  imiiorte  de  réduire  dans  une  pro- 
pi/rtio'i  considérable  1 1  dépundance  du  i<oldai  ;  de  faire  disparaître 
•io  nos  coles  et  do  nos  usages  milit  tires  tout  ce  qui  trois  e 
la  lib  rt<^,  la  dignité  de  l'h'Hnmo  tans  aucun  profit  pour  la 
di«eip1n>î  réelle,  bien  dIus,  an  grand  déirim-'nt  de  cette  dis- 
cipHne  qu'une  révolte  intont  ônnelle  pcrmaneale-me*  tous  les 
jours  en  danger,  et  au  plus  içrari  I  diHrimcnl  encore  dy  la  force 
de  l'armée,  où  s'établit,  sous  l'emplru  du  os  usuges  8uranu»*a," 
an  antagonisme  plpii«  Je  "ivacjté  ei  d'ilgre>.r  entre  les  divers  di«-> 
grès  de  U  hiérarchie  militaire.  Et  celte  émancipation  partielle, 
dans  la  limite  raiionnabl--,  du  soldat,  est  un  des  éléments  sur 
lesquels  je  coinpte  pour  augmenter  lei  chances  de  l'earèlement 
vokmtair&(i). 

Mais  procédons  maintenant  par  orlro.  J'énumérerai  d'abofd 
leacondliiansanxquetlci*  j'al^ribué  la  puissance  de  .rendre  la  car-» 
riôre  r[iilltà(i|e  Unsti  allriyantç  pour  qiî  l'çnrô  emicql  volontaire 


Avant  qu  on  se  mit  à  table,  un  sergent-rinajçr  a  prononcé  l'ai, 
loeètMti'sdlvififte,  afin  de  ttippUir  lux  convive»  le  but  d«|t 
réunion  :  -*•  -  >"*''' 

Cit'>yfln8,  quand  Iflréirlinn  n>MWb>  à<wwda  yaa,  «'fff'rç^nt  de  non 
enlevxr  ime  à  une  n  s  libert'f,  criai't  bien  haut  que  I»  Pr<tN)i  n'est  pii 
républicail^  J-]l|>y|itiq|t1ft.  itittlrborilflléiM«raV«|ltGn£lirer  i  en 
Py.;intw8que  tua»  leur»  efluit^  seront  vains  pour  arrêter  la  marche  di 
pru^ièi,  et  quH  lli'iiro.  a  ao&na  uù  loAs  iesrs'bus  «4  les  privilA^si  doi. 
vent  ce-s«r,.  pofii-  fdi  r.  pUceaà  réj^an  du  la  jaslne  ri  do  la  raia«n,    \ 

Répiib  icajos,  i-er'Ont  nO'i  .çsm);'|  et  moiilrQii*  aux  nil«trdbl<  s  qui  on 
la  CJ>ip^lil'<  Mp^ranc  dx  rèv  ir  une  r  >>t*«'irati^a  n«o>iarchii)up,  qufl>tr. 
|n6<  O'^t  tduiH  dévouée  lat  prinèip^s  déingCraii^ues,  puur  j^  dâisuwdii- 
qûAls  elle  «"'t  prèle  A  ierter  son  tàné.  ^        ' 

ViVetaRépubiquel  ■■''■:■'.■>  iV'->, iu.>.     . 

Un  immense f.ri  d«  'Viv  t  la  Il^publiquéi  â  acenenll  ces  ftjn. 
les,  et  chacun  a  pris  place  ai^  banquet.  ; 

Vu  éer^ent  a  pris  ensuite  la  parole  eta  porfé  le  toast  luW^t; 

À  a  Moiiiagnft')    ,  ,  1    i,  .  «I  -      'lui  ■     ■',■         '  ' 

CItoy-tt,  tf^t  avrcf  Untt  bien  viv^'sitisfsélibiijqufl  nlaiis"^  véyoh»  m 
ttili««itdenous  deux  di  ses  monibre^,  d'tux  homines  aO'tVex>8t><D^'Mi 
vOUé«  au  iKinheùr  d"  l'hum^nfié/  et  qui,  noUs  eu  «otrurtes  persùkjiij 
uàt  déjà  outtliè  Iffs  vei'Ieseï  le'  soulf-a'feM  qui  feui'  H  oefltéM  c«ti«  cinii 
8»crée.  cett«)  cause  pnur  aquifl'e  taA  nobtn  rosar  doit  être  flar  de  ncri- 
Q  r  sa  vie.  A  eux  donc  néir«  pren-ier  «nlut  !  a  la  MunUgo»!  I 

Les  eris  de  Vive  la  Monta.ae  !  mt  été  aèclarnés  a:Tec  enthoih 
siasme.  •' 

ïn'rëpMiie  i  ce  toast,  l#  citoyen  O  llvl»!"  fbJttn»)hèiies),  f^ 
présentant  du  peupli*.'  aprii*  là  pat-oir  et  a  fémerclé  Us  anui<^ 
fi'iiers,  au  nom  de  ses  collèguer,  du  bQn  accin  il  qu'ils  youlaiini 
bien  luifaire;  il  leur  acxprim^  combien  il  étaitiieurcox  «t  Au 
de  se  trouver  |>armi  eux,  et  tout  le  bonheur  qu'il  int^sentail  d 
v^ytint  les  sentiments  qui  lés  linimaient.  Il  a  t<<rmA)é  80A  dti- 
coufi^que  notis revretions d» ne  pouvoir  reproduire,  en  portart 
uo  toîast  à'ia  Répiiblimi  •■  détnnrrttKque  A  sOci^  fel  n  ffanUd  it 
peuple  et  d>!  l'armée,  (Vive  la  République  démocratliibè  et  sociale, 
•^'Applaudisi^'mi'nisproloiigéji.y'  '■    -   •^^"■•>''  ^ 

Un  serçentmajor  a  KUccodjS  au  citopren  QUiVIfer  :  •    1 

"  À'nois'frer«8  J«  l'a>înft  iinls  à  noiis  ^({  le' ceeur,  que  la  jprwrncf 

ifiira  ilfhil  éloigrté'  dé  ooiro  banqiii^t  tr».t»t-nrt.        '        '^ _    '  ', 

'  Ciuyèh'',  iktu'  aurielis pa  aviyiriaii'pla*  frsbd  tioiiibt«'yi«',biA|frèf« 
■hi'  I4  prudene*  à  eiiié  qu  i's  a'ab-tihif-totdt*  yenir'Sd  («Hiett  d^ nîolMi 
afin  que  noir*  d°alomt'sliuii  patriotique  ke  eût  doaoar  t'éveliiaux  Tf 
ro|i«w  H  4Mici««]rnn  Rebillot.  .  ,;;         /   i,,>!.i     -      i. 

Noiw-sv^ns  d<MMiA.rf);ret:^té  ol^ligés  de  iwntcoatsQter  d'ui»edM|ii< 

lion  des  diRéreats  corps.        ■.,,  _,yi      >  j  ■,     ,  .aj    .,j  i  ■ 

Au.peupi*)]  dont, i'armi'éii'és^af  une  'r«cl[oH^ et  qui,  ica  lilré,{0]M- 
m)  ^ir.-gj  isi  sni  héii  des  liiénf^s  gonti'àbiil3  qie.lin.  ^       1. 

E  le  ji'oiib  lera  jamiis  1*  ItéVittuiion  <ie  Ft'.t'rièr,  qui  dé  Sbldi u''^%' 
laienl  sétiViK  mSros  les  s  tous  fiilt'  c|t<<yen!<.  Qjô^qu^  66  bi^nlaU  le luil 
qu«  lo  prélude  d^s  rdo^  mrs  qui  liii')i<<ili'Here8-air«i>,  élUs  I'ati»p1e  niai|i 
moins  avec  reoonniii'Sahce;  cal  n«  ft  pa:l(ab<v^*^  mlhi  sa^letttiTt 
qun  lui  a  confia  la  lui,  el  le<  yeux  fixés  sur  lavenir,  «Ile  veHle  à  iadéi 
lanst)  dei  priniùti^i  dén<K;rati  |uea  pour  insqueif  elle  «at  prMn  ii  «emr 
8pnMng<UppJMdi«wnf5U.)       ,,  ,       !  ..  ,    ,  ..;. 

Li)  lour  où^  la  République  ^a,jfD09Scee,,  el  e  accav^rs  romne  v"  M 
fanfinme  jàn^  li^  bra^  .po  jit-s  frèrrS  du  peub'i,  pouiiâ.oiitfi^  ud  seconi 
remt'^'lA  l'arrHè  ssiiitit  ÔMirèléj  iais'»rablsi  aiïéx  téiuârafreS  pôitr  ; 
touchT.  (l'ui  !  0U1I  oaij)  •  ''1    '  >  '  ' >  |  ■ 

:  Tdut  dla^ftiiniéni  et  tout  majlmi tendit  dM^nt'^oMiri  eàli^Qe  IM(|!| 
f^t  nou^v  toutn  tii(|itei<in  0  •tiir»  l'*rinéi>s<ï<faitait«  ifl]âf4,>«kp  ftdéSMl 
impérissable,  oemina  l'a  brt  bif-n  dit  un  hunorsItlB.  tv^ràautant  jds>  U 
Montagne:  l'idée xyaDii'iivab  UcaMrHti,  lou«  les  fiovens  f oiur/la  tiier 
eerajea(dé»ornajii8  inutile.  ^pplauuisstmri4ipr»i'ongf|ii.)   o     ,•. 

Un  sergent-major  a  pris  la  parole  aprè<  son  collègue,  et  »«*('' 
Inppé  loiiguem'nt  toites  les  .vexations  que  eubisseotoles  «otis^r- 
Q:i<-rs  de  la  part  de  leyrs  supérieurs,  très  sonvrnt  prévenus  cbàr 
tre  eta  sans  rai-'Od;  .il  »  démontré  que  ie  pdllaVne  devait  pu 
être  ua  InstrurtiOiit  sertile  dans  lès  muins  da  poi^eir^  et  qu'il  nt 
devaU.  voir  dans  le.  peuple  qi .h  des. frères ;<ihf(  terminé  entx- 
l'hmanl:  le  désir  que  l'sirmée  fUtirégie  par  dey  lois  plus  en  bar* 
munie  avec  le»  principes  démooraliquesetleS/besolBS  de  t'époqnt. 

Voici  son  toast  : 

Ai<  hétbrmedu  règlement  de^TfiS!  dno't'  l^donnaocn  du  SMv^ 
bie  1833  n'estqoe  la  reproUictioii.  (Oui  I  uu^  —'Applaudis  eiaêâtt.) 

Un  scrgimt  a  prononcé  un  discours./Reaucoiip  trop  long  pdiu 
être  r«p'044»t  ici,  ce  discdur^,  rén^arquabtt)  par  la  profondeur  iit 
idées,  dénotit  chez  ce 'Bous-officiei^i^e  grande  Intelligence  4^1 
quesflous.pbciAies.  '     '   '  /  "  '  '  '     ' 

.Nous  en  {extrayons  |e  pasffage  sijlvatit  :';  '.  f  iHî^H}  ;; 

Nyij'si  tit'nis,  èiKjTôvn^f^i  gravai! j(>hs  à  déchirer  lei^  '  vphèe  ■de'llyifl 


,—^'i  ^  -u    ^r ■    ■ , ■-, 'pf« 

rai  ICI I  opinion  dut!  Ilom  III!  que  *i  loni;u.-  cirtioru  inilitairo  et  l.i  p^it  im- 


Éijykptis8«Jillié,  ,\  l'ntrtpfe,  j.!  cite 


(iiPourqiiMiSjWLl 
i  ici  l'opinion  d'un  lloT 
loenv' q  lit a'prÎM  a:ious  le.s '.rivaux  d'iirxaDisttidn  du  «ervicK  U^s'armÀ' 


de  i.  m<yori|é,a,e  p...t  avoir  lé  droit  de  dire  a  un  s«ul  homme  ;:    ^Sï^ fâ' V^^'è llll'îl'S^^Î  ^'l  ÇSsJ'Iirlteltl^^l^S'  'À 

™..,.   ...  t.»...,.  ......  _„i_  ....^    gn/elij.scaui^sacréçigiiciiienl  maiiifesliSparlis  ^ldiU:^p«uf  I»  vi«  l'uili' 

tair*:"  "      ■  ''  ■■•'-    ■,;,■.  .  f .....     ,  ■;,:. 

.  S^lon  «Bôl,  ted^rtût  pi^lenl  d'tiii  'fra»a»liliint  l'excès  c*t  dans  .sa  frii- 
'•  quenco,  (il  aurait  pu  niout.'r  :  it  dan<  »a  tntnMouini.  de  l'cxiitiiice  l'uoé 
•  préci^ioa  aouv  nt  iiinlile,  qiieti|u«n»M4in|M>'«l)le(  qu'on  rsut  A  tuutit  (brce 

ohiBuir,  ^all^coll8idl■^(!^  qii'i  n  déi-asS"  le».  iMiii»  de  I  jiH«fnti<<n  et  delà 

pro- 

■A  pw« 

iiiulif»,  diffio»rit<5 


oTii  va»  tuer'pu  te  fure  tuer,  ptrcu  qu')  je  trouve  que  cela  eSt 
ednvenab^  ;^HltttlBV-au3t'^h9^Ir»  do   là'  lutte,  cela  ne  le  Tv  garde 

■  Piirii"  iJ«it^ii'on;jjr  Wfrichigfè,  Wy  ■^  Jti  H'tfi'lfcie  chose  qui  rtn 
vi:ju^îî/jctji.i)(|iièn^c,la  uu)jhij»cr|ip,u'cu4' .  Cvntinçnil,,j!if.iiriï;/« 


Vj 


AojDic  voloftté  ifii  :Ot'Uil,  qii'oa.d.  yiail  oiUMUegflr  ai  Mn'»n  roiiutu  il 

Vic'iit  de  là  priVaiion  de  luul  diiisiç^cut,  de  b  il^'flculied'iilileni  .des 

mi»-i()n»quc  réi'l.im-'iil  il«;vivi>3  ^((ï'iclt.ihs  el  du  j-riviss       ""    •  - 

I  oue 


q't^ér.iria  vjw,  ntt^cu.'lhi  t'si.hi'eu  pim^  grave  «ncore  a^  x  yetiK  de 

S  lia  kf^hom^etiiiucaS'jrY  jtriu-^traucbia'  la  vie  de  incamembla- 
«a pourseuleineat  sapauivoir  aui'uu-^nniif  d'^rritHti'Mi,  di-jHgi 
tiflcationà  mes  proiresyeux,  mais  ét»tore  souleiit   jfôfuTi5(Jm- t  *^!--««<*'f«!«^^^^^  .„   •      -.    ,.,.    ,  - 

->■■■•>■>.  .    .      -'1.1  rF.  1  ..    /T.     i  .  inliér  nlà  1.1  Liculléde  iteiidiU  I".  CeUéi,'oflllienlencuio.icilloai«clplt'ni> 

itifri'au  priji  ■'-  •'■'•"•  ^^'■^'  -f^:^L«,r  „îfi,..JtL  1    !«"«!l'  'îî''^îi:;?îî;.5"'!:.'j*^:i'^':^.^-''^*'"^'**!'5^''*f^         *uc»:rts^i„n 

1^^* "■■■ 


«ilpqiic  lotooufci  se  ri'.s-ivit  ilfi'  (.«  iict'iïd*  «eui.'ci  qU^  l  .usii:.s«iTLiv 

■  "  1^  druil  dftpuiiii',  <;,)rtr(n.i«i  m  dtottrllÈ  punir  u'i^ian   \ia\ 

iillé  (le  itendiU  !•.  Ce  (léi,'oflllienlèncuio  a  cllo  (Imclplt-ni 

■  que  rii{<>urcii««  djn-i  «un^ipUC'rtiiïn.^a  celle  «in,'i-M.i'iiii 

la  VOinutlf  rsau  priii  de  Iftùn'  Jâingff   ÇOftlMJfenl^I,  allJpUlr-  !  ,  mplUkle  d.'aul'»r'W»qui  pe«Mit  Mn»  rraso  «t  iWi»ii.i  «ur  lojinl.ilUîino  de 

iit'çiiilï^V  <>ft;,fe#rM  mis  totfjit  i  ,pçg^çt  1«^,  «jf!»  inanllf» 'nue  souvent  01  voitl«  cliA;iineiit  suicéJcr  àl'aniirolMiinn  . — ^ 

Sl^'ii^i?iwM>Wé^nlk  JÏ!Wi!«  J-.  /bflà-ifiC^'è-'.  'W*  f  T.'nxislence  di  phi<  ol.'cir  arlisani  pi^iAleiW^fWri^ix  Wijiit  dé 


7    ■!  ."^ 
^  eaKrffc 

éouvKnt  .lu' 
à  s'etts- 


*  toroparalson  et  peut-^Uo  d'envj  ■,  ai;  Hiinplc  $old*t  conftoé.  à  ils 
»  c  urtMlonmelletiienl  Siiiil  II!  p.  idi  ()c  pr.itiquèif  mindlitf.'isdit,  «ou 
>  perfliie-i,  '  l'dinni!  diHnlnali'ih'pfc^mie  sans  leeln  toujoui^  p.dle' 
»  per«i%i^u plus lé^rinuriiiur^]  ^oAâp/>'(!  (t  un  Aonime oe ctoui'. .  ■'[_ 

Aille*r»p  dit  •  a.cAh>  an  parlant  dé  la  discipline  ;  r  f>apub  la  paix,  l'ariA's 

•  «8t,fndQt<'0U%  >i(He'' db  niintineux npporU,  vict  Bic.iie  cii  vieux  code SqI»'' 
»  ntitu'aluuL  II  faiLiasiippurla^es il  ^'esprit  i^^igac«eiiiqp^tu<jui(.d<f»oidatfr<uif 
»  cairf.'»  •'     ,  '.\  .  ,     .  ','  '     ."    "    J-  vw 

i)nû«,tl«(M«N'i'^o'»rHttjwaiitiiHtMiTn>rtS''nté;ctf1«'dVtiié.n^  »'• 
<le  HrlinonV  ^iMr;<l  iinliRi  4c«i'aiiui«R  (lutWcliiimfltfeocitiiatloD  AtalSltl.  C* 
giivnra^Rtfplo.naildoladilliuUUéquii  ppronvaitcf  ,6umM  lA  puam^'S^tlf 
uaTf par  Itl  Iiâton.  lesFrançau,  atecceiadiivralile  ctljcniretix  instiqpMM 
les  cur.ir,iirisi!,  (Sl.iienl  les  i.rcmier» .i  se  révolter  cnnlni  ce  n  l'ils  rti^rtWyi'j' 
coriuiu!  tiiIioul'ag<)<k  I4  dlgiill'  lini!i[iino..et  preti^ifent  la  dol'i  ii'iô^  d«  c^  «"' 
dni/iifilr'int|>'riiqMi4'rvaiei>ld;iiulruin«ni(i.leu^eppi6ftsion<  •  Ii  me  semMpi 
U>(iLt  li'keBOl'ul  t'réval,  que  f«.is, pourriez  aiiisir  elle .  OËva'<ion  d'anna^'' 
fèiirrdtallère.  •  ^  •  aù\  rfancaiJl,  il  fautp.'iiier  à  la  teic  rt  au  «ffidr  |)«A| 
télit.4MéèlK  >4é|ili(tiia  l'Mtnctitnn  avec  risu.  ».-  iieaiieoiip  do  iniiH  ofAcMn. 
ajouli!  I» général  i'rériiri,.qaK4laiis.taiilc.ga.canl6r8.eti dafs.taasaef  tf^ 

f^<^9°<'AA'f\Kf''s\w}\j0^i!tfPMmffks^  " "* 

«rs  ne  pen.4i'^t  pisauMi  noplçineat  dol«un  troupes  I 


n:'»''>x)fiicièm  ftcpen.ir 


.i: 


i&mm 


..autcbwHD*' 


|)Q8 


^Irfcâ,  et  c^-n  qui,  tpi^lit,  spnt,  Ao»h^J»'«  «I  tndçf^ 


V» 


j,  m'^  lîn  enMîgnih  t  créaient  :  Vive  lei  kttirïâiliBBi  !  'C'kii  ià  (devise  d^  l'iitvéaiim  élrii^gire  ( 

^è''^*eDrrH  n'^liRi  «lui  SQmm»*    mtiiitu  n'as  pis  A  craindn,  peuple  Q.rentin,  tu  vaincras,  conieriaotla 

..  i— :.>»..  ..  ^^ji      f^j  ^u  Q.^^^  ^^.  ppjii^^ji  1 1  .ija  ji  jan^  la  gai  teté  de  Ip»  'roiu.  T  a  ev 


^ol^i^l^  f  "^^''^  déttavartiagt)  la  mviiiilre  cuinf)atai8ûu,  et 
iKiqut;i*oraleinHnt,,^'«l,  (t''j^  l«  p'u8  fur»,  If  aura  bien  Ja- 
i.|u'ilge«ro^»ir«dftM>uVS<>,q/»ly  »  d'hummeéaotoBir 


Il  noire  «''iitp 

i"''"*ïi5l'rfwi«e''0l»  J««»«*re  et  vérité,  e>«t-à-dire  ,lîb«rié,  égalité, 
^{f^  y{<i^  la  Répiioliquu  déoaociatique  et  sociale  I  (ApplauUlMe- 
li>roongé».) 

■  le  ÇhtaU  dti  Trayalllfvrt ,  dont  Ip  re- 


M  »  été  »iilvi  Mfi*  ButnQuM^'Bie,  px""  tû"*  l«rton«ives.' 
1*1^  fourrier  â  fto/të  un  toaat  à  MM.  Bvij;eauil  et  Cb  ingirnier 
L'  tans  s'en  douter  et  asturément  «ans  le  v.  iiloir,  oui  fait  faire 
r'irmée  un  grand  paa  dans  la  voit*  démo'.ratique. 

[  •^«i^oyw  Jol¥'(<^^''«P'^<<<(*^^^>^  P^"!*^  entendre  sa 

L^MuieiMTOw;  DQB* rtfreMptisdé  ne  pojvoir. ivprodui^e  ion 
[^^/{f  ji(i!>ai6é  UiDfé'e«4bik>ètoat:hàdlt<l  des  liens  ^ut  ratta- 
hu^  It  veiipleAl'uinéa.et  la  Er aaca  iù!i  ïutM  lïàtions.  Il  a 
it*^to-«nm<ijdMflu  qui  s'aeoompUt,  eu  Europe  dans  la 
;ta^M'i#rtiW«»«mtfelesde»pofei^.'  '    'S  ' 

"'*)à|è|wBlà;l'wpi9;f>flflil*iwt  rertorth-cjôia^fenll  serait 

_ipoar  eus  >4ecoinp«t'^B  *m  '''^''b*  ^^>  autrei  naiioas,  unis 
NiA^wr  lel  idées,  surtout  lés  Italiens  qui  s'efforcent  de  cou- 
ffirWriWé.  '   ^       ;  • 

Les  cris  de  Non  I  non!  jamoisîont  ré|>*ndu  à  cet  nobles  et 
ouehaat*!*l>*A'^''^>  "  ajerminé  son  discours  en-portant  un  (çl»t 

lyft^Miolimie'imtvtiirsettn  et  &  Vunidn  des  peuplés. "''^^^••-  | 

^wWWTint^récolivêrtip»  dNipplaudlsscmènti»  r  ntHousiasies. 

PditQint>re()X.^*'a^lA  oiH  été  purtéa  dans  cette,  fét»  dis'fam'llé; 
g  déhut  d'espace  nous  a  obU^é  avec  regret  à  ne  reproduire  que 
M  principaux. 

lâchant  (lU  JKpArt  ^.tté  entonné  d'une  voix  énergique  et 
Lnanim'*,  tt.  ^If  M*'}''^^  s'est  t^rihiné  par  une  quMe  en  faVeur 
Lt  familles  ni'albeuieuses  dus  transportés  de  ju^o,  «tpa^le  cri 
bttli  lois  répétés  de  ; 
'^  Vive  la  République!        .  ,  ^ 

IliàtakilnUMM  de  to  B^paMt^e^       -    / 

HTBAIT8  tiaS  OCVKAOïa  Dl  M.  Dl  rAlXOOl.  ,  '/■ 

UOKmdeS  reouU  (depuis  la  auppreRaion  du  î'indilMtiQn);^ile8t  ûm- 
sodu  Kraiu0:l«iiiool  do  spbèra  en  s^hure,  pour  venir  abouti)^aux  àllmes 
'1  dweier  «léoie.  .     ^  , 

,'  \lpin^uUition  fktVfiée.  '        / 

li  tdiérance  n'était  paa  connue  d«>a  f  idoles  de  foi^  et  If  «Qntimfnt  que 

iwtt  lionVraU  r«-pré»e'iiu  n»|)«ulètr<«riintié  parni0f^  vertus  qjQda-  a 

kaiiècie  de  dout«...  ,A"lr-l'>i«  il  y  "^a".  «a  i^n(m^^»Il^.l'homra•^  ehaurci 

CjBibnT'rrt'Ul',  toute  chance  pour  qu«  cj-tie  «nrri^ur  p-ttt  8*fC  lui,  et 

BW l>a oéuplfti  denf-uraa^ent  d.inK  la  p^ix  «lefuribudiixle...  I  p  aani:  ré- 

«odu  nt  l'était  (lu'avxcit  plot  vi^iUnle  sol>lctludH  pour  l'iim  du  ruii- 

»bl«,  que  lBgli«e  a'eUbfÇait  /uaqu'au  tfout   d  éclairer  et  de  retvn- 

iféu.  ''  '  11    / .    .-  . 

L'i^los  de  M.  de  Fatlmx  lur  l'abonfnaffte  PMllppe  II,  meurtrier 
: — tUton  prjôfjre  fiU: 

Labaioeft  qui*lo  poursuivent  li^élal- nt  et  nnaont  encore  aujourd'hui 
Iqu Iw rrpri'saille»  du  l«Dali:jii  erariti  leliKieui.  Il  b lisait  lambin  du  prè- 
llrt^i  venait  de  lui  dire  la  meue.  Il  t'épargnait  ni  soins  ni  d''pen>e'> 
J|K«rrecuf<illir  ce<<  reliqu  s  ^lées  aux  pieJ»,  et  pour  transporter  en  B^- 
[pigM  ces  lriiiioride  la  f.ii^ 

L'{»vMablllU  de»  Mtemblées  repréuntatlves  condamnée  par 
.  ."  /     M.  de  Fallût.         a^- 

L'Asnmblée  se  décyar^itmi'laM»  à. partie d»^Ofr  iour..T~C'«>  est  (ait 
|ij«s •odifl -ationa  mo'.l'.^ré<>s,  <l<-8  a'Dé'ior'liims  p'-o.'iessives.  L<  royauté^ 
nietitd'uuviir  d^rnain'  généretims;  la  r4T0luti<.n  rajetle  la  paix  et  Mi- 

nbaïu.  roualre/ta  poing.  Les  d''>pu(À8 di'crèlAnt  é  la  fiis  leurimnito- 
{lenc^etlaur  ùiviulablité,  'léchirenl  leurs  mandats  >t  plant-'ot  l'étt-Diard 
|d«léur  utuVpati'iiii  Gtie  ttsarpition',  traiisniis» d«  m»>n  en  main.daa- 

Btablén en^ssnmb'é!*,  comme  In  tali«m<<o  d»  la  révoi«.tioo,  an  s'anéiera 
I  |)loi  qu^ar  l'épuisement  de  sea  piopres  excès. 


fa$t!i  8h  >o><t'itér4  mon  réa  «és  dig  >•*•  'les  e'  dut*  da  Feru('c<o  dans  i*^b 

plamea  de  la  Litnhirlie.  Lt-s  goires  du  Mi  ciu  n-  se  iiéni*'n'irunt  .>« 

au  besoin  si-r  ieti  .-iveidi  l'Am  ».  •  .Carrière  mercantJe  du  H  ) 

I  Autrleli«.  —  AII«ni«Ksi«. 

II  paraît  que'e  minintère  autrichien  »'eil  aria'  gé  d'avan<(«'  pour  ré- 
pdndre  aui  inlfr,  ellalinns  sur  rint<Tvenlio  i  ru^»».  Il  en  référera  *  la 
Cl  xmbrn,  ou  'iitns  lej'Umal  ofllflu-l.  Le  Kén'  rai  P  .ch'ter  avait  hiivovA  au 
m  I  ii>ière  U'i  tfll>'i"r  chargé  te  dt<rii4nd'<r  si  I  un  iviuvait  ace  pter  I  «i'Ie 
d  ja  R'i'FO't.  L-'  miiilsiàri-,  en  re  ivoya't  c>\  ofir.ier,  lui  d  n  m  pour  le 
t?i 'lerdl  P'<(;lm  r  une  in-'t''ucii<m  »é-é'e,  par  ('iTit,  oont-nant  l'ordie  dn 
n'  <p)ielei-,  en  a  jCU  i  Ca'<,  lea  Rii'S>'S,  Malh'urfuaeDixrit,  aj  lute  une  fsuiiln 
ni  nl^té^lell><,  on  n'a  p!ua  inie'n  lu  p<rler  de  c  t  olD '1er.  Atilétitueou 
Bi'rétA  ee  chemin  f  cVst(vt  «tue  le  jnw  iité  eig'^o  e,-  tout  en  uéplorant 
t]ùu  Puohru^r,  manquant  d'ins(rucliun<  m  »o>^  vtioLli);e  d'appt;^r  les  Rua- 
s^,  ré).Ohdat>t  >*a  cila  aux  «upp'icaVona  des   villes  saxonnes,,  qqi  otit 


IUlII«. 

'14  tentative  de  Langier  contre  la  Rdpnblique  toscane  a  misé- 
rdKment  érhouL'.''Ab mdonné  de  re^  9o  data  qui  ont' pisié  dani^ 
les  rangs  des  répnbiicuinn,  il  a  (iris  ta  fuite  cl  s'eit.rëfuglé  en 
Piémont  àvi'c  trente  hi>inmes. 

ta  trahison  d«iGioberll  a  soulevé  à  O&ues  une  violente  irrita- 
tion; plusieurs  maniresialions  ont  eu  lieu,  et  la  population  a  eu 
(iWiil''peim>  à  se  calmer,  même  aprà'«^uis  l'on  a  su  l'éloignement 
aéSoltir  de  Gioberti,  tt  l'aititude  vraiment  Ualiebne  de  la 
ehadibre. 


L«sjourniux  ée  lioino,  de  Florence  et  de  Turin  ont  fntinqué  auiour- 

dhttl.'     -    .^     -■;.     '  li    • 

•^-'U  l^on  polonaise  est  partio  de  Floronco  pour  L'irque-,  eminenant 
9  piensie  caion.  {Carrière  mercantile  du  ti.) 

CrtkOSSffTO,  HfiPrltr.  —  Wiw,  i  dix  heure»  da  soir,  Léopold  de 
Lorraino8'e«tea)birqué  eur  le  Bulldog  où  dnja  tou^fos  bagagtrS  avaient 
été  transportas  :  on  croit  qu'il  roi>te  A  bord  en  cb.«ervation. 

''  .  (C&rrUre  mercanllléâaU,) 

NAPI,Bî,tT/>tJr/er.  — Ferdinand  s'est  fait  nue  v<^ril«b'e  priron  de 
K>l\,pa|ais.  Lés  belles  g^'e'ries  qui  donrent  rur  la  p't|:e  ne  reçoivent 
plui  dA  jour  que  pa*'  des  mêHrtri6rf&,  tout  'P  les  fbrôliés  ayant  éiémli- 
rit».  Il  va  et  vii>nt  s^na  cs-e  comme  une  âme  en  (feirte,  de  Nap'Bs  à 
Çi>t!t»  et  de  Oaëe  à  Nap'es.  l»*  bénédictions  du  papa  mène  parassent 
impuii-antes  à  le  rassurée.  Lo  comte  Ludqfr,  p6ro  de  l'ambat^^adeur  qui 
WàTiiiin,  est  l'an(;B  (r*'''!  •''' du  Bourbou;  Ifne  le  quiuo  jamais;  il  en 
Ml  qui  vont  jusqu'à  diro  qu'il  e>t  li  vrai  roi'et  le  véritable  pape.    > 

Pduvie  terre  que  la  iiôith,  (à  la  race  des  Coéle  et  des  Carretio  est  si 
féconde!  l*s  chambres  i>ont  qu  une  ssule  pnnst  e  :  parler  p  u,  mal*  r*- 
«slt^r  ju9quà4a,flfi.  De  cette  maniûie,  Ferainand  fera  bi<-ntdl  réduit  otr 
«  dUaou  Iré  le  parlemint,  du  a  cbanuor  le  im  do  é'ecmral. 

(Courte  «/bC^hm,  21  fÔvrior.)- 


l'IOIifiNGB,  ?î./(»è>-J«>-.  «--D'i  miuvement'  insniito  a  agité  Is  ville. 
On-i  tii  tôitè'ct/uii,  ilan.H  la  soirée  d'hier,  8*Hllum"r  do»  ffiixsor  tes 
oolIini^^jVi'èriùftnt  ta*i■lil<^■t■t■  péndaiît'  lotgt  mps  on  jj  bi.t<  ndu  de» 
dfrhii(;t,a  dt'  n^'J>.s.iui'l<  rjns.  Oq  a  cfu  ftii-  li',à, ,  o.'illijl  ^'fiî,d«IS  fi^'  virOTia 
i'-  F  (T.  ncHaïUioiit  marc  Wcomr!  |a  yillc,  ei  les  h.ib  lai'ï  doF  orejiç»» 
6" sont  einpies^^'S do  so  mitirii sur  la  dff  nHivu.  Moula  *(■<,  owla  '•.•(  «> f«t 
eyé;  il  »  d,t  à  la  populaiion  éniiiimu'i»Hefùt  à  se  garder  du  néi.-rdru, 
lepUM'dHiiVp'eroux  Iti'tiinS'Iéfi^Tmenli.-'.  La  multiiude a'«^t '•pusèe.  Dh« 
Çlttrouilies  fcooi  wrtios  dos  puitei  lio  la  vi.io  pvur  aller  à  la'dtCyUieifle, 

"' ''.'./«'S^^liVçV ont  fu  ïkli,     '  '." ,.  ,  '    •,.    1,^.  ',.  ''"\  .  '.'   "    .'/ 

Lh  ti;uuvl-rnetne'i'»,l  rothô'rlie  Ifislvr  Î8  .ooupapf jj-  tJ'»  (ilHi><li!*»ll<>n  a 
Jte  adretSBô  su  («^{Xe  de  F  Oïeuwv  1«  W.  t>ar  M  it  <m  oi  .Hontitool^. 
'''t  M  drt:«iL>'»».a»v;naux-d<»B  mttuvemint  rOlrp^ra.!»  ont  brillo  lùr 
«UBoirsur  Im  haut  urs  qui  d<jmi>.eiit  notre  viIIm^  mai*  piM»  «data' .to 

<^lece8lp^n8ttX(bf*l^ai^  êtes  yeM»,  fwtip-o  de  Po'eno-,  une  autre  flann-  ...  

">p,  la  lièi  f aihie'flam^T.é^n  la-librfrlé.Ttr  t'es  levé^;g*oiie  à  toi,  gloirol  siiscitéosipancus,  en.a«r*cihaj.t.u»  milliard  aux  sueurs  du  peuple  ! 
àUms  ceu-x  qui  se  sont  montrés  dévoués  !à  la  patrie,  Les  rélrogradue  j 


plus  do  co'iQaDca,  k  ce  qvi'il  pardlt,  dtn*  le  cxar  quo  dans  leur  souv^raiit 
l^ijit'me.  L'humiliation  q  la  I  entrée  4'^.^*'^^"*  '^  '  retomber  sur  l'^uiri» 
cba  n'eaeat  pasmoio'' evitente^  ma|4  le  mioi-tère,  qui  se  croit  jurtiOé 
devant  le  public  par  le  (ainson,(e  qu'il,  a  i.iveoté,  m  laye  les  maii  s, 
coquine,  s'il  n'était  pas  raspocsabla  de  et  qui  est  arrivé. 

'Une  correspondance  particulière  de  Hambuurg^nnoooe  que  la  nouvelle 
serait  arrivée  dans  Cette  ville  par  dts  estafeltes  de  commerce,  qu'à  la' 
stita  de  deux  victoires  rempor  ées  par  Puchuer  sur  le^  Hongrois,   com- 
ujandés  par  Bam,  les  troupes  russes  auraient  évacufé  Kronstadt  et  Her* 
manstalt  etxeraient  rentrée)  sur  le  t^^rritidr a  moscovite., 

La  diè'e  adtricinenne,  dans  sa  féâncadu  ii,  a  coûsacré  l'égalité  des 
droits  r»( il  1  tiques  poul^  toutta  les  sect-s  religi-Ufse^.  * 

M  SmjUa  a  ét>r  maintei  u  au  si0,;e  de  la  présidence  par  299  voix 
8«r  316.  / 

L-<a  iiroit<  fonda  nentaux  de  la  oonstit'ition  germanique  spiijL interdits 
el)  Autriche,  o  >  les  roi  fivpie  partout  où  oi  les  trouve,  lies'  jour  aux 
iTiéine  uW<raient' les  publier.  B'4  sonKHunt  que  le  ii«uvoir  central  n'a 
pas  Id  puis  <ince  iie  lair»  ex<>ruter  par  les  plus  pelit><  Bats  de  l'Altema- 
gn»  laioi  rur  les  niaisons  de|eu,  il  oh  doit  pis  paiatira  étunna>t  que 
i'Ao<rii-.lie  puisse  impunément  se  ptrmtttre  dj  bravir  cette  ombre  de 
pvuvijr. 

Les  discours  du  maréchal  Bugeaud  font  l'admiratinn  dés  feuille^  autri- 
ch.>-nni-s  roldces.  Ou  assure  qu-  certains  g'-u'^raux  français  entieliennent 
Uie  coi;rHapoodjnce  active  avec  les  généraux  auirichteijS  .-  ces  amis  de 
l'bufflaaiié  n  concertant  entre  eux  sur  les  inoyen^  de  dompter  les  m  m- 
emenls  p>'pulai.-*s.  Un  jouisa^  promet  da  pnblinr  la  co.ie  d'une  lettre 
qnn  M.  C...  a  écrileà  ce  suj-<t  a  son  coi^i^^ue  Windisgrarlz. 

Tandis  que  les  Ru8i>es  aoideut  le  tMrrain  en 'Autriche' pour  j  [aire 
pruchiineinttiit  une  imrasj.ani,  leUT,  injljefice  C  inti,"ue  a  s'eierc  r  daaS  le 
nnd  de  l'AH'-mag  e  au  S'ijet  de  la  question  de  S  bieswig  liolstein. 

I  existe  deouis  4773  un  traité  secret  de  faïuilie  entra  la'  maison  ré- 
gi anin  danui-ie  rt  la  maison  riis'e,  lequel  'es  oblige  k  i>e  tecourir  lou- 
iHi'l  einent,  et  assure  ratun Temi^nt  A  ta  Bu'Sre  dé  I  influxnce  dans  li 
Su  d.  Los  pr  tentions  connu»''  dn  la  R'iS'ie  é  la  sucC:>s.-ion  evo'ituelle 
luurni'Seni  un  bm  p.étcxti  ii'inl  rvemi  in.  I  est  certain  que  des  l'année 
dern  ère  la  Ras>ie  a  voulu  O'-cuper  lo  port  de  K^»l,  »t  qu»  le  j^rand-dMC 
Cons>a>>tin  a  ti  iié  la  corvette  q>ji  le  bloquait.  Une  déçiaratiim  Ué*  pé* 
remptoire  do  l'Ang  eterre  S'  st<ulti  rrle"n  l<i  Rus-i».  Mai",  »n  cm  momeo-, 
elli)  veut  (.rcjper  1  s  All>  miinds  aux  bor«8  de  lEider,  pour  avdr  la  main 
libre  aux  burus  du  Daoat  e. 

Nous  empruiitoDS  les  lignes  suivantes  à  use  lettre  paAiculiëre, 

datée  de  Slultsard,  le  20  février  : 

CbixnoiifenA  lemagm,  létatactueldi'scbosfseetdejnur  en  jour  plus 
trist-^.  Lanatiqn,eo  c^  ibO'oentne  v»it  pasenaii'-iassfz  olairemi-ut  l'ordre 
iiouveauqui  snra  institué.  Tn'Ut  'O  prenante  i  ara  jeux  pée-xié'e  et  avi^c 
l'obscuriié  d  I  eh  «os.  B  i  a'tinddni,  l'ind  istrie  languit  de  p'u*  en  plus, 
fi  par  !à  OM  arrive  pM-it  pas  au  plus  tlTreux  ap,>aiivri>s  roeni.  Da  oi-lte 
manièfO  il  ne  rest  ra  à  la  an  aux  ma»h«>s  pour  exister  qne  I*  brigan- 
dage rt  le  meurir«.  N>h  m-iiadurf  i<olilique8  «ont  vifit^blAineut  aveuglés 
par  une  nnéH  d'E-^Vf  te.  Ils  ae  djbaitent  sans  cesse  sur  des  questions  sié- 
ri  e^,  évitait  le-'  faits. 

Le  vieux  monde  disparaîtra  et  doit  disparaître,  aSn  que  le  principe' 
supi^riour  puisro  tiiom  her  d'ft  itivtiment.  La  séaérotion  actuelle,  d'a- 
près mon  iiitim'i  convictiiio,  s'ufO'a,  pour  '|uh  la  suivant)  puissH  entrer 
dans  la  terre  prinisn.  O.i  ver  a  donc  peut-être  encore  l'oppression  et  la 
foron,  sons  lalormu  la  plus  brutale,  jouer  dans  un  temps  prochiiu  un  râle 
provi  lentiei. 

La  victoire  de  la  réaction  est  toute  momentanée;  une  ten ibie  ix^ilo- 
siun  menace  de  auivre.  Depuis  hnigt-mps  néjé  les  f  tr  «es  ptliiiques  ne 
sont  plus  a  U  hauteur  ^  l'ii  t»l  igHoc^  pub'ique.  Nous  passer  in»,  je  h 
crains,  par  le  cumibunisme  et  p<ir  tout  c  i  qui  y  re'tsemble.  Cela  mo  pa- 
rati  être  une  cons«qotnce  nepessaire  oes  atrocité i  et  des  avaug  es  pré- 
jugés de  la  réaction 

La  prupiiét)!!  funcièru  sera  d'abord  con^t  tuée  sur  dfs  I  ases  plus  lar- 
ges, sur  (tes  bases  qu'on  retrouve  pour  le  iroids  dé,i  dans  n4re  hi;- 
luiri  la  plus  aicicnaé.,  Enfi  <,  cette  urop'it'té  réappaiattra  sous  un  jour 
nouveau,  sous  sa  face  vi-aiment  sociHie,  après  être  resli^  Jon^tprops 
dans  robfcUrité.  La  génértlinn  artuelln  s'usera  dins  iw  lottes  où  leS 
c'as4«'8  diverses  de 'la  ^oC:ét«  sont  enga|éiw.  Li  révo'utiun  nu  s'ar- 
ré  era  pS't  avant  que  la  dernière  tra^e  ae  l'o  ipros^ion  et  d  <  Tt-xplui - 
taliun  d  <  l'homme  par  l'btimme  n'ait  été  tfToc-e.  La  Critique  n'.i  pat 
e'  core  entièrement  rempli  ^a  iuiiision;  Se  qui  le  prouve,  ce  sont  les  il- 
lu. ions  qi'on  tn  lait  en>;i.ro  sur  I4  pr,.prif te  ot  sur  la  linerté;  elles  doi- 
vent se  'isïiper,  et  ci  n'=i  s.irj  qu'alors  qu-j  k-s  sublimes  doctrines  de 
Fourier  trouveront  leur  application. 

L■^  presse  allemande  -leiit  très  bien  que  les  réformes  politiques  n'abou- 
tisfe  l  pas,  ipais  iusqu'à  piet-nteile  na  tas  encore  (à  l'exieption  do 
quelques  fiiUiliës  rhéna.ei  et  silésieonosj^enviSd^é  de  fai:e  et  hardiment  to 
probèms  social.  ^  -  -  - . 

Pjur  In  moment,  les  feuilles  dénfioorati.iues  ventent  h  République  ra- 
dicale. E  les  p..n3int  que  le  reste  se  fera  dj  s  i-méme.  M  liS  il  h'e=t  élevé 
peu  à  pou  uiio  autre  puirSanci.',  celle  des  reunmns  pupulairis  où  so 
dobatleut  toutes  les  queslipns  SuciaUs ,  et  cela  presque  f  xclu-ive- 
mont  daas  le  sens  du  co  iimuhisme.  S  ruve,  Frœbel,  Mcrx,  Gottcchallt 
et  autres  sorti  à  ;la  télud-)  ce  mouvement.  Ce«  réanions  pourraient,  oans 
un  instant  décisif,  disjxjser  d)  plus  de  600  000  combattants.  --^. 

Bn  effet,  diiiis  aucu  1  pays  la  réunion  n'a  atteint  dos  proportions  aussi 
grand'OJoa  que  dais  In  notn*.  Le  moindre  village  a  une  éil  plusieurs 
résilions  |iour  chqie  direction.  Avec  cela  on  comprend  san-*  peioe  là 
pussibi  ité  d'une  eXtJiusiun  terrible  :  ce  aiii  la  guerre  a'uno  moitié  du 
pays  contre  l'autre.  ' 

■    Ij«  terreur  bl»nche. 

Nous  -trouvons  dans  le  Prooretsif  cauchois  cet  érllrgique  ré- 
sumé de  la  t  rreur  blanche.  Oit  y  remarquera  cependant  des 
omis  ion»  nombreusus  :  assassinat  du  Lagarde,  massacre  des 
mameluks  à  Marseille,  etc.,  et(J.;.etB, 

l'oi  da  it  plu.siïursannéi'»,  lus  royal  stës  otli>s  fanatiques  ort  promené 
l'é  hnfaid,  |e  minitre,  lo  viol  et  rinC'tdio-d<n«  les  vd^  ^t  les  cimpa- 
t;ne-:  N  y,  La»)«Vluyèr.',  Mniio;i  Divef'.ot,  Râmel,  Brun*»,  les  freresc 
ptuiji't;  Lvo)tj..Mar>'èille,  NI  m.-s,  Avl^m^n.  Toulouse,  etc.,  elc,  tant  de 
hero»  la  piCyablo  lient  t  g  irgé.s,  um  derf iluV  plon^^g  dans  les  larmes, 
<l^iHiu<iii  Mit)«<«>ab»lttM  courbait  sonfrunt  hun<iiiiv,  quand-ahcu  0  lésiar 
JSiic^  ti'irijtait  la  Mt«.  quaiid  «uonn  tf^^t-r  60x1  ta;t  plu»  les  èmps, 
voUà  U'SDapioits  dn  ces  réacteurs  qui  esiiaii  nî  ;d.'  nous  couvrir'd.i  leur 
venitr,' île  c.>#  raig>6«  qui  ^t  ivr*)*  nos-enuemis  oos  pLices  f  .rt><«  et 
Mes  Vafe.oâux,  s  1  cti mné  par  leur  e(>^oiiM  l^jhmteùx  traiti^a  dtV<8t5, 
,| mis  la  oomble  aux  ving-cinq  annéo*  do  vuerros  civiles  01  oiranijôres 


Aaéémhléé  NiKMttnikle 

raÉsiBBNci  DE  M.  MABBAST. —5te)iM  <<it  1"  m«r«. 

L'Assemblée  a  lopte  sansdisciiiision  le  projet  da  'oi  S^r  l'emprunt  gréé. 
Les  VOIX  au  scrutin  s»  ri'partiSaent  aiuai  :  ' 

V  itanU,  6îa 

Pour,  69  i 

Cintre;  37 

Lordro  dujour  ai>i»-lle  latroisiène  d'dibératioii  sur  le  projet  de  loi 
reUiif  au  conseil  il'Gia'. 

tes  aitlclea  <  é  10  .-ont  ado  t's  p^r  ass<s  et  levé.  . 
'art.  7  est  réservé  jusqu'à  l'aTi^ée  lu  m  ni-tre  de  l'intérieur, 
V.  VIVIEN  d'-mod)  U  p<r>'e  sur  l'^i't  tl  L-i  connission  pr.ipose  de 
r-piirterle  nomhie  lesconsvi  lerad^Sii  iO,  aj.mniit  tiun  qui  lui  sen- 
b/e  nec^waire  p'iur  faiie  fiice  aux  travaux.  Avec  o»iita  augmnntatiOH,  le 
Hojnb  e'diis  fonciio  mairr-s  restera  encore  iuféri  ur  dj  Su  au  perMuoel 
pofté  dans  aïoiilettiiS.  ,0 

M  SAUTAii«BBAaniii.KMT  comb't^ta  propos,'tion.  Lps  ntemS)ra0  dif 
e  'iiHeii  d'EiHi  II  duif:  t  que  peu  à  faire  'pour  préparer  les  lots  ;  i^  fyl^- 
mi^-'ioof  de  l'Assemble  législative  pourront  ti  es  bien  faire  èjqiieult 
fait  las  comdai.si  >ps  de  l'Àssembléa  coosttt'iaote.  jiembrn  du  conseil 
d  état  soué  la  monarchie,  il  a  souvent  soupiré  après  lei  affaires. 
k.  viviBN  insista. 

il.  MOBTWBB  TBBNADX  réslsto.  It  Soutient  que  le  noinbre,  de  tl  oon- 
seillers  d'Eut  est  plus  que  suffisant  pour  lis  fonctions  qiîe  te  ceoseit 
aui«  à  remplir,  < 

il.  BODi.ATiGifijMt  psrtage  l'oainion  de  M.  Viviez.  Il  est  bod  trae  fe 
Cotiseit  d'Etat  tienne  toujours  a  I4  dUposi^on  de  l'Assainblée  délibsnutte 
unceruin  nombre  de  sea  me^b^es'  poiir  réclaii;ér,  (Braijt.)  Il  e«f  bon 
awsi  que  beaucoup  d^m  meinbireS  solbot  envoyés  eii  i^sS|6i  sur  m- 
vers  poiois  du  royai^mf.  (Ni^uvmu  bruit.  Aux  Vuix!  aui  VtjiijfJ 

L'Asaembléa  est  consultée  sur  l'ainBpdement  de  la  cim/n|sslon.  La  nre- 
mière  épreuve  est  déclarée  douteuse.  Q  letquQi  voix  d  una'ndé'nf  lé  wi^- 
tip  de  division  ;  il  est  procédé  à.,colta  upéràtio  1,  qui  donne  leiffujlat 
suivant  :  .     ' 

Nombre  des  votants,  '/30  -' 

M  junte  absolue,  366 

Pour,  375 

Contre,  366 

Le  chiffre  10  est ad-plé. 

M.  UCHOSSB,  ministre  deà  travailx  publiraj  dépose  n  projet  de  lei  r»> 
latil  i  l'eïp  i»itali>in  du  chemlii  de  fer  de  Versaill  s  )>  Cbarlres  pou^  !• 
cémpte  de  l'Btdt,  an  ittépdsnt  que  concession  soit  fit»  de  c«  chemin  à 
une  compagnie,  pour'^un  t>mps  qui  BO  pourra  excéder  85  ans. 

Le  mmisire  récljme  l'urgMnce.   ■  1  '. 

M.  OBSLONGaAis  combat  Purgonoe.  lÀ  question  de  l'axDloilafioa  4at 
cb- mins  de/ f<r  pir  1  Etat  est  trop j;r}te^urque  l'Assembéa  la  tranche 
sans  unet/'tm'n  suffl-ant. 

M.  LAc^/osSa  insiste.  li  coraprendrail  Isa  scrupu'es  da  préapiaaat,  si 
le  guuvorii^m-'Bt  nroporait  uie convention  avec  una  coln,«giùe <VM  M 
sub  lituerail  i  k  Elit,  auiis  il  n'en  «st  rian. 

Le  c  lemio  «<t  fait,  il  |ieiit  ^e  mis  en  expioilatiqn;  les  cooyapies  q/u 
se  sont  préseeteea  pt<ur  obtenir  une  cincessioij  n'ont  ofert  que  jifitàtfi- 
ditiune^inai'oe|itabl,-B  pjir  l'Etat;  d'ins  chi>  circonAiancw  leiduvernenMttt 
a  fa  t  ce  qu'il  dnvait.  It  np  s'agit  pas  d'aiHeirs  du  (iineipv^lu<éta'Aft^ 


«Un 


Casion,  c'est  uni  Id  s|)éciale  et  d'i  CirConstiine>c(ïfe  lé  lÉiniStre  i^MMsi^'   1 
M.  ALGA.'v  co.nbai  ausoi  l'urgence.  La  quettlon  >  St  oompieM  «t  «toit 


^ 
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éire  niù'e. 

M  CLAis  Bixois  appuie  les  obsarvat'ona  du  nÏBislnu 

MM.  Ac«n,  Vivien  et  Grandi»  soBt  eaCQta  eakodui^ 

L'urgence  est  prpn«*ncéa.    .i  ■,  .  ;     ,  ^. 

lAi  p'Oj'  t  ne  fera  pas  k9,,paia,BU  délai  deSitrpuTMttir^ 
:   M.  LB  paisinsNT  fait  une  m-uveile  ecturé  ié  l'article  If, 

M.  BBUNBL  dl  maiifta  qu»  le  tteitiiiiiiiimBl  fciil  iilinii  i  préaontnr.  pour 
le  conseil  d  Etat,  sa  liste  de  can  lidats  d->  naènie  nombre  et  da  a  tes 
pné  lies  e  .ihiitinna.  O-fe  prapoeiffod  4  déjà;  Hé  l'ubjHI  d'un  aoeaJernoat 
présealéuai—M.Jrunet,  et  que  l'A  semblée  a  n  poussé  une  preiidén 

fois.'      '  .         „    ■  '  ^  '  ...:■...■  i'-.J 

Cette  propokitlOrt,  combattui*  pat-  V.'  Viviea;  est  ivf^iée.  li  j     ;  '  d  >  k.  r 
M.  PEaMNOtA»,  «ur  l'article  4 (v  présente  l'ansMdeaewt  siii.raB^^  ..  . 
<  SertMit  «««'s  éii.iibles  a-ik  Cmcno  is  de  cvoseiliar  a'i«tal  :  -, 

»  4<>  Les  anciens  préiidxinta  et  vioe-préaideotida  ia  RépulUiqae; 

I  2"  Len^  an|ci-n<  ti'inistrea; 

»  3°  Les roembris  des  Assemblées  consti'uaites ; 

>  4°  Lm  niéiiAires  'les  Assemblées  lé,;islatfv<,s  et  ancietanetf^ , 
bléea  délibérantes,  apéi  SX  ans  diXTOiCa; 

«  50 1.14  din  cieur.1  «t  àucie^is  dir^teursféi^aax  d'siminiélra^toÉ, 
aprè«lruisans  d'ez>rcioe; ..-.• 

*  6»  i«s  pranfiaia  présidents  et  prooureurs-géoéraux  de  oonr  d'appel;  ' 
spré'*  truis  an*  d» gr'aie ;      ' 

»  7°  L'«  offi.tiera  généraux  dee  armées  de  terre  et  da  mer,  SO  acUvité 
ou  en  retroit-<,  après  sià  aus  uu  gra  le  ;    . 

*  8°  Lea  piéfetaet  anciera  préittsda  li  Ssine  et  de  police; 

>9°  Les  insfiecleurs  gHDérauxdeafiiaacea,  de  rOjiversiié, daspOkta* 
et-<  hiu-séos  e*  des  mines  ;  1  — 

*  40*  Les  mattres  des  réq<i6tes,  après  trois  ana  de  gré  le  m  aM'M.<>B 
L'hono'a:)le  auteur  de  i'</ineHden>enta  voulu  donner  au  pays  at'S  iU»> 

seqoblée  une  garantie  do  choix  qui  leur  suit  profitable;  il  a  toukieB 
même  temps  do;.nt5r  une  réco'npense  boiioratle  i  d'émtneats  et  auciaoa 
services.  I>  ne  lit-nt  paii,  du  reste,  au  nombre  des  cat-gories  qu'il  11  io* 
diquees.  O.i  peut  les  re-trrindr«<  nu  les  étendre,  mais  I  e-  nvietit  il'aa^f 
conbacrer  lepnncipn.  Si  l'un  n'établit  pas  ()ea  catégoriea,  ou  /era  du 
cons>'il  d'Etal  un  oorps^eesentielUmeat  poli'^ue,  ou  plutAl  un  hispins 
de  hlcBsvB  p'iditiques;  ^         '  n  >   .'i  : 

M  BAucHAhT  conibat  l'amendement,  qui,  combattu  également  par  IJL 
Vivien,  raptioiteuf  delà  commissidn,  n'est  pas  adopté. 
Lesart.  44,42.  43,  4f  Sont  adoptée.  r    - 

M  MABCKt  BASTUB  propose  Cet  article  al  litiobnet  :  >      >       ,  , 

«  Néaiiiiioins,  les  conseillers  d'état  qui  seront  appe'és  auzfoncUeM 
do  ministres  ou  de  80'Ji-4ecrétaifes  d'état,  ou  qui  seront  chargés  da  mis- 
sions temporaire},  na  seroni-^as  rempLicés  dans  le  conseil  détak  Us  j 
rentreront  i  l'eupiratio»  do  leurs  nouvelles  fonctions.  •  .     ;,  . 

Cet  amendement,  après  une  di-cussion  confuse,  n'est  pas  adopté,   . 
M.  Moam,  sur  l'art.  46,  demande  qu'il  y  ait  trente^ix  auditeurs  aa 
lieudo  "♦ingt-sii.  "  ,'  .      • 

,    L'a  nrndenent  n'f«t  pas  adopté.  1    -  j ,      f 

:    H.  aouuiKRde  L'ictvsB  demande  la  sapprossioa  de  l'art.  47. 

L'article  47  est  adopte. 

,    Les  art.  48, 49  et  20  sont  adoptés.  -  '>.,.:' 

I  -Art.  «I.  ,    .  "      •       "■  •'    -■'    -■! 

■t    Ls  coiàmisston  prop<«e  dlosérer  dans  U  loi  qm»  >  les  auditeurs  refiOM 

réntun  traitement  do  l^Eial.  >  —  L'Assemblée  l'a  décidé  en  rejtttahtiua 

am^ndemoitt  qui  tendait  à  déclarer  letira  ionctiouit  gratuites.  L»  fixation 

les  traitemepu  avant  été  retrjnchja  dé  la  loi,  il  convient  au  uoiosd'jr' 

écrire  le  urintiipe  adopté  par  l'Asso  nblée. 

L'art  24,  avec  ce  Chanveme  >t,  est  adapté.  ■'>    ■■■^„c.  >..t 

Le*i  ait  82,  23,  U  et  25  sont  adoptés.  ■■'  <y  i  Jo'i  ,!>  »  ^.i^r 

-   «AH.  26..,^    ■■  ,    ^  ,  —       „      ■   :    :i     ,■  _ 

t  H.  BouLATieniBa  propos  de  reiraocnbr  de  U  ioi-la  déeîgnation  dti 
Homiire  ei  dtia  aiti  ibutions  des  ^ctivins,  sauf  celle  du  cqMUutlUeux,  «^  .1^ 
division  des aect  on»  en  Gtimités.  ;  i    ^  .      ,, ,  <  <t  uc;  «  .,0  —    ,      ' 

0(  amendetnéKt  etitiabieruii  la  «ippresMen  Bas  antkiea  89,  ito,  ïi el  ' 

35,  et  dea^b^n^emeiiis  de  rédacliuB  dai»  teeiàrtictus^?^  ïtii  ÎL  33.  31 

.51,  6t,  BO,'  67.  »i  «If».       ■•■  '  . .    :  ;   :  ■  '  -'.■    ..vo.,.  .  ^  ;,     . ,  ..Z 

La  cuiii^oiiiSiun  est  d'avis  que  la  'oi  doit  cob^a  r«r-l»divisien  ducqrh 

'eil  d'éiat  d'après  rurdrr,de  ses  attribuiiuiis  geoeiaHw,  Ede  n'ad0|>t»na8 

•rfm.ndedfent 'ibMfB'^latisi.i-r.         ~,     „   .v..\i,   .4.,fv,3»!v'i»>.v  n 

L'Assemb'éH  t«)pimi>s>  l'aniHid^mont  /,,,,,  ,,,,,, 
:  .Lea.ariH  »7,  ^8,  29, 30. 31,  ii;  aï,  imta'Afèi^miii^  "dMis. 

..I.  Hi Al*..»».,..      ,..,;,i".  .i  .       r,"  T-^-'-"^^va^-.-^.-T.,T;.,    ,_.  ..•{■..-  ' y^.. 
k.  MOBTitiBR  TBBNAVX  proposo  de  d^ddcr  par  là' loi  (|tjë  éii^^Jèll» 


7 


ÊÊÈ 


■àM 


■il  H  MM  opéri  •ot|M>|»..fff||M|llp  O^W^rtT"*/"  "7"" 
oqusl  irou  utembrw  tu  moins  dovroot  aorur  de  m  tèctioa  du  conten- 
teu*-  •■'■■■>'■'  ■■•»  -■ 

La  (^titiiiliJQO  n'adopte  pM  reUe  disposition,,  qui  Mt  trop  absolu*,  et 
q«i  Mt'da  iioniibrs  <le  <<Wles  «ur  le«qMell)»»  doit  '«•pr«slta»at  statuer  le 
règlement  du  onseii  d'EiHi,  «ux  ferme*  de  INrt.  B^.   .    !  ' 

L'ameii  Irmpnt  de  M.  Uortimer  Ternaux  n'est  f>as  adôp<é. 

M.  MbatiMBs  TBBNAox  proposo  fit  commeocor  l'art.'  37  par  la  disposi- 
lion'MiT|(itv;  ■''•■.•  •     ■■■"'■■■■> 

«  Lnostruciion  de8afT<iri>8  conteotieuMs  eft  dirigée  par  le  prf8id*nt 
da  la  snction,  a'sisU  dx deux  oons^illers de»ij;aép  U^us  1^  six  mois  pari» 
prési  Innt  ou  ronseil  d'Btât.  «  "- 

La  çummis  ion  n'adop^  pas  mie  disposition,  na!  Dto  doit  point  troa> 

ter  p^açédsio  la  loi,  fl.ellH  npse  rapport*  qu'i  uiu*  .l'!"'?'*  <'''''*^^* 

.4*ins|'ucti  >n,  «(  do'it  le pnocipe sàrait  Ointrairë  i  resprit  de  la  loi,  si 

•UtJtaa;!  à  (lire  dé1>bAr^r  et  ar(M-r  un  av  s  avant  les  plaidoiries,  par  les 

trois  membreé  charités  de  diriger  l'infir  ctioa. 

Cet  amHD'j^nieiv|.esi  taalement  rei>>té>. 

.        . .T.-    .-    ..     -    4j  gont  g^apt^.  ^ 

jloti: 

leir  affairée  por> 
„,  ^.,  „  ^  ....  ippVlrlieiWralent  pas  «u 

«ODteiitieux  sàiniiïibiràtif.  '       '■■  '         • 

»  §)^|ç  9ùiilu*(^, allègue  que  l'tffaire  est  4*  la  compétenoé  de T<irtorité 


iil,J^^*^é^l^9;:lft,»Yf^,,^lil^ 


•otfft, 

gaislQ  ^nfi&u*. .... 
^  »Uii^otre  autre»,  tout»  fois,  ayant  pliis  psrticulièmnept  dnjû  rb|^1p<6|i' 
publiqus,  uous  avons  dfl  preniore  quelques  inlonMt  pns.  Vptqi  ce  qui 
nou  n  étf'  rapporli:  Le  rh^ral  d'un  gardr  n^tioiai,  àr)lmA,^ar  Ik  (ùult- 
qui  lepr^scaii  vivenneot.  Ql.un  ^art  ét'faiilit  btesier  auél<^^  pt-rvon- 
net,  cependant  il  n'en  fut  rinn.  C'est  alors  qu'un  Individu,'  plitcé  d^nv 
le  KréUfH»,  surtaiit  un  pisiolet  desa  poche,  en  menaçt  le  gaide  national, 
qui,  au  même  instant,  tir»  fOii  sabre.  .  ;  f  ^ 

»  L'intfrvent'oa  des  nombrcul  lomoins  de  cette  scène  easpècha  faci* 
lemeM  qîi'p^lQ  ne  prit  un  caract,0re  plup  grave.  » 


Miàinsnaïam^iâ^  en  r«  Yendioaiion  eitblii^tde  d«TSJi(  la  JuktdictiOQ 
^dmillè/ôrPiisée  par  l'art.  8d  de  rac^tit^^^^  * 

»  ^i  Ifl.aûifl^  nUfgt^i  ()t<«  kdéçisipp  de  l'affaire  appartient  au  gou- 

w>#»uSnp  to,^ld«nt  delà 

içrèMwk  pris  rfvÎP  du  çjt!fc.|i  « 

»  mi»  tous  .les  cas,  le  mipMi 


toirirdsidénit  dela^Wiqda.  l^h  c«ns»fl  df^s'otlnislrèi. 

"'^'  -•■•  -  ■i,fc1\d'B(?t/ptfà««nbl«e  géaéWê.'        ^  ' 

DipMre'  ne  miif  'M,iMuHo{r  soit  dçvsnt  la 

taridiction  des  bopflils,'  soit  doirant  la  prés'idfhtdo  la'  RMiibliqu»,  qu'a- 


prta  quip  li  s«c^i)i;du  ci^ni«nii«ijx  a  r«fî|)A  de  fuire  droit  à  la  dMtande 
M  rpi;«<nil|Mtlqp  qui  dùit  lustré  p  éalabfoïtiMiit  soumise.  * 

Xa  discussion  da  ot<t  «rtie  e  est  renvoyée  à  demain. 

La  séauoa  est  levée  i  £  heures  4  |i.     ' 


t 

Mi 


'r.rmrj 


-  (ii'i-"i 


'*»«*•,  Ji 


L'Assembla  a  organisé  aujourd'hai  ses  bureaux  de  la  manière  sui- 
liante  : 

4*'  bureau,  MH.  D'ipont  (dj  BaKsac),  président  ;  Gasioade,  secrétaire. 

»^t*,  Bistide.  bKtrade »\  Dufaure,  W^ldeck  Ruui^eau.—  ^',08X81- 

gnsa,  B«u.-r-&*.  F.  Aragn,  Pascal Ouprau»  6»,J[.>ii>d,^'i,  Saint  GiudSbs. 
— 7t  BtUanlt,  Getnuin  S<rru(.  — S"  Tourrst,  Duc^ux  —9*  Maurat. 
Ballange,  Friclwii. .—  4Q»  F.oeon,  Cha-lïour,  T-^t*  Viv|  n.  Bidauli.  — 
IfMjrie,  Ast  uin.  —  43'D.ipcnt(d<i  l'Eure),  Heàde)Miullr6jr}.  — 44* 
B4|î«,  A.  Oeirt. -v- 4M  So  arJ,  A.  Afond., 

NomtenoDt  de  Muree  certaine  qu'il  doit  paraître  très  ^to- 
«hafneilMnt  UB  Bouf «au  Journal  tous  la  tilrelde  la  Tribune  du 
Pevpte*.  Cette  fcuillp,  sans  m'gliger  pour  wla  '«•  question»  de 
riiitéri«i«r,  (raiti'ra  partietiliërumeqt  de  la  politique  étrangère, 
daiu  H  but  d'.dt»blir  Ib>o  idarilé  entre  ttius  le»  peuple»  du  moD- 
dfl«^i«D  plaçant  Is^  France,  mieux  éclairée  sur  ses  Téritajbles  iaté- 
rèta*'«oiDnM(dvot  de  .ce  graai  mouvement  social^ 

lÂ  Tréimm  d4s  Peuples  sera  rédigée,  sous  l»  direetidn  de  M. 
Adiun  Mifekiewicx,  par  de»  écrivains  éminenls  des  émigrations 
-polonaise,  alienMurae,  eapaguoie,  etc.,  et  par  les  publiciste»  M 
plus  di»tingaéa  dv'l'étranger,  qui  lui  serviront  de  correspondant», 
associé»  le»  un»  et  le»  autre»,  dan»  le  méate  esprit,  à  de»  écTi- 
^rain» Cimnçai» d'imÉérlte  hautement re  onnu. 


MM.  PAtuI»,  prrmier  oor  au  Tho|tnt-Iiali*n,  et  Darcicr,  annoncent 
pour  lur  di  procnain.  5  marii,  i  7  tieures  «t  demie  du  soii:,  dans  la  Halle 
de  lu  Praternfiéi  rue  Marte),  9,  un  grand  concert  populaire,  avec  le 
oimcours  dp»  principales  masses  chorales  de  Paris  et  de  plusieurs  «r 
listes  disiip^ué». 

7-NoiiS  STnnssnnoncé  BTsni  h>f  le  concert  que  doit  donner  Emile 

Prudent,  vendredi  prochain,  9  mais,  dans  la  salie  Pl^yel,  et  dans  leque: 

il  ^oit'  tnt9  entendit  poiir  la  première  fois  son  gni'  d  nunoerto"-'ympho 

ois.  —  Qo'tronTe  des  bilMs  do  prix  d^  6  fr'.  chez  MM.  1«»  éditeurs  de 

laeslauèTroiipeiilÉf,'  roi  Viviebne,  40j  — Brindos,  rnn  Richelieu,  97; 

—  BHriiard-Lat(e,'^iié»«|gé  dé  l'Opéra;  —  Uougel,  rue  '\^ivienno,  9  bie  i 

—  Grukj  bdate^ard  Bjnne>Nouvetle,  et  i  la  salle  Pleyet,  rue  Ruch»>- 
<du)uart.       A .-. •■ "-■■ ■■■■:■■■■■■ •■■'■ 

-r  Le  directeur  de  l'Athénée  populaire  a  ouvert  en  faveur  d«s  inStitu 
triées  et  de  toute!)  les  personnes  qui  lié,pèaYent  payer  les  If(ons  dont 
'  elles  ont  bpi-oia,  ds*  cours  gratuits  de  graramsire  fr,sDQ«se,  de  eomposi- 
Ëon,  d'arithmétique,  dn  système  meiriijue  et  de.défisip  (inéaire.  Les  per- 
sonnes qui  désirpot  profiter  de&jt  ttnseig:  ement  sont  iovitéf s^  pq  adres- 
ser la  demande  au  secrétari;:  de  lli^héoée  populaire,  rue  Saint-Jac- 
ques, m.  V 

—  Les  membres  de  l'Association  fraternelle  sont  prévenus  qn'il  y 
surs  une  as-emblAe  g<in<>rsle,  lundi  6  ma  s,  à  ueuf  heures  précises  du 
maun,  ^allc  an  l»  Frau>mité,  rue  Martel,  9. 

Oii  ne  sera  ■•dni'S  que  sous  U  préeentatioo  de  la  carte  ou  du  livret. 

Ceux  q'ii  n'ont  pas  encore  relire  !•  urs  cartea  sont  invitéH  i  le  la  rn 
dana  le  plus  bref  deisi,  au  siège  do  l'astociatton,  rue  du  Faubourg-St- 
Denis,  98. 

SALbi  DB  LA  PBATBRNiTi,  rup  Msrtpl,  9.—  Dimanche  4  mars  sura  lien 
un  grand  banquet  utinné  par  l>  s  foi  dateurs  et  l<>s  chi  U  des  corporations 
ouvrièies  qui  nnt  trsva>llé  à  l'édifice.  Pes  ipvitaiions  seront  faites  aux 
repi^i'entdnfs  de  Is  liontogne,  a.>f  ré lacteurB  de  itivors jourraux  démo 
craiiqhès,  aux  p'iticipaux  chefs  dea  institutions  pour  la  propagande  so- 
cialise. 

Lis  dame*  y  spmnt  isdbi'<PR.  Prix  :  4  fr.  25.  0  <  tronvera  des  billets 
au  pi^n  de  la  commios  u",  salle  de  la  Fraie i>ilé,  aux  bureiux  des  jOur 
naùt  d<<mi>crBtrques  et:  aux  assodatons  réunies.  _, 

Sa  •  i-di  3  m  irs.  grand  coneort  populaire.  Prix  d'eatrée  <  9  c.  Le 
nombre  des  eiècuiants  sera  ne  iM. 


«  PRAIiimnjURNMft,  ras  M  Baav.», 

.''V,"  ■' .  '^  i^iBPf*  ,**.  »'  uva^spèss 

EXI'OSB»  «'A"*  HjîHIE't.  Récusa  iilT.iôSiOHB  »M  osi 
■eus.  —  PrU  »  Paris  Sô  cpntiinej  li  livralsen  ;  psrlapoHle.'S.VcenJiiniit"' 
Chaque  livraison com  nndra  .'M psxpk dé lé<l- Coii.pasl icliehteii, codim."! 
lami«tPr«  de  SI)  paKes  in-H»  de»  wuvre»  compIPtes.  *■' 

Lapu'liMlipniHe  compoiier»  de  15  &2U  livraisons,  et  eoBslituera  Uid<i.l 
UoM  de  la  Théorie  de  Jruuiier,  par  la  réuuioit  d«s  plus  beaux  aorcMiuu^ 

FABLES  es  P.  UCIIAIBEAIIBIÉ.  =r^ 

Pditlun,  con>idérabl«ni(nt  augmsutép.  l'relM*  de  P.  VUcard.  l  vol  iiji 
Prix:  4fr  80c.  ,    .  ,  "** 

^M  ininiTf'  ^'"  SYNTHéTIQUB  8UR,U  DOOTRINE  DB^CBaÏ. 
AIILIIf.lnl  I  fj.  LES  POURIER,  par  H'pp,  Rsauip.  I  vol.  ia-ls.  x<ul 
lion,  revue  et  au^mqntAe  par  t'autvur. .—  Prix:  I  fr.xSe.  Par  la  poitc  iT  ^ 


lion,  revue  et  au^mqntAe  par 
*"  -  —  GPMtlt  volOme  est  tr4 .  , 
n«s  qui,  df|à  Initiées  aux  sciences 


A.       .     ■..  ..     r-— ""■.■— prix:  I  ir.xse.  par  la  poii«.  ifc 

M  c.  —  Gp/«tlt  volOme  est  trè*  propre  i  élre  iDlseetre  les  mliBS  des  otnai 

qui,  dVjà  IniUées  aux  sciences  bisleriques  et  positives,  sont  enMnT 

dèhutde  ie^rs4tudesensoience  ssoiale:  iC'pmn  i«ls|UibtoB»Mt  aux  k\Z 


Intelligences  et  an,x  boUm  c«wr|. 


X 


lalsH 


eOfflAUSTBS  SI 

«AasAOsiAvatOM.  ,f.oa- LA ,  K^ 


llllKJ      ^"-i  "•*'•    il    ■     -^ 


Le»  membres  de  la  haute  cour  de  justice  dpivent  quitter  Paris  di- 
manche prcchnn  A  BU|rs,  pour  sereadre  i  Rjurges.  (Moniteur  ftuMoir.) 

A'  Fooebsiim  du  pncés  «te  Bourfes,  oniaUBODcn  la  publication  pro- 

«baine  d'un  livre  de  M.  Louis  Banc,  imiiulé  :  j4ppel  aux  honnêtes 
^ens,  M  quelques  p«g(t(fhUMreconlemvormine. 

—  Hier  soir,  un  oungan  d)  nord-ouest  a  violemment  soifll  ^  sur  la  ca- 
pitij».  U  y  avait.dangisr  A  sortir  dans  les  rues,  ear  la  t>mpéte  y  jetait  à 
cba  luê  ir\stïnt  ti.yaux  rtechsiinées,  ^tiini'i)';  art6i>^ee.  [M'r»ienn«!S,  etc. 

PlMsiei^ra  pprioones  ont 'té  blefisérs;  nbusavou*  vu  sur  le  boue- 
vsrdBaiBt-Dpn  S,  à  i<  si  rtie  du  thr  aire,  le  chapeau  d'un  moQ'-Wr  enlevé 
par.la,  chute  d'un  mièlion  pèsdnt  su  moins  40  livre',  et  qui  vint  s'é 
ci'aser  i  nos  pi'd*  ;  par  un  ,)ri)disrîeux  hasard,  la  ièt«  d»  c^it^  pArsbnne 
neiut  pasatteiiit'*.  Leja  d>n  des  Tuileries  <).^t  jonché  re  matin  d  -  bran- 
chs  d'arbres;  on  signa  e  des  déalis  aux  Halles  ^tiisl  qu'aux  ron<iruc- 
tiois  qui  ^'élèvent  aux  Champ»  E  yso»,*  pour  l'ex-xw)!!  n  dfS  ^iroduits 
^j  l'industrie.  Qi -'•q '*• '"*"  oimioiiP,  1''  venlsoufflu  encHO  avec  foïc\ 

—  On  écrit  de  Saini-Elienne,  lu  25  f.Wrier  ;      / 

-<i.e  afiai-éch*!  But^eam)  est  arrivé  iiij'turd'bul  i  onz^  hnures  du  malin, 
paille  cbamin  d<»lar  de  Lyon  à  Sai  4-Bu«nne  II  s  e  t  r>'ndu  immé  lialr- 
mnilA  I  H6lel*<1e-Ville,  où  l'atteudaiMit  toutes  les  auioriléi  consiiluéMs 
deiie  ville ei  de  a  plupart  des  cantons  ruraux  de  l'^rroniies  meut.  M. 
Ie<préfifet  dois  Loire,  qui  est  ici  depuis  deux  ou  trois  jours,  afaitlek 
hoaneun  de  la  récepitiOD. 

Lenuréehai,  dan»uoea''ocution  cbileureuse  a  protMté  do  son  dé- 
voMBSoèiA  la  nation  et  «ux  iustituliou-  nouvelles  dont  la  Francn  vi<<nt 
d'être  dotée,  pi  des  efforts  qu'il  na  cesserait  de  faire  pour  le  maioii  n  do 
l'ordre  et  de  l'union,  aaos  lesquel.t  noire  patrie  ne  saurait  élre  grande 
et  heureuse.  S  adi assaut  eneuile  paTtrculièremerit  au  tribunal  du  pre- 
mière instance,  il  8'«*taltacho  à  démontrer  co.nbien  la  France  «n'iôre, 
les  pauvres  commt»  les  riches,  devaient  se  ftilicit«r  de  U  conduite  tou- 
jours digne  (t  énergique  du  corps  entirr  de  la  rasgislrature. 

La  nuréciisl,  escorté  de  son  état  major,  cl  ayauli  tes  celés  le  géné- 
ral die  Gramiuont,  s'est  eDsni(e  rondu,  pour  f\a?sbr  t,!  revue  de  la  >!ar,le 
nat  onale  et  des  tioupes,  qui  se  trouvaioiil  réuuiea  sur  la  p'ace  Mare  go. 

A  (rois  heurts,  il  a  »s>isté  au  banquet  qui  lui  a  été  oQcrt  pur  la  ville 
de  Saint>'iBtittnne,  où  étxitmt  invités  les  princip-ux  fonctiounairof  de  i'«r- 
roniissement  de  Saint- Eiieihe  <i  du  (ioi'arierrieiit  de  la  L'dre,  Ce  soir, 
il  doit  se  rendiâ  à  l'HAlât-dt-Vil  o,  à  un  grand  bal  qui  a  été  organise 
par  las  soins  de  la  jeunesse  de  nutre  ville.  Uiiu  quéle  Sera  faUo  p«|ur  les 
las  malheureux  sans  ouvrage. 

Des  cris  du  Vive  la  Ki^publiqLe:  >  irojcaiiquo  et  sociale  1  (taient 
partis  au  moment  de  la  revue,  du  sein  do  dnjx  compagnies  do  !a  «ardo 
naiionalo,  il  s'est  retourné  :  •  0  o  voulez-vous,  a-t  il  uit,  la  Ki^p^blique 
dPmocTHtiqueî  »««»  '"«vex.  La  Bùpubli  ^ue'fcoiciaie?  vous  ne  l'aurez  pas. 
La  Rt^poblique  sociaie,  c'tst  la  guerro  des  pauvres  ci.nin  les  riches;  une 
"société  r  che,  c'est  la  poule  aux  <6ufa  djor  ;  Ja  llénublique  sacialo  estuno 
Vieille  poule  q'  l  ne  c<iuvo  plu-.  »  Et  s'i-driksai.l  ensi-ito  à  un  pompier 
de  ts  Rarde  de  8 lint-Eti  nut  :  «  Votre  mttier  n'est  pas  de  souffler  1«  fe|ù, 
•  miiS  de  rél«?ii  dre.  » 

L'é.  idémio  chol'  riiue  a  sévi  à  D  m  li  depuis  deux  mois  et  a  sur- 
tout frappé  les  casses  travailleuses  ou  indigenu>s.  Dep  lis  ce  momei  t 
cette  ville,  astws  rem.raroée  par  i^a  salubrité,  a  faitceteninm  do  trirtes 
expériences.  Oi  a  pu  e'y convaincre  en  euat  quelle  renfeimi  les  hbiia- 
t  ons  les  plus  matsami  s  I  y  a  deui  jours  encore,  on  n  tira  t,  rue  Saint 
M ir.bAl,  un  cholérique  d'uue  cave  q-ii  n'a  p  s  plus  d'ur  mètre  do  bau- 
tpur  sur  d«ux  mètre  d»  Itrjieur;  ect  et  oit  cloaque. était  occtipt  par 
flusire  p  rsonnps  c(moha<  tsur  la  p.iilli>  I0'ij>>urs  humi  ip.  Deux  oi  wt\ 
dêituis  iteui  nints.  E  présence  do  pareils  laits,  on  (Xtut  bien  oiio  gu  il  y 
a  quelque  diote  àjuii  e.  (Metsagtr  du  No.  d.  ) . 

OBANU  COMPLOT  DE  BOBDKAUX  —  Voici,  d'aprè^  le  Courrier  ds  ta  Cl- 
tonde,  lès  laits  qui  ont  uùn'iq  liru^^  bruit  d'u  e-é^neotti  i  Bordeaux  : 

t  Quelques  iiicd^i't'i  aux  jueU  nuuj  aurions  Cru  liuiinor  p|u^  d'impor-, 
tauoe  <m'ds  n'eu  ul^iUAit,  si  uouseu  avions  uiitFetouu  dos  fectéurs,  lo 


vBTna  ooa^awro—  ■oe. 

Les  BifcBy.  — >lf .  C.  —  M.  F.  C,  .'x-cap.  dans  le  13*  B.  de  la  6.  M.,  est  passé 

ooinme  lieut.  dansile  II*  II.  porU  po.<r  Ch^-rbuurK. 
Béee.  —  M.  B.  —  Reçu  les  16.  —  iNous  notuns.  Merci. 
RaoB-i'lii.  —  M  L.  L.  —  Le  uiaodat  de  po*le  e*t  la  vois  la  plus  écéaomique. 

—  ^oub  prenons  note. 
Pbiiippevillc.  —  M.  A.  V.  —  Il  finira  fin  bmI. 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


PUB.    :    .    I    .    : 

DV  BTinimEK. 

Mnasertua.  . 


/ 


rSBX   BB   B.'AB 

an  nniËM)  qooiisibii  . 

.   .  Ub  aa  BO  fr.,  8U  mois  II  tr.,  TrslB  aols  s  tr. 

•  .      —     H  —     n  —        s 

•  •      -  •  s»         -     as    j,   -       u 
au  anidut  bodbu  do  uwbi  :       ** 

-     PiUft,DIP.BTBTIl    .    .       -r — ^r  -        S  —         S 

P»rl>t,  rts«  «l«  Be»aBsse,  t. 

Ce  s'abeaM  aussi  «Ixa^  BrulM,  4<iiieur  da  Busiqua,  puug*  dea  Panorsmas,  is  i 
Lren,  Mb*  Plilllpp«i  Maridlle,  Uichelet-reyron  :  Bruiellss,  IUt,hel,  Ubralre 
lUrohSsuBols.t.  ■> 

SABiBv  RE*  BneKaTsaiM  I 

AMNOKCES  I  ANN0NCX9. 

Une  I  qpatre  Ma  eo  an  BMi*.     loo.  1  Annonces  tngUiMe.  aoe. 

ànqSDeut       —       ~  -—  10      I  R^'lames-nMlees  as 

Ml >olf  et  nias.  —  40       I  FvDadepubllWU     :        .    .  «  (r  SS 

On  s'ilionne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnement  à  tons  les  Journaux,  9,  roe 
Saiat-COme. 


« 


Bonne  da  1"  mars. 

La  liquiJation  o<l  ft>rt^ninée;  «il'aso  faiten  hausse.  Los  baissiers  ont 
tlô  encore  uu'j  fois  liorriblenioiil  battus  ;  i's  laissent  ^os  bjessures  bi'.n 
vives,  dit  on,  «lu  parquei  des  a^irnts  de  chaujte. 
'   La  ou  is-u.  do  sm  rdt  ,  éprouve' By'S!  quelques  pertes. 

L^  5  0|0,  lairi>ié  h'r  au  milieu  de  la  bataille  i  83  35,  ouvre  moins 
bien  à  82  90,  pour  arriver  à  83  90  et  fermer  à  83  80  fin  ma  s,  avec  une 
.bauss-  dt<  45  c. 

Le  cliiffro  des  pei  l(  s  e^t  énorme;  i!  y  a  dos  clients  qui  doivent  2  i  300 
mille  Ir.  à  plusieur-i  ag-snls  de  change,  qui  ne  sont  [.'as  sans  inquiétude. 

L'emprunt  fil  83.70. 

La  lianqu-i  do  Fraiic<',  'aisséa  b  or  à  {  225.  m^inta  à  3  30O,  et  finit- à 
1  375,  en  gai5nai.l60  fr. 

Li  3  0|0,  qui  était  à  51,  arrive  à  51  60  et  fi.àl  à  51  50,  en  gagnant 
50  c. 

Le  z  ne  do  la  Vieille-Moitagne  s'élève  à  2  700  fr.  et  Iqs  mines  de  la 
Gra-pd-'k)œbe  fj 'I  660. 

Les  chemins  de  fer  sont  ri-cherchi's  et  en  voie  d'amélioration. 

Orléans,  d-j  840,  ga;ne  46  A  825  ;  Avigion-Marseille,  de  200,  s'élè.e 
à  2J5  ;  te  Nord  s'améliore  de  7  a  4&7  60. 

La  Bourse  e.>t  excallento;  elle  aunonco  des  cours  beaucoup  plus 
élevés  eccorf . 


K.iMTKi  rm  c'.invi^n. 


P;<»,|  PlUf  )  V\rf  CM 
tt\.  l  but.  i_i*«^j  3i 

TroJaW» :'......:. ; » .^i... — ..  ..w......'  si  .»|  7i  6«  sess'si 

riqi)  4/0  (BvwprqHi  1*111....^. >.„b^,u.«. »..ui  m».  »  *•    >•  »<  sa 

Cicg  WOm~. .n.....,».^.....,,...^.^ wtiA-Hii  st  to  siio  ss 

I  mars.  -  .'.G  uosrPTàm.—  «^cta  db  cum  vu*. 
SI  ta  »,4CMi«Bxav«»mi|(,...., 
u  10  »iUBMii)erly., 
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Àeltoas  'lot»  basque — ..,,.., 

Oettie  df  Naplci!.  i.  )i!l.l8'>«^ 

RSaeii.  RottoseUld........».,,. 

'  3  it/0  deVEtai  eeBttlitk...<K^v 
t  «/•  beiss  is«8»..,..,.....M^,. 


•s  «0  '  •»'&[**  hypôthSiilre.VJl 


sa  s  •• 


..Ifciaptiiiirt'HjUi.... 

#»'  is>«t|fl>.  dette  ««.!>  t 

■*[    --Oett>pi*?ivt...„..-..  « 
i  f»»0»  18»»».......  ..„.  _ 

18  TilBAviunlportBâab  so/4^j, 
6S  sti     -  -     S  SA»,:.?, 

M  B«  9  1/alioliaadsb ^^..„, 

«S  B4  ZinaVleUle-Hootaffoe. .,  ,., 

••iH.  de  la  ârmid-Combe.... 


isto  < 


-*  «lfi«.....~.^M...r.«-'>i»->«     V    "    »ill.  UB  >*uniBa-«Aiau>«....... 

—  VaBqna(lSSs)..;,M  ,.,.^...,;         »   ••iSsaprunt  Au PitaoBl.».».. 

)'.lU««lo»ii!»  IR  Vlii«..._TTT..      HtS   .»|LOU  (TAutrtatu.. ,..„.,. 

OBBHIKB  03  FXB.  —  CS.<iniaK  «Mk  tt^WfBWT  ,. 


sa 


re« 
•*> 
s«s 

SJO 


ÀStOmMtT. 


»«tui-68matB.. 

vmaûlaii'rive  (Unité..... 
-  •>      riv«  isttthet... 

PBrtijt  dri4aB..-..i7 

Paris  i  Rocea 

fUKum  an  davre » 

kvtxBoa  IWanMAU*...:-. 

?tr««b«utu  IBSl*..... 

Ott  Gsaurs 

SadMiS  1  BoUltona 


^"— I  4£L.i  *rsq»tAnT.^ 

»  a  >  »  driiÎMs  s  âwissnxir 


I  Hier.    iuj. 


MO 
4S3 
IIK) 
Sl« 
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S4J 

le 

loa  -  „..  -,.....-_  —.__ 

iSu  !•  i«o  >iiBor<)paax  %.  U  Taii-.«. 
•••  ••  •••  »•] 


.^0  l«S  S»  Dit  Nord 

•>  ISO  ••  P«  Parla  a  BtraSboar*.., 

>.  siD  ..  Toars  s  NaaJasrTTr  

•>  MO  •«  rsrtsi  Lyon ^ 

.  ••  ii\  ••  ; Moatereau  t  T.  >u 

••SB  ••  thuppe srsvaap , 

)  ••  «IIS  ••IPari-S  Sssaccx.. 
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Cun  iee  fértiM:  0.  TAiUWN. 


LE  BERGER  OEHRAVAN ,  *aHMia**s«oM  «« 

sèriedépellUINnissiHiMIstesqueM.B.  Sué  sepNJ^  depuMier.  l'a«tZ 
passe  en  revue  la  sitbation  du  peuplé  séus  l'Empire,  les  deux,  RastaeraUiH 
et  le    régae  de  l.ouisPhi(ippe.  Il  conclut  eaeiiiquement  4  UiRèpubllmr^ 
nais  é  la  République  déinnçratiquS  «t. tociile,       ,      „,     \^;  ^  "^j 

LEXIOLOGIE  INDO  •  EVROPtENNE  ZS^nLi^ 

BAstsKAm»,  •Mto»,j.M!*ww,  MttsvAnunn,  aiiaeaA,.>vknuin8. 
Msaïuus,  no.  V^T  R-.  ■>  CHAVEE.  —  Ci)l  ouyrage  est  Is  hase  «le  l'surt 
cneraéiii  compiralifet  raisonné  des  langues.  —  A  Paris,  chei  Ai  Vranck.rià 
Rtclii'lieu  69,  et  chex  l'auteur,  7,  ruo  de  Calais.  -~  Ua  Bissa  vol.  aiand  Is^ 
Prix  :  10  fr  .  ' 

LEIPCIAP, 

;»É#M  «MasatMfcfiÉ.  '  ' 
Csan,  Paru,  S  f.  l>e)«rie88«aM,-T>  EtraiMI^ 
Aaneaces  r^aareSas  aux  (Tèras,  M  eeau 
Ouai  des  Orfèvres,  ta,  i  Paris.  , 


■o^HlEé 'lii«-.éBBAab|s  a  «o»  kun. 

HOTEL  DeMfRO^DENd. 

i  Pariss  Ml  a^Ms  .B  n»8mrè,B  ll.atliïïii 
••1  nit-ssaeertea  Lafltt»€aUiard,  près  le  PaUi. 
riatioBal,  les  Tai  er.w  fil  te  pot»  -  Mteasata 
iltBtrt.  Aa  i  lit  I»  Mmaer^tU  ^MMfM, 


CAFÉ  DAPOllON.  i".^^"  l*"ri 


bfed'Mtek  I  It.Ue.  Ions  les  jours  à  >  la 

tdn  soir.  On  v  trouve  toutes  les  pubtieati«Bs<| 
il'Ecole  sociétaire        .  ■ ,  , 


V,  BOLLKVART  DU  TEMPUC,  piés  la  rM das  PiUes-du-CBlvairSb 

LIBRAIRIE  «éc.^  SOCULISTI 

Snr  MASiAli    8881  B.BM7r«iaiB. 

Cst  établissenaol  donne  en  MaUon  les  ouvrages  d»  tous  Isa  sselalMas,- 
/  .  On  s'ahoBiie  au  mois  él  au  «el«M.    - 


MAUASIMS  OK  vtinTa  . 
Rua  BaiabaUaa,  22,  SB  at  27|  ' 
ATsuKaa,  r.  Beanhirarg,  SB. 


llDHAUDAinVG  Pinoao  ehimique^ui  les  fait  passera  voioatéa 
IllillIl'iinUlIruijf  lesfai»anl  fluer  de  su  ta  *aBs  douleur  ni  inciiti. 
nieui.  on  l'emploie  soi  même.  OtlVIONAi;,'  pli.,  r.  Riebelieu,  66.  lAfrraadiir.) 


y  1  VAlilII  I?  ^^ oowjkMV  pur,  seuil aiiérison  pmnipli, 
al  I  f  r!  iLLu  tan'Atauai.adea  msladies  werèw.  cls- 
'suilations.  Pharmacie,'  rue  de  la.TbtéraBderia,  II.— *bi^ 
«  rmAXiOB  ;  une  belle  suffit 


IIUlVrTIAV  TAsiinis,  9  tr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  a^ASTH** 
IlllIEllj  I  IVil  pharniiicien,  faubonrR  Baint-lMBls,  ••  ' 

'     .1^  '     '      "•  '  ,   ■  .,       .11       ,   "'  

Aif^f^nVn  unjdi débit  de  tal>aRavec  gérance;  recette,  100 fr.  par j  >sr,{ 
liullElll  prix:  6,UUU fr.'-^  S'adre>ser  à  M.  BoutUlierrOemontieref, fl 
nicli'lieu,  i5.  ■  " 


prix 

(Aff.) 


PATE  PECTORALE 


ïimm 

8»'ABCI8!Nnr 

en  4843 


à  la  reglis>6 

DE  GEORGE, 

rHAMBACiBSi  D'toMBA  (Vosges).  90-  <8W> 

La  BBDLB  IKFAILLIBLB  POCB  VA.  PROISrrB  avianOB  DBS 

BnUIES.  CATARRDES.  ENRODEIENTS,  TODI  NERTEDSES. 

On  en  trouve  dans  toute*  les  meilleures  pharmacies  de  France ,  et  è  '^ujs, 
au  Dé|>6t  généal,  ches  M.  GAKMER,  droguiate,  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  m- 
rais.  On  ne  doit  confiance  qu'aux  boites  portant  1  étiquette  et  la  sigaalon 
GEORGE,  parce  qu  il  y  a  des  contrefaçons. 


SpecUtoIe*  du  2  marii.        "] 


C'' 


THEATRE  DE  lA  NATION.— Le  Violon  du  DiJble. 

THEATRE  DELA  KEPUfiUQUK.— LuuisoB. 

lrAUEN.S.— 

OPKRA  COMIO'îE.— Le  Val  d'Andorre.  j^ 

UDFOtS.—  Estelle^  le  Itou  moven.  le  Gendre  aux  épinards,  In  Vieux  OarçO^ 

Adam  et  Eve,  Scène  et  pas  des  Vivandièri-s,  Krand  Intermède  musicsi. 
THiîATKK-HlKiOKigi'Ë.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 
GYMNASE.— Les  Filles  du  Oocteiir.Taseeassée,  Grenouilles,  Oharlataniiise. 

VAUDEVILLE.— La  Poésie  dus  amours  et ,  la  Kuln.  au  «  1dé-a,  Roger.  ^ 

TiiEATHE  MUNI  ANsIKR.  -  Haiiil,  les  Envies  de  M*"  Godard,  Chansonp- 

les,  jeune  Homme  pressé,  le  Duel. 
VARIETEK.— L«  BerK«r,  I  Habit  Vert,  Ooqmde  ta  Bourse,  ta  Pension. 
PORTe-HAlNT-MAHriN.— Trente  Ans,  l'Auberge. 
GaITE.— Les  orphelins. 

AMKiUU-CMMIgLiK.— ix)  MauvaisOcBor.  . 

THEATRE  OU  LUXEUBOURG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  auS'EtagB,tn 

Managi- d'Amour. 
THÉÂTRE  NATJoi^AL  (bouleTarl  dn  Temple)  —U  Poêle  ant  «R'if»  d'i».  / 
FOLIES.— Un  Tu  c,  un  M*n«ieur,  les  Saltimlwnques,  Mathlu  I  tavalidei 
TMEATKE  IIF.AtlMARCHUs— u  Monlsj^Bc  «I  la  Oiriindii. 
THEAThBnio  SEUL.— Une  Femme  du  Peuple,  un  Voyage  en  CaliforaM^ 
UKI.ASSRMK.NTK.— Ceqii  iiisnqueaut  Grisettes,  un  Bouquet  vivant,  uapf* 

riago  par  procuration,  Po  ketle  et  bamboche.. 

■■'■■'  ■  ■  "  ,  .mil-" — *** 

Impriuierlf  UNtMl  LEVY,  rue  da  CrvissBat,  i%. 


>  j- 


'..-Wi^.-.^. 


»*.**■.  Vr.flilM.jiJ»,.» 


DÊPAaiËHENTS 
TMt  mois.  ,  .     l't. 
Bit  moia.  ...    O  f.     ' 
IDb  an .  .  .■ .  <    3t  t. 

JM  lettre*  non  affraoehles 
n«  seront  pas  reçues. 


«« 


•  Wi- 


^l'on  en  eroyait  eértalni  jovroanx,  le  maintien  on  raboHUon 
,]ilt^po6li«ieaenUt  que  pare  4awtion  de  forae.^onardtlë 
iiiltépnbli4^i><i  ees'deox  natures  de  gontitniiéBuat  pourraient 
«miDiaea  (Q  P>r<}l^,le,  en  balance  ;  il  serait  parfitit«inént  loisi- 
SeMM  prononcer  pour  l'une  ou  pour  l!autr».  ^ 
GiiQKiai'risquept  cette  th^te,  oeui^  qui  croient  permis  de  oom- 
iinîila  K^pobliitiae  à  la  mmiarehie,  de  le»  peser,  d^examincr 
lietn,  spres  féfrier«  si  l'une  est  préférable  à  l'àetre,  laiuent 
gMM  entrevoir  «sssa  faeilem^t  que  dans  leor  penséa  lai  monai^ 
n'est  Mi  senlement^le.  mais  siipérknre  à  là  Rébubliqùe  ; 

SseraK  sage,  ekjjiédlént  pour  le  pays  de  revenir  à  la  moqar- 
^  NiH  letir  demandez  pas  de  vous  déduire  leurs  raisons,  de 
(NI  dire  eâ.quoi  la  monarchie  l'emporte,  quelles  garanties  su- 
iMiores  de  liberté,  d'ordre  roAme,  elle  p«at  dernier  à  la  Fran> 
STcn  ciaas-lk  discutent  peu  ;  ils  s'en  réfèrent  h  la  masstf  dés 
lietMfs,  ei  demandent  puremeat  et  simplement  ipo  raltema- 
tin  loi  aoit  posée.  I 

C'est  rappeler  le  ministère  Guiiot,  qui  se  dispensait  de  répon- 
èià  l'oppositiMi  en  disant  :  «  Noos  alleaa  toterlconsaHons  IteS 
IhIm.  •  M.  Doehàtel  snrtoot  abusait  de  eett<i  tactlqèe,  Quand 
lOlflonBairot,  par  exemple,  lui  opposait  en  favedr  des  ban- 
Mii  et  du  droit  de  réimion  let. excellents  arj^ments  qu'on  fkit 
(Éir  Mjoard'Ikui  éonti^  H.  Odilàn  Barrot  lui-même,  H.  Duchà- 
Uiouriait  dédaigneusement  en  se  disant  :  Tai  ma  majorité. 

Nos,  vraiment,  il  n'y  a  paa-de  maforité  qui  dispense  de  don- 

is^iioiiiM^ralsQBa.  '  '    -  -  "-    r 

DifHt-e974'aiilewn^ae  l'opialon  dn  pays?  Eft-ce  l'opinion 

à  Ms  mal  renieigné,  trompé,  maintenu  dans  l'igaoranee  ? 

(jMMmda  paysTiilment  compétente  et  respectable,  c'eiti'o- 

■HNéciairée  pat  lès  débats  de  la  tribune  et  des  jounaiix.  La 

aJNiin  de  la  presse  est  d'influer  sur  le  suffrage  nnivarse!. 

/ÂMles  pablleisU»  chargés  d'éclalrv,  de  guider  le  vote  ces* 

«inoaen  appalsr  à  ce  vote,  qtaaad  onleur  demandé  un  ral« 

IptSient,  une  dlMiiMloB.  Le«  probàbiinés'en  flivear  détel  ou 
Jiëte  ne  sotat  p«^  qa  argument.  Qéaod  vous  auras  votre  carte 
Mtnlq  en  maw,  vous  voterez  comme  il  vous  plaira;  vous  te- 
KUiourd'hai  la  ^ame,  vous  êtes  ptAIieiit?,  raisoBoes. 

LaRépabÛqae e»«lls  nne  forme  égale  h.  la  monarcfaiet  qui 
pÉM  entrer  avec  eil»ea  parallèle? 

Hy  a  d'aiboid  à  distinguer  dans  la  monarchie.  La  mnnarchie 
Mluolue  ou  oonstitutjonBeile.  La  monarchie  absolue,  bonne 
pnr  des  temps  d'ignorance  et  d'asservissement  général,  a  ter- 
iaé  ta  carrière  AaînteQant.  On  ne  le  contesta  plus  guère.  Cette 
ftmf  de  gouvernemait  est  guarrièra;  elle  repose  siir  la  féoda- 
ilBObiliaire^  sur  l'aristocratie  de  l'épée,  sur  la  classe  privUé- 
|iéi  pour  détruire. 

Après  la  moMTcbie  absolue,  qui  de  l'aveu  généra  a  fait  son 

Stmm,  vient  la  mocarohie  constitutionnelle.  Sontiendra-t'on 
le  a  maintenant  en  France  une  eârrière  possiblef  Cotte 
e  de  gouvernement,  jugée  par  reipéftenee  de  la  Restaura- 
tlÀoet  de  LoîurPhilippe  surtout,  qui  en  tira  les  «QHiequences 
«mière»,  s'appuid  sor  la  prépondérance  de  la  dasle  moyenne, 
dsia  dasae  boOrÎJeQise,  de  la  classe  commerciale  et  iinsncfère, 
<i  la  classe  privilégiée  pour  acheter  et  pour  vendre,  sur  la  classe 
ni  ne  détroit  pas,  mais  qui  ne  produit  pas  non  plus,  qui  tra- 

U  monarchie  constitutionnelle  une  fols  perdue  par  cette  cor- 
n^on  qui  est  le  dernier  terme  de  l'espritaereantâe,cètte  mo^ 
Btithle  àjikd  fbls  tombée  sous  un  mépris  sans  appel,  reste  la 
lUpublique^la  République  seule.  ~ 

LaRépàblique  s  appuie  surtout  le  monde;  si  elle  a  des  préfé- 
noeei  c  est  pour  les  enfants  du  travail ,  pour  les  producteurs, 
lis  créateurs,  les  artisans,  les  artistes.  Voyez  maintenant  s'il 
n'y  a  pas  une  progression  régulier»  et  aoutenne  dans  ces  trois 
ttrmes  s'engendrant  l'un  l'autre  :  monarchie  absolue  reposant 
wr  i'homtftu  qui  détruit,' monarchie  constitutionnelle  reposant 
•M  l'iiomme  qui  trafique  des  richesses,  Répuhlique  ayant  pour 
•ooUcns  ceux  qui  le»  éréent.  i^^    ,      ,  ..  ^ 

Si  vous  remarquez  encore  que  Ja  monarchie  absolue  fait  ré- 
loeranseal^homffle,  la  monarchie  constitutionnelle  une  oligar* 
^ie,  la  H«^Hbliqae  le  peuple  eatier,  vous  comprendrez  que  ces 
Wi  gouvernements  ne  peuvetat  pas  phis  être  comparés,  niis  en 
nduce,  que  le  bloc  de  nuorbta,  rtittiuche^t  la  statue  de  Phidias, 

Demandez  au  puUpl^  entier  cf  qui  vanjl  le  mieux  comme  monn 
dstraDiport,  de  Id  charrette,  de  fa  diligéiicftou  de  la  locQmpUva, 
dslagalèrelantiqae,  da  navire  à  voiles  ou  du'pyroseaphe;  si  le 
P«npl«  ne  sait  pas  de  quoi  tous  lui  parlez,  il  peurrajroter  pour 
«  toanatte  et  pour  la  galère,  mais  il  sera  bientôt  jâstemeht  ir- 
rité contre  las  auteurs  de  sa  méprise.  %Vj,. 

U  peuple  ne  serait  pas  moins  dnpe  s'il  s'arrêtait  au  seml  de 
'Hrépt&Uealne,  à  son  entrée  dans  l'âge  adulte  pour  rotourtier 
ttt  hochet»  dè\ià  première  enfkineé, 

VoiisqaiV(^et  clair,  avertisséz-lo  de  son  elrreuraulieude 
^iir«  des  e<T<>rU  pour  exploiter  rigiiorance  et  l'ii'îfeQgleinent  p(k 
'•PS  le,  supposez.  Ne  vous  y  trompez  pas,  roysilstes  do  toute* 
■vcouleuriLSipar  vos  yiises  vous  faisiez  prendre  un  instant  a 
^i«tiOtt,l«W(ie^  mwlw»^|»ur  la^at^^ 
lèttonarehie'pour  iftJMpo^^'4*i^  l'crrenr  t«calt  courte,  et  la 
<:«I«K  du  penpio  abusé  serait  fwnribU  - 


■^ 


t'Assemld^  a  trespe  acheté?  aujourd'hui  la  discnssipn  de  la 
loi  sur  le  conèeil  d'Etat,  sans  incident  remarquable. 

N.  Martin  Bernard  a  annoncé  qii'Il  adresserait  demain  des  in- 
terpellations sur  la  violation  du  droit  de  réunion,  commise  par  la 
police  au  banquet  des  étudiants,  à  la  barrièra  du  Maine. 

Lm  DéÇauewrs  d9  la  Propri^ti. 

Décidément,  la  propriété  n'a  pas  de  plus  ardents  ennemis  que 
ceux  (pi  se  sont  intitulés  ses  défenseurs.  Une  ligue  secrète  existe 
sanp  douteentre  les  réaetiuuBalrM.taB  plus ftougoeux en  apparence 
et  lès  partisans  du  comamnltme  le  pin»  radical.  Au  premier  rang 
de  ces  apôtres  de  la  destruction,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
d^isent  leurs  principe»  diaboliques  sous  le  masque  de  la  plus 
rigoureuse  conservation,  nous  signalons  Éax  propriétaires  lé 
CétutittiU&imel;  organe  de  M.  Thiers,  dirigé  par  M..  Véron. 

Ce  fonrnàl,  abjurant  anjoprd'hui  tonte  dissimulalUon,  ne  craint 
pas  d'àttàqçer  onvéiM^ent  le  prUieipe  de  la  propriété,  en  dé- 
clarant qne  ntiUe  propriété  n'est  plus  reâpectable  que  la  potées- 
tion  desêteloMt. 

Nous  citons  toxtaeUemmt,  afin  qne  personne  n'en  doute  : 

Sa  vain  on  entassa  des  Bophiimea  poar  prouver  qoe  la  possession  des 
esclaTM.  ne  constitue  pas  une  propriété  res^pM^ia  au  même  degré  que 
le»  emtret.  l.a  conscience  publique  repoosn  ces  équivoques. 

Quelle  perfldei  ironie!  ' 

L'esclavage;  cette  exploitotion^odiense,  impie,' condamnée  par 
la' religion,  par  la  morale,  par  tous  les  sentiments  humains,  l'es- 
clavage, que  les  cheflj  barbares  eux-mêmes  commencent  à  abo- 
lir dans  leurs  Etats,  constitue  une  propriété  respectable  au  même 
degré  que  IM  autres. 

Peut-on  pousser  plus  méchamment  au  mépris,  à  la  haine  de 
toute  propriété. 

Pdur  nous  qui  défendons,  qui  avons  toujours  soutena  le  prin- 
cipe de  l'appropriation  individuelle  inhérent  à  l'ame  humaine, 
non»  ne  pouvons  qds  plaindre  le  CoA«M(«Honn«r  d'être  tombé 
tont  h  oonp  et  '  sans  '  transition  dans  nne  négation  aussi  exagé- 
rée, car  noiA  n'osons  supposer  qn'un  journal  qui  naguère  en- 
cora  défendait  la  morale,  la  religion  et  la  famille,  ait  pu  se  met- 
tre an  biffi^des  nations  civilisées,  et  s'exposer  à  l'indignation  de 
tous  les  gens  de  cœur  en  soutenant  sérieusement  la  I^itimité  de 
l'esclavage. 

TtolsiMvu  «ai/ilr«l*  «e  rëanlaat. 

L«  Peuple  de  ce  matin  publie  les  détails  surprenants  qu'on  va 
lire.  Bien  que  de  pareils  faits  se  reproduisent  presque  tous  les 
jours  et  prennent  un  caractère  tomours  croissant  d'intensité, 
nqus  sommes  convaincus  qne  le  calme  des  étudiants  sera  imité 
par  la  population  tout  entière.  Il  eat  d'un  grand  intérêt  pour  la 
démocratie  de  conserver  le  ministère  Faucher-Falloax  jusqu'à 
racc(Mnplissement  des  élections,  i^ur  qu'alors  l'irritation  provo- 
quée se  traduise  en  votes. 

Un  certain  nombre  d'étudiants  s'élit  réuni  à  un  banquet  de  famille. 
Le*  repréaentaDU  P.  Leroux  et  Martin  Bernard,  1m  citoyens  d'Alton - 
Shée,  Pierre  Dupont,  Vinçard,  Lacliaanbeaudie  y  assistaient. 

Un  commissaire  de  police  s'est  présenté,  a  demandé  accès  dans  la 
eatte.  iiCS  commissaires  ont  refusé,  en  rappelant  que  la  police  n'était  ja- 
mata  admise  darta  les  banquets. 

Le  repas  Tenait  d'être  termioé,  P.  Dupont  chantait  les  Bœufs,  lors- 
que une  cinquante  de  gardiens  de  Paris  se  précipitent  dans  la  ealle,  ren- 
versent les  tables,  briaent  la  vaissolle,  et  eropoigRant  un  à  un  les  étu- 
dians  restée  calmes  à  leur  place,  tes  précipitent  brutalement  dans  l'es- 
calier. ' 

[^  droit  de  réunion  oat  violé  ;  la  police,  sans  sommation,  a  provoqué 
des  scènes  IfaQglautes  que  l'extrême  sangfroid  des  dtudians  a  seul  em- 
pêché. 

Le  droit  de  réunion,  inscrit  dan<;  la  Constitution,  n'existe  plue.  Que  fe- 
ront les  représentants? 

D'autres  détail»  circonstanciés  nous  parviennent  ; 

Ce  fut  le  sieur  Hobot,  commissaire  à  Vaugirard,  qui  se  pré- 
senta à  la  salle  du  banquet,  en  invoquant  uno  loi  de  1790,  la 
même  contré  laquelle  protestait  si  énergiquement  M.  Barrot,  le 
22Févrierl848;  voyant  que  l'entrée  de  la  salle  lui  ét^it  refu- 
sée, il  expédia  une  estafette  à  M.Carljer,  qui  aussitôt  luijBxoya 
deuxJkrigades  oentraleB,  guidées  pa^  MUi  Vaséal  et  Massé,  ofll- 
ciers  de  paix;  M.  Massé  se  détacha  etalla  requérir  à  la  c^erbe 
de  la  rue  Bitbyloïke  un  bataUlon  de  ligne.  Ce  fut  avec  ces  forces^ 
réuni«|  q^e  le  commissaire  Hubot  enfonça  les  portes  et  culbuta 
tout 'Oè^ui  se  trouvait daiis  la  salle.  Envidh  le&repré^ntantsdu 
peuple  protestèrent,  ils  furent  maltraités  copme  les  àtitr^  cL- 

■tôjBM»;;-  ^-   ,--.■     ' 

làmalè  à  aucune  époque,  sous  auéun  gduvémèmeht,  sôdsaà- 
euttminittèrej  le  Moniteur  n'a  publié,  de  son  propre  fond,  des 
artiéléi  pareils  à  ceux  qu'il  édite  deptHaïqaelqnes  jours.  L'organe 
«neiei  a  perdu  tout  d'un  coup  son  caractère  ue  dignité  et  de 
nentn^  entre  les  putil  pour  donner  à  la  presse  le  ton  de  la 
passion,  de  la  partialité,  delà  haine.  Nous  avons  reproduit,  il  y 
a  deux  jours,  un  éthantUlon  de  ce  stylo  mddifé  et  honnMe,  a 
propos  des  troubles  provoqués  dans  îës  départements  par  l'en- 
lèvement brutal  des  bonnets  do  lu  liberté,  ou  par  Ici  légitindistes 
eux-mêmes  ;  troubles  dont  le  Moniteur  rcjcttu  la  •  responsabilité 
sur  les  sOcialistet).  Déji  lés  aeSurlidiiS  du  journal  offlciei  ont  leçu 
4a  la^Hn^ii^  t^s^diimcntis  nombr«us.'et  pùremptoires.  Cepen- 
dant^ le  mioistère  persiste  à  mettre  sur  le  dos  dos  socialistes  cti 
gfeérallontflS'lesj^rtnrbatione  qu'il  provoque,  toutes  le»  que- 
relles dm  vieux  parti*»  tontes  les  sâitumalcs  du  èarnaval,  voire 
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même  Içs  moindres  rixes  de  villqgo.  V4  co  ère  du  Moniteur  est 
rouge  conin^e  celle  du  Père  Dîfchêne.  La  penr,  l'avéùgloment  et 
l'aversion  des  ministres  à  l'endroit  du  socialisme  deviennent 
tels  qu'ils  éclairent  ceux-là  même  qu'on  voudrait  trodiper, 
qu'ils  rassurent  ceux  qu'on  croit  effrayer.  "  '" 

AoksifibuB empressons-nous  de repippdaire  le noovean réqiii- 
sitoire-Fancher,  en  laissant  aux  organes  des  déptiieménts  le 
soin  d'y  Mpdndre:  ' 

Le  parti  socialiste,  A  la  veill»  des  sinistres  journées  de  juin,  était  dai» 
toute  aa  force  ;  il  osa  livrer  ba'aille  à  la  société.  En  janvier^  1 8i9,  affai- 
bli fiât  une  première  di^fàite,  il  eù^  recour»  ài^roe  des  miabrKér  f«<v- 
tieoses  en  se  Mnigiànt  dânti  les  complots.  Aujoord'hui,  il  a  franrhi  cèt^ 
seeondtf  période  de  sa  décadence,  et  il'en  est  réduit  i  un  ayatëné  éTêff- 
tation,  disqoiétade;  il  travaillé  à  triobler,  par  des  démonstrations  exw^ 
rieunM,  le  pays  qu'il  n'espère  plus  ni  gouverner,  ni  conquérir,  ni  même 
surprendre. 

Nous  avons  signalé  divers  actes  de  ce^e  propagande  sans  nom,  dans 
lequel  le  socialisme  exp'rant  se  tratiye.  Il  pçiut  êtreitfJi!«|  d'en  iiasserqvel- 
cmés  autres  eà  mue.  Exposer  de  pareils  actes  àù  srûd  Jour,  c'est  les 

flétrir.'  Il  fàtkt  que  l'on'  voie  ce  qif^ont  inventé  et  ce  qtrenseigbeat  éesdo^ 

taurs  qui  ne  crSigoaieat  pas  de  s»  proposer  en  exempliéi. 

AClemMat-PerrSad,  ê  VillefraDChè  (Aveyrob),  A  Saint Céré  (Lot),  et 
dans  vingt  autres  androi*»  (comme  cela  est  positm),  les  socialisttk  ii'ottt 
considéré  l'anniversaire  du  Si  févi;i«r  que  eomiito  nne  occasion  de  pi» 
radar  avec  I»  drapeau  rouge,  on,  àdéfaut,  aveo  le  Irannet  rouK9-  Partout 
<6&  ils  oot^oru  être  eu  foret,  leur»  toaita  et  leurs  cris  ont  pria  un  ':arafit 
ter»  séditieux,  comme  à  Viiie(ranche,  où  l'on  a  bu  :  t  Aux  victimes  de 
Juin,  anx  frèree  a«iassinéS|t  » 

A  LangeaC  (Haute^Lbite),  les  ad/>ples  do  la  Répubtiqué  dAmorratiqve  ' 
«t sociale  se  seni  livrés  à  unehideuse ei  dégoûtante  orgie.  Ou<itre  indi- 
vidus, vêtus  de  rougé  de  la  télé  ftux  piedé,  portaient  den  bai  ho.^  et  des 
Siques.  Quatre  autres  individus,  habillés  de  blanc,  ulaient  atiarliéa  avëé 
es  cordes  que  les  routes  tenaient, à  la  main.  Ca  cortège,  précédé  d'un 
tambour  et  suivi  d'enviro'i  cobr  pè^bttliès,  a^arcouru  deux  foisT^ten- 
due  delà  villa,  s'arrétant  sur  les  placea  publiques  pour  mener  unedanfo 
infernale  autour  des  arbres  de  la  liberté.  Au  milieu  de  la  d^nso,  ou  traî- 
nait les  blancs  au  pied  de  l'arbie,  eu  les  obligeant  à  tt  mettre  à  genoux 
pour  faire  a  nasude  honorable  ;  et  les  rou^  brandissaient  Icut^  nachet 
sur  la  lêtedes  captifs.  Puis  l'on  coupait  la  téta  à  des  maanequius  bancs, 
pMT  rendra  plu»  frappant  le  siraulac  e. 

A  Sch  rmeclc  (Vosges),  l'appareil  do  terreur  était  enro'w  plus  complet. 
Vingt  jeunes  gens  srmôs  do  sabres  «t  de  hachas,  dont  un  Ti^uraii  lo  bour- 
roiu,  ont  prom'iné  dans  plusieurs  ommunes  une  chirreito  sur  laqueile-'. 
ils  avaient  établi  une  guiilutino.  L»  cortège  s'est  arrêté  sur  los  \ilai-ei  pu- 
bliques et  devant  les  liibitations  dss  p?r>oaQ08  richsà.  A^cha  uotlatton, 
le  bourreau  exécutait  un  mannequin.  Avant  romm»  apréa  l't-xùcutiou,  tu 
bande  criait  tout  haut  :  «  Les  ricbe»  disent  :  l^ive  Cavaignacl  noiu  au- 
tres, nous  crions  :  Five  Robespierre  1  vire  la  guUMlne  !  a  L&i  tes  ri- 
ches ne  sont  pas  contents,  nous  leur  en  ferons  autant  1 

Ces  démoastrations,  dans  lesquelles  le  ridicu'e  le  dispute  ii  l'odieux, 
.ne  resteront  pas  impunies.  Plusieurs  arrestations  ont  été  op  rôia  el^  lit 
jnslide  ir.foVme.  Mais  là  véritable  répression  est  dans  l'harreuf  et  dans 
l'indignation  qu'inspirent  des  tentatives  qui  semblent  nous  repurttr  veni 
la  tiàrbarie. 

Partout  la  réprobation  de  cesexcèjest  éclatante  et  unanime.  Dîne 
quelques  communes  voisines  de  Diioo,  ieà  instigateurs  â<)  b^niuetg  so- 
cialistes ont  été  expuMs,  et  les  apéln-s  du.systèmebrûlés  en  ifligie,' À 
Dijon  même,  les  unvriera  diiioot,  en  voyant  «e  parti  «n  dérouto  :  <  Noud 
pouvons  dormir  tranquilles,  puisque  les  rouges  août  desttuéj.  *  A  Ro- 
mans, après  t'enièveaient  du  bontiet  rouge,  40  000  personttcs  ont  afflua 
au  màrcné,  et  1«  prix  dé  la  soie  a  hiussé  de  t  fr.  par  kilogramme. 

Le  pays  respire,  parce  qu'il  sait  bien  que  ces  théories,  q»!  s'êtajemt 
avec  fracas,  ne  sont  plus  à  craindre.  Le  temps  eat  pas»é  >  ù  kg  socia- 
listes pouvaient  désorganiser  et  détruire.  On  les  a  viis  à  l'œuvre,  et  l'on 
ne  veut  plut  les  y  Voir.  La  nation  française  n'est  pas,  grftce  nu  c.'w.l,  assez 
ignorante  ni  tisez naïve  pour  se  laisser  prendre  à  line  pftio  co.na  de  479^ 
assaisonnée  de  quelques  bribes  socialiste?,  é  un  repiâtra^jo  de  llobaf» 
pierre  et  de  Bat  osuf. 

'  La  parodie  ne  sédrtira  pDint  reux  que  n'.ivàit  pîi  séduiro  !a  réaljtésé» 
rieuse  et  vivante.  Assez  de  troii1)[es,  assez  de  ruines,  as«ez  d)ii.iiig  ré» 
pandu.  1.6  pays  vil  sous  un  gouvernement  de  son  choix.  Li  révul.utioit 
est  terminée:  il  est  temps  que  la  Il)(iubliqiio,  une  Républiq'io  honnête 
et  modérée,  la  Hépiibtique  desuifiorités,  roicmeRce. 


I 


Le  Globe,  jourpat  anglais,  piiblie  les  lign^  suivar.icf  qui  lui 
sont  adressées  par  son  corresponduut  <!»  Pans  :     ) 

Le  gouvernement  français  a  icçu,  (Jit-en,  l'assurance  formoilocua  le 
cabinet  autrichien  u'iotorvi  n  Ira  pas  en  llàliorsans  l'agrémtnt  uj  la 
France.  Quant  au  gouvernement  français  il  no  fera  rion  ue  contrai  lo  aux 
Vues  du  gouvernement  anglais  On  croit  que  s'il  intervenait  dans  lit  q(ies. 
tioh  italienne,  ce  ne  serait  qu'en  aidaj^Ua^tUla>  iou  de  la  ItquKigno  à  se 
soulever  en  /aveur  du  pape,  par  la  présence  Vun  corps  co  iroti|v8  fran? 
çaises  à Civi||-yecchia. ;„■ „, '.: ■     ,.,   .        ",,;''I,- 

L^àdréllN'feolvaate  a  été  envoyée  att  gouvememehl  romaiti  par 
les  représentants  do  la  Montagne  : 

AVX  OmVKIS  MKHBRBS  pi  t'AS^MBLiE  CONSTITUANTE  «OtlAINE.     ' 

J.    r'--v.  /  94ïèvriof  4849.,  •  ", 

?>^-'':- ■■Gtoyéiùf. :,.-.'..,    -'''^'■^'■■•■■■.-  ,    •'  .'■v;'.--^' 

'  'Cadéiw^atie  mitçiise  viéntisalui'f  en  vous,  avec  eothnuçiiiàn'f,  Il 
Républiqiie  ^orieasement  fondée  sur  les  b<>rd8  du  Tibro.  Ilônneûrlâ 
peuple  romàm  I  L'histoire  admirera  ta  granlour  de  son  oeuvre.     . 

Cette  prbcimnatitm  solennelle  du  drcit  nouveau  dans  l'aotique  Rome 
sera,  cerâtP,  un  dès  mémorables  événBi;ient»  des  temps  modernes."  Les 
amis  de  la  liberté  s'en  réjmiiftsent  d'autaftt,  plus  que  le  peuplii  roaaiii  a 
mônti^  plus  de  magnanimité  'îatis  l'usa^o  do  f>a  forco.  Maîtr»  do  lui- 
Ufêfflé,  calme  et  ferme,  en  reconquérant  re*  titre  a  imprescrintibles,  il  a 
respecté  la  liberté  religieuse,  il  a  e i^parô  lo  i  ajio  di>  prii  cf.  '    . 

»  Rome  efiranchie,  c'ett  le  signal  doT»  fraiich  «S(  incRi  i!c  rilft!ii>'en- 
tière,  c'est  lepreraier  pa^vera  !o  r. i.ibl:8<ertent  do  la  hnlionallié  ita- 
iientiB  ftoiis  la  fojjléilolinatù  eî'o*  s.Ut  ^éàbiraiis  posfib''  :  luBj^u- 
blique.      ^  ■'-:"'  '     '•  ■'         ,  .■;■■  ;■■  ■■'     ■  ,  ■  ,  ■-;    ■.  -  ' 

»  Cptirape,  frères!  déjà  la  Toscan.»  Ç8t  libre,  V^l^o  cwubjit.  laLom- 
bartlleéjt  frémi  Msiiie,  irt  Pîéii)ot»t  s'ii?ili*,  lo  sanfi:  v«r$i*  .à  NaK!<(»  aura 
«es  vengeurs;  i  ientôi  de  tt^us  iîfis  Etuis  etn^ncipés  forttra  rèthl(ndi8- 
Isanto  l'unité  Italienne. 
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voua  troubler,  citoyjep»,  dans  l'ausiôra  travail  de  votre  constitution  ;  les 
vieux  l^ans  hésiteront  avant  d'attaquer  les  llomains  fondant  leur  indé- 
pendance. S'ils  l'osaient  jamais...  citoyens  d  Italie,  les  sympathies  de  la 
déoideratie  française  sont  avec  vous  ;  8m  volontaires,  à  votre  appel,  vous 
viendMîeiit  en  aide  poor  chasser  les  barbares.  \ho  la  Répiîblique  ^- 
mainel  Vive  là  République  italienne  ! 

Les  reprësent8n(É*tiu  peuple- 
{Suivent  les  lignatwes  dei  repritentants  de  la  Montagn^. 


à  ceux  qu'on  donne  ordinairemeni  aux  entrejpreneuri,  etqua^  mémefyM 
les  frais  d'outillage,  d'administration,  eb^,  etc.  le  nètracpba  de  t»r- 
rfssetnept,  en  ^ande  partie  dan^  l'eau  «(«Una  les  torraiMlilngei 


On  Iiiai(  dans  le  Conciliatortj  de  Florence ,  du  13  février  : 

Nous  riceriont  divine  personne  qui  occupe  un  poste  êminent  dans  la 
presse  rtligiosorépublicalne  de  la  France,  une  lettre  dont  nous  croyons 
bien  de  publier  l'extrait  suivant  : 

«  ....  Je  n'apprécie  pas  comme  vous  la  situation  de  Rome.  Je  n'écris 
pas  ce  (jue  je  pense,  parce  qu'il  règne  chez  nous  un  tel  enthousiasme 

four  Pie  IX,  qu'il  serait  imprudent  de  le  choquer.  Mais  dans  le  fond, 
ai  toujours  considéré  Pie  IX  comme  dépourvu  de  toute  idée  gouverne- 
■entai»,  et  je  doute  qu'il  puisse  éviter  la  perte  de  son  pouvoir  temporel. 
»  Mgr  Giraud,  archevêque  de  Cambrai,  que  le  gouvernement  a  envoyé 
aupréa  du  pape,  est  un  écrivain  distingué;  mais  il  a  un  esprit  «étroit  et 
rétrograde,  de  sorte  qu'il  ne  fera  autre  chose  que  pousser  Pie  IX  dans 
ime  voie  fausse,  du  noins  c'est  là  ma  crainte. 

<  J'ai  reçu  dernièrement  l'opuscule  du  P.  Ventura  sur  les  morts  de 
Vienne.  Je  demeura  frappé  [colpito)  de  ses  raisobnements ,  et  je  suis 
plutôt  pour  lui  que  pour  Pie  IX.  > 

Aussitôt  grandei  colère  et  protestation  de  MU.  ie  Y  Univers, 
lu  Ami  de  la  Religion  et  la  Voix  de  la  Vérité  oat  protesté  à  leur 
tour.  Que  signifient  les  protestations  de  ces  journaux?  Est-ce  que 
par  hasard  ils  étaient  signalés  dans  l'article  du  Coneiliatew  1  Si 
eea  journaux  sq  prétendent  religieux,  ce  qui  est  fort  contestable 
et  très  contesté ,  au  moins  ne  peuvent-ils  usurper  le  titre  de  ré- 
fmbliceans. 

Qu'y  a-t-il  ensuite  de  si' révoltant  dans  cette  appréciation  des 
événements  d'Italie?  Est-ce  que  tous  les  faits  ne  viennent  pas 
confirmer  chaque  jour  ce  jugement  sur  Pie  IX?  N'est-il  pas  au 
■u  de  tout  le  monde  que  les  journaux  prétendus  religieux  trom- 

Knt  sciemment  le  public  sur  le  caractère,  les  causes  et  les  tvn- 
nees  de  la  r^olution  italienne? 

Nous  venons  aussi,  nous,  de  lire  l'opuscule  du  P.  Ventura,  que 
M.  l'abbé  Leray  a  publié  sous  le  titre  de  la  Religion  et  la  dé- 
mocratie, et  nons  trouvons  que  les  raisonnements  du  P.  Ven- 
tura sont  irréfutables.  Pourquoi  les  journaux ,  prétendus  reli- 
gieux, se  sont-ils  tu  sur  cette  publication?  A  nos  yaux,  le  P.  Ven- 
'  tura,  appréciant ,  jugeant  Pie  IX  et  la  révolution,  est  une  auto- 
rité qui  vaut  bien  celte  des  écrivains  de  ['Univers  et  compagnie. 


Le  Gonvemement  )iifé  par  InÎHnéme. 

La  Liberté  publie  la  lettre  suivante,  empruntée  au  troisième 
voinme  des  œuvres  de  Louis-Napoléon.  Adressée  aux  ministres 
de  Louis-Philippe,  elle  semble  écrite  exprès  pour  MM.  Barrot, 
Faucher,  Falloux. 

^--^         Aux  Conitervateura. 

Est-ce  l'i^tat  matériel  de  la  Frince,  que  vous  trouvez  si  prospore  que 
vous  vouliez  le  conserver?  Mais  regsrJez  autuur  de  voua,  et  voua  ne  ver- 
rez que  langueur  dans  les  transactions  commerciales,  que  stagnation  de 
l'industrie,  que  misère  choz^e  peuple,  que  corruption  dans  les  hautes 
classes. 

Est-ce  l'état  moral  qui  vous  platt  ?  Mais  ne  voyez-vous  pas  que  nous 
marchons  à  une  dissolution  complète,  et  que  le  gain  et  la  rapine  sont 
lea  seules  paisions  du  jour? 

Est-ce  la  paix  iotérirure  qui  sourit  à  votre  esprit  de  conservation  ? 
Mais  Â  chaque  instaut  ceito  paix  est  troublée  ;  demain  comme  hier, 
comma  il  y  a  dix  ans,  Cémeut-e  grondera  dans  les  rues.  Vous  êtes  inca- 
pables de  protéger  la  propriété  ot  la  vie  de^  citoyens  contre  la  révolte 
qui  renatt  saas  cesse.  Et  quand  l'esprit  révolutionnaire  sommeille,  c'est 
votre  esprit  craintif  qu'il  faut  r«douter  ;  votre  police  ,va  jeter  le  trouble 
dans  les  familles,  et  voire  violence  outrage  à  chaqne  instant  le  foyer 
domestique. 

Quant  à  nos  relations  avec  l'étranger,  c'est  là  que  le  système  de  con- 
servation peut  ODCore  moins  s'expliquer.  Nos  représentants  ne  sont  que 
tolérés  dans  les  cours  du  N.rd;  dan^  les  cours  du  Midi  ils  sont  sans 
influence.  Au  Nord  comme  au  Sud  notre  politique  est  aussi  loucha  qu'in- 
certaine ;  en  Orient  comme  en  Occident,  on  Ignore  ce  que  noutmrutons, 
'  et  l'on  doute  môme  que  nous  puissions  vouloir.  EoQn,  nulle  part  nous 
ne  COinmandons  le  re8;)ect,  culle  part  nous  n'inspirons  de  sympathie. 
Nous  serions  la  risée  de  l'Eurupn,  ^^t  les  puissaucea  voisines  nous  mépri- 
seraient, si  elles  pouvaient  oublfor  ce  que  nous  avons  été. 

Appeltiz-vous  donc  conservateurs  tant  que  vous  voudrez,  hommes  d'E- 
tat.a  l'Ctito  vue  et  à  petite  portée,  nous  rirons  de  pitié;  car  prêcher  la 
maiiitieti  d'un  Etat  fébrile  et  TialaiiT  au  lieu  do  chercher  lo  remède  (iïi- 
cic«yc'esf  le  propre  de  l'ineptie  et  de  la  rottite. 

LOlUS-N'APOLéON  BONAPAKTE. 

niMnolaSlon  d'Mtellers. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  des  travailleurs  de  la  Marne  : 

Citoyen  réfiacteur, 

Il  est  du  ncilre  dovoir  et  de  notre  inttrél  d'éclairor  l'esprit  public  sur 
le  sort  des  travailleurs  employés  am  grands  travaux  d'utilité  que  le-gou- 
vorneircnl  avait  ouverte  sur  dilToronls  points  do  la  Franco,  aliii  d'occu- 
per les  bris  qiiol'indu.strio  no  pouvait  uliltsor. 

Nous  vou-i  serons  cbligos  citoyen  rcdscteur,  de  nous  prêter  votre 
b'irtnveillaiit  cjni-ours  p  u,- j(il3r  Un  P' u  do  jour  sur  cette  question  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  tf  us  nos  frères  sans  travail,  et  qui  doit  êtro 
poripy  soui  pou  (i(v  jours  à  la  tribunô  de  l'AsscmbloB  nationale.     ■ 

Nous  no  clurcheions  pas  à  savoir  iiuoU  sont  les  mot  fa  qui  ont  déter- 
miné M.  il)  ii.iuistre  A  relardt-r  jusqu'à  ce  jour  la  demande  d'une  alloca- 
tion do  f.iuls  p'ju'-  la  coDtinualion  do  eus  travaux  (c'eet-à-dire  jusqu'à 
l'entier  épuisïmest  du  dernier  crédit),  nous  ne  parlerons  pas  de  la  fatale 
coïncidence  qui  fait  ho  ror.oiilror  la  suspoiijion  dos  travaux  avec- la 
suppression  lic- aecjurs  dos  iimnicijaiilo. ,  et  l'agitatioa  résultapt  de 
~  ces  deui  faits  avec  l'aptirocho  tfos  6  eciions;  nous  nous  retrancherons 
seulement  dms  la  qu-Êlion  ainiinistratiVo  t-t  dans  les  réflexions  qu'elle 
poiirra  nous  suggérer. 

Certes,.s)  nous  avons  supportij  vaillamment  les  rigueur*  de  l'hiver, 
travaillant  d.ins  l'eau  à  de  rudes,  travaux  auxq  lela  nous  n'étions  pas  ha- 
lrilaés{car  le  plus  grand  nùmbro  d'entre  nous  sont  artisans),  si  nous 
préférons  lolravai;  à  l'aumône,  c'ostque  noui  voulons  l'ordre  et  l'àfîer- 
iBissem«nl  de  U  Ilépifbli  juo,  tt  q^ie  nous  Savons  nous  résigner^ux  exi- 
gences do  la  situation.  - 

Considérons  m  lintonanl  quelles  £ont  les  objections  sérieuses  qu'on 
peut  faire  valoir  pour  la  Oiisolution  des  chantiers  ;  serait-ce  la  Raison? 
Elle  devient  chaque  jour  plu»  propice  à  la  reprise  des  travaux  de  coos 
(ructions,  tl.i  que  pont?,  imlusos,  etc.,  qu'on  avait  été  obligé  de  sus- 
pendre pondant  l'hiver. 

L'utilité  publique?  Elle  ne  p. ut  olro  cont  s'ée  dans  les  travaux  de  la 
Sjlofjne^  do  la  Clianipagno,  et  suitoul  dan8,steux-d9  €110116?,  qui  doivent 


d6At«  pat  plus  3é  4  fr.  26  à  4  f  r.  ^  en  nnyénne  ;  es  sont"  ÎSdnc  di 
oràinaireg.  ,  ,  „,: 

'^lleste  n^ainteititnt  laVq'wtion  d'oppcpinité.  Pent-ell&de  bonnffsi 
omcontestéa,  et  ne  reSéort-elie  pas  'naturellement  de  lA  situation  ?  Quoi  f 
c'est  lorsque  l'industrie  privée  rejettis  dans  l'oisiveté  le  peu  de  bras  qu'elle 
occupait  encore,  c'est  lorsque  le  droit  à  l'aaaiatance  est  reoonj^o  par  la 
constituj^ion  et  violemment  rayé  4es  coqtidies  des  mairies,  que.  ^  cette 
queptioii  «erait  mise  en  jeu?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  termine- 
rons par  ces  quelques  mots  : 

Nous  avons  enduré  sans  nous  plaiAire  lea  souffrances  que  notre  dé- 
faut d'habitude  des  travaux  rudes  tous  ^^impotées,  nous  nous  sommes, 
trouvés  heureux  de  soutenir  nos  familles  aVîM  le  produit  9e  nos  sueurs,' 
laissant  à  nos  frères  moins  courageux  ou  moins  forts  les  secourt  des 
mairies.  Nous  avons  enfin  essuyA  tous  les  déboires  pour  échapper  à 
l'aumône,  et  aujourd'hui  que  nous  sommes  faits  à  nos  travaux, 
seule  ressource  qui  nous  reste,  l'on  nous  jette,  sans  motif,  non  seule- 
ment dms  la  misère,  mais  encore  dans  l'agitation  politique  pour  nous 
mener  peut-être  à  I  émeute  par  la  faim. 

Quel  quesoit  \b but  qu'on  se  piropose,  nous  prions  nos  représentants 
de  ne  pas  prêter  les  maioaà  la  dissolution  de  nos  chantiers,  de  protéger 
les  travailleurs  dévouas  à  l'ordre  et  à  la  République,  et  qui  ne  demandent 
au  pouvoir  que  du  pain  et  du  travail. 

Nous  prions  le  citoyen,  ministre  de  porter  nos  justes  réclamations  à  la 
tribune^  et  de  rassurer  nos  esprits  et  nos  familles  par  une  prompte  So- 
lution./ 

Salut  et  fraternité,  Lis  travailleurs  dt  la  Marne. 


peut  jours  après,  uns  seconde  bataille  s'engagea  aux  environs  dl) 
iVanst^dt,  entre  Je  oorps  d'armée  hongrois  commandé  par  B»m  «n 
uMf  ?  |llrfl1iP«l  autricUen«e(:^Ces  (Jupières  jriiaient  de  toutes  parte,  w! 
lefpfx  tMiRuises,  «éoiipaiili  jKerma^iidt,  sont  accourus  à  leUr  swouWV 


tpii""*^.  teoupara  nermsfiiiiqi,  aqnt  accouru»  a  leur  secoun  i. 

..    „t\  .,»13.    .    i-foJ.    W«HI*ar8q|mmea«iJ#(|tt  Benftwraitaû  se  retirer  devant  les  foliî 
nité.  Pfli|^t-el|(|kâe  bonim^i    mssea  jet  autiihieoiWiréunies.  liais  o«tte  retraite  du  brave  géuén|«! 

louais  qui  veaait  de  tenir  tète  aux  généraux  des  deux  empersun  t!| 

aussi  honorable  qu'une  victoire^,  .  '  *' 

Les  rapports  olBciels  confimant  l'intervention  nuse  ont  produit  ig 

les  députés  de  la  diète  de  Kremsier  une  grande  sensation,  t  Qu,^ 

^gniQa,  se  demaude-it-po,  cette  incur«|pn  ^p^ieusa  d»  «os , voisina  Tjiw 

ce  pas  un  signal  de  guerre  générale?  La  frayeur  est  peinte  sur  toahi 

lea  âgures.  »  ^ 

Pendant  ce  temps-là  le  ministère  s'occupe  de  réorganiser  la  Hojcrit 

comme  si  ce  roynume  était  complètement  pacifié.  *-         '  ' 

Il  a  décidé  que  la  Croatie,  l'Bsclavonie,  la  Woivodie  serbe,  la  Trins»!. 

vanié,  détachées  de  la  Hwgrie,  seraient  jointes  A  l'Autriche  et  funu! 


Nouvelles  «'ISaaie. 

Les  nouvelles  que  nous  apportent  chaque  jour  les  journaux  d'Italie 
montrent  que  la  tentative  des  Autrichiens  contre  Ferrare,  et  la  tentative 
de  La^gier  avaient  été  combinées  d'avance.  L'Autriche  et  le  Piémont 
devaient  attaquer  à  la  fuis  les  républiques  italiennes.  Laugier  devait 
donner  en  Toscane  le  signal  à  l'élément  réactionnaire  pour  engager  une 
bataille  sur  tous  les  points  et  écraser  les  républicains.  Léopold  de  Tos- 
cane avait  été  consulté  (l^il  avait  fccepté;  mais  l'altitude  de  la  cham- 
bre piémontaise  a  déconcerté  toutes  les  combinaisons.  Léopi>ld,  6u  ap- 
prenant ce  qui  s'était  passé  a  écrit  une  neuve. lo  lettre  pour  refoiser  l'in- 
tervention ;  les  soldats  de  Laugier  ont  relusé  de  se  battre  et  les  Autri- 
chiens ont  reculé.  Ainsi  ce  projet  de  Giubsrti,  qui  devait  être  fatal  aux 
républiqdes  de  l'Italie  centrale,  les  a  mei^Veilleusement  servies  en.'prevo- 
quant  dans  tout  le  Piémont  un  mouvement  d'indignation  contre  la  pen- 
sée que  des  Italiens  pouvaient  être  dirigés  contre  des  Italiens. 

A  Gèa(\y,  lo  ministre  Buda  a  publié  ube  protestation  pour  repouaser 
avec  indignation  la  pensée  d'une  intervention  toscane,  et  déclarer  que, 
non-seulement  il  n'avait  pas  été  consulté  par  Gioberti,  maia  qu'il  n'avait 
appris  le  projet  du  président  du  conseil  au'après:la  démission  ae  celui- ci. 
Quant  au  peuple  de  Turin,  il  s'est  calmé  dès  qu'il  a  pu  savoir  la  vérité; 
au  reste  la  pétition  pour  demander  le  rétablissement  de  Gioberti  n'avait 
pas  été  signée  par  vingt  mille  personnes  comme  on  l'avait  dit,  mais  par 
sept  mille  ceulement. 

Un  journal  peu  favorable  à  la  cause  démocratique  italienne  donne  snr 
la  déconvenue  de  Laugier  les  détails  suivants  : 

«  D'Apice  avait  pris  ses  dispositions  de  façon  i  l'attaquer  en  même 
temps  par  Montecbiera,  par  Viareggio,  du  côté  de  la  mer,  et  enfin  par  la 
grande  route  da  Saa-Quiricio,  près  de  Camajore,  où  le  général  Laugier 
avait  placé  lo  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  avec  trois  pièces  de 
canon. 

»  M.  Uuerrazzi  avait  ordonné  à  ses  ioldats  de  placer  des  branches 
d'olivier  sur  leurs  sbakss  et  au  bout  de  leurs  fusils,  les  engageant,  s'ils 
trouvaient  de  la  résistance,  de  demander  si  des  frères  devaient  mutuel- 
Iflinent  se  couper  la  gorge  pour  la  trahison  d'un  seul  homme. 

'»  Avant  l'arrivée  des  troupes  commandées  par  lo  général  d'Âpice,  les 
soldats  avaient  déclaré  au  générai  Laugier  qu  ils  ne  voulaient  pas  se 
battre  contre  leurs  concifoy eus,  et  ils  s'étaient  retirés  k   Pielra^anta,/ 
après  avoir  abandonné  Camajore,  où  Guerratzi  entra  en  triomphe  au 
.milieu  des  acclamations  des  habitants.  » 

Les  journaux  nous  apportent  quelques  détails  sur  les  événements  de 
Ferra  re^Oft  écrit  de  cette  ville  : 

«  Les  Autrichien*  se  sont  retirés  avec  les  206  000  écus  et  les  6  ota.i^es. 
»  Quand  la  députation,  dont  l'archevêque  faisait  partie,  se  présenta  au- 
près du  général  Haynau  pour  réclamer  contre  l'énormité  de  la  somme 
réclamée,  il  répondit  qu'il  ne  pouvait  transiger  et  qu'il  bombarderait  la 
ville,  si  dans  deux  heures  il  n'était  pas  satisfait  ;  il  finit  cependant  par 
accorder  quatre  heures,  i  la  condition  que  la  somme  serait  apportée  et 
les  insignes  4)ontiGcaux  rétablis  aux  termes  des  traités  de  (846. 

Un  député  lui  ayant  demandé  si  cette  attaque  était  une  intervention, 
—  Non,  répondit  le  général,  mais  la  présente  forme  de  gouvernement  ne 
me  plaît  pas.  —  Les  insignes  pontificaux  furent  rétablis,  et  aujourd'hui 
on  voit  les  emblèmes  de  la  puissance  du  vicaire  du  Christ  protégés  par 
la  féroce  invasion  des  Barbares. 

Il  parait  que  les  Aurichièns  sont  partis  pour  la  Polesella.  Les  con- 
ventions pour  la  garnison  de  la  forteresse  ont  été  conclues  le  20  au 
matin. 

Le  présûient  Mayer  s'est  retiré  à  Lugo,  ne  "pouvant  plus  rester  dans 
une  villa  où  domino  l'étranger.  ,^ 

Il  résulte  des  rapports  officels  que  leS~Autrichiens  entouraient  Fer- 
rare  avec  7  000  hommes,  et  qu'ils  en  avaient  2  000  en  réserve  à  Ponte- 
lagoscuro  et  à  Saota-Maria  Maddalena.  Ces  troupes  avaient  avec  elles  24 
pièces  d'artillerie,  sans  compter  les  47  qui  8ont,,dans  la  citadelle.  Il  est 
a  remarquer  qu'en  trôme  temps  qu'ils  attaquaient  Ferrare,  les  Autri- 
chiens jetaient  euviron  i  000  hommes  dans  le  Modenais,  se  dirigeant 
vers  la  Mirandolo  et  Cento. 

—  Dans  la  séance  do  l'Assemblée  constituante  de  Rome  du  48  février, 
il  a  été  donné  lecture  do  la  dernière  protestation  du  pape.  Il  a  été  ré- 
pondu par  la  chambre  un  seul  cri  :  Vive  la  République  1  Tous  les  che- 
vaux du  palais  apostoÛ^Uo  et  du  ^cdrps  des  gardes  nobles  sont  mis  en 
réquisition  pour  la  guerre.  On  parle  de  graves  désordres  survenus  à 
Milan.  Radeizki  aurait  fait  occupe i'  militairement  e<  fiurino.  Lescom-^ 
inùnications  entre  Bologne  et  Ferrare  sont  rétablie?. 

Mcuéeis  de  InBiiSBle  en  AUemagite  et  en  ^  utrlelte. 

La  GaMtte  de  Cologne  donne  uHe  nuuve  lo  qui,  si  ello  est  exacte,  se- 
rait fort  imporlanle.  D'apièi  ce  journal,  un  courrier  russo  serait  arrivé-à 
Berlin  lo  24  février,  d  aurait  remis  à  M.  de  Mtiyendorf,  ri-prést^Dtantde 
la  itussiodaus  cotta  vLl?,  une  n 'tê-ctrculaire  atfiessèe  par  t.oii~ggaVef- 
noment  à  toutes  les  pui jsance'S  dt)  l'Europe.  Dans  cette  nota,  le  cabinet 
de  Saiut-Pétersbourg  duclarerait  que  la  Russie  est,  d.cidée  àmalnteuir 
dan»  toute  leur  intég^Qté  Jes  tra,ités  d§^4,^|5, .  autant  du  moins  que  Ces 
traités  n'auraient  pusTsUnnodifiéâ  d'un^  mjkuière  légale;  avec  l'assentiment 
des.  diverses  puissances  ;  1a  note  ajouterait  que  io  gouvernement  dii  czar 
considérerait  t:n  cunbo  |uence  comme  ua  casus  beUiioMie  nouvelle  at- 
teinte qui  ^«^ait  poclop  ^ces  traités  sans  son  concours  ot  sa  coopération. 

Là  Gazette  de  Cologne  prélaaû,  un  outre,  que  le  même  courrier  au- 
rait apporté  à  M.  doMeyondorf  l'ordr»^  u» -pas  assister  à  l'ouverture 
dos  chambres  p'  iissienoes. 

Des  nouvelles  <1e  Bucbare^t  prouvent  que  le  réin  des  Russes  on  Tran- 
sylvanie  n'a  pas  C^té  aussi  passif  qu'on  .a  voulu  lo  (aire  croire. 

C'est  le  1"  février  ijue  les  troupe»  russes  sont  entrées  à  Cronstadt. 
Trois  jours  aprèi,  on  viet  annoncer  au  général  commandant  qu'un  corps 


rajent  des  provinces  inlépendantes.  '  -  ■  m- 

Quant  à  la  Hongrie  proprement  dite,  malgré  ses  (fiyérses  nitiouliui 
séparées,  même  géojgraphiquemsnt,  elle  formera  un  tout  indiviiibl? 
avec  une  administration  et  une  législation  indépendantes,  et  Tuuiw  iJk 
monarchie  en  son  ensemble  ne  sera  établie  que  par  la  communauté  (U 
l'armée,  des  finances  et  des  droit).  Dans  le  but  de  cette  réorgioiuiioi 
de  la  Hongrie,  le  ministère  va  convoquer  des  hommes  de  confiance  da 
différentes  nationalités.  ' 

Le  gouvernement  a  aussi  l'jntention  de  diviser  la  monarchie  autrichl«. 
ne  en  quatre  grandes  masses,  dont  l'unç  serait  formée  des  provincasi^  J 
partenant  à  la  confédération  allemande  ;  la  8econde,d9s  parties  slavei,aii 
ne  lui  appartiennent  pas;  la  troisième  de  la  Hongrie,  et  l'antre  duronî. 
me  lombardo-vén^tien. 

La  première  aurait  avec  l'Allemagne  des  rapports  immédiilg,  «t  i^ 
trois  autres  des  rapports  indirects. 

Le 'prince  de  Scnwarzenberg,  président  du  conseil,  a  quitté  Viennt  y 
y  a  quelques  jours  avec  l'envoyé  français,  pour  se  rendre!  Olroiilz,  oài 
eu  lieu  une  conférence.  On  préttmd  que  c'est  aussi  bien  sur  fa  qtttMidi 
it4lienne  que  sur  la  question  a  lemande  qu'on  cherchait  i  ce  juéa 
d'accurd  avec  le  giuveinement  français.  D  autres  disent  que  l'entrée^ 
Russea  en  Transylvanie  et  une  triple  alliance  entre  la  Prusse,  l'Autrid^ 
ut  Naples,  dont  on  aurait  écarté  t  Angleterre  et  la  France,  oat  oecaiigi. 
né  de  vives  explications  entra  les  envoyés  de  ces  puissances  ei  le  cabiM 
autrichien. 

Le  ban  Jellaehich,  sur  lequel  les  bulletins  de  VTindiigrartz  gardant  a 
silence  complet,  se  trouva  à  Agran  depuia  quelques  jours.  Cette  nanf  Ui 
tst  importante,  par  suite  dee  derniers  évènemeota/'de  la  Croatie.  DsDot 
velles  complications  se  préparent  chez  les  Slaves  méridionaux. 


Dans  toutes  les  villes  d'Allemagne,  des  baaqnets  ont  eu  lieu  en  oo» 
méoioration  de  la  Révolution  françaiae.  Celui  de  Cok^e  a  réuni  3  ON 
personnes.  On  a  porté  des  toasts  à  la  mémoire  d«a  victimes  tombéM  « 
France  en  février  et^èn  juin,  à  la  République  démocratique  et  social«,«i 
mines  de  Robert  Qi:ure,  aux  combattants  do  l'Iialie,  k  la  démocratie tm- 
çaiie,  i  la  festerpité  des  étudiants  français  et  allemands. 


do  Szeklèrs.TSvalué  àK  ou  6  0()0  homoios,  s'avançait  vers  la  ville  à  1h-  -purition  de  la  nouvelle  République,  a,  dans  un  discèursaïquel'** 


faveur  d'un  brouillard  fort  épain.  Aussitôt  le  général  fit  marchera  leur 


C«Bnms^BM«niii«ai  4m  94   fëvrtor  à  Oesaève. 

Gauève,  le  26  février  4849. 
Chers  mesiiears, 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  banquet  fait  ici  A  l'occuioi 
de  l'anniversaire  de  la  Révolution  du  24  février  4848. 

Cette  célébration  fut  provoquée  par  l'Associaton  démocratique  Ira- 
çaise,  fondée  i  Genève  à  la  suite  de  la  proclamation  de  la  RépubliqM, 
par  les  cituyeos  français  résidant  dans  ce  canton.  Un  appel  fut  fait  i  las 
les  ressortissants  de  la  grande  nation,  au  moyen  des  feuillea  publii^iMi, 
qdi  a'y  sont  gracieusement  prêtées.  Le  prix  lut  de  2  francs.  Une  tni- 
tation  fut  faite  i  un  membre  du  conseil  d'Etat  et  dux  président!  àtmy 
ciétéa  démocratiques  suisses,  genevoises  et  étrangères  ;  toutes  ont  M 
acceptées  bienveiilamment. 

Ce  banquet  s'est  fait  dans  la  grande  salle  de  la  Coulouvrenière.  Au  f«id 
de  cette  salle  était  placé  le  drapeau  aux  triples  couleurs  ;  k  ta  drak 
celui  de  la  Confédération  suisse.  Sur  le*  côté»  de  ceUn  salle  étaient  4ii- 
tribués  ceux  de  l'Association  nationale  genevoise,  delà  société  d'inttno- 
tion  mutuelle,  de  la  société  du  Griitly,  et  des  démocrates  italiens.  Cm 
diverses  sociétés  avaient  bien  voulu  remettre  leurs  bannières,  afia  is 
représenter  d'une  manière  p:us  éclatante  encore  leurs  sympathies  poiu 
la  noble  cause  de  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité  et  de  l'unité. 

Orlica  A  la  bienveillance  du  conseil  d'Etat,  cette  fête'  a  pu  avoir  WA 
l'éclat  désirable. 

A  7  heures  du  soir,  deux  coups  de  canon  ont  annoncé  l'ouverton  di 
banquet,  auquel  assistaient  460  convives.  Bon  nombre  d?.  $u>S'(t,  à 
Genevois  et  d'étrangers  «  la  nationalité  française,  indépendammeotte 
invités,  prirent  parla  cette  solennité. 

Au  moment  du  dessert  l'honorable  président  de  l'Association  iim^ 
cratique  frai  taise,  qui  présidait  aussi  ce  banquet,  porta  un  toast  dit- 
leureux  i  la  Héoubifque  française  et  à  sa  consolidation,  et  à  toutes  |« 
conséquences.  Un  tonnerre  d'applaudissements,  auquel  M  mêlait  la  d4- 
tonation  ~dK  deux  pièces  de  trois,  qu'on  nons  avait  prêtées,  accusillH 
ses  généreuses  et  élo  ^nentes  psioles. 

M.  Barcille,  artiste  lyrique,  a  ensu'te  chanté  la  Marseillaise  aw 
toute  la  puissance  de  son  sentiment  et  de  sa  belle  voix. 

Après  ce  chant  politique,  M  le  président  a  porté  un  toast  A  la  Coali- 
dératton  suisse,  au  canton  de  Genève  et  à  son  conseil  d'Etat.  Comme  Ii 
premier,  ce  toast  fut  accueilli  par  des  applaudissements  réitérés  St  pn 
des  (iëcharges  d'artillerie.  M.  ie  conseiller  d'Etat,  présent  à  cettonani- 
festation,  a  répondu  dignement  à  ce  toast.  ' 

M.  Kuntz,  artiste  lyrique,  a  égayé  la  réunion  par  une  de  ces  boaiN 
chansons  qui  provoquent  le  rire,  et  font  un  instant  oublier  les  nain 
soucis.  , 

M.  le  président  de  la  Société  populaire  suisse,  homme  d'intelligeoo 
ot  de  cœur,  a  analysé  ot  résumé  les  causer  de  désaccord  qui  existent  la- 
jourd'hui  dans  le  monde.  Elles  proviennent  da  deiix  causes  et  do  iw 
parts  :  la  barbarie  et  lamomorie  ou  la  fausseté  politique;  religieux  J* 
.  économique.  Le  Cosaque  représente  I9  première,  l'Anglais  repiwonle  l« 
seconde  dent  il  a  hérité  de  Rome.  .  ^  ^ 

Ce  discourii,  le  plus  saillaotde  la  soirée,  ne  pourrait  être  r^umétlN 
par  .«on  auteur  ;  il  fut  constamment  interrompu  par  les  bravos  et  M 
manques  d'assentiments.  _   .  "  1 

LesJuaats  et  les  chants  ie  succédaient. 

M.  lo  président  de  l'Association  nationale  porta  un  toiità  Ja-mémoirt 
dos  patriotes  de  89  et  du  93,  et  encouragea  à  suivre  leur  généreux  dé; 
vouement. 

M.  le  préiidflnt  do  l'Association  allemande,  euvrîer  ser,rii\riçr  devenu 
maître  de  làngoôs,  porta  uhtdàstchaledrétix  A  la  démocratie  et  a  Fm- 
sociation  universelle.  *  r,Uf.c 

Le  citoyen  Lavyron,  un  des  accusés  du  45  mai,  qui,  noils  l'espéroM, 
n'ira  pas  tu  mettre  A  Ij»  dtaposition  de  la  cour  fxceptionnelle  de  Bourgu, 
porta  un  toast  au  socialisme..  Ne  no;:is  arrêtons i)as,  à-t-il  dit,  aux  di'* 
putes  des  chefs  d'écoles  ;  erapressons-noué  au  contraire  dé  vulgariwf 
ce  qu'il  y  a  d'essentiellement  vrai  dans  chacuiio  de  leurs  Ibéones,  et  réa- 
lisons au  plus  tôt  lo  rè  ne  de  l'huAànité.  '  ' 

Un  membre  db  l'Association  porta  un  toast  A  la  République  démocrf 
tique  et  sociae,  la  seule  capable  do  réaliser  la  liberté,  l'égalité,  \i''*' 
tiné  et  l'unité.  '         iv 

Lo  doyen  d'Age,  respectab  e  vieillard  dé  89  ans,  qui  a  déjA  sahiél*P* 


gr-tnil  Ag»  donnait  encore  plus  de  poids,  rccommalvdé  de  veiller  au  Ml» 
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a  rappelé  lei  intrigues  et  les  ladi^faités 
-    *  '       ■  -  prémuni  ses  auditeurs 


j-iÉBoaralIeBépobUqup.  .. 

«BÉWHBù'Wpour  aôtrui|:e*)n  âtnée,  et  a  pré 
P'JJJ,  jjp.  juccëMeursi  des  anti.répub'icains, 

lia  iusoiSé  4«|uio>  hoDDÔte  ouvrleti  relieur,  le  seul  qui  ait  eu  lebon- 
J;°^i'èeb4Àpfr(lei|fqni»détaol|é8,iaQhMit4  un  moroeau  rappelant 
B>*'^:sL.J?qu»Mt  eompaguons  d'intottune  ont  aubies  dans  les  caveaux 


le> 


uTieries. 


l(  Gorsat,  iwife  barbier  poète,  avait  composé  pour  cette  ctrcoDstance 
ge  chanson  dont  le  refrain  est  :  Ltt  grand*  voleurt  crient  aux  vo- 

'"ct  banquet^  oenttacDment  animé,  s'eit  terminé  à  minuit  par  le  Chant 

U  Béiomte  publie  la  pièce  euivante  :  i 

/     Aux  éieeteun  ripubUcains  dêmocratti  toclalUle». 

/       Citoyens, 

/|^j7janTiar,  le  Ck>NGaÈs  national  et  le  Consbil  csnthal,  réunis, 
«ont  aDDon(palent  leur  fusion  on  roéme  temps  qu'ils  protestaient  contre 
gge  violation  flagrante  de  la  constitution. 

Aujourd'hui^ils  portent  A  la  connaissance  du  peuple  les  résolutions 
au'ilsont  unanimement  adoptées  : 

Le  comité  u'iiqus  résultant  dd  la  fusion  pren  1  le  nom  de  comité  dA- 
McaATiQii^  socuLiSTB  OES  ébEcTioNs.  ot  86  compose  des  délégués  du  i 
coiwiii.osNTnAL  ot  do  ceux  du  congrès  national. 

Lm  ieprémntants  de  la  Montagne,  faisaDtdéjà  partie  du  coNoaks  na-, 
jK^fU^HOiik  piur  Ofla  méni'-.  t«>u8  nMmbrea  du  coMiTé. 

■  XiooiOTjft  oàMOCRATiQUB  80CIALI8TB  86  coDoplote  par  l'adjonclion  des 
(l^ltettéides  oorporaiion^  et  a<<8ociatioat  oi^vrières  du  Luxembourg; 
dtl  bleSléa  de  luillet,  juin  et  février,  des  condamnés  politiques  ;  de  la' 
loei^pour  l'abolition  des  droits  réunis;  de  la  ctiambre  du  travail,  et 
i»  tmitM  le*  institutions  démocratiques  constituées.  ' 

>  La  pr«BSe  démocratique  socialiste  est  appelée  à  donner  au  comité' 
tout  M»  concours. 

RépablicaiiB  avant  tout,  le  nouvMiu  comité  s'appuie  sur  tous  les  dé- 
g)Kntes  qui  veulent  la  révolution  de  février  avec  ses  conséquencea,  et 
nrlQOilM  socialistes,  qu'ils  veuillent  réaliser  la  tranaformaMu  de  la 
igciété  par  voie  d'ensemble  ou  par  voie  d'améliorations  progressives.  ' 

Reluit  par  le  pouvoir  à  l'impossibilité  d  recourir  à  l'élection,  le  co- 
mité M  conatitue  révOlutionnairemeot.  Il  est  provisoire. 

Dès  le  praouer  jour  de  la  période  électorale,  il  convoquera  lea  co* 
tUM  ileeioraux  dans  les  quatorze  arrondissements  de  la  Seine,  pour  y 
indra  compte  de  ses  actes  et  déposer  sonjnandat  devant  la  souveraine- 
lé  populaire. 

f  La  peuple  nommera  le  comité  électoral  définitif. 

'~  JoLY  père,  rflprésttnt^nt;  Mathieu  (de  la  Dréme\  id,; 

d'AltuN  Suéii,  FossEYRUX,  i.  B.  BocoDBT,  Badoin, 
SoNGKOM,  Madier  jeune,  Coornbt,  Sbbvibnt,  Du- 
VBBDiBa.  Paroigon,  Lapobtb,  Guichbnbt,  Lbcobte 
HiNOB,  Jules   LscuEVALiiiB,  Tuavbnbt-Bbllevub, 

GkNILLIEB,  ANOUk,    MOBBL. 


JuMMpmblée  natioiiale. 

Séance  du  i  nwrt,  —  Présidence  de  H.  Uarbast. 

Dd  Krutin'de  division  a  lieu  pour  coDStator  le  nombre  des  membres 
priiwti  ;  il  constate  la  présence  de  634  représentants. 

M.  I.  LiBocx  dépose  un  rapport  sur  la  proposition  relative  aux  con- 
gii.  Il  coQSeiit  i  la  prise  en  coawiération. 

L'AMmblée  revient  t  la  loi  sur  le  conseil  d'étal. 

iift37,  propoaé  par  la  comnisaion.  La  ministre  de  la  iastioe  a  le 
droit  de  revendiquer  les  affaires  portées  devant  la  aection  du  conten- 
titoi,  et  qui  .n'appartiendraient  pas  au  contentieux  administratif. 

I  Si  le  ministre  allèjtue  |ue  l'affaire  est  de  la  CDinpétenco  de  l'autori- 
léjiidiciaire,la  demande  en  revendication  est  portée  devant  la  juridic- 
tion des  conflits,  ori;anitée  par  l'art.  89  de  la  constitution. 

Si  1«  ministre  a  l^oe  que  la  décision  de  l'affaire  appartient  au  gou- 
vmaatnt  soda  sa  reipoosabiiitA,  il  est  statué  sur  la  demande  en  reven- 
ait on  par  le  président  delà  République  en  consel I  de6  mioiatrt^ ,  après 
mir  pris  l'avis  du  t^nseil  d'Etat  en  assemblée  générale. 

Dus  tous  les  cas  le  ministre  nn  pe  Jt  se  pourvoir  soit  devant  la  juri- 
Mn dâa conflits,  soit  dnvant  lo  préiid'int  du  la  républiqu>t  qu'aprè* 
(jte  la  saction  du  contentieux  aura  statué  sur  la  demande  qui  doit  lui  être 
prtthblemnnt  soumise. 

a.  KABTiN  (de  Strastwurg),  au  nom  de  la  minorité  de  la  commission, 
npreMFart.  47,  tel  qu'il  avait  été  voté  par  l'ASJémblée,  après  une 
liKditioa  loBgne  et  approfondie. 

€<t  nBendwnent  est  ainsi  conçu  : 

iLt  ministre  d)  la  j  istiv)  aè^al^'m^nt  lo  droit  d->  reveniiquer  devant 
htribunal  spi'cial  desonllil!),  organisé  par  l'art.  89  do  li  constitution, 
ktilfiires  portées  devant  la  srction  du  contentieux  et  qui  n'appartien- 
dniiint  pas  au  contentieux  administratif.  Toutelois,  il  nu  paut  se  pour- 
voir devant  cette  juridiction  q<i'aprèj  que  la  section  du  contentieux  a  re- 
luédsfair.)  droit  à  lademindo  en  revead  cation  qui  doit  lui  être  préa- 
libltiMnt  ioumis».  » 

L'orateur  fait  ramirquor  tout  ca  qu'il  y  a^'exorb  tant  et  d'anormal  de 
liirel*  pouvoir  exécutif  juge ''en  sa  propre  cause  et  satls  recours  possi- 
t>l«.  C'est  ce  qui  ne  s'e-it  i-ncore  jamais  fait  que  sous  les  gouvernements 
dMpotiques.  ■  ""  ■" 

ii.ODiLON  BABROT,  ministrd  do  la  justice,  réponJ  que  c'est  entraver  le 
pouvoir  executif  i^t  lui  entamer  sa  responsabilité  •]uo  de  lui  refuser  la 
licallé  que  la  majoriio  lo  U  commission  proposa  de  lui  attribuer. 

«.  TSAMCiuisT  revien.  avec  força  sur  les  ar,;umenlj  présentée  par  M. 
M«rti>i  (lie  Sirasbiurg). 

«.  ODiLO^  BARBOT  r  produit  ses  argumonls;  depu  s  89  il  est  de  rè^le 
p'ilya  deux  p^uvoir^  tais  l'Etal;  l'Asiembléo  ne  doit  pas  réduira  le 
P»V9ir  exécilif,  sous  .p?ini  dj  l'annuler  dans  sa  souveraineté  ot  sa  raj- 
pWMbilIté. 

a.coïBARKLnB  LBvvAL.  En  <843,  80UJ  lo  gouvernotnent  monarchi- 
•liis,  l'honorable  M.  Barrut  rlolondait  une  doctrine  complètement  con- 
Wire  à  cilld  q  l'il  d  fo  A  aujourd'hui,  ol  réfutail  Iroi  énorgiquemoiit  les 
"flaislres  qui  souten.iioit  précisément  loi dor.triijos  qu'il  vient  de  prolos- 
*f  4  celle  tribune.  (O.i  rit.)  J'  n'aurais  besoin  pour  lui  répondre  que  da 
^ji^produire  sus  propres  arj^iimonliw  i 

pourquoi  venir  nous  parler  delà  responsabilité  ministérielle?  La  loi 
"'«tpasfdito,  il  n'rxTito  rfûnune  règte  pour  la  juridiction  en  pareil  ca». 
piMe  prétendue  responsabilité  n'existe  que  très^imparfaitoment.  Si  vous 
l«œez  a  l'arbitraifo  du  pouvoir  oxticutif  la  juriaictio.i  que  vous  pro- 
P<*>  la  romm'STion  f/icr/reim'*,  il  ost  rmpo»iibioq-i'il  n'en  suit  pas 
'busé.  Ce  qui  s'est  passé  sous  l'ancienne  monarcliie-t4«it--élrtrtino  leçon 
l»uria  République  Jj  pri»  djnc  l'ÂSseiubléo  de  no  p.is  reyijiiirsur  sa 
Pfemière  décision. 

a.  B&cuARD  par.iit  h  la  tribune^ 

,  m  TOUTES  PARTS  La  clôture  1  la  clùiurel 

Après  quoiquoH  pjroto.i  prononcées  par  l'orateur  au  milieu  des  raur- 
"lures,  l'article  nouveau  proposé  \>At  la -commission  est  mis  aux  voix,  et 
^)«Wà  l'ufioniwKt;  moins  une  quinznine  do  voix,  dont  celles  des  rai- 

I-'anbien  art.  47  oîladoplé. 

*  TALioux,  minisiro  de  l'inslr'ucliou  publique ,  présente,  au  nom  de 
*"!  collègue  des  affaires  étrangères,  un  projet  relatif  à  un  arliclo  supplé- 
■Wslaire  à  une  convenlioasur  la  navigation  du  Rhm.  • 

Cs  projet  sera  renvoyé  aux  bureauxi' 

0a  grand  nombre  d'artieleréont  adoptés  sans  discussion. 

Oa  revient  à  l'art.  7,  sur  lequel  il  y  a  conflit  entré.le  coaseil  d'Etat 
pwvisoire  et  le  ministre  de  l'iiiiéf  leur. 

wiamemleraeiit  est  ainsi  conçu  : 

<  Il  (le  conseil  d'But),  donne  son  avis  dans  los  cas  détermiKés  par 
'««ri.  85,  65  ei  80  delà  Constitution. 

,  •••  KnoiNAND  DR  LASTBYBUi  doBno  quôlques  txp'icUions  àr  ce  sujet. 
';'u8i6urs  actes  sont  arrivés  au  conseil  d'Etat  avec  ces  mots  :  le  préai- 
i  de  la  République,  le  conseil  d'Blat««fen<f«.     .       ' 


Or,  la  Constitution  porte  que  le  conseil  d'Etat  décide  absolument  et 
ne  ooiwel//e  pas.  Une  réclamation  fut  adressée  au  ministère  de  l'intérieuir, 
qui  répondit  que  la  formule  était  mauvaise  et  devait  être  remplacée  par 
celle  ci:  «De  l'avis  du  conseil  d'Etat.,  »  Jusqu^U  il  n'y  avait  aucun 
désaccord  ;  mais  le  H.  le  ministre  de  l'intérieur  entendait  que  ces  mots  : 
«de  rdvi8»nesigni6aientnullemen^.«c0Bfurraément  à  l'avis,  «mais:  après 
avoir  pris  l'avis,  et  c'est  cette  prétention  que  nous  vous  déférons  comme 
étant  en  désaccord  avec  la  oOBStilîttion. 

La  commission  du  conseil  d'Etat  a  été  d'autant  plus  empressés  "de 
soumettre  ce  conflit  à  rAMemilée,°qu'eire  ^'a  qu'un  caractère  provisoire, 
et  que,  par  conséquent,  elle  est  complètement  désintéreesée  dans  la 
queation. 

Voici  en  mot  les  doctrines  que  nous  soutenons  :  L'initiative  appartient 
essentiellement  au  pouvoir  exécutif,  le  conseil  d'état  se  borne  à  décider 
loi^u'il  est  consulté,  encore  n'exige-t-il  pas  qu'on  exécuta  ses  déci  ' 
siens,  il  demande  seulement  qu'on  ne  fasie  pas  le  contraire  de  ce  qu'il  a 
décidé. 

Ce  conflit  s'est  élevé  à  l'occasion  des  magistrats  électifs.  Il  s'agit  de 
savoir  si  ces  magistrats  peuvent  être  révoqués  malgré  l'avis  du  conseil 
d'Etat. 

L'orateur  établit,  par  les  termes  de  la  constitution  elle-méma,  que 
l'interveotioD  du  conseil  d  état  doit  être  réelle  et  est  indispensable. 
Dans  les  cas  dont  il  8'agit,  les  fonctionnaires  éli  s  par  le  sufl'raK  "  uni- 
veri'el  ne  peuvent  être  révoqués  que  de  l'avis  du  conseil  d'état,  c'eat-à- 
dlre  conformément  a  l'avis  du  conseil  d'étal  ;  il  n'est  pas  possible  do 
donoer  une  autre  explication  à  ces  mots. 

M.TiéoN  FAUCHER,  ministre  A^ l'intérieur.  It  est œrtain qu'il  appartieni 
i  l'Atisemblée  a'interpiêter  la  constitbtion,  (Bruit.)  mais  il  est  certain 
sus-i  que  toutes  lea  fois  que  la  constitution  enchatae  le  gouvernement, 
il  doit  en  saisir  l'Assemblée.  (Interruption .1  Quelle  est  la  nature  da  la 
question  ?  Le  gouvernement  se  trouve  en  présence  de  fonctionnaires  élus 
par  le  peuple.  (Interruption.) 

M.  SAINT-GAUDENS.  Il  ost  OU  dovoir  du  gouvernement  de  les  respec- 
ter. (Bruit.) 

H.  LÉON  PAUCHRB.  Quaud  ces  fonctionnaires  sont  hostiles  au  gouver- 
nement, il  doit  pouvoir  en  demander  la  révocation  (Rumeurs.),  parce 
qu^il~-yHi-péril  à  laitser  en  l^^urs  mains  un  pouvoir  qui  est  sans  cesse  en 
état  de  conflit  avec  celui  déféré  au  gouvernement.  (Allons  donci]  La 
commission,  en  donnant  son  avis  négatif,  empêcherait  l'action  du  gout 
vernement,  et  le  pouvoir  exécutif  serait  enchaîné.  (Rumeurs.)  S'il  a  la 
responsabilité  de  ses  actes,  il  doit  en  avoir  la  puissance,  a,utrem.^nt  lia 
tout  incompatibles  avec  les  droits  que  lui  donne  la  CoiislitutioB.  (Mais 
non  !)  Hiintenant  quels  quaslion  e^t  posée,  l'Assemblée  jugera, 
voix  DivBBSis.  Aux  voix  !  aux  voix  I 

M.  Ikfârtin  (de  Strasbourg)  parait  à  la  tribune.  (Rumeurs  prolongées.) 
'    VOIX  CONFUSES  L^  questio  '  est  ^ugée  I 

M.  LE  PBÉsiDBNT  lit  l'art.  7,  et  du  qu'il  va  le  mettre  aux  7oix.  (Ré- 
clamations!) 

M.  FBBDiNANO  DE  LASTBTRIE.  J'ospérais  qu'il  était  plus  facile  de  tom- 
ber d'accord  ;  mais,  comme  cet  accord  n'txiste  pas  eatre  le  conseil  d'E- 
tat provisoire  et  M.  lé  ministre  de  l'intérieur,  je  crois  qu'il  est  impossi- 
ble que  la  question  reste  ainsi' sans  solution.  Je  propose  donc  un  amen- 
dement improvisé  que  voici  : 

«  Art.  7.  Il  donne  son  avis  dans  les  cas  déterminée  par  les  art.  55, 
65  et  80  de  la  CoBStitulion.  Cet  avis  est  obligatoire  par  les  art.  63  et 
80.  >  (Très  bien  I) 

M.  Dupin  quitte  sa  place  et  va  prendre  las  ordres  de  M.  Léon  Faticher. 
Il  semble  iod  quer  au  ministre  le  texte  de  la  Constitution  qu'il  lient  à  la 
main,  et  vb  prier  M.  Vivien  ne  prendre  la  parole. 

M.  VIVIEN.  Jrt  partage  l'opinion  du  conseil  d'Etal,  mais  je  trouve  des 
inconvénients  A  ce  que  l'Assemblée  décide  cette  question  par  un  para- 
graphe inséré  dans  une  loi.  Je  crois  que  la  question  peut  être  résolue 
par  un  ordié"du  jour  moiivé  aioEi  conçu  :  «  i.k>nsidérant  que  l'art.  65 
de  la  Constitution  rend  l'avis  du  conseil  d'Etat  obligatoire,  l'Assemblée 
passe  à  l'onire  do  jour.  *  (Très  bien  !) 

M.  PBBOiNANn  DB  LASTETBiE.  Je  retire  mon  amendement,  j'adhère  A 
celui  de  M.  Vivien. 

M.  BOULATiGNiEB,  tout  en  adhérant  A  l'amendement,  propose  le  ren- 
voi à  la  commia^ion  <pour  une  rédaction  nouvelle.  (Bruit.) 
PLUSIEURS  VOIX.  Mais  non.  Aux  voix  I 

M.  LE  PRisiOENT.  Volci  la  rédaction  nouvelle  de  l'amendement  que  je 
vais  mettre  aux  vm:^.  : 

«  Par  les  art.  65  et  80  de  la  ConstitlUion,  ces  mots  :  De  favis  du  Cbn. 
seil  d'Etat  sont  équivalents  à  ceux-ci  :  Conformément  à  l'avis,  l'As- 
'semblée  passe  à  l'orire  du  jour.  *  ** 

L'Assemblée  adopte  l'amendement  à  une  grande  majorité. 
Les  art.  60,  61,  62,  63,  64  et  65  sont  également  adoptés. 
L'A-iSemblée  passe  i  l'ait.  66. 

«  Conformément  à  l'article  72  de  la  C'^nstitution,  l'Assemblée  actuelle 

loi,  A  l'élection 
formes  établies 
par  les  articles  t1,  42  et  43.  L'M  membres  do  ce  conseil  seront  renou- 
vo'és,  par  /noitii^,  dans  les  doux  premiers  mois  de  la  législaturii  pro- 
chaine. Un  tirage  au  sort  déterminera  la  moitié  sortante  lors  du  renou- 
vellement qui  devra  êtr^  fait  par  la  prochaine  Assemblée  législative. 
Les  auditeurs  iictuellement  en  exercice  seroat  Admis  ^au  concours  s'ils  na 
foni  pas  A^és  de  pins  de  t.ente  ans.  > 

N.  DAOEAux  propose  de  substituer  A  l'art.  61,  amendé  parla  commis- 
sion et  adopté  â  la  deuxième  lecture  du  projet,  la  disposition  suivante  : 
«  L'Assemb  ée  égislativo  procédera,  dans  la  forme  établie  ptr  les  art.  4  ( 
et  42  do  la  présente  loi,  A  l'élection  de  la  lotililé  des  membres  du  con- 
seil d'étal. 

Jusqu'à  re  que  le  nouveau^onseil  d'état  soit  entré  en  exercice,  l'ancien 
conseil  d'état  comiouera  à  exercer  se^  fonctions.  » 
L'on  deinan  ie  le  rcrutin  de  division  sur  cet  amendement. 
Il  donne  le  fésultal  suivant  : 

Nombre  des  votants.  733 

Majorité.  37JI 

Pour.  2ll9 

Contre.  44* 

L'As.<>flmblée  n'adopte  pas  l'amondemenl. 
H.  DÉROOÉ  propose  l'amemlemont  suivant  : 
"  ô'Au  lieu  de  :  Un  tirage  au  sort,  etc.,  on  mbtirait  :  Il  eom  procédé  à 
l'éUction  par  deux  scrutins  séparés,  ayantchacan  pour  objet  la  nomina- 
tion de  vingt  conseillers,  parmi  iosquels  dix  au  plus  pourront  être  cboi- 
fis  au.poin  de  l'Aîsëmblée  naii  >na'e. 

■>I.éB.  cons'^ilters  élus  par  le  premier  scrutin  sortiront  on  (853;  ceux 
que  lo  second  sr.rulin  désignera  seront  soumis  A  réélection  dans  les  deux 
mois  qui  suivropt  la  réunion  de  la  prochaine  Assemblée  légistativs.  > 

H.  MARTIN  BBRNARO  J'ai  l'iniention  d'interpeller  demain  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  (Ah!  ah!  éoutex  I)  relativement  à  l'odleuSe  violation  delà 
Cuni^tiluti  >n  qui  a  eu  lieu  hier  à  la  barrière  du  Maine.  (Rire  et  bruit.) 
(  'A^embtèè  réprend  la  discussion  du  conseil  d'Etat. 
M.  BAsc  conibal l'amendement  do  M.  Derodé. 
Après  un  débat  irritant  entro  MM.  Martin  dé  Stra»bourg  et  Lherbeite, 
i'Àisemblée  repousso  l'ameudémoni  Derodé  au  scrutin  do  division  à 
une  majorité  de  434  contre  317. 

:\:M,  Vr]tt;LA(BU.il;FiBpresd  en  cun  nom  persoiinel  t'airtictè  62  de  la  com- 
mission, comme  amendement.  .  , 
L'Assemblée  se  prononce  pour  1^  prige  en  considération. 
Laséance  est  levés  â  six  heures. 


brillante  carrière,  comme  le  Berger  de  Souviony,  incarné  avec  tant  d» 
naturel  et  de  vérité  sous  les  traits  de  Bouffé,  la  Jeunesse  de.i  MouMque- 
talres,  qu'Alexandre  Dumas  a  sigjiéa  de  son  nom,  et  I"  Mauvais  cœur, 
drame  qu'il  a  «igné  de  son  style,  et  tant  d'autres  prodnctiung  plus  ou 
moins  brillantes  au  Gymnase,  au  ThéAtre  MonlSHsier  et  aillnurs  ;  car  ce 
jour-là,  par  exception,  nous  n'avions  guèrç  eu  a  coFisia'er  que  des 
succès.        ' 

N'oublions  pas  surtout  le  beau  drame  de  M.  Emile  Souveslre,  à  la 
PorleSaint-Martin.  Le  Pasteur,  ou  l'Evangile  et  la  famille  est  une 
œuvre  vraiment  littéraire  par  l'idée  et  par  le  style,  et  sur  laquelle  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  revenir. 

Le  théâtre  de  la  République  a  joué  la  Femaiti^  .derpièro  un  nouveau 
proverbe  de  M.  Alfred  de  Musset,  et  un  proverbe  en  vers,  Louison. 

Louison  e^t  une  honnête  ot  courageuse  tillo  qni  dirigeait  les  travaux 
de  la  ferme  de  son  père  et  présidait  à  la  vacherie,  lorsqu'il  prend  fantai- 
sie A  sa  nlarraine,  Mme  la  maréchale  de***,  de  lui  donner  4es  robes  de 
soie,  et  de  l'appeler  Lisette,  le  tout  pour  la  pouvoir  faire  gouvernanU; 
de  sa  maison.  Mais  Louison  était  jolie  au  village,  elln  est  ravissante'  avec 
des  fleurs  dans  ses  cheveux,  c'est  du  moins  l'avis  do  M.  Ki  liuc,  un  no- 
ble défenseur  de  la  fainiUo  et  de  la  propriété,  qni  avnit  t>as<t>  ga  vie  A 
ménterd'être  exclu  de  l'Assemblée  léjfiaiative  d  s  par  \o<\  Pierre  Leroux 
de  sont'-mps.  Or,  Louison  n'a  rien  de  coin'nun  aveeSozanne,  elle  trouve 
le  duc  charmant  et  n'a  pas  d'autre  amo'ir  au  cœur.Ei:»  reKi.ste,  mais  il 
lui  on  coûte;  elle  venait  de  prendre  une  grande  réso  ution  cepeid-int, 
lorsque  la  maréchale,  qui  ne  comprenait  pas  qu'il  pût  se  los:er  que  quu 
^éicatesse  de  cœur  dans  une  [orsunne  si  mal  née,  se  prend  à  l'insulter 
de  ses  obser /allons  et  de  yes  ronsei's.  Louison,  si  humblu  jusque-là,  se 
réveille  alors,  et  c'est  une  belle  scène  quu  cellu  où  l'enfadt  du  peuple, 
«ans  faillir  A  la  reconnaii-sance,  flagellede  son  vars  indigné  sa  noble  et 
déilalgneuse  marraine.  Mais  elle  sent  que  sa  place  n'est  plus  dans  cette 
maison,  et,  profitant  d'une  intrigue  de  bal  masqué,  elle  rejette  là  ses  vA- 
tements  de  soie  et  reprend  le  chemin  de  la  ferme  en  donnant  le  bras  à 
un  jardinier  de  son  village. 

Tout  cela  est  dit  en  vers  charmants  et  d'une  correction  toute  classi- 
que ;  Mlle  Judith  est  bien  attrayante  en  duchesse  abandonnée,  et  Mlle 
Ana'is  est  une  bien  ravissante  Louison  ;  mais  franchement,  pour  une  co- 
médie Pompadour,  il  y  a  lA  un  peu  trop  de  vertu,  et  pas  assez  le  mot 
pour  rire.  Le  public  a  fort  applaudi,  mais  il  eût  volontiers  redemandé 
le  Caprice  ou  le  Chandelier. 


procéiera,  immédiitemeot  aprèi  le  vole  de  la  présente 
de  la  totaljic  des  membres  du  conseil  d'éiat,  dans  les 


Les  exigences  de  la  politique  ne  nous  ont  p^i  permis  de  reproduire 
dans  le  numéro  du  matin  !a  Revue  dramatique,  insérée  da'  s  nuire  nu- 
méro du  49  févtier  au  soir.  ■  ' 

Quelques-uaes  des  pièces  passées  en  rêva*  oht  disparu  dei'»fiiclie, 

VAmlllé  éufemmtt,  par  ei^èrople,  éeDte ''«ottiédièr  (ftfn  ex-^réf  <t  de 

2  Ixrai8'PhiUppe,jayeU8e  comme  un  m^lssativ  et  républlcaino  à  la  façbà 

'  d'uD  premier-Paris  de,rf//i/oR  monarchique,  d'autre»  poursuivent  leu»* 


FAITS   D1VKR§. 

La  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  après  une  séance  préliminaire 
chez  M.  Mole,  a  vidé  la  question  du  comité  électoral  qu'elle  voulait 
fonder. 

Ce  comité  doit  compter  soirântedouze  membres,  trente-six  apparte- 
nant A  la  réunion,  et  trente  six  qui  seront  étrangers  A  l'Assemblée.  On 
n'ignore  pas  non  plus  que  M.  Napoléon  Bonaparte  avait  eu  le  projet  de 
créer  un  comité  i>onaparlisle,  et  d'opérer  une  fusion  entre  ce  comité  et 
celui  de  la  rue  de  Poitiers.  C'est  sur  ce  point  que  la  réunion  de  la  rue  da 
Poitiers  avait  A  se  prononcer.  Le  projet  de  M.  Napoléon  Bonaparte  a  été 
écarté,  mais  la  réunion  a  cru  devoir  admettre  dans  son  comité  sept  on 
huit  membres,  amis  personnels  du  président,  comme  M.  Abattocci,  le 
général  Plat,  etc. 

Il  a  été  arrêté  que  le  bureau  tout  entier  de  la  réunion  ferait  partie  du 
comité  électoral  qu'elle  croyait  devoir  former.  Un  manifeste,  qui  sera 
prochainement  publié,  fera  connaître  les  vues  de  ce  comité.    (?airie.) 

—  M.  Cb.  Thiers,  frère  de  l'ex-ministre,  vient,  par  arrêté  du  prési- 
dent de  la  République,  d'être  réintégré  dans  ses  fonctioss  de  chancelier 
A  Ancône,  où  il  a  séjourné  en  cette  qualité  depuis  4840  jusqu'à  la  révo- 
lution de  février. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  décider  que  l'admoinistration 
prendra  à  sa  charge  le  transport  de  Marseille  en  Algérie  de  tous  lea 
obieta,  graines,  plantes,  instruments  aratoires  qui  seront  envoyés  aux 
colons  jusqu'au  4"  juillet  prochain.  Les  colis  devront  être  adressés , 
franco  A  M.  l'intendant  de  la  7*  divisioD  militaire,  A  Marseille. 

—  On  nous  assure  que  les  administrateurs  des  Messageries  nationalw 
ont  été  appelés  au  ministère  des  travaux  publics,  oi>  des  propositions 
leur  ont  été  foites  pour  prendre,  au  compte  de  l'Etat,  l'exploitation  du 
chemin  de  Lyon,  moyennant  une  part  dans  les  bénéfices.    {Conititut.) 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  du  28  féviier  : 

(  Hier,  A  cinq  heures  de  l'aurès-midi,  le  maréchal  Bugeaud  rentrait  i. 
l'hôtel  de  Provence,  de  retour'de  son  voyage  de  Saint-Etienne.  Le  trajet 
du  convoi  qui  le  ramenait  a  été  signalé  par  un  malheur  épouvantable. 
Entre  Rive^le-Gier  et  Givor»;  un  voyageur,  s'avaoçaot  en  dehors  de  la 
portière  pour  chercher  A  voir  le  maréchal,  a  eu  le  crâne  emporté  à  l'en- 
trée d'une  voûte.  Ce  malheureux  jeune  homme,  fils  du  lieuténanl-gén^ral 
Ornano,  se  rendait  A  Paris  avec  sa  belle-seur.  » 

Voici  de  nouveaux  détails  qu'on  nous  communique  sur  ce  malheur  : 

»  Un  affreux  malheur  est  arrivé  hier  sur  le  chemin  de  fer  dé  Saint- 
Etienne.  M.  'fhadée  Ornano,  inspecteur  des  forêts,  se  rendant  de  Baris  à 
Lyon  par  le  train  de  correspondance  de  Roanne,  eut  Timprudence  de  se 
pencher  hors  dé  la  voiture  à  l'approche  d'un  des  tunnels  voisins  de  Gi- 
vers;  il  était  debout  <l8pu<s  un  iof  tant,  lorsque  la  partie  supérieure  fut 
frappée  par  la  voûte.  La  mort  fut  instantanée.  A  côté  dejui  se  trouvait 
Mme  Ornano,  Sa  belle-sœur,  avec  son  0"fant.  OnnepeutseTairoune  idée 
de  leur  douleur  en  présence  d'un  si  terrible  évéïrament.  Une  minute 
après,  8Ur  le  signil  donné  par  le  cooductoiir,  le  train  fut  arrêté.  Pendant 
qu'on  relirait  le  cadavre,  Mme  Ornano  et  son  enfant  furent  placés  dans 
un  compartiment,  où  elle  r<  çutles  soins  du  directeur  et  du  chef  du  knou- 
vement,  présents  sur  le  convoi.  M.  Thadée  Ornano  était  célibataire. 

>  Il  semble  qu'une  fatalité  l'ait  entraîné  A  commettra  une  si  grave 
impriidénoe.  Plusieurs  fofs,  A  la  vue  de  ces  percements  étroit-,  il  avait 
em  éché  lé  jeune  enfant  do  se  pencher  sur  la  portière,  et  au  moment  de 
l'accident,  quand  lui-aiême  se  tenait  la  moitié  du  corps  en  dehors  de  là  - 
voilure,  sa  belle-sœur  le  conjurait,  en  l'attirant  par  son  habit,  de  ne 
pas  retiter  dans' cette  dangereuse  position.  » 

—  MM.  Ledru-Rollin,  Ducos,  Germain  Sarrut,  Charencey  et  Baveux, 
se  sont  rendus  hier  au  ministère^  de  l'intérieur  pour  dépouiller  et  vérifier 
les  pièces  relatives  aux  dépenses  secrètes  du  gouvernement  provisoire. 
M.  Creton  était  présont  A  ce  travail-  Lo  rapport  de  la  commission  sera, 
dit-on,  fait  pa_r  M.  Duços  et  déposé  avant  peu  de  jours.  • 

—  On  assure  que  M.  Thiers  a  eu  avant-hier  une  longue  conférence 
avec  H.  Louis  Bonaparte,  A  l'Elysée  national,  au  sujet  du  désaccord  sur- 
vonii' entre  les  membres  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiere.  On  est  paiç- 
verni,  d't-on,  A  s'entendre  sur  quelques  noms  propres.  Incessamment  on 
va  s'occuper  du  manifeste.  Nous  l'attendons  avec  impatience  pour  ap- 
précier les  principes  de  ces  nouveaux  républicains.         {National.) 

—  On  assure  que  le  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  présidé  par  M.  Mole, 
a  choisi  pour  prési  lent  honoraire  la  général  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi 
de  Westphalie.  C'esr.TitîmifBâBS  le  but  de  l'opposer  a  son  fils  Napo- 
léon Bonaparte,  qui  préside  un  autre  comité,  que  MM.  Thiers  et  Mole 
ont  fait  choix  du  gouverneur  des  Invalides.  Bien  qu'il  nous  paraisse  as- 
sez singulier  de  voir  un  ex-roi  présider  un  comité  électoral  qui  se  pré- 
tend républicain,  nous  constatons  cette  preuve  de  bon  accord  qui  règne 
parmi  nos  adveràairos,  quoique  nous  ne  puissions  supposer  que  le  comte 
de  Montlort  so  déguise  jamais  en  Brùlus.  ^ 

—  On  écrit  de  Lyon  :        _ 
•  Le  22  février;  cinquante  hussards  arrivaient  au  galop  A  Verdun 

(Saône-et-Loire)  pour  apaiser  unt  émeute.  Us  ont  été  stupéfaits  de  troU" 
ver  la  population  parXait'-m>iRt  calme,  se  livrant  à  ses  travaux  habituels, 
sans  se  douter  qu'elle  eût  besoin  d'être  sauvée. 

»  Le  24,  les  trompettes  des  cuirassiers  retentissaient  dans  les  rues  de 
Villefrancheà  neuf  heures  du  soir.  Les  escadrons  se  formaient  avec  une 
rapid'té  qui  lémoigno  de  l'excellenle  discipline  de  ce  beau  ré)(iment.  L'ar- 
tillerie de  la  (Tarde  nationale  courait  A  ses  pièces.  Pourquoi?  Personne 
ne  pouvait  le  dire.  On  était  encore  une  fous  dupe  d'uno  Tausse  alerte.  Lés 
clubs,  coi^tre  lesquels  on  avait  cru  devoir  prendre  ces  formidables  pré- 
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eiMIoat,  M  rellniifint  palslWw  >  l'hemw  «u3<»Ht»ira4e,  «|M,)|<»^pç»MMf*eBt.yf|Hu|!i.<iteUi 
qïllli  pouvaient éttb  polir  qaetqoe  choèé dans  eette pri>e  a'arnuw.  «"«.n. «..i  ««..loni 

li  ER^ca  ainsi  quolo  pouvoir  ènténj  prppagér  la^sécu^té  el  la  con- 
flia*?'»'    ■     ■;;■  ,:„  .  ■■  ;.-  ,  ;  '  '  ■,  ;  ''^  ■     4:ir'''"  k:  '-•'■ 

—  l»  2*  régiment  de  ch8E3«uri  a  quItU  Niort.  U  priniM(»4cdimtifl 
Mt  parti.9  dimai)ct\e  iratin,  et  la  seconde  a  quitté  notre  vin»  lundi,  ^e 
compagaie  d'infanteria  avait  été  envoyés  en  avant,  poHr  garder  la  bar- 
rièrr^o  la  r<iut ^  de  Paris.  Notre  population  a  conservé  uno  attitude  cai- 
niçet  tranquille.  ! 

H.  Henri  Giraud,  maire  de  la  ville  de  Niort,  est  parti  pbur  Paris.  Ce  i 
départ  a  pour  motif  la  manière  dont  le  ministère  fait  raconter,  par  ses 
jeamaus,  les  événements  qui  ra  sont  passés  à  Niort. 

—  On  écrit  de  Htulogne-«ur-Meir,  23  février,  quatres  heures  du  soir  : 
(  Un  siuistra  épouvantable  viout  de  jeter  le  deuil  et  la  consternation 

dans  notrt)  ville;  un  terribe  coup  de  veut  a  jeté  à  la  cdte  sur  notre 
plage,  vers  unp  heure  après  midi,  huit  bateaux  de  péobe  et  caboteurs, 
tous  de  notrt)  port.  Les  derniers  font  tous  brisés,  des  équipages  entiers 
ont  péri.  Lé  temps  nous  manque  pour  vous  donner  des  détails  et  signa- 
ler les  traits  de  déyouements  qui  sont  nombreux. 

»  Un  banqaet  des  amis  de  ^constitution  devait  avoir  lieu  dimanche 
prochain  4  mars;  des  invitations  a«aient  été  adressées  à  plusieurs  repré- 
sentants. En  prééeace  de  ootte  aiïrdU"»  calamité,  les  commissaires  ont 
décidé  spontanément  ot  à  1  unanimité  que  le  banqtiet  serait  mdenniment 
qourné,  et  quo  l'on  proposerait  aux  citoyens  souscripteurs  d'affecter  le 
produit  de  la  souscription  au  soulagemeiit  des  ilictimes  du  désastre.  » 

—  Le  président  fie  la  République,  après  avoimononoé  publiquement 
que  la  croix  lie  la  Lé);iou-(l'Honneur  no  serait  pas  prodiguée  par  lui, 

_- en-fir-comin  >  ch'cim  8-dlt,  décorti  néannioins  ses  amis  intimes.  Aujour- 
d'hui, nou^  liions  dans  le  Constitutionnel  que,  sur  la  proposition  du 
U.  Léon  Faucher,  le  présidiint  ne  h  République  a  tiomtiiéfi  chevaliers 
MM.  MiUot,  ch  f  d'tspcadron  de  l'état-mâjor  de  la  gad'è  r  àtifjnale  de  là 
Seine,  et  Bcrtoglio,  commissaire  d»  police  de  la  villode  Pai^B.Or,  ceéotil 
ces  deux  messieurs  qui  lurent  chargés  par  le  minis*r^  dé  rinlérieur  d'o- 
pérer, le  i9  janvier,  l'arrestation  du  colénel  Furestiér. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  par  décision  du  32  de  fle  mois,  a  pres- 
crit de  porter  à  cinq  compagnies  d'infanterie  la  garnison  li^  Niort.  En 
eonséquence  du  cette  décision,  trois  cempagnies  Ou  46'  de  ligne,  venant 
de  Napoléon,  »nu8  la  direction  d'un  officier  supérieur,  arriveront  aujour- 
d'hui même  à  Niort. 

—  Le  départ  de-i  accasés  du  45  mai  pour  Botrgos  a  été  définitivement 
fixé  pour  detniin  same<li.  Indépondammnnt  du  dirrcteur  actuel  de  la  pri- 
son de  VinwmaH?,  M.  Lépreux,  un  comm  ssaire  de  policA,  M.  Primorin, 
et  un  officie'  d^piiix,  M.  Mossé,  accompagneront  les  prisonniers,  assis- 
tés de  quarante  s-^rgents  de  ville  en  utiforme,  dans  le  convoi  spécial  du 
chemin  de  icr  du  Centre  auquel  sera  confié  le  transport.  M.  le  présldont 
Béranger  et  l(s  magistrat»  coa posant  lah<iutecour  de  justice  partiront, 
ainsi  que  M.  in  procurt^ur  général  Ba roche  et  M.  Lévéque,  substitut 
choisi  pour  l'assister  dans  ce  procès,  par  le  convoi  de  dimanche.  ' 

Les  défeoi^eurs  no  se  rendront  é  Bourges  que  la  veille  de  l'puverti^re' 
des  débats.  .M"  Betlimont  s'est  chargé  de  la  defeâse  du  général  iCourtais  ; 
le  soin  àe  cM»  de  Sobrier  est  confié  au  zèle  et  au  talent  de  M*  Baud  ; 
M*  Henry  Cellier  assistera  Albert  en  qualité  de  conseil  ;  M*  Laoh^àd  a 
été  cboiai  pour  iMfnnseur  par  Flotte;  M<  Foiiseron  prêtera  l'appui  de  sa 

Sirole  et  de  sr>n  expérience  des  affaires  criminelles  à  Flotte  ;  M*  Madier- 
ODJ>^a  atoé  et  M<  Auguats  Rivière  doivent  aussi  s'asseoir  au  banc  de  fa 
défense  diaos  ce  grand  procès.  Quant  à  ceux  des  accusés  auxquels  le  pré- 
sident de  la  haute  cour  a  cru  devoir  nommer  de«  avocats  O'uffice,  il  ne 
parait  pas  •xw,  malgré  une  démarcha  tentée^ par.  M*  Boinvilliers  fils  près 
de  Barbés,  aucun  d  eux  ait  cru  devoir  rëVenir  sur  la  détermiriaiion  pre 
mière  de  refusw-  leur  concours'. 

Par  arrêté  du  président  de  la  République,  en  date  du  37  février,  M. 
Romand,  ancien  magistrat,  e  t  attaché  à  M.  le  président  de  la  haute  cour 
en  qjialité  de  s^rétiaire. 

—  Une  réunion  d'cUvriers  soclalietoa  a  célébré,  dimanche,  l'anniver^l 
•aire  de  notre  glorieuse  révolution,  eh  inaugurant  la  banquet  périodique 
de  l'émancipation  intellectuelle  des  travailleiirs,  dans  le  1i*  arrondisse- 
ment de  Paris.  ' 

.Divers  toasti;  ort  été  portés  :  ^ux  héros  de  Février]  par  le  citoyen 
Philippe;  Au  travail  affranchie  I  par  le  citoyen  Brunemaire;  A  làfra- 
ternitatton  du  peuple  et  de  l'armée  !  par  le  citoyen  Ch.  Lelièvre,  etc. 
Plusieurs  citoyens  ouvriers  ont  fait  entendre  d»8  chants  républicains, 
entre  autres  la  AtarseiUaise  populaire.  Les  chants,  ninù  que  tesUnsts, 
ont  été  vivement  appkudis.  , 

tjn  nouveau  banqupt  aura  lieu  dimanche*  à  quatre  heures,  salon  Vo|t- 
sar.  barriè'o  de  la  Glacière,  n»  46. 

On  délivre  des  cartes  au  prix  de  60  c.  pour  le  banquet,  et  de  45  c. 
pour  l'admissijn  aux  toasts,  tous  les  jours,  rue  Nolre-Damedes-Vic- 
toires,  44,  chez  le  citoyen  Brunemaire. 

BnAGONS  ET  SOCIALISTES.  —  Cette,  ridicule  affaire  de  travestissements 
que  lee  journaux  ministériels  ont  eu  l'aplomb-  de  présenter  comme  ane 
ramification  d  s  curaplots  du  39  janvier,  a  été  jugée  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Dijon. 

Les  faux  dragons  Guyot  et  Rousset  ont  été  conlamnés  à  un  mois  de 
priKOti,  ainsi  que  les  vrais  drapions  Imbert  et  Vaisse.  Le  dragon  Baral  en 
sera  quitte  poiii'  huit  jours  de  prison,  et  ^a  dragon  Pomarel  pour  48  francs 
d'amende. 


PB3>Q^:|tAl^l^ 


^  f^'ê^  fWér^4W<H4k«HMNi'fltsii<tl> 
toyens  qiiï>  voulant  %ire  de  là  propagande  :  2  fr^  M  c,  le  ceat.,  «a  bo*' 
Voa^  de, l9  Propagande,  rue  des  Bontf Enfants,  4,  é  Paris. 

li'ANOOMTioN  DBS  coHBmiw^  ost  installée  rue  Sa,ipt-Honoré,  4  fÇ»  On 
trouvé  ù  l'association  des  corsets  à  4,  9, 40,  42  frf  «t  an  dewài^  cein* 
tures  dé  ventre,  bas-laoet,  «to. 

■      '    •     '•  •  liaiiiÉÉipr"),.    ''  '••       ,  ■ 

Saint-Maurice.  —M-K-rr  Priez  M.  R.  Ae pmt  eav.  son  maii.  pour  qae nous 
en  prenions  c<(nnf iu.,  on  d'en  venir  causer  avec  nouf.  -r-  B.  m'a  promis 
lés  noms,  et  je  tiendrai  la  main  à  ce  qu'il  rempl.  cette  prom.  —J),.h,,.;. 
avais.  —  M.  H.  —  Le  pris  d'ab.  n'étant  que  de  9,  nous  vpui  inapiiTons 


p.  S  m.  <|2,  M  jnsqu^itt  lit  jttin. 
Limoges.  —  M.  B.  •-■  M.  R.  nous  rcmeti58.23  pour  vous 


dem. 


Nou^  prenons  note. 
Reçu  les  S.  —  Merci.  — 


Sens.  —  M.  L.  —  Nous  faisons  droit  à  vot. 

Nous  allons  env.  Ie«  n{*  d  essai. 
Chéieaux.  —  M.  G.  F.  —  Nous  n'avons  pas  reçu  les  S. 
Lorleau.—  M.  H.  —Le  prix  d'ab.  de  8  m.  n'étant  que  de  0,  nous  vous  ab. 

jusqu'au  ISjuIn. 
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DÉMOCRATIE   MCIFIQUE. 

vins  nà  i.*AB«inn9uai« 

AD  MtnKaO  QDOTDUDI  : 

PARIS.  :  .   ...  m  an  ao  rr.,iNx  mois  41  fir:,  Trois  aeisSBR 

DKP.  IT  RTRANSEIt.    •    .        -      SI  1T  —  S 

PAYSksorlaie.  ,       .    .      —     aa  —      is  —  .     <• 

AD  imitRO  aouaiB  do  lonu  : 
PARIS,  DKP.rrVrK.    ,.--■»  -       «  -         t 

jpîirlii,  rae  de  Stomsii««  f  • 

On  ^abonne  >cimI  ehei  Brullé,  dâUeqr  de  miulayo,  PMWn  tf**  PaneraMS,  Wt 
en.  urne  Plitlfit)»;  MaraUlIe.^cheia-îèitiitn;  IrdMUw,  WetMl.  Omlre, 


««•i 


*juunv  Dca  nfSBBTSoiiB  i 

'   AMflONC^  ^        .  ,        ,  .^NNONCIB. 

tlne  t  qnatre  fola  en  on  AmM;  aoc.  I  ABoea6eiatik1aii«i.    .    . 

anqaneal      —  —  M     I  RéetanuH-MtTcsa     f  .    .    :         H 

l>li  rolii  «t  ploa-  -^  «0      I  riri:i«dapubUciii     :   i    :    .  «tr.S* 

On  s'alMDne  i  Lyon,  au  bnreaa  d'abonnement  i  ton*  las  joumani,  9,  rue 
Salnt-Cême. 


SCISSION  1848-1849. 

evimoas,'««ntBkiM>iMtteiratoMB  ni  iiWou  VoùiQon,  «i-, 

iM  svaaiAvx,  coamés  BT  mwmutpm  f*  ff^f^^am^  atm 

jtço  MmtmÈammtAtnà  ».  i.>AaaniBiuÉà  iiÀTtt>viu.n, 

ISUR  LESlDIYERSlPROJETS  M  tOI  ADePTIl^  [OU  REJETHs, 

Précédés  de  notes  critiques  sur  lés  aritéciSdonls,  lès  artiiiiéi  et  les  reli 
tions  politiques  do,  cbacvndiw  représentants,  -r  Un.exposéaommaihi 
des  motifs,  du  but  et  des  résultits  —  démocratiques.ow/ adstocrai? 
ques— des  principale,  lois  proposées .jBt.VQléfS  à  la  Omatiluanfe 
servira  d'introduclioti  à  co  travail  tout  populaire',  cOlligéetpubliéH'il 
près  le  Moniteur  universel  et  sur  des  document»  officiels, 

PAR  UNS  niONION  DB  oillOCRATES  SOCIÀMSTiSS, 

Mis  en  ordre  par  le  citoyen  Anmntwi  liEM/tif  BE,  aîné 
MWtabre  du  cotascil  général  de  la  SolidarUÂréjmblicaiiie,.  tiitiAtut  d»'i. 
»    Révolution  démocratigùeet  sociale,  Ym  de*  aélégué»  du  5*  arrondi8j«œ».i 

au  comité  central  des  électiofïs  démocratiques  e(  sociale».  ' 

Gh^jie  Limisoii  comporte  la  représentation  eoiii|)lèt6  d'an  départenegil 

Une  SEDLE  livraiMtn  (une  feuille  in-S*  où  seize  pages  compaciesl,  a  ceatinM 
top  livraisons,  4t  te.  »o  c—  L'ouvrage  complet,  un  Utiau  et  fort  \olume  in? 
broché,  avec  pUn  numéroté  des  places  des  repréoenUinta  i  la  Constitaaaif' 
7  fr.  --  La  <"  llvraliwn  paraîtra  le  15  mars  prochain.  —  Lés  autres  liTuivS 
se  succéderont  ra  >ideroenl,  et  de  façon  à  servir  utilement  le  suff  âge  uniTcrt^ 
OikjoHserU,  à  Paris,  au  iièae  de  la  publication,  rue  des  ProuvairirY.t 
oii  doivent  être  adresses  franco  tous  les  renseignements,  notes,  ett).    ' 


Itonrm  du  S  mars. 

L'exécution  qu'on  a  faite  dans  la  personne  do  M.  G.  de  B.,  gros  spé* 
culateur  et  vendeur  de  8  à  900  mille  francs  de  rentes,  a  produit,  comme 
il  arrive  toijours.  uno  hausse  factice  ;  on  a  coté  encore  une  fois  au  dé- 
but 84,  touché  84  fr.  40  c. 

Mais  le  5  0|0  devient  aussitét  après  excessivemeat  lourd  ;  il  décline  in- 
sensiblement jusqu'à  83,  cours  de  la  fermeture  et  la  plus  bas.  C'est  une 
baisse  de  4  fr. 

Les  pertes  du  spéculateur  en  question  s'élèvent  i  4300  mille  francs. 

On  signale  une  grande  agitation  a  Milan. 

La  Banque  de  France,  laiéséehier  à  2276,  perd  40  A  3236. 

Le  S  p.  400,  qui  était  à  54.60  fait  au  plus  haut  52,  et  finit  à  64  à 
terme,  et  50.85  au  comptan). 

Les  chemins  dé  fer  ne  vaillent  pas.  Qatans  est  toujours  à  826  ;  Avi- 
gnon-Marseille fait  205.  Lo  Nord  se  nfffntient  à  460. 

Les  )^enl8  do  change  subissent  deSi  différence  énormes.  On  en  cite 
cinq  ou  six  qui  perdent  chacun  plus  de  4910  000  Ir.  -^ 

L«  parquet  est  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Le  marché  est  en 
désarroi  momentanément. 
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Nous  signalons  à  nos  lecteurs  uno  publication  à  laquelle  nous  avons 
déjà  fait  pins  d'un  emprunt  et  qui  justifie  parfaitement  son  double  titre 
en  ce  qu'elle  est  en  mémo  t^mps  bérieuse  par  lo  fond  ei légère  par  la , 
forme.  La  Revue  comique  à  l'usage  (tes  gens  sériei/x  e?t  un  véritable 
tableau  vivanldt^a  cliowsd"  'if  semaine;  nos,plus  sp'rituels de-isinatours 
lui  apportent  le  tribut  de  leur  crayon,  tandis  que  le.'»  ré  laci/^urs  de  cette, 
élégniite  pubicalii  n  laiienneni  p;ïr  la  tpxtu  à  une  hauteur  do  critique 
..•fitrt' observation  ijiii  trahit  des  plumes  li.ibiini'os  aux  luttes  l^s  plus  dif- 
ficiles et  uno  conna:ssîiiire  particulière  dos  homm0>i  oi  des  faits  de  ce 
temps.  Nous  ne  sommes  pas  toujour-i  d'accord  avec  la  Revue,  comlquej^ 
mais  il  y  a  néarmoin,-!  assez  do  p(  inis  do  contïict  entre  ello  f  t  nous  p"éur 
que  nous  la  recoirninndions  aux  lecteurs  do  la  Démocratie. 

Dimancb'  i  c-^nrant  p^ral'ra  lo  premier  pamphlet  du  C'ioyon  Ber- 
nard lo  cluhisii'  :  'l'nis  to',  Rodin  !  !  !  Formons  les  ohlhs  !  !  !  L'é'oigne 
ment  do  l'aMU-iir  a  çeiil  emcf^chA  la  puh  ioalion  dfl  ce  p.TBpli  et  à  l'épo- 
que fixée  p<r  ran^n.iiicc  dans  les  jo  rn»ii\  D^pôt  à  la  Propagar.de  dcmo- 
cratiquo  (t  i-;-Hia!r,  lu.i  iitvi  P.niT,>-Knfanls,  1  —  l'nx  :  o  c. 

Demain  san.odi,  i  huit  heiires  et  demie  du  soir,  (i*  concert  popu- 

lAiHB  dans  la  Sal/e  de  la  Fraternité,  ru9  Martel,  n"  9,  donné  par  l'As- 
sociation de  rausiqut-  pcpulairn,  avec  le  ctmcours  dos  enfants  Paris.  — 
Prix  d'entrée  :  25  centimgi!.  v 

—  La  RocuB  POPUiMRE,  œuvre  de  bienfaisance  et  de  publicité,  & 
fait  un  appel  aux  cœurs  généreux  do  tou.s  les  partis  pour  l'aider  a  ve- 
nir en  aide  aux  inlortunes  secrètes,  souvent  les  plus  doulonrous  ■«  de 

tontes. 

Les  administcaleurg  de  la  Rccue  s  efforcent  do  réunir  uno  collection 
d'objets  d'avt  l'td'indiibtriodonl  le  produit  puisse,  ii  l'aide  d'un  con- 
cours bieriveiliadt  ■  foimer  une  sommu  «uffi-^jnte  (.SO  000  francs)  pour 
secourir  elûcao  uwnl  100  fami'Ies  honfiôteset  infortunées. 

Les  dons  peuvoni  «tro  adressés  à  MM.1»hilipoii  rt  Anbett,  p'aco^e  là 
Bourse,  29  ;  .i  -MM.  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob)  et  Thi^ophile  Thoré, 
Alliance  des  Ait3,  rue  Montmartre,  ITS;  otau  bureau  ce  la  Rucita,  rue 
Vioillo-du-Tt>mple,  75.     ^ 

Les  dons  en  argent  sont  reçus  par  At  Aumont-Thiévillo,  notaire,  bou- 
levard Saint-Dofii',  49.  •  ., 

POOROUOl  WONS  N0I.8  ÎA  RÉPUBLIQUE  KT  LA  MISÈRE?  —  SoUS  Ce  titre, 

i;inol,.es-cofimiss>iiie  du  gouverqdiient  provisoire  delà 
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L'un  des  géranU:  O.  TANDON. 


lia /'euil/epropMMfue  de  nos  destinées,  par  l'auteur  dela/>^i<!at<on;^R^- 
rale  de  la  l'rovidence,  où  tout  est  prédit,  s*  édn.  doublée  :  50  c  Cbei  Hivert. 

L^n  jrun<^  bomroe  connaissant  parfaitement  la  comptabilité,  le  dessin,  l'alle- 
mand et  le  français  désire  occuper  ses  soirées.  S'adresser  au  bureau. 

Voici  le  programme  déiiniiifde  la  grande  fête  donnée  par  Levassor,  dimaU' 
che  procliain  4  mars,  an  Jardin-d'liiver,  sous  lo  tire  de  :  La  Foire  de  Sainl- 
Ctoud.  —  De  midi  à  deui  heures,  promenade,  jeux  forains,  tomliolas  et  mu.ii- 
quc  de  danse.  A  l'instar  des  fètea  foraines,  d'élé^iaoti  magasins  seront  ou?ert3 
Tlans  les  pourtours  et  le  jnrdin.  On  y  rcin.irquera  le  magasin  du  Sergent  Joli- 
Cœur,  tenu  par  «llu  scrwaneck,  cieni.de  Cocorico  et  de  la  Kivandiére  par 
Mlles  Brassinc  et  Durand,  enfîn  celui  des  V^ucicnnes  par  Mmes  Juliette,  Le- 
ménil,  Orasstt,  Dupuis,  Aline,  Bercer,  tauline,  /  zimont,  etc.)  etc.;adeux 
heures,  noureies  scènes  comiques,  et  la  Découverte  de  la  CAine,  ode-sympho- 
nie cbarivariffue  exécutée  par  MM.  Hoffmann,  Neuville,  Kavel,  Sain*illc, 
Grassut,  !  einenil,  IlyacintliP,  Anunt,  Lhérilicr,  Bâche,  Kalkaire,  Augustin, 
I^Tft>sor;  l'orchestre  se-a  conduit  par  M.  Alcido  Touaez.'A  trois  heures,  pan- 
tomime arlcqninadc  de  Pierrot  Debureau,  et  nouveaux  exerciccK  des  hercule^ 
larasconais,  graiido  parade  et  ménag  rie  fantastiqne.  A  quatre  heures,  Chasse 
«  courre;  on  Jancca  un  cerf  qui  sera  poursuivi  à  outrance  par  quatre  chas- 
seurs «t  une  meute  de  chiens  conduite  par  un  nègre.  Pendant  la  rétc,  danses 
champêtres  et  scènes  foraines,  au  nombre  desquelles  en  tignale  :  François  I" 
et //efirt  y//f,  armés  de  toutes  pièces,  jou tôt  au  rat.  i'o<r  finir:  Haute 
Ecole,  scène  de  manège  par  douze  chevaux. —  Le  billet,  pris  d'avani:e  au  Jar- 
din-d'Hiver  ou  au  Ménestrel','  3  bis,  rue  Vivienne,  reste  fixé  à  5  fr.  par  per- 
sonhe,  et  2  fr.  50  c.  pour  le*  enfant..  —  An  bureau,  le  jour  de  la  féfe,  le  prix 
du  billet  sera  de  G  fr.  et  dèS  fr.  pour  les  enfants.  \^ 


J.  P.  PftOtDnON. 

V,  Pnx:  «  fr.  25 0.;  parla  p 


rue  Richelieu. 


BAWQCB  mt  tmmjt.  I  y.  in-18.  PrU  :  jg  c.. 

par  la  poste,  60  c.  —  samqiib  s'KOSAaoi,  | 

i  poste,  I  Ir.  50.  Chez  Qamicr  frères,  libraires,  \t^ 


commerça  (mu. 
Rue  d«  li 


cm  DE  TEM  DE  LIVRES  ^; 

Tour  d'Auvergne,  SI,  (uuboufg  Montmartre.) 

liEÇOIVS  DB  PIANO. 

S'tdresser  A  M.  G**',  susdite  roe  et  n*,  las  lundi,  mercredi  et  rendradi,  de 
sept  heures  à  neuf  heures  du  soir. 

DIALOGUES  rorilLAIRES  SUR  LE  DROIT  RURAL 

par  Ifr  .JAOQUiiS  DE  VALSERUSS,  «Bieur  AuMmfMde  Droit  rural  tt  i'I 
conomie  agricole,  orofesiieur  de  législation  industrielle  i  l'Ecole  spéciale^ 
commerce.  Prix:  60  centimes.         ..... 


,'.  Un  tenenr  de  livres,  pouvant  disposer  des  jeudis  et  dimanches,  offre  de 
se  charger  d'une  compiabililé  quelconque.  S'adresser  pour  les  renseignements 
aux  bureaux  de  la  Z)^niocra<ie  futci/l^ua.  '   *      < 


i  II  n'esi  bruit  dan»  le  monde  que  de  la  découverte  dujiouveau  Système  den- 
taire. Ad  aux  savantes  rccherclies  du  célèbre  professeur  Fattet:  Il  {âraltqu'à 
l'aide  de  ce  procédé,  de^plus  ingénieux,  les  nouvelles  Dents  artificiMes, 

3uel  que  soit  leur  aombif,  lMftètilfj(ttl>e»ltèlùèot  les  nuances  les  plus  variées 
e  la  nature,  servent  à  broyer  les  alimenta  tes  plus  durs,  et  tiennent  solide- 
tnent  dans  la  bouche  saqs  crochets,  ressorts  ni  ligatures,  et  sans  exercer  la 
moindre  douleur  ni  la  moindre  pression,  965,  rue  .Saint-Uonoré. 

''mmmmmmlàtmmlmimimmÊmÊÊmÊiÊÊàmÊlÊÊaàÊmmmmÊtÊÊmmÊmÊÊÊmiÊmmgm^ 


le  citoyen  liai  _ 

fléitubl'ttue 't-rtw^e  d^pariernent  de  l'Aveyfon,  vient  d»  mettre  en  Vi  nto 

une  touille  dont  la  locluro  peut  dissiper  bien  des  préjugés  anti-déraocra- ^       _,_ — ^^^-.r-,.„-.,._^   ,^ 

tiques  dans  les  campagnes.  Cette  publication  est  appelée  à  rendre  tin  j  M(ltion,  censidérâÛeméiirAueWn'tér^'KéÂice'^'P.  Vinçard."»  "voL  in-M. 
grtnd  service  dans  les  élections  proebaines,  si  les  démocrates  |{>i  do^*  f  Prix  :  i  (V  90  c^ 


LIBRAIRIE  PIULANSTÉRIENNE,  rue  do  Beauno,  S,  et  quai  Voltaire,  85. 

couronnées  deux  fois  par 


i  FABLES  DB  1  •  lACUAilIBEAVDlEi  lAoadénie  française.  -^6' 


LE  miwiAp. 

uivoa  ansavaiAB. 
(}naa.  Pana,  e  f.  Départements,  T.  Etrangw,!. 
Annoneea  rumHu  aux  frère*,  80  cent 
Onai  de*  Orfèvres,  SS,  A  Paris, 


MtTKu  «aconAMiSa  a  mo«  «ms. 

BomoEumviDEiiia 

Pan»,  lUB  «forlc*'  ►  S'  llçj;oré,n.  «t 


fan»,  rue  «ruriw'  >  a'  lu-aorviii.  ii.  ««hw 
■«III  luessageriea  L*ffitte<;ailiatd,prèsl«  Pi|4> 
National,  leaTni  en»  «i  la  pnai»  -  Déjenwqrt 
dîners.  On  y  lit  1»  Dimpérat*»  paeifp». 


ÇAIËD  APOLLON,  »;;ï^ 

_„  d'Mte  i  i  fr.  25  c  tous Ie« Jour*  i  tix  haiHi 
du  soir.  On  y  trouve  toute*  les  pabUeaU«ai* 
l'Ecole  sociétaire. 


VU 


H 1 IIV  IVlfVIlV    ^*  TAintnsâ  de  la  tvb  sont  traitée*  ave  gnal 
IHlIllA  II  IliUA.  succès  sans  aucun  danger  par  I'bao  mAmoAUl  * 

Bngeaud,  pU.,  S,  rue  duOherche-Midi  ;  bout,  S  f.;  demie,  I  f.  50;  le  «{t,  Il 
c,  avec  l'inttrucUen.  . 


fr.,  INFAILLIBLE,  bM>caiU.f«- 

faite  guérit  en  n  Jours  les  maladias  chroniqnas.  OaM  « 

ca^  anciens,  le  cepahu,  cahèh«*  efautrei.  échouent  P^.  r.  kAinvnASi 
40.  Expédie  en  provinca  |t  à  l'étranfer.  (Afi.)  ^ 


NOUVELLE  r""""^*' 


MAUASinS  OB  VKNTE 
Rfembuteau,  23,  2a  et  27)  ' 
Ateliers  ,  r.  Be»nbonrg,  36. 


lACONSTimp 

de  Uuvignau,  san.s  laide  de  V. 

lieu,  60.  (Effets  prodigieux.;  A  l.yun,  Verhct. 


d-' truite  complètement,  ainsi  que  lasglaiM 
,.  et  les  vents,  par  les  bonbons  rafralchisiub 
lavement  ni  a  autres  médicaments.  Rue  Richt- 


Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DK3-GRANGES,  nie  MonlmarUe,lW. 

Af  ilIkVD  ^  l'amiahlft,  un  des  bons  bétels  de  Paris,  près  le  Palais-Nili»- 
ilUDllIl  nal,  40  numéros  meublés.  lâlî1ë~aliAte  ;  loyer,  8,500  fr.;  IJéne- 
fiées  nets,  frsiS  payés,  7,000  fr.  Prix:  SS,000  fr.  —  Antres  en  tous  prix. 

'  ■  — — . 

An  4  rs  fi  mÉDtOAi.  ou  soNniAMnin.a  des  BOHaAMBvuBS,  dirigée  fur 
UllilllLEi  un  docteur,  juRliliaal  de  djx  miite 500  guénsun^.  CousollatiOM 
do  lO  à  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondance. 

<Mii""n«"  i J.i  N   ■ Lif— ^Mi«i_-...ji:".  .1..  .mmmaÊB^ 


Speotades  dn  8  mars. 

THEATRE  DE  lA  NATION.— 

THEATRE  DE  U  nEPlîBLIQCE.-Cléopâtre, 

ITALIENS.— Cenerentola. 

UPERA'COMIQIlli.-Le  Caïd. 

OOEON.— Le  Héros  imaginaire,  la  Mort  de  Strafford,  ;  ' 

THEATRE-IIISiORIQim.— La  Jeunesse  des  Mousqiielaires. 

GYMNASE.— Les  Filles  du  Uecteiu-,  TaSse  cassée,  Greneuilles,  Rocbegune» 

VAUDEVILLE.— La  Poésie  des  amours  et ,  la  Foire  aux  Idée*.  leBaroOi. 

THEATRE  MONTANStER.— Habit,  les  Envies  de  M"  Godard,  la  Califorawi 

le  Bonnet  d'Ane,  le  Duel,  (  melette.  ~,j 

VARIBTE».r-Représentalion  extraordinaire. 

PORtB-SAlNT-AiAKTLti.— Représentation  extrltordlnaire.  * 

OAITE.— Les  Orphelins. 

AMBIOtl-COMlgiin:.— Le  Mauvais  Ccsur.  ^ 

THEATRE  DUXUXEMBOliRG.— Les  Trois  Epiciers,  Venise  ;an  8*  Etage,  Ui 
,   Mariage  d'Amaur.. 

ÏHâAtHB  NATIONAL  (boulevart  dn  Temple)'.— U  Poule  aux  (Soft  d'or. 
FOLIES.— Un  Turc,  un  MeMenr,  les  SailHmnanqoes,  MathiaitUnvallde. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS.—U  Montagne  et  la  Gironde.       . 
THEATKB  ÇHOiSEUL.— Uarbe  impossible,  un  Mariage,  an  Californie-     . 
DELASSRMÊNTR.— Cequi  manque  aux  Qriseltes,  uh  Bouquet  vivant,  on  W 

riageparproeuration,  Polketfeetltamboche.        : 

^1  .1'  'mi  'II.        ,  .    I  I  I .1 — ,    ;     iiiiii  iii.i  ;.■*.. 

Inprimeria  LAN^E  LIVT,  roe  i»  Croiiaittt,  II...  .  ^"^ 


■!  :^:-.iSi>iuJ*^/.AJ(l*j 


i^iiÊê^À^Éiii^MliâM^îàMiàÀiti^S-Mst'. 
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OT  OIUUU  DNOM  «NT  (J04MII.) 


Dimanche  4  mars  1 849. 


Item*  •  !'•>  1^*» 

IMIMBIlKrilM* 

dkSeoCIATION' 

unuc  R  TOLomrAn 
4,a  punnuuk»  <■  «uvAn  «tda 


PACIFIQUE 


Ï»Ê1PARTEMENTS 
Tni»  moU.  .  .     •  f  J 
iSiz  mois.  .  .  .    <7  fj 
Un  an.  ...  .    t%L 

Ua  lettres  non  afTnuMhia»' 
tu  seront  pas  refuea. 

Voir  les  dét&iJ*  i  U  4*  pt(«^ 


RÉPARTITION 

rRONmOMMILU' 
M  CAIVBâli.  U  nUTAU.  «t  ta  *AIJMK* 


__.,.P^WS,  «MAJIS. 

|£l|g^bll«a«  lie  ««••  «  «étrttUTovdm  ancten. 

t0  mépuWtttm^  *•  194S  «•!«  •rgaiiiMr  r«r«re 
■•avena.    ■ 


IproTocfttioDs  au  détordre,  que  nooiidA^Bt  nos  adveruirM. 
Que  nos  amis  n'oublient  Jamid»  cette  feeMamcndalion  ! 


jLMiemlilée  IVatl«naAe 

DÉFEMDEZ-VOUS  DES  PROVOCATIONS. 

La  politique  des  rëactionnaires  à  Fint^rieur  n'a  d'autre  procédé 
qu'^lui-ci  ;  perdre  la  République  par  elle-mfime. 

Ceit  dans  cette  vue  que,  au  mois  de  juin,  on  demaudait  la 
dJMolùtion  des  ateliers  nationaux  sous  trois  jours,  cette  prompte 
dliloeation  devant  amener  une  catastrophe ,  terrible  et  compro- 
oeiiante  pour  la  République.  Et  en  ellttt  la  France,  outre  le  sang 
déplorablement  versé  en  Juin,  a  encore  eu  à  déplorer  le. redou- 
blement de  haine  et  de  méflanee  que  cette  guerre  «  ivile  causa 
partout,  à  la  grande  joie  dec  'Intrigants  qui  spécalent  sur  nos 
milheun. 

C'e»t  encore  dans  cette  yiie  qu'à  peine  nommé,  le  ministère 
Fioeher-Palloux,  sur  lequel  «es  méniM  intrigants  avaient  fait 
l'égarer  le  choix  du  président  de  la  Répabllqoe,  sejbftta  de  rom- 
pre hautement  avec  rAxie^nbléeTiaftiotnale,  espérant  canserdes 
ebôa  violents  dont  résulterait  une  crii^e  bvorable  k  ses  plans. 

Dans  le  même  dessein,  a  été  dressé  l'odieux  guet-apens  du  29 
jmier,  dans  lequel  ce  miiiistère  offrit  le  combat  à  la  popolation 


Le  MomTEiÎB  décoiuidéré. 

Depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  Jours,  le  Monitew  ^tait  une 
honorable  collection  de  documents  historiques,  respectable  par 
sa  neutralité.  Le  Moniteur  constatait,  il  enregistrait,  il  p'appré^ 
ciaitpas,  discutait  encore  moins.  Il  ne  se  fCkt  Jamais  permis 
d'engager  une  polémique  âpre  et  violente  contre  des  représen- 
tants de  la  souveraineté  nationale. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Faucher,  fait  aiijourd'hui  du 
ilfontre«r,  organe  del'fiMemblée,  comme  du  ministère,  un  ins- 
trument de  parti  violrnt,  envenimé.  Le  Moniteur  n'est  plus  la 
chow  du  pays,  mate  bien  la  chose  de  M.  Faucher.  11  essaie  d'en 
faire  son  Globe-Epoque.  A  l'occasion  d'un  eompte-rendn  inju- 
rieux du  banquet  de  la  salle  Martel,  le  rédaeteur  en  chef  du  Mo- 
niteur a  reçu  de  H.  Ledm-Rollin  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

Jusau'à  présent,  votre  journal,  payé  par  l«a  assemblées,  n'en  avait  pis 
iosulté  les  membres  ;  la  nhiiatM*  acniei  croit  devoir  en  user  autrement, 
l'Assemblée  aura  bieolAti  (Mcidersi  telle  est  la.vérûable  destination 
d'une  feuille  fondée  pOur  emvgistrer  lea  documents  officiels  et  les  faits 
historiques  ;  elle  verra,  eu  cOMéqueBoe,  si  elle  doit  vous  ooDtiBuer  ou 
non  la  oubvention  qui  vous  est  pavée  par  le  peuplé. 

Le  Moniteur  étant  plie  S  spéciaiemeot  sous  II  direeiion  du  ministre  de 
Ilintérieur,  plus  q«e  tout  antre  ce  fonctionnaire  est  responsable  de  ce 
que  renferme  la  feuille  officielle,  et,  au  surplus,  ai  la  style  est  l'homme, 
tout  le  monde  y  nconoattra  la  main  de  M.  Léon  Faucher. 


pirijiinne,  qu  il  croyait  soIBsamment  excitée  par  le  prqjet  de       Si  j'étais  sensible  aux  injures  qu'il  essaie  do  m'adieeeer,  je  pourrais 
loi  contre  les  élubset  par  son  attitude  complèteinent  réaetitHinai-    bien  facilement  me  venger  de  loi  en  prouvant  qu'il  y  a  sept  aas  à  peine 

il  mendiait  mon  patronage  pour  se  faire  nooimar  député  i  Saint-Valery' 


par  son  attitude  complèteinent 
n.Duis  le  même  dessein,  ont  été  fklles  toutes  ces  destitutions, 
tnM  ces  rodomontades,  contre  les  bonnets  et  les  arbres  de  h- 
buté,  tMtes  ces  arrestations  arbitraires,  tontes  ces  déclamations 
tleMles  eontre  lea  socialistes,  toutes  ces  calomnies  qui  vont 
■Hrjvqa'an  KoMtfnr  liii-même,  et  se  fontinqent  tons  les  Jopra 
Mtsos  yeux  avec  une  persévérance  diabolique. 
Ella,  dans  le  même  dessein  de  provocatitm  a  été  exécutée  la 
Mèaed'aniit-hler,  à  la  barrière  dn  Maine,  dont  l'Assemblée  s'est 
«ecDpée  aidourd'hui. 

Dm  étudiants  étaient  réunis  an  banqnet.  Denx  r^résentants 
isMiple,  MM.  Martin  Bernard  et  Pierre  Leroux  y  assistaient. 
Aime  un  commissaire  de  police,  qui  prétend  avoir  le  droit  lé- 
§d  d'entrer. 'Lm  commistalres  discutent  avec  lui,  ne  lui  recon- 
Mtent  pas  ce  droit,  et  reftisent  de  l'admettre.  Qaelle  devait  être 
n  eteduite,  s'il  croyait  avoir  le  droit  d'entrer?  Dresser  procès- 
nriNd  et  se  retirer;  car  la  réunion  était  parfaitement  tran^lle  et 
M  compromettait  pas  l'ordre  publie.  Maia  non;  deoxheores 
iprèi  il  revient  avec  nne  nombreuse  escorte  d'agents  de  police 
M  no  bataillon  d'inflinterie. 

Il  eatre  violemment  et  sans  sommation.  A  son  aspect,  les  étn- 
liliiti  s'asseyent  en  silence.  Ce  calme  arrête  un  instant  le  ma-. 
(iiM.  Mais  m  agêQt  de  police  saisit  une  table  et  la  reaverse  ; 
«  même  tMnps,  d'aatrès  agents  sautent  à  la  gorge  des  prenolers 
.CDOvives  qot  nnr  tombent  sous  la  main.  J]e9  violences  amènent 
n  grand  tumulte,  et  sans  résistance  aucune  de  la  part  des  étu- 
^tij  les  agents  les  expulsent  du  local  de  réunion  avec  force 
easpi. 

Tels  sont  les  fait<  qui  se  sont  passés.  Aujourd'hui  M.  Léon 
Ftaeher  a  dit  à  la  tribune  que  des  rapports  de  police  consta- 
Wtnt  qu'il  n'avait  été  commis  auoine  violence  eontre  les  étu- 
uiDti.  Mais  a-t-on  Jimais  vo^nn  agent  de  police  écrire  dans  son 

rrt  :  J'ai  indoement  usé  de  violence?  Or,  H.  Léon  Faucher 
t  pas  un  niais,  il  faut  nécessairement  croire  que  l'amitié 
loot  l'honorent  ses  nouveaux  amis  lui  a  fait  foire  de  grands  pro- 
P^  dans  'a  science  d'Escobar. 

Kette  la  question  de  droit.  Si  le  ministère  au  lieu  de  s'étayer 
■or  DM  loi  de  1790,  qui  ne  s'applique  nullement  aux  réunions 
jwtitiqoes,  s'était  simplement  appuyé  des  lois  de  police  sur  les 
*nx  publies,  M.  Odilon  Barrot  aurait  pu  éviter  lés  phrases  va- 
ines et  déclamatoires  qu'il  a  opposées  a  se»  adversaires,  et  tom« 
tosDr  une  vérité  légato  ;  mais  en  aucun  cas  il  ne  serait-parve- 
>i>  à  JattlBer  la  brutalité  de  ses  agents. 
,  Tout  l'honneur  de  la  séance  a  été  pour  M.  Ledra-Rollin,  dont 
vgamentation  précise,  la  modération  et  l'élévation  de  sonti- 
Benti  ont  forcé  l'attention  même  de  ses  adversaires.     ^ 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  apprécier  cette  modération  qu'en 
nntionnant  le  passage  dans  lequel  H.  Ledru-Rollin  a  dit  qu'il 
ulsit  moins  imputer  les  fautes  eommitep  aux  hommes  qu'à  l'é- 
^tiocial  faux  et  incohéreut  dansMequel  nous  vivons.  C  était  là 
fi  appréciation  extrêmement  saine,  et  que  chaqae  parti  peut 
rappliquer  tour  à  tour,  car  tous  commettent  des  fautes,  tous  se 
contredisent  même  à  l'occasion. 

M-  Ledru-Rollin'a  .été  entraîné  par  son  •qjet  à  mettre  M.  Odi- 
^  Birrot  en  contredietion  avec  lui-même,'  au  sujet  de  la  l^a- 
■t^  des  banquets,  et  il  l'&iàii  aveo  une  flnMse  et  une  urbanité 
[fument  désespérantes  pour  ce  pauvre  M.  Barrot,  qillik  cepen- 
^teo  le  courage  de  dire  qu'au  mois  de  février  1848  il  avait 
'«prophète...  A  quoi  sert  l'expérience? 

t'Auemblée  n'a  pris  aucun  ifrti  et  a  passé  à  l'ordre  du  jour 
?^ret  simple.  De  sorte  que  d'utié  part  il  est^parfaitement  prouvé 
pe  l'entrée  forcée  d'un  cotiamissaire  dabs  un  bajaquet  est  de- 
^or^  chose  douteuse,  et  que  de  l'autre,  s'il  entra  de  force  et 
J^ mue  les  convives,  personne  n'a  rien  à  liii  dire..  Et  les  réac- 
*^Q«ires  ne  voient  de  sàtiit  que  dans  l'observation  des  lois! 
^Ile  anarchie  dans  les  idées  f  Quel  gâchis  social  ! 

(•est  à  nous,  accusés  d'être  les  destracteurs  de  cette  société 
^n^nes,  à  nous  montrer  lea  plus  sages.  M  première  eondi- 
'  NSWM  eit.de  ne  nou  Ubver  entmaér  par  tùeane  dei 


MUaaÉ^Bz. 


en-Caux,  et  pourUnt,  A  cette  époque,  je  n'éUis  pas  moins  qu'aiyourd'hui 
républicain  socialiste,  car  j'avais  été  ooodimoé  pour  avoir  dit  :  «  Le 
a  suffra^  univarsel  n'est  que  la  voie  qui,  pour  faire  cesser  les  profon- 
»  des  muêres  de  ce  monde,  doit  conduira  à  la  transformation  sociale.  » 
MaisqB'iMortemieat  les  allM|iM||  diric^  Qootra  ma  personne  si  l'on 
n'avait  mêlé  à  cet  article  d'oaïMises  invecnonS,  dans  le  but  dé  téibo- 
norer  noire  drapeau,  Cimme  :  «  La  promriiU  c'e$t  letoll  ^  Fine  l» 
guUloUMl» 

Qui  a  dit  cela  au  banqnet  où  j'étais  t  J'ajouterai  :  Qui  le  peolaU  ?  Quand 
an  contraire,  Un  loatt  pour  roMllfteM  «!  te  pelmeéemort  étiitsuivi 
d'aHinimes  et  frénétioues  acclamations,  et  quand  le  respeot  le  plus  pro- 
fond y  a  été  manifeste  poor  la  famille  et  la  propriété. 

Cette  fable  grossière  n'a  qu'un  objet  dans  l'article  auquel  je  réponds  : 
donner  le  chaîne  an  pays  et  diMinnler  le  désespoir  où  l'on  est  de  voir 
le  socialisme  faire  de  rapi  iw  progrès  dans  l'armée. 

Le'Kouvernement,  dit-on,  ne  redanto  pas  pour  les  régimeots  la  conta- 
gion du  socialisme. 

Voyons  :  je  niavente  pas,  moi,  je  transcris.  Dn  banquet  de  M0SH>ffi- 
ciers  de  l'armée  vient  d  avoir  lieu  à  Parte;  ila  représentaient  une  nota- 
ble partie  des  régiments  de  la  garniseo.  Le  premier  des  toasts  est  ce- 
lui ci  :  ,V 

«  L'heure  a  sonné  où  tous  las  abus  et  les  privilèges  doivent  cesser 
pour  faire  place  au  règne  de  la  justice  etde  l|  raison.  Républicains,  ser- 
rons nos  rangs  et  montrons  aux  misérables  (que  M.  le  ministre  de  1  inté- 
rieur note  bien  ceci)  qui  ont  la  coupable  espériioce  de  rêver  nne  restau- 
ration Biooarohique,  que  l'armée  est  tonte  oévouée  aux  principes  démo- 
cratiques, pour  la  défense  desquels  elle  est  prête  A  verser  tout  son  sang.» 

Dn  second  toast  est  porté  :  «  A  la  montagne  démocratique  et  huma- 
nitaire !» 

Du  autre,  se  terminant  ainsi  :  <  Vive  la  République  démocratique  et 
sociale,  ■  est  couvert  d'»ppUiudissemetts  prolongés. 

Dn  quatrième  :  «  Toute  suspicion  de  contre-révolution  serait  une  in- 
jure pour  l'armée,  car  l'idée  sociale  est  impérissable,  comme  l'a  fort  bien 
dit  un  honorable  représentant  de  la  moijitagae.  L'idée  ayant  envahi  la 
caserne,  tous  les  moyens  pour  la  tuer  §eralent  désormals.intMles,  » 

Je  pourrais  en  ajouter  pluiieurs  autres  :  tous  étai*>nt  inspira  par  le 
même  sentiment,  nais  il  est  vrai  de  dire  aussi,  pour  être  juste,  et  pour 
constater  l'esprit  d'obéissance  pa«ive  de  l'amiée,  que  ce  banquet  a  été 
clos  par  un  demÏT  toast  A  MM.  Bugeaud  et  Changaraier.,.  par  ce  motif 
que  <  sûnt  s'en  douter,  ils  ont  Jalt  faire  à  Formée  un  grand  pas  dans 
la  République  démoereUique  et  soeïalo,  » 

Saint  et  fraternité, 

LBDBU  BOLLIN. 

la  Moniteur,  on  plutôt  M.  Léon  Faucher,  au  lieu  de  reconnaî- 
tre que  rien  ne  l'autorisait  à  mèlar  au  compte-rendu  An  banquet 
le  en  de  Vive  la  guillotine)  cherche  à  se  tirer  d'affaire  par  la  dé- 
faite que  voici  : 

Nous  recevons  ce  soir  de  M.  Ledru-Rollin  une  lettre  relative  A  un  ar- 
ticle du  Moniteur,  dans  lequel  sont  citées  des  parolea  que  des  journaux 
socialiates  disent  avoir  été  prononcées  par  M.  Ledru-Rollin  dans  un  ban- 
quet. Nous  ne  croyons  pis  devoir  insérer  cette  lettre  A  ràiSdn  des  ter- 
mes dans  ieique's  elle  est  conçue,  et  pirce  qa'éUe  ne  lèctifle  rien  et  n'a* 
vait  rien  A  rectifier,  l'article  ûu  MonUeitr  n'ayaat  atlribné  i  M.  Lednn 
RoINn  qm  des  paroles  qu'il  ne  détivom  pu. 

Qoant  au  banqnet  des  souihofBèteri  dtfivÉiirateé  lotisialtitii, 
voici  les  àll^ioM  du  iironfMir  : 

ÎADémocrtàie  pacifique  rend  compte  d'un  banquet  iocialiatè  auquel 


aurttiént  assisté  des  aous-oiïicîers  de  lagarnison  dà  Paris.  Cette  feuille 
nlddiquè  ni  tè^lieùïhi  lèîeùK  ti  l'he^é  du  banqliî^ 


,.     .  .     r  ..    .  .,    r^--- j  "WÎ"  éll*  ropro' 

du»  deux  prétendue  toisfo  portés  par  des  serifeiitâ-tttâjorS,  qtit  auraient 
terminé  leurs  allocutions  par  le  cri  de  çirooutanoé,''^r  le  cri  classique,- 
comme  chacun  sait  :  t.  Vive  la  montagne^n  Nous  sommas  autorisés  A 
donner  le  démenti  le  plustfOrmel  A  ces  sHégatiouSi  L«eioo»«ffloiersde 
l'armée  n'out  assiité  A  aucun  banquet  socidlisté  ;  ils  n'ont  eu,  par  con- 
séquent, à  porter  aucun  toast  ni  a  pousser  eucub  cri'.  8'll  y  a  eu  quel- 
que part  tin  banquet,  e(  si  des  sociaiislns  dégliHés  eh  tOlilMifioiérs  y 
ont  figuré,  nous  sfBrmons  que  ces  préteattus  militidreil  b'îvlî^  rien  de 
coii.mUn  avec  i-armée  que  l'habit.  ■  .    ,?!  - 

Le  compte-rendu  publié^  par  nous  a  été  apporté  dans  iwM  bu- 
reaux {«r  un  sergent  d'infanterie  de  ligne  entmiforme»  Il  noua 
a  déclaré  qu'un  sous-olBeier  se  jrendait  le  même  jour  auprès  de 
chacun  des  journaux  dëmoeratiques.  Nous  lui  avons  demandé 
s'il  ne  craigoait  pM  <l:être  «orapromis  par  la  pabUc«tioo  dei 


toasts  ;  il  a  répondu  que  'e  compte-rendu  ne  contenait  pas  de 
noim  ni  d'indication  de  régiment;  qu'il  croyait  inutile  de  bra- 
ver la  persécution,  mais  qu'il  ne  la  redoutait  pas,  et  que,  si  les 
détails  publiés  sur  le  banquet  militaire  amenaient  des  vexationa 

fareilles  à  celles  dont  le  brave  sergent  PuJo  vient  d'être  Victime 
Marseille,  ees  criantes  injustices  n  auraient  pas  d'autre  effet  qu» 
d'activer  dans  les  rangs  de  l'armée  la  propagation  des  idées  dè- 
mocratiquea  et  socialistes. 

''Mous  avons  alors  publié  le  compte-rendu.  Le  Moniteur  est 
persuadé  comme  nous  de  la  réalité  du  banquet  ;  mais  en  la  con- 
testant il  veut  pousser  les  sous-offlciers  à  se  faire  connaître,  afin 
que  le  pouvoir  puisse  exercer  sur  eux  d'indignes  vengeances. 
Nous  conjurons  les  sous-offiéiers  démocraies  de  ne  pas  donner 
dans  un  pareil  piège.  Leurs  signatures  sont  complètement  inu- 
tiles. Nul  ne  doute  de  leur  qualité  ni  de  la  réalite  du  banquet  où 
se  trouvaient  deux  représentante.  Le  Ifont'fetir  et  M.  Faucher  en 
doutent  ^qins  que  personne  au  monde. 

■ssOietf  «evrsuiS  las  toi. 

Déjà  l'on  a  fait  observer  au  gouvernement  que  tout  en  tra- 
doisant  devant  les  tribunaux,  sous  prétexte  aexeitaticà  à  la 
Kain»  contre  tme  classe  de  citoyens,  les  écrivains  et  les  orateura 
de  clubs  qui  attaquent  les  bourgeois  endurcis,  les  banquiers, 
les  eapitaliates,  il  laissait  parfaitement  impunies  les  excitations 
à  la  haine  eontre  lea  socialistes  qui  sont  pourtant  une  autre  classe 
de  eitmrens.  Voici  un  exemple  d'iniquité  bien  plus  remarquable. 

Le  Moniteur  raconte  avec  horreur  et  indignation  qu'à  Langeae 
on  a  tranché  la  tête  à  des  mannequins  blancs.  Noos  réprouvons 
énergiqaement,  pour  notre  part,  ces  brutales  parades,  si  elles  ont 
eu  lieu:  maia  comment  le  Moniteur,  qui  trouve  affreux  qu'on  dé- 
capite des  mannequins  blancs,  peut-il  applaudir  aux  fanatiques 
d'un  autre  genra  qui  brûlent  en  eflQgie  des  mannequins  rouges? 
Voici  pourtant  ce  qu'on  lit  dans  le  Moniteur  de  M.  Faucher. 

Partout  la  réprobation  de  ces  eacèa  est  éclatante  et  unanime.  Dans 
qcelques  oommunes  voisines  de  Dijon  les  insttntenrs  de  bsnqnets  se- 
cialiites  ont  été  expulsés  et  Us  apôtres  du  système  brûlés  in  BPrieuk 

Brûlés  en  effigie?  Quel  procédé  honnête  et  modéré!  conune 
ces  démonstrations  adoucissent  bien  les  mœurs  du  peuple  !  Après 
tout^  pourquoi  s'étonner  de  l'approbation  du  Moniteur  ?  M.  de 
Falloux,  apologiste  de  l'inquisition,  voit  peut-être  là  un  commen- 
cement de  ratour  vers  l'heureux  temps  où  l'on  détruisait  l'héré- 
tique, mais  seulement  afin  de  détruire  l'hérésie  et  en  prenant  de 
oharitables  précautiona  pour  le  salut  étemel  de  la  victime. 


Gardons-left  jasqu'anx  Elecâons. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  i  tous  les  républicains 
sérieux  et  sincères,  à  tous  les  ainis  du  Sodalisme^  sans  leqnd 
la  Hépublique  est  un  valii  mot,  les  vexations,  les  persécntiona 
qu'ils  opt  dû  subir  de  la  part  du  ministère  actuel,  l^s  démo- 
cratea  socialiates  se  sentent  provoqués  chaque  jour  à  coupa  d'é- 
phigte,  l'épiogle.-^uine  naturelle  de  M.  Faudier,  qui  ne  poorrait 
manier  assureiBent  la  massue. 

La  gouvernement  n'ayant  pas  d'idées,  de  plans  organiques,  a 
besoiii  d'agitations  pour  faire  semblant  de  vivre  ;  il  désire  une 
émeute  ecraàée  pour  so  grandir.  Il  v  a  longtemps  que  le, peuple 
a  pris  la  résolution  de  lui  refuser  absolument  cette  joie. 

Toutefois,  les  provocations  ne  s'arrêtant  pas,  la  démocratie 
socialiste  doit  être  encouragée,  affermie  Jans  ses  résolutions  pa- 
cifiques; la  violente  irruption  de  Ja  police  dans  un  banquet  d'é- 
tudiants présidé  par  des  repréf  entants  du  peuple,  d'autres  faits 
analogues  apparaissant  chaque  jour,  peuvent  échauffer  les  meil- 
leores  têtes. 

Ne  l'oublions  donc  pas,  4u  ministère  actuel  il  faut  tout  subir; 
protestons,  revendiquons  nos  droits,  usons  de  la  précise,  des  in- 
terpellations à  la  tritiime  ;  mais  point  de  violence,  et  gardons- 
nous  de  toute  imprudence  capable  d'engager,  avant  les  élections, 
un  conflit  quelconque. 

Pourquoi  des  conflits  ?  la  plus  eflicace  des  batailles  c'est  la 
bataille  du  scrutin,  et  pour  ce  combat  nous  avons  des  conditions 
favorables.  Nous  sommes  l'opposition,  c'est  un  i^vantage  en 
France.  Nos  adversaires  sont  maintenant  au  pouvoir,  ils  s'y  ren- 
dent odieux  et  ridicules.  Chaque  jour  ils  nous  font  des  recrues. 
Les  réactionnaires  tiennent  le  giiuveraail,  ils  mènent  leur  navira 
droit  à  recueil,  laissez-les  faire,  pour  Dieu  !  laisses^Ies  faire  !      ; 

Employons  tous  nos  efforts  à  calmer  les  esprits,  soyons  dignes 
dans  nos  réunions,  graves  et  modérés  dans  notre  polémique; 
n'oublions  rien,  mais  endurons  tout,  tandis  que  le  lfoAif«tir, 
livré  aux  fliries  hoifnêtes  et  modérées,  donnera  le  spectacle  eu- 
rielii  de  l'épilepsie  omdèlle. 

Lea  démocrates  èoclallstes  qui  manqueraient  aujourd'hui  de 
patiehce  ne  comprendraient  pas  larvaleurde  messieurs  BairrotÀ 
Fancner-Failoax  comiiie  agents  involontaires  de  propagande  dé- 
mocratique. 

lie  Plëanonee*  Ira  R^BMI«ue«  Itskileaanea. 

Noos  recevons  de  Tarin  une  lettre  qui  nous  donne  de  curieux 
détails  sur  leo  faits  qui  ont  amené  la  démission  de  M.  Gioberti  : 

ToriD,  27  février  1849. 

Vos  lecteurs  ne  resteront  pas  indifférents  à  un  changement  de  minis< 
ttoe,  accompli  avec  des  circCnitancet  ezceptioanel'es  et  dans  un  pays 
arme  pour  une  guerre  inainédJate. 

Llbbé  Oioberti  a  jQui  d'une 

une  fois  arrivé  au  maniement  _^ 

s'est  manifesté  dans  cel(|Mà  m^e  qui  avait  inauguré  le  ministère  dé- 
saocratique./ 


li'unè  popularité  méritée  par  ?es  écrk*  ;  ihais 
nent  deS  afftiret,  l'hommo  faiblo,  rétrograde, 


I  mihiÉtrw 

M,  oocasionné  la 
Oioberti. 
Toicj  cpmment  la  ^QM  est  arrivée: 


. _  ifMéli^A«gl«ton«,  avaient 
,  9t  ce  soat  eux  qui  oot,  «n  réali- 


m 


Lnrtf  l>.4iiÂê»ti)i{  H^afirçoit  l«|i>Ti^terre  <  Mfoin  #f^  <M|  f». 
■  r,  il  T«  uduil  )>iM  ffB  dispenser  (Jftonir  ui^^flofte  aWtltiM lur  lfl|i^  ri- 
lie  l'Italie.  La  moce  »  un  autrp  âiotif  :  vo«  iniuiitres  Àirt<eu 


nomifa; 
vafi^aB 


uyent 


conoiSie  par  finlà  là  Manche,  tiypocritie  en  dfça,  il  avait  été 
faire  une  restauration  par  les  itaaios  des  Piémo^tais. 

Les  (Tf  ax  cabineU s'étaient  adi'HSS'^s  tout  nati)C((tkment  à  |'«U>é  6!o^ 
berti.  Il  fallait  le  prendra  par  son  faible.  Ca  minialfe  est  Suleuf  d'ufle 
Cottiiuen/e  dont  Je»  Tçsçaçiin'yit  ^aa  voulu,  préférant  celle  de  Monta- 
nelli.  On  a  mis  en  fiM  ton  imbar':f(ropre  d'auteur. 


que 


Il  a  ('té  facil»  de  lai  penuader 
Rome  qui  ne  vouiaieiit  fM  dji  M  Çosm%^ 
feu  comme  les  villes  coupables  de  la  BibTo.  ' 


villes  comme  Florence  et 
itaient  une  pluie  de 
Q  !é  fit  consentir  à  une  la 
tervention  piémontaise. 

Sir  Hamilton.  ministre  briUnnique,  4  EtOXfiOCS^  ÇJSfelffiéjS??!!  fâ 
plan  dressé  au  Foreign-095ce,  con8.*il!ait  a  Léopold  do  s'eniiar,  lui  per- 
suadant que  (iiix  mille  Piémortais  détacht^s  de  l'armée  du  général  Bava 
et  établis  i  SaR!aiie,  enlrieiràient  eu  Toscane  pour  lé  réintéi^re^  dans 
«on paljlis Ktii.  .,  .         „      .,,„.„.- 

liopold  aime  le  sol  nattit.  Il  ne  se  décida  qu  a  moitié,  alla  à  tienne, 
pais  k  San>St>  fano,  sur  le  bord  de  la  mtr,  sous  la  protection  d'upe  fré- 
gate et  d'un  steamer  anglais. 

Conformément  aux  stipulations  seiçrètes,  l'abbé  Gioberti  devait  donper 
le  signal  de  la  marche  à  lai  divlsioo  (arde;  nais  l'ahbë  Giobèrti  eèî  était 
alors  à  la  scéai  la  plus  difBcile  dé  la  comédie  ;  ^  ne  (touvàit  pas  agii-én 
mjnistre  absolu.  Ministi;e  démocratique  et  ootistitatien'ncn,-  H  aevkitf  Ikifto 
plrt  de  son  projet  à  ses  colKÛ^ilèS. 

Déjà  ceux  ci  aviient  cherche  avee  inquiétude  à^voircegue  signi- 
fiaient cas  frt'quents  courriers  échangés  entra  Turin  s(_Sao-&tofano.  Ils 
-voulnrant  eofia  savoir  de  quoi  il  s'agissait.  Leur  président  leur  dévoila 
tout  le  mysttoe.  ^  ...»  .   c 

Ils  tomotoeBi de  leur  haut!  Comme^it  !  ^Lr^t-ils,  yo^s  voulez  alliimr 
Id  guwri*  <^^l9  BB  ^'^^'^>  'rmer  Saroes  contre  -Tescans  et  Romiiiv  ni 
nmomt  otit  noqs  avons  plus  que  jamiiis  bwotnd'ùnio»  devant  le  madvali 
vouloir  que  montre  iXàirictie  pour  lés  ctàhttrtBOSid»  Briixelleft?  an  à>tt- 
mentde  se  battre  sur  le  Tessln  vous  voulez  ftUer  allumer  la  discofde  Ci- 
vile sur  l'Arno?"  .j   ,,.,,. 

L'abbé  persistant,  ils  psrlt^rent  de  doaneç  leur.,  démission;  lui,  à  son 
tour,  menaça  do  donner  la  sienne,  crdfantqdéron  lie  poum^it  se  passer 
de  IuL  Ea  effet,  il  parla  au  roi. 

Chailes-Albeict  fut  stupéfajt  de  ce  qu'il  apprit.  Il  essaya  uîie  concilia 
lion,  Btaia  la  chose  étant  inlposaible.  II'  donna  la  présidebce  au  {fénéral 
Chiode,  et  remplaça  au  département  dék  affaire*  étrangères  l'àbbé  Gio- 
bèrti par  M.  Colli,  sénateur. 

Aussi)  At  les  sacristies  se  mirent  en  mouvement;  à  la  porte  des  églises, 
dans  les  maisons,  on  fit  signer  des  pétitions  au  roi  pour,  le  rappel  de 
rex'ininiatre.  Le  prêtre  Barraoo  les  porta  k  Charles-Albert,  qui,  d'abord, 
M  voulut  pas  le  recevoir.  Enfin,  il  y  consentit,  mais  avec  dés  paroles 
aévéras  il  lui  répondit  qu'il  avait  fondé  un  gouvernement  représentatif, 
«on^é  le  droit  do  pétition,  que  c'était  donc  faux  chambres  quel'on  devait 
s'adresser. 

Et,  dans  ce  temps-lâ,  Léopold,  comptant  sur  rentrée  d^  Piémontais, 
avait  envoyé  le  général  de  Laùgier  à  Viarregio  au  devant  d'eux  aveo 
deux  mille  hotrnncii,  comme  une  armée  de  Conde.  Mais  la  division  sarde 
n'est  pas  entrée ,  Guerrazzi  est  allé  dissiper  le  corps  des  deux  mille 
Toscans.  Léopuld,  à  Sati-Siefano,  \oyant  le  coupnianqué,  ams  le  com- 
ble à  sa  laiblecse  on  écrivantuue  lettre  qui  vient  d'arriver  ici  au  îniais- 
tr«^  affaires  éu^^ères,  dans  laquelle  il  as^tre  étire  resté. 6lraij(;er  i 
toutes  ces  intrigjes.  Il  s'est  embar<|ué  pour  Ga(!te.  ■ 

Ainsi  voilé  le  résultat  des  menées  de  lord  PàUnerston  et  de  M.  Dronin 
de  Lhùys  :  fuite  de  Léqiold,  renversement  de  l'abbé  (Hoberti,  proola- 
nation  de  la  République  à  Florence.^. 

Agréez,  etc. 

Léopold,  en  effet,  voyant  que  la  gaerre  civile  ne  loi  offirait  paa 
de  cbaneea  de  siaccèa  a  éerft  à  Laugier,  lorsque  celui-ci  était 
d^à  trop  rompromU  pour  s'arrêter,  une  lettre  pour  l'engager  à 
s'abstenir  de  toute  effusion  dç  QjfMi  et  lui  annoncer  qu'il  s  était 
décidé  à  partir  pour  Gaëte.  11  témmàit  en  nommant  Laugier  son 
commissaire  en  toacûe. 

iMjfpli  s'est  embarqué  sur  le  Bulldog  le  21  février.  Ce  nayire 
a  pris  la  direction  de  Caëte  et  Naples. 

La  chambre  des  sénateurs  piémontais  a,  dans  sa  séance  du  26, 
voté  à  une  immense  minorité  up  ordre  du  jour  motivé  en  faVeuf 
du  ministère,  qui  s'est  déclaré  pour  la  non-intervention  en  tos- 
cane. M.  Petitti  a  interpellé  lé  ministère  sur  l'attitude  qu'il 
compte  prendre  à  iVgard  des  républiques  italiennes.  Le  ministre 
Cadorna  a  répondu  i^ue  l'unique  pensée  du  golivcrnement  est  la 
guerre  contre  l'Autriche,  et  qu'il  engagera  vivement  les  Républi- 
ques de  l'Italie  centrale  à  lui  prâttr  appui  dans  cette  guerre  pour 
la  délivrance  de  l'Italie,  et  qu'il  marchera  avec  elles  contre  l'eà- 
nemi  commun.  Quant  à  la  reconnaissance  officielle  de  ces  Répu- 
bliques, le  gouvernement  n'a  pas  voulu  préjuger  la  question,  et 
il  attendra  que  les  chambres  aient  décidé. 

Charles-Albert,  d0.un  journal  italien,  a  fiit  savoir  aux  chefli 
de  l'armée  et  de  la  garde  nationale  que  le  changement  survenu 
dans  le  ministère  a  tenu  à  la  manière  ppu  constitutionnelle  dout 
s'était  conduit  Giobèrti,  prenant  lui-même  un«  grande  initiative 
(celle  d'envoyer  des  troupes  en  Toscane),  sans  en  avoir  parlé  ni 
a  lui-même,  le  roi,  ni  au  couseil  des  ministres. 

Un  journal  de  Bologne  annonce  que  les  Autrichiens  fortifient 
activement  Modène,  et  que  de  ifouvelles  troupes  croates  y  ont  été 
envoyées  ;  les  avant-postes  de  la  frontière  rdmaine  ont  été  coUr 
sidérablement  augmentés. 

Les  conditions  de  la  capitulation  de  Ferrare  sont  les  suivantes: 

Les  soldats  et  les  ofiiciers  de  la  citadelle  pourront  circuler  dans  la 
ville,  même  sans  ei<corte,  sans  être  aucunement  entravés. 

Ne  pourront  être  inquiétées  lus  personnes  de  Ferrare  qui  fournissent 
des  vivres,. four.-ages,  etc.,  à  la  garnison  de  la  citadelle,  excepté  dans  le 
cas  cù  il  existerait  contre  eux  d'autres  motifs  de  plainte. 

^ir'hôpital  militaire  devra,  chaque  fois  qu'il  .sera  besoin,  fournir  gratoi- 

tement  des  voitures  pour  conduire  les  malades  jusqu'à  [P«nte-Lasguro.  Il 
restei^/tbujours  au  pouvoir  du  gouvernemeiot  autrichien. 

LeT^otagos  qui  se  sont  volontairement  présentés  pour  répondre  de 
l'exécution  dus  conditions,  etqui  seront  conduits!  Padoue,  seront  traiiës 
avec  égards  et  resteront  suus  la  suuvegar^e  des  troupes  autrichiennes, 
ju!^^à  ce  que  le  maréchal  Radetzki,  commandant  en  chef)  de  l'artnée 
d'Italie,  auquel  on  envoie  un  rapport,  ait  prononcé  sur  la  question.  Le 
lieutenant-colonel  H.  Guideth  pourra  être  échangé  contr'e  Un  autre  ci- 
toyen honorable 'lui  se  présentera  pour  le  remplacer. 

On  rétablira  les  insignes  pontificaux  sur  les  points  d'où  ils  ont  été 
IBnlevés.  , 

Antrltohe.  —  AllcniaiVB«.  " 

Lagnerro  de  Hongrie  fait  peu  de  progrès,  bien  qiie  les  bulletins  autri- 
chiens continuent  à  affirmer  le  contraire.  Ainsi,  ils  nous  annorceni  que 
le  cort>B  d'armée  (!u  confie  Schlick  a  repoussé,  ue  Kis-Toic^y,  au  delAde 
la  Theiss,  des  rebelles  (|ui  ont  iucendié  Tek  y  au  moyen  de  grenades,  et 
se  sont  ensuite  retirés  vt^rs  Debreczin. 

De  plus,  le  général  impérial  JabtonswBki  aurait  remporté  une  vietei- 


W*^*~ 


S'rfîyffe^M)ff^^i3iyi3Wflttéi^  été  pris  par 

tSn'pMMII'flWWlIÎ'flW'flW  WVMlf^'JSS  tUtMtWO  tVOWWilMW  elf'qM  IbIi 
(|tt'<tla«al*tfl4aaMUM.«.  Somoer  et  Maria-Theniiapol  oat  Agalcnqat 
siuffort  de  leur  furie. 

Éulletins  JMAeUvf,  qui  aoi»  avaient  aniuBeA  |a  prise  d|  Hos- 
SUient  l^u  gard^  d^  dice  que  m  impéri^oa  devuent  ce  .«uôc^ 
tison.  (iMlii  qui  |  livré  Oibtte  villf)  ffst  le  CwUe  dé  Szim^lt,  Vûfi 
riches  oagnats  IqngroiB,  qui  avait  cb«toné  de  nli^ii  faire  naa- 
les  rangs  (^«a  ioM^riaux  un  bat|M(^n  de  tolonturMl.  Ce  pMSOn» 
uflge,  djBvenu  un;  objet  deg|iécration  pour  Sel  compatriotes,  É\irait,  ffJVon^ 
itCmassjçré  par  1«  peiup|i. 

On  a  dit  auséljiliaia  novis  n'ajoutons  a^eunt  foi  |  eetta  fouve^9,  que 
le  brave  gétiért|t^m  a  «té  tué  dans  un  combat  avec  1«|  transjjvains. 
Mus  sa^ons^l^  èontraini,  que  nua  est  au  centré  ^e  »  Transylvanie, 
oaTTs  ud%  position  qîiî  lui  perme'  dt'rSsister  aux  AuTrichiens  et  de  te- 
nir (éje  aux  Russes  assez  longtemp<<  pour  permettre  à  la  Uémocratie  eu* 
rv]0wSf  &  stf  pr^rerà  rif|6ti»spir  ces  bartiréèy 

Là  Ussea,  d«  li^ur  dm,  foui  pas  éyacué  la  Tran|flvaniA.  Leur  gé- 
'léw  wnLaô^m de  publier  Une procla^Btiçn aux  tuants  d^  Krons- 
tadvdans  làqifelle  il  quàiifl»  d'inféme  niènsonge  la  nouvelle  qu  il  aurait 
l'intention  de  quitter  leur  ville  avec  ses  troupes.  Il  affirme,  au  contraire, 

rturelmaurt.  » 

On  saitdéjA  que  l'auguste  volonté  du  czar  est  d'arriver  au  plus  têt  au 
pied  des  Alpes,  et  demarcber  à  la  fois  sur  Rome  et  Sur  Paris.  Ce  projet 
n'a  rien  de  noi  veau,  il  est  renouvelé  d'Attila.  Cependant,  les  tempssont 
bien  changés.  Nous  verrons  comment  les  Cosaques  se  comporteront  eu 
face  des  trois  grands  peuplMÏtf  rnifion  européenne,  l'Italie,  la  France 
et  r&i'.emagne. 

La  Gatetlede  Henné  publi»  utf  article  officiel  destiné  à  expliquer 
l'expédition  entreprise  p^r  le  général  autrichien  Uaynau  contre  Fernre. 
U  réiulto  de  Dette  pitee  que  l'armée  Ce  l'ordre,  cbarj^  de  défendra  le 
priocipesacr^  is  propriété,  n'avait  d'autre  bat,  en  fondant  ^r  les  mal- 
heureux bourgeois  oê  Ferrdre,  que  de  leur  extorquer  Iftch  mentia 
somia^  énor^e^deidçuze  cents  mille  francs.  Duc  toutes  lés  villes  qui  pe 
sa  Foucient  pas  dé  voir  régner  dans  leurs  miit  l'oMre  des  Autrichiens 
et  deSvCusaques,  se  ^ppellçnt  l'exemple  de  la  malheureuse  Ferfaré. 

La  ^liiiiindéii  villes  allèmShdS'  oit  comnris  que  la  meilleure  manière 
de  protester  oestre  les  menaoes  de  l'aba(>lutisme  était  de  té<er  avec  nous  la 
révohition  de  Février.  L'espace  nous  manque  pour  rendre  compte  de  tous 
les  banquats  q«i  ont  ew  lieu  sur  t  jus  >8b  points  de  l'Allemagne.  Il  faudrait 
noipnier  toutes  les  lilles  qui  ne  gémissent  point  sous  ri^t  de  siège; 
%nf)U%  Colo^o^çtMayçnce  se  soatjlistinguées.  Le  nombre  des  «a* 
vives  qui  ont  pris  part  à  la  fête  a  éi^  oenviroa  dix  mille  pour  cet  trois 
villes.  , 

Bans%|aet  4e  Hasycise». 

A  Mâymee,  ^  «KtorlM  de  letvilU  avaient  mis  la  vaste  salle  de  la 
Halle  i  la  disposition  des  démocrates.  Les  tribunes  étaient  réservées  aux 
dame«.  Dans  la  salle,  ornée  avec  gofit,  flottaient  les  drapeaux  des  trois 
grandes  nations  révohitionnairee  de  l'iurope  :  le  drapeau  de  la  France 
pour  les  natioils  latines,  le  drapeau  allemand  pour  les  tribus  germaniques, 
le  drapeau  polonais  pour  les  peuples  slaves,  et  au-dessus  de  ces  trois 
drapelox  roriflamme  des  temps  modernes,  le  drapeau  rouge ,  emblèOM 
des  luttes  soutenues  par  le  peuple,  signe  terrible  sous  lequel  la  démocra- 
tie européenne  s'attend  A  livrer  bientêt  son  dernier  combat,  à  souteair 
sa  dernière  guerre  chantée  d'avance  par  le  poète  Hervregh. 

Le  banquet  do  Mayetice,  énergiquement  révolutionnaire,  ne  peut  être 
comparé  qu'i  celui  db  la  salle  Martel.  On  lisait  sur  les  murs  de  la  salle 
les  nomades  grandes  journées  de  la  révolution  à  Paris  et  à  Varsovie,  k 
Berlin  et  k  Vienne,  à  Rdme  et  à  Florence,  et  plus  bas  les  noms  de  tOus 
les  grands  hommes  qui  ont  pris  part  i  l'aifranchiasement  de  l'humanité, 
depuis  les  Gracques  et  Spartacus  jusqu'à  Saint  Just  et  Robespierre,  jus- 
qu  k  Heckèf  le  proscrit  et  Robert  Blura  le  martyr,  dont  lo  buste  était 
placé  sar  la  tribune  comme  pour  inspirer  les  orateurs. 

La  plupart  des  députés  de  la  Montagne  allemande  assistaient  au  baa- 
qml.  D'«  discours  Mit  M  pron^hcés  pa^  MM.  Bamberi^er,  Frosbel, 
RohI,  ZiiAmernanb,  Zitt,  Rosmlsch,  HarCmann,  Veseadonck.  Ltf  député 
Sohutx  présidait. 
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lèa  autres  troupes  quicomposM  nStra'gamifdif  ;  H  i|«f  éttfli^nZ! 
nwnt  défendu  de  sortir  de  la  ville.  f^i». 

.MatgmtOQtM  e«B  rastrietloitt,^ notre  bancpiet  a  été  admirable  dk  ' 
Mynwiasme,  d'ordre  fit  da  patriottrme;  d'-s  tuagla  y  oi>t  «  té  portés '> 
triomptitde  ta  démocratie  \  A  l'union  des  (ravaflleur»]  Auxhomn 
''1  fterierlA  ntme  e^ére  p(Urte\  ¥\Ç).,  etc.  Un  mil^^in^  qu,    "J" 
!^ir  déroijlé  les  Mnibns,  éUiH  P-irvWUl  à  s'aiistoir  à  notre  bannuf. 
^Ht/k  un  tpast  à  ralliée  et  é  I avènement  cqmnlet  <lu  aocâlisnie  'r' 
<^t8  été  accueille  i^ux  cria  àtille  fois  ré,)été«de  :  Vive  l'armée  i  y;, 
■iR&ubliquel  Quelques  oqfnts  patriotiques  dn|ii  été  entonnas,-  bj.' 
'«près  nos  cot^vv-uMoÀs,  chacun  est  rentré  isolém>  ni  en  vil!e.       '^  "> 


Mais,  k  ^otre  %rny<^,  quelle  n'a  pas  été  notn»  mrp- is»,  da  »«(  j,.^ 
u  ville  so«  les  atnp,  la  plàCè  remplie  de  gendarmas,  d'agents  d» ,  „; 
lice,  leur  <xl|nmi»uir«  se  donnant  des  airs  d'importaoca  en  allant  ^u 
ininejr  av.'d||)in  l|i  âdndres  grouk»  ^^  «ItftYW»!  I«m»«  mi«  gu,^! 
salin Dassrtfle  la  inairle  occupéi  mjlitair  ment  par  une  cmnpa'nieii, 
garde  nationale  et  par  la  gendarmerie-  à.  la  caserpe.  deux  batteribs  d'i, 
tillorie  mèche  allumée,  prétf^l  |ifVlir;'lékcib«t8âua!S  «le  Vincennes  u 
armes  en  faisceau  et  de  piquet  tonMl  \^,  .nui',  l'ififanterie  consignée'  |m 


on  aurait  cru  la 


gnée  1^ 
l[  (m  blei. 
'«  enïahi, 


commis  et  empi< 

Fé«!  etc.,  etc.  Bb 

par  les  C  issques. 

■ , iA.^'?M!g]  W  t>»°q^gt  de  légitimistes  avait  eu  lieu;  inutile  de  dj^ 

qu  «ucure  Je  ces  ridicules  précautions  n'avait  eié  prise  contre  eux, 

.Le  calme  et  l'ordre  qui  ont  présidé  à  notre  banquet  ont  excité  les  ^u, 
infflines  caicmnies  de  la  part  des  dfux  journaux,  légitimiste  et  rii^aci  u!. 
naire,  de  notre  ville;  mais  il  nous  répugne  d'y  répondre  aulrtmeatoiù 
par  le  mépris.  •  f  'V* 

On  Qouei  écrit  dci  Condé-sor-Vesgres,  le  2  mar«  : 

D'manche  dernier,  un  banquet  fraternel  a  ou  lieu  1  Cofidé-sur-VM. 
gre  (S  ine-et-Oi.>e),  pour  célébrer  l'anniversaire  delà  R' publique,  u 
autorités  de  la  com.-nune,  tout»  la  gardd  nationale  et  on  gran  t  Qombn 
de  pha  anatéiiens  s'y  trouvaient  réunis  ;  plusieurs  toasts  ont  éié  pori^ 
à  I  union  et  A  la  fraternité  des  hommes,  6t  Ont  été  couverts  d'appUudii. 
sements. 

Le  plus  grand  ordre  a  présidé  4  cette  réunloa. 

Ijç  P(qii(>nal  de  TOKeit  n(;us  a  apporté, hier  le  con^pte-repdii 
du  baniqùei  qui  aeu  lieu  a  t<(antespour  l'anniversaire  de  Fénlir 
Cettp  manifestation  démocratique  et  socialiiite  a  été  impoiaajé 
d'ordre  et  d'inspir|t|oqs  ^ni^re)i«es.  L'abondance  des  matiiru 
nous  a  seule  empêché  de  reproduire  en  majeure  partie  cecofopte. 
reiidu.  Nous  lui  donnerons  place  demain  dans  nos  coloonet. 


■••lallait» 


bf^Kftnqust^le  Mayence  consacre  l'allisaM  des  deux  peuples  allemand        .    ,    ,     .-  .      ... 

et  fnh^s  ;  il  a  .tine  haute  signification  qui  sera  fftmprits,  nniist'satMJi   ^r^4ptM-le  dtnwr,  pendant  lequel  la  plus  iraocb 
rons,  partons  oen  qui  rêvent  le  retour  impossible  de  l'absolutisme.  ''  |  nniun  n^  cessé  de  régner,  divers  tossU  ont  êt« 

pendant  qu^  |>arii^  B'a|y>rétait  à  célébrer  le  glorieia  anniver- 
saire d^  F'éyrier,  a  Londres  des  républicains  de  la  veille,  pros- 
crits da  lendemain,  se  réunissaient  en  an  banquet  fraternel,  sous 
la  présidence  du  citoyen  Louis  Blanc. 

Le  régime  qui  pèse  sur  la  France  a  été  l'ot^et  de  protestations 
énergiques,  mais  calmes.  Ces  hommes  qu'on  ne  s  est  pas  con- 
tenté de  frapper,  mais  qu'on  a  voulu  flétrir  par  la  calocf'ini  ', 
n'oiit  pas  eu,  dans  un  pays  ÔÛ  l'on  peut  tout  dire,  une  parole  de 
haine  contre  leurs  enneinis.  Leur  vengeance,  c'est  le  dédain. 

Les  toasts  ont  été  portés  dans  l'ordre  qni  suit,  et  ils  ont  été 
salués  par  les  plus  vives  acclamations  : 

A  la  révolutiofi  de  Février  !  par  le  citoyen  Caussidièra. 

Au  peuple  !  par  le  citoyen  Dupont,  ex-commandant  de  la  IS* 
légion. 

Aux  martyrs  de  la  liberli!  par  le  citoyen  Barthélémy. 

A  V organisation  du  travail:  f^r  le  cituyen  Bourra. 

A  la  Montagne  de  93.'  par  le  citoyen  Adam,  cambreur. 

A  la  République  universelle!  par  le  citoyen  Heillard. 

Au  travail!  par  le  citoyen  Courtait. 

A  l'abolition  du  prolétariat  !  par  le  citoyen  Gazavant,  ex-rédac- 
teur (le  la  Commune  de  Paris.' 

A  l'accord  de  tous  les  intfréts  !  par  le  citoyen  Collio. 

Aux  délégués  du  Luxembourg!  par  le  citoyen  Louis  Blanc. 

divers  diatits  patriotiques  ont  animé  ce  banquet  où  n'a' cessé 
de  régner  la  sentinient  d  uiie  fraternelle  égalité. 

A  la  suite  du  banquet,  le  citoyen  Caossidiëre^a  proposé  une 
quête  en  faveur  de  la  famille  de  Pami  que  nons  avons  dernière- 
ment perda,  le  colonel  Rey.  Lavoix  du  citoyen  Caussidièra  a 
trouvé  un  écho  dans  tous  les  eœars,  et  la  collecte  a  prodoit 
156  fr.  50  c.      ^ 

Le  cito]^  Lotiit  Blanc  a  proposé  ensuite  une  houvelle  sous- 
criptioh,  mais  sur  de»  bases  plus  larges  que  la  première.  <  Son- 
geons aux  déportés,  s'est-ll  écrié;  inoins  beoreox  que  nous,  ili 
manquent  des  choses  leii  plus  indispensables  à' la  vie.  Que  cha- 
cun de  Qo^s  se  ta»$  comme  le  «entre  d'une  souscription  frater- 
nelle, et  que  noui  puissions  envoyer  aux  clEiptift  l'offrande  îdéi 
proscrits. 
.  L'Assemblée' entière  a  aippiaudl ,  aux  sentiments  et  anx  paroles 
dû  citoyen  Lqnis  Blanc,  et  une  commisiidn  a  été  aussitôt  nom- 
mée pour  organiser  et  recueillir  les  soiiscriptions. 


Banquet   d^aaaocratlqiBe    et 
éle'lisi  ■••laelle. 

Monsieur  le  rédacteur, 

l'imancbe  dernier  a  eu  lieu  chez  M.  Dasiy,  res'aitrateur,  le  pfsisiar 
banquet  socialiste  ds  La  Rochelle,  i^es  uom'^re»!  convives  svaientMor 
l^i|t  d'expHmLT  leur  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Héraudeau  jpour  \iU- 
vouement  à  toute  épreuve  qu'il  n'a  cessé,  depuis  douze  ans,  de  team- 
gner  A  la  cause  des  travailleurs,  dévouement  trop  souvent  sujoardlni 
payé  en  calomnies  et  en  proscriptions,  mais  que  Dieu,  la  conscienna 
l'amitié  paient  en  meilleure  monnaie. 

Ce  banquet  était  en  même  temps  une  réponse  aux  attaquQS  passioanéii 
et  inintelligentes  de  la  presse  focale.  Mentez ,  mentez ,  il  en  m- 
tera  toujours  quelque  cttose,  a-t-il  été  dit.  Ceci  est  pour  nous.  Nom  1^ 
nous  d'avoir  notre  banquet,  nous  allons  sous  peu.  de  jours  ouvrir  uw 
boucherie  sociétaire  ;  et,  auss'tét  après,  nous  fonderons  une  boutaiijèiv^ 
une  épicerie.  Travailleurs,  prolétsi^,  oxjjloitéS  eiifla.  nouS  a^ooi  # 
couvert  depuis  peu  une  vérité  pourtant  vieille  comme  la  monde  :  Ma 
«ommcf  riekes,  parce  mu  nous  somme»  nombreux.  L'AssociaM  b'i 
pas  leulemeot  des  myalères  d'amour,  elle  a  Susai  des  ttystèces  ds  pd» 
sance.  Qui  vivra  verra  I 

Le  citoyen  Kotiss-iot,  président  du  cercle  des  travailleurs,  donne  mo- 
muaication  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Héraudeau,  qui  remercie  la  f^M 
de  llionoêur  qu'elle  lui  a  fait  ep  lui  oifrant  la  présidence  du  banquet. 

■'"■■*  .....     .       rjodie  et  \i  plus  cèr&h 

portés  ;  nous  noM- 
qoOhs  les  solvants  : 

A  |4  aépuBUQUB  Diw^RATiova  R  socuu  I  psr  le  citoyen  X  X.X. 

A  LAF'AiiiLUt  I  A  LÀ  tHofukt^  I  par  le  icfloyéii  Rùàsiielot,  menuuiw. 

Nous  rMiarquons  le*  ps»s<i,.es  suivants  ! 

•  La  calomnie,  ce  grand  savoiNfaire  de  la  réaction,  muspoarMil 
plu»  que  jamais.  Plus  q  le  jamais  mnnirqns-nous  d<^  citoyos  difti^i, 
desfls  d<^vuués,  des  fi ères  unis,  de  bons  maris,  de  bous  pOres.  Piwi- 
vona  A  nos  ennemis  (non,  il  n'y  eq  a  pas  pour  noais)  prouvons  aux  ignorutt 
qui  nous  entourent  que  c'est  pous  oui  voulons  la  vraie  famille,  li  xtvi 
propriété.  Le  droit  au  travail  nous  donnera  le  droit  A  la  familier  Aujonr- 
«fh')!,  tout  bien  pose,  nous  n'avons  ui  l'un  ni  l'autre.  La  prup  lUi  d»- 
vraltétrel  fruit  du  travii'.  Dans 'a  société  actuelle,  le  plus  soavfgt 
elle  n  est  que  le  monopole  d'f  l'usure.  Nous  vou'oos  Is  propriété  noi 
pour  quelques-uns,  mais  pour  tous,  et  nous  la  voulons,  non  par  la  fur- 
tagn  (ignoble  et  ridicme  calomni«  aujourd'hui  uséo),  mais  par  le  trafsili 
et  surtout  le  travai.  dans  l'association. 

AU  sDFPaAOB  cNiVBRSSi.  I  par  le  citiyrn  Vrizoon,  tiilletfr. 

Plus  de  fusiU,  plus  Ih  sibres.  plus  de  canons  pour  arriver  à  II 

victoire.  Mous  avons  quelque  chose  de  mieux  :  le  «ulT^g-i  unnsiisl, 
vo!  à  notre  arme,  notre  espoir.  Eclairons  oou^.  «i  volons,  notC'  trio;a>'l» 
est  certain.  Ass>  z  et  trop  d»  siog  versé.  Q  l'on  mm- laisse  lu 'uSrigt 
Universel,  et  b  enlôt  d'un  bout  de  l'Europe  a  l'autre  retentira  Ce  cri  Ira- 
lernel  :  ViV'<  la  Héjiubiiqne  democràt'que  et  toclale... 

A  l'associatio.m  généhale  Des  patrons  et  nss  oui^RiRRs  I  par  un  cl»( 
d'auiiiet-. 

L'i'lée  do  ce  toast  est  (]iie  les  mal'ros  sont  plus  intén^sés  eicoro  qa) 
le>  ouvriers  à  la  ré  lisaiion  des  iloctrinea  socialistes.  Eux  s  uls,  fwi 
entreprendre,  sont  coutraints  d'avoir  recours  S  l'usure.  Bx^t'ottés,  ili 
deviennent,  malgré  e  x,  exploiteurs  à  leur  tour.  QueUsout  les  maltrei 
ouvriers  qui  depuis  vingt  aiiS  ont  fait  rgrti^ne  à  La  Rochelle?  Soat-M 
ceux  qui  on!  le  pliis  travaillé,  ou  qui  avaient  le  plus  de  llitcot?  Non,  li 
vous  en  citez  queli}ues  uns  qui  aient  réussi,  comme  on  dit,  c'est  qu'il' 
avaient  de  l'argent. 

A  l'affranchissement   des  TRAVAaLEDBS  PAR  L'ASSOCIATION  !  f«  '* 

citoyen  X. 


Baui««e«  «MM««n»tl«ae  et  sMMlallate  à  M«aeii. 

Citoyen  rédacteur, 
L(S  déniocratès  de  la  vilb  de  Rouen,  malgré  une  foule  d'obstacles  op- 
posés A  Içurs  réunions,  se  sont  réunis  dimaache  dernier  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville  ;  là  t08  convives  ont  pris  part  A  un  bâtiquet  dé-  . 
moçrotique.  Une  vingtaine  do  nos  frères  militaires  de  la  8«  compagnie  l 


La  révolution  de  Février  nous  a  donné  un  droit  précieux,  re  droit  o'eft 
celui  dé  l'asfociation  ;  avec  lui  plus  d'esclav«^,"de,  despi  tisme,  de  tf* 
rannie  ;  avec  lut  plus  de  privilëgiis,  avtc  lui  eiifin  alNnebissement,  u 
berté, 

Oh  1  clt'  yons,  ai  tous  nos  fràre3  pouvaient  compret^dre  les  immense 
aviiiiagos  <^ui  sont  cachés daus  ce  mot  :  Association?  que  de  peiaa>i 
que  d'angoisses,  que  de  douleurs  passeraient  loin  d'eux!  naliser  l'av"' 
dation,  c'est  ouvrir  à  la  société  une  source  intarissable  de  richesses,  de 
revenus,  c'est  fonder  sa  prospéritif,  gaïaiitirson  avenir,;  réaisarJ'**^ 
oistion,  c'est  enlever  A  la  cjnçu|rreace  tous  lesvlcM,  tous  leemaib'''^ 
qu^elle  recèle  ;  c'e  t  mettre  fin  A-«es  luttes  d'homme  A  hommes  de  A' 
mille  à  famille,  de  peuple  A  peuple,  qui  font  la  honte  d*  l'humanité;  os" 
éteindre  la  guerr|B,  c'est  couronner  la  paix;  réaliser  rass(|ciilion,c(i( 
mettre  la  fraternité  en  action. 


AUX  HARTras  bb  la  viaiTé  1  par  le  citoyen  T... 
A  LA  raATBBNiTil  psT  le  ciloyes  Venaud.  , 

Cu  ouvrier  propose  de  faire  A  l'instant  même  une  quête  au  profit  aei 
ouvriers  voyageurs  (t  dénués  ds  moyens  d'existence  par  suite  de  miaqi» 

'  de  traivaih 

La  proposition  est  acce{it4e  avpc  applauriissements. 


d'ouvriers,  avaient  souscrit  A  ee  baiiquet.  Pour  mieux  les  empê6l>6r°d'y  }     Des'^chànts  divers'  sfsontfàit  entendre  pendant'  le  repas.  Nou»  œ» 
aller,  lèutela  compagnie  a  été  eo»i.,;aéè  ;  il  *na  été  de  mette  de  toatèS  »  lionnorons  le  Chaàt  tïes  Ùm-iers^  dé  rierro  Dupont,  M  w»  rom**» 


'^'' 


jMM^àm  ounien  et  composée  M)»r  Ja  çJrcopUwcKi  jw  lecitoyro  N«r- 
riiMBMdouJn,  ouTrier  pelnif».  Ce  d6rnie)P  chant  »urlout  a  uté  couver} 

**  U*  «onviTOfâl  iéparent  au  ori  de  f'iw  la  République  dimocratlque 

NoQt  exlrayuiui  le  paisage  atiivant  d'une  lettre  de  Narbonne, 
ju  38  ft^vrier,  adressée  à  un  rc^présentant  du  peuple  : 

La  ira!  quillité  eijt  psrriitem'^nt  rétablie  ici.  Toutes  les  pensonnes  ar- 
i^téeaontùli^  niiges  en  liberté.  Le  pe!ipl«,  ca'rftn  nt  paisible,  a  repris  a<f 
J^^jiions  comme  rt'habitu()e.  Nçua  tvons  i  200  h'nmmes  de  tr'oyp.>«, 
jT  jguO  trrivfi'V  de  Prtriiigîiiin  à  rturcht'S  forc*^»<8,  «ans  qu'il  y  ait  eu  de 
gnoi  \tt  déranger.  Quels  bornrài^  i|ue  ceux  qui,  pour  servir  leun  rancuneii 
\  |t>ur  araV'ition,  ne  reculent  pas  devant  l'emploi  de  ces  tnoyeoa  de  coiii- 
Bre(->>'"*t  Jora^M'il  *ût  ét4  ai  facile,  a<éme  .'dns  qu'il  y  eût  eu  ou  cri  de 
nouH»*.  'le  a'aS'Mrer  d   ceux  que  l'oi  aurait  voulu  ariAter. 

Uni"  cela  o'fût  pas  fait  le  compta  dea  mo  eros.  Il  fallait  que  l'arresta-. 
Il  n  revêtit  le-*  fornies  l<u  plu*  brulaies  i^our  q'.e  le  pubijc  lAl exaspéré. 
HurruMinierit  l'influence  du  ntHlr-  a  paralyai^  ceâinuuvaistdiibsoiiis. 

Les  soldats  otit  r^'Çx  du  commanda  t  de  place  l'oidre  Je  charger  leurs 
armefi  é(  ijl|  !'(>  (  ^«'^  devait  la  garde  nationale  et  le  peuple,  ce  qui  a 
èiuJM  de  I  rrit^tipii.  Ajoulons  toulef  ia  qu'un  doit  les  plus  grands  éli'gna 
iij.jjligfjdHi-orps^  ils  ont  fait  preuve  d'un  es.irit  de  radération  qui 
n*a  pas  oeu  contribué  i  donner  aux  cht'Ses  uoe  tournure  pacifi  ]ue;  maïs 
\t  plus  grande  part  daus  les  mesures  prisea  pour  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  revieût  au  maire,  que  le  préfdt  lui  mém?  a  été  obligé  de 
l»u,r.  _ 'il,  ,       

Un  article  inflm»  a  été  inaéré  dans  la  Revue  dft  Deux  Moutfei  ;  les' 
bl  u^  et  combdtlan's  dn  Févrieriy  sont  traité*  comme  des  vaudalet  ;  on 
croirait  entendre  >a  tf^çnplioiv  des  orgies  et  dos  saturnales  de*  bandes 
desVerdeis  et  de»  Tres'taillons  ;  la  République  môme  y  parait  oommu 
Muilrtd flou»  les  crimes.  ^ 

Ls Coiiité  frfitfrnel du  faubourg  Sïiat-UartiD,  iO,  a  délé^uA  sur^le- 
c|)iniP')ix  dfl  V**'  mi'mbrea,  aân  d'ubtetiir  une  ex.dication  immA^iate, 
ilioàt  exigé  une  rélrai'tdti<m  écl  étante  ou  une  prompt»)  réparation. 

Ils  «a  sont  ensuite  retira  avec  la  iiromeAe  que,  dans  le  pluii  prochain 
iMH^rQ,  c'ft8(-à-dire  lundi,  il  serait  làiit  droiti  leur  juste  deiuàude. 
Bliisut  présents  lot  citoyens  : 

CaeisBT  (du  Cantal],  président  4»  comité  ;  Aleidn  Rbt- 
Ni|D,  viétt pn-sMent ;   HuMaiaT,  Oc»,  Boiaon, 
Bjfiotf,  commiasairM. 
Le  preârfiant  du  «Hnilé,  Ctorsir  (du  Cantal). 


DEMOCRATIE  PACIPIQUR 
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ÉLmtemkhtém  lITatliiaale. 

ralstMNCB  DB  M.  NiMAar.  ->  iéano»  tkt  i  nu$tt. 

%  eODDCHAVX  donne  lecture  do  rapport  de  la  commissioa  de  aurveil- 
iiHsde  U  caiS'O  d'amortitstment  et  de  celle  des  dépôts  et  consigoa- 

j^TlHanbléa  adopta  plusieura  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

L'oraretlu  jour  appelle  la  discussion  du  projtft  relatif  au  paicmsnt  des 
Hftàtt  de  la  cardé  na'ionala  de  L^on. 

Cs  cfédit,  a'élevant  à  743  i78  fr.  90  c,  e«t  adopté  sans  discussion, 

On  rsTimit  au  projet  de  loi  sur  le  conseil  d  Etat.  La  discussion  s'éta- 
Ut  itr  l'amt-ndement  de  M.  Vaulabetle,  pris  hier  en  considération  par 
riMSiblée.  Il  est  ainsi  conçu  : 

I L'À<semblée,  après  le  v»te  de  la  présente  loi,  procodera  à  l'élection 

taMBbres  du  conseil  d'Etat  dUoaJa  forma  prescrite  par  l'art  M. 
pimfiWtHi  V^hK^Dfk  Mr  raoiiié  dans  les  deux  moia de  la  préaenie 
Jî^l|t|ira.  La  secoode  moitié  sera  Hom  par  la  prochaine  législature. 

s.a4ani  (de  Str*^urg).  M.  de  Vaaiabelie  a'est  rendu  dans  1^  com- 
■iiiioii  après  la  priae  an  coosidératiou  de  aun  amendement,  et  il  a  adopté 
h  iMaetNMi  admiae  par  l'Assecblee. 

Cet  article  est  ainai  oee^  : 

« OMomiémeat à  l 'aruTi  JelaOïnstitullon,  l'ABsembléesctuellAprucé- 
àrs.im'iédialMseatiipré'i  le  votndela  présente  loi,  i  l'oleciion  de  la  tota- 
Masoiembresdu conseil  d'Etat,  dans  les  fornei  éiablirsparlesarticlfa 
l|,  It  «t  ta.  Loi  Timbres  de  ce  conseil  srront  ronnuvoiés  par  ntuitié 
dui  faK  drùx  premiers  mois  de  la  l£gislakira  prochaine.  Un  tirage  au 
K)rt déterminera  la  m.  itié  sortante  lorif  du  renouvollement  qui  de  ra 
Mrs  (i  t  par  la  prochaioe  Assemblée  législative.  Laa  auditeurs  actuelle- 
Mnt  en  exercice  seront  admis  au  concuur*  s'il» ne  sont  pa^  à^és  de  plus 
dtlwiit»  ans.»  ^ 

9  tAYUii  reprend  l'amendeiiient  de  liTde  Vau'abMIe.  (itruil.) 

a  aoaTiHsa  tunaux  ne  comprend  pas  que  I  ameaderoant  de  M.  de 
Vi^IsbHliH,  pris  en  consiilération  par  une  itrande  miijor.té  de  I  A>sem- 
bùs,  soit  tout  à  coup  aban  losni»  ;  il  se  joint  â  II.  Favari  pour  demander 
qas la  iiaf uaaion  s'ouvre  imoédlatement.  (Bruit.) 

a.  rnate  parle  au  milieu  du  bruit,  nous  croyons  entendra  qu'il com- 
Istl  friiiimiaxion.  .^^- 

B  ATLiBS^I  n'y  a  pas  dans  l'anendemSnlJ'cQinine  l'a  dit  le  préopi- 
tiBl,  l'antai^onisme  contre  l'Assemblée  lui  va  venir  ;  élln  »Arài  cjinme 
cttlé-ci  le  résultait  lu  suflia^n univerel,  l't elle  a  dn<it au  même  re-pict. 
_  a, MUTIN  (  le  SirssiHBurji)  a'étonae  que-la  dniii  c  m^Alt^  juiinur.rhui 
l'iiueiKlemeut  qu elle  avait  appuyé  lois  un  U  doux  èine  dniDeratim. 
Qu'ut  a  .'O',  ajoute  l'orateur,  io  ne  crois  pas  qije  la  prorhaino  Ain-mbléti 
Nil  aurai  n>8'iyaise  (Bruit.)  qu  on  vpiil  nous  lo  fain*  cr  irc. 

a  BiSNAani  ï/artice  73  purte  quo  lès  iniMnlire»  d-^  l'Assenblrt^,  iVu^ 
cu.Mi'i.  To  U  Etat,  seront  iKiuifd  au-menl  rem^jl-c  s  cm.'  mu  dépui  s  ;  i  r 
voua  D"  p 'Uv(-z  .iiijour  I  liui  c-  voquer  Its  C)il(ij,os  oeiloraux  a.i  mo- 
oeiil  ■!«  vou-  té  aier  J  afipui  •  lauii  nilemenl. 

a.  LR  PHÉjiDBNT  u  et  l'am  ndemeiit  ,iux  voix.  U  is  pranniàro  i^pr  uv  i 
^laiitd  ciar ce  douteuse,  il  est  prociidé  au  scrutin  dodivikiuu.  l.t'3  vvi.\ 
M  réj/ïi lissent  ain»i  : 

Nombre  des  votants.  748 

Majorité.  •'73 

Pour.  360 

Contre.  .1  '     ■           388 


L'Assemblée  n'a  pas  alop'é  l'amondement. 
L'article  voté  â  la  deuxiôi 


1  deuxième  délibiitaiiou  o.-t  a  lojté. 

Si  MoaTiMBit-TsaNAVx  présente  un  nnii'ndt'iiionl  ain>i  cor.çu  ; 

«  Le  pcâsident  de  la  BApubliq'ie;,  i^ur  une  li!>t'>  dn  pnS.-eittation  ('ou- 
UsiiB  nombre, -drasitée  par  ki  presid  nt  et  le:i  l'rùsi  icnti  do  i'ectioo,  dé- 
B^.eia  dix-huit  auditeua  parmi  ceux  actuellement  un  exercice.  -  . 

■  (Vs  audit'  ura  surtiront  sucoe-Sivement  par  ti.^rs,_Suivant  leur  an» 
isiflonetéd'anuéeeh  aùnéo,à  partir  du  31  août  t850.  »  " 

L')  projet  porte  que  ces  plaças  serpct  dunuées  «u  concours. 

a.  LAt«au>is  combat  étiergiquomtot.c  t  ame.idemeiit  au  nom  de  la 
opmioiaiiiun.  La  commisaioo  iiè  voit  aucune  ranoii  pour  faire  une  excep- 
lioa  au  principe  du  concours. 

■'  iioBTBT^sics  SAiMT-ALBirt  sppuio  l'amendemcnl',  qui  est  mis  aux  voix 
•'rnjeté  a  la  pretque  unammi'é. 

L-s  autea  articles  sont  adoptés  sans  dfccussiôo. 

U  oit  procédé  au  scrutin  de  division  fut  l'eiise-mblo  de  la  loi.  Le;  toix 
**  répartissent  ainsi  : 

VoUnls,  743 

'  Majorité,  VJi 

Pour,  524 

.  •*•  Contre,  219 

Laloi  est  adâplét?  (les  ^19  billets  bleus  appartiennent  aux  membres 
Js  la  rus  de  PolViors.)  . 

a.  BûifPET,  ministre  du  CDmmerce,  dépose  un  projet  de  loi  relatif  à  l'a- 
"^ugatiDii  Ile  liécrets  du  consulat  et  de  t'emp  re,  imposant  un  dioit  d'an 
'^4fi  et  de  séjour  aux  navirts  B'atiQnnair'"â  dans'quatre  bassins  des  ports 
"«HavreetdeUHodwlIe.  ,-    — 

-MiWBlsirtrtelantiil'tirîeiîô^,  -  ' 


'    L'urgence  es» aewrdée.  „■   ,„  .      x.    . 

M.  PA8SV,  mipiaUe  des  fioaoees..  J'ai  I  honneur  de  présenter  un  prajet 
de  déiTttt  en  ouverture  de  crédit  pour  les  deux  douxièmes  provisoires. 
(Rir(>s  et  iiiurruption.) 

°  Il  est  indispensable  que  le  crédit  soit  vot^  avant  le  (6  avril,  afin  que 
lé  ministre  puisse  ordonnancer  les  dépenses.  En  conséquence,  je  viens 
prjerl'AnseinDlée d'accorder  l>rgence.  (Bruit.)  , . .. 

M.  LE  PBésiDBNT  consultè  l'^aemblée  sur  l'urgence. 

L'urgence  est  prononcée. 

H.  LE  PRÉsioENT.  L'AssèmblM  renvoie  dans  les  bureaux. 

u.  passy  dépose  Un  projet  de  décret  ayant  pour  objet  d'ouvrir  au  mi- 
ni'tre  des  Gnaaces  un  crédit  de  90  666  fr.  pour  traitement  et  frais  d'tna- 
tallation  du vice-pr^ident delà  République.  (Rumeurs  prolongéea.) 

H.  MARTIN  Bbbnabd  8  la  parolo  pour  interpellations  i  M.  le  loinistre 
de  l'intérieur  sur  le  banquet  des  étudiants  à  la  barrière  du  Maine. 

Messie'irs,  dit-il,  j'ai  arinonoe  mon  intention  d'interpeller  le  ministre 
do  l'intérieur  au  sujet  d'actes  odieux  commis  par  la  p')lice  eu  banquet 
des  écol>'8,  dans  la  soiré  -du  I"  mare.  Dea  jeunes  geoa  des  écoles  eurvnt 
la  p  triotlqun  iospiraiion  d«  a»  aSsoir,  disque  mois,  dana  un  banquet 
de  fam'lie.  La  police,  les  autres  foia,  se  présentât  dana  la  aalle  d'un 
banquet,  pjfis  elle  se  retirait  immédiatement  après  avoir  pria  les  noms 
desçonousna  res. 

Mais,  le  t"  mars,  arguant  d'ardresplus  formels,  elle  insista  pour  être 
a^a.ii<3  dans  l'intérieur  de  la  salle;  j'é^ia  i  réannl  moi-même  a  cette  réu- 
nion. (On  nt.)  Je  cius  devoir  m  adresser  à  ceux  qui  vuu.aient  empé.:hsr 
la  réunion.  (lalerruption  à  droite.) 

J'ai  fait  obik-rver  au  Ouuiais«airé,^|m  la  loi  de  4790  avait  été  abrogée 
de  la  Thanière  la  plus  formelle  parléal>alle<  populaires.  (On  rit  à  droite.) 
Le  préfet  n'aura  t  paa  dûoubler  que  M.  le  préiid^nt  du  conseil  avait 
flétri  ui-uiéme  cette  loi  dont  on  a  appuyait  pour  violer  les  droits  des 
citoyen'».  ^ 

Le  commissaire  se  retifS,  et  dpux  haureg  après,  au  moment  rùlee 
convivfS  allai-nlbe  retirer,  l'on  vit  entrer  les  aitents  de  polie  %  le  bitou 
à  la  main  et  l'outrage  sur  les  lèvres  (Bruit.  —  Int>rrupti(tn.|,  et  des  ci- 

Itnyens  i  offeusils  (urâiit  frappéa  et  fou  éi  aux  pi  <da.  (Interruptions.) 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ces  sOirs  se  précipitent  dMa<«  les  autres  partiea 
(te  l'étabiis^emnnt  et  maltraitent  ceux  qui  sont  é' rangers  à  la  réunion. 

Voiri  dea  faita  que  j'atteste  II  faut  <4ue  M.  le  m  nistre  de  l'intérieur 
a'xxpliqùe  :  appruuve-t-i|  ses  ageiits?  Ce  aéra  une  pièce  de  plus  à  ajouter 
à  la  grande  enquête  qui  se^fait  en  ce  moment  dans  le  oays.  .'S'il  le»  blê- 
pn»,  les  agents  qui  a  en  sont  readua  coupables  doivent  être  immédiate- 
ment destinée. 

M.  LéoN  PAucuBR,  mialiitre  de  l'intérieiir.  L'opposition  constitution- 
nelle,  avant  lé  2i  février,  ne  fuy  it  pas  le  grand  jour,  elle  se  soumettait 
aux  mesures  légales.  L'opposition  actuelle  veui,  avant  tou  e  chose,  dé- 
rober ses  actes  à  la  cunoaisrance  de  I  autorité  et  du  public.  Hh  bien  I 
nui,  en  tB  t,  le  commissai'e  de  po  ice  s'e  t  présenté  dans  le  lieu  où  se 
tenait  le  bmquet  dont  il  s'a;:it  ;  c'était  son  droit.  On  vous  a  dit  que  ce 
ban.|UHt  était  p  >riodique...  Cette  pério  tiCité  prouve  que  c'était  une  réu- 
nion politique.  Il  y  avait  une  tribune  et  des  commissaires  avec  dea  éctiar- 
prs  rou|{rs  :  c  était  évidemment  une  réunion  puliti  ue,  je  le  répète,  et 
ceux  qui  ont  refusé  l'entrée  de  la  salle  au  commissaire  de  police  unt  vio- 
lé la  loi. 

M.  MASTiN  BBBNABD.  C'est  luï  qui  l'a  vioféo  ! 

M.  LÉON  FAUcHBa.  Ç'^j)  sloTS  quB  le  coounis.'aire  est  allé  chercher  la 
force  pub  ique  pour  appuyer  aon^i.tervent'On.  On  parle  de  mauvaia  trai- 
tements: j'a>  >à  le  rapport  du  commiasaire  de  police,  et  il  n'est  ei  au- 
cune façon  question  de  sévices.  (Bxclamatieoa  a  gauche.) 

Qu'est  il  lésutté  de  ce  grand  bruit  qu'on  a  fait  en  interrompant  une 
discussion  irapoitfnte?  Il  en  ré>ulte  qu  il  y  a  eu  une  contravention  i  la 
lui,  uue  cette  contravention  devait  être  reprimée,  e;  elle  l'a  été.  (Très 
bien!  à  droite.  —  Rumeuisé  ;;auche.) 

M.  PiBRBBLBBODX.  Voici  la  (ionstittttion,  voici  la  loi  sur  les  clubs  I  La 
loi  sur  l>  s  clubs  a  précédé  la  Constitution. 

(M.  Pierre  Laroux  lit  l'article  de  la  Constitution  qui  consacre  le  droit 
de  réunion.) 

Ce  droit,  ajoute-t-il,  wt  le  premier  de  tous;  il  est  «niérieur  à  toutes 
les  constitutions  :  le  résultat  de  la  loi  divine  Ptt  de  nous  coamuait|«er, 
de  nous  réunirai  de  noua  aimer.  (Rires  à  droite.)  Cornaient  cii  besoin  des 
républicains  pourrait-il  se  satisfaire  avec  votre  défense  et  vos  proscrip- 
tions ? 

Ces  réunions  de  sentiment,  que  dau  tous  les  temps  en  a  appelées  ban- 
queta, n'ont  été  contestées  dais  aucune  loi.  Summes-uo(u  libres  ou  es- 
elavea?  Eh  bien  I  dans  ce  momeat,  le  ministère  a»  conduit  avec  nous 
compte  si  nous  étions  des  esclavea.  (Allons  donc!)  Oui,  vous  frappez  lo 
dniit  de  réunion,  vous  le  ppursuivez  partout  où  il  te  piései.t'i  dana  lea^ 
assocationsouvrièree,  dans  les  banquets  aurtout;  enfin,  c'est  un  infime 
deapotisme  qui  s'?xerce,  sur  nous.  Vous  pouràmvez  'as-odatton  dans 
le  travail,  dana  l'amouri'  dans  toua  ses  modes  eiiGn.  C'est  frappfr  l'hu- 
manité tout  entière  dans  ses  plus  haute  besoins.  Soutenir  le  contraire 
f  st  une  itbsurdiié,  (t  l'absurdité  eat  repréaentée  par  l'homme  qui  était  i 
la  tribnne  font  *  Thnore.  Qiesoutieut  le  comniiS'taire  ?  Ha  dit  :  L'ar- 
ticle 29 1  est  cnC')re  en  vi^uolJr.  Il  n'est  pas  venu  noua  dire  :  Il  y  a  li  une 
loi  sur  les  clubs  qui  ordonne  que  toute  réunion  soit  aurveillée  par  un 
a»;ent  de  l'antoritf  ;  maia  non,  ce  n'eatpas  cette  l>:i  qu'on  a  iovofuée, 
m  lis  la  loi  de  4790  cunir  -  ira  attroupemenie,  absolument  ojnuoe  lorsque 
viiTont  les  banq'ielS  qui  précéleront  la  révoluliuo  de  (éviier. 

Ainsi  l'un  a  d:t  i  ces  jeunes  gens  généreux,  réunis  dans  un  sentiment 
il'ai^our  et  do  Irat-  mité  :  Nuus  savons  bien  que  vous  avez  fait  ui  e  dé- 
c  aralion  ;  maia  cela  no  suffit  i>âS.  L.a  lui  sur  les  attroupeminta  m'oblige 
d'aii'iisior  à  votre  réunion,  '  t  du  la  dissoudre  si  vous  résistez. 

C'est  t>n  vertu  de  rotto  lii,  [e  le  répète,  tt  M.  O'iiion  Barrot  le  sait 
bien,  qu'on  a  voulu  eropêchiT  les  banqueta  de  fovriBr  ;  rar  votre  loi  ^ur 
les  (l'^ns  ro  parie  p  <.s  desbanqu  (a  ;  li  y  e  t  .juest'on  >!es  sociétés  eecrc- 
to-",  1 1  i;'.  st  la' première  fois  .ju'nn  oniini^saTo  do  p..lire'iie  présenta 
ail  si.  Tout  a  été  ren^er^é  «t  brisé d«v;ini  lui,  et  c'est  là  l'excmp  e  qu'on 
donne  a  'a  jeuae-s'',  l'ex^^mp  e  de  la  violence  mise  à  la  place  de  la  jutticf; 
el'nmis  no  pruiusicViuiiM  piiKl  Citoyens,  ii  tgt  indispensable  que  l'Assum- 
l>léi}  iwitionale,  qui  a  sunti  le  besoin  d«  réglementer  les  clubs,  reglemen- 
lo  aus<i  l'i  droit  do  se  réunir  dans  les  banquets  1     , 

Le  mini-tere  e;>t  incei^samment.provccateur,  il  blesse  les  citoyens  dans 
l^ur  c  niiBunion  av?c  leurs  frères,  et  il  n'a  pas  plus  le  droit  oe  péné- 
ir-r  dans  le  ban.|UHt  d'Samia  qu'au  loyer  do  citoyen.  ' 

Mai-i.co  n'est  ^-as  touleneni  Its  banquetiet  les  bals  qu'il  poursuit, 
c'rft  le  droit  d  '-t^union  dans  toutes  les  circonstances  de  la  ve.  Vous 
arréiez  les  citoyens  réunis  pour  le  travaij  ;  i.Neuilly,  vous  avez  arrêté 
ireine-six  citoyen.*  quej'ai  vu  moi-même  passer  dans  de*  omnibu*. 

(tes  dernières  parole»  da  l'orateur  sont  cuvertespar  les  inltrruptions 
d'.  l'Assemblée.) 

H.  oBANOiN.  Le  préopinant  a  demandé  si  nous  étions  libres  ou  escla- 
ves, la  manière  dont  H  a  parlé  a  prouvé  que  u^  us  n'étions  pas  esclaves. 
(Int>'rr<i|îio<  A  gauche.)  Jr  a)>ère  que  vous  ne  ino  ferez  pas  demander, 
par.  vo^  insurmtiuna,  ai  nous  sonira'^s  libres.  Je  ne  vien-.  pa"  d'éfendr  < 
!o  ministère.  A  m  <ù  avis  il  a  co  «mis  des  fa  itça;  il  «n  commet  pua  par 
ce  gn'i:  no  fait  pas  que  parce  qu'il  fait.  C'est  par  ce  qu'il  laisse  faire 
qb'un  9<8i)d  nombre  do  c:toyens  souffrent  de>  maux  inouïe.  (Mouvement.) 

S>vizvQU8  que  dans  une  vile,  dans  le  dernier  reoe: sèment,  on  a 
trO'ivé  doi  familial  dont  la  liniaère  à  «it  ai  grande  qu'elles  étaient  ré- 
du. la*  à  inanner  de  l'Uorbe.  (Nouveau  inouvemont.)  ,,  , 

AOACCHE  QiieJle  est  la  cause  de  c  tte  misée? 
M.  GHANDiN.  Quelle  cause  a  cette  misèro  excessive,  dilM-vous?  Je  le 
dirai,  car  vous  n'aurez  pas  tout  seuls  la  faculté  dé  tout  dire.  (Très  bieni 
Adroite.) 

(^Ue  misère  dout  je  parlais  (out  à  l'heiire,  cette  catasiruphç'qui  nous 
ttenace,  savez-vous  quelle  est  leur  cause?  Les  raaijiv^i?e.<i  (%(ri)ics qye, 
vous  défendez,  les  clubaqe  vous  aoutentz  avcO  fhûl  iJo  H'r$v^;v.ca. 
(Exclamation  diverses.)  Voilà  la  cause  du  mal,  jÀ  fp;  <jiiio,  U  je,  itoa- 
uerai  que,  seul,  vouf  n'avez  pas  la  parole  pour  acdu.«*  r^  co  sorij  tou* 
■ours-rela  degagné ! (Rin» à  droite.)  "~' 

L'orateur  soutient  qu<3  la  loi  de  47*1  existe,  il  de  tinnd  i  ensuite  si  les 
articles  qui  se  publifut  tous  les  jours  djans  l«s  journaux  lo  cont  pa;  («s 

appels  iliCiiwitiaBHMarpwrrecIvila.  v 

vent  iwiaamjsi».  A  la  question  I  •     .  .  j^ ,  -  „ 


«.  vicroa  otuLNDiN,  dévélopi^nt  un  jouma),  lit  ces  phrases  qui  g'», 
dressent  aux  insurgea  de  juin  :  «  Preuer  patience;  ce  n'est  pas  pour 
voua  seuls  que  vous  souffrez,  mais  biin  pour  l'humanité  entière  qui  au 
jour  du  triomphe,  fera  de  voua  des  héros.  »  Je  demande  si  ce  n'est  paa 
lé  la  justiQcation  dea  émeutes  de  juin  ?  (Rumeurs.) 

i;nb  voix.  Vous  faites  de  la  délation  ! ,       

M.  v.  oRAvoiN.  Je  demande  si  c'est  un  des  privilèges  de  la  presse 
(Vive  inlerrup'ion.) 

M.  anviGNisa.  Osez  donc  parier  de  privilèges,  vous  qui  avez  demandé 
dea  privilè^'t<8  honteux  !  (Cris  A  l'ordre.) 

H.  TASCBBEBAO  interpelle  le  président.  Sa  voi*  se  perd  au  milieu  du  tu- 
multe. 

M.  GBAND<N.  On  classe  l'Assemblée  nationale  en  royalistes  et  en  non 
royalistee;  et  l'on  ose  écrire  que  cela  flnira  par  l'extermuation  des 
royalistes.  Je  dis,  en  terminant,  que  si  le  ministère  ne  prend  pas  des  rae- 
suiBs  de  répression,  il  perd  le  société  et  ne  fait  oas  son  devoir  (Hila- 
rité.) ■         •  K 

H.  LEDRD  BOLLtN.  On  Cherche  à  passionner  le  débat  par  une  discus- 
sion qji  doit  condamner  le  minibUre  ou  l'ab-iou'i'e.  On  vou9  a  dit  qu'il 
fallait  proscrire  es  bin^uets  et  rsnuer  les  clubs,  on  vous  a  dit  uue  les 
associations  entretiennent  la  frayeur  dans  le  pays. 

UNE  VOIX.  C'eat  vrai. 

M.  LsoRU  noLLiN.  Oo  VOUS  S  déuoncé  un  journal,  et,  pour  que  la  se- 
çurit'H  rauaiSse,  an  semble  vouloir  voir  renaître  la'  censure. 

Ce  sont  li  les  argu-nenls  employés  par  l'ancion  gouveroement  lorsque 
les  banquets  eurent  lieu.  Antérieurement  à  la  révolution  de  février  on 
tenait  le  même  langage.  ' 

Voici  c^lui  que  tenait  M.  Duvergier  de  Hanranne  à  M.  Guizot  •  Vous 
dites  que  les  banquete  sont  l'anarchie  orga..isée  et  qu'i  a  font  eiplosien 
Oui,  lépo'dait  la  majorité  d'alors.  (Hilarité.)  Nous  disons,  nous  c'est 
toujoiirt.  M.  Duvergier  qui  parle,  que  co  sont  lea  doctrines  et  la  détesta- 
be  politique  qiiev  ms  prulesyez.  M.  de  Maleville  disait,  en  pariant  du 
banqui^tdu  Chlieau  R  lUge  :  J-t  croix  qu'on  les  approuverait  en  secret 
tout  en  les  ço'j  amnant  tout  haut.  (Rires.)  Je  ne  rapporteiai  pas  les  pa- 
roles de  M.  0.  Barr  t,  par  lesquelles  il  faisait  éclater  son  indignation  au 
nom  da  la  mufî^ie  publique. 

Vous  dites  que  le  peuM  est  malheureux.  Nous  en  sommes  aussi  tou- 
chés que  qui  aue  pe  soit.  Voue  dites  qo'un  do  nos  fiomblables  a  été  Irt'uvé 
mang-ant  d«  l'herro  ;  c'e»t  i  faire  saigner  le  cœur  ;  mai'»  ce  n'est  pas  le 
résultat  dr  la  Rép.)i)iique;  cest  la  résultat  de  votre  politique  rvattion- 
naire  et  provocatrice.  (Trèa  bien  1) 

M.  BéBAKD  interpelle  l'orateur  au  milieu  du  tumulte. 

M  Ut  paisioaNT.  Jh  vous  rappelle  S  l'oHre. 

M.  LEORu-BOLLiN  Eh  bienI  si  vous  êtoK  d  s  hommes  de  conscience  si 
vous  vouiei  faire  le  btM  du  peuple,  ne  commencez  pas  p«r  l'in  urier 
par  le  calomnier;  commancez  par  l'entxndre  et  par  sa  'oir  ce  qu  il  veut* 
ue  méprisez  pas  le  80>ialisme  qui  l'améliore  par  une  transformation  mo^ 
raie.  J  arrive  i  la  questioq  léiiale  :  on  vous  a  dit  que  dans  les  banquets 
la  préSoi  ce  da  la  police  devait  être  imposée  par  l'autorité.  Dans  le  lexlo 
de  4790  et  dans  la  loi  de  4794,  il  n'y  a  rien  dit  semblable. 

Ici  l'orateur  proteste  contre  l'intervention  de  'la  police  dans  .'e  ban- 
quet de  la  barrière  du  Maine.  Il  se  plaint  de  ce  que  la  loi  de  94  ii'ait  pas 
été  exécutée  à  l'extérieur  de  U  réunion.  La  police  avait  le  droit  uuiiîue 
de  surveillance  extérieure.  L'orateur  rappelle  le^  paroles  de  M  Bi-rot 
stigmatisant  la  conduite  du  ministère  Guizot,  qui  disait  à  l'opposition 
u  alors  :  tSi  vous  étiez  sur  lea  mômes  bancs  que  nous,  que  feriez  vous  ">$ 
Vojs  feriez  comme  noua,  ajoutait  M.  Guizot. 

M.  ODiLON  BABBOT.  Le  droit  de  raut(.riié  municipale  est  de  veillo.-  i  U 
sécurité  des  citoyens,  et  de  veiller  i  l'exécution  de  la  loi.  Le  inioislre 
répondaat  A  fli.  Grandie,  dit  que  la  presse  violente  et  provocitricé 
cherche  à  déchaîner  lea  passions,  qu'il  ea  déplore  les  efl'ets.  Cet  i  la 
justice  à  prononcer. 

u'.  ABAGo.  Et  le  Mouiteur. 

VOIX  NOMOBEusKS.  La  cléturel 

MM.  Bérardet  l^enjoy  protestent  contre  le  rappel  i  l'ordre  prononcé 
contre  eux  par  le  président.  f       »"• 

L'on  cr:e  de  tous  cdtés  :  aux  voix  1 

M.  i.iPaisiitBNT.11  y  apluaieuFS  ordres  du  jour  motivJs,  Inn  est  ainsi 
conçu  :  , 

t  ConsLlérant  que  le  ministère  a^ant  rempli  un  devoir,  et  qu'il  conti- 
nuera à  le  remplir  eu  taisant  surveiller  des  réunions  où  se  proTessent  des 
doctrines....»  (jBxplosion  lo  cris,  de  trépignements  et  de  rires  à  eauclio, 
—  La  voix  dit  président  se  perd  au  mil  eu  de  ce  tumuite.) 

M.  ODILON  BABBOT,  président  du  conseil.  Noua  demandons  la  priorité 
pour  I  ordre  du  jour  pur  et  simple.  ^     ^ 

L'ordre  du.J9.ur  pur  et' Simple,  mis  aux  voix,  est  adopté  i  la  prosaue 
unanimité.  r  f    .  i-» 

L'Assemblée  se  sépare  dana  «ne  grands  agitation. 


FAKT»  IUTBIIS. 

La  po'ice  est  toujours  à  la  recherche  do  son  introuvable  corplot  •  elle 
vient  dx  saisir  une  seconde  fois  les  papiers  de  la  Propagande  so.:ià  ibte 
d»*jà  saisisparellocn  novembre,  et  rènlus  psr  la  justice  au  fondateur 
du  bureau,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  non-lieu. 

Nos  amis  de  la  Propagande  attentent,  avec  une  sécurité  parfaite  le 
résultat  de  cette  nouvelle  investigation,  certains  q'u'ils'ioiit  aue  la  Jus- 
tico  l«ur  donnera  une  seconde  fois  raison. 

—  Les  ^iccusés^du  46  mai  ne  partiront  probablement  pour  Bourges 
que  dans  la  nuit  d  <  lundi.  Ce  matin  un  convoi  sj^ial  a  emmené  les 
agorts  de  surveillance,  et  les  membres  de  la  haute  TOurnalionalo  lari- 
rontdemain  àmidi.  {Patrie.) 

—  On  annonce  qu«,  fur  la  demande  d»  plusieurs  cbanbres  da  com- 
br-i.s  oe  commerce,  il  est  qui-stion  d'  tah'ir,  aveçjf'aldr»  du  gouverne- 
ment, une  factorerie  française  on  Californie.  Cet  ^âbl.ssement  servirait 
de  dépôt  pour  mutes  laa  marrhandises  du  notre  nation,  et  il  aurait  des 

courtiers  spéciaux  chargés  d'agir  duns  l'intérêt  des  consignataires. 

—  Le  romité  de  l'Algérie  s'est  llvr^  l'examen  d'une  proposition  fou- 
mise  par  i'bonerabie  M.  Turck,  et  dJp  le  but  serait  la  création  d'un  cc- 
roité  perm'anent  tie  commerce  et  de  coloniâaiieu.  Cetto  qiie.'tien,  déve- 
loppi^e  par  son  auienr,  a  été  l'occasion  d'une  Uiscussio.i  approfondio  A 
laquelle  ont  pri.'t  part  MM.  Roger.  Schœlchrtr,  de  Raocé  et4Iiib'rt  de 
Liste.  Le  comité  a  décidé  qu'une  cominisi'iou  s.?rait  cbarg-ed'en  f.iire 
un  examen  sérieux.  Out  été  nommés  m  mbre-t  de  cette  commission  M.M. 
Turck,  Roger,  Schoalcher,  Hubert  de  Lislu  et  do  Rancé. 

—  Après  avoir  reproduit  le  récit  officiel  d  s  troubles  de  Niort,  tur  Je— 
qlel  U  Rtvtiede  l'Ouett  appelle   l'appréciation  de  ses  concitoyens,  ce 
journal  s'exprime  ainsi  : 

«  L'euquète  est'faite;  les  rapporta  ont  été  adressés  au  minislér.>.  Les 
faits  établis  par  liusiruction judiciaire,  par  lejj  rappoits  du  yràkx,  et 
par  lesren^eignemei.ts  lecueillis  par  nos  autorités  municipales,  ne  se- 
ront point  étouffés  et  dénaturés.  Làjusljce  se  fera,  la  vérité  pleine  et  en- 
tière sera  connue.  -  "       . 

«  M.  Henri  Gi'aud,,vmRire  de  la  YJJUft  do  Niort,  est  parti  hier  matin  pour 
Paris.  Ce  départ  a  pour  m>  tif  m  manière  dont  le  ministèro.fait  raconter 
par  ses  journaux  lea  événem -nta  qui  se  sont  passés  ê  Niort.  » 

La  ville  est  parfaitement  tranquille  :  elle  attend  justice. 

~  L'affaire  Cornu  sera  plai  iée  mardi  prochain  à  'a  iBixièma  cliambre 
do  police  correctionnelle.       "  .       '. 

—  Lo  Citoyen  Pierre  Leroux  a  déposé  hier  sur  le  bureau  de  l'Asiém» 
blée  nationale,  une  propoaijion  de  loi  pour  l'abolition  fornelle  de  l'ar- 
ticle 294  du  codi>  péual,  qui  défend  lo«  réunions  de  citoyens  au  nombre 
de  plu»  de  vingt,  et  des  dispositions  tirées  des"  lois  et  ordonnarces  de 
4790,  au  nem  desquelles  le  pouvoir  prétenrl,  au  mépris  do  la  constitu- 
tion, int-rvenir  par  ses  agents  dans  Im  lianquels  et  les  aSSocTàtioni.  En 
pré-entant  celte  proposition,  le  cHoyen  Pierre  Leroux  a  deinauoi»  l'or- 
geïc^  et  le  renvoi  aux  bureaux.    ,__ :__, .  • 

—  Le  miklstre  de  la  guerre  vient  do  décider qu'jn  convoi  de  4 ao  co- 
lons (lammos  et  eDfii«nt&  oomptris):,  dont  SOO.pris  à  I^aris  et  SOO  f  Lyon, 
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Lee  colons  d«  Paris  et  <&  Lyon  sproot  choisis  ds  préfAnnce  parmi  W 
pers'iinM  les  f\a*  iiécessiteuKi-s,  et  surtout  psrmi  onlles  quiont  eu  la 
nu*beureu«« pensée  de  vendre,  avsot  l'annonce  du  dé|<ai1  d'un cunvti, 
leur  motiîier  et  le  pvu  qu'elles  possédaient,  et  qui  dipensent  aujourd'hui 
le  produit  de  ces  veutoa.  ',  ^ 

Il  résulta  des  «tats  de  dépenees  envoyés  par  M.  le  Ko«vemeur-géné; 
rai  et  de  ses  prévisions  personnell'-s  que  le  crédit  {le  5  millions  de  franics 
aifeoté  aux  colonies  agricoles  sur  l'ezeicioe  4843,  «t  celui  de  40  miltiona 
de  francs  sur  l'exercice  4  849,  ne  Uiaaeraient  tout  au  plus  d«  disponible 
qu'une  somme  ds  800  000  fr.  pour  l'axwciM  4848.  Il  n'Mt  paad'aUleura 
•erlain,  en  raison  des  dépensas  imprévues,  que  cette  soauM  soit  réel- 
.  lement  libre,  ce  qui,  dans  toua  les  OM,  ne  pemettrait  l'envoi  daucip 
convoi  dans  le  courant  de  4849. 

—  La  commission  du  budget  a  constitué  son  bureau  hier  matin.  Ont 
été  nommés  '.  '  ' 

M.  le BéRéralCivaUnac,  président;  \        > 

MM.  ôoudcbaux,  Bil  suit,  Bonté  PuUel,  vice-présidenta  ; 

MM.  Dezei'ueris,  Guultay,  secrétaires. 

M.  Gutid chaux  a  été  nommé  rapporteur  4a  budget  dearecetlea,  et 
oùargé  de  l'exposé  général  de  la  situation  Qnanciére. 

'—Voici  un  trait  de  rare  délicatesse  :  M.  la  commandant  Leblanc, 
militaire  diutngue  «t  à  qui  ses  opinions  ont  vàhi  des  persécutions  sous 
l'ancien  régime,  avait  été  nommé  tout  récemment  (lar  M.  Paaay  à  la  per- 
ception de  Sèvres.  Il  allait  prendre  possession  de  son  nouveau  poste 
quand  il  comprit,  aux  regrets  et  aux  témttiguagps  d'estime  dont  son  pré- 
,déo«Meur  était  l'objet  dans  la  commune  qu'il  devait  quitter,  que  le  mi- 
datte»  avait  dû  commettre  une  erreur  en  destituant  ce  père  de  f«mille 
entouré  de  Unt  de  solliciludes.  A^rèa  avoir  complété  ses  ronseignemento, 
M.  Leblanc  est  revenu  à  Paris,  rapportant  sa  oommiwion  au  ministre, 
ilont  la  religion  avait  été  surprise,  et  l'oa  doit  ajouter  que  M.  Passy  a 
reconnu  lui-ménw  l'injustice  qu'on  avait  voulu  lui  (aire  oonuseltre,  en 
réintégrant  dans  sa  place  le  fonctionnaire  destitué.     ,     (SUele.) 

sckNB  DD  GSAND  MONBK.  —  Un  honible  drame  vient  de  s'accomplir  dans 
une  maison^  de  la  rue  d'Anjon-Saint-Honoré,  80. 

M.  C...  avait  avant-hier  soir  réuni  chet  lui  quelquea  personnes.  Dans 
la  soirée,  il  s'aperçoit  que  aa  femme  a  quitté  te  salon  ;  M.  C...  a  soudain 
Un  soupçoD,  il  sort  et  ae  dirige  vers  la  ohsmbre  de  sa  femme.  Au  bout 
de  quelques  instante  une  détonation  se  faisait  entendre  et  la  compagnie 
elrayée  se  précipitait' hors  du  salon  pour  en  connaître  la  cauae. 

Sur  l»seuil  de  la  porte,  MtC...,  furi«ux  et  enaanglanté,  apparaissait 
'  à  leurs  yeux. 

n  Tenait  de  aurpreadre  sa  femme  en  Oagrant  délit  d'adultèi^.  Une 
Mène  très  vive  avait  eu  lien  entre  lui  et  l'amant  de  sa  femme  Dana  cette 
aotae  la  lampe  ayant  été  rvnveraée,  la  Intte  avait  continué  au  milieu  de 
r<riMcurité,  et  alors  M-  C...  tirant  de  aa  poche  un  pistolet  l'avait  dé- 
chargé i  tout  baaard  dana  la  direction  de  son  adversaire.  Sans  douté  il 
ne  l'avait  paa  atteint,  car  lui-même  ae  sentait  un  instant  après  frappé 
d'un  coup  de  poignard  i  l'épaule.  La  porto  avait  été  ensuite  bruyam* 
ment  ouverte,  et  on  Qroy>it  que  l'inconnu  avait  pu  gagner  l'etcalier  et 
prendre  la  fuite. 

H.  C...,  armé  d'un  second  pistolet  •'élance^  jaaalgré  sa  blessure,  suivi 
de  sea  panats  et  de  ses  amis,  à  la  poursuite  de  aon  uiassin. 

H  .Igré  la  rapidité  avec  laquelle  toute  cette  scène  s'était  passée,  les  cris 
poussés,  la  détonation  entendue  avaient  fait  mettre  toute  la  maison  sur 
pied  ;  on  criait  et  on  répétait  :  arrétes-l»,  arrètez-te,  c'est  un  awassio  !' 
AvsM,  lorsque  M.  C...,  i  la  léle  deson  cortège  d'amii,. tenant  i  la  main 
aon  pistolet,  arriva  au  bas  dn  l'eecalier,  il  trouva  sons  le  vestibule  un 
jeune  hôinme  qui  luttait  contre  le  concierge  et  plusieurs  autres  perton- 
nes  de  la  mtison. 

M.  C...  s'élançi  aussitôt  vers  lui,  le  saisit-par  les  chevfux,  et,  lui  ap- 
pliquant sur  la  trmpti  le  canon  de  ron  pistolet,  fit  (eu.  I/<  jeune  homme 
tOKiba.  La  balle^  par  suite  d'un  mouvem«nt  qu'il  sviù  f«it,  au  lieu  de 
briser  la  tètn,  avait  iraverdé  la  joue  et  'raoassé  la  michoire.  Le  blfssé, 
tout  sanglant,  est  ai^iailli  de  toutrs  part*  ;  pourtent  il  parvient  i  se  rele- 
ver, et  on  le  cjnduit,  malgré  ses  cris^see  protestations  (car  il  parlait  en- 
OorfcV  au  ptiste  le  plusvuisin. 

.    La,  on  ruco"nalt,  sur  les  explicationa  qus  l'infortuné  réussit  enfin  i 
faire  comprendre,  qu'il  y  a  eu  un  fatal  quiproquo. 

Il  euil  allé  passer  la  aijréefhez  des  domea  anglaites  qui  demeurent 
dans  la  même  maiaon  oue  M.  C...,  au  deuiièma  étage.  Quelquea instabto 
après  le  premier  coup  ae  feu  qui  s'était  fait  entendre,  il  deeotindjit  tran- 
quillement les  d»riiièr»  s  marches  de  l'esâlier,'  lorsque  sur  le»  cris  de  : 
i  l'asaïuain  !  It<  cmcierge  avait  essaye  de  l'arrêter,  et  biMtét  l'affreux 
événement  lont  il  était  victime  s'était  aoCiimpli. 

Ce  maiheurtux  jeune  homme,  qui  demandaiten  grâce,  avant  aue  ses 
explications  eu^s-tnt  été  compriteii,  d'être  conduit  dans  un  hépital,  svait 
éte  dirigé  i  pied  et  par  une  pluie  bottante,  vers  If  poste  de  la  caaemede 
la  rue  ofe  la  Pi^ipiniére,  ei  ce  no  fut  qu'après  un  temps  assez  long  encore, 
que  l'erreur  ayant  été  complètement  démontrée  il  put  être  envoyé  a 
l  hospice  Beiujun. 

Il  ae  nomme  B...,  et  il  est  emp'oyé  su  ministère  du  commerce.  Mal- 
gré t'horirible  eut  où  il  se  tiouve,  ayant  quatrn  dente  emportées,  la  mâ- 
choire fracassée  et  un  f  clat  d»  dt  nf  enfoncé  dans  la  lan|{ue,  il  a  pu  en- 
core nous  donner  tous  ces  détsils.  On  espère  sauver  ses  jours. 

Go  ne  connaît  encore,  par  ce  récit,  que  1<  moitié  dse  faiia.  Voici  le 
complément  de  cette  dramatique  hbtolre  : 

Mme  C...,  qu'on  avait  laiaaée  évanouie  k  la  suite  de  la  terrible  scène 
entre  son  mari  et  son  amant,  ne  fut  pas  retrouvée  dans  sa  chambre.  Pro- 
'  liiànt  du  désordre  général,  elle  avait  pu  facilement  disparaître, 

Ou  fit  des  recherchiM  dans  la  maison  ;  on  visita  l'appartement;  on  exa- 
mina la  chambre,  qui  donne  sur  un  balcon,  et  on  perquisitionna  jusque 
sur  le  balcon.  Le  cummissaije  de  police  reconnut  tur  la  pierre  des  gout- 
telettes de  sang  ;  il  observa  avec  roin  les  harrae  de  fer  qui  séparent  ce 
balcon  du  balcon  de  a  maison  voisine,  et  découvrit  qu'elles  étaient  sciées 
et  s'eulevaient  facilement  de  leurs  traverses.  Cette  circon''tence  mit  le 
•omiiisaaire  de  police  sur  la  voie  par  laque'le  le  véritebli  séducteur 
nocturne  svait  pu  se  sauver.  Dan*  la  maison  votsine,  duinai-t  rue  de  la 
Pépinière,  la  chambre  coutiguë  auJmlcim  avait  été  louée  pai  M.  Charles 
Cotitlogon,  frère  du  rédacteur  du^orsaire,  dont  le  nom  a  récemment 
figuré  dans  une  affaire  de  duel.  Le  locaUirej  qui  «yait  son  apparteneat 
ordinaire  aillKurs,  ne  venait  que  de  temps  en  temps  y  passer  la  nuit.  On 
se  rendit  ch>'.z_M.  Coë'tlogon,  ut  alors  tout  s'éclaircit. 

M.  Coë'tlogon  était  blessé  d  une  balle  à  la  poitrine  ;  atteint  par 
le  coup  de  pistolet  tiré  sur  lui  dans  l'obscur'ite,  il  avait  fui  psr  le  balcon 
sur  lequel  éuient  restées  des  trsces  de  son  sang;  et  Mme  C...  avait 
suivi  le  même  chemin. 

Le  bruit  courait  aujourd'hui  que  M.'  Ch.  Coë'tlogon  avait  succombé  à 
sd  blessure. 

.Mme  C...,  la  cause  de  toute  retto  épouvantable  histoire,  est  mère  de 
quatre  enfants.  Elle  avait  prés-  d'elle  dans  sa  chambre,  au  moment  du 
cotip  de  pistolet,  le  plui  jeune  de  ses  enisns  traoquillemeni  couché 
daas  son  berceau.  '  -  (CoMtUutionnel.) 

On  nous  apprend  ce  matin  la  mort  de  M.  Coëtlogon. 


* 


triavail  (aiilte).-<-Opérètioh  en  banqtial.  '—  Semaine  paH«j»«m!teire;  — 
RlulUbre  de  iH)p«tation.  Malthus  (sui(e).  —  P^opoMlion  dn  M.  Alcan  sur 
l'Sbrevete  d'invention. —  Locomotion  aérienne.—  Les  petite  théâtres.— 
D^arméa  et  des  engina  dechaué  depuis  la  masaue  jusqu'au  fusil- 
Menton.  ,  « .    « 

Prix  de  l'abonnement,  par  an,  5  fr.;  potir  let  départumentf,  7  (r.  9«' 
reaux,  46,  rue  des  Sainla  Pères. 

La  Commune  «oe(a(«?  contient,  daoi  le  numéro  de  féTriar  qui  vieut  de 
paraître,  le  soipmaire  «nivaut  : 

Anpiver8aire4e  Fémer.T'  Notre  «yatème  orianique.  —  D«  chacun 
selon  ses  forces  et  m  qicnlté».^  Des  >nociatiwMi.rr  Banque  du  peuple. 
—  ResMtutiou  du  milliard  4m  émigrés.  —  De  l'impôt  aur  les  succea- 
sions.  -*  Rexue  exterieure.  —  Revue  intérieure.  —  Compte-rendu  du 
premier  banquet  de  la  C^tunune  sociale.  —  Le  voyageur,  fable  de  La- 
chambeaudie.— On  s'abonne  me  Hai'tefeuille,  ao. .  "^  m 

Nous  annonçons  l'apparition  du  nuuvel  ouvrage  de  M.  Bescherelle, 
l'Orthographe  d'usage.  Cet  ouvrage  s'adresse  spécislement  é  tous  ceux 
qui  enseignent  et  étudient  la  langue  française.  Il  est  d'une  grande  utiiite 
pour  lea  inaiaona  d'éduoa'ion,  les  instituteurs,  les  profeBseura,  les  ou- 
vriers, lea  militaires,  lee  oomnwrçante  et  les  étrangers.  Les  tableaux  sy- 
noptiques qu'il  renferme  contribuent  b^ucoup  A  sa  clar(é. 


LES  tlMTS  DÉ  1  ART  DE  FORTiriEiuT 

traduit  df  l'aU^inahd  par  THÉOnOKE  PARMBNTIER,  ancien  élt««  d.7c°*' 
polytechnique,  capitaine  du  gtaJe,     ^ J ""««i, 

miHILUIIE  AlUiliDFRANCAIS  DES  m 
P$  DE  MTiriCATION.  '.°2^'>.^»'z.^ 

téesosas  les  diff^renU  ElaU  de  rAllemagae,  la  Hollsn|de,  la  SuiMe,  u  Snu*' 
..  ^ L...    ....,._.   .  . _„  lemémil.  A  Paris,  cIim  j.^j 


le  Danemark,  la  Pologne  .«t  la  Russto;  par 
REARD,  lihraire^diteui ,  rue  Christine,  n*  I . 


RHU]SS.-ENRODEIIE]m. 

"  -r  Ruérir  promplxment  les  m  ladir*  de  pollrirf^,  telles  que  RHIlUg  n? 
HE,  ASTHME,  COQL'KI.UCHB,  TOUX  NERVEl'SK,  GRIPI'E,  ENKnilt 
',  H  n  y  a  rien  de  plus  enicace  et  de  meillelTr  que  la  vatb  »■  •aotài 


e  plu 
(V..» 


Dilié 


T^a» 


vmwtn  0èwusy«am*irc«. 
,  Niek...  —  Un  de  nçs  amis  nous  demande  votre  adresse  : 


mettex- 


Paris.  —  M 

nous  donc  en  éUt  de  la  foiirnlr. 
Savonn.  —  M.  0.  —  Oonrage,  ami,  courage!  et  que  notre  vive  iymp.,  les  pro- 


Le  banquet  des  Républicains  démocrates  socialistes,  dit  6an9u«<(/e 
famille  du  41>  arrondltsement,  qui  devait  avoir  lieu  demain  diman- 
che, i  mars,  à  l'associations  fraternelle  des  cuisiniers,  à  la  barrière  de 
Sèvres,  49,  est  remis  déflnilivement  au  dimanche  '!  4  mars,  i  une  heure 
précise.  On  trouvera  des  cartes  A  la  Commune  sociale,  rue  Hautefeuille, 
30  ;  A  la  librairie  de  la  citoyenne  veuve  Oaut,  arcade  de  l'Odéon  ;  A 
l'association  des  cuifieurs  réunis;  rue  de  la  Harpe,  4  ;  chez  le  citoyen 
Dubail,  rue  du  Montparnasse,  8,  et  au  siège  delà  commission,  chrz  le 
citoyen  Aimé  Baune,  me  de  la  Harpe,  67  —  Prix  dn  billet  :  4  franc  par 
liersonne  et  KO  cent,  pour  les  enraate. 


Le  huitième  numéro  '!u  Travail  affranchi  contient  entre  autres  ar- 
ticles ceux  dont  les  titres  suivent; 
IsUVé^^jtiM.TT  Prime  «u  papier  monnaie.  »-  Affranchiweqwnt tiu 


grès  rapides  et  le  pioch.  triomphe  de  la  cause  vcos  soient  une  consol.. 

DÉmOCRATIE   PACiFlQUE. 


pmix  ■■  ■.**■•! 

sa  inmtao  QDOTnils  : 
PAUB.  i   .:.-...  Dn  a*  ao  llr..  Six  noU  II  Br..  Trois  SMise  tn 
PIP.  IT  VTRAMCKE.    •    .       -      sa  -      IT  —         • 

pATSAwrta**. .       .   .      -     so  -     is  -       a 

AD  «niSae  MosLa  sa  lomm  : 
.  PAUB.I>IP.BTBTiL    .    .        -        I  -        4  -  • 

Vskrla»  r««  ém  asMsmnet  •• 

On  iTsIieene  aasil  ebes  BrulU,  SSitaer  da  ■aoslque,  Ptutn  des  Panoni 
-.-sr-      ..  .  ïrnMU«s,  lUtl»•l^ 


Pour 
TARRHE 

MENT,  H     .  , 

pharmacien  d'EpInal  |Vi'Sg<'s).  —  Elle  se  vend  inoiilé  moins  que  leîTiîï!!!' 
dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France,  eti  Paris  A  I  «atrebAt  •»!! 
rai,  chei  M.  GARNIER,  droguiste,  niedi^  Paradis,  n*  18,  au  Marais.       '^* 

M.  OBOattÉ  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  et  d'AROurr  pour  U  soptriiniii 
de  sa  PAl  E  PECTORALE.  (On  doit  se  méHer  des  coatreraçons.)  '^  ""* 

WAIL.  »»*■«  VWVMBTtOa. 

IMPRIMERIE  BOUVARD,  à l'hmi.. 

GrAce  au  nouveau  procédé  de  Jjg,.  BOUVARD,  peintre  ASaint>EUenne  (Ulm 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  vérira  ^ 

vi.vai  D'nsniCHiBa  haï.  vAivia. 

L'imprimerie  BOUVARD  permet  ,,..^ 

A  toui  les  entrepreneurs  d'enteignet'   ' 
d'achever,  sur  un  fond  q[uel<!ooque,  au  premier  coup,  avec  nne  pronpiitg^ 
extraordinaire,  des  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  iouIm 
leurs  perfections,  sans  emplw)rer  la  craie,  la  r^gle  ni  le  compa*. 

Une  mhiute  suflit  pour  se  familiariser  avac  ce  nouveau  procédé  méculqu 

Prix  de  la  machine:  40  fr.  (Ecrire  A-onco.) 


lOOUTRAISONS 


tgtm,  Mate  PtitUppei  MaiedUe,  Mlcbalet-Peyroau 


."1 


MlchelrUbratie, 


AKHONOtS 


ANNONOB. 

Anneoees  aaidalses.    .   .  i  ses. 

Réelassas  nettoss     ...  :         se 

raUsdepubUeM     :    ;   :  .  «tr.aa 

On  s'abonne  A  Lyon,  an  bureau  d'aboueaaent  A  tooa  lesjonnunx,»,  rue 
Saint<lèine. 


fiETUatelBa.  •        W     I 


Bonne  dn  S  mars. 

Les  agenU  de  change  ont  pansé  leurs  blessures  et  payé  pour  leurs 
cliente  absents. 

La  situation  de  la  Banque  de  France  est,  au  point  de  vue  commer- 
cial, encore  moins  satisfaisante  que  la  semaine  de.-nière.  L'argent  abon- 
de, maia  lea  eacompies  diminuent  de  6  millions.  Voici  l'échelle  décrois- 
sante duporteleuille  : 

Le  44  jsnvier 407  milliona dXfett. 

Le  «5     —      403  — 

Le  8  février 95  — 

Le  46    — 65  — 

Le4*rmars 49  — 

C'est  la  preuve  qu'il  ne  se  fait  presque  pas  de  transactiona  A  terme 

L'argent  arrive  au  Tiésor  pubUc  pour  de  nouveaux  bons.  Son  crédit 
augmente  A  la  banque  aiaai  qu    celui  des  parlicviliers. 

La  lutte  continue  entre  les  haussiers  etlee  baissiers,  lea  premiers 
l'emportent  encore:  le  6  p.  400,  h  er  A  83.  dMcend  un  instant  A  8S  90, 
pour  fermer  A  83.40  c.  fin  courant,  aussi  bien  qu'au  comptant  ;  c'est  une 
nausaedeéOo. 

La  Banque  de  France  g«!(ne  (6  A  S%60,  après  avnir  rêU  StOO  fr. 

Le  3  p.  400  de  60.90  d-«ceodA  60.80  p.  ferm  r  A64  30. 

Lxs  chemins  de  1er  varient  fort  p^u.  Orléana  fi  itte  entre  895  et  830  ; 
dernier  cours  827  50.  Avignon  Maraeille  est  stetionnaire  A  206.  Le  Nord, 
qui  avait  baissé,  finit  A  462  60. 

Les  affairée  .sont  animée*  et  promettent  maintenant  des  cours  supé 
rieurs. 


A  as  o. 


HISTOIRE 

DE  LA 


S5  POITUIRl 


REVOLUTION  DE  1848 

Fsir  1JÉ01¥AIKD  «AliLOIS. 

En  vente  chex  A.  NAUD  et  h.  OOURJU,  éd  tenrs, 
SI,  tue  Notre-Dame-de'Lorette. 


CORDOpRIE.d'eë 

liera.  •  fr.,  10  fr.  et  It  fr. 


DIBUTBOARn,  i  La  Chesaaye,  coanaM 
Condérsur-Veagre.—  Bottes,  18  stMfr.;M. 


véitétel  pour  guérir  les  maladies  secrAtes  0  fr.  aa  Inii 
fois.  Pb.  r.  du  Roule,  II,  près  celle  de  la  Monnaie,  (tl, 


TRAITEMEI^T 

riDCIll  VQ  nAlIITTV  *«  aAVKa  m  fwvAsio.  OnérisMiali 
LAriSlLIid  IIUUI I  I  i(  S  Jeers  de*  nalaiiss  awsrètea,  réoeatai  m 
ehroaiqnes,  genorrbées,  uneniibtanchM.  Chez  toua  les  phamadaas. 


ROB 


Ram  m  oomAin. 


M«.l  Pins  I  Ptasias 


Boyveaâ-Lafreetaw,  poorgs^rir  sa  secret  las  dsrtras,  syphilis,  ih. 
Rue  Ricber,  11. 

L'ORTHOGRAPHE  DBA6E  IZa^^-^^^v^'B 

mots  de  la  laitue  fraacârse  ;  par  BB8CBERELLE  J»,  professeur  it/rte^, 
à'italien,  d'espagnol  et  d  ati«nN«ji<l,  S  vul.  InlS,  avec  tableau  syn^pt.  prix: 
8  79-  Cliex  l'aut.,  rue  St-Honoré,  SW,  et  chez  les  libraires. 


,*.  A  vaa»^  A  vmwstskwnn*^^. 

PROPRIÉTÉ  RURALE  ïl^'V^t=.Vu*.i.çr^ 

dan*  le  district  de  KaAcaaiiAas,  sur  Is  route  de  Fsmovci,  A  18  lilloaNm 
d'ALGER.  ....     1. 

S'adresser  pour  tons  lek  reaseigneaaeate  A  M.  Emu  Rosskt,  hoissisr  tu- 
OEK,  me  Sainte,  n*  I,  maison  Ban-Ain. 


sets 
u^ii  asu. 


ses* 

••  •• 

SI  H 


sa^j.taiB! 
4i/lSif»l.daa* 

Sente  de  Ni 
B*esp,~ 

sa^dsrEtai 

(o/sMflsia**, 

-     -  laaa.. 

-ti/i. 


Mnca^ensd*  Um*!! 


tuo» 

TS 
S* 
S* 
SI 
S» 
»» 

use 


»|IJn  Mabty.. „ »m 

>•  j^jas*  hyeajlijitaini  ...«■.  » 
«.H»pnata'HiW..,i.ii.MiwKi 
miaan*,  da^•  sattv*wM..«.4 
— dette  I — ^- 


MW  —  «aHMfxjveaiUma,  mimn 
uso 

»  *• 

•»  »•  

ensï 

-so/s  ■ 

■apmnt  portaïaSs  s  o^....< 

"-  —"S  QfOftm 

B«  a  t/ahenandatt  .»....«m..«m 

BO.ZIa*  Vl«IU*-llMiUcns.M.Mi 
»IH.  As  te  anusd-GeaiiM........ 

«•■■asprut  On  PllBMnt.«^.M 
m|U)U  d'AatrtshSM »mm..4i 


■ne  •■  mn.  —  aa«roo  M  pab^vit. 


.     ammrtuH.         

•atet-éerauln .t'iio 


▼«saUlaa,  rtve  drelto so»  ••lo*  » 

su  ••  SSB  •• 
SIT  M'SSS  7S 
!.••  *t  3S)  ** 

ses  >i  S  a  80 

lOS  •!  40S  TS 


riva  lanaliet.., 

Paris  i  OrlSana „ 

Paris!  BsiMA 

aonaa  an  Havr*. 

àvianon  Alurstms 

Mraslwun  «  BUs. 

On  Oantr*..!. 

iastensa  Bonioim*-.  •.■ 


A»  «OPTAUT. 

OrtSMM.t  BerdesB]^.. 

DHJMra 

De  Paria  A  Straaboorit.... 

ToarsAMaMM 

Paris  k  Lyw...» 

Ilimtsrsan  A  Tl  yaa.. 
Btejp.a«.a«p.. 


ISS  so  ses  sojBordasBx  t  IsTtsis.. 


£'iin  des  gérants:  O.  TANDON. 


^ousavonsdéj^pllMieurs  fols  eu  occasion  déparier  desbonsrésuiUto  ob- 
tenus dans  presque  tous  les  genres  de  commerce,  et  nntemmeni  dans  celai  des 
nouveautés;  nous  devons  attribuer  cette  heureuse  amélioration  à  la  tranqoil- 
lite  dont  nous  Jouissons  depuis  quelque  temps.  Cette  reprise  d'affaires,  quoi' 
que  générale,  se  fait  surtout  sentir  avec  une  'activité  extraordinaire  dans  la 
Maison  du  Coin  de  Rue  prés  la  ewr  des  Fontaines,  an  coin  de  la  rue  Mon- 
tesquieu tl  dt  eelle  it»  Bons-Enfants.  Disons  aussi  que  ce  succès  si  cqntplet- 
est  dû  à  sa  manière  d'opérer,  et  ù  se*  grandes  ressources  tinancières,  ttice  S 
ce  systeme  de  faire  tous  ces  aciiïts  au  eomptent  et .  poiir  des  sotnmes  impor- 
tentes,  ce  qni  fait  que  cet  éUtilissement  est  toujours  en  mesure  d'offrir  a  sa 
clientèle  de  grandes  occasions  ;  aussi  l'accroissement  prodigieux  de  ses  afTsires 
a-t-il  placé  cette  maison  en  première  ligne,  ce  qui  lui  nécessite  continnelle- 
ment  des  achète  d'une  importence  tel'e,  qu'en  vérité  c'est  une  benne  fortune 
à  faire  eonnattte  que  d'engager  les  damea  A  visiter  les  magasins  du  Coin  de 
Rue,  où  de  nouvelles  psrties  xoMidérablps  de  marcha^dlMs  viennent  d  Aire 
miaes«n  vente,  et  A  des  prU  vraiment  fnute<ix.  (Extrait  du  Constitutionnel,) 

WÊÊÊÊSBBÊSÊÊBBBSBSÊÊÊSÊÊÊÊSaOÊmeamBÊÊBBÊÊÊÊBÊÊmÊlSSm 
LIBRAIRIE  PBALANSTiRIBNNB,  me  de  Béaùne,  9,  et  quai  Volteire,  25. 

|I4DIVG  D  limillDliillinil'  (Muronnées  deux  fois  par 
I  ADliftlj  DB  r*  LillJlilInilulIJUIIïi  l'Aoedémie  française.  — «• 
éditioa,  considérablement  ausneatee.  PiéllMe  deP.  Vlucard.  I  vel.in-SI. 
Prix    »(ï  806. 


LE  FRiiNCMACON, 


Un  an,  Paris,  •  f.  l>«|*rtemMte,  T.  Etraa|«,i 
Anaeaeesr«wr«dM  an  Arèrea,  iOeent 

0— i  des  Orfèvres,  81,  A  Parts. ^ 

•oTsu  sBconAifaa*  *  •o»  *■■*. 

HOTELDELAPROYipi 

k  Paris,  nw  d'unes.  ►  S  H<Boré,B.  4ï,~rrr 
.1»  aM^ssgeries  LafflU»CaUlard,  prèsU  PaU^ 
National,  leslnl  er«»  «1  la  p«*t.  -  DAieeMnd 
iltaers.  Ony  IH  to  Mmoermti*  patUfue. 

riie  du  R*sl«i 


CAFiD'ArOllON.l'IîfïS 

»{e  d'hôte  kilt.ii  c.  tous  tes  Jours  A  »i»  hwiti 
dn  soir.  On  y  trouve  toutes  Iw  pu)MicaUoni« 
l'Ecoto  sociétaire. 


A  sAxarr-KOUM. 


^lïABIilQOEDE  LITS  EN  FER| 

^     et  SoniBslers  RMilqne*  de     „ 

t   L.  BIIORIN 

2"  «•'  rfe  Pi-rfrcfionnetnen^ 

MAGASIN^^DB^  VKNTI 
Bus  RaSbateen,  23,  2a  et 
Ateuirs,  r.  Beaubourg, 


SAVOMJLES^^ïïîS^KiL^^ 

suitetions.  Pharmacie,  rue  de  la  Tixéranderie,  15.— »«».• 
4  rKASiOS  ;  une  botte  soflit.  Consultations.  (Aifr.) 


8p«otad6i  du  4 

THEATRE  DE  LA  REPWBUQUB.—Utréaumont. 

ITAUBNS.-Gaaza  Ladra. 
OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 
ODEON.— Rachel,  laTourdeNJ^.    "   .    „  ,, 

^«BATRB-aiSTOlUQUE.— UJéaBessedesMonsqueteire;.      „    .      .. 
aTlfNASB.^LeS  PUIesda  Docteur,  Tasse  cassée,  GreaouUles,  tioçbwat- 

VAUDEVILLE.-U  Poésie  desamonrs  et te  Foire  «««  Idée»,  l«Propr«^ 

THEATRE  MONTANSIER.-Hablt,  lea  Envies  de  M-  Godard,  teCalifonw. 
le  Bonnetd'Ane.leDuel,  Deux  lanas  très  bien.    _,.,.,  . 

VARIETES.— Lm  Extrêmes,  l'Hsbit  Vert,  le  Berger,  Hlle  de  Choisy.    . 
PORTE-SAINT-MABTIRI.— iavaubalière,  r  Auberge,  les  Vésuviennes.       ' 

OAITE.— Les  Orphelins.  .  .,         .     ^'.      ,,      ^ 

AMBiOU<H>MlQUB,—Le  Mauvais  Cœur,  le  Pardon  de  Bretagne.  ,55 

THEAtRRDU  LUXEMBOURO.'-Les  Trois  Epiciers,  Venise  au5'Bte«e,î«^ 

Mariage  d'Amonr.  .  .     .    _    ,         „  ,  j.  . 

THEATM  NATIONAL  (bonlevart  du  Temple).— U  Poule  aux  Oînft  d  on 
FOUE6.— Un  Tu  e,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  Msthiss  iinvslide.  - 
THEATRE  BEAUMARCHAIU-LS  «witegne  et  la  OiroMte.  ^        ^^i^tà», 
THEATRE  OUOiSEUL.— lUrtege  su  BAten,  Pris  dans  ^Filets, en  OaUÇtm» 

IsaprlnsriabAMCnLIVT.rasduCMMaMl.         / 


rfff :_.■■!  ' 


r;-..;^e^.tU:'-s, 


t^;.,iM^éi!£i»iâa^^v^ui^i^aài^ 


,^,v  ,.x  M^irM^^M 


ikui  ^A.      J^'.W 


1 8'  Aimée.  N.  e>. 


PAW8  ' 

jtiH»  moto.  4  f  <  (• 

^  moto,  il  ir  tf  44  f. 

jPli  as .  .  i  •  «  M  f. 


DÊ^ARTEMEtfrS 
Trois  mois.  .  .     9  f  j 
Six  mois.  .'  ^  <    17  fw 
Da  an.  ^  '.'  .  .    3S  fé 
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BéptobUque  et  Iley(»Ubime. 

Depnii  un  deminiiëcle  les  royaliatps  ne  cessent  de  calomnier  la 
dénMJeratie  moderne;  tls  l'accnsent  de  n'admettre  ancaiie lot  pro- 
Tidentletle,  aucun  principe  d'orciro,  et  de  ne  savoir  qa'extermi- 
n«r  par  la  g  lillotine  au  dedans,  par  la  guerre  au  dehors. 

Ces  calomnies  ont  pén<<tré  profondément  dans  l'opinion  con- 
temporaine; et,  si  l'on  examine  attientivement  la  situation,  on 
wrrs  qu'elles  servent  encore  de  support  &  la  réaetioB  monar- 
diiqoe  qui  s'opère  aujourd'hui. 

Et  pourtant,  à  l'IieurS  qu'lt  est,  la  dëmoeraUe  S'est  posée  en 
f4ee  du  royalisme  ;  elle  s'est  Aablle  dans  les  deux  grandes  capi- 
taJM  de  l'Europe,  Pirls  et  Rome;  le  monde  peut  donc  comparer 
le*  oeuvres  de  la  République  et  celles  du  royalisme. 

Ebbien!  à  PAris  «ità  Rome  la  République  s<«ge•^ellé  à  6on- 
fsérir,  àtembwit?  éonge-t-elle  à  précipiter  sur  le  mondé  ses 
fhilangas  armées?  «-t^le  éubll  la  gnillotine  en  permailence? 
«.t4lle  décrété  le  massacre  et  l'extermination? 

A  Paris.  la  République  a  brisé  l'éehafliui  politique;  elle 
■iiBtaia  riHràro,  le  respeet  des  personnes  et  des  .propriétés  ;  el. 
siénéreosefflem  pardonné  à  tous  les  corrompus  de  Lonts-Phi- 

"V- 
ToM  ces.  courageux répubHeaattqut  avaient  perdu  leur  santé 

dut  les  Cichols  de  la  mqnarcbie,  tous  ces  hommes  i  conviction 
pnrondc  qui  avaient  eonîbattu  et  souffert  pendant  dix-huit  oos 
Y«e  le  triomphe  de  la  République  ont-ils  demandé  un  cheveu 
i»}i  tète  de  leurs  persémiears  ? 

l'être  proclamée  est-elle 
devait  soumettre  l'unl- 
I  ronaine  de  1849  n'est  il 
puim  «sprlt  de  pair  et  de  liberté  universelle?  et  ne  se  montre- 
t^Uepasàlahauteurdu  progrès  humanitaire  quand  elle  dé- 
crète :  «  Art.  4.  Tous  les  effortsde  la  république  -romaine  seront 
dirigés  vers  l'amélioration  matérielle  et  qr.orale  de  tontes  les 
dasNs  de  la  société?» 

Yoyei  maintenant  les  œuvres  des'rayalisfes  :  En  France,  ils 
TNHBtque  la  bourgeoisie  soit  sans  pitié  pour  l'insurrection  de 
hfkim;  ils  font  un  devoir  aux  mililiures  de  verser  la  sang  des 
citoyens;  ils  soulèvent  les  départementf  eohtre  la  capitale;  ils 
prarôqnent  de  tons  côtés  dies  troubles,  des  désordres  dont  ils  re- 
jettoit  habilement  la  responsabilité  sur  les  d&nocrates.afin  d'en* 
tr^r  les  alarmes  et  les  préventions  contre  la  République! 
Voyez- tes  s'armant  ieontre  des  complots  imaginaires,  rangeant 
ent  mille  hommes  en  bataille  sur  les  places  publiques  de  Paris, 
cmbaltaot  des  moulins  i  vent  créés  par  eux-mêmes,  afin  de  se 
proclamer  les  sauveurs  de  l'ordre  menacé  psr  les  betions! 
Goonne  s'ils  n'étaient  pas  des  factieux,  dés  prevoeatenrs,  des 
U>iileurs  de  'détordre,  ceux-là  qui  ne  savent  employer  que  les 
nlooneites,  la  police  et  les  pcisoiis,  alors  qu'il  faudrait,  pour 
lOtblir  la  èonflanee  et  la  sécurité,  des  idées  d'association  et  de 

Qui  s'entoare  de  wldats?  qml  bit  fondre  dei  canons?  qui 
donne  en  ce  moment  aux  arméss  permanentes  des  proportions 
(jii'eUes  n'avalent  Jamais  attefnt?  Ne  sont-ce  pas  les  eamarillas 
loyales  ouimpériaies?  Depuis  quelques  années,  qui  a  bombtvdé 
ttntde  ailles?  qui  a  musacré  des  populations  de  femmes,- d'en- 
hntset  de  vieillards?  Messine,  Nsples,  Milan,  Vienne,  Prague, 
Umberg,  Bucharest,  sont  là  pour  répondre.  Et  après  la  vic- 
toire, quels  hommes  se  sont  montrés  vindicatifs  et  sanguinaires.^ 
Abl  les  glacis  de  Vienne,  rouges  du  sang  de  Robert  Blum,  le  di- 
Nntassez! 

Qui  a  récemment  pratiqué  la  conquête  en  Europe  ?  N'est-ce  pas 
■  autocrate  fusse,  le  dernier  espoir  des  royalistes  de  tous  les 
paye?  N'est-ce  pas  le  ctar  qui  s  est  emparé  à  main  armée  d'un 
^terriloire^sur  lesbo'ds  du  Danube,  sous  prétexte  de  «ow- 
«|tti(me?  Ne  foree-t-il  pas  le  pays  conquis  à  lui  payer  les  frais 
^oecapatien?  Ne  viéntrii  pus  de  faire  entrer  ses  troupes  sur  le 
writoire  Aii^Idiien,  et  de  violer  ainstle^rincipe  dé  ^on-lnieV- 
vçQtion,  qu'Huait  posé  lai-méma  après  là  Révolution  de  Fd- 

'''expérience  fi)  prouve,  les  rois  et  les  royallstes^sont  des  àrti- 
i*»!  de  guerre,  de  destifuction,  de  ruioe,  de  banqueroutexJe 
■eut  eux  qui  représentent  l'es^it  sanguinaire  des  républiques 
Gotiques;  ce  soaMuiTdont  l'ambition  machiavélique  entretient 
<•  divisions  entre  les  classes,  les^uerelles  entre  les  nationalités, 
'M  poussé  Ji^s'entre-déchirerr  et  s  oppose  à  la  constitution  pa«b 
uquede  l'Europe,  à  la  réduction  proportionnelle  «des- armées,,  C 
'^'Sanisation  uBiverselle  dtT  tràvafl,  à  tous  les  bienfaits  qui  e;L 
■Citeraient  pour  toutes  lesislasses  de  la  sociétéi 

Qnaiit  à  là  démoeralie,  elle  %eut  bien  parfois  mani^uer  d'idées, 
(Dali  elle  est  to'  Jours  animée  de  la  meilleuce  voloôté  ;  les  yeux 
lournés  versT^eoir,  elle  n'a  pas  le  temps  (té  se  v%i%er.  Lu  Ré- 


A  Paris  et  à  Ro^e,  le , 
que!  et  ce  cri  ne' siniflè'pàs' 
Ùodal,  disparition  dé  la  viol( 
tique!  »  II  signifie  encore:; 
Dite  M  dé  rbirmimifli; 


àverala  crie  :  Vive  la  Républi- 
einent  :  «  Abolition  du  monde 
gtle  et  de  Ja  fourberie  Jésui- 
'  du  monde  dé  lu  irater- 
rfletotrti 


lUqaede  1793,  pour  résister  aux  attaques  du  dehors,  anx 
NQ^ots  et  aux  trwisoos  du  dedans,  fktt  forcée  e  pratiquei;la 
'«dft^iUoa||ïi|gntiUiquedè  1849  a  rendu  le  bieta  pour  lo  mal» 
J^Hu'elle  à  donm  le  pouvoir  à  ceux  qui  là  détestent, 
.jlligré  éetle  excessive  indalgeuce,  la  République  vivra  ;  elle 
P*  parce  qu'élléà  feà  htéiod  dans  là  conscienéé  de  tons,  môme 
?*^  eim^Bié;  elle  vivra,  pane.qu'elle  se  laiNera  pénétrer  par 
"*  1^  foeiiaei,  et  ^11%  deviendret  «inil  orgàoiMftrrce, 


de  la  société,  constitution  pacifique  de  l'Europe  et  du  gènrd  hu- 
main I  » 

Que  foplniun  pnblfqne  Juge  done,  et  qu'elle  dise  de  quel  cAté 
»ont  les  hommes  de  désordre  et  de  sang,  de  quel  côté  Sont  les 
hommes  d'ordre  et  de  paix  I  Que  le  monde  dise  où  est  l'esprit 
de  vengeance  et  d'eiterminatiob,  ouest  l'esprit  de  miséricorde  et 
d'humanité  ! 


Certains  modéré»  vont  si  loin  dans  ta  voie  réactionnaire,  qu'ils 
indlapowQt  leurs  propres  aillés.  Tel  organe  de  l'ancienne  opptw 
sition,  qui  est  Tout  disposé  à  donner  un  coup  de  main  aux  conser- 
vateurs et  aux  légitimiates  contre  les  soeialistef,  et  à  simuler 
ntéme.pour  cela  une  conversion  catholique,  répugne  cependant  à 
appeler  les  cosaques  en  Italie  et  en  Fraùce.  C  est  pourquoi  VA$- 
semblée  nationale  el  le  Sièebtont  en  polémique. 

La  première  d^  ces  feuilles  avait  ose  applaudir  à  l^entrée  des 
Russes  en  Transylvanie,  comme  avant- (^e  de  forces  immen- 
ses destinées  à  pacifier  la  Hongrie  et  à  rétablir  les  autorités  lé- 
gitinuê  en  Italie.  <  L'empereur  Nicolas,  s'écriait  Y  Assemblée  na- 
tionale, est  un  souveraio  plein  de  droiture  et  de  justice.  » 

Lu  Sièefe  s'indigne  de  ces  paroles  d'un  journal  dont'les  senti- 
ments et  les  vœux,  dtt-il,  ne  passent  pas  pour  être  isolés  : 

Un  p«reil  laogage  est,  S  peu  de  cboff's  P  è>,  celui  (|u'a  tenu  à  nos  pè- 
res le  duc  de  Bruniwiçk,  et  qui  a  pfudu  \n  cause  au'il  voulait  défendre  ; 
il  f>  allumé  dans  toutes  les.àmeV  de  génére'iiiés  &  lèros  ;  il  a,  uno  pre- 
mière folk,  donné  ta  France  avx  républicain*.  MenaCA  par  l'étninger, 
la  République,  qu'on  avait  longtemps  redoutée,  eat  devenue  chère  au 
plut  grand  nombre,  et  la  monarchie,  qu'on  eût  sauvée  ou  n>grettée  peut- 
être  sans  ces  provocations,  a  éié  prescrite  en  haine  des  Prussiens  qui 
nous  l'apportaient  i  la  pointe  de  lesrs  baïonnetlee. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  empêcher  de  dire  i  l'Assemblée  nationale 
ce  que  nous  dtaîons,  il  y  a  quelques  jours,  au  National,  qui  recomman- 
dait i  la  République  romaine  de  preigidre  des  mesures  éner^qUes  et  de 
s'Miparer  des  biens  d'une  classe  de  citoyen^  :  votre  politique  est  te- 
ttntie  ! 

Bh  quoi  t  aioutarons  BOUS,  vous  voyez  que  la  Franc»  se  remet  par 
eUe-meme  des  sfooûsses  d»  la  damièra  révolution,  et  vous  loi  parlez  des 
msiset  ite  troupes  éttangène  qui  s'avéncetat  peu  à  peu  vers  elle  comme 
peur  achever  oe  la  mettre  à  la  raisOn  I 

Vous  TOfls  ditei  dispoeée  i  sout^ir  l'ordre  acftwt  des  chosM,  c'ast- 
, A-dire  4a  répuhU^iu,  et  voû  noos  étalez  avec  complaisai\ce  le  tableau 
des  restaurations  qui  s'opèrent  et  des  ligues  qui  se  fprment  ati  ileTA  de 
nos  frontières,  sous  le  patronage  d'un  empire  despotique? 

BnBo,  vous  vous  déclari»  partisans  do  suffrage  universel,  vous  recon- 
naissez la  souveraineté  du  i^euple,  et  vous  louez  les  pu  ssanoes  étran^ 
rss  de  veiller  au  maintien  des  arofta  dynastiques,  au  respect  des  ligiti- 
mités  !  Quelle  étrange  inconséquence  est  la  vôtre  I 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  réflexions  ;  mais  eroiton  que 
notre  réserve  sera  imitée?  Il  n'y  faut  pas  compter:  l(s  radicaux  tire- 
ront un  parti  déplorable  des  espérances  que  tÔvAIs  l'article  dont  nous 
venons  de  feirecont.al(re  l'esprit  et  la  portée. 

Leis  hommes  qui  se  disent  modérée  coniprendront  gravement  leur  cau- 
se si,  l'ordn  établi,  ils  annonoetit  qu'ils  veulent  aller  au  delà  :  ils  don- 
neront i  penser  ainsi  qoe,  sons  le  nom  du  peuple,  ils  ont  travaillé  udi. 
qnement  pour  ceux  qui  l'ont  conduit  tout  près  de  sa  ruine. 


lies  lettre»  non  affirancliiesi 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  détails  è  ft  4*  page^ 
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pas  contestable,  puisque- ce  sont  lestâtes  de  file  qui  décident 
tout;  pour  l'action  devant  l'ennemi,  il  est  évident  que  chaque 
récrire  se  sentant  côte  à  côte  avec  un  militaire  éprouvé  pi;iendr« 

emplé  sur  lui,  et  que  ja  rivalité  émulative,  le  point  d'homwnr, 
issant  chez  les  Français,  s'en  mêlait,  les  jeunes  soldats 
auront  plus  souvent  besoin  d'être  contenus  que  stimulés. 

Il  résulte  de  là  que  100  000  hommes  exercés,  organisés  en 
permanepce,  permettent  de  mettre  ea  ligne  instiintanément  ddO 
à  400.000  fapmmes,  dont  les  trois  quarts  environ  ne  seront  à  la 
charge  de  l'Etat  que  du  joui;  où  leur  intervention  pour  le  combat 
aura  été  jugée  nécessaire.  Il  résulte  de  là,  en  un  mot,  qu'ea. 


m 


Nous  avons  commanoé  dans  notre  numéro  de.vesdr<)di  la  publica- 
tion du  travail  de  notre  collalMra|eur  Alyre  Bureau,  ancien  élève  de 
i'BcoIe  polyh  chnique,  |iir  la  réformé  du  rtcrutemept  de  l'armée.  Voici  un 
fécond  «ttrail  de  ce  travail  que  nous  divisons  en  quatre  articles  : 

PIiu  de  Colns^rtptldn. 

I,  Réduction  amsiéUrable  dit  nombre  d'hommes  sorts  les  dra- 
peaux en  temps  de  paix. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'absolue  nécessité  de  mettre 
un  terme  aux  dépenses  excessives  qu'entraîne  l'armée;  tout  le 
monde  aussi~  comprend  la  nécessité  de  conserver  à  la  France  sa 
puissance  militaire,  dont  ellçest  à  la  vaille  d'avoir  plus  besoin, 
lue  Jamain.  Suivant.Oii'Us  sont  dominés  par  les  considérations 
conomiques  ou  par  les  préôccupéiiops  nolltlqUes,  les  uns  se 
prononcent  pour  Ja  diminution  de  l'irméo,  les  autres  pojur  le 
màintieà  et  même  poUr  ràugipentàUcn  de  son  etrectif. 

Il  est  éviiilent  #UD  sysièm:*' qui  aurait  pourjcésultat  dé  ne 
rleo  fjtire-  perdre  de  la  force  militaire,  tout  eh  réduleant  le  nom- 
bre des  hommes  à  la  charge  du  budge^,  mettrait  d'accord  les 
deux  opinions.  Or;  ce  syatème  existe,  et  Sa  base  tout  entière  se 
trouve  dans  le  projet  présenté  à  i'Asseihblée  nationale  par  le  gé- 
néral de  liànioricière,  que  l'on  ne  rôu^çônnpra  pas  sans  doute  de 
vouloir  désorganiser  notre  armée 

No^s^'elW<er(^^|^,dàMde^  détails  Qui  oeppnrraient  trou- 
ver pn<^ï<MBS-catfiQii]^fe~opi>8Giu^  indïquerpM  leulément 
le  principe,  et  i).ous  môntrerods  que  ton  applii^tion  est  aussi  fa- 
^M^fii'eHe  serait  effloace.  '  : 

Etablissons  d'abord  un  fait  qui  est  reconnu  par  les  hoMmes 
Kb  plus  eipértflientés  des  choses  de  la  guerre:  e  est  que  de  bons 
ciadres .  p^ànénts  sofflsent  rour  ifaibroviser  d'excellents  régi- 
ments ;  (^est-&>dlfâ.,qu'^vcc  25  hommes ,  agiierrif .  ef  de  bons 
sous-offléiers,  <Mi  peut  former  du  jour  au  lendemain  uno  cômpa- 

Sie'de  90  'à'iÔOhommes  qui  manàtiyjireYont  et  matéheroaWau 
1  comme  de  vi^ïllei  llrOiipes  (1).  Cour  le»  manœuvres  cela  n'est 

(i)  Voici  xpinmeiit  on  pourrait  disposer  lea  liommes:  les  i  Indiquent  les 
vieux  Boldau  et  les.  m  reenies  :  . 
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temps  de  paix  on  n'a  pas  besoin  de  tenir  sous  les  drapeaux  plus 
du  quart  des  hommes  nécessaires  pour  soutenir  la  guerre. 
. .  Admettons  que  l'Afrique  nécessite  l'emploi  de  100  000  honi' 
mes  si  on  veut.  Bien  qùo  ce  chiiTre  puisse  paraître  exagéré  au^ 
jourd'hui  au  point  de  vue  purement  militaire,  nous  l'acceptons 
volontiers,  à  condition  que  l'on  suive  les  erremet^ts  dans  les- 

Îuels  est  entré  si  heureusement  le  maréchal  Bugeaud,  c'eit-à^ 
ire  que  l'on  applique  à  la  fécondation  du  sol  par  les  défriche- 
ments, les  irrigations  et  l'ouverture  de  voies  de  coitimunication, 
la  force  de  fermée  qu«tnd  elle  ne  combat  pas. 

Cent  mille  hommes  ,pour  l'intérieur  pourvoiront  facilement  & 
tous  les  besoins  du  service  si  on  veut  le  dégager  de  toutes  les 
minuties,  de  toutes  les  corvées  inutiles  qui  n'ont  d^utre  effet 
que  de  rebuter  le  soldat,  par  leur  inutilité,  et  qui,  de  l'aven  des 
généraux  eux-mêmes,  ont  été  inventées  beaucoup  pluspour  pré- 
server les  hommes  de  l'oisiveté  que  pour  aider  à  leur  instruction. 
Ces  100  000  hommes  serviront  de  cadre  à  350  ou  400  000,  d'a- 

firès  le  mode  que  nous  avons  indiqué  précédemment,  et  hormis 
r-  cas  d'une  guerre  défensive  nécessitant  la  levée'  en  masse, 
400  000  hommes,  l'armée  d'Afirique  non  comprise,  suffiront  tou- 
jours à  la  France,  qui  n'a  plus  de  conquêtes  violentes  à  entre»" 
prendre  (1). 

.Deux  objections  se  présentent  :         . 

1°  Il  ne  suffit  pas  des  cadres  en  hommes,  il  faut  aussi  des  ca- 
dres en  officiers,  qui  ne  s'improvisent  pas  comme  les  recmes; 

30  Les  cbevaux  pour  la  cavalerie,  l'artillerie  et  les  trains  ne  sa 
trouvent  pas  du  Jour  au  lendemain,  comme  les  hommes,  sur  on 
simple  coup  de  rappel. 

,  Il  aurait  fallu  bien  peu  réQéchlf  sur  la  question  ponr  ne  pas 
eomprmdre  l'importance  de  ces  deux  points  ;  mais  Imn  d'y  troa- 
vcâr  une  cause  d'embarras,  on  trouvera  dans  la  Solution  ce  doubla 
avantage  de  conserver  les  officiers  et  les  chevaux,  et  de  tirw  on 
excellent  parti  des  premiers  pour  l'éducation  militaire  de  tons 
les  citoyens,  des  seconds  pour  la  fécondation  du  sol  et  aussi  \'6- 
dpoation  militaire^ 

Lt  général  de  Lamorieière,  à  qui  on  ne  rasera  pas  .une  oer- 
taine  autorité  dans  la  matière,  a  indiqué  lui-même,  dans  son 
projet  d'organisation  de  la  Jorce  publique,  le  meilleur  emploi  qns 
l'on  pouvait  faire  des  officiel^.  Il  les.distribue  sur  tous  lesjptHnts 
du  territoire  et  leur  donne  pour  mission  d'instruirs  la  râerve, 
qui  sera  dCautant  plus  forte,  plus  importante,  que  l'année  active 
sera  moins  nombreuse.  Je  pense,  pour  ma  part,  que,  si  on  veut 
se  donnei*  la  peine  d'organiser  convenablement  cette  réserve,  elle 
se  composera,  en  fait,  de  tous  les  citoyens  valides;  toutefois.  Is 
réserve  proprement  dite,  ceUe  qui  serait  appelée  à  rejoindre  im- 
médiatement les  drapeaux  an  premier  signal  de  guerre,  serait 
Itrise  senlement  dans  la  catégorie  des  hommes  d^à  classés  par 
a  loi  pour  être  mobilisés  à  tUre  de  gardes  nationaux  (2). 

iVous  n'avons  point  ici  à  faire  un  projet  de  loi  d'organisation 
militaire;  il  nous  suffit  d'avoir  établi  la  possibilité  de  conserver 
et  d'employer  utilement  tous  les  officiers  nécessaires  pour  le  cas 
de  guerre,  et  l'autorité  du  général  de  Lamorieière,  que  nous 
avons  invoquée,  nous  dispeine  d'entrer,  sur  ce  point,  dans  de 
plus  grands  détails. 

Quant  aux  cbevaux,  lisseraient  également  distribués  sur  diffé- 
rents points  4u  territoire,;  l'on  choisirait  naturellement  les  con- 
trées qui  sont  îe  plus  favorables  uu  développement  des  espèces, 
et  où  la  cavalerie  a  lo  plus  de  chance  de  se  recruter.  Ces  cheyaux 
serviraient  à  l'insiruclion  des  cavaliers  en  non  activité;  de  plus, 
ils  seraient  attachés  à  des  exploitations  agricoles  dirigées  pour 
le  compte  du  gouvernement  par  d'habiles  agriculteurs,  et  faisant 
ofilâe,ià,  de  fermes-modèles  ou  écoles, — ici,  d'ateliers  nationaux, 
—■ailleurs  d^  pénitei)c!ers  du  premier  degré.  Le  général  Bug^ud 


lut 
'ire. 


I)  Si  l'on  ol  jectait  ici  les  forcer  considérables  que  les  autres  nations  de 
r/arope  peoTent' mettre  en  ligne,  nous  répondrioD'i  quo  rion-sculcmrnt^it 
F^nce  n'a  plu* do  conquêtes  territoriales  ù  prétendre,  mais  qu'il  est  dans  t'es- 
sence  infime  de  son  rOle  ^eno  plus  désormais  porter  (a  guerre  à  l'cxlérieur 
contre  les  peuples.  Les  chosca-sc  font  profondément  modifiées  en  Europe  de- 
puis un  an,  elles  considéralions  qui  pouvaient  êlre  invo<iu«5cs  lorsqu'on  était 
eacoresousle  coup  dijsévèfèments  lie  1813  ou  mdme  «es  Tolies  gàuverae- 
iqentiilesde  1810,  nelont  plus  applicables  aujourd'hui.  Si  la  Francn  républi- 
caine ëlaitamenééîi  porter  «es  armes  au  coeur  do  l'Allemagne  ou  de  l'Italie,  ce 
serait  uniqoementponr  porter  aux  jieuplcs  opprimé?  le  secours  de  sa  puis- 
sante épée,  et  dans  ce  j;as  l'influence  morale  de  son  interveiilion  aurait  p'- 
d'cfUcacité  que  la  nombre  de  ses  «oWam:  L  hyperbole  qui  consistait  S  ai 
lors  4m  soulèvement  de  la  Lombantic,  que  le  drapeau  français  escorté  de  « 
hommes  et  on  caporal  cet  suffi  pour  atsurerrindépendancellaliiHrae,  était  BjeB 
exa^râ  sans  doute,  mais  elle  caractérisait  êùergiqucmoBt  la  situation,  et  il 
est  permis  de  croire  que  25  000  liommes  franchissant  les  Alpes  eussent,  peut- 
itre  sans  coup  férlr^  déterminé  l'abandon,  de  la  lombardle  par  tes  Autri- 
chiens. 

(2)  l'ofganisation  1res  désirable,  IrAs  facile  o'uno  armée  spéciale  de»  tra- 
vaux pubPics  qui  donnerait  une  impulsion  énorme  S  la  produotion  asirlcole  et 
ladusiriello  et  constituerait  une  des  spéculaiions  llaanoiefes  les{>lus  fructueu- 
ses qu'un  itoaverBeiàent]ponrrait  faire,  fournirait  ohcoiO  une  force  imposante 
mobilisable  à  volonté.  Celte  arniéc,  composée  d  hommes  exercés  aux  fatigues 
corporelles,  aux  manœuvres  d'cn^crablev  fermés  'à  la  discipline,  animés  de 
l'esprit  corporatif,  serait  elle-même  une  admirable  ré^erve  qui  nonseulement 
ne  coûtrrau  rren  a  l'Ëtat,  mais  contribuerait  puissamment  a  l'enrichlsseinent 
du  pays.  Le  lecteur  qui  désirerait  se^onvaincre  des  avfintagcs  atUcliét  àl'or- 
iTsation  d'une  pareille  am{»,  ]peM  censUlteV  (0  remarquable!  travail  dç  J. 


igani 


.  Krfiiitz  sur  c«  sujet.  {Ubrairie  phaUtnstérknne.) 
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âuloîTO'cSfiWie  àl 
i  mintainr,  àfarme  que  le  fuinlér  d'un  cU(  vain>!eD  employé,  d()ft 

Sayer  la  jpQMrri)iVi,l$  4»  cheval  ol  do  l'homaM  qui  le  wigm-Jifl 
oit  compr^ndlrq  traprès  cela  quo  l'eiitretieil  i^t»  cbevain  tenus 
en  réeenre  pour  l'armé'j  no  coûterait'  rien  au  |[ouverneraeDt;  au 
B,  indépendamment  (lu  fuoot^  de  raniin«l,  on 


lut  tfln;i|  le  tempi  n(^  oe- 


capital, 


i;- 


coiitràiré,  puisque, ^ 

aurait  ftitilo  emploi  do  ta, ,  force 
.  cupé  ptfr  les  manœuvre»; 

EAfimliëBement  de  ccsCoroieq  «t  le  retour  de  -tou9  ces  ebevaux 
à  l'agr!ëUI|:ùrè  seraient  un  grand  bienfait  pour  le  pays,  car  il  ne 
ftut  Jamais  oublier  que  le  travail  agricole  est  la  base  véritable  de 
la  rfefaésbe  d'une  nltiôa  et  surtout  du  bim-Atre  de  la  popula* 
tien.  Un  pays,  dans  l'état  actuel  des  rapports  commerciaux, 
pourrait  produire  dei  ndlU&rdil  4e  vateâr  parfiodustriemaBufac- 
furière,  et  cependant  l»Mtaer  l'jmai^ttpse  majorité  de  ses  bsbilanti 
dans  le  plus  pw%ad  4^çuwe«4  ;  Ji*^Bgl|iWï«  SB-o^™  un  frap- 
pant spectacle.  1      • 

Je  crois,  avoir  fait  suffisamment  comprendre  que  l'on  pouvait 
tenir  disponibles  hommes,  oflieii^rs  et  chevaux,  «ans  §r6vep  4« 
budget  do  l'entretien  coûteux  d'une  armée  permanente  formida- 
ble ;  je  puis  maintenant  aborder  la  seconde  condition  : 

§  2.  Béduction  de  la  durée  des  engagemehts. 

Le  |ënéfal  Bugeaud  (j'aime  h  m'abriter  derrière  l'oplnioa  dol 
hadimes  dont  on  ne  peut'  pas  nier  laconip^téttcé  et  qu'on  ne  Bé]|(t 
plitt  eâspecter  de  socialisme),  16  gétaéhl  IHig'éiud''  ait'  textuelle- 

ment  dans  un  de  ses duvrag(>8  : ""'   '"      '""-^'î' 

'<  Ljés  trois  premières  années  sufQront  même,  et  au  deldi  (à 

»  ]^védncation  du  soldat),  si  on  veut  slmp1i0ér  lés  èxérf;icèî~iigg« 

*  ckn'lqiiés,  renoncer  à  cette  excessive  regqlariW' dijC  mMi'lfm«\t 

,»  danhos,  aii  pas  ordinaire,  aux  feux  l'églétf,' et  à  plusiéuré'àù- 

>  très  chbies  inutiles  il  la  guerre,  pour' s'attacher  'aux  choiiëB 

>  pratiques,  /e«g'U«2?^s  sont  bien  rarémeàt  eàséï^Aéé's  dans  ncjj 
»  régitnenis.  j»"     *  '  '  ' ' 

Uù  antre  ëcrivain  militaire,  M.  le  colonel  d'Artois,  dit  de  son 

,  m-. ■  -'  ■   ■   "■■■■ 

^    ^'11  est  reconnu  que  tout  fiômtne  avant  pauë  un  an  sous  j^es 

>  drapeaux  a  appjrlfe,  en  fait  d'exércieeï,  à  peu  près  tout  ce  ^'It 
»  doit  «avoir.  » 

){&i  présence  de  ces  deux  affirmations  ai  pr<k}isesi  on  n'aura 

SB  le  droit'  dé  m'opposer  la  nécessité  de  l'instnietion  des  w^- 
t(>  lorsque  je  deiuaudertii  que  lu  durée  du  premlei^  engagement 
lôlt  réduite  à  cinq  ans,  et  que  faculté  soit  ensuite  laissée  aux 
hoxDitneB  de  renouveler  pour  des  périodes  successives  dé  trois 
ajipfléei  chacune. 

5  3-  PritM  oj ferle  aux  réengagements  jusqu'à  l'âge  de  40  ans. 

I'  y  a  toujours  un  grand  intérêt  à  conserver  comme  principal 
noyau  de  l'année  le  plus  grand  nombre  possible  de  soldats  pro- 
fondément imbos  de  l'esprit  et  des  habitudes  militaires;  la  seute 
objection  possible  serait  tirée  des  considérations  financières,  que 
je  vais  aborder  dans  le  paragraphe  suivant  à  pro^s  de  la  re- 
traite. 

§  4.  Retraite  assvrée  après  viAgt  ans  de  service. 

PJen  de  plus  juste  assurément  et  de  moins  contesté  que  le 
devoir  de  l'Etat. d'assurer  à  tous  ceux  qui  ont  consacré  leur  vie  à 
tm  service  public  la  sécurité  de  leurs  vieux  jours.  Je  n'ai  donc 
ici  qu'une  seule  chose  à  prouver  :  la  possibilité  de  pourvoir  aux 
TAtraites  et  aux  primes  de  réengagement  sans  chargea  oi\éreu8es 
pour  le  trésor. 

11  n'y  a  pas,  je  crois,  de  vœu^lus  populaire  en  France  que  ce- 
ioloi  :  égniité  de  i'impdt  du  sang.  Ce  vœu  est  en  effet  une  pro- 

'  teatsÂion  contre  un  des  plus  monstrueux  phétùmènea  de  la  civi- 
liMlion,  qae  l'on  ptut  formuferainsi  :  les  trafailleura  produisent 
la  richesse  rt  n'en  Jouissent  pas  ;  de  plus,  c'est  dans  leurs  rangs 
presque  exclusivement  que  se  recrutent,  par  la'  contrainte,  les 
btàonnettes  et  les  sabres  destinés  à  assurer  aux  privilégiés  40- 
oiaux  la  possession  calme  des  biens  qu'ils  ont  hérités  ou  qu'ils 
ont  amassés  en  spéculant  sur  le  travail  d'autrui  ;  car  il  faut  bien 
le  reconnaître,  depuis  que  nous  sommes  en  paix,  et  surtout  de- 
puis 1832,  l'armée  française  n'est  en  aucune  façon  destlnéo  à  dé- 
tendre le  pays  qui  n'est  pas  menacé,  elle  sert  uniquement  de  sue- 
euraate  à  la  gendarmerie,  et  jamais  ce  rAle  ne  lui  fut  mieux  as- 
ligtté  qu'aujourd'hui  où  ses  chefs  les  plus  élevés  dans  la  hiéra^ 
«diie  ne  craignent  pas  de  lui  présenter  comme  modèles  à  suivre 

"  les  armées  fratricides  ctlîbnticidesdes  Windisgraelz,  desWran- 
ek  des  RadclEki.  Nous  dirons,  à  cet  égard,  ce  que  nous  avons 
It  en  commençant  au  sujst  de  la  guerre  :  s'il  est  vrai  que  là 


ml  asittU'Hi  pécurité  |ra|  posses^^. 
iprogijpive'qUe  noiu  |op|kji|ons,  f%r 
I9ant  pas  le  ônx  .c^frant  d'an  rem||3f • 


s'a'flniiAi'lîiiBinV'du'travau  ae  par 
rentr«ii(n  de  la  forée  1^4!  •  asi 
D'aUl«urs,  dans  ^'écbeUo  prr 
pôt i«  plus  haut  ofl  dépKisai 

caQtapourd'huI^|uo!pli)Aifinr<Ale  rio&e  ne  '^  rebayiOile  ij^ 
cliùÉwr.'  r'-v>  ■■','  '■.;■ 

tout  en  laissant  la  Ihjéalté  d'enrAléneiit  à  pirtir  de  l'&ge  fui 
aiuntlt  fixé  par  la  loi  (1),  il  serait  étaM  que  t|out  «Éiyea  aol 
'  itTke  c'e  91  ans  mii$  ètii  enrâ^flbU  âçq.uittcvr'Mtnpdt  ëoF- 
inda^tàla*|léa^doût%fàlt#rtie.  ^'^     '  ^^  ^ 

nombre  dés  noatïneB  aé  '21  ans,  en  fïaftee,  varie  de 
305  à  310  (XX).  Je  m'en  tiens  au  chiffre  rond  de  300  QOO.  En 
auppèsàf t  que  lé  nonn^rif' de¥  éii^||<^'^ei  des  (mp^'n^ln- 
digentlf 'élève  à  SOOOO,  flrwtera  25f  000  indi«Ulup  qùittaie- 
ront'  fièpôt.  Sn  étabiUtuipt,  de  100  ¥4  ^^r.^vijjtant  le''  de- 
gré dé  fortune,  une  éèlieUe  progressive  dont  les  deux  termes  ex- 
trêmes seraient  120  000  hommes  taxésJi  100  fr.  et  4  000  taxés  à 
4  %m  it.  ('S),  on  etotteadaBlne  somBUl  Hflffliin  «r«(li<H/errs(r 
millions,  qui  serait  plus  que  suffisante  pour  strvir  les  retraites 
et  pour  couvrir  les  frais  des  camps  tomppraireé  destinés  à  l'ins- 
tractiQn  de  la  réserve.  LesarpluB  seravtfiffecté  à  I9  réduction 
d'une  BQmma  égale  sur  l'impôt. 

Si  l'on  trouvait  ^e  100  Or.  constituent  une  somme  élevée  pour 
Ifieatégorjle  des  pauvrea.  Je  i;apondr«|f  qup  cette  catégorie,  si 
Opmbreuie,  pourmt  6lre  i^obdiv^sée,  de  façon  À  ce  que  tes  plus 
pauvres  ne  payassent  que  50  fr.  par  exemple,  ce  qui,  en  accor- 
dant le  temps  ^u  premier  engagement,  soit  cinq  ans  pour  payer, 
ferait  IQ  fr.  k  payer  par  an,  qqe  l'on  pourrait  o'ailleuivi  Mre  ad- 
mis à  payer  ^n  joumôeè  de  travail.  Jo  rappellerai  de  plus  que 
fai  posé  l'hypoàiàse  du  travail  assuré  h  tous  le|  bommea  vali- 
des. 

Quant  aux  riches,  la  somme  4e  1 QQO  à  1  800  fr.  dont  ils  sont 
imposés  pour  chacun  de  leurs  enfants  m&les,  n'est  point  une 
charge  au  dsMoUs  de  leurs  res<>our(ïef.  D!a1lleuni  il  leur  eera  fliàile 
de  se  libérer;  aoit  au  moyen  d'une  somme  très  fialble  payée  &  la 
naissance  de  l'enflint,  soit  par  des  annuités  plu*  falbieq  enclore 
peàdant  21  ans.  On  diminuerait  beaucoup  là  dépente  oeeastonnée 
par  les  retraiteB,  en  réservant  pour  leeatietens  aèldAii  qui  an- 
nuent  eottitenré  leur  vigùeui  les  places  de  gardée  chalmpcitres, 
gardes  des  forêts,  gardiens  de  monnm<^nt8  et  édtflcëf  publiée, 
etc.,  ce 4ui 'ferait  un  puissant  attrait  de  plus  pour  rester  sbue 
les  drapeaux.  La  gendarmerie,  qui  a  besoin  d'hommes  réfléchi  i 
et  éproâvés,  se  recruterait  tout  entière  parmi  les  hommes  qui 
auraient  paséé  10,  15  ou  même  30  ans  an  service;  Il  en  serait 
du  même  des  gardes  municipales  des  grandes  villes. 

{La  suite  proçlifaitiemnX,) 
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cellutsïre,  venaat  de  \i  fJfihoiew»  rie  n»  âiii' 
ni  lesqua's  était  i'éx-générâl  Courlais;  m!?, 
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aniiii, 


fier. 


que  cet  ordre  tocial  n'est  nienacé  que  par  une  poignée  de  faC' 
tienx  turbulents,  éteweis  ennemis  de  toute  société  constituée, 
que  la  mt^jorité  alors  trouve  dans  sen  sein  des  défenseurs  volon- 
taires ,  elle  ne  doit  pas  avoir  besoin  d'jiser^e  contrainte.  La  gen- 
darmerie ne  s'est  jamais  recrutée  par  le  sort,  non  plus  que  les 
agents  de  police  et  les  agents  de  sûreté  de  toutes  les  espèces.^ 

C'est  une  chose  grave  que  de  transformer  en  instrunents  d'op- 
pression, au  profit  de  quelques-uns,  une  force  créée  pour  la. 
protection  du  pays  et  la  défense  de  tous.  Nous  savons  bien  que 
ron  n'est  jamais  à  court  de  raisons  sonores^  et  de  belles  phraies 
pour  motiver  ce  détournement  d'emploi  de  l'armée  :  ces  phrases, 
qui  sont  gtéréotypécs  dans  le  vocabulaire  du  toutes  les  tyrannies, 
ne  doivent  plus  avoir  cours  dans  un  pays  libre,  dans  une  Répu- 
blique. 

Mais  revenons  à  la  solution  financière,  qui  se  rattache  directe- 
ment à  la  question  d'égalité  de  l'impôt^u  sang. 

Itègle  générale  ;  tout  citoytsn  doit  concourir  à  la  défense  de 

jrajayp;  done  tout  Françïtsratteignant  l'âge  fixé  pour  l'admls- 

— ilonsoûs  les  wapeaux,  doit  être"  mis  en  démeure  d'acquitter 

cette  dette.  ,     .,    .   ,        .  .     ',     >. 

L.eB  uns  le  feront  en  s  enraient,  les  autres  en  payant  un  imp6t 

tlét^rti'i^T!'  't'aprèa  ube  échelle  progressive,  de  telle  sorte  que  lé 

])lu8  pauvre,  pourvu  qu'il  fioit  valide,.puis80  aucsi  facilement  que 
é  riche  être  libéré  du  service,  61.  In  carrière  militairo^ne  lui  con- 

'  fient  pas.  ,.  .'7     """     i 

Les  bommes  à  la  fois  impoledts  et  indigents  seraient  cxen^p- 
tés  et  de  l'impôt  et  du  service.  Nous  disons  avec  le  doc- 
teur Loreau,  qui  a  traité  cette  question  on  1848  dwis  un  remaN 
Îuàble'Mdmoire,  et  qui  a  reproduit  celte  thèse  dans  une  courte 
rocbure  intitulée  :  De  V Association  appliquée  au  recrutement  de 
'^  f  armée  (l),  nous  disons  à  la  fois  impptents  et  indigents,  parce 
que  nous  vouions,  d'une  part,  que  l'indigence  validé  soit  désor- 
mais assurée  4e  trouver  du  travail  .chaque  jour,  etd'ftvoir,  par 
l'ilabliSBement  des  institutions  de  sôTfdarité,  la  farantie  cons- 
'  tante  d'un  minimum  de  salaire;  ^«t^-pafce  que,  d'autre  part, 

'_  ■•';    ■  I  iii  I    II  I  » di 

(i)  Parif,  Ubmirie  pliahlnstérienne.  —  25c«iij||ne8. 


|*r«ei*  «le  Koiu'çmi. 

Bourges,  3  mars. 
UoBSieur  le  rédacteur. 

Les  préparatifs  auxquels  l'affaire  du  45  mai  a  donné  lieu  sont  i  psu  prte 
terminés. 

La  prÏDCipale  porte  de  t'hdtet  Jacques-Cœur  sera  pali«8«dée  par  un 
Umbour  en  planches  derrière  leiiuel  ou  placera  des  sentinelles.  D^éfiais 
madriers  que  des  ouvriers  du  génie  lont  ocf  up<a  i  rattacher  avec  des 
chevilles  oè  fer,  forawront  un  véritiible  mur  de  boii  destiné  A  fi>rBa«r  en- 
Uèreroeut  le  second  arceau  de  la  porte  voûtée  sur  laquelle  a*t  construite 
la  ckapelle 

tf«  petite  porta  de  gausbe  ^tera  aei^e  ouv^te  ;  elle  «onduit  i  un  oou- 
loir  de  plancher  qui  (rayetsé  la  cour  et  al)antit  i  l'eicalîer  que  pren- 

3roiit  les  magistrats ,    les  jurés ,  les  curieux  ,  pour  arj^ivor  a  ia  salle 
'audierc*. 

Le*  curieux  no  seront  pas  très  favorisés,  malgré  1^  so|as  intelligeala 
de  M.  Julien,  aretaitecte,  chargé  dw  travaux.  Oa  a  élevé  une  Iribuoe, 
pour  la  circonstânoe,  au-dessus  de  la  place  ri^iiervée  ord<na|reai«nt  au 
public ,  350  rni  itO  peraohnes  au  plua  pourroat  trouvrr  place. 

Troia  rangs  de  '^rad.ns  sont desticétB  aux  36  jurés;  le)  accusés  lour 
feront  fac<. 

Le  tribunal  domine  toute  la  salle  ;  il  est  complètement  isolé  de  tout 
contact.  On  alteni  demain  H.  Béranger  qui  donnera  son  avis  sur  les 
dernières  di«po8iUoni  à  prendre. 

Jusqu'i  présent  les  journalisiez  n'ont  paj  de  place  arrêtée.  Oa  ne  (ait 
vraiiDMtiù  la  mettre.  Uii  instant,  on  a  eu  lid^  de  les  percher  au- 
dea<us  d'une  fenêtre  où  ils  auraiei.t  élA  compléttreent  privu  de  clarté. 

C'est  lorsqu'on  pasae  prèslap'ace  d>)Berry  qu'on  »e  forma  une  idée  de 
1  importance  du  prcoès  qui  va  se  dén  uler.  D(t  ce  rôté,  l'hétel  de  Jacques- 
Cœur  i<ré8<<bte  I  aiipt'Ct  a'un  forraidablo  cbiteau-fort  du  rooym-ige.  Doux 
énonces  tours  le  flanquent  à  droite  et  i  «auiha  :  ell^  reoferineront  les 
prisotiniors.  Ceux  de  la  lourde  Jacques-Cœur,  placés  à  gauche,  iront  join- 
dre ceux  de  la  toardu  donjoir;  eminâ  ils  seront  conduits  au  tribunal  par 
dqs  C9uluirâ  «t  des  escaliers  8ecrel''.,\  / 

Pour  qiie  le  publib  lîe  puisse  pas  voir  los  priiionniers  de  la  tour  de 
Jacques-Cœur,  au  momwt  où  ils  traverseront  la  plice  de  Beriy,  ceUe 
place,  qui  vA  assez  vaste,  a  été  palissadée  dans  twte  Sa  longtieur  :  gu6 
rites,  meurtrières,  corps-de-gardn,  rien  n'y  manque^ 

Les  curieux  n'dbondeol  pas  encore.  Or  remar'ivait  aujourd'hui  quel- 
ques habitanUi  de  Boùf'^es  èCbupés  à  lire,  dan^lacourde  l'hôtel,  8flD>l 
act(>B  d'accusation  qu'ua  huissier  venait  d'aliacher  aux  planclits  du  cou- 
loir. Ces  actes  jont  nntiués  aux  sept  accusés  absents. 

IJn  commiisaire  .'p^ial  a  visité  aujourd'hui  les  travaux;  dei  ngeots 
de  police  kont  arrivés  cette  ubit.  Le  bruit  court  que  lés  prisonniers  de 
Vlnwn 'M  seront  t'ansportés  ici  cette  nuit. 

Agrte;,  etc.... 

wif^B^^BS^*^" 

.     n^lHijre  deai  siceasië*  «la  Ift  mal. 

Ce  ma' in,  vers  3  heures,  200  hommes  de  gendarmerie  mobile,  en  te' 
nue  de  campagne,  sont  arrivés  à  ,la  gare  du  cneftiia  de  fer  d'OriMns.  Un 
instaut  aurèj  ist  arrivé  le  colonel  du  4l«  d  >  l'gne,  eulète  de  deu*  ba- 
taillông  i')  son  régiment.  lU  ont  Occupé  les  cours  du  départ  et  drl'ar- 
ri'ée.  Une  quarantaine  de  gar  liens  de  Paris,  sous  leâ  ordres  d'un  com- 
mii<8aire  de  police^élaientplscte  en  observation  aux  abords  de  ia  gare. 

Â  trois  heures  et  demie,  un  of  licier  de  paix  avec  trente  sergents  de 
ville,  portant  le  nouvel  uniforme,  est  venu  annoncer  l'approcbe  des  ac- 
cusés devant  élre  trsnsférés  i  Bourses.  U.  le  cçloaei  R^bilioi,  préfet  de 


èiiœfc^is'sas?'^^''^ 


>lSôs,  Al 

Raspail,  Q  lentin,  FlMte  et  autres  d'^tenua  a  VinreHnes. 

En  moiit int  daaa  c«tle  voiq^f  JSi|tl  i  péém h  termes  violeau 
oontracfrmoiv  de  tra. sport.  ,  " 

Sobrier  a  ajoiilé  :  «  Si  j'avais  fait  coffirer  totta  ces  bourilBQis  Denii<i.> 
»  que  j  étais  préfet  vj»  j»lldë,î\^è8  n'MMrdJrs  PaVà^<î«)5imJir,T' 
de  ses  co-acc!i8és  aurait  répondu  :  «  Patience,  ç<  reviendra.  Noiuin 
»  rons  notre  tour.  »  .  "' 

"  Awe 'quelqmreris  de  :  Vive  la  R'^pub'iquo  démo3ratlqae  et  soriiUi 
ce4  rooU  sont  les  seuls  qu'aient  proférés  les  accusés.  Bârbèi  et  AtbM 
«talent  fort  abattus. 

Arrivées  à  la  gare,  ces  trois  voitures  ont  étfi  placées  our  des  truci  da 
diligence),  et  le  train  a  H^  compaséda  la  manière  suivante  : 

Un  wagon  débag^ges,  contenant  les  effets  dés  accusés  ; 

Les  trois  votTtfwS  é^ltUlMt^ï  ;^     '  •-'^^     *       '"*'  "  ' 

voKe*tf  ^i^i^anîSl?  .^ffi;^?ai?^?«  fMt\t 
tairos,  et  uetif  voitures  de  trttittèiii*  'è'â^se  p  lur  environ  360  ho-nmei 
gardiens  d.is  prisons  olgen^^rmj  p^l^g^jin -^ftjjt  quinze  voilurw 
remorquées  par  une  s<^Qti'VifiKrn^. 

A  quatre  hiures  trente  naiiuWa,  ces  disposUioas  ôtsieot  JermiBéi»,  «1 
le  signal  du  départ  i  été  date<^«  à  oiffq  Nt^Nj^^UUé  OWn^eure  aprèi  l, 
convoi  allait  à  ttfute  vapeur.  Tjut'S  lesra'^suret  convenables  et d^pri. 
caution  avaient  été  pr<«aj  aux  diverses  stations  de  la  ligne.  Le  chCdi 
taouyemwL^.  de  Ctiancisl,Hn»oaté^Ju<^e  maohtae,  a  aoooiapagnA  i 
train.  ,  ■     • 

Après  le  d<(part  M.  la  prôf  t  de  notice  a  fait  njtiipr  l,e»  troupM  qui 
avaient  été  clU|ri!ées  dn  dirdei-  les  abords  de  la  gère. 

Ahalt  luwres  et  d«niiè,' le  cbo'.iil  éuit  à  OrOiiné.  I|  a  été  rendu  à 
Bourges  i  Mit  heurt»  après  Ui  if.  -         ^       v  >^  w  ?  ««• 

Les  meailM*4«  da  lé  h!|ute  noor  nationale  et  M.  In  proeurearg^n^nl 
Baroch-4,  sont  partis  par  le  convoi  de  taidf.  Lts  maglMMs  sMront  1MA 
dans  l'antique  bétel  i>d'iç)tta  01^  a  habité  dun  GarlM.  l,«i  msasbreîlg 
parquet  lèveront  au  p^'aii  arobi^piseopal.  (PoMs.) 

Nous  avons  r^n  de  la  part  de  quelques  étadiants  des  protes- 
tations personnelles  contre  les  paroles  prononeées  iiier  par  M; 
Léon  faiicher  au  si^jut  de  llrruption  brutale  de  la  polira  disi 
le  banquet  de  la  barrière  du  Mauie.  ' 

•Nous  iljeumons  l'iuaertion  de  ces  lettjres,  parée  qu'M  arrive  à 
notre  coBpai/fsanee  qu'une  protestatiou  coHcetive  doit  élfeiéél> 
gée  par  vina  réunion  d'étudiants,  après  une  ea^otte  à  laquelle  is 
procède.  ■•' 

Lesd^ux  lettres  BiiiT^nles  soitt  (qb||éei  j^ar  tm  j|bQ|nf)||4| 

1  ISofv 


(I)  Les  auteurs  militaires  Varisnt  dans  l'appréciation  de  l'Age'  auqnel  on 
peut  recevoir  les  jeunes  gens  dan*  l'armée.  (T.est  une  question  h  débattre  en 
tre  les  hommes  eompétems. 


(2J  Voici  un  projet  d'érhelle  de  9  degrés,  qui  donne  un  total  de 
600  mille  francs:  .  ' 

''-    120  000  Uxès  à    4.00  tr 
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rplus,  ces  détails  sont  de  la  compétence  du  'coiHÉU  ifsut  ou  des 
•(oBSlégislatitos,  «t  nous  no  donnens  Ses  obilfrct  qn'àtjin  d'aperças. 


A  M.  le  tnnire  de  Déctnes. 

„     .       ,        .  VienRe,>|3'f.;vriy,^JH9. 

Honsieor  le  mstre, 
J'ai   TtUï  'ilëÉ''  ordrN'  pOor  faire  di«paraltre  les  bonaels  nmni  qd 
surmoatael  Ids  arbres  de Mr  liberté  on' l<b  IMo(MnneSts"^btklr.''  -i^'^'. 
ie  aaii  qa»  ee'  Signeiliéjal  a  été  àrb<)iédns  veirs  eemmoas.)! 
vous  ki7ite  i  Ih  (aire-enlever  iamédjalement  et  à  md  rèëdre  c«ÉM 
des  mesitres  que  vous  aurez  prises  é  M  sujet.  '  >' 

Agtiept,  «te 

Le  sous  préfet,  Tufspsi^QKn'. 

•  Au  çtioyen  souspré/et. 

»  Décinea-Chirpisux,  le  S3  février  4  Itf. 
.•  ntoyiaa  sous-préM,  .  . 

»  Je  ri>ÇAis  au/ourd  hui  tt  votre  lettre  du  13,  et  j'y  réponds  : 
f  Le  peuple,  en  arborant  la  bonnet  phrygien,  a,fi|it  acte  de  KVn- 
raioelé.  It*  prul<P8te  dçjs  manière  |a  p!}u  formelle  et  !■  plus  éna 
Contré  vptra' lettre  qi|i  a'ttaqt-*  ce  pririCipe.  Je  voqS  ronds  rês^op 
do  tinit  itffé  brutal  qui  pourrait  amener  drs  trouhl'>s  da?s  la  cotaiD} 
Janvi«v6lrec<mduitebrovo(iaU'li9e  au  mépris  publie.''  ''  '  ''•'^^'^''■ 
«Salut!   ••     •    -       '^■■'      '.    .        .-.»;.•.■■•'•...  '-^ 

»  La  maire,  Boochabump. 
*  Nous  adhérons  é  U  présente  de  tout  notre  omurï 

_  »  Gavct,  conseiller  mnnteipsl. 

>  C;D|ii|r,  c  ns«i||er.  » 


Cxl|  dha  •erseasS  TPui». 

Nous  lisons  dans  la  Voix  du  Peuple,  de  Marseille  : 

I^a  réaclioD  ne  a'àrrite  pai,  le  peuple  et  l'armée  d.ilvent  paMor  WM 
ses  fonrcho»  caudines  :  rîeh  n'est  sacré  peur  elle';  la  pAéslon  "laVeoiJl», , 
le  vertige  la  liout  H  n^  la  quKtera  qu.»  lors  ju'olfo  se  (bra  bripéa  elto-ï*- 
me  (ian»  un  accèt  dé  fureur. 

N')i  le(tours  n'ont  pai oublia  l'é  «isote  da |a  condamnation  é  15  oy* 
do  p.iâor.  du  scrgèni  Fujo^  c  upai  le  d'avoir  poi lé  uu  tubst  i  la  Réi>«W^* 
que,  cl  d'avoir  é;iit  à  outre  jouriidl,  ai  dégoûtant  pour^  lea  arii>t'ocntMi 
pour  recliBer  lo»  fait  orràné^Il8ie  rappellent  quec^ltèau<ij>cepatllw- 
quo  n'avait  pu  trouver  grâce  devant  le  colonel.  Ils  fO  raVoftllent  tn™  I 
qu'a  8nn  arrivée  à  "toulon,  l'omprisonnament  do  es  bravo  «OUi-oSoeM  .] 
ovpabie  de  républicanisme  sous  la  RépUbHjue,  lût  portée  A  un  iib's- 

En  bien  !  cj  n'était  pas  awz  pour  ass  uvii'ies  ba><>o^  passionnées  « 
la  réacion,  et  ce  brava  otdignojounohorame'a  été  oxtr-tit  cotûitias» 
ta  prison  du  fort  Limalgup,  et  conduit  pir  des  geodarmof,  i<n  qo9P^ 
goie  d'autre}  militairrts  londamnéi  pjur  'J'4i|lreAfaiU,  sur  un  t^tiHIP 
qui  doit  le  con.luir-)  on  Afrique,  oi^  le  régime  du  -{(br')  et  du  bsiP',*"" 
fera  bonne  juUiço  deî  s mlimmls patriotiques  et  1  '    *  •    '     '  ^"■' 


héur.^ux  Bous-ofScier.  Admirabto  <fj  oùra^a  »t  da^SilgftWiïn,  ce  wim 
républicain  deviendra  célè'jre  par  les  persécutions  do  la'  ri^acMo^i  4*' 
n'a  pas  craint,  dit  on,  de  le  mettre  aux  fe'rs  en  arrivait  sur  le  bftUsW* 
qui  doit  le  portîr  loin  dosa  patrie.  ^    ' 

Courage,  Pujol  ne  vous  itussez  pas  abattre  par  la  sévérité  qui  rotf 
frappe  I  Te  peuple  reconoaiMaot  rois  bénitl  Paiwsat  ùtfiUfftWf^m 
yçBtftt  alléger  vos  ferai  '      "  ;       -  ,   % 

À  M.  lo  rédacteur  en  chef  dé  I^  D^iij^^ae:<^l^^. 
'  Monsieur, 

Nous  avons  I  homieur  de  vous  adresser,  avec  prièrp  d»  li  ^^H^!^à 
la  lettre  pi  jointe  gu»  npui  %y<\\»  !^e%t^^^\f^f^X4ufn^.sr' 
/Iôno/«.  Voipiiçet^?  letlr^  : ,:      ,••.',,  j:',.'.    V':T^-v/tsi'3;r;,.v- 

-  «  AM.lerédaoleurdel'//«<f;jt|Wér««à<i/io^^ 

»  Vous  àvi  z  Inféré  daiis  votre  numéro  du  4«»  mirS  linè  lofire  p»r  l»| 
quello  MM.  Coitu,  Ouilbem .  t  »ulr«»  officiers  da  la  14»  légion  pi*t»»fl'^ 
«mo  la  8ou.^criplio.i  iwur  i'épéo  o'Iipnieur  à  oirir  au  colonci  W"'''? 
l'tait  abandùn'nô»  lorM"*»  l'hunorablo  colonel  a  engiig.?  se»  fini»  «  ï  ^S' 
noRcar. 

»  Tout  en  félicitant  M 


»  loui  en  leiiciiani  sa.  Forestier  d'une  démarche  qui,  disent  'K'Ji. 
fln'à  deOicheux  dis^enlirtiertls,  ce»  mesMeors  prétendent  que  *  o*'?yi 


.'r;ii»' 


I 


\J 


'  'l^-;^*ïAj*M.i4û£&teàïi&iàs^ 


F*  ! 
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ÏK.' 


'  'iik'ïi'f  ■'>'>':;.^;,wï-iW»;flÇ!îR»' 


".™K^^?|B'»*®»»f 
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i«ur 


8Ê!l9Çi^lÉ 


ï'OWj'i "fSlij  provocailon  que  lin  nous  «dww*».* •"  «n»"»»»»»  mé- 
^^jtSàUuntimtnts,  »  liOU»  répondons  par  la  déclaration  Bui- 
'•ffitoioBe  ?>  IfdrOjltdefaire  iol^venir  i*  M*  Wglon  d^ns  cette  «f 

•^'««iiîitationdonlpjrleht  le»  •kn»atrârana  lettre  at^ress^  au 

^!\vTmW>  n/confl/^n'a  éô  dirigée  jusqu'ièi  que  cohtre  un 

œ«to  iTurn'«l  WpCIW  P*""  "<»"«  ^l^'  1"'  '^•'""  ®"  ftyopg  w  connais- 


lersonne  «  a 


Éertioil  duquel  nous  sommes  miièrHOient  élrangw». 

>li  4il9lité  pou*  protMwr  ct»ptre  la  raanifeatauon  d  •jfuciers 
.lù'îirà»^  P»W';'«V  \^  "^W  '^BW^'»"'  »•  ^out joint*  à  leur»  <  an^? 
••rl'Si  l7fi\  asM  W  J)Mt  uuiiiiue  de  donner  un  témoiRnsge  «ie  syropa- 
SÏÏ'm  MloWl  Fo^stier,' qllV  a  M  bln  connpri»  le»  stniiptmts  pat^o- 


^'dé  «S^^^  piî^(èri^  inspiraliojl.  Naus  pç^iston»  baulemeot 

_■'        ■  LMoiembref  delà  eominis>k>ndefou>cri|p|t!cl|a:. 
Pascal,  MeuteWnt-colooel  ;  t. 

gnarfwi'rilrUfgi^n  principal', 
Udult,  RdU^seKU,  chefs  He  bataillon  ; 
^-Aàb'f,  erâlrin,  S^niyn.  Brtuvila,  Parent-Laloge,  V.  Boreau, 

"  OoW, 'CaMeInaa,  Vertaet,  Pro«per  CotUrd,  Uoreau,  Ron- 
uunay,  capitaines;  '    „     ,' 

Be^tone,  toilliy,  Lanaux,  Chamezauz,  Fontelte,  Cazala,  Pierrot, 

"pins-drapeau du  %"  batalllbti:  Compagnon,  IMIeMori  Att4y- 
rté,  D04n>«t>^,  Judeau,  Marcnànd,  Bray,  Dxmax,  ^errinr, 
Jalïodët,  t>orte-dr;tt>iMa  du  t«  iiataillon  ;  Walder,  Delabaye, 
eiwrpsbtiwr,  Deville,  SKbmit,  Rtchhrd,  Stoffi»!,  Hassin,  S<i.Ub, 

.   -HAi^wtg.  Ilnut''nani:s  et  sous-'icutenanta: 

N.  Tort'n,  Géhenne,  DideM,  DandrieU,  B <rlan linr,  Noilhan, 
LeUlkur,  Ltudner,  B  Arnaud,  H.  Blondel ,  T.  Btondel , 
B.  Bloâd»!^  serments  mahr,  sergents  et  caporaux. 

Conbette,  Buloi,  Frager,  Tissut,  Lahadie,  Veiigsfi,  Raiiguel, 
H;  ll{io*toli ,  Pinrrin,  Lalloya<i,'  Rsymardeau,  Champenois, 
taplaticbe,  0.  Arnaad,  flbairet,  F.  B»nouf,  Clément,  Leroy, 
grMbditn.  / 


l'on  doit  toujourii  «vol 


'IP 


.._„_.-„  ,_.po»rleir»Iiw«ifcB*>»T«(loBO,m(»iisleBr, cette 
prot-8tatiun  quejerousIrpniMQetsau  nomdetout  un  peuple  qui  se  l«is^ 
sera  écraser  sbus  |e«  ruines  de  sef  édifices  plutdt  que  de  se  soumettre 
aux  exigences  d'une  borae  d«  Croates. 

L'Italie,  monsieur, TBurope  ué  l'ignore  pas,  est  mûre  pour  la  liberté  ; 
voulo  r  I  en  priver  serait  «ne  fuli^  qui  n'aboutirait  quii  lajestructiun 
des  populations  inno<Àntoi.  En  présence  d'homme»  de  l'Burope,  du 
moHile  et  dis  droits  sacro-saint*  des  panouB,  à  la  face  de  Dieu  et  des 
hommes,  la  République  romaine  déclaire  impie  et  Coupable  cette  nouvelle 
invasion,  ^laquelle  elle  se'Drépai;edi  résister  arec  tous  les  moyens  que 
fournit  à  l'homme  la' llbWé. 

Que  votre  payj;  par  Vbtré  organe,  et  l'Europe  fout  entière  apprenn  nt  le 
coipmei.c»ment  de  cette  lutte,  et  que  la  honte  (>t  le  dommagedi  retoipa- 
beiit  sur  ceux  «iui  l'auront  laiitsé  accomplir. 

Ruceviz.  etc.  Le  ministre  des  affaires  étrangères^ 

Sipé  :  Carlo  Rmoom. 

le  colonel  Berti Piqhat,  préfet  dé  la  pr9vinc9  de  Bologne,  a  été  armé 
d.}  pouvoirs  abisbllig  pour  tout  ce  t^ui  regarde  la  défense  de  la  troisième 
division  mi  itaitv  de  la  RépuMiqù*  ntmaine. 

Là  RépiJbliqbd  vénitiAnm' te  pjréparè  i  envoyer  des  députés  i  la  Cons- 
tituante romainèi.  Une  fôt^  dont  lès  journaux  d»  Venjee  nous  roconteni 
les  défais  avéïb  enthounidsme  a  é{é  célébrée  le  48  fév)riu|r,  à  l'occasion 
de >  prockmation  de  la  Répnbfique  à  Florence;  là  coiûme  i  f  lorence 
on  a  crié;  Vive  L'union  avec  Romel^ive  la  République  de  toute  l'^^lie  I 


mm 


WMK^-'^f^ 
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Rien  de  nooTeaa  à  Florenee,  û  M  n'est  l'oTation  faite  à  an 

Itrétre  qui  avait  v-imé  do  laisser  aonnef  les  e'oches  de  son  église 
ors  du  mouvement  réactionnaire  qui  asiate  à  Santa-Lucia.  C'est 
avec  grand'peine  que  le  digne  curé  aVait  pa  échapper  aux  mt^i- 
valB  traitements  des  modérés. 


tm  B^aMl^ae 


«•B^aatsie 


•«  rA«tB4ehe. 


Lanoav«'He  de  lalentative  des  Autrichiens  contre  Ferrare  est 
vriTèiàRome  le  31  férrier.  la  gouvernement  a  publié  Immé- 
Miitment  une  proclamation  pour  appeler  aux  armes,  el,'))len 
^'H  fM  tard,  l'Assemblée  M'est  réunie  dans  la  nuit  pour  délibé- 

ainr  les  dangu-s  de  la  République.  Le  peuple  avitif  occupé  les 
Utes,  îtâ|  (ea  représenifoiis  atant  demandé  {le^iiexutin  secret, 
It|ii|d||f(>t  OTnprvsséede  se  retirer  en  battant  dés  mains.  La 
dlttUMioo  iVu  prolonKée  jusqu'à  miouil. 

D'importaptea  résolalions  ont  été  prises,  dit  le  Contemporaneo. 
Ln  tribunes  publiques  ont  été  rouvertes,  et  la  foulo  a  applaudi 
meentbounasme  en  apprenant  la  nouvelle  que  la.Toicaiie  avait 
pwlnné  la  République  et  déclaré  qu'elje  s'unissait  ù  Romu  L^-s 
(A  da  vive  là  République!  vive  l'unité' italienne!  ont  accueilli 
Mnénvellel. 

l|t«rt)ii>i:  ^  prononcé  un  discoors  très  énargiqiie  dans  lequel 
uni  remarquons  le  passage  suivant  : 

Li  ligue  entre  la  caste  sacerdotale,  l'Ai^lricbo  et  le  Bourbon  est  dé  • 
nraaistm  fiii  accompli,  et  l'on  vient  dé feté^  i  la  fac .  '.y  Iltalie  Un  dé- 
i qui  demande  du  sang!  Vous  ledirai-j*,  l'ai  éprouvé  un  secret  roouve- 
Met  de  joie  i  la  nouvelle  des  éveifflHBilta  d»  Ferraro,  voyant  qu'onfin.le 

Hi  est  vc;^>i  de  prouver  toute  l'énergie  tépublicaine.  Le  t^mpi  <  sfc  ve- 
idopter  de  ces  réiolutioii^  quifonld'gie  nation  uu  peuple  do  géants 
i Hipntpn»  yeux  et  aux  yeux  de  l'étranger. 

Qm  doit  ciairdrfl  Rome  auj<  urd'huiT  Noua  ne  somnaee  plus  seuls.  La 
loKiDe est «vec  uouf,  (.ivourneet Fiorence ont  prucitmé  la  République 
t(^  réunion  avec  R  me.  Cènes  est  avec  nous,  le  peuple  ilu  Piénsenteit 
iMpou.4.  Destinés  à  dunn^r  à  l'Ittlie  la  première  utpuUion,  c'est  à 
M>  Centrer  des  prmuiors  en  capia;i;oe.  Pas 'le  demi  m>  surea,  pas  de 
ti^Mction.  Qu'u'e  seuln  pensée  uc»ipe  i  Oi  Ames,  la  gtuire  de  la  Repu- 
tliqae,  la  iberté  d^  ITlaliu  I 

Ces  parolesont  été  couvertes  d'applaudissements.  L'Assemblée, 
fMirsttbWBir  aux  dépenses  de  la  guerre,  ï  tendu  Id  décfét  sui- 
m\:         ' 

Teos  les  biens  ct»!lési  stiquee  dei'Etst  romain  cent  déclarés  pro- 
priétés de  la  Républi.juo. 

La  Répub'iiufe  romai«p  (joleraconvenalluinont  Us  misiéirei  du  culte. 

Une  lot  réglera  la  mode  d'app'icatibn  de  ce  décret. 


Ayant  appriii  que  quelqiev  personnegdu  peuple,  inii^nées  par  l'impie 
«ttentat  de  l'.é4ar  d-i  Lau„i  r,  ont  manifenté  l'intention  d'arrêter  sa  mè- 
T*  dem  ur/int  à  Piso,  il  est  ordonné,  sous  peiua  de  la  colère  dit  gOoi^er- 
rement,  de  re«pect«ir  mtti^inasement  retie  dimo,  attendu  que  k^vA  iine 
assez-grande  douleur  poor  la  malh«iureuse  d'avoir  porté  da^s  sée  fldncs 
un  tralird  à  la  pâtre.  La  Rouvememetii,  dans  la  peine  que  lui  (ait  une 
ai  grande  scélérate  se,  a*  console  ^-r  la  pensée ^que  le  iratlre  ne  porte 
pas  un  nom  italien. 


_      ppRHliPiiiinp 

lir««ir»llMi  «e  l'Iikde. 

Bombay,  3  février.  —  Unetffaire  très  sanglante  a  eu  lieu  sur  les  rives 
du  Zhelum  entre  les  Sihk-j  et  les  Anglais.  Les  Angl  m  ont  remporté'  fa 
vicloira  ;  mai»  ils  l'ont  payée  cher;  36  olfl(-ter<4  ont  ét(S  lu^s  et  66  b'ies- 
sé»  ;  2  eOO  Koldata  ont  été  tués  et  blessf^s.  Mais  ce  qui  est  plus  dé^dorti- 
bleencore,  une  des  brigndoa  di  cavalerie  a  été  rai  -io  d'un»  torieur  |>a- 
iiique,  «t^un  riégiment  de  dragons  a  pris  la  fuito.  Nous  avDtis  por  ju  6 
canons,  et  n'e:i  avons  Mpris  quo'4. 

Lés  Sihks  ont  été  délogea  de  leur  position  avant  la  nuit.  \h  ont  perdu 
12  canons  ;  d'autres  ont  étéenrlouéa.  On  leur  n  tué  beaucoup  d»  minde. 
Ils  se  soitt  rallié' et  ont  pris  une  autre  position  «ur  la  rive  gatirhe  du 
fl  uve.  Ifs  ont  tiré  plusieurs  rpups  d»  canon  dans  la  soirée  en  Hitioe  d» 
victoire. — C'est  le  43  janvier '|ùe  nous  avons  riir,porté  ctte  vicloiro  (k5- 
««sireuae., Primitivement  lordGougb  avait  résolu  d'attendre  lacliûto  du 
Mou  tan  pour  attaquer  Shére  Singn  ;  mais  la  capture  d(>.  Ct'tte  fortorei,s« 
f^aht  tard*  plus  qu'il  ne  l'avait  pensé,  et  le  bruit  «'étant  répanrtuîjue 
Chi)ttur-Singh  était  en  marche  pour'VeDrendre  son  Bis  avuc  des  r»  nfoTts 
censid^rabli  s,  ea  seigneurie  chanrea  d'avis,  et  Ih  4 1 ,  après  avo<r  inspecté 
les  troupes  pn-sentant  un  effectif  de  22  000  hommes  avec  426  o»t3(f 
canons,  il  leur  donna  ordre  de  marcher  vers  le  pamp  ennemi  élabli'à 
mi-cbemin  entre  le  Zhelum  et  le  Cbenab. 

Dans  la  mâtiné  du  42Jauvier  les  troupes  partirent  pour  Dingtta  dans 
la  diref4ioa  du  Zhelum  filles  firent  halte,  et  le  lendemain,  ell»s  ao  trou- 
vèrent bientôt  en  présence  de  l'ennmi.  La  bataille  ne  larda  pas  à  s'en- 
gaK'T,  et  elle  fut  meurtrière. 

Le  tiftlragons,  le  24«  régiment  et  le  t5«  légarontidti  sg  replier  vive- 
ment. VaxnuM  est  dana  un  tel  état  qu'un  ne  peut  rien  tenter  ju  qu'à  'Ce 
qu'elle  ait  re^u  des  renforts;  Des  ordres  prt-ssants  ont  l'-té  ex,>édiM  à  cet 
effet  k  la  brigade  T^heeleret  à  deux  régiments  qui  sont  à  Ra  iniu  .ger  et 
à  La  tore,  qui.  viendront  remplacer  ceux  qui  ont  le  plus  soufl'rt.  Avant 
l'action  on  avait  menue  ordoobé  au  général  Whisb  (le  venir  joindre  ea 
laii'Sint  iOOO  homniesà  Uooitan.  I(  a  dû  se  mettre  en  marche  le  t4 


Nniim  tmiitfhrià  rfnnminfl  pjfnnlnrnnttmp  i\^  C.np,Tr^n\  1«  p^^f  {[>»    janvier.  Qo  ne  pense  pas  que 'les  opérations  puissent  être  reprise  avant 
suivant, 'qui  rénond  à  certaines  calomniés  que  les  feuilles  réae-    le  mois  de  mars.  (^Aindard,  3  mars)    ' '^ 

tionnaires  lancent  chaque  Jour  contre  la  révolution  toseaue  : 


L'Asseiixb'éo  nationale  di'o'sre  la  Républi-iue  entière  eoiidaire  di  fou- 
(wlei  pértoJ  encourues  pçif  la  galiéreus)  viliodo  Forraro,  ou  par.  qiel- 
qiwaut.e  point  du  terTi  Oiro  romain  par  l'iivasion  do  l'Autri  ;ho  dans  li 
jjitiie  commune. ,  /    ^  - 

Las  préidents  de  Ferrare  et  'o  B..logné  ont  bien  n  orlté  de  l;i  patrie. 

Le  ministre  des  alTaliYs  étrangères  a  adresA  la  protcplation 
nivute  t  tout  le  corpè  dip!orniliquu  : 

'"   -  Rom-,  21  février  4810- 

Monsieur, 

Dn  ^it  inouinrioat  r'aroir  lieu,  et  j'appelle  s<ir  lui  toute  votre  atton- 
{iw,  parce  qu'il  vio^e  Its  droits  de»  peupins * t  comprom  t  U  dignité  d) 
l^liropfi.  Le  territoire  de  la  RS)iib!iqu»  romalne.a  éié  envahi  |  ar  uu 
«prps  autrichien,  et  Fi-rriire  a  dû  sn  souni!  tire  eux  condilio  is  q-i  a.vou  u 
loi  iBPJpciiefun  insolent  enm  ad. 

On  osA-preadro  po<>r  pré.exte  de  celle  nouvelln  insalio  de  la  part  dos 
•nuées  impériales  lo  droit  qu'alopei  plode  s  !  co  stiiucr  en  il-'ipibliq'ii', 
di  sous  leneeup  d^s  ba'foBn(>ltea,' on  furco  toute  un6p6(|atetion  &  rt-lo- 
tsrdtaélDbè'Tini  qu'elle  av^it  elU-mèno  abatnis  comme  sigmv  odio-i 
d'une deminatiui  que  là  Conflit  cjnsiammentmaiheiiriiwo.  L»  Rt'pribtl' 
iw romaine,  monsieur,  nr.  teste detOitijs  S"**  (oriTs  ooetro  cet  abus  do 
JMiTéir  et  CoHtre  celte  \  lolation  du  droit  do»  gens,  et  vous  prlo  de  |  ré- 
Nfttei  cette  protestation  é  votre  gouvi  rnemenl. 
1  Si  nos  paroles  n'é' aient  pas  écoutées,  la  paix  de  l'Europe  poi^rrsit  être 
^otopronfèVtla  Isyaiité do  tons  ses g;ouverne/ne..t$ ►uspectée ,  c^rtoiis 
«jtintérêt,  attt'ant  que  l'a  républiqtie,  T  iftjr«onii'  Uiiiwahlei  lus^lfsn  ■ 
cliises'déànétlolfbTUre^hôrrible  guerre  pourrait  aussi  psr.snUêcreoéor 
W  libtmM«  ViÔttdNieiftinftilliblèBion»"  s'fngloûttr  c  ux/qui  ayant  eti 
*»m  té  pouvoir  do  réprlià  r'de  pttreils  excès  n:ont  paS^ùlu  lo  fa'ri^. 
M»  driiits  que  la lib^Hé'S consacré»  dani»  cëj  diirniers  lortip*  pftr  toute 
l'Bjirope  sont  également  chers  à  lltalie,  et  il  a'tsl  pormis  ù  aucun  hom- 
iB^deloifou'.or  impunémen,tajtfpiida.  '  '   ,    • 

Le  pdiipfb  do  TEtat  roint(in  a  mé  dc^n  droit  c^mme  tmt  daUJrM 
Muplos  op'se  Ji'onantiino  formod)  gouverna  rent,  ul  il  et  prêt  a  »en- 
fWti/  so1i<»les  rtiiaes  40  «'  »  vvl(o?  avant  de^anHger  avec  ses  devoirs  oi 
«é  laisser  la  choto  publijuH  â  là  meri-i  d'uhehnarai  imjilacib'o  LscVv» 
''«alisn,  l'humanité,  lis  traités  iniomalionaux  doivent  vous  porter,  Mon- 
M}U,  à  préiiwjier  Cf.s  rai^on-s  irri'Ira.-U'b'rB  àvoirn^gouverneiticî't  p^jur 

S'il  prévli-pi'o  d».  U;  a-lr  «  tp.,!'  souievssriiivpi  contro  lui  uu  cri'd'bof- 
,jr  ''olapo<ftôrilè.  -  - 

La  République  roimiee,  miris'eur,  n'tst  pas  le  f^il  d  un  mouteraont 
Jlmpétuodié  ou  de  l^)iiiÉlitolvl»»r-«l'*>  ^^  ^'^^^  "'t'it  l0);ique  iniviia- 
ois  d'une  série  d'événements  quelo  no  V''ui  n^s  Ofi!\lyser  ics  parce  que 


'    Le  Peufie  publip  ce  rr-atin  l^s  lignes  suivantes  :  ^ 

Dn«  correspondance  particulière  nous  annonce  que  la  République  «|t 
proclamée  S  'Tuno  et  que  Cbarl«i>-Atbort  est  en  fuite. 

N  us  trouvons  également  c  tie  nouvelle  dani*  un  journal  de  LUle,  le 
Messager  du  Nord,  qui  prétend  qu'ele  a  été  envoyée  i  une  (orte  mai 
son  de  oommeme  do  cette  villa  pair  on  de  b»B  correspondants  <ie  f  lirtn. 

Les  journaux  que  nous  recevons  du  Pi(<mont  us  noiis  apportent 
rien  qui  puisso  faire'  présager  ce  fait,  qui  né  (f(iMl^|iiiérai('  que 
et  Charles-Albert  «tût  voulu  de  nouveau  tntervenU'ei)  fbtcaoe,  oti 
s'jl  eût  refusa  ^e  faire  la  guerre  â  l'Autriche. 

A  la  chambra  des  députés,  le  27,  il  a  été  fiit  par  nn  député 
la  propusiiion  que  si  la  guerre  n'éclatait  pas  immédiatement,  on 
euvoyÂt  des  députés  à  la  Coiistiti  anto  romaine,  afin  Se  ediieerter 
les  moyens  d'activer  la  (ji^erre.  Aucune  décision  u'aété  prbe '& 
cet  égard.  m  ♦ 

",  ■  /  ,   Pflf««*..#Ç  |lt"fW'»«- 

Dans  la  féaoco  du  parlement  de  PrancTort  du  4"  mars,  il  a  été  fait  par 
II.  Viscber  une  iniorpoHalion  i  l'oeoasien  de  l'entrée  d^s  Rusaee  en  Tran- 
sylvanie. Cette  interf lallation  est  conçue  en  termes  fort  bM'llea  i  lafltl»- 
eie  et  à  l'Aolticbe.  I«  mmiÀlrO  des  affaires  étranàèresnya  fMS  répéàdu. 

L«8  rapports  du  théAli-e  -e  la  guerre  en  ll(mE;ri>>  portent  que  c'est  sHx 
Ru>>8eS  Seuls  qun  l'on  a  dû  la  victoir^en  Transylvanie,  es  qui  Vient -dé^ 
mentir  les  d<-olaraiions  iiu  journal  officiel  la  Gtaett*  ae  yitnne,  ^X'o» 
prereodait  que  l^s  Rusws  n'avaient  pas  pris  une  j>-rt  active  an  coUbat, 

Des  nouye  le*  de  PestM  confirment  la  prise  dtiSzoged  rpsr  lesSerbM. 

C'tlles  dé  la  Transylvanie  mandent  une  rouvePe  <viclo>re  du  général 
P<iCbner,  qui  aurait  |.>r«Fquo  anéanti  les  insurgés.  C'est  à  la  sn  to  de  éette 
b>ttailioqutt  logénér;<l  B<<m  aurait  Ole  tué.  '  '■' 

Les  fr-uiltoa  lutriciiioiinea  donnent  de  tri-ites  ditai's  ?ur  l>s  ravages 
commis  par  les  tlj'-grois  en  Trau-^ylvanie.  Dans  leur  ro  raiie  ils  ont  brû- 
lé les  habitatfons.  L^domnrage.est  iramen<<u,  et  i!  faudra  aux  malheureux 
hibttaiftâ  ;  t  ^!>°ù'8  aivné's  av^nt  d*  ricouva-r  leurs prut-rietés. 

Kl  Hongrie  iiièm>,  Wa  insurgés  ont  remporté  plusieurs  avantagea  con- 
sidérables sur  les  jmpériai'X.  C'e^  sioti  t|uo  les  quatre  brigidos  com 
inan'téeè  en  denier  liou  par  le  raPé.hal  Sithliclc,  ont  été  attaquées  sur 
itiv'  rs  jîoints'et  preaque  entièrement  détruites.  Onaimonce  fnéme  que  la 
plus  g/au(lo  par  la  a  :  riment  p6>énais  Rotliklt^ch  si  passé'  aux  R  -n- 
grois'frtost  uditi  en  t'kmphh  à  D  breciin;  Pifnil  teST»r8io(îtiiBr«  sa 
troiiva-t  deiis-gén^ui .  A(fr<i,  maintenant,  les  comittts  de  K<fio,  âdros, 
A1>i»MjWjr,  Z  *m(>lir8,  Di-ghvrhra,  Heves  il  II  ont  «ont  dér»\fte  i^ttèrenleiSt 
dt!»  impériaux,'  et  occ  pés  île  n(.oveaii  par  lu.-.  Hongrois. 

0.0  ({ui  doit  ra^suriT  K'«iuth  tit  SeS  pani:ians,  c'o^  que  l'Autricbe  ne 
peut  (Cuii^uver  ni  h-imm-s  ni  argrnt.  .. 

L  >  luiuyo;  osdi  Bohème  continuent  d  -  parler  d'une  ar»nd  i  escitaliOn 
qu'y  pr  dui  (a  Ipvoo  .du*  lO-tmei  qui  »a  èiro  ù|iéi"ée.  O  •  dit  q'io  l->  ini- 
.iiwèro  aii*bo'u,' par  suito  do  co*  nouveili-s,  do  suspcnd.ie  proyiSi?»fc- 
rheril  :a  Itw^è  des  ricrues  un  Boh'm*.  M  ds,  en  co  caf>,  lo)  at^tres  pïo- 
vil  Ce^  i  è  c.'iiseriiiipn':  pas  i  U  lai.-ser  6  orer. 

ù  M.  Rjiliscbildtii  Sinanfus^i  tdcG:itiiv«  lient  di4  le  charger  de  l'em- 
prunt, 1:1  a  tentative  d'une  suusoriptiou  publique  n'a  pas  plus  de  chance 

(:e"£UCC^8.  *  '         ' 

V^isoiietiitioia  dé.l'aTintbstlcé  il«  ]|Is»|b^«|I. 

Lo  26|  danii  la  soiré»  du  jour  même  où  le  roi  do  P^ls^e  annonçait  i 
B.-riin,  d^n-)  i-on  di  cour»  d'ouverliire  aux  cbapitrrs,  ijuo  la  paix  avec 
!o  Di.n«miik  3  raa  ro  du-  tous  peu,1o  gmtve-r>e:r  danois  lui  fusait 
notil'i  r  là  d-^i  oneiatvjb  do  l'amti.'t c-)  d»  Mèliiicë  ;  parcillo  to'ificatioiia 
été  laijo  au  poii\oi-- ci'iilrwl  do  FraMcfor»,  ^linai  qu'i  toute»  les  Cours 
ail-  man  'es.  Cn^i  .0  24  que  io  pr<>sid  <nt  d-j  «'OnsHit  dej  ibinistres  i  lk>- 
ptMdia^uo  Cet  veuu  décian  ri  la  cttiiinTro  que  \i'  roi  ^vàH  fait  (^énoncer 
l'arntist'.ce  8'isn  prtttie?  i'i^éress'^es»  Çt  iiU'U  ^tâUréi  lu  défaire  préva 
loir  I  ar  l.-s  afin  s  d'*  «.r vts  sur  Ihs  (Iu>  béa  insurgée.  C>:tle  dé iaratiou 
dett  ministres  a  etçité  un  grand  ebthçusiaisme,  qui  a  ét-<  bieoidt  partagé 
pir  la  popuîavibn  de  a  Vii7o\'  ^.  .      ■   " 

""'^anuonèe  quelejcorpsMixiHairesaé^lniidè  SOOOOhonbes  se  rsp- 
l'rcch)  des/ronliores  pour  r8(>rRndceLJL&4>4paen  etdfiDS  le  JûUai<d  s^ 
positions  do  l'année  d  niière,  et  ï'eiiadre  combinée  dVecr  celle  de  |a  Rus- 
hio  s'apprôto  A  rej>roa  )re  ta  mor.  Li  Russie  a  pris  en  outré,  en  faveur  du 
Djnéoark,  unen.esura  très  signiQcAj^ye  :  oito  u'<«dmv:t  plus  les  uaîrirea 
duSrh  e^.W'g  Vfaos  ses  ports  qu  à  lé  isondition  qu'ils  a^^r^ii^  |e,pi(vi|lqn 
danois.  "         '      '  '"3^ 

Le  toi  do  Prusse  e- 1  dé  i  lé  à  s'abUonir  d')  t9H^  .'^Mfli'VÇÇVfQ  f^^^ 
d^nslys  dcùît  duhh.'s.  .      '  '     ',  '   " 

'  Lt*8  goUVi'r:!»m4,iid'Anj}iolo.-^io,  de  Ff.inêOi  f\n  Ru-yio,  d'^'itrishi  d 
deSiô-lj  ûht  li'Ccyna  los  droi'S^du  p^nemurlf^py  ld,^^hloj\Vi|{i  dp  «on 


Histoire  de  la  IlévoluUo«|  frAmçaUe. 

Par  J.  WICUBLBT. 
(Tome  troisième.  —  Deuxième  partie.) 

L'apptïrition  de  plusieurs  Histoires  de  la  Révolution  pendant 
l'anuM  1847,  fut  un  symptôme  remarquable  du  puissant  mouv 
vcihent  de  l'opinion.  La  Franee  se  remettait  en  maruho*.        ''  f/   . 

Lis  efforts  gigantesques  de  la  République  et  de  l'Empire  ra- 
valent pour  un  temps  épuisée;  mais  après  les  haltes  de  l.i  Ro's- 
tauration  et  de  la  monarchie  de  Juillet.  «Ile  allait  retourf^r  aveq . 
une  ardeur  nouvelle  à  sa  granie  tache,  à  sa  ta«;he  iuache^f  ' 
elle  allait  clore  la  Révolution  politique  et  destructive  de   1^991 
par  la  Révolution  sociale  et  organisatrice  de  1848.  >    ;v 

^Otii,  ce  fut  uo  grave  et  terrible  symptôme  pour  les  adorxtei;rs 
du  iMu  fuo,  pour' tous  ceux  qui  cht^rcbaient  à  récdWitr  la 
vieille  monarchie  au  profit  du  roi  de»  barricades,  que  eettu  .^.pp# 
ritioa  sfmultani'e  d'ouvrages  où  l'insurrection  ile89,  mère  de  tou- 
tes' les  autres,  était  légitimée,  glorifiée,  où  les  grands  ncteurs  dé 
nos  scènes  révo'utlunnaires,  travtntis  longtemps  pdr  la  plumt 
des  jésuites  en  iguobles  caricaturi-s,  devenaient  les  agi  nts,  non 
pas  complètement  purs,  mais  grandioses  d'un  mouvement  \}îo- 
videnfiel. 

Ces  apologies  de  la  révolution  prenaient  d'ailleurs  tout'-  t'.in« 
torité  du  talent  et  de  la'reuommée  souahi  plume  du  MM.  Mich0-^ 
let.  Louis  Blanc  et  Lamartine.  ' '- 

Entre  CCS  écrivains  JustemeBt  illustres,  une  rivalité  s'engagea.  \ 
Ne  l'eussent-ils  pas  votilu,  le  publie  les  con«idérai(  uécessrairfà 
ment  comme  des  émules.  H  semblait  que  la  France  eût  mti  «d 
coucpurs  la  r^habUitatlen  d'une  grande  époque  trop  loDgtemtt 
outragée.  ^r^î 

Lamartine,  par  le  charme  entralnaut  de  sonstyle,.  éclipsa  d'a- 
bord ses  deux  rivaux,  et  le  rôle  écl  itaitt  qu'il  joua  dans  la  réyth 
lution  de  Février  ajouta  un  prestige  de  plus  à  son  oeuVre. 

Aujourd'hiM  V.  llioh  let,  qui  semblait  comme  le  vieux  poète 
grec  avoir  ees  instants  de  B)mmeil,.  vient  do  se  1  éveiller,  et  aott' 
riivuil  est  plein  de  grandeur.  Nous  ne  connaissons  d.m.t  .iiicune 
hii-toire  d»  la  révolution  dits  pages  i-npiTieures  à  ceilo)»  qui  font 
l'ornemejot  t^son  troisième  volume.Nous  lo  disons  en  arrivantitM 
dtrniërc  page  et  sous  l'imméliato impression  de  la  lecture  pour 
(xi>rinier  ce  que  nous  av&tili  sèÏÏfi  co  n'est  pas  trop  du  mot  d'en- 
thousiasme. 

D'abord  les  événements  retracés  font  profoidémcnt  dramati- 
qtfcs  :  l'As' emblée  l^iilativ^  ouvro  sa  séance^autirul'  (les  désas- 
tres de  Siint-Dùmipgue,  d'à  hideux  massacre  d'Avignon,  et  lors- 
qu'un nmrmt'ru  Ipintaia signale déjjt  la  eotlilioti  di-s rois emltM 
la  France.  La  révolution  nvenaeéi!  veut  "renvoyer  1.»  terreur  A  'éâi 
ennemis,  elle  décrète  le  châtimeiit  de!;  émigrés  et  dés  p^étres^î»^ 
fractairos.  Louis  XVI  refuse  obsliitément  do  sanctlonnci*  €t;ji  rfé- 
rrets  ;  la^ complicité  de  la  cour  avec  Im  emu-mi.'?  du  d;Mla|hVi.^  ^|j 
dehnr*  devlchl  flajjjranic,  l)|p«  troupjs  ma!  .irmces.ma' ap'pi^^r- 
vl.ipntitcl,  mal  commandées  aotit  hattuc.^  ;  le  pnujjti-  ce  leiid  ain 
Tuileries  le  20  juin,  au  foyer  môme  de  ht  Irahi-oii.  Louis Xyi 
plie d'ussuraiice,  de  prén'Jiico  d'tsprit,,  du  r.'iionsc*  (ivdsivs.'tiè 
mal  s'aggrave  cependant,  le  maiiifcste  du  duc  do  Brunswick  M-^ 
>ulte  à  la  France,  Si  la  royauté  n'est  pas.ronver-ée,  IcS  Autll- 
chiuns  et  les  Prussiens  sont  bientôt  m  cœur"  du  pays.  Alor«  se 
prépare  la  grande  insurrection  du  10  août,  et  M.  Michélet  lions 
fait  désirer  vivement  le  prochain  vo'ume^  cnnoue  laissant'  aii  ml- 
litu  des  préparatifs,  h  la  veille  de  l'atlaquiv  du  chatciu. 

Tous  ces  faits  ont  conservé  so'^s  hi  pluinu  de  l'hiâloreu  leiir 
sens  naturel  et  leur  ette;halu;éîhe(it  néce«su<re.  En  li;  lisant,  on 
s'explique  tout.  M.  Michekt  a  donné  nioins:qnu  jamaiV.  à  lu  fan- 
taisie; on  ne  le  voit  pas,  comm-  M.  ,de  Lnnianine  lias  les  Gi- 
rondms,  comme  luimèine  en  plus  d'îin  ouvrage  s' tttaeher  à  ^ 
persbnna.eè  de  prédirection,  négliger  le  fitsfe,  ëxagi^rrr  r^ul^ 
ptriS  de  rcns-mble  qiiîfelquè  rimanenqu ;  fiècessuirt',  ef  retii'iir',^^ 
sou  jQii  les  basses  cartes  pour  n'y  t$eh^«rverq  «  kiv  usures. 
L'historien  domine  bien  tout  i'enBemb!«;;  il  aperçoit,  co  qiti  u'eA- 
trait  pas  dans  le  plan  de  H.  de  Lamartine,  tes  progrès,  le^"*!^ 
élssitudesde  Video  démoeratique,  non  pas  soulem  nt  A  Paris, 
mais  dans  toute  la  Franee,  le  mouvement  des  inslitutlons  et  dés 
moeurs,  l'attitude  du  clergé,  celle  des  populations  raérîdi'déafa. 
C'est  bien  la  vie  de  la  nation  prise  sor4eiliit;  point  d'apprécia- 
tiODS  arbitraires,  d'exclusions  ui  du  préférences  capricieusér.^' 

Celte  large  impartialité  adniët  pourtant  iiiiè  exception.  M.  MI* 
chMct,un  peu  préoccupé  du  désir  d'ejt'tltcf  le- peuple  entier,  de  mi 
-  attribuer  toutes  les  initiatives,  diminue  un  peu  trdpsystéinntique- 


0,  l'-t'S'ii.b.'éfl  liaiicnalo  de  Fi^i  noitjj  denlaç  ,  jian  un'voip  pteinel, 
n  ep  dùch  ;  éiriiti'  sértaablo  d*,  celui  du  Rilsfoi  -,  qVii^làit  iiité^iraùt 
'uiùou'  iii'foi;.  nd  I  (l'iîiisdl  jxirl.o  do  laioiuiu  jus  i-amo.  Vu  pn'^si-nco 
U» tloolural'0(..S  si coiiu'adic.oiri?*,  uiré soloiibA  )> n i't-{iuV):i<rH'iin«p6i»n- 
ble.  Le  pouveir  cautr<»f  a  ord  niwqud'quei  mei-rreé  militaires.        '  ' 


ment  la  pcrsonnrï'itîîThî  Robespiorro.  Nous  ne  tiroyotia  piia  àu  j^ 
nio  (Ivî  R'bi'.'ipiérre,  nous  rio  croyons  pus  ft 'sa  S('iipibilllti,hp|is 
à  linetion-i  qu  II  yavail  do  l'eiivio  dans  8(iii  capitcièrc,  'îe  l'àp- 
pr^UjIe  l'iirliflciV.id  il-!  Tai  iii''é  (lariô/oq  iai,;i,l.  C/poad.ïul,  il 
Mil  biBïi  exjd iquBf  ifon  énorni»;'  («0 îienco  par  dtstiualitéasé- 
l^icus^^.  A}.  llÀicheieJlne  nous  parait  pas  avoir  fjit  une  part  suffi- 
sante à  cette  puissance,  à  ces  quali*r>8.  -^' 
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Lm  ëvènemeaU  sont  pleins  d'intérêt,  gënéralemânt  bisnvut. 
,Le  itylede  l'écrivaia  brille  en.outre  dan»  ce  volume  dé  mS-lte» 
Taries,  tous  éminrnts.  jSotiB  pourrions inulUi>Iier  les  extraits,  Ci 
tons  seulement,  à  l'àppu!  de  nos  ëloges,  la  nonclusioa  du  chapitre 
jBonsacré  au  massacre  de  la  Glacière. 


iPourquoi  me  «tiic-je  longuement  arrêté,  malgré  l'horreui'et  le  dégoût,     „.„„„„„„„...  ^ „.„  „  _., 

sar  Mite  abominable  histoire  ?  Hélas  1  je  l'ai  déià  dit,  o'esi  qu'elle  «st  uil  -^^  «ijancé  èes  t^roliéds  et 
oonmencoment.  L'atrocité  même  du  crime,   t'ébraniemènt  qu'en  r«>çul-     ^les, 


rent  les  imaginationB,  le  rendirent  cohtagleuz.  Les  soixante  TiotlmeS 
4'A.vignon  remuèrent  tous  les  esprits  quti  les  trois  èeiit»  morts  dé  NtoMç 
avaient  laissés  froids.  Le  théfttre  Séletttael  do  oHme,  l'horreur  de  cette 
affrrase  tour,  cet  abîme  où  tombaient  pêle-mêle  les  morU  et  les  Tiranls, 
lènn  longues  plainte,  et  la  pluie  de  feu  qui  leur  fut  versée  dessus,  tout 
eela  prêta  s  l'événement  une  exécrable  poésie.  Il  entni  déns  la'  igéinoire 
par  la  voie  la  plus  sûre,  la  peur.  U  y  (ut  ineflSçible.  La  tour  de  la  Gla- 
cière s'inscrivit  au  sbuvenir  effrayé  des  bommw  près  de  la  touro'U- 
goUb     • 


Îirovooàteur,  au  dire  des  témoin»,  est  ce'ui  qui  fut  se  faire  panser  chrz  | 
e  pharmacien  ;  un  médecin  i'eX'inina,  un»  coupure  lui  trayèrse  '^ 
oue,  il  fut  conduit  de  là  à  l'hêpiial   e  la  Charité. 

—  h"^  grande  salle  des  euisin'ers  de  !a  barrière  du  Maine  est  séparée 
en  deux,  par  une  cloison.  Le  soir  du  banquet  dt<s  étudiants,  il  y  avait, 
danif  la  seconde  partie  de  In  sdfle,  des  ouvriers  prenant  leurs  repas  ia- 
jdividliellemant,  comme  il  arrive  tous  les  aoira.  Lt  police  à  abattu  la  clui- 

âssommsurs  contre  les  personnel  pré- 


m 


m 


Qu'il  y  rente  ce  fait  maudit,  pour  Stre  à  jamais  déploré.  C|esf  la  pre- 
nière  de  ces  hécatombes  humaines  rù  tombèrent  sans  distinction  les 
révolutionnaire*  modérés  et  les  advélrsaireS  de  la  Révolution,  les;amis  de 
la  liberté  pêle-mêle  avec  ses  ennemis. 

Le  premier  de  ces  sacrifices  aveuglée  qu'on  crut  faire  au  $alut  pvhltc 
•—  ce  sont  eux  qui  nous  ont  perdus. 

Le  massacre  du  4  6  octobre  est  ie  hideux  original  des  massacres  de 
septembre.  Ceux-ci  qui,  un  au  après,  semblent  sortis  d'un  élan  de  lu 
reur  toute  spontanée,  n'en  furer.t  pas  moins,  pour  les  Méridionaux,  qui 
eurent  tant  de  part  a  l'exécution,  une  imitation  en  grand  do  caniage  de 
la  Glacière.  Plusieurs  des  bourreaux  devatrnt  être  venus  exprès  '  pour 
enseigner  leur  méthode  aux  massacreurs  de  Paris. 

Lee  suites  de  ces  événements  ont  été  incalculabiM.  Ils  ont  créé  contrit 
la  France  innocente  une  cruelle  objection,  la  révolution  allsit  au  monde 
les  bras  ouverts,  naïvç,  aimante  et  bienfaisante,  désintéressée,  vraiment 
ftMenelle,  le  monde  se  reculait,  le  monde  la  repoussait  d'un  ritot,  tou- 
jours Septembre  et  la  Gla  iè  e. 

Qu'on  ne  nous  accuse  donc  pas  d'avoir  fiit  trop  longue  halte  i  ce  tra- 
gique mo  u  lient,  une  sombra  carrière  commence  d'ici  ;  nous  nous  som- 
mes aasis  un  moment  sur  cette  pief^ird<î'iaoiileur  qui  marque  l'effrayanto 
entrée  :  ceci  est  la  porte  d'eqfer,  la  porte  sanglante  ;  la  voilà  raainteitant 
ooverle,  et  Iè  monde  y  passera. 

Qaé  le<(  révolutionnaires  de  1848  méditeot  ces  paroles.  II  est 
vrd,  la  Terreur  n'a  donné  à  la  République  une  vie  fébrile  et 
momentanée  qne  pour  créer  contre  elle  des  griefs  durables,  des 
«aiuies  df  répugnance  et  d'elTroi  dans  les  ûmes  naïves  et  elncè- 
ret,  d'eiceltents  textes  à  exploiter  .pour  tous  les  privilégiés  qui 
mettent  sans  censé  la  Terreur  en  scène,  pour  se  dispenser  de  réa- 

air  la  fraternité,  pour  créer  des  obstacles  à  la  regénération  du 
nde.  Point  de  Terreur  dans  l'avenir  !  Si  la  Révolution  politi- 
que dé  92  a  eu  d'implacables' ennemis,  la  Révolution'  sociale  de 
1848  a  des  adversaires  non  moins  tenaces,  plus  odieux  peut-être 
en  ce  qu'ils  sont  moins  francs,  plus  odie»,-  parce  qu'ils' ont 
ofié  Vive  la  République! 

Et  cependant  quels  qu'aient  été  les  excès,  les  provocations  de 
la  réae'ion,  le  peuple  de  février  ne  doit  pas  regretter  sa  clémence. 
Si  la  Révolution  de  Février  a  perdu  beaucoup  de  terrain,  si  elle 
a  laiasé  confisquer  son  développement  -social,  si  elle  est  obligée 
de  lulter  aujourd'hui  même  pQur  sas  conquêtes  politiques,  ce 
mouvement  de  recul  n'a  pas  eu  'pour  cause  cette  modération  que 
beaucoup  taxent  aujourd'hui  d'imprévoyance  et  de  faiblesse. 
•  La  Révolution  de  Février  n'a  pas  gardé  tout  le  terrain  qu'elle 
avait  conquis,  parce  que  ses  chefs  ont  manqué  d'idées  organiques, 
parce  que  les  hommes  portés  par  elle  au  pouvoir  étaient  généra* 
lement  des -plus  neufs  pour  les  questions  sociales. 

SI  la  Révolutiolp  de  Février  avait  sli  améliorer  le  sort  des 
masses,  et  par  conséquen*  les  enthousiasmer,  las  attacher  à  sa 
cahae,  elle  n'aurait  Jamais  rencontré  d'adversaires  sérieux  sur 
son  chemin: 

Que  les  démocrates  sachent  user  du  droit  élèetoral  avec  union, 
intellig|;nee  ;  que  les  hemmes  d'Etat  deviennent  socialistes,  et  la 
canie  populaire  triomphera,  de  ses  ennemis  en  les  associant, 
pour  toute  Vengeance,  au  bonheur  universel. 

Mais  si  le  parti  démocratique  arrive  au  p'nacle,  commit  en 
1848,  san-  programme  organique,  sans  idées  sociales,  les  vio- 
lences, bien  loin  délé^  sauver,  rendront  sa  chute  plus  rapide. 

Ju'ODS  donc  une  haine  irréconciliable  à  la  guillotine,  si  nous 
sommes  les  amis  intelligents  de  la  République  démocratique  et 
sociale.  I  VicrroR  Hemneqcin. 


;  Cette  prOvoéaiion  b"i  pSs  eu  plus  de  succès'  que  la  preiaièra.  Lés  ou- 
jrrlérs'sësoiitsousKralls par laniiteati  contact' lÉmonde  des  alguaziU, 
*  [Ui  se  sont  digaeioent  veogte  en  brisant  tout  :  tibias,  verres,  vusselle, 

iutèilles;  fMieti'èS,etc. 

Ainsi  le  veut  l'ordre.  [Ptuple.) 

I—  La  GtueUe  de$  tribunaux  rspporle  le  fsit  suivant  dont  nous  lui 
lai^ns  la  i^ponsabilité: 
I  Un  insurgé  de  j.  in,  in 


er  chri  I     Le  mari  outragé,  M.  Caré  uy,  avait  été  inslruit  de  rinaiélïtéT? 

toute  t.^  I  leitimn  par  une  domxsti  l'ié  de  'a  maiéon,  et  il  avait  piris  sak  l^e  », 
pour  KO  veiiKer'.'n  même  temps  qu'il  eohiUtibritii  h  fljgrand  d^it  S 
effet,  quand  il  pénétra  dans  la  chambre  d«  sàïenrlmt*,  il  la  trouv.  VJf 
bh*e  avec  M.  de  Cotfilbgon,  .'rôre  dé  M.  d.<  Çoëtlogon  qui  S'e*t  buttu , 
duel,  il  y  a  p«ii  de  jours,  «veo  H.  Cément  Thomas.  M.  Cafeguy  gll' 
de  deux  pistolets,  menaçait  les  deux  coupables  d»  sa  veiigeanc«  'Huagî 
il  fut  prévenu  par  un  coup, do  pistolet  que  lui  tira  M.  do CoëiloBon., 
■qui  le  bièksa  i  la  kii  au  bras  et  au  eêté-gaiiéhe.  Il  tomba  sur  lecàù» 


j  inculpé  d'avoir  exercé  un  commandement  aux 
barricades  diTfaubôurg  du  Temple,  et  contre  lequel  même  est  intervenu 
jpar conloiniics  uii  jiimnientduoOnae>l  dé  guerre,  lé  nommé  A,.., .a  été 
arrêté  0^  matin.  Un  ra  Immé^iitementraisàlàdlspositioiids  Is  justice 
militaire.  Un  fait  qui  ne  manque  pas  da  a|nKularité  asigoBl^  cette  arrea- 


m 
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La  dissolution  de  toute  la  garde  natirnale  de  Tonlonse  est  réclamée 
par  les  légitimistw.  Il  est  probable  que  1  adminiatrstion  Léon  Faucher  ne 
tardera  pas  i  déférer  à  ce  voeu  déjà  exaucé  pour  (Jeux  comi>a<niss.  Cela 
swa  très  log'auej  puisque  les  konnttet  modérit  veulent  de  nouvelles 
révolutions.  Yi>ici  en  quels  terme»  la  GaaelU  du  Languedoc,  du  27  lé- 
vrier, rédanie  cette  dissolution  : 

«  Hier,  en  exécution  de  l'arrêté  pris  par  H.  Rolland,  dw  gsrde<  .ra- 
tionaux,  apparterant  aux  cieux  rompagnif i8u-peiiduer,8e  sootrendus  en 
assez  i^rand  nombre  à  la  mairio  pour  faire  la  remise  de  leurs  arnies. 
Que!  ^jesgroupes  d'ouvriers  ont  stat  onue  pendant  longtemps  sur  la  placi 
du  Capitule.  On  aesurx  que  les  iiardes  iiatioo8U;i  qui'  passaient  sur  la 
place  et  allaient  remettre  leurA  fusi  s,  ét^i^nt  vivement  inlerpelléir ,  et 
que  du  sein  ile>  gruu(M's  partaieo.  à  ci.aque  instant  des  cris  provoca- 
teurs :  Ne  rndcz  t'aâ  vo'<  a' mus,  leur  lisait. on,  et  i  cos  icjonctnms  se 
joigniient,  dit-un,  des  iisul'es  et  dtS  menaces.  —  Nuus  ignorons  si  tous 
les  fusils  ont  été  remis. 

»  Hier  soir,  la  compapn'e  qui  e^t  jrpnue  occuper  le  poste  du  Capitole, 
et  qui  apparlinnt  au  faubourg  SaintÊtionno,  a  annoncé  son  arrivée  sur 
Ja  place,  par  le^  cris  do  :  A  l)as  Rolland  !  Vive  la  République  «ociale  I 
A  la  suite  de  ces  démonstrations,  deux  compaguif:S  d'infiolerie  oit  i^té 
appelées  dans  oj  cours  du  Cdpitole,  et  ont  au  y  passer  la  nuit. 

I  Tous  ces  faits  conGr.Mnt  pleinement  la  nécetisité  d'une  dissolution 
immédiate  de  l'entière  gar<le  nationale.  Sans  •louto,  il  y  a  dans  notre  mi- 
lice une  maj'rité  du  citoyens  honnêtes  et  dévoués  <*  l'cdre;  mïisdans 
presque  toutes  les  compaj^ries  se  trou  .ont  deséjéments  mauvais,  et  leur 

Ïirésence est  un  bien  grand  ian;;or,  car  (Ile  amène  i  fai  liblement  des 
utu-  s  1 1  dès collii'ions  entre  les  soldats  de  la  mèma  compagnie,  à  moios  que 
chaque  jour,  comme  hier,  la  coropignie  de  la  ganlo  nationale  qui  (tar- 
dera le  Capitolo  ne  soit  à  son  tour  girdée  par  deux  compagnies  d'inran- 
terie.^         - 

»  Encore  une  fois,  dissolution  immédiat^,  dissolution  entière,  il  n'y  a 
que  cette  mesure  qui  puisse  ramener  Ib  calme  dans  les  esprit)  'et  la 
tranquillité  dans  nos  ruos.  ■ 

—  A  partir  d'hinrimàrs,  en  exécution  de  la  loi  sur  la  clôture  <*o  la 
chafse,  la  circulation,  l'entrée  dans  Paris  et  la  vente  idu  gibier  cont  ir- 
terditas  ;  souloment  quelques  jours  sont  accordéi  pour  l'écoulement  des 
pièces  en  magasi  .  '      .     -       , 

—  Hi-^snir.-Vsrsîixhetir  s, la  ruo SainlHonoré,  iia  hauteur  delà 
medeRuh^n,  a  été  la  théAtré  .1  une  lutté  terrible  entre  drux  homies, 

'  doué<  (  hacun  d'une  force  trOs  granle.  Chaque  roup  était  une  ble^stifé  et 
les  lamés  dé  couteau  qui  brillaient  écait'ient  les  personnes  qui  pa^,  ha- 

■  sard  se  trouvaient  là.  Dn  gar  lion  de f aria  aicourut  au  bruit,  se  préc'pita 
bravement  enlro   es  de  x  combattants  et  les  sépara;  l'un  d'eux,  tout 


tatlon  d'un  (irévehu  dont  r^nJESltatiàn  républicaine  est  conststée  dans 
l'iBstmctlon  Judiciaire  suivie  contre  lui,  éest  qu'ait  nombre  des  objets 
saisis  enf  sa  possbSsion' se  trouve  une  pièçé  de  tnonnaie  d'srgent  a  ref- 
6gie  de  HrnriV; poruut  le ioItlésimA  dé  tgir.  1 

—  Un  de  DOS  artistes  les  p'ns  distingués  a  été  victime  avant-hier  d'un 

Srave  accident.  'Au  moment  où  H.  Melineue  passe  de  la  chambre  de 
'Artagnan  d«ns  la  boutique  d»  Bonàtieux,  le  pied  lui  a  lianquA,  et  il  est 
toïnbé  A  la  renverse  dans  le  dessous,  de  la  hauteur  de  plUsieura  pieda^ 

La  vive  douleur  q^i  a  été  la  it«iia  de  celte  chute  a  arraché  A  l'artiste 
un  iiri  qui  a  retenti  dans  toute  te  sâlje. 

Oii  s  est  ému,  oh  a  demandé  ce  qui  se  pasrsit,  M  le  régisseur  à  an- 
noncé que  H.  Mélingue  était  e>itre  les  mains  du  chirurgien  du  thi^Atre, 
qui  espérait  qit'iueua  sccieènt  sérieux  né  serait  là  suite  de  cet  événe- 
ment. ■—  . 

C>pendsnt  il  s  été  Impossible  à  M.  Mélingue  de  eontinuer  la  repré- 
sentation. La  errière  alors,  en  bon  camarade,  s'est  iffert  poar  lire  son 
rôle. 

At^purd'hui  Is  ThéAtre-Uistorique.  a  fait  re'âche,  quoique  le  rêle  ait 
été  appris  en  double.  C'est  une  délicatesse  du  dincteur  et  des  auteurs 
eiivers  l'artiste  qui  les  comprend  si  bien  et  qui  les  traduit  d'une  façon  ai 
distinguée.  (Prsfse.) 

— •  On  commence,  au  port  Saint^Bemard,  i  faire  les  premières  di*po- 
silioDS  pour  l'organisation  du  prochain  petit  convoi  de  cotons  parisiens, 
qui  va  encore  partir  pour  l'AIgTie.  Ce  convoi  formeia  le  quinzième. 

—  Deux  clubs  viennent  d'êtrt^  fermés  A  Lyon,  le  club  Sanaoze,  aux 
Brotleaux,  et  le  cjub  de  la  rue  l^abrol. 

—  Marseille  a  eu  aussi  son  banquet  démocratique  et  social.  Il  a  réuni 
sept  à  hu'.t  cents  convives  dans  le  local  des  Sept  Chftteaux  du  Diable. 

—  M.  Louia  MiSi  maire  de  Périgueux,  a  été  suspendu  de  ses  foncliona 
par  arrêté  du  préfet  de  la  Dordogne. 

—  La  roe  de  Poitiers  est  toujous  dans  l'enfantement  de  son  comité 
élèetoral.  Oq  annbnce  l'exhibition  de  la  liste  des  élus  et  du  msnifeeie 
pour  demsin.  On  croit  qiie  le  nombre  des  membres  ssra  porté  à  73. 
Les  journaux  royalistes  ànoondent  qu'il  y  a  déjà  schisme,  et  que  M.  de 
Larechejaqttelein  a  o  ssé  d'en  faire  uartie.  Il  a  donné  sa  démission,  en 
apprenant  la  eompodtion  définitive  de  oe  comité.  Nous  verrons,  lorsque 
la  liste  des  ^i  sera  palrfiéè,  »i  les  serapnles  de  M.  de  Lan  chejaquelein 

Snaient  à  oique  ts-couleur  des  nouveaux  appelés  était  trop  bUnche  ou 
op...  tHcoluré.  Qui  saitT  (Nattonal.) 

—  Le  baaqaet  des  sous-officiers  socialistes  a  mis  en  émoi  toutes. les 
grosses  ^auieUes  ;  une  enquêta  se  fait  pour  reoberclier  laa  audacieux, 
ayant  ose  boire  :  A  la  vwoe  da  Htfpt  de  ta  justioé  et  4e  la  raison  I  Hier, 
les  états-m:.iors  des  régiments  casernes  sur  fesplanade  des  Invalides  se 
sont  réunis,  et,  las  mouslacbes  hérissées,  ils  ont  beaucoup  protesté  et 
iMsaooup  juré  contre  le«  socia'istes  qui  te  sont  lUguUÙ  en  toldaU 
pour  faire  un  banquet.  Mais  comme  la  f«ble  du  déguiéemeflt  n'était  pss 
admissible,  on  a  eu  recours  i  cette  explication- tMimie  psr  l'Ulysiedu 
coMeil.  Il  a  é'é  donné  en  i  ovemi're  et  en  décembre  dernier  des  oonvés 
poar  temps  de  service  expiré,  et  nomme  on  ne  renvoie  pas  les  soldats 
tout  nus,  il  n'est  pas  étoonaat  que  les  soeialistea  aient  e.cbsaebé  quel- 

Iuesuns  d'eux  pour  les  mener  apiè^  hoir»,  débit<>r  des  niaiseries'.  — 
hl  c'est  celsl  cest  celai  clama  tout  le  cons>^il,  «t  chactiu,  enchanté  de 
l'histoire,  en  fait  part  à  aes  amis  et  coonausancei;  c'est  i  ce  titre  que 
nous  la  savon*. 

—Il  parait  que  l'on  garde  rancune  en  rertain  lieu  de  la  démiwion  foraée 
deM.  Lhermioi*r,  et  qu'onverrsitsvecplaiSlr  éclorequelqueprétextepoor 
fermer  les  cours  des  professeurs  aimés.dxs  étudiants,  car,  de  uis  quel- 

Î|ues  jours,  le  cours  de  M.  Michelet  est  l'obiit,  avant  l'arrivée  <iu  pro- 
esseur,  de  nanifestationa  turbulentes  qne  1  on  voudrait  peut-être  voir 
dégénérer  en  émeute,  Nous  croyons  gue  le  bon-  sens  des  étudiants  fera 
justice  de  cesmanœuvres.  (iVafioiui^.) 

—  On  lit  dans  le  DémocraU  des  Hantes-Pyrénées  : 
•     «  Le  banqtet  commémorstif  de  la  révolution  de  février  a  eu-  lieu,  di- 
manche dernier,  à  Tarbes,  dani  la  vaste  salle  d'Eutrope.  Plusieurs  cen- 
taines de  citoyens  a'étaient  réunis  fraternellemeat  pour  célA>rer  la  glo- 
rieuse victoire  du  peuple.  De  nombreux  toasts  y  ont  été  port^. 

>  Tout  s'est  rassédans  l'ordre  le  plus  parfait.  » 

DNS  Lcrras  ob  m.  B(ioK4in>. — Il  circule  dtns  le  haut  monde  conser- 
vateur une  lettre  toute  récente  de  M.  le  maréchal  Bugeaud.  M.  le  maré- 
chal ne  ae  conleate  pas  de  haranguer  les  populations,  de  faire  là  leçon 
aux  magistrats,  de  re  poser,  aux  yeux  des  provinciaux  émerveillés,  en 
grand  cjipiiaine  et  en  graad  législateur,  il  correspond  encord  avec  deux 
ou  trois  d  I  se^  vieux  amis  de  I  ancien  n^gime.  Il  est  beaucoup  de  ser 
lettres  dont  on  ne  dit  rie»,  mai:»  il  en  est  quelques-unes  qu'on  montre, 
rt.qui  vraiseoiblablainent  «ont  écrites  pour  cela  :  la  dernière  est  de  ce 
nombre.  " 

Or,  que  dit  M.  Bugeaud  dans  cette  épKre  aux  conservateurs?  rêvant 
toujours  des  laurieiide  Windisgraelz,  il  parle  encore  gueire  civile  da'S 
les  rues  de  Paris,  il  imagiaè  un  plan  de  répression,  le  plus  br<au,  le  plus 
admirable  dont  on  ail  jatpais  oui'  parler.^  H.  l«}_duc  d'Isly  propos  i  de  fai- 
re acheter  par  l'Etat  la  première  maison  è-l'entréede  chaque  rua,  de  la 

fAMSiAo»  Âé  ^'ar    AlaKIaM   nr«B>i   aj/\n       Vi-iil.\  /viia    ^*#    fnwt     Klaaa         bom*    Miml      .«Ia.sSa 


t|«i  >»  u<c«sa  ■  ■■  %vn  BU  uiBs  v*  ou  i»iiii-((aucne.  il  lumoa  sur  le  càun 
et,  profitant  de  la  circonstance,  les  deux  Coupables  s'écbsppèrent  u 
'Gsrégujr,  (^and  il' revint  à  lui,  supposa  qu'ils VéUiéat  enAiis  par'iw 
oslier  que  deSèendait  alors,  sprès  aVôir  JradilliillementpSiMé  la  lolrîi 
chsiÉ  des  voisins,  dodt  l'slipsrietaieBt  donne  sur^e^nèma'pslier.  ir  C 
gonion, elbplOyé'àU'itlinistère  dùcoinmerce.  Aii bruit  dli  Coup  d<< liiiin! 
let  et  des  portes,  \tk  smisf  que  M.  Càréguy  avaient  appelés  chez  lui  i-T 
talent  aussi  précipités  dans  Vasotller,  en  criant  au  Mtuf\  à  l'atiattî»\ 
et  y  rencontrant  M.  Beifonton,  ils  se  précipitèrent  sur  loi  ot  le  ttrm. 
Bèreiit  sans  explication. 

1  C'est  alors  que  M.  Caréguy,  survenant  svso  deux  pfstblets,  en  dé- 
chargea UM^dsnk  le  pifemieF  moment  de  sa  fureur.  A  la  tête  derisdiii. 
du  qu'i'  trouva  dans  leii  mains  de  ses  am^.  Quand  l'erreur  fut  nulhen. 
reusement  trop  tard  reconnue,  H.  Caréguy,  remonUnt  chez  lui,  y  di. 
couvrit  la  hntte  qu'avaient  prise  les  eoupsbles.  Les  fenêtres  de  la  cW. 
bre  à  coucher  conimuniqtasient  de  plein-pied  lufub  balcon  qui  se  conii 
nuait  sur  la  maison  voisine,  et  de  laquelle  il  n'était  aéparé  que  par  «s, 
p<  tite  grille  en  1er,  laquelle  était  enlevé».  En  eOet,  l'appanerosnt  de  li 
maison  voisiae,  situé  i  prèa  de  celui  qu'occupait  M.  Caréguy,  éUito& 
eopé  par  M.  deC<ë'tlog<in.  Suivant  la  route  qui  lui  était  ai  élairennu 
indiquée,  le  malheureux  mari  rencontra  enfin  M.  de  Coiitlogon,  et  luidi. 
ohsrgei  à  boiit  portant,  d«ns  la  poitrine,  un  coup  de  pislotetqui  ap». 
dui|  une  b  eesure  des  plus  dangereuses. 
Le  journsl  le  DrçU  complète  ainsi  ses  propres  mformations  : 

t  Lorsque  M.  Car après  avoir  brisé  l'une  oer-vitr«a  de  la  cnvit 

se  fut  introduit  ians  a  chambre  i  coucher  de  sa  femm'>,  deux  coups  d« 

,  pistolet  lurent  tiré»,  l'un  par  le  mari,  l'autre  par  H.  C<è't Celui-ci 

prétend  que  H.  Car..,,  a  fait  feu  le  premier,  et  que  la  balle  est  vtngt 
lui  traverrer  la  poitrine;  qoe  c'est  slors  qu'il  s  cru  deveir  tirer  ua  c«i<ip 
d«  pistolet  en  l'air,  uniquement  dans  le  but  de  protéger  sa  retraite.  Um 
partie  de  cette  exp'icatlm  paraît  peu  conciliable  avec  cette  circoas  ua 
que  noua  avons  déjà  signalée, -d'une  blessure  que  M.  Car....  porte  «  1% 
paul    droite. 

>  Cette  blessure  est  légère,  il  ei<t  vrai,  mais  elle  semble  indiquer  li 
Irace  d'une  bailo.  Sur  l'une  des  main' de  M.  Car  ....  on  emaïquo  du 
contusions  et  plusieurs  coupures,  qui  s'expliquent  sufflisnineiit  qatui 
on  sait  que,  pour  énétrer  daoa  la  cbambrè  a«  sa  femme,  il  s  briti  dt 
sea  mains  un  des  carreaux  de  la  croisée. 

>  M.  Car a  dù,  comme  le  déclare  M.  Coët...,,  quitter  lachim- 

bre,  après  avoir  entendu  le  coup  de  pistolet  tiré  par  oelui-oi.  Ce  tiinà 

3ue  peut  s'expliquer  l'évasion  des  deux  personnes  surprises  en  Qagrut 
élit.  Toutes  deux  o<  t  quitté  la  ehambre,  en  sortant  par  la  ternsw,  a 
en  profilant  du  passage  qu'illes  s  étaient  ménagé ,  en  pratiquait  ur  c» 
Uin  travail  à  la  grille  de  fer  qui  sepaie  la  partie  de  la  lerraise  dépealiit 

de  l'appartement  de  M.  Car de  oalle  qbi  appartient  A  l'appaittactt 

voisin. 

»  Ce  travail  a  consisté  i  limer  Is  psrtie  d'un  des  barreaux  de  ftrqiii 
rensit  s'sssujétir  sur  la  plate-basde  inférieur^  dé  Is  grille.  Lersqo»  a. 
Coët...  voulait  se  rendre  à  l'appartement  de  Hoe  Car....,  1'  sonMdlM 
barreau  qui,  replacé,  ne  pouvait  donner  lieu  *  aucune  remarque. 

La  blesiiur<  de  M.  i4)ët...  est  grave,  car  la  balle  a  pénétré  dans  li  poi- 
trine, et  l'exlniciion  n'a  pu  être  encore  opérée.  Cependant,  il  y  a  liendi 
croire  que  cette  bbssure  .n'est  pas  mortelle.  Q  ant  au  nulhsweu  jtm 
homme  qui  est  devenu  si  déplorabiement  vietiase  d'Une  scène  à1i- 

auelle  il  était  complètement  étranger,  son  état  n'inspire  pss  d'inquiéto- 
es  sérieuses,  mais  il  est  en  proie  à  de  cruelles  souffrsBoes.  La  bille 
qui  est  venue  l'atteindre  lui  a  brisé  une  partie  de  la  michoire  iDléiiN- 
re.  Le  mélecinttui  lui  donne  ses  soins  estime  que  le  traitefflsnt  dern 
durer  une  année  environ. 

»  C'est  à  M.  Denoyers,  juge  d'inslruclion,  qu'a  été  confiée  la  direclioi 
de  cette  grave  et  importante  sfiTsire.  ■ 


fortifier  et  d'y  établir  gan  ison.  VoiUqui  têt  fort  bien,  sans  nul  doute, 
et  .digne  de  Napoléon  ou  de  César  ;  mais  ne  vaudrait-il  pas  mieux,  ce- 
pendant, faire  garder  chaque  citoyen  par  quatre  hommes  et  un  caporal  ? 
Qu'en  pense  iT  Bugeaud?         c     ,  {UTetnpi,) 

LB  TRAQOBNAnn  itoiTiiiiSTE.  —  0.1  nous  douné  comme  véridiquo  le 
rCcit  suivant,  qui  amu%e  beaucoup  les  rifura  de  Requemaure  : 

Le  château  de  M  D...,  situé  entre  Tavel  et  Roquèmaure  (Qard),  sert 
do  lieu  de  iéunion  i  MM.  los  légitimistes  du  crû.  Il  parait  que  nos  g>n- 
lillêtreeet  leurs  quelques  adhérents  tiennent  ,à  ne  pas  être  dérâugés 
dam  leurs  conciliabules.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  les  abords  au- 
dit château  sont  garais  d'rmbûchos  propres  A  prenire  les  malencontreux 
répub'icains  âqui  l'envio  nojir.iitvenn'd.e  flâner  de  ces  côtés-là. 

Malheurevso'nent  les  pihn  h'oBt  poiut  d'opinion  politique  et  neree- 
pcclont  pss  mé  ■  e  c>ux  lui  les  ont  drès°é  s'ils  vieni.cnt  maladroitement 
s'y'IsiSser  prendre.  '  ^ 

Le  17  février  dernier,  un  des  invitas  i  1^  réunion  D...,  le  nommé  J. 
G...^  arrivant  un  peu  tari,  s'en  fut  tout  droit  doi  nrr  dans  un  de»  tj^a- 
quenarJs  destinés  à  recéVuir  un  autre  gibier.  Comme  le  pauvre  diab'e 
avait  été  vu'se  dirigeant  d»  ce  côté  «t  que  son  absence,  eo  prolongeait, 
on  vint  à  sa  recherche  et  on  trouva  notre  homme  presque  étranglé. 

Un  peu  piuStad,  et  h  réun'Ou  D..,  perdait  un  de  ses  membres- les 
plui  fervents.  {Républicain  de  J^auctute.) 

DBAiia  oa  LA  BOB  n'ANJOu  sAiNT-HONoaA.  — ■  Voici  <]uelquf  s  nouveaux 


■SDglant,fi^  conduit  chez  le  pharmacien,  au  n"t97  de  la  rue  Ssinl-Uo- .  détails  sur  le  trs^iiqut  é^émment  qui  s'eat  passé  avant-hier  rue  d'An 
Bort,  et  son  adverf  aire  fut  mené  au  poste  de  la  rue  da  U  Février.  Le  >  jou-SsintpHonoré,  V  80,  au  coin  de  h  ras  de  la  Pépiniélre  t      .^ 


Mercredi  4i  niars,  bal  de  nmt  paré,  travesti  et  msfgné,  offert  m 
socia'istes  pbalan  tenons  par  la  société  populaire  la  SoUdarU4.  iUf  \t 
charmante  salle  du  Casino  dea  arts,  boulevard  Montnurtre,  en  lawéili 
rue  Vivl  nne. 

On  trouve  des  bill-  ts  au  bureau  de  la  DhnocratU,  roe  de  Beaue^  1^ 
i  la  Librairie  phalanstériennf ,  quai  Voltaire,  tS  ;  au  bureau  de  la  Stli- 
darUé,  boulevard  Saint-Martin,  43  ;  su  café  d'Apollon,  rue  du  Rouit,  i, 
et  i  la  Piopagande  socialist»,  rue  Coquillère,  45.  —  Prix  du  bilM! 
3  fr.  pour  un  cavalier.  4  fr.  pour  une  dame.  Les  hommes  neseroDtpn 
reçus  masqués. 

—  Mlle  Matimann,  MM.  Mauria  et  Lebouo,  dontlea  sésncss  nmtieikt 
ont  obtenu  tant  de  succès  l'année  dernière,  le  proposent  de  donner,  i  II 
demsnde  de  beaucoup  d'amateurs  de  musique.dsssique,  deux  soirées,  lei 
6  et  20  mars. 

-Un  grand  concert  sera  donné  le  msrdi  6  mars,  à  8  heures  très  préci- 
ses du  soir,  dans  Is  salle  Sainte-Cécile,  rue  de  la  Chaussée-d'AsIii, 
i9  bis,  au  profit  de  l'œuvre  de  '^inte  Sophie. 

Cet  établissement,  fondé  dsns  le  faubourg  SsJnt-Antoine,  roe  de  Pic- 
pus,  46,  aura  donné  asile  svant  peu  è  deux  cents  jeunes  filles  pauvresot 
orphelines;  il  en  compte  déjà  cioquanle.  , 

Des  artistes  distingués,  dont  plusieurs  for  t  partit  de  l'Opéra  et  de 
rOpéraCoffliqoe,e)  MM.  Verroust  frères  etSeligmann,  OBt^éreaw> 
ment  offert  leur  concours  aux  dames  patronesses  de  l 'œuvra. 

On  trouve  des  biliels  à  r<^iabliss«roent,  rue  dePicpus,  46,  ->i  Issill' 
Sainte-Cécile,  rue  de  la  Chaussée-d'Aiitin,  49  bis,  -~-  et  ches  loo*  le* 
pi  incipaur  ssarcbands  et  édite  urs  de  musique.  —  Prix  des  places,  6  Ir. 
ei  3  fr. 

—  L'association  fraiernell»  des  ouvriers  coupeura  et  des  ouvrière! 
pour  bloutei.  bourgerons  et  pantalont  di/at'gue,  provient  les  ouvriè- 
res de  la  spécialité  qu  S  partir  du  44  ciurant  il  ne  sera  plut  reçu  d'ins- 
criptions rue  Moiidétour,  3.  Ce  bureau  provi<oire  sera  réuni  à  caïul  du 
comité  de  gérance  qui  va  prendre  dorénava-it  soi  siège  dans  le  bâtiment 
oili  se  préparent  las  magasins  di^  confection,  place  de  la.Bastille. 

—  Le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  de  l'Beole  polytechniqaeittrt 
lieu  le  dimanche  4 1  mars,  pourje  ciaquaote-oioquièa»  saniVfrssire  dt 
la  fondation  do  l'Ecole.  ^ 

Les  souscripteurs  iont  priés  de  séfaira  inscrire  cbea  Dooix,  restaura- 
teur^  au  Palais-National.  Le  prix  ordinaire  sera  dimiuué  cette  anfaée,  pu 
exception.  La  liste  dé  souscription  sera  clo^e  le  jour  do  banqoeti  à  midi. 

—  Les  compositeurs  de  l'inaprimerïe  de  Poissy,  dans  le  but  important 
d'éc'sirer  les  campagnes,  au  dooment  dos  élections,  viennent  'd'ouvrir  ■ 
une  souscription  pour  répandre  en  grand^  nombre  l'excellent  losit  de  Fé- 
lix Pyat  .:: ,  Aux  Paytant]  Les  personne»  qi)i  désireraient  s'associer 
à  cette  œiivré.dé  propagande,  peuvent  s'adresser  aux  bureaux  du  jour- 
nsl ou  à  la  Vropaganae  détnocratiqûe ,  et  todaiti  rue^difs  Bons-En- 
fanti,  L<*4. 

t.  SALLB  DB  LA  rBATBBNiTé,  rue  Martel,  9.— Aujottrd'biirtihidl,  A  hoi' 
heures  du  >oir,  septième  grard  concert  populaire.  ^r- 

Orchrs're  d'iostrumeiils  do  cuivre,  cl  œurs,  «olos  de  chant,  cbsnioa- 
nettes  et  intermède  comique.— Prix  :  25  centimes.— On  prouve  dSS  bil- 
lets salle  de  la  Fraternité.     • 

sooiétA  DB  l'union,  rassageleuffroy,  n».46.  -^  M.  Jacqw^de  Vslisr* 
rasferademsiplunii,  a  neuf  heures  du  roir,  une  'eçon  dsns  IsqnelisU 
examinera  lo  projet  te  loi  relHi/  sux  chaii,brtt  contuHatlva  (Titfh 
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.  .       ,  le  VllWtà, 

Isrésctioa  a'avoit  ri«a  négUgé  pour  faire  de  ce 
banquet  ui(t1iil|}er^'itaqu^i«le'et  d'efiRroi;  là;  «dmmeailleuri,  le 
«llQie  «t^^il^rdfefi'oatfM  oessé  de  régae^  et  ont  donné- uikdér 
0ienU'«<MBpl*t^ux' pn«ctioni  de Urprtneréactioaaaire.'N'em- 
lent  ét^  lav  bAloonetMi  loas  la  protection  desqaettes  l'autorité 
afaitcr|i^v«jr  ojfloiemement  mettrA^lamanifMtat^n,  personne 
n'ànniit  pà  Mjdmiter  qae  la  paix  courait  quelqae  dani^er. 

Xà,  dit  le  /VoMona/  de  l'Ouest,  taciml  noue  emprnotona  ces 
4^189  léa  troupes  étaient  eonsignées,  leurs  gibernes  pleines  de 
«artodelMs;  ici;  campaient  dans  les  cours  et  dans  les  Jardins 
décents  gardes  natlonavx  soumis  à  la  plus  sévère  discipline. 
Pour  û'atant  de  leur  concours  et  éviter  les  désertions  dans  un 
cas  aussi  critique,  les  billets  do  convocation  avaient  eu  soin  de 
prier  les  hommes  de  service  d'apporter  leur  dîner;  personne,  une 
fois>«i)^t4NHMwaB9<  n'eu-devait' sortir.;? Cet  eseèsde précautions 
ipar«: intempestif  même  à  l)«aueoup  d'hommes  p«i«ioles. 
^'U  «Mie,  remplie^par  plus  d»  2000  oonviver et  200  eommis- 
lalres,  présentât  le  spèetaclé  le  plus  pittorei-que.  Les  inacrip- 
^0«»fW|iiibiMiBM,  I»  mogàifiqQ»  Wstt'de  la  Répubhqn»  par 
Stic,  les  laisceaux  de  drapeaux  français  et  étrangers,  et  ia  yitui- 

tis^'jâtai^'''âin8' mie  galerie  supérieure,  cloutaient  beaucoup 

;4elat^  4i«  iwleanitëi 

n^pfeoiMr  toast  a;  été  porté  par  le  citoyen  Mangin  père,  ré- 

dletéttii^'  eii'^^chèr  du  NatimuU  de  l'Ouest  :  A  l'union  démocratique 

^  ifm»  tei''1^rmçais  !  —  ,1  l'union  démocratique  de  totUea  les 

luUionsdeFEuropel 

U»  termes  de  «q  toast  étaient  en  parfaite  'harmonie  avec  l'idéS 
dsfrtnvnité  et  d'unité  humaine  qui  l'inspirait. 
<  LeoRoyen  CjkNTAGABt.rédacteur'gârantde  \i  DémooriUie  ,pa- 
«yique,  de-pasiM^  à  Nantes j  a  prononcé  ensuite  le  discour»  tui- 
.«snt,  ^ue  no(A  reproduisons  en  entier,  parce  qu'il  contient  un» 
sppréciation  complète  des  événements  de  l'année  écoulée,  au 
peL^t.rt^fUflBoçialiBte;     .    \,,       , 

"y»'*  ftUrttmeJàun^teduH février  *%ii\  A  la  République démor 
(tMiifiàétM^leV    ■  ■      ;•  ' 

'',Uluy6iis|,  en'Vous  voyant  iéunis  autour  de  ces  tables  fratarMllea,  daai 
likiBèmi  Dut;  d^  une  «apérance  commune,  daps  «me  commune  aapi- 
tatioo  vars  un  Wdilleur  afenir,  mais  «usai  xians  uns  mèoepeatée,  celle 
AiaM-protaslatioa  .éoergique  contra  les  ecandalas  et  iefioi<TUiM8du  pro- 
Mt,«»à  lliAara  iBèlne  où  dans  d'autres  dépailementa  les  démocrates 
itdsIMé»  o«tOra  devoir  s'abstenir  de  manifestations  pareillas,— ie  auit 
tout  d'abord  porté  à  me  demander  :  Que  s'eat-iidono  passé  en  France  de- 
pgia ta  révolattoo de  lévrier?  (Mouvement d'attention.) 

Ce  «i  rtst  pas  passé'Sa  Fnmce  dspois  une  anaée,  voulez-rous  que 
je  vMfM  ailé  T 

Abl  voua  pouvez  vous  Her  à  mes  pari)lM,  car  j'ai  ataitté  à  l'Mfanfe- 
Mrtoé'itOtre  jeune  République,  car  Jléuis  owmbre  de  ce  trop  fameux 
oooiM  deTopposition  dite  oonsUtuddanelle,  qui  était  ctiarsë  d'oreaniaer 
le  basque*  du  4  S*  arroediaseiBaDt,  et  le  «4  fsvrier,  dans  le  aalon  de 
M.  Odiloa-Barrot,  i«prei«aUis  contre  l'iBquaiiflablscaBdQilftdes  dépu- 
tel  qai,  ayant  donné  au  peuple  un  xeodez-voua.que  le  peuple  sut  tenir 
lui  «a  miài;  «éadéittM  qu^ls  ne  s'y  rendraient  pas,  cédant  ainsi  aux 
■MHas  haotainas  du  ministre  DudiAiel. 

T««'  p6uT«,  dis^,  voua  en  rappertisr  à  moi,  car  le  Si  férrier. 
éHsI'eBceiDletto  la  chambre  dea  députée,  j'acelamais  arec  le  peuplé 
wawaii)  les  noms  des  membres  du  gouVernemeat  provisoire,  et  '/tcr 
flnpaniais  à  VHMel-^Vlllé  deux  bummes  dont jem'bonoiaisidès  Ion 
d'«in  ra9i;.'eld[Ul  ootiélé  lés  deux  personniBesIjoâs  les  plus  aaillantai. 
tadaox  ex|irMîoiS  contrSitées  de  la  révtiiéUoa  de  nvrer.  — c'est 
Tou  nommef  LlOrirfiBé  et  Ledru-Roliin...  (Vire  C«dnf  Mt^fetTive  La- 
dra-Hollinl)  J'adeompa^ais  ces  d^ux  hommrs  irUétel-delJFiUe',  •wrr 
puïenn  au  pied  du  grand  escalier,  jem'arrôui,  ei  me  retournant  vers 
liiai,  vers  le  collaborate«ir  qui  suivait  avec  mm  Qette  marc»  ea qsei- 
qveiorle  triomphale,  Je  lui  dis  :  Notre  tâche  peliiiauetst  éccaBDlis. 
iMIrstiftèfttoèfaile recommence  - -  -.'^.,..T^„_.  .   TT-mv  7> 


-  -  ,  Pl«»»  gr«ve  et'plusîmpérieAtéiStifr 
aaii...  Noai  n'avona  plus  rien  k  faire  ici...  Assél  raams  s^^ttinito- 
iOBt  les  honneurs  et  les  emplois.  A  chacun  son  léle  :  A  eux  A'atu\  k 
Boesdefaire  des  idées!  (Bravo!)  C.", .,"»"'" 

Vous  aaves  que  nos  oonieils,  que  les  coofelife  de  'i  risrir  démois 

S*'^tp?«"t-Wtjl«iutant5puvernBBieBtpi«visolré!  Si  nMSaVioS 
éçoirtéaalorfc  to«i(«ép  de iautes  auraient  été  évilWKlwght  doif 
Bé  k  la  réaoUoil  les  prétextes  qu'elte  cherchait  pour  atiaq«er<U»réBubli. 
que  nouvelle...  Mais  nous  Dagioosen  plein  ooéan,  révolutiounai»;  et  il 
«it  dini  la  destinée  de  l'Iium^nite,  aux  àgea  de  subvutxuii  aooiaS  que 
te  heaMBes^obargée  de  guider  lea  nattona,'  «eux  qui  planent,  pour  dinii 
fsrler.auriea  gratatles  *Sux  sociales,  mécoonatseent  au  aoln  des  «eité- 
tronadé  laawrftce,  les  pensées,  les  besoins,  les  aspirations  de  oux  qui 
•ostplaééf  au  dessous  d  eux,  dans  drs  régions  plus  calmes  et  plus  le- 
mne^.  (Senislion  prolonBée.)  "^  *^^      !: 

Ahl  ce  fui  un  beau  jour  que  celui  cù  le  peuplede  Paris  inscrivit  sttr 
le»  mu»  de  la  capila,le  ces  raoU  qu'il  trouva  dans  son  cœur  amant  que 
Oana  bu  «ouveoirs.  tt  qu'il  se  promit  d'incarner  dan»  leeinsUtutiens  • 
*«ïf«l  ég»(Ué\  fratemHé;  ce  fut  un  Jour  d'universelle  ttUéRresse  qds 
oshu  où  le  ^verneaient  proviioire,  e'iaspiraDt  de  la  pensée  du  peuple, 
idopte  le  suffrsge  le  plus  étendu  qui  eût  encore  été  pratiqué  chez  aucun 
peuple  ee  la  terre  !  (Bravo  i  ) 

Kn  décrétant  le  suffrage  universel  sans  auci  ne  condition  restrictive 
le  gouvernement  provisoir»  sembieildire-à  lou*  :  Pifi-i  de  haine  entre  les 
«laMe»!  plus  de  classes  I  tous  le»  hommes  ont  des  droits  é^aux!  En- 
voyez-nobs  des  citoyens  dévoués  A  la  pitrie  dévoués  au  bien  %ub;ic  et 
disposés  i  hWe  di:.paraitre  fle  l'ordre  social  lea  inégalités  qui  ont  disoa- 
ru  déjà  de  1  ordre  politique.  -   ^  °         -i  e 

Car  alors,  tout  le  monde  en  convenait^  la  révolution  nouvelle  était 
UDorévolutionsociale,  la  république  nouvelle  devait  être  une  républi- 
que (oeialel  Tout  le  monde  en  convenait,  mais  tout  le  monde  ne  le  com- 
prit pas  également,  ei  les  tyi.  tes  et  les  peureux  no  la  comprirent  pas 
au  tout...  (.es  deux  classes  d'hommes,  que  Diou  inlligj  aux  sociétés niau- 
viiiea  commo  une  menace  n  comme  un  châtiment,  s  emparèrent  de  quel- 
ques expressions  d'un»  c.ircntaire  dft  ministre  de  l'intérieur,-  ilscalom- 
nièrent  lea  intentions  des  travailleurs  des  villes,  il.s  calomnièrent  la  révo- 
luiion.  jL«c*loflotfii.oren(  U  république,  ils  asitôrentaux  yeux 'de»  tris 
VMiieursdiscsmpai/neslo  l'intômo  f^mamoiste,  et  c'wst  ainsi  que  led^ 
élections  Kénôralts,  qui  (lovaioiilho  (aire  sous  rienuenci  de  l'esprit  de 
Wernitp,  tubirrnt  les  txcilaiigus  peureuses  o,u  égoïstes  de  la  réactioil. 

.Oui,  no»  Irons  ilos  campagnes  voteront  sousi'efljpire  d!un*  vériàble 
irt.iiatton coriiro  la  (lépubiuiuo.  lit  rumment  n'autaiBOttla  pas  été  irri- 
L^^llTf^^""'  Q"'avait.fil|o  fait  pour  conquérir  ' leur  «bre  adhésion  î 
r» -.'!i-J'- *î"**  cwipablis  <ios  causes  qui  ont  fait  éclater  la  révolution, 
«devaiton  leur  (*Hi8içe  payer  Ie.4  conséquences  ^Non,  ils  ne  faisaient 
pas  panie  do  ce  qup,  sous  lo  résiime  déchu,  on  appelait  avfc  on  insultant 
Uea»in  e;>aM%ûi;  les  agncuhaur»  se  contentaient  d'arroser  de  leurs 
i-ueurs-Je  «ol  do  U  palrio  a  do  pourvoir  à  nôtro  subii8tano...Et  cepen- 
Udiu,  par  une  da  us  abi  rratlbiis  qu'eu  aurait  poiaà  à  oxptiquer,  si  l'on 
ne  bayait  do  combien  d  éléments  hétérogènes  so  coiuRwait  la  Kouv'enie- 
mentprovlaoire,  on  rùt  dit  qu'il  voulût  sévir  sur  les  collivateuï-s  en  leur 
UuÏÏ^J'a.  '  "'"'  iwnUibution  extraordinaire  qui  vidt  mettre  le  combla  à 
leuTdôtreise....,  Triiw  histoire  que  celle  des  «  centimes!  Triste  ins- 
Piraiion  pHisoi  aux  sources  du  vieux  monde,  et  par  qui  la  République 
n-^veiie  dm  apparaître  A  l'habitant  des  campagnes  «orame  un  empiri^- 
■ueni,  comme  une -aggravation  des  régimea  passés:  de  ces  rteimes  qu'il 

MÎr«T,»  *^""'^*  I"*"*»!?''?'  qw  par  l'huissier,  le  percepteur It  le  garei- 
«ire  !  (Uravgs  prolongés.)  r    — r-        ,      » 


Et  comme  les  réactionaatres  da  tou|es  »uaii(eioittf.sii|aoitéi.()sMé 
irréparable'  fuite  1  quelle  araa>  «ruelle  entre  laars  miAl  L'«bus 
qu'ils  en  ont  Ait,  citoyen,  oonstitii»  une  trediUoaaattvaiîw>eatre|toul«s 
les  mauvaises  traditions  qusinons ont  fournies  les  reps4|Mata>ls  dupasse. 
Oui,  c'est  li  une  tradition  inauyaise  et  dangereuse,' dirogereuse.  sQrtout 
pour  eux,  si  l'histoire  ne  nons  trompe  pas,  en  nous  meotraot  qiie>lout 
abus  tourne  en  déÔnitive  eontif*  celui  qujt  l'a  créé,  et  que  oelui>là  périt 
touJQuis  par  le  scandale  qui  a  donné  le  scandale  k  ses  frères.  (Applaudis- 
S^menls.)  •        _ 

Mais  comment  faire  face  à  des  dépenses  exceptionnelles,  sinon  par  un 
impôt  exceptiobnel  ?  Voilà  ee  que  Jwaueoup  se  sonii  demandé,  voilà  ce 
que  disaient  ceux-li  même  qi/lVrisiént  lei  plus  contre  tes  iScautimes  I— 
Les  politiques  purs  prétendaient  qu'on  surait  dû  imposer  l'ancien  corpi 
électoral,  l'ancien  pays  légal,  pour  le  pu.uir  de  nous  avoir  envoyé  des 
députés  incapables  ou  corrompus.  —  Les  socialistes  disaient Ci- 
toyens, je  voudrtds  éviter  «jMlsMnMalls  ;  mais  pourtant,  au  moment 
où  le  peuple  a  conquis  le  droit  do  faire  ses  araires  loi-mèmè,  il  est  bon 
qu'il  étudie  et  qu*ll  apprentie, Curoinent  elles  peuvent  être  faites  pour 
être  bien  fsites.....  (Ouït  oui!  |lra«ol)                       ,^ 

Je  dis  donc  que  les  soc'ialiktts  affermaient  qu'on  pouvait  faire  face  A  la 
slIoAtion  sanë  aggraver  les  cbjUÏ;os  de  personne  ;  que  dis-^e  ?  «n  venant 
au  secours  de  l'agriculture  obérée  et  de  riodustrie  aux  abois...  Codunent? 
par  des  mesures  de  crédit, — non  point  par  ces  combinaisons  artificislles' 

3ui  ne  profiteb!  qu'à  la  féodalité  nnkncière,  mais  en  établiasant  le  crédit 
émocratique  sur  sa  quadruplébase  :  le  sol,  les  produits  du  soi,  le  tra- 
vail et  lea  instrumeùisde  tranii.       ,         ' 

"  En  établissant  lecfedltdéwSeMMqite,  toltpar  Ini-méne,  soit  par  une 
instiiuiion  séparée,  en  s'empirant  dercfasmins  de  1er,  des  canaux,  de 
la  banque,  des  «ssurances,  l'Etat  eût  il  finit  antre  chose  que  rentrer  dans 
sa  fonetion  natarelle  et  légitime  qui  consiste  &  surveiller,  k  diriger  les 
relslions  d'ordre  général,  a  présidA»  à  la  circulation,  A  oiatiibuer  enfis 
au  corps  social  la  sève  dont  il  a  besoin  pour  assurer  l'exisleRce  et  la 
santé  de  tous  ses  organes  depiudautiuu  et  de  consommation?  fih  bien  I 
on  opérant  ainsi,  l'Etat  sis  serait  créé  des  ressources  nouvelles,  et,  sans 
rien  demander  i  personne,  il  «'>t  rendu  service  k  tous  les  citoyens. 
(C'est  vrail  c'est  celai) 

—  Mais,  —  chose  singulière,  singulière  contradiction  de  cette  société 
infatuée  d'elle  même,  et  où  l'erreur  et  la  oalomnie  étouffent  si  souvent 
les  vérités  salutaires  I  —  vous  «t«-z-vu  s'élever  contre  le  crédit  déao- 
cratique  tous  ceux  qui  avaient  exploité  si  édiensement  la  haine  îles  iS 
ceBtimes.  C'étaient  un  mêmes  I  c'etaieotbi'^  le«méoiM!  LessociaiislM 
préientsient  le  moyen  ne  dégrever  les  contribuables,  et  c'est  contre  les 
socialistes  que  les  rétrogradas  excitaient  lea  électeurs  ! 

Qoe  fsissient  cependant  Isl  ha|>iles  on  les  niais  dé  la  flnsaceT  Tout  en 
soutenant  le  monopole  de  Is  Banque  dite  de  Fraace,— qui  n'est  an  fond 
qu'une  fabrique  putieulière  d'aasigoala  (ear  le  billet  de  banque  n'est  pas 
autre  oheeeqo'nnsssigABt),— tout  en  défendant,  dis^e,  cette  fabriqué  de 

ripier-monnaie  rsposant  sur  quelques  IMgots  insnfBssnIs  et  improdoctifs 
la  merci  de  la  pfsnière  énwutH,  ils  criaient  au  papieiMisonnaiet'ils 
criaiaot  aux  assignats,  contre  qui?  ctfntre  oeva  qni  proposaieol  de  don- 
ner pour  base  au  crédit  le  sol,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  pies  rsprodi.c- 
tif  etdéplusiodestmolibleau  moadel   ' 

Est-ce  que  lee  a^culteurs,  est-ce  que  les  petits  propriélairst  «bérài 
par  l'uaure,  ne  finirent  pas  par  aavoir  où  aont  leurs  vérilablessmis? 
Est-ce  qulils  ne  se  retourneront  pas  ooatra  leurs  étemels  oppresseurs  en 
leur  demandant  :  qui  -tronipe*tHm  ici  T  (Applaulisseosals.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qei  se  sent  iiit  noaraer  en  abusant  ainsi  de 
la  oiéduiité  des  travailleurs  des  campagnSa,  as  pouvaient  taitder  A  non 
trer  oombian  ils  étaient:  étrangem  aux  beioios  oemme  anx  sentiments  des 
ouvriers-dés  villes.  Le  grand  malenlandn  des  élecliODs  dsvsit  éclater  A 
propos  d'oM  institution  qai  fut  attribuée  anx  socialistes,  et  dont  il  faut 
que  je  vous  dise  quelques  mots. 

Vous  savez,  c  toyens,  qu'aprèa  la  dévolution  lea  peareux  et  les  rétro- 
gradsa  feimèrent  Iwira  atelier».  Il  en  résulta  que  la  seule  ville  de  Paria 
compta,  1 20  mille  hoflsmes  sans  ouvrage.  Eh  bieni  il  a'eet  trouvé  un 
membre  du  Guuverneoient  provisoire,  un  ministre  des  travaux  publics, 
qui  ne  sut  imsginer  rien  de  mieux  que  de  réunir  ces  420  milU  Boaunes 
sous  le  titre  menteur  d'eUttiert  natienaux;  et,  au  lieu  de  fouiller  dans 
lea  fartOBC-de  son  mfaiistère,  oà  il  eût  trouvé  des  préfet»  d'éKarnisse- 
ment,  de  rabojsemfnt,  de  dérrichemeet)  de  canalisatioa,  au  ts^n  de  four- 
nir uu  travail  utile' et  proluctif  à  oes  hommes  dont,  en  vérité,  les  quatre 
vingt-dix-neuf  centièmes  ne  denuadaient  qu'à  vivre  en  travaillant,  ce 
ministre  anti  soci  liste  se  borna  à  leur  faire  distribuer,  sons  prétexte  de 
salaire,  une  auméne  déguiiée.  ^ 

Et  cela  s'est  appelé  organisation  du  travail,  et  l'on  a  mis  sur  le  comp- 
te des  socialistes  l'œuvre  insensée  du  citoyen  Mirie!  (Sensation  prolon- 
gée.) 

Est-ce  tout?  Non.  Il  y  a  eu  quelque  chose  de  pire.ewiarel  Comme  si  ces 
4  SO  mi  le  tiommes  n'eussent  pas  été  assez  affligea  de  la  situation  humiUante 
quf  leur  était  faite,  i|  s'est  trouvé  dans  l'Asseoiblée  nationale  de»  repré- 
centsnts  usez  cruels,  assez  inhumains  pour  insulter  A  la  misère  de  ces 
hommes  et  pour  leW  faire.un  crime  de  leur  inaction  forcée! 

Citoyens,  j'écarte  de  vous  le  spectacle  du  sang  qu'a  coûté  la  brusque 
suppression  des  prétendus  Steliers  nationaux.....  Puisso  ce  sang  géné^ 
reux  inspirer  i  tous  les  partis  le  pardon  dos  offenses  et  l'horreur  dn 
discordes  civiles  I  II  n'est  pas  douteux  que,  parmi  ceux  qui,'ppU8pés  par 
la  faiffl,  aont  tombés  alors  s6us  les  bonleu  et  la  mitraille,  beançoil^ji^  neu 
de  temps  auparavant,  avaient  mis  trois  mois  de  misère  au  aervice  de  la 
Répub^que.  Oeteif  cœurs,  citoyens,  nous  recommandent  llndulgen^  et 
l'oubli.  (Explosion  de  brsves.) 

M) is  nous  ne  devons  pas  oublier  pourtant  qu'ai)  nlus  fort  du  cdmbat, 
alors  que  léntonltat de  ta  lutte étaltt  ebcere  inoertlln,  le  chef' du  pou- 
voir exéc«itii,8'adresaant  aux  insurgés:  <  ReVenez  A  nous,  leur  dit-il,  la 
République  vous  tend  lesjvas...  »  il  dit  encore:  <  Dins  Paris,- je  vois 
des  vsinquAurs,  des  vaincus  ;  que  mon  nom  soit  maudit  si  Js/  devais  y 
voir  des  victimes!  >  /  ■ 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'homme  qni  parlsitàinti  ^  pris  ait- 
cune  mesure  pour  que  sa  parole  fût  dégagée.  A  rbèyreqn''|l  est,  je  la  dis 
à  sa  hohtï  tt  àson  remord»,  des  milliers  de  victimes,  démissent  sur  les 
pontons  français....  (Rumeurs  d'adhéîon.)  Oui,  das  viotimes,  car  com- 
Dneifiippelflr.  d'an  4>utre  nom  des  hommes  qui  subissent  une  peine  sans 
avoiC  ^téoi  jugés,  ni  mèass  eatondus'?  Citoyen*,  je  Vous  Ic/dèmande,  n'y 
a.t-U  ppadana  ce  fait  la  plus  révoluste  iâiquité,  la  plus  grande  infamie 
politi<^ue  désc  temps  modernes?  (Oui!  oui!— Bravéiprolonigés,)  Etc^pen- 
Jant  l  AssMnblée  nationale  a  reieté  l'amnistie  1..,.  Peur  |4ou8,  qui  avoia 
notre  part  de  souyerainçtô,  et  qui  voiilbps  la  <]<iiaserve^  ioUcle,  conti- 
nuons A  «n  prop,^ger  lo  désir....  Oui,  l'aouiatle,  l'amnistie  pour  qu'aucun 
nom  ne  soit  maudit  !  (j\pp!audisse'meati.)  / 

L'*iBpiçt}eJ  pourrait-on  la  riefuser  au  peuple,  sans  lé  ùoimKjktoeut» 
que  lui  seul  iBitétra  démenti  V^udrait^ii,  qifil  so«ispe»ltt.d6  ni** 
innigédautre  peinaïquesou  dédain  aux  fauteur*  dd  régime  qu'il  vieilt 
de  renverser?  Voudiail-on  enfin  qu'il  app:  ft  à  se  déshaliitaer  de  celte 
géDérositésublimeqnifaitson  étemel  liMasur?(Bravo!)  .         : 

N'est-ce  pas  troadéiàque  d'avoir  ray«'d«  la  o  .ftstitu^ 
Bontiei  qui-'aVaH  trouve  place  dans  l»proJet  do  fa  commissïo,p,cç  droit 
primonhal  auquel  le  peuple  tenait  pardessus  tout,  ce  drt^it  impiescrip- 
tiptp  qui  devait  donner  à  la  République  nouvelle  sa  oqMM|M(atiaii  et  son 
véritable  l^^ractère,  n'ect-cs  pas  trop  que' ^l'a  voir  rejstéléon^tyi^  tra- 
vail? aveugles  et  imprudents  qui  pa  réaciion  contre  quelque»  enuemts 
de  la  propriété  avez  refusé  à  la  propriété  sa  base  la  plus  sure,  ie  droit 
au  travail,  qui  aeul  peut^çonsolider  ot  légitimer  la  droirdo  prMrjélé? 
(Applau  iiss-^ments.)  :■-;-.'  -^ -ti  ;^;  ™-,,k-v  J  -;;■  ,■?.  -T;..;-' 
Il  est  bien  vrai  qu'ils  ont  décrété  le  droit  d'assglà^V^U.  est  VrAi 
encorrt  qu'ils  ont  voté  trois  raillions  en  faveur  dfs'associations  ouvrié.- 
r^..  niais  le  droit  d'asuistanod  lo  peuple  u\e»v«at  plus,  yarce  que  l'a«- 
istacce  e^t.  uae'feiiBe,de  l'aUméoe,  et  que  {«peuple  veut  vivre,  non  par 
»'aum4A<^  mais  par  letravail.  (Bravos  réiiérés^^^^  ■■■■■"-"■ 

Oui,  ils  oui  accordé  iruis  luillions  péuf  Us  /wspoiations,  et.A  i'iisoro 
qu'il  ^s}  beaucoup  regretiont  ce  vot^-^Qu'il?  se  riissurB.it I  En  -rafssant. 
{généralement  d'd^  lés  as«(Hllati4n  é«!,^(;s  de  ifù^omonw^ià^i^ 

endre  ce  vcte  parU(aiiiMt/ir< 


'    Voila,-  ci^yens,  quant  A  l'iàtérieur,  voilA  l'bisteire  de  l'année  qui  vOht 
de.s'éfo«>«r.    ..   -    /  ..  ':." 

Toutefois,  en  repoussant  le  droit  su  travail,  en>  entravant  les 


missioa  de  l'org|ahiïatioa  du  travail  à  b 
lusolfe. 


datipus,  en  déportant  saos-jagemant,  eainstituaat  des  tribunaux  exoep- 
tipnnels,  la  réaction  n!a  fait  de  nud  qu'a  la  l^rance. 
,  ;Mai8  la  France  est  toujours  la -natisn»  chevaleresque  qui  souffre  dea  ' 
soiiffrsDCfisd'autrui  plueencoreiquedeses  propres  souffrances.  La  Fraa^ 
^e  est  l'avanUgardedes  nations  ;:elle.a  dSns'Ie  monde  une  mission  d'ini- 
tiative et  d'émancipation;  etelle  tient  Ala  redip  ir.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  l'orateur  qui, m'a  précédé  à  oelte  tribune,  en  vous  parlant  d'u- 
nion démocratique,  vous  a  dit  que  cette  union  ne  devait  pas  se  borner  A 
ht  France,  mais  qu'elle  devait  s'étendra  A  tous  les  peuplas  du  globe.  Ce 
sentiment  de  l'union  et  de  la  fraternité  des  peuplas,  eà  seolioieat  de  la 
sriidarité  humaine,  la  France  le  possôleau  plus  haut  degré.  La  Franco 
peut  bien  quelqittf-<is  s'oublier  elle-même,  se  manquer  A  eU»mênie  :  aux 
aufres  peuples,  jamais  I  Aussi  peut-on  affirmer  sana  oraiate  que,  i  chez 
nous,  tout  gouveroeiûent  est  destiné  à  périr,  qui  sbaisserailaFranoe  de- 
vant lea  auues  peuples.'  Eh  bien  !  voilà  la  grande  faute,  lai  laut«>0apital» 
de  U  réaction,  et,  diaons-le,  .voilA  la  .faute  des  gouvernea«nts;qul.oift 
présidé  aux  destinées  de  la  7raaoe  depuis  le  mois  de  juin:  lisent  abais- 
aé,  ilsoathumiliéla  Fraace  aux  yeux  da  lIBurope  et  du  moiidel 

Quoi  1  le  Russe  pèse  sur  les  provinces  danubiennes  ;  il  envahit  Ia;TraB- 
svlvaoie,  et  nous  n'avons  pas  uns  parole  de  protestation  I  Quoi  !  l'Italie 
râle  sous  les  «oups  de  Raaetzki  ;  la  Ixtabardie  expie  par  la  spoliation, 
par  les-exactlons,  psr  les  confisoatioDS.  par  les  exécutions  militaires  1» 
crime  d'avoir  voulu  :recouv/er  son  indépendance  ;.  l'Italie  tend  lee  brw 
vars  la  France,  «Ue  nous  implore,  et  no,  s  négocions  I  ou  nous  sommas 
sensés  négocier  I  (Mouvem^t  prolongé.) 

.  Est-ce  que  atla  Franceeût  tenu  lea  promesses  qu'elle  avait  faites  aux 
autrea  psupleSi  wt-c*  quel'ItaUe  ne  serait  pas  dès  longtemps  libre  et  nul- 
tresse  d'elle-même  ?  Eit-ce  que  Naplee  n'aurait  pas^ooii  soi  tyran  *  est- 
ce  que  le  Prussien  aurait' osé  soutenir  contre  tout  un  peuple,* s  «xprimaat  ' 
par  la  voix  de  ses  représentsnts^uiie  lutte  impie  et  homioide  ?  est4» 
que  l'Autrichien  aurait  osé  bombsrder  sa  capitale?  est>ce  que  l'Allenia- 
gnedétaocratique  pleurerait  aujourd'hui,  entre  tant  d'autiea  «tctlmsa 
ces. deux  illustiee  suppliciés,  Mtssenbausser  «t  Robert  Blum  ?  (1V>nBe#t« 
d'applaudi'Sement^.)  Est  oeque  nous  verrions  dana  tout  l'rst  de  t  BwftSpt 
les  peuples  déchainét  les  i!DS  lOntre  les  autres,  et  Un  racea  se  déobirant 
entre  elles,  sou»  la  conduite  tes  despotes  dont  tout  l'art  consiste  à  divi- 
ser jpouriégaer? 

Mai;,  nous  dit-on,  vous  voulez  dono  la' guerre,  vous,  les  démooiMss 
paoiBqueal  vous,  les-orgsoisateurs du  travail?  —  t)ui,  Ui  guene,  oui, 
mieux  vaut  cent  lois  Is  guerre  qoe-la  position  que  v«us  nous  nit(«  i  Oui 
nous  asceploBS  la  gusrre,  quand  elle  a  pou^but  de  bàtT  l'avùaeaantdé 
la  paix,  et  qu'elle  doitnécMaairement  aboutir  A  U  sainte  alUaace  dea  peu  • 
pies!  Mais  d'aiUeurs  qni  vousdit  que  nous  aurions  eu  la  guerresTseo- 
tement  la  Fruce  avait  parlé  ?  (Bravos  )  o 

Quoi  donc  !  ne  croyez-vous  plus  à  l'elficacilé  de  la  parole  de  iii  Fran^ 
oe?E«tHpe  après l^admirable'manifssle  de  ptilitiqne  extérisurie  écrlfpar 
I^martiiie,  BU  nom  du  goavemeaMnt  provisoire,  que  vousdoAlaiîêt  4» 
U  puisaance  de  <a  verbe  hbérateurfVoyes,  la  Franee  parte,  et  tMir 
les  peuples  se  lèvent,  uoimmeasn  cri  d'émaiidnation  réionn»  d'un  bout 
A  l'autre  del'Burope,  et  les  racée  qui  s'étaient  iaiaté  partager  «t  divller 
coauae  de  vils  troupeaux,  s'effaroent  de  briser  leur  9»A«nft  aéonlali*. 
Aujourd'hui  nBêne  que  le  verbe  de  la  France  nuanque  d'intsrprMes.  au- 
jourd'hui que  le  sens  de  ce  verbe  a  été  défiguré  par  des  h'W'tnw  éui 
n'ont  ni  assez  d'iolelligence  pour  le  comprendre,  ni  assez  de  coaur  pour 
l'appliquer,  voilA  que  l^lie  seeoue  son  antique  oppre»ion  ;  voils  qu'a- 
près di^neui  ueots  ans  de  Kthargia,  ressuscite  la  répnbliqào  réhuine  ; 
voitA  qu'sveo  Florence  et  les  autres  fraotions  de  l'ItalWqui  soivreotaoB 
eiemp.e,  s'élève  eoatue  par  eochanlemeot  ta  réputiliqee  de  l'Italie  cen- 
trale I—  Larépuitlique  ne  l'Italie  centrale,  pour  laquelle,  citoyent-,  je 
vous  demande  von  plus  chaleureux  spptaudiasaaHHiU  I  (Triple  salve^  ne 
bravos.  —  Vive  l'Italie!  vive  la  république  romain»  Ij 

Et  c'est  en  préeeace  de  p*r^{s  faits,  clesllqirsigpe, , sous,, vos  yeux,  la 
commotion  électHqUe  partie  de  Frinc»  a  remué  aussi  profonde  i.ent  ton- 
Isa  les  natioas  de  l'Etuopei  «'est  ak>ra  qne  vous  nousaoMsea  dodeaunilsr 
la  guerre*  quand  nous,  «ous  bornons  A  vous  dira  avec  les  peupisa  oppri- 
més :  ^i  seulement  laJ^fance  avait  parlé  !  1  ,.  , 

Çltovens,  la  Fraace  Mt.mualte^  i.,prte,  pot^libnifés  sopt  ipMQUMS, 
le  droit  de  réunion  lui-même  est  menacé,  contesté,^,  Mtravé.  nmrgnoi 
cela?  L'homme  qui  présjde  Si^ou^liûi Te  coé^l  «les  nàaisfireU  n'ést-lt' 
pas  lo  même  qui,  ep  s'appuyaot  sur  lé  droK  de  rétiéfibïTa  b^titoqué':  si- 
neafu-évuj  la  révohitioa  4e  février?  Héhal'oui,  le  podvoiir  eétW 
maiaades  répubiitiaina  honuéles  qui  nnbraesent  la  .«l^bliqïïé  afla;d» 
l'étaufbr.  -  ■  ..    -I!..-!;;   ■  .   ^  -:.'■■  ,(-■     ;., ..  > 

De  tout  cela  quemiril  oeaclnre?  C'est,  que  aoua  n'avons  pasja.lé- 
publique.  sociale,.,c  tft,  qptj.nous  n'avona  pas  mêi^S|  la  Rép^blkraa  4mo- 
cratiqué,  c'est  que  nous  ^'k^01^  de  la  réptibliqùè  que  le  Mnc  £(.< 
dant,  sadiétlàbien^'vbuS  n'aiv^Z;  en  fait  et  eu  réalité,' laRê^^^' 
que  lorsqu'elle  sera  i'  la  (bis  démocratique  et  Mctine. 

Pourtpioi  défflooratlquc,  et  pourquoi  ifebisleT  ie  vais' véos  fe'dH^"''' 
-  -Juonaque  fut  pranoocé  pour  la  iiiemiêps  fois  oê  mot  lÛiMlUiÉ^iÙliio- 
cntiiMie,f  rappMezfVsnsoeqtiéoirentleahab^Aade  htrésAt^'J  slllai« 
on  n  a  jamais  vnno  pareil  aocoutceneot  de,ijiotslMpic6M9t(«  Vent  dila  hi 
chose  de  tous  h»  pitoyensj  oéasopraMfMa'MtandidaiOeqtticnfosrqa-la 
jwuple.ç'esj^'^-oirietaus  les  dtoyf|u ;  4I y  a  la, dlnN^  l^iitténdMnfo- 
lltlqnes,  ULe  redondance,  un  mot  de  trop.  De  graoe^parimaJranfiuL.at 
n'insérons  pas  dans  la  Constitution  cet  alii;pus  plAoplu^néT ^Bina  o^Sm- 
sion.)'  .■     r  '■!•(,/,     .j    .;  -TTT- 

I  s  feignaient  d'ignorer,  ces  professeurs  d'histoire,  gnlla'eidMé/daiM 
lo  passé,  bon  nombre  de  républi)ues;'aristeenBliq>es.  Ils'feignaiéat  de 
ne  pas  comprendre  que  la  République  qae  nous  venions  ne 'CtMt'p«|)itî« 
la  clijse  d'un  seul  ou  môme  la  chose  de  que!qaes-Bas,  mais  la  ciuaatd* 
tous,  faite  par  tous,  organisée  par  tous  dai  s  l'iottrét  de  tous.  (Bravoa.) 

Voila  lé  tout  petjt  motif  qui  nous  a  fait  insister  sur  le  mot  démpffàUt- 
que,  au  risque  de  commettre  un  pléonasme.— I. s  trouvaient  qnecejBOt 
«tait  de  trop.  Eh  bien  t  nous,  citoyens,  no  is  trouvons  qu'il  ne  sùlBtiiss, 
et  nous  voulons  au  mot  (fmocra^^e  ajouter  encore  lé  mot  soaale. 
(Ouilouil)  ^  ,    .  , 

*  Il  ne  noas^u£Sf.  pas,  en  effet,  d'avoir  une  Consiitniionqni  CtatfSnne 
l'énoncé  et  la  recunnaiaaance  dea  droits  de  l'homme  et  du  okoyeii.  Au 
droit,  nous  entendons  jciodre  le  fait.  C'est  notre  idée,  A  nous.  Or,  nous 
savons  bon  npmbre  ce  constitutions  qui  ont  ■'•connu  t^droitt  i)ont 
elles  n'ont  jamais  procuré  l'exeroire.  Nous , connaissons  notsmmwit.  des 
chartes  octroyées  ou  non  octroyées  qui  admettaient,  entre  autres  choses, 
que  tous  les  Français  étaient  é{|nx^vant  la  loi.  lo  vous  le  demande, 
cotte  égal'té  n'estelie  pi(»  encore  aujourd'hui  une  chimère  ou  plutôt  un 
inénsen^o?  Or,  il  b'est,pap  bon^de  âiiro  roetitir.les  constiiutions...  Dé' 
mocratlque,  voiU  potir'ie  droit  ;  sociale,  voilà  pour  lo  fait.  Nous  von- 
I  Ions  bien  le  droit,  nous  voulons  bien  l'idée  abstraite,  maia  noua^idons' 
surtout  la  réalité.  —  Nous  sommes  las  de  Gelions  coiistilutibhi)wNis  I 
Nous  voulons  bien  la  (orme,  mais  par  dessas  toutes  choses  nottsMOi'st- 
tschuasaujond.  KtvoilA  pourquoi  nous  disons  RépvtbHque .  déWÛ^fùU- 
que  KT  sociALB^  au  risqua  de  commettra  deux  pléonaSmes.'       * 

Mais  oest  ici  que  nds  adverssirss  triomphant  t...  Lés.  soâalistea  wi 
sont  pas  d'accord,  et  les  voilà  qui  se  détruisent  de  RAirs  pÉ^rWmàhift... 
Nous  QS  sommes  pas  d'accord,  dismt-ils...  Mais  d'Sboird  Cux-fttihibBs'so-j 
.cordeot-iIsLentre  eux?  Oui,  citoyens,  ils  sont  tous  pAifaftlMMttt  d'açèbrd 
sur  un  point  :  tous,  ils  Veulent  couterver  les abits  dtt  pitsifâ  et  dli  pré- 
sent, les  privilèges  de  droitetâerait.  Mais  par  ^el  N%«|tai  Car  qiMleS 
■lois  voiil-ils  appuyor  le  maintien  du  vieil  ordtWOU,  ^Ititôt  du  ViedX  diéSOfi' 
dresooialt  Ah!  ne  leur  adressez  pas  cette  qttéstiotf,  "car  cette  qdesâba 
susciterait  entr»  eux  une  ioteiminableguéi're..^         f         0^    }■■   •   ■ 

Bh  bien  t  nous  auxsi,  nous  seus  accordons  sui'  ntl  peint  :  Ré|rtn>lleltpa, 
démocrates,  sooralistes,  tous  rous  voulons  la  destruction  des)>ri«IIégea 
et  des  abu!"  qu^  nos  ndvèrseiros  veuleétcoriserver  et  p«rpétaéry(BràVJs.) 
.  Hais,  uiseiit-ils,  vous  entendéz-vous  sur  les  moyenS  ?  avélivdM  des 
formula?,  avez-vous  un  nymbole  commun?  Nous  répondons  f'èWT— 
Oui!  uous^vous4in  symbole.  La  République  étadt  la  choté'dè'liias, 
tous  les  membres  de  la  République  oatleUnNt  au  travail  qdi'dll^hii-^ 
même  la  consécratioh  du  droit  de  Vl?(».  Néus  •Ottuaès  VamiriltSoiéPma 
cett^  formule  :  Droit  a«  (roiwtf.  Et  c'est  «ncory  pour  oeli|  qu;  9M» 


»Lii%Kj.&àiï£.ï]^ 


<»?t« 


tiiM^^jAâéà^iàikm 


'^ÂjlMj^J^^^Êitàùiil&,.ij.^^,-,jm^J.^^,tM'ka...^^ 


ftlCÎ:^^^^Tlw_^^-■ 


., ,;  ...^i'<Mffg.rAF'giqïî.hMMPi.y  wim 


mufmmmmmKimn  milieu 

taHêiup  NeMtAbttWfinfliMu  lraV))il  {  la  R«|Nib>tique,  Me»»M' 
progrtwHivemKnt.  Nous  dHodh  plus  loin  encore.  Nous  ne  diMÎ^ 
MMot^ele  DroitBU  tiaviiil  «n  résout  <lanB  l'ofKttlutXftiidifi^^iil; 
■qw  •j(Mitoii»(«atendez-<vuus  bien  o>oi,  dioveni))  «nus  ||ioiit(W|<>^ 
l*orgac.i«atioa  du  ti-avail  a  pour  inoyan  la  RépuMiqa»  Metoâl^^MN- 
4ii«  l'aiwnatûin,  et  non-wulement  l'asaociatioD  dM«ommunM  MhH  les 
pn>«riicM.et-|leftprovinotB  dans  :'Eiat,,nuiiti  encore  l'astocialMt  t)es tn- 
«Tidua.dcB  famillM»  des  peuples  et  des  fÊaM/^—m  m  Mot  rwsodatinn 
«^«wllei  Je  voue  ledomaode,  exisiart-JI  jamais  uttefomulept^aisEiire, 
«■'•yiabole  politique  pins  net,  plus  éviowt,  plW'explidtel  (ViVe  ad 


(>.lMk«9mines  dose  parbitenent  d'aàbord  sar  le  but,  (Oui  1  Odi  I)  et 
BbMtaDBMMd'acconl-inai'fRtrita  formules  qdideiretit  nous  'ft6li- 

x4QBlartantqM'aTou*nousa(aire?CitOTeDs,  notre  route  est  toute  tifa< 
«éa:  .HabiiuoM«ous  et  habituons  ^ncsirères'àl'ussce  régulier,  iniis 
■Ilift«ttat)er, «Irsdroitsique  nous «aifentit  la  €oMtnu1lMi.  CaiapdHt- 
ièMi^aotumi^nt  sur  le  terrain  delaGoiislitutioD.sur  le  terrain  de  talé» 
fplitéi^>Suro«'terra<n-U,  dtayens,  nbua  serons  inTincibleSi  NM  àdvér- 
•aiiw  sont  prowcatMrstiaoyoas  .«àlaiaa,  Moyoas  -persév^raiMs  datwle 
calme.  (Oui  !  oui  IVEdairons,iinslruiaoasautottr>d»  oouifdéiniisoDS  IW 
MrBJi%ée,)oombaUoii»ia  oatomdie  parnoa  pareles  et  par  notre attitiMie. 
Bffw^dsMMMlssnrlaat  debiito  diaJMuraitre  le  roalendu' funeste  qui  dHlitf 
l^toamiHpur  daB>illet^toe)ai<deB.campa^ea,  ^t  qae'èherohent'ieh- 
tanimar  «mora  oaui  qui,  déaearérant  d'aiptoiter  l'un,-  «oddrUient  du 
«oins  flomerrer  l'exploitation  de  l'autre.  An  habHaata  db»  oempagaM, 
Mit  ouvriers, — soit  -  petiU  propriéiaiTes,  -»  faisoM  bien  widt>remiiiel 
qu'il  n'y  a  aucun  détaocurd,  aueune  caotradietieB  "«èlrsi'lMn  intérêts 
itiiVmai  daa  travailleurs  dea  ville».  M ontroD*Jeur,  au  contrairn,  qu  '«es 
iai^éta  Bontideatiqurs.  Faisnos^ievr  savouv^oe  qui  eat-vrai, — qM' 
M0tm  taa  fois  que  deux  ouvrier*  parient  de  lenra  fréra*  <ks  «amp«enM,' 
éM  IN*'*"*  *^'*^  aympatbi»  pour  leurs  aouffraaees ,  avMmoMlis-' 
MMB.ptnr  lea#erviees  qu'tta  randeotau^ys;  '^ 
^^lAcaltivalaar  tiautiaa  prepriéiAparoe  qu'elleeat  le  (hilitdeson 
twniletqa'iira  gagnée  à  te  suedr  de  son  Arom.  Il  tiisut*  ta  famille 
M  «Mi  adn  .taul  «emge  «entre  lea  difflo  '  Ités  4o:  ta  vi»,  ootitra  l»a'itkjlil^'  i 
lndM4|ù  l'assaillaot, oontre  les  chagrins  qui  viennent  troi<sdttveot'l*a- 1 
kreav***»  Oo'lui  dit,  o»  lui  répéta  que  In  soetallstes  veulent  déiruire  la 
pr«|>r.4lA  al  laiamille.  Il  faut  qi4'tl  Mobe  quaoeui'd'eatre  *ea  soetal  êtes 
qui  ont  sur  la  propriété,  sur  les  trar  siormatiuns  qu'i-IUjMut  subir,  tes 
tuaa-leaplas  radicales,  n'ont  jamais  entendu  neDtair&ni  par  la  violence, 
ni  à  coups  d«  décrets.  L'Aasoeratioo  étant  un  fait  essentiellement'Iibre, 
tpus  le*  aoeialiitteM  cmprennent  quf  las  prob!ém»'s  sociauE  ne  doiv^t^et 
I»  M«vaiitaeréaoodr«qUHp8r  la  libre  ifdhoaion,  par  t'acoeptatiim  apon- 
taMe  des  citoyens. — Et,  quant  i  la  famille,  prcvonit  que  nuus  en 
swamas.  les  meilleurs  défeuseurs,  les  uhu  termes  souiieun,  uous  qui 
voulons  taire  disparaître  du  foyer  domestique  toutea  lea  causes  de  trou- 
Ue  ft  de  divitioi  iniMtine. 

,  La  jour  où  les  agricullaurs  comprendront  bien  le«»  intérêt,  le  jour  où 
il*  tarost  renoncé  à  leurs  présentions  contre  le  soatati«me,  la  France 
aatrart  dans  une  phaae  de  connorde  M  de  pHwpéHté  glorieuse  ;  ce  jour- 
là,  oova  aurons  le  droit  au  travail  dans  la  Constitution  et  dsns  le  fait 
social;  a»jour>li,  nous  ienaerons  l'ère  des  proscriptions,  des  déporta- 
tiopa  et  oea  peraéoutiona  ;  ce  )our>li,  nou«  ouvrirons,  nous  jnaugure- 
NM  l'ér»  féconde  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  univer- 
■lllel(Bnnta.) 

Vous  ta  voyex,  citoyen:*,  notre  tiche  eat  bien  simple,  et  je  la  résiine 
an  peu  de  muta.  Sur  le  terrain  oolilioue,  réunissou'i  nous  fertnement 
dava cette  formuta  Mlutaire  :  Û^entedela  IfgaiiU,  rMpect  deiaCma- 
tlMUm.  Sur  le  terrain  eocial,  proctamons  partout  et  toujours  la  néces- 
sité du  dtoit  dt  vivre,  la  nécessité  du  droit  a»  fronilf,  et  ralKons-noua 
dan^  ce  on  li\>er«tBur(  dans  ce  cri  régénérateur,  «taas  ce  symbole  qui 
ccintieut  lea  destfoéas  du  monda  «s  les  sulutioûs-de  tous  les  problèmes  de 
l'avenir  : 

VIVB  LA  niPUBUQUB  DâuOClUTIOBB  BT  SOCIALB  I 

-^  C«lte  improvisaHon,  qui  a  eonttamment  captivé  l'attention  de 
l'anditetre,  a  été  «aioée  par  d'unanimes  applandissements. 

Le  citoyen  Gdeki,  réfugié  polonais ,  a  porté  enttilte  nh  fol^t 
4  FatUaneedes  dêmocraiéi  pp  onais  et  français  !  Son  discottrt  a 
4t4''tp'iilKinné  par  léÉ  erîs  nombreux  di;  Hve /a  Po/ojtn«! 

'  Lçjplbqyen  Victqr  .Maugin  fii^  a  répondu,  au  nom  des  démo- 
fgtù»  nantais,  à  l'ictecprèle  de  la  Po  ogne.  Aux  marlyrti  «-t4l 
dll;/oa  tue  les  iioiianes,  on  ne  tue  pta  l«s  peuples;  les  naticM' 
qu'on  croyait  mortes  ressusèiteroDt,  et  le^  Républiques  qUl'Mbt 
wtoi«  <aM'  le  sein  de  la  révolntibn  'vont  bInitAt  naitrel 

*'Pir  le  citoyen  (IciPlh  :  A  fusion  â«  totls  tes  travailleurs  ! 

"Ubi^  %tdilr  rapide  l'isolement  dons  lequel,  il  Va  nne  «nnëo,! 
flsë'^Vrtrttlt à la'p'férecliire en  qualité  de coamissalre  du  gou- 
verneipent  prpvi8(>ire„  et  conAparé  1^  cet  Isolement  lecriet  Pen- 
thqmlasino.dn  jatanquet,  il  développa  rapidement  celte  pensée, 

Kla  République  n'est  pas  le  but,  qu'elle  n'est  que  rinstmment, 
tit  soeial  av^  lequel  on  pourra  organiser  ie  bonheur  de  toui 
Moa  to'trfple  rapport  «Mn^,  inletteéniel  et  phys^)çfue. 
■  fai-t^ojtH  hoiu,  ouvrier  tyj^ograj^he  :  A  rantéiioration  dû 
sSrfiti^^ifmittlivrsl 

'Pifr'  lé  'èttoyett  CAi]TRET-t>iou,  de  Clisson  :  Au  maintien  et  à  ta. 
coi^^io»dclaIUp\^(iqiie\ 

..  ÀpTM  <ft  towt,  le  citoyen  ioiGNAUx,  représentant  du  peuple, 
•irivé  au  milieu  du  banquet,  parait  à  la  tribun^  et  développe 
ime  spirituelle  et  très  opportune  allocution  :  Awx  habitants  'des 
*(impagne$\  Des  applauaissemenU  unanimes  interrompent  %  plu- 
sieurs reprises  le  tableau  qu'il  préiiente  dés  habites  manœuvres 
dont  les  électeurs  ruraux  Sont  dupes  de  la  part  des  riches  pro- 
pr|ét£(tres,  groA  industriels  et  grQ9.  banquiers. 

te  citoyen  Rocher,  ancien  commissaire-général  des  départe- 
m^ents.de  laUrelagne,  répond  au  citoyen  Jotgnaux' par  un  toasf 
-  à  la  Montagtte  !  couvert  de  vifs  applaudissements. 

Les  nombreux  convive»  se  retirent  ensuite  avec  la  mërtle  di- 
gnité qu'ils  avaient  observéo  dans  tout  lé  cours  de  cette  fête  vrai- 
itfetit  frateroelle  et  vraiment  démocratique. 


Bmnqiart  de  l^bltler*. 

On  nous  écrit  ée  Ppitftrs,  i";  mars  : 

.  ^Poitiers  a  eu  son  banquet  <;pmmém6râtir,  et  malgré  le:i  ombrageux 
soupçons  de  l'autorité,  malgré  les  hautes  et  officiBlles  recomma-rdations, 
malgré  la  riéHance  jetée  dans  notre  paittible  mais  riatriol»  popu'alioD,"la' 
fête  de  la  République  a  été  célébrée  avec  uno  aiimirabie  digniié,  et  lea 
éternel^  ennemis  Je  la  di^mocrrftie  ont  pu  voir,  une  fuit  de  p  us',  de  quel 
cété  est  l'arooiir  de  .l'ordre  et  do  Ja  conciliation. 

La  iréitlertca  avait  éteoffedti  au  citoyen  Duples$et,  honorable  avocat 
che^  |eq<»el  une  visit  domiciliaire  avait  été  faite  qu-lques  sputaines 
àÎLtnt,- 'L^i'i  a  duti«uverd^ns  l'unaaime  Sympathie  de  a- s  curnpatrio- 
ItfifiU  ampl**  dé^lo'nroaaement  é  l'injuie  t)u'il.  avait  ssuyée. 
;',Dti'S  unechal'iurHus-  etlo'icbiHie  improvisation,  souvent 'nt^rro'npue 
par  if8api'l4ii(tiaï'>meM)s  le»  piuA  ehthoustasteit,  il  n  e^h  >rté  l«4>lrava't« 
i«^*  hU>.t>orte!  avec  tur  patient»  et  babitu«il'«  reiiiKOiiiion,  le  f^rdi^u 
4  la  miKém  •  t  di>  la  calof  Hie.  «  Dii«u,  a-tti  dit.  Dieu  aremé  le  germe 
facrè)  *'\  Oiea  nu  ve  tr^n^te  pas.  *  Pui«  il  »fiii  un  appel  a  la  cunc  >r  Ih, 
eta  teriul  é  pnr es  par»l  a  cuuvt<r(OÂ  d'à,  plaudiiwementa  :  «  Oublions, 
pardaMQii^,  espéroiiii  I  » 

iiP'liUlrieKi  toasti!'  ont  été  portéà  parles  citoyens  Treiffils  :  Au  progrès! 
Ilmmi  t  Iaiprqprjét4et,&  la  famille!  Prost  :  A  la  déroocnHta  «O't 

tiflOtf'Vfl'tt  «!^t   ■u^;.   e''--'?'*   ■•'<•••  ••  ■        -^'  '^     ".  '    ■•■.-*''■■■ '^ 


>«an«rivété'Otaée' 'Pl(r<u((e'bOMe|ètton.  Oti'savMft  Mi'dh'l)tfVHér, 
péw'délMIilllV,'  éiaiV t)0tt«é41«lfu«t'  ÂMiè«U'ikn«'iUilMiié  fui  ta  pfth  H» 
rrt«i*i«ail«»'e  qMMIir  éê  S<^  «ptaibti  ou  déitan  dMWiià;iiiM^llélil«1| 
étn  ni»»/M 'ta  prMM^  «  M  t^é  de  péMèr  àa  oi^^ 
ftp^iaM <«••»*■  TéuntaW.'  •"■■•■'^  ■■     ■  ■'■•■•■■■     r;''?'-'"    '■*   '■     ■>""•> 

AWinlieuiMtoW  étatt  terminé,  «t  cBieda  ntbkllniait  'jikiilbléttiMt 
vewibiiJ^.""'- ■■ ■      ■'    ' '"■     '->■»-  •-'5'-    .■■■•u-. 

Telle  est,  en  résumé,  ta  relation  de  cette  fêta.  BUe  a, été  mod«ifé^6I- 
qUeiMettléde'piti4«tl4iise/iittpt«etpaei<lilUB  qoj6idiie  «hijiâiïiasât;  et 
ta aèul regret qttachàeda ailwlipôité,  eVIt  qtte Mes t^UtMiiiirék 'tfe 
toiitils  eduW^w  n'aiiMt  ftts'éW  II  plM(lr  Mtotidre,  yoir  mUm  ^!i  àûlh 
aoéuseitt  «i  ptirl!deiil«M  «le  déMntre  et  d'atlahéhle  ;  Ut  ïi  ïtÉMAi  iidwlli 
btemeint'éorrigés,'8'ils  Kmt  OorHgibtas. 

de  t^rVie/i 


lié)  a  doMÎé  w  grand 


La  Société  dé<qbci^i1i. 
bànq  t  et  en'  coUtaénidrallôn 
citoyens,  dit  le  pOot  social,  , 

tduikl  les 'M^/^aéint^t^^tM^^  la  Halslque  s'y  étai 

re«Sui.  I,ié^  iitàit  repTijjPé,  'o^partléul^r,  pirpfas  de  ,vii)gt  ci- 
tdVëils. 

Xa  féliétoh  s'éét  tsrinfdée  par  une  suita  de  toas's  démocratiques-«o- 
clIlisfeB,  ddnt  plusieurs  ébt  eré  btoés  par  des  délégués;  nÔMs citerons 
èlltiel>ufrès:.«A  la  révolutfôa  dd  2i  février  «SM:àiU(  i^pU)>Ucalna 
démocrates-socialistes  qui  lui  ont  imprid^é  ion  yétâUpie  ourac^ral»  par 
leeifoytB^de  Stiiigèr.  —  Alaiam:!!^!  A  l>ffréncbisi<tmeat  iia.  piâé- 
tairai ïi'élùalicipatioti du, prol^ire  p«rrf4<o<:qi;ttMlJi  l^pa^Uepra- 
prépHété  côtaiiita  réttiUle  dd  ttàVail  ;  à  it  wUdarita  ihimajme,  fàw  la- 
'.  quelle  Ik  rr^mitéia'eét  qa'uQS  fordi^iile mortel  »  par  |e  qttoien .Yaadeo 
Btt)e<?k,aé'TIWeiteaitv  ,. 


Au  dtoyen  rédacteur  en  chef  de  iibimocre^  padfiqtfe, 

Citoyen  rédacteur,  , 

L'asseciatioD  des  trsvatltanrs  égolitaires  de  Neuilly  s'étant  réunis  le 
Si  lévrier,  a  aùni,  dans  le  jardin  di^l'élablièseraent  de  la  société,  pour 
signer  l'acte  social  et^oéiebi»'-  paniflqifemant  dans  un  banquet  Ihiternel 
L'anniveraaireKlorieuxdata  RjvoîutKui'deFévrwr,  fut  inopinémttnt  eto- 
vidiiepar  le  conuniasaire  .dtpolieoei  deux  brigades  dtt  gehdsrmérie. 
Tou^  lea 'citoyens  présents  A  taréunioD^  toua'ohi^si  d«  famille,  sdotlens 
de  30  f>.m  nés  *  t  de  60  enfants,  furaôt  mis  m  état  d'arrestation,  traos- 
portési  la  préfecture  de  piiliee,  ref>fen«éa  deux  joun  dans  Ma  Ixnirtiièr- 
inleetsdu  dépit,  tranvféréa  à  8aint»;Pélilgla,  aôumis  tous  à  d-^Héites 
domiciliairea  vex^tuires,  puis  tnl&a  ■■amenés  à  Saihte'IMagtaeà  i  >  at- 
tendant la  déeisiun  qu'il  plaira  i  l'arbitraife  de  prendre  à  taar  égard. 

Parinhleti  trentaatayêns  arrêtée,  pliisieura  avaient  été  4nyltes;'de  ce 
nombre,  wi  seul  fut  re«voyé  du  dépdt  deta  prélectttre  de  poliee. 

Pourquoi  lea  eo-d#Mua  au  mémo  chef  d'aeeusktion  ne  Font^ils  pas 
été  éulenmt?  AwiVMOt?  ' 

S  iua  lait  répondre  i  toua  les  pouv^aol  en  cette  occurrence,  nous  au* 
rions  trop  à  dire,  ConjtaolooBHiouade  népondre  à  un  seuL 

Pourquoi  l'assocùtion  des  travaillenrs  ^IHaires  de  N>milly  a-t- 
elta  éta  mife  en  «tat  d'arrestation?  parce  que  le  ministère  actuel 
a  horr  nr  des  aasootottons  que  là  conalitu  foi  protège.  De  là  la  mauvaise 
foi,  lea  détours,  l'iofàme  calomnie  dont  l'arrssiation  de  ta  nie  de  l'Oo^st 
'  ff.e  ua  monstrueux  u  erablage.  t^'est  *  ta  pabii  iié  dea  feulllea  démo- 
cra^iqueei  pottar  ce  taita  à  la  oonnata^nos  de  tous  les  travailleurs  de 
Francov  en  qui  résiée  la  plua  grande  >  |Mrt  de  la  souveraineté  natiomio. 
afin  qu'ita  s'aniasenli  neas  aux  prochainea  élections  poar  débarrasser  i 
jam<iia  la  République  de  ses  ennemta  irréoonciliablesi 

Salut  et  fratanùté. 

MoNBBTnoL,  iogéniear-méeanien,  direc*eor  de 
l'assoctation  des  travailleurs  égaliulrss'dtf 
Neuilly,  rue  de  Neuilly,  40.    "  v^ 

Sainto-Pélàgf»,  ta3mars48i9(diis^ret.)  :  '     ' 


vatax  OBI  «.< 


PAHB.   :    .    :    .    : 


ao  MwEâboemsnit  :     ' 

■   V$»m  Berr..fliBMiaii(r,  Tralsiaaissb'. 

.  .      -    ,8e  -     «s  —       M 

AD'mniteo  Boosui  an  Loni  : 
rAus,Dip.BTRn.  .  .      -     s         -      s        -       I 
'   VlMlai,  nae.lté  Vciiy^BBe,'*. 

On  snUismM  MMii  eto  KroM,  MltMlir  de  (iiiiii(iaa,  paaMm  dea  Panoraaua,  M  ■ 
bw^HM  fiiUlafOi  ■anMMàniMwM'NyTODT  ^raielka,  Mk^el,  Wauâ! 


'i_ 


«o«. 


ntitt»  msii  i»iiBB*iliaiBB  i 
"AKNOttOB'     '•  ,  -ANNONCES. 

Oas  a  qaatre  Me  M  u  mala:    lé«.  I  AnnoBenaifBlalM*.   .    . 
QwiàmtA^    —  —  as     I  BAcItaMMwliem    ... 

PUjwlTpKlS.  -  10      I  raiUdepubUeiU     :    .    ;    .  tIr.SS 

On  ^boane  i  Lyon,  au  bnreaa  d'abonnement  à  tons  lei  ionmam,  •,  rue 
SataKiéme. 


Moi  des  gérants:  G.  TANDOV. 


'LIbRAIRlÈ  PHALANSTBBIENini,  rue  deBeanne,8,etq«ai  VoKaireftS. 

OAi  IIIIIIItC*   ^k  «ynthétique  sur  la  doctrine  de  (i«\n 

aUlilvilIlIlIt»  LESfOURieR,  par  H'pp.  Rbmadd.  IvoI.  fn^lS.' S*  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix:  I  (r.  2Se.  Par  ta  poste,  <  fr 
50  c.  —  C^etit  volume  est,  |ljf  t  propre  ^  ^tre  mit  entre  les  mains  des  persoD- 
rie»  qui,  Mi  taiiiées  adx  àctepces  oistoriques  et  positiyM,,.aoat  encore  aa 
déliul  de  Mnrs-étude«  en  siiènce  sociale  :  if  plaira  ut/ainiblemeiit  aux  laiaet 
intelligeneeseraux  nobles  cœurs.  '(f-^2|9)  - 


LE  BERGER  DE  mY41^, 


nranamwB  aoeiAXJOViBS  et 

■ÉMoeaATtQins  st»  i.a  wk- 

vDBUQns  wft  un  t*iftmm9àMn  asOâiAnonfOBS,  par  aiiWMSi  sex, 

PrlxrSOC;  12  exemplaires;  9  fr.— Danii  cette  bruchure,  la  première  d'une 
série  de  petits  livres  socialiste*  que  M.  É.  Sue  sS  propose  depuMier,  l'auteur 
passe  en  revue  la  situation  du  peuple" sous  FEmpire,  les  deux  Restaurations 
et  le  regae  de  fxrata'Phiiippe.  Il  cooclut  ébeiglquement  à  la|Répoblique, 
mais  i  la  République  démocratique  etlMëiale.  <    i 


ORGiUSATIONBl]  TRWAft.  Wh^S  W^^ 

RUÂ,  par  F.  f  OMST.  2*  Edition.  .t>rix  :  1«-  c;  par  la  poste,  I  fr.     (4—168) 


•MinoM,VMÉak«tf  iuAvsarttioiis  BHrsAABOWi  »«tttli«nm,  »^ 

xJtB  ■aajuun«.'0OBniia>av  ooMBBfaueam  vmieuMtpm  am  ■ 

...,    '«oo  .somtawnroar»»» «'AaaannMn ' «««sobams ,  î 

Préiiédés  de  DDies  critiques  sur  les  antéeédento,  les  amitiés  et  les  rtl|. 
tioos  poliliqurs  d<»'Ch«Qvm  dp»  repréeentanta.  -r.  Uo.  exposé  somiasin 
dea  m<>tWJ,,du  but  et  des  réSHltttatrj^démocraùques  om  artaloarsii. 
'queiïV— de»princip[ile-  lois  proMSéM.ej^vjd^s  à  la  Cpn»lit^j(, 
W»îraa'i»§<>aùcttoii  A  cé  iravâil  tout  popala^ire,  981'**,?*  PHWi^d;* 
'^téa  le  WoUtteur  nnlveAiet  M  iw  d^  dbciitnébto  omcwls, 

PAS  ONa.BéomON  DB  DéWOOBATSS  sociAuairw, 

Mis  en  ordre  par  1«  citoyen  AHAmi.iB  liBMAIVRK,  ahié, 
Membre  du  «enseil  général  de  la  5eMarlM  f^raMtcatue,  rédacteur  Qg  || 
i;«m{t<(ioa4<imocra/if«ee<  ««<)ia<e,i;ui  de»  déléguéa.^u  S'^crondlssemegt 
aii  Comité  ce»tr^  des  ^leetion*  flénu)criftiqti«s  ,el  tqci^s. 


Cbiquelimison  eoinp«rt»ltréB 


i'DB  déptf  teseil. 


OUè  sauLE'  iWraiaéU  (une  feuille  1n-§'  où  seize  pages  compacles),  s  centinu. 
4S01ivraiwnè,'a>(r.  »kc.-wLV>tMlgeiMmtlMéf,  on  Uèku-et  fbrt  vblitme  fn^ 
broclié,  avec  plan  numéroté  desptaoes  des  représeatanta  i<la  ^JoasliteMne, 
7  fr.  — ,U  «?iUT.i|!t«<»'»  P««llj)».ie  tSmarainroçWn.  -r  Les  anima HvraiiM, 
te  ïucc4deroBirai,%iif jjat.ei  de  Ésç^^ij^erylr  j^tileifent  ta(iflfrjag«i  uqtyti;ft|. 
Oh»6iMC»^if,"à>ort«,aM)Wflé  «fa  fa  p»»fica«o»,  rwÀ%.fro^V<iir**,  M, 
Y>t(VMvent  étt»àdmie$ttBm>  RHu'M  'renset^Minenfo,  »otu,  etc. 


.Bs DOGMES.  «  CLERGÉ  .i  ttïAT.  Sv'^&.T 

Colin,  h.  mohvonmau,  V.  Henheqoin.  Brochure  in-S*.  Prix  :  2fï.  5ao.;par 
la  p<>8te,  5  fV.  "  (4—42) 

Bl^TinP  fAIIIK!  D'ECONOMIE  J>OLITIQUE  ET  D'ECONOMIE  SOCU 
rjLlII  inlUnij  LEai'usage  des ignonals et  des  savants, par  V;  Con 
siMtiANT.  Prixv  40  c.;  par  la  poste,  SOc. 


DUVA.L. 
teau  «n  mie 


SlIllIiEdL  «*  A!l4Ll8E  m  m  SERIE,  ^&n  Ubleai 

i^jg^j2|jy^*çjyg55j|gjg2jgy^^ 

IJpJrun«  h<»Bime;«Mnais*«BtparfkUameat  ta  eatapiai>llit«[ti!  il»«4itl;  falta- 
mapdet  lé  frf{H)a|s  désir»  oceaper  set  soirées.  S^adreteeranènreau. 

tlBRAIAIE  PlMLiUISTÉRIENrte,  rue  de  Bèaufid,  et  qoal  Voltaire,  liS. 


fAiHi$»r.itii;(]uife 


FHx-.*-llfi.«»«,-, 


courM|r#Vdeux  fols  par 

w  de  p,,  ^(jw4-  S  TOI.  ia-53,. 


la>M(|iietterie'dD  aeMndége,  âé^nverte  qui  iCeit  pu  ^8ii&«  IntSfét^ikt 
d!M  Henre.iOU'eat  parvenu  A  Icovvre  Uteoaetde  celerer'  iMlMeansnmiMft 
cheveux  «n  ppii;,  siwret  quel«s  .ÇWMiaaoe/édaient  depuis  Jraglampa^.iJiui 
^ue  fàtlèsléntces  paroles  -l'un  membre  de  rinutitut:  ->,,.,.,,    ..a, 

•  Los  Chiaois  ont  su  «tieindre  et  transformer,  Su  m6y«hd  une  uilueB talion 
»  particuM«re,  le  liquide  qu^.pplpre  !«  snl^me  pileux,  ft.dtumar MX  oheTem 
•  blano  et  roux  dèe  teinte  noire  qui  se  àkainlient  Ju-qn'ata.Tt;iUp«ip.  r._ 

Grâce  &  l'invention,  vulgarisée  par  M.  Uebay  dans  un  nellt  volume'  d'au 
^tetare  nen  metna  instruclivVi  quvtt^yante,  bn  ne  Vferra'nieélM  ptusWai 
noua  de  têtes  ni  chauves,  ni  blanches,  ni  rousses  ;  les' Français potlnMriMaii 
s'appelerfa  peuple  aux  eAaecMx  Noira. 

Dana  l'parvrage  que  nous  annonçons,  aon-seolem«nt  le  lecteur  trouvera  In 
curienx  détails  de  cetta  carietlte  application  du  procMé  B<meh*tie  au  «>. 
tène  pileux,  mais  il  puisera  encoir;  toutes  les  notiimad'byfiéaa  lelativesà  |i 
ebevelore  et  i  la  barpe. 


PATE  PSCTORJLU: 

ta*iitit«>H(T  DE  CrEÔRGE,  »'•■ 

éh4843.  vBABmAOSBSvAHiBM-fVoiaes).  e»  4848. 

LA  sRiiut  HirAn.umji  voim  LA  MMMnn*  «nÉaiBOR  MM 

KiniBS,  CATARIllIS.  ÈKIOUinilITS,  TlillI  iKlYtOSIS. 

On  en  tittuve  dans  toutci  les  meillewes  'pharmacies  de 'TMaée, 'et  i  Pari<, 
au  DépAt  général,  chea  M.  OARNIBR;  droguitia,  niede-Taraéisili*  l2,,S■ll«■ 
raiB.  On  ne  doi^eenfiaaes<p|'àM.  hottes  portant  1  éUquetto  et  la^stpatan 
OBOUQe, parcequ'ilyadesooatrefaçoos.  „       u:,.  ./. 


Aniio^eeàWMrntolnx'iUiférito 
Qnal  dea  Orfèvres,  W,  *  Péris. 


cent. 


i  paris,  itw  tfWlaaf.ft.  B(iMN,*rnrattilni 
.M  «Msageries  UfËtto-CaHIard,  fm\t  fésk- 
Natienal, lesTnlerta» éttapaal*  -'iM|«aMn«l 
4ta»r».  On  y  Ijt  tajXaMcwtataped^fMa. 

j  aeir.  On  y  trouve  teutea  les  poMleattouét 

'Ec«Ie  sociétaire.  '        .    <    . 


1 1  D  vaMnOB  SAMMO.  4  tr.,  INFAIIiLIBLE,  inoeaiU  par- 
Lliu'laita  guérit  en  ajoars  les  maladies  chrosKjees.  Dans  c^« 


atuTdcisrie  copahn,  cobèhea  erîuilres.  échonept.  P,b.r. 
0.  Expédie  en  prb^iucs  et  à  l'étranger.  (Atr.)       


luM>B*n>*Vi 


imECTIOIH^ 


. ,  g  fr.,  et  HOB,  contre  ta  ajphllU.  aaûÉwaov, 

pharmacien,  faubourg  Salnt-lieBls,  9. 


UDIIÀDDAinVO  Pineau  chiraiqaeqiiiles  fait  passer  i  voleaté  «n 
IIEnVllIlVlUu^*  l48«aiMuit  Huer  de  suite  sans  donlenr  nrme<«vf 
nratTonneraploie  soi  même,  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  66.  (Afrraaehir.l 


pABRIQUEDELITSENFEH|* 

Cl  Sominters  BlasUqiKS  fie 

MORIN 

/*"  "f  de  PprrprlionnomCiA 


,.a<A' 


MAGASINS  DR  Vl^.NTB    ' 

Rue  Rambàteati,  22,  2a  et  27| 
A-TELIERS,  r.  Reanbonrg,  36. 


•SB» 


SpooUicAM  dn  B  mars. 

THEATRE  DK  L\  NATION.— ta  Juive.    , 

THEATRE  DK  LA  REPUBLIQUE.— L'Amitié  tIeR  Femmes. 

ITALIENS.—         ' 

OPEBA-COMIQlJE.^Le  Caïd.  '      ' 

ODEON.— Rachel,  la  Tour  de  Nesic, 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

OYMNASE.-^Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cassée,  Greabuilles,  HoebeKune. 

VAUDBViLLB.-^La  Poésie  dea  amours  et....,  la  Foire  anx  Idées,  la  Propriété. 

THEATRE  M0NTAN8IER.-Hat>it,  les  Envies  de  M»  Godard,  la  Oalirornie, 

le  Bonnet  d'Ane,  le  Duel,  Deux  l'epas  très  bien.  —- 

VARIETES.— L«»  ipitrémes,  l'Habit  VcrI,  in  llcr««r,  Mlle  de  Chaisy. 
P0RTE-*a1NT-MArT|N.— Lavaubalière,  r^uiberfie,  le»  Vésuviennas. 
G'AITE.-'tttiO^helIns. 

AMBIOU-OOMKtUR.— Le  Mauvais  Co^rJ^ardon  de  Bretaane. 
THEATRE  DU  LUIBMBOURG.— les  Trois  Epiciers,  .VeiUso,  au  ^  Etafe,  Us 

Managed'Amoar.  ,      , 

THEATHe  NATIONAL  (bonlevart  dn  Temple}— U  POnIfe  aux  (Enfi  d^or. 
FQLIES.-'lIn  Tue,  Mt  Méntieur,  lea  Saitimbanqnts,  Mathias  lliivailde. 
THEATRE  BfiAUMARCHAIH— 1«  MoBURse  et  la  Gironde. 
THEATRE  CU04 SEUL.— Mariage  au  Bâton,  Pris  dans  se»  Filets,  en  Califomii-. 
DELABSKMENT8.— Cequi  manqUo  aux  Griaeltes,  Marceline,  le  JtlmaBclic  i' 

Numéiro,  IS*  Arréndiasement.        ,  .  vto  :V'i 

m  <  i"«|ii|' mr  III  |i   iiiiiiiiiii  ir>ii     -qi    i   '      ,    ,.;■  ,   .  ,  i|j.ijj|)|  r ji^w 

Imprimerie  Laxos  LHvr,  ruo  du  Oroiisaat,  IS, 


iài.-iÂAiiBMi&.tàK'MiMt^M 


hA.^% 
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thi  an  ^  >  «  •  <<  *Q''* 


DT  (WinX  DNOM  SIMT  (JOAMN.) 


^  ASSOCIATION 


llfardiO  mars  1849. 


t     DÉPARTEIffiNTS 

IVoia  moiSé  .  ^     9  f  .1 

■^  moii.  4  i  ,   n  f 4 

'  Un  an .  ^  é'  «  .   31  f^ 

'  Lm  lettiM  non  affruchlM 
M  seront  pMTeç<iM. 

VoirI«id«tailaàJ>4*ptC«J 


REPARTITION 

PROrOanONNELLI 
•n  «Ara*Ii(  M  «BATAIli  tt  M  •WMMJÊH» 


rABIS,  5  BIABS. 


Î^V<paiMMl««  d»  !«••  »  «<«rult  Vmrûr»  mmmfm* 
^  BépwMMpro  <•  û»é9>  <•!«  •rsmuswr  l'ardre 


m 


AMemUéc  STAtlonAle 

U  39  jonyier  dernier  a  été  une  belle  Journée  pour  la  Répn* 


Rfiboti  s'est  manifesté  lefrrogrës  accompli  dans  les  idées  et 
lentiments  des  plos  ardents  republieains.  Le  penple  n'a  pas 
Voula  accepter  la  proTocattod  qui  lui  était  lancée  par  le  minis- 
tèrt;  il  a  refusé  de  r^ettre  an  hasard  d'un  combat  une  cause 
Mgoée,  celle  de  la  révolution  de  Février.  Lis  révolutions,  répète- 1- 
il  tous  les  {ours  avec  un  grand  sens,  jie  doivent  plus  s'accomplir 
^1  la  rue.  mais  dans  l'atelier.  Or,  cette  révolution  dans  l'ate- 
Iter  ne  doit  pas  être  faite  parla  force  brutale,  mais  par  la  science 
et  le  sentiment,  par  le  devonement  et  l'asioeiation,  par  l'Idée. 

D'antre  part,  par  un  profond  sentiment  du  droit  que  soixante 
IDS  de  révolution  ont  implanté  à  Jamais  parmi  nous,  la  popola- 
fion  parisienne  «ntière,^  h  peu  d'exceptions  près,  s'çst  ce  Jour-là 
lôitie  beaucoup  plus  républicaine  qu'elle  ne  piensâit  l'être.  Elle 
I  éprouve  une  vive  répulsion  pour  ce  ministère  h  double  face, 
qui  n'a  pas  honte  de  se  dire  républicain  quand  il  n'a  en  vue  que 
— 4«-iétablisaement  de  la  monarchie,  et  elle  était  prête  à  voler  au 
MMKin  de  l'Assemblée  nationale,  dont  chacun  dans  Paris,  quel 
fie  fût  ion  parti,  comprit  avec  une  rapidité  électrique  que  l'exis- 
tenee  était  menacée  par  les  royalistes.  

Le  soir  môme  du  29  Janvier  nous  écrivîmes  dans  ce  Joomal 
qoe  l'ithmense  déploiement  de  forces  étalé  par  le  ministère  Fal- 
lou-Faucher  n'était  pas  autre  chose  qu'une  provocation  h  une 

kitiUe.  Nous  afOrmamas  qu'il  n'y  ava't  rien  de  réel  dans  le 
etoflot  républicain  on  montagnard  allégué  par  le  ministère-  Les 

■jM  en  liberté  prononcées  en  tavenr  de  toutBS  lesperpoones 
vrMées  ont  sniBsâmrrent  prouvé  que  nous  avions  raison  sur  ce  se- 
cond point.  Le»  correspondaoees  insérées  dans  les  Journaux  de 
Bordeaux  et  d'Agen,  datées  de  Paris  da  ^  Janvier,  c'est-à-dire 
fan  moment  où  le  ministère  prétendait  tout  ignorer,  etannoncant 
les  événements  do  lendemain,  ainsi  que  pluaienrs  circonstances 
mlogues,  peuvent  tout  au  moins  donner  lieu  à  des  soupçons 
très  graves  contre  le  cabinet. 

Néanmoins,  aqiourd'hui  l'Assemblée  a  refusé  à  une  grands 
mijorité  d'ouvrir  renquéte  qui  lui  était  demandée  par  quelque»- 
mi  de  ses  nreiûbres  sur  ces  événements.  M.  Mathieu  (de  la 
Drtme)  a  en  v^  irappelé  les  motifs  légitimes  de  suspicion  qui 
l'élevaient  contri  le  ministère. 

Les  Journaux  lio|dlites  se  prévaudront  sans  douta  de  ce  ré- 
nltat,  mais  il  senit  plus  équitable,  croyops-nous,  de  faire  une 
distinction  entre  les  votes,  ceux  des  amis  des  ministres,  lesquels 
wvent  plus  ou  moins  à  quoi  s'en  tnnir  sur  les  événements  du  29 
jiDvier,  et  ceux  de  ses  adveipaires  qui,  tout  persuadés  qu'ils  sont 
de  la  non-existence  des  complots  nSputlicains  et  des  maehina- 
.  tiens  des  réactionnaires,  n'ont  pas  cru  utile  de  s'engager  dans  le 
dédale  d'nne  enquête  sans  fin  et  sans  résultat  utile. 

Quant  à  nous,  comme  nous  le  disions  en  commençant,  la  Jour- 
née du  29  Janvier  nous  a  paru  si  bonne  pour  la  République,  que 
noos  en  remercierons  les  ministres  toutes  les  fois  que  l'occasion 
l'en  présentera.  

Au  commencement  de  la  séance,  on  a  disenté  le  projet  pro- 
posé par  une  commissioE,  dont  M.  Bureau  de  Puzy  était  rap- 
porteur, relatif  à  la  construction  d'une  Bouvelle  salle  pour  YX»- 
semblée.  Ce  projet  avait  été  vivement  critiqu(ydans  ce  Journal  ; 
nous  avions  dit  que  la  commission  n'avait  tenu  aucun  compte 
des  observations  très  Judicieuses  qu<i  lui  avait  soumises  U.  Lâ- 
chez, architecte,  tant  sur  la  distribution  des  places ^ue  sur  la 
sonorité.  M.  Meissiat,  1  un  des  représentants,  défendanties  mê- 
mes idées  que  nous,  est  parvenu,  seul  contre  la  commission,  à 
hire  rester  le  projet. 


Bemëde  «oumue  con<f«  le  soelallnne. 

VAi$emblée  naiionaFe  publie  contre  la  démocratie  socialiste  un 
article  écumant  de  fureur  et  ngerveilleux  da  ridicule.  En  vplci  le 
■"début: 

Oui,  notre  politique  est  d'attaquer  la  révolution  dans  toutes  les  con- 
trits de  VÈurope  1  Oui  I  notre  politique  est  de  combattre  la  démagogie 
daos  ses  tentatives  insensées  et  crimiaeilea  contre  les  bases  méaies  ae  la 
oonterradon  sociale  I 

Oui!  nous  appiaudisions  aux  efforts  et  aux  succès  des  souverains 
ttrangers  lorsqu'il  étouffant  la  révolte,  lorsqu'ils  écra  ent  les  apêtres  de 
la  dêiorganisition,  les  héros  de  la  ruine  publique  ! 

V  y  a  déjà  quelque tempsqnenous connaissons  la  sympathie  de 
i  Assemblée  naHmale  pour  la  force  brutale  en  général  et  pour  les 
Russes  en  particulier.  \m  Siècle  en  a  été  scandalisé  lui-même. 
Attaquer  la  révolution  dans  toutes  les  contrées  de  l' Europe,  v,e\9, 
veut  dire  apparemment  faire  on  Hongrie,  en  Toscane,  en  Rbina- 
gne,  en  Sicile  et  fioalrnient  à  Paris  ce  qu'on  a  d^âi  fait  &  Vienne, 
et  coaliser  à  cet  effet  l'Autrichien  avec  le  Cosaque.^ 

Il  n'y  a  qu'un  malheur  à  cela.  .  .  ■•   ,- 

Quel  est  lé  principal  grief  de  la  France  contre  les  Bouitpns  de 
-lM>raaeheatoéef 

Ce  grief,  c'est  l'invasion,  c'est  l'allianee  avec  les  Cosaques, 
c'en  la  profanation  de  la  nationalité  imifaUe  au  profit  de  ces 


Bourbons;  qui  s'en  disaiept'  les  représentants  et  les  gardiens. 
Non-seulement  la  monarehMM^itfcaé  est  revenu')  en  croupe  do 
baaklr,  mais  let  trlltéi  deinS^itipuleat  aue,  pour  consoUder  la 
yXmim,  V^iXêsmBèi^U^/^m  «ent  mlUe  hom- 
mes occupera  la  Fraooe  à  nos  dépens  Jusqu'au  rétablissement 
des  saines  doctrines.  Cette  angaée,  ea  effet,  a  grugé  le  pays  plu- 
sieurs années. - 

De  pareils  auxiliaires  tuent  les  causes  qu'ils  veulent  patroner. 

Le  premier  dogme  de  la  République  démocratique  et  sociale, 
c'est  le  respect  dés  nationalités.  La  monarchie,  au  contraire, 
n'en  tient  aucun  compte,  ta  monarchie  admet  l'infâme  droit  de 
conquête,  le  viol  appliqué  aux  nations  ;  la  monarchie  trouve  bon 
que  le  Polonats  soit  malgré  lui  I^russien,  Autrichien  ou  Russe, 
que  le  Lombard  devienne  la  chose  de»  impériaux;  elle  a  trouvé 
bon  que  le  Cosaque  vint  restaurer  les  fleurs  da  lys  au  sein  de  la 
France. 

Et  pourquoi  Y  Assemblée  nationale  désire-t-elle  qu'on  inflif^e 
encore  une  fois  aux  pays  libres  cette  intolérable  humiliation  du 
joug  étranger? 

G^est  pour  déjouer  lés  plans  des  socialistes  dont  le  journal  mo- 
narchique |Eaiice  portrait. 

Aucun  mensongç,  aucune  calomnie,  aucune  promesse  ne  leur  coûtent, 
lis  jettent  à  chaque  classe  de  leurs  lecteurs  l'appftt  qiii  peut  les  auirer. 
Aux  ouvriers  ils  livrent  rorjganisation  dn  travail,  l'égalité  des  salaires, 
la  droit  au  travail,  les  associations  forcées  avec  lea  chefs  d'usine,  la  sup- 
pression du  luxe  et  cette  chimère  de  l'égalité  qui  ne  leur  produit  jamais 
que  le  droit  à  la  misère.  ^ 

Ces  mots  attestent,  à  la  vérité,  plus  d'ignorance  encore  que  de 
haine.  A  quelle' époque  nous,  phalanstéiiens,  compris  dans  les 
anathèmes  de  YAssembl-'e  nationale,  à  quelle  époque  avons-nous 
prêché  l'égalité  des  salaires,  thèse  essentiellement  contraire  à 
nos  doctrines  et  combattue  par  M.  Considérant  au  Luxembourg? 
Quand  avons-nous  admis  le  principe  des  asiociations  forcées, 
nous  qui  prenons  pour  devise  quotidienne  association  libre  et 
volontaire  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  nous  qui  soute- 
nons l'impossibilité  de  faire  des  associations  par  décret?  quand 
avons-nous  approuvé,  conseillé  la  suppression  du  luxe,  nous  ()ui 
regardons  la  tendance  au  luxe  comme  un  mobile  providentiel' 
dans  l'humanité? 

L'Assemblée  nationale  qui  englobe  un  peu  plus  loin  M.  Consi- 
dérant dans  le  «■atalogue  des  ridicules  rêveurs,  nous  rend  ainsi, 
solidaires  d'idées  qui  sont  les  antipodes  des  nôtres,  d'idées  quo~ 
nous  avons  combattues  avant  l'Assemblée  nationale,  et  pli^  ef- 
ficacement, croyons-nous. 

Les  diatribes  dirigées  contre  nou^  par  ce  journal  n'ont  aucuac 
espèce  de  portée.  Elles  attentsnt,  comme  les  tirades  analogues  du 
Constitutionnel  ai  de  la  Fatrie,  une  ignorance  tellement  complète, 

3u'on  est  parfois'  tenté  d'y  voir  une  clrconstanee  atténuante  et 
e  se  dire  :  En  vérité,  si  ces  Journaux  se  trompent  à  tel  point 
sur  nos  intentons,  sur  nos  idées,  leur  colère  contre  nous  a  son 
excuse.  Ce  n'est  r^as  nous  qii'ils  combattent  au  fond,  mais  les 
idées  fausses  et  dangereuses  qu'ils  nous  attribuent. 

Voilà  ce  qu'on  pourrait  dire,  si  une  longue  expérience  ne  prou- 
vait qoe  les  Journaux  anti-socinlistes  sont  volontairement  igno- 
rants, qu'ils  repoussent  toutes  les  occasions  de  s'éclairer.  Après 
leur  avoir  expliqué  vingt  fois  qu'ils  nous  prêtent  le  contraire  de 
nos  opinions,  nous  ne  prévjenûlrons  en  aucune  façon  le  retour 
des  mêmes  accusations,  de  la  même  tactique. 

Avons-nous  empê;;hé  le  Siècle,  journal  un  peu  plus  honnête 
pt  un  peu  plus  modéré,  de  nous  imputer  l'absurde  projet  d'anéan- 
tir le»  passions,  quand  le  caractère  essentiel  de  la  théorie  pha- 
lanstérienne  est  dévies  développer  en  les  utilisant  toutes  ? 

Avec  Ids  sorialistes  on  ne  raisonne  pas  :  les  socialistes  sont 
hors  la  loi  dans  les  discussions.  Ceux  qui  jouent  le  rôle  de  pré- 
servateurs de  la  société  contre  les  socialistes  savent  très  bien 
que,  s'ils  mettaient  un  grain  de  logique  et  de  bonne  foi  dans  leur 
polémique  avec  nous,  iis  seraient  obligés  de  nous  donner  raison. 
Ils  aiment  bien  mieux  faire  leur  métier.  Eh  bien  !  qu'ils  le 
fassent!  -         -. 

■miqacS  «i«ar««ii«-«facleni  dësnoenstes  «««li»- 
liatcé. 

En  face  du  banquet  militaire  dont  nous  avons  rendu  compte, 
les  Journaux  réactionnaires  ont  Jonélf~plu8  pitoyable  rèle.  ils  se 
jiont  tons  emparés  avec  empressement  d'une  note  an.  Moniteur, 
qui  niait  Texistence  même  du  banquet,  contre  toute  espèce  de 
vérité  éomme  de  vraisemblance.  Les  mêmes  feuilles  s'efforcent 
aujourd'hui  d'atténuier  la  porléo  et  les  conséquences  de  ce  ban- 
quet. Ils  commencent  donc  à  y  croire.  Voici  une  déclaration  des 
représentants  du  peuplD  Joly  et  Démoathènes  Ollivier,  qui  portera 
le  dernier  coup  à  leiur  scepticisme.  C'est  une  lettre  adressée  au 
Peuple:  .         - 

FariSyle4mar8  1849. 
Citoyen  rédacteur  en  chef , 

Nous  avons  été  invités  à  un  banquet  composé  d'un  grand  hombreje 
sous-officiers  de  l'armée,  réunis  pour  fô'er  l'anniversaire  de  là  Ri^volu- 
tlon  de  Février;  ileit  journaux  ont  rendu  un  compte  exact  des  (oa^ls  qui 
ont  été  prononcés  par  ces  bravos  jounes  gen«.  Lo  MoiiUeur  \>xmA  ncte 
du'défaut  d'inlication  du  lieu,  du  jour  et  rie  l'haure  de  ce  bkniiuet,  pour 
déclarer  <  qu'il  est  autorisé  à  donner  le  déaieuti  le  plus  formel  à  t(  nea 
»  ces  ailég^tioDS;  il  ajoulo  qne  s'il  y  a  eu  quelque  part  un  banquet,  «ocia- 
»  liste,  cfl  sont' des  socii^iste:)  di.-^uiséi  en  Ruus-ofhciers  ({ui  y  ont  Hguré, 
»  otqiio  ces'  piiétendus  militaires  n'avaient  rien  de  coiumija  .uvtc  l'arnaéa 
»  quo  l'hal  il.  »  ■  '-'-■- 

—  Nous  aurions  donc  assislé  A  nus  my«tiOcat=on?  où  bien  nous  aurions 
participé  A  unetiitinOBtivra  lendaul  à.  faire  ch)ire  que  des  86us  oSIcitTs 
avaient  pris  paii  à  un  b.^nquet',  tandis  quo  des  malintuntionoés  auraient 
osurpéiéur  costume. 

Noos  ne  pouvon*  kcub  prêter  par  notre  silence  à  aucune  de  ces  dei'.^ 


suppositions,  et  nous  déclarons  que  les  jeunes  militaires  qoi  nous  ont 
fait  l'honneur  de  nous  inviter  sont,  non-seulement  de  vrais  snus-olflders 
en  activité,  mais  d'excellent»  d^nMcratea,  dévoués  à  la  Rép>  blique,  tou- 
jours prêts  A  la  défendre^  ennemis  de  toute  es'  ècédo  retour  vers  le  pas- 
sé, et  convaincus  surtout  qu'un»  révolution  qui  n'améliorerait  pas  le 
sort  du  plu»  grand  nombre  serait  un  crime. 

Enfants  du-.peuple,  ils  gémissent  de  sa  misère  ;  l'idée  seu'.o  d'uite  nou- 
velle lutte  entre  le  peuple  et  l'armée  ge  présente  à  leur  esprit  comme 
ui  e  ea^mité  publique  ;  is  ne  comprennent  pas  que  l'armoii  française 
soit  condamnée  à  rester  aux  pied  des  Alpes,  quand  la  liberté  des  peuples 
est  partout  compromise  ou  menacée. 

Ces  sentiments  qu'ils  ont  si  noblement  exprimés,  auraient  suffi  pour 
nous  prouver  que  c'était  bien  là  des  soldats  républicains  français,  si 
Certain;!  d'entre  eux,  notamment  lour  président,  ne  nous  eussent  été  con- 
nus d'avance. 

Nous  afiSrmons  donc  quo  le  banquet  était  composé  en  entier  de  sons- 
offlciers,  sauf  quatre  invités  n'appartenant  pas  à'  l'armée;  nous  noos 
croyons  dispensés  de  plus  amples  indications,  qui  ne  seraient  boanes 
qu'a  servir  des  passions  ou  des  rancunes  ;  en  presanoa  de  autre  afrirma- 
tion  et  du  démenti  donné  par  le  Moniteur,  le  public  jugera. 

Sahit  et  fraternité. 

JoLY  (Haute-Garonne),  représentant  du  pr^uple. 
DÉiiosTUÈNBs  Ollivieb  (Bouches-du-Rh6ne),  «n.. 
présentant  du  peuple. 


Pem^cnSlans  flmaa  rarinée. 

La  Voix  du  Peuple,  de  Marseille,  a  reçu  d'un  soldat  la  com- 
munication suivante  :  -r 
Voici  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Pujo  : 

»  A  bord  du  Cerbère,  le  37  février  1 8i9. 

»  Je  profita  du  dévouement  des  sous-officiers  de  la  corvette  pour  vous 
faire  parvenir  ces  quehues  lignes  et  voua  assurer  de  la  Oonstance  de 
celui  qui  fouffre  pour  la  bonne  cause. 

»  Ce  matin,  à  sept  heures,  le  concierge  m'a  prévenu  quo  ]  partais 
>t  pourJ'Arrique  i  i  huit  heures,  je  sortais  de  la  prison  tous  l'escorte  de 
la  gendarmerie.  A  peino  arrivé  A  bord,  ^'oi  été  mis  aux  fers.  Ouello 
est  ma  destination?  Jo  i'igiioro.  Mais,  quoi  qu'il  puisse  m'arriver,  je  se- 
rai toujouts  la  mèine,  c'es^t-à-lire,  l'ardent  et  impassible  républicain  so- 
cialislo.  »N.-P.  Pojo. 

»  Souvenir  aux  amis  de  la  bonne  cause.  » 

Les  voili  donc  bien  débarrassés,  messieurs  les  modérés  I  Vn  répU' 
blicain  socialiste  de  moins  1  un  perturbateur  de  l'ordrj  socal,  nu  «n- 
nerni  de  la  fimille  et  de  la  propriété-! 

Et  savez-vous  où  ils  l'envoient?  Aux.  tutaillos  d'infanterie  légère 
d'Afrique,  destinés  i  recevoir  les  condamnés  qui  ont  ach^ivé  leur  t  mps 
dans  If  8  ateliers  de  bdulets.  I.'s  espèrent  sios  douto  que  le  s'tos  et  li 
crapaudine  étouBeront  i  ette  générosité  da  sentiments  et  cett^  anléur  de 
dévoûment  qui  ne  lui  ont  pas  permis  d!hé8iW<r  lors  <u'il  s'est  agV de  ra- 
criSer  sa  positioi  et  son  aveviir  h  .sos  canvictions  démocrâtiqu>  s.  lisse 
trompent.  Pujo  est  d<i  ces  hommes,  que  la  luttv  fortifie  et  que  la  persé- 
cution ne  saurait  abattre. 

Adieu  donA,  Pujo,  noble  cœur!...  Pars,  puisqu'ils  l'ont  voulu,  mais 
pars  fort  vt  fier,  car  tu  «emportes  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  tes 
frères,  et  tu  laisses  dans  l'armée  lios  cœurs  dévoués,  et  qui  n'hésiteront 
pu  à  t'imit*r  et  à  te  suivre  lorsqu'il  le  faudra.  un  soLOiiT. 


Bsssaqaet  des  Ecolesi. 

Nous  sommes  invités  à  publier  la  pièce  suivante  : 

Aux  ministres  de  Louis-Napn(éôn  Bonaparte,' les  commissain's  du 
repas  fraternel  des  étudiants  dimocrates-soelalistes. 

Ce  n'est  point  uno  r/claroa^ion  en  favouivdu  droit  ëterno! , 

Ce  n'est  point  un  rappel  au  Eenliment  et  i  l'esprit  de^otre  grando  ré- 
volution, que  nous  vi>us  adressons  ici  ;  ' 

Ce  n'tsi  poioi  un  recours  a  votro  justice  contre  la  brutalité  d'uno  po< 
lice  licbeel  sauvago; 

Non.  1^3  droits  sacrés  et  inaprescriptib'es  dé  la  nature  humain",,  vous 
les  niez,  vous  les  oulratjez  <  haquo  jour. 

t<a  révolution,  vous  la  tralii^sc/.  tiaos  tcu;  vos  actes. 

Et  quant  à  votrff  jusiico,  ello  pont  b  ea  protéger  les  c-ntro-ravo'ulion- 
'lairtis,  a(nni^tier  ceux  qui  oppriment,,  c>ux  qui  as.sagsinent  les  démo- 
crates ;  jamti:',  que  nous  sach'oas,  el'o  n'a  couvert  un  iiHtiul  lit  1  brié, 
la  sùroie  do  Cjbuï  q<ii  iiiourfloi  j  our  {■>  ,,»yn  à  l'iieuro  dos  mar'jroj  saiis 
et  àei  gloricifx  dévouemei  U. 

Non,  non  ,  car  dt)  nous  a  vous,  il  t\')-i  r'on  d6  0»  q;^ailla  c  nifiance 
des  citoyens  dans  Inurs  iiiag slrat'j ;  liu  imuj  à  vols,  il  ii'y  a  riin  i)ti6  la 
démenti  de  roi  consciences  en  f<icj  d  vu i  faiiss's  doctrines  ou  du  vos 
apostasies,  rien' quo  le  démenti  de  nos  paroles  sincan s  et  laisonnées, 
en  face  (les  assertions  suspectes  ou  au  moins  légères  par  lesquelles  un 
de  vous  essayait  de  donner  quelque  créanca  aux  récits  mensongers  do 
vos  agents. 

De  nous  A  vous,  rien  de  Cti  qui  crée  l'ospéranco  d'uno  meilleure  infor- 
mation, d'une  justice  léparalric»,  d'un  nobl'i  rcpoitir. 

Non,  car  lous  savon»  qu'à  cellu  houro^volrc  â  i  o.  i  o  vous  ôp;  arlient 
»>lus,  que  la  réaction  jqui  vous  a  vendu  lo  jpouvmr  rtc'iinio  votr  '  l'.i'role. 
li  faut  lui  livrer,  la  Franci.  L'Iioare  du  pjt^rii  i:0;)rié;  ta  fat^iité  vous 
précipitQ  là  où  elle  entraînait  naguères  les  Guizot,  '.os  liébort,  toijto  cette 
.race-de  traflres.ou^^oJ'aux.  juhtJciiii:&,.,T.enJua m  .,d!?s;ï<„'l.'.s.we .et  ^ .la  con* 
Iro-révolation.  La  falalitôiVjus  pri'cip.to,  naus  Ksayorioos  vaïiiéi^ivyiVt  de 
vous  arrêter;  nous  no  pouvons  quo  signaler  à  la  Franco  la'Violat'on  cha- 
que jour  plus  audacieuvO  do  nos  Uroits  et  do- nos  liberi^^s. 

Dos  étudiants,  de^  jeunes  gens  turiis  récemment  dos  i^c^les,  m  réunis- 
saient chaquo  mo^s  dans  un  repas. foHorni^  pour  continuer  et  rossorror 
ces  amitiés  do  la  jeunesse,  éncouvéi'.^  par  lo  partage  dospjine?,  par  lo 
désiniéiessetnont.el  quelque  fois  pr  !;v  danger  commun; 

Puis,  comrao  aui  heures  S'ileiireli  s  flo  notre  époqu-,  l'humanité,  la 
patfie  doivent  dominer  'a  vio  ton;  cnioro  j  aux  pi'Uiô  s.  auj  c.-pérances 
des  amis,  nous  mêlions  le,}  ponsoivs  I'M  »w}'(5raic-;s  plOs  hautes  du  l  hum- 
me  et  du  citoyen;  ot  à  la  tabUi'de  la  j.3u:ies80  dos  E"c!ilcs  vO'i.'io-il s'as- 
si'oir.itiolqut'.  uns;  de  CHJX  qui  oombaitoDt  pour  o  \lfoit,  pour  l'amour 
sur  la  lerro,  dea  roprô.'ionluit.»',  i^ot  j^urna  i?tos,  dos  civriors. 
.  Qu'a*ii'ï-vou8  a  fairn  ?iirvi|lui  dann,  cos  nVmioiis?  Qui  v;uâ  y  auto- 
ri4it?Nous  les  avioîis  luiraik'8  toû.-  l'ii;vocatiirt.Jo  côs  droits 'saints, 
impreiicriplibloi,  que  vouh  ave/,  pro  '.lamés  antérieurs  et»  supérietirs  â 
t|OUlo  constitution,  .►oui  l'égido  mêm»)  d.i  celuii  constiiul'on  qut»  voui  ave* 
jurée  devant  Dieu  ;  souS  i'mspiration  de  oelte  révulul.oa  fral4*rnelle  qui| 


.MJÈi,Â^MÂSiâà.'Xà ...^^îr**mà^,<,v,è>.u^.i£..Mi,«^iiÂJi^«i^:LÀ^^ài:^^ 


:  i'-i ;>î.s:^l  i>;'.w,*K4tei.  I 


l>Ii4|âVM4M^I|lk  |:A*'**>«<W|ï.  —  WAttUl  tt  AJUUiO. 


S:.-^.f  ./«ni!  .î»^-. 


jWl.  liberté  d,«»l««,«.li.urte.d^      ,W„„  in^tattm  j  Jé^dJglWj^^ 

Btpouiquoi  n'ajoulMionB-Hpu»  pas  ou6  nom  le»  avioM  fonnées^eoug 
le  bénéBce,  saus  la  foi  des  précédents  ? 

En  eflèt,  quatr»  ri^pas  semblabla»  avaient  eu  lieu  sans  qua  la  police 
eût  insista  poiir^  pénétrer,  et  nous  pûmes  douter  qu'il  n'en  lût  pu  de 
mémeie  4"  mars  loraque  nos  camarades  yiorent  nous  raconter  leur  en- 
trevue avecle  coiùmisssire  de  police. 

Qiurtid  cet  agent  t'était  présenté  en  vertu  de  nous  ne  savons  quelle 
vieilla  lo!  de  marchés,  de  voie  publique  et  de  gouttières  ;  en  vertu  d'une 
intorprétation  jésuitique  de  la  loi  du  i$  juillet  4Bi8,  il  lui  avait  été  ré- 

Ï tondu  qu'au  nom  des  droits  inpresM^ibles  de  i'bomn>e,i  «u  nom  de 
'articles  de  la  constitution,  au  nom  de  la  jurispndence  de  février,  on 
lui  refusait  l'entrée  de  la  salle  ;  que  ai  cependant  il4tait  consataicu  de  la 
justice  de  ses  prétentions  au  point  de  vouloir  les  sWtenir  parjlrfbrce,  dé» 
qu'ill'aurait  manifesté,  nous  hous  retirerions  paisiblement  en  protestant 
contre  rirbitraif*».—.A.cela  votre  aient  avait  répondu  par  la  demande 
d'en  référer  à  1  autorité  supéreure.  Nous  nous  rappelâmes  alors  qu'à 
l'occasion  d'un  de  nos  précédents  banquels,  le  citoyen  Gervais  (de  Caen) 
avait  décidé  en  notre  faveur. 

-  .Nous  avions  donc  raison  de  croire  quo  nous  étions  pleiaernent  dans 
notre  droit,  ou  que  tout  au  moins,  si  la  force  deT«i*~étre  employée^  elle 
ne  le  serait  que  dans  les  formes  voulues  par  la  loi,  o'est-A-dire  apris 
somntationi. 
Il  n'en  a  rien  été,  car  au  moment  où  l'un  de  nous  chantait  une  chan 

BOB,  fort  "  "  '  ■'•'  --  '■—    -'-'—--     ~        lAJ'..-. 


f-s^ms'fr 


■'1'*f?l 


s^tliimM  dés 


Lek,c«diot8,  les  pontons  et  les  bagnes  jnè  sont-ils  point  ânes  reOtptis  ?' 
Aller  i«  livrer  4l>ii^lé9  mains  de  ceux  qui  traMsteni  les  vrais  laté'réts 
des  travailleurs  et  du  commerce,  de  ceux  qui  ravalent  la  d'gnité  et  l'bon- 
ueur  du  pays  pour  satiaÉiIre  leur  «mbition  et  leanrintéréts  perspnnels, 
tarait  une  duperie,  et  depuis  loi^j^tumpa  les  démoérates  aoat  victiimsde 
leàrconfiance  et  de  l'esprit  de  fratemiliqui  les  anime.  Il  convient  d'y 
apporter  quelque  réserve,  car  il  n'est  qnsMion  po«r  le  msUMot  que  d'ai> 
teindra  et  frapper  les  réaublicains  :  ce  n'était  pas  U  la  'jtttica  devant, 
laquelle  j'avais  promis  de  comparaître.  ] 

Le  3  mars  4849.  CausSiiMrb. 
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piusMMa^âMtTntroÙMRn^^  ^^ 

dansda  petits  ssoséeellés  de  plomb,  auxquels  les  soldats  ne  toucha 
ptAJosqu'A  nouvel  ordre,  absolument  comme  si  l'on  allait  bivcuaqusr 

Ixwtes  cet  mesurés  ne  sont  propres  qu'à  arrêter  le  travail  qui  «1 
msncei  renaître,  à  tromperie  ministère  sur  notre  situation,  à  juter  i^' 
qdiétade  dails  le  éns.  IQue  l'on  comprenne  donc  que  nMs'sonuneitt 
^lobs  rester  caloMSi^  et  qu'on  ne  fatwue  pas  ihutilemeoi  une  brave  u 
mtt  qui  aiiserait  ilÎMx  entrer  en  lUHe  queis^réparer  A  uoe  gueini,(J 
nies  qui  inspire  i  «llvet  a  nous  une  profonde  oonreur. 


-t  étrangère  à  la  politique,  une  espèce  de  furieux,  sanglé  d'une 
échàrpe  tricolore,  s'est  rué  dans  la  salle,  gesticulant  et  criant  d'une  ma> 
nière  qui  n'eût  été  que  ridicule,  si  une  bande  de  forcenés,  se  laeçant  a  sa 
suite  (quelques-uns  sans  autre  insigne  qu'une  mine  patibulaire),  ne  se 
fût  mise  à  renverser  les  tablas,  brisant  la  vaisselle,  frappant  à  ooupide 

Sied  et  à  coups  de  poing,  et  précipitant  dans  l'escalier  ceux  qui,  au  gré 
e  leur  impatience  sauvage,  n'évacuaient  pas  assez  promptement    ta 
salle. 

Faut-il  aiouter  que  le  commissaire  a  été;entendu  s'écriant  :  «  Montez  au 
galop  et  frappez  ferme  !  »  Faut-il  ajouter  que  dans  l'espérance  d'une 
collision,  certes  bien  justifiée  par  la  fureur  des  agents  de  la  lran(^llité 
publique,  on  avait  écnelooné  des  troupes  à  une  petite  distance  ?  Ftiut-il 
présumer  qu'on  se  ménageait  ainsi  une  belle  occasion  de  rétablir  l'or- 
dre et  de  gagner  des  récompenses  à  ses  sauveurs  ?  Il  n|en  est  p^  be-; 
soin  pour  quo  tous  les  b»)onétes  gens  flétrissent  la  conduite  d'une  tiuto> 
rite  qui  ne  respecte  ni  eile-méilo  ni  ceux  qu'elle  régit ,  d'une  autorité 
qui  joue  sans  pudeur  l'existence  des  citoyens. 

Car  enfin,  si  les  étudiants  qui  étaient  en  nombre,  si  les  ouvriers  qui 
étaient  aans  une  pièce  voisine  et  qu'on  a  aussi  frappés  et  dispersés,  si 
tous  ces  hommes  jeuues  et  ardents  s'étaient  réuuis  pour  écraser  les 
ignobles  instruments  d'une  police  cosaque,  comment  prévoir  les  ré- 
sultats de  cette  lutte?  Ils  le  pouvaient  cependant,  c'était  leur  droit,  leur 
devoir  d'hommes  libres,  c'était  certainement  chez  eux  un  violent  déùr. 

S'iû  ne  l'ont  point  fait,  MM.  les  ministres,  et  ils  veulentque  vous  le 
sachiez,  ce  n'eat  pas  qu'ils  doutassent  de  leur  droit,  ce  n'est  pas  qu'ils 
ne  sachent  au  besoin  accomplir  un  devoir,  car  il»  pensent  avec  lours 
père^  que  «  Tout  acte  exercé  contre  un  homme  hors  des  cas  et  sans  les 
>  formes  qua  la  loi  détermine  est  arbitraire  et  tyrannique  ;  que  celui 
»  contre  lequel  on  voudrait  l'exécuter  par  la  violence  aledroit,  dele 
1  repousser  par  la  'orce  ;  *  mais  c'tst  que,  liés  à  tous  les  démocrates 
par  la  solidarité  d'une  cause  sainte,  ils  n'ont  pas  voulu  les  engager 
avant  l'beur^  qu'il  plaira  au  peuple  de  choisir. 

Les  commissaires  :  A.  Bàbut.  —  E.  Caisse.  ^  B.  CoBurderoy.  — 
S.  Desgrange.  —  Pierre  Dupont.  —  A.  Faucon.  —W.  Fonvielle.  — 
Th.  Uélie.— A.  llubbart.— Ch.  Joubert.— B.  Lebloy».— J.  Maigne. 
— E.  MeurizBt.— Th.  MouUrd.— A.  Sibatier.— A.  Watripon. 


D^lturallsa  dc«  cltoreiiai  lisvra  Biamc  et  Cavmi- 

■«■KBB. 

Le  S6  août,  on  quittant  Paris,  j'ai  écrit  que,  le  jour  des  débats  veau, 
je  me  présenterais  devant  le  jury,  et  rien  au  monde  ne  m'aurait  empê- 
ché d'dccomptir  cette  promesse,  tenir  sa  parole  étant  un  devoir  d'hàn- 
nète  homu  e  et  une  vertu  de  républicain. 

Mais  je  ne  me  suidas  eoi;agé,  au  mois  d'août,  à  comparaître  devant 
un- tribunal  intti  ué  seulement  au  mois  de  novembre  ! 

Je  ne  meïuis  pss  engagé,  au  moii  d'août,  à  comparaître  devant  une 
juridiction  excepiioanelle,  créée,  trois  mois  après,  par  les  mêmes  hom- 
mes qui  m'avaient  proscrit,  et  en  vue  d'une  coodamnatlon  désirée,  au 
mépris  d'un  priucipe  d'éternelle  justice,  celui  delà  non-rétroactivité. 

La  décision  par  laquelle  l'Assemblée  nationale  m'a  livré,  en  se  d^ii- 
geant,  et  l'acte  d'accusation,  qui  ne  contient  pas  uno  seule  charge  se- 
tiaiàSi,  disent  assez  qué'l'évidence  n'est  rien  1&  où  les  passions  politiques 
sont  tout. 

Plus  que  jamais  Paris  est  abandonné  à  l'empire  de  la  force  ;  on  y 
épuise  le  scandale  des  arresutions  arbitraires  ;  la  contre-révolution  y 
est  dominante  it  furieuse. 

En  de  telles  circonstancos  p'acé  sous  lo  coup  do  la  plus  hontense  ini- 
quité qui  lut  jim:us,  je  me  réserve  le  droit  dn  décider  si,  pour  servir  ma 
cause,  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire  que  de  me  jeter  aux  mains  de  mes 
ennemis'.  Je  reste  matl.'o  de  ma  résolution. 

Lo  jour  ne  poulêtro  éloigné  où  les  haines  do  parti  céderont  la  parole 
à  la  vérité  :  je  prolf^lo  of  j'attends. 

J'ai  lu  l'acio  d'accusalion,  et  j'ai  senti  mon  cœur  hésiter  entre  l'indi- 
gnation et  la  pitiu.  , 

Il  porte  :  > 

Quejesuii  (arvenu,  lo  46  mai,  à  m'tivader  do  l'Iléte'-de-Ville,  que 

LE   BBUIT  EN   A   COURU  ! 

Que,  le  15  mai,  loin  d'engsger  la  foule  à  se  dissiper,  je  l'ai  félicitée 
sur  le  droit  da  pétition  conquis  ;  et  qu<>lque8  lignes  plus  bas,  on  me 
montre  engageant  lo  peuplw  à  laisfor  l'Assembléa  délibérer  librement  !  ' 

Qje,  le  43  mdi,  au  Luxembourg,  je  tenais  ji  n^  fais  quels  discours 
factieux;  et,  lo  13  mai,  le  Monttea;  ..onstate  que  je  n étais  plus  au 
Luxembourg,  donné  alors  [our  demeife  à  la  comm  ssion  exécutivél 

Voilà  C3  que  c'est  que  la  juslico  en  France,  dans  ce  moment.  Je  n'a- 
joute pas  un  mol.  Louis  Blanc 

Londres,  le  3  .mars  1849, 


.1  A   IIKS  CONCITOYENS. 

E'J  refusant  de  '"'nvipaaitre,  aujourd'hui,  (Ifiiaat  jla  haute  courd-j 
justice  qu'il  a  plu  à  mes  onnomi»  d'instituer  pour  juger  les  faits  du  15 
mai,  jiJ  dois  expilipier  m  ^n  refus.  \ 

Lu  sentimeivi  4o  mou  i-^noccnce  devrait  mi  l.iiro  courir  devant  des 
jug's;  mais  co.iimo  i.  no  m'a  pm"  prol6^ô  davaut  mes  accusateurs,  de- 
vant mes  collàjjuos  d'ï  i'As;onib!6o  nationale,  qui  m'ont  livré  avant  de 
m'avoir  entendu,  j'ai  lin  do  croire  quo  lo  mémo  esprit  do  partialité  et 
de  haine  qui  ma  atteii.jtau  milieu  do  moi  col;è:;ues,  m'accorapagmjrait 
à  la  cour  do  Uourgcs.  ^^, 

Los  jours  di  vf'rit6  et  de  justice  ne  son»   pa3  Vend.  ;  jo  dois  les  atleri- 

dro  à  l'abri  des  allaqu.'S  royal  st'S. 

Si  jo  n'ai  pas  tt4  dfftndu  contro  elle»  par  147  000  suffrages  obtenus 
de  la  populaliiin  do-Éaxii,  un  mois  sprôs  les 'événements  dpns  lesquels 
on  a  voulu  m'irapliquer  ; 

Si  rAfsomblt-o  .^   laiuc-11.3  j'appartenais  a  la'sso  déposer  sur  le  bu- 
reau, un  ado  ii',;crusalion  tout  lorrr.ulj  contre  moi,  avant  même  que  je 
-  fusse  monté  à   la  tribune  pour  donner  lés  explications  qu'on  me  de- 
mandait; 

Si  les  rapports  des  plus  vils  espions  ont  pu  prévaloir  contre  les  actes, 
contro  los  déclarations  d'un  citoyen  qui,  du  24'févcior  au  24  mars,  c'est- 
à-dire  au  milieu  des  circonstances  les  plus  diflicilos  et  des  irritations  les 
plus  vives,  avait  maintenu  la  Iranouillit'j  (h  Paris  et  le  respect  des  per- 
sonnes et  (les  propriétés; 

Ci  même,  alors  que  ju  suis  éloigné  de  mon  pays,  la  haine  des  réic- 
tionnairo  attachée  a  mes  pas,  mé  e  chaque  jour  mon  nemà  des  tentatives 


,  Bourges,  i  mars. 

Les  prisonnifTS  de  Vittcennes  sont  arrivés.  A  sept  iwuresduinatin,: 
une  locomotive  «hsKée  d'une  dépêdie'Bortait  lanouvielle  du  dé^rt  de 
Vincenms.  ;  Auisltût  Ta  force  armée  a  été  requise. 

Les  rue!;,  par  lesquelles  devait  s'effectjerie  trajet  de  l'nnbÉrcàdère  à 
l'hétel  Jacques-Coeur  étaient  garnies  de  postes  placés  à  petite  distance. 
Toutes  les  têtes  de  cheiiin  qui  aboutissent  i  la  route  de  Bourges  étaient 
occupées  par  la  gendarmerie.  La  barrlêreçSitniSuIplce,  pàV  laquelle  les 
prisonniers  devaient  entrer,  était  gardée  par  un  détachement  considé* 
rable.         - 

L'embarcadère  avait  été  l'objet  de  grandes  précautions.  Des  escadrons 
de  hussards  et  de  chasseurs,  plusieurs  détacue ment^  du  iî;  occupaient 
entièrement  la  gare  pour  assister  au  débarquement  et  faire  eacette. 

A  une  distance  d  environ  500  mètres  de  l'embarcadère,  dans  un  en< 
droit  où  un  chemin  vicinal  coupe  les  rails,  douze  soldats  du  if*  avaient 
fermé  les  barrières  et  empêchaient  voitures  et  piétons  de  passer. 

On  s'attendait  à  voir  arriver  le  convoi  cpécial  A  onze  heures  :  ce 
n'ept  qu'A  midi  moins  quelques,  minutes  qu'on  a  aperçu  de  l^rs  flo- 
cont  de  fumée  au  dessus  des  baies  qui  bordent  l'endroit  où  la  voie  de  fer 
décrit  une  courbe.  Bientût,  la  fumée  a  grossi  ;  un  murmure  de  satisfac-. 
tion  s'est  fait  entendre  i»rmi  la  foule  de  curieux  qu'un  temps  magnlBque 
avait  atlirés'A  la  gare. 

Bofin  la  locomotive  apparut.  Elle  amenait  un  convoi  composé  de  deux 
voitnres  cellnlalre!>j  sur  les  panneaux  desquelles  on  lisait  :.,7Vaiijport 
despritonnUrs.  Biles  étaient  placées  sur  un  train,  «ommeles  diligences. 
Entre  ces  deux  voitures  en  était  une.  autre  dont  la  forme  rappelle  les 
voitures  nommées  coucous.  On  présume  qu'elle  renfermait  les  bigages 
et  les  pièces  A  conviction.  Plus  de  200  genoariies,  le  fusil  au  poing'et  en 
petite  tenue,  venaient  ensuite  dans  dix  wagons. 

Ces  gendarmes  sont  descendus  pour.se  ranger  en  bataille  dans  la  garej 
L'opération  de  l'attelage  des  voitures  cellulaires  a  >iuré  près  d'une  de^ 
mi-heurç.  Chaque  voiture  était  gardés  par  douze  sendarmM,  dont  vin 
posté  à  chaque  extrémité  et  dix  placés  dans  le  couloir  étroit  de  dégh- 
gement  siir  lequel  ouvrent  les  cellules. 

A  midi  et  demi  le  convoi  s'est  mis  en  marche.'  Va  escadron  de  ^us- 
iardi.précédait  et  suivait  chaque  attelage.  La  troupe  et  les  gendarmes 
suivaieut  au  pas  accéléré.  Lee  trois  voitures  étaient  littéralement  noyées 
dans  une  mer  de  sabres  et  de  baïonnettes.  Un  soleil  d'Italie,  qui  bril- 
lait sur  toutes  les  armes,  le  piétinement  et  le  hennissement  des  cnevkux, 
les  cris  des  postillons  et  les  rumeurs  de  la  iipule,  dontiaient  A  cet  immense 
cortège  un  aspect  saisissant.  Tout  était  bruit  et  clarté  autour  de  ces  voi- 
tures sombres  et  silencieuses. 

Un  commissaire  spécial  et  des  agents  de  police  présidaient  au  trans- 
port. Arrivés  sur  la  pisce  de  Berry,  derrière  l'hêtel  Jacques-Cœur,  aux 
pieds  des  tours  qui  doivent  leur  servir  de  prison,  les  accusés  ont  été 
descendus  un  A  un  «t  dirigés  ver«  leur  cellule.  L'escorte  avait  formé  un 
vaste  carré  sur  la  place,  qui  est  barricadée,  comme  je  vous  l'ai  dit  hier. 

Oa  a  remarqué  Sime  Cuurtais,  qui  accompagnait^on  mari.  Le  aénéril 
était  en  frac  noir  ;  BUnqui  en  casquette  :  il  portait  une  espèce  aalbum 
sous  le  bras.  Aucun  des  accusés  n  avait  l'air  aba  tu. 

Au  même  instant  que  le  tranapCrt  ifSs  prisonoifrs'avait  lieu,  le  géné- 
ral commandant  la  46*  division  miiitaire  passait  enjrevue  la  garde  na- 
tionale de  Bourges,  le  régiment  d'artillene  qui  tient  ici  garnison,  des 
chssseurs  et  deux  D' taillons  du  AS*.  i 

Une  ^rande  animation  règne  aujourd'hui  dans  Bourges.  Les  rues  sont 
encombrées  de  gens  de  la  campagne  que  la  revue  avaient  attirés.  On  re- 
marque peu  d'élraoj^ers. 

Les  soldats  du  génie  ont  travaillé  toute  la  nuit  pour  finir  les  disposi- 
tions militsiree.    '; 

Agréez,  etc.  <  J.  Baissas, 

y' 

Enqaéte  aiup  les  Jauioa^es  de  «luln, 

Au  rédacteur  en  chef. 
Citoyen, 

Dans  quelques  feuilletons  du  PeupU  ayant  pour  titre  Prologue  d'une 
Révolution,  j'ai  raconté  quelques-uns  dei  assassinats  de  prisonniers  qui 
ont  ensanglanté  les  journées  do  juin.  Ces  artic'es  rfont  incriminés.  Puis- 
que la  TiJaction  accepte  la  débat  que  je  lui  offre  depuis  si  longtemps,  il 
faudra  bon  gré  mal  gré  qu'elle  entende  mes  preuves.  Le  procès  intenté 
au  citoyen  Duchèie  et  à  moi  sera  l'occasion  d'une  enquête  sérieuse  et 
définitive  sur  les  journées  de  juin. 

Jo  vous  prie,  citoyen,  de  me  prêter  la  publicité  de  votre  journal  p('Ur 
inviter  les  républicains,  et  en  général  les  honnêti  s  gens  do  tous  les  partis 
qui  réprouvent  les  actes  s-ioguinaires  quo  j'ai  déouncés,  A  se  joindre  aux 
citoyens  courageux  qui  m'ont  déjà  offert  leur  témoignage,  otA  apporter 
aux  bureaux  du  Peuple,  rue  Coq-Héron,' 3,  le  récit  des  faits  dont  ils  ont 
été  témoins. 

Salut  et  fraterrito.  Louis  MAnaso. 


Ti»  murëclml  Bugeitad  &  Lyon. 

i^e  Courrier  de  Lyon ,  journal  qui  n'a  absolument  rien  de 
rouge  ni  de  socialiste,  fait  apprécier  dans  les  lignëâ  ruivantes 
l'clTet  produit  par  l'iulimidation  militaire  du  maréchal  Bugeaud  : 

Jamais  notre  villo  n'a  été  plus  calme;  quelques  intentions  qu'on  lui 
prêle,  notre  population  est  bien  décidée  à  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique, à  ne  faire  naître  aucune  collision,  à  n'y  donner  aucun  prétexte, 
et  cependant  l'auioritô  militaire  agit  comme  si  nous  étions  toujours  à  la 
veille  d'une  bataille.  < 

Dimanche,  pendant  le  banquet  donné  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
la  Révolulion  do  Février,  les  troupes  étaient  rousignées.  An  dehors  la 
ville  élâ.l  littéra  rmènt  cernée,  los  régiments  do  cavalerie  étaient  prêts  A 
Eo  mettre  on  march?,  d-s  escadrons  s'étaient  approchés,  ,des  poldats 
attendaient  sous  tes  arbres  du  parc'  du  château  de  la  Pape  ;  d'autres,  dit- 
on,  étaient  placés  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  au  bois  de  laTêtc-d'Ori 
dins  tous  los  c:inlonnomcr.t<  au  nord  ouos^  de  Lyon»Jes  troupes  dovaierif 
accourir  au  signal  df.i  trois  coups  rie  canon,  ainsi  qu'on  l'a  vu  par  l'ordre 
du  jour  du  24,  que  nous  avons  donné  hier._    .     ^ , 

'  Pondant  ce  temps  lo  i;  aréclul  B'jgoaud  FaTsàïi  soii  voyage  de  Saint- 
Etienne,  probablement  pour  se  mettre  è  la  tête  des  troupos  échelonnées 
entre  les  deux  vil'es  et  rnircher  avec  elles  sur  Lyon,  dans  lo  cas  d'une 
collision. 

Tout  ava-it  donc  été  prévu  ;  cependant  il  était  bien  évident  que  per- 
sonne dans  la  population  ne  voûtait  de  conflit.  Le  peuple  comprend  très 
bien  qu'avec  lo  sulfrage  universel  la  democrali'i  restera  maUresse  du 
terrain.  Pourquoi  se  battrait  elle?  Ce  ne  serait  certainement  pas  contre 
la  République.  Serait-ce  pour  renverser  le  ministère?  En  vérité,  cela 
n'en  vaudrait  pas  la  peine,  il  tombera  bien  tout  seul  par  la  force  dts 
choses,  sans  qu'il  soit  besoin  de  verser  une  seule  goutte  do  sang;  il  se 
consumera  daiis  son  impuisfanoravaat  qu'il  soit  longtoiPps. 

Éhbion!  malgré  l'atliiudo  calme  du  peuple  lyonnais,  l'autorité  mili- 
taire continue  à  agir  comme  si  la  division  de  l'armée  des  Alpes,  can- 
tonnée autour  de  Lyon,  était  sur  le  point  de  faire  une  oxpédiliou^  Avant- 
hier,  mardi,  conformément  A  un  ordre  du  jour  que  nous  reproduisons 


,  Leé  nouviÀles  de^^rausyfitaùe  et  de  la  Hongrie  sont  peu  ratsurtm 
iesp4iarla'ëimui£d'0ltmUtz.  • 
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ai 
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Le^journaux  arrivés  aujourd'hui  ne  parientiflus-dq  la  «tort  del'hi. 
ro'ique  Bem  ;  mais  en  revanche  ils  rendent  compte  d'une  nouvelle  y\^ 
toire  remportée  par  ce  général  sur  les  bords  de  la  Téva,  près  du  pogt 
de  PuUki.  On  sait  que  Bore  avait  jugé  a  propo^de  sa,  retirer  derrl«i, 
cette  rivière,  après  plusieurs  combats  livrée  aux  Autrichiens  et  au 
Russes  réunis.  Les  Autrichiens  g'^&nt  cru  assez  forts  pour  écraser  œ 
qui  restait  des  mUérablet  bmàa  de  Bem,  ont  éprouvé  eûx-mèmei  gu 
défaite  complète.  Le  combat  i  été  dés  plus  meurtriers^  Livré  le  H  tt. 
vrier,  il  a  commencé  A  huit  heures  du  matin  et  a  duré  jusqu'à  six  htg. 
ras  du  sur.  Une  batterie,  d'abord  tenue  cachée  et  ensuite  déouiqn^i 
par  Bem,  a  fait  dans  les  rangs  des  impériaux  d'affreux  ravages.  Oa  pûli 
de  la  destruction  presque  complète  du  régiment  d'infanterie  Blanchi. 

Dana  la  nuit  du- 1 0  au  4 1 ,  l'aile  droite  de  l'armée  autrichieane  avait  ité 
aussi  repoussée,  près  d'Alvintz. 

Après  ces  deux  délaites,  lea  débris  des  troupes  impériales  se  sontn. 
tirés  vers  Hermanstadt,  où  l'humiliante  protection  des  Russes  ne  |«u 
manquera  pas.       - 
Bem  s'est  rapproché  de  Hernunstadt. 

Le  Lftydaii/ricAieis  rapporte  que  les  Hadgyars  ont  surpris  etinoto- 
dié  la  viltewserbe  de  Soerip  le  43  février,  mais  es  journal  ajoute  qmilH 
troupes  serbes,  commandées  par  Kolciaein,  ont  A  leur  tour  défaitii 
dispersé  les  Madgyars.  Le  combata  duré  toute  la  journée.  LesHailgnii 
se  sont  retirés  en  désordre  ;  arrivé*  à  la  Theiss  et  A  Marosch,  U  glict 
sa  serait  brisée  sous  les  fuyards,  dontune  grande  partie  aurait  péri. 

Knidanin  a  occupé  le  faubourg  de  Szegedin  ;  mais  selon  toute  ipû- 
reace  il  n'y  restera  pas  longtemps,  car  lés  Madgyan,  concentrés  Ait. 
ria-Theresigrel  s»  préparaient  A  leur  livrer  bataille. 

Ce  qui  prouve  combien  les  bulletins  de  Windisgraets  ont  exagéré  l'ik- 
portitnce  des  défaites  subies  par  les  Hongrois,  c'est  que  ceuxrci,  (ju'n 
nous  représente  comme  écrasée,  sont  encore  assez  forts  pour  repnwn 
l'offtinsive,  et  que  leur  armée,  commandée  par  Dembinskj ,  assiège  pwt- 
être  Pesth  en  ce  moment. 

Deux  généraux  français  au  aervice  de  la  Hongrie  se  trouvent  avec  lu 
corps  d'armée  près  de  Gyongyos. 

Le  Uoyd^ilti  Gazette u)Uver$éllt  autrUhlenne  ne  peuvent  ploi» 
cher  la  vérité.  Suivant  le  p'emier  de  ces  journaux  ministériels,  l'tmi» 
de  Dembinski  était,  le  20  février,  près  de  Hatvaa,  à  7  milles  de  PeMk; 
suivant  l'autre,  A  uzoenjoes,  A  A  nulles  de  Pesth.  La  Gaaette  de  Fume 
ajoute  qu'on  s'attendait,  pour  le  S6  février,  A  une  grande  bataillsdé- 
cisive.  Le  feld-marécbal  Windiagraetz,  qui  doit  diriger  les  opéralioai, 
a  quitté  Pesth  en  toute  hâte,  emmeaant  avec  lui  toutes  les  troupes  (fit- 
pénibles,  su  nombre  de  40  000  hummes.  Un  avis  du  comte  Drbno  ii* 
forme  la  population  du  départ  de  la  plus  grande  partie  de  la  garnitoii,«t 
l'iavite  A  s'abstenir  d  i  tout  excès. 

Un  officier  autrichien  a  dit,  et  la  Réarme  allemanie  répète  que  le  gN- 
vernement  hongrois  avait  adressé  une  lettre  an  prince  Winitfsgraetz  poir 
lui  annoncer  qu'on  usera  de  représailles  s'il  fait  encore  eiéoater  Ah 
prisonniers  hoogroit.  73  officiers  auirichiens  prisoanien  A  DebreeM 
ontécrit  au  prince  pour  le  prier,  dans  leur  propre  intérêt,  de  ne.plttii^ 
vir  contre  les  prisonniers  hongrois.  On  apprend  par  cette  lettre  qs'il; 
a  cinq  généraux  autrichiens  parmi  les  prisonniers  à  Debreczin.  Cas  dm 
lettres  ont  fait  plua  d'impression  sur  WindisKraeiz  que  les  adresMtil 
Iss  intecpetlations  concernant  l'exécution  de  Robert  Blum.  Depuis,  11  s'y 
t^0ni  «éeutlon  ni  jugement. 

rL'empereur,  voulant  A  tout 'prix  réconcilier  Wihdisgraetz  et  Jtlli- 
chicb,  a  invité  le  premier  A  s'sixtenir  de  toute  infiusnce  sur  la  dlr» 
tion  (le  l'administration  civile  en  Hongrie,  laquelle  appartient  aolw 
enqualiUS  de  gouverneur  civil. 

Il  paraît  que  c'est  la  question  sociale  qui  sépare  les  deux  chefk;  U^ 
di^  que  Windiigraetz  cherchait  A  gagner  l'arutocrstie  madgyare,  W- 
lacbich  s'adressant  aux  paysans  hongrois,  lançait  dam  les  campipM 
des  circulaires  que  l'on  dit  empreintes  de  babouvisme. 

Que  sortira-t  il  dh  tout  ceci  ?  C'est  ce  que  .nous  ne  tarlerons  pu  i  H- 
voir.Ce  qui  est  crtain,  c'est  que  sans  l'intervention  des  Russes,  qui  ml 
plus  do  dix  mille,  Btim  et'Dembmski  en  auraient  déjà  fiai  avec  Mti» 
périaux.  Les  officii-rs  autrichiens  sont  indigoés'de  l'entrée  des  Rmms 
en  Transylvanie;  ils  la  Considèrent  comme  une  tache  t  l'honneur  de  ^l^ 
mée,  et  sont  furieux  du  délaissement  de  la  Tran.iylvanie  eoM  le  rip- 
poit  militaire,  qni  a  rendu  nécessaire  le  secours  des  Russes. 

La  crise  financière  continue.  La  guerre  faite  aux  finances  autrichlW- 
nés  par  les  billets  de  la  banque  hongroise  a  été  désastreuse.  Tous  Iti 
billets  de  cette  banque,  sans  distinction,  viennent  d'être  déclarés  non 
valables,  et  la  banque  nationale  autrichisnne,  comme  seule  privilégiée, 
est  reconnue  en  droit  d'émettre  des  billets  qui  doivent  être  reçut  w 
paiement  dans  toutes  les  caisses  du  pays. 

Cotte  mojure  surprend  d'autant  plus,  que  l'entière  validité  des  billeti 
de  banque  hongrois  de  4  et  deâfljrins  a  été  reconnue  par  le  gouvenM- 
ment.  ^ 

>     WouTellM  d'ItAlle. 

Nous  trpavoni  dans  les  journaux  de  Rome  l'adresse  suivante  : 

^La  République  romaine  A  tous  les  peuples  de  la  Péninsule  :  «  Italiens  I 
le'rterritoire  de  la  République  a  été  de  pouveau  envahi  par  les  bords» 
croates  ;  toute  l'Italie  doit  re»8entir  ce  nouvel  affront  dont  un  implactblt 
eanemi  e  voulu  la  marquer. 

Il  ne  s'agit  plus  ici  ds  telle  ou  telle  forme  de  gouvernement,  non  plus 
que  de  transaction  ou  de  conciliation  ;  c'est  une  question  de  dignité,  ds 
vie  ou  de  mort;  il  s'agit  pour  nous  d'être  ou  de  ne  pas  être,  de  savoir 
si  nous  voulons  enfin  nous  relever  au  rang  dos  autres  peuples  ou  tfiW 
à  jamais  misérablement  proslern  s  comme  Uh  troupeau  d'ilOteS.  Pfémon- 
tais,  vous  vous  êtes  mesurés  dans  les  champs  de  la  Lombardio  oontre  ce 
même  ennemi  qui  voudrait  aujourd'hui  nous  fouler  aux  pieds;  Oênoi'i 
vous  gardez  toujours  dans  vos  cœurs  le  feu  sacré  de  la  liberté  que  léTu- 
deiquo  cherche  à  élmffer;  Napolitains,  Toscans,  Vénitiens,  Sicjlien», 
Lombards,  tous  vous  abhorrez  à  l'envi  ces  hordes  d'esclaves  qui  caO' 
tristeut  lEurope  et  troublent  l'harmonio  de  la  civilisatlou  et  des  peupis*. 

Levez-vous  donc  tous  en  masse  comme  nous  pour  rejeter  ce  fléau  loiji 
do  ritalie  :  levez-vous  tous  poUrubéir  àla  voix,  noM'un  gouvernemeot, 
mais  à  celle  si  sainte  de  i  lalial  Italirns,  renouvelons  les  haut)  failsds 
nos  pères  et  faisons  verdir  de  nouveau  l'arbre  dé  la  liberté  I  Peiip'es  d» 
l'Italie,  la  République  romaine  vous  fait  appel  A  tous  ;  quo  pas  un  né  soi» 
sourd  à  la  voix  immortoUo  de  la  i-atria  commune.  » 

L'Assemblée  constituante  a  interdit  la  sortie  des  chevaux  et  muteli 
du  territoire  de  là  République.  "^  ,      '^' 

Mazzioi  a  été  élu  représentant  du  pou.ple  A  Rome  par  8  988  voix. 

De  grands  préparatifs  militaires  se  font  en  Toscane  et  A  Roire. 

Le  cardinal  Antonelli  vient  de  publier,  au  nom  de  Pie  IX,  une  proies- 
tatioif  contré  le  décret  de  la  constituante  romaine,  qui  déclare  les  biei» 
ecclésiastiques  do  l'Etat  romain  propriété  de  la  République,  et  d««™ 
que  h  pape  ne  reconnaîtra  jamais  (es  contrats  coiiClus  en  Vertu  de  ce 
aécret.  Pie  IX  parle  absolument  comme  s'il  était  encore  maître  ainB 
Rome.  ^,      ,^,^ 

'  l'Univers,  qui  publie  cette  pièce  co  matiu,  la  fait  suivre  a  uns  iwn 
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"'jTim^iaaamtt  «vêque»  de  Toscane,  pouf  les  féliciter  d'avoir 
"TÎrïïnMixdeUx  chambre»  du  grand  duché  de  Toscane,  aloraauelN 
îîiïSent  encore,  une  pétition  pour  dénoncer  des  (Sont»  empreinte  de 
KhïîîoeBier  à  l'endroit  d«8  prinws  et  du  clergé.  Le  pape  se  plaint d  une 
imofte  déchaînée  contre  la  religion,  bien  aue  la  réunion  ne  soit  nul  e- 
nZt  en  Jeu  dana  tout  ce  qui  se  passe  en  lUlle.  lUléclare  ce»  écrite 
^mmmt  itupiréê  par  lajraude  et  It^IftiaUce  àfi  /'««/.r,  pour  mettre 
_^ril  le  8«lut  éternel  delà  jeunesse,  et  fomenter  l»  licence  tfSrinU 

^iSopold  est  arrivé  à  Gaël»  le  S2.  ..',„.,,.  ^     .      ' 

La  chambre  d«(  députés  de  Turin  fi  continué  le  28  la  dtsôaasion  de 
l'idrease.  Le  paragraphe  en  discussion  exprime  l'espoir  que  le  gouvCr- 
îment  poussera  «  à  l'uniop  des  peiplea  itelieos ,  quelques  chaoge- 
oMnts  qui  aient  pu  être  apportés  dans  la  forme  de  leurs  gouvememente 
Dir  lesdemien  évène^nt».  » 

n)ivers  amendements,  présentés  pour  restreindre  le  sens  'de  ce  paragra- 
ohe  et  pour  Introduire  une  réserve  en  faveur  «  du  chef  visible  de  l'Egli- 
K  *  oot  été  écartés  à  la  presque-unanimité. 


VICTOmï  REMPORTÉE  AVEC  DES  BRANCHES  D'OUVIER. 

Uoe  lettre  qui  noui  est  adressée  de  Masia,  2&^évner,  contieht 
de  Douvaux  détailB  sur  |a  victoire  remportée  avec  des  branchés 
d'olivier  pac  les  républicains  toscans  : 

Le  Si  su  soir,  les  démocrates  ont  fait  leur  entrée  A  Ma!i«a  Carrera,  aox 
acclamations, de  la  population.  C'était  un  très  beau  ooup-d'œil  de  voir  sol- 
dats et  peuple  entrer  avec  des  branchée  d'olivier.  Pas  un  seul  coup  de 
rnsU  n'a  été  tiré. 

Gwrazzi  a  parlé  au  peuple  et  é  l'armée  avec  cet  accent  tout  patrioti- 
qs*.  at«c  cette  facilité  ferme  et  énergique  quUù  est  habituelle.  Il  a 
(lé  interrompu  k  chaque  instant  par  des  applaudissemento  frénétiqurs. 

Ouerrazzi  fera  le  tour  de  tonte  la  Lunigiana  avant  de  retourner  A  Flo* 
nsoe.  Il  est  suivi  du  brave  général  d'Apice. 

De  Laugier  est  allé  demander  l'hospitalité  au  général  La  Harmora,  i 
la  Spézzia. 

Ivaat  de  quitter  Massa,  il  est  allé  voir  le  délégué  et  lui  a  demandé 
huit  mille  francs  que  ce  dernier  lui  a  éner^iquement  refusés.  Alors  il 
«l  monté  ti  cheval  suivi  d»  huit  dragons  et  il  a  pris  la  fuite.  Les  soldats, 
M  voyant  trompés,  voulaient  tirer  sur  lui,  le  peuple  les  en  a  empêchés. 
ToDJoors  généreux  I 

Le  gouvernement,  dans  sa  proclamation,  pardonne  i  tout  le  oionde. 
Il  prie  lei>  soldats  de  revenir  sous  les  drapeaux  ;  il  conserve  le  grade  à 
tout  les  officiers,  même  aux  plus  coupables,  et  leur  dit  de  servir  le  pavs 
cù  ils  oot  reçu  le  jour,  et  non  pas  l'homme  qui  trahit  ce  pays.  Les  offl- 
dtrs  runt  venus  faire  leur  soumission.  Ouerrazzi  seul  a  aarrssé  quel- 
qges  mote  très  touchante  en  leur  serrant  les  mains,  et  tout  s'est  passé  à 
Bwrveilte. 

Enfin  tout  va  au  n^ieux.  La  guerre  civile,  provoquée  par  do  Laugier, 
l'ett  cbingée  en  fêtes  et  danses  ;  tout  le  inonde  s'embrasse,  et  il  n'y  a 
plu  au'un  seur  cri  :  Guerre  aux  Autrichiens  ! 

Le  t S  mare  prochain,  nous  saurons  la  forme  de  gouvernement  que  le 
iulTrage  universel  nous  donnera.  En  attendant,  on  a'amuse  i  planter  des 
arbres  de  liberté. 


Siaavcllc*  d'Ecrite. 

.  {Correspondance  particulière  de  la  Dtmocratie  paciflq^.) 

Alexandrie,  le  21  février  1849. 

On  n'a  jamais  vu  d'hiver  cnmme  celui  ci  :  depuis  deux  mois  les  vents 
d'oseit  et  de  sud-ouest  fouillent  sar^s  interroption  avec  une  violence 
iwwit,  et  la  pluie  tombe  li  turrenU.  Des  personnes  qui  s'occupent  de  mé 
Itorobgie,  et  qui  tiennent  compte  depuis  longtemps  d»  toutes  les  varia- 
iioai  atmosphérique!),  disent  que  le  nombre  des  jours  de  pluio  dépasse 
daqiaranle  cette  année  celui  de  l'année  dernière,  et  que  fâ  quauliti^ 
disn  tombée  en  Egypte  cet  hiver  égale  celle  des  cinq  dernières  an- 
■ées. 

Çeqoi  est  positif,  c'est  que  nous  sommes  toujours  au  milieu  des  bour- 
TMqDei,  et  que  jamais  nous  n'avions  eu  une  tenorérature  aussi  Constam- 
not  basse  :  il  y  a  eu,  au  Caire  même,  jusqu'à  un  ou  deux  defirék  au 
deisade  zéro,  et  t  n  te  chauffait  dans  la  Haute  Egypte  comme  en  France. 

Abbas-Paobi  est  arrivé  ici  le  13,  quelques  jours  apiè^  sa  suite;  le  va- 
psur  qu'il  montait  ayant  eu  une  avarie  grave ,  if  avait  fallu  reiftcher 
pour  II  réparer.  La  ville  a  été  illuminée  le  soir  malgré  le  vent,  et  lelen- 
duniinS.  A.  après  avoir  fait  une  visite  à  SdïJ-Pacha  et  i  M.  d'Anas- 
liair,  est  partie  po.ur  le  Cairoi^avec  une  quarantaine  <je  feranaes,  qui 
OBtéte  achetées  dans  le  voyagé  ou  données  en  cadeau  par  le  sulad. 

La  réception  du  vice-i  oi  au  Caire  a  été  trèii  brillante,  et  la  joie  qu'ins- 
pire son  avènement  est  toujours  générale  parott  leshautifntployéaet  les 
gégooiauts  de  toutes  les  nations  On  voit  avec  plairir  que  S.  A.  Abbas- 
racha  sera,  comniA  par  le  passé,  l'homme  des  tulles  prodigalités  ;  les  dix 
millions  nu'ii  vient  de  dépenser  à  Coiistantinople  en  sont  un  lioureux 
g'g»,  et  1  augmentation  de  solde  des  grands,  les  cadeaux  qu'il  leur  fait 
WDtbiende  nature  au^si  à  réchauffer  l'euihousiaMne  des  pltiS  refroidis. 
Or,  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  plaire  k  des  gens  que  tes  sévères  mesu- 
res d'ordre  que  commençait  i  prendre  Ibrahim  avaif  n'  jetés  dann  la  cons- 
ternation. C^  p«cha  d(':[unt  n'avait-il  pas  eu  la  oruelle  iiUo  d»  faire  ren- 
trer dans  4e  trésor  l'arriéré  dos  impositions  dues  depuis  nombre  d'annéee 
par  \ti  favoris  de  Mébémel-Ali,  et  qui  no  serait  paii  nlié  à  mmni  de  80  mil- 
lion», a»suro-t-oft  d^ns  des  maisons  bien  inljrnit'es  1  Ce  qu'il  y  avait  de 
pire  c'est  qu'Ibrahim  ava:t  lui-même  donné  l'oxerople,  on  payant  les  3 
aillions  qu'il  devait,  1 1  bon  gré  mal  gré  on  commençait  à  s'exécuter. 
Tout  ett  cela  est  tomb^  dans  l'eau  maintenant,  ainsi  que  la  réduction  d<-s 
pus  forts  appointements  à  iOOOOfr.;  ceux  qui  en  vivaient  iiOO  000  h» 
toucheront  toujours,  on  les  augmentera  pluiôl  s'il  le  faut.  Vola  co  qui 
'appelle agir  en  pria".o  et  gouve^n-r  en  père  cette  bonna  Ejiyptc;  ausii 
a  epuisera-t  elle  comme  ollo  l'a  touiourg  fdit,  et  pendant  qu'iino  poign(?,e 
dmdividus  ntrang TS  au  .°ol  en  ;ibsorbora  toute  la  s.uhstance,  lo  mal- 
Mureux  fellah  sera  plus  iiu,p  ut  affamo  et  plus  miberabloquejamiiis. 

Lesu'tan  a  déGniiivement  ro'.ruuvô  ha  vaasaln  rebelle  que  Méhémcl- 
Ali  avait  gi  bien  emai.cipéa,  et  pour  qu'on  n'en  douta  plus  ou  tout  sur  le 
«ol  égyptien,  Abbas  es i  revenu,  après  avoir  rfçu,  en  môme  temps  que 
I  investiture  ociruyéo  par  son  suzerain,  trois  portraits  de  sa  hantess*), 
Qui  doivent  ôlre  pucéa  k  Alexindrio  et  au  Caire  duis  les  salles  do  récep- 
tion et  dans  la  haute  cour  de  ju'tice,  comme,  pour  lappoier  à  tous  que 
'outo  décision  diplomatique  ou  judiciaire  est  prise  sous  1«  bon  plaisir  du 

Oncorapte,  dit  on,  nommer  trois  ministres,  cjui  formerai'ant  à  eux 
Muls  le  ^ouy  ernemenf ,  avec,uii  grand  con-;til  présidé  par  lo  pacha  ;  M 
>>  y  aurait  plus  alors  quo  trois  do^arlcinents,  celui  ^s  ûnancea,  do  la 
guerre  ot  de  l'intérieur  :  Hassan- Pacha  serait  nomme^'la  guono.- 

La  disgrâce  ie  Sliamil-Puclu,  envoyé  en  Theosa'io  par  la  Porte,  n'est 
qu apparente;  on  a  vou'u  sôuloment  priver  rEi,yple  d'un  d»  ses  hom» 
ineS  es  plos  capables,  ot  il  sera  appelé  à  d.i  liaut<..s  (onctiong  à  (^onetan- 
'inopie  mémo,  BOUS  peu,  soyez-en  tir  ;  c'est  encore  un  procédé  «droit 
pour  affaiblir  notre  pays. 

Nous  avons  lu  avic  étonncmdut  un  arliclo  du  Journal'  de*  Débats 
lui  sembin  rédigé  par  v.n  ami  bion  maladroit  ou  par  un  ennemi  haoile 
les  fil» , l'Ibrahim.  Oo  y  représente  l'atné,  le  princier  Achra°t,  comme  ca- 
ressant des  idées  do  révt  He  qu'i  l'affection  de  l'arméo  somblo  rendre  na- 
turelles, et  ceux  qui  connaissent  Aclimet-Uoy  savent  qu'il  n'a  jamais  eu 


qu  une  idée,  celle  de  dévouer  à  son  pays  et  au  chef  qui  lo  gouvèrnë'loya- 
lement,  sans  arriére-pensée,  les  fruits  d'une  éducation  des  plusdistin- 
'  guéeg.  Oii^sait  autsi  que  ce  jeune  prince  ne  pourrait,  en  aucune  façon  du 
f>sle,, avoir  un  parti  soit  dans  l'armée,  soii  ailleurs,  puisqu'il  e.'t  par- 
'«itemDnt  inconnu  ici,  et  que,  vu  le  vent  qui  souille,  le  nom  de  son  père 
MBorait  pas  à  présent  un  talisman  suaijaat,pour  produira  un  pareil 

Tout  lé  monde  a  été  aussi  très  peiné  de  voir  l'article  en  question  repré- 
WntBr sourde  très  fausses  coulojrsS. A.  Said-Pacha, qu'on accusti d'avoir 
^al  reçu  ses  neveux,  les  jeunes  fiis  d'Ibrahim,  iur^  a»  leur  courte  visite 
^  Alexandrie.  Stid-Pachu,  qui'  est  le  meilleur  et  le  plus  généreux  des 


hommes,  a  au  contraire  été  si  bon  pour  eux,  qa';ls  ne  pouvaient  pas 
oarfer  sans  attendrissement  de  l'accueil  touchant  qu'ils  en  avaient  rtjçu, 
et  qu'ils  n'oublieront  iamiSi'is  la  simpathie  que  Said  leur  a  montrée. 

M.  et  Mme  Lalleaandavec  leur  fils,  etM.'Dantan,  parient  aujourd'hui 
pour  la  France,  après  avoir  fait  un  voyage  dans  la  haute  Egypte  avec  le 
pfus  jeune  des  (Ils  d'Ibrahim,  Mustepha-Bey,  sur  le  v«peur  do  ce  prince. 

Le  paquebot  anglais  a  apporté  le  prince  de  Saxe-Weimar,  qui  va 
commanaer  les  troupes  hollandaises  dans  l'Inde.  Enfin,  puisque  nous 
sommes  dans  les  princes  de  tous^  les  pays,  sachez  que  le  prince  de 
Hoenlohe  et  la  princesse  sa  famime  vont  aussi  A  Malte  aujourd'hui,  et  de 
là  en  Italie. 

P.  S.  Vous  apprendrez  par  ee  mêipe  courrier  la  nouvelle  dé- 
faite des  Anglais  dans  l'Inde.  Ils  sont  tombés  dans  une  embûche 
où  ils  ont  perdu  5000  hommes,  dont  2  400  Européens  et  quel- 
ques drapeaux.  Gela  va  fidre  itne  triste  impression  en  Angle- 
terre. 

2«  P.  S.  Le  bruit  courait,  à  mon  départ  d'Alexandrie  (21), 
que  la  flotte  égyptienne  était  ou  allait  être  appelée  à  Constanti- 
nople. 

D'un  autre  côté,  j'entends  dire  à  Malte  aujourd'hui  (26)  que 
l'Autriche,  soutenue  par  la  Russie,  demande  à  la  Porte  ses  vais- 
seaux pour  l'aider  à  agir  dans  l'Adriatique.  Il  y  a  dans  ces  deux 
bruits  une  étrange  coïncidence  i 

AUTSB  GOaiBSPOMDANCB. 

'  Alexandrie,  «1  février  4849. 
Monsieur  le  rédacteur, 

S.'A.  Abbas- Pacha  est  arrivée  de  Consteotinople  le  13  courant  à  bord 
du  bateau  i  vapeur  turc  tHgÛle,  accompagnée  d'un  autre  vapeur,,  du 
5u//<in,  qui  transporteit^.  A.  Scheri'-Pacha. 

Au  milieu  de  la  population  indigène,  la  presque  totelité  des  Euro- 
péens l'attendait  au  grand  palais  pour  témoigner  wmbien  ils  étaient 
heureux  de  son  retour  en  E;jypie,  et  combien  ils  prenaient  part  A 
tous  les  honneurs  qu'il  avait  reçus  i  Consteotinople.  Des  salves 
nombreuses  d'artillerie,  tirées  paf  les  flottes  égyptiennes,  retentissaient 
pendant  qu'il  se  rendait  au  palais,  où  il  est  arrivé  avec  toutes  les  déco- 
rations de  son  grade,  en  costume  toutchamaré  d'or.  LL.  AA.  Seid  Pacha 
et.  Scherif-Pacha  accompagnaient  le  vice-roi  jusqu'au  divan. 

Malgré  le  temps  p^u  favorabln,  la  ville  a  été  illunàinéa  pendant  le» 
deux  jours  que  s!  A.  le  vice-ioi  a  séjourné  à  Alexandrie.  La  place  des 
Consuls  attirait  la  foule  des  curieux  par  l'MIumination  nrillante  et  co- 
quette de  la  maison  de  M.  d'Anasiasy,  consul-général  de  Suède." 

Le  vice  roi  a  parcouru  en  voiture,  peiidaot  l'illumination,  la  plupart 
des  quartiers  de  la  ville.  Lorsqu'il  est  arrivé  devant  la  maison  de  M. 
d'Anastasy,  il  a  voulu  le  remercier  lui-même;  aussi  lui  a-t-il  fait  l'insi- 
g>.e  honneur,  qui  n'a  pas  de  précédent  en  Egypte,  de  monter  dans  ses 
appartemento,  où  il  a  fumé  une  pipe  et  pris  un  café.  Ti  ut  le  monde  a  re- 
connu par  là  que  S.  A.  savait  honorer  les  cbeveut  blancs  sans  tach<), 
quoi  qu'ils  fussent  ceux  d'un  chrétien.  C'eatnn  fkit  d'uu  heureux  augure 
pour  ce  que  l'on  doit  espérer  de  l'avenir  de  l'Egypte  pendant  son  règne. 

Recevez,  etc. 


Assemblée  nutloiiAle. 

^^iice  du  6  mtira.  —Présidence  de  M.  MAaaAsr.  . 

M.  vALLXBols,auteurde la  proposition  ayantpourlnit  déréglementer  les 
congés  dos  membree  de  l'Assemblée,  demande  que  la  proposition  soit 
rtaise  à  l'ordre  du  jour  après  la  loi   "lectorale.  —  Adopté. 

On  passe  à  la  discussion  d'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  sanc- 
tion d  un  échange  d'immefiblea  entre  l'Etat  et  1m  actionnaires  du  cbA- 
teau  Narbonnaisvu  leur  syndic  dans  le  département  de  la  Garonne.  Ce 
projet  est  adopté  par  582  voix  contre  78. 

M.  LR  pii|sioBNT  donuo  lecturé  du  rèsulUt  du  scrutin  pour  la  nomina- 
tion des  vice-préaidente  et  seccéUires  de  l'Assemblée.  Les  voit  te  sont 
ainsi  réparties:  -    -  . 

Votants  ..     ,  809 

MM.  Lanioricière  *    '  ■  4*5 

Goudchaux  -.      -:  484 

Hivm  376 

Bitlault  -   <  343 

Corbon  291 

Grévy  259 

bedeau  .  Î50 

Miteville  71 

Eo  conséqùëflce,  MM.  Lamoricière,  Goudchsux,  Hivin,  Billault,  Cor- 
bon  et  Grévy,  sont  proclamés  vice-préside&U  de  l'Assettiblée.  —  (M. 
Grevyrerapiac  M.  Bedeau.)  ,  -     . 

Le  ccruiin  pour  les  secrétaires »dônné  le  résulta  suivant  : 

MM.  Jules  Richard,  368 

LsuHsédat,  307  $ 

Hovyn-Tianchère,  H  7 

Amable  Dubois,  122 

Ces  r,Uali^représlbtante1^hl  proclamés  secrétaires  de  l'Assemblée 
pour  le  mois  de  mars. 

On  pa»se  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  construction 
d'uno  i-aila  des  séances  pour  rAssoiublée  légis  ative. 

ti  UEissiAT  retrace  en  quelques  mots  l'histoire' dé  l|archittcture  des 
salles  législatives,  eflndique  les  conditions  que  devrait  remplir  une  salle 
de  séances  pour  être  aussi  favorabieS  que  po;>8ible  i  l'acoustique.  Il  se 
plaint  que  les  sallei  construites  jusqu'ici  aient  été  tout-^s  en  contradic 
lion  a/rc  l.-s  principes  vrais  d»  racou!>lique..Nutrearchllecturee8t  calquée 
sur  celle  des  Grecs  et  des  Ronfains  ;  mais  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  s'a- 
vaient d'a>semb.é-s  délibérantes  dans  le  geure  des  nôtres;  il  faut  par 
conséquent  rompre  avec  les  vieilles' traditions  et  faire  des  édifices  d'uu 
gt'nre  nouveau  pour  des  usages  nouveaux.  ,    . 

H.  mIbissiat  se  plaint  que  dans  le  projet  présenté  par  la  commission 
on  ait  binguucrement  disputu  le  terrain  aux  représeiiiaots.  La  place  ré- 
servée à  cbaqua  ttalle  est  excessivement  étroite  ,  il  seinble  que  l'on  ait 
voulu  terrer  les  membres  du  l'AESTmblée  législative  comme  les  soldats 
dans  un  régiment  ;  les  communications  seront  exi'e^sivemBnl  difficiles. 
Les  couloirs,  qui'éiai'Ot  de  quatre  mètres  pour  450  membres,  sont  ré- 
duits a  2  mèire$pour  750  et  même  900  meqibws. 

Il  est  persuadé  que  si  le  prtjet  était  adopte,*  l'Assemblée  législative 
serait  réduite  à  voter  d'urgence  une  Buuvolle  salle. 

Et  notez  que  citte  transformation  coûtera  fort  cher.  Da  la  salle  ac- 
tuelle on  ne  conservera  que  les  colonnes;  le  sol  même  sera  creusé.  Il  y 
jurait  folie  à  jeter  un  million  pour  une  expérience  dont  le  résultat  ost 
fort  douteux.  - 

L'orateur  critique  ensuite  la  disposition  actuelle  de  la  salle  aii  point 
do  vue  de  l'acoustique  et  de  l'optique.  L'orateur  est  à  la  gêne,  ne  pou- 
vant s<f  tourner  ni  à  droite  ni  à  gauche,  quoiqu'il  en  ait  envie,  et  le  bu- 
reau se  tiouve  mal  pUcé  pour  juger  des  votes  par  assis  et  levés,  etc. 

L'orateur  croit  qu  il  serait  très  facilo  de  disposer  la  présente  salle,  ou 
toute  autre,  dé  manière  à  ce  que  toutes  les  conditions  ojptiquoi  et,ac<His- 
tiques  soient  remplies.  J^ 

Il  voudrait  que  les  gradins  du  fond  fussent  rapprochés  et  élevés  dt- 
vantege,  une  partie  des  tribunes  serait  sacrifiée  j^ùrdoniier  du  jour  ;  lç9 
tribunes  des  journalistes  seraient  placées  tout  jprès  de  l'uraieur,  sur  les 
cétés  de  la  sàlfe  et  non  dans  des  tr'bunes  élevées,  etc.  Ces  observations 
sont  souvent  interrompues  par  des  marques  d'apiprobafion. — 

L'uràteur  voudrait  donc  que  l'on  respeclAt  l^cioune  salle,  et  qu» 
l'on  appropritt  provisoirement  la  salie  actue.le  à  l'As'Oiob'.ôj  4égisia- 

-uv».    ■■ ■■'"•_"       .j  ,  ■--  ". 

M.  iDKULUX  OB  puzT  combat, ces  critiques  ati  nom  délia  commiiition. 

M.  BoasADx  xà  vHtx,  rapporteur,  répond  à  M.  Measiat.  Selon  lui,  la 
iallft,pojr  répotidiéiniz exigences  de-t^acouitique,  doit  Olre  circulaire, 
ou  du  moins  ovale  :  c^eit  la  formi^raneienne  salle  qu'il  s'agit  de  pro* 


portionner  i  la  quantité^de  représentants  inscrits  dans  la  coâstitaiion< 
Les  couloirs,  selon  l'orateur,  off(  iront  des  développeTnenls  suffisante  pour 
éviter  l'encombrement  dans  la  circulation.  L'anciimno  talle  se  compose 
d'une  partie  demi-circulaire  de  16  mètres  de  rayon,  t-t  d'un  emplacement 
rectengulaire,  long  de  29  mètres  et  large  de  4  metrus  4^  centimètre». 
Les  banquettes  tracées  suivant  des  cirixinférencés  concentriques  au  mur 
de  la  salle,  occupent  tout  le  demi-cercle,  moins  un  hémicycle  de  9  mè- 
tres de  diamètre.  La  partie  rectangulaire  contient  la  tribune  et  les  déga- 
gemento  nécessaires  pour  la  circulation  d'entrée  et  de  sottie.  Dans  l'état 
actuel  cette  salle  est  disposée  pour  recevoir  46^  députés. 

D'après  le  premier  projet  d'agrandissement  proposé,  on  opérerait  les 
changements  suivants  : 

'1°  On  reculerait  le  mur  droit,  contre  lequel  s'appuie  en  ce  moment  la 
tribune,  de  manière  à  gat^ner  toute  la  largeur  du  couloir  qui  upit  au- 
jourd'hui les  salles  des  Pas  Perdus  et  des  Conférences.  Les  Radins 
existants  seraient  prolongés  (par  leurs  deux  exirémîiés)  en  ligne  droite 
ju-qu'à  l'emplacement  du  mur  actuel,  et  prendraient  aussi  la  forme  d'un 
fer  à  cheval. 

2°  Le<8ol  de  U  salle  serait  baitsé  de  Om  80,  environ,  pour  établir  une 
commission  de  plein-pied  avec  les  pièces  environnantes  ;  cela  permet- 
trait, en  outrtt,  d'ajouter  deux  ranes  de  gradins  à  cmx  qui  existent  déjà. 

Ces  modiScaiions  frociireraient  aisément  les  places  nécessaires  pour 
900  représentants. 

Ce  projet  change  le  moins  possible  l'état  actuel  des  choses  ;  il  conser- 
ve, en  grande  partie,  les  gystèmfs  de  chanffage  et  de  vent>lation,  et 
satisfait  par  conséquent  aux  conditions  d'économie  et  de  rapide  exécu- 
tion. 

L'honorable  orateur  assure  que  4e  chiffre  de  765  085  fr.  fixé  par  le 
devis  dee  travaux  à  entreprendre  pour  agrandir  la  salle  des  séances  ne 
sera  pas  dépassé. 

M.  HBSsiAT  affirme  que  l'Institut  n'a  pas  été  consulté  sur  la  question 
d'acoustique.  U  soutient  que  les  couloirs  et  l'espace  nécessaire  pour  la 
circulation  et  le  service  de  l'Assenibtée  ne  seront  pas  suffisants.  U  de< 
mande  l'ajournement  du  décret  et  le.renvoi  des,  projets  A  uiie  commis- 
sion. „      ^ 

L'a|oumement  demandé  par  M.  Me^siat,  et  combattu  par  M.  Clément 
Thomas,  est  mis  aux  voix.  Deux  épreuves  paraisseat  douteuses. 

On  procède  i  un  scrutin  de  division  :  ' 

Nombre  des  votants,  730 

Majorité  absolue,  3f>6 

Pour,  374 

S  Contre,  356 

L'Assemblée  adopte  l'ajournement. 

L'Asi-embée  passe  à  la  discussion  du  projet  de  décret  sur  les  clubs. 

M.  LB  psésiDENT.  L'Assomblée,  se  rappelle  qu'aux  termes  du  règle- 
ment il  ne  s'agit  que  de  savoir  si  l'Assemblée  pense  qu'il  y  a  lieu  de  s  oc- 
cuper de  la  question,  et  si  elle  passera  â  une  seconde  délibération. 

M.  SEVBSTBB.  J'ai  l'intention  de  parler  contre  les  conclusious  de  la 
commission. 

PLDSiETJBS  VOIX.  Attendez  !  Vous  parlerez  lors  de  la  discussion  géné- 
rale. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'il  y  a  lieu  à  passer  à  une  aeconds 
délibération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  prise  en  considération  du 
projet  d'enquête  sur  la  prise  d'armes  du  29  janvier. 

M.  SADTETBA.  Je  fais  partie  de  la  minorité  de  la  commission,  et  je 
viens  protester  contre  les  termes  du  rapport.  Je  me  plains  de  ce  qu'oa 
n'aitpastenu  compte  des  opinions  de  la  minorité,  qui  demandait  une 
enquête.  Nous  n'avions  pas  la  moindre  intention  d'appuyer  la  demande 
de  mise  en  accusati  >n  du  ministère,  et  cependant  nous  vouliohs  une  en» 
quête.  Si  vous  voulez' bien  vous  reporter  au  29  janvier,  vpus  verrez  que 
nous  avons  raison  de  venir  appuyer  la  prise  enxoosidération.  Le  fait  qui 
a  jeté  la  perturbation  dais  une  partie  do  la  population  est  assez  grave 
pour  que  nous  ayons  le  désir  d'en  connaftie  les  auteurs.  Il  m'a  ^té  dit  i 
moi-même  dans  cetre  enceinte,  un  des  ministres  m'a  dit  à  moi-mêms, 
probablement  d'après  les  rapports  qui  lui  ont  été  adressés,  que  plnsieais 
deees  col'ègues  étaient  fortement  compromis.  (Sensation  ei  rumeurs  au 
banc  des  mnistres.)  R>'portez-vou8  au  30  janvier,  «t  rappelex-vous  oa 
que  M.  le  ministre  de  la  justice  disait  dans  cette  enceinte. 

Il  vous  disait  que  l'émotion  s'était  communiqués  dans  quelques  batail- 
lons de  la  garde  mobile;  le  gouvernement  a  dû  s'en  émouvoir  et  pren- 
dre des  précautions  formidables.  Il  ajoutait  que  les  éternels  ennenîis  de 
la  paix  pub'ique  avaient  cherché  à  exploiter  cette  émotion  de  la  garde 
moDile.M.  Barretajoutait  qu'il  y  avait  un  foyer  d'insurrection  qui  atlsa- 
da.t  le  moment  d'agir.  (Rumeurs.) 

Dans  sa  proclaniatisnau'pi'uple  de  Paris,  le  ministre  de  l'intérieur  di- 
sait.' c  Nous  avons  appelé  la  garde  nationale  pour  combattre  les  ennemis 
d^^'la  société  qui  ont  pris  les  armes  au  mois  de  juin.  »  Il  n'y  avait  pas  par» 
fait  accord  dans  le^  prévisions  et  dans  lee  ci'aintes  des  dépositaires  du  pou- 
voir. Je  crois,  quant  ;t  moi,  que  les  ministreso  itva  les  dangers  à  travers 
le  verre  grossissant  d'une  prudenceexreisive.  Ce  n'est  pas  un  crime;  mais 
enfin  il  fautsavoir  dequi  vendentces  rapports  exagérés  d'après  lesqu^ 
on  a  agi.  Tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés  ont  été  relAchés  :  le  colonel  Feres- 
tier,  le  commandant  Aladenize  ;  M.  d'Alton-Shée  a  été  niis  dedans  (Hi- 
larité.), depuis  on  l'a  mis... 

UNS  VOIX..  Oo  l'a  mis  dehors.  (Nouvelle  hilarité.) 

M.  SAUTBTBA.  Il  y  B  -U  exagération  dans  les  craintes,  ie  le  répète,  mais 
il  y  a  oU  quelque  chOse,  quelque  chose  qui  inquiète  le  pays  ;   il  faut 

3ue  le  pays  s<.che  quels  sont  ceux  qui- ne  cessent  de  travailler  A  faire 
u  désordre. 

Je  demande  que  l'Assemblée  donne  suite  A  la  proposition  d'enquête.' 

H.  MATHIEU  (de  la  Drôme).  Il  ressort  de  toutes  les  communications  du 
ministère  a  ses  agents  qu'il  a  jeté  les  soupçons  les  plus  offensants  con- 
tre des  irembres  de  cette  Assemblée...  Oui,  ces  membres,  il  les  a  re- 
présentés comme  mêlés  é  un  complot  contre  la  société  et  le  gouverne- 
ment. Eh  bien  I  toutes  les  accusations  sont  tombées  devant  l'impossi- 
biliié  d'apporter  la  moir.lre  preuve. . 

Non,  ce  complot,  vo  js  n'avez  pu  I»  prouver,  et  c'est  A  nous  do  dire  i 
présent  qu'il  y  a  eu  complot  et  que  les  comploteurs  sont  ici.  (L'orateur 
indique  le  banc  des  ministres.  —  Hilarité  à  droite.  —  Approbation  à 
gauche.)  Comment,  s'il  n'y  avait  pas  eu  complot,  expliquerailK>n  cette 
lettre  airessée  au  Courrier  de  la  Gironde  ou  au  Mémorial  hoKdelaU, 
lettre  partie  de  Paris  le  24,  •  t  qui  annonçait  celte  prise  d'armes  qui  n'a 
eu  lieu  que  I  <  29  sur  la  découverte  de  prétendus  projets  de  perturba- 
tion.'Vn^s  sayez  que  ce  ne  lut  que  le  matin  de  ce  jour  que  lo  lieu  de  vos 
délibératiStls  fut  entouré  de  canons,  de  dragons  et  de  cuiras>ier8,  sans 
que  votre  président  en  fût  informé,  et  qu'un  minbtre  vint  nous  dire  qu'on 
n'avait  pas  voulu^roub'.er  g  m  sommeil,  (Hilarité.) 

UNE  voix.  C'j  n'est  pas  le  minisire  qur'le  dit,  c'e^  M.  Marrast  lui- 
même.  (C'est  vrai  I  —  Rires  et  bruit.) 

u.  HATHiBU  (de  la  Drôm«).  Mais  ce  n'est  pas  tout,  lejourdal  d'Agsn 
annonçait,  le  28,  que  les  ré  iraents  avaient  fait  sauter  i'Assembléo  par 
les  fenêtres.  (On  rit.)  Je  demande  formellement  qu'un  donne  suiiea  la 
demande  d'enquête,  on.  rrcommandant  à  la  commission  los  publications 
du  Wmorial  bordelais  et  du-jmiraal  d'A-jen.  (Aux  voix  I  aux  voix  !) 

'VOIX  A  DHOiTB.  No  répondez  pas! 

H.  LB  PnésiOBNT.  Je  consulte  i'A-seemblée  sur  laa  .lonclurinna  dir.  rap. 
port,  qui  sont  de  iio  donner  aucune  suite  à  la  proposition  d'enquête. 

VOIX  A  DROITS.  Le  scrutin  de  division  1  *> 

H.  LE  PBisiDSNT.  On  va  procéder  au  scrutin  de  divisisj^,^ 

Voici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  de  votants,;  •  708  " 

Majorité  absolue,  3^ 

Billets  blands,  i,  481  

Billets  bleus,  %V.    -     . 

En  conséquence,  l'Assemblée  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

H.  ASTOui^f  pFésèntri  quelques  observations  sur  le  prochain  envoi  des 
colons,  dont  l'état  de  misère  est  déplorable.  Il  insiste  pour  que  l'envoi 
ait  lieU  le  plus  tôt  possible. 

H.  BUULLiènes  répond  quel  argent  consacré  aux  convois  est  épuisé; 
,  que  lee  chaleurs  qui  vobt  arriver  géraient  encore  un  empêchement  et 
;  oomproffletiraient  la  santé  des  colons. 
'     D  après  une  let^toiqu'il  a  reçue  diH  gouvernement,  l'argent  manque  ;  de 
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ot  nai   a  pour  objet  d'acc«rdér  Un  vice-prf»ident  de  la 
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Le  prolet  do  loi 
R^nbllUL'e,  pour  fiais  de  représentation,  48  000rr.,  annonce  qu'une 
■omiBede  600  OOO  <r.  sera  dRma'idée  dans  le  budget  pour  les  frais  de 
Têprëeentatimntoprf^slrfent  delà  RëpuDlimje,  ce qij|  pçrterail;  son  traite- 
ment de  600  000,  à  1 ÎOO  000  fr.         .        ,       .'  .' 

—  On  annonce,  pour  la  mi-carAnoe,  dit  la  National,  un  grand  bal 
masquéqui  aurait  lieu  à  l'l^iy8(''e-National.  Il  parait  que  le  président dV 
aire  que  c«lte  fâie  t^clipse,  par  son  éclatt  ie  grand  bal  qu'il  a  donné  pré- 
cédemment. Les  cbrooiqueu.s  de  l'Elysée  ne  tarissent  pas  sur  les  mer- 
Teilles  des  réceptlf)D8  preâidentiellçs  ;  ce  ue  sont  que  furies  ;  ce  ne  sont 
que  mots  charnan'R  in'onoucés  par  raiiU'hyt'ioD.  Malbeur^usemeiit,  ou 
ne  les  cite  guère  Ustce  défaut  de  mémoire  ou  défaut  d'in/imlion?  Bn 
revanche,  ils  citent  ave t  emphase  les  aristocratiques,  litres  des  nobles 
invitées  :  o/pst  ',i  princesse  de ...,  la  coi'itrsse  de  ...,  Mmei  de  B.,  de 
C.,  etc.,  tnuiTfTrSiïnnages  trës^connus  dont  jamais  on  n'a  entendu  par- 
ler. Le  luX'i  dofl  toilettes,  s'il  faut  en  croire  la  chronique,  est  princier, 
s'il  n%t  tré!>  héraldi<iue.  D'aul'e.part,  M.  de  Failoux  va  donner  un  se- 
cond dîner  qui  fora  ^  àlir  le  premier.  Celui-là  s'appellera  le  dlaer  de  con- 
ciliation, et  doit  faire  époque  dans  l'histoire  de  1  art  culinaire,  Décidé" 
ment  la  cour  s'amuse.  Heureuse  Franco  I  La  dernière  chronique  nous 
apprend  qu'au  concert  de  vendredi  dei  nier,  le  président  était  revôtu  de 
l^bit  de  général  de  la  garde  nationale.  6n  conscience,  c'Mt  pousser  un 
^w  loin  la  passion  de  l'uniforme  citoyen.  . 

—  On  écrit  de  Bézier8,-S6  février,  au  Moniteur  : 

«  L'anniversaire  de  la  proclamation  de  la  République  a  été  célébré  à 
Béziers  avec  la  simpliciti  recommandée  par  l'autoriU  ntpérieuré.  La 
carde  nationale  a  été  convoquée,  ainsi  que  la  ocmpagnin  des  pompiefs;  tous 
les  corps  nonstit'ié.4  invités,  les  autorités  réunies,  ont  assisté  à  une  mesib 
dans  notre  église  de  Saint  Nizaire.  -       ' 

»  Nous  on  mentionnerions  pa%  ces  faits  qui,  dans  leur  simplicjtji  ojpdl- 
naire,  ont  dû  se  reproduire  dans  toutes  les  localités,  si  nous  ne  sup[ 
sioni)  utiln  d'en  faire  connaître  une  particularité  qui  doit  élre  sévère- 
ment blftmiS.4  par  tous  les  hommes  d'ordre.  A  plusieurs  reprises,  pendant 
la  c'i  ébration  .de  la  messe,  des  cris  de  :   Vive  la  République  !  ont  été 

CTérés,  et  mêms  :  Vive  la  République  sociale  I  mieux  encore  :  Vive 
pail  1...   Quelques  chefs  ont  donné   l'éxemp'o,  qui   a  été  suivi  par 
quelques  gardes  nationaux,  rares  il  est  vrai.  La  musique  a  joué  la  Mar- 
seUtaiM,  et  bon  nombre  de  >oix  ont  fait  chorus.   Le  MoniteW  de  M. 
Faucher  ajoute  que  de  pareils  faits  n'ont  pas  besoin  de  oomn^taire. 
Nous  le  pensons  aussi. 

—  Nous  nous  associons  au  journal  le  Veuple  p  )ur  la  réclamation  spi- 
vante  : 

t  La  Pa/ri«  publie  ce  Foir  une  liste  de  candidats,  qu'elle  prétend  avoir 
été  arrêtée,  pour  le  département  de  la  ^ine,  pur  le  ComiftdimocraU- 
qne  iocialiite  des  etecttOHM.         '       '  .  ' 

»  Nous  sommes  autorisés  i  déclarer  que  cetle  liste  est  coaplètenwnt 
apocryphe,  et  nous  invitons  le»  dén/ocrates  à  «è'  défiei^  de  toiié  les  docu- 
ments de  ce  gniiro  qui  leur  Seraient  donnés  par  la  Vairie  el  autres  joùr- 
natix  de  cette  espèce.  » 

AVIS.—  OSdbe  et  PROGRits.—  Après  un  an  d'interruption  par  défaut 
de  local,  le  Coun  phitoioyhtque  tur  l'IIittoire générale  de  IhumanUé, 
professé  gratuitement  pair  M.  Auguste  Comte,  aura  lieu,  comme  de  cou- 
UU^e,  avec  une  entière  publicité,  tous  les  dimanches,  à  midi  précis,  dans 
la sa'le  d'assou'ili^e  générale  du  comptoir  d'evcompte  (au  Palais-Natio- 
aal},  à  partir  de  dimache  prochain,  14  mars,  jusqu'à  la  fînd'aoât 

Ce  cours  est  surtout  destiné  à  donner  au  peuple  une  juste  idée  de  Tin- 
timeJiaisaa  du  pré»ent-avt<c  l'ensemble  du  passé,  pour  concevoir  sans 
qtppie  l'avenir  toçial,  autant  qu'une  saine  théorie  histo'ique  permet  de 
le  oéterminer. 

nposmoif  DB  LiNDUtniB.  —  Les  journaux  ont  donné  ces  jours  dei^ 
BÎers  le  norobie  des  inscription*  faites  pour  l'Exposition  des  produits  de 
l'industrie.  Nuii;i  avons  tU  a  même  do  /érifîer.  ce>  chiffres,  donnés  an 
kasard,  et  nous  'es  rétablissons  telsqu'ils  Font  : 

Les  rt«;-HtreN  ouverte  le  2!  février  ont  reçu  le  même  jour,  30  déclara- 
tions; le  23.  il  y  on  «ut  18;  ie26,  i5  ;  ie27,  34;  16  28,  "Si;  le  l^mars, 
Mi  le  t,  **•  —  Ru  somme,  231  inscrit  tioi.s. 

Nos  ministe",  qui  ont  le  talent  de  tout  |;fit)r,  ont  renchéri  sur  la  loi 
de  l'exposition  fait»  sous  la  monarchie,  i  n  y  ajoutant  comme  condition 
aine  quà  non  1  exigencs  d  être  pâte  té,  chose  qui  ju  qu'à  ce  jour  n'a- 
vait jamais  été  demandée.  C'est  une  mesure  diructeme^nt  coutraire  aux 
intérés  de  l'ouvrier,  etquideji  a  empêché  beaucoup  d'ouvrages  d'être 
acceptés  au  concours.  


ipiniiiii 

iljfiiriMt  sdiiieluiM.  «soi  anairw.  , ,  :_    ■.  <    ,     ,  .^       i 
Te  choix, 
i»-80c. 

te  pain  blanc  aoamente  de  I  c.  park*,  i  28  o.  I»  qualité,  et 
aOe.  Iii2'.  /^ 

On  esMie  de  la  rabrieation  de  pain  avec  la  fécale  de  marron  d'iqde 
et  de  farine.  Ella  parait  réussir. 
Sétffiai.  uWk^tr,  .■■-,. 

Oraes,  10  «>  «  f-59  les  M  k»,  h,  r»rli. 
COCHemLI>B.  Fort  calme. 

COTONS.  Très  bien  («ntiSi  Oii  remonte  an  Havre  de  I  fr. 
Xe  0.  Leuiiiaoe  à  livrar,  70  et  60. 

Stock  au  Havre,  au  8  mars,  21000  balles  tontes  sortes  (oontre 
SDOOaen  1848.) 
■^  C. 'NoiiViéllé-OrKaM,  Iwn  ordinaire,  84.  ' 

C.  aeor(.etn.(li|..  %    .     ^        , 

Les  cotoni)  41m  sont  toujenn  bien  te^ns  et  en  haoMe  à  Nulboule. 
.  Le  ealtéùt  a  I  c.'d'aDKmenUtion.  H  vfut  57  à  57  <(tc. 
CUIRS.  Aff.  suivies,  prix  en  baisse  inainlenaiit.  , 

C.  Bjié«io«-Ajre«sec,Tauia3,  pui,(«  SI  ét8,0.-7S. 
f.SPRIT  8|»'M«mtp*IHèVfl'h«otOlt)  en  haussé. - 
'  •  DispoHt  et  c.  du  nMfls;  62-50  i  55  fr. 
FEfIS.  Très  bien  ténus  et  en  hausse  &  Saint  Dizier. 
HUt(,E  épurée,  lUU  101-50^  U  y  a  du  mieux. 

'  H.  eoixa  disp.  et  c.  du  H.ois,  95-30.  

A'Ullé,80  1^.^^  ■     •< 

INDIGO.  Toujours  dèn)*ndé  et  en  hausse  é  Londres,  au  Havre  et  à  Caleutta. 

Le  Benft. ,  6-55  à  7-55  le  1 12  k*. 

«  m  fait  16  c.  à  6-50  c.  et  &  7-10  c. 
LAINES.  En  hausse  partout.    —  —  -  • 

Au  Harre,  oq^  Ij^V^'  ''^''*^  '"1^  ^nénos-Ayres  comm.,  i  47-SO 
c.  les  30  x^. 
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AU  COMPTAN'l': 

SaIntGërmali!.. 

VerstUles,  rive  droite 

—       rlveiiauuha.... 

Pari»  itOrléans , 

Paris  &  Rouen 

Rouen  au  Havre : . . . 

Avignon  k  Marseille ^ 

Strasbourg  A  llMe 

Du  Centre , 

Amiens  ft  Boulogne 


Hier. 
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A«  COMPTANT. 


Orléans  &  Bordeaux. . 

Dn  Nord.... 

Do  Paris  &  Strasbourg 

Tours  à  Nanlel 

Variait  Lyoq 

MontereaukTroyes 


Dieppe  à  Féeamp: . . 
Pari»  It  Sceaux...... 

Bordeaux  à  Ii^'^eate. 


L'un  de»  féranU;  0.  TANDON, 


OR.  En  baisse.  Pièces  de  20  et  40.  ft..  Set  S  fr.  le  nille. 
PERLASSE.  Pot.  Anér.  nouv.,'50.  Perl.  Kvsae,  S7-7SC. 
RIZ.  Carol.  rare,  à  27  30  c. 

R.  l>iéBQat,  calme.  _^ 

SAVON.  Toujours'  en  faVenr  à  Marseille  où  le  savotk  bien  pâle  et  vif  fait  39-50 

à  40  fr.  le»  50  k'.  ' 

SOIES.  Il  arrire  400  balles  i  Marseille  :  on  tient  las  pris  fort  «levés  i  Aube- 

Bas,  dans  le  Gard  et  t  fcvoa  ou  l'on  travaille  beaueoap. 
SUCRES.  Ils  sont  en  hausae  seiisible. 

Labonne  4*  monte  A  58  et  58.SS  o.  et  50  fr.,  après  avoir  fait  56  et 
'7*rèWléanx.W. 

Grande  eéne  à  111e  Bonrbon  où  la  récolte  est  médiocre  et  le  sucre  A 
vil  prix,  f  T  à  ao  IV.  la  bonle  4*. 
Le  stock  est  de  5500  bq. 

Aux  enlrépMa  en  général,  54  mlUloM  de  k*  an  i"  mars  (covtrè  il 
en  1848.) 
Sucre  indigène,  25  nillieos,  —  en  tout  59  millions. 
A  Paris,  s.  Mart.  et  ouad.,  bonne,  A;  125-50  belle4%  ISMO. 
Sucre  iadIgéBe,      •  •  127-30     d*       ipSO. 

S.  rafBné,  !■*  sorte,  167  i  170.  ^ 

SUIFS  de  boucherie.  Baissent  encore  à  87  et  57-50  c.  dans  Paris  et  an  Havre. 
Chandelle,  f  I  à  «t. 
Bougie  SlMriq.,  4-50  c  le  k*. 
Oléine  en  hauise,  90,  et  stéarine,  345  hors  barrière. 
8uifra«se,4i9à4a|fr. 
TOILES.  Denusdéeset«a  hausse  presque  partouL 
VUNDBS.  BestTaiôivPrix  de  la  viande  a.  pTed. 

'  '    Laiconsammatlon  de  la  capitale  a  beaucoup  dimhiné  e(  a  entraîné 
la  baisse  de  la  viande. 
I  e  boeuf  coûtaiten  1847,  1-09  et  en  1848,  0«B  e.  le  k*. 
Le  mouton    H'  1-13        d*        l-tf     d*. 

Prlx«i«yeii.   ••  l"       '2"  • 

Baofs,  i  PofssT,    535  k*  1-00         0^ 

MeutOfM,/'  <'       il  fM         MO 

Vraax,  64  1 50         1-SO 

VINS.  Se  relèvent  p'èsqae  partout,  ainsi  que  ie<  vinaigres  et  les  spiritueux. 
En  résumé,  il  y  •  légère  reprise  dans  les  aifaires,  mais  la  foire  d'bfrort.«u^ 
OderéétémadTaise.  "^  '  .       r?  r 

Jits  eetoBs,  tetaqeres,  les  laines  montent  beaucoup. 
Les  suifs  baissent' 


^  ^  uni  BT  niMom,  belle  lithographie  contenant  les  pArtraits  de 
bnts  inculpés  dans  l'affaire  de  laai:  Barbés,  Raspail,  Louis  lilanc,  vuun 
Gaussidière  et  Albert,  paraîtra  demain  à  la  Propagande  démucratioui)  »? 
cialB,  n»  I,  rue  de»  Bons-Enfait*.  ..«^■w.  m  «ei 

la  Feuille  prophétique  de  nos  destinées,  par  l'auteur  rie  la  Léf/istaïïôn^t 
raie  delà  Previdencf,  où  tout  est  prédit,  s*  éJ>t.  doublée  :  50  c.  Chez  HitM 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  et  quai  Voltaire,  2s. 

Préface  de  P.  Viiiçard.  l 'vol.  igA 


mm.,  p.  14CBA1BÏAI)DIE  =;*  .t«  5p« 


édition,  considérablement  augmentée 
Prix    4  fr  50  c. 


Savons.  —  M.  0.  ^  Noos  vous  ab.  pour  il  m.  an  T.  A.  et  p.  6  m.  i  la  D.  P., 

en  tout  24  i  Totre  compte. 
Conpiègne.  —  M.  D.  —  Ref  n  les  12. 
SIg.  —  M.  J.  D.  —  Reçu  les  86.  —  Nous  ail.  vous  env.  les  pnbl.  réc.  — 

Souv.  am. 
Châloas.-S. -u-  M.  L.  —  Reçu  les  100. 
Corfou.  —  H.  F.  C  —  Le  j.  tous  parviendra  dorénavant  par  M.  et  M.' 

n'avez  été  aibonné  que  pour  7  mois,  à  cause  du  port  double. 


■Vous 


C'est  le  mirdi,  13  marS,  i  9  b>-ure8  du  soir,  que  H.  Emile  Chevé  ou- 
vrira, sur  la  demande  dos  autorités  municipales  du  44<8rrondissenMnt, 
MB  cours  public  et^ratuit  de  musique  vocale  et  d'harmonio  pour  les 
ouvriers.  Ce  cours,  qui  se  fera  à  1  Ecole  de  médecine,  aura  lien  trois 
fois  psr  semaine,  les  mardis,  mercredis  et  vt-ndrddis.  On  reçoit  les  ins- 
criptions et  on  délivre  les  cartes  chez  M.  Em.  Chevé,  rue  Ssint-André- 
dee-Arts,  OOT' 

—  Le  mercredi,  14  mars,  à  7  heures  et  demie  précisas  du  soir,  M. 
Bmile  Chevé  ouvrir»  chez  lui,  ru"  Saidt-André  de»  Arts,  60,  un  nouveau 
coui^'de  musique  vtca>e  et  d'harmonie.  —  Des  placos  spéciales  sont  ré- 
servées aux  dan:\es  et  aux  enfants. 

Mercredi  44  mars,  bal  de  ^uit  paré,  travf  sti  et  mafqué,  ofT^rt  aux 
socia'istes  pha'an  tértena  par  la  société  populaire  la  Sotiaariié,  dan-  la 
charmante  salle  du  Casino  des  u^,  boulevard  ilk|oQ(mai  tre,  en  face  de  la 
me  Vivi  nno.  \ 

On  trouve  des  biilts  au  bureau  de  la  Démocratit',  rue  de  Beaune,  2; 
i  la  Librairi'^  phaUnstérieone,  quai  Voltaire,  25  ;  au  bureau  de  la  SoH- 
dariU,  boulevard  Saint-Martin,  43  ;  au  café  d'A(  ollon,  ruit  du  Roule,  8, 
et  à  la  Propa'andH  socialiste,  rue  Coquillère,  16.  —  Pnx  du  billet  : 
Sfr.  pour  un  cava  ier.  1  fr.  pjur  une  dame.  Les  hommes  ne  seront  pas 
reçus  m.isqués. 

—  C'est  vendredi  9  mars  prochain,  dans  la  salle  Pleyol ,  que  BhIlb 
Pkbdent  donnera  le  concert  dans  lequel  il  doit  faire  entendre  pour  la 
première  fois  son  concerto-sympho  ique.  Bn  voici  le  programme  :  i''* 
partie  :  Ouverture  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart,  i^ir  oe  Fernande 
Cortes,  do  Spontini,  chanté  par  Mlle  Poinsot.  Concertosymphonique, 
4»  allégro;  2"  .ida  io;  3"  rondo,  composé  et  exécuté  par  Emile  Prudent. 
2*pattie  :  Ouverture  du  Freyschutz,  do  Weti»r;  fantaisie  sur  les  Hugue- 
note, composée  et  exécutée  parEmilo  Prudent;  air  de  XaPrlte  de  Jéricho, 
de  Mozart,  chanté  par  .Mlle  Pomsot.  4«  souvenir  d'enfance;  2»  pastorale; 
3»  canzonotta;  4»  farandole,  études  composées  et  exécutées  par  Emile 
Prudent,  Lorch/;stre  du  Thoàtro-Ita.i;n  sera  conduit  par  Tilmant. —^ 
Prix  du  billet  :  5  fr.  che»  tous  les  narchanls  d  ^  musique. 


asiruK  ooaomoxAXB  vt  nrananumu.!. 

nimONNAlHE    ET    BOnnSB  /liltS    HABCnANDISKS. 

À  Parti,  samedi  3  mars. 

Les  trsnsaclions  reprennent  de  l'acBVité  dans  le  dépirtcmeut  du  Nord  et 
dans  le  Rhône  ;  les  iiiarcluindises  sont  en  laveur.  _ 

Voioè  les  cour*  avec  les  existences  aux  entrciiôts: 
BOIS.  Bien  tenus.  On  fait  12000  b.  qat(i|)«che  Haïti  à  5-90,  en  haus'e. 
CAFES.  Ils  ont  plu»  (l«  mouvement  et  tunt  mieux  tenns', 
0.  Haïti,  r:,Viiiic.  entrcp. 
•  ■    C.  Miiif.,  lS2-.Wiicti. 

0£r£aLES.  -iff.  peu  élcvée.s  i,c<:  blés  offerts,  ma's  prix  tenus. 
Illé  do  clio  X  les  U9  le,  2i  à  2,">. 

Il  y  a  hausse  du  51 1.  liant  le  prix  du  blé  en  moyenne  générale  pcnr 
toute  la  France  en  lévrier,  à  13-12;  mais  c'est  encore  na  pris  bas. 


npiOCRATIE    PxVCIFIQUE. 


M  i.'*moinsnuanr 

AommtsoQuovninii 
PASB.   :    .    :    :    :    .   .    Oasn   SOfr.SUiSilBlI^.,  TroiSBMiiaS  fr; 
DIP.  CT  ETRANGEIt.    •    .        —      11-  —       *T  —  S 

Pirat surtaxe.  .       .  .       —     se  —     as  -        «• 

,  aonnUiio  Moblb  mi  lodm: 

PAMS,I«P.iTin.  ...       -      s  -       S  -         I 

Pitiés,  rme  •!«  Beatane*  9. 


On  t'abonne  aussi  ehei  Bmllé,  èdltear  de  laaaiciaa,  Masase  des  Panoramas,  is  t 

I,  Mine  Philippe  i  Maneille,  Mlchelet-Peyron;  Bnuëlle     —  ^  ■    "' 

i^aniBol*,^ 


Aie»,  Hleliel,  UbrairSk 


«AKIV  «Hi  HMEwrioiia  t 

ANKetiCES  I  ANMOMCB. 

One  I  quatr*  fuia  «n  un  msis:     iO«.  I  Anneeees saaialsea.    .   .   t  lee. 

Cinq  a  dwI,      —  —  Ml  Râelaae»ii*tIo«s     ;  .   .    r         te 

Dix  roli el  plus.  -  10      I  ralUdapubUoité     :       :    >  Ifr.SS 

'  On  s'abomUnA  Lyon,  an  bureau  d'abonnement  i  tons  les  Jonmanx,  9,  rue 
Saint-CAme. 


Bourse  du  5  mars. 

Lfs  paismens  de  la  coulisse  se  font  parfaitement  bien.  La  hausse  des 
fonds  publics  est  considérable,  elle  dépasse  toutes  les  prévisions.  Les 
derniers  Tenîeurs  se  sont  retournés  aujourd'hui,  et  bieniét  il  ne  va  plus 
y  avoîr  do  baisiiers.  Gare  alors  à  la  réaction,  car  la  rente  se  mûrit  ter- 
riblement, et  le  détachement  du  coupon  poorrait  surprendre  bien  du 
monde.  Qui  vivra  verra. 

Le  6  0|0,  laissé  samedi  i  83  iO,  Srrive  à  84  90.  pour  finir  i  84  85  fin 
courant,  et  84  70  au  comptant.  C'est  une  hausse  de  4  45. 

La  banque  de  France  qui  était  à  8  250  gagne  45  k  3  296,  après  avoir 
coté  2  300. 

La  coulisse  fait  85.  '■ 

Le  3  p.  100  de  54. 3Q  «rrive  à  52.66  i  terme  et  à  51,70  au  comptant, 
c'est  une  amélioration  de  4.35,     __         -   -v 

L'emprunt  fait  84.80  comptant  et  84.60  i  terme. 

Les  chemins  de  fer  sont  moins  demandés;  néanmoins  ils  s'améiior^j, 
encore  presque  tous. 

Orléans  de  826  «rrive  à  832.60.  Avignon-Marseille  s'élève  de  202  à 
240. 

Le  Nord  gagne  7.60  c  à  467;î0._^  ^ 

La  Bourse  est  excellente.  Ou  voit  des  cours  encore  meilleurs,  mente 
après  une  peV'te  baisse  probable^  ' 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trois  0/0. 

anqMon 

Cinq  è^. 


prantists). 


cl6t. 


;i  SO 

■>  »» 
83  40 


Plu» 

haut. 


pIîT 

baa. 


-^^ 


SI  7S  -sa  10 

s»  Mj  SA  >» 


duj. 


ssss 

k»e« 
s««s 


s  mars. 

3  0/pJ.  duttjuln S2  se  >• 

-Emprunt  ISIT-tSIS.. 84  50» 

so/oj.  dusanurt 84  70  »• 

4. 4 /a 0/0 du st mars ••  »  i> 

!io/oj.  du St septembre. •>  ••   •> 

cllons  de  la  BimQue 2395 


AV  co.MPTAirr.  —  «ouns  de  clôtvw. 

4Canauxavcc  prime loso  » 

Lin  Maberly... ...... 

Caisse  hypothécaire 
Emprunt  d'Uatti... 


Actions  de  la  lunuue. 
Itentaidc  Naples,  T.  julUet. 
Bécép.Rotbsebild....;.. 

a  0/0  4e  l'Etat  romain 

se/»  belge  4S4e.;^..«...... 


es  80 
se  » 


Emprunt 
ne 
elle 


Esp'aRHfr,  dette  active 

—  dette  pa»»ivo . . . . 

-  8001841..... 

Emprunt  portagata  s  o/o. . 

—  'f-'*»^—       30/0.. 

14/1  heUanâats..!, 


m»»    m» 

aso  » 

31  » 


»•  »• 


»  » 


IITEME1\IT  DE  I^IIIEE  «"■ïîr.TK^eu'ïTS' 

—  Cet  écrit  court  mais  suMtaneiel  donne  la  solution  la  plu  un/ 
faisante  du  problème  de  la  conscription;—  Prix:  23  centime».  —  fiiu«  41. 
Librairie  pnalanstérlenne,  quai  Voltaire,  23.  —  A  Pomans,  che^  toui  lu  l 
braires. 


de  comnerc*  farw. 
qv^  —  Rue  Se  t, 


'  COUS  DE  pm  DE  LIVRES 

Teur  d'Auvergne,  51,  (nubourg  Montmartre  ) 

IiE4(;01VS  DE  JPIAIV0. 

S'adresser  &  M.  G"',  susdite  rue  et  n',  las  Inndi,  mercredi  et  VMdrtll  i^ 
sept  heures  à  neuf  heures  du  soir.  ' 

DULOGllS  POPULAIRES  SUR  LE  DROIT  RliUÎ, 

par  P.  JACQUES  UE  vALSERxES,  auteur  du  Manuel  de  Droit  ruralrtti 
conomie  agricole,  profesuur  de  iégialation  industrielle  i  l'Ecole  •péclaledg 
commerce.  Prir:  60  centimes. 

LE  VIUNCIAP. 

mawa  B8ian03BUJi. 
Cn  an,  Pans,  •  r.  Dèpartementa,  7.  EthB|ir,|. 
AuHHKas  rueredsi  aux  frères.  M)  c«aL 
Qui  des  Orfèrres,  38,  i  PrHs. 


■oitt*.  Bacenaa^nti  a  ao»  anm, 

HOTELDELAPROnDEM. 

k  Pans,  rue  d'OriWi  >  S>  Heaoré,B.  n.tttMHi 
tiii  iuea»sg«riet  LaffltteOdllard,  prè»  W  Ma- 
NatioBal,  ImTuI  erl««  *t  I*  pcwt*  —  Pèjeaaana 
Maera.  On  y  lit  la  Vétnecratii  pod/tfW. 


Ue 


DAP0lLON.éU"înt 


du  soir.  On  y  1 
l'Ecole  sociétaire 


1  (r.SSo.  tous  les  Jouis  iitxknm 
trouve  tontes  les  pnbUcatltsilt 


An  1  fil  D  aaimPAi.  00  toansAitsiiui  des  aornaAStanUM,  dirigé»  w 
0K4LLIl  un  docteur,  iasUHant  de  dix  mille  SOO  goènsonx.  CoataiUUM 
de  10  à  5  heure»,  rue  de  ta  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondaaee. 


VAiBLESsa  BB  tk  VUS.  L'e*d  babicalb  de  BuReaudipto, 


mix  mm 


ruo  du 


dfS  »it«U 


aftHiblie  par  suite  de  'rn»«u»  •■  u|.,...^...«-  ."".■.■.r  ■-———-—-  r— ,;,t^,' 
apprécieront  en  peu  de  jours  se»  propriftés  fortidantes.  Hout.,  5  Ir.,  i\zmi, 
I  fr.  50, 1|4  bout.,  75  cent,  avec  lin  truction.  (Ex,  édition  «n  provlace.) 


truite  complètement,  ainii  que  l«s  (tiiw 

les  venta,  par  les  bonbons  rafralchMuU 

Duvignau,  sans  l'aide.de  tavementni  d'autres  médieamenta.  Rue  RieW 

litu,  66.  (Effets  prodigieux.)  A  Lyon,  Vemet.  


LACOI^STIPATipNJtl 

de  Duvigoau,  sans  l'aide.de  taven 


»,  BOCLEVART  DU  TEMPLE,  prè»  ta  rue  de»  FilIes-do-Calvair* 

LIBRAIRIE  ..«eu..  SOCULISTK 

anr  ■ai.am  ms  lbctvbr.  '■  -, 

Cet  établissement  donne  en  location  les  ouvraiçe»  de  ton»  leè  aoctahit».- 
On  »'al)onne  an  moi»  et  au  volume. 


1^^^ 
i^^ 


SAVomEri'^^ïï^drmt.sÈi^x.t 

sultatioBS.  Pharmacie,  rue  de  ta  Tixénuiderie,  1S,7-,»»' 
*  wuAma»  i  une  botta  safflt.  ConsullaUons.  (Airr.) 


CAPSULES  HOIJITTE  ^i:.'^'^^^'!:^'^^'^ 

chroniques,  gonorrhées,  llueurs  htanclie».  Che»  tous  les  pharmacien».      _ 
RIIIIIIVC    »ATB  et  snor  de  «Ars  d'Arabie.  Rue  Richelieu,  26.  Pii»' 


TATB  et  snor  de  «Ars  d'Arabie, 
c.  et  1  fr.  25  c. 


lîABMQDE 


A  sAurr-iiOvui 


delitseih?:r| 

et  SenaBBlcrs  Biaitî«ve«  'e     „ 

L.  MORIN    ^ 


et  do  Perfeetlonnemeo^ 


ais 


MAGASINS  DR  VKNTB 
Ras  Binbat—n,  M,  Ha  a»  y  1 


Atbukm  V  f.  iBeaUioarg,  36. 


8p«otad«a  dniA  mttn. 


THEATRB  DE  LA  NATION.—  \  1- 

TBEATRB  DELA  REPUBUQUE.— tatréaum4(nt. 
ITALIENS.— L'Elisir  d'Amorc. 
OPERA-COMIQUK.-Le  Val  dAndorre. 
ODEON.— Racbel,  M.BeauffIs,  la  Mort  de  Straflfbrd. 
THEATRB-MtSXORIQUB.— La  JeuniHse^des  Mousquetaires. 
GYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  nsaëratMée,  Grenouilles,  Rochcgune.^ 
VAUOKVILLE.-U  r    '       '  "    ~ 

THEATRE  MONTANSIER.- 

nards,  le  Duel,  chansonnettes.  . 

VARIETES.— La  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  Mlle  de  Choity,  le  BcrgeiJ 
PORTEiSAINT-MARTIN.— Lucrèce  Borgto, 
OAITB.— Les  orphelins. 

AMBIGU-COMIQUB.— Le  Mauvais  Oflsar,  le  Pardon  de  Bretagael  _ 
Il                 1 1  m  I  1 1  I    J.I  -»  I  I      iri  léMti— ■«■a— a— y^ 

\--       lmprlmerUJJd«i«UpfTr,riin4«,0ttl<»»llM.    '         - 


nies  du  Docteur,  nsaëratMée,  Grenouilles,  Bochcgune. 
i  Poésie  des  amours  et....,  la  Foira  aux  idée»,  ia  Proi)"»!*' 
NSIER.— Habit,  Si  Jeunesse  savait,  an  Gendre  aux  W 


I  iilÉl^i'riiiri 


■^  ......  i.„-.,.^n.  ....ii..r:^>:.j;.i    ■■- ,c..,.-,...j^_i,,ij..:t^,^...^.^....a,::.^^wjji,»w,„j,...i;^j..;.,,,ù., -S^.J...ik.^».AJiM 


iâÉÉÉlliiÉ 


'À.^  <|A. 


mercredi  T  mars  1849. 


fM  «MHM  tB*nii  um  (un  J. 


HT  <MUII*  ONin  SiHT  (J«MW.) 


P4J» 

'  ^  MOil.  «  IJ       •  (• 
IHIi.»  •  •  •  *    1^  " 

''     pWItBdlU. 

tS(iM4iBeaiiM. 


ASSOCIATION 

411  MUTBAI*»  te  nUkVAtti  «tdii 


DÉPARTEMENTS 
Tni»  mois.  .  .     9  (. 
Six  moii.  .  J  .   47  f. 
Un  aa .  .  .  .  .   iit, 

Lw  lettres  non  airnachies 
ne  seront  pas  reçue*. 

•Voir  les  d«UiJ«  i  b  4«  jf»V 


REPAATITION 

noroMMMiauxs 

,M1  OAnSAIiy  W  OIAVAUi  «i 


|«  p^poMlqve  «léi'l»4»  d«M  «rcmaUier  l'ardre 
n»ave»u. 


Amemblée  IVatloiiale 

l'kmiob\ée  a  commencé  la  discuision  aur  la  troisième  lec- 
ton  de  ta  ici  électorale. 

Les  feill'i  concordataires  et  les  faillis  déclarés  excasables  par 
jOfemeDt  ont  été  admis,  contrairement  à  la  décision  prise  lors 
delà  wconde  lecture,  à  être  inscrits  sur  la  liste  électorale. 

Le  vote  sar  eette  question  a  présenté  une  particularité  qu'il 
ut  bon  dénoter  :  la  droite  entière  a  voté  contre  les  faillis. 
IHnrqnoi?  Par  lamème  raison,  ou  plutôt  en  vertu  du  même 
Hotimeot  qui,  seus  la  Restauration,  fliisait  que  les  royalistes 
npoDisaient  les  patentés  de  eette  même  liste  électorale. 

Les  hypocrites  apôtres  du  système  actuel  ont  beau  dire,  il  y  a 
duu  la  société  des  classes  diverses  et  même  ennemies.  Ainsi, 
(CTOte  de  la  droite  a  manifesté,  malgré  elle,  l'hostilifaS  existante 
atre  la  propriété  foncière  et  la  propriété  mobilière,  entre  l'aDcien 
soble,  propriétaire  de  la  terre  par  conquête  ,  et  le  marchand , 
rigdaitriel ,  qui  se  sont  émancipés  des  nobles  par  le  commerce 
elles  manufactures,  comme  plus  tard  le  travailleur  s'affranchira 
de  Texploitation  des  nobles  et  des  bourf^eois,  des  détenteurs  des 
temsetdss  eapiUox  mobiliers,  par  l'associatîon.  Cependant,  il 
Uni  tljoater  qu'un  autre  motif  plus  facile  à  percevoir  a  ^té  ledé- 
ilr  de  la  part  de  la  droite  d'essayer  d'arrêter  les  entreprises 
nentoreilMs  aniquelies  se  livrent  trop  souvent  les  industriels. 
Borne  peiisée,  mais  tout  à  fait  insuffisante  ! 
Ud  ntre  amendement  remar(|uable  a  été  pris  en  consiJéra- 

tieo  pir  TAssemblée  et  renvoyé  à  la  commission  ;  il  consiete  à 

éUsiiaer  de  la  listé  électorale  tous  les  marchands  condamnés 
few vente  à  faux  poids  et  fa  siflcation  de  denrées. 

n  l'est  cependant  trouvé  dans  1  Assemblée,  comme  témoi- 
ni(ie  de  l'inecoaistance  dos  principes  qui  régissent  les  esprits 
Isotnëpoque,  des  représentants  qui,  après  avoir  voté  contre 
les  fkilUs  cone6rdatairea,  ont  voté  pour  les  vendeurs  à  faux 
jwldi.  Craignent-ils  de  compromettre  un  trop  grand  nombre  de 
eomoerçants  qni,  dans  notre  époque  de  libre  concurrence,  se 
lirrent  plus  qye  jamais  à  toutes  les  fraudes  ? 

Mtii ,  Hessieurs,  ce  n'est  pas  le  moyen  de  corriger  le  eom- 
Btree  que  de  fermer  les  yeux  sur  ses  vols  ;  aussi  appuyons- 
Boos  pour  notre  part  l'amendement  proposé. 


lie*  ftadetahi. 

Radettki  et  ses  dignes  acolytes  continuent  à  promulguer  des 
décrets  de  cannibales,  à  illustrer  la  maison  d'Autriche. 

U  lieotsnant-maréchal  Haynau,  commandant  le  deuxième 
torpi  d'armée,  à  Padoue,  vient  de  lancer  deux  proclamations  par 
Itiqoelles  il,  enveloppe  dans  les  mêmes  menaces  dé  mort  et  de 
peines  pécuniaires  totu  les  habitants  d'une  commune. 

U  posiAon  terrible  dans  laquelle  je  trouvaient  les  soldats  ita- 
liens de  l'armée  autrichienne,  obligA  de  se  battre  contre  leurs 
tf^  du  Piémont,  de  la  Toscane,  etc.,  lors  de  la  descente  de 
eeax-ei  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  poussa  une  grande 
pirtie  des  soldats  italiens  à  déserter  les  drapeau^  de  l'Autriche. 

le  lieutenant-maréchal  Haynau  les  rappelle  sou's  les  armes, 
*Teeles  soldats  qui  étaient  en  congé  et  les  nouvelles  recrues. 

Oii  comprend  la  résistance  passive  qu'opposent  tous  ces  hom- 
mes aui  lois  autrichiennes  ;  car,  dès  qu'ils  seront  enrégimentés, 
ili  te  trouveront  forcés  de  s»  battra  contre  leurs  frères.  Aussi 
dWKhsnt-ils,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  éviter  le  triste  sort 
foi  les  attend  :  ils  errent  dans  les  communes  et  cherchent  à  dé- 
piiter  la  vigilance  de  leurs  ennemis. 

Pour  les  atteindre ,  Haynau  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de 
hire  tomber  la  vengeance  sur  les  communes,  en  englobant  ainsi 
des  mititers  d'innocents  dans  la  loi  barbare  qui  va  les  frapper 
en  masse. 

Voilà  comment  la  maison  d'Autriche  plonge  tous  les  jours  da- 
viBtage  dans  le  sanglant  bourbier  où  elle  se  précipite  d'elle-. 


Victime  du  prétendu  droit  de  conquête,  les  Italiens  doivent 
'{n  moissonnés  ou  par  le  fer  italien  ou  par  les  balles  autri- 
chiennes. 

Il  n'y  a  pas  de  yole  de  salut,  de  tous  cètés  la  mort  ;  la  desr 
viietion  frappe  ce  malheureux  pays. 

^  nn  gouvernement firançaiiscQntemple,iinpa88ible,  de  pareilles 
'Bonstruo8ltés,Bansdireà  la  maison  d'Autriche  :  Arrête;tu  n'iras 
pu  plus  loin,  car  tu  as  mis  le  comble  à  tés  iniquités  ! 

Hommes  du  pouvoir,  l'égolsme  et  la  peur  vous  ont  donc  pé- 
trifiés? 

Les  BMiquetasônt-Us  des  Clubs? 

Le  banquet  des  étudiants  va  donner  lieu  à  un  procès.  EnVap- 
Panant,  nous  avions  pensé  d'abord  que  le  ministère  pdblic  pàur- 
witait  les  tgébts  dé  police  qui  ont,  sans  provocation,  sans  ùti- 
"W,  aucune,  brisé  une 'partie  du  mobilier  de  l'association  des 
«oiihjlers,  et  chassé  violemmeTif ,  non  seulement  les  étudiants, 
"*••  des  ouvriers  totalement  étrangers  à  la  réunion.  Dans  ce 
P'ocès  contre  la  police  il  nous  semblait  qu'on  pouvait  compter 
i^r  le  ooneoun  de  M.  le  ministre  de  l'intérienr,  car  il  a  dijl  a  la 
HibuM: 


On  parle  de  mauvais  traitsesaMii.fa'  *ou$  les  yewc  deux,  procès- 
'verbaux  du  commitntire  dé  ^loi&i,/  qui  constatent  que  personne  n'a 
été  ma'traité.  Si  quelqu'un  l'avait  été,  les  agents  qui  se  seraient  permis 
ce»  violences  mériteraient  et  recevraient  sur-le-cbanTp  h  réprobation  de 
l'autorité.  Nous  voulons  faire  respecter  la  loi,  et  ne  pas  aller  au  delà  de 
la  loi. 

mNous  pensions  qu'un  économiste  d'esprit,  comme  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur,  un  rédacteur  émérite  de  la  Revu»  des  Deux- 
Mondes,  un  surnuméraire  persévérant  de  l'académie  des  sciences 
morales,  n'avait  pu  invoquer  sérieusement  les  procès-verbaux 
d'un  commissaire  de  police  en  faveur  de  ce  com  nissaire  1^1;^ 
même.  C'eût  été  aussinalf  que  de  s'en  rapporter  au  Moniteur 
officiel,  pour  savoiIF  comment  on  doit  jn^lr  M.  Léon  Faucher. 
Nous  espérions  que  la  conduite  du  commissaire  serait  examinée 
de  plus  prës^  et  que  la  police,  chargée  deprotégerla  propriété, 
non  de  la  détruire,  serait  au  moins  tenue  d'indemniser  convena- 
blement les  ciiisiniers  associés  à  qui  elle  a  fait  éprouver  des  per- 
tes conèldérablfs. 

Eh  bien!  non,  l'affaire  s'engage  autrement;  ce  sont  les  étu- 
diants, le<<  commissairerdu  banquet  qui  sont  cités  en  justice. 
Pourquoi?  pour  avoir  été  battus?  NonTraimei^noar  avoir  violé 
la  loi.  —  Quelle  loi  ?  —  La  loi  des  clubs-.      ^,. 

Un  banquet  mensuel  est  un  club;  voilà  li. monstrueuse  juris- 
prudence qu'on  demande  à  la  magistrature  de  consacrer.  Mon- 
sieur Barrot,  vous  l'entrepreneur  des  banquets  de  1847,  vous  qui 
avez,  par  vos  défUs  au  ministère  Cuizot ,  poussé  les  combattants 
de  février  sous  le  feu  des  troupes,  si  lee  banquets  vous  gênent 
aujourd'hui,  si  vous  les  jugez  inutiles  et  dangereux  maintenant 
qu'ils  vous  ont  porté  au  pouvoir,  provoquez  une  loi  contre  les 
banquets,  qu'on  la  discute;  mais  prétendre  que  les  auteurs  de  la 
loi  contre  les  clubs  ont  voulu  frapper  les  banquets,  les  astreindre 
aux  mêmes  prescrii' tiens;  établir  l'identité  entre  le  club  où  l'on 
enseigne;  où  l'on  discute,  et  le  banquet,  fût-il  mensuel,  où  l'on 
formule  quelques  vœux.^oilà  ce  que  vous  n'auriez  pas  trouvé  tout 
seul.  Allons,  avouez  que  MM.  Faucher  et  de  Falloux  vous  ont 
aidé  quelque  peu. 

Le  5  mars  1849.  assignation  a  été  donnée  à  MM.  Fonvielle, 
élève  de  l'école  d'administration ,  Cœurderoy,  étudiant  en  mé- 
decine, interne,  Sabatier,  étudiant  en  droit,  ancien  élève  de  l'é- 
cole polytechnique. 

Ils  sont  prévenus  : 

1°  D'ouverturt^  d'un  club  ou  réunion  de  citoyens  (dit  banquet 
mensuel  des  écoles) ,  sans  avoir  fait  la  déclaration  préalable  pres- 
crite par  la  loi; 

2»  De  refus  d'admettre  les  commissaires  de  police  délégués 
pour  assister  à  la  séance  ddoit  club  du  1*^  mars,  ainsi  qu'il  a 
été  constaté  par  procès-verbaux  dudit  jour  du  commissaire  de 
police  de  Vâugirard,  délits  prévus  par  les  articles  2,  4,  9  et  16 
du  décret  du  28  juillet  1848  (c'est  la  loi  des  clubs). 

Tel  éïiii  le  ridicule  procès  qu'on  va  porter  devant  la  magistra- 
ture. C'est  pour  elle  une  magnifique  occasion  de  montrer  qu'elle 
n'a  rien  de  commun  avec  la  magistrature  de  1847,  et  que  le 
pouvoir  se  trompe  en  lui, demandant  des  services. 


Epld^asle  de  Iss  esslomnle. 

On  sait  que  la  passion  politique  a  de  tristes  épidémies,  qu'elle 
se  répand,  à  certaines  épôqae8,"comme  une  contagion  semant 

fiarlout  la -persécution,  ht  dénonciation,  le  mensonge.  En  1815, 
a  fureur  contre  les  bonapartistes  se  propagea  dans  une  partie 
de  la  population,  mais  surtout  chez  les  m.HgistratSi  et  fonction-, 
naires,  pour  les  pousser  à  des  e^çès  déplorables.  Les  hommes  les 
plusjioourables,  tels  que  le»  frères  Faucher,  de  la  Réole,  Brune, 
Lagarde,  ïtamel.  Mouton  Duvernex,  Lavalette,  devinrent  autant 
de  scélérats  dignes  de  mort,  parce  qu'ils  s'étaient  prononcés 
contre  l'opinion  régnante.  Jusqu'à  la  révolution  de  juillet,  la 
conscience  des  royalistes  ardents  demeura  obscurcie,  fanatisée  à 
l'endroit  des  libéraux,  qu'ils  appelaient  libérés  avec  aussi  peu 
d'esprit  que  de  justice. 

La  mode  en  politique,  l'entraînement  général,  exercent  une  in- 
fluence terrible  sur  les<£sprits  faibles  et  en  même  temps  sur  les 
spéculateurs  qui  cherchent  à  se  placer  toujours  dans  U  courant 
de  l'opinion,  dans  le  courant  qui  mène  aux  emplois  et  à  la  for- 
tune. Quelle  profonde  atteinte  les  magistats  et  les  administra- 
teurs n'unt-ili  pas  porté  à  la  dignité  de  leur  cajractère  pendant 
cette  période  Je  réeustion  royaliste  violente  et  folle  qui  commença 
après  les^^Cent-Jours! 

Nous  assistons  aujourd'hui  à  un  spectacle  analogue.  Les  socia- 
listes sont  les  libéraux  du  montent  ;teoDtre  eux  tout  est  bon,  toi^t 
est  permis;  on  croit,  ou  du  moins  on  semble  croire  que  de  leur 
part  tout  crime  est  à  craindre,  et  chaque  ville  de  province  est 
pleine  de  délateurs  effrayas  jdu  ambitieux  qui  transforment  en 
vrais  coupe-fètes  les  citoyéâs  les  plus  pacifiques,  pour  péfu  qu'ils 
aient  montré  de  sympathie  poiii'  lé  sociulismc,  pour  pt^^qu'iis 
aient  foi  dans  l'avènement  de  la  justice  surtla  terre  et  dans,  le 
bonheur  à  venir  de  l'humanité.  ■  •''•  * 

Mous  recevons  la  lettre  suivante  du  départemnt  de  la  Dordo- 
gàe;  cette  lettre  est  un  type.  Elle  nous  aispensera  d'en  publier 
beaucoup  d'autres  :. 

M.  le  rédacteuf.^  "  ' 

On  I  «it  «rand  bruit,  dan»  ce,  pays,  d'Une  lotiro  qui  aurait  été  (rouvre 
par  ttaSB'rdi  que  l'o.i  rii'attribub,  ot  quo  jo  sui.'i  cmi<6  Hvoir  écrite  â  un 
ami:  Dans  cetin  lettre,  on  ma  fait  dire,  on  substance,  «  que  j'arrive  ilë 
»  Paris  à  la  li&^'e,  envoyé  par  lo  parti  de  la  Itépub  i>|UO  louge  ;  qW  je 
^  suis  chargé  d'organiser  une  insurrection  corrésfioh(Nnto  A  cello  qui  va 
»  entattHlOote^  los  rues  do  la  capi(ale  ;  qiie  je  demanda  dç  me  designer 
»  >i«<j/ rc/n  qui  seront  sacrifiées  aprèt  là  victoire;  que  c'est  là  le 

>  chiffre  que  m'a  imposé  le  iutur  comité  de  salut  public,  auquel  ie  dois 

>  rndre  ooppte  d«  mes  actions,  «te,,  etc.  »  Siiit  uoe  série  d  attires 


aménités  et  niaiseries  de  ce  {;eBre.  Ltié  malheureux  qui  ont  fabrqué  en 
faux  sont  fous  san^i  doute  et  créiinisés  au  service  de  la  réaction.  Mais  j'ai 
des  raisons  pour  oreire  qu'ils  n'ont  pas  agi  sans  ordre.  Le  fait  en  lui 
même  est  risible  et  amuse  tous  mes  amis  d'ici  comme  moi-même.  Mais, 
'ce  qui  m'inspire  un  souverain  dégoût,  une  profonde  pitié  (et  c'est  à  pro- 
pos de  ce  fait  que  je  vous  écris),'  c'est  ce  royalisme  impudent 
qui,  en  répandant  largement  sou  or,  en  eiploitant  hxbilemeot  l'igno- 
rance, parvient,  de  jour  en  jour,  à  avilir  toutes  les  âmes,  A  coirrompre 
toutes  tes  consciences  et  à  rendre  encore  plus  infimes  ceux-là  même 
qui,  depuis  longtemps,  étaient  tombés  au  dernier  degré  de  l'infamie. 

Si  vous  le  jugrz  convenable,  vous  pouvez  publier,  dans  la  Bémocrtf- 
/<€,  les  lignes  qui  précèdent.  Je  vous  promets  du  reste,  aussitôt  que  je 
l'aurai  k  ma  disposition^  de  vous  envoyer  la  lettre  en  question  avec  de 
nouveaux  détails.  ", 

Recevez  me^  salutations. 


AeswclaSIon  rursile. 

On  voit  l'Association  s'introduire  dans  quelques  menus  détails  déco 
Domie  rurale,  comme  le/o»r  banal.  Un  village  de  cent  familles  recop- 
nalt  que,  s'il  fallait  construire,  entretenir  et  chauffer  cent  four^,  il  ea 
coûterait  en  maçonnerie,  combustible  et  roaautention  dix  foi%  plus  que 
ne  coûte  uà  four  banal,  dont  l'économifl  s'élèvera  au  vingtuplo,  au  tren- 
tuple,  si  la  bourgade  contient  î  ou  300  familles.  ; 

'  Il  suit  de  là  que,  si  on  pouvait  appliquer  l'Association  à  tous  les  dé- 
tails d'exploitatioB  domestique  et  agricole,  on  trouverait  en  moyen  ter- 
me, une  économie  des  neuf  dixièmes  sur  l'ensemble  de  la.ge6tio.'r,  indé- 
rndamment  du  produit  que  donneraient  les  bras  épargné*  et  ramenés 
d'autres  foDctioiA. 

Je  n'exagère  donc  pas  en  avançant  que  l'Association  domeUiqufl,  dans 
son  plus  bas  d^ré,  qui  est  de  iOU  pè^^o^nes  (70  à  80  famille.o),  donne 
déjà  un  produit  (Wp«  de  celui  qu'un  obtient,  à  chances  égales,  d'une 
agriculture  incohérente  et  morcelée  comme  celle  i)e  nos  vilidj^eois. 

J'ai  recours  i  la  contre-°preu«e  :  estimons  la  dépensn  et  la  duperie 
qui  résulteraient  du  raorcellemeat  de  certains  travaux  exécutés  tn  grand 
comme  celui  de  la  brasserie.  Si  chaque  ménage  faisait  sa  bière  comme 
il  fait  son  vin  «n  pays  vignoble,  cette  bière  coûterait  environ  le  d''cupl« 
dn  celle  du  brasseur,  qui  trouve  le  giko  de  l'économie  dans  une  grande 
entreprise,  préparant  pour  un  millier  de  personues. 

Ajoutons  que  sur  toutes  ces  bières  faites  «n  ménage,  i]  y  aurait  sou- 
vent des  cuites  raanquées  et  perdues,  et  que  la  plupart  seraient  de  qua- 
lité très  inférieure,  même  à  égalité  de  matières,  les  pet  ts  ateliers  ne 
pouvant  réunir  ni-lesconliaistances,  ni  les  moyens  qu'on  ra^isemble  dans 
les  grands. 


FooaiHt,  Théorie  de  l'SnUé  universelle. 


Avirlehe*. 

Le  minislère  aalricbien  continuant  Â  mentir  effrontément,  présente  la 
situation  de  U  HoBftrie  sous  une  face  qui  lui  serait  tn  tus  peut  plus  û- 
vurabe.  Aibsi^  il  ne  serait  point  vrai  que  D^'mbintki  se  rappruche  dé 
Petsh;  c'est,  au' contraire,  le  fdtd-ouirécbal  Wiridisgraetz  qui  s'av^noe 
contre  les  Hadgyars.  Il  a  quitté  Ofon  In  24,  et  a  transféré  son  quartier* 
fd  i"  ~  "  •     •   - 


général,  d'abord  i  Hatvan,  ensuite  à  Gyongyos. 

Le  gouvernement  de  Vienne  se  félicite  également  des  nouvellus  de  la 
Transylvanie.  Le  colonel  Urban  a  remporté,  près  de  Bayersdorf,  um 
victoire  sur  les  insurgés.  Ce  chef,  parti  re  Joèd  le  4S  février,  s'était 
rendu  par  Bistrilz jusqu'au  del)  de  Herdendorf,  à  la  route  qui  conduit 
i  Bayersdorf,  localité  qu'il  i  enlevée  |k  la  ba'iannelts,  quoiqu'elle  fût 
défendue  par  une  légion  polonais».  Le  même  colonel  assure  qu'il  a  fait 
200  Msdgyars  priaobaiers,  et  que  ses  troupes  au  sont  emparé  d'un 
grand  nombre  de  eanous,  ds  munition^  et  de  ba)r»»eii.  Da  plus,  la  divi- 
sion du  baron  Rembarg  «unit  occupé  Bperic  ei  Ka^nhau.  le  2. 

Le  bulletin  qui  nous  donne  ces  nouvelles  rst  d'j  28.  Or,  une  lettre  de 
Vienne,  datée  égalsment  du  28,  nous  annonce  précisément  lo  contraire. 
Selon  cette  lettre,  D<unbiUrki,  réuni  i  Gorgey,  n'est  réellement  plus  qu'à 
quelques  lieiies  de  Pestb,  et  Bem,  de  son  cdié,  se  rapproche  du  plus  en 
■plusd'Hermanstadt,  décid'^  é  livrer  bataille  aux  Russes,  car  il  n'ost  plus 
question  des  Autricbiens  depuis  les  deux  dernières  défaites  que  le  géné^ 
rai  polonais  leur  a  fait  éprouver.  Les  débris  des  trpui.>e8  impériales  at» 
tribuent  leur  insuccès  au  mauvais  choix  des  géuéraux.  On  se  plaint 
beaucoup  de  |eur  incapacité,  qui  en  déSnitive  aurait  nécessité  l'iitterven- 
tien  de  l'ariBée  rus^e. 

Ce  n'est  pas  dix  mille,  mais  bien  vingt  mille  Russes  qui  sont  entrée 
en  Transylvanie.  Qose  préoccupe  beaucoup  de  If ur  présence  eif  Alle- 
magne, caria  Russie  ejit  aux  yut  d-s  AllemaDdsl'ennemlo  déclarée  de 
leur  révolution  «t  de  leur  liberté.  Chacun  s»it  que  la  R:i8sie  n'a  prêté  le 
secours  demandé  qu'à  la  con  litipn  d'obtenir  du  l'Auincho  le  conscnie- 
m«nt  d'incorporer  (es  provinces  danubiennes  à  la  Russie  ;  ce  co-isente- 
ment  a  été  dunr^é. 

La  Gazette  de  Cologne  pense  avec  raison  q  le  le  premier  p.is  que  la 
Russie  vient  de  faire  sur^  le  lerritu  re  autrirbien  pciurrait  bientôt  être  su'« 
'iri  d'un  second  sur  le  territoire  du  la  Prusse.  VA%  paysans  autrichiens 
comparent  les  Ru  ses  babillé^  de  vori  au  diable,  dont  ils  poit'ut,  disent- 
ils,  les  couleurs.  Comnia  lu  diable,  si  on  los  sppelli^,  ils  viennent  aussi- 
tôt ;  comijie  le  diable  ils  prêteal  fi  lèïomnQt  le  socours  qu'on  Kiur  deman- 
de ;  mais,  comne  U  diablo  dus>i,  ils  (îni^soct  toujours  par  étrangler 
ceux  qu'iia  ont  secourus.  i 

Cependant,  s'il  faut  en  croire  le  g(>uveriiemt!ot  rus$o ,  co  nh  serait  pas 
seulement  pour  secourir  l'Àutrichn,  m  lis  aussi  pour  se  t  ar.ier  luimftme, 
qu'il  a  fait  outrer  dits  troupes  enTransylvanio.  Dans  i  ne-circulairo 
adressée  i  divers  Kouverncrnonls,  il  déclare  qu'il  a  été  obligé  de  pr^ndro 
ceXXn  mtjsuro,  quelq  lu  éloigné  qu'il  xoit  i\o  s'immisrer  dans  le^  affaires 
étrangères,  fajsant  observer  quo  par  la  tournure  quo  la  Ruerro  a  j>ri«e  en 
Hongrie,  il  ne  s'agit d)  lien  monj  quo  dii  prcjeld'unR  levét»  d-i  bou- 
cliers Hyant  d^s  ramin^allons  jusquV:i  l'odoUe  et  aux  principautés  du 
Danul^s.  U  ajouto  qu'il  nt  conibattra  qun/'ro  domo,  tout  en  faisant  oc- 
cuper par  ies  troupes  h  Transylvanio^ 

Au  reste,  qu'elles  soient  vraies  ou  fi;inlo9,  les  craintes  du  gouvetneroeot 
russe  n'en  prouvent  pas  moii»iq.!K!  lo  czir  O't  loin  d'avoir  pour  lui  les 
sympathies  des  peuple--.  LesSiavo?,  sur  lesiuelsNiciïlajCbaiptsit,  tour- 
nent do'pl"»  en  plusieurs  regards  vers  Icccident.   ' 

Lo  peuple  souveran,  do  Lyon,,JomH)  la  nouvelle  suivantn,  df>nt 
l'oxaclituilo  loi  u  (Ai  garantie  par  u»)  Poic  nais  arrivant  à  l'iostjr.t  de 
Cracovie  :        — 

«Dix-sept  bâtai  kns  do  Croates  SvDt  passés  dans  lu  camp  des  Jtfad- 
gyars  avec  armas  •  t  bagages.  » 

Ce  fait,  qui  serait  certamemeiit  fort  grave,  a  tout  aa^si  besoin  de  con- 
firmation j[ue  les  nouvelles  transmises  de  Leipsig  &  la  Gaselte  d»  Franc- 
Jort,  d'après  lesquelles  le  ban  JsUacliich  Se  s«rail  décidé,  pour  satisfair» 


wB*aogitaJirtMfcM«uis<l'!MÉ*-Jbj>Afc« 


iMl«ttr^utfii£iïiÉa»i»iiln>ii 


,  !.«daAi 
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la  Dation lla^(fbi  feffiétA(\}Jiilà8o'inôinr6i'"tfèttli«contBnto,  k  entrer 
en  "'^fliffaiifflli-'-iii'  -^-nUa,  îJ...^j^^.ii,^^  i^jpautvUlMuiid..M»^^.iyfju^c^lémxêc 
«es Croates." ■,'     " ...  „,.  ujw''-  ' 

Ce  qui  est  cjutan,  c'e>tquei1e8  Slavo»  du  sSa  ^exigent  de  l'Autriche 
qu'elle  sa  ^épàiu  CMntplèbJ^in'it  de  rAiUMl>«L/^»f  ^t  que  leurs  aréoiiratiif» 
OH  guerre  èht  nioitfs  ^ilr1)ui  la  sojiinissJahîdo  1*  Hongrie  etae  l'ItaJi^V 
que  l>;ujr  propro  i  ésutiinooimix  vt»ljiiDtâs  da  la  raiiurilla  d'Ollmiltt.  Ce 
qui  le  prouve,. c'i.^t  qu!iJa  oonfisqubnt  (ioi)r  leur  ùsago  particulier  tous 
les  conyp<j^.d'arrpv>  oljt>r,tiilerii^'  «lUo  «iitainislere  envoie  par  l'Esela- 
von»  et  la  CroaUa  t*ii  Transylvïiiie, 

Oa  éjçwtdf  l(  ("iierg,  le  26  février,  qu'une  émeute  assez  grave  a 
ou  lieu  à,C(;4cov|e  il  i>i;';^po^ 'TO  la  levée  d«|.800  horamesque  les  autori- 
tés autrichiènDes  vuùlaierit  faire  exécuter.  ïa>»  Autirichiead  ont  f|i((  feu 
svr  la  population  ;  plusieurs  personnes  ont  été  tui^M,  tt  uA  plulignad 
nombî-etlr^  <^<~  M'  l>nid«n)lilÀ  lesaMM-itès  rat  puWWHme  proeMUMMisa 
pour  annuM  .  i  'a  population  qu>)  la  levée  n'aur<iit  lieu  que  lians  un 
mois,  si  à  cea<>  t^itoqaaki'inrébnwrtU  vqtoataires  no  ^'étaient  p<)8  éle- 
vés à  800.  La  vil  B  olîiir  daiii  une^Mnuîafhaiion.  Cii  qui  aurait  con- 
tribué à  augoienlunuritatiidÂV'ii'MMHit'mssura'prieo  par  le  gouverne- 
ment autrionwii>«»3a)etM>dg»^siWk<4iB  banAMSicréés^  tw  te  tiouveroe-^i 
noent  hongrois,  auxquels  le  feld-maréchal  Wi>:di8graetz  avait  donné  uu 
cours  forcé.  Uif  grand  nombre  de  familles  se  trouve  ruiné  par  cette  me- 
sure.   .  — —        '   '  '         '     ,     ' 


ii 


— T^ 1'   ;T^.:' ■'  « "'.'n'  '  ■■    '.    ■   "   ■i»i|i  wn'"ip"  .■!  '  "     .  •■■■        s 

lativementfWtrlHmquet  _drs  »o«is-olficfw«  dértoejftrot^cfctalhtW annoncé 


nrauv«llMi  d'ItmUe. 

La  rentrée  de  Giiorrazzi  à  Florence  a  été  une  (èle  des'  plus  brillantes. 
Une  foule  imment  u  l'attendait  à  la  station  du  chemin  de  fer.  ^alué  par 
les  plus  çhaieifijeuses  acsiapiatioas,  Gi^errazzi ,  avçc  les  autres  membrçs 
dugo<|.vef^umeutV'ro,Ti!<oi(e,  la  municipalité,  le  clergé,  la  garde  aa^io 
nfde,  se  rendit  à  la  cathédrale,  i>ù  l'on  chamaun  Te  OeMtn  pour  re- 
meicierPiDù  d'avoir  préservé  I9  Toscane  de  la  guerre  civile.  Après  la 
cérémome,  Gueirazz,,  est  monté  sur  un,  balcon  de  la^ lapedu  Peuple, 
et  là  il  it  prononcé  un  discours  qui  a  été  sauvent  interrupipu  par  de 
vifs  applaudisireniQitâ. 

Deii  arbre."  l'u  liberté  ont  été  plantés  sur  toutes  les  places  de  Florence. 

Pe  sepablables  plantations  se  sont  faites  dans  beaucoup  de  bourgs  et 
de  paroisses.  Des  urbrt-s  dts^cendaient  ces  inscriptions  que  la  foula,  hom- 
mes et  femmci;,  prêtres  et  laïcs  répétaient  à  l'envi  :  Vive  là  r,epu};)lique  ! 
•  vivent  la  libeite,  Itome  et  l'BvauRile  !  • 

Les  dernières  It  lires  de  PalermOiffiOntrent  que  la  conciliation  avec  le 
bombardeureti  plus  éloii^Désqu^jançi.ai».  Le  çtiangoment  de  ministère 
s'est  opéré  dand  re.  «BUf.  f--- 

Le  parlement  piivnontais  a  adoptélejaragraplm  de  l'adre-ise  que 
nous  avon'.  donne  hier.  O  paragraphe  invite  la  gouvernement  à  serrer 
lea  liens  qui  l'unisKent  à  l'Italie  centrale. 

L'anniversaire  de  l«  révolutiori'do  Février  a  ('sté  célébré  à  Livoume 
paries  Français  rc'sidant  en  cette  ville  et  par  les  marins  du  Ténare. 
Après  le  banqu(-t  coramémoratir,  les  citoyens  oui  parcouru  tes  rues  de 
Livourne  proclamant  le  principe  de  la  Kouveraineto  d.^s  peuples,  de  la 
solidarité  des  f'^publiquasdeFrauc^  "t  d'Italie,  et  agitaut  leur  bannière 
qti,  aux  acclamuticus  d'une  fuulo  immeus  >  do  Livouroais,  prenait  plaça 
^côté  de  la  ban'iiore  italienou  au  haut  de  l'arbre  de  la  liberté. 


'  '  (Corrcspoiid.nce  particulière  delà  Démocratie  pacifique). 

Trieïte,  id  février. 

MoK.i  ur, 

J'ai  rbuiin:Mir  de  vous  faire  connaître  le  fait  suivuut  à  titre  de  simple 
renseigiir'Tumi,  ^uiis  commontaire aucun. 

L'amiral  c<.i.  ni  iidan'  la  subdivisidn  française  dans  l'Adriatique,  se 
trouva.'t  su.'  Il  :  jdo  do  Trief  to  avec  les  frégstes  VAtmodée  et  la  Ptyché, 
à  la  vci!leii'avui- à  célébrer  l'anniverstire  du  24  février,  que  l'Assem- 
blée venait  do  '.!i!Clarer  (ète  nationale,  a  quitté  pru.iemment  cette  rade, 
et  est  allé  muuiUur  à  quatre  lieues  de  là,  dans  un  trou  obscur  de  la  côte 
d'iitrio.  (Pour  f;ui  1  e  connaît  pa^  les  u:ag>  s  maritime^,"  il  est  bon  de  sa- 
voir que  Ipb  ii't  ci  Lulioualosi  se  célèbrent ''pir  uu  grand  pavois  et  dos 
salves  riM  uou|)^  do  canqri,  deniijnbtratioas  auxquelles  doivent  se  joindre 
les  nalions  ;l;ul^s  pie.-o  .U*), 

Salut  et  fratiri'ilé.  Un  ojficiev  de  i Adriatique. 


paf-lt«ww8u<t<iiwo*Mi»<tu«t»^uM^!j,Çysj|^^ 
(b  pi;pgj^\  sLhioii  ,U»i|i^,qii»  si  .en  'Ifet  ceT*nqiit't,«.(juii*»U  ^lvi>'«.WJt 
compose  que  de  sucialist's  d^guigi.s  n'ayant  du  commun  avec  les  sugs- 
oQlciers  de  l'armén  quo  l-'babi(  qu'ils  po#tfli«Dt.  4  "> 

[)e  deux  choses  l'une,  ou  oea  messieurs  oroient  fenîiement  ce  qu'ils 
ont  avaooé,  et  alors  la  position  excèptionntU»  que  Von  nous  fait  dous 
met' dans  l'imposiiibilité  a6so/ite  do  les  tirai' de  leur  erreur  sans  nous 
exposera  toutt  s.  leur»  vengeances,  ou  bien  cette  erreur  n'est  elle>mème 
que  simulée,  et  alors  t0  piège  est  trop  grossier  j>our  que  nous  nous  laissions 
prendre  à  ce  semblant  d'Incrédulité.  Pris  ûmiriduellemtnt,  nous  soot^ 
mes  de  ,<.um.d'utilitô  pour  la  sainte  cause  deUtuJmaniti;  mais  réunis  les 
m(^ai|li'doBt  nous  dnposo^ipnt  radoutalili^iet  cVlt  par«^  Âm  nqos 
avOnil')a  conscience) jteootni'fiMrce  quéjjieuttwvouloiiNiJ^s  n^us  exposer 
iuHilItMtontowi  pgriaroutiutit^é^ii  motfero'ès-MHchiavel,  Mafttnre  et  Bscotaf . 
.Estil  donc  si  iHo'  nant  de  voir  gous  uu  gouveriienient  républicain  des 
suusotQuixM. plein» (le  patriotisme -célébrer  Itanntvdrsairo  d^  jourtùi^e 
peuple  io^yaraiii  a  cviasfé  son  derineçdespOile?  voudrtiit-oii  noHi  fàiie 
oublier  qiiaoïous  soBiniM  lea|èiibuts<de  ceuLqui  ioùrivai^nt  sur  leurs 
drapeawUaiia psuplé  fnmç^  éRMUt  d«venlHes«tyf«(sl'<Nh3ett(  qut^t 
refoulé  les  hordes  barbares  de  la  >ervile  Europe  jusqtiio  'ans  les  steppes 
du  Moscovite.  NonI  bon!  l'armée  de  1848  restera  toujours  fidèle  aux 
{^luflBugea  waJWaua  ëtt-p»Mévptiétft4^  reiwi  Ta'  ^Bl  ni(!tb~géuttyaè''§5n  * 
san^  pour  l'œuvre  encore  inachevée  de  son  immortelle  devancière. 

BII9  est  liée  au  peuple  par  trop  de  liens  pour.ne  pas  manifester  haute 
ment  ses  brûlantes rSyiQpalbies  pour  les  victimes  d«  vingt  siècles  d'o 
pression,  alors  surtout  que  les  suppôts  du  despotisme  redressent  impuis- 
sammeut  la  tète.  Mais,  qulon  le  sacre  biea,  comme  les  iioldats  de  Bruius 
et  de  Spartacus,  nous  combattrons  toujours  pour,  la  liberté  et  pour  le 
triomphe  des  principes  populaires. 

.  La  vieille  royauté  a  souille  asi^oz  longtemps  la  corruption  dans  nos 
rangs  nialgré'ses  «fforts,  elle  n'a  pu  étouffer  en  nous  tout  senijipe  t 
d'indé|ieiidance,  ni  nous  trannformer  en  une  in<ichuie  brutale  et  iT.telli- 
gente.  Nous  sommes  aujourd'hui  citoyens,  soldats  de  U  République di^- 
muçratique,  c'ii«t:à-dire  que  nous  devons  joindre  au  courage  du  SuMat  la 
sagesse  et  la  vertu  du  citoyen.  Nous  avons  célèbre  l'annivtrsaiie  de  Fér 
vriar  parce  que  le  sang  qui  .sqime  le  peuple  eoult»  aussi  dans  nos  veines, 
et  que;  nous  avons  gravé  dans  le  cœur  le  mot  sacré  de  fraterniié. 

Non  contet  ts  de  vouloir  flitrir  notre  conduite,  ces  ipémes  journaux 
poussent  Yinconvenance  (pour  ne  pas  employer  une  expression  trop  peu 
parlennentaire)  jusqu'à  suutçonner  les  deux  honorables  représentants  qui 
no'js  ont  prôté  leur  concouiv  de  s'étro  rendus  complices  d'une  ntytifi- 
cation.  Nous, sommes  heureux  de  l'occasion  qui  nous  est  ofTxrte  de  té- 
moigner tous  nos  remerciuinents  aux  citoyens  Joly  père  et  Olivier  (Dé- 
mo.'itbène),  qui,  en  se  rendant  parmi  nous,  ont  pu  s  assurer  ^areux-mô- 
mes  des  progrès  du  socislisme  dans  l'armée.  Noiis  lemercions  aussi  le 
citoyen  Ledru-RoHin  de  l'initiative  qu'il  a  prise  en  notre  nom  dans  le  dé- 
veloppement de  toiHDast  au  banquet  du  25  février  et  dans  sa  lettre 
adressée  au  Monitmf! 

Nous  croyons,  citoyen  rédacti-ur,  qu'après  les  i-xplications  ci-dessus  il 
ne  peut  exister  qu  un  doute  volontaire  sur  la  véracité  des  faits. 

nve  ta  République  démocratique  et  sociale  I  ^ 

I.es  délégués  du  hanqiiM  des  sous-olDciers  démoerates-socialistes  de 
l'armée  do  Paris  et  de  la  banlieue. 


xJ<iU3  laissons  de  côté  les  quelque*  phrases  plus  ou 'moins  ingidieûlr 

d,.nt  vous  appuyez  votre  publication,  et  quien  montrent  l'inlenUon  s.  il 

portée,  i-»' but  de  notrp  lettre  est  de  ilgmeatif  votre  iSseéiÛÉJi'atà  '. 

vancd  toutes  celles  qui  toourraiout  lui  ressembler.  ,  t    «  u. 

SaluUt  frateffeité.  ,,  ..  .lu  .«  ►,,,•( 

■'!       Joljî  père,  représentant  du  peuple.  —  Fpsseyeux.  —  Dii 

tonShôe.  —  Baudln.  —  Servieat.  -^  hrdrgôn".  —  tfW 

F.  Couraet.-.  Morel.  -P.  GuîtTienni. !! 


verdiwf. 


Thawënet-Bellevuejj'ww  LàpOrfè.  —  LeOo«t«»Mltt»r"uiiwi 
ntlieè.  -j.Songeon,  —  J..B,Bocquet.  -  AB«t*,"i;' mIST 
d«Mont^  Jeune. '>r- Jules  Lechevalier.  -  ' 


•4   février,  par  lea   Fmnfisls 
à  la  C;iiaax.-de-Fends. 


AiinlterKf.Ire    du 
réaldMua 

Samedi  soir,  21  lévrier,  U'ie  (ira  uJe  fête-  do  famille,  dotit  roa  amis 
learri'.)çaiii  lai-aint  tu.  honneurs  et  dont  la  lUpublinUe  français"  était 
la  rtine,  .iva  t  lieu  d'hs  i.ne  di'S  salles  du  cafi-(»  do  la  Chau»rde-Funds 
(Suissu).  U:i  i)a';f|uet  d'tii.virou  200  c  luveris  réunissait  dès  les  six  heures 
du  S'jir  Uplii>  jO»eus\si;ciétéi  Comme  nous  l'avons  riéji  dit,  lesFran- 
çais  de  notre Kcalité,  par  une  attention  délicate,  avaient  résolu  de  p'ro- 
tiier  de,  cette  cirtoustioce  pour  témoigner  leurs  sympathies  aux  répu- 
blicains neuchàtblois,  i  tous  les  Suisses  en  général,  et  fraterniser  avec 
uux. 

En  con^équunc(<,  il»  avaient  fait  bon  nombre  d'Invitations.  Les  Neuchâ- 
telois  invités  s'étaient  d'autant  plus  empressés  de  répunlre  i  l'araicaln 
proposition  qui  leur  él<i't  faiic,  qu'un  même  souvenir  les  réunissait  inti- 
mement aux  républicains  franc lis  dans  cette  cirroi-tnaœ. 

Le  pré'ident  du  cmnité  oigaaisiteur  de  la  fête,  M.  Barthe,  ouvrit  le 
banquet  par  uns  alkcution  (..leino  de  cordialité  adruisée.aux  couvives 
invités,  Le  repBS  fut^ai,  animé  et  surtout  admirablement  servi.  Au  des- 
sert, loi  toasts  commancôren'.  L-<  premier  fut  porté  «  à  la  confédération 
suisse»  par.'np  ribs  ,presiitnt-i  dii  baoqu»!t,  M,  Rof8i.;nol,  qui  raccom- 
pai^na  de  chai,  ureusoj  ut  gympathi  luos  paKol  <8  qui  fu'renl  bien  senties. 
,  Le  toast  ta  la  K  •publi;iiio'fiai  Ç'ise  »  fut  por^o  a  diverses  reprises  p^^r 
le.s  Neuchàte  ois  et  d'autres  invités. 

Une  pag>  de  noiro  jouriiil  i.e  siifTirait  pasr  pour  mentionnf  r  spéciale- 
muril  tous  les  toôs  s  [lortis  dans  cette  soiréui  Les  principaux,  après  les 
deux  ijrjMiio  r,  fureiit;  a  A  la  li^jiub'ijuj  universelio!  à  la  Iratt-rnité!  à 
la  dimocralio  puro!  à  i'unia'cipation  d-m  poup'es!  à  la  République  n^'U- 
chàteioise!  »/p.;r  [ilusiour.'i  Français.  «  A  tous  le*  martyrs  de  la  liberté  ! 
à  la  (^olidarii  ti  s  ;)ri)p!.,^  !  à  la  luatiquo  dus  vertus  civique»!  »  Ce  der- 
nier... mai.s  t;'i  n  divjn--  rien.  Du  iOMSt  fatliculier  fut  aussi  porté  «  Au 
Comitii  direcli'!!    'le  1 1  loto  et  à  tous  les  Français  présents  I  » 

AI.  le  préfet  la  bnvj  rjminaud  int  Courvoisi'Tj  M.  le  juge  de  paix  et 
I  M.  Gretiilat,  pif-idniii  nmm»?  de  autre  tribunal,  qui  figuraient  au  nom- 
bre d<'3  iuviii:;,  uiit  Micc.'ssivoin'iil  pris  la  parolt)  ol  ont  exprimé  avec 
uLid  franoliaCMr.i.tito  la  sympathie  qui  unissait  le-i  Neuchâtelois  aux 
l'raiiçajsan  i;.'i,<';Mi.ot  a  opux  résidant  à  la  Cliaux-do  Fon'Js  en  particulier; 
ils  o(it  rem' TU'  àviculhiijii  cc^  dcrniors  ilo  t'.uxii>il  Iraternel  qu'ils 
«•n  re;',evHiBiii  ;  d-  ulns  ciioyoïis  do  lu  locaiité  l'on',  fait  aussi  en  des  ter- 
mes non  éiuivo^;ics  in  siiuera  amili^. 

Le  mémo  jour,  24,  lo  romlt  A  do  la  sootion  palrioli^ue  de  le  Chaux-de- 
Foti...'<  se  r.  Uii)i;u;i  a  ssi  ni!  i!ii  binquet  coinmémoratil  du  jour  où  Je 
grand  (.•veiiHineal  qui  tio  ;.as-»itrn  Vi^u^m  eut  un  aussi  heureux  reten- 
tisstint;nt  pour  nofm  pay.'<.  (Jaoiipio  iS^  potît  Ciiii,,!-,  cette  réunion  d'a- 
■  rais  (0  li-ur  palne  n'en  Inisait  pa.<  ruoins  des  vœu.x  pour  la  gr<.nde  na- 
tion   i.t  lo  p  Ut  \)\\i  lUi:  t  '.•.'■\  c(ilél;^sU  k'  délivra  ,<;j  simultaiié.o. 

De.-  toas  s  a  1  j  nivo]ulion  française  !  A  la  Ré  ji  b  ique  ueuohâlo':<â.-e  I 
à  la  ijanf.jéu.ion  suisse!  oiit  aussi  animé  te  t'anquet  de  cette  réunion 
frati'i.cll. .  [Hepub'Acain  Neuchdtelois.) 


SiaiMiuet  de»  Moas-OfAeiera. 

La  lettre  Buiva  dc!  a  éto  por'ée  aux  bureaux  du  Peuple  par  de» 
'  Bocialistcs  déguisés  en  sergents-majors  :    - 

Ciloyeu  rédacteur,  _,-•- 

Ma'i^ro  notre  vif  diiwr^rtt'  nn  pa^,  pplonger  plus  longtemps  les  tortures 

des  réaclionnî.ires  qui  voient  oa  ']|éf)ii  de  leurs  efforts  IB  socialisme  on- 

"taliir  l'arn^éo  f=«r  laquelle  ils  comptaient  si  bien,  nous  croyons  qu'il  est 

do  notre  d  >vo  r  do  pu  tester  énoridijucment  ODtre  le  démenti  donné  par 

le  MoniUur  (uont  ijus  Im  journaux  inonarchislea  se  sbnt  fait  l'écho)  re- 


Irrësniarlt^s  dans  le  «ei^lee  de  la  Pirate. 

La  Voix  du  Peuple,  journal  démocratique  de  Marseille,  conte- 
nait samedi  t'ariicle  suivant  : 

La  Gazet-le  du  Midi  se  plaint  cjmme  nous  de  l'inexactitude  de  la 
poste  on  ce  qui  concerne  ses  >  uméros,  qui  n'arrivent  que  très  irréguliè- 
rement à  leur  destination;  mais  la  vivacité  de  nos  plainte»  l'étonné,  et 
elle  r.e  comprend  pas  que  nous  accusions  1  administration  des  postes  de 
conspirer  avec  les  royalistes  coutre  la  propagation  des  journaux  répu- 
blicains. 

Si  nou.'i  avons  porté  Cftte  grave  accusation,  non  pas  contre  l'adminis- 
tration des  postes  tn  général,  mnis  contre  certains  directeurs  et  bura- 
listes, c'est  que  nous  y  sommes  suffisamment  autorisés  par  les  faits.  Diios 
c-rtaines  localités  q  e  nous  nommerons,  les  joornâux  réa.  lionnaire<  sont 
les  seuls  lue  l'onuistribue;  tous  les  autres,  qu'ils  s'appellent  fote  du 
Peuple,,  R( forme,  République.  Démocratie  pacifique,  sont  impitoyable- 
ment confisqués  par  messifurs  les  employés;  si  ce  n'est  pas  là  un  vol, 
et  un  vol  de  la  pire  espèoo,  qu'est-<v  donc'? 

La  Gazette  du  tiidi  n'a  encoro  rfçu,  à  ce  qu'elle  dit,  que  dix  récla- 
maiions  centre  l'inexactitude^  de  la  poste,  et  nous  concevons  qu'elle 
puisse  gar-ier  son  calme  et  son  saui<-lroid  en  présence  d'un  tort  aussi 
minima;  mais  ce  qui  doit  expliqu.r  la  vivacité  de  notre  article  d'avant- 
hier,  c  est  que  les  réclamations  nous  arrivent  par  centaines,  et  que,  si 
nous  voulions  publier  toutes  les  lettres  qui  naus  parviennent  journelle- 
ment à  ce  sujet,'ni>«  colonnes,  quelque  grandes  qu'elles  soient,  no  pour- 
raiont  y  suffire. 


Cour*  de  SI.  IHlelaelet. 

Citoyen  rédacteur, 

Un  article  inséré  da  is  la  Gazette  des  Tribunaux,  etjrépété  par  tous 
lesjuurnau>  delà  réaction,  métamor,  buie  le  tumulte  insi^niHant  ({ui 
s'est  élevé  jeudi  au  Collège  de  France,  avant  l'artivée  de  M.  Micheiet, 
en  scènes  regrettables,  et  affecte  de  s'étonner  que  M.  Micheiet  n'ait  pas 
aduioncsié  sevèreinont  les  perturbateurs. 
••  I  faut  apprendr.'  aux  c^inesponda'ds  anonymes  des  journaux  en  ques- 
tiai)  —s'ils  le  lesavei.t  déjà, —  que  M.  Michelei.n'ist  en  communication 
avec  ses  aulitcur.-i  qu'au  mompiit  né  ne  où  il  arrive,  tt  que  ^ar  coQsé- 
auont  il  n'est  pas  plus  rtsponsable  do  et  qui  se  pa^.s  ■  on  son  absence  que 
d.j  ce  qui  60  p.iBiîo  dans  N  ruc-Bosnite,  W.  Micheiet  a  recommandé 
piujii'urs  fois  et  dfl  Li  nnnu!™  la  p^us  formeiln  le  ralme  et  le  ^ilellC3.  Il 
l'avait  aii'ji  forini-lio  cj.t  rocomnian  lo  Ils  veillo  du  jour  où  le  miniilèce 
Salvandy  ;..rit  prilii!»  do  ij'i  .lquus«te/iM  regrellablts  pour  lonilor  le 
c  ur.'. 

Aujourd'hui,  qiiî  les  d.  ^ti.iéei  do  la  République  sont  entre  1»8  ntains 
dii  jiarli  réactii.iinairr-,  ^t  ipi'on  voudrait  bien,  coairao  rolis  Loi;i -Phi- 
lippe, bri.ver  la  eh  iiro  du  l'illustre  prof. sscur,  il  osl  bon  di  ré'abli- 
dans  leur  vrai  jour  quoiipi  s  (ails  «ans  iiiiportiuci,  et  en  ir.èine  t.raps 
d'ii.viii',  If  s  por.'oniitM  qui  aitendnnt  l'arrivée  d-i  M.  Michelot  à  n»  don- 
niT  aucun  priio\  i>  h  It  ru  iWbiliano;}  do  nos  cnnmi».  Quant  aux  incon- 
nus qui  reiidfni  dw  li'Çuii5  du  Collège  Je  France  uu  com;>te  inexact,  uiu. 
ti'é  it  p^rfido,  .M,  .Mich  kl  'eur  a  répomJu  lui-mêma.  Qu'ils  en  fassent 
leur  profit.;.  ,  ;_ 

A:^!ô  z,  ëtc;'-  ■    [Auguste  Mau. 


Oa  nous  remet  copio  de  la  kttre  anivante,  adressée  h  la  Pairie 
et  au  Courrier  français  : 

diix  rr.iacleurs  c.  vliffJ.i  joarn  iuxla  PATûlErf  /tfcouniiiER  fbawçais, 

C  toVvl.S,  *-•)'.■ 

\'iv>i  ]-ub'n('Z  -Jius  volio  imnéro  du  6  mars  une  ll^tl)  do  candidats  d^; 
moKratet  sr.cialistcs,  .1^  i  miniiaiii  quti  cette  ist.)  émane  du  cohité  Dâ 
iiocnATiQiE  sociAflsTF,  UKS  ÉLEcriONS  nouvellement  coust.tue.  Vwus  otos, 
citoyens  r  dactoiirs ,  »,-,  (  /.  ma'  infjrmé.-i.  Qu'il  nous  fo  t  pormrs-de  faire 
i.ne  déclaiali..n  qui  voua  uiii,êchera  do  retomber  dôsomuis  dans  la  mé- 
mo erreur.  ■  ■ 

Le  COMITÉ  DÉMOCRATIQUE  SOCIALISTE    DES  ÉLECTIONS    Il'estl  quO  piTb.iï- 

sjire  ;  il  cessera  d'('xi.-îln-  le  iour  où  lo  peuple ,  assemblé  dans  les  cortÏT- 
C06,  aura  pu  iiiuiii.i  i-  ir  «oiniié  déûnilif.  Il  n'est  donc  ni  dans  ses  pou- 
voirs ni  daps  ta  "vioiié  d)  pub  ier  une  liste  qu'il  n'a  pas  mandat  de 
fOrmor. 

Nous  ne  fommos  pa  -  l--  ceux  qui,  dans  un^  olHcine  électorale,  pensent 
Bl  pm-ieut  toujours  à  la  p  ace  du  peuple.  Nous  suivons  une  flutre  ligne 
(pu  Oou9  en  tracée  par  noj  principes  ;  lo  jour  où  la  liste  df  s  candidats 


aUii 


Assembla  A[ftU<|iia  le. 

raftsipKNCB  DB  H.  iunnMi»«rfu.jMifMtfHKr>6  mari. 

IVoisième  délibéra««MMfcHa'f6i'"«l6ctoAW**  "**  «****•'' 
Nous  n  ■  raentioi.nons  que  les  articles  modifiés. 
.  M  càLBSTiN  LAQAciiK  proposo  do  modifier  ainsi  un  paragraphe  de  l'ar. 

«  Les  militaires  en  activité  de  service  seront  portés  sur  la  ligte  dai 
comfuunes  où  ils  étaient  domiciliés  avant  leur  départ.»  —  Adopté  «u 
scrutin  de  division.      .  '  '^"'  •" 

Votants.  -^  642      ' 

Majorité.  jio7 

Poui'.  609 

Contre.  ,3 

Vingt-deux  repiésentants  proposent  l'art,  addiiionnel  suivant  ;  t  Seront 
insrriU  sur  les  Int.-»  électorales  les  individia  nés  en  France  de  parenU 
étrangers,  lorsqu'ils  réuuituutJa  «loubis nomlition  d'è^e  et  du  résidence 
poiéps  dans  l'art.  t7,  ot  quHs  aur.nt  satisfaits  à  la  loi  du  lecrul^ment 
pourvu  quo  lou- demande  soit  accompagnée  de  I*  déclaration  ordonnés 
par  l'art.  9  du  code  civil. 

Cet  acnapdaraeil,  a,»puyé  par  M.  Lichtenberger,  et  combattu  par 
H.  Fresloo,  estmis  aux  voix.  ,1  1  , 

Une  première  épreuve  est  déclarée  douteuse  ;  l'amendement  est  re- 
jeté  i  une  deuxième  épreuve.  ,     .,, 

H.  KCENio  propose  de  (fi re  : 

«  La  lista  électorale  comprendra  une  liste  supplémentaire  indiquui 
les  citoyens  de  la  commune  âgé<  de  plus  de  vingt  ans  et  de  nioifi  i% 
vii>gi-et-un,  ainsi  que  la  date  précise  de  leur  naissatice.  »  ' 

Cet  amendement,  combatUi  par  M.  Victor  l^franc,  est  rejeté. 

M.  UEnai  DIDIER  propose  «t  improvise  l'article  addition»»'!  suivant 

l'oolefois  seront  compris  suf  la  lutnde  la  commune  où  ils  habitant  1^  «. 
toyens  qui  on  vertu  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  49  sep'lto- 
bre  dernier,  ont  quitté  laFrance  pour  s'établir  en  Algérie. 

Cet  amendement  e«t  1  ris  en  considération. 

Douze  amendements  ont  été  proposés  sur  la  question  des  faillis  co> 
cordatiiree  ou  déclarés  excusables. 

M.  BMiLB  LEROUX  propose  de  ne  priver  du  droit  électoral  que  les  faillit 
qui  n'ont  pasobtinu  un  concordat  ou  qui  n'ont  pas  été  réhabilité*. 

M.  BONUKAO  appuie  l'amendement;  Il  voudrait  que  l'on  aoidrdil 
le  droit  élrcioral  aux  faillis  excusés  par  jugement.        -        ' 

M.  vEziM,  combat  cet  amendement  au  nom  de  la  majorité  de  la  con- 
mission.  .         :, 

H.  BiLLACLT  l'sppuie  SU  nom  de  la  mihorité  de  la  commission.  L'As- 
semblée, impatiente,  demande  la  clôture,  qui  est  prononcée. 

M.  LE  PRI^IDBNT.  Jn  HM'tS  BUX  VOiX  CeS  motS  : 

«  Les  faillis  qui  n'ont  pas  obtenu  de  concordat.»  —  Adopté. 

«  Ou  qui  n'ont  pas  été  réhabiltiés.  »  tReclamalioas.) 

UNE  VOIX.  Le  renvoi  i  la  comjnission.  (Tumulte.) 

M.  LB  fùsiDENT.  Oa  me  présente  un  amendement  ainsi  conru  : 

c  Les  faillis  concordataires  ne  poprront  éin  éleclown.  (Vivei  ra- 
meurs.) , 
î.  ».  LB  PRÉSIDENT.  Voicl  uno  rédaction  nouvelle  de  Ta  conunissior.  pré- 
sentée par  SI.  Billault  : 

«  Les.faillis  n'ayant  pas  obtenu  de  concordat,  n'ayant  pas  été  d^diréi 
eicujabies  ou  n'ayant  pas  été  réhibiliiés,  conformérasht  i  l'art.  BU 
du  code  de  commerce.  »  (Le  lumulla  va  croisssnt;)         '    '  •'  ' 

voix  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  ! 

Il  est  procédé  A  cette  opération  au  oulieu  d'une  confusion  trèa  grande. 

Les  voix  80  répa- tissent  aiitsi  :  .1 

VoKuts  74:» 

Majorité  357  

Billets  blancs  pour  604 

Billets  bleus  contre  stf 

L'Assembl-'o  a  adopté  l'amendement. 

H.  BESANÇON  propofe  un  paragraphe  supplémentaire  : 

«  Cependant,  les  faillis  concordataires  ne  seiont  admis  à  exercsr  l«ur 
dro.t  électoral  que  lorsqu'ils  auror.tsatisfnit  aux  conJitioas  du  concott 
dat  (t  payé  leurs  divid>-nde8.  » 

La  prise  en  considération  de  l'ainendoment  ott  prononcés  par  l' Assem- 
blée. Il  e  t  renvoyé  à  la  onim'ssion. 

M.  OBNT  pnpose  un  autre  larajiraphn,  qui  serait  coté  8,  et  qui  port(- 
rait  :  «  Ceux  qui  ont  été  coi  damnés  pour  faux  p  lids,  fausses  mesuras  os 
falsification  do  subsiances  alimor.liiro:i.  (  \rt.  78  et  423  du  Co  le  pénal) 

Après  une  épreuve  (Jouteuse,  l^ssemblée  piend  l'amt^ndameateDCOO- 
sidéralioo. 

Le  doriiior  para);raplio  de  l'art.  3  est  a  lopté. 

M.  PARENTEAU  proposo  cflt  autre  paragraphe,  qui  clorait  les  paragra- 
phes d.)  l'art.  3  ;     » 

«  La  pruhil  ition  portéo  par  la  présent  a  ri  i  rie.  cessera  également  d'a- 
voir son  elfet  cir  q  ans  après  l'expiration  dos  peines  énoncées  dan»  le  §  4, 
si ,  pendant  ce  laps  de  temps, Ml  n'est  survenu  aucino  cond irtualion'; 
dans  lo  cas  contraire,  le  concLmné  continuera  à  être  rayé  de  la  li^^e  élec- 
torale, jusqu'à  en  (ju'il  ait  oMet.U  sa  rehablitdioo.  » 

M.  VICTOR  LEFRA.NC,  au  iioiu  do  la  Commission,  dorfneson  assentiment 
à  rt^ttedi.-'posii  0  I,  dont  il  pr.,|.os:i  uno  nouvelle  ^édacliim. 

Un  n;orabro  oropose  un  amendomBiil  qui  i.'ost  pas  pris  tn  consii^ra- 
tion. 

Voici.la  rédaction  de  la  commission  :  a  Lej  paragraph3S  3,  4  et  8,  ne 
89.-0iit  pas  :pp'iqoé.s  aux  indivi  lus  dont  la  condamnation  remonteA  pltû 
de  cinq  ans  avant  la  promulgation  de  la  loi.  »  ' 

-=Cel  amond  rnsnt  n'oït  pas'aV.opté. 

M.  FAVR8AU  pro,,oi;ele  parapiapbo  additionnel  suivant  : 

»  Tuuli  fois,  les  oitoyaus  qui,  dui  uis  leur  co'Hiamnation,  ont  et  i  Bom* 
mes  luembrts  des  divi  rs  rxjnsils  éleclif-i  ou  offidérs  do  la  girdenatift" 
nalo,  seront  insCiriis  tur  la  liste  électorale.  0  m  ;'iV 

Ji  crois  qu'il  y  a  ri  hibilitatiiti  morale  dans  lo  fait  d'un  condaraué  ap- 
p-lé  par  la  conlianc  d)*8j  cincitoyens  à  s'asBfioir dans  »n  (jnnseil  éltç- 
td',  ou  à  les  coiriniaiiier  avec  los  ii.sig' ts  d'  dliciorde  la  milice  citpyétiné. 
Mm;i  u*8,  vironfzy  t.irde,  uno  trop  i^rande  9livérit(Ç'fl>rinerBi('la  p'<)f», 
au  ro.'cntir  (Excliuatioos  diwrses.)  J  ciitond*  qu'on  s'étonno  de  rix* 


inlerôt  pour  le*  voleur.";  j»»  m'étonne,,  uiuin  qu'un  chsrèho,  par  une  r»- 
gu-«p  exctSsive,  à  retoiiir  les  louabiis  efiarls  qui  peuvent  conduire  un 
malheureux  qui  a  f.iiiii  à  t»nq,li  morablu  rrhabiliîation., 

L'ameiideni  <nt  do  l'hoiiufabo  .M.  Favroau  ii'i'.it  pasa.lcp'é. 
_L'(irl.  3  sera  mif.  aux  voix  d.Mi.i  ;;ùn  tiLsmiblu   quand  lacommissio" 
'aîiraiMt  ion  ;r, is  dos  ymcndcrtiontj.       .    .,    ; 

«  Alt  4.  La  lislo,  dio^iiiSc  par  I()"i^aifo,*'s(ii'a  înmédialonin.it  déposée' 
au  sociétariat  do  la  mairi  i  ]  our  y  é  ra  comj^auniqi^^  à  tpi;t  roqu^raii'. 

»  Avis  do  ro  dépôt  sera  donné  pa'c  affiches  apposées  aux  nèui  acciu- 
tuiué.i.  »  ,  ;■ ..,.  j     : 

A.  TRANCHANT  proposo  Une  rédaction  uouvollo  do  l'article  4  !  r- 

«  A^fTéi  l'expiration  du  délai  poité  à  l'articlo  4",  la  lista  ainsi  dressa 
sera  immédiatement  déposée  au  eecréiariat  de  la  mairie;  cll.f  sera  cott' 
muni(iuéi  à  tout  requérant  ;  rie  pourra  ôlre  copiée  et  reproduite'psr  !f 
^oie  do  l'impression.  1^ 

»  Lo  jour  œôma  du  dépôt  de  la  liste,  avis  en  sera  donné  par  affich» 
appos()waux  lituxacMuluraés.  »  ,  "^ 


'-•»^'-- 


ijV':^..y'.:::t."r-'  :^:''^^i^'^!.i^^Aiiai^...A.:^.^.^.:j^^^fi.'.A^&tf, 
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Qst$iotoi«oAtA,  appuyé  par  M.  Billault ,  an  non  de  la  commission  , 

•jtiidopti*'  '  '  I 

fut.  8,  avec  uno  léiîére  m  odilicalioii,  qui  consiste  à  faire  «nvoyor, 
i^t  les  huit  jours,  le  procès-verbal  des  élections  par  le  sous-préfet  au 

ûtèl«l.  est  adopté.  « 

' ,  Art.  6.  SI  le  pr.^J6t  eslimo  que  les  formalité»  et  les  délais  proscrits 

^  la  loi  n'ont  pan  été  cb-erves,  il  devra,  dans  les  deux  jours  de  la 

^tion  delà  UsIa,  déf(^rer  les  opérations  du  maire  au  conueil ^e pré- 

(fCtare  du  di^partemont,  qui  statuera  dans  les  trois  jou^s^  et  lixera,  s  il  y 

M,  ledvldi  daiis  leqi  el  les  opérations  annulées  devront  être  tefailes. 

I  DUS' M  deroier  cas,  lo  consolide  préfecture  pourra,  par  la  même 
^àuan,  réduire  à  cinq  jours  lo  terme  pendant  lequel  les  citoyens  de* 
y^  t  prendre  conuiiissanco  de  la  liste  et  former  leurs  réclamations  ;  il 
noarrség»'*'"^'*' *"■'*<""""' 1"*  les  réclamationH  seront  portées  devant 
[«juge  de  paix,  directement  et  sans  examen  préalal:)le,  par  la  coramis- 
(ioomupicipale,  » 

1,8-pr'  mlèi"  paragraphe  de  l'article  6  est  adoplé. 

n  inoMiNS  DBSMAsuftES  demande  qu'on  ajouta  pour  j  aragrapho  cette 
djtposilioB  ! 

,  Les  paragraphes  précédents  ne  sont  pas  applicables  aux  listes  d'a- 

P^  IcequeUes  se  fera  l'élection  de  l'Assemblée  législative  prochaine.  » 

Cet  amendement  n'est  pan  adupié. 

Le  dernier  paragraphe  de  l'art.  C  est  adoplé. 

L'art.  7  est  reporté  à  l'art.  <3. 

Le  §  1  de  l'art.  8  est  maintenu.  Le  §  2  est  ainsi  modiBé  par  la  com- 
missiu  1  :  , 

1  Le»  réclamations  seront  jugées  dans  le^  cinq  jours  par  une  commis 
,ion  composée,  à  Paris,  du  maire  et  de  sea  adjoints,  et  partout  ailleurs, 
de  deux  membres  du  conseil  municipal,  désignés  à  cet  eÇTet  par  le  coo- 
leil.  »  ,  - 

L'erl.  9  est  adopté. 

,  Art.  <0.  L'appel  sera  p^lrté  dovànt  le  jus?*  do  paix  du  canton  ;  il  ue- 
ra  formé  piir  biin  If  d-îclariiliun  fiiio  au  .rp(I«  ;  le  juge  do  paix  sUtuera 
ÙQj  Ifsoix  jourc,  HanHfrai:.  ri  tonnes  'le  ,  'oci'dure,  et  sur  simple  aver- 
Ijjjement  donnft  à  tmiteN  les  parties  inrtresé.g. 

I  Toutefois,  si  la  demande  porién  dova'.i  mi  imi>Il  luo  la  Rolulion'pré- 
jsdidelie  d'une  qU'Siioii  d'Elai,  il  renverra  préalablf'mentse  pourvoir  do- 
»anl  les  juges  lompéleots  et  fixera  un  bref  délai  dans  lequ  I  la  parli» 
qui  aurrf  élevé  'a  question  piéjudirielle  devra  jus  iGjr  de  ses  diligences.» 

v.  LUttACHEdt  mande  que  l'un  fixe  la  ompéto-xe.  Qui  sera  juge  com- 
péteat,  la  c^urdecaMaiioa  ou  le  conseil? 

Après  une  discussion  confuce,  l'art.  40  en  entier  est  renvoyé  à  la  com- 
nijuoD. 

lArt.  44,'tadéci9iimdu  jugede  paix  s.ra  en  dernier  ressort,  mais 
elle  pourra  être  deiérée  ;. /acour  di  cassation.  » 

M.  isAMBKBT  propoSo  pt  dé'eloppe  un  aitendement  ainsi  conçu  :  u 
preodraitplaceaprèi  Itit.  44, 

1  Daui  lej  .|ue^iions  roliliv.a  à  l'état  civil  des  citoyens,  le  juge  ne  sta- 
lue/aquesur  Ifrhii  d«  la  puFssRS'on  H'éW,  sans  pijjudico  au  urincii>â! 
de  Ijcomoéie-o-' de»  tribunaux  ordinaires.  »  ^ 

M.  V.  oiuwoiN  ro;i  bit  l'unumdement. 

a.  LB  piiKsiMNT  met  cet  amenfiement  aux  voix.  Il  pst  rejeté. 

L'triicle  4Î  mi  a<iop(é  ûlitp-éi  U  »en  >n  e  délibération. 

Les  srt.  43  et  44  sont  «'gaiement  adoptas. 

Xjuv-ltrt.  43pré«jnt6  par  fa  commission,  qui    compread  :'art.   7 

I  Art.  43.  T.  us  les  actes  judiciaires  seront,  en  matière  éloctorj  lo.  dis- 
IWDSMau  timbre  et  enregistrés  gratis. 

iLei  extraits  des  ados  de  naissance  nécessaires  pour  établir  l'âgo  des 
«ecleure seront  dô.ivrésgralu,t*-raonl  sur  p.pier  libre  à  tout  reclamant. 
Il»  porteront  en  loto  de  leur  texte  l'énouciaiion  de  leur  destination  sié- 
ciïlf,  el  ne  auront  admis  roiir  aiicunrt  autre.  •  --  adopté 

•  Ari.U.  Si  la  décision  d.i  maire  a  été  réf>.rT,.M,  le  jùç-e  do  paix  en 

o»«r..vH  au  préfet  el  au   maire  dans  les  trois    ours  de  la  réforma- 

Im.  •  —  A'jupté. 

7'/î'i'AAr''f'*i"''?  '^"  dernier  des  délais  fixés  par  les  art.  4,  0, 
L;  rk  nliirlî. 'n^i  ^[^""'1'"  '"'■  '*  ""*'•"•'  "P^''^"»  '""'«»  '"  r«ct:fi.  a- 
«Jt^nï,  ""'".'  <"•  '«»'^.  "ansm^lUa  au  préfet  i«  tableau  de 
w  ttCtiOcations  et  arrêtera  defioitivemeiit  la  li.ii  oiectora'e  de  la  com- 

«.niNCHANT  proposa  un  amendement  ainsi  conçu  • 

m^ZA  '^'2'^?^  "'■'*';",  P»r  '«  "'»*"••  Dans  tous  K^  cas,  et 
miZf^""'*"  "^^l  •**  y'^''^'  '•*  '"'•'*  élrct.rates,  pour  toutes  les 
comauBM,  8e,-o..t  .w.sôet  closes  et  arrêtées  lo  uimatchn.  .-  - 

r.rt'îî"*?"  ^  •"?'"'?  '°  •*"*'''  •*•  ^■"'''^'e  '5  i  la  coil.rassion. 
Lsrt,  46  0  t  renvoyé  a  la  commission.  f. 

Uiéaiico  est  levûo  à  six  heures  et  quart. 


rfif"ii  11 ■iiiiiiiiMirir — 


(Daniel),  est  arrivée  i  Bourges,  et  deai  «ndé  l'autorisation  d'être  ren- 
fermée avec  son  mari.  Un  avocat  du  ban  eau  de  Grasse  a  fait  le  voyage 
avec  ullo,  ot  doit  prêter  l'appui  de  sa  pan. 'le  à  l'accusé  Borme. 

—  Lo  président  de  la  République  a  reçu  hier  les  deux  envoyé,;  de  la 
Uépubliipio  romaine.  Les  deux  ambassad  3urs'  se  sont  éga'.ement  présen 
lés  che^  M.  Drouyn  de  Lhuys,  par  qui  ils  oui  élà  reçus. 

—  On  s'entretient  beaucoup  à  l'Assomblùe  du  refus  fait  par  M.  de 
Rotschild  de  négocier  le  nouvel  emprunt  aati-ichien,  et  des  avantage:? 
marqués  que  remporte  l'armée  hongroise  sur  l'armée  impériale.  On  an- 
nonce même  que  Pesth  a  été  repria  par  les  prentiers  ;  cette  nouvelle  nous 
parait  prématurée.  {EMÎqfetU.) 

Des  sous-officiers  du  55*  de  ligne  ont  écrit  aui  journal  là  République 


ciers  qui  roni  laiie  ne  pouvaienv  gitraïuir  qu  une  ciiuse,  c  esi  qu  us  n  e- 
t)>ient  pas  du  banquet.  Nul  n'avait  prétendu  qve  l'a.rniée'tout  entière  en 
lût.  Les  tnasts  reproduits  par  nous  i  'en  ont  pas  moins  été  portés,  et  de 
la  pat  t  d'hommes  qui  sont  éass  la  maih  du  miuiffXère  actuel,  une  dé- 
monstralion  de  républicanisme  sincère  a  beaucoup  de  poids  et  de  mé- 
rite^  -. 

—  M.  Népomucène  Janowski,  rédacteur  un  chef  de  la  GateUe  de  Vo- 
togne,  nous  f^irit  pour  déclarer  qii^il  est  complètement  étranger  à  la 
Société  ttave  dr  ?aiis ,  et  que  cette  société  îe  f  ait  à  tort  figurer  au  nom- 
bre d«  tu  mentbre*.  ' 

—  Noua  sommes  en  mesure,  dit  le  Peiiplt,  de  préciser  le  fait  dont  la 
Réforme  fait  mention  dans  son  numéro  d'hier  en  ce  qui  concerne  le  ii' 
ré.:ime  >t  de  ligne.  Ce  régiment  fut  placé  le  29  janvier  bur  la  place  de  la 
Révolution.  Personne  dans  ce  régimont,  pas  plu^  que  dans  la  popula- 
tion, ne  croyait  au  fameux  complot  socialiste  ,  mais  o  ~  inclin'tit  à  croire 
d^iiS  le  régiment,  comme  dans  la  pupuialion,  que  les  ministres  de  Louis- 
Uonaparte,  souteuus  par  les  réacteurs,  pourraient  bien  tenter  quelque 
chose  contre  la  Constitution  ;  sus  i,  pour  prévenir  une  aussi  funeste  ten- 
tative contre  la  paix  publique,  des  olflci^rs  du  régment  allèrent  trouver 
à  l'Aueiiib  ée  des  représentanig  de  la  ilroite,  et  ils  les  pn-vinrent  que 
dans  le  ca.s  d'une  attaque  contre  l'Assemblée ,  de  quiilque  côté  que  celle 
alUique  vint,  ils  marcheraient  contre  lOS  v. dateurs  Je  la  souveraineté  du 

nrtuntfl 


■B! 


Il  ''        ■■■' '— "■ .11— *«^,î.*aasa«gfcy^ 

—  Le  Courrier  de  la  Gironde  publie  un  premier-Bordeaux  signé  Gra 
nier  de  Cassagnan.  L'auteur  demande  au  nom  di^  >a  fui  que  le  pape  soit 
remis  en  iiossession  de  son  pouvoir  temporel. 

—  Le  A^pub/icain  de  Lvon  a  été^-aisi  pour  un  article  qu'il  a  publié 
sur  le  maréchal  Bugeaud.  Voiîi  près  de  huit  procès  faits  à  la  presse  dé- 
mocratique de  catte  ville  depuis  un  mois.  Les  journaux  modérés  de  Lyon 
commencent  eux-mêmes  ù  se  récrier  contre  ces  saisies  multipliées. 

—  Un  banquet,  donné  par ,  les  corporations  ouvriereu  pour  lètar  l'i- 
nauguration de  1»  saMe  de  t'a  Fraternité,  a  eu  lieu  dimanche,  sous  la 
présidence  de  M.  Th.  Bac  ;  il  réunissait  environ  800  personnee.  hommes, 
femmes  et  enfants.  Les  toasts  suivants  gnt  été  vivement  applaudis.  Par 
le  cituyenBac  :  «Au  droittieréunion!»  Chalio:  «Au  droit  de  vivre  par  le 
travail  I  »  Uarcot  :  «  A  l'ordre  !  »  Bisson  :  «  A  l'abolition  oe  la  conscrip- 
tion et  des  droits  réunis!  »  Maci^  :  uA  l'dffranchiSbement  du  clergé  I  » 
L'abbé  Tranchant  :  <  Aux  heureux  résultai  s  de  la  réaction  !  *  Brisfjbtae  : 
<  A  la  moralité  du  travail  I  »  Lèvy  :  «  A  l'union  des  Iravailleurs!»  Ber- 
nard :  «  Aux  ouvriers  I  •  toast  qui  a  été  lu  par  iin  autre  citoyen.  Deux 
dames  ont  aussi  pris  la  paroi»';  Mme  Brazier  a  portu  un  toast.:  «  A  notre 
jeune  République!  »  et  Mme  Marie  Duclos  :  «  A  la  Mo..'^'''''^''e!  > 

Des  «irs  nationaux  et  les  chmts  socialistes  ont  été  ext.^*^"'^  ^^^^  '" 
thousiasiue. 

GAHDB  «spuBLiCAmE.  —  Si  les  renseignements  qui  nous  oa  '■vienaent 
sont  exacts,  dit  la  Hf/orme,  la  rx)mmis.«ion  chargée  de  reorea  '''**'"  '' 
garde  républicaine,  en  vertu  de  l'ordonnance  qui  a  lait  oasser  ta    '^'V* 

Hnria    Iaq  attriKiifî/^no    A,i  miV;<)iA>.n  A^.  !.. .."         "     ^"        IHIDÀ 


Un  rroetK'Su  ist». 

Nous  empruntoiis  à  M.  de  Vaulabelle  un  souvenir  de  Ui  ftes- 
mî^h-'  '"'"P^^  ^  faite  connaltr.,  à  quel  «ces  Tfdicule  le  parti 
joarchique  a  poussé  l'enthousiasme  pour  l'invasion  mosco- 

VitelV''*'^ ?'.'■'''''''■'■  ""^"'^  '"'■  ^«  S''inl  Louis  ot  s>u<-pr,.fet  Je 
"  iïm^A'.''- '"  ''r  ";'■■""*"'*  <»"«  «""T^l^^    sup  -nonres  de  Lyon, 

M  nt  °'"j'l"'-"'l^"»'  «"«la  ou  un  retraiir,  d..ss  ré^id.ncs!  H*  oiii-ut 
Sl',i«  it?'"''''';'''  '"'"■  "''''■4'  ''■"^^  ""  emprisonnaient  d'un 

Zfn  !i  ^'^^  ''^'■'"  '*"'^'"'"'  '■  "  Vos  i;cm8  itcj.jaliKîs?-—  Vélo  c- 
-  &,l3  .'.r^^^'"  -  ^■■•»;"-^'""^  I'"  a^'P»''^  votre  cheval  fio/aque' 
m  Hnir  •  .  •  '^Z"  J^  "*"  "'  ""'  '•"''^e-'''-.  -  i:o..,moiitav.-z  v.,u» 
j'i'a  ai! M/.'!''!-  '=''":;.'^' ""  '^"'n  ''*>"•  "  'ous  le,  bons  Francai^t  - 
1«  alrai^' in  "v  """""; '"*"""  J"  l'avait  api.e-,^C06a(,.io;  comrao 
c  Pashn  .  P**"  "  ^  "■-^".'"•"^  •^"  "^'-  ^'^^  ^«rma.d.  _  Voiis  oevie* 
Frrc/wi.î    ''■'■'''''' "f"^'' ;'.''''""'*''''■'   l'""l''o   aiicoraj^o  .loquela 

n'n^einV    !'"     '",'  ■  '^,''''"  "'""'■'•'"' '•  '"•'^t' •-  "^  rop.nM».;  o.  lui  an- 
J-     un  -;  7"    1'^'"'  ''  ^■■""'  cour ,,r^--.''.t.il..;  mais  to,.ub.  lout  acoi.p 

"aiUi.,coin,.a(a.i(o  *,e.a«tTt'Uo  jMi.liciiaii. 


■H 


FARTS  MIVr.HS. 


RilinJr  'Ja.'^SISl^r  a   .;nn.-.;,Mlo  iovueq»elo|,réiidcnt  delà 

S.-  M**  ^'""''^  '*."  ''"'"  ''"'  «'J  ''l"nH''leMar8:  Il  v  avait  douS  rao- 
mlaXln  '"'7  """  •"•  ^"'■'  '*'  P"^-'  '  '  '  '■"■■"^"•'  «•'"  président  fi'e.- 
l'sriTKu,  .  T  >  ^  **''  *'"  ""  ^'  ''''^"  ""  "é''"S8airo  rio  rolev.T  l'esprit  de 
,  '"W  il  ,1.)  p,oijv,.r  aux  ^  j.-w!iMt  s  qui-  .s'ils  ont  c  u  nu.lfliios  sol.3  rOi 

leurs  h.l  (UrU  .   lu  ..nn.lra     ri.irf',,.-.,;—  »    ....  Kl,  r,nn  l 


Un  co,  leurs  h. M 


,.  ,1/    .       ■  '    A  u       .^"-'1""^  i«  »i"'»  '  "V.  q"«  vioni  a  eiro  adopté  pour  toute  im/auierie  de  l'armée  autrichienne  9e 
qieU  ,  le  gonera  Cimrtg;,rn,or  a  eu  5(^i«0Wwm^    composa  d^nnotunique  nlanehe^â  cullèf  ot  revers  bl«us,  et  o'uii  paolalon 

■•  lareadRCiinlnirr  ir!iM>i.sA  .  '^ 


tiers  i 

''^3u  Champ  rie'-Mji-.. 

dansïl.f  f'°,'  ^^"y.Tc  •^f*«.fn^''«  »  Paris,  tou».  1rs  ^'•gimonts  enfermés 
ArUluïrl  '' "" --'''M^"'*'*  «l'*n"uMi  uies  dumatiii  sur  lo  lorrain.  ' 
a iVn»  I  '  1^ '""''''^'i'i  ''"••.  li-!'«  «t  iniiiiitTio  légère,  ri-Mi  ne  manquait 
njssoirt,,  .*"■•'*  •*'  «"'"•'•*  éa  t  coninandéo  ;  aufisi,  nous  avons  vn 
sacsd„pV'""'  01  arm^s  ..:>nd.nt5opl  htiuiei,  av,c  bi.Jo  ,s,  tua.-milPs, 
»>«  08 campement,  hi*ioils,  etc.  . 

la  "arit  „■''!•'''*'!'  ^'  '''  " : '"'''''1'^».  toujours  en  coUujia  de  'gôiéral'  do 
iouCr„  .""*''•  «!'''k'""^  '^  '•«  l'Oinbranx.étai- major,  a  p.issé en  rovuo 
maf.m.v.*  '"!?'"'•  "•'•0P';"«l'a''lft't  'i«"s  Ur  tinuo  'comme  dans. leurs 
8to.w  ,  V.'  '5''""!'"  ■'  "Miliuusi.istd.-',  h.biluos  d.'S  onvironWa  l'Ely- 
iond«  «.""l  '  "  «"jVT.m.iA  a  sononln'o  a^  Champ-Je-Mars,  ot  un  "lelo- 
n'.'tait  n,  »  ?^'  avancé  pour  le-fisg^ger,  (.«petit effet  de  srénv 

la  W.inn.iîï'/'*    "'*•  •■'P';ôsl'i"sp'Ction,  ify  outdistribUiion  flo croix  do 

luartiers  r        iT"         *"  '**  '^°"''**  ""'"'«"»  <*^"*  '""^^ 


■"OBiroMMB  roi.»i.i*'li.  f<,^.^m„    !•..-„.    ■■       1    ..       o  '"  *T.,"*  **"''^"P«*ndro  I  s  désespoir  des  parents  de  la  vi 

,  vnjiroiuijiB  tourtsis,  la  femmo    1  un  autre  accut<S,  Mme  Borme  lii«nt •41e  jiordrB,  d^uiie  ma  pidre  sf  fatale,  Ur  flis  unique, 

■"•■t,  ■■■'■. •('.>■         "'  ■■    •>>'.-•■   'm/.t- tt-.  ;i   Hi*.  ,  •       ■    V-  '^  « 


peuple. 

Le  surlendemain  le  régiment  savait  qu'il  quittait  Paris  et  qu'il  était 
dirigé  sur  B^irdeaux.  Tout  ceci  n'empêche  pas  le  Moniteur  et  Bi«ile- 
Faucher de  démentir  le  citoyen  Ledru-Hollin  avançant  que  le  ministère 
éloigne  de  ParM  les  régiBMal»<|ui  (ni  eettt  suepeete;' -" 

—  Les  Cuis  niers  associés  de  la  barrière  du  hoirie  adressent  au  Peuple 
une  leitre  duns  iaq. .elle  ils  reinercienl  les  convives  du  banquet  du  calme 
et  de  la  fermeté  qu'il-i  ont  mit»  à  rétistitr  &  hmios  les  provocations. 

Ils  signalent  en  même  'empB  las  excès  auxqim^se  sont  livrés  les 
ag-^nts  de  la  police.  —  Un  sociétaire  a  été  frap^é^B  tète  d'un  coud  de 
tabouret  p-ir  un  agent  qu'il  voulait  empêcher  de  bnser  un  huilier.  Deux 
autre»,  1  arce  qu  ils  portaient  des  crav,.te.<  rou'es,  ont  été'^errés  à  la 
gorge  si  vivement,  que  l'un  d'eux  a  perdu  connaissaticé;  un  quatrième, 
rontusionné  de  coups  A»  poings  ;  un  cin,4uième,  brutalement  maltraite 
pour  avoir  dit  aux  agents  d'atte.ndre  l'ouverture  d'utie-doison  mobile  ;  ils 
ont  prefiiré  la  fori'er. 

Ils  i<  ur  ont  casse  pour  200  fr.  de  matériel  et  causé  un  égal  préjudice 
en  faisait  évacuer  tous  les  paisibles  c;nsommsteurs  de  l'établissement. 

—  En  ca  moment,  dans  la  commune  d'Arlay  (Jura),  on  s'entretient 
avec  un  étonnement  inexprimab  e  de  la  mort  simultanée  de  deux  jeunes 
femmes,  Ju  hameau  de  Saiot-Vincont,  êgéfls  de  35  ans,  «t  dont  la  car- 
rier», absolument  semblable,  e'ext  renfernsée  dan»  [m  mêmes  limites. 
Un  racoiite,  eneffet,  que  Marie  Cheux,  feoame  4hi  sieur  Jolibois,  menui- 
sier, el^  femme  Ben haud,  née  B  epot,  amies  inséparables,  étaient  nées 
le  mémo  jour  eti  ia  lOAme  heute  ;  qu'elle*  s-étaieut  mariëies  également 
à  1.1  »>éme  heure  et  le  mépe  jour;  qu'elles  ont  ru  ie  même  nombre 
d'eiiLins,'Sa'''Olr  :  chacune  deux  blli'set  ungarçsn  (ces  derniers  n'ayant 
en  ce, moment  qu'un  mois);  qu'elles  «ont  déeédêes  le  méo/e  iour,  de'  la 
même  fièvre  miliaire ,  et  qu'elles  ont  été  enterrées  ea  même  temps, 
l'une  i  celé  de  l'autre,  c'est-idire  dans  \»  même  cimetière.- 

•  (L'Union  fianc-oomtoise.) 

—  Nous  prévenons,  dit  la  Révolution  détnocratique,  Iqs  soldats  >>t 
«ioiis  officiers  dni»  gernison  do-Patis  qno  des  agents  ae  la  polico  décrète 
8tiiioiin>nt  depuis  lo  iiialin  jusqu'au  soir  aux  abor  s  des  journaux  qui 
ont  publié  lu  conipte-rendu  du  banquet  des  sous-oQiciers  dSmucrates  ui 
socic^listes.  C^s  derniers  feront  donc  sagement  en  s'abstenant  de  toute 
démarche  qui  pourrait  les  compromettre  ;  dans  le  cas  où  ils  auraieU  i 
nous  f^ùre,  ou  s  xos  confrères,  des  communications  urgentes,  nous  les 
prions  de  s'habiller  en  bourgeois,  pour  ne  pas  être  exposés  aux  vexaliuos 
do  l'éUUrlté  supérietfre. 

L'avis  qlie  nous  donnons  est  basé  sur  une  certitude  officielle. 

—  Dno  teUfe  particulière  nous  informe  que  l'on'  vient  de  découvrir 
dans  une  p.'aioe,  à  hait  lieues  de  Cnnstantine,  en  creusant  un  puits  ar- 
tésien,'un  f.Hôn  de  ••Carton  de  terre  ayant  90  centimètre»  d'épaisseur. 

•    Le»  avantages  que  promet  cette  découverte  sont  d'un  bon  augure 
pour  l'avenir  de  1.03  colonies  africaines. 

—  S'il  fau  t  en  crt  ire»  la  Patrie,  la  préfecture  da^police  fait  en  ce  mo- 
ment d(i  nom  breunes  réiorojes  dans  le  personnel  de  la  pohce  municipale. 

Otft'e  le*  "gardtena  d»P»i"i«-qui,  après  avoir  passé  ce  matin  a  visite 
dumedcir,  ont  élw  refusés  oo.TMne  impro|)fes  au -servicft,  iOO  autres 
ont  été  renvoyA  pue  suite  de  suppression  d'emploià. 

Du  jreste,  l'a  dmiuii>tratiou  ieujr  alloue  200  fr.^'imlen'nités  à  chacun, 
et  ai'conié  le-  frais  de  route  et  le  passage  gratuit  en  Algérie  à  tous  ceux 
qui  .■eulent  s'y  rrndre  en  qualité  de  colon. 

Quant  aoi\  (/aitlieiis  maintenus,  ils  vont  reprendre  dans  quelques  jours 
l'uMifurmo  pfov(A»t*«r  des  sergen  s  tU  ville.  Celte  tenue  ne  dilTérera  do 
l'aiirienne  qu'en  00  que  leur  capote  portera  le  vaisseau  de  la  ville  de 
P.iris  au  lie  u  'i''on  simple  jarement,  et  que  lu  chapeau  subir»  une  légère 
inodlflcaiiion 'd,.'<tiB  la' forme  ui. dans  la  (nauiàre  do  le  porter. 

—  Avan'i-hier  «t  hier,  dit  la  Patrie,  pondant  toui»  la  mclinée,  les  bu- 
reaux de  la  comfn."'*ion  de  la  colonie  agricole  de  l'Algérie  ont  été  envahis 
pitrun- fou,'nd'a.<p.*raniscoluns,  juo  la  décision  nnnislërielle  désespé- 
rait. D'assez  nom:)ri'«'x  attroupements  s'étaient  formés  sur  !a  place  du 
t'.irrouselÊi  i^ns  la  1 -uo  do  •Riv.li.  Oi  y  attendait  anxieuieraoï.t  la^dési- 
gnation  des  j)erfonno.>  qui  seraient  adauses  à  faire  partie  do  ce  47»  et 
uuiqmiYonVt)!. 

Aucunn  d,éterniiBaii,-B  o'ii  encore  eiù  prise  jusqu'à  ce  jour  sur  l'épo- 
que lu  (Jépavt  .mai»  ia  «(.«mission  doit  s'asiîeii.bler  itès  pro  hain  mont, 
01  fiïprajrifjf  ètnfli(j^,qu'j^  „  arJ  immense  qtiantlté'  de  postulant-i,  sn  tMj- 
vera  très  diificiie  a  fdiro.  Ow  -/est  point  encore  fixé  sur  'e  mode  de  trans- 
port qui  sera  suivi  âl'égafd  ite  ces  nouveaux  Colons,  qui  doivent  êiroré- 
[  artis  dans  toutts.lesoulonies  iiondi%8  depuis  peùen  Algérie. 

~  On  écrit  de  Vienne  {Auti  ichiil^fo  i3  février  :  «  Le  nouvel  ucifoime 
[01  vient  d'ôiro  adopté  pour  toute  lio/auterie  de  l'armée autrichionne 9e 


large  deçouileuT,g|WB<)è,  » 

~  nh  éVènemèit  fort  triste,  e«en  mèrnetomps  fdrt  étrange,  est  arrivé, 
mt  soir,  FîiedoCB'gisôùi!,!.  Un  jeune''g8rço'»  dé  dix  ans,  (ils  du  con- 
oiefgèTilB  celle  maison,  s'était  rendu  aux  lieux  d'àisairilM' situés  dans  la 
coul-,  et  dofttU  fesse  avait  i>eiio:n  d'éir»  Vidée,  Il  portait  une  ciiandello, 
eta^ineeutil'fermB  Is  porte  que  le  g.*r  délétère  dont  cet  eidroit  étiit 
rèmpl.'»'(<rtfl|amnfta  iïU'eijU^çt  d"  îa  mé'he  allumée.  Uno  çiplysion  vio- 
f  loijte  s^;  JUàuijftiiùt.;-  «l(».igccibioniia  une  omimotion  si  leri'ii  le  que  les 
dalles  qui  i>  couvraient  la  fosJe  furent  soulevées,  el  (fue  lo  ma  h.  ureux 
en  ant,y  fut  englouti,     \    ■  •■  * 

Drt^  voit  ins  cnur(i^fjm  8»  dévouèrent  pour  le  sauv4;r,  uL.isils  ru  p.;r- 
Vinreit.à  le  retirer  «qu'au  bout  d'une  demi-heur.  L  rw^if^itoicoio; 
nL»aunjoi!!S,  lossoin/ido  djeux  meilnciiis  qui  arriviïionfv.bkniôtov|.'c4o 
«oaimissaire.depo  icedu  quarti.ir  do  ia  place- A'emlO  lié, "fur.  nt  liiS' lÛ- 
sans  j^m  le.f^pptt'uT  à  la  vie. 
'•i  *TjJ"*  **"''^"P«*ndro  1  g  désespoir  des  parente  de  la  vioiinrèrpî  vî,  iv 


I    "^  .  .,    ,.    '     ,  •--.". —  •  ."v"""ou«/o  «jui  a  lijii  passer  ce 
da-is  les  ailributions  du  ministère  de  la  guerre,  a  complètement  L    - 
ses  travaux.  Le  résulUt  en  sera  publié"  sous  peu  de  jours.  Il  conclm  7  "^  ** 
radiation  presque  complète  des  officiers  actuels,  d'une  grande  owtil  rt    * 
sous-officiers  et  des  sordats.  Ce,l  ainsi  que,  soik  pretSdertt.iL   •' 
lion,  M.  Faucher  a  livré  cette  earde  sans  conditions  au  min^rfdf^ 
guerre,  oui  nVjn  a  accepté  que  Tes  cadres,  sauf  4  le*  remplir  arMim 
personnel  déjà  prêt  de  municipaux  et  de  gendarmes.  Que  pbuvai"n  ^ 
tendre  de  mieux  de  M.  PaucherT  La  garde  était  une  de«  derV^èrw  Zvm^  ■ 
de  février  qui  restât  debout  encore.  Le  ministre  de  imlérimlXIi^ 
en  tolérer  plus  longtemps  I  existence?  «u-irnuyaiwi ,. 

Toutefois  nous  croyons  que  le  d*rnier  mot  do  cette  destruction  n'est 
pas  encore  dit.  La  garde  a  été  conitituée  par  décret  di  lacommissieï 
executive,  décret  q«.  a  force  de  loi,  et  queTAssembléç  na  lonXTZil 
lednn  de  révoquer  et  do  détruire.  L'Assemblée  ne  pourra  donc  m«! 
quer  dêtre  saisie  de  cette  violation  brutale  des  droiU  des  officiers  dont 
e  seul  crime,  mais  crime  irrémissible  aux  yeux  du  ministère  n'aat  m« 
leur  dévouement  à  la  République.  ""nisiere,  n  est  qm 

AVTO  DK-rkMODkiÉs  -  V Argus  sohfonnaU  ^enchérit  encore  dans 
les  lignes  suivantes  rur  la  ridicu'e  contra  1  iction  du  Mo«(/««r  qui  blâme 
des  exécutions  di  manaequin»  blancs  pour  approuver  des  exécutions  de 
mannequiis  rouges:  ,  ""«u»  uo 

.  Il  parait,  d'après  le  récit  du  M<j«i7#ur,  que  le  peuple,  le  vrai  neu. 

démagogiques.  Sur  quelques  pomts  on  a  fait  prompte  ustice  des  ai^ 
chistos,  on  a  brûlé  leurs  chefs  en  eÈ -ie,  et  M.  lidru  Roliin,  Sit^^  a  «é 
compris  dans  cetauto^a-fé  I  II  y  «  un  an  aujourd'h.i,  «.'L^ra-HÔwn 
était  le  mat  re  absolu  de  la  France,  ses  commissaires  UleversaienSlï 
d.»par  ements  à  leur  gré  1  Juste  retour  des  choses  d  ici-bas  1  Laffr»be 
afai.  Uni  de  çhemm  depuis  un  an,  qu'il  faudrait  nier  révidQnce<.*Sttr 
douter  un  seul  imiUnt  de  l'avenir  de  paix  et  de  prospérité  qui  liri  «oS^ 

AFFAïas  DB  LA  RDS  o'ANiou-sAiNT-Ho.toaé.  —  La  question  de  sàvdir 
quel  est  celui  du  m.r.  ou  de  lamoat  quka  tiré  le  premier  coup  de  ?st^ 
le  n  apas  encore  reçu  de  solution.  Chacun  d'eux  a  persisté  k  soutenir 
que  soi  coup  de  feu  a  suivi  celui  de  son  adversaire-  toutefois  il  est  wr- 
tain  que  M  (Vr...;  a- rès  avoir  entendu  la  détonation  de  l'arme  de  lî 
(x)ei...  s  es  ri^fugirt  dans  U  chambr*  de  ses  en?anU  qui  est  eontieéM 
Cdlle  de  sa  femme,  et  qu'il  s'y  est  barricadé  pour  échapper  aux  vw^en- 
ces  qu  U  croyait  avoir  à  redouter,  et  que  c'est  à  ca  moment  qw,  M 
'SK'd/Kiit^.'"-  ""''•"'"^  l'«PP«'«««'t  et  ont  été  se  rétug^î^^ii 

La  blessure  de  celui-ci  a  donné  lieu  à  des  complications  qui  en  rat 
augmenté  la  gravité,  et  on  nous  assure  que  sa  liLuation  inspiïit  â  ^ 
de  sérieuses  inquiétudes  à  sa  famillD.  ■»»-•>•««  «ubj'u'iui  ce  soir 

^,-  Boi-g...  est  toujours  en  proie  à  de  vives  souffrances  ;  depuis  le  ii^ 
;ëu"d:ffuî,'loTfKS&"  '  ''""'"'«'"«'"  '"'  f«-  Kdre"Sï 

da^s  le^c^ur;nt"'d:  ifsoîr'  ''''  "°"  '"'°"'  ''"^J^'  ''1^^*^'^'^ 
KTAT-MAjoa  DSI  LA  nÉACTioN.— D'aprés  la  Patrie  voici  la  lùto  ^.a  t»,i- 


lier» 


Repré  entante  choisis  dans  la  réunion  :  MM.  le  général  Bsracuav  H'rtîl 
^rs,  BBze,  de  Larcv,  Vexins,  Danjoy,  Heeckerenf  de  KeH  cï^lS; 
de  la  Marinière,  Bérard,  composant  Ye  bureau  de  la  rue  de  PoiSî?*^ 
lv.r'f  nT'l'J'f'W ^'"'"'''^/^l:  MM'  ^M,  Thiers,' Bugeaud,  Moo&m- 
b<>rt,Rému8at  DuvergierdeHmranne,  Achille  Foultf,  Léon  deSaUe. 
vide,  Rmher,  Levavassenr,  Porion,  Lacaz^  Grandi»,  Struch  ReeMuTd 
de  famiJean-d  Angeiy.  Jules  de  Lasteyrie,  Boûjean.  kapoléon  Daru 

•.Paru  légitim  ste  :  MM.  Berryer,  Larciihejacquêlein^de  Sèze  rÀh^ 
cbeÏTfcué"  ''«««-'^-."-vaire-B.rtiéry.T^ctM^  lalg. 
PoÛiî'reT'''^  *'"  comité  choisis  en  dehors  de  la  réunion  de  la  rue  d« 

•  Ancien  parti  conservateur  :  MM.  de  Broglie.  d'Haussonviile  Pi.. 
calory  CSsimir^Périer,  B.niamia  Deiessert,  de  Belleym  "S  eu'dek 
Redorte,Ruger(duNord)  Garnon,  Cousin  Chambolle,  BauchTd  A? 
l.«,^Taschereau,  Victor  Hugo,  Amédéo  Thayer,  de  Laissât,  dS,% 

»  Parti  lésitimiste  :  MMv  de  Noailles,  prince  de  Chalais  d«  Rflnni.. 
ville,  de  la  Ferronays,  de  la  Ferlé,  do  Riancey  '  ^^  ^—^ 

.  Paiii  bonapartiste:  ^!M.  Lucien  Murât,  prince  de  Wa^ram  eéné- 
ral  Oroano  Clary,  (  amb^côrès,  duc  de  Padoue,  généial  B  pMnT 
herd  naod  Barrot,  Abbaïucci,  Vieil  ard,  Conti  '    *  rersigoy, 

prLSSiriS^iqïe"''"'"'"  '"  ^""^  '''  '''  «^^'8"^^  P"^« 

tnr«l';*'HrMM'**  i".  '  M«"f  ,'«'*g'''"8«  ««'  représenté  dans  le  comité  ëlec- 
A-rfi/!  Th.  :  u  """/«'""'bert,  de  Kerdriel,  Smvaire-Barihélemy. 
AmédbO  Thayer  H  .un  de  Riancey,  qui  sont  les  pré  ident  trésorier  toi 
crétaire  et  membres  du  Comité  pour^la  défense  de  la  fe  rel&^ 


{•liroU:, 


n,.^f±  ^  .  ';^'"°°  •""""'aie  donnera,  au  bénéfice  de  la  souscription 
ouverte  pour  ériger  un  monument  à  la  mémoire  d'Habeneck,  son  4« 
coi:celrt,  qui  aura  lieu  dimanclie  44  mars,  à  deux  heures,  salle  Salnlo- 
Cwcde,  chaus!-ée  d'Antiri,  49  bis.  .  -""o  o«nio. 

Mme  Cintt=©amoreau  a  consenti  pour  une  dernière  fois  k  s'y  faire  m- 
tendro  dans  une  délicieuse  composition  de  son  llls;  Ailard  interS«  m, 
brniant  dHode  Projdwpour  violon  et  chant  a<M  Alsais  Œaf  etxla 
^rmamePo/o„&,>  d'Habeneck,  son  maître  regrette  les  Srs  de 
la  sixiété  diront  une  grande  scène  de  gponUni.^va'ôrchesinf  dfriaé 
Ktil'^H'^r"'»"'''""'''  K^f'  ^^'P^""'"  Pa'orale  de  Be  [hovén 

:SJ  qrî^t^ratr  ^  -"  '''''''  '^^^^^  ^  ^^^  i^-^^ 

.  Avec  l'appui  de  pareils  noms  et  la  riobesse  do  sun  programme  si  Va- 
r.^le  succès  do  c.Ue  n,t  restante  ma: inée  musicale  nTpeutZe  do* 

,    /--On  trouvera  ijes  cartes  d'entrée  au  banquet,  do  ffemille  du  44-ar. 
î  rondissement,  qu.  aura  heu  le  41  mars,  barriè,  A  Sôvr^rW,  non- 


'■■■;;?■ '■■^ssriï^'îî-'^ 


:.,V.,"  \:Jiiv^lVlÂtJLi. 


'Î^Âa^iiMS&Sùiùi::d^i&i^M: 


Il  Vi 


-liWliaUlULLUigX.J]llMtBiiijaiBI 


■eulement  ihi..;.  n.;!  dûpàt.-t  que  nous  avons  dé)à  indifiiiys,  mais  au«i  danH 
les  bureaux  df  l.i  Démocratie  pucifiqve,  fl  dans  ctU'X  da  la  ProganUt. 
êocialisle,  modes  Bui>s-E..luiib,  I. 

--Mercredi  U  nijirii,  lai  flomiit  paré,  Iravi  slielO'.asquB.  offrt  aux 
socialiiiies  pt>.i'„iii  t.  rlnMi  |)ar  li  «u  ioU  populaire  la  SotiaarUé,  ému^ii 
charmante  aallu  du  Casino  iIch  arts,  boulevard  Muntmaitr»,  en  faco  de  la 
rue  Vivi  nue. 

On  trouve  d.'s  l>il!  (s  su  bureau  dfl  la  DémocratU,  rue  de  Beatnc.  2  ; 
à  l«Librairio^Jiii!iitiht(iri(iiiv,t",  quai  Voltaire,  25;  au  bureau  de  la  Soli- 
darUè,  bou'  vaid  Saint-Martin,  i.i  ;  au  café  d'Apollon,  ruo  du  Rou'c,  8, 
et  à  la  Propag:andi'  scrinlist-,  rue  Coquilioio,  15.  —  Prix  du  billet  : 
S  fr.  pour  un  cava  i.T.  1  fr.  paur  une  dame.  Le»  bomuies  ne  seront  pas 
reçus  masqués. 

La  Baïufue  du  Peuple  a  publié  le  tableau  des  adhésions  qu'elle 
a  reçues.  Voici  le  résumé  deg  opérations  .  - 

SITUATION  DES  OPÉa  ETIONS  AU 

4  897  actions  détachées 

i  065  coupons  d'actions 

%  434  souscriptions  d'actions.     .     . 


mua 


IMfTTîQHË.  ^-MERGÙEDl  7  AIARS. 

j.«,iniimi  .niiiiif.aii!uiE!JBmijwe 


DÉMOCIIATIK    PACIFIQèE. 


mn 


\ 


Adhésions 


Tôt»!. 


4  MA£3. 

9  485  fr. 
2  032 
42  170 

50 

23  687 
250 

50 

i>BIX    a>K    1,'ADaMWKIfHim  \ 

iU  NU«£M>QllO'il01Kt* '.  \ 

fkMi     .    .    ...    Va  an    M  fr ,  iîii  moU  «<  (r  ,  Troif  nota  •  If'. 

IjKI'  Kl  KlHA^lJKR,        .        —      it  ~      n  _  » 

rAYià*urlai«.  .    !..        ~     K  —M  —        U 

AU  nKnLi  '  ucu&LK  vu  Linw  '■ 

Pi;ia>,  Ofi".  «T  BTR,    .    .         _        »  J^         »  -  I 

t'wrân.^  rue  rl4^  FSewuiit?  y  <• 

On  l'tiKinui  ii(.«3i  l'iiri  lirtillé,  Êililaur  iit-  i»uKi<|iie,  iiaiïii|!«  de»  PtlloranM»  It; 
Mlclickl-l'iiyrou;  Ilruiolle»,  MltlMl,  llbralro 


.yoii ,  v.iiiu  l'i.llliipoj  .Mir.«cille 
«ATuliO  Aiii  Uni»,  <. 

1  AHi»  a>Ka  UMKH'noH»  i 

ANK0Ni>.S  ,  ANNONCES. 

lim  l  qiiatra  (ut>  en  iiu  mai*-      Ao  <:      Aunoncei  kiiuUUea.    .    . 

Cliiu  il  iicul        —  —  ïo  1  K6olBine«-iioticni      .    .    . 

M>  loi»  el  ylui.  —  iU  \  Viàf»  «le  pubUctM      :    «   i 

Ons'abuçne  à  l.yuu,  au  bureau  d'abounâment  4  tout  la*  journaux,  9,  rue 
Saint-CAme. 


«lr;M 


^     Depuis  la  publication  du  dernier  bulletin  de  la  Banque,  l'accroisse- 
ment du  capital  est  mnins  considérable  que  l'accroissement  du  chiffre 
du  adhérents.  —  Les  effjrls  de  l'ad'uinistration  ne  sont  pis  parliculière- 
ment  dirigés  sur  ce  point.  —  La  souscription  du  capital  nécesaa  re  pour 
.  oommencer  les  opérations  est  assurée.  Ce  qui  importe  par  devsus  tout, 
c'est  de  réunir  une  première  masse  de  consommateurs.  Le  mouvement 
s'accélère  de  ce  cdté.  On  peut  cumpier  chaque  adhérent  pour  une  mojrea- 
ne  de  trois  personnes.  C'est  donc  déjà  une  clientèle  de  près  de  20  000 
individus  disponiblvs  pour  mettre  en  circulation  le  papier  de  la  Banque 
,    du  Peuple,  et  )iour  utiliser  le'»  produits  et  les  services  de  ses  adhérents. 
Le  premier  tableau  p;ublié  ci-après  indiquera  que  ci-ux-ci  sont  en  me- 
sure de  répondre  à  presque  tous  les  besoins  de  la  consommation. 

Ce  bbleau  présente  seulement  le  résultat  du  défouilleiuont  de-  4  000 
adhésions,  et  on  y  compte  plus  de  290  variétés  de  prolesisions  apparte- 
nant à  tous  les  élAinents  de  la  soc'été.  A  cette  heure ,  il  redite  encore  à 
.  faire  le  dépouillement  de  2  230  adhérions  déjà  reçues,  .et  environ  4  500 
recueillies  Jan,  p  usieurs  quartiers  delà  cjpitale,  et  qui  rentrer,  nt  sous 
deux  ou  trois  jours. 
Douze  as&ocialions  ont  envoyé  leur  adhésion  collective. 

ASSOCIATIONS  AYANT  ADIIÉBÉ   COLLECTIVEMENT. 

Peintres  en  bâtiments,  4U,  rue  Paradis-Poissonnière. 
Menuisiers  en  bâtiments,  4  09,  rue  de  l'Ecole-de-Médacine. 
Ouvriers  tourneurs  en  chaises,  64,  rue  Ameiot. 
Ouvriirs  en  voiture,  8,  rue  de  Lino,  à  U  Villetle. 
Ouvriers  cai  tunmtrs,  48,  rua  des  Gravi lliers. 
.  Ouvriers  cordonniers,  408,  rue  Rambuteau. 
Ouvriers  cordonniers  et  huiliers,  6,  rue  doBailIeul. 
Ouvriers  en  limes,  27,  rue  Phélii^p'aux. 
Ouvriers  coifieurs,  48,  rne  des  Gravilliers. 
Ouvriers  coiffeurs,  22,  rue  des  Arris. 
Ouvriers  coiffeurs,  278,  rue  Sjint-Denià. 
Amis  de  la  littérature  et  des  arts,  9,  rue  de  la  Victoire. 


REVLE  DUAUIATIQUE. 

Vaddkvillk.  La  Voiiit  de*  Jmours  et..,.,  i  acies,  par  MM.  Dùvert 

et  Lausanne. 

Le  Gymnase  s'est  brouillé  avec  Arnal,  le  Vaudeville  l'a  engagé;  les 
deux  théâtres  ont  agi  dans  leui  intérêt.' 

Les  pastorales  du  Gymnase,  avec  leurs  petites  intrigues  et  leur'  dou- 
cet  larmes,  ne  pouvaient  que  perdre  au  contact  de  ce  rire  bruyant  et 
■oaore;  les  farces  du  Vaudeville  he  peuvent  que  s'égayer  de  la  préseuce 
d'Amal. 

Ses  fournisseurs  ordinaires,  pour  lui  bfttir  une  pièce  de  rentrée,  ont 

ttrls  piiur  texte  do  cette  vieil!»'  histoire,  qui  étaii  neuve  vers  l'au  4740,  de 
a  ?oétiedes  AmouTS,  sur  lajuilld  vient  souffler  le  tôl«  à  léte  du  fuyer. 

Arnal  a  rencontre  dans  la  forêt  SainlCermain  une  intt^rbssanto  jeune 
personne,  lui  rtulle  se  sont  cpri.s  d'amour  l'un^our  l'autre,  elquoiffue  fas- 
sent les  partants,  ils  s'époui^ei  t.  A»  bout  d'un  au  de  mariage  ils  se  détes- 
tent,'ils  projotlpnt  de  se  séparer. 

On  voit  que  si  ce  n'est  guère  neuf,  en  revanche  c'est  fort  peu  conso- 
lant. Voilà  bien  dcssièclt^s  aue  lus  auteurs  comiques  nous  prêchent  ces 
désenchantements  de  l'amour  en  cherchant  à  pernuaderau  pauvre  genre 
humain  d'en  prendre  son  '  parti ,  mais  la  gunre  huiriain  s'obstine  à 
n'en  rien  faire.  Les  désenchantoments  du  foyer  conjugal  «ont  depuis 
longtemps  passés  en  provert)e,  el  les  jeunes  âmes  ne  s'en  prennent  pas 
mMns  à  aimer  et  à  être  heureuiies  de  celte  poésie  de  l'amour  que  les  mo- 
ralistes déclarent  une  chimère,  et  à  protester  par  leur  i-nivrt'ment  contre 
la  société  qui  subordonne  l'amour  aux  hasards  de  la  fortune  et  préconise 
la  prostitution  légale  du  mariaiie  d'argent. 

Après  en  avoir  doané  à  leur  aise  sur  les  doigls  à  ce  pauvre  amour  qui 
se  permet  d'éclore  sans. souci  des  ixinvenjnces  de  fonune,  MM.  Ouvert 
et  Lausanne  nous  raonireut  la  foyer  coujUi^al  agréablement  parsemé  do 
quer«lles,  d  ■  dépits  el  de  haines  auieres.  Vous  croyi-z  qu'ils  vont  con- 
clure contre  le  mariage  lorco  à  perpétuité,  pas  du  tout  ;  leur  œuvre  est 
une  hymae  à  la  famille;  ils  nous  l'ont  du  d'avar.cj  et,  à  la  lin,  ils  de- 
mandent que  l'esprit  dn  famille  qui  domino  dans  lu  jiiece  our  obtienne 
grâce  poir  lespril  i^u'i.s  n'ont  pas.  Arn^l  apprend  que  .Madame  est  em- 
Ëarrasséa,  co::  ino  disent  les  Espagnols,  ei  l'espuir  de  ^e  quereller  à 
propos'diU  progéniture  ramone   la   paix   au    loyor. 

A  la  bo  ine  heure,  mais  les  mi*ndgts  ou  il  ne  naîtra  pas  d'onfants,  com- 
ment la  paix  y  nintrara-t-ftlIeV  Ma  s  ceux  im  les  enfants  lro[)  nombreux 
deviennent  une  cause  de  misères  (t  de  soulïrenci'S?  Mais  Us  époux  qui 
n'ont  pas  la  philogéniiure,  pour  par.cr  la  langue  deGall,  car  il  n'y  a  pas 
que  les  matuus  qui  soit-iit  dans  ce  cas,  il  y  a  aussi  des  geus  fort  honora- 
bles daideurs,  cliezqui  du  grandes  el  nobles  qualités  raclièlou^l'absonce 
de  ce  sentiment? 

On  voit  que  MM.  Du^rlet  Laisanne  sont  pour  la  fa  nillo  dos  amis 
fort  compro'hjilaiitî,  *l  CL'pivvUnl  l.i  lu-cussiui  qu'iU  se  sont  miposée 
défaire  l'.i ->ai;:K'  du  luyor  cjujugal,  a  jOto  daiisUur  œuvre  quelque 
peu  de  l'oiniui   i|U!  :•  uHucIim  .r  'p  ;ouvtr.t  a  la  t  lioso.  .Sjmuio  toute,  co- 

F^lldant,    il   y  »  dans   leurs  doux    actes  un  iio:ubm  suflisant  do  co.j-à- 
âne  et'  de  ce^  balourlises  iuait'  udues  qu'Arnal  sait  si  bien  dire,  pour 
que  le  succès  n'ait  pas  tt«  un  instant  douteux. 


Bourse  du  6  mars. 

La  hausse  poursuit  son  mouvement  ascensionnel ,  rien  n'arrête  plui^ 
l'essor  des  fonds;  on  s'est  assis  aujourd'hui  sur  le  cours  de  85  fr.,  on  l'a 
même  dépasse.  L^  cours  de  fermeture  donne  85  ^0  hn  çpuraut,  et  84  95 
au  comptant.  'Y 

C'est  encore  une  hausse  nouvelle  de  36  centimes.  l 

Le  plus  bas  cours  a  été  84.''60. 

La  Banque  de  France  ouvre  tfjy  hausse,  mais  elle  ne  se  maintient  pas, 
et  tonibe  à  2285  f.,  en  perdant  40  fr.  sur  la  bourse  i^rôcédente. 

Le  3  p.  0|0,  de  52  65,  descend  une  minute  à  52  45,  pour  finir  à  52 
85  à  terme!»,  et  52  60  courani,  en  gagnant  30  c.  feulement. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  se  maintient  difScilement  à  835  fr. 

Ayignon-Marseille  est  un  peu  mieux  à  21^  54. 

Le  Nord  faiblit  à  465,  cours  le  plus  bas,  en  perdant  2  f.  50  c. 

Ainsi  la  banque  et  'es  chemins  sont  lourds;  mais  la  rente  est  tou- 
jours fort  recherchée. 

De  bons  juges  voient  le  cours  de  86  fr.  La  confiance  revient  avec  les 
capitaux  étrangers  dans  les  fonds  pub  ics. 

Le  zinc  de  U  Vieille-Montagne  monte  encore  à  2875  fr. 


REVIIEfiE  ltDl]C4TI0î\  NOIPVEIIE,  a.^;& 

UHUUK.  —  Remplacer  la  théorie  al>atraitM  par  l'i-nseignïment  |)osJtiri>i , 
tique,  cl  la  contrainte  par  l'élude  attrayante.  —  Paraît  régulièremcnlclun  ' 
iiio  s  avcd  image»  coloiiées  et  cbauaonnettei>  instructive'.  —  i'n  soustriij  . 
(l^rr.etUfr.  par  an),   ou   rcfoil    immédiatement  1rs  cinq  numéros  pu 
qu'on  peut  voir  au  bureau^  rue  Ncuve-des-Petlts-Cliamps,   n°  97,  nr!fcj  ] 
place  Vendême,  où  se  distribue  gratis  le  prospectus  avec  une  ronde  ea  J^ 
tique."  "■ 

ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  Oll\RiK 

Llllllllllljîl ,  feinmei!,,  camisoles,  jupons,  bonnets  de  linge  cl  Jen^^' 
veautés,  canezous,  péleriiicj,  remontage  du  bonnets  cl  blancliissagv  de  deg 
elle.  " 

rAK  arnsvax  B'iwvmmoif. 

IMPRIMERIE  ROIYARD;  à  l'huile. 

Grâce  au  nouveau  procédé  de  M.  BOUVARU,  peintre  à  Saint-Ktienne  (Loirel 
il  est  permis  d'espérer  qu'on  ne  verra  ' 

PliE'M    u'EMHElCiMKil  MiM-   VAITKS. 

L'imprimerie  BOUVARD  permet 

A  tout  les  entrepreneur»  d'enseignes 
d'achever,  sur  un  fond  quelconque,  au  premier  coup,  avec  une  pronptiiudi 
extraonlinaire,  des  lettres  de  tous  genres  et  de  toutes  grandeurs,  dans  toutei 
leurs  perCections,  «ans  emplover  la  craie,  la  règle  ni  le  compas. 

Une  minute  suffit  pour  se  familiariser  avec  ce  nouveau  procédé  mécaniqïe. 

l'rix  du  la  machine  :  40  fr.  (tlcrire  franco.) 

LE  FRANC-MAP,  ~~ 

mSVDB  atUSUEIAII. 

Ub an,  Paris,  6  f.  Département*,  7.  ElraBgef,9. 
Annonces  riitrvéet  aux  frères,  M  cent. 
Q«ai  de»  Orfèvre»,  M,  i  Pari». 


RENTES  FIN  œURANT. 


Trois  0/0 

rjnq  0/0  (Emprunt  tsts). 
Cinq  0/0 


Préi'. 
clôt. 


U  65 
8<  S5 


Plus 
haut. 


53  » 

83  30 


TlnT 
bas. 


sa  4s 

84  tib 


■cîsr 

duj. 

59  85 
85  M 
85  'iO 


mars. 


« 


K  CO.MPTÂNT.  —   COVBS  DE  rJ.OTimB. 


30/0j.duMjuin !W  60 

—  Emprunt  <B47H848 84  75 

5  0/0  ].  du-as  mars 84  95 

4  l/io/Odu3Jmar» ••  ■• 

3  O/oj.  du -2:1  septembre ■•  >> 

Actions  de  la  Banque M85  •» 

Hente  de  Nantes,  [.  Juillet... 

Récép.  Hothscbild >• 

5  0/0  de  l'Elut  romain 

5  OA)  belKC  1840 

—  —      4S42 

-4I/-J 

—  Han()Uc(«J5^ 

OliligallonsileiaVllIe.... 


67 
90 
90 

82 
tlB5 


4  Canaux  avec  prime —   4040  •• 

UnMuberly , »•■  ■• 

Caisse  hypotliécuire 
Kmpruni  d'Haïti 


Espagne,  dette  active. . . 

—  délie  passive 

-  3  00  1841 

Emprunt  portugais  5  O/o. 

—  _  —      3  0/0. 

3  1^  hollandais 

■/.ine  Vieille-.Monlagne. .. 
II.  de  la  Grand-Combe. . 

Emprunt  du  Piémont 

Lolsd' Autriche 


S9«  •■ 


3875 


895  •! 
350  >• 


CJIKMUS  DK  VUM.   —  CLOTURE  DU  PAEQITBT. 


AU  CO.MPTA^T 


Sainl-tiermain. . 

Versailles,  rive  droite. . 

—        rive  gauche. 

Paris  &  Orléans 

Parts  JtHouen. 

Rouen  au  Havre. . . .- 

Avignon  à  .Mameille 

Strasbourg  i^Bàle 

Du  Centre 

Amiens  à  Boulogne 


Hier. 


440 
i-a 
167  50 
833  80 
530 

310 
106  35 
365 
330 


Auj. 


440 
350 
173  50 
835 
535 
335 
313  50 
406  35 
365 
|330 


AU  COMPtANT. 


Orlt^ans  .1  Bordeaux . . . 

Du  Nord 

De  Paria  .\  Strasbourg'. 

Tours  h  Nantes 

Paris  .I  Lyon 

Uontereau  it  Troyc» . . . 

Dieppe  à  Féeamp 

Paris  à  Sceaux 

Bordeaux  à  la  Teste. . . 


Hier. 


467  50 
370  ■• 

337  50 
»■•  •» 
135  •• 
«77  50 


Auj. 


4)7  50 
465  ■• 
3«8  75 
336  35 
■  ■■  »• 
«40  •• 
«77  60 


Vunde*  giranU:  G.  TANDON. 


Aujourd'hui  el  jours  suivints,  de  midi  i .  ciaq  heures  :  I*  promenade  de  la 
Foire  de  Saint-cloud  au  Jardin-d' Hiver,  avec  se»  élégant»  magasins,  son 
théâtre  de  Guignole,  ses  mils  de  cocagne,  etc.,  etc.;  2°  exposition  du  cheval 
arabe  du  comte  de  Paris,  de  la  coupe  de  Sèvres  offerte  en  iSiSpar  la  duchesse 
d'"rléans,  etautps  objets  composant  la  loterie  du  Petit-Bourg.  Prix  d'en- 
trée :  I  fr.  et  moitié  pour  les  enfants.  —  Dimanche  prochain  <  I  mars,  2' 
{trande  et  dernière  Fête  de  Saint-Chud  au  Jardin-d' Hiver,  avec  de  nouveaux 
intermèdes  comiques.  S'adresser  d'kvance  au  Jardtn-d' Hiver  ël  au  Ménestrel. 
2  bis,  rue  Vivienne,  ponr  les  billets  de  Jamil.c  (8  fr.  pour  quatre  personnrs.) 

.*.  \  louer  présentement  à  Belleville,  rue  des  Rigoles,  86,  un  petit  api'arle- 
ment  de  six  pièces,  avec  cave  el  jardin,  situé  au  premier  et  Jooissant  d'une 
jolie  vue  ■■  550  fr.  par  an. 

S'adresser  au  concierge. 

Un  jcunx  homme  connaissant  parfaitement  la  Comptabilité,  le  dessin,  l'alle- 
mand et  le  français  désire  occuper  ses  soirées.  S'adresser  au  bureau. 


LIBRAIRIE  PUALAMSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  et  quai  Voltaire,  25. 

I?4DI  V^        D    I  i  ru  iirori  unir    coumnnéei  deux  fois  par 

lilDLIllO  nr.  r.  L/IIiII/I1iIDI!j/IL1I1Ij,  l'Académl  française. -fl' 
édition,  considérablement  augmentée.  F'rèface  de  P.  Vinçard.  I  vol.  in-,12 
Prix     «  fr  50  c. 


LEÇONS  "ALLEMAND  "  "ANfiLAIS 


ACADBHIQOE  SB  VIBMMB, 

Démocratie  pacifique. 


par  un  ornciER 

HLilli)  ,        BB  LA  LBOIOn 

réfugié  en  France.  S'adresser  au  bureau  de  la 


100  LIVII.USONS 


A  a»  o. 


HISTOIRE 

DE  LA 


25  PORTRAITS 


REVOLUTION  DE  1848 

Par  liÉOWARD  CiAXIiOIS. 

En  vente  chez  A.  NAIJD  et  L.  GCrtJRJll,  éd. leurs,  ' 
51,  tue  Motre-Dame-de-iiOrette. 


nOTIU   BKr.OHHAMDt»   A    >0S  >HII.* 

HOTEL  DE  LA  PROYIDM. 

Paris,  rut  d'UrlM.  >  S.:J1(  noré,n.  <1,  allfiui 
m  messagerie»  Laffitte^Caillard,  près  le  Paliit. 
National,  le»Tui  en»»  et  I»  poal»  —  Déjeuenet 
dîners.  Ob  y  Ut  I»  Démoeraii*  paei/lqui. 


CAFÉ  DAPOLLON/à^iï '!*î^. 

Me  d'hôte  à  Hr.  25  c  tous  le»  Jours  «Six  henrei 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  pufclicalloiitih 
l'Ecide  sociétaire 


RHU1HES.-ENR0UEHENTS. 


Pour  guérir  promptement  les  m»laclie«  de  poitrine,  telle»  que  RilUMg,  CA- 
TARRHK,  ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GAIPPE,  ENROlt. 
MENT,  il  n  y  a  rien  de  plus  eflicace  et  de  meilleur  que  la  »atb  BBABOaei, 
pharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  le»  autre», 
^ii»teutes  les  meilleures  pharmacies  de  France,  et  a  Pans  à  I  entrepôt  geofr 
ral,cheiM   GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  »u  Marais. 

m.  OE0»OÉ  a  obtenu  deux  médailles  d'oa  el  d  argent  pour  la  supériorité 
de  sa  PAIE  PECTORALE.  (On  doit  se  métier  des  contrefaçon».) 


L'ORTHOGRAPHE  DLSAGE  Z^^^Si^.^^ 

mots  de  la  langue  française  ;  par  BESCHERELLK  J-,  profeiiseur  de/ran^flu, 
<i  italien,  i'espagnol  et  d  allemand,  2  vol.  in.l2,  a>ec  tableau  synopt.  prix; 
5  75.  Chez  faut  ,  rucSl-Honoré,  293,  el  chez  les  libraires. 


Elude  de  wnm.  roarai,  o.  moç^vwt  et  BBt-OkAaaBS,  r.  Moiitmartr»,  ttl. 

Ar^nrn  4  laniahle,  lin  lion  fonds  de  MABOiAlra  BB  vm,  auart>«t 
illiUliK  commerçant;  affaires,  55,000  fr.  Prix:  5,000  fr.  (FaclliUiie 
paiement.) 


A  ■AnrT'iiOini. 


I  FABRIQUE  DE  UTS  EN  FER| 

<**     et  SoBiBlert  Bla»U«aea  4e     g 

^    L^  BIOBIN 

el  de  PwfertIonneiM»* 


jSOBÊbSBl. 


MAGASINS  DB  VBNTB 

Bu»  BamlMitMa,  33,  3*  •«  Vl\ 

Atkuus,  r.  Beatboarg,  30. 


NOUVELLE  SîT"""" '*""•' 

cai  ancien»,  le  copahi 

40.  expédie  en  province  et  à  l'étranger.  (Aff.) 


fr.,  INFAILLIBLE,  iRocuilè  par 

Dani  m 

.mbutsa*! 


I  guérit  ea  »  Jour»  les  maladies  chroniques, 
u,  cnbèhe»  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  kak 


11D  i  ITFHVIIIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  sccrèteUfr.  èfitrell 
ITlill  1  liinlill  I   fois.  Ph.  r.  du  Roule,  H,  près  celle  de  la  Monnaie.  (Afl. 


ROR 


Boyvean-Laffecteur, 
Rue  Hicher,  12. 


pour  guérir  «n  tecrat  le»  dartras,  ayphili»,  tt(< 


A  VENDRE, 


6,000  fr. 


piur  se  retirer,   fonds  de  fruiterie,  Volailles  et  poissdasi 
affaires  actuelles,  45,000  fr.-,  et  avapt  «848,  60,000  fr.  Prix: 
S'adressera  M.  Boutillier-Demontières,  me  Richelieu,  15.  (Aff) 


Spectacles  du  7  mars. 

THEATRE  DE  I A  NATION.-I.e  Violon  du  Diable. 

THEATRE  DK  H  REPUBLIQUE.— Cléopàtre. 

ITALIENS.— 

OPERA  COMIQUE  -Le  Caïd. 

ODEO.N.— Rae.licl,  les  Viveurs,  les  Femmes  fortes. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La+«miesse  des  Mousquetaires. 

GYMNASK.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  tassée,  Grenouiiros,  Charlalanismrj 

VAUDKVILLE.--  La  Poésie  des  amours  et....,  la  Foire  aux  Idées,  la  Propriété. 

THICATRK  MONTANSIER.— Habit,  Si  Jeunesse  savait,  un  Gendre  aux  Epi" 

nards,  le  Duel,  clian!:onnclles. 
VARIETI^:S.— Là  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  la  Pension,  furlululu. 
Pl>RTE-8AINr-MARTlN.— Lucrèce  Borgia. 
GAITE.— Les  Orphiilins. 
AMBIGU-COMIQUE.— Le  Maavais  Cœur,  le  Pardon  de  Bretagne. 


En  vente  à  la  librairie  sociétaire,  rue  do  Boauhe,  2,  et  librairie  phalaii.stérionne,  (|U3i  Voltaire,  25, 

DU  SENS  VRU  DE  L4  RrUEHPTm 

■4 

P»r  YICTOH  CoarsipEKAHIT,  représentant  (lu  Peuple. 

lOilCEAD  DÉTACnÉ  DE  LA  TROmÉMfi  ÉDITION  DE 


DESTINEE  SOCIALE. 

Format  Charpentobr  compRct,  1  franc. 
Imprimerie  LilNGB  LEVY,  rue  du  Croiseant,  40. 


I9  EAUetÊLIXIR  fattet  «^ 


Pour  l'fmiaumemcM  et  la  guirlfon  immédiate  de»  dbnts  malades  ou  CARIÉES,  — Cette  eaa,  la  seule  qui  laisse  daas 
ia  bouche  une  odeur  et  on  parfum  de»  plu«  agréable»  poMède  l'immense  avantage  de  dlmiper  t  rtnifanl  mimt  el  MM  "*" 
tour  le»  DOULBUna  de  dmu  Lsa  plus  vI  vb «,  sans  exercer  aueune  aetioa  déléi  ère  ni  «ur  les  dents,  ni  sur  Tes  gencive», 
et  sans  jamais  néoaNitar  l'extraotlon.— paix  du  flacpn  i  «o  fr ,  avec  ane  brochure  txpUcmlvi  contenant  de»  dMwn^ 
de  la  plu»  haute  Importance  pour  les  penoonea  affectée»  de  maladie»  dentaires. 

Ch<c«Boaaae  raVrav, danUit^ inventeur d'unatnouveau  moded'ontiBATiON  ûfrdd, ttntaouleur  nlpr(M<<^ 


SEUL 


POSStSSEUR 
Des 


DENTS  etDENTIERSsan.GROCHETS 


Remarquable»  par  lenr  xteinu*,  l«ar  mnakB,  leur  modi  de  riXATioN.ïeor  beauté ,  leur  solidité    ' 
et  la»  amie»  avec  le#iell«a  an  jln»te,  \  VUw<au  aaénw,  broyer  le»  allmem  Ii;»  pin»  «tara, 


VZ^'^T Prothèse  Dentaire 


Onvraufl  ••»anHell«ment  utile  el  tndbnedttble  aux  médeelnat  

liltéirataurp  «t  anx  œm  dn  monde.  Beao  vohima  In-M,  avce  planche»  Illu»tréea  et  por 

WJUSU  étlHHl  ttm  vltnMMn  h  aeoomptignéti  dfun  wumMmir 

UipNU.) 


aux  dentlate».  aux  lavana, 
.  .„ planche»  llluïtn' ' 

«es,  10»  UÂxmT-^fimom^. 


:'ï/:  *.,... •!  , 


tvAiiiM$e»  N*  66 


Ml» 

0ii  m  »'«)<••   vt  u 


JTendi  Sueurs  1849] 


«a  ariaMifitt  *é  Mnmt 
'^    Mtraidas.     ! 


ASSOCIATION 


^1  PARIS,  7  MARS. 


lrii;ili|MiMi««é  de  !«•« 

Jhi  mérmlÊUnun  «le  tSâS  doit 

■"■■■■.,.,■'■■•'■■'■"  noavena. 


détruit  l'ordre  nnelen. 
•r««al«er   |>rdrr 


JLMemMée  IVntlonale 

L'Assemblée  a  repris  aujourd'hui  la  diicuSsion  de  la  loi  élec- 
torale (troisième  dëlibération). 

Aaeune  modiflcatf<>n  importante  n'a  été  faite  au  projet. 

,Lp  (QuI  incident  t-émarquable  de  la  Éëance  a  été  la  demande 
é'tntorlsatloii  d'intérpéllatrors  sur  les  derniers  événements  d'I- 
talie par  le  citoyen  Buviiniier.  Cette  deniande  a  si  vivement  con- 
tnri<  les  nwmibrM  du  cabinçit,  qu'ils  ont  fait  la  sourde  oreille 
loui  longtemps  que  cela  a  été  possible.  PoussS  dans  ses  derniers 
tettanehfmeafs,  M.  Odilon  Barrot  s'est  tiré  d'affaire  en  disant 
4M  Ift  ((UMUon  d'opportanité  de  ces  interpellations  était  «ntro 
I.  BotlgMer  et  l'Asiertiblée. 

Il  a  fallu  un  scrutin  de  division  pou'r  décider  &  une  majorité 
it  dlxTolx  senlétnent  que  les  interpellations  auraient  fleù  de- 
main Jeudi. 

IQMi,  dan*  la  matioée  d'aujonrd'bui ,  une  conférence  semi 
nMÎ9  anit  BO  lieu  au  sein  du  comité  des  affaires  étrangères 
■f  lcsq«MtioDS  brûlantes  de  la  politique  extérieure.  M.  Drouin 
delhays,  ministre  des  affaires  étranitères,  y  assistait,  et  a  même 
prit  part  à  la  conversation.  Hais,  s'il  faut  en  croire  les  on  dit, 
lef  (xplicationy  arrachées  à  ce  ministre  sont  loin  d'avoir  |eté  la 
iatàin  Idnilèrè  éur  l'imbroglio  diplomatique  ;  ell^s  n'ont  au- 
eonement  dissipé  les  craintes  qu'inspirent  au  dehors  commç 
nitiMi»  )m .{tendances  réactionnaires  du  cabinet. 

Nooi  verrons  demain. 


le 


A  prop«i  de  l'Assemblée  nationale* 

nos  sommes  bien  aise  d'avoir  fourni  au  Journal  \"A$semblée 
l'oceasion  de  faire  cette  déclaration  : 


Nom  n'aeeeptôDS  pas  plus  l'invasion  des  conquéranti  dj  dehors  que 
ctll«  des  barbares  du  dedans. 

kiati,VA$»emblée  nationale  ne  veut  pas  d'intervention  étran- 
gère «n  France.  Comme  nous  tenons  essentiellement  4  demeu- 
rer avec  tout  le  monde  dans  les  limites  do  la  viTité,  nous  enre- 
lUtroDS  eett'i  déelaratlbn,  et  nous  vouions  croire  que,  même  m 
ni  de  sUeeèi  des  bariiares  du  dedans,  ce  Journal  i^e  ferait  ja- 
Oihippel  aux  conquérants  du  dehors.  Toutefois,  notre  erreur 
peét  se  comprendre.  VAtsembtée  naUonale,  dépuis  quelque 
teuys,  parle  des  Âtitrichiens  et  des  Russes  avec  una  sympalpie 
foi  avait  induit  le  Siècle,  &  son  égard,  dans  la  môme  croyance 
que  nous.  Il  est  d'ailleurs  assec  illogique  de  repousser  comme 
aos  eilomnie  l'Imputation  de  désirer  une  intervention  des  Co- 
M(D«s  «à  Franèb,  quand  on  approuve  l'intervention  des  Autri- 

Ïos  et  même  des  Russes  en  Hongrie,  quand  on  menace  en 
lertAis  les  républicains  de  Bome  de  toute  la  fureur  des  im- 
aiox: 

Tut  qu'il  ne  s'agissait  que  de  décrétar  de  bonne  prise  les  biens  de 
l'Miia,  on  pouvait  être  aûr  qje  le  cœar  ne  leur  manquerait  pat  ;  mais 
iimfoadraa  canoniques  n«  les  ont  pai  épouvantés,  bout  croyons  que 
M  foadres  farrettres  de  l'armée  autrictiienne  auroiit  cet  effet. 

U.Tiolation  de  la  nationalité  française  na  serait  pas  plus  chô- 
IQinte  au  point  d«  vue  du  droit  absolu  que  la  violation  de  la 
utionalité  hongroise  ou  romaine^  et  c'est  en  se  montrant  infi- 
dèle k  ses  principes  généraux  de  politique  extérieure,  que  l'iia- 
tmblée  nationale  proteste  aussi  résolument  contre  l'interven- 
tion des  étrangers  à  Paris. 

En  tOQS  cas,  cette  protestation  est  un  bon  symptôme,  et  nous 
«h  félîéitons  rÂ<s«iA6M«  nationale. 

Nous  la  félicitons  également  d'avoir,  sans  trop  marchander, 
confessé  «Qu'elle  parlait  des  idées  phalaastériennes  comme  un 
STeogle  parle  des  coujeurs.  Elle  nous  dit ,  avec  une  louable 
franchise  : 

La  science  sociale  que  vous  possédez  seuls,  vous  la  tenez  si  bien  sous 
l«  béisseau,  tiu'il  est  impossible  à_ qui  que  ce  sjit  de  la  connaître.  Votre 
Ktence  sociale  est  une  vague  tiatlucination  qu'il  est,  notu  le  croyons, 
lort  difficile  de  connaître  et  de  saisir.  On  ne  peut  posséder  que  ce  qui 
^iite.  ,  ' 

îoutefoiB,  en  guise  de  réfutation  de  cette  théorie  qu'elle  ne  con- 
naît pas,  et  qu'elle  soupçonne  fort  de  ne  point  exister,  l'Assem- 
iUt  nationak  Juge  à  propos  de  reproduire  ce  long  article  où  M. 
Proadhoa  déclare  que  la  théorie  phalanstérienne  est  complète- 
ment nulle,  et  qu'il  n'y  a  pas^ans  FouriuTTombre  d'une  idée. 
Oo pourrait. bien  Objecter  à  l'Aism^léi  nationale  que  M.  Pruu- 
^OD  a  quelque  intérêt  à  parler  ainsi,  qneMi  Proudhon,  voulant 
^^^tuéri^ne  écblt  et  faire^  sortir  de  sa  tête  un  moÀde  nouveau, 
iw  M.  ProndhoD  ae  régardAnt  Idlaeul  comme  Ié  socialisme 
Itnt  entieir ,  n'est  pas  dans  des  coi^ditions  de  calme  et  d'im- 
Wtialité  suffisantes  pour  apprécier  un  système  socialiste 
P  L'a  devancé;  mais  pourquoi  renouveler  cette  djscus- 
Uon?  Prenons  que  H.  Proudhon  est  au  desstis  de  tontes  les 
^^Uessethumaines,  qu'il  est  impartial  Ist  Lien  renseigné,  qu'il 
^'a  dé  sa  vie'été  Injuste  envers  peri<oone  ;  mettons  que  l'autorité 
il?  M.  Proudhon  ne  permet  ni  discunsion  ni  réplique,  mais  nlor,<i, 
itienblée  natiùnàté,  coinm'ent  ôsét-voaa  lui  cpnteiiter  sou  axio- 
me :  Lawopriété,  cetliè voll  Ceihmont  1^ Ju^ez-vous  si  déral- 
ionnable  éï  ii  ^êû  sén^ût  quand  il  atl^qÀ  lï  yieiUi,SQp{été,  cet 
BMOléini  4«liqiX  fi^l^otanioraele,  un  pà^  inMilIible,  aus- 


I.a  reproduction  dt'S  attaqués  do  M.  Proudhon  n'empêche  pas 
I  (jfUe  VAiietnblée  nationale  non*  ait   fort  injustement  englobés 
dans  une  foule  d'aecusationÉ  ttrigées  cofltre  des  idées  qui  sont 
I  le  pojitralre  des  nêtr^  ^    .^jf  *■'      _ 

Valsleinoàs  sommes  entre  denx  feux,  et  tandis  que  l'Assem- 
I  b'ée  nationale  nous  impute  des  opinions  égalitaires  et  commu- 
nistes, voici  que  le  Peuple  nous  reproche  de  nous  défebdre  con- 
I  tre  ces  fausses  accusations  : 

La  Démocratie  pacifique  combat  les  diatribes  d«  \'A*tenAHe  natio- 
nale contre  le  Bocmltinae.  Nous  regrettons  que  dans  çoMrticle  notre 
•OBur  croie  devoir  distinguer  son  socialisme  du  snniafl'.smfl.  C'est  là, 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  une  tendance  rna'heureuse.  Sans  doulo, 
il  est  /ftcheux  date  voir  attribuer  des  points  de  dertrine  opposés  aux 
siens.  Mais  quoil  e;st-ce  bien  cliarilable  de  dire  à  tout  bout  de  cliamp, 
quand  le  socia'isme  est  attaqué  en  masse  :  «  Ce  n'est  pai  moi,  c'est  mon 
loisin.  » 

Nous  distinguerons  toujours  notre  socialisme  particulier,  le 
«oc'alismè  phalanttérten ,  du  socialisme  vague  et  conflis.  Le  so- 
cialisme n'est  pas  une  doctrine  déleiminée ,  c'est  un  mot  géné- 
rique embrassant  toutes  les  tendances,  toutes  les  aspira- 
tions vers  une  meilleure  organisation  de  la  société.  Les  socia- 
listes ont  des  points  de  ralliement  et  formeni«paturellement  un 
corps  d'armée  contre  les  vieux  abus  sociaux,  mais  il  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  doctrine  complète  réunissant  tous  les  socialistes; 
dans  leur  camp.  In  droi'  et  le  devoir-  de  chaque  école  est  de 
conserver  son  drapeau.  Est-ce  que  le  Peuple  s'abstiendrait 
de  protester,  si  on  lui  imputait  des  idées  phalanstériennes? 
est-ce  qu'il  se  laisserait  paisibisment  accuser  d'attribuer  des 
droits  au  capital,  lui  qui  regarde  ces  droits  comme  une  usurpa- 
tion complète.  Nous,  qui  ne  sommes  point  égalitaires,  ions  di- 
rons, s'il  vous  plaît,  que  nous  demandons  la  répartition  pro- 
portionnelle au  concours,  de  chacun  dans  l'œuvre  produite; 
nous,  qui  ne  sommes  communistes  d'aucune  école,  nous  dirons 
à  haute  voix  que  nous  voulons  l'association  libre  et  volontaire  du 
capital,  du  travail  et  du  (aient.  Est-ce  que  certains  socialistes  se 
font  faute  do  distinguer  nofre  Mcialisme,  comme  vous  dites,  afin 
de  signaler,  disons  mieux,  de  dénoncer  à  la  colèr»!  du  peuple  ce 

S U'ils  appèllant  notre  adoration  du  capital,  notre  amour  déclaré 
u  prlvllègef  Et  nous  n'aurions  pas  le  droit  de  faire  dans  notre 
intérêt  uns  dittinctioa  qu'on  fait  chaque  Jour  contre  nous  dans 
un  but  hostile  et  pour  sa  rendre  populaire  à  nos  dépens.  Allons 
dune!  vous  n'avez  pas  réfléchi  À  vos  paroles. 

Nous  sommes  phalanstériens,  et  nous  voulons  habituer  les 
réactionnaires  ù  bien  comprendre  qu'en  déblatérant  vaguement 
contre  les  socialistes  ils  n'attaquent  aucune  doctrine  déterminée; 
nous  voulons  les  habituer  à  comprendre  qu'un  raisonnement  di- 
rigé contre  les  proudhonistes  ou  les  cabétistes  ne  prouve  riea 
contre  les  phalanstériens,  rt  qu'il  faut  entrer  absolument  dans  la 
voie  des  études  spéciales  si  l'on  veut  discuter  utilement  dès  sys- 
tèmes différents,  opposés  mémo  aur  des  points  i^sscnticls. 

Nous  ne  couriMurons  Jamaiè  là  tête  sous  deS  imputation!  dé- 
menties par  l«s  principes  même  de  notre  doctHne,  et  envoyées 
par  :érrsur_&  notre  adressé  ;  que  chacun  défende  son  opinion  ; 
nous  ne  croyons  pas  manquer  de  charité  en  renvoyant  au  Peu- 
ple, par  exemple,  la  défense  des  thèses  proudfet^istes,  et  Jamais 
nous  ne  l'icguserons  de  npuft  trahir  s'il  nous  charge  seuls  de 
soutenir  lés  thèses  phalanstérieunes. 

Nous  terminons  en  manifestant  notre  étonnement  de  voir  le 
droit  imprescriptible  que  possède'  chaque  doctrine  de  constater 
son  individualité  et  de  se  distinguer  des  doctrines  différentes  ou 
contraires,  contesté  par  le  Journal  de  M.  Proudhoa,  de  H.  Prou- 
dhon qui  a  poussé  l'esprit  d'exclusion  et  d'individualisme  jus- 
qu'à dire,  la  main  sur  l'Evangile  et  sur  la  Constitution,  que  le 
socialisme  en  dthors  de  la  banque  du  peuple  n'était  que  chimère 
et  utopie. 


b' n  sens  après  avoir  connu  son  courage  i  i's  sauront  q\4e  l'on,  ne 
peut  pas  plus  la  corronapre  que  ia  vaincre.  Pottr  n  'tre  coirpte,  ^nt'que 
l'on  reproduira  la  fable  dubanqiiet,  nous  ne  DOU^  li^taron^  pas  de  la 
démentir.  '  .^^» 

Dijà  le  Constitutionnel  avait  combattu  la  réalité  du  «banquet 
par  des  arguments  tout  aussi  forts.  Il  avait  tenu  ce  langage  à 
propos  des  socialistes  :  ^ 

Ce  n'est  pas  tout,  et  s'il  fallait  prouver  que  l'invention  dé  destruction 
est  la  seule  qu'ils  possèdent,  que  ce  gu'il  y  a  de  moiileur  pouf  eux  e^t  en 
qui  renverse  les  gouvernements,  n'importe  lesquels  et  n'importe  com' 
ment,  nous  invoquerions  ce  (lue  disent  les  journaux  démagogiques  i  pro- 
pos d-8  prétendus  banquets  ii  soun-of^ders  socialistes.  D'abord  ils  ont  . 
(ei  premiers  annoncé  que  de  tels  batiqiiets  avaient  eu  lieu.  Le  gouverne- 
ment a  d«^menti  le  fait.  Ils  per^iht  "t  ù  |n  confirmer. 

Ce  fait  leur  platt  donc  bien,  puisqu  ils  l'ont  inventé  et  qu'ils  s'élèvent 
avec  tant  de  força  contre  la  déni^gatiun  !  lU  prétendent  connaître  les  sous- 
offleiers  porteurs  de  toasts  «ocialiâles,  mais  ils  se  garderont  bien  de  lep 
nommer.  Pourquoi?  Ils  cx^indraien:  de  les  faire  punira  Ils  regardent 
donci'acfe  comme  coupable  ?  N'imporfe  I'  c'est  un  danger,  ils  s'ct^é; 
jouissent.  Voilà  les  républicains  qui  ^ouhailent,  qui  encouragent,  qui  pro- 
voaueiit  l'intervention  des  militaires  dans  les  questions  politiques  et  so- 
ciajes  !  Comme  eela  est  dans  les  mœurs  républicaines  ! 

Des  républicains,  qui  soutiennent  que  les  soldats  sont  des  ci- 
toyens'! des  républicains,  qui  soutiennent  que  des  soldats  devenus, 
électeurs  et  eligibles  ont  le  droit,  aussi  bien  que  leurs  géné- 
raux, d'avoir  et  de  manifester  une  opinon  politique  et  so-. 
ciale!  c'est  monstrueux,  n'est-ce  pas,  c'est  anti-répabitcaln.         -"^ 

La  monarchie  seule  pourrait  aîmettre  de  telles  dàctrijqjés.. Et 
les  banquets  sont  évidemment  coupables,  puisque  messieurs 

Guizot,  Hébert  et  Duch&tel nous  nous  trompons,  puisque 

MM.  Itarrot,  Faucher  et  Falioux  sont  disposés  à  les  punir! 

O  précieux  raisonnement,  et   plus  précieux  journal  !   il  n'y  a 
pas  a'autre  Thiers  que  Thiers,  et  .M.  Véron  est  son  prophète. 


a  répandu  le  bruit  que  lo  comité  de  la  rue  Montmartre,  pré-iidA 
le  général  Piat,  avait  c«ssé  d'exisier.  Ce  bruit  est  inexact.  l!  est 


^ — Esprit  dM  Joumaax. 

Le  lfonif«wr  n'a  pas  honte  de  contester  encore  l'existence  du 
banquet  dont  MM.  Joly  et  Dimosthènes  Ollivicr  ont  été  témoins. 

D'après  M.  Léon  Faucher,  la  preuve  que  ce  banquet  n'a  pas  eu 
lieu,  c'est  que  Aeff  soldats,  se  iransformant  en  agents  de  police, 
auraient  fait  arrêter  quelques  ouvriers  coupables  d'avoir  tenu  en 
leur  présence  et  dçns  un  cabaret  des  propos  socialistes  ! 

Après  avoir  mis  en  circulation  la  fable  grossière  d'un  banquet  so- 
cialiste qui  aurait  été  donné,  on  ne  sait  daps  quel  lieu  ni  i  quelle  heure, 
par  des  sous-officiers  rie  l'armée  A  trois  ou  quatre  invités,  la  presso  dé- 
magogique se  met  en  quête  de  preuves.  Pour  démontrt»r  l'exiitence  de 
cebanquot,  un  journal  ^prétendu  que  M.  le, général  Gflanpi^iîîer  avait 
mis,  après  coup,  le.i  convives  à  la  s'alle  de  police,  (!^^eines  discipli- 
naires n'ayant  pas  été  pronancéeSj  un  se  rabat  sur  l'atlestation'  des  ci- 
toyens repréientaot  j  Jo!y  et  Ollivier,  qui  affirment  avoir  dtné  aved  des 
sous-offioiert,  à  moins  qu'ils  n'aient  assisté-à- une  mytlricattoH.  Eh 
bien,  oui,  M.  Joly  et  M.  Olltviër  ont  été  mystifiés,  et  l'on  se  sert  d'eux 
pour  ^n  mystifier  d^aïïTres.  Ils  croient,  pour  (amruoter  les  expressions 
de  M.  Pierre  Leroux,  le  grand-prétre  de  cette  école,  avoir  cod.munié 
ayec  de  véfjtables  soldats.  Ils  lont  parler  ces  préten  lus  sous-ofUciera 
comme  des  insurgés  de  juin,  et  ils  prêtent  i  l'arraé(>,  re  que  l'armée  a  le 
plus  en  liorreur,  le  langage  de  la  révolte. 

Noh,  des  sous-offlciers  n'ont  cas  assirté  a  ce  banquet  et  n'ont  pas 
teau  oa  langage.  Il  e.-t  permis  aux  chefs  d^  la  montagne  et  i  leur,s  jour- 
naux 4e  trouver  la  ànîiplinostufiije;  mais  on  respecte  et  l'on  aime  la 
disc4pliite,  quand  un  n  vécu,  quand  ou  a  servi  sous  les  irapeaux.  Faut  il, 
an  resto,  uii.i  dimonstratioa  piu*  concluanicl  La  voici  :  Aujour  l'imi 
mém'Hl^.apijr'i.iliR  se  ci'ilihltis  qui  avaiint  pris  au  nwt  l,i  Irltr'.de  nifls- 
liiuurs  dé  la  montcigne,  ayant  lenté  d'enibauclivr  quulijU! 8  solliits  pour 
tin  banquet  socialisée,  ont  été  arrêt  3S  ec  conduits  au  po.'-le  la  plus  vo  t^in 
Bar  eh«iJMàtiiêmM(»l'iU  tentaient  de  séduire.  Les  propagateurs  de  Yiiit,, 
THHiP*-'*'  leur  M\Je,  en  seront  pour  un  procès  eu  police  correction-' 
nem(  nudà  ilfe  yl^agneront  de  connaître  r^irmée;  ils  éprouveront  son 


Nous  avons  trouvé  dans  \' Opinion  publique  les  lignes  suivantes, 
exprimant  fort  bien  l'incompatibilité  d'humeur  des  bonapartistes 
et  deshenriquinquistes  : 

La  Voirie  publie  ce  soir,  coït  me  lui  ('tant  communiqué,  l'ai  ticle  sui- 
vant 

f  On 
par  M.  le 

vrai  que  ld~général  Plat  fait  partie  iu  comité  fondé  par  la  réi<nmn  >ie  la 
rue  du  Puitieis  ^  il  n'en  préside  pat  mjirs  le  comité  de  la  rue  &t.iiitmat'- 
tre,  lequel  persiste  plus  i|ue  jamais  dans  ia  mission  qu'il  it'e^t  donnée  de 
continuer  l  œuvre  du  40  d-'ctmbre.  » 

N  JUS  ne  comprenons  ijcére  ce  i)ue  M.  le  général  Piat  et  ses  ain's  en- 
tendent per  ces  mots  :  continuer  l'oitivre  du  iO  décembre.  Il  nous  sem- 
ble que  ci'ite  œuvre  est  parfaitement  terminée  par  l'élection  do  M.  Louis 
Bonaparte  à  la  pré^iOunce  de  la  R  publique.  Maintenant, si  l'on  vi  ut  qut-l- 
qun  cliose  dQ  plus,  pourquoi  no  pa$  le  dire  clairemem?  Est-ce;  que  n!$, 
les  bonapartistes  craindraient  par  hasard  que  la  France,  avertie  de  lenirt 
desseins,  ne  les  empéchit  dé  couronner  leur  œuvre? 


Voici  le  demiep.mot  du  joïïraat  r^ctionnaire  le  Pays  : 

Aiqsi,  démocratie  dicentraiisie  et  catholique,  sous  un  pouvoir  hé- 
réditaire, telle  est,  selon  uous,  la  forme  sous  laquelle  les  sociétés  peu» 
vent  toucner  au  dernier  terme  de  la  Vartu  et  de  lé  liberté,  du  mouvement 
et  du  ref)0s.  Nous  voyons  là  iè'  port  vers  lequel  la  politique  humaine 
s'avance,  A  travers  les  orages  des  révolutions,  sur  l'abtme  des  siestes. 

Voyez  maintenant  si  les  réactionnaires  de  la  cOnleur  du  Pays 
ont  le  droit  de  prptMter  quand  on  les  appelle  royalittes  ! 


I<at 


Mie  »  B*p« 


Les  gardes  mobiles  en  garnison  à  B  irdeaux  avaient  été  invi- 
tés à  prendre  part,  le  24  février,  à  un  banquet  commémorattf  de 
la  révolution.  Le  Courrier  de  la  Gironde  certifie  que  cette  propo- 
sition ne  pouvait  avoir  aucune  chance  de  succès.  Cependant  on 
a  pris  des  précautions  : 

••  Les  gard«s  mobiles,  livrés  à  eux  mêmes,  ne  s'y  seraient  certaine- 
nient  pas  laissé  prendre.  Mais,  lo  jour  du  banquet,  M.  le  génénl!  fie  di- 
vision Grouchy  so  rendit  à  laxaserne'rt  fit  mamBuvrer,  en  perso;r  (•.■  'o 
bataillon.  De  plus,  les  troupe*  ttjiorit  consignées,  en  sorte  qua  loute 
communication  so  trouvait  lofc^ment  ialoidii<!  avec  ledeh?r:i.' 

Consigner  un  jour  de  fête  les  gardes  mobiles ,  combadanls  de 
Février,  pour  les  empêcher  de  rendre  hommage  à  la  Ki^^blique, 
quelle  intelligente  et  libérale  mcsuru  ! 

Des  gardes  mobiles  ont  publié  contre  ces  vexations  une  récla- 
mation vive  dans  un  journal  démocratique;  le  Courrier  de  la 
Gironde  soutient  que  cette  protostation  a  été  fabriquée  par  le 
journal,  la  preuve  c'est  qu'un  général  s'est  rendu  à  la  caserne, 
qtt'il  a  sommé  les  gardes  mobiles  signataires  de  se  faire  coçuaU 
tro,  et  que  personne  ne  s'est  présenté. 

Qu'est-ce  que  cola  prouve  ?  Que  les  gardes  mobiles  u'ont  au- 
cun goût  pour  la  prison,  seule  réconipeoso  nationale  assurée^ 
maintenant  aux  républicains -socialistes. 

Au  surplus,  onejettre  adressée  à  la  Tribime  de  ta  Gironde 
fera  comprendre  le  tact  et  l'intelligenccde  l'autorité  militaire  à 
Bordeaux  :  un  marchand  de  vin  a  été  mis  en  interdit,  et  un  plan- 
ton est*  placé  à  sa  porte  pour  einpêchûr  les  milittttrea  d'entrer 
chez  lui;  cet  honlnie,  père  de  famille,  se  plaint  d'être  ainsi  con- 
damné à  mourir  de  faim.  Et  pourquoi?  Parce  que  son  établisse- 
ment s'appelle  Cavem  montagnard, \ï\k  adopté  plusieur*^ an- 
nées avmt  la  Révolutiou  de  Février,:  et  qui  u'arrieu  dà  politique. 
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l^  riouvelles  de  Hon'grij  sont  importantes.   On  journal  ministériel, 
VÙit-Deulsche,  amoncQ  ia  retraite  des  Hongrois,  dont  l'armée  aurait  été 
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graetz,  qui  «'est  rend 

laisser  les  insurgea  approcliT  davaiitxg**  pour  les  Oattre  ensuite.  Mais  le 
lieutenant  lèldomAt-émlSchuIzig  avaitdéjà  attaqué  et  défait  te'  uénérol 
Derobieski.  WimUftgr^eUa  donctran«(ért«on  quartlep-gôBéral  k  Httvan, 
de  sorte,  que  les  tri^upea.  impéi^aies  fornwnt  uno  ch^ino  militaire  non  in- 
terr(hn{)ue  di  Waitzen  a  Lusoncz  tt  dfl^atvan  à  Szolnulc. 

La  iottroal  tnintft'^rlel  qui  nmm  dooiié  cm  détails  :iroudrait  faire  croire 
que  Ctttt  la  nécessité  seulo  qui  a  fdrs^  ttombinskL  |t>ous8é  par  tf^rrlAre, 
i  B'tttnoef  oontre  Pesth.  Il  ajoute  qulimtquea  mUps  qui,  à  Là  abuvelle 
de  l'apîlîl'bs'hèdes  iïigark^s,  a|»iefat  i^findemiolBit  Aianifesté^i^rs  sym- 
pathies pour  eux,  ont  été  arrêtées  à  P««tt;         '",  "' 

Toutea  ca  nourelles  sont  pft^ que;.diH)!^U8e8.:iQ!wicquiert  ^kMue  jour 
des  preuves  évidon'ea  du  peu  do  confiance  que  l'on  dpit  accorder  at.x 
bulletins  impériaux. 

Ainsi,  tandis  qoo  VOtt-D&tifsche  -'Po»<  nous  annonce  la  retraite  de 
Deçabinslci,  la  Oaz-ette  dettretlnu^  au  contraire,  noua  apprend  que  Win- 
clisgraet»ji.ét6i>aUui»26,,pf0sde  Z:i>uckliaz«,  et  qu'il  s'est  retiré  vers 
Ofen. 

Uo  voyageur  arrivé*  de  Debreczin  apporte  les  journaux  madgyars  de 
cette  ville  du  %K  février.  Nous  y  voyons  que  Bam  a  complètement  battu 
le  feld-maréchal  Puchner,  Ptque,  le  15  février,  il  a  pris  Herroansladt 
d'a8S:#ut.  Puchner  s'est  enfui  vers  Temeswar.  Bera  a  reçu  dans  le  ortibat 
deux  blesnires  à  la  main,  et  on  a  dû  lui  amputer  trois  doigts. 

Selon  las  mêmes  journaux,  H  ne  réitérait  plut  aucune  Iraoe  des 
Ruttei  dam  ta  Trantylvanie. 

La  victoire  de  Bem  a  été  célébrée  solennellement  le  20  février  à  De- 
breoùn. 

On  annonce  aussi  que  lés  impériaux  ont  essuyé  une  grande  défaite  pires 
d'Aïad. 

Le  comte  Erbach,  adjudant  de  VVindi8graet»,-<i^té  fait  prisonnier  et 
conduit  à  Debreczin. 
3Ô0  hommes  du  régiment  Heininger  sont  passés  aux  Hon^ois.  ~ 
On  nous  annonce  de  nouveau  que  i  000  Croates  sont  aussi  passés  aux 
Ilongi^is. 
Dans  la  nuit  du  S6  février  des  wagons,  remplis  d'impériaux  blessés, 
,  8o>it  arrivé)  à  Peith  venant  de  Szolnokr^  fait  est  presque  une  confir- 
mation de  la  défaite  de  Windisgraetz. 

Le  bruit  circule  à  Vienne  que  la  célèbre  chanteuse  Mme  Schodel  a  été 
décapitée  A  Debreczin  pour  avoir,  suivant  les  uns,  voulu  engager  son 
amant  Nyari  à  se  détacher  de  la  cause  de  la  révolution;  suivant  d'au- 
tres pour  avoir  attenté  aux  jonrs  de  Kossuth.  Cette  fin  tragique  de  Mme 
Schodel  est  peu  probable.  Les  autorités  de  Debr.*czin  n'ont  point  jus- 
qu'ici imité  U  férocité  de  celles  de  Vienne.  Dans  CQtte  ville,  le  maçon 
Martin  Pausar,  Sgéde  quarante  ans,  convaincu  de  posséder  un  pistolet 
de  cavalerie,  a  été  condamné  A  l'unanimité  par  le  conseil  de  guerre  & 
être  pendu,  et  a  été  fusillé  le  4"  mars. 

Les  perquisitions  les  plus  sévères  accompagnées  d'arrestations,  sont 
opérées  chaque  jour.  Les  pttits  canons  des  bastions  ont  été  remplacés 
par  de  la  grosse  artillerie  de  siège,  et  les  remparts,  restés  libres  jus- 
qu'ici, sont  garnis  de  canons.  On  rattache  ces  nouvelles  mesures  à  cer- 
tains bruits  en  circulation  sur  le  mois  de  mars. 

L'armée  autriehlébne  stationnée  en  Italie  a  reçu  l'ordre  de  se  tenjr 
prête  i  marcher. 

La  nouvelle  d'une  insurrection,  survenue  le  27  février  i  Cracovie,  se 
trouve  pleinement  confirmée.  Si  l'on  en  r.roit  une  lettre  adressée  de 
Vienne,  le  4*'  mars,  à  la  Reforme  allemande,  les  Russes  seraient  en- 
trés dans  la  ville  insurgée,  et  auraient  occupé  tout  le  pays  jusqu'à  Boch- 
nia.  Il  est  de  fait  que  de  grandes  masues  de  troupes  russes  sont  concen- 
trées à  la  frontière  de  la  Gallicie  et  do  la  Pologne. 

L'Oil-Deultche'Post  dit  que  le  paup'e  dn  Cracovie  avant  reçu  d'une 
.manière  inUigne  un  détachement  de  troupps  entré  dan<  la  ville,  il  en  eBt> 
r^lté  une  attaque  ù  la  baïonnette. 

Le  comma.iJautdoCracjviea  publié,  le  23  février,  un  avis  par  lequel 
il  annonce  que  la  crainte  du  pillage  et  du  massacre  qui  régna  en  ville, 
rend  nécessaire  d'appliquer  toute  la  sévérité  des  moyens  militaires. 

A  Poben  règne  la  plus  grande  activité  militaire.  Les  bataillons  ont  été 
portés  au  complet  de  guerre.  Un  grand  mouvem»nt  a  lieu  dans  la  gimi- 
son.  Les  aides- ie-camp  travaillent  jour  et  nuit  i  l'étatmajor  général.  Ces 
préparatifs  sont  probablement  déterminés  par  un  grand  mouvement  des 
troupes  russes  dans  la  Pologup,  surtout  autour  de  Kasimierz.  Lis  régi- 
ments de  Courlaode  et  de  Livonie,  qui  avaient  pris  poiitioo  à  la  frontière, 
ont  été  remplacés  par  d»s  régiments  arrivant  de  l'intérieur  de  la  Russie. 
D'un  autre  côté,  on  écrit  de  Dresda,  le  2  m^rs,  que  la  situation  du 
royaume  de  Sixa  inspire  de  vives  inquiétulei  dans  les  hautes  régions, 
qu  01  a  entamé  dos  négociât  ons  avec  une  grande  puis  aace  militaire 
(mais  pas  avec  la  Prusse),  pourob'eair  des  recours  dans  le  cas  d'une 
catastrophe., 

Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  d'ici  à  ua  mois  une  armée  russe 
campAt  au  milieu  de  l'Allemagne. 

Ii«  çacrre  emntrè  TAutrlelie. 

La  guerre  éclatera  n/ceisairement  d'ici  à  fort  peu  de  jours  ei  Italie. 
D'un  côté,  Radetzki  redoubla  d'insolence  et  d'exaction.  C'est  chaque 
jour  une  nouvelle  mesure  d'oppression  ;  les  Lombards  sont  exaspérés, 
et  une  explosion  est  imminente.  A  Turin,  tout  le  monde  veut  la  guerre 
contre  l'Autriche,  te  roi,  les  princes,  l'armée,  les  modérés  et  les  démocra- 
tes. La  chambre  des  dé^  ulés  vient  d'adopter  é  une  nnmense  majorité  un« 
adresse  des  plus  belliqueuses  ;  les  préparatifs  aont  terminés;  à  Rome  et 
i  Florence  IrS  gouvernements  nouveaux  appel  ent  éuergiquement  la 
guerre,  toutes  les  lettres  qui  arrivent  de  tous  les  peints  de  l'Italie  res- 
pirant un  sentiment  unique^  |ague/ret.lja  guerre  immédiate  contre  l'Au- 
triche, la  délivrance  du  to'.  italien.  Les  luttes  enlro  les  démocrates  et  les 
rétrogrades  s'elface  devant  ce  sentiment.  La  guerre  d'abord,  on  s'orga- 
ni^jfra  après;  Pie  IX  et  Léopold  n'ont  perdu  leurs  couronnes  que  pour 
ne  pas  s'ètie  associés  i  ce  sentiment.  ~  '■'' 

Les  Autrichiens  eux-mêmes  ne  Sf  mblent  pas  moins  impatients  d'entrer 
on  lutte;  ^eur Situation,  en  effot,  n'est  pas  tonable  en  Lombardie,  et  ils 
doivent  avuir  hâte  d'en  finir.  Dans  l'affaire  de  Fcrrare,  ils  ont  reculé 
parce  qu'ils  avaient,  comj^té  sur  la  diversion  du  Piémont,  et  quo'  ce'.te 
diversion  a  manqué  ;  mais  il  paraît  qu'ils  te  sont  portés  sur  la  Toscane. 
Les  correspondances  de  Florence  anuoncènt  qu'un  corps  d'Autrichiens 
a  passé  les  frontières  du  duché  de  Moi'ooe  pour  so  porter  sur  Fivizzano. 
Le  gouvernement  provisoire  de  Toscane  a  fait  appo'  aux  arme».  Monta- 
nelli  b'est  porté  de  ce  côté,  et  un  appel  a  été  adressé  par  Guerrazzi  au 
gouvernement  piémontais. 

Le  général  piémontais  LaMarmor.f,  staticioé  à  Sazzano,  a  immédia- 
tement passé  la  frontière,  ooii  plus  cette  fois  pour  attaquer  la  républi- 
que toscane,  ainsi  que  le  voulait  Giobcrii,  mais  pour  la  protéger  contre 
1  ennemi  commun.  Le»  Autrichiens  eutrës  en  Toscane  sont,  dit-jon|  au 
nombre  de  six  mille. 

L'Assemblée  romaine  a  pris  des  mesures  énergiques,  Le  24  février, 
elle  s'est  formée  en  comité  secret  pour  délibérer  sur  les  mesures  mili- 
tiires  &t  prendre  immédiatement.  Npus  laissons  parler  le  Contemporaneo  : 

f  A  quatre  heures  Qt  demie,  ;^la  séance  publique  est  reprise. 
'      1  Le  président,  se  touro&nt  vers  les  tribunes  :  L'évacuation  de  Fer- 
rare  nous  tranquillise  d'une  part,  mais  d'autre  part  tous  les  périls  n'ont 
pas  cessé.  L'Asj^mblés,  après  avoir  entendu  le  ministère,  a  adopté  des 
...    mesures  régulières  ;  elle,  compté  sur  le  peiiple  ;  que  le  peuple,  de  son 
côté,  compte  sur  elle.  Soyons  tous  prèls  au  sacrifice.  On  n'opprime  pas 
'  impunément  cinq  millions  d'homm'>s.   L'Italie  résistera.  Elle  a  avec  elle 
Dieu  et  |e  peuple.  (Applaudissements.) 

Le  présidoT.t  donne  Inclure  do  deux  décrets  adoptés  par  l'Assemblée 
dans  le  comité  secret.  PdV  l'un,  il  est  enjoint  au  ministère,  dans  un  bref 
délai,  de  prendre  et  payer  45  000  fiisils  achetés  en  France.  L'autre  dé- 
cret est  ainsi  conçu  : 

»  Art.  4".  Sara  fait  ijne  réqui!>ilion  de  toutes  les  cloch?8  superflues, 
afin  defoidre  des  canons;  2°'  seront  exceptées  les  cloches  des  basili- 
ques, des  paroisses,  des  églises  nationales  et' de  celles  qui,  a  i  point  de 
Wifi  artistique,  méritent  d'être  cnnsbrvées.  (Applaudissements.) 

»  M.  cABi>i,  rapporteur  do  la  cominibsiou  iios  finances  sur  le  projet 
d'emprunt  torcé,  La  copmissign  a  remarqué  que  le  |)rpjet  présenté  pdr 
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lr|bt«(on.  Plusieurs  voix  réié^'ament  l'urg<jliCe. 
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pies  seul  restera  en  dehors  do  la  ligue  Italique.  Mais  il  faut  espérer  que 
cotte  abstdution^ne  lardera  pas  A  cesser. 

Di&a  lèpres  dé.To^Càné  portant  que  depuis  le  départ  fip  Léopold  et  sa 
rotraite^prè.4  âii  rtà  de'Katt'es,  il  a  conaidérab(mear  perdtrdmk  l'es- 
prit.desToscanjùetqu'aulonjfd'hui  («ui.^uile  jlBul#iieht  bieqr  l'ont 
complètement  abandonné.  'Tout  contact  avec  le  roi  de  Naples  est  une 
iieste  aux  yeux  das  Italiens.  La  République  toscane  serait  désormais  A 
rabri  de  toute  .gimrrpqffiilo.        -  '  _,.     ^^  ^ 

Les  journaux  italiens  publient  deux  prottkstations  du  grand-duc  déchu  : 
l'une  iidresîée  aux  Toscans  et  l'autre  aux  pui -santés  étrangères.  A  la  dif- 
férence du  pap?,  il  ne  réclame  aucune  intervention  autrichienne. 

Le  gouvernnm<)nt  provisoire  toscan  a  publié  la  proclamation  suivante 
au  sujet  de  l'union  de  la  Toscane  avec  Rome  : 

>  Le  gouvernement  provisoire  toscan,  voulant  montrer  combien  il  a  A 
cœur  l'union  de  la  Toscane  à  la  République  romaine,  se  fait  un  devoir  de 
faire  connaître  sur  quelles  bases  il  a  engagé  des  négociations  a  ce  sujet 
avec  ce  gouvernement  : 

4°  Union  des^eux  territoires  par  la  suppression  de  la  ligne  de  la  doua- 
ne qui  sépare  les  deux  Etats  ; 

2°  Egalisation  des  tarifs  sur  le  territoire  tosoo-romain  pour  l'introduo' 
tion,  l'exportation  et  le  transit  dos  marchandises; 

3°  Réunion  des  deux  systèmes  postaux  avec  l'affranchissement  facul- 
tatif, diminution  de  la  taxe  postale,  établissement  de  lignes  télégraphi- 
ques vers  les  principaux  points  frontières  ; 

4°  Réciprocité  absolue  pour  le  cours  des  monnaies  déjà  existantes 
dans  le  commerce,  et  établissement  d'une  msnnaie  uniforme  ; 

6°  Liberté  réciproque  pour  le  cours  des  bons  du  trésor  et  do  papier- 
monnaie  ; 

6°  Unité  de  la  représentation  diplomatique  A  létranger  ; 

7»  Institution  A   Bologne  d'une  commission  centrale  militaire  de  dé- 
,  fense,  dont  feront  partie  les  ofiicier.i  sapé,  ieurs.des  deux  gouvernements, 
ainsi  que  ciux  do  Venise  ; 

8"  Les  subsides  A  fourair  A  Venise  supportés  pac  les  deux  gouverne- 
ments. 

Florence,  27  février  4849.  » 

Les  journaux  autrichif  ns  nous  annoncent  que  l'Autriche  a  fait  homma- 
ge au  pape  de  la  contribution  de  206  000  écus  romains  qn'elU  a  extor- 
qués A  la  ville  de  Ferrare. 


Nous  liBong  dans  une  correspondance  particulière  de  Carrara, 
1"'  mars  : 


Tout  n'est  pas  encore  fini. 

Maintenant  c'est  l'étranger  qui  est  A  nos  portes  ;  ce  n'est  plus  avec  des 
branches  d'olivier  qu'il  faut  marcher,  mais  avsc  des  canons. 

L'odieux  duc  de  Modène,  le  mouchard  de  l'Autriche,  saiaiiiant  le  mo- 
ment de  la  guerre  civile,  s'avance  A  marches  forcées  A  la  tête  de  quatre 
mille  honmts.  Il  veut  reconquérir  A  toute  force  ses  états  de  Massa-Car- 
rara.  On  bal  la  générale,  tout  le  monde  e-t  sous  les  armes.  La  garde  ci- 
vique et  la  troupe  vont  prendre  position  A  la  Cisa  et  au  Ceretto.  Le  géné- 
ral d'Apice  est  à  la  lètfl.  .. 

Les  piémontais  sont  en  marche  du  côté  de  Fivizzano.  La  conanite  du 
général  piémontais  La  Marmora  dans  cette  circonstance  est  digne  de 
tout  élogo  ;  car  ausiilôt  ou'il  a  appris  quo  les  Autrichiens  marchaisnt 
sur  Carrara,  il  a  envoyé  le  chef  d'état-major  auprès  de  M.  Del  Hddlco, 
délégué  de  MaiiaCarrara,  pour  s'entendre  sur  l'interrention ,  et  aussi- 
tôt il  a  pris  des  dispositions  pour  faire  marcher  un  détacheoafit  sur  Fi- 
vizzano. Si  les  Autrichiens  avancent,  ils  seront  p-is  entra  deux  feux. 

Moutanelli  est  arrivé  A  Massa-Carrai a  pour  s'nntaadre  sur  las  opéra- 
tions avec  le  général  La  Marmora. 

L«  Toscane  est  tranquille,  et  les  réactionnaires  se  sont  endormis...  — 
Plus  de  guerre  civile,  vive  l'Italie  1 

La  légion  italienne,  composé  >  la  plus  grande  partie  de  Lombards,  a 
traversé  Carrarà]pour  al  er  prendre  position  sur  les  A'pes.  Ces  braves 
jeunes  "gens  sont  inpatienta  d'en  ventraux  mains  avec  les  Autrichiens. 

Nous  Us<)n8  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui,  d'après  une  lettre  de  Turin,  que  les  hos- 
tilités avaient  commencé  entre  les  Autrichiens  et  les  Piémontais.  L'attaque 
aurait  été  faite  par  ces  derniersj  tous  les  ordres  du  général  La  Marnera, 
du  côté  de  Modène. 


M.  TWtNOHAaT  demanda  qlae,  nonobstant  tonte  «spêise  de  retard  u 
listes  électorales,  pour  toutes  tes  communes,  soient  censées  cIoim.! 
arrêtées  le  dipianche...  ta  conominion  devra  fixer  ell<H9ifa4  le  déi!- 
préiCl».  '" 

.  u,.  KtiMitr  entr«  dans  quelgnes  détalU  sur  4'économie  de  la  loi  ■  ii 
aj^t^tientque  48  joii'rsaprès  loromuIgMlon  de  la  loi,  tout  aèhtfini' 

M.  DRSM/kLLEs'pr^bitèa  de  dire  *.  «  Le  cinquantième  ]our  après  la  Àm. 
.  jÉlA^tgatlon  Ai  la  lot,"  A  —  Adopté.  '^"^ 

ipll.  miviGifiBn  doihimde  quand  il  lui  Mra  permis  d'adraaser  des  uttr. 
■■natipDS  algouvenuoent  Bwr|w  éviroliinents  d'Italie. 
^Hier,  aTanbhierJVKpréve'nvia  mii^ure  des  affaires  étrangères  an>n 
fi>roto^8it]JÈ^^ju| JlBser  .  ërjfterpjtjnfitions ,»«  m  sfliet.JLç,--'-?-- 
lui  a  repondu  qu  aujourd  hut  il  donnerait  dos  explications  au  ooi 
affaires  étrangères. 

Il  demakde  si  l'Assemblée  pourra  être  Initiée  Aux  «ommunicitions  fi). 
tas  au  comité  des  affaires  étrangères»  eit  A  fl.U4|ltf.]lf»ure,  quel  jour  le  mi. 
nistre  dus  affaires  ^UMS^ôfôs  ppvrra  |î(tr^,|jçé8(«it  et, i:é^.i|dre  aux  inttr. 
pellations.  (Les  ministres  gardent  le  silence.)  *■     -  • 

H.  BuviGNiEB  s'étonue  de  ci  «ilence,  il  annonce  que  soit  que  M,  !« 
ministre  soit  pré  ent  ou  nom,  il  parlera  oemain. 

H.  ODiLON  RiRHOT.  M.  Btivignier  a  cru  donner  au  gouvernement  utt 
leçon  de  convBnanco,  je  laisse  l'Assemblée  juge  entre  nous.  L'Assemblé» 
lixe  son  ordre  du  jour;  c'est  A  elle  A  décid'«r  si  elle  veut  ou  non  autoriser 
les  intnrpellalious. 

M,  BuvioNiBR.  Si  cette  doctrine  était  adoptée,  il  s'ensuivrait  que  la  nu- 
jorité  pourrait  toujours  imposer  silence  A  la  minorité. 
iM.  BBNOUARD  parle  dans  le  néme  sens  que  M,  Barrot. 
M.  BonoNiBB.  Je  demande  que  l'Asiemb'ée  mette  las  interpellatioai  4 
l'ordre  du  joui  de  demain. 
Cette  proposition  est  mise  aux  voix. 

Deux  épreuves  successives  sont  déclarées  douteuses.  Il  est  procédé  tu 
scrutin  de  division. 
Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

YoUDta  724 

'    Majorité  S63 

Pour  367 

--         Contre  367 

Les  interpellations  auront  lieu  demain.  L'Assemblée  revieot  A  li  loj 
électorale. 
Les  art.  46, 47  et  48  sont  adoptés. 

M.  TAssRL  propose  un  paragraphe  additionnel  A  l'art.  48,  qui  estip. 
puyé  par  M.  Charras.  Il  est  ainsi  corço  :  >  ^ 

t  Quirz  1  jours  avant  le  vote  des  militaires,  le  préfet  fera  ioiérer  dan 
un  dm  journaux  du  département  ou  du  ohef-Hev  du  département  h  llM 
des  militaires  et  le  nombre  des  mil  tairas  appartenant  A  chaqtfa  corps, st 
qui  lui  aura  été  remise  par  l'intendant  militaire.  »  '       — 

H.  BiixACLT  dt  mande  le  renvoi  da  l'amendement  A  laconmiiaioD.-.- 
Accordé. 
L'art.  49  est  adopté  sans  changement; 

«  Art.  20.  Du  4"  an  40  janvier  de  chaque  année,  le  maire  de  ehim 
commune  ajoute  aux  listes  les  citoyens  qu'il  reconnaît  avoifacqSIsiii 
qualités  exigées  par  la  loi.  cenx  qui  les  aoqnerront  avant  la  I"  avril  « 
ceux  qui  auraient  été  précé<tenuiient  commis.  « 
Le  reste  comme  dans  l'ancien  projet. 
L'art.  20  est  adopté. 

Les  art.  24  et  22  sont  adoptés.  Ces  deux  articles  n'ont  subi  que  d^  lé- 
gères modifications  dans  leur  rédaction. 
L'Assemblée  passe  au  Titre  III.  —  Collèges  éleotoraqj. 
Les  art.  23,  2(,  26,  26  sont  adoptée.  Ce  sont  les  anciens  articles 4i 
projet.  '  •   ' 

t  Art.  27.  Les  tableaux  des  circonscriptions  sont  arrêtés  par  le  préfet, 
conformément  a  l'avis  du   coneeil  eéaéral  ;  Ua  conaeils  cantonaux  le- 
ront  préalablement  consultés.  Le  tableau  sera  révisé  tous  les  trois  un. 
H.  MOhUBRY  piropose  cet  amendement  : 

«  Le  tableau  des  circonscriptions  sera  arrêté  par  le  préfet  sur  l'nii 
du  Mnseil  général.  Les  conseils  cantonaux  seront  préa'ablemeut  ooo- 
suites,  et  la  division  ne  pourra  avoir  lieu  sans  leur  assentiment.  » 
L'amendement  n'est  pas  i  dopté. 
L'article  est  adopté. 

Les  artic'es  suivants,  qui  ne  diffèrent  des  articles,  du  projet  que  pu 
de  légers  changements  de  rédaction,  sont  adoptés. 
M.  JKAN  BEBTRAND,  sur  l'art.  42,  alnsI  conçu  : 
c  Lors  de  l'élection,  soit  du  président  de  la  République,  soit  desM» 
bres  de  l'AWmblée  nationale,  les  repréientanls  du  peuple  seront  é|ri*- 
ment  admi^u  vote  s'ils  le  naquièrent,  daiiS  les  sections  da  leur  iM- 
dence  A  Paris.  » 
Propose  de  remplacer  ces  derniers  mots  par  ceux-ci  :  > 

«  Dans  la  circonscription  électorale  du  lieu  où  siégera  l'Assemblée.  ' 
Ce  changement  est  adopté. 

Tous  les  articles,  depuis  le'43  jusqu'A  50,  sont  adoptés. 
Dans  cet  article,   le  2*  paragraphe  est  supprimé,  et  l'on  sa  bptas  t 


li'nnnlversislre  du  VA  Fëvrler  »  Il«nte. 

Le  peuple  romain  a  célébré  pompeusement  l'anniversaire  de  la  procla- 
mation dgJa  Réi  ublique  française.  On  écrit  de  cette  vil.'e,  25,  A  la  Co$- 
tituente  ilatianà  : 

«  Hier  soir  le  Capitole  était  illuminé.  La  bannière  du  cercle  populaire 
était  promenée  aux  flambeaux  A  travers  les  rues  do  Rome,  an  milieu  des 
applaudis-emenls  du  peuple.  C'était  une  démonstration  de  joie  et  defra- 
tiToité  que  le  peuple  romain  adressait  A  la  République  française  le  jour 
anniversaire  de  sa  proclamation,  en  faisant  des Aœux  pour  qu'elle  ne  s'é- 
carte jamais  du  noble  programme  qu'elle  a  publié  A  l'époque  de  Sji  nais- 
sance. 

»  L'envoyé  français  pronoiça  du  Cipitole  do  chaloureuses  et  nobles 
paroles;  il  lança  à  l'inva»iun  autrichienne  la  condamnation  de  tous  les 
peuples  civilis' s;  il  parla  en  digne  républicain  Trangais.  Nous  sommes 
heureux  do  pouvoir  prendre  acte  de cotto  solidarité  fraternelle  entre  les 
deux  républiques  qui  sont  appelées  A  accomplirdaos  le  monde  la  grande 
mission  d'émaiciper  les  pijuples  du  joug  8éc.ulaire  des  dynasties  et  dès 
caftes.  »  ,  ' 


Assemblée  utatlonale* 

séance  du  7  murs'.  — Présidence  rio  M.  Mahhast. 

Suite  de  la  troisit^mo  dé  ibécation  do  la  loi  électorale. 

M.  BiLLAULT.  La  Commission  a  adopté  l  amendement  de  M.  Henri  Di- 
dier, niais^alle  propose  d'en  m)diflerajnsi  les  termes  : 

<  Les  conditions  d'i.abitdti^ii  peudanfsix.mais  un  moins  dans  la  com- 
mune ne  sont  pas  exiiéss  pour  les  citoyens  qui,  en  vortu  du  décret  du 
49  septembre  riérn'eri^  auront  quitté  la  France  pour  s'établir  en  Algérie.» 
—  Adopté.  -, 

».  ciiAtiEfiMAGNE.  La  majoritâ  de  la  commission  a  adopté  l'amendement 
do  M.  Gant  contre  les  vendeurs  à  faux  poids  et  falsificateurs  de  denrées, 
maiSiielle  propose  la  rédaction  Buivante-1       

Ceux  qui  auront  été  con^lainnéi  à  trois  mois  de  prison  au  moins,  par 
application  dos  art.  318  ni  iî3  du  cod?  pénal. 

M.  CENT  adhère-à  crito  rédaction. 

!tt.  vALirrTB-combat  l'aniondcment  au  hom  du  ta  minorité  do  la  com- 
mission. 

M.  BAZB  propose  d'exc'ure  :  ceux  qui  sont  déclarés  par  de»  loi^  spé- 
ciales incapables  de  fairo  partie  de  l'arméo  ou  de  la  gardé  nitionale. 

Cet  amendement  est  pris  en  considération,  et  renvoyé,  avec  l'ancende- 
ment  de  M.  Gnnt  ot  l'article  entier,  A  la  commission, 

H.  DE  CHAiH>VAN3  pfojiuse  d  oxcluro  les  avocats  rayés  du  tableau.  (Ex- 
clamations ) 

Cet  amendement  est  rojeté. 
;  Sur  l'art.  C,  la  ccmrois.Mon  pf opose  que  les  réciamaUbns  soient  portées 
dans  lo3  Iroi^i  jours  devant  le  ju^  de  p;tix  diroctoment,  ot  Sansckameu 


dire  :  «  Le'scrutio  reste  ouvert  pandant  deux  jours,  depius  huit  hfSlM 
ittm  jusqu'A  six  heures  du  soir.  «  '' 


iroposApar  M.  Gent,mnt 
a  màirta  soos  l'éScortS  «  U 


du  mttm  jusqu 

Un  para^aphe  additiounel  A  l'ai^cle  50. 
que  les- bottes  seront  scellées  et  déposées  A 
garde  nationale. 

Les  articles  suivants  sont  maintenus. 

«  Art.  59.  Les  procès-verbaux  des  opérations  éleetoralaade  ebMW 
canton  sont  portés  au  chef-lieu  du  département  par  le  président  (tU 
secrétaire  du  bureau,  ou  par  deux  de  ses  membres  que  le  buresa  délt- 
gue  A  cet  effet. 

Le  recensement  général  des  votes  se  fait  au  chef-lieu  du  départwjst 

en  séance  publique,  ot  en  préssncedes  délégués  des  Jburëàtix 'des  smN* 
bléés  cantonales,  sous  la  présidence  du  juge  depaik  ont  du  dtf}(liir|Ml 
jug  s  de  paix  du  chef-lieu.  '      ' 

H.  TEissiER  pro;jose  cet  emeodemeit  : 

(  Les  prccès-verbaux  des  opérations  électorales  de  cl^quf  canton  !•■ 
ront  rédigés  en  double.  ~ 

v  j^n  double  restera  déposé  au  greffe  de  la  justice  de  paix,  l',autr^^ 
renvoyé  au  préfet. 

*  Le  recensement  général  de^  votes  sa  fera  au  chef-lieu  du  déj^vt** 
ment,  on  séance  publique,  par  un  bureau  central  oaiposé  du  ^!|l^' 
municipal  et  des  membres  du  ronscil  général  rdsidarit  dans  la  lolBiljt^ 
sous  la  présidence  du  juge  de  paix  ou  du  doyen  des  jugea  de  paix'dtfcM* 
lieUT»  — 

Apres  une  discussion  confuse,  les  doux  premiers  paragraphe»  de  I  a- 
meodement  sont  adoptés.  • 

M.  le  rapporteur  demande  qu'on  renvoie  le  dernier  paragraphe  ^  '* 
commission.  —  Aicpté. 

L'article  60  porto  que  les  militaires  présents  sous  les  drapoauxwsti 
dans  chaque  localité,  rôparlis  en  section^'  électorales  '  par  dép«rtMÉ?j4Wi 
etc.    "     ■  ■'■   ■■  ■    ■' 

1  M.  ADGCSTÉ  CAiiET  dismande  que  l'exefcics  du  droit  électoral  soit  SM- 
pendu  pour  les  armées  de  terre  ot  do  nier  pendant  la  durée  de  leur  ssr* 
vice  actif. 

Des  voix  nombreuses  .réclament  la  qtaestion  préalable. 
.- La  question  préalable  est  adoptée.  -  . 

Dabs  l'art.  60,  qui  rôglelu  mode  d'élection  A  suivra.ppur.leS.ini||MS^> 

il  est  dit  que,  pour  les  armées  on  qf^gipagoe  hors  des  Çroin.ti^res,^  «I*'* 

cicedu  droit  *U  clorai  est  suspendu,"  iwi— . 

h.  Docdux  combat  co  paragraphe  in'ipduit  par  la  aoconde  dé'ibM*" 

tion.  Il  domaûd-j  si  c'o?t  là  dqoner  une  grtndo  pre'jvo  de  rMoiWi(WI»« 

A  ceux  qui  meurent  pour  la  défense  de  la  patrie  que  de|  leurwf*"* 

l'exercic'j  de  leur  droit  de  citoyen  français;  Ait 

Après  quelques.inots  clialoureux  de  M;  Lagrange,  leparagrapha.dfj* 

ëômmiasiun  (Auspension  du  droit  électoral  pour  les  soldats  en  campAeH" 

et  pour  Ififoamt  eu  cours  de  navigatioci),  ett  mis  aux  voix. 

■  Unejpremiëre  épreuve  a  lieu  au  milieu  |4'j>ne  viYe„a|;|ti^lion.         ^  . 

M.  Uent  s'élanCo  à  la  tribune' et  yeut  parler.  '^ 

Oh  crie  do  tuiitos  parts  :  Oa  ne  parle  pas  entre  deuit  éprMivei  I 

M.  Gant  insyte.  (Lo  tumulte  est  A  ^on  comble.)     •     '      '        ^..^ 

Li  contre  épreuve  se  fait  ôtt  itaHlèil  AM  'déstirdrSi  Ht  Via  («»**»• 


\ 


,-_i.-..  .._A,iiki 


•  1^3  iliniihi^^"""-^-^^  -•*-'-  '■'■''  ■■■•->-^-^i^'^^^'^ 
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i'I^OGHATIE  PACIFlQUfi.  -  JEUDI  8  MARb« 


i»''"^,  pi^iDBNT  «déclare  que  le  paragraphe  de  la  comioission 
'^L^/MembKe  se  sépare  dans  une  vive  agitation.  Ileet  six  htures. 


est 


Plu*  de  €ou8crlptlonrW.     - 

,  5,  Emploi  des  soldats  aux  travaux  d'utilité  publique. 
I*  réduction  ci$nsidérable  que  je  propoie  pour  l'armée  active 


pour  les  matelots ,  ml  affirmaient  l'efficacité  dei  fertiles,  des 
BouUletg  et  des  benoets  d'ftiie  pour  faire  entrer  le  grec  et  le  latin 
dan^,  la  cervelle  des  écoliers  ;  ce  sont  les  mômes  qui  afOrmaient 
dans  l'anliquiié  la  nécessité  de  l'esclavage,  et  qui,  l'afQi  meut  en- 
core aujourd'hui  dans  les  eolonies  françaises  ;  ce  sont  les  mêmes 
euÛQ  qui  soutiennent  l'absolue  nécessité  de  ce  qui  est,  et  l'im- 

Jtossibilité  radicale  de  rien  changer  à  ce  qui,  disent-ils,  atou- 
ours  été  ;  ce  sont  les  immobilistes,  en  un  mot,  qui  traitent  inva- 
riablement de  rêveurs  tous  ceux  qui  osent  prévoir  ce  qui  devra 
se  passer  demain.  Il  est  Inutile  d«  s'arrêter  à  leur  objection  nni- 


<«nps  de  paix  enlève  beaucoup  d'importance  à  la  question  de  gue  et  étemelle  :  «  <fest  impossible  I  »  ils  la  répéteront  jusqu'à  la 

un  application  aux  travaux  d'utilité  publique,  du  moins  sous  le  fin  do  monde,  malgré  les  démentis  incessants  que  leur  donne  le 

Soint  de  vue  du  résultat  économique  à  en  obtenir.  Aussi  lorsque  "-«"'-'  

Uemaade  que  les  soldats  soient  employés  à  ces  ti 


„.._—     .  -    .  travaux,  je  me 

inoccupé  ici' principalement  de  leur  propre  bien-être,  de  leur  by- 
■j^et  49  îour  instruction  réelle  ;  je  me  préoccupe  encore  de 


génie  humain ,  en  réalisant  chaque  jour  les  impossibiUlén  de  la 

veille, 

§  7.  Garanties  réelles  données  au  mérite  pour  l'avancement. 


m 


m 


m 


quelles,  selon  sons,  on  pourrait  rendre  la  carrlèri^  miùtail^è 
^isbz  attrayante  pour  ne  point  avoir  à  craindre  les  conséquences 
jde  l'enrôlement  volontaire.  L'exemple  de  ce  qui  n'est  passé  tou- 
tes les  fois  que  la  France  a  été  en  guerre,  l'empressement  avec 
^equel  dans  ces  circonstances  un  grand  norabrn  de  citoyens  ont 
|:ouru  sous  les  drapeaux,  est  une  garantie  suffisante  que  l'appel 
^e  la  patrie  sera  entendu  toutes  les  fois  que  carrière  sera  ou- 
verte à  l'esprit  belliqueux  de  la  population  qui,  selon  l'observa- 
tion pleinei  de  justesse  que  nous  avons  citée,  répugne  non  pas  à 
la  guerre,  mais  «iix  exigences  minutieuses  et  inutiles  de  la  gar- 
pison,  qui  fuit  la  caserne  mais  vole  au  champ  do  bataille. 
'  D'ailleurs,  pour  calmer  toutes  les  craintes,  pour  répoiadr«.& 
jioutes  les  objections,  bien  que  je  regarde  ces  craintçs  comme 
chimériques  et  ces  objections  comme  injurieuses,  je  déclare  ici 
que  l'argument  do  la  patrie  en  danger  juetillo  à  me-  yeux  toutes 


chffs. 

Ce  titre  n'est  qu'un  des  détails  de  la  réforme  administrative 
intégrale  dont  la  France  éprouve  si  profondément  le  besoin, 
que  l'ancien  corps  électoral  monarchique  lui-même  en  était  ve- 
nu à  faire  de  ctte  réforme  un  i^anilat  presque  impératif  pour 
ses  députés,  bien  que  tous  lès  avantages  du  système  de  népotis- 
me et  d'arbitraire,  introduit  dans  la  distribution  des  places,  fus- 
sent naturellement  réservés  aux  électeurs  et  à  leur  famille.  Ou 
se  rappelle  que  la  Révolution  de  Février  fut  entamée  au  cri  de 
Vive  ta  Réjorme!  et  l'on  est  obligé  de  le  dire,  la  République  a 
;moins  fait  sous  ce  rapport  que  n'eût  été  ^obligé  de  faire  une 
chambre  de  là  régence,  ou  même  toutaimplëittent  d'un  minis- 
tère Mole  ou  Thiers.  Hàtons-nous  de  dire  que  de  cela  nous  n'ac- 
cusons pas  la  République,  dont  le  mot  seul,  si  on  veut  le  tra- 
duire exactement,  implique  toutes  les  réformes  de  ce  genre  et 


fa  oâeît'o^  de  discipline  que  mon  voeu  contre  l'obéiÀsance  passi- 
M  Vavra  tait  accuser  de  vouloir  détruire.  J'estime  que  les  soU 
dits  seroQt  beaucoup  plus  enclins  à  l'obéiseance  quand  on  mri 
li  droit  d'appuyer  les  exigences  du  service  sur  une  utilité  réelle, 
(XHiitstée,  palpable,  car,  encore  une  fois,  ce  qui  répugne  au  soU 
dat  fie  n'est  point  la  sévérité  stricte  de  lu  discipline,  c'e»t  la  slé- 
riiitVilsgTsnte  des  exercices  minutieux  auxquels  on  les  soumet. 
Sous  uoautCO. rapport  iie.(uiutiem«ntde  la  pelle  et  delà  pioche 
est  d'une  immense  utilité  à  la  guerre.  En  supposant  qu'un  corps 
d'armée  soit  suffisamment  pourvu  de  sapeurs  pour  parer  à  tous 
lea  besoins  de  cet  ordre,  n'arriyera-t-il  pas  souvent  qu'une  bri- 
sad«  Uol^e»  u°  régiment ,  un  détachement  se  trouveront  en 
noiitioD  d'avoir  plus  besoin  d'improviser  des  travaux  de  défense 
ou  des  voies  de  transport  que  de  tirer  des  coups  de  fusil  avec  en-, 
semble  et  de  charger  leurs  armes  en  mesure  ?  Et  il  ne  s'agit  pas 

Mulement  de  la  pplle  et  de  la  pioche.  Napoléon  écrivait  à  ceux  f  bien  d'autres  ;  la  fnute'^en  retombe  tout  entière  sur  les  étranges 
qui  étaient  chargés  d'alimenter  ses  armées  de  recrues  :  a  En-  ^  couvernant-  oui  semblent  avoir  oris  h  tâche  de  démontrer 
voyez  nous  des  maçons,  beaucoup  de  maçons  ;  on  n'en  a  jamais 

usez,> 

Qaant  à  l'alliance  des  travaux  publics  avec  les  nécessités  pu> 
reoent  militabres,  le.  général  Bugeaud  se  vante  avec  raison 
de  ce  fait»  lue  ses  soldats  ttwrchai^nt.  cQPtre  les  Arabes  la 
pioche  ou  la  pelle  d'une  mai^  et  1»  fusil  dej'autre.  ilo  qui  se 
ptiiait  en  Afirique  au  milieu  des.  fatigues  de  la  guerre  peut 
bien^  h  plus  forte  raison,  se  faire  en  Fraoce  au  sein  do  la 
paix.  Et  puis  il  est  temps  enOn  que  disptiniste  entièrefhent  ce 
ilygoiate  dont  le  patriciat  antique  et  la  féodalité  modfrneont 
oirqoé  lé  travail,  stvgmate  qui  n'est  point  efEacé  encore  ;Qar 
nu  entendes  des  officiers  généraux  se  révolter  à  l'idée  ;  de  faire 
tnniUer  les  soldats,  sous  prétexte  qu'ils  ne  Jiont  point  des  for- 
(tti!  I4  travail,  la  faculté  créatrice  de  l'homme,  celle  par  la- 

Inelle  il  est  vraiment  semblable  â  Dieu,  le  travail  devenu  le  typs 
e  la  peine  infamante  !  Il  faut  vivre  dans  un  monde  où  pareille 
(howexiste  pour  y  croire!  Quant  &  moi,  loin  d'y  voir  une  peint 
pour  le  soldat,  j'y  vois  une  condition  d'attraits  de  plus  pour  le 
lenice,  et  «n  cela  je  suis  d'accord  avec  tous  les  officiers  ïulelli» 

Sentsqui,  en  France  et  eu  Afrique,  ont  eu  à  diriger  desch^ntigrs 
euldats  (2).  L'expérience  a  démontré  que,  loin  d'avoir  à,  con- 
tnindrt  les  hommes,  on  pouvait  employer  comme  une  des  puni- 
UoDilei  plus  redoutées  la  privation  du  travail.  De  plus,  dans 
l'applJMtion  du  soldat  à  un  travail  utile ,  productif,  je  vois, 
comineje  l'ai  indiqué,  un  moy  n  d'arriver  plus  facilement  à  la 
réiliiUion  da  vœu  exprimé  par  le  titre  qui  suit  ^ 

1^ %  SiAstitution  de  l'obéisstMoe  raisonnes,  consentie,  à  la  sou- 
mission servile  et  dégradante. 

fiî  dit,  au  commencement  de  cette  brochure,  ce  que  je  pen- 
Mi|  de  I  obéissance  passive,  inroo^patible  avec  les  .institutions 
d'oB  pa;s  libts,  incompatible  surtout  avec  le  caractère  français. 
VolU  comment  s'exprime  à  cet  égard  le  géuéral  Préval,  que  j'ai 


Application  progressive  du  principe  électoral  pour  le  choix  des  *  feR  mesures,  même  les  plus  extrêmes;  mais  dans  ce  cas  ,tont,Je 


easer^on  de  citer  déyi 
ymàk  tous  ^s  teasps,  la  nation  française  s'est  montrée  plus 

>  belliqueuse  que  militaire.  Elln  court  au  camp,  elle  fuit  la  ca- 

•  lene...  Les  pratiques  austères  de  la  discipline  s'accorderont 

>  toujoars  difficilement  avec  la  vivacité ,  la  gtlté  et  même  i'es- 
»  pèce  de  familiarité  des  Français,  observation  dont  Frédéric 

>  trait  été  frappé»  —  Mais  aussi,  l'éloigoement  pour  les  /ninu'- 

•  lias  du  service  et  de  la  discipline  s'évanouit  au  moindre  bruit 

>  de  guerre;  alors  toute  notre  jeunesse  aocotirt  sous  les  dra- 

•  peaux,  etc....  » 
Eh  bien  !  ce  que  le  général  Préval  dit  du  camp,  je  ne  crains 

pas  de  le  dire  du  chantier.  Sachez  ennoblir  le  travail ,  choisissez- 
le  utile;  attachez  des  récompenses  aux  action»  d'éelat  producti- 
ves, comme  vous  en  attachez  aux  actions  d'éclat  '  destructives  ; 
tenez  compte  des  campaanes  industrielles  comme»' vous-  tenei 
compte. des  campagnes  guerrières,  et  vous  verreitqiie  la 'ban4 
^ni^  du  travail  u«  vera  pas  moins  attrayante  que  le  drapeau  du 
coinbati 

l*  Français  a  la  mauvaise  habitude  de  penser,'  de  réfléchir,  et 
wriout  la  passion  de  critiquer.  Il  a  iissi  z  d'intelligence  pour 
comprendre  que  toutes  ces.  exagérations  de.  discipliuu,  toutes 
ces  minuties  de  service,  à  la  «asemc,  n'ont  aucune  espèce  d'u- 
tilité. Il  y  a  des  officiers  qui  prétendent  que  cela  sert  à  rompre 
'e<  hommes  à  l'obéissance  ;  cela  sort  bien  plutôt  h  détruire  en 
"tixtout  sentiment  de  sympathie  et  de  respect  pour  leur  chef,  à 
les  dégoûter  profondément  de  l'état  militaire.  Pourquoi  cedé- 
^ût  disparalt-il  en  campagne?  C'est  que,  devant  l'ennemi,  on 
De  s'aitacho  plus  aux  làinulies,  mais  bien  aux  choses  utiles  ;  le 
leldat.-qui  raisonne  toujours,  comprend  parfaitement  tonte 
l'importance  de  l'éxecution  stricte  des  ordres  qu'il  reçoit, 'et  )| 
nécute  non-Seulement  sans  murmurer,  mais  avec  empre^se- 
lUrnt,  avec  passion. 

Régie  générale,  toutes  les  fois  que  vous  vous  adresserez  au 
C(Bur  et  à  l'intelligrince  du  soldat,  il  voua  comprendra,  il  vous 
«béira;  il  aura  pour  .vous  amour  et  respect;  muis,  pour  cela 
[tire,  iifaut  avoir;dtt  cœur  et  de  l'intelligence,  et^malheureusement 
''  «e  rencontre  des  offlcieri  qui.  n'en  ont  pas  tant  que  les  hom- 
■nes  auxquels  ils  coimmiEtndent.  Toutes  les  fois  au  contraire  qu'on 
tuecte  de  le  traiter  comme  une  brute,  comme  une  machine,  on 
en  fera;  une  machtoe,  nne  brute  ou  un 'révolté.' Il  y  a  tout  à 
parier  que  l'ordre  dotmé  sera  fort  ihai, exécuté,  et  les  con- 
*>Sne![,.  la  salle  de  poli«e,  le  eaichot  quP  a  ensuivront,  noife- 
%t  pas  que  la  choso  eommatidée  ait  étémioux  faiie.  C'est 
donc  autant  dons  l'intérêt  du  service  qu'au  nom  de  la  dignité  du 
<!itoyen  que  nous  demandons  un  oo»emble  de  dispositious  et  de 
fflpsurcf.graces  auxquelles  on  n'ait  Jamais  besoin  de  recourir  à 
1  obéissance  passive.  It 

(Jeux  qui  préiebdent  que  l'armée  n'êit  pas  possible  sans  celai 


>OQt  les  mâmes  qui  affirment  la  nécessité  des  coups  de  garoette  !^^'^^^^ 


gouvernant^  qui  semblent  avoir  pris  à  t&che  de  démontrer 
que  la  République  était  impossible.  C'est  comme  si  l'on  voulait 
s'en  prendre  à  la  République  de  ce  que  la  plupart  des  déten- 
teurs du  capital,  terre,,  argent,  crédit,  ont,  depuis  un  an,  para 
lysé  toutes  les  transactions,  en  s'abstenant  sysiématiquemeat  de 
rien  acheter  et  de  faire  exécuter  les  travaux  dont  ils  avaient  le 
plus  pressant  besoin,  espèrent  persuader  aux  ouvriers,  aux  pei- 
tits  commerçants  et  aux  manufacturiers  secondaires,  que  c'ept 
la  République  seule  qni  cause  le  chômage  et  la  misère,  et  arrête 
le  commerce.  Hem  eusement  ce  n'est  pas  ua  peuple  intelligent 
comme  le  nôtre  que  l'on  peut  abuser  longtemps  avec  des  men- 
songes aussi  grossiers,  et  déjà  sur  beaucoup  de  pointa  de  la 
France  cette  machination  déloyale  et  dangereuse  est  démas- 
quée. 

Pour  en  revenir  aux  garanties  que  nous  demandons,  nous  de- 
vons reconnaître  que  1  armée  est  un  des  corps  organisés  pour 
lesquels  le  régime  constitutionnel  fie  plus  fait  sous  ce  rapport  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  oependsot  que  les  garanties  de  cet  ordre  y 
soient  complètes.  Si  dans  l'armée  il  ne  peut  pas  dépendre  d'un 
•supérieur  de  briser  complètement  la  «arrière  de  son  subordonné, 
il  peut  du  moins  l'arrêter  brusquement  dans  sa  marche,  sans  au- 
tre raison  qu«  son  bon  plaisir  ;  «t  cela  est  vrai  surtout  en  temps 
de  paix.  En  guerre,  les  actions  d'éclat  ont  trop  de  témoins  pour 
pouvoir  être  dissimulées.  Mais  si  l'on  ne  peut  pas  a'ab^emr  de 
nMDtionner  ceux  qui  se  sont  distingués  aux  yeux  de  tous,  si  les 
ordres  du  jour  disent  à  peu  près  toute  la  vérité,  il  leur  arrive 
souvent  de  ne  pas  s'en  teBlrlâi<«t  d'enregistrer  des  noms  ^ont  on 
serait  assez  embarrassé  de  justifier  la  gimre.  Un  ministre  de  l'an- 
cien régime,  sons  lequel  les  premiers  empluis  de  l'armée  n'étaient 
accordés  qu'à  certains  degrés  de  noblesse  et  les  grades  inférieurs 
à  une  autre  classe  de  nobles  ou  réputés  tels,  le  comte  de  Saint- 
Germain  disait,  en  parlant  de  cet  état  de  choses  :  «  Il  existe  en 
X  France  deux  noblesses  ;  l'une  qui  obtieht  tout  sans  rien  méri- 
>  ter,  l'autre  qui  mérite  tout  sans  rien  obtenir.  >  Si  cette  ob- 
servation ne  peut  plus  être  appliquée  généralement,  aujourd'hui, 
à  l'armée  du  moins,  les  exceptions  qui  la  justifleraient  sont  en- 
core tr(^>  nombreuses. 

Quant  &  l'élection  des  chefs  par  leurs  inférieurs,  j'ai  lu  avec 
attention  toutes  les  objections  que  l'on  oppose,  à  ce  système.  Je 
les  trouve  parfaitement  ju'tes,  irréfutables  sous  tout  autre  régi  • 
me  que  le  régime  républicain. 

Dans  les  gouvernements  monarchiques,  l'armée,  étant  de  fait 
l'épée  et  le  bouclier  du  pouvoir,  on  comprend  que  le  pouvoir, 
tienne  à  en  conserver  l'entière  direction^  et  h  nommer  lui-même 
tous  les  officiers.  Dans  'la  République,  gouvernement  de  tous, 
par  tous  et  pour,  tous; ';. l'armée,  c'est  l'épée  et  le  bouclier  du 
pays.  Sous  la  monarchie,  elle  se  compose  de  baïonnettes,  de 
chevaux  et  de  canons  ;  sous  la  République,  elle  est  formée  de 
citoyens  libres,  qui  doivent  accepter  librement  la  discipline, 
6'ebt-à  dire  le  règlement  intérieur  par  lequel  ce  corps  organisé 
est  rév^i.  L  l'élection  est  un  dariger,  parce  qu'elle  crée  un  anta- 
gonisme, ici  elle  est  un  motif  d'âccorJ,  de  confiance  récipnr- 
que,  une  garantie  de  patriotisme. 

Cependant,  je  comprends  la  nécessité  de  limiter  l'élection  et 
de  la  soumettre  à  des  règles  prudentes,  surtout  au  début  île  son 
introduction.  Ainsi,  il  faut  dea. garanties  de  capacité  ;  l'élection 
doit  donc  être  précédé.}  d'un  iconcours  à  la  suite  duquel  les  can- 
didatures sont  établii  s.  Les  supérieurs  sont  juges  naturels  du 
concours,  les  ioférieurs  et  les  égaux  donnent  le  brevet  de  con- 
fiance. Car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  co  grand  principe  qui 
s'applique  à  tous  les  genres  de  commandement  :  la  çonflance  des 
hommes  dansxcini  qui  les  cobdait  est  indispensaole;  sans  elle, 
la  capacité,  si  grande  qu'elle  soit,  est  frappée  d'impuissance. 

De  plus;  il  faut  donner  aux,  soldats  le  temps  de^venircom^ 
pdtents,  et  ce  qui  importe  principalement,  c'est  de  s'en  remettre 
a  eux  du  choix  des  bomaïus  qui  ont  avec  eux  les  contacts  les 
iplus  immédiats  et  les  plus  fréqvents. 

Ainsi,  élection  des  caporaux  par  le^  soldats,  après  concours 
jugé  par  le»  lieutenants,  sous-lieutenants  et  sons-officiers; 

Election  des sous'Officiers  par  les  soldats  et  caporaux,,  après 
concours  jugé  .par  les  sous-lieuteoanta^  lieutenants  et  ca|)l- 
taines;  ' 


(nonde  part,  riches  comme  pauvres,  et  l'égalité  de  l'impôt  du 
(ang  est  maintenue.  La  po|)ulation  française  comprend  pl,ijiB  de 
y  millions  d'hommes  de  21  ans  à  50  aus,  c'ust-i-dire  dans  la 
force  de  l'tigc  ;  elle  peut  donc  facilement,  dans  un  cas  de  grand 
péril,  opposer  k  ses  ennemis  4  ou  5  millions  de  combattants. 
Cette  force  immense,  que  l'on  a  toujours  craint  d'armer  et  d'or- 
ganiser; doit  être  aujourd'hui  tenue'  sur  un  pied  formidable.  Il 
faut  que  la  pensée  même  de  nous  attaquer  chez  nous  ne  puisse 
.pimais  venir  à  personne. 

J'ai  la  i[erme  conviction  que  les. mesures  que  j'ai  proposées .s<^t 
d'une  application  facile,  et  produiraient  le  plus  grand  bien.  Ainsi 
disparaîtrait  le  fantôme  delà  conscription,  qui  dans  toutes  nos  é^m- 
pngnes  empoisonne  les  joies  de  la  maternité,  et  qui,  semblable  an 
Minotaure  de  la  fable,  jette  chaque  année  la  désolation  dans  6Ô  à 
80  000  familles  auxquelles  il  enlève  le  plus  vigoureux  de  leurs  en- 

^ts.  On  ne  verrait  plus  comme  on  le  voit  si  souvent  (ô  monstrûo- 
;!)  des  mères,  entraînées  par  amour  pour  leur  fils,  entretenir  on 
?  révoquer  chtz  eux  des  infirmités  qui,  plus  tard,  puissent  <ieve* 
ir  des  motifs  d'exemption  !  On  n'aurait  plus  chaque  année  lé 
scandaleux  spectacle  de  la  joie  de  ceux  que  le  sort  dispense  de 
Servir  leur  pays,  coptrastant  avec  le  désespoir  -des  malheiiireiix 
atteints  parle  recrutement;  enverrait  disparaître  enfin  ce  )ii- 
deux  commerce  du  remplacement  militaire,  qui  prélève  chaqap 
iinnée  24  millions  sur  la  ridiesse  publique,  24  millions,qi^  qe- 
tiennent  la  proie  des  marchands  «i'Aommes,  sans  aucun  profit 
ni  pour  le  pays  ni  pour  ceux-là  même  qui  se  vendent  *  car  le 
plus  souvent  ils  ne  reçoivent  qu'une  bien  faible  partie  du  prix' 
ftipulé  en  leur  nom,  et  presque  toujours  ils  l'ont  dépeiw^e  en 
orgies  stériles  avant  d'entrer  au  régiment. 

En  poursuivant  l'exécution  de  mesures  de  ce  genre.  Je  enif' 
me  montrer  défenseur  plus  vrai,  plus  sincère  de  la  famille  qoé 
^ux  qui  me  Jet|ieot  à  la  .tête  comme. une  injure  l'épith^te  de  so; 
çialiste,  en  J'assaisonnant  de  toutes  les  calomnies  odieuses  qgie 

Eeut  leur  inspirer  l'horreur  qu'Us  éprouvent  pour  tout  ce  quJ  sem» 
le  menacer  leurs  privilèges. 

J'espère,  dans  le  chapitre  suivant,  montrer  que  je  me  préoc- 
cupe aussi  des  véritables  intérêts  de  la  propriété.  C'est  que,  nous 
autres  socialistes,  quand  nous  défendons  un  principe,'  viti  droit, 
c'est  au  nom  de  tous  que  nous  parloos.  Nous  trouvons',  ,poik'if, 

!|u'il  est  profondément  immoral  de  porter  la  désolation,  qi^elqj^éh 
bis  la  ruine,  dans  quatre  ou  cinq  cent  mille  familles,  coioinet^ 
fait  la  conscription,  pour  assurer  la  sécurité  d^  familles  et  dsf 
propriétés  des  riches  ;  nous  trouvons  qu'il  est'  odieux  et  souve- 
raùieiment  injuste  de  frapper  là  propriété  du  pauvre  autant^ 
beaucoup  plus  que  celle  du  riche;   de  mettre  la  propriété , rpb- 

II    I        I  I  --— — ^M» 

téi'par  letdoon  ptiigaieicnt  urfentt.  ~ 

C«  modt  d'élection  Mt  naiateno  par  det  ordoBoanccs  de  iT72. 

En  IT90  (décret  de  l'Amterablé*  nationale  dn  29  octobre),  cliaque  soldat pr^ 
•ente  «on  candidat  pour  le  grade  de  caporal  ;  chaque  capitaine  choisi^m^lft. 
jtl  i  porter  «ur  l«  li»le  ;  à  la  vacance  d  une  place,  le  capitaine  détigaa^r 


luii^t»  intcrita  aur  «elle  liste  pi,  l«a  présente  an  colonel  qui  nomma 
P#ur  (e  gradi  "  '  "  '  "  ' 

cun  un  caporal 


iUuTI 


'•ur  le  grade  de  («rgent.  lés  ser^Hnls-majors  et  les  sergentu  présentent  çll»., 
'   Formation  de  la  likte  et  nomination  comme  pour  le  l^adë^fe 


Election  des  soot-lieutenaBfs,  lieuteoaQtg  «t  T^apltajnea  par 
^tous  les  homniies  des  grades  inférieurs,  après  concoitft  Jugé  par 
fies  officiers  supérieurs.  ' 

J'arrêterais  là,  quant  h  présent,  l'action  électorale  du  soldat. 
(IjO  principe  serait  lutroiitiil;  il  appartiendrait  aa'lët^isllitenr  d'en 
défendre  successivement  l'application  suivant  Jaçontçnance  des 
itempsetdes8ituaVons(i).    *'  ' ; 

y    ÇiOQB  avonÉ  examiné  successivement  let^Hérentes  conditions 


caporal.  , 

Les  adjudants  sont  élus  par  les  officiers  supérieurs. 

Les  trois  quarts  des  emplois  d$  sotu-lieutenant  tloivent  être  ifo^^ait  _ 
concourt.  .         ■  •     •   ■■■> 

En  1793,  sous  la  Convention,  une  loi  du  31  février  applique  le  principe  d'é- 
lection aux  deux  Uqrs,  des  emplois  d'orécienjusqu'i  celui  de  clie(  de  IM^a^- 
lon  incltisiTtîqi^pt. 

Le«  caporaux  sont  élus  par  las  soldat*  de  la  compagnie  et  choisis  daiu;tMÉt 
lebaUilIon.  '     *^ 

Les  sergents,  les  sous-lieutenants,  lieutenants  et  capitaines  sont  élis  par 
tous  les  membres  de  la  eompasnia  qui  sont  sdbordonnés  an  grade  vacant.'  ' 

Le«  chefs  de  bataillon  sont  élus  pitr  tout  le  bataillon.  -'- 

Une  loi  du  14  gerrainal  an  III  (S  avril  1795),  également  décrétée  par  la  Con- 
vention, réduit  au  tiers  la  part  de  l'élection. 

Le  système  précédent  qui  prenait  toujours  les  élacteiirs  parmi  les  snborflpD- 
nés  au  grade  vacani,  est  modifié  sAatX  qu'il  suit: 

Poilr  un  emploi  de  caporal,  les  soldats  de  la  cnmpaf;nie  présentent. S  eandt. 
data  ;  les  caporaux  du  bataillon  f'éduisent  la  liste  à  S  :  les  sergciita  én'Bdm- 
>nent  un.  '  .      '        '  ■  '  '-•■ 

Pour  un  emploi  de  sergent,  les  caporaux  do  bataillon  présentent  6  eai> 
didats  ;  léi  sergelîls  réduisent  ce  nombre  à  3  ^  les  sous-lieu|ù)»nts  nomment 

Pour  un.emploi  de  sons-lieUte^aiit,  tous  les  sous-lieutAnntsda  rê^nfmt 
présentent  3  sergents  du  bataillon  :  les  lieutenants  nomment. 

Pour  un  emploi  de  lieutenant,  les  lieutesanta  présentent  3  sous  lient*  • 
nants  ;  les  capitaines  nomment. 

Pous  un  emploi  de  capitaine,  les  capitaines  présentent  5  lientcnuts  |;  I** 
chefs  de  bataillon  «t  le  colonel  nomment.  <*      ; 

Pour  un  emploi  dé  chef  de  bataillon,  le  général  de  la  brigade,  le  colonel  M 
les  chefs  de  bataillon  présentant  3  capitaines.  La  nomination  appartient  ')ita 
comité  d^jalot-public  ou  au  conseil  exécutif. 


^^I^ui  désigne  l«  cattdidftt,'«tié  grade  supérieur  qui  nomme. 

Sept  mois  plus  tard  (Arrêté  du  comité  de  salut  publie  du  16  bmiu.  an  IVt,i 
.le  pouvoir  exécutif  se  réservo  toutrs  les  pominalions  au  graie  de  chef 4<  Da^ 
'taulon,  et  adopte  les  dispositions  suivantes  : 
'    Les  nominations  au  nade  de  daporal^M'nt  laissées  à  l'élection.  '' 

La  moUié  des  emplois  de  sergent  est  aussi  conservée  à  l'élection  ;  tootafoi* 
,1e  pouvoir,  exéeatif  peut  entrer  ea  partage  de  cette  moitié  twur  rée<mp«Mer 
soit  dss  actions  de  guerre,  soU  un  mérite  ou  des  talents  distingués.  „■ 

ht»  étnptoi*  de  aons-iieutenaitt  doivent  être  donnés,  un  quart  H}'i 


aneifa- 
à  l'ancienneté  et  moitié 


nil.Mii    rVi 


•hhn 


iuJil 


(•)  Voir  les  numéros  d«s  S  et  S  mars.  , 

(^)  Voir,  i  cet  égard,  lelivre  de  J.-{|.  Kranls  sur  ÏAppUcation  del'armée 
a»*  travaux  d'utilité  pul/tijue.  (Ubr.  phslansl.) 


iU 


lot;  ^M  QB  «ourt  rétamé  hislorifae  4m  essaie  d'élecUoii  tMté»' 
ép<iqurs  en  France: 
dié  r^e^ttoii  dMs  l'armée  remonte  4^is  d'un  (iéde. 

iee<lo  <0  décembre),  let  candidiil*  peqr  legrsde  dcleS  ' 

'^-'ilaslioitittos  au^ms  rspmttcs  erteii  ^atrii  plUl  le' 

laii  iMtwtdViMKilb'ar  Mit^Mis  ité^6re«at  tottrpiiiw- 


nèlé,  fa  quart  à  l'élection,  e^  moùié  au  concours. 
'    Les  emplois  de  liéttteiHmt  et  de  capitaine,  moitié 
au  conÈoBrt.' 

.'    Le  mode  d^ilcctien  établi  par  la  loi  du  14  germinal  un  III  est  HaatsteDu.    ^ 
Il  digérait  sous  rmtpire.  Empire  ou  monarchie,  c'est  tout  on.   ' 

Nous  arrêtons  ici  cette  note.  Il  n'entre  point  dans  notre  sujet  dëfair»rbiglDri- 
jfue  dss  divers  modes  d'avancement.  Notre  unique  objet  à-e<é  de  rappelor' que 
nèsmèrae^e  l'cl'Ction  a  existé  dans  l'armée  avant  et,  depuis  1789;  que,  par 
<e«a«£i(<tëlit,  il  peut  et  doit  lui  être  appliqué.  Nous  lu  pensons  d'IiuUItt  t)Ius. 
(que  nous  pouvons  encore  à  cct^gard  nous  appuyer  sur  une  autorité  iréseola- 
Ipéteitte  que  nous  avons  déjà  citée:  M.  le  général  Prévtt,  dans  une  disousXien 
^  la  chambré  des  pairs  ea  1847,  déclarait:  ' 

Que  les  lois  militaires  ne  pouvaient  étip  les  ménies  sous  les  gouver- 
inaonoto  monarchiques,  représeotatifs  on  réptiblicains,  et  qo'etles  |le4 
^ient  s'assimiler  aux  iHtitutitM  it^iahsi^   -  y 

MJIsjcnialt:       '        • 

Que  la  système  d'élection 
reyix  et  bieaentendus.  '  ' 


i(^S«uri|itdi«|i#jx,#^ 
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ettaBiBt  Immobilière  à  Umerci  4e  r»8ure,  oent-à-jtipe 

vrleié-CApit^l.  Noiéonenii»,  npn  çàlomniatears  yeulèat  qii'on  d^ 
féncle  leur»  otùfiiét^»,  leurs  familles  :  nous  4^u<8i  nQÙ8  «i^ou»  If 
droit  de  le  ïlfré,  noirt  défeBdQoivêirjiablèiinertt  l«  drc|lt  de  tous  i 
iïitoiiile,  et  la  j<ropriété  léj^itiraè  dé  tQUè,    ,^,    ;,' 


*i* 


tu  P^rkotinë»  ddnt  fthmsUMm  émt^  Vi  l$  irIM  éddi 
vim»  M  h!  ^>intivelér  ai!(Hl«'«fit«B  6p^'^  *ï  nw  nk  mim 
MU  éprouver  d'InterrufttMilâ  dklércItifOi  dé  mt  M'ufndl. 
n&KVébbtinfe  «  Parfe,  rtwB^BétitWè,  n»  2j  déifti  l<«aép(fr^i- 
mMMi;  che* les  prioclpàtii  HbrairéS,  le»  dlreétèUfitiiéS  riièlîiHik^ 
riMiitmbhaletietgâhérttltà,  ei'téi  diligeiicoA  qùt  côrrëdpdgibt 
wWi«éèftrtuideâèxptdii&ti«kiM.  , 

Od  Msot  àtitei  mrei^r  àilX  direfeteurft  des  i>d)(tëii. 

mm  instante  àé  Jôitidrâ  à  tbtMef  M  deimaUdëé  la  derrière 
UM9  bAprlmée. 

£»  eotSftè  électoral  de  la  rdé  de  Poitle»,  (]ul  à  en  ft  traver^ë^  des  pha- 
iMai  Âtenes  depuis  sa  formation,  est  à  peina  définitivement  codstitàé 
qve  ploaieurs  de  sug  membrea  renoncent  à  en  faire  partie.  Trots  nmiO' 
braa  ont  donné  leur  démission,  ils  ont  été  remplacés  pfi|-'  M^,  Beaumont 
(delà  S6mme),  Durand  (de  Romô'nitiiin)  et  Luneau.  [GtaettèétFfàAct!,) 

•      ■     ,  /  I,  '■  ,  »  '  '      .        ■  ,    .  ut.         ,■■■,■';/ 

>~m  H.  Clurlea  9D()aparte,  pr^oe  de  Çm^(i,  membre  de  ta  Constituante 
loimne,  vient  d'envoyer  deux  de  ses  enifants  k  Paris  pour  y  faire  leur 
«doMtfon. 

»  il  parait  c(He  Mme, Lafaige,  qui)  dit-on,  a  adressé  ntte  supptiiipie 
tr^  touchante  au  président  de  la  République,  va  décidément  é(r«  grà- 
lAy        . ■■   r ,  (/ow^/ rftt /r4w«.) 

—Ija  Patrie  publiait liier  la  liste  dea  noS'es  étrangers  pour,  lesquels  on 
prépan  de*  appart^eute  à  Paria^  en  ajoutant  c|us  le  calma  et  la  trén- 
quiBité,  r^imt  d'ins  la  capitale.  C'esit  vrai;  mais  «lors  pourquoi 
do«o  effraye  fon  la  population  en  lui  mettant  jwis  cessai  toi^s  le»  yeux 
M  baïonnettes?  Hier  soir,  entrç  ^.^t  ^0  béures,  les  rqès  ont  éi^  par- 
eottràes  par  du  pombreuscs  patrouilles  de  tromu  dé  liôie.  rones  cba- 
coAti  d'au  dioidiT  iO  hommei  fist-ëe  t|aii  MM.  FSucber  et  CMiiéarittér 
auvent  (ineore>la  palne?  Dh  nhbMietttr,  ^at  noua  a  dit  "Ctre  trieS  inTiùfr- 
m4;  BOUS  asrarait  hier  sotr,<  «m  ^éJUaroantirsc  noaé  lé  patrouille  qui 
paeait  rue  Richelieu,  que  ce  serait  ainil  pendant  toute  la  durée  dnpro- 
oèaéae  accusés  du  45  mai. 

s^IMMti  rueSalht-NiroM'i,  fluMut-^  ^int-AblcitM),  té  âlstHbtttéiiJ- 
dea  secours  a  vu  la  faible  pitwce  autl  pofte^i  ddmloila  t^ntsM  |)Sr  dH 
fanUéi  Aânt  les  chefs  ont  trouvé  oe  l'oecopation.  PlutieiHi  fitaiores  de 
eeleo  et  de  laine  ont  aussi  reprklwn  nombre  d'ouvriers;    ' 

iiL,  H  y  a  toujours  autour  de  t'Bt)^S6-Natlbnal  bon  rotiibre  de  gebè  qui 
MfM  avertis  de  chaque  Mrtie  du  prééfdent,  et  qui  èour^nt  ap^  lut  en 
criant  :  Tire  Napoléon  !  Umr,  dam  l'aprés  midi,  ces  Roniaita  n'étaient 
pas  i  leur  post»,  et  la  voiture  sortit  de  l'hôtel  aans  aMompsgnement. 
m7  e  piMdent  de  la  Républi()ue  honorait ,  deaa  présence  i)n  concert 
doBOé  chea  M.  Pleyel,  rue  Rochechouart,  %0,  L'arrivée  d»  plusieurs  voi- 
tarae  avait  attiré  quelques  curieux  à  la  i^orie  de  la  salis  du  c(tncert, 
,qifand  on  annonça  la  vepue  de  H.  le  président.  Au  morat<ni  où  sa  voi- 
ture t'arrétt,  doux  individus  firent  entendre  le  cri  de  Vive  Napoléon! 
qdl  Ut  anssitât  étoulTA  D<<r  ceux^i  :  Nont  iToh  I  jamais.  VlVé  lÀ  nom, 
nrida-^te  te  principe  1  Vive  la  République  !  I.e  président  put  edtendre 
Ma  bien  cette  protestation  contre  la  glorification  seule  d'un  nom. 

—  Ls  I*  cbambre  du  tribuiial  esiiiîsieen  ce  moment  d'une  demande 
eaèiparaûon  dH  corps,  dans  laquelle  le  mari  articule  entré  autr^  fiits 
nfl  |nef  qu'il  est  Don  de  ftirè  connaître  iux  dames  Socialiates.  Le  ihari 
déaoïMe  comme  une  injure  grave,  comme  os  excès  de  nature  i  aatretaer 
la  stoaration  de  corps,  le  lait  de  sa  rej^Jle  moitié,  qui  ae  aatait  permis 
d'assuter  ma  gré  sa  Uéfonse  i  un  banquet  démocratique  et  aocîal,  et  qui 
aurait  proîfoocié  un  toast  uésagréible  a  cet  homme  aussi  libéral  qu'intel- 

'■aie.  n  Peuple,  tradcrit  devant  ta  Cour  d'aseises  pour  un  article  intitulé 
3r«s  Souhâm,  puhiié  le  S  j&nvier,  «(  Condamné  Une  première  f^  pilr 
(HUitt,  a  ^  acquitté  aujourd'hui. 

—  Le  dîner  annuel  des  patriotea  irlandais  aura  lieu  le  47  mar^,    ' 
On  souscrit  chez  M.  J.  P.  MmkIh^'  91;  Tvé  de  là  Chaukséèi^'An^ta,  et 

^  Rihyrd,  restaurateur,  ii^  Patant-Natloéàl. 

kl.  LÉ  fatrie  publie  la  note  «aivsnta  : 

4  Les  joàrhaox  Bocialistw  ont  publié  nni^note  affirmalit  qàv.  rar  U 
iteUmatifm  des  délégués  d'un  clun  desfaubourgs,  la  Reèûé  âét  Ôèiiài- 
jlSiiidS  aurait  ^rbmfs  là  rAràManon  d'uÀ  article  publiS  (fâbsjlèn  dir- 
Biar  numéro.  Celte  assertion  wJl,J[fius8e.  La  directiun  de  la  Revue  ies 
Deu»Mmde»  a  usé  d'un  des  prebùers  droits  de  Ia,^resse,  l'appréciation 
dea  événements  hi^tori(|uss.  La  Rstve  n'a  promis  et  ne  doit  ni  réparg- 
jkiotiBi  rétractation.  > 

—  Vivement  préoccupée  du  banquet  des  sous  officiers  sociaititéi,  fà 
pàttlt  le  mAle  en  es  termes  au  eiHttpte-rendu  de  la  dernière  reviié  ; 

«  L»  tenue  des  troupes  était,  Coàime  toujours,  magHitique;  chaque  ré* 
diaieitt  ^it  en  tenu-i  de  campjgne.  L'enthousiasme  qui  reeoait  dans  lee 
rangs  était  le  démenti  le  plus  cruel  que  notre  armée  pût  infliger  au 
prétendu  banquet  des  sou<-o/^(^«r<  tocialMes.  » 

—  ATIS  Aini  gIAs  sans,  flMX    ET    Om  CONNAISSENT     DES    HABQniS. 

On  nous  rapporte  le  f*it  suivant  :  M.  lé  marquis  do  M.,.,  gendie  d'un 
anden  ministre  de  Louis-Philippe,  et  connu  .lui-même  pour  ses  opinions 
trée  dynastiques,  serait  allé  en  personne  trouver  M.  le  préfet  de  police , 
aftade  lui  recoitmandér  «on  conciBrg',  qui  désire  cumuler.  H.  «obillot 
aurait  très  g'-acieuseoient  accueilli  M.  le  Intirquis,  auquel  ij  n'a  ri^h  à 
r^uitr.  Le  portier  fut  iaimédiàtemenf  mis  à  même  de  choisir,  et  il  re- 
çut là  nomioation  de  la  place  qu'il  désirait,  et  qu'on  accommoda  de 
mûière  A  ne  pas  l'éloigner  de  sa  loge.  C'eut  aans  doute  pour  satisfaire 
lea  demandes  de  messieurs  les  marquis  que  300  gardiens  de  Paris  Vien- 
naÉt  d'être  renvoyés.  Reste  a  savoir  qui  des  deUx  sera  Te  premier  ren- 
seigné par  le  concierge,  de  M.  le  marquis  ou  de  H.  le  préfW.  lJt.çe  M. 
Rdmliot  qui  aura  un  agent  chez  M»le  marquis,  ou  ce  dmroier  chez  M. 
RoWltotT 

▼AUB^ciBMNBS,  2  uiars.  —  Il  est  qu»8tioti  déformer  i  Vâlenolennes 
une  asMciaiiott  populaire  dont  l»  but  serait  de  créer  des  boulan^Mies  oi^ 
l'en  ferait  du  pam^in  commun,  avec  du  fclé  de  bonne  qualité,  acheté  pxr 
•  l'association,  dOnt  les  membres  seraient  ainsi  certains  de  ne  Itméfâ 
rniheer  que  du  pan  de  par  fronlènt  et  au  meilleur  marché  ridisible. 
Cett«  société  serait  fondée.p»  é<$ii«|Cription,  et  l'on  n'attèniL  dltoi», 
pour  sa  formation  que  dès  Instiiidîonf^ue  l'on  à  demandai, Paris, 


sïcç.projet  de  bouUnger<eanoj>ulafiW, réussissait,, dan»  la  pitàtuue,  on 
chercherait  à  appliquer  le  mima  systévà  à  la  bouensrJe  et  Ad'pUtras 
nn^Msions  qui  so  r^Uach^ut  a  rê)(i8tence  et  au  bien-être  des  classas 
p(^ire8.  ■ 

^i^litivsiBséLKdTORALts.1— Nous  lisons  dâuMé  Peu^^  (ottt^etàfn, 
trarikalds  Lyon  :  ../'.. 

;  «  Les  élections  seront  bonnes,  n'eu  doutons  pas.  Le  ciel  même  y  naet- 
tra  la  main.  0"""  e»  J"R«  P»!*  ls  «"Jrculwre  suivante  :        -'       " 

*  UNION  DE  PniiRBS,  uif        > 

V  X/tn  ScMenir  kt  limiUrei)  duSt-Etpru  po^r  lee  éle<aiotugiHérialèi, 
parl'interceâêlondeealntJotepht 
»  A  dater  du  ^"  mars  jusqu'au  4«  mai,  on  récitera  chaque  jour  le 
rmiÇreator  et  If»  invocations  suivaotes  r  ^       .       ' 

'  i.ift8iitl6«ipb;î^»ettxdelUrfe,  ph^f^ûv&t        ' 


.   ,ii«ni 

Saint  lm\>\h  qui  avox  <Hi  sous  YQtre  protection  «V<om  ti^  ob^< 
sancé  le  Sè^è'isur  <Jp4  Sélgnours,  priez  pour  nouf.  j,     ' 

Saint  Jo^  h,  tri!^  p'iitiBaiit  pour  nous  secourir  'dansies  péril»  de  la 
vîeel  à  I  heu'iô  do  'èmdft,  prièzpournous.  ^ 

i     •'  '''  '■:    dliAisoN.  ■  '      .,., 

•  Soigneur,  rtAccltiez^Oî'nf  dé  n(iùsi;»rder  et  d^  nout^  i)rotAgÀr,  Tons 
Jnnt  la  pMvidéirce  a  donné  saint  Joseph  poiir  neuYrièîer  A  votre  fils  uni- 
que et  pour  g;  r.iieh  i  la, saiii|ie  VieriOj  saMère,  nous  Vous  en  prions, 
par  le  mém'ilésusrChrist.  Ainsi  soit-il.  •     - 

;D^  p  mars  «u  %&,  této  d»  rA>in<>nciafion.  le  saintSacrifice  de  la  Mes- 

Îe.  8i)iyi  d^s  UUuiiis  da  la,syi'>l<^  Viergft,  seiis  célét)ré  à  7  heures  et  a 
heures,  daoH  ('^^1'^?  do  F«urviCre,  pou,r  ia^ioôaie  intention, 
\  ifTou?  les  (l'jôièB  sont  ÎAfilj^s  à  s'uttir  à  celte  nei^vaineat  à  faire  une 
CortiAuhion,  le  49'  thars  riutoà'tàutnVjoiir,  à  Four^>ièi'e. 

« A^'jii'iVu'v-é :  |  L.  i.  M. Ca.-dinal de  BoNAi.n,Arc.  rfeLyon.  » 

—  Lo  ,^ifibllf:a(eur  (^e:^ninl-i^fal,o  publie  en  gros  caractères  et  dans 
toute  la  lariieUr  de  l'unolOB  ses  pages,  tes  lignes  8uiv9ii}es  : 

<  VIOLATION  DE  LA  LOI.  —  SÉQUESTBATION  AHBlTKAinB. 

(  Cejourd'hui,  25  fitvrier,  jour,  anniversaire  de  la  révolution,  le 
rédacteur  du  PMMicofetir  a  été  saisi  par  les  gendarmes  et  traîne  en 
prison. 

»  Condamna  pour  v4^iT  de  presse  avant  la  révolution  de  4848,  et  am-' 
nisliépar  décret  du  S  mars,  le  rédacteur  du  Pub/icateur  ne  pouvait  être 
poursuivi. 

I  Mais  aucune  iniquité  n^  èoâte  aux  hommes  qui  veulent  traquer  les 
réptiblicains... 

«  lie  citoyen,  victime  de  cette  àdieu;a  action,  va  demander  justice 
aux  lois  de  son  pays,  qui  punissent  les  magistrats  coupables.  Bu  atten- 
dant ,  il  1(S  dénonce  a  l'opinion  pul)liquâ... 

LES  i^ariT^  àrsTiatS  nfe  la  {Iiéaction. —  A  Bou)ogne-sur-Mer,  un  com 
missaire  de  police,  nommé  par  le  ministère  Paucher-F<iPoux-^arrot, 
pousse  la  plaisanterie  jusqu'à  mutiler  des  circulaires  imprimées  sous  la 
République.  | 

EotAtOt  le  commissaire  écrit,  de  sa  propre  main  de  magistrat  de  la 
Bépubtîàue,  mqittiefir  à  U  place  de  citoyen  (efficé). 

Et  au  DSS,  i  <'Até  de  salut  et  fraternité  (effacés),  on  lit  :  Agréez  nos 
saiutafiçni.  . 

Que  Mimsîeur  lé  citoyen  çomnnissaire  etnploie  dans  ses  lettres  manus- 
crites son  stylé  kontiëie  et  ses  formules  modérées,  it'prouVera  son  zèle; 
mais  frapper  ainsi  des  étirs  aussi  inofi'rtnsifs  que  ces  formules,  c'est  cu- 
riiux.  11  ast  vrai  qu'on  (yrétend  at  ribiier  à  ces  phrases  la  vertu  magique 
de  provoquer  eu  pillage  et  a  l'iocendie. 

toticHAMtB  a.^AKiiillM.— NOUS  trouvons  dans  lé  Charivari  un  oémpt^- 
rendu  spirituel;  mait»  trop  vérldique  de  la  première  léu'hion  du  comité 
de  la  rue  de  Poitiers  :  un  orateur  annonce  que  le  comité  a  pour  but  es- 
sentiel de  pousser  à  (affermissement  de  la  République. 
,  «  Des  cris  unanimes  de  Vive  Hauri  VI  vive  le  comte  de  Paris  I  vive 
Napoléon  m  partent  de  tous  les  coins  de  la  salle.  ». 


vamni  eeaawvoanuuii». 

Ryérès.  —  M.  t).  L.  —  LS  F.  de  V   H.  n'a  paR  «ncAre  paru. 

Salies  do  S.  •—  M.  A.  —  L'envoi  que  nous  venons  de  vous  faire  compléta  les 

tt  renia, 
Roanne.  —  j!.  F.  B.  —  Les  llv.  «Jeiv.  vpus  être  parvenues.  —  Nous  foumis- 

sbnii ior  M.  D.,  de  Marseille,  tZpour  vetre  compte,  k  présentation,  frais 

eompHs.  Prière  d'aviser  ce  correspoad. 
Elbeuf.  —  M.  B.  -—Les  n**  q«e  nous  vous  envoyons  sont  portés  à  votre  compte 

^raison  de  7  c.  i'ex.,  poste  compr. 
Dijon. — M.  B.  —  Reçu  les  «S  eo.  —  Nous  cess.  l'env.  des  40.  —  .>'oiii  ne 

péttv.  rim  faire,  mais  nous  ail.  sif^aler  le  fait.  C'est  de  l'arbitr.  pur  — 

Nous  ne  pou v.  vons  rép.  pour  M.  D.  sans  av.  In  le  manusc.  —  Remarquez 

que  notre  catal.  contient  déjà  b«aoe.  de  trav.  de  ce  genre  :  V.  C.  — v.  H. 

— D.  —  F.  —  M-  B  —  J.  M.^etc.  —  Il  faudra  donc  une  ceov.  toute  nouv. 

de  fermé  et  d'un  caract.  erig. 
iMkXr*».  —  M.  H.  —  Reçu  les  18.  — Noos  lertons.  Merci  et  bien  aflect.  lonv. 
LaFlè'be.  —  M-  B.  — Reculée  20  50  avec  le  paquet. —  ^uus  suivrons  vos 

instruictionsr— 
Marseille. —M.  G.  —  Metci  de  vos  cord.  observ.  Nous  rn   faisons  notre 

profit. 
Libourae.  t-  M.  B.  —  Les  liv.  sont  partis  le  9  janv.  —  Ditei-nons,  si  vous  les 

avei  enfin  reçus. 
Fiouët.  —  M.  B,  —  La  5*  liv.  est  partie  i  son  époque  «t  nous  vous  en  avons 

.,  euv.  un  î*  ex. 
C6le  Joyeuse.—  M.  C.  L.—  l'ai  reçu  votre  longne  et  bonne  lettre.  Vons  voyez 

biea  la  sitnation.  —  J.  B. 


DEMOCttATtt:    PACIFIQUE. 


«WiHiitjiiiHiiiaBii 

7  mars.  —  au  cosmaar.  -■  muas  bb  clotiiiib, 


rarsaturtaie. , 


•  tr. 


PBEX    »m  E.'*l 

A0  mnitoo  guoTmim  : 
.   .    Oa  an  to  fr.,  Sti  gtoia  II  tt-,  Trola 
•   .       —     Si  -      «  — 

i  .       —    sa  —sa  — 

AO  mnUao  aooiu  oo  LDim  : 
PARIS,  DSP.  rrniL   .   .       -       s  -        t  -         t 

Pssrlè,  r««  de  Bessaiaey  t^ 

On  s'abonne  arnal  ebei  BmlM,  éiiltear  de  mostqne,  paMase  des  PasoraaaM,  IS  t 
ytn.  Mm*  PhlUp^i  HarsflUle.  Michelet-Peyron  ;  Braxelki*.  Mlcliel,  libraire, 

'  «aaa*  »■■  insBBTavn*  i 

ANNOMCaSS  I  ANNOMCBB. 

One  a  quatre  fota  en  on  ateia:     so  «.  I  Annonce*  anKlaite*.    .    .   t  10  a: 

anq  Jt  nmit      —  —  <0      I  RAclamf.»-noU<!«     ...    :  SO 

Dli  rnia  flt  ohii.  —  *>      1  raUiflepubllciCS     :    i    ;    .  Itr.  SO 

On  s'abonne  à  Lyon,  an  bnreaa  d'abonnement  à  ton*  les  jenmaux,  9,  me 
Sainl-Cèroe. 


Bourse  dn  7  mars. 

Les  fonds  publics  éprouvent  une  hausse  nouvelle  considérable.  Lo 
Sp.400  lairséhierà  85,20,  ouvre  à  82  40  pour  monter  ensuite  et  fer- 
mer à  84  sans  réaction,  qui  représente  86  50,  puisqu'on  a  détaché  le 
coupon.  Le  comptant  finit  à  83  90;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  30  c.  sur  la 
bourse  précédente. 

On  dit  que  la  caisse  d'épargne  continue  de  recevoir  beaucoup  d'argent, 
en  même  temps  qu'il  arrive  d'un  autre  côté  des  capitaux  considérables 
contre  des  bons  du  Tréior  public.  Il  s'en  présente  aussi  immensément 
dans  là  retiti  au  comptant. 

Le  refus  qu'a  fait  M.  de  Rothschild  de  clore  la  nouvel  emprunt  au- 
trichien, laissée  l'emprunt  t849,  que  nous  ao-nmesdaos  la  nécessité  do 
faire,  plus  de  chances  de  succès.  La  hausse,  qui  se  poursuit,  nous  sert 
d'ailleurs  admirid?lement.  J 

Les  affaireseont  animées  et  semblent  aonQju^ 
If  urs  pour  demain.  Lé  ittttc  de  la  Vieille-Montagni 
La  confiance  renaît.  ^  _     , 

Là  Binqùe  de  France,-laissée  à  2285,  arrive  à  23ie  pour  finir  à  2330, 
avec  48  fr.  d'amélieration. 

Le  3  OiO,  de  52  86  monte  à  54  fia  courant,  avec  4  fr.  45  c.  de  hausse. 

L'emprunt  fait  83  40. 

L^s  cneminada  fer  ne  montrât  pas  autant  que  la  rente,  mais  ils  sont 
cependant  mieux  qu'hier.  Orléans  Rrgn  2  fr.  50  à  837  60  ;  Avignon- 
Marseille  s'élève  de  246  à  235,  en  gagnant  20  fr.  On  dit  que  Je  ministère 
favorise  la  compagnie.  .  ,  .        ; 

Le  Nord  flJte  entre  465  et  470  fr,  dernier  cour».  Hausse,  5  fr. 

La  bourse  est  excellenie. 


ao/ej.duMjuln 

— -Rnimint  IS4T-i«4S 

5  0/oj.dn  iim.iri 

4  I/i  O/o  (lu  Si  mars 

3  OM  j.  (Ju  23  aciilemlii-e 

Aulloiis  il(^  lu  llunuiio 

Rente  do  Nanio»,  [.  jull|i>l, . 

Récép.  Rollisvhiid 

3  0/0  ilurKtiit  romain 

50/0  belKO  <(»«...;.,...... 

—  —      1813 

-♦.I/SI.., 

—  Banciucfisâsl :.... 

ObligMIons  dqla  VIUo 


sa  80 
sa  50 

83  M 

a».o  » 


6S 


1190 


4  Canaux  arec  prime 

Lin  Mabiirly , 

CiiU.i  •  liviiollirtcalre 

Einiii'uiil  d'iladl 

Espagne,  délie  Hi;tive 

—  dolle  iiaBaiVBi. , . . 

-  spomi.,..,../ 

Emprunt  portugais  So/o. . 

—  ■         —     so/o.. 

a  1/3  hollandais 

zinc  VldlIc-MonlBKnfl 

H,  de  |aOrand-Comb«. . . 

Emprunt  du  Piémont 

Lolsd'^ulriche 


CHEMINS  OE  FEK. 


10».. 


«5„ 


M., 


2*»., 

h', 

350., 


—  CLOTDRK  Dr  PARQUET. 


AU  {;()M(>TANT. 


.Salnt-tiermaln 

Veriialllea,  rive  droile. . 

—  .     rlveuauclia. 

Paris  SèrWans.....'..'. 

Pairls  à  Hoiien 

Rouen  au  Havre 

Avignon  h  Marseille. ... 

Strasbourg  h  Itile 

Du  Centre 

Amiens  û  Boulogne 


rilBi-. 


440 
350 
173  U) 
S35  >. 
535  »• 
335  •> 
313  .M 
10435 
365 
230  .. 


Au). 


UO! 
250 

IS7  r>a 

B37  50 
5Ss  » 
333  .. 
335  » 
107  50 
368  75 
335  » 


AC  CO>lt>TANT 


Orli^in  A  Bordeaux . . 

Du  Nord 

Oo  Paris  H  Strasbourg 

Tours  ^  Nanles. 

Paris  II  Lyon 

Monlercau  Jk  Troyet. , 
Dieppe  il  Fécamp 
Par»  à  iiceaux  ^ . . 
Bordeaux  il  la  Teste 


l'un  des  gérants 


Demain  vendredi, 
salle  l'Ieyel. 


9  mars,  concert  donné  par  M.   Emile  Prudent,  dtmi, 


Le  public  sait  déjà  que  la  salle  Sainte-Cécile  est  l'ancien  manèu  «1.1. 
Chausséc-d'Antin  oni  il  s'est  donné  de  si  belles  fêtes  équestres,  grâce  4  \Zf 
reuse  disposition  de  «on  local.  i  »  o       «iwi. 

L'administration  prépare  pour  la  nuit  de  la  mi-earem*  une  fête  qui  n'in» 
pascu  sané)!ale  dans  les  annales  des  bals  masqués  Les  talon»,  mamifirnî 
ment  décoré»  et  éclairés,  ouvriront  leurs  portes  S  vn  quadrille  à  che«»l  Tî 
enté  sur  de  vrais  chevaux,  par  nos  plus  intrépides  amaiones,  la  valse 'info 
nale  et  le  galop  de»  hoUris  ne  sont  qu  un  aperçu  de  la  fête  dont  noui  donS] 
roas  le  programme.  , 

Aujourd'hui  jeudi  81  mars,  la  soirée  dansante  sera  précéilée  des  Dissotmi, 
Views  du  professeur  Uschott,  qui  produira  ses/plus  riçl)^  tableaux. 

LE  ÏRAIVCMAP, 

Éms  MBii»aBi.ts. 
r.  DéparteUiêhts,  T.  Ktrugtr,) 
tëês  anx  frtres,  M  ceat. 
res,  M,  a  Parla. 


Rfim»  FIM  COURANT. 


V«*a*%***'«i*'*a»«*a«^eta.a««««e,*«âe]a^««*^pat*aa 


4^ 


ir; 


Wn» 


Ronii  escoMiiAmS*  a  km  4111t. 

MilDEUtROVlDra, 

k  Parts,  me  &Vii**\  '  S  (Knoré.R.  ll.atliSii 
•ii>  BfSHieertas  Laffltte^ailtard,  présls  NÊi> 
National, les ts'*"»»  •* '» P*»»*  -  péjeaasna 
dtai-rs.  Od  y  Ut  la  Mmoertis  pàeifigné. 


rue  du  RMi, 

._         ,  A  P«rii.-Jt 

ble  d'hôtei  -th.  28  c.  tous  les  Jours  à  <lx  Hmi^ 
do  soir.  On  V  trouve  tontes  Us  publieatiossâ 
t'Eoole  sofiiéUire 


Et*ide  de  ans.  womrsm,  a.  ■ooQvrr  et  mw-aauutsn,  r.  Moutoiartre,  Ul 

a        ^«■/■■^«^Hk      1    l>  — a-alald^     JaIî    AltttilIaaAw««A>tl    ¥vnt«a*    aenA     navMA      ^l^awiHaMl    C  AM 


u»*>uu   »•«   *«•■•    m  ^mmmmmmf   wa    v-v^VV**'    **•  ^^a^'-tm^mm^  m  ^Wf  «  •    (mRV«S»aai«i  MÇ^  i^i^ 

Ari£<nril  ^  ramlahle,  joli  établissement  ponr  une  dame,  donnant  (,M 
illillult  fr,  de  bénéflrcs  nets.  Prix  =  8,000  fr. 


l|FABMQnEDE  LITS  ES  FER|' 

^       -  ~ ' 


L.  MORm 


!•!: 


f  •  «  de  Pwfe«lonne«e*'' 


M  AOisins  Dt  VtUtTB 
Rue  Bambateaa,  23,  3a  •»  a7| 

.\nuBlia,  r.  Beaubourg,  36. 


.'.  rAnnAlll]lIVBIV    L'  j-  DIEIJTEGARD,  »  u  Chesaaye,  conmiM 
sLUIlUUllllIillIIi»  de  Condé-sur-Vesgre.— Bettes,  18  ett0lr.;M' 
liers,0fr.,  (Ofr.  et  lïfrT 


\ 


A  vannmB  a  l'amiabui. 


nnAimi^TÉ^  miDll  v  dela  contenance  de  ees  hectares,  dèlini- 
rKUrKIIi  I  II  IlLnALIl  tée  par  le  conseil  du  contentieux  ;  tiM 
dans  le  district  de  Kracuenass,  sur  la  route  de  Feitobuca,  à  18  kiionèlrR 
d'ALGER. 

S'adresser  pour  tous  les  renseignements  à  M.  Erile  Roirut,  huissier  1  Ai- 
der, rue  Sainte,  n°  I,  maison  ARN-AiR. 

U  i  VAIIIII  V  ^^  eowAMv  pur,  seul4  cuérison  pranflt, 
o\jI  lIlltJLIi  ivr  AIIXIBI.B  des  i^^ladiea  secrètes.  Coi- 
imIUtions.  Pharmacie,  rue  de  la  Tixéraaderie,  15.— ran: 
À  a«A«cw  ;  une  botte  snfBt  Consultations.  (Affr.) 

I     ■  i  . 

fiinC^III  VSS  nAIIITTV  *<>  ■avrmdb  oovAva.  GuérisonenJi 
LAl  MLuij  tlUUI  1  I  u  e  jours  des  maladies  secrètes,  réceate*  m 
chroniques,  gonorrliées,  llueurs  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciens. 


VOIES  URIJVAIRES,  ORGANES 

Guide  de*  itialaades 

Atteints  de  Catarrhe  de  vessie,  mÉTntnoi^S'OaîarR,  Gravelle,  rBRiss 
R^ÉanmALBB,  isivauSAHOi:,  nTvm.ia,  OMAmsaRi:  et  ses  suites,  nu*- 
DiER  DE  BtATRiCB;  par  M.  le  d'  CŒURY-DUVIVIEIt.  i  vol.  in-g*,  T  Ir.Mi 
franco,  9  fr.  Chez  l'anteur,'r.  Richelieu,  45  bis.  Consultations  de^9  h.  i  midi, 
et  de  2  ii  6  h.  TRAiruMniT  »a»  ooKKKRrOHSAVflii.  : 

UPIIADDAinVC!  Pinceau  chimique  qui  les  fait  passera  voloatéss 
lluiuUllIlUIIIIjiJ»  les,rai(>ant  fluer  de  suite  sans  douleur  ni  incoBVi- 
nfent.  On  l'emploie  soi-même.  DUVIGNAU,  ph,,  r.  Richelieu,  66.  /Affranchir.) 

SpeotaolM  du  8  mars. 

THEATRE  DE  tJt  NATION,— 

THEATRE  DE  t.A  RRPIIBUQUE.-*=IiOUiSon. 

ITAUENS.-Dom  Pasqual.      ,     , 

OWRA  COMIQUE.— lie  Val  d'Andore.  j 

ODEOR.— Ta*  Héros  ftffiiiginaire,  l'Ingénoe  à  la  cour,  les  Viveurs. 

THEATRE-HÏ8TORIQUE.-U  Jeunesse  des  MousqueUires.  ,  ,  ..^ 

GYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasae  caSsée,  Oreaonille*,  Charlatanism». 

VAlIDBVILtB.irr]La  Poésie  dea  amours  et....,-la  Foire  aux  Idée»,  ta  Propr»»/. 

THEATRE  MONTANSIEtl.— Habit,  Si  Jeunesse  savait,  un  Gendre  aux  Bpw 

narda,  le  Duel,  chansqngettes.      ■  _    ...    v 

VARIETE».— La  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  la  Pensioa,  Tnrititatu; 
PORTB-SAINT-MARTIN.-Treote  ans,  l'Auberge.     - 
OAITB.-rLes  Orphelins.  ^  „   .  - 

AMBIGU-COMIQUE.— U  ManvSis  Cceur,  le  Pardon  de  Bretagne;  ,^  ,  „, 
THEATRE  DU  HJXEMBOUftG.- La  Californie,  le  Cocher  de  Napoléon,  lé  '«^ 

tértna>e.  les  Trois  Epicier».  '    .  ., 

THKATfj;  .NATIONAL  (iHinlnvart  du  Templel.— La  Poule  aux  Œufff  d  Jf 
FOLtIîS.-— lin  tu  r,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  Mathias  l'InvAlioe. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS  —r,a  Montage  et  l,i  Gironde.  _  „,   _.. 

THEATRE  CHOISEUL.— Mariage  au  BMon,  Pris  dans  siseUelStCS  Californie. 
DBUSSi^BNTA.— Çequi  manque  aux.  g£isetles,  Marceline,  Je  DimaneBe  r 

Numérd,  15'  Arrèndissement.  .    . , ,,,   a  ..-    ■'.:, 

^      .    tmprlMéin  liàaali  Xtirr,  mé  tfn  tMlsséai,  f  •;     \ 


i' 


'-.gi\iifV.iatAryiiji^;-.i'«-al.v^..  .  A  . 


■  ..*.«i^.^-:^^>U.^^t^^-..j-^— ^"■■^^■1  niTiitlI'iffiiMrtiii-iffi'ii'ii  iir*---l-t^-^*-'^^fa^"  '■^''-■^^ 


ijw  fy 


18'  Aim^  i^*  ^'^ 


r^ 


taOlTION  DU  MATIN. 


Vendredi  U  mars  1 840. 


DÉPARTEMENTS 
Trois  raoifl.  .  .     %\i 
Six  mois.  ...    si  Xi 
Ua  «n "HtU 

bM  lettres  non  affranehlM' 
M  seront  pu  nquM. 


Voirl«sd«taUtàln4* 


ASSOCIATION 

liUnUI  «T  TOUMTAIU 
4a  CAMBAIif  ta  «lUVAUi  «tihi 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

MetoKTiomiui 
n  CÙUPRMb*  U  «K^VAnb  et  M 


fJBfl  PABIS,  s  MABS. 
H 
l-|l^|Mifell«ae  <le  €«••  n  détruit  l'ordre  nnclen. 

1^  ll^gliMl4|«ie  d«   1*49  doit   orsonlMer    Tordr*^ 
ifiouveou. 

1/  pouvoir  «pirituel  <1u  Pîipe  est  le  prétexto  mis  en  avant  par 
les  pnflce»  qui  veu'ent  venir  au  «cçours  lie  Pi'-  IX.  Ce  prétexte 
jit-ilréel?  Nu"ement;  car  est-^c  venir  au  secours  d'un  pouvoir 
ipirituel  quelconque,  que  de  faire  prendru  nar  des  soldats,  com- 
jgej'n  fait  l'empereur  d'Autriche  dans  Ferrare,  une  somme  de 
DO  million  3e  francs,  et  de  dc^poser  reupr  ctueusernent  aux  pieJs 
du  pouvoir  spirituel  le  produit  de  ce  vol  .ù  main  armée,  aux 
grandsappl'iudi^scments  do  hbs  Journaux  royalistes,  qui  annon- 
cent ce  matin  celte  nouvelle? 

Est-ce  enrore  dans  l'intérêt  du  pouvoir  ppirituel  que  le  Papp, 
après  avoir  refusé  d'autoriser  les  Italien»  de  la  Romagne  à  sou- 
tniir  l'indépendance  de  l'Kalie  contre  l'Autriche,  en  disant  que 
l'Eglise  avait  horreur  du  eang,  a  consenti  peu  après  à  invoquer 
l'iitsrvention  d^s  armées  étrangères  contre  ses  propres  sujets  ; 
paie  a  donné  son  adhésion  à  cette  merveillense  combinaison  di- 
plofflatitiut  qui,  pour  le  rétablir  sur  «on  siése  \  Rome,  organi- 
iiitunè  guerre  civile  entre  les  Italiens,  voulait  faire  battre  les 
Napolitains  et  les  Piémontais  contre  les  Romains  et  les  Toscjins, 
et, du  même  coup,  dépopulari«ant  à  Jamais  le  roi  d«<S4rd  ligne, 
livrait rit^iie  entière  A  la  suprématie  incontestée  de  l'Autriche? 


d'expiatioffet  de  deuil. 
\^  pSrtâgr-de  te  Pologne,  et  la 


I  personnes  influentes  le  sentiment  national,  les  poussent  à  ac- 
cepter la  honte;  elles  oublient  les  tradifion^tforiauses  du  pays, 
et  préparent  à  la  nation  des  jr"-^  j.-.— f-..-jr„.  a^  a^..x\ 
Louis  XV  et  sa  cour  «lecept^ 
politique  ajtr'e^  moi,  le  délvge 

I/)ui8  Philippe,  ses  (jens,  —  doctrinaires  spiritualistes  et  ma- 
térialistes, —  s'agenouillent  devant  les  traitas  de  181.5,  aban- 
donnent les  droits  de^  peuples,  de  la  civilisation,  du  progrès,  et 
accptent  la  politique  de  la  paix  à  tout  prix. 

Mais  on  n'abâtardit  pas  la  Frnnce  comme  on  abâtardit  quel- 
ques centaines  d'influences.  La  Franc«  a  une  vie  à  etif  ;  elie.se 
«eut  grande,  fo-^te,  puissante;  le»  annales  de  sa  polit iqii»  exté- 
rieure rtnèt('nt..WmDéri8sable  éc'at  des  sacriQces  qu'elle  s'est 
imposés  pour  défendre  son  rang,  son  nom,  ses  principes  civili- 
sateurs. 

Quelques  années  après  le  partage  de  la  Pologne,  la  France  en- 
treprend la  guerre  dn  l'indépendance  américaine  :  le  feu  sacrç  de 
la  nation  se  répand  sur  tout  un  hémisphère.  "  y  "S  x^--"i^ 

Quelques  années  après  le  compH  établissement  de  la  paix  à 
tout  prix,  la  révolution  de  Février  éclatf,  au  nom  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance  des  peuple.H  ;  les  peuples  répondent  au  frater- 
nel appel. 

Ix>uig  XVI  comprit  la  France  et  la  tradition  des  Louis  XI,  des 
Henri  II,  des  Henri  IV,  des  Louis  XIV  ;  il  appuya  le  généreux  é- 
lan  de  la  France,  qui  voulait  secouer  la  fange  des  dernier  js  an- 
nées du  règne  de  l^uis  XV. 

Les  hommes  qui  se  trouvèrent  placés  à  la  tète  de  la  nation  après 
Février,  oublièrent  les  traditions  de  la  Convention,  du  Consulat, 
de  l'Empire,  ils  ne  répondirent  pas  aux  vœux  de  la  France,  pa- 
ralysèrent ses  mouvemer.ts,  et  la  France  n'est  pas  encore  sortie 
de  la  halle  dans  la  boue  où  l'avait  «ondamnée  Louis  Philippe. 

Les   hommes   de    la    restauration    eux-môrces    comprirent 


rope  entière  en  traiterait  au  grand  jour,  et  cette  imporianto  af- 
faire ntierait  pas  l'objet  de«  négociations  menteuses  et  obscu- 
res da  II  diplomitie. 

Il  o'j  s  donc  en  ce  moment  sur  Rome  qu'un  débat  temporel 
entra  lei  démocrates  et  les  monarques  absolus. 

Or, quel  rôiejouent  là-de<laos  nés  ministres? Peu  républicains, 
ili  iiidiaent  vers  les  prétem ions  des  monarques  étrangers,  et 
Toicnlavec  peine  l'établissbmeDt  de  Doùvelles  républiques  en 
Europe. 

Auul  dernièrement  avaient-ils  prêté  la  main /i  cette  odieuse 
intervention  qi^eGioberti  avait  proniiee  au  nom  du  roi  de  Sarda{- 
goe,  ce  qui  fuisuit  dire    au  Jourtuil    des  Débats   tout  Joyeux  : 

I  Tout  se  pasf  ira  entre  Italiens,  »  c'eft-à-dirc  les  Italiens  vont 
l'entretuer  au  béiiéfle<;  des  roit). 

C<  guet-apens  ayant  tchoué  par  suite  de  l'énergie  et  du  pa- 
triotiime  des  chambres  piémontaises,  tes  diplomates  s'occupent 
n  M  moment  d'orgiuiser  quelque  nouvidle  embûche  à  la  répu- 
blique romaine.  M.  Buvignier  a  eu  la  curiosité  de  demander  au 
cabinet  F^ucher-Falioux  ce  qu'il  comptait  faire  dans  ces  cir- 
constances, Il  n'cHt  point  néce88ai''e  d'être  bien  malin  pour  de- 
Tiaer  la  réponse  du  ministre  de  l'extérieur,  .M.  Drouyn  de  Lhiits. 

II  a  dit,  en  t'ei  tuurant  de  toutes  les  obscurités  diplomatiques 
d'auge,  qi;e  le  cabinet  continuerait  la  politique...  la  oolitiiiue 
que  la  chitmbre  connaissait  ft  approuvait.  ^ 

L'Assemblée  a  fait  semblant  de  croire  à  cette  assertion,  et  elle 
a  passé  à  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

M.  Lfdru-U<  llin  a  encore  fait  un  de  ces  bons  et  beaux  discours 
qui  lui  deviennent  de  plus  en  plus  familitra  ;  il  doit  «'apercevoir  que 
la  modération  dans  les  paroles  est  un  bon  éiémH(tt  do  succès,  et 
nous  rti')gageons  à  persévérer  dans  cette  voie.  M.  Odiloii  Barrot, 
qu'il  a  mi»  en  capilotade,  ne  lui  a  pas  fait  d'autre  réponse  que 
de  prndre  des  porer  et  des  notes. 

M.  de  Lamartine,  appelé  à  la  tribune  par  M.  Ledru-Roliin, 
■'est  perdu  dans  un  immense  discours  qui  a  étonné  bien  des 
gens,  et  où  il  y  -ivait  un  peu  de  tout,  et  à  son  tour  aussi  il  a  at- 
tiré à  la  tribune  après  lui  le  général  Cavaignaé,  qui,  décidément, 
devient  un  des  des  plus  habiles  orateurs  de  l'Assemblée.  D'un 
air  ii^trépide  et  d'un  ton  décidé,  il  est  arrivé  à  no  rien  dire  et  à 
ne  compromettre  ni  la  politique  du  gouvernement  provisoire, 
ni  la  sienne  propre,  ni  celle  du  cabinet  actuel.  La  droite  l'a 
fort  applaudi,  et ,  après  l'avoir  eutendu,  personne  n'en  savait 
plui  qu'auparavant. 

Eb  dernière  analyse,  lés  destinées  extérieures  de  la  France 
•ont restées  confiées  aux  mains  douteuses  di cabinet  Falloux,  et 
•  Alitmblée  n'a  pas  osé  savoir  ce  qu^elIes  devietîdrâient. 


Daniraffaire  du  Rome  il  faut  donc  mettre  de  côté  le  pouvoir  spiri- 
tuel, car  ce  n'ett  pas  de  lui  qu'il  s'agit.  Si  un  Jour  il  pouvait  être 
réellement  question  du  rétablissement  du  pouvoir  spirituel,  l'Ei»-  -minix  la  grandeur  de  la  France  :  le  projet  d'une  révision  des 


leur  politique  sûr  la  corruption  et  les 


Intervention  pour  l'ItaUe  I 

,  Dans  la  longue  suite  des  chefs  à^tat  qui  ont  gouverné  la 
pance,  de^ux  seuls  n'eurent  pas  au  cœur  le  sentiment  national. : 
wtui»  XV  et  Louis-Philippfi..  • 
,  L'un  8t  l'autre  établirent  le 
ècttg. 

i4  mépris  public  s'appesantit  sur  eux  ;  aucun  regiret  n'accom- 
Pfgiia  Lou'.s  XV  de  Versailles  &  Saint-Denis,  aucune  pensée 
«affection  De  suivit  Louis-Philippe  de  Paris  à  Richmond: 

Et  ce  fut  Justice.  La  corruption  n'engendre  que  des  valets,  des 
^mpères  trafiquant  volontiers  aVQC  le  corrupteur  dans  les  tripo;v 
•«ges  des  Pactes  dejamine  ou  des  jeux  de  bourse.  ' 

1^  dévi>urment  n'est  pas  compatible  avec  un  sordide  intérêt 
personnel  ;  il  prend  sa  source  daus  les  pures  émanations  de  l'es- 
prit ou  dans  lëb«baleureux  pentimtmts  du  cœur.  Ici  la  base  est 
^lide,  on  supporte  les  sacriûces,  on  brave  la  mort;  i&  les  rela- 
uotig  de  ^eraonnes  cessent  à  la  sortie  de  la  bourse  (^  du  lupanaf'. 

MilbeorattMmwt  iei  règnes  âe~  sorroption  étouibuit  «bei  lel^ 


traité*  de  1815  était  dans  leur  pensée. 

Lf-  prince  de  Polignac  le  fait  connaître  :  il  a  écrit  dans  ses 
Etudes ,  à  l'adresse  deè  diplomates  des  Cpugrès  de  eette  époque, 
ces  mémorables  parole»  : 

t  L'auguMe  aréopage  réuni  à  Paris  eût  pu  faire  entendre  des 
»  paroles  de  sagesse  aux  peuples  attentifs. 
»  ...  Mais  cm*  voti  resti  |iia6!îeM.|JiÇtol''e  nMnspIra  rien 
pour  le  bien-être  moral  de  la  société  européenne;  on  ne  son- 
gea qu'à  des  bouleversements  de  territoire.  On  vit  des  rois  cou- 
rir à  la  curée  des  peuples,  comme  on  a  vu  depuis  la  révolution 
de  Juillet  voler  à  la  curée  des  places.  Chacun  vou'ant  s'agran- 
dir aux  dépens  de  sou  voisin,  sans  étçjird  pour  d^fe  vieux  bouve- 
>  uirs,  sans  respect  pour  d'anciennes  affections. 

»  Pensait-on ^éri'^usement  qu'en  iiitroluisant  le  désordre  dans 
«  le  sein  des  r  laiions  politiques,  on  pût  faire  cesser  la  pertur- 
1  batiou  qui  avait  si  longtemps  agi'.é  la  société,  et  ne  prévoyait- 
»  on  pas,  en  jetant  ainsi  au  sort  lès  destinées  des  peuples,  ce 
»  que  le  secret  mécontentement  de  ccnx-ci  pourrait  enfanter  de 
t  mécomptes  et  faire  éclater  d'orages  ?  » 

C'est  qu'en  efTet  la  France  n'était  pas  ponr  les  hommes  de  la 
Restauration,  comme  pour  ceux  de  Louis- Philippe,  de  Cavai- 
gnac  et  de  Ixjuis-Napoléon,  une  mine  livrée  à  l'eicploitation  po- 
Utique,  la  France  devait  reprendre  ler^ng  et  l'influence  qu'd- 
vaient  cherché  À  lui  ravir  les  traités  de  1815. 

La  France,  àn<mée  de  l'esprit  de  Justice  et  de  fraternité,  dicte 
ses  lois  :  elle  repousse  celles  de  l'injustice  et  de  l'é^jolsmo. 

La  France  attend  donc  avec  impatience  le  jour  ^lii  doit  ]a  la- 
ver des  60uillurcB  du  règne  de  Louis-Philippe. 

Ce  jour  sera  celui  ou  par  l'énergie  de  son  langage  envers  la 
maison  d'Autriche,  ou  par  une  intervention  armte  en  Italie , 
elle  h&tera  l'heure  de  l'iudépendance  italienne. 

Hommes  du  pouvoir,  inspirez-vou^  donc  aux  nobles  traditions 
de  la  France  I  interprétez  les  sentiments,  les  vœux  de  la  nation, 
et  des  c  ntaines  Ae  mille  vo^x  s'élèveront  de  tous  les  points  du 
pays  pour  crier  :  Vive  l'indépendance  de  Tltalie  ! 
iSe  vous  endormez  pas  dans  une  fallacieuse  sécurité. 
Louis  XIV,  Napoléon  lui-mè.ne,  ne  seraient  pas  de  taille  à  pa- 
ralyser le  grand  mouvement  européen  i(ui  ébranle  les  peuples , 
ne  cherchez  pas  à  l'untraver  ;  car,  broyés  sous  le  talon  du  génie 
de  l'indépendance,  vous  dispariillriez  du  la  scène  du  monde  com- 
me des  pygmées  et  des  cunuqi.es. 

La  Frjince  demande  le  bapième  de  l'indépendance  des  peuples; 
retrampcz-la  dans  l'eau  lustrale  de  sa  grandeur  passée  ! 


NouvcUes  d'ItuU^. 

La  diplomatie  continue  h  drefiser  eos  batteries  contre  la  nationalité  et 
iMiédiocrati»  italienno.  Un  ultimatum  va  êti^.porté  à  la  Sicile  ;  le  roi  de 
N^ples,  conjotateraept ,  avec  l'Espagne,  là  Franctn  et  autres  puissanceB, 
va  intervenir  dans  la  Réput>iique  romaine  et  l'Autriche  dai  s  la  Républi- 
que toscatie,  qu'elle  réclame  comme  un  h'^ritage  collatéral.  Il  y  a?riaD8 
ce^  projet-',  qui  nous  sont  aiinonré-i  chaque  jour  par  les  journaux  fran- 
çais souftl'S  par  Metternich,  Nicolas  et  les  dignes  ministres  dé  la  Ré- 
publii|ue  française,  il  y  a  un  imperturbable  aplomb,  qui  serait  souverai- 
nement ridicule  s'd  n'était  ^i]jrux. 

Mai&rialle  té  prépartr^  leur  prouver,  ;  ar  la  seule  voix  qu'ils  soient 
décidés  à  enten  re,  \>ar  la  voix  (lu  canon.  La  Piémont  oHeii  armes  et 
marche  contre  l'Autriche;  laToscaliHao  lève  en  ma:«8<4,  soit  enmrps  de 
voluntairos,  «oitc  'mrae  garJe  national)'*  mobilo;  la  Républiquo  romaine 
se  fait  de  l'ari!'  nt  i  tout  ()rix  pour  repousser  l'étranger,  et  la  LAtmtiardie 
SB  soulève.  L'Italie  est  unie  ;  il  ii'ost  plus  qu'un  seul  gouvememant,  ce.«ii 
de  Naplos,  qui  soit  animé  de  saiilirnants  auti-nationaux ,  que  l'explosion 
»e  fasso;  mais  déjà  la  pays  est  miné  par  dos  niécont^Kiements  et. des 
wn^pirations  ;  la  clianibra  des  Uépuiés  «si  co.nplète  went  hustile.  Si  Fér- 
diuaod  de  fioUrbon  prund  le  parti  de  l'Autridie,  l'Italie  s'en  débarrasse- 
ra A  son  tour,  comme  elle  a  fait  des  autres  souverains  qui  obtrfvaieht 
ienuittv^iDMU  lattioBsl»  «telle  seumelrsIiKMr  jamais  les  l|pges  daten- 


beau  où  l'ont  enfenn>Vî  si  long;temps  Ie3  Bourbons,  l'Aulriche  et  la  ca» 
mirilla  d'un  clergé  anti-chr(^tien. 

Los  nouvel'os  que  nous  recevons  aujourd'hui  d'itslifl  confirment  la 
nouvelle  que  les  troupes  piémontaisaa,  d'aoeortfavvol»  gouvernement  ré- 
publicain d»  l-i  Tosr^ie,  sont  entrées-dans  le'duch-'f  de  M<i9sa  pour  re- 
oousserles  Modenais,  qui  marchsifl'it,  di^ait-on,  co'itre  c«ite  pariie  de 
la  ToscaoR,  ajtpuyés  par  les  Autrichiens.  C^ite  atiituirte  du  Piémont  sem- 
ble avoir  d<lcincerté 'es  Autrichiens  et  jfurs  amis,  fit  l'on  dit  qu'en  ap- 
prenant l'ai». 'roclie  des  Piémontais,  ils  ont  rAtroira'ié. 

I*  Kouvernf  niijnf  romain  continue  i  prendre  de<  mesures  énergiques, 
el  qui  rappellent  cellHS  qne  la  RAoubique  frjnçiiso  iTit  en  92,  alors 
qu'elle  se  voyait  menacée  de  tous  cûtc's  par  réiran;.;t'r.  L'Assemblées 
voté,  18  25,  UD  omnrunt  forcé  prog-e^sif  sur  le  r'vt«'ui  nrl;  diverses  lois 
opt  été  prosenléi-s  :  1"  p-iur  restreindre  la  souverain»  t.^  M.-s  évolues  sur 
tV-ducation,  aux  séminaires  et  maisons  ecdésiasti  jues  ;  2"  pour  interdire 
aux  ordres  religieux  de  recevoir  d «s  donations  sais  l'autorisation  du 
gouverncmenl,  3°  pour  laisser  en  dehors  du  rachat  forcé  par  l'Elat  les  biens 
ecclé8ia^tiqu88  appartenant  à  des  étrangers. 

Les  journaux  de  Florencfl,  1'^/' a,  la  CostUutnte,il  Maiionale,yi\i- 
blient  la  liste  des  37  candidsts  démocrates  proposés  pourles  prochaines 
élections  à  la  consiitiiante  italienne.  '    - 

Les  nouvelles  de  Hingrie  continuent  &  être  contradictoires;  mais 
quelle  q  >e  soit  la  vi^rité,  elles  sont  importantes.  Hier,  nous  publiions, 
d'eprés  la  Gatette  de  Brtflau,  le  récit  des  victoires  remportées  par  le» 
Hongrois  ;  aujourd'hui,  nous  lisons  danj  une  dépêche  d'Ollmiitz  ce  qui 
suit: 

Windissraetz  a,  les  26  et  27  février,  battu  les  Hongrois  près  de  KapoU 
na.  Ils  fuient  dans  deux  d.ireciions. 
Un  bataillon  entier  est  prisonnier. 
''    La  Gazette  de  Silésie  annonce  même  que  Windisgraelz  marche  sur 
Debreciin.  Ces  nouvelles  otTicielIrs  mé,iiteotgraDd'<ment' confirmation.  ' 
Les  dernières  nouvelles  de  Transylvanie  manquent.  Les  reiations  qui 
arrivent  de  ce  pays  par  les  journaux   officiels  sont  si  obscures,  que  l'on 
doit  présumer  que  les  impériaux  y  sont  tenus  en  écliec. 

Ce  qui  est  ceriain,  c  est  que  la  mort  du  général  B  :m  doit  être  rangée 
au  nombre  des  nouvellrs  hasardées  que  nous  apportent  quotidiennement 
les  bulletins  autrichiens. 

Un  rapport,  en  date  du  42  février,  émanant  d'un  cénéral  autrichien, 
prét<>nd  1]'"'  Bfm  n-i  s'est  érhappé  qu'  4  ^and  pr^ine.  Déii  un  officier  du 
reginiantBiinchi -avait  la  main  sur  lui  pour  le  faire  prisonnier,  lorsque 
l«8  tius-ards  Û9  Kossuth  l'ont  délivré.  La  fuite  de  oo  général  i^^  Broos,  où 
il  s'est  fait  amputer  ttois  doigta,  pir  suite  d'une  blessnre  ^çue  i  Saltz- 
bourg,  aurait  éio  si  précipitée,  qu'il  aur-it  oublié  son  portefeuille  »6us 
l'oreiller  .:aosl'aubergo  où  il  a  passé  la  nuit.  Le  bulletin  dit  qu'il  s'y 
troiivo  une  lettre  d'une  dame  de  IlHrmâïïàladi  dans  la^ui-lle  les  endroits 
les  plus  f-iiblus  delà  vi  1^  sont  d<*9i,;iiës. 

Los  forter^haps  ho:>groia8s  de  Kiinorn  «t  de  Peler wardein  tiennent 
toujours:;  2  000  Hongrois  sont  can.pés  piès  d'Araiio'-S:ray.  La  Gautie 
de  Cologne  dit  que  des  troupes  impériales  de  Teiuebwar  doivent  les  at- 
taquer. 

Da'is  les  localités  de  la  Iloogriu,  occupées  par  les  Autrichiens,  les 
atrocités  rodoubleot.  . 
A  Vienne,  les  exécutions  &e  sucoëdent  de  jour  en  jour.. 
Jusqu'à  présent  U  mort  par  la  corde  avait  touj  lurs  été  commaée  par  . 
celle  moins  isfàme  de  la  fusillade  ;  mais  Welden  vient  d'annonoer 
qu'il  ne  fera  plus  grâce,  et  il  à  fait  élever  des  gibets. 

Cependant  la  mieère  règne  d  >ns  toute  son  horreur.  Le  conseil  munici- 
pal s  étant  rendu  auprès  de  Welden  pour  obtenir  quelque  répit  î  sas 
rigueurs  en  faveur  des  classes  ouvrières,  il  répondit  :  i  Ce  que  le  goo- 
Terneur  ordonne,  le  gouverneur  'l'exécute.  » 

On  doit  s'étendre  à  une  explosion  nouvelle  qui  éclatera  à~  la  première 
occasion  favorabli';  mais  cette  fois  il  sera  difficile  d'xibtenir  du  peuple  le 
pardon  et  l'oubli  de  tant  d'excès  et  de  sang  verse  Wgalemenl. 

A  Prague  la  situation  comaaeoce  è'd»v«nir  térieuie,  et  l'on  désigne  la 
6  mars  comme  le  jour  d'une  lovée  de  boucliers.  C'est  ce  jour-là  qu'aura 
lieu  le  tirage  pour  la  conscription.  On  ditque  (es  étodiants  projettent 
pour  C3  muiaeot  ua  coup  de  main  et  attendent  le  se.ojurs  de  la  popula- 
tion des  campagnes. 
La  Slowitnska  Lipa  est  aussi  du  complot. 

Les  troupes  et  la  garde  nationale  sont  consignées  d'avance.  Ûa  parle 
au.«si  d'un  état  de  siège  en  perspective. 

Les  denàeres  nouvelles  de  Cracovie  nous  manquent.        :■ 
Nous  sdvunsque  le  recrutement  annoncé  a  été  la  cause. de  la  fermen- 
tation dans  cjtte'  ville. 

Partout  dins  la  cimpagiie  on  voyait  depuis  longtemps  déjà  forgiEr  des 
faulx,  et  les  monaces  contre  les  Autrichiens  re  manquaient  pas.  Ce- 
pendant le  gOiivernoœont  ne  voulut  pas  oéinordro  de  son  projet,  et  le 
recrutement  devait  avoir  lieu  le  2G  février  dernier.  La  fermentation  aug- 
menta, et  le  26  février  était  dé?i^n^  comme  le  jour  du  soulèvement. 
Mais  le  gouvoruement  dd  laGallicis,  âysnt  pou  do  troupes  à  sa  disposi- 
tion, n'a  pas  osé  risquer  uae  bat.ii'.te.  Il  a  fait  annoncer  par  une  procla- 
mation que  le  recrutement  uurait  lieu  par  enrôlemt  nts  volontaires,  mais 
que  dans  le  cas  où  le  nombrë^^es  recrues  ainsi  recuei'lies  ne  serait  pas 
suffisant,  On  se  servirait  alors  de  la  contrainte.  Cetto  dernière  condition, 
ainsi  que  I'>r  arrestat  oos  faites,  n'étaie'-t  pis  proprt;s  à  tranquilliser,  les 
esprits.  Oii  fil  la TSquisition,  et  les  miliciens  sont  entres  à  Cracovie,  es- 
cortés de  hulans  et  d'infanterie.  Le  peuple  reçut  les  militaires  avec  des 
huées,  ensuite  toutes  les  troupes  sortirent  de  Ja  citadelle.  De  fOTtes 
patrouilles  ptrcnuturent  les  rues  et  dispersèrept  le  peupla.  Plusieurs 
personnes  furei  t  bleseées.  D'à  numbrouse;»  arrestations  ont  été  faiùs.  Les 
militaires  bivouaquent  U  nuit  (la^s  les  rues. 

Ouns  1.1  séance  de  la  Diète  du  4"  mars,  le  député  I.oehner  a  adressé 
dee'  interpellations  au  ministère  relativement  à  l  éntréo  des  Russes  dsns 
la  Transylvanie.  Il  a  surtout  demandé  si  le  minis  ère  avait  entamé  des 
négociations  avec  le  cakmut  do  Saint-Pétersbourg  pour  obtenir  l'inter- 
vention qui  avait  eu  lieu,  ou  bien  si  t'empi-reur  do  Russie,  en  donnant 
à  ses  génera'ix  l'ordre  de  pénétrer  dans  la  Transylvanfb,  avait  agi  de  son 
propre  muuVem»nt.  PopuiS  vingt  jours  les  Russes  sont  dans  la  Transyl- 
vanie, saus  que  l'Europe,  l'Autriche,  la  Diète  u.ème  ^chant  à  quellM 
conditions  ils  se  retireront.  ^ 

M.  Lochi.er  pose  eri  conséquenci  los  questions  Suivant» s  : 
Pourquoi  la  diète  a-t-èllo  volé  80  millions  di»  florins  do  dépenses  ex- 
traordinaires? Pourquoi  460  raille  bommo^  sont-ils  commandés  par 
un  fftid  maréclialdisJiuguX  fi,  malgré  cola,  on  a  rccjurs  à  l'assistaucs 
d'un  sjuverain  éiranger  eu  appelant  des  Cosaqnes  pour  partager  la 
gloiredeJ'arrnéo  autrichienne?  /~  „ 

Cotte  occupation' russo  serait-elle  la  consj^uence  prévue  de  l'alliance, 
eoave^UQ  qut  rattache  la  politiqije  autrichienne  à  celle  de.la  lUisfie,' 
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l'honneur  et  la  lib«r!é  des  Autricbi<  ns  à  la  déatiiié«  de  80  miHioas  de 
suirts  cbéissant  avtNglément,  alliance  qui  déUcberait  l'Aulricbn  d; 
l'Europe  èiviliréef'       ^  .        -  r      -        j      ■ 

D'aprôii  le  Figelfti^zso.,  40  000  Rysfiié  (raversén^î  la  Bonglpi»  pour 
Be  porter  en  Italie  au  secours  du  roi  de  Nlples,  rallié  du  our.  ' 


OEMQGII Airain  pif  iFIQUB. 
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Bten«iue«  des  ikH|là'oni<jiâta. 

Lo  Peuple  répond  ainsi  au  Moniféttf,  qui  (vaU  nié  la  realité 
de  toute  punition  disciplinaire  prononcée  à  roccasioQ  du  ban- 
quet des  sous-officiers  : 

Ve  >rjred|,  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  deux  voitures  du  service 
militaire,  escortées  «te^endarmes,  s'arrêtèrent  devant  la  prison  militaire 
dél'Abb^e.  Il  y  avait  (lejans  une  quinzaine  de  sous-officiers  desdiffé- 
runls  régiments  en  garnison  à  Paris.  Aussitôt  que  les  voitures  furent  ar- 


Le  substitut  du  prcca'eur-géneialj  qui  pirl- 
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biontdt  int  rpellé  par  un  téni  /in;  mais  âurréquinition  de  M.  le  présiui  nt, 
ce  téoibla  est  immédiltemè'bt  expulsé  de  la  sall(  Le  citojrett  ainsi  >.ipW'<^ 
séparJM  soin  des  geodamuMesi  un  témuid  à  cbarge,  te  citoyen  BeaufoM 
deMéflp.  "     '  , 

U  ifprésentïnt  dit  départent  du  Dodttt'  i  11  tJttite  coWr^  H.  Cupil* 
lar(K''At  un  long  réqiluitoire'pour  ubtonlrde  nepàst  tioger ,' bllégaaut 
qalTvMemièremebk  Ibit  partie  du  jury.  Il  termina  ea  cilatlt  l'srliclede 
la:  ml  qui  veut  qu'UtUsiloyèÉ'  ne  soit  pas  /urilplus^  d'une  Mis  en  3  «Sa. 
lijbur,  après  dàllbératidti,  dispense  dç  piéger,  commet,  Cdsant  valoir 
Aa^cusM  bonv^Wles,  1«  citovert  AnMndlCher);  ClémiiSïfMancbe), 
W«taont  (C8nt»l)i*Brry  (Tosges),  Baduel"{Ave^.on),  Dubôst  (Maine^. 
Loire),  de  Grillon  (Oise)  ;  elle  rejette  Jes  conclusions  de  M.  Cupillprd. 

Le  atovra  préaident  invite  les  membres  du  jurv  à  rentrer  dans  leur 

salle  m  dM>eratiO|l  où  les  accasés  vont  être  introduits,  afin'  de  bivcMer 

au  tirage  m  sort. '^   .     .    •   ui  ■      • 

rêté.-s./lêerailitiires'^qui  étaient  dedans  entonnèrent  le  chant  du  Départ,  1     BaAk.'BobrierjVilhiD.  Albert,  Tboimasé^^  proibstant  daté  la 

qui  fut  vivement  applaudi  par  a  foule  aux  cris  de  Vive  la  RépubUque  I  .  cb»nibre  du  conseil  contre  la  constitution  de  la'baute  cour,  et  refusent  en 

•■•    ■     "^  ^       '  conséquence  d  user  de  leur  droit  de  récusaliun 


n'uiie  voix  krès  la  ble,  «sr^c'èst  que  voici  les  noies  dont  je  parle,  et  que  je  prie  la  cour  de  vouloir 

'^"    "*      oien  entendre. 

Le  eiti^yea  R  ispail  lit  alors  des  notes  de  police,  eitraites  do'  rapport 
Bauchirt.  y'  , 

I.B  tn.  BiRiàs  se  lève  alors,  «t  déc'ara  ne  pas  même  vouloir  «ntrsr 

i^fié  ta  discubsion  soulevée  par  ses  co-acousés.  Si  la  oour,  dit-il ,  vem 

""^quçje  ne  raviebf^plus  sur  cette  question  .  que  je  lui  expose  !« 

i  qui  me  la  foat'dëclarer  Incompétente ,  je  vais  les  lui  énuntérer. 

Jcsuis  bien  décidé  |  m  point  accepter  vos  débats;  ainsi  faites  qusjé 

nnirimmécuBliNiienl  alise  vous.    . 


cris  aiixqueU  les  militaires  ajoutèrent  démocratique  et  sociale. 

Q/ielques  minutes  après,  quelqu'un  demandant  à  un  solcat  du  poste 
ce  qu'avaient  fait  ces  sous-officiers,  celui-ci  lui  répondit  :  «  Ils  ont  le 
toit  d'être  républicains  ;  ils  ont  été  à  un  banquet  démocratique  ;  »  et  il 
se  retourna  en  envoyant  a  l'adrMSo  de  MM.  Faucher,  Barrot,  Pallouz  et 
leurs  collègues  du  gouvern'iment,  !e  mot  de  crass,..  ce  mot,  un  peu  trop 
«énergique  peut-être,  serait-il  la  (  di^monstratioa  concluante  »  de  l'amour 
du  soldat  pour  le  pouvoir  anti-national  qui  laisse  massacrer  l'Italie,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  et  qui  donne  poqr  modèle  à  l'armée  française  ces 
bandes  de  voleurs  et  d'assassins  croates  qui  eojt  venues,  en  1816  i  l'a- 
vant-garde  des  Cosaques?  Bafin  ces  deux  voitures  de  prisonniers  mili- 
taires sont-elles  <  une  démonstration  concluante  »  qu  auèun  militaire 
n'i^  été  arrêté?  Le  CAarioaW  o//!cie/ daignera  sans  doute  nous  l'ap- 
prendre. 

Messieurs  Joly  et  Démosthènes  Ollivier,  publient,  à  propos 
du  banquet  militaire,  m>e  lettre  nouvelle  dont  voici  la  fin  : 

Le  ministère  devrait,  au  lieu  de  traiter  de  fables  grossières  d'aussi  sé- 
rieuses manifestations ,  y  trouver  un  avertissement  et  s'arrêter  sur  la 
ponte  fatale  dans  laquelle  il  a  engagé  le  pouvoir; 

Les  paroles  sévères  de  blâme  qui  sont  parties  oe  l'armée  s'étaient 
déjà  fait  entendre  à  la  tribune,  dans  la  presse;  elles  sont  aujourd'hui 
dans  la  bouche  de  tous  les  bons  citoyens,  de  tous  ceux  que  les  passions 
réactionnaires  ne  rendent  pas  aveugles.  Que  le  Moniteur  trouve  là  le 
langagrt  de  la  révolte,  cela  n'étonnera  personne.  N'était-ce  pas  ainsi  que 
lee  aristocrates  de  89  calomniaient  les  émancipateûrs  du  Tiers-Etat? 
'N'était-ce  pas  ainsi  que  M.  Guizot  calomniait  ses  adversaires  politiques, 
même  cette  opposition  bâtarde  qui  n'a  jamais  vouIu4a  République  et  qui 
nous. l'a  involontairement  donnée?  ' 

Niez  tout  à  votreaise,  messieurs,  niez.  Viendra  le  jour  cù  les  faits 
pronoucaront  entre  nous. 

On  a  sans  dout^  espéré  que,  sommés  mie  seconde  fois  de  prouver 
l'ezittence  du  banquet,  nous  donnerions  les  détails  à  l'aide  desqueb  oo 
ferait  oxpier  auK  républicains  de  l'armée  leur  dévouement  à  la  démo- 
cratie. Le  pleine  est  trop  grossier,  nous  n'y  tomberons  pas.  Nous  conju- 
rons mêm<4  vivement  les  soui-officiers  de  l'armée  ^é  renoncer  à  la  nou- 
velle iiianifeiitation  par  laquelle,  plus  nombreux  cette  fçis  que  la  précé- 
dente, ils  voulaient  appuyer  notre  affirmation  ;  ils  nous  donneront  par  là 
une  nuuvdiic)  preuve  de  sympathie,  et  ne  seront  pas  exposés  à  des  me- 
sures autrement  sévères  que  des  démentis  sans  valeur. 

éalui  At  fraternité. 

OiMOSTBÈHBS  Ollivikr  (BouchwHla-Rhêne),  représentant 

du  peuple. 
JoLT  (Haute-Garonne),  représentant  du  peuple. 

**"~~^^  i 

On  noua  informe  que  le  général  Changamier  a  adrepsé  la  let-; 
tre  suivante  aux  généraux  commandant  les  divisions  de  Paris  : 

Général,  '  ^ 

J'apprends  que  les  sous  officiers  du  5f>«  rie  ligne  ont  fait  publier  daiis 
un  journal  une  prolé8tit\pn  contre  le  récit  d'un  BANQUET  IMAGINAffiB 
inventé  par  le*  feuillet  anarchiquet  dans  l'intérêt  de  la  cause  du  so- 
cialisme. Ou  peut  se  féliciier  sans  doute  de  ce  qu'ils  aient  apprécié  la 
valeur  morale  d'aussi  iadignes  manœuvres.  / 

Mais  tout  on  rendant  justice  au  sentiment  honorable  qui  leur  a/dicté 
celte  dôiiiarche,  je  ne  puis  en  approuver  la  forme.  Par  sa  modération 
habituelle,  par  son  énergie  dans  la  répression  du  désordre,  par  l'impas- 
sibilité (|Q'e<lo  a  insqu'it  présent  opposée  soit  aux  attaque»,  soit  auxavan* 
ces  des  partis,  1  armée  a  su  se  placer  dans  l'estime  publique  à  up  degré 
d'élévation  où  il  faut  qu'elle  sache  aussi  se  niainteBir.  C  est  la  légitime 
confiance  qu'elle  inspire  oui  faii  la  force  de  la  société  actuelle.  / 

C'j  serait  s  exposer  à  déchoir  que  de  penser  à  engager  ou  »  Boutenir 
une  polémique  qui  n'a  pour  résultat  ordinaire  que  la  déconsidération  de 
ceux  qui  y  prennent  une  part  active.  Ne  négligez  rien  pour  prévenir  ce 
danger  et  pour  faire  descendre  jusque  dans  les  derniers  ranga  de  la  hié- 
rarchie la  vérité  de  ce  principe  essentiellement  tutélaire,  quï l'intérieur 
l'armée  ne  fait  p€u  de  politique,  qu'elle  ue  peut  faire  que  de  l'ordre. 
,.  Le  général  en  chef,  Cuangabnisb. 


Hante  cour  d«  justice.  ^ 

Présidence  du  citoyen  BiRENcga  (de  la  Drêma.) 
Séance  du  7  mari  48id. 

Malgré  toutes  les  dispositions  qui  ont  pu  être  prises  pour  augmenter 
le  nombre  des  pjaces  réservées  au  public,  il  a  été  impossible  d'en  réser- 
ver plus  de  cent  à  cent  cinquante. 

La  salle  des  séances  est  beaucoup  trop  petite.  La  cour,  les  jurés.,  les 
accusés,  les  témoins  et  les  journalistes  remplissent  entièrement!  enceinte; 
c'est  seulement  dans  une  tribune  disposée  en  gradins  que  le  public  pourra 
voir  les  débats. 

La  cour  occupe  la  partie  haute  de  la  sallo,  à  sa  droite;  sont  des  gradins 
pour  les  jurés,  et  à  sa  gauche  les  bancs  des  accusés. 

Les  détonsciirs  occupent  un  banc  qui  précède  celui  des  acc|usés. 
^  Les  jourria!i?tes.8ont  placé?  à  .  es  pupitres  au  fond  de  la  salle  à  droite; 
d'autres  baucs  à  gauche  sont  réservés  aux  témoins. 

A  ODZ')  heures  mois  un  quart  on  atiôonca  la  haute  cour,  qui,  précé- 
dée du  citoyen  Biroche,  prend  place  sur  les  sièges  réservés. 

Le  citoyen  greffier  donne  lecture  du  décret  de  l'Assemblée  nationale 
renvoyant  devant  une  haute  cour  de  justice,  siégeant  à  Bourges,  les  pré- 
venus de  i'attimtat  du  46  mai,  et  le  citoyen  président  déclare  la  haute 
cour  constituée.  -        .  ■ 

On  procèdti  ensuite  à  l'appel  nominal  des  86  citoyens  appelés  à  com- 
poser le  jury. 

Les  avocats  qui  ont  pris  placo  au  banc  de  la  défense,  sont  : 


M'Maublerne, 
Bethmont, 
Baud, 

Decoux  Lapériè'e 
Levis, 
E.  Picard, 
Boinvilliers,  Gis, 
A.  Rivière, 
Hamet, 


défenseur  de  Blanqui. 

du  général  Courtais.     * 

de  Sobrier. 

de  Thomas  et  de  Raspail. 

de  Flotte. 

de  Dagré. 

de  Barbes  et  d'Albert. 

(le  Longer  et  Villain. 

de  Bonne. 


Le  citoyen  Martin-Bernard,  représentant  du  peuple,  prend  également 
place  au  banc  do  la  défense  en  qualité  de  conseil  de  Barbés. 

Le  citoyen  président  donne  la  parole  au  procureuri(éDéral  pour  faire 
l'énumératioii  des  motifs  qui  font  réclamer  par  certains  jur^  une  récu- 
sation. 

'  Pendant  la  lecture  de  ces  divers  certificats  de  médecins,  le  citoyen  If ar- 
tin-Beruard,  qui  ne  peut  arriver  au  banc  des  défeoseurs,  Sa.plaint  viva- 
meot  Bu  citoyen  président  de  ce  que  les  conseils  soient  ainsi  consigoës 
à  la  porte,  et  réclame  l'intervention  d'un  huissier  pour  arriver  à  sa  putca* 


A  une  heure  moins  un  quart  on  procède  à  l'appel  nominal  des  jurés 
que  le  sort  vient  de  désigner  pour  siéger. 

Les  accusés  sont  ensuite  introduits  dans  l'ordre  suivant  : 

Sur  le  premier  banc  prennent  place  les  citoyens  Blanqui  Albert  So- 
brier, Barbés  et  Raspail  ;  .       1    >  > 

Sur  le  fécond  banc.  Flotte,  Quentin,  Degré  et  Larter  ■ 

Et  enfin,  sur  le  troisième  banc,  Villain,  Courtais,  Thomas  et  Bonne 

Sur  une  table  placée  devant  les  sièges  de  la  cour  sont  placées  des  liiè- 
oes  de  conviction,  parmi  leSquelles  ou  remarque  un  costume  complet  de 
pompier,  un  fusil,  un  sabre,  un  tromblon,  des  pistolets  et  un  paquet  de 
drapieaux.  i~i 

A  une  heure  et  demie  la  cour  rentre  en  séance.  On  procède  aux  inter- 
pellationo  concernant  tes  noms,  âges  et  qualités  des  prévenus. 
i  Le  citoyen  Blanqui,  interpellé  Te  premier,  déclare  que  son  intention 
ef  t  de  protester  contre  l'organisation  de  la  haute-coi-r  ;  que  le  citoyen  Ras- 
I^U  est  chargé  de  poser.euuom  collectif  de  tous  losaccusés,  dés  conc'usiuas 
dbns  ce  sens.  Sur  l'observation  du  citoyen  président,  que  la  réponse  à  la  . 

gestion  ne  lui  enlevé  pas  sps  droiu,  il  déclare  se  nommer  Louis-Au  f  11*poque  d«a  élections.  Pourqûi.i,"rui  'deïnii^Ddë  âaTquT'insurter  riiui 


^ste  Blanqéi,  être  âgé  de  ik  ans,  homme  1  de   lettres,  rua  Boucher  h. 

-,  ALBEBT  refuse  complètement  de  répoiidrejaux  questions  queiui  adressé 
M.  le  président. 

BABBÈ8.  Je  répète  ce  que  je  viens  de  dire  il  y  a  quelques  intants  Js 
n^  veux  pas  vous  reconnaître  pour  juges.  Vous  nous  traduisez  devant  un 
tijibunal  exceptionnel  ;.je  ne  vous  dirai  rien. 

j  sosaiBB,  tout  en  faisant  réserve  de  touj  ses  droits,  déclare  ses  nom 
eipr^nouu. 

;  lUSPAiL,  tout  en  faisant  réserve  de  ses  droits,  déclare  se  nommer  Fran- 
çois-Vincent Raspail,  âgé  de  h6  ans,  représentant  du  peuple,  demeurant 
eà  dernier  lieu  au  donjon  de  Vincennes. 

I  punTB  ne  répond  pas  aux  questions  du  citoyen  président. 

400Bin:iN,  faisant  ri^serve  de  tous  ses  droits,  déclare  se  nommer  Aurus. 
François,  propriétaire,  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin, 

DiGtE  répond  aux  questions  du  président. 
,  BORMB  repond  aussi. 

viLLAui,  idem. 

COURTAIS,  idem. 

LB  ciTOTBN  paésiDiNT  rappelle  aux  avocats  quelle  est  leur  mission  ■ 
qO^lB  devoirs  cette  miS'ion  leur  impose.  ' 

,  BabbBs  (se  levant  vivement).  Je  viens  de  v€ir  au  banc  de  la  défense 
un  avocat  qui  a  la  prétention  de  me  défenire,  ainsi  qu'Albert.  Ja  dé- 
clare donc  encore  une  fois  vouloir  ne  pas  me  défendre  ;  en  conséquence 
je  repousse  les  services  de  cet  avocat. 

>.  LB  PBÉsiDBNT,  dans  une  courte  allocution,  rappelle  aux  jurés  leurs 
devoirs,  et  leur  fait  ensuite  prêter  serment. 
:  LB  GÉmhuL  conKTAis.  Avant  tout,  je  crois  devoir  déclarer  i  mesiieun 
l«4  jurés  que  je  viens  de  voir  pojir  ta  première  fois  mon  co-accusé  De- 
«é,  qu'il  ne  ressemble  en  aucune  façon  au  pompier  que  l'ai  désigné 
d«ns  une  de  mes  déclarations  comme  ayant  tire  cjntre  moi  son  sabre 

Le  citoyen  Degré  ast  un  jaune  homme,  l'autre  était  un  vieiUard ayant 
l«8  cheveux  aussi  blancs  que  moi.  .  '' 

.  Après  cette  dernière  observation  ,  M.  le  président  déclara  la  cour 
constituée. 
i  BLANODi  se  lève  slors  avec  calme  et  dignité,  et  déclare  que  c'est'  avec 
une  proloode  su'4)rise  qu'il  a  vu  que,  dans  le  volume  qui  leur  a  été  com- 
muniqué et  qui  devrait  cont-nir  toutes  les  charges  contre  eux,  on  ait  sup- 
primé lee  dépositions  les  plus  graves,  probableinent  parce  que  venant  de- 
vant la  cour  saos  connaître  les  principales  accusations  portées  contre 
eàx,  il  leur  fût  imposAiMe  de  sedéfendre.  ie  proteste  donc,  dit-il,  contre 
14  remise  de  pièces  aiisi'dénaturéeset  falsifiées,  ce  qui  est  un  acte  bien 
grave  de  la  part  du  parq<<et,  un  faux  I 

Le  fit.  procureur- général  dit  qu'il  ne  comprend  pas  les  récriminations 

l'accusé  Blanqui  ;  que  les  pièces  n'ont  été  ni  tronquées  ni  filsiâées  et 

e,  du  reste,  las  dèbata  viendront  le  prouver.  ' 

RASPAIL  répond  à  ce  que  vient  de  dire  U.  le  procureur -général  et  l'ac- 
clM  d'avoir  travesti  la  vérité,  surtout  quand  il  affirme  que  toutes  les 
pièces  formant  les  dossiers  des  accusés  ont  toujours  été  misesà  ieur  dis- 
pbsition  pour  qu'ils  en  pussent  prendre  connaissance.  J'ai,  pour  mon 
'compte,  dit  le  citoyen  Raspail,  envové  maintes  et  maintes  fois  réclamer 
14  communication  des  pièces;  mais,  par  malheur,  elles  se  trouvaient 
Uujoure  (pretendiit-on)  enUv  les  mains  de  to'  ou  tel,  de  sorte  que  je  n'ai 
jamais'  pu  en  prendre  connaisiance.  J'arrive  donc  ici  sans  savoir  bien 
positivement  ce  qu'on  veut  me  ivprecher.  De  plus,  au  nombre  des  cbar- 
'gbs  existant  contre  nous,  je  vois  dans  es  volume  qui  nous  à  été  remis 
des  dénOhciations  de  la  police,  des  rapports  non  signés.  Si  l'on  doit  Ju- 
ger ici  d'après  des  notes,  de  police,  nous  demandons  la  comparution  aes 
mouchards  ;  et  d'ail  eifrs  pourquoi  avoir  omis  dans  ce  volumineux  re- 
cueil qui  est  la  seule  pièce  par  laquelle  on  ait  pu  jus'^u'à  présent  fonder 
son  opinion  sur  cbacun  de  nous ,  pourquoi,  dis-|e,  avoir  retranché  les 
dénositions  qui  pouvaient  nous  être  favorables  1 

Nous  paraissons  ainsi  devant  vous  sans  aucune  arme  pour  repousser 
ces  accusations  calomnieuses,  puisque  nous  n'avons  jamais  pu  prendre 
communication  des  pièces.  C'est  un  déni  de  justice  ! 

0.1  conserve,  prétend-on,  contre  nous  des  charges  accablantes  *  pour- 
quoi n'en  avons-nous  point  eu  communicaticn  T  C'est  donc  pour  nous 
amener  à  piésaoter  notre  cou  sans  défuu'>eau  couteau. 

LBCiT.  BLANQUI.  Tout  à  l'heuro  le  citoyen  procureur-général,  pour 
chercher  à  dissimuler  la  conduite  coupabb  di^  parquet,  nous  est  venu 
dre  qu'il  n'était  pas  forcé  de  faire  co(nmunication  des  pièces  de  la  ma- 
nière dont  on  s'est  servi  pour  nous  les  faire  connaître;  qu'aux  termes 
de  la  loi  elles  devaient  simplement  être  tenues  à  la  disposition  des  con- 
seils des  accusés  pour  qu'ils  en  pussëbt  prendre  copie.  Je  demande 
alors  pourquoi  ces  piëces,-nous  ayant  été  communiquées,  réunies' en  un 


volume  imprimé,  pourquoi,  dis-je,  on  ne  les  a  réunies  que  d'une  ma 
nière  très  incomplète ;^  pourquoi  celles  qui  ont  le  plus  d'importance  sont 
supprimées  ou  dénaturées?  Je  ne  veux  point  attaquer  la  bonne  foi  du  ci- 
toyen procureur-général,  mais  il  est  certain  que  les  pièces  imprimées  ne 
nstmt  V^rsemblables  aux  pièces  manuscrites.  J'afili-ffle,  malgré  tés  déné- 
gations que  l'on  m'oppose,  qu'il  y  a  eu  soustraction  pour  les  pièces  les 
plus  importantes,  falsification  pour  beaucoup  d'autres.  On  a  fait  dire  à 
des  témoins  ce  qu'ils  n'ont  jamais  dit;  je  crois  donc  avoir  te  droit  de  ré- 
péter que  ceci  est  un  ^atix. 

M,  le" procureur  général  répond  qu'il  n'accepte  pas  les  accusations- 
portées  contre  le  parquet  par  l'accusé  Blanqui  ;  que  si^  dans  l'acte  d'ac- 
cusation ,  il  est  fait  mention  de  faits  erroués,  les  débats  viendront  éclair- 
cir  la  question.       '  ,  ^ 

Le  ctt.  Raspail  appiiie  C3  quo  vient  do  dire  la  cit.  Blanqui,  et  déclare 
inexactes  les  explications  du  procureur  générah 

Le  citoyen  procureur  général  vient  de  nous  dire  que  l'acte  d'accusa- 
tion ne  reposait  pas  sur  de^  notes  de  mouchards  ;  eh  bien  I  je  déclare 
n'ai,  sous  les  divers  régimes  déchus,  déjà  eu  l'honneur  de  comparai- 
avant  des  procureurs  généraux  ;  que  presque  jamiis  ces  metsieurs 
ne  connaissaient  les  acteB  d'aceutaUoo ,  et  que  celui-ci  est  absolnmeat 
I  comme  ses  prédécesseurs,  et,  la  meilleure  preuve  de  ce  que  j'avaaet 
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,  le  cit.  pré^nt  tmSÎfi  à  Barbés  qu'il  m  peut  -en  ce  moment  donner 
a  Ircou^  les  (nc)tliGaHtttii'dont  il  pBrIe,  qu'il  faut  attendre  le  commence- 

mnnl  Hpa  dÂKafa    a»  /l'aK.>vi#l  la  !*.,*,■»»  /la  Pami..  a*» 


ment  des  débats,  et  d'abord  la  lecture  de  l'acte  d'accusation. 

Un  greffier  se  lève  alors,  et,  lui;  l'ordre  du  oit.  président,  commence 
la  lecture  de  l'acte  de  renvoi  devant  la  haute  cour  siégeant  à  Bourges, 

L'audience  est  suspendue  pendant  cinq  minutes,'  -, 

A  trois  heures  et  demie  la  haute  cour  rentre  en  séance. 

Le  cit.  président  annonce  que  le  greffier  va  donner  lecture  de  l'acte 
d'accusation. 

On  procède  à  cdtle  lecture. 

Le  greffier,  arrivé  au  passage  où  Vàccusateur  public  fait  suivre  la  de. 
mande  par  Barbés  d'un  milliard  pour  les  class  s  nécessiteuses  de  ces 
cris  «  non  pas  cela,  deux  heures  de. -pillage,  »  une  juste  indiguatioa 
éclate  sur  tous  tes  bancs  des  accusés. 

ileci  est  infâme,  s'écrie  Raspail.  Quel  est  l'homme  autre  qu'un  mal- 
faijeiir^endurci,  un  misérable  privé  de  ses  droite  civiles,  qui  oserait  pro- 
férer uîi  dri  aussi  infâme.  C'est  une  insulte  offi^'ielle,  et  nous  devons  au 
nom  du  peuple  protester  contre^'aus«i  sales  celvmnies. 

Le  signataire  de  ce  singulier  acte  d'accusation  a  beau  vouloir  apaiser 
cette  généreuse  indigoationdes  arcusés.  Barbés,  Raspail,  Blanqui  conti- 
nuent de  protester  au  nom  du  peuple  de  qui  le  sieur  Baroche  tient  son 
mau  lat  derep  ésentant. 

dfc-Ca  n'o»t  pas  du  peiple  qui  a  envahi  l'Assemblée  nationa'eau  <5 
qp  flue  je  tiens  mon  mandat.  —  Non,  lui  répond  Raspail,  mais  ceci  os 
vous  empêche  pas  d'être^  venu  mendier  son  suff  a^e  dans  mon  club  à 


cette  classe  honnête  qui  en  guenilles  et  mourant  de  faim  a  tenu  pendant 
plusieurs  jours  les  richesses  de  la  bourg»  isi*  sans  qu'  m  pût  lui  repio- 
C|ier  un  seul  acte  répréhensib:»?  Pourriez-vous  en  dire  autant  des  dé- 
fenseurs de  la  propnété,  des  soldats  de  Tordre  quand  ils  ont  été  mattra 
dji  la  cité  ?    , 
;  Quand  la  lecture  de  l'acte  d'accusation  est  terminée,  le  citoyen  prési- 
dent annonce  que  l'on  va  procéder  /é  l'appel  des  témoins. 
jLe  citoyen  Barbes  se  lève  etdemande  au  président  ta  permission  d'a- 
dresser maintenant  aux  jurés  sa  protestation. 
!  LB  CIT.  nisiDKur.  C'est  que  la  séance  est  déjà  bien  avancée. 
'  LK  CIT.  BARBES.  Ce  ne  sera  que  l'affaire  de  quelques  minutes,  et  mon 
r^le  sera  fini.  Je  veux  exercer  une  serte  de  récusation  morale. 
iDe  quel  droit  prétendez-vous  me  juger»  Du  droit  du  plus  fort.  Si  nous 
avions  été  les  plus  forts  au  45  mai,  vous  eussiez  acclamé  notre  gouver- 
nement, comme  vous  avez  acclamé  le  U  fuvrier. 
\ns  CIT.  BABOOHB,  ,>rocureur-général.  Je  proteste  pour  ma  part. 

LB  CIT.  Saisis.  Oui,  c'est  le  droit  de  la  force,  ritn  que  la  force  qui 
vous  constitue  nos  juges,  puirque  tel  est  le  nom  que  se  donne  toujours 
le  parti  vainqueur,  et  on  vient  demander  ma  condamnation  à  un  tribunal 
exceptionnel;  on  vous  a  choisi  pour  être  bien  sûrs  que  vous  ne  faillirisi 
pas  a  I4  tâche. 

Vous  dtfet  dez  contre  nous  l'idole  que  vous  adorez,  le  cspital,  oomms 
les  païens  défendaient  Jupiter  et  Mercure  quand  Christ  venait  appor- 
ter une  religion  nouvelle.  

:  Quel  bonheur  pour  vous  de  frapper  des  social ist  si  ces  gens  qui  ns 
vou-ifuit  une  guerre  à  mort-et  ne  veulent  renverser  votre  idole  que 
pour  combler  de  biens  l'humanité  entière,  et  vou»-mémes  qui  nous  com- 
battez, qui  voulez  nous  jeter  dans  les  cachots, ,  et  qui  nous  condsomeriss 
A  mort  si  la  Révolution  de  Février  n'a  ait  aboli  ceUe  peine.  (Rumeurs.) 

LB  CIT.  paisioam'.  Je  ne  puis  tolérer  un  semblable  langage,  li'aillauii 
vous  ym<»  nuisez  à  vous  même,  et  je  vous  conseille  plus  de  modératioo. 

LB  CIT.  BARBis.  Qu'al-je  donc  dit  de  blessant?  J'explique  la  position 
que  nous  fait  la  fatalité.  Je  n'en  veux  pas  aux  citoyens  qui  sont  là  pour 
méjuger  ;  jls  obéisseM,  je  le  repète,  à  une  fatalité  qui  s'atlaobeauk  sen- 
timents du  gouvernement.  (Nouvelles  rumeurs.) 

LB  CIT.  PBisioBiiT.  Jo  recommanda  à  MM.  les  jurés  de  tout  entendra 
avec  la  plus  grande  moiiération. 

LB  CIT.  PLOTTB  80  levaut.  Un  juré  ne  do  t  pas  faire  d'ob-enratiODS.  (Uns 
assez  vive  agitation  régne  dans  l'audience.) 

LE  CIT.  BARocBB,  procureur-général.  Il  est  impossible  de  laisser  emO- 
nuer  un  uareil  langage  et  de  Uirser  dire  que  les  jurés  ont  été  appelés  ià 
pourcoudamner  et  non  pour  juger. 

Ce  sont  des  hommes  honorables  investis  de  la  confiance  des  élactaors 
et  appelés  ici  par  le  suffrage  universel,  que  les  accusés  auraient  mauVai- 
se  griw  A  attaquer.  Ils  viennent accimplir  une  mission  qui  leur  eetattri- 
buM  par  la  résolution  qu'ont  volée  les  représentants  du  peuple. 

LE  crr.  ALBERT.  Après  notre  arrestation, 

LB  CIT.  BAR'XHB,  procureur-g^néral.  Je  requieri*  qu'il  plaise  à  M.  la 
président  de  fai  e  cesser  le  discours  commencé  par  t'actmsé  Barbes. 

LB  CIT.  BABsis.  J'ai  dit  t mt  ce  que  je  voulais ,  c'est  que  je  protesta 
contre  votre  compétence.  J  <  ne  suis  ici  que  conune  contraint  et  forcé. 
Mon  réie  est  fini  ;  demain  je  ne  nce  présenterai  pas  à  ce  débat. 

LB  CIT.  PRisiDENT.  Vous  OU  êtes  libre. 

LB  C'T.  BARBES,  étendant  les  bras.  Faites  de  moi  ce  que  vous  voudrai. 

LB  CIT.  ALBEBT.  Je  m'unis  à  mon  ami  Barbes.  — ^ 

M*  BoiNViLLiEBJ,  hls,  défenseur  désigné  d'office  à  Barbés  et  i  Albert, 
demande  à  se  retirer,  m  présence  étant  roaintai<antsans  utilité. 

LE  CIT.  PROcuREnn-GÉNÉBAL  BAROCHE.  Nous  n'y  pouvous  Consentir.  La 
loi  vent  que  l'accusé,  qui  peut  d'ailleurs  être  mieux  conseillé  plus  tard , 
soit  assisté  d'un  avocat. 

LÉ  ST.  piisiDErrr.  M«  Boinvilliers,  persistez-vous  dans  votre  demaudeT 

M*  BoiNviLL'ERS.  Jfl  ttiaincliuerai  devant  la  volonté  delà  cour. 

LE  C'T.  PR^oioBitT.  Je  vous  invite  â  rester. 

LE  c  T.  MAiiTiN  BERNARD.  Je  drmande  la  parole. 

LE cT.  PRisiDBNT.  Je  10  VOUS  la dcnnepas. 

LE  GIT.  MARTIN  BERNARD.  Vous  refusez  la  parole  à  un  représeniant  du 
peuple  ;  c'est  quelque  chose  de  grave. 

LE  CIT.  PRÉSIDENT.  Vxiiis  me  iofcez  à  vous  répéter  ce  que  je  vous  si 
dit  di  jj  :  c'est  votre  qualité  de  représentant  et  I  inviplabilijé  qui  en  est 
la  suite  qui  m'ont   déterminé  A  ne  vo  us  pernnettre  d'aulstar  A  ce  débita 
quo  comme  cotisèil,  et  à  ta  ct-nditicn  de  ne  pas  prendre  la  parole;  car  je 
serais  d•'poul^^u  de  tout  moyen  rie  vous  imposer  silence. 

LE  CIT.  MARTIN  BERNARD,  Mou  Caractère..,  (Rumeurs.)  Ce  que  vous 
faites  eu  une  violence  morale  cohtre  laquelle  je  proteste." 

LE  CIT.  pré8idB:(t.  Oui,  monsieur; 

LE  CIT.  BARBES.  C'est  un9  «ouvolle  preuve  de  t'impoisibitilé  de  noas 
défendre.       -  .  ~ 

LE  CIT.  BASPAiL.  Le  débat  commence  mal.  (Rumeurs.)  Je  viens  ap6ot^' i 
ter  des  paroles  de  paix.  Il  ne  àut  pas  que  les  jurés  li/uisSB^t  ôtrtTnÂ*"- 
posés  par  suite  d'un  malentendu.  Nous  pourrons  différer  d'opinioasBVeB 
.eux,  mais  nous  ne  voulons  pas  insulter  des  concitoyens  ;  seulement,  il  10'>' 
faut  pas  se  Uiontrer  trop  sévères  pour  des  mouvements  oratoires  et  brus* 
qu-^s  qui  agissent  comme  l'électricité.  w^, 

,^.Je  regrette  que  jusqu'Ici  rëzemplealt  été  donné  du  côté  où  l'on  iMii*>i 
blait  devoir  moins  1  attendra,  et  je  crois  devoir  vous  inviter  iappoirtai' 
ici  lea  sentiments  de  modération  que  nous  voii|one  y  apporter.'  ; 

LE  cit.  PROcuBBCR-oÉNiBL^L  BABOcuB.  Nous  ne  pouvoos  Bcceptor  la  là*'   ' 
çon  qu'on  veul  nous  donner. 

LBciT,  BAÏPAiL.  Smgez  à  la  vii^quo  nous  menons  depuis  n  fmofs. 
Nous  sommes  éloignés  du  monde.  Nous  ne  voulons  certainement  pas  in*^^' 
sulter  des  citoyens  français,  surtout  élus  par  lesuffraga  univerBel,  leur  j 
électioqfAt-elle  une  erreur  du  suffrage  universel  ;  mais  le  secret  nous  a  i 
changés  :  nous  Ge  Bavons  plus  rien  de  cette  vie  de  Iraterbité  que  nous , 
TOuloBi,  et,  suivant  le  mot  de  Tacite,  si  la  parole  s'en  allait  av0o  la  mé< 
aioir0,iioùa^ÉrM>lottS)^|iM,"  '■ 

Et  puis  il  faut  faire  la  part  d«s  calomnletqui  pèsenlriur  notu,  «t  sur  r 
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-  ''iiwiiita&iiiiw.Jiit-MftiBgiita!ajiiuiiio)jui^'i^ 
laMuelle»  noK  mMiUiioiiS  sont  «rrèléw  députe  nrufmn»;  sielle»  non» 
«Tachaient,  je  dirai  niôrne  une  imp^rlinencèx»  Y"  bien  bùrs  que^e 
pourrait  être  F'ir  nos  lèvres,  ma  »iamais  d  ma  «>  s/œura. 

«CIT.  pafaiOBinT.  NouH  aroe.toni  cetto  réparatio(i. 

I,B  CIT.  RASPAïu.  f-e  n'est  pas  unn  répartition. 

LE  CIT.  PRteiDBNT,  Nou*  l'accepton»  airBi.  _       . ,     ^    . 

ix  CIT.  BABBà*.  i«  répèto  iiueja  ne  6ui«  que  contraint  et  forcé;  demain 
ie  me  retirerai  du  déhat.  \ 

LB  en.  pniiiDiNT.  Vous  le  pouvez.  .    ,  .  ,  . 

Il  ett  procédé  à  l'appel  des  témoins,  et  laudiencteit  levéeàti^  heures. 


DEMOCIIATIE  PAGlFIQUli;.  —  VENDREDI  »  MARS. 
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JoisemMée  STattloiiale. 

PhtsiDBncB  DB  M.  UABBAST.  —  Séance  du  8  mars. 

M.  LEDBn-RQLLiN  di^pose  URO  pétition  de  2  &Q0  habitants  de  Nlmis  qui 
demaiid  nt  l'amnistie.  . 

L'ord''e  du  jour  appelle  les  iatarpe  Utions  de  M/  Buvigniefi  sur  Tes  al- 
[airnsd'llttie. 

H.  BUV.GNIBR.  La  situation  ftéxérale  des  affaires  cxiérieures  devient  m 

auiétinte  dau«  une  partie  de  l'Europe.  Verf  l'Allemagne  des  mouvements 
a  troup'  s  s'opèrent  {  des  territoires  ont  été  envahis  ;  toutes  qui  te  passe 
indique  qii'une  ce  lilioa  nouvelle  lemblo  se  prépar*-r:  contre  qui  cette 
coalition  doitelle  diriger  ses  coups?  La  réponse  e  t  facile;  la  coalition 
«t  composée  des  royautés  du  Nord  cent  a  les  nationalités  d'Europe. 
(Ouiloml) 

Les  premiers  f ITorls de cett>  coalition  serout  dirigés  f ontre  l'Itilie,  oui 
eit  certainemei  t  Ih  poinlj^de  mire  des  roywtés  contre  l'mdé'iendancades 
reuples,  cuiiire  l'iiailequiett  l'uvant-garde  de  l'ancienne  sainte  al'ianre. 
Voui  l'avez  si  bien  compris  que  le  Si  mai  vous  avez  déclaré  l'affranchio- 
stmetd'  riialie. 

Eh  bi*<nl  lepuM  ce  vote  de  l'AisembléA  d.^»  é«èn(>mAnts  )traveg  ont  eu 
lieu.  Rijme  s'e>.t  d  oiarée  répiibiicdine,  Venise  s'e^t  utTranchie  d  -  la  de- 
mloatit.D  >iulrichieDn<-;  auourd'hui  j^  viens  demanierau  gouvernement 
M  ta  Conduite  i  l'exté  i^ur  e>.t  ai^n-^  de  l'honceur  et  de  la  se  urité  de  la 
Frtncs.'Je  lui  déniai. dt'rai  si  sou  inteiidou  est  d'aban.Joim^r  la  démdcra 
tin  ii»lienne.  (Très  bieni) 

Smz-vous  ce  qu'on  dit  dans  le  public,  c'est  qio  la  situation  se- 
luslle  e*t  identique  k  celle  dti  92.  A  cette  époque,  la  révolution  était  me- 
ueé«.  Une  partie  de  l'Assemblée  d'alors  s'appuyait  sur  l'étranger.  Ces 
bommng  coas^i''aiunt  contre  elle  pour  rttal)lir  en  France  le  pouvoir 
royil.  Il  faut  qu'une  déclaration  éclalaiite  du  gouveriiement  et  de  l'As- 
teuiblée  rela>re  le  pays. 

L'orateur  entre  dan!)  quelques  détails  sur  les  événements  de  Ferrare; 
il  élimine  les  droits  que  ^'attribue  l'Autriche  sur  FHrrare,  et  termine  en 
demandant  que  l'Aseemblée  maintienne  son  d-crtl  du  24  mai  en  faveur 
d«  l'I  a'ie. 

H.  DKOTN  D8  LHUTS  ministre  des  affaires  étran  'é'm.  On  avait  annon- 
cé dtftiiiierpeliaiious,  et  c'est  une  proposition  qu'on  apporte.  Quoiqu'il 
en  M)  t,  nouri  croyons  être  re«t>w  H  iè  es  à  la  pensée  d»  r«  décr.  t  par  la 
poli<l  |ue  qu<«  vouh  cuunsiisez  (Vive  inturruptio  ■.),  que.l'Asserob'ée  i 
unclionuée  par  pjuiiieurs  «oto",  qui  ve  t  l'affranchissement  de  l'Italie, 
maii  uns  prélendrn  s'assjcier  à  tous  le<  mi  uvements  qui  'branle'it  I  Eu- 
rope. C'dt  à  l'Awemblée  de  voir  si  e'iH  veut  s'associer  à  une  autre  poli- 
liqus,  gui  serdit  >a  guerre  avec  soi  chargea  et  se.»  chances. 

H.  UDkO  BOIxm.  Lb  1^1  uvernème!  t  ne  veut  pas  nous  dir»  quelle  eut 
n  puliiique,  je  vais  tAcl.èr  de  réponire  pour  lai.  Ce  mot  ne  devrait  pas 
faire  NUNre,  car  la  question  est  d'une  biû'antu  gravité.  Vous  avez!  là 
i  voire  porM  les  euvoyé)  officiels  du  la  République  nimai'  e,  vous  de- 
miD.lant  eo  rein  la  pensée  du  gouverf.ement;  voua  avez  lu  maiiire>te 
du  ptujile  ronain  adressé  a  I  Europe  ent  èrt»,  et  proclamant  Bnn  émanci- 
patioD  etd(iiiiaudant«ecours.  Or,  que  répond  le  guuverneuieut? 

Il  dit  lux  envoyés  oIGcie's  de  i  Assamblée  constituante  romaine  qu'il 
nerecoDoattpasieur  gouvernement,  et  que  si  une  iut^Tvent'on  a  lieu/il 
ne  Hunit  l'empAch  r.  Et  l'on  vient  vous  dire  que  l'on  reat»  Q  ô'e  au 
prognnms  d'iidépendancd  et  d'affranchiMemant  de  l'ItsUa  voté  par 
voud  Je  le  deitiande,  est-ce  sérieux?  Si  c'est  sérieus,  c'a>k  honteux. 
(Brafos  prolongés  è  gauche.) 

Veut  ne  pouvez  reculer,  cir  vous  vous  êtes  engagés,  en  adoptant  le 
nuDirsHta  du  gouveroeTient  uroviiioire,  ca  manif-*ste  que  je  m'étonne 
d'ètreicis  ul  k  défend  e.  Jd  suis  hHuroux  de  voir  quo  ma  parole  y* 
ptrlf-riu  rœur  dd  M.  de  Lamaiti  e,  eteidjft  f<iire  jaillir  un<)  parole  en 
faveur  ae  la  Réputiiique.   ^Mouvement.)  > 

Les  Iiali'-na  ont  dû  d'autant  plus  co  npler  sur  la  France,  que  los  hom- 
me» mêmes  qui  sont  sclunllemniit  au  i  ouvuir  étalant  ppr<Minn>il  ement  «n- 
gagés,  M.  le  minibtre  des  affaires  étrangères  était  venu  ap)<ortHT  à  cette 
tribune  l'ordre  ujuur  motivé  dans  leqi  el  v.iu>  iirocam'-z  .'aff  a-ich  s- 
lementëe  l'Iialie.  Citorai.jo  le»  paru^ei  <ie  M.  QJiion  B  rrot,  président 
du  conuil,  daoj  une  autre  chambre,  paro  ea  d<ins  lesquelles  il  protes- 
tait Anergiqueme.  t  co  tro  l'abandon  dei'Iial  e,  el  qui  sojt  la  condamna- 
tion fli^ranle  de  sa  conduite  d'sujourd'hui  ? 

Voici  entra  autres  ce  qu'il  duait  à  une  autre  époquo,  à  une  époque 
DMuroup  m')in8  grave  : 

•  Notre  doctrine  est  q.ie,  suis  encourager  les  peuples  à  (aire  des  ré- 
volutions téraérajromeiii,  i  cueillir,  comm.» dit  M.  Guizot,  le  fruit  avant 
qsilsoit  mûr,  nous  ne  p«irm8ttroo8Jamai:<  qu'on  ose  interdire  i  un  wu- 
pis  de  lever  la  main  vers  ce  fruit  lors<iue  l'iiBure  on  sera  venue.  (Trèrt 
bien  I  a  gauche.)    •  - 

Noua  nu  psrmoitrons  pis  qu'on  his.io  là  Péninsule,  co  berceau  de  la 
«l'ilifatioft,  som  la  iule  lo  dei  polits  poiontat*,  ou  dan*  loi  liens  d-  ja 
ne  sais  quoi  g.iuvern  ment  moitié  Ihéo-raliqu.i  ti  moitié  <1  npoiique. 
(App  audi..8emint4  à  naach.i. —  Lons^u.)  s^insauon.)  C'est  ce  que  udus  n« 
pouvons  pas  permeltro,  è  peitio  i,o  nous  d  sho^ort-r.  (Très  biani— -Bravos 
Pr<>|o.gé(<.)  .  * 

Nubdira  i-on  qu'à  Rume  ^o  fruit  u'étaU  pu  mùr  ?  Jp  fais  appel  à  vos 
suuvanirs  d'hammes  d'Etat.  (Sourires.) 

Jupifio  Mrious-'moail...  J  aurais  cru  qu'.iîi  1831,  lorsqu'il  n'y  avait 
•^^  relief  >|u'une guerre  do  partisanti,  vom  puissiez-  tt>nircelanj{iige;  j'au- 
r  lis  compris  alors  que  vous  eu.ss.ez  dit  Ih  fruit  n'e-it  pas  nnùr.  \o<i*  no 
'a'upait  iiit  alors,  et  aujour.l'hii,  lorequ'u  e  As8eiiibl<'o  constituante, 
«wtieà  Rome  comme  ch  zmus  di  uffiago  univeruHl,  des  entrailles  de 
■a  nation,  a  proclamé  la  Ropubi.iuo,  si  voi.>  mi  dites  le  fruit  n'est  pas 

™MeHe  VMUi  répondrai  pas.  •    ' 

^^  '*'*"ai  a  la  pudeur  pub  iquo  i  ea  faire  juslicj.  (Bravos  prolongés  à 

K 1  niant  au  peuple  romain  Ifl  droit  dî  chasser  son  souverain,  voua 
niiz  le  principe  mène  dont  vous ô;os  sortis,  vous  vous  niez  lo  droit 
le  ctii^ger  vnir,.  «niiv«rain  iT,.ii  h.  .n  |  fp^ig  f,:,,^  ij  g„   permettant  Tiii- 

_  _^ la  politique  suivie  depuis  trois 

J^"]*'"''' par  la  France  C'ntrt» fa  maison  d'Autricho,  vous  donnez  un 
l'i™i«i.  Idlirt  à  l'Auglolqrro,  el  vous  nti  le  voy^  z  pas.  , 

guiUe,»donoli)i  cequi  div  it  sortir  de  l'cl-ctio)  du  40  décembre? 
vw  pensHra  l'armé-.,  doai  !fl  veto  était  une,  proleslatioi  cuntio  Us  tiai- 
'"«MSIB?  (Tièi  bien  1)  Qu'en  pens«ronl  les  pn^sans,  dontl'iriva- 
"""n  a  deux  lois  foulé  les  campagnes  t  (Très  bien  I)  Que  pensera  la  Fran 
ï; '*'"'*  •ntièrei  que  pensera  l'Europe  en  voyant  un  nom,  qui  fut  syno- 
»L  A  *8loi'0 et  d'honneur, -s'associer  à  l'oppression  de  l  llaliel  (Bra- 
''<«*  gauche.)  -  ' 

J~ 'ntervention  no  serait  pas  seulement  un)  violation  de  nos  prfnciws 
ffluil  r*'"*'  ^^  "'^*"  un  malheur  pour  la  religion.  (C'est  vrai  1  —  Tu- 

^u  nom  du  Christ... ',I')terruptiun  en  sens  divers.) 

i-oraieur-terniine  en  disant  qu'une  intorvenlTon  serait  un  déshonneur 
vw  la  France.  (Trô-'  bieri  !  Bravos  pro'o.i.és  •*  gaucho.) 

«.  Dg  uuAttTiKK.-Si  un  appel  qui  vient  de  m'étnj  fait  ne  m'y  eât  anw- 

I JM  u  «uraii  pas  pris  la  ^.aroie  dans  i»ite  q'  estioii.  M^jj  on  a  mi8«n 

H  'SiKin  la  politique  du  gouvo.nrtin"nt  provisOirêTje  vi"n8  la  préciser. 

ai  ni"  vlf**"^  donne  l' dure  de  qu  Iqoes  parties  de  sun  iiianifrtsle,  qui  sont 

IJ'iaua uB  isr  la  gauche;  il  ,élH!ilit  que  le  gouveii.eTcoiit  pruvisoire 

laii  puur  l'Italie  tout  C8  qu'il  avait  promit. 
^  France  ne  demandait  pasjojieu*  quo  d'intervenir,  c'est  l'Italie  qu  i 

*Kpi»  voulu.  ■  .      ^  .\>'--    ,„  '  ;,,       .\r^-:':t  ■'.   ■ 


Je  'ai,  dit  l'orateur,  que  cette  politique  à  défendre  ;  je  ne  sais  rien 
de  celle  qui  a  été  suivie  plue  tard.  (Agitation.) 

Maia  je  dois  dire  ici  que  ]«  regardeiais  omme  une  honte,  comme  une 
infamie  pnur  le  gouvernement  de  mon  pays  la  prétention  de  vouloir  em- 
pêcher une  nalio'i,  quelque  petite  qu'elle  80 1,  de  choisir  le  gouverne- 
ment qu'elle  préfère.  (B  avo«  prolongés  i  gauche.) 

Mais  eiil-ce  à  dire  que  la  France,  par  C"la  seule  qu'elle  s'appelle  Ré- 
publique, d<  it  s'allier  iinmédiatemebt  à  toute  révolution  qui  ^'appellera 
République?  (Vive  approbation  à  droite.) 

On  me  dit  :  mais  arrivez  A  la  question  d'intervention.  M'y  voici.  Mes 
principes  doivent  tous  dire  assez  que  je  me  prononce  énergiquement 
contre  toute  intervention. 

L'intervention  dans  lea  affaires,  de  Rome  constitue  la  plus  difficile  dea 
intnrventions.  Ici  plusieurs  considérations  doivent  être  pesées. 

Une  parti^de  Rome  est  ultra  catholique,  l'autre  est  ultra  radicale.  Ces 
deux  manift»tations  ont  droit  au  res^>ect.  Ces  d.  ux  voix  se  font  entendre 
tour  à  tour  et  récLm  nt  l'intervention.  Au  point  de  vue  purement 
cajhuJque,  on  vous  deinand't  de  rétablir  la  papauté,  ou  du  iLoins  de 
la  iaisse>r  rétablir  par  l'intervention  étrangère.  D.i  l'autre  part,  on  vous 
dit  :  Piotégez  la  république  romaine,  la  joureraiueté  populaire,  l'é- 
ma  iCipation,  le  progrés. 

M -lis  i^avez  vous  où  l'on  vous  jette  ainsi  T  Dans  une  guerre  religieuse 
semb  abie  à  celles  du  mo/en-ige.  ^ 

En  iiehorS  de  ces  (iréoccuDations.  il  y  a  l'intérêt  politique  qui  veut 
le  maintien  de  la  paix  en  Europe.  À  ce  point  de  vue  encore,  la  France 
ne  peut  pas,  ne  doit  pas  lais-'ecvintervenir  en  se  cachant  hypocritement. 
Elle  ne  doit  permettre  à  aucune  nation  d'intervei>ir  par  la  force  des  ar- 
mes, mais  elle  doit  s'interposer  par  le<  negoci.it ions  rvec  le  peuple  ro 
main,  pou^quele  papere.-te  complètemei.t  indépendant  comme  souve- 
rain spiritue . 

Ja  poS4  ici  a  question.  La  France  n'iiiterviendra  pas  elle  déclarera  à 
l'Europe  qu'elle  ne  perm  ttra  i  aj''une  nation  d'intervenir  en  Italie, 
CTrés  b  en  I  très  bien  !)  mais  elle  entamera  des  neg^^c  àtion'  avec  toutes  les 
puinaanres  du  l'Europe  ^uur  qu  -  le  pa(Ni  restu  complètement  indi'pendant 
p  ur  l'ejtree  du  p  luvoir  spir  tuel.  (Tiè?  bien  !  très  Menl  é  gauCne.) 

M  L8  G&NÉBAL  CAVAIONAC.  (Chut  !  chut  I  écoulez  I)  Je  suis  appelé  à 
cette  tribune  .ar  iindd«expreti8ioiis  de  l'orat'ur.qui  desc-^nd  de  cette 
tribune.  En  déclarant  qu'il  n'attaquait  pas  la  poliliqiie  qui  a  succédé  a  la 
sit^uno,  il  n'en  a  pas  moins  dec'aié  qu  il  y  avait  e.iiire  cette  politique  et 
la  sienne  l'épaisseur  des  Alpes  ;  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  cette 
parole. 

Massieura,  veuillez  vous  le  rappeler,  quand  je  suis  arrivé  aux  affaires, 
je  tenais  i  la  main  un  manifeste  que  je  n'avais  pas  faitt  qu'il  fallait  adop- 
ter, et  pas  un  acte,  pas  uns  parole  n  ont  déme'iti  l*-a  principes  énoncés 
en  ce  texu».  C'était  à  vous  de  voir  si  vous  vouliez  persister  dans  cette 
ligne  de  conduite.  Q  lant  k  >noi,  je  m'y  suis  scrupuleusement  conformé, 
et  je  ne  suis  pas  venu  dire  à  l'Assemblée  qu'il  y  avait  dans  les  actes  de 
mes  pri^déc-«iieurs  des  déclarations  etnène  des  actes  qui  pou > aient 
créer  des  difficultés  siiig  iiières.  (Mouvement.)  C'est  alors  que  ledécla 
rais  i  ce  te  tribune  que,  si  le  pays  ae  laissait  aller  à  des  entrataeiaents 
do  guerre,  je  ferais  tout  mon  piossible  pour  y  résister.  (Très  bien  !)    . 

Cette  It.  he  etatt  peu  glorieuse,  je  1 1  sais.  (Bruit.)  Pourquui  l'ai-j-i  ac- 
cepta ?  Parce  que  j'ai  crii  travailler  ainsi  dans  l'iotArét  du  pays.  (Ap- 
probat  on.)  Et,  je  le  ré).éte,  pas  uae  parole,  pas  un  geste  n'est  venu 
lier  les  maibs  de  l'Assemblée  et  itompromettre  la  politique  de  nos  de- 
vanciers. J'ai  su,  en  disant  mon  avis,  respecter  le  libre  aroitre  de  l'As- 
semblée, attendant  le  moment  (  ù,  par  un  vote  ^.osilif,  elle  viendrait  dé- 
i^ager  mi  responsabilité.  Ei  pourunt  voiisdites  que  vous  n'attaquez  pas 
la  politique  que  nous  suivions  alors.  Est-ce  aue  votre  expression  ne  fait 
pas  entendre  que  vous  ne  l'approuviez  pas?  Cependant  vous  étiez  U 
vous  m'avez  laissé  faire,  puisque  vous  ne  m  avez  pu  attaqué  alors  ; 
vous  approuvitz  donc  notre  ligne  de  conduit»,  autrement  vous  auriez 
dit  en  qu  d  cite  :igne  s'écartait  de  votre  pensée. 

Aujourd'hui,  vous  oiles  que  vous  n'accoptez  pas  la  solidarité  de  notre 
politi  {UR.  CeSt  filcile;  savez-vous  ce  qu'il  y  a  de  moins  aisé  ?  C'est  de  se 
séparer  de  elle  qui  a  pr^-cédé  la  i>étre.  (Très  bien  I)  Si  Un!<  diKCussion 
hérieusa  venait  i  n'élever  entre  le  gouvernement  qui  m'a  précédé  et  la 
politi({ue  du  gouveroemeut  •(uej'ai  dirig-*,  on  comprend  que  J'aurais  un 
désavantage  i.arqué  aV'C  cette  double  oisposition.  Cependant,  aussitôt 
ifue  ^A^semblée  le  désirera,  aussiiètque  le  gouvernement  déclarera  qu'il 
nd  voit  pas  d'iiconvénient  à  ces  ez[>lications,  le  serai  prêt  à  les  donner 
tt  i  les  faire  jt  puis  le  dire,  à  ia  satisfaction  du  ^ys.  (Très  bien  I)        ' 

M .  D8  LAMABTiNB.  U.  Cava  gnac,  OU  loe  répon  t«nt,  a  (ait  allusion  i 
dus  ejT  irts  dt  piopi);anr<e  qui  se  itéraient  exercés  de  l'autre  celé  des  Al- 
pes. Q  tant  à  moi,  je  les  ai  ignorés  C()mpletemeot.  (Rires  de  doute  )  Il  a 
pf  ut  être  vouu  faire  allusion  k  cette  regrettable  tentative  dirigée  de 
uyiin  sur  U  Savo.e. 

Nius  avons  iCi  un  de  nos  collègues  qui  peut  nous  donoer  A  ces'jet 
les  explications  les  p'us  cir-andtanc  ées.  Ii  éia  t  a'ora  à  Lyon.  Informé  de 
la  leijUiive  dirigée  contre  la  Savoie,  il  m'écrivit  dnuxiepéches  dsng  les- 
quelles d  appelait  mon  attention  sur  les  protêts  conçus  contre  la  Savoie: 
Je  .'es  Burved.e  activemant,  disait  il  dau8~ses  dépêches,  mais  je  n'aurai 
peut-être  pas  la  main  assez  forla  pour  les  i  révenir  nu  les  empêcher. 
Alors  je  m'entendis  incontinent  av  o  mes  collègue  du  Gouvernement  pro- 
visoire, et  toutes  nos  resgourcss  furent  employées  pour  faire  échouer  Ces 
tentatives.  (Hjuvement  i  gauche.)  Nous  écrivîmes  même  au  roi  Cbarles- 
Alb'rt  pour  lui  dire:  Vous  combatl>zles  Autrichiens,  vous  êtes  sans 
force  sur  vus  frontières  ;  voulez-vous  du  concours  de  la  France  pour 
vous  protéger? -^  Voilà,  messieurs,  ce  qui  a  été  fait.  (Mouvements  en 
sens  divers.) 

M.  BMHANUBL  AHAGO  Je  monte  à  aet<«:tribune  DouT dowèer  des  eipli- 
cations  punni -nt person  ■"Iles.  (Aux  voii^OOn  a  tait  allusion  k  l'échauf- 
fourrée  deCh.init><*ry  ..  Un  a  accu>é  le  G  uveruement  provisoire,  on 
lu'a  -ccusfl  oioi-mê  ne...  (.Mais  nuol  on  ne  vous  accuse  pas!) 

L'orateur,  malgré  les  criS  do  l'A-semblée,  croit  devoir  dire  commnnt 
il  !t'i  ff  )rça  i1e  détourner  les  boaimi^s  qui  voulaient  s'introduire  sur  le 
terrtuirt' siivo'Sl  >n. 

M.  SASRANS  Si  présente  à  la  tribune. 

Toutu  l'Assembiéa  quitte  ses  places  et  le  précipite  hors  de  la  salle. 
Lh  8oa>ice   «t  forcé  nunt  suspendue. 

M.  SABRANS^ftoonce  qu'il  v»  rameuHr  la  discussion  à  son  peint  de  dé- 
part. Le  miuiblre  s'est  étonné  d'avoir  vu  poser  devant  lui  une  proposi- 
tion a.»  li'U  dune  inierpulaton.  Celle  interpillalion,  il  faut  la  r.  nuuve- 
br  au  mini-Ire;  que  fera-t-il  si  'egra  d  duc  e^t  réinté;;ré  en  Toscan», 
ki  les  AutriC'):uns  tuitrent  dans  la  Romajre ,  si  uue  puissance  .luelcun- 
que  tente  la  ros'auraliun  du  pouvoir tenpofel  de  la  papauté? 

M.  DBOUY.i  DB  LUDTS,  ministre  des  affaires  étran^iéres.  Si  le  gouver- 
nem>ut  déclarait  par  ma  bjkche  que  dans  ces  troi»  cas  il  s'abstiendra,  ce 
serait  oncouragor  les pui-sTceS  •tangéresà  taire  ce  qui* craint  l'honora- 
ble préopinani;  si ,  au  ejblrairet  il  déclarait  qu'ilne  le  souffrira  pas  il 
pos«rait  un  oas  de  guerre  sans  nécessité.  (Treg-bien  <)  M.  Cavaigoac  di- 
rait toiii  à  Iheureque  Ii  manifeste  de  M.  de  i^nartme  il  n'aviit  pas  fa  t 
80  tir  la  guerre.  Ni)U>  ferons  tous  nos  efforts  pour  qu  il  on  soit  de  même 
sous  notre  aduiinistra<ioii.  H.  le  général  Cavaignac  a  rappelé  que  l'As 
semblée  lui  avait  laisse  la  liberté  d'agir  ^t  n'avat  pas  exigé  de  lui  des 
fxpli  ations qui iiuraiéûtpu  Oi;mpromettro ses  négooiati  ns;  nousespé^ 
rons  que  l'AsaeD.b'éa  ne  se  montrera  pas  plus  exigeante  pour  nous.  (Aux 
vpixl  la  clôture  1  ' 

'  M.  uAiJCUiN  paraU  à  la  tribune^  -* 

'  Les  cris  :  La  ciêture  I  aUx  vbix  I  s'élèvent  de-^tpiltv^tés.  '   '        '  ' 

l  M,  MAUSDIM  panse  que  les  affail-es  d'Italie,  qiiojqiie  fort  intéreuintes, 
1^  sont  pas  les  eeules  qui  doiventappelnr  l'.ittentfon  du  pm  -et  de  l'As- 
semblée. Quant  è  lui,  il  a  l'intentien  dVxamiitér  danstlit  Ou  douze joura 
devant  l'Assemb  é»  1r  giiuation  ^érale  de  i'Rurepie. 
\  Lescri-.  i  Laelôture  I  aux  vuix  I  se  font  ent«ndrei  t|è  iiouveauj) 

I  M.  LB  pnisiDBNT  II  y  R  deux  ordres  «lu  join-inoti  4  .  (\S|)  'fce'pre^ 
nier,  Ile  M  vl.  Ma'tin  (du  S:ra!-b.>urg)  et  L  itrade,  est  airsr  conçu  : 

«  L'Aii.>einbléo  nationale,  avant  la  coiiflaoreque  1*  iffmve'nwnedl  n  ain 
tiendra  lod  oiiau'a  rh.iquf  pe.u,il«dnré  lersvul  si-sal.'^airesiiitt'rituies 
pHii-o  à  l'ordrii  Ju  jour.  »  (Aux  voix  I  aux  VOIX  :> 

VOIX  NOHBRBuaiu.  L'ordre  du  jour  pur  et  simpld  ! 

"•  "  P«<8U)«NT.  Voici  le  second  ordre  du  jourmotivé,  proposé  par  M. 
•HiSevaviie  s  ^ 


(  L' Assemblée,  persuadée  que  le  gouvernement,  tout  en  négociant 
pour  assurer  l'indépendance  spirituelle  du  pape,  ne  fera  rien  de  contraire 
au  respect  des  nationalités,  passe  k  l'ordre  du  jour.  » 

DE  TOUTES  PART».  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  ! 

M.  LB  pHÉnDENT.  L'ordio  du  jourpuT  et  simple ya  être  mis  aux  voix. 

On  deiiiande  lu  scrutinde division. 

Il  donne  le  ri^sultat  suivant  : 

iSombre  de  votants,  779 

Majorité  -  890 

Pour  '438 

Contre  344 

En  conséquence,  l'Assembléo  a  adopté  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

Plusieurs  représentants  demandent  dos  congés  pour  se  rendre  à  Bour- 
ges.—  Accordes. 

M.  Oufaure  dépose  son  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  deux 
douzièmes  provisoires. 

La  coxmi.siou  réclame  l'urgence.  L'urgence  est  mise  aux  voix  et  pro- 
camée. 

La  discussion  est  fixée  à  lundi. 

L|ordredu  jour  appelle  U  mite  do  la  discussion  de  la  loi  électorale. 

L'art.  2,  §  3,  modifia  par  la  commission,  est  mis  aux  voix  >  t  aii.pté. 

L'art,  -t,  a  uendé  par  M.  Baze,  avait  été  renvoyé  à  la  commission. 

Voici  la  rédaoiion  nouvelle  qu'elle  propose  : 

«  Ne  tiourront  être  inscrits  sur  la  liste  électorale  : 

»  t°  Les  individus  privés  de  leurs  droits  civils  et  politiques  par  suite 
de  conrlamnatioos  k  des  pei"es  allliclives  ou  iniàmantes  ; 

»  2"  Ceux  auxquels  les  tribunaux,  juiipaut  correctionnellement,  ont 
interdit  le  droit  de  voie  et  d'élection  par  application  do  l'art.  12  du 
Code  pençl,  ou  de  l'art.  t06  de  la  présente  loi  ; 

»  3»  Ceuxque  les  lois  sur  r>r{,ani»ation  de  la  garde  nationale  et  de 
l'armée  déclarent  exclus  du  dro  t  d'en  faire  partn,  à  raison  de  con- 
damnations pronoucées  contre  eux  pour  crime  ou  pour  délits  ,- 

«  i"  Lea  interlits; 

»  8°  te  §  relatif  aux  faillis  tel  qu'il  a  été  adopté  pai;  l'As3e.nb!ée. 

»  Supprimer  le  reste  do  l'article.  » 

Après  une  dise  ssion  assez  longue,  cet  amemiefliènt  est  mis  aux  voix 
et  rejeté  à  une  forte  majorité.  «cr  , 

I  La  séance  est  levée  k  s.x  heures  un  quart. 


Premier  banquet  des  atiocUUiont  ouvrière*  convoquées  par  l'auo' 
dation  des  ouvrières  Ôlanchiiseuses  à  loccasion  de  la  Mi- 
Carinu, 

Cslte  fête  sera  suivie  d'un  bal  de  nuit,  et  réalisera,  pour  la  première 
fois,  la  comniiuDion  gméiale  et  fraternelle  des  associations  dos  tra- 
vailleurs. 

_  Les  ouvriers  et  ouvrières  a'sooiés  ou  sspirant  à  cette  œuvré  d'affran* 
cbisKBment  social,  sent  conviés  à  cette  fêta  d  *  famtUe,  qui  aura  lieu  le 
jsudi  45  mars  coura'it,  à  i  heures,  Carrière  de  Sèvres,  49,  k  l'association 
des  cuisiniers. 

On  trouve  dés  billets,  ît,  rue  Breda,  dans  tous  lec  journaux  déraocra- 
tique«  et  au  Siège  de  touiei  les  associstions  ouvrières.  —  Prix  du  bil- 
Isl,  t  fr.  60  c. 


FAITS  DITER8. 

Dans  les  circonstance*  actuelles  où  tant  de  préventions  existent 
contre  la  fraise  c/af««  (terme  honnête  et  modéré),  il  ent  bon  de  signaler 
un  fait  de  probité  générale  Jout  l'autheniicité  n^  peut  être  contestée  de 
personne,  et  qui,  à  lui  seul,  donnt  un  démenti  formel  aux  accusations  de 
désir  de  pillage  letées  sans  cesse  au  peuple  pauvre.  ^ 

Cet  hiver  a  éié  sans  contredit  un  des  plus  funestes  aux  classes  ou- 
vrières, non  pas.  tant  par  la  rigueur  de  la  saison  que  par  l'absence 
totaiede  travail  de  toute  espèce.  Aussi  nous  avons  g^mi  sur  la  misère 
qui  nous  faisait  rencontrer  i  chaque  pis,  dans  les  rues  de  la  capi- 
la'e,  de  pauvres  meure-de-faim  tendant  la  main  à  l'aumêne  du  pa^ 
saot.  Ici,  c'étaient  des  mères  amaigries  par  le  jeûne  et  la  souffrance,  por-  - 
tant  de  pauvres  petits  êtres  affamés;  U,  c'étaient  des  hommes  encoie  ro- 
bustes msigré  leurs  privations,  qui,  sans  murmure  au  refus  de  les  xoula- 
»r,  se  détournaient  pour  manger  leurs  larmes,  ou  qui  couraient  chez  le 
Douisnger  acheter  un  peu  de  pain  avec  la  monnaie  qu'un  leur  avait  don- 
née. Chacun  a  vu  ce  triste  tabieau  A  l'angle  de  chaque  rue  et  au  coin  de 
I  Bl  R  les  places. 

'  Mais  ce  que  l'on  n'a  pas  vu,  «t  c'est  là  ce  que  nous  tenons  à  mentionner, 
et  sont  ces  airrestations,  ces  vois,  ces  guel-apens  qui  chaque  hiver  k 
Paris  étaient  souventsi  dfrayants.  Le  chiflre  de  ces  méfaits  est  cette  année 
au  dessous  de  tout  le  passé. 

Quand,  en  présence  de  tant  de  misères  de  toute  sorte,  le  peuple  mal- 
heur ux  est  resté  probe  et  honnête,  it  n'ast  pas  à  craindre  qu'il  devienne 
pillard  et  voleur  si  on  lui  procure  un  peu  de  ce  bien-être  dont  il  est  si 
cruellement  privé. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  doit  présenter  prochainement  i>  l'As- 
semblée nationale  un  décret  relatif  k  la  déportation  des  condamnés  po- 
I  tiques.  On  assuro  que  l'administration  dn  la  narine,  consultée  sur  la 
question,  a  proposé  de  Oxer  corn  ue  lieu  de  déportation  les  possessions 
frtnça:8e8  de  l'Inde. 

—  Darniôrement ,  d  t  le  Progrès  du  Pasie-Calah,  un.porsonnage 
important  dont  nous  pourrions  invoim r  le  te'noigoa;;»,  visitait  une 
j 'une  dame  ijui  ai  ne  beaucoup  los  chpvaux,  ft-m  n  >  d'un  cïifimerçant 
qui  a  rêvé,  lous  la  monarchie,  Im  honn.-urs  d'une  pavonnette  à  vilain. 
—  Cl  perso  na,<n  co  nplimHiit'it  la  jeune  d 'me  sur  l'élégance  do  sa  nou- 
velle maison  ,  ul  la  fAlicitait  d^  pouvoir,  par  se»  réceptions,  donner  aux 
ouvriers  les  moyens  de  traverser  ce  nom  mt  difficile. 

Mxis  laj>>une  dame,  pensant  sans  do  ite  à  sa  grandeur  déchue,  s'é* 
chauff'',  maugrée  contre  la  Répiib'iqu-t  et  s'écrie  :  <  Tint  que  la  Repu- 
blique durera.  Monsieur,  nous  ne  fe  on»  pas  travailler,  nous  userons  nos 
vielles  rnb'S,  nos  vieux  chapeaux  et  n'en  ferons  pas  faire.d'sutres.  te- 
nez, sjouta-t-ello  en  prenant  ce  ui  qu'elle  avait  sur  U  tète;  celui-ci  est 
vieux,  je  le  locjii  retourner  et  le  porterai  lo  plus  louj^temps  po-sible. 
Sous  la  monarchie  il  m'en  (allait  un  par  saisma  ;  ilsme  a ûlaient  30  fr. 
chaque;  sous  la  Réput  li]iie  je  n'en  porterai  qu'un  par  an,  «t  je  ne  l'a- 
clièlerai  que  18  fr.  Nous  verron^bien,  à  la  fiu,  qui  i,o  nousolii  de  l'ou- 
vrier se  j.sssera.  »  ^ 

-^  Cette  nuit,  vers  une  heure,  dit  ia  République,  on  a  icié  l'arbre  de  la 
liberté  nui  s'élevait  au  milieu  du  marché  Popii  cturt.  I  y  a  quinze  jours, 
on  avait  déjt  fait  une  tentative  du  ikêine  genre.  CVoiatin,  tout  le^iuar- 
tier  ét<it  en  émoi  devant  «eue  odieuse  provocation.  Nous  cavuns  quenOi 
amjs  ont  l'intentips  de  procéder,  dimanche,  à  la  plantation  d'un  nouvel 
arbre.  Nous  ne  saurions  trop  vivement  .es  dissuader  d'un  projet  qui 
peut  eotratrier  une  démonstration  dont  nos  ennemis  s'empresseraient  de 
prollter  pour  créer  des  désordres  que  nous'devons  éviter  à  tout  prix. 

^Par  décision  du  ministre  de  l'agriculture  it  du  cdtnttierce,  le  con- 
cours qui  devait  avoir  lietfîe  Itravril  prochain,  au  Cobpervatoire  na- 
tional'des  arts  et  métiers,  à  Paris,  pour  diverses  places  vacantes  dans 
le|  écoles  d'arts  et  métiers,  estrenvovéau  S5  du  même  moi-;.  Le  mi- 
niilre  a  voulu  iais:$er  aui^  catididats  le  temps  iiécessaire  pour  se  pre- 
parier  aux  éprouves. 

On-<'roit  devoir  rappeler  que  les  emplois  mis  au  ooncpnrn  sont  :, 

'^0  Une  plai  e  d  i  gpni  ur  chargé  des  travaux  à  l'école  nationale  a>rt8 
et^metiers  d'Angers  ; 

S*  Une  piac.1'  d'mgér  leur  chargé  dt.s  travaux  à  l'écoie  nationale  d'arts 
W'iniHiersdiH'.liâtona  1    -..-.j  .»■      -■«i-^v,.i-,j,-a,.---  •  '  i 

3°  Une  place  de  profeaseul-  de  mécanique  A  l'école  nationale  d'at  ta  et 
métiei^  d'Aogers;  ,  ''  , 

t»  UiM  place  de  profelÉMr  de  méouique  i  l'école  nationale  d'arUet 


Ni 


A^i^ÉâiilÉAtaii^&iAfe».  Ai.u!tf  j;4...t^..t  .ia»..  AK.M.At^akkii. 


métiers  d'Aix.  "^ 

L"  iriiiiK-tt-t)  rfp  l'a^ricultun»  («t  rfii  ro'TMnerce  a  décidé,  e»)  outrt,  po3- 
teriomwnum  ^  l'arnué  Ob  il  (évrmriiernicr,  qu'un*»  p'acô  de  prdlVsneur 
de  do  ein,i^i'^c,>le  natioDfiie  duii»  et  meturs  de  Cb&  ona,  serait  égale- 
ment comprise  dans  l«  concours  dont  il  s'agit.  ' 

Les  programmes  se  (listribi.cnt,  à  partir  du  42  courant,  auminiblôro 
de  l'agriculture  et  du  commerce  (bureau  de  l'induélriâ.) 

—  It  parati,  dit  un  joiiroiil  Ae  Lyon,  que,  désaipérés  de  ne  pouvoir 
s'en  prendre  aux.  vivants,  les  réactionnaires  ont  pris  le  parti  d'attaquer 
les  morts. 

Il  y  avait  sur  un  poteau  planté  sur  la  place  des  Cordeliers,  en  l'Iion- 
neur  des  victimes  d'avril  <834,  morts  en  combattant  pour  la  République, 
un  écrite  u  portant  celte  inscriplion  :  A  la  méiAoii^  des  martyrs  d'a- 
vril 4834. 

Bh  bien  I  dans  la  jjuit  du  3  au  4,  on  pris  la  peine  ou  pluWt  le  plaisir 
.de  scier  le  poteau  )>ortaiit  l'inscri|>tlon  protitot- . 

Il  est  vrai  qu'un  aiticle  d'un  journal  blanc  de  la  localité  eu  avait  don- 
né l'idée  aux  varidd  es  de  la  monarchie. 

—  Un  banquet  démocratique  et  socialiste,  sous  la  dénomination  de 
banquet  deftmille  du  44°  airondi-seueot,  et  dont  le  but  eut  de  célé- 
brer l'annivorsaire  de  la  fondation  de  la  République, .  aura  irrévocable- 
ment lieu  dimanche  pn  chain,  4t  mars,  ii  une  heure,  à  l'Agsociatiou  fra 
ternelle  des  cuisiniers,  barrioie  de  Sèvres,  49.  Les  représontauts  de  la 
Montagne  y  >.eront  invités.  On  trouve  des  caries  à  la  Commune  sociale, 
rue  Hiutefejilln,  30;  à  la  librairie  de  la  citoyenne  Gant,  arcade  oe  I  0- 
déop  ;  à  l'association  des  roiSeurs  réunis,  rue  de  la  Hartie,  4  ;  au  siège 
deU  comml'Sinn,  cht-z  Je  citoyen  Aiiné  Biuu»,  ru«  de  la  Harp»",  6?,  ei 
dans  les  bunîtaijx  du  ^t!U/j/e,  delà  Itépublique^d^  la  Ri'Jormf,  do  ia 
Répolutlon  dànocralique  et  sociale  et  U«  la  némocratie  pacifique.  — 
Prix  du  billot  :  I  Ir,  pojr  U-»  grandes  personnes,  50  c,  pour  las  eulaiits. 

—  En  Cf>  moment  est  sous  presse,  pour  paraître  au  premier  jour  : 
La  République  à  Lyon  sous  lu  gouvirnenient  provisoire,  par  Maurice 
Treillard,  ex-mâmbre  Ju  comiié  préfectoral  ou  Rhône. 

BONNBTOPnoBiB.  ' — On  a  frappé  jusqu'ici  les  centimes  d'après  le  type 
de  Dupré,  le,  reB^ntant  la  tête  de  la  Rpubliquo  coiiféed'un  bomet  phry- 
gien. L'Evénement  Kn^onc^  que  des  ordres  viennent  d'être  donnés  pour 
(aire  un  nouveau  mcdèle  et  trapper  un  nouveau  coin. 

SAiNT-OFFiCB  A  BOMK.  —  Par  Ordre  du  Gouvernement,  on  a  visité  les 
prisons^u  Siint-OIQ  H.  et  i  on  a  niip  #a  liberté  les  personnes  qui  i^'v 
trouvait^nt.  On  a  tir'  d'un  c<i'  hnt  lém-breux  un  malht^uieux  u^ô^ue  il  E- 
rypte,  condainré  «nus  l.eonX^I;  il  avait  presque  r nliéreaient  perd  > 
Pu^age  le  ^6-'  jar.bc»  par  suite  de  fa  longue  rerJus  on.  On  dit  qu«  dti 
temps  du  &jr(iiral  B>'^i,  ce  inalheur»'ux  (lait  dins  une  b^nu" 
chambre,  rn'i^d  pu»  lÀ  noini  lation  de  Mous "ignuur  C  tte  iiii  il  avail 
été jelé  dans  un  ca.'iiot,  >  ù  il  est  resté  j'isq  't  ce  j'iur.  0  i  a  également 
tiré  des  pri-^iins  deft\  religieuse-i  qui  ont  été  conduites  daB<*  deux  éla 
bUssem^nLs  de  cliKnl'.  D'aulr»»  prisoL,niers  ont  été  mis  e  i  libnrti^. 

Mgr  Corb:»  i  B  issi  s'usl  .'endu  «n  personne  auprès  de  la  supérieure  du 
couvent  de  Saiute  Cécile,  lans  Trastévère.  dont  il  est  délègue  eo'lé« 
siasti  |us  i  our  loi  or  ionn-r  d'ouvrir  le  ol<  lire  aux  Cimmissain  s  du  gou- 
vernement, qui  fttient  l'invii'njie  Ju  mobil.er.  La  supérieure  taisait  d'a- 
bord des  d.ilicjKés.  M^rCarbori,  BkX  termes  de  la  première  ubéis«auce, 
lui  I  enjuiot  la  sou  'liisioo. 

ON»  iaERTB  A  NEVBrs.  —  On  dirait  vraiment,  dit  un  journal  de  c^tie 
ville,  que  le  mot  d'  ir  iri-de  M.  Léon  F.«ui  hftr,  miniîtrf  do  l'in'éneijr. 
estd^sem>-  piriiM.l  4  ,Vur,  ^ur  recoller,  s'il  se  peut,  le  trouble  ou 
ptur  le  mo  iH  le  mi  al^e. 

Hier  Soir,  une  va^ue  rumeur,  provenant  d'une  source  iDlércs-éi',  prn- 
mona  t  l'^-ilr..)  Jais  lii'tro  ,  »c  (line  ciié  nivoriiaiso  :  on  s'alt.ml.iii  ili- 
sait-on, à  éireenviihi  'ur  tum  biri-le  d'iiuvrieridu  cli'min  de  fi?rquide- 
vai»nV,  dra,)oiii  roiigo  en  têle,  parcourir  là  ville  tt  alltr  d  maaaer  à  M. 
le  pré*"t  du  t  arail,  fin  pain  ou  du  plomb. 

Pour  mieux  ac,  rcditer  c^tto  nouvelle,  pour  en  grossir  encore  le:»  con- 
séquences, les  hommes  d'ordre  étaient  prévenus  à  domicileet  à  t'avance 
de  se  tenir  picts  su  p'uwier  signal.  Les  postas  ont  éto  doublée.  M.  le 
préfet  a  fait  couiher  dans  l'iutérieur  de  ses  appariemeuts  les  quatre 
nommes  et  lo  caporal  historique. 

Et  personne  n'est  vi-iiu  du  chennin  de  fer  I  —  et  personne  n'a  même 
en  la  pensée  d'une  telle  m  nife^tatlon  ! 

Pourquoi  donc  Cii.  effiois?  Véu  :rait-on  l8j)rét6ito  d'une  émeute  offi- 
cielle? 

Pauvres  gouvernant  !  vou^i  nous  faites  pitié  1    . 

—  LB  SOI  UES  cANABos.  —  Oo  Ut  dans  la  Sentinelle  de  la  marine 
(Toulbn)  : 

«  On  s»  souvient  de  M.  Biri  let)l  ivierj  de  son  entrée  triomphale  A  Txu- 
lon.  de  ssirécepticnsàihôie:  de  MaUe,  de  tes  r-  pasi-ora^itueux  aux  frais 
de  la  ville,  de  i^ei  aliures,  de  ses  dii-c  urs  et  de  s<  s  act.s  révoiutio  nai 
res.  Eh  bien,  ce  jeune  prucoisiil  do  M.  l-edruRulli  ,  i;ui  n'avait  vo  ilu 
entrer  dans  luitro  v  lle'|ii'eii  cilOîh"  découvert-,  préL-éïO  des  pfmjiia'S 
du  port  aj  casque  bnl'ai.t,  .suivi  'ie  4,000  ouvrir  rs,  i-aluA  par  400  (Ira 
peaux,  qui  «'était  don  .é  de.s  aides  de- camp  ;  —  ce  jeun"  homme,  ne  pou- 
vant se  plier  aux  irco  '-taiic  s  de  la  iortuôe,  vient Ue  se  faire  trappiste.  » 

M.  Enile  0  livier,  di  gracié  pour  cause  de  républicanism  -,  habite  en 
ce^momeal  Paris,  et  nous  puuvoiis  certifier  qd'il  na  songe  pas  à  se  faire 
trappiste. 


V£N»RËD1  9  ItlAltai. 

fmgppgfff If jiii  j  |i  I  j jiiij  iiiiiii  |iiii  uj.  .i.ij  i|i ijipi  II  ji._^.. 


DjBMOGBATIl!;^  f  ACIF1Q(J£; 


Boa^se  du  8  mars. 


-  Après  40  ir-^dc  biusse,  pu  dnvau  avoir  une  p  lite  réaaiirii  ;  elle  s'est 
montré  aujourd'hui.  La  rËnto  purd  au  .tôbut70c.,  mais  elle  se  relève 
un  petj  vers  lit  flu  du  marché. 

Les  initiés  pi  étendent  quo  la  rente  a  prls^par  là  une  nouvelle  force,  «t 
i^s  espéropl  O'icore  une  nouvelle  haiiss',  même  sur  le  cours  d'hier. 

Lesnouvollos  qu'où  a  données  dei'italie  ut  des  hostilités  comrAencées 
sont  erronées. 

Le  !^  p.  400,  qui  finissait  bior  a  84,  semble  au  début  vouloir  faire  son 
petit  mouv(<munt  de  baisse  si  impaiixmnient  .attendu  i  il  ouvre  à  83.80, 
touche  83.20,  pour  remontera  terme)  83  60  6n  courant,  et  83.40  ali 
comptant.  C'est  une  baisse  de  40  v.  Sur  la  bourse  précâdtnto,  qui  s'ex- 
plique par  les  réali.^ationsde  bénéflcos. 

La  Banque  de  Fi  ance,  iaissee  à  2300,  commence  à  2345,  descend  à 
228iS,  et  Unit  à  2340,  en  ^ajinaot  tu  fr. 

Le  3  p.  0)0,  d  '  54  «juvre  é  53  30,  daicead  1 53  SÔ,^Jur  «a  relever  à 
53  60,  en  perdant  4U  c.  sur  hier. 

I^es  chemins  de  1er  A'i'liissent.  Orléans  perd  2  (r.  50  c.  à  8  fr.  35  C. 

Avignuii-Marseilln,  de  235  Ir.  tombe  a  228  fr.  75. 

Le  Nord  laissé  i  i'^O  fr.  n'est  plus  qu'à  464  fr.  25  c.  au  comptant. 


AOAt  BMIQUII  OS  VUIJNMII, 

DétHocral  le  pacifique. 


.rAmim,''^ 


VK  LA4.caiOH 

réfugié  en  Franco,  h'adressflr  au  ^reau  de  U 


Mlle  Giiéiiée.  I  iani.sle.quî  a  ibto'iu,  A  Londres,  et  récemment  A  Paris, 
de  brillants  Kuccès,  ituuiie  ■•^Innili  M  coûtant,  a  8  lieur^s  (lu  soir,  ui 
gran  )  ro'icer  .«u  I  >yer  liu  flii'à  n'  Iti  leii,  diiis  leipiel  ou  enlendrj  Le 
fort,  Mraes  D  >b^ù;!  et  •'^'uiii'-r  D  [Mit,  de  l'Oy  ra.  Géralili  1 1  Mme  Ver 
teuii  Su  owi  wa,  (inur  le  rhanl;  ,p  jeune  '..éon  Ro\g  ierj.4»remier  prix 
de  vio'ou  ai  CoujcrvaU/iri',  (t  Miie  Gucnee  pour  u  purii  >  in^uin-'ulale. 

Les  biili'bi,  .ili  prii  '(5  5  fr.,  so  truijvenl  au  Théàire-ltalien  et  chez  les 
principaux  éditeurs  do  niuaique. 

SALLK  DB  L.v  FRAiRaNiiK.  110  Mattel,  9. -D'main  samedi,  à  8  hi'ur(8 
du  soir,  8«  '  u/'Ci  ;■,'  j)ujiii:oli('  -i  23  c.  O.i  v  eu  oadr^  les  200  instruinenls 
de  cuivre  d  •  '  m  i  ni  e  \o\yH  ,iuo,  les  m/ant.s  de  Paris  1 1  plusieurs  ar 
listes  de  néri  >'.  Ou  tro-'.u  des  billeis  talle  do  la  Frati-n  ilé  tt  aux'as 
sociatious  re  iiiioo. 


>KTITK  OORKKSPOMDAVOB. 

fiable.  —  M.  S.  —  Il  nnit  lin  cour. 

Cherbourg  —M.  M.; — tteçuieslOO.  —Demain  le»  livres  vous  seront  env. 


et  nous  vous  écrirons. 


OOIOCRATIÉ   PACIFIQUE. 


VKIX    DK   l/siB«lhlR!IIRIIT 
AD  miNffU)  oiieVIDlôt  : 
fA»l^.    .    .  .    :    Od  an   SO  fr..  Six  moi*  14  fr 

OKl'   KT  ETBANOKH.    ■     .         -   -  M  —17 

PirS  i  lUrlttie    ,        .    .         -       .»       •        —     ;  «• 

*V  nmiRU  t4)0BI.E  DU  Lumi  : 
PAH18,DKP.1tBTB     .    .        -t    ~  s  -         «    , 

rwrU,  rur  de  BeuRnc»  X, 

On  ■'stJODne  auaM  cbft  BrullA,  Cditeur  dr  itiuaique,'  paM 
jr«n.  ......^--"  "      -        .  •— -- 

béauxBola,!, 


Trot*  mol«  «  tr. 

—  « 

-  U 


au*  Aet  Fannramu, 
Mme  Hldlipp#s'IUr»elU«,  Ulehelel-I'eyrûn;  ïru^ïelM*, 


UUtBBiriQ»*  t 

I  ANNONCES. 

'AnBoncBi  nn^tlatoei,    .    . 
I',i5.l»mr»-ii"»ti'l'*     T  -,    . 
FaV,»Ut;iiUt>|l<à<*     •- 
Ons'Klienne  à  Lyon,  au  Inirttao  d'akunnoutenl  à  tous  lesjeurnaUit 
Sùtt-Céme. 


TABn 

ANRON&XS 
tjne  I  i;iulr«  («la  en  lin  tnv'.» 
On(i  »  niTiI    -  — 
IMi  rol««t  ptus. 


«Ir 


DIALOGUES  POPliLURES  SU  LE  DROIT  R11R41 

par  P.  JACgUKS  DE  VALSERhES,  auteur  du  Manuel  M  Droit  riiral  et  d'R 
conomte  agricole,  profKSseur  del^siatlon  Industrielle  à  l'Bedle  tpédaltan 
commerce.  ^tx:hiO-e«ntimes.  / 

HHEn|ir|  lingi  illllH  phrénologtie^artomanéiflane,iinnMe«iM 
UuilLAinil  ALIlIll,  «vèosme-it&H^uturu,  précise  lès  dates  ou  il, 
doivent  s'accomniir  soit  vocaleinent,  suit  par/écrit.  Kiuliourg  Saint  Martia 
II.  Séance  de  9  neures  du  mslin  jusqu'à  7  heui-et  du  soir.  ' 

rVDTlTIini'  d'avoir  pour  ISfr.ub  chapeau  de  Mie  inipermi^able  ,'ii 
lilill  1 1 1  lil'u  ^ueur,  parfait  d'éj«f(iiice,  de  linrsse  >-l  ili' solidité.  Kue 


Cu(|-Héroii,  5.  Un  castor  extra-fin,  p/ 


un  Gibus,  p.  ISou  15. 


RENTES  FIN  œUHANT. 


Trois  0/0 

Cinq  u/o  (Emprunt  IS4S). 
Cinq  0/0 


clOt. 


53  »• 

»>     1»» 

«4  » 


Plu» 
liauU 

S3  6 
S3  6S 


PIni 
bas. 


S3  so 

■  a    «» 

81  '20\ 


■ôST 

ituj. 


S3.«U 
83  » 

K3  5S 


8  mars.  —  ad  co.iiptant.  —  coDKs  i»b  OLOTimB. 


1 0/0  j.  (lu  as  Juin 53  to 

—  Emprunt  tS*7-IStS 83  50 

B  0/0  J.  du  »  mira 83  to 

i  l/lO/uduSlmarg •>  •• 

SO/oJ.du-i'l  seplumliru »  •• 

Autloiis  (le  la  Bauiiue 3)10  » 

Rente  de  Kaples,  [.  juillet. .. 

KM.]>.  Holbach lld 7» 

s  0/0  de  l'EUit  romain 68 

(0/0  belije  IkiO *• 

—  —      tSiS 

-«i/i s» 

—  Bangue(<SS5) 

ObllKaUousdelaVille 4IW 


SD 


50 


4  Canaux  avec  prime loso 

Llii  Mubeiiy •»■ 

Caisse  bvpolliéralre. 
Eiiiprunl  d'Ilalli.... 
Espairiie,  dette  active 

-a  ■ 


INJECTION  ?h' 


s  tic,  et  ROB,  contre  la  syphilis, 
larmacien,  ft'DDourf!  Saint-lienis,  9. 


lui^ntu, 


11(1 
a 

lUtte  paatlve 
-   3  00IS4I M 

Emprunt  portujjals  S  o/o M 

I  -"-  —       30/0. ..1. 

tfti  hollandais 

Zinc  Vieillo-lionl  agno aS7.% 

H.  (le  In  Grand-Combe »■• 

Ennprunt  du  l^éaionl 8D5 

Lola  d'Autriche 310 


a»    »» 
aa    aa 


CHBMI.^S  DB  FER.  —  CUITDKB  OV  fkttQVKt. 


AU  COMPtANT. 


Salnt^Germain 

Versaillet,  rive  ilroile. . 
—        rive  gauche. 

Parla  HOrléiiua 

Parla  h  Rouen 

Houen  au  Havre 

Ali  jnop  h  MaraeilU^ 

Slrualiourg  h  BAIe ...... 

Du  Centre 

Amiens  A  Bouloioe — 


Hier. 


un 

250 

IS7  50 
837  50 
535 

aS5    aa 

235 
1(17  511 
3ii8  7.1 
135 


Auj. 


440 
S4i  SO 
ISO  aa 
835  a  a 
5J0  aa 
313  »a 

■ils  75 
107  50 
3(10 

asi  50 


AU  COMPTANT. 


Orli^ana  à  Bordeaux. . . 

Du  Nord 

Uo  Paria  .^  Strasbourg 

Tour»  2l  Nnnlet 

Parla  .^  Lyon 

Moptereau  h  rroyea . . . 

Dieppe  \  Fécamp 

Pari»  h  Sceaux 

llordeauiàl^Teate... 


Hier. 


417  5U 
470  •« 
370   a. 

337  60 

•  40    aa 

177  50 


Auj. 


413  50 
461  25 
31.8  75 
336  S5 

•  ■a  »• 
140    aa 


LE  FRANC  MAÇON, 

KirvvE  ssBaisoiii.i.B. 
l^nan,  Pana,  «  I.  |i«pH(tfiii«uit»,  T.  Etranger,;. 
AnnoDcet  reiervett  aux  (rères,  M  eeat. 

(Jiiai  iWf  OrKitrea,  S»,  4  l'ari». 

r(nTKU   hic(  (ihma:«i>Sii   a   Pdfc  -Aiiua 

îioTEL  Dt  LA  mmïm, 

1  t'ari»,  r^l^  il'l/jie*     S   H(r;'.ir*,n    n,iilli.n»ni 
'.•.  (11  ssif'rries  taftille-Caitlard,  pré»  le  P«l«ii. 
N'iiliunm,  leilu!  er-^  «M»  p<i.i>  -   I^éJFonarttt 
l'Un.  rip.  Or  \  Hl  \>.J>éftntrraHt  porifqtif 


CAFÉ  DAFOLLON.  \ 

le  d'hâte  à  I  fr.  iH  c.  tous  lea  joui 


Me 

,<\a  soir. 
îl'Ecole  «oci^laire 


u«  du  lluuie 

à  Tari-   —  Jir 

rs  à  '  ix  hruret 

On  V .  trouve  toutes  les  publicationi  dt 

lair 


Klude  (tt<  HM . 

ACCDER 


FOmTiM,  O,  aoOQUBT  et  OBS-omAsaBS,  r.  Mouttnartre,  1  II 
à  i'ainiable,  pour  Tirro  de  son  bii'n,  fondi  de  nierccriei,  boi. 
netciie;  produi«ant,  frais  payés,  4,n(»0fr.  Prix:  6,0011  fr. 


fun  des  çeranli:  G.  rAM)ON. 


t/i  Feuille  prophétique  de.  ne»  dcutinéeji,  par  lautciir  de  U  Ijfgisintion  géné- 
rale delà  Providence,  où  tout  est  prédit,  a*  éd  l.  doublée  :  50  c.  Cliei  H.rerl. 

I  

Un  j'un-  homme  cnnnaissjnt  parfailnoient  la  complabi  ité,  le  d<  sain,  1  alle- 
mand et  le  français  désire  occu|H-r  aes  soirées.  S'adresser  au  bureau. 

JAAOm-D'VIVE». 

\  la  ileinande  it'iin  grand  i  uiiilir(<  de  rniiilllra,  il  se'a  donné  un  deuxième 
Bill  ■l'En/nnls  pari^  et  lavc-li,  i>u  J  rdin-d'lliver.  le  jeudi  de  la  ini-ca  #iue, 
li  inar-,  d'une  heure  ùrimiheirH»  Pour rr secxiid  bal  déniant*,  l'orc  be«lrc, 
dirigé  par  M.  ••tniiS'»,  ?era  placé  dau>  la  ((..lerie  sup*riiure,  de  manière  «  ré- 
server tout  I  héioicyc  c  entier  aux  dansen  d-N  enfants  et  sou  la  survc  lance  de 
leursjiarent*.  Tout  e«l  prévu  (Kiur  olfrir  à  l'enfance  'une  de-  plusdél  cie  ses 
fétesqbi  lui  aient  encore  été  cimsacrée'.s'^dreiser  d'avance  pour  les  billets  de 
famille  «u  Ja'rdin-d' Hiver,  au  Ménestrel.  2  bis,  rue  Vivieone,  et  chez  Strauss, 
rue  Montinarlre,  160.  (Six  francs  pour  quatre  piirMones.) 

UBRAlhlE  PUAI.ANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaoae,  et  quai  Voltaire,  25. 
lOi  vxnrra  s.a  •■  livraimmi  su 

L'ilARMONIE  UNIVERSELLE  et.^e  PHALANSTÈRE 

EXI'OSÉS  I'XK  KOI  HIE'i.  Rkcukil  NéTuoDiQue^  des  oeuvres  choisies  dk  l'ac 
•  EJR.  —  Pris  à  l'aria,  50  centimes  la  livriitSion  ;  par  la  posle  55  centimes.  — 
Chaque  llrraisan  com  rendra  H6  pages  de  Icxl  -  coiiipaci  iclicbèes;,  contenant 
la  matière  de  ,50  («lies  in-H*  des  (euvres  complètes. 

La  pu)  lication  «e  composera  de  15  &  20  livraisons,  et  constiluera  l'exposi- 
tion de  la  Théorie  de  Fouiier,  par  la  réuiiion  des  plus  lieaux  morceaux  de 
l'auteur. 


PATE  PECTORALE 

MÉDAILLE  ^  '■  "^'"^"    '  MEWILII 

en  1843  FiAMiAOïBSi  B^rxa al  (Vosges).  en  tSiS. 

LA  SBULB  I.WAiLLIBLB  WH«  LA  rBQ»irr»«€ÉW80*  DU      . 

RIlCiES,  CATARRHES.  BNROIIKÏESTS,  TODX  NERVBCSiS. 

On  en  trouve  djin»  loutei  Jes  mi  illeure»  pharmacies  de  Fraoce ,  et  à  i'iri4, 
au  DéiiAt  géoéial,  rbex  >1.  GARNIER,  dr<>/{ui<te,  rue  de  Paradis,  n*  12,  auN» 
rais.  On  no  doit  chu  iiance  qu'aux  ixlles  porUat  I  étiquette  et  la  sigMtnn 
GEORfiA,  par",e  qu  il  y  a  des  (Mjnlrefnçoiis. 


FARLES 

édition, 
Prix 


P. 


considérablement  augraculév.  Préface  de  P 
t  fr  50  c. 


cuun  ni  é^N  deux  fois  par 
,  l'Acadiml  '  r'ançaise.  —  6* 


Vinvard.  I  vol.  in-S!t 


LA  FEMME  LIBRE,  r/ 

En  vente  à  la  Librairie  pualan 


LBYTAx:  A  ai.  EMicST  LBOOavs,  par  Mlle 
EN«I  TTE"',  a  ti  te. 
plialanslérieniie,  n*  25,  quai  Voltaire. 


la, 

Hkliel,.  Hbràlrv 


4.1  • 

4(1 

»e 

i.Tnç- 


LA  COmiTlIMTE, 

SESSION  1 848- 1  849. 

orianoMS,  votes  bt  abstbvtiohs  xw  sbamobs  pubxiqqbs,  dams 

-     LE*   BUajBADZ,    COmnÉS  ET   OOBiaiISSXOHS  BB  OBAODV   BBS 
90O    KEPnÉSEMTAMTS  A   L'ASSEaBLÉE   HATIOMALE  , 

SliR  LES  DIVERS  PROJlTS  DE  LOI  ADOPTES  OU  RËIETËS, 

Préiédés  (.e  ixJea (critiques  sur  les  antécéients,  le?  hraitiés  et  lis  rela- 
liuiis  politiques  do'xhKCun  des  représentants.  —  Un  exposé  sommaire 
d-'s  mulifs,  du  but  et  des  rùituftits — démocraiques  ou  aristocratie 
ques  —  des  princrpaie  lois  proposées  et  voté''S  à  la  Constituante, 
servira  d'introduction  àce  travail  tout  popu'aire,  coKigé  et  publié  d'a- 
près le  Monikur  universel  et  sur  des  documlttats  oQiciels,  ' 

PAR  DNB  BioMON  DE  piUQGBATBS  SOCIALlâfÊS, 

Mis  en  ordre  par  le  citoyen  M.mikmtx  liEIWA.I'rRl),  aîné, 

Membre  du  conseil  général  de  la  Solidarité  républicaine,  rédacleur  de  la 
fievolution  déiifocraligue.  et  sociale,  l'un  dei  délégués  du  S'arrondinsement 
au  Comité  central  dés  ékcixotis  démocratiques  et  socialet. 

Chaque  Livraison  cumportc  la  représentation  complète  d'un  département, 

Une, SEULE  liviaiKon  (une  Icuiile  in-S"  oui-eiïC  psgMs  compactes),  s  centirocs. 
100  livraisons.  «  fr.  so  c—  1,'ouvrage  complet,  un  beau  et  fort  volume  Iri-S", 
broclié,  avec  pi  in  nuinérolé  ilc4  places  dos  représentants  ù  la  Censtituantc, 
7  ir.  —  La  i"  livraison  |iai'altia  le  iS'raalrs  pi'(<cliaTn.  —  Les  nulre.4  livraisons 
sesuccédrroDt  rai>idemeul,e!  de  façon  à  servir  uliiemenl  le  suffage  universel. 
OH  souscrit,  à  Paris,  ou  sièae  de  la  puUifiation,'  rue  des  Prnuvalre\,  7-0, 
oit  doivent  être  adresse.»  franco  tous  les  renseignements,  notes,  etc. 


commerce  (prali- 
Rue  de  La 


COljRS  DE  TEIE  DE  LIVRES  tr- 

iour  aAAvergue,  SI,  (fauuoiuv;  Montiuarlie  ^ 

■■■■■ -.   ■■  '■ r .  ....j^EyOX»  DE  PÉAKO. 

S'idresser  à  M.  G*",  susdite  rue  et  n*,  Iw  lundi,  m^crëdï  «l  vendredi,  de 
sajpt  heures  à  neuf  heures  du  Soir.  .<  .     ,   . 


SIROP  PECTORAL 


NAFÉ  d'ARABI 


Seul  approuvé 
SM%  ■tBaeiBe  mi  BoriTaiiz  sa  pabi*; 
>  reartote  piu  (M  San  kl  uatae*  i/rdonneu  eoMU* 
frrMsfSMMae  mmtUrt—, 
CATAHRUp,  COOPBLUCHE,  Ififfm 
lamaa,  ni*  bicbblict,  m,  kPari*. 
DEPOT  daaa  «hM|H  viU*.  Prii,  t  fr. 


■I  i  IIV  U'I/riTV  ''**  »AiBLBS«B8  de  la  VBB  sont,  traitées  »v  c  grijj 
H  II  \  If  IIiIJAi  succès  sans  .ucun  dangsr  par  I'bad  mABlOALB  M 
liugiaud,  pb.  5.  me  du  Clierche-.V!ldl  ;  bout.,5  f.;  ilemie,  |  f.  50;  le  l:4,n 
t.,  avec  l'in-truction. 

AD  in  r  Si^BtOALOn  SOMVAKBDLE  (U'S  SOMMABiBDLaiS,  dirifé*  ff 

uKALLEi  un  docleur,  justilimit  de  dix  mille M)n  auérison...  Consullatiol» 
de  lU  a  5  licures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Tiaitemenl  par  corresponHaai^. 


Al/EllinnC*    fonds  dépiceries,  b  en  situé;  affaires,  4«,000  fr.;  pnV 
I  llilUlIri,  8,000  fr.  —  S'adrtsjer  à  M.  Boutillier-l^emontière»,  ro«  Ei- 

chelieu,  15.  (Aff.)  >.^ 

Hl/viivri  I  r  xMEOTio»  SAKFSO.  t  <r.,  INPAILLIRLB,  laocuit*  ^>^^ 
lllf  L  f  liLliU  'aile  guérit  en  8  jours  le»  maladins  chruniques.  Dan*  e« 
ca  ancien*,  le  copaiiu,  cul>èl>es  et  autre»,  échouent.  Pn.  r.  «asmbtsaSi 
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Xiii  Prospérité  naonarclilque. 

Le  Peuple  loaffire  de  la  mieère. 

Les  hommes  de  la  monarchie,  de  l'aristocratie,  les  soateneurs 
de  tons  les  privilèges  répètent  sur  tous  lestons:  (la  misère, 
I  c'est  la  République  ot  le  Socialisme  qui  en  sont  les  causes.  » 

L'Irlande  a  le  benheur  de  vivre  sous  la  loi  mooarchique  ;  elle 
n'«st  pas  républicaine,  et  nous  ne  sachions  pas  qu'elle  compte 
beaucoup  de  socialistes  dans  son  sein. 

Hé  bien!  voici,  entre  mille  autres  témoignages,  une  preuve  ëdi- 
flinte  de  la  prospérité  dont  jouit  son  peuple  dans  le  plus  riche 
des  Etats  monarchiques,  sous  le  régime  légal  du  royaume  bri- 
tûmique. 

ht'rfewt  oj  the  World,  journal  qui  n'est  pas  suspect,  —  il  at- 
taque tons  les  jours  la  République  et  le  Socialisme,  —reproduit, 
dus  son  numéro  de  dimanche  25  février  dernier,  la  lettre  sui- 
T«ite,  écrite  par  le  ministre  protestant  qui  dessert  la  paroisse  de 
Loaiuourg,  comté  de  Hayo  : 

«  Le  docteur  Çallanan,  desservant  de  Louisbourg  (Mayo) ,  trace 
le  tableau  suivant  dé  l'extrême  misère  de  l'Irlande  : 

a  En  ce  moment,  dit-il,  il  y  a  des  centaines  d'hommes  mou- 

>  tut  de  faim  autour  de  moi,  et  cependant  nous  avons  une  loi 
1  des  panvrea  !  mais  c'est  une  loi  qui  tue  le  pauvre  par  épuise- 

>  ment  «t  brise  le»*  forées  du  travailleur. 

>  Uq  pauvre  fermier  laborieux  a-t-ii  dans  sa  grange  une  pro- 
1  Ti'ioo  d'orge  ou  d'avoine,  il  est  contraint  de  veiller  toute  la 
1  nii,  sons  peine  de  se  la  voir  enlevée  par  les  pauvres  aÀiamés. 

»  Cette  semaine  J'ai,  visité  quelques  pauvres  familles  de  mon 
I  troupeau  (écoutez  ceci,  protestants  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 

*  lude),  et  je  les  ai  trouvées  dans  un  t'tat  navrant  d'épuisement 
»  et  de  misère.  Deux  ou  trois  membres  de  chaque  famille  restent 
»  au  lit  tonte  la  journée,  pour  conserver  quelque  chaleur,  parce 

*  qu'ils  manquent  complètement  de  nourriture. 

*  La  semaine  entière  j'ai  été  asuilli  par  les  pauvres  de  mon 

>  église,  privés  de  nourriture,  et  |e  suis  impuissant  à  les  secou- 

>  rir...  Une  pauvre  veuve,  membre  de  mon  troupeau,  a  perdu 

>  loi  mari  et  quatre  enfants  morts  d'inanition.  Elle  et  ses  quatre 
1^  autres  enfants  survivant!  vont  inévitablement  succomber  s'ils 
»  ne  sont  secourus  par  le  public  chrétien. 

*  Une  autre  pauvre  veuve,  appartenant  4  ma  paroisse,  a  per- 

>  du  son  p^re,  sa  mère  et  ion  mari  par  la  Qèvre  de  famine  ;  dans 

>  le  Çijsson  de  la  fièvre,  el^e  a  donné  le  jour  à  un  enfant  pos- 

>  thume;  elle  manque  de  tout,  et  implore  des  protes'ants  (car 

*  elle  est  protestante)  du  pain  pour  ses  orphelins.  ^   - 

>  Aujourd'hui,  j'ai  Vu  quatre   membres  d'uno  famille  qui  se 

*  meurent  faute  de  nourriture,  et  cependant  cette  famille  est 

>  protestante  de  père  en  Ois. 

*  J'ai  été  témoin  d'un  fait  plus  navrant  encore  :  Une  très 
»  respectacle  dame,  une  veuve  chargée  de  sept  orphniins,  est 
»  sur  le  bord  de  la  tombe;  elle  va  périr  avec  ses  enfauts  pi  on 
»  neUii  vient  immédiatementen  aide. 

»  La  détresse  des  pauvres  catholiques  est  extrême;  il  en 
»  meurt  chaqde  jtfur,  à  chaque  heure  un  grand  nombre,  d'ioa- 

>  nltion. 

»  Les  annales  dn  monde  n'ont  jamais  offert  d'exemple  d'une 
»  telle  misère  chez  aucun  peuple.  Les  famines  de  1846,  47  et 

*  48  çont  des  années  de  prospérité  comparativement  à  celle-ci. 

*  Encore  quelques  exemples  des  souffrances  de  nos  pauvres  : 

*  Quatre  membres  d'une  famillb  ont  fait  pendant  quelque  temps 
»  S  milleslrlandais  (trois  fois  par  jour,  de  Louisbourg  A  Wesporl), 
'  pour  chercher  quelques  secours  à  la  maison  des  pauvres  de 
»  Wesport,  ot  cela  inutilement;  deux  d'entre  eux  ont  péri,  épui- 

>  ses  par  la  faim  en  essayant  de  traverser  une  rivière  :  les  deux 
»  «utres,  restés  en  arrière  par:épuitiêment,  ont  été  ainsi  sau- 

*  ''es...;  mais  n'est-ce  pas  une  dérision  de  parler  ainsi?  nam 
»  terris  gt-aviora  manent.  Sauvés  de  l'eau,  ils  sont  tués  sur  terre 

*  parla  misère.  — 

"  Un  autre  pauvre  honcijne  de  ma  paroisse  a  été  trouvé  mort 

*  de  faim  il  y  a  quelques  jours.  Il  avait  ïur  lui,  pour  toute  ri- 
'  chesse,  un  bon  pour  la  maison  des  pauvres.  Il  mourut  avant 

*  d'y  pouvoir  arriver.  On  l'a  chargé  sur  un  cheval  et  enterré 
»  sani  cercueil  dans  un  banc  de  sable!  J'ai  vu  une  autre  fa- 

*  mille  derdeux  personnes ^ui  mouraient  de  misère  dans  une 

*  cabane.  Ces  spectacles  n'excitent^plus  aucune  émotion  chez 

*  les  voisins,  tant  ilay  sont  habitués. 

*  J'ai  entendu  des  parents  remercier  Dieu  d>)  leur  avoir  enle- 

*  vé  leurs  enfants  dévorés  par  la  faim,  là  misère  et  le  froid.  Les 

*  sables  des  environs  sont  remplis  de  cadavres  qu'on  y  enfouit 

*  4  mesure  qu'ils  meurent. 

*SoaveQ{j'ai  donné  quelque  argent  à  de  pauvres  gens  pour 

*  acheter  def  ««niu«ili  ;  içaîs  Iw  petitM  aontme»  qu'ils  rece- 
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valent  de''moi,  ils  lessemployaient  à  jacheta  des  aliments,  et 

ils  enterraient  leurs  morts  dans  le  sable. 

>  Les  tombes  de  mon  cimttlère  sont  fouillées  en  ma  présence 
»  par  dés  chiens  affamés.....  Du  matin  au  soir  il  n'est  pas 

d'heure  que  je  ne  sois  assalih.  par  une  foule  en  pleurs  qui  de- 
B  mande  à  manger...  Les  pauvres  qui  ont  l'habitude  d'être  se- 
»  courus  à  domicile  ne  reçoivent  pas  en  ce  moment  la  moitié  de 

>  ce  dont  ils  auraient  besoin.  Les  pauvres  de  ma  paroisse  au- 

>  raient  dû  recevoir  leurs  secours  il  y  a  eu  mardi  huit  jours  :  rien 

>  n'est  encore  arrivé  de  Westport,  et  nous  n'attendons  rien 
»  avant  dimanche.  Ceux  qui  reçoivent  les  secoars  à  domicile 
»  meurent  de  flilm  trois  jours  par  semaine. 

»  Telles  sont,  mon  cher  ami,  les  souffrances  de  nos  pauvres. 
»  Voici  maintenant  ma  situation.  Depuis  un  an  et  demi,  j'ai 
»  .reçu  5()  livres  sterling  (1  250  fr.),  et  pendant  cette  période 
»  j'ai  fourni  moi-même  plus  de  22  livres  (550  fr.)  pour  les  né- 
»  cessités  des  pauvres.  Les  fruits  de  mon  travail  pendant  la  der- 

>  nière  année  sont  épuisés  ;  mais  ce  qui  pèse  le  plus  à  mon 
•  roeur,  c'est  d'être  forcé  de  vivre  dans  une  localité  ot  je  vois 
0  mes  frères  tomber  d'inatnition  autour  de  moi  sans  les  pouvoir 
»  secourir.  » 


Notez  que  c'est  un  protestant  irlandais  qui  parle  et  que  les  ca- 
tholiques en  Irlande  sont  bien  autreipaent  abandonnés  encore  que 
les  protestants. 

Voili  donc  le  sort  que  la  monarchie  et  le  régime  légal  de  la 
propriété,  qui  livre  le  sol  à  l'oligarchie  des  familles  de  la  con- 
quête, font  aux  populations  irlandaises! 

Ces  crimes  de  la  société,  ces  assassinats  du  régime  légal,  ces 
hécatombes  de  la  propriété  aristocratique,  cela  ne  compte  pas... 
c'est  dans  l'ordre...  c'est  la  scène  du  monde,  comme  dit  M.  Thiers. 
Tous  les  anathèmes  des  gens  honnêtes  et  modérés  sont  réservés 
pour  ceux  qui  troublent  un  aussi  bel  ordre  en  protestant  contre 
cette  société  prévoyante  et  secourable... 

Que  les  populations  meurent  de  faim!  c'est  un  malheur; 
mais  c'est  l'ordre  naturel,  c'est  lif,  loi  de  Malthus,  la  loi  dn 
monde  !  Biais  si  ces  populations  ne  meurent  pas  avec  la  gr&ee 
convenable,  tout  au  moins  avec  résignation,  si  elles  ne  respec- 
tent pas  la  loi  et  la  société  qui  leur  font  une  f'areille  vie  et  une 
pareille  mort  ;  si  elles  réclament  de  ceux  qui  tiennent  les  desti- 
nées des  peuples  le  droit  de  vivre  en  ttavaillant,  c'est  ici  que 
le  crime  et  l'abomination  commencent.... 

Garantir  aux  familles  millionnaires  qui  dévorent  sans  rien 
faire  la  subsistance  du  peuple  irlandais,  l'usage  et  la  possession 
de  leur»  châteaux,  de  leurs  grands  domaines,  de  leurs  immenses 
revenus,  c'est  bien,  c'est  saoré,  c'est  la  loi.  Prisons,  tribunaux, 
juges,  armées,  tous  les  appareils  de  la  répression,  rien  ne  coûtera 
pour  organiser  ces  garanties  de  la  propriété. 

Biais  songer  à  organiser  pour  les  pupulations  qui  meurent  de 
faim  des  garanties  d'existence  par  le  travail,  en  présenter  les 
voles  et  moyens,  en  réclamer  l'expérience  pacifique,  inofCensive, 
ceci  est  anarchique,  révolutionnaire,  socialiste  ut  digne  a'être  flé- 
tri par  tous  les  honnêtes  gens. 

Nous  affirmons  qu'il  est  possible  d'organiser  sans  trouble, 
sans  dépouiller  personne,  sans  violence,  sans  contrainte  légale, 
une  société  qui  garantirait  &  tous  le  travail,  la  sécurité,  le  bien- 
^e  ;  qui  anéantirait  dans  l'humanité  les  germes  de  guerre,  et 
Peindrait  tous  les  brandons  révolutionnaires  en  conciliant  les 
classes. 

Nous  affirmons  cela. 

Beaucoup  d'esprits  réfléchis,  sérieux,  qui  ont  étudié  profon- 
dément les  questions  sociales,  l'affirment  avec  nous. 

Aussi  longtemps  qu'on  ne  voudru  pas  nous  écouter,  nous 
concéder  un  examen  sincère,  et  en  appeler,  dans  des  limites 
raisonnables,  à  l'expérimentation  inoltensive  des  remèdes  que 
nous  proposons,  nous  aurons  le  droit  de  dira  à  nos  adversaires: 
«  Vous  êtes  1rs  entceteneurs  de  la  guerre  sociale,  les  souteneurs 
»  de  la  misère,  les  eauemis  de  la  paix  publique;  vous  portez 
>  la  responsabilité  de  tous  les  désordres  et  io  poids  dea  cada- 
»  vre»  de-tous  ceux  qui  menrciil  tués  par  la  faim  ou  par  le  dé- 
j>  séspoir.  » 

Vous  savez  les  moyens  de  Vous  défaire  dé  toutes  les  doctrine» 
socialistes,  d'en  confondre  tous  les  organes  pour  autant  qu'ils 
propagent  des  illusions,  des  utopies,  des  erreurs  dangereuses; 
vous  pouvez  faire  justice  de  toutes  ces  idées  que  vous  dénoncez 
comme  les  causes  du  mal.  Si  pendant  moins  do  >|uinzo  jours 
toute  celle  presse  préf en Jue  conservatriéoctpréscrvatricélraitait 
sérieusement  la  question  dirSocialisme;  si  elle  démuiitrài  t  à  saclieu- 
tèle  effrayée  la  nécessité  d'en  finir avtc  ces  doctrine»  détestable»; 
si  el|e  lui  disait  que  toutes  ces  doctrines,  après  tout,  peuvent 
être  mises  en  demeure  de  présenter  ieurfs  moyens,  de  ies  mettre 
en  pratique  au  grand  jour,  qu'elles  invoquent  ctlcs-mômes  ^es 
expériences  dont  l'insuccès  serait  extrêmement  écmomigu4,  puis- 
quJl  anéantiraitles  causes  du  désordre  des  esprits  et  des  choses;  si 
elle  disait  cela  pendant  quelques  jburslïvec  un^poq  d'unanimité, 
cette  bonne  presse,  il  n'y  aurait  biontdt  qu'un  cridarslu  pays,  tout 
le  monde  voudrait  que  ces  expériences,  salutaires  en  cas  dli  réus- 
site, salutaires  encore  en  cas  do  défaite,  fussent  immédiatement 
tentées.  On  voterait  par-acclamation  lés  rnoyens  d'exécution.  Les 
sociftlistes  (seraient  sommés  do  présenter  leurs  plans  prat  ques  et 
de  les  mettre  oux-mômeâ  à  exécution  itons  les  yeux  du  monde 
entier. 

Un  gouvememect  qui  ferait  cela  franchement,  loyalomenl, 
ôterait  à  l'insttmt  même  toute  forcé  offensive  au  Socialisme. 
C'est  clair  comme  l»;  jour. 

Cepend^t  le»  cheftconeerva^ur»,  1»  preiii  fiouMmWw» 


les  meneurs  furieux  du  pzrti  de  la  modération,  n'<>n  veulent  pas, 
de  ce  moyen  radical  d»  tuer  le  Sociatlsme  qu'ils  dénoncent 
comme  la  grande  plaie  de  l^tociété,  quoique  le  Socialisme  le 
leur  offre  lui-même  par  tous  ses  organe»  ! 

Il»  n'en  veulent  pu,  parce  que  la  peur  da  Soeiitlitme  el'  Tex- 
ploitatlon  4e  cette  peur  »ont  leur  grand  moyen  d'action  I  Ote«- 
leur  la  pivpagation  de  cette  peur,  il»  n'ont  plu»  rien.  Il  leur  Caul 
le  Socialisme  ef  toutes  les  terreurs  qu'ils  invoquant  «ou»  pe  nom 
pour  agir  sur  !•)»  populations,  les  entraîner,  les  agiter,  les  pâih 
sionner  à  leur  guise,  et  faire  les  affaires  de  leurs  haines  et  de  lèon 
ambitions... 

Vous  avez  le  moyea  de  rendre  Inpflbiwive  toute  doctrine  so- 
ciale qui  vous  peut  paraître  dangereuse:  c'est  delà  mettre  en 
demeure  de  formater  sa  pandêée  et  d'en  fhlfe'rappllcation  de- 
vant vous. 

Si  le  Socialisme  cause  des  troubles,  comme  vous  peuvez  les 
faire  cesser  quand  il  vous  plaira  et  que  vous  ne  voulez  pas  le 
faire,  entendez  bien  ceci  : 

«  Votre  responsabilité  déjà  si  terrible  s'aggrave  encore  de  tous 
>  les  maux  dont  vous  chargez  le  Socialisme.  » 


AmemMée  IVaiklAi^ile 

L'Afsemblée  nationale  a  poursuivi  aujourd'hui  la  diieu^ion 
de  la  loi  électorale.  De  nombreuses  incapacités  ont  été  aainta' 
nues.  Les  armées  en  campagne  ont  été  ex<âues  de  l'exercice  da 
droit  électoral;  mais  les  soldat»,  saufceoas  exceptionnel,  n'en 
conservent  pas  moins  leur  qualité  d'éieeteurs.  En  outre.  Ils  sont 
toujours  éligibles  ;  ce  qui  réduit  à  néant  les  prétentions  de  Mlf  J 
Bngeaud  et  Cbangâmier,  prescrivant  aux  soldats  de  se  tenir  en 
dehors  de  la  politique,  leur  interdisant  tel  ou  tel  club,  tel  OQ  tri 
banquet,  tel  ou  tel  journal.  L'armée  a  le  droit  d'être  soeiaUsto  et 
de  fûre  entrer  par  ses  votes  le  gouvernement  dan»  la  voie  socia- 
liste, attendu  que  le  socialisme  est  un  ensemble  d'opinioQs  dont 
le  seul  tort  est  d'être  désagréable  à  MM.  Bugwad  et  Çhanprnier, 
comme  les  opinions  libérales  étaient  déssgriiibles  à  M.  le  dao 
d^Angoalème  et  lés  opinions  républicaines  à  M.  le  duc  de  Ne- 
inonr». 

Une  question  délicate  s'est  élevée  :  }l.  Hubert  de  Lislè  av^ii 
demandé  que  les  militaires  en  activité  de  service  et  les  murios 
en  station  dans  les  colonies  votassent,  non  pour  le»  représentants 
.de  leurs  départements  respectiCt^  -mais  pour  la  représentation 
Coloniale;  c  était  introduire  dans  les  élections  des  colonies  un 
élément  étranger  à  ces  pays,  aux  questions  toutes  spéciales  qui 
les  intéressent.  MM.  Dain  et  Mathien  Loulsy  ont  va,  dans  cette 
mesure,  un  danger  pour  la  cause  démocratique,  un  poids  nou- 
veau mis  dan»  la  balance  t)ù  se  pèsent  les  destinée»  de»  hom  • 
me»  de  couleur.  I^  représentant  Charles  Dain  a  protesta  avec 
chaleur  et  talent.  Ses  eiTorts,  ainsi  que  ceux  de  U.  Jtathiea 
Loulsy  ont  été  couronnés  de  succès.  L'Assemblée  a  rejeté  l'a- 
mendement de  M.  Hubert  de  Ltsle,  et  laissé'ainti  tonte  sa  Spon- 
tanéité, toute  sa  liberté  au  vote  purement  colonial. 
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ITiie  erreur  ffaiSiile  aux  iiutmtrmtifn.    ■ 

La  démocratie  se  fait  dans  toute  l'Europe  un  tort  immense  par 
sa  manière  étroite  de  comprendre  la  politique  intertiatlonlte. 

Beaucoup  d'homme  qui  se  croient  inspirés  par  tés  Idées  Içs 
plus  progfeuives  n'ont  pas  encore  maudit,  excici  de  leur  potit^-  ' 
que  le  prétendu  droit  de  conquête,  l'emploi  de  la  force  irutala 
contre  les  nation». 

La  démocratie  européenne  n'a  pa»  encore  un  sentiment  assez 
profond  du  respect  dû  aux  nationalités  et  de  la  solidarité  des 
peuple». 

Beaucoup  de  démocrates  viennoi»  et  rréme  hoDgroiSTiit  aidé 
le  gouvernement  autrictiien  à  opprimer  l'Italie. 

Le»  Hongrois  qui^démandaient  à  l'Autriche  le  respect  de  la  na- 
tionalité madgyare  n'ont  pas  su  respecter  eux-mêmes  la  nationa- 
lité croate  ;  les  Prussiens  n'ont  pas  su  prendre  l'initiative  de  l'af- 
franchissement sincère  et  complet  de  fa  race  polonaise  en  Pos- 
nanlft. 

L'Autriche  a  cra  de  son  honneur  de  conserver  de  fbrce  la 
Hongrie,  la  Gallicie,  la  Bohême,  la  Lombardie  ;  la  Prussse  a  cru 
de  son  honneur  de  retenir  lo  grand  duché  de  Posen,  honneur  du 
Ijioyen  ftge,  honneur  barbare,  préjugé  dont  notre  époque  devrait 
rougir!  - 

Il  no  manque  pas  eh  France  de  soi-disant  libéraux  (jui  parle^at 
comme  d'une  chose  toute  naturelle  do  reprendre  les  frontières  du  • 
Rhin,  c'ést-à-dire  de  rendre  l'Allemagne  hostile  à  la  France  et 
de  confisquer  la  Belgique  sah"  lui  demander  même  son  opinion.  - 

Il  faudrait  en  finu'  avec  l'esprit  conquéradt,' dernier  obstacle 
à  l'accord  des  peuples,  d'ernier  point  d'appui  des  'lonârchica 
"^icilitaireB',  qui  no  vivent  qu'en  entretenant  le»  défiances  et  les 
jfnalontendus  entre  les  tiatlon^. 

Peutréire,  nous,  Francis,  nous  guérirons-nous  de  cette  ma- 
nie en  voyant  combien  eilo  est  ridicule  chez  l'étranger.  Voici  un 
chef  de  partisans  '  italiens  que  nous  ne  voulons  pss  nommer,  et 
qui  pafrlé  du  Rhône  comme  frontière  naturelle  dcrilaiîé. 

Après  la  Qa  do  la  guerro  [a  guerra  contuntnla)  il  ru  ua  sera  facile  do 
prouver  qÙB  la  Provence  e«t  réulloiceat  il^liebne  et  que  le  Rhônô  la  s^ 
pare  de  la  France  pluâ  qudbVat  ne  lisoparu  de  l'Iialio! 

Au  moment  où  In  France  est  l'eapéraflcc  et  la  force  de  réserve 
de  la  démocratie  militante,  djns  l'Europe  entière,  il  est  bien  in- 
intelligent, a'est-co  pas,  do  nous  demander  la  Provence  lour 
l'Italie,  peut-être  a'ussi  l'Alsace  et  la  I/irrainë  pour  l'Allemagne? 

Pins  d'agrandlssèinent  de  territoire.  Que  chaque  peuple  soit 
maître  ohes  lui,  que  la  France,  la  Polqgné,  la  Hongrie,  l'Alleraui- 
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Îaé  et  ritalie,  au  liça  ^e  as  diviter  par  ^ei  chicanea  puériles  et 
eiC^teiUtfoi»  dé  mut  miibyen,  colnbatt^àl  miSolbtisMe 
avec  eniwmble  ;  apris  la  victoire,  il  sera  facile  de  constituer  la 
carte  d'Europe,  non  d'après  lesmigences  des  diiférènfs  cbauvi- 
nlimtfl,  n!  d'àj^roji  les  roueries  diplomatiques ,  mi^g  d'aprôs  la 
volonté  librement  exprimée  de  chaque  pays. 

Avanéngea  de  l'AsuseclAtlon. 

GmI^^  classes  pauvres,  comme  l«ji;soldato,  se  rallient  fqfircâinent  à 

I  économie  sociétaire.  S'ils  faisaient -séparémeQJt  leur  chétive  cuisine, 
«utut  de  soupes  qued'iQdividlii,  au  lieu  de  prétpsr  le  potip  pour  la 
ohSmbrée  entiélié,  il  leur  en  coulerait  beaucoup  dé  dépenses  et  oe  fati- 
gues, et  en  triplant  les  frais  ils  seraient  moins  bien  nourris. 

Qu'un  monast^cdétrenta religieuii  «csaie  de  faire  trerte  cuisines  sé- 
parées, trente  feux  au  lieu  d'^n,  et  ainsi  du  reste,  il  est  ceitain  qu'il  dé- 
pensera six  fois  plus  en  n^àtériàux,  taiscelles  «t  salaires  d'agents,  et 
qu'on  sera  moins  bfeù  triité  qn'en  gestion  unitaire. 

Comment  la  politique  moderne,  tout  enfoncée  dans  les  minutieux  cal- 
culs, dsns  les  balances,  par  sous  et  deniers,  n'a-t  elle  pas  songé  à  déve- 
lopper ces  penU'  s  d'économie  sociétaire,  et  proposer  d'étendre  aux  vlh 
lageois  et  citadins  cette  Association  donie8ti.que  dont  on  trouve  des  lueurs 
dans  notre  système  social?  Ne  pourrait-on  pas  amener  trois  cents  fa- 

Sllsf  de  cultivateurs  a  une  réunion  actionnaire,  où  chacun  serait  rétri< 
i,en  proportion  d«s  trfis  facultés  industrielles,  qui  sont  oapitat,  tra- 
vatt  etfo/cni?  Aucun  éconotaistet  ne  s'est  occupé  dvbe  grand  probièine  ; 
cependant  quelle  serait  l'éQdnpiuif  iu  béeéfica,  dans  le  ras  où  on  ao^it 
oà  siiul  et  Tssie  grenier  t>i«ÙD  Surveillé,  au  lieu  de  trois  cents  greniers 
«noSésaox  rats  et  aux  charehçoos,  f  i'bumidité  et  A  l'incen^el  une 
sIMé  OBverie  pourvue  de  foudres  ééonomtqaer,'âu~itea  de  tràisoeAts 
eaxeries,  meublées  souvent  de  futailles  malsaines  et  gérées  par  deeigne- 
HQtS  qui  ne  savent  ni  amélloreir  ni  conserver  les  vins  doit  on  voit  cha- 
qpe  année  d'immenses  déperditions  I 

^^JpytMfi.  {Théorie  de  l'Unité  univfnelle.) 

Btftsaile  4e  H.»p«lit«,  «OLHvsssHe. 

Lee  Bouvelles  de  Hongrie  sont  toujours  assez  obscures.  Les  bullefins 

Cliés  à  Vienne  continuent,  il  est  vrai,  à  parler  de  victoiros  rempor- 
1  parles  troupes  impériales  sur  les  insurgés.  On  comprend  qu'il  soit 
fort  difficile  d«  connaître  au  justs  la  situation  des  partis,  les  corraspon- 
dakees  étiî|t;presqne  (oujchus  interceptées,  et  chaque  journal,  arrangeant 
les  nouvelles  qui  peuvent  lut  parvonfr,  de  manière  à  tes  présenter  sous 
«n Jour  favorable  au  parti  pour  lequel  il  éprouve  des  sympathies. 

.Un  bulletin,  publié  le  4"  mare  à  Vienne,  donne  des  détails  suir  la  vic- 
toire que  Windisgraetz  s'attribue  près  de  Kapoina  : 

WindisgraeU  donna,  de  Gyongyos,  l'ordre  à  Schlick  de  quitter  Pe- 
tervasera  pour  se  réunir  le  36,  p<ir  Verpeletseh,  au  gros  de  l'armée,  afin 
d'attaquer  le*  liadgyars  avec  toutes  les  forces  autrichiennes.  Le  W,  les 
«orpe  des  lieutaoanis-feldHnaréchaux  Wrboa  et  Schwarzenberg  rencon- 
trèrent Tennemi  près  de  Kapoina. 

Il  manifestait  rintention  d'attaquer  le  flano  gauche  de  l'armée  au- 
trieblBBne,  en  taisant  occuper  par  deux  bataillons  une  hauteur  boisée. 

II  en  fut  cependant  débusquéuar  une  attaque  i  la  baïonnette-  Il  chercha 
•lors.,  mais  inutilement,  A  enfoncer  le  oentm  des  Autrichiens  avec  ea  ca- 
valerie. Il  se  retira  sur  tous  les  pointa  vers  Kapoina  et  Kal.  L'obscurité 
tvs^t  aeule  mis  fin  au  combat. 

Le  ÎT  au  malin,  Windisgraetz  Bt  continuer  l'attaque,  aprèi|avoir  ap- 
pria  l'arrivée  retardée  èe  Schlick,  qui  avait  été  retenu  par  l'étroit  défilé 
de  Serok,  occupé  par  l'ennemi,  et  dont  il  n'avait  pu  s'emparer  qa'après 
un  «ombat  acharné.  Il  pressa  l'ennemi  jusqu'à  Verpeletoch,  où  celui-ci  se 
veltancba,  et  ne  quitta  cet  endroit  qu'après  un  vif  engagement. 

Les  Madjqrart  cherchèrent  i  reprendre-KapoIna,  et  flrei.t  deux  atta- 
«pÎM  weceesivee  avec  une  nombreuse  artillerie-  Après  qu'on  eut  com- 
battu toute  la  journée^  les  insurgés  se  retirèrent  et  prirent  position  à 
MsUor. 

Windi^Tsetz]  ajoute  dans  ton  bulletin,  qu'à  la  prise  de  Kapoina  le 
bataillon  italien  Zanini,  qui  défendait  l'église,  a  été  fait  prisonn  er.  Il  re- 
connaît que  la  perte  du  cété  de  l'ennemi  n'est  que  de  SA  300  tués,  et 
900  4  4  000  pnsonnibrs;  quant  à  celle  des  troupes  impériales,  Windis- 
graietz  n'en  a  pas  pu  encore  fixer  le  nombre  exactr^neet. 

Nous  apprendrons  probabloDMnt  dans  quelques  jours  que  cette  nou- 
velle victoire,  qui  n'est,  comme  on  le  voit,  rien  moins  que  décisive,  est 
encore  une  délaite  pour  les  impériaux.  Nous  savons  que  Winlisgraetz 
était  si  peu  rasiuré,  qu'avant  la  bataille  il  a  fait  au  général  Dembinski 
dee  propositions  modérées,  presque  pacifiques  ;  mais  le  général  hon!;rois 
les  repoussa  fièrMneat,  et  lui  répondit  :  <  Ce  ne  sont  pas  des  notes  di- 
ploBMtiqnes  qui  traacheront  le  différend,  c'est  la  valeur  des  armées  qui 
le  tenaiôera  ;  c'est  une  bataille  décisive  que .  nous  sommes  impatienta  de 
livrer.  » 

Gosrgey,  général  des  liadgyars,  venait  de  se  réunir  à  Dembinski-  Il 
se  propoeait  de  venger  l'assassinat  de  son  ami  le  major  Szœll,  tombé  sous 
les  balles  de  Wiadisgraetz,  dans  les  murs  de  la  capitale.  Terrible  né- 
cessité de  la  guerre,  Gœrgey  avait  commencé  par  laire  exécuter  treize 
«flBoiersgénéraux,  faite  prisonniers  antérieurement,  et  il  avait  fait  savoir 
à  WindisgraeU  que  cet  acte  de  vengeance  n'était  que  le  commencement 
des  hostilités,  et  que  chaqne  victime  hongroise  imàiotéê  à  l'avenir  dans 
la  capitale  coûterait  la  vie  A  trente  prisonniers  autrichiens.  Cette  terri- 
ble exécution  de  treize  officiers  autrichiens,  faite^vec  éclat,  sur  une 
ftlace  où  le  portrait  de  Szœll  était  couronné,  paraît  avoir-produit  sur 
'esprit  des  impériaux  une  sensation  telle,  qu'il  est  à  espérer  quo  ce  mie- 
sacre  sera  le  dernier' des  actes  de  vengeance  qui  ont  déjà  signalé  cette 
campagne. 

Oo  régiment  autrichien  en  garnison  à  Arad  a  été  surpris  pendant  la 
nuit  et  presque  entièrement  détruit  avec  la  coopération  des  femmes  de 
la  ville.  Les  Hongrois  usent  vis-à'vis  des  Autrichiens  ae  la  stratégie  que 
les  Russes  employèrent  en  4842  contre  les  armées  françaises.  Ils  attirent 
l'ainemi  chez  eux  pour  y  creuser  son  tombeau.  A  l'heure  qu'il  est  près 
de  20  000  Autrichiens  sont  mis  hors  de  combat. 
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Les  aflhires  de  Cracovie  sont  toujours  enveloppées  d'un  voile  mysté- 
rieux. Une  correspondance  aulographiée  de  Vienne,  du  3  mars,  dit  sans 
indication  de  date  : 

Cracovie  s'est  soulevée  de  notveau,  La  ville  a  été  bombardée  et  la 


tranquillité  rétablie  par  la  troupe  ;  cinq 
été  pendus  en  vertu  de  la  loi  martiale. 


fauteurs  de  l'insurrection  ont 


IVeuvellCM  d'Italte. 

Rien  d'important  ne  nous  arrive  aujourd'hui  d'Italie.  Les  Modenâis 
n'ont  pas  dépassé  Cajtel-Nuovo  de^Monti.  La  Toscane  est  tranquillei 
complètement  tranquille  depuis  le  départ  de  Léopoldtet  la  déroute  dé 
Laugier  ;  Ips  préparatifs  de  guerre  et  le*  fôtes  populaires  continuent  à 
Rome  et  à  Florence.  Les  troupes  toscanes  ontocnupé  l'important  défilé  de 
Correto  sur  la  frontière  du  duché  do  Modène.  L'Assemblée  constituante 
romaine  a  déclaré  qu'elle  se  prononcerait  d'urgjncesùr  une  loi  quiat)o- 
lit  les  tribunaux  ecclésiastiques  etde  justices  exceptionnelles.  Elle  a  voté 
pai  acclamation  une  autre  loi  portant  l'^tljolition  du  saint'ofBce,  et  la  dé- 
molition du  palais  rà  s'assemblait  ce  tris;i>.nal  ;  une  colonne  sera  élevée 
a  la  place. 

Le  gouvernement  romain  a  publié  .une  circulaire  pour  ra'^surer  les 
intéressés  dans  les  caisses  d'^pargnb,  les  mont-de-piété  et  autres  institu- 
tions semblables.  La  République  prend  ces  dépista  sous  sa  sauvegerde. 


"■  L'Univers  publie  ce  matin  la  note  par  laquelle  le  cardinal  An- 
tonelli  fait  appel  à  l'inlerveution  étrangère  pour  la  restauration 
de  ri«  IX.  En  voici  le  passage  le  plus  remarijuable  : 


Puisque  l'Autriche,  >a  France,  l'Espagne  et  le  royaume  des  Deux-Si-, 
elles  se  trouvent  par.  leur  pdsitlon  géographique  eu  situaupti  de  pouvoir 
effioacsment  concourir  par  leurs  armes  A  rétablir  dans  le  domaine  du 
Saint-Siège  l'ordre  détruit  par  une  horde  de  nectaires,  le  Saint  Père,  se 
reposant  dans  l'intérêt  religieux  de  ces  puiseunces,  filles  de  l'Eglise,  ré- 
clame avec  plein»  c^nfisuo»  leur  intervention  armée  pour  dé'ivrer  prln- 
cipateipent  les  Btata  du  3àlnt-Siège  de . cette  faction  de  misérables  qui, 
par  toiites  séries  de  criâtes  f  exercent  le  plus  a  trocs  despotisme. 

C'ett  le  seul  moyen.de  pouvoir  rétablir  l'ordre  dans  les  Btata  de  l'E- 
glise et  4e  rendre  au  Souverain-Pontife  lertibre  exercice  de  ,Son  autorité 
suprême,  comme  l'exiaenî  impérieusement  ion  caractère,  fïcré  eiaq- 
gttste,  les  intérêts  de  1  Bgltae  uoivenelle  et  la  paix  des  gÉiples.  CeSt 
ainsi  qu'il  pourra  conserver  le  p^rimoiai qu'il  a  reçu  en  prenant  le 
pontificat  pour  le  transmettre  dans  spn  intégrité  à  ses  successeurs. 
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I^esi  Frssisfiklsi  à  MonSevIdeo. 

Les  différents,iniQistère8,.qui  se  sont;  succédés  ^  Franfij^  de- 
puis la  révoluttôh  de  Fiyme  paraissent  avoir  coùplètement  oa- 
blié  nos  compatriotes  de  Montevid,eo. 

Le  document  suivant  renferme  leurs  justes  plaintes.  Quand 
donc  flnira-t-on  cette  importante  affaire? 

Montevideo,  22  décembre  <  84», 

Il  n'est  pas  venu  iin  navire  de  guerre  dans  la  Plata  depuis  la  pruc'a- 
mation  de ia  République;  il  n'a'  pas  été  fait  le  moindre  changement  A 
la  politique  suivie  par  l'ancien  gouvernraaeot. 

...  Acêté  de  cette  hostilité  laique,  dont  le  commerce  de  Montevideo 
est  viclioie,  ;la  francs  qifi  est'  aujourd'hui  la  seule  puissance  interve- 
nante, la  France  reste  impassible  Spectatrice. 

...  Pf  n^lantçe  t/6vap»,  Munievideo  achève  sa  ruine  ;  il  ne  s'est  pas  fait 
un  seul  ce  !ffas  d'eflaires  depuis  six  mois.. La  ville  est  triste^t  aéeerto. 
Pour  résister  (et  elle  résisetra  encore  longtemps),  il  faut  que  la  popula- 
tion soit  bien  convaincue  du  trille  sort  qui  l'attend  si  Oribe  parvenait 
A  trioiipher.  Nous  n» vivons  tous  ici, depuis  six  mois,  que  de  nos  |)au- 
vres  ressources  dernières-  La  misère  est  à  son  comble. 

Tels  stint  les  (aita  qui  se  passent  sous  nos  yeux  depuis  six  mois,  et 
pour  lesquels  la  République  française  paie  un  subside  de  200,000  fr.  par 
mois.  On  q'ose  prendre  une  noble  initiative,  et  l'on  craint  en  même  temps 
de  nons  livrer  au  couteau  des  barbares.  Pour  éviter  ce  double  mal- 
heur, on  donne  l'argent  de  la  France  à  un  pays  que  la  paix  fera  riche  et 
prospère. 

...  (^  qu'il  nous  faudrait  ici,  ce  sont  des  agents  énergiques,  une  es- 
cadre capable  de  faire  un  blocus  aussi  serré  que  possible,  et  de  2  à  3  000 
hommes  de  troupes  françaises,  si  on  ne  peut  nous  envoyer  de  sui'e  les 
6  000  nécessaires  pour  en  finir. 

Quels  qiie  soient  d'ailleurs  les  moyens  employés,  si  la  France  en  «se 
avec  énergie  et  à  ciel  découvert ,  si  elle  déclare  hautement  ses  condi-  ' 
tions,  elle  est  fûre  du  succès.  La  France  verrait  se  fondre  devant  sa  fer- 
me volonté  la  résistance  qu'on  lui  oppose.  Les  forces  qu'elle  enverrait 
ne  lui  coûteraient  pas  grand'chose,  le  pays  peut  les  nourrir  toutes- 

C'est,  au  reste,  use  nécessité  absolue  ;  car  si  Rosaa  et  Oribe  triom- 
phent de  l'Europe,  le  pays  ne  sera  plus  tenable  pour  les  étrangers,  et 
notre  commerce  sera  à  jamais  détruit-  Les  objets  manufacturés  envoyés 
ici  de  France  s'élevaient  à  36  millions,  et  les  moindres  travailleurs 
français  gagnent  de  6  A  42  fr.  par  jour. 

Le  bureau  de  là  commiasion  des  résidente  français, 

PoKTAL,  négociant,  président  ;  Martin  de  Moussr,  docl.- 
méd.,  vies-président ,  Vaillant  et  Isabbllb,  secrétaires, 


Pr«Sesrt»«la 


Citoyen  rédacteur. 

Nous  adressons  au  Afoniteur  la  protestation  suivante;  nous  vous  se- 
rions fort  obligés  si  vous  vouliez  l'insérer  dana  votie  plus  prochain  nu- 
pnéro: 

Nous  venons  protester  contre  les  insinuations  mensongèrea  insérées 
dans  le  Moniteur  du  27  février  demiei ,  à  propos  de  la  manifestation  de 
la  garde  nationale  d'Auch. 

Nous  protestons  avec  d'autant  pluj  d'énergie,  que  c'est  un  parti  pris 
de  la  part  du  ministre  de  dévvser  la  calomnie  sur  les  démocrates  et  de 
faire  croire  partout  é  la  conspiration  des  rouges,  sans  doute  pour  se 
faire  décerner  des  couronnes  civiques  par  les  satisfaits,  les  honnêtes  et 
les  modérés  de  son  espèce.  Nous  protestons  en  même  temps  contre  l'ar- 
rêté du  préfet  qu  i  prétend  qu'on  a  proféré  la  cria  tes  plu*  coupables  en 
pénétrant  dans  la  caserne.  Le  préfet  s'est  trompé,  car  on  n'a  pu  entendre 
que  les  cris  de  Vive  le  9*  chasseurs  I  Vive  la  République  I  Dans  le  tra- 
jet seulement  on  a  crié  :  Vive  la  République  démocratique  et  sociale  I 
On  a  crié  aussi  :  A  bas  la  réaction  I  A  bas  les  chouans  1  Serait-on  cou- 
pable, en  République,  de  n'aimer  ni  la  réaction,  ni  les  chouans  ?  Certes 
i!  eût  été  i>\us  honnête  d^  crier  :  Vive  le  privilège  I  Vive  la  noblesse  I 
Vive  le  roi  I  Qu'eût  dit  le  citoyen  préfet?  Bravo,  sans  doute. 

Au  reste,  voici  les  faits  : 

La  cérémonie  du  24  février  étiit  fiole;  on  était  au  damier  verset  du 
Te  Deum,  lorsque  l'idée  vint  à  quelques  gardes  nationaux  d'accompa- 
gner le  régiment  jusqu'à  son  quartier.  C^tte  motion  gagna  comme  le 
feu  sur  une  traînée  de  poudre,  et  cela  ne  surprendra  personne  lorsque 
l'on  saura  que  le  9'  chasseurs  avait  déjà  tenu  garnison  dans  Dotre  ville, 
et  qu'il  y  avait  laissé  de  trèi  bons  souvenirs-  On  crut  devoir  demander 
l'autorisation  au  maire,  qui  refusa. 

La  garde  nationale  vint  se  mettre  en  bataille  sur  la  place  d'armes,  où, 
après  une  courte  discussion  entre  le  maire  et  les  officiers,  on  laissa  ren- 
trer le  drapeau  ;  le  msire  défen  it  de  nouveau  fi  la  garde  nationale  d'^^c- 
compagnçr  la  garnison,  et  le  commandant  par  intérim  ordonna  de  rom- 
'pre  les  rangs.  .Malgré  ces  ordres,  les  oITiciers formèrent  les  pelotons  et  oa 
se  dirigea,  tambours  en  tôt?,  vers  le  quartier  de  cavalerie  par  le  che- 
min le  plus  court.  Si  les  officiers  n'ont  pas  hésité  à  conduire  les  gar- 
des nationaux  dana  leur  visite  amicale  au  9»  chass'  urs,  s'ils  n'ont  pas 
cherché  à  arrêter  l'élan  defratornite.de  leurs  concitoyens,  c'est' qu'ils 
étaient  sûrs  qu'aucun  désordre  n'arriverait. 

Ils  reconnaisEent  avoir  afi  contre  les  ordres  de  la  <  mairie,  mais  ils 
nient  et  regardent  comme  un  mensuuge  indigne  et  prémédité  l'insinua- 
tion du  Moniteur  et  l'arrêté  du  préfet,  qui  représentent  les  gardes  na- 
tionaux comme  ayant  pénétré  dalas  la  caserne  ;  ils  y  sont  entrés  sans 
obstacle  et- avec  les  honneurs  ordinaires,  aux  cris  de  :  Vive  lé  9"  cbas- 
seurâ ,  tandis  que  C3ux  ci  répondaier.t  :  Vive  la  t^ar  ,e  nationale  ! 

La  musique  du  régiment  a  joué  au  milieu  de  la  cour  des  airs  patrio- 
tiques pendant  que  les  citoyens  ont  défilé;  soldats  et  peuple  ont  été 
heureux  do  cette  promenade  frateroÊlle.  Mais  elle  fait  envie  aux  réac- 
tionnaires, qui  n'ont  que  l'injure  et  la  malédiction  à  la  boucha,  à  ces 
honnêtes  dofit  l'àtne  ne  di«tilloque  fiai  et  calomnie.  L'ordre  le  plus  par- 
fait n'a  cessé  de  régner  {sans  l'intervention  de  la  troupe).  Les  six 
cents  citoyens  qui  assistaient  à  cette^maaifestation  ont  rompu  leyrs 
rang4  sur  la  place  d'Armes,'  aux  cris  de  :  "Vive  la  RiJpuDlique  !. 
cri  torribie  pour  les  caffdrts  de  libarté,  pour  les  valets  de  la  monarchie 
cachés  sous  la, cocarde  républicaine,  pour  tous  les  tartuffes  de  modéra- 
tion, qui  eussent  été  heureux  de  voir  mitrailler  au  29  janvier  la  canaille 
de  Paris.  ,:  — 

Le  soir  il  y  a  eu  fête,  et  chants  patriotiques  autour  des  arbres^de  li- 
borté;  cinq  cents  citoyens  ont  été  de  l'un  à  l'autre,  chantant  nos  hym- 
nes populaires.  Là  encore  étaient  les  officiers  de  la  garde  nationale  veil- 
lante l'ordre,  et  lorsq'ué  le  peiiplê^'a  eu  terminé  son  joye  ix  pèlerinage, 
ils  l'ont  invité  à  se  retirer  paisiblement,  ce  qu'il  a  fait  au  grand  désap- 
pointement des  hypocrites  Ao»n^;é«... 

Les  pitrouillea  qui  ont  parcouru  ta  ville  dans  la  nuit  n'ont  eu  à  signa- 
ler aucun  désordre.  . 

Voilà,  citoyen,  la  vérité  ;  nouspensons-quo  vobs  la'publiercz,  car  puis- 
que  vous  avez  répandu  la  calomnie,  if  ost  juste  que  vous  répandiez  aussi 
le  contre-poison.  ,  "     — 

Salut  et  fraternité.  ■      .,  -^ 

Suivent  les  signatures  de  trenU-cinq  o/ficitrt, 


Ii'nrmëe  de*  J^sialtcsi. 

M.  Léon  Faucher  qui  sata^  avertissement  a  fait  brutalement 
emprisonner  les  membres  et  les  employés  de  la  Soli4^(frité  répu 
bUcttine,  qui  a  fait  intervenir  la  police  et  ses  violences,  jusqu'ui* 
nppttea  et  aux  «b^es,  au  milieu  d'assoclatiotii  lùollenitTlt 
mais  sincèrement  républicaines,  prend  aujourd'hui  data«le4Mi(! 
tsKf  les  formes  lea  plus  polies,  les  plus  sympathiques  pour  mé. 
ytjplr  l'Association  dfs  amis  de  l'ordre,  que  son  exlilence  u'eit 
M;  autorisée  par  1««  lo's,  «|^ue  \jt  ministère,  &  son  grand  ri 
pet,  se  voit  obllgéida  la  dliltoudre. 
t;  Voici  quwquea  passages  de  la  circulaire  courtoise  adressée  à 
tous  les  préfets  : 

A  une  époque  où  la  société  ébranlée  ch|ncel«it.8Br  sa  base,  le  gouver. 
nement,  qui  présidait  aux  affaires  de  la  République,  ne  paraissait  ni  assez 
fort  m  assez  résolu  pour  maintenir  les  principea  essentiels  de  l'ordn) 
'  ^  opinions  les  plu»  subversives,  proolsiviéeaoutreftoirient  dans  les  jour^ 
f,  dans  les  cU  bs,  et  jusque  sur  la  place  publique  où  l'on  délibérait  en 


naux,  .     _  ...__., 

armes,  allaient  passionner  les  esprite.  Les  lois  étaient  suspendues  ou  im- 
puipsantes.  L'autorité ,  malgré  des  efforts  courageux ,  était  dominée  i 
l'hôtel  de  ville  par  les  clameurs  de  la  multitude;  et  l'anarchie  trônait 
au  Luxembourg.  Le  pays  entier  était  livré  comme  une  proie  A  cesfu- 
nestea  théories  qui  menaçaient  le  pouvoir,  le  travail,  la  propriété,  la  f« 
raille. 

En  face  de  cette  désorganisation  sociale,  des  citoyens  honnêtes  purent 
légitiiaement  croire  que,  pour  sauver  l'ordre  et  pour  conjurer  la  ruiae 
du  pays,  il  fallait  réunir  dans  une  vaste  association  tous  les  éléments  d» 
conservation,  de  force  et  de  sécurité  qui  existaient  encore  en  Francs 
Le  silence  des  lois  favorisait  cette  entreprise  ;  car  aucune  règle  n'avait 
limité  ou  déterminé  l'exercice  du  droit  d'association-  Citait  venir  au 
secours  du  gouvernement  lufmêtnè,  dans  l'effroyable  désordre  qui  en- 
traînait toutes  les  institutions  pôle-môle,  que  de  grouper  quelqtie  part  et 
de  tenir  en  réserve  des  forces  dans  lesquelles  il  pût,  au  moment  eriti- 

3ue,  trouver  un  point  d'appui.  On  préparait  ainsi  dans  les  départemeiti 
es  démonstratiouB  pareilles  à  cet  élan  spontané  de  la  garde  nationilt 
qui  affranchit  Paris  et  l'Etat,  le  H  avril,  de  la  tutelle,  disons  plus,  dt 
l'oppression  de  l'éraeute. 

Le  gouvernement  reconnaît,  Monsieur  le  préfet,  tout  ce  qu'a  de  Una- 
ble  dans  son  but,  et  de  bienveillant  dans  ses  efforta,  une  association 
qui  se  propose  uniquement  la  défense  de  l'ordre  ;  mais,  en  même  teropi 
il  proclame  que  cette  délense  ap'partieqt  aux  pouvoirs  réguliers  de  1» 
Société,  et  qu'en  dehors  de  ces  pouvoirs  elle  est  impossible-  Le  gbuv^- 
nemeit  ne  doit  pas  tolérer  de  la  part  de  ses  amis  ce  qu'il  interdit  i  set 
a  Iver-saires  ;  il  n'y  a  pas  d'intervention  qui  légitime  à  ses  yeux  d(t 
exemples  d'anarchie.  Justement  alarmé  dee  tentatives  de  l'aesoeiatioii 
qui  s'iatilule  Solidarité  républicaine,  il  s'est  hâté  de  prendre  des  sien, 
res  pour  la  dissoudre  ;  il  ne  pt-rmettra  pas  davantage  aux  amis  di  l'tt. 
dre  de  former  ni  de  maintenir  une  association  qui  est  contraire  aux  lois. 
Si  le^  lois  pouvaient  être  éludées,  même  à  la  faveur  d'un  prétexte  ho- 
norable ;  si  une  organisation  aussi  puissante  était  tolérée,  dès  demain 
l'on  verrait  s'établir  une  organisation  plus  vaste  encore,  sur  le*  mêmei 
bases,  mais  dans  un  but  d'agitation  et  de  désordre.  Chaque  parti  élèvenit 
la  prétention  de  former  un  Etat  dans  l'Etat  ;  es  serait  la  guerre  civile. 

Ainsi,  les  membres  de  l'Association  des  Amis  de  l'tMrdre  s<Hit 
les  amis  du  gouvernement-  Leur  biit  est  louable,  leurs  eDorti  sont 
bienveillants,  leur  prétexte  honorable.  Or,  ces  amis  de  l'ordre 
sont  des  royalistes  qui  préparaient  la  guerre  civile  contre  Paris. 
Et  voici  les  détails  que  nous  devons  sur  ciette  organisation  à 
M  Faucher  lui-même: 

L'Msodationdes  amis  de  l'ordre  se  divise  en  légions,  en  centuriai 
et  en  décuries.  Ctiacune  de  ces  fractions  a  un  chef  hiérarohiquement  is- 
bordonné  au  chef  supérieur  en  grade,  et  recevant  de  lui  un  mot  d'oi^ 
dre  ainsi  qu'une  direction.  Chaque  légion  est  comoiandée  pSr  un  général 
et  reçoit  ainsi  une  organisation  militaire.  Au  premier  signal  donné  par 
les  chefs  «t  transmis  d'échelon  en  échelon  jusqu'aux  membres  des  déo- 
ries,  la  société  entière  peut  se  trouver  rassemmée  et  prête  à  agir.  Lmi» 
cret  est  ae  rigueur  pour  les  mota  d'ordre  et  de  ralliement  coaun*  pou 
les  signes  de  reconnaissance;  les  noms  des  sociétaires  ne  sont  jamus  é- 
crilB,  et  l'emploi  dés  fonds  ne  devient  public  dans  aucun  cas.  < 


La  fermeture  subite  ~  des  ùteliers  de  la  Champagne,  de  la  Solp> 
gne,  a  privé  de  toutes  ressources  les  ouvriers  nombreux  qB 
nous  adressent  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur. 

Trop  louiiteaips  les  organes  de  la  réaction  nous  ont  prêsMtési  Is 
France  entière  comme  des  brigands  incendiaires,  altérés  de  saoc  et  ^ 
carnage,  pour  que  nous  puissions  rester  muets  aujourd'hui,  malgré  la  ri- 
solution  que  nous  avions  prise  de  souffrir  en  silence. 

On  a  fait  de  nous  un  épouvantail,  une  machine  à  mesurée  réactioB* 
naires,  et,  encouragé  par  notre  silence,  on  a  réeolu  d'exploiter  notn 
misère.  -  , 

C'est  pourquoi  éous  avons  recours  à  la  voie  de  la  presse,  afin  de  dirt 
à  ceux  qui  ne  nous  conni;i8sent  que  par  les  journaux  vendus  aux  eniM- 
mis  de  la  République,  c»  que  cous  avonaété,  ce  qùenuns  sostmésetn 
que  nous  serons,  ne  doutant  nullement  que  tous  les  honnêtes  genè,  i 
quelque  clasEO  qu'ils  appartiennent,  ne  nous  rentrent  justice. 

C'est  particulièrement  à  nos  frères  de  l'armée  que  nous  nous  adres- 
sons, car  c'est  principalement  dans  leurs  rangs  que  les  calomnies  lee 
plus  monstrueuses  ont  été  répandues  et  propagées  dans  on  butspécute* 
tif  ;  nous  savons  que  rien  n'a  été  épargné  pour  leur  rendre  odiaux  \tt 
frères  parmi  lesquels  ijs  étaient  encore  hier  avant  que  la  loi  ne  se  fil 
emparé  '  d'eux.  Nous  savons  qu'on  a  exploité  le  point  d'honneur  du  sol- 
dat, pour  les  exciter  contre  nous,  mais  cet  ignoble  machiavélisme  ne 
réussira  pas  ;  nous  irons  à  eux  en  leur  disant  ce  que  nous  sonimes,  et, 
bien  sûr,  ils  nous  tendront  la  main. 

Oui,  frères,  eofants.du  peuple  Èommo  nou<>,,  pauvres  opprimés  deve- 
nus instruments  d'oppression,  et  qui  peut  être  demain  partagerez  nés 
souffrances,  écoutez-nousJ  . 

Nous  avions  vu  se  fermer  une  à  une  toutes  lés'jpiOrles  des  ateliers  pa- 
vés. Lorsque  le  gouvernement,  craignant  la  misère  oisive,  décrétade 
grands  travaux  d'utilité  publique,  au.^sitôt  les  mairies  furent  envahies, 
et  nous  nous  estimâmes  beurecx  a'ôtre  .enrôlés.  Poift-tant  nous  étions 
tous  artisans,  étranf^ers  au  dur  travail  du  terrassement  ;  nous  partioi» 
résignés  pour  des  pays  insalubres  et  des  travaux  rebutants  ;  n'importai 
c'était  un  moyeh  d'échapper  à  l'aumône  et  de  donner  du  pain  à  nos  •&- 
fanls. 

"Vainement  l'on  a  lancé  parmi  nous  des  fauteurs  de  troubles  et  dti 
agents  provocateurs,  nous  sommes  restés  calmes.  Aussi,  désespéré  p» 
notre  attitude  i  acifiqufi,  a  t-on  eu  recours  aux  derniers  moyens  :  la  dii- 
solution  des  ateliers  de  l'Etat  et  la  suppression  (îeS  secours  dails  lés  mai- 
ries. L'on  nous  a  rejetés  dans  la  misère,  espérant  sans  doujp  que  le  dé- 
sespoir nous  mettrait  les  arrno»  à  la  main.  -. 
,  Et  vous  qui  nous  insultez  chaque  jour,  yous  qui  n'avez  jamais  seoh 
battre  un  cœur  français  dans  votre  poitrine,  vous  ne  savez  pas  ce  qnJ> 
faut  do  courage  et  de  force  pour  rester  calmo,  lorsque  la  faim  déchire 
les  entrailles,  et  qu'on  voir  mourir  autour  de  soi  des  êtres  aimés,  pu 
plutôt,  si,  vous  le  savez,  et  vous  comptez  peut  être  que  noiirfailliroB»." 

Mais  celte  fois  encore  Votre  attente  sera  vame;  car  nous  attendrons  qvs 
le  doigt  do  Dieu  ait  marqué  votre^ernière  heure  en  vous  livrant  au  mé- 
pris de  ceux  que  vous  égarez  aujourd'hui. 

Salut  et  fraternité.      .  .  . , 

Lo3  travailleurs  sans  travail  par  la  fermeture  des  ateliers  public*^ 
.  {Suivent  les  signatures). 
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Sbiate  conr  d«  justice. 

Pri«ideDC«  du  citoyen  BiaENou  (de  la  Drôme.) 
Séance  du  %  mari  18i9. 

Lei  diipotition»  adoptées  pour  la  prenti^  féanoe,  iwteot  Iw  même* 
•niourd'hui.  L'étroite  enceluta  «f(ec  ée  au  public  eat  remplie  bien  avant 
l'ouvertun de  l'audience.  Los  tribunes  réservée»  sont,  également occu- 
nte  par  un  gràrd  nombre  de  peraonces  munies  de  cartes.  On  annonce 
Finim  de  presque  toiis  les  témoins  asiignés,  tant  à  charge  qu'à  dé- 
charce  at  qui  n'avaient  pas  répondu  hier  i  l'appel  de  leur  nom. 

Parmi  lee  nouveaux  arrivés,  on  nous  cita  les  citoyens  Lamartine,  La- 
dnhRollini  Arsgo,  et  piusiâurs  autres  membres  de  l'Asso.nblée  natio- 
.,1e.  On  ivmaraoe  dans  l'auditoire  un  grand  nombre  d'officiers  de  toutes 
armés  et  de  gardes  nationaux  de  la  localité. 

.1^  avocats,  «fais  hier  au  banc  de  la  défense,  occupent  aujourd'hui 
IM  Bi£awi»^places,  malgré  la  protestation  de  ceux  des  accusés  qui  ne 
teulent  pas  se  défendro.  P  irmi  eux  se  trouve  U*  Boinvilliers  fils,  buquel 
la  cour  a  refusé  hier  la  permission  de  se  retirer. 

A  orze  heures  la  coiiir  n'tst  pas  encore  entrée  sfi  séance.  Il  paraît  que 
l'accusé  Barbés  refuse  absolument  de  comparaître  à  l'audience.  On  est 
obliKé  de  recourir  auv  moyens  indiqués  dnns  les  articles  non  abrogés  de 
la  loi  de  septembre  4836.  Si  malgré  les  instanceit  du  président  auprès 
de  Barbés,  cet  accusé  persiste  dans  sa  ré»olut'on,  les  débats  auront  lieu 
bor«  de  sa  présence,  _  .     „ 

A  onze  heures  un  quart  on  introduit  les  accusés.  On  remarque  l'ab- 
unce  de  Barbés  et  d'Albert.  Un  piquet  de  gendarmes,  porteurs  de  fusils, 
travenent  la  salle  d'audience.  On  pense  qu'ils  vont  chercher  les  accusés 
qui  oqt  refusé  d'usister  aux  débats.  Il  est  douteux  cependant  lue  la  vio- 
l«oce  soit  employée  contre  eux,  et  il  est  probable  que  cette  démonstra- 
tion ert  de  pure  forme.      , 

A  onze  heures  et  demie  la  cour  entre  en  séance,  et  le  président  pro- 
nonce l'ouverture  des  débaU.  On  procède  à  l'appel  des  jurés  qui  répon- 
dent toussons  aucune  absence. 

M.  u  ptisiDBNT.  Deux  des  accneés,  Barbés  et  Albert,  ayant  refusé  de 
comparaître,' j'ai  fait  faire  une  sommation  par  huissier  et  avec  la  force 

I  araiée. 

Le  greffier  va  donner  lecture  du  procès-verbal  dont  voici  la  substance  : 

i  Assisté  de  la  force  armi^  et  du  commissaire  central  de  police,  je  me 
I  suia  rendu  auprès  des  accusés  auxqucls^j'ai  fdit  sommation  d'assister 
>  an  débats  relatifs  à  l'attentat  du  45  mai.  lis  nous  ont  répondu  que  ne 

racoonaissant  pas  t*  compétent  e  de  la  haute  cour,  Us  refusent  d'ob- 
tempérer. Sommés  de  signer,  ont  refusé. 

n.  u  raismBNT.  Vu  l'art.  8  de  la  lui  du  9  septembre  4835,  qui  décide 
qu'en  cas  de  refus  de  la  pari  des  accusés  d'assister  aux  débats,  il  sera 
paitaé  outre  aux  débats; 

Attendu  que  la  présence  de  Barbéi  et  d'Albert  est  nécessaire  à  la  jus- 
tice et  à  la  défense  de  leurs  coaccusés,  la  cour  décide  que  les  accusés  se 
rcBt  Misis  par  la  force  et  amenés  devant  la  cour. 

On  s'attend  ainsi  i  de  déplorables  scènes  de  violence,  et  on  s'étonne 
qu'après  avoir  invoqué  les  articles  de  la  loi  de  septeoibre  la  haute  cour 
B'eo  ait  pas  fait  I  application. 

Couforméfflpnt  à  l'arrêt  de  la  cour,  les  accusés  sont  amenés  par  deux 
geadarflMS  qui  les  tiennent  par  dessous  les  bras.  Les  accusés  se  laissent 
conduire  sans  réeisUnce. 

H.  u  prékidsKt.  La  Qn  de  l'audience  d'hier  a  été  marquée  par  des  in- 
cidents regrettables,  et  celui  d'aujourd'hui  ne  l'es'  pas  moins.  L'imputa- 
tion adreaée  aui  jurés  de  trouver  des  délices  à  condamner  I)  s  accusés, 
I  été  l'objet  d'une  protestation  spontanée  de  la  part  d'un  juré  et  do  celle 
du  procureur  général. 

Je  veux  laisser  toute  liberté  i  la  défense,  et  je  suis  tout  disposé  à  user 
de  aet  pouvoirs  pour  garantir  le  calme  et  la  modération  des  débats. 

M  luiia  II  est  bien  entendu  qu'étant  amenés  ici  par  la  force,  c'est 

abioluiaeot  cooune  si  nous,  n'y  étions  pas.  Noua  n'avons  rien  A  dir«. 

H.  u  Piisionrr.  C'est  entendu.  On  va  appeler  les  témoins  qui  n'ont 

^  répondu  hier. 

BI«M|ii  réclame  contre  la  présence  d'un  second  gendarme  A  ses  odtés 
qui  géae  tsus  tes  mouvements.  Il  demande  aussi  des  plumw  et  du  pa- 
pisr. 

a.  auriii.  Nous  n'avons  pas  eu  l«  temps  de  nous  concerter,  mais  je 
damaode  A  m'expliquer  en  mun  nom  personnel. 

>'  osmtTAi^.  J'accepterai  Ixs  débats,  fians  mon  opinion,  la  loi  ne  de- 
vrait puf  avotr  d'effet  rétroactif.  M.iis  â  causa  de  ma  longue  captivité, 
j'Moejfe  les  juré'  qu-  sont  devant  moi. 

Bonne  et  Degré  «léclarent  «ccepter  le*  débats. 

M.  u  PiisiDKNT.  Il  est  entendu  que  ceux  drs  accusés  qam.x,  riksiament 
ries,  acceptent  la  juridiction.  (Réclamations  aux  bancs  tles  accusés.) 

a.  KASPAIL.  ]««  viens  protester  contre  votre  juridiction,  moins  dans 
notre  intérêt  pwisonnel  qu'A  cause  du  précédent  (tue  ola  pourrait  créer. 
Voilà 'li^jà  bien'  longtemps  que  nous  souffrons  dans  les  cachots,  et  pour- 
tant l'afliireda  45  mai  s'est  passée  en  plein  soleil,  devant  tout  le  peuple, 
devant  vous,  messieurs  de  la  cour,  devant  le  procureur-général,  i  eut 
Mre  devant  vous,  messieurs  le^  juréi,  qui  peut-être  étiez  a  Paris  en  ce 
moment.  ■      ■  -    " 

Il  fallait  quinze  jours  pour  instruire  une  pareille  affaire.  II  sufTisait  de 
csnitaler  nut-e  identité.  Cela  est  si  vrai  que  pendant  les  neuf  mois  de 
notre  détention,  nous  n'avons  été  interrogés  que  trois  fois,  et  qu'au  bout 
de  vingt  jours,  M.  Bertrand,  juge  d'instruction,  nous  a  déclaré  qu'il  o'a- 
"it  plus  rien  à  faire. 

Cependant,  c'ékt  après  pluMeurs  mo's  do  délai  que  la  chambro  des 
niiii-B  en  accuxatiun  nous  a  renvoyés  devant 'a  cour  d'assises  de'  la  Seine. 
lIs'Kré  cet  arrêt,  nous  avons  vu,  A 1  Assembée  naàunalo,  un  denoa  col- 
WiiiMs  venir  demander  notre  renvoi  d''^aiit  vous.  Da'S  quelle  pensée'? 
A  ton  cru  que  devant  yons  l'accusation  serait  plui  facile?  Celte  pensée 
serait  insuiianle  pour  vous. 

Maintenant,  la  loi  doit-elle  avoir  un  effet  rétroactif?  Bvideimment  non. 
u  loi  est. précise.  Moi,  v.eux  républirain,  qui  ai  travaillé  toute  ma  vie 
pour  le  triomphe  de  mes  opinions,  aurais-,e  pu  vouloir  alttiiteri  la  base 
niêrne  de  la  Républic|ué,  le  suffrage  universel  ;  «i  je  décline  votre  com- 
pétence, c  est  au  point  do  vue  de  la  justice.  Mais  comme  homme,  coinme 
citoyen,  j'ai  confiance  en  vous.  'Vous  apprécier*'/  les  faits  qui  trous  sont 
reprochés.  Et  si  vous  me  frappez,  jt  m  inclinerai  devant  votre  arrêt,  et 
fi  sotïi  prêt  à  mettre  moi-même  on  hoicciuste,  sur  l'autel  de  la  patrie, 
<^ttemain  qui  aura  forfait  à  l'honneur  en  attentant  n  la  souveraineté  na- 
lirnale.  ' 

Le  greffier  donne  lecture  des  conclusions  du  citoyen  Raspail,  cjofor- 
œemont  au  discours  qu'il  vient  de  pronoicer. 

n.  ABMAND  tÉvT  (conseildo  Flotte).' Nous  protestons  contre  le  renvoi 
wantla  haute  cour^car  la  loi  qui  déclnre  qn'aucune  loi  ne  peut  avoir 
^  effet  rétroactif  est  antérieure  et  supérieure  à  toute  loi  positive.  Il  y  a 
de  plu^  une  Autre  exception.  Les  m>  mbres  des  conseils  géiiéra^x  ont  été 
aommésnon  pour  devenir  des  jliges,  mais  pour  administrer  le  départe* 

La  révolution  de  février  a  biisé  tous  les  pouvoirs,  et  comment  au  mi- 
''*[!  des  ruines  de  tous  les  p.uvoirs,  lo  pouvoir  judiciaire  seul  est-il  rasté 
jlebout  ?  La  charte  disait  quo  la  justice  émane  du  roi.  Or,  le  roi  tombé; 
'i;  )H8tice  qui  en  émanait  devait  tomber  avflciui.  Le  seul  r«i  aujourd'hui 
•^est  le  peuplé,  'et  e'ee*  de  lui  seul  quo  tenta  justice  doit  venir. 

'-w  jurés  émanent  du  sulTrage  iiniversel  ;  les  jugcî  doivent  ei>  émaner 

•wsi.  Les  jurés  n'ont  pas  qualité  pour  se  prononcer,  el  les  juges  bont 

•  ^ôjjement  incompétents,  parcequ'ila  ne  sortent  pasdu  suffrage  universel. 

"i^r,  on  nous  disait  que,  dans  les  pays  libres,  il  y  avait  des  garanties 
!>our  les  accusés;  mais  quelle  gurantie  ont  donc  des  accusés  qu'on  peut 
fsienirindéDhiment  en  prison?  ■      ' 

Alors  les  citoyens  enAprisonnéâ  sods  Lamartine,  maintenus  en  pri-.on 
P'f  Cavaig,  ac,  sont  jugés  sous  la  ^rfel-tence  du  citoyen  Bonaparte.  Eh  ! 
""on  Dieu,  pourquoi  n  avoir  pas  alterdu?...  PeUl-ôtre  auraitoh  rdit^ju- 
Ker  les  rt^publicains  assis  sur  ces  bancs  pi6r  léis  sufipôts  de  cette  monar- 
cnie  dont  quelques  factieux  méditent  le  rétablissenient.    , 

Les  accuses  Sftbrifr,  Flotte,  Thomas,  ViUaia  protestent  contre  la  Com- 
P^lence,  saHB  adhérer  aux  conclusions  do-citoyen  RaspaiL  - 

.*•  Biwufom.  Voué  n'êtes  pas  un  tribunal,  mais  une  ooquaistiion  spé' 
<>aie,  oi  plos  ni  ntoiits  qila  tous  les  auti)»  tribaQras  d'eiKceptioo.  Je  le 


prouve.  L'Aasembléa  nationala  acquiert  la  certitude  que  l'invasion  du^^ 
45  mai  était  une  irruption  popilraire,  sans  préméditation,  sans  complot  ; 
elle  reconnaît  que  certains  hommes  politiques,  qu'elle  n  aime  pas,  n'a- 
vaient ni  préparé  ni  favorisé  ce  fait,  qu'ils  n'en  sont  i;ullemeut  respon- 
sables ;  elle  voit  que  la  justica  ordinaire,  la  justice  juste,  ne  verra  pas 
là  l'occasion  d'une  condamnation.  ' 

Que  faire?  On  jette  dans  une  prison  les  victimes  de  l'échaunourée.  La 
procédure  est  instrOite,  mait-on  l'enterra  dans  un  carton,  et,  pendant  ce 
temps,  l'Assemblée  nationale  érige  <n  petto  un  tribunal  d'exception.  Le 
principe  de  non  rétroactivité  a  trayersé  dix-huit  siècles  de  guerres,  il  a 
toujours  été  respecté.  Bh  bien  !  certains  jurisconsultes,  bourrés  de  cita- 
tions latines,  viennent  attaquer  qs  principe.  Ils  ont  créé  un  titre  nou- 
veau dans  unejoi  inconnue.  J'espère  qiia  ce  procès  sera  le  seul  qui  soit 
porté  devant  ce  tribunal  trop  camplaisant... 

M.  LE  PRÉsioBNT.  Je  uB  pèux  permettre  cetteexpression. 

M.  BLANQui.  Je  la  retire.  Maintenant  je  dirai  quelques  mots  du  jury. 
On  vous  a  dit  que  les  jurés  ont  droit  à  nos  respects  commé^éraanant  du 
suffrage  universel.  Mais,  Apiof,  ce  cas,  il  faudrait  qu'ils  euswnt  été  nom- 
més pour  la  fonction  spéciale  qu'ils  sont  appelés  à  remplir. 
-  'Vous  savez  que  le  l^islateur  a  repoussé  l'électioi  à  dr ux  degrés.  Et 
cependant,  n'est-ce  pis  aussi  le  suffrage  universel?  Non.  AiM-  'es  con- 
seillers généraux  ont  été  noibmés  chacun  dans  un  canton,  comme  les 
repréiientants  de  tous  les  il  téréts  matériels  des  cantons.  Ces  hommes 
sont  des  propriétaires,  des  honones  de  loi,  ils  doivent  présenter  ^s 
conditions  de  fortune. 

Or,  sont>r«  TA  les  juges  qui  doivent  déciler  du  sort  des  défenseurs 
les  plus  ardents,  les  plus  emportés  des  intérêts  populaires!  ^ 

Non  seulement  donc  les  conseillers  généraux  ent  été  choisis  pour  déS 
fonctioné  différentes,  mais  encore  ils  ne  peuvent,  sans  usurpation,  s'at- 
tribuer des  fonctions  qui  n'ont  aucun  rapport  arec  celles  qui  leur  ont 
été  conférées. 

Quoi  I  le  suffrage  universel  peut-il  faire  du  médecin  un  avocat,  et  de 
l'avocat  un  artiste?  Peut-il  faim  d'un  conseiller  général  un  juré?  Vous 
n'êtes  pas  et  vous  ne  pouvez  pas  être  dos  juges.  Vous  n'émanez  du  suf- 
frage universel  quecomme  ronseil'ers  généraux  et  non  comme  juges.  At* 
tendez  que  le  peuple  vous  ait  donne  un  m^U'Iat  spécial. 

Que  voiS'je  ici  ?  .Sur  quatre-vingt-cinq  jurés,  il  y  en  a  UH  qui  manque.  Et 
quel  est-il  ?  C'est  celui  du  département  de  la  Seine. 

On  met  donc  en  suspicion  cet'e  ville  de  Paris  dont  les  hommes  du 
passé  rêvent  la  ruine.  Eh  quoi  !  pas  un  représentant  de  ce  département, 
dans  lequel  s'est  consommé  la  fait  qu'on  a  à  juger. 

Le  ministère  public  dira  que  le  conseil  général  de  la  Sr<>ine  n'est  pas 
constitué  par  le  suff^rage  universel.  Mais  pourquoi  ?  parce  qu'on  savait 
que  l'élection  porterait  au  conseil  général  de  véritables  amis  du  peuple 
et  des  défenseM.rs  ardents  de  la  République. 

M.  LB  PHOciinBcn  génAral.  Avant  de  répondre  aux  objections  des  ac- 
cusés relativement  a  la  compétence  de  la  haute  cour,  je  dois  réponire  à 
l'accusé  Raspail.  Il  n'a  pas  passé  au  secret  les  dix  mois  de  sa  détention. 
Quant  à  la  1er  tour  de  la  procédure,  je  dois  dire  que  280  personnes 
avaient  été  d'aburd  arrêtées  ;  il  a  fallu  statuer  sur  leur  sort. 

Six  cenU  témoins  ont  été  entendus,  deux  i^lle  pièces  ontétéexam- 
nées.  Le  23  décembre,  peu  da  jours  après  la  constitution  de  la  haute 
cour,  l'acte  d'accusation  était  dretsé  et  déposé.  Cas  expUcations  suflisent 
pour  repousi<er  lea  allégatio<  s  de  l'accusé  Raapad.   - 

Nous  arrivons  au  déclinatoire,  dont  nous  ne  contesterons  pas  l'i  iipor.. 
tanre.  Les  objections  des  accuséis  ont  bien  plutôt  rapport  A  l'organisa- 
tion de  la  hiule  cour  qu'à  sa  compétence.  Or,  cette  organisation  émane 
dfl  la  constitution,  elle  émana  da  l'Ass^mbiéti  nationale.  L'établissement 
de  cette  haute  cour  a  soulevé  peu  d'objections  dans  le  sein  de  l'Assem- 
blée nationale. 

D'ailleurs,  toutes  lès  constitutions,  même  les  plus  républicainaa,  celle 
de  94  notamment,  ont  érigé  des  hautes  cours  deetinéee  A  la  répression  des 
crimes  politiques.  Quant  à  cette  cour,  comment  est-elle  composée?  Les 
magistrats  sont  élus  par  leurs  pairs,  et  les  jurés  viennent  du  suffrage 
universel  :  no  présentent-ils  pas  toutes  les  garanties  de  justice  et  d'im- 
partialité? '  • 

^a  vérité,  nous  aseistons  à  un  étrange  spectacle  I  Ceux  qui  avalent  de- 
mandé le  suffrage  universel  sont  ceux-lA  même  qni  s'en  déQent  le  plus. 
Les  conseillers  généraux  présentaient  plus  de  garanties  qu'aucun  autre. 
Et  quant  au  département  de  la  Seine,  si  nous  n'avons  pas  pris  un  juré 
dans  son  sein,  c'est  qu'il  n'est  pu  le  résultat  du  suffrage  universel.  Que 
n'auraient  pas  dit  les  accusés  si  parmi  les  jurés  s'étsit  trouvé  un  citoyen 
non  élu  par  le  suffrage  uui versai  I 

Quant  aux  raisons  alléguées  par  l'accusé  Blanqui,  relatives  i  la  suspi* 
cion  dont  serait  frappée  la  villa  de  Pars,  je  n'ai  pas  A  m'en  occuper. 

Est-il  vrai  .jue  cette  haute  conr  soit  frappée  d'une  incompétence  parti- 
culière aux  accusés?  Nous  doutons  même  que  cette  incompétence  puisse 
être  plai  lée  devant  la  haute  cour.  Il  y  a  décret  de  l'Assemblée  nationale, 
et  ce  discret  ne  peut  être  cas  é  par  vous.  Il  vous  a  investi  de  la  connais- 
sance de  l'attentat  du  45  mai,  y^ps  ne  pouvez  véus  y  soustraira. 

La  hautd  cour,  par  exemple,  doit  s  assembler  SfwniaBément  dans  le 
cas  de  forfaiture  ae  la  part  du  présiëant  de  la  .Bépubliqne.  Comment 
donc  pourrait-ella,  s  élevant  an-deasu»  de  la  Constitution,  sa  refuser  & 
remplir  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés? 

M.  lo  ministre  de  la  justice  disait,  en  parlant  de  la  haute  dour  de  jus- 
tice :  C'est  la  nation  elle-mêma  qui  sa  constitue  ea  cour  d'assises.  Or, 
comment  cette  haute  cour  pourrait-elle  décliber  la  mUsion  qul,lui  est 
confléa  ?  N'est  elle  pas  dans  la  même  pbsition  que  las  «ours  d'assises  qui 
sont  saisies  par  un  anêt  solennel  de  toutes  les  cours  d'appel  réunies?  La 
haut»- cour  ne  peut  donc  même  admettre  le  déclinatoira  qui  lui  est  pro- 


pHeable  au  fond.  Vous  avez  dit  que  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cas- 
sation n'a  pas  varié,  cela  n'est  pas  exact,  et  quant  aux  auteurs,  je  peux 
vous  en  ciierun,  Faustin-Elie,  qui  est  tout-à-lait  en  désaccord  avec  cette 
jurisprudence.  M.  Dupin  avait  émis  la  même  opinion,  mais 
Souvent  jurisconsulte  varie, 
Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 
La  preuve,  c'est  que  M.  Dupin  a  changé  d'opinion. 

Quand  j'ai  été  nommé  représentant  du  peuple,  on  a  voulu  m'éloi<;ner 
de  la  tribune,  car  on  a  fait  de  moi  un  épouvantait.  Or,  lorsque  j'ai  été 
nommé,  qon  par  une  portion  du  peuple,  mais  par  la  France  entière,  on 
n'a  reculé  devant  aucun  moyen  pour  me  fermer  l'Assemblée. 

On  a  dit  au  peuple  :  ton  mandataire  n'arrivera  pas  à  la  tribune,  et,  re- 
présentant da  tes  droits,  de  tes  intérêts,  il  ne  représentera  que  tes  aouU  :^ 
irauces,  tes  tortures.  D'abord  on  a  attendu  afin  que  je  ne  pusse  pas  récu- 
ser l'ancien  iury,  puis  quand  le  nouveau  jury  a  été  constitué,  au  lieu  de 
m'envoyer  devant  lui,  on  m'a  arraché  A  sa  juridiction  pour  m'envoyer 
devant  vous. 

Quant  au  droit  de  la  haute  cour  de  se  déclarer  iacompétente,  c'est  la 
cour  de  cassation  même  qui  l'a  reconnue. 

J'arrive  à  une  petite  rectification.  Le  ministère  public  a  dit  que  je  n'a- 
vaift  pasété  au  secret.  Cela  est  vrai,  car  je  pouvais  recevoir  tout  le 
monde,  maik  en  présencs  d'un  gendarmeqii  notait  tous  les  mouvements 
de  mes  visiteurs.  Or,  si  ce  n'est  pas  lé  le  secret,  c'est  du  moins  un  gen- 
re de  liberté  qui  n'est  pas  plus  de  mon  goût  assurément  quo  de  celui  de 
toute  autre  personne. 

M.  ABMAND  lAvt,  Conseiller  de  Flotte.  Je  rappelle  que  j'ai  présenté 
un  argument  auquel  il  n'a  pas  été  répondu.  J'ai  dit  que  les  membres 
élus  des  conseils  généraux  n'avaient  pas  reçu  de  mandat  pour  devenir 
jurés,  je  persiste  et  j'attends  une  réponse  A  ce  sujet. 

A  trois  heures  l'audience  a  été  suspendue  ;  la  cour  est  entrée  en  déli- 
bération en  ce  qni  toucha  sa  compétence  et  l'effet  rétroacti' . 

A  quatre  heures  et  demie  elle  est  rentrée  et  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

La  cour. 

Sur  le  déclinatoire  tiré  de  la'rétroactivité  prétendue  du  décret  portant 
renvoi  de  l'accusation  relative  à  l'attentat  du  45  mai  devant  la  haute 
cour  de  justice; 

En  ce  qui  touche  la. recevabilité,  dudit  déclinatoire  ; 

Attendu  que  la  compétence  de  la  haute  cour  dé  justice  a  sa  source  dans 
l'art.  94  de  la  constitution,  aux  termes  des  8*  at  3'  paragraphes,  <  cette 
cour  juge  toute  personne  prévenue  de  crime,  attentat  ou  complot  contre 
la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de  l'Etat  qu'en  vertu  d'un  décret  spé- 
cial l'Assemblée  nationale  a/  renvoyé  devant  ella  ;  • 

Attendu  que  ce  décret  émanant  d'un  eortis  dont  les  attributions  sont 
distinctes  de  celles  du  corps  judiciaire,  ne  sauraient  mettre  obstacle  à 
pe  que  la  juridictioffparttn  saisie  examine  en  dehors  des  considérations 
d'ordre  politi  |ue  qui  ony  motivé  la  renvoi,  et  sauf  l'autorité  acquise  à 
des  décisio  is  antérieures  puat«  en  force  de  chose  jugée,  les  exceptions 
juridiques  faisant  partie/  intégrale  da  la  défense  des  accusée  ; 

Attendu  que  le  décunatoire  fondé,  dans  l'espèce,  sur  «  violation  du 
principe  de  la  non-rétroactivité  des  lois  soulève  une  question  de  la  na- 
ture de  celles  qui,  dans  la  limite  ci-dessus  déterminée,  pervent  être  lé- 
galement déférées  A  la  hau>e  cour  ; 

Que,  d'une  part,  il  se,  lie  au  droit  inaliénable  A  tout  tribunal  de  juger 
'sa  compétence  ;         ' 

Que,  d'autre  part,  il  constitue  une  exception  péremptoire  rentrant  es- 
sentiellement  dans  la  défense  desaconséft;  ., 

Qu'enfin  il  n'y  a  pas  été  statué  d'une  manièto  directe  par  le  décret; 

Qu'ainsi  et  à  tons  èes  titras  las  aaousés  sont  recevables  A  le  proposer, 
et  la  haute  cour  compétente  pour  décider  s'il  s  son  fondement  dans  la  loi. 
—  Au  fond. 

Attendu  qus,  si  en  vertu  du  principe  d'éternelle  justice  consacré  A  !•> 
lois  par  l'art.  2  du  code  civil  et  par  l'art.  4  du  code  pénal,  lea  lois  ré* 
pressives  ne  s'appliquent  qu'aux  faits  postérieurs  A  leur  promulgation, 
il  en  est  autrement  dee  lois  de  procédure  at  do  compétence,  qui,  du  aao- 
ment  où  elles  ont  Ibrca  d'exécution,  régissent  indistinctement  les  procès 
nés  et  ceux  A  naîtra  ;  '    > 

.    Que  l'instruction  et  le  jugement  des  affaireaiant  civiles  que  crimioeUai  > 
t»  composent  d'actes  successifs;  ceux  deoaB>actas  non  consommés >^i>< 
précèdent. la  décision  définitive  et  en  dsrsier. ressort,  appartieuientA  > 
l'avenir  et  la  laissent  dès  lors  sous  l'empire  des  formes  nouvelles  sux- 
quelles  elle  est  soumis»;  l   ■ 

Attendu  qu'eo  ce  qui  toucha  spécialaiMnt  la^iiridiotk»,  les  formes  w»,\ 


On  vous  a  dit  que  la  haute  coup  n'était  qu'une  commission.  Quoi  I  f si- 
ce  là  une  commission  instituée  spécialement  pour  le  délit  du  45  mai  ? 
Non  sans  doute,  car  elle  est  créée  par  cette  constitution  dont  l'accusé' 
Blanqui,  autant  qu»  nous,  souhaite  san^  doute  Is  longue  di^rée. 

Quant  à  la  rétroactivité,  je  dois  dira  que  je  respeote.profondément  ce 
principe.  Sans  duntooucun  citoyen  ne  peut  être  condamné  pour  un^ acte 
que  la  loi  ne  qualifiait  nixle  crime  ni  de  délit  au  moment  où  il  a  été  ac- 
compli. Mais  je  ne  comprends  pas  qu'on  applique  ce  pripcipe  au  fait 
actuel,  •--. 

J'ai  entendu  avec  étonnement  l'acsusé  Raspail  dire  que  la  cour  d'as» 
sises  n'aurait  pu  lui  appliquer  aucune  peine  ;  et  quant  aux  circonstances 
atténuantes,  le  haut  jury  comme  le  jury  ordinaire  petit  las  appllqunr. 

Si  l'Assemblée  nationale  a  pu,  dans  la  constitution  de  4848,  rem- 
placer les  cours  d'assises  par  de  nouveaux  tribunaux,  elle  a  pu  substi- 
tuer pour  certains  cas  la  compétence  d'une  haute  cour  A  celle  des  coûts 
d'assises.  Il  y  a  d'ailleurs  des  précédents. 

En  4822,  un  journal  a  comparu  devant  la  police  correctionnelle  pour 
un  délit  qui,  antérieur  ment,  devait  être  jugé  par  les  cçurs  d'assises,  et 
la  cour  de  cassation  a  rejeté  son  pourvoi. 

Quant  A  l'arrêt  de  mise  en  accusation,  qui  renvoyait  les'  accusés  de- 
vant la  cour  d'assises,  l'accusé  Raspail  prétend  en  vain  qu'il  devait  être 
supérieur  au  décret  de  l'Assemblée.  L'Amembiëe  peut,  soit  par  sa  propre 
initiative!  soit  sur  la  réquisition  du  gouvèroement,.créer'uneiuriaic* 
tien,  et  rien  né  peut  lui«nlever  cette  faculté.  Dépendrat-il  d'un  procu^^ 
reurgénéral  de  dépouiller  l'Assemblée  nationale  de  ce  droit  suprême? 
Non  sans  doute,  et  l'article  94  de  la  constitution  ne  saurait  être  subor- 
donné à  un  caprice  ou  i  une  négligence. 

KouB  terminerons  par  une  dernière  considération.  Je  ne  saorais  m'ex- 
pltquer  la  résistance  de  certains  accu^iés  contre  une  juridiction  qui  leur 
présente  toutes  garanties. 

u.  BASPAit.  J'ai  présenté  lé  décliiiatoire,  pon  dans  mon  intérêt,  mais 

dàis  celui  de  votre  juridiction  même.  Il  est  vrai  que  la  jurisprudence  de 

lafcour  de  cassation  est  contraire  à  mes  prétentions  et  que  plusieurs  ao- 

tsars  sont  de  son  avis;  <tnais  la  loi  ne  peut  pas  avoir  d'cnet  rétrotctif 

quant  au  fond,  Bl'e  ni»  dispose  que  pour  l'avenir. 

'     Si  vous  admettez  que  la  toi  -le  rétro.'Ctivité  li'ea»  aopiièlible  que  dans 

laiforme,  je  dit.  qu'alla  n'est  jamais  appicable.  Jamais  vous  no  pourrez 

a{A)liquer  rétroactivement  una  d<spO!4ition  pénale  <|ui  s'applique  i  un 

crime  ou  A  un  délit.  Mais  si  l'on  discute  sur  le  fond  et  sur  la  forme,  cela 

J  prouve  qlw  la  point  est  au  moin«  doîiteus.      ■  ,  ■ 

)    Mais  qii'ast^»  que  I»  fond:?  qu'estoe  q\à  la  fonna?  OU  m  la  limite 

q4i  sépare  l'on  d^  l'autre?  L'wt.  SI  diî  c^q  tiyil  aet  totalement  inap'^ 


tout  qu'un  mode  d'exercice  de  Upuiaaance  publique  ; 

Que  la  législateur  étaat  toujoni*  la  maître  dlan  modifier  l'exercice,, 
suivant  le  beaoin  des  tempe;  restreindra  au  procès  non  encore  existante 
l'effet  des  cbangementa  qu'il  y  a  apporte,  ce  seraitantraver  dans  sa  apMre  r 
d'action  la  souveraineté  natiooale-qu'il  reprenante,  consacrée  l'inégalité j 
là  où  un  principe  commun  appelle  una  appU^tion  commune,  reconnaî- 
tre des  droits  acquis  en  matière  dk  jury  ;   '    '  i>  I 

Attendu  qu'il  n'aziate,  quant  A  la  force  légale  ds  ces  règles;  aucune  > 
différence  entre,  le  cas  on  un  tribunal  mppnmé  en  entier  ou  remplacé 
par  un  autre,  et  oriui  où,  comme  datas  l'aspAoe,  une  œrtaina'natuca. 
d'affaire,  est  transportée  de  la  juridiction  ordinaire  à  une  autre  juridic- 
tion par  la  constitution  établie } .  

.  Que  dans  ces  deux  cas  il  y  a  parité  desitoatioa,  identité  de  principaa, 
uniformité  de  conséquasces  dans  lea  noyans  relatils  à  la  compétence  de 
la  haute  coiTr  et  à  celle  du  haut  jary;  /  ^  )>< 

Attendu  que  cette  composition  étant  un  acta  du  pouvoir  judiciaire  na 
jurait  tomber  sous  le  contrôle  du  pouvoir  judiciaire  ;  i  • 

Que  l'art.  94  de  la  constitution  n'a  fait  dépendre  le  concours  des  hauts- 
jurée  au  jugement  daf  attentats  par  lui  prévus,  que  de  leur  qualité  da 
membres  de^  conseils  généraux,  sans  distinguer  entre  ceux  qui  seraient 
activement  investis  de  cette  qualité  et  ceux  qui  la  tiendraient  d  une  élec- 
tion nouvelle;  ;• 

Attendu  enfin,  en  cC  qui  concerne  "  les  garanties  de  la  défense,  qu'il  > 
n'est  pasp<ermis  de  supposer  et  d'admettre  que  la  loi  fondamentale  ds| 
l'Etat  ait  placé  la  hante  cour  dans  des  conditions  inférieures  sous  ce 
rapport  A  celles  qui,  devant  les  autres  tribunaux,  assurent  aux  accusés 
une  bonne  et  impai  tiale  justice  ; 

Que  les  éléments  constitutifs  de  la  suprême  juridiction,  >laquiri|e  pro- 
Icède  A  la  fois  de  l'élection,  de  l'iDstitution  et  du  suffrage  universel,  lôiti . 
d'affaiblir  ces  garanties  leur  donaè  au  contraire  uae  plus  grande  étendae 
et  une  force,  nouvelle;  ., 

Rejette  le  déclinatoire.  , 

L'audience  a  été  levée  A  6  heures. 


Assemblée  nuiloiiale* 

séance  du  9  mars.  —  Présidence  de  M.  Maarast. 

Suite  de  la  troisième  délibération  sur  la  loi  électorale. 

La  majorité  de  la  cmnmission  a  proposé,  hier.de  n'Admettre  de  rarti-. 
cle  3  que  les  deux  pruniers  paragraaiies  ainsi  bçnsus  i 

<  Ne  pourront  être  inscrits  sur  la  fisfe  élatilorfuei  .  ,  ;-'  •       .'. 

»  4*  Les  individus  privés  de  leurs  droitscivlls  et  politiques  pat-,  ssità.t 
de  condamnation  soit  à  des  peines  sfflictivas  et  infamantes,  soit  A  àeê 
peines  inftmantesseolemeDt;  ,        ^ 

î»  C«oi  auxquels  les  tribunanlgugMnt  correctionnellement  ont  inter- 
dit le  dl-oit  da  vote  et  Sélection  par  application  de  l'art.  AS  da  code  pé; 
nal  eu  de  l'art.  406  de  ta  présenta  loi. 

M.  vBztN  combat  cette  proposition  qui  est  défendue  par  H.  Victor  L&- 
franc,  et  rejetèe. 

Las  deux  premiers  paragraphes  sont  adoptés  ainsi  que  le  troiAième 
ainsi  conçu  :      . 

i»  3*  Les  eonditmnéajMur  orlmè  ,à  l'emprisonnement  par  applicalion 
de  l'art.  463  du  Code -pénal;  .,. 

.)•  4»  Les  condamnés  en  police  coitectlotmeile  i  tro  s  mois  de  prison, 
au  moins,  pour  vol,  escroquerie^  abus  de  confiance,  soustraction  com- 
mise par  das  dépositaires  de  deniers  publics,  ou  attentat  aux  mœurs, 
prévu  par  l'art.  33i  du  Code  pénal.  »  .,  .    '' 

«.ODnAND(deRomQrantin)abmaiu!blai|appf^^  finduparagra- 
plw,  ijk  partie  de  ces  i|iiotii  «rcIasiiMMnt  :  «  pou;;  vol,  e8c|[pquerie,  etc.» 


.•  ■'/ 


ik.^,^k^^Su^Mi&iL^,mt&, 


.:;;_■  ka.iJ!Aji«.w.^.  ^ .»  ^.*;i.îâ^.jîâ . . 
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■  adopté  dans  son  potier.       •      !  '     <  ■    ■ ' 

«  S»-  Ceux  qui  ont  M  condamné*  pour  délit  d'uiare.  »  —•  Adopté. 
6°  Ceux  qui  auront  été  eoMlainoéa,4  troja  awis  de  priaon  au  moins 

Sar  application  dns  art.  348  at  H*  du  ood*  pé^l  (CMiMfO'  mesures  et 
llêiflcations.)  —  Adopté.  ,  j.  ,,     .. 

7»  Le»  interdits. 
K  «  8°  Les  faiiilU  n'ayant  point  obtem  de  eooetrdat  ou  n'ayant  pas  ^té 
déclarée  pxcuHables,  si  d'aiI|eun.Ui  n'onVété  {éliabilités. 
.    M.  BHSArcçoN  propose  d'ajOMter  ; 

<   «  Les  faillfâ-oor.cordatair^,Q|Br«eront  idmiâ  à  exercer  leur  droit  électo* 
rai  que  lorsqu'ils  auront  acquitté  je»  4>.VJdi9nd»a  échus.,* 

Cet  amendement  est  le^^'  H  puragraplie  (Je  la  commietion  est 
adopté. 

«  Toutefois,  le  paragraphe  3  du  présent  article  n'eet  applicable  ni  aux 
condamnés  en  tnalière  politique,  m  aux  condamnés  pour  coupa  etblw* 
jures,  si  l'Interdiction  du  dF;oit  d'élire  n'a  pas  été,  dans  le  cas  où  la  lot 
l'autorise,  prononcée  par  l'arrêt  de  ,oondanui8(ion.  *  tt  Adopté.  „ 

La  comm'saiim  propose  1!».' t.  additionnel  suivant  : 

<  Quinze  jours  avant  l'élec^un,  lé  préfet  fera  pul^liér  dans  le  recueil 
des  actes  adinmi  4i;atirs  du  départefflent  le  tableiu  des  corps  auxquels 
appartienaent  les  électf  urs  du  département  en  activité  da  s^irvice  nUli» 
taire  ou  maritimo,  et  l'indication  des  lieux  où  c*>i  corpst  se  trouvonU 

>  Ce  tableau  sera  en  même  temps  déposé  au  secrétariat  de  la  préfec- 
ture, pour  y  être  communiqué  à  toute  réquisition.  »  — r  Adapté.    , 

La  coinm\ssion,  acceptant  uq  autre  amendement,  propose  de  rédiger 
,  ainsi  l'art.  89:, 

(  Art.  59.  Les  procès- verbaux  des  opérations  électorales  de  chaque 
canton  sont  rédigés  en  double. 

»  L'un  de  ces  doubles  reste  déposé  au  greffe  de  la  justice  de  paix;  l'au- 
tre doubla  est  porté  au  chef-iieu  du  département  par  le  présidant  du  bu- 
reau ou  par  l'un  dès  membres  que  le  bureau  délègue  à  cet  effet. 

»  Le  bureau  pourra,  Au  be«oin^  décider  que  ce  doubla  8er4  enroyé  par 
,    la  poste  ou  par  un  courrier  spécial,  '        . 

»  Le  recensement  général,  et».,. comme  au  projet.  »  —  Adopté. 

L'art.  60  a  trait  au   vote    des  militaires  présents  sous  les   dra- 
peaux. Le  dMrnier4>aEagraphe  porte  que  pour  les  armées  en  campagne 
hors  des  frantiè|;eB  rex»rcjpe  du  droit  électocal  est  suspendu. 
'""•nrr^aSSt  TTropo^lTajouter  : 

«  Cette  Buspansioo  n'aura  lieu'  toutefois  qu'autant  qu'elle  sera  impé- 
rieusement r 'damée,  aoit  par.liW  exigences  rigoureuses  du  service,  soit 
par  l'impossibilité  de  faire  parvenir  eu  temps  utile  les  profjés-verbaux 
du  vote.  »  

MM,  Lagrange  et  Desclais,  qui  avaient  présenté  un  amendeoient  dans 
le  même  sens,  se  ralliant  à  cette  rédaction,  .         ' 

H.  ORNT  développe  son  anieiuiaoïeQtqui  est  combattu  par  M.  Oudinot. 

Le  scrutin  de  division  étant  demandé,  il  y  est  procédé  au  nilieu  d'itne 
assez  vive  agitation.  .        i.   t 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Nombre  de  votants,       .  725 

Majorité  363         * 

Pour  49f 

Coiitre  S34 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  0BSBS94nT3  propoû  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Ne  seront  néanmoins  considérés,  comme  étant  en  cours  de  naviga- 
gatioa,  quant  à  l'exercice  du  droit  électoral,  que  les  marins  naviguant 
sur  le«  bfttiments  de  la  République,  aa-delà  de  la  zéae  du  grand  caiw. 
tage,  ou  en  campagne  devant  l'ennemi. 

M.  mLLAULT  Combat  l'ameodgiMnt  au  nom  de  la  commission,  préten- 
dant que  nos  soldats  en  Algérie  ne  sont  paa  considérée  comme  en  cam- 
pagne. 

M.  DBSKS8ARTS  retire  son  amendement. 

L'art.  60  est  mis  aux  voix  dans  son  ensemble;  il  est  adopté. 

(  Art.  64 .  Le  rHC»<nsement  général  des  votes  étant  terminé,  le  prési- 
dent en  fait  connaître  In  résultat.  •    ' 

M.  HDOT(duJu  a)  propose  d'ajouter  : 

c  Si  deux  candidats  ont  oblemi  chacun  un  nombre  égal  de  suffrages, 
le  plus  âgé  est  préféré:  - 

*  En  cas  d'égalité  d'âge,  le  sort  décide.  » 

L'art.  64  serait  terminé  ainsi  que  la  propose  la  commission  : 

«S'il  s'agit  l'élections  à  l'Aseemblée  nationale,  il  proclame  représen- 
tants du  p«-uple,  dans.la  linfite  d«  nombre  attribué  au  déparlement  par 
la  loi,  les  eamlidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix,  selon  l'ordre  de  la 
majorité  relative.  •' 

La  commiiieion  repousse  l'intereal  ation  proposée  par  M.  Haot. 

L'A«s  mbiée  la  repouue  égalemmt. 

L'article  64  e'>t  mis  aux  vôix  el  adopté. 

<  Art.  6t.  Néanmoins,  nul  n'es)  élu  ni  p'oelamé  au  premier  tour  de 
scrutin,  s'il  n'a  nuni  ua  nombre  de  voix  égal  au  huitième  de  celui  des 
électeurs  Inscrits  sur  la  totalité  aes  litti-s  électorales  du  département.  » 

M.  TAiLLBi'sa  prupoae  l'amendement  suivant: 

«Néanmoins,  nul  ne  ser^  proclamé  au  premier  tour  de  scrutin  s'il 
n'a  réuni  au  moins  le  quart  des  suffrages  exprimés.  » 

et  amendemeut  est  mis  aux  voix.  Une  première  épreare  est  déclarée 
douteuse.' 

On  procède  au  scrutin  de  division. 

Voici  le  résultat  du  dépouitiomeot  du  scrutin  : 

Noinbre  d»s  votants,  728 

Majorité  absolue,  365 

Billets  blancs,  318 

Billets  bleus,  380 

En  conséqiience,  l'Assemblée  n'adopte  pas  l'amendement  de  M.  Tail- 
lefer. 

M.  KBBDRKL  proposo  Cet  amendement,  dans  lequel  il  remplace  le  quart 
par  le  sixième  des  votants, 

«  Néanmoins  nul  n'est  élu  ni  proclamé  au  premier   tour  de  scrutin 
s'il  n'a  réuni  un  nombre  de  voix  égal  au  huitième  de  celui  des  élec- 
teurs inscrits  sur  la  totalité  des  listes  électorales  du  département,  et  au 
sixiéniB  de  relui  des  votants.  > 

Après  une  discussion  coHfu'e  pour  savoir  si  un  amendeinent  modifié 
par  son  auteur  doit  être  considéré  comme  nn  amendement  nouveau,  et 
soumis  par  conséquent  à  la  prise  en  considération,  M.  Kerdrel  retire 
son  amendement.  - 

L'art.  62  e^t  adopté. 

«  Art.  63.  Dans  le  cas  cù  le  nombre  des  candidats  réunissant  au 
moine  ce  chifire  de  voix  est  resté  inférieur  au  noinbre  de  représentants 
attribué  au  déparlement  par  la  loi,  l'élection  est  continuée  au  deuxième 
dimanche  qui  suit  ie  jour  de  la  proclamation  du  résultat  du  premier 
scrutin,  et  alors  elle  a  lieu  àla  tjRajorité  relative,  quel  que  soit  le  nombre 
des  suffrages  obtenus.  » 

M..  SA1NT-PR1K8T  proposo  d'{\joiiter  :  c  Alors  qu'il  suffit  de  2  000  voix.» 

L'amendement  n'^st  pas  adopté. 
'    Les  articles  64,  65,  66,  67,  68,  69  et  70  sont  adoptés. 

L'art.  74  «et  ainsi  modifié  par  la  commission  : 

«  Les  électeurs,  momentanément  retenus  par  leurs  affaires  ou  leur 
travail  dans  uue  commune  autre  que  celle  sur  la  liste  de  laquelle  ils  sont 
inscrits,  sont  également,  pour  l'élection  du  président  de  la  République, 
admis  à  voter  dans  le  lieu  de  leur  présence  actuelle,  s'ils  prooiiisent  la 
preuve  de  leur  inscription  régulière  sur  la  li^te  de  leur  commune.  » 

M.  LAVAitéK  propose  un  paragraphe  a  ditionnel  ainsi  conçu  ; 

«  En  cas  de  rtfiis  par  le  maire  de  la  commune  de  délivrer  le  oertiflcat 
d'inscriplioD,  ou 'do  refus  par  lé  maire  de  la  prince  actaelle  de  déli- 
vrer la  carttt  d'électeur,  les  réclamans  pourront  faire  constatsr  ce  refus 
par  témoins,  et  faire  condamner,  cenformémont  à  là  présente  loi,  le 
maire  qui  les  aurait  illégalement  privés,  par  ce  fait,  de  l'exercice  de  leur 
droit  électoral.  »  ^' 

RepoussB-par  la  commission,  le  paragraphe  n'est  pas  adopté. 

Le  2*  paragraplw  (le  l'ait.  "I  est  adopté. 

L'art.  7 1  est  adopté  dans  son  ensemble, 

L'Assemblée  passe  au  chapitre  41  (dispositions  spéciales  pourl'Algé- 
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■  «  Art.  79.  NétntnoMMf  |imirll^«ctioai  de  iihpi 
gislative,  les  déiais  et  (ormalltéB,  en  cequitoui 
réglés  ainsi  qu'il  suit  I        - 
'  n  Ausitôt  après  la  publication  de  la  présente  loi  dans  chaque  colonie, 
il  fera procéle  à  la  furmatiuii drs  listes  électorales. 
.  •  Les  élections  auront  liev,  dans  chaque  colonie,  le  premier  dimanoho 
qui  suivra  la  clôtura  des  dites  listes.  «  : ,  •   .    ' 

M.  HUOBRT  DB  i,iSLB  proposo  l'ameudement  suivant  : 

«  Les  militaires  en  activité  de  service  «t  les  marins  en  station  dana  les 
colonies  seront  inscrits  sur  les  listes  électorales  des  localitée  dans  ies^ 
cmelles  ils  se  trouvent,  et  leurs  suffrages  seront  coimgtés  comme  ceux  des 
autres  électeurs  pour  los  représentants  des  colonies^  i 
,  Cet  ainendomeut,  après  une  discussion  confuse,  n  est  pas  adopté. 

Les  articles  suivants,  jusqu'à  7i,  sont  adoptés. 

N.  woi.oweiu  1  ropose  oe  remplacer  i'aitiole  75  tout  entier  par  ces 
mois  :  ■ 

.  «  Sont  éligibles  les  électeurs  qui  ont  atteint  l'âge  de  Tingt-oinq  ans.  » 

L'amenlementn'eal  pas  adopté. 

M.  LBtDT propose  de  supprimer  les  art.  7K,  76, 77,  78,  articles  qu'il 
remplacerait  par  un  article  unique. 

tk'tte  proposition  n'est  pas  adoptée. 

Offéieots  pangrajpbes  de  l'art.  76,  où  sont  énumér.te  les  empéche- 
mecta  à  l'éligibilit",  sont  adoptés.  Le  jiaragrapbérTntroduit  dans  l'article, 
relatif  à  la  proposition  de  M.  Pierre  Leroux,  est  du  nombre. 

M.  BBSMASDRia  demande  qu'à  la  suite  du'paragraphe  qui  concerne  les 
condamnés  pour  adultère,  on  ajoute  r^tte  dispositioa  : 
^-»  Toutefois,  cette  dernière  incapacité  ne  pourra  être  appliquée  qu'à 
ceux  contre  lesquels  elle  sera  prononcée  par  le  jugement  qui  les  aura 
condamnés.  A  cet  effet,  les  tribunaux  sont  iiive-tts  du  droit  d'«ppliquer 
aux  CdS  prévus  par  les  art.  337,  338  et  339  du  code  pénal,  l'interdiction 
totale  ou  partielle  des  droits  olviquea,  civils  et  de  fafnille,  autorisée  par 
l'art  42  du  même  code.  Cette  applicatipn  aura  toujours  <iieu  en  cas  de 
récidive.  »  ' 

La  discussion  de  cet  amendemeat  est  renvoyée  â  demain.  «» 

^  La^séance  est  levée  à  »ix  heurvs. 

Les  personnes  dont  rabonnément  expire  le  15  mars  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  i  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2  ;  dans  les  dépaile- 
mènts,  ohez  les  principaax  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  k  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimé». 

Aujourd'hui,  9  mars,  a  eu  lieu  à  la  7«  cWimbre  le  premier  acte  du  ri- 
dicule procès  intenté  aux  ooromisaaires  du  banquet  des  étudiants  démo- 
crates socialistes. 

Les  nrévenus,  dans  l'impossibilité  de  faire  entendre  des  témoins  indis- 
pensables à  leur  défense,  entre  autres  le  citoyen  Martin  Bamard,  actuel- 
lement à  Bourns,  avaient  demandé  la  remise.  M*  Dain,  représentant  du 
peuple,  et  Emile  Oliivier,  ancien  commissaire  de  la  Republique,  iBsistè- 
raat  énergiquement  et  à  différentes  reprises  sur  la  convenance  et  la  néces- 
sité du  renvoi  de  la  cause.  ' 

Malgré  leure  éloquentes  paroles,  le  tribunal  crut  devoir  procéder  im. 
médiatemeat  aux  débats.  Les  prévenus,  ne  pouvant  consentira  leveir 
privés  da  leiira  moyens  de  défense,  ont  fait  aefaut.  Le  tribunal  les  a  con* 
damnés  i  4  00  francs  d'amende  et  aux  dépdns. 

Nous  apprenons  à  1  instant  que,  mi^ox  inspirés,  les  magistrats  de  la  6* 
'  hambrevienneal  d'accorder  sans  difiicolté,  dana  une  alfoire  analogue  ce 
que  leurs  collègues  do  la  7*  avaient  refu»é  sans  alléguer  aucune  raison 
sérieue. 

Nous  reviendrons  sur  celte  aOkire. 

—  Le  maire  de  Narbonne  a  éorit  au  MonUenr  pour  se  plaindre  drs 
détails  inexacts  que  ce  journal  avait  publiés  sur  les  troubles  de  cette 
ville. 

Le  maire  d'Auch  pro^te  également.  Il  déclare  que  la  garde  nationale 
d'Auch,  licenciée  gour  cause  de, rénublicanisme,  n'A.r^o  ^  •.'f»n:<'^- 
akatres'cris'que  teui-ci,;  nve  ta  Âépubltquel  et  o(w  le  9*  chas- 
unrt  l 

M.  I,éon  Faucher  contredit  le  maire,  et  soutient  qu'on  a  poussé  des 
cris  sédjtieux,^  tels  que  ceux-cL;  ^it;e  la  République  lociale  I  à  bat  l'é- 
charpt  t  à  la  lanterne  1  etc.       ~  ' 

<—  Le  conseil  municipal  de  la  Seine  a  décidé  aujourd'hui  que  dix 
niches  extérieures  de  l'Héiel-de-Ville  seraient  remplies  par  Im  «tatups  de 
Molière,  Papin,  Lavmsirr,  Catinat,  Voltaire,  Boileau,  Mongé,  Lafayette, 
Celbert,  Ambroise  Paré. 

—  Un  grand  cbaoRement  vient  d'être  opéré  dans  l'armée  chinoise, 
chang>4meat  qui  exercera  uns  inQuence .  immense  sur  les  destlaées  da 
l'empire.  Le  long,  le  lourd,  l'immaniable  fusil  à  mèche  est  rempiscé  par 
le  fusil  à  piston.  C'est  oe  que  nous  apprend  un  curieux  rapport  adressé 
i  l'empereur  par  le  ministre  de  la  guerre. 

— Presque  tous  les  Anglais  qui  étaient  à  Paris  sont  partis  pour  Bourges, 
afin  d  assister  aux  débata  du  procès  de  l'affaire  du  46  mai. 

-^  On  écrit  de  Douvres,  le  5  mars  : 

«  La  reioH  des  Behes  est  arrivée  ici  aujourd'hui,  venant  d'Ostenle. 
S.  M.  s'est  rendue  à  Royal-Ship-Hntel,  où  le  duc  et  la  duchesse  de  Nè- 
nours  l'attendaient  pour /accompagner  à  Claremond.  * 

—  On  lit  dans  VMsembl'e  7ia(lonale  : 

«  La  Démocraiie  pacifique  nous  adresse  aujourd'hui  une  -réponse 
courtoise.  Nous  acceptons  ce  nouveau  terrain.  El  e  demande  examen  ot 
justice  ;  nous  lirom*  ses  livres  avec  plus  de  soin  et  nous  traduirons  nos 
.impressions  sans  partialité.  >    ,  . 

— Les  ouvriers  et  ouvrières  de  la  cordonnerie  pour  femmes  sont  invi- 
tés à  venir,  lundi  42  mars,  à  8  heur»)  du  matin,  rue  Martel,  9,  (a'Ie 
de  la  Fraternité,  pour  prendre  connaissance  d'un  acte  d'association. 

—  Une  réunion  générale  des  blessés  et  cambattants  de  Février  de- 
vant avoir  lieu  très-incessamment,  les  ayans  droit  aux  récompenses' na- 
tionales 8,>nt  invités  a  retirer  leur  cart"  au  siège  du  comité  des  blessés 
et  combattants  de  Février,  faubourg  Saint-Martin,  40  ;  sans  Cftte  carte 
on  ne  peut  être  admis. 

ANNIVERSAIRB    DB  LA  CBéATltUf  DB  LA  DÉLÉGATION    DU  LUXBMBQDRO.— > 

Un  banquet  de  l'Egadté  sera  donne  par  les  délègues,  le  dimanche  Vs 
mars,  à  onze^heurfS  précisés,  dans  l'etabli'-semeiit  de  l'association  fra- 
ternelle des  cuisiniers  réunis,  barrière  de  Sevrés,  i9.  Les  délégués  et 
lés  membres  des  associations  ouvrièç68neaiw[)|jipn|-npi|..a^jj^g|,j||j|^ 

au  bureau  de  la  commission,  rue  Siint-Marliii,  212,  de 40  heures  dû 

matin  à  â  heures  du  koir.  Le  prix  du  billet  est  fixé  à  4.fr.  Les  dames  se- 
ront admises. 

'NçxposiTioN  NATIONALE  DE  i-'iNDCSTRiB  BN  4849.—  Conformément  à  la 
décision  du  M.  le  mii^istre  de  l'agncultufëêtdu  commerce,  du  8  février 
dernier,  les  fabricants  qui  te  sont  fait  inscrire  jusqu'ici  sur  le  registre 
des  exposants,  ouvert  à  rJIÔtel-d»-Vil.'e.  ont  dû  pi*oduire  leér  patenta  ■ 
mais  il  résulte  d'une  lettre  explicative  de  H.  le  ministre,  en  date  du  8  dl- 
ce  mois,  que  les  industriels  qui,  sans  patente,  fabriqueatpour  leur  pro- 
pre compte  et  en  leur  propre  nom  des  produits  sérieux  et  utiles,  et 
notamment  les  ouvriers  travaillant  chez  eux,  pourront  être  admis  à  l'ex» 
position, 

L«  préfet  de  là  Seine  s'empresse  de  pnrter  ces  dispositions  à  la  con- 
Inai  sancede»  parties  intére--séo-*,  etii  saisit  cotte  occasion  rlo  r>«ppi>ler 
aux  uivers  itiductnels  que  toute  diMuande  tendant  à  être  admise  à  l'expo- 
sition, ne  serà^eçue  à  l'Hétel-de- Ville  que  Jusqu'au  34  mars  (^uraat. 

(Cmnmtmlquéparl'adirUnUtralion,) 
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LK  SOLDAT  LoupH}aB^i,'>^Tel  parslt  être  le  titie '4*0)1  petit  ouvrage  que 
nous  ne  connaissons  pas,  mais  qni  intrigueviveiiMuiirAtat^maior  de  l'ar. 
mée.  Ordre  a  »té  donné  aux  chefs  de  corps,  en  garnison  à  Paris,  d'en 
rechercher  .partout  les  exeinpiaires;  ordre  pareil  a  été  donné  par  le  ua. 
réohal  Bugjaud  pour  l'armée  de*  Alpes. 

Nos  graaja  guerrisrt,  il  fnit  bien  l'espérer,  auront  bientôt  fait  bonnt 
justice  de  oe  petit  nwQAe  à  vingt  mille  anemplairest  d'autant  plus  dan- 
gereux, si  l'on  en  croit  un  rapport  de  police,  qu'il  dissimulerait  les  plus 
infâmes  visées  «eus  leé  apparences  hypocrites  de  la  plus  ianocente  cto> 
deur.  Nous  pouvons  donc  être  tranquiUes  ;  mais,  cette  lois  encore,  vous 
en  convienu m,  nous  l'aurons  échappé  belle I 

UNI  NOUVELLE  GALiFOBNiK .  A  sTRASBOUEO.  —  L'admiulstration  des 
pontset-chaussées  ayant  reconnu  la  nécesaité  de  creuser  le  lit  de  la  ri. 
vière  qui  traverse  notre  ville,  la  machine  à  draguer  fonctionnait  depuji 
quelque  temps  vis-à-vis  de  la  douane,  à  peu  près  entra  la  première  et  la 
seconde  gru^.  __ 

La  macdine  retirait  du  fond  de  l'eau,  parmi  le  sable  et  les  cailloux 
ordinaires,  des  cailloux  présentant  dea  nions  métalliques. 

Qénéraleiti.ent  on  n'y  faisait  guère  attention  ;  cependant  quelquesung, 
mieux  caFaotéh.sés,  furent  conservés  par  curiosité. 

M.  Decheppe,  conducteur  des  pont-et-nbaussées,  eut  l'obligeance  d'pn 
remettre  un  échantillon  à  M.  Kopp,  professeur  de  cliimie  à  l'Académie. 

Cnlui-ci,  en  présence  de  plusieurs  capitaines  d'aiti  lerie  et  d'élëvvoijé 
l'école  de  pbçirmacie,  constata  que  le  cai'lou,  qui  n'était  que  du  i^ièi* 
b^anc,  contenait  de  fortes  incrustations  d'un  méteu  jaune,  ductile,  qui  fut 
reconnu  être  de  l'or  massif,  contenant  un  peu  d  argent  et  une  petits 
Quantité  d'un  autre  métal,  (probablement  du  fer  ou  du  cuivre.  L'or,  dans 
1  échantillon  analysé,  ne  s'y  trouve  pas  simplement  en  paillettes  mincaa, 
comme  celles  que  retirent  les  orpailleurs  dos  sables  du  Rhin,  maia  en 
morceaux  denses,  massifs  et  en  quantité  Ir  s  considérable,  relativemeni 
au  quartz  qui  l'accompagne  comme  gangue. 

Si  de  pareils  cailloux  se  rencontraient  avec  une  certaine  abondanu, 
Strasbourg  pourrait  faire  une    concurrence  redoutable  à  la  Californie.  ', 

Il  est  assez  curieux  que  oet  érhantillnn  ait  été  trouvA  dans  le  voisinage 
d'une  rue,  dont  le  nom  s'y  rapporte  comp'è  emenl.  K'ius  voulons  pjrler 
deJa  rue  d'Or  (en  allemand    Goldgiasen,  canal  d'or). 

[DtmocrtUe  du  Rhin). 

viTiTS  aoK«Bav«K>A«oa. 

Sel....  •>-  M.  D.  —  Cela  nous  parait  très  rationnel.  Mais  nous  somme*  dépoor 
rus  d'action  de  ce  cété. 

DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 
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ODi  loto  et  vlos.  —  sa      I  raUadapubUeM     :    i   i    ■  «tr.H 

Ons'aboue  4  Lyon,  anbareaa  d'abonnement  i  loua  lesjeornaax,  9,  ru 
Saiat'Céma. 

Bonne  da  9  mars. 

La  hausse  revient  au  début  pl\u  forte  que  jamais  en  vingt-quatre  heu- 
res. La  rente  5  pour  4  00  regagne  aon  coupon,  at  plus  encore.  Lais«é  Vw 
à  83  55,  il  ouvre  à  84  60,  arrive  à  86  50,  pour  fermer  ^  86  46,  fin  co^ 
rant,  el  86  80  au  comptant.  C'eat  une  hausse  de  Sj60  sur  la  bount 
précédente. 

Lé  compte  rendu  de  la  banque  de  Franco  n'est  plus  si  défavorable.  L« 
Trésor  public  y  verae  des  capitaux  au  lieu  d'en  retirer.  Les  esoomptM 
n'ont  pas  baissé  davantage.  Les  actions,  laissées  à  2  340,  arriveat 
i  380,  avec  70  d'amélioration. 

.Le  a  n.  100  d«J»,«"'r»à  Ci,:'.  -ï  r'^'^A-^^^^^^-^^lSIk'.^^' 
tiôn. 

L.es  chemins  de  .fer,  cette  fois,  marchent  avse  la  naia. 

Orléans  gagne  45  fr.  à  869.  , 

Avignon  Marseille  aTélève  de  iii  à  860  ;  c'est  SI  fr.  de  hausse. 

Le  Nord,  de  i64.  arriva  à  474  36,  avec  on  boni  de  40  fr,  26. 

La  bouree  est  excellente  ;  on  marche,  sauf  évèueraent  politique  .sail* 
lant,  sur  89  et  90  Ir. 
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L'un  desgiranUi  G.  TANDON. 


Demain  dimanche  U  mars,  de  midi  à  sis  heures,  demlème  et  dernière 
mvaieFéte  de  Saint-cloud  au  Jardin-d'IIiver,  avec  ses  Jeux  forains,  «M 
(faé4tres  en  plein  vent,  ses  pantomfmes  et  danses,  ses  mftts  de  Cocagne,  sesre- 
jouissàncen  champêtres  H  do  nouveaux  interroèoes  comiques.  Pen&atlafète, 


francs  pour  quatre  personnes,  s'adresser  d'avance  an  Jàrdind' Hiver  «•** 
Ménestrel,  i  ois,  rue  Vivienno,  pour  les  billets  de  ftiraille. 

SpeotaolM  da  10  man.       ;  '     ' 

THEATRE  DE  U  RBPUBUQUB.—CIéopfltra. 

ITAUBN8.r-01éopâtre. 

OPERA-COMlQUK;>-I,e  Val  d'Andorre.   '    "  i 

OPEON.— M.  Beanflls,  le  Concert,  les  VIvenrs.  < 

TREATRS-UI&TORiQUB.— U  Jeunesse  des  Mousquetaires, 

GYMNA8B.— Les  Filles  du  Oectenr,Tasaeca«iée,Oreaonilies,  Estelle.    '  „. 

VAUDEVILLE.— La  PoéAie  des  amours  et....,  la  Poirtr  aux  Idéee,  la  Propriét«< 

riHUTHE  MONTANSIEK.  -Habit.  Si  Jeunesse  savait,  le  Oaisiàier,  le  Daeb 

VARiraES.-^L*  Pal*  du  Méaage,  THabit  Vert,  Mile  tte  Choisy,  Torlutoto. 
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lÂ'  AtlpailMl^we'  de  IfsâS  doit  «rsantaer  l'ordre 


noavcisu. 


JUwemblée  IVatldniiIe 

QUE  BOIVENT  ÊniE  DES  MINISTRES  RÉPUBLICAINS  î 

Daat  le  eoun  de  l«  diecanfon  continuée  aujourd'hui  >ar  la  loi 
Aeetorate,  H.  Baitlat  a  sonlevé  une  dlil^cBlté  très  considérable, 
(B  proposant  un  amendement  dont  lé  résultat  serait  d'empêcher 
qu'aucun  représentant  pût  devehir  ministre  durant  toute  la  du- 
rée de  son  maiidét  l^dlslatif. 

Cstte  idée  cihoqoe  tout  d'abord  la  routine  de  nos  idées,  habi- 
tnét  que  nous  sommes  depuis  30  ans  à  voir  les  ministres  sortir 
le  la  eh<imbre  des  pairs  ou  de  cella  des  députés.  Aussi  l'Assem- 
blée D'itioimle  lavait-elle,  il  y  a  quinze  jours,  repoussée  dédai- 
iMusement,  «ans  examen.  M.  Bastiat  a  en  le  courage  de  repren- 
dre cette  pauvre  délaissée,  et  le  talent  de  la  si  bien  faire  parler  à 
U  tribune,  que  l'Assemblée  a  hésité,  et,  jugeant  que  deux  heures 
de  diseussioa  n'avaient  pas  épuisé  le  problème,  a  remis  sa  déci- 
lionJ^  lundi  prochain. 

Nous  soubaitone  un  bon  succès  à  l'amendement  de  M.  Bastiat. 

Ctr  l'inlrodacttoà  de  ce    nouveau  principe   abolirait    dans 

Id  Aisembléet  législatives  la  lutte  éternelle  et  personnelle  des 

mlBistres  et  de  l'opposition,  c'est-à-dire  de  cent  qui  sont  minis- 

,  Ira  et  rfe  ceux  qui  veulent  le  devenir. 

lalgré  les  grands  mots  de  patriotisme  et  de  pays,  on  voit  sou- 
Tent  les  nouveaux  ministres  agir  précisément  comme  avaient  fait 
Itois  piédé(iËSseurs,  si  violemment  attaqu<^s  par  eux ,  d'où  l'on 
•Mieooelure  que  sou"ent  les  luttes  de  partis  ne  sont  que  des 
littes  de  porlefvuiHes,  des  luttes  d'ambition  personnelle. 

El faileritiBaitt  &  tous  les  mtmbres  des  assemblées  législatives 
Il  fteoKë  de  devenir  ministres  en  ramenant  le  poirvoir  législatif 
IfW  rOle  véritable,  à  celui  de  conseil  souverain,  ayant  au-des- 
HXM  on  à  côté  de  Ini  le  Pouvoir  exécutif  chargé  d'accomplir  sa 
tolODté,  on  éviterait  ces  querelles  d'ambition  qui  troublent  la 
■aieba  du  gouvernement,  et  en  outre  on  entrerait  dans  les  vrais 
piiosipes  d'une  constitution  républicaine. 

Use  Opposition  exitte  suus  les  gouvernements  monarchiques, 
piree  qu  il  existe  en  dehoi-s  du  parlement  un  pouvoir  prépondé- 

dpar  conséquent  doit  rencontrer  (tans  les  assemblées  une  eer- 
Uioe  somme  de  résistance.  Sait  dans  des  vues  personnelles,  soit 
dans  de«  vues  réelles  de  bien  général,  celte  opposition  fait  érhec 
tji  pouvoh*  prépondérant,  qui  est  toujours  le  pouvoir  exécutif  ou 
Mt  rtpréssnté  par  lui  (comme  en  Angleterre,  par  exemple,  o*  le 
Moe  représenta  on  réalité  l'aristocratie),  et  cherche  à  entrer 
?lss  on  moins  paataHèrement  en  partage  de  c«  pouvoir,  pour 
'employer  à  ses  vuM  personnelles  ou  générales. 
Mais  dans  une  assemblée  vraiment  républicaine,  il  n'y  a  pas. 
Une  doit  pas  y  avoir  d'opposition  comme  on  l'a  entendu  jus- 
fQ'&  présent,  c'est-à-dire  d'opposition  au  pouvoir  ex  cutif,  car 
M  pouvoir  est  de  fait  et  de  droit  subordonné  au  Pouvoir  iégis- 

Ce  dernier  poavj»irpren1  son  initiative  en  lui-même  :  il  ne  la 
nçoit  pas  du  pouvoir  exécutif,  comme  sous  les  monarchies.  Il 
inuMnet  ses  vofontés  au  Pouvoir  exécutif,  toui  en  écoutant  ses 
eoniells,  mais  rien  que  des  conseils,  car  le  veto  n'appartient  pas 
u  pouvoir  exécutif,  qui  n'est  pas  souverain.  L.'A-8emblée  seule 
est  souveraine.  L'Assemblée  est  la  tAte,  c'>mme  on  l'a  dit,  et  le 
président  le  bras  qui  soutient  l'AsSf  mblée  et  lui  obéit. 

En  tant  que,  pouvoir  exé(iutif,  le  Président  n'a  donc  pas  à  ei> 
(oser  en  face  de  l'Assemblée  pour  opposer  pouvoir  à  pouvoir,  il 
loi  doit  son  concours  en  loyal  conseil,  eni  loyale  exécution  ;  c'est 
là  toute  sa  fonction. 

Que  lui  faut-il  alors  pour  ministres?  des  adrhinistrateurs,  des 
hommes  d'afiairëo;  il  ne  lui  faut  pas  des  hommes  purement  poli- 
tiques, qui  laissent  les  affaires  à  des  sous-secrétaires  d'Etat  et  à 
<|m  directeurs  det^ivisioo,  et  se  réservent  la  discussion  dans 
l'Asssmblée  pour  opposer,  contrairement  à  la  Constitution,  pou- 
voir à  pouvoir,  et  'tagager  sans  eesse  un  conflit  soit  de  principes, 
Mrtt  de  possession  de  portefeuille. 

,Sappose;E  d'un  côté  le  président  de  la  République,  entouré 
(t'administratsurs  des  différents  ministères,  éclairant  l'Assemblée 
pv'lss  lumières  qu'il  recueille  des  hommes  pratiques^  et  de  l'au- 
<n  côté  l'Assomblée  élaborant  les  lois  et  manifestant  la  politique 
Mtionalei  Watérieur  et  à  l'extérieur,  et  vous  ïnii-ez*te  tableau 
^  d'une  bonne  Constitution  fépublicainc. 

Nous  savons  que  pour  n'avoir  pas  assez' osé,  tout  en  subor- 
oonnant  par  le  fait  le  président  à  l'Assemblée,  on  a  cependant 
Hinblé  eu  faire  l'égat  pnr^eur  origine  commune.  Ce  n'est  pas 
Une  raison  d'aggraver  cette  faute  capitale  qïïi  pèsera  lourdement 
lor  la  France  et  donnéralieu  à  plus  d'un  confUt. 

ÎOtttea  les  fi>is  que  dans  sa  marche  l'Assemblée  souveraine 
fciKontre  quelques-unes  des  applications  possibles  des  vrais 
priocipes  sur  ce  sujet,  elle  ne  doit  pas  hésiter  à  les  faire  revi- 
^>  Or,  Finoompatibililé  entre  la  foncjlion  de  représentant  et 
Mile  de  ministre  nous  semble  une  dérivation  nécessaire  ô^  ré- 
gime répuhlicain  tel  qu'il  est  appelé  à  fonctionner  dans  les  temps 
(<teels,  surtout  si  on  c6nsiilèr<^  la  faute  coo^misè  à  l'égard  de 
•l'élection  du  Présideilt  remise  au  suiUrage  universel  et  qui  cons- 
%e,  sinon  eU  droit/  du  moins  en  fait,  un  conflit  |>«rmiment  en- 
•nies  (fétu  Ponvoln, 


R 


Le  Président  n'est  pas  un  monarque,  il  est  tout  simplement  le 
Pouvoir  exécutif.En  cette  quitté,  il  est  responsable;  en  cette  qua- 
lité, il  doit  chercher  à  adraio&jlrw  le  mieux  possible.  Voyez  ce 
que  c'est  que  l'influence  def  jnots.  Si  au  lieu  de  lui  donner  le 
nom  de  Pouvoir  exéeutif,  on  IM  Init  donné  celui  de  Pouvoir  ad- 
ministratif, sa  fonction  aurait  été  beaucoup  mieux  définie,  et  on 
aurait  ainsi  coupé  court  à  bien  des  prétentions  malséantes.  Ren- 
trons donc  dans  la  vérité  autant  qu'il  est  possible  en  lui  donnant 
pour  ministres  non  pas  des  hommes  de  parole,  mais  des  hom- 
mes d'action,  non  pas  des  législateurs,  mais  des  administrateurs. 

Esprit  des  Journaux. 

Dans  un  article  sigd^  Proudhon  le  Peuple  cite  avec  une  juste 
indignation  uneéôte  in8,érée  dans  plusieurs  journaux  ministériels, 
et  d'après  laquelle  on  aurait  donné  des  ordres  sévères  pour  em- 
pêcher des  numéros  du  Peuple  d'être  distribués  aux  soldats.  Ce 
journal  établit  sans  peine  que  les  soldats,  électeurs  et  éligibles, 
ont  le  droit  de  lire  tous  les  journaux,  de  choisir  une  ligne  politi- 
que et  sociale ,  en  un  mot  de  se  former  une  opinion  comme  bon 
leur  semble.  Il  termine  en  annonçant  qu'à  l'avenir  cinquante 
exemplaires  seront  mis  gratuitement  dans  ses  bureaux  à  la  dis- 
position de  la  garnison. 

La  Gazette  de  France  fait  entendre  les  lamentations  les  plus 
touchantes.  Elle  voit  bien  quo  le  comité  de  la  rue  de  Poitiers  ne 
travaillent  pas  pourHônri  V,  que  les  légitimistes. y  seront  en  mi- 
norité, que  H.  Thiers  et  tous  ses  amis' se  borneront  à  prêcher 
l'union  des  honnâles  gens  contre  le  socialisme,  que  sous  prétexte 
de  barbares  modernes,  de  société  ébranlée,  de  propriété  menacée, 
de  famille  en  péril,  on  ajournera  la  quei  tion  de  la  restauration 
monarchique,  sur  laquelle  tous  les  Iwnnétes  gens  ne  sont  pas 
d'accord.  Et  la  Gazette  se  lamente,  elle  accuse  M.  Thiers  et  ses 
amis  de  faire  du  charlatanisme,  de  se  donner  de  l'importance  en 
exagérant  les  dangers  du  socialisme,  et  de  jouer  tous  les  matins 
la  comédie  de  la  patrie  sauv  e. 

La  Gazette  a  raison,  M.VI.  Thiers  et  compagnie  jouent  h  co- 
médie et  nu  cessent,  d'exploiter  rid'culement  la  peur  du  Socia- 
lisme ;  mais  la  GaaèUslom  aussi.une -comédie  ;  elle  avait  dit  que 
la  base  légitime  des  gouvernements  était  le  sufl'rage  universel  ; 
ella  a  fait  vendre^à  cette  oixasion  quelques  vieux' meubles.  Ce- 
pendant elle  s'est  prononcée  contre  le  sucrage  universel  en' 
Prusse,  applaudissant  à  b  dissolution  de  la  diète  et  à  la  charte 
octroyée;  elle  s'est  prononcée  contre  la  suffrage  universel  à  Ro- 
me, à  Florence.  La  politique  extérieure,  pierre  de  touche  infail- 
jjijj^  "  fîi*.  j'JC"  '"  "bl*?"»»"»  d«  la  Gasetle-de  France.  Elle 
veut  chez  nous,  t-hez  nous  seulement,  le  suffrage  universel,  parce 
qu'elle  y  voit,  non  pas  tm  droit,  mais  un  expédient  pour  nous 
ramener  H.  de  Frosbdorf. 


La  Pairie,  intervenant  dans  notre  polémique  avec  VAssetiiblée 
nationale,  pnlémique  où  nous  l'avions  nommée,  prétend  qu'elle  a 
lu,  non  pas  seulement  la  Démocratie  pacifique;  qui  ne  peut  être 
un  enseignement  régulier  de  science  sociale,  mais  la  Phalagge, 
mais  les  ouvrages  de  Fourier,  ceux  de  ses  principaux  disciples. 

La  Patrie,  ayant  lu  tout  cela,  en  eonclutque  nous  demamlons 
l'abolition  de  ta  société.  0  Pafrie/nous  avons  conflanceèn  vous, 
mais  cette  conclusion  nous  «blige  à  penser  que  votre  mémoire 
vous  fait  défaut,  et  que  vous  ne  connaissez  même  pas  les  titres 
des  ouvrages  que  vous  croyez  avoir  lus. 

Nous  voulons,  comme  type  et  point  de  départ,  organiser  une 
commune  d'après  te  principe  de  ^association,  sans  contrainte, 
sans  conûscatioD,  sans  partage  égalitalre.  Nous  voulons  que  cett<> 
commune  devienne  un  modèle  d'organisation  domestique,  agri- 
cole et  industrielle.  Comment  Voyez-vous  dans  cette  idée  un  sys- 
tème de  démolition,  ô  Patrie  ? 


liCS  dAnentiA  iil«avenS  sur  le  momTKVB. 

En  reproduisant  les  dernières  versions  du  Moniteur  sur  les 
désordres  socialistes  qui  auraient  éclaté  en  province  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  f  vrier,  noiiS  avons  demandé  huit  jourt)  puur 
voir  toutes  ces  perfides  accusations  démenties  par  les  organes 
des  départements,  et  forcément  désavouées  par  les  ministres 
eux-mêmes.  Les  huit  jours  sont  à  pciqe  écoulés,  et  voilà  qu'en 
effet  tes  démentis  phiuvenfsnr  le  Moniteur,  qui  se  voit  forcé  lui- 
même  de  les  publier. 

C'est  d'abord  uae  lettre  du  maire  de  Narbonne  qui,  contraire- 
ment à  l'allégation  du  Moniteur,  constat^  qu'il  a  l'ait  ses  efforts 
pour  réprimer  les  désordres  aussitôt  qu'il  eu  a  été  prévenu. 

C'est  ensuite  le  maire  d'Auch  qui  adresse  à  la  feuille  oflicielle 
la  réclamation  suivante  : 

,  '  Aucl',  le  i  mars  «849. 

Monsieur  le  rédiicteur, 

Je  lis  A  l'instant  col  arlicle  dii  Moniteur,  du  26  (évrior  darrlor,  rela- 
tif à  quelques  désordres  qui  se  sont  manifjsti^g  .<ur  quo'quHa  f lomig  de 
Ja  Fraoco,  à  l'occssion  dç  l'anniver»aire.du  34  février  4848, ^Ijs  loijueL 
rendant  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Auch,  vojis  dites  :  ^  Qu'un  cer^ 
tainnombrecle  gardes  nationaux,  leurs  officiers  en  tête,  uut  purcouru-Ia 
ville  en  poussant  des  crii  coupables,  et  ont  même  pénétré  daiii»  lu  ra- 
seriie  de  cavalerie;  mais  que  I  iiitorvontion  de  la  troupo  a  rétabli  l'or- 
dre. »  ;  ■    \  "  '  ' 

Je  tne  dois  à  moi-même,  eir  mi  qualité  de  msire  d'Aucli,  jo  dois  sur- 
tout à  la  vérité  do  protester  contro  le.s  erreurs  qui  so  tioiiv,  1 1  (l.nw  cet 
artcle,  çt  qui  pourraient  faire  ma!  juger  du  c^radore  nidj  ri.spiitpu- 
Wib  de  là  poiJttlation  d'Auch.  si  elles  n  élaieiïl  p^s  recliii  oj. 

La  gardo  nationale  d'Auch  est  eiitrCe  dans  la  casuin^oi»  Km  bnu  ordre, 
aux  cns  de  Vivo  la  Itôpublique!  «;tVi-\-6  le  O-chasgeursl  Klie  a  défié 
dsiis  la  coor  aux  cris  de  vive  la  garde  nationafêl  pioféré»  parles 
«laMeuM^  fttisdttfH  r«fsnu»,  on  psrcpurant  le  chemin  le  plus  court. 


qu'elle  avait  suivi  en  allant,  sur  la  place  d'Armes,  où  les  rangs  ont  été 
roTipus  aussitétf 

Voilà,  monsieur,  comment  Içs  choses  se  sont  passée,  et,  certes,  le 
ne  comprends  pas  pourquoi  on  lait  iutervenir  (atroopepour  rétsblii' 
l'ordre  qui  n'a  pas  été  un  seul  instant  troublé. 

Je  vous  prie  d'insérer  ma  lettre  au  prochain  onméro  du  jo  imBl,fet 
d'agréer  l'assurance  de  ma  comrfflâvsltgn- distinguée. 

Lemaiee  d'Ancb,  SocLUBK. 

Enfin  le  Courrier  delà  Drdm«,  journal  ulirarOOBservateur,  ijn- 
blie  ce  troisième  démenti  adressé  au  Moniteur  par  an  préfet  ao- 
tuel  de  M.  Léon  Faucher  : 

Valence,  le  3  mars  4849. 
MoDsieur  le  rédacteur. 

Il  est  dit  dans  l'extrait  du  Moniteur  que  vous  publiez  dans  voti;» 
feuille  de  oe  jour,  que  dans  le  département  de  la  Dréme,  Ifs  nlaini 
ayant  refusé  leur  concours  pour  faire  disparaître  pe4  einblème  de  désor» 
dre  (le  lK>anet  rouge),  le  préfet  a  conduit  l'opération,  etc. 

Je  dois  rectifier  cette  espèce  de  compte-rendu,  car  BIM.  les  mairis  de 
Romans  et  du  Bourg-du- Péage  m'ont  au  contraire  prêté  leur  concourt 
avec  fermeté,  dévouement  et  intelligence.  Je  les  en  ai  déjà  remerciés,  et 
je  suis  bien  aise  de  leur  donner  ce  nouveau  témoigaage  public  de  lùa  sa- 
tisfaction. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurauco  de  ma  coosidératiçn  la 
plus  distinguée. 

Le  préfet  de  la  Drême,  Feuat. 

Avez- vous  jamais  vu  sous  MM.  de  Vilel'e  et  Polignao,  sons 
MM.  Ducbfttel  et  Gulzot,  sous  MM.  Ledru-Rollin,  Lamartine  et 
Cavaignac,  le  Moniïevr  recevoir  des  démentis  pareils? 

Commencez-vous  à  croire  maintenant  que  l'aveugle  baine  qqi 
fermente  au  coeur  de  la  vieille  économie  politjqtte  coptre  Id  80e^l• 
lisme,  est  la  seule  chose  vraie  dans  les  réquisitoires  de  M.  LéoQ 
Faucher? 'commencez  vous  à  reconnaître  que  la  politique  hon- 
nête et  modérée  n'est  au  fond  que  du  fanatisme? 


■% 


HomtUtm  d'ItaUe. 

La  proclamation  de  la'  République  a  produit  à  Rome  lé  néin')  r.'fuitat 
qu'à  l'aria  ;  elle  a  réduit  dan^  un«  proportion  immense  les  criuius  et  dé- 
lits qui  ont  pour  cause  la  misère.  Ce  fait,  qui  »  été  constatd  en  France 
après  la  révolution  de  février,  est  également  ooosuté  pour  Ro-ite.  Sous 
la  domination  papale  il  ae  commettait  dans  Rome,  cliaquflraois,  VS  300 
crimes  ou  délita  entraînant  l'arrestation.  Depuis  la  départ  du  Pis  lÉ, 
c'est  à-dire  depuis  prés  de  trois  mois,  il  ne  s  en  est  commis  que  Hissiou 
^ot(ze,xC'est-à-dire  que  les  crimes  out  été  réduite'ifaRS  la  pro^rtion  do 
400  à».' 

1.0  ministre  des  affaires  étrangères  de  ja  République  romiiro  a  i  iressé 
la  lettre  suivante  au  ministre  des  afflii'ntf  etranf^ras  du  royeiiioe  de 
Naples  :     ^ 

«  Ri<*i4|l^anft'.  ie  doit  vous  avertir  aue  la  concentration  di>a  troupes 
royales  napolitaines siir  no>  lron(i6res  excita  la  josto  ueuïtce  du  t;oa. 
vemement  delà  République,  dont  lee  acb-s  n'ont  puj  en  aucun»  f<iç<m, 
autoriser  cette  accumulât  on  de  forcer.  La,  préseow  du  géséral  Zucchi, 
ouvertemeat  hostile  à  la  Répuolique,  et  les  hommes  qu^a  ilmians  dSt 
frontières  mêmes  il  vient  reerater  avec  ta  pensée  avouée  de  les  pouder 
contre  nous,  augmentant  les  doutes  dg  gouvaneaent  ronaio  mr  les  iol' 
tentions  que  pettt  nonrir  ce  ui  de  Napies  i  son  égard.  Le  20  courant  il 
est  arrivé  un  fait  qui  aur.ùt  pu  amener  de  terribles  cooséqonniks  ei',  a 
l'amour  Je  laJibertéqui  anime  les  peuples  data  République  un  ••  Joi- 
gnait iniissolublement  l'amour  de  la  patrie  italiecn.  Ce  |our-li  uo  corps 
do  crntsoldat^  napolitains  entrait  sur  notre  territoire,  «dressait  des  ia> 
terrogations  suspectes  sur  l'état  do  nos  troupes  à  tous  ceux  qu'il  nu^ 
rentrait;  lise  retirait  ensuite  au-delà  dasiis  frontièrst  qu'il  n'aurait  Js* 
mais  Ad  franchir.  ^ 

■  Ce  fait  aurait  pu  amener  des  représailles,  si  la  pensée  que  eux  qui 
■valeiit  franchi  la  frontière  étaient  dès  Italiens  u'eûl  ralenu  les  liu'iiaini. 
Pour  prévenir  de  futurs  conflits,  et  é  oigner  lee  périls  d'un?  ^ufirre  qui 
ne  doit  se  faire  que  contre  l'ennemi  de<l  Italie,  '  le  gbuverr.em -l't  (ffria 
République  lui  adresse  ces  observations,  etc.  ». 

—  On  écrit  de  Naples  i  Ylndeptndente  :  «  Le  ministre  dd  la  gn?rre|t 
de  la  marine  au  général  Palma  :  Monsieur  le  maréchal,  vu  i.éint  àojçîf- 
bellion  dan«  lequel  se  trouvent  Ips  Etats  du  Saint  Siè^o  contré  U  .<^6Ï^ 
raineté  légitime  ;  consiiéran'  que  beaucoup  dé  leurj  milices  Sinlréutiitis 
.sur  les  Irpntières,  et  attendu  la  nécessité  pour  nous  d'agir  ave  toute 
l'énerj'io  requise  t-ar  les  circonstance»,  vous  uietlrez  sur-'.t-cliàirrp  m  Ctal 
de  siège  toute»  les  communes  linntioph^sct  leurs  territoins  n*r{i^:{tift.  > 

—  Les  troupes  d'E^le  se  so -.t  retirées  des  frontières  de  Luni<;ljna.  -^ 
Oi  dit  quelo  papo  a  prot'-âfé  cohfro  l'Au^VfcKèà  l'ocifasion  U  ■  I  icupa- 
lion  de  Ferrare.  Il  pro  este  co;nme  souverain  lempO|«l  et  s-,'ii  it'i  l  — Oo 
parle  d'un  Eoulèvemenl  en  Calabre.  ^ 

—  Un  journal  espagnol,  le  Clamor  publlco^-^uWe  les  ligncs^tiivan- 
te8,,au  sujet  de  la  pensée  prêtéi;  au  gouvernenwnt  espagnol  d'i  »l-  rrenir 
dans  les  affaires  romaines  : 

«  Nous  avons  des  mutila  de  sioire  comptèteiaent  fau^e  la  nô^c'c'lequi 
a  circulé  hier,  que  le  g  luvernerrent  était  décidé  à  envoyé'",  pOii:'  mien/S- 
nir  dans  les  fflairea  de  Rome,  un  corps  de  12  000  hommes,  sous  fes  or- 
dres du  général  D.  J  jsô  Je  la  Coficha.  »  '      ,- 

Il  s'est  fait  le  3  mar*!,  à  Gèoes,  une  grando  manifoatation  en  faveur  de 
la  guerre.  La  garde  natioualo.  dts  citoyens  de  toa»l<>8pa.'ti><  m  roi^bra- 
fort  considérable,  ont  parouru  lés  toe<  en  criant  :  Guerre  «rnÂ"»(,'ichp  I 
Délivrons  nds  frôreS  do  LonibarJio  I  Vivo  Venise,  i^ui  combat  l'Aitricli^! 
VivelaLorabardiel  Vive  îà Sicile I  Vivo  (arméel  L'in4ôpebd<itico a&so 
iuel  A  la  suitede  celé maiiifeslëtiân,  le  miuifitro  Bjffa  a  pti|)!lé  lii  pro- 
clamation suivante  :  . 

«  Citoyens,  aO  moment  où  le  gouverne.nent  pr.ipare  chaloi^ouseniont 
la  guerre  qui  doit  sauver  et  recon'triiire  la  palioiialité  italiwino,  rieii  no 
lui  peut  être  plus  agréable  qua  do  la  voir  invoquée  avtcahthousiaimo 
par  les  popuiaiions,  paro  qu»  l'ontliousiasmo  seul  inspire  les  nobles 
sacrifices  qui  psuvent  saavnr  la  patrie. 

*  Pour  répondra  au  généreux  désir  si  haiitemeht  msiifilfjsté,  ira  i^is- 
tre  d'enrôlement  sera  déposé  aji  palais  civiqtje ,  il  leitèrà  ou  >ert  peniîSrit 
quinze- jour*  pour  ret^ovoir  les  signature»;  lea  inscrits  S'^rnot  enréléd 
pour  la  campagne,  et  învrrit  -o  t  iiir  prôU  di»j,.  urs  ap;ès  !inH;npîion 

Charles  A!bt>rta  répovdo  a  la  càmmissipii  qui  lui  porlait  i'^ireasé  do 
la  chambre dea député.-.  :  -    y. 

» Vous  nie  dîtes,  que  la  nation  est  préparée  i  tdus  les  thf^^^t 
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JJJîWfi/S^  oies  fils  nous  D'avon»  rie 
DnlOnal  et  rindépendance  italienne.  > 


lious  p'ayona  rien  de  plus  i  çonir  ,qve 


-»îii^55'?"  "**  '*  Chambre  des  député»  à  Charleg.Albert  réclame  énersçi- 
«lUeiOMt  la  guerre  immédiate.  Eq  voici  quelques  paaeageg  : 

«Voira  gouvernenuent  a  essayé,  avec  une  pollUque  digne  d'éloges,  de 
î  ÎÎÎÎ5''!,''"!  M>«re  lejdiyereEtitide  l'Itilie,  unepuisBsntn  confédération 
»  «Minée  A  «tre  I  initiatrice  dw  futures  4esti née»  de  la  Péninsule.  Nous 
»  avons  la  confiance  qu'il  voudra  continuer  à  ét4]))ir  l'union  «ntre  tous 
!  Î!!JW* fT?'  *H»i4'eqae  puisse  être,  par  suite  dœ  change. 
»  ments  McenU,  la  forme  de  leurs  gouvernawenls  ;  et  que,  reconnais- 
»  MDt  aux  peuples  Jn  jlrpitde  se  constituer,  il  saura  s'opposer  et  pro- 
»  tester,  •  il  y  a  lieu,  contre  toute  espèce  d'intervent'on  dans  fl'alie 
■  centrale,  t  obtenir  de  09»  provinces  qu'elles  contribuent,  de  toute  raa- 
— »-Blérft,Tà  la  (Wrfemttofftle.  ^ 

»  Uoissons-nous  à  la  généreuse  Hongrie  qui  combat  pour  le  même 
»  meut  contre  le  même  ennemi  ;  et  quand  les  Slaves  voisins  de  l'Italie 
»  essaieront  de  s'élever  à  la  dignité  de  nation,  qu'ils  reçoivent  do  nous 
»  ces  secours  que  la  communauté  des  intérêts  réclame. 

»  Bitcouraj^  par  les  vœux  énergiques  da  la  nation  qui  ne  peut  plus 
»  wster  davantage  dans  une  fatale  incertitude,  les  députés  du  peuple 
»  Tienarat  vous  encourager,  sire,  à  écarter  tout  obstacle  et  à  commen- 
*  *^ii.^''^'?i-  •*''*' '^'*^'  '*  guerre  que  nous  demandons,  et  la 
»  guerre  immédiate.  Nous  avons  plelne^iWnflance  dans  notre  armée,  et 
»  MOI  n  avons  confiance  que  daus  nos  armes  f  t  dans  notre  droit.  » 

Aa«vi«lie.  —  Allemasne. 

Lm  journaux  autrickieus  ne  nous  transmettent  que  peu  de  détails  sur 
le  «otnoat  de  K<poinà<  Windisgraetz  qui  commandait  en  personne,  est 
resté  quinu  heures  i  cheval.  Il  y  avait  des  deux  côtés  quatre>viagt 
nulle  ceinbattants  et  trois  cents  canons.  Tout  le  succès  des  Autrichiens 
^  «ODsistérait  ea  ce  que  Schiick  a  pu  joindre  les  débris  do  son  corps  d'ar- 
Mée  au  corps  principal  commandé  par  Windi<igrae(z.  Quant  au  comte 
Nugent,  il  n'a  pu  encore  réussir  a  traverser  le  Danube. 

Noos  ne  pouvons  tarder  à  recevoir  des  nouvelles  de  Dembinski  qui 
de  I  aveu  mô  ne  de  Windisgraetz  s'est  retiré  en  bon  ordre,  n'ayant  perdu 
qtiedeSOO  A  300l;ommes.  Peut  être  au>-a  t  il  reconnu  que  ses  forces  n'é- 
ûieàt  pas  encore  sufBsantes  pour  assiéger  Peslh.  Le  général  madgyar 
Ooergey,  après  s'être  joint  i  Dembinski,  a  cédé,  A  ce  qu'il  parait,  le 
commandement  de  son  corps  d'armée  au  célèbre  Mieroslowski,  de  sorte 
que  les  Uoagrois  se  trouvent  n'avoir  plus  pour  chefs  que  des  Polonais 
et  dea  Français.  Au  nombre  de  cas  derniers  se  trouve  le  général  Guyon 
qui  orgtftaiae  un  corps  de  vingt  mille  hommes  dans  le  sud  de  la  Hongrie. 

I^  troupe*  madgyares  ont  eu  dans  les  deruiers  temps  de  fréquents 
exercioas  d'armes,  principalement  de  grandes  raanœuvresOde  bataille, 
où  la  femme  de  Kossuth  assistait  dans  son  char  à  aix  chevaux,  en  exal- 
tant le  courage  des  soldats  par  bps  paroles  et  ses  louanges.  L'épouse  de 
Kossuth  est  une  femme  extraordinaire,  animée.d'ambiiion  et  de  patrio- 
tisme, aimanti  partai^er  avec  son  époux  tous  les  dangers,  et  c'était  une 
atopide  calomnie  que  les  Autrichiens  ont  cherché  à  accréditer  pour  dé- 
courager les  patriotes  hongrois  quand  ils  annoncèrent  que  Kossuth  avait 
envoyé  sa  femme  avec  toute  sa  famille  A  Hambourg,  pour  le  devancer 
lui-même  en  Amérique. 

Le  gouvernement  impérial  devient  ds  plu»-en  plus  incertain  sur  l'is- 
sue heureuse  de  la  guerre  hongroise.  Ceci  auus  est.démonlré  par  les  ten; 
tativas  renouvelées  d'entamer  des  relations  avec  Debieczin,  malgré  la 
continuation  des  hostilités.  Toutes  les  propositions  échouent  centre  les 
deux  conditions  de  l'Autriche,  le  remboursement  des  (rais  de  guerre 
et  l'exti  édition  des  principaux  chefs. 

Pendant  que  l'armée  principale  des  Madgyars  occupait  Szolnok,  l'aile 
gauche  attaquait  Uatvan,  où  se  trouvaient  les  retranchemenU  autri- 
chiens, et  où  l'on  avait  même,  A  ce  qu'on  dit,  jvlé  un  pont  sur  la  Theiss. 

La  lanMioihr  hongroUi  'passa  la  rivière,  surprit  les  Autrichiens  et 
le*  chassa  de  Szolnok. 

Dans  la  suJ,  la  prise  de  Szegediu  est  toujours  douteuse. 

A  Arad,  le  général  serbe  Janovic  est  tombé  entre  les  mains  des  Mad- 
gyars, qui  ont  refusé  de  l'échanger  contre  deux  cents  de  leuru  prison- 
iiiars. 
..  r.  Il  résulte  d'un  rapport  de  Bokawina,  emprunté  à  la  Geue(fe  de  Gruetz, 
qu'Arad  a  été  attaqué  sans  succès  par  les  Serbes  et  les  Autrichiens. 

Dans  la  Gallicie,  la  land.turm  commence  à  s'organiser.  L^  militaires 
nartent  Mur  la  frontière.  Le  b.-uit^  court  que  les ^oiigrois  sont  entrés 
dans  un  des  œrcies  ne  la  viamcio.'  Gu  .'ai»  ytittu  uq  umnoorg  ixiaucoup 
de  canons  pour  la  frontière  du  sud-est  afin  de  s'opposer  A  la  marche  des 
Hongrois. 

D'ici  à  un  mois  l'armée  hongroise  comptera  pris  de  deux  cent  mille 
bomnea.  Lee  impériaux  n'en  ont  que  460  000,  aidés  de  20000  Russes  ; 
mais  ils  sont  mieux  armés  et  mieux  foumis  de  munitions  que  les  Hon- 
grois. 

Sam  tient  toujours  en  Transylvanie. 

La  séance  du  3  mars  de  la  diète  autrichienne  a  été  des  plus  animées. 
M.  Sohuselka  a  dirigé  contre  la  politique  extérieure  «t  intérieure  du  ca- 
binet une  attaque  d'une  vivacité  oxirôme.  Il  leur  a  reproché  d  avoir 
étouffé  toute  liberté,  suscité  les  diverses  nationalités  de  l'empire  les  unes 
contre  les  autres,  manqué  de  dignité  v.s-à-vis  des  puissances  étfaogères, 
perdu  l'Autriche  d'honneur  en  appelant  lès  Russes  en  Transylvan  e;  d'a- 
voir menti ,.  en  un  mot,  A  toutes  lei  promesses  de  son  programme.  Ce 
discours,  très  éloquent,  a  été  accueilli  par  de  nombreux  applaudisse- 
awnU. 

M.  de  Krauss,  ministre  des  finaccjs,  a  essaya  de  répondre  A  M.  Sohu- 
selka. La  partie  la  plus  intéressante  ûe  son  discours,  au  point  de  vue 
étrang  r,  a  Atè  naturellemant  celle  qui  est  relative  A  l'entrée  des 
Russes  en  Transylvanie.  Ijo  ministre  a  dc'claré  que  le  cabinet 
avait  été  dans  l'impossibiliti^,  vu  la  distance,  de  faire  parvenir  A  temps 
ses  instructions  pour  empêcher  l'entrée  des  Russes,  qui,  après  tout 
u'abaient  fait  que  rendre  un  ttrvice  d«  bon  voisinage. 

Le  miùistère  a  profité  de  l'occasion  pour  annoncer  qu'il  était  dans 
tonte  sa  force  en  Italie,  et  qu'il  en  profitera  pour  maintenir  son  droit. 


Hante  cour  de  justice. 

Préside-ùce  du  citoyen BÉKENGan  (de  la  Drôme.) 
Séance  du  Q  mars  iH9. 

L'afilueccâ  du  public  est  beaucoup  moins  grande  qu'hier  ;  le  tdmps  a 
fubitemeot  changé  ;  à  un  soleil  de  printemps  resplendissant  ont  suc- 
cédé la  pluie  et  la  neigS.  . 

Des  témoins  nouveaux  sont  arrivés  cette  nuit.  Parmi  eux,  on  G<te  M. 
Flocon,  ancien  membre  du  gouvernement  provisoire  et  représentant  du 
peuple. 

Enenlranl  à  l'audienCe,  nous  remarquons  qu'on  a  placé  devant  les 
accusés  Blanqui  et  Ràspsii,  de   petits  pupitres  renfermant  tous  les  ob- 
,  jets  nécessaires  pour  écrire.  "_' 

L'audiencle  d'aujourd'hui  sera  l'uno^es  plii's  importantes  et  d^s  piTus 
intéressantes  du  procès;  elle  doi  -être  entièrement  consacrée  à  l'interro- 
gatuiro  des  accusés. 

\  BSrbès  ot  Martin  dit  Albert  sont,  comme  hier,  amenés  partleux  gen- 
darmes qui  les  tiennent  sous  les  bras.  Barbes  a  repris  le  costume  re- 
chercha qu'il  portait  A  la  première  audience. 

Flotte  est  absent.  On  apprend  bientôt  qu'il  a  rnfusé  de  se  rendre  â  l'au- 
dience, et  qu'après  avoir  reçu  la  sommation  .  d'avoir  A  se  présenter,  il 
s'est  mis  entièrement  nu,  pour  n'être  pas  contraint  par  la  force  publique 
de  venir  à  l'audience. 

A  dix  heure?  et  dem  e  la  sonnette  de  la  cour  s^  fait  entendre. 

DN  HUissmn.  La  bxute  cour. 

M  LE  t>nKSiDENT.  L'audieuce  est  ouverte. 

L'accuse  Flotte  ayant  refiisédecomparaltro,  j'ai  donné  des  ordres  pour 
que  sommation  lui  fût  faite.  Greflîer,  lisez  iti  procès-verbal  qui  a^été 
armé. 

H.  NlMBR,  Clorais  greflier,- lit  ce  proçès-verbiil,  Il  constateque  l'huis- 


sier a  trouvé  l'accusé  Flotte  firivi  de  ton  dernier  vétemerU. 

M.  M  paÉsiOBNT.  «  Vu  le{  procès-verbal  et  les  art.  8  et  9  non  abroKéa 
de  la  loi  de  4836  ;  * 

.A  Â.^i*"?**"  '''^"''  présence  de  l'aocusé  Flotte  est  Q^cesatire  dans  l'in- 
érét  de  la  justice  et  dani  l'intérêt  de  ses  coaccusés,  j'ordonne  que  par 
la  force  armée  1  accusé  Flotte  sera  contraint  de  se  rendre  A  l'audience  et 
de  prendre  place  sur  les  )>ancs  des  accuwip.  » 

MM.  de  Primorip,  de  la'Grandière,  chef  d'escadron  da  midamiirie. 
Douille,  capitaine  de  la  fandarme^ie  mobite,  et  L^iraux,  diiwteur  de  la 
Biaison  de  justice,  sortent  avec  plunieurs  .«sndarmM  ot  un  hlSMier . 
gjfca  cour  reste  «n  séanesK^es  colMrprsatiois  aniraéws'él^wnt  danlt^u- 

A  onze  heures  moins  un  quart  Flotte  est  apporté  psr  deux  eendarmes 
gui  le^éposent  sur  le  banc  des  accusés.  Il  est  facile  de  comprendre,  au 
d^rdra  de  ses  vêtements,  que  la  force  publiqua,a  d6  rencflotrar  une 
très  vive  résistance  lorsqu'elle,  a  voulu,  avant  d'exécuter  l'arrêt  ido  la 
couri  faire  la  toilette  de  l'accusé. 

A  peine  Fiott«  a-t-il  été  placé  sur  son  banc  qu'il  se  lève  ;  Messieurs 
di'-il,  je...  • 

M.  LB  paisiDBWr.. Vouan'avw  pas  la  parole. 

FLOTTi.  Jrt  la  demanda.  J'ai  assez  de  votre  tribunal  exceptronnel 

».  LB  PBBSiDBKT.  Vous  u'avez  pas  la  parole. 

PLOTTB.  J'ai  as  fz  de  vos  débats. 

H.  LB  PRÉsiDBNT.  Vous  n'avez  pas  la  parole. 

FLOTTB.  J  ai  assez  de  votre  présence,  royalistes  !... 

H.  LB  PBfeiDBNt.  Vous  n'svez  pas  la  parole. 

PLOTTB.  Je  dédire  être... 

M.  LB  pBÉsinBirr.  Vous  n'avez  pas  la  parole. 

Flotte  SA  rassied,  il  ne  dit  plus  un  mot  et  reste  immobile. 

M.  ut  paisioBNT.  Huissier,  faites  4'appel  de»  témoins. 

Un  huissier  fait  cet  appel. 

MM.  de  L!'\naftine  et  tedrn-Rollin  ne  sont  pas  présents. 

L  appel  .ie  plusieurs  noms  excite  l'hilarité  dans  l'auditoire. 

L  HDissiBS.  M.  Vidocq  I 

UNB  VOIX.  Détenu  à  la  Conciergerie.  (On  rit.) 

l'huissier  m.  Marat.  (Rire  général.) 

M.  DB  BorsR,  avocat-général.  Il  y  a,  messieurs,  des  témoins  q  li  ne 
sont  cités  que  pour  les  audiences  subséquentes  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu  ils  ne  r<ipondent  pas  aujourd'hui  ;  ils  ne  sont  pas  encore  arriv  s 

M.  I  avoca»  général  donne  connaissance  A  la  haute  cour  des  raot.fs  de 
1  absence  de  plusieurs  témoins;  las  uns  sont  m.lades,  les  autres  sont 
absents  de  France ,  un  a  été  transporté  ;  les  représenUnU  du  peuple 
viendront  su  moment  où  ils  devront  être  entendus. 

yiLLAïK.  Klein,  un  de  me*  amis,  est  transporté  :  je  voudrais  bien  le 
voir. 

M.  DB  ROïBR.  Klein  n'est  pas  un  témoin  A  charge,  en  ce  qui  concerne 
Vlllain. 

viLLAiN.  C'est  égal,  je  voudrais  bien  le  voir  tout  de  même.  (Rires.) 

M'  RiviÈRH.  Lps  débats  dureront  assez  longtemps  pour  au'on  ouïsse 
faire  venir  re  transporté.  o      r    r        i        k 

M.  DB  ROTER  KIpIu  a  déposé  «ur  des  faiU  relatifs  au'U'avril.  Sa  dé- 
position est  tout  à  fait  étrangère  aux  débals. 

viLLAiN.  M  Recurt  pst  absent  ;  je  saurais  bien  le  trouver  si  or  vou- 
lait. Pourquoi  ne  vrut-on  pas  de  Klein? 

M.  BAROCHB,  procureur-général.  M.  Recurt  sera  entendu. 

couRTAis.  J'insiste  très  vivement  pour  que  M.  Recurt  soit  entendu  •  sa 
déposition  es  on  1  e  peut  plus  importante  pour  moi.  -  ' 

M.  BAROCBB.  Nous  prendrons  toutes  les  mesures  pour  aue  M  Recan 
vienne.  /*  ««cv.n 

cocRTAis.  S'il  ne  peut  pas  venir,  je  demsade  que  M.  le  procureur- 
général  lui  écrive  pour  savoir  ce  qui  s'est  passé  Te  44  A  la  commission 
executive. 

BLANQOi.  Je  nesuisiciquepour  un  procès  de  tendance,  je  m'étonne 
qu  il  y  ait  des  témoins  qui  manquent. 
M.  LE  prAsidsnt.  Hi.issier,  faites  sortir  les  témoins. 

Les  témoins  quittent  la  salle  d'audience  et  se  retirent  dans  la  salle  oui 
leureatdestinén.  ^ 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Il  Va  être  procédé  à  l'interrogatoire  des  accusés. 
Bisnqui,  levez  vous. 

i.  !•"?**«':  ^%  pose  dea  conclusions  tendant  à  ce  que,  conformément  A 
I  art.  349  du  Code  d  instruction  criminelle,  les  accusés  ne  soient  pas  in- 
terrogés avant  l'audition  des  témoins. 

Je  demande  A  développer  ces  conclasions. 

L'interrogatoire  des  accusés  par  Je  président  est  un  abus  déplor;ible 

r^l-  --■-'-,  °!  '  "^''':.'"""»  '^f  î""""^"  <"  î«  nuis  dire  la  connivence 
du  barreau,  a  laissé  éublirdans  l'usage  des  cours  d'as^-ises  ■ 

Depuis  que  la  barbarie  a  fait  place  é  la  civilisation,  c'est  le  principe  • 
qui  a  étendu  lea  patienU  sur  le  cbevalet  qui  fait  regarder  comme  permis 
de  demander  aux  accusés  de»  preuve»  contre  eux  mêmes,  et  les  mote 
restés  dans  notre  héritage  j-udiciaira,  ces  mots  sont  les  derniers  tronçons 
de  la  vieille  barbane:  l'acrusé  est  pressé  de  questions  ;  la  que-tioni 
OUI,  toujours  ce  met  terrible  écrit  en  lettre  de  sang.  €9  mot  n'wt-il  dIob 
qu  un  vain  son?  ^ 

Non,  car  si  la  torture  physique  est  abolie,  la  tortura  morale  eiiste  • 
n  e*t-ce  pas  une  souffrance  cruelle  que  cet  anéantissement  d'uu  accuse 
isolé  sur  la  sellette,  pressé  de  questions  et  qui  voit  briller  à  ses  yeux  le< 
éclairs  sinistres  de  la  parole  du  juge,  précurseurs  de  la  foudre,  et  celte 
torture  ne  menace  telle  paa  le  fort  pour  accab'er  le  faible?  Jadis  lea 
imraes  ne  résistaient  pas  A  la  question  ;  il  en  est  de  mêms  aujourd'hui 

En  Angleterre,  i!  n'y  a  pas  d'interrogatoire  des  «■ccusés,  le  président 

t  protecteur  de  1  accusé.  J'ai  fini  en  prononçant  ces  mots. 

Voici  le-  conclusions  de  Bisnqui  : 

«  J'ai  l'honneur  de  poser  des  conclusions  tendant  à  ce  que,  contraire- 
ment à  l'art.  349  du  code  d  instruction  criminelle,  il  ne  soit  pas  procédé 
à  I  irterrogatoire  des  ac<^usés  A  l'ouverture  des  débats,  et  A  ce  que  les 
questions  qui  leur  seront  adressées  n'a-ent  lieu  que  dans  la  confrontation 
avec  if>s  témoins  et  pour  dégager  utilement  les  témoig.  âges. 
>  Ce  9  mars  4819.  5    b    • 

»  Signé  :  Blanqui.  » 

M.  HABOCHB.  Aux  termos  des  articles'268,  269  du  code  d'instruction 
criminelle,  combinés  avec  l'article  349,  le  président  e>t  investi  d'un  pou- 
voir discrétionnaire  pour  la  direction  des  débits.  Assurément,  la  dispo. 
sition  de  la  loi  est  sago  ;  elle  a  agi  avec  toute  la  prudence  qu'on  pouvait 
exiger. 

Il  n'y  a  pas  d  incident  possible  sur  ce  point,  je  no  crois  pas  que  la 
cour  doive  même  statuer;  car  si  vous  statuiez  sur  ces  conclusions  ce  ne 
serait  plus  le  magistrat  qpi  dirigerait  les  débats,  mais  l'accusé.  11  nous 
semble  en  conséquence  que  la  Cdur  ne  doit  pas  admettre  ces  conc'usions 
et  qu'elle  do  t  décider  que  le,  droit  absolu  de  direction  appartient  aiî 
président  pour  dirijcer  d'une  manière  discrétionnaire  les  débats. 
-    La  cour  délibère  élance  tenante  et  rnietle  les  conclusions. 

BLANQUI.  J'ai  voulu  tenter  d'apporter  la  première  pierre  A  la  réforme 
judièiaijo,  vous  ne  l'avez  pjs  voulu.  Maintenant  je  prends  un  parti  :  je  ne 
j'épondrai  pas.  ,  '  ' 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Accusé  Albert?  -, 

MARTIN,  iiit  ALBERT.  Jrt  déclare  que  je  ne  réprndrai  pas  A  une  question 
'  M.  LE. PRÉSIDENT.  Barbés? 
•    BARBES.  Ne  reccinaissant  pas  l'autorité  de  la   hau'e  cour,  naturelle- 
ment je  BU  répondrai  à  aucune  question. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Sobrier? 

soBRiER.  Je  désire  no  pas-  répondre,  ,     ~ 

H.  LB  PRÉSIDENT  Raspaii? 

baspXil.  Ma  positon  osl  diffic  le  ;  je  no  voudrais  pas  que  ma  conduite 
pût  être  considérée  co  iime  un  blâme  pour  mes  coaccusés,  n)ai341  me  pa- 
raîtrait lâche  de  me  retirer  devant  le  jury  ;  j'ai  accepté  -les  débals,  je 
me  délendiai  ;  mus  je  désire  que  la  cour  ne  voie  pas,  dans  ma  détermi- 
nation, une  Iftcliotë  pimr  me  faire  acquitter. 

M.  LK  PRÉS  DENT.  Vo'js  étiez  président  du  club  des  Amis  du  Peuple 
quo  s'eiit  il  paeso  aux  séances  qui  ont  précédé  ie  46  mai?  ' 

«ASPAiL.  N0U.5  nous  servons  d'une  expression  impropre  en  nous  ser- 
vant du  mot  club.  Ma  réunion  n'était  pas  un  véritable  club,  c'étai(  u\ie 
,  sallo  de  conférences  cù  jo  faisais  des  caurs  tous  les  samedis,  que  dea 
personnes  venaient  entendre  ;  des  cours  poiitiquos,  Au  liou  de  professer 


est! 


îhli™^*^*"?''  J"'  P'»''»«  A  la  salle  Montesquieu;  j«|W 
frih^L  """f  •  ''!"  *»''"' i  ^000  personnes  et  4  OOO  .âmes dam,  îiî 
tribuaes  assistaient  A  ces  réunions.  Il  ne  s'est  jamais  rien  ^«èn^,-. 
pu  aUirer  le  moindre  reproche  de  qui  que  ce  Ke  SK^e  J".'' 
une  parole  qui  ne  pniim  pas  s'avouer.  oene  quMW  ite  ^^ 

iM>«^nt«lli'°?i'D.^'*-^''^  *"'  •"  '•"«'i"*'  ^'^  ""o  question  qni  mSe.1 
personnelle.  Les  Polonais  me  porient  Uti  vif  intérêt;  j'ai  défendyT 
cause  depuis  4834:  fan  ai  pu^é.  en  4838,  un  pe  it  itt  "ii  i 
«étraduit  en  polonais;  vous  voyez  que,  j'avais  des  enga^eSllt 
îS^-'^rj'-  '^^'«''ai»»'*»«>Mére«t*m6i,  pour'^^TrSZ^ 

Dans  l'intervalle  de  cette  séance  et  du  46  mai,  j'appris  la  manife.1.. 
tion  qui  5e  préparait;  jp  voulus  la  prévenir  ;,jftn»mi«  pas  encoïiaï^ 
drë  p'aît      """"f*"'»"""'  0°  vint  me  dire  que  lVclKevai^n7yTr"!! 

Jimiquai  un  artrejear  pour  lamaHliytAUOD,  etle-WHmon  c'uh 

«nt/T.;™?"^""  "T/'»^*'""»*  'Mueue'du  coriègo^^  aTdert 
rangda  Celte  réunion  qui  devait  être  toute  pacifique.  Je  vous  orS 
rai  Bnspctionssvec  défense  de  quitter  les  rangs.^l  sereirpos^Rj 
la  police  çherçtât  A  transformer  cette  ma.  ifèsiati.,n  en  émeutTet  âuS  1! 
garde  nationale  des  employés  vous  provoquât.  Si  cela  arrive.  ariéL 
vous,  et  dites  que  vous  parlez  au  nom  de  v^tre  sœur  la  Pologde  ■  pu  „: 
n  osera  lever  les  yeux.  .  "^    "" 

i>A^i*Mi"'^"*"'i'"''.°'ï  Î»"8teront200  000  hommei,  sera  populain- 

L»™^  f  *•"'  *«•"*  *  ',«  P*""°"  :  200  0<)0  horan,eàii'aurÉ'feit  S?i; 
temps  de  la  signer  :  nous  la  présenterons  nous-mêmes,  mais  A  wXtaL 
dition,  c'est  qu'on  restera  calme».  '  ^* 

i'A^itf!''i''  •"  P'"'"  *''"■•  }*  ^°™'"  ^<""'-  J'«"a'  «'«c  mon  club  piàida 
1  Ar^nal,  et  je  me  rangeai  A  sa  tête.  Nous  suivions  le  cortège.  À  DeiS 

de  pétition.  -  Tant  pis  pour  vous,  répondis  je,  j'ai  la  mienne.  -  Si  viS 

An  et  II  pourra  y  avoir  du  tumulte,  du  désordre  rolacex-voùstv 

Je  balai  01,  je  consultai  des  hommes  graves;  on  m'enBagoa  A  v  allw 
Craignant,  en  réaliié,  de  devenir  la  caure  indirecte  du  Œîe,  je^S: 
Je  pris  une  voiture,  et  1  y  avait  tant  de  monde,  que  je  mis  iiLTl 

v^r  «  "Îa.;  Z  T.T^  'Î"  ?^  """!'*'•«  ""  bou?ev,rd,  pour'^  me  irt 
ver  A  a  tète  du  co  tège.  J^  la  rejoignis  place  de  la  Mad«^eW  Jooel 
A  sa  tête;  je  dois  dir-  qu'en  arrivant  lÂ  je  lus  mal  A  mon  sise 

•  ■  ."■""  j.î^"'*  ^^P"''  ''•'""  1"®  J«  wncontrai,  je  vis  aussi  des  Qmti 
smiMres  d  hommes  que  je  conuaissais  bien,  et  je  pensai  qu'ils  s'aSw?' 
talent  A  Irensformer  la  manifettation  en  émeute.  Cependant  je  ne  po^ 
pan  reculer.  Je  marchai  donc.  Je  crois  q.o  èest  lA  qSe  se  boni  vZ 
question.  ^^         -^  ■«>  •um 

D.  Comment  avez-vous  pénétré  dans  le  palais  d'abojrd,  «t  eniuiie  diM 

RASiAiL.  C'est  A  la  Madeleine  que  le  tumulte  a  commencé.  L'Aisn. 
blée  était  envahie  avant  naon  entrée,  et  en  cela  l'aàusaiion  est  d'aocort 
avec  moi  Je  me  suis  trouvé  li  avec  Bi<i  qui  ;  il  éUit  A  cêté  ;  c'élaitli 
sec.nde  fois  que  je  le  voyais  depuis  dix-huit  ans.  • 

Le  tumulte  coinmenç*,  et  bi^ntêi  devint  trèi  KMnd  ;  le  général  Cor- 
tais  éUit  A  la  grille,  je  deraanftai  A  des  gardes  naiionaux  s'il  n  y  avatPM 
quelqu'un  pour  receu.jr  laiétition;  ne  voyaut  personne,  je  dis  aoB 
ma  miosiun est  l-rminée,  je  m'en  vais;  quelqu'un  me  dit:  On  vousip^ 
pelle;  le  général  Courtais ouvrit  I  grille  Je  m'avançai:  Qui  êtes  votuT 
me  d«manda-til,  on  appelle  les  délégués  du  peuple  ;  a»ez  vous  le  dnit 
d  entrer?  Des  personnes  présentes  dirent:  C  est  Raspail  l  le  général  iM 
fitt<Dtrer.  0  — 

Je  ne  connaissais  pas  Is  salle  A  cette  époque,  je  ■ 'étais  reprêsenltat 
qu  en  h^rbe;  vous  concevez  parfaitement  que  l'intention  d'un  h«mM 
qui  désire  devenir  représentant  n«t  peut  pa-.  être  de  ohasaer  1 1  rrcriia 
tation  natioiale;  j'srrivai  au  péristyle  de  la  salle,  et  je  vis  dsa  booiMi 
qui  chaiitaieat  et  Drisai<Mit  les  portes  ;  je  menaçai  ces  bommao  d«  l«a:dé- 
noncer,  je  leur  dis:  •  Nous  ne  sommes ^as  ici  pour  des  enfaatîllatipl 
Casiez  ce  tumulte,  i  II*  refusèrent;  je  leur  dis  qu'ils  n'étaient  a^îh 
répubWcains;  je  demandai  aux  officier.4  de  la  garae  mobile  de  me  prêlK 
main  forte.  Ils  me  répondirent  qu'ils  n'avaient  ps|  d'ordres. 

Je  me  retirai  et  vis  que  je  m'étairtrompè  de  route.  Je  suis  entré  al«n 
dans  la  salle  des  P.is- Perdus;  celle-ci  était  envahie,  mais  ea  n'étaial 
pas  les  hommes  des  clubs  qui  s'y  trouvaient  ;  il  y  avait  lA  de  eaa  conte- 
t^urs  de  tumulte  qui  ••xcitent  le  peuple 

On 
dans 

I  Sll**«wv,    !«■■■«•.-  |.^........,    »»..v  jw  M  «I    ymm  fvuiu  |lluiorî    la  UQVNUI  mi . 

droit,  alore  je  suis  descendu;  ce  qui  s'e>t  passé  ensuite  ne  me  recaiè 
pas. 

J'ai  contribué  A  faire  vider  la  sall/>;  je  n'avais  rien  pris  lemalis^li' 
martine,  que  je  ranointrai,  se  trouvait  mal;  j'étoufliii*;  je  aortis  '     ' 
a-din,  et  lA  je  tombai  sur  legazon.  Pendant  que  j'élaia  là  lefwi 
pa-sé;  je  n'ai  rien  su.  Voilà  tout  .non  crime,  messieurs. 

D  Pendant  que  «ous  étiez  dans  la  salle,  où  se  trouvait  votr»  Cla])?  - 
R.  Dans  la  tue  de  Bourgogne. 

D.  Après  la  dissolution  de  l'Assemblée,  qu'es(-il  devenu?  — )t.  Il  «iM 
se  disperaer. 

D.  En  sortant,  vous  êtes  monté  dans  un  cabriolet  A  quatre  tm»\é 
alliez  vous  T  -  R.  Je  suis  sorti  de  l'Assemblée  par  la  rua  dd  ïiow^lf»- 
LA  je  rencontrai  la  foule,  qui  me  dit  qu'un  gouveraamaat  previrfin 
étùtfprmé.  Je  leur  représentai  tout  ce  qu'il  y  avait  d«  ooupij>'ad|ii 
leur  condaito.  Ils  se  sont  mis  A  acclamer  le  nom  à»  Raspail  I  ,^ûs  MW 
comment  cela  se  passa,  et  je  ne  pouvais  qu'être  honoré  de  ces  cris. 

Au  Pont^euf  on  s'est  euiparé  des  chevaux,  maÏB  nous  avons  obitsi 
de  continuer  le  quai  des  Augustins. 

Au  pont  Saint-Mich  1,  même  presse,  même  foule;  nouveaux  Crif'i 
l'Hdtei-de-Ville.  J'obtins  qu'on  continuât  le  quai  ;  je  savais  arfiver  N 
pont  d'Arcole,  c'est  A-dire  A  une  impasse  pour  les  voiturN  ;  lors^ 
nous  y  fùm*>8,  je  dis  :  regardez,  tout  est  calme,  il  n'yarien,  je  voBsdi- 
mande  la  permission  dn  retourner  chez  moi. 

Je  partis.  A  la  place  Maubert  la  foule  cria  de  nouveau  :  A  l'Hêlel-dP 
Ville  I  Mon  cabrioltit  montait  la  rue  de  la  Mintagne-SainterGeneviàno 
pas.  La  foule  augmenta  encore.  Je  ne  pouvais  pas  aller  èbez  moi,  cv 
c'aurait  été  désignei*  fnon  domicile  aux  misérables  qui  se  trouvaieatptf' 
mi  ceux  qui  m'entouraient.  Je^is  au  cocher  :  place  du  Panthéon. 

M.  Mains  s'interposa  alors  entre  moi  et  la  foule  ;  elle  s'arrêta,  «t  i<|> 
ah  I  j'ai  commis  un  grand  crime  :  au  lieu  d'allerchezmonépouse,  jsM* 
allé  trouver  mes  enfanta];  c'est  cependant  dans  l'acte  d'aocut^ttioD.  V» 
là  mon  crime  ;  j'ai  été  chez  mes  fils,  ils  n'y  étaient  paSi  js  ne  voulsili* 
sortir,  j'aurais  do  nouveau  été  exposé  A  être  reconnu.  Je  pris  la  clefdx 
ami,  je  montai  chez  lui^avec  M.  Maiifs.  BientOt,  notre  aimable  garde  st* 
tionalede  la^O<>  légion,  précédée)  àà  nos  persécuteurs,  surtout  de  ii>^ 
cins  (oB  rit),  env;>hit  la  maisonl 

Cbtto  b<mne garde  naticiae  avait  mis  des  sentinelles  sur  l'eseï^ 
pour  qu'm  ne  montât  pas.  Je  me  mis  à  la  fenêtre,  je  «is  la  g*r<i*J''^ 
nale  ;  je  présumai  que  c'était  pour  moi.  Le  maire  entra  dans  la  chsmbi*!  . 
je  lui  demandai  un  mandat  d'arrêt,  il  l'exhiba.  Savez-Tous  de  q'i  U^'  1 
signé?  d'un  homme  qni  auiaitdû  se  coaper  le  poignet  avant  delefii'*)  A 
de  Marie,  membre  de  la  commission  executive  ;  il  a  oubli^  tou»as9  *'^  \ 
ments  dans  cettt  occasi  m,  il.  a  commis  une  infamie.  Je  ne  Voulais  pi* *  1 
rendre,  mais  je  dus  céder  A  la  force.  Je  descendis.  ^    ' 

On  a  saisi  avf  c  moi  M.  Veine  et  mon  fils  atné,  récemment,  anrpdté  ;  »* 
n'étaient  pas  inscrits  sur  le  mandat  d'arrêt  ;  mais  è'est  égal,  on  a  eatMiH 
mon  fils.  Infamie  r  trois  fois  nifamiel  Ce  mot  sera  gravé  far  rhistMX 
sur  le  front  de  celui  qui  l'a  ordonnai 


sM 


D.  Ce  n'est  que  rue  d<'s  Saints-Pères  que  vous  êtes  monté  en  vcitoraj 
vetre  intention  avait  été  d'allwr  chez  vos  enfants,  comuaDt  wjj'*?^ 
le  vous  ayez  pris  le  quai  ?  —  R.  Quand  je  suis  sorti  de  l'Assemb'**»/' 
l«  légion  occupait  les  ruas,  j'ai  pris  le  quai,  pensant  que  mon  àigi»'*' 


SI 

que 

40'  légiuu  u(A.uptiib  i«o  IUV9,  J  ai  1^1  iB  10  ijuai,  (Ju/ieiiub  i^ua 

ment  était  donné  A  'a  earde  tmtiunalo  ot  que  je  «erAis  arifèté.       .  _^     1 

H.  f.E  PROCUREUR  GÉNÉRAL.  — L'aCCU^Ô  n'a-t-il  '  pAS  enfelÂlU  lèlip'Wjr      1 

tatiens  qui  se  sont  élevét*s  des  bancs  des  représeAtanta  coAtra  K  r**   J 
sonce  à  la  tribune? 


iii*iiitii"  "rMi"  I 


..iSiËÊÈkâ 


OmOClRAMll  l>A0|ffI1jUa.*f  imUNOliB  H  HAAS* 

'  'il 


■A8PAII..  Comment  voiiln-voM  qù  J'ah  pu  entandre?  Tout  ce  ^iif 
«'est  f*»»i  a  élé  inventé  par  le  Moniteur,  auuuel  chacun iBt  venu  le  len- 
deni*!»  appofier  «a  pet<ie  tiistoire.  Si  on  m  avait  demanda  pourquoi  i>^ 
liuiala  pétition,  j'aurais  répondu  que  c  était  pour  obéir  à  vutrspré 
sident. 

M.  ui>BocD;iim  w&NiRAL.  L'accuiié  Baapail  nie  èlre  entré  en  même 
lenips  que.BUoLiui.  v 

.cODaTAiB  Avant  lui  il  était  paasé  deux  faux  Raspail. 

M  Jbai.  Je  ne  «ais  pas  jusqu'à  quel  point  je  puia  demander  i  ftdre 
uaa  question? 

M.  LB  PBisiDim.  Parlez,  monsieur  le  juré.  ' 

ufoMi.  Je  veia  préciser  une  demande  à  M.  Raspail.  E*t-il  vr^i  qu'il 
goit  entré  dans  l'Assembléo  sur  l'invitation  de  Mv  Courtais?   ~ 

RASPAIL.  Legénéral  Bem'iaviUitpaivJe oeânis  présenté  à  là  grill». 
On  a  dit  :  l'Assemblé»  a  déckié-que  les  délégués  pouvaient  entrer. 

BLANQUi.  C"lui  qui  est  venu  donner  ))rdre  de  laisser  entrer  les  délé< 
caw  e»t  le  ciioyxn  Xavier  Durrieu,  représentant  du  peuple. 

M.  LB  PBisipBNT.  Il  est  oité. 

ji.  LB  paiaiBBNT.  Piutte,  voulez-vous  répondre  ^nosquettions?— Non. 

M.  LE  paé'iDENT.  Ouf^ntin,  vous  faisiez  partie  du  r,lub'Blanqui  ? 

ODBNTm.  Depuis  le  K  mars  j'allais  rarement  .au  club.  M.  Xavier 
Durrieu  fondace  club' et  me  dHmanda  d'en  faire  partie,  je  dis  oui.  Cette 
réunion  était  remposée  de  &IH.  Durrieu  et  B  anqui  On  avait.décidé  que 
lobureau  serait  renouvelé  tous  les  mots  ;  il  n'a  pas  été  renouvelé,  et 
alors  je  me  suis  trouvé  tout  à  fait  étranger  au  club  de  11.  Blaoqui. 

]«  n'ai  pria  part  à  ascune  dea  manifeatations  qui  eurent  lieu  depuis  le 
21  février  jaiqu'au  46  mai. 

Sur  lé  Doulevart  je  vis  une  foule  énorme,  je  demandai  ce  qu'il  y  avait; 
on  me  dit  :  C'eat  une  manifeatation  polonaise;  je  me  mis  à  regarder  pas- 
ler  le  cortège. 

Je  suivis  'e  boulevart  jusqu'à  la  Madeleine;  on  fit  ■une  halte  près  de 
l'héiel  de  la  Marine,  elle  me  mit  dan»  le  cas  de  voir  dea  figures  d'hom* 
mes  que  j'avais  rencontrées  depuis  Février;  c'étaient  des  électe'irs,  dts 

girdes  nationaui;  ne  peniiant  paa  qu'une  man  festatiun,  c  nduite  par  ces 
omnes,  pût  aevenir  noatile,  surtout  à  unexasemblée  nouvelle,  je  me  mis 
ivceui,  je  l'avoue. 

Cn  bataillon  de  la  4"  li^gion  vou'ut  barrer  le  passage;  mais  il  ne  pou- 
vait pas,  il  y  renonça.  Au  punt,  la  t;arJe  mubi  e  se  dér<iagea  et  lous 
laitsa  passor;  en  arrivant  é  la  grille,  elle  fut  ouverte,  et  j'entrai  c  imme 
tuut  le  monde  ;  voyant  briser  des  p<  ri*  s  sur  le  péristyle,  je  montai  et 
j«  cherchai  à  rétablir  l'uMre;  un  homme  montisur'une  table  et  «émit 
il  parler,  romm»  l'a  dit  M.  Raspail,  et  j'ajoute  qu'un  homme  en  uniforme 
officiel  de  l'Hé'el  dt  Tille  empêcha  de  rétablir  l'ordre  et  se  mit  à  rire. 

B.  LB  patsioBirr.  On  voua  impute  d'avoir  menacé  le  président  avec 
votre  candie, 

QczNTiN-  Cela  n'e<t  paa  vrai. 

B.  LE  pRisiDBirr.  El  les  piatoleta  qn'on  a  trouvés  sur  vous? 

ODSNTiN  Après  élre  f'orti  de  I  A-«emblée,  je  me  dirigeai  fort  malade 
vsrs  Is  Luxembourg.  J'y  allai  dans  l'intentiun  de  détendre  e  gouverne- 
iB'nt provisoire,  que  je  croyais  menacé.  Arrivé  lé,  M.  Arago  sécria  : 
Bocore  uo  perturbateur  !  ariétez-l'- 1  arrétez-lx  I  On  se  jxta  sur  moi  et  on 
m'irréta.  Alors  un  </fGci*<r  de  la  gar'le  nationale  vint  me  demander  si 
l'iTiis  (tes  «rmrt»  >ur  moi.  Je  lui  remis  mes  pistolets,  que  je  porte  tuu- 
joars  sur  n  oi  ilepuia  quatre  ani. 

B.  LB paisiDBirr.  VuU"  savez  qu'il  résulte  d^nr^pportque  ces  pisto- 
lets .ét«i*-ot  nouvel  emeat  charge>8? 

OoiKTiN.  C«la  eet  fdux.  L  armurier  s  dit  aussi  qu'une  de»  cheminées 
étiit  MMVe. 

B  lAaocBB   Vous  ni«z  d'avoir  dit  que  les  représentants  étaient  des 
eiBÙUaa?— QUENTIN.  Oui. 
M.  utocHB.  L'docu-é  n  a  t-il  pas  dit  au  président  de  l'Asaemblée  :  Al- 

lei>vou«.eu  I  Louis  Biano  au  fauteuil  I 
OOmur.  Non 
B  Li  PkisiDBNT  i  l'accusé  DeRré.  Reconnaissez-vous  ce  casque,  cet 

aairoiaedepompier.  — DESBi.  Oui.        V 

H.  u  PBisiDBNT.  Ou  Bvtz-vous  rejoint  ra  manifestation? 

Dieii  J'allais  faire  un  portrait  rue  Siint-Antoine;  j'ai  rencontré  11 
nasifMtaiion.  J'ai  été  urendre  mon  cuslume  de  pom|>ier  de  MonUrgis, 
«t  je  OMSuia  joint  i  U  roule. 

D.  CoBmient  èten-vous  entré  dans  l'Assemblé»  ?  —  R.  .En  me  faisant 
PiMr, pour  délégué,  quoique  je  ne  le  fisse  pas;  m<iis  j'étais  mu  par 
'•owf  do  voiries  rtprésenUnU.  Quand  je  suis  entré,  on  comptait  les 
aélégoéa,  je  me  suis  hite  de,  prendre  mon  ranx.  Mala  bi  ntdt  un  remords 
d«WQ*eieoM  m'a  pris,  et  j'ai  voulu  me  retirer ,  mais  toutes  les  issues 
«awol  feméea.  i» /votrii  dans  i^onceitiMi  «ie  l'Assemblée  nationale.  Là 
j«CB«cbai  ft  ramener  le  calme,  et  i  rassurer  les  repréaentaats,  qui  me 
Pirutsaieni  assex  effrayés. 

D  On  vous  im|(ut«  des  violences  envers  le  questffur  L^msnçois  Dupré. 

Dicti.  Celui  qui  a  dép'«é  contre  moi  s'est  trompCÎ,  ou  alors  U  a  fait  u^ 
acte  que  je  ae  sauraia  qualifier. 

Je  lis  a  un  repré<enUnt  :  t  Tii-hez  donc  de  rétablir  le  commerce.  • 
v«  représentant  me  serra  là  main. 

D.  Commeot  nommez  voua  ce  représentant?  —  R.  Je  no  aais  pao.  J'ai 
{•itsoa  portntrdemémpire;  mais  malgré  tuua  meaeflorts,  j*  n'ai  pu 
Is  retrouver. 

!>■  Avez-vona  ce  porUit?  —  H.  Le  voici,  et  je  suis  sûr  qu'il  est  ree- 
•SBblaMt.  (Le  portialt  passe  entre  les  mains  de  MM.  lea  oodMIlers  et 
de  MM.  lée  juré..) 

D.  A  queUe  hnure  étes-vops  sorti  de  l'Assemblée  î  —  R.  Lorsque  le 
Pnstdeat  iofiu  la  fouie-t  se  fétirer  pour  iaisaer  délibérer  l'Assi-rabiée. 
'  (tus  une  converaatioîi  avnc  M,  l'abbé  Bianc,  qui  ma  demanda  pourquoi 
J  rtais  venu  a  l'Assemb'ée.  Je  lui  répondis  que  c'était  par  canofcité.  Du 
rtste.  M,  Blanc  me  dit  que  j'étiia  un  charmant  garçon. 

J-*  lui  répondis,  tant  mieux  poi^r  voua  si  vous  me  trouvez  ainsi.  Il 
""ri' •">  *.erre  d'eau  sucrée,  et  jeïïs  cette  n^flexion,  que  ce  monsieur 
Atfit  bien  aimable  pour  un  abb>*,  puis  je  m'en  allai  cooune  un  peiotro 
qui  a  beeoin  d .  lairx  des  portraits. 

D.  Et  le  lendemain,  qu'avez-vous  fait?  —  R.  J'ai  monté  la  garie  avec 
on  nommé  Cuurlais,  chez  lequel  gavais  l'habitude  d'aller  coucher..  Noue 
sommes  amis  d'enfance.  Il  est  richn  et  je  ne  le  suis  na»,  et  je  lOijoaischez 
•m  par  économie.  Puis  je  suiaailfl  chez  le  citoyen  Gazard,  pour  ra'ussu- 
nt  de  sa  moralité,  parce  qu'on  avait  répandu  Kur  lui  lEles  bruits  déft- 
wrabies.  r       -t  r 

'^v  BABOOHB.  Vous  étes  entré  dans  l'Aosemblée  en  vous  laiisàbtgUsser 
Q  une  tribune  pubiiqu».  Oij  voup  re^ochn  d'a'oir  insulté  le  président. 

dbgkA.  Cette  déposition  peut  être  mise  avec  l'autre  à  Ç*  f(ut  dffox  dé- 
portions. » 

».LE  PROCDRBDR-oëNiBAi..  Avant  d'entrer,  o'avez -VOUS  pas  dit:  Cira 
W  passera  pas  comme  ça  ;  oh  n'escamotera  pas  I»  République  ? 

DEcaé.  Cest  le  même  propos  qu'on  impute  'à  Quentin.  Or,  nous  n'a- 
yons pas  le  même  ca  aclore,  p^s  les  mêmes  habitudes,  pas  la  même  coi)- 
[sur,  oiument  aurions-nous  rronjocé  des  paroles  absolument  sem- 
blsbes? 

D.  (au  citoyen  Lirger.)  Von?  étiez  ch^f  de  bataillon  de  la-nnle  natio- 
'-iialHdnPdssy?  ^ -^    ,        *  ,         _  ' 

lXbgbb.  Oui,  dep'iis  lis  élections  géttértles., 
.    |>.  Avez  vous  été  chez  Subrier  le  45  mai  ?-^  Ift.  Oui. 

p.  Yousjiviez  le  mot  d'ordre?  —  R.  Oui,  comme  chef  de  bataillon,  j 

"■  Vous  avez  rencjntr»  mielau'un  é  qui  vous.avez  dit  que  vous  aUrittiL 
«sarmeacldes  munitions?— R.  Cela  n'est  pal.  j 

>*'  LB  pnisiDENT.  Accusé  Bo^e,  voub  aviez  servi  dans  l'artillerie  de 
marine?— R.  Oui.  i 

,,  P'  Que  fai8lez-vou^?  —  R.  Je  m'occupais  de  chimie  ;  j'étais  venu  sur 
1  ordre  du  rifir-chal  Soult  pour  faire  «iamin)>r  une  macriine  de  guerre. 

,A  ce  mbmi^nt  un  invite  plut^ieurs  fois  l'aconsé  A  parler  plus  dairement. 
L  accusé  Barbés  dit  ui  mot  à  v,>ix  batise  au  ra  régentant  MarUB'Bernara; 
H.  le  procureur-général  Bai-oche  les  interpelle  et'  les  déaignanicoij^iaîe 
la  rause  dés  réclamation»  qui  s'élèvent.  .4 

SAR|^  81  vmiS  n  <  m'aviez  paî  ramené  ici  je  ru*  voua  trQub'^is  Pa|. 

,11.  S  PldUiDiNT.  Bjrmoj  avez-voUs  ôtétéecr^tair»  d» ;M.Ji<«rfa<it  4- 

■4Nvn.  ■  '■ 

,  KAspAiL.  N'avez  voua  pas  écrit  une  dénonciatioa  contre  vos  co-acea- 
rle?— R.  Qii<ékt-ee  que  c'eat  que  cette  dénonciation  ? 


•«à  la  Conciergerie  ?- 


un 


RASPAIL.  Peu  vous  impofla.  Avei-voiu  adraaaé  an  juge  d'instructfon 

é  dénonciation  contre  plusieurs  de  vos  co-accu*^?—  R.  J'ai  fait  on 
rapport  au  préfet  de  police  aur  l'inaurreclion  de  juin.  Je  n'et^ix  pas  ageni 
de  police,  si  vous  le  voulez,  mais  comme  je  «tis  opposé  à  la  R-^ubliqu^ 
oémocriiiiquH  et  eociale,  je  t-ui  veii'ai  Lïcambrn  et  je  le  dénonçai  au  pré; 
fet  de  po  icn,  i  propos  'le  l'insurrection  d-^  juin. 

RASPAIL.  N'a-t-il  pas  écrit  à  u"  de  nos  co-a<-casés  une  lettre  dans  la? 
qu»l>e  II  rétracte  toutes  tes  accusations  articulées  contre  noua?— R.  Non. 

BASPAa.  Ceti0  lettre  sera  rppfi^eniée. 

BLANODi.  Pouiiquoi  voua  êtes-Toas  présenté  chez  moi  ? 

BOBMB.  J'y  vtia  alléi  envoyé  par  Vidoçq,  qui  me  dit  :  <  Allez  voit 
Bianqui,  il  veut  extermiaer  tout  le  monde,  vous  pourrez  lui  pl^r  votr^ 
OMchins.  ' 

Je  formaiai  cette  époqtio  uns  légion  italienne  dans  l'intérêt  de  Louis 
Boiapai^,  car  ie  suis  bonapartiste. 

D.  Qui  vous  donriait  de  I  argent  pour  cela?  —  R.  Des  amis,  des  parti- 
sans du  pri?tce  Lo^is  Bonaparte. 

RA-p  IL.  Vidocq  u'étaii-il  tas  ((énéral  de  ce  régiment? 

jLa  voix  de  l'accusé  s'affaib  it  du  nouveau.  Il  entre  dans  de  longs  dé- 
tails, dans  lesque's  nous  remarquons  qu  il  prétend  que  le  représentant 
Flocon  lui  aurait  ditqu'il  fallait  dissoudre  la  lésion  italienne,  A  cause  de 
son  mauvais  esprit.  Il  coniii'Ueainsi  : 

Je  suis  allé  à  l'Hôtel-de  Ville,  parc»  que  je  croyais  que  Bianqui  devait 
s'en  emparer.  J'allais  pour  le  combattre,  pour  le  viser. 

BLANQci.  Pour  m'assaasiner  1 

BOBHB.  J'allai  encore  trouver  M.  Vidoçq,  parce  qu'il  savait  tout  ce 
qui  se  paasait.  J'entrai  dans  l'Hêtel-de-Ville  par  la  grille  «térieure.  Je 
montai  au  premier  étage  f  lia  commandant  Beanmont  me  reconnut  et  me 
dit  :  H.  Marrast  vient  de  vous  lommercoB  secrétaire  général.  Je  memi^ 
tranquillement  à  fumer.  Le  comirandant  Beaumont  revint  de  nouveau  et 
me  vit  deux  foia.  Puis,  lorsque  Bacbés,  Albert  et  plusieurs  autraa  furent 
arrê'éi<,  le  commandai>l  Beaumont  me  fit  arrêter  en  d'jant  :  Arrêtez  cet 
homm"-  é,  il  est  .le  tous  les  partis. 

QUENTIN.  Je  vous  prie,  monsieur  le  président,  de  demander  à  l'accusé 
comment  M  connaît  si  bii»n  tous  ces  messieurs,  P  ocon,  Lamartine,  etc., 
H  s  avoir  reîbpli  aucuii  emploi  é  IHôtel-d^-Ville? 

BoauB.  Je  n'ai  j'^maia  dta^  ni  manj^é  i  l'Hêtel-de-Ville,  et  je  n'y  ai 
remp.i  aucune  mission.  Je  connais  M  Fipcon'  pour  avoir  été  plusieurs 
fois  i  Id  Réforme  porter  de*  lettres  contre  l'amiral  Hackau.  MM.  Ledru- 
Ru  lin  «t  Marraat  ne  me  connaiaaent  pas. 

•UNODi.  B  <rme  n'a-t  ilpas  écrit  une  lettre  daps  laquelle  il  rétracte  tou- 
tes les  accusations  contre  Ucambre,  en  disant  que  le  désir  d'être 
mis  en  liberté  l'avait  seul  poLsaé  i  fair^  cette  dénonciation? 

B(  rme  nie  de  nouveau  l'existence  de  ceiie  lettre.  Il  explique  au'il  a 
écrit  à  Flatte  quelque  chose  d'analogue,  parce  qu'il  é|ait  fâché  d  avoir 
nui  Â  Lacambre. 

L  accu>^  Thomas  refuse  de  répon  ire.      ^^' 

M.  BARociiB  L'accusé  Thogaas  veut-il  répondre  relativement  à  la  liste 
des  deléKué-i  ? 

TROUAS  Je  n'y  vois  pas  d^nconvénient  II  y  avait  quatorze  délégués 
qui  OUI  é'é  chart;és  iu  aervice  d^  I  Hdiel-de  Vi  le. 

M  LE  p>  isioRNT.  Avaien<'ils  un  Signe  {listinctif  ? 

THOnAS  Uii  brassard,  tricolore. 

M  LB  PBÉsioBNT.  Avâl-  ut-ils  Une  indemtiité? 

THOMAS  'Qur-ques-una  en  but  reçu. 

,11.  LB  PMésiDBNT  a  l'accusé  Couriais  Comme  commandant  de  la  garde 
nations  e,  h'hvk^z-vous  pas  oonnaiHsance  lu  mouveinent  du  4S  ouii?' 

coDBTAis.  M.  MarrHst,  maire  de  Paris,  m'a  donné  des  ordres  i  ce  sajet, 
que  j  ni  ptinctuel  i-ment  exécutés. 

M.  LE  pnisiDBNT  Quellos  dispositions  aviez-vous  prises  ? 

couRTÀis  Ceci  rentre  dans  ma  défense.  Ce,)éndant  je  dois  dire  que, 
contrairement  A  l'avis  du  colonel  de  la  rremière  lé/;ion,  M.  de  Tracy. 
j'avxis  ordonné  qu'un  bataiiloa  de  cette  légion  occupât  le  pont  National 
en  Culiinne  aerrée  par  pelotona. 

D.  Queik  heure  était-il  quand  tous  avez  été  A  la  rencontre  de  la  ma- 
nifestaiion  ? 

oouRTAis.  Il  pouvait  être  onze  heures  et  demie,  car  je  revenais  de  la 
parade 

Je  demandai  au  président  Buehez  d'aut'^riser  l'sdmiasion  de  vingt-cinq 
ou  trente  déléKUée.  ce  qu'il  fil,  ae  efusant  à  permettra  le  d<  filé.  Je  fis  la 
même  demanda  au  citoyen  Lamytine,  qui  sa  rangea  de  lavis  de  M. 
Bûchez. 

Je  revirts  A  la  gril'e  pour  faire  entrer  les  délégués  dont  l'admissioB 
avait  été  autorisée  A  ors  a  grille  fut  envahie  et  la  troupe  ssobile  regar- 
dait faire  en  riant. 

M  LB  paAsiDBirr.  Comment  avez-voos  crdonné  qu'on  retirit  les  baïon- 
netiea? 

oocBTAiB.  Pour«inpêeher  le  désarmement  de  la  garde  mobile  qui  frater- 
nisant «v*<  le  peuple,  et  quand  le  questeur  Dagr-u-ée  a  dit  A  'a  ^arda  mo- 
bile de  chirger  les  arme*,  ei'e  a  paasé  la  bai;uettA  dans  les  fusils.  Tout  le 
momie  veut  avo  r  sauv  >  la  Réphblique  ce  jour-la  ;  quant  A  moi,  j'ai  la 
convxlioo  d'MVoir  e  ui  éctié  une  lutte  terrible. 

L'aorusB  Yi  'ain  refuse   e  répondre. 

Avant  l'audition  des  témoius.  A  cha'^ga,  M*  Auguste  .Rivière  fait  obser- 
ver que  'e  temps  a  manqué  ^  Vil  a>n  pour  pi'en^re  connaissance  du  dos- 
sier, et  qu'il  est  fondé  A  différerdt'réfioudre jusqu'à  l 'audition de^  témoins. 

La  séancsi  est  levée  A  six  lieures.  ' 

Iiibraalrle  jplu»laa«srtërt«aiBiei 

l'hahmohie  univbbsbllb  kt  le  pbaulHStèbe,  exposés  par 
FOURiER  — hait  livraisons  de  cet  imporlaut  rticueil  ont  déjà  paru 
et  sont  en  ventftau  prix  de  30,  centimes  chacune.  La  neaviëme 
livraison,  qui  sera  publiée  dimanche,  terminera  le  premier  des 
deux  volumes  dont  se  composera  cette  publication.  Ce  prepiler 
volume  coropreni},  lea  deux  premières  parties  :  principes  géné- 
raux et  NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  8ur  Itt  science  passiouDelle.  et  l'é- 
conomi-1  socijte.  —  l.«  deuxième  volime,  dont  la  publiCHtion 
commencera  dimanche   18  mnn,  comprendra  :  critique  de 

LA  civilisation  *,  TABLEAUX  DE  LA  VIE  HARMONIENNB  ',  et  metaOgeS 

sur  V ANALOGIE,  LA  cosHOGOifiE,  «tc.  —  A  partir  de  Jeudi  pro- 
chain, on  pourra  se  procurer  le  premier  TOlunie,  broché,  conte- 
nant les  9  premières  livraisons,  au  prix  de  3  fr.  —  La  souscrip- 
tion par  livraisons,  avec  facilité  de  ne  prendre  qu'une  seule  li- 
vraison à  la  fois,  reste  ouverte  en  jMrmanence.  —  Cet  ouvrage 
fQjCniera  une  jiiagniflque  exposition  élémentaire  de  la  théoriede 
Fourier,  composée  d«s  plus  lieaux  morceaux  de  raateiir.    ^ 

Oaipcrèé  «le  lis  pulx  «laitvanMllc. 

LesdélégjuésdessoeiétésanKlo-américaineflde  la,Paix  ont,  jiia  spite 

^ducun)irèateuu  A  Bruxellts, en  septembre  4848,  institué  uu  prix  pour 

te  meilleur  mémoire  sur  les  moyens  do  réaliser  les  principes  prçclamés 

par.  ceita  assemblée. 

Le  congrès  dftBruxeUes  a  adopté  les  qtfatre  résolutions  suivanttR  : 

«  4»  L'appel  Aux  armes,  pour  résoudre  les  différends  ioCematiooaux, 

»  est  un  .usage -que  condamnent  A  la  lois  la  religion,  la  raison,  la  jut- 

»  tic»,  l'humapité  et  l'intérêt  des  peuples.<»>Bn  ccMiaequaoce,  c'est  poiir 

»  le  monde  civilisé  ùa  devoir  et  un  moyen  de  sélut  d'adopter  les  mé- 

»  sures  propres  A  amener  l'abQlitioa  entiern  de  la  guerre  ; 

<  »  S»  Il  est  d>4  .a  plus  haut>4  importance  «insister  auprès  des  gouverne- 

»  ments  pour  q|u'itf  moyeu  d'un  arbitrage,  dont  l'a  prnicipee  seraient 

»  P9«é!i,  dans  M  tréîiéo,  on  termme,  p»r  yoiViAteiibH)  ël  «etoh  les  régies 

»  d«la  jiisilce,  les  d  fférei.ds  qui  poufrÉ^ntWélWèr  entré  'en  hatiûné. 

>  Des  arbitres  spéciaux,  oii  une  C'jur  suprêoiéiÉëriiatlonalo,  prononoé- 

*  raient  en  dernier  r^kSort, 

»  3*  Il  est  A  dé!<if6r  fjup,  dans  uiitetops  pro  tililn,  on  oon.rès  desna- 

*  tions,  éemposé  dus  roprésenilnts  de  chacune  d'entreellK»,  sa  réuBiaÏB 

*  pourrédikeriiQMâig^iyuyiii^^  L'établissf 
»  Bwat  de  w  ooogrto,  et  :liaopt»B  tTùn  code,  sancllonaé  par  l'asseatt- 


»  ment  de  tontes  les  nations,  seraient  des  taoyens  surs  d'arriver  A  ime 
»  paix  universelle  ; 

«i*  I  y  a  lieu  d'appeler  respectueusement  l'attention  des  gouvemeoMnts 
»  sur  la  nécessité  d'entrer,  par  une  mesure  ;>éfiér«le  et  simultanée, 

*  dMnaun  sybtème  de  détarmHmnnt  qui,  en  réduisant  les  charges  des 
»  Biaw,  fasse  en  même  terapa  d  aparatlre  une  cause  permanente  d'irri- 

*  tation  ou  d'inquiétude.  La  confiance  réciproque  «t  l'échange  des  b^ 
»  ofBoes  sont  aursi  favorablea  A  chaque  pays  en  particulier,  qu'an 
>  maintien  de  la  paix,  et  au  développement  de  la  prospérité  des  life- 
»  tions.  »  '*■:', 

La  première  résolution  doit  aéceasairement  fonner  la  base  dea  mé- 
moires A  envoyer  au  concours  ;  les  trois  autres  résolulioas  pourront 
servir  d'ipdications  généralea,  sans  que  les  auteurs^oient  dans  t'o^bga- 
tion  d'accepter  et  de  soutenir  les  mesures  qui  y  sont  proposées. 

La  plus  grande  liberté  est  accordée  aux  auteurs  pour  l'eoq^osé  des 
moyens  rationnels  et  prati^nea  d'atteindre  le  but  que  le  oonfpiès  a  en 
vue,  savoir: 

L'ABQLITION  DB  LA  ÇVERBB    BNTBB  LES    NATIONS.     ^- 

Les  mémoires  seront  écrits  en  français.  Ils  seront  a  Iressés  frtiM^de 
port  au  comité  permanent  de  la  société  de  la  Paix,  43  rue  Royale  ato* 
ve,  A  Bruxelles,  et  devront  être  remis  au  plus  tard  le  4«  juin  4149,      ' 

Chaque  npémoire  portera  une  devise  qui  Stira  répétée  sur  la  ausecip- 
tioB  d'uo\billet  cacheté  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Le  jury  d'examen  te-a  nommé  au  moins  quinze  jours  avant  le  tenM 
prescrit  pour  la  récepton  des  mémoires.  Lus  journaux  feront  aenmtkre 
lee  noms  des  membres  qui  le  composeront. 

DM  PRIX  DB  MILLE  FRANCS 

Est  accordé  par  les  s'ociétéa  anglo-américaiues  à  l'auteur  du  niéi>u>j|re 
qui,  au  jugement  du-jury,  aura  le  mieux  satisfait  aux  Conditions  dii  ççp- 
cours.  Ce  mémoire  deviendra  la  propriété  du  comité  pennaneitf  fto 
Bruxelles. 

Le  prix  sera  décerné  d^ns  la  prochaine  sesninn  du  congrès  da  la  paix, 
qui  se  tiendra  sur  le  continent  européen,  en  4849. 

Une  autre  tomnoe  d  ■  mille  francs  est  miçe^â  la  disposition  du  oqs^té 
permanent  siégeant  A  Bruxollea,  p<ur  être  tiiitribuée,  a'il  y  a  liojD,  lU- 
tre  d'encouragement  ou  d'iud<<mnité  aux  auteurs. 

Voici  la  lettre  adressée  par  Albert  au  président  de  la  hautis  çmpr 
()e  justice,  une  heure  avant  d'être  contraint  par  la  fore«  d*i|||j|f- 
ter  aux  debata  :  ^ 

Bourges,  8  mars  4849, 
Monsieur  le  président. 

Je  vous  ai  di^A  déclaré  que  j'étais  décidé  A  ne  pas  me  défeadite  df««rt 
un  tribunal  dçnt  je  ne  reounnaie  pas  la  compétence. 

L'mcideut  survenu  ce  soir  à  Barbés  me  di^montre  plus  quejaaMia  ^e 
devant  une  juridiction  excepiioi  neile  la  parole  (te  l'acoûé  n'iit  pM 
libre.  '  , 

En  oootéquence,  malgré  le  désir  que  j'aurais  eu  de  mette»  à  a^t, 
devant  i(n  autre  tribunal,  les  accusatioçs  mensoDgéree  qui  pftmK.wr 
moi,  je  viens  vous  répéter  que  je  n'entO'ids  prendre  auciine  pafittSMb#- 
t>ats  qui  vont  svoir  lieu  devant  la  Lente  couc^ .  nh 

Et  ar  lei  mêmes  motifs  que  vous  a  dits  mnn  camacade  d'affc^Mpa 
et  «mi  Barbè4,  je  r  fuse  formellement  d'assister  aux  audisMflfc^je 
reste  cornue  lui  a  attendre  an  silence  ma  oowlamnation  dans  bm  ptiian 

Recevez,  etc. 

Ouvrier  mécanicien,  ex-meïiibnda  gpq^Br 
uement  provisoire,  repréaeoiantdapeiiiliiû 


AMemMée  lir»tl«nfile. 

tataBBscB  DB  M.  MAaaAsr;  —  Jéme*.  «^  40  Mars. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  de  la  loi  électorale.  Bliei^aetiai^ 
tée  hier  A  l'amendemeat  de  M.  Thomine  Dasmasures  qui  propwe.dé  ne 
priver  d  r^droit  électoral  les  condamnés  pouo  adultère  qu'autûiiÉ  qae 
les  tribonsoz  auront  prononcé  cette  exclurion.  - 

M.  vicTOB  LBPaANC  combat  cet  ameadeoMat  qui  est  soutenu  par'lL 
Beer-ard.  '  ^ 

Il  eet  mis  aux  voix  ;  la  première  épreuve  semble  dputsnse,  oa-Moaille 

an  SCVufui  uv  «•••■«n/u.  kA>.  .ui»  ■v'^v|>..4Miiv)iA,âUijS>  .'  -' ^»", 

Nombre  d"S  volants,  C6C 

Maiorité  absolue,  3M         '       ,. 

,  BilleU  blancs,     '  Sd< 

Billets  bleus,  375  .^-^  < 

L'amendement  est  ri^eté,  l'article  est  maintenu. 

Le  g  9  a  Irai*  aux  faillis  non  réhabilités. 

M.  MATHiBD  (de  la  D  ême)  propose  de  dire  : 

.(  Les  faillis  et  les  commrçanUa'antlaiUi,  soijt  e»  Franc<|i  f9if  A  l'é- 
trspger,  qui  n'auront  pas  été  rehabilités,  a 

M.  BiLLAULT  pepousse  Cet  timendementAH  nom  de  la  çoipai|s^n. 

L'amendeme^nt  est  mis  aux  voix.  D^  éoreuves^  succesaivip  |<^  dé' 
clarées'^uteUsés.  On  pro^de  au  Mrutiiii  4e  divisîiin.  /  , 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Nombre  de  volaMs,  747 

Majorité  '  ,  3S9 

Pour  ■       ■         363  ' 

Contre  354 

L'amendement  eat  adopté. 

M.  vALBTre  propose  d'ajouter  :  c  Lorsque  le  jugement  du  triUiààl 
étranger  aura  été  homologué  par  un  tribunal  français. 

M.  BILLAULT  demande  le  renvoi  de  l'ameniement  et  du  paragriplië  à 
la  commi-einn.  — Adopté.    - 

M.  LAGRANOB  propose  d'exclure  du  droit  électorai  :  ^; 

Lee  condamnés  pour  diffamation  dans  le  cas  oA  la  preuve  ésaJuli  ioh 
putte  e&t  autorisée.  ~  i\f  ' 

€et  smen  iement  n'est  paa  pris  en  oonsidération.  (- 

M.  QOUDCHADX  propoee  l'article  additionnel  suivant  : 

(  4°  Joui  citoyen  chargé  d'une  fourniture  du  gouv^rneme^^  en  voie 
d'exécution,  ne  pourra  êire  élu  représentant  ; 

>  2°  Aucun  représentai  t  ne  pourra,  pendant  le  cours  de  la  Iécil)a- 
ture,  ni  six  mois  après,  traiter  d'aucune  fourniture  avec  le  gou^)^ 
ment.  » 

Cet  amendement  sst  adopté  A  la  presque  unanimité.  "*"*' 

M.  DÉBODÉ  propose  de  réduire  l'art.  79  aux  dispoeitioni  saivaiitBt  ; 

t  Ne  peuvent  me  élus  par  les  d^rteOientf ,  ooopris  sa  Mat  M  ett 
partie  dans  leur  ressort  :  Jl  '  ■''''' 

'»  Lee  proeureurt-généraux ,~  .  —  ^  -A  -  > 

»  Les  préfeu;  t  >» 

»  Las  reosVeurs-généraùx.  »,  '    o.>t 

M.  gbnt  propose  d'exclure  : 

«  Lee  pramiem  présidents,  tes  présidenU,  les  conseillera  et  Im  aaem^ 
bres  dn  parquet  des  cours  d  appel.  »  — Rejeté. 

H.  scBOBLCBBB  proposs  d'sjculer  :  «  Les  ingénieurs  direoteois  d«e 
constructions-navales.  >  —  Rejeté.  >      _^ 

,f  LIart.  79  est  mis  aux  voix  paragraphe  par  p«r^rap|i{i,  Us  Mot  tous 
adop^,  mqjns  celui-ci  :  '        .,,. 

«  Les  pHsidents  des  consistoires  pretestants.  »  .   r  ,  '      , 

L'enaamble  de  l'art.  79e«tmis  aux  voix  et  Mopt<>  '~~y    r 

L'art  ÏO^t adopté,  .  "7  >  ^     ^^-■i" 

L'article  suivant  doit  pr^'ndre  le  chiffire.  f6.  (1  in^t  le  lk)t>çtfOi)BAif e  éto 
en  demeure  de  se  prononcer  en*re  ^a  (onptiQa^L  t^  ipandat  léu^L  et 
établit  qu'il  sera  réputé  démiaaioanatre  «'«i,  n  opta  pa«  avant  tavénfloa- 
tion  .le  se*  pnuvuirs.  '        "' 

H.  CBTBAs  demande  qu'on  ajoute  :  «  So^s  préjudice  dqs  drx)it8  qu'il 
aurait  o>i  pourrait  avoir  acquis  A  la  relraijbé.a  -    • 

^^  amendements  peu  ia|ipo|t|i^li|  Rre^^sBP  cet  artf^le  sont 

'^^ïmlf»  est  Adopté.  .,  vn, .  ..,fl,v 


'^àÊàâ^ 


MJMMfrr 


Si^LSjski^iJLA?.^. 


..Jia.^.. 


.A*jàjt.L^^i»*/l.l^,I.ji..A.S?^i*<l,   .... 
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V) 


MQUÛGltAllig  MOFiQUe.  '  ^UAIIVjCpi  il  MAlii^ 


il 


Lq«  pertonnei  dont  rabomwment  expire  le  IS  nara  lom 
priées  de  le  renouveler  avant  e«jtie'<ipoque,  ti  ellet  ne  veulent  nu 
éprouver  d'ioterrubtion  dans  l'envot  de  leur  journal.  ^ 

On  s'abonne  è  Paris,  rue  de  Beaune,  ir  2;  dans  les  départi 
ments,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  meMasl! 
ries  nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  conrespondmt 
avec  ces  grandes  exploitations.  ,  '      "^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Praire  Instant  ^e  joindre  à  toutes  les  demandes  la  ienii„a 
bande  imprinée.  ""■ 


<M^Vî»i«i  u<i  eh«ag«meat dsiMaetiM  pruppaéfiir M.  Kardrtl  i 

(  Art.  8<.  Sbnt,  en  vertu  de  l'art.  28  «je  la  Ck>BStitutioa,'ex43optés  d<> 
l'ivcomiMdbiiUé  prununoéA  par  cet  article  entre  toute  (vnoUon  publique 
iilffbuée  et  le  mandai  de  représentant, du  peuple  i 
:  T  «l^s  iDinistrea, 

,  »  L«  oommaadant  supérieur  d«i  gardas  natioBalas  du  département  de 
-iffistne; 

'/.  ipUprocurtur-géiu^ral,  les  préeidenlaat  l«8 ooaaeillera  i  la  cour  de 
MNtion} 

»  Le  procureur>général  à  la  cour  d'appel  de  Paria  ; 
-ii'i»  Le  préfet  de  la  Seine;  ^ 

t(><;»  Toutefois,  leoonmandant  aupérietir  des  gardes  nationales  de  la  8ei> 
'  «e  ne.poiu-ra  être  ftommé  dans  oe  départeromt. 

»  Les  cilojrena  ohorS^s  temporaireeuint  d'un  commandement  militaire, 
«a  d'une  miwion  extraordinaire,  loit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur.  > 
.  '   M.  «aaTiAT  présente  un  Rendement  portant  que  te*  ministres  ne 
pourront  éire  représentants  du  peuple. 

K.  cHABiiimAiANi.  U  e»t  nécessaire  que  les  pouvoir»  qui  sont  à  la  tète 
de  Is  société  sulènt  en  rapport,  en  communauté,  en  corrélatiun  ets'im- 
MKgMÀt  IHin  et  l'autre,  eu  agissa  t  l'un  sur  l'autre  du  mtme  eaprit  et 
«a'Brtnaes  iatérèts.  Si  l'Assemblée  choisissait  elle  même  le  président  de 
la  Ré&ùbtiqoe,  on  comprendrait  qu'il  suffirait  de  cette  grand»  Matiaation 
'^sok  esprit. 

Mais  M  président  est,  comme  rAssemblée,  l'émanation  dq  suffrage  uni- 


-r«iip«  ,'t!  peut  rester  isolé 4ans  son  indépendance.  It  faut  dona  que  des 
lÉy^MM,  Intermédiaires  entre  lui  et  rAsi>emfclée,  puissept  eoitcilier 
osé  iotérdts  divers,  et  pour  y  réuasîr,  il  faut  qu'ils  soient  pris  dsns  vo- 
tre  sein, 


'Mm, 


UNT-OAP0RN8  soutisqt  l'amendement.  Du  moment  où  vous  âves 
i'iaadmtfsibilité  dé*  foncionnaires  rétribués,  vous  deve;:  rayer 


Mlii^istres  des  exceptions.  Il  n'y  a  pas  de  nécessité  q-ie  les  minittrea 
volent  députés  ;  ils  auront  ici  leurs  places,  l's  viendront  s'imprégaer  de 
Mtrs  esprit,  de  i  os  lumières,  il»  jugcroqt  les  coupa,  (On  rit.) 

l'orateur  cite  les  temps  de  la  preipière  révolution  :  denuis  4794,  les 
]Kpqes  distingués  ont-ils  inanque  «u  pùpistére?  Nullement,  et  ce  n'était 
^^ur  les  bancs  de  l'assemblée  qu'on  les  prenait. 

M.  Di  LAMARTiNB  combst  Is  proposUiop.  L  "zpériepce  prouve  les  dan- 
I  de  ces  coalitions  |  ar'enentaires  qui  ont  amené  des  collisions  fats- 

»,  dit  l'orateur,  puis  à  cété  de  aai  Meeavénient  n'en  wt-il  pas  un  autre 

0^  encore,  Si  vous  a  loptes  la  proposition,  le  député  n«  pourra 

._  I  iji^nistre,  il  y  aura  t^ne  solution  entrn  le  titre  de  député  et  la  plus 

à(è  réebtùbense  qui  puisse  pa^er  le  zèle,  l'ezpérimcn,  les  études,  le 

patrJotiamep'un'ci  oyen.  Ce  sera  un  ostracisme  volontaire  dan*  les  pre* 
nien  dtoytns  du  payj,^ 

Ils  diront  :  On  ne  nous  prendra  pas  ^ans  l'Afsemblée  pdur  èlrn  minis< 
tHÊ]  tenons  nous  en  dehors,  «t  l'on  viendra  noue  chercher.  (^Rlrr  et 
luvit.)  Ce  sera  «baisser  le  niveau  de  considération,  dé  talent  dai^  l'A»> 
iîablée nationale,  mais  si  ces  talmts  plus  populaires  viennent  s'asseoir 
'fei,li  arrive  que  les  hommes  supérieurs  prènrent  er.trer  dans  l'Anem» 
blée  lutionate  et  sacriGer  leur  ambition  à  l'honneur  desiég-r  ici. 
'"6ua  trOuvérez-vous  alors  pour  composer  votre  pouvoir  ezéoutif? 
'  Aafqoi  n'ont  \,m  eu  assez  d  expérience  et  de  lomiéra  pour  mériter 
Vêlteettvoyes  parmi  tous...  Vous  abaisserez  ainsi  le  alveao  de  talent, 
sk  moralité  et  de  considération  du  pouvoir  ezéeutif.  Voua  ne  pouvez 
ieMr  de  ee  dilemme.  (Rire  et  bruit.) 

l'amende'neni  de  Ml  Bastiat  ne  pourrait  éloigner  les  dan|ter>  qu'il  a 
^mla  pr4reoir,et  il  aurait  Uius  les  luconvénieuts  que  j'ai  sigaiatés.  (aux 
VOlz!)  .    .       ,  , 

M.  aàSTlAT  se  défend  du  reprorbd  d  avoir  introduit  son  amendement 
#a<M  m^nierx  inopinée.  Il  a  été  nré»en(é  A  t>>mps  pour  pouvoir  atUrer 
'  nfteotion  deTAnsem  dée,  et  ouriioitcr  s>8  réfleiiuns. 

L'urateUr  fait  aussi  ressQ^tU  les  dsngf'fj  q^^i  si-ivent  les  coalitions  et 
tontes  les  lutin^  engage  -ur  Us  questions  niioistérielles  Cummeat  la  na- 
tion qui  eot>)nd  l«a  hoaseMsauly  pienaentpait,  tenir  un  langage  »i  dit 
firent  l*.jour  du  combat  et  le  jour  de  la  victoire,  comineni  la  ustioa 
peut-elle  ne  pas  «t  p  rter  pour  les  ehosee  et  peur  les  hoauaee  cet  e»pr»t 

ÎsaspUoism  I  l't  de  doute  qui  rend  tout  pouvuir  pr^Cftiro  «t  le  dépauiile 
:t«tti«»  lu/ ce  morale. 

.  voo  parledu  mouvait  qui  emporte  les  homn  es  supérieurs  dans 
ha  orag*M  et  les  luttes  ;  mais  pour  ces  luties  il  faut  un  ibi^iire,  et  où  ea 
^«tivarout-  U  si  voua  leur  fermez  l'Assemblée,  quand  on  oe  songera 
plus  à  renverser  le  ministère.  On  son^^erd  peui-éire  davantage  A  taire 
imilhires  du  pays.  (Atut  vuizl) 

L'on  a  reproché  A  mon  a.aiendenmnt  d'être  inopiné.  le  dentaode  qu'il 
•oifrenvo-u  .  ^«''ai&en  jSia  c  >ua..iivjign,  ^Noo  I  noni  —  Aux  voix  I) 

M.  taaDRKi.  a  a  p»ro'e  pour  un  ap-'el  à  la  coosiiUition.  (Tumuite.— 
'  Interruption  )  t  y  a  dans  la  cooktilution  IVspntet  ialeitrt»,  et  ce  n'eat 
pas  Celte  / 

Ce  n'»*Bt  .  ...  .        _  . 

port.  (Ah I)  L»  ra(>pori  n est  pas  la  constitutiin,  je  le  sais  bien;  mais 
c'est  lA  qu'il  faut  en  chercher  l'esprit.  (Interruption  nouvelle.) 
,  1^.  KerJrel  quitte  la  tribune. 

M.  I.B  paftsiDZifT,  au  milieu  du  bruit.  M.  le  rapporteur  de  la  commis- 
rion  demande  le  renv(ii  de  l'ameDdement  de  M.  Bastiat  A  l^oommis- 
KM.  (Exclamations  diverses.) 

Ls  séance  tst  levé^à  six  heures  un  quart. 

L'Assemblée  te  sépsre  dsns  une  vive  agitation. 


A^seUb'ée  qui  mettra  I  esprit  avant  la  lettre,  (h 
t  pas  la  constitution  que  j  ai  S  lire,  c'est  un  p< 


,ibez  !  lisez  I) 
paK^aee  du  rap- 


uOn  envoyé  extraordinaire  de  l'Angleterre  vient  de  traverser  Paria 
M  rse  rendre  à  Marseille.  Il  va,  dit-  ^n,  demander  au  vice-roi  d'Egypte 
Fautorisation  de  faire,  passer  par  ce  pays  les  lenfutsqun  doit  emmener 
«WO  lui  l'amiral  Napier,  le  nouveau  gouverneur  les  Indes. 

—  Le  livre  de  M.  Louis  Blanc,  Appel  aux  UonnAtesGkns,  va  paraî- 
tre demain.  Njus  en  avons  suus  les  yeui  un  frai2roe>-t  dont  l'abondance 
dse  matières  nous  force  a  différer  l'insertion.  C'est  une  éloquente  his- 
toire des  trois  premiers  moi^  de  la  République.  Par  le  style  et  par  la 
pensée,  l'auteur  nous  parait  avoir  encore  progiessé  sur  ses  deruièree 
productions.  , 

^  Aujourd'hui,  A  cinq  heures  du  soir,  un  ouvrier  père  de  famille, 
travaillant  à  la  tour  de  l'bor  0i;n  du  Palais  de  Justice,  est  tombé  d'une 
facteur  de  9  mè  res  ;  sa  télé  a  frappé  sur  une  barre  d^  fer,  le  malheu- 
leux  travailleur  a  été  tué  sur  le  coup. 

■AMOUBT  pÉRiODiQVB  des  asfociations  <ouvrières  convoquées  par  les 
fondateurs  du  banquet  d<)  l'émancipatioa  intellec'.uelle  des  travailleurs. 

Le  but.dd  ça  baaquet  est  de  propa.^er  un  plan  financier  ayant  pour 
eUet  de  fournir  Ih  capital  aux  associations  fraternelles,  sans  leur  deoiaa- 
der  aucun  sacrifice.  Il  i  lieu  le  dimanche,  A  quatre  heures,  salon  Vois- 
■ard,  barrière  de  la  Glacière,  46,  et  le  jeudi,  à  six  h><ures,  A  l'Associa- 
tion fraternelle  des  cuisiniers,  barrière  des  Amandiers ^  pavillon  Na- 
tional. 

•-  Lé  eouvernement  de  la  République  romaine  vient  de  faire  à  l'une 
des  plus  fortes  maisons  de  Paris  une  commande  d'un  Killioa  de  capsules 
pour  fusils  à  percussion. 

—On  lit  dans  le  National  de  t'Ouett,  journal  dé  Nantes  :  ' 

f  On  annonce  de  source  certaine  que  le  minlst^  est  dans  l'intention 
de  retirer  le  projrt  de  décret  relatifà  l'indemnité  due  aux  propriétaires 
d'esclaves  émancipés.  ' 

»  Cette  mesure  aurait  pour  effet  inévitable  de  causer  la  ruine  de  nos 
aplODies,  et,  par  suite,  celle  de  notre. commerce  maritime.' 
\:-i  Nous  avons  toujours  prêché  l'émanoitiation  ;  maia  nous  savons  que 
BoS  éoeeessions  d'outre-mer  oat  A  penser  de  trop  nombreuses  blessures> 
pour  qu'on  ne  doive  pas  regarder  comoe  désastreuse  la  résolution  que 
■emble  avoir  prise  le  cabinet. 

t  De  grâce,  allons  aU  secours  des  eolonies,  ne  les  tuoni  pas!  » 

,,    ,«.0a  écrit  de  Lyon,  la  7  ;  .'.'.„-.-l 

tRier,  A  trois heuree  de l'aprèa-dlner,  on  a etUpté TéoMMf 

fini  «irmontait  l'arbre  de  la  Liberté,  sur  la6nad>^Plioiidi>p 


RousSe.  1,'atHorité  avait  (ira  devoir  envoyer  deux  ou  trois  déMwmenti 
de  dragéna  et  Je  chasseurs  de  Viuc  noea,  mais  l'ordre  n'i  pas  été  trou- 
blé: Il  n'y  a  eu  ni  eris,  ai  siffli>l8,  rien  en  un  mot  qui  fût  répréheosible. 

»  dette  nuit,  on  a  enlevé  ai^ssi  le  même  insigne  qui  décorait  l'airlsre 
de  la  G>iili(itière.  et  cela  aana  qu'il  se  soit  raanilesié  aucun  ddeordre. 

»A  la  Croix-Roussa,  comme  A  UGuillotière,  le  bonoet  rouge  a  été 
remplacé  par  le  drapeau  tricolojre.  * 

—  On  lit  dans  la  Courrier  de  Lyoti  :  ^     * 

«  On  apprêt  d  une  bien  ttchense  ioavelle,  C'est  ttoe  M  plapart  des 
ezploiiaUons  du  bassin  déBIvè-d^îer  Vèni  lnot)s«U»méD»wfai'merf 
par  suite  de  l'encbUibrejient  des  entrepéb,  réeultst  du  «uômageje  U 
puipart  des  grandek  InduAtries,  et  de  la  douceur  pbéniMaéaale  de  Vhk 
ver,  qui  adiminué  d'une  manière  sensible  la  con<ommfitiun  deiallbuille. 

»  Nous  espérons  encore  que  ce  fâChéux  évènemout,  par  suite  ddquet 
plusieurs  milliers  d  ouvrier:'  se  irouveraieqt  momeutanttnent  privés  de 
moyens  it'existence,  nx  se  réalliera  pas.  ai  ' 

—  Le  ministre  de  l'intérier  vient  4>utorls«P  les  préfets  A  délivrer 
A  tous  les  réfugiés  polonais  qui  en  feraient  U  demande  les  passeports 
dont  ils  auront  besoin  pour  sortir  de  France.  Cei^  passeports  seront  ac- 
cordés graUiitantent  avec  secours  de  roule  jusqu  A  la  frontière. 

—  On  lit  dans  Is  Réforme  : 

(  Pour  te  moment  11  n  est  plus  question  d'intervention  d'aucun  genre 
dans  les  affaires  d  Italie.  Leadiplomates  étrangers  ont  re^u  A  oet  égard 
des  instructions  positives. 

k  Le  ii.otif  secret  de  cette  inaction  momentanée  est  l'incertituds  de« 
réultats  des  proékaiBes  éleotioas. 

»  Si  les  royalistes  ont  l'Avantage  on  interviendra,  parce  qu'on  sera 
sûr  des  tuBrtg»  de  la  Législative.  ' 

kSi  la  démocratie  est  ea  f4>rce,  laSainie-Allianôefera  an  pas  de  rrcul 
ou  prendrs  uu  moyen  terme. 

»  Diha  cette  eirconstaeee  comme  dans  tant  d'autres,  la  diplosutie 
règle  ses  comptes  sans  le  peuple.  » 

—  Le  pourvoi  des  cinq  condamnés  A  mort  pour  crime  d'a^sassibataur 
la  personne  du  général  Bréa  et  du  capitaine  Siangin.  a  été  rejeté  hier  par 
la  cour  de  cassation,  coonme  il  avait  été  rejeté  précédemment  par  le  cou- 
teiNe  révi-lon.  >■ 

La  cour  de  cassation  a  tranché  les  questions  qui  lui  étaient  soumisee 
de  la  manière  suivante  : 

U*  individuf  non  m'ifialrtt,  ni  auimilft  aux  nUlHairet,  ftfi,  par 
Mit  te  (k  la  mite  en  état,  detiég»  (ftme  ville,  ont  tii  traéuU*  devant 
un  conteil  de  guerre  pour  crtmee  et  idltt  commit  dont  une  tntur 
reclion,  peuvent  ta  pourvoir  tlmullaniment  devant  le  conttll  de 
révUian  pour  tnobtervoUon  de*  formeA  de  procidwe,  et  devant  la 
cour  dt  cassai  on  pour  tncompHewe  ou  ixcét  de  pouvoir.  / 

Le  conseil  fie  guerre,  saisi  par  un  décret  de  mite  en  é'at  de  tiige  de» 
fait*  rttalijt  à  une  insurrection  et  det  odes  aggravant  la  rébellion, 
est  compétent  pour  reeonnuVre  de  cet  derniers  acte^,  toU  qu'Ut 
constituent  ou  n«n  par  eux-mimet  de»  crimet  parUculiert  et  de 
droit  commun. 
L'article  de  la  contMution.  qui  abolit  la  peine  de  mort  en  matière 
politique,  n'ett  applicable  qu'aux  crimet  purement  potUiquei,  et 
'    non  aux  crimet  connexet  d»  droit  coitmun. 
En  conséquence,  la  peine  cap'tale  continue  d'être  appllctéle  à  un  a»- 
tauinat  commis  au  miiieu  d'une  inturrection. 
Un"  auUe  conséquence  à  tirer  de  ceit»  décision  le  la  cO"T  de  cassa- 
tion, c'>«t  que  les  rzécut<ona  miliUires,  le^  fu>il'ades  A  froid  qui  ont  été 
Commises  dans  les  journées  d^Juin  par  Ihi  défenseurs  de  l'ordre,  doi- 
vent éire<va'tm^i)t  poursuivies  comme  des  assassinats   ordinaire»,  et 
sont  également  pa  siblee  <'e  la  p«ine  de  mort. 

—  Un  rédacteur  présent  à  Bjurg»a  pour  le  procès  des  prévenus  du 
45  mai  éont  A  la  dst>«  d'hier  au  soir  : 

.  <  Uq  de  ces  faita  regrettables  que  cause  parfois  daoaoes  environs  Is 
inisère  des  ela  ses  I  ttuneuaee  vient  de  a»  passer  A  quelquea  kitumètrea 
de  B  turges,  L<«  ouvriers  terraisifri<,  occupés  en  grand  n.  inb|«  dane  la 
cammuM  d'A  irun  aux  irav  uz  du  cbeniin  do  fer  qui,  dfci,  Ivilse  pro- 
longer ji)s  |u'A  Nf-vers,  ayant  vainemeot  réclamé  une  augmentation  de 
aalaire  qu-*  rend  indiaf«Bsatle  la  cbarié  des  vi'  rra  qu'augmenta  cbaque 
jour  l'aggloBcératioB  de  'a  garai8<'n,  un  refua  brutal  leur  fut  e,>p«w.  lis 
se  sont  «Ibrs  coatiféa  pour  aiHpeodr*  les  travaux. 

>  L'a'itorité  a  pn  Utéde  celte  o(ca'sion  pour  (aire  une  menaçante  dé- 
uMmtratiuo  ;  un  eacadron  de  cavalerie  a  été  dirigé  en  loufai  bAin  aur  lea 
lieuz  ;  le  préfet,  le  proeurear-général,  le  procureur  'le  la  République  a'y 
sont  rendus,  pt  des  arr  étalions  ont  été  op^iéns.  Les  ouvrit-ra,  naturel- 
lement, <  rit  cède  devant  la  fiKre,  et  ont  promis  deserK«e'treau  tra- 
vail  en  se  coiitentaut  de  l'insuffi.ant  salaire  qui  leur  (St  attribué, 

»  Cette  nouvelle,  qui  ae  répand  dans  l'audiluire  de  la  haute  ei*ur  de 
justice,  y  cause  une  certaine  «moUon.  Hais  dan*  ce  pays,  où  les  souf 
(rancen  du  peupla  trouvent  peu  o>l  point  de  rympathies,  en  se  oenteate  ae 
se  féliciter  de  ce  que  tomt  toit  rentridan»  l'ordre,  » 

—M.  Caraby  a  (té  mis  en  liberté. 

On  espère  que  le  dram»  de  la  rue  d'Anjou  n'aura  de  suites  htales 
pour  aucun  des  blessés.  Néanmoins  l'état  d»  H.  Ctëtlogonest  grave.  l.ea 
médecins  craignent  qu'un  morce.4n  de  v^êlement  n'ait  pénétré  dana  la 
plaie,  la  balte  ayant  traveraé  ses  vêtements. 

M.  Càraby  vient  d'asFigoer  sa  femme  en  séparation  de  corps. 

—  Un  grand  nombre  dn  représéntsuts  du  peuple,  non  compris  dans  la 
liste  des  tèmoma  eisignna  ds>a  le  procès  devant  la  haute  cour  de  Bour- 
ges, ont  reçu  hier  mjtin,  pendant  la  f>éa  ice  de  l'Assemblée  nationale, 
des  aasigutiods  A  tAosoins,  pour  les  audianoSB  dea  49,  M,  24  mars  et 
jours  suivants.  L.e  noaitm  ne  a'élève  pas  A  moins  de  40. 

—  M.  le  colonel  Picoulleau,  du  6i<  de  ligne,  eu  giftinison  A  Paris,  ca- 
snrné  au  faubourg  Saint-AnUiioe,  a  informé  H.  le  commissaire  de  polic-t 
do  quartier  qu'il  mettait  à  sa  dis^iosition  soixante  aoupes  au'prufit  dta 
pauvres  de  l'arrondissement. 

'—La  politique  est  laissée  toutAfaitde  cété  dans  les  correspondances 
de  Madnd  du  i  nurs.  On  n'y  psriéit  que  du  duel  qui  devait  avoir  lieu 
enUv  i»  généml  Naivaez  tl  M.  ni-  s  y  Itosas,  par  suite  de  quelques  allu- 
sions personnel'»*  daos  la  Béanc«  de  la  veille.  Le  général  Narvaez  avait 
envoyé  ses  témuina  A  M.  Rios  de  la  R  laas;  mais  le  prvsident  de  la  cham- 
bre des  députés  espérait  arratit^O'  l'affaire  par  une  ezp  icatiun  de  trib^.ae. 

—  Il  parait  positif  maintenant  que  la  section  tlu  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris a  Strasbourg,  entre  Par:s  et  Bpernay,  sera  ouverte  à  la  circulation  à 
partir  du  4"  mat  prochain.  La  voie  eél  déjà  posée  sur  90  kiloroètres,  et 
elle  a  déjà  été  parcourue  par  leswagons.  La  section d'Epernay  A  ChAlons 
sera  livrée  A  la  circulation  vers  la  fia  de  juillet  ou  dans  les  premiers 
jours  d'août,  et  bientêt  après  asile  de  CbAlons  A  Vitry. 

MTSTiriGiTiON  cAoLOGTQux.  ''— '  Cbscun  admire  sur  la  bnrge  du  port 
d'Orsay  uaqnagçi&iue  UMnolilheds  porphyre  qui  doit  servirde  sous  baa- 
sement  a  la  statue  équestre  de  Napoléon  (le  gran  i).  Cebluc  est  accompagné 
de  plusieurs  morceaux  de  moindre  dimension  qui  ont  leur  place  marquée 
dans  le  monument  élevé  au  grand  homme»  Oa  sait  que  ca  suus-basse 
ment  vient  de  Fin'ande,  et  n'a 'coûté  pas  moins  ae  trois  cent  mille 
francs,  sans  cocopter  les  frais  de  l'ez édition  ordonnée  par  Mi  DuchAtel. 

Eh  bien ,  ce  monolittie  de  porphyre  est  un  maguift^ue  bloc  de  grès 
rouge,  qui  pourra  servir,  quand  oti  i'<<ura-  refendu,  à  donner  quelqiias 
mètres  de  pavé  inférieur  A  celui  de  Fontainebleau.  Quel  pavé  I 

CeSoir,  M»  Arago  faisait  part  de  cette  découverte  .d'un  géologue  qui 
lui  en  avait  rendu  compte  dans  lajoumée  même. 

SALUt  DB  LA  rRATUNtré.  rue  Martel,  9,  Aujourd'hui  diQuiDCbe,  i  hult^ 
heures  du  soir,  aaaian  rare  mcsioalk  extraordinaire,  donnée  par  l'As* 
sociation  de  idutique  populaire,  avec  le  coocourit  des  Enfant»  de  Pari»' 
et  des  Chanteur»  aUemand»,  On  y  ontendra  plusieurs  artistes  de  mérite 
do  la  capitale.  Prix  d'entrée,  pour  cette  fois  seulement,  KO  centimes.  Le- 
prodit  uu  concert  sera  consacré  A  la  conrtruçtioo  de  la  salle.  Oa  troufe 
.    .,..  .   ^^„.  j,  '-/Lyôfcfjitoetauxassoaationsréaak».  •.■,  •  ■  { 


wmntm  ««uuwéOKMUiaii. 

Nante».  —  M.  T.  C.  —  Reçu  les  9t  61.  Nous  les  porteas  A  Totre  eonet*  .. 

attend,  réponse  i  notre  lettre  de  ces  Jours  dtm.  '  ** 

Alger.  —  M.  M.  —  Mous  vous  débitons  de  IS,  soit  Joaqu'A  flnjqliLjign  mi«i., 

2  ab.  coïncident.  .,1     ,         ^    ■ 

Mariville.  —  M.  B.  —  Nous  tous  réab.  et  noua  tous  twttM  liv.  dem.  _  Voi,, 

nous  avez  remis  de  trop!  fr.,  qui  sera  à  valoir  sur  votre  renouv. 
Blot-l  Egl.  —  M.  M,  —  lej.  en  question  n'a  jamais  paru,  et  il  est  iiup.  de  ,„ 

trer  dans  lo  prix  de  lab.,  du  moins  pour  le  moment.  °' 


pÈ3|OCRATIE    PACIFIQUE. 
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ae  rfuXm  BoosLs  an  umni: 
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Pskarlai,  b««  ei»  ■«asane,  •. 

On  fabeiiM  aoaai  cliei  Brulie,  Mttenr  de  aiuilque,  P«Maae  des  PaeeraiatL  u, 
t^i.  UM  Pj|mp»st  l»*r»iUl«,meb«l«t-r«,ron:  Well»,  llMwt,  aiJiS[ 
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ANMOtKIS. 
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UÎ  M*  I»  «Kl*                   —            »       I  r«l>*  de  euhlM<«               .  4  tr  M 

On  s'abonne  A  Lyon,  an  boreaa  d'abenaenenti  tous  lesjoamanx.t  ru 

Salat-Cême.  ' 
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Bonne  du  IQ  mars. 

Depuis  longtemps  on  ne  vit  une  hausse  aussi  considérable.  La  ms 
est  vériiable'nent  enlevée  chaque  jour,  comme  si  on  la  donnait  pour  rin. 
Bile  parait  si  viole.nment  lancée  A  la  bauaae  qu'on  ne  saurait  plus  ria 
prédire. 

Le*  affaires  sont  on  ne  peut  plus  animées. 

Le  5  p.  0|0,  laissé  b-er  A  86  45  arrir*  A  89  60,  pour  retomber  iK 
et  de  lA  a'élancer  de  nouveau  jusqu'à  8S  90  dernier  eourk  A  teraw,  ei 
88  50  au  compt  nt. 

On  d  t  que  le  Trésor,  où  les  fonds  abondent,  veut  abaiaaer  le  tiu  de 
'intérêt  de  4,2  0,0. 

L  •  Banque  do  France  a  fini  A  8  380,  elle  ouvre  i  2  100,  poar  arrinr 
A  2  450,  et  fe  mer  S  2  iiO,  hau8<f  nouvnllH,  60  fr. 

Le  a  0|0,  qui  était  à  65  70,  ouvr^  A  58,  io<ichn  69,  re-leieend  A  U  90, 
pour  reurendre  son  «ssor  S  67  1 0  Qn  courant  «<t  56  50  comptant. 

L-scnemins  de  fer  particip*  nt  e''Core  au  mouvement  deslùbdspi' 
bliea.  Orléans  de  850  séiève  A  880.  Hausse  30. 

Avignon  Mar»eii|H,  d"  250.  gagT«  7  60  A  Î57  80.  Le  Nord,  qui  éUit  I 
474  25,  ouvre  A  480,  pour  finir  A  475,  avec  4  d'améiioraiioa.  L«  oar^ 
est  on  ne  peut  plua  animé. 

Les  pertea  seront  encore  énormes  ponr  les  baiasiers.  On  s'inqiiMi 
déjA  du  chiffre  Cunsidérable  des  diff.^rencee.  On  vaut  restreindre  ia 
tr-nsaciions. 
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L'un  des  gérants:  G.  TANDON- 


Aujonrd'hni  dimanche,  de  midi  k  six  heuri-s,  deuxième  et  dernière  ipu'* 
File  de  Saint-Cloud  au  Jardin-d' Hiver,  avec  «es  théâtres  en  plein  vent,  « 


eidément  1*  vogue  est  acquise  aux  fêtes  du  Jardin-d'Hiver 


flIpeoUtoIes  du  11  mars. 

THEATRE  DB  LA  NA-nON.— 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Louis  XI. 

ITAUBNS.—  — 

OPERA-COMIQUE.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.-:M.  Beaufils,  le  Concert,  les  Viveurs. 

THEATRE-HiarORIQUE.— La  Jeunesse  des  MousqueUires. 

OYMNA8B.— LrSS  Filles  du  Doctenr,  Tasse  cassée,  Orenouilies,  Estsila.        . 

VAUDBVILLB.-~La  Poésie  des  amours  et....,  la  Foire  aoi  Idées,  UProprK>'' 

THEATRE  M0NTAN8IBR.— Habit,  Si  Jeunesse  savait,  le  CnisiBier,  le  DO"'' 

VARIETES;— La  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  Mlle  de  Choisir,  Turinlato.- 

PORTE-SAINT-MARTIN.— Matbilde,  le  Postillon  de  Saint-Valerv. 

OAITB.— Las  Orphelins. 

AMBlOOOOHiqyE.— Le  Mauvais  Ceeur ,4e  Pardon  de  Bretagne.  ,  ... 

TBBAHU!  du  LUXEMBOURG.— u  Calirornie,  le  Oooher  drNapoIéM,  l«  >'' 

tériaa^re,  las  Trois  Epieiers. 
THBATRI  NATIONAL  (bonletart  dn  Temple).~U  Poule  aux  atab  d'or. 
FOLIES.— Un  Ta  e,  un  Moneiaur,  les  Saltimbanques,  Hattiia»  l'InvaBde. 
THEATRE  BEAUMARCHAU».— U  Montagne  et  U  Gironde.  ,„  „;.< 

THEATAE  OHOiSEUL.— Mariage  au  BAton,  Pris  dans  su  Filets,  en  Californi» 
DEIASSBMBNTB.— Ce  qui  manque  auSOrisettes,  les  Soc  Patres  de-.Bretei» 

les,  Changée  en  NêurRce,  t*  Nusséro  du  Journal  le  Màiaiiwe;  if  Ansea< 


fitl'^   *.C.^,4^.. 


imprlnerie  tiARélUn,  luedil  OroHiiiH,  (ifi 


W^^M^v'-- 


IS'Anitëe.  N.  T02 
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siNnrKKN  Dii  HAim. 


otAf  ^.^.flt  «ntM^^fllMWt/IMMrOlMf  .)i>^-r«"r4^'  ■»  cnITÉ  SOCIALE,  MLWmnE  tt  MllrtOVE. 


mmssÊ 


MUMT  AU  TMTiUL,  Um  EUinN,  jlU|CTt(JN. 
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ASSOCIATION 

UiU  IT  VOWMTilU 


-Xundi  l!l  iiuirs'184a. 


DÉPARTEMENTS 

Twis  mçiii.  ,  ,    >^, 
Six  moto.  ...   <t  L  '  .j 

Lw  lettres  non  «rTraiichiee 

MMrDOtpMTeVMi. 

Voir  les  déteils  1 1»  4*  |p*f«.' 
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FROPeUTMK.tlXUt 

)  au  «MVMM  tt  M  uunm* 


PARIS,  llA|kll8. 
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I«B#p«UI««e««tV»t  »  «ë«rm*  r«ii«ve  »i^|len. 

Ba  K^MllIÉle  de  t94«  d*i«  «rsantMiP   ■'•r«re 
'«•avciku. 


I>e»  deux  IPerapectlves* 

H  y  a  an  «>•  à  l'itiue  d'une  Révolution  auMi  généreuM  qoe 
itptde,  lorsque  le  d«rui*'r  obstaele  au  droit  commua  politique 
ftfaXÎ  dol«nnlMr  sou»  la  simple  preMion  de  la  main,  populaire; 
an  Inoment  jù  !'iipge«<!«  des  réfonmts  sociales  s<?mbUit  etle- 
lOAme  reconnue  pair  tous  les  pnrtifl,  une  seul»  peritp-ctlve  de 
prottrAs  pacifique,  oroisfaDt  et  rt^guMer,  s'ouTnit  aux  regards  de 
(i  France  »  Itère,  det  jré(ypj.ution8  parâiss^ùt  à  iimaU  fermée  i  les 
fiinq<ieiirs  eia*méme9,  les'hiunmes  des  harricodHS,  .étaient  di»- 

Citeà  «bandonner  la  voie  des  luttes  sanglantes  et  à  fonder  tout 
r  es(>oirsur  la  force  morale. 

Pour  r^nserver  et  pirconrir  cette  admirable  persiective,  il 
«ttt  iulB  de  queiqu-^  initiatives  Urges  et  ftieon<lps.  Si  l'<gM0- 
i)toe«  des  questions  sociales  nût  été  moins  profonde  dans  («-s 
tHiiies  riiralef,  et  surtout  ch  z  les  homnes  politiques,  les  conr 
ial««as  i>i(ngiantes,qui  ont  eu  lieu,  et  celles  qui  nous  menacent 
mon*  «ussept  été  f,u;ilemetit  évitées. Supposez  qa'au  lieu  de  re* 
pMiser  aveuglément,  i>yttématiqiiemenl,  toutes  les  amélrorations 
foi  avalent  lia  caractère  socialiste  et  de  ranimer  l'antagonisme  et 
hdiOaooe  entre  i«  bourgeoisie  et  e  peuple,  les Kouvemants  se 
fbNept  empressés  de  cimenter  leurs  intérêts  et  d  assurer  la  re- 

gpt  des  traniui(  par  une  constitution  plus  démocratique  du  cré- 
,  fif  quelque*  iistitutioni  de  commerce  vérMIque.  p^r  de  for- 
(M  primet:à  l'asscoiatiou  du  capital  et  d^  travail,  par  de  gran- 
iw  «itnprisea  de  colonisation ,  de  iéfriclieraent,  de  reboise- 
menit,  d Irrigatinns ,  etc.;  supposez  que,  prenant  pourpoint 
es  députa  leitérieurle  manife»l«  dn  Lamartine,  notre gou- 
isriMaart  n'etti  cessé  d'agir  moral<  ment  et  ouvertement  sur 
rjEsropip'Ourra'nener  i^réwudre  à  l'amiable  dans  un  congrès 
Ijoirenet  les  questions  de  races,  de  nationalités,  d'intérêts  com- 
amoi,  de  paix  et  de  désarmement, — tt  vous  ne  douterez  pat 
fWJw  Mprita  n^iilawiKt jr»Uié|w.4ans  i^Ub  Toiv  des  soluUoitt 
plflflqne^«usaenl  prêté  an  pouToir  et  àl'orOre  la  môme  força 
fl'sa  progrèa  M  4  la  liberté. 

Cstte  pertpeetif*  était  âne  illusion  de  temps.  C'était  supposer 
qoe  la  soeiéié  «st  moins  défectueuse,  moins  souffrante,  moins 
linoraota  qu'elle  de  i'«^st  en  réalité.  C'était  confondre  l'avant- 
nitle  avtc  l'armée  entière.  C'était  oublier  que  tout  eat  cercle  vi- 
eletu  data  le  iQllieu  t/ft.  nous  vivons,  et  que  toute  révolution,  en 
frappant  l«i  esprit,  en  alarmaot  lea  intérêts,  en  surexcitant  les 
pMNoos,  aggntfB  Béoessaitament  pour  un  temps  les  maux  mé- 
nss  qu'elle  vient  guérir.  Le  progrès  normal,  paciûqae,  constant 
et  régulier  n'est  postit>le  que  dans  une  société  nornude  eUe-mê- 
ms,  c'est-A-dire  soli<i«irsiaMil  «ai*  et  fortement  constituée. 
.'  Tantq'ta  Im  t«èbns da i'igooranoe  et  les  douleur»  4e  la  mi- 
1ère  seront  ausai  nrofond  s,  toute  révolution  éclairée  et  géué- 
Noie  sera  suivie  d  une  r''action  égolue  et  aveugla.  C'est  en  rol- 
lOD  dcASa  pi!<Kijgéa«ti  de  e«a  douleurs  que  les  révolutions  écl«- 
lent,  et  c'est  parce  qaa.  cet  pr^^ugés  U  ces  douleurs  sont  trop 
enracinées  pour  disparaître  tout  uun  coup,  que  les  révolutions 
l'arrêtent  et  donnent  liaissance  aux  réactions  rétrogrades.  Si 
les  réfolmiteors,  en  se  dévouant  an  souiagement  des  maux  de 
Unrs  semblables,  prouvent  la  réalité  de  cos  maux ,  cette  réalité 
dleiiçoreiniewt  aéaioni<^  par  les  mioœuvres  'les  réactloonal- 
mooiservateurs,  qui  proclamont  l'Iucurabiiité  du  corps  aucial 
èl  «'efforcent  de  le  jotaintenir  dans  son  état  de  torpeur  et  de  ma- 
nime.  Les  réformateurs  sont  des  mélecins  qui  ont  foi  dans  eur 
•rt^t  dans  la  force  du  malade.  Lf«  cunserviiteurs  rodctionnaires 
Mot  des  médecins  qui  désespèrent  de  la  providence,  d'un  avenir 
meilleur  pour  l'bumaaité,  ou  qui  tienneut  à  allonger  la  maiadia 
pour  augmenter  leuru  honoraires.  L«8  révolutions  donnent  la 
mesure  de  la  vitalité  de  peuples;  le»  réactions,  quand  elles  ae 
prolongent,  indiquent  leur  fatigue,  leur  épuisemtint.^  Peut-Kin 
douter  quet  la  société  >oit  atteinte  d'une  sorte  de  maladie  de  \»n^ 
gueur,  qtugd  on  volt  que  toute  action  énergique  impliquQ.^'ttffe: 
réiction  violente,  que  tout  brusque  effort  entraîne  une  prosthi- 
UoQ ,  que  toiîTélan  en  avant  est  suivi  d'un  mouvement  ja  ar- 

''*«?  '„      ,  ;  "'.v.'. ■■',;.■ ,  ,'/.'■'■'-■  '- 

A^|oar4'bai>iln'eBtguère8pluBpo>»iblede•efUli^»^in|((M  lut 
I  (net  liRmé-lUtd**  réVoiuUoos  et  (f  espérer  une  régénération  «osai 
douce  el  «joui  rapid«  que  ndioa'e.  A  cAtédei»  penpectivadejpro^^^ 
grès  légal,  de  té(om9§  régaiières  s'ouvre  «ncore  devant  nbns  nna 
^•peotive  dt  eosYntoiona.  GrAce  aux  effortaque  font  les  réa<^ 
ÛODnaires  pour  empêcher  l'application  de  tout  lemède  nopvtiau, 
pour  plnljrser  toute  expérleuce  baïutiiirffy  les.coniplicatioos  iep 
plus  graves  sori-à  craindre.  En  raison  du  temps  que  l'on  perd 
■ansa^ir  «t  des  préventions  qu'on  excite  ^aus  l'esprit  pwb'ii^ 
centre  les  niformateurs,  il  faut  s'attendre  à  voir  la  trantfurmar 
Uou  sociale  s'opérer  donlOiireusement.  Le  ^ogrèir,  au  lieu  d'être 
%sl,  soutenn  et  pacifique  comme  il  convient  S  des  sociétés  1^ 
bres  et  virilM,  se  traduira  probablement  encore  par  saccades  vià^ 
l«Dtes.  Au  lie.tt  de  s'améliorer  constamment  par  procédés  (trgif  * 
niques,  sous  rinsplratiqn  du  la  Science,  la  eociité  «e  débl^lrl 
I^ut-êtré  pendant  longte  <  ps  daqs  dés  luttes^  critiqués  scluB 
l'impolsipu  de  l'empirisme.  Au  lieu  de  trioiiipher  inèesss^t- 
ineof  mais  graduellement ,  par  l'expérience,  les  réformes. ne 
l'ai^pocteirbiii  petit-être  que  du  haute  lutte,  aprèfi  de  luugs  con^- 
MlktJfnîb-eTWée  Ipt  IS  force  brutale.  Alors  qu'il  sufllrait  du»  cf- 
|Ott  ob  |ôoM|9i  de  la  part  des  «ihelii  de  p«u[^S  «t  des  vieux  doc- 
taaTspoUt^MSpooreonfosaer  i'impais«siDi|,4i|lsiiKftpN)s44ée, 


et  fixer  les  enprlts  sur  la  véritable  valeur  des  théories  nouvelles, 
nous  les  verrons  exciter  encore  isontre  elles  les  alarmes  et  tes  co- 
lères, laisser  s'envenimer  la  p^e  sociale,  user  dans  de  vains 
conflits  Jusqu'à  la  dernière  arrrie  de  la  calomnie  et  de  l'intimida- 
tion, et  ne  céder  enfin  la  plaoe  aux  sages  réformes  que  lorsqu'il 
sera  trop  tand,  o'est-à'dji'e  so  ji^  le  coup  d'une  révolution  non^ 
velle,  sous  le  mt^pris  de  la  soelété  désabusée.  / 

Trile  est  la  triste  perspeetivtfque  nous  .donne  l'avengleijEient 
héréditaire  des  hommes  qui  gouvernent  la  France.  Voilà  l'avenir 
qu'ils  nous  font,  si  le  bop  sens  du  pays  n'y  met  ordre.  Au/ende- 
niain  d'une  révo  ution  qui  pqumitêtre  évitée  par  une  douce  gra- 
duation de  progrès  pQlitiqtiè,  M  simple  réforme,  étectwale,  ils 
piépirent  un cataclisme  epouv^ta)>le,  la  plus  cruelleyQes  guer- 
res civiles  par  leur  résistance  aVx  ptus  faciles  amélioRatiqQs  éiCO- 
numiqurs.  Après  avoir  ruiné  ly  monarchie,  perdu  le  trikie  par 
leur  sèle  maladroit  à  le  défendle,  ils  exposent,  par^a  mêmema-> 
ladresse.  In  propriété  à  être  spoQée  et  détruite,  lorp^n'ea  l'aidant 
à  se  modifier,  à  se^endre  progt<>ssivement  aceessible  à  tous,  ils 
peuvent  la  mettre  à  l'abri  de  D^s  les  orag  s./Quand  ils  pour- 
ruient  trouver  di^ns  le  Socialisne  conservateur  «t  conciliateur,  le 
meill  ur  refutte  conlri  te  comrminisme,  iU  dot/ncat  au  commu- 
nisme toute  la  furceet  *i"*ri h jftg''Tfr°  ^.'une/ réaction  légitime, 
comme  il  a  dc'j^  le  caractère^  d'ittie  féaction  aveugle. 

Voilà  où  la  fatalité  nons  mtfalne;  volFà^la  plus  triste  preuve 

du  vice  inhérent  à  la  société  sOMellel      / 

Cependant,  ce  n'ost  pas  uneïaisonponr  désespérer  de  la  cause 
démocntique  et  pour  croire  à  rétemité/a'ua  tel  cercle  vicieux. 
Le  progrès  des  sociétés  humaides,  pour  avoir  eu  jusqu'ici  deux 


essors  contradictoires,  n'a  rieiL' 
droits.  Il  a  été  pacifique  ou 
que  suivant  les  circonstances 
lois  physiologiques  qui  présidi 
des  sociétés  Comme  à  la  croti 
existé.  Il  suffit  que  les  secoui 
des  réactions  fassent  trêve  qiieli 
nouvellti  ses  forces  et  s'améii< 
que  i'esso.c  pacifique  du  pi 
tre  est  anormal;  qne  l'un 
Inl-cl  représente  nue  crise 
la  no  mouvemaot  plut  lent 
aussi  que  le->  révélations, 
moins  en  moins  cruelles 
du  progrès  légal  et  pacifl 
des  sociétés  régénérées, 
entre  dans  un  ftge  neuve; 


perdu  de  son  évidence  et  de  ses 

atioimaire,  organiqae  on  eriti- 

li  le/déterminaient,  suivant  les 

it  9n  développement  de  tel  àgS 

des  êtres  ;  mais  il  a  toiijoort 

ériodiquee  des  r^^llatioot  et 

temps  pour  que  Ift*  société  re- 

réellement.  Il  faut  remarquer 

st  «eu!  norm-U,  ta,9.dis  <m  «  1  ati^ 

e,  l'autre  l'exception;  que  ce* 

use  quoique  salutaire,  celui- 

réparateur.  Il  faut  considérer 

cédant  rapidement,  ont  été  de 

Cavorfséida  plus  en  plua  l'essor 

qui  deviendra  la  mar  he  constante 

qur4oit<  nous  prouver  que  l'humanité 

,  que  l'état  social  va  subir  une  trant- 


tien  det  lois  ou  sous  les  menaces  du  sabre  ;  car  le  prochain  triooi* 

Îifae  de*  vérités  sociales  est  écrit  dana  les  réafetiont  cOflMteidans 
e*  rév9l<itions,  dont  toutes  les  doulSun  commtf  dans  tooteS  iel 
e«i|^$nneet.  '  ■;.•••.;;::,   \ 

Les  mauvais  rêves  de  M.  Fanduiff.   > 

Le  ton  àMUfoniUur  devient  chiqne  jblir  pilas  ($tréî/gè.'  1^.  (Aon  ^an- 
rh^r  est  atteint,  i  l'endroit  du  soriatismti,  d'une  \éritat4ebyd|ropho3>ie, 
Suivant  lui ,  lé  socià'isme  seu!  excite  partout  i(w  d^rdrâj,  u.nÛôâ- 


out  : 


têre  en  faiitant  snier  Un  ai^re  de  liberté  provoque  l'iDdig'/atl'in  dlitl  '^pn* 
blicains.  —  Socialisme  !  — Ob  promène  dans  les  rues  dWevilwiA 
province  quelque  ri Jicul>i  mtscaràda.  ---SobjaU«rae!  —  DeiboDièflllI 
sont)  cassées  da  s  un  cabaret.  —  Socialisme  I  -^Des  ooyriet^  en  gc^QS^ 
te  changeai  d'hibits  avec  des  dragons.  —  SocialUine  et  ramification  ai 
39  janvier,  dé  ce  complot  épouvantable  que  It'^V^li'déoisht  C(n^|i^ 
sait  paffaiteoMnt,  mais  qu'il  s'est  hlté  gard^  de  rifn\eT  l'a  jvs^pa. 

D'après  les  nouvelles  données  par  le  MdMl/i#,''foIcï'le  'tàt^ldatl  '(61 
derniers  périls  qiiela  Fraboea  courus sSaè  IH'aatoir:    '    ''  ."  nf»  ,  > 

<  Chaque  jpor  *e  travail  'et  le  crédit  (oàt  en  néuveàilK.  p^igrllé. 
»  confianoe  que  le  Gnivernément  ictipire  jq'"-'— '—!»«  «'J-i-.*.!-"..- . 


avs  rend  r'mjÀilsiun  ai 

>  afbirus.  L'urdre  s'aOtn-lnit  par  les  ta'  istaiiesl  mlUrôk^^'flWéttémi 

*  à  sunnootur.  Cepenjant  tes  dépêches  des  prétsM  sigoalmèSSofé' 

*  quelques  points  dasdésurdrds  qui  sont  UBSfauSaÉMDrd^iaf  ftibl» 
»  portaàoe.  .■    rr! 

»  Dans,  tous  Isa  départements,  l'opilùratMa  «^.iiragB'S,'^  acepSiplis 
»  avec,  le  plus  grand  ordpf.et^avw  w  Teà(^I^^OtW^«Si^  de,ia.M  " 
»  de  cette  braye  imineaw  qui  est  prétd  à  verSer  wnsuig  dout  la 

>  haatàu  payé;!  Mbhyn[toiré-Iàferiei^reV^(ièips'!M^^^^ 

>  pénétré  dans  la  salle  du  lira^;»  avec  ub  dnipSku  surinytité  d'tii|é  UL 

*  d'une  biimp>4St  d'aVe  cra vite  rouges,  etqid  portait  dette laseriptii 

>  FUh  ia  niptUtUgue  démocratique  »t  ioetaUi  le  soii»^ént'à  Ak 
»  sf  jiir  le  dospèau  et  a  provoque  une  inStroniOa  judiciairo.  '  >    /' 

Vous  avez  donc  oublié,  monsieur  Faucher,  quelesinsuji^csde  février, 
sans  lesquels  vous  ne'sarieà  pas  minwtra,  mais  séulemjpt  cfi^ida^J' 
l'Acïdtmie  des  sciences  morales,  ont  combattu  sbus  ÏB'ënpaiu  ÏQÎ^A 
que  le  gouvernement  provisoire,  pour  lnur  faire  honneur,  adjoignit  liit» 
cravate  fiNigeau  drapeau  national.  Comment  lé  i^p^aiîi  Icoiork^mS 
ue  ta  cravata  rouge,  a-t-ll  pu.i^»inbler  ssditieàz  à  vos  a|ienW,.et'm  '   " 
Jroiffairs  an  prooès  à  oeax  qui  sjouimit  A  |â  répubUqo*»  rfeitiitl 
tockUe,  c'«eb4iHiire  mare  des  progrès  sçciMix?  Qu'e^Vceque  la  Riàpi 
que  li  elle  ne  doit  pas  trans/urmer  ia  sOCiétét 


m 


la  simultanéité  des  crises  qui  ébranlent 


Eurent  «t 


t  A  CbAteaurenard  (Boucheâ-du-Rhèoe),  quelques  c.  nscri^  aysAl 
>  peuda  a  leur  bviutunniere,  par  dos  rubsua  v«rta,  teS;  numéfds  fla'ils 
»  ttvaiont  obtenus,  une  lixe  a'eu  est  suivie,  Vfans  laquelle  plunièun  ou» 
«  >oa<  eà  oul^ie  l>les&éu8  de  part  et  d'autre.  LM  justice  iirmims.' ii^^ 

mêmedes  mouveipenUet'des  dotfleurs  ,  P'T^  "  "*"«*'  '",''*'  rubaïu.  vert»  s»  de  pivyopatiGDS  iéi;ilimii.tet.>.' 
lltéwwuS  ffS.de"  noution  I^.^f"'^'»'''  *?  ^m  "«n  de  aire  de  qufll  «^  mU^  mmn 
ny»  «leo  wqueu»  •»  cruc^un  «^^^^  |  uirts.  Il  y  a  SU  des  personnes  blessées  de  pturiet  <««4$f>.rç' -.;-,«„  . 

c  A  Saiat^Sirou  (Arriége),  l'autorité  du  sous-piéM  ayant  été  méSoa» 
I  nue  vian«  un  rusembleuteat,  le.  (treitt,  aocourusur  i«i.  iie)U,(i  oru 
1  devoir  kibpeodie  de  sos  IulciIobs  le  nuire.  Ue|a 'ville.  Ifajjieutpase' 
■>  xf^.A  le  (trcfet  a  été  wclime  de  son  z^:  il  m'/rjS«muMi.'l)las*é 
»  bar  iuUe U'u» àecldenl  (erc.Me 9ul aortm^éi mtufi'dè'SSu 
.  p^$  de  àautdanM  la  r.plére.  .    ■  '  ^"'■™''''  -'^'--'T'^^ffl?^ 

I.  paialt  que  la  nviùre  éUilt  sQcUtlbto,  e^.que  )e  <"i9]W  d,ii,|^fé(<fl^M 
l'ét«i|i  lias  ii^oios.  Que  dites-  vous'  d*>  cet  S|S''^e9^  tertii^te,^'iii.|iwtii  le 
piéLi  iï.9  soi^zèie?  Vyic.t  m«  i^çs4  »■!  serK^^t  aii^|Hibie;csvpii(;.ls|ssé 


formation  décisive,  c' 

L'Europe,  c'est  lAsotid 

des  peuples,  c'est  la  fi 

se  suivent,  is^seant  à/  peine  entre  elles  le  temps  dea  réactions  ! 

et  des  repos.  / 

La  vitalité  des  peuples  et  la  maturité  det  temps  sont  si  mani- 
festes, que  l'es  <leux/essora  du  progrès  se  confondent.  Il  y  a  à  la 
fbls,  en  ce  moment/,,  des  progrès  violents  et  des  progrès  pàcifi-  ' 
queS.  Nous  sodimes  en  guerre  St  nous  sommes  en  puix.  A  côté 
de  U  lutt^  engig>Ve  entre  les  classes,  ea*re  lea  intérêts,  entre  les 
races,  entre  lea  gouvimements  et  les  peuples,  se  produisent  dea 
efforts  d'ergaiiisfOion  et  de  conciliation  des  cet  clMtee,  de  ces 
peMples  et  de  ces  ifilérêta.  Le  remède  plusquBJamaia  te  révèle  à 
cdté  du  mal.  Li  force  morale  agit  en  <lépit  de  I»  force  brutale 
et  la  domine  diHjâ.  Le  bruit  de  lit  presse  oeuvre  celui  da  canon. 
Non  loin  du  peuple  qui  tombe  en  martyr,  il  y  a  un  pétiole  qui 
triomphe,  un  autre  qui  enseigo^»  <'Q    <iut<'0  qui^'iqnde.  Les 

Jtartis  usent  dans  leurs  den^ieres  luttes  leurs  demiets  pré- 
ugés,  et  puisent  dans  leur  propre  égarement  la  lumière  qui 
leur  manque.  En  Juin,  c'était  one  population  ouvrière  qui, 
abusée  par  une  facile  victoire  de  l'opinion  contre  la  corrup- 
tioa  monarchique,  et  croyant  faire  aussi  faoil*>nwBt  triom- 
pher par  l»  force  les  réformes  nouvelles,  a  reconnu  l'impuissance 
de  la  force  sans  l'appui  de, l'opinion.  Ai^ourd  bui  c'est  une  classe 
deposse«seii;^,i:e  capitalistes  qui,  lombat^t  dans  le  même  ég ire 
ment  4e  la  victoire,  croieut  potfvoir.  effrayer  des  idées,  îiitimiiler 
des  populations  croyanlea  avec  des  déploiements  miljiairesrevec 
des  tentatlvea  de  ooupt  d'Etat  et  d'armtraire,  et  qui  eai  f  »rcée  de 
e'arréler  en  voyant  ses  menaces  et  seu  appareil  de  force  brutale 
prêter  iln  nouvel  éclat  anx  idées  nouvelles,  stimuler  te  dévowe- 
iliiènt  des  novateurs,  et  assurer  diMA  aux  réformes  qu'ils  poorsui- 
Ifeht  la  tQ  te  puissaneë  mo^àlil  de  rè»lrit  publie.  Il  est  possible 
i^^e  demain,  répopiaissant  égaléOieail'.iiian(té  de  la  force  bru- 
tale, reBi>f|tcu>tégtaeméntai^vaii^  espoir  de  te  détruire,  au  sté- 
rile plaisui  4«  s'intimider,  ces  deux  pvUt  s'entendent  pour  ré- 
parer le  temps  perdu  e|  le  mal  acconûli,  pouc  soumettre  à  l'ex- 
périenes  les  ofoyent  graduels  et  paeifimes  de  sauver  là  société, 
donner  au^progrea  l'élan  ihetvuré,  im|I|.  déets'f  <l,t  ti^V^^m 


pour         ,        ..     , 

d'une  grande  évôlutTon  organique. 

11  est  possible  que  le  penple,ayant  le  sentiment  de  ta  force  lé- 
gale, s'éolaire,  se;  eorrige  ini-fflême,  et  persévère  &  donner  à  la 
haute  bourgeoisie  des  fecons  dé  léialUé,  do  môdératiou  et  de 
Calme.  Il  est  possible  que  les  réformateurs  déploient  d'autant 
plus  de  patience  et  de  dévouement,  que  l'osprit  de  routine  Qt  de 
senfiliè^e  bnt  plus  de  prise  encore  sur  rignofSnce  et  la  misère 
des  nfUtsaeS.  U  e»i  possible  que  l'Idée  ail  ta  temps  d'éclairejr  l'es 
coiilSieçiaea  a.rajàt  que  les  suppôts  du  despotisme  osent  8e^ruer 
toreile.U«tt  postible  que  tes  chefs  des  vieux  partis  eux-mêmes, 
S'uBAot  entre  eux,  échouant  daufniûrs  manœuvres  rétrogrades 
ou  s'éclairant  au  flambeau  de  ladiseossion,  renonceut  à  cts  peN 
fides  menées  et  recoouaissent  dans  Iwréformea  sociale»  les  teiila 
moyens  de  salut  pour  eux  et  pottf  la  société. 


U4  rasueffiblemSnt  ao(ubr«i4f  .euioiacer  Mnp.piiitfOUilJÀ  4e  htùi 
ou  a  rompu  ïea  r<iM«  uë  ces  huit  hommes. '^."^  ^'  ."^'  ^, 

«  A  'Fuuiouse,  une  patcouilis  de  huit 'tomm$,  qui  co'>dnif4Ùt  dcnx 
*  briSHiuuerH,  a  vu  lies  ran^  ri^mpus^rar  lut  raaieir^ii(«'i4  eoMMue. 
.  Lo  8erg6,.t  qui  la  ovni  aud^il  a  e^l  ifppelA  4  ti^iW^tiOffHÎilt^^^^ 
»  périeun»  tfeceKute  de/uibUs$e.  »  '  ^^^^  ,/;.™^/^ 

U  falltit  fdire  feu  proi-ablement  pour  envoyer  i  une  fouie  reBtfiie.de 

SsmmasM  d'eofaatd  a(NttHiliés1i«>nueu)aet  mudâreei.  r.n^ 


'    «  AT/ev(/QX,  une  maçifestetion  socialiste,  orgatiisée  par  IMUM'ou 
»  qnàraute  individus,  a  uviiupiciemeui  éisboue^  *    .       '    ' '  '  •  '  '  *     < 

i  Nous  sommes  curieux  de  savoir  ea.quui  cjosiktàit  C^Uo  l|b|liil|e^àon 
sociftiste  :  s'agiasail-ii  de  se  déguiser  ou  dra&ons?  I^e  Cegùiâem^bt  des  - 
ouvriers  eu  dragons  coitstitoe,  comme  on  l^a   bien  vi|  A  J^-iURh  ùîss.das 
mamle«iiitiQns  «pcialis.tes  >es  p  us  ilan^eifei^aes.,.,  ,..."'^^,  .-,",',„'  j,  ,%i  J 

«A  Bonduès  (Nord),  Un  individu  qui  avait  ezcilé  l'indlgntitio&'dëia' 
»  lonie  réunie  sur  ia  place  publique  .uu  criant  :  /'4iiC  JiurOe*\  vive  Aea- 
j)  piiil  I  vive  ta  guUloUne  !  e»  ;<juutah'.  qui»  los  cbo^ei»  u  iraient  bien.aua 
»  lorsqu^oo  aurait  cou^ie  qu.eiques  raii|ierii  ne  téiw^  u  aùô^e'df(ero'a|u, 
»  '  tnbuuaiix.  »        ' ,'  .■    ,..'"     '■■  ,    "      '  ' ''   *',''/ 

,  ISw^igPorons  ce  qo'a&  a  pu  crier  i  Bondnes,  nais  nous  s«fi]>asqiis  dot 
p^epM  «wsbiables  out  été  iajustement  imputés  à  une  fbule4hqB;i|||si|w>  ' 
oOiàblBS.  Déférez  donc  aux  tribunaux,  Mons  eur  Faucher,  Jes  ,^  Jl|l9S> 
niateurs  qui  font  disstiiuer.en  moiut  end>oit  des  pères  de  f'fljjjjf  iJjSjise'.' 
Iiocusani d  avoir  d  ie  nive  ta  yuillfitini niitJ^btfQ^iimip»^ .  sfitiief  ,4|jâet 
des cafea'pouc^d>.maBdBr_d« têtes.;..;  ■;■•'  .  iiiilyu'tif  .'L-;jViiijii,  vijo.,  ,-•!■ 

<  Enfin,  pourraoDtr.r  à  quel  point  le  respeot^^e  la  toi  8^étil1t.affilibll 
»  dans  quelques  eeprits,  nous  cit^iqnd  un  propriétaire  (i'Arbotrqïii  a 
»  résiste,  le  6  mars,  à  une  sals'HittlODiliérat  à  l'àid<»  ae  quatre  pistolets, 
»  d'un  lq«il  double  ei  de  dbux  pstits  cANons  braque^,  sur.  |a  terr*  sse 
»  do  sa  ip'aisoû.  »  •  . 

VoiU  qui  est  plus  formidable  quo  tout  le  restée  Qù  eu  aommes^ous, 
grands  diuwJ  si.ies  75n^^#jf/«i»^,i-i*>-o;ar<^/a(rt^ 
sooiaiistas  «t  font  juuer  i'aniiieno  do  i«.u'piirt  «k^nke  les;  buisâiera  et  les 
recons,  oetto  attrayanto  iiioarnatioR  de  l'ordre  sooial.  Ilest  viei  qu'il 
s'agit  d'un  proprié;aire  d'Ar.oid,  pay6  uù  le  vin  monte  à.  la  téie."  Bnsuile 
l&MonUeur  garde  le  âilenc<»  sur  lo  calibre  de  Su»  artillerie.  Voici  c,  que 
OÔiià  e'uppusoiisi:  Ea  4815,  tes  f;èro.)  t'aùtliér  de  h  Réôie  fiiteàt  àépaMif 
^s  par  la  ju8i,ioé  royalisto.  Cù  leiir  irupmBjt,ei,ti«  autre*  ch(;^e|,  li(jgo8» 
flforlt  sont  1*  pratee-«||ei>l«a  de  ^I  osphi»,  c^  canunatétius^t  des jowis  d'eaf}»^  «t  pMODit 


..sél^i 


Atn. 


,ai-t4 


4i».M<t         Ht. 
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omeMmx^âÊimfivs.  ^i$mim*mmàJM 


m  qn  gendam»  les  apporta  suspendus  tous  (es  six  à  la  radnia 


ï 
fioeito. 

Ce  <|Vl  nom  pwto  i  croire  qu«  leacaoniis  d'Arbois  étaient  du  même 
gMira,  ù  Mt  qtae  H.  Fàûcheir^  assez  porté  à  s'exagérer  les  aMohinatlons 
•t  rcrtillwi»  dM  sâciaJistei,  avoue  lui-méms  que  iei-^tciDonii  étaient 

!«««!•;, 

Jllitf  Alt  p«fe  ti  ces  OMOu  uQt  rail  feu,  ni  combien  ils  ont  tué  de  per< 

■OODQII. 

•  Dnalw  départements  du  Cher  «tde  l'Ailler,  :  des  dérénina  qui 
>  étaieotla  suite  d'uae  ^rève  d'ouvriers  ttnt  étéii^iniés  pep'que'ques 
»  «rrestatioû.  Les  ouvriers  dt  Creusot  parais«eii|,di»pi>sés  A  reulrer 
»  din»  |f un*  travaux.  Partout  l'ordre  et  le  bon  Sdos  reprennent  leur 
»  empire.  »  ^ 

On  voitque  le  bon  leni  ne  reprend  pas  encore  son  empire  ^Moniteur. 

T<     II»    Il        I^MW— — — 1— ».y-..~- 


^ 


Vtt  général  de  la  République. 

On  Mit  que  le  Moniteur  persiste  à  nier  la  roRsibilité  d'an  ban- 
quet «neMlirta  composé  de  véritables  sous-officiers  appartenant 
I  «M  régiments.  Oa  M  rappelle  aussi  que  le  même  Monitmr 
lilKNldiiit,  U  7  a  quelques  Jours,  A  un  journal  qui  sodpçonnkit 
le  ministère  de  voir  avec  une  c  rtaine  inquiétude  l'invasion  des 
idées  nouvelles  dans  l'armée  de  Pa^is,  déclarait  dédaigneuse- 
ment  la  figure  du  sociaUsnpe,  vu  de  près,  trop  ridicule  et  trop 
hideuse  pour  ne  t>bs  irévolter  d'ellé-mAitte  le '«on  iens  du  plus 
•impie  soldat,  sans  que  le  pouvoir  y  prit  le  moindre  soin. 

Si  la  feuille  officielle  ne  faisait  que  mentir,  en  noiis  montrant 
le  ministère  de  la  guerre  et  son  haut  état  major  dans  une  aussi 
parfUte  sécurité  à  l'endroit  de  l'épidémie  envahissante,  noua 
pourrions  la  laisser  mentir  à  son  aise.  Mais  c'est  qu'en  vérité 
elle  est  iqjuste  ;  et  nous  ne  pouvous  souffrir  qu'elle  laisse  mé- 
eonna à  ce  point  tout  le  zèle  déployé  chaque  jour  par  M.  le  gé- 
néral en  chef  Changarnier  pour  conserver  daus  l<>s  saines  doc- 
trines l'armée  que  le  prince  a  confié  à  son  commandement. 

Henreusement,  les  registres  d'ordres  des  régiments  en  garni- 
wm  à  Paris  présentent  d^à,  à  ce  sujet,  comme  témoignage  ir- 
récusable, une  collection  de  circulaires  ausxi  intéressantes  que 
Bombrenses.  Un  hasard  dont  nous  nous  félicitons  a  mis  un  de 
MB  raeneils  entre  nos  mains  pendant  quelques  minutes  ;  l'hittoi- 
TC  da  $Mat  loup-garou  n'est  pas  la  seule  que  nous  ayons  pu  y 
«isir  au  vol;  et  nous  sommes  à  mème~de  rendre  à  l'illustra  cfauf 
1  hommage  que  mérita  si  bien  son  infatigable  et  patènelle  vigi- 

lel.ce  sont  les  bureaux  de  la  Propagande.soeialitte  on  de  fout 
Mkr«  repaire  étanarehie,  que  nous  trouvons  signala  comme  sur> 
HtUléê  particnlièreméot  par  la  police,  afin  que  tout  militaire  qui 
•  aviserait  d'y  entrer  ou  d'en  sortir  soit  reconnu  et  séviirement 
tHini.  Là,  c'est  eneore  quelque  petite  brochure  anarchique  dont 
u  possession  est  interdite  et  la  saisie  ordonnée  dans  tous  les 
postes.  Plus  loin,  il  s'agit  d'un  assaut  d'armes  annoncé  et  auquel 
les  militaires  sont  avertis  de  ne  pas  se  rendre,  parce  que,  sous 
M  {Hrétexte  d'assaut  d'armes,  |a  police,  qu'on  ne  trompe  jamait, 
fnimit  facilement  reconnu  une  machinition  de  sociétés  Sf crê- 
tes !,Plus  loin  encore  —  et  remarquez  cecT—  c'a* t  on  banquet, 
toiOoars  anarchique,  où  quelques  uniformes  de  l'armée  ont  été 
TUS  sans  que  la  police  ait  p'i  distinguer  les  numéros  des  régi- 
meuts.  Avec  un  renstiignement  aussi  incomplet,  M.  Cbangiruier 
ne  S)  dissimule  uas  la  diffl  u'té  de  découvrir  les  coupables,  mais 
il  engage  les  oHlriers  à  profiter,  pour  y  réussir,  des  petites  f». 
diierétums  si  fréquentes  dan:i  l'ahandou  des  conversations  de 
fbtmbrées... 

Oa  ne  saurait  vraiment  se  figurer  plus  de  sollicitude  ;  et  s'il 
M  pouvait  trouver  quelque  chose  de  plus  méritoire  que  toutes 
ces  mesures  préventives,  restrictives  ou  mena'çintes,  tendant  à 
•upprimer  tout  contact  coupable  avec  les  éternels  ennemis  de  la 
propriété  et  de  la  famille,  ce  seraient,  à  coup  sûr,  ces  autres 
renseignements  si  bienvelllammént  fournis,  tel  que  celui  que  nous 
alionii  citer,  dans  le  but  de.  procurer  aux  militaires  des  distrac- 
tion» innocentes  et  de  bonne  compagnie. 

Un  M.Gaudy,  professeur  d'arboriculture  et  ancien  sous-officier 
^4e  chaHeurs,  a  proposé  d'admettre  gratuitement  à  son  cours 
'èetix  de  ses  anciens  Mm4r<ide«  de  l'armée  qui  désireraient  ap- 
prendre à  greffer  un  arbuste  ou  à  tailler  un  espalier,  l^e  général 
°  «nchef,  après  informations  soigneusement  priites,  approuve  et 
"permet,  attendu  qu'un  tel  cours  est  bien  positivement  ^rraiiy«r  à 
'Ufpotitique,  et  qu'il  est  d'ailleurs  notoirement  i  fréquenté  par 
'  des  personnes  recommandables  et  bien  placées  dans  la  société 
par  leur  naissance  et  pir  leur  fortune.  » —  D'honneur  !  monsieur 
le  mttniuis,  voilà  une  iifarase  du  meilleur  guût  «-t  une  permission 
-  qni  vit  grandement  dédommager  nos  jeunes  militaires  de  ne  pou- 
-^olrbiuiqoéter  avec  cette  canaille  socialiste  ! . . . 

Parlon*  sérieusement.  Nous  ne  voulons,'  pas  plus  que  M.  C^tan- 
ganiier,  voir  se  perdre  les  habitudes  de  houmission  et  de  disci- 
pline indispensables  à  la  f  rce  d'une  armée  «lans  nos  sociétés 
subversives.  Nous  conprenons  même  qu'un  rôle  actif  dans  nos 
clubè  et  nos  banquets  paraisse  peu  compatible  avec  les  mœurs, 
avec  les  devoirs  militaires  actuels;  et  ce  u'eht  pas  notre  voix  qui 
se  serait  élevée  pour  bl&mer  les  petits  sarriQces  qu'un  ministre 
peut  se  croire  tenu  d'impoier  ik  cet  égtrd  au  patriotisme  de  nos 
lirè>'és  d«  l'armée.  * 

Mais  enroùrager  la  délation  dans  les  rangs  de  nos  troupes, 
•onger  à  faire  dti  nos  oOlciers  de-  inqui8ii«urs  ou  des  espion»  ; 
vouloir  periuader  au  soldât  qu'il  n'est  dans  la  République  qu'une 
machine  à  faire  de  l'ordre;  essayer  le  lui  faire  envisager,  à  lui 
'  qui'  est  aussi  du  peuple,  comme  autant  d'ennemis  de  la  société 
et  du  pays  tous  les  hommes  qui  aspirent  à  délivrer  pacifique- 
"ment  te  peuple  de  tous  les  désordres  et  de  toutes  les  ignominies 
delaaotiiété  :  '—  ce  serait  lH  une  préoccupation q(ii  nous  paraî- 
trait aussi  pou  intelligente  que  peu  républicaine^  ce  serait  là  en- 
treprendre une  tâche  aussi  absurde  qu'odieuse  ;  et  si,  pir  impos- 
eible,  on  y  réussissait,  on  ne  ferait  que  préparer  bien  réellenient 
pour  uuaveuir  prochain  les  calamités,  neureusement  imaginai- 
res,  dont  ou  se  vante  si  ridiculem  ;ut  de  sauver  le  pays. 


di^poKer  à  leur  gré  des  ^c<it8>)ni  ne  sont  pan  c  nd^mnéi  parle  jury  Li^ 
br»  i  pui  dt«  es  ion'<«>r  a  q  il  bon  leur  semble,  civil  ou  miliui  e,  pDurvu 
toutefois  qu'ils  n'enfreignent  i>as  les  rè^le  <  ent<>  de  po  ice  municipfM, 
qu'ils  ne  distribuent  possur  la  v(  ie  publique.  Changarnier  et  Bugeadd, 
non— eu  «ment  iisullent  les  sold 4*,  en  vuuUnt  le<  trini>loemer  e<i  muu- 
ch^rds  et  en  sergents  de  ville,  mais  eneore  ces  gêné'  aux  les  exposent  è 
une  action  civile,  s'ils  arrètxDt  un  homme  sans  moiiMégal. 

I  y  a  quelques  jiiurs,  la  procu'eur  de  la  Ri'publique  de  Hennés  saisis- 
sait iii  ouvrages  sortis  darin/«rna/dépét  de  la  rue  des  sens  EoEuts; 
«mose  iniMiïe  !  en  incriminait  sept  éfargaés  par  les  lois  de  septembre  et 
l'état, de  siège.  ■■  -  -,,.  ,  -!  :■.,■>  >.*•,  ^/'i  W- 
'^Aujourd'hui,  il'aulre-'iitrémité'de  ijrHépubliqllilk,  dans  les  Hautes- 
"A*pps,  uif'prcCi^'reur,  jïfoux  des  lauriers  cii>  i'Iis  par  Son  nmfiére  de 
Rennes,  vient  de  publier  une  cirenlxiri'  ayant  p'  ur  »hjet  de  faire  arrêter 
et  conduire.devsnt  lui  tous  les  ir  dividus  qui  veadmiMiit  ou  colporte- 
raient lés  livrés  propagée  par  la  Propagande  déôf^cratilifue  et  sOlsiale. 
N  wel  iete  d'a'l>itraireoon1i«  l<-qm  nods  veno^  protester.  UM  pro- 
curé((rs*pèuTenf  saisir  et  iocitfnianr  eea  <*erit<,  c'est  lel'r  métier,  tH  jury 
décide  ensuite  ;  mais  ils  ne  doivent  apporter  aucune  entrave  S  la  vente. 


li'sMfnée  aia<rl«hleBtai«  est  Hoasgrlc. 

î.    '        ■ 

Un  nouveau  bulletin  de  VVn  lisinraelz  fait  encore  mention  de  la  g-ande 
vi'-toire  d  Kapoina.  Le  récit  de  ce  c  ini>>at  ort  d'u"e  obucuritA  qui  g. 
laisse  pas  na  faire  nstire  le  doute.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  Mt  fins  dit  un 
mol  ni  des  mouvements  opérés  par  les  da  x  ntmÀes,  m  des  li'vi^gg 
dont  elles  étaient  composées,  ni  même  des  oh'  înfqvi  nimmattdaieM,r4„.  ' 
dis  que  le  bulialtn  relif-  rme  une  foule  de  détails  ii.signrflint«.  U  g^ 
Mitte  dtÀugibowg  «lle«mèffle  n'iioute  |ms  grande  foi  à  m  récit,  «t^viir- 

fs  avec  si4rprise<«tVta)  y  psili^  derCofres  supérieures  dé  l'ennsoii 
and  on  ssilque  w|MlisKraetoe^up«Uliongrie  avec  420  OOOhnmaMi! 
■  Si  nVius  jttons  les  tinx  sur  m  darte  du  pays,  nou*  vqypps  que  l'«riaéè 
«utrirhlenne,  malgré'  ses  projtrAs  et  malgré  ses  S7  bulleMns  vit  torit-ui, 
est  •••  fermée  r«Tnme  tsiis  un  ré'wau  de  ('orp-<  hongrois,  ra^  dit  ft  pelii'. 
Depuis  la  truntière  'le  la  Styrie,>par  le  Plattenséev  j^sltu'i  B^seg  eaCroil 
tie,  le  pays  e^t  ofBcinI  lem  nt  s  lumis  ;  mais  partout  il  y  a  dcs  orpi 
i  francs  qui  haieèlent  les  impériaux.  j      i.  <    > 

I     D'un  auir»  cèi<<i,'t  p^Vtir  du  Danube  juii^n'aitt  nfont^ÇarpÀthès,  la  li. 
1  tuation  n'rst  pas  meilleure,  et  on  peut  s'en  convdinbre  en  lisant  les 


dont  la  surveillarce  appjrtieut  exclusivement  i  l'adminisirati' n  spéciale  j  bulletins  qui  enregistrent  \-i  rombats  de  tous  le4  jours.  D-*  pi'ut  ji 


de  la  librairie  et  k  ta  {>dtio»munlo>|talé  toutes  tl)S  fdfs'^e  Ibs  écrits  ne 
sont  pas  condamnés.  l4i  circulaire  du  procureur  des  H'iutes-A'pes  est 
dono  un  abus  de  pouvoir  contre  lequel  nous  protestons  de  la  maaiAre  la 
plus  énergique. 

Citoyen  rédacteur,  nous  vous  prions  de  publier  cette  lettre  dans  l'in- 
térêt de  la  liberté  individuelle  el-de  la  liberté  de  la  presse,  les  plus  sa- 
crées de  toutes  les  libertés 


Salut  et  fraternité. 


Le  directeur  de  la  Propai;ande, 
Gabriel   Hortillet. 


!■>■  pa^t«Bttl«Ba«  de 


Citoyen  rédacteur. 
Le  Peuple  répond  it  ce  matin  aux  in'jualiB^bles  prétentiens  des  chefs 
de  l'armée,  en  annonçant  aux  8olditsqu-<  dé^or'DHi'i  il  tiendrait  chaque 
jour  à  leur  dispositi  -n  cinquante  ex  mpl<*ire«  du  journal. 

Veuilltz  faire  sa-oir  i  c  ux  de  n<i8  conciieyens  actuellement  sous  les 
draptairi,  qui  se  sentent  peu  d'inclindtion  pour,  l'exorcice  du  v>ite 
«>n  d'iuxe  temps,  qu'il  twxn  au  n»  45  d<«  laTiie  CoquiMére  (entrés  rue  de 
Sirtinxs)  un  burMu  de  propagande  sorialiste,  où  tous  Irs  journaux 
démocrates  socialistes  de  la  veiiin  seront  éjtalement  rais  é  leur  disposi- 
tion. Les  amis  de  M.  Léon  Faucher  peuvent  en  faire  autant  :  c'est  leui 
droit.  Salut  et  fraternité. 

Le  directeur  du  bureau  de  la  Pro^^ande  socialiite, 
Jean  liAcé. 


Nauvrllea  «'Hsdle. 

Rien  d'important  ei  Italie.  L<>s  exécutions,  les  vexations  de  Ra4etzki 
continuent  à  peser  sur'Miliin  et  sur  toute  la  Lombaidi».  Le  Piémont  se 
prépare  à  la  guerre.  VEpœa  annonce  que  i  m'He  Grecs  disciplini)^  ont 
écrit  i  la  République  romaine  pour  lui  offrir  leurs  aervices  dans  le  cas 
d'une  guerre  avec  l'Autriche. 

L'Assemblée  romaine  a  rendu  une  loi  contre  le  va/ab  indage  ;  les  pau- 
vres hors  d'état  de  travailler  seront  recueillis  dans  des  asile»  d'invaiidee 
oivjls. 

Lts  jonmaox  de  Florence  publient  une  proclamation  du  préfet  de  Luc- 
que«,  conteMnt  les  noms  d'un  c-  rtain  nonibre  de  prêtres  qui  ont  ré  andu 
par  les ca^agnes  les  prncipes  «  de  la  vraie  liberté  et  de  l'Evdogile.  > 


Au  citoyen  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

.  Pari^>-4U  mars  4849. 
Qtoyeu  rédacteur. 
Le  général  Changarnier  et  te  maréchal  Bugeaud/qui  veulent  faire  du 
soldat  français  de  »<imple8  machines  à  tuer,  viennent  de  mettre  à  l'ordre 
i  duioar  dans  l'arméa;  te  soldat  loup-garou,  brocliure  de  notre  emi  Er- 
nest LéVoyi,  qillsH  trouvi!  a  la  P>o^>a;ai>de  d6inocratiqub  et  sociale,  4, 
rue  des  Bun&-Bnfan  s.  L%  règlements  uiilitaire»  leur  enacc«rdi«t  te  droit. 
Hais  ils  ont  outrepasôà  ^ur»  piuvoirs  en  ordonnant  i'arri-st^tioa  des  ci- 
'  .tOfens  qui  donneraient  ces  liviès  aux  soldais.  C  eut  un  acte  d'arbitraire 
eoatre  leqœl  uouis  devons  protester.  Les  citoyens  qui  ne  sont  pas  sous 
-  tsB  drapeauttt^nt  pA)  à  s  occuper  des  rensures  pulitains  ;  ils  peuvent 


l'Autriche  llssita  la»  qae«<l»sa 
d'Italie. 

h^  Tinws  publie  une  dépèche  adressée  par  le  cabinet  de  Vienne 
à  ron  représentant  h  Paris ,  en  date  du  17  janvier  1849.  Nous  y 
remarquons  le^  passages  sdvants  : 

Nous  sommes  d'avis  que  les  gouvernements  d'Autriche,  de  Nsples  et  de 
Prince,  aprésséi  ecuntiu  tés  avecSaS<  ntelé,  <levrunt  l^ire,  conjointe- 
m'-pt  ei  simultanément  au  g'juvernemeut  de  Rome,  une  commuoicalioa 
à  c^  dn*,  savoir  : 

Cnnsi  térant  que  \*t  intérêts  de  l'Eglise  cath'ilique  à  laquelle  appar- 
tiennent la  majorité  de  leurs  sujets  deman  lent  impérieo  emeot  qun  le 
.ch'f  vi'<ible  de  I  Bi<lise  pos»é  e  la  plé  itu  le  d»  libHrié  et  d'indépendance 
néc4N>8iiires  p'>ur  l'ex  rcice  de  fs  miitsion  apo^lo'lqu••; 

Considérant  qu'aux  termes  drs  tiaitéa  qui  liant  <e<dites  puiasancee,  il 
a  été  décid'4  que  la  suuverabifté'etl'intéffritéd  sE  au  de l'E^liee  seraient 
doànéi'S'au  8>i<jvnrain  ponttfe;  considérant  que  le  saiut-pere  a  protesté 
S'»lennellement  CO'  tre  leH  acl-M  criminels  qui  l'ont  mis  dans  la  nece  site 
de  quitier  sa  capitale  afln  Je  co'merver  sa  liberté  d  action",  et  qu'il  a  pro- 
testé égalera -et  contre  i'u8urp<ttion  de  ses  dioits  de  souveraineté;  con- 
sidérart  que  8.  S.  a  réclame  leur  assistance  p»ur  le  rétal>lis»e  «ut  de 
B»s  droits,  les  gouvernem  nts  d'Aulrich<,  de  France  et  de  Naplescroinnt 
de  leur  devoir  de  Taire  «avoir  au  KOU<'^rllelIleDt  provi-oire  romain  qu'llit 
sont  déci  lé»  à  <toiiner  au  souverain  pontife  leur  «i^eislance  morr)!»,  et  au 
besoin  maté,  iel  e,  dans  le  but  de  le  meitre  en  état  de  rentrer  â  Rome  et 
d  être  reintégré  dans  le  plein  exi^rcice  des  droits  de  souveraineté  a  lui 
alléreots.  Par  suite  de  rolto  détermination,  ils  font  savoir  au  gouverne- 
ment provisoire  qu'ils  vont  user  dw  moyens  les  p'u4 efficaces,  pouram»- 
n-'T  dans  le  plus  bref  délai  un  résultat  sur  lequel  i  s  se  sont  mis  d'ac 

C'Ti. 

I>  e»t  poMible  qu-*  cette  manifestation  des  puissance*  qui  ont  les 
raoy^n*  d'jgir  énergiquement,  «nrouruge  la  majorité  du  peuple  romain, 
aujourd'hui!  tenu  en  rsspert  par  ui.e  minorité  laciieuse,  à  faire  un  »é- 
rieut  iffiit  pour  aecojer  un  joug  honteux,  t-t  retat/lir^  avec  la  p>-rs0'ine 
du  SdiniPere,  l'ord-e  et  la  tr^nquili  te  dans  lis  murs  de  Rome.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  pr  'ju^i^r  la  dioditlun  que  le  Samt-Pere  pourra 
agré'  r,  attendu  qu'>l  est,  apiês  tout,  le  meilleur  juge  du  cequi  exige  une 
ju«ti  appreciatiiinilehesdiuitsetdusadigoit  .Sicependint,  aprê-^  unccr- 
tain  délai,  dont  la  durée  'levra  êtrn  préalnlilemi  ni  fixée,  la  d'^claratiun  dén 
puiHsancos  ne pruduif^ait  pdS  l'effet  p!ir  elles  attendu,  il  faulrait  recourir 
imro'di;itement  eus  moy  ns  maiérieis.  Les  rôles,  à  notre  avis,  pour- 
raient être  littribués  comme  su.t:  Les-  forces  navales  je  la  France  pa- 
raieraient  di'vaieot  Civiin-Vecciia.  One  partie  de  l'année  napolitaine 
pistera  les  frontières  des  £iats  de  I  Eglise,  pendant  que  lés  troupee  Au- 
trichiennes I  a^seraient  lo  Pô.  L'action  subséquente  des  diverses  forces 
dépend  de)  i  irconstances  ;  mais  elle  cessera  des  l'instant  où  le  pape  aura 
repris  les^rêneg  du  gouvernement,  et  où  il  se  croira  assez  consolidé  pour 
n'a/oir  plus  bMoin  de  secours  étranisers.  Tulles  ont  été  les  pensées  par 
nous  soumises  à  t'enyiyé  de  M.  Druuin  de  Lhuys. 

A  la  suite  de  cette  dépêche,  le  Times  m  publie  une  autre  du  cabinet 
!aulrich!en  à  ses  repré^eninnis  prés  les  cours  de  Barlin  et  de  Saint-Pé- 
tHrsbourg.  Le  cabinet  aulrich  en  annonce  qu«,  lorS']u*it  s'ost  agi  de  la 
raediat'on,  il  a  déclarée  >ert;iquemeot  que  l'Autriche  ne  consentirait  ja- 
"nm^  à  la  moindre  altération  de  l'état  de  ses  provinces  en  Italie,  tel  qu'il 
a  été  éikbli  par  les  traités  en  4846,  et  que  les  reprétientants  ne  discute- 
r.iient  d. autres  questions  que  celles  qui  se  rattocheraieul  à  la  paix  enire 
l'Autriche  et  la  Sirdaigne.    .  r 

L'Autriche  suppose  que  la  France  a  renonce  ù  une  médiation  qui 
n'avait  aucune  chance  do  ré  ultat ,  et  elle  proiose  un  congrès  ide 
touti-s  les  cours  do  l'Eiirope,  dont  le  rkargtô'iïf/âlres  de  Francs  lui 
a  donné  l'idée,  t^tdan^  lequel  les  puissances  sig>>alaire8  des  traités  de 
48t5  83raient  appelées  à  (Irtlibérer  eur  les  moyens  de  restnurer  les  bons 
)>rincip«s  en  Italie,  et  do  faire  preva  oireu  Europe  les  principes  de  jus- 
tice et  de  saine  politique  que  le  congrès  de  Fienne  avau  eu  la  sa- 
gesse d'4t<Mr.  Le  uiinistrene  doute  pas  que  le  cabii>el  français  ne  se 
rallie  à  èette  pensée.  >      , 


Hongrois  occupent  ici  un  terrainqui  leur  est  particulièrement  fàvomb'e,  «t 
e  secret  tous  les  habitants,  mêm»  pitrafii  les  Siovsques,  sont  trèn  bien 
disp  isés  pour  eux.  Cela  seul  peut  t  expliquer  comment  leurs  corptd» 
part'sans  font  impunément  des  expéditions  jusqu'aux  frontières  de  || 
Gallicie  à   lE^t.   «'.'est  la  Theiss  qui  est  le  grand  boulevard  de* Mai. 

fyar-,  et  chique  fois  que  les  Autrichiens  ont  tenté  dépasser  ce  Quuvi, 
Is  ont  été  rèp  ikHKés  avic  de  grandes  pertes. 

Quant  aux  Htngrois,  ils  s  nt  trop  b<enr  commandée  en>.4e moiMat 
pour  ne  p<is  user  de  I-  ors  avantages  en  rh  rrhant  à  atii'or  rein'-ni 
dans  les  marais  de  la  Theiss  où  ili*  le  d  truirunt  sa"S  grande  per  •  La 
tem»  s  pluvieux  et  orageux  qui  règne  a'rendu  les  routes  t<>ll»menl  in. 

Îiratirabl 'S,  que degrinl» corps  d'armée  ne  peuvent  avancr  qu'avec 
es  pins  grande*  diffic lUés, et  que  l'artillerie  et  l.schtrriots  d^-  roimi- 
lions  met  t  compleiMMnl  emKourbée.  Le  grand  nombre  de  euériliii 
qii  iiemblent  sortir  d.*  dessous  terre  '  arcèlnnl  l'enne  iii>  de  tons  ciUs, 
coupent  le'  convois  de  vivres,  et  chaque  tr.iup",  en  séloigmnt  de  l'u> 
mée,  court  le  risque  d'être  enlevée  et  détruit»'.  A  la  pie  oière  baullt* 
raeg^  que  les  Autrichiens  peidnmt,  il  faud'S  soniter  à  U  retriiite,  «t 
cel  e  ci  d^-viendra  d'autant  plus  dangereuse  que  partout  le  peu,  le  Mu 
lèvo  f  n  masse. 

Windisgraetz  ne  se  fait  pas  i'Iusion  sur  sa  position.  Il  demsniefjni- 
nrment  dps  r«nforts  de  Vienne.  Je'lachi<*h  fait  la  sourde  oreille.  Le  feu 
des  Croite*,  qui  était  re-té  i  Petth,  au  lieu  de  secourir  son  >géiiéral«i 
rhef,  e«t  retourné  à  Vimne,  où  la  crainte  d'un  nouveau  mouvement  (ii> 
ge  aa  prései'Ce.  > 

Les  surcès  de  Bem  eo  Transylva'  le  paraissent  être  loujonre  CToiasntL 
Il  a  reçu  de  nouveau*  renforts  d-s  Sz  klars,  qui  continuent  BMlheun>a- 
semen  à  faire  autour  d'eux  la  guerre  la  p  us  stroce  ijui  se  puisse  voir. 
En  que'qnes  s»  moines,  quatre  cents  villages  ont  été  la  proie  des  flui> 
mes.  Plus  de  30  000  cadavres  attendent  la  sépulture,  et  autant  d'biM- 
tantsont  prix  ia  fdie  po<  r  se  réfugier  en  V-tlachte,  lù  ils  vivent  d'it- 
mènes.  A  Bucha'vst,  on  a  ouvert  our  eax  une  aoussriptiou  sur  la^ualls 
le  sultan  s'est  fait  inscrire  pour  4  000  ducats. 

Sur  tous  les  points  de  la  monarchie  autrichi>nne  éclatent  des  \asv- 
rections  s  l'occasion  de  la  levéeden  rrcrues.  D.<s  troubles  très  mani 
viennent  d'avoir  lieu  i  Bregtotzet  à  Rntzen.  Il  répugne  à  tout  hooUM 
d'honneur  de  prendre  part  à  une  guerre  honteuse  fjit<t  de  complicilé 
avec  les  (Cosaques,  es  ennemis  de  la  ci;ilisatio> .  Chscon  répèle  aw 
Scl.useika  que  le  jour  où  dix  mille  Kusses  ont  mis  le  pied  sur  le  sol  n- 
trichirn  sera  le  jour  éternel  de  honte  et  peut  être  de  ma'.heur  pour  l'Aa- 
trirhe.  ' 

Et-ce  ainsi  que  voDS  comprenez  l'Autriche  trande  rt  forte?  l'sM 
écrié  l'orateur  en  apostrophant  le«  minittres  Dupe  de  vos  paroles,  j'a^. 
piaudissaisi  Votre piogranme de me.lleur  lœir.  OéxatMise.  i«VMi.-de- 
niande  coirptn  non  de  VO''  paroles,  oiais  de  vos  actions»  Où  esi^otit 
gl$  chberttnilgunf,  de*  naiionilités?  J'use  i  P'dne  prononcer  oe  inot,qu 
est  devenu  la  li  ée  genérele.  Dann  le  lyrul,  vous  défendez  de  par'trda 
pa'ti  italien  et  des  vasuz  de  co  uarti.  Dans  la  Cro  lie,  vou'*  vou«  pr^pam 
lanattredes  Croates  par  te«  Madfyire,  commn  vuui«  avez  battu  les  M«4- 
gyars  par  le-  Cruates.  Les  S  aves  du  nord  sont  eo  mouveiiieiit.  Bn  Gil- 
licie  vous  avez  orvé  U'ie  nationalité  rulhéne  ou  riuiin«.  Dites  toel  boo- 
irement,  r'eetune  nat'onalilé  nxiecoviie.  La  Russie  noue  tiendra  '  M'ait 
de  cett»  complaisance,  m  lis  l'Âitriche  nvus  arcusera  un  jour  Uetti 
avoir  fait  perlre  une  provinc 

L'orxteur  a  couc  u  quH  le  ministère  ne  pourra  plu'i  prétendre  i  aueue 
marque  de  conBai'Ce  de  la  part  de  la  di^te  auiricbie-'ne. 

Une  proposition  contre  l'entra  des  R'jsses  en  T>sns'>IV'inie  et  mt 
en'piete'nent  dans  les  provinces  danubiennes,  a  été  d  p-Mé-*  par  M.  Vi- 
sch»r,  dan«  la  >éanee  du  8  de  l'Aseembl  e  nationale  d»  Fianctort.  Bk 
a  été  renvoyée  A  l'examen  d  s  tectioa». 

L'obligation  où  nous  sommes  aeiueliement  ée  donner  à  'DN 
lenteurs  un  compte-rendu  du  procès  de  Bourges  'nous  ub  igs  t 
diffiter  j"»qu'à  lundi  prochain  la  continuation  de  l'œuvre  de  no- 
tre ami  A.  Méray,  intitulé  :  Un  congre*  dupirti  honnête. 

r^ITt!}  UIVÉfiUS. 

La  question  romniae  inspî^  aux  j iura»ux  pharisiens unefwl*'* 
mots  heureux.  Hier  \'Unit*rs,  prétendait  que  le  pruit  commua  tatous  m 
peu.'Ies  de  choisir  leur  lormo  de  gouvernement  h'ap|>irteiil'ri>as  iv 
Romains,  qu'ils  en  étaient.  ^:rpro^i^s  pour  cause  ttu^Ulti  pnbUVié , 
iians  tiniérét  général  de  la  chrétienté.  Aujourl'btii,  la  fér^^appellsle 
gouvernement  actuel  des  Romains  la  eanaillocratie  (style  évaiK^eiiiItiil- 

■—  0  I  écrit  do  Havre  A  la  Réforme  :  .      ^ 

«  Hier,  8  ouvant,  il  a  ét.^  défendu  A  la  6*  compa;^ie  d'artillerie, «> 
gariilson  au  Hivre,  d  ei.trer  den-i  moii'élabii'iiem' nt 
-»  L'ordre  eot  A  leu  près  celui-ci  :  li  exi  te  unca'é  mo  >tagnard,  qti" 
V'decuq,  9,  connu  s^<us  le  nom  de  Cité  Léon.  Ce  calé  r  go't  tous  ^* 
j  urnaux  de  la  M'jntegne.  Ce'  x  qui  seront  reoonnjs  pour  rreiueaKr 
Cttle.  maison  seront  puniit  de  quinzn  jours  de  piiiion. 

»  P.  S.  S I  je  recevais  le»  journaux  des  U' v<'la,  Léotade  et  coiDP>- 
gnie,  ÏHsaut  ursde  cet  o  dreexcteraient  pe  tétre  les  artilleurs  a  'r^ 
qqeoter  tous  les  braves  (.eus.  0  temp- 1  ô  njoeuru  !  P  lié  I  » 

—  Nous  jpprenons  que  des  sergmls  de  ville  ont  saisi  hier  laàfiP  < 
chez  les  véndeU  s  de  iournauz  du  quartif>r  du  Temple,  tous  les  nBtni' 
ros  de  ta  Révolution  démocratique  et  sociale. 

Nous  reviendrons  demain  sur  ce<uouvel  exploit  dnsagenls  dé  M<  R'* 
billot.  •  -.t      (Révolution  dimoerattque) 

.  —  Le  citoyen  Edmond  Vidal ,  récemment  condamné  pnur  un  disoonri 
prononcé  au  club  des  Acadss ,  a  été  re  matin  ,  s  4  heures,  enlevé  ftr 
«ne  légion  de^sergents  de  villej  et  cnttdU't  à  I»  pref.ctiïre de  police.  LM 
agents  neliii  ont  pss  même  laissé  le  temps  de  s'hnDil'er-  Oci  voltqut 
l<^  fonctionnaires  de  M.  Bonaparte  tiennent  peu  A  m  tire  les frocédétie' 
les  lormes  de  leur  cdté  quand  il  s'agit  de  démorraie^  scicialistee. 

{^Révolution  démocratique.) . 

—  Lundi  dernier,  dit  le  Honiteur,  «  il  y  a  eu  à'Dien>e  tih*  1^.'''' 
agitation,  par  suite  du  licenciement  des  ateliers  nationaux. 'Va  csito» 
numbre  d'ouvriers  se  sont  réunis  devant  a  mairie  ;  mais  on  est  parvinu 
A  dissiper  leur  rassemblement  sans  que  l'on  ait  eu  A  regretter  aucoat 
co  lision.  »  ^.1 
,  On  sait  que  ief|4*e!.$olutions  d'ateliers  nationaux  cùnstituent  la  graine 
politique  de  M.  de  F^iUiux.  , 

—  Le  cours  pub'ic  et  gratuit  de  musique  vocald  et  d'harmonie  que'M< 
EmiloChevé  va  léire  a  l'amphith  âtro  oe  l'Eroie  de  médecine,  ouvr"* 
mardi  prochain,  43  inais,  A  neuf  heures  précises  du  soir. 

-i'  M^rcfedi  4  i  mars,  A  sept  heares  et  ijnm  du  aoir,  H.  Emile  Ch«^^ 
ouvrira  chez  lus  rue  S liut-Andr: -des- Arts,  60,  un  nouveau  coon  >* 
musique,  vocale  et  d'harmonie.  Des  piaees  spéeial<s>(mt  rés^rvéés.ii^ 
dames  et  aux  eofanfe.    v--  '.•  ^  .  * 
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8«lltt  du  Ca>i  u  (It^t  AiU,  bou- 


«*iirl  ll'nim«f«r<»,  en  tim  dula  me  Vivienne. 

On  ir.uv«  >l0i  bili'U  «u»  btreaux  de  la  Démocratie,  rusd»  Beaune, 
«  Ml  borMU  de  la  Svlidarilé,  b.«ilevart  SainuMarlio,  43,  au  «fé  d  A- 
M'Ion.  ru-^du  Roule,  8,  et  A  la  Pronagaude  ioetaHête,  rueCoquilliére, 
!|B  p/x  du  liaiat  .•  a  fr.  piiur  un  cavalier,  1 1r.  60  pour  uoe  dame.  Les 
boaunea  ne  seront  pas  reçus  masqués. 

^Msr'H  au  wir,  dit  un  jouroil  d'Aix,  une  «cène  qui  pouvait  avçir 
dis  suites  fàobeufès  a  ru  lieu  aur  le  Cours.  Quelques  jeunes  gens,  fa-'saat 
narti»  de  oeux  oui  avaient  llrt  au  sort,  parcourant  la  ville  avec  un  dra- 
wan  avli^èreni,  ^>rt8du  CM  du  Paris,  un  KOldat  ivra  comme  «ux  S'em- 
M'ant  ius'itAt  de  lui,  il«  le  tranaportér^nt  sur  leura  éuaulaa,  e*,  en  ma- 
nière de  pl«i-anb)rie  le  jetèrent,  tète  première,  da&s  la  fontaine  du  roi 
He»*,    ù  i  s  l'fbtndonrèn'nt. 

Heureusement,  un  citoyen  qoi  passait  par  la  ar  erçut  quelque  chose 
aui  barb'^<<it  dans  l'eau  et  tira  le  pauvre  niliiaire  de;  la  (Miaiiton  tirheui» 
«ù  t'  M  trouvait,  sur  U  point  d'é're  a«phyxié  pan  immersion.  Il  fut  tran»- 
Dorté  ai  café  de  P<r!s,  où  il  r^tut  ton»  les  snîos  quVii^eait  8>'n  état. 
Nuos  appelons  toute  la  «èvérité  de  la  police  sur  cet  acte  «o  barbarie  in- 
qualifliiDie. 

jAMUN-D'Hivn.  —  Le  Ja^din^'Hiver  annonce  deux  «pran  iea  1/^ê 
danMntvs  pour  le  jeudi  de  la  Hi'<Csréme,  46  mara,  qui  attireront  tout 
p«ria  dans  les  Cliam^s-ElyséfS.  L»  pn-mière,  di^iée  aux  famiilea,  aura 
lieu  dsnsl'après  II  idi,  d'une  h'>ure  A  cinq;,  ca  aéra  le  deuxième  B«il 
d'enls'  tsp*'^*^^'''^^'')"''^'  *'"  '  '  romenaleetdu  cnrtéged'un  superbe 
Bœuf  Gr»!',  mod»  lé  ««t peint  p<>r  M  Halié.  lécon^  par  M.  Gudiilot,  d  a|>reg 
le  fOB'f-G  a^C«  ifomiede  48i9  Un'  pluie  de  bo<  bon*  aiK<  a'era  non 
«ntree  ianH  !•  Jardin.  L'('rch»<«l'e,  >4^  Sli^u«s,  rum,'  etira  l'altrail  de  ce 
deux  èmi'  Bil  d'Bi  fdniti,  peur  lequel  le»  Billeti.de  lamille,  pris  d'tvaose, 
(ODi  fixés  auprtx  de6f<'.  piiurqu.itre  (wr^-unnes.  La  stcoridit  dn  ce^ 
Féirsd  Mantes  sera  u  >  dernier  ^rand  Bal  nia»<)ué,  paré  et  tiavehti,  au 
Jardin-  'Hiver  p«ur  la  MiCarème.  On  raconte  des  merveilles  du  pru 
gnmmede  c^t'e  Fétt»  de  l'uit,  qui  réunira  le^  da  ««h  Irs  tilua  piquHotes, 
(atre  cUlra*  1'  P^a^l  sFIxuret  de»  PoiShons,  l«  P  ktet  le  qu«ilri  le  des 
Aiiuaaui,  par  nos  pre  Jers  da  iSnurfi,  «lUs  es  cu.-t'  m^s  i<  g  plus  burles- 
ques. A  deux  liMUrei,  grand  gH'op  d  Lucifer  avec  ilia!  leries  -t  einbrA- 
leavnt  g-'Oéral  •iuJ'irdin.  Le  prude ,^ou■»crlptlOD  est  fixé  a  8  f<-.  pour 
OD  csvalier  e.  5  fr.  pour  une  dam-*  j  icq  -'au  U  mar-.  A  oartir  du  46, 
le  billet  de  cavalier  a^r.!  d»  <0  fr.  et  r«'ui  de  dam»  d^  6  fr.  Si  .écrire 
d'svai.ce,  an  Jardin-d'Hiv.  r,  an  Uénettrel,  i  bis,  rue  Vivienne,  et  chez 
Im  principsux  éditeurs  de  musique. 

raOlIT  Dl  OBANPB  BOUTE  A  TBAVMB  L'AMÉtlQm    nU    NORO.  —  On  lit 

dans  iff  Momt»g  cknniete  : 

•  Un  des  pins  fcaoda  projets  du  siècle  a  été  présenté  au  sénat  des 
BtttsU'ia  par  Thomas  B^nion,  sénateur  du  Uiss  >uri.  6<in  blll  à  qa  sujet 
t  été  lu  deux  lois  et  renvoyé  devant  le  c<'m  té  miliiniro.  Le  bill  d«  M. 
Beoton  propose  une  routa  na  ional*»,  partant  de  l'E  at  'tu  Viasouri  à 
Stint-Louis,  traverNit  le  continent  d..  l'Am<>rii)ue  du  Nurd,  j..s  ,u'é  la 
baie  de  Sau-Franciaco,  sur  l'onean  Pac  fi.jue,  avec  enibrrfncb-'meot  au 
8«eraaHnU)  «t  ie  long  de  U  baie  de  la  sierra-Nevada  jusqu'à  la  rivière 
Golsiubie. 

»  La  route  aérait  gardée  par  des  stations  militaires,  sann  restrictions, 
at  oavette  é  tous  Tes  hommes  d^  toutes  Us  nations.  M.  Bentoo  a  ap> 
payé  sa  proposition  psr  «les  ^onsidéraiiima  auMi  raisonuMbles  qu'élu- 
qientrs.  C«tie  route,  a  t>il  dit,  contribucnit  puis^a.îiment  i  p  uplnr  ,*0- 
régon  et  la  C<lifornie,  $an-Fr.<nci8Cu  deviendrait  le  plus  i  eau  port  du 
■oads.  Ds  nouveau  débou  he  serait  ouvert  aux  coram*'rçanlk  dee  Iides, 
de  laChinset  de  t  ulo  l'Asie.  L'état  du  mci't.',  m-i-i!  ajoute,  ex<ge  une 
■ouvtfl*  route  aux  Indes.  Il  eut  dann  notri< de  tin*e  de  lui  lU  noer  'a  plus 
made de  toutes.  Tout  1'  r  trouvé  jusqu'à  la  G  i  Ut  d>cembre  en  Cali- 
nraeAartau  d<wM>U'<  lie  4  md  on»  «le  dollars;  S,3  »ntéié  envoya  en 
AigMerre.  On  a  t<>uvé  un  riche  i-aft-  uunlere  en  Uré^on,  près  Mtime. 
ny,  en  Californie.  Tout->  U  vailée  du  Sa'Tanieata.ot  rie  S-in  Joaqnine, 
da aori éi  l'O-vcon  à  Is paitin  »o<1  de  la  li^uu-  Califnrni*,  est  une  vaste 
jt^  aurifèrf.  Tout  y  est  i  ea  cher  encre  :  un  h  bii  c  ûie  tOOdoll  i»; 
aas  <aire  ne  b  'ttes  c  lète  SO  dollars. 

•  Il  y  a  eu  un  m  nnnit  i  ù  i«»  p»eini>»r8  gcinds  froids  >. 'étant  fait  «en- 
tir,  ks  travailleurs deinandaient  un  dollar  par  heure.  Les.  )teos  qui  re 
neaneati  San-Fr.-ncisco  «veo  de  la  i  ouïra  d'or  et  qui  voudraient  re- 
toorner  aux  B^at^  Dni»  pour  y  jomr  d'une  aisa<>ce  Mcquite  in  quelque* 
semaines,  ne  t<uu'«nt  plus  de  bâ  i  .••ems  pour  y  rediumer,  fltt»udu  que 
■eus  l«a  aute  ola  deserieot  ixmr  obercber  fortune.  Bi  s  -nor  Msndi  x,  qui 
STSltoué  Isa kcrvtoeè  de  eoiudiens,   a  gagné  tou  OUO  dollais  en  un 

B'jiS.  » 

■   iiilM— 


Haute  cour  d«  jnstice. 

e  ' 

Présidence  du  citoyen  Bébbngu  (de  U  Drémc.) 
Séance  du  40  mars  4849. 

A  dix  heures  e'  demie  tes  accusés  sont  intro  luits.  On  remarque  que 
D^re  1h  pomp  er  a  quittn  la,  re  ingute  blanche  qui  le  rendait  ai  remar- 
T"m^i  il  est  vôt»  de  noir.  Tou*  les  ascuséa  sont  piëients,  â  l'exceptiun 
oe  Pliitte,  qui  rat  amené  p'us  tard. 

Bi^QDi.  Monsieur  le  présid-ilit,  vou4  aviex  Honnêtes  ordres  pour  que 
les  conimunirations  fuH>u<nt  linres  entre  1rs  acciiKés  e^itre  eux  «t  leurs 
défeneeurp.  Vos  orrirs  expr^nt  aux  portes  de  a  pri-on. 

M.  M  i>ai8U>BNT.  Cette  réclamation  sera  vérifiée. 
.  M.  BOTER,  avucat-ginéral.  N  im  re.  avons  de»  ^xcus's  d'un  t^mnin  as- 
'■gtié  a  la  requête  de  Qucnliu,  M.  de  Giiardm.  It  déc'aie  que  sa  déposi- 
tion nepfut  être  d'auouoe  utilité  à  l'accusé,  vu  q^i'i.  ne  sait  rien  du 
procès. 

L'scciisé  Quentin  renonce  à  l'audition  de  M  de  Çirardin. 

M.  LK  ni  loBNT.  Huissier,  lai'.es  «.'utrer  le  premier  témoin. 

DAGNBAi'x   r  Kiauie  <-ur. 
.  a.  LB  rhtsiDENt.  Connaisf>iez-vou!i  les  accusés  arant  l'aicosstion?  — 
R.  Nim.  ' 

D  Dites  re  que  vou»  savez.  —  R.  Je  sui''  allé  à  rilippodrème  p'out' 
aa>iter  é  un  repa--  <ie  i  OOo  &  nviveB,.ch  i  Duurlenr'  ;  h  ttuis  reste  xu 
club  qui  8e  tient  «h  z  Ini.  J'ecoui 'ia  oe  qui  «p  dw  il  Jo  le  pu»  enten- 
dre; cel«  il  1h  4î  n^ai.  On  dipCutiit  le  jour  dn  la  roanifo  tïtiuo  ;  un  dis- 
futait  aussi  où  serait  le  ll^u  de  réunion  ;  on  fix<i  U  plac^  do  U  Bastille; 
i  ai^  entendu  quelqu'un  dire  :  'Il  f<iut  couper  la  tête  à  ceux  qui  ne  com- 
prenn#it  pas  la  République. 

M.  ■AKoaai,  proiiveur-i^énéral.  Qui  *vait  prévenu  le  it^lcitôin  de  cette 
réunion  cbezOourlans?  — R.  L^s  journaux  ol  lesaffiçheti. 

,  ■•  *ABocBB,  proçureur-geni^ral.  Quel  motif  donoxit-on  pour  fixer  le          ^,  ■        ■        .                                                 —     -  ^ 
tour  au  46iha  ?  —  R.  On  disait  que  --^  jour  était  plus  favorable,  parcs    semble  et  non  les  datdila.  Je  n'ai  pas  aperçu  la  jgénéral  CourUis 
quels  réuniiinduChai'pde-Wars,  qui  a. ait  lieu  la  veille,  donnerait  le  .•'■••.  "  «aaiBiHT.  N'aver-vous  pas   eu  dès  relation»  aveclé  téinoin 
moyen  d'avoir  d' a  armes.  ,     ,-     -  1  ViHain?  ^  ^  -__..-..^ — „: _., — ,^,.- 

M.  BARpcBBj^ procureur-général.  .Vonsienr  îe  ■président,  l'^ifcusé  So- j  ■  •*  oabi.ibb.  Jh  lui  ai  entendu  dire  qu'il  avait  quinze  raille  hoàfhnea  A  la 
nrier  n'a  pA»  cru  jnsqu'ici  devoir  répondre  ;  jo  lui  dtmau.ia  eucemoc  di^,'^sitiUn  iM  M.  Leilrun»|liu  pour  une  inanif«»tation  ;  nitais  M.  L«dru 
Blent  s'i!  vent  répondre  A  cette  question  : 


u.  bj^buchb.  s  ibrier  avait  un  iourual  et  u'a  pas  réclamé.  D'ailleurs, 
le  b'oiiil  lin  a  été  tr  >uvé  ch>  z  lui.    "  "  ' 

aoan  er  On  h  trouvé  bien  autre  chost. 

M  ui  rai  OINT  Protteotez  S  Sobrier  le  brouillon  de  l'afflchn. 

aoBRiBB.  Ce  n'est  pas  mon  écriture  ni^aile  de  personnes  que  |a  con- 
naisiie. 

M*  BAco.  Je  ne  sais  encore  si  Sobrier  autorisera  son  défen'our  Aie 
défendre,  mais  ce  que  y»  puis  dira,  c'est  que  dana  la  débat  mon  devoir 
est  de  contrèler  las  faits  produits  contre  lui. 

BLANQui.  Il  estasses  extraordinaire  que  le  témoin  ait  attendu  au  46 
mai  pour  satistsire  u  ckrioaiié  dea  clubs,  qui  aurait  dA  être,  satisfaite  à 
ee  moment  depuis  la  révolution.  Qo  a  alora  le  droit  de  a'étonnçr  q[u'il 
viennanous  piAler  de^  propos  odieux  que  nous  repiiusaou'*  tutu,  et.àulJ 
recommence!  auj  urd'bui  centre  nc)u-i  des  dé^oi^itiods  perfides  qu  il  a 
déjà  faites  analogues  s  >us  Luui«-Pbi  >ippe  contre  les  républ^rains. 

M  BAROCUB,  procureur  général.  On  ne  |  eut  .qualifier  ai<  si  de  perfide 
la  (ié>  OKitio   d  un  ttaioin  qui  fait  connaître  A  la  justice  ci  qu'il  sait. 

Lonia  BOSQUET,  directeur  de  la  Co/te^n  de*  Loi$,  demeurant  A  Pa- 
rée, d 'pos   : 

M  Dsi^neaux  me  rendit  oomptA  de  ce  qu'il  avait  entendu  chez  ,Dour- 
lens,  le  jour  asèsM  oÈ  il  y  était  tUé.  Il  me  dit  qu'il  avait  eu  beaucoup 
de  peine  è  entrer  ;  qu'il  avait  entaodu  tas  ^e(«  duuuter  s'ils  feraiopt  leifr 
coup  le  43  ou  le  48  ;  on  avait  décidé  par  as«is  et  le\éque  oeser«it  pour 
Je  46,  parce  qu'on  se  procurerait  plus  facilement  des  armes  A  C^USA  de 
la  mvun  du  dimanche,  qui  donnerait  l'occasion  dé  s'^n  faire  délivrer 
dans  les  mairies. 

BASPAiL.  C'est  le  rapport  fait  par  M.  pagneaux  au  témoin. 

Bou>QUET.  'lui.  ,  /  V 

BASHAiL.  Je  suix  étonné  alors  qu'on  n'^it  pas  saisi  quelques-uns  de  ces 
scélérats  q'<i  deKhouorenl  tous  les  paitis.  m.  Dxgueaux  a  tous  les  jours 
de>t  rap)>o  Is  aV'  c  la  police. 

H.  baRocub,  avocat-général.  Que  voulez-vous  dire  des  rapports  du  té- 
moin Dii;nea'iX  avec  la  police  ¥ 

BAseAiL.  S.iiia  d.iute,  il  est  retUurateur,  et  voit  tous  les  jours  des 
biMMineit  de  <a  po  iee. 

M  DACiEarx  J  <  n':ii  jaitais  eu  de  rapports  avec  la  police.  J'ai  gagné 
ma  Uir'uo»  bunorablemeut. 

BASPAiL,  Je  n  attaque  pas  ta  moralité  de  H.  Dagneaux  ;  je  dis  seula- 
meniquesin  état  do  r«staur<tt'-ur  lui  donne  de  nombreux  rap(0rt«  avoc 
de  hauu  employé»  delà  polioe,  auxquels  il  aurait  pu  diie  ce  qufil  avait 
vu  ou  entendu. 

M  DAG.NBADX.  Mon  étab'issement  n'est  frégjien^  que  par  des  geas.fort 
bonurabirs,  tx  non  par  des  agenS  de  police.  Pourquoi  vuuliez-vous  que 
je  ne  fil  e  dénuociateur  ? 

BLAMODi.  M.  Dagneaux  est  dans  une  pcfition  A  part;  il  a  d^ji,  sous 
l'ancien  régime,  dénonce  d«»  lépublicaios,  et  il  était  exécré  dans  lequar- 
tier  latin  par  lee  étudiants  et  lee  répqi.l^icaina,  notamment  par  II.  Ma- 
tbe,  rei'ré».-otant  du  peuids.  On  r^ardait  son  établiasemeot  comme  un 
foyer  de  police,  a  lui  curom*  un  eapioo. 

M  L(  phésidbnt.  A  cusé  Blaa^ui,  s'il  était  permis  d'attaquer  ainsi  les 
ténioi  »,  qui  doue  pourrait  a'y  bOu  traire?  Dm*  votre  int-rét,  abstenez: 
vous  d'un  bomblablb  syrtème  tuutee  les  fois  que  vous  n'aurez  pas  d'actes 
préi.is  à  sp«rMer., 

blanqui.  Faites  sssigner  MM.  Madier  et  Mathé,  at  ils  vous  diront  que 
ca  que  je  vous  dis  eat  vrai. 

M.  BAROCBE,  prucureur-géuéral.  Measieiirs  leijvréa  apprécieront  etro- 
marqui  runt  qua  depuis  lon«(ue«  anoéea  II.  Dagneaux  occupe  une  poai- 
tion  tionorabe  dans  le  roéoie  quart  er. 

M.  PAG.1II1ADX.  Je  (sis  remarquer  que  je  n'ai  iamsis  été  appelé  en  té- 
mungnage.  L'accusé  est  dana  l'erreur.  Ut  seule  cnoae  dont  on^iasem'en 
vou.oir,  ceetd'avuir,  comme  garde  utiuoal,  eonlr|bué  A  charger  Mf  la 
foule  t-n  4834  dantt  l-s  Cbampo-Blysées,  sous  lesordroe  du  général  Cour- 
tois; ei  c'est  pour  cela  que  les  étudiants  m'ont  temoigué  quelque  anino- 
sité. 

BLANQHi.  Nos  souvroirs  étaient  peut-être  iaeza-'.ts  quant  aux  détails, 
maib  pas  quant  é  la  vieille  haine  de  M.  D^igneaux  contre  les  républi- 
fain>. 

l'agcvs*  viLLAiN  PourraitH>n,  A  l'aî.ie  (iu  garçon  quia  été  iitroduit 
cbei  Daurle.  a,  r-Konnaltie  ici  des  iqembrea  de  la  réuniimf  —  R.  I^ 
garçon  oe  m'a  pas  introduit,  et  il  m'a  dit  que  je  serais  écbarpé  si  je  m^ 
intruduina  a.  Jo  ne  sui:*  pas  entré. 

Le  quairièmo  t-imoin  appelé  et  le  sieur  Carlier,  diret^ur  de  la  police 
su  miniktere  de  la  polioe,  il  d' pose  ainti  aprèa  les  questions  d'ursga.:  Le 
46  mai  j'aiiai  i  l'Aitsembiée  lutionitJe  tit  je  vis  BUnqui  A  la  tribune.  J'al- 
lai chez  le  directeur  gOueral  du  la  polioe,  «t  nous  cuucertAmea  lea  moyen» 
de  réunir  la  |»rde  nationale. 

J'allai  ens  it^  su  ministère  de  l'intérieur  où  je  trouvai  Sobrîer  qui 
l'avait  envahi  j  quand  je  vin»  paur  le  (sire  ariét  r  il  était  parti.     , , 

M.  i.BPs4iu>ENT.  N'y  a-t  iljta»  deaffiita  antérieurs  que  vous  puiasiez 
nou»  laire  «-oiui.^Ii'e? —  R.  Cumino  nmoiD*  je  nç  le  puis  pas. 

U  un  paisnHurr  Que  dirait  Blanqui?  —  R.  Que  le  peuple  faisait  cré- 
dit depu>siriiuii.uis  A  lA-M-mblée.   ,  , 

M  U  psAsiéBRT.  Pourriez  vous  nouH  .donner  quelquee  reoagignement» 
sur  la  ma  eoii Sublier?  ,,  .        .    ,, 

M.  cAkuiB.  Je  sais^u'il  y  avait  dea  atmieJA  comme  une  succursale 
de  ta  prefdcture  de  police  Contre  la  garde  uaiionale  et  contre  le  gouver- 
nenieul.  .         , 

u.  LB  paisioB-irr.  Hais  la  préfecture  de  poliÔi'lSB  piouvait  nommer  le 
gouvernement.  .^ 

M.  CABLiEB.  D  ins  mon  esprit  c'était  la  mêm<)  pensée  qui  animait  la.pré- 
feciuro  do  poiico  et  la  maison  Sobrier. 

M.  LB  psisieENT.  Vous  avez  dit  qu'à  la  sofiîe  des  clubs  on  se  réunis- 
sait «bez  Cauaaidière. 

M.  CABLiBB.  Les  réunions  du  soir  à  la  préfecture  de  police  étaient  for* 
mee»  ue.-  mo'iibresdu  club  BurljAs, 

u.  I.B  PRocuBEUB.  Pouv«z-vou8  dire  positivement  qui  a  organibé  U  ma- 
nifobtaiion  au  «6?  .j^,^ 

M.  CABLIBB.  La  maoifcjatatioD  du  ia^éié  ie  récitât  de  l'accord  de 
tous  le:i  c  ubs. 

M.  LE  psisiDBNT.  Ba  quollo  qualité  vous  trouviez-vous  près  dé  l'As- 
sembue,  If  46  mai? 

M.  CARLiBR.  J'étais  «orti  du  ministère  .pour  voir  ce  qui  se  pissait: 

M   Li:  PRÉSIDENT  Qie  s'eei-il  passé  dai(s  |^  nuit  du  4i au  46? 

CARLIER.  Nou»  étions  fort  inquiets  sur  le  caractèio  de  la  m  nifestation 
du  iniid  mail',  mais  M  Gu.nard  me  r<i«sura. 

D  Causidièro  avait-i)  défendu  à  M  Yon  d'aller  é  i'A8.<:emb1ée  comme 
coiiin\ii»bai-e  ?  —  R.  Oui,  mais  Id  ministre  dit  à  M.  Von  qu'il  «At  A  obéir 
au  bréSidsnt  de  l'As^eqib  éa. 

.  D.  Vousavez  prévemir  M»  Car<eret?-rJR.  Oui,  et  je  l'«i  tiouvé  faisant 
des  |e(«hM.p<Hir  convoquer  la  ^strde  n^Uonald. 

D.  Vyus  avez  vu  egcilader  l'entablement?  — R.  ia  n'ai  vu  que  l'eo- 


>    — répoi 

L'accusé  S  )bripr.  n'a-t  il 


I  question 
pas  rédigé  it  signé  L'affiche  convoquant  le 

Peaplepoiirlé46mai? 
soBBuu  Je  ne  suis  pas  tenu  de  répondre.  Je  dirai  seulement tiu'ona'eat: 

Wuvent-aervi  de  mon  nom. 
li.lhrtin  Bernard  s'approiche  de  Badbèet^    .  >,..    .,.■     s   -   s      --  k 
M.  le  procureur  général  s'oppose  à  ce  genre  d'interruption.      '    ,      I 
w  MARTIN  BKRMARD.  Vous  avi  Z  été  inconvenaut  envers  moi.  '     \ 
u.  BAROciiB.  Jo  n'acca;)ie  pas  vos  leçons,  i 

u  BABBJii.  Monsieur  le  pré^idont,  le 

biflnvei'  ance  avec  la  ;uere  vous  pr^id-  z 

Mir'in  Bornerd,  ne  pouvauiroe  voira  une 

la  mmn,  .tvoi  à  tout.     ■ 
M'  BACD. Il  y  avait  une  »Qi'th'> où  l'on  (renaît  le noin  de Sjbrier  ;  mais 


Rollin  te  regard  lit  e,umme  une  espèce,  de  fou 
d'une  heure  peur  lee  mettre  en  rapport. 

viLLAiN.  Il  y  en  avait  plus  dequioze  mille,  et  il  y  ea  a  encore  davan- 
tage amourd'hui.  J'ajoute  que  M.  imbert  n'éteit  pas  avec  moL 
I     Ui  Li  pMOtntEDB.  Avez-vous  priapart,  acoose  Yillain,  à  la  manifesta- 
j  tion  ilu46  avW  ?  

yiLUm.'Babr  qu'est-ce  que  cette  roaiirfealatibn?  ça  ne  ressemble  à 

. .  [  ^  «tAKôOÉ.  le  dois  déhner  quel  ?uee  renieign«mé(it)  à  NM.  les  jurés.  M. 
rends  parfaitemsnt  justice  A. la  \  Mi  lier  .  Vi^nt  de  dife  que  c  était  Sobrier  «t  moi  qui  avions  organisé  la 
c.«débats(lnài8monami,'Ai,  ;  ttiantfeststipn  du   48  mai.  Or,  ce  M.  Cir'ier  a  W  dans  l'enquête  de 
)  autre,  heure^  vient  me  atrrèr    l'Asseiobléo  i  ation^le  des  déj  usinons  fantastiquea 'qâi  n'ont  aucun  .fon- 
dement. Il  s  fait  mettre  en  rapport  de;*  homïÉies  qui  rravaienl  awnunefda- 
*.i    .  '    .-'  -     .-       :         .■,     .     ^ï— 7 ' li,"",  quiJétaieBt  mémeenhnotilité;  M.  Carliprés' très  mo.ie^toalljl•ur• 
<»»  n  a  ^.9îti|rouv/,ttD»,co4»iej»|péede  lui,  n\  ua  br^^uUio»  écrit  de  t%   *»  fcm,  |«rcé  qu'il  sait  que  tout  a*  qu'il  a  dit  est  un  tissu  de  fausreiési. 


mmoÊammmmmBsmsBBisBaaÊSÊ^ÊÊaaÊamB^m- 

•u  de  rapports  avec  lui. 

CARLiBR.'Je  le  connais  pour  2'avoir  vu  avant  la  Révolution  de  Février, 
et  rien  <ie  plus, 

.  Buutooi.  le  témoin  dit  qu'il  m'a  entendu  parler  à  la  tribune,  il.viett 
ici  riipi'ier  mes  parolesi  Or,  le  discours  que  j'ai  prononcé  est  dans  le 
Monitew.  .,   ' 

Je  regarde,  au  reste,  la  déposition  actuelle  du  sieur  Carlier  comiDA  la 
rétractation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  l'instruction  secrète  et  dans 
renqué'e  parlementaire.  Ur,  cela  prouve  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
paroles  d'un  homme  qui  noua  a  flétri  dans  de  fausses  dépositions.       .. 

CABUBR.  Comme  témoin,  je  ne  sais  rien  jde  plus,  ijtais  ojmme  dire^ 
teur  de  po  ice  i<<  sais  beaucoup  de  choses  que  je  n'ai  pas  i  répéter  ioi. 

BLANQDi.,  J^  prie  MM.  les  jur<^s  df  bien  distinguer  entre  les  faits  et  Its 
suj^pjSitiuns,  les  calomnies  qui  stjront  produites  ici.  Or,  les  faits  Se  ré- 
duiront i  zéro,  les  calomnies  pren<lront  des  proportions  colossales. 

V.  LE  paésioanT  Le  témoin  a  déposé  avec  modération.  ,    . 

BLANQUI.  Oui,  et  je  regarde  cette  modération  comme  une  réparstioai 
de*  cilomnies  qu'il  a  articulées  contre  moi  devant  ia  cotunissien  d^ia- 
quête. 

M.  LB  paiaiDBNT.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  46  avril  et  du  47  mars, 

CABLiER.  Je  n'ai  rien  dit  d'inexact  ccmme  directeur  de  la  police. 

M.  lbpbAsidbmt.  L'enquête  parl>imentaire  eat  c>mme  non  avenue  pour 
nous.  ( 

BLANQUI.  Sans  doute,  mais  les  calomnies  n'en  restent  pas  moins.  MM. 
les  juré«  ont  dû  liie  les  journaux  et  y  avoir  posé  /des  idées  fausses  A  no- 
tre étiard. 

couRTAis.  M.  Carlier  vient  de  dire  qu'il  me  connaiaiiait.  Je  la  prie  de 
dir«<  «om  i:ent  et  é  quel  titre, 

CARLIER.  Tomme  commandant  de  la  garde  nationsle;  mais  je  n'ai  eu 
aucun  rapport  fficiei  av(C  ui. 

coDBTAiS,  Vdus  avez  pitrlé  da  rapports  inquiétante,  je  n'en  ai  r^çu  au- 
cun, moi,  it  cela  est  bien  éttange. 

l'N  joai,  J  '  dfmjind-  rai  à  M.  Cariier  s'il  a  été  pirlé  au  club  Blan<iai 
de  cet!»  manifestation  et  en  quels  termes. 

cARL  ER.  Tous  les  cltbj  étaient  en  effervescence  A  ce  sujet. 

BA3PAIL,  Et  le  m  ea  ? 

CABLIER,  N<in,jn  ne  crois  pas.  !  .     „,, . 

Sur  la  denande  du  l'accusé  Villain,  on  demande  A  M.  Carlier  si  le  qliil» 
Aul  Droits  de  l'homme  a  pris  la  résolution  d'assister  à  la  mani  ebtationt 

CARLiiB  Oui,  si  j'en  crois  les  rapports  de  police,  ■  ■  ^^ 

On  appelle  ensuite  le  témoin  Dsniiurand,  ingénieur  civil,  demeuraiit4- 
Parut,  rue  Ntitrt-Dame-de-Lorette,  36,  ,   , 

D.  Connais^efvous  quelqune  uns  des  accusés  ?—  R,  Oui,  un  peu,  liât 
citoyens  Raspail,  Sobrier  et  Villain. 

D.  Aviez  vuus  des  rapports  avec  le  journal  la  Commune  de  farie  t-^ 
R,  Oui,  quelques-uns, 

D.  Le  club  deec'nbs  a  été  remplacé  par  le  comité  centralisateur:  «ni 
le  présidait? —R  Hubert. 

D.  Le  44  mai  4I  y  a  eu  réunion  chez  Sobrier?  — R.  Oui.  t:.  i.n. 

D,  N'y  parla  trOu  pas  de  l»  manifestation  ?  —  R,  On  en  avait  d^jè  fltlM 
depuis  plusieurs  jour».  Au  reste,  Sobrier  n'était  pas  membre  dif  fiomltl 
oentra|isit«:ur,  dma  laquai  n  étaient  a  Imis  que  lea  déléguée  dee  dubs  de 
Paris,  et  Sobrier  n'en  était  pas,  ,    ,,.. 

0,  C'est  dans  votre  comité  que  fut  émise  ta  première  idée  d'uns  4MS>M 
feststi<  n.  —  R.  Nous  étions  obsédés  pour  faire  une  pét.tion  en  faviia|,4<l 
la  Pologne.  Noua  cédAmea,  et  nouspitmea  la  résointioa  de faireme  na- 
nifestaiion  pour  cet  obj.4t.  .  ,  , 

D.  N'y  avait  il  pas  d'sutres  intentions  dans  cette  manifaslAtf<)ivi'„(— 
R.  Ohl  non;  il  était  bien  d  fendu,  au  contraire,  de  prononcer  tnoffk 
cri.  Le  samedi  soir  on  dit  que  lea  réactionna  ras  devaient  noi^  a|;^> 
quer,  et  on  proposa  d'aller  a  cette  manifestation  avt^c  Oe*  armsfyi,  cela 
s>>u eva  des  clameura,  t^t  Hibert  notammeut  s'y  oppo*»  a/ecéu^gie. 

D.  Le  42  mai  il  y  a  eu  réunion  chez  Dourleua?  —  R.  Je  l'ignore;  j« 
n'en  si  rien  su.  u't    • 

D.  Vous  svez  assisté  A  la  manife  t^tim  du  46  mai?  —  R.  Oui,  ag; 
premier  tang,  avec  llubnrt.  Sobrier  était  loipde  nous.  ,>.„ 

D.  A  qufl  raomnt  Rispail  vous  a-t-il  re,oin>? — R.  Lorsqu'd^.nâ' — 
eut  qu<»  la  pétition  n'avait  pas  étéaiipoitée,  un  citoyen  nous  dit.qÀis  I 
,>ail  avait  un<«  pétton  q'ii  pouvait  suopléer  k  la  nêire.  Nous  envoya 
ce  riioyen  a  Raspail,  qui  revint  avec  Krsausiej  portHur  de  la  uéfjtip^ 

D.  Arrivé  Devant  le»  gril.es,  commbot  entrAtea-vcuat  ~  R:  LeS,poQes 
étaient  ferméea  et  peu  défendues.  La  troupe  mobile  se  retirs.  Quel^uif 
hommes  escaladèrent  les  grilles  ;  on  p.itaesécbelœ  pdti)r  escaa^^^fe 
mur.  On  vit  le  géoéfai  Couitai'H  qui  engagea  ta  foule  Aae  retirer.,,  p^te 
la  f,.ule  était  indocile  et  tumultueuse.  ^Bn,  les  portes  ayant  élS  pavar^ 
las,  la  foute  péuétra  dana  renc<tinte  de  l  Aaaemb'ée.  , .  ^^. 

D.  Avez-voua  vu  le  (Anéral  Courtais  aider  aux  envabisseanl— IP 
Non,  oar,  au  Contraire,  iHut^asaltraité  et  hué.  , 

D.  Vous  entendîtes  un  coup  de  fusil  ?  —  R,  Oui.  ]  ..,^.   t 

D.  £uUAies-vous  da'is  la  salle?  -r  R.  Oui,  une  demi-heure  sAiJp. ^ 
vis  le  général  Ceuruia  qui  engageait  U  foule  A  se  retirer.  A|i  inéiÂé|flir 
tant  une  compagnie  de  atobiles  s  avança,  puis  elle  se  retira  aur.M.nMJj^ 
mations  du  peuple.  J'offris  mns  servies  su  cSpitalne.  A  ce  nnotnentû 
effroyable  tumulte  eut  lieu,  le  géoAtal  Courtaiarntra,  l'envahissemeoi 
avait  tu  lieu, 

D.  Avez  vous  entendu  te  dixopurs  de  Blan(iui?  — R.  Oui,  trAa  bisBk 

D,  Etiez  vous  préNont  A  la  dissolution  de  l'Assemblée?  —  R.  Non-l'eir 
cayàs  de  fiire  aurir  le  monde,  le  vis  Rampait  faiaant  tes  mê  œn^dloMà 

D.  Fûte^-vouH  A  l'Hôtel  de-Vil le?— R.  Non,  mais  j'allai  rue  Rijroji, .«]9| 
d'avoir  l'espiication  ..es  étranges  listt-s  de  gouvernement  provisoire qû'oa 
faisait  circuler,  et  je  n'allai  pas  à  l'Hdtel-de-Ville.  ,      ,^ 

D.  U  a  été  qiestion  d'une  lettre  que  vous  auriez  adressée  au  citona 
Girard,  par  laquelle  vous  invitez  ce  citoyen  A  se  tenir  prêt?— R.  Oui„l|| 
citoyen  Lyon,  secrétaire  de  S^brinr,  me  pria  de  répondre  à  une  lè'kf 
du  cit  yen  Girard,  par  laquelle  oe  citoyen  manifestait  la  crai  te  que  nous 
fussions  tivublés  par  les  reacteurs.  ', 

D.  Sivez-vous  si  la  manifestation  était  dirigée  contre  l'Asseiplitlés^tT'' 
R.  Je  jure  que  >a  maniftfstatiun  devait  s'arrêter  A  l'obétiaqua  et  rwlsr 
re-pe4iueuse  et  modérée. 

D.  Qui  a  dirigé  cette  manifestation? —  R.  Je  ne  saurais  le  dire  sa 
oonsciHiice. 

H  LE  PROCSRKDR  Nous  eiijoignon«  au  témoin  ds  dire  toute  la  vérilA. 

—  R.  Je  ne  puis  rien  dire  sur  le  directeur  dx  la  manifestation,  si  ce  o'sft 
]ue  I  ous  avons  eu  évido'iiment  une  direction  occulte,  et  que'si  la  mSAt* 
Uistation  est  devenue  m-nsçanie,  désurdonuée,  il  faut  l'attribuer  ades 
tiuiiime!<  a6ostéi  à  là  tête  du  (lout.  ..^ 

D.  Ces  hommes  n'étaient-ils  pas  du  club  Blanqui  ?  —  R.  Je  ne  connais 
pas  le  citoyen  Blanqui,  et  n'ai  jamais  eu  aucun  rspptirt  avec  lui.  ;     • 

u.  BABOCHB.  ritualisons  dans  un  iatenogateire,  que  vous  avez  snlll 
cotnne  iiiculp^  que  c'était  A  la  réunion  Doarlena  que-là 'qisi)iCfifta|bon 
'avait  été  décidée.  —  R.  Non.  Si  on  a  parlé  de  cette  mani/eatatlM»  lA^t 
d'aprea  ce  que  I  on  avait  entendu  dire,  cai  c'est  nous,  coaité  de  oeutne 
iiaatiun,  qui  déci  lions  tout.  ■■  •>>"K!L  ' - 

M.  BABUCHE.  Quand  vous  fûl^  sorU,  vous  av<;>  entendu  crier  :  A  \%t^' 
tel-dd-Viliti  1  A  quelle  lieure?  —  R.  À  quatre  heures  et  demie.         ..[.'^^ 

M.  B«S0Gfi«.  La  rifede  rDoivérsiié  était  dono  libre  a  ceUe  bsuvi^U? 

—  R.  Eiitieremenl.  '        .  1.,. 
M,  BAROCBE,  Qu'est  Ce  qu'étsit  M.  Girard,  à  qui  Vous  «vez  écrit?  — 

R,  Je  ne  le  connais  pu.  Quand  M.  le  juge  d'instructioisàie  parla  de 
cette  lettre,  il  me  dit  que  M.  Gérard  la  lui  avait  remiae  lei  mardi,  en  ia  lui 
faissnt  considérer  comme  très  grave.  Mais  si  cette  letu^  était  si  grave, 
pourquoi  M.  Gérard  no  l'avait-il  pas  déposée  auparavant,  au  lieu  d'at- 
tendre que  re  prétendu  complot  eût  pu  éclater? 

M.  ut  PRÉSIDENT.  Votre  lettre  était-elle  une  réponse  à  M.  Gérard?-» 
R,  Oui,  d'aprèa  le  dire  du  citoyen  Lyon,  qui  me  rassura. 
■  05  CONSEILLER.  N  Aton  pas  discuté  dans  les  clubs  sur  le  mode  de  tm» 
nifestation?  ~  R.  On  nous  demandait  des  signatures  pour  la  pétiiio»  «b 
favtjur  de  la  Pologne.  Chaque  club  voulait  présenter  la  sienne  sans  ma- 
nifestation. Alors,  voulant  mettre  lin  i  ca  délttge  de  pétitions,  le  coaùtA 
oeaUalisateur  résolut  qu'il  y  aurait  ute  manifestation.    ■  ii 

•  M.  M  PROGOBjnm.  La  témoin  ditou'on  devaita'arréter  A  laplaoède 
ia  Qdno6rde.^i>  R.  Oui,  cette  r^luHd^  avait  Ht  prise  daiis  le  oottité 
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iMBHOGlULTIE  PAG  FIQUE.  —LUNDI  IS  MARS. 


-MBtnliuteur.    '-  ;.,!  ,^-. -».n«.-«  -  ^s  r^» 

4R  LK  piiisiDRNT.  Vous  avicz  donc  l'espéranoo  que  votra  aotoritA  serait, 
mpectée?—  R.  Sans  doute  elle  n'avait  jamais  étA  mécODnttsjUMrij^là. 
9.  tB PtistraNT.  Vôtre Oomité était-il  en  relatiou  aTtoi»  olttwmui- 
qiït  — HiîJrtn.     '   -^         ■   ■■  -   ■         •    -•---'•^^■-*     ■■•■''■ 

M.  u  PKÉsipKNT.  El  le  club  Ratpail  ?  —  R.  Oui. 

«ACT&ti.  Gela  m'étonne,  )eri|B^it.  Aii'^IréiitÀi  quand  le  témoin  m'a< 
•*ftt  pour  la  première  foi»?      '     '  i      - 

n»  TÉMOIN.  Le  1 5  mal,  le  jour  de  la  «anifestation.  .f 

lunom.  Le témuin  était-il  meiiâtre  du  Club  dee Clubs? 

M  TÉMOIN.  Non,  citoyeoIllaiMiiif.  ;    " 

«uffQoi.  La  société  ceutrâle  républicaine  aTait-«H#  envoyé  un  délé- 
gué an  etufo  centralisateur?  *  "•'  •'" 

1.1  TÉMOIN.  Non:  D'ailleurs  chaque  club  devait  être  central. 

BLANoni.  Mon  club  s'était  intitule  :  Société  centrale  républicaine. 
D'autres  Clubs  avaient  auAi  p'is  cette  dénomination  ,  mai*  iisti'àvaint 
riM  d««entral.  Et  le  club  des  clubs  était  seul  véritublement  central'.  1^ 
■eeiété  riont  j'étais  président  n'y  a  ja  i  ais  envoyé  de  di^légués. 

Or,  le  témoip  vient  de  dire  que  la  manifestation  avait  été  organisée  par 
o»,coâiité  oentral.  Maintenant  le  témoin  a  parlé  d'une maHs  ectouUif  quia 
fait  déviw  1)1  maniie»tation.  L'aceiàsatioa  veut  que  cette  main  «oit  la 
alae,  elle  «  fait  à  cet  t^ard  d^s  ftisinuations  contre  moi  dont  M.  ift'pré- 
•ident,  conforpitoent  â  son  devoir,  s'est  fait  ici  l'écho.  Il  y  a  eu  comoM 
oab  numomaole  dans  l'iostruction  pourfaire  de  moi  l'auteur,  le  diiec» 
tear  oiyMérixux  de  cette  manilestatiuD.  Eh  bien  !  j»  nie  cette  influence. 

La'séanced'hierm'abeauaupéclairé.  Que  faisait  donc  la  légh»  de 
M^^Bome  le  15  mai ?' N'et>t-ce  pascaux  là  qui,  se  présentant  en'btunses 
en  en  habite,  ont  fait  dévier  la  manifestation?    ' 

iM.  «uooBB.  Ce  serait  donc  la  police  qui  aurait  organisé  la' manifesta- 
ttonT 

H.  BLANoni.  Je  ne  dis  pas  cela,  mais  enfin  un  homme  dont  la  qualité 
secrèlsa  sulQ^mment  éclaté  hier  aux  ynuxd<>s  jurées  dit  qu'itavaitunelé- 
flM  au  service  du  désordre.  Or,  je  demande  si  ce  Borae  avec  en  léjtiqn 
■'a  pas  joué  uo  rôle  au  15  mtd.  Il  y  était,  lui  :  or,  ià  où  e«it  te  général, 
U  doivent  être  tes  soMats.     /'    '  -  .       ,     ...i/ . 

■UNQDi.  A  qui  a  servi  le  *6  mai?  Is  fecit  cui  prodett.  A  qui  dnnc 
-  rfl*  TTmMfwtatioB  a  tTtille  et  po''Vsit-ltft  pri  fiier?  B-t-ce  à  notf»?  Non, 
e•^eettH  journée  a  précipité  le  psNi  populaire  dans  le*  cachou.  Ce 
paU  n'avait  aucun  intéiét  à  faire  une  nMnihwation  violante.  Il  ne  pon'- 
nit  jouer  soi  existence bur  an^oup  de  dé.  Oui,  il  y  a  eu  une'maine»- 
flfèlAdanslont  cela. 

Bouu.  Mj  légion  n'a  pas  assisté  à  la  nanifostation  do  45  mai.  Bile 


■IVali  pas' d'opinion  politique:  Bile devat  se  rassembler  le  45  mai  pélir 
inéve.  J'étais  moi-même  surveillé  par  la  polie*,  Jeit'en  faisais 


aller  à  Oenéve.  ,  .... 

dOBO  pas  partie.  Cet  aeenoé,  dontJa  femme  était  la  géninUe  des  VéiU' 
viennes,  pjrle  encore  d'une  façon  aussi  olMcure  qu'hi"r.  .'  •' 
>*SUWioi.  Le  citoyen  Borme  vient  lie  paiier  o«s  Vésuviennes;  ainsi 
est  homme  d'ordre  a  dos  légions  d'hommes,  de  femme:»  volcaniques,  des 
machines  infernales. 
'  lonMi.  Je  n'ai  voulu  fairç  qu'une  mascarade  ;  on  avait  bien  nommé 
eolelMi  M.  R<>y,  qui  était  calicot  avant  la  révolution. 

Lss  oitoyoDS  Courtais  et  Larger  protestent  éner^iquement  contre  les 
«■sortions  de  Borme.  A  l'^rd  de  H.  Rey,  CourUis  ajoute  que  ce  bft- 
tV  eiloyeQ  est  mort  victime  de  la  caloninle  et  de  l'emprisonnement  qu'il 
S'feoM. 

tinÉsinBNT  à  Blanqui.  Si  vous  avioz  répondu  a  mes  questions,  ces 
débats  n'4urui 'lit  pas  lieu. 

~  MJMQCi.  Jtf  préfère  ne  fournir  des  explications  qu'au  fur  et  à  mesure 
des  dépaititions  des  témoins. 
''^M.  U  pnocrsETiR.  Voulez-vous  expliquer  votre  présence  A  le  tribune. 

■LàNOOi.  PusuM,  si  vous  le  voulez  bifn. 

Le  procureur  ttemande  à  faire  une  question  au  'émoin  Carlier,  (A 
Cartier)  :  Le  nomme  Vidocq  faisait-il  partie  de  la  police? 

OànMBR.  Non.,  Il  n'était  attaché  ai  a  la  police  de  la  préfecture,  ni  à 
ortie  du  ministère. 

uai>4iL.  El  à  celle-de  l'Hétel-de-Ville? 

OjUUjn.  Je  l'ignore. 

M.  L*  raocnuniB.  Comment  était  organisée  la  police  de  l'Hôtel-de- 
TlUot 

cuiikUBr.  Je  n'en  sais  rien. 

M.  LB  PBÉsiDBNT.  Au  profit  do  qul  était  organisée  cette  police?— 
R.  An  profit  de  M.  Marrast,  maire  de  Paris. 

"  Qd  appelie  le  témoin  Dabtricbe,  conseiller  i  la  cour  de  Guyenne.  Après 
liir  mwOQS  d'usage. 
'  il  TÉMom.  Avant  de  faire  ma  déclaration,  je  dois  dire  le  motif  qui 

8fâ  fsit  Af^ign*''.  Je  parlais  à  un  de  mes  amis  de  ce  qoe  je  sevais,  et 
^  lé  procureur  en  ayàtt  eu  cosoaissance,  me  fit  Mppoler. 

Je  craignais,  depuu  quelques  jpvrs,  que  cette  démonstration,  dite  po- 
lonaise,, ne  servit  de  prétexteA  quelqveit  projets  anarchi«tes;  je  me  trou- 
^plaoe  de  la  Madeleine  A  i'arnvée  d*n<ie  première  oolonnede  quinze 
eants  A  deux  mile  boinmes  ;  je  me  mêlai  A  que  ques  groupes,  et  je  fus 
£|yé  d'enieiidre  plusieurs  individus  à  mine  effrayante  dire  :  Il  faut  en 
(Pîjr  avec  cas  i^BS-là  ;  ces  coquins  de  légitimistes  ;  ,ces  f...  gueux  de  re- 
présentants ne  sont  que  des  aristocrates  :  il  faut  se  débarrasser  de 
cette  canaile-ti. 

Qa  ^eoisriit,  tant  la  masse  d'ouvriers  y  é*ait  grande.  Je  remarquai  sur 
le  péristyle  d'un  corps  do  bitiment  avancé  trois  individus  qu'on  me  dit 
.Mre  Baifiiès,  Lonis  B  anc  et  un  nommé  Albert  on  Hubert  ;  oeuemier 
fndt  iiBe  ton  :oe  barbe  a  l'extrémité  du  mpnion  seuiemebt. 

Le  pins  p^tit,  qu'on  me  'lit  être  l'altté  Chfttel ,  s'adressa  à  plusieurs 
imnses  A  la  foule,  parla  en  faveur  de  la  Polcgne  et  dit  :  Mes  amis,  votre 
démar^ihe a  obtenu  unp'ein  succès;  mais  ne  vous  retirez  pas  avant  d'avoir 
(tt^  l'Ass-^mblee  à  se  pronoi  cer  définitivement  sur  la  question  de  guer- 
re. J'aperçis  lé  général  Courtais,  et  U>ns  se  mirent  i  crier  :  Vive  le  gé- 
néral ou  peuple!  Il  ajouta  de  T<ombreux  cris  de  Viveila  Pologne  I 

Tout  à  cuup  un  ceriaio  mouvemei  t  se  fit  ddns  la  foule  par  suite  des 
démooetratiutis  de  la  garde  mobile  qui  faisait  signe  que  ses  armés  n,'é- 
nient  pas  chargées.  ' .. 

Puis  je  vis  B4il>ès  qui  vint  parler  au  peuple,  et  dit  que  le  peupfe  était 
■ans  arines  et  avMit  le  droit  d'apporter  lui-ménie  i-es  pétitions. 

Louis  B  anc  inetiait  un  feu  extrême  dans  ses  allocutions;  BHrl)ès  le  te- 
nait vigoureotteinent  par  lebras.  Da  drapeau  poloi>ais  fut  demandé  par 
ipn  des  trois;  I  ouis  Blaocs'en  empara  et  fil  uae  nouvelle  allocution  plus 
ehaleareuse  encore. 
""Lés 

Pois  Albert  l'ouvrier  v:nt  sejoindi 
^lontis  dans  les  plis  duquel  tous  les  trois  s'enveloppèrent, 

Ce  témoin  détaille  dsos  un  long  discours  sa  déposition,  ilanB  laquelle 
il  iféeeme  un  brevet  d'éKtqnence  A  tous  ceux  qu'il  a  ffutendt/e.  , 

%  LkfBésinBRT.  D'antres  représentants  ont-ils  pris  la  parole? 

yt  rtmoa.  Oui,  Barbés  a  dit  quel|uei  mots,  mats  je  ne  lss  «i  pM  •■> 


m:  iK  PhilcrnEVB  génékal  dodhe  ici  quelquei  détails  «to^bgrJ^hpms  A  - 
MM.  les  jurés  sur  le  palais  de  l'Aasumbléa  nationale.  On  liit  drculerdes 
plans  de  l'Assemb'ée.  '  •! 

BLANQDi.  'Le  témoin  ji  commenoé  sa  d^KwItion  par  obo  observation 
trè  ^-honorable.  Il  enirésulteque'sa  déposnioB m'est  point  spoàtaB4s;<  le 
désirerais  savoir  par  quel  coi  cours  de  circonstances  Dagneaux  a  étésioM* 
Béàdéposep.   ■  '  "    "^    •  •--'■■   ■•'■.-"J -l  -.t.'a-  'v 

M.  upBÉBiDENt.  Je  ne  peux  permettre  cette  question. 

M.  LE  pnocuRBUH.  E«t-ce  que  l'aoôttsé  vonërait  blAuier  l'aots  d'un  oi- 
toyen  qui  éclaire  la  justice.        >■     >   -         '  •  , 

BLÀNQçi.  Il  y  a  des  choses  qni  ne  tombent  pas  sous  l'appUoation  de  la 
loi  et  qui  n'en  sont  pas  moins  Mémablrtf. 

DAvraicBB^  témoin.  QuaotA  moi,  je  n'ai  pas  cherché  spontanénMnt  A 
être  témoin. 

H.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  n'avoz  pas  à  vnus  justifier  à  cet  égard. 

UN  lURÉ.  Le  témoin  précédent,  qui  a  été  en  lêle  ite  la  ma  Mbstation,  a 
dit  qu'arrivé  au'pont  de  la  Goneordé  une  trouue  se  serait  lancée  sur  la 
manifestation  pour  l'entraîner  contre  la  grille  ae  l'Assemblée»  Le  témoin 
a-til  vu  c«tte  troupe?     „ 

LB  TÉMOK.  Cela  n'est  pas  i  ma  connaissance  ;  au  reste,  il  y  avait  une 
grande  foule  et  l'on  disait  :  Non»  sommes  S09  OQO  au  dvb  Blanqui.    ' 

BLANQUi.  Jamais  la'SOoiété  républicaine  'Centrale  li'avrit  pris  W  nom 
de  club  Blanqui. 

AASPâiL.  Je  demanderai  au  témoin  s'il  n'a  pas  va  nn  grand  nombre  de 
drapeaux.  j       . 

LB  TéMOIN.   Oui. 

BASfAiL.  Y  avait-it  du  monde  eur  la  place? 

LB  TÉMOIN.  Non,  personne  ou  peu  de  monde. 

On  rBU|tielle''e  témoin  Q^ndureau  sur  la  demande  du  citoyen  Raspail, 
qui  Iui)ilemande  si  la  niA'de  l'Université  était  vraiment  libre.  Le  témoin 
Dandiiréau  répond  affirmativement. 

oorRTA'B.  Il  devaity  avoir  une  rentoino  de  gardes  nationaui. 

DANDCRBAC.  Je  l'ignore,  je  ne  les  ai  pus  vus. 

H  LE  PBÉsiDiNT.  Le  tém  in  n'a-t  il  pas  vu  et  entendu  des  bandes  par- 
courir la  r.u*<  d»  I  Université  en  criaut  :  A  l'Hôtel-de  Ville? 

LB  rteoiN.  Oui.  / 

BASP*  L.  C  la  est  vrM,  saus  doute,  mais  peu  après,  et  lorsque  le  ci- 
toyen Dand  a  r«au  était  parti,  la  garde  nationale  e:t' arrivée  a  Sot»  de 
tons  les  côtés.  /  '"'',' 

viLLAiNj  au  témoin./ Je  l'ai  rencontré  i  la  grille  des  Tuileries.  U  n'y 
avait  pas  de  troupee  à  en  moment,  car  on  criait  sana  obstacle  :  Vive!  U 
Répnblque  démocraUque  et  sociale  I  ' 

BLANQUI  an  témoin  bautnche.  Combien  de  temps  êtes-vous  resté  fenr 
la  place  de  la  M'deimn»  svant  la  manifestation? 

LB  TÉM  HN  Je  ne  puis  préciser. 

ItaNpci.  Le  téraom  a  entends  un  long  discours  de  l'abbé  Chàtel,  com- 
bien de  temps  ce'a  ^  t>il  duré,  é  peu  ptèi  ?  •        I 

LB  TÉMOIN.  Il  me  serait  dffic  le  de  le  dire  au  juste. 

BLAnQoi.  Ou  il  y  avait  avant  l'arrivée  de  U  eoicnne  des  (^ronpHi  sur  la 

Elace  de  ta  Madeleine,  ou  ces  groupes  faisaient  partie  de  la  manifestation. 
laoB  le  premier  cai,  ce  sont  oeux-'iA  qui  ont  fait  l'irruption  signalée  par 
lé  témoin  Dandureau.  f: 

M.  LB  PROCUBIUB.  Le  témoin  a  dit  que  ces  groupes  nepréezistaient 
pas. 

BLANQUI.  Eh  bien!  cela  est  impossible^  car  la  colonne  de  la  mani- 
festation marr  hait  en  très  bon  ordre;  mais  devant  elle  il  y' avait  une 
espèce  d^avant'garde  tumultueuse,  désordonnée,  étrangère  i  la  msnites- 
tatien.  Ce  sont  donc  des  individus  de  cette  avant-garde  qui  se  sersient 
trouvés  sur  la  place  de  la  Madeleine.  Muis  cela  est  impossible,  car  en 
statiOBDsnt  sur  la  place  de  a  Madelei  e  même,  dans  trois  minutas  ils 
auraient  arrêté  la  marche  de  la  manifestation.  Or,  la  ntanifeetation  ne 
s'est  point  arrêtée.  ' 

LB  TÉMO  N  Quand  j'ai  vu  arriver  la  manifestation  précédée  de  tam< 
bours...  vR^clainaiion  au  banc  dfs  accusés.) 

'  LB  TÉMO'N.  Non,  je  ne  sais  pas  s'il  y  avait  des  tambours,  je  ne  me  sou- 
viens pas  bien  ;  m&u  je  t-ais  qull  y  avait  deux  cotonnei*.  dont  l'une  at- 
tendit l'autre  sur  la  place  de  la  Madeleine,  «t  c  est  pendant  ce  temps 
que  je  l'ai  vue.  > 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  le  témoin  dans  les  interndBables  dé- 
veloppemens  qu'il  donne  k  propos  de  tout  et  sur  tont  A  sa  longue  dépo- 
sition. 

M.  LB  PBÉSIDBNT.  Quols'  étaient  les  drapeaux  qui  précédaient  la  ma- 
nifestation? ' 

Le  témoin  parle  pendant  un  qoartHi'beare  pour  déclarer  qu'il  ne  sait 
pas  quels  étaient  ces  drapeaux. 

M.  LB  pr|s  dbnt,  a  l'aocuté  ViUain.  Oii  avez-voos  vu  le  témoin  Dandu- 
reau? 


quelques  jours  après  un  indi- 

Bxisiait-il  des  rapports  entre  le  club  Barbés  et  le  club  dU  la  rue  da^ 
Il  ¥  —  R.  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  M'en  sais  riep.     i 


aee'amaiions  et  des  applaudissements  accueillirent  ses  paroles 
ilbert  l'ouvrier  vint  se  joindre  d  eux  et  on  leur  passa  un  draoeai 


BABBks.  Ls  témoin  te  Iromps  en  attribuaiit  i  Lenlt  Ritne  des  pirolN 
(mej'atvronbneésseBpromMtaBtaB  pwpte  de  la  falM  Atfiler#vrâBt 
fAssemblAe. 

ur  TÉMOIN.  Il  a  été  qnestlon  dei  bonneurs  de  la  séance  et  de  la  per- 
miasion  de  défiler,  ti  je  crois  que  Louis  Blanc  en  a  parlé  ausd. 

AtMRT.  Non,  il  n'en  a  pas  parlé.  , 

BABsfcs.  Ra^'peleK  vos  souvenirs;  c'est  moi  seul  qui  ai  dit  cela. 

u  TÉMOIN.  Vous  i'aves  dit  en  effet  cérame  vous  l'affirmez,  avec  la 
loyauté  qui  vou^  caractérise  ;  mais  je  crois  que  Louis  Blanc  en  a  parlé 


M.  LE  PROGURBDR.  Lo  témoio,  dix  jours  après  ces  évèoemento,  ji  dé- 
eUtré  que  Louiii  Blanc  avait  prononcé  des  paroles.  >  < 

BAfiiÉs.  Cela  est  voe  mrtur.  C'est  moi  seul  qui  ai  dit  cels.  Jesuili 
vena  seul  ;  j'  >i  parlé  su  peuple  et  jn  lui  ai  dit  que  je  demanderais  pour 
M-la  permiiibioo  do  déûl;  r  devant  l'Assemblée.  Quant  à  Louis  Blanc,  il 
M  seulement  parlé  de  !a  Pologne^  et  pas  autre  chose.  ■  * 

•  .  au  LB  PBocDnBUR,  Barl)^ës  n'a  t-il  pas  dit  que  le  peuple  alieit  défiler 
4bds  I  Afgpmblée? 

<.h  «ABBÉS.  Oui,  l'ai  dit  cela,  «t  je  ne  le  nio  pas.  La  souveraineté  da 
peuple  est  toujours  inaliénable,  et  il  l'a  bkm  montré  an  S4  m»,  §imM 
première  répoDliqtté<  \ 


viLU'N.  A  la  grille  des  Toileries,  du  côté  du  Pont-Royal. 

LABGBB.  Au  bas  do  la  croisés  où  étaient  Birbée,  Albert  et  Louis  Blanc, 
avez-vous  va  use  voiture  d'srrosage  ou  >'e  porteur  d>au  ? 

L  audience  est  suspendue  à  %  heures  3|i  et  reprise  à  3  heures  et  4|3. 

Oh  appelle  le  eitoy-  u  Bertogiio,  commissaire  dH  police  du  Palais-Natio- 
nal, qui,  après  les  questions  d'usage,  fsit  la  déposition  suivante  : 

Le  45  mai,  j'étais  de  -enrioe  A  l'AsiMmblée  nationale  par  les  ordres  du 
préfet  ;  vers  dix  heures  et  demie,  le  président  fit  demander  nn  oummis- 
saire  de  police,  ie  me  rendis  auprès  de  lui  :  Il  me  dit  d'arrêter  la  marche 
de  la  colonne,  de  faire  choisir  douz)  ou  vingt-deux  d  l^ués,  je  ne  ms 
rappelle  plus  ^iicïemen't  le  nombre,  de  tes  introduire  dans  la  salle  des 
Pait-Perdus,  et  que  lui.ou  un  autre  membre  de  l'Assemblée  irait  rece- 
voir leur  pétition. 

Je  me  rendis  en  rff  t  i  la  tête  da  pont;  il  n'y  avait  personne  sur  la 
place  avant  l'arrivée  de  la  manifetitation,  la  circulation  des  voitures  y 
était  même  interdite.  La  colonne  est  arrivée  jnaqu'Anous  bien  en  ordre  ; 
en  tète  était  le  pompier  qu'on  a  vu  plus  tard  à  ta  tribune  ;  il  donnait  le 
bras  à  un  capitaine  de  la  )!arde  nationale  et  é  Un  individu  en  bourgeois 
qui  avait  les  ctïeveux  blancs;  derrière  étaient  des  individus  portant  des 
tianoières  ;  je  les  sommai  de  s'a"^t«T  en  les  invitant  a  choisir  42  ou  ti 
délégués.  Le  ciloyrn  Degré  dit  *t^  ce  n'était  pas  asi^rz,  qu'il  Oaiiait  en 
recevoir  au  muins  400.  1^  capitaine  lui  dit  de  se  tenir  tranquille,  et  il  y 
avait  d^jà  6  ou  6  dei  'gués,  clioisis  surtout  parmi  les  pdrte-baiiniOres, 
lorsque  ta  ioule  se  précipita  en  avant,  et  je  fus  entraîné  turque  contre  la 
grille,  où  je  fus  renversé;  j'aurais  été  écrasé  si  l'on  eût  ouvert  dooce- 
ment  la  porte  et  si  l'on  ne  m'eûi  tiré  à  l'intérieur.  ■ 

Il  paraît  que  perdafit  que  je  parlementais  avec  la  manifestation,  il  s'é- 
tait tait  un  mouvement  dans  les  trotpes  qui  barraient  le  pont  derrière 
moi;  par  je  ne  seis  quel  ordre,  elles  s'étaient  mises  en  baie  et  avaient 
ouvert  le  passage. 

La  foule  s'était  précipitée  svec  tant  de  vivacité,  que  les  gardes  mobi- 
les, qui  étaient  à  8  ou  40  mètres  derrière  la  garde  nstionale,  nVureijt 
pu  le  temps  d'exécuter  le  mowreoîent  ;  plusieurs  d'entre  eu  fUrrnt  en- 
trsMs  Jusqu'à  la  grills.  , 

Qaelqsibiiemp-  avant  l'arrivé*  de  la  manifsstation,  il  s'étsit  présenté 
dss  TOitansi  do  méelions  qui  voulstent  trrssner  le  pontw  ie  m'ippos sis 
é  lenr  passsgs,  lorÂqu'arrivs  Is  géné.iii  Coartals,qui  donna  l'ordre  de  lss 
Isisssr  passer  et  fiiemrir  lss  range.  J'oms  i  as  anjat  ■»  iiâm  sli  assa 
tion  avso  lui  ;  il  me  dit  A  cette  occasion  que  lui  seul  avait  ie  droit  de 
donner  des  cdres,  qu'il  commsndait  en  chi'f,  qu'il  était  rssponsable  dé 
tout.  Apréâ  le  pasi^agit  des  voitures,  la  garde  natiOBsIe  répétas  po»itioo, 
et  Ih  pont  fut  ds  nouveau  barrét 

MM.  Liimartio»,Ledru-Rollia  vinrent  derrière  la  grille  pourparlemen- 
tor  avec  la  mAnifcstation  ;  on  ne  voulut  pas  écouter  H.  L^dm-Bollin;  on 
criait  :  A  bas  Lainartine  I 

M.  Lamafàneat  M.  Lediu-Rollin  s'étaient  retirés  par  la  grillade  diwite 
que  l'on  avait  renfermée  derrière  eui;  plus  tard,  cette  grille  a  été  forcée. 

Blanqui  était  au  nombre  de  ceux  qui  sont  sntrén  des  prenaient  Je,  l'ai 
vu  arriver  dans  la  salW  des  Pas-Pordus  dix  minutes  environ  après  l'en- 
vahissement; la  foule  s'est  ouverte  devant  lui,  il  est  entré  de  suite  dans 
le  cotiloir  qui  conduit  A  la  salle  de  l'Assemblée. 

D.  Pouv»-vouB  rappeler  quelques-unes  des  circonstance  qui  ont  eu 
lieu  Ipi*  du  l'évacuatioudd  û  salle  î—R.Npu.^  f  - 

D.  V<'ue  ttvc!râte  faire  des  («rquisitious  awclub  Bsi))MT  -mm^,  Qu^  .Je 

^iH*- Af  ^««k  eilvioi^kMiva    ^^AP#ABfceRAA  ^  *  v  '       .  y 

•~  R.  NoB,  aMQBt 


mnnltion  de  guerre;^eulement  oo  arrêta 
vidu  muni  d'un  moule  à  ballr« 

D. 
Rivoli  \ 

M.  XB  PBOODRBOB.  Qui  a  donné  l'ordre  aux  pelotons  sur  là  pont  de  le 
ranger  en  baie?  -r  R.  Je  ne  le  saiS:  pas,  ]•«  n'ai  riem  vu» 
,  a.  u  PROOURBDB.  Vous  avez  été  repoussé  jusqu'à  Is  griifo,  7  avait-il 
là  kle  la  garde  naiiunal»?  —  R.  Oui.     .. 

M.  LB  PiboDBpoB.  Qui  e4t  ce  qui  a  fait  ouvrir  lAiporto  de  la  urillel .. 
T.  Jo  l'igayrsabsoliument. 

M.  LKPBOCDVBUB.  Osos  VQtre  déposition  VOUS  svez  dit  que  lé  iÇénéril 
Courtsis  avait  lait  ouvrir  les  portes  à  la  condition  qu'on  «lotroduiraitpig 
plus  de  trente  dèl^ués.  »  R.  Je  m'en  souvie  <»  parfaitement. 

M.  LB  PBOODREDB.  Lorsquo  la  grille  a  été  furcéx,  d  autres  repi-ésen. 
tants  iH  ciiHrr.berent  ils  pa4  A  dé'endre  l'Assamblée?  -^  R,  Qui,  mitis  U 
deuxième  grille  fut  au'<8i  lorcée. 

«  BAROOBB.  Parmi  les  aiisail'ante,  avez-vous  reconnu  un  des  accuféi. 
—  R.  Jmn  sou  viens  d'avoir  vu,  un  capitaine  do  la  giirdii;  ^atiouaiset 
rao(!Usé  Degré. 

0B0i|É.  Pardon,  monsieur,  vous  vôbs  êtes  peut-être  trompé;  |e  mqui 
reconiiaiii  trop  bien  ;  -'ous  avez  Mé  très  poli,  moi  de  même;  mais. je  u'ij 
pu  demander  cent  dé  égi.és,  car  j'étai-<  lé  en  amateur. 
BBBTOOLio.  Vous  ^tiez  très  exalte  ;  l'accusé  Degré  était  trAs  rouge. 
naoBÉ.  Vous  jouez  un  jeu  A  me  faire  condamner,  et  je  crois  que  vous 
voustr»mp<x. 
isnTOOLio.  Vuus  étiez  fi>rt  animé. 

BBonÉ-  Parbeul  avec  un  casque  de  pompier,  il  fait  très  chaudjDa 
reste,  je  n'éiaie  là  que  i>ar  curiosité. 
M.  LB  PROCDBBOR.  Avez-vnus  rtmarqùé  le  général  Courtais  f 
BEBTOOL  0.  Non,  ie  ne  roe'e  rappelle  cas. 
tu  lUHÉ  J>.  prie  le  tém>  ip  de  pr^cser  l'ordre  du  présileutde  \'i\. 
sembfV-.  '    '  •  , 

BNBTOOLio.  Le  prénient  m'avait  lit  d'ariâter  la  colonne  et  d'istro- 
duir   i>euleinent  dnuz'^  ou.vin^t-et  un  dé  é,{ués. 

H  LB  paocDi^  BDB.  Le  tgmoin  a  dit  q<i'i  avait  ssisi  au  club  Barbés  des 
pspitrs  tellement  importenis,  qu'il  supposait  qie  les  propriéisiret 
vi  n  raient  les  r  chercher.  Q  lOls  étaient  cm  p^ipiers?  —  R.  Je  tes  ai  so- 
voyé^  à  la  con  missiou  exerutive. 

L'sccusé  Courtais  reot.fia  >(aeques  parties  de  la' déposition  du  témo'n 
Bértoglio  reistive  aux  deux  vuitun>8  cbsrgées  de  moellons  et  aux  uH>h 
donnée  par  un  capitaine  de  la  garde  nationale  mobile  de  fprm«r  la  bti« 
sur  le  p'  nt. 

M.  LB  PROCUBEUB.  Ei.fin,  quBDd  la  manifestation  ét^it  lA,  menaçante, 
voiis  av.  X  fait,  ouvrir  la  g<  ille. 

couBTAis.  Sans  doute,  mais  la  foule  n'est  pas  Mirée  par.  là,  puiiqut 
de  t4"''es  ports  on  escaladxii  les  eril,es. 

'  viLLAiN.  Bn  v««rtu  de  quel  ordre  le  témoin  a-^il  envahi  mon  domidlt 
au  Prf^iHNaiiKnal? 
BBBTOOLIO.  Bn  vertu  d'un  mandat  du  ministre  Recurt. 
viLLAiN  Où  sont  la  poudre  «ties  balles  que  vous  avez  dit  avoir  saiiiei 
chez  m'ii? 
BBBTOGLio  Je  u'si  trouvé  aucunes  munitions  au  Pa'ais-Naf^tilial. 
L'accuse  Vil  ain  donne  lecture  'l'une  déposition  écrun  du  tentxin  Ber- 
togiio, par  laquelle  ce  oomraissaire  dit  avoir  saisi  chez  Villain  u .  moui* 
deetir  é  k  fondre  soixante  mille  bshes,  lequel  moule  élsit  osobé  daas  li 
dos  d'un  individu. 

viLLAW.  On  m'a  pris  deK  dessins,  des  plans  de  machioss,  des  livret  : 
qu'est-ce  que  tout  cela  est  devenu  ? 

Le  témoin  ne  répond  pas  ;  c'est  M.  le  procureur-général  qui  répoad 
pour  lui. 

viLiJUN.  Bertogiio  lui-même  était  le  premier  à  faire  oasser  nos  bn» 
mes  quand  BOUS  voulions  communiquer  les  statuts  de  la  société  d« 
Droite  d«  l'Homme  aux  représent  II  tii. 
BABBÉs.  Mn  dtgnite  s'opposei  re  que  je  réponde  i  cette  allégilion. 
On  HiiroiiHit  (•  témoin  Dousset,  commissaire  de  police  A  P«ri<,  qui, 
après  svoir  prêté  sermsot,  dépose  des  faite  déjà  conniis  st  qui  no  présas' 
teet  rien  de  saitUnt. 

D.  Combien  y  avai'-il  de  troupes  dans  le  palais  de  l'Assemblée  ?- 
R.  Un  bitaillon  A  peu  près. 

M.  LB  PROCURBua.  A-til  remarqué^à  l'intérieur  ou  è  IVxtérieurdM 
mesures  de  préc  utions  extrs'ïr  l-naires?— R.  Oiii,  il  y  svsit  de  la  irtsfi 
sur. le  pontet  en  plusieura  ei  droite  où  l'on  n'en  plaçait  pas  d'ordmair*.  ' 
On  appelle  en  vain  le  commisuire  de  police  Yju.  assigné  nimms  lé- 
Brin.  Le  procureur  général  prend  des  oonc.lU'iions  contra  lui,  et,  c«ii<or- 
ménaent  a  ces  conclusions,  k  cour  condamne  te  témoin  Yunà  400  fr. 
d'amende. 

Le  septième  témoin  eatendu  «st  M.  Dupin,  tailleur,  i  Paris,  rue  Bellls- 
Chasse,  32.  ^ 

Dupin  dée'are  connaître  de  vue  les  accusés  Courtais  et  Dwré. 
Oo  entend  encore  le  t  moin  Sam<  w-ki,  puis  l'audie  ce  est  levée  à  lix 
keuree  et  remise  au  lendemain  diniancb"  à  midi. 

sont 


Les  personnes  dent  l'aboouemeDt  expire  le  15  mars 
priées  de  le  renouveler  av  int  cate  époque,  si  elles  ne  vetileot  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'enyoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bfiaune,  n»  S  ;  dans  les  départs- 
ments,  cheirles  principaux  librairesje^  directeurs  des  messag^ 
ries  nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspoadeDt 
avec  ce^  grandes  exploitations.      '  '  < 

On  peut  aus^i  s'adresser  aux  directeurs  des  poste*. 
-Prière  instante  de  Joindra  A  toutes  les  demande»  la  4eniiire 
bande  imprimée.  ,  ' 

'   IM^—B— 

rniTB  ,eoaBjur««»Aso>. 

Marseille.  —M.  F.  —  J'ai  écrit  pour  vous  i  M.  P.  Je  désire  «ne  rép.  —  V.  H. 

lUo-Janeiro.  —  M.  n.  —Nous  recevons  votre  envoi  du  20  déc  p»r  le  "'';'* 
Pr.  Mtroi  et  bienaffect.  comp'.  —  Lr»  envois  en  méUtt.  aontpréler»- 
blés  en  ce  mom.,  mais  il  conrif.ndrait  de  les  faire  as.<9irer. 

DIJob:  —  M.. V.  —  Ce  o'«st  pas  notru  fiùto  Vous  êtes  sei^vL  exaetemest. 


I»  arrêter  plusteurs  ftxtSmm' 
X>,  Avez-vous  trouvé  la  «s  ■ 
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Revue  polUtque  de  1»  «emalue. 

FRANCE. 

.t«  Moniteur  universel  est  devenu  l'organe  de  toutes  les  pas- 
sions du-  cabinet,  pmgion»  étroite»  et  beaucoup  plus  ridicules 
encore  qu'odieuses.  Avant  MM.  Barrot-Fauclier-Falloux ,  tous  les 
miniiif  ères  avaient  jugé  ndcessairo  de  s'attacher  un  journal  pour 
la  poiémtque,  pour  la  discuision  acerbe  et  quotidienne  avec  les 
journaux  de  l'opposition.  Ou  suit  tout  ce  quG  coûta  l'appui  do 
l'Epoque  b,  MM.  Guizot  et  Duchâtel.  Ces  ministres  avaient  com- 
pris que  lfrii/o»«Ve«r,  archive  de*  JpiècM  olllcielkjs,  organe  diis 
chanu>re8  aussi  bien  que  du  pouvoir  exucutil',  ne  pouvait  pasttre 
nfis  sans  usurpation,  sans  aous  de  conflance  au  service  d'un 
parti.  Ces  «crupu!«s  n'ont  pas  arrêté  M.  I.éon  Faucher  :  le  Moni- 
teur est  devenu  son  Epoque.  Il  y  fait  une  guerre^  acharnée  au  so- 
cialisme. ..;_ 

Tandis  quo  le  Moniteur  cherche  i\  découvrir  dans  toute  la 
France  des  agitations  insigniflantes,  des  miiscuradus,  des  scèneH 
de  cabaret  qu'il  puisse  présenter  commo  <lc8  ramifications  ùa 
grand  complot  inutile  i  ont  cherché  à  l'aris  le  29  janvier,  la 
preste  démocratique  rapporte  les  échos  que  la  célébration  des 
Journées  de  février  a  trouvés  dans  l'Europe  entière.  La  grande 
révolution  démocratique  et  sociale  de  1848  a  été  fôtée  à  Mayun- 
ce,  à  Rome,  au  delà  des  mers  ;  elle  a  été  fétéc  par  Louis  Ulanc 
et  Caussidière  au  sciu  de  l'txil. 

Le  banquet  des  sous-ofllciers  démocrates  socialiste!!  a-donné 
lieu  à  une  polémique  animée  entre  les  journaux  réactionnaires 
et  socialistes.  La  réaction,  malgré  les  déclarations  sans  réplique 
des  représentants  Joiy  et  Démosthènes  Ollivier,  qui  aflirmaieut 
avoir  assisté  à  cette  réunion,  a  prétendu  qu'elle  n'avait  pas  eu 
lieu;  la  réaction  n'a  pas  accorde  plus  d'importance  aux  déclara- 
tions des  journaux  socialistes  qui  ont  vu  les  sous-ofnciers  dans 
leurs  propres  bureaux. Cette  incrédulité  afrev-téfiu'a  pas  empêché 
l'autorité  militaire  de  multiplier  les  perquisitions  pour  découvrir 
les  coupables,  et  d'entraver  par  mille  vexations  la  propagation  de 
l'idée  démocratique  dans  les  régiments. 

■Ces  pcursécutions  ne  peuvent  que  servir  la  cause  du  progrès.  I>e 
goldatcomprendrabientot  qui  citoyen,  électeur,  éligible,  il  n'a 
pas  d'ordre  à  recevoir  de  ses  chefs  quand  il  s'agit  du  choix  de 
ses  opinions  politiques  et  sociales  ;  les  persécutions  servent  les 
bonnes  causes,  et  le  sort  du  sergent  Pujo,  dégradé  à  Marseille, 
envoyé  en  Algérie,  mis  aux  fers,  pour  avoir  porté  la  parole  dans 
un  banquet  démocratique,  a  fait  tressaillir  toute  l'armée. 

EXTÉniEGR.. 

La  guerre  de  Hongrie  continue  avec  des  succès  divers.  Il  est 
difficile  à  la  France  de  bien  juger  la  situation  ;  la  voix  des  Hon- 
grois ne  peut  arriver  Jusqu'à  nous ,  et  la  vérité  se  trouve  inter- 
c€!ptée  par  les  bulletins  autrichiens  de  Wihdisgrattz.  Toutefois, 
le  ton  même  de  ces  bulletins  prouve  que  la  lutte  est  sanglante, 
acharnée,  que  l'intervention  russe  n'a  pu  terrasser  les  Madgyars. 
Les  Hongrois  triompheront  s'ils  savent  lutter  jusqu'au  réveil  de 
l'Italie,  qui  leur  tendra  la.main. 

La  démocratie,  blessée  mais  non  pas  morte,  s'agite  à  Vienne 
sous  le  talon  sanglant  du  général  Welden.  Avant  lui  on  fusillait 
par  égards  les  victimes  politiques  ;  il  annonce  qu'il  ne  fera  pins 
gràcs,  et  donne  l'interprétation  de  cette  funèbre  ironie  en  faisant 
relever  les  gibets.     . 

La  guerre  de  Hongrie  est  une  guerre  barbare,  une  guerre  sans 
merci.  Gœrgey,  l'un  des  chefs  madgyars ,  pour  venger  son  ami 
le  major  Szœll,  fusillé  par  les  Autrichiens,  a  fait  exécuter  treize 
officiers  prisonniers  devant  le  portrait  couronné  du  major  Szœll, 
annonçant  qu'à  l'avenir  la  vie  de  toat  prisonnier  hsngrois  ne 
coiïterait^  à  l'Autriche  moins  de  trente  tètes. 

En  Italie  aucun  événement  ne  s'accomplit,  les  plus  grands  se 
préparent.  Tons  les  cœurs  sont  émus,  toutes  les  têtes  fermen- 
tent. Les  députés  sardes,  dans  leur  adresse  au  roi  Charles-Al- 
bert, lui  ont  demandé  la  guerre  immédiate  avec  l'Autriche,  et  le 
roi  craignant  les  agitations  intérieures  plus  que  l'ennemi,  leur  a 
répondu  :  déclarons  la  guerre  I 


liA  Prospérité  janonarciilque* 

Le  Peuple  souffre  de  la  misère. 

Les  hommes  de  la  monarchie,  de  l'aristocratie,  les  souteneurs 
de  tous  les  privilèges  répètent  sur  tous  lestons:  f  La  misère, 

*  c'est  la  République  et  le  Socialisme  qui  en  sont  les  causes.  > 
L'Irlande  a  le  bonheur  de  vivre  sous  la  toi  monarchique  ;  elle 

n'«8t  pas  républicaine,  et  nous  ne  sachions  pas  qu'elle  compte 
beaucoup  de  socialistes  dans  son  sein. 

Hé  bien!  voici,  entre  mille  autres  témoi(tnage8,  une  preuve  édi- 
fiante de  la  prospérité  dont  jouit  son  peuple  dans  le  plus  riche 
des  Etats  monarchiques,  sous  le  régime  l^al  du  royaume  bri- 
tannique. 

Le  News  oj  the  World,  journal  qui  n'est  pas  suspect,  —  il  at- 
taque tous  les  jours  la  République  et  le  Socialisme,  —  reproduit, 
dans  son  numéro  de  dimanche  25  février  dernier,  la  lettre  sui- 
vante, écrite  par  le  ministre  protestant  qui  dessert  la  paroisse  de 
Louisbourg,  comté  de  Mayo  : 

<  Le  docteur  Callanan,  desservant  de  Louisbourg  (Mayo),  trace 
le  tableau  suivant  de  l'extrême  misère  de  l'Irlande  : 

»  En  ce  moment,  dit-il,  il  y  a  des  centaines  d'hommes  mou- 

>  rant  de  faim  autour  de  moi,  et  cependant  nous  avons  une  loi 

>  des  pauvres  !  mais  c'est  une  loi  qfxi  tue  le  pauvre  par  épuise- 

>  ment  et  brise  les  forces  du  travailleur. 

»  Un  pauvre  fermier  laborieux  a-t-il  dans  sa  grange  une  pro- 

>  vi  ion  d'orge  ou  d'avoine,  il  est  contraint  de  veiller  toute  la 

>  nuit,  80U8  peine  de  se  la  voir  enlevée  par  les  pauvres  affamés. 

>  Cette  semaine  j'ai  visité  quelques  pauvres  familles  de  mou 
»  troupeau  (écoutez  ceci,  protestants  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 

*  lande),  et  je  les  ai  trovvées  dans  un  état  navrant  d'épuisement 

>  et  de  misère.  Deux  ou  trois  membres  de  chaque  famille  restent 
au  lit  toute  la  journée,  pour  conserver  quelque  chaleur,  parce 
qu'ils  manquent  complètement  de  nourriture. 

>  La  semaine  entière  J'ai  été  assailli  par  lef  pauvres  de  mon 
église,  privés  de  nourriture,  et  Je  suis  impuissant  à  les  secou- 
rir... Une  pauvre  veuve,  membre  de  mon  troupeau,  a  perdu 
80B  mari  et  quatre  enfants  morts  d'inanition.  Elle  et  ses  quatre 
autres  enfants  survivattts  vont  inévitablement  succomber  .s'ils 
ne  sont  secourus  par  le  public  chrétien. 

>  Une  autre  pauvre  veuve,  appartenant  à  ma  paroisse,  a  per- 

>  du  son  père,  sa  mers  et  son  mari  par  la  fièvre  de  famine  ;  dans 

*  le  frliMon  de  la  fièvre,  elle  »  dmmé  le  jour  à  un  enfant  pos* 


tliume;  elle  manque  do  tout,  et  implore  des  protenlants  (car 
elle  est  protestante)  du  pain  pour  ses  orphelins. 
1  Aujourd'hui,  J'ai  vu  quatre   membres  d'une  famille  qui  se 
meurent  faute  de  nourriture,  et  cependant  cette  famille  est 
protestante  de  père  en  fils. 

»  J'ui  été  témoin  d'un  fait  plus  navrant  encore  :  Une  très 
respectacle  dame,  une  veuve  chargée  de  sept  orphelins,  est 
sur  le  bord  de  la  tombe;  elle  va  périr  avec  ses  enfants  ei  on 
no  lui  vient  immédiatement  en  aide. 

»  La  détresse  des  pauvre»  catholijues  est  extrême;  il  en 
meurt  chaque  jour,  à  chaque  heure  un  grand  nombre,  d'ina- 
nition. 

»  Les  annales  du  monde  t'ont  jamais  offert  d'uxcmple  d'une 
telle  misère  chez  aucun  lieùple.  Les  famines  de  18i(L  47  et 
48  sont  des  années  de  prospérité  comparativement  à  celle-ci. 
»  KnQore  quelques  exemptes  des  souffrances  de  nos  pauvres  : 
»  Quatre  membres  d'une  fanjille  ont  l'ait  pendant  quelque  temps 
»  G  milles  irlandais  (trois  fois  parjour,  de  Louisbourg  ftWesporl), 
»  pour  chercher;  quelques  silcours  à  la  maison  des  pauvres  de 
n  Wesport,  (it  ccj^  inutilcmeat;  deux  d'entre  eux  ont  péri,  épui- 
»  sts  pur  la  fdiin  en  essayant  de  traverser  une  rivière  :  les  deu  x 
i>  autres,  restés  en  arrière  par  épuisement,  ont  élé  ainsi  sau- 
»  vés...;  iriais  n'est-ce'  pas  «une  dérision  de  parler  ainsi'/  na»t 
»  terris  graviora  manent.  Sajflvés  do  l'eau,  ils  sont  tués  surterre 
»  par  la  misère. 

»  Un  autre  pauvre  homme  de  ma  paroisse  a  élé  trouvé  mort 
»  de  faim  il  y  a  quelques  jours.  Il  avait  sur  lui,  pour  toute  ri- 
»  chesse,  un  bon  pour  la  maison  des  pauvres.  Il  mourut  avant 
»  d'y  pouvoir  arriver.  On  l'a  chargé  sur  un  <:heval  et  enterré 
»  sans  cercueil  dans  un  baf  c  de  sable  !  J'ai  vu  une  autre  fa- 
i  mille  de  deux  personnes  éui  mouraient  de  misère  dans  une 

>  cabane.  Ces  spectacles  n'txcitent  plus  aucune  émotion  chez 
s  les  voisins,  tant  ils.y  sont  nabitués. 

»  J'ai  entendu  des  parents  remercier  Dieu  de  leur  avoir  enle- 
s  vé  leurs  enfants  dévorés  par  la  faim,  la  misère  et  le  froid.  Les 
s  sables  des  environs  sont  remplis  de  cadavres  qu'on  y  enfouit 
1  à  mesure  qu'ils  meurent.     . 

»  Souvent  j'ai  donné  quelque  argent  à  de  pauvres  gens  pour 
s  acheter  des  cercueils  ;  mais  les  petites  sommes  qu'ils  rece- 

>  valent  de  moi,  ils  les  employaient  à  ;achettr  des  aliments,  et 
t  ils  enterraient  leurs  morts  dans  le  sable. 

»  Les  tombes  de  mon  cimetière  sont  fouillées  en  ma  présence 

>  par   des  chiens  affamés Dû  matin  au  soir  il  n'est  pas 

>  d'heure  que  je  ne  sois  assailli  par  une  foule  en  pleurs  qui  de- 
t  mande  à  manger...  Les  paavrci  qui  ont  l'habitude  d'être  se- 
»  courus  à  domicile  ne  reçoivent  pas  en  ce  moment  la  moitié  de 

>  ce  dont  ils  auraient  besoin.  Les  pauvres  de  ma  paroisse  au- 
»  raient  dû  recevoir  leurs  secours  il  y  a  eu  mardi  huit  jours  :  rien 
1  n'est  encore  arrivé  de  Westport,  et  nous  n'attendons  rien 
»  avant  dimanche.  Ceux  qui  reçoivent  les  secours  à  domicile 

>  meurent  de  faim  trois  jourslpar  semaine. 

>  Telles  sont,  mon  cher  atnt,  lesvonflhuiees  de  nos  pauvres. 

>  Voici  maintenant  ma  situation.  Depuis  un  an  et  demi,  j'ai 

>  reçu  50  livres  sterling  (1  250  fr.),  et  pendant  cette  période 

>  j'ai  fourni  moi-même  plus  de  22  livres  (550  fr.)  pour  les  né- 

>  cessités  des  pauvres.  Les  fruits  de  mon  travail  pendant  la  der- 

>  nière  année  smit  épuisas  ;  mais  ce  qui  pèse  le  plus  à  mon 
»  cœur,  c'est  d'être  forcé  de  vivre  dans  une  localité  où  je  vois 

>  mes  frères  tomber  d'inanition  autour  de  moi  sans  les  pouvoir 
»  secourir.  »  ^ 

Notez  que  c'est  un  protestant  iriandais  qui  parie,  et  que  les  ca- 
tholiques en  Irlande  sont  bien  autrement  abandonnés  encore  que 
les  protestants. 

Voilà  donc  le  sort  que  la  monarchie  et  le  régline  légat  de  la 
propriété,  qui  livre  le  sol  à  l'oligarchie  des  famille»  de  la  con- 
quête, font  aux  populations  iriandaises  ! 

Ces  crimes  4e  la  société,  ces  assassinats  du  régime  légal  ces 
hécatombes  de  la  propriété  aristocratique,  cela  ne  compte  pas. 
c'est  dans  l'ordre...  c'est  la  scène  du  monde,  comme  dit  M.  Thiers 
Tous  les  anath'èmes  des  gens  honnêtes  et  modérés  sont  réservés 
pour  ceux  qui  troublent  un  aussi  bel  ordre  en  protestant  contre 
cette  société  prévoyante  et  secourable...  ^ 

Que  les  populations  meurent  de  faim!  c'est  un  malheur- 
mais  c  est  l'ordre  naturel,  c'est  la  loi  de  Malthus,  la  loi  dû 
monde  !  Mais  si  ces  populations  ne  meurent  pas  avec  la  grâce 
convenable,  tout  au  moins  avec  résignation,  si  elles  ne  respec- 
tent pas  la  loi  et  la  société  qui  leur  font  une  pareille  vie  et  une 
pareille  mort  ;  si  elles  réclament  de  ceux  qui  tiennent  les  desti- 
nées des  peuples  le  droit  de  vivre  en  travaillant,  c'est  Ici  nue 
le  crime  et  l  abomination  commencent.... 

Garantir  aux  familles  millionnaires  qui  dévorent  sans  rien 
l'aire  la  subsistance  du  peuple  iriandais,  l'usage  et  la  possession 
de  leurs  châteaux,  de  leurs  grands  domaines,  de  leurs  immenses 
revenus,  cest  bien,  c'est  sacré,  c'est  la  loi.  Prisons,  tribunaux"^ 
juges,  armées,  tous  les  appareils  de  la  répression,  rien  ne  coûtera 
pour  organiser  ces  garanties  de  la  propriété. 
^  Mais  songer  à  organiser  pour  les  populations  qui  meurent  de 
faim  des  garanties  .d  existence  par  le  travail,  en  présente^  les 
voles  et  moyens,  en  réclamer  l'expérience  pacifique;  inoffenBive 
cpci  est  anarchique,  révolutionnaire,  socialiste  et  dione  d'être  flél 
tri  par  tous  les  honnêtes  gens. 

Nous  affirmons  qu'il  est  possible  d'organiser  sans  trouble 
,sans  dépouiller  personne,  sans  violence,  sans  contrainte  légale 
une  société  qui  garantirait  à  tous  le  travail,  la  sécurité,  le  Bienl 
^'^f'.,''"}.^."'^*",*"^*^''^"?*  l'humanité  les  germeà 'de  guerre,  et 
^[JjJ'^^it  tOM  les  brandons  révolutionnaires  en  conciliant  les 

Nous  affirmons  cela.  /       -« 

Beaucoup  d'esprit»  réfléchis,  sérieux,  qui  ont  étudié  profon- 
dément les  questions  sociales,  l'affirment  avec  nous       ■ 
^ni"//i  ^''^'^'"P''  ^?'"?  °^  ^°'"'''*  pas  nous  écouter,  nous 

™f.?nn„wii''f."^"i'","*'*'*''  ^^  *""  «PPe'»'.  dan»  àe»  limites 
raisonnables,  à  l'expérimentation  inoffensive  des  remèdes  que 

.  Vn„W.T*'  ?°?  aurons  le  droit  de  dire  à  nos  adversaires: 
l  2Z  il"'  8nt"'eneurs  de  la  guerre  sociale,  les  souteneurs 
»  deJa  misère,  les  ennemis  de  la  paix  publique  :  vous  portez 
l  ï^rrr**""^  ^'^  *?"»  '«'  «l^oord"»  et  iS  poids  des  Œ 
»  Spoï.  »"'^''*  *    °*"'°**"^P*f      **"  ou  ^ar  le  dé- 
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Vous  savez  les  moyens  do  vous  défaire  deloutes  les  doctrines 
socialiste»,  d'en  confondre  tous  les  organes  pour  autant  qu'ils 
propagent  de»  illusions,  ^les  utopies,  des  erreurs  dangereuses- 
vous  pouvez  faire  justice  de  toutes  ces  Idées  que  vous  dénonces 
comme  les  cawses  du  »nai.  si  pendant  moins  de  quinze  jours 
toute  cette  presse  prétendue  conservatrice  et  préservatrice  traitait 
sérieusement  la  question  du  Socialisme;  si  elledémontraltàsaclien- 
tèle  effrayée  la  nécessité  d'en  finir  avec  ces  doctrines  détes»ables  •  * 
Bi  elle  lui  disait  que  toutes  ces  doctrines,  après   tout,  peuvent 
être  mise»  en  demeure  de  présenter  leurs  moyenu,  de  les  mettre 
en  pratique  au  grand  jour,  qu'elles  invoquent  elles-mêmes  des 
expiTiences  dont  l'insuccès  serait  extrêmement  économique,  puis- 
qu  il  anéantirait  lescausesdudésordredes  esprits  et  des  chosHB;si 
elle  disait  cela  pendant  quelques  jours  avec  un  peu  d'unanimité 
cette  bonne  presse,  il  n'y  aurait  bientôt  qu'un  cri  darsle  pays,  tout 
le  monde  voudrait  que  ces  expériences,  salutaires  en  cas  de  réus- 
site, salutaires  encore  en  ca»  de  défaite,  fussent  immédiatement 
tentées.  On  voterait  par  acclamation  les  moyens  d'exécution  Les 
socialistes  seraient  sommés  de  présenter  leurs  plans  prat  ques  et 
de  les  mettre  eux-mémés  à  exécution  sous  les  yeux  du   mondtf 
entier. 

Un  gouveri.emeiit  qui  f((rait  cela  franchement,  loyalement 
ôtnrait  à  riiistant  même  toute  force  offensive  au  Socialisme 
Cent  clair  comme  1<"  jour. 

Cependant  les  chefs  conservateurs,  la  presse  conservatrice  , 
les  meneurs  furieux  du  parti  de  lamof.!ration,  n'tn  veul-nt  pas, 
(le  ce  moyen  radical  de  tuer  le  vSocialisme  qu'ils  dénoncent 
comme  la  grande  plaie  de  la  lociété,  quoique  le  Socialisme  le 
leur  offre  lui-môme  par  tous  ses  organe»  ! 

Ils  n'en  veulent  pas,  parce  que  la  peur  du  Socia'isme  et  l'ex-  • 
ploitation  de  cette  peur  sont  leur  grand  moyen  d'action  !  Otez- 
leur  la  propagation  de  cette  peur,  ils  n'ont  plus  rien.  Il  leur  faut 
le  Socialisme  et  toutes  les  terreurs  qu'ils  invoquent  sous  ce  nom 
pour  agir  sur  I>îs  populations,  les  entraîner,  les  agiter,  les  pas- 
sionner à  leur  guise,  et  flaire  les  affaires  de  leurs  haine»  et  de  leurs 
ambitions. . . 

Vous  avez  le  moyen  de  rendre  inoffensive  toute  doctrine  so- 
ciale qui  vous  peut  paraître  dangereuse  :  c'est  de  la  mettre  en 
demeure  de  formuler  »a  panacée  et  d'en  faire  l'application  de- 
vant vous. 

Si  le,  Socialisme  cause  des  troubles,  comme  vous  pouvez  les 
faire  cesser  quand  il  vous  plaira  et  que  vous  ne  voulez  pas  le 
faire,  entendez  bien  ceci  : 

(  Votre  responsabilité  déjà  si  terrible  s'aggrave  encore  de  tous 
>  les  maux  dont  vous  chargez  le  SociaUsiTie.  > 


Intervention  poor  l'Italie  I 

Dans  la  longue  suite  des  chefs  d'Etat  qui  ont  goavemé  la 
France,  deux  seuls  n'eurent  pas  au  cœur  le  sentiment  national  : 
Qhus  XV  et  Louis-Philippe. 

L'un  et  l'autre  établirent  leorpolitiqne  sur  la  corruption  et  les 
écus.  t 

Le  mépris  public  s'appesantit  jur  eux;  aucun  regijet  n'aceom- 

Sagna  Louis  \V  de  Versailles  ^  Saint -Denis,  aucune  pensée 
'affection  ne  suivit  Louis  Philippe  de  Paris  à  Richmond. 

Et  ce  fut  justice.  La  cdrruption  n'engendre  que  des  valets,  des 
compères  trafiquant  volontiers  avec  le  corrupteur  dans  les  tripo- 
tages des  Pactes  dejaminp  ou  des  jeux  de  bourse. 

Le  dévouement  n'est  pas  compatible  avec  an  sordide  intérêt 
personnel  ;  Il  prend  sa  ^onrce  dans  les  pures  émanations  de  l'es- 
prit ou  dan»  les  ehàleureux  sentiments  dii  cœur,  ici  ^a  base  est 
solide,  on  supporte  le^  sacrifices,  on  brave  la  mort;  là  les  rela- 
tions de  personnes  ceifsent  à  la  sortie  de  là  bourse  ou  du  lupanar. 

Malheureusement  les  règnes' de  corruption  étouffant  chez  les 
personnes  influente»  le  sentiment  natioiAi,  les  poussent  à  ac- 
cepter la  honte  ;  elles  oublient  les  traditions  glorieuses  du  pays, 
et  préparent  à  la  nation  des jonrs  d'expiatioifet  de  deail. 

Louis  XV  et  sa  cour  acceptent  le  partage  de  la  Pologne,  et  la 
politique  après  mot,  le  déluge. 

Louis-Philippe,  ses  gens,  —  doctrinaires  spiritaalistes  et  ma- 
t'érialistes,  —  s'agenonillent  devant  les  traités  de  1815,  aban- 
donnent les  droits^es  peuples,  de  la  civilisation,  du  progrès,  et 
acceptent  la  politique  de  la  paix  à  tout  prix. 

Mais  on  n'abâtardit  pas  la  France  comme  on  abâtardit  quel- 
ques centaines  (^'n^uences.  La  FrancA  a  une  vie  à  elle  ;  elle  se 
sent  grande,  forte,  puissante;  les  annales  de  sa  politique  exté- 
rieure reflètent  l'impérissable  éclat  des  sacrifices  qu'elle  s'est 
imposés  pour  défendre  son  rang,  son  nom,  ses  prindpes  civôi- 
sateurs. 

Quelques  années  après  le  partage  de  la  Pologne,  la  Pmee  en- 
treprend la  guerre  de  l'indépendance  américaine  :  le  fea  sacré  de 
la  nation  se  répand  sur  tout  un  hémisphère. 

Quelques  années  après  le  complet  établissement  de  la  paix  à 
tout  prix,  la  révolution  de  Février  éclate,  au  nom  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance  des  peuples  :  les  peuples  répondent  an  frater- 
nel appel. 

Louis  XVI  comprit  la  France  et  la  tradition  des  Louis  XI,  des 
Henri  II,  des  Henri  IV,  des  Louis  XIV  ;  il  appuya  le  généreux  é- 
lan  de  la  France,  qui  voulait  secouer  la  fange  des  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XV.   . 

Les  hommes  qui  se  trouvèr^t  placés  à  la  tète  de  la  nation  après 
Février,  oublièrent  les  traditions  de  la  ConventioE,  da  Consulat, 
de  l'Empire,  ils  ne  répondireat-pae  aux  Vœux  de  la  France,  pa- 
ralysèrent ses  mouvements,  et  la  France  n'est  pas  encore  sortie 
de  la  halte  dans  la  boue  oii  l'avait  aondamnée  Loais-Phiiippe.  '  - 

Les  hommes  dfr  la  restauration  eux-mêmes  comprirent 
mieux  la  grandeur  de  la  France  :  le  projet  d'une  révision  des 
traités  de  1815  était  dans  leur  pensée. 

Le  prince  de  Pollgnac  le  fait  connaître  :  il  a  écrit  dus  ses 
Etudes,  à  l'adresse  des  diplomates  des  Congrès  de  cette  époque, 
ces  mémorables  paroles  : 

c  L^auguste  aréopage  réuni  à  Paris  eût  pu  faire  entendre  des 
»  paroles  de  sagesse  aux  peuples  attentifs. 

»...  Mais  cette  voix  resta  muette.  La  victoire  n'inspira  rien 
»  pour  le  bien-être  moral  de  la  société  européenne;  on  ne  son-. 
»  gea  qu'à  dett  bouleversements  de  territoire.  On  vit  des  rois  eôu- 
»  rir  à  la  curée  dés  peuplée,  comme  on  a  vu  depnis  la  révolntion 
»  de  Juillet  voler  à  la  cujrée  des  places.  Chaeon  voulant  s'agran- 
>  dir  aux  dépens  de  son  voisin,  sans  égard  pour  de  vieux  souve^ 
*  nirs,  sans  respect  pour  d'anciennes  affections. 

»  Pensait-on  séri'iusement  qu'en  introduisant  le  désordre  dans 
»  le  sein  des  rtlations  politiques,  on  pût  faire  cesser  la  pertur- 
»  bation  qui  avait  si  longtemps  agité  la  société,  et  ne  prévoyalt- 
»  on  ^as,  en  jetant  ainsi  au  sort  les  destinées  des  peuples,  ce 


que  le  secret  mécontentement  de  ceux-ci  poorntlt  enfontor  de 
mécbfiipteB  et  faire  éclater  d'orages?  » 
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C'est  qa'm  etkilu  Fran««  c'était  pas  pour  lei  hommes  do  lu 
Restauralion,  coro^ie  pour  coui  do  Louis- PhHippe,  de  dlavui- 

([DACet  lie  M)uis-Napo1éoa,  une  ininu  livrée  à  l'iiXitloitatiote  po- 
ttiqiw»,  iR  F*ancq  dpvttit  repreadro   leran»  ût;  l4ûflueocequV 
vciflOt  çâ«rc¥  à  lui  ravir  les  tr^i^s  <i<e  I81â. 

L«iFfWO«,  aaméo  de  reaprit  de  jMfiticQ  et  de  fraternité,  dicte 
841 1^,4  ^Ue  repousse  celles  de  l'iujustiec  et  dq  l'i^goïamo.     < 
*   La  f  r»uoe  atMn<i  donc  avec  im^iati^noe  le  jour,  qui  doit  ia  la- 
verdes souillures  du  règne  de  Louis-Philippe. 

.Gejour  sera  celui  où  par  l'éuergie  de  son  laugagc  envers  lu 
miflioa  d'Autriche,  ou  par  uQie  intervention  armée  en  Italie  , 
elle  h&tera  l'heure  de  l'indâpendatioe  italienne. 

Komme^  du  pouvoir,  iuBpir«C''Vou»  donc  aux  nobles  traditionA 
do  la  France  !  interprètes  Icfi  Bcnlimeots,  les  vœux  de  la  uatioti, 
et  des  centaines  de  .mille  voix  n'élèveront  de  toua  lea  points  du 
pays  pour  crier  :  Vive  l'indépeudauce  de  l'Itulie  ! 

Ne  vous  endormez  pas  datfs  une  fallacieuse  sécurité. 

Louis  X(V,  Napoléon  lui-môme,  ne  seraient  pas  de  taille  à  pa- 
ralyser le  grand  mouvement  européen  qui  ébranlef  tes  peuples , 
ne  cherche);  pas  à  l'entraver  ;  car,  broyés  sous  le  talon  du  génie 
de  l'indépendance,  vous  disparaîtriez  de  la  scène  du  noonde  com- 
me des  pygmées  et  des  eunuques. 

La  Fwice  demande  le  bapième  de  l'indépendance  des  peupks; 
retrempez-la  dans  IVau  lustrale  de  sa  grandeur  passée  ! 


ma 


Lès  Banquets  sont-Us  des  Clubs? 

Le  banquet  des  étudiants  va  donner  lieu  à  un  procès.  En  l'ap- 
prenant, nous  avions  pensé  d'abord  que  le  ministère  public  pour- 
suivait lei  agents  de  police  qui  ont,  sans  provocation,  sans  uti- 
lité aucune,  briaé  une  partie  du  mobilier  de  l'association  des 
cttiiioiers,  et  dhasaé  violemment,  non  seulement  les  étudiants, 
mais.daa  ouvriers  totalement  4trangers  à  la  réunion.  Dans  ce 
procès  coiitre  la  police  il  nous  semblait  qu'on  pouvait  compter 
sur  le  concours  de  H.  le  ministre  de  l'interienr,  car  il  a  dit  a  la 
trilKraa:  ( 

OnpaHa  de  mauvais  traitsments  :  fai  smt  let  yeux  deux  procès- 
Kertatai  «hi  eommittaire  de  polke,  qui  ^constatent  que  personne  n'a 
été  maltraité.  Si  quelqu'un  l'avait  été,  les  agents  qui  se  seraient  pertniu 
cea  violeaces  mériteriu«Dt«t  recevraient  sur-le-chai  p  U  roiirobation  du 
l'autorité.  Noos  voulons  faire  respecter  la  loi,  et  ne  pas  aller  au  delà  de 
la  loi. 

Noua  psDsions  qu'un  économiste  d'esprit,  comme  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur,  un  rédacteur  émérite  de  la  Ravue  des  Deux- 
Mondes,  ifn  surnuméraire  persévérant  de  l'académie  des  science» 
morales,  n'avait  pu  Invoquer  sérieusement  les  procès- verbaux 
d'un  commifisaLre  de  police  en  faveur  de  ce  commissaire  lui- 
même.  C'eût  été  sunn  naïf  q^e  dé  s'en  rapporter  au  Moniteur 
oifieUlt  pour  savoir  comment  on  doit  Juger  M.  Léon  Faucher. 
Nous  espérions  que  la  conduite  du  commissaire  serait  examinée 
de  plus  près,  et  que  la  police,  chargée  de  protéger  la  propriété , 
non  de  la  détruire,  serait  au  moins  tenue  d'indemn\Ber  qonvcna 
bleraent  les  cuisiniers  associés  à  qui  elle  a  fait  éprouver  des  per- 
tes conaldérabhs. 

Eh  bien!  non,  l'alTaire  s'engage  autrement  ;  ce  sont  les  étu- 
diants, leo  commissaires  du'  banquet  qui  sont  cités  en  justice. 
Pourquoi?  pour  avoir  été  battus?  Non  vraiment,  poor  avoir  violé 
la  loi.  —  Quelle  loi  T  —  La  loi  des  clubs. 

Un  banquet  mensuel  est  un  club;  voilà  la  .monstruenso  Juris- 
prudence qu'on  demande  à  la  magistrature  de  consacrer.  Mon- 
sieur Barro.t,  vous  l'entrepreneur  des  banquets  de  1847,  vous  qui 
avez,  par  vos  délits  au  ministère  Guizot ,  poussé  les  combattants 
de  février  sous  le  feu  des  troupes,  si  les  banquets  vous  gênent 
awourd'hui,  si  vous  les  jugez  inutiles  et  dangereux  maintenant 
qu  ilf  vous  ont  porté  au  pMvoir,  provoquez'  une  loi  contr'^  les 
banquets,  qu'on  la  discute  ;  mais  prétendre  que  les  auteurs  de  U 
loi  contre  les  clubs  ont  voulu  frapper  les  banquets,  tés  astreindre 
aux  mômes  prescri(.4ions;  établir  l'identité  entre  le  elub  où  l'on 
enseigoe,  où  i'qn  discute,  et  le  banquet,  fût-il  mensuel,  où  l'on 
formule  quelques  voeux,  voilà  ce  que  vous  n'auriez  pas  trouve  tout 
seul.  Allons,  avouez  que  MM.  Faucher'  et  de  Palloux  vous  ont 
aidé-quelque  peu. 

Ledjnars  1849.  ossignation  a  été  donnée  à  MM.  Fonviellc, 
élève  de  l'école  d'administration ,  Coeurderoy,  étudiant  en  mé- 
decine, interne,  Sabalicr,  étudiant  en  droit,  ancien  élève  de- l'é- 
cole polytechnique.  '  . 

Ils  sont  prévenus  : 

1»  D'Ottveriuré  d'bn  club  ou  réunion  de  citoyens  (dit  banquet 
mensuel  des  écoles),  sans  avoir  fait  la  déclaration  préalable  pres- 
crite par  la  loi  ; 

2°  De  refus,  d'admettre  les  commissaires  de  pol'ce  délégués 
pour  assister  &  la  séance  duoit  clcb  du  1'"'  mars ,  ainsi  qiril  a 
été  copstaté  par  procès-verbaux  dudit  jour  du  commissaire  de 
police  de  Vaugiràrd,  délits  prévus  par  les  articles  2,  4,  9  et  16 
du  décret  du  28  juillet  1848  (c'est  la  loi  des  clubs). 

Tel  est  le  ridicule  procès  qu'on  va  porter  devant  la  magistra- 
tun.  C'est  pour  elle  une  magnifique  occasion  de  montrer  qu'elle 
n'a  rien  de  commun  avec  la  magistrature  de  1847,  et  que  le 
pouyeur  se  trompe  en  lui  demandant  des  services. 

'   ,.A  propos  de  l'Assemblée  nationale. 


les  foudres  t.irresirt»  d j  l'acméa  autrichienne  aùroiit  cot  ff  f  t.  ' 

l,;i  violation  de  la  nalioualilo  IraNSjtiK"  i  >  'ivtii\i  pas  pluï.  cho- 
quante au  point  do  vue  du  droit  absolu  que  la  yiolatioa  delà 
nationalité  hongioisc  ou  romaine,  et  c'»i8t  en  se  montrant  infi- 
dèle à  ses  principes  généraux  à''  politique  extérieure,  que  l'As- 
«m&We  »ftt<iowate  proteste  aussi  résolument  contre  Vlnterven- 
tion  des  étrangers  à  Paria. 

En  tous  cas,  cette  protestation  est  un  bon  symptôme,  et  nous 
en  félicitons  V Assemblée  nationale. 

Nous  la  féliciton!)  également  d'avoir,  sans  trop  marchander, 
conlesBé  qu'elle  parlait  des  idées  phalaustériennes  comme  un 
aveugle  parle  des  couleurs.  Elle  nous  dit ,  avec  une  louable 
franchise  : 

La  bcieiice  socialii  quo  youj  possédez  s.uls,  vuun  la  tenez  si  bioii  koih 
|o  boisseau,  nu'il  ost  tmpos.sib'o,  ;i  qui  cjuo  o»  sjil  do  la  loniiaîlrc»,  Votre 
i>cionco  soeiali)  est  une  vague  haincination  qu'il  m!,  nows/f?  cro^ons^ 
ftirt  difficile  de  cotiiiattra  et  do  saisir.  Oi  iii>  peut  posséder  que  ce  qui 
existe. 

Toutef0i8,  en  guise  dj  réfutation  de  cette  théorie  qu'elle  ne  cour 
naît  pas,  et  qu'elle  soupçonne  fort  de  ne  point  exister,  l'Assem- 
blée nationale  juge  A  propos  de  reproduire  ce  long  article  où  M. 
Proudhon  déclare  que  la'lhéorie  phatatintérienne  est  complète- 
ment nulle,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  I-'ouricr  l'ombre  d'une  idée. 
On  pourrait  bien  objecter  i.VAssembléenationnleqaé  M.  Pr  u- 
dhon  a  quelque  intérêt  à  parlet  ainsi,  que  M.  Proudhon,  voulaut. 
constituer  une  école  et  faire  sortir  de  sa  tête  \jin  monde  nouveau, 
que  M.  Proudhon  se  regardant  lui  senl  comme  le  socialisme 
tout  entier ,  n'est  pas  dans  des  conditions  de  calme  et  d'im- 
partialité sufQsantes  pour  apprécier  un  système  socialiste 
qui  l'a  devancé;  mois  pourquoi  renouveler  cette  discus- 
sion? Prenons  que  M.  Proudhon  est  au  dessus  de  toutes  les 
faiblesses  humaines,  qu'il  est  impartial  et  Men  renseigné,  qu'il 
n'a  de  sa  vie  été  injuste  envers  personne  ;  mettons  que  l'autorité 
de  M.  Proudhon  ne  permet  ni  discussion  ni  réplique,  mais  alors. 
Assemblée  nationale,  comment  osez-vojus  lui  contester  son  axio- 
me :  La  propriété,  c'est  le  voU  Comment  le  jugez-vous  si  dérai- 
sonnable et  si  peu  sérieux  quand  il  attaque  la  vieille  société,  cet 
homme  qui  devient  pour  jtrousun  oracle,  un  pape  infaillible,  aus- 
sitôt qu'il  attaque  des  Focialistes? 

La  reproduction  des  attaques  de  M.  Proudhon  n'empêche  pas 
que  Y  Assemblée  nationale  ûoun  ait  fOrt  injustement  englobés 
dans  une  foule  d'accusations  dirigée»  contre  des  idées  qui  sont 
le  contraire  des  nôtres. 

Mais  Ici  nous  sommes  entre  deux  feux,  et  tandis  que  Y  Assem- 
blée nationale  nous  impute  de»  opinions  égalitaires  et  commu- 
nistes, voici  que  le  Peuple  nous  reproche  de  nous  défendra  con- 
tre ces  fausses  accusations  : 

La  Démocratie  pacifique  combit  los  diatribes  do  \' Assemblée  natio- 
nale contre  lo  socialisint).  Nous  rogrr'tto<<s  que  dans  cet  article  notre 
tœur  croie  devoir  distinguer  son  socialisme  du  swialisme.  C'est  là, 
nous  l'avoDS  déjà  fait  rem^rtiuer,  une  tendance  maltieureuge.  Sans  doute, 
il  pft  factieux  de  se  voir  atiribu'-r  de-;  points  d<>  d<>clrin«  opposés  aux 
siens.  Mais  quoil  est-ce  bien  cliariiablo  de  dire  à  tout  bout  de  charap, 
quand  le  socialiem-i  est  attaqué  en  masse  :  «  Co  n'est  pat  moi,  c'est  mon 
voisin.  », 

Nous  distinguerons  toujours  notre  socialisme  particulier, -Je 
soc  alisme  phalamtérien ,  dû  socialisme  vague  et  confus.  Le  so- 
cialisme n'est  pas  une  doctrine  détei  minée  „  c'est  un  mot  géné- 
rique embrassant  toutes  les  tendances,  toutes  les  aspira- 
tions "vers  une  meilleure  organisation  de  la  société.  Les  socia- 
listes ont  des  points  de  ralliement  et  forment  naturellement  un 
corps  d'armée  contre  les  vieux  abus  sociaux,  mais  il  n'y  a  point 
aujourd'hui  ;de  doctrine  complète  réuntisânt  tous  les  socialistes; 
dans  leur  camp,  le  droii  et  le  devoir  do  chaque  école  est  de 
conserver  son  drapeau.  Est-ce  que  le  Peu/>/a  s'abstiendrait 
de  protester ,  si  on  lui  imputait  des  idées  phàlanstériennes  ? 
est-ce  qu'il  se  laisserait  paisiblement  accuser  d'attribuer  des 
droits  au  capital,  lui  qui  regarde  ces  droits  comme  une  usurpa- 
tion complète.  Nous,  qui  ne  sommes  point  égalitaires,  ions  di- 
rons, s'il  vous  plaît,  qûé  nous  demandons  la^  répartition  pro- 
portionnelle uu  concours  de  chacun  dans  l'œuvre  produite; 
nous,  qui  ne  sommes  communiâtes  d'aucune  école,  nous  dirons 
à  haute  voix  que  nous  voulons  l'association  libre  et  volontaire  du 
capital,  du  travail  et  du  talent.  Est-ce  qhe  certains  socialistes  se 
font  faute  de  distinguer  notre  socialisme,  comme  vous  dites,  afin 
de  signaler,  disons  mieux,  de  dénoncer  à  la  colère  du  peuple  ce 
qu'ils  appellent  notre  adoration  du  capital,  notre  amour  déclaré 
du  privilège?  Et  nous  n'aurions  pas  le  droit  de  faire  dans  notre 
intérêt  une  distinction  qu'on  fait  chaque  jour  contre  nous  dans 
nn  but  hostile  et  pour  se  rendre  populaire  à  nos  dépens!  Allen? 
donc!  vous  n'avez  pas  réfléchi  à  vos  paroles. 

Nous  sommes  phalanstériens,  et  nous  voulons  habituer  les 
réactionnaires  à  bien  comprendre  qu'en  déblatérant  vaguement 
contre  les  socialistes  ils  n'attaquent  aucune  doctrine  déterminée; 
nous  voulons  les  habituer  à  comprendre  qu'un  raisonnement  di- 
rigé contre  les  proudhonistes  ou  les  cabétistes  ne  prouve  rien 
contre  les  phalanstériens,  et  qu'il  faut  entrer  absolument  dans  la 
voie  des  études  spéciales  si  l'on  veut  djscuter  utilement  des  sys- 
tèmes différents,  opposés  môme  sur  des  ptflnts  essentiels. 

Nous  ne  courberons  jamais  la  tête  sous  des  imputations  tlé- 
menties  par  les  principes  même  de  notre  doctrine,  et  envoyées 
par  erreur  à  notre  adresse  ;  que  chacun  défende  son  opinion  ; 
nous  ne  croyons  pas  manquer  de  charité  en  renvoyant  au  Peu- 
ple, par  exemple,  la  défense  des  thèses  proudhonistes,  et  jamais 
nous  ne  l'accuserons  de  nous  trahir  s'il  nous  charge  seuls  de 


Nous  sommes  bien  aise  d'avoir  fourni  au  journal'  l'Assemblée  .^  soutenir  les  thèses  phalanf^tériennes. 

i^miAk  l'nr.nnil{M1  de  faire  P.ettn  dé.P.larlltinn  ■  >        o         Mnne  «oi-minnna     on    manifootant   n 


nutionale  l'occaBioa  de  faire  cette  déclaration 

Nous  É'tfcceptonB  pas  plus  llinvasion  des  conquérants  du  dehors  que 
celle  4«>  btrbares  du  dedans. 

Ainsi,  Y  assemblée  nationale  ne  veut  pas  d'intervention  étran- 
gère efl  France.  Comme  nous  tenons  essentiellement  à  demeu- 
rer avec  tout  le  monde  dans  les  limite»  di;  la  rérité,  nous  enre- 
gistrons cett<)  déclaration,  et  nous  voulons  croire  que,  même  en 
cas  de  succès  det  barbares  du  dedans,  ce  journal  ne  ferait  ja- 
mais appel  à^x  conquérants  du  dehors.  Toutefois,  notre  erreur 
pet^t  se  comprendre,  VAssett^lée  nationale,  depuis  quelque 
temps,  parle  dçs  Autrichiens  et  des  Russes  avec juna sympathie 
qui  avait  induit  le  Sjècle,t  son  égard,  daatt  ia  même  croyance 
que  nous,  llest  d'aillcurït  assez  illogique  de  repousser  comme 
une  calomnie  l'imputatiqn  de  ^étirer  une  intervention  des  Co- 
saql^es  en  France,  quand  on  approuve  l'intervjention  de*  Autri- 
chiens et  même  des  Russes  en  Hongrie,  quand  on  m'ehaceen 
céà  termes  I^$  républicains  de  Rome  de  toiitn  la  fureur  des  im- 
périaux : 
'Tant  qu'Une  s'aKissait  que  de  décréter  de  bouao  piisj  les  biuits  de 


I  Noos  terminons  en  manifestant  notre  étonncment  de  voirie., 
^  ^oit  imprescriptible  que  possède  chaque  doctrine  de  constater' 
son  individualité  et  de  se  distinguer  des  doctrines  différentes  ou 
contraires,  contesté  par  le  journal  de  M.  Proudhon,  de  M.  Prou- 
,dhon  qui  a  poussé  l'esprit  d'exclusion  et  d'individualisme  jus- 
qu'à dire,  la  main  sur  l'Evangile  et  sur  la  Constitutioh,  que  le 
socialisme  en^kfaors  de  la  Banque  du  peuple  n'était  que  chimère 
et  utopie. 


Etes  lladetzkl. 

Radetzki  et  ses  dignes  acolytes  continuent  à  promulguer  des 
décrets  de  cannibales,  à  illvslrer  la  maison  d'Autriche. 

Le  lieutenant-maréchal  llaynau,  commandant  Wûi'ax'i^e 
corps  d'armée,  à  Padoue,  vient  de  lancer  deux  proclamatibn^ar 


■      I    I  i-iiiiB^ga5|Hi    I, illiill.  TprTT^Jimilliliii   l,lw;iliNij|Mi»>.'    '. 

partie  des  soldats  ItaliéliS  à  déserter  les  drapeaux  de  l'Autriche 

l.c  licutiujnnt-marétihul  ILiyitau  les  rappelle  sous  les  armes 
avec  kiu  soldats  qui  étaient  un  congé  elilc:>  nouvelles  recrues.    ' 

On  comprend  la  résistance  {laM&fl  qu'opposent  tous  ces  hom- 
mes aux  lois  uutrichieiuies  ;  car,  dès  qu'ils  seront  enrégimentés 
ils  m  trouveront  forcés  du  si»,  battre  contre  leurs  frères.  Aùu| 
chercbont-ils,  partons  les  moyens  possibles,  à  éviter  le  triste  sort 
qui  les  attend  :  ils  errent  dans  les  communes  et  cherchent  à  dé- 
pister la  vigitance'dB  leurs  ennemis. 

Pour  les  atteindre,  Haynau  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de 
faire  tomber  la  Vengeance  sur  les  communes,  eô  englobant  ainsi 
dea  niiiliera  d'innocents  dans  la  loi  barbare  qui  va  les  frapper 
en  masse. 

Voilà  comment  la  maison  d'Autriche  plonge  tous  les  jours  da- 
vantage dans  le  sanglant  bourbier  où,ell$.Be  précipite  d'elle, 
môme.  •         • 

Victime  du  prétendu  droit  de  conquête,  les  Italiens  doivent 
être  moiseounés  ou  par  le  fer  italien  ou  par  les  balles  autri- 
chiennes. 

Il  n'y  a  pas  de  voie  de  salut,  de  tous  côtés  la  mort  ;  la  des- 
truction frappe  ce  malheureux  pays.  , 

Et  un  gouvernement  français  contemple,  impassible,  de  pareilles 
monstruosités,  sans  dire  à  lu  maison  d'Autriche  :  Arrête,  tu  n'irai 
pas  plus  loin,  car  tu  as  mis  le  combla  à  tes  iniquités  I 

Hommes  du  pouvoir,  l'égolsme  et  la  peur  vous  ont  donc  né- 
trlfiés?  '  .  ,        i~ 

— — — I 

A«Meft»tlau  rurale. 

On  voit  l'Association  s'introduire  dans  quelques  menus  détails  d'écok 
nomie  rural)',  comme  le /our  6anaV.  Ua  village  ds  cent  familles  recon- 
nat',  que,  s'il  (allait  <  onatruire,  entretenir  et  chauffer  cent  fours,  il  m 
coût<.>rait  en  raaçonnarie;  cx)mbugtible  et  manutention  dix  fois  plus  que 
ne  coûie  un  four  banal,  dont  l'économie  s'élèvera  au  Vingtuple,  au  treo- 
tuplo,  si  la  bourgade  contiunt  2  <>u  300  famillos. 

Il  suit  de  là  ';ue,  si  on  pouvait  appliquer  l'Asgociation  à  tous  les  dé- 
tails d'ozi  loiiatioii  domistique  et  agricole,tion  trouverait  en  moyen  tM^ 
me -Une  éounomio  >!c8  neuf  dixièmes  sur  l'ensemble  de  la  gestion,  Jndé< 
pondarami'nt  dil  produit  que  donneraient  les  bras  épargnée  et  ramméi 
à  d'autre»  fonctions.        • 

Je  n'eiaiiôrn  (jonc  pas  en  avançant  que  l'Association  domestiqué,  daii 
sonpius  ti8â  de);ré,  qui  est  de  iOUpercoiines  (70  à  80  familles),  donoa 
dijjà  un  produit  tri/tle  do  celui  qu'en  obtient,  à  chances  égales,  d'une 
agriculture  inct^bértMite  et  morcelée  conune  celle  de  nos  vIlTartolfe. 

J'ai  recours  a  la  contre- 'pretf<o  :  estimons  :1a  dépense  et  Ta  duperlt 
qui  résuheraient  du  ruoicollement  de  certains  travaux  exécutés  en  grand 
«»mtmo  celui  do  lii  brasserie.  Si  chaque  ménage  faisait  sa  bière  comnx 
il  fait  son  vin  «n  pays  vignoble,  cette  bière  coûterait  environ  le  dé.cupki 
d"  celle  du  brasseur,  qui  trouve  le  ^a^o  de  l'économie  dans  une  grande 
ent(^!pnse,  préparant  pour  un  millier  de  personnes. 

.4 joutons  que  sur  toutes  ces  bières  faites  an  ménage,  il  y  jiiirait  ioa> 
vent  de-i  cuitee  inanquéea  et  perduea^  et  que  la  plupart  seraient  d«  qui-< 
lite  très  intérieure,  même  à  égalité  de  matières,  las  petits  ateliers  aa 
pouvant  réunir  ni  les  connaissances,  ni  les  moyens  qu'on  raoenble  dm 
les  grands. 

FocME^,  Théorie  de  fUniU  uhlnerseUe. 

Cancre  de  Im  pi»lx  onlTenselle. 

Les  délégués  des  sociétés  anglo^iroéricaiiiM  de  ta  Paix  ont,  i  la  mits 
du  congrès  terni  à  Bruxelles,  en  septembre  48i8,  institué  un  prix  pov 
le  meilleur  mémoire  sur  les  moyens  da  réaliser  les  prindpss.proelaais 
par  cette  agsemblf^e.  .<. 

Le  congrès  de  Bruxelles  a  adopté  lea  quatre  résolutions  soivantas  : 

(  4°  L'appel  aux  armes,  pour  résoudra  les  différends  intemationao^ 

x  est  un  usage  que  condamnent  i  la  fois  lanligioD.  la  iidson,  la  ju- 

»  tico,  l'humanité  et  l'intérêt  des  peuples.— En  eonséqueiMë,  cwpov 

»  le  monde  civilisé  un  devoir  et  un  moyen  de  salut  d'adoptar  les  oê- 

'  »  sures  propres  &  amener  l'atwlition  entière  de  la  guerre  ; 

»  2°  Il  est  de  ;a  plus  haute  importance  d'insisiêr  auprès  dasVxivsna* 

">  ments  pour  qu'au  moyen  d'un  arbitrage^ ^dont  le*  priocipa*  aeraknt 

»  posée  dans  les  traités,  on  termine,  par  voie  amiable  et  salon  !<•  rè|^ 

>  de  la  justice,  les  différends  qui  pourraient  s'élever  entra  les  nations. 
(  >  Des  arbitres  spéciaux,  ou  une  cour  suprême  intematioaBle,  pjonoMs- 

•  raient  en  dernier  ressort  ; 
»  S»  U  est  à  désirer  que,  dans  an  temps  prochain,  un  OOBgrts  désis- 
tions, composé  d  8  représentants  de  chacom  d'entre  allai,  sa  réonlai 
pour  rédiger  un  code  réglant  les  rapports  intamationaax.  L'établiM»- 
ment  iip  ca  congrès,  et .  adoption  dm  Code,  sanctionné  par  l'assenti- 
ment de  toutea  les  nations,  seraient  des  moyens  surs  d'arriver  à  tuw 
paix  universelle  ; 

«4°  Il  y  a  lieu  d'appeler  respectueusement  rattantioa'des^goavamaaMali 
sur  la  nécessité  d'entrer,  par  une  mesure  générale  et  shaoltanéa, 
dans  un  système  de  désarmement  qui,  en  réduisant  les  cbai^  des 
Etats,  fasse  en  même  temps  disparaître  une  cause  permaaante  d'irri* 
tation  ou  d'inquiétude.  La  cobfiaoce  réciproque  et  1  échange  des  beiis 

»  offices  soiit  aursi  favorables  à  chaque  pays  en  partioaliar,  qa'an 

>  maintien  de  la  paix,  et  au  développement  de  la  proapérité  des  nS' 
»  tions.  " 

La  première  rés  )lution  doit  nécessairement  former  laliase  dmié^ 
moires  à  oiWoyer   au  concours  ;   les  trois  autres  résolutions  pourront 
servir  d'indications  générales,  sans  que  les  auteurs  soiedTdins  l'obbgl- 
tion  d'accnpter  et  de  soutenir  les  mesures  qui  y  sont  proposées. 

La  plus  grande  liberté  çst  accordée  aux  auteurs  pour  l'expoté  éti 
moyens  rationnels  et  prati  ]ues  d'aUeindre  le  but  que  le  congrès  a  <o 
vue,  savoir: 

l'abolition  de  la  gubbbb  xntbs  lis  notions. 

Les  mémoires,  seront  écrits  en  français.  Ils  seront  adressés  /ranci il 
port  au  comité  permanent  de  la  société  de  la  Paix.  i3,  rue  RoyalfiJM' 
ve,  à  Bruxelles,  et  devront  être  remis  au  plus  tard  le  l^^juin  4819. 

Chaque  mémoire  portera  une  devise  qui  sera  répétée  sur  la  suierip- 
tion  ({'un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteor. 

Le  jury  d'examen  «era  nommé  au  moins  quinze  jours  avant  le  temw 
prescrit  pour  ia  réception  des  mémoires.  Les  journaux  feront  connaltr* 
les  noms  des  membres^i  le  composeront.    : 

UN  WUX  DE  MILLE  FRANCS 

Est  accordé. par  les-^ociétéi  anelo-américaines  à  i'auteur  du  mémoir*^ 
qui,  au  jugement  du  jury,  aura  le  mieux  satisfait  aux  conditions  dueop-. 
cours.   Ce  mémoire  duvienjra  la  propriété  du  comité  permanent  d< 
Bruxelles.  .         ,  • 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  prochaine  cession  du  congrès  de  la  paix, 
qui  se  tiendra  sur  le^icoDtinent  européen,  en  1*49.     ,.  . , 

Une  autre  »ommn  di^  mille  francs  est  miàa  à  la  disposition  du  coduté 
pormanenraiÇgeantà  Bruxelles,  pour  être  distribuée,  s'il  y  a  lien,  à  ti- 
tre'd'oncour8g»ment  ou  d'indemnité  aux  auteurs. 


LIBKAIlUK  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  U* 

C!AI  ininiTl^  VUE  SYNTHÉTIQUE  SUIl  U  DOOtRINB  DE  PHAB- 
allLIllAnllIi.  LESFOOKIËR,  fiar  Hipp.  Aemaud.  i  vol.  itt-18.  V*^ 
lion,  revue  et  nugtnentée  par  Tauteur.  —  Prix:  I  fr.  25  c.  Par  la  porte,  I  "r^ 
50c.  —  Ccjietil  volume  est  très  proprci'iAtrc  mil  entre  lea  maint  des  P*'**'' 
dijii  inilié«8  aux  sciences  historiques  et  positirsa,  aoat  enc«re_OT 


lesquelles  il  enveloppe  .dans  les  mômes  menaces  de  mort  efde  |  ^0%  t'?;!"»^::'^"^^^^^^^  l^rSii^St  àS  «>««' 

peines  pécuniaires  fou.<i  les  habitants  d  une  commune.  î  intdliKcnces  et  aux  noble»  cœur».  (l— II») 

La  position  terrible  dans  laquelle  se  trouvaieiit  os  soldats  ita-  |  . : ■■  .,  ■■:'  ...  ■■    -.  _,    ,  ■.^■^— < 

_,         .  .^     liensdel'arméeautrichiennu,  obligés  de  se  battre   ainlro  louraL. «p.  j^,g.™^^  D'Ai>RBS lbs  miNOlPM Dj 

isa,  ,0B  pouvait  4tre  eûr  qje  le  ocepr  ne  leur  inaoquerait  pas  ;  mais  |  frères  du  Piémont,  de  la  Toscane,  etc.,  lors  de  la  descentç  de  {  UllU/lillM  1  lUil  UL  1  llil I A1L«  l^  thgoru;  at  CH-.  fov 


si  les  foudl-és  cattôiflqéîte  ne  les  ont  pai  épouvantés,  nous  croyons  que  |  ceux-ci  dans  le»  plaines  de  la  Lombardiev  poussa  une  grande  I  RIEB.  par  P.Fobkst,  2*  Edition.  iPrlxi  75  c.j  par  la  poste,  Iflr.    (4— iw> 


**^'- 


1 8^ Année.  N.  Tl. 


-•'»>;«'■?!'*'■,*!«!«**■»*'■'  '.■:.»MtV:"rSj 


IVdi  vote.  <  (i     «  f . 
Stac  joiAit.  •  •  Il  ^<  '• 

JM  MBuioriti  ne  «gnuft, 

pu  rendu».  ^..,,.-:^jy., 

ponMaifinMdeficauDe. 


^  (WIBt  fMTUn  UTU  (MATT.). 


mnt  MciAU,  *iueunisB«T  mutiqvi. 


■>ft>- 


ASSOCIATION 


Umt  ET  VOLONTAIRE 
du  CftmSMby  dn  «BATAU  et  du  ULUOn. 


Mardi  13  mars  1840. 


■*!» 


MO»  An  IKAtiUl,,  UIRI!  CXAaiH,  AJtCTION. 


UT  OMMS  VNUM  SUT  (fOAMN) 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .      9  f  J 
Six  mois.  ...    47  fj 
Ua  aa 31  fw 

1M  lettres  non  affranehies 
ne  seront  pas  reçues. 

Voir  les  déUilf  à  la  4*  paie.' 


REPARTITION 

PROPOHTIO;<NELLB 

au  CAPUAJb ,  au  TnAVAUi  et  au  tajjan» 


PARIS,  laSIABS. 


|iiilK|HiMI«M»de  lie»  »  jUitrkkit  l'ordre  nnelen. 

..  «  ■ 

I<a  B^pailill«ae  é»  184»  doit  orgmitacr   l'ardre 

■•nvemi. 


Réforme  du  crédit  et  du  commerce. 

AUÏ  HOMMES  POLITIQUES,  AUX  PnODlI(?rEURS  MANUFACTURIERS  OU 
AGRICULTEURS,  ETA  NOS  CONFRÈRES  DE  TOUTES  LES  OPINIONS. 

Dan» le»  numéros  des  9,  11  et  13  février,  nous  avons  publié 
troi» lettres  do  notre  ami  François  Coigaet,  de  Lyon,  sous  c«  ti- 
tre :  yoie$  et  moyens  de  l'écliange  et  du  crédit  gratuit. 

Ce»  lettres,  résumé  très  .succinct  d'un  travail  beaucoup  plus 
étendu  que  M.  Coignet  va  publier,  sous  le  titre  do  Uéforme  du 
CRÉDIT  ET  DU  COMMERCE,  avalont^pour  objet  de  démontrer  qu'il 
est  possible  d'op<^rer  une  réforme  profonde  de  la  Banque  et  du 
Commerce,  sans  attaquer  les  droits  du  capital  et  de  la  propriété. 

Sur  ce  dernier  point,  elles  conslitoaient  une  protestation  con- 
tre les  doctrines  do  M.  Proudhon. 

La  clarté,  l'enchaînement  logique,  la  précision  pratique  des 
procédés  propoLés  par  notre  ami,  ont  dû  convaincre  nos  lecteurs 
qu'il  possède  (empiétement  Is  question  qu'il  traite. 

Aujourd'hui,  ayant  obtenu  communication  do  travail  tout  en- 
tier, nous  tommes  en  mesure  de  le  publier  d&ns  une  série  d'ar- 
l'clei. 

Ed  annonçant  cette  publication,  nous  faisons  appel  à  tous  les 
hommes  d'intelligence,  àccuxsurtoutquisepréoccupentdes  ques> 
tiens  sociale»,  et  nous  les  engageons  à  se  dépouiller  de  tout  es- 
prit de  parti,  de  toute  prévention  hostile,  pour  méditer  sur  les 
earucWres  de  justice,  de  conoiliatioa-et  de  simplicité  pratique 
des  refermes  économiques  immédiates  proposées  sous  1  inspira- 
tion de  la  Théorie  de  Fourier. 

IL  François  Coignet  s'adresse  au  public  avec  toute  l'autorité 
de  l'expérit-nce.  Directeur  depuis  vingt  ans  d'une  manufacture 
très  Importante  à  Lyon  ;  vivant  au  milieu  des  travailleurs,  il  ne 
connaît  que  trop  leurs  besoins  et  leurs  souflrances.  Propriétaire, 
capilaliite,  chef  d'industrie  ou  patron,  il  a  souffert  de  toutes  les 
crise»,  de  tousjle»  malheurs  qui  ont  ruiné  l'industrio  actuelle;  il 
a  »oul«nu  toates  les  luttes  mortelles  de  la  concurrence  ;  il  a  été 
nctiaie  de  tojds  les  vices,  de  toutes  les  extorsions  de  la  fonction 
commerciale. 

Alors  donc  qn'll  parle  de  banque,  de  commerce,  d'industrie, 
.P?.  ?i  ',**  '"'"  «»°D»".  de  ce  qui  a  fait  sa  vie,  de  ce  qui  a 
eiél  objet  de  ses  études  ardentes  et  continuelles. 

Nous  invitons  les  hommes  politiques  &  réfléchir  particulière- 
ment sur  les  solution!  proposées  en  ce  qui  concerne  les  impôts 
et  la  banque.  m^  ^  v 

^u  *°'î"*''''8'»  nous  conseillons  de  porter  toute  leur  attention 
lor  le  mode  de  circulation  eïposée  dans  ce  travail  sous  le  nom 
d  agences  commerciales.     " 

Edfln  nous  serions  heureux  de  voir  nos  confrère»  de  la  pre«se 
ae  Paris  et  des  départements,  ceux  qui  attaquent  le  sôcialirme 
comme «!ux  qui  ont  foi^n  lui,  prendre  les  articles  que  nous  pu- 
Diierons  à  partir  de  demain  pour  texte  de  repwdHctioa  ou  de 
fliKUMioi}  ;  car  ces  articles  traitent  des  question»  Immédiates, 
1}2«»t88,  dont  la  solution  est  la  première  condition  d'ordre  et  de 

iï^'  ""*  *'"'*''*  **^  **"  *"*  ^*  ™'*''*  PO"f  '*  société  actuelle. 
^  ftioncé  suivant  de»  sujets  qui  seront  successivement  traités 
de  1'  "  ^^'"'f  Coignet,  peut  faire  déjà  apprécier  l'importance 

iNTaonucTioN.  — Position  du  problème.  ^      • 

...m!i"*''  SYSTÈME  DE  CRÉDIT. —te  crédit  a  succombé  parin- 
iurasance  de  garanties  de  la  lettre  de  change. 

ANCIEN  SYSTÈME  DE  COMMERCE.— Le»  vice»  du  commercB  pro- 
nwinent  du  trop  grand  nombre  d'agent»  commerciaux  et  do  ce 
que  CM  agent»  deviennent  propriétaire»  de»  produits.— L'ordre, 
«1  qu  on  1  entend  vulgairement,  est  impuissant  à  rétablir  le  cré- 
iJt  et  le  commerce. 

Çoi^DiTioNs  d'un  bon  SYSTÈME  DE  CRÉDIT.  —La  garantie  réelle 
w«  remplacer  la  confiance.  —  Organisation  d'uiue  banque  uni- 
we  sous  la  surveillance  de  l'Etat.  > 
aoT.""!"^'^  d'un  BON  SYSTÈME  DE  COMMERCE.— Le  nombre  dcs 
«genis  doit  être  réduit  au  strict  nécessaire.— Le  producteur  doit 
^JJJJW  propriétaire  de  ses  prodqits  jusqu'à  leur  entrée  en 

..^"•'^''ISATION  d'un  SYSTÈME  DE   COMMERCE    UNITAIRE.   —  Le 

wniommateur  doit  pouvoir  acheter  les  produits  avec  toute  ga- 
faniie  de  prix,  de  qualité.  Tout  produit  doit-i^orter^a^^narque 


'Of'gine, 


BON 


.J-^J^sÉQUENCES  n'tnrTBON  Système  de  crédit  e^  d'un 

BJSTÎJra  DE  COMKHRCK  : 

i"  Refonte  du  budget.*- Augmentation  des  recettes.— Dimi- 
nution des  impôts  ;  .'      ^- 

mA.  '")î'"'*é  du  capital  dan»  lai  fonction  de  banotie  et  de  com- 
"wce  Sonrjelour  àlafproduotiou; 

<»"Hétabli»Bement  Immédiat  de  la  produçtron  «t  de  la  con- 
•ommatioci  ;    „  . . 

.<•  Abolition  du  papier  individuel,  remplacé  pjir  un  papier  par- 
«itement  garanti;  r       f         ^  f    ^f 

a»  Plu»  de  Vtate  à  terme,  plus  de  faillites  ; 

2°pimination  générale  du  prix  des  produits  L 

b!!9î'Î°"«  "endroit  d'Invention;       =  , 

S"  AboUUondM  disettes;     . 


9"  Commerce  véridique  ; 

10"  Plus  de  piucës  de  commuée  ; 

11"  Abolition  de  la  spéculatièn  et  de  l'agiotage  ; 

12"  Abolition  de  l'usure  agr^le; 

13"  Suppression  de  la  concittreucs  auarchique,  remplacée  par 
la  concurrence  émulative  ;       S 

,  l4°SupériairUû.4«i'induBtrlilflracçaise  sur  l'indualrie  étran- 
gère; 

15"  Hausse  dug  salaires; 

16"  Abolition  du  cliômpge  ; 

17"  Abolition  des  liquidations  forcées,  des  laissés  pour  compte 
et  (les  rabais  arbitraires; 

18*  (Clôtura  de  l'ère  révolutionnaire  et  diminution  de  l'arraBc; 

19"  Etablissement  des  caisses  de  retraite  et  de  secours; 

20v  Assurances  mutuelles  géuérales  contre  toute  espèce  du 
risques;"' 

21"  Moralisation  générale  du  peuple. 

Banque  d'épargnes.  —  Emplois  d^s  capitaux  inutiles  dans  le 
comnierco  et  la  ban  .ue  aux  travaux  d'utilité  publique. 

MÉFOHME  des  OCTROIS. 


Asttesttblée  Afatlonalo 

^      DE  l'argent,  de  l'argent  !  !  ? 

Les  constitutions  sont  faites  pour  être  viole'es;  cela  est  dans  la 
nature  des  choses,  et  si  bien  que  ce  sont  toujours  les  fabrica- 
teurs  d'une  constitution  nouvelle  qui  sont  les  premiers  ù  l'en- 
freindre. 

L'art.  62  do  la  constitution  avait  fixé  à  six  cent  mille  francs  le 
traitement  du  Président  de  la  République.  Aujourd'bu'.  l'Assem- 
blée nationale  aajouté  à  cette  somino  six  cents  autres  mille  francs 
sous  le  nom  de  ifrais  de  représentation;  total,  cent  mille  francs 
par  mois,  douze  cent  mille  francs  par  an. 

A  notre  avis^cette  augmentation  est  coatruire  à  l'article  62, 
dont  la  dis.'.ussion  avait  suflisamment  établi  le  sens,  et  qui, 
sous  le  mot  de  traitement,  avait  compris  les  frais  de  repré- 
sentation, à  ce  point,  que  plusieurs  représentants,  pensant  le 
chiffre  de  six  cent  mille  francs  InflufTlsaDt  pour  ,les  dépenses  né- 
cessitées par  la  position  exceptionnelle  du  Président,  avaient 
proposé  d  élever  ce  chiffre  à  deux  millions,  évidemment  dans  La 
pensée  que  ces  deux  million»  serviraient  Â  faire  face  aux  frais  de 
représentation. 

Mais  si  douze  cent  mille  francs  sont  anjoiird'hui  nécessaires 
au  président  pour  recevoir  et  donner  des  fêtes  chez  lui,  il  n'aura 
pas  assez  si,  durant  le  cours  de  l'été,  il  éprouve  le  besoin  d'avoir 
une  campagne,  un  cbAteau  ou  des  chl'eaux.  Et  s'il  vient  à  se 
marier?  Et  s'il  a  des  enfants?...  Ce  n'est  plus  alors  une  misé- 
rable pensioa  do  douze  Cent  mjiile  francs  qu'il  lui  faudra,  mais 
bien  plusieurs  millions. 

Ah!  un  prince  no  vit  pas  de  peu,  et  notre  Pcésidcnt  est  un 
vrai  prince.  «  Quel  titre  donne-t-on  au  Président  dans  ses  su- 
Ions?  demandions-nous  dernièrement  à  la  fille  d'un  ancien  con- 
vcntionnef,  fort  bien  reçue  à  l'Elysée  national.  >  —  «  On  i'appolle 
prince  ou  monseigneur.  Voudriez-vous  pas,  ajouta-Selle  dédai- 
gneusement, qu'on ^'appelilt  citoyen  président?  > 

En  effet,  aux  royalistes  il  faut  une  cour.  Or,  on  n'a  pas  de 
cour  et  de  courtisans  sans  argent,  et  sans  beaucoup  d'argent. 
Aussi  somm^.s  nous  persuadés  que  la  prochaine  législature,  si  elle 
est  composée  en  majorité  de  royalistes,  augmentera  de  beaucoup 
les  frais  de  représentation  du  prince  président,  ce  qui  sera 
très  facile  au  moyen  de  celte  interprétation  donnée  aujourd'hui 
à  l'article  62,  que  le  traitement  est  fixe,  mais  que  les  frais  de  re- 
présentation sont  indéfinis.  A  ce  cornpte-là  on  aurait  pu  met- 
tre dans  l'article  62  que  la  fonction  de  président  était  gratuite  ; 
on  en  eût  été  quitle^our  porter  sous  le  nom  de  frais  de  repré- 
sentation tout  ce  que  lui  auraient  payé  les  contribuables. 

Le  vote  d'aujourd'hui  satisfera  lèS  royalistes.  S'ils  se  pressent 
en  ce  moment  dans  les  salons  et  aux  fêtes  du  Président,  d'où 
sont  exclïis  et  oti  ne  se  soucient  point  de  paraître  les  républi- 
cains, c'est  dans  l'intention  très  peu  cachée  de  le  renverser  et  de 
le  remplacer  par  un  prince  de  meilleur  titre.  Hais  il»  sont  bien 
aises  do  l'enivrer  en  quelque  sort?  par  l'éclat  que  leur  perfide 
amitié  jetto  autour  de  lui,  et  dé  conserver  un  prestige  (^  cour 

Eour  faciliter  la  transition  qu'ils  veulent  ménager  de  la  Rép  u- 
lique  à  la  monarchie.  Insensés!  qui  luttent  par  des  manèges  de 
cour  et  de  perpétuelles  hypocrisies  contre  1  Idée,  l'Idée  rénova- 
trice du  monde  !  , 

P.  5. .  Ces  600  mille  franc»  arrivent  on  ne  peut  pas  plus  à  pro- 
pos, car}e  Président  doit  donner  un  bal  magriiûque  jeudi  pro- 
chain, jour  de  la  mircarôme.  Tous  les  conviés  pourront  je  féli- 
citer sur  l'accraisgerhent  de  sa  fortune. 


Itlbrialrle  iilinlniisCérlenne. 

..Nous  mettons  aujour^Jiui  en  vente,  au  prix  de  10  centimes 
V«xemplaire  et  de  8  francs  le  100,  le  travail  de  notre  ami  et  col- 
laborateur Allyre  Bureau,  sur  la  réorganisation  démocratique  de 
l'armée,  sous  le  titre  :  Plus  de  Conscription.  Nous  engàgeoni 
nos  amis  h  répandre  autant  que.possibie  cet  éofit  dans  lus  cam- 
pagnes, qui  ont  pr  nci  paiement  à  suâffrir  du  mode  vicieux  em- 
ployé^iour  le  recrutement,  et  dans  l'armée  qui,  quoi  que  puissent 

(•retendre  les  ennemis  do  toute  liberté,  supporte  impatiemment 
e  régime  exçepiionnel  auquel  elle  est  soumise. 


Sommes-noos  démoUsseurs? 

La  Patrie  nous  concède  que  nous  voulons  organiser  une  com- 
mune modela,  mais  elle  ajoute  : 

Par  quels  procédés  le  voulez-vous  î 

Votre  principe  d'asgociatioi  par  séries  engrenées,  alternantes  et 

pM»ianné38,  ne  sont  qua  des  inventions  d'un  esprit  original  nui4  gro- 
tesque ;  et,  frn  dernière  analyse,  vous  n'avez  d'autre  moyen  de  rendre 
le  Travail  attrayant  (clef  de  vcûte  de  votre  système),  qu'ei  offrant 
de  forls  suaires,  en  donnant  l'équivalent  des  croix  d'hoUneur  et  en  fai- 
i-ant  appel  au  dénouement  pour  \i'.s  besognos  Ini  dIjs  grossières  et  les 
plus  immondes.  Voilà  bien  du  nouveau,  en  vérité  1 
"  '  l 
Il  est  Irôs  vrai,  les  forts  salaires,  le»  insignes  hunorifiqaes, 
l'appel  au  dévouement  comptent  îi  nos  yeux  parmi  les  moyens 
de  surmonter  la  répugnanca  attachée  aujourd'hui  à  la  plupart 
des  travaux;  mais  si  ces  moyens  ne  sont  pas  nouveaux  eu  théo- 
rie, leur  application  générale  et  régulière  serait  une  fort  grande 
nouveauté.  Oui,  nous  prétendons  qu'on  peut  assurer  ù  tous  les 
travaux,  de  forts  salaires ,  stimuler  l'agriculteur  et  l'ouvrier  par 
des  récompenses  excitant  dans  les  rangs  de  la  classe  laborieuse 
l'eothousiasnle  que  la  croix  d'honneur  éveille  dans  l'armée.  Nous 
affirmons  qu'on  peut  soutenir  le  dévouement  dans  toutes  les 
fonctions  utiles,  et  nous  prétendons  qu'une  société  réalisant  la 
pratique  journalière  de  ces  idées  si  banales  serait  une  société 
doat  jamais  on  n'aurait  vu  l'analogue  sur  la  terre. 

Nous  proposons  des  nouveautés  quand  nous  proposons  la  pra- 
tique générale  et  régulière  d'i  téea  anciennes,  mais  appliquées  / 
fortuitement,  exceptionnellement  jusqu'ici.  Qaant  axa  léries 
exaltées,  rivalisées,  engrenées,  formules  aussi  neuves  en  th.'orle 
qu'en  pratique,  la  Patrie  n'en  rirait  certainement  pas,  si  ses 
études  en  science  sociale  étaient  aussi  sérieuses  qu'elle  le  croyait 
hier.  La  Patrie  s'arrête  k  des  néologtsraes,  à  des  mots  inusités. 
Lui  idées  que  ces  mots  expriment  ont  rallié  en  France  et  à  l'é- 
tranger beaucoup  d'hommes  aussi  exigeants  en  fait  de  démons- 
trations rigoureuses  que  peut  l'être  la  rédaction  de  la  Patrie. 

Ce  journal  nous  invite  à  expérimenter  nu  plus  vite.  C'est  ea 
que  nous  ferons.  Aidez-nous  à  en  obtenir  les  moyens,  ne  fût-ce 
qu'en  expliquant  avec  un  peu  d>3  suite  à  votre  public  le  caractèrs 
iooffensif  do  cotte  expérience,  et  en  préparant  I  opinion  à  ne  pas 
s'y  montrer  hostile. 

Quant^à  la  démbUtion  do  la  société,  nous  déSons  qu'on  puissa 
nous  convaincre  d'avoir  jamais  attaqué  en  elle  autre  chose  que 
la  banqueroute,^  l'agiotage,'  la  falsification  des  denrées,  l'acca- 
parement, l'usure,  la  prostitution,  la  fdussé  paternité,  l'iofan-- 
ticide,  la  misère  des  classes  laborieuses,  l'exploitation  àa  travail 
par  le  capital.  Est-ce  là  ce  que  la  Pairie  veut  conserver?  Nous 
voulons,  nous,  détruire  cel  abus,  et  pas  autre  chose  ;  nous  voù-  ~ 
Ions  les  détruire  en  créant  le  germe  d'une  société  sapérienre. 

Maintenant  il  est  possible  que  len  nécessité^,  du  progrès  so- 
cial aveuglement  niées,  que  les  souffrance»  delJa  masse  impru- 
demment méconnues  enfantent  de  nouvelles  révolutions;  il  est 
possible  qu'après  avoir  repoussé  notre  socialisme  organisateur  ta 
pacifique,  on  .soit  débordé,  cWime  en  .ce  ca.1  nous  le  serions 
nous-mêmes  par  un  socialisme^destrucleur;  Il  est  possible  que 
les  hommes  qui  ont  tué  la  monarchie  à  leur  graud  regret  en  re- 

Foussant  la  réforme,  tuent  la  :  pt^priété  même .  en  repoussant 
Association.  Hais  à  qui  serait  la  faute?  ;*    - 


ItfeavelleM 


d'ISi^e. 


L'OpinioM  dit  que  H.  Colli,  ministre  piémoàuis,  va  sortir  du  cabi- 
net par  suite  d'un  diisentimeat  avec  sies  cqUéguesu  et  qu'il  sera  rempla-  y 
ce  par  le  baron  de  Ferrari.  \ 

Le  gouvernement  provisoire  toscan  a  publié  une  proclamation.^  annon- 
çant qu'il  traite  de  l'union  avec  les  Etats  romains  sur  ieà  basos  Sfd- 
vant»<8  :  - 

<  Unité  des  deux  territoires ,  suppres8i<%n  de  la  ligne  douanière  fist" 
lité  des  tarifs  sur  les  frontières  des  doux  Buts,  pour  l'introduction,  x'et- 
portation  et  transit  des  marchandises  ;  unité  du  système  postal,  libt  « 
cours  réciprw]ue  des  lettres,  etc.  ;  correspondances  (ôlégraphiques  eotr» 
les  points  principaux  et  les  frontières  ;  réciprocité  absolue  pour  l«i  cours 
des  monnaies,  établissement  d'une  monnaie  unitiiire  ;  réciprocité  da  li- 
bre cours  des  bons  du  Trésor  et  du  papier-monnaie ,  unité  de  représen- 
tation diplomatique  à  l'extérieur ,  établissement  d'une  commission  cen- 
trale militaire  de  défense  à  Bologne,  à  laquelle  prendraient  part  les  of- 
ficiers supérieurs  des  deux  gouvernements  et  de  la  républiq<ie  de  Venise^ 

Da  son  côté  l'Assemblée  constituante  tomSéMà  décrété  l'abolition  de 
toutes  les  anciennes  taxes  douanières,  à  p.'i.rtir  du  >'"  avril;  les  nouvelles 
tatfs  douanières  seront  mises  en  rapport  avec  celles  da  la  Toscane. 

Ou  lit  dans  te  Pintiero  Ualiano^  tous  là  date  de  Gènee,  3  mars  i 
«  Le  pyroscapbe  la  f^iUe-de- Marseille,  arrivé  ce  matin  de  Livourne, 
nous  apporte  les  nouvelles  suivantes,  que  nous  rappoitons  avsts  la  plus 
grande  réserve. 

«  En  Sicile  on  aurait  découvert  une  hojDribla  trahison  méditée  par  quel- 
ques habitants  influents  de  Païenne,  dans  le  but  da  rendra  la  Sicile  au 
iiourbon  do  Napleâ.  Go  dit  que  Ruggjero  Sattimo,  ayant  découvert  le 
complot,  l'a  dévoilé  au  parlement,  qui  a  fait  fusilier  les  coupables.  • 


-^'  ■  ,  .    Anttrlebe.— jUlenimcae.  '■■■,^-' 

\.i  ^oûvôllè  no^s  arrive  de  différents  côté»,  qu'à  la  suite  de  l'énergi* 
que  interpellatian  adressée  par  j^Scbuoeika  <iux  ministres,  la  diète  au- 
trlcbionne  a  été  diisoute.  On  ajoute  que  plusieurs  députés  ont  été  arrà- 
tiis  ;  l'empereur  a  octroyé  une  charte  avec  de\  ix  chambres,  et  une  k>i 
électorale  ayant  pour  baoe  un  COKS. 

ITauthenticite  de  la  nouvelle  de  là  dissolution  de  la  diète  ns  peut 
être  garantie.  .11  ^n  est  de  mémo  des  bruits  (itranges  qui  circulent  à 
Vienne  au  sujet  de  la  Hjn^rie. 

Si  l'onen  croyaitces  bruits,  rmact'oade  Windisgraetz  ne  pourrait  s'es* 
pliquer  que  par  le  désir  que  ce  général,  qdi  est  aussi  magnat  de  Honnis, 
aurait  d.'obt'joir  chez  les  Madgyan  rioflaeaoé  dotU  son  rival,  IslIawMib, 


-H- 


■V. 
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jouit  (tarmfltiàVjw  Mérrdio'iiaor  bk  totrmof.^tv'tKMitrtMntfttiiiito  er«eB»:< 

•erHii  drt  coniiivirico sinon  avec  Koasulh  lui-môn»:^,  qu'il  IrniU-  dw  (U'in»», 
goçue,  du  moin8av««;  len  jjrivfipaux  c'titJJ^  ()"  l'ariblocnui»  inai1t:yi<re. 
qui  napt'uvt'ftt  pas  plu-iq>ie  Ih  (icscendaiit  liî}  Walli  nstein  ne  ré^bu(lr.'  à 
nnoDCT  à  'eurd  ^riv|l6goa  féodaux.  lUdHlzkl  «-st  un  vieux  toud^r/uin' 
sorte  do  pacha  qui  entend  ii'od  faire  qu'à  sa  lôto  dana  son  gouveriiemo»! 
de  Loinbardie;-J«Tlacbirh  pas^e  pour  ifn  ambitieux  exploitant  à  son  pro- 
fit ioj  tondancfs  doiuocratiques  des  peuples  slaves  :  mais  Windisgrantz' 
est  avant  tout  l'homme  de  la  caste  nobtliaire,  et  qui  deviendrait,  au  he- 
•oio,  vi8-à<<vi«  de  l'Allemaitiie,  le  chef  d'une  nouvelle  armée  de  Coadè.  On 
le  voit,  la  dérision  tst  partout  en  Autriche,  entre  les  nationalitéa,  entra 
les  classes,  entroies  individus.  La  dissolutioa  te  saurait  manquer  d  èire 


llllEOGBA'fliË  PACUfiQtJ^^  «L/kRJOI  15  AI4B» 


'■t't  M  .lèiiife 


pnchajne. 


Ca>  «ridant  l'œjvré  constituUonniille  est  terraiuée.  Elle  contient  4S^a 
iragraphes.  Oa  a  métne  décidé  que  ei  couleurs  cousiituliouuullosi>eruiit 
Uicolore?-,  blanc,  rowi.wet  or.       '    ■      •  '  ; 

La  diète  a  reQU  de  Bi)hÔ!n^  343, adresses  d'adhésiun'  contenant  près  de 
60  000  signatures.  * 

La  seconde  chambre  dé  Priisscf  a  ttinu  une  «éari»  Importante.  M.  Min- 
teufTel,  ministre  du  l'intérieiir,  a  dom  é  des  expliualiuns  sur  le  maintion 
de  l'ôlat  do  «iègn  A  Beriin.  Il  a  dfclar«^  que  le  gouvoruement  no  croyait 
-paj  pouvoir  le  lever  encore,  maii  que  .■■f  le*  chàmUteà  ■ëdd[>talent' tev 
projets  do  loi  qui  leur  seraient  présentas,  à  ce  sujet,  cela  pourrait  b&ler 
l'époque  du  retour 'à  la  législation  nuimal».      ,..■• 

L'A«smb!oe de  Fraicfuj-t  a  lirminé,  dans  siScaiico  du  9,  la  secon^Ie 
{ectucAdôs.di'ditA  foudameuiaux.  l)t<ui(  aïoondemants  importants,  pr6- 
seules  par  la  gauche,  ont  été  rejtttéj,  l'un  portant  que  l'éiw  tiua  desrih 
pressntunts  sera  dirdCtè,  sani  oxclusion'd'aùc  ;un  casse  et  suis  obliga- 
tion d'aucun  Cens  électoral,  par  300  voix  coutre  434  ;  l'autre  décidant 
3ue,dan4  aucun  cas,  la  constitution  d'un  Btat  ailoaiand  ne  pourra  être 
onnie  tiU  modifiée  arbiirair«m<?nt,  par  226  voix  contra  304.  ~ 
^  Vm  discussion  des  plus  orageuses,  qui  a  mis  le  prSsi  lent  dsns  la  né- 
cessité A'i  menacer  l'Asàemblée  de  lover  la  séance,  a'eU  ensuit»  olevàa 
•urube  proposition  signée  de  plu»  de  70  msmbies,  demandant.quo  la 
•<>coa']e  ieciua»  d*t  la  loi  élootor«l»  eût  lieu  d'urg«uca  la  semsi'>e  pro- 
chaine. La  proposiiiuu  desiVO  tnumbvos  a  été re|>ousiée par  2G0  voix 
oonInISZ. 


.loi.  (A',5  tation  prolongé-î.) 


M>  PAHT.,  Ces  fiais  de  Mipr4tientatHï)n  n'ont  ri(n  il'ircon»titjitieii<<Al. 
Le  ra|ip( ri  sur  la  coTistillition  f.dl  p*r  le  pr^iiidmit  Marrd't' .  purtt»  q  i^ 
l'Sfra's  de  iepré«eiitation  dépm^erout  probablxiueni  ie'traileiimul  qui 
lui  «"«t  attribué  par  f?  constitutbn.  - 

vo  X  A  oAucus.  Lq  rapport  n'est  pasla  Constiluliàn.  L'Âstembléo  n'a 
pa:«  voté  lo  1  apport.  (Agitatioi  pniltingéé.)      - 

u.  PA8SY.  Jit  conviens  que  le  rapnort  uest  pas  un  article  dé  loi,  pai^ 
plus  que  l'art.  63,  qui  fixe  à  600  OOO  fr.  le  traitement  du  président  de  ia 
République  ne  vous  lie  po^ir  les  frais  de  représentation.  Matsqusnd  un 
rapport  n'est  pas  contoité...  (Vives  nîclamJtioD».) 

ONB  VOIX.  Le  droit  au  travail  s'^  brouvaut,  l'A  semblée  l'a  rayé  do  1*. 


SOU 


p«;  ^ri!..irfa«'Aii  q'iillià  iJrochsIn.*  Asi^iil 


i'tt'cfi»'rclit(à  doibler  l«  cMITrw; 

i>l<'e  on  ne,  viei-dra  pas  di>tnnni|Mr  '|uatr«  «u  ciiq  inlLiuns  piiur^dais  "u 
réprésontalion.  te^t  vrai  I)  Il  tsldo  la  dignité  de  lAsseiutiÊè  d'ordon 
mr  lert;nyoià  lacoinçnissiou,  .      " 

M.  DsyijLLB,  rappelé  à  l'oidre.  '^,  la  parole  pour^  s'explwuer.  (Aux 
VOIX  !  nux  VOIX  l  —  La  clôture  ')  Il  revient  sur  la ,  8*ancè  que  M.  An. 
loiiv  Thpuret  expliquait  tout  à  l'oeure  à  la  tribune.  On  Idi  crie  do  tous 
côtés  :  Eupliqut  z  vous  sur  vetre,rappel  à  l'ordre. 

L'orateur  non  continue  pas  moins  tes  eiplloattotis  «urla  cola  da 
obifTft»  primitif  alloué  au  président  di  la  République.  Eaf  entendant 
aionti-t-ll,  proposer  d'une  manière  aus.'i  subreptice  le  changement  du 


Troi? 'crtreg  datées  4e  Vionno,  da  2  mars,  miui  annoncent  ce  soir. 
que  Vannée  dé  Wii.dîsgraetz  a  été  complètement  Inise  Sn  déroute  par 
D^mbifukj  (jui  s'est  ensuit»  avancé  sur  BudePoàth.    ; 


«(^(Jans  Sun  droit  (nouvolle  interruption), 
lo  gâterai  Cavaignuc  a  bien  fait 


^„  .     -  Assemblée  IVatioualc. 

"'"MisiDaNcs  DB  H.  MAnRAST. —5^ani>eitfu  43  mort. 

Su^ts.de  If  troihiôme  ddlt|)ératbn  sur  la  l<4  éleelqirali^. 
N.  l6  PBÉ3ini!XT.*Vi)ici  la  hoiivèMn  Ti^daclion  du  Iroisiémo  paragraphe 
de  l'art.  76  dol'ametfdementdo  .M.  Valette,:  ' 

<  Le  iaiili  non  réliabililé,  dont. la  fjltite  a  été  déclarée,  go't  par  les 
triliuinbx  français,  Bf)it  pnr  on  jugemet  t  rjudj  à  l'étranger,  non  exécu- 
tbiréiKi  Fraacui  »  (La  dùture!  loc'ôlure!) 

Apiéa  u'o  di'cuBsion  cmlose  à  la'.jnfllln  piennimt  part  MM.  Victor  Lo- 
iranc,  Mallii<>u  [<ie  la  Drômc)  et  Baze,  M.  Valeue  monte  à  la  tribune  pour 
dévelo{  p  >r  dj  nouveau  son  amendomeot,  ainsi  conçu  : 

<  Lo.-squé  le  jugeniont  étraugor  déclaratif ^e  la  faillit»  aur«  clé  Ikomp- 
logué  p*r  un  Iribiinal  français.  »     '']'.'  ■    . 

Cet  amendement  est'aâopt^,.'  '  - 

M.  MIT  propose  un  nrticle  aJditionnet  ai^lisi  conçtt  : 

«  Le  pigeme.'.t  pourra  être  rendu  exécutoire  a  la  r^quéta  de  tout  élec- 
teur in-crit.  m 

On  procède  au  scrutin  de  division  sur  la  prise  ou  considéra tidn  de  cet 
amondeoMbt.  . 

Nombre  des  Totanis,  70S 

Uajorité         ^  '355  1 

Pour  544  • 

Contre  467  , 

"-^    L'Assemblée  ne  prend  pas  l'amendement  en  considération. 

M.  PKÉS^DENT.  L'A!»em61é»  a  misi  l'ordrodu  joiir  d'aujourd'hui  le 
projet  rulatif  Â  l'autorisation  par  le  pouvemementde  percevoir  deux  cou- 
veaux  douzièmes  provisnirnc  des  impôts. 

-  M.  ootmcuAux  demanda  l'tajournement  de  1^  discuësion  jusqu'après 
l'examen  du  budget.  L'i  discussion  du  b^(||get  pourrait  commen<!er  aus- 
sitôt après  le  vote  do  la  loi;  éîec  orale.  "   " 

M.  PSiuiis  demande  qu'eu  Ua^  de  deox  douzièmes  on  n'en  acco'da 
qu'un  seul.  Le  rapporteur  le  budtzntost  prêt,  il  estbon  qua  l'Asseiiiblé^' 
s'impoie  l'ob  igatioa  de  le,  voter.  El  n  Ut  doit  dans  l'intéiàt  du  pays,  et 
elle  failirait  à  son  devoir  si  elle  ne  le  lAbait. 

L'Assombée  lé;;is'ative  ne  pourra  pas  commOTcer  l'examen  du- bud- 
pet  avant  le  4B  juin  ait  -^Icia  tôt.  Cet  examen  lu;  coûtera  au  moinn  4  mois. 
C^^a  rejH  railla  dis"u-gion  du  budget  au  mois  de  septembre  ;  ainsi  le» 
trois  quarts  de  l'aauéd  se  -ieronl  écoutés  s.ms  que  nous  ayons  un  budijct 
régulier.  L»  votedu  budget  par  l'Assemblée  constituante  coups  odurt  a 
ces  difficultés.  Je  prie  donc  l'A^emblée  d.}  s'engager  k  le  voter,  en  n'«c- 
cordant  aujourdhji  ((u'un  ■'12"'  au  gouvernement» 

M.  GOUDcnAUX  appuie  ca^  observations.  Il  importo  quo  le  bu(l;;et  soit 
voté  le  plus  tôt  pos  jib'e.  L<i  i  circoastaoçes  uiiL.koul1u  quo  le  budget  de 
4848  ne  fût  vota  qu'à  .'a  Cn  de  l'année  ;  il  n'en  doit  pas  être  ain^i 
cette  année,  que  l'Assembléo  a  toute  liberté  d'rmpéober  co  vote  illusoTo. 
H.  PASST,  mir.igtro  des  fman  ces.  Qjo  l' Assemblée  fixe, le  jour  qu'elle 
entendra  pour  fa  diactission  du  bndget,  le  ministre  des  financo."*  n'a  rien 
à  y  voir  ;  maifc  i"in8itfte  pour  ie  vote  immédiat  des  deux  douzièmes.  Si 
j'avais  cru  qua  'l'AsEembléa  é.tait  dans  l'impossibilité  de  discuter  le  bud- 
get, ce  n'elBt  pu  deux  dooziëntes  quo  l'aurais  demandés,  j'en  aurais  de- 
mandé devf  àtagp.  ■  ' 

M.  scucr^ixHEn  parait  à  la  tribune.  Los  ciis  :  Aux  voix!  aux  voix  î 
éclatent  /  j,  droite  avec  une  telle  •violence,  qu'il  est  obligé  de  sa  retirer. 

M.  iB  PBÉsiniwT.  Je  mets  auwoix  la  proposition  do  M.  Gsudchaux, 
de  me"  tre  la  discuision  ri"  budgc  t  à  l'ordre  du  jour  immédialemedt  âpre:" 
'a  '"' .  élettorale.  (Violentes  récla.  lUtions  à  droite.)    i     ; 

^  ,ol(e proposition ostadoptée. 

"  Les  doux  prcniors  articles  de  !  a  loi  relative  aux  deux  douzièmes  pro- 
V""  ,soire.i  sont  adoptés. 

Là  commission  y  a  ajouté  le  par  Bgrapho  suivant,  qui  est  aussi  adopté. 
«  toutefois,  pour  les  dépon?es  a  utre-S  que  celles  pour  'esquellos  il  a  été 
ou  sortit  alloue  des  crédits  t  xtrao  rdinaire»,  chacun  des  ministre  so  rerri- 
fermera  provisoirement  dans  les>c. rédits  et  dans  les  allocatious  spéciale^ 
du  projet  de  budget  présenté  à  l'Asseoiblée  nationale  pour  l'exercice 
■  4819  sans  pouvoir  néanmoins  ordonnancer  des  dépenses  supérieures 
aux  dépenses  de  môme  nature  autoriséjBS'  par  le  budget  recliGé  de  4848, 
ou  qui  lie  seraient  pas  înserites  daais  les  articles  de  ce  bufiget  rectifié. 

M.  PA83T,  ministre  des  finances»  propi^ae  un  paragraphe  additionne! 
relatif  au  traitementd'fmployés  tamporairoiqji'il  demande  à  être  aut^- 
"   *isé  à  payer  provisoirtraont.  '  '    '" 

M.  DisiiONCttAis.  M.  Passy  n'est  pas  roarabre  dé  l'Assemblée,  et  il  n'a 
pas  le  droit  doprés^nter  ainsi  un  a-nenilément  improvisé.  Pour  qui  la 
proposition  fût  régulière  de  la  par  t  du  gouvernement,  elle  aurait  dû  ôtra 
présentée  d'avance  et  renvoyée    âtixbursauxî 

M»  OKZEiMEnis.  Il  importe  que  Ton  sacne  à  quoijsera  emplmyé  lo  cré- 
dit qui  vous  est  demandé.  S'agit  ^il  d'ajouter  au  irailtiment  fixé  pour  le 
président  de  la  llépublique  ?  L'  Assembl'  e  a  fixé  ce  traitement  à  600  000 
'     francs  ;  il  ne  f  aurait  être  augir  lontô  sans  un  décret  spécial,  qui  doit  être 
examiné  par l'Aisembléo  ctpW  jaenté.frsnohaméut.  (Appuyé!  appuyé!) 

M,  PASST.  Il  y  a  dans  le  bnnJ  get  de  4849  deux  crcrfilspour  le  r  ou  voir 
exétSutif,  l'un  c'est  le  ti  alterne-  atde  600  OOO  fr.  portés  par  la  Cûnitilution, 
l'auVreest  un  crédit  dé  50  00»  j  fr,  par  mois  pour  frais  de  .représentation 
du  Président  do  la  IVépubliqr  le.  {tA\  ah  !  ah  !  rires  ironiques  prolongé-^) 


PASSY.  Je  msinliens  que  le  ministciS 'IfS  finijuces.  mon  prédécea- 
.  (iein'<nd»nt  ce  crédit,  était  on  complut  i^ccorii  avec  l'esprit  >1u  la 
Couàtituli m.  (Violentes  réclam!>||ons.)  H  m»  8e|ribla<ju'uge  sonnne  de 
4  iOO  000  fr..,^(Noii!  non!  — ^lot^rruptiof)  lijo  nuiotit-ns  que  I*  gou- 
vernoa^nt  était  parfaitement  (kns  «on  droit  dfe  f.iira  porter  csltosoiadùi 
sur  les  trois  premiers  mois  de  4849.  (Noovellos  réclamaliu^s.) 

C'ebl  une  qui  siion  do  h  lute  cdnvenanco.  (A  Ions  donc  I  a'!onsdonch=^ 
TunfiultH.)  Il  ost  bon  quo  lo,  pro*i,leiit  de  Ifllopubliquo  toit,  traité  par 
•"l'A's^bii'biéj  avo''.  une  réserve  flnanciér*qiii  ne  lui  inlérctis»  p'»»  dé  rom- 
nlir  les  liaulej  Ibnctions  dont  il  eat' investi.  (Prote.stjtior.s  bruyantes.  Le 
bi-6it  dure  p  u.s  d'un  quart  d'heure.)  Jj  crois  ussouliel  à  la  dig>iité  môme 
djl-i  HoDiiliilqiio....  .        3|,     , 

A  CAL(;iji;,Àil"nsdûncl  ' 
ÇM8  AuTiîB  VOIX.  ^  1»  digni'édo  ni  monarcliio. 
M.  le  tvcs'4'V'Jir.:^peUo  l'interi-uptourà  l'ciidre.  .  . 

H.  DBv  LLK.  On  ne  mot  pas  la  Cunstitulion  éii  diçjssiun. 
i|i.  p.issY  Jj  répUo  qu'il,  estessentiol  à  W  diànilé  Je  la  République  que 
soii  premier  magistrat,  qu'elle  m  t«jirQ|ntio3'  ave  let  aaibassadeurs 
étiiin;.:ers  (bruit),  (.liiminn  rto  la  nTîinificcnr<)  do  l'Etut  les    moyens  de 
r.  pi-t'Snter  flit>nemeiit  la  Héiiipliquoelle-HÔm". 
VKB  voix.  Djinandi'Z  pour  lui  une.li^to  civile,  casera  plusTrano. 
li>(PASSV.  J*  n-i  suis  pa'»  <lii  oaux  qui  no  voisiiit  do  dinôrtcice  èiitre  la 
WjiubliqM?  et  la  nionarchiii  quiinn  queelun  il  jr^mt.  (Ncuvoau  bruit.) 
Je  Li  rft..ô:i',  <•<  ri  o^t  ua»  iiufsti-ju  d'iiptilécidtii-n  personnelle,    une 
quesli  n  lio.  i  i-hicun  davoususi  ju^e  d.in-»  o   sentiment  do  sa  dignité 
pori<onriel;e,  ot  d<»  U  dign  té  rie-  la  Rép.biq  o.  Je  sontionn  q'io  cos 
600  000  fr.  "le  repreèontalion  pour  M.  lo  priiSub  1 1  de  ta  Républiqun    ui 
sont  dus  envoitu  du  rapport  (Violente  iniurrupiioii.),  et  que'ominis- 
Néro,  en  voi  tu  do  ce  rapport,  a  «(^  dam 
eii>iu.i  lui  allouant.  J.i  souUeus  quo  M. 
de  réitiiriii- ai nti  tes  crédits..  "  i, 
A  0  a'ciiÉ.  II  a  ou  tort.       -■,    "       % 

u.  nijviti.K._  M.  le  prt.-i  lent,  ne  Idisàozija.'i-iiii.-.i.lir  Ki  Caiist  lulion. 
u.  p.\sjv.  J'eDg.ii^fl  les  iiilrnipiburs.à  vouloir  binn  Jiroi  ftteinbui.o 
,lo3  r;ii:<ons  pour  .l^^.(;lo!llîs  t.<  iiou^crncmcnt.  a  ou  lojrt  u'jliribuor  ce  cré- 
dit ;.u  prétidoiit  ili  li\  tleiiuljjiqui'., 

Je  lu  r  pôle,  il  y  a  IA  uno  quoffion'  ()o  baule  con\onaiirt'.  (Nouvca  ix 
nurmnre»;  r>  c'aiMitions  ptolo  yéos.)  " 

M.\l.-Liii'iS<!'ciJl  1 1  Clément  Tlioinas  re  d  spuliv  t  la  triiiunrf.  Li  luin  ilte 
e't  graii'i.  M.  Cl.iment ■I|n;njsçàilj  la  p.àcesM.  Liufsédot. 

il.  LiiàÉo.tT.  Nuii ,  !i .  ctiiflpre^ons  pjsooaiiiiu  iM.  lo  rairiislre  des  (i- 
nanc  s  l'tiio;!  niijipii'di  :t  pr'nM,;r  •.i.l'nrtiplui  (Ij<  fond  <  du  Trésor. 
Qjunti  la  qii--tioii  do  iti-.{n'it*'  nous  n»;  \i  j  .^«o**  p.is  ommi  lui.  N''us 
vouloni  qiKi  lad'.;nité  il<i  ta  II  i,;ub  iqiri  se  mo  lire  dan*  la  ;;randeur  d  s 
ac,lo<  do-»on  rfl,jrj:euaiiot  n  ta 'lans  loi  .liipensoj  TfmrtffSTrsU'éré. 
,0.1  nnuspirl)  du  i  rapport,  t^iinnsait  qju  i  iap,)jrleur  émit  dios  eo.i 
rapport  t)Uie»  lin  raison  qm  (jd  iv  ml  fiira  privai'jir  son  iJee  !  C'ait  co 
qu'a  («lit  le  rippurlsur  4.1  iin.jec  d  i  o(in<l;tuli).i.  .Miis  ((U'eii-c^j  qu'une 
peesi^e  de  rippon  qui  no  s'o.-t  pli  traJuiti  on  acios?  Li  tixia  de  la  loi  est 
seul  oi)li,;<lo  10.  C^M  lo:  uni  i"Ui  irutein^in'  lii,()ré.s  dnnt  a  600  oio  fr.  ; 
noutr  ne  devons  rien  de  plu'.  Maintenant  M.  la  ministre  ld(«i  llnances 
vient  di'O  :  Ce  n'est  paj  moi  qiri  .<i  fjit  lo  budjot  et  Inicrit  la  gommo 
au  projet,  c'est  mon  pr^dA-esneur.  (Bruit.) 

Ilfaul  pourtant  que  Ie4  miiiiU'-es  (  rennsnt  leur  pirlda  li  rtfpansabi- 
lilé  des  articles  qu'ils  présentoat. 

Oj  ajoute  que  le  général  Cavaignac  a  confeiigné  cai  allocations. 
Rwn  de  mieux  que  d'éro  i.énéreux,  mais  il  nujaut  pas  que  cette  gêné- 
losité  se  p'Omvû  a.ec  les  C  lancci  rie  t'Ltat,  et  nous  no  pourrions  pas  la 
sanctionner.  ^Tros  hisu.!  à  gaucho.) 

En  u'.i  nut,  )o  crois  qu*  irj  j*  no  i-omiujs  liéj  qao  par  la  'onstilution, 
je  c^Gi^  que  nous  no  devons  payer  quo  re  qui  «s.  dû,  à  m.<iasqu'uaj 
Qouvolln  loi  en  iTrilonne  autrement.  (Très  bien  !  à  gauche.)    ' 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Je  prends  la  paroio  ut.iquomoit  jour  mettre-do 
l'ordro  dans  le  d>  b,i[.  Ln  iLioislre  des  fi  aixe^j  a  dt  que  l'Atsembiéo. 
devait  inetire  daos  tes  actps  de  la  di^iitc:  a  l'égard  du  président  delà 
iiépublique.  Je  regrette  que  je.. m,.ni^tre  des  finauces  viennn  justement 
vous  prcpriser  un  article  additionnel.qili  blo-se  sn  dgnilé  d'une  manier» 
f'ubroplico  (C'est  vrai  !)  pour  iinii  dépeofo  nouvelle  (]ui  n'a  pai  clé  pré- 
'vuf.  ■  ■  -, 

D^ns  tous  les  c.'3,  lorsque  la  deminJe  'îo  COO  niil'o  fr.  nous  a  été  faite 
pour  i«  traitement  du  président-do  la  Hépubj  lao.  i  erjpnue  de  nyus  ii'.i 
pu  croie  que  letrai'Ofnonl,  par  un  moyo.i  qiietcoii(|iie,  serait  poité  à 
douz)  c<nt  mille.  Il  eit  probable  qu  j  l.i  commission  du  budget  «stauS'O 
ét'.»nnee  quunou?  de  la  proposition  qui  i  eus  est  f.ito.  A  cet  (  Ilot,  je  de- 
mande que  la  proposition  <lq  M.  1j  iQiaÙ!lTo#.>it  rohvuyéo  a  lacu.amis- 
siun.  (Aux  voix  !  aux  vois  1 1 

M.'  DUPAune.  M.  le  mjnisrra  d«  finaccoA  vous  damiu^o,  par  son  arti- 
clo  fdlitionnel,  do  vot-r  un"»  dépense   pi/ur  l.w  t m^i'^yes  tempurairos. 
Loi  s  do  la  discussion  du  i4 6 décembre  vous  avoz  volé  lei  d Juz.ôm<S  pro  - 
visoires  pour  jinvier,  f'vrier «t mars  ,  votre  commission  a  en-  qi'il  fal- 
lait insérer  dans  une  loi  relative  ai  hudu-el  de  4819  le  traitement  du 
piésidO'.tt  do  la  Répub'iqwo,  ot  lev  frais  du  ropréseolation,  (Rumeurs.) 
■c.VB  von.  L'A-8oml)lce  n'a  pu  croire  c.î'a.  (Bruit.) 
u.  A.MOMï  TiiouBET.  C'cst  uiio  vCi.'Iatioa  do  la  tkinstitulion. 
M.  euFAtiRE.  J'eutonds  ilire  qye  c'o-sl  quj  violation  do  ia  Coniititulion. 
Jô  terai  observer  qu'il  a  é:é  décidé  que  lasoram'i  allouée  pif  le  budget 
de  ISli'  serait  égiln  aex  frais. do  traitomo';t.  (No.i  f  noa!)  L?  commis- 
Ei  m  n'a  jamais  p-'nso  quejo  chiiïre  do  t\\  oi.t  mille  francs  était  seule- 
ment co  i|U9  lo  Trésor  public  allouait  au  pràideiit.  (Humours.) 
c.NB  voix,  il  fallait  le  dire  alors.  ■ 

M.  ANToNY-TiioiiiiET.  Je  demando  la  paro'o   (Bfuil.) 
M   D  fav'ub.   Suis  l'aucion  ministredo<  Qnancoii,  les  dépenses  pour 
.frais  (le  rjpriiii  nUliuu  n'ont  pas  éti"!  contestées  ;  e.lles  itnt   nié  ai  oon- 
tr<iire  a  'prtuvi  os  lemporaiiiMiient.  Jj  voie  ;iO'ir  l'article  additionne!. 
vo  X  Mo.MBBKUsKS.  La  c'ôture  !      . 

l.'oriVur  déS-nd  lo'miTiis'.redts  fiiip"/^*  q  li  n,  comvnd  son  pt-odûcs- 
seiir,  pourvu  aux  f  ai'*  de  roprésor.t^tion,  sauf  complo  à  faire.  CVlt  co 
compmque  l'As>ei»bléaest  appelée  à ;décid>:r.  .Si,  c>)ntre  touto  «ttmt  ■, 
)'Assen.bléo  n'adjjitait  pai  l'intégral  itédo»  somaojdôponsôes  à  et  effet 
par  lomin,i8tro,,nslitttijû  en  serait  faîte  du  sq^îilS  au  Trésor.  (Uirea 
d'itcrédttlité.).    ^    '^.     .,  .      ,      '  a     -   ,  ■■-  '.    ■ 

u.  SAOTEÏBA  prend  la  parole,  mais  tes  crjs.  cpnfui  ae  l'Assèaibléa  l© 
nous  p  rmetteiit  pas  de  soivr^p  eu  raîsohnomotits-,       ♦ 
vo  x/a-SFUSES.  L»  c  ôliire'!\  *  ,  -  > 

»j.  ASfoxT  tiiouBRt,  \o,Jliohiteiir  à^la  maiq.  J'ai  demandé  la  parjlo 
pour  U  l>ositioii  de  la  qu:^l'e'n.'J'onlend9,ptf'Ùver,  dit  il,  q^i'il  y  a  vio- 
lation dQ  la  Cjostiiutioii,  non  pas,  par  uû  discours^  Ifriais  par  la  lecture 
quejo  vais  VOLS  (a  re^d'ûtte  partie  delà  Si4?nce  iterii  laïuollo  !é  .traite- 
ment du  prôiiûcnt  do  la  Ilé^ublique  a'été  volé,  ip  veux  prouver  à  l'As- 
semblée qu'il  est  de.sa  dignité  dorejotnr  l'amendoment  du  ministre,  qui 
toBblo  diieque  lo  Imito-nent  du  présidant  do'la  R(ipiibli']iio  pouvait  éire 
auemei.ié  Eous  le  faiKf:prétnsto  de  frais  lie  reprisant. tiou.  (Trèabionl) 

Ici  l'orateur  lit  pusieurs  fragioeots  Je  la  si'ance  du  Wonf/c«r,  dans 
l'un  desiuels  11  est  dit  quo  le  traitumfut  pourrait  bion  è',ro  augmenté  ai- 
la  nécessiW.pôuvaitêlre  dômonirSe.  (Eh/aien?) 

M.  Dasiongrais,  continue  l'orateur,  dtsi^it  :  «  Quant  à  mo',  je  pans» 
qu'un  peuple  doit  faire  les  choses  digneiiiont;  je  propose  qu'il  soit  kl- 


M.  CLKUE.NT  THOMAS  domand»*  des  'explications  sur  iVmploi  do  i«s 
60O  000  fr.  supplémentaires.  Sont-ce  dîjs  frjiis  d'.icl«ita!je,  de  chauffsM 
ou  d'ameiiblt-mcrt?  Ilfautjpojirtant  qos.l'tJn  Mehttà,()mH  ft'«B,i6nir  à 
co  sujt-t.  Jj^demandelo  renvoi  à  la  coilnnission.  (Aux  voix  !) 

M  JOi-Y  veut  pirler.  Oa  crie  Hntous  cùtéi  :  La  c'ôturel  la  clôture!       ^ 
i    M«lgré.loa,iiïurl«4u  citoye»  Joly,  il  no  peut  parvenir  a  se  fiire  en- 
tendre, et  quitto  la  tribune. 
La  clôture  *Kt  prononcée,  ,    ■ 

La  première  |,artio  do  l'article  nddiiloniud  est  vol^  à  l'unaniihilé. 
^1.  LAus  KDAT  propose  d'ajoutfr  au  f  erond  paragraphe  ecs  mots  : 
«  Cb  pit'v  23  :  l'ouvoir  cxfculil,  50.000  Ir.  parmois.  Traitement  volé 
par  la  Cunilitutiun.  »  '  .,  .•         ,     i    , 

Une  discussion  cbnfusojs'enga/e  à  en  sujet.  On  (lemakdo  le  renvoi  de 
cj' p  irauraphe  et  dp  l'article  additionnelà  la  oommssionf  si '.'-.«., 
Le  rén«dl  est  rcpoùs  é.  '    ^  \ 

W.  nupAonB  fait  remarquer  q«  ramonde.mont  de  M.  Lius  ëdit  établit 
um<  di.scusiioii  entre  ci  qui  est  dû  constitutionnoUement  au  présirtentda 
la  République,  et  hs  alloratiorsde'fhrti  de  représentation  portées  su 
bitdget  la  l'ancienno  administration.  Il  fait  remarquer  également  que 
le  vote  de  celte  première  partie  ne  doit  préjuger  en  rien  sur  la  seconde. 
M.  le  président,  au  milieu  d'une  agitation  extraordinaire,  uet  aux 
voix  las  BO  000  franosdus  aux  termes  de  la  constitution,  i.  r  '  .  .i  i  ; 
Ils  soiit  ypté^  à  t'unanimilé.  tr  < 

Sur  la  deuxième  par.  ie,  ç|ui  i  e  cdraj  o jo  de  60  OOO  fr.  d'indemniU,  oa 
deoianda  le  porutin  piir  division.  .Ç 

Voici  leiéiullat  deci  «çruiin  :  ,  .,    ,  . 

Nombre  di>s  vutaiils  759 

Majorité  absolue  380 

.Pour  .418' 

Contrj  3 14 

L'Assemblée  a  adopté  h  douxième  partie,  le?  SOOOt)  fr.  d'indomniié. 
Oo  ini^t  iiux  voix  l'ensoinblodu  l'aiticln  additio  mel.  TeU  de  penonoM 
eu  lovtjntpijiir,  un  pbH .  rend  lonibro  se  lève  contre.' 
VOIX  NOMSaKi'SKS.  L'arlic  o  est  rejeté. 

À  onoiTii.  On  n'a  pas  compris  I»  votn.  (Si  !  si  !  i  gauche  ;  c'est  un  voU. 
acquis.  —  L"arti<:le  est  nj^ité.  —  Tumuite  prolongé.) 

II.  LR  piiÊs:nENr.  Le  bureau  a  d'''claré  i'é  >rouvo  daoleuss  et  je  la  rt- 
ncuv.lle  lix<lamiitioÀyk!gauclie.)L'épreuYe,  malgrô  le^  ptvletmtiwu  dt 

laxHUche,  eiit  rtnouveire.  '        .    ,  - 

L'oiisoinbied*4'arl.  S  e»t*'lopi6.  .         - 

0» d<<mande  le  «cutin  de  division  sur  l'ensemble  du  projet. 
Voici  lorcs'i'tat  de  atte  opération  : 

'    Nombre  des  vôtauls  7i( 

.  M  ijorité  abJftlue  M* 

B'tteU  blancs      «.  514 

Billets  blevs  193 

L'Assemblée  adopte  la  loi  des douzèmes  provisoires. 
La  aédnoe  (Si  levée  i  six  béates. 


(%prbiêt  de  budget  n'a  p-  a  été  préparé  par  moi,  mais  par  I  adminis-  , ,, r— r  - ,--:.,   „,     , ,,  -  -" — ,,..   -  • ,-,   -    ..  ^-v 

tntionaui  m'a  précédé,  atu  lementi'al  été  léservé  pour  le  peieniient  dçs  1  loué  au  président  do  la  République  un  miluaa.  vlilerruption.) 
foa&  -       '  '       '       I     M. '»KSL0.\«»Ai9.  J'ai  dit  un  million  do  traitement.  (Hitarifé.) 

nlJ^m,  <aiBO»*|'ii'^'?>*  uoe  violation  de  If  ConsUlUtfon  I  Je  pror  '    u.  antomy  tncuRST.  L'Assemblée  se  rappello  quo  dp  douze  cent  mille 


WAWK»  DIVERS» 

Lo  banquet  de,famile  du  44*  arrondissement  a  ou  lieu  hier  iU 
barrière  de  Sèvr<s.  Au  commencemeDt  des  toists,  ao  commissaire  dt 
ponce  s'est  présenté  et  a  demandé  i  être  introduit  dans  la  tatle.  all4 
giiSDt  ct-téiring>  prétexte,  quace  banquet  était  on  club,  altoBdùqiw 
tous  les  citoyens  pouvaient  obtenir  diS  cartes  d'entrée,  tit  payant  I» 
prix  Gxô  pour  la  souscription. 

C-tie  nouvelle  <  x'gence  do  1^  oolice  éiuivsut  au  raiyoanemsnt  suirsot: 

t  II  est  di'.fjtidu  di)  faire  payer  l'entrée  d'un  club;  or,  on  pa'w  posr 
votre  banquet,  donc  votre  banquet  est  un  clvb.  » 

Lo  cummi-tsaire  do  pclice,  sur  la  refus  qu'on  lui  opposa,  ts  cootcDU  . 
dd  ver'jaliser  et  sa.  retira. 

—  Un  bmqi:et  démocratique  vient  d'avoir  lir-u  A  B.>ulogne-tBr-litr,  ' 
sous  !u  litre  d^  Banquet  dis  Àmlt  de  la  ConsUtuUoti. 

Cette  fèie  a  réuni  4t)0convi'.  os  animés  riu  plus  Chaleureux  patriolisoN. 

Les  citoyens  Degeurups,  représentant  du  peiiple^  et  le  citoyen  Ledrv. 
avocat  du  barreau  de  Pari»,  y  assistaient.  Divers  toasts  ont  été  portetii 
la  tuito  d'un»  ailocutloà  bien  setitie  de  l'avocat  Balin,  premier  adjoiit 
d-Oa  municipalité.  -- 

Tout  s'osl  pass^  dans  lo  plus  grand  ordre  it  avec  le  plus  vif  entboo* 
fiajme.     ;  0 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pa«  oublié  Cet  être  hideux  et  fantastique  qiil, 
par  une  nuit  detempèie,  s'introduisait  dans  le  cimeii'^re  Montparnasse,  ^ 
lùil  exhumait  de.«C408vr?sâe  femmes  et  fouilltitensuiloi  pleines  aaii» 
dans  leurs  entrailles.  Comme,  malgré  la  plus  active  vigilance,  ceftesT' 
pèca  de  vainpiro  avait  lonouvelé  une  seconde  fois  soi  odieuses  prolaïut" 
tions,  l'administ'ation  du  cimetièro  n'solut  da  s'emparor  de  lui  par  tout 
It'S  moyen')  possibles.  Les  gaidiens  préparèrent  donc  une  sorte  ae  piègt 
ou  machine  infernale  k  laquelle  il  ne  (le\'ait  pas  échapper. 

Lo  vampiie  revint  connmo  on  s'y  altfmdsit.  Bn  glissant  le  longdu  nar, 
il  accrccba  un  Gl'de  Irr  qui  faisait  jouer  une  détente',  et  une  explo.MOB 
fiirmidable  se  Gt  cnUindre,  mais  celui,  contre  lequel  Ci*S  dispositioBI 
éLiiont  prises  ne.  fut  pas  atteint  par  les  projectiles,  ot  il  s'échappa. 

Aquequesjours  de  là^  cet  acharné  profanateur  osa  slntrodoireds 
rouveau  dans  le  cimetière, >t  il  fut  ercore  a.ssez  tieiiieux  cette, fui)  pour 
éviter  l'effet  de^la  mbchtne  in'ornalr,  qui '('lait  combinée  cepi^satiwur 
nf;ir  d'une  manièrçLiriraillible.  Les  gardièus  veillaient  ^  ils,acicO|irvr*VI, 
au  bruit,  et  l'urt  d'eux,  voyant  un  homme  fuir,  tira  un  cbiipde  'u>il; 
mais  !.ij8-itôt  oa  individu  qu'il  trpefçut  à  la  luéîir  do  la  détonation,  es* 
caïada  une  padssade'en  planches  av<ic  la  souple«st«  <  t  l'agilité d'ubèoéft 
' lauye,  H  il  disparut  dans  la^directioii  du  Champ  d'Asile.  '  ^'■■'■'  "- 
,  C'est  selon  t(/ute  probabiilié  un  milbeureuxdont  la  raison  est  égaré*} 
iin'a  oas  reparu  depuis,  et  il  est  préîuniàble  qu'en  S4|i^ venant  ainsi  Ut' 
(jué,  il  a  ronoHcé  à  S(sruBèbres6xpédilioni.  (9r«^)  "  '  . 

— Ute  JHunnd')mestiquéde  47  ân«,  fbi>t,p«ftIii»'èt-'(t'tnièiltrae'iit(Q(ie(t^i; 
vtcUmede  ladibauchedesor^  ;nai/re, cor^paraiasait  aujourd'hui  devaiii,,.,. 
loiury,  souiia  gr^yoaccusatida  dU  Crime  (l'infanticide.  Cette  flllééiioffl'''r  i 
mes  Louise  Djbac; -du  neurant  aux  Batigoolles,  chez  le  sieur  Clergetji' 
maiciiBoî  de  TjnSj  a  i\&ii9'idam(iétà^quinM  années d^  travaux /orciit- 

:       '    ';•  ^     ■     ;^  '       ^    ',     ■  {Ùazettetltsjfribuiyiiix\     \ 

—  Le  corps  des  sapeurs  pompiers  de  la  capiMile,  dit  le />««)»/«,' s^ 
pis  moins  à  souffrir  que  l'armée  dos  caprices  de  son  ôtat  wajon  Ltsw 
feuilles  démocratiques  leur  sont  absolument  interdites,  ainsi  que  les  opr'' 
njons  socialistes,  sous  [  eine  de  déportation  en  Algérie.  Doiise  iciCtdé^s 
subi  cette  exécution,  sans  jugemoht,  bien  etitendti.  Nous  gardons  le  s>*  . 
Irnce,  nousècrtl  l'un  d'euif,  l'arcofjuo.nmis/ errerons  étrô  p  us  ulihft.^ 
noire  patrie,,  à  notre  chère  République,  ^attlfulicu  de  Is  capital^  fl'^'v 
dans  lot  climats  brûlants  de  l'Afdqae..  .  vi«''.ïi;ï,  :B'4  *.'•  '^''  '  ""!J^' 


->-Un  caporal  d'iKfanterio  vient  de  déclarer  au  Peuple  qu'i  rsppeidl^ 
matin  (onze  heures)  il  a  été  lu  un  ordre  du  jour  dans  lequel  il  étjdtdi|^> 
que  deux  caporaux  d'un  régiment  qu'on  A'a  pas  nommé  ont  été  protnaj  < 
au  grade  de  sergent  pour  avoir  arrêté  I6  dfoyeti  Hifék  pii|geiip«^or/'i 
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mmHMJkim  pacifique.^- maiidi  isîmaiii?; 


a?ss|!r?i^^:«:f?~^^^^ 


Le  fait  parlâ'de  lui  mêm,. 


i.M 


\L.  On  oiUjo'é  I»  d' mifnrie  en  g' âw  ^dressée  ati  pré.ldebt,  (je  la  H«m^ 
bliuue,  en  faveur  dta  individua  cuidaïunés  peur  l'assBUMiiat  du  jouera' 
Bréa,  •  éi<  priiio  ettJ»n»idéràtioo,  t^uitOMlri»  «•<»««  oon<»rQ>)  huii  de  te» 
mflmbreii  mais  le  président  no  peut  fairti  nîjuwltre  son  av.s  imniMia- 
tement,  aitondu  au'àux  lérmes  de  i'anicle  JSIS  de  la  constitution  11  Uyii, 
aMBt-deUiWLgrftee.prfndrft  l'avis  dii  coriswil  d  Etat.  Dans  tous  iMç»», 
Il  h«  serait  piTs ptwsible  r^uo  Twéciiticp  eùMl»)m<?«»<l|  PW*»»»»  al«,W'- 
lière  pe  Fçnlaipebleai},  ainsi  qu'on  l'a  ahuoiBMj  ^^  ,    (Evirifment.). 

—  L'anciefl  chef  d'état-major  du  corp$d'àrtaô'e  polcnaise  commandé 
parlë'^nérarRathorinh;  et  aiijourd'liuiéo'onol,  au  service  du  roiChar- 
fes-Albe^f,  M.  le  comte  Lamoyt|ci,  çrrivé  dopuis  quelque  temps  i  Pari» 
pour  engager  «èsronipatriotesA  prendre  du  service  en  Piémont,  viftnt 
d»  rQçfivAir  I!<ndra4q  tn  rendre  immédiatement  a  Turin.  Il  a  .quitta  hier 
Paris,  emmsDant  avec  lui  i2  do^  otliciers  loa  plus  expérimentés  de  l^n- 
ci(Hin»aimôe  polonais?.  {Idem.) 

—  M.  Brosherton,  de  Prfston,  vient  d'inventer  un  moyen  pour  om- 
rècber  le*  •ccidmta  sur  ln«  chemins  de  foi.  Il  consiste  en  un  appareil 
électrique  fixé  cous  les  rails,  sur  lequel  les  touts  du  train  ai^is^eut  en 
passant  dessus.  Un  fil  cuniucteur  fmt  communiquer  l'appareil  avoe  la 
tlation  devant  làquello  pasoe  le  train  ;  un  soit  d'alarme  (st  u  iisi  donn^, 
qui  avertit  de  t'approche  d'un  train'  à  plusieura  kilnmètrtis  de  distance  ; 
tts'il  y  aquelanes  obstructions  sur  la  voie,  on  peut  facilement  le  faire 
lavoirau  train  {lar  un  signal.  (Cridtt.) 

_  Le  comité  de  larue  de  Poitiers  s'rst  réuni  hier  soir  pour  entendre 
la  lecture  du  manifeste.  Quoique  rédigé  (t  lu  par  M.  Thieiâ,  ce  docu- 
ment n'a  pas  gént^ralnmcnt  été  approuvé  par  la  réunion. 

Ù,daUU'cy,a'.  a«t,  dit'On,  proposé  la  suppression  dune  phrase  dans 
laqiIsUe  on  mettait  en  avant  le  nom  du  président  delà  République;  cette 
propoiitioDa  été  re^'ousséo. 

L  adjonction  d'un  nouvsau  para<!raphe  et  la  supprension  de  deux  au- 
tras  admis  parla  majorité,  ont  paru  b  es^nr  la  suiictfpiibilité  du  M.  Thiera. 

Debouvelles  dissidences  sa  sont  manifes'ées.  Ou  ajoute  que  M.  Abat- 
tud'i  a  refusé  de  sig;ior  le  manifeste,  et  que  les  autres  ^nombrns  du  parti 
bonapartiste  ayint-manirrsié  l'intent  on  de  se  retirer,  lu  comité  ne  terait 
plus  composé  que  par  dds  légitlm  ites  ut  des  orléanistes  purs. 

OaasMUdenûa.quQ  le  di^aveu  du  préaidei.t  a  mis  le  désordre  dans  la 
réunion,  et  que  plusieurs  munibres-  ayaiU  porté  leurs  .plaintbs  à  l'Elysée- 
Nitiooal,  n'ont  obtenu  qtttmo  réponte  déftspérante.       (Eitufette.) 


Le  prwBier  bapquet  des  j^ttoclatlont  Réunie»  aurs  lieu  jeudi  15  cou- 
laut,  a  l'ÂlBOcillttuQ  de*  CuitinierS)  barrière  de  Sjvres,  i9,  à  cinq  h  u- 
rM  du  soir.  C«  ba'  quet  sera  suivi  d'un  bal  de  nuit.  Oo  trouvé  dos  1 11- 
Ictsau  fiège  de  toutes  1rs  Assomutions  ouvr  ère»,  aux  jourraux  démocra- 
tiques, à  1*  Propagande  socialo,  4 ,  rue  des  Bon£>Bniants,  'it  k  la  commis- 
lioa,  rue  Bréda',  âl.  Prix  :  4  fr.  51. 

—  L'Auoeialion  fraternollo  des  Ouvriers  ft>cteurs  iriiistrumcots  do 
musique,  cœv^ffet  bois,  dont  lo  siè^o  i-tt  établi  rue  Muiler,  iO,'^R  face 
le  Oàteiu-Rougo,  A  Montmartre,  a  n  çu  dPS  commandi-s  tant  pour 
l'améa  que  pour  des  musiciens  célébrts  dans  le  civil.  Les  instruments 
liviéspsr  l'association  ont  été  reconnu*  de  bjnne  confection  sou*  le 
ripport  dtssons  ot  celui  dn  la  justetie.  Les  prix  en  sont  d'iiutani  plus 
moMTés,  que  chaque  sccié  aire,  travaillant  lui-œôme  à  la  conf  clion  dot 
[  ioUruiuenti,  n'a  d  autre  prétention  que  celle  d'une  modette  jouroée. 

—  Ls  citoyen  abhé  de  Mont- Louii),  anc'oa  curé  de  ''ausac,  destitué 
pu  l'hàque  de  Moulins,  pour  crime  d'étro  républicain  sorialisie,  nous 
prie  d'aDB(iDc«r  que  mardi  43  du  Courant,  il  ouvrira  an  club,  salie  des 
Acadas,  iMSùot-Anloioe,  i  7  heures  do  soir. 

ctç»oMriaincE  db  uf  allk  sb  ut  faatbbkitA,  spécialement  consa- 
créi.Jt.diicuauuD  de  la  réforoM  économique  et  se  «aie.  Ce  ciub  s'ou- 
vrir* es  nir  iBardi  43,  a  tepTbavraa  tt  demie,  sow  la  préaideoce  du 
ditysa  Ntfolkin  Lebon. 

Ordrad^jourdo  la  première  séance  :  «  Dm  caractèrôS  distinctlfs  de 
>  l'Bcsb  ilTÔnomique  et  de  l'Ecole  socialiste  ?»  A  laquelle  des  deux 
•  Bcojas  revient  la  responsabilité  des  perturbations  f  t  crises  sociales?  • 

Las  pnblicittes  da  toutes  les  Bco'ea  sont  appelés  i  prendre  part  aux 
iraniaduclBb.-  "  ,;rl-ir..H  --■ 


suu  DE  u  raiTJnKiTi,  ma  Hsrtel,  9.  -^  Grande  fêta  de  tnit  doA' 
né«parlesdénocr<>tu8  socialistes  au  bén'éncs  de  ladite  salle,  le  jeu()i 
tScouriDt,  i  l'ocrasiQQ  di^  lami-caréa^e.  Orchestre,com{io.'é de  soixantt 
■rU|taa:  de  .l'association  d»  ia  musiqM  populaire,  soub  la  direction  du 
ciia^aaSdurdilloi.  .         '.  ...... 

Prix  d'entrée  :  4  fr.  80  pour  un  cavalier  et  une  dame. 

Où  trouve  des  Billets,  satle  de  la  FraleciUté.  aux  joutnaux  démocratl 
iH«!»et.ama»»ociatl(msïéunlek*.tf  ,/';,.' ; .  ., 


I  BiANoui.  Miis  lorsque;  vous  awa  entendu  cet  orateur  véhément  dont 
vous  parlfï,  n'était^il  pa«  quesliou  de  la  manifestation  du  45  mai?  Ci  t 
orateur,  «n  parlant  de  quelques  mesures  populaires,  a  dit  quelque-i  mots 
Véhéme;its  sur  la  manilWaUM,  et  un  citoyen  lui  succéJaot  à  la  tribune 
l'a  traité  d'agent  provocateur.  .  .j    ;,    .■ 

;  Alors  je  pris  la  parole,  çt  je  Wâm»»  l  orateur  véhément  dont  le  di» 
6our»  .avait  été  fort  «pplaudi.  Je  le  combattis  longuement  et  avec  vivaci- 
té. Or,  oirmentletfinoio  d9  »e  rappelle-t-il  pas  ce  long  distîours  que 
j'ai  prononcé,  ft  dans  lequel  j'ixposai  les  danger»  d'une  manifmtation 
violente.  —  Oui;  voua  dites  même  qu'il  ne  fallait  pas  précipiter  le  mou- 
vement, ot  vous  ajuutAte»  que  te  joiir  désigné  pour  la  m!ini:esti.tioa  étal 
^^op  rapproché.  ,      ,       ,,.«.. 

'  BLANttui.  Donc,  tout  mon  discours  a  eu  pour  but  de  calmer  lefférves- 
qencB  de  mon  club  eit  le  détournant  de  la  violacé, 
i  M' GOYOT,  défenseur  de  Quentin»  I^i  déposition  du  témom  pourrait 
nuire  d  Quentin  ;  il  faut  qu'il  aoiLbien  constaté  que  Quentin  n'a  pu  md- 
Qie  aller  de  ce  côté. 

Plusieurs  témoins  di^jà  entendus  demandent  a  se  retirer.  Cn  sort  les 
nommés  Sani'w<ki,  Oupio,  Dagoraux. 

On  appelle  le  témoin  Lagranjio.^ avocat,  rue  de  là  Châussée-d'Antin." 

D.  Le  4  limai  vous  étitz  près  du  palais  de  l'AstemUée.  pitesnous 
tout  co  que  voua  «avez. 

1.0  iéiuoin  donne  drs  détails  sans  intérêt  sur  quelques  f.iits  qui  oui 
précédé  l'eiivahissemïnt  de  l'A'-semblée.  l^ous  croyons  comprendre  qu'il 
prétend  avoir  sauvé  au  moins  M.  de  Lamartin> ,  et  qu'il  s'attribui'  un  rà- 
tf  fort  actif  de  résistance.  Il  a  parlé  à.M-  de  Lamartine,  i  Baibès,  qu'il 
aj  lait  asseoir  do~  farce  8\ir  un  banc,  et  qu'il  a  vainef;«ent  essayé  de  dii- 
t^urooi!  d'aller  à  l'Hôtel-de  Ville.  Il  a  égaleiront  vu  Albert. 
'  p.  Voua  parltrz  d  une  personne  qui  parli^it  aved  violoi  ce  ii  M.  Lamar- 
tine. La  &)niiaiss(z-vous ?  —  R.  Il  me  sïttiute  bien  que  c'e.t  l'aicusé 
QucDtio. 

<  Le  témoin  continu»  sa  déposition.  Il  raconte  lei  faits  très  connus  de 
l'envabisieroeut. 

D.  Que  vttos-vous  dans  la  salle  d'attente?  —  R.  Je  via  une  fou!e  en- 
tourant Darbëii  qui  avait  l'air  de  finir  un  discours,  tt  d'autr  s  crièrent  : 
A;l'H>itel-iie-Ville1  Alors  jo  dis  que  je  voulais  parler  i  l'accusé  Barbés,  et 
aU  mumi^st.où  on  renlrafaait,  je  le  pris  par  )e  bras,  et  l'oyaut  fait  as» 
S^oir  sur  une  banquette,  je  lui  dis  :  Ace...  citoyen  Barbes,  netivoùs  lais- 
sez pas  entraîner;  b'allrz  pas  a  l'ilôtol  deVillf.  Cert  BUnqui  qui  veut 
vous  entraîner,  et  Barbes  me  ;opOi.dit  à  deux  reprises  :  Non,  je  n'irai 
pjig.  .;  .  . 

iD.  Vuuaavoz  aperçu  Louis  Banc  <'aos  cette  salle  des  aon(érences?—R. 
Oui,  je  le  vis  en  conversation  avec  un  monsieur,  tt  je  m'app-ichai  de  lui 
(^h.lui  disant  :  Faites  attention,  car  avar  t  deux  heures  toute '('ette  loulo 
s^.i  balayée.— 11 'bo  répond  t  ;  Oii,  je  suiviai  voire  avis. 
I  D.  Vous  vîtes  arilv^r  U  garde  mubil'  ?>— 0.  Oui,  tt,  à  cçtœoiiient, 
un  ofGcipr  de  la  garde  nationale  arriva  en  disabt  :  «  Citoyens',  l'^ssem- 
bjéo  n.itionaie  est  dissoute.  »  ip  dsmaodai  à  un  oQlciur  de  garde  roobiïe  : 
«lîlos-vous  pour  l'AkSombléa  nïtionalef  »  Sur  sa  réponse  alliiniative,  je. 
djs:  <  C'est  Lion,  vous  êtes  das  bravés  •  Je  les  ongit^eai  en -uito  a  char- 
ger leunt  armes,  et  nous  enlrâmi's  dans  l'Assrmblé^.  Nuui  irtiuvAmoB 
p^tt  d'iiidi'  idus  dansk  fallu,  qui  était  presque. évacuée.  Ju  dis  à  la  ^atii^ 
nfobile  :  «  Balay;^  le  bi'riau  du  pre«idoul.  i  /' 

Je  vis  i  ce  montent  le  géa/ral  Cuurlaia  qui,  ren'ranth'anâ  l'As^embléa, 
fut  accueilli  par  les  cii*':  A  bas  Couriaisi  io  pruférai  mai-niAxe/ener- 
giquuoumt  ce  cri.  Une  minuta  apré^,  VL  Lamartine  entra,  et  je^enga 
g^ai  â  monter  à  Ift  tribure,  ca  qu'il  Qt. 

■  ..:      . .  »    11...  n.ii:_     -.  :.  1..:    ::.  .       «...-.•-.y.^  ^.^^  ^ 

a»  ré- 


i»f»,~UÇil  9e  nuit  delà  SoUdarlti populairt  qui  devait  avoir 
louàu  Casino  des  arU,  etttiaïuporU  nu  Wauxhall,  rue  de  la  Douane, 
t»,  tténue  jour,  mertrodi  44  mars. 

On  trouve  encore  de*  bilNs  à  la  Dimocratié  pacifique,  rue  de 
BM«tie,  2,  -à  la  SolidaHté,  bouli^vard  Saint-Martin,  43,  —i  la  Pro- 
E'SWdMtCiAOai^.tiûi.  Cjquillàta,  46,— e«i  cti^  d'Apollon,  rue.  du 
twile,  t.  ' :/,iuvj\i,i  ,.1  ■  ■    ^ 

Haute  cour  de  justice.  ^ 

^         Présidence  du  citoyen  BiasMiBB  [d?  la  Drôdai;)' 

Audience  d«  44  mars  4849. 

iiu  f''^!  "7^  Q"''^  'M  pccus'^s  BOiit  amenés  i  leurs  bancs.  Biei>lât  après 
"'t-  les  jurés  ot  la  cour  prennent  leurs  p'aces,  et  le  président  de  la  h  uto 
™<iNép»re  i'audioncj  repris:».        .    '  ,     ^ 

""  Çputinue  l'aud  tion  des  témoins.  Le  premier  appelé  est  M.  Lahuré, 
-nu        '*•  1"'  dopcsoaihsi,  apiès  avoir  prétS  lerraent  : 

"■  Vous  avez  assisté  ;..M  club  de  Blançui  le  43  mai,  que  s'y  e  t-il  passé  î 
?■  *[•  w>  13  m«i,  j'ai  asslilé  par  curiosité  à  la  féame  du  cl';b  B  aiiqKi. 
AriHiiild  Frémy  a  préJoi  té  uno  série  do  i  ropositions,  telles  q  lo  C"lle»  'Je 
«iresirtir  imniédiateraonl  Its  tioupes  de  Paris,  d'établir  l'imj  6t  pro- 
wessifj-çic.  ;  il  ajouta  qu'il  .'allait  forcer,  l'Assémbléa  nationale  à  te  pro- 


'{l^rJaimédiatBmoni  par  oui  ou  par  non 
Un  Inëivido.qu'on  m'a  dit  depuis  f  é  domi 


,  .  - _ -r domtber  Di  flutt"^,^.  a  coinbaUu  ces 

l'fwns,^ dirsm'qu'elles  liji'paraissj\ieDt  telieneot  et8;2<^éas<  qalt 

f*y*'dérait  routeur  cdmmn  un  agent  provocateur, 

L|  "■  b»  <  6.  mai  vous  étH  z  rie  piquet,  ccihi&e  gardé  national ,  à  ï'Assem- 

°p  ;  qu'avez  vous  Vu?  -■  II.  Oui,  et  lorsque  nous  vtiuos.arriver  la  ma- 

j??'**'J?.  >  ous  essaj  â-aes  d'orapôclior  quelques  hommes  d'escalader  la . 

k  "M;  nas  iïotiï  n'étions  (.'Ss  en  nombre"  et  noiis  avons  dû  fédpr. 

•^  généra^ourtais  vinlià  avec  M.  lit.  Arago.II  essaya  de  parlemea- 
ooi  """*  l''®'''^'  i^it&  je  le  vis  tomber  renversé.  Puis  les  portes  furopt 
la»    î?'  J"  "**  "*'*•  P^""  fl"'-  A  ce  moment  nous  résistémes  au  flot  popu- 

?'v  ■  *  °"  eLlendit  tm  coup  de  fusi',  ôt  cela  exaspéra  la  foule. 
i..y,,"o>î|avo(  eoiendu  un  individu  dirti  quv'il  (allant  balayer  l'Assem- 
U  7~1.  Oui.  :  u^; 

b  "l;  «8gjnnli«sfz  vous  parmi  les  aoMUét  l'ifiiil^u  qui  a  dit  ce!«,îrr- 
ji^.r""'- Tl  me  Bembîo  pouilant  qijo  c'est  Queiitin  ;  mais  je  ne  l'afiBrrae 

g  J^' ''Bf  nocuBinti»  oénÂRAfi.  De  combien  d'bommts  se  composait  le  pi- 
^  "J  —  11.  De  450  hominos  eaviroii;______ 

B...  *"""•  Le  témoin  n'a  pu  me  voir,  car  je  ne  suis  pu  alli  rue  de 


Je  vis  ii  ce  mon.oat  U.  Ledru,'Rotlin,-et  je  lui  «ils  :  «  Monsi 
votre 'pur.de  parJtT  apjès  l(4.[de  Larnartino.  •  M.  Lodru-RoJ 
pyn  lit  :  «  Cu  n'o>t  (as  néqefisaim  :  j'on  ai  f.iit  a>s(z  I  • 

El,  on  (ffot,  il  me  parut  très  fatigué;  il  était  saoa  cbaïuiau 

D.  Vous  avez  accompagné  M.  de  Limartine  A  l'tJù'e  ;^e- Ville?  —  R. < 
Oui,  rin^i  que  buncotip  de  représentants.  Arrivé  pré*  de  rHdti!l<de> 
Ville,  en  arrêta  le  choyai  de  U.  du  Lamartine,  en  lui  ibuet':  ■  N'avanèez 
pis.  •  Il  avança  néanmoius,  mit  pied  k  terre  et  entra  dtiis  I  HMel-de- 
Vllle.  Ja  ne  pua  entrer  datu  la  salle  où  on  me  dit  qu'étaient  Bartes,  Al 
b^rt  et  lee  autres. 

BAnkàs.  Ne  reconnaissant  paa  ia  compétebca  dÀ  la  haute  cour,  je  n'ai 
aucune  question  é  adresser  au  témoin  ;  mais  dans  l'intérêt  d'une  autre 
personne,  je.lui  d- manderai  si  ce  o'ett  pas  nvoi  qui  si  dit  :  t  C'toyeos, 
mivous  félicite  fi'avoir  reconquis  le  droit  d'apporttr  lei  pétitions  I  la 
barre ^l«  l'Aasemb'ôa,,  /  I 

Or,  on  a  at'ribué  «aiparoks  i  Louis  Bnnc,  et  c'est  itoi  aeul  qui  lea 
ai;  pronom  éoa.  /  '     •- 

a.B  TÉMOIN.  Je  n'ai  pas  xtuLoois  Blaoc/é  la  tribun».      ' 

BAKBJKs.  Quand  i'4i  demandé  un  niillia/d  d'impét  sur  tes  riche»,  et  j«  ne 
re<.'ritie  pas  qe  l'avoir  deip^ii dé,  j'aoriia  (0  endejum'enTeux.  (Va  lAt 
éi^rgné  ,40  milliards  à  mon  puys,  ey  la  bataide  do  juin  n'auiait  pa4>u 
lieju.  L«  témoin  a-t-il  tutenriu  qieqi'un  d'nànder  deux  Hi-ure-depil'- 
laitt?-T-R.  Nvo,  cts  paroL-B  n'oui,  asti  été  prononcées.  Jo  doisiré.  no  aiie 
que  Barbo:^  rarla  avec  beaucoup  Ils  modéiaiiO!.    .       .«  / 

RASPAiL.  Vous  dites  ro'avoir  vu  i  la  tribuno  avoo  le  cjtoyer.  Blanqui. 
C<4a  u,'0at  pas  exact,  et  la  prouve,  c'eal  que  dans  WMùHiWitr  on  cwt- 
taja  quo  beaucoup  d'individuiî/nomandèreni-B  an^ui:  '~     .      .        / 

|Lo  lAraoio  Lagrauge  persisté  dans  sa  dépusitioo. 

iLAitOER.  Le  témoin  n'a-t  il  pai remarqué  une  ititteÀ  'a  tribuee?  cVst 
qd'a  ora  je  repoussais  Blanqui  qu'on  vouia  t  porter  d«  lorce  à  la  tribune. 

•BLANQUI,  Quelle  rst  cette  histoire  de  dix  mille  francs  dont  le  témoin  a 
parlé  dans  rtustruclion,?/        ,  ,.    ;';.     .  ' /'     ' 

LK  TiMoiN  C'est  un  iiionsieur. nemnii  Golowine  qui  medil:  Je  oon- 
nalis  ou  j'ai  entendu  dire  qu'une  personne  «  doai^é  10  000  In.  pour  cette 
nilnifesliition.  /  /. 

)RASPA  L.  Je  drm.inde  que  M.  l<i  président,  eu  vertu  de  .tqà|K)uvoir  dis- 
çt^tio  nuire,  lasse  entendie  M.  Gultywine.  /  ' .. 

lu.  iR  pnÉs.DE.M.  Nous  avisoronj., 

'barbes  LeciiopnA'ibertiis>r  connaissant  pas  plut  luemoila  com- 
péieuç«  de  la  haute  cour,  ue^ruit  pas  devoir  adresit^r  de  queitioDs  au 
téàiôlii;  cependant  je  dois  dire  qu'Albert  a  été  porté  au  gouvernement 
provisoire  Cort/rdeiio  ouviier  non  seulement  courast^y^,  majs  nàpral,  ot 
l'it)t*ut:iti6adtâM animé  parles  litiiMurs  est faa.-se^, Il aM^^prtant  do 
iefcowlaler./ ;    •-;..  -  ,     >'"''■    ^'"  -■•' 


.  ■■ -         .  M'' 

faoilit»!  nous  l'entrée  de  l'AsssmbWe,  ,.        .,  .a  ..  .u.::   .  i> 

M.  do  Lamartine  répondit  qu'un  dé:rét  l'iitterdiait  d'une  manière '' 
formelle,  ,■.■.,..<       i     .    ■ 

lin  co  moment  Albert  mu  reooanut,  et  mn  prenant  sans  douto'  pour  " 
qn  des  lo  is,  il  mtiilit  :  J'.ii,  d  i  roon'le  assez  aujourd'hui  (en  appUfaOt 
sur  ce  diTuior  ro'  t),  et  j»  vais  es'f...  tou*  par  la  ferèl'o.  tw.r 

'  Ja  feiai  romrquxr  qu'il  n'y  «voit  pas  ehfore  en  cnt  instant  un  «eul  ''. 
ipdividu  l'traiigei-  ilans  la  salii-.  Je  répondis  à  A'bert:  Comment  pouvea-  ' 
Vous  pei.sor  une  those  piirnille?  • 

En  ce  m' ment  le  le  tenais  par  l'épaule,  et  je  le  tenais  ou  fare.  Ja  lui 
rappelai  que,  le  24  février,  j'iiviis  em|ôché  le  gouvernimimt  provisoire 
(j'ôire  jeté  par  la  fei.ôlre  par  la  loulo  qui  avait  Uéj4  brisé  J^r  povtrs.  Il 
tie  répondit  :  Je  m'en  souviens  bien,  iious  étions  des  patriiiteK,  bt  ici  i;e 
Sont  des  ai  istocratea  et  des  réactiounnires.  Et  il  ajouta  avic  plus  do  for. 
4e  :  Oui,  je  lee  f;....  tous  p<<rla  feiêli'B.  . 

,  J'insistai  en  lui  disant  qu'il  était  un  h.jnnéte  h-omme;' qu'il  dvait  un 
beau  rôle  éjouer,  qu'en  cet  instant  il  pouvait  eiic  ;ro  onirêfher  d'entrer, 
que  plus  tard  il  na  pourrait  plus  diri;^ur  la  fouln,  qu'il  n'était  qu'un  }o^ 
(rument.  ^  ' 

'•  Il  paraissait  s'émouvoir,  lorsque  lo  capitaine  d'artillorie  qui  était  pria 
ddlui  frappa  violemment  sur  son  sabre,  en  lui  disant  :  S.  n.  d.  D...  !  fit. 
co  que  tu  as  peur?  marche,  je  te  suivrai,  it  si  tu  no  marclies  pas,  |eà 
l'oral  marcher  :  je  suis  délégué  comme  toi. 

Eo'Ce  moment,  j'entendis  Ibuneau  dire  à  M.  do  Laniartirn  :  U.'.efoii 
pour  toutes,  voulez-vous  nous  faciliter  l'entrée  de   l'Assemblée  i.a^io-    ' 
pale?  —  Non,  répondit  M.  do  Lamartine,    ce  serait  coutro  moB  do-      / 

voir.  '  .  .  ■   / 

llouneau  porta  la  main  druito  sous  son  habit,  et  dit  :  Si  vous  ne  n^us  / 
faites  pan  entrer,  iiou>»  vous  passirons  sur  le  corps.  M.  4n  Liroartio**  lé/     ,^ 
pondit  :  Vous  pouvez  me  tuer,-  ou  me  faire  tuer,  mais' vous  ne  ma  stit» 
vr.  z  pas  dans  l'Assemblée,  itoi  vivant.  /    ,, 

Albert  (tLaviron  s'étaient  a -sis  sur  uno  banquette  pour  causer.  Np^t    .. 
nous  étirons  iotorposés  entre  Ho'JBoau  et  M.  do  Lamarlirie,  iiue  nou^  éii-' 
traînâmes  jusqu'à  la  porte  de  gauche  de  l'Assenabléo;  là.  il  mec^arijea 
do  défendre  l'entrée  de  ceit»  porto,  que  je  déte|idis  pondant  qu'atciB  A 
cinq  minutes;  mais  un  représentant  mo  fnçi  *d'ôter  ma  nKiin,i(ea|{||    . 
ot  la  foule  le  suivit.  Il  était  alors  un«  houro  vingt  cinq  minute*.  . . 

:  Je  montai  au  bureau  pour  parler  au  secrétaire  Robert  (des  Ardtnnifl,  , , 
Je  m'étais'assis  près  do  lui,  eijo  lui  racc/ntai  la  speno  qu^  j'avais  eue  «•  ' 
vec  Alrert,  les  paroles  qu  I!  avait  prono'C  es.  Lortqu  Alljort  vint  s'air^-i. 
seoir  près  de  nous,  jt5  lui  di^  :  Vous  voy(2?  quo  C«  quejo  Vous  «vais  dit  . 
>e  r<^al  se.  Il  ne  m'3 répondit  rien,  mais  11  sentait  l'eail-tio-vie,  et  (arais- 
fait  fort  «battu. 

Du  bureau  j'ai  vuSobrier  à  )a  tribun'.  Il  m'a  raruivr^;  il  ne  pou- 
vait pas  articuler  nne  parole. 

Vers  q  liitre  heures  un  q  art,  je  sortis  avrc  M/la  tide,  qi.i  ^ail  sotti[^ 
fraiit,  et  quand  je  revins  plus  tard   il  me  f  jt  iylpo-•^ible  d  riilrw.  .    ,. 

U'  D;tTiD,  d<  foi.seur  de  Sobrier.  Je  protesti*.  S'i  nunMle  Subrjer^  qy'il. 
est  absolumeiitrfa»)!  qu'il  fût  ivre  co  jour-là.  Sjbri«r|)0  but  jamau  «atî 
tr/chose  que  de  l'ea^.  ■/■■'  -'m  ■    ' 

■  /On  appelle  lé  témoin  Lemansois-D'ipr/y;  ft^é  dé  40  art,  S(cré(ai|ir 
/généra'  de  la  questure  do  l'Assemblée  nitiooa  e.  ,  ', , , 

Le  té^noin  entre  dans  la  iiarriiiiin  d<v  'aiîs  cannu<,  do  l'i  vasi«n  du    -^^ 
41  mai.  Il  sifoale  les  nomxo.s  Hubert  ot  Laviron,  cjranui  s'ilaot  iD^rti-^r 
duils  dans  l'Assemblé.!  avant  l'irruption  de  la  foui*".    ,?  .t.,  <cii 

Il  reconnaît  la  plupart  desyr/susés  pour  les  avoir  .Vi)t  dapaî'AaMiin.''; 
bUe.  Mais  il  ne  reconnaît  pas  M^gré  pour  la  pompier  mit  lt)i  clonia  pb\,] 
coup  do  f.)urreau  de  son  sabre. Il  croit  se  lappe'w  quo  Sjbrjer  lui  dit  ;,  .  » 
Toi,  il  y  a  longtemps  que  tu  devrais  être  fwkiilé,"  aais  cu  avra  poiMÀé   «t 

■  B«ir.  t  . .  . 

D.  Qiie'«  étaient  csux  qui  'taie  t  à  l.i  Iribvne?— R.  J'y  ai  vu  BarbÀ%  ,kt 
Blanqui,  Raspail,Quomiu,  le  pompii^r  et  uo  autiatbomme  biun  quaiei|«3<if.j 
Cvnnuis  pas.  •  '    '     _  '         ,  .,,.f 

D.  Vous  avez  parlé  d'un  individu  qtir  m'nnaça  In  président. avec  (a  hixtrf, 
pe  d'un  drapeau.  Le  connaisstzvous? — R.  Il  n'esl.^  pa^gu  Ua  açs|(<,  h 


ta 


sel 


ipiés  uri^  courte  susp^rsion,  l'audionce  est  reprise,  et  on  appo'lb  le 

loin  Ernest  G.  égoiréj'dfmeuranti  Paris,  ruo  Saint-Lazare,  ît. 

le  dôoijir.>  rysptctceagenrent  àia'courqult  ift'esrîiipo8tib*o  dj  dé,,o- 
devant  "Ile. 
iB/pnÉ»iBB.NT.  Pjiir  quoSlora'son?  .      . 

Gi|^(>^inK.  L'Assemblée  iiationala  a  déclaré  que  los  parteiines  condam- 
ne^ par  lai  haute, cour  de  justice  i  c  pourraient  pas  être  grioiécs  par  le 
président  do  la  République,  ja  dois  dire  que  TAss  mbléo  natiotiala.'me, 
parait  avoir  abusédosod droit  en  renvoyant <^evant  vods  les  hommes' 
qi»  lui  outlaitpeuri  et  en  coâstquencelo  ne  répondrai  pas. 

La  Cour,  cqnformemuiit  au  requisiioïre  du  procureur-géuétal,:  COA' 
damiio  le  i^mblii  à  cïnt  franés  d'amende. 

M  LB  PRÉSIDENT.  Ço  vcrlu  do  luon  pouviùr.  di«4;«it40Dn«ir..%  rordoBn* 
que  le  %tt  fTur  donne  lecture  do  la  déposition  écrite  du  témoin  Grégoire. 
Ervoibi  le  passage  lopluB,4mpOit»nt.t         ;  ;;»  .,    ,;.i 

Lé  481  tiiai,  je  devais  quitter  Paris  pour  remplir  -une  mission  qui  m'a^ 
vail  été  donnée  par  la  jpinistre  dos  tlfaireséirllogèrea.    ■ 

Leniii)istrem'en{i;agiui  remettre  mon  doijart,  alla  que  je  connusse 
l'issue  des  interpeliatioutf  atir  la  Pologtte,  tt  mo  donna  une  carte  pour 
«Bsister  à  la  séance.        "   .  . 

_  ■'oe. J»'»  ti^vor  de  plaça  dans  les  tribune»  ;  j'allai  daniTIa  salle  des 
Ta->Perdu8.  Bieulôt  jo  vis  passer  M.  de  Laaiarlino,  qui  était  pourchassé 
par  quatre  individuc,  qui  étalant  .Albert,  r.'p.iéàentaat  ;  Mjunraù,^!!^- 
dacteur  d«ia  Commun*;;  un  capiuine  d'arl-llèric,  qu'on  lu'a  ditdepuia 
s'appeler  Laviron.  Jftne  coonaissaie  pas  le.  quatùimie;  o'éteit  uti<piBri(4>' 
à  fij'ure  bourgeonnée.  fe  lea  suivis  jusqu  >  data  la  pièce  qui  préeède  t* 
Wbliolbéque.    •'  1 


doûu'*''"''  ^*>  v(*y*"t  un  tôDoin  qui  a  assisté  le  45  mai  à  mon  club,  je  I     Au  moment  cù  je  m'approchai  d'eux, ïlounoau  disait  à  M.  LamartitiO  : 
"  '0  tegarder  coudid)  uu  >,t:|ffloin  i  décharge., Je  désite  qu'on  domande  I  Nous  sommes  délégués  ;  nous  avoua  una  pétitioi  k  déposer  k  la  barre  :    a 


■Àg  '*'"..*  ''       ■         ■  -■»-■-      ^r- ■ 

D.  R-connaitsffT09t  t'acc|iBé  Flotte  paon!  ÇfM^t  q|4v<(ju4i.  <liMli<i>^ 
l'Awtir.Wée^i^R.  Non,  je  ne  le  reconnais  pjs.  1  (;•<.;« 

iM  le  président  invite'  Flotte  iae  lever:  celuiot  réfute  à'th^v,  Mifabiti. 
sur  l'instance  du  préaident,  il  se  lève  eofid,  t|  ta  tteoin  iit^ttfktMIm'Â 
U  reconnaître.  ;      ,     ".  ,  '  '  [ytiiix^'' 

-  D.  R  cmoaiisfz-vous  l'accaii  Degré ?~1lil  Noif^!«  {«({mpi^riMiflMru^- 
raissrii  pHisâgë.        ,  ,'    '  '    ;,  ,,  ' .^  •    . ,' ,   ,■  -  !i'V.,^ 

Dtaw-  W^  avait  «ans  doute  un'  anlre  pompier,  qujique  je  tou  awNi  i^ 
monté  é  la  triboue.  -        -,  .    V; 

iD  Qji  donna  l'orire  d'erppècber  de  la'lre  le  raptrfî  -—  R.  C'est  1# ;•,.'. 
président,  I  ur  les  inji'nctionB,de  Quentin  et  des  autio-'.  Cequi  ett  ex*^£li 
Iraoïdinaire,  c'eàlque  cei  contre  ordres  o^t  été  écriU-stir  du  papitr.è-  (^^i. 
tête  imprimée.  Ces  rnntre-ordn  s  furant  lia,I>réa  .  lai  quedure  V^'tUktnH 
«impi"  domestiq^ie  agissant  sansordn''.    '  .,MJl 

D.  L'arcusé  Qoeitm  »-t-il  men»cé  lo  pri'sident -ou  l'#  t-il  *eu!«meijli.(^(^ 
Civteit'é?  —  R.  Je  ne  saissi  c'était  un  coiosuil,  itiais  d^as  cacai  ti  ttoU^'^ 
fort  éi orgique.  .,,...       /    ■    ...h  .ôfâà:'  -, 

M.  tK-tn'VussT  k  Quentin.  Avez-voas  tlHjlJqr.e  t^oso.à  diret     „ ,  .atS^': 

'QUE.>TiN  (d'un  ton  très  lalm.t^.  J'aurai  llJouôeur<le  fài 
j'i^i  déjà  pr^teslé'i-onlre  cetl;v  " 
quojiM.e  cjnnaissais  pas, 
j'étais  nous  le  cadran.  -1  •         .  '    :  •  i.im' • 

LB  viao  ».  Je  sais  sr  oUment  qo  i  c'.r^  Quérlin  q  ii  â  dîl  aii  pri-.idcot  ;,.  ijj,' 
R^lirez-vo^s  d'ici,  vous  étos  indi^no  de  présider.  '    J^' 

OOENTIN— Vous  faites  erreur.  Éen'e»t  pai  moi.  :   •'     '^^^  ' ■ 

M*  éAcn.  Sobrier  était-il  «rfopjKwition  ..avec  M.  Lemanf 6i|.>pàpreK„wv< -- 
cofiinw  personbage politique?  Est-ce  qu'il  y  javdit  IrimitiÔ  etlrà  vouiT^S^ 

—  R.  Non,  en  auouuo  façon,  in  l'avais  Vu  au  contraire  ur.e  uu  deux  If^itr^i' 
à  rilèi'l  d<-Ville,  et  j'avais  eu  d«  bons  rapports  avec  lui.  Au  reslc^k-   ' 
Il  us  avons  un  débiteur  comtnun,  car  Sobritr  «"s:  très  bon,  tr6*bienfa|»*ts'f  ' 
siht,  etifene  foi*  même...  "^  viiji 

soBniER.  Pardon,  cesd-tails  tontétrançeraau  pfocôs  :  ils  n'ontrâp»,.]!- -  '' 
pù-t  qu'a  ina  vie  privée.  J  aurait  oié  biin  fou  de  fiire  fusilier mousisur.'^u^j 
.  ii'BPA  L.  Par  suite  d'un  do  cta  rrtoura  ^d'iitslligence  «B»et  communa,3^,j„ 
«KX  membre^  du  parquet...  _  '■  .'    ' 

'  k.  LE  PROcUBfiUB.  Je  n'accepte  pas  ceit   expression  df^jobUgea&le^ii*^'  ' 
l'accusé,  kl  je  l'engage  à  ne  pas  friiie  de  t  dit»  insinuations.  't-     > 

fcASPA  Li  Dapuis  neuf  nrKris  noiis  sottimes  en  fatKe  do  "votre  tarll,^  ■  i 
beiiucuup  d'insinuations  plus  déso.LligctîiïUSj  et'  no  s, sommes  canwf)  ^.^i 
imiti-x-iK-us.  - ■    ■      .  ■•■■•■'    '•  ■■    ■'""    ■'■■       •       .  ■  ^...Jsi:.- 

Du  reste,  il  est  certain  que  de4«  lilb-iro  noita'na  çieivicns  ij  n  Énteij»  y  .' 


siro  QbservefripifsBJ^ 
cetlîv  imputMion  de  vio!enfl<).  Lonqu«  HubMVïli);> 
9,  eut  prt>ntii.e!^'li  dai«lufiob  da, J'AssaûAJédb'^J 


dr4  do  cuquo  li*.it  le  topré'ieutaht  AdeUwjid;/ Et,  quii 

c'eit  lijmjuV  l'ai  pris  des  mains  d«^^bémmo  <\\x\  le  tljnait,  <  tr:ior,"<iaB*l's;'> '* 

ce  jmouwravnt,  ai  bleesé  légèrement  lodru'Rollir),^  sans  lo  vouloir,  cfîjj^iï 


mtta 


dontrnioi  aifaitmes«»cu»es  sur-le  dùAip; 

Ç.'ie  disoussicn  «ar*  intérêt  s^engage  sljr  le  p6li  l  do  savoir  )ti  le  di*»» 
ipeau  brisé  wt celui  qtii  figure  parmi  les p èccs  k  cunvietion».     /-'  -:      v-f» 

BA8PA>t  Mon  «eirl  but  f st  do  prouver  qub  leà  fouvénirs  du  léœbin  Javtî,v' 
serveNt  mfli.  La  preuve,  c'est  que  £a  déposition  oralg  t^t  en  xontriidi4A.^dÉ 
tiodiVoc  sa  dépçsitien  écrite,  et  qa»  mâiide  sts  dépositiocà  ici  se  Contré»  ^  * 
dirent  à  chaque  instant.  "■'' 

«•La  témwB  expK^jue  lea  causes  des  différence  signalée?, 

OEGRÉ.  Le  Um)in  morecoonai!-il  pour avpir  parlé  Hupréaidcnt? ' 

-IlTkiio  H.  S  c'était  vous  qui  étiez  en  pompier,  je  chou  qUffvIuS 
parlé  A  M.i  yucheitkî 

waaà.  J 
fissi^ndezl 

'jrenarel.  ^ ,    .  .^ 

tiré  par  inon  habit.  Mais  ('ai  retiré  mon  sab.-e,  tt  cout-ètro  en  faisant  eè 
luouvemelit  ai-je  pu  frapper  le  témoin  aV€C  mon  àabrei 

LB  TÉMOIN.  Oui,  cela  «stposaibie. 

BLANQUI.  La  personne  qui  était  debout  à  ta  tribuee  devait  être  recon* 
naissabie.  On  «  ,pu  |a  voir  complètomeht.  Or,  cette  personne^  M.  Le- 
jnansois-Uuprey  déclare  que  ce  n'est  pas  Flotte. 

II.  Li;MAnois-Bvriiii.  Hi  c'est  dan»  l'intérêt  de  votre  en  accusé  F.'olttf- 
qua  vous  n^  (attea,  cette  question, .  j».felus«  <U  répo.idre^  (MoiiyunÎM 


É.  Je  ne  VouaréiDels  pas,  mais  illn-e  semble  quwrous  m-'avtjt  dit  :  '^-   ' 
tez  de  lA,  il  n'y  a  pas  dAfilaéo.  Ja  ce  vous  remets  fias.  J'ai  vdâbi,     .  * 
(la  pàrola;  impossible  t' Je  Cl  ois  quo  lo  té  ncin,  si  c'est  lai,  m'a"'*  " 


:%■ 


ttnnmM 
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if*t 


iinp 
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il 


tilt  ri.oiri^Mi9S-  MAAlii  liMJuya 


"^ 


iiii 


d'iod^ution  àuuraudltoUe),  «t  jiuqw  Bur  Im  bat»  da  la  cour  «t  du 
iury,l 

Lo  Urooin  flait  par  dire  d'un  ton  irèii  irrild  quo  poiaqu'on  le  prease 
ainsi,  il  croit  bien  recoD»iit(rH  l'acru^é  Fiotl*. 

puNOUf.  Je  n'admeis  pas  qu'un  homme  d  honneur  pulue  ainsi  tetgi* 
varaer.  Il  dit  ou  il  ne  dit  pas  la  vérité.  S'il  l'a  dit  d'abord,  il  a  M  la 
dire  oomplètament,  et  maintenant  je  ne  m'explique,  pas  que  le  tèmoio 
Ti^aqe  dttele  contraire  de  ce  qu'il  a  dit. 

vu>Tn.  On  m'a  dit' de  mn  *.»\9c,  je  me  guis  levé.  Le  témoin  ne 


était  plaiDé  le  bureau,  sur  les  «•caliera  qui  y  conduisaiMnréinéM  réu- 
nis en  massa  un  sranduioÉbre  d'individus,  parmi  lesquels  je  remarquai 
un  «f&eier  d'artillerie  (capitaine)  qiji'pn  m'a  dit  s'appeler  laviron^  le- 
quel avançait  la  télé  toutes  les  fois  qu'on  vuulait  me  dire  tin  jnot  al  o- 
reille.  , 

Au  milieu  de  ce  tumulte,  j'eus  des  comnititiieatii)iu  A^oix  basse  avec 
messieurs  les  questeurs  et  des  officiers  de  1  la  garde  natienale  qui  trou- 
vaient moyen  de  pénétrer  «f  d'arriver  jusqu'à  moi.  Je  leur  disais  tou- 
jours la  même  chose,  nennieulement  défaire  battre  le  r»p|Wl,  malade 


nnne  ma  jours la même cnoae,  neoHieuieg^ent  ne  iwiv  oanni  ■<>  r*|iwoi,  •«■••<•« 
paeieoonnu,  et  maintenant  il  dit  sans  me  regarder  qu'il  me  reconnaît,  I  faire  approcher  les  bataillons  doucement;  Au  bout  de  trpfi  heureajin 
eVit  un  mensonge.  >      '  ^  I  quart  d'un  effroyable  tumu.te,  j'entendis  le^  bruit  du  l«mbour,  et  d«w 

u.  LK  paocuBBO».  Nous  ne  devons  pas  laisser  insulter  le  trSmoln.  ce  moment  môme  un  officier  de  la  garde  nationale  vint  me  parler;  je  lui 

recommandai  encore  d'amener  la  garde  avec  beaucoup  de  modération 

dans  son  mouvement.  Ce  fut  à  ce  moment  que  le  bruit  du  tambour,  éua- 


II^QUi.  Le  témoin  a  eu  tort  de  varier  ainsi  dans  Be8,d^i>ositions. 

Ou  appelle  lo  commi^SHireYon,  qui  hier  aété  condamnée  tOOfranos 
d'amende.  Sur  los^oxcuies  fournies  par  le  témoin,  il  est  déchargé  de  l'a- 
mende urononcée  contre  lui.  '  ' 

D^  Où  éticz-voos  le  15.  mai?  —  R.  Aii  palais  de  l'Assemblée  nationale, 
ehargétpar  le  prénident,  M.  Bucli«z,  de  prendre  dei  mesures  pour  défen- 
dre i  Assemblée.  Mais  je  n'avais  aucun  agent  sous  mes  ordres.  M.  Caus- 
Bidiére,  alors  prtfut  de  police,  refusa  de  placer  aUcuu  agent  sous  mes 
ordres. 

0.  Invilàtes-voua  le  général  Courtais  i  prendre  des  mesures  de  pré- 
csUtions?  — R.^Oui,  et  j'eus  communication  d'une  lettre  écrite  par  le 
général  au  présidint  Quchez,  dans  laquelle  le  général  rendait  compte  des 
mesures  de  défense  qu'il  avait  adopléHS.       ^, 

,M.  ut  paocDBEUB.  Lo  témoin  n'a-t  il  pas  vd\le  questeur  Dagousée  lut- 
ter eoDtre  un  individu  qui  voulait  envahir  l'Assemblée?  —  R.  Oui,  c'est 
Huber. 

H.  tB  raocuRBUK.  Que  vous  dit  le  préfet  de  police  Caussidière  quand 
vousle  vîtes  le  matin ?— R.  Il  me  dit  que  puisqu'on  m'avait  nommé 
malgré  lui  c>:mmis3airn  k  l'Assemblée,  j'en  aurais  les  profits. 

M*  BipriuoisT.  L»  témiX^iv  a  déc'aré  que  les  gardiens  de  Paria  avaient 
refuiié  de  lui  obéir.  Il  a  dit  de  plus  qu'un  bataillon  était  aur  la  place  de 
la  ConeordëTEnest'il  certain  T  ~ 

lir.  TON.  Ce  bstaillon  était  dans  le  jardin  des  Tuileciea.  -^, 

BtiHQDi.  Je  désire  proQter  du  rétablissement  de  ces  débats  pour  ré!- 
tuiér  toutes  les  calomnies  dont  oa  m'a  abreuvé.       * 

On  m'a  accusé  d'hypocrisie.  Or,  ce  vice  tst,  pour  moi,  plus  grave  que 
le  vol.  '  — 

Le  Constitutionnel  vt  d'autres  journaux  ont  dit  que  j'avais  été  trouvé 
autour  d'une  tabin  somptueusement  servie.  Or,  je  prie  M.  Yon  de  dire 
si,  quand  il  m'a  arrêté,  j'étais  en  eff^t  dans  cett^  situation.      , 

u.  TON.  Je  n'ai  parlé  i  jiersunne  des  détails  de  l'arrestation  de  Blan- 
qui.  Je  déclare  qVil  n'y  avait  i>ur  la  table  qu'ua  potage  extréùaement 
modeste,  et  que  toui*  les  apprêta  de  ce  dîner  étaient  des  plus  simplef. 

KUNOUi.  M.  Yen  dit  en,ce  momôut  la  vérité. 

M.  LU  PRocuasoB.  Ijl'avoz-vous  pss  procédé  à  d'autr6s  arrestations  en 
mAme  tempsT  ' 

M.  To.<«.  Non,  jn  n'avais  de  mandat  que  contre  H.  Blanqui. 

M.  u  rBocDBBUB.  Flotte  et  Lacambre  n'étaietit  ils  pas  avec  Blanqui? 

M.  TON.  Non,' je  ne  le  crois  pas;  je  ne  connaissais  ni  Lacambie  ni 
Flotte. 

On  appelle  H.  Buchez,  reptéiéntant  du  peuple,  ancien  président  de 
l'Assemblée  au  46  mai. 

«.  nicHBa  est  introduit.  La  cour  l'invite  à  s'asseoir  -sur  une  chaise  au 
milieu  du.prétoire.  Il  dépose  ainsi  : 

J'éerivis  A  M.  le  maire  de  Paris,  au  préfet  de  police,  A  11.  le  général 
Courtais,  A  qui  je  dis  qu'il  ne  fallait  pas  que  las  clubs  aperçussent  même 
la  fiçada  du  palais  de  l'Assemblée  nationale.  J'ai  placé  cet  ordre  sous  sa 
responsabilité  personnel  e. 

Gsussidière  m  écrivit  une  lettre  rsssursnte  dans  le  commeneement. 
Ma^  dans  un  poMt  icriptum,  daté  dd  4  0  heures  et  demie  du  matin,  il  sjou- 
taitque  dans  les  rassembjemeDti  se  trouvaient  d»s  hommes  armés.  J'a- 
voue que  je  n'éuis  paa  rassuré.  J'écrivis  de  nouveau  A  M.  Courtais. 
^  Voici  les  disposition!  dont  j'ordonnai  l'exécution  peu  d'instants  avant 
d'entrer  en  séance  :  j'ordonnai  de  plàcnr  un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale, serré  en  masse  sur  le  pont  de  la  Concorde,  de  placer  un  cordon  de 
senOMllea  4*90  pas  eh  aviint  sur  le  pont  de  la  Coucorde,  et  s'il  y  avait  as- 
sez de  monde,  quelques  pelotons.  Un  comraisïiairo  de  police  devait  être  A 
la  tétOi  irt  je  pensais,  s'il  y  a,vait  udo  pétition  à  recevoir,  envoyer  un  dé- . 
puté  A  cet  effet  sur  hi  place  de  la  Conorde.  Dans  l'hypothèse  que  la 
garde  nationale  pourrait  4tre  rapousiée,  j'avais  prescrit  dp  placer  sur  le 
quai  i'Orsay  un  bataillon  de  la  mobile, serré  en  masse  sur  la  droite  de 
la  rivière.  Il  était  de&tiné  à  diri^r  la  garde  nationale  repoussée  dans  le 
sens  du  cours  de  l'eau. 

Dj  plus,  je  plaçai  moi-même  uu  dami-lutailioa  de  mobile  derrière  les 
grilles  qui  couvr^int  la  plac*  du  palais  ;  je  plaç^  uns  moitié  de  ce  mè  ne 
bataillon  sur  tes  marches  qui  sont  devant  la  colonnade.  Cn  autre  batail- 
lon de  la  mobile  était  range  sur  la  terrassa  du  jardin  de  la  présidsno. 
Un  quatrième  bataillon  de  mobile,  serré  en  massa  au  coin  da  la  rue  ds 
rOniversité,  sur  rei>planade  de.4  luvalidei,  devait  se  porter  au  pai  da 
cOurlesur  la  place  de  la  rus  de  Bourgogne  pour  repousser  des  attroupe- 
meniselilsse  piéienlaient. 

Kofin,  deux  bataillons  de  ligne,  deux  escadrons  et  une  demi  batterie 
d'artillerie,  étaient  rangés  en  face  du  pant  des  Invalides,  J'entrai  en 
séane»  rempli  de  conflance  dans  ces  dispositions,  ainsi  que  dans  celles 
qui  nfétaient  annoncées  par  le  général  Courtais. 

L'ordre  du  jo'ir  appelait  les  interpellations  sur  la  Pologne.  Le  repré- 
sentant Woluw.-ki  était  A  lajtribuoe.  Le  général  Courtais  s'approcha  de 
moi  et  me  dit  que  l'attroupement  i  était  sur  le  pont  de  la  Concorde,  et 
m'annonça  que  l'avisée  Lamartine  était  de  le  laisser  défiler  devant  l'As- 
semblé). Je  lui  répondis  itirativemant  non,  et  que  je  ne  voulais  pas  qu'il 
paKàt  le  pon|;f  Peu  do  temps  après  nous  silmes  que  le  pont  avait  été  pas- 
sé, et  que  que'ques  individus  étaient  enlrte  dans  les  salles  qui  ^b&cèdent 
l'Assemblée.  Ls^ni-Roliinvintme  proposer  de  nous  présenter  iVec  une 
vingtaine  de  représentants  sur  la  colonnade  pour  nous  efl'orcer  d'agir  par 
l'autorité  mora!o  sur  l'attroupement,  afin  de  le  déterminer  A  se  borner  à 
un  simple  défilé  en  dehors  d a  palaii». 

Je  remis  laprésidmoiàCorban;  je  me  joignis  au  citoyen  Lelru- 
-ilollinT-nous  appelâmes  des  députés,  mais  déjà  commençait  l'envahisse- 
ment des  tribunes;  i)  y  avait  un  grand  bruit  dans  l'Assemblée,   on  no 
noua  eatendit  pa4.  Nous  sortîmes  néanmoias.  et  nous  tombAmes  au  mi- 
lieu du  premier  flot  de  l'invasion  j  nous  reatrAmes.  ' 

Je  racontai  à  mon  bureau  ;  la  salle  fut  bieniét  remplie;  la  tribune 
fut  envahin,  disputi'e  par  les  insurgés  qui  voulaient  tous  parler  A  la 
fuis.  On  m)  proposa  A  diverses  reprikos  de  lever  la  séance,  je  refusai  ; 
je  compris  que  l'Assemblée  devait  rester  immobile,  attendant  des  se- 
cours et  e jrora3  i^énée  dans  son  action  par  un  événement  de  place  pu- 
blique. Il  me  serait  impossible  de  dire  les  luttes  de  tous  genres  dont  je 
fus  ttooiu  et  dont  je  fus  l'ol'jel  ;  il  m'est  impossible  également  de  dira 
sombien  de  fois  je  iris  la  parole  pour  engager  les  insurgés  A  sn  retirer. 


me 


»veo  ces  grtmdea  exploitatiom. 
Qn  peut  auni  s'adreuer  aux  directeurs  dei  pniJti.   * 
Prière  instante  de  Joindre  I  toutes  les  demandes  la  derolète 

bande"      *    ' 


]r  *'iWi<P<l!*t*'*"eMiPHBi^MnHBMMaHMH> 

Orelioble.  —  M.  G.  ■"■!«  pnbl.  de  l'art,  est  snbor^'à  plus.  cb.  pana,  {«k, 
<  en  prem.  Itgn.,  I^m^disp.  -r  En  tout  «As,  nous  n'iuér.  pas  U  souie.  qui 
idoit  ttre  indftp.  de  tente  ctinsid.  de  ce  nenre.  ^ 

!t  m'occ.  de  votre  sfr.  et  vous  rendrai  rép.  anssiifti  qu, 


lemen>'entendu  par  les  insurge,  Barbés  demanda  que  l'Assemblée  dé. 
darâ  traîtres  à  la  p<)trie  ceux  qui  faisaient  battre  le  rappel,'  proposition 
qui  fut  ai  cueillie  par  l'enthousiasme  des  insurgés. 

Je  commençai  A  craindre  que  les  violences  déjà  plusieurs  fois  tbatéès 
contre  les  représentant»  ne  fussent  mises  à  exécution,  et  qu'on  ne  vou- 
lût que  moi-même  je  misse  aux  voix  la  proposition  ;  je  traînais  en  lon- 
gueui",  car  il  s'agissait  de  gagner  quelques  minutes.  Ce  fut  alors  que  jo 
consentis  à  céder  A  i^es  demandes  réitérées,  et  A  donner  quelques-uns 
de  ces  billets  sans  date,  sans  cachet,  qui  en  constatât  l'origine.  Je  m'at- 
tendais, en  les  délivrant,  qu'on  arrêterait  ceux  qui  en  étaient  porteurs, 
car  ils  n'avaieut  aucun  des  signes  qui  distinguent  les  nnssages  de  l'As- 
somblée.  Peu  de  temps  après,  mqn  bureau  fut  escaladé,  et  je  fus  chassé 
violeqgimont.  Je  suis  moins  eu  état  de  faire  connaître  les  auteurs  de  ces 
violences  que  les  personnes  qui  m'entouraient,  particulièrement  H.  Le- 
maneois  otM.  Cruveilher. 

G,  Ace  A  la  protection  de  quelques  citoyens,  je  me  retirai  A  la  priisi- 
deuce.  Je  donnai  quelques  ordres  A  M.  Degousée  pour  faire  tout  ce  qui 
serait  possible  pour  reprendra  la  salle  et  rouvrirla  séance.  Ensuite  je 
courus  au  Luxembourg,  dansilntention  d'y  établir  un  point  de  rallie- 
ment pour  la  garde  nationale  et  l'armée  ;  je  signai  même  des  ordres  pour 
réunir  des  représentants,  pour  faire  arriver  toutes  les  troupes  casemées 
dans  la  f*  division.^Lorsqun,  pour  la  première  fois,  je  vis,  soit  Barbés, 
soit  Huber  monter  sur  les  rebords  de  la  tritrane,  j'ai  cru  que  c'était  pour 
calmer  l'effervescence  et  engager  les  envahisseurs  A  se  retirer..  J'étais 
d'autant  prus  fondé  à  le  croire  pour  ce  dernier,  qu'd  avait  dans  ta  po- 
che, depuis  viu^t-quatre  heures,  sa  nomination  à  une  plaça  avantageuse, 
la  régiedu  oh&leau  do  Raincy. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  le  général  Couitais  k'\à  tribune  de- 
puis le  moment  cù  elle  a  été  envahie. 

Je  dtclare  que  je  ne  l'ai  jamais  cru  et  que  je  ne  le  crois  pas  encore  I 


Reims.  —  M.  J.  w.- 

,      je  serai  rensciitné.  --  CompI,  aff.  —  A.  B. 

Madrid.  —  M.  O.  de  A.  —  Nous  attend,  avec  Impatience  la  maaif.  dontvoui 

nous  parles.  —  Cord.  sjrrop. 
Besançon.  ~|I;T.— Reçu  les  40S.IS.  —  Nous  ail.  satisfaire  A  tontes  tm 

dem. 
Bordeaux.  ~-  M.  M.  ■—  Reçu  les  tOO.  —  NO'us  vous  adr.  par  la  dll.  Im  iiyrei 

.4610.  —  Bon  courage. 
Saint-BUenne.  —  M.  T.«:—  Elle  n'a  pas  été  égarée.  NouA  l'avons  bien  reçue 

et  nous  en  faisons  notre  profit.  —  Suivi  vos  Indic, 
Nantes.  —  H.  T.  —  Repu  les  OJIO.  —  Nous  ail.  écrire  pour  vous  A  M.  L. 

~  DÉMOCUATIË    PACIFIQtlE. 
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SliBt-Céroe. 


Bourse  du  12  mars. 

.     .  .  Toutes  les  nouvelles  d'Italie  sont  A  la  guerre,  elles  influent  sur  li 

d'accord  avec  les  insurgés  ;  j'attribue  toutes  ses  fautes  A  Son  Age,  A  sa  I  marché,  qui  déjà  était  mûr  pour  une  réaction  en  baius. 


laiblesso  et  A  son  désir  immodéré  de  popularité.  Je  recjnnais  co-nme  I 
émanée  do  moi  une  feuille  sur  laquelle  on  lit  :  t  Qu'on  cesse  d')  battre 
le  rappel.  Signé  Bociiiiz.  *  Mais  je  suis  frappé  de  U' voir  marquée  du 
timbre  de  la  questure  de  l'Assemblée  ;  ce  timbre  n'existe  ni  dans  la  salle 
de  l'Assemblé'-,  ni  dans  la  salle  des  conférences,  ni  A  la  présidence,  et 
ne  to  trouve  qu'au  bureau  de  !a  questure  ;  je  ne  sais  s'il  aurait  été  mis 
après  coup. 

D.  Est-ce  que  l'on  vous  a  arraché  l'ordre  de  cesser  le  rsppel?— R.  On 
ne  me  l'a  pas  arraché ,  mais  on  le  sollicitait  de  moi  :  je  craignais  que 
ai  je  la  refusais  oa'ao  vouùt  nous  faire  voter  comme  on  a  fait  voter  la 
convention,  «Ue  cédai  ;  mais  les  ordres  de  faire  battre  le  rappel  avaient 
déjA  eu  le  tenôps^'étre  exécatés,  et  la  preuve,  c'est  qu'il  y  avait  non 
loindi  l'Asse.nblée  des  bitaillons  réunis,  ma>squi  n'avaient  pas  d'ordre. 

D.  Vous  avez  vu  A  la  tribune  Bianqui  et  Barbés  ?  —  R.  J'ai  vu  Blan- 
qui A  la  tribune,  maisjo  n'ai  pas  entendn  ce  qu'd  disait  :  quant  A  B^f- 
bès,  je  sais  qu'il  était  opposé  A  la  mani.'«station,  et  quand  il  vit  Blan- 
qui a  la  tribune,  il  s'txata  beaucoup.  Barbés  était  excité  par  lapuia* 
sance  et  la'utoritié de  Blanqui  dans  l'Assemblée,  et  il  >oulait  dominer 
'  cette  autorité. 

D.  Avez  vous  entendu^ce  que  disait  Barbés?  — •  R.  Il  disait  qu'il  fsllait 
décréter  un  milliard  sur  les  riches,  qu'il  fal:ait  mettre  hors  la  loi  ceux 
qui  feraient  batUra  le  rappel. 

D.  Avez-vous  remarqué  un  pompier? —  R.  Oui,  mats  je  ne  le  recod- 
nais  pas  dans  l'accusé  De^ré,  et  celui  quo  j'ai  vu  avait  une  barbiehe. 

sbgbA.  Le  témuio  ne  peut  m'avoir  re  narqué,  cir  il  n'a  vu  que  le  der- 
rière de  mon  casque  quand  je  suis  monté  A  la  iribune. 

LU  tAmoin.  Jf  sais  qu'il  y  a  un  pompier  qui  est  monté  I  la  tribune,  et 
j'ai  même  Antendu  ces  mots  :  Parle,  pompier.  (On  rit.) 

oBcsÉ.  Il  me  semblo  que  quand  on  vient  dire  que  j'ai  menacé  le 
président,  il  pourrait  bien  me  reconnaître.  —  R.  Je  n'ai  pu  remarquer 
aucun  fait  partirulier. 

M.  LB  eROcuBBCR-OB.NAaAL  donDO  lectuVe  d'une  lettre  écrite  par  M.  Bâ- 
chez A  M.  Courtais,  le  4  A  mai,  et  dans  laquelle  il  le  prévenait  qu'on 
préparait  oh  mouvement  pour  le  lendemain,  et  qu'il  fallait  l'éviter.  Il 
l'engageait  à  prendre  les  mesures  nécessaires  A  cet  égard,  !e  rendant 
responsable  de  la  non-exécution  de  ses  ordres. 

Le  46  mai  au  matin,  (^tilsidière  écrivait  A  M.  Bûchez  pour  lui  ren- 
dre compta  des  projets  de  la  manifestation  qui  devsit  avoir  lieu ,  et  lui 
faisait  connaître  Iss  divers  mouvements  de  cette  manifestation. 

Immédiatement  Al.  Buchez  écrivait  au  général  Courtais  pour  l'instruire 
de  ce  qui  se  passait  et  lui  ordonnait  de  taire  battre  le  rappel.  -t^ 

D.  Le  'témoin  a  déclaré  qu'il  y  avait  un  bataillon  de  la  garde  nationale 
qui  séjournait  auprès  du  palais,  mais  qui  n'avait  pas  d'ordre.—  R.  Cela 
est  vrai,  et  quelques  hommes  de  ce  bataillon  sont  venus  ma  demander 
a'il  fallait  faire  amener  le  bataillon.  J'ai  répondu  affirmativement. 

D.  Quelle  était  la  disticction  entra  les  attributions  des  questeurs  re- 
lativement A  la  défense  de  l'Assemblée?—  R.  M.  Degousée  a  été  chargé 
de  conduire  le  bataillon  qui  était  da  service  sur  le  pont  de  la  Concorde, 
et  M.  Bureaux  ds  Puzy  devait  s'entendre  avec  la  ligae.  , 

L'audieaco  est  levée  A  G  heures. 

] 


Le  5  0|0,  laissé  A  88,  fait  87  50  et  remonte  au  cours  d'ouveitun; 
mais  A  ce  prix  de  nouvelles  ventes  déprécient  la  rente,  on  tomb  )  A  8(  u 
pour  fermer  A  87  46  Savourant  et  S7  40au  comptant.  C'est  en  défiaitirs 
4  7Si  de  baisse  sur  samedi. 

La  Banque  de  Franc?,  de  S  iiO  débute  A  t  AOO,  htin  A  i  890,  stm 
perte  de  60  fr. 

L'emprunt  fsit  87  fr.  50  c.  > 

Le  3  0|S,  de  67  40  tomba  A  65,  pour  finir  A  65  iO;  baissa  4  70. 

Les  cheinins  de  fer  sont  entraînés  dans  la  dépréclotion  aéoérals.  0^ 
léans  perd  40  A  870.  Avigiioh-llarseille,  de  266  tombe  A  S60.  La  Nori 
fléchit  A  A67  60  au  comptant,  en  perdant  7  60. 

La  bourse  est  lourde.  L«  baisse  s'expliqua  naturellement  par  dss  r<s* 
lisationa  de  bénéfice  après  40  fr.  de  hausie  ;  on  peut  faiblir  encofs,  miii 
il  faut  y  prendre  garde  et  la  saUir. 

Ileriste  quelque  désaccord  entre  les  ministres  au  sujet  das  aSiini 
dluUf. 
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Saint-Germain 

Versaillci,  riro  droite. . . 
—       rlvegaoehe.. 

Paris  kOrléans 

ParlskRouen.. 

Houen  «n  Harre 

Avignon  à  MarteUle — . 

Strattwurg  à  BUe 

Du  Centre 

Amiens  S  Boulogne 


La  République  insère  co  matin  diverses  protestations  de  ci- 
toyens qui,  présents  à  la  réunion  de  Dourletu,  démentei\t  éner- 
giquement  la  déposition  da  sieur  Dagneaux.  Nous  croyons  qu'il 
est  du  devoir  ds  M.  Baroche  âe  s'éclairer  sur  la  moralité  de  ce 
témoin. 


Les  personnes  dont  l'ab'oiinement  expire  le  15  mars  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interrtiptîon  dans  i'eiivoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2;  dans  les  départe- 
inénts,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales,  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent: 
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THEATRE  DE  LA  RBPUBUQUB.— Athalie. 

ITAUKNS.— Don  Pasquale.  ,        t. 

0PBRA-(X)M1QUS.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— M.  Beaufils,  Racbel,  les  Viveurs. 

TBEATKE-HISTORIQUE.— U  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

OYMNASE.— Les  Filles  du  Docteur,  Tasse  cssaée,  ûrenouUles,  ^..^—-a, 

VAUDEVILLE.— U  Poésie  des  amours  et la  Poire  aux  Idéss,  lpNt$ 

THEATRE  MONTANStER.— Habit,  SI  Jeunesse  savait,  la  Cuisfa^,  le  ^— 
VARIETES.— U  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  Mlle  de  Cbotnr,  ToriotuU. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Matlillde,  le  PosUllon  de  SaintpVaJa^.  — 

GAITE.— Les  Orpliellns. 

AMBKAU-COMIQUB.— lie  Manvais  Caxsr,  le  Pardon  de  Bretane. 
THEATRE  DU  I.UXENROURO.— La  Calirornie,  le  Cocher  de  Napoléos,  la  V** 

térina>e,  les  Trois  Epiciers. 
THBATKE  NATIONAL  (iMÙIevart  do  Temple).— La  Poule  ant  OBnfs  d'or. 
FOLIES.— Un  Tu  c,  un  Monsieur,  lea  SaUtmoaaqaes,  Ifathiu  l'Iavalide. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS— U  MonUgne  etià  Giraade.     °  . .. 

THEATRE  CHOiSEUL.— Mariage  au  BAlea,  Pris  dkns  ses  FlIeU.ea  Califorsiri 
DBLASSEMENTS-.— Ce  qni  manque  aux  Orisettes,  les  denx  Paires  de  BratM* 

les,  Changée  en  Nourrice,  S*  Nuiiéro  du  Joumsl  le  Dimanche,  IV  AiXSN 


I 


Impritncrie  LaMca  lAvv,  rue  dn  Croissant,  IS.  ,,\ 


1  '.'A 


WSÊ» 


Kit  vente»  à  .la  Eiibbaibie  Jfn.xi^àsi^ta.jKSinL^  qii^  'l^oUailire)  JItt  t 


Prix  :  10  eeût»  j^   . 

«A|K«  tm  siA«ii;aLaiiu' 

Î»ii-i.i-  LT-ï-r-, ^"^  d'homaies  ilWsles  dti 
•  lidaMion  de  1^  duEée  des  enateaieDls. 
.  f^mtifi  aigt  iWngagsine^  fnaqq'A  l'igt  de  49  t«è^ 


\,iS-t^ 


Îlus^de  sonsdriptien^      "^^ 
éduoUôn  considérable  du  noinbca  dlhomnes  HMS  les  dtaflMiX  ea Jfempttde  paix 


t<ir  ALLYRE  BUREAU, 

Ancien  élève  de  rikK>lo-j^ytechnique#v  « ^^^v^^^  ■i^^^^ 
.  i-    *♦;->  S  (  ri.  8  t.  Retraite  asiur^  après  20  ans  de  service 


100  exeinpl.  8  ilv 


V    i' 


.^>'     ' 


5.  Emploi  do  toldatsaulc  travaux  d'utUM*  publique.  --        ,  ,  t^  ».»  .     ^ 

<L  StipstitulioA  de  l'obéissaDoe  ralsonnée  consentie,  A  la  soumistioa  servlle  dégradante.  , 

7)  Qaninties  réelles  données  au  méalte  pour  l'arancMaent,  -*  Appltoatiça  progressive  d)i  pnacip*     , 


arsnties  réelles  données  au  méalte  i 
élfBlOcal  pour  1«  choix  A  die|ll^ 


I  /   - 


«>,.i'jfflifinî.iwiÉfe 


.,i  '  ^  jj.  tiJi!>  .JÏ-'uRSjâ  JSS!>i&ij»éft».iL»rf. 


J^kiskât^àà^kàll^f. 


!^1  R£._-.!j.1'î.Aiii.J!.a 


'    VsA-' 


J'^T,  A:. 


ite 


vorovu  num»  uTi*  (hatt.) 

ffroit  iBoif.  *  *   '  #  f • 

1iBtti>  •v»'k    10  t. 

""■  . 
ÎJi'ibm^crttà  ne  «enat 
paa  rendus. 

nxiS,ra«d«B«aùn'e. 

f&SOCIATIOR 

u»(a  n  voioMTAiu' 

4àî  «MKMUUiy  4*>  MMkVJUUb  et  du  CAUni*. 


VMITtïOCIAU,  HEUCIEUtC  BT  IQUilifOVK. 


PAC 


- 

■  '  :'  . 

•.'■>'.«'<i<!    ■'' 

—^'■VTf 

-f 

k'i 

V-.JI 

Ht^^ffîlH  ' 

( 

1 

H  "*■'  4 

^i^ 

1 

i.i.p ,  1 

or  Mmn  vma  «int  (lotm.) 

DÉPARTEMENTS 
trois  mois.  .  .     .9  £4 

Six  mois.  .  .  . il  U 

Da  aa.  .  .  .'.    i%U 

h»  lettres  non  «(fraiieUee 
m  seront  pu  reçues. , 

Voir  les  détail»  4  U  ir  fm« 

RÉPARTITION  , 

PROn>RTIONNKLLB 
M  mâtnXMMty  au  TKi^VJJOi  et  «Il  WtiÉBW» 

11B1,  ■  li     '.     , 


IPAlgl»,  18MAIIS. 


I41»  B<fiil|iM|«i«  d«  1999  M  d(é«rul«  l'ordre  ■sneleii 


«-r. 


«fit  «!«•*  «riRsiOilMr   réMlr« 

•avéesu. 


Réforme  du  Crédit  ett  du  Commerce.  (<) 

INTRODUCTION'. 

Du  problème  à  rétoudre. 

Le  crédit  est  mort,  il  faut  le  ressuBciter. 

La  prodiictioD  est  paralysée  par  la  chute  du  crédit  ci  plus  en- 
core par  l'insuËBStice  et  l'imperfection  de  la  fonction  commer- 
ciale ; 

Il  feut  la  rétablir  ;  Il  faut  l'augmenter. 

Les  prolétaires  sont  accablés  par  toutes  les  misères;  ils  subis- 
lenl  toutes  les  tortures  ; 

Les  possesseurriront  plus  aucune  sécurité  ;  menacés  par  le 
prolétariat,  assaillis  par  la  coccurrence,  la  faillite,  ils  voieut  le 
droit  de  leurs  épargnes  se  dissiper  safls  retour; 
-  La  haine  fermente  entre  ces  deux  grandes  classes  du  peuple  ; 
chacune  d'elles  accuse  l'autre  de  ses  souffrances  ; 
Et  cette  haine  parait  inextinguible. 

D'an  jour  à  l'autre  une  lutte  terrible  peut  s'engager,  affreux 
eombit  d'extermination  dans  lequel  chacune  des  deux  classes 
fera  bMOCoup  de  mal  à  l'autre,  iians  que  la  victoire  puisse  défl- 
oitiTemèot  rester  &  une  seulç  ;  . 
Il  faut  réconcilier  les  possesseurs  et  les  prolétaires; 
il  but  leur  prouver  à  tous  que  leur  union,  la  solidarité  de 
leurs  intérêts  mettraient,  uu  terme  in  tous  les  maux  dont  ils  se 

plaigoeat. 
L«  peuple  tout  entier  est  accablé  d'impôts,  et  pourtant  le  gou- 

nnemi-nt  ne  peot  pins  rétablir  l'équilibre  dans  les  flnancei  ; 

chaque  joor  aggrave  le  défleit. 
Chaque  jour  ébndult  à  la  banqueroute. 
Celle  honteuse  catastrophe  est  inévitable  ;'ear  il  est  matériel- 
lement imporsible  de  diminuei'  aucune  dépense  en  maintenant  le 
ijttèm  actuel.  Loin  de  diminuer  l'armée,  il  faudra  l'augmen- 
ter; ioio  de  diminuer  la  rente,  il  faudra  l'accrolire.  1848,  1849 
donneront  un  déficit  de  plus  d'un  milliard,  qui  augmentera  le 
budget  de  75  millions  de  rente  au  moins.  , 
Il  n'y  a  dt>ne  rien  à  espérer  d'une  diminution  des  dépenses. 
li  ne  faut  pas  espérer  davantage  d'une  augmentation  des  re- 
cettes. Bien  loin  de  là,  les  douanes,  le  sel,  la  (<oâte  seuls  dopae- 
ront  une  difK'rence  ^n  moins  de  cent  cinquante  millions  et  plus. 

Oa  ne  peut  décréter  aucun  nouvel  imp6t  sans  briser  tous  les 
ressorts.  . 

Frappez  la  propriété,  c'est  une  révolulioi  ;  frappez  le  capital 
ooUie,  il  80  cachera  et  rainera  ainsi  le  pays. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  le  système  actuel,  et  pourtant  il  faut 
rétablir  cet  équilibre;  il  faut  que  la  France  reprenne  son  indé- 
pendance politiqoe,  afla  qu'eUe  puisse  Jouer  un  rôle  suprême 
oins  les  événements  européens. 

Au  lieu  de  surcharger  1  impôt,  il  faut  le  diminuer. 

L'usure  (c'est-à-dire  un  revenu  du  capital  hors  de  proportion 
iree  les  servies  s  qu'il  rend)  prélève  sur  le  travail  agricole  un 
impôt  effroyable; 

Chaque  année,  cette  lèpre  étend  ses  ravages  ;  bientôt  la  société 
Mra  Atrmée  d'une  féodalité  rentière  qui,  sans  travail,  sans  au- 
cun risque,  sans  aucune  utilité,  prélèvera  tous  les  bénéfices; 
et  d  an  peuple  d'esclaves  agriculteurs  qui  auront  toutes  les  fa- 
'Kues,  toutes  les  charges,  sans  pouvoir  participer  aux  fruits  de 
leur  travail. 

Il  faut  mettre  un  terme  à  cet  état  de  cbose«  ; 

U  Omt  que  l'agriculteur  puisse  emprunter  k  des  conditions  qui 
"useront  favorables;  •  • 

n  faut  résoudre  toutes  ces  q^uesUons,  sous  peine  mort; 

Non  seulement  il  faut  résoudre  ce  problème  immense,  mais- 
^eore  il  faut  qu<3  cette  solution  s'aôcomplisser  à  la  satisfaction 
"^  tous,  prolétaire^  et  possesseurs-; 

Il  faut  qa'^e  «'accomplisse  sans  bouleverser  le  Vieux  monde. 

Lm  réforriies  doivent  être  mises  en  pratique  librement"  et  vo- 
lontairement, fi 

Il  ne  sflOlt  pas  qu'une  réfbrme  BOit  Juste,  légitime,  légale  et 
>aeiu^ae,  il  faut  encore  qu'elle  n«  froisse  pas  de  nombreux  in- 
térêts. .      .   ,     , 

Eo  effet,  il  Mt  évident  We  si  uns  réforme  amiéiloro  le  sort 
dune  classe  aux  dépens  d'une  autre,  il  doit  fatalement  en  ré- 
Wller  que  U  classe  opprimée  devient  ennemie  de  cette  réforme, 
«  »i  cette  classe  est  puissante  et  nombreuse,  elle  paralyse  «t 
Wffave  tout  changement. 

Par  conséqu'  nt,  une  réforme  é'établirà  d'autant  plus  èromplô- 
«ent  et  sûrement,  qtie  toute»  les  classes  y  trouveront  leur  avan- 

'I  est  donc  clair  qu'entre  une  réforme  qui  ne  donnerait  jrfalis- 
■action  aux  intérêts  des  prolétaires  qu'en  Sacrifiant  l'intérêt  des 
propriétaires,  et  une  réforme  qui  satisferait  ces  deux  intérêts 
VA  fois,  il  n'y  a  ■pa8à;iiésiter.  La  réforme  qui  satisferait  ces 
"eux  intérêts  serait  la  iKieilleure;  il  faudrait  l'adopter. 
,0r,  nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  en  notre  Aine  et  cons- 
"ence,  n  est  possible  de  réaliser  les  réformes  les  plus  çàdicalôs 
"lus  froisser  aucun  iatérôt,  sans  violer  aucun  droit.  - 

Il  est  possible  de  met'tre  un  terme  aux  soufEra&tiey  det 

WYolrBotwBnttérodWw,, 


leurs  sans  avoir  besoin  de  conimiter  les  coiiquêtes  de  la  bour- 


geoisie. . ,: 

Il  ne  faut  ni  liquider,  ni  abolir,  ni  détruire,  loin  de  là  !  mais 
il  faut  rendre  les  richesses  et  lés  privilèges  accessibles  à  tous. 

Il  faut, appeler  les  piM>létàiri;8  &>i>0toeBSiQii,  à  là  bb^rge^Ifte. 

Il  ne  Urat'potot  diflèhader  le  Btœ-être  de  ceux  qui  pôisèdetit. 

Mais  il  faut  faire  participer  à  ce  bien-être  ceux  qui  eu  sont  au- 
jourd'hui privée. 

7out  consiste  en  ceci  : 

Augmenter  les  rieheues  en  produisant  davantage  ; 

Ahaisser  le  prix  des  produits,  afin  de  rendre  la  consomma' 
tion  aeeessiblé  à^tous:  ~ 

Tout  est  là.  à  : 

Or,  l'augmentatipji)  dès  richesses  ne  peut  provenir  que  d'une 
meilleure  organisation  de  la  production. 

L'abaissement  du  prix  des  produits  no  peut  provenir  que  de 
l'économie  de  ressort,  soit  dans  la  production,  soit  dans||t  cir- 
culation, soit  dans  la  consommation. 

Indiquer  les  moyens  d'une  production  plus  parfaite  et  à'ane 
grande  économie  de  resports,  telle  est  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée^ 

Les  projets  que  nous  présentons  sont  peu  nombreux,  parce 
que,  s'attaquani  à  la  cauRK  même  des  abus,  ils  suffisent  à  la  so- 
lution de  toutes  les  difSeultés  qui  eu  décou  eut. 

Ainsi  nous  n'avons  cherché  à  réformer  d'une  manière  spéciale  : 

Ni  l'Impôt; 

Ni  les  souffrances  du  peuple  ; 

Ni  la  faillite; 

Ni  la  concurrence  ; 

Ni  la  fraude,  etc.,  etc.  «  '  ' 

Hais  bien  le  systètni^  actnel  de  crédit  et  de  commerce  qui  est 
la  source  de  tous  ées  vices  économiques. 

Nos  moyRtis  sont  Simples,  faciles  à  comprendre,  pins  faciles 
encore  à  appliquer. 

C'est  dans  la  simplicité  de  ce^  procédés,  eux-mêmes  que  nous 
puiiiODS  la  conviction  que  nous  avons  d'être  ddns  le  vrai; 

Car  ils  peuvent  doun«ir  les  résultat»  les  plus  féconds,  les  plus 
puissants,  sans  que  leur  mise  eu  pratique  exige  le  moindre  ef- 
fort, sans  renverser  l'ordre  ancien,  par  simple  vota  expérimentale. 

Nous  n'en  choisirons  qu'un  exempta^»' 

Le  systèmev  de  crédit  actuel  est  basé  sur  le  numéraire  or  et 
argent,  sur  la  Banque  de  France,  sur  la  lettre  (>'o  change  ou 
papier-monnaie  indlvfdnel. 

Nous  propoiôns  lïn  nouveau  plan  du  crédit,  mais  sans  deman- 
der l'abolition,  la  liquidation,  lat/uppresslon  de  l'ancien  è^stème. 

Nous  voulons  le  maintien,  dans  sa  forme  actuelle,  de  tout  iné- 
canijsme  de  crédit. 

Uàis  nous  demandons  l'essai  d'une  organisation  nouvelle,  en 
oonéurrrnce  avec  l'ancienne;  de  telle  sorte  que  le  DMilleur  sys- 
tème, attirant  à  lui  tous  les  intérêts ,de  la  production,  de  la  oir- 
culationï  de  la  (ioùsommation,  lai 'le  tomber  l'autre  natoreUe- 
ment  en  désné  nde  par  son  infériorité. 

Etce  que  nous  proposons  pour  le  crédAî  nool  lè  prttpohoûÉ 
aussi  pour  le  commerce. 

Aucune  institution  vitale  ne  doit  être  détruite  avant  d'être 
ro/r  placée  par  une  incitation  meilleure. 

Telle  est  l'inébranlable  conviction  qui  nous  a  fait  prendre  la 
plume. 

Nouis  avons  vu  la  FrOâce  partagée  en  deux  campt  eAnemii 
prèt«  às'eiltré^dtruir<>,  faute  de  croître  têt  moyens  qtfi'âblvèftt 
les  concilier  et  les  unir. 

Ces  moyens  exisieut,  et  nous  croyons  remplir  on  di^vofr  reli- 
gieux en  contribuant,  autant  qu'il  est  en  nous,  à  les  faire  con-' 
naître. 

François  Ce  IGMBT. 

(La  suite  à  après-demain.) 


L'Assemblée  tftitionàle  a  repoussé  l'amendeniènt  proposé  ^lir 
M.  Bastiat,  relativement  à  l'incompatibilité  entré  la  fonction  ^é 
représentant  et  celle  de  ministre;  mais  elle  a  maintenu  cette  in- 
compatibilité à  l'égard  des  membres  de'  la  cour  de  cassationi. 
Elle  a  maintenu  également  le  préfet  de  la  Seine  au  nombre  des 
exceptloiÂ. 

Au  surplus,  la  séance  presque  entière  a  été  iosupportablê  par 
les  interruplioiis,  leâ  cris,  le  tapage,  dont  les  deul  côtés  de  l'M-' 
semblée  ont  fatigué  presque  continuellement  les  oreiltea  âtt- 

public.  :^  ■•;  ■:■-.  .  ....,.,;..,■>  '•:,.■.;.,.,•:■;; 'V-:::, 


,->4<^ 


(•if  '.iJ.-;' 


Par  les  dépositions  de  tous  les  témoins  du  procès  de  Bourges 
ot  entre  autres  du  président  de  l' Assemblée  nationale,  M..  Bû- 
chez, et  du  sténographe  en  chef  du  Mot^teur,  il  a  été  acquia  aux 
débats  que  ces  fameuses  paroles  dont  la  presse  réactiOnntdre  a 
fait  tamt  de  cohirAentuiraii  perfides:  Noùà  voulons  deux  heures 
«hs pillage,  n'ont,  pas.  été  prononcées  le  15  ttal,  et  ont  été  insé- 
réos.  après  coli^  dans  le  itfonf/cttr,  surja  daiùànde  de  représeû- 
taût»  qui  paroioseat  vouloir  garder  l'anonyme,  j  ',/. ,    ,,   ,        ,  , 

Le  rédacteur  en  chef  de  la  Révolution  dimoerall^ut  et  sociale  a  été 
cobdamné  hier  pat-  la  cour  d'assises  à  un  an  de  prison  et  mille  francs 
d'amende,  malgré  la  remarquable  plaidoirie'  de  M.  LedruHoiliii,  qui 
prêtait  «u  prévenu  l'appui  (lu  son  éloquente  parole.  L'accusation  était 
eoiitanue  par  M.  Méyàûrd  de  Franc,  destitué  par  la  Révolution  ot  remÏA 
Bnjptaco  MT  U.  Banrot.  M.  le  eooseillor  Juvion  prï^sidait  le»  afeises,,9t 
a  ifirigé Tes  d^Mts  BV^  une  imptÉUalitô  àiaiuelle  plusieurs  iountim^ 
démocratiques  et  la  feuille  condamnée. elle-oiiate  sepluwut  a  tendra 
I  hoou&figej  "  '      .  '  "  " 


il  s'agissait  encore  de  ces  déplorables  évèneitiéntg  dû  juin,  sur  le»- 
quels  pourtant  il  faudra  bien  que  la  lumière  se  fasse. 

La  Révolution  fUmocraliqxie  et  sociale  .termine  ainsi  un  article  calme 
et  digoe,  dàuB  lequel  elle  aoudnoa  sa  condamnation  à  ses  lecteurs  : 

t  La  condamnation  qui  jDousfrapneBatisfdra,  nous  le  savons,  ieaenne- 
»  misde  la  Répoblique; qu'ils  ne  8«lHBeRtpaSittoilk>u,16iMefoiS,  laiMpa» 
»  lutlon  démocralique  et  50Ctofa  èOBtinnera  ion  oeuvre  de  propàfiaadS, 
»  son  drapeau  ne  tombera  pas  à  terrS,  parce  que  celui  qi.i  l'a  créée  va 
»  passer  une  annét'  en  priSOti.  ApNâ  lUl  viendront d'aUlres  lutteurs.  Vno 
tavulso.:..  non  déficit  aller. 

»  Hestera  donc  pour  la  résctiOa  Ife  satihfaetion  d'une  vengeanos  sté- 
»  lile.  , . , ,    ,  ■        ,  .  - 

>  Qfitnt  à  iibiis,  beureux  de  souffrir  pour  la  caust)  à  laquelle  nous 
»  awRS  dévoué  notre  vie,  noue  attendrons  tranquillement,  dans  l'isOlo- 
»  ment  de  la  prison,  que  le  suffrage  universel  rende  a.-  peuple  ses  dr^ 
»  et  vengo  la  népublique  des  atteintes  qu'elle  reçoit  tous  les  jours.  »  ., 


iisk  e«iiiimMÉtl»iB  •mtt^ré»  en  AatriMÉv^ 

L'abondance  des  matières  nous  a  <<ropècbé  de  faire  oonnatire  ce  matin 
la  patente  par  laquelle  l'emperear  François-Joseph  I"!  en  date  daide 
ce  mois,  annonce  l'octroi  d'une  constitution  et  la  dissolutioa  (te  la  diète 
constlt'jant»,  en  développant  lee  motifs  de  ceUe  double  résolutÏQf),, 

L'empereur  annonce  que  ia  monar'  bie  cunapreod,  outre  les  p^yf  déjà 
représentés  à  la  diète,  la  Croatie,  J'Exiavotii^'.  ia  Ueu^rie.  la  'Transyl- 
vanie, les  conâns  militaires,  la  Lombardie  et  Venise.  Ces  Etats  hérédi- 
taires forment  une  moaarcbia  consiitutioenelle,  libre,  indépendante,  in- 
divisible et  indissoluble,  laquelle  a  Vienne  puur  capitale.     ; 

Toutes  1m  nationalités  jouisseot  des  mèaws  droits,  et  chacune  Jt  le 
dr'it  inviolable^  de  garantir  sa  nationalité  ot  <a  langue.    ^     ^ 

L'empereulr  ptéte  serment  à  la  constitution. 

Il  n'existe  qu'au  même  droit  civil  géoéhil  pour  tous  les,  peuplas  de 
l'empire. 

Les  emplois  publics  son^  également  accessibles  à  tous  ceux  qui  SOBt 
Caj^bles  ue  les  remplir.  .  «  ' 

La  Diète  sa  compose  de  deux  chaioores  :  la  chambre  haute,  éiue  pwr 
chaque  province  par  la  diète  principalfl;  ta  cbambne, basse,  nommée  par 
itis  électeurs,  avec  un  cens  de  6  i  20  florins.  La  chambre  haute  est  nom- 
Btée pour  dix  ans,  la s'cond»  pour  cinq.       '      ■■, 

J^u  nombre  des  droiti  fondamentaux  sont  compris  la  liberté  des  oul- 
tes,  la  liberté  de  la  presse,  la  litierté  de  1  eoseigaem«Dt,  le  droU  ^'asM- 
riatioo,  le  droit  de  pétition,  U  liberté  personnelle,  l'iaviolahiliti^du  00* 
micile.  ,    i     ,  . 

Outre  le  manif<(Sta  de  t'empereur,  le  miaistèrÀ  a  publié  une  prtielt- 
nuftion  dans  laquelle  il  déclare,  que  ^'^t  désormais  le  devoir  sacré  des 
autorités  de  veiller  à  ce  que  ces  Idis  reçoivent  leur  plaine  «zécution,  al 
decooKMllre  avec  énarKie  les  ennemis  de  l'ordre,  d'insU-uire  ceux,  qal 
douleo^  ou  héâite;it,  da  faire  des  rern'jat>-aucoj  iastii>tas  à  eaux  qui  ont 
été  égarée,  et  de  sévir  avttc  énergie  contre  les  tterlurbateurs.  contre 
touie  illégalité,  contre  toute  résistance  envers  la  loi  et  rautorite  légale. 
.  La  Réforme  allemande  dit  que  le  miaislre  da  l'ialériàur,  H.  da  Sta- 
dion,  est  arrivé  à  Kramsier  le  6  au  soir,  et  a  coovoq^  immédiatemaiU 
un  grand  nombre  de  membres  de  la  gauche  et  du  centre.  A  oue  heures 
du  soir  la  cooféreBFon'étiit  pas  encore  terminée. 

Sur  la  roula  de  Kremsier  à  la  station  du  chemin  de  fer  d'*  Halain,  w  ,, 
iMicmtrait  da  nombreux  piquets  de  troupes  se  rendant  au  Kremaiec*,! 

On  supposait  qu'en  même  temps  qu'on  diasoadrail  l'Assembiéa,  oa'lip^ 
rèlarait plusieurs  députés.  .-- 

La  garoison  daVieaee  était  consignée  tout  entière.  ,  ,    nu    ' 

Le  Bruit  courait  à  Berlin  que  le  peupla  de  Vienu)  était  aux  priaiisjnfO< 
lacarnison.  ,  -^.j'-w.i'-'it'iiYiï •«'•«" 

Toutefois,  cette  nouvelle  niérila  conflrnwliolu  .;,..';..'«, ,.5g.v{rMi  4  »i 

ié  MomUmt  nous  annonoa  ce  matin  qualesWD&neurràMlMt 
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annonoa  ce  matin  que 
d'Angleterre  ont  été  oonalamment  d'accord  dans  la  médiatio|i  sieiueni;*, 
et  que  la  idaoe  mois  lu  daox  amiraux  français  et  anglais  sont  partis  af>, 
semble  pour  Palerme,  porteurs  de  conditions  définitivement  convéniiss  1^ 
aussi  favorables  que  t'ussibla  au  peuple  sicilien.  ^\ 

Ces  conditions,  nous  lea  avons  rapportées.  D'après  lee  .dernières  oim- 
vellœ  de  Sicile,  il  >sl  peu  probable  qu'elles  soient  acceptées.  1,8  Sic^a 
coÀsprendra  que,  dans  l'infôrèt  mèm»  delà  cause  italienoe, 'èîie  doit 
ooàtinutr  la  futte  pour  en.péchor  Ferdinand  d'aidat'  l'ÀutriçI^  c^i^ltre  - 
lllalie  cenlralô  et  septentrionale,      -,  -    ^^ 

Le  ministm  d>^  affaires  étrangères  en  Pieiwoat,  MAAIl'âA.^^Sn'H 
plaicé  par  M.  Deferraris;  les  journaux  de  Turin  ne  font  pssd'oiistuiraaoïiB  , 
sur  celte  modiGcalioft  ministérielle.  .  -^^  ■  ,  ^'        '. 

La  garde  nationate  de  Gè.ies  fait  l'pxorclce,  tous  les  iouiri.        ^u.  nia    i 

Le  gôUvomeoient  provisoire  de Ja  Toscane  a  roqdu  le  déifia  'Sty^t  ^ 

t  Art«l•^L'As«enD^léetos(au^est  iaVeeiie,':dti.poay^ir,jD9psutuàj^ 
deiix Bns^iifltinijtas :     .     ,wv,uV.i  <<■>;-■. /.î;;:  ,.  .Ji-i-   ,.:^ l,  ■""''■..' ■ 

>  4»  Pour  déorétar,  à  ijnelles  :<BQnditions  4a  AOtcsne  4<Ht  s'^ftir  A  l'Mit 
,ro{halni    ■■  ■.:-h\-  ^hi  .   ■  '  .    .  "  ,  ,  ■    ,;;,>   '  ■  -,  .,      ,;.'/, 

c  j(°  Pour  cumposet.  avec  las  députéi'  da  l'elat  ii}maii>  la  constituante 
dallt^ie  centrale.  ... 

I  Art.  2.  La  nomination  des  trente-sept  députés  pTur  l'Assemblée  çcIns-  -^-: 
titoautoitalionnont  le.voie  simu'.tan-^,  maii  distinct,   ]iour  i'As^mbl^  ..w. 
toscane,  n'ompèchera  pas  quo  le  mèùio  citoyen  ne  puisse  élre  membre^    j^ 
ia  fuisse  l'Asseoublée  toscaoo  et  de  la  coustituante  Italienne.  i>  V) 

Legouveroeinentt^scfn  a  augmeaté  la,pai»  dei^us-offiçiersdol'fi*  'ht; 

""*•   ■■-      ■        '■'■<'  '   ;       '  ^.-.A-i-^iiCili^^    ■.^■<,"Hk,^&fiiM\,':V^ 
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On  écrit  de  Rome,-  S  mars,  à  i'Jlba  :  ysst  Ji^i^-A  j;t) 

t  Un  officier  de  la  marine iraiiçâise  est  arrivé'jol  dai- 
mander  corlain  roriBoignomeiit  à  la  cammissiôa  éiécutive.  Qu'avait  fait 
«cçroire  à  Pie  IX  que  los  actes  do  batharie  sù  succédaiont  à  R;niBe,  que    • 
la  commiiision  et  le  miiiisièro  se  châufltiienl  avec  i^  raeublos  d^  palais 
•iq>0Stt>tique8,  que  l'on  allumait  le  icu  avoi'.  les  brefs  poutiricaux,  que  l'on 
dépouillaitjesbibliothèquespubliques,  que  l'on  pillait  les  palais  et  les   -  / 
maisons  des  prélats  et  des  curés.  L'envoyé  est  res  é  alqpniait  à-  la  vue^a  ; 
l'ordre  etdala  traniuilliléqui  rognent  à  Rome,  eLea  a  témoigné  sa  joie    «v; 
à  la  commission  executive.  »  ,,    ■  ii^^ 

•—Le  S  miinl,  ptir^rdre  de  Rajetzki,  Crémone  à  été  frappée  dlihe 
contribution  de  tB  MO  fUïrins,  et,  de  plus,  elle  se;»  forcée  defairaéte-      '• 
ver  immediatemrat  Stir  le  boiilevard  Stradivari  un  fort  qui  commaiidehi    "^ 
fa  vîm,'  ki  pè^iMtWt  do  l'itîcbttdier  avec  4«s  ittMes  et  det'boiBbCB,  «i^    ^ 
casd|i;évqlu|ioa,       ,  .        -  ^ 
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Legénénil  Hayoau  a  publié  une  proclamation  curieuse,  où  il  o^t  dit 


OBMOQBAtlE  PACIPIQUIÇ. 
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qmlm  vojvgawrs  n'étant  pt  *i  royaume  Ijo»bHdor¥*«Wh»i*«1t  qui  sr  >iteviitan  <léHbéi«tk)n 
readeot  au  oeli  du  Pô,  ne  pourrontipai  porter  «ur  eux  une  sommH  plus 
fortoque  3^0  livres  autrioliienDes.  Pour  porter  de^  sommes  plus  fories, 
il  frau4rai;autoria«tioD  du  commandant  du  2°  corps  d'armée  de  réierve 

iPadouc).  .1.  '^ 

Tout  udiyidu  qui,  au  passage  du  Pô  ou  de  'a  ligne  du  blocus,  sera 
pris  porteur  d'une  somme  plus  fortoque  celle déslniée,  et  qui  ne  p3urra 
pas  justifia*  de  ladite  autorisation,  «era  traité  conforaîément  à  l'état  de 
sié^  et  tuitllé.  Son  argent  sera  confisqué. 

Senmt  DMsiblea  du  même'  traitement  toutes  lus  pereonHes  qui  dé- 
passeront la  ligne  du  blocus  de  Venise,  entretiendront  drâ  correspondan- 
ce* arae  cette  villo  etchercheront  à  alicneutfir  sa  résistance  séditieuse. 

—On  écrit  de  Milan,  le  5  mars,  au  Corriert  rfumcantUe  : 
«  Milan  est  en  émoi  par  suite  d'une  exécution  q^i  vient  d'avoir  lieu.  Un 
certain  Zaccheo  avait  été  «bpi^é  pAr  un  soldat  qui  l'avait  prié  de  l'ai- 
der à  transporter  duùx  fusils  ae  prix  chez  son  commandant.  Ce  soldat, 
conduit  cet  homme  dans  un  endroit  isolé,  puis  le  fîiit  arrêter  en  Dagrant 
délit  de  port  d'airmas  par  des  soldats  qu'il  va  requérir  à  un  poste.  Une 
circonstance  aggravante  contre  ce  malhouroux  était  que  bijoutier  de  pro-, 
fèssion,  il  avait  sur  lui  des  matièrefMl'or  et  d'argent.  Le  soldat  déclarait' 
qu'avec  ces  objets  il  cherchait  à  détourner  les  soldats  du  service  ■  e  l'Au» 
triche.  Lu  conseil  de  t-uerre  a  condamné  cet  homme.  Zaccheo,  conduit 
au  supplice,  se  débattait  et  criait  é  la  Irahiâon,  protestant  de  son  inno- 
ceuce.  il  a  été  fusillé  cliemin  faisant.  » 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  la  PattUi  : 

«  Nous  apprenons  que  le  roi  CHarleS-Albert  vient  d'envoyer  à  Rome 
un  plénipotentiaire  pour  négocier  avec  la  république  romaine.  C'est  M. 
LaurtatValerio,  rédacteur  de  la  CoRcorcUo,  un  des  journaux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  mouvement  révolutionnaire'  •  ,    . 


de  cassation  et  dés  conseiltlrs,  au  procureur-général  adopté  lor«  de  la 


JUwwmMée  nationale. 

Séance  du  M  murs.  —  Présidence  de  H.  Makhast. 


M.  AUMROOssK&ii  demande  qu'il  soit  constaté  au  prooès-verbal  que, 
dans  la  séance  d'hier,  l'Assemmée  a  voté  à  l'unanimité  la  traiteniftnt  du 
président  de  la  République  et  les  indeinnitéB  aux  employtSs'  fêmpïïraîrtis,' 
et  qu'elle  ne  s'est  séparée  en  deux  parts  que  sur  les  frais  de  représen- 
tation. 

H.  LBPHÉsiDBNT  adnonce  que  la  mort  de  M.  Dumas,  officier  supérieur, 
représentant  de  la  Haute*Vienne,  et  tire  au  sort  la  députation  qui  devra 
assistera  ses  funérailles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  troisième  ditcussion  de  la  loi 
élecloriile. 

M.  BiiXiULT  a  fa  parole  au  nom  de  la  commission,  pour  s'expliquer 
sur  l'ameBdement  de  H.  Bastiat,  tendant  à  déclarer  rincorapatibilité  en- 
tre les  foBOtions  de  ministres  et  celles  de  représentants  du  peuple.    * 

La  commission  a  été  d'avis,  &  l'unanimité,  de  repousser  l'amendement. 
Mais  Sarrans  a  proposé  un  autre  amendement  ainsi  conçu  : 

«  Les  mii^tres  pourront  être  pris  dans  le  sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale, mais  ils  cesseront  ■t'en  faire  partie  en  acceptant  le  ministère.  > 

M.  Billault  croK  que  l' Assemblée  devrait  d'abord  discuter  cet  amen- 
dement. 

M.  MOBNAY  combat  Cet  Ordre  de  discussion.  L'Assemblés  consultée, 
décide  que  l'amandement  de  M.  Bastiat  sera  discuté  le  premier.  M.  Uor- 
nay  comhat  cet  amendement, .  qui  lui  semble  un»  innovation  inutile  et 
qui  ne  Serait  pas  sans  graves  inconvànients. 

M.  BASTIAT  défend  sa  proposition,  qui,  dit-il,  n'est  nullement  dirigée 
contre  le  pouvoir  exécutif.  Il  a  cru,  au  contraire,  relever  d'autant  la 
puissance  présidentielle,  qui  ne  peut  être  que  compromise  par  ces  coali- 
tions peu  morales  qui  s'organisent  sutoar  des  fadtenils  ministériels.  (Aux 
voix  I  %m  voix  I) 

jgM.  BiLUCLT  pa'.lt  A  la  tribune.  (Alix  voix  I  La  clôture I) 
La  dôtnre  est  pk  énoncée. 

M.  BiLUOLT  demande  la  parole  en  qualité  de  rapporteur  pour  resser- 
rer I«  débat. 

>  La  queHion  soumise  à  l'Assemblée  <>st,  dit-il,  une  question  essentiel- 
lement constitutionnelle  ;  suivsnt  qu'elle  sera  adoptée  ou  non,  la  forme 
du  gouvernement  sera  profondément  modifiée.  Mais  cette  question  a  été 
tranchée  par  la  Constitution,  lorsqu'elle  a  établi  &  côté  du  président  un 
conseil  de  ministres  retponsables  comme  lui  devant  la  haute  souverai* 
neté  de  l'Assemblée. 
On  nous  dit  que  les  mieistre»  des  Etats-Unis  sont  pris  en  dehors  des 
.  asswbbléea  ;  mais  aux  Etais-Unis  il  n'y  a  pas  de  ministère  responsa- 
ble, et  dont  la  signature  soit  nécessaire  peur  légaliser  les  actes.  La  dif- 
féi«noe  de  la  Conitilution  Irancsise  avec  celle  des  Etats-Unis  a  été  nette- 
ment posée  et  discutée  par  M.  de  Tocqueville  lors  de  la  discussion  de  la 
Constitution.  11  faut  que  le  miDislère  puisse  s'imprégner  des  sentiments 
de  l'Auemblée,  et  que  par  conséquent  il  sa  recrute  dans  son  sein. 
■  L'orateur  réfute  longuement  les  arguments  émis  par  M.  Bastiat  dans 
une  brochure  publiée  par  lui.  Il  est  souvent  interrompu  par  des  marques 
d'impatience.  / 

M.  BASTIAT.  Je  ferai  observer  à  l'orateur  que  je  suis  dans  l'impossibi- 
lité de  lui  répondre,  puisqu'il  parle  comme  rapporteur. 

M.  BILLAULT  Compare  la  situation  du  président  des  Etats-Unis  et  celle 
du  pjéaident  de  la  République  française.  Le  prétidentdes  Eiats-Uais  n'a 
pas  d'influence,  il  ne  peut  pas  passer  en  revue  plus  de  50  000  hommes 
en  un  jour.  (Murmures.)  Si  te  président  de  la  République  française  n'est 
pas  forcé  de  prendre  ses  ministre)  dans  l'Anemb'ée,  il  sera  trop  fort, 
et  il  eu  résultera  un  immense  danger  pour  la  Répobli  ]ue.  Si  vous  votez 
pour  ramendement,~vou8  créez  pour  l'avenir  des  embarras  inextricaoles. 
(Bruit.) 

L'amendement  de  M.  Bastiat  est  mis  aux  voix  et  rejeté  à  une  grande 
majorité.  Une  assez  vive  agitation  succède  i  ce  vote, 

M.  SBMABT  propose  d'ajouter  aux  fonctionnaires  qui  pourront  faire  par- 
tie de  l'Assemblée  les  sous-secréUirês  d'Etat.  (Marques  d'impatience.) 
H.  MORNAT  combat  cet  amendement. 
M.  v^iNs  appuie  l'amendement  au  nom  de  la  commission. 
M.  FBBOiNANn  oB  LASTBTBiB  parle  dsns  lo  même  sens  que  M.  Momay. 
L'amendement  est  rais  aux  voix  :  une  vingtaine  de  membres  seuls  se 
lèvent  pour.  L'amendement  est  rejeté.  ■* 

H.  DBRODé  propose  d'ajouter  : 
t  Les  magistrats  inamovibles.  » 

H.  l'abbé  fatet.  Pendant  longtemps  l'opposition  ]&,  plus  avancés  du 
pays  in«crivil  sur  son  drapeau  ce  mot  réforme;  c'est  pour  la  réforme 
quelle  a  combattu  et  qu'elle  a  obtenu  le  suffrsge  universel.  (C'est  vrail) 
Oq  a  voulu  ouvrir  à  tous  les  partis  les  portes  de  cette  enceinte  (Ouil 
ouil),  msis  à  peine  les  étions-nous  ouvertes,  que  nous  reculons  vers  le 
passe.  Nous  prenons  le  mal  des  gouvernements  tombés.  (Bruit.) 

Vous  avez  dit  Au  pays ,  par  l'art.  26  de  la  Constitution  :  Tu  nomme- 
ras ceux  que  tu  croiris  dignes  de  te  repn^enter,  et  aujourd'hui  vous  lui 
dites  ':  Nuus  te  défendons  d'appeler  atjx  fonctions  dès  classes  de  fonc- 
tionnaires âgés  de  vingt-cinq  ans.  (Oui!  ouil)  Vous  renversez  le  principe 
du  suffrage  universel.  Dans  cet  état  de  choses,  je  ne  comprends  pas  cet 
ostraciame  envers  les  fonctionnaires  public^.  Vous  voulez  établir  un  gou- 
vernement fort,  éhbien!  sans  pouvoir^,  sang  fonctionnaires,  il  n'y  a  pas 
de  gouvernement.  (Bruit  à  gauche.) 

Je  vous  le  prédis,  messieurs,  votre  lui  électorale  fera  les  prochaines 
élections,  elle  n'en  fer^  pas  d'autres.  (Approbations.)  Par  les  lois  que 
nous  faisons,  nous  ramenons  le  passé,  non  pas  par  la  vioience,  mais  A 
Taide  de  la  légalité.  (Très  bien  1  très  bien  t)  <  ^ 

Après  quelques  objections  de  M.  Vesins,  l'amendement  de  M.  Derodé, 
en  faveur  des  magistrats  inamovibles,  est  repouscé. 

La  Mmmission  propose  d'admettre  les  membres  de  la  cour  de  cas- 
satioi}. 
^.  LABABit  combat  celte  proposition. 

M.'  VISIN8  déclare  qu'à  sept  voix  contre  six  la  commission  prqto- 
se  d'ouvrir  «ûi  foembres  de  la  cour  suprême  r«noeint«  de  l'Assemblée 
législMive. 
^M^  u  PBÉsiolNT  sket  aux  voix  l'adjonetion  des  présidents  de  la  cour 


Li'adjon  tion  des  présidents  n'est  pas  »do|}téo.  (Sensation.)        .    ' 

u.  LB  PRÉsioENT.  Il  n'y  a  pas  d'amendemoMt  sur  le  paragraphe  con- 
cernant le  prucuieur-KÔnërat^  il  est  mainlonu. 

VOIX  N0IIBBBU8B8.  Mais  noul  mais  non  I  (Interruption  prolongée.) 

L'Assemblée  repousse  les  conseillers  A  la  cour  ne  cassation. 

Un  amendement  proposé  pat  M.  Piaignard,  et  souteofu  par  M.  Boussy, 
demande  la  suppression  de  ces  mots  :  f  Le  procureur-général  i  la  cour 
dèoasiation.  » 

Cette  suppression  n'est  pas  adoptée. 

Le  commandant  supérieur  des  gardes  nationales,  le  procureur-géné- 
ral A  la  cour  d'appel,  sont  maintenus. 

|La  commission  prop^ose  d'aio  ter  à  ces  exceptions  le  préfet  de  la  ^i- 
ne.  (Explosion  de  murmures  a  gauche.) 

M.  ciiABLBMAGNE  défeud-lA-proposition  de  la  commission,  qui  doit  èlre 
avantaKOute  sous  le  rapport  politique. 
^    On  demande  à  gauche  le  scrutin  de  division, 

VOIX  «OI1BBEU8B8  à  droite.  Non  !  non  1  le  scrutin  secr«^!  l'appel^o- 
minal  I 

On  procède  au  scrutin  secreVsans  appel  nominal. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  volants  '               C92 

Majorité  absolue  347 

Pour  .^64 

Contre  3S8 

^'Assemblée  a  adopté. 

Le  préfet  de  la  Seine  sera  inscrit  dans  les  exceptions. 
M.  LBLUT  demande  qu'on  ajoute  le  préfet  de  police.  L'amwdenient 
n'est  pas  adopté.  ' 

te  dernier  paragraphe  de  l'art.  81  est  ainsi  conçu  °: 
Les  citoyens  chargés  temporairemerii  d'un  commandement  n 
ou  d'une  mission  extraordinaire,  tant  a  l'extérieur  qu'à  l'iotéri  ^i 

M.  LARABiT  propose  Cette  rédaction  : 

«  Les  citoyens  chargés  temporairement  d'un  commandement  ou  d'une 
mission  extraordinaire.  » 

La  commission  donne  son  assentiment  à  cette  modification. 

La  première  partie  de  l'amendement  est  adoptée. 
—«.  eoiiBABBL  DB  LBTVAL  demande  qu'on  ajoute  à  la  fin  du  dernier  p«- 
Vagraphe  :  i  Toute  mission,  au  bout  de  six  mois,  cessera  d'être  considé- 
rée comme  temporaire.  » 

Le  paragraphe  avec  l'amendement  de  M.  Combarel  de  Leyval  est 
adopté. 

L'ensemble  de  l'trticle  84  est  également  adopté. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain  scrutin  pour  la  nomination  du  préàdent.  — .Suite  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  électorale. 


militaire 
ur.  > 


litbiklrle  pliaInnMWneinMe. 

Nous  mettons  aujourd'hui  en  vente,  au  prix  de  10  centimes 
l'exemplaire  et  de  8  francs  le  100,  le  travail  de  notre  ami  et  col- 
laborateur Allyre  Bureau,  sur  la  réorganisation  démocratique  de 
l'armée,  sous  le  titre  :  Plus  de  Conscrii>tion.  Noua  engageons 
nos  amis  à  répandre  autant  que  possible  cet  écrit  dans  los  cam- 
pagaes,  qui  ont  prnci  paiement  à  souiTrir  du  mode  vicieux  em- 
ployé pour  le  recrutement,  et  dans  l'armée  qui,  quoi  que  puissent 
1  «retendre  les  ennemis  de  toute  liberté,  supporte  impatiemment 
e  régime  exceptionnel  auquel  elle  est  soumise. 


Bu- 


Haute  cour  de  justice. 

Présidence  du  citoyen  Bébbngbb  (de  la  Drôme.) 
jéudience  du  M  mars  4849. 

L'audience  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie.  On  rappelle  M 
chez,  qui  a  déjà  témoigné  dans  la  séance  d'hier. 

CN  jonà.  Le  témoin  nous  a  dit  qu'il  ne  pouvait  nous  rendre  compte 
des  détails  de  l'envahissement.  Cepûandant  je  lo  prierai  de  nous  dire  s'il  a 
vu  l'accusé  Quentin  le  menacer  avec  sa  canne. 

M.  BDCBBl.  Je. n'ai  entendu  aucunes  menaces,  et  je  n'ai  point  vu  de 
canne  levée  contre  moi.  Après  la  disxolution  prononcée,  je  fus  poussé,  je 
ne  sais  par  qui.  Mais  de  fait  je  n'ai  vu  personne  qui  m'ait  fait  de  inenaces 
d'aucun  genre.  C'est  là  la  vérité  vraie. 

UN  JUBÉ.  Le  témoin  connalt-ii  l'accusé  Borme,  et  comment  le  connatipil? 

M.  BUCHEZ.  Borme  était  gargotier,  il  fit  quelques  fournitures  au  mois 
.de  février,  et  on  lui  régla  son  compte.  Plus  tant,  il  s  occupa  d'un  té?'\- 
raant  de  femmes  pour  lesquelles  il  demanda  l'autorisation  de  faire  des 
quêtes.  Voilà  tout,  et  je  suis  fort  étonné  de  le  voir  ici. 

UN  KKk.  Comment  votre  troisième  lettre  n'a  t-elle  pu  parvenir  que  le 
17  au  général  Cuurtais? 

LB  TiHOiN.  Je  ne  saurais  me  l'expliquer.  Les  autres  ordres  ont  été  bien 
exécutés.  Ce  ne  peut  être  que  In  résultat  d'une  négligence. 

M.  LB  PBésmEiiT.  Un  ré(^pi8iB-de  tous  les  ordres  est^^onsé;  n'avez- 
vous  pai  eu  celui  relatif  à  cette  lettre? 
,  LB  TiHOiN.  Non.  Ce  papier  se  sera  sans  doute  égaré. 

II.  LB  PBOCDHEUB.  L  accusé  Courtais  dit  n'avoir  reçu  que  le  47  la  troi- 
sième lettre  dq  Bûchez  ;  mais  n'a-t-il  pas  vu  celle  de  Caursidière? 

couBTAis.  J'.ti  vu  une  ordonnance  qui  m'a  dit  n'avoir  de  mission  que 
pour  le  ministère  de^^oances.  Quant  à  la  lettre  de  Caussidière,  j'en  ai 
eu  connaissance  en  montant  A  cheval. 

Mlle  procureur  donne  lecture  de  ia  lettre  de  M.  Caussidière,  par  la- 
quelle le  préfet  avertissait  le  général  des  dangers  de  la  journée. 

H*  BBTHHONT.'  Je  dois  faire  remarquer  que  ces  lettres  ont  été  spontané- 
ment livrées  par  le  général  Courtais,  et  qu'en  ce  qui  concerne  la  lettre 
de  M.  Bûchez,  on  entendra  M.  (ruinard. 

QUENTIN.  M.  Bûchez  se  souvient  il  que  jo  suis  intervenu  pour  faire  met- 
tre bas  les  chapeaux  et  pour  faire  cesser  le  tumulte? 

LE  TÉMOii^.  Non,  je  ne  me  souviens  pas  de  cela.  Le  tumulte  était  au 
comble  et  je  ne  pouvais  rien  distinguer. 

BLANQUi.  Hier,  le  témoin  a  mis  une  appréciation  politique  très  vraie 
et  sur  laquelle  je  déaire  que  M.  Bucbez  s'txplique  plus  longuemert.^' 
N'est-il  pas  convaincu  qu'il  n'y  avait  aucune  possibilité  d'une  insurrec- 
tion à  Paris  à  cette  époque? 

BUCHEZ.  Cela  est  vrai,  je  no  crois  pas  qu'une  telle  insurrection  lût 
possible. 

On  a  pelle  ensuite  le  témoin  Prévost,  sténographe  en  chef  du  Moni- 
teur, Age  de  40  ans,  demeurant  à  Paris. 

D.  Quelle  foi  peut-on  ajouter  à  la  relation  donnée  par  le  Moniteur, 
relative  A  la  séance  du  4  5  mai  ?  —  R.  Cette  séance  n'a  pas  été  faite  dans 
des  conditions  ordinaires.  Mes  notes  ont  été  incoinplèies.  Quelqués-unos 
o'Bt  été  égarées:  je  ne'peux  donc  garantir  l'exactitude  de  la  relation.  Ôas 
l'euiilets  ont  été  perdus  et  on  y  ^  suppléé  comme  on  l'a  pu.. 
r  LE  FBàsiDBNT.  Il  résulto  de  cela  que  beaucoup  de  choses  manquent 
dans  le  Moniteur;  mais  du  moins  tout  ce  qui  s'y  trouve  eet-it  'exact? 

LB  TÉMOIN,  Je  ne  puis  l'affirmer.'  Je  ne  puis  garantir  rien  de  ce  qui 
n'est  pas  de  la  sténographie.  •    ;  * 

D.  De  qU'ls  faits  avez  vous  été  témoin  dans  la  salle?  —  R.  Le  matin 
du  45  mai,  j'allai  chez  M.  Cabetjréglerun  petit  compte  d'intérêt  que  j'a- 
vais avec  lui;  ce  qui  prouve  au  reste  que  H.  Cabet  n  a  pu  assister  A  cette 
manifestation. 

Au  moment  où  la  foule  entourait  l'Assemblée,  et  avant  qu'elle  fût  en- 
vahie, me  trouvant  dans  la  salle,  derrière  la  tribune,  j'ai  remarqué  un 
gardien  extérieur  qui  s'est  approché  d'Albert  et  qui,  en  passant  près  de 
lui,  lui  a  dit:  «Faut-il  prendre  les  armes?»  Albert  lui  a  répondu: 
<  Non,  pas  aujourd'hui;  ce  n'est  que  le  premier  ticte.  » 

Plus  tard  il  me  fut  impossible  de  recoonaiti^  ce  gardien. 

Au  pied  de  la  tribi.ne  fi  fus  témoin  des  efforts  incessants,  énergiques 
de  M.  Ratpail  pour  faire  évacuer  la  salle.  Il  disait;  Retirez-vous,  vous 


êtes  dus  malheureux,  vous  n'êtes  pas  des  républiciips  si  vous  ne  tort«z> 
immédiatt  ment.  Hais  sa  voix  était  roéconnue, 

«1.  LE  pnocunsuB.  Je  démode  qu'il  soit  donné  lecture  de  la  partie  du 
Moniteur  où  est  relatée  la  scène  de  l'envahi ssomcnt. 

Le  greffier  donne  lecture  du  Moniteur  à  l'endroit  où  l'AssemblÀs  a  re- 
connu qu'elle  était  envahie  (voir  le  Mon{/«ur,du  47  mai  et  tous  les  jour- 
naux du  48).    ~^     ^  .  ' 

Pendant  cette  Ieot<'re,  la  plupart  dés  acciisés,  et  notamment  Blrbii/ 
font  des  signes  qui  indiquent  que,  selon  eux,  catte  relation  est  inexacte 
sur  plusieurs  points. 

u.  LB  pBitsiDENT  au  témolu.  Reconnaissez-vous  l'exactitude  de  cette 

relation?  ' 

LE  tAboin.  Je  peùse  qu'nl le' doit  être  vraie,  maiii  je  nepeux  le  garantir. 

D.  Avex  vous  remarqué  Flotte,  Degré?  — R.  Oui,  il  m'a  parlé.  J'ai  vii 

aussi  lopompiéi". 

D.  Recoiinaissez-vou.'»  Flotte  ?  (A  Flptte.)  Levez-vous. — R.  i»  ne  re. 
connais  pas  là  l'individu  qui  m'a  parlé  en  me  disant  se  nommer  Flotte 

D.  Vous  avez  assisté  aux  séances  du  Luxenbourg  ;.que  s'y  ost-i>  passé? 

LE  TEMOIN  raconte  diverses  circDnstances  tout-à  lait  étrangères  au  pro- 
cès et  relatives  aux  séaiices  du  l^xembourg. 

Le  46  avril,  poursuit  le  témoin,  on  me  dit  au  Luxembourg  qu'on  n'a- 
vait pas  besoin  do  moi,  mais  que  d<iii!>  la  journée  la  partie  modérée  du 
gouvernement  provisoire  serait  renversée. 

D.  Vous  avez  rapporté  un  propos  que  Louis  Blanc  vous  tint  à  cetta 
époque?  —  R.  Non.  C'est  dans  une  séance  du  Luxembourg  qu'il  dit  aui 
ouvriers  de  garder  leurs  armes. 

M*  MAUBLANc,  avocst  de  Blanqui. Comment  se  fait-il  qu'il  y  ait  eu  deux 
éditions  du  Moniteur^ 

XB  rindiN.  Il-y  ti  eu  en  effet  deux  versions.  L'une  est  sortie  des  mains 
des  sténographes  le  4C  mai,  l'autre  a  été  modifiée  le  leodfmMtp». 

u.  LE  PHocunEUR.  N'a-t-on  pas  même  ajouté  le  landemau  deii' ftùillett 
Sténographiques  qui  avaient  été  égarés? 

LB  témoin.  Oui,  jh  me  souviens  de  cela. 

V  MAUBLANC  Enfin,,  il  y  a  eu  c:ei<x  éditions  de  cette  séance  dans  le 
Honileur. 

U.  LE  PRocuREun.  Oui,  csr  le  46  le  Monf/eitr  indiquiiit  seulement 
par  un<«  phrase  générale  que  l'Assemblée  nationale  avait  été  envahie. 

LE  TÉMOIN.  Il  ^t  vrai  que  d'abord  on  n'avait  indiqué  l'envahissemeut 
qiie  par  une  seule  phrase,  et  que  te  lendemain  et  le  surlendemain  on  i 
modifié  le  compte-rendu. 

M»  MAUBLANC.  Il  est  donc  certain  que  la  première  relation  du  Moniteur 
a  été  rectifiée  et  modifiée  d'après  les  observations  de  personnes  digaei 
de  foi. 

.BLANQUI.  Je  demande  qu'on  veuil'e  bien  lire  la  deuxièn  e  édition  du 
Moniteur,  car  la  première  ne  contient  pas  l'apostrophe  relative  au  pil- 
lage. Je  demande  quA  le  témoin  soit  interpellé  A  ce  sujet. 

V.  LB  HRÉsiDBNT.  Je  demanderai  d'abord  au  témoin  sur  quelle  partie 
portaient  les  r<^lamatioBB  fait(«dans  la  deuxièiQf  édition  ? 

LK  TÉMOIN.  Un  peu  sur  tout. 

D.  Mais  enfin  avez-rous  entendu  ces  mots:  <  Il  nous  faut  deux  heures 
de  pillage.  > 

LB  TÉMOIN.  Non,  ni  moi,  ni  aucun  sténographe  n'a  entendutcette  phra- 
se. Elles  àù  être  ajoutée  après  coup.  (Mouvement.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Comment  cela  a  t-il  pu  ae  faire  ?  . 

LE  TÉMOIN.  Mon  Dieu  I  à  cette  époque  le  Moniteur  était  désorgaaiié, 
et  le  premier  venu  pouvait  y-  introduire  dts  phrases  aans  que  nous  pus> 
sioiis  nous  défendre  de  cette  collaboration. 

M.  LE  PBocuBBUR.  PourHez-vous  nous  dire  qui  vous  a  donné  c«U» 
phrase  ?  —  R.  Non;  mais  il  y  a  quelqu  un  qui  pourrait  le  dire  ;  c'est  le 
rédacteur  en  chef  du  Moniteur. 

BLANQUI.  C'est  donc  unç  calomi^e  que  nous  renvoy  tns  aux  calonuii. 
teurs.  Les  sténographes  n^nt  pas  entendu  cette  phrase  ibfAme;qtti 
donc  l'a  fait  insérer  après  coup  dans  des  sentiments  que  chacun  com- 
prendra. 

M.  BAUD.  Je  demande  A  M.  le  président  de  vouloir  bien  nous  (airetx 
mettre  les  deux  éditions  jiu  Moniteur. 

TuouAS.  On  pourrait  entencfre  aussi  le  directeur  du  Moniteur. 

M.  LE  PBOCUBBUR.  Oo  peut  Bussi  demander  des  renseigneatests  A  H. 
Bûchez. 

Sur  l'interpellation  de  M.  le  président,  M.  Bûchez  s'avance  et  dit  : 

J'avais  d'abord  donné  l'ordre  que  rien  de  cette  partie  de  la  séanosns 
fût  inséré  dans  le  Moniteur.  Sur  les  réclamations  de  plusieurs  représeo. 
tants,  on  ajouta  la  relation  des  faits  relatifs  à  l'envahissement. 

Qu'il  Y  ait  eu  quelques  paroles  traduites  avec  plus  ou  moins  d'élégii- 
ce,  je  l'ignore.  Ce  qu'il  y  a  du  certain,  c'est  que  les  deux  relatiou, 
la  première  comme  la  seconde,  furent  inexactes  et  plus  ou  moins  incom- 
plet-s. 

BABBÈs.  J'ai  demandé  Un,  milliard  et  j'ai  bi(*n  fait;  car  je  crois  avoir 
ainsi  donné  l'idée  de  réclamer  le  milliard  qui  fut  donné  aux  émigré 
comme  récompense  de  leurs  faits  et  gestes;  mais  je  prends  scto  de  ceqnt 
personne,  ni  les  sténographes  ni  le  président  de  l'Assemblée  n'ont  «•■ 
tendu  cns infâmes  paroles:  Deuxheur»»  depillag», 

BLANQUI.  Mon  disours  est  exactement  rapporté  dans  le  Moniteur;  Il 
fio  seuleen  a  été  tronquée.  Voilii  ce  qiiejfrdiBais:  Le  peuple  n'e»t  pat  veaa 
ici  avec  des  proj-^ts  de  violt-nc^,  mais  avec  des  intentions  de  paix  été* 
fraternité.  J'ai  ajouté:  Le  tumultn  qui  règne  ici  est  uniquement  dû  à  U 
maladresse  des  agents  prépoVés  à  ta  gar<le  des  portes. 

LE  TÉMo  N.  U  est  po.^8ible  qu'un  obstacle  matériel  ait  empêché  de  re- 
cueillir cette  pbrale  ;  je  no  l'ai  pas  entendue.  ' 

On  appelle  le  téiBoin  Etienne  Arago,  Agé  de  46  nns,  repréientaot  di 
peuple. 

D.  Dito4  à  la  cour  ca  que  vous  savez.  —  R.  Le  45  mai,  je  siégsaisA 
côté  de  Barbes  qui  me  dit  qu'il  avait  décidé  la  veille,  A  son  club'ou  plu- 
tôt au  nôtre,  car  j't<n  taisais  partie,  que-^e  club  n'assisterait  pas  a  la  mi- 
niffstation.  Or,  Barbés  n'a  jamais  menti  et  il  me  dit  plus  tard  qu'il  reste- 
rait ferme  sans  quitter 'son  tanc. 

J'allai  revêtir  mon  uniforme  de  chef  de  bataillon  de  la  garJe  natio- 
nale. Je  rencontrai  le  général  Courtais,  trèi  animé,  très  inquiet.  Nous  al* 
làmea  sur  la  place  Bourgogne.  Nous  ftmtis  apporter  une  table  sur  Uquelle 
le  général  Courtais  monta,  engageant  la  foule  à.  se  retirer.  Il  futrepouiiA 
violemment,  je  tiens  A  le  constater.  Il  tomba  dans  mes  bras  et  dans  ceux 
de  M.  Gouaux,  capitaine  d'une  compagnie  de  mon  bataillon. 

Le  général  Courtais  ne  cessa  de  blâmer  la  manifestation.  Quand  il  M 
releva,  la  porte  était  ouverte,  nul  no  peut  savoir  par  qui.  Nous  fûnM 
enveloppés  t(  portés  dans  lo  couloir  lo  derrière  de  l'Assemblée.  Nous 
parvînmes  enfi  i  à  nous  dégager  A  grand'peine.  Je  sortis,  je  fil  le  tour  da 
pa  ais  et  je  rentrai  dans  la  salle  des  contérences. 

Je  rencontrai  plusieurs  personnes"  se  donnant  le  bras;  je  reconnus 
Quentin,  auquel  je  parlai  vivement  ;  il  ne  me  répondit  pas.  Une  autfS 
personne  me  dit:  «  Et  moi?  ft  moi?  »  Je  lui  dis  sans  la  reconnallrSi ' 
Vous,  c'eat  différent.  Je  vis  on  ce  moment  Prouasard,  représentant,  qui 
^tait  insu'té  et  même  m<iitra<te  ;  je  courus  à  son  secours  avec  trois  au- 
troi  personnes  dans  lesquelles  xe  trouvait  un  des  accusés. 

Je  vis  ensuite  Barbes  à  la  tribune  qui  dit  :  Vous  avez  déj>08é  votre  pé-. 
tition,  retirez-vous. 

Jo  parlai  ensuite  au  questeur  Degbiuée,  'qui  me  donna,  sur  onde-' 
mande^  un  ordre  de  faire^évacusr  la  salle.  Je  rencontrai  M.  Cherras,  avfs 
lequel  nous  primes  des  dijpositieMjiBMtLfaira  éiiaauar  la  salle  GspW' 
d»nt,  à  ce  moment  on  apporta  un  contre-ordre,  signé  de  M.  Bûchez,  qsli! 
défendait  de  battre  le  rappel.  Nous  ne  sûmes  que  penser.  JjjHIsi  donner 
des  ordres  pour  le  départ  des  malles.  Ma  domestique  me  dit  que  H. 
Chancel  était  Venu,  disanrqu'il  fallait  balayer  tout  cela.-     ' 

D.  Vous  avez  vu  Barbes  monter  à  la  tribune.  Pouvez-voos  nous  dire 
pourquoi  il  y  monta?  —  Je  suis  convaincu  qmt  Barbés,  voulant  toujoui* 
le  bien  eomme  il  le  veut,   selon  moi,  ne  cherchait  qu'A  employa''  "  ^ 
conciliation. 

Di  N'y  avait-il  pas  un  autre  motif?  —  R.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  pou^ 
vait  être  mu  par  le  désir  de  na  pas  laisser  If  direction  du  mouvement  A  ^ 
Blanqui. 

D.  Il  Y  avait  donortine  grande  différeiice  d'opinion  entre  dlao^,"'  " 
Barbes?  —  R.  Je  le  crois,  mais  je  jne  peux  riettipréciser  à  cet  égard.  . 

D.  Vous  avez  été  témoin  de  ta  scène  entre  MM.  Froussard  et  Chane^; 
—  R,  Oui,  en  partie  ;  je  suis  arrivé  vers  la  fin,  et  Je  suis  monté  snr  ■> 
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DBMUilBATIB  PAqiFlQVB.  —  BlER€Rl!;i>l  14  MAMfiw 


Tr-II„,j|i,aq»epuJMu'il  n'aRÏMait  de  vol,  il  falUit  un  jury.d'lion- 
îî??  S  ëcWrckf  àffaf 


««LsSl'Wto»  Rénéral  (JwPOiW,  Çhanwl  «ttUvpo  moi.  Quant 
ffiKù,  dont^l  »«ra  qi«»qon  plus  tard»  je  n'ai  |»nm^eu  de  rela- 
.i»n.iiv«slui.  etJBWlèbooiiaU  pas.  .       -,         . 

"  n!.Mt à'Chiocel,  il  so  comportmrés  honqrablement.  tt  me  demamja 
n«ur  unique  récompense  de  faire  venir  à  Paris  son  .père  et  aa  mère.  Je 
f  «comma».di.i  i  M,  Lodru-Rollio  comme  commissaiférgénéral  d  un  dé- 
le  rewwu»^^  ^^  ^^  .^  ^^^  ^^^.^  ^^  j^^^^^^  anonymes  contre  lui,  mais  je 


ittachal  aucune  importance. 


M.  où  nous  n'avions  pas  bonne  opitfloo  de  lui. 
n  Vous  lui  supposiez  des  opinion»  tégitiiçis^s. 
'     I  comme  un  émissaire  de  M.  de  Gonoude 


i'«  «ttacnaïaucuiKi  ii"i'"' ««"*«•  

DCoùi»is8'«-vous  Quentin?— Rj  II  venait  quelquefois  à  la  fl^/or- 

R.  Oui,  nous  1^ 

n'Àm-vous  vu  Queoiin  dans  la  salie  de  l'Assemblée?  —  II.  Il  ëiait 
1  i-'iribuni",  et  J«  lui  adressai  U  parole. 

D  Barbés  a-t-il  dit  qu'il  laliait  labiiur  défiler  le  peuple  dans  1  Assen^^- 
hlAe'  —  R.  Non,  je  ne  l'ent«*nda  pas  ainsi  ;  il  l'a  engagé  i  ae  retirer.   «,. 

D  Avez  vous  vu  Flotte  à  la  tribune?  — R.  Je  ne  peux  pas  l'affirmer. 

Flotte  se  lève,  et  le  témoin  déclj^je  ne  pouvoir  le  reconnaitrn. 

DN  josé.  Comme  chef  de  balaillon,  quais  ordrea  aviez-vous  du  géné- 

1  Courtais?  Et  votre  bataillon  élait-ii  nombreux? 

lÀ  tÀhoin.  Le  bataillon  était  aisiz  peu  nombreux,  et  quant  à  la  com- 
DiKnie  de  garde  à  l'Assembiée  au  moment  de  renvahisBemeK.t,  plus  de  la 
moitié  était  »IIé  déjt  ùner. 

ôuant aux  o^dre^,  j'avais  ceux  d)  maintenir  l'ordre  et  do  défendre 

h!u PBOGDMDB-  A  quelle  heure  avez-vou)  pris  la  garde  de  l'A^sem- 

u  TÉMOW.  Vers  dix  haures.  .    „     „ 

H.  u  PROCDBBun.  Aviez-vous  des  ordrea  particulière  ? 

LBTfaioiN.  Non. 

ooiiBTAis,  Je  dois  faire  observer  que  tontes  les  légions  devaient,  a  tour 
de  réie,  300  horameJ  de  pervice  â  J'Asgemblée.  Or,  ce  jour-là,  à  la  para- 
de les  300  hommes  du  bataillon  de  M.  Arago  étaient  bien  sous  les  ar- 
mû  niai*  je  croi»  que  dtma  le  chemin  beaucoup  s'en  sont  allés.  ■ 

uiinom.  Oui,  cela  est  vrai.  ,' 

cooBTAit.  Qu4nd  nous  sommes  venui,  les  armes  n'élaieot-elies  pas  en 
(lisceiux  ? 

LKTiMOiN,  Oui,  il  y  avait  peu  d'hommes  prévenu. 

coDSTAis.. Et  quand  le  llut  nous  eut  portés  contre  la  deuxième  grille, 
l'ii-ja  pas  fait  tous  mes  effort|„pour  dissiper  la  foule? 

u  Tiiiom.  Oui,  positivement;^ 

Sur  la  demande  de  l'aceuaé  Quentin,  on  donne  lecture  d'une  partie  de 
la  déposition  de  M.  Eiieono  Arago,  dans  laquelle  l'aocusé  Quentin  ro- 
mm  l'accusation  d'agent  provociteur. 

«OENTIN  Oui,  je  rencontrai  le  témoin  oui  taisait  entrer  des  hommes 
«D  caïquette  et  en  blouse  en  leur  disant .-  Toi,  je  te  connais,  tu  peux  in- 

trir.  .'. 

Quant  i  l'accusation  de  vendre  ma  plume  1  l'étranger,  cela  est  faux, 
Miaettiofàme.  Et  pour  cequi  est  des  journaux,  j'ai  été  victime  d'une 
coalition  de  journaux. 

M' iBTmioin'.  Combien  de  temps  le  témoin  resla-t-il  avec  le  générai 
Courlaia  sur  l'rntab  ement  ? 

LETÉHO».  Deux  secondes  :  le  temps  de  le  recevoir  renversé  dans 
I  w»  brai. 

H*  itrBHONT  rappelle,  pour  corroborer  la  déposition  de  M:  Etienne 
I  irigo,  celle  de  M.  Ary  8:h«(Ter. 

v'unku.  N'i^st-copas  Larger  qui   a  aidé  M.  Btiennâ  Arago  i  proté- 
ger le  retréMOiant  Froussard? 
UTfauMM.  Oui,  oui,  cela  ei>t  vrai. 

UKU.  i'iittème  ajouté  :  Il  e»t  inviolable  comme  leprésentant,  et 
I  us  cbetwx  iris  BUifiMut  pour  le  faire  respecter. 

iLuwn.Jtdemanderai  au  témoin  si,  dans  le  com-nenoemenl  de  I  in- 
I  vaiioa  il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  la  saile  des  Pas-Perdus,  et  s'il  ne  se 
I  Irouriil  dis  dans  le  couloir  un  factionnaire  ;  puis  plus  loin,  un  groupe 
IpaiaiMsw  16  personnes  qui  attendaient  le  moment  •t'étre- introduites 
i  coooe  déiécués.  Ces  dél^uës  ignoraient  absolument  ce  qui  se  passa  t 
[par  11  rus  de  Bjurgoçme. 

A  cemonaent  M.  Etienne  Arago  e^t  entré,  et  il  s'est  rencontré  avec 
IM.  Ilimrajr,  colonel  de  U  40*  légtQn,  li  a. dû  mi  voir  là,  aiovi  que  Ras- 
|paii  «' Im  autres  délégués. 

M.  HJDgray  nou)  vit  .également,  et  il  allait  nous  introduire  comme  dt- 
|l^^,  quand  un  r^réaentant  est  venu,  et  a  dit  :  LaisHz  entrer  les  dé- 
|Mgiié*. 

Alora  nous  gommes  entrés  paisiblem^ut,  et,  à  notre  grande  surprise, 
I noua avont  trouvé  la  talle  d'jé  envahie. 

u  TÉHom.  Ja  me  rappelle  en  effot'avoir  vu  là  Blanquï,  Raspai^et  queN 
I  qw  antres.  , 

lUNooi.  Je  dois  faire  observer  que  l'aocasation  teisble  ici  iwQrsuivre 

deui  lièvres  i  la  luis,  d^ux  résultats  contradictoires.  D'un  côté,  on  re- 

ctlt<rch»  un  complot  ;  d'un  autre,  on  recherche  quelle»  '^is-itiaaa;»  po\\- 

I  nient  exister  entre  les  acru-éi.  C'est  là  un  tour  de  force  dont  l'accom- 

pliBserrent  ne  peut  manquer  de  faire  beaucdup  d  honneur  à  l'aci^usation. 

u  PBocDKEDH.  Lss  accufés  lie  sont  pas  accusés  d  i  complut,  mais  d'at- 

Itenial. 

Oa  appelle  ensuite  le  général  de  brigade  Tempouie,  âgé  de  59  ans. 
D.Connaig«i»z- vous  les  a-cuiés?  —  K.  Ja  connaissais  seulement  le 
SMral  Cuuriais 


'  Oui,  plu* 


p.  Queeavez-vous  di*  6/ôneaienta  du  45  mai  ?  —  R.  Je  dois  le  dire, , . nais  une  ch-jsi 
•Il  90  fallait  croire  tout  co  qu'on  «  répété,  moi  aussi  je  devrais  ^  aur,  P^l"~f"  '^®"' 
«  banc  des  accusés.  J'entrerai  donc  dans  quelquoi  détails  nu  sujet  de    «orpie  y»  pwi* 

Mite  iourni.    '  •«     i .  .i  L^  témoin  a 


«ite  journée. 

U  témoin  entre  dans  d'assez  longs  d^veloppenionls  au  fujet  des  di&- 
Mons  militaires  du  to  mai.  I  rend  justice  à  l'énori^ie  de  la  commis- 
'"")  Mécuiive,  quaiqu'i!  ait  eu  lieu  de  s'en  plaindre  gravement. 

'1  doiine  lectuie  d'une  lettre  : 

•  limai,  t1  heures  et  demie  du  soir. 
»  Mon  général, 
'' si  l'honr.eur  de  vous  informer  que  les  bataillons  do  la  gardo  nationale 
»roni ainsi  dispoféâ domain  :  i"  légion  aux  Tuileries;   la  2"  légion  sur 
«  pitce  de  la  Con&jrde  ;  la  3*  sur  ie  Carroustif,  p  jur  délnn'lre  le*  quais 
l'toPaUisNatiûpal;  lai"  otI<  S'rueS^mtDinis;  la  6«et  la  7"  rue 
j  «aiitMifiio  ;  la  8*  et  la, 9» à  i'Hûtol-de-Ville ;  la  tO«  au  pa'ais  de  l'As- 
««mblée;  la  11«tt  la  12"  au  Luxemliourg.  Je  no  veux  pas  m'enga^er 
dans  les  petites j^ue^où  vont  d'ordinaire  les  insurgée, 

!^-S.  Les  nouîellcs  d'hier  ausoir  m/àmitpastràârrSiurantes. Ilpa- 
!  "" qu'ils  80nt.dqnirinWi.t  on  de  péaétrer  jusque  dans  l'Assemblée. 

I  Signé  :  général  Courtais.  > 
Après  uiio  courte  sutipeneion  d'audience,  M.  le  général  Tempoute  est 
l'PNé i comp'éler sa  déposition. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
'«lopptmenig  qu'il  donne  à  e a  déptsitioa,  d'oii  il  résuli     , 
'oylement  tuus  ses  devoirs  de léuéraV dans  la  journé-.  du  45jnai. 
.  »'  ts  PnocOREUR.  Nous  demanderons  au  général  Tompoure  si,  entre 
!•  niçment  où  il  a  été  forcé  d'entrer  dan»  l'Asf  emblée  et  le  moment  où 
">  est  sorti,  il  a  reçu  quelque  ordre  du  général. Courtais? 
■•s  TÉuoiN.  Je  n'en  ai  aucun  souvenir. 

(^uaTAis.  Cependant  nous  nous  sommes  rencobtréfl  dansla.petile  cour 
i«vec  le  général  FauiShé.  '•  ., 

>'>!  TÉHoin.  j«  n'en  ai  aucun  souvenir.  * 

*•  u  PRoci)REUH.  Le  généra!  Tempoure  a4il  amené  spontanément,  ou 
^f  suite  d'ordruâ  8upérie»j«8ï;lBbatailion  de  la  ^rdo  mobile?— R.  Sjjon* 

^-  le  général  Tempoure  est  autorisé  à  se  retirer. 

^''  appelleefisuite  le  tf  m  jinPxard  (Eugène),  employé,  ruo  de  Paris,  47. 

I^téffloib  rtconte  quelques  faits  déjà  connus  de  l'euvahiJsement. 

":  A-tjl  vu  l'accuse  Huber  pronore  le  pi'ésident  au  collet?  -*^  R.  Je 
'fois  que  pui,  H  lui  dit  aussi  :  Allez-vous  eu. 
.7  appelle  ensuite  !•  témoin  Delaave,  àgô  de  60  ans,  chef  de  balaiUon 
"«  la  0»  JéKion  de  la  earda  nationale. 


LB  TiHoiN.  Le  40  inai,  oomne  je  me  fenduis  sur  la  place  ip  TUoiver- 
silé,  je  rencontrai  M.  Pai'rée,  jâaaWclu  i*  arrradlBÉenéDi  qnii^  m'enga- 
gea A  une  grande  prudence  et  mdm^  A  faire  remettre!»  baïonue^iau 
fourreau,  ce  à  quoi  je  me  refusai. 

ACrivé  à  la  rue  de  Bourgogne,  daa  individus  me  dirent  c  Voua  ne  pai' 
serez  pas,  ou  vous  nous  paxaerez  sur  le  corps.  Tout  est  fini,  l'Assemblée 
est  dissoute.  J'hésitai  en  effet  A  évacuer,  dans  la  crainte  de  faireoialtre 
une  collision. 

On  appelle  le  témoin  Lebaiilehache,  propriétaire,  rue  de  l'Oniversité, 
S7  bis.  Le  ti  moin  raconte  d'abord  divers  faits  très  connus  qui  ont  pré- 
oédé  l'euvahissemeût  et  qu'il  a  vus  comme  sergent' dans  la  4"  compagnie 
du  3"  bataillon  de  la  40*  légion.  Le  témoin  continue  ainsi: 

Quand  nous  sommes  entrés  dans  la  chambre,  nous  avons  tu  le  géné- 
ral Courtais,  que  nous  avons  arrêté,  et  nous  l'avons  gardé  A  vue  dains  la 
bibliothèque. 

D.  Qui  vous  avait  donné  l'ordre  de  remettre  la  baïonnette  au  fourreau? 
--  R.  Le  ch>-f  de  bataillon  sur  l'ordft  du  lieutenant  colonel.  ' 

M*  BETHiioNT.  Le  témoin  déclare  qu'à  dix  heures  et  demie  son  batail- 
lon était  réuni  A  la  mairie- 

Je  doiii  dire  qu'avant  dix  heures  un  capitaine  d'état-raajor  avait  été 
chercher  le  baiaillbn.  ~  R.  Je  n'ai  pas  connaissance  de  ce  fait  ;  il  me 
semble  que  ce  n'est  qu'A  44  heures  et  xlemie  qu'pn  est  venii  nous 
chercher. 

M"  BETHMOMT.  Comme  sergent  ve^s  Avez  ou  nç  pas  connaître  tous  les 
rsiis.  Vous  dites  qu'on  n'a  été  comn'Waé  qu'A  neuf  neures  du  matin.  Les 
ordres  du  général  étaient  certaineimnt  de  la  veille.  Il  n'y  a  aucun  doute 
A  cet  égard.  'i*** 

On  appelle  le  témoin  Adam  (Edmond],  âgé  de  3<  ans,  secrétaire-géné 
ràl  de  la  préfecture  de  la  Seine. 

La  cour  qui  a  invité  MM.  les  représentants  du  peuple«t  M.  le  géné- 
ral Tempoure  A  s'asseoir,  fait  la  même  invitation  au  témoin. 

Le  tén  oin  donne  des  détails  peu  intéressants  sur  les  événements  qui 
préçèlent  l'envahissement  de  ruétel-de-Ville.  Il  ajoute  que  Barbés,  Al- 
bert et  Bôrm»'  furent  arrêtés  lA. 

D.  Avez-vous  pu  voir  ceux  qui  étaiettt  A  la  tète  des  colonnes  d'enva- 
hissement?—Non,  je  n'en  ai  vu, |Ucub. 

D.  Avez-vous  y  u  des  listes  de  gouvernement  provisoire? 
sieurs.  Elles  ne  se  ressemblaient  pas. 

D.  N'aton  pas  nommé  un  maire  de  Paris? — R.  Oui,  Thoréqui  aété 
mis  hors  de  cause. 

Je  dois  dire  au  reste  au'A  rUétel-de-Ville  nous  étions  très  inquiets, 
surtout  au  sujet  de  Barh'  iirl  de  Hul)er,  qui  nous  put  éerit  use  lettre. 

BARBÉi.  Mol  I  je  n'ai  écrit  aucune  lettre. 

LB  tAmoin.  Ce  n'est  pas  vous,  en  edet,  c'est  Huber. 

bjmibAs.  Huber  n'est  pas  moi. 

D.  Quels  cris  poussaient  lea  factieux  gur  la  place  de  l'Hétel-de-Ville?— 
R.  L'Aggemblée  rat  diasoule  I  Vi*e  Barbés  t 

UN  jurA.  Quel  était  le  chef  militaire  &  l'Hétel-de  Ville?  —  R.  Je  n'ai 
rien  A  dire,  le  colonel  Rey  ayant  été  accusé,  mis  hors  de  cause,  est  mort 
depuis. 

babbAs.  Je  demanderai  au  témoin  si  le  colonel  Rev  n'était  pas  un  des 
plug  hoQurables  citoyens  que  la  France  ait  produits  ? 

LB  tAuoin.  1.  m'a  |.aru  toujours  fort  susceptible  sur  le  point  d'honneur 
mil  taire. 

BORiii.  Le  4  3  mai  n'avez'vous  pas  e  tendu  dire  que  l'Uôtel-de- Ville 
devait  être  envahi  ? 

,LB  tAuoiN.  Oui,  le  43,  je  reçus  d'un  individu  une  note  dana  laquelle 
on  m'afrertissait  que  Sobrier  devait  at  aquer  l'Hdtel-de-Ville. 

D.  Connaissez-vous  l'accusé  Borme?  —  R.  Non,  en  aucune  façon. 

|D.  Faisail-il  de  la  police  pour  le  compte  de  l'Hôlrel-de-Ville?  —  R.  le 
ne  sais  pas,  je  ne  crois  pas.  i.  ' 

BORME.  Je  n'étais  attaché  A  aucune  police.  Js-ne  faisais  de  police  que 
pour  moi-même,  en  apateur,  et  non  au  pr  fit  de  Marrait  ni  de  personne. 

Le  témoin  explique  qu'il  y  avait  deux  Courants  dans  la  maxiieetation  : 
l'unqui  voulaitseulement  avoir  le  droit  de  pétition,  l'autre  qui  préten- 
dait renverser  le  gouvernement. 

D.  Vous  avez  dit  que  le  colonel  Rey  était  disposé  à  se  défendre  contre 
les  attaques  de  l'accusé  Blanqui.  —  R.  Oui,  il  ne  l'aimait  pas. 

m*  BAUD.  A  quelle  police  appartenait  l'individu  qui  vous  a  donné  cet 
ayertignemeKt  du  43  mai  ?  —  R.  Je  l'igi^ore,  c'est  la  premi^ère  i^tu  q|^ 
je  voyais  cet  individu. 

soBBiia,  au  témoin.  Me  oonnsisaes-vouB? 

LB  tAuoin.  Non,  vous  avtt  une  lBj(i|n.qui  ressemble  â  beaucoôp  4'«u- 
tres. 

soBBiiB.  Et  la  vêtre  aussi. 

M"  aiuo.  Ainsi,  cet  individu,  cet  agent,  tous  ne  la  connaiaaiaK  paa?, 
Pouvez-vous  diri-  son  nom?  —  R.  Non.  Si  M.  Marrast  veut  le  dir»,  il  le 
dira  ;  quant  A  moi,  je  ne  crois  paS  pouvoir  le  faire.  Du  reste,  eét  indi- 
Tidu  avait  un  faux  nom.  . 

soBBiBR.  Marrast  et  compagnie,  me  savaient  opposé  sus  hpminas 
inlluies  qui  »e  Mnt  fait  un  maripbe  pied  de  la  démocratie. 

ai.  L8  PRÉ810ENT.  Vous  ne  <iev»z  pas  parler  ainst  d'un 'homme  qui 
remplit  •>n  c-  moment  les  plus  hautes  (orciioos  de  l'état. 

BLANQUI,  Mais  si  Sobier  était  déooooé  Aja  police  ds  M.  Marrast,  je  da- 
vais  i'êireaufsiasânrément. 

LB  tAhoin.  Sans  doute,  c'était  de  notoriété  publique. 

BLANQiii.  Ainsi,  des  allégations,  des  by(>otbèses,  des  calemniaa,,il  y 
en  a  Ix^auooup,  mais  des  faits.  Il  n'en  existe  aucun.  De  mon  altitude  plu» 
ou  moins  hoatile  au  gouvernemeat  provisoire,  on  en  conclut  quajfi  vou^ 

>,  J*si.é(é. hostile,  c'est  vrai» 


lai«  le  rraverser  violemment  ;  celA  e>t  faii^, 

n^is  une  chjse  non  moiis  vraie,  c'est  que ,  je  n'ai  nulleBoeot  brasé  d» 
renversement.  J'ai  toujoura  agi  publiquement  et  je  n'ai  pas 
projets. 

parlé  de  haines,  cela  est  vrai.  Toutes  les  fois  qu'il  y  avait 
un  tumulte,  on  dirait  :  C'est  Blanqui  !  o'est  Blanqui  I  et  'oujOKM  ÉteS* 
qui  I  Pendant  troia  mois,  on  a  fait  de  moi  un  Croquemitaine,  mai>«a  n'a 
jamiis  pu  articuler  aucun  fait  précis. 

On  appelle  le  témoin  BaumonI,  ex-commandant  en  secçndde  l'HAtel 
d*V.llo. 


Mm^^ 


di.;:;'^  jîïSr*'^'^"-*^''^^'^^'^'^^^*^'-^- **--^^ 

M  tAiioin.  Ce  nejera  pas  long.  Borme  s'est  présenté  A  nous  tout  <f-  • 
taré  poui  eommandar  les  vésuTunneé,  ii  c  une  grande  iwlIetbaHU. 
Et  puu  il  est  venu  pour  (s're  arrêter  on  homme  très  honorable.  Il  était 
hapillH  en  général,  tout^rO^é  d'or. 

BoanB.  C'est  vous  qui  Aviez  un  habit  de  pair  à»  France? 

LB  TBMOiN.  Ce  n'est  pas  vraL^'et  ja  paurrsi*  Jbiea  It  prouver.  D'ail*  , 
leura  je  n  auraia  j^as  confié  le  poste  de  secrétaireiiénéral  de  la  mairie  A 
M.  Borme, 

H*  UAMBL.  Je  vous  demande  si  vous  attribuez  A  un  acte  de  folie  ou  A 
un  acte  de  mouchard  la  conduite  dé  BèÀiè?      ' 
>   u  TÉuotlf'  Je  ne  fais; J'ai  touio^  considéré  Boff»  comme  absolu- 
ment privé  de  bon  sens.  Caussldière  s'écria  un  jour  :  «  Encore  ce  Bor- 
me I  mais  c'est  un  fou  qu'il  faudrait  faire  arrêter  !  »  - - 

D.  Quel  rêle  remplissaient  les  délégués  du  peuple  A  l'Hêtel-de-Ville? 
—  R.  Un  a  formé  diQM»;  délégués  du  peuple  sous  la  présidence.d'un  sieur- 
Drevé,  que  j'ai  regarde  comme  un  mouchard. 

.BLANioui.  M'avez-TousTU  ATHêteHe-Ville?— R.  Non,  ni  vous,  >i  . 
LoifU  Biaoo,  je  le  jure. 

BORME.  Je  vous  prie  de  d9nunder  au  témoin  si  je  me  suis  fait  lîounir  4 
A  l'Hôtel- le  Ville.  —  R  Non.  Je  l'avais  mêiae  bien  défendu. 

aoBjiB.  Vous  avez  voulu  faire  proclam.  r  la  régence. 

LB  TÉMOIN,  ayec énergie.  I^àn,  cela  est  faua,  jamais I  jamais! 

La  séanse  est  levée)  A  ci^q  heures  et  demi»  et  raoïis*  A  demain  dix;;  t 
heures. 


La  leUre  suivante  a  été  adressée  au  ministre  de  la  jdstîM  :  1 

t  Monsieur  le  ihinjstre, 

»  La  cour  de  cassation  a  prononcé  sar  le  tort  des  assassina  du  général 
de  Bréa;  c'est'A  moi  de  m'incliner  :  rsapectA  la  chose  jugée;  niaui'  auMl  T 
RBsf  BCT  AUX  PRINC1PB8  qui  surviTont  A  toutes  tels  lois  d'exception.  ' 

Indépendamment  de  ces  principes,  oui  méritent  encore  examen,,  il  est  <, 
un  condamné^  Vappreau  jeune,  complètement  innocent  du  crime,  <^  au-,' 
qo^  il  ne  suffirait  pas  de  voir  Sa  peiné  «ommuéé  «n  celle  des  travaiii  for-  i 
ces;  car,  monsieur  le  ministre,  tous  étés  caisl  de  deux  draiandea  aux^  ' 
que|les  Vappreau  attend  qu'il  loit  fait  droit.  '  >>' 

»  J'implore  justice,  monsieur  le  ittinistre,  et  je  tous  présente  mon  rrs< 
pect.  Obbiot,  ODOcai  de  f^amrtau. 

»4I  mars48i9.  »       >  , 

—  Plusieurs  journaux  Annoncent  la  nouvelle  suiTante  :       "^ 
«  Le  télépaphe  ^ent  dé  transmettre  encore  une  fois  i  l'autorité  poa- 

Ua-    . 
JUi2ra<for^ 
fré^tsfo  CocfffifiL 
attendue  d'un  instant  A  l'autre,  deirra  être  mise  ^  mesure  de  partir  aus>  "^  ' 
si  dans  le  plus  bref  délai. 

»  Il  s'agit  encore  une  foia  de  transporter  ua  oorpa  de  troupea  ipi    ,    s 
Italie.  »  '  ,  ,'         ■ 

—  On  Ut  dans  le  Tlmuia  I 
€  M.  le  général  Le  meei  de  relow.  depifis  Tei^(loidI«,  de  ]«  missibn.,,^ 

tamporMire qui  liii sTait été  coqfiée, pai'  le  pouT<Mr«|éd|tif,  «n  J«Ulst„'„ 
deraiei':  Il  arrive  de  Saiiit  PétanMiiî;t«oy  i    «  ^  3iin«a|»«nti:eti«ns  ,J 
importanu  avec  le  eBa*-  Nicolas,  (jt  cjv,  qui  l'edt  qnit4a  pipiitrea^'^v 
de  sympathie  polir  la  Ré,»ubliqiieA«u(iai^  Tétqoigaaptta  ptusprci^  ,„ 
mépris  pour  la  poljtiqae  çautelensé, ,  ^o'i'ste  e|t  MrJKiBqelk)  Je  Louib  „ 
Philippe,  il  parait  shulagé  ^d'un  gr  .nd  poidK,  «m  Cpvant  |ûus  »/•< JâoifcJ . 
en  garde  contre  les  finssseries  et  les  iDeq«piO(^dÉ  iV-roi.  «  Le*  Vrintipi 
çais  se  sont  mis  en  République,  a^-il  dit  au  général  Le  F  ê  ;  qu'ila  con- 
sorTent  cette  forma  de  gouvernenMtitv'tfeat  celle  qui  leur  conTient, 
c^mme  le  despotis^m  ««t  néceiisai»  l»ngtempA^eiH»rA  a  la  R/Hssia.a^Mi«»(, 
calM  montre,  ditron,  grajada  astime  pour  le  géiiiM  Cavaignae,  àoana»  ;«<!; 
de  aadroititr»  et  da  sa  capacité.  »  ,|,f^ 

—  On  acia  de  sauvage  htriian*  Tient  de  aa  paaaer  «u  thékre  de  1h*  «'^^  - 
dèoa.iiu  asogaent  eâriwidiB8Miie  appaipisarit  tout  haMUésid»  M|ke,%  v 
avec  un  bouquet  de  maaiéfà  ia^hoocard*1Éatti)aatai(iwif;'Mfii2^%<'< 
et  raugajwiaa  applaiidjaiwwts  éaargiqiiea  l'aeoMiHIrairti  at  MM'ptato^  \  I 
papientrttiMniaa  loaha  da»  falariaa  aapériewraa/  La  a»tcoBlentenwiit>  <'    • 
dSinee^BaiMBdaasaHtridiUMs^ai  «pistaient  aaapaaiaele^to  < 
A  son  comble,  et  ils  aaatUéreBtprépairar  une  Tongeanoe.  En  efet,  oo«>  ''^  «' 
ma  la  prima  degusa  arrivait  pour  (dianter  ta  trio  final,  laa  offimeM  sa  ^ 
MTèreottôusA  la  fois,  tirèradt  iattrasabrea  Maa  préeipiléiMtMrto  i?^ 
publie  disarmé,  frappant  aans  raspecter  l'Éga  ai  la  sa».  Ba  aiea»  «  " 
temps  les  soldaM  ceméroit  U  salle,  et  lea  miltains  furieux  tour  aritoapl'  **•«'■ 
dé  n-i  laisser  sortir  \>arsonna.                                                          ,1, 

Ca  fut  a'ors  ttAebàu^arle  épouTanlable,  les  eris  daé  Csmnei  eldèav»! 
enfants,  les  imprécations  dos  homoMM,  les  géoihieiBeota . des  bUsaiéa,  liai  V 
jurements  drs  Croales  at  d«a  Autrichpi/liNiiwiaalM  concert  infenaîu^  T  / 
Des  officiers,  placés  aux  poi^s,  llrappaWi.t  tous  «Mix  qui  ess«yai«M4»  il 
s'bnfoir.  De  oM'heurr'nxspactatenhisVtsbcérèntaiirla  sctaepouriphariitl:  "^ 
cher  une  issue,  inaia  «n  bttailloa  de  CfOatea  leur  fjèv»  lé  paassa*  «t  ri. 
.leur  présenUnt  la  point» de  leurs  baïonhetlea.  Des  fommas  lurent  MesÀm.^ 
sées  jusque  dam  les  l^gss,  A  la  Bn;;  ospendant,  le  public,  au  sa  matéilte..^ 
I.  fil  ilnwî«iiai1»rw  qot  glï^«mM  fa  aàlle  ae  Ttda>illl 

p«u,  mai*  elle  étaitMIgâêe  de  sang.  Qoita  aaitpas  encore  lé  oomlufa^  |,s 
dés  Tiotimeé.iMofllei«»aAiil|riobi^i«pr«awieikt4'uÀjurtrioiÉfthiM^  ',  J, 
dana  les  nies  dé  llcdéné;  "^  "  ""'    ■ 


—M.  Canler,  apcieftoffioiér  de  paix,  tient  d'être  noaMié  cherdosarvié» 
.1  sûreté,  a"  refl|iplacement  deV 
faire  valoir  ses  droits  A  la  letraite. 


da  sûreté,^  a"  'refl|iplacement  de  1H.  àllaid,  tfdoais,  aur  sa  demaadtH  j[  ::*-  1 


.  >  Qn  ne  pmit  être  admis  sans  «Éle  QÂrte.  > 


i  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  rhunorab'e  général  dans  Us  dé^ 

■(lOppttnenlK  nii'il  rlnnnn  ii  ca  déntailinn.  d'iil^  il    réSultO  qu'ïl  i  rompU 


légion  de  i||^gar(îe  tiatlonale^ 


'—  Le  comité  des  blessés  et  eombattanta  dd -Fétfiair  ttous  ptitd'inUi  'f> 
rér  la  note  suiTante:  •    "  ™  «^     ""^««j^ 

,     ,     .  ........        «  Une  réunion  générale  devant  avoir  lieu  dimanche  prochélB,  la» 'w 

Après  les  questions  d'usage,  le  témoin, rend  Compte  dasfaitf  cdaUb  A  T  mans-droit  aux  récoâpeosra  nationalea  étwt  iavildsi  retirer  leur  tjÉtë^^ 

l'arrestation  de  Barbés  et  Albert,  qu'il  a  défendus,  dit-iU  Qb^(nl  |(e#  ;#iè.    au  aiéga  du  comité  (M  blessés  et  cômbaltiiits  de  février,  faubourg  SidnKV 

lences  dea  gardes  naiionaux.  Martin,  10.  '" 

D.  Cummcut  la,  gardç n a-t-ellu pas  opposé  de  résistance.? -rtU, I^Àifit    ,, 

3uonOti»  a/ou8etiS,pri8  à  l'iiTiproviste,  et  que  d'aiHaun»  Ak  foule  éyi4'      ^  . 

ésarméo,  et  bien  souvent  il  nous  était  arrivé  de  voir  «Bé  foule  oiiisi'    I  u  '  ''"'-^   ■      '  ■ '' 

nombreuse;  sans  qu'elle  ('.evtnUbostile.  .         ir-     ^  tL'associaUonlrat6nielledeaouTnart<;IWpéiiiBalaiiviè^ 

BARBiis.  Il  y  a  ru  de  la  part  de  Rey  un  mouvement  d'humanitéill  n'a    aea,  bourgerooset  pantalons  de  fatigue,  TifiàLdeq«itt«r  ion  siègaprOTi!-«iM< 
pas  voulu  faire  tirer  sur  des  citoyens  désarmés.  C'est  d«39.l1méFêt  de    «"''e,  rue  Moa<léÉour^ii<>  3,  pour  prendra  ptossewKm  de  son  ttouvé)  A^,M> 

la  ménioil-o  de  Rev.  .  ^ '  i  '  *     ''         blisMmeot  fixé  définitivement  rue  du  Faubourg-SiinttAotoine,  t.°  U,  a  ^'J> 

La  pfOCDAEu^.  Nodf  ne  pouvons  lainer  pfsiir  j^ss  r^Ii<)tt»  oatta  as-.   Hrls,  «  ù  toutes  les  pommsndes  saroiâ  recnu  et  exécutées  avec  zêta  at 
seirtion  qu'un  chef  jmUtaijwpeu^  sans  raaiwv«r^fe  .      ,, .  . .  j,.  <  .   .  ' 

tablissfment  dont  lA-éfèn^e. lui  est  confiée»»!..  ATis..TouleslaB«dhénQteaAIaditaassociatu»«ont  invltéee  isvrsa* 

isABBÉs.  Que,Vdujki^iVous.què  fit  Bey?  sae forcée  éUia^MufHawitèat   .dreé  l'ass<usbléa générale,  oonToquée  par  laa  gérai|y  pour  vendredi  4«  '^■ 
a  il  a  épargné  deVends  maltieurs;  car  non  aeùltnuiril  aurait lidt-  «ouTAnt,  A  i^i,  sali»  de  la  6tosae>XMe,  Saspûaf  de  fa|  OroM»'réteitk* 
couler  le  sA^g  du  peuple,  ^a^  encore  il  aqrait  jEiitnMJ^^ 

'""•'■  -,            />..,.,       .                       .  •■    ,    V  '.  (*— Le  banquet  dos  associations  ouvrières,  aimomîédtt»  la) 

M.  LE  PRÉsinsNT.  Quand  M.  Marrast  vous  «voya  prendre  les  «rdroa  <<,  de  dir»»Bclie darM^-et  co&vjaqM  pat> Jéa  fondtftnli*  du  ban^pél 

da  colonel  Rey,  vous  avez  refusé.  PourquoiT-ra.  Parc^que  je  «oi»  .-^Hftrffoiiif  de  l'EmltelpatioiiinP'^-^-"-  ^  -  '--"•*^-    -  -"' 

que  Rey  n^avait pas  Jputes  ,leB  capaciiéan|oepsa|ra|t  ppttrpj^e  .09»^  r...ji  _3.-».-!-lii. _i_- T.:_  1 — 

mander."  ■■'  .       ■    ^   -.  \-    ',.  [     \.  .r-,  .- 

Quelle  position  avait  Borme  A. ^riiêtel-de-VilleîiimR.  l,'ai.trottTéBo(H 

ma  et  Thomas  dans  le  cabinet  de  M.  Floltatd.'Jé  m  aata  ce  qu  ils  fai*  1.^»..,^  ..t.»  u  Âit«<MM  «^«^AHkiML    xt  '>«>i>ti 


jaes  premiers  isHepuDiique.                                                      '  (—Le  concert  vocal  < 

'  >.  SAMit,  défenseur  de  Bonne.  Le  témoin  afa-t-ltm  aonaté  Berne  trtltalitn,  aveoJjitt^i 

'*»^'»SaS??f''  **  •*  Pîlfe'l-  '          ^            \Ui     -  '  îjkjmtTioUJnlste  Ù^ 

,LÉTl«l^,^Je]ure8urrhdSf|^|!^<)M)ioq.                                    •  <IM|^^i|iQHJtfr44!>l|| 


,    .  ,  lédwille  dés  travAillèurs,  ,aaia;> 

jetidkpnxibaiA  4SmArç,^Ast»  hsurasdusàir,  ban^  des  Amàadrél' 
l'AiMn^iation  fratertiélle,  nvillota  naiiOôal.  V  ^ 

Pffx  da  ban4u9t:  TO  é.  Oa  trodyé dés  c|rt«rtoiis  les  jotim  «t  At 
heure  ohei  le  dtoyatt  Brw#kBaire,  4i,  irae,^|ildtH^I)fmé-deè-'Vie 


salent  ïà.  Thomas  nous avaU rendu  des  f owiees j  <iBMt  *f<>5>*ejje  I»    «1  jj  l'Association  frat^iièlît^é  la feairlén» xlès  Ahtndléra. 
regardais  <ômmè  un  peu  wu.  Il  me  parlait  de  ttotitessôrwBIJft  w»er  P',        ,,..,     ,    ._,     >      ..       ^  n   .      .«   '   j    ,•  , 
auxquels  io  nWchàis  àiicun0imi>o&;        "   ^'   "  ^^'  ^^^^-  ^j-  U  société  formée  dntro  les  oitoye#Pautre  at.  Mor«d,  foarioanta  ,;« 

*:  LB  wtMURBua  Avtf-vous  èontrib??'^  àw«ler  Barbès;?.  ;  ^LT"^  *^'.'  *•  ^^^^^  dissulnhon, sie  wtoyw  «|auim,pf<6Tiant  |m i*^  . 

.:iB  TiuoiM.  Oui,  et  niwa  l'ai  emi-ftché  q»'uB  gardftioVtJoMifae  bd,  m^f»  Mnf:,lf;av»M  J»i  voudront  faire  le  placeùwnt  de  ses  savons,- 
ddnnAt  un  coup  de  sabre  dans  le  ventire.  j^i^p(«ié^XrAjffi®,>  S^H  ^>"^  Sr  *  ■"* Çî*""  ?'  tl '"'' i2H4L42  «wheur*  A <     " 
n  fivrier,  a  rendu  de  si  grands  services  A  la.  ¥ium  an  proolaniat  w    ras,  |  Greublle,  rue  Grenelle,  41)1 . 
des  premiers  Is  République^  '.  '    _'  "j"  '     \    (—Le  concert  vocal  et  insIrtupMstal^daM^wril 


guatre  heu* 
donnés  gratis* 


vj:i- ., 


:.J^iÊitMÊk.À 


A^ 


'^^^^Éà 


'^i.t. 


Si^.'ié^tiLjtAtmo^. 


\iimiJit,\^A 


^^sh^è^^iâÊJààu^iÀ 


i.r:'  i 


fèUA*«'i  s^ï  ■  i  'Uj.  .tu. 


î.  i«  ^*  ' 


mwj 


g^.iffflf 


J  •»y.il'A)«»ciBtioofnt»)Mill«dM  du¥«l«rtettmvfièfwde  'a  cbrpMorie 

nuiLB  DB  uriUTBBNi'nÉ,  rtie  Maftil,  p.  —  Ai^ijurd'^i  mercredi ,  à 
hait  hwres  du  «oft'J  dlïiMàwiraiid  icAnî^rt  lopulalf?,  daijf  Jj-quel  on  en, 

8ourÉl|l|Wi,*tt*'enftril«'*J  Paris  «tpluBf^J  erltetè  d9  m*r,te.  —  Prix 


■— ïï  .jït'riî . 


^tlwiATMÏ-liroNTANSiBii.  ^i/<«Mm4(|«^  CD  uàscto,  par 

8i]MnMMeèavàit,ti;'neUle88etiMuv«itI  dttlevieui  proverbe.  La  ««gesse 
dM  nations  avait  raiaop  en  «on  ^mps^  attoffi^que  la  tcteoce  se  transmet- 
tait par  traditioa,  ^^l^^»mm^inàmB,l0  presse,  les  mille  moyens  d'ink* 
traction  que  le  siècle  offre  k  laiejnesea  ne  fonctioanaieQtpas  éncçre,  la 


rielÉ  natiànatés  et  gân^trales,  et  les  diligence»' qui  eorrvQpondent 

avec  cei«  gfttuile»  «xpioiiatiouft.       ^  .  S  4 

OnpeutauBoi  s'iUln^sR^r  aux  directcnfsdo»  postes.  '  :  f 
Frlèra  Instante  dc^oindro  à  toutes  les  demandea  la  deroiôre' 

bande  imprimée. 

'•i  ,  I  ;!>minmtmfÊmim*it 1         — /• 

h^^yîfaii.  —  Vf.  X.'T-  iè^  lek  26.  —  Nou«  notoiu  Votre  don.  — '  Vous  noua 

irégUrez  après  réiépUon.  .,        ,^     , 

Viliié.  —  M.  6.  —  TtonSacèeptontâtec  plélsfrfa'propositiott', 
BenJÉijr.*— M.O.  A.  —Noua n'y  coanniasons  personne.  —  M.  }, 
•  ' iiesdeuxadm.  ^^^ 

Nofon.-T..M.  L.fr>lAJ>.etl1i.  del'arriT.  r.  Lav.  p.  alL  «Nant. 
S.  —  M.  X.  —  Nousattondione  une  occ.  pour  l'enroi  des  livres, 

tendona  encore, 
^ontarller.  — Mdè  T.  ■:-  lleçu  )m  lè.SO.  —  51  août. 
on.  —  M.  T.  —  Oui,  renvov.  à  I  "  occ. 


.Tisilimw  Mwiit,  li  jSBwaiei  pouvait;  Mais  ittijourd'hui  c'tfst  ie  contraire 
qui  a  lieu;  il  n'ea«i|rtw.il«<flls(ia[i  dé  isrtiwnieliaûre  n'en  sache  Imaui^ 
ooop  plus  que  son  pèm^^vi  le  vieillard  «  la  ^fiti^ue^  M  jMiae  Mram 
poaaMe  la  tiiéûri«éiqtti  eat  sapésieure;  it  ad$  |ilnBr«rd6ujr  du  m^^  U 
généMMité^st  inMiwM,  i'aïkwuK  et  le  dâvonement  qui  s'en  vont  peu  a 
pan  ducoBorruorni  des  vieillards.     . 

On  se  récri^awsucoup  contre  le  manque  dfl.  gwasct  des  jeunes  gé^éra- 
tiona  pour  m  lepr^fiiSnls  du  ftUsr!  (nSnaé  que  soit  ce  reproche,  il 
faut  convenir  que,  sauf  iyHiyHM»%fif«|fP\te%  '*  vieillesse  se  montre 
en  ktUi  inintelligente  et  vSnlAreQHbamn^^  eireurs  du  pas«é. 

PMaé  voe  eerUia%pi4là!!i<i#b  |lll>WIPW!»i<k  QMVU«gu'ilAVaDet<.enJlg».  loin 
(Taoquirir  l'expérience,  berd  une  ps^ie  deson  |at|flligei>(w  Ot.ds  sajus* 

'«?".f «!PàV,iV'8?yi  88««fffW'»'l®^^  #  Mr4û| J»  Bi9?afcliio.,«wpeo- 
totiaU  v4<âil|f;8|iQ  ppHp  g|,&*flIo,f,M«o  ^p  #ips,  niais  empêchons- 
la  d'infludr  i(|rle,|>)i^t^Ç  oft  «qn  ijçCpnes^pro^uA  e;iç!!Wiivement  fu- 

(kèt.^àitii&yiiglI^^halTàw)^^^^^^^  Il  ne 

•t._;,  1^  .^*  j.  p-,«A^^»i  «„  r.:»  ,i«  .:,wi....<i«n  Le  vieux  duo  de  Bi? 

l'fo  faira  unboinme 

,    iqilité.entr»  las  deux 

choies.  U  .léusfiit  ê|,j9^^^  le|u«di(paif%t'(l?^l^piM:<'.e»uçDaci.  une  jeune 

et  joUè  màirqvifç  ài|Xyfi^x^t)yoiii^s^^        facile  d^  davmer  au  reste  que 

le  neven  né  sera  pas  moins  eot  âpres  le  mariage  qu'auparavant. 

S<xnms  toute,  c'est asMz  gai,  pi  l'on  a  fort  apolaudi. 

Le  P9ttiflw  tie  Sa^nt^i^alery,  jqn^'^,  lé!Pof.^-$aint-^artWt  d'«  rien 
de  Goiiittlun  IVec  épo  nomo^ymp  de  L.onjweau,  ùce  n'Mtque,  comme 
lai,  il  jMe  a  'accôjii)pi)gner  ^e  sa,  v^ij;  1»  mË-flac  de.  son  iQuet. 

)M,elqii'uné  honnête  nultreiae  de  poate  pnwge  contieceuz 


ré  ^iiélk  jatbiiaite'diii  {Mwllion,  (Ù  doiices  ehànionnet- 


Pi 
royi 

LeKfuf 
taa,  dé  chœurs  bruvanu  où  joyeux,  de  manière  i  i<avm  i(n  <1>>^'>'A 
fiirt  divertissant.  LWi^  snnraoe  une,  comédis  iMtts  de  comt;  li 
aeraif  âd*  Stkdl  d'I^ésr  db  «hatt  èdntlna'  ^Mé  ci  et  la  de 
aaelabM'pluttea'lÉI'tMa  douanière  éeoM  a  rendra  la  musique 
plna  pldUinté,  oatr  la  f^moU  dé  S^  rtùàry  ait  up>a  et  bon  opé- 
'  '  )' diÉi  toutw  M  fdray*,' d'uf|te  .ihâiHiqae  gy^ 

ire>  dé  Jolis  B>bf!B  i;(tri  ne  (arderoiit  pas  î  devenir  populaires. 

Laptèbeeetcbant^eiià^ifS  anci^t  artiiiéj  do  l'Opéra  national,  avec 
snoôn^iil^hétaênt  d'epiitittdj^mOiits  et  de  bouqa^tiu  La  musique  est  de 
M.  Pilatl,  let  paroles  dé  MM.  Cummerson  et  Salvador. 

niitut-rtâiMéi.  ~>La'4|t«c<ioo  de  H.  Roncoiiiè^Mirtiie  sM  loosbles 
elortaM  uéiite  toiite  Id  Syé^Sthib  de6  nilbttanti  qni,  sans  elItV,  eus3<^ut 
itté  privé»  de  la  nui  lourfi  pariitr  do  la  Misoii.  L(S  rentrées  de  Lablache 
daMCe(|<«.a<>tu»fnA$;bMtff<«outrie<!e  (ton  l'atquaJt,  l'uoe  des  daroiéres 
at  (toa  piMljoliaa  DsriitioBBi  dace  piuvre  DoiHXMUi,«flu  lieu  jeudi  der- 
nier. MbUelnel  Ruaoo«i  uot  lutté  de  verve  m  de  gaieté. 

Le  di|o,4tt  troUiia)e,a^,le,'«ntre  ces  deux  excellents  bauff».»,  a  pnKpJa- 
«e  à  oAtéilîta ;Cf>  èbre»  duos  du  UfUrloionio  legrelo  etda  la  CtnerékWa; 
il  n'ailt^isété  mieux  iouirprctéiif'Jl.qe  l'eet  aujourd'hui.  Mlle  GakStU 
laaehanttia.vi'caulautxie'guOt  que  de  hardiesse  le  joli  rdie  ds  Nonna, 
créé  psr  Ifnis.tîriii;  1  Im  i'Emuto  juigoait  à  sa  jo<tu  voix  un  peu  d'ani- 
mation et.d'liat)itude  dii  ^4  kcone,  on  o'aurail  rien  à  roprende  a  I  ensem. 
Me  de  l'exécutimi.  QiHiiiqu'il  en  soii«.  dfoi»  Pas^ici/e  procuca.une  àt^ 
plan  s^l^iablesso  réc«.,qiu,i'on,pais*e,  en  co  moment,  passer  au  tb^àire. 

Emu  Pbdoknt  a  eu  Jes  honneurs  d'un  magniQ^ue  Iri'mpbe  à  son 

aveUdredi  domier.  Lé  sàjle  Pleyàl  ëfait  reiiiplie  jusque  dan^  les 
comtn0  au'jutir'de  19  ^lusgi'àiiae  |;r9Spér!le  musicale.  Le  mor- 
hil  du  prcgràri.ttiè  élall  le'^rtcerlo-»ym*)ho>le  que  l'on  exécu- 
tait péUr  là  (trèmièi'''  fuiit.  ("ëtt»  cém'iiOaitJQli  lemarquable  reflète  tquteii 
leaqualiiitt  d'exécutiiu  d^l'autoùy:,  na^diotèf?  et  pureté,  i^légance  et  vi- 
gtwurJ'SensibUité  et  éneriie,  {cmdi'd>èv<  rîu  cl  impétuusitô. 

Bmitè  PrddéDt  a  ti'.blembiit  ambulo'nné  uu  titre  pius  élevé  que  c^Iûi 
de  virtadse,  bleu  ^w  ctiMH\et  tUré  ait  d0,  quoi  aalisiairo  un  bpmme 
quand' du  le  porté  avec  tant  ttï^lat;  du  pren^ir  coiip  il  a  jus- 
fiflé  sèÉi  àilèitloà.  Les  '  èombosni0|i8  4e  Prudent  pour  le  i>iano 
laat  iMlivtfKiit^  fa^im  0i^/éiii'  m'I^ae  râ^'^lt' ton  orcWlratioo.,  EUes 
portant  presque  p^irtout  l'empreinie  de  laméioiiiecomj^bsée;  le  placage 
narmooique  n'y  ar>fnrjtifftie  quand  il  est  motivé  par  uneff^t  à  produir-  ; 
toutes  Je)s'ipartiR8  chantent  et  chitéune  avec  l'acciint  qui  lui  convient. 
Aussi  le  pianiste  n  a  t-il  pan  été  embarrassé  pour  distribuer  ses  inspira. 
lions  aiix.divefS  instruments  qui  cette  f  jis  devaient  les  'nterprélO'-.  Ooi 
ne  pouirrait  rejîrocher  h  l'harmonie  orchestrale  de  Pruijeot  que  d'être 
pMfois  unp8UT:0(i  serrée,,  de  ne  pas  IjissVr  ssse*  d'air  entre  les 
parties.  Ld^.çjDditons  d^césonn^nca  .dessoos  prolongés,  et  surtout 
dea  iuijniinèb^  i  vect,  ,ne  sont  pas  Ici  iqémes  que  œ.las  desaons 
prodons  isai" la  vibration  d'une  corde  frappée  ou   pincée.  ' 

Nom  ne  demandons  pSs  à  l'intolii^ea^çroilleide  M.  Prudent  plus  de 
deux  expériences  sur  sa  propre  musique  pour  perfectionner  sjn  in&tni- 
BMDlation  sous  ce  rapport.  Ce  qu'il  i'1&\X  Ai  premiercoup  est  uno  ga- 
rantie d».«A  qu'il  fera  pius^tard.  ladepandarament  du  ménté  des  inspi- 
rationset  de  leur  mi  e  encsqjvre,  la  ooncerto-aymphonie  de  Prudent  est 
neufetoriJnalda  us  sa  disposition.  Hn'aprisle  patron  d'aucuadaso^d'- 
yancieM.  Lffl  'ormalistes  yttouvettint  peut-être  à  redire;  à^ nos  yeux, 
c'est  un  motif  ds  plus  d<élpges^>'i^,t  nous  nous  associons  de  tout  notre 
cœur  aux  ion;{S  epp iaudissements  provoqués  pa*  ca  morceau  tt  au  Ait 
dont  l'oMâMite  a  été  honoré.XliBtaii<raHte  est  coupé  par  un  do  ces  grands 
effets d»«onuilté qui  enéresiéquand ils  sont  bien  encadras,  et  ^ui  né 
font  qu'^taur^ir  <4  fàligi  M''  qa^ils.  sont  mala^t-oitemcnt  amenés  ;  c  v 
lui-ci  est  de  lu  Qjtrgorie  de  ceux  qui  enlèVeiit,  et  l'expérience  «a  a  été 
.deux  fois  faite  dans  la  môme  soirée. ,,,  ,„(  ,j,^  .  s,  j     ,, 

L'extàditS'deàéd  ç^Woii^  naudttspsrn)^^pù(i'énVe(f,ifui8  lès  iétâits 
d'une  «Aàlyse  ;  cièits  iioùè  bornbiis  donc  A  préctamer  le  mér(t8  ^e  l'œuvre 
et.  i  oolititater,8on  siùcCés.  Le  (^iicçr.t  '.  %tventier.  du  re^i^^^i^té  citar. 
Btnt  ;  l'oiivèrlurfe  de  la  Ftûtè  è»ic*<i»j!^  et  fjplfé  djT'/'rifyicAB/s  (c3- 
le-ci  redftmaDdée),  ont  été  exéco^  jtTac m^e  varv«»wj#  pareille  par 
j"'ïSS?È?,^^?'*''^''5?  8p«f;i*50t^4ifitode.ra^  magnifique  x<,ix 
de  MlIePoinsol  a  produit  ràa  effet  ,ac(^u|u^é.  A  ffai«A,  <çn  terminant 
ion  concert  par  une  série  dé  pêtitra  meies  aétach*eë  d'un  style  cbar- 
,  mant,  4'im  tour  raviaunti  et^éettt«u;.;;}'èou)me  it  èxécuie,  a  renvoyé 
aon  poblio  enchanté  lar  fila  UnpriiéaionaléépliUiiiltVea;'  ' 

■  ■  ■■   AuiitU  B.  ■ 


,  .&U>'"Ao  * 


'y-'ifVï-i,-: 


ÏM.miimom  ^l^^^M^  ie^^tô  mm  sont 

JiriéeaJe  lé  iimMfrelàr  «mil  ei«t»4poqà8i  «i  eUé#  ne  veulent  pat 
prouvai  4'i««rrMtièfi4aiiiii  l'eiiVtri  deleurittut!^ 
On  B'aboniie'^fWIrtii  rtè «  BéfonW,  »i*  f ;  daïisMeâ  ûk^m»' 
oMntfi  ohwlw  pi'ilAiBipva  libnirw,  l«s  dirçctçan  4m  vmws^ 


est  lié  avec 

I  s.  V.  p.  ?    , 
et  nous  i'at- 
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Bourse  du  13  àiars. 

La  rupture  dont  parle  le  Jounmt  det  Dibati  outre  la  Russie  et  la 
Turquie  a  été  trouvée  prématurée. 

Iie&  p.  ttXH  laissé- hier  A  87  4 B,  ouvre  A  86,  tombes  86  50  0.,  pour 
se  relever  et  finir  A  86  46,  6n  courant,  et  86  au  comptant  ;  c'est  une 
baiKse  de  70  0.  sur  la<bourse  préeédentet 

f  Quoi  qu'il  en  soit,  le  marché  fiait  mieux  qu'à  l'ouverture,  la  baisiO 
aemble  éprouver  aujourd'hui  un  temps  d'arrêt,  après  4  Irancs  de  dépré- 
datjoa... 

La  Banque  de  F/ance,  de  4390  tombe  à  tSOO,  pour  finir  À  3340. 
Baisse  KO. 

Le  3  0|0,  de  55  40  tombe  à  53  75,  pour  feri^er  à  56  à  tetme  et  54  60 
comptant,  en  perdant  40  c.  sur  hier. 

Las  spAi^lateura  voient  une  forte  reprise  dsns  ces  prix,  si  les  évène- 
naants  politique*  ne  viennent  pas  entraver  les  sffaiiws.     - 

Lf  s  chemins  de  far  varient  peu  :  Orléans  se  maintient  A  867  50  ;  Avé- 
gnon-Marseille  perd  20  à  3flO 

Le  Nord  est  toujours  A  467.60. 

La  bourse  semble  avoir  fait  ses  cours  las  plus  bas,  sprès  4  fr.  de  dé- 
préostion. 
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Récép.  Holhichild SO 
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SIESSION  184^-1840. 


onanoais,  voTsa  sr  AMSTSiimHMiB  pns  aiAssow  »oauQo«a,  bami 
uw  aniuAnz,  «oasrsia  am  oosnnaaxoMa  ss  osaousi  bbs  . 

•oo  slimufcsniTAaM  A  vadwsMBufaai  «atxomaui, 

tu  m  DIVERS  PROJETS  Di  LOI  ADOPTÉS  OU  REJETÉS, 

Préf^és  de  notes  critiquas  sur  las  antécédents,  les  amitiés  et  leg  rela- 
tions politiqut*s  de  chacun  des  représentants.  —  Un  axftosé  sommairo 
dits  motifs,  du  butet  des  ré«ultttg — démocratiques  ou  aristocrati- 
ques—des  principale-  lois  proposées  et  voté«s  A  la  Constituante 
Sarvirs  d'introduction  à  ce  travail  tout  pvpu'aire,  coltiné  et  publié  d'a- 
près le  Moniteur  vnivertel  et  aur.dea  documents  officiels, 

PAS  vu»  aiumoN  ra  DÉHocnAtas  bociAjustbs, 

Mis  eq  ordre  par  ie  citoyea  Amujh.b  liBinLâ.ITBl!,  aîné, 
Membre  du  cenBeil  général  de  la  Solidarité  républicaine,  rédacteur  de  u 
lUvolution  démoeratique  et  tociale,  l'un  des  déléf^ués  du  S*  arrondiiaement 
au  Comité  irntral  det  éleetioni  démoeratigvei  et  toeialet. 

Cbique  Livraison  evinporte  U  représenUtiou  coioplète  d'un  départemeui. 

Une  SEULE  Iivra<iM>n  (une  feuille  in-8*  ou  seize  pages  compactes),  a  centlnei. 
100  livraisons,  *  fr.  eo  c. —  L'ouvrage  complet,  un  beau  et  fort  volume  !&■«•, 
broché,  aveê'plitn  numéroté  des  plaoes  des  représentants  1  la  CSonsUtuante, 
T  fr.  —  iJi  I"  livraison  paraîtra  le  15  mars  prochain.  —  Les  autres  livraisom 
se  8uccéd|eroDtrauideinent,etdefdçonÂ8frvir  utilement  le  sufra^e  univenej. 
On  sotMcri^,  à  PflHA,  au  liéoe  da  la  publication,  rue  dea  ProuvolrM,  7-9, 
où  doivent  être  adreuét  franco  tout  /es  renseignements,  nptes,  eto. 


100  LIVRAISONS 

A  as  o. 


HISTOIRE 


n  mnm 


DE  LA 


*IKB, 


RËYOLUTION  DE  1848 

Pasr  UBOMiUiD  ÇiiUXOlii. 

En  vente  chea  A.  NAUD  et  L..  GOURJU,  éd  teurs, 
bl,  lue  ^otre-Dame-de-Lorette. 


JlHK  IkDPI  ilDll  il  7111    phrénolu8ue,cartuuancienne,aBiioaceU< 
I      uEAjLillIlIj  ALllIlli  avènements  futurs  précise  les  dates  où  Hi 
oiventasccompTir  soit  vocaleraent,  soit  [Ml-  écrit.  Fauliourg  Saint  Martin, 
4l«8éance  de  Sneuresdu  laatbi jusqu'à  7  heures  du  soir.  "" 


PI'DTITimi'  d'avoir  pour  ISA-,  un  chapeau  de  soie  imperméable  ilt 
liljlllllIJUIl  aoeur,  parfait  d'élégance,  de  flnrsseet  de  solidité.  Rat 
(Joq.Uéran,  S.  Ub  castor  extra-Oo,  p.  17  i  ,  un  Gibus,  p.  ISou  <5. 


Illi  IITTIAIII  VAMMisi,  5  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis. 
UlvI^IIUll  pbarmaciea,  ISabourg  SaintrUenU,  «. 


ORACLE 

de  10  a  s  beu 


MimoAi  ou  swwaAMeiruB  des  aoMaïAMnaLaa,  dirigée  par 
un  docteur,  justiliant  de  dix  ml««SOO  guénsun^.  Coosultatioai 


heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondance. 


IIIAI1WI I  II  nMMno«  aAaavao.  t  ir.,  INFAILLIRLIi,  inocuilé  pir- 
llUUluLLu  laite  guérit  en  «jours  leamaladlui  chroniques.  Oans  et* 
ca<  anciens,  le  cepaliu,  cuttéhrs  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  nAMBOTSUiiii 
40.  Expédie  en  province  et  â  l'étranger.  (AH.) 


80 


-r  Banque  MSU) 

ObUgaUonsdeUVUle. 


4IS0    »> 


40S0  >• 


..111  Binuci  ij 

Caisse  hypothécaire. . . 

Emprunt  d'Haïti, 

Espagne,  dette  active. 


•'*■■ 


4  Canaux  avec  prime. 
Unllaberly 

" UO  '• 

SS5  » 

e  passive ••  •» 

sooiui loas 

Empruat  portugais  s  0/0 SS  » 

—            —      SO/0 ••  •• 

Sl/i  hollandais ••  •• 

Zinc  Vleille-ilontagne SSOO  >• 

H.  (\e  la  Grand-Combe »••  •■ 

Emprunt  du  Piémont .^u..  Si7  so 

I.ol«a'Aulriche SIO  »• 


cswMixs  nsi  psia.  -  curruas  nir  parqitbt. 


AU  GOUPTANT. 


SaintOermaltt. ....:. . 
VerssUlea,  rive  droite. . 
t^       rive  gauche. 

Parte  k  Orléans 

ParisARouen.. 

Bouée  au  Havre 

Avignon  4  Jlarseille 

StrubourgàBUe 

0«  Centre 

AaaMuA  Boulogne.,.., 


Hier. 


860  » 

sao  •> 
S70  ■• 
SM  •> 
SISBO 

sso  •• 

Ht  as 

STs  as 


Au], 


4M  » 
SSO  » 
SI»  •• 
S67  SO 
ttO  » 
SIO  •• 
SM  •» 
itt  7S 

tnso 


AU  comptant: 


OrMans  A  Bordeaux... 

Du  Nord 

Do  Paris  k  StrailMurg. 

Tours  A  Nantea 

Paris  à  Lyon 

Honlereau  S  Troyes . . . 

Dieppe  à  Fécamp 

Paris  ASceaux 

Bordeaux  à  la  1[este... 


Hier. 


4IS  •> 

467  SO 
STB  •• 

US7S 


140  •• 

177  SO 

a»a    »■ 

•»•   »• 


Auj. 


4IB  •• 

467  se 

sTsao 

S3S  » 


«40  •• 

177  SO 

•  >•     •• 


Vun  des  gérants:  G.  TANDON. 


IM  FmtiUeprophétiqtié  de  nés  destinées,  par  l'auteur  de  la  Législation  gêné- 
r(Ue  delà  Providence,  où  tout  est  prédit,  a*  édit.  doublée  :  50  c.  Cbex  H>vert. 


Les  sou'Criptions  viennent  d'élre  ouvcrte.s  pour  le  grand  bal  m.<8qué,  paré 
ettrave*U  qui  sera  doaué  au  Jardin^' Hiver,  le  jeudi  de  la  micaième,  t3     TD  AITi'IlIflVT  ^«.K*^  pour  guérir  les  maladies  secrètes  9  fr.  entwj» 
mars.  Le  prix  de  aouscription  Jusqu'au  14  mars,  est  de  8  francs  pour  un  cavvT'l  niai  I  EJlUUll  1  fon>- 
lier  et  S  francs  pour  une  dame. 


,  iAUnsv  BB  XA  x.XBmaTA.  Jeudi  prochain,  jour  de  la  mi-^réme.  rue  des 
Poissonaien,  b*  40,  barrière  Poissonnière,  i  L,a  Cha{>elle-Saint-I}enis,  ouver- 
tore  de i'éteblissement  des  marchands  de  vin  et  cuisiniers  réunis,  dit 


:.  Ce  jardin,  qui  sera  iBcessamiDent  couvert,  formera  une  im- 
mense salle  qui  prendra  le  nom  de  aAxAB  de  i.a  lxbbuté. 


1*»^ 


C'est  demain  jeudi  que  le  Jardin-d'Uiver  donne  ses  deux  grandes  fêtes  dan- 
santes de  la  mi  carême.  Le  bal  d'enfants  Cémmeocera  à  un»heure  de  l'après- 
raidi  et  sera  terminé  par  lain-omeuade  et  cortège  >iu  bœuf-gras,  aveè  pluie  de 
bonbons.  Des  places  seront  réstirvées  aux  parents,  près  de  leurs  enfants;  le 
jkoi  «UM^ué,  paré  et  travesti,  ne  commencera  qu'a  dix  heures  et  demie  du 
soir  pour  oantinner  Ij^te  la.nult  au  milieu  des  iiluminaUons,  des  cascades  et 
de  U  musique.  Les. «Ifei»  les  plus  piquantes  ferootparlie  du  programme  de 
cette  dernière  fêta  camMalesquc.  S'adresser  encoro  JMaqu'à.Qo  soir  mercredi, 
au  Jardin-à'Èiver  et  au  Ménestrel,  2  bis,  rus  Vivienne,  pour  les  billets  de 
famille  du  bal  d'enfants,  et  les  entrées  de  bai  masqué,  au  prix  de  souscrip- 
tion. 


Lapr«Bftre_prodâélion  dé  DisioMngVlievis  m  tahleanx  ^fondants,  de 
II.  LAtiCHOLT,  a  fait  sur  le  public  dfi  la  salle  Sainte-Cécile,  une  vive  im- 
preMloh:  àt  plaisir  el^de  cunèsité.  Le  professeur  a  montré  sur  une  toile  de 
a)  piSds  carrés  lés  riches  couhiirs  de  l'intérieur  d'un  palais,  s'effatant  lente- 
aiientppiir  être  riimpiacées par  celles  plui  douocsa  d'un  paysage-,  celui-ci  se 
diifout,4  awit^r  et  laisse  poindre  le  démed'une  basilique,  où  s'étale  t'as- 


en'jtrbea  etreiànifeer  dans  là  bassin  comme  an  Jardin  d«  Tuil>-ries. 

JctidtIpMdMhS)  ISmars,de  nouvelles  vues  seront  offertes  au  public  dé 
7hkunMLim|Bniaif  hauû».  A  cette  heure,  la  fête  dansante  commencera 
avec  l'exeelleat  orcheètre  ne  Rubner. 


Mmoisui 

.^^ ^  a»-,-^ -^  .  .    .       **•»». 

AOASéttigvB  1»  «nom,  réfugié  eh  iMace.  S'adresser  au  hursaû  de'  ta 
JBî$wcra««pflÇ<^îtWs 


d'tniito  complètement,  ainsi  que  lasftlaiw 
et  le»  vents,  par  les  bonbons  r^afratçhisuati 

a  DuvignaV,  sans  Paide  de   lavement  ni  u'autres  médicaments.  Rne  RIcIm- 

li»!U,  66.  (Effets  prodigieux.)  A  Lyon,  Vernct. 


IIOINSTIPVIION 

de  Duvignau,  sans  raide  de   la 


1  FABRIQUE  DE  UTS  EN  FER 

%    «s  iaaaAnffi  BiaaiS«MS  4a     - 

'    La  MORIN 


*•  e»  de  Pcrflwrtonne»** 


lamar 


HAoaains  oa  Tanta 
Raa  RambatMW,  S2,  Sa  «S  a7| 

AtauEU,  r.  Baaabovrg,  86. 


UiVAUDAIHVC  Pinoaii  chimique  qui  les  fait  passera  volonté  (« 
nijllIUniluillIlij.  Ie«faif,ant  fliier  de  suite  sans  douleur  ni  inc"nTé- 
nient.  On  l'emploie  aol-méme.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  6é.  (Affranchir.) 


DEOOVAIV  pur,  senl4  guériaOn  prompte, 

iCTan,i.im.«  des  maladies  secrètes.  Ces- 

soltations.  Pharmacie,  ruede  la  Tixéranderie,  IS.T-rBis: 
*  raASSOB  ;  une  boite  suffit.  Consultations.  (Aff^.) 


rADCin  ffG  IIAIUTTI'  *"  uAvau  pi  oovàhh.  Ooérlson  sa  Si 

llill  ijULIli)  11111)1 1  I U  6  jours  des  maladies  secrètes,  récentes  «a 
ohro.Biqoes,  gunorrnées,  Sueurs  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciens. 


8.  Ph.  r.  du  Roule,  1 1 ,  près  celle  de  la  Monnaie.  (Ali. 


ROB 


Buyveau-Laffecteor,  pour  guérir  sa  secret  les  dartres,  syphilis,  st(. 
Rne  Kicber,  <2. 


BffllES.-ENROUEHENTS. 

Pour  guérir  promptement  les  mxlaoies'de  poitrine,  telles  q«ie  RHUME,  CA- 
TARRHE, ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GRlPl'E,  ENROff 
MENT,  il  n'y  a  rien  do  plus  efficace  et  de  meilleur  que  la  »àtb  Mb  aisO***' 
phamuicien  d'Epinal  (Vosges).— I^il le  se  vend  moitié  moins  que  lesai^tre*i 
dans  toutes  les  meilleures  pliarmacies  de  France,  et  à  Paris  &  lenlrepftt  géné- 
ral, chez  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  l'aradis.  n*  12,  au  Marais.  , 

H.  OBOmaii  a  obtenu  deux  médailles  d'on  et  d'ARCEirr  pour  la  supériorité 
desa  PAIE  PECrORALEr(On doit  se mélierdes  coatrefaçons.) 

/  -  Spectaoiaa  du  14  m^ra. 

THEATRE  DE  u  NATION»— Le  yiolon  du  Diable.  r 

THEATRE  DK  U  REPUBLIQCE.->-J«'ilgi«iti«  des  Femmes. 

rrALiRNs>—    ;  :  .       -  "•      .         ,,.  ■  ,  . 

Oi'i'ftA  Co,'«lûUB.— Le  Caïd.     — 
OPEON.-ta  Mort  de  gtràfroHI,-l«s  Viveurs. 
iHGATfl&HlSTORIQUE.^La  Jeunease  des  Mousquetaires.  - 

OYMMASB.-^LesFiUNdn  Docteur,  Tasse  cassée,  Grenouilles,  Cilelie.      ,.. 
VAUDSVIL1£.— La  Poésie  des  amours  et....,  la  Foire  aux  Idées,  ta  Propriété. 
THfiATM  AiONTANSIER.— Haltit,  Si  Jeunesse  savait.  In  Cuisinier,  le  Duel. 
VARIETES.— La  Paix  du  Ménage,  l'Habit  Vert,  Mlle  de  Choisy,  Turlutulu. 
PORjr&SAINT-MARTIN.-Mathilde,  le  Postillon  de  Saint-Valery. 
&AITE.— lea  orphelini. 

AlilBlG&CuMIQUE.^-:U^auvala  Cceur,  le  Pardon  de  Itrctagne. 
TRBATRB  DtJ  LUÏEMBOUEG.-^La  Californie,  le  Cocher  de  Napoléo»,  le  Vé* 

térioalre,  les  Trois  Epicier*. 
THEATRE  NATIONAL  ibottievart  do  Temnial  —h^  IMuln.  aux  (Kof-  d'nn 
FOJUI^.^l^,Tn  e,nnMeiuiei)r,  les  Saltimbanques,  MhAhias  I  Invalide. 
^HEAÎM  iSAinlARCBAIS.-U  Monui;ne  et  U  Gironde.     . 


InniBsittè  ItMM.Urti  rm  du  OiviifMt,  t*. 


.vH  .îîil.  Jt'i-Siïl  .„' .if.l  j.*... 


Jeudi  15  iiiairsl849* 


wiiiiffWt  •» 

IMTCMM.     ^ 
tit,rM4«BtMmc. 

ÀssdciATiorii 

uni  to  TOIAMTAIBK 
ta  «AVSXMbt  4a  «BAVAnb  et  du  <tMM^fMt. 


li^ABIÉ,  UMABS. 


OT  oam  ow»  su(t.<i<miim.) 
•u.-  ,  *       ■ 

'DÉPAATEliENTS 
Tpàtmaibt. . .     «(4 
Sx  moif.  ^  4  .    «7  f^ 
Un  an..;.»    ^tti 


Jbw  lettre*  non  affnnehien 
ne  feront  pu  recnee. 

Voiflé«d6tail>il«4'pit«4 


répartition: 

rRoroMioNNUXE  ,       ,,  ,' 

ta  SutWKAJLf  Ml  ;r«AVAHU  •(  Mt,  «âJUOR* 


jDéinoBstration  du  Socialisme, 

Par  P.-J,  Proddbon. 

Dut  Wt  irtide  paUié  par  lui  le  il  man,  et  deatiné  à  tervir 
d^JartraeliOB  wx  «etionoiuirea  de  l«  Banqae  da  peuple,  M.  Pro«i- 
dboo  montre  le  socialiame  ae  développant  et  ae  perfeetionDant 
de  plui  en  ploa  en  pusaot  par  Saint-Simon,  Fourier,  Louia 
Bline,  pour  arriver  eopQ, A  8«p  apogée,  à  aa  réaliaation  dt^flni- 
tivei  par  la  Banque  da  peuple,  aoua  la  raison  aociale  Proudhon 
it«Mnp«gflie. 

AlDii,  M-  Proadbpn  range  la  théorie  phàlanitérienne  parmi 
iM^^tèmeiinftrieura,  i  peine  ébaucliés,  auxquels  il  ae  auper- 

Mtiai  loi  répondrons  en  rétabliaaant  soua  leur  vrai  Juur  qnel- 
qm  idées  et  quelques  faiU.  Citona  d'abord  : 

Iprk  Saînt^-nioo  ptmt  Fourier.  Penonne,  plus  que  oelui-si,«'eut^ 
nm  Htto  du  caractère  objeclir  que  devait  avoir  la  nourelifl  ré /oluti(  n^ 
NoMwleewat  il  proclime  la  n^cruité  d'une  tcience  nouvello,  il  ■«  pose 
liiilMieBt  eonune  Vlnventeur  de  cette  tci«-Dce.  Ses  disciple*  ont  fait 
etaM  lai  :  pour  eux,  l'Humanité  doit  é^r^>  régéaéréa  par  la  Science,  et 
Foiiitr  fit  la  Çbriat  de  cetta  n^géoération. 

le  lie,  qniDt  à  moi,  de  la  manière  la  plus  sbeoine  que  Fourier  ait 
èNM  leprwuer  mot  d'une  science  jueioonque;  ou  si  l'on  préfère  re 
•tjttifiiraa  que,  pour  coiipreiMre  la  science  de  Fourier,  il  faut  être 
étii  raie  Moonde  vue  et  d'un  sixième  sens.  Pour  quiconque  n'a  pas 
ii(inlMBa^ion,  Fourier  n'est  qu'un  fantaisiste,  le  plus  singulier,  il 
(«T^,  le  plus  étrange  qu'aient  produit  l'antiquité  et  les  temps  mo- 


ifriiSaiDt-Simoa  parut  Fourier,  dites-voosf  Erreur  de  ehro- 
BMfitl  Duii  la  Théorie  dei  Quatre  Motmment»,  publiée  en 
1M8,  Foarier  avait  po<é  toutes  les  haaes  de  sa  doetrine,  long 
iMfil  ivint  qu'il  existât  une  école  saint-slmonierne,  ni  même 
ik  lyifèffle  de  Sàiiit-Simon.  Voilà  ce  qu'il  faut  bien  reconnaître, 
i  muios  qu'on  ne  veuille,  ressuscitant  la  plaiianterie  de  H. 
Piwn  Leroux,  chercber  un  aystème  social  dans  les  Lettre*  de 
G»tèn,  publiées  par  Saint-Simon,  en  1804,  et  dana  leaquellea  il 
nbme  à  demanaer  que  l'humanité  rende  au  tombeau  de  New- 
t«lss  plus  grands  honneurs.  Nous  avons  publié  cA  Lettres  in- 
MlManent  dana  la  lM>Nomi(^epao(/l9t(^. 

11.  Proudhon  nie  que  Feurier  ait  donné  le  premier  mot  d'une 
twea  quelcongne,  ou.  ce  qui  lui  parait  uneaiitre  formule  de  la 
4(96  idée,  il  âeeUre  nVpîr  pas  compris  cette  seience.  Noiu  dis^ 
unpu  pour  DoUe  part  entre  ces  deux  propositions,  et  noua  ao- 
cmooi  à  M.  Prooohon  la  seconde.  Non,  vraiment,  il  n'a  pas 
<*npri«  la  tcioMe  da  Fourier  dans  son  ensemble,  la  suite  le 
■MBirera. 


•awBt  ou  ne  eonatitttsut  pis  une  science  j-^  si'  oeti»  prétendue  science 
MlaconiiblsM  Bon  i  un  génie  elvilisé,  je  demaede:  Le  système  de 
[Mriw,  quel  qu'il  soit,  ei$-mondalH  ou  trant-motutain,  est-il  en  op- 
(Mm  diMO*  avec  le  aviilème  établi  ?  De  plust  en  déeoule>til  immé- 
«^tebntetlégiitaeaMnt?  • 

w,  c'est  i  quoi  il  «^  fscHe^^iroir  que  les  pbalanstériens,  s'ils  sent 
•BSOM  toi^  D«  peuvent  fcire  réponse. 

Le  lyilème  de  Fourier  nie  tout  et  ne  fait  d'opposition  i  rien  ;  toit  qu'il 
*«nu,  toit  qu'il  contredise,  il  s'accomode  de  toutes  les  théories.  Il 
MiBst également  legouvernemQnt  monarchique  et  le  démocratique;  le 
^ttaereprisenUtifet  le  dicutorial  ;  le  UaVail  et  le  capital^  l'égalité 
Kli^lué:  iairsisott  et  la  foi.  Fourier  nie,  k  la  vérité,  le  dogme  de  l« 
aot*  et  la  nécessitérde  la  roisèro,,  combattant  en  celai  les  théologiens  et 
KséooBomiites;  maisil  afiBrme  l'intérêt  du  capital  et  l'inégalité  delà  na- 
]vs,  reveosnt  ainri,  par  un  autre  chemin,  à  l'économisme  et  au  calho- 
lids». 

Avut  d'afflràer  eirréitaent  et  sftfis  pireuve  qu'il  n'y  apa»  dàis 
Fourier  l'ombre  d'une  science,  M.  Proudhoa  aurait  dû  noiiadire 
^v'il  entepd'par  im()  aeiené'^.  Une  acience  est  faite,  aaivant 
■NI,  quand  on  a  rattaché  tout  un  ordre  de  faits  à  un  prijticipe 
«rident  par  lui-même,  et  qui  les  expliqne  tous.  Voilà  préoilé- 
■ntoe  que  Fourior  a  fait  pour  les  éiémenta  aociaux." 

Le  système  phaJanatërien,  c'est  là  sa  grandeur,  n'est  est  au- 
eaae  façon  rinve.UlBn  arbitraire  d'un  bô^fttpe  cherebànt  à  tirer 
Jwt  Uttmoode  de  son  propre  fonds;  c'est  la  religieuse  observa- 
■«n  dé  la  natttre.  Fourier  en  admet  tous  les  élémeuia,  monSfcEie7 


JW>I  la,efé^io%  sans  qiieia  création  soit  4e  ehaos;  seuhunent 
■{.M  les  accepte  pas  éonfusément,  il  les  met  à  leur  place  dans  la 
•MMéoodaailItistofre;  il  Im  interprète,  il  lef  «wiiii^éjirès 
^  loi  d'ordre  et  de  clasiiacaUon  prise  elle-même  da0l  If  ntà- 
{■ov.  la  Série,  loi  suprême  de  l'Univers,  ainsi  que  Bf .  Préildhbn 
Iiu*m6me  l'a  proclamé  dans  (ies  termes,  tcljuit  eu  attachant  beau- 
'^f  d'imèor  UU»  à  dire  loi  sérielle:  au  lieu  de  sériaire,  comme 
WMt  écrif  Fourier. 
.i«révéla'eur  de  la  ioT^érielie  fut  Fooiiilti.,<}é4^  exclusif,  ioditti- 


--»«»aa,  ««OS  WMiyse  ei  par  miuiuon  pure,  a  m  un  ëupi 
^'^'^t'iJPÈoiùlSÊMimMidttife  l'ordre  dttàil'hM 

XM«é  M  Iiil  qtli  j^iféiide  &  rorganiiatioii  &'  IHnif  ért  et 


qui  classe,  hiérarchise  totts'lià  éléments  de  la  création  sans  en 
exclure  un  seul,  appliquer  SMoite  cette  loî  divine  à  l'ordre  so- 
cial, telle  a  été  la  pensée  mèf»ds  Foarier,  pensée  orande  et  fé- 
«sOMiMurtment;  ^1-a  ét8^1è^iirt  de  déport  de^  sa  «cience. 
Hais  continuons  A  citer  le  Péuj^  : 

Quant  à  la  filiation  de  ses  idées  eti  la  légalité  de  ses  applications/ 
Fourier  l'est  surtout  «Itaclié  à  eonstater  la  bftlardise  des  premières,  et 
n'a  nullement  déguisé  l'immoralité  des  autres.  D'un  côté  il  procède,  dit- 
il,  par  arand  écart,  en  dehors  des  idées  existante  et  au  rebours  de  la 
civilisation.  Il  ne  s'appuie  pas  sur  la  vieille  société  il  en  fait  le  siège.  Il 
ne  continue  point  la  civilisation,  il  l'exclut.  D'autre  part,  il  montre, 
comme  conséquences  ultérienres  de  l'organisation  phalaostérienne,  des 
idéee  et  des  mœurs  qui,  su  lieu  de  reproduire,  i  un  <<egré  plus  élevé  de 
perfection,  les  idées  et  les  mœurs  actuelles,  en  sont  le  complet  renverse- 
ment. 

Fourier  a  donné  le  nom  à'écart  abaolu  à  la  méthode  vantée 
aujourd'hui  à  son  exemple  par  H.  Proudhon,  et  qui  consiste  à 
chercherje  salut  et  l'ayenir  de  la  société,  non  pas  dans  les  vieil- 
les diicussions  philosophiques,  théologiques,  politiques,  ni  éco- 
nomiques, mais  dans  une  science  toute  nouvelle.  Fouri«tr  n'a 
Jamais  employé  l'expression  de  grand  écarts  et  ce  terme  d'équi- 
librlste  que  H.  Proudhon  répète  plusieurs  fois  en  l'appliquant  à 
Fourier  comme  une  charmante  plaisanterie,  s'appliquerait  mieux 
à  l'auteur  de  cette  phrase  qui  termine  Ylnstmctim  aux  action- 
nairei  de  la  Banque  du  peuple.  ' 

A;>rès  tant  de  négations,  aprè<  tant  de  roiSes,  il  sera  peut-être  inté* 
reiaant  da  voir  la  critique  sociaiiate,  si  dévastatrice,  si  dissolvsntei 
élever  un  monde  (ur  la  pointe  d'une  idée. 

Ktais  laissons  ce  détail.  Fourier  est  accusé  d'exclure  la  civi- 
lisation au  lieu  de  la  continuer,  nouveau  Jeu  de  mots  peu  digne 
d'un /homme  qui  aurait  compris  la  théorie  phalanatérienne.  Fou- 
rier trace  ainsi  la  chaîne  dea  progrès  historiques  et  des  divers 
états  sociaux  :  E4énitnu,  état  sauvage,  patriarchat,  barbarie, 
oivilisation,  garantisme,  soeiaittisme,  harmonie  socialk.  Lacivili- 
sation,  pour  lui,  ne  représente  pas  le  progrès  indéterminé,  indé- 
fini, mais  seulement  on  anneau  de  la  chaîne,  seulement  l'état 
social  actuel,  cit  état  social  combattu  avec  tant  de  vigueur  par 
M.  Proudhon,  qui  ne  veut  sans  doute  pas  le  perpétuer;  Fourier 

aubdiviao    1»    progri»  <]iit     doit   aoeoMor  k  la  oo*i<St<i  aotuello  on 

plusieurs  phases  se  reliant  à  elle  sans  aucune  solution  de  conti- 
nuité, garantisme,  sociantisme,  harmonie. 

Fourier  i^oute  que,  par  une  évolution  toute  pacifique,  par  la 
réalisation  immédiate  de  la  commune  telle  qu'elle  serait  organi- 
sée en  harmonie  et  telle  que  sou  génie  la  prévoit  (génie  procla- 
mé plus  d'une  fois  par  M.  Proudhon),  l'humanité  peut  abréger  les 
épreuves  de  sa  cariière,  et  parvenir,  en  franchissant  des  époques 
intermédiaires,  au  règne  absolu  de  la  vérité,  de  la  liberté  et  de 
la  Justice,  tf .  Proudhoa  lui-même  admet  dans  là  phrase  suivante, 
et  en  termes  assez  peu  clairs,  une  éventualité  toute  semblable  : 

L'action  ré<rolutionnaire  consiits  dans  l'abréviation  de  la  série  évolu- 
tive, au  moyen  d'une  équation  qui  permet  tout  d'un  coup,>  dans  des  cir- 
constances données,  d'en  enjamber  leatamMS. 

Il  est  donc  inique  de  dire  que  |es  coaceptioDS  çlè  l^'Ourler  soient 
bâtardes,  en  dehors  des  précédents  historique^  en  dehors  de 
toute  tradition.  Quant  aux  idées  et  aux  mœurs  qui  pourraient 
ètteies  conséquences  de  l'organisation  phalanatérienne,  et  qui  se- 
raient le  complet  renversement  des  idées  et  des  mœurs  actuelles, 
nous  le  confessons,  nous  espérons  sinc^ment  que  les  mœurs 
de  l'avenir  seront  loin  de  reproduire  les  mœurs  actuelles.  En 
quoi  eodsistcnt-ellès  les  mœurs  d'ai^oord'hui?  A  qui  fei^z-voùf 
croire,  monsieur  Pfouidhop,  que  le  célibat  dana  1^  deux  sexes 
sdit  aujourd'hui  pur  de  souillure,  que  le  mariage  eoitàii^ourd'hul 
respecté?  Il  ae  faudrait  pas  sapayer  de  mots  et  de  comédies. 
L'état  actuel  des  mœurs,  1  état  général,  c'est  la  prostitution  dans 
toutes  les  rues,  la  vénalité  des  amours,  le  mensonge  à  l'état 
chronique,  les  mariages  mal  assortis,  les  adultères  ameiiant  à 
leur  suite  les  empoisonnement* iK  les  meurtres.  Nous  savons  que 
la  société  proclame  d'autras  rè|leë;  mais  nous  savons  que  la  so- 
ciété actuelle  ne  les  suit  pas,  et  qae  voos  n'avez,  vou^,  monsieur 
Proudhon,  aucun  moyen  d!taaUtuer  cette  société  à  les  sui^gre,- 
dussiez-vous  expérimenter  sérieusement  ce  que  vous  coiisidériez 
comme  le  grand  reitiide,  la  claustration  de  la  femme. 

Fourier,  dotié,  coi^me  l'a  déclaré  M.,  Proiidl^ob,  d't^ii,  a»rv^ 
rai,  pro/ohâ,  Fourlei:  Voyant  les  mœùri  telles  qu'elUà  ^nt,  et 
voyant  auisi  l'impoissance  radicale,  des  moralistes,  a  proposé 
autre  chose  que  l'état  actuel,  butru  diose^ue  la  contradiotioi)i 
séculaire  d'une  loi  rigide  ut  peu  pratiqi^  avi^;|m  dévei^gondam 
qui  la  bafoue.^  Fourier,  sans  doutoi  espère  aiïtre  chose  que  la  de* 

firavàtion  aetueite  masquée  d'hyt^Oénsté,  ^u  là  elaostration  i 
aqutille  H.  Proudhon  est  prés  de  cditdore;  ùous  croyons  en  ef- 
fbt  qu'il  ftîutttuitvtir  tfu  troisième  téryli^ 

Pour  dernier  trait,  H.  ProudhQn^réprQ^è  à  Foujricrde  dél^tj^i* 
^a  pratique  par  un  eisqi,  et  de  ne,  proposer,  pair,  conséquent, 
rien  d'universel,  dé  politique  et  d'intégral,  comme  s'il  était  plqs 
int^ral,  plus  pulitique  et  plus  universel  de  déluiter  par  l'essai 
limité  d'un  système  ae  bimque,  que  par  l'essai  û'àùt  association 
de  l'agricultura,  de  l'Industrie  et  du  (commerct;,  v'est'à-dlre  de  la 
vis  sociale  téui  entiire.'F'ourier^ainsi  démoli,  H.  Prdudhon  pré- 
sente Louis  BIsmc  comme  un  échelèh  supérieur  :  /    . , 

Combien  préférable...  est  le  système  de  Louis  Blano,  rOrisaiMliaMMi 
dtttraoaW  parl'Butl   \.^'..  ■•*!-,    ?  :    i    > 

•-  H.  Louis  Blanc  a  rendu  de  gnmds  ièrvices  ait  progrêik  «oifliil 
ea  dégageant,  en  proclamant  le  caractère  f  ocialiete  de  la  Révo- 
lution de  Février;  il  avait  âervi  avant  février  la  cause  populaire 


d'hui  dans  cet  ouvrage  un  système  nouveau,  on  système  plus 
avaàcé  qiie  celui  de  Foarier  ? 

M.  LootiBlaaé  a  propage  l(t  formule  mp|Me<<(«^^^ 
il  a  popularisé  cette  ques^it',  liàutf  fl  int  i^t^  que  iiloiis  gâ- 
chions, la  prétention  d'en  avoir  eu  l'initiative.  Poorier,  à  partir 
de  1808,  les  saints-simoniens  après  lui,  avaient  formulé  com- 
plètement de  nouvelles  organisations  du  travail.  M.  Louis  Blanc 
n'a  rien  ajouté  à  leurs  théMies;  il  en  a  retranché  seulement  l'I- 
dée  de  là  liberté  qui  inspire  tout  Foarier,  et  qui  bènvrphtce 
encore  dans  Saint-Simon,  quoiqaë~Tes  aaints-simoniens  vou- 
lussent déjà  l'orgaaisation  par  IJSUd.  H.  Louis  Blanc  a  snlMitné 
à  l'association  iuirs  et  volontaire  de  Fourrer,  l'Etat  ;  à  ht  ré|^arti- 
tion  propértionnelle  des  salnts^iqionlens,  le  salaire  égalttair^ 
le  Qlvellanent.  Ce  ne  sont  pas  là  des  améliorions  à  notre  avia. 

Pour  dégager,  continue  U.  Proadhon,  l'idée  révdutionnaire  et  re- 
cueillir le  fruit  des  travaux  de  mes  devanciers,  je  n'ai  donc  qa'é  ache- 
ver là  lérie  commencée  par  SamtSimon  et  continuée  p^r  Fourier  et 
Louis  Blanc. 

J'observe  d'abord  que  la  formule  de  Louis  Blane,  orgawisoMim  du 
travail,  a  été  changée  «n  celte  autre  plus  simple,  droit  au  fy-eoidl. 

Ici,  chacun  verra  crouler  l'échafaudage  bistorique  sur  lequel 
M.  I^roudbon  eberehait  à  s'exhausser.  CorganisaUo»  dm  trwmU, 
formule  popularisée  par  toiis  les  socialistes  contemporains,  n'a 
pas  été  changée  en  cette  autra  plus  simple  :  droit  tm  travail. 

Le  droit  ou  tra>all  ne  remplace  pas  vorgaMsàtim  du  travail; 
cbat<tme  de  ces  formules  a  un  sens-distinct.  Lb  ilro//  au  travail, 
c'est  un.  droit  naturel,  impresoriptihls,  le  droit  de  vivra  en  tnf- 
vaillant;  Vorgamteationdu  travail  est  un  ensemble'd'institutiooa 
destinées  à  garantir  l'exerdce  du  droit  au  tiavail,  l'or^oiitei- 
tion  du  travail  est  le  complément,  rincamation  du  droit  au  tra- 
vail. 

Et  eette  formule  :  droit  au  travail,  est  pltts  aneietme  que  M. 
Proudhon  ne  vent  bien  le  dire.  Depuis  qae  nous  avons  ime  (»ume  à 
la  main  nous  propageons  activement  Tidée  du  droit  au  travail.  Il  y 
a  dix-hiiit  ans  que  nous  publions  dea  Journaux  pour  la  répndre. 
Nous  n'avons  en  oela  aueim  mérite,  aueon  droit  d'auteur,  naos 
ne  revendiquoiu  pas  la  moindre  initiative,  attwida  que  neus 
avons  trouve  la  formule  dq  droit  au  travail  DA>t<(n*«nt  p«o^  «t 
<Uw*iopp4«  émam  MHS  US  ecrits  de  Fuuner,  notamment  dans  lé 
chapitra  du  Traité  de  ri/iiM^«N<twrM//e,  intitulé  Erreur  eaplt^ 
sur  la  liberté,  déni  du  droit  au  travail,  chapitre  publié  en  183}. 
En  voici  un  court  extrait  : 

Ainsi,  sur~nôs  sept  droits  naturels,  en  es  trouve  qèatrequi  tendent  à 
nous  garantir  l'industrie  active'que  noui  refage  la  Civilisation  ou  qu'elle 
ne  nous  accorde  qa'i  des  conditions  dérisoirs»,  eomiM  eelle  d'un  triu 
vail  tributaire  dont  le  prvduit  est  pour  un  mattre  tit  non  poiir  Pou- 
vrier.     '  - 

Après  avoir«xpllqué  que  le  droit  au  travail  comprend  le  droit 
à  l'usagé  de  la  terra,  la  garantie  peur  chaque  homme  deJ[oi$ 
des  fruits  de  stm  labeur,  ravaooe  des  instraments  et^e  là  wb- 
sistance  néeessairal,  Fqurier  iieontintte  ainsi  : 

Noûil  àveaè  d^nc  posé  dés  iriêcles  i  enoisr  mt  les  droju  dt  rhoiniiiiL 
itns  soo^  à  rsoot3|sttre  le  plus  eoentiel,  celui  do  (ravai<,  sans  tequî^ 
lea;.autrei  ne  sont  rièp.  Quelle  honte  pour  déè  pettples  qui  se  ch)ieaH>l* 
biles  en  politique  s^àie  !  N-t  doit-on  p«)  inaister  sur  Uiis  errspr  si 

" "Ci^ 

A0 
TtAVAU..      ^  .   ","; 

J'ai  dû  en  faire  l'objet  d'ûnçbaplitre  fpéfi«l,«^v  ;';  :i:;.i,'',;;!  '■ 

On  voit  «M  la  logomaohiè  historiquéiani  anl>yen  de  laqiiidla  U. 
Prondhonenerebe  à  se  faire  de  >  tout  le  Metaltnrie  un  mareb*- 
fwi,  ne  Tésiste  pal  «u  plue  llmple  ésalmen!  Oii  voit  nétànuttittgt 

Siu'en  présentant  le  ^t  au  travail  eeMne  tine  rétonte  traÉi^ 
orihatM.  de  2(1 /oniss^  ^  M.  loitiè  Blanc,  l^Organisai^n  du 
TrmW.U.  PréttWon  déttàljueààisli  oomplâtemeH^  que  H.  Tb(er» 
la  Véritable  histoire  du  Socialisme.  Peùt-il  orétexter  la  méaK 
ignorance?  Noua  le  désirons  pour  sa  bonne  £>!.    1  ;  u       .. 

Lpiol  (^eiBttHralfiastpriMiqiiei^havée.  L'Àssembiéu  a.  aiijmui- 
d'hui  maintenu  les dispositiMs  votées  à  Jaiscoode  lecture  sur 
Ift  compatibilité  entra  lés  fonctions  de  repMjséntant  et  celles  dé 
processeurs  nommés  aoêM^)9riiraitomiiâm  sar  présentatloh  dé 

lurt  collèj^y  quand  ilé  èxèrce^ijlaiili  leslteux  où  siège  l'As- 


mbléé  :  dei  inipieutf  et  ttés  Mdvtà  d^  terre  et  de  mer 
If.  ItàtTiM  A  P$iH>niibé  de  nouveau  préfixent  de  l'Asseii 


iuii  seulÂtâéïlt  après  uà  .iecoùd  tour  de  scrutin,  x 


Assemblée, 


«15* 


{jr|^-n(iidl  à  rAssembléenatiuiiaiâ.  qu'u 
trè  Ii^  Âutri4;hie(u  é  les  troupes  pién 
dbieps  ont  été  battus.  ;> 

.;ll,;ette.do«v«iM  aurait  été  apportée  au  goivemement  ptrone 
4é(Nftclw4âégrapbiqu^.  ,, 

On  «imte>^  toiite  l'Italie  se  sdulévé  iHilc  ertit  de  :  Viye  la 
guerre  I  chàsloifi  les  étrangers  t 


âioae  que  la  tttie  Orfon^saNoii  duUtawiU^  déoouvre-til  aoii9ur- 


(OerrespotadàBee  particulière  de  la  Démferalié  paefjlqvè.)  ' 
J^otili^recevons  |a  teiirè  suivante  d'une  M^rce  qui  mérite  toute 

Bem  et  Dembitt<ki  i^ous  for.t  honneur  ;  ce  ijërniéf  a  célébré  î'aniîive^ 
BMre  -le  février  plir  la  prîfeedo  TeÉjIi  f  t  c'ost  lin  ImffietJçfi  l^^ccéA  A  «il 
prochain  courrier  les  détails  ;  mais  ici  koùî  tènariieg  ^ari;  ltïravi!i»i>tpenl; 
l'espoir  se  'écondè  à  meeuru  i]ue  je  (oinpe  avauci»  I  Voi/s  aviez  mille  fuis 
i^ilM,  moii  ami,  dé  croire  en  l'élément  slave  et'dé«ié,M  hottoir  J^ll»r 
<Uitl^  lui-même.  Ohl  voaii  verrei  quels  prodiges  épporteré  lé  prin- 
temps l  Ne  croyez  en  aucune  façon  aux  journaux  qui  chantent  Sans  cesse 
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rrVl^ff'i^ 


MMi^èMm 
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leoMlWHnÉÉlllMÉiMiRpWWnBÉy^^ 

nq$U9Uf,  oBaimsi  x<t  i^  MsMi*itti'i*iww  twif«uiM«>t  impériales  juiqufaHflu 

plus  numltles,  ODiiurwi'la  Qa$eUe de  Cologne,  par  «x<4mi>le.  I.e  quart  dw 


.dlOifl  liT 


ériaU 


;Wi«»uat«|p|vCe     „ 

'if'"'  ^w^ 


m 


a  illnté.  iirilquel- 
r«  diMBunerce^aRproJet 
fttioawnrang«cpitt8  pu:. 


:  btrepAts  do  ooi 

ques  mois,  à.^.  Tourret,  a^ra 

dBtmuÉiutlaiLâhntrqkMt  li:^ 

blioDS  ce  projet  pour  démontrer  encore  une  fois  èbodiien  il 
rait  fiteile  de  lPnMim%lf«^«BJpdiiMrielle,  de  porter  de  grands 
qottlagements  liliunlar^  (ta  trÂvauleurs  si  le  gouvernemeat 
voulait  entrer  dan»  ntblé'dât'iiiifomies  ëconomiqaes.  L'idée  des 
entredttiwïoÉililtaalIft^  d'ailleors  très 

bien  a  la  sMe  d'artieles  que  M.  Frarfois  Coignét  publie  sur  la 
réfimne  générale  duja^it  et  du  «OBinUEQeU-Cl    ' 
demain  : 

féTrierajeté  uaet 


wiupii.HUiHWimiTiai 

jQU<q«l^li»>  mUmat,  dàos  les  meill^urM'inuiAM»  ds^>  nioslte, 
enlnvws  par  Im  ounsommateun»  «Ur^nuerii.  forcéti  aujourd'hui  de  re- 
1  f«lsifiiQi|Mfi'd||<<jss  vio».  PÔiir  empOcber  ftSok  les  trichèrias 
itéenéMil,  piuvftrÉÉiimit;i|i;«ura  qatrair»  apposer  sur 
produpprilHlde  ré4trâpdt|iMmara|M,^u  av«o  iaai 

-'onn«pMrfUl|:«outreraire.        "^ 


ictionnaitiîÉuratteDte des pro^ÉMlda lî'ndusIrUflrsacai^  les 

)  de  coaiMIialionvMuvent  ausaii 'fonctionner  ponpt'fichatifiré- 

oa^s  pnipres  dont  lefl||||^qu(p  ,^,  Fn|n4»pnt  b^l^ 


vellî 


près  dont  il 
lléant^par 
;eD 


Hfità»  Ut'cbûtsidto  oés  auriau»!  einMMraiài«S{  ItèiporiMoB  d«* 
tkéiV»'t>'iV''V»  oomflhifmmtmak^  btB>  diMB|Btaa  Imn» 

M.'^«pu^^^  djffiçRlt<ji»,flwuuatei|»  q;w  K^ 

pitm  Gaij^a  eM<fiÉlM>4M«tfuiioa  et  ot  oéOieirtif  qi^vm  tttmtne'lili^ 
gu|b{nle;  Il  ne  fjliidf*,  ROOr  le  mitftffi  a^priUque  qu'weaeuleobo^  «m 
Biù  d'empt  dTmipvsUflp.         s 

Je  pr^iibBe .  a^ïJRiwTi^aidikeal  de  sa  charger  d'^Ur  |vr  4««  mm 
nouTAlIéà  la idneuôa  commeroialé,  c'est-idire  l'opération  da  tfiifiijftMt 
«t  d'é<s|iaAge  ep^e'l^Hjroducte^  français  et  les  conaoïpiatiMrsidrin- 
pn.y  .'-:■'■■ 

Qaolque  cette  foacUOn  d^iotermédiaire  ait  été  gravement  dérangée  par 
lliiréwalatiMi  «t»'fé*ribÉ>tiqMi<^lstf^faaiigM  aibatéM  aivMélK'lM  ein- 
spnaatenm  élnaf«n;onlLtcta]oa«S'  bés«iàd«B  ^rodnial  trm^'  m  l«k 
travailleur*  if aogaia  onti  plui'qiia.jaaaia  b«a>in  de  pndoin.  U  s'agit  da> 
rétaUii;  les  n|l4ti«n».«ntr«iÇM,(ieHfi  Kraod^  olusos  ;  il  i^agit  de  la»  réUk- 
l)lir  ae  panière  i^«^,qu'eUM  sgiaat  (ji^mws  à  l'at^rida  mut  l)o«l«ver> 
awentpolitiquèou  àutrii. 

UfS  et'tl^tH  ai  odnitttnatioa  que  je  prppose  dOiVeot  avoir  pour  eOet 
délMeurer  aux  pMd<ritÉ7nib»^i87)M  Mmicb*  à diUSftous  tM  pî^f ,  et  â» 
dMoiérà  lafTraMt^'DD'kvaiMagédéetHrM^lta  rh^tftoiittkAtrieilia,  Y1k%' 
gistanraii  qui,  i  l'aride  d^tioe' «rKafritatibni  oummensMe  beauoecip  plus 
oqasplè^,  bannit  aoavaaft  IssyiioUaiitafraofaisdek  aaaNMa4ti«iiK<»ra, 
alors  même  qu'ila  y  sont  préférés,  <x>mms'par  exetople  aux  Ktat«-Unis. 

Je  (^nsaiUerai.  «pénM^aksotnefWsaeftt  de  oommeuow  rétat)liaa««i«nt 
d^  oés  éqtrepéta  ai|x  BulLtm^  ua  j'a^  ewminé  le  terrfio,  et  je  suis  iie 
mitflet  prèmieri)  eAvOl  aoraiuLlf  des  rëàultits  ai  favorablea,  qulU  en- 
•VTt      ..r  .  .     ...... ,      ■  -^e  dii  s^stètte.  Néw-Tértt  etlsNiuvalIfe- 

ià  c^Otttr  pour  fée  timn  prendéree  fon- 


MinermDt  l'appKèàtMa 
OHiiaeBeraieirt  Its  ddèx^ 

Mioia.  ■  ■        •  "  , 

Voici  ea  peu  d»aMts  fe/|4an  : 

A  i'»f<irno(\t  de  cooâigBalioa  qui  serait  établi  à  New-York  et  à  la  Neu- 
wllarQrléana.  snrdit  anubiAM.  bazara  aiexpoeiUvx,  «.^  Im  i<u>«ntiii*M 
dj»p^tcluadi«af  a«r«Bnt  «xposéset  pourraient  être  aiamiAés  par  laa 
a$«tfir|.  I^  KpuTerneBMOt  ^  aillerait  daoa  çaUa  «nttepr>w  dan  luowire» 
ffïïémaefl  prati  |ues,  qàî  derr^ieét  éclairer  lé  cnéix  dés  àj^nts  et  l'exéca» 
tion  des  m' sures  qu  il  y  aurait  à  prendre.    ^ 

Le*  eatrepétade  coasignatioa  une  fois  fôiidés  dans  ces  deux  villes, — 
•l'iLne  laudraitiioérMla  que  touer  quelques  graeda  niagasiDS  déjà 
eonstruit*  —  K  gouveneesHit  orgaaisarait  le  transport  par  terre  et  par 
met  :  U  paaaaraitdea  ootttrataavae  lea  ooaapagwiw  de  roulage  et  les  en- 
trepriies  de  marine  marcbande  déji  existantes  à  des  prix  junu»  et  iava- 
riaoiet.  Saàs  devenir  aucunement  liropriëtairo  des  projuiki  et  aaos  im- 
ptxer  un  monopoW  il  se  char^.>iait  «odicmtnt  du  transport  et  de  la 
V«nti»  dJ^  cM  produrtiiioui'  lé  plus  pind  avantage  des  producteom  et  des 
céïoofamsteors.  Il  devrait  s'entendr»  Me  M  proôrlétiàires  et  indus- 
triels pour  établir  en  Fraoea  mette,  dans  les  f>rairaW'ViiUia  et  dans  Ira 
I  des  ntitre.^AlH  secondaires  où  les  produis  sersieot  ré(u*  et  eipé- 
à  leur  destination.  LtB  douanes  actuelles  poun^eut  ^^  employée* 

<nr  cei  eutrepdts.  Le  consignatalr»  serait  éclairé  ea  outre  par  dias 

'pjpoits  du  gouvernement  sitr l'étit  des  niaiobél  étrangers. 

Le  gov^ememei<t  provoquerait  le  plus  tét  poisibte  voe  entente  gêné- 
rtlé  des  pVoducleure  franchis  pour  envoyer  de*  déléeués  à  i^p  congrès 
làdqatriel,  qui  s^téunifàlt  tous  les  deux  ou  trois  abl.  Ce  conigés  cboiiii- 
i^if  d'Ile  commission  permanente  qui  pieadrait  part  aVec  le  gouverne» 
ment  i  la  surveillance  des  entrepéis. 

Lm  directeurs  des  entrepôts  choisis  par  le  gbuvemeffiént  avec  l'aide 
d»  laoommlsdon  doat  je  viens  da 'parler, 'fmaot  ie*véa«**,i«a  rddbn- 
yninawt)',  etc.  Ils  swittsnt  payés  an  moyen  d'un  drutide  4(8,  l|4  ou  4i9 
pour  cent  sur  les  \ï»t«i*.  M*  consuls  Irancaiit  pounaieut  eurcer  la 
{(jnction  de  surveilUudétTmérale. 

Le  Kouverneà)aét,'étànt  le  géraqt  des  entrepôts  de/M)osi|;oatioa,  offri- 
rait ans  deài  ^aniÙD'Clasies  iniéresséee  I  un  syHéme  véndique  de 
conmer/»  les  ntelllétrires  i^ifntiésd'éeoiioane,  de«évHté,  dé  probité  et 
é'aidMttHae.   '  '   ' 

Dans  le  système  actuel ,  si  comoliqué  et  si  dispeadieoi,  lés  produeteurs 
et  les  consommateurs  sont  lorç^^dt)  payer  un  profit  à  quatre  ou  cinq 
agents  intarraédiairos,  à  celui  qui  fait  l'achat  uu  lieu  de  produclion,  à  uu 
autre  qui  fait  l'achat  en  gros  au  port  d'embarquement,  à  un  troisième 
qui  tâiUa  venlu en ^ros  au  port  de  débarquement,  à  un  qualriénaé  qui 
uit  la  teste  en  demi-i;ro3  aux  marchands  de  détail  daas  les  villes  «t 
4iini  les  campagnes.  Toutes  ces  énorOAS  charges  pé«ent  à  la  foie  sur  1  > 
pirçduction  et  la  consommation,  et  les  restreignent  n^ea^rpro^nt  beau- 
cûtip.  Llfctivitâ  ajjricoiu,  iudusUielle  est  gênée,  oppri^é«,  étouffée  par 
celle  mauvaise!  organisation  de  la  fonction  inlerméiiaire  qui  là  raoçipnne 
arbitiïireaiont.  Le  bon  seus,  la  jiistica  autant  qtlé  la  né^sité,  comi^oan- 
dent  d'y  porter  remède.  •' 

Pour  xaraD'ir  les  consommateurs 6trang<)rs  contre  toute  frauda  quant  à 
la  qualité  des  produits  et  centre  toute  oxtuision  quant  aux  prix,  le  guuyer- 
denéitt  ferait  ^Mro  l'expertise  de  tous  los  produits  déposés  aiii  eiitrepôlfi 
ea  Prattee;  il  y  ferait  indiquerla  qualité,  attaéfiur  .a  marqué  de iafâbriftie, 
et  veillerait  mora'oment  parsés  propres  avis  à  Cti  q*ie  tes  prix  fussent  en 
rapportavccla  valeur  josto.  Lui  ssdi  doit '^Ire  to  gérant  de  ces  eotirepôts 
à  l'intéiieur  ut  à  l'étranger,  par'e  que  lui  soûl  peut  inspirer  et  gnrantir 
A  un  bauidHgrô, la  confiance  des  consommateurs  étrangers.  C'est  à  lui 
donc  d'exercai  cette  function  de  confiance  otd'ioipart^alité. 

Alors  saulcmeut  l'écoulement  des^ruduils  à  l'étranger  sera  rendu  ré- 
gulier cl  pourra  se  limiter  en  tontéc<!;nnâi$8aiice  de  cause  a  la  demande 
de  la  consommation  étrangère.  Cet  épouienent  eosera  jamais  dérani;é, 
bouleversé  par  les  accident^  act'ols  du  commerça  et  par  les  moindres 
agitati3ns  p^itiliqties.  Vos  débouchée  et  votre  amivité  iiidustrielle  né  se- 
ront plus  u  \i  merci  d'indivi  jus  isolés  masquant  de  capitaux  et'de  lu- 
mières, tombant  dans  des  excès  datons  ^eares;  Ms  que  falsifications  de 
produits,  surcnçhérisEement,  accaparement,  stagnatjon,  agiptage,  baa- 
qi^erouio,  etc.,  désordres  qui  excitèut  la  dt'fianca  (les  coniommatjaon 
étrangers  et  arrételit  a  chaque  ioslant  la  production  et  l'exp<>rt*t<on. 

Que  le  gouvernement  uriianiso  les  etSWptls  d^  consignatiopjichosela 
pl|ilB?i|i|ipl0,  l<idlu8  facile  ;  qu'il  garaiitisso  par  cette  seul*  inslitutioo  la 


_qua)|^,FrandMnt 
le,  jmrrait  rme  \i 
lent  dati^oiÉèffipouridt  en^H^  desNflBntiUotts  av 
>  P"jPli^J[jiHet  rephf^^  plommana^deAi.libricant|b    . 
irraimÂme  '  organiser  JlK  rommercè  d'échanges  dirê^,  changer  les 
produits  fratçais  envoyés  A  l'e-^trepét  contre  les  cotoas,  le  tabac,  le  su- 
cre.fCei',éc%an|is di  P«^uii qtfotM,  pjjqliuitsfiMiliienlient  M8.:(|béra- 
tion1s,'^ot  loi^  le^ffiiiei^lMtent  le  mMif  et  Séûiari  très 
iite#x  au^pLctli^  ^' 

(JrpBBrrii^nru  mogain  dw entrepBtBronvtir  p'us  nolledient  q\ie  par 
toute  autre  voie  des  relations  cémmerciales  avec  les  pays  Ias    plus 

ron,  tanair^^i^n»tlaOHIMHt  ë«i%lltIîRiS        fa  blesse, 
et  i  l'égoï-me  des  individus  isolés,  il  faudrait  vingt  ans  pour  les  ét^lir, 
«talon  earni»  elle» ne^seralanfqae  UA»  mal  «ttétroées^  suiettse-ttons 
les^acoideathi  et  àtou»  lâaMdsa'sigbaléapIna  IvMt^ 

le  proba»  que  le  gwiv/anaiMtiti  |)céléw<pee>  sa.  gimnes  une,  conpiln 
sioa  df  4  0"  s<  «ic^-ftirttnutf»  \m  ventes  Uiiim  i  l'étraagei^df)  «or^  qR'w» 
lieudepayer  une  prime,  comme  a  m^j^efit,  anx  exporl§t|oqs,  primia 
qui  ne  les  encouragé  que  fadiUrnsni,  n  irecevrait  au  contirairè  lui-méfflé 
un»pirime  qui  âeviendMRt,avacl» 'temps,  une  seurM  importante  de  rê- 
verais, et  oela  en  eneonrageanl  dix  Ibis  plus  lés  eaporiations. 

Il  y  a  «Doere  une  iostitutioa  qui  poorraK  élre  ajoutée  à'  eelie  de*  en- 
trep6ts,Mqoe  je  ne  ferai  qù'indiq^  :  c'estf  celle  d'Uee  4>anque  qui  fe> 
rait  drs  avàMes  aux  producMrs  sar  lea  oonsignalionB.  Cette  bsaque 
serait  établie*  par  le  gouvernement  :  elle  ne  prêterait  gue  $ur  dépôt  det 
prodvtte,  et  saoleineat  pour  la  moitié  ou  les  deax  tiers  de  leur  valeur, 
ave*  fa  garantie' personnelle  encore  da  consignataire.  Lea  produits  veo- 
dus,  la  iiiMrenee'eMvit  payée  A  o»  demieri'  et  lea  billets  dé  la  iMDqne 
ou  des  espèces  équivalentes  rentreraient  à  la  caisse.  L'émission  du  pa- 
pier d^  la  banque  augmenlfmt  oq  dio^nne^cait  arec  1^  pruducl|ù)n,^t 
o'wt  U  U  véritable  loi  qui  doitrigW'  la 'cirBvJati.Qn  du  papi*^»  nonoaie. 
Si  M  goovcoHeinentDevodltlt  pas  éiàbK.r  bélta  bariaue  pal' déférenoe 
pour  lespréibgés  «iislSnt  acttMHemept,  U  pourrait  (ovt  simplnnisnt  don- 
ner «tes  cerufioals  de  dé)  élsauKeowignauii'eedar  létiq^els  Itf^atear  des 
marctiandiscs  coosij<nées  serait  indiquée.  Ces  certificata  deviendraieiit 
bieatét  «a  titre  de  valeurs  et  obtisodraient  un  cours  (jénéral. 

L'organisation  d»s  entrepéi*  de  oousigaation  peut,  aa  rofne  du  gouver-' 
qeiuent,  être  entrepris*  par  un  congrès  de  produototuf  ;  mais  elle 
De  saurait  réus>ir  dans  d'aussi  bonnes  conditions  que  celles  offertes  par 
l'Etat.  L'initiative  du  gouvernement  et  sa  garantie  vis-i-vis  des  consom- 
mateurs étrangers,  sont  de  la  plus  haute  importance^  Que  le  gouverne- 
ment entrepreoDe  donc  avee  énergie  cette  fondation  salutaire  sui  les 
msrcliée  Isa  plus  importants,  et  diutsciaq  ans  elle  pourra  être  généralisée 
dans  toutes  les  partios  du  monde,  en  Europe,  on  imérique,  ea  Asie, 
même  en  Afrique,  partout  iiH  oii  demandâmes  prod.uils  fransais.  L«s mar- 
chés du  muode  seront  alors  ouverts  à  l'industrie  français  -jdes  rdlàlions 
commerciales,  batéeitur  labonnlejal,  feront  cimentées  avec  le  globe 
entier.  L«s  consommateurs  étrangers,  lArs  dti  trouver  le  bon  manhé  et 
ia'banno  qualité  lA  oè  ils  ne  trouvaient  le  p  us  souvent  que  fraude  et  ex- 
(«Msioo,  s'empresMTsieat  da.doonarf  la  préférence  aux  erUrepél^  de  la 
France,  L'ep^pvWlatiou  4eA  produit*  irai;ç«ii  serait  doublée,  triplée,  et 
dass  quelques  endroits  centuplée.  L'industrie  nationale  sxrait  secourue 
^eocoura^éedelamauière  laplus  efficace,  etla  France,  qui  crée  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rafOoé,  de  plus  exquis  au  point  de  vue  du  goût  ut  de  l'art,  i;o 
verrait  plus  ses  beaux  produit^  reDisès  sur  les  marché}  extérieuci  et 
pourrissant  dans  ses  magasiDs  et  dans  ces  caves. 

'A5r4o*,   vi«.,  A.  DaiSBAIfX. 

P.  S.  l'ajout-)  une  observation  pour  les  autres  nations  européennes. 
Elles  ont  toutes  plus  ou  mblM  souffert  du  monopole  et  du  despotisme 
commercial  de  l'Augleterre,  qui  a  détrait  peu  A  peu  leur  marine  militai- 
N,  leur  commerce  maritime,  et  paralysé  leur  indurtrie.  L'Aogi<>terre  a 
frappé  le  globe  entier  de  con  impét  commercial  ot  a  abusé  mille  fais  de  sa 
prepondiJrance  maritime.  Elle  s  est  enrichie  des  trésow  des  aulrea  n|i- 
1  lions. 

Eh  bien  I  si  les  victisMs  de  l'Aogleterre,  >i  tous  les  état^  de  rÇMrope 
voulaient  organiser  ces  entrepéts  de  consignation  arétrabg>^r,et  faire  des 
contrats  avec  la  marine  américaine  pour  les  transports,  ilk  pourraient 
détru  re  le  monopole  commercial  de  I*  Urandei-Bretagne,  et  reprendre 
iMir  juste  pirtuans  l'activité  commerciale  et  industrielle  du  globe. 

Le  gouvernen  ent  anglais,  entre  les  mains  de  l'arislocratia  et  de  a  ri- 
che bourgeoisie,  est  avec  la  Bussie  l'étt-rnel  ennemi  de  la  Idwrté  en  Eu- 
rope. Eh  bien  !  ai  les  peuple^  d'Allepagoe  <  t  d'Italie,  qui  font  tapt  d'ef- 
forts aujourd'hui  pour  luîr  régénération,  veulent  porter  un.coup  décisif 
à «etté  oligarchie  spoliatrice,  iU  n'ont  qu'A  mettre  en  pratique  cepro- 
ietde  réforme  comftfei^iale:  Ils  mineraient  la  pUMSance  de  l  Angleterre 
basé*  surl'or,  et  l'empécherafaiit  de  prodiguer  se*  trésors  «u  service  de 
la  tyrannie,  il  serait  très  fsoilé  A  drs  pays  comme  Bade,  WurtemtîergT 
la  »9xe,  le  PiémoDi,  lions*.  o<i  1*  pouvoir  «tt  aux  mains  d'astemblées 
jjbérales,  de  décréter  la  retilisatioa  d'un  tel  projet.  Qu'ils  le  fosSAttt,  et 
tout  en  secourant  leur  îndustris,  en  par^u^ux  ciisfs'cçnimfrcialiMqMe 
lëà  commotions  poliii  luos  produisent,  ils  attaquei'ont  dans  sj^  racf^i^  la 
puissance  la  plus  réellement  oppressive  des  peuple.  Qu*' le'mQAopulu 
gigantesque  ua  l'Angleterr.!  soit  un  peu  trcUblé,  et  ses  niAsses  de  prolé- 
tsiraa  qui,  malgré  les  ressourças  immenses  de  ce  nioDOpole,  frisent  a 
chaque  instant  la  famine,  lui  donneront  ohezolle  ons  besogne  de  réfor- 
nta  fcociale  assez  grande  poar  l'empôcher  de- nuira  désonnais  à  la  liberté 
des  autres  nations. 


•eande  'S'unir  avec  la'Kéf)|ib'l<(^WnM'é«'',^M''ne(|[.des  peuplM  qu<,,|, 

reiaréseiitle,  doiine  au  ministre  des  affaires  étrangères  la  faculté  de  n». 

n«  i  teime  iM  arrangements  pour  les  ri|inioo8  tanrp0lM4i9s  qu'éco. 

comique»  des  deux  psYS.  >  .j  ^      .  ,  .an        ,  << 
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tew/dapenffe».  Ifr""  "••'''''•■''•  "''°'"''-**"''"*^' '^^w^w» 

;    •  ..^..LepeHpIçi 
:||Oli^i(Àie  et  s'e^âii 

|dte  de  la  souvf ra^ 

^aneuit.  4e  pei)| 

in^lis  Dieu  a  iréé  li 

H*<«LÏ«  P' 

est  antérieure  a  tou 


ï:pn  citoni  quelquMrpassi 
IfEtat  mmt|in  a  voiflu 


itué  en 
[.imp  ' 

iVOUll 

Iple* 
Sdeman 
faithumain 


ler  -sôgr  laêàcmnt 


ubiiqui;  et  en  présencO'Ile  ce  Erand 
iibl|iypufil«^'4e  faMdta^ 
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»  Si  la  générosité  des  prinçea  i^u^t^ 
la  papauté  dans  la  cité  deé  Soqmés  et  i 


lupies  avaient  plieé 

leu  de  la  placer  m 

centré  de  la  Franc  i  ou  sur  les  rJyaadKilMiBubK  nu  de  la  TaTiise,  était. 

ce  une  raison  pour  qa^iPI  tel^tniM^^ÙMSt  lft,lii>9Sf.4r#Hi^P»iri«,«s 

droits  communs  a  tous  les  peuples  YHt  sllest  vrai  que  la  puissance  ipi. 

rituelle  du  pape  a  besoin  de  s'appuyer  sur  une  Souveraineté'temporelte 

lîfllUfl  ffîmlf  r    Kii^n  qfia  ^j^y^f^.r.hri.t  n'ait  paj)  promit  A  cette  condition  l'immortalité  i 

1  l'ignorance    spn  Eglise,  était-il  doue  réservé  A  Rome  de  devenir  le  patrimoine  d»  1| 

papauté  (t  de  le  devenir  pour  togjourç?  Bome  patrimoine  «d'une  muts- 

raineté  qui  pour  exisM  a<yt!  heiéita  d'oppriaser.  et  poar  être  gto.  ' 

rieuse  devait  nécessairement  périr,  et  comme  patrimoine  de  la  papauft 


rie?  -  * , ,  "■  n-1  » 

'dqnilbét  lIvtéB  A  nous-ÙêmW,  uous  àVoM  lAt^iÀpn  Ife  révolii- 
I  verser  une  goutte  de  ila^.'^ous  avons  réédifié  sapaqu»  U 


et* 

tion  sans  ' 

destruction  tùt,  f«it  smA-Mvite.  Î^H)(I.W(Oas  aboli  laaouyérainetè  in 
pspes,  sprès  tant  de  sièoiiTde  malneurs,  non  en  hsine  à»  la  papauté, 
niais  par  atndut^la  naln^,  ■  *'  ' ,    ■.  -,  ;    ;•-';  rr  -  r^^  \Ç:' 

>  Un  peuple  tlBrase^sscrerai  la  dtféate  de  rmdépendance  reli- 
gieuse du  pontife,  aux  yensduaml  la  tal(|ion  4'on  peuple  républieaia 
aura  plus  de  prix  que  quelques  lieues  de  territoire  doiit  il  |e 
treilÀ  Rép«bJique>orali<né^dls{kiSéA  séi)ttraiHnttirtoi 
moralité  At  de  c^rtté  tmirrwsellè  OénS  la  dèMiHlé^4il'^ 
dans  le..dévek>ppenient  dé  sa  vie'  poMtique.  H'  '*  ''  '•    t" 

Bien  que'  les  bulletins  officiels  n'aient  pas  encore  confiant  i|  Vi^^in 

que  nos  I  orreeponriançes  de  Vienne  noufi  aanoncent  at(^  été  f 

par  les  Hongrois,  nous  ii'on  pcrslstous;  pas  moibB''J^  .crçire  r 
vraisemblable,  sinon  aothentique!   En  eff<^t,  la  Cdùtte  tfÀ  . 
non  inspecte  dd  partialité  en  ce  qui  concerne  la  cause  liongroMi 
oUe-mème  dfune  grande  victoire  remportée  ver*  IM  TVd*i  par  ^ 
ki  sur  les  impériaux.  La  même  feuille  ajoute  que >  If  Tt^^ylvaBi*  tl« 
entière,  A  l'exception  de  Hermanstadt  et  de  Cronstadt,^  BOnoa^s*  à|ip. 
"      "  «i'.^«gs6otir0estqaé,'8itebruitdé*i«^l|f 


f'SS 


L'opinion  delà  Gas<«erf'.„         .       ,,  ,       ., 

Hongrois  se  confirme,  la  Pologne  se  mettra  en  insyrri^ét^)^. 

Le  Lloyd  oppose  A  la  ndovélle  de  là  Vl  taire  hongi%(t 
traire.  Solon  ce  journal  minfsté^el,  ^icdisgraéti  aij(1f  ^  ,  ^  ^ 
'rheiss  avec;  l'armée,  et  marébé  directement  f  r7):^bff0s|n  i!  Kossuth,  ^ 
connaissant,  l'inutilité  de  toute  raiwancs,  aurait  (PMbdtla  dièts  l|m> 
groisa,  et  se  serait  soumis,  ainsi  qoe  se*  partisans,  tffj  |c|«^i|Mrnen\tidl|- 
périsl. 

H  a  été  question,  dans  les  chambres  nrossiennas,  de  l^xplpsion  d'fgi 
insurrecliOB  démocratique  daWs  toute  I  Allemagne.  Là  Corrofjpbsdr-'' 
partieuUére  dit  savoir  positivement  que,  le  48  nxan,  ou  en  efa  dVf 
chementle  45  avril,  il  èislatera  simultanément  'ins  insurrections  A  Ba, 
dans  le  duché  de  Nassau,  en  Bivière,  dans  le  Wurtemberg  et  le  Thn 
go.  La  Correapoiuteiice  parle  d'un  tribunal  de  nemmàaxfréiteiMm 
qui  n'aqr^it  pa*  isuleatent  Condamné  les  prineos,  iiain'aassllAsîAiMMli 
iwrti  coosarviltaur.  ' >" 

A  btuttgahlt  le  gouxernemeot  s'pst  cru  obligé  de  prendre  desmww 
contre  les  menée*  iépublijiiaiQet  àqi  ont  pour  bataaswrar  r^qrir'  ^ 
d'un  emprunt  et  l'émiéÀion  dé  bll|e(fe  d*  banque'  âu  proBt  de  ta  i 
répiiblique  allemande.  ,  '"  \  •  • 

El  8Aie,  dan*  la  séance  de' la  seconde  chambre  dti  9,  UlM  moUsil 
été  f-ite  peur  qoe  le*  soldMA  fusceot  libre*  de  IréqtaDlerWsdciéUiil^ 
publioaines,  si  oela  le«r  oonvieat.  L'auteur  da  Ja  prepoéAiM  a  stëM 
que  le*  sociétés  républicaine*  ne  pouvaient  étire  légalanwpt  défeBAm^ 
et  qu'il  ne  pouvait  être  porté atteime  au  droit  d*  réuai«n,q*e  ptiSièlb|i 
tou»  les  ritoyons. 

Llnc-Tt  tudé  est.  toujours  grande  quant  ^  1^  regrisè  des  hpsliliiéf  Mbl 
le  Danemark  el,l'Ailem^$«ie.  'On  espère  dkps  lé  ScblétfVvig:  qùer^rpi- 
ce  poÉm^éuvréndoveié.'Une  Mitine  de  Hlimboun;  Mrtismodtireaifm- 
traire  le  goUvertismeel  danois  eemme  pei«*âài(|tMmiM#^til«M 
de  rigueur  A  céaqil«!du  SïedurantJif  • '^  MTotifîivr^  .>,rc  «luS^w 


é,  et  11  verra  «uMitdt  iimmri^  tçiplor  I  nNil*t> 


^ IttuUe. 

asraisn  dis  BoscnurAs. 

Le  National  dit  ce  matin  que,  d'après  une  personne  qu'il  a  lieu-  de 
croire  bien  informée,  les  hosiÀlitée  auraient  commencé  entre  le  Piémont 
et  l'Autriche.  Ifoiis  ne  savons  si  cette  uouvelle  est  prématurée,  mais  elle 
ne  tardera  certainement  pas  A  être  vi aie.  Le  remplacement  de  M.  Qolli 
au  ministère'  des  afifairés  étrangères  par  M.  Dererraris  est  une  victoire 
emportée  par  le  parti  qui  veut  la  guerre  immédiate.         - 

Le  9,  le  ipinisire  de  I  intérieur  a  prétenté  un  prwjét  do  loi  qui  réclame 
pour  le  gotivernement  dp»  pouvoirs  exttaordinaires,  dans  lebntd'assu* 
rer  le'  miintien  de  l'ordre  tapt  quo  durera  la  gu^  rre  ;  il  ^  pré.4ehté  <>n 
môme  temps  ua  projet  p;ur  être  autori»*  à  contracter  on  emprunt  do  30 
miltiOim.  L'Assemblte  a  Vijté  le  môme  jour  un  crédit  pour  l'achat  de  fu- 
sils destinés  à  la-garae  nationale,    '"    •"  '        ■  - 

L'envoi  do  M.  VaU;ri  à  Rome  est  ur.e  preuve  quo  le  gouv«rneraent.pié- 
montais  eiit-iiid  s'eng^ijer  dans  cotte '^uerro  avec  la  coi  car,*  do  tou  le 
1  llafio  démotraiiqti>,'i>t  qilà  les  jentiss  répùbrfqueS  do  1  Uklio  centrale 
gérant  aidées  dans  iour»  ^iremièrés  cam^aaot«*pa'' l'aimia  âgtiorrlo  du 
Piémoirf.      I  —  J 

il  parait  que  l'Angltstcrre  entend  rester  Gomplét<>rabut  en  detiorti  de 
l'expédition  qui  sa  préparerait.,  dit>OB  ,.  pour  re^aiirer  la  pape. 
Quant  jjux  ministres  fraoËBis,  leurs  sympathies  ne  eont  pas  dou- 
teuses :  ils  brillent  du  désir  de  faire  come attio  les  soldats  français  côle 
i  cdié  àveciés  Autrichiens.  Ainsi,  voilé  qu'oa  ^rate  de  i|puveaa  à  Tou» 
luii.  La  première  division  de  l'armée  des  Alpes  a,  si  l'on  en  croit  h  Cen- 
teur  de  Lyon,  nçu  l'ordre  de  se  tenir  prèle  à  entrer  en  e.impagnu. 
Mais  il  est  probable  que",  cette  fois'éncoro,  tout  «e  borriefa*  â  (ws' 
(entstives,  pt  que  les  ministres;  do Wa  République  Irançafse  reculeront 
dovaet  une  expédition  qui  serait  le  pend^iit  de  l'<  xpédiliuo  u'Espcgne 
ea  48113,  mais  avec  d-.s  circoostance»  infiuime.t  plut  odieg^i.  Leg,nii-< 
nistrop,  d»  la  réaètion  tout  aveugles  qu'ils  80i>t,  couiprenijeât  tjuQ  co'ac- 
rail  là  )oaer  trop  gros  jeu.  ,    '  - 

Le  é' diarxy  t'A>>sMt)bléd  ooaalilà^le  ipiltiJlip  ;é  àtclt)pté  !^  dé<9»t 


im 


-y,,    ,;  . 


■    nti  /•.; 


Sicmce  duU  itutr$.  —  PréSideooe  de  If .  |[/|.yltr. 

L'Asseiqblée  procède,  au  scrutin  cecrel,  A  la  ncmUnation  de  sot  pré' 
siduit  peiidant  le  mois  d*  mars.  On  reprend  la discosMida  delà  IsiéM» 
torale.  ,■'>-■  i-  -■    :■''■■' 

M.  psnsoN  propose  un  article  additionnel  portant  que  dasa  fal  quIM* 
de  cabinet  les  ministres  représentants  ne  pourroatTOtar;  -^l  >"   ^a>*W' 
Cet  amendpipent  n'est  pas  pris  ea  coD*iaAratiion.  ,■/<'. 

M.  LKPniàiDENT  deuco  lecturo  du  résultat  du  sesolu*  qni  sélAdi' 
pouillé  dans  les  bureaux. 

Volants,      -  wnp'-''  ': 

Msjorité,  'jw  :.!•-. 

Les  voix  se  sont  aiasi  reparti**  :    ' 

MM.  A.  Marrast,  iM  (MOttystteot.) 

Dufaure,  496       l'i»  *.;<■" 

Orévy,  «9       .^" 

Billauit,,  m      •'''«""  '■••' 

Voix  perdues  87  "-* 

Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  l|im«|ji^ité,  |l,.Mt.p|t(i(té(Mi'iil>* 
gecobd  scrutin.  j,   ' 

Les  mombliés  se  portent  en  fouU)  au  scrutin. 
Lé  dépdùftlèment  Va  se  faire  dans  lès  bureatu.  MAL  les  scrtAtyilKll 
acofmpagneBt  l'urne.  -.     . ,,  ^TT  ,  tJT*  ^-r^^,;y  ,^^ 

0u  reviantéla  loi  électorale.  '     <'    'IK'  i 
li.  LELUT  propose  d'accorder  l'excatAion  d'i 
jyn«»U4oJ'i«8tr»clion  politique.  <  ■  ,,,.;,,.,, 

^Cet  ameadeç^eiit  est  cqmbal  u  par  M.  Gbarlemagne  au  àèm  de  la  04B' 
misèion,' et  reieto  à  une  gr^nulo  majorité.  V' 

La  coaimissiés  proBOst)  u  étondio  ce'.to  exçepiioiji  àitoqi  l')«  l'.Wfl*'- 
peurs  dont  les  ctiali^cs  sent  Uânnécs  au  concourf  ou  sur  pVé^oial;Oa|f>!lf 
par  léur&eiïllOgues.  '  ''  ■.   .  >    n     .- 

L'AcBeniblée n'avait  vo'é  d'AXf<jptlon  que pouriëAprijfessèil 
daasla  ville  où  i'jAssembléa  tient' ses  BéancéSi'  '     ''  > '!«'<' 
M.  nésEssAnTS  combAt  l'amendement  qbi  est -i^uteAti  '  ^  Mi  VPÇ; 

fà.utftié^/^t  donne leçtfire  de  i'artt-  8^, précédèmManl  adop<i9*' 
l'Assémbl^Ç-      '  ■■■■"■:.       ,ii  1.,  Kjt- ,>;■■'*' *""'' 

•  vicix  ântitans.  Aux  voix  I 

Lé  premier  paragraphe  di  rsirtîclô  est  a'Ioi'fé. 

Ledou'r'énloparagrai^hda'itmiëàux  Voix!  n' éâtiàîtjii  eoi?< 

«  Quand  ils  eierc-mt  leurs  f(niction»'dàriA  le  IHtià  onjéir  ' 
nationale.  »  — Adopté.  ■"■'^^'' 

Le  troisième  paragrapb^  n'est  pas  mis  aux  voix.     - 

L'unsemble  de  l'art,  ii  est  nu»  aux  voix  et  adei^té; 

'  AriL?li,f'i!l?  I^y^.??"^'^^'"  ii*''''J5°'i!S  <l*"8  i»  dMujerMrj 
îiJJ!Spjî2^3^"j»r(inir  pàï  lesout îài t  de  leur  admission 
b  " 


b  uê  lo'gislàliyè,.'r^gî^^a,vôir  r.)no&.cé^  levr  «itmiËqn  d'aitfûrité>    '  ^^  ' 


v'-., 


.i.%,i„irA,.:jïi.il2&,i'.î 


ww. 


V 


^Sm^ûarmÊàà,  i»  oÉoims  de  tout  gndni et  d« «ftuW  «mes, 
!lmi  iwrSsuwSi'dtt  p^  «en.nt  cçnaidéré»  comme  étant  eo 
"T^vil*i  le»  «oi»-t»fBciew  «twldau  comme  filant  en  congé.  Le  temps 
^rtVJkUmW»  m^f^»f9  n»  comptera  ni  pour  la  retr«ito  oi  pour 
PJÏincemeiiU  PàncimafW:  ''  .'  .  _,  :  .  ^w  a  . 
.HaaieradeniM*  pour  le»  mgtoieur»  des  ponte-et-dhauasées  et 
hJ  Sine»,  ïtt(P*f^r  <Jft  t#  4<?  '•T  8dmi|»iOD,  sàont  répu^  demi»; 
j?oSw»d«l«ur«nploi,et  ne con»erywnt.  pour  ttr?  renïteente 
f^  auand  l'iMeopatibililé,  aiin  oeaaéLjgue  l'aptitude  consiad^par 
^^Mdpaaammi^Mttj;  à4?M?  ¥^  l'Assemblée  légialatave. 

«ion  a  ehaocé,  diiril,  »aD»iau<iia*  «apèca  dt  motif  et  avec  une  ri^wiir 
lMMK«M>mé»<|ii^  >»P«>^  •Vxpli^ueii.  -        J 

^riiLUui.T.uiaf^îtâ  da.Ja  jOaauniaaiOD  •  cm  devoir  tubiutuer, 
(fimc?ûton!WMftiteiB(ffJïBBr)^«i^t*mil  «rt.  l'état  wajid» 


rmt* 


li'd  fût  joete  qup  t'offîcier  uéseant  à  \'Ki- 
%  Vt'^y  Pi^^ff^h  primer  IVffièier  sArv^ut 


de 


lit»»-  , 

jgité  b'«  VMcru  aon  pkiB 

A!'«iuà'îttir-]>'Biuims'  deimade,  avec  1^.  Larabit,  1«  ouiatiea 

h:  LR  eiHMuiL  LAMoaiciàaa.  Si  yov»  décides  que  ToOtciei:  appelai 
àiùt  à  VàfUMbiét  uatioBai»  ne  pMirra  compter  p'>ur  sa  retraite  lis 
te^  qall'y  ttiM  pataé,  »ave»>^usce  que  vous  ferez?  Vous  l'établirex 
u  J[p.il|ïiilrt'  irr'  "'^  .  car  il  »'y  aura  qn»  le»  officiera  qui  pour» 
nifu  pMMT  ml»wr  ««traila  «uiii  vi»n4iw«t  sifavr  ici  ;  les  «^u^mi,  ceux 


qui  «a  îiÙMDt  baaoiBi  ••  défndrônt  Qoiiùv  cet  twootar  »S>A^x.  Os  ««- 


ï^œw^ 

.lit  litroditlrt  4v"  ^  '"'  ""  pnnoipe  ooôtrair»  k  l'esprit  républicain. 

Aari»  niw  diwiMfeioB  ooafuaoy  ou  maUuB  wix  r«cticl*  Ui  patagiapko 

purMMgnbhei.  '•  

'^preaiierptragNiplie  eM  adopt^, 

UÏMiilitte  i»mit|raphe,  éitii  tmMl9  l'état  <k  l'oi^ciw  nommé  npré- 

i^iMièn  pa/axi'sphà,'  qui  cansTdèré  lés  officiers  revêtue  du  m»f4H  (4- 
"  lShit|fidre,  et Ipa  spus-officiers  et  suM«U^ «onw» 

Lé  pmgràlAie  àni'  porM  qui  (es  officiers  dans  celte  positipo  ne  comp- 
liront  pM  lenmpir  povr  leur'rettfiii'e,  à'eSt  pss  adb^tr. 

Même  décision '061ir  )a  mé^uM  rt^lelWé  A  l'i^^uicfà^nt  par  HNcienneté. 

Ledtraier  parB|ni{me,  nmt  aux  îbgénieaM  m  poata<et  chauiséee, 
Mt  également  adopté.  < 

a.  UBABiT  Mgési»  cp,R»5«rV/hp  ^Mioflftft^  ■■    ^ ,        , 

I  Las  DMtmn^^^movibTp  qu[  ^uront  ranoncA  a  leurs  fonctions  ss- 
nnt  InmiéaiatrmBai  rempréc^^s  ;  miiis,  apré^  1  êlpîrauoo  de  leur  mandai 
législatif,  it»  aérant  ikppelés  de  flein  droit  aux  premiers  sièges  vadints, 

M.  Doam  candiwr  ctamsBdemaBt. 

Qi^d,  dâ  son  cons^ntamtfw^  dit  oet  orateur,  un  magistrat  au^a  opté 
pout  i>  wi<i*t  dn  re,  rét.'ntaut^  il  n'y  aunpius  de  ma^atrat,  i(  y  aura 
itlédiiaUur.  {jEt'mL ce^l)  Que  vieniM>o denand-r  pour  lui?  Qj  il  soit 
ipptit  i  remplir  la  prvn  ère  vaoançe,  après  l'expiration  du  mandat  id* 
iiilii^1M»\fui  Vous  dit  qu'alors  i(  sera  apt^  à  r^qipîir'eéil  fO^jM^iOtut? 
NoDil'on  na  peut  admeUrb  qi«'i|  «oit  «lors  \t^  eààifl^jft^qp^  4^  S^^i^' 

a|M|MltadC  b  topUtrstui^  ^Ile  nié  ne  na  peut  «péwtéa  t^iu»m>- 

im  VMX  La  question  préalable  ! 

«.  iMMOBai»  dem^nae  que  t'aroendement  de  U.  Larabit  soit  éteedu 
à  tawlaslgactionnaireii  (A  un»ur*  au  banc  de  MM.  Dopia  et  Davergier 
daUMNonv.) 

«.  nMt,amnbre  de  la  (H»nmi»4ioa,  parle  d.in'i  h  sons  daljl.  Dupin. 

II  ptiU9à'ê(ii»  YààùtAda/^^  tiriii\ï  e«t  IV  déSorl^snisatiun  des'  rouage* 
dii  oaurair. 

ï.  iVuBcherchtt  en  vain  i  se  faire  entendre.  Les  cris  :  La  olôturs  I 
l'oUcnliquitler  la  tribuaa. 
L'sasadiaMM  Larabit  «M  mia  aux  voix  et  rHjelé. 
a.  uasapkafe  prooeoe  uè  amendement  ainsi  conçu  : 

WMlié  iM'An«mbl4enati0aato  oirm  (6|ictiannairM|  pub|ics 

m  di(  IpiHipW  léoi-  iùra  compta  fmi'  la  retraité  aiwTemsnt,  k 

__  ,  rjitt^  rvjteni;^  ^t  leur  i^idemuité  ^|(ate  4  oelle  qu'ils  aurataot 

imr  leur  iraitetnent  a'ils  fussent  restés  toMUonoaires  public*.  > 

>•  awmaUDi;  présenta  un  amendement  qui  n'ost  pu  pris  «a  coosi- 


tipite.  Chaque  ^ërraewa^r  mwqm la  place  qu'il  va«iii^  e^loiter  et  quji 
comprend  ordinairement  une  étendue  de  quelques  pieds,  puis  il  y  noat 
M  pioche  et  il  commence  A  cteuiiar.  L'or,  comme  nouf.  l'avens  dit,  e(- 
fttute  presque  terre. 

—  U  premier  banquet  <ie»  associations  eu vrièrfi  réooies  aura  lieu 
demain  4ti  courant,  à  cinq  heure»,  dans  les  salons  de  l'Association  des 

icuisinidni,  barriérode  Sèvres,  49.  On  trouve  des  billets  dans  toutes  tes 
ssociations  ouvrières,  dan»  les  journaux  socialistes,  i  la  Propai^nde, 
,  me  des  Boas-Enfant»,  au  «Ai»  de  la  commission ,  rue  Breda ,  84 . 

—  La  i«  livraison  de  l'ifistoire  poHtiaue  det  Eeola  et  des  Etudianlt, 

!ar  Antonio  Wiitripoii,  a'parii  aiijburd'nui.  Cette  livr^'son  CO'ritieèt  dw 
étail»  iùtéressàiitsisur  le»  sociétés  seçrëles  de  la  Jeune- Mflemaâne,  et 
ottiie  le  récit  dé  là  bén«j  défeiM  de  Pari«  par  les  Seules  PolylitcMique; 
eDroftet  d'Alforten4»t5.  ^  '"-r—* 

—:  Jeudi  46  mars,  à  l'oi^casion  de  la  mi-caréme,  aranda  fête  de  nuit 
donnée  dans  la  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  9.  Prix  d'antrée  :  4.  t. 
SQ  c.  pour  un  cavalÂer  et  une  dame. 

On  trouve  de»  billets  salle  de  U  Fraternité,  aux  journaux  démocrati- 
ques et  aux  associations  réunies, 

— Le  premier  banquetdes  Atiociations- Réunies  aura  lieu  ce  soir  4  6  cou- 
laot,  à  l'Association  des  Cuisiniers,  barrière  de  Sèvres,  49,  à  cinq  heu- 
res du  soh-.  Ce  bar  quet  sera  suivi  d'un  bal  de  nuit.  On  trouve  des  bit- 
l<?ta  au  siénje  de  toutes  les  associations  ouvrières,  aux  journaux  démocri- 
tiques, i  la  Propagande  sociale,  4,  rue  des  Bons-Balants,  et  à  la  èoiUfbt^ 
Sion,  rue  Bréda,  t4.  Prix  :  4  fr.  BO. 

—  On  nous  ad-. esse  la  noie  suivante:  ^ 

Le  banquet  hoti  pérfàHi^ue,  do  l'Emancipation  intellectuelle  des  tra- 
vailleurs, annoncé  dans  la  D(niocri>ite  paHàque  'de  dimianètM  et  d^ 
mercredi  dernier,  coiymè  de^ailt  aivçir  lieu  le  jeudi,  4  B  mars,  i  six 
heures  du  soir,  àl'Asso  iàtion  (rateruslle  de  la  Itarri^  des  Aman- 
diers, Éè  troive  ajourné  par  TeOèt  d'un  acte  arSitraure  de  l'au^i- 
rite,  dont  on  ne  s'était  pas  avisé  jusqii'ici.  La  veill^  du  lianquet, 
un  délégué  des  cùisliiiers  est  venu  anoonoer  aux  fondateurs'  qu'a 
l'avenir,  à  peine  dé  s'exposef  à  voir  ferinerles  éUlilisseaients,  les  as- 
sociations iratemèlles  des  cuisiniers  ne  pourront  Caire  de  banquets' 
qu'on  envoyant  une  déclaration  écrite  A  l'autorité  publique  au  moins 
quatre  joura  à  l'avance. 

Les  fondateurs  du  banquet  le  l'Emancipation  intellectuelle  espèrent 
que  Ë'i  cas  de /or»  fiut/et«r«,  bien  inopirlé,'  lès  èioiisefra  sufiBsamment 
auprès  des  Citoyens  Convoqués  à  ce  banquet. 


I  *  V**si'dMaeot  Labordere  eu  mis  aux  voix  pt  rejeté- 

-   >■  OTtas  propOM»  0t  développé  un  amendomeut  ainsi  ronçu  : 

JLk$*'^l!'%''^'^'^P^''^'*'^'°^''"^^*^^*''^  dés  miotw,  et  les  fooction- 
"4W|,«  lôraji^jii^i^iaire,  dé  iis«ionoaire<  de  leur  ovxvktx  ou  da  leur 
''"■•^  P4ir  iutle  d«  leur  «dmiasion  dans  l'Assemblée  nationale,  consar- 
foroà^lNittr  iratsen- dans  leuna  oorpa  respectifs,  l'aptiiude  comaorée 
par  I»  grade  ou  te  tftre  de  U  («Motion  qu-Hs-avai^tair  moineiDt  diy  leur 
«Ittiasieii.  » .-».,.;,,.   „,„,        --r  ,- 

L'art.  83  ett  ii^is  aux  voix  dsns  ton  entemble,  et  11  est  adopté. 

*:  HL'*^'!<^J^''^?>  ^'C'  t^y^W'  4h  d^P<>u>lls<i>ent  du  scrutin  pour 

**    ;,  '^Smère  de  votants  679 

Mfj.6rilé  absolue  ,          .^40 

')       -  M.  Mart'ast  a  obtenu  47&  suOrages. 

if.  Dufaure  i5«          >' 

¥.  Orévy,  8^ 

M.  Bilteult,  -  — — 6       : 

°ntcBi^eBcr,"ll.  Afffiand^arrast  est  proclamé pr^iflertt ^e l'As- 

MiDDiiM TiitioiâtiléV  ''  ■',  * 
Utiihnc»  ëàtl^vée  à  six  heures. 


i-a  RepuoHque  annonce  ce  matin  qne  deux  sap0urB-i>ompie{r8  ont  ^té 
cDUgés  du  corp9  et  embarqués  pour  l'Afrique,  pour  avoir  répondu  à  un 
aRûnt  pr  ivocaùur  qui' Ips  qïcitait  à  oripr:  (^Ivent  tei  b^hnctl  vive 
Htm  F]  pàriVcri  pariaitqment  constitutionnel  de  »(t;ia  la  Ripttbligue 
''mocraUifue  I  .  ^ 

—  Le  (^y«D  Bonnard  a  été  arrêté  hier  matin,  9Prè3  perqtiJBitionMU) 
i«OD,domi«lieirueMStièl,  «.      ,-?..  .f*-.*-  r^m  ,  ;  .4«^ 


.—il.  Lucien  Muret  a  été  nommé 
I  (arrondiaseo^nt  de  Sceaux). 


colonel  de  la  4*  légion  de  la  ban- 


—Nous  recevons  dp  Rome  une  adresse  par  Ij»q(jellp  nos  CQmpatrioles 
'Mi'ianï  à  Rôtiaéprot'iFitinl  energiauemeut "contro  l'es  lendài'àes  du  gou- 
wnement  français.  Nous  aurlbiS  voulu  ;jiibliiif  cédocuiuaqt;  inai»  le 
ûHaut  (J'erp^Èa  mus  rédiiit  à  lo  raoalignner  comme r^xpJréssfopdKsfen- 
"inefiU  que  lait  éprouver  S  tout  vrai  républicain  la  politique  da  40'dé- 

'T- Hier  dans  I»  journée,  on  a  trouvé  dans 
Moinciox,  an  jeuno  horatho  â*é  û'^Virén 
•ytaURtoff.  '  :',     ^..        ' 

P''*l?Jt''e  trauv^sifr  ?4  ooinmpdo  apnoneaifr que  ce  fli»Ih«ar«ux,  qui 
«wçaU  là  profession  do  tabtssler,  et  qiii  n'avait  pu,  depuis Utenque 
WP»,  aapemauer  4»  l^'ouvrageiS^était  résigné  à  cette  mort  plutét  que 
«»>*H^!B,laœMB*  ,     -  '  (Aitémbtéena^mm''  '   , 

'  ■*'   ■  -^    - '-  -■  ■■■       '■'■4-    --  • 


une  chambre,  rue  d|is 
Vi«gt»cln4  <iil8 ,  mott 


Hante  cour  tU  jiutic«. 

Présidence  du  citoyen  BitaNoifi  (de  la  Drdme.) 
Audience  du  fàpufriiii9. 

A  dix  heures  et  demie  l'audience  est  ouverte. 

M' ÙHCoux-Lnpeyrière,  au  nom  de  l'iccasé  Raspail,  domine  lecture  de» 
cjnC usions  suivantes  : 

Attendu  4°  Que  dans  le  numéro  du  47  mai  du  Moniteur,  il  se  trouye 
cette  phrase:  <  Il  notts  faut  deux  heures  de  pillage  ;  » 

2°  Attendu  que  le  but  d»eettn  insertion  est  de  déverser  sur  1^  accu- 
sés l'odieux  d'une  calomnie  infèaae;  '*    ' 

3°  Attendu  quelle  s'est  glissée  subrepticement  dans  le  journal,  sans 
l'aveu  dt*8  sténo^rapties  et  du  directeur  du  jonrnal  ; 

4°  Qu'il  iini'orte  à  l'iotérèt  ileil  accunés  al  à  l'honneur  de  la  France 
que  l'auteur  d'une  pareille  calomnie  roit  connu  :    "  " 

Re  juièr<5  qu'il  plaise  a  la  ouur  d'ordonner  uùe  iu'jnetica  spécialo  A  ce 
sujet.  ' 

Signé  :  F.  V.  RAspan,.        # 

M.  Li  PROcnaana.  Je  ne  pense  pas  qu'il  j  ait  lieo'de  <«hWitcÂox  con- 
clusions de  l'accusé  Raspail.  Il  faut  s'en  rapporter  à  k  nrudenée'de  M. 
le  président.  t'....,T 

RÀBrAiL.  Nous  voulons  seulement  prendra  acte  de  la  pièce  lue  devant 
la  cour,  afin  de  pouvoir  exerc«>r  ea  temps  et  lien  tétliM  (HMÛÙilês  tfne 
de  raison  contre  les  caloraniatènre.  i---r^ 

Les  membres  de  la  liaute  conr  se  consultent,  et  la  cour  rend  l'frrAt 
suivant:  ,  •. 

Vu  les  concluiions  de  l'acculé  Raspail  ;  ouï  M.  le  procureor-général 
j  dans  ses  observations  ; 

Attendu  nue  l'action  pour  l'application  des  peines  n'appartient  qu'au 
ministère  public  ; 

Attendu  que  les  articles  43  et  S3  de  la  loi  du  47  mai  4849  be|  peuvent 
ici  recevoir  d'application  i 

Attendu  que  I  interpellation  dont  il  s'agit  n'a  été  attribuée  à  aucun  des 
an  usés,  ei  qu'ils  sont  sans  qualité  pour  fbrm^  tme  plainte,  toutes  ià  i 
serves  faites  en  leur  faveur;  '       ~ 

La  rour  rejette  les  conclusions  de  l'accoai  Raspai),  et  ordonne  qa'il 
sera  passé  outre  aux  débats. 

On  aopello  le  témoin  Yautier,  colonel  de  la  9*  légion. 

L8  TiMoiN.  AvaAt  di»  répondre  à  aucune  question,  je  dois  exprimer 
mon  étounement  d'être  le  reul  des  46  colonels  de  la  gàn)e  natiooîlé  de 
la  Sei*ie  q'ii  sois  cité  devant  vous. 

M.  LB  PRESIDENT.  VouS  n'avez  pas  d'observations  i  bire. 

LB  TtMoiN.  Sans  doute,  mais  il  me  Mamble  Monnfcotqtwinoi  IkqI  qui 
suis  connu  par  mes  opinions  républicaines  depuit^'viBgt^inqanï,  Testai 
cité  pour  dnpossr  contre  le  géeénÉl  Courttis,  daqaefàa  rem  jd  it'af  qbe 
du  bien  i  dire  ^       ,  ' 

M.  LE  PBésiDEjTF.  Vous  tt'avçzVas  à  faire  parade  ici  de  vos  opinions. 

LE  TÉHOiN  Je  n'en  fait  pa(f  (iâraffô  ;  i&âis  je  croîs  devoir  m'étOQuer  du 
choix  q.ie  l'on  a  fait  de^mol,  et  jd  dlèhit^qttè^e  n'ai  fldt  t^clêawltoiit 
aucune  déposition.  '  '    -    v    -" 

Le44  mii,  j'ai  «té  convoqué  avec  tous  tes  autres  colopaladep  légions^ 
la  ^f^rdo  nationale,  par  I^gé^féral  Courtai^.  tl  nous  dtt  que  toatvortaité 
croiro  que  lo  lendemain,  sous  prétexte  do  faire  une  démonsti^^a  pour 
lu  Pologne-  ou  essaierait  d'intimider  la  chambre  poeriui  ktipOser  Mè 
décision:  Ocdre  nous  fut  donué  de  réunir  un  ^stailtén,  devant  eater  au 
lieu  ordinaire  de  réunion  jusqu'à  ce  qu'il  eût  *?SÇU  de  nçnvèàUx  oydfte  • 
seulement  on  noiis  itidiqua  d'avanpe  le  liOtt  é^  iBCwt  j^OQS  9piu 
'peVter. ■.    i!."    '  I      •■ 

Là'9«  légion  dnvait  couvrir  l'Hôtel-de-Ville  ;  |a  46,  dès  le  malin,  mon 
bataillcn  était  réuni  à  la Tnairie  du  9»  arrondissement,  mais  j'attendis 
iD«tfleiB<*nt  des  ordres  pour  me  rendre  i  h  ptjftc»  d«  r8«tel-d*.Vîlle  • 
treis  ou  qudtra  fois  j'allai  mo  -mômar  i  la^  ç^w|o  ;  il  me  lut  impossible 
do  parier  ni  au  maire  ni  â  Tâdjoint;  jo  leiir  aurais  demandé  des  ordres 
directs  ;  e»On,  à^deux  hourea,  j»  reçus,  l'ordia^ie  fahe  battre  Id  hippét  et 
de  laisser  les  bataillons  dans  leurs  circoDScriptioos  :  inais,  ayant  ap^iS 
>par  le  bruit  public  que  l'Assemb'ée  nationale  était  envahie,  je  dSnBai 
r«rdre  à  mes  bataillons  de  se  rendre  sur  la  ptaw  de  l'HUtel  de-Vine  et 
je  fU  fermer  toutes  les  issues.  '         =>>    .~.i  .,'    t 

Vers  quatre  heures  environ,  uous  vîmes  déboucher,  par  le  quai  l»elle- 


indeBaiay.4 


ni  maire  de  Pari»,  Or,  ji»  m.  ïf  PPW'9. 

je  ne  ferai  tirer  sur  le  peuple  sans  W,„—  ,,     ,,. 

M.  vi  PSJiKiiNiiix.  Ko)M>  «Vonif  mMcfmmr  m  discussion  avec  vp«p 
sur  ce  point.  ms>s  en  principe  est  Mpv^nlffi  tout  picdre  social.  • 

LASou.  N'avez-vous  pas  entendu  di^  p«ir°  La  foule.,  que  l'Asaem&lAt 
s'était  dissoute  d'elle-même?  —  R.  SlMiS  dçut»;  s«d»  o«4%  non»  ne  ](fi 
aurions  pats  laissé  passer. 

Le  témoin  Quyau,  inspepteur  d'école»  pp'mairn!,  4  Psi'is,  chef  dei  bn. 

1  Bôlel-de-ViUd.  Nop  omirquonB  seulement  ^  puugl^s.suivMtlt  : 


se 


précipita  au  pas  de  course  vers  Ta  grilfe  de  l'HdteMe-ViiIe.  Leg  f{«i> 
des  national  qui  OjSgupaient  la  Diacf!  se  dispent^t  am.  'ttWiW»" 

^  colbpel  M  tmVft  seul.ej»  IM  U  o^ta  «ur  la  fmm  U 

avait  alors  sur  la  place  quinze  A  dix-auil  cents  hommes  eimuif^  lùpi 
çoRtre  la  Krille,  PlMs.tai^,  ayiMBf)»  tfffiijm^m  ^m^^tW 
Itnel  Rf*y  harangua  la  foule  pendant  qM^fi^  çf|J|lVlMf./Ba 
le,. il  s'appuyait  sur  la  grille;  il  diafj^  :  «,|^{,  lausërnous 

rerof — ^' ' — 


idù1e'pendan( 
.o,.  .1  pi»^|/,ijai«  OUI  la  gnile;  il  di'iyf^.^v^vv^jç,'  ■■wn«: 
n'existe  plus  de  chambre  ni  de  ^QUvi^rQ^^i^  provisoire  :  nj^ui 
comqie  au  21  févrir  ;  laissJB-nôus  ^^sr  |^||r  (apvff  I41  France 


ilonel  Rey  descendit  pour  (aire  hvanoer  son  batailloi^.  MaM, 
olloque  le»  élève»  de»  école»,  de»  m^  nati^paùc,  <£« 
ilouae,  avaient  frand^ Ugrulo a^f  puuûéttnpvinii; i|f  •>. 


1/  l'un  d'f,^ 
ngiier  celui"  qpi 


J'ai  TU  Barbés,  etoni 

^je«elbM«;wiq^'r 


"^tln  jettné  turc,  Abdullafif-ElTç 
w»a,  eimslijl/tiéitt  aWo-dé-caï^?' 


^1,  él^Vi^ft  ^àri»  au  ê^Hè^é  fj^int- 
'(lifcr-Pdcha,  gouv<  rneur  do  l^ttlqa- 


Tlj  ttent  dé  tuer  un  officier  r'.;s^'  dafis  une  réricontrf.  k\%^èo. 

MsdiWfiBtfdS si5uleV(S.'i  entre  les  Vuics  et  les  ïlusses ,  par  Toccupalion 
«•f  ÇfwiticW'môldp'yàlaqùé*',  d§t  j&,t,^  là  btfiiïjj  de'  *5f f^,  ^ffjiii»;  '  ; 

-•  Le  Consff/utfonne/  donn»  les  détails  suivant»  sur  la  Californie  : 

,  *Le  terni»  «oluel^e'ne-t  exploité  a  800  millt»  de  longueur  sur  une 

wgsurdetO  à  40.  Six  mille  individus  y  kohI  occupjSa  AÏ  extraction  dl; 


pubbque.  » 

Alors  le  colonel  Rey 
pendant  ce  coll 
hommes  en  blouse, 

talent  ^assé^  autour  du  colonel'.'  Lortâiitl  d^ 
la  porte.  lerai  TU  ouvirir,  mais  jétfai'  pu  ) 
verte. 

Aiitsitât  le  flot  sè  précipita  dsns  l'ititérieujr  ;  Iç  colonel  fiit  MjTer^^ail^ 
emporta jusqjue  dans  l'eaùdil^.  Btth^  oiÇdoù^  de  s'eni|p||^^,Ijlu,j^;|^. 
l'èmpèéDei' d'agir.  ^  a,  . 

En  le  voyant  t9nu  par  quatre  individu»,  je  pris  le»  pistolet» 
ar  né,  et, Vvec  l'iddeM  âddqiie«f«^âr  MMblicdiis,  je  ^ 


ildqiid^^s»  MpablicKlns,  je 
dégager.  Je  couru  aussitôt  cbaz  «nithm  potir  le  prévi 
sepafsiiit.  ,   ''■''    ■    '•'■■'••^''-  -  ,  ' 

Ayant  entendu,  dans  ït  foidoqij  continuait  àd^er'devant 
les  individus  de  nfâdVfiSettittrdlMMÎr  se 


Mvri-ast  et  lé  toèr,  crai^èift  qu*itsi)è'  ^risatiSl'lif  dlemln  dcT  soii  ai 
tentent,  je'  lèo^lndiouki  une  iatrè'(SreclIbn,"~et  je  lus  entnitné^ateç  0i- 
dans  une  grande  aalle  qui  avait  servi  de  cantine.  Il»  n'él|i(nt  piis'Afôîl 
plus  d»  trois  à  quatre  Ants;  le»  adtM  (ItiWht  i<éSté8  dans  là  côuiC" 

Dans  cette  salle.  Barbée  monta  sur  vn  échafaudage  ou  sur  ^i&i  table; 
U  fitttndiiconrs  doht  j'aTrSSnÙle#plMlMiii]f«^        '  ^        \ 

«  CitoyOnS.i'AssiABbtéé  eèt  dUtbiite;  t^o&fè  /dti  2<  MTrier,  par  la  vo- 
lonté du  peuple;  itéods'ajpiiBrtledt  tfè  tWitiVmft  On  nobVeau  ^ouTV- 
neiiMnt  pour  siiaver  lÉf  llépnbliqae.  »  '  ' 

D.  Qui  éuit  i  la  tète  de  la  colonne?— R/ 
déalgné  un  citoyen  oooimé  ^ét  AUMit  ;  itta 
lement  comme  celui  qo*oè  «a'à  niKfiim. 

D.  AprM le  dlsedniide^Bairbè»;  nètilnonoDM-V 
qui?  Que  dit-il?— -R.  J'entendis  ui^  voa  qmà 
lui  casserai  la  t«to.  *  Mai»  JÊHxi  ifmtm^jF 
prOdOBcé' ce»  parole».  '     ^  '"    ''  '*, 

M.  li i>ièçpiitoli^' Mite  Touares dtt :  c&irjb«$  dtnt pAIe,;! 
livide,  k  YotbéMdMoéMUn'aldiV^is'^Tétiit  n^ 
»uis  pas  sûr  maintenant  qne  oe  soit  Baiiiès  «ù  1m  an  6rodpi] 

D.  Lont  des  manifealatiuna  dn  tTmara'dtmt^ltm...    ^ 

BLAifQDi.  Alhai,  sous  le' {Mcexté  ds  ebièrcMi'  dn  ddét^flit,  on  i 
un  profi^i  de  lendance.  Je  signale  ici  èet  achamemnit  mo  mùd 
chercbii dastaits  piarticahers,'étraiÙH4 mMto  inf tÇloni:'       "^ 

u.  xÉ piiistéiivt: Rnoés apptfrtidnt^fe  tolf  é'ifU'fV'pas  VM'JltjTîip 
entre  Im  evèn  monta  du  47  mars,  des  46  avril  et  46  mai.      '  ""'  "" 

■L^ODi.  Bb  liienl  en  bo{a  français,  odia  s>p0»ll4^  «a  prootede  H^ 
danbè|  je  m'én^pOrteàIltoonscMnoec(^^^ 

nous  wteiToger  Te  tétroin, 

Ls  ^iBwih  rsopàto  re»  lui»  c..,^ 
diiot  la.  nuiniÎBrtàuoh  dit  l9  idà^ie»  aeiegotf  parwrpf.ci^e^:] 

qu'il  avait  été  vTOiàié  de  LduitP^pMTllf â|aâ  c^^^Mi^'it^ 
tel-de-Ville;  il  nous  enfuyait  beftaçAip,;  if^Uit  Ù^.  iTfl^  m£r 
oomiaè légitimiate  Un  répwlièain  pour  avoir  dîstraiaé  d»  l'aT9^,fl9à 
venu  avec  des  vésuviennM.'iréMJtcon^déré  ooi|ime  on  honfOM  ^ 

Boaiik.  Voiis  avec  d^f  préoétlëiaffl^t  que  vpus  m'àviex 
bonjpur  le  45  ibai.  »  ;^  ' 

ûtib^ouf.  Jeiiesi^pM,  oelkfitMii^ttla.  4      r-. 

BÙN<»oi.  Ce  n'estjiai»  M^Meo^  id'pi^9è»  de  tMd«kD».  tfm  m  ^ 


i<!iU!:<;â>;^*ss^ïi!ai^ 


ces  de  diffamatioD 
IwUild^boM^ 

jet  d'uj^ê  1 

Oùeppenéle     ,     . 
iz.  i  Fi^.  li»oiaibUiWcbtone1 

nnéeletoirréf^Orsi 


,   flU^l'OP, 


i|9j4dPit».ipna(¥At^ 

i#«ii|Mta|M|OlJL 
coudS,  en  ayi^ 


de  fj^  remarquer  qu'il  s'est  conduit  av^  ipftniwfrtt  de  étnifisfi 
primas  d'èspjnt;  0«f  M  Idt  ei^  dV%Blm^,  dppi)é  <p.'mm 


n'ait  IltiMtt^le  tibntl^il^. 

Ville  J^ll?«jft  et  Barbe»  pr9t«M«tatreo*|«nbe. 

le»  (aoAtrèé  db  raôtèwlè-VQicv  ^  •«  w^ 

B.  ÂT«t-tods  oenooiihi.â dMpfttor  le» in^ividaii qui    ,,„ 

aalle?—  R.  Kbn,  je  oiié'  adis  #  alu  m  oomn^tptingt;  çherèb 
lUBBks.  n  est  parnneditot'iirawiijto  q^  L ,, 

la  tiiëèé.  Nouf  l'atal6&ît  ii@  sïr»'ëCU^p«|lé  Vi.  St  tl#.1i 

qb it'soit entie.      ■      /       >  '      "        -' ' 

LB  tiliioiN.  Je  suis  entré,  cela  est  vrai.  ,     , 

Biuis.  Non,  ir3>t  iîllpoSfible  qde  Vous  iothl  aatré  dana,  otUnniM».' 

Co*Sedt  étlonl-ûdW?^  «lÉit  la  fllâde?      '_         1  _"   1^^ZJ_ 
tk  tiiiom.  ï»  n'ài'^  rip^aré  qu'iiii  pjçé^^M^;  ^yç^jt  |^  l^tigWr, 

dent?  .  ?^ 

LB  paisiDBnt.  Répondez  i  l'accusé. 


u  i;iiioiN.  Je  ne  pense  paa  me  rappeler  cela 
li/iàiifeàti:  Vais  il  '^àMCm^m^  ^if^U  ^«nière, 
citoyens  qui  défeodaient^rentm.  «L  <CMt  diîu  tià*  " 
^'èce-mofcledr,.;" ■'■",-  ''   "'  ;.  '  .'     ■. ;-' 
il.  urpié^BiNT.  Abstedez-vouf  deç«  toi).  Vous  yoas^Htitw^ 
«làltfeàj.  Sb^tl  mais  je  dis  qu'il  ^poss^  que  le, témoin,  é|)f, 
une  première  d^laration,  ait  persu6|,|^^ç^;  qu'il  avait  dit.;  Je,  ,< 


"dmt 


liar.un»  colonne  précédée  de  drapoaot  j  je  flefeVmbr'Kfduai  Mlf  feàua- 1  cela  ««Vlbrt'impértant;  car  îa'dfetÈïSOtt'  eatlasMiË» 

tDônie  bâta.  Ion  eu  colom.es  sorrce.,  et  je  fis  battre  la  'chW.^hrtpsr  la    Wt  aSùàer  Wtii»*^  *    '       «««Sf^W  «w  «Wft  *  -P  WW 


baïonnette;  les  facti^utfurent  obligés  de  rebrousser  Ctettiù;  malslrteh- 

lot  aprèi  ils  revinrent,,  précédés  do  gardes  nationanx^ui  portaient Itatà 

fusils  la  crosse  en  l'air  ;  iU  mo  diaeient  q^  IftiehMBJ^  diliSDt^ 

dieUe-mémé,  qu'ils  n'étaient  pasiB8ttrRéà(qtte<liîîgÉMeTr«UonaleiWla     -UNooNsnLLBa. 

g^rdem*i>ilo  étaient  avec  eux,  qu'iie  n'étaient  iqpie  (les^l^épqui  vé-'l  c'est  Walrlà. 

-°''p?.!r"i^»'f''""  *  ''  """'""  '^  ''"i,?"  F""''-  '"'  ''■'  '         '     1     ^  *#«>«•  Od,  et  je  crois  avoireijteml»  d; 

Pour  me  le  prouver,  quatre  dentre  état  me  moûtràrent  dès  certes        Llit(MeinuutuidHT.  de  l'auditoite,  JaSia 
' a*«».qaej9C0BMi88aii «omit» étalit  108 cartead»  i««So  bûUl'nU^     Vm^^m.  ^^  ^"^^ 

de-yiUe  ;  je  conaenlh»  à  laisser  passer  ces  quatre  tteftbftw»,''è»r    '^       ■ 


q'âwniÉdiiièiblaitbil^i^Qdj^.  .       ^ 


hA 


:-„>„«:.  o A.  •  A  ■       .c.     'ïu^W^IWWbftWs/tBffeSi^mte'l     tmoiias.  Je  demanderai  au  témoin  quelle *tait  là  salle  dans  laquelW, 

J  -^Ou  fait  appeler  le  umoin  Du 


■^J-Ë!""  ^^^^'^  Violeâce.  Noua aèt'^MlM IIHr^         qui  «dt, 
f«ite?  Qo  n'A  YiiiietsoaBeriii  présideot,  Bi  Mia^r 


''Mil 


•Aii^ 


MU^ 


mÊÊÊÊÊ 


mBÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊÊÊS!ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÈÊSÊÊÊÊ^ 


iH 


^M,  àT«c  la  gardt»d«  l'H^M'd»  Ville,  de  fairoMutoi^  TUdlel-ds-Vi  le  si 
Im  MonUgoardB  vfanaient  les  attaquer.  »         i,      n  ^ 

D.  Avez-fçci  woonnu  (i'aùtr^accu8éB(jue  Barbèa?  — H  Non,  <»xo«p 
té  BvNrme,  qiii  4talt  généralement >pi)u  considéré  1 1  qui  venait  pour  épier 
Im  iUrolea  «t  les  rapporter,     t       .     ,  , 

Od  .appelle  le  témoin  May,  lapidàlte,  riie  de  là  Tîk»r|iiid»rie,  a  Pans. 
C«  témoin  dépose,  avec  un  fort  acceata^aci«n,  de  fâlâ^déja  fort  connus. 

Çoqaaie  là  plupart  des  préc<  dénia  témbiiw;  il  sénjbb  beaucoup  plu;i 
prawscapé do  réle  qu'il  a  loué  au  46  mai  uue  dé'  celui  que  lee  acous^. 


ÔB(  rempli,  Il  rappwt»  qu'il  a  Protégé  B«rM«  contre  les  Violences  decei^  1  put  lire;  la  pétiUoo 
^i^^^^L^^  _-.ri- —  ^»  _..>!  i-*.°  xL>.-f™  !i  i.«... .,«  -/...n  d«  poing     ,  Je  n  entendu  ai 


n'entre  plus,  tes  dclégiito  aont  eintrés.»  BnHn,  sur  mon  insistance,  dn  me 
Iaia»a  entrer. 

la  tniuvài  plutifeura  d^lé^éa  très  cRlmen.  et  entré  autres  Raspsïl.Ja 
vis  quelques  rfprénH'tai'ls,  ft  ontro  aiiln*»  MM.  HiogrMy  «t  Ântèny Tbou- 
rrt.  Ace  inomunt,  Xivijw'  Durri-u  ouviii  la  porte  tt  dit  :  Au  nom  de 
l'Asaonibiée  ualioiuile,  lai>8i'Z  uiïtrer  W»  liéléKuéi.  lo  «uis  entré  jusqu'aui 
bortetulu  l'Assomblée  et  je  lus  é'ofiné  d»  trouver  l'Assemblée  envahie. 
Les  tribunt>8  étaient  rempliaa  de  monde.  Je  via  alors  qu'un  grand  désaa- 
tre  alait  arriver.  EuUa  le  «ilence  se  rétablit,  ou  i  peu  près,  et  Raapail 


u  mars.  —  AU  GOMrranV. 

aWoj.duUiuln 
-  Emprunt  mT-l8M 


taJis  gàrdBs  nationaux,  et  qu'à  cette  Ôceasibri  il  reçut  un  coup 
•nr  l'œil.  ,. 

0.  Louis  Blanc  y  était-il?  >—  R.  Je  ne  l'ai  pas  va. 

Biusàs.  Il  y  a  une  contradiction  formelle  entre  oe  témoin  et  H.  Wa- 
trio-  Ce  dernier  dit  qu'il  est  venu  auparavant,  et  ce  témoin-ci  que  U.  Wa- 
trin  était  avec  eux.  ,. 

Le  témoin  Watrin  est  rijppelé,  et  on  lui  demande  comment  il  a  pu  se 
tnMTer  i  là  fois  dau.deùii  endroits. 

H.  Watrin  dit  bé-twé  s'être  trouvé  là. 

lif  témoin  Hay^  interrôj^éj  déclare  ne  pas  reconnaître  M.  Watrin. 

Ges  deux  tériioini,  qui  sont  prés  l'un  de  l'autre,  se  retournent  simul- 
tanément, et  se  trouvent  nex  à  udz.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  reconnais- 
ieiit,  iRirèà:]  ^ 

■Mw.  Lé  témoin  affirme  n'être  en(ré  dans  la  pièce  qu'av<3c  le  lieute- 
naâi^oloiMl  Watrin,  il  est  utile.de  le  constater. 

il  tikom.  Je  trois  ne  pas  me  tromper  ;  c'est  bien  le  lieutenant-colo- 
nel delà  6«  légion.  - 

uaiks.  CeU  estfort  important  àconstalar,  car  pour  que  M.  Watrin 
att  vu  Ldiiis  fiianc,  il  fàiit  qu'il  soit  entré  seul. 

M.  ui  PBOCDRBua.  Les  deux  témoins  ont  déposé  sous  la  foi  du  ser  - 
■Mnt. 

D^  Toutes  les  pertfOiîÉea  qui  se  fronytient  là  ontrelles  été  arrêtées?  — 
R.  Oui ,  mais  plusieurs  ont  été  rellcjiiéefk     .,  i 

D.  Vous  avez  dit  :  Deux  personnes  se  sont  présanlées  comme  repré- 
■aotanU  du  peup|^.  et  ^..  FiQUard  lea  a  f  <it  relàcber.—  R.  Oui,  M.  Flot- 
tard  éat  Tenu  etatijùt  métti)çflaat):;ej;>fr*oni)es  en  liberté.. 

Oo  appelle  leiéinoir  QovieUq,  ijégociant  4  Paris,  capitaine  de  la  4t* 
légion.  UB  témoiti  ne  reproduit  aucun  fait  nouveau.  Il  déclare  n'avoir  pas 
yu  Louis  Binnc.  ■        -    ■    i 

.  M.  Biieone  Arago  ayant  delaoandé  à  compléter  sa  dépositiçn,  est  rap- 

Lé  45  mai,  Louis  Blanc  demanda  an  préaident  la  permission  de  parler 
^peuple.  Le  présjdàot  Buchi^  lui  répondit  :  Comme  représentant.  Je  ne 
pMX  vous  y  autoriser;  comme  citoyen,  Q't«t  yp\n  devoir. 

Le  témoin  dép'ise  la  lettre  par  laquelle  le  questeur  Degouiée  lui  don- 
nait mission  de  faire  évacuer, l'Assemblée.  i   '  > 

jH^uÉs.  Je  désire  qu'on  à^a»^i*M  témqrin  May  si  parmi  les  quatre 
panonnes  mises  en  liberté  se  troliTau  Lo^ia  Blanc 

U  tAmo»  iut.  Non,  je  cpanaissais  très  bien  Louis  Blanc,  et  il  ne  se 
tivnyait  otft^ineuûni  pas  %,, 

On  «pp^è  lé  ^^in  PubrénUi  ancien  avoué  à  Paria. 

Ce  tMnoln  dépose  que  dans  la  soirée  du  46  mai,  en  paàsant  par  la 
ptaoe  du  CI)àtQlst|,,il  aurait  vu  dsf  hommes  s'approchait  d'up  bec  de 
ftttt  Usant  ua  papier  au  bas  duquel  se  trouvaient  deux  phrases  sépa- 
rées l'une  de  l'autce; 

■  Ce  soir  et  cette  huit  pillage!'       r-   ,, 

«  Demain,  punition  des  traîtres  ;  la  guillotine  I  > 

BuifQoi.  Encore  I 

KASPAiL.  Il  ne  faut  plus  fairojittentioa  à  cala.  Tous  ces  papiers  de  po- 
lice n'ont  aucune  valeur  et  ne  méritent  aucune  confiance.  Il  n'y  a  pas  à 
i'tneocaper. 

Les  dépôsiâôns  qui'ont  été  enteiidufp  jusqu'ici  sont  exclusivement  re- 
latives aux  faits  généraux  de  l'accusation.  Nous  allons  maintenant  entrer 
àêSiê  la  série  des  témoins  se  rapporbnt  à  chacun  dei  aocusib.  La  pre- 
ndiresérifdes  témoins  particulier  a  concerne  l'accusé  Blanqui. 
,  i^prés  une  SttSt>ehsion  d'un  quart  d'heure,  l'audience  est  reprise  à  deux 
Innés  trois  qoans. 

BUNODi.  Maintenant,  je  dois  donner  quelque!  nplieati  ni.  Ma.  lesjurés 
oqt  dé|à  pu  voir  qu'il  ne  s'a^t  pas  ici  d'une  socusatiun  <l'alteQtat  ;  mais 
aovne  je  désire  qu'il  «oit  bien  établi  que  je  suis  tout  à  fait  étranger  à  ee 
soMisant  attentat,  je  vais  m'expliquer. 

J'ai  fait  de  l'opposition  au  gouvernement  provisoire,  et  à  l'époqye  de 
Itepét  des  i8  centimes  mon  opposition  devint  plus  active.  Je  fus  pour 
oala  l'objet  de  la  hàlne  de  ce  ^uvernement.  J'avoue  bien  hautement  que 
J'ai  été  I  un  des  principaux  instigateurs  de  là  journée  du  47  mars. 

Je  Vouliia  que  le  gouverneiuent  provisoire  prolongeât  son  existeace, 
et  que  les  élections  fussent  reculées,  afin  de  pouvoir  éclairer  lea  popula- 
tiOW  sur  les  calomnies  répandues  contre  les  républicains. 

Quant  à  ta  nunifsstat  on  du  46  avril,  elle  m'a  été  totalement  étran- 
^re.  Je  n'y  ai  pris  aucune  part  ni  directement  ni  indirectement.  Je  auis 
uft  au  Champs-de-Mars  par  pure  curiosité.  Je  n'y  ai  joué  aucun  réle. 

Comme  cette  réunion  dans  je  Chainp-d<»-Mars  avait  excité  l'inquiétude, 
la  garde  nationale  fut  convoquée.  Les  ouvrier  furent  fort  étonnés  de 
trouver  devant  eux  la  force  armée.  A  la  nuit  de  cette  journée,  il  y  eut  une 
rééetion  manifeste  ;  on  cria:  A  bas  les  communistes!  et  comme  toujmrs 
Isa  haines  étaient  concentrées  contre  idoi,  on  cria:  Mort  à  Blanqui  I  D'o- 
dtoiises  violences  furent  co(nmiflés.DeB  hommes  furent  maltraités  comme 
«Mimanistes. 

A  là  suite  de  celte  joanée  un  retour  Sfs  fit  dans  la  population  ouvrière. 
Lès  ouvriers  virent  qu'on  les'a<ràit  trompés,  et  chaque  jour  la.  discussion 
nous  les  ramenait.  Il  n'y  avait  donc,  pour  le  parti  populaire,  aucun  inté- 
fU  à  faire  un  mouvement  violent. 

Tous  les  soirs,  dans  mon  club,  je  m'élevais  contrd  les  pensées  devio- 
Itsee  qu'on  pouvait  agiter  dans  le  peuple.  Les  comptes-rendus  des  feuil- 
les réactionaairee  défiguraient  nos  si^ances  d'une  façon  détioùtante.  . 

D'ailleurs,  uTie  bonnojnoilié  du  cli^b  était  compJsée  d'homm«s  d  une 
^nion  très  différente  de  la  mienne.  Il  y  avait  des  républicains  dits 
Il»d^é8,  des  léf^itimistes.  Je  leur  soumettais  ces  inOdéleii  comptes-ren- 
du des  journaux,  et  le  faisais  appel  à  leur  conscience.  Ils  étaient  eux- 
rfiêinee  indignés  de  cette  mauvaise  foi.  Nous  n'étions  pas  violents;  et  c'est 
Bllme  pour  cela  que  l'un  m'en  voulait,  bar  on  redoute  plus  un  homme 
oalme  que  celui  qui  s'abandonne  à  des  div^ationa  violentes. 

Quant  a  la  manifestation  dll  4Smai,  elle  n'est  pas  née  comme,  un  chaih- 
nimonaprèi^ un  orage.  Des  nouvelles  tristes  étaient  arrivées  de  la  Po- 
lo^e.  On  parlait  de  niàssacres,  d'iiicendies.  Les  esprits,  échauffés  par  le 
aouvenir  récent  de  là  révolution  de  février,  s'exaltaient,  et  je  vis  cela 
avec  douleur.  ,        ; 

Il  lut  bien  convenu  que  Util  be  ééiràit  porteur  d'armes  d'aUcuii  genre, 
le  uis  que  j'avais  une  grande  raipdëiàbiuté. 

Danà  uu  long  discours  je  déttiôAtràl  que  ce  serait  une  giranijié  Tolié  de 
jeter  la  qùentiun  démocratique  Ana  lo»  hasards  ^es  C  nàbàts  de  rùt*. 
j'ajoutai  que  le  p'upln  ti 'était  jtas  au  lifVt'àu  d  •  l'opioi>Tnl'{i^  cer^isé 
portion  de  mon  club.  Je  dis  tbfirne  cette  phrase  :  <  Il  ne  faut  bas  4.||>,e  de 
l'AsÎMmblée  nationale  on  puisse  aberoevuir  la  tôte  ^  '  la  manite*Utiôn.  » 
An  moment  où  la  masàe  qiiitta  là  place  de  là  Bastille,  nous  ti^es  en- 
gloutis, noyés  par  la  foule,  et  je  ne  trouvai  plus  personne  dé  mon  club. 
..  MiiM  trouvai  néai^oins  ,à  là  tét»  d^  là  colonne.  On  se  donna  lé  waà  et 
la  IBàrche  fut  reprise  avec  éàhnè  aux  cris  dé  yive  ta  Pologne  1  A  cliaque 
iaatant  de  nouveaux  venus  se  joignaient  à  là  cdlôniie. 

-  Airrivés  à  la  place  de  la  Révoliition,  bouà  vtiiiés  tw  bàtaillon.dé  la 
garde^nationale.  Alors,  un  mouvement  se  fait  dans  l'e'pèqp  d'^v^nt- 
nrde  qui  nous  précédait,  afin  d'àiri^véi-aoïpon^  avant  lé  batinlllin  de  garde 
ntkmale.  Arrivés  au  pont,  nous  nous  amlfinâes  et  hbdl  pàit&mes  à.ti^e 
^  délégui^-  Les  grilles  étaient  fermées.  Nous  demanda  ne?  qu'elles  fiii- 
■sot  duvértecr 

A  ixnàoment,  toute  la  colonne  fil,  irl-uption.  NoQA  manquâmes  d'être 
'  éonsés.  Je  faillis  me  trouver  mal.  Nuus  restâmes  aiuti  40  aiinutesdiiQS 
in»  positibn  fort  critique.  Quelques'fndividuH  essayèrent  d'escalader  là 
grillé;  puis  lesjiortes  furent  ouvertes  et  un  dit  :  Laissez  pasber  les  dé- 
IMÎiLXa  griOeratrefàrinéé,derrïêira  bdtis. 
npfi  avoir  nf^B^'Mâj,  j|éitïé;iié.)>>tffiir#  ]»  chémia.,  D'àutNf 
psnntDsa  m'avaient  ptiaUé.  ÛtuCMI  je  voUhli  JaiMr,  on  m  dit  :  «  On 


aucun  représeàlant  protester.  Puis  la  tumulte  recom- 
mença. Je  regii^dài  tout  ^la  d'un  sir  trô4  triste,  et  des  individus  m'ayant 
reconnu,  crièrenti  Blanqui,  Blanqui  à  la  tribune  1  J'essayai  de  résuter 
un  peu,  mai-i  enfin  on  me  saisait  par  It-s  jambes,  par  leoorpa.et  par  de- 
vant ou  me  lanç<)  violemment  dans  la  tribune  où  j'aillai  rouler. 

On  criait  toujours  :  La  parole  à  Blanqui  I  Et  c'est  alors  que  je  pro- 
nonçai le  dlHcours  qu'on  vous  a  lu,  et  >iue  je  déclare  parfaitement  exact. 
Quand  j'eus  fini,  étouffant  de  chaleur,  accablé  de  fatigue,  je  me  relirai 
prés  du  tuinc  des  ministres.  Je  vis  la  des  personne.'),  et  Ra^pad,  entre 
autres,  qui  cherchaient  à  faire  évacuer  la  satle,  et  je  joignis  mes  efforts 
aux  leurs. 

Toula  coup  arriva  une  foule  innombrable,  furieuse,  indomptable  com- 
me la  mer  qui  s'élance  dans  un  vaisseau.  Je  fus  bouleversé,  fivsaé,  et 
c'est  grâce  au  secours  de  quelques  citoyens  que  j'échappai  au  danger  d'ê- 
tre étouffé.  « 

Uu  rtiprésentant,  auprès  duquel  je  me  trouvais  assis,  me  dit  :  Où  veut- 
on  en  venir?— Je  n'en  sais  rien,  lui  répondis-je.  Il  parut  étonné,  me 
croyant,  comme  bien  d'autres,  le  directeur  du  mouvement. 

J  a:outai  :  Tout  ceci  est  un  peu  de  la  faute  de  l'Assemblée,  qui  aurait 
dû  tout  d'abord  faire  ouvrir  leà  portes  aux  d«^lésués.  C'est  vers  ce  mo- 
ment, à  quatre  heures  un  quart  précises,  qw'Hub«T:  prononça  ces  paro- 
les :  L'Assemb  ée  nationale  est  ditsoute  I  Un  pavé  me  tombant  sur  la  tè- 
te d'un  sixième  étage  ne  m'aur^ù  pas  absorbé  davantage. 

Peu  après,  la  salle  était  vidée.  J  en  sortis  tranquillement,  et  je  me 
rendis  ch<  z  moi.  Voilà,  messieurs,  la  relation  eucte  de  tout  ce  qui  s'sst 
pas'é  le  46  mai. 

On  appelle  U  témoin  Joseph  Delpecb,  bijoutier,  rue  de  Vendême,  à 
Paris.  ,  , 

Le  témoin  entre  dans  le  détail  de  fait^  étranger  s  au  procès^et  qui  se 
ra  portent  à  certaines  t  ntatives  d'embauchage  qui  furent  essayées'  sur 
la  garde  dn  l'ilétel-deVille  pa"  un  nommé  Drevi.  Rien  de  tout  cela  n'a 
aucun  rapport  direct  ni  indirect  avec  l'attentat  du  46  mai. 

BLAMQDi.  Je  ne  peux  cacber  l'indignité  et  la  pitié  que  j'éprouve  en 
écoutant  cette  déposition.  Tout  est  confondu  ;  es  faits,  vous  Us  chiyez 
récents;  eh  bien  I  tout  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  comméragna,  c'eat  la 
visite  que  j'ai  fiite  le  7  mars  i  l'Hôtelde- Ville.  J'y  allaia  en  députation, 
et  le  Moniteur  du  8  le  constate. 

En  descendant,  je  trouvai  un  ancien  condamné  politique  que  je  con^ 
naissais.  Il  me  dit  :  t  Vtens  donc  nous  voir  à  notre  poste.  »  J  y  allai  en 
effet.  Je  m'assis  un  instant,  puis  on  m'offrit  de  visiter  l'Hdtel-d>Ville,  et 
j'y  allai  en  compagnie  d'une  personne  que  je  ne  connaissais  pas.  Voilà 
tout  es  à  quoi  se  borne  l'histoire  qu'on  vieat  de  vous  raconter.  C'est  un 
conte  bleu,  un  conte  ds  ma  mère  l'Oie. 

Que  veut-on  cnaclura  de  la  présence,  au  46  mai,  de  quelques  hommes 
de  ce  poste?  Entre  ces  deux  époques  il  y  a  tout  un  abîme. 

M.  L^  PBOCUBKUB-cÉNiiiAL.  Nous  deouinduns  l'autorisation  de  lire  la 
déposiUoa  du  culooel  Roy. 

luette  déposition  porte  qu'à  plusieurs  reprises  le  colonel  Rey  fut  pré- 
venu par  ilei  cuefa  de  piontes  que  Blanqui  faisait  des  tentatives  pour 
laire  ei.trer  ties  hommes  dans  l'H\tel-de- Ville  uu  pour  en  faire  sortir. 

BLAHOOi.  Sins  doute,  le  colonel  Rry  au  service  du  gnuV'  me  n<>nt  uro- 
visoire  en  partageait  lea  préventio  is.  D'ailleurs,  y  a-til  là  un  fait?  Non, 
sa  sont  des  comméragta,  dea  bruits,  des  cancas,  des  o  .  dit. 

M.  LBPaisiDsirr.  Ls  colonel  Rey  est-il  capable  d'avoir  fait  un  faux  té- 
moignage ? 

BLANQDi.  Non,  mais  il  peut  avoir  cédé  à  des  préventions.  D'ailleurs, 
quand  oien  même  ils  m'auraient  trouvé,  m'àuraieot-ils  arrêté? 
M  LK  paocoRiun.  SiOB  douta., 

BuiKQui.  Abl  vous  CDnfoodtz  cette  époque  d'agitation,  cette  période 
révi  lutionoaire  avec  le  temps  où  noua  sommes.  Personne  n'durait  ar- 
rêté le  patriote  B  anqui.  D  ailleurs,  on  dit  que  J'ai  voulu  m'emparer  du 
gouvernement  avcc  vin>;t-cinq  hQmnes;  on  dirait  viaimMU*.  que  nou't 
sommes  dans  la  république  de  Sa>nt-Marin.  C  la  est  absurde.  Qud  achar- 
nement I  C'est  une  hùne  implacable  qui  guide  tout  cela. 

0(1  entend  ensuiti  le  témoin  Derata,  â;;é  de  26  ans,  sous- lieutenant 
dans  lagdrde  républicaine.  Ca  lémoin  ert  fort  enrhumé,  et  revient  en- 
core sur  les  faits  gui  se  sont  passé  à  l'Hdte!-de-Viile,  peu  de  jours 
après  la  révolution  de  février.  Ce  sont  toujours  lee  mêmes  histoires,  qui 
nont  aucun  rappoitavec  la  journéedu  45  mai. 

On  appelle  lei  témoins  Pihon,  m<>nteur  au  chemin  de  fer  du  nord,  et 
Ramonet,  ouvrier  mécanicien  à  la  Chapelle  S^int-Denis. 

Ces  témoins  sont  encore  entendus  «ur  les  faits  relatifs  au  46  avril. 
Leurs  dépositions  sont  sans  intérêt.        > 
0  I  entend  ensuite  le  témoin  A  truff,  rsntier,  rue  Saint-Martin,  à  Paris. 
Ce  témoin  a  asaiaté  fréquemment  aux  séances  du  club  Blanqui,  dont  il 
était  membre.  Il  dit  que  le  membre  le  plus  modère  du  cub  c'était  B'an- 
qui.  Un  membre  s'étant  écrié,  à  la  nuite  des  évèiem-  nlsde  Rjueo  :  Ven- 
geance 1  vengeance  I  vengeance  1  B  acqui  s'écria  :  Nun  pas  vengeance, 
mils  justice  I 
U  est  six  heures  moins  uii  quart,  la  déposition  du  témoin  continue. 
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iSm  des  féranU:  0.  TANDON. 


ta  FeiciUe  pronMfifva  de  nos  dettinéet,  par  l'autenr  de  la  UgUlation  aént. 
raie  delà  Propulenei,  où  tout  est  prédit,  s*  éditl  doub^léa  :  SO  e.  Chez  H.Tctt 


L'Jb«ouis*éMnAi.a»aivA»ATOxiutAiuiaa*aiMS.  dirigée  par  H.  u. 
riul,  a  Pa  is,  rue  iNeuve-S^lnte-Gen«vi.^v«,  Il  ouvrira  le  10  avril  prochug 
tes  cours  du  aécond  semestre.  Les  Jeunes  gens  arriérés  ou  preMés  par  l'W 
admis  dans  c»t  établissement,  qui  celle  année  encore  s  obteuu  l«t  résultiu 
les  plus  satisfaisants  pourront  eomio<!nfcer  ou  continuer  leurs  études  prépvs. 
toires  i  celte  époque,  et  gagner  ainsi  une  année.  Lies  étivet  sont  reçut  da  lii 
i  i>eiie  ans. 


En  vente  i  U  UllRAIftlE  PHALANST&RUIMNB,  quai  VolUire,  23,  et  dm 
Brullé,  édileurdemusique,  passage  dès  Panoramaa,  là.  - 

LA  P4011  DE  LHIM4MTÊ. 

CMIEUB  SO0IA.E.MTB. 


Peétie  de  a.  oolxm,  inusique  de  AX.ivmai  ivi 
PrU:  I  fr.  l'eiemplaire.  —  6  fr.  lea  11  —  lOfr. 


let  SI. 


DES  CONCRÉTIONS  ANORMALES  DES  DENTS. 


Aberlady.  —  M.  P.  —  J'ai  fait  partir  hitr  par  H~*  Ce.  Chir.  un  paquet  de  let- 
tres, etc.,  qui  sera  expMié  de  Londres  par  la  peste. -<- Ju.  est  rentré  la 
sem.  paxsée  i  Saiate-B.  j  il  y  avait  urgence. 

Voifon.  —  M.  R.  —  Reçu  lea  M. 

Loiient.  —  M.  P.  —  M.  B.  nous  remetles  90  que  nous  pass.  de  conrormité. 
'  —  Compl.  et  bon  courage, 

Béne.  —  M.  G.  — Nous  Vous  enverrons  let  reuilles  en  quett.  — ■  Naus  allons 
écrire  ^  M.  A.  —  Oui,  mais  à  condition  de  régul.  la  perc.  de  la  R.  —  Mille 
amitiés  à  tous. 

Ton.  —  M.  X.  —  Reçu  les  22  et  fait  le  uécets. 

Nantes.  —  Mlle  D.  —  Reçu  les  500  de  B.,  en  att.  le  règl.  défin.  ana.  —  Nous 
-  ail.  vous  expéd.  les  livr.  —  Fait  corriger  l'adr.  au.  f .  A.  — lut  i.  dévoua 
fournir  la  collect.  dem.  ' 


Bonne  du  1&  mars. 

Le  raarché.devaît  destiner  la  tournure  de  la  spéculation,  mais  il  offre 
enrore  i^p  p4^u  d'indécision. 
'  Le  è  pour  400,  iiàitf'  ^  86  46.  ouvre  i  86  fr.,  tombe  à  8S  60  au  n'us 
bas,  po«|r  se  rt^e^er  à  $6  65,  et  lermec  aveo-mie  lertaine  tenue  à  86  36 
Go  courant  et.86  i5  an  coiuptdnl.  c  est,  a  10  c.  préi,  lu  cours  do  la  bourbe 
précédente.      ,   .  * 

La  Banque  d{f,|i'ra''0^ débuta  com.iie  hier  à  3350  pour  finira  2376, 
avec  25  fr.  d'aijieli  .ration. 

Le  4p>  100  deSK  descend  à  54,  pourjermer  à  64,86,  en  perdant  46  c. 
sur  hier.    .      .     ;,     , 

Lçs  fonds  ro9iaib9gf[gnent.4>60  p.  400  à  70. 

Quelques  chemins  de  for  subissent  une  baiasA  légère.  Le  Nord  n'est 
plut  qu'à  466  «5,  Orléans  ne  varie  pas  de  867  60.  Avignon-Ùarseille 
gagne  7  60  à  23';  60. 

Il  y  a  ^  quelques  transactions  en  valeurs  industrielles. 

Le  xinç  oo  la  Vieille-Montagne  se  traite  toujours  à  2960.  Le  zinc  Stol- 
berg  fait.ÇSB.  Les  baut8<fo.iriieau^x~de  Munceau-sur-Sdâue  tout  à  4626. 

On  dMUjnde dss  voitures  omnil^us  à  4  ?60. 

Le  bruit  court  que  le  gouvernement  fiançiis  ne  se  joint  pas  à  Charles* 
Alboil  contre  l'Autriche. 


BD  VAnTna  on  salovi.  ■dooax. 

Letliquidesmuaueui  qui  aniuent  inces<tmraeit  ùnt  la  bouclie,  ttim 
t>crétton  spéciale  dont  les  reburds  dea  gencives  tembleni  être  le  siAge,  (««. 
nittent  i  la  surface  du*  dents  une  matière  liinoneun  et  Jaunâtre  qui  sjr  itU- 
che  aveca^srI  de  firce.  Crtte  matière,  qui  se  durcit  pargràdatioa  et  adkète 
fortement  au  collet  des  denfa,  porte  difiérenta  noms  :  oa  l'appelle  tastu  oi 
Tciv,  ou  ODomourat.  cau:DL  buccal. 

Si  on  néglige  d'enlever  d'abord  cette  première  couche  de  cencrélion,  «Ut  m 
tarde  pat  i  te  couvrir  d'une  seconde.  A  celte  seconde  taecèd«  bientôt  uoetni- 
sième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  cette  incrustation  hideuse  ait  pris  rt- 
paiupur  de  la  gencive. 

L'a«KlomératioD  qui,  jusqu'à  ce  qu'elle  tU  parvenue  i  cet  état,  n'avait  Ui 
qu'iugmealcr  rn  épaisseuf  et  en  dr asile,  s'étend  entuite  dant  tons  let  ttatel 
ae  tirde  pu  4  couvrir  une  par  le  de  la  lame  ttriée.  C  est  aiort  que  turviiit 
une  térie  d'inconvénients  dont  ie  résultat  ett  toujours  l'éb/aalaneat  4« 
destt.  La  partie  libre  de  la  gencive  pxrd  d'abord  son  adhérence  avco  l«  col- 
let ;  elle  ne  tarde  pas  i  devenir  très  sen<ibl«  et  sujette  i  ttiaser  :  elle  le  rtiin 
alors,  iaiate  une  partie  de  ia  racine  4  découvert,  trop  souvent  elle  t'irrite,  l'es 
flamme  et  s'ulcère. 

L'alvéole  loi-merae  partage  l'innainmalion  et  l'oloéralioa  de  la  partie  àitl 
il  e  t  recouvert  ;  privées  ainii  de  leurs  toulient  nttureit,  let  dédit  devieaatst 
vacillantes,  leurmeuvemeut  cause  de  l'irrita' ion  dant  let  paiti^t  atellti  d 
teuMblei  qui  reinpiitteni  la  C'>vilé  :  il  augiuente  llrrilation  et  l'Infltmwiltw 
da«  alvéoles  et  des  lencivct  i  il  finit  par  pro  mire  dant  l'arcade  deatairt  le 
douirun  let  plut  vive*  et  l't  plut  lancinantet.  A  cet  iocuovénieatt,  il  M 
ajouter  la  diffomité  du  visage  et  U  fétidité  de  i  haleine,  compagnes  istifi' 
rahles  de  ces  sortes  de  caleuls. 

Il  fst  donc  de  la  plut  liaute  importance  de  faire  enlever  le  plot  tét  poniHi 
Its  concrétions  anorraairs  des  dents.  Toutefois,  il  faut  bien  le  recoaatttn, 
une  foule  in  personnet  hésitent  eu'ore  à  se  confier  au  denli'<te,  rateiMeipv 
la  crainte  et  le  dancer  des  in»lrumenl't  d'acier.  Pour  obvier  4  cet  iaetaié- 
nirnis.  j  ai  composé,  il  y  a  quelque  temp.<,  un  nouvel  élixir  (I)  dont  la  pro- 
priété est  de  faire  disparaître  iNSTAirrANÉar.KT  t<-s  couches  de  tartre,  quèila 
que  soient  leur  àpAissEvn  et  leur  deasiie,  et  de  giranlir  les  dents  rie  l'iitteisle 
pernicieuse  des  instruments  d'acier.  Par  son  aeiion  éminemment  touiqh,  il 
SArFCRUiT  let  GF.NCivrA,  1rs  cotou  igréabli'nient  en  rose,  et  donnes  ia  buuciM 
une  odeur  dei  plus  agréablet.  Quelqutt  gouttes  de  cet  àLixin  tufltent  po 
t'oppo»er  à  la  foriiation  du  t/uit«e  tur  les  dentt,  let  BLANcaia  et  leoreoBMr- 
ver  leur  laïkLART  MATvaai.. 

GaonoBS  Fi'TTBT, 
Inventeur  d»  dentt  artlflcieUet  tant  croduU, 
auteur  d'un  nouveau  procédé  pour  t'emb**- 
fiiemen<  dai'deiUa  matitdatou  carié-'S,  et  sB^esT 
de  phitieurt  ouvraset-f'mpertantt  tur  l'trt  ilo 
dentitte.  MS,  me  Saint-Hoaeré. 

(I)  Prix  du  flacon  :l  tr. 

(Toutei  let  lettrée  doivent  être  <{f/raHcMa  et  accoropagnéet  d'un  nuD4tl 
tur  la  potte.) 

AWlinDI*    tant  argent  comptant,  fonds  de  bonlanger,  où  l'oacoilS 
f  Ei.iUIIIj,  tact  ;  prix:  40,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  Bontillier-UeiMa- 
tières,  rue  Richelieu,  15.  (Afr.) 

Faire  usage  au  premier  déjeuner  du  ausCASOm 
de  Delangrenler,  aliment  fortiliant,  rtparalear, 

et  aussi  ag'éatilé  que  f.'cile  à  digérer.  Dépét,  rue  Richelieu,  26,  et  dant  chsqx 

ville.  (Se  défier  des  contrefaçons.) 

H  i  IIV  n*  WI1V  rAm-iuse  ns  la  vue.  L'bau  t  adicau  de  Bnseaud ,  pbv. 
InillJA  II  ILliAruedu  Cherche-Midi, 5,  doit  à  la  paretf  des  tgMà 
qui  la  composent  et  4  lenrg  propriétés  résolutive,  cl  fortitianles  une  verta  H- 
cooletlabie  pour  guérir  en  peu  de  temps  les  maux  d'yeux  et  de  paonàait.  I' 
personnes  qui  ont  les  veux  raog'es  ou  larmoyants,  et  celle<  dont  la  vue  i'm' 
affaiblie^par  suite  de  travaux  d'applicntron  ou  de  relâchement  des  orgaan, 

apprécieront  en  peu  de  jourt  ses  ~ 

I  fr.  50, 1(4  bout.,  75  cent,  avec 


propriétét  fortifiantes.  Bout.,  5  fr.,  1(3  0001. 
Vinitruction.  (Expédition  en  province.) 
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Etude  de  MM.  ronnai,  e.  nDOQuaret  BM^aMiUBS,  r.  Montmartre,  14'' 

Ar^f'ni'D  •<«  suite,  »oan  oÀnsai  ^B  atiULABiB*  l'undetniàllieart  ça- 
iiUlluIl  bin«itsde  lecture  de  Paris;  |20  dbonnés.  .'{,000  volum^i  ulf* 
pour  Ia  lectuie  des  lournaux;  produit  brut,  ^1,000  fr.,  et  net,  frai»  payt*, 
4,ii00fr.  (On prouvera.) 

rliS  DE  CHËYEuX  BLANCS  IJ^rôu^e^t^^'ininSie.'» 

toutes  nuances  et  pour  toujours,  lea  CHËVSUX  et  la  BARBE.  iMiiSTSI*' 
OBAHTAi^  pour  enlever  le  duvet  de  la  peau  à  l'instant  e'  sans  retour.  ClM<Pf 
articlegaraati,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  perte-cocbère,  ài'entrestl- 
(On  expédie) 

1  VIi|II||B|l  pour  vivre  de  son  bien,  fond)  de  café,  faisant  «wolgisK,  t 
A  fllllllllllt  billards,  divans,  argenté  ie,  etc.; affai -es,  40,000 fr.;priX' 
52,000  tir.  —  S'adresser  à  M.  BQUtillie^DemoDtière^  rue  Richelieu,  15.  (Aff) 

: : -^ ■     ,.   .1,^ «• 

Etude  de  MM,  FORTIN,  O.  BOOQUET  et  DES-GRANOES,  me  llfen(liMrt»r^- 
l  riflfklilJDl  à  l'amiable,  bon  fonds  d'épiceriea:  affairet,  «S,000fr.»arUi 
il  llllllllll  bénéSces,-fraig payés,  IO,(Worr.  Prix:  20,000 fk'.  Facilitât  <>• 
paiement.  _ 

'  '  "  I  I  I   1 1     '  Il   II  III  I  '  I  "I* 

HIIIV  ne  IIDIIiTC  ^*  oitàiosovs-axiAAnB  enlève  la  donlenrj 
mM}\  vît  Ulilll  S,  Plus  vive  et  guérit  W  èarle.  A  U  pharmacià/n» 
salBtJsGqueMa-Boueherie,  1»,  à  Psrit,  et  daat  teutea  Im  bonasa  pkaf**"** 
dsFrUesetdel'àtraniàr.Sflr.lsr'--  ^      - 
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Béf«raie  du  crédit  «t  du  commei*C«  (i)* 


■',.\s)i-  1 


PB  L'ancien  8T8Tàln!  de'  cnÉsiT. 


I^olslqaëment,  uoùl  d«TriobB  débuter  pu  la  prodactloD,  c'eat» 
\M%  vV  I«  foDotfon  Bfttleole  et  maaan^^nriàre. 

ly*  l'organisation  d^ la  prodoetion  lo^e  à  la  vie  intime,  aux 
gMBora,  aui  babiHissLi  de*  pr4u(ét,  dea  haloea  même  a'oppo- 
ent,  pour  le  nooMnl,  à  dea  réformée  gteéraies. 

En  OQtre,  avanl  de  aonger  à  gënéraliaer  des  proeMés  Indas- 
trieii,  il  faut  lee  expérimenter  par  des  e«aala,  afin  dé  reconnaître 
iMjroeéd^  l«a  meillean,  et  de  ne  paa  litncar  le  baya  dani  des 
jiAiUtllI  itdnetuM,  et  qaelaqefoii  inabloblea. 
.Copna  Mttaexpértnientation  demande  un  assez  long  espace 
m  tHapa,  pendant  ce  temps,  les  maux  qui  accablent  la  France 
NÉUaoai^daa'aggraver,  la  dissolation  de  la  société,  l'anarchie. 
In  coMOllioM  poarnieDt  s'en  suivre;  l'excès  de  souffrance  ne 
HBsHralt  pins  d'attendre  ces  réformes. 

ta  temps  ordinaires,  on  pourrait  procéder  graduellement  et 
NT  Toie  d  essais  ;  on  pourrait  «tiiytt  dé  réformer  la  production, 
lirai  qti'alon  là  société  n'épronvant  qu'un  mal  sourd  et  latent, 
HNOitsrrait  a«  souffrance;  mais  auiourd'bui  il  faut  trouver  dei 

tfjk,  i  i'iqstaat  même,  sous  peine  des  (das  grands  dc^gers,  des- 

■igjtBi  de  réformea  qui  portent  un  soulagement  immédiat  à 

Isotetpirtout  à  lafoia. 
ianlnie  que  nooe  croyons  la  plus  urgente  c'est  la  réforme 

«IssMaUoD: 

RâbmM  du  crédit  et  de  la  Banque  ; 

lUârae  du  commerce. 

&H  doute  ces  réformes  ne  sont  pas  le  dernier  mot  du  pro- 
pk  éeoBomique;  mais  la  fonction  de  circulation  est  at^jourd  bui 
mail  dans  ma  tel  désordre,  elle  est  devenue  ai  nuisible  k  la 
nnelioo  et  à  la  ooosomnution  par  suite  de  l'usure,  de  l'agio- 
«liide  iKipéebiation,  de  la  falsifloaUon,  de  la  (lailUte,  du  trop 
ÉMMBbre  des  agents,  de  la  foorberie  générale,  qie  si  l'on 
■fut  m  terme  à  tooi  ees  vices,  k  tous  ces  abus,  U  en  réanlte- 
ftt  mi.épaiMiilaaeaMirt  dis  blen-é'tre  immédiat  ;  il  deviendrait 
Milldie  d'expëriitaeDtér  à  loisir  lea  procédés  applicablea  k  la, 
padacUonet  à  la  «poaoaimation. 

Or,  noos  l'afBrmons  bantement,  aana  la  moindre  hésitation, 
MB  sedeaMat-ll  est  poisible,  maia  il  eal  trèa  fteile  de  réformer 
hebcolation. 

^^di'ÉvaDt  4i  déwlopper  lea  praeédéa  à  employer,  nous  de- 
ItM'eiinnitar  Tétat  actuel  du  crédit  et  du  commerce,  prouver 
km  abus  et  leor  insuffisance,  et  démontrer  qu'ils  sont  devenus 
iaeipables  de  remplir  ia  fonction  intermédiaire  entre  le  produe- 
t*aret':eonaommatear.  —'"'  '^- 

U  fonction  4«'<»idjt.  estA  VM  laeiiété  ce  qu«r  le  système  san- 
guin est  au  corps  bnmain,  quand  la  circulation  s'opère  difflcile- 
MDt,  la  société  languit;  qdind  étie  s'érrete,  la  société  meurt. 

Il  e'eat  leMfdana  lé^l  se  trdove  la  société  Française  par 
Wtt^de  la rélMaJUra  de  Février,  la  drcnlation  s'est  presqM' 
Mntétëment  arrêtée  ;  aussi  la  France  eèt^lle  sur  le  b6rd  de^ 

Pourquoi  la  circulation  s'est-elle  arrêtée  T 

Géauneot  peut-on  la  rétablir? 

ÎM^s  sont  lee  guettions  que  nous  allons  aborder. 

IM  êtreolattoa  reat  arrêtée  parce  que,  établie  sur  un  mode  vi- 
<hax,  elle  n'ai  pu  rétister  aux  secousse»  de  la'  révolution  de  Fé- 
njtr.  Dana' l'tBalyae  de*  vicea  de  l'ancien  système  de  erédit, 
tlMl  poiéeroBs  les  (Munaissanees  nécessaires  pour  coiAprendre 
le  système  rationnel  de  crédit  qui  doit  rétablir  la  circalatiOD. 

Tootea  lee  fois  qu'un  producteur  ou  un  détenteur  de  produits 
^tles  vendire',  il  n'opère  que  de  deux  manières  : 

Ou  bien  il'ëeliange  ses  produits  directement  eootre  d'antres 
iPteittHft,  ^- 

<lft  limi  il  lea  échiâge  eoatre  an  signé  représentatif  d'ane  va> 
Hn^wéelaoueile  il  pourra  plus  tard  opérer  un  éobaiig«  contre 
'Itttifea  jM^ornitii 

Ce  demfer  mode  est  le  plus'généralement  employé.  - 

Cm  algoea  d'éehanM  aotït  décrois  sortes  : 

U  iniinéraire,  or  et  argent , 

Le  biHétdêf  banque, 
'  14  fi^ie^flMMln«i•  lUdividuei  (lettres  de  change,  obligations, 
pnimnses.) 

C'est  avec  cea  troiaaigne«>,^4«^tMUiga4ue  s'opérait  toute  la  cir^ 
ealation  française  avant  ia  Révolution  de  Février,  mai8  ils  étaient 
•Bployés  dans  deaprOpéftiMb  blMi  difiHféiltée';  il  existait  enviroq 
wux  milliarda  et  oeml  de  numériare,  quatre  oents  Aillions  dé 
oilleta  de  banque ,  et  quinze  milliards  de  papier  individuel.- 
'    I^aeea  tr6is  ai^ea  n'échange,  deux  ont  survécu  à  la  tounnente 


:a,nim^f«,niéi|Ullquil.:  .r-T-  .  .  S/Z:'.  ■  : 
'  U  billet  de  banque  ;  i 

Le  troisième,  le  papier  lûdividdel  a  sticoombé,  et  éa  «^aiô  ■ 
^  ta  Franeeiindustrtolte  à  deux  doigts  de  saperte.  ;    . 

I>'«(i  pttlt  provenir  cette  différence  de  fortnnë?  Pourquoi  deiu 
^«iW alpâitHi|4lai«ststé?  I^aniaol  l'autra  a>Ml  pèH? 


wmtriÊa^'ltàÊmm' 


<ti  Voir  l«t  MUiénw  dw  15  et  U  sur». 


1^  ''  'im^Êrain  mélallique. 

Le  namérafare.Métaiiiqiie,  JWa*  l'argent,  cooaerve  ea  tout 
tenpa  sa  ^râleur  coauns  «tan4'iehattge,  puiaau'il  est  une  aur- 


4kai4M'%jfiQW''MBV''!IIIAêHFJ'lBttluaèi|ue'  réganère,''  et  A  peu'de 
c|i6ae  prêt  éqdivaléirte  ft  l'imi^tiHaiiee  dn  aigné  d'échasge  lui- 
même. 

Donc,  étant  marcbaitdise  «o  môina  tempa  qae  signe  d'échan- 
ge, il  offre  ionte  garantie;  Il  porte  avec  lui  toute  sa  valeur. 

Le  numéraire  niétalUqiie,  auivant  l'expression  de  H.  ProudfaoD, 
est  une  lettre  de  cbaage  portant  avec  elle  son  rembouraement. 

C'est  eet  avantage  de  numéraire  métallique  d'être  une  mar- 
chandise d'uti  prix  réjnlier,  qol  AUt  aa  valenr  comme  signe  d'é- 
change ;  le  jonr  oè  «ètte  régdlarïté  cesserait,  le  jour  où  l'or  et 
l'argent  arrivant  en.  abondance  subiraient  une  baisse  en  tant  que 
marchandise,  ce  Joor-Ia  (et  l'exemnie  en  aétd  déjà  donné  lors  de 
la  découverte  de  1  Aai|ériqtte ,  la  Californie  ns  tardera  peut-être  paa 
à  en  donner  un  nouveau)  l'or,  en  tant  qne  signe  d'échange,  tom- 
berait dans  la  mêoiiB  proportion  que  la  baisse  qu'il  aurait  subie 
comme  marchandise. 

La  valeur  dn  nnméraire  métallique,  signe  d'échange,  ne  pro- 
vient donc  pas  de  séa  qualités  en  tant  que  métal  ou  de  ses  pro- 
priétés,, mais  bien  de  ce  qu'étant  une  marehoàdis»  d'un  prix  ré- 
gulier dont  tous  les  hommes  ont  constamment  besoin,  if  en  ré- 
sulte que  tout  porteur  de  numéraire  se  sait  porteur  d'une  mar- 
chandise qu'il  pourra  donner  en  échange  de  toute  autre  mar- 
chandise qu'il  voudrait  se  procurer. 

Ce  qui  précède  indique  suffisamment  la  raison  qui  a  rendu 
inaccessible  le  numéraire  4  la  révolution  de  février. 

Il  a  résisté  : 

1"  Parce  que  sa  garantie  n'est  pas  dodtètise,  puisqu'il  la  porte 
aveclui;, 

S°  Parce  qu'il  ^  continué  d'être  échangeable  à  vue  contre  toute 
espèce  dajMDdnlfa.  poiiqiM  loiis  lea  détenteurs  de  produits  l'ac- 
ceptent oOmme  étant  une  marchandise  d'un  prix  assuré,  régulier, 
qu'ils  peuvent,  à  leur  tour,  échanger  à  volonté  contre  d'autres 
produits.  Da  ce  fait  résulte  ce  qui  suit  : 

Tout  signé  d'échange  qui  aura  ane  garantie  ausal  assurée  que 
celle  du  nnméraire,  et  qui  sera  aussi  facilement  échangeable 
coQtre  toute  espèce  de  produits,  pourra  équivaloir  à  l'or,  et  fonc- 
tionner aussi  bien  et  au  même  titre  que  lui. 

Ainsi,  en  Russie  on  fait  des  monnaies  de  platine  ;  en  France 
et  partout  il  existe  de  la  monnaie  de  cuivre,  li'institution  des 
banqnel  ayant  le  droit  d'émettre  du  papier  remboursable  à  vue, 
en  est  une  preuve. 

Dt  la  Banque.     , 

Contre  l'attente  uàiverselle,  lea  billets  de  Banque,  deuxième 
signe  d'échange,  ont  conservé  leor  valeur,  malgré  le  cours  forcé, 
malgré  la  ruine  universelle  du  crédit.  Cette  bonne  fortune  a 
surpris  et  étonné  bien  des  gens,  car  bien  des  esprits  étaient  alar- 
més par  le  peu  de  valenr  dea  papiers^nonnaie,  par  la  chute  dea 
assignats  auxquels  on  eomparait  lee  billets  de  Panque. 

Avant  la  révolution  on  aittribaait  la  faveur  dont  Joniasait  le 
billet  djB  lanqae  à  l'échanj^e  à  vue  contre  le  nnméraire,  et  on  en 
codclottit  4M  le  nmnfra(i%  ieul  donnait  valenr  à  ce  papief-mon- 
nale.  • 

Hais  la  révolution  a  donné  un  rude  démenti  i  celte  croyance  ; 
la  I^que  a  purement  et  simplement  suspendu  le  rembourse-' 
ment  du  numéraire,  et  le  papier  n'a  pas  moins  continué  de  cir- 
culer sans  perte  appréciable. 

Il  en  résulte  donc  que  la  faveur  dont  Jouit  le  billet  de  banque 
be  provient  pas  de  la  faculté  du  remboursement  contre  le  nu- 
liaéraire,  mais  bled  de  ce  qu'ayant  une  garantie,  un  nantisse- 
mept  suffisant,  il  a  pu  inspirer  lit  confiauc,e,nul>ll9Us>  laquelle 
confiance  lui  donne  la  deuxième  caractère  du  nuidéraire,  Ce- 
change  à  rMte  contre  toute  espèce  de  produits,  puisque  tout  dé- 
tenteur d'un  produit  l'accepte  en  paiement,  ou  plutôt  en  échange 
contre  ses  produits. 

Quelle  est  donc  la  garantie  que  le  publie  trouve  saOisante  pour 
donner  à  ce  papier  une  entière  coaQaucs? 

Cette  garantie  consiste  en  principal,  en  papier-monnaie  indi- 
viduel, en  effets  do  commerce.  '      " 

Nul  doute  que  si  ce  papier  n'était  sujet  &  aucune  perte,  à  au- 
cun déficit,  à  aucune  faillite,  que  cette  garantie  ne  fût  suifiMute 
pour  couvrir  le  papier  «t  pour  lui  attirer  toute  espèce  deoouflancc. 

Mais  eette  garantie  n'est  pas  atasolumeât  certaine  ;  il  peut  ar- 
river telle  circonbtanet)  où,  malgré  trpia  bonner.algnatures,  le: 
gage  peut  être  inêuffllMit  (la  di|rodte  du  crédit  a^rès'  fé<^ler  en 
est  une  prettte  évide|&(lr).        '^ 

Il  a  fallu  prévôfr  t«tte  éventui^Ilé,  et  où  a  dû  créer  une  garan- 
tie spéciale  deaUnée  à,  balancer  petto  dtancfs  de  perte;  cette  ga- 
rantie spéciale  est  la  réserve  de  numéraire  qui,  ea  effet,  est  plu» 
que  suffisante  pour  compenser  les  chances  de  déficit  du  papier 
individuel.  Cela  est  si  connu,  si  accepté,  la  garantie  est  tellement 
Buffigante,  que  le  billet  de  banque  a  pu  résister  k  la  Révolution,' 
et  consiirver  toute  sa  valeur  comme  signe  d'échange,  exaetément 
comme  a  |Bi^.  le  puméralre. 

C^l^  dSwibntrè  donc  Ml  que  dodf  ^vàiitéldtis,  à  savoir  :  que 
tontes  les  foiif  qu'un  signe  d'éçhah^ç  revèitrà  lefi  caractères  du 
numérairçiv  la  garantie  certaine,  téehangea  vue  contre,  les'pro-i 
duiti,  û  Jouira  de  la  même  confianee  et  pourra  le  sùppéer. 

filANÇOU  COIGNOT. 
ILniniteitaprèt-demain.) 


?n''.tJK 


\  L'AMqnhtée  a  tenniBé  auioorâ'hui  le  vote  de  la  loi  électorale, 
w^akÉiliidl  a  été  adopté  k  nva  immense  majorité.  Upenle 
dea  incompatibUités  a  eooore  été  élargi.  Lea  individus  chargé» 


Lm  lettres  non  affranehiot 
ne  «eront  pas  ref  ues. 

Voir  les  déUUa  &  la  4'  pagoj 


RÉPARTITION 

PROPORTIONNELLE 

an  OAPtVAL ,  ad  vbavàUi  «t  au  VAitianb 


d'une  foumitdre  pour  le  gouvernement,  le§  direeteurf  et  adioi- 
nistrateurs  des  chemine  de  fer,  ne  pourKMit,étr«.  niipréa|9tant«. 
Conformément  aux  dispositions  de  la  loi  éleetomlei,  ladpii- 
botlon  des  carte»  électorales  ae  fera  le  7  mi^  les  éktatiena  le  11, 
et  la  réunion  de  l'Assemblée  législative  aura  lien  le  Sft  mai. 


On  lisait  hier  dans  le  Petqtle  cea  mots  :  ,    i    . 

Gloire  i  la  DémoeraU»  pacifigue\\  elle  viwt  de  résoudre  lephis  êtoiir 
Dint  des  inrobléaMS,  eetui  da  prêter  de  l'argent  sans  iatérét,  tout  pà 
faisant  porter  intérêt  i'cat  argent.  Comprenne  qui  pourra  1  Pour  BOfÙ^ 
la  oiiuse  nous  sembla  trop  nouvelle  et  trop  nwrvçiUeuse  pbur  ne  la  pas 
menlionnar. 

Aussi,  avoDS-noos  hâte  de  lire  le  travad  qu'on  nous  promet  sur  <  l« 
voies  et  moyens  d«  l'échange  et  du  crédit  ^nUttU...  sans  attaquer  Iss 
droit»  du  capital.  »  DoaiMr  gratuilement,  tout  en  préloTaul  l'intérêt  du 
capital,  e'eat  là  un  leur  de  force  par  trop  pnedigieux  pour  que  noua  ne 
■oonaandions  pu  M.  Fraoçoia  Coigi^  de  différer,  nwme  aune  beura, 
i  faire  jouir  le  mOnde  entier  de  sa  magnifique  ëéoooverté. 

Nous  attendons  ^vec  impatience  lee  rèvélatiaOB  de  la  DémoeraU* 
pacifique. 

H.  Coignet  a  adressé  au  rédacteur  du  joaraal  le  Peuple  la 
lettre  suivante  : 

Au  ridacttur  du  Psorui. 

Vous  annoncez  le  travail  que  je  publia  dans  \i  DémoeraHe  en  tne 
prêtant  gratuitement  des  absurdités. 

Vous  prtoi^z  qite  j'ai  promis  le  moyen  de  prêtéiTlé  ciplta]  sans  in- 
térêt, tont  en  lui  faisant  payer  un  intérêt. 

Je  n'ai  pas  dit  un  mot  da  cela.  Voici  textuellement  ce  que  j'ai  dit  ; 

«  ûr,  SI  le  travail  maintient  s^s  salaires  actuels  par  le  Tait  de  l'asso- 

•  ciatioo  ; 

>  Si  le  maintien  de  ces  salaires  équivaut  i  une  augittentatioa  de  t5 
»  p.  OiO  par  le  fait  de  la  réforme  de  (iommerce  et  de  banque  ; 

•  Si  la  participation  aux  t>éoéBces  donne  encore  au  travail  une  rétri- 

•  bution  supérieure  ; 

>  S'il  trouve  dans  le  ménage  sociétaire  l'ôconomie  et  le  bien  être , 

«  Il  en  résulte  que  la  mas«e4e<  travailleurs  économiseia  des  sommas 
>  énoroMS.  qae  ces  sommes  feront  employées  i  racheter  les  action»  de 
»  l'association,  pniaiue  lorsqu'on  les  mettra  en  vente  ils  auront  la  pii- 
»  vilAge  de  pouvoir  lee  acheter  avant  tous  autres. 

>  Or,  lorsqAe  le  travail  aura  acheté  les  actions,  il  sera  devenu  soa 
1  propre  capitaliste  ;  il  se  pa'era  le  revenu  à  lui-même,  ce  qui  est  ezaal»* 

•  ment  edmme  s'il  ne  le  {nyait  pas. 

>  OàiteU  aura  la  gratwi  du  crédit. 

■  tft  ill'anrt  obtenue  8an<i  lattes,  sans  haines,  eans  guerre 'sodai», 
»  sans  contester  les  droits  du  capital,  bien  plus,  en  les  c  >asacraat  à  fa* 

•  mais. 

>  Vous  le  voyez  doue,  la  gratailé  n'est  point  un  moyen,  o'fst  le  bat, 
»  la  On,  et  on  y  arrive  par  une  route  «ùrs,  par  la  fratemité. 

>  La  grataitê  du  crédit  est  le  fait  d'une  meilleure  orgaaisaUoB  de  la 

•  production,  de  la  cmsemmation,  de  la  circulation,  i 

[Démocratie,  numéro  du  t3  février  dernier). 

Je  sais  paifaitemeot  qu'en  me  serva  it  ici  du  mot  qratuUà  du  trédtt. 
j'ai  détourné  ostlejsxpressioD  de  sa  signification  .vftritàble  ;  j'ai  adojrté 
dans  oe  cas  oalle  que  M.  Proudhon  lui  lunne  lui-même.        . 

Il  ae  s'agit  pas  du  mot,  maij  de  la  chose. 

J'ai  dit  et  je  maintiens  : 

Que  la  réforma  d«  la  Banque  du  coaunerce  donne'  immédiatemeot  la 
grataité  de  l'échange,  sans  avoir  besoin  d'attaquer  la  propriété  ai  le  ca- 
pital, sans  même  sén  occunec  Je  le  prouverai  dans  la  première  partie 
du  travail  que  publie  la  Démocratie  pacifique,  sous  ce  titro  : 

RiPOaMR  DU  CBBDIT  BT  DU  COHHBaCB. 

J'ai  dit  en  outre,  et  je  maiclienj,  qua  l'association  du  capital  i>t  du  tra- 
vail, c'|i^t-à-dire  des  patrous  et  des  ouvriers,  Jointe  au  ménage  socié- 
taire ou  à  la  cité  ouvrière,  donneroqt  au  travailleur  des  écotiomies  telles 
qu'il  lui  deviendra  possible  de  racheter  ses  instruments  do  travail  et  de 
n'avoir  plus  rien  i  prélever  sur  son  labeur  eu  faveur  d'un  capitaliste 
étranger. 

Cette  démonstration  sera  l'objist  de  la  seconde  partie  do  mou  travail. 

Vous  me  direz  peut-être  que  les  ouvriers,  rachetant  leurs  instruments, 
ne  les  auront  pas  gratHitom:>nt. 

Jq  nu leconeale  p^s,  je  n'ai  point  la  prétention  tIo  Ic^r  donner  gra- 
tuitement ce  qui  appartient  à  d'autres,  mon  rôle  est  plus  modeste.  J'indi- 
que seulement  des  moyens  qui  leur  peruettoot  le  rachat  de  ccs'uutra- 
ments  du  qoasenteméDt  des  uossttiisnurs  eux-mêmes,  aux  intérêts  des- 
quels je  crois  qu'il  est  possible  de  donner  une  égale  sallsTaction. 

Je  ne  veux  pas  marcher  sur  les  brisées  da  M.  Proudlun,  qui  a  promis 
les  terres,  les  maisons,  les  matières  premières,  lis  usid'h,  les  initru- 
ments  deAravail  pour  ri«n,^rome8se  à  laquelle  je  no  peux  croire. 

liais  ee  n'est  pas  une  raisob,  parca  que  j3  n'ai  pomt^tto  foi,  pour 
que  vous  jetiez  du  ridic  ilesur  mon  travail,  mêihe  avant  qu'il  ait  pùu. 

Il  serait  plus  loyal  de  me  réfuter  et  de  prouvi-r  : 

4p  Que  la  réforme  du  commerce  par  le  comptoir  communal  ne  donne 
point  la  gratuité  du  l'échange,  etc. 

2^  Qàe  l'aisociation  du  çdpital  et  du  travnil,  ot  lo  mcna..^e  sociétaire, 
ne  conduisent  pas  directement  le  travailleur  i  la  pôss°jsloti  du  capital. 

LeJQur^ù  vous  avez  ouvert  les  bureaux  dela-Banqaô  diï  t'éupT^,  vous" 
avez  entrepris  une  lourde  et  difficile  tâcha; 

Stlôurde  et  si  difficile,  qu'il  pourrait  bien  arriver  que  celte  Binqee 
Q'obttàt  pat  téut  té  succès  qae  vous  espérez. 

Kb  cal  d'iilsuocàs,  votre  amour  du  peuple  doit  donc  vous  faire  souhai- 
ter qtië  d'aéti^  procédés  t'élaborent;  vous  ne  pouvez  vouloir  un  seul 
moment  que,  dans  lo  cas  où  votre  entreprise  succomberait,  le  peuple 
n'ait  plus  qu'à  se  vouer  au  désespoir. 

Je  wiê  dohc  appel  é  votre  imparlinlité;  vous'devéx  juger  mon  travail 
comme  r<BOvred  un  homme  ooroplètemcet  dévoué  au  Oiel»  public. 
.    J'ai  dirigé  sur  la  Banque  d'échan^equelquos  critiques  loyalp»  quand 
elle  n'était  encore  qu'en  projet  ;  duTnôment  Où  elle  s'est  mise  en  pra- 


tiqué,* je  mésuls  abstenu  da  les  rcuouveer. 

Je  cherche  la  vérité  pour  elleinè.nfl  et  pour  le  bien  q'i'ele  peut  pro- 
duire, et  si  je  coinipreiids  l'émubticn  mr  le  terrain  <)'una  telle  recherche, 
je  ne  saurais  y  comproii  Ire  la  détraciion  ou  la  jalousie. 

"  Agréez,  François  Coloinn'. 
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ou   ARGUMENT   HONNÊTE  d'IN  journal  SÉRIEUX. 

Molle  iMctos  oie  matin  danf  la  Patrie  ; 

La,  Hihnocraitf  pacifique  édite  en  preroier-Paris  une  longue  réclame 
en  fprtde  des  brochures  de  son  ami  FraD(;oi8  Coignet,  phalaostérien 
lyonnAÀ. 

La  Démocratie  pacifique,  néglùge  cependant  de  nous  -dire  si  ce  pha- 
laaattoieo  éraéri(«  est  oroé  de  la  umause  queue?... 


hi  a  rairBdes  aflfms  ne  caiiun.  Le  t 


L'ère  conslitulioDDelie 


Antrlche. 

de  l'Autriche  commence  sous  de  tristes 


aus- 


pices 


On  ne  peut  se  itlit  une  idée  d»  la  manière  brut»le  avec  laquelle  on  a 
fermé  la  diète.  La  porta  de  la  salle  des  séances  a  été  fermée  et  occupée, 
dès  iejoumùv.pfir  un  gra^t)  QQmbre  de  iioldats  (les  députés  ne  connais- 
saieiit  pas  encore  la  décision  impériale.)  Quand  les  députés  voulurent 
entrer,  ils  furent  repoussés  par  les  baïonnettes,  ol  ils  ne  purent  pas 
seulement  reprendre  les  papiers  qu'ils  araleoi  lai.«âés.9ijLC  lAlIU.t2iU.Qaia;. 
A  la  station  du  chemin  de  fer,  la  plus  i;rancle  partie  des  députés  ontéte 
fouillée  4è  la  tôte  aux  pieds.  Les  députés  Fischof  et  Prato  ont  été 
amtés  et  condtiits  ^  Vienne  aous  forte  escorte.  MM.  Lohner,  Goldmarok 
et  Ka^^h,  tons  siéceant)  A  la  gauche,  ont  dû  s'ettAiir.  'Tous  les  raprér 
BMtants  ont' protesta  éoM-g^quemtAl  contre  les  procédés  brutaux  <u  la 
ODor  atttriohi«BDe,  et  ils  reportent  dans  leurs  foyers  une  aaimmilé 
qu'ils  ooDmuDii)aeront  à  leurs.  compatriv>les, 

On  annoBce  que  la  société  slave  Slowantka-lipa  est  fermée  par  ordre 
ds  l'autorité,  et  que  l'état  da  lijjHiL  vifiAt  d'être  proclamé  A  Prague,  A 
cause  des  présage*  certaine  de  troubles. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  nouvelle  daa  succès  dos  Hpngniis  n»  soit 
suivie  d'un  soulèvement  général  dans  toute  l'Autriche. Quoique  la  priée  de 
Fesdi  ne  soit  pas  ofSciellement  ooofirmée,  I»  vérité  pwoe  de  plus  en  plus 
dans  les  journaux  les  moins  favorables  à  la  cause  nongroiss.  D«s  lettres 
d'ofSciérs  autridiisBS,  que  bojs  avons  sous  le4  yeaa,  ds  parient  point 
(fts  prétendues  victoires  conslfcnées-  dans  les  bulletins  ofBoiels.  Nous  y 
voyons  au  contraire  que  les  ibagrois  tiennent  partout,  qu'il*  ont  pris 
l'oflbntive  avec  des  forces  plu^  considérables  quo  celles  dss  impériaux, 
Windlignetz  ayant  vainement  demandé  des  secours  A  Jellachicn.  Après 
avoir  remis  le  citmmandementde  l'armé»  au  comte  Scfaiick.  le  feld-ms- 
réctaal  s'était  rendu  A  Pesih,  probablenieot  dans  le  but  dn  lléchir  Is  ban. 
Pendant  ce  temps^lA  les  Madgyars,  au  nombre  d»  KO  000,  se  jstaiest 
avec  furie  sur  les  impériaux  qQi  ont  été  défaits  i«  5  matv,  prés  de  Ssul- 
noek.  On  entendait  le  canon  depuis  Pesth. 

La  brigade  autrichienne  Grammont,  forte  de  quatre  mille  hommes,  a 
été  en  partie  détruite,  en  partie  faite  priscnoiére.  O'un  bataillon  de 
chasseur*,  il  ne  reste  que  à,ix  hommes,  d'un  autre  de  garde-frontières 
que  huit  hummes. 

Trois  mille  AutrichiMM  auraiest  aussi  péri  dans  un  combat  livré  pré- 
£éàptammi  par  Dembinaki  au  général  impérial  Zeisberg,  A  Gorosrio  sur 
la  Tbeiss. 

A  Kapoloa,  la  victoire  était  restée  indécise  ;  nais  A  Petervasar,  le  gé- 
néral Schliclc,  battu  par  te  général  hongrois  Klapki,  n'avait  pas  perdu 
'  moins  de  quatre  raille  hommes  :  de  sorte  que  l'on  doit  é  '  aluer  A  au  mpiss 
dix  mille  le  nombre  de4  Autrichiens  tués  dans  les  différents  combats  li- 
vrée depuis  le  2i  février  au  5  mars.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que 
les  Hongroie,  profitant  de  leuri  succès,  aient  marché  sur  Pesth  et  se 
soient  emparé  de  cette  ville. 

IVouvelleai    d'Itmlie.  - 

LA  GOBRHB    ENTHB   l'AIITRICHE   ET   l'ITALIB. 

Nous  ne  pourrons  savoir  que  dans  deux  jours,  par  les  vois'i  ordinai- 
nairss,  !a  vérité  sur  la  bataille  qui  se  serait  livrée  entre  les  Piémonlais 
et  les  Autrichiens  dans  U  Lombardie,  mais,  ce  qui  semble  poMtif,  c'est 
que  les  Piémontais  ont  passe  le  Te^^siii.  A  U  date  des  dernières  nouvel- 
les, toulétajt  A  la  guerre.  Charles-Albert  av^iitsenii  qu'il  n'y  avait  plus 
de  chance  pour  lui  de  conserver  ses  Etats  qu'en  «e  plaçant  résolument  A 
la  tâte  de  la  croisade  iialieiine  contre  l'Autriche.  Ii  n'a  pas  commis  la 
faute  de  Pie  IX  et  de  Léopokl,  qui  tont  tombés  suc>:essivement  pour 
avoir  tétisté  uu  sentiment  national.  Ce  n'est  cepeadant  pas  que  la  di- 
plomatie ait  rien  nétiligé  pour  empêcher  c«tle  reprise  d'bosUlilés. 

Les  miaiâtrps  de  France  et  d'Angleterre  sont  ailé<  jusqu'à  la  meaace  ; 
ils  ont  offert,  dit-oo,  a  Charles-Albert  le<  petits  duchés  qui  no  sont  rul- 
Jea^nteo  leur  pouvoir,  ot  d'un  autre  côte  ils  ont  annoncé  uno  rupture 
éclatante  si  le  Piémout  rentrait  en  campagne.  Le  ministre  Culli  était 
d'avis  d'accorder  quelque  chose  à  c«s  obiertalions  et  d'attendre  encore 
quelque  temps  avant  do  ri-prendr,e  les  hostilités;  mais  les  autres  minis- 
tres et  le  roi,  d'accord  avec  le  sentiment  popuaire,  ont  déclaré  qu'ils 
passeraient  outre  et  se  laocxraient,  quoi  qu'  I  arriv&t,  dans  la  guerre  de 
délivrance.  Colli  a  dû  donner  sa  démission,  et  les  hostilités  ont  corn - 
mencé. 

Nous  ne  ferons  pas  de  réllsxions  sur  cette  conduite  indigne  de  l'agent 
du  gouvernement  français.  De  nos  ministres  il  n'est  rien  qu'on  ne  doive 
attendre.  Mais  à  présent  que  la  guerre  est  engagée  entre  I  Italie  libre  et 
l'Antriche;  A  présent  qui^  le  Piémont  ntarche  d'accor<l  avec  la  républi- 
que de  l'Italie  Ci'ntrate,  la  fameuse  expédition  de  Civita-Vecchia  tombe 
nécessairement.  Envoyer  des  soldats  contre  la  répiiblique  romaine,  ce 
serait  attaquer  le  Piémont  son  allié,  et  faire  la  partie  do  l'Autriche.  Quel- 
que bien  cuirassés  que  soient  dos  ministres  centre  l'opiolnu  publique, 
c'est  là  un  ji'u  odi'ux  qu'ils  ne  joueront  pas.  La  nollo  de  Toulon  qui  a 
eu  l'ordre  de  se  tenir  prête,  ne  partira  pas  ou  sera  nf'cessairoinent  rap- 
pelée, s'il  est  vrai  quelle  ait  pris  la  mer,  comme  l'aDOoncent  quelques 
journaux  du  matin. 

Il  pavait,  du  reste,  que  le  conseil  de.»  ministres  est  partagé  sur  la  ques- 
tion d  Italie.  Voici  eu  qu'on  lit  dans  VEttaJette  : 

«  Il  y  a  trois  jours,  1»  gouveroemeut  paraissait  déterminé  A  agir  en 
faveur  du  pap'».  Trois  ministres  dans  lo  conseil  opposèrent  à  cotte  opi- 
nion d'éDergiquu&  protestations;  leur  avis  prévalut.  On  assure  aujour- 
d'hui que  du  nouvelles  discussions  oat  éclaté  au  sein  du  conseil.  Quel- 
ques uns  do  ses  membres  ont  proposé  une  intervention  dont  les  tendan- 
ces seraient  daus  le  sens  républicain.  Un  ajoute  que  l'autre  fraction  du 
conseil  désire  garder  la  neutralité.  Celte  politique  sara-t-elle  possible? 
Voilà  le  point  diflicile  à  résoudre.  » 

D'un  autre  côté,  leijouroaux  de  Palorme  font  prévoir  que  la  Sicile 
n'acceptera  pas  les  conditions  qui  lui  ont  été  pjsôos  par  les  phissancos 
médiatrices,  et  que  par  con.^équent  le  roi  de  Naples  ne  pourra^VurriTa" 
l'A"utrii;h6  contre  le  reste  de  l'Italio.  La  guerre  s'engage  donc  dans  do 
bonnes  conditions. 

L  /:rémment  publie  un  article  fljTiboyaiit  intitulé  :  Le  Vatican, 
mi»  en  gage.  Cet  article  a  pour  base  u.e  protestation  publiée  par  le 
cardinal  Anloiu';:!,  sur  co  fait  que  la  Uépubli(^ui'  romaine,  pour  garan- 
tie  d'un  prêt  qu'eUe,  contraclorait  avec  une  inaiion  de  banque,  aurait 
douné  en  nantissement  les  œuvres -d'ail  du  Vaiioii.  Or  !e  Monileur  ro' 
»uxt»,que  nous  recevons  aujourd'hui  contient  daus  sa  partie  ofliciells 
une  note  qui  'déclare  que  le  lait  sur  lequel  so  base  la  protestation  du 
cardinal  est  tout  simplement  une  caiuraoïe  odieuse,  et  que  nun-ieule- 
meut  le  t^ouveruemeut  n'a  pas  mis,  mais  n'a  pas  songé  à  mettre  le  Vati- 
can en  g'jge. 

Le  gouvernement  provisoire  de  To6caos  vient  de  publier  une  réponse 
A  la  protestation  de  Léupold  II,  réfutant  une  A  une  toutes  les  prétentions 
de  l'ex-souverHin.  —   <) 

La  C'jn8titui>ulu,/omaine  a  rendu  un  décret  portant  que  tout  privilège 
du  clergé  re^uiiur  et  séculiur,  tant  pour  'a  juridiction  ecclésiastique  que 
pour  l'tipplicatioa  des  lois  cxcepiun^tslle",  est  aboli.  Rien  n'est  innové 
en  ce  qui  concerne  les  questions  uaremeui  spirituelles. 


travaitte-sans  rô  ftVhé'i  l&irill'es  àffïts  îlVcanun. T^niniimi'«^  là  gîinr- 
ro  a  otdonVié  d6  fabrique'r  30  000  piquo)<  pour  armt-r  'iHeyf^è  en  masso 
en  cas  io  nécessité,  LaéEslement  expédié  à  rétranjtïr  neuf  coounbsai- 
res  pour  acheter  aie  arqliNiet  de^oiaclùnes  propre^  ï  e|(|ibriqua;.  » 

—  Les  lettres  dé  ^0{;tM  apprlp^nent  kVMba  att*,  le  «.lii  villa  •  été 
entoura  de  troupe»,  et  qQ»  la  remise  d«,  Mites  Ui<«rmeB  alté  or40iuiés 
dans  les  vingt-quatra  heures,  ce  qui  eut  am  pcÉtf  éviter  jUiatal^ooh- 
séquenoes.  Ou  a,  en  outre,  introduit  seiw  oharMM  deboiiMS. 

On  lit  ce  soir  dans  la  P<rtr<e  :  J&i  ,4;^        v.;,: 

t  Les  correspondanca|prdinal|re«,  arlHks  auio4rt'hiÂ'|l  cqu^MMit 
,pas  les  bruits  fllpAtidus  1^  sur  Ui  repfiindes  hdatUit^ntre  les  Pié- 
montais et  les  Autrichiens:  Cependant,  d'après  des  lettres  de  la  fron- 
tière, communiiiuées  par  plusieurs  représeatants,  les  Piémontais  oat 
passé  lo  Teasio,  i^ai*  auoua  «ngage  wntj^a  Ou  Itou,  l^imarlchirii  Ha- 
detzki  attend  aWM:  «on  a)[^é4i^devaut  Mim.         "  '     . 

»  Le  général  Benaud  elrqqj^ues  j^et^b  f^rpf  <Io  i^o^  di 
qui  étaient  vetius  à  Pitié  pour  alTaires  personnelles,  auraient 
dre  Ide  rejoiadre  leurs  divisions.  » 


mÊss^ÊÊÊÊÊÊÊÊt^ 


MkÉNM 


li»  dlITërend  tnrco-riuMe. 

Les  nouvelles  de  Constiintinople  préseotënt  comihe  possible 


une  rup- 
ture déoiaree  entre  ta  nussito  et  la  Porte.  QMt»  dwiaiérB  polnance  pré- 
pars dss  armements  cooaidérabissour  tanrs  et  aoMBar,  et  l'on  assure  qusi 
dans  la  prévision  d'un  emprunt  néceuair»  pour  s<M(teBir>la<guwi|a,,,(^[(| 
arrangemeala  ont  été  pris  entre  Isdivan  et  1«  nou'eau  vica-roi  dfigyffte, 
Abbas-Pacha,  lors  de  son  voyage  a  Constantinople.  Le  vice-roi  aunit 
proni^  de  se  prêter  à  tous  les  arrangements  financiers  d  <  nature  A  au^- 
itenlèr  les  ressources  de  la  Porte.  On  sait  que  lé*  griefs  mM  la  Turquie 
articule  contra  le  g;ouVertleméot  russe,  sont  :  l'aiiçttentMibs  des  foroes 
russes  dans  leâ  principautés- dan(ibi«dms,qa\elle8  n'auraieat  jamais  dû 
ooooper;  l'anaement,  p>ar  la  Russie,  dasSeibss,  à  qui  eHe  aurait  pro- 
curé 40  000  fusitli;  li(  violation  du  territoire  valaq^i  pour  faire  eqtrer 
des  tooupae  en  ïiianayliU[»ie4-i.'alK>litisB^i  IfcigHsrsJMiainfreBtre  la  M^U 
davis  et  la  Russie,  et  te  redoublemsnt  des  rigueurs  sanitaires  sur  le 
Danube. 

Le  duel  qtii  vient  d'avoir  lieu  outre  deux  officiers,  l'un  Russe,  l'autre 
Turc,  est  presque  considéré  comme  lo  commencement  des  hostilités  en- 
tre  les  deux  nations,  grftiM  à  l'arrogSnce  dont  a  fait  preuve  en  oelt<«  oc- 
casion le  général  russe  Duhamel.  L'officier  turc  qui  a  tué  son  adversaire 
est  un  jstttte  colonel  sorti  de  noliie  école  de  Metz^  et  qui  a- prouvé  qu'il 
entend  le  point  d'honneur  l'une  manière  toute  française,  te  vieux  rené- 
gat Orner  Pacha,  qui  est,  dit-on,  d'origine  cro^t^,  a  completamsnl. donné 
raison  à  son  siibordonne,  et  lorsque  le  générai  Duhamel  a  prétendu  avoir 
le  droit  do  faire  arrétur  l'officier  turc,  Omer-Pacha  lui  a  simplement  ré- 
pondu :  Viens  le  pre  dr  .  On  a  cru  un  instant  que  les  deux  ahnées,  qui 
se  sont  mises  en  présence,  allaient  en  vi>nir  aux  mains.  Lps  troupes 
turqijes,  que  la  conduite  de  leur  colonel  a  sntbousiasiuées,  brûlent  de 
comoaltre  les  Ruxses. 

Une  lettre  de  Bucharest  nous  apprend  qux  la  Porte  s'est  montrée  si  ' 
contents  de  la  fermeté  déployée  par  Omar-Pacba,  qu'elle  lui  a  envoyé 
un  cadeau  de  7uO  000  piastres. 

Les  représentants  de  France  et  d'Angleterre  continuent  à  soutenir 
très  vivement  le  divan  dans  son  différend  avec  la  Russie, 


L  A«sembié6  adonle  lo  lablc.iu  du  nimbro  i<» 
par  cliaq'.u  département. 


roprrts-mtj.nfï  i  ||f„ 

«•  »iu^Dw,  Le  rapporteur  est  euteiidu  sur  l'art.  2^,  qMi  concerne 
I  Aliène. 

Mf  comnntsion^  di(>il,  persista  A  penier  quel  la  divjsiotk  de  VàiMn, 
en  trois  collèges  étooloraux  oat  prématùréJB.  ^^"' 

mUf  LauMat  et  tinapricièfe  loat  entendus  nit  cet  article. 

Ml  jMmmissiifàplHilte  dai»l«  chiAre  de  trois  représeàtànU,  unDo», 
^rowmce  de  IW,  m  PO"'  l«  provi«iB|i«iu  sg,^^  m  cour  I«  proviinS,  J[ 

p-ÇwmWée  adUiMcette  ^litioni. 

*  H.  iiEHAYliipDB  ^fbse  cetlMcle  additionnel  : 

«  Dans  l9fAiisbi#délai  après  l'adoption  d»  lé'MF  élMttMe,  Hma. 
blée  natioDile  se  prorogera  jusqu'au  moment  de  sa  dissolution,  et  U^Z 
présenUnt/:!  cesseront  de  touQh«r  Imir  indetpnM»  ■»  (ilouvement  en  in. 
divers.)  '  ^  ^ 

La  question  préalable,  mise  autvUlz,  eat'aflbbtéc. 

M.  DUPONT  (de  Biasao)  propose  MI>a4i»«(anMle«MMl«a«l  : 

«  Depuis  la  promulgation  du  décret  qui  convoquera  les  assembléM 
électorales  jusqu'au  jour  de  la  clôture  des  scrutins,  tout  citoyen  pourn 
aaiiB  «Tulr  nosuiL'  de  l'auturisaion  municipale,  afficher,  crier,  distribuer 
et  vendre  tous  journaux,  feuilles  quotidiennes  ou  périodiques,  et  tou 
autres  écriu'ou  imprioiéé  r«l^^  aux  é*ectiom( 

»  Ces  écrits  ou  imprimés;' atltreirque  les  ]Qllmaax,  devront  être  dépo- 
ses,  dans  chaque  arrondissement,   au  parquet  du  procureur  de  la  Kipg 

aux  quiras  de  leurs  CQinmunes  leurs  noms,  profession  etdpimpile. 

»  L'ihlrhctibo  ait  dttpdàitionir  des  dëiix  prééédehls' (iiniijraph'éà 
punie  d'une  amende  de  16  àîOOti'.  tX'ffttn  emprisonnement  de  dixi^ 
«  un  an-  ,• 

»  Dans  tous  les  cas,  il  pourra  être  ^àit  application  de  l'art.  46j  i» 
Code  p>inaj.  » 

La  qoeStroè'ilfSaîsble'  eit  ^léè  par  un  scriitin  dè'divIsîiSn. 

Un  autre  artic  e  additipnnel  prteanté  arM  Duplan,  dans  le  butd'u- 
surer  à  l'AssemblétB  nationale  uh  delaT  suffisant  pour  qu'elle  puisse  djg. 


«fiïftrt 


8«n 


Séance  du  16  nuirs.  —  Présidence  de  M.  HAttAsr. 

M.  oEGBoaGR  déposo  une  pétition  de  plu>iieurs  communes  du  Pas-de- 
Calais,  qui  demandent  le  rappel  du  milliard  des  émigrés'' pour  le  rem- 
bour»ement  des  45  centimes'. 

L'Assemblée  ci  ntinue  la  discussion  de  la  l' i  électorale. 

Le  scrutin  de  division,  réclamé  «ur  un  article,  constate  la  présence 
de  685  représenlant''.  ' 

M.  ToNNAL  demande  que  l'indemnité  mensuelle  des  raprésentails  du 
peuple  «oit  réduit»*  A  6  OOO  francs. 

M.  BiLLAULT  combat  cet  amendement.  L'Assemb'ée  constituante  ne  peut 
faire  h  ses  successeurs  une  position  inférieure  à  celle  qu'on  lui  a  faite. 

M.  DKsiA>KGR*i8  insi>'te  poiir  I  amendement. 

Vingt-et-un  membres  rértanent  le  scrutin  de  division  ;  d'autres  voix 
demandent  la  question  préalable. 

La  (jueiitlon  préalable  et  prononcée  à  une  grande  majorité. 

Un''tt;.iondom(<ntdo  .\l.  Moqti  {Portant  que  dans  le  c^S  de  prorogation  une 
retenue  proportionnelle  sera  f-iite  sur  l'indemnité  ni  msuelle,  est  égale- 
ment écarté  par  la  question  préalable. 

u.  TsaniBR  prop(jse  la  suppression  de  l'article  portant  que  l'indemnité 
fixée  par  le^représeniaott  pourra  être  saisie  même  en  totalité. 

N.  LUNBAU  défend  l'article,  qui  fêl  maintenu. 

M.  U8KL0NGBAIS  pfopo.se  uo  amendement  portant  que  les  projets  A 
l'état  de  rapport  et  ceux  qui  ont  passé  par  une  ou  plusieurs  délibératioQS 
dans  l'Assemblée  coostituanlô,  pourront  être  repris  dans  l'Btat  par  l'As- 
sernbléo  lé^islaiivo. 

C  t  amendement  n'es   pas  adopté. 

Un  grand  nombre  d'articles  sont  adoptés  sans  modification,  aptes  une 
discussion  sans  intérêt. 

M.  THANcuANT  propose  et  développe  l'amondement  suivant  relatif  à  la 
punition  des  fraudes  électorales:  / 

La  poursuite  aura  lieu  d'uflioe  par  le  ministère  public  ou  sur  la  plainte 
d'un  ou  (iluoieurs  électeurs  ;  le  procureur  de  la  République  ne  pourra 
relaser  di  poursuivre  quana  le  plaignant  aura  déposé  Une  somme  sûf- 
fisanti)  pour  faire  face  aux  frai»,  en  déclarant  ee  porter  partie  civile. 
Auront  seuls  qualité  pour  porter  plaiate.  les  électeurs  do  département 
où  les  crimes  et  délits  auront  été  commis. 

M.  iK)UE8i'4Ri.  combat  cet  amendement  comme  inutile.  Caque  demande 
l'article  ost  déjà  écrit  dans  la  législation. 

L'amendement  e^t  ri'jelé. 

L'art.  120  est  adopté. 

•  Art.  121.  Les  lois  antérieures  sont  abrogées  en  ce  qu'elles  ont  de 
co  traire  aLX  dispo.-itions  do  ta  présente  loi.  » 

.M.  Bûurzil  présente  deux  articles  additionnels  qui  sont  repoùAséS  par 
la  commission  et  par  l'Assemblée. 

L'art.  121  eu  nii4  aux  voix  et  adopté. 

M.  i,H  PBÉSDENT.  L'art.  81  a  été  réservé.  Il  avait  été  pris  en  consi- 
dération par  l'Assemblée.  La  commisuon  présente  une  nouvelle  rédac- 
tion que-  voici,  et  à  laqunlle  se  rallie  H.  Goudchaux  : 

0  Art.  8t.  Ne  peuvent  être  élus  représentants  du  peuple  : 

•  I"  Les  iudividus  clul-gès  d'une  fourniture  pour  lo  gouvernemant  ; 

1  2;°  1  68  directours  et  administrateurs  de  chemins  do  lor. 

D  Tout  roprosohtant  du  i  euple  qui,  pendant  lo  cours  de  sjn  mandat, 
aura  entreprii  une  fournisure  pour  le  gouvernement,  ou  accepté  une 
plaça  soit  de  directeur,  soit  d'administrateur  do  chemin  de  fer  sera  ré- 
puté démissionnaire,  et  déclaré  tel  par  l'Assembléo  nationale. 

B  Tout  marché  passé  par  le  gouvernement  avec  un  membre  de  la  lé- 
gislature, dans  les  six  mois  qui  la  suivent,  et  nul. 

»  Les  dispositions  précédentes  ne  s'appliquent  pas  aux  aclionïiajjres, 
commanditaires,  ou  bailleurs  de  fonds. 

»  Elles  Bes'appliqueront  pas,  pour  l'élection  de  la  prothainfl  lég^isla- 
lure,  aux  individus  ayant  passé  des  marchés  avec  le  gouvorneMent  an- 
tôrieuremoiit  à  la  nromuIgHtion  de  la  présente  loi.  » 

H.  LnKRBKTTE  oomHnde  le  retrancheraértt  du  §  4.  Il  voudrait  aussi 
qu'on  ajoutAt  au  ■')'  §,  aprèi  ces  mots  :  <  Soit  d'administration  de  che- 
min do  fer,  »  ceux-ci  :  «  Ou  pi^s  des  intérêts  dans  uoo  entreprise  sou- 
mise au  votfl  de  l'Assemblée  nationale.  » 

u.  BiLLAULT,  rapporteur,  combat  l'aunéùdëftient  proposé  par  M.  Lher- 
1)1' tt". 

MU    iiowiN  TBANcui-RE  et  DE  SAINTE  BEUVB  Combattent  cet  amende- 


qui  siiit  • 

r  Art.  146.  Le  président  ds  l'Assemblée  nallohsle  ipst  8Wor!j',ccii. 
forn>émen»AiVarticle57de  la  Coastitution  et  A^ rsr11«le  6  du  déce^ita 
28  octobre  1848,  A  ne>promQlguer<a  présente  loi  qu'après  un'  moitécouM 
à  dater  du  jour  où  elle  »um  été  volée  défioltivemétit.  1  ' 

VOIX  Tais  Noiiniisiisss.  M  question  présUblet 

La  que  tiqn  préalable  est, adoptée. 

M.  Li  prAbidbnt.  Si  l'Assemblée  vote  aujourd'hui  1a  loi  éIeclori]t,|| 
président  espère  qu'elle  pi.iurra  être  p.'om'uleuôo  jeudi  ou  dinriancïS.Î» 
cinquantième  jour,  A  partir  de  sa  promulgation,  tombera  le  19  miil.Ei; 
comme  suivant  la  demahde  de  M.  le  ministre,  un  dë'a*  de  8  *  6'joaii 
Hera  néosssaire  pour  la  distribution  des  cart>-8,  je  duis-préveriih  l'AtM*' 
blée  que  Hepoque  de  la  convocation  de  l'Assemblée  législative  serafiiét 
au  27  mai,  et  comme  le  28  mai  est  un  dimanche,  elle  n'aura  lieuqM 
le  lendemain.  (Stuisatton  prolongée. ) 

Où  reyient  S  l'aineodeq^ent  4«  M.  Lhsrbetta, 

Cet  amendement  est  rejeté  A  use  forte  majorité,  après  une  courte  Hà 
cussiou. 

Le  paragraphe  amendé  par  la  commission  r>«t  idopt^.' 
'    Le  piiraSraphe  snivant  est  supprimé,  comme  l'a  demandé  H.  LbiP 
betie,  malgré  l'opposition  de  M.  Goudobaux. 

M.  LE  pBésident  met  aux  voix  le  paragraphe: 

«  Les  dispositions  suivantes  ne  s'appliqueront  pis,  A  la  proohaiie  \i- 
gisUtiire,  aux  indiwdus  ayant  passé  des  marchés  aDtériSureoMnt  à  11 
précédente  législatiife.  » 

Ce  paragraphe  ett  adopté. 

L'art.  81  est  adopté. 

L'ensemble  de  la  loi  électorale  est  mis  aux  voix  et  adopté  il  tm 
grande  m»j'>rité. 

H.  LB  psÉsiDBrrr.  L'Assemblée  a  décide  qu'indépendamment  deltM 
sur  le  confoil  d'eut,  elle  s'occuperait  im  1  édiatemeut  de  là  loi  Mrk 
respooRabilité  dés  SKants  du  pouvoir,  et  du  budget  ds  4849.  L'Ajmi» 
blée  sait  qu'il  doit  être  voté  avant  sa  niasolutioo,  elle  a  dyne  deodév"!! 
serait  discuté  sitêt  aprà^  la  loi  électorale  ,  mais  conune  M.  le  ministrs  A 
l'intérieur  m'a  prié  d'en  demander  l'ajouroemeut  A  landj,  on  poumil 
^eUrè  A  l'ordre  du  jour  de  d'miin  la  loi  sur  lés  clubs.  (Vivéll  njjllttsufl.) 

VOIX  I» 'mbbubes.  Non  !  non  !  le  biidjet  1 

M.'souDET  demaude  que  l'organisafioa  jttdlcteîre  soit  mile' 'éi'otAi 
do  jour.  (Le  budget  I  le  budget  I) 

H.  LB  PBÉsinaNT  met  aux  voix  la  mise  à  l'ordre  du  jolW'delaloiw 
I  îs  clubs.  Elle  est  rejetée.  ;   , 

L'Assemblée  repousse  égalemeat  l'organisation  jadioiaimiU  r««)g- 
sabiiité  des  agetis  du  pouvoir  et  le  budget  sont  les  seals  pn^tamuaU- 
nus  à  l'ordre  liu  joufv 

La  'éance  est  levée  A  six  heures  et  (*ei&ié. 


—  On  écrit  de  Rome,  <)  marf,  à  r^/60  .  ,         -  .   >.. 

«   Guiccioll,  ministre  des  linances,  a  donné  sa  démission.  La  ville  est     tpunt,  qi«i  es.  renvoyé  a  !a  commission,  laqiMlle'Se  record»  pour  prépa- 
tranquille;  car  il  a  été  remédié  au  maaque  d'argent,  qui  était  la  seul*  I  ror  juimédiateaieut  son  rapport,  pendant  que  rAsssmbiia^jntinuet  t'exa- 


Goar  d'assises  dé  PoMerli. 

AFFAIRE  DE  LfMÙGES. 

Le  procès  des  inculpés  dails  lot  troublés  de  Unnoges  a  Mm- 
mencé  hier  mercredi  aux  assises  de  la  coui^ds.  Poitiers,  d^nst 
iaqutllé  comparaisseat  36  accusés. 

La  priiir.ière  aud'ence  a  été  occupée  par  la  lecture  de  l'icl» 
d'accusation. 

L'abondance  des  matières,  et  notamment  le  ooinpt(>îWR4ai(lu 
procès  de  Buorges,  nous  empêchent  de  reproduire  ce  docujpeVt- 

Un  incident  assoE  grave  s'est  produit  au  comoienoemeat;  de 
c(Ate  séance  :  plusieurs  accusés  ont  fait  choix,  comme  avocçtti, 
de  MM.  Bac  et  Coraly,  cités  comme  témoins  dans  cette  ^tffai''^- 

Ces  deux  positions  peuvent-elles  se  concilier?  Un  long  déM 
s'est  engagé  à  ce  sujet. 

D'un  autre  côté  les  avocats  nommés  d'olllce  assurent  i}u'il  leur 
a  été  impossible  de  prendre  connaissance  des  nombreuses. pi^ 
du  procès,  qui  dépassent,  dit>-on,  le  chijTrd  de  3000;,  et,  deltas- 
positions  des  témoins  entendus  au  nombril  dé  1150,  |M(i8qit'i|> 
n'ont  été  informés  que  le  9  mars  du  mandat  qui  leur  était  coAÛ^; 
II»  ne  peuvent,  en  outre,  se  charger  de  la  défease  d.'inculpéii  4UI 
per-isteut  à  réclamer  l'assistance  des  avocats  dé  leur  choit  > 
M«  Bac  et  Coraly. 

Un  arrêt  de  la  cour,  après  avoir  reconnu  que  le»  lémolos  n' 
sauraient  être  a  Imis  au  nombre  des  défenseurs  qu'âpre»  W 
déposition,  maintient  la  plupart  des  avc^ta  nommés  à'ofSt^ 
dans  leur  mandat,— mais  diminue  lu  nombre  des  aoous^  4"'" 
sont  chargés  de  d'M'o'n  Ire. 

'    laiÉWil— iwii 

Xlaute  cour  de  justice.  ^ 

'         Présidence  du  citoyen  BituMon  (delà  Drémr.) 

//udfence  tfttlimWfi  18  W.  , 

Les  dispositions  de  la  sallo  d'audience  sont  (elle»  que  l?  '^'J?'''it*A 
lie  des  assistants,  public,  jurés,  accusés  et  journalisWs,  SOtJteiifnulWSi 
ce  qui  produit  de  minute  on  minute  un'  icOàci^  de  toul^'iïéS' rtoi''»'"*r 
monieux.  Le  peu  d'intelligeuce  qui  a  présidé  à  ces  artton^tt'Mtk  ««  **' 
rifublemenl  incroyable.  '  .-i 

u'  iiAMEL,  avocat  d»  Borme.  Bnrree  m'a  chargé  de  dire  à  la  coarq« 
avait  vu  eu  effet  M.  Watnn  eotr.'ouvrir  la  porte,  mais  que  d'an  ""'J^ 
côté  il  niesf  pas  liioins  certain  qufti.0Di8  BljMkc  le  se,  troMKsit  9**'^*'^ 
la  salle.  .,       .  •- 


^l^artf^H^■^i:.*%*.^''|■|^*l*'y^l'?y 
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(ip«ll«>  latéfflioi:.!  \iCiii,dj;ont  (i„(T.ii«>s  ;  LiMiffu)!.,  rue  Dauphiteà     J   ntm 


fHOn 
P;'r>8. 

lUKQUi.  Je  dois  mo ptsindro de  coque  certaiM  jounivUïrj>'>wr  donnof 
nliif  ii'ét«ndu«  i  leur  comptè-r«ndu,  Aproduùei^t  Itil  tlépusi  lions  im- 
I^Qiéw  ietitmoisu,  aa  iieu  de  reproduire  les  d^positloiia  fait«è  A  l'au^ 

M,  LB  paisiDiNT.  J'ai  déj^  eu  l'occasion  de  remarquer  l'inâiliKtg  d^ 
(ïèflAJns  comptêH-reçdûs,  e1  j'ëjagagé  BIM.  les  jourbaliaiea  i^  plu8~(rex&6- 
titude.  -i  A»  tëJj^biB  :  ïmi  pk  q^p  vop»  savez, 

ALCAlf.  Désirant  augqa0D(er  ùûè  collection  quç  je  faiwla  d'écrits  relar 
t^s  i  la  révolution  de  Février,  i  allai  chez  Ù.  Blanqui,  et,  je  lui  deman- 
dai l'exemplaire  de  l'afSchequil  avait  fait  apposer  à  la  porte  de  st 
maison. 

»^  Le  greffier  donne laoiore  doMtte  aflBcbe,  dans  laquelle  les  évèn«ai«nt$ 
de  Rouen  sont  qualifié»  «fassassinalB,  et  dans  laquelle  16  i^énéral  Gérard 
0t  le  procureur-général 'Pranc^arré  sont  signalés  à  l'aversion  publique. 

BLANOO'  Messieurs,  il  faut  vous  reportera  l'époque  <'à  cette  atfiche  a 
été  rédigée.  li  y  régne  un  ton  dé  colèro  jùslIGou  par  l'horreur  des  évéi|' 
nemen^  atii,  éUreint  lieu,  et  dont  M*  Bac  a  fait  un  si  sombre  tableau  dans 
Si  plaidôir^ei  devant  'a  cour  d'assises  de  Caen. 

M.  LK.Fai8iB£Ni.  Vous  parlez  do  la  cuur  d'assises  de  Caen  ;  je  doi^ 
(lil«  qu'une  sévère  condamnation  a  frappé  les  aut^iurs  de  ces  trqublesi 

BLiNQUi.  Puisqu'on  insiste,  je  serai  obligé  de  donner  lecture  dés  faite 
qui  ont  eu  lieu  à  Rouen  et  qui  se  sont  déroulés  devant  la  cour  d  assises 
doGaea.  , 

H.  ut  pkowMnni-oAMiUt.  Cela  est  inniila,  car  la  plaidoirie  dé  M^ 
Bac  n'apai  rétttSi  k  détofirnér  le  verdict  du  jury. 

On  appelle  le  téttoin  Trinité,  avoi^at  à  Paris,  rue  Jem-Jacques  Rous> 
wan..  , ,,  ,  "      ,  . 

Ç«  tinitôl^  i^n4  coipp^le  d'une  séianCe  qui  eut  lien  Le  43  mai  au  club 
^Isaqui.  rî  a  été  déjà  question  de  c«tla  séance,  dans  laquelle  Blanqui 
^mbattii  un  orateur  qui  lui  i^emblait  trop  violent.  Le  témoin  ne  révélé 
iucuD  fait  nouveau. 

On  appelle  le  téffioin  Bertrand  (Jean),  représentant  é  l'Assemblée  oa> 
tional.,Il,iand  pompto  de  la  séance  di  u  mai  au  club  Blanqui,  a  peu 
près  dé  la  même  façon  que  le  précéd  rit  témoin. 

SUNQDI.  L'impre»sion  produite  sui  1»  lAmoin  u'<istr«lle  pas  qu'il  n'y 
aTiitanoio  diDgar  réel  d'upe  qB«nif««l«iiflti  contre  l'Aefom^léeY 

LrTOKHN.'La  p8ntëède.lamanffMtàt'on  me  parut  é/videnta^  «t  j'avais 
la  coDvieticIn  qu'elle  ne  pourrait  être  qne  violente. 

liM  témoibB  Detotttfl;  représentant  du  peupl»,.et  l^smieuamna,  agaiit 
consulaire  é'  Poribouis,  ne  répondent  p»s  à  l'appel  d*  leur  nom.  On 
appelle  le  témoin  Bassac,  ei-cbef  du  5°  bataillon  de  garde  mobile,  au> 
lourd'hui  lieutenant  au  (T  léger. 

Le  témoin  rai^iporte  qu'éunt  d^  service  au  p&lai|.de  r^4«i4)l6e,  il 
reçut  l'ordre  de  faire  remettre  la  bdïmneiie  au'fi)urr«au  par  soU  batail>- 
W  Le  général  Cuurlaia  dooua  lui.méxiie  cet  urdra,  et  le  témoiu  l'ubli- 
gi«  lui-mém»,  é  la  'ui  ouoner  p»r  écrit.  Néannooins  le  ^éué^al  Courtais 
l'étant  éloigna,  la  tttmuio  Ot  fi-oifltre  la  baïonnette  au  bûnt  déi  fusils, 

Il  engagea  les  acciiKés  Blaoi|ul  et  Ka*pail  é  ne  fias  rherchsr  à  entrer; 
Rupail  répoiuit  :  Je  yqudrus  bien  Dio  retirer,  tnais  cela  est  impossible, 
noua  lomaes  débordés. 

urfii'diN,  poursuivant  sa  déposition,  s'exprime  ainsi  ; 

J'iii  roraarijue  Borme  qui  voulait  entrer.  Je  le  vis  mettre  l'épée  i  la 
oiin  .1  iritf  :  A .l'HiKl  dv  Ville  1  a")'b6lel-  jo-Vilba  l 

■omis.  Je  navals  pus  d'f  pée,  J.^  vôu6ai  demanoé  4  sortir. 

UiiaoïM.  Na  confoudou  pas.  Vuas  m'avut  demandé  a  entrer  v4  noii 
pttiioitr.  Voua  n'avie»  pus  une  épo«<  en  «•nirant,'nais  en  8«r<aat  vous 
en  iwt  une,  et  vous  ornei  comme  un  énerguméne  devant  mon  ba- 
Itilign. 

D.Qiitf  costume  avait  l'sccusé  Borme?  —  R.  Le  costuma  qu'il  porte 
aqjouri'h'ji.  Je  reconnus  Blanqui.  On  me  ,  désigna  quhlqq'un  Suas  le 
apoideIlj<|)air,  iiraTtplus.tard  je  vis  M.  Raspailotje  roconnus  qu'on 
m  artil  Irompé. 

aiauiL.  On.  a  désiré  au  témoin  une  persunua  c;>mme  étant  Uns- 
t»i\.  Il  )  a  doQO  «u  un.  faux  RaapaiL  te  général  Connais  a  dit  même 
qa!il  y«B  avaitsu  deux.  Quand  |m  ru>s  entre,  ne  connaisfant  pas  loslo- 
caJIléa,  jssuis  monté  uans  ledit-buitiàmsburevtu.  J'<^tais  seul.  La,  j'ai 
trouvé  vingt  personnes  brisant  tuut,  et  je  dis  à  des  sous-oiflciers  ne  1} 
BOttle; Comment trouTex-vous cela?  Ils  me  répondirent;  Nous  n'avons 
puifOrdr*:  ,     ■ 

AitMMa.Bitltvi'n'IUdtpw  li.G«D'eat  paf  pCMtibla,  o'akt  une  er- 
rsdr.  « 

Le  téinoia  persiite  et  affirme  avoir  recoiinù  Blanqui. 

BUNQOi.  M.  le '{^otetaor-^éuétal  ttadt  beabooupàie  que  les  t^rilloé 
ÙBl.elâlorcées.  Qr,  p^o'e»t  p«aexapt.  L^s  puitea  oui  été  ouver.t*.  Si 
la  grille  avait  été  foroée,  elle  ai  ralt  été  renversé*. 

LS  TàioiH.  La^^rille  a  étu  forcée  dans  ce  sons  que  loraqu»  lea  pari<*^ 
«tt'été  ouvertee'  potfr  M.  Courlais,  la  foule  a  fait  irroptiou  et  l'ai  i^lé 
lancé  dans  l'intérieur.  Pour  la  reféfmep,  il  a  fallu  «roployor  la  force. 

«twODi.  N'est-ll  pas  vrai  que  nous  sommes  entres  par  strite  de  lii 
près. ion  de  la  fouler     - 
LI  réaoïN.  Oiii. 

cMjuai.  I^B  teiaaoin  se  souvient  il  dai  paroles  qu'il  a  échangéeaaved 
I»  citoyen  Blanqui  ?       -.» 
J-STiaioiN,  Non,  jo';iam'eti'sûu'vrtoB'pas'.  . 

Oa  «ôp^lû  le  tàmoinUbrekoii,  marchand  dà  via  à  Sftvresv 
'-*  '*,  jaljjî  voir  Sobri^  Çfjl'.l'**^?.,':  II,Joit  y  avoir  quelqu»  oho 


i   il  n<>  momnt  pr^onc«r  le  uinn  rl«  M 
Ui  lunrmo    j»  i'.cii)i.ij;c  't  d  i>e  ivt.r.  r. 


r.i  aiffiant 


'r,(..ch»)r  au 
Je  lui  dis  ;  Votre  nom  vient 


D.  0<i" dllt^s-vous  à  M.  tasihereau?—  R 
d'êti't<  prononcé  a  lOté  du  moi. 

D.  Par  qui?—  R.  Je  n'ai  pu  le  savoir  ;  cela  m'était  impossible. 

D.  M .  Taacberejiu  a  déposé  que  vous  lui  «vies  dit:  L'ordre  vient  d'ùtre 
donné  de  s'emparer  de  vous  par  Blanqui.  —  R.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

On  rappelle  le  témoin  'Tascnereau,  et  on  l'invite  à  s'expliquer  sur  sa 
dép)8ition. 

H.  TASCHEHEAD,  Je  porsiste  à  dire  que  ces  paroles  m'ont  été  dites  par 
M.  Flocon,  au  moins  quant  au  sens.  Le  soir,  j'allai  remercier  M.  Flocon, 
je  lui  serrai  la  mairi  et  je  lui  demaitdai  :  Par  qui  cet  ordre  a-t-il  été  don- 
né*? Il  m'a  répondu,  par  Blanqull 

D.  (A  M.  Flocon.)  Qu'avez-vou»  à  dire? 

M.  FLuco.x.  Quant  au  texte  de  nbs  paroles,  je  ne  saurais  me  les  rapp»' 
1er  ;  m.iiD  j'affirme  que  je  n'«i  pas  attribué  cet  ordre  à  Blanqui,  parla 
raison  (|ue  je  ne  l'ai  pu  entendre  donner  par  Blanqui. 

M.  TAScHKHBAU.  Il  est  possiblo  que  j'aie  mal  interprété  les  paroles  de 
M.  Flocon. 

D.  (A.  M.  Flocon.)  Eu  ce  qui  concerne  M.  Sonard,  qu'avei-vflus  à  dirof 

—  ft.  Je  ne  l'ai  pas  entendu  menacer.  ï^eulement  je  craignais  que  sa 
présence  ne  fi^t,  pour  quelques  hommes,  ud  prétexte  de  violence. 

U.  Le  nom  de  M.  Senard  fut-il  aussi  prononcé?  —  R.  Je  crois  que  oui, 
mais  je  ne  l'afBrme  pas,  et  je  ne  sais  pas  parqui. 

BOHMB.  Le  témoin  se  rappelle-t  il  m'avoir  vu  à  onze  heures  et  demie  â 
l'Assemblée?  —  R.  Cola  est  possible. 

D.  Vous  connatSSW  Borme;  smis'quéls  rapports  lo  coonaissTez-vous ? 

—  R.  Borme  est  vonu  plusit^iurs  fois  à  WRéfornu.  Il  était  inventeur  d'un 
procédé  par  lequel  on  pouvait  allumer  de  grands  incendies.  Il  venait  me 
(aire  part  de  sa  découverte  et  se  plaindre  des  ministres  qui  n'avaitotpas 
voulu  utiliser  ses  procédés. 

J':4i  appris  de'  lui-même  qtt'il  avait  reçu  des  secours  de  la  reine. 

UN  JUBÉ.  Comment  le  témoin  connai»«ait-il  Dd^c,'! 

M  FLOCON.  Comme  voisin,  en  4836.  Il  était  venu  me  voir  unnoudeuK 
fois,  et  j'ai  oié  fort  étonné  d6  retrouver  en  Degré  le  fameux  pompier  du 
1^  mai.  (I  ne  s'occupait  Qultciment  de  palitique. 

D.  L'avoz-vuus  reconnu  dans  l'Aisemblée?  — R.  Non.  Son  costuma 
d'ailleurs  m'en  aurait  eTBpéCl)é. 

D.  Qu'a-t-il  fait  dans  l'Assemblée? — R.  Il  gesticulait,  mais  non  pas 
•  d'une  façon  menaçante. 

BLANQUI.  MM.  lea  jurés  renarqueront  que  je  n'ai  en  aucune  Ui^^a  pro< 
le  nom  dé  |Ç,  TMchereau,  ni  le  nom  de  M.  Senaid. 


I  ras  répon^t;  Oui,  cette  raànïïi 


m'embête;  nâiitje   croitqa'ik 


fMlI»fair*d«#sl'intéMfr'd 

Qaant  à  la nuiaon  de  !â"rué"dê'  Rfvoli,  c'étaii.jno(tb'i«.mai8oB  de  So-j 
unsf  que  Ij  maiâOB  de  tou|  lo  monda.  On  donnai»' là  des  jjieces  da  vin?;!! 
s'ws  à  tous  ceux  qui,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  aurfï  venaient  èa 
HMninder. 

Jarçnconttai  Iài«(^.4ui.iajpUt:  «  Jsorsim  dé*  vnjgeaiices  partiJ 
'^otiarej,  >  J'alW'/à  l'Assemlalée,  et  je  via  les  efforts  d»  Birbes  et  4ft  Ras4 
pitl  pour  fiireJiVacuer  la  a^Ue,  et  il  n'a  paS'ttmu  à  eux  que  ta  foule  nej 
w  retira'.  , 

Ja  conlribuéf'avi 


liivrer  le  représentant  Saint- Kounard. 


«•  «iViiiiiR.  L«'1ffliloïàvetit-it"dWè't6  qu'il  péhse  sur  Largér?  . 

l-s  TÉuoiN,  avec  éiDDrton.';  Oui,  Larger  ei^t  hiinorable  ;  c'est  la  jalousie 
111  la  fait  asseoir  sur  ces  bancs,  quiit  motivé  son  arreelalion.  < 

•Jo  appelle  le  témoin  Taschereau,'' représentant  d«  peuple,  rue  Cau-J 
■"artin,  éditeur  do  la  Revue  rétrospective.  f 

/'Près  les  questions  d'ii>age,  le  tiimoin  commence  par  rappeler  lés  faits) 
généraux  de  t'invasfori.  Il  poursuit  afusi  :  Après  rmvàsion,  le  représen- 
'""  •''locoii  m'invita  à  sortir,  attendu  qtrti  avait  cntéiidu  donner  l'ordrej 
"«  m'arrèior.  Pluétai-d,  M.  Fibcon  me  dit  que  c'éfàil  Blanqui  qui  avait 
wnné  cet  ordre.,  Je  me  rappelle  quo  M.  Raatjail  était  à  la  tribune  en  mH 
^«  temps  quo;BUuqui0t  Quentin.  M.  Raspail  appela  l'attention  ds  M. 
"isnqni  dan»  la  direction  de  '.a  sailti  où  je  siégeais.  ' 

D-  Yeut-ll  un  autre  Vepn^sentant  de  menacé?  —  R.  M.  Flocon  donc.d 
«nié.iieavnrtissrftient'â  M.  Sonan.!. 
...„ilvl.ii  i^aBaiBiiiW,  é  Blawqai.  Qu'avPz-vius  à  diro?  ~^ 

bu.^qiji,  Co  qui.a'MtiUïSo  onlro  .UM.  F.ucun  {it  Taschâraau  ne  me  re-- 
firne  pih-, 

,'**''*».,  La  pour  tait  voir  d<  uhip,  rt  M.  Tatcliureau  «  pu  me  voir  en 
"leinM  temps  on  bas  et  en  haut  do  la  tribut.ft  p«r  uno'sôricitlo  vn«  rétfos- 
P^ctivo.  La  fwt  est  qu'il  est  absolument  faux  que^^Jiisse  à  la  .tribune  un 
™.'nei("np8q„e  Bianqui.  .  ''' 

LE  TÀMom..  J'affirme  que  je  vous"  ai  vu  en  môme  lôniu.i  que  Blao  luf  et 
v»eoiin. 

aASPAiL.  C'est.Ja  première  fois  de  ma  vie  qu'on  m'inipulo  la  pensée  de 

"uloir  'aire  assassiner  quelqu'un.  Qui  donc  pourrait  vouloir  faire  as;  las- 

"i«r  M   Taschijreau,  l'autour  de  la  Revue  r(trosp(ctive,  qui  voit  si  t  »n- 

^■tt bn  ^rrièrece qui  se  trouve  en  avaat.  Non I  non I  cot^mo  Cytu*,  Uj 

*<^r!aiQi.g^eugqu(,  nous  vouIoks  laisi-ér  vivre,  comme  un  (Xafioplé  iMOl 

"oyeiis,  ),our  les  euga;^er  a  ne  pas  les  imilw^         .  .         :    . 

'1  appaiie  le  témoin  Flocm,  représealanl  du  peuple..  • 

"•  Que  Savez-vous  sur  la  journ.o  du  IB  mal?— R.  Jh  pWftwT'iirBje'^b'at- 

P**  à  raconter  1«8  faitsu^iéraux.  Quant  a'ix  laits  (  aiticul  er8,  jo  sai.-;    pon 

"8  chosu.   Je  Qb  appe.  aui  b\>i»fl  beulimenls  do  quolquo»  oiivdliisutj  ui**!" 

lu  on  no  peut  appeler  des  insurgés,  car  il  n'y  avait  pas  d'msurrecl  ion. 


noDcé  D 

FLOCON.  Je  dois  ajouter  qu<<l<]uè  eboie  S  ce  |ue  j'ai  dit.  Albert  était 
.maaibru  du.  «^ouiMraeinMit  provi«oire-av«0'«e»i  Le^-mat,  le-ponTeme- 
mtmt  vint  déposée,  sas.  pou  voira  Mir  's  trifaHoa  de.L'AMeiDblée.  Je  ûs  par- 
tie de  la  première  combinaison  mioisiérieile,,  Alb«rt  n'en. faisait  pas  par- 
tie. Peu  après»  rencontrant  Albert,  je  luidémaudai  quelles  étaient  sea 
intentions.  Il  me  répondit  :  t  J'a^i  une  mission  difficile  i  remplir,  et  je 
veux  me  retirer  pendant  plusieurs  moi4  pour,  .me  livrer  ii  des  études  in- 
dirp<iiisables  pour  raooomplisseinent  d»  mes  devoirs.  •  Quant  a  mon  ami 
Ba'b«<s... 

BAKBiis.  Je  ne  me  défends  pas,  et  je  te  prie  de  ne  rien  dire  à  ma  dé- 
char  e. 
M.  LK  PBBsiDEirr.  NouB  VOUS  engageons  i  dire  tout  ce  que  vous  sa;ifttZ. 
FLoco.^  Ddos  le  MoniUur  on  a  mis  cette  phrase  :  <  "10  te  trompes,^ 
Bar  es  ,  il  nous  faut  deux  heures  de  pillage.  •  Or,  si  cette  phrase  avaif 
été  prononcée,  celui  qui  I  aurait  dite  aurait  été  puni  sur-le-cbamp,  car  il 
est  impossible  d'associxr  le  nom  de  Barbés  k  une  idée  de  pillage. 

En  ce  qui  coiiceriie  Sobrier,  malgré  nus  disa^ntimenis  poiitiquei),  je 
peux  dire  que  je  ne  connais  pas  da  ccÂu^  plug  ^éreui,  ptna  loy^il. 

En  ce  qui  ciinoerne  M.  Raspail,  je  dois  dire  qu'après  avoir  lu  la  péti- 
tion, i<  quitta  l'Assemblée,  épiant  du  dehors  avec  anxiété  ce  qui  se  pas- 
sait dans  la  Halle. 

M'BETHiiom.  Je  désire  que  la  témoin  s'expUqo»  sur  les  sympallii» 
pollllqt^ea  Je  M.  Courtais,  at  s'ii  pouvait  a'aMKlér  à  des  idées  de  reo- 
verspnienl  dé  l'Assemblée.  , 

FLoco.N.  Je  connaissais  M.  Courtais,  et  c'est  une  chose  montlruuuse 
que  de  lui  imputer  une  pareille  idée  :  c'est  la  première  victioie  du  4& 
oiai.  ,.  .  , 

On  appelle  le  citoyen  Sklomor,  ancien  sténographe,  aii}ôurd'hui'pro ■ 
feataurau  lycéo  de  Nantes. 

Le  lérroln  rapporte,  avec  non^aotoipime  tb^Airale,  un  discours  qu'il; 
aurdit  eiitandp  prononcer  k  M.  ui|jiartine.  Il  par!0  baauj^up  do  ce  qu'i., 
a  lait.<>t  do  ce  qu'il  a  Vu,  maia>ien  d«  tout  cela  ra  ra|>port  à  l'accusa- 
lion.  Cette  dépfflMtioffWtcito  une  àsïiei  grande  Wftrlté  dans  l'atlditoire, 
ce  qui  parait  ctioquor  beauoQup:iti  tdmoini 
Il  rec^jnnall  Quentin  pour  s'ôtre  jeté  sur  M.  Lannarti^ç, 
uiifNTiN.  C'est  la  première,  fuis  que  je  vois  le   témoin,  et  c'est  sans' 

doute  la  pr.emitire  fois  qu'il  ma.  voit  auaai. 

La  volubilité  du  témoin  et  sa  pantomime  conlt»iiM|t  à  égayer  l'audi- 
toire. Il  réIuJtB  4â  s<  dépdiiition'iqii'il  a  sauyé.IH.viÀà  M,^  Lamartine, 
et  qu'il  a  faitup  tiu*.t)ea^dif<^urs  aux  factieàK.du^S  mju,  qui  ^u  oiit 
peu  tenu  compte,, 4,  co  qu'il  parftit' 

DEGRB,  interrompant  le  témoin.  Pardon,  il  qpf(,||||a(|l<t.qil$.par  tl^^ct 
pour  la  cour  et  les  jurés,  le  témoin  ne  devrait  pas  «accroupir,  ainsi  sur 
le  dos  du  fauteuil.  ^ 

vt  Tà.'ifoiri,  après  avoir  protesta  contre  l'obseâral^  lA  Dttré»  conti- 
nue. Je  remar(|Qal  Blanqui;. il  portait  ce  jour*ià 'yai^ilètooi^iio^  pres- 
que jusqu'm  haut,  laissant  à  peine  voir  le  liogé'  wwS .l^&^j^itiaT  fort 
douteuse  (Rumeur).  H  me  dit  :  Nous  sommes  ÎÛOftfli^.el  il  ajouta  ;  Ces', 
ici  une  manifestation  politique.  Il  me  dit  aussi  d'autres  y>«rMèi),  et  si 
Blanijui  voulait  venir  à  mi.»n  secours  (Rires),  jV'  djraMigjuj.,,      , 

BLANuui.  A  i'oocaisipo  de  oette déposition,  je  dois'  airê  quç'j'ài  écrit 
une  lettn  par  laquelle  j'invitais  un  tepréseutapt  auqd'ef  j'Stîl^àfB  parlé  i 
venir  déposer.  Il  parait  que  celui  que  je  prenais  pour  lU  re(n:éêenlant 
n'est  autre  que  le  témoin  Skloipi^r; 

On  appelle  le  témoin  Saint  Aubin  (B<éonore),  artilleur  à  Douai,  em- 
ployé à  la  buvette  dé  l'Assèmbli^e  au  15  mai.  (jo  témoin  a  vu  entraîner 
les  accusés  Bârbôj  et  Blanqui.  Quanta  l'accusé  COui't^is^  il  était  ahufi, 
tout  le  inbndë  le  lirait  piirson  habit,  il  ne  saVait  plua  où  donner  de  la 
tète. 

M.  le  procureur  géijôral  lit  au  témoin  sa  déposition  écrite  qui  est  plus, 
formelle  que  sa  dé'poiiitron  orale,  el  à  laquelle  le  témoin  acquiésèe  naturel- 
lement, c»t'aiii  f^it  hatiésser  les  épaulés  à  t'acqusé  Cqurtai|S, 

BLÀntOOi^j  Je  protesté  Contre' cotte  façon  dé  procéder,  et  qui  consista  à 
s'ar.iniir  de  déposiliuDS  recueillies  dans  Ilnstruction  secrète  qui  ne  mé- 
;ite'  aucune  coiifl^uc'e.'  J'aiôuté  que  le  té^l^. avait  parlé  aussi  da. Pierre 
LeroiiX)  qui.  ce  jour-là,  na  pas  paru  i„l'Âfl«ejj|ibréé.' 

Un  vif  débat  »'engagi^  entre  le  p^ocur«^^g;énéral  et  Blanqui a<ar  la  point 
de  savoir  si  le  témoin  a  dit  oui  ou  non  que  Blanqui  avait  prononcé  lui- 
même  ces  paroles  :  L'Assemblée  e^t  dissoute. 
'   Blanqui  demanda  qae  le  témoin  soit  rappelé. 

D.  Etés  volai  sûr  que  ce  soit  Blanqui  q.oi  se  aoit  écrié':    L'AsâémWée 
nationale  est  dissoute.  A  l'Hôtï-i-dp-Villo  I  —  R.  Non  ;  jo  né  péisè  pas 
avvirdit  c-ija.  J  ai  vu  Blanqui  porté  pjjr  ta  foule,  maiajo  ne, sais  pas  s'il 
a  pronotiCé  C?8 pairofts.  Je  d"  l'ai  paSenléftilii', 
On  appelle  lo  téquoia  Scbliiii^Ar,  marchand  d»  muaique  à. Paria- 
C'Vtertlèin  rf^pris»  de»  feitstrc*  CoBni^et'6tf«iiijel^i  l'adinisatîdnv' 
.,Ù1,  [^  uré.sidi'ct  donne  lecture  dts  la    déposition  écrite   du  témoin,  qui 
ii^siaÈ)!  dirii  qu'il  a'4  pu.^  vu  BlaOMui.'M.  le  pr<3s(c|Hnt,Vinv'ita'  4  ^ia*»- 
^aier'l'inql'iii  sur.'leèDuiics;  le  téinuiu:  montré  Qdeatin  cbtiuiioéiani 

M"  H  ,mel  demande  au  tj^mom  si  coux  quî  sont  entrés  dans  le  cabinet 
ont  fait  quelques  violences,  i.'l  s'ilsi  tWient  armés.    • 

Le  témoin  répond  néi^ativemeut  II  reconnaît  Tbomas  c!  Bjnne  pour 
être  entrés  ensoDiible  dai)3  te  cabinet  de  M.  F^ard. 
.,  D.'Relatîvomwjt'è  l'accuté  Bvirme,  vous  avM wpponn  'pj'il'  vous  aValti' 
diti-tapremiorofoi»  j"  m'en  suis  all.>  cOiJjSio  un  iiut  sent  Joan,  il 
n'en  Bora  pas  de  même  cette  lois-ci?— R.  Oui,  jétno  rappelle  çoito  pbraso. 
J«  mn  4a  rKpfNill*  pitriailement.  i.-;.. ,  !  ,    ,  "fS. .. .  '  , 

Ce  n'est  |>as  moi  qui  ait  dit  cola 


n<'mo'it  provisoire.  Il  hh  leconnatt  pas  celte  liste  pour  être  c«lle  qu'il  a 
liouié'  à  I  Hôlel-Oe-Viilo. 

On  appelle  le  témoin  Kobequin,  traiteur  à  Pans,  iu«  lu  Jirdin-des- 
Plaples,  qui,  après  lea  quRstioiis  li'usago,  dépose  ai'.si  ; 

Ce  que  j'ai  a  dire  ne  «ont  que  des  suppositions.  J'ai  dit  '|u«<  |e  croyais 
avoir  vu  Blanc^ui  emmené  par  des  gardes  nationaux  à  l'HcMel-de-Ville; 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  exact.  J'ai  lieu  d'être  convaincu  que 
Blanqui  n'était  pas  là. 

Pressé  de  )]uestion8,  le  témoin  déclare  qu'il  ne  peut  dire  sur  quoi  sa 
conviction  S'est  formée. 

BLANQUI.  Je  déclare  qui>  je  ne  suis  pas  rentré  chez  moi,  et  à  c/t  sujet 
on  pourrait  entendre  lo  concierj:;o  de  ma  maison.  11  est  aussi  da  notoriété 
publique  que  je  u'ai  pas  été  arnjté,  el  (juo  j«  no  me  suis  pas  trouvé  a 
l'Hôtel-de-Villo.  Jedemandu  l'ormellemeni  qu'on  lasse  assigner  le  témoin 
Grouase,  avec  lequel  jo  me  trouvais  après  lo  lii  mai,  et  il  me  semble 
que  l'accusation  ne  peut  me  le  refuser. 

U!  TÉMOIN.  Jo  ferai  l'observation  que  UlanquI  aviiit  deux  domiciles. 

BLA.iyui  Oui,  l'en  avais  un  rue  Boucher,  chez  mon  ami  Flotte,  et  un 
chez  ma  mère.  Je  prie  MM,  les  jurés  de  se  rappeler  que  M.  Uarnier- 
Pagés  a  annoncé  faussement  à  la  tribune  que  j'avais  été  arrêté. 

On  a  fait  une  perqui-itlon  à  mon^domicile,  rue  Boucher,  el  on  n'a 
rien  trouvé  qui  ressemblât  k  ries  proclamations. 

Oa  entend  ensuite  le  témoin  Lescat,  âgé  de  60  ans,  employé  au  Con- 
servatoire. Le  témoin  déclare  qu'il  sait  peu  de  chose  de  ce  qui  s'est 
fait  ou  dit  au  club  Blanqui. 

0.  lit  le  45  mai  au  soir,  que  s'est-il  passé  au  club  Blauqui?  —  R.  Le 
club  a  tenu  i-éance,  et  une  grande  foule  y  assistait. 

Le  t5  mai,  sur  les  7  heuros  1 12  ou  8  heures,  le  club  se  réunit  eomme 
é  l'ordinaire,  il  n'y  avait  que  100  montagnards  sociétaires  enviroB.  En 
l'absence  de  Blanqui,  M.  Thouard  prit  la  pré'iidence  et  dit,  eatre  antres 
choses,  que  si  Blauqui  s'était  conduit  comme  on  le  disait,  il  méritait 
d'être  châtié.  En  entendant  oes  paroles,  les  sociétaires  se  levèrent  et 
crièrent  contre  lui.  Lacambre  dit  qu'on  se.  rendrait  à  la  prt"'fecture  de 
police,  et  l'un  des  assistants  ayant  demandé  s'il  fallait  y  aller  ai"me,  La- 
cambre répondit  :  Ou  voua  le  dira. 

BLANQUI.  Le  témoin  était  concierge  de  notre  salle  de  cliib,  jl  a  pu  ^oir 
avec  déplaisir  notre  arrivée  dans  cette  salie. 

-Cependant  je  vous  prie  de  lui  demander  si  j'ai  employé,  soit  à  t'o° 
é'>ard,  soit  é  l'égard  de  toute  autre  personne,  des  procédés  debrutaliù  S 
ou  si  j'ai  fait  usage  de  paroles  désobligenntes. 

LI  riuoiN.  Non.  Au  contraire,  M.  BUnqui  s'est  interposé  une  foii 
pour  me  défendre  contre  la  viv  cité  d--  L.'cambre. 

On  appelle  lo  témoin  Landoiphe,  ex-agent  consulaire,  rue  des  Quinie- 
Vingts,  à  Paris.  Il  dépose  ainH  : 

J'ai  été  mis  moi-même  en  arrestation  après  les  événements  de  juin  et 
je  suis  resté  au  secret  pendant  six  semaines.  ' 

On  m'a  interrogé  sur  Blanqui,  et  j'ai  porté  sur  lui  un  jugement  que  je 
dois  rétracter  ici.  J'ai,  en  etïet,  passé  quatre  mois  dans  les  casemates  et  y 
j'ai  acquis  la  certitude  que  le  m  étais  complètement  trompe  à  l'égard  de 
Blanqui.  Il  n'a  eu  ni  la  possibilité,  m  la  volonté  de  mettre,  oomms  dit 
l'uccusatioo,  le  feu  aux  poudras. 

Dans  son  interrogatoire,  le  témoin  insinuait  que  Blanqui  pouvait  ivoir 
été  l'instigateur  principal  de  la  journée  du  46  mai,  sans  cependant  qu'il 
en  fût  le  chef.  ^ 

le  4  5  mai,  une  conversatibn 

Nous  ne  voulons 


inoauB.  Ce  nest  i>a8  moi  qui  ait  dit  cola.                                                   nail   auia  lu  sa  oitilion    el  oui     '""I       ~"  ^- ■»■"•-;■  m- 
|.    1^  yfclH*<l4*lità*  dù*^4i»c"«tbi.n'D6ralJi4lifîî„pronoacâce6pA..  Td.  rBarbés?  -  K.  Barbes      fP'*,'«r"S?f  f'.iUe  „ 
rôles.  On  lui  lepréjente  uno  n^ie  sur  laquelle  sont  les  noms  du  gouver-^  -^•"' • "■  ""-*-•—       'nnuraii  loui  a  wn  ib 


M*  aiviÈaa.  Le  téntoin  n'a-t-il  pas  eu, 
avpc  Nipoléon  L»bon  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui  :  Lrhon  que  je  rencontrai,  médit 
pas  que  la  société  des  Droits  de  l'Homme  remue. 

Vers  une  heure  du  matin,  après  le  45  mai,  j'étais  chez  le  préfet  4e 
police  lorsqu'on-  vint  faire  un  rapport  sur  les  événements  du  pasaace 
Molière. 

La  maison  où  la  société  des  Droits  A\  l'Homme  tenait  s»s  séances  fut 
viniiée  par  le  commissaire,  qui  n'y  trouva  rien.  Plus  tard^  des  gar- 
des nationaux  s'y  r«>ndirent  spontanément,  ils  enioncèrent  Ira  portes  et 
tirèrent  lea  uns  sur  les  autres. 

BLANQUI.  Dans  la  déposition  é  "rite  du  témoin,  on  trouve  un  échantil- 
lon di-s  prévehtions  qui  s'élevaiei  t  de  toutos  parts  contre  mol  Mainte- 
nant je  prie  le  témoin  do  dire  co  qu'il  pense  de  mon  club.  —  R.  Je  n'y 
ai  non  vu  d'extraordinaire:  personne  n'était  armé. 

L'ordre  d'audition  est  interverti  sur  la  demande  de  l'abbé  Lefebvt«, 
qui  vient  rapporter  à  la  cour  des  propos  que  lul~  a  tenus  un  jeune 
nomme  qu'il  ne  connaît  pas. 

Il  s'agit  d'un  ruban  rouge  qu'un  jeune  homme  lui  aurait  dit  dôvldir 
servir  de  signe  da  reconnaissance. 

On  reprend  l'audition  des  témoins  dans  leur  ordre  régulier.  Le  seul 
témoin  â  charge  de  Flotte,  cité  à  la  requête  de  l'accusation,  est  le  témoin 
Elouin  (Marie),  âgé  de  51  ans,  attaché  à  la  police  municipale.  Il  dwOM 
ainsi  ; 

Je  ae  peux  rien  dire  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  journée,  du  45  inaî. 
Je  n'en  peux  parler  que  par  les  rapports  qui  m'ont  été  faits.  Quanta.  M. 
Caussidière,  il  a  refusé  daller  à  l'Hôtelde-Ville,  et  il  a  voulu  faire  arfèiar 
detix  peraonnes  qui  prétendaient  qu'on  s'y  était  battu. 

D,  Flotte  est-il  venu  à  la  préfecture?  —  R.  Non,  je  ne  l'y  ai  pas  vu. 
On  amena  uii  jour  M.  Flotte  pour  avoir  apposé  des  affiches,  mais  oé'fait 
était  sans  importance  et  je  le  fis  relâcher  moi-même. 

BLANQUI.  Qu'aurions-nous  donc  été  faire  à  la  préfecture?  Nous  faifo 
arrêter  par  Caussidière,  qui  nous  faisait  surveiller  et  poursuivre. 

On  appelle  le  témoin  Prat,  ftgà  de  40  ans,  voyageur,  demeurant  i  En- 
ghien-les-Bains. 

Le  témoin  rend  compte  d'.ibord  des  faits  qui  se  sont  passés  le  40  avHI 
au  Chèimp-deMars.  Il  parle  ensuite  de  ce  qui  s'est  dit  au  Luxembourg, 
et  que  l'on  peut  voir  imprimé  au  Moniteur.  ,j 

Une  fois  la  séance  lut  fort  orageuse.  On  parlait  des  candidats  à  divers 
grades  ift^i  la  garde  nationale.  On  disait  :  «  Si  les  candidats  ne  viennent 
pifs,  nous  saurons  bien  l«>s  faire  venir. 

M*  RIVIÈRE.  Si  vous  n'aviez  que  cela  à  dire,  ce  n'élait  pas  la  peine. 

On  appelle  le  témoin  Lemaire,  employé  au  Luxembourg,  qui  dépose 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  une  séance  du  Luxembourg. 

Ce  témoiir  parait  d'une  intelligence  extrêmement  pqu  développée.  11 
répond  par  monosyllabes,  et  pressé  de  questions  par  le  président  qui 
lui  rappelle  sa  déposition  écrite,  il  dit  presque  toujours  :  Je  ne-Sais  pas  ; 
—  je  ne  me'rappelte  pas. 

M.  LE  pR0Gt;aBi;n  n'est  pas  plus  heurenx.  Tout  ce  qu'il  peut  tirer  du 
témoin,  c'est  qu'on  avait  résolu,  dans  la  dernière  séance  du  Luiem- 
bourg,  d'aller  sans  armes  é  la  manifestation  de  la  Poli'^f  e. 

Le  témoin  suivant  est  M.  Retourné,  également  employé  au  Luxera- 
bourg,  qiii  rapporte  un  propos  qui  a  couru  dans  lo  Luxembourg. 

M.  ARMAND  LEVT,  CORseil  de  Blanqui.  Je  dois  faire  observer  que  la  dé- 
mission de  Louis  Blanc  ot  d'Albert  est  du  8  mai,  et  qu'ils  n'ont  pu  se 
trouver  le  43  mai  au  Luxembourg. 

u.  LE  PROccHKUR-GÉNisÀL.  Cependant  le  précédent  témoi  n  a  dit  les 
•teir  vus  le  tZ  mai. 

ALBERT.  C'est  un  mensopge  infâme.  Nous  avoas  quitté  le  Luxembourg 
le  9  mai,  et  nous  h'y  avons  pas  reparu. 

On  apj)el!e  ensuite  M.  Dogousée,  représentant  d'à  peuple.,  âgé  do  6B 
ans,  qUésteûr  à  l'Assemblée  nationale. 

Après  avoir  déposo  de  plusieurs  faits  sans  inti'^rôt  OU  déjà  connus,  le 
témbifi  poursuit  aih  «i-  : 

Je  ne  reconnus  passAlhert  ijuand  il  se  prése-  nta  "pour  entrer,  et  je  le 
fjaiftis  a  la  gorge.  J'orîlom  ai  a  'a  garde  mob  dedo  résister  aux  iactieux, 
miffi,  loin  de  m'obéir,  i,s  firent  sonner  la  Dr  ji^uette  dans  les  fusils. 

Ce,  fajt  ost  a  la  Urtchar^e  du  gênerai  Coi-  r^jg.  Quand  j*  m'informai  de 
la  façon  dont  l'envahissemont  pouvait  a'  ^pir  eu  lieu,  les  gardiens  me  di- 
ront que  le  géuoiai  Cowriais  aait  don- ^é  l'yrjfe  ^e  fermer  les  portes, 
mais  (lu'eiles  avaient  étn  forcéss. 

-  D.  N'avez-vous  paseu  uno  al^erci'  ^onavec  le  général  Courtais?—  R. 
Non.  Le  général  Lourlàis  était  si  st  ^p^fail  qu'il  ne  m'entendit  pas.  Au 
reste,  avant  qu  il  ordonnât  aux  gar  des  mobiles  de  mettre  les  baïonnettes 
au  fourreau,  ceuif  ci  avaient  refus   ^  ^e  m'obeir 

D.  Qui  avez- vous  vu  à  la  iribr  ,„„<,  _  ^  prëmier  qui  a  paru  est  Ras- 

e  à  se  retirer. 

,.,        ,       ,,  ,,    .    ,  .ftuu.c»  >vu. «.«.....  raouv«nei>ti.il.p'« 

cédé  ensuite  qu  à  1  entrulneir  ^^qj" 


dont  la  parolo  fci  éKHlemi«nl  iiip'isjaiitu  pour  otif^ager  la  garde  mobi;e 
a  rési.itur,  s»  .^t  u;i» 

ut  TkMoiN.  Jo  doiHilir.*  (io  ij'us  (|i/e  torque  le  t;éiniral  Courtaiu  lioniia 
1  ordr«  d'ùter  li  s  b,iïon\elles,  (lueiiiins-unes  aynieut  ét6  tordues,  oKjiio 
vraiseinblablbniBiii  o  olait  pour  éviter  un  pareil  mallieur  qu'il  donna 
o«t  ordre. 

Au  reste,  ;«'  n  attribue  aucune  pensée  de  trahison  au  général  Cnurtaig, 
et  8  il  y  a  ou  1  s  IjuI.'s  commises,  il  faut  loi  attribuer  à  an  sieur  Sais- 
set,  solls-chet'd 'étal-major. 

RA8PAIL.  L'>  icmoiii  n'a-t-il  pas  proposé  de  comprendre  tous  les  accu- 
sés de  mai  dans  la  transportalion  générale  décrétée  contre  les  détenus 
de  juin? 

M.  LE  pBBsiDKNT.  J  inviio  le  témoin  a  no  pas  répoudre. 

LK  TiMoiN.  Je  ne  le  rétracte  pas. 

couBTAis.  Je  n'aimais  pas  M.  Saisset,  mais  je  ne  pouvais  pas  m'en 
débarrasser. 

vu  TÉMOIN.  Cela  est  vrai,  et  j'ajoute  que  jamais,  dans  ma  pensée,  le 
général  Gourtais  n'a  été  complice  de  l'attentat  du  15  mai. 

BLANyui.  Le  témoin  vient  do  dire  que  le  u'i^néral  Courtai.-;  pourrait 
n'être  qu'un  instrumant.  L'instrument  de  qui  Y  11  a  parlé  d'une  iutluence 
ocoulte,  mystérieuse  ;  quelle  est-elle  '! 

M.  DBGousÉK.  C'était  celle  des  clubs. 

BLANQui.  Un  bataillon  de  la  garde  nationale  vint  nous  menacer,  et  d'au- 
tres s'offrirent  pour  nous  défendre. 

Quant  à  ce  pouvoir  occulte,  qu'entend  par  là  le  témoin? 

LK  TÉïKÎiN.  C'est  ce  pouvoir  qui  a  fait  les  journées  du  17  mars  et  du 
<6  avril. 

D.  Blanqui  en  était-il?  —  R.  Oui... 

soBaiBH,  vaAiN  et  FLOTTB  s'écrient  :  Et  moi  aussi  I 

BuuiQui.  Mais  les  chefs  des  doubs,  comme  dit  M.  Degousée,  ne  for- 
maient pas  un  pouvoir  occulte. 

L'auaience  est  levée  à  six  heures,  et  renvoyée  à  deMtiin,  dix  heures. 


FA1T§  orrjBRs. 

Nous  lisons  dans  le  Peuple  : 

f  Le  citoyen  Duchéne  s'est  présenté  ce  matin  devant  la  cour  d'assises, 
assisté  de  notre  ami  Madier  de  Monljau  aîné,  pour  demander  une  remise 
fondée  sur  l'indispoi'ition  de  notre  collaborateur  Méiiard,  auteur  ei  si- 
gnataire des  feuilletons  qui  ont  donné  lieu  à  la  nouvelle  poursuite  diri- 
gée contre  le  Peuple. 

»  La  cour,  ne  trouvant  paslecertiBcatde  maladie  présenté  par  Ménard 
suffisamment  régulier,  a  ordonné  qu'il  serait  passé  outre,  et  nos  amis 
s'étant  aussitoL  retires,  elle  a  rendu  un  arrêt  par  défaut  qui  condamne 
Duchône  et  Méuard  à  qdatrk  ans  d'emprisonnement  et  cinq  milir  francs 
d'amende  I 

«Faisait-on  mieux  sous  la  royauté  contre  le  National  et  la  Ré/ornul» 

—  Dn  jeune  ouvrier  m»çon  qui  portait  une  calotte  rou;^e  a  été  arrêté 
par  les  agents  d->  M.  Rébillot  et  conduit  chez  le  commissaire  comme 
coiipable  d'arborer  un  emblème  anarchique.  Ce  magistrat,   nous  devons 

'  le  Oire,  ne  Ql  que  hausser  les  épaules  et  rendit  à  la  liberté  cet  enfant 
que,  dans  leur  zèle  exagéré,  les  gardiens  de  Paris  avaient  cru  devoir  em 
peigner.  Le  Moniteur  no  fera-t-il  pas  sur  ce  fait  quelque  tartine  à  la 
Faucher?  (Ht'volulion  démocratiqut  et  tociale.) 

—  Njus  croyons  savqlr  que  co  matin  il  a  été  dit  en  AaK<  lieu:  La 
France  n'a  pas  d'alliés,  oTle  ne  peut  prendre  I  initiative,  ses  ressources 
pécuniaires  «ont  absorbéf^s;  mais  si  le  t;ouvernement  anglais  y  allait  di- 
plomatiquement, la  France  interviendrait  en  Javeur  des  liberté»  ita- 
liennet.  [Estafette.) 

—  On  vient  d'écrouer  à  la  prison  militaire  de  la  rue  du  Cherche-Midi 
H.  Charbannier  de  la  Guesnerie,  arrêté  à  Angers  comme  impliqué  dans 
l'insurrection  de  juin.  Indépendamment  de  l'accusatiou  d'avoir  pris  part 
i  un  atteitat  ct)ntro  le  gojivernement,  M.  Charbonnier  de  la  Guetnerie, 
ancien  officier  de  la  garAe  royale,  est  accusé  d'avoir  fait  des  distribu- 
tions d'argent  aux  insurgés. 

—  Les  instituteurs  et  institutrices  socialistes  sont  prévenus  que  la 
deuxième  réunion  relatr\'e  à  un  proiet  d'association,  aura  lieu  dimanche 
48  «curant,  à  une  heure,  chez  le  citoyen  Perol,  21 ,  rue  de  Bréda. 

—  Les  nouvelles  que  nous  empruntons  à  VUnion  médicale,  ou  que 
nous  avons  rocueillie.s  nous-mùtnes  sur  lo  choléra,  sont  rassurantes.  De- 
puis le  9  mars,  jour  où  un  premier  malade  est  entré  à  l'Hôlel-Dieu,  on  en 
compte  en  tout  six^ou  huit  admis  dans  les  différents  hôpitaux.  La  plupart 
de  ces  cholériques  sont  déjà  en  voie  de  guérison,  et  il  y  a  eu  seulement 
deux  décès. 

A  Saint-Denis,  si  l'on  fait  abstraction  des  cas  observés  au  Dépôt  dâ 
mendicité,  qui  contient  800  malheureux  â^és  on  maladifs,  et  qui  se  trou- 
vent par  conséquent  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles,  on 
n'a  constaté,  dans  la  ville  même,  que  neuf  exemples  de  la  maladie  ;  et 
ce  chiffre  est  très  faible  relativement  à  la  population,  qui  est  de  10  600 
habitants,  et  surtout  eu  égard  à  l'époque  depuis  laquelle  lo  fléau  a  paru, 
puisque  le  premier  cas  date  du  31  jat;vier,  c'est-à-dire  de  quarante 
jours. 

Celte  lenteur  d'»s  progrès  de  l'épidémie  est  assurément  fort  remar- 
.quable  :  et  ce  qui  prouve  aussi  l  affaiblissement  notable  do  l'influence 
morbide,  c'est  que  le  nombre  des  individus  atteints  est  pou  considéra- 
ble, et  que,  même  dans  le-  cas  funestes,  la  lutte  est  plus  longue  et  dure 
quelques  jours,  au  lieu  d'être  terminée  tn  quelques  heures.  La  loi  des 
épidémies  meurtrières  (et  l'on  en  eut  la  triste  confirmation  pendant  le 
cnoléra  de  1832)  est  une  invasion  soudaine,  inattendue,  une  extension 
rapide  et  multiple,  une  marche  toujours  ascendante  pendant  une  pé- 
riode donnée,  une  mortalité  d'autant  plus  infaillible  et  plus  prompte, 
qu'on  est  plus  près  du  début.  Ces  caractères,  à  peu  près  constanls,  ont 
jusf^u'à  présent  manqué  au  choléra  de  18i8  i9,  dan-i--l6S  divers  pays 
qu'il  vient  d'envahir;  Ils  ont  manqué  surtout  en  Angleterre  et  dans  plu- 
sieurs départements  où  i!  s'est  montré  successivement  ;  et  les  considéra- 
tions précédentes,  fondées  sur  les  faits  et  une  expérience  toute  récetite, 
sont  bien  de  nature  à  calmer  les  appréhensions  qu'a  dû  faire  naître  le 
retour  d'un  mal  si  terrible  lors  de  sa  première  apparition. 

[Constitutionnel.) 

—  Nous  annonçons  l'apparition  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Bescberelle, 
l'Orthographe  d'usage.  Cet  ouvrage  s'adresse,  spécialement  à  tous  ceux 
qui  enseignent  et  étudient  la  langue  frai.çaise.  Il  est  d'une  graade  utilité 
pour  les  maisons  d'éducation,  les  inslituteur.s,  les  professeurs,  les  ou- 
vriers, les  militaires,  les  comnefçants  et  les  étrangers.  Les  tablçaux  sy- 
noptiques qu'il  renferme  contribuent  beaucotip  à  sa  clarté. 


ei|^iPiQUB. 
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Villamlilard.  —  M.b.  —  ftéçulés  Ss.  —  Merci  et  bien  affecl  souv. 

St-Uounct-cu-Ch.  ■—  M.  N.  —  Les  liv.  sont  partis  depuis  quelques  jours.  Ex- 
cusez le  lotard. 

llrlc^ns.  —  W""  U.,  L.  et  V.  —  Patientez  encore  quelques  jour».  Swuvenir 
fraternel.  •  '         % 

Bourse  du  15  mars.  . 

Il  ne  sufTil  pas  toujours  d'acheter  des  rentes  à  terme  et  de  gagner 
beaucoup  d'argent  sur  le  papier,  il  faut  le  mettre  dans  sa  caisse  en  réa- 
lisant à  propos;  aujourd'hui  il  était  trop  tard,  il  n'y  avait  plus  qupdes 
vendeurs;  c'était  une  véritable  panique.  La  rente  a  fait  une  chute  de  3.45. 

Le  5  p.  100,  laissé  hier  à  86  36,  ouvre  à  85,  tombe  à  82  60  au  plus 
bas,  et  ferme  à  82  90  fin  courant^et  82  60  au  comptapt.Les  spéculateurs 
sont  tous  attristés. 

La  Barjque  de  France  de  2376  tombe  à  2300,  en  perdant  73  fr.,  après 
avoir  coté  2290  fr. 

Le  3  p.  100,  de  54  86  débute  à  53  79,  tt  finit  à  62  10,  après  avoir 
coté  52  :  baisse,  2  75  c. 

Les  chemins  de  fer  ne  peuvent  résister.  Orléatu  perd    12.50  à  855  fr. 

Avignon-Marseille,  de  237  50  tombe  i  215  ;  c'est  une  perte  de  25  fr. 
Il  a  môme  coté210  fr.  ;  le  Nord  n'est  plus  qu'à  453  76,  cours  le  plus  bas  ; 
baisse,  13  fr.  r  .         , 

Le  marché  est  impressionné  des  idées  belliqueuses  du  Piémont.  Ou  dit 
que  les  Autrichiens  ont  été  battus  à  la  fois  en  Hongrie  et  en  lulie. 

Le  bruit  court  que  le  roi  de  Prusse  sera  nommé  empereur  d'Alle- 
magne. ^ 


Rome.  —  M.  V.  rénrés.  —  Vives  félicitations  da  tulli  quanti.  —  Vous  nous 

aviez  laissés  uan.s  une  bien  truelle  incertitude I  —  Ecrivez-nous. 
Elainpcs.  —  M.  C.  —  Keçu  les  7.  —  Lénvoi  sera  continué. 


i\.~'-y^ 


les  faisant  Huer  de 

nient.  Ou  l'einplôie  soi-même.  DlIVIGNAU,i)h 


Pinceau  chimique  qui  les  Mit  paa'ser  à  ^nloiiti^V, 
' suite  sans  douleur  ni 


Riclielieu,  66. 


fAri'raiichtr.i 


W  4  VAMI I  V  ^^  oo»*»»  P".  «e"'"  gu4rwon  prom.i, 
iSA  f  UllliliU  UIFAM.IJOM.W  des  maladies  secrètes,  d,,' 

sultations.  Pharmacie,  rue  de  la  Tixéranderie,  IS— r».. 
«  VKAMoa  ;  une  botte  «oftit.  Consultations.  {Airr.) 


RENTES  FIN  COURANT. 


TrolBtWO 

Cinq  0/0  (Emprunt  4SM). 
Cinq  0/0.. •.. 


S3  n 

»»    ma 

ts  •• 
<5  mara.  —  an  comptait.  —  cpuMi  dk  clotdu. 


Préë: 
ciOt. 


S«  SB 

86  si 


Tînr 

haut. 


■PKT 

bai. 


SI 

>■    a» 

«1  «0 


duj. 


sa  \« 

IS  M 

»t  00 


30/OJ.duMjuin SI» 

—  Emprunt  48«7-4BU M  »0 

5. Vu j.  du  iî mira sa  60 

«t/ilo/oduWmara 

3  0/0  J.  du  aa  septembre >>  ■> 

Aetlona  de  la  Banque 3306  » 

HentB  de  Naple»,  ].  iuUJel. . . 

Récép.  Kothaotiild 

«0/0  del'BUl  romain 

5  0/0  belge  1U0 

—     —     iUi 

-*«/» 

— ianqueClM») 

ObllgaUona  de  la  ville 


so 
69 


*  Canaux  avec  prime 1040  i 

LinMaberlj •■•  i 

Caiise  hypothécaire Ma  < 

Emprunt  d'ilalll 265 

lispagne,  dette  active '. . .  SI 

—  dette  passiva ■• 

-  3  0/0  4S*t 30  : 

Emprunt  portugala  s  u/0 as 

■     —■              —        3  0/0 •• 

ai/a  hollandais >> 

Zinc  Viellle-Mlontatine ISOO 

H.  de  la  Gruid-Combe >>> 

Emprunt  du  Piémont sis 

liota  d'Autriche Sio 


CaKMUS  DB  PKK.  —  CLOTCKB  MT  PâMQITKT. 


AU  COMITANT 


Sainte  ermain 

Vcraaillea,  rive  droite. . 
—        rive  gauche. 

l'aria  ÀOrléana 

Parlai  Rouen 

Rouen  au  llavrr 

Avignon  ikHarseille. ... 

Slraabourg  à  Bàle 

Du  Centre 

Amleni  &  Boulp^^fie 


Hier. 


uo  » 
ast  as 
aos  >• 

867  IM> 

MO  •> 

311)  SO 

ifl  SO 

Ml  as 

3T0 

îsa  50 


Ai^. 


ato  >• 

IM  » 
su  >• 

S3'J  50 
300   ». 

ais  >• 

107  50 
35«  >> 
239  SO 


AU  COMITANT. 


Orléans  à  Bordeaui. . . 

Du  Nord 

De  Paria  \  Strasbourg. 

Tour*  à  Nantes 

l'arl»  \  Lyon 

Moutereau  &  Truyas. . . 

Dieppe  \  Péi-amp 

Pans  à  Sceaux 

Bordeaui  à  la  Teale. . . 


Hier. 


t«7  M 
466  15 
375  •• 
3U  »• 
•  ■»  »■ 
UO  •> 
177  50 


Auj. 


415  >> 

kU  75 

365  .. 

3>0  ■. 

•  a»  •» 

130  >• 

«77  60 


L'un  des  gérants:  G.  TANDON. 


L  ORTHOGRAPHE  DUSAGE 


60    LBÇOBS  ,    ou    l'OaTBO- 

OKAran    matérielle   des  50,000 

mots  de  la  langue  française  :  par  BKSCHERELLK  J',  professeur  Ae  français, 
A' italien,  à' tfpagnoleKi:  allemand,  ï  vol.  inl2,  avec  tableau  svnopt.  prit  : 
S  T5.  Chex  faut.,  rueSt-Hoooré,  293,  et  chez  les  libraires. 


LEPS 


ivi  D  ALLENAliD  et  d  AIiGLAIS  ,  '^«""aISSo"* 

AOAsÉHifnB  Bz  vuuniE,  rérbgié  en  France.  S'adresser  au  bureau  de  la 
Démocratie  pacifique. 


100  LIVRAISONS 


HISTOIllË 

DE  LA 


U  PORTRAITS 


REVOLUTION  DE  1848 

Par  liÉOlVARD  «AliliOIS. 

Kb  Vente  chez  A.  NAUD  et  L.  GOURJU,  édteur», 
M,  rue  Notre-Dame-de-Lorette. 


n 

vtbbhiibiiiuiiv 

1    AKVBB»,   1 

LE  FRANC- MAP, 

KBTup  HxassBixa. 
Uaao,  Paris.  6 1.  DépartemenU,  T.  Etranger,  9. 
Annoncet  réservées  aux  frères,  M  eut. 
Qaai  de*  OrfèTrea,  M,  4  Paris. 


Bonu  aicoiiiiANDtt  à  koi  ans. 

HOmDELAPROYIDEK 

à  Paris,  me  d'UrllU'»  Si  Honoré, n.  iI,atteBai>i 
aiji  messagerie*  L*ffitte-C«i)l«rd,  pré*  le  Palais- 
National,  le*  Tuilerie*  «t  la  pottt.—  Déjeaneri  et 
dînera.  On  y  lit  It  Démoerati*  paeiliquê. 


ble  d'hôte  à  Hr.  25  c  tous  les  jours  à  six  heures 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publications  de 
Ecole  sociétaire. 


AI/rmnDI^    fon^s  de  marchand  de  vin,   bien  situé  ;  affaires,  de   iO  à 
f  Lllllllu,  12,000  fr.j  prix  :  2,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  Boutillier-De- 
montières,  rue  Richelieu,  i5.  (Aff.) 

Etude  de  mm.  romna,  c.  BOOQVETet  >BS-OAAaoBB,  r.  Montmartre,  U8 

i  /^É^ni?D  ^  l'amiable,  beau  café-estaminet  avec  billard,  bien  situé,  peu 
il  lillllllll  de  loyer;  bénèlices,  frais  payés,  4,000  fr.  Prix:  12,000  fr. 

ril  iVAttHIIF      LaMAISOa    DB*  QUATBB    PARTIES  DO  MOIVSB,  rUO 

VlilLIUfllllIlj.  de  Rambuieau,  5f,  vient  de  faire  confectionner  une 
grande  quantité  d'habillements  pour  les  persennesqui  émigrent  en  Californie 
et  antres  pays  lointains.  Habillements  complets  depuis  6  fr.  et  au  dessus. 


.°,    i  I  AI]|?D  ^rand  et  bel  appartement  JAEIIBLE,  orné  de  glaces  el  ta- 
.  il  LULElU  hleaux,  piano,  au  2*  et  au  raidi-,  composé  de  S  pièces,  cham- 
bres de  domestiques,  etc.,  etc.  Situé  à  Paris,  rue  Grange-Batelière. 
S'adresser  à  M""  Grémillion,  51,  rue  de  La  Tour-d  Auvergne. 


TD  l  ITVIIIIIIIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  tni. 
I  RAI  I  liMXiW  1  fois.  Ph  r.  du  Roule,  I  < ,  près  celle  de  la  Itioanaie.  (Air 

Boyveao-Laffectenr,  pour  gnirir  u  Menil  le*  dartrM,  lypKIlli.  k. 
Rue  Woher,  I».  '  ^ 

M""  niTI  tlDV  il  VIIV  Pbrénologne.cartomtneienae, annonce Im 
ULliLillllll  ALaUI,  ivèoemenU  hitur*.  précise  le»  dates  où  ii, 
doivent  s'accomplir  soit  vocaleraent,  soit  par  écrit.  Paubeurg  Saint  Mtrtu 
41.  Séance  de  y  lieures  du  malin  jusqu'à  7  heures  du  soir.  ' 

PVDTITIlAl?  •l'avui'' pour  15  fr.  un  chapeau  d«  soie  imperméable  iii 
Llill  III  LUu  sueur,  parfait  d'élégance,  de  (inesse  et  de  solidité.  Rot 
Coq-Héron,  5.  Un  castor  oxtra-lln,  p.  <T  f.,  un  Oibus,  p.  (Sou  15. 

TAMwm,  S  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  aArraoT 
pharmacien,  faubourg  Saint-Uenls,  9.  ' 


MCTIOl^ 


AU  An  V  >i^DiOAL  ou  ■OMBAMBULB  des  soMSAManu»,  dirigée Mr 

UniltlLIl  un  docteur,  justiOant  de  dix  mUUSOO  guénsona.  Coniulttliou 
de  tO  à  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondance. 


□MBcmOM  «AMYao.  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocuité  m. 

_  laite  guérit  en  •  Jour*  les  maladies  chroniques.  Dtiu  co 

cepahu,  ctibèbes  et  autre*,  échouent.  Ph.  r.  aambstiai 

Expédié  en  province  et  k  l'étranger.  (Aff.)  ' 


NOUVELLE 

cas  anciens,  le  câ 
40.  Expédie  en  pri 


Etude  de  MM.  FQRTIN,  C.  BOCQUET  et  DES-GKANGES,  rue  Monluartre,  lii. 

Arj^nijin  à  l'amlable,  un  des  beaux  cabinets  de  lecture  de  Paris,  s.ood 
LIllIIlR  volumes,  reliés,  ouvrages  choisi*,  magnifique  ial,éa  poor  l«c, 
ture  des  journaux.  Prix  :  <,800  (r.  Ce  cabinet  a  été  vendu  I3',000  fr. 

ASSOjCTATlOI^  FRATËRILLE  DES  OUYRÀ 

I  IIMrVUFQ     *'"'  ""  miosxuao,  *«.  —  Chemi*«t  d'/hommei et dt 
Llllllullllia  I  femmes,  camisole»,  jupons,  bonnets  de  linga  el  de  nou- 


veautés, canexous,  pélorinei,  remontage  de 

telle. 


bonnet*  et  blaacfaiiMge  d«  d» 


■'.  rADnAmniIiBir    ^-  j  DIEUTEGARD,  a  u  Cbesnaye,  couiiim 
tURlFULlllulllu.  de  Condé-sur-Vesgre.— Bottes,  18  et 20 fr.; m 
Mers,  9rr.,  10  (t.  et  12  fr.  , 

COURS  DE  TEILLE  DE  LIVRES  tu.r-T.Tu 

Tour  d'Auvergne,  51,  (faubourg  Montmartre  j 

IiEÇOW«  DB  PiAnro. 

S'adresser  à  M.  G~,  susdite  rue  et  n*,  l*s  lundi,  mercredi  et  vendridl,  k 
sept  heures  à  neuf  hture*  da  *oir. 

I  LIS  DE  CHEVEUX  RLAnlCS  I  pr^"ée*wiri*u  raîSSiî 

toutes  nuance*  et  pour  toujoun,  les  CHEVEUX  et  la  BARBE.  tetLatoiu 
OKAHTAi.  pour  enlever  le  duvet  de  la  peau  à  l'instant  e'  (ans  retour.  Cli*4ii 
article  garanti,  0  fr.  Magasin,  rue  Ridielieu,  67,  psrte-cochère,  A  l'entrew. 
(On  expédie.) 


LA  CONSTIPATION 

de  Duvignau,  sans  l'aide  de  h 

lieu,  66.  (Effets  prodigieux./  A  Lyon,  Vernet. 


d-' truite  complètement,  ainsi  que  lufbira 
,  et  les  vents,  par  les  bonbons  rafrtlckuiiili 
avement  ni  d'autres  médicament*.  Rue  Kà^ 


H  4 1]\  n*  VflIV  '^^  rAXBLBUiia  de  la  -wt  sont  traitée*  av  c  pi*< 
Hl/IUA  II  luIJAa  succès  sans  aucun  danger  par  I'bau  aAMOau'i 
Bugeaud,  ph.,  5,  me  du  Cherche-Midi  ;  bout.,  5  f.;  demie,  I  f.  50;  le  l|l,IS 
c,  avec  l'inttruction. 

VOIES  URINAIRES, 

ORGANES  GÉNÉRATEURS. 

eiJIS'E  »K8  MAIiADES. 

Ateints  de  Catarrhe  de  vessie,  kifrvnmOM  S'vmnra,  Gravells,  mn 
BéMiaAi.>n,  iMvnisSAMOi:,  CTratLia,  omamums  et  ses  snitei,  vau- 
maa  M  MATaieB;  par  M.  le  d' GŒURV-DUVIVIER.  i  jfi^vt»,  1 1t.», 
franco,  9  fr.  Chez  l'autenr,  r.  Richelieu,  43  bis.  Oonsultations  de  9  h.  im 
et  de  2  à  6  h.  ruMSWMmtmr  vak  cOKmasronAVOii. 

I ,  I    —   -  — ~^ 

riDCIl  rC  UAITITTV  Ao  BAUMSPB  ooTAvo.  OoériMaMi' 
li/lr  ijlJLIiS  ilvlJI  I  I  II  6  jours  des  maladies  secrètes,  réceitM  •• 
chroniques,  gonorrhées,  nueurs  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciMi. 

A  ■AMir-fcOPM. 

|FABRIQDE  DE  UTS  EN  FER/ 

*•     CI  ttmmMtt  BlasUf  m*  «• 

L.  BIORIN 

«  de  Perltertionnet»*** 


-SGBBbBe- 


MAGASinil  DB  TBNTK 

Rna  Bambatoaa,  22,  9fe  et  37| 

ATBUBts,  r.  Beaaboarg,  86. 


SpeotaolM  du  16  mars. 

THEATRE  DE  LA  NA-HON.— La. Favorite. 
THEATRE  DB  LA  REPUBLIQUE.— Athalie. 

OPERA-COMIQUE.— Le  Caïd. 

ODEON. — L'Epreuve,  les  Viveurs,  Lucrèce  Çorgia,  Pourceaugnac. 
THEATRE-HISTORIQUR.^La  Jeunesse  des  Mou*quetaire*. 
OTfMNASE.— Ma  Tabatière,  les  Filles  dti  Decleir,  Grenouilles.  .,,. 

VAUDEVILLE.— La  Poésie  des  amours  et....,  I»  Koire  aux  Idée»,  IsPropnf  • 
THEATRE  MONTANSIER.— Habit,  Si  Jeunesse  ■  avait,  le*  Envies,  MMcheH» 
VARIRTES.— -La  Paix  du  Ménage,  Berger,  Monlm,  Pauvre»  Jacqnes.  , 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Postillon  de  Saint-Valery,  Quene  du  chat,  5()*»M 
GAITE— Représentation  extraordinaire. 

Imprimerie  Lanii  L£tt,  rue  do  Croissant,  t(. 


TOU8  I^EH  ilVOIS 

Un  numéro  de  'iî  pa^'es  j^rand 
in-»",  ircprirao  sur  beau  p.ipier  de 
luxe,  haliné,  eo  caracièro  neuf,  ré- 
digé par  M .  (te  Lamartine, 

POl'K  6  FRANCS  PAR  AN. 

Bureau,  9;i  (85),  me  Hichulimr . 
—  Eii?voyer  un  mandat  sur  iii  (osttf 
&  l'ordri^iju  caissier. 

S'8dre88«'r  a  tous  les  lurairo», 
aut  directeurs  des  postes  et  aux 
MeÉMgeriet. 


UN  JOURNAL,  PARJU.  DE  LAMARTINE,  POUR  6  FRANCS  PAR  AN. 

LE  CONSEILLER  Dl]  PEUPLE 


PAB 


M.  DE  LAMARTmE 


SIX  FRANCS  PAà  AN, HUE  RI€HELlEl], 


05. 


PI  >a  v*on 

écrites  par  M.  de  Lamartine,  M** 
tonant   te  résumé  de   l«  »'?"r 
politique  et  morale  do  U  BéP""' 
que  !  - 

Histoire  des  événements  ;  --^i 
tiong  de  Constitotion,  —  <>  ^  j,. 
nistralion,  —  de  K<)«vernem«ii'  ' 
tôrinur,  d'  ITaiifi»   étranger» i 
giKTie  ou  de  paij.  ,   ^i. 

Tout  sera  parorjuru,  rfe""^ 
jugé,  apprédi«  pwr  M.  de  wi^ 
tin*. 
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riNANCKA   RÉTR0SPBCTIVK9. 

L'Auctnblée  a  entamé  aujourd'hui  la  discuuion  du  budget  de 

lM9. 

te  représentant  Mathieu  (delà  Drôme)  a  prononcé,  surl'en- 
Hfflble  de  la  question  financière,  un  discoure  chaleurenx,  ins- 
piré par  nn  amour  éincère  de  la  Répablique  et  par  de  généreuses 
inlratioDi  vers  le  progrès  aocial. 

Répondant  aax  orateurs  de  la  gancbe ,  MH.  Mathieu  (de  la 
DrftQie)  et  GaicbanS,  H-  de  Lasleyrie  a  eu  la  plaisante  idée  d'at- 
t^er  aux  clrculairea  4e  M.  Ledra-Rollin  nos  embarras  flnan- 
ciin.  En  l'absence  de  ce  dernier,  M.  Gamier-Pagès  a  détendu  le 
«nnemement  provisoirie  et  l'impôt  des  \^  centimes.  Il  a  fort  bien 
Si^i  que  l'ancien  gouvernement,  ayant  laissé  nne  dette  presque 
immédiatement  exigible  de  600  millions  en  bons  du  Trésor  et  dé- 

Stu  de  caiase  d'égargne,  «t  de  400  millions  ep  diveràç^  autres 
^nieg  et  dettas  auxquelles  le  budget  ordinaire  ivavalt  pas 
poorru,  il  était  tout  simple  qu'une  révolution  qui  survenait,  en 
outre,  ao  milieu  d'une  crise  commerciale  déjà  commencée,  ren- 
diit  tfèi  critique  la  p^^sition  du  Trésor,  et  qu'il  ne  fallait  pas  dès 
Ion  accaier  de  ces  embarras  telle  circulaire  ou  telle  mesure 
iwvemnnentale. 

Cela  est  de  toute  évidence  ;  mais  que  fallait-il  faire!'  M.  Car- 
nier-Pïjèi  a  dit  qu'on  avait  proposé  le  papier-monnaie,  et  que 
le  gooi|troement  provisoire  n'en  avait  pas  voulu.  «  Il  a  bien  fait, 
i'4|t-0D^  4»  plusieors  pointa  de  la  salle.  >  Nous,  nous  disons: 
II«Bialt|it. 

TâcboM  de  justifier  notre  proposition^ 

Ne  pouvant  trouver  des  ressouroM  autres,  il  a  frappé  l'impôt 
dss  4S  centimes, —  mesura  si  impoUtIqne,  surtout  dans  les  cam- 
I,  qa'lf  nous  «st  permis  de  ne  pas  insister  sur  éettc  faute 

;,  quoique  an  bout  de  quatre  mois  le  pouvoir  aolt  revenu 
diailM  inaios  de  la  réaction,  l'indécision  et  le  défaut  d'énergie 
dBgOBfcnittnant  provisoire,  et  notamment  de  M.  Garnier-t'agès, 
ost  produit  ce  résultat,  que  tous  les  ateliers  ont  été  désorganisés, 
l4i  mdaitriels  ruinés,  l'Etat  surchargé  d'une  ronle  nouvelle  de 
100  miUions  par  des  emprunts  onéreux,  et  qu'aujourd'hui  le  Tré- 
itrretteobéré  et  les  affaires  ne  peuvent  reprendre. 

L'émiuioo  du  papier-monnaie  eût-il  produit  tous  ces  désas- 
tiwî— Nous  ne  lé  crovons  pas. 

Lé  /ovma/  ie»  Débats  avouait  4emièrement  que  ce  qui  dis- 
créditait surtout  le  papier^monnaie,  c'était  l'exagération  des 
i^iisioiii.  Evidemment,  quand  la  première  révolution  avait  émis 
pour  SO  ou  40  milliards  de  papier,  il  y  avait  exagération  ;  l'im- 
pcséibilitë  du  remboursement  était  évidente  et  la  dépréciation 
Aieèisaire. 

Efait-il  néceiv^aire  d'émettre  en  1R4R  pour  20  milliards  de  pa- 
pierfNon;  deux  milliards  n'eussent  pas  clc  de  trop,  mais  un 
niniard  eat  suffi. 

Si  une  émissioa  modérée  soutient  le  papier,  il  y  a  quelque 
chose  qui  le  soHtient  plus  encore  :  c'est  la  néessilé.  L'argent 
lyant  disparu,  le  crédit  aussi,  et  par  conséquent  les  billets  à  ter- 
ipset  les  lettres  de  change,  avec  quoi  aurait- on  pn  faire  des  af- 
Wres?  Le  papier-monnaie  était  tellement  nécessaire  que  les  bil- 
lets delà  Banque  de  France  n'or.t  pas  subi  un  seul  instant  de 
l^réciatioD,  quoique  réellement  ils  fussent  de  véritables  papiers 
^  btat,  puisque  la  Ban^gp  n^avait  pour  en  représenter  la  valeur 
m  grande  partie  que  d^Miyren^  sur  l'Etat. 

Emission  modérée,  néc^Mité,  —  ajouloDS  ;  confiance.  La  con- 
finée eût  été  accordée  aux  billets  émis  par  l'Etat. 

Certes,  une  immense  panique  s'est  répandue  dans  Pai-is  dès  le 
W  février.  Mais  par  qui  surtout  a-t-elle  été  ressentie  '!  Par  la 
bote  bourgeoisie.  Le  peuple  était  républicain,  Ip  petit  çommer- 
^  et  la  petite  inlîwtrip.  étaient  n-publicains.  i  Je  perdi'îii  peut- 
(tre  quelque  chose  à  la  République,  disait  devant  nous  un  petit 
fabricant  de  cadres  dorés,  mais  tant  pis  ;  «e  mot  de  RcpubÙque 
■Miaaffe  le  coàurf  Vive  la  République  !  » 

Dans  la  moyenne  bourgeoisie,  dans  le  moyen  commerce,  il  y 
init aussi  sinon  empressement,  au  moinsbon  vouloir  pour  la 
Mpubllqne. 

Le  bon  vouloir  de  cette  partie  importante  de  la  bourgeoisie  ac- 
|lv«,  et  l'enthousiasme  populaire,  se  seraient  traduits,  à  l'égard 
lesJbttlets  d'Etat,  en  confiance.  En  recevant  ce  papier,  dont  ils 
'Msent  tous  compris  l'importance  pour  la  liquidation  de  leurs 
propres  affaires,  ils  l'eussent  fait  recevoir  par  les  rentiers  et  les 
propriétaires  de  terres  eL  de  maisbns.— Reçu  à  Paris  et  dans 
'm  priDcipaux  centres  manufacturiers,  il  eût  fini  par  pénétrer 

ÏtoQt;  et  quand  même  il  eût  éprouvé  quelques  écH-cî  dans 
parties  arriérées  de  la  France,  qu'importe  ?  Son  principal  ef- 
I"  «ût  été  obtenu  :  sauver  le  budget  et  sauver  le  travail  de  Paris 
8' dç  nos  mfinufaetnrps. 

Non  !  on  a  préféré  créer  tOO  millions  de  rentes  nouvelles,  et 
JM  économistes  trouvent  qu'on  a  eu  raison.  Mais,  en  vérité,  fant- 
[1  «n  croire  les  économistes  ?  La  seule  mesure  salutaire  prise  par 
'«gouvernement  provisoire,  et  qui  ait  produit  d'excellents  résui- 
^,  est  préoiaëment  oelle  que  tous  les  écopomistes  condamtsnt, 
5*  ç»*  viole  foiidament&l«ment  leur  science  :  c'est  le  cours  forcé 
(«•tHIetsdeBnwias. 


On  a  créé,  disons-nous,  cent  millions  de  rentes.  Or,  100  mil- 
lions pendant  dix  ans  font  un  miUiard.  Donc,  si  chaque  année 
ces  100  millions  que  l'on  va  ajovtbr  au  budget  et  prélever  sur  les 
contribuables  pour  payer  cet  r^jlM  nouvelles,  on  les  eût  ctfnsa- 
CfélÂ  à  l'amortissement  du  papier  de  l'Etat,  du  papier-monnaie, 
on  se  fût  libéré  en  dix  ans,  tandis  qu'avec  le  système  prôné 
par  les  économistes  et  tous  les  savants  financiers,  au  bout  de 
dix  ans  on  aura  payé  un  milliard  en  arrérages  seulement,  et  l'on 
devra  encore  100  millions  de  rentes!...  Mais  à  quoi  b<fB  disputer 
sur  une  partie  perdue?... 


Qu'il  faut  expérimenter  le  travail  attrayant. 

Sous  ce  titre,  la  Patrie  nous  adresse  des  ioterpellatiQn&jque 
nous  ne  voulons  pas  laisser  sans  prompte  réponse.  Voici  le  com- 
mencement de  son  article  : 

L«  Démocratie  pacifique  nous  répond,  dans  un  artic'e  vraiment  pa- 
cifique et  posé.  Bile  avoue  d'abord  que  les  forts  salaires,  les  insignes 
lionorifi ques  et  l'appel  au  dévouflipont  comptent  k  tes  yeux  parmi  les 
mojens  do  surmonter  la  répup^ncs  alt-'chée  àlaplupirt  des  travaux. 
Ceci  semblerait  dire  qge  Ig  fouriérisme  contient  encore  d'autres  moyens 
de  réaliser  l'utopie  du  travail  attrayant. 

Nous  (rouou  n'avoir  pas  découvert  ces  atUrtt  moyens  dans  Ips 
<*crits  deFourfer,  ni  mèqie  dans  le  journal  quoiidien  rie  ses  disciples. 
Comme  nous  ne  devons  pai  $tre  les  seuls  à  ignorer  ce  complément,  il 
ne  gérait  pas  mauvais  que  l'école  sociétaire  s'occupât  de  le  vu  garispr. 

Noos  avons,  depuis  longues  années,  employé  toutes  les  for- 
mes possibles  de  la  propagande  écrite  aussi  bien  que  de  la  pro- 
pagande orale  ,  à  vulgariser  la  connaissance  de  tous  les 
moyens  qui  doivent  rendre  le  travail  attrayant,  et  nous  ne  l'a- 
vons point  fait  sans  succès,  piiisque  beaucoup  d'hommes  sérieux 
admettent  la  réalité,  l'eflicacité  de  ces  moyens.  Nous  promettons 
k  la  Patrie  de  donner  prochainement  place  dans  la  Démocratie 
paei^ue  elle-même,  à  des  développements  sur  ce  sujet  ;  mais  ja- 
mais un  journal,  occupé  des  incidents  politiques,  ne  vaudra  un 
livre,  un  traité  spécial  pour  une  démonstration  scientifique. 

Les  affirmations  de  la  DémocraHe  pacifiwe  tX  nos  dénégations,  d4 
encore  la  Patrie,  foumiiaient  I«  texte  de  lorce  volumes  écot  omiques, 
philosophiqiies  nu  moraux.  Hais  la  discussion  avec,  le  fouriérisme  se  ré- 
duit difiormais  i  des  termes  très  simples,  puisqu'il  appelle  l'expérietice 
ds  tous  sts  vœux... 

L'opinion  n'e*t  point  hostile,  aujourd'iiui  moips  q  le  jamais,  à  n'im- 
porte quelle  expéneoce  socialiste,  pourvu  qu'à  l'imitation  de  M.  Louis 
Blanc,  ou  des  montagnards,  les  oxperimentaleurs  ne  veuillent  pas  s'éi'u- 
parer  du  ;;ouvernemont  et  (airp  accepter  la  panaate  par  la  lorrn.  FI  suf- 
fira que  M.  Considérant  expose  son  plan  d'instal'ation  d'une  commune 
agricole,  pour  que  Id  public  voie  suffiiamment  le  ciiarlère  inoffensif  et 
pacifique  de  celte  tentative.  Toutefois,  que  la  Démocratie  nous  pcrmf  lie 
de  le  lui  dire,  depuis  Ferrier,  elle  a  fait  lout  ce  qu'il  fallait  poir  donnt-r 
à  penser,  malgré  les  protestations  qu'ellii  a  CTU  d^vuir  faire  et  ijui  ont 
arneiié  avec  M.  Proudoon  celte  po'émiqup  violente  dont  la  presse  a  der- 
■iéremenl  retenti,  pour  donner  à  penser,  disons  nou?,  qu'elle  marchait 
avec  les  hommes  do  furce  brutale. 

Elle  a  visiblement  appuyé  la  partie  extrême  du  gouvernement  provi- 
ioire;  les  hommfg  de  luin  ont  dû  fo  tromper  à  son  langage  ;'  elle  a  voté 
pour  M.  LetfruRoIlin,  le  prôneyr  des  a^sigoats  el  dos  procérfès  de  !>3  ; 
enfin  elle  a  fait  cause  communu  av<'C  tous  les  partis  \iolents.  Ello  noui* 
dit  aujourd'hui  qu'elle  n'avait  d'autre  but  que  do  comhittre  la  banque- 
route, l'a.''iolage,  U  falsification  des  denrées,  la  p.''oslitution,  la  fausse  pa- 
ternité, l'infanticide,  la  misère,  l'eiploilalion  du  travail  par  le  apita'. 
La  légitimiti  du  but  est  jnconto-lîb'e,  mais 'ses  iroymis  pjur  y  arriver 
nous  ont  très  souvent  paru  d^pslables,  et  nous  ne  lui  a\on8  pa.s  f.ach<^ 
notre  lar  )n  de  penser. 

Nous  sommes  fort  loin  d'approuver  toutçs  les  idées  qui  se  sont 
produites  depuis  Février  ctnmnc  capables  d'opérer  la  n'pénéra- 
tion  sociale.  Nous  n'avons  dissimulé  à  aucunu  époque  que  nous 
n'étions  partisans  ni  de  i'épalité  des  salaires,  ni  de  l'absoriiticm 
de  toutes  les  industries  par  l'Ktat,  ni  de  la  suppression  inique  et 
impraticable  à  nos  yeux  de  toute  espèce  d'avantage  attribué  au 
capital.  Jlais  si  le  Socialisme  abritait  sou»  ea  bannière  beaucoup 
d'idées  fauss'S,  la  [lenséc  de  perpétuer  sans  transformation  le  ré- 
gime tocial  actuel  était  encore  plus  fausse,  et  en  aJmcltant  mê- 
me qu'il  y  eût  égalité-  d'erreur  dan»  le»  (kiix  camps,  uou» 
avons  dû  pencher  pour  le  plus  généreux ,  pour  celui  qui 
avait  l'avantage  des  aspirations  progressives,  pour  c^'hii  qui  re- 
présentait Uî  mouvement  i:t  la  vie  dans  l'humanilt';.  Oue'lc  parti 
qui  prend  le  nom  d'hounëto  et  modéré  montre  une  sympathie  ef- 
fective aux  classes  laborieuses,  qu'il  confcfsc  la  nécessite  d'in- 
nover et  d'innover  beaucoup  en  lenr  faveur,  qu'il  se  inontro  dis- 
posé à  examiner  bienveillaroment  les  projets  présentés  dans  ce 
but,  qu'il  respecte  ces  droits  d'cnseigne.nent,  de  réunion,  d'as- 
sociation, sans  lesquels  la  manifestation  des  idées  nouvelles  est 
impossible,  et  ce  parti  ne  comptera  plus  pour  adversaires,  ni  les 
phatanstériens  ni  aucun  socialiste  intelligent  et  consciencieux. 

Nous  aurions  beaucoup  à  dire  pour  justiflëi-  notre  politique  à 
l'extérieur  et  à  l'intérieur;  nous  y  reviendrons.  Mais  co  n'est  au- 
jourd'hui qu'un  hors-d'œuvre  dans  la  question  soulevée  entre 
nous  et  la  Patrie.  Ello  le  déclare  elle-même  : 

Mais,  trèvi?  d'tiistoire  :  ro  qui  o.-t  fiiil  est  fai',  aus,?  bien  Rorail-il  tiif 
ficile  do  nous  entendre.  Parlons  du  p:é!!eiit  el  d-j  l'^vonir.  L  Bcolo  fou- 
riérislo  veut  expérimenter  au  plus  vite:/  elle  nom  demande  do  l'aider 
à  en  obtenir  les  moyens.  Pour  la  iroisjôme  fois,  r.ous  la  prions  do  for- 
muler un  plan,  de  nous  dire  ce  qu'elle  entend  par  ces  moyens. 

Sauf  développements  à  donner  ultérieurement  à  notre  pensée, 
nous  répondrons  que  le  principe  de  l'Association  est  conciliablo 
avec  la  respect  absolu  du  lu  liberté  iodividucUc  ; 

Que  chaque  Individualité  loin  d'être  paralysée,  froissée  par 
une  Association  bien  entendue,  y  trouve,  au  contraire,  des  com- 
pléoients  et  des  polots  d'appui  qu'elle  cherch<5rait  vainement 
dans  le  régioie  du  looreellomeat  eA  de  l'incobérenco  sociale; 
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Que  l'Association,  dès  .'i  présent  jugée  bonne  en  industrie,  est 
bonne  aussi  en  agriculture,  bonne  pour  les  travaux  domestiques; 

Que  jamais  on  n'a  pu  juger  par  une  expérience  eomplMç  ^t% 
avantages  matériels  et  moraux  qui  résulteraient  'tffine  associa- 
tion agricole,  industrielle,  domestique,  commerciale,  scientifique 
et  artistique,  formée  entre  les  15  à  1  800  habitants  d'une  com- 
mune moyenne,  exploitaixt  uae  lieue  carrée  d^itpQHlNI- 

Nous  voulons  faire  cette  expérience. 

Si  le  gouvernement  ne  juge  pas  à  propos  de  nous  venir  en  ai- 
de, nous  continuerons  à  propager  nos  idées  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  trouvé  dans  les  sympathies  jjMibliques  et  dans  le  dévoue- 
ment de  nos  amis  de  sultisantep  ressources  pour  la  réa'isation 
matérielle  de  l'œuvre. 

Mais  nous  serions  fort  heureux  de  voiri'Etat  abrég'r  la  tâche 
et  en  finir  promptement  avec  le  phalanstère  ;  car  oo  en  flnrrait 
avec  lui,  soit  que  l'expérience  réussit,  soit  qu'elle  ne  réussit  pas, 
si  elle  était  faite  dans  des  conditions  loyalement  acceptées  piar 
toutes  les  parties  contractantes. 

Voici  le  genre  de  concours  que  nous  demanderions  à  i'Btat  : 

L'usage  pour  un  temps  déterminé  de  douie  à  quinze  conta'fcee-  ' 
tares  à  proximité  de  paris; 

La  construction  par  l'Ktat,  non  pas  d'un  phalanstère ,  mais 
d'une  première  partie  de  bâtiment  nécessaire  à  l'habitation  et 
aux  travaux  d'environ  500  personnes.  "^ 

Nous  ne  prétendons  point  engager  le  personnel  dans  l'entre- 
prise  autrement  que  par  essaims  successifs,  et  nous  voulons  qus 
les  premiers  essaims  soient  composés  d'enfants  en  grande  majori- 
té, si  bien  que  l'établissement  sociétaire,  dans  le  premter  degré  de 
son  développement,  ait  principalement  le  caractère  d'un  Institut 
d'éducation  professionnelle  unissant  aux  sciences  et  aux  arts  le 
travail  agricole  et  industriel. 

Pour  l'entr  tien  de  ce  personnçl  du  premier  degré,  pour  les 
avances  de  livres,  d'outils,  de  machines,  été.,  notis  ferons  appel 
au  dévouement  des  hommes  qui  partagent  nos  idées  ou  ^ui,  saps 
être  convaiacus,  désirent  un  essai  concluant;  nous  demanderons 
qae  le  gouvernement  nous  garantisse  le  cpmplément  de  la  som- 
me nécessaire  pour  cet  objet  dans  le  cas  où  le  concours  de  nos 
amis  n'mu^r^lt  pas  &  la  réaliser. 

Ce  n'est  uicore  ici  que  le  premier  degré  de  l'organisation  d'trat 
communç  sociétaire  complète,  f^e  premier  pas  fait,  nous  procé- 
dons iji;i)m^atement  à  l'admission  lucceseive  des  parents  et  dte 
famflleq,  qui  compléteront  les  cadres  de  la  grande  culture  et  de 
la  granqe  Industrie  Toutefois,  nous  nous  déclarons  ju'géS  par 
l'exp^qeDtje,  si  le  début  fait  avec  500  per^nnes,  dans  Ii's  ^ndi- 
tions'indiquées  plus  haut,  n'a  pas  prodtiit  ()nc  démonstration 
assez  éclatante  du  travail  attrayant  et  de  l'excellence  du  ré^me 
sociétaire  pour  déterminer  la  Société.')  pousser  l'expérience  jus- 
qu'à la  complète  organisation  de  la  commune. 

Nous  .espérons  que  ta  Patrie  trouvera  eette  réponse  sulTlsam- 
ment  claire.  Si  e^e  veut  entrer  dans  plus  de  détails,  et  si  les-ejTi' 
plicatibns  que  nous  pourrions  lui  donner  par  la  voie  do  la  /Asdw- 
cratie  pacifique  no  lui  semblaieot^;>as  encore  assez  préciaea,  pQup 
ajouterons  que  nous  avons  depuis  longues  annés  des  plans  et  dM 
devis  tels  que  les  nécessite  un  pareil  essai,  et  que  nous  sommes 
prêts  &  faîfe  à  ses  rédacteurs  tontes  les  communicatioriH  perseti- 
nelles  qiie  nous  ferons  ii  iwo  commission  s^»eciale  In  jour  oà  il 
sera  donné  oBiciellement  suite  à  notre  proposifioi},, 


Banque  du  Peuple. 

Nous  lisons  aujour'i'hui  dans  le  Peuple  : 

AVIS, 

Lrs  ritfyens  qui  seraionl  .'i>|i  jps  à  ai<]=>r  do  iout>  i^par,;iir,-;  ol  de 
leurs  capitaux  les  assooulijii:*  ouvrières  déjà  orga  ni  *('•<".>  im  on  voie 
d'orjçanisalion,  sont  prins  \n  s'a  Ire-ser  aux  buri'aux  île  la  Barque  iiu 
Peuple,  qui  ri  cevra  leurs  aahi'iins  et  los  raoUra  «fn  r.ipport  avec  ses 
adhérents.  '  ,-.,^ 

Les  associalioiis  ouvri'TP.s  fon^  li'  niinni  ijules  avec  u  i  |i:oin  succès  ; 
'o  îravdil  ne  manque  ii  niicii' e,  il  I"  .;"buijch;î  pro'.npt  do  ■■^'.i.  croître 
dfliis  une  propoi lion  illim|l"'>.  Ctti,  nii  c  <  moment,  lo  pUconinnt  le  plus 
avdiitag-ju.\  elle  plus  sur  |ioii{,l(<.- c  ipiliiist's  ;  ce  ser.i   (  i'.  nlôt  lo  seul. 

ni'puis  vingt  ans,  iiiouii  soutenons  chaque  jour  que  l'associa- 
tion libv  el  volontai'o  entrr  '■•  rapit.il  rt  le  travail,  à  îles  condi- 
tions qui  salisr.isscr.t  à  l;i  f-nft  i:i">  (I'Mix  idterèln,  r-t  1,-î  si'ule  so- 
lution de  toutes  le»  dilliciilles  du  pioli  cinc  social. 

1^  fermeté  que  nous  a%ous  nuMj  à  risisler  à  roulrùiiiement  Ir- 
réfléchi qui  voulait  sacrifier  et  oppri'iier  le  capital,  nous  a  attiré 
bien  des  calomnies,  et  nous  a  valu  de  la  part  du  Pcvple  des  at- 
taques aussi  nombreuses  qu'injustes 

Comment  concilier  cet  ap'pel  aux  ca[utaliiles  fait  par  iaBaoDae 
du  Peuple,  avec  ses  promesses?  ^ 

1)0  lieux  choses  l'uno  :  on  lcs_  associations  ouvrières  offriront 
un  bénéfice  quelconque  nu  cftpit»li?t'^  auquel  cilui  font  appel,  oo 
ellca  ne  lui  offriront  rien.  *, 

Dans  le  premier  cas,  qu';  diviennt  nt  donc  le»  aualhèmes  con- 
tre le  revenu,  contre  tonle  parlicipalioii  aux  bénoflficsi'  < 

Offrir  quelque  chose  au  capital,  c'est  opérer  l'associalion  du 
capital  et  du  travail. 

Dans  le  second  cas,  si  o.i  ne  ,.ii  ollVe  ricu,  c.  rit;n  sera  sans 
doute  très  conforme  aux  priiicipee  (]ui  ont  servi  -le  hJke  à  la  fon- 
dation de  la  Banque  du  Peuple  ; 

Maïs  alors  faire  un  app^l  aux  capitalistes  qu'on  veut  suppri- 
mer, leur  demander  les  capitaux  nécessaires  pour  donner  la  vie  à 
ces  associations  rio.-limKs  à  1rs  ('éiruire,  et  leur  pn^iscntcr  cette 
opération  ccmme  le  l'LACiiMENT  le  plus  avantagevn  et  le  plus 
sÙr,  c'est  par  trop  utopique... 

Nous  aimons  mieux  supposer  que  la  Banque  du  Itiiuple  n'est 
pas  au  fond  aussi, hostile  au  capital  qu'elle  voudrait  le  paraître. 


H 
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tiiM^a  cas,  noM  dirons  au  Peuple,  courage!  êàttin  uti  pas, 
'  et  nous  serons  d'accord. 

Vous  i|iT,ez,d4iA  adotisrassociation,  vous  admettez  aujourd'hui 
qae  le  capital  peilt  intervenir  d'une  manière  quelconque  dans  I«8 
associjitjious: 

Entiofé  tin  pas,  et  vous  reoonnaltrez  que  l'aNociation  du  capi- 
tal etdn  travail  ne  peut  pas  t^tre  arbitrairement  réglée; 

Elle  doit  être  le  sujet  d'un  contrat  consenti  librement  et  volon- 
tairement par  les  deux  parties,  à  leur  mutuel  avantage. 

Faites  ce  pas  encore,  et  nous  pourrons  marcber  sous  la  même 
bannière. 


La  Presse  pubiie  dtpvis  flWeliHue  temps  des  articles  empreints 
d'un  véritable  libéralisme.  Nous  regrettons  que  l'abondance  de 
nos  matières,  accrue  encore  par  le  compte-rendu  du  procès  de 
Rourgeti;  nous  ait  empècbés  de  citer  de  ce  Journal  les  remarqua- 
bles paséages  que  nous  avons  distingués. 

Nous  donnons  un  extrait  du  premier-l'ariaquc  cette  feuille  pu- 
blie aujourd'hui. 

BmpAoberlw  opi|)ionB  (que  l'on  coDBidûre  dangereuses)  d'exister,  en 
combaltaot  di>  longue  luaia  l'igooraoco  par  l'inilruciion  et  l'erreur  par. 
la  i;Arit4,  serrait  une  louable  tâche  ;  mais  «i  ces  opinions  existent,  les 
empêcher,  en  se  coalisant  contre  «lies  la  veille  d'un  scrutin,  de  se  ma- 
nifeét^'r  par  la  voie  régulièrp,  légale  et  paciHque,  nous  parait  une  tâche 
d'nné  utilité  plus  douteuse.  Il  nous  semble  voir  fermer  la  soupape  4e  «A 
retA,  quand  ir  importerait  de  l'ouvrir  pour  prévenir  l'explosion. 

En  se  ooaliaaot  junii  contre  les  minorités  pour  les  alTaiblir  le  plut 
possible,  u'est-ii  pai»  à  craindre  que  ce  qu'on  enlèvera  au  droit  de  dis- 
cussion, on  ne  le  donne  à  «e  qu'on  appelle,  dans  le  langage  révolulioD- 
nsire,  le  droit  d'insurrection? 


Sous  ce  titre  :  Lettres  de  Londres,  Y  Assemblée  nationale  pu- 
blie une  série  d'articj|es  conçus  dans  un  esprit  dont  nos  lecteurs 
se  feront  une  iâ^  par  l'appréciation  suivante  de  la  Révolution  de 
Février,  que  ce  Journal  honnête  iuière  dans  son  numéro  d'au- 
jcinrd'hui  : 

Bn  quoi  le  45  mai  diffèret-il  du  2(  féviier?  en  quoi  tes  BANDiTe  dé- 
gtuniÙéê  qui  envahirent  la  chambre  des  députés  <iiff<ir«ieal-ils  des 
clnlpDui  prononcèrent  la  dissolution  des  représentant»  ? 


Nous  lisoBS  dans  la  Liberté,  feuille  bonapartiste  : 

Nous  croyons  savoir  de  source  certaine  que  lo  président,  effrayé  des 
empiétements  du  parti  réactionnaire,  et  craignant  d'être  débordé  par  les 
ezinoces  de  la  nouvelle  chambre,  désire  autànt  que  possible  que  l'As 
aeiualée  actuelle  ne  se  sépare  pas  aussitét  qu'on  l'avait  supposé.  11  ver- 
rait en  conséquence  avec  plaisir  V9ter  le  budget,  et  le  ministère  soutien- 
drait ail  besoin  l'opposition  dans  son  projet  du  faire  proroger  l'Assemblée 
en  cas  d'événements  extérieurs. 


Plut»  de  Conscrlptl«n! 

Nous  recommandons  à  nos  amis  la  propagation  de  cette  courte 
brochure  où  sont  résumées  en  iti  pages  grand  in-8°  toutes  les 
qaestions  qui  se  rattachent  à  la  réorganisation  démocratique  de 
1  armée  sur  des  bases  de  dignité  pour  le  soldat  et  de  force  militaire 
considérable. pour  la  France.  Ce  travail  porte  l'empreinte  d'une 
étude  sérieuse  de  ces  questions  au  point  de  vue  pratique ,  et  les 
propositions  démocratiques  qu'il  renferme  sont  appuyées  par  des 
cil^iions  empruntées  aux  écrivains  militaires  dont  1  autorité  eit 
le  aipina  conteatée.  En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  le  prin- 
cife  «  l'élection  appliqué  au  choix  des  chefs,  il  donne  un  ré- 
BomÀnistorique  très  curieux  des  applications  de  ce  principe  en 
France  depuis  1762  jusqu'à  l'Empire. 


UTouvcIIm  «l'Italie. 

Les  journaux  que  nous  recevons  aujourd'hui  de  Titrin  sont  du  lundi 
42  ;  ils  ne  contiennent  rien  qui  fasse  prévoir  l'entré»  en  campagne  le  43. 
La  Concordla,  qui  exprime  la  pensée  du  ministère  et  de  la  chambre 
des  députés,  continue  à  pousser  à  lunion  intime  du  Piémont  avec  la  Ré- 
pnhiique  de  l'Italie  centrale. 

D'un  autre  côté,  nonabre  de  journaux  annoncent  que  le  gouvernement 
français  a  adopté  le  principe  da  l'intervention  en  faveur  du  pape  dans  la 
République  romaine.  On  cite  des  ordres  précis  donnés  à  des  généraux  de 
se  rendre  à  Marseille  pour  preniro  part  à  cette  expédition,  dn  oncoit 
avec  l'Autriche,  l'Espagne  et  le  Bourbon  de  Naple^.  Les  uns  prét|e>ndent 
que  cette  expédition  aura  lieu  iranaédiatemeni,  ce  qui  nous  semble  fort 
dilBcile,  attendu  qua,  pour  entreprendre  une  guerire  (]uplc,onque,  il  faut 
l'ordre  de  l'Assemblée  nationale,  et  qti'aseurémentJ'Assf^mblee  actuelje 
ne  le  donnera  pas.  Force  donn  serait  d'attendre  rA8<»-rablée  législative  ; 
mais  bien  des  chose i  peuvent  sa  passer  d'ici  là.  Pi.^^  IX  s'éloigne  de  jour 
en  jour  do  Rome. 

Rien  de  nouveau  à  Florence.  A  Rorr.o,  lo  minislère  a  été  moiiifiô  et  so 
trouve  composé  comme  il  suit  ;  Kinancen,  Man/oni  ;  intérieur,  Saffi  ;  ex- 
térieur, Huscsiii  ;  i^râcn  ftjusiicK,  l,;r/.zarini  ;  travati.t  public?;  Montée- 
chi  ;  instruction  publique,  Slurbmetli  ;  L'uerre,  Uilliet-Constarl,  et  en 
alletuUiil  <;u'li  ^oit  arrivé,  (^a'aiidrf.'l  i  pnr  intni  n. 

L'Assemblée  conft'tuante  a  ado|)lé  par  ,îc,-lamation  la  propusilioQ  sui- 
vante :  ■ 

o  L'Assemb'éo  romaine,  coTivaircu'  i|uh  les  deex  peuples  romain  et 
toscan  désirent  clairem'int  l'union  des  deux  Etats;  convaincue  que  cette 
union  politique  ne  doit  nullement  absorber  leur  vie  sociale,  mais  distri- 
buer partout  l'activité  et  la  vie;  convaincue  que  la  constitution  reposera 
sur  unu  large  liberté  municipale,  invite  lo  peuple  toscan  à  envoyer 
ses  dép''tés  à  l.i  constituant!)  roiiiaint'.  Troi.s  unimbres  seront  choisis 
dans  l'ABsenabléo  pour  porter  celto  invilaiion  à  la  Toscane.  »    .. 

Les  trois  membres  ont  été  élus  inimédiatotneul.  C<>  sont  MM.  Girtccioli, 
Canerata  ttGabussi'. 

—  Voici  les  conditior.s  proposées  aine  Siciliens  par  le  roi  de  Naples 
sous  la  iiroteclion  deia  Franco  et  do  rAn;,Mo!erre.  On  verra  si  les  Sici- 
liens ont  raison  do  les  refuser  : 

«  La  nouvelle  con.'ititulioii  a  pour  base  la  cor.siitution  do  4842,  mo- 
difiée, w\im  (]\)opm\eni\'ex\f:i-r  lo^  ci^cau^t^^c^'.s  survenues  depuis  et 
la  lesislalion  existante.  La  religion  sera  caihouquo,  a  l'exclusion  de 
/ott/e  au^re.  Les  prtîfs  sont  à  vie,  nom'nes  pac  le  foi.  Le»  députes  sont 
nommés,  soit  par  les  district?,  soit  par  les  conimur.f  s,  soit  par  les  uni- 
versités, soua  des  conditions  de  revenu  viiriablos.  L'éleclorat  est  égale- 
ment soum  s  à  des  conditions  do  revenu. 

Le  ro',  s'il  r<i  séjourne  pas  en  .Sicile,  y  est  ropré<!enté  par  un  vice-roi. 
La  consiitution  réi'erve  au  roi  la  disposiiion  ..es  forces  de  terre  et  de 
mer.ila  direction  suprême  des  n  lationsextérii  uros,  lo  druitde  dissoudre 
le  parln:r,em,  (h  nWmer  à  tous  les  emplois,  de  confà-or  les  li'res  de 
noblesse,  les  hentlicos  (ccl&ia-iii  |U''S,  et  d'exercer,  on  vertu  des  concor- 
dats, la  lé);  umn  aposl-iliquo  h^réd:la  ro.     , 

»  l,e  roi  aiii.t,  dans  son  mllll^!el'),  un  porli  feuillo  dot;  adaires  s-ki- 
lieiiue».  Mail  il  n'y  aura  p'jur  loute  l.i  moi. air  !•  i;u'oii  miniïire  ili' la 
gueire  it  un  D:in;.-|re  de.-^  ri.'la'.io.a  iM'.ri  m, .-. 

»  Les  affaires  militairi:,^  ou  iniorniilidnairs  qui  pourront  so  préseiitcr 
seront  tra'tiîe.^  en  \eilu  d'un  ■  (lé'i'i^itieii  du  ru:,.  S'  it  par  le  vire-r"!  do 
Sici  e,  soit  par  un  des  ministres. 

«  L«  budget  sera  entièrement  réparé,  et  les  uéponses  commuues  aux 


Deox4fôlIe«ser«^t'r%^ariie<ténil>e1^deux  parties  du  royatine  SDWS  ta  ' 
proportion  numériqée  de  leurs  populations  respectivec,  ou  fixées  i  3 
millions  de  ftucats  par  an. 

>  Bn  outre,  les  mpenses  «xtraordlnaires  et  les  chargesde  la  trésore- 
rie de  Naples,  néoessitées  par  les  iivènements  de  4811  et  im  4849,  réu- 
niei  aux  Bomuiès  dont  Je  Trteor  de  Naples  est  créanoier,  forsiera  pour 
la  Sicile  une  dette  qui  sera  consolidée.  Les  dettes  de  la  Sicile,  Obniractéws 
avant  le  4î  jsnvier  ISi8,  ainsi  que  celles  4|a'elle  a  contrastées  depuis 
cette  épçque,  seront  à  U  charge  de  Ja  Sicile  seule. 

»  Lxe  Siciliens  foulant  one  année  distbiOtode  c^lle  deNu^es,  le  Mi 
exigeait  une  armée  comanae  aux  deu^  MfS-  Seaimient  Tllmrme  IMKi 
exoeptée  de  la  clause  uui|M|rmet  tli  roi  M  taire  OMiperlMIitairelliéM 
les  points  de  la  Sicile  oùiTjugeiaeMiveMh'le  d'avorr  des  tïbUpea.  ^ 


^  WindiÉ^aetz 
Ils  avoUont  ^'elle 
a  eu  lieu  le  6  mars 


nMi 


4k««rtlBM».  —  Jlill«tli»vMte. 

Les  joaitiBUx  minlMérieis  commencent  I   rçproéher  i 
la   tournure  que  prennent  les  «D'aires  en  Hongrie, 
est  en  faveur   des  Hongrois.  Dins  la  bataille  qui 
prés  de  Szolnck,  a   Czit>akbaza,    les  Autrichiens  ont  été  compléter 
ment  battu.'*.  'La  Ptétie,  jonfnal  olBciel  d^  Vienne,  rapporte  qu  a- 
près  la  bataille  meurtrière  de  Kapulna,  dans  la:]ueile    les    Hongrois 
résistèrent  vaillamment,  r4»ux-ci  s'étaient  retirés  en  partie  vers  At>on\ , 
tandis  qu'un  antre  détachement  hongrois  se  réunissait  *  Czibsl(haza,  où 
une  bataille  importante  a  eu  lieu.  La  brigade  impériale  Kargest  fut  obli- 
gée de  se  retirer  en  dtçi  de  la  Theiss.  Les  Hongrois  interceptèrent  les 
communications  de  Szulnok  vers  Abjny.  Le  point  si  important  de  Szol- 
nok  est  tombé  dans  les  mains  des  Hongrois.  Une  grande  quantité  d'ar- 
tillerie revint  du  champ  Ue  bataille  vers  Pestb,  et  fut  transportée  dans 
la  citadelle.  On  a  conclu  que  les  impériaux  étaient  en  retraite,  ce  qai 
s'est  confirmé. 

Windisgraetz  a  reculé  son  quartier-général  jasqu'à  Obn.    On  le  dit 
blessé  légèrement. 

On  a  reçu  de  D<<breczin  la  nouvelle  que  Kossuth  et  ses  partisans  se 
sont  rendus  i  Szigetb,  dans  les  Marmsros.  Il  aurait  avant  son  départ 
norarai'  le  chef  serbe  Stratomirowich  woivod;)  de  Serbie  et  même  ban  de 
Croali«,  ea  fMnplecmnetit  de  Jellaehioh.  Cette  dernière  nomination,  si 
elle  est  vraie,  serait  très  impolilique,  tes  Croates  ne  reconnaissant  pas 
au  di<itit«nr  mad^ar  un  droit  qui  ne  peut  appartenir  qu'A  la  nation 
croate  elle-même.  Les  journaux  de  Vienne  essaient  un  peu  tard  de  faire 
crriire  à  la  bonne  intelligence  qui  n'aurait  jamais  cessé,  selon  ei{x,  de  ré- 
gner entre  Windisgraelz  et  Jellachich.  Si  l'accord  entre  ces  deux  person- 
nages avait  été  aussi  grand  qu'on  veut  le  dire,  l'armée  autrichienne  n'au- 
rait probablement  pas  été  humiliée  en  moins  de  dix  jours  par  trois  dé- 
faites conséoutivdi'  ;  'Wicdisgraetz  ne  demander <iit  p-is  un  renfo;  t  de  60 
mille  hommes,  et  il  n'aurjit  pas  couQé  le  commandement  de  son  armée 
en  déroute  au  lieutenant-leld  maréchal  Schlick,  qui  ne  s'est  guère  fait 
connaître  ju-qu'ici  que  par  ses  défaites. 'Windisgraetz  s'entend  mieux  à 
bombarder  les  villes  qu  A  tenir  tète  i  l'ennemi  en  rase  campagne,  et  si 
l'empereur  son  maître  veut  résister  aux  généraux  polonais  de  la  Hongrie, 
il  ne  lui  restera  plus  qu'à  demander  au  czar  des  généraux  après  avoir 
reçu  de  lui  des  soldats. 

L'alliance  de  la  camarilla  autrichienne  avec  la  Russis  n'a  pas  soulevé 
une  indignation  moins  grande  en  Allemagne  que  la  dissolution  de  la 
diète  de  Kremsier. 
L'inquiétude  est  grande  à  Vienne. 

Les  arrestations  continu;:nt  dans  cette  capitale.  Les  députés  Kudllch 
et  Frister,  qui  se  reniaient  è  BresUu,  ont  été  arrêtés  et  condaits  à 
Vienne,  la  chatae  aux  pieds  et  sous  forte  escorte. 

U.  Prato,  professeur  de  Roveredo,  a  été  enlevé  de  sou  lit  à  minuit, 
par  deux  officiers  et  par  le  conseiller  au  ministère  Krause,  accompagnés 
d'une  escorte  militaire,  au  nom  du  commandant  général  de  Vienne.  Il 
en  a  été  de  même  du  député  Fritcbof,  dont  l'arrestation  a  exciié  l'inté- 
rêt général.  Tout  le  monde  l'estime,  autant  pour  sa  conduite  courageuse 
du  4  8  mars  que  pour  la  sagessefet  la  modération  dont  il  a  fait  preuve 
plus  tard,  en  qualité  de  président  du  comité  de  sûreté.  Il  était  absent 
lorsqu'on  l'informa  que  sa  demenre  était  occupée  militairement.  On  me 
cherche  probablement,  dit-il  avec  calme, ',et  il  se  rendit  chez  lui.  Tel  est 
l'homme  que  la  camarilla  veut  rendre  responsable  du  meurtre  du  minis- 
tre Latour. 

Quant  i  la  constitution  octroyée,  le  nombre  de  ceux  qui  s'en  conten- 
tent est  très  petit.  A  l'exception  de  l'aristocratie  et  du  gros  commerce, 
satisfaits  du  cours  de  la  bourse  de  Vienne,  que  le  coup  d'Etat  a  fait 
monter,  on  ne  rencontre  que  des  mines  tristes  et  désappointées. 

L«  moindre  vice  de  cette  constitution  est  d'être  contraire  aux  droits 
foLdamentaux  du  peuple  allemand.  Mais  le  prince  Schwirzenberg,  qui 
en  est  l'auteur,  vient  de  déclarer  dans  une  nouvellti  note  que  l'Autriche, 
qui  ne  pouvait  sacrifier  scn  existence  indépendante  à  l'unité  de  l'Alle- 
magne, n'admet  pas  d'assemblée  populaire  et  démocratique  qui  repré- 
sente   l'Allemagne. 

Dans  la  séance  du  parlemeat  de  Francfort,  du  4  3,  le  ministre  des  fi- 
na-ices  a  déclaré  que  l'Autriche,  la  Bivière,  la  Saxp,  le  Luxembourg  et 
le  Limboiirg,  so  refusaient  à  payer  leur  contingeLt  dans  les  dépenses  à 
faire  pour  la  marine  allemande. 

L'irritation  cintre  l'Autriche  est  tel!»,  qu'on  parle  sérieusement  de 
conférer  au  roi  de  Prusse  la  couronne  impériale  allemande.  Comben  de 
temps  Frédôric-Guillaumu  la  (.'ardera-t-il  ?  Les  démocrates  allemands  ont 
déjà  surnommî  la  saison  nouvelle  qui  s'approche  le  printemps  des 
Veuplei  !  '      ' 


yt^stscmblce  IVatlonale. 

psferDF.NCR  ne  h.  lamob'cièrk.  —  Séance  du  16  mars. 

L'Assemblée  n-iopts  .'^sns  discussion  un  projet  Tolatif  à  l 'ouverture 
duo  crédit  supp  ém«otair<i  pour  paiement  dos  exercices  clos  de4  84i, 
4  845  et  tHiO  C\  projt  est  adopté  par  562  voi.x  contre  t. 
"m.  m  LHiÈnEs,  ministre  de- la  guerre,  dépose  un  prt|et  d'ouvorluro 
d'un  crédit  Riipp'émenlair  >  jle  SS'TI  647  fr.  pour  les  déponsrs  de  la 
RardH  répub'icaine  en  I8i0.  Ces  dépen-es  seront  partagées  entre  l'Etat 
et  la  ville  de  Pan?. 

L'urgence  est  déclarée,  et  le  projet  renvoyé  à  la  commission  du 
budget.  . 

L'.-\ssembléo,  oiiformomont  âo  vœu  de  la  commission,  décide  qu'elle 
n'autorsera  paslospouriuite»,  contre  le  vœu  national,  pour  insultes  à 
l'Afiseinblô?,  poursuites  réclamées  par  lo  procureur-général  de  Metz. 

L'ordro  du  jour  appelle  la  i  remiere  délibération  sur  lo  projet  relatif  4- 
la  responsabilité  dos  aj^ents  du  pouvoir. 

M.  HUBERT  DE  LisLK'dencande  le  rejet  immédiat  du  projet. 

L'oralfur  critique  lesys'ème  de  la  commission,  qui  tend,  dit-il,  è  jeter 
la  liépub'iquH  dans  d'mextricabtés  diffitultés. 

V();ci  par  exemple  ce  que  propose  la  commission.  Si  l'Assemblée  veut 
une  politique,  tt  quo  le  président  en  veuille  une  autre,  la  chambre  en- 
verra au  président  une  s.inmation  de  changer  do  politique.  (Eh  bien?) 
Kh  bien,  je  dial^u'il  ne  peut  sortir  do  lA  qu'une  guerre  civile,  (Allons 
donc!) 

Le  foiil  iiituyon  qu'Ail  l'Asiiembléo  de  rainenerlo  pouvoir  oxi*cutîtà  une 
voie  mi'ireiire,  c'est  d'il  fluor  sur  lui  par  la  pression  do  l'opinion  publi- 
que. (Vives  protestations.)  •. 

iiNB  VOIX.  Vous  vous  trompez  de  date.  Vtus  vous  croyez  en  monar- 
chie. 

L'orateur  biAtne  ;ui-fi  la  disposition  qui  prononce  I,1  déchi^ance  du 
irésid'^t  qui  aurait  dirii^é  la  force  publique  contre  l'Assemblée  natio 
nalo.  Si  cette  loi  n'il  existe  le  29  janvier,  assurément  uno  proposition 
(l'^i  re.'<ta'i.in  du  ;.roM  l.Mit  du  la  République  eût  été  présentée. 

I M-:  vnii\    IV'ii  (|  Il  1  p:i.s'' 

M.  iiuBEiiT  vh  L'SL!;.  J:  ii'ai  rioii  à  répondre  à  et tie  interruption.  Ja 
dis  qun  c  ttrt  loi  ei-l  (;ro6So  de  tempêtes  et  do  guerres  civi'es.  (Bruit  ) 

M.  wALDEÇK-BOiiSRUu  fait  OU  quolqucs  mots  justics  de  ces  critiques 
sans  entrer  dans  le  fon  I  ilu  débat,  qui,  dit-il,  sera  mieux  placé  lors 
d'une  secende  lecture.  Il  ne  s'agit  aujourd'hui  de  voler  que  iiur  lo  prin- 


êtp*.  ..  . 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  k  utie  aeComle  ^discussion. 
Oi  passe  à  la  discussion  du  budget. 

M.  LB  rnésiDiNT.  Comme  il  n'y  a  pas  de  rapport  général  sai-  le  budeni 
il  pe  semb'e  qu'un  devrait  discuter  séparément  (w  chaque  budgat  i 
commencr  par'celui  des  travaux  publics.  ,     t  '■ 

M.  liA^iiiBu  (de  la  DrOme)  iniiite  pour  tille  diieuasion  générait,  GaliÉ 

proposition  est  appuyAepar  iVt.  Laorosse.  ^^ 

M.  HORNAY  dit  qu  il  iaut  attentlre  le  rapport  d'ensemble. 
Jm.  GobncuAux  répond  que  la  ewamisMil  fte  se  ptiDtpote  ptà  de  Mf«  il, 
fllkil  de  ce  ^enre. 

II.  MiTHiBO  (de  1(1  Ditôme)  a  ja  parole  pour  la  discussion  lénéral* 
Quoique  membre  de  li  eommissiëu,  dit-il,  Je  ue  visas  parler  ni  au  nM 
de  la  minorité  ni  au  nom  de  U  majorité. 

Je  viens  exposer  quelques-unes  des  idées  de  ce^Xju'on  appelle  Im 
républicains  rouges,  en  oppôsltiôrt  avec  leiidé*  de  omix  qu'os  appsli, 
les  républicains  honnêtes  et  modérés  (Bruit),  sfln  qae  le  pays  puisse  cod 
parer.  ,  ».-  i    ^ 

Le  budget  de  48i9,  tel  que  le  propoiiait  votre  ministre,  s'élevait  à  p|« 
de  '■  6U0  millions;  av<c  les  réductions  de  la  commission,  il  dépasse  tg, 
cor»  4  (00  mitiio«B.  Ja  l'avoue,  ces  chiffres  m'effraient  :  une  popuUijji, 
de  36  millions  de  Frarçais  cctile  plus  i  administrer  que  460  millioni  de 
Russes,  Prussiens  et  jutres  peuples  à  l^àtuntier.  (Aj^itation.) 

Quinze  cent  millions  !  mais  cela  ktifiirsit  à  nourrir  une  popuittion  d« 
6  millions  d'âmes,  sjit  quinze  départements.  Il  est  vrai  que  noua  avou 
force  soldats,  douaniers  et  mouchardi  (Bruit).  Commect  se  lait-il  om 
notre  budget,  qui  n'était  sôus  l'étntsire  qué  de  700  millioni,  èi  qui  souih 
restauration  ne  s'est  pas  élevé  à  plus  de  900  millions  ou  4  millianL  ù 
progressé  d'une  façon  si  exorbitante  ? 

La  cause  en  est  d'abord  à  l'ambltion  des  hommes  politiques  qui  di- 
pensaient  en  vaines  discussions  persont,elles  le  temps  qu'ils  auraient dd 
employer  à  s'occuper  des  affaires  du  p-ys. 

M.  Mathieu  critique  aussi  le  gouvernement  de  Loiiis-Philippe,  quji 
fait  élever  d'un  milliard  le  budget,  é  l'effet  d'achetnr  des  députés,  tid, 
payer  des  ambitions  ct^raplsjsaptas  et  des  faveurs  électorales.  L'ôrattor 
examine  ensuite  les  divers  ministères.  Il  fait  connaître  à  l'Assemblée  l» 
dépenses  que  les  républicains  roogek  voteraient  avec  enthouiisume  pobt 
l'amélioration  de  notre  marine  et  des  arsenaux. 

Je  passe  au  budget  de  ja  guer;|;e  (Ahl).  La  qUeslioa  agitée  maintenni 
est  celle-ci  :  l'étal  de  paix  armée  épuise  l'Europe;  nous  croyons,  nou 
que  nQtre  armée  devrait  être  diminuée  d'un  tiers.  Û.  Lamoririére  iTiii 
déposé  son  rapport  sur  là  réserve.  Au  fond  de  çatla  loi,  «n  devait  tm. 
ver  450  millions  ;  noas  le  citoyen  Râteau  était  trop  pressé  pour  alla' 
drCj  un  n'a  pas  attendu,  La  responsabilité  de  Cet  eqlprMsement  à  quiili 
droit!  Et  pourquoi  gsrderiei-vous  une  armée?  M.  Bugesud  ne  too 
a-t-il  pas  dit  qu  il  ne  lui  faillit  qué~quatrfl  hommeS  et  un  caporal  pMr 
maintenir  l'ordre?  (On  rit.)  Bxpliquez-vous.  Bst-oe  sur  les  baioàiMlIlii 
que  vous  voulez  uniquement  vous  appuyer  ?  klais  vous  avez  donc  oulili 
ce  lui  s'est  passé  en  lévrier? 

Louis-Philippe  était  entouré  de  60  à  60  000  hommes  qui  mirai  k 
crosse  en  l'a>r  devant  le  peuple. 
M.  LB  GÉNÉRAL  aBDiAU.  Je  demande  la  parole.  (Sensation.) 
M.  MATHIEU  ^de  la  Drdme).  Vous  aurez  l'armée  avec  rous,  li  vous  th- 
let  combattre  la  réaction  ;  mais  si  vous  voulez  l'employer  c  >ntr«  la 
idées  démocratiques,  vous  ne  la^rouvrres  pas.  (Tumulte.)  L'amésiïi 
sortie  du  peuple  ;  les  soldau  ont  porté  la  blonse  avant  qae  de  vêtir  IV 
nilorme.  (Agitation  en  sens  divers.) 

M.  LE  gÎnéhal  BASAGiTAV  d'iiilliers.  Jamsls  l'armée  n'sppuien  la 
projets  de  l'anarchie.  (Très  bien!  à  droite.) 

M.  MATHini  (de  i«  Drême).  Va  is  faites  de  grands  efforts,  je  le  m 
bien,  pour  préserver  l'armée  delà  contagion  ou  socialilme^  comme  tw 
dites;  on  dit  que  des  sous-officiers  le  sont  réunis  dans  un  banquet  i> 
cialiste...  C'est  une  erreur,  je  le  reconnais  ;  ceux  de  nos  collègUM  M 
ont  assisté  i  ce  banquet  se  sont  trompés  :  ils  ont  pris  pour  des  soeè-ifl- 
ciers  ceux  qui  ne  1  étaient  pis.  Le  MonUeur  le  dit,  et  il  faut  Iriei  li 
croire.  (Rires  à  droite  et  i  giuche.) 

L'orateur,  à  propos  de  l'armée,  aoit  devoir  interpeller  le  milMn 
sur  ses  projets  relativement  à  l'intervention  en  faveur  du  pape.  ûiMii 
s'éc-iet-ii,  laissez  Naples,  l'Eipagne,  l'Autriche,  la  Russie  mêmi^| 
sembler  pour  rétablir  un  pouvoir  absolu,  etn'ayez  pu  du  moins  la  mt 
de  vous  unir  apx  assassins  de  la  Gal'icle,  aux  oppretseurii  de  la  Palm 
et  puisque  vous  recourez  i  ce  principe  de  non-intirvéntion,  pootqi 
garder  une  armée.  Licenciez-la,  ce  sera  une  économie  de  cent  mBM 
L'orateur  soutient  que  les  ministères  ont  été  trop  multiplet.  M 
réduction  permettrait  de  faire  de  grandes  économies  sur  le  persoaaelll 
sur  les  traitements.  3i  les  ministères  de  la  guerre  et  de  la  mariM> 
faisaient  qu'un;  si  l'instruction  publique  était  réunie  à  la  justice;  li  II 
commerce,  si  les  travaux  publics  étaient  réunis  à  l'intérieur,  que  i'i* 
nomies  ou  en  retirerait;  et  qu  on  ne  dise  pas  que  nos  ministres  neid' 
raient  pas  à  ce  surcroît  de  travail  ;  M.  Léon  Faucher,  avec  ion  aetidli, 
suffirait  à  tout,  et  il  pourrait  même  encore  sauver  la  WahcsCoduMH 
M  janvier. 

U.  Mathieu  (de  la  Drdme)  s'élève  contre  les  indemnités  de  logeaOi 
de  chauffage  et  d'éclairage  inscrites  au  budget  en  faveur  de  csdin 
fonctionnaires.  Il  s'élève  aussi  contre  les  frais  de  représentation.  J'» 
père  bien,  s'écrie-t-il,  qu'un  ministre  vi-^ndra.  déclarer  ici  que  H.I1 
|irésideiit  de  la  RérubKque  reoonc  au  bénéfice  du  voIa  qui  a  été  rwn 
ici  l'autro  jour.  (Exclamations  diverses.)  Lo  pays  EouîTi'e.  8Joiite4Hl,ll 
en  présence  de  cfltt-5  misère,  le  premier  magistrat  He  là  Hép^bIlqJ^l* 
n'eu  doute  pas,  déclarera  que  600  000  fr.  lui  suffisent.  (Mènl>)  amK' 
ment.)  Les  retranchements  sur  le  personnel  des  bureiox  Sont  {n(Hi(^' 
sables. 

Au  liou  de  deux  raillions,  on  pourrait  ne  dépanser  que  cioq  eeDtiil|i 
francs.  C'e^t  la  même  chose  dans  les  départements.  L  admiDittrationV 
forêts  coùt-j  cinq  million»,  et  les  forêts  n'entrent  dans  les  ressouroMf 
l'état  que  peur  un  produit  dovin^t-sx  millions.  (Mouvement.)  Le! P: 
positio'is  indirectes  rapportent  426  millions,  il  en  ccûto  46  mi|lioa4raj' 
les  laire  rentrer.  Dans  une  ville  de  6  à  40  n\i[\f  ftiio.',  i!  y  a  troii  Itp* 
comptables,  lorsqu'un  seul  suffirait.  ;'jf»' 

L'orateur  aborde  ensuite  Ia  questiiË  'l^''f>e - sions  et  de.s  rMrlil* 
C'est  one  plaie  qui  s'élond  sans  cesse;  ii''ilr8rrê'.era-telle?0a  pal»» 
pi'nsionnaires  de  la  listo  civile  de  Charles  X,  pourquoi  ne  payons-wnl 
pas  aussi  les  pensions  do  Louis-Philippo  ?  Pourquoi  ne  rétribuoasiwi* 
pas  Louis-Philippe  lui  oré.ne,  Ducbit^L  et  Guizot?...  Si  un  particilli' 
administrait  ses  affaires  comme  aant  administrée?  les  finances  ii(l> 
France,  il  mériterait  d'être  logé  à  Charentou. 

Passant  à  la  detto  publique,  roratoui;  dit  qu'il  voudrait  -.u'on  pt^J 
râl  d'avance  la  réducti:  n  de  la  rente.  Il  voudrait  auiti  qu'on  ^'''^K 
de  l'accomplissement  des'promoseï  inscritos^à  l'ari.  4d  oe  la  0<'^ 
lion:  cet  article  annonce  la  création  d'étiblissrfneBts  de  créWW" 
l'intérêt  du  peuple.  , 

li  ne  s'agit  pas,  continne  l'orateur,  des  intérêts  da  l'argent,  B**^*! 
intérêts  de  l'agriculture.  Il  faut  aussi  obtenir  lo  dégrèvement  .de  lifjr 
lélet  la  réduction  do  la  rente;  il  faut  l'abaisser  au  t8ux<;iu  re'vepuJW' 
bilier,  .sans  cours  f  rcé,  ben  entendu.  Lî  Banque  d^  Ff*""®  Pf°''i: 
4  0(0  ;  c'est  beaucoup  trop  ;  je  voudrais  que  l'Etat  se  ••'''5^'i''^'JJÎ 
Banque  do  Franco';  ilaufait  la  possibilité  do-prètér  4  2  oti  3  4|'îtotitl' 

plus.  .  -tlluà 

Cotte  Banque,  dite  nationale,  aur.iil  den  euccursalfls,  et  reiiterait  Jj" 

des  condiiioiis  semblables  à  colles  Ai  la  Banque  dé  France.  Un  **?"*' 

de  600  millions  serait  suffisant.  - 

Arrivant  su  budget  dos  dépenses,  l'orateur  dit  que  le  budget  d«l»J 
penses  drs  républicains  rouge.'*  ne  s'élève  qu'à  330  millions,  taodi^ip 
le  chiffie  demandé  par  le  miniitre  s'élève  k  640  millions.  Suivant  soVi 
la  dette  publiqu)  peut  être  réduite  de  420  raillions  au  moi"»-  .  ,^ 
Enfln,  tous  comptes  faits  les  républicains  rouges  voua  ÛBmande»  ij" 
milliard,  et  les  minisires  réolamont  un  cbifîro  da  1  637  millions;  J'Jf, 
entre  eux  et  nous.  (Bruit.)  il  ne  s'agit  pas  de  réduira  l&i^  ilnpô's,  coar 
nue  i'orateur,  mais  d"  les  répartir  avec  plus  do  Sagesse.  Da^i*  ""'^S 
tème  actuel,  uni  paie  les  impôts  ?  Celui  qui  nous  nourrittons  :  lèB**^i. 
et  l'ouvrier,  list-ce  là  de  l'égalité?  Rappelez-vous  l'art.  40  de  '«^JJJJ, 
tution,  qui  veutque  tous  les  Français  contribuent,  suivant  les  l»?r^ 
lions  do  leurs  raoyeiu,  aux  charges  publiques,  BtonM''-W' "*  * 


irtla^SûpêT  «,  »'i'  brlw  les  trônes,  rf^nvenn  lo«  rois  et  |i-«  chass*, 
c'est  oarce  qu'il  est  toujours  spo'ié  par  les  irapôis  rte  toute-»  sortes. 

Lu  Répdbliqae  rouge  se  pose  une  quetlion.  Bile  se  demande  si  elle 
(iuit  VKler  ou  ii  ell^  no  doit  pas  voter  le  budget.  (Abl) 

vuK  tûrx.  Ah  !  Totei-le  !  (Rires.) 

H,  iuniW(de'a  DrdmA)  d  t<>n  son  nom  et  en  cejui  de  ses  collègues, 
qu'ils  ne  voteront  l«  bud|BBt  qu'i  ta  coo'litiea  qM  l'impôt  sur  le  sel  sera 
aboli,  qu'après  abolition  complète  de  l'impât  sur  IM  boissons  et  le  ren- 
boursemeot  de*  i6  centimes  par  une  éraission  de  reotes. 

Il  faut,  dit  l'oAttur  «D  terminanl,  que  les  ministres  fassent  des  éco- 
noniss,  s'ils  veulent  que  nous  votions  le  budget.  Il  est  temps  que  notre 
gturieufu  Révolution  de  Février  proQte  A  ce  peuple  auquel  on  a  pendant 
trente-quatre  4[m  frracbé  les  26  milliards  d'impdts  qu'on  n'a  jamais  de- 
maRdés  à  l'arlatooretie.  (Ah!)  Si  vous  voulez  que  les  populotions  des 
campignM  comprennent  la  République,  prouvezlour  qu'elle  est  un  gou- 
vernement à  bon  marcbé. 

H.  ti  àifliaiL  BiDBAU.  L'orateur  8  dit  que,  pendant  les  jours  de  fé- 
frisr,  I**  tfoupés  n'àvdient  pas  obéi  au  gouverne  nent,  et  qu  elles  avalent 
mis  la  crosse  en  l'air.  Le  lait  est  faux  (Bruit),  mat^rielUment  faux.  Jh 
pui>  avôlt-  le  droit  d'être  blessé  (Mais  non  1),  oui,  j'ai  le  droit  d'être  b  es- 
ué  de C'rtaîrt^  mots  qui  n'ont  jamni»  été  dits  en  f^ce.  (Rumeurs.)  Qui  a 
dirigé  les  tmupei  et  à  quels  ordn's  oot-elles  obéi?  Personne  n«  se  lève- 
ra. (BMlit.)  Un  ordre  formel  avait  prescrit  aux  troupes  o'éviter  toutee  les 
collisions.  (Dénôgatioas  à  gauche.)  Non,  les  troupes  n'ont  pas  désobéi, 
car  elles  ont  suivi  le  mouvement  qui  leur  a  été  impruné  par  la  garde 
nationale  de  Paris,  à  qui  était  confié  le  maintien  de  l'ordre. 

i«ne  veux  pas  occuper  un  seul  instant  de  plus  l'Assemblée  pour  un 
lait  qui  me  serait  personnel.  Je  termine,  s  il  y  s  quelqu'un  qui  puisse 
produire  un  fait,  qu'il  se  lève. 

A  l'extréhi  aAUcBB.  A  qui  ? 

M.  LB  GÉNéRAL  BiDB\u.  A  moi.  (Romeurs.)  Cequo  jo  veux  dire,  c'est 
que  les  péHioniMS  qui  avec  loyauté  se  sont  rsliiées  su  gouvernement 
prorlmir»,  ont  compris  qu'il  était  da  leur  devoir  de  se  dévouer  lova- 
Ismtnt. 

M,  lioM  FAUCHM  demande  l'urgence  pour,  un  crédit  de  7iOOO  fr 
pour  le  personnel  et  le  matériel  do  I  exposition  de  l'industrie. 

M.  01  TRACT,  ministre  de  la  marine,  dépose  un  projet  de  loi  en  de- 
mande d'un  crédit  de  28  millions  pour  le  service  des  colonies. 

L'urgence  est  prononcée,  et  le  renvoi  i  la  commission  du  budget  est 
ordonné. 

M,  LAcaoïsB  dépose  uii  projet  de  décret  relatif  à  un  crédit  de  69  mille 
Iraocs  itour  le  palais  destiné  a  l'exposition.  —  Renvoyé  aux  ban^aux 

K.ooiCHAiD  pronence  un  long  discours  dans  le  sens  de  celui  de  M 
Mathieu  (de  la  Drôme). 

M.  m  LAirariuk  fait  ressortir  les  diOSn-uItés  de  s'occuper  des  badeets 
partiels  sans  s'ôire  oocupA  avant  tout  du  bud^-t  en  général. 

Avec  ces  espriu  ambitieux  et  stérile»  qui  veulent  tout  chantier  tout 
•méllorer,  et  qui  ireculènt  devant  ie  nsoindrè  progrès  administratif  à  réa- 
liser, nous  n'aurons  pas  un  budget  réduit,  I.0US  aurons  un  budget  mu- 
tilé. [HoufSibxB  t.)  " 

QtoUès  éont  depuis  un  an,  les  cau'us  de  la  misère,  de  la  détresse  de 
l'âgnrtilture,  du  travail  et  du  commerce?  Je  r^ondrai,  si  tous  le  vou- 
lez (Oui  I  oui  I  parlez  I)  Bh  bien  !  la  cause  de  toutes  ces  soufTrancea  est 

dimlsiidéts  fausses  et  dans  les  mauvais  sentiments  qui  ont  écliié  de- 

piiSsnaD.  fôenaation.) 
H.  Oeudchaux,  danssoa^rappert,  a^ximmis  une  petite  malice.  (On  rit  ) 

ll«iuméniecoitnnisdeux.  (On  rit  encore.)  Les  embarras  fi.  ancien., 

dit  11,  datent  de  4841;  il  oublie  qu'à  cotte  époque  de   48i1  A  1845    nous 

aviois  uo  bodxet  en  équilibre.  ' 

«.  SAiNiia-PAaks  adroiM  quelques  paroles  i  l'orateur,  nous  ne  pou- 
vwi  1(1  iiitfr,  ^ 

*•  '?*  '4*iF»'"  continue  i  défendre  l'administration  du  dernier  ré 
B?Vf  "•?,«"«"«  mieux  venu  à  le  fa.re,  ajoute  t  it,  que  cette  adliii- 
uKnUoajsl'ai  attaquée  avec  d'autant  pim  devigueor;  c'e«t  l'ImnOt 
d«»osfiUmM  qui  tout  compromis  en  France.  C'est  M.  Ledru-Rollin 
«M»  ses a«i8  qui  l'ont  étabfi.  (Mouvement  prolongé.) 
J,î'?^",««?"f'»-,;>Mui,ont  conseilla,  inspiré,  signé  la  circu- 
Wisàlsqoeloje  fais  allusion.  (Trôe  bisnl  très  bien  !)  Que  la  responsa- 
Diq!»  en  loittout  entière  sur  les  prornoteurs  d»8  idéee  ,  de  systèmes 
miWM  aToos«ntendu  préconiser.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

f«  i'*^""î"*'-  '•  **'"''  '■  ^*'"'**-  •'o"''  *""'  'w  hottraips  de  bonne 
Wij:  MUiors  de  doute  que  la  situation  des  finances  était  déplorable  à 
Bow  irrtvés  su  gouvernement  provi-oire. 

piû"^"!'"*"!.  P'""'»""  paisajjes  dos  discours  do  MM.  Léon  F  ucher, 
riïuL  ««/i"  |**'>'»Tl"e  e<  B'gnon,  Uni"»  pat  eux  sur  la  crise  finan- 
S*!!."  "♦."••*•  Il  rétnlte  de«»  opinion»  de  coi  divers  députas  que  nos 
^wTiSîtîob^''*^***         •«  voie  la  plus  périlleuse  et  à  u  veirte 

CtlèfM.tTjiersqui  prononça  ceâ  dernières  paroles,  ajoute  l'orateur; 
S;!l!5iS"r*'*î*"  ^'*""  '«'•n'é'ne  qu'il  faudrait  onze  ans  «vant  .luil 
latpsanuade  maltra  de  l'équilibre  dans  nos  finances.  (Sensation.^ 

t onteoreisfeine  l«s  chiffras  des  déflrit»  qui  se  sont  iccrus  sous  l'an- 
mllîirai"  *'  *'  ''"''  *  '*  '■**°""'<'"  ^*  février,  s'clévait  i   760 

Fjllsil-il  donc  faire  baonueroute  et  créer  du  papier-monnaie  comme  on 
mi  le  conseillait?  N..n.  Noua  avons  fait  app->l  au  ffèvoee-nent  des  bons 
riilT  *?."**"'  ''■">"*'  «iM  *5  fo  times.  Nous  avons  mMÎTit^nu  ta  90- 
aew.  Je  n  Si  pas  h^it  -.  Jo  n'ai  p,is  voulu  mettre  d'iflapôts  sur  Ift»  riches 
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11  voulu  créer  d-i 
Milioo 


pa^'ier-mot-naio. 


linîJ  °i*  *°''  "  '•'™<^«  <^«s  *5  c.  un  instroment  de  guerre,,  on  colpor- 
«a^Ojn»  j«  canapa^-ncs  que  c'éun  la  f  lute  de  la  Républiquï  ;  On  a  vou- 
lu Mnwer  a  société,  un  vedt,  av  c  une  arme  noéVelle.  la  remuer  encore, 
avec  .9  nji  iiard  des  émigrés.  (Très  bien  !)  Ce  sont  de  mauvais  rtoy^ng 
ra  h»^     r     '  '"'«^'^'s  sordides  des  individus  ;  qui  i-ait  si  Ton  pour- 

a^l/ir*'**''^  tcrmioe  on  (lisant  :  L'impil  des  iô  c.  o.>i  mon  œuvte,  j'en 
ri««r°i'"' """  '<^''6S|ionsabilité  tout  entière;  j«  cuis  fort  <lt«  ma  cois- 
»ion)""  ^°"*'  ^''*''"'  '^'*"'  ^'  ''®^''"'  '"^  li'jnjmej.'  (Vivo  imiTM- 

jii.°'T'i'"'.f ?  <J?*wndant  de  la  Iribunf ,  est  aniouro  de  sos  honorables 
M  ?    A  f«'iti«bDt  avec  eûipri-sioment. 

™-  Ijoudchaux  parait  à  la  Iribuno.   On  crio  ,lo  tous  c^)\(•^  :  \  (loiii.iin  ' 
J-i  séance  est  lovée  à  six  heure»  et  d^mio. 
wmain  suit»  de  la  discussion  du  budget. 

rfit^fiL??''''"*'"'  "«ocialijtes  d'Angors  or  t  i  nprovif.^  un  Lauquet  lors 
oupâ»4bdS6e  cette  Ville  de  noti^e  é'nl  Canta-><e|.  Urte  ftbilwits  a  été 
'«"«60  laveur  des  familles  des  déportés.  jBllr  a  produit  16  fr.  10  c.  - 
&»*"*'*  *2*'^™'"  "Ç"  *  Sîuintif  27  fx„  risuliant  dû  h  colltciu 
."''•,"*??,  le."i*in«' bilt,  à  l'iSoU.ulu  bmquft  fi'^niversairo  do  ;a  révolu- 
'  t  i*  l'evfiir.  Il  i  remis  ce»  dou.x  somniurt  à  ia  commission  spéciale. 

A  Biois,  1  anàonce  d'une  roimi  .ii  des  (lé;iiorralt>-i  qui  Vi.ulaitmt  échan- 
?«r4veii  notre  ami  quelques  paroltsd'esperances  et  dosympaibie,  ftVait 
'"'S  la  viUoioui  enlicro  en.gr.inl  éflriJ!.  La  troupo  '«tait  cortniffti^o,  la 


"oirdônnt  le  kiot  d'ordre  à  tuulo  l.,i  Franr,;-.  La  réunion  împroviséi-, 
qui  complaît  400  persounps  Jçj  h  vilio  etdj  Ja  campagne,  a  eu  lieu  avec 
lu  I  A*'""!  "*""'*  et  l'ordre  lo  plus  parfait.  Bon  au^urV¥>O0r  !•  ban. 
ju^iQémo  raiiijuo  «uiioncéà  B'ois  pour  diminclie  prochain. 

*   -      '  '   '    '       I       ,      ■«■'— — — —— iiii  rii. 

Haute  cour  .d9  justice. 

Présideoce  do  citoyen  DÉnEiycRn  (delà  Drame.) 

Audience  du  1 5  mari  4  849. 

La  citriûsUé  publique  semble  augmenter  à  mesure, que  Im  débats  se 
2  't'ulent  chiq'ie  jour  et  que  les  dépositions  des  tétooîtis  p«omelt'«nt  do 


«-.    ,.      -'q'iejour 
««•"«ll-sWilons. 


•LU!  iW.M«M. 

et  Larper  s'y  opposent:  '  ' 

BLANQui.  Je  demanderai  au  témoin  de  vouloir  biea  s'expliquer  sur 
cette  partie  do  sa  déposition  dans  laquelle  il  dit  que,  sans  moi,  la  foule 
se  serait  rxiirée. 

LE  TâMom  LBBBETOK.  HoB  Dleu  1  c'était  U  une  appréciation  que  je  fai- 
sais alors,  et  que  je  ne  ferais  pas  aujourd'hui  que  bien  des  préventions 
se  sont  effacées.  Nous  craignions  tous  Blaoqui  alers,  mais  cela  a  bien 
changé. 

'  On  rappelle  les  témoins  Degousée  et  Bassac,  dont  les  témoignages  ont 
paru  se  contredire  hier- 

M.  DEGonsÉB  persiste  i  dire  que  les  gsrdes  mobiles  n'étaient  pas  le 
moins  du  mon  <e  disposés  à  défendre  l'Assemblée.  . 

BASSAo.  Lorsque  M.  Courtais  m'écrivsit  l'ordre  sur  mon  carnet,  il  1  a- 
vait  déjà  donne  verbalement,  ce  qui  avait  démoralisé  mon  bataillon. 

BiANQui.  Voici  plusieurs  jours  qu'on  nous  amuse  aux  bagatelles  de 
la  porte  ou^de  la  grille.  Il  bous  importe  que  l'allégation  de  M.  Degousée 
d'hier  soit  Pclaircie.  Il  a  dit  queîl.  Courtais  avait  ét^  l'instrument  invo- 
lontaire d'un  pouvatB^occuite.  Je  le  répète,  cela  changeait  la  face  du  pro- 
cès. Il  y  a  devant  vous  des  sccusés  ram  nés  de  tous  les  coins  de  Paris, 
il  n'y  a  pas  de  conspirateurs.  Et  cependant  l'accord,  la  préméditation, 
.c'est  la  clé  du  procès. 

'  Or,  M  Degousée  doit  expliquer  sa  pensée,  car  c'est  li  l'éclair  qui  doit 
illuminer  ce  procès.  Je  ne  peux  oas  permettre  que  le  témoin  rompe  ainsi 
les  cbians ,  encore  une  fois,  quel  est  ce  pouvoir  occulte? 

it.  iisGOus^B.  Je  crois  que  ceux  qui  ont  fait  le  17  mars  ont  fait  aussi 
le  15  mai,  La  ont  tiompé  la  foule.  Ce  sont  les  chefs  de  clubs  qui  ont 
voulu  s'emparer  à  tout  prix  du  pouvoir.  Ce  sont  tes  hommes  que  Blan- 
qui  doit  connstire,  puisqu'il  les  dirigeait  dans  son  club, 

BiJtNQui.  M.  Degousée  vient  de  nous  donner  une  défaite... 

H.  LK  PROcDRBtiR-oÉNéRAL.  M.  Degouséo  n's  pBB  besoin  de  défaite  pour 
répondre  S  H.  Blanqui  devant  la  justice. 

M*  HADBLANC.  Blaoqui  est  l'égal  de  M.  Dngousée  devant  la  justice. 

BLANQCi.  Ainsi  M.  Degcasée  appelle  pouvoir  occulte  le  pouvoir.des 
clutM,  qui  eu  est  l'antipode? 

Comment  Cjo  pouvoir  aurait-il  entouré  M.  Courtais  comme  un  serpent 
tentateur?  M.  DegO'jsée  a  parlé  de  pouvoir  occulte,  je  le  s<jmme  de  s'ex- 
pliquer, ou  bien  alors  j'en  appelle  à  la  France  entière,  et  je  lui  dénonce 
cette  accusation  élevée  contre  des  victimes  qu'on  veut  sacrifier  i  des 
vengeances  particulières. 

dbgodsAe.  Je  maintiens  que  j'ai  entendu  dire  que  ce  pouvoir  occulte 
résistait  au  gouvernement  provisoire. 

ButNQUi.  Le  tt-moin  avait  prêté  serment  de  parler  sans  haine  et  sans 
crainte,  je  vois  qu'il  se  dépouille  iri  de  cette  robe  virginale  dont  on  veut 
le  parer. 

M   LE  PRisiDBNT.  Si  VOUS  contrnuoz  ainsi,  je  vous  ôterai  la  parole. 

DRGorsÂB.  Lei*  injures  de  M.  Illan  ]ui  sont  uo  honneur^pour  moi. 

BLA!»QUi.  Et  réciproquement. 

H.  LE  PB^TDRNT.  Vous  n'svez  plug  la  parole. 

BLANQUI.  Lo  défense  n'est  plus  libre,  alors. 

M.  LB  PRtsiDBirr.  Exprimez-vous  avec  convenance. 
'  BLANQUI.  Nous  avons  le  droit  de  mettre  en  suspicion  la  témoin  qui  a 
propulsé  à  l'Assemblée  de  nous  déporter  sans  jugeoMnt,  y  compris  le 
général  Courtais,  dont  il  proclamait  encore  hier  l'innocence. 

On  m'a  ret>roché  de  n  avoir  pas  assez  d'égards  pour  les  témoins,  et 
on  m'a  menacé  de  me  retirer  la  parole;  je  dois  rappeler  l'art.  319  du 
ehap.  IV  du  ode  d'instmclion  criminelle,  ainsi  conçu  : 

«  L'accise  ou  son  conseil  pourront  questionner  le  témoin  et  dire, 
tant  contre  lui  que  contre  son  témoignage,  tout  ce  qui  pourra  être  utile 
é  la  défense  de  rsrcnsA.  > 

M.  LE  PRESIDENT.  C'wt  aussi  pour  cela  que  nous  vous  laissons  parler 
aioi<i. 

M*  MAUBLANc.  MM.  les  jnrés  apprécieront  si  ia  déposition  do  témoin 
Os^onsée  a  en  tout  le  calme  et  toute  l'impartialité  d^irrbles. 

On  appelle  lo  témoin  Lamartine,  représentant  du  peuple,  qui  dépose 
ainsi  : 

Je  vous  prie,  monsieur  le  présideot,  de  vouloir  bien  m'interroger,  car 
l'histoire  que  je  pourrais  vous  raconter,  voua  l'avez  entendue  bien  dee 
foi". 

n.  N  'a  vez  vous  pas  vu  des  envahisseurs  dans  nnesall»  de  l'Assemblée  na- 
tionale?— K.  Oui,  l'accuté Albert etah  avec  eux,  nai»il  ne4itriett,  sinon, 
à  ceque  je  me  rappelle,  qu'il  o'avaitai  lui  ni  ses  ami*  i'ioteation  d»  faire 
violenre,  mais  qu'ils  voulaient  parodier  les  pétitions  apportées  A  la  Con- 
vention. 

Au  reste,  ce  colloque  n'eut  rien  d'hostile,  et  je  l«  prolongeai  pour 
donner  le  temps  à  quelques  représentants  d'arriver.  OutoUn  me  parla 
aussi  avfc  animation,  mais  sans  aucune  hostilité,  et  cela  est  si  vrai  que 
le  groupe  dont  il  faisait  partie  s'est  retiré. 

D.  Pi>uv«z  vous  nous  dire  quelque  chose  de  l'accusé  Borme? —  R.  Je 
ne  le  connais  pas  personne  laraeot,  mais  je  sais  qu'il  vint  menacer  Mme 
de  Lamartine  ;  il  parla  de  guillotine.  Je  sus  par  la  |Mlioe  qu'il  tenait  de 
mauvais  propos  contre  moi  et  contre  Mme  oe  Lamartine. 

Plus  tard,  il  l'ut  skis  en  prison  je  ne  sais  pourquoi,  et  il  m'écrivit  fré- 
q.jemmrnt.  Un  dernier  rapport  i^e  polype  me  la  signala  comme  inventeur 
d'un  feu  f;réi;eois.  Et  je  sus  qu  il  voulait  même  en  .'airo  usage  contre 
moi; 

D.  Qui  a  fait  battre  le  rappel  au  15  mai,  qui  en  a  signé  l'ordre?—  R. 
Jo  ne  peux  lo  dire. 

D.  Pouvtiz-vous  cous  dire  votre  opinion  sur  le  général  Courtais  ?  — 
R.  Je  rougirais  d'aitribuyr  aucune  corapliciU)  au  général  Courtais  dans 
le  emploi  OU  dans  l'aUenlat  du  15  mai.  Peut  être  ses  mesurer  de  pré- 
cautions ODt-elles  été  insufTi-antes,  mais  c'est  une  simple  appréciation. 

Le  général  Courlai.-,  me  dt^mai.da  si  je  ns  croyais  t^as  qu  il  vaudrait 
mieux  laisser  circuler  la  foule,  non  pas  daas  l'iuférieur,  mais  par  les 
quais  et  le  pont  do  ia  Concorde.  Je  ne  voulus  pas  lui  répondre,  car  jo 
n'avais  pas  le  droit  do  donner  uno  opinion. 

Maisj'j  doi.-î  dire  qu'au  moment  de  loiivahissement",  le  général  Cour- 
tiis  est  venu  avîc  nous  pour  tâ.her  de  rifsister  au  torreibt.  Jo  vis  avic 
élonnemenl  un  bataillon  d.i  gard-s  m^;biles  retirer  ses  baïonnettes. 

Nous  nous  .'cmmes  réunis  d^ln^  les  saloi  s  d<»  la  pre-'idebce,  le  général 
Courtaisost  venu  nous  demander  co  qu'il  y  avait  à  faire.  Je  lui  al  dit 
qu'il  dovait  là  hor  d'all-r  chercher  des  légions  de  la  garde  nationale,, c^ 
qu'il  voulut  faire,  mais  il  en  fut  empêché. 

Quant  A  la  pan  du  généra!  Courtais  dans  l'invasion,  jo  dois  dire  que 
dès  In  lendemain  co  son  arrestdtion  j'allai  dans  sa  prison  lui  serrer  la 
main  et  lui  diie  quu  jamais  aucon  soupçon  à  soi  é,5ard  n'approcherait 
de  iiion  cujur. 

l).  Eiic'i-voijs  pri'îenl  quaiid  liuber  prononça  la  Dissolution? R. 

Non. 

D.  Vouj  al  âtt>s  ensuite  à  rHùte!-de-,Viile.  Pouvw-vous  nous  dire 
co  quo  vous  y  avez  vu  ?  -'  R.  Quand  a  garde  nationale  eut  délivré  i'As- 
scmblée,  je  fis  uiidiscouis  à  ceux  de  mes  collègues  qui  re^ilrèreut  on 
Eé.:iice.  Puis  j'allai  avec  M.  Loiru-Rollin  i  lHôt..l-de-Vilie.  ' 
^  Je  pris  lo  cliova!  d'un  dra/o  ,,  et  nous  arrivâmef.  ainsi  à  l'H4iel-de- 
Villo  sans  qu'aucune  amôico  lili  brûée.  Lesaccuséa  éUient  déjà  arrêtés 
qiiland  nous  dèfiitâffies  l'ordre  de  iijaiiiloi.ir  l'arrestation.  '• 

On  rappelle  M.  Lagrangi-,  témoin  précédemment  entendu,  et  qui  ;i 
déclaré  avoir  entendu  les  pjirales  adressées  par  l'accusé  Albert  à  M.  de 
Lamartine. 

Ce  témoiD  répôle  qu'Albert  dit  à  M.  de  Lamartine:  »  Jusqu'à  présent 
vous  r.ous  avez  fait  de  bul:es  [diraav,  maintenant  t'est  au  peuple  à 
t>arler.  »  ,       .  '    ^ 

M.  DK  LAMAaTiNK.  Jomofudvions,  «n  cffati'auo.M.  LagraDge   était  à 
côté  de  moi  II  n'y  avait,  du  rosU',  aucun  danger.  On  «  parle  à  tort  de 
poignard.  Il  n  y  a  ou  non  do  borablable.  Jo  répète  qu'Albert  et  piusi.  urs 
Ai  ses  cpiçpagnonS  m'ont  ditqu'ils  ne  voulaioat  faire,auluae  violei.ce 
n.ai8  q^  ils  vou  Hipnttculoment  consacrer  le  droit  de  oétitiuii  ' 

M.  LE  PROcoRKua-oiNÉiiAL.  M.  de  Lamartine  a  dit  quo  l  aitu-iut  du 
15  mai  olait  une  ètourdeno  populaire,  pense-t-il  qu'il  n'y  a.aiV^jas  au- 
tre CDOSeY        f  T  J  /r 

M.  DB  LAMARTWB.  L'attentat  du  18  mai  m'a  toujours  paru  êtrs*un  al- 

Lu  question  étiit  on- 


ié  gouvernement  appartiendrait  i  la  natloti 
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Quelquffois  nous  avons  réussi  i  persuader  '>>s  hommes  exaltés,  quel- 
queibis  nous  étions  convaincus  qu'un  jourou  l'autre  il  y  aurait  tout  d'a- 
bord une  manifestation  formidable  contre  l'Assemblée,  ma  s  il  ne  pouvait 
y  avoir  complot  :  il  y  a  eu  seulement  émulation  d'audacoentre  les  diver» 
groupos  divisés  d'opinions. 

La  pensée  du  15  mii  n'est  pas  une  pensée  exclugiveroeot  française  -  il 
y  a  eu  de  l'influence  étrangère  dans  cette  manifestation.  I>  est  à  ma  cob- 
naissance  que  les  clubs  de  Varsovie  et  de  Cracovie  avaJe/t  envoyé  d» 
nombreux  émissaires  à  Paris  pour  soulever  la  population  contre  l'Aft^ 
semblée  et  l'entratoer  i  une  guerre. 

Maintenant,  je  dois  dire  que  j'ai  eu  la  conviction  qu'il  n'y  avait  ni  ar- 
mes, ni  violence,  ni  pensée  de  renversement  contre  le  gouvernement; 
cela  est  venu  peu  à  peu.  Aicsi,  la  journée  du  15  mai  est  un  crime  d'oc- 
casion, et  non  pas  un  crime  de  préméditation. 

M*  BAun.  Je  priersi  la  cour  de  demander  au  témoin  ce  oui  s'est  oaasA 
au  17marsà  l'Hôt«l-de-Ville.  *^ 

M.  LAMARTINE.  La  journée  du  17  wars  a  eu  quelque  rapport  avec  cqlie 
du  15  mai.  Seulement  «Me  était  dirigé»  contre  le  gouvcrueraent  provir 
soire  it  non  pas  contre  la  t-ouveraineté  nationale. 

M.  Lamartine  donne  ici  d'assez  longs  détails  sur  la  journi^e  du  17  mans 
détails  déjà  connus.  Il  continue  ainsi  :  * 

Quelques  hommes  tinrent  un  langage  assez  violent.  Mais  le  citoyen 
Barbes  et  le  citoyen  Sjbrier,  bien  loin  dn  s'associer  a  celti  violence,  s'in- 
terposèrent entre  les  meneurs  et  le  gcuvernement.  L'un  et  l'autre  sié- 
taient  venus  à  l'Hétel-de-Ville  que  dans  cette  pensée. 

D.  Quels  étaient  les  meneurs  ?iT^  R.  Je  l'ignore.  Je  ne  pourrais  appoiv- 
ter  ipi  que  des  conjectures. 

D.  Blanqui  en  éUit-il  ?  —  R.  Il  était  là,  mais  j'ignore  s'il  a  pris  la  pa> 
raie.  . 

M.  LB  PHOcnnEDR.  M.  de  Lamartine  a  parlé  de  violences.  Oui  1m  com- 
metuit?  ^      <»"«•- 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  pourrais  le  dire.  C'étaient  des  hommes  peu  oonoiu. 
BARBES.  Mail  la  manifesUtion  était  très  pacifique,  car  l'objet  en  était 
d'obtenir  l'éloignement  des  élections. 

BLANQUI.  Je  prie  M.  de  Lamartine  de  dire  si  la  dépptation,  après  avoir 
lu  l'adresse  à  laquelle  le  gouvernement  avait  répondu ,  n'a  pas  gardé  U 
silence  le  plus  complet. 

H.  LAMARTINE.  Il  est  vrsi  que  l'accusé  Blanqui ,  après  la  lecture  s'est 
renfermé  dans  un  mutisme  compl.  t.  Quant  au  gouvernement  proviWwu 
tous  les  membres  protestèrent  contrôla  violence  qu'on  voulait  oou 
faire;  mais  des  individus  ayant  insisté  pour  nous  faire  délibérer  '"ttmii- 
diatement.  Barbes  et  Sobrier  s'interposèrent.  Quant  au  citoyea  Bliuqai 
il  ne  dit  pas  un  mot,  il  ne  fit  pas  un  geste  qui  pût  me  donner  fie»Tdi( 
penser  qu'il  approuvait  ces  violences.  Il  était  assez  éloigné  du  rboÛ 
;  d'individus  qui  me  parlaient. 

LARGBB.  Je  demanderai  à  M.  Lamartine  si,  dans  le  courant  d'avril  li 
;  gouvernement  n'avait  pas  à  redouter  le  renversement  de  la  RépubUquJ. 
•     i^MARTiNB.   Dans  le  courant  d'avril,  avant  que  la  garde  natiqi^al^^t 
réorganisée,  je  pris  en  effet  des  mesures  pour  nous  défendre  contm  ias 
attaques  qui  nous  menaçaient  de  toutes  parts.  T  fut  convenu  «recSl, 
Ledru-Rollin  qiie  nous  ferions  battre  le  rappel  au  16  avril. 

Le  général  Courtais  en  donna  l'ordr*  lui-même,  et  il  seprêta  avec  un» 
grande  énei^o  aux  mesures  jugées  indispensables  pour  résilier  à  l'W 
surrection  s'il  y  avait  lieu.  Aussi  lorsque  les  20  000  hommes  de  là  r?*?i-- 
feitation  du  1 6  avril  se  présentèrent  devant  l'Hôtel-de- Ville,  ils  funsit 
noyés  dans  les  60  000  gardes  nationaux  qui  couvraient  la  place. 

BOBMB.  Je  proteste  centre  ia  pensée  d'assassinat  que  des  rapports  d» 
police  m'ont  attribuée.  Je  suis  très  dévoué  â  M.  de  Lamartine. 

M.  OB  LAMARTINE.  Je  06  voux  pss  sttachsr  beaucoup  d'importance  «m;. 
actes  et  aux  paroles  de  M.  Borme,  que  je  n'ai  même  pas  faijt  urêtar 
commn  je  l'aurais  pu.    "  'iw       > 

M«  GUYOT.  Lo  témoin  n'a-l-il  pas  vu  l'accusé  Quentin,  le  15  maL  à 
l'Assemblée?  "«m« 

LE  tAmoin.  Il  est  vrai  que  Quentin  me  dit  :  Ctoyen  Lamartine  80y«. 
sans  crainte,  nous  ne  voulons  pas  de  violenc*  et  nous  sommes  ici,  pMir 
l'omf)êcher.  r^^ 

UANQui.  Je  prie  M.  de  Lamartine  de  vouloir  bien  donner  une  aparéi* 
dation  de  l'entrevue  quo  nous  eûmes  le  16  avril.  t^f^ 

»r.  DH  LAMARTiifE.  Ayant  appris  que  les  principaux  chefs  do  la  aèaaàp, 
populaire  s'eiaient  entendus  pour  obtenir  rélolgnement  des  électiflmL 
(Blai:qui  était  alurs  un  des  hommes  les  plus  influents),  je  priai  un  ffS- 
cier  d»  marine  nommé  l'f  flotte  dem'amener  Kanqui,  car  il  me  panlii* 
sait  étonnant  qu'un  homme  d'une  aussi  haute  intelligence  se  dilatilaaiÀ 
d'étemelles  révolutions.  J'eus  en  effet  avec  lui  une  entrevue  de  troia 
heures,  entrevue  très  intéressante  dans  laquelle  nous  i  âmes  nous  wM- 
tre  d'accord  sur  plusieurs  points.  Il  me  satisfit  presque  entièrement. 

Je  le  suppliai  alers  de  nous  aider.'é  remettre  intacts  à  l'Asgembléè"  Im 
pouvoirs  que  BOUS  tenions' du  peuple.  ^ 

QUBNTiN.  Je  demanderai  é  M.  de  Lamartine  quelques  détails  sur  \tài 
faits  rapportés  par  M.  Lagrange  et  par  un  sténographe  entendu  W^ST 
N'est-il  pas  Vf  ai  que  lorsqu'un  individu  lui  adressa  des  parolov  iâdlMr 
tes,  je  m'écriai  :  Si  vous  ne  respectez  pas  la  personne  de  M.  dè'LoMr- 
tine,  respectée  du  moins  son  titre  de  représentant.  '  ■■•™ 

LAMARTiNi.  Itestvral  que  Quentin  ne  faisait  pas  partie  du  groupe, 
d'où  partirent  les  paroles  menaçantes.  J'ai  souvenir  que  les  paroles  &a 
M  Quentin  devaient  être  empreintes  de  dévouetbent. 

BABBfes.  —  Puisque  M.  de  Lamartine  est  venu  à  l'Hôtel-de  Ville  eét-il 
à  sa  connaissance  que  Lonis  Blanc  y  soit  venu?  ' 

LAMARTINE,  Non.  Cela  est  absolument  impossible.  Si  un  hommte  aulst 
connu  que  Louis  Blanc  était  venu  à  l'Hôtel-de-VHIe,  il  y  aurait  eu  dh- 
quante  mille  témoins  de  ce  fait ,  cela  est  donc  radicalement  nhvàiaue. 
ment  impossible.  *^  '^  ^'^ 

On  rappelle  le  lémoin  Flocon  sur  la  demande  de  l'accusé  Raspail. 
M.  Flocon  complète  ainsi  sa  dépesition  :  Quand  M.  Raspail  est  monté 
à  la  tribune  pour  lire  sa  pétition,  les  uns  ont  protesté,  les  autres  lui  ont 
«•«i  -  Parlez  !  parlez  !  ^^ 


tentai  (l'occasion  et  nOn  pas  iih  complot  p'émélité 


ïïnîu  litèr,  dématîde  à  se  retirer,  mai-  B 


tre  les  républicains  modérés  et  les  républicains  exolté».  sur  lo  poi 
.anqui  ■\  i-avoirsi  le  peuple  de  Pari»  continuerait  à  gouvern«r   la  l'ran'e, 


V-,  .^.^m-^^-^.f^'  yy*'  ■ 


crié  : 

D.  Etaiest-cê  des  rfprésentant-!  qui  disaient  :  Parlez  !  —  R.  Oui  caj^ 
est  certain,  ces  cris  sont  partis  des  bancs  des  représentants,  et  je'tâwB 
que  c'étaient  des  représentants  qui  les  proféraient. 

D.  Comment  expliquez  v'Mis  que  des  représentants  aient  invité  J'a^ 
cusé  Raspail  à  parler?  —  R.  Pour  rétablir  l'ordre. 

BASPAiL.  Le  citoyen  Flocon  m'a-t-il  vii  i  la  tribune  en  mêmetetaxw 
q  .e  Blanqui?  ,  ^^ 

FLOCON.  Non,  j'ai  la  conviction  du  contraire  ;  je  sui.'i  certain  que  cafat 
•u'esl  pas  possible.  ^      ^^ 

On  appelle  le  témoin  Auguste  Avond,  avocat  et  représentant  du  peu» 
pie. 

Ce  lémoin  dépose  quo  Birbés  lui  parut  très  disposé  à  usertde  soo  fài- 
fluence  pour  délivrer  l'Assemblée. 

— Quant  à  Albert,  le  témoin  l'entendit  dire  :  Votre  chambre  aura  biaik 
létoe  qu'elle  mérite.  ■■€«'*« 

Jo  dois  dire>,  continue  lo  lémoin,  que  WM.  Lamarlii  o  H  Ledru-Rollin 
protivtèrent  tout  d'aboM  de  l'innocence  du  général  Courlais. 

Jedoiidire  aussi  que  Raspail,  après  avojr  lu  sa  pétition,  descendit  de 
la  tribtmè  et  exhorta "ViveraiPt  11  roulo  à  se  retirer.  . 

M.  lo  président  ordonne  au  grefBer  de  donner  lecturo  des  projeta  de 
d(«crot8  trouvé»  chez  Sobrier.  Cts  projets  de  décrois  sont  suflîsaminant 
(Wmus.II»  ont  été  publiés  par  tous  lés  /ournaux.  tA.:'^^^^^ 

M.. t.B  PROCCBBUR  GÉNÉRAL  Je  ferai  observer  quo  ces  cinti  décrète  ont 
été  trouvés  dans  la  mHison  de'Sobiiur.  I!»  sont  ecrils  de  la  maindeSBi 
gneuret,  rédsct-.-ur  do  la  Commune  de  Varit. 

M"  BADD.  Seignourot  n'était  pas  rédacteur  de  la  Covunune  D'aillanH 
la  maison  do  Sobrier  élaii  ouverte  à  tout  le  mondo.  '  '     "'"""^ 

L'audieaco  fst  iulnrfompue  un  quart-d'heure,  et  reprise  ii  deux  heures 

L'ordre  des  témoins  appelle  M.  Ledru-Rollin  â  lOraoieuer  ■  maie  M 
Ledru-Rjllin  n'étant  pas  encore  arrivé,  on  appelle  le  téraoi-  Gorby.'an: 
cien  secrétaire  de  M.  Prevo.t,  sténographe  eu  chei  du  moniteur 

Ce  lémoin  dépose  avoir  entendu  Albert  répondre  .^  un  gardien  ooi  lui 
offrait  de  prendre  les  armes  ;  .  Pas  encore;  ce  n'est  aujourd'hui  que  le 
tu  de  I  premier  acte.  »  ^ 

ou  fi        On  appelé  ensuite  le  témoio  Cruvelhiar,  w-secrélaire  dupcésideot 


I  TiHQiN,  après  avoir  i^gp^  de  («K;  d^ja  coim|i|,  pQurMiit  «iofi  : 
I)  y  »  eu  (JAux  llutB  d'envabif/Au^  et^ti^rpmeot  dîiiMncJi»  :  1  un  ^rrivai^t 
par  wplaoe  du  palais,  dei^itiùMqt  l'ordanitation  d^travaili  l^iitie  arri- 
vut  par  la  rue  Ha  BourgogD«,  criant  :  Vive  la  Pplog^f)  I 

D.  Avez-vous  vu  I  acoqs^  I?WW4|f  -rr  8.  Opi,  j'ii  yu  qti,i^!q|i'qn  flue  je 
rBobniiàfe  pour  ôiro  Raspail,  ^  atfflirs^ijl,  do  %p  ^ï«cuer  \i  me- 

V.  OùQ  savez  vqus  quant  i  l'oç^qs^  AtbfirlT^ç.  Ai)  WO<n«nt  Où  Bar- 
Mi  était  à  la  tribune,  il  y  avait  pr^  de  moi  ud  (lomrOç  brapdfis^|<  HQR 
■ure.  qui  paraissait  menacer  Lacord^ira,  Il  p[)è  Beâibla  alort  recoi^iwt- 
tr«AIt)ert,  (n^isjanepuil  l'aftiiciDier.' I|  me  s^bla  mémo  qu'il  a»  : 
I/affalre  est  faite.  M^ijl  J6  pa  M)ir«i«  )'»(Bri)ier. 

D,  Vous  necoupaisiiiez  ii^é  pas  Albert  auparavant?  —  B.  Npa  ;  je  ne 
le  reooPnaiâ  pas  ici. 

D.  Cpmment  avez  youç  pi|  croire  que  c'était  Albert?— H.Je  l'aj  i^yppijaé 
à  eatue  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  cet  homnie  et  le  repréllèiMaqt 
Albert. 

V.  U  PRocvR8iiH<GiNÉRAL.  Lo  témoïn  a  été  plus  ej^p)icile  devapt  le 
ia(|ed'inBthidion.  —  R.  Jq  )^e  puis  dire  qa'une  chose,  c'e^t  qu'il  n'y  a 
p«8  de  ^«mblance  entre  cet  bomise  et  t'aocusé  Albert. 

On  appelle  le  témoin  Verdun,  juge  d'iostructioa  à  Quiiwer- 

Ce  témoin  rac  mte  qu'il  vi^t  de  Quimper  comme  délègue  de  celte  ville 
à  ll'fétèâe  la  Concorde.  Ilegtallé  le  45  rpfti  à  l'Assemotée  pationale,  et 
il  Meonte  4insi  le^  faits  part|cifl>ert  dqot  il  a  été  témoio. 

J'attmDais  depni.4  iongtoiifpg  squs  I9  porte  laiténie  gAucbe  de  I9  cour 

de  l'Assemblée  natioDf|1e,  lonKiue  des  cris  nomlifpux  se  firent  entppdra, 

..dÉttàWdart  Barbes,  qui  vint  se  placer  sous  le  péristyle  e^harup^ufla 

feule  qui  ren>plissait  tout^  la  cour,  composée  presque  excluRlvetneot 

dUAmmes  >n  blouse. 

Louis  Blanc  parut  à  «pn  four  et  s'adr^W  également  ^  If  foule- . 

n  me  setnbla  que  Barbés  insistait  pour  que  ceux  qiii  ne  pouvaient  pas 
défiler  dans  l'A-son^blée  se  retiffsaent,  m/i»  il  ne  fu^  p#s  éc<>vM- 

TtàMita.  Ce  téméin  copQrme  ce  que  j'ai  déclaré)  que  c'e^t  hw»  f(l,  opn 
phi  Louis  Blanc  qui  ai  prbmTÉ  au  peuple  d'pbteoir  popr  |ui  l'autoriMUon 
de  défiler  dans  l'ABseafltDlée. 

On apbelle  le  tMiiin^uélI^,  k^é  de  3Q fuw,  exear4e  rép^blicajo,  nain- 
Umahi  'débardeur  à  Paris,  qui,  après  les  questions  d'|)Ragei  Pépofe  de 
fkiti  d'abord  sans  intérêt.  No|u  ne  distinguons,  au  milieu  4n  (mp  4^^- 
alttOB  émaii!ée  4e  liklions  p?^  gramipaticfi  es,  rien  qui  présente  le  ntoin- 
dMhrtéMt. 

On  api^ll^  ensuite  le  témoin  Mpnessier.  aide-major  (le  la  garde  répu- 
Mietiae.  Ce  témoin  dépose  ainii  : 

F.  'SaveE-vous  ce  qui  s  Mt  M«aé  lors  de  l'arrestation  des  citoyens 
BéHM  et  Albert?  —  R.  J'ai  ru  I«  citoyen  Albert  ;  je  n'ai  p«s  TU  B«rMe. 
Jld  Tll  seulement  distribuer  des  listes  tu  nouv^U  gi^uvc\i[peil>ep^  par 
dea  cens  qui  criaient  alon;  :  V),y.ç  Barbés  !  «^  qui  le  ^ir  poUss^ii^  OM 
cru  M  mort  contré  les  ciloyeibis  qui  gonf  sconses  en  àfi  ptomeitt. 

Lïà  Président.  Ce  ne  sqpi  ffians  ppiite  p^s  les  munes. 
iMoùl.  Mot)  Pieu  pi  ! 

■.  It  ritoccREim-G(NfaAt.  l<e  colonel  Rey  refusa-t  il  d'oirvrir  lea  gril- 
leaT-oR.  Oui. 

M.  U  PHocuRSUR  G^Éuji,.  Les  pertes  fureo^  donc  fon^^s  ?  t-:  R-  Non. 
Au  nom  de  Barbéa,  gen^lepaent  aimé  et  es(uné,  les  pprfes  furent  «u- 
YitHes,  }e  ne  sais  nar  qui,  BarbèiR  devait  entrer  seul,  nuit  une  giwae 
fbole  se  précipita  a  sa  guife. 

On  appelle  le  témoin  B<rjl^ier,  cM  de  bureau  ^  la  Prétectare. 

u  TtMOiN.  ]  ai  rocu  les  ||C<;uM«  k  leur  arrivée  f  rUé^l-de-ViUa,  et 
j'ai  it  leur  doorier  une  piipe  pour  ijelipérer.  Je  n'ai  paf  vu  Louis  Blanc. 

D.  Quelle  pièce  vous  dWpapwent  les  factieux^  —  Q.  Upf  pièce  don- 
nant sur  la  place  (ie  rUétal  de-VUle. 

ni  ttiiKLLE.  Pourquoi  ne  considérait-on  pas  Bonne  comme  un  bom- 
me  sérieux  ?  —  R.  A  cau^e de  see  nombreuses  excentricités. 

On  appelle  in  témoin  Roy,  tonnelier  i  Paris. 

On  remarque  que  ce  témoin,  comme  beaucoup  d'autres,  a  tout  vu, 
•I  dill  a  sauvé  la  P>epublique. 

15.  Vous  avez  dit  qu'Huber  ayant  été  arrêté  par  vous,  le  colonel  de  la 
••  légjon  l'aurait  lait  meUre  en  liberté  ?  —  R.  Oui  ;  c'est  le  oolonal  m  le 
lieUtêunt-colonei. 

M.  U  piocrniL-R.  Ceci  doit  être  nne  erreur,  car  Huber  fut  «mété  et 
oonâolf  à  la  mairie  du  6*  arrondiasemect,  et  c'est  là  qu'il  fut  mis  en  ii- 

^M  appelle  la  série  des  témoins  qni  «opoeroent  plus  spécialement  l'ao- 
oOM  Barbés. 

Iç  premier  tumoin  de  cette  nouvelle  série  est  M.  Lucas,  Agé  de  39  ans, 
■QOkheutenatit  «u  6$*  de'%M,  qui  dépose  ainsi  : 

iiTi.Yers  trois  heures,  aamoottnt  eu  ie  revenais  de  prévenir  l'é- 
tat-najor  que  l'Assemblée  était  envahie,  en  entrant  dans  la  oouçà  gau- 
cBequi  est  formée  par  ta  nouvelle  cbafflbre,4!ai  vu  Albert,  Birbéa  et 
Louis  Blanc  qui  étaient  montés  sur  la  cornictie  d'une  fenêtre  du  premier 


fû  ce  moment,  la  foule  demandait  Louis  Blanc  à  grands  cris;  il  est 
Tonù  ^  placer  a  la  droite  de  BaiJMs;  Albert  était  à  sa  gauche;  00  tendait 
à~ Albert  un  drapeau  italien:  il  la  passa  à  Barbés,  qui  le  tint  de  la  n>ain 
droite,  tandis  qu'il  donnait  la  gauche  i  Louis  Blanc.  Louis  Blanc  adressa 
l«pHh)leà  la  foule... 

En  cet  instant  Louis  Blanc  se  retira ,  et  Barbés,  reprenant  la  parole, 
dit  à  la  foule  qu  il  allait  demander  à  l'Assemblée  naiienain  l'autorisation 
de  la  faire  dealer  dovant  elle;  il  ajouta  même  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
recommander  le  calme  et  le  sang-froid.  J'espère  que  vous  resterez  tou- 
joàr*  &  la  haut-  ur  de  la  miition  qui  vous  est  réservée. 

On  appelle  lo  témoin  Eugène  Avood,  substitut  du  procureur  de  la  Ré- 
pnbnqiieau  tribu  al  de  la  Seine.  Ce  témoin,  après  avoir  déposé  de  faits 
conniû,  déclaro  otre  entré  vers  trois  heures  et  demie  à  l'Assemblée.  Il 
oontinue  ainsi 

t^A  ce  momeQt.  l'Assemblée  étant  complètement  envahie,  aucune 
pldssance  moralu  n'durait  pu  rétablir  même  une  apparence  de  délibéra- 
tion. On  parlait  de  la  guerre  qu'il  fallait  déclarer  sur-le-champ  â  la 
ItsÉlie. 

Le  représentant  Barbes  parlait  aussi  dans  co.  sens,  ia  lui  ai  entendu 
dire  qu'il  falUit  fri'pper  un  impôt  d'un  milliard  sur  I  iniéme  v.lie  de  Pa- 
rlé. I  entendis  l'atiires  gens  crier  :  Nou»  voulons  la  république  du  par- 
tace.  C'est  a:  ce  moueot  qu'Huber  prononça  la  dissolution  de  l'Assemblée. 

Je  pense  avoir  fait  erreur  quand  j'ai  dit  que  Barbés  avait  fa.it  la  même 
motion  ;  mais  Je  lui  ai  entendu  dire  :  On  bat  la  iréni^rale,  aux  armes  !  A 
rHêtelde-Vi.l«! 

BARBÉS.  Je  n'ai  pas  à  relever  les  faits  qui  sont  a  ma  charge  ;  mais  je 
d<^dire.qu'il  e::t  absolument  impj^isible  (|uo  le  témoin  ait  entendu  la 
république  du  partage.  Jediseocure  qu'il  ost  faui  que  j'aie  a(.péio  in- 
naie  la  ville  de  Paris  ,  Paris,  qui  a  fait  le  44  juillet,  qui  a  fait  le  fo  août, 
quiafait  jui.lel  1830,  qui  a  fait  la  révolution  de  Février,  noUf  non,  cela 
eat  finxl  Pari*  oit  le  boulevard  de  la  démocratie,  et  je  n'ai  pu  l'appeler 
infAme. 

lUSPAiL.  On  ne  peut  douter  de  la  parole  de  Barbés,  dont  la  loyauté 
eet  connue,  et  d'un  autre  cété  le  témoin  doit  être  de  bonne  foi.  Ce  qui  a 
pu  causer  son  erreur,  c'est  qu'on  a  parlé  du  partage  de  la  Pologne. 

Le  témoin  a«]uiosce  â  cette  explication. 

On  appelle  U  témoin  Kirch,  fleuriste,  rue  Graogeaux- Belles,  à  Paris. 
C'est  ce  témoïa  qui  a  trouvé  é  l'Hôtelde-Ville,  dans  la  soirée  du  15  mai, 
la  pièce  suivante  : 

<  Le  peuple  ayant  dissoae  l'Assemblée  nationale,  il  ne  reste  pas  d'autre 
ponvoir  que  oliii  du  peuple  lui-même. 

»  En  consi  ijuonce,  te  peuple  ayant  manifesté  son  vœu  d'avoir  pour 
aonvernement  provisoireiles  citoyens  Louis  Blanc,  Albert,  Ledru-Rollin, 
Barbes,  Raspaii,  Pierre  Loroui,  iThoré; 

1  Ces  citoyo!is  pnit  nommés  membres  de  la  commission  du  gouver- 
nement. 

»  Le  citoyen  <'an'?idii>re  est  continué  dans  les  fonctions  de  di^lpgué  de 
la  République  a  la  préfecture  de  police. 

»  Lagardo  nHinmale  rei;oii  l'ordre  fie  rentrer  dans  ses  quartiers  rcs- 
peotits. 

»  Si(;n(i:  A.  Barré;  et  AlbRrI'.  » 

Leaarx^uséi^  ri)ainn.iisoent  leur  8(gpature. 

Onappelle  le  témoin  Jusseraud,  méd«cm,  représenliint  du  peuple,  qui 


virslfoi*  heure»  et  de«ie,  rAwemblée  ét«it  eovabi^,  et  j'entendis 
Barbèi  dire  :  Quoi  qli'il  arrive  4  présent,  ce  sera  toujeufs  une  DQpne 
journée  ppur  ngu«.  J'en  ù  çonciq  qu'à  ce  mwijenl  ;j#|;^|i  p'aVflt  p#l 

cowf>»?m»  des  fait»  qui  mm^M  signaler  U  m  de  la  jourflée. 

On  appelle  )e  IjénwJn  ^bHmefy,  régisMuf  dep  powpef  fMèbrw.  qui 
s  est  trouvé,  le  15  mai,  entraîné  par  la  colonne  qut  se  rendait  a  I  HOf^l- 
de  Ville.  [1  y  est  entré  ptji  vu  Barbés  écnV9l>t  »  «M  {»b>. 

D.  Vous  avez  dit  que  Barbes  était  au  bru  de  de|)|i  iodiyiflUSf  él  qu'jl 
ne  paraissait  pi|«  libre  ?  rr-  ».  Oiii,  et  j'ifptwd|«  »PeJ#%|  SWR  !  Ml*" 
sez-le,  vous  le  perdez.  J'ai  la  i^rtilude  àue  Lotus  Bl^Qc  n  ^téit  MS  ^ 
ITMUI- -■-"="-  •-  '-  -'--'--=-  .-  :-.....-:.-- «...— 

On 

Bon  train  I  â  l'H4t«||-<|fhVtl(e  I  guaod  11  ef  t  qescendu,  on  a  crie  :  Y>ve  Var- 
bés  !  Voili  topti  M.  m,  pr^dept,  ^  je  demfmde  ^  me  retirer.  Il  ne  recon- 
naU  pas  la  persoQ  i»  qu  a  «  i^ndu^. 

Oà  appelle  le  témoin  Menuet,  receveur  des  recettes,  rue  de  Bourgo- 
gne, à  Pari». 

Lo  témoin,  qui  est  fort  enrhumé,  donne  d'une  voix  f^blp  des  détails 
fort  cqpnm  sur  quelques jUts  de  1  envabia^ement  du  45  mai. 

On  appelle  le  tfinoin  Pécbinay,  papitaine  de  l'artillerie  de  la  garde 
nationale,  qui  dépofp  avoir  contribué  a  l'arrestation  de  Barbés  et  d'Al- 
bert. 

p.  Pensçif-vqus  que  Louis  9|)incfùtà  l'ilôtel  de-Yille?  y  B.  Non,  cela 
esi  impossible  ;  je  l'aurais  certainement  aper^. 

barbes.  La  déposition  du  téRJioip  confirme  ainsi  tout  ce  que  j'ai  dit,  et 
c'est  Dien  ce  capitl^ne  dVtillerie  qui  est  «ntré  le  premier?  —  R.  Ç^la 
est  çerUin,  il  n  a'pii  flqirer  personne  >Vfmt  my]  dfin^  I»  nièce  de  l  Ilétpl- 
de- ville,  et  Louis  Blanc  ne  m'aurait  certainement  pas  échappé  s'il  a  ^tai^ 
trouvé  là. 

'  ^  i^in  Schits,  psintra  é  Troyes,  rapporte  qu'étant  délégué  du  dé- 
partement pour  la  fê'e  de  ta  Concorde,  Sobrier  vint  engagT  las  délégués 
a  a.-8^r  i  la  nutnifwtation  de  la  Pologne. 

H*  BÀDD.  la  gignaleinent  d«  Sobrier,  donné  dans  l'instruction  écrite 
parle  témoin,  n*  8(»  rapporte  pa  fian  fu^  tfSits  de  Sobrier, 

çoBBiçB,  Je  n'av^e  ^  becein  d'aller  dans  les  clubs  recruter  dea  hom- 
mes pour  la  manifestation. 

On  introduit  le  téowin  Cbrétiep,  qui  parait  escorté  d'un  gendarme, 
attendu  au'il  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  pour  vagaboaaage. 
U  Mt  âgé  df  f  1  ajoi  et  «leroe  l'état  de  typographe. 

p.  On  a  irouvé  lur  vous  à  l«  Force  une  pièce  dont  le  greffier  va  don- 
der  lecture  : 

t  Le  gopvemapaent  provisoire  prenant  e<^  considération  le  v«u  du 
peuple,  déclare  qu  il  ihi  simiBer  aux  gauvernements  russe  e^  «ll«w«od 
l'ordre  de  reconstituer  la  Pologne,  sinon  ii  leur  déclarera  imonidiate- 
ment  la  guerre.  Signi)  A.  B«««|i».  * 

L'accusé  Barbés  reconnaît  aa  signature. 

On  eppelle  le  témoi^  MOM  vevve  ÇouriéQd,  née  Carré,  Agée  de  iO 
aps,  exe  npleyée i  la ll^  civile,  demeurant  rue  de  Rivoli,  46.  ]^|la  dé- 
ppsê  sur  Isa  faits  relatif^  aux  arreetations  faites  chez  Sobrier. 

D.  A-t-on  trouvé  dae  cartoucbaa  ?  —  B.  Oui,  il  y  en  avait  de  cachées 
dans  le»  cendres,  et  même  cela  a  manqué  de  mettre  le  (eu  une  fois.  U. 
Sc^rier  pouvait  bien  l'ignorer. 

D.  Quel  est  cet  hofluae  qui  avait  préparé  un  baril  de  poudre  pour  se 
défpadre  contre  la  garde  nationale?  — R.  C'eet  un  témoin  qoi  a  dit  c«la, 
otaisil  n'en  a  rien  fait. 

D.  Oïl  les  fusils  étaient-ils  eofermés?  —  R.  Ils  n'étaient  pas  enfermés. 

Il*  BAuo.  Je  demande  qa'il  aoit  bien  établi  qut  personne  n'est  sorti  «n 
armes  de  la  maison. 

p.  Sortait-om  da  la  maison  librement  ?  —  H.  Un  jour,  les  bomiiee  qui 
surveillaient  aux  dr»p»ent  touIu  empêcher  de  sortir  quelques  person- 
nes ,  mail  U.  ^obrieï  Q'»n  était  pour  rieo. 

L'audience  est  levée  k  K  heures  1  [i  et  remise  au  lendemain  40  henree. 

Od  nous  adresM  la  lettrftsuWante  : 

Citoyen  rédacteur. 
Permettes-moi  d'oser  de  la  publicitéderotrejounial  pour  faire  un  appel 
aaz  démoorataa  focialutea  des  départements,  résidant  A  Paris,  qui  vou- 
dront bien  prêter  leur  coneours  i  notre  ceavre  de  propagande.  Ils  sont 
invités,  i  venir  s'inscrire  au  bureau  de  la  rue  Coquillère,  46.  Chacun  a 
la  iiatede  son  département. 

La  loi  électorale  doit  être  promulguée  dimanche,  il  n'y  a  plus  de 
temps  i  perdre. 

Je  crois  inutile  de  rappeler  ^ue  le  rôle  unique  de  la  Propagande  so- 
ciilitte  est  de  répandre  l'idée,  et  qu'elle  te  met  au  service  de  tous  les 
comités  électoraux  du  parti  démocratique,  sans  prétendre  iofloencer  en 
aucune  façon  leur  choix  et  leur  action. 

L»  directeur  du  bureau  de  la  Propagande  socialiste, 
.  Jban  MAci. 


FAITS  MVJERS. 


On  dit  que  le  gouvernement  turc  vient  d'adresser  à  la  Fraore  et  à 
l'Angleterre  un  mémorandum  dans  lequel  il  leur  expose,  en  termespleins 
de -modération  et  de  fermeté,  fa  situation  visA-vis  de  la  Russie  et  la 
cause  des  armements  qu'il  effectue  en  r«  moment.  L»  Turquie  rappell*^ 
dans  ce  document  les  affaires  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  ;  la  con- 
duite des  Russos  en  Servie  et  en  Bulgarie,  et  elle  fait  un  appelais 
loyauté  d'M  deux  grandes  puissances,  pour  le  cas  où  elle  serait  injuste- 
ment attaquée  par  le  gouvernement  du  czar.  (Tribune de*  peuples.) 

—  M.  le  contre-amiral  Bruat  est  nommé  gouverneur-général  ries  An- 
tilles françaises. 

—  M.  Fabrj,  capitaine  do  vaisseau,  est  nommé  g  luverneur  provisoire 
de  U  G  ladeloupe  et  dépendances,  en  renap|acennent  de  M.  la  colonel 
Fiéron. 

—  On  écrit  d'Argelès,  au  Démocrate  de*  Haute*-Pyrênées  : 

t  La  cirruption  élertcraW.  entre  en  campagne.  Un  ''X-dépulé  prit  har- 
diste  a  iiéjà  fait  obtenir  U'i  congé. de  trois  niois  à  un  jeune  militaire  de 
nos  contr'^os.  Des  places  sont  promises  à  certains  électeurs  influents  parle 
méma  corrupteur  qui  terminait  ainsi  sa  lettre  à  son  corrompu  :  «  J'es- 
père mener  à  bonne  fia  l'affaire  de***.  Co.Time  Vous  le  vnyfz,  le  minis- 
teri  apprécie  mes  recommandations.  Jj  mo  presenlcrji  aux  prochaines 
élections  dans  votre  dépirtemenl.  »  Cet  cxpfttchardisty  est  t,ii  d  s  nssi- 
dus  de  l'Klysée.  M.  Achille  Fould  doit  être  sjn  meilleur  aiii.  • 

—  On  lit  dans  la  Révolution  démocratique  et  sociale  : 

«  Il  y  a  quelques  ioars  une  femme  tombait,  privée  do  ronnaissanre, 
sur  les  marches  de  1  ég'iie  Notre-Pjme-de-Lorelte. 

»  Qtiaod  catte  fo.nme  revint  i  elle,  elle  avoua  que  la  cause  de  son  in- 
disposition provenait  (te  la  rapidité  avec  laquelle,  poussée  par  }a  faim, 
elle  avait  mangé  un  morceau  de  viinde  crue  et  pourrie,  qu'une  personne 
avait  jetée  par  la  fenêtre. 

»  Jeune,  paraissant  avoir  été  bien  élevée,  cette  pauvre  femme,  encein- 
te de  plusieurs  mois,  excita  un  vif  intérêt,  et  quelques  dames  charita- 
bles, qui  s'étaient  groujjées  autour  d'elle  et  l'avaient  desserrée,  déclarè- 
rent a.vec  effroi  quelle  avait  pour  seul  et  unique  vêtement  une  mince 
robe  de  toile. 

«UndBi.os  amis,  le  citoyen  C...  assistant  à  cetto  iriste  fcène,  fit 
quelques  questions  &  colle  malheureufe  mère,  et  il  apprit  d'elle  qu'elle 
n'avait  pas  mangé  depuis  la  \oill<)  au  matn,  et  que  son  mari,  hunnéte 
ouvrier  à  Monttùartre,  no  puivait  irotiV'-r  aucuae  espèce  d'ouvrage. 

»  Quelques  poches  se  vidèrent,  et  cette  pauvre  lomme,  les  yeux  remplis 
de  larmes,  remercia  le»  assistants  avec  effusiuii. 

»  La  personne  do  qui  non'  tenons  ces  détails  ne  noanëTa  tranfmw 
qu'aprèe^érification  et  certitude.  « 

—  Oi  nous  prie  d'annonce I  la  npte  suivante  : 

.  La  première  séance  du  dub  de  l'Arba'èle  auia  déliniiivemoDt  lieu 
nirdi  M  iiiar»,  a  sept  heures  et  demie.  —  0<iesiion  »  1  yrdre  du  jour  : 
a  ;!i')ific  <ii'  peuple.  » 


Pont-l'Abbé-L.  —  M.  P.  f.  -  Il  y  a  erreur  sur  la  bande.  Vot.  ab  m  .  . 
»«pt.  —  Courage  et  aff.  compl.  '    *  •"  '5 

ChiUons-s-M.  —  H.  D'K.  V.  —  Reçu  les  deux  envois:  f»  et  8.78.  U0tt\ 
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BopiM  dn  16  mars* 

Le  compte-rendu  de  la  Banquedu  45  courant  e^t  un  peu  plus  •,.,:., . 
saat  ;  les  escompte»  éprpuvent  âe  l'augnaenUflon  k  Paris,  mais  ils  di»^ 
Boeot  plue  enodreen  province  ;  le  chiffre  de»  effets  en  îouprrance  eit  j!' 

Leminittrede»  financée,  k  cause  des  versements  pour  les  bons  du  Tr^ 
sor,  augmente  son  orédlf  de  8  millions  et  le  porté  i;  54  millions. 

iM  actions,  hier  i  1 300,  montent  i  2  M  â,  pour  retomber  à  la  clAi,,... 
à  H80  fr.  ^  '      """'ur» 

On  assure  que  la  Turquie  réclame  officiellement  l'atsiltance  di  1 
France  et  de  l'Angleterre  contre  l'enVaJil^ment  (!rof»|Hhiï  dés  troui». 
ruttee,  qui  convoitent  toujours  Constantmople.  ^ 

Le  6  p.  0|0,  qui|était  i  8S  90,  motip  à  rouvertufeà  83  90,  mais  non 
retomber,  à  la  fermetare,  a  82  «6  fin  courent,  et  82  80  au  comoUni 
comme  6  la  bouréé  précédente,  à  5  c.  pré».  *> 

La  trois,  de  62  40  s'élève  à  63  40,  mais  sans  pouvoir  s'y  mainiMi. 
il  Sniti  52  50,  en  gagnant  oepeiidant  to  c.  '< 

On  semble  vouloir  arrêter  la  baisse. 

Les  chemins  de  fer  n'éprouvent  presque  p»s  de  variations.  Orléau 
esttoujoursà  856.  Avignon-Marseille,  laissé  à  249,  fléchit  à  24iS0  u 
Nord  flotte  entre  458  et  163.76,  dernier  i;o(ir8  comme  hier.  ' 

Le  marché  est  faible.  Les  préoc(^upations  des  capitaliste»  «e  portam 
vers  le  Nord  plus^encore  qu'au  Midi.  '" 

On  fait  des  mines  de  la  Loire  à  28(1. 

1^1»  or 
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L'un  de*  gérant*:  O.  TANDON. 


In  grand  concert  rranomçoaniqu^  *era  donné  le  umedi,  IT  mai^,  ^  bit 
beurtf  do  loir  (ullt  de  la  Redoute,  rua  de  érenelle-St-AenWé,  M),  iv\. 
Bdoaard  Clément,  l'un  de  aot  boiat  chtattnn  de  ehaaioMietiet.  et'M-tMaîi 
Utéitre  étt  Foliet-Oramatique*.  On  ealeadra  let  pretaien  arUttet.  l)*«  Mli 
Mra  faite  au  profit  de  la  Maiaoa  de  secourt  dat  (raactinaooea. 

Un  peut  se  procurer  dea  hiltets  d'avance  è  la  salle  de  la  4tedpnte. 

Lea  franca-maçons  paleroat  moitié  prix. 


La  maiton  des  Quatre  Partiel  du  Monde,  rat  Ramboteao.  54,  rient  4e  Un 
confectionner  une  (rande  quantité  d'habillemeata  pour  let  psKanaai  M 
érojgrtnt  en  Californie  ou  autret  pays  loiotaiM.  HakUwmaata  coia|Ma<eyUi 
6  fr.  et  an  dessus. 


jARwnf-B'anT'sm. 

Demain  dimaache  18  mars.  Grand  fe*tival  détour  au  Jardin-d'Mimr, 
dans  lequel  pn  entendi'a  tons  nos  preU>ier*  artiataa  réunit  :  PoqdnM  GéraU;, 
M**  Iweins-d'Hennin,  Lelébure  Wély,  Roulle  et  Félls-)|iolU.  wi  «haatlMl 
pour  la  preuière  fols  entre  autret  morceaux  :  le  quatuor  ée  MàyMttiMnn, 
le  trio  de  {a  Fête  du  Village  voisin  et  la  C/iarilé.  de  Rotsini.  Pbttf  la  preniin 
antti  :  duo  concertant  de*  deux  leonet  violonittet  Ptetro  patetti  ci  4lnii 
Viault,  élèveade  Allard.  Intermède  comique  et  (tafarea.  La  talfc  et  lejirtà 
seront  ornés  de  la  aplendida  décoration  et  ae  l'aspotilion  de  Petit-Bom^-  Ui 

§ran  les  eaux  joueront  de  midi  à  deux  heures  ;  exposition  de  loaanéliaa.  tm. 
'entrée:  2  francs  par  personne.  S'adresser  d'avance  au  yanl^-<('if iver «t « 
Méneitrel,  2  bis,  me  Vlrienne,  pour  les  billets  de  famille  (S  francs  pourqw 
tre  personnes.) 

,',  A  louer  présenlemeirt,  un  appartement  compote  de  lix  pièces  an  preniir, 
joûi'saant  d'une  belle  vue,  avec  cave  et  Jardin  1  maiton  tranquille  et  MM 
tenue,  pouvant  convenir  à  un  rentier  on  à  un  emploie.  Rue  des  Rifoles,  N. 
A  Bellcville.  Prix .  .tSO  fr. 


LEPS  D  AllEMAl\ID  v-^  d  A1\I6LAIS ,  '-»"::. 

AOABÉanQOB  BB  vixniai!,  réfugié  en  France.  S'adresser  au  bureau  de  l> 

Démocratie  pacifique.  -■ 

looLimisoNs       iiisToinE        n  PORTuns 

A  ai  c.  D£  LA  Bat  na>< 

RÉVOLUTION  DE  1848 

Pnr  L.ÉO]¥AnD  CiALIiOIS. 

En  vente  chez  A.  NAUD  et  L.  GOURJU,  éd  leurs, 

61,  me  .Notre-pame-dc-Lorette.  ^ 

SOCIETE  GENERALE  D'ABONNEMËfilT  ET  DE  POBLICIÎÉ. 

roRDix  EN  1844. 

Abonnement  a  tous  les  journaux  de  Lyon,  de  Pari»,  des  départem«nti«l* 
l'étranger.  . . 

DépAt  central  de  librairie,  journaux,  feuille»,  canard»,  grature»,  «an»- 
tures,  etc. 

Annonces  et  insertion»  dans  tous  le»  journaux  françaia  et  étranger*. 

Une  Saint-Cftme,  9,  à  Lyon.  ,  '■   '    . 

Etude  de  aisi.  roana,  o.  *ooqvwt  et  DM-«sa  »■»»»,  r.  iMontmartre,  l'a 
a  hfinrn  »  l'amiable,  bon  hôtel  meublé,  bien  situé,  85  n"  ricll««l"' 
K  lliillllll  meublé»;  bénéfices,  frais  payé»,  5,S0O  fr.  Prix:  10,000  fr. 

Alfetimnil    pour  le  prix  de»  marchandises,  fonds  d'opticien  existanl^J; 
f|jj^||Kll«  puis  80  ans-,  affaires  .W.OOOfr,  bénéfice  50  0|0.  -  8'adr»- 
(ter  à  M.  Boutillier-Demontières,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 


8p«otaolen.  dp  17  mw^. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE— Louisoa. 

ITALIENS.— Don  Pasquale. 

OPERA  COMIQUE.- Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Strafford,  les  Vlveùra. 

THBATRB-HISXORIQUB.-La  Jeoneise  de»  Mou^uetai^e8.  ..^ 

GYMNA&E.-MaTahaUère.FUlesdu  Oooleiir,  Grenouille»,  Plus J»»»^ 

VAUDEVILLE.— La  Poésie  des  amours  et....^la  Foire  aux  Idéèt,  M    V«i~^ 

THEAltilE  MONTANSIEK.-Habit,  Si  Jeunet  saTâit,  le^Efiyïy».  -^ 

Imprimerie  Lakos  L<rr,  rue  du  Oroittant,  it. 


18*  Année.  N.  T6. 


■■— ^ 


JBIHTIOW  PP  MAMM. 


Dimanche  1 8  mars  1 849. 


KwsrmiMnaBiyu 


iM  oniH  nuitt*  nm  (luTf .). 


Ibn  K  •  I  •  *  Mi 

l« ■araMrit^M  «nal 


BllliO  HI,^iedeBMnt«. 


ASSOCIATION 

li  «diiiiAl^,  ^  «UkTAn,  et  du 


vNiTit  socuw,  ^ELiGiann  n  nlitiov* 


1^         II*   nnii I  >ii»    rnp  i^nTTfc 

noIT  AO  TM*A^  inW  HAHRIrMOVK***. 


«T  (mms  uNoa  sint  (jdaki.) 

DÉPARTEMENTS 
,  Trota  nioU.  .  .      »<fj 

Six  mpis.  i . .   <7  r. 

On  aa .  .  .  •  .    St  f .  . 

Lm  lettre»  non  aiTrenchiaa 
ne  seront  pas  reçues. 

_  _     ^  _     ▼<*  Iw  détail»  à  la  4*  piVf»- 

RÉPARTITION 

rROPOBTIOMKKLLC 

an  flAnvAi< ,  au  «n*TAii<  at  aa  «AiiCm^ 


PA^I5,   17  MABS. 

i      .■■.!    ^         I     ■■■■  '    '  '  •■ 

I^MépaMl^ae  de  !«••  «  dëtruli  l'«rAr«  »nct«n. 

£i^  W|Nikll«ae  de  ISA»  d«l«  ors«i>lMr   r«rdri< 
nbairciia. 


'orme  jdn  crédit  et  dn  CAinineiTeC). 

PU  PAPira-MONNAIE  INDIVIOUiEL  DfT  LETTRE  DE  CHANGE. 

Jloai  pouvoni  maintenan*  apprécier  les  raiscHis  de  la  chute  du 
Mtpiar  monnaie  individuel  ou  efTets  de  commprce. 
Hl  l'origine  dès  transactions  commer<;lale8,  on  «échangea  direc- 
tement lei  prodnitscoMtnt les  produits;  ce  mole  d'échange s'appe- 
If  tfOc;  tnusi!  dtit  i^rriyer  que  le  détenteur  d'un  produit,  ne  pou- 
fifaile  troqne'f  contre  un  autre  produit  dont  il  n'avait  pat  besoin, 
eût  été  forcé  de  ne  pas  échanger  si  on  n'avait  pas  inventé  le 
naioéraire. 

Le  numéraire  fut  donc  inventé,  c'est  à-dire  qu'on  adonta  d'un 
CNimaD  accord,  comme  signe  d'échange,  une  marchandise  dont 
tsBt  homme  eût  constamment  l'empV  i  et  le  besofn  ;  ce  qui  per- 
HH  alors,  en  tous  temps,  de  troquer  un  prpduît  qifoh  voulait 
Tdldre  contre  cette  marchandise  universellement  acceptée. 

Pendant  très  longtemps  ce  mode  seul  fut  usité. 

L'or  et  l'aige^t  furent  le  seul  signe  d'échange  ;  mai!*  ce  mode 
iTiitles  ploi  graves  inconvrnicnta  : 

La  fréquenen  des  naufrages,  des  vols  à  main  armée,  dépouil- 
liieDt  constamment  les  commerçants. 

Bn outre,  par  suit»  du  développement  des  opérations  commcr- 
eiilei,  le  numéraire  devint  bientôt  insningant. 

Cettttôi^qtiè  la  nécessité  stimulant  l'intelligence  humaine, 
OD  Intenta  la  lettre  de  change. 

Qf,k, lettre, tl«  changç  n'est  pas  cmlr«  chose  qu'un  certificat 
emuianl  ;u*un  individu  a  réellement  vendu  un  produit,  et  q%iun 
mitl*.Mvi4u  Pa  acheté  avK  certitude  de  pouvoir  te  pnyer. 

Pendant  longtemps,  soit  parce  que  les  lois  étaient  rigoureuses 
contre  la  faillite  et  la  fourborie,  soit  parce  que  les  commerçants, 
jiea  op^reux,  étaient  plus  coanus,  |ioit  encore  parce  que  l'agio- 
tage, U  spéculation  n'étaient  pas  inventés,  soit  enûn  parce  que  la 
fflora!^  commerciale  était  moins  relài^hée,  toute  lettre  de  change 
ri|p|fl^it,gu'ua  individu  avait  acheté  uu  produit  avec  une  for- 
tinle inflisante  pour  le  payer,  et  qu'un  vendeur  avait.bien  réelle- 
ment livré  un  produit  de  la  valeur  de  la  lettre  <le  change^ 

Cette  doub'e  garantie  donnait  à  la  lettre  de  change,  c'est-à-dire 
à  la  constation  de  la  vente  et  de  l'achat  toute  la  valeur  du  nu- 
méraire, puisque  la  garanU^^^t^(^uJ]j}^aatc  pour  assurer  la  con- 
fiance, puisque  cette  conltance  permettait  l'échange  à  vue  con- 
tre d'autres  produiti; 

Doable  caractère  de  numéraire,  ainsi  que  nous  l'avons  démoA- 
trt. 

Mais  depnis  que  la  liberté  illimitée  du  commerce  a  attiré  des 
naéél  d'Bjgiotéuri  et  de  spécuhtcurs,  la  plupart  inconnus  vu  leur 
nrabN  excessif  ;  depnis  que  I  honneur  et  la  probité  se  sont  re-. 
Urn,  il  a  été  jeté  dans  la  circulation  une  mas^  énorme  de  ao 
■ijgDa  d'échange  mal  garanti,  puisque  très  souvent  l'acquéreur 
nîpai  de  quoi  payer,  ou  bien  même  puisqu'il  n'y  a  pas  eu  de 
«flte; 

Alors  ce  papiern'a  plus  circulé  qu'en  v«rtu  de  l'habitude  de 
•  e»sèt?lr;  la  conflaûce  s'est  peu  ?i  pe II  ébranlée,  de  telle  sorte 
W  lorsque  les  commotions  révo!utionnaire.<  s«:it  survenues,  la 
jéHté  w  faisant  jour,  le  crédit  a  succombé  et  entraîné  avec  lui 
I  l^strie  et  le  commerct:. 

wl^emment  catte  désorganisation  n'est  pas  le  fait  direct  d'une 
nTflhti(Mi,  car  les  champs  ne  perdent  pas  leur  fertilité,  les  hom- 
!"•  D*  perdent  pas  leurs  forces  pouf'  produire,  et  11s  conservent 
intacte  la  faculté  de  consommer. 

Poncquol  la  consommation  s'arrôte-t-elle  d onc  et  naralyse  t- 
clle ainsi  la  production  et  le  travail,  paraKsie  U'iv>5fe  qui  uugen- 
ilre  irinatant  la  misère,  la  faillite,  et  qui'  met  tout  en  quesltoji? 

Sjms  doute  cette  dépréciation  peut  provenir,  surtout  dans  lef 
'^IpUons  sociales  comme  celle  de  Février,  de  la  contestation 
1{>!iMlève  sur  la  légitimité  de  la  possession;  mais  cette  cause 
n  6(1  que  secpndaiire,  et  cela  est  si  vrai  que  la  valeur  r|ai  a  subi 
''^tas  de  dépréciation  après  février  est  justement  celle  qui,  au 
""«tti  a  été  le  plus  menacée,  la  propriété  tejritoriale. 
,*W»yeux  le  mal  provient  de  la  perturbation  jetée  dat^^  les 
•PM  d'échange.  En  effet,  examinons  ce  qui  s'est  passé  en 
"ywdçpulB  quelque  temps. 

Tmt  qae  le  papier-monnaie  individuel  a  Joui  de  la  ronflance 
p>uvie,  il  a  tufu  à  la  circulation,  et  il  jouissait  de  cette  con- 
uuifl  malgré  le  peu  de  solidité  et  de  vérité  de  ses  garanties. 
^tleJotrÂÛ,  parsnitedela  commotian  révolutionnaire,  la 
^wlté  s'estétablie  sur  la  réalité  de  la'  garanti-i^e  ce  papier,  le 
jonroù  on  a  pu  jnger  clairement  l'état  des  fortunes  de  ceux  qui 
*vinbtcréé  ce  papior-monnaie  illusoire,  la  jour  où  on  a  pu  pé- 
"werdans  le  secret  de  l'exlftence  du  plus  grand  nombre  des 
?WOD»  de  commerce,  ce  jour-là  la  population  a  reconnu  çom- 
"'w  était  pçu  méritée  sa  confiance  dans  le  papier-monnaie  ilout 
'"«  rsfuse  là  création  à  1  Etat,  mais  qu'elle  avait  aveuglément 
J^iiordéo  à  tout  particulier  le  moins  solvable,  voire  môme  le  moinli 


"  en  est  résiilté  que  la  confiance  s'est  retirée  subltempnt  do  ce 
}"*'»(ii9  papier -monnaie  iudividucl,  qu'il  est  demeuré  sans  và- 
'**f.  et  n'a  plus  pu  servir  à  l'échange  -tes  produits. 

")^«iTl«imsir«a'4«*  (»,<<4«t  46mar«, 


De  telle  sorte  que  le  numifliive  demeurant  seul,  il  a  fallu  que 
l'échange,  qui  exigeait, en  toirt/douze  ou  quinze  milliards  de  si- 
gnes repeéseotatifs,  dût  se  faîro  tmt  à  eoup  avec  le  seul  numé- 
raire,  c'est-à-dire  av<ic  deur  milliards  et  demi,  ce  qui  était 
A  évidemment  imufllsaiif .  ■  '  "'*^  *  ' 

Mats  rafnafsBement  subit  du  mautais  papier  individuel  entraîne 
une  autre  conséquence,  ^ui  est  la  cause  de  tout  le 'désordre  in- 
dustriel et  commerciail.  I^n  effet,  le  fonds  déroulement  des  in- 
dustries ou  maisons  de  commerce,  qui  se  composait  d'une  petite 
partie  de  numéraire ^et  d'une  grande  proportion  de  valeur»  en 
portefeuille,  se  trouvant  subitement  réduit  au  numéraire  seul,  il 
Huest  résulté  que  ces  maisons,  ayant  des  engagements  proportion- 
I  né»  à  tous  leurs  signes  d'échange,  numéraire  et  billets,  et  n'ayant 
I  plus,  pour  faire  face  à  ces  engagements,  que  la  faible  proportion 
'lu  numéraire,  ont  été  obligées  de  suspendre  tout  a,chat,  toute 
opération,  afin  de  girder  précieusement  le  numéraire  indispen- 
SHble  pour  sauver  leur  sigqature. 

Or,  les  comninrçirits  et  industriels  de  France  s'étant  trou- 
vés tous  à  la  fois  dans  cette  situation,  il  y  a  eu  une  suspen- 
sion subite  etg'nérairt  de  tout  crédit,  de  toute  opération,  et  par 
uti  piïet  de  réperc'issioo  ma4tfplié«i  h»  mal  satigmenté  le  m  il;  la 
panique  s'emparint^e  \{IW  les  esprits,  chi^cua  s'c<it  empreitxt! 
d'enfouir  ce  numéraire  jéj.i  ni  insufTiiant,  tant  et  si.  tjieu,  qu'il 
est  devenu  à  peu  près  imfkossibl  de  rétablir  le  crélit  individuel. 
Nous  croyons  dono  avoir  clairement  démontré  que  l'ancien 
système  de  crériit  s'est  écroulé  par  la  fait  du  papier-monnaie  iii- 
ûividuel  ;  mais  cette  conviction  ne  s'est  pas  encore  généralisée. 
Les  penseurs  et  les  gouvernants  se  sont  bien  inqtiiétés  de  la 
chute  du  crédit,  dn  la  ruine  du  commerce  et  de  l'industrie;  ils  en 
ont  ^ien  rechcrdié  les  causes,  mais  11  nous  semble  qu'ils  ne  l;a 
ont  pas  sudlsamment  reconnues  et  qu'ils  n'out  (las  apprécié  l'état 
rôpl  d".  la  situation. 

l^a  préoccupation  la  plus  générale  a  été  qu'il  y  avait*  insufH- 
since  de  numéraire,  et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  le  remplacer  ; 
c'est  pourquoi  on  a  proposé  la  création  d'un  papier-monnaie 
ayant  cours  forcé. 

Cette  préoccupation  npu^paralt  mal  fondée.  Ce  n'est  pas.  le 
numéraire  qui  manque  et  qu'il  s'agit  de  remplacer  fnous  en  avons 
trois  ou  quatre  fois  plus  que  l'Angleterre)  ;  ce  qu'il  ''aut  rempla- 
cer, c'est  le  papier-monnaie  iadividqel,  c'est  la  lettre  de  change, 
l'obligation  aes  particuliers;  q^st  de  ce  signe  d'échange  qu'on  a 
besoin  et  non  pas  de  Jiuméraire. 

On  jetterait  dans  la  circulation  deux  milliards  de  numéraire, 
que  la  confiance  ne  se  rétablirait  pas,  car  il  faudrait  (;ne  ce  nu- 
méraire parvint  entre  les  mains  de  ceux  qui  se  trouvent  épuisés 
par  la  déroute  du  papier  individuel.  Or,  cela  n'arriverait  pas. 

Car,  quels  étaient  les  détenteurs  du  papier  individuel?  C'étaient 
les  manufacturier.',  industriels  et  commerçanta.  Par  conséquent, 
le  but  à  atteindre  avant  tout  aurait  dû  être  de  mettre  le  crédit 
à  la  portée  de  ceux  qui  on  avaient  16  plus  grand  besoin. 

Tel  est  le  problème  qu'il  fallait  et  qu'il  faut  encore  résoudre  : 
Remplacer  le  papier  monnaie  individuel  par  un  signe  d'échange 
o/(rant  toute  espèce  de  garantie,  et  échangeable  à  vue  contre  tou- 
te espèce  de  produits. 

Les  gouvernants  et  les  promoteurs  de  systèmes  de  crédit  ne 
paraissent  pas  avoir  suffluarameot  apprécié  cette  nécessité;  ils 
n'ont  pas  vu  nettement  où  se  trouvait  le  mal,  et  par  conséquent 
où  il  fallait  porter  le  remède  ;  ifs  n'ont  pas  tenu  compte  des  exi- 
gences d'un  bon  crédit. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  l'insuccès  des  projets  de 
banqui-.  hypothécaire.  '' 

Ces  projets  ne  donnaient  le  crédit  qu'à  l'immeuMc  ;  ils  ne  ve- 
naient en  aide  qu'aux  propriétaires;  ils  n'offraient,  aucun  se- 
cours à  ceux  qui  fioufTraient  le  plus,  aux  commcrçauts  Rt  aux 
industriels.  C'est  polirquOl  ils  n'ont  dû  être  appuyés  que  pi'.r  les 
propriétairea,  ce  qui  a  permis  à  la  féodalité  financière  d'en  em- 
pêcher l'établissement. 

Mais  le  jour  où,  au  lieu  d'une  banque  hypothécaire  n'inlére  - 
sant  qu'une  seule  catégorie  de  citoyens,  on  présentera  am  bon 
système  d  !  crédit  donnwt  satisfaction  à  tous  Ica  interOtj,  «-c 
projet,  appuyé  par  tous,  frappera  d'impuisaanct  la  féodalité  Q- 
naocière. 

François  Coignet. 
{La  suite  au  prochain  numéro.) 

La  discussion  générale  sur  le  tudget  a  été  closa  aujourd'hui, 
apr^  une  lutte  as|sez  vive  entre  M.  Goiidchaux  et  M.  Fould,  et  un 
discours  de  M,  Passy,  qui  a  donné  des  détails  r|ùMuranta  sur  la 
situation,  et  a  annonce  que  l'on  comMeralt  en  partie  le  découvert 
del8«.  ^^  ^ 

L'Assemblée  a  passé  ensuite  à  l'éxe^nvtn  du  budget  des  travaux 
public».  Cette  discttssion  a  été  interrçinpuç,  pat  M,  Léon  Faucher 
qui  est  venu  solliciter  de  nouveau  la  dï^usiilbn  du  projet  de  loi 
sur  les  club8|.  Cette  proposition  a  été  adoptée  par  403  voix  contre 
315.  La  discussion  aura  liou  luiidi. 

La  Gazette  de  France  nous  donné  ce  sair  une  nôuvallc  fi 
étrange,  si  incroyable,  que  malgré  la  colère  du  journal  légitimi.^fe, 
nous  ne  pouvons  ajouter  foi  à  un  tel  événement. 

^ous  citons  : 

La  reprise  des  ho8filft''8,  'eîîIU'iie,  a  tdlo-nent  fait'pcrdro  la  lô'.o  à  no- 
tre cabinet,  que  lui,  qui  avait  donné  dos  or'df'os  furmoi.-*  pouf  li.tfvrnir 
«clivemsni  en  faveur  du  papt\  liï-i  à  n'in-setilememt  rértrqua--,  mnif  q  ii 
a  iwc.oTP  «ul)it«'flont  déserté  ii'i'>  cause  qu'un  moT.nt  au'paiava  l  ii 
crr)vail  ju-te  et  légitime. 

Bti  effet,  lui  qiil  ybulait,  il  y  a  trois  JoUrs  à  p»ine,  rôtab!ii  1û  tapa 
dans  sou  pouvoir  temporel,  a  proints  ttiainlàivit  aux  envoyôsda  la.Rd- 
pubfiqm  romaine  de  fa  reoMnattr»  offieielleÉèht  ad  premier  «uocè»  le 


l'armée  piémontaise.  Il  a' tait  p'.o?,  il  a  décidé  quo  lis  oC[i:i  .>;,  fraiça'.s 
qui  voudraioiil  aller  prendre  du  service  dans  les,  troupe»  rotnainoa  ou 
tusqanes  y  seraient  autorisés,  sans  pour  cela  |  ordre  leurs  grades  dans 
l'armée. 

La  Patrie  publie  ce  soir  la  circulaire  électorale  du  comité  de 
la  rue  de  Poitiers.  Après  avoir  lu  cette  pièce,  on  comprendra  par- 
faitement q|ne  des  nommes  rangés  aiutrefois  dans  des  pfiriis  dif- 
férents, et  qui  se  sotit  longtemps  et  vivement  eombatt^s^  4««IÉ 
oublié  leurs  aneîennes  iivisiçnspovr  s'agir. ..  dans  la  /Coi^ectipn 
d'une  oeuvre  aussi  banatë,  on  g  attendait  à  i^n  progra^i me  signi- 
ficatif, et  le  fameux  comité  n'a  pu  accoucher  que  d'une  circulaire 
insignifiante.  ' 

Nous  ferons  remarquer  que  la  Gazette  de  Fronce  commence  dés 
ce  soir  un  fi'uasseïbkn  nourri  contre  les  doctrines  révolutionnai- 
res et  subversives  do>t  M.  Thiersfistlt  personnification,  et  eç/atre 
l'exaltation  personnelle  de  ce  même  M.  Thieriei  de  ses  amlt  ré- 
volutionnaires comme  lui.         , 


Le  peuple  répond  à  la  dernière  lettre  de  M.  Coignet  sans  la  rç- 
produire  dans  ses  colonnes.  La  principal?,  objection  faiîe-par  ce 
j  )uraal  à  notre  collaborateur,  coa^iste  à  diri;  q'i'il  n'y  a  pas  gra- 
tuité du  crédit  dans  son  oystème,  puisque  si  chacun  des  travail- 
leurs assod('.8  peut  racheter  les  actions  des  capitalistes,  i'as80> 
dation  n'eu  paiera  pas  moins  l'intérêt  du  capital,  non  pius^  ti 
est  vrai,  à  des  individus  pris  hsrs  de  son  sein,  mais  à  tels  ou  tels 
membres  de  l'association  blle-mëme. 

M.  Coignet  vient  de  répondre  à  cette  objection  païf'  la  lettre 
suivante  : 

Au  rédacteur  du  Peuple. 

Voua  aveï  parfaitement  raison  ;  n'admettant  pas  les  riocli  ities  de  M. 
Proudhon,  jo  ne  dois  pas  me  s-rvir  de»  mêmes  formules  qu>t'!ui. 

Ainsi,  il  est  biPD  entendu  que  les  moy«nA  de  réforma  ft'nn  •miqunque 
jo  développe  dans  la  //l'wofra/ffi  ne  donnent  pas  ia  ^ro/wfW  absolue  âv 
crédit,  iQjils  qu'ils  ont  pour  but  de  donner  aux  travailleurs  la  possiM- 
lilé  d'(,n  prompt  radiât  de  iBurs  instrumrnts  dutr^ivail,  d'^  toll«  sort* 
qu'en  8)«  payant  le  loyftii^  da  c»8  instruments  à  oux  mémos,  '-o  ^oit.tOQt 
comme  s'ils  n'en  payaient  pas. 

DjDo,  si  tout  ti-availleur  peut  Rrriver  promptement  H  l'-icilemBDt  i 
fjcbeterseg  instruments  Ao  trava  I,  il  en  réanltera  que  tout  travailleur 
élant'en  même  temps  capitalistn,  paiera,  il  est  vrai,  nui  actionnaires  de 
l'asàociatioii  une  part  des  béncfices  ;  tiuh  comme  ces  actionnaires  eeront 
les  travail  eurs  eux-mêmes,  il  me  semble  que  si  '«ito  situation  n'Mtpss 
la  (Tatuito  du  crédit,  elle  B'en  rapproctiera  tellement  par  !<- résultat 
(|i^':l  me  paraît  bien  difficile  de  d' couvrir  le  point  de  séparation. 

Cherchons  donc  a  appri  ci"r  la  part.qui  pourra  un  jour  n<v-)nir  au  ca- 
pital, afin  do  savoir  jus  u'à  qu»!  point  !a  (^'.clriito  q  o  je  i!i  feuds  ;<st  in- 
Mifh  fiante. 

I.c  capital  opère  deux  s,ortes  do  pré'i'vo'iients  : 

L'un  ba;6  fur  une  garantie  certame,  telle  qu'hy;)o!!ii'''[U{',  fanlion  va- 
lable, consignation  da  proiu  t|,  t"rres  ou  maison». 

Ce  prolôvcmtnt,  appuyé  sut*' une  garantie  assurée,  constitue  !o  reveoa 
fixe,  l'intérêt. 

Ce  revenu  fixe  est  toujours  en  proportion  inverse  do  l'..l)'ijndaaco  des 
capitaux.  Si  lo  capital  est  rare,  l((  rovo:iu  rst'éle-é;  .l'il  e>i  abondant,  le 
revenu  s'abaisse.  >i' 

Il  est  donc  permis  à:>  supposer  une  al.ondaiico  do  cajjila!  si  s:rand0 
(  'Aneieterre  eu  donne  ile  fréqte>is  exenaples),  i:uh  le  re'  ■■■lU  s'.ibaiase 
>n  toute  proportion  à  1  pour  c=nt,  a  t'.i^n  peut  ôtr.). 

Or,  je  démontrerai  par  mon  traviil,  quo  les  ductiiiio.;  .i  xiiuelfasje 
SUIS  dévoué,  ont  pour  rôtultal  un  oévi'ioppement  du  capital,  i»il  que  son 
i;uér(^t,  son  revenu,  suivant  )si(»f  flSfWt*Ho'riteeplus  lii';t,  t  in^eni  à  uu 
taux  eicessiveniotji  bas,  et. c&  .->(ipér,çfa'^aflf  j«c  noii.s  1:1/011.1  à  alla' 
qi/er  tes  détenleurs  nc'ui'i.'.  Jii  capital ,  sans  qu'il  pitissu  n  .v-  lenir  à 
la  ptn.ée  de  protester.  ' 

Kn  (Ji/tre  du  roven;i  fiie,  i©  capital  pi  élève  uns  fart  .vntuiille  dans 
les  bénéûoes,  en  proportion  diiecie  ili»  risques  ''e  pi  rie  qu'il  peut 
ciurir. 

Aii.si,  aujourd'hui,  dans  la  plupart  A  -s  opérations  ronnn  iviales  et 
iiidiistnollcs,  lo  Cipilal  cour/  In  rhaiwe  incfsianle  île  tout  perdre,  il 
lui  faut  donc  la  chance  de  tout  gmjuer. 

Il  ert  peirais  do  supposer  une  mj^inisUion  do  iiidu-tria  tellement 
parf.Mlc,  (luo  les  chinci-s  d   perl  ■  .iriivent  i  /.'v  >. 

L'wsSvCjaliou  dueapiial  ot  du  ir.Tail,  co^l■J  dim  1  s  vairons  et  dés 
uiivrii'r.^,  iDe  paraît  ie  iiirtdo  ui  ulf  i'  t-  p;u-i  di<cli:in.-«î  d'  rri.o-  à  eetta 
lurfccliun,  pui-que  prév(n3iii  touics  io-i  luino,  tnun  les  tiraillemente, 
e,  a  UMit^utreeur  tous  les  éiémints  de  sBcO  ;  f'.ilnr.'tii  i  nlre  les 
a^âocu^s,  capital  i-utli-'.int,  zè  0  des  travailleurs,  iï.eiir:i;^  <  i  intelli- 
{^(■no-j  des  direclt  uns  dioi.-is  ''ntre  tr.u,». 

Il  est  ovidtMil  qu'un  pareii  coiXM.rs  ré.i'ii  :i;l  li\s  riijni-.'s  li^  perte  à 
un  chitfiu  si  rcslremt,  qu'i  pourrait  èirn  réouvert  f  k  unt  •  mpie  assu- 
rance. 

Donc,  toute  la  part  quo  le  capital  est  oblig'5-de  piél:ver  aujourd'hui 
pour  couvrir  ses  chances  actuelles  da-perte,  dan»  doirambinaisons  qui 
lui  sont  souveatplus  onéreuses  qu'avantageusa,  il  n  aurait  pas  à  la  pré- 
lover du  moment  que  Cfs  pertes  nu  seraient  plus  à  craindre. 

Or,  je  croisque  l'ttbondaDce'descapitaux,  l'uii  c6'o,  et  lasupprsasion 
des  chances  de  perte  de  l'autre,  perm-'ltraient  aut  tr.i« ailleurs  (eo  sup- 
fio>»nt  qu'il  y  en  ait  q'ui  ii'iii- rit  pu  il'- ..  :  ir  ràji  la  i  '  '),  riVî.iuriir  ces 
capitaux  à  rtes  con.litons  m  fa.of-abic  ,  q  c  jO  my  ila.'iaiirii  ^i  ces  con- 
ilitioiis. n'équivaudraient  p^s  a  :a  gr' lui  c? 

Vous  U<  voy.z  dono  :  es  r;\'3t,  p'is  ijiu  ..•  h:it  q'ii  iioîls  séi>are  que  les 
moyens  du  l'atteindre.  , 

Or,  Jusqu'à  ce  que  le  M|rcu3  do  !i  n.iviu  (iu  (iOij,.ilo  ait;lutiJontréque 
la  raisoaostd.j  vutn  lo'é,  v  nis devez.  iMicoiir.'ii^'r  tous  les  travaux  cons- 
cicnciuux,  alors  nîémiMiH'ils  iio  td'l  1  ;-  iinviîiir  vis  piinciu-s. 

A>;iéfZ-,  u'.c.  l''«\Nç 'is  (  oir.NF.r. 

Faite   et  dl8Krâ(;e~  de  iVliidis|3;rMetB. 

Les  II  )n,;ruis  macchuEi  do  ^ncrèi  eu  -ui'ces.  La  ^;f,l•(l"  h.ticl'o  iivron 
prôj  (lo  Mt>Z(.kuvos«!  et  ■  n^idiTi-r ,  ,1,1,  mi  oïlicior  ''ji ,;  1,1  ■.èii'.o,  txianie 
(.n.dos  plus,  haulu/aitaoïi  li.unntju  d*  De  nljiaiski,  qu'  (.u  parvenu  par 
de  êavantea  luanœuv  os.  \  b..liro  c  ;.i,'  ^.itiriiont  les'  Impér-a ,ï. 

•ta  perte  do  ceux-r.,  dans  la  ,our  .«o  du  a,  e^i,  duouvde  60  nf». 
ces  d'artillerie  et  de  7  000  hommes,  [>ans  13  bataille  livrée  le  H  près  do 


«v 


.•>  H.i 


tifiSÊ^i^^'-     _    _  

8'Mt  vuii'ceniée  p'ar  le»'H(Kgwi«  it  fâûo  pHl»nn»re.  On  «lil  auui  que"l» 
général  Z  •«berp,  1b  plu»  capahls  de  i>rmé  ■  «ulrir (lienne,  «yt  tombé 
avec  M«'tn»iiil  IMÉ  (»oiwoir  d*  Wnèiai.  0"»"»  ««  #^éra|pUMtarrPi 
uoiDinatidait  la  caulerw i|D;<<^'riee,  il  à  rt-çi  UDa,1p|Bura  tnurHAl»,,  >•  la 
suite'ac^quollAiiAi'urcoinhé  If  6  «  OfwM  /    ^  ti»  < 

I  fi  ItonRroÎB  v«in((iii-ur»  ont  occupé.SwAlweisélmVHrg,  prêt oe  P>>8tn. 
Lm  iiii^riaiiY  m  Rmit  eof^iis  rj  rHfH(|<(l«0(ht  de  QfAto  ville,  qu»  le«  om 
cier«  ont  voulu  faire  croire  aux  h«bit^  qu'un»  révolution  vfDait  li  6- 
cIMM»  *  IVi«b,  M  qoilB  dWait-iit  s'en  iJÉpii ruer  ftien  vite. 

Le  i,  on  combat  ft  (  a  lieu'  f  rès  dp^j^gled.  fm  impénain  ont  été 

battu».  ...   ^-m,^,.        *^ 

I*a  Hongroia^otorcaptort  la  wuto  principale  vw»  Vienne. 

}{ou8  apprenons  aussi  que  le^orps  franc  impérial  de  Slur  et  Uarban 
lé  entièrement  4étruU.    ^  ,    ,  ,    .      , 

Un  corps  de  4î<M)»1èmnWî  &pèi»  sur  lé*  derrières  de  I  armée  impé- 
riale, et  cherche  à  lui  couper  la  retraite.  Il  est  commandé,  dit-on,  par 

un  ncmqi4 CMb-    I  i.     i- <*•  .    '     ,»j  ,v    . 

Atlila  Hauri(»  Perciel,  !o  chef  hongrois,  que  l'on  dirait  prisonnier  ou 
sauvé  en  Suisse,  vient  de  se  moctrer  à  Pesth  même,  cù  il  a  rendu  visite 
à  ses  amis.  Lesautorttés  se  sont  mines  «usaitAt  à  afl8iJrumMiji.mHW.AHl* 
succès,  car  on  apprend  iju'il  a  réussi  à  agiter  tout  le  pays  de  Toloa,  et 
que  l'insurrrction  y  devient  trôi  mensçjnte. 

La  nouvellp  de  la  prise  der  Pestb,  qui  nous  avait  ét$  donnée  par  no- 
tr«  correspondant  de  Dresde,  ne  s'est  pii  eiiço{«.  conflrtnéç.  Les  deiT- 
niélfea  mtoirrs,  remportées  par  les  Hongrois  dans  le  voisinage  de  leur 
capitale,  avaient  probablement  donnéiieu  à  ce  bruit  prématuré. 

II  est  à  préiamer  qu'il  y  aura  dinslèu  une  grande  bataille  livrée  au» 
tour  d»  ia citadelle d'Ofea.      <         <■  >  ■■>•.■, 


._  ^ ,  ,^       ql»  «eftawiff  piwiin  <  m 

peur  sont  «B'tralw^'a'é^ulfM'r  en  An^éterre  à  destihatidtt  dé  iilSIcÙe.  Ir 
ajoute:  p!u4de4  ^00  bQrnmt'a  parrHÏte^aent  habillés, anoé» et organiséfk 
Kont  lirais  à  s'f miMuebr  ptiVfei^  >>  '"^M    1^.  ^#i 


y 


Rien  de  nonvetu  à  Florence.  \J<\o  gram)^  agitsiion  r^rit  à  V^niffe 
e  6  mars.  On  écr  t  de  oetteville,  oix  hciMpNidu  soir,  à  yJUÈ: 

De  fort»  8  patrMiilea  de  garde  natiunal»mrc(iiir»nt  la  vilw;  les  murs 
aontcouvifru  it'iy||(mé«(||tiiut«couleiuipir  les  places  (iRliquHi^ii 


^gels.  Il  y«^iir-^49MHrimrir<.li«i  créationTapoS 
par  m  vœux  du  pty*,  qui  ont  occasionné  de  nouvelle»  dépenscg 
Aiwfi,  lina^uitfiun  publique,  ainsi  leaaravaux  extr«<rn^aajre« 


chaiM  le  bu(MM  de  dépense*  qui  n'y  éwâ«t  paa,  igaci  itas  aMnio  » 
u  1.  -.!„*..?„  j-  «TOn,«,g  rti^ire  qa«  HhoriEOh  ■naoCièr  4'é«  ^. 
■*  aenli  ilraol  aaiaferronf  «fus  wb piirk.'f,, 


rhlMpdi 


rpeonte  cent  rhai|i<!livMri|i|i.  C'rn  dem»^  au  reiw,  quq  ^t  se  i 
l«r  d'urgence  la  lÉoposmMàiiuivakte,  ditllilfuté  (NMr,  qnlIÉanchi 
«*Wrt  gordien  :  ^^  1«|        M-       ^        \    W.  •  1* 

■  >  <<<>  L'Aaaeaibtéè  norane  an  cherao  pouvoir  exécutiTdÉns  la  p«r8onM 
de  Daoïele  filanin  ;  ce  chef  portera  le  titre  de  président; 
S»  l.'Apen^léajCQnMrmleMO|ivo«C(mtitHan|£t  léa||lati(;f 
3<>L«  pée^ieijafMn  Hrraes  |pttoi||nécesâbe8jto|irli 
intéqeurtet  Bxtémw  dnajp;  ilM|iirif|ii|me  mutmr  l'Aïai 

4<>%aii61e  (Mavur|«;q^  l»pré8i<Mm  (Mtirm  préndréndesttispol 
légtoialive»,  qu'il  devra  ensuite  faire  sanctionner  par  l'Assemblée. 


A,l|||rèi(iiidi«,  êi  q»*l 
•««MItérI  n»  déxaMtrl 

pafti'i.wpreaiieiéflal 
a«l^«Jvingt  mili  f| 
«  lilét  à  uifs  0 
vêtait  fa|il6m( 
blède|i|irn 

jublItaiaW' 
dont  le  paya  a  besoin 


ont 


,.«-.•«."«■>«  i". 


Bfi^slowiki.  OQrjwy  marcho  vers  Raiib  avec,  une  puiWPAt»  ^  „ 
coapër  Ik  retraite  adx  impétiaax.  Ceatà  OorM^  que  Aolit  dna  èa  panii 
les  brillants  nico(i«  dés  Ho  jEroit;  il  a  t^nti',  par  se^yaMsavres  babilM, 
WIndiamatx  en  échee  pendant  deux  mois,  et  a  donné  I»  temps  A  Kos- 
Buth  derasawnbler  une  puissante  armée.  Des  voyageurs,  arrivés  d*  Os- 
bffltfzia,  racontsKt  qaa  sur  la  proposition  ds  KoasutS,  t'Asaembtée  Mtiô- 
naie,hsogr9iss«4ienMéunelevé»d*tal«nds4urm  pour  appuyer  l'ar- 
mj^l^le  aMWU^jfotraordipairs  Jgarati  «voir  été  prise  i  cauns  d«  la 
noByelw  de TentréAM  I^usseeen  Transylvanie. 

Dés  dépêches  saisies  sur  un  courrier  russe,  arrêté  par  les  troupes  de 
Bem,  prou  vent  que  Ips  soldatadont  le  aar'daianeaulorUerPenvoiàWiu- 
disgraetz,  devaient  opérer  non  BsulwnaBtwi  Transylvanie,  mais  partout 
oùleprmiter  général  te  jugerait  convenabte: 

Si  nous  eo  croyons  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  Vienne,  Win- 
disgr*eix  ■serait  en  complète  disgrâce.  La  r^marilla  d'Ollœiitz  ne  par- 
donne pas  au  général  bombardeur  ses  dernières  défaites,  si  pompeuse- 
ment transformées  en;victoirM  dana  les  bulletins  ofBeiels  de  I  armée.  Ce 
n'est  donc  pas  le  coup  do  pi«d  de  cheval  que  le'  prince  aurait  reçu  sur 
les  bords  du  la  Tbeiaa  qui  est  la  causede  aa  retraite.  L'abandon,  aujour-  ' 
d'bui  positif,  du  conmandement  supérieur  par  Wiadiagrastz,  est  dû  a  un 
motif  plus  grave. 

Le  asiniatère  qui  le  sacrifle  prétend  que  depuis  quelques  mois  il  pro> 
testait  avec  én-rgie  contre  la  proloigation  des  pouvoirs  absolus  et  sans 
con' rôle,  confii^s  au  mois  d'octobni  àu'g^béraliftiime.  Le  gouveruement 
exigeait  que  Wi' diograetz  se  soumit  aux  ordres  du  ministère  respon- 
sable, invitation  i  laquelle  le  généraiiesiuiose  refusa f  •rmellemant.  Cese- 
raità  la  ^uile^'uD  nouveau  refus  que  Bon  commandement  lui  auraitété 
retiré,  ou  que,  pour  sauver  les  apparences,  il  l'aurait  rcmia  volontaire» 
msD^aa  feld  maréchal  Scblirk. 

C'eat  le  5  au  soir  que  Wiadis^raetz  est  revenu  à  Peitb.  Jellschicb, 
qui  as  trouvait  dana  celte  ville,  l'a  quittée  à  minuit;  pour  aller  où?  c'est 
co  qu'on  >  e  dit  pta.  La  Gazette  d'Âugtbourg  seule  prétend  que  le  ban 
s'est  dirig'i  sur  Debreczio.  Le  bruit  court  aussi  que  le  prince  Lobkowitz 
s'est  rendu  dans  la  même  ville  avec  des  proposiliooa  de  paix  de  la  cour 
autrichienne. 

Les  billets  de  'a  Banque  hongroise,  tie  Set  40  florins,  viennent  d'être 
é^Ument  mis  hors  <1e  cours  en  H  jn^-rie. 
Bn  Bosni'),  iO  000  Turcs  et  20  UOO-R^ïas,  ces  derniers,  i-méa  du  pelles, 

de  piuf  hes  et  dn  faulx,  sont  préla  au  conibal  contre  les  Serbes,  qui,  de 
leur  cété,  r  iitpellent  leurs  nationaux  au  servie'^  de  l'Au  ricbe. 


t!é  Confemporaneo ,  i»  ^hiM,  se  plaint  vivement  de  l'opposition 
quand  même  que  f^it  l'ex-prince  de  Canino  au  gouverneoMnt  romain. 

Le  «  mars,  il  y  a  eu  le  soir  un  ootnilé  ssoret  de  l'Assemblée  oonsti- 
tnante,  quia  été  marqué  .par  des  discussions  très  vives.  Nousimpou- 
(vons,  dit  la  Contempormit9,'^n  ca  <fÂ  s'est  paisé  dans  ce  eoniité, 
mais  on  raconte  •  qm'A  la  fia  nM  grands  majorité  fut  d'svis  d'aécordar 
>teine  confiance  au  poQvoir  exécutif,  et  rautoriMliomdsIaireosiqu'iljih 
^ait  A  propos  pour  I9  bim  de  la  République., On'  ajoutit .que  M..9')aa- 
urtp  s'opposa  'é  cette  décision  avec  des  gssles  ^'atmètas  et  uns  vaix  ds 
iieiitoK  nais  qu'abandonné  par  ses  app\4s  ordinaires,  il  eit  resté  près- 
que  seul  sur  la  brèchët  Ce  journal  dit  que  la  peuple  ne  se  soucie  en  su- 

Eiine  façon  das  ^sagonieils  de  ministère,  etao'U  s'cooupedes  cbbsso  st 
ondes  hoaamas.  -  >  ) 

>  Lea  journaux  publieiA  un  décret  du  comité  exécutif,  qui  metea  vente 
les>iens  des  corpotations  religieuses.        .... 


le  cbWii<oquî'l-4s  flx#,  ff'no-l'ailt.indnj  m*», 

jourloA  maisoflrent  un  boni  de  dix  huit  ^, 

Ries  |^nnofiMJ|)tti«a'o»  soit  far«é4'«i^ 

'««^«'«Ètî  «'Mtf  n*"^"*  •«"*>•«»*.  l'on^ 

7«7<W'  y  M»  I  «vanir  une  oonfimfsqïS 

Il  fauVyie  WjiM%.flW>40uyi«  J 

Iser  toutes  les  refonnr^s  et  toutes  Tes  éconoSi 

loin.  Il  faut  pour  cela  de  l'ordre  et  de  la  paix  Bonu 

situatior  politique,  bonne  aiti^ipfif  fi|i!^c|tirto^  1  •< .^^  A 

Relativement  a  la  discussion dubMdKstJa  c^iwpi'sion  a  fait  toute. 
Qu'elle  pouvait  faire  dans  le  p«u  d«  temps  Uj-iséi  «on  travail;  mais  Z 
élémenU générauiféw^Mn^értt. Wfcl»^?WehrfWlnffti  ffif "l* 
semblée  de  faire  des  économie*  ;  maia  il  est  diffl  ile  de  savoir,  dsosTik] 
sence  d'un  travail  d'ensemble,  sur  quelles  parlioii  on  peut  (aire  peser  lu. 


Le  général  autrichien  Degenfeld,  qui  commande  à  Parme ,  a  interdit 
la  possession  d'armas  queloooqae*  à  tous  osttx  qui  n'occupent  paa  une 
position  olScielle.  Ceux  qui- possèdent  desarmos  doivent  les  porter  aux 
Alitrichieoa,  sous  peine  d  être  fusillés. 

i  Degenfeld  a  frappé  sur  la  ville  une  contribution  de  600  000  frsnci,  et 
il  a  exigé  qu'on -WHlt  la  remise  des  clés  du  Mont-dePiélé  et  de  l'Ac*^ 
demie!  des  Beaux-Arts. 


Les  ministres  hancvriensqai  ont  retiré  'eur  démission  ont  reparu  le 
13  'levant  la  cismbre  des  députés.  Aussii6t  leur  conduite  a  été  l'objet 
devtolente.i  attaquée.  Un  député  lojr  déclara  qu'ils  n'avaient  que  tMi« 
voiea  honorables  à  suivre  :  ou  faire  plier  leur  conviction  devant  le  vœu 

de  lacharanre  et  exécuter  sa  résolution,  ou  rester  fl  «les  è  leur  convie      ,.  „  ..„ ._.. 

lion  en  déposant  leurs  porUfeuillea,  ou  demeurer  au  pouvoir  en  dissul-  j  gouvVrnèmor"t  les  prèinJBrs'pay.  s 

vaut  la  chambre  et  en  lai«anl  appel  au  pays  ;  mais  qu  ils  n»  pouvaient    pensé,  j'en  conviens,  mais  on  a  exagéré  ses  dépenses 

pas  rester  aux  affaires,  conserver  la  chiœbre  et  ne  pda  se  soumeUre  A        Loratsrir,  au  reste,  ne  croit  pas  la  diMjuawiin  du  budget  opportune 


AMientblée  ii»tl«nale. 

Séance  du  17  mtr».  —  Présidence  de  H.  LAUoaicikan,  viceprésidsnt. 

M.  LàBAsrr  conteste  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  désorganisation  de 
l'araiée  aprea  le  Si  iéviier.  Il  est  interrompu  par  le  cri  :  A  la  question  ! 
et  forcé  de  quitter  la  tribune. 

M.  cLiuBHT  THOMAS  d«mande  que  l'on  mett«  A  l'ordre  du  jour  de  jeudi 
le  rapport  sur  une  pétition  relat  ve  A  un  officier  qui  a  été  mis  en  dispo- 
bibilitf'i  i  la  suite  dei  év^'aernenta  de  juin. 

M.  LuarroN  parlti  dans  le  n^^êne  aers. 

M.  oouocHAcx  examin')  la  situation  financière  du  pays  tous  la  Restau- 
ration et  suus  le  gouvernement  de  Louis  Philippe. 

1^  Rwtauraiion,  dit-i',  greva  'e  pays  d'un»  rente  det6  99B3<0fr. 
par  les  émigrés^  d'une  rente  d-i  4  milliuns  pour  rétablir  l'absoUiismeen 
Espagne,  plus  un  impét  extraordinaire  de  tuO  millions,  etc. 

Cependant  le  gouvernen  ont  de  juilUt  a  rrçu  les  finances  dans  une  ai- 
tuation  assez  régu  1ère;  et  pourtant  pendant  la  durée  de  es  gouverne- 
ment, les  dépenses  ont  dépasse  en  moyenne  de  421  millions  par  an  les 
ressources  dii  pays.  Cet  excédant  do  dépensea  date  surtout  de  48i0  et 
des  anu'^es  qui  ont  suivi. 

Le  budget  de  4847,  tel  qu'il  nous  était  présenté,  comportait  pour  l'an- 
née un  défi  -it  de  plus  de  345  millions  Naus  avons  cherché  A  le  diminuer 
la  plus  posKible.  Sur  les  travaux  publiée  nous  vuus  proposons  U'o  ré- 
duction de  47  milloRB  ;  sur  les  nninistéres  de  la  marine  ot  d^  la  guerre, 
73  iiJ'Iion-i  :  e»  qui  r.imène  le  déficit  i  420  millions  seulement. 

M.  FOULB.  L'orateur  qii  descend  de  oetie  tribusb  aiait  de  l'histoir 
rétroxpeclive.  H.  Goudchaux  a  été  sévère.  J  s  suis  d'autant  p'us  fomé  A 
d-fitriiire  le  passé  qu'il  attaque,  que  j'ai  été  l'un  des  premiers  A  l'atta- 
quer aussi  longtemps  qu»  j-^  l'ai  vu  exagérer  tes  dé,>fnaB*. 

M  Pould  pense  qu'sprè»  la  Révolutijn  de  Février  on  s'est  trop  pressé 
de  satisfiiire  A  toutes  les  demandes  At  renil)our«emen*.  (Réclamations.) 
Il  a  été  révolté  do  vAr  ceux  qui  avaient  le  mcina  de  cunfiatce  dans  le 

L'ancien  ^ouveraement  a  irop  dé 


ses  décisions.  L'Assemb  ée  a  adhéré  à  cette  déclaration.  Elle  s'e^t  levée 
tout  entière  pour  prononcer  un  b  âme  rentre  le  cabinet,  A  l'DCcaiiion  de 
décorations  hanovriennes  envoyées  i  Windi«graetz  et  à  Jel'acbicb,  A  cea 
hommes,  a  dit  Isr  député  EJIisden,  qui,  malgré  leurs  services  connus 
en /ers  la  maison  de  Habsbourg,  sont  les  ennemis  de  U  nation  allemande, 
puisqu'ils  ont  souillé  leurs  mains  dans  le  sang  d  un  de  ses  représontanta. 


IVonvellM  il*I«ail|e. 

Les  journaux  de  Turin  ne  nous  apportent  encore  et  né  nous  peuvent 
apporter  rien  do  positif  sur  la  reprise  des  hostiliti's. 

Le  Piémont,  dit  la  Conoordia  du  43,  va  reprendre  l'initiative  de  la 
i^uerre.  Telle  est  la  grande  parole  que^lo  Piémont  onvoie  a  l'Italie  cen- 
Trale,  et  avant  peu,  nous  'e  croyons,  cette  parol&S'. ta.  appuyée  par  uno 
armée  de  420  000  soldats  courageux. 

UOpinlone  ojoule  :  •  Le  roi  partira  demiin  43  pour  le  quartier-géné- 
ral tl'Alexandrit).  Los  vœux  les  pins  ardeais  des  cœurs  italiens  raccom- 
pagnent. » 

On  lit  d'un  nuire  côté,  dans  unpost-scriptum  du  Repubblicano,  sous  la 
date  de  Lugano  (Suisse  itilienne),  4  3  mars  : 

■  M.  Haller,  commandant  militaire  à  Como  (Lombarrfie],  annonce  au- 
jourd'hui, par  estafette',  au  commissaire  fédéral,  M.  Sidier^jiua  la  ces- 
.«ation  de  l'armistice  a  été  dénoncée,  et  que  les  hostilités  sont  imminentes. 
Le  commatdant  autrichien  demande  que  dos  bandes  arn  ées  ne  pénètr.^nt 
pas  du  'Tessin  en  LombardÏB. 

One  autro  cstatetto  du  même  commandant,  porte  qu'en  conséquence 
des  hostilités,  restent  interronpues  toutes  les  communications  du  Pié- 
mont et  même  dn  Teêtin  avec  la  Lombardio.  » 

Nos  ministres  semblent  toujours  dans  la  plua  grande  perplexité  sur  le 
parti  qu'ils  ont  à  prendra.  Cette  attitude  du  Piémont  leur  enlève  toute 
possibilité  d'entreprendre  leut  expédition  en  faveur  du  pape^A  laquelle 
ils  tenaient  tant.  Aussi  ont-ils  envoyé  de  nouvelles  remontrances  à  (^har- 
loft-Albert  pour  i'eogager  à  reculer ,  mais  sans  beaucoup  d'eapoir  de 
succès. 

Suivant  quelques  journaux,  nos  ministres  no  renonceraient  cependant 
pau  à  un  envoi  do  troupes  à  Civita-Verxhia  ;  mnis  c^tle  fois  caserait  pour 
interdire  aux  Autrichiens  l'entrée  du  territoire  romain. 

Voici  r«  que  nous  lisons  dans  le  Courrier  de  ittarteUle,  au  sujet  de 
ces  préparatils  mil  taires  : 

(  Oo  nous  assure  que  la  division  Guebswiller,  qui  est  attendue  à  Mar- 
fseillo,  estcomposo-dcs  43«,  OC'et  68?  régiment».  Le  quartier-général 
doit  être  établi  i  A\ignon  et  les  régiments  doivent  être  cantonnas  dans 
les  villages  situés  sur  les  foutes  d'Aubagne,  dAix  et  d'Allauch.  * 


•  I..I  chambre  dos  député"  deNaples  a  prolesli  contre  l'ultimatum  of- 
fert a  la  Si'  ilo,  cet  uUi-iatum  qui  semble  favorahln  au  Journal  dit 
DdHils.  Une  fl^tlwa-rt'' expwiiAHConirrt  les  Sicifie'is.  On  n«  dit  pas  en- 
core si  c  est  pour  Ihuc  faire  «ccpii-r  plus  facilement  l'ultimatum,  ou  si 
n'est  que  les  Siciliens  ayaul  refusé  les  offres  de  leur  bombardeur,  les 
liostilitiBS  doivent  rfcomraencer.  Dan»  toui  les  cas,  personne  ne  s'alttnd 


aujourd'hui,  parce  que  l'Afseml  lée  manque  d'élémont*  indispenaa- 
btes.  Le  travail  do  'a  (wmmii'Sion  ne  révèle  iiulls  part  un  plan  arrêté. 
Il  est  muot  surramortîsseJnent;  lea  réductions  proposées  par  la  com- 
mission ne  so"t  pas  suffisamment  justifiées. 

L'orateur  voudrait  qu'on  abandon'  ât  l'ancion  système  de  comptabilité, 
si  compliqué,  si  e  bariaaaé,  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  t>-ois  volumes 
pour  un  seul  budget,  trois  volumes  devaut  lesquels  reculent  ta  plupart 
de  nos  collégnes. 

E:i  résumé,  M.  Fouldest  loin  de  regarder  la  situation  actuelle  comme 
inquiétante  ;  il  croit  que  li  l'ordre  est  maintenu,  on  arrivora  en  4(G0 
avrc  un  bud::et  en  équiUbre. 

M.  cooDCRAUX.  Je  ne  puis  laisser  sans  réponse  une  étrange  accusation 
d»  l'honorable  pr^opinant.  Il  nous  a  raproché  d'avoir  annoncé,  après  le 
24  février,  qu»  la  République  psierait  les  dettes  de  li  monarchie.  Il  a 
vu  là  un  .<ct'  de  charlatanisme.  Etrange  charlatanisme,  qui  n'avait  pour 
l'Ut  que  de  rétablir  l'ordre  et  la  paix,  tt  de  rassurer  le#  esprits  sur  les 
intentions  '.lu  gouvernement.  (Très  bien  l^     — 

Cfs  80  millions,  jetés  ainsi  daosia  arculation,  ont  pu  empocher  bien 
des  malbeuiB.  (TH»bien!)  Oui,  je  l'avoue,  lorsque  i  ai  vu  le  ministère 
(les  fTnances  assiégé,  j'ai  ouvert  les  caisses,  et  loin  de  me  reprocher  ce 
que  j'ai  fait,  je  m'en  glorifie  comme  d'une  bonne  actl  n.  (Très  bien  1) 

La  Révolution  de  Février  s'est  fait  surtout  remarq  er  par  la  loyauté 
de  sen  actes. 

L'>  préopinant  a  reproché  à  la  commission  de  n'avoir  pas  parlé  de  l'a- 
mtriissement.  A  notre  avis ,  daoSi  ies- circousiànces  actuelles,  ces 
questions  sont  oiseuses.  " 

La  question  d'amortissement  ne  serait  aujouni'hui  qu'on  jeu  d'enfant. 
Autrefoison  faisait  de  la  critique  contre  io  gouvernement  ;  aujoord'bui 
on  fait  de  ta  critique  anonyme,  ou  plutét  ce  qu'on  attaqua  es  sont  lès 
républicains  de  la  veillel  (Très  bien  1 1     ■  - 

Vous  nous  demandez  notre  plan,  nous  vous  l'avons  présenté:  c'est  le 
revenu  sur  l'impàt  mobilier.  Si  ce  projet  tûtété  adopté,  vous  auriez  un 
budget  en  équilibre.  (Très  bien  !  trèsbieni) 

M.  rouLO  regrette  que  M.  Goudchaux  ait  mis  tant  de  vivacité  dans  sa 
répons».  (On  rit.)  Il  revient  ensuite  sur  ses  précédentes  oh;  ervatiuns, 
et,  las  de  so  voir  interrompu,  il  cède  la  tribune  à  M.  Passy,  ministre  d^ 
finances. 

M.  PASSY,  ministre  des  finances,  rend  pleine  justice  aux  ministres  qui 
l'ont  précédé  aux  finances.  M.  Garnier-'Pagès,  selon  lui,  était  dan»  l'im- 
possibilît^  de  faire  autrement  qu'il  a  fait.  L'impOt  deâ.  45  centimes  était 
unetdes  conséquences  naturelles  de  l'étsblitMemoot  du  gouvernement  ré- 
publicain. L'emprunt  à  cette  époque  était  impossib'e ,  (es  bireortstances 
étaient  impérieuses  ;  on  eût  pu  rrâdre  l'impôt  m'jins  blessaht  dans  e«s 
formes  «t  plus  équitable  dans  sa  répartition ,  mais  il  était  indispensable. 
Quant  à  H.  Goudchaux,  s'il  n'avait  pas,  avec  l'intelligence  qui  le  carac- 
térise, appliqué  aux  bewins  des  Ouances  les  ressources  dont  il  a  pu  dis- 
poser, nous  serions  en  fao  d'un  déficit  tel  qu'on  devrait"  perdre  l'espoir 
de  le  combler. 

M,  oARNiBB-PAoka.  J'ai  fait  mou  devoir;  mais  je  remercie  M.  le  minis- 
tre des  finances  de  la  justice  qu'il  rend  A  me^  intentions. 

».  mèr  coql'mue.  Il  ne  faut  pa»  a^^pNfK  ^*^^  hominss  seuls  l'aoci[oi^ 


admiBistratioB  mi- 


réduetlongr 

L'A^semblt'e  décide  qa*élTe  va  passer  A  la  disoussaion  du  budget  dn 

travaux  pub'ics.  »     » 

La  l'^ance  e«t  suspendue  un  quart  d'heure. 

M.  CBARLBS  DCPiN  a  la  parols  sur  le  budget  des  travaux  publics  n 

blAme  quelques  réductioi^.  .,      •    .»»('  k»    ./ ; 

L'Atleifitilés'.  passe  A  la  discussion  des  articles  du  budget  des  trinu 

publics.  ■    .      .         ..    ...,'  .,       :'        ,,,iti»;m.H  ^ 

Sur  le  chap.  I«'  (trsitement  4u  minjstre  et  personnel  de  l'adm  nistri. 
tion  centrale,  544  260  Ir.),  la  commission  propose  une  réduction  d« 
47  760  fr.  ;  ..^.a....   _. 

M.  ucRossi,  minière  des  travaux  publics,  défend  la  somme  primlQn 
Il  ne  voit  de  j(Oiaible  qu>fli«  «^dqotioa  >4lD  1  MO  fp.l»  ■<>xi(t'  ■>,  vt^' 
Apre!  une  aîSeùntOn  confuse,  le  chiffre  de  la  commission  est  adopté, 
M.  LÉON  FACCHaa,  ni|i|stre  de  l'intérieur,  ia  dsana^e  #  '  rAsaoiîblII 
la  periaiAsion  d'interrompre  la  discuaaion  du  budget  et  de  l'entratsqir 
d'une  qutistioa  qui  n'e  pas  perdu  sen  uraseee  aux  yaitl  au"|Dimia» 
ment.  (Ecoutez  I)  Jo  viens  loi  demander  oe  mottreà  l'enirednjoar^ 
lu'^di  la  discussion  de  la  (oi  sur  les  dubs.  (Explosion  ds  ans  A  giMkt 
^  Non  I  hoQ  !  le  budget!  le  budget!)  l 

'  Je  sais  fort  bien  la  décision  de  l'Assemblée,  jeudi  deraisr,atj«ersii 
la  re8|>Mtef'«D  demandant  qu'on  intercale  le  projet  drôa  la  diicuisiiMiii 
budget.  (Allona  donc  I  —  Non  !  non  I  A  gauche.)  ' 

'    La  loi  électorale  sera  promulguée  lundi.  Lea  élections  donneront  lin 
i  des  aisemblées  électorales  où  toutes  les  opinions  seront  eu  ruintM; 
(Eh  bien  I)  Eh  bien  I   il  est  important,  mémo  dans  l'intérêt  de  li  U. 
berté  de  ces  réunions  électorales,   qu'elles  m*  puissent  étreconfonilM 
avec  les  cluba,  avec  tes  réunions  où   les  plus  mauvaises  p«stoas m 
exaltées  par  la  disCunion.  Je  demande,  je  le  répète,  que  la  loi  mt\$ 
elubs  soit  mise  A  l'ordre  du  jour  de  lundi.  (Nouvelle  explosfoads  ciisà 
gauche.  —  Tumulte  prolongé.)      / 
PLUsiBDBs  voix.  Lescrolin  de  division  I 
AOTRB8  von.  Non,  leserutin  secret!  (Nouveau tomotte.) 
On  procède  au  scrutin  par  division.  Il  denue  le  réstltit  suirant  : 
Nombre  de  votants,  74  • 

Maj'irilé  absolue,  35* 

Billets  b  saca,  401 

BiMt-U  bious,  345 

L'Assemblén  met  A  l'ordre  du  jour  le  lundi  la  Ili  sur  les  slobl.    . 
'On  reprend  la  dneossion  du  budget  les  travBux^b'ics. 
Indemniiés  aux  employée  supprimés,  3i  760  Ir.  — Adopté. 
Matériel  ei  dépeases  diverses  deoburesux  do  l'adminia 
traie,  42t  000  fr. 

La  cuouaission  propose  uns  réduction  de  SO  000  fr.  Cette  réiii 
est  adoptée.  .-.*:'  i'^.mii'I 

Personnel  du  corpt  des  ponts-et-ckatistées.  ■■ 

La  gouvenement  propose  le  chiffre  de.  3  000  4t( 

La  oommission  propose  une  réduottoo  de.     .    .  446  090 

Le  chiffre  serait  réduit  A.    .    ......       2  894  44« 

M.  LB  p«Asii>BNT.  Voici  Une  demande  de  poursuites  contre  M.  Pi!» 
sée,  adressé  <  a  lAssemblée  i  la  rc^qoétede  H.  «e  Saisset. 
UNI  VOIX.  Lm  question  préalable  I   ' 
iia  question  préaiabie  eât  adoptée. 
La  séanoe  est  levée  A  six  heures  et  denûe. 


Hante  cour  d«  jnsdoa. 

Présideaoe  du  dtoyen  BAuNOtu  (de  U  Dréme.) 
audience  du  46  mars  4S49. 

Parmi  les  témoins  qui  doivent  être  entendis  aujourd'hai,  oi  ciHU 
fameux  Vidoeq,  qui  est  arrivé  o-tte  nuit  i  B  'urges,  dans  une  voJtuffl4^ 
luliire,  Pt  qui  a  été  immédiatement  écriiué  A  U  prisob  dti  cette  vilis.  ui 
s'attend  sus<>T  il  la  cninparution  du  célèb-e  Chenu. 

Divers  représentants  du  peuple,  qui  n'ont  pesenoore  répoedu  i  1'» 
pel  de  iHurnom^  sont  arrivés,  dit-on,  cette  mit.  Psrmt'MkselnMW 
M.  Ledru  R'illin.  -  """ 

Oo  s'eubvtient  partout,  avec  une  grande  vivacité,  de  la  dëpoaitios  è 
M.  Lamattine,  si  lavorable  aux  accusés  et  spécialement  au  générat'fiiait 

tais.  .         ,    -  ,'  M-      ":^'-' 

Le  premier  témoin  appelé  est  le  repréienlant  du  peuple  D^f^ius,  W 
de  47  arts,  qiii  dépose  ainsi  i 

L'avant-vtillo  du  46  mai,  je  me  trouvai  dans  un  dtner  à  côtédelU' 
bès,  que  je  ne  connaissais  pss  encore.  Je  fus  toiièhé  dés'sMitliMiÉ 
qu'exprima  Barbés  dans  les  diverse»  conservations,  au  poiéif  qèit  p9 
cette  remarque  :  Comment  peut-ot  nous  représenter  cet  bummecocoaHV' 
effrayant? —  Le  lendemain,  chez  I.K)ui8  Blanc,  j'ontendia  BariiAS  et  UÉI 
Blanc  blâmer  la  démonst  ration,  et  déclarer  qu'ils  s'y  oppoioraisat  dsiiit 
leurs  ffl'urts.  ■' -' 

BASSES.  Sans  entrer  dans  l.'S  débats,  je  dois  le  dire,  sans  qut  <*4 
puisse  m'èire  imputé  à  charge.  Il  i^t  vrai  que  jliiîqu'aq  dernier  noOP 
j'  fus  opposé  A  la  minifAstation.  Maia  lorsque  la  dissolution  ftit  pwwy 
cée,  je  me  rendia  de  mon  plein  gré  à  l'Héte'-de- Ville.  Tous  les  reprétn* 
tants  s'étaie.  t  sauvés,  et  i'Asseitblée  paraissait  accepter  la  di8SoliiflM| 
Or,  moi  qui,  jusqu'à  un  bertain  point,  étais  accepte  par  lepw|^n| 
crus  de  inoiî  devoir  de  prbsdre  en  main  le  gouverhsnent.  Je  SSW 
qu'il  pouvait  y  avoir  danger  A  all«r  A  l!Hôtel-de-Ville,  at  »'eat  poaiffi** 
j'y  suis  allé.  ■  >  '  ', 

M.  ut  PiRociiBKTiR-G6i<|iBAL.  Vous  ne  devioz  pas,  comme  reprjfsn(iPi 
accepter  'a  dissolution.  -  ,;  ;- 

BABB^.  Sans  doulfl,  A  votre  point  de  vue.  Hais  it  n'en  est  psLini)W 
vrai  qaéïi  la  journée  du  15  mai  avait  réussi,  nousoe  seri.ms'pii'w, 
les  bancs  des  accusés.  Mon  Dieii  I  c'est  (lour  cela  que,  dèè  iépM^ 
jour,  je  voua  aj  ditquej'accepiaia  le  jugomont  co  la  foK^      'i  '      .".'' 

Je  m'attends  bien  d  être  condamné  A  Iri  déportation,  Aitpeins  capi»* 
même  si  elle  existait...  Mais  elle  n'existe  plus.  Et  puis,  voîtteE-ToasJP|^ 
je  Tous^diSèi  rien  de  tout  cel»  n'est  sérir.ux>  Cest  une  affaire depsIN*^ 
oorrecdoBQélle,  et  pas  autre  chose.  C'esli  ce  qui  vous  explique  le  iw 
nul  que  jéjf  rends  lof.  -\imSII    .' 

On  appefle  le  témoin  Vanderberghe,  adjudaQt-major  de  la  gt^s  % 
tionale  de  Beauvais.  Ce  témoin  rapporte  des  faits  lort  conAUs  déj^  mW, 
concernent  spécialement  les  événements  qui  te  sont  acoilDplis  à'iji^, 
de-Ville.  -       t  «j, 

A^rès  l'arrestation  de  Barbes,  je  vis  un  citoyen  cpilmedlt  étreW»* 
toyen  Albert.  Je  l'engageai  à  se  retirer,  mais  il  me  dit  :  Si  Birbèl  **•' 
réié,JHdoi8^réJr9,auii8i,  oarjesuis  auw  coupabwque  loi.  j\|* 

BABBi^.  uins  la  déposition  qu'il  aiaite,  le  t^miin  a  oublié  quMV*^ 
chc«« -ijurest  tout  à  fait,  à  «00  honneur,  et  qus  je  doi*  répéter  Ijjr' 
quand  nous  sommes  srrivéiB  eu  vue  de  Viucenoes.  il  dm  prit  '>*  l^*!! 
et  médit:  «  Pauvre  mslheureuxl  vous  qui  avez  fait  tABttfAitflWiT 
prison,  vous  voilà  encore  condamné  A  un»  nouvella  eaptititet  i"^*^ 


lMà|MlUU|l4iTAfi  PAvtIflIjUlS.  -  IMAtAMCtUS  «0  MAMb 


LB  tÉHtfW.  Wl'4|<l  émotion.  C'w t  vrai,  je  m  m'en  MCD9  PM< 
y^^BpJHrtto  Je  témolh  Huei,  oonclerge  daltnâJwB  de  la  rue  de  Ri- 
voli D»<6.  '*   ■'  '  ■■■'■ '  ''"»'■    ■■'"  ■■'    '     ■  ' 

D.  Le '•S  mal,  n'est-on  pas  torli  (l«  cette  maiwm  en  wme«?— ^Ç. 
Vi.n;  ili  »i'él«iei»tf  à»  «0168.  Du  resto,  je  ne  pnii'i^aire  tamfcfio», 
car  torque  le*  garde*  nationtui  soRl  venue,  je^  «i»  eorti  [iar'<line  autife 
poriB,  rtJii»  la  crainte  qo'oh  ne  fU  quelque  réii»Uni». 
^WSSt.  Bttiw  la^épicition  écriin,  le  tétncda  a <iil>: 
è  Ita  wMt  partis  i  neuf  heurta  pour  re  rendre  à  la  Bast'lle  ;  Sobrier  ett 
pirti  i  leur  (^tn.  On  m'a  dit,  je  ne  puurraii  dire  quij  qu'ils  ne  dévidant 
n^  venir  coucher,  qu'ils  roucberaient  au  minii)tèr(i.  r 

Ici  Ifiiémoin  eet  loin  d'être  aussi  expicitt»,  et  j'ajoute  que  cette  dépo- 
lition  éèt-en  contradiction  formelle  avec  Mme  veuve  Cournatid,  ce  qui 
«■ipas  emiêahé  faccosateur  da  s'armer  d'une  dét>oeition  intrrmlnée 
oour  dti^^  1^**  ^'^  ^^  partant  i  neuf  heures  que  Sobriur  ot  ses  amis 
laraixai  dit  :  Nous  ne  reutrerous  pas  ce  soir,  nous  irons  coucher  au 
ministère.      .     _        ,  .  ^     _ 

D.  Au  témom.  B8t«e  le  matm  que  vous  avez  entendu  ce  propos? — R. 

Ilroe««inibliiqu»«ii< 

On  appello  io  témoin  Rover,  aide-major  de  la  garde  nationale.  Le  t4- 
moiR  eemm^nt»  ai  nsi  t^a  dAposition  : 

On  m'a  traita  de  dénonciateur.  Je  n'ai  j^imaiii  dénoncé  persoitne  Seu- 
|«n«nt,  js  doit  dire  que  M.  Reeurt  me  dit  un  jour  que  je  le  rencontrai  : 
ll'eirimpoMIb'e  que  Courtais  nous  trahisse.  Que  voudrait-il  donc? 

L'acte  d'aoèusabon  dit  que  je  recevais  les  cunQiences  du  citoyen  So- 
brier, cela  est  inexact.  Je  ne  lui  ai  parlé  que  deux  rois.  Seulement,  le  1  i 
aai  'il  me  dit  qu'il  avait  obtenu  que  la  manifestation  aurait  lieu  saus 
iDMS  et  qu'il  regrettait  de  s'y  être  engagé. 

M.  LB  paooun^DR.  Reconnaiaaez  vuus  celte  lettre,  que  vous  avez  adres- 
sée i  4a  eonlmiaèion  ë'«nquète?^R.  Oui.  .  IJ^JL 
^H.  iB  rBoclBMion.  Aveo  l'autorisation  de  H.  le  président,  je  vais  en 
donoéi' Irtluré/.'  '  "                  ''      '     ' 

Cette  lettre  est  boiucoup  plus  précise  que  la  déposition  du  témoin  qui 
dénoDW  C*m>i(>ièM>tf  Ledm-Rollin. 

C'Mt  un  tableaii  dé  fantaisie  daos  lequel  il  est  impossible  de  recon- 
^aiirt  rien  qui  ressemble  A  la  déposition  du  témoin.  Dans  cette  lettre, 
le  témoin  Royer  s'attribue  tn  rôle  très  aciif  de  délation,  râ.equ'ila 
cooiniineé  par  repousser  aujourd'hui. 

Ce  qu'il  en  ressort  le  plus  clairement,  c'est  que  le  témoin  a  voulu  se 
bire  rea  trouer  par  son  zèle  officieux. 

Aptè«  lilcoturvde  cette  lettre,  le  témoin  «n  rectiOa  diverses  parties, 
ittipliquedaoi  quelles  circoattances  il  l'a  écrite. 

D.  Ne  vous  a  t  on  pas  dit  qi'e  l'on  comptait  beaucoup  sur  le  général 
Courtais?  —  R-  Non,  on  ue  m'a  pas  )>arie  de  cela. 

LetéiDoin  reir^ôréTormellcment  uns  assertion  de  sa  lettre  écrite  à  la 
ooimniliion  a'enqué'e,  dans  laquelle  il  avait  rapporté  que  Sobrier  lui 
iTiit  dit  qu'il  comptait  sur  le  général  Ck>urtai8. 
Il  ittribue  cette  phrase  i  un  laptui  calami. 
«•  |AOD.  N'psi-il  pas  vrai  que  StibPMr  parairoail  ne  içarcher  qu'A  re- 
gret #  Il  manifestation  ? —  B  C«tla  est  irèa  exact.         Viv 

D.  Lstémoia  a  t4l  bien  souvenir  de  ce  fait  que  l'Assemblée  était  déji 
tniaWe  quatut  il  a  rencontré  Sobrier?-  ^— -R.  Oui,  jn  airis  entré  dans 
rÀ»ambléea^f4iia*oir  va  Sibrier.  ^k 

»tktt>  Q»l)Uf  n'empMw^  que  l'accusation  ait  dit  :  Sobrier  est 
«BUé  un  d  s  ^rentier*.  ■<: 

B.  u  raismcm'.  Pe  ce  côté  U  ? 

B<  itDD.  ViW  b'averpaadit  cela.  Vous  avaz  dit  :  Dn  des  premiers. 
Of,Wi«e»t  paneîHCt.  '  '•':—   Wi"         "■.         X-'--.  •'.  i 

a.  uiiocoiiBOiQiKiRAL  J)  rappelle  encore  un  (Ahu^e  de  la  lettre 
dutéttbn,  jaos'4a()u>)il  ce  téiw^in  :6c'are  avoir  vu  dArouier,  le  40  mai, 
le  OMifi*tqu'il|^lt  connu  d'avance.  -       - 

'.  .t»  MoMin  rétriRtn  enCore  les  expressions  de  sa  lettre,  dont  il  ne  r^  ite 
piui  qs'uB  imntensM  laptu$  calami. 
a  unocoan»-«i;iiuuL.  Vous  ne  ditea  i  as  ce  que  vous  avez  écrit  ? 
u  TENIR.  Vous  ne  vuuUtz  pis  que  je  dine  la  vérité.  -^  R.  Si  lait,  di- 
ti»k.    -''. ' 

uffbuMN.  Bh  bien  I  dopuis  que  j'ai  écrit  cette  lettre,  j'ai  vu  et  ri'flé- 
chi  b«i«e<iup.  Je  m«  suis  serv  d'expressions  qni  ne  sunt  pas  justes. 
D'illleun,  il  y  a  bien  d  s  gxns  qui  ne  soi.t  pas  ici,  et  qui  devraient  s'y 
irodVer,  car  leur  concuile  et't  miaérable. 

M  Li  nÉ'ioKRT  A  MBBiBB.  A  quel  titre  avicz-vous  un  poste  chez 
vooiT 
MUiU.  Dins  l'intérêt  A«  la  République. 

Gsuanis.  Ce  poste  existait  au  vu  et  au.  des  ministres  Lednj-Rollin  et 
Lliunine. 

viACB.  D'ipuia  dix  trois,  les cboiea  sont  bien  chanté^)*.  Bea'icgup  de 
geiiveiB>'n]ent8eesont,8Ucce<'é;  c-lul  qui  existait  a  ors  auionsait  S>jb  ier 
a  a^oir  «on  po»ie,  M  (»la  suffit  A  tout.  ^ 

Le  d  bat  s'oNgai^  easuitt*  sur  une  prétendue  proposition  frf'te  par  So- 
brier A  (livcM  employés  de  l'usina  au  gaz,  d>  coupier  ou  d'interdire  les 
loyaux  du  gaz.  C"8  témoins  alOrment,  contrai rem-*nt  A  leur  'f6pos:tion 
^le,  qu'on  ne  Irur  a  fait  aucune  proposition  de  cette  nature. 
Os  nu  rqun  avee  étonnement  que  Oeauc  >\i\>  de  témoins  disposent  ora- 
•iqntd'iine  ft^dtoloufa  dUTéreiito  d»  celé  que  leur  prèle  l'instniotion 

M*  Band  reproche  A  l'acrufation  de  n'avoir  pas  fait  cMer  les  témoins 
don*  Isa  dépositions  et  ient  favorables  à  l'accusé. 

Vit  d^bit  BSWE  vif  et  presque  personnel  s'engage  A  ce  sujet  entre  cet 
•wejt  et  le  ptDcureur-général. 

On  appelle  1^  témoin  P«-8me,  comtnissaire-priseur  ATroyes,  délégué 
tltsedépdrtcmsDtA  la  «|ta  do  la  Concorde. 

_Le  t5  mai  dernier,  j'««8istai8à  la  réunion  furmiJB  par  les  délécuéi  des 
depirtementa,  A  la  salle  Munteequieu,  lorsqu'arriverent  deux  déléguée 
M  disant  «nvoyéa  par  laO»unune  de  Paris  pour  inviter  les  gardes  na- 
V^BSu  déléguéi  de  la  province  A  faire  partie  do  la  détnoÉitiftltMt  tfUÏ 
oseau-avoir  lieu  daos  la  journée  en  faveur  de  la  Pdlpgoe.     ''     "^ 

D»  dM  mnmbmif  do  bureau  répondit  tn  mtn  norn'  que  notre  mission 
nMait  pas  (!«lIe»IA,  qUe  ndtts  étions  venu?  pour  fraterniser  avec  le  peu- 
plade Paris.  ' 

Ifnmédjatement  après  rentra  Sabrier. 

Nous  demandâmes  à  ce  dernier  ce  qu'il  venait  faire  ;  Il  nou'»  répon^lij 
pil  venait  inviter  A  la  manifestation,  et  que  nous  marcherions  avec  ses 
"Wntagnards.  Nous  répliquâmes  que  nous  n'avionis'bèsitiin  ni  de  lui' ni  dfe' 
**«  nwntegniirds,  et  que  nous  ne  marcherions  pas.  Sobrier  répondit 
1"  «lors  nous  étions  donc  venuf  avec  des  intentions  hostilen,  et  que  nous 
'oïlions  ionc  leurf...  déft  coups  do  fusïl  j,  msis  que  nous  Cassions  allen- 

"On  a  oui  nniia  narUnnu'  nii'il  a'annplait  SnhriiT. 


i  qui  nous  parlions,  qu'il  s'appelait  ^obrier. 

waMii,  L^  ténaoin  ne  saiVil  pas^u-^lque  chose  qui  me  soit  relatif? 

W  TésoiN.  Oui.  Je  l'ai  vu  hisser  dans  utie  voiture,  rosl;;ré  lui,  et,  plus 
''fd,  ju  l'ai  rencontré  avec  une  autre  personne.  Aucune  foule  no  les 
^"■vsit,  ils  marchaient  fort  paisiblr.mentl,  ilR  traversaient  la  |>laca  Notre- 
U'ime  et  lo  p„nt  de  l'H6tel-Dieu.  Il  pouvait  être  cinq  heures  et  demie. 

0»  appelle  le  témoin  Rondaau ,  propnétair',  représentant  dU  peuple 


(pouf  le 


ii'Oment,  suivant  l'exnression  du  témoin) 


Lachimbreétaitdéjàeiivahiodopiiis  quelquétemps,  lorsquejovisentrer 
"^M  l'Artemblôe  et  venir  pa  1er  4  (Juelques  tepréiemaaU ,  un  étranger 
IJ^l  a  dit  notamment  que  le  jour  était  venu  où  les  riches  devaient  payer 
i»w  les  psuvree.      -  - 

'*'  homme  descendit  comme  pour  le  diriger  vers  la  tribune;  il  n'avait 
l«»  Ib  coitame  d'ouvrier,  sàM  être  eepsndaet  vêtu  avec  recherche. 

yuelqu'un  vint  A  parler  de  Sobrier  en  disant  i 
\<%ll  ^""draia  bien  le  connaître.  Cet  homme  s«  retourna  en  disant  :  Vous 
^ï  devant  les  yeux;  c'est  moi  qui  Buis  Sobrier.  U  n'avait  l'air  nulle- 
■»•;»  menaçaiit., 

n')ug  fi^iQye  aij^  par  m,  Baspail  dans  nos  efforts  pour  faire  évacuer 

..^prés  qu  Huber  eut  prononcé  la  dissolution,  j'allai  au  café  du  quai 
Vf'^y^  '-'f  st  lA  que  je  r  connus  Sob'ier  it  que  j  >  le  fis  arrêter, 
'^témiln  m*»!  iinoBrandeettiphasfl  dans  la  nirfatibn  ij^  co  fait.  ' 
'H.  LB  PBocuftBOR  CÉNAtiAI-.  N  us  aUor.8  éc  aircir  la  queiton  du  cos- 
l  H  *!''*  portait  Sobrier  le  46  mai.  On  représente  au  témoin  une  redin- 
8«Me  noire,  qu'il  ne  reconnaît  pas,  et  qui  figure  parmi  Iw  pièces  A  con- 


victioii.  Cette  redingotto  est  dant  Un  état  qui  attesta  la  violence  qui  a 
pr'cété  l'errestation  de  S<>])rler. 
On  rappe 


jtot  noisi  itt<,  et  qui 


le  le  témoin  Vètmti,  qui  déclare  que  Sibrier  portait  un  pal 
,  et  qui  commence  par  dire  qd'ii  la  r^'connlii  tout  d'aboi 


quand  il  eitt  entre  le  prem'er  jour  des  dbits,  alant  tous  les  accusés. 
Hais  il  «établit  que  c'ett  Blanqui  qui  est  entré  lu  premier. 

M'BACD  Parmi  les personnsB  auxquelles  parla  Sobrier,  pouriiez-vous 
en  citer  une  î  '  { 

LB  TéMoiN.  Non.  Mais  11  y  a  un  représentant  auquel  il  a  donné  la  maju; 
c'est  M.  Lamennais. 

H*  BACo.  Oui,  et  M.  Pyat.  Quant  A  ces  paroles  de  faire  payer  les  ri- 
ches (H  ur  les  i>auvrf8,  Sibrier  ne  les  a  pas  prononcées.  - 

LB  TÉMON  J'ufrirmé  quM  {«^les  ai  entendues. 
*     Après  une  suspension  d  un  quart  d'heure,  l'audience  est  reprise  A 
deui  houres  >rois  quarts. 

basbAs  J'appren.ls  queM.  Cruvt^lbler  pourrait  nous  donner  des  ren 
sei);ni:iufnts  sur  l'origine  de  cette  addition  inscr'te  au  iVonit^r  :    Deux 
heures  de  pillage!  Ctci  e^t  fort  gra^e,  il  e<tt  très  'raportanl  de  savoir 
quelle  est  la  periionne  qui  a  fait  ajouter  ces  mots. 

RASPAiL  Le  ténoiM  Prevos  a  dit  que  la  minute  eii^tant  au  Monf^^ur, 
on  ^'OLrrait  reirouvei"  les  traces  dec  tte  adflition. 

M.  Cruvelhier,  rtant  parti  pour  Paris,  sera  rappelé  pour  dire  ce  qu'il 
sait  sur  ce  point. 

On  appelle  le  témoin  Bretagne,  juge  de  paix  A  Auneuil,  qui  était 
comme  iiarde  national  A  la  manilestation  du  16  mai. 

Ce  témoin  ne  rapporte  aucun  fait  iatémsant  et  qui  n'ait  été  déjA  Sou- 
vnti-xpiqué.  _- 

On  si'pf  Ile  le  témoin  Panisse,  ex  directeur  de  la  police,  révoqué  après 
la  révolution  de  février;' 

Ce  témoin,  qui  décidte  être  fort  ému,  ne  fait  connaître  aucun  nouveau 
détail  sur  la  journée  du  46  mai.  Lia  assisté  A  l'envahissement  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  le  46  mai,  par  une  foule  assez  nombreuse.  Un  jeun4 
horami)  a  dit  :  Le  peup'e  a  délait  ce  qu'il  a  fait  :  l'Assembléd  est  d'ssoute. 
Puis  tous  crièrent  :  A  l'Hôtel-de-Ville! 

D  Subrier  était-il  parmi  eux?  —  R.  On  me  l'a  dit,  mais  je  ne  le  re- 
connais pas  ici.  Les  scitaux  du  ministère  furent  enlevés.  Je  dois  dire  que 
les  personnes  qui  ont  envahi  l'Assemblée  ne  m'ont  jamais  paru  avoir  un 
complut  arrêté  »  l'avance^  car  il  y  avait  alors  peu  de  troupes  à  Paris,  et 
des  Sf^ène-  de  violence  pouvaient  avoir  lieu  facilement. 

BUNQDi.  Je  ferai  observer,  au  sujet  de  cette  déposition,  quels  senti- 
ments (le  haine  un  nourrissait  A  mon  égard,  puisque,  la  veille  du  46  mai, 
un  ordre  d'arrestation  fût  donné  contre  moi  et  contre  deux  de  mes  amis. 

Lacambre^etail  un  de  ces  deui-IA,  et  depuis,  quelqur^s  recherches 
qu'on  ail  faites,  on  n'a  pu  trouver  une  seule  charge  contre  lui. 

4>ANi8SB.  On  vou-i  re  arlait  comme  l'Ame  de  tous  les  complots. 

BiJiNoui.  La  preuve,  monsieur,  la  preuve? 

PANissK.  Dame  I  c'est  la  notoriété  publique  ;  je  vous  regarde  comme 
un  enii  mi  du  la  société.         '  .       - 

BiANQui.  La  ootorivté  publique  !  ce  sont  de  pures  préventions  et  pas 
autre  ih;>se.  Si  nous  »-tions  a  Paris,  je  ferais  venir  60  et  60  témoios.  Mais 
je  mrts'au  défi  M.  Pacisse,  dir>'Cteurde  la  police,  d'articuler  un  seul 
fait,  de  produire  aucun  d<  cumt-nt. 

L<^  témoin  ruivaut  est  M.  Diiudonné,  secrétaire  particu'ier  de  M.  Re- 
eurt. Ce  témuin  était  seul  avec  M .  Reeurt  Ion  de  l'envahliisement  du  mi- 
niiière.  Il  ne  reconBi*tt  pas  Subrier. 

On  ai^pelle  le  témoin  Liquoy,  employé,  rue  Montholon,  A  Paris.  Il  a 
participé  rommi  gardn  national  A  l'arrestation  de  Sobrier.  Il  reconnaît  le 
pistolet  trouvé  sur  l'accusé. 

On  appelle  le  témuio  de  Goyon,  colonel  du  2«  régiment  de  dragons, 
cat-ercé  quri  d  Orsay,  A  Paris. 

Co  témoin  parle  d'abord  îles  dispositions  militaires  qu'il  avait  prises 
dd  son  ch  f  Duur  venir  au  secours  de  l'Assfmb'ée  avec  non  ré(;iment. 

De  retour  a  la  caserne,  dit  il,  l'y  trouvai  le  uom'ué  Sobrier  qui  ota't 
détenu.  Je  le  fis  monter  dans  une  pièce  dépendante  de  mon  appaitement, 

M.  P.  Ara^o  vil  t  me  recommander  particulièiement  Sobner,  et  je  lui 
dis  q  >e  personne  ne  l'aurait. 

Dans  la  nuit,  Sobrier  a  été  ron  uit  A  Vincennes.  Sobrier  m'a  paru 
craintif  et  défiiint.  Il  semb'ait  craindre  qu'on  ue  i'fmi>oisonnAt.  Quand 
on  vint  le  chercher  pour  aller  A  Vincennes,  il  en  t  que  son  dernier  mo- 
ment était  v(nu,~H  ii  m^  conféra  son  te^tt^ment,  quej'ai  eiioore  sur  moi, 
A  sa  dispO'^ilioM,  et  qui  ne  me  quitte  jamais. 

I  jetd  par  la  fenêtre  une  lettrx  adroMée  A  Caussidière  pour  que  celui- 
ci  vfn*  le  faire  mettre  en  lib^'rté. 

On  donne  Ih  ture  de  cette  lettre  que  le  témoin  reconnaît.  Sobrier  re- 
fuse de  répondre  et  de  dire  s'il  la  reconnaît. 

M*  BAun  Je  d'-mande  A  M.  le  col-mel  quel  ordre  il  a  donné  aux  hom- 
mes qui  l'ont  gardé  pendant  36  heures. 

LB  tAuoin.  Je  le  confiai  A  la  garde  de  deux  maréchaux-des-logis  par- 
lant alUmaod.  Je  leur  donnai  la  consigne  d'empéchtr  toute  évasion  par 
qife'qu')  moy<>n  q^e  ce  fût.  Mes  dr^i^s  avaient  au  poing  un  pistolet 
chiirgé  A  balle  devant  Sobrier.  Un  ^utre  dr^-gi  n  fut  préposé  A  la  garde 
de  la  fei  être  avec  son  fusil  chargé  A  balle. 

M*  BAun.  Nest  il  pas  vrai  que  M.  le  colonel  donna  pour  consigne  aux 
sous-olllci  rs  le  faire  sauter  la  cervelle  A  Subrier? 

BLAKQUi.  C'est  une  tentative  d'<<S8as8inat  contre  les  prisonniers. 

SuBHiBn.Oiii,  vous  m'avez  fait  tenir  pendant  trente-eix  heures  le  ca- 
non dH  (ieux  pistokta  sOr  la  teUip". 

Aprè4  queiqueâ'olMervations  sans  inlérêt,  la  témoin^sa  relire,   non 
sans  avoir  rendu  A  Sobrier  le  testament  que  celui-ci  lui  avait  confié. 
;    On  appelle  le  témoin  Leboucber,  Agé  de  37  ans,  rentier,  capitaine  de 
la  gai  de  nationale. 

le  témoin  a  participé  aux  perquisitions  qui  ont  eu  lieu  dans  la  maison 
Sobrif  r.  Il  donne  à  ce  sujet  quelques  détails  sans  intérêt.  Nous  remar- 
quons seulement  qj9  ce  témoin  a  manqué  d'être  assommé  par  des  gardes 
nationaux  trop  zélt^s,  mais  qu'il  en  fut  qui>te  pour  quelques  mauvais 
traitements. 

On  appelle  ensuite  le  témoin  Jesnjlel,  propriétaire  A  Paris. 

C'est  ce  témoin  qui  a  trouvé  chez  Sobrier  les  projets  de  décrets  dont 
il  a  été  donné  lecture  dana  la  séance  d'hier.  Le  témoin  dit  qu'il  peu'^e 
qu'il  y  a  sur  ces  projets  de  décrets  deux  mots  de  1 1  main  de  Subrier.  Il 
ne  peut  dire  sur  quoi  il  fonde  son  opinion. 

M'  BAUD.  L'accusation  a  reconnu  que  ces  décrets  étaient  de  la  main  de 
Seigneureti  et  quant  A  ces  deux  mots,  il  est  facile  de  s'aasurer  qu'ils  ne 
sont  pas  dé  la  main  de  Sobrier^Cela  du  réite  a  été  freiÀiilu  dans'  IMn^ 
truction.' . 

Ou  donne  lecture  do  la  déposition  du  sieur  Bruzelin,  commissaire  de 
police  A  Paris.  Cette  déposition  e6t  sans  intérêt. 

On  abpelli)  le  témoin  Adolphe  Checn,'cordonnier,  â!;é  de  iî  ans. 

D  Dites  ce' que  vous  savez  de  Borme?  —  R.  Je  me'  suis  trouvé  avec 
lui  en  prison,  il  m'a  parlé  do  Vidonq,  qui  voulait  faire  un  fcomplot  avec 
lui  pour  laire  sauter  l'estrade  dressée  à  l'arc  de  triomphe  lors  de  la 
grande  revue  de  la  garde  nationale.  Il  m'a'^aru  un  peu  fou. 

M'BAUD.  JedemandéA  la  cour  do  vouloir 'bien  recevoir  cett9  dé- 
claratiori,  qu'au  lieu  des  douze  lëjj).  ina  A  déchargé,   nous  dfeironi  qtt'il 

LMliyifitts  qur^^^^  maintenant  figurent  dans  la  série  de 

«eUx  que  I  àcbusalioa  invoque  comme  étant  A  ta  éhargis  de  Raspsih 

Le  preœer  témoin  enieii(l(f«£t  lu  eieur  Pouyon,  «sent  d'affaires  de- 
^meurant  a  Paris,  rue  de  la  Sainte-Chapelle.  .        ' 

II  dépose  A  peu  près  en  cos  tiTines  :       •-';-—- 

■  Je  me  trauvais  A  la  chambre  a  rôa  avoir  auivi;  comme  curieux  tous 
les  gens  qui  s'y  rendaient.  -  ' 

«  2l'2r'»"î°-î^  là 'un  f^and  monsieur  blond  ej  à^é,  qu'on  m'a  dit  »e 
nomitter  Raspail,  qu),  après  avoir  lu  une  pélfitioriimMriuîée,  a  demandé 
qu'on  se  retirât,  tfn  hommo  ayant  dit  qu'il  fallait'rS^r,  RaapailSouta: 
Vous  notes  pas  alors  un  vrai  républicain.  Comment  voi-lez-voiis,  en  ef- 
Jet,  que  I»  chiambre  délibère  si  nous  restons  auniihou  d'elle  II  fil  da 
grands  efforts  pour  que  a  foule  se  relirAt.'       '  i;  '     '  »G^ 

M.  Bûchez  somblail  fort  cuntrarie  do  n'Avoir  personne  pour  envoyée 
des  contre-ordres  dans  les  marrie  <.  Je  raeprés^rrtnl  et  lifc'on  cliaruéài 
d  un  pour  le  maire  du  4"  arrondissement.  6»  contre-ordres  n'ont  pas  été 
arrachéa  au  prasidant,  car  sans  cala  j'«  a««it  été  aut»lcdti«^ble  qu'on  • 


««Ira. 
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Le  témoin  Veynn,  condamné  il  y  a  peu  de  minutes  è  400  fr.  d'amen- 
(?e,  8e  pré-ente  II  arrive  A  J'inataiit  de  Paris,  et,  sur  ses  observations,  la 
cour  le  déi  h^rg"  de  l'amende. 

Le  témui'i  déclare  se  ouiimier  Veyne,  médecin.  Agé  de  36  ans.  Il  dér 
pose  ainsi: 

Le  16,  on  vint  rhercher  M.  Rxspall,  qui  était  A  la  tél«  de  son  club, 
pour  prendre  la   tètH  de  la  nianif  station.  Il  vou'/t  eu    vain  réaiâtMv  Ui 
dut  céder  aux  sol'icit/ttiuns  dont  on  l'oLtoura. 

Le  témoin,  aures  la  manif> station,  rencontra  Raspail  en  csbriolet.  Il 
lui  demanda  :  Où  allez-vous?  (^luiii  répondit  :  Chez  moi.  Le  témcn  a 
rencontré  encore  une  lois  Rampai!,  dont  le  c-ihrioiet  ne  pouvait  avancer. 
Il  s'en  alla  A  pied  avec  lui  jusqu  à  la  p'ace  Mxubert. 

Eutourés  par  la  foule,  il»  ne  purom  aller  directement  rue  des  Francs- 
B  lurgeois ,  cependant  ils  prireul  uu  nouveau  Cdbriolet  et  ils  se  dirigèrent 
vers  le  Panthéon. 

Une  grande  foule  se  pressait  autour  du  cabriolet.  Je  descendis  pour 
l'engager  A  sedi-siper.  Ma  voix  fut  un  peu  l'c  lutée,  et  le  cabriolât  putga* 
goer  lo  large.  Je  rejoigma  M.  Raspail  chez  son  Qis,  rue  des  Franrs-Buup- 
geois.J'angsg-^ai  M.  Raspail  à  se  retirer,  A  cauïe  des  calomnies  répandues 
sur  «on  coinpt-*. 

Dj<  la  dépjsiti«n  du  témoin  il  résulte  que  la  foule  voulait  nnlratoer 
Raâpail  A  rHiitel-d«-Villo,  mais  qu'arrivés  au  pont  d'Aroole,  R^spsjt  et 
le  témoin  ont  pu  se  dégager  et  se  rendre  vers^la  place  Maubert,  de  U 
au  Panthéon,  et  enfin  rue  des  Francs  Bourgeois. 

On  appelle  le  témoin  Miihoux,  représentant  du  peuple,  Agé  de  60  ans, 
qui  dépoie  deé  faits  déjà  connus. 

RASPAIL.  Le  témoin  affirme  qu'il  a  dit  :  <  Vous  n'avez  pas  le  droit  de 
lire  la  pétition.  »  Il  dit  que  j'ai  pu  l'entenrire.  Comment  peut-il  affirmer 
une  pareille  chi/se?  Je  d.<manderai  à  M.  Milhoux  s'il  n'a  pas  lait  lui-itê- 
me  ajouter  cette  interruption  au  Moniteur. 

LB  tAmoin.  Oui,  j'ai  fait  ajouter  mon  nom  au  Moniteur.  Vous  auriez 
mêrr;e  pu  me  voir. 

RASPAIL.  Vous  ne  pouviez  pas  seul  fixer  mon  attention  au  milieu  dn 
bruit  général. 

D.  Comment  votre  interruption  figure-t-elle  au  Moniteuri  —  D.  Je  fis 
fiire  cette  rectification  le  lendemain.  -  ■ 

RASPAIL.  11^  a  là  deux  circonstances  bien  distinctes  :  le  témoin  dit  qiw- 
son  interruption  fut  suivie  d'un  grand  tumulte,  cela  est  possible,  etalui*' 
je  me  suis  arrêté;  mais  je  n'ai  pas  entendu  l'interruption. 

D.  A#z  vous  pu  remarquer  si  le  bureau  a  pu  autoriser  Raspail  A  lirai 
la  pétition  f 

R.  C«la  m'est  impossible.  Je  dois  dire  qu'à  ce  moment  il  n'y  avait  au- 
cune personne  étrangère  A  l'Assemblée  sur  le  banc  des  représentants. 

U  est  six  heures,  la  séance  est  levée. 


Ex^a«l*BB  al«  D»lx  «t  «le  Ii»lsr, 

Ce  matin,  deux  des  condaibnés  A  mort  dans  l'affaire  de  la  bajn^èra 
Fontiinebleau  ont  été  eX(H:utée. 

A  quatre  heures  du  mstin,  des  troupes  prirent  position  A  la  barrière. 
Fontainebleau  ;  toute^  le»  issues  des  mes  aboutissant  A  la  barrière  fu- 
rent fermées,  et'd'S  pièces  de  canon  en  défendaient  l'approche.  Ddf; 
charpentiers  dressèrent  le  fatal  instrument  au  milieu  d'un  carré  form^, 
par  de  la  ligne,  de  la  garde  républicaine  «t  de  la  gendarmerie  mobile  4$  i 
la  Seine. 

Lee  boulevards,  en  dedans  comme  en  dehors  du  mur  d'enceintf,  > 
étaient  littéralement  cojverts  de  troupea,  sur  pied  d«  guerre,  masséW; 
en  colonne  serrée  ;  les  soldats  avaient  aac  au  dos,  bidi>n,  bucuit,  et' 
quelques  instruments  comme  peliea,  haches,  pinces,  etc.,  etc. 

Trois  généraux  de  brigadH  les  rommaodaient  ;  i's  étalent  placés  der- 
rièrci  l'echalau  I.  entoures  de  nombnux  officiers  d'elat-m^ior. 

L'échafauu  était  placé  près  de  la  b.irrière,  de  f.içon  que  les  patients 
pussent  ai  errevoir  U  lieu  i  ù  !e  gén<  Té[  avait  i  té  luriile. 

A  6  heures  60  ^uinutee,  anesotdron  d  <  ladderS' (tébuucb <  atr  la  place, 
il  précédait  deux  voitures  renfermant  cbaruoe  un  des  condamnés,  la 
voiture  de  l'eiécuteur  les  suivait,  un  escadron. de  dragons  fermait  la 
marche.  Ce  convoi  venant  du  fort  de  Vanves,  en  était  parti  un  peu  avant 
6  heures.  „•  ; 

Cn  lugubre  cortèjçe  s'arrêta  aux  pieds  de  la  guillotine,  l'ezécotrârv 
monta  et  fit  l'examen  de  la  fatale  ms!  bine  ;  sur  un  Kigne  de  lui,^aur-\ 
s'avança  le  premier,  accompagnéet  soutenu  par  son  conlesseur;  il  gr|I, 
vit  les  ese^liera  avec  fermeté,  et,  arrivé  sur  la  plate  forme,  il  dit  en  W 
tournant  vere  la  foule  :  «Je  meurs  pour  avoir  voulu  sauver  la  vie'  nf' 
général  Bréa...  Je  meurs  innocent,  aytz  '^oin  de  ma  femme  et  de  mes  a»') 
fanlS.  »  — Quelques  minutes  spiès  celait  fini... 

Lahr  le  suivit  :  •  Sainte  Vierge  Maris',  disait-il,  ayez  pitié  de  jam 
Aine!  »  —  Ce  furent  les  seules  parole^ qu'il  prononça.  ''' 

Une  heure  apr^,  tout  avait  disparu,  l'instru'i.enl  de  mort  av.<it  étéelv 
levé,  la  troupe  rentrait  A  Paris,  et  la  foule  s'agitait  en  tous  sens  sur'^t^tliB 
place.  ■       "''"■ 

La  pet|ie  des  trois  autres  condamnée  a  été  commuée  en  celle  dea  tr  %• 
vaux  forcés  A  perpétuité.  >    i 

Le  Moniteur  du  soir  ajoute  les  détails  suivants  : 

Co  matin,  A  cinq  heures  et  demie,  on  ouvrait  la  porte  de  la  casemate 
(ù  se  trouvaient  D^ix,  Lahr,Chopartot  Noury  ;  ces  deux  dernière  erisoiK" 
extraits.  M.  tecommistairo  di  souvemement  prè}  le  2*  conwil  de  guerre/ 
assisté  du  greffier,  est  introduit;  il  annonce  aux  deux  première  le  rejet 
de  leurpourvoi  en  grAce.  Daix  devient  pAle  :  t  Je  dirais  bien  hier,  A  moà' 
ami  Chopart,  cetera  pour  demain...  Je  ne  me  suis  pas  tromt<é...  Je  soiV^' 
innocent;  il  y  en  a  d'autres  bien  coupablea...  >  Puis  on  l'entetd  mvte-' 
murer  dans  ses  dents  :  <  Le  marchand  devins...  Ah  I  celu'-IA...  »       ""'■-' 

M.  le  commissaire  du  gouvernement  lui  ayant  demandé  s  il  voulaft 
faire  des  révélations,  qu'il  était  prêt  A  les  recevoir  et  A  en  référer  Aqtif' 
de  droit.  Daix  répondit  :  t  Non...  js  ne  veux  rien  dira.  >  '^ 

Lahr  parait  calme  et  reste  silencieux. 

L'exécuteur  des  hautes  œuvres,  ainsi  que  ses  aideo,  sont  introduits.' 
Ils  s'emparent  des  deux  condamnés.  D  lix,  avec  effroi  :  i  Bh  quoi  I  pas 
fusilles  l...  l'échafaud  1...  »  Prenant  sa  tête  A  deux  mains  :  «  Ahl  s'é» 
crie-t-il  en  faisant  un  mouvement  convulsif,  guillotinés  I...  guilloti- 
nést...  »  Puis  il  se  livre  aux  mains  de  l'exécuteur.  Lahr  conserve  son 
impassibilité. 

VAXF»  OITfiRS. 

On  annonce  le  mariage  de  l'empereur  actuel  d'Autriche,  François-Jo-. 
seph,  avec  la  grande-duchesse  Anne,  nièce  de  l'empereur  de  Russie.  Les  , 
négociations  relatives  A  cette  union,  qui^ura  lieu,  dit-on,  au  commep^^ 
cernent  de  mai  prochain,  ont  été  jiisqu'ici  ténues  secrètes  par  les  douir 
coure. 

-i  Le  dix-septième  convoi  des  colbns  agricoles  de  l'Algérie,  composé 
de  866  personnes,  sans  cimpter'le.^  enfants  au-de'sous  de  deux  ans,  étjÇi 
parti  du  quai  Saint-Bernard,  aujourd'hui   samedi,   à  deux  heures  dii' 
matin.    •■  ... 

Ce  convoi  prendra  à  Lyon  les  deux  cents  colons  qui  doivent  faire  par- 
tie de  la  même  expédition.  <  - 

—  Depuis  la  levée  jle  l'interdit  qui  fermait  le  concoun  A  l'exposition 
nationale  des  prudufts  iud'istriels  nux  ouvriers  non  patentés,  le  nombre 
des  inscriptions  augmente  considérablement,  il  a  dépassé  neuf  cents.  Un 
simple  soldat  du  6i'  de  ligne  est  venu  se  faire  inscrire  cpmmeexpojumt 
des  fleun  artificielles. 

—  La  locomotive  Crampton  vient  d'être  essayée  sur  la  ligne  de  Paris 
A  Calais,  par  Arras  ot  Lille.  Usa  ré-uttats  de  cette  nouvelle  amélioration 
tiennent  presque  du  prodige.  Sous  peu  de  joiire,  le  trajet  de  Caais  jus- 
qu'A  la  capitale  pourra  s'effectuer  régulièrement  en  six  heur«8,  et  ea 
cinq  heures  par  les  trains  de  vitesse  eitraordioiire.  La  machine  Cnm- 
nton  (lermet  aisément  dn  faire  vi^gi-cinq  lieues  A  i'hiure.  Le  ays'.ème  de 
l'inventeur  repose  sur  un  plus  grand  développement  de  roues,  qui  sont 
presque  le  double  de  celles  employées  autrefois,  et  qui,  neanaKHiia,  ao- 
compliitent  dans  le  mêiv.  '  espace  de  tomps  laur  mouvement  de  nta-, 

'       [Droit.) 


I  tioin; 


«MHÉBiiaaÉÉHÉilliiliÉii 


«■  K6u8  liiKths  dani  l«»  Peuple: 


poi 
loi 


Un  *oa«-oflicieir  da  18»  «yani  été  puni  pour  a»olt"  la  ln.ftW|j/«,  (où; 
lei|  io|dat8  dç  sa  cotnpagtiio  ont,  lo  jour  mémo,  acheté  le  joiircal  et  l'ont 
éttlé  ftn  piràdo  sur  M  ohevflt  de  leur  lit. 

Le  même  journal  annonce  qu'un  capoi[al  du  55*  vient  d'être  càhi  ptiur 
avèir  parlé  polititTue  dans  une  réunie  d'ouvriers  A  la  Ut'rTère  du 
Trdnft. 

~r  Hier,  des  s:ardlBna  dm  Parii,  qui  étaient  en  tournée  d'obtfrtation 
vu  1»  place  du  Hivre,  irencontrèrent  an  homme  qui  ro<iliiit  une  tonne 
d!luiile,  et  |ui  lus  avertit  de  a»  déranger,  en  criagt  :  Gare  la  graisse  lllf 

ursuivirent  leur  ronde,  et  en  passant  dans  1»  rue  Saint-Lazare,  asfez 
lonçtempg  après,  il«  furent  abordés  par  un  épicier,  qui  leur  déclara  qu'en 
avait  eu  l'audace  de  voier  à  sa  porte  un  tonneau  d'huile. 

Les  gardiens  retournèrent  aussitôt  sur  leurs  pas,  et,  d'indication»  jsn 
indicatiODS,  ils  parvinrent  A  rejoindre  le  voleur  dans  une  des  rues  éléi- 

Snées  de  l'ancienne  Pologne,  au  moment  où  il  allait  faire  entrer  le  tonnean 
ans  son  domicile.  Il  a  été  aussitôt  conduit  ch«z  le  rommissaire,   et  de 
là  envoyé  an  dépôt  de  la  Préfecture.  [Droit.) 

—  Deux  des  marias  de  la  frégate  française  la  Pourtuivante,  qai  otit 
dwerté  pour  venir  i  la  re<iharcbe  de  l'^r  en  Californie,  ont  été  arrêtée 
par  lea  soins  de  l'agent  consulaire  de  France  à  San-Franoisco,  qui  a'est 
fait  aider  pai^plusieurs  de  nos  compatriotes  pour  cetlo  pénible  mission. 
Ces  deux  marins  ont  été  envoyés  eu  France,  où  ils  seront  jugés  comme 
déserteurs,  l'amiral  en  che:  ayant  recommande  de  faire  un  exemple  se- 

y^.  (r«>ij»a.) 

r^  I^afo  dimanche.  18  mars,  inau^rltion  du  Jt^rdin  i^a  la  Liberté 
à  TAïsociation  fraternelle  des  mai;cbaods  de  vins  et  des  cuisiniers  réu- 
nis, rue  des  Poisiouniers,  40,  barrièi;6  t'oissonnière.   ...         ,     ~ 

De  deui  heures  à  quatre'  heures,  fête  miisicale,  exécutée  piar  lé»^  liou' 
tagnards. 

—  On  nous  prie  d'insérer  la  communication  suivante  : 

'■■'  'â  Une  assemoiée  générale  deÉ  ayans-drbit  a^x  récotapsnséij  de  fft- 
Trier  doit  avoir  lieu  dimanche  1 8  du  courant,  à  midi  precis,  A  la  «aile 
Satot-Jeaa,  rue  N'^uve-Saist-Jean,  faubourg  Saint-Martin'.  Les  yîSiéi  et 
OMDbattants  de  févi'ier  sont  invités  à  s'y  trouver  mniiis  de  hut  carte^ 
qu'on  continije  de  délivrer  au  siège  du  Comité,  faubourg  SaijJ-Mar- 


FoUB-DiuuiATiQUBS.  Uh  troupier  prU  cfaiia  les  confitures,  vaudeville 
en  trois  actes,  de  MM.  Grange  et  Maro-Leprevott.  —  Le  Mirliton  du 
Diable,  en  trois  actes. 

On  chasapur  d'Afrique,  rentré  dans  sa  I^ormandie,  s'est  épris  de  l'hê- 
fane  lana  pareille  de  l'auberge  de  la  ^oibime  dé  mémo  qualité,  ap 
abords  de  Lisieux,  et  ladite  hôtesse  le  préférerait  volontiers  à  tous  aies 
amoureux,  s'il  était  moirS  tapageur. 

Le  cl^asseur  ontr  prend  de  se  corriger,  et  se  lance  à  corps  perdu 
dna  les  conBtures  et  la  mélasse  de  soti  oncle  l'épicier,  si  bien  que  la 
belle  cabitretière,  ne  lo  reconnaissant  plus,  va  donner  sa  maip  à  UD 
wtitt)',  lé  nsturetdu  troopier  «e  réveille  alors,  il  retrouve  de  1  entrain,  de 
l'esprit,  sans  rien  perdre  de  son  amour,  et  la  noce  préparée  pour  deux 
aatreif  te  termine  a  son  avantage.  Tout  cela  est  gai,  amusant  et  suffi- 
samment spirituel. 

Les  Fdlut-DraTnatiqne»  avaient  joué,  quelques  jours  auparavant,  ie 
Mir/Uon  du  Diable,  parodie  romique  i)u  floldn  du  susdit  personnage. 


par  la  difiiomstre  étrangi^re,' iqiif  61  des  PçIomU  la  PTplé,  <1ô  IÎ  Hugstsl,  el 


m 


qui  caugei;!,  si  oy  Ira  lâitM/t,..-,  .^  ,^-,  ^^  ,        .  . , 

Quiconque  suit  a|t^nuveRient  (es  manODuyr^,récen|ei^  du  ctbioet  ^^• 
Irichlçn,  çst  convaincu  flo^'i!  ne  «'aglrpa?  dt»  „f:éprf«Wir  une  Ina^f- 
réctièn,  mais  dp,  pHM  Ift  Hopgrie  dé.,  «fft  VJCJU'WWoW  pe  mti, 
itltW^S^^I  if^^^HM'i^f^^,^^  8e|f„,|i%t&  cflUJUutmnodlè», 
defaTrè  enfin  de  la  Hongrie  indépendante  une  province  ecwigulséf. ^(  d|B 


réduire  ^u  sort  de«,pro,7iiM;M  aîsujét^M  p^r  la  guerre  dé  Uén»  «s. 

tÀ  nationalité  maitgyaréeit  condamnée  à  mort  Car  l'An'^rcne,  Wtme 
le  fut  jutrcfoi»  la  na\ioii»ijl^p(jloDai8e  par  ja  Ri^>ie.  7-^  ^  ,  s^ulél  dîP- 
rence,  c'e^t  qu'ail  li^d  ^'qp  ff8né,i;ÀI  moscovite,  c'est  le  prince  WluilfiB 
grat-lz  qui  doit  t»Xi?cu(èr  la  sentence.  ""  d.    •  • 

Les  peuple^  assistent  i  rh  fpec(:cle,  tnaift  ils  ne  bougent  pin,  et  ce 
pendant  ils  .■«ont  nisnacés  d'èiro  exécu^^s  à  léur  tour. 

EnOOABD  KuCHBltlBilECUa, 

[iM  suUe  au  prochain  numéro.)  Capitaine  d'étït-major. 


Péricuemc.  —  M.  P.  ■ 
Loadres.  —  M.  P.  — 


ràmé  cotLMMnttnmÂmom. 

-  Reçu  les  20.  —  Pris  àole. 

Lea  9  ne  nous  ont  pas  été  remis  on  effet 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 


AU  inmtM  oodtimxn 
.   .    0«  an  ao  fr..  Six 


«fr 


Trola  aeli  •  fri 

-r  • 

-  il 


lwxBoUl,C. 

tMÊKiW 
AMNOIKBS 


RBNtES  FIN  COURANT. 


Trois  «é 

Claq^VO  CBmpmnt  ISU). 


8  0/0  j.  du  n  juin sa  so 

—  BmpniDt  IsATHsu sa  os 

S(/Oj.  dr.  umars 8S  30 

4  l/jo/oduuman •>  » 

tOAJ.dumeptenbre •»  »• 

Actions  de  la  Banque 3385  >> 

Rente  de  N»plei,  t.  Juillet... 

Récép.  Rothielilid se 

I  iVB  de  l'Btat  romain es 

BO/D  belge  tSAO 90 

4841 »0 


AU  œUFTANT. 


SainKicrmaln 

Versaiiiet,  rive  droite. . 
—        rlvegauctie. 

Parti  àOrléaiii 

Paritàl\auen 

Rouen  au  Havre 

Avignon  à  Manellle 

Strubbnrg  k  Bile 

bu  Centre 

Amiens  &  Boulogne 


Hier. 


43S  » 
St»  » 
«90  >• 
8SS  » 

M^  » 

317  50 
312  50 

m 

853  7a 
383  50 


9oeai<loit  ltoiisrolai«. 

Coirt$patulanee  particulière  d'un  officier  de  l'armée  impéritUe 
et  royal*  d'Autriche. 

L'origine  et  le  développement  de  la  latte  entre  la  Hongrie  et  la 
dj^tistle  de  Habsbourg-Lorraine  sont  généralement  pea  connus  fin 
Fi^ce,  et  méritent  pourtant  d'être  soigneusement  étudiés.  C'est 
dùu  cotte  intention  que  nous  accueillons  les  lettres  que  nous 
adresse  un  capitaine  <1«  l'armée  d'Autriche  sur  cette  importante 
question. 

La  guerre  fratricide  dont  lo  drame  f^o  développe  sur  le  80I  de  la  mal- 
h^rénse  Hongrie ,  doit  cspllver  à  ju8te  titre  l'attention  du  monde  civi' 
Usé. 

n  a'agit  non  seulement  Uo  l'extermination  d'une  nation  noble,  vail* 
laiîte,  qdi  jouit  d'une  liberté  déjà  ancienne,  et  qui  s'appuie  sur  une  cons-       _    ,_ 
titution  vieille  de  mil^e  an?,  sagement  et  légalement  modifiée  conformer       —  *4fï 

mentaux  Usages  du  temp.s  nouveau,  mais  encore  de  fexistence  d'une^  >^,lïS''"*V*i**lii >i^ 

foule  de  populations  diffôrontes  de  race,  do  langage,   .le   religion,  de    omigïuoniaeiaviiie %w 

moeurs,  de  civilisation  et  d'intérêts  même,  attachées  les  unes  aux  autres 
sons  l'é'reinte  de  la  force  brutale  et  du  jougde  l'Aiitriche. 

C'est  au  milieu  des  plaiii<>s  fertiles  du  pays  ensanglanté  des  M^dgyart 
qw  va  se  dénouer  lo  grand  problème  de  la  reconstitution  de  l'Europe, 
selon  le  principe  sacré  <le  la  liberté  et  du  droit  inaltérable  des  peuples. 

On  se  sent  le  coeur  serré  ot\  voyant  qu'en  général  on  ne  regarde  cette 
lutte  désespérée  que  commti  l'insurreetion  d'un  peuple  rebelle,  entratoé 
par  quelques  chefs  habiles  et  ambitinux  ;  qu'on  n  attache  .à  cette  grande 
tragédie  moderne  de  l'extermination  ti'une  nation  qu'un  intérêt  secon- 
daire et  pour  ainsi  dire  de  curiosité. 

La  seule  raison  de  ne  pas  d^-espérer  en  face  d'une  indifférence  aussi 
déplorable;  c'est  que  bs  autres  peuples,  et  surtout  la  France,  ignorent 
les  éléments  de  la  question  posée  en  Hmgrie. 

Cette  lutte  n'est  que  la  continuation  d'un  combat  acharné,  soutenu  ou- 
vertement ou  sourdOTient  pendant  plus  de  (rois  siècles  contre  uneodieu- 
aft,t7ranDie.  On  ne  sait  pas  qu'il  s'agit  de  défendre  les  droits  de  l'indi- 
vidu et  de  la  famille,  le  droit  de-reunion,  le  droit  de  libre  gouvernement, 
le  droit  àti  peuples  et  do  l'humanité  entière  contro  l'écraSement  sacrilè- 
ge des  envahisseurs  étrangers,  qu'il  s'agitenfin  d'une  guerre  à  laquelle 
doivent  s'intéresser  viveme;.t  tous  les  peuples  amis  de  la  liberté  et  de  la 
justice. 

Rappelons  d'abord  que  la  Hoi  grio  s'est  donné  librement  pour  chef  les 
empereurs  de  la  maison  de  Hibîbourg,  que  son  union  avec  l'Autriche 
eit  une  condition  indispensable  à  l'oiist^uce  de  cet  empire,  lequel,  sacs 
les  forces  tirées  des  pays  hongroi»,  nun  seulement  ne  se  serait  pas  main- 
tenu au  rang  des  grandes  puissances,  mais  aurait  même  couru  risque 
d'être  détruit  plus  d'une  fois,  notamment  en  17i0,  lorsqu'une  armée  hon- 
groise reconquit  l'héritage  du  fllB  da  Marie-Thérésé. 

La  Hongrie  et  la  Pologne  partagent  le  triste  honneur  d'une  chute  fa- 
tale. L'amour  porté  à  ces  deux  nobles  nations  p^r  les  deipotM  moipo- 
viies  et  autricheni  s'est  manifesté  par  des  embralsements  aembiablîM'à 
ceux  sous  lesquels  la  vierge  de  fer  étouffait  les  malheureux  que  jatait 
entre  ses  bras  une  justice  barbare. 

Rien  déplus  frappant  que  l'analogie  qui  existe  entre  les  Polonais  et 
lesMadgyars. 

Généreux  et  chevaleresques,  ces  doux  peuples  formèrent -chacun  un 
vatte  empire,  et  choisiren'.  ibr^ment  d;  s  rois  l'ur  lesquels  ils  ont  atteint 
l'apogée  de  leur  floire  et  de  leur  pu  ssance.  Réunis  môme  quelquefois 
sous  un  même  iiux^ies  Polonais  et  les  .Malgyars  furent  la  terreur  dos 
barbares  otientaux,  ol  c'est  à  eu.\  que  l'Eiiropo  a  dû  d  être  sauvée  de 
l'invasion  des  Monjo's,  d^'8  Tartars  et  deslurcs;  lo  c  icistianismo  dn 
reavahissemo  it  de  l'Mam;  l-d  civili^atioti  de  la  barbarie  ;  tous  les  deux 
,  ils  ont  eu  dej  rois  r:o  la  insison  do  France,  fametlii^par  lefff  o^p^it  et 
leur  vaillance,  t-ou.  lesipieis  iN  ont  jitui  (ii>  tous  les  avantages  d'une 
constitution  libre,  f.uiisacr.-r)  1  ar  lo  icmos  it  im  irimacs,  lou  ^urs  res- 
pectée par  les  ancio.is  princew, 

Mais,  cemme  les^'olonan  aprèj leuwrois  Ja^etlons,  les Uingroig,  après 
leurs  Aspad,  élurent  des  rois  de  souche  ôtrangêro,  o  qui  fut  popr  euit 
nntlBtuse  de  décadence,  de  guerres  iateatines,  de  trames  infiaies  ourdieS 


K  temtio  to^ti  oé  trmvi  ■■ 
PARI8,DIP.rrBTR.    .    .        -       I  -        4  -  « 

Piti^M,  r«B«  Ai  IKMkttnn ,  *. 

On  ^ateaae  «naii  «hei  BruDé,  éditeur  de  oiuslq^o,  patsiKa  dei  Panomm'a^',  i«  ; 
IMB,  Man«_IN41^»«;  Maraeille,  Miohéict-tsiyron;  Kriitnltea,  MltslMi,  lUiratr» 

i>ni  vnnMinoiM  1 

I'   -  AMNORCAl. 

AnawtcM  anul^lM*.    .    .    :  10  k 

raîiTpîwid3  :  ■  ;  ;  itr^S 

Okafano^a  i'ty^,  sA  boreaa  d'abauemeat  i  tans  lesjeamaia,  tl,  rua 
Siint^Cême. 


Bourse  4a  17  mars* 

La  lutte  continué  çntre  les  haussiers  et  lea  baisaîers  ;  liss  p^lnlers 
l'emportent  en  déflnitive.  Le  5  0,0,  laisfë  a  82  95,  arrive  i  83  6b,  pour 
Onir  à  83  40  fia  courant,  et  82  30  fiu  comptant.  C'est  une  hausse  de 
iS  c.  sur  hier. 

ta  Banque  de  Franco  ouvre  comme  hier  à  228U,  louche  23Q0,et  ferme 
avec  5  fr.  d'aniélioration.  i  2285. 

Le  3  pour  1 00,  de  52  1^0  monte  h  53  25 ,  et  Boit  â  53  75  é  terme. 

Tous  les  fonds  étrâbgisrs  sont  cependant  arriVés  en  baissé,  Autrichien?, 
Ang'ais  et  Belgei. 

Les  chi-rains  de  fer  sgnt  faibVa;  Orléans  né  vai'ié  pas  de  875  fr. 

AviiJnonMarféille  fl  tie  entre  2t0et  2<5  fr.,,flprnier  cours. 

he  Nord  fl!>chit  à  452.50.  l»  marché  est  bop ,  et  l'on  voit  encore  de 
la  hausse,  car  tniia  les' efforts  des  baisàiérs  n'ont  pu  réussir  A  faire  décro- 
cher le  cours  de  83,  auquel,  d'ailleurs,  on  li'est  pas  revenu, 

Oh  dtt  qu'il  y  a  eu  prolongation  de  huit  jours  pour  l'armistice  entre 
les  .troupes  p'émontaiseï  et  autrichiennes. 


Ls  numeiAw, 


kJBVCH 

yii«B,PiVii,flif, 

AoponMsrïffr 

QAildeâOrirf 


isunuB. 

•■t«,J,ïtr»ii|,«, 


I  paris,  ro»o'orieiii.9*H*Bc.,,„. ,,  „,„  , 
Mil  Mt>8f«^iet  L(irfilt»«tfllar#,l)ri|LTl1l' 
NatioBai,  toToi  er»»«i'ia  W'rt*  --DVeB:?  * 
i\w*.Oiij  lit  la  tOémoftHMepaeH^v,,     '^ 

rrrr 


f U  aiatei  f  ftr:  «  c.  tiJiJs' r^  jour»  &  i(i  h^'* 
ihi  soir.  On  y  (rônve  toutes  les  publicàiioJ.'J 
l'Ecole  sociétaire. 

■ Cl 1*111  iiii  III   fit 


p«biicàit;ïï^ 


AD  1  n  17  as^niOAi.  ou  B08a«AMsni.B  des  soKMAaaBDi«s,  ditioitMi 
Unilltl'C'  w  docteur,  Joftiflai^.^edMxjmUlaAVO^uifiMnR. 


dé  10  à  S  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40. 


Tr^itemeqt  p^r  correspouduce. 


de  Duvignau,  uns  ]m'e  dé  lavei 

Ifeu,  Se.  (Ervsts  prpVII((ipih.j  A  Lyon,  Vemét, 


truita  cQmpl/|temoat,  ami^. 
S^qVuVrei'ŒP-.'^-^'ï^^'-"^^ 


MBts.^ue  S?. 


DAD  Boyveatf-Làffectenr,  pour^êHr  «ititeràt  lés  dtHNi;  iTphlHi,rtt 
nlln  Rue  Riclier,  <1. 


PIOPQIDES. 

nlenit.  On  remploie  îoTmi 
C(lq-Hèroi>,s;  U^eà 


Pinceau  chimique  qni  lea  fait 
j.  lea^fùtant  lliier  d«i  auite  sans,;.,;,, 
même.  OCVICNAU,  ph.,  r.  Richelieu, 


ri       I    __ 
'.  (Afifaneklj,) 


-m- 


avoir  pour  15  ft.  un  chapeau  ^a  sola  iim>«naé«l)|«iii 

B  jt  ^e  BolldiU,  K 

l5on  IS. 


s^or,  parfait  d'éréjgance,  de  fliiesse 
eltftor  extra-l]n,  p.  17  f.,  un  C»bu!8,.p  ' 


INJICtlOIll 


5  fr.,  et  RÔlft,  contre  la  syphllli'. 

pharmacien,  faubourg  SaitttrUéyls,  9. 


NOllVEllESS""""'*'^ 


cl&l. 


sa  se 

sa  98 


piii« 

haut. 


5135 

a»   >* 

88  78 


Plia 
bas. 


53  SO 
83  •• 


duj. 


53  75 
88  05 
83  40 


«7  mars.  —  au  coMmiiT.  —  covu  db  cuitcbb. 


4  Canaux  avec  prime «038 

LiaUabertr 

Caiue  liypothéeaire. 
Emprunt  dltatti 


Bipagne,  deu«  acUve. 
—  dcll 


430  » 

360  •■ 

31  » 

■  »  •» 
30  •• 

as  .. 


ettc  passive 

—  10,0  4841 

Emprunt  portugais  s  O/o 

—  —       3-0/0 •• 

81/3  hollandali..... >> 

Zinc  Viciile-Uontagne 3800  >t 

H.  de  la  Grand-Combe >•  » 

Bmpruntdu  Piémont S44  •> 

liOts d'Autriche S40  •> 


CHBMIHS  Dk  PSB.  —  CUITCBE  MT  rAKQinrf. 


AlO. 


4SS  » 
300  •• 

4«0  i> 
S55  >> 

S3T  .10 
887  80 
315  » 
lOT  50 
353  M 


AU  COMPTANT. 


Orléans  à  Bordeaux. . . 

Du  Nord 

D<!  Paris  \  Strasbourg. 

Tonr*  &  Nantei 

Pariaà  Lyon 

Montercau  à  Trojras. . . 

Dieppe  h  Févamp 

Pans  ckSjceaui *.. 

Bordeaux  à  la  Teste. .-. 


Hier. 


407  50 
483  75 
885  •• 

813  50 


480  » 

477  80 

■  •»      SB 


AuJ. 


448  >• 
W3S0 
885,  •• 
888  75 

■  •*  •■ 

»»»    *v 

478  .. 

»B»  »B 
>■•     B» 


.  Vu»  de*  gérants:  O.TANDON. 
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LIBRAIRIE  PBALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  YolUire,  2S. 


OmiSATlOl^l  pu  TRAVAIL. 

RIER,  par  P<  Forest.  2*  Edition.  Prix:  75  c;  { 


D'APRES  LES  PJ 
,  LA  THEORIE 

'par  la  poste,  I  fr 


CIPES  DE 
CH.  FOU- 

(4—168) 


Ca  Feuiflepronliéligue  de  nés  destii^,  par  l'autenr  de  la  Législation  gêné  ■ 
raie  delà  Providence,  où  tout  est  prédit,  a*  édit.  doublée  :  50  c  Chez  Hivert. 

"^  «Augai-ii>Krraim, 

Aniourd'hnt  ■dimanche  <8  mars,  de  deux  heures  à  cinq  heures,  grand  Fttti- 
oalaejour  au/ard^n■d'Uive^,pvc  tous  nos  premiers  artistes  réunis:  Pon 
diard,  QarUdy,  tL—  Iwalns^'Hennla,  Lefébure  Wély,  Roulle  rt  Félix  Mio- 
bni  ;  lêè  Jenaes  virtuoses  Pi^tro  Pazetti  et  Alexis  Viault  Intermède  comique  et 
nnaigue  d'harmonie.  La  salle  et  le  Jardin  seront  ornés  de  la  splendide  décora- 
tion da  bal  de  Petit-Bourg,  arec  eipoMtlon'du  superbe  cheval  arabe  et  ii*e  la 
coupe  de  Sevra,  faisant  partie  de  la  tombola.  La  promenade  commencera  dès 
midi  au  bruit  des  cascades  et  des  fanfares.  Prix  d  entrée  :  2  francs  par  per- 
sonne. S'adresser  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienne,  pour  iea  bjlleU  de  fa- 
mille (3  fr.  pour  quatre  psrsonncs.) 


lEpS  D  AllEmi)  ET  D ANfilAIS;  '^«"x-.tss^ 

AOAniaaiQVB  ra  vianmii,  réfugié  en  France.  S'adresser  au  bureau  de  la 
Démocratie  pacifique. 


^ 


(!  4  VAIHI  II  17  DE  00»  ASO  pur,  seu  le 
IjAlUlllJLuiaWAUAXBUdesmala 
sultations.  l'h&rraaoie,  rue  dé  la  Tixéranuerie,  45. 
«  XBAMOa  ;  une  botte  safût.  Consuliations.  (Alfr. 


.     ,  iiérison  prompte 

tmwjOMàUmui  des  maladies  secrètes,  (lon- 


TD  4  ITVIIfflliT  ▼^la|  pour  guérir  laa  maladies  saerêtes.  9  tt.  «b  trois 
1  Rtll  I  ElInUll  1  fois-  Pn.  r.  du  Ronle,  M ,  près c«ll«  de  la  Moanai*.  (AfT.) 


irT.»>  mm^ww^.  4    it.,    IftFAILUBLX,    faOCBitt  pif. 

f(uérit  ah  â  Jours  lasJBaïadles  tfhreBHpaes.  Dan  M 

cat  anciens,  le  eepahu,  cuhèhes  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  a*a8B«(u> 
40.  Expédie  en  province  et  i  l'étranger.  (Afi.) 

: ^^j^^^ -^ — 

CAPSULES  IfôOTTE  •ToSiî'dea  ^!iaSr4^?ètaa,  réetata  M 
ehroDiques,  gonorrliées,  (lueurs  blanches.  Chex  tous  l«8  pbAraui|e|aM. 

LFABMQÏÏEDBLrTSEiriïR|i 


JUdVSINS  D«  TtMl^ 

8, 92,  at«t 
A'nuns,  r.  Beasbôaïf,  86. 


PLIS  DE  CnEVEllX  BLANCSraeœ^JSÎiS 

toutes  nuances  et  pour  toujoura,  les  CHEVEUX  et  la  BARBE,  étii  iiiaK 
amjoniA  pour  enlever  le  du  vjrt  de  là  peau  A  riBsl«nt  •'.  sa^B  rel«Bfy  OImm 
article  garanti,  é  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  pert«H»chère,  i  realmtL 
(On  expédie  I 


1km  D'YEUX  \^r^e^a^:^mT^iè^Ti^^^- 

qui  la  composent  et  à  leurs  propriétés  ré<o|utlve'>  el  fprli'iajales  une  vei 
conicsiable  pour  guérir  en  |)eu  de  ternie  lea  maux  d'yeUx  et  dépa'^ 
p»rs«nnes  qui  ont  les  yeux  ronces  on  larmoyasta,  et 
afTaiblie  par  suite  de  travaux  d'application  ou  de  reltchement  dea  OIMB, 


celtas  doiit-UiirtMrM 

OIMB, 

l»k««t, 


apprécieront  en  peu  de  jours  ses  propriétés  fertifia«l«a.^at.,  S  fr.,.|(ll 
i  fr.  50,  l|.|  l)out.,  75  cent,  avec  l'inttructiQn.  (Expédition  «a  province.) 

'  1  I      I    " 

4  VDlinDV  ''<>■■<'*  d'épicariea  existant  députa*  ItaBs;  anhirts.tf^ 
il  TCllunl!/,  fr.;  prix:  6,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  BoaUllier-Denoalii' 
res,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 

RHUlËS.-"EllR0^iERTS. 


Pour  guérir 
TARRHE,  AS' 


ent  les  miladles  de  poitriBe;  telles  me  Rlll}tll,t!t- 
HME;  coqueluche,  TQUX.  NBBVSUSB,  GRiC'PE,  ENROC» 


MENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  et  de  meilleur  aue  la  i^A^p-aa  «psaWi 

Sharmacien  d'Epinal  (Vosges).  — Elle  se  vend  tneJw 
ana  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France.  et4  -  , -.  ^  <  - ,.   ,    . 
rai,  chez  lU^GARNIER,  droguiste,  me  dé  Paradis,  n'  JS,  au  Haratà. 

ai.  OEOBaà  a  obtenu  deux  mMallles  d'o*  et  d'AliéEin'  poii^  la  aopérioriié 
de  sa  PAIE  PECTORALE.  (On  doit  se  ntétier  des  contrefaçoBS.) 


pSt^?(mt^epif!V 


gorge  et  dea  bronches  :  contre  ces  sIfK- 
I     tiona  iea  uiédecina  presorirent  le  aiasa 

_- ]■  elJa  »AT«4ej|i4UP*donll'«fficacJt)« 

été  constatée  dans  lea  hépitaox  de  Paris.  Rue  Richelieu,  20.  Dépét  dans  cal- 
que ville. 


TOUX 


PROPRIÉTÉ  RlilALË  rv 


VBSBRB  A  I.'Aaai*BLB. 

contenance  de  a  as  heetaras,  dtllBi- 

par  leconseil  du  oontetitieua ;  sia* 

dans  le  district  de  KRACiiBNAaa,  sur  la  route  de  Fondouck,  k  18  kilonitr** 
d'ALGER. 

S'adresser  pour  tous  les  renseignements  à  M.  Emile  Rosbht,  huissier  i  Av 
GEB,  rue  Sainte;  n°  I,  maison  Ben-Aib.  .     • 

.,•    '• '    '         -^ 

8p«otaolM  du  li  vii^n. 

THIATlIl  DB  LA  NATION.-U  Favorite,  la  Vi vahdlèi^a. 
TURATM  db  la  RBPUBUQUB.-La  VIeliressa  dé  Méhfllen. 
ITAL|BNS.-Lvcmi*  Borgia. 
OPERA-COMiqiJK.-Le  Val  d'Andorre. 
opeON^Slraiford,  les  Viifeurs.         . 
TdBATR^UISTORIQUB,— La  Jeunesse  def  Mousquetaires. 
GYMNASE.— Ma  Tabatière,  Filles  du  Docteur,  GriaOuilIes,  Plus  b<aa  Joni.. 
VAVDBVILLE.— U  Poésie  des  amours  et....,  la  Foire  aux  IdéiBa,  M-  CapOTk 
THEATRE  MONTANSIBR.— qabit,  Si  Jennesse  savait,  les  EnvIeS. 
VARiSTES.— La  Paix  du  Ménage,  Berger,  Moulin,  Pauvres  Jacqnes. 
PORTE-SAINT-MARTIN.— Postillon  de  Saint-Valery,  Quene  da  chat. 
GAltG.— Grfselde.  )  «r 

AMBICU-<JUMt(J|UE.— Lodis  XVI  et  Marie-Antoinette.  .  .,1. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURO.-La  Californie,  le  Cqcher  de  Napotéoa,  l«  *" 

t4rina>è,  les  Trois  Epiciers. 
TIIEATKE  NATlOiNAL  (boulevârt  dn  TCmple).- La  Poule  aux  CBoft  d'er. 
I<UU£S>— UàuTn  e,  un  Metttieur,  les  Saltimbaaqaas,  MathiM  riflvalide. 
THEATKEHEAUMARCHAI8.—UMonUgne  et  la  Gironde.  .     „  .. 

THEATiiË  qil^SEUI.,— Pris  dans  ses  Filets,  Petite  Tomette,  Enteafk*  n"'" 

rempSilleiir.Dioramf  animé,  solo  de  violon.  .^  .;i.' 

DELASSEMENTS.— Ce  qui  uianqoe  aux  Griséltea,  lea  denxiPalr.SS  dawng* 

les  C1»n(^  an  NonrHce,  2*  Nuiiaéro  du  Journal  le  Dimancha,.  18*  Arroas< 

•"■    , "  ^■'■'"■'tIi     '  .  i.il  II     III  u      

Imprimerie  Lami  I^tv,  ma  du  Oraisaaati  16. 


1 


.  ; 


^Im.ttmiiliiiTàî^  -'wP' 

1,'jl     (-1)0.1  ,T'"i>  JilO'.  l'ffX-  .    à(i'.1 

,.ir  ')!>i  .' Ki'iÉM'arfobeMTAiu 


FAHIS,  UMAB8. 
^lUf«M*WM  <■•  *V**  •  ^<«»«i«  VMNire  «aiMMi.  | 

,  'i^iÉlAnifcste  de  la  rue  de  P*ltlers. 

ICéinttiiftpte,' attendu  avec  impatience,  annoncé  avec  em- 
i^uM,  viiwt  de  paraître  enfin.  Nous  serions  peut-être  suspects 
Sliartialité  ai  nous  déclarions  en  notre  nom  combien  la  Dullité. 
Is  MOàlité  ^  ce  document  nous  parait  profonde.  Un  Journal 
i^ietioDDaire,  VAuen^tée  ftationalê,  le  dira  pour  nous  : 

G*  nuilMle  est,  comme  presque  tous  leâ  manifestes,  faible,  incolore, 
BBpw  TSguo^  00  y  retrouve  le  travail  d'ane  sEsemblée.  Les  angles  ont 
été  osés,  on  a  retranché  tout  ce  qui  pouvait  avoir  une  signification,  et 
l'oB  est  rtsté  dans  ces  généralités  qui  ne  blessent  et  n  attirent  per- 

Oui,  la  forme  est  banale  et  le  fond  est  nul.  Les  rédacteurs, 
(oauM  s'ils  avaient  fait  une  gageure,  ont  dépensé  tonte  la  finesse 
de  leur  esprit- àréviter  le  mot  république;  ils  l'ont  écrit  une  fois 
Mnleowtttdans  un  passage  qui  n'est  pas  une  adhésion,  tant  s'en 
fiât,  I  ce  goaTemement  démocratique.  Un  mot  évité,  v^lÂ  tout 
le  mérite  du  manifeste.  VaineYnent  on  chercherait  dans  ce  factnm 
ui  programma  politique,  une  solution  pour  une  question  quel- 
eonqoe.  Qa«l  doit  être  le  rôle  de  la  France  à  I  extérieur  ? 
Mut.  —  (^  penser  de  la  paix  on  de  la  guerre  f  —  Pas  de  ré- 
MMwf —.Que  dire  de  ritauf,  de  la  Pologne,  du  pape?  —  Zéro. 
—W  à  l'intérieur,  quel  sjratème  de  finance  adopterons-nous? 

—  Aaam.  —  Comment  organise ra-t-on  le  travail  ?  —  Nous  n'y 
NBMDS  pas. '^  Que  fera-t-on  pour  l'agric^tureT — Rien  du 
im.  —  u  pour  l'industrie  et  le  commerce  ?  —  Pas  davantage. 

—  L'MaettioBf  —  Nous  n'en  avons  pas  parié.  ^ 

^JMàipel  est  le  manifeste  de  la  rue  de  PoitiersrNon  seulement 
il  MTéssat  anéona  question,  mais  il  n'en  aborde  aucune.  Vous 
aaam  niitmt%6r  avec  la  pleine  certitude  qu'il  ne  vous  répon- 

lol'dônc  MU.  Bauchard,  Béchard,  Bérard,  Bugeaud, 
r,  dellonti^embert,  Victor  Hugo,  de  Mbmjr  et  antrea  hom- 
molm  populaiies,  se  sont-ils  réunis  pour  délibérer  et 
IMoriigMreatta  platitude? 

Ces  messieurs  ne  donnent  au  pays  aucun  conseil,  ne  font  rayon- 
ner aocoDe  idée,  n'éclairent  '  aucun  problème  ;  mais  ils  veulent 
être  DOBunés,  ils  se  coalisent  dans  ce  but  et  eonstruiiènt  une 
■eUne  électorale.  A  vrai  dire,  le  ressort  de  la  machine  est  un 
p<a  asé.  c'est  la  peur  du  Socialisme. 
il^auDiet,  treoiblai,  dit  le  manifeste,  le  socialisme  est  à  vot 


Ls  tKliOB  insensée  qui  a  la  prétention  de  changer  tontes  les  conditions 
dtla  Bodétè  humaine,  famille,  propriét<i,  religion,  et  qui,  si  elle  pouvait 
résisir  im  seul  jour,  plongerait  dans  la  misère  ce  peuple  qu'elle  prétend 


appeler  au  bieniétre,  «emble  #«*»  disposée  en  ce  moment  à  employer 
lar  force  ouverte.  Mais  elle  s'aftaéh»  à  tniner  l'édifice  social,  qu'elle  déses- 
père de  renveiwr  videmmèntj' M  e'ie.y  travaille  sang  relâche  par  la 
plus  ooÉUaote,  la  .pliis  p«'rflde'mtagaBde  de  doctrines  auarchiques  et 
sobversives;  Bile  se  flsâe  quW^Wrdant  an  pays  un  calme  momenU- 
né,  en  laissant  sa  viffilahce  t'utimmt  un  instant,  elle  réussira  &  le  sur- 
prandri  ou  inatieBlif<ea  éM^é/WlIltudQp^  lui  opposer  les  moyens  qui 
nous  OBt  aidés  à  traverser  sans  périr  ta'  pl|s  alhvuse  tourmente,  la  con- 
corde et  la  persévérance.  UniasonS-nous  autour  du  gouvernement  gui 
vient  dt  t'iîever  du  tein  de  la  néfii/Jbtique,  pour  le  soutenir,  le  secon- 
der, le  maintenir  dans  les  voies  eu  il  est  courageusement  entré  depuis 
son  avènemept, 

Vons  comprenez  :  il  y  a  des  hommes  qui  ont  l'infemate  pensée 
de  changer. les  c(mditions  actuelles  de  la  société  humaine.  11  y 
a  dix-hiut  eebla  ans,  on  voyait  déjà  de  pareils  hommes  :  Ils  s'ap- 
pelaient chrétiens,  ils  demandaient  le  cnangement  de  toutes  les 
conditions  sociales;  ils  prêchaient  l'affrandhisseraent  des  escla- 
ves et  voulaient  transformer  radicalement  la  propriété,  en  deman- 
dant que  ces  esclavaa,  forcés  de  travailler  pour  le  compte  de 
leurs^maltres,  pussentreeueilHr  enfin  les  bénéfices  de  leur  indus- 
trie. Èes  chrétiens  trouvèrent  en  face  d'eux  les  conservateurs  de 
la  société  d'alors,  de  sages  proconsuls,  des  préteurs  honnêtes  et 
modérés,  qui  les  appelèrent  scélérats,  sacrilèges,  perturbateurs 
du  monde  entier,  et  qui  en  firent  périr  un  grand  nombre  sur  les 
cb^valets  et  sur  les  grils.  Aujourd'hui,  les  eontinnateura  du 
véritable  esprit  chrétien  veulent  anéantir  les  derniers .  vesti- 
ges de  la  servitude,  ils  veulent  que  la  propriété  soit  aceeasi- 
ble  à  tous,  que  le  travail,  encore  asservi,  exploité,  soit  enfin  le 
maître  de  ses  propres  eréatipns.  Aussi  voyons-nous  reparaître 
pour  les  combattre  les  préteurs  et  les  proconsuls  du  paganisme, 
ces  défenseurs  impérissables  de  l'égoïsme  et  du  privilège.  Rare- 
ment ils  envoient  les  socialistes  à  la  mort,  mais  ils  les  empri- 
sonnent, ils  les  destituent,  ils  les  condanment  à  la  faim,  ils  les 
expatriant  et  les  mettent  aux  fers  quand  les  socialistes  appartien- 
nent à  l'armée,  ila  les  dénoneent  partout  aux  brutales  perséeu- 
tions  des  ambitieux  et  des  foules  aveuglées. 

Nos  mœars  ne  permettent  pas  aux  pi-oconsulspayeni  de  la  rue 
de  Poitiers  d'aller  plus  loin  dans  kiir  guerre  impie  contre  la  pan- 
sée émaaçipatrlce,  mais  ce  parti  entretient  soigneusement  ce 
que  nos  lois  renferment  encore  de  barbare  et  de  cruel,  c'est 
parmi  eux  que  voua  trouvères  lea  conservatears  de  la  peine  de 
mort. 

Oui  vraiment ,  ils  ont  beau  reprocher  calomnlensement  aux 
démocrates  un  amour  secret  pour  l'odieuse  guillotine;  si  l'As- 
semblée entière  avait  voté  comme  les  représentants  de  la  Mon- 
tagne, la  peine  de  mort  aurait  disparu  complètement  de  nos  Co- 
des, Ce  sont  'es  conservateurs  qui  l'ont  conservée,  ee  sont  les 
honnêtes  et  modérés  qui  ont  voulu  garder  l'inbtrument  du  sup- 
plice, non  pour  es  faire  un  vain  épouvautail,  mais  pour  t'en 
servir  ;  deux  tètes  sont  tomb4e|  hier  matin.  C'étaient  les  têtea  de 
deux  meurtriers ,  mais  la  peins  de  mort  est  toujours  impie;,  c'é- 
taient lès  têtes  de  deux  meurtriers,  mais  leur  crime  fut  commis 
dans  i'effenreaceaca  inaurrecUonnella ,  au  moment  où  dea  piolé- 


Lundi  19  mars  1849; 


DepARTBMe;NTs 

Tkvis  mois.  .  .  9»4d 
Six  mois.  ...  47  t* 
Un  an M  f« 

1401  lettres  non  affrancWat 
ne  «eront  pu  reçue». 

Vi*  les  détails  à  la  4*  p^t«. 

RÉPARTITION 

rBOPORTIOnNELlR 
«0  DtmnAMi  f   au  «BAVAIS,  et  «tt 


!  tairea  désarmés  tombaient  iïappés  hors  du  combat,  au  moment 
où  une  ftirenr  commune  multipliait  partout  le  massacre  :  tristes 
journées,  sur  iesquelles  tons  les  partis  étaient  intéressés  à  jeter 
le  voile. 

On  a  voulu  rentrer,  an  bout  de  nenf  moil^t^luit^raraMra  san- 
glante des  exécutions  et  des  reMéaaMlaa,.ltojMm|aSMyt  jwi 
n'a  compris,  dans  aucune  oeeasron,1a  grancrear''aêTagiiieraMté, 
la  puissance  de  l'amnistie,  a  relevé  l'échaiand  et  pénétré  ainsi 
de  douleur  tous  les  hommes  qui  voudraient  voir  la  République 
donner  le  signal  de  l'adoneiaernent  des  mœurs ,  l'emporter  en 
clémence  sur  les  monarchies,  renoncer  à  la  loi  barbare  qui  veut 
du  sang  pour  du  sang,  loi  terrible  et  dangereuse  à  rappeler  dans 
l'époque  révolutionnaire  où  nous  sommes. 

M.  Odilon  Bsrrot  n'a  pas  trouvé  contre  les  révolutions,  ëobtre 
lesexcës  qu'elles  entraînent,  d'autres  remèdes  que  le>remede  em- 
ployé par  M.  Hébert  k  Busauçais  contre  les  inspirations  de  la  fa'^ 
mine. 

Veut-on  savoir  quels  sentiments  ont  produit  ces  exécutions 
dans  la  classe  ouvrière,  représentée  par  ses  éléments  lea  plus  in-' 
telllgents,  les  plus  modérés  ?  Usez  cette  lettre  adressée  aux  jours 
naux  démocratiques  par  les  délégués  du  Luxembourg  qui  devaient 
se  réunir  aujourd'hui  dimanche  dans  un  banquet  firatemel. 

La  commission  du  banquet  des  délégués.du  Luxembourg  vous  invite  à 
annoncer  que  le  banquet  n'aura  pas  lieu  aujourd'hui. 

Le  peuple,  après  la  révolution  de  février,  avait  planté  un  arbre  de  li- 
berté a  la  place  de  t'échafaud  politique. 

L'échafaud  politique  vient  d'être  relevé.  La  commission  des  délégnés, 
pénétrée  de  douleur,  n'a  pas  pensé  qiie  ta  réunion  pacinque  qu'elle  avait 
préparée  pût  avoir  heu  en  préMacede  la  constemaliod  publique. 

Et  tandis  qae  la  guerre  civile,  si  près  de  noua  ;  tandis  que  la 
miaère  et  la  mendicité  qai  se  propsj^ent  et  sa  multiplient;  tandia 
que  le  meurtre  et  l'échafaud  ^ui  se  répondent,  prouvant  qnenons 
vivons  dans  une  société  gangrenée,  h»  lumières  de ,  la  réaotlon, 
sans  émettre  ane  idée,  aans  prol^serime  mesure,  sana  ebareher 
lea  moyens  d'éclairer  le  peuple,  d'améliorer  son  sort  et  de  con- 
ciller  les  esprits,  les  lumières  de  la  rue  dePoltiws-ae  contentant 
de  dénoncer  et  d'injurier  ceux  qui  poursnivent  patle7nMDt  la 
solution  de  ces  problèmes  essentiels  ;  eux  qui  n'ont  pas  ana  Idée 
féconde  à  produire,  ils  calomnient  les  représentants  dn  moavs- 
m  :nt  intellectuel,  ils  transforment  en  monstres  altérés  de  carna- 
ge ceux  qui  avaient  cru  brûler  l'écbafknd  quand  ils  ont  brûlé  la 
trône. 

Tout  cela^ur  faire  croire  qu'on  protège  la  société,  qu'oo  la 
sauve  tous  les  matins  d'un  danger  épouvantable  ;  tout  cela  poor 
se  faire  nommer  par  des  électeurs  crédules  dont  le  socialisme 
allégerait  les  maux,  d  qui  U  rue  de  Poitiers  nipj>eut  awurer  que 
le  maintien  de  tous  les  privilèges  et  de  toutes  les  iniquités  so- 
ciales. 

Un  temps  viendra  où  l'on  rougira  d'avoir  signé  ee  manifeste, 
de  a'être  enrftlé  publiquement  dans  cette  coalition  d'ambitieux 
sans  idées. 


V0«ille««m  4e  las  DëBBi••^nk«le  Ps»«afl««ie< 

uniDi  49  MAas  1849. 


1  GONGRtS  Dll  l>iUlTI  BOMU. 

(La  scène  se  passe  en  4  8i9.) 

hk  PfcnTBNCI. 

CIV. 

Peutrètre  pensez-vous  que  je  suis  monotone 
De  sténographier  au  lien  de  faire  un  plan, 
Oïl  je  pourrais  charger  d'une  façon  bonfTonne 
Des  hommes  estimés  du  czar  et  du  sullao. 
Prenez  garde,  lecteur,  que  je  ne  vous  soupçonne 
De  mettre  la  nature  au-dessous  du  roman. 

CV. 

Vous  eussiez  préféré,  pour  égayer  lé  drame, 
Qu'il  sdrvtot  une  vieille  avec  un  grand  cabas, 
Dont  elle  aurait  tiré  quelque  lettré  de  femme, 
Puis  des  esprits  moraux  pouvant  de  gniidsliélss! 
Contre  un  luxurieux  ou  contré  .un  polygame. 
Si  ça  te  peut  plus  tard  je  n'y  manquerai  pas. 

CVL 

Cherchons  d'abord  le  but  de  cette  polémique 
One  les  honnêtes  gens  ont  élevée  entr'eux.  , 
Ceci  cache  ufl  secret  de  haute  politiqnéj 
Sur  lequel  nea  préfot  vient  de  m'onvrir  les  yeux  : 
—  Si  musHoaêmes  prêlons  le  flans  à  la  critique, 
Qae  devons-nous,  dit-il, pei^r  des  factieux? 

cvn.  j     ^ 

Ce  raisonnëménMA  n'est  déii  pas  si  bête, 

Bien  <^'iit)  ilreraler  abord  il  paraisse  tranchant  ; 

Bq  effet,  que  peut  il  teAir  datas  votre  tête, 

8i  moi  j'ai  le  ceheau  d'un  s^t  ou  d'un  méchant? 

Quel  édifice  neuf  bravera  la  tempête, 

Qoend^ma  vieille  maison  s'écroule  en  trébuchait? 

(')  Voir  IH  Buméres  des  U,  1»,  2lh-M  Www- 


(I) 


CVIK.    ..  -  , 
Ces  gens  i  catogan  sont  vraiment'si  subtiles 
Qu'ils  voué  ftmt  regretter  de  ne  pas  être  vieux. 
Qu'importe  que  leurs  chefs  soient  de  vrais  imbéciles  ' 
Ou  des  rouée  sains  Iwate,  ils  en  sont  glorieux. 
Surtout  s'ils  ont  causé  quelque  guerre  civile  : 

—  Par  Dieu!  s'écrieroat-lls,  où  peut-on  trouver  mieux? 

C3X. 

'  Attendons-cous  i  voir  sur  le  Socialisme 
Tonner  cetf  Jupiter  vêtus  dé  molleton, 
liais  voici  devant  nous  le  chef  de  l'éclectisme, 
Esprit  qui  dégringole  ainsi  que  Phaëton  ; 
Il  affirme  à  présent  que  dans  le  catéchisme 
On  trouve  ce  qu'il  faut  pour  trafouer.  Platon. 

ex. 

Ce  pauvre  philosophe  a  passé  tut  ia  terre 
Son  temps  i  s'occuper  db  millo  soogP'Crevx  ; 
Il  l'avoue  à  la  fin,  et  pourtant  il  espère 

gu'on  ne  lira  pas  trop  ses  pénibles  aveux, 
ir  c'est  à  contre-cœur  qu'il  descend  d*)  la  sphère 
Où  l'avaient  fait  monter  ces  travaux  nébuleux. 

CXI. 

—  «  Eh  quoi,  Messieurs  1  dit-il  sur  un  ton  d'élégie, 
En  spounes-nous  d«no  là  qu'ua  pieux  orateur, 
EfliMrf  des. progrès  de  la  démagogie, 
Conioad^,  dans  sa  foi  |a  science  let  l'erreur  ? 
Devons-hotiâ  condamner  les  hommes  de  génie 
Parce  qu'à  leur  époque  on  niait  leur  valeur? 

'-'    "^:\  .    cxu. .-; 'V'^',,, 

'  «  Sans  doute  il  faut  redire'à  la  foule  crédule 
Que'  la  sagesse  humaine  a  depuis  doquant»  ans 
Atteint,  grâces  à  nous,,  ses  colonueea'Mercule, 
Et  flétrir  Itaut  et  fort  ces  hardis  charlatans 

Sui  se  moquent  de  nous  ^ans  le  moindre  scrupule  ; 
ais  il  faut  respecter  les  hommes  du  vieux  temps,. 

Vil'.-  j— ■Tiwj         .':j''X'.^    '»     >  \  . 

:    _    txm^.  ,:.,■-:,, .,., 

«  Car,  messieurs,  à  cêté  de  ces  esprits  fiitaestes 
-Qui  prênent  k  matière  et  l'immoralitf, 
Aubrès  de  ces  fléaux,  de  ces  sortes  é»  pestes 

?u]  sapent  la  famille  et  la  propriété, 
oyez  ces  grands  penseurs,  philosophes  mod«6tes, 
Ces  moi  «i  qKTérents  dans  leur  identité. 


CXIV. 

»  Ils  nous  montrent  que  l'âme  est  une  entéléchie. 
Un  être  qui  se  meut  sans  savoir  ce  qu'il  fait. 
Un  miroir  où  la  masse  inerte  est  réfléchie, 
Un  pur  esprit  gêné  dans  un  corps  irapsriiiit , 
Une  raison  qui  doit  réprim'r  l'anarchie 
Des  passions  que  Dieu  nous  donna  sans  sujet. 

CXV. 

»  Leurs  systèmes  ont-ils  trop  d'attrait  pour  lapasse. 
Nous  les  rééditons  tout  bardés  de  latin. 
De  notes,  de reuvoisiont  l'ignorant  se  lasse. 
Fût  il  plus  patient  qu'un  vieux  bénédictin  ; 
Nous  V  faisons  entrer,  commentaifes,  préface, 
Pais  des  citations  qu'on  allonge  ssns  fin. 

CXVI. 

<  Ces  travaux,  croyez-en  ma  loDgbe  ejpérienco. 
Ne  contiennent  en  eux  rien  qui  puisse  effrayer.  » 

—  Et  d'ailleurs,  s'écria  quelqu'un,  de  l'aesislano 
Il  on  fiut  Âssizo  ans  pour  être  bachelier. 

—  Cela  nn'est  bien  égal,  dit  mon  préfet,  je  pense 
Que  Rabolais  vaut  mieux  pour  se  désennuyi'»; . 

CXVII. 

—  «  Nous  perdons,  dit  l'abbé,  le  temps  eu  bagalelle-S 
Qui  pense  à  voir  en  vous  des  hommes  dangereux  ' 

t.e  n'est  pas  vous,'ie  crois,  qui  donnerez  dos  ailps 
Aux  esprits  exaltes,  aux  cœur»  aventureux  ; 
Non,  SI  l'on  prenait  goût  à  <fCS  œuvres  nouve'lps, 
On  verrait  s'engourriir  les  gens  les  plus  fougueux. 

CXVIII. 

«  truand  je  vous  ai  parlé  des  dar.gers  du  génie, , 

Voire  métsphysique  était  bvn  loin  de  moi  ; 

Je  ne  fais  certes  pos  ici  Je  l'ironio,         ..  y. 

Je  parle  ouvrrtenient  des  fous  do  bonne' f.>i 

Qurlivrent  les  accrois  de  l'immeneo  barmonio 

A  ceux  dont  la  misère  est  l'éternello  loi.  , 

-  cxix.    ■  y---  ■'  ■<■' 

<  Je  dis  qu'il  ne  faut  plus  crier  au  fanatisme  ! 
Quand  la  prudence  agit  pour  lasser  leurs  effors  ;■ 
Car  si  ces  grsnd^  secrets  mènent  au  stiepticisms 
Les  pauvres  fanfarons  qui  sè  croient  esprils-forlg. 
Des  penseurs  plus  hardis  vont  »u  socialisme, 
Enivrés  par  l'aspect  des  éternels  accords. 


..^_ 


.  .M..,,'^A^:.^.  ^-i-.;.M..^.; 
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m«MiW'i«iB(iif 


à  luMIkire  ponttÉitw  ttdd  plan»,  (1«  réalisation,  profiettip,d8  les 
axaihffltr  avee  bWffVeittanc*.  NômjwJons  rôpmda  auaft^Wurtbi- 
«emkiirqoe  possiMe,  iHvUant  Ifes  «pcteuni  «•  la  PatrVÀ  pren- 
dre eux-mêmes  connaiesance  dënglplani  elgdeHos  |pm».  La 
i^«#*»ft\ï  Heu  de  tjooé  répondre  ifr  un  |tU(le  aériett  et  ton- 
wnabîè,  ïottihic  était  le  nôtre,  inllildans  |p  mue  det^qmmux 
le»  liftncB  qne  voici  :  ;  t.  i«;         ,,  >,:■ 

Ubîf^o^^atïepMÏfi^ue,  mise,  tir  fa  Patrti',  k^M  Àûiaxnr...  dtJ 
Hon  phalanglère*  se  rétigne  enfin  à  demander  formellement  le  secours  du 
gouverofraoïil  pdfirf  liTiiÂ''e»<i(i/\M.timocratie  pacifique  cousent, 
conmu»  M.  Proudhon,  àw«lUer  de,l'»""^'"'>  *'  ''®^*'  ne  réussit  pas.  De 

Voilà  comment  les  organes  du  privilège  et  de  1  agiotage,  voila 
comment  les  aouteneurs  de  cette  féodalité  financière  qui  a  perdu 
1 1  souillé  la  monarchie,  en  agisseni  atee  les  social 
juaice,'  bomie  foi,  logique,  on  met  tout  de  côté 
d'eux^  «t  ^jk«ttA«Di  w  voit  entraipépar.ht  dismuâen  à  examlMr 
leurs  !  proposHioH,  fbreé  de  r«o^kialtr«  qu'dlaa  ont  au  moiM 
^èlqtie  bon  «ôtCian  se  tire  d'umbame  par  d^  i^aaMi\ttBM«)fll^ 

il  uous  reste  à  nous  émerveiller  de  l'aplomb  avec  l94U«l  U 
iMr/aMu  Veprotbaltliiar  de  syiaplhiaer  «vee  leiilwm»Q»qui 
àiïi^ptoaiitdMelumeatrieBde  l'intell^lftooe  ni  dut  eoe«r  des  réaO' 

gotoatreà;^- '  :.'-'    ■.■■  .  L.'-:,.^i.  \.i.w  :.;..-ni  t.iui:-'     .   ..;   ..-..■   1^ 
;',!r.;  '•1'  ..'i'":   '■■    Iv.îMril  J  l'i     lPjW|P1fT*Hi»li.ilii,  '   !'it.i    '  .;.;jï  !!!i"]  y 

iV^mïiviil»  publie  flè  matin  itas'  vmnnquabie  et  pmétai- 
«œ  at)pt0«liatioil  «Id  procès  de  Boiii^  et  de  là  physienomle  dés 
^rlncf^ut  atieuéés.  IVous  regretten»  de  ne  pouvoir  en  citer  qac 
leeiigBfeetttlwitei'' :-v  '  :  ' 

lia  a^sez  araad  nombre  d'bùvriers  édnt  Ve^i»  db  Wris  et  deé 'Wles 
nvél^irtëi^^BdurgëB  àlà  éaite  dèai^/iSéiMuic  tftaiatiitéfe  ai  i^  I6ca- 
|tW«  ;  ïS*jl'Pè>8»ha*ll' bien  «htormé**  en  «vaimMit  16  ciiitb*  à  80»/ 
.L'éttHb(N)d8>cMhomiaese8t  oalmsetcomiae  alfli^éè;  Dèitematili, 
8a  is  bruit  ni  tumulte,  ils  bo ut  aux  portes  du  Palai8-de-JI«tiC9  ppun  lAr 
<èk»r  deiH^étw  dao»  l'^tr^ite  enccùuiei  raïRr'é^  au  public.  Ile  ait^iidcnt 


à'Iatraupe' 1m  }«avaaMiMfl<  pensant,  ça  ne  l'emp«Kft«r«'pft  de  dAtetiir 
socialiste,  car  le  moyen-  qu'ils  emploient  de  dissémiDer  une  grandf  uarti» 
"'"      mis,  Mjiteé  terrible  lieBt'â  T|  .pénversSB'IJiH 


(Icsjtobile*  dan  a  ^Jr'^ppii 

ramoto,  sj  tous  Mi  muMK»  sont  comme  celui  que  je  viMi  de 

li  itainistère  oui,  par  l'organe  de  M.  L.  faucher,  a  quaUè  le  j^- 
lllfiM^ de  peste,  ouDUedone  qu«  Is  pe^(>  jMt  oonU^ieece; ft 


TOBfaWRôlSSSrr».  -  ^;me.  t  M.  M^t^eatiauan.  \S 
ses  MinKles  (depuii  (tStt  c'iiii'diuiiïè  UiA  M  flimanches),  pn)uv«o 


lM|^«u^ent,  iMIfipliiseéieore  aue  tou|ee  las  aetresT 


quetou^lMainraii  -T-{: 

Roui  ^eeev#glla  eiAiU|naniçi»tion  loivanté  :        tj* 

La  réaction  ne  manquera  pas  do  porter  sur  sa  liste  des  candidats  pour  le 
départepent  daéi  SainapluaMma  d^ces  f%i^ri|généMUX  «fxâels  la 
loi  Al^clM'ale  yiwt  Q»  fm»,  iour  \à  Mpr«|enUti &aa(wwle;'i.uB  posi- 
lioa  pirinlégiée^Leil  ^éiMèrU|»s  aédfilistM  ont  dduiajbiigtempOk  pen- 
sétnîniHe  d«Mire  H^Mlir  m  les  bancéie  rAuemlflN  Battoune  deux 
candidats  choisis  dansTei  nngs  du  peuple  de  l'armée.  Le  comité  démo- 
cratique socialiste  n'a  pas  à  désii^i  or  les  candidats  aux  électeurs.  Et 
ilistee.  l>eli>siset  1  uimniawr  eanUMtt  wHIIfeè;  Il  importe  ■*IW'18«'!Î*"I!I  WWHTêa 
;  quand  il  s'agit  élus  d' s  citoyens  retenus  sous  les  drapeaux.  Le  comité  invite  donc  toas 
laaourpii  de  l'afm^'  A  se  mettre  en  mesure  de  préaeetar  dea  candidats 
choisis  par  «ux  dans  Içur  seio. 

Joly  père,  représentant  du , peupla  ;d'AllOB^yB,  Fo»- 
^  .  aeyeuz,  Mofel,  Baudm,  i,  B.  Boqaet,  L.  Jiadiar  de 

MoBijau  jeupe,  F.  Couruet,  SoD^eoa,  Minor  LecoÉle, 
S0(\VMQ(,  Paul  Guictienné,  Itobillard,' gérant  du />o- 
piilairei  Thavene),  Bellevue,  Pardigon,    Laporte, 
André,  Genilietj  Daverdier. 
Par»,  lelBmars  48i9. 


Jaç^iief  B  insomnie  9fH  àflàlllé  de  tôle  f(, 
diê^linientê  Ui  plut  fucculentt  et  ùt^  " 
demiM'ea  prié  UiJarpporUonê  du  Part 
birm  (textuel).  —â>mment  (t  pourqui 
de  çévotien  du  to^t  fux  mirieiés  d«  «i 
pelfd^e,  dit-on^ en  manière  d'archange, 
perçait  de  sa  l|pscé* '""' 


pourpre  (tjxtuelV  ^yl« 

e  p^letV it^iviji  tfâitiiUiu; 
'snant  tous  ses  itJ,edB  et  tSni. 


Ce  prtiléèi  *Ji«  plue  dans  ce  pays  pdâr  la  propagailoii  de  ladénaotra- 
lio  içtcialifito  que  tous  les  clubs  oi  journaux  de  Parjs  ^'eussent  jamais  pu 
ijpi^rt  r  ;  car,  ainsi  que  le  disait  Blanqui  il  y  a  deuxjourt,  avec  beaucoup  dd 
T^il^  fl^ipjque  uq  peq  tard,  il  y  avait  des  déraocratel»  que  l'on  redou- 


tait ^ftiS'qile' les  autres;  ùon  pas  parce  qu'ils /étaient  les  plus  violé^U, 
luj^is.  peut-être  parce  qu'ils  ne  l'étaient  pas.  ,  ' 

%m-  ttaimi(B«ère  •«  l'«nMië«. 

'  Uoa  fiuiia  vient  d'être  exécuta  dans  la  gamiioa  de  Vlnecn- 
Hda  :  &7  soldats  et  6  sous-offlciera  ont  été  enlevés  par  ordre  4a 
k'aotortté  aup^eure,  aans  que^i  les  oiBciers  ni  leurs  camaradaf 
saobeat  ce  qu'on  ea  ai  fait.  Cette  exécution,  molivée  dit-en>paf 
dea  ra,,tp«rts  de  police,  a  iMrodiiit  la  plus  fftcheuae  impresaioB 
sor  l'esprit  de  la  c*ni*on  de  Vinceiuiee,  et  l'tua  nous  aasuce  qw 
lansrtai  oCQciers,  aaas  u^pUoa  d'opinloo,  aont  indignés  de  bea 
Mçaoaid'aiir,  que  le  vertige  de  la  peur  inapire  à  nos  tristes  goa- 
veMaols.  j      ,  . 

(i«ei  n'est  ^oiat  i^  fait  isolé.  Piuiieura  soldoto  «u  génie  ont 
étéi  il  y  tt  quelques  Jours,  dirigés  aans  autre  fornte  de  procès,  et 
au  mépris  des  lois  et  usages  militaires,  sur  le  bataillon  d' Afri- 
que, alfecté  seulement  au\  condamnés  libérés. 

pîitts  demaiidoas  formellement  qu'on  noua  dise  si  depuis  qa'ila 
jamifl  ent  daa  droits  électoraux  iea  miiitairea  sont  hors  la  loi. 


»  un  socialisie  rouue  loiis  foraft  d^  {Ir^çç  «ninu/" 

Rédonse  j^r  ctÉlii  ofQciUl  aux  aiMles  de  M.  Thiers  et  aux  ». 
^  lurslrès  ^^lonUirts  de  Mu.  dç  l'i^0M|émiQ.4aa>teleMea:  a»iaiH(t 
^oliti1|Urs.  —  Bilan  d  .'S  misères  de  là  Pradce.  —  Où  sont  donc  tout  Im 
riches  dont  ceg  scélérats  de  (épub^i.>18  89CiaUittl|a  demandent  laipoij, 
tion,  au  dire  de  M.  Thiers  «TU  ««  iwilpilNBT'^^uuchante  et  uin 
histoire  d'un  jeune  propriétaire  èpeiae.A^dftAO  ans,  racontée  par  H 

Tliiers  Iea  larmes jjjH  jp^viTi;'^^*5WJài4"«it,¥««'«i»'^tJ"«»- 
meut  appréciée  par  le  pSre  M^tliurm.  —  Comment  Te  grand  saiàt ThlMt 
poursuiTant ses  démuni)trations miraculeuses,  p'Oiveque  Jacquei  Bog! 
USflUl£JU3lfik.ite.C.e  qu'il  produit  et  qu'il  a  la  libre  propriété  desi  p«,. 
sonne.  —  Pourquoi  le  père  Matburin  répond  pour  la  dixième  fois  vi 
Thiers  qu'il  est  très  malhonnête  de  rire  aiQsi  au  nex  du  pauvre  mosdi! 
—  Ce  que  M.  Thiers  pii'àli  être  ad  Vrai. 

§5. 

.  Jumuji  ^  iOVASiTt,  ngr  M.  Quusïm.-w--  Cemmen*  èa>p<WHmtoig  g 

comprend  point  erand'chuse  au  l;|Hau  langa^^e  àfi  ce  Kraâd  phiiu«qiih«  ., 
Nétimnlfas,  lepére  Maihorirt  e<(impr<>ni(i  c"ci  :  (^niflmk'Wsi'  f»fiH. 
ment  le  droit  de  laitier  vatrt  ptvekMn  mourir  defuim,  et  que  a 


Va  de  nos  airris  nous  écrit  : 

A  J^lnMMit  même,  je  vieds  de  voir  uu  mobile  qui  va  rejoindre  un  ré- 
|i;rm«htdr  ligne.'  Cedit  mobile  ne  me  fait  pas  l'erot  d'être  fort  partisaii 


liC  Berger  4»  Rravan* 

Nona  mettons  sous  presse  le  second  des  petits  livres  que  M. 
Eugène  Sue  publie  sous  le  .titre  de  Bbroer  de  Kravan  ;  4Se  ééeoiid 
livr»  a  pour  titre  spécial  :  Entretiens  démocratiques  et  êôetatïitès 
tur  le*  petits  livres  de  Messieurs  de  l'Académie  des  ieiences  mo- 
ralet  et  politiques  et  sur  tes  prochaines  él'^elions. 

ijo  succès  de  la  première  partie,  dont  deux  éditions  sont  épui- 
sées, et  les  titres  de  chapitre  que  nous  donnons  cl-aprèa ,  bous 
dispensent  d'entret  dans  plus  de  détails  sur  cette  pubUeAtion. 

';,,,'/•  §'•     .  ,     ::'"    '  ■'■"■-■,:.  . 

Co(nii|>ênt  le  pè''e  Mathurin,  À  propos  d'uq  iU^aoN,  tronvait  que  les 
a^iùiiix  et  les  brebis  étaient  plus  l)e'Jre^<  que  les  enrants  des  piii^vces 
gens.^—  Cottireent  le  père  MatKurin  ne  se  trompfait  point,  vu  que  le*  4fi 
eiiments  offioiéla  prouvent  qn'ua  oertsines  lècantès,  sur  vingt-Bt  0n 
uiLu  ufraim,  il  en  raenrt  environ  Vingt  mills  sbpt  cbnts  avant  ['igo 
ds  oiaq  aoSt  —  Comment,  dès  iors,  le  père  Mdtburin  trouvait  peut-être 
lin  peu  risquée  la  buqulique  suivante  de  M.  Thiers,  extraite  de  son  beaa 
pe()|  {i^ri^  ,de.  14  ^paoratiiÉ  :  «  Notre  société,  épanouie  comm»  une  fleur 
>  àlcf  rjuée  et  «u  soleil,  s'étale  de  toutes  paris  aux  yeva  charmée  ^ui 
»  la  doiviémptent.  » 

Continent  le  père  Uathurin  eut  la  curiosité  de  savoir  ft  propeé  deqttèt 
KMsaieura  de  l'Académie  de»  seien^m  morales  et  potitiquei  avaietif  eu  la 
Superbe  et  paV-i«^que imagination  d!écfiie.  leurs  p«ti^  liaras  d«*tia*s, 
selon  le  programme,  &  ^il^tr^ctioa  du  pei^ple. -!-;9oHrqttei  Je.0rt  Ma. 
Ihurin  Dcétend  aue  ces  messfieurA  \ui  oat  toHt,l'nir,4e8B  moqim.dHiaon- 
de  en  a;énénl  et  de  jacqdes  BoifHOMME  ^n  parliçuli^.  — •  ÇMJ^Miit  Jjb 
pèl^  Matfiï'rÎD,  malgré  sa  philos6pbie,  trouvait  qu'il  a'JDtrodHiSMi  imp 
de  taupes  dsbS M  Chambre  &  coucher.  — HhtoW'dç  lein  Xiiflaht,  (^^- 
nomroé  Fa:ut  que  ça  mateJ!*,  ou  tes  «isartt^,  jddhMSDèèi  et  bomoaDc^ 
de  la  vio  du  petit  propriétaire  rural.  —  Gommeaf  «es  déliées  tMUt' l'{iÂi 
près  partagées  par  ces  vint-huit  millions  d'heureuses  personqes  pôtllé' 
dtfn^Cf  ilontMM.  ds  ('Académia.^e^  sc'^ns  morales  e^Mliti^w  par- 
lent presque  à  chaque  page  de  leurs  petits  livrc^,  ^  sèv^le  Vfx  d^coaslSi 
fr  la  prospérité  toujours  croifsaiij^s  que  Içs  royai\téf|.,Di^  faite  |i  la 
PrSàfee,  etc.  —  Comment  M.  Thiers,  depui^  qu'il  coovnùnjp  jtouS  iea^l, 
manches,  fait  d'étonnanis  miracles,  entre  aUtres  èélut  dé déd&boiriirdanB 
son  beau  petit  livrH,  que  plus  ls  blb  sa  vanh  cttaa,  Kos  ta  sîiioul  éii 

VIND  BON  MARCHi. 

'     §'•'      >    I  ;,.....    .     ...  ■.:/.. 

.    Cohiinent  H.  Charles  Ddpin  racoate  que  lés  npces  de  GargaafM  ae 
sont  que  carême  auprès  des  ripailles  dans  Ie8(^ue)les  Se  plongep^  36  mil- 


le petit  livre  de  M.  le  baron  devrait  s'intituler  Mm^  Aiu^ 
vu  que  lé  savailt  homme  «irt  a  chaque  iijttabt  çn  dikcAo  aveii  .,. 
me,  ft  prouve  le  mal-être  des  gens  en  v^ùl^nt  pfo^éV  lèil^  îiei 
-•  Fragment  du  rapport  olBciel  d'un  collègue  de  II  i  lé  hai«h  fl  l*A__ 
miedfM  choses  morales  et  politiques.  —  Immettsea  tiieofétti  du  la  io^ 
currence  illimité»,  défendue  par  les  soutiens  de  l'orlire  et  attiquit  ft 
les  socialistes  anarchistes.  —  Con;ment  soi^vent  un  G,BnTii(i  dW 
mentatibn  de  salaire  pourrait  sauver  Iq  vie  d'un  enfant.  '■--  CùtbmM 
des  millieré  d'ouvriers  couchent  domi  ni^g  au  fJi^d .  d^  ^^Rll 
de  la  neiidre,  vivant  d'  'pl^çh<lres  ramitssées  dans  les  ordiireit  de*  ruM? 
•^Comittsnt,  en  présimce  de  ce<  .faits  et  de  tant  il'autres,  le  pèré  l^t 
rin,  fl  lissant  comi>e  il  a  commencé,  trouve  peut-être  un  peu  risquMii 
bitouliavt^de  A..  Thiers,  extraite  d^so-i  biau  livre aur le dmit  depriiQii. 
U  :  f  HoTBB  Bocikré,  iPANouw  çommb  une  vuua  A  la  bosAb  r  ad  nu 

s  irAUt  DB  TOUTBS  PABTS  AUX  YBUX  OHABUés  QOI  LA  OONTBIiri.BflT.  1 

§6. 

Des  prochainea  (élections'.  —  Ce  que  l'Eqaptre  et  IM  H)^i^  ^% 
poléon,  Charles  X  et  Louis^Pbilippe,  ont  coil'.é  d  Itl  Ff'silo^j'd'l^ili 
ahi9|Ka«ffi  -iels.  —  Cei  chiffres  examinés ,  l#  père  Mithuriii  afMMi^M 
JacqiteS  Bjohoifme  a  suffiiammeat  de  cas  royautés-li.  —  P«lU  japm 
dupènJWatbiiriD  aur  l%«  complet»  de*  r^falistos  qui, «09  pndHiMI 
éleiù^ons,  •    ■      •  ...... 

trbinpent. 

Bénara,  qi  . ^  ,      ,  , _.,^     ,_  _,..__,  -,_ 

Projets  des  roVtdiSlM  dévèiléspar  leUhS  joomàu)!,  é'Hs  oàtU  I 
dans  l'iaaemblée  législative. —'C'xnment  ilk  foraient  thUihsMr  itijl 
vinces  sur  Paris^  saos  compter  M.  Bii^eand ,  ion  ^rtad 'Sal^' 
qiVjlUe.hpoimas  M  aw  caporal.  —  Le  père  NUlhurfd'Bé^a^^ptliillih 
^Wf)»,  d4  ti^ut  dfi  e^tle  ardeer  8U«rrière  4<ia,  BlaettaHCoaMa  fw'J 
ayu^  eittiendu.les  q^^imea  pIsMaqtarie»  en  9i  tjt>  9%},. 4^'  H  WÉI 
qu'il  en  sera  de  môme  en  <  8 19,  heureusement  pour  Pans  et  lesJr — 


ins,  èspèrf^nl  ^enveim  la  République-— Poui'qipif)!  (en  rrâtlUiiM 

tnt.  — lî|>mihent  le  pore  Mathurià  eut  u«  entrett^  âvi^  H.  iwfl 

1,  mjrtnaâdd)  |ame,  qi^i,  sans  porter  I4  .IUaahl|qué  ouj.ig 

«oeor,  »é battrait  pour  elle  9t'v)l6ri  pour  les  caodiïîta  rSpu^''"*'' 

- ••• ^.    .         ijt,  l-ni  oèri 


dofltl  Rafffloarf,  MMiit  d^AfriitiM  et  au|oùrd'hiii  UbiMMi/l 
qae'JMqUM  Bonheaisw  doK  ex  ger  des  citoyens  Caridi  -ÉdlTI  M^MF 
talion  nationale,  »'il  veut  consolider  ia  Rirnitiftaa  DlaectmtM  M 
90fH^.  .    ,- ■     "/.  ■.        ■■        -   ■■!  ..i,'-i(;if,' 

^t'^mwWVf*»  malver«ell«.  —  U  là*  XLvmÊmh-M 
i^uKJil  de  m«rce«ui  choisis  de  Fonrier  eat  eotsttlef  «llalM 
la  première  livraison  du  2<  volume.  La  eouvertftfé  et  le  Utilité 
eewi^w  poMiT  ^re  brocher  le  1"'  voh  y  ■oat>kiiiil8.Le>^Mai(A- 
teurs  qui  n'ont  point  encore  reçu  le  grand  tableau  dea  pém^ 
sociales  qui  accompagne  le  1*^  volume,  le  re<;evinwt  uèepr^ 
Dément. 

.,,,„,,,.,,         ,  .,  ,i|.       .     •  '  ■    ■•     .     .'i    .'J'î       '-'■♦le    r.)    l.'^F'' 


cxx.     •  _^,^  _,  ., 

u  Ils  prêchent  le  bonheur  aux  malheureux  crédules 
Oui  portaient  ici-bas  leur  jodg  sans  murmurer, 
El  louraespoira  naïfs  qui  licmbUinat  ridicules, 
Sous  les  mépris  publics  paraissMl  prospérer, 
Comprenez  doue  enfin  le  danger  des  scrupules, 
Détruisez  hardiment  au  lieu  de  tolérer. 

CXXI. 

»  Voyez  sans  hésiter  dans  la  secte  nouvelle  "= 

Les  fougueux  successeurs  dé  ce»  nouveaux  Titans 
Que  r£,;lisQ,a  toujours  poursuivi,  aveçj^èle. 
Avec  persévérance,  on  tous  lieux,  eu  ^m  Wmps. 
Au  nom  de  votre  foi,  messieurs,  faites  comme  elle. 
Et  nous  vous  choisirons  pour  nos  représentauts. 

CXXII. 

—  liens  !  ma  foi I  dit  quelqu'un  près  de  moi,  tout  do  même, 
.1 1  rrois  sans  plaisanlor  que  c'est  un  bon  moyen. 

—  Sjriout,  dit  mon  prôtt,  si  l'on  vote  en  carême, 
('.  r,  dans  co  ténFps  béni,  !o  clergé  marche  bien, 

1,4  ve:itrn  est  plus  léger.  —Ah!  dis-je,  quel  b'asphême  ! 
Vkius  v(.u8  moquez  dii  j  une  en  vrai  voltairien  ! 

CXXHI. 

—  «  No  voys  occupiez  pas  do  voir  si  leur  science 
Peut  ou  non  s'ar.corflcr  avec  votre  raison, 
Votre  nouvelle  foi,  Mesneurs,  vil  d'ignorance; 
Credo  quod  absurdum  est  un  mot  d  oraison 
Inventé  pour  mater  la  folie  intelligence. 

Dont  la  croyance  aveugle  est  le  contre-poison. 

;,  CXXIV.  / 

«  L'abus  de  la  raison  a  »eul  creus:^  l'abtme  : 
Ne  raisonnez  donc  plus  on  matière  de  foi, 
Mais  rendez  à  l'église  un  pouvoir  légitime  ; 
Kilo  vous  défendra  mieiix  que  le  meilleur  roii 
°  Confessez  que  l'enfer  receviapour  victime 
L'orgueilleux  qui  résiste  et  discute  ia  loi. 

CXXV, 

n  flevenez  pour  prier  au  picxi  des  tabernaclos , 
Ayez  des  chapelets  et  de  pi  /ttX  maintiens  ;■  " 
Puis,  81  les  partisans  de  ces  nouveaux  oraçlos 
Meurent  par  accidenta  0(1  sans  laieéer  de  biens, 
Criez  que  Dieu  le«  a  punis  par  dep  miracles  ; 
Ces  interventions  sont  d'excellents  moyens. 


.»-^-»-.»r*w?r 


«  Louez  à  haute  voix  nos  dogroee,  nos  mystères, 
ConBez  vos  «nfanta  aux  fils  de  Loyola, 
Relevez  ives  frais  les  murs  des  muua^tères...  » 

—  Il  s'en  fait,  ditqaelqu'on,  assez  cdnime  cela  : 

—  (  Couvrez  votre  poitrine  avec  des  soapulaires...  ■ 

—  Les  uoirs  nomment  grit-grit  ces  amulettet-Ii. 

CXXVil. 

—  On  se  moque  de  nous,  cria-t-on  dans  ia  salle  ! 

Ahl  vrai  uentl  vous  trouvez?  —  Sommes-nous  des  enfants, 
Pour  qu'on  nous  vienne  ainsi  faire  de  la  morale  ? 

—  Voyon;",  est-ce  un  oongrèîou  bien  un  guët-apetiat 

—  c  Messieurs,  reprit  l'abbé,  pourquoi  tout  Ce  SCaoc^le  ? 
Me  croyez-vous  d'humeur  à  rire  à  vos  dépens?  » 

CXXVIil. 

Ce  disant  il  rouvrit  sa  vaste  tabatière, 
Et  reprit  «n  dessous  son  sourire  ébauché. 
.Sans  doute  il  n'avait  pas  la  face  régulière 
El  son  nez  était  loin  d'être  toujours  nfiouché.' 
Pourtant  comme  il  plaisait  do  plus  d'éne  manière 
Il  aurait  fort  bien  pu  remplir  un  évéché. 

CXXIX, 

—  «  Vous  paraît-il  honteux  d'être  bon  caiholique? 
Reprit-il.  A  votre  aise  !  oti  ne  vous  contraint  pas  ; 
Les  tristes  résultats  de  votre  pofitique 

Vous  font  seuls  retourner  aujourd'hui  sur  voà  pas  ; 
Voyons  1  que  jusqu'au  bout  votre  esprit  Soit  logique 
Pour  ne  plus  retomber,  jetez-vous  aans  nos  bras. 

CXXX. 
«  Cela  parait  bien  dur  à  votre  scepticisme, 
Pourtant  votre  amour-propre  exècre  ce  progrès 
Qui  fait  tomber  l'Burope  en  plein  fioeiaiisme 
Et  met  les  grands  talents  d'autrefois  au  rabais, 
Eh  bien  !  eu  se  jetant  dans  le  catholicisme, 
Oi\  peut  paraître  habile  enobre  a  peu  de  frais. 

CXX3t|. 
.  «  Riisounons:  Croyez-vous  qu'enrichir  la  misère 
Soit  possible  ici-bas,  et  qtè  Dieu  l'ail  permis  ? 
i^ela  09  t'4t:il  pas  d'ailleuis  une  ichimere,  ^- 
Vous  inclioerez-vous  devant  vos  eoaemis?... 
Vous  me  répondez  non;  propagez  dond  sur  terre 
Les  moyens  de  tenir  les  indigents  soumis. 


vn»#»fji  ■«•■•*    .*A^ - 


.;i.«-.ij.  .r-'- 


tttM. 


■■■*»y  •f^-^-gt^mm-'^j^^n  wm#**a 


«  |tncsM0  preagpÉMMSDi  àteuidb  «dbtrtae      '  '      ^ 
Qui  prêche  aux  m^eufevx  la  c^SJipatioD, 
Ramenez  l'infortune  \  la  bonne  routine, 
Prenez  l'utilité  d»  i'ezpiatier; 
Et  puis,  si  vous  doutez,  rappelez-vous  qu'en  Chine 
Lef  d«v«c^we  n'«P\  PM  a^f  "k'J*»*^  »  ^  -    »,    >  • 
fatXXIlf.  '''    "       ' 

»  Ou  y  laisse  le  peuple  adorer  les  idoles 
Et  trembler  dèisiit  l'osuvre  iofortéè  dé  Ses  mains, 
Ou  réserve  avec  soin  le  vrai  sens  des  symboles 
Pour  les  riches  seignettrf  etlea  l^futs  mandariiis. 
Or,  montrez-vous  au  moins  pieux  dans  vos  paroles  , 
Et  nous  réussirons  avec  l'ai  le  des  saints.  > 

cxxkiv. 

Ce  discours  produisit  une  rumeur  étrange. 
0  '  fé  icita  pett^L'éh>quent  orateur  ; 
D 1  roste  il  compisnatt,  et  c'est  à  la  louan)!;e, 
Quo  ^a  rude  logique  avait  un  peu  fait  peur: 

—  Ah  1  fit  le  nain  crochu,  c'est  parler  comme  un  abgè  I 
Je  crois  sans  plaifian  er  qu'il  est  à  ma  hauteur. 

CXXXV. 

—  Bon  !  dit  un  citoyen  asse;^  laid  de~fgure. 
Qu'on  appelait  jadis  t'htjmme  ai^  soulier^  terres, 
bi  je  vois  leiir  Congrès  prèoi;tre  cette,  touroure. 
Ma  foi  je  plantt;  la  mes  amis  modére$, 
Jo  me  fais  monti|ghard,  et  ipoi 


.  _    ,^,1  iei,eju,re. 

Plutôt  que  de  tomber  aux  m^ios  (jès  tonsUi;éft-  » 

CXXXVI. 
J'aime  assez  pour  ma  part  ce  gaillard  à  boutades 
Que  son  ardeur  eotratne  à  maugr<tor  ainsi. 

—  Soit  1  dit  le  hâin  crochu,  qa^l  aille  aux  iMHTitndié! 
C'eot  un  voltairien  tout-à'fait  endurci.  ' 

—  De  grâce,  dit  un  autre,  ah  I  gardez  vos  ruadaa 
Pour  d  autres  montagnarde  plus  (chauds  queosHii-i[ii  I 

CXXXVH. 

Là  £u|iit,  cher  lecteur,  la  première  séance.  ^ 

Où  l'on  a  fait  grand  bruit  pour  ne  f wn  4éçjdf|f .         1 

Croye^  vous  qu'avec  tapt  dé  boJBta  de  (Miwdèo^^    . 

Ces  g  116  ârrlvêi;qnt,  enûn  i  yi^cWiRi*,      ,,  '  T 

Et  qv'ils  furent  |oujo(irô  l'inéiili^fible  (^«(iite  "^ 

De  ne  pab  arriver  à  B'tntrédévoterlf  ,  ;  ,        • 


[La  suite  prochainement) 


UBMUUHaTIE'  PAOtFlQtili;. 


^ _'*^(i(nHiiiWHi"'''piï(iw?t*  1*111!^ 

ïîiPÉs  CÉNÉBADX  ;  2»  NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  8ur  l'écoDomie  «•>■ 
cUlo  etl»  B<J*en<îe  pa»»ioniiclle  La  a*»  partie,  on  wle  do  publi- 
cat'on,  est  affeclte  à  la  critique  de  la  civiliBatlon  faite,  on  leuit^ 
nar  Fourier  avec  uue  jatgeur  de  vue  et  une  profondeur  d'drwljrse 
aus'jift»*»'  8*8  tfiJ^IÉrtHlroS  lés  plui  acharné»  etix-mémea  sonflbr- 


oés  de  rem|r<^|iori|ifia(f^ 

'■,    ■  '  .1.1111.  r.'i' 


■♦•^ff^ 


Autrichéii -^  All*mi»|pm 

viînéMtlîsJ^'ur  ««*  ofnçieW.ot  ié«pilonp3irw,>88«yant  do  retar.|(} 
délite  iilr  wi  \  rr!SVr<»  do,  Hoii>;roi».  pupllft"*-''»-  enÇO'»  «ujouro  nui  de» 
noMvellM  mbrouilif^ei^  i,l  uttsciirfji^  Le?,  nouvelles  du  théâtre,  dç  '• 
iiftient  iiii  caracf       '      "  '  '  *■'  ■— 


actÀo  de  plus  eu  p|u^  posiiif.  Nonr^èul^jpf^t 


échec  près 


rie  Koœoi'n.  Lèi 
aHft'Wli'ftèïïrt|%,  doujèrent  bM^  ^vep  tout  i 


i^»fmdif\(ia^fi  vient  d'éppouv^f  ua  nouvel 
s  impériaijjtav^ïpfjt  jeté,uii  ppi>tSMr  le  f  »* 


rouYiait 


t)aq^()  jO.^p  ded  conyoïi^  da  pleseés  contiuiiept  a 


Un  d9  nna  correspondimls,  nous  donnant  quelques  nouveaux  aâlajls 
sur  la  bttullle  livrée  p.  ce  de  Sjia'nflki  np»^  apprend  que  le  général  au- 
Uichien  Kar«er  n'f  0(1  Sih  Jf(W"qWII  JWvou"m9nt  de  irois  dragons 
QDiluionl  fait  un  TêmfiWtW^tUfMtps.-  Efdefoiiio  des  Autricheng  a 
ét<^  QPIM^tW  .M  l'on  a  pn  voiv  pw  ia  vlrioirede«.Httnf;r(flvBo,ubiMli««T 
iqJkMt  bpoiedeitiohefs  lahg'unobàtinii».  L3^tipflri*'>nté  des  ^i^në^eux 
qui  ont  embrassé  la  wnso  hdrfgrnne  eSt  Un  sujM'  d^bviMili^tion   pnUr 


WtiuHfg^^ttAf  Ses  lièutohitAtr.  À  U  ba'ialllo  Mi  de  Skoibok,  Dt«^t>|hsVî 
était  S'Condé  par  les  eénérau]  Guyon  et  Duc|iM;9l,  ^t  ava,^  »^  «es  f^|^ 
l»i9.«">^Ç«f'W(;'')'"'.ft'i'*f'.P'"'{ï?«i*<**" 


en  apprenant  len  suciès  dos  Madgyars,  les  halNtaot»  da  Pesth  se  son' 
litlfllLXufl.  flnlhft».'''''*"^  '*"•  t  L'eipuwioa  n'a  pu  Aire  cooteaue  par  le» 
troupes  débandées  d»  Wiodisgraeti^^^ 
- -ik^Mite vMUTienv ffi ftit(iMM'(flmif e  ttTMtift 'ûttts  ttilhiiit  SFlt 

ville.  :.•..':' 

,  A  Ollnii's  on  ir'occuDe  activeoiMt  de  la  r^da-ctton  des  con'ilitutlohg 
NTtiouliArei.dns  provinces,  ou,  comm»  lé  Mat<it  constitatiQhnel  l-s'dé^ 
ugoit)  de*  pdy-  1*  I*  c  mrônn».'  l^mBiHjr»  di^puti^ii  aviftént  ^le,  apjp^lës^  4 
OtnUizpiiur  aider  le  ramUière  Je  leuré^mièies  ;  n»«.is  on  (Jfpuw  qu.'àu-! 

MiBm>^><s~c<>Dt.nuHnt  aruèèiiper  tr»^mons  qu'elles  Mwient! pn«!>B 
le  jyur  daJ^  disse  uiiun  do  la  Diét  ',  ni  |>  ur  noinbrt^  s'est  augcnento  cha- 
quA  jour  par  l'arrivée  de  nouviiau»  renforti». 

Le  l^ilcArfque  «AïB/ti^  niéa^rM  ^' P  |)létn  di^j^ute  seront  fuaii- 
lét.  MLÉaMfctjans n9l|lirèu»e$'oiit  li^Ml  daois  li^'.rtiee,  va  arrêt*  «ur- 
tout  leCfWMMalqui  «è  péirm.'ttàit  de  faire  de»  plaiBantehés  -sur  la 
nouvelle  coDStitutjjjjf,.  ^  ,.   ,  <    i 

Les  Russes,  qiii  oçcupi^nt  d^ji,  au  nomVe  de  yingl  mille ,  la  Transyl- 
vaais.  ne  tarderjllt  p«s  A  ce  qu'il  \-tr^tH  à><itr¥r'  6  Cracoviu.  Le  géiiérdl 
L^editich  vient  de  stgA'ifler  ati  çnnkn  Jab'pijbmki  que  r^uliy-U4niUiiir. 
ttnlj'inriR T.flLre  fu'à  ii^^û>(Qei'ila  ({âîi^'^'JV  i<>^  le*  iroupea.ru$9es 
iflm^^M$  Ij^^roDMfififi^  i  «titrer  dans  Cracovw Voir  y 

ml|i)^f|ir  li  t^angOy^^.  il^'t^t^u  qu  il  ^t^iigl^w^d^  pwur.aveé  sa* 
Iroup'spôur  la  Hongrie.  Le  princi  a  roiiondu  q'ie  leconaeii  muoicipat 
Ht  Ufâit  iaaaiamie puM»  demande,  et  quesi  le  ville  était  dégarniede 

toiM|i«i,M  baWUi«(a  urasUcaient  le  maintien  do  l'ordre  légal 

titcMuléde  ooaatiutionàl'iaseabfi^  dfe   FranoCo 
pdasIptM  dixpeaitioaB  de  la  proiK>silio<T  W^tlrker,  n^ 

importa*;  (*l>*' 4^i 't^'id   A  eonférri''  là   digfiftd  imfiftiale.  au  ri: 

Prmt.'Ç^te  4T  que  rette  gestion  aura  ét^r6?ott;ç  Sar  l'^i^'g  mb'ée 


Li  cliisiM  ninte  de  Pràsse  ayant  à  trniier  ia  diccnssiod  du  projet 
d'idiewf  reHiiirrrffnlfi  iWMiiiàa,  a  aborde  la  q«aBtidd<tatl»(|U'^  se 
(rourtjbiiiéOpar  la  proposiliOn  qu'a  présentée  M,  )ïftUkBr  Wtpv!)^!)' 
(I«  Princfurt.  M.  do  \yiiÇlf«,  purent  dii  fammiw^uié,  ev  oi^ralrai 
*"  dsUchaœbr»  nàute,  a  i^Aposé  unana|nd"i)|t«iit  quidi^lPon  qi^  ' 


MHm — 

■etIHMMMitÉMpHMl 


LUNUI 19  MARS. 


llfcitilMMUallUiMMpÉiÉI 

su:  eôbsell,  ^  minlitM  4<>  l'inllrùi 
iiAneiflr,  Saffi  ;  nuérre.  par  ibtM|iÉ 


ni;  naancaa,  Masi^pi 


i'ŒïiSfi»' 


0. 

commerce  et 


MM.  SturbinéUi,  jbréèide:t  dû 

pubiiquu  i  »xiérieur,  Rusçom,;  ini 
landrelli  ;  eràçrtet  ji|St}oe."f 
travaux  publics,  MOniMciii. 

Le  ConUmpotantp  traite t 
accuse dnpWy%fd^%iiiih*p9L  .,  ,     ,„,,,.,     ,,,    , 

tribunaa  i.ubiiqpesi  II  reproche  aux  quricfueahObmW  diji   se  pta( 
ses  côtés  d.  >^tartM';I^Péditibhdil  «%1'os  etdfJeArrt  %tMtM[m 
vaine»  parolof'^u^iiflli'  Mudralt  oiivoynf  d)é  soldâUf  i(ù;  secoui^  (f*.  l 
Loilartii»'.  îl  iroûi^'MÎfi}^i[B,'ali-»,''4*i*«    des  g«^«;  tndtls  ^biji  % 
sbifideà  pygtiter  'TTJ     :^in^^-^,^i^  r»Mii^^^  »n^L 

f#lr»;ï?'^i»iU» 

gaWdes  jôartlTtrt'eaf  très  obpoktà,&^te  eÉpè.  é  d'àfrà^k^t  «X«<n8 
rot-bourreau. 


nrr 


.iî#,|*ii^'!<ttfii;iwf. 


.Noug.Ijjp,^' 
«  On  sej-^L 

A  la  suite  de  rinstrùction 


-  ,<}#na  Ten  niii- 


è'ir  a  été  procède,  lès  artrcIef,,4oRi 
-"'-  \  (^ippRraUrtf^davMt  l,a,çoiw 


aipsi  qu«  M.,OMÏ;W')aj^gérapV  P».i  „ 

daasiét;»  Ip,ifi(jf.çr,^d/P^dtt,ca|ngj(i(^  .,ij  .,  ..„  ,n.  -,  ..     ;>  .  uu.:, 

■^  Gh.  VanhaaiD,  aOlilatde iiwfa|e.'a!4taDt itemiada dettmiMr,' daM 
iiD  feuilleton  (}ue<p«blia  le  Jaunuif  a»  CA<r6<H^9,p  pounMoi^feidriiMtff 
doDUA  au  ï*  ue  marine  par  1(9  gouvtrue  uent  provisoire  irétaMooiliMeré 
qUH  ooAune  un>aiii4>la;guidoo,  â  4<<&  coudamÀé  par  aoa  coDiittÉndUit  à 
quinie  joiin  dS'pKsoU.  ,  '  r. 

Cli.  Vaubouin  a  proteatéb,  Il  y  était;  d'autant  plus  fondé  que  des.  vers 
publiée  en  L'honneur  d|B.Cawigflic  lu»  avaiaBt  valu,  il  y  a  quelque*  Ubl«, 
it)^  élOy<rs  <fe  son  o«tBiiiAiidaat..fi8proteatalioa«étA  puoi»  pirin  tt)iiiW< 
oaeiuitl  I  U  peniVidit^il,  qufona  (ait  la  soldat  4lsc<«ure(;4li||iWe"ton 
pour  le  taire  citoyan,  my ia  pour  en  faire  une  machine  à  votM.  V'  '. 

(PeupU.) 

—  On  I  it  dans,  ii»  national  ' , 

I  ToU'i  lés  jàuriUùr'min'islérïela  otit  pi      „ 
colaiiiB  de  M.  LéWi  PauoTi-ir,  q'){;Aoïie'A  Ml 
txa  éré:>  aux  membrts  de  la  ociéti;^  ilUasIÀ  m\ 
rAe  ATloniiéiHpéi  bar  Ib  ((6uVeriibm<air.  orODQyt  " 


I  î6uVeriibin<air  ôr9 
tulion.  VJIéi  ce  t<iié  StimCuMm  iff'LtfoH 

.' ^nL'iiXJiAé^-AZ  fil 


qussçrte  Ijpcjnire  co^jp  de  la  p  opOsiiiôn  w«i9r,i.9»ao  oHo, 
po^  (lAUiieîai  ta conititutiu'i  de  IBUt  fé  leral  aibiiLiiiiifens  i 
(i  l'Alttriéha  refuse  A  accéder  aux  conditions  'op^Vea;'  M-.-de  WiA^ 
aclaîraétaat  iaJiiué  que  le  roi  de  Prusse  devltt  a«e^^^  M  éoulntane 

tiriale,  et  son  aoienderaent  a  t  le  adupté  iéulk9  tenîtel^,,  ,^ 
y  a  dans  wtta  qtiestion  le  germe  d'une  scié|ri|on  çt  \% 
piWTe?nfr«  la  .J*ru9B^  çt  f  Aqtrjche. 


Jx«!p(u,<).i,tJ.d'<hk 


'•.  vi 


lVaMawrtl«è  à'tpktl/t. 

Voici  des  détails  donnés  par  h  PàMe  et  ptoet^uNkàttifea  jour- 
naux, lur  le»  teotaiiveà  des  amËassadeiirt  de  France  et  (('Aagle- 
lerre  auprès  de  Charles-Albert. 

«ladalnd  Abercromby,  ininMtré.d'Àngkterra,  q«lUcMi|«\«*ff^ 
Ismidinila  voie  où  il  s'engageait.  Le  roi  s'est  levé  tort  aainé,  et  iHia 
répondu  è  peu  près  en  C88  termes  : 

,  «  mmit  Paaitoslsdfinr,  pour  vpus  cbmpiaire,  j'at  scUicrit,  l'n  dar- 
mer,  i  l'âi^f^^da  (fe^^lilsco,:  È'étàit  uh«  \im(>  ÈIAurlbèU  Ulaiauii 
urtlé  i  l'Adige,  et  j'aî  subi  iinô  jnédlation  qui  »'m  èlfahgé©  Pour  moi 
«a  trahison.  Dspuia  le  7  mai,  notre  biiuation  est  mwi.ér^^»  ;  '«s  sacri' 
ficeaque  noua  supportons  sont  plus  onôroux  que  la  liuerrpj  et  ^M^èndei^t 
)'«i  ferra»  It^s  (ireillèB  Aux  Bdoffranres  des  Lombards  et  des  Veoiiiena. 
l^j'avez-vous  fait  pour  moi  ?  Rien^cnr  voiis -n'avez  ménao  pas  voulu  éle- 
'"5,m,lôrsmI^û^i;CK4Viol5râr^^  4.,   .    i 

•  P4r  .vqtra  silcûce,  vous  avez  aptirojuvo  c^  vwBinPi'  R^j  dco;t  dc^^ 
s'ns.  Mtinlsaant  que  noua  sommes  pIo«g^  dws  Un  abtui'?,  (iovos^-àjiùs 
"OM  fé«i«ne^é-yfe9»er?  Non,  raeweu"  i'eiBbofsadxw.,  non. leprélère 
voir  ma  couronne  ébranlâV'à'eailpsikClLMas  plutôt  qu^  ^!e  su'  ooi^l  er 

[m  feajillletji-daaa  iiua^  Au mwtf?,  m j  txjmi»  ^Ç^^^*'^?»'"'*  "^^ "'''"" 
loi)o(ab1e|.oâr  wolet  pouiriïiOnpèuvk).,".r;r.      ■      •   '  >•',       '   ■ 

•  l-^ri  Mmééi'Miy  f  retira  tout  tMMiMé.  U  B'ii^eHÇomkr  a'étant 
IjfeS  iH\  lroisi<w»a*»  ps^iSt^Wi^^Ù^i'  •'  «il^-  EiiÇri  Ip^jÇir  U  ^  fti  - 
ii'tau  iiiinislèra  des  Bffjirtfa-éfClfiSw  ;  i'  *>«>'l''  stfiletDeiH  au  .  wi»if  r 
■  Wfétaih.,  M;  piittaglionne,  le  mimslro  élnit  i-befit:  ihw  '"'l'S'^' 
MiMiPur  l'^B^iàttenf,  lui  dit  d  -lornier.  f'e8tu«j8H,mcomÈ"'r^^s 
Militéa  8d«  tl?iipnn§s»4  ia  œaior  Cadpm^j  (rOfftd''  W'i^*''''  **?  '■''' 
P'Ur  Mi|,n  'ia^» 6A,;58^-r  (arç^'m^.  »  M  M^ifijSm»  t«r*  tort 
^■'nu,.»t'îe  rWi^m  Tiigaiit  :  ^m-t TmrthwrrtTr — •-Vip-'     ;;;  •■ 

,,.•  4"*  teste,  Hi":i^l7.ki  pa?ain8rl  inqdfèt.  Oiio  parlieWla  «afoiipiiile 
»il»i^9u|iUt..  kiûffi]  6t\  ^iioi^si^Wiréflt'Birtftfl»  Wr  Lod|i-(i  jjur 
•^<itare.:îjafieijfi'a  en>8y,éiMr<*m«8»  «BBeatotià-^rone.  »5  ,.. 

CUi»r4«(>-AiUdri  est  parti  pour  Alexandrie  dan»  la  nuit  du  42  au  il; 
Brmistics  em  dénoncé  le  même  jiiùt  àBa  i^tild; îl «piroirpir  C'W; 
ffiJJii^  2A.  jour  aiiliivéràiiK)'  dij  «dutèfemvntde'Milàn,  de  Çdmi.Ho 
?TO^ÇÎi  Wt  Lfea  repr(3»Bntàtit(U8  dé?  sféuVe^nei^ént^  djl' FHft!«.|t 
1  Aogi.ctqrre  sàtit  j;estW  'iBuiileài:  tpâ  ohiipbiJes  ^a.  Ti^riti  9^1  ?té  iftp,-; 
^quées  le  U,.  à  nue  heure  précise,  pour  entendre  une  cdmmumc^liou 
""portante. ■■  .•«.,•« ?T.f.i- ':-*■■ -.v  ,-■■.-:;; .....j.-., ■«•:>> wî--« 

^ou8  lij,ng  cematfn  dànîlB.Témpt:  ,     ^. 

«  Pendant  que  soi  afiiSSe  s  a  -anfe^a  ver*  WtOrtffilrdie,  le  gouverne, 
[nent  sarde  attaquera  l'Aut'  ioho  Mt  «aec  L«(imirBl  Atbini  a  reçu,  dit'on, 
'ordre  de  aé  rndro  â  Vonis»  W  dSlnrrèir  bataillé  à  l'aBOartn  autH* 
'îai''nnfl,  si  cfila  était  néct-8sa«fp^<ur  le  s^lm  d"  a  place.  Deso'  côté,  te 
vce-amiral  Corsii  ayuntso  ■  pniilo't/i'bb)'(».(Jé  là  rr*g,.t?  llmfUtim,jf^ 
q'Jilté Csaliari  à  'a  tôtfl  d'uh'f'fiîi'(?/<lVvli,l,.l)li  nrfvàW  ppn'r  ôj^  piSinér  ^»U  dor 
I?:''A,''MWfai\;^afc^  '.^isrQi^F.ltai. côie»  de.  jii ,%û*Ao nv<eile8 
«^  »m  rontttpi  ;,  PU  outre  do  ces  forças,  une  «ssadro  do  résarve  a  ôté 
organisée  à  GAaea.  Ainsi  qu'on  le  voit,  la  lutte  oienace  d'Mre  terrMM.  » 

^i^wibfliidï  oiit  dili  iiii  ftiir*  «A  niifeiiie  lé  li^ii^r  ;'•; ,  : ,  ■  '■  ' 


>  Ôh  rroiril  peut-'éfre'  qqe'la'il^éte'dèit  Afmtt 
nu  va..se  dlssoulre  en  venu  de  la  circulau»  niii. 
Qifpn  se  défrompfi  :,élf6  dMtittiié,'partart(inetir$f '(1 
réée^jtié'ns:  Une  grande  réic#V6W*  eu  lleu'alinanéliQ  A 
tr-i  a  eu  lieu  samedi  s0r  A  Lyon,  dans  le  quartier  Pérraçjipï 
cours  du  Mi  Ii.     '    ' ','.     , 

»  On'iisiitir(^qtlëran(oriiéBait  fort  bien tdiftc^Ia,  étqu'elle  fwn^,l^|ii 
yeux,  él  elle  Ue  fait  paé  àiieui^r» 

—  On  Hldan*  la  ««'pufrWjW  :  v' >  ,!•    » 
<  Ce  m»tiA,  ti  mar»,  A  leuf  réveiJ^Jes  paisiblf»  hantante ^»4piMlier 

de  l'0bu)/-\atoir4  ont  été  mis  en  émoi;  Us  a*  soat  trouvée  An  anltan 
d'uou  numbause  ariwie.  Tout»  l'aveuue  de  l'Oiiaeinwtoife  était  garase  ëe 
soldats,  et  touile  Luieuabourg  éuit  rempli  u'iatanlerie  ei  dlarfiièariai.' 
Au  moins  six  généraux  et  une  énorme  ouïe  d'officiers  ii'étal-majoc  a'jH 
gilait<nte4.  tpuaaemoiMniimpe^.uniftbaMle,/.,- "-I.    >  im »>>:,.  ^m  hj   r 

»  A  voir  tout  ce>moi)v««BWt,di'aRnae»  et  de  chapMti«  dnÉhien  azayeifc 
les  Russes  ou  au  moins  les  Autrichiens  i  la  barrière  .dlHattt.rià.ffeA 
étaiV  riea.  De  ouoi  a'wi>Milrii  dan«it  De  l'exécutioeè  lahbtmAftjBaD- 
tainebleaM  dei  d^w  ouJneereiix.aowiaameA  4  mort.  4  f^ro^d'ofvaco» 
géré  et  de  mati^Ks  rùtipuiea,  on  tue  réeHeoieot  l'ordre  véritahieu  ». 

—  Lrtciioyert  Laco^onwC,  rtdtfiliWir  an  cbef  ^e  Pl  _. 
Tmtnil,  réfugié  en  AogtiSeiy*,'  WWt^'ftrt  ot^MUttaé,  (fflfl     ._ 
conseil  de  guerre,  A  M  i^itnées  do  aftirtibi.'     ^^^^'''-   ^'^  '"  ""' 

—  Lo  l^ittdtUadn  de  la  J«oM/l«raaPMM,  •fBerqvakpMftdétaii»  aaaea 
curieux,  lés  divirions  qui  exiatônl  dana  le  prétendu  partànayaiéflaièn. 

•  L£S  sociétaires,  ditr^l,  sont  d'honnêtes  travailleuù  idctimea  de  leur 
boane  foi,  indigeetMbf'etpuyr.ylâ  «lAdldlât  aifaiTMttl» ttïf  patriotUme 
l«a  desUoée»  4»  >•<  France  ttopWi.œin^  à  cctUe  de  ifkiéntiar  «'«»  '  girtnd 
nom^  Mais  d«tiiiia  œ  eont  plua  ^usea,  dumiMita  A  4Mz,  Oneiai^nàaaic 
(Rotative,  leMT  a  deaaiUé  les  vw^.  Voit^eq  auf»lituM«M(i»  m  «MiaM»« 
été  raoufité  de, lA(tieini4r9.M«<Mé  4e  k spidété  ■MfWMMlMMhtUoA-in  «»' 

»  Le viw-prt»ideptaii wgé.09»yejHP'»<to tetmijjiar HiWia^»»^ 
périile  par  le  cri  :  «  VivelemMreurI  »       ^    ^j  v 

»  (>Mt>>  n  alencontre\lim  teUtaffvffT  Joi/leré^  ir  plus  furieux  oraee; 

*  Vive  WBé^bliquel  •  a'eaMto  écrié  de  toeteK  pm»  A«foiin«'*ÎM|i« 
incroyab'e.  Un  iiienibre  pretiewt  la  paidle  af«stéb/<é  ?■   no  km  s  >i  ..iiS')' 

I  Noua  awutiB  été  j<kedu'A  ce  )(MMi>etir  te'  pi«tiaBt4e  la'lééiMHt» 

•  démoTStiqua;  mais,  a  la  première  tentative  d'usurpMh»d()li  iMUt 
BooapariB,  noua'  feneoe  iufHoal xie  l 'nauiulbuci)*  'Cttt*!  '«igwinMae 


Préaidenee  du  citoyen  BAaaNoia  (de  la  Dréme.)  » 

La  fin  dal'audieDco  d'hiw  a  été  marquée  par  une  dépositioi  d'une  hante 
ioqiortance;  c'est  celle  de  M;  Point,  représentant  du  puuple,  qui  eat 
venu  déolarer  qu'il  ave  Raspiil  le  4&  mai  (tans  la  sulie  iiex  cinférences 
de  l'Assemblée  aprèi  la  dissolution  prononcée  par  Hubor,  <  t  que  là  Raa- 
paiLaiurait  d  t  aux  hommes  qui  eatouraient  Barbée  :  Menez-le  à  l'Hdtel- 
de-Viltei.  ■ 

Ni  dans  l'enquête  parlementaire  ni  din«  l'instruction,  pendant  dft 
mois;  M.  Point  n'a  parlé  du  cette  circongtancn  si  4;raVe.  A  l'audtenta 
d'hie*,  ii  a  ététrèa  éx  ilicite  et  très  poaitif;  il  atiimia  avoir  parfn  (tentent 
reconnu  Raspa  I,  tt  être  certain  de  lui  avoir  imandii  proférer  leii  puro* 
les  qa!i\  luiiatAritH».  Oit»  déposition  a  causé  une  très  vive  émotion 
dana  raiiditDire.r 
'  L'aadsaoc»aBt  ouverte  A  44  heures  4|S. 

H.  Lherbette,  qui  a  fait  une  déposition  écrite  dans  l'instnicfton,  fav&- 
raUo.Ail'aoQtts^ Qeaotin, 'écrit  pour (^emandHr  d'ètm  dlsnenMA  de  venir  à 
Bourges,  n'ayant  rien  A  ajouter  ^  la  déposiiion  do  M.  Lamartine,  et'tfe 
peOjvmt  qM  iacoefiraser  4b  tous  poiots,  re<ativam-nt à  Qu'-niin. '   ' ' 

On  appelle  le  témoin  Moolineau,  cocher  d^  voiturrs  àj  p.aC4  qui  dé* 
poeeniiiBi.}    ^ .      ,  -     <  ■  :u  ■    -v  ■ 

Tr«ie  •tffaiearaaoat  montée  dans  ma  'oilur.>  et  m'ont  dit  de  les  oOt/- 
duiroAJ'Hàtel-de-Viile. 

Je  recSnnais  Raspail  pour  un  de  cea  trois-lA.  En  route  on  a  chaigé 
d'^via,  etilam^jOntdit  de'  lea  conduire  au  quai  Napoléon.  Nous  avons 
iv^RContr^^une  lésion  de  la  Kard»  nalior,HU.  Je  ne  sais  pas  -fi  les  ti^virl^ 
naUooauxonaienl:  Vive  lAaaeftib!^  nationale  !     ' 

D.  Cheiainriaiaaat,  aesVit'il  pas  présenté  quelqu'un  qui  a  parlé  ou 
raniisuQ  papier  À  l'aceas^Raspail?  •>-  R.  Oui,  /'ai  vu  remettre  tH  pB^ 
pier.  ■  ' 

D.  Après  avoir  reçu  œ  pBpiai<,  oot-ila  changé  da  résolution  î  —  R.  Pas 
préoisénMBt,  cW/iÉDa  la  route.  <     ' 

D.  D'où  paraissait  venir  léB'personnes  qui  ont  remis  le  papier? — R. 
Du  quartiar  Notre  Dîme.  *< 

,  w^tAibLetémOia a  bit,  daaa  l'instruction  écrite,  deux  dépoirttfona 
oui  se  oMksdiaAtJiDaks  iv^ramière,  ii  déclare  que  nous  lui  ivMëm 
d'aliM HMai  JNepotéan.  Piusttrd,  pr«aeé  de  q«eattonfl,  il  a  ditqueUjIdB 
lui  avMMM  dit  (L'alleeA  L'Udtél.de'Villa.  La  vérité  c'est  que  oouà  ntf  m 
avuna  dit  ni  d'aller  A  ittôlalds-Vilie  ni  d'aller  au  quai  Napoléon.  NMig 
luii  ay^w.  dit.  aeiiieaBtet  :  Siqvex  lea  quais. 

Il  V  a  pus.  Dans  yinatruotion,  il  a  dit  :  je  l 'li  pas  vu  remettre  dé 
biiicA  A.Baspail.  AiOaitfl'hUi.  Mdit  oui.  Cette  dépusiUoA  est  donc  nulle  ] 
d,|i:ep.fa«t.  tenir  ai)Cttea>Wte. 

Quant  aux  troupes  qu'il  dit  avoir  vues  sur  la  place  de  l'Hdtelidé»' Ville,' 
onja  ak'ieatipaa'neaaihiè,.Mr  iliétaitci'iq  beun>B  ol  demie,  «^  altrs  !^rt)ès 
■l'était  Ba».mémeMl>éA  t'UAtel^e-Ville.  Miir.tenan^jertoia  dire  qWVi 
croie  •  n  effet  arw  pris  deux  voitures.  Ce  cooher  dit  qu  il  est  monM'Su^ 
ft'Si^de  fa  v«||twe,Mihai(|me  décore  qui  lui  aurait  dit  d  aller  A  I  Hd- 
lel-de-Ville.  Oà  est  cet  homme?  On  ne  peut  le  retrouver,  et  je  ne  le  oO#- 
nMi.p|||«.4|^t4veO  bi«i- '"v] 

D,fâfii:Hgi,\qmiA bue  mémejaurais  été  a  l'IIÔtel-d* Ville,  où  serait^ 
donc  ma0ii:4mftTi'igoonBi8ce  qui  s'éuit  pataé  A  la  «hanibre,  et  qUano 
Qiija  méOMJ'anrMa^i  môlei  de-Viiie,  j'y  serais  ailé  poar  déiun'àre 
quitta  lUi^ubiique  q«i  astilMée  sur  lea  principes  de  l'Evangi^w;  j'y  se- 
rais allé  pour  m'interposer,  comme  je  l'avais  fait  A  l'Assauibiée,  entre  le 
pMip/e.  et  l«e  ntpeétentaeta.  Ahl  si,  oamme  je  le  voulij,  l'As^embléQ 
e^  MCUeilU  le  peuple,  noua  n'aurions  pas  sa  leè  iuoelles  journ(<e8  dé 
jbin.  '  ' 

J|Ule,propiMeur4é«Aral  rapproche  les  deux  dépoaitions  écrites  di»  té- 
i^Ù*,.qH'4l  legardeeommen  étant  paa  en  contradiction,  autant  du  moiM 
que  l'a  dit  l'a'CuséRaspail.  ~  T 

j^sr4|L.  Je  {mtiffnMmaeT  que  le  téndin  a  dit  aussi  aua  noua  nViqa 

réncuQtff^  una  lègl^  «pi  elleit  à  i'Udtei-de-Ville,  et  qu'un  raoaseat  itMé 

a^yiouà.  voujtt')*  a•It,vne^'No^e  n'aviona  donc  pas  de  mauvaiees  icteotléioB. 

M.  LB  psociniBnx  GÉNÉnAL.  N'avez-vous  pas  entendu  dire  que  vMM 

namétai|^(^W^|litp  tuMedWttfMVernement  iiivvifoire?  I 

mkwtu/u.,p.\ijâM  DwM  \,  m  on  »om-|a  avait  voulu  y  être,  il  y  aurait' été 
au  16  lévrier.  Cela  nei  ppufaitfn'étpooar  'oeaucom»*  Je  ne  v«;ub  rien  éti<;^ 
^ij^noiavw  riqo  quif  VViM  voioaté  du  peuple.  Je  ne  >)eauud^rai 
'^VWii'f^  l!*.*^%?'V*'*'****  ^  I?  deroirs  qa'eila  m'wipos^; 


W»W.*  W*,«W.f*ji' 


ni  hochet.  Quand  j'ai  été  élu  repnt' 


sortie  a  éveillé  un  topeainv^'i 
rés  dans  la  tuBavke  d'«ne  dias( 

— ;  Les  habij^ipt^  ds 
depuis  qijëlqdeàlodru,  fAlt  .,^ 

Cette  rois  ce  ii  «St  pas,  coni! 
faut  dauB  ses  guatre  broê 
U  ro|)B  séyère  et  peu 

"  ]ieo  du  r«ni 


ellAaocMés^siiaé^a- 


que 


de  fl[ùè(qii'nii  d'(>ieif 
riiinde. 

Ç'o^t  A  dix  heyu^  (I"  ^^^^-  *'*"?  ^^  cimetière, 
otit  éi'i  surfins^.,  caùilânt  siir  tin  tonibeAti. 

La  cbrpnique  a.'cut^  que  cette  belle  personne 
dé  ce  noijy;  au  tà.niuh  çn  ibiAlàiii?;  '     (j;^^  ,,r,j,^^,,-,  --. 

^  Ij,  vient  de  paraître  up  .nouveau  journAl  mao^,  soug  ca  ,^„  _^ 
Communitte.  Le  pr'^mier  niiÀérO  est  "ntierpineot'coiJMOjçiMli'éi^oiiUop 
ds  d  ctrioes  cqmmuoistei^.  Ce  jii.uriial  proteste,  contre  léa,  id(^  dé  rio- 
le!,C'>  qu  <KB  B^tribiiee-i  aux  I  artisàr  s  de  la  communaiité.. 

LB  vAHFiaa  nu  Giusrii^aB  j|Ont<;a«MA^.  >-  AfU^TAT^m 
d  a  qd.ouses  prA^an4^  >ii4|  449  ,uo'us 
iQfljhïss  dv  çirwtiûré 
Ç'^^t  un  sous  oïSfijM'/jjij^nviqlijfl^rKan' 
^e'jnéfuLuxfcnrt^qdrg,   ,,,,„.„,  ,,.,     .   ,>..,,:,  „., , 
_BeHraad„poiÏB8è,p^  ^^n«ôim>r4^^ni»l«,e^< 
nio,  parvenait  à  sortir  la  nuit  en  trompant  la  vigii 
e^en  MC«Udfi%!^  grAfifi  A.llp^lri^e  ag{lit)i|j(»nt  m  «i^ 


-:V«uteur 


w^i  dup^iipld,  je  ait.  Mf  mendié  M  suflr^jes,  et  7i  eoo  Voix  ont 
te{|f)n4|i,4  ^(^MKuaatîof .  (Vite  (oesatioa.) 

1^  iEiaoQuuva-«Ai|4itAi)-  C<v«ndant  vous  aves  appris  que  vous  étiet 
du  nouveau  gouveawqBeHtjVpywoire.  voua  l'aves  déclaré. 

BASPAtt/  â(V##r'¥"i'8?W«W  ^'"?  ■*.  «''«o'x'wn  f>At  4té  pro- 
noncée par  Iluber  ;  sAna  cela,  je  çw  aérais  lodtgne  contre  cette  violatisa 
de  la  Muvera^t^BgUoMle^^çi^ptre  Je  :  ^udaTede  cetija  jouqn^, .  d'oft 


Oii^^iM'Ie'W  Wfflo^Aù'iwleÔdfoùy,  ex-sttbstitnt  du  procureur  di;,i| 


République  près  le  tfnttt 


d!|IMMIl< 


mài^. tenant  avocat  à  1^  ijpur 


»<wiFUmiV9mt  V'VkmûêAee  eèt  dissoute  I 

'  Ld<én^i»cèititfie'kiiM'?^'''' 
0  A^'i'«Si<tlilMrAlliM»'lfe  LtHria  Blanc  et  de  Canssidière  A  l'AssemliiUb 
nationale,  on  pnblia  lea  faite  recueiUs  iusuue^II  datai  rinsii  action,  Jv 
tte'tRra»  m  cbMi  «riOèélIffMt  bonfire  lUièail,  cs'était  d'être  allé  i  mi 
tel-de-ViUe.  '  ""-  ' '  •     '  -^ 

'Olrj)e««J|'Mf^H4iaip«f«Élfkit,   etadH.  Allard  mit  dit  gull  ayaU 
vu  aua»i  Raàpait  dana  Je  cabriolet,  et  qu'ii/i  homme  lui  avait  reixijit'ân 


D.  Vous  aperd^tes-vona  que  la  rire  'Dimp(tia(<  était  llbrs'^— Ijl.  tt  \ 
"'  '  *^l««»','^t«fe«  fcgrihdpeineqn'uncabrioetàuraitni 

;l)r.   >"'0-      ~   ■  y  •<(  ^■■•■'n  •  "■■ 


y 


vésqui  en»  „. 
Avant-hier, 

PWTStWrlrAn 


peidant 


muèrent  baign^,,^w«aQ% 


mi*«r  otpq  jjtr^c^i^  q^^^teimB4,w.|^    '^ 
es  gardiehs  accuarureét  aussitôt  et  In  ttou' 

dans  lequel  il  se  trouv  i  u  a  pa^ij^^mLft^  jtpou»- 


i'jpt 

^^JUfl  IjlflsUOlUàU^,    un  ^ririnUanirn  fia'  nA^i^n  k'^  ..  .!  .f  i^'     ''"'  '^' 

l'interroger;  mais  l'élut  udus  lequei  u  ae irouv  i  i,  a  paajjiMwia- dapoua- 


ht  i.it»*^ 


I   -^.JO^^li- 1 1 '^01 


immmimmmHt. 


,1l>'n  ■(.'()  '«• 


iffi  t»a(ii»!<!.rï  TV   ■), 
ifll'  ■-•;   ".1,1  fi.'-   ((«.'Ht., 


«fait«ne«f«n(l*liMltl, 

-  «r  TX  no(ionKd«>MrttkM;i  La  me  Ouénégaud  était-elle  barrée?  — 
R.  Non, j>a«  preciiMHeni,>ttiai«iry  «rvait  là  (itie  mùAe  de  curieux. 

D.  &-|iyMtt.  C«MiAiMtitir-«nkis  ia  personée  qui  éV&x  sur  le  siège  ? 

bAIpa^l.  LMeeutatMlB  tMt  II  c«niDa(tre  mieux  que  inoi. 

D.  BteBUstHil-iltiiN  AVIk;  VoOÉ  daiis  la  voiture? 
'  AMruti:  Mar'ertièi-Mi,  je  ne  voua  la  noiiidMrai  paa,  cao  je  ne  suis  pal 
an  détaienr^  et  d'eillèora  elle  n'est  pas  eh  France.  ^' 

On  entend  le  témoio  AllaH,  A^é  dé  35  ans,  employé  à  Pariç. 

M.  tJt  AdcuMOH-oiNMAL.  Quand  vduj  Svez  vu  Rasnai!  descendré  de 
cabriulit  et  prendre  ubedirettienOppos^  a  l'Hdtelde-Ville,  Barbés  y 
etait-il?       V      I'  '  ■'  '  - 

ul  Tiiio*».  Non.     ' 

ft«<>pa«if«)trMnif(|li»«)<Mie9Sdéox  dépositfonA  Contredisent  la  déotit- 
Bltteadiieotiiei'iiduiiwséitt.  ^^^ 

"SirtodettlBdr'dB  liSteil,  on  do^nè  léelnré  de  la  déposition  ^Và 
dS-^l/Mftéttr,  t«pNien«i^'du'^ple,  ainsi  conçue  :  ^'^^ 

'Qae^OéMiipi'liptWMMftaMail'èut  lu  la  pétition  en  faveur  deia  fk 
logne,  je  rai¥tf'iMi|i^rÉémitlV(SI«  baMer  avec  beaucoup  do  chaJéîW  ei 
IMqB'Mar'«fortt>o«  f»iiWï«ii<«i'lèà  Ikctlëux  j  je  l'ai  entendu  irë^:  ItA. 
tirons-nous,  je  voua  en  conjure  ;  nous  avons  rempli  la  missioii  Mur^ 
qàeile  nouk  étions  VéMl'^Mi;  lMio«  ife  p6uvona  patr  rester  âiuiSons- 
temp4  sans poHer  atteiale  A  l'indépéndaiiOé'dé  '("AMélëbléë  "i)atidlbd/u 
paraissait  furt  ému,  fortt«iMVaHé  de  Vdir  ^Ue'é(«' émrtj^  Maiëifi  ititititM 

'BAsk'lui;  Voiis'niyexi,  BMiihtira  les  joN§,  que  je  hHnVi^qdb  ddé  W 
témoins  A  charge  pour  me  justiflar.  Ainsi,  les  looguen  tëi-turel  qu  onni^ 
bMsmiirrirm'oaiéléMli^,  lion  pour  avptr  envahi  l'AAéïmb  ée,  tais 
A  cause  de  ma  flJérttéAvmas,  opinions.         t  ,■  ■>  •"^•^ 

n^piolie  à  lé  eharge  deÇnetUini  ■  ^ 

^^M^f  .^PW^fcwii  *^p*uple,  gérant^du 
WMW«W»qw  Oueptui  afoi^^ 

dWi^on.  ïà-  témoin  dit  qu'à  ude 


a. 


"'V*'-'  t; 


■■■!«i;P»»\»-, 


:-'♦"•' iW 


V 


rtfe 
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heure  cinq  mioules  il  m'a  vu  forcer  uqe  porte.  Je  n'étaid  pas  i  cette 
heurn-là  à  l'Assemb  é«,  et  quand  je  suis  e  itré  tout  éiait  plein. 

L'aoctiKé  entri<  dans  de  lonj^sd'  vploupements  ppur  établir  que  ce  n'est 
pas  à  una  houre  cm  )  minutes  quB.M.  rerrée  a  pu  te  voir.  An  moment 
où  Quentin  ae  prr^p^ire  A  (t^tyot  l'auditoire  par  dea  dôtaila  aoi  ouuoer» 
neni  le  Siècle,  M>  Mmneile,  aon  avoDat,  iotùtB  |ioar  qu'il  n  aborde  pas 
une  quetttion  étrangàre  aux  debatai  -  -<;  . 

M.  Louis  Pi^rrée  demande  à  comp^iétar  iioai  ia  dépoaitioa  :  Quand  ra 
me  rendis  dans  la  soirée  à  l'état-majo^  de  la  garda  oatipnale,  le  4S  mai, 
J«  crus  qu'on  craignait  une  collision  dwM  la  maiaon  Subrier.  J'y  allai  et 
j'y  entrai  seul.  Je  troufàl  beaucoup  da  ^aoleun  aatour  d'ane  tabla^ 
qui  me  parurent  fort  étonnés  des  éTèneiiienti  4a  la  journée,  aurais  ih 
ne  s'attendaient  nullement. 

On  appelle  le  témoin  Pascal  Duprat,  représantaot  di  peupla,  doit  la 
déposition  ne  présente  aucun  intérêt.  Il  a  vu  Quentin  fort  aBnié  atab 
sait  rien  de  plus  sur  lui,  sinon  qu'il  le  connaissait  pour  être  attaché  i  la 
Gatelte  d»  France. 

Il  demande  i  ajouter  qtelques  explioatiou,  noMouMiiit  en  oa  qai  con- 
oerne  Barbés.  •.■\  ■.. 

BAHBBs.  Permettez,  je  ne  me  défends  pas,  at  il  cet  iaatila  de  riaa  dira 
à  ma  divharge. 

LR  TÉMOIN.  J«  dois  dire  qu'il  est  k  ma  connaiawnoe  que  cet  nota  : 
Inlàniti  viUe  de  Pans,  n'»ut  pas  été  pronoooéa  par  Barbé»,  atj'aioale  que 
l'exclamaimn  r«lative  aux  dcui  heurea  de  pillag'i  n'ar  Mé  prèleréepcr 
{>er8oaan  daU'i  rAvsemb'ée. 

''  Raspail  insiste  pour  que  cette  dépoiition  (oit  trta  aoignauseneBt  re- 
cueillie par  1rs  journalistes,  dont  plusieurs,  pour'reatar  plus  Udèlas  afex 
tendances  An  feuilles  pour  lesquelles  ils  traràilleat,  na  rapportaat  «n 
très  iufidé  ement  les  débats.  Cette  observatioB,  qw'nous  parait  parfate- 
ment  justifiée,  est  assez  mal  accueillie  sur  leabuMsdea  journalistes  par 
ceux  qu'elle  concerne.    •,'*'\^' 

On  donna  leaura  da  ladépokition  de  M.  ^JierbeU»,  repréaaataat  du 
peuple,  qui  a  été  dispensé  de  comparaître.  Cetto  dipaamon  «at  «^tj 
conçue  : 

(Le  i5  mai,  pendant  que  l'Assemblée  nationala  dtait  envahie,  je 
descendis  auprès  du  banc  de  M.  de  Lamartioa,  at  J'allai  tes  pUiear  «rèa 
de  lui.  Au  milieu  de  la  salle,  vis-à-vis  du  banc  de  M.  LaihaHIaa,  «tal^ 
M.  Quentin.  Dès  qu'il  m'aperçut,  il  me  tendit  la  main  avab  «aqpraaa»' 
ment  :  Bonjour,  monsieor  Lhernette,  aadit^'doaneE<ffloi  la  maio.  Il 
n'y  avait  pas  à  se  méprendre  ni  k  son  tén  ni  i  ata  nsts. 

>  Evidemment  il  voulait  ou  me  désignor  pour  qaranau  mal  na  ne  fût 
fait,  ou  me  déclarer  soii  intention  de  me  protéger  au  DMOin.  Je  ne  cnis 
pas  devoir  accepter  de  protection  en  ce  moment.  Non,  lui  ré|wcdis-ie  as- 
sez durement,  j&  ne  donne  pas  la  main  k  un  bomoM  qui  sa  conduit  etiih- 
me  VDU9  le  faité^en  ce  moment.  e  ' 

»  Vous  avez  tjrl,  mua  ami,  me  dit  vivemtnt  M.'LannrIiM ;  monsieur 
Tient  de  uous  protédfer  et  d'empêcher  <|ue  udas  faaaioaa  renvMéB  an  iel 
et  moi,  sous  le  pértstyle  ou  sous  le  perron,  a  -    7.     . 

Alore  je  témoignai  mes  regrets  a  M.  Quentin,  at  je  lui  donnai  la 
main.  i ..  i 

Le  ténaoi  i  suivant  est  M.  Barrai,  répétiteur  A  réo<'ie  polytéchniqua. 
Ce  témoin  a  contribuée  l'arrestation  de  Quentin  sor  l'erdrede  M.  Arago. 
L'accusé  était  porteur  de  deux  pistolt-ta  et  n'a  oppo«é  feuooi  e  résiatan«e. 

D.  Que  tiu  a-t-ii  diten  arrivant  qu'il  veoait  s  emparer  du  Luxembourg 
au  nom  lu  peuple?  —  R.  Je  ne  l'ai  pas  entendu,  on  me  i'a  rap^rté.  H 
ne  peux  dira  qui  m'a  répété  ce  propos. 

H'  QDTOT.  Je  ferai  remarquer  que  le  témoin  n'a'eataodu  que  Ces  paro* 
les  sortir  de  la  bouche  de  Qaentia  :  Je  ne  sais  pas  pourquoi  Ton  m'arrête 
je  ne  vien8  pas  pour  fairedu  m<i.  ' 

M.  BARRAL.  Saos douto,  mais  l'arrivée  deQuantin  me  parut  suspet^ 

rce  qu'eitnt  u  umalisie  moi-méus»,  je  le  eonnaiÎMiis  pour  un  rédacteur 
la  Gaulle  de  France. 

D.  Pourquoi  alliez-vous  au  Luiemb  mrg,  accusé  Quentin?  —  R.  Dans 
l'intention  a'bffrir  mes  services  à  la  commission  du  pouvfldr  exécutif. 

On  appelle  le  témoin  François  Arago,  Agé  de  «3  ank,  représentant  du 
peuple. 

D.  Connaissiez-vous  quelques-uns  des  accusés  avait  la  4 S  mai?  —  R. 
Oui,  je  connaissaiit  M.  le  général  Courta  s,  Barbé*.  Albert,  mon  andan 
ooilèïiue  du  Kouverneraent  pro-  isoire,  et  M.  Rispail. 

D.  Que  savrz  vous  de  relatif  aux  manifestati-nsa  du  47  mars  et  du  46 
avril  1  —  R.  Celle  du  47  mars  eut  lieu  comme  opposition  i  la  manifesta- 
tion dite  des  bonnets  i  poils.  Cete  demiéfe manifestittion  fut  asaf z  vio- 
lente. Dh  gardt  national  cria  :  A  bas  L^dra-Rollin  I  Je  lui  fii  ua  tItm 
observations.  Arrivés  a  la  place  de  Grève,  M.  Ledni  Rollin  et  moi,  mon 
collègue  lut  accueilli  par  les  cris  de  :  Vive  Ledm-Rbllin  I  On  fit  éntifvr 
des  délégués,  qui  s'exprimèrent  avec  beaucoup  dé  paasioa. 

Le  ^urlenietnain  eut  lieu  la  manifestatioh  du  47man.  Da  toutes  parts 
on  criait  :  Vive  le  gouvernement  provisoire! 

Quant  i  U  minifeetation  du  46  avril,  nous  n'en  COnnaisaioBS  pas  le  ca- 
ractère, mais  nous  dûmes  prendre  nos  précautions.  Noos  ne  savions  pas 
qnellea  éta'efat  les  dispositions  de  la  garde  nationale. 

M.  LE  paésiDENT.  Maintenant  nous  arrivons  an  45  mai.  Poorriez-'voos 
nous  parler  d'un  h'^mme  qui  se  présenta  au  Luiembourg,  tenant  de  sin- 
guliers propoj?— R.  Oui.  On  vint  me  dire  qu'un  homme,  que  je  reconnus 
pour  M.  Quentin,  tentait  d'ébranler  la  fidélité  dfs  gardca  nationaux.  Quen- 
tin, interrogé  par  moi,  me  dit  :  Je  viens,  au  nom  du  gouvemanent, 
m'eroparer  du  Luxembourg.  Je  le  fis  arrêter,  et  il  ma  dit  :  M.  Arago, 
TOUS  vous  repentirez  bientôt  de  ce  que  vous  faitaa  U,  car  j'ai  rendu  un 
service  à  M.  de  Lamartine. 

|(7uant  aux  pistolets  de  H.  Quentin,  ils  furent  plaoés  sur  usa  cbaminée 
aii  Luxembourg,  et  H.  Bastide  les  prit  pour  s'en  servir. 

OUKNTiN.  Je  dois  faire  observer  qu'A  cette  époque  beauaoup  de  per- 
sonnes portaient  des  pistolets. 

H.  Léclaoché  (conseil  de  Villain)  demande,  en  l'ahaanca  de  M*Baud, 
à  adresser  une  question  à  M.  Arago. 

Je  demanderai  à  M.  Arago  si  m^  ordres  au  colonel  da  Ooyoa  étaient 
tels  qu'il  se  crut  obligé  de  faire  mmtre  deux  dragons  aux  câtés  de  Sobrier, 
le  Distolet  au  poing,  avec  mission,  à  la  première  tentaliTe,  de  ne  rejeter 
qu  un  cadavre,  suivant  l'heureuse  expression  du  oolooei. 

M.  Arago  entre  ici  dans  de  longues  explications  sur  une  distribution 
d'armes,  faite  »  Sobrier  dans  les  premiers  jours  qui  suiviient  le  Si  fé- 
vrier. En  ce  qui  roncerae  la  question  spéciale  qui  lui  estadrssaée,  le  té- 
moin dit  qu'il  défendit  seulement  au  coiunel  de  le  livrer  A  aucune  autre 
autorité  que  lui-même,  et  qu'il  en  répondait  sur  sa  tête.  Il  a  été  complè- 
temef  t  ét^an^or  à  toutes  les  dl^po'<ltion8  prises  par  la  colonel. 

H.  LE  pnÉsiDENT.  M.  le  colonel  de  Goyon 4evail.  prendre  toutes  les 
mesurt-s  pour  garder  sjnprison-ùer,  et  la  preuve  qu'il  n'a  pas  été  cruel 
pour  le  pnsii  mer,  c'est  qu"  Sobrier  lui  a  remis  son  testament. 

SOBRIER.  Jo  dois  dire  aue  j-t  n'ai  aucune  espèce  de  reproche  A  adres- 
ser à  M.  Ar^go.  Mdis  je  dois  dire  gu'à  trois  heures  du  matin  on  est  venu 
me  chercher  ;  tout  le  régiment  était  sous  les  àrme^,  je  crus  nu  dernière 
heure  venue ,  et  je  lui  remis  rooo  testament,  car  je  n'avais  pas  la  choixOu 
manda'aire.  Af  ais  je  dois  (lire  que  M.  ae  Goyon  a  ordoi^oéaMsdenxdrat 
sons  de  me  tenir  le  pistolet  sur  les  teiapes.  C'est  une  atroaité  inutile.  Je 
lui  pardonne  comme  Jésus-Christ  a  pardonné  i  sas  boiirroaux. 

u.  LE  PRÉSIDENT.  M.  le  colonel  de Goyoa,  a'il  était  U,  n'acoi|>terait  pas 
votre  pardon. 

eoBRiER.  J'ai  vu,  monsieur  le  procureurféoéral,  vous  et  vos  amis 
venir  chez  moi,  s'bumilier  devant  moi.  .' 

M  LE  pRocuHEDR-GéNâRAL.  De  qui  parlezrTOUS? 

soBRiKR  D-i  c-^ux  qui,  comme  vous,  après  avoir  servi  la  royauté^'ser- 
yent  la  Kepub  ique. 

Noui  ne  8.  m  uo  pas  des  hommes  de  violenoe,  aoUst  Le  gooTenaaiant 
entre  dans  un"  voie  de  violence,  il  périra  par  la  violence. 

La  sf^anc'^  est  su-pendue  pendaiit  un  q -art  d'heure.  Pendant  cette  sus- 
ponsion  011  s',  nirjticnt  parmi  lis  défenseurs  des  accusés  de  l'exclama- 
tion d'un  jurA  qii    ii..ug  était  écha,  pée. 

A  j  morne,  t  iiù  Sohrier  a  dit  qu'il  pardonnait  au  colonel  de  GoTon,  ca 
juré  s  est  éiriy  :  «  ii  n'a  pas  b  «o  n  de  TOtre  pardon.  »  fèhe  ciri^ni- 
taoce  tsl  d'autant  plus  grave  qu  en  matière  ordinaire,  |otî^'u&  lurima- 
niieste  soa  opinion,  l'affaire  est  remise  à  une  autre  seskfon,  potfrMré  dé- 
féré§  à  un  nouveau  jury. 


^tf^^ÀdTua  îft(iî<|èàt  i  ce  sujet: 

L'audience  eit  reprisé  j^  trois  heures  et  demie. 

On  JBp);)élle  lo  témoin  François  Arago,  déjà  entendu  avant  la  suspen- 
sion. 

H.  Lit  paisiDBirr  à  M.  A^injo,  Quelles  mesuires  la  gouvernement  avait-il 
pi^  en  prévision  du  45  istalT 

'  iao.  Il  y  eut  uo  conseil  de  guerre  auquel  assistèrent  M.  le  général 
é,  M.  le  géoéi«l  l^^poura  et  M.  le  généra)  Çourtats. 
vMf  les  nffum,li|^Mn|  prises  pour  résister  |i|.|>esoin  A  la  manifes- 
it.  Oa  r.a  Voulut  pas  conToqiier  la  gardé  nationale  qui  sa  plaignait 
d'être  troD  aouveat  appaM*  uns  utilité.  , 

D.  Uordre  fuMI  dûmA  d'àMter  Blanqni  at  qualqtes  antres  person- 
éiM  ?  —  B.  Ce  Alt  au  Sd  ayifl,  }é  crois,  que  cet  ordre  fut  déuné.  Les  man- 
datt  fntaiitt  Éigftés  j[iàr  tous  les  membres  du  gouTememènt  proTisoire, 
excepté  par  U.  Lamartine. 

ALBUT.  Pardon,  je  né  lai  UfiItlIllÉiilK. 

M.  LB  raisiDBMT.  ^^08  n'ar»  pés  U  Mrols. 

M.  AhAOo.  Quant  ao'l^éinil  tMHais,1ll  fu  oontaattre  quelques  fau- 
tea  uilitairea,  mais  je  ne  lui  ai  jamaif  attribué  de  Qoupablea  intentions. 

J'8j'>ut>'rai  qu'il  était  nul  serri,  salon  moi,  par  la  oolontl  Saisset. 

KikNQin.  C%st  donc  un  procès  de  tandànoi»  qt'tfn  nous  Mt  ? . . . 

■u.  ui  pitihninon*.  Il  ftmt  bien  qu'oe  saèhe  ce  <|u*aet  uli  procès  de  ten- 
dance. Ce  n'eit  qoa  lorSqti'U  n'existe  pp«  da  corps  d*  délit  qu'il  peut  y 
avoir  un  procès  de  jendaàdct.  Or,  le  coir^  de  délit,  c'est  loi  1  attenut  da 
46'mai. 

BtJd<tQin.  Je  persiste  à  dire  que  c'est  lin  procès  de  tendance,  car  on 
romènCe  è  des  èpoqiiee  atiMriènHw  au  15  mal,  aatris  lesquelles  il  y  a  un 
abime.  On  va  chercher  dea  fsils  qui  sont  étnngers  i  cette  aflhire  du  48 
mai«  A  laqunlla  il  a«t  iaoile  daToir  qnaja  n'ai  prii  aucune  part.  On  re- 
aMmto  an  47  mtn  et  an  46  arril  :  on  pourrait  tout  aussi  bien  reasontar 
au  X»  févriac,  M  mêoM  an  règne  de  umis-Philippa. 

Cad  dit,  je  reprends.  Vous  Toyez  qu'on  Toulait  nw  faire  arrêter  la 
Teille  de  la  revue  du  23  aTril.  Je  n'impute  pas  cala  A  M.  Arago  qui  si- 
gnait, a«ns  trop  a'an  rendre  compta,  lee  cboses  da  polioa;  cependant 
catta  revue  m  passa  très  palaiblement.  On  ne  Tit  paa  Blanqui  1  Je  reatai 
aosai  élrancer  A  cette  journée  qu'un  habitant  da  Bordeaux. 

On^'ftnbnait  daa  prqjata  de  ranTarsemant  contre  la  gouTamèmant 
provisoire,  atanr  qunla  indioea?  sur  des  paroles  dites  sa  public,  eorom 
populo,  nt  dea  rapporta  de  police  1  '.«la  est  odieux  et  misérable. 

m.  u  pnocmniBtaANÉBAL.  Ces  mandats  ne  fureot-iis  pas  donnés 
après  le  46  avril,  par  suite  de  la  part  qu'y  aurait  prise  Blanqui? 

a.  i^ueO.  Noi,  es  fut  par  r uita  de  l'opinion  da  M.  Ctussidiére 
qui  se  ÏHwIfit  au  cldb  Blanqui. 

bunq;».  i|n^t  Vmu  la  voyax,  c'est  sur  l'opinion  deCiaussidière  qu'on 
a  Taalif'mé  iDro  arrêter,  et  aujourd'hui  on  regarde  Causaidière  comme 
moA'oompIieèj  pi,  f'il  n'était  pasi  Londres,  il  serait  sur  les  mêmes 
bancs  que  naoï. 

■  .  LK  PBoanKna-GÉAinaL.  M.  Arago  se  rappelle-t-il  si  c'est  en  prê- 
Tision  de  la  journée  du  23  qtte  furent  décernée,  le  22,  les  mandats  con- 
tré B'anqui  et  autres? 

k.  àB*60.  Oui.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  eût  aucune  1  aison  entre 
la  journée  du  46  avril  et  1rs  mandats  decernéi  contre  Blanqui  sur  la  de- 
manda de  CauBsidière.  On  craignait  seulement  que  lui  et  ses  adhérents 
ne  troublassent  ta  fête  du  23  avril. 

M.  BLAifQm.  Je  ferai  observer  que  cas  mandais  n'étaient  pas  sollicités 
contre  moi  par  ce  qu'on  appelle  la  partie  modérée  du  gonvemement  pro- 
visoire ;  c'était  la  pbrtie  dont  les  opmions  semblent  se  rapurocber  le  plus 
des  flùeonen.  Cas  mandata  étaient  donc  en  quelque  sorte  produits  par 
dsa  aniipathiea  personnolles,  des  rivalités  même,  si  je  peux  m'exprimer 


S 


m 


sur  ce 


M.  LB  PBOcuBBtm  génAbal.  M.  Arago  admet-il  gue  oe  soit  par  suite  de 
rivalité  d'ambitions  que  le  gouvernement  provisoire  décernait  cei  man- 
daU  contre  Blai^ui. 

buuiqoi.  Permettez Je  constate  snultmeot  que  ces  mandats  étaient 

deœanMa  par  la  partie  la  moins  modérée  do  gouvememe  t  provisoire. 
Je  suis  loin  de  leur  en  vouloir.  Toutes  les  préTentions  sont  effacées.  Le 
parti  républicain  eat  désormais  oorame  un  seul  homme,  et  malheur  à 
OMtt  qtu  vbudrsient  attaquer  la  RépubliqueiVvus  voyez seuiODMnt  qu'il  y 
un  sbime  entria  la  journée  du  46  avril  et  celle  du  45  mai. 

On  entend  le  témum  Bertonoet,  armurier,  passade  Choiseul,  qui  a 
examiné  lee  piatolats  de  Quentin.  Il  ne  peutxJire  A  quelle  époque  ila  ont 
pu  être  chapes. 

Témoin  à  charge  de  Degré  dU  le  Pompier. 

On  anpella  la  témiin  Adolphe  Firsch,  capitaine  de  la  i*  compagnie  4h 
5*  bataillon  de  la  géhte  mobile.  Ce  témoiil  parait  s'attacher  surtout  à 
reotiflar  oa  quia  pv être  dit  sur  les  dispositions  de  la  nrde  mobile,  dans 
les  prêcédsntaa  aadienoea;  le  té>noin  ne  reconnaît  paa  Degré  :  il  proteate 
contre  la  dé[^ition  écrite  que  le  juge  d'instruction  lui  a  prêtée. 

Témoin  à  la  charge  d»  Larger. 

Oa  appelic  le  ténnin  Paradan,  &gé  de  30  ans,  propriétaire  A  Passy.  Le 
témoin  a  rencontré,  le  45  mai,  Larger  qui  lui  a  dit  :  La  journée  sera 
agitée,  ja  vaia  aller  nie  mettre  à  la  tête  de  mon  bataillon.  Larger  ne  m'a 
jamais  para  exalté. 

Oa  ^>peila  ia  témoin  Moagon,  Agé  de  32  ans,  couTreur  à  Auteuil. 

Ce  téiaoin  débita  trèa  oonramment  un»  dépoiition,  de  laquelle  il  résul- 
terait que  Larger  aurait  dit  :  Nous  avons  f....  les  représentants  A  la  porta 
ccmime  noa  commis.  , 

labobb.  Il  y  avait  deux  candidats  A  Auteml  pour  le  grade  de  chef  de 
bataillon,  et  comme  j'ai  eu  une  grande  majorité,  on  m'en  a  voulu  beau- 
coup dans  la  commuoa  d'Auteult. 

MOuttHf.  le  n'ai  aucune  hàtne  contre  Larger. 

LABOBB.  Depuis  dix  mois  comment  se  fait-il  qu'on  n'ait  paa  pu  retrou- 
ver les  personnes  avec  qui  j'étais.  Je  nie  les  propos  que  le  témoin  m'im^ 
pute. 

M*  ACousTB  BiTiÈBB.II  8  été  ooBststé  què  Larger  avait  défendu  le  repré- 
sentant Froussard.il  est,  de  plus,  fortdilBcile  d'admettre  que  Larrar  ait  fait 
de  pareilles  confidences  à  un  individu  qu'il  ne  connaissait  pas.  Comment 
se  tait-il  Aussi  que  du  45  mai  au  47  le  témoin  n'ait  pas  parlé  du  propos 
qu'il  avait  entendu  ? 

LB  tAmoin.  Je  ne  pouvais  quitter  ma  femme,  qui  était  sur  le  point 
d'accoucher. 

LAB«BBf  .Cependant  le  spir  vous  étiez  sous  les  armes,  avec  le  bataillon. 

Oii  apfMlle  le  témoin  Bélier,  âgé  de  32  ans,  restaurateur  ê  Auteuil.  Ce 
témoignage  est,  é  peu  de  variantes  près,  la  seconde  édition  de  Muuzoo, 
précédemment  entendu .  

On  appelle  le  témoin  Quessard,  professeur  i  l'Ecole  des  Chartes,  de- 
meurant a  Pa»sy. 

LB  tAmow.  Larger  était  honorablement  connu  dans  la  rommané'de 
Passy,  et  il  f^t  nommé  é  une  grande  majorité  chef  de  bataillonen  secord 

Le  45  mai,  Larger  fut  un  des  premiers  qui  apporta  ia  nouvelle  des 
éTêoements.  Il  'nous  dit  en  arrivant  :  ■  Tout  est  tranquille  ;  l'Assemblée 
est  dissoute  ;  il  y  a  un  nouveau  gouTcriieinent  de  nommé.  Il  ajouta 
mêma  :  On  ne  tirera  pas  un  coup  de  fnsU  pour  cela  ;  ce  n'est  pas  la 
péfpadetnKiti^Air.  » 

Peu  dé  tempt  aiirèe,  des  nouvelles  faTorabIciB  vinrent  de  Paris.  Le  ba- 
taillon prit  lee  armes.  Je  fus  surpris  de  voir.  Larger  marcher  avec  noos, 
lui  qui  nous  avait  diMùkdéa  de  marcher. 

Le  aoir,  sur  la  place  de  la  Concorde,  il  m'a  demandé  une  explication 
sur  ce  que  to  l'avais  appelé  traître  en  l'aperoeTant.  Cette  explication, 
assf  z  Tive,  fut  intarrompuèpar  la  chef  de  bataillon  an  4"',  et  je  ne  revis 
pas  Lstgsr.^ 

Je  la  Tis  plus  tard,  il  était  accompagné  de  H.  Lebreton,  que  tous 
avez  enteodn  Comme  témoin  et  qui  lA'adressa  des  menaces.  Un  peu  plus 
taad,  Lsrnrme  trouva  eb  me  donna  quelques  explications  sur  sa  con- 
duite du  tSnni  et  nw  dit  :  Ah  I  monsieur  Gitessord,  si  l'on  m'avait  laissé 
jaos  ma  mansarde. 

LABan<.li  eat  tuax  que  j'aie  exprimé  aucun  repantir.  Je  ne  me  repeDA 
pa>  de  ce  qoe  j'ai  fait,  et  quant  à  la  piroVocation  dont  parle  le  témow, 
je  la  maintiens  pour  plus  t«rd.    ,^„j^;     ,   .,:  ■ 

M.  LB  paAsmiRT  au  témoin.  u{astice  Tsiliera  sur  tous. 

LABsu.  C«  que  ja  dit  est  da  ocsur,  ^  ja  n'ai  auonna  mauTaisa  inten- 


tion. •    ■ 

M.  LB  pnonuHKDB-oiNÉsAL.  Larger  na  tous  a-t-il  pus  dit  ou'ii 
souvent  «hez  S  bner  ?  '•""•Hiit 

LB  tAmoin.  Oui. 

LABQBR.  Le  témoin  était  secrétaire  du  club.  Pourrait-il  dire  ce 
disais  d»  la  manifestation  du  45  mai  ?  I^'jt 

Le  témoin  commence  par  s'excuser  d'avoir  été  secrétaire  du  i 
dans  lequel  cependant,  dit  il,  aatreaTafent  quelques  gens  hooorahi  ' 
Larger  ne  fut  pas  modéré  comme  A  l'ordinaire..  ""*»■ 

M.  AUGUSTE  biviAbb.  Voili  lea  notes  de  la  séance  du  club,  le  u 
écrites  de  la  main  de  H.  Ouesaard.  Or,  j'y  lis  ceci  :  Larger  se  defen?!!'' 
vouloir  faire  une  démonstration  dans  la  rue.  °''  "• 

LB  TAMOirr.  Un  mot  de  réponse.  J'avais  l'habitude  de  prendr^tDoteu. 
Innént  dea  opinions' niodérees.  ^° 

LBBBiTON.  M.  Ouessard  fût  un  des  organisateurs  du  olAb.  Il  i«  jnom 
révolutionnaire  exalté.  U  signa  le  premier  et  nous  fit  «igner  après TiT 
déclaration  des  droits  de  l'homme  de  Robespierre.  '* 

Il  fut  délégué  au  club  des  Clubs. 

Si  après  la  révolution  d»  Février.  SI  fit  beaucoup  de  zèle  révolutioDui 
après  le  45  mai  il  fit  encore  plus  oe  zèle  en  sens  contraire.  ^> 

Maintenant  je  dois  direqoe  Larder  est  venu  A  i  Asuemblée,  et  qu'il 
exposé  sa  vie  pour  défendre  plusieurs  représentants.  ^  ' 

Dn^«n  voulait  beaucoup  à  Larger  k  Auteuil,  parce  qu'on  voulait  h 
me  un  bataillon  sepdré.  "'' 

L'audience  est  remise  à  lundi. 


Toulon.  —  M.  P.  —  Reçu  lea  StOO.  —  Non*  prenons  nota.  ->-  Mille  anitiéi 
Montpellier.  — M.  V.  —  Reçu  les  95. 10.  —  Noté.  —  Affect.  souvenir  (176» 
Derval.  — -  M.  H.  —  Nous  acceptons.  •  "•'■ 

Sombernon.  —M.  h.  —  Il  y  a  erreur  sur  la  bande.  L'ab.  sera  servi  iiumi'i  • 
août.  J'-quau 

Cruzy.  —  M.  B.  —  Reçu  les  iS. 

Les  Bordes.  —  M.  E.  S.  —  Reçu.  —  Sera  en  train  quand  vous  lirez  m/-; 
C'eat  plu»  que  parfait.  .  ""- 


L'un  de$  eérttHU:  O.  TANO  n. 


OALiFonvin. 

La  maison  des  Quatre  Parties  du  Monde,  rue  Rambuleau  S4,  vient  de  (tir, 
eenrectionner  une  grande  quantité  d'UabillemeuU  pour  lef  personaei  g,, 
émigrenten  Californie  ou  autres  pays  lointaioa.  Habillements  complets  debii 
6  (r.  et  an  dessui.  '™' 
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ble  d'Mie  à  I  fri  25  c.  tous  Te*  jours  i  lii  beom 
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Boyvean-Larreetenr,  poorgnérir  en  secret  lea  dartras,  syphllii,*. 
Boa  Ricber,  19. 


nmiAnnAinrC  pinceau  chimique «joi  les  fait  passer  à  voloitéa 
IllinUllIlvlUIjij.  les  faitant  fluer  de  suite  uns  douleur  ni  inc^n^ 
Sentroo  l'emploie  soi-même.  DtJVIGNAU,  pbT,  r.  Riclielieu,  66.  (AffrMtlml 

rnnfWnPIIIMl  d'avoir  pour  IS  fr.  on  chapeau  de  sole  lrapenné«l)lell| 
LEKlIKJUIl  sueur,  parfait  d'élégance,  de  finesse  et  de  soliditt.  ta 
Coq-Héron,  ï.  Un  castor  eitra-fln,  p.  <7  f-,  un  Gibus,  p.  19 on  15. 

lIAITin?!  I  V  mtuanom  uammo,  4  tr.,  INFAILLIBLE,  inocaitf  r» 
n^Vlif-IlLLIï  faite  guérit  en  ajonrs  lesmaUdies  chroatqnes.  Daai  « 
cas  anciens,  le  cepahn,  cubèbes  et  antres,  éobeuent.  Ph.  r.  mMmwvnf< 
40.  Expédie  en  province  et  A  l'éUanger.  (Aif.) 
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AMiemblée  Matlonnle. 


LOI  CONTRE  LES   CLUBÇ. 

LoNiqae  M.  Léon  Faacher,  minititre  de  l'intérieur,  présenta  sa 
ftoneuse  loi  contre  les  club»,  son  inten'ion  était  moins  de  la  faire 
;    tee«pter  par  l'Assemblée  que  d'engager  de  nouveau  dans  Paris 
tm  DOQTelle  lutte  À  laquelle  srs  collègues  et  srs  généraux  étaient 
taréparët,  et  que  désiraient  ardemment  tous  les  rénctionnaires, 
!    IMor^  qu'ils  étaient  de  noyer  la  RépubMque  dans  le  sang  pari- 
i   itcn.  Mais  la  sagesse  des  classes  ouvrières  et  l'iflnn  spontané  d'un 
IPtnd  noubre  de  gardek  nationaux  en  faveur  de  la  Républlqnb, 
lyant  déjoué  cette  infllme  manœuvre,  il  nous  en  est  resté  ce  projet 
de  loi  qui  supprime  les  clubs,  et  qui,  sons  prétexte  de  consacrer 
It  droit  de  réanioQ.  ainsi    qu'oftait  encore  le  dire  auinurd'hui 
M.  Faucher,  définit  club  toute  réunion  publique  se   réuniA<iant 
jiériodiqtie^ent  00  à  Intervalles  irréguliem,  pour  traiter  de  ma- 
tières polHIqne*. 

Dételle  sorte  qu'avec  cette  définition,  vous  tous  qui  déjeunez 
M  dtnez  habituellement  au  café  avec  vos  amis,  et  qtii  vous  per- 
Hettfi  d'y  parler  politique,  vous  auriez  été  poursuivis  et  con- 
damnéiMmme  cinbifites. 

#MlilDe  nouji, arrêtons  pas  à  la  ridicule  définition  du  club 
<4«Bnée  par  M.  Léon  Faucher,  puisque  ce  projet  n'était  pas  autre 
(iMMe  qu'une  provocation  à  l'émeute,  et  que  plus  il  était  rxa- 
léré,  mieux  II  remplissait  les  Intentions  de  la  partie  du  cabinet 
Doitllt  h  la  République.  Deman'lons-nous  s<'ulement  si  apris  l'ar- 
^icleS  9*1»  Çàivtitution,  qui  consacre  le  droit  de  réunion,  on  peut 
MfUiJff)  lés^ttubs. 

Uo^onteut  Téactionnaire  e  dit  que  les  maisons  de  Jeu  étaie  it 
iatflrdltés,  Quoique  ee  fussent  des  réunions,  parce  que  ce.8  réu- 
Blau  étaient  dangereuses  ;  à  plus  forte  raison  les  clubs,  plus 
dangereux  encore,  devaient-ils  être  fermés. 

téut  le  monde  convient  que  les  maisons  de  jen  sont  diinge- 
rnms;  en  etrt-il  de  m'^me  des  clubs?  Beaucoup  aussi  nréten- 
^ràt  qoe  les  joamaux  sont  dangereux;  la  liberté  de  conscience 

&dûiger6use;  quoi  de  plus  dangereux  que  le  libre  examen? 
I  tout  cela,  certes,  il  y  a  danger,  mais  danger  seulement 
Cir  les  oppressions  ainsi  que  pour  les  privilèges  étayés  sur  hr 
ee,  sur  l'ignorance. 

Il  ne  faut  donc  point,  pour  juger  le  droit  de  réunion,  se  mettre 
tCijKrint  de  vne  des  retardatairts,  qui  ont  peur  de  tout  change- 
ment, et  qui  vivRut  des  iniquités  de  la  sociéti',  cctuclle,  refusent 
SDSolàmcnt  de  se  prêter  à  tout  mouvement  qui-  pourrait  les  trou- 
bler dans  Uur  Inerte  puïsession. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  mettre  a'i  point  de  vue   du  pa'^sé 

historique  des  clubs,  car  on  courrait  lo  risqui^  de  compariT  des 

temps  fort  différents,  et  M.  JuIoh  F  ivre,  «dans   lo  discours  t!;o- 

qnent  et  très  sensé  qu'il  a  prononcé  dans  cette  séançp,  a  parfai- 

ietnent  fait  comprendre  cette  vérité  sur  iRquelle  il  est  presque 

honteux  d'avoir  encore  à  insister  aujourd'hui,  h  savoir  que  l'é- 

'  poqne  de  1789  à  1798  fut  un  "temps  (ie  guerre,  de  révolution,   et 

I  nonpas  un  gouveruement  régulier,  et  que  par  con?équent  il  est 

'   pnénl,  il  est  faux  de  condamner   absolument    les  institutions 

;   tlors  existantes  par  l'usage  plus  ou  moins  bon  qui  en  fut  fait. 

Il  Bo  faut  juger  les  clubs  aujourd'hui  que  par  rapport  à  notre 
tituation  actuelle.  Or,  peut-on  comparer  nos  clubs,  enlacés  par 
Im  mille  liens  d'une  loi  trop  méfiante,  punis  avec  une  rigueiur 
ncesiite  par  les  magistrats,  se  débattant  sous  l'étreinte  des 
.  .agent»  de  police,  avec  les  clubs  si  puissants  de  92  et  93?  Les  cir- 
constances, les  moyens  d'action  sont-Ils  les  mômes?  Nullement. 

Qu'y  a-t-il  donc  dans  les  clubs?  Il  y  a  le  socialisme,  c'est-à- 
dire  l'élaboration,  plus  ou  moins  active,  plus  ou  moins  fiévreuse 
de»  sentiments  nouveaux  qui  agitent  le»  clases  ouvrièms. 

Les  livres  et  les  Journaux  ne  suffiseni  pas,  l'enseignement  pro- 
fessoral ne  suffit  pas  non  plurf  !  Il  faut  au  jseuple  un  contact  plus 
Intime,  plus  pénétrant,  il  faut  un  acte  de  foi.  Cet  acte  de  foi  est 
dan»  le  club,  il  est  surlont  dnns  le  banquet,  compris  dans  les  ex- 
clusions demandées  par  M.  Faucher.  Diviaez  pour  régner,  disent 
le»  vieux  politiques.  Unissez  vous  pour  vous  affranchir  et  pour 
wn»  aimer,  doivent  dire  les  homme»  de  l'avenir. 

Le  peuple  sent  instinctivement  ce  besoin  et  s'y  livre  avec  bon- 
n^.  Dan»  se»  réunion»  publique»,  dan»  ses  fête»,  dan»  ses  con- 
cert», dan»  ie»  tepa»,  la  population  socialiste  de  Parla  éprouve, 
.ton»  le»  Jours,  une  satisfaction  indicible  h  tou'  her  des  mains  fra- 
ternelle», ^  voir  des  yeu.\ et  des  visagss  rayonnant  d'espoir  <t  de 
J*>ntenteMent  ;  à  entendre  dts  paroles  d'aniourf  d'avenir,  de  so- 
Ildaiîté,  de  travail  émancipé  et  glorieux  ! 

Ah!  Oui,  fermez,  fermez  ces  temples  nouveaux,  arlorateurs  du 
PM»é;  car  le  socialisme,  le  sociolismc  fraternel  y  trouve  de«  ac- 
cent» et  de»  joies  sincères  qu'il  no  rencontre  nulle  part  ailleurs, 
M  Qtti  cha^ile  Jour  accroissent  et  le  non^bi'c  de  ses  (  rosclytcs  et 
i»  foi  en  lui-nièm«  et  en  l'-Humanité. 

Et  à  virai  dlrç,  ce  n'e»t  poj»  la  crainte  de  dangers  puroment 
politiques  qui  inspire  ia  sentencd'  do  la  lolcoritre  lesdubs  ;  c"cst 
!'■  dé  ir  de  couper  i^ourt-à»  la  propagiiUon  (ioeialist".  0  i  n"lout'; . 
moin»  les  conulots,  le»  conspiralion»  armées,  l;::^lJirra!;nJe.>». 
l*"»  ilées,  et  surlont  que  celt>i  lormede  i»iédiealio.i.d'i(l>^e»,q  i  o; 
feitpar  l'unibrAsement  d'uue  parole  inspirée,  et  de  milie  lœaa 
qui  battent  à  l'unisson  »oub  une  même  impreidon,  »ous  l'im- 
PNiaion  de»  grande»  pensée»  d'émancipation  et  de  glorification 


de  la  raCe  humaine,  si  lotlâëmp»  aviliepar  la  misère  et  le  mal- 
heur!] .ïi^i'i^  ■.A^4^mÊÊ  ■-'^^£mmÉ^'%m    î^'^ii^  -/' 

Quoiqu'il  ait  cony)ittla>]tle  (OCiaiisme,  nous  devons  remercur 
M.  Juleti  Favrc  du  secours  pui»»ant  que  sa  parole,  favor.  blu- 
ineul  écoutée,  a  porté  au^iCoit  de  réunion,  considéré  seulement 
au  point  de  vue  coastitu'ionuel. 

"Vous  devons  encore  le  remercier  d'avoir  compris  et  d'avoir  es- 
pavé  de  faire  comirrendre  à  l'Assemblée  que  le  plus  sûr  moyen 
de  sa  défaire  de  ce»  terri  les  socialistes  est,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons iadiqué  depuis  longtemps,  de  les  mettre  au  pied  du  mur  i  n 
leur  fournissant  les  moyens  d'expérimenter  leurs  idées,  quand 
ils  pn^sentaient  des  plans  pratiques  et  réaiidableH  sur  une  échelle 
convenable.  Nous  comptons  nous  appuyer  plus  tard  de  ee  qu'a 
dit  à  ce  sujet  M.  Jules  Favre.         >■    >,  'î\ 

M.  Léon  Faucher  a  essayé  de  ft^pondre  à  cet  orateur.  Mais 
quel  discours  a-til  fait!  Aussi  pauvre  de  forme  que  d'idées, 
qu'en  dire,  sinon  qu'il  a  glacé  m'orne  ses  amis,  et  n'a  dû  une 
appar  nte  auimation  qu'à  quelques  interruptions  de  la  gau- 
che ?  Ah  !  que  la  gauchu,  serait  sage  si  die  comprenait 
mieux  que  le  moilleur  moyen  du  laisser  tomber  un  mauvais 
orateur  est  souvent  de  le  laisser  parler  t;int  qu'il  Vfut  sans  lui 
rien  dire.  «  Pourquoi  nem'iiilerrompez-vous  \n>i'(  dit  à  son  maître 
Uon  Juati  le  valet  Sganarcllfi,  perdu  au  milieu  d'une  démonstration 
métaphysique.  ^  Ah  !  M.  Léon  Faucher,  quel  bouhiur  pour  vous 
d'avoir  été  interrompu  ! 


lira  SouTear*. 

.Sous  ce,  tilre  la  Presse  publie  um;  appréciation  du  manifeste 
de  la  rue  de  Poitiers.  .'Vous  étl  Mtons  les  extraits  guivnnts  : 

N  ji/3  avoi  s  (lit  hier  qbo  Ift  manife't'  iftlp,-tora'  de  la  coalition  de  h  rue 
de  Puiiierg  était  la  conaamnaliun  di;  pluAieur^  aoridasininitirt^i),  signai 
pjr  eux-mêmt»  ;  en  eff-l,  h'il  ont  vrai,  conime  raflirme  le  manifesle,  que 
«  la  t'iciélé  toit  en  péril,  ijue  l'édifice  social  toit  miné,  »  qu'fftc«  <iu(» 
cyla  prouve?  —  Cela  p-i^uveque  c<  ux  q"i  oot  été  minigirrti,  de  4830  à 
18i8,  n  ont  pas  f^ilcoqu'il  laliyit  faire  pour  pré-orver  agoriJtéot  utf'ir- 
DIT  l'édiQou  ruria'  ;  c^la  prouve  qu'i  «  u'cnt  paa  nii  <ux  cumpr id  Ih  sens 
de  la  râvolutuu  dn  4830,  igu'iU  ne  compronnent  enr<)rn  aujourd'hui  e 
8«n8  de  la  révoluiioD  de  4818. 

S'tinir  contre  l'anarchie  !  —  Voilà  bien  de  c«9  mots  qui  prouvent 
que  C'ux  >(ui  I>b  onl  tra^éu  «écrivent  «ans  réfl'xion  et  tant  idée.  On  c.ir.- 
jure  i'a'archfs,  on  ne  «'«iH^-iUAXViitre  elle.-  On  ratt  crsm'  l«  d^tordr.', 
on  ne  ('un/<  pas  cunlre  lui,  paiplusqu'on  ue  s'Mn<rc>ntrn  ia  fiudr.t 
tombant  da  la  nue,  ou  contre  la  chaudière  d'une  machine  à  feu  brisant 
Kps  pirois.  C'est  i  une  queition  de  savoir,  ce  n'est  pu  là  unequfgtion 
de  ji'imbre.  Commeiit  eiupéche-t-on  une  rhau  fiere  d'éclaier,  coiriment 
eu  pôche-l-on  la  foudre  de  ravager?  Oti  empêche  U':e(  hiudière  d'éclal«r, 
non  en  i'tinittant  contrit  elle,  maiD  rn  etud  aiit  avec  soiaf-  pour  Im  fuiro 
diâparatire,  toutes  lus  cacses  d'explosion  ;  on  ôinpéche  la  lou.lrei'o  r.i- 
vag.ir,  non  en  t'unisiant  contre  elle,  mais  e  1  ttr  rendant  compt«  avrr, 
{XJctitudo  de  se*  lois  II  n'y  a  ou'u'o  manière  d'eiipèiher  l'anaichie,  cm 
n'Oïl  p '3  aoj'unir  conlm  e'Io,  c'est  de  faim  coiniiio  a  faii  l''r<uick  in 
lor^^|U  i  a  inventé  I»  paratonnerre,  c'est  do  laire  comme  a  (ait  St-p  er- 
S'in  lorsqu'il  s'est  appliqué  k  rendre  plus  r-r.s  oa  eiplusioni  du  mnch- 
nes  à  feu... 

N' I  8  iKi  la  peur,  les  lois  de  sept' mbn^  18.^5,  prési'nl^'e^  |ar  M.  de 
B  oi,.e,  alur.i  pr  sid  i>t  du  con-eil,  o;  piir  M  Thi  rs,  alurn  non  sir  ■  du 
I  inli'ri  ur,  c'n  l'i»  q»!  ittvinenl  pré-ervor  la  roynu  é,  l'ont  p.  rdue  en 
i'(  ntieteiuint  dans  une  dungi'ruiife  si'curilc,  et  en  (  onpi  imiml  le  dr^it  do 
di»i:u  Hioii.  Cuia  n'oin,  ô;h')  pus,  c  pendant,  MVI.de  Briiglie  et  Thiers 
lie  se  (lo-or  do  nou\eau  en  sauveurs  de  la  sori-'lé,  avec  le  concoursde 
MM.'d'IiHiis^oMvilie  cl 'le  M  irny.  Le  H  févrir,  lù  étaient-ils  tt  us? 

Milhi'ijri'iix  rui  qu'il?  ont  perdu  !  Malheureuse  France  qu'ils  vont 
pfrdre  rnooie! 

M.  de  Girardin  adresse  une  lettre  aux  électeurs  de  divers  dé- 
partements qui  lui  ont  off  rt  leur  concours.  Il  déclartj  que,  pour 
tes  mémen  tnoUjs  qui,  le  \4  février  1848,  l'J  déterminèrent  à  don- 
ner sa  démission  de  député,  il  renonce  aujourd'hui  à  toute  can- 
didature pour  l'Assemblée  législative. 

a  Pfi-fondi^moiU  'onvaincu,  diti',  qu'en  continuant  r'o  mé'ornaître 
Ifscaufea  invétéré  s  nuxquol!oa  deux  /ois  fi.j;i,  en  1830  cl  en  4848,  'a 
Révo'utji  n  a  dû  son  triomphe,  on  le  la  l'Hipriinfra  ino»)"nt8nf  m'?r  I 
quo  pjur  la  fair-t  éiJaier  ù.o  (ioi<iémfl  fo  s  p!u-i.torri:ylo,  tiir  que',- 
baocs  et  do  quel  côté  do  l'Assemblro  irais-j  ■  m'a<stoir?... 

»  O^and  1:  s  saiis/aits  q  'i  iwit  perdu  la  roy  ulu  sont  appelés  .'i  saii 
ver  la  France,  â  diriger  et  à  caranieriier  k  s  éîeclions  prochaines, 
qu'ai  j'i  de  miotx  h  faire  qiii  d  •  m'abslenir  d  <  1  ouve.iu? 

»  Ronlrorj^lo  13  mai  48i9,  dans  umu  AssemUée  p^niHp  i  col  e  d'où 
je  sui-t  horti"par  ma  démission  In  11  février  1848,  le  serait  ce  pas  uiio 
contradiction  2... 


Le  Travail  pent-il  être  rendu  attrayant  ? 

Le  travail  peut-il,  en  général,  or(î«iilsé  dans  des  conditions  données,  être 
rendu  attrayant  T 

Cette  question  vidée,  le  problème  nncial  est  résolu. 

Nos  contradicteurs  aiment  beaucoup  4  se  moquer  de  cette  qup.sl1on  •  ils  ne 
veulent  pas  l'êluilîergériensement.  ' 

atre  vingt  ouvrage»  où  elle  est  tr.iil*ie,  losecoçd  volume  de  DcHinér  «0- 
c4o/e,  par  M.  Consiaerant,  dont  la  troisième  éaiflon  vient  de  paraître  (I) 
développe  régulièrement  et  coraplèlemmt  Ii>b  conlitions  dn  |«  solution. 

1*  citation  suivante  n'expose  pas  celle  solution  sans  doute  ;  elle  suffit  ce- 
pendant pour  prouver  aux  esprits  intelligents  et  ouverts  qn'ini  pareil  pro- 
blème n'est  pas  si  absurde  que  l'ignorance  obstinée  d.niosadvers.iiresvo  drail 
le  donner  4  croire. 

Est-il  rccqvable  de  dire  en  pys'ème  absolu  que  l'homme  aime 
le  repos  et  «m  le  travail?  -  Non,  non  et   non,  cela  n'est  pas 

^  r;ii.  L  lionune  est  ne  [lour  l'action.  Il  apporie  de.s  aptitudes  tjui 
i  y  pre  lisposent,  des  lorcei  qui  l'y  poussent.  Qïïlnd  il  ii'ijfrit  ^ji 
ne  s  occupe,  l'ennui  le  saisit  et  le  dévore. 

2 iVso^cKSJMTO}'''*'^'*"*'  *''  *""''  ^*''**''*i ' '•''  '*'■"'"  <'»iarpelitier. 


Mais  il  est  vrai  qu'en  face  d'un  travail  dont  les  co\  itions  sont  ' 
il  contre-sens  des  exigences  passionnelles,  l'homme  préférera  le 
repos?  L'homme  aime  le  plaisir,  voilà  tout.  Que  le  travail  de- 
vienne plaisir,  c'est-à-dire  moyen  d'excitation  et  de  satifactionde 
ses  passions  naturelles,  et  l'homme  aimera  le  Uavmil. 

Les  gens  qui  na  savent  ou  qui  ne  veulent  pas  raiiorwer  ni  re- 
monter aux  causes,  font  ici  une  Bingulièrî  argumentation.  Il» 
dîfitii  auont  tout  ce  qui  est  action  en  deux  classas,  celles  qui  ont 
un  résultat  utile,  celles  qui  ont  un  résultat  nul  ou  futile.  A  l'exé-' 
cution  des  premières  ils  donnent  lo  nom  de  travail,  A  l'exécu- 
tion des  secondes  le  nom d'amusemen<ji  ou  de  plaisirs;  et  comme 
0.1  voit  aujourd'hui  les  hommes  courir  aprè*  les  plaisirs  (résultat 
improductif),  et  no  se  livrer  généralement  que  par  néces^sité  su 
travail  (résultat  productif),  ils  concluent  hardiment  qu'on  n'a 
pas  le  sens  commun  quand  on  admet  la  possibilité  du  travail  at- 
trayant. 

Vous  leur  citez  de»  exemples  très  communs,  leur  propre  exem- 
ple à  eux-mêmes,  pour  prouver  que  souvent  ou  se  crée  des  occu- 
pations, qu'on  se  passionne  pour  des  travaux  d'art,  d»;  science, 
de  construction,  pour  certains  exercices  d'horticulture,  de  me- 
nuiserie, pour  la  pèche,  la  chasse,  etc.  ;  exercices  qu'on  est  bien 
libre  do  ne  pas  prendre  et  qui  ont  un  résultat  productif,  pour  les- 
quels on  se  fatigue  souvent  beaucoup,  qui  présentent  des  (liilleal- 

tés  et  des  obstacles  contre   lesquels  on  a'acharne On  vous 

répond  que  ce  sont  de-  amusements  Ëh  !  pardieu,  je  le  veux  bien, 
ce  sont  des  amusements.  Mai»  pourquoi  ce»  exercices  sont  ils  de» 
amusements?  voilà  ce  qu'il  faut  savoir.  Et  quand  vous  vous  se- 
rez rendu  compte  de  ce  pourquoi,  vous  aviserez  à  voir  si,  d'aa- 
cune  façon,  on  ne  peut  changer  aussi  en  amusements, —  poisaae 
amusement»  il  y  a,  —  l'ensemble  des  exercices  de,  science,  d  a- 
Hficulture,  de  fabrique,  d'art,  etc.,  qui  constituent  l'Industrie.  ~ 
Voilà  toute  la  question. 

C'est  une  chose  qui  n'est  pas  merveilleuse,  en  vériio,  que  l'on 
voie,  dans  l'état  actuel,  les  hommes  courir  après  les  piaùir»  et  fuir 
le  <riTOfli'/.  Un  manœuvre,  un  laboureur,  un  artisan,  un  employé 

d'administration un  travailleur  civilisé,  en  un  mot,  trouve 

son  travail  encadré  dans  une  certaine  fbrme  qui  <'St  indépen- 
dante de  se»  goûts,  de  ses  Attraction»,  et  qui  est  inflt'xible.  Dette 
forme  ne  permet  pa»  les  jouissances  et  les  excitatijo»  pi»5ioil- 
néeei  au  contraire,  elle  eet  dirigée  en  sons  inverse  du  vœu  été 
passions.  — 

L  Ia  nature  veut  l'élégance,  le  luxe,  la  richesse,  la  santé,  le»  plai- 
sir» des  sens. —  Le  travail  morcelé  et  civilisé,  lu  pUu  souvent  blesse 
les  sens,  altère  les  organes,  détrait  la  santé,  et  suflit  à  peine  à  l'exis- 
tence di:  travailleur  et  de  sa  misérable  famille.  Voilà  la  condition 
'!e  travail  pour  les  masses, —  Cette  condition  s'amélioro  à  meSBr 
re  que  vous  montez  les  degrés  de^  l'éoh  îlle  sociain  .,.  Aussi  le  ■' 
travail,  de  moins  eu  moins  ingrat  à  mesuru  quo  vo'i.^  montez  ain- 
si, devient-il  à  ce  titre,  de  moiuB  en  moins  réiuii'naui.  Est-ee 
qu'un  bourgeois  à  sa  boutique,  à  son  bun'aii,  i  [trouve  des  répa- 
gnances  aussi  fortes  que  le  malheureux  qui  pa^se  a.i  joureée 
d'hiver  dans  la  Sone  glacée,  r<»u  jusqu'à  li  ceinture,  pour  ga- 
gner lr')is  ftanc»  à  retirer  du  bois  de  flottage? 

IL  1^  nature  veut  \«^  réunion»  de  gens  qoi  s'.iimc.it,  »e  re- 
cherchent, ftympilhieent,  hommes,  femtncM)  eiif 'iu%  |»arent«, 
amis,  amants,  collègui'tt,  inféniurn  ctsiipéricur.-t;  lU  e  veut  lalibre 
formation  des  Groupes,  des  Al«  iera.  Le  travail  civilisée  et  mor- 
celé isole  le  travailleur  dans  sa  fonction,  ou  lo  met  face  à  face 
;ivtcrdes  êtres  qu'il  n'aime  pas  ;  étouffe  et  tue  8 's  pas.-ious  affec- 
tives, et  aoporte  ainsi  le  viie,  son  ennui  et  son  «Icseeipoir,  ou  la 
haine,  à  la  place  des  jouiSBàncëS  atllves  du  cn-ur,  des  chauds 
épanchements  de  l'àme,  de  l'exaltation  des  vives  sympathie».  -^ 
Quel  est  l'homme  au  monde  assez  borné  pour  n'er  qu'à  mesure 
qu'on  se  rapproche  îles  conditions  fljvorabloH  à  l'oasordcs  pas- 
sions a'flectives,  le  travail  ne  devienne  de  moins  en  moins  répu- 
gnant et  ne  converge  vers  le  plaisir? 

III,  La  nature  demande  une  succession _  de  poâitious  variée»  et 
contrastées,  le  mouvement,  les  cbaugements  de  h:mc,  les  inci- 
dent», les  alternances;  c'est  1 1  loi  de  la  vie.  i:ile  a  horreur  de  la 
monotonie.  —  Lo  irav.nil  civi!)!>é  cloue  pour  lo  jour,  ponr 
t^-année,  pour  la  vie  l'hoinme  à  fon  œuvre,  à  iiiiea>nvre  Identique. 
^^V.  La  nature  vei;t  d  s  Accords,  d"  gran  Is  mouvement»  sy- 
nergiques, entraînants  et  passionnés;  ill?  a  mis  lans  tous  les 
cœurs  des  cordes  que  lei  enthousiasmes  des  ina.'ises  sympathi- 
ques font  vibrer  à  l'unisson.  Elle '-eiit  luns'i  d.â'Discords,  des 
luttes,  des  cabales  d  •  parti,  dtfs  iulrigue.s  excitantes,  de  vigou- 
reuses et  puissante»  dissidences: elle  hait  lo  eaim.;  plat,  l'atonie, 
le  vide,  la  torpeur.  Lu  Ua-vall  civilisé  baigne  (lans"-l'ennui,  ne 
tend  aucun  ressort,  Bt  kisso  toutes  les  cordes  débandées,  flas- 
ques et  pendantes.—  Qui  peut  dire  que,  dans  tou^  Ijs  cas  accl- 
cétitelset  hors  de  règle  civilisée  otîi  ces  ressorts  agijsent  plu»  ou 
moins  dans  le  travail,  on  ne  voie  le^  rhimplons  industriel»  plus 
ou  moins  stimuléiï  à  l'œuvnî,  plus  01  moins  en  Aitractlbn  »ar 
l'objet  de  l'œuvre? 

V.  Enfin  là  nature  huniniuc  fait  mi  bo.'orn-  a  l'iiîlivi'lu  de  ratta- 
cher son  action  à  une  œuvro  d'ons^mbio,  tii!  j'iuor  ilaiis  le  grand 
concert  de  l'ordre^énéral,  d'avoir  ud  rôle  ap  r,\ié  dans  uu  tout 
harmonique;  C'est  aux. salisfae.tion.s  rie  piuK  en  p  usiarfic»  decehâut 
et  noble  bc?oin(iU'.'.s;)!)t  aKiilit'i's  'e,.s  nobles  lU  religieuses  jouis- 
sances, les  inspiralio'is  sn)u;ru:ur<;s,  les  grau  lioaca  synergies. ■ 

l.e  travail  civilisé  enc!i\t  le  travailleur  dans  ie  misérablet;ercle 
desou  égoïsme  individuel,  tout  au  plus  de  son  égoïsme  familial. 
Ciictioli  numanitaire  est  morcelée,  firagitti'ntée.  Ou  p]utM  elle 
n'exLtfi  pas;  il  n'y  a  pas  d'ensemble,  d'ordre,  d'unité;  lotit  se 
contrarie,  se  cîiofu»'.  ^! ''■'«''■  L-  travailleur  civilisé  ni'  peut 
avoir  il  se  rmidrr>  iiinsi  qu'un  tri.-;c  t'imoiguagi,-  de  coutraiulU  tt 
d'égotiinie,  au  liea  d'être  emporté  dans  les  hauts  accor  Jit  dn  l'Ù- 
nltéisme  et  de  la  Liberté. 

Vouléz-vou»  comprendre  maintenant  la  cause  du  fait  que  voua 


,U,a„éit„étLtÊÊUÊÊItÊmÊÊtà 


mâm^miimlimmÊÊÊÊÊÊÊÊÈÊm 


«SWClPW*  qpp4.îlQU|  dites,  Vhomme  almeUes  plaisirs  et  fuit  le 
trctvait?  Kh!  mon  Dieu,  c'est  que  Jans  la  f)»rme 'sociale  actuelle 
nous  110  8oinm(-8  pas  libreà  de  dispoier  nosVctes  industriels  dé 
manièjre  à  le»,^et^rp  en  couBounikUce  avec  notre  naj^ure^  avec  pas 
pM^iqns;  le  milieu  iadustPHMJ!^  P"'^*^  PUi  tq^idi^,  mie  nous 
nooB 'rapprochions  t^e  oetté  consonnance  dans  l'oirdrtfiaeB  aetes 
qu'çn  appelle  les  plaisin. 

Pour  un  manœuvre  nan  intéressé  à  son  travail,  rétribué  très  fai- 
blement, e\pos(!  aux  UfjureBdeVair  (lésion des iSen*),  isolé  (lésion 
dMri)eBOins  de  sociaDllitéet  à'Afjeétion) ,  lié  &,une  t&cM  monotone 
j^ion  df  s  b  soins  il' Accord,  â'Emiilàtion  et  de  Vari'eï^).  le  travail 
«8t  répugnant.  Mais  le  cabaret  est  attrayant,  pour  eu  njahoBuvre, 
parcequ'ilyeRtabritécontreleB  éxcèsdc  la  température  J  parce  que 
le  vin  et  le  tabac  lui  Tont  des  excitations  et  des  plaisirs  pour  les 
sens;  parce  qu'il  y  reuRontro  des  conniiissanceB,  qu'il  s'y  réunit 
à  ses  amis  (essor  des  Afjections)  ;  parce  qu'il  y  discute,  qu'il  y 
trouve  deshujeta  d'intrigue  et  d'organisme  cabcklistique  dans  les 
cartes,  le  billard,  lesjpuruaux,  Iks  difTérenta  jeux;  qu'il  se  sent 
libre  et  peut  passer  (l'une  action  A  une  autre ,  et  varier  ses  mo- 
diflcations  personnelles  (satisfaction  du  besoin  de  mouvement). 

Dans  la  vie  du  bourgeois  et  de  l'homme  du  monde,  vous  re- 
trouvez 1«B  mêmes  essorts,  plus  radlnéB.  Le  café,  les  réunions  de 
flootété.ies  bals,  les  spectacles ,  les  courses  de  chevaux,  les  dis- 
cuBBiona  littéraires  et  politiques,  les  chasses,  les  dîners,  le  carna} 

-val Analysez  tout  cela,  allez  aux  causes,  et  vous  trouvère^ 

tQujpurs  au  fon4  quelques-uns  des  ressorts  passionnels  élémen- 
taires. Je  sais  bien  qu'en  Civilisation  tous  ces  plaisirs  sont  pau< 
vres,  mi8érnbl'>8,  ennuyeux.  Ils  ne  sont  pas  nourris,  ils  n'ont  pas 
d'haleine,  ils  sont  faux  et  mesquins.  Leur  but  futile  et  le  mili«u 
morcelé  dans  lequel  on  les  développe  artiflclellement,  à  prix  d'ar- 
gent, ne  comportent  pas  les  hauts  Accords,  les  Rivalités  compo- 
sées, les  fréquentes  alternances.  Ces  plaUirs  factices  sont  à  la 
vie  phalanstérienne  ce  que  des  Qgures  dé  cire  sont  à  des  grou- 

Îes  animé»  et  Joyeux  :  de  p&les  copies,  de  fades  images.  Je  sais 
ien  qu'un  Phaiunstérien  des  moiuu  ardents  consomme,  plus  do 
pla>Bir  actif  en  un  Jour  qu'un  heureux  Mvilisé  en  un  mois.  Pour- 
tant vous  pourrez  toujours  retrouver  les  causes  essentielles  de 
l'action  libre  et  attrayante,  danB  l'étude  de  ce  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  leaplaitirs.  Le  jeu  est-il  autre  chose  qu'une  in- 
trigue factice,  créée  k  défaut  de  réelle  ?  Proposeriez-vous  des  car- 
tes à  des  commerçants  qui  discutent  leurs  aiïaires,  h  des  littéra- 
teurs qui  sont  aux  prises  sur  leurs  œuvres  et  leurs  théories,  à  des 
conspirateurs  qui  combinent  les  cbaoees  de  sucées  d'une  entre- 
prise; en  un  mot,  ù  tout  homme  surexcité  par  une  intrigue  réelle? 
Les  spectacles  sont-ils  autre  chose  que  des  intrigues  artiQcielles 
aussi,  pour  lesquelles  vous  n'êtes  plus  acteur  oomme  au  jeu, 
mais  spectateur,  intrigues  soutenues  par  le  luxe  des  décors,  l'ac- 
tion de  l'orchestre,  les  effet  passionnés  de  la  scène,  le  piquant  et 
la  variété  des  situations  If  La  iecturi»  d'un  roman,  d'un  conte,  d'un 
poème,  est-elle  autre  chose  qu'un  moyen  de  se  créer  artificielle- 
ment encore  des  érélhismes  passionnels,  des  jouissances  soli- 
taires, d'ouvrir  à  la  passion  un  monde  imaginaire,  où,  à  délhut 
des  satisfactions  que  le  monde  réelle  lui  refuse,  elle  cherche  à 
s'assouvir  sur  des  irrages  et  des  ombres,  comme  Ixion  embras- 
sant la  nue'^... 

Ainsi  tout  ce  qui  entrave  le  jeu  des  passions-nature,  se  range 
dans  les  sources  de  répugnances;  et  tout  ce  qui  favorise  leur  essor 
libre,  alterne  et  équilibré,  tout  ce  qui  est  dans  le  sens  de  leurs 
exigences,  se  range  dans  les  causes  produétivea  de  plaisir  et  d'at- 
trait. C'est  ce  que  nous  apprennent  tous  les  actes  humains  éclos 
sous  le  sol»il  ;  c'est  ce  que  nous  démontre  l'analyse  des  mobiles 
de  notre  nature. 

Or,  les  trois  ordres  de  passions  convergent  sur  trois  foyers  que 
nous  avons  fait  connaître  sous  les  noms  de  Luxe,  Groupes,  Sé- 
ries, et  qui  S'int  ainsi  les  conditions  générales  du  l'Attrait. 

Si  vous  réalisez  complètement  ces  trois  conditions,  vous  dis- 
posez de  toute  la  force  de  l'Attrait,  vous  mettez  en  œuvre  par  'a 
vertu  seule  du  plaisir,  toute  l'énergie  dout  l'homme  est  capable. 
Si  vous  vous  éloignez  de  ces  conditions,  vous  diminuez  propor- 
tionnellement l'Attrait,  et  pour  quo  l'action  continue  à  s'exécu- 
ter, il  faut  remplacer  graduellement  le  mobile  plaisir  par  le  mo- 
bile contrainte,  dont  la  violence  doit  aller  croissant  à  mesure 
que  vous  avancez  davantage  dans  le  domaine  des  répugnan- 
ces, c'est-à-dire  à  mesure  que  vous  vous  écartez  plus  des  trois 
conditions  d'Attrtiit,  que  vous  exercez  des  lésions  plus  fortes 
contre  le  système  passionnel.  —  A  l'une  des  extrémités,  la  li- 
berté, l'ordre,  et  le  bonheur;  c'eit  l'Association  Phalanstérienne  : 
à  l'autre,  l'esclavage,  l'auarchie  (  t  la  souffrance  ;  c'est  le  plus 
complet  Morcellement  barbare  ou  civilisé.  —  Choisissez. 
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lin  iiouveMit  Boafllet  »  Id.  liéan    Faucher   (sur  lA 

Joue    du    IflOMITKVB. 

La  Tribuve  de  la  Gironde  nous  apporte  aujourd'hui  un  nouveau  dé- 
menti adrpsBt)  au  ,Tfo»/tewr--t;^l-à-'!irfl  au  ministre  qui  a  fait  du  Mont- 
/Cl/,- son  thuriféraire  oïBciel.  Et  cptto  fois,  c'est  un  fonctionnaire  choisi 
psr  ,M.  i.éon  Faiiclier  lui-même,  le  préfet  de  la  Drùmo,  qui  s'inscrit  en 
lau\  contre  Ips  assertions  de  celui  dont  il  est  le  subordonné. 

M.  Faucher  avait  fait  dire  au  Moniteur  que  quelques  mairbs  du 
dépa't'-'roont  do  la  Drdme  avaient  refui^é,  dans  une  circonstance  dont 
nous  n'avons  plij  à  nous  occuper, 'Iamt  concours  «u  pri^fet.  li  parait  que 
c'était  tout  fimploment  le  contraire  do  la  vérilti.  Ls  préfet,  mis  si  mala- 
droiteiocnl  par  l'iT.^ano  cHiciel  en  ë'at  d'hostiiitci  avec  ses  administres, 
relève,  non  sins  unv  ce  t.iine  aigreur  ['trieur  en  qnesli'.'n.  Il  traite  fort 
impcrtineTimorit  iVf.i/iéce  dt  connplo-'endu  l'olucubration  ministér  elle. 
Lo  ilomoriti  r-t  ;iiissi  r,.rrni)!  que  possible,  ci  qui.  n'empêchera  pas  M. 
Léon  Kaui  lier  co  publier  prochainement,  pour  sa  plus  grande  gloire, 
qiielques  non  ..\.i:\  compi>".-.-r''nitu8  (O  la  mf^me  espèce,  Siiafà  subir  en- 
I  oro  une  rfctitiration  do  I»  mémo  espèce  au8<i.  [National.) 


On  nous  érril  de  Marseille  le  fait  suivant,  qui  serait  incroya- 
ble si  nous  ne  vivions  pas  sous  le  ministère  de  MM.  Falloux  et 
Faucher: 

t>03  flentiandos  d'armes  ay.int  été  faites 'par  l.i  Képublique  romaine  à 
diverses  maisons  de  cette  ville,  l'une  d'elle  avait  déjà  fait  les  formalités 
de  douane  nécessaires  pour  l'embarquement  d'un  chargement  de  fusils 
8ur  Un  navire  qui  allait  (jire  voile,  lorsque  tout  â  coup  un  ordre  arrivé 
par  lo  ték'grapho  a  enjoint  au  directeur  de  la  douane  do  refuser  tout  per- 
mis, et  de  .s'o,>po-or  u  la  Eor'tiede  toNtes  ormes  à  la  destination  des  Etats 
romains. 

Courage,  messieurs  les  ministres,  vous  allez  bien! 
/  ____^B^ 

Onannonçail  aujourd'hui  à  la  Bourse  qu'à  la  suite  do  la  mort 
du  roi  de  Hollande,  la  république  avait  été  proclamée  datis  ce 
pays.  Ce  bruit  nous  semble  mériter  confirmation  ;  mais  les  dé- 
tails que  nous  trouvons  dans  \' Assemblée  nationale  sur  l'héritier 
du  trOne  de  Hollande  nous  porter/i'ent  à  croire  que  cette  nouvelle 
pourrait  bien  n'être  que  prématurée  ; 
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met  t  au  trône,  com'i,e  uns  source'  de  calamitét  inéviliib*es  pour  la 
H)l|tinde.  Le  roi-  Gui||B|ime  II  «(ait  plus  que  personne  duuloureuse- 
inent^lTecté  de  rincapapit}  trop  évideitle  de  son  hèri  ier.  et  le  chaerin 
qu'il^a  rprouvall,'en  Setîvant  l'k  mal^di^  de  cœur  dont  il  était  4tteint, 
a  polit  beaucoup  contribué  h  abréger  sp|(  èitisteoce. 


Das  préparatifs  pour  une  noiiyello  expédition  contre,  les  Hadgyars 
^^font  ^v.c  activité,  ià|rs  lo  iA6ral  dHf^utricbwias  es|'|fngulièr«lbent 
réiroidi.  Les  jeSirnaux' Officiels  côiistateni  avec  confuiion  que  la  gtierre 
do  partisans  que  font  les  iVlaJgyars  est  dirigée  avec  une  habileté  telle 
qu'un  succès  c^qtre  eux  «s^  au  moins  f^rt  difficile.  Il  est  maintenant 
avéré  que  la  bàtsillç  da  Kd|X>lna  a  été  une  défaite  pour'  les  ,fin|!^iauz. 
La  GaMte  de  Cologne  (jiu  qii'iU  y  but  perdu  i  (fOO  horomes. 

La  Gazette  tf^ugtboura  ne  donne  pas  de  nouvelles  du  th^àtra  de  la 
guerre.  Cela  est  très  slgnilicatif  ;  elle  parle  seulement  de  grands  coups  à 
frapper  inct<8Bamment.  ' 

La  Feuille  constitutionnelle  de  la  Bohême  prétend  que,  dans  une 
séance  de  la  diète  hongroise,  tenue  dernièrement  à  Debrerzia,  un  député 
a  proposé  de  reconnaître  j'einpereur  Frajo^is  Joseph  comme  roi  léj^itime 
de  là  Hongri<>.  Nyary  aurait  soutenu  d  abord  Cette  proposition,  et  Kos- 
suth  lui-même  aurait  prononctli  en  sa  faveur  un  discours  cbaleureux.  Elle 
anraitété  adoptéa  à  I  unanimité.  La  feuille  qui  nous  donne  cette  incroya- 
ble nouvelle  ajoute  que  e  principal  motif  qui  a  fait  adopter  cette  résolu- 
tion^ c'est  do  prouver  aux  monarchit^s  européennes  et  surtout  aux  gran- 
des pui.^sances  voisin*  s,  qu'on  no  bonge  nullement  à  fonder  une  grande 
République  farmatt-maJgyare. 

Le  mécontentement  général,  qui  va  en  croissant  â  Vienne,  est  surtout 
excité  par  l'arrestatioti  arbitraire  des  défiutés  démocrates.  Les  'nondrchistes 
sa^iei  comprennent  eux-m'mes  co  qu'il  y  a  d'imprudeet  daus  cet  acte 
de  violence.  Le  docteur  Fischof  a  été  visité  d'ins  sa  prison  par  8on' ad- 
versaire à  la  tribune  Pilhirsdorf,  qui  a  sollicité,  dit-on,  de  l'empereur  1^ 
mise  en  liberté  de  ce  chef  de  la  gauche.  Il  a  été  contrarié  dans  sa  dé- 
marche, par  le  ministre  <ie  la  justice  B.ich,.  courtlsarrBans  pudfur  qui  a 
récompensé  ainsi  Fi-chof  lios  services  que  celui-ci  luia  rendus  lor»  de  la 
révolution  ti'octobro,  en  lui  donudiit  asik  dans  sa  maison. 

Dot  masses  considérables  de  troupes  traversent  la  ville,  depuis  quel- 
ques jours,  et  sont  dirigées  sur  l'Italie. 

On  parle  toujours  de  la  rupture  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  comme 
d'un  fait  inévitable,  parce  que  l'élection  du  roi  de  Prusse  pa'att  cer- 
taim;  on  calcule  les  forces  dont  l'Autriche  di-p^e;  on  se  rassure  par- 
ce que,  dit-on,  l'Autriche  n'a  pas  plus  de  70  000  hommes  à  mettre  en 
campagne.  On  ne  se  dissimule  pas  qu'il  faudra  cempter  aussi  avec  Ja 
Russie;  mais  le  parti  national  est  prêt  à  acheter  l'amitié  de  l'Allemagne 
au  prix  de  tous  les  sacriticts. 

La  Correspondance  conslitutionifeUe  assure  que  Frédéric-Guillaume 
a  déclaré  ur  voulo  r  accepter  la  dignité  impériale  qu'avec  le  consente 
ment  de  tous  les  princes  allemands. 

MM.  Temme  et  Simon,  membre»  de  la  .auche  de  Ber'in  comme  à  Franc- 
fort, sont  partis  pour  cette  dernière  ville,  afl.i  de  comballr<>,  dit-on  l'é- 
lection du  roi  de  l'russo  comme  empereur.  ' 


IVouTelIea   d'It»lle. 

Los  iournaux  que  nous  recevons  aujourd'hui  d'Italie  se  bornent  à  con- 
firmer les  faits  déjà  connus.  Charles-Albert  s'est  rendu  a  Alexandrie  après 
avoir  laissé  le  commandement  en  son  absenca  au  prince  Butène  de  Sa- 
voie-Carignan.  ItTieciîmtBanxiëfa^pas  lui-même  l'eipédition  ;  il  a  pris 
l'uniforme  de  colonel  du  ?éi>iment  de  Savoie.  Le  commandement  supé- 
rieur est  confié  au  général  Chrzanowski,  qui  sera  seul  responsable.  Le 
roi,  avant  de  part  r,  a  ad'essé  i\  la  garde  na'.iona'e  une  proclamation 
chaleureuse.  Les  journaux  de  Turin  et  do  Gènes  sont  dans  l'ivresse  de  la 
joie. 

Le  44  n.ars,  le  ministre  Ralazzi  a  annoncé  que  le  jour  de  la  rescousse 
est  arrivé.  Das  appl7udls<>emenl8  unanimes  accueillent  ses  parole<). 

»  Lelîdoce  mois,  à  midi,  ajoite-lil,  a  éie  dénoncé  la  cessation  de 
l'armislice.  (Bravos.)  La  dénonciation  a  ou  lieu  par  le  -moyen  d-*  la  re- 
mise aux  mains  du  maréchal  Radelzki  d'une  dépêche  du  ministère.  La 
remisa  d  >  ce  documenta  éô  faite  par  l'mtermédiair,«  d'un  officier  supé- 
rieur que  le  gouvernement  avait  envoyé  expressuraent  à  Milan.  .Nous  n'é- 
tions pas,  à  vrai  dire,  liéj  par  la  loi  de  l'armislicn  conte  laquelle  nous 
n'avions  pas  cessé  dt  prot>'8t.»r.  I.'Autrich>)  nou»  i-n  avait,  en  tous  cas,  af- 
franchis par  ses  nombreuses  et  (lasirantHs  infractions;  mais  la  conven- 
tion existait.        ' 

»  Reprendre  les  hostilités  à  l'improvisle  eût  pu  paraître  une  surprise 
de  notre  part  ;  ^iin  senlimerit  d'honneur  et  de  délicatesse  ne  nous  le 
pormoitait  pas.  Oieii  et  les  nations  civilisées  hauront  noas  tenir  compte 
de  ce  généreux  procédé  en  faisant  la  comparaison  avec  la  manière 
d'agir  do  l'Ailr.cho.  (Applaudissements.)  A  peine  le  gouvernement 
a-t-il  eu  connaissance  du  jour  et  de  l'heure  de  la  dénonciation  qu'il 
en  a  donné  communication  par  voie  diplomatique  aux  puissances  étran- 
gères par  l'intermédiaire  des  ministres  du  roi  résidant  auprès  de  ces  na- 
tion*, et  il  en  a  lonné  avis  aux  représentants  des  puissances  médiatrices 
à  Turin,  Lo  roi  est  parti  cotte  nuit  pour  so  rendre  à  Alexandrie,,  quar- 
t  er-génôral  de  l'arinée  (sensation);  il  y  est  arrivé  ce  matin  vers  huit 
heures. 

»  Avant  son  départ,  il  a  nommé  liiMitonant-général  du  royaume  p»n- 
dant  £0.1  absence  de  la  capitale,  S.  A.  R.  lo  prince  Fugèno  de  Savoie-Ci- 
rignan,  afin  que  l'on  puisse  de  cette  maniera  expédier  les  affaires  cou- 
raalos  ol  d'urgence.  Il  a  déterminé  par  décret  spécial  les  a'trjbutions 
du  général  major  do  l'armée.  U  a  adressé  noe  pioclamation  à  la  garde 
nationale  dj  royaume.  Il  a  é;é  éga  ement  publié  un  manifeste  que  le 
piivrrnement  i  cru  devoir  adresser  à  toutes  les  nations  civilisées  de 
l'Europn  dans  In  moment  cù  la  guerre  va  se  rouvrir.  (Applaudisiements 
unanimes.  Vive  l'ilalie!  Vivrt  le  roi!)  " 

Lomd;  ifesie  aumUions  civilisées  do  l'Gurope  pose  énergiquement  !a 
position  du  riialie  o.i  fac  de  l'Autriche.'  Il  constats  le  mauvais  vouloir 
du  cabinet  de  Vienne,  1  inexécution  do  la  convention  du  9  août,  le  retard 
apporté  par  l'Aiitricb)  aux  c")arérnnccs  do  Bruxelles,  et  conclut  (n  di- 
fant  que  le  Piémont  s-  considère  com  ne  délié  de  la  convention 
Salssco. 

Lo^  «lecliens  ont  c  lunencj  à  l-'ioience  le  12  mars  ;  On  lit  dans  lo 
,\nvonale,  fous  la  date  du  12,  2  heures  après  midi  : 

«  .lurqu'à  (3  moiisnt  t  )ut  so  passe  avec  U  plus  grande  tranquillité. 
I.e.,  élu  leurs  iiljj^iient  a  l»iir-i  collèges.  Le  nom'iro  des  votants  sera  con- 
sidérable. » 


Voici  les  noms  des  accusés 

4,  Genty,  teneur  de  livres,  demeurjsnt  à  Paris,  rue  4i'Ai;ijWuléme  tl 
-T  8.  bussoubs-GaSton  jeune,  avocat  et  joumalii^e.  —  3-,Viltegput«ii 
négociant.  —  4.  Bulot,  peintre  sur  porcelaine.  —  5.  DUMëiibî5|fî.(^ 
atoi,  avoué  près  la  cour  d'appel  de  Limoges.  —  6,  Raybaud,  néfEo^QT 
—  T.  Frichon  ieiméi,  avoué  a  la  cour  d'appel  do  Limogea —  g  TiUlu' 
dier,  ex-subttijpt  du  procureur  général  près  la  cour  de  Limoges  («■ 
Me).  —  9.  LdngUs,  ingéniwr.des  Mnls-et-obaussées.  —  lO.Jjiia;. 
mud,  corro'yeur.  •--  41.  Mollit,"avocat. -2-42.  Durin,  journaliste.  -  )j' 
'P^iquet,  p(jrcel||ni«r.  —  44.^'Poutou,  mouleur  en  porcelaine.  —  15.p,' 
rain,  charrl^er.  — ,j6.  LarnWe,  carrossier.  —*'''»  ïjwpgrepé^ujuh 
dramimatiqiiè,  demeurant  à  Limoi^es  \»n  fuite).  —  48.  Négrou,  coHoJ. 
nier.  —  49.  Vincent,  tourneur  en  porcelaine.  —  20.  Gaucher,  fabricioi 
do  fleurs  artiHcielles.  —  2*.  Duclair,  méouisier:  ^-'Si.  Faucher,  chtr. 

§eur.  —  23.  Nv^uhaud.  —  24.  Ver^jniaud,  Ipndèur  (en  fuite),  —js.  v,f[ 
ure,  peintre  sur  porcelaine.  —  26.  Valette,  charpentier.  —27.  Mai,» 
ébéniste.  —28.  CBfh''rinàu  I,  tourneurèè' porcelaine!'—  W.'Doraiigj,, 
marchand  épicier. —  30.  Fraisse,  cordonnier  (en  fuite). —  31.  Lerilj' 
chargeur,  enfant  do  l'hospice  de  Limoges.  —  32.  Nicot,  armurier.»! 
33.  —  Mandet,  lisoiand.  —  34.  Vineaud,  tisserand.  —  35.  Peyraiéi, 
journalier.  —  36.  Dubourg,  dit  Pesson.  ' 

Tous  demeurant  à  Limoges,  excepté  l'ingénieur  Longlas,  dont  l«  ijd. 
roicile  est  è  Guéret. 

L'audition  des  témoins  a  commencé  dans  l'audience  du  17 
la  disposition  de  M«  Coraly  a  établi  les  faits  ioni  uri  jour  trèsi^! 
vorable  aux  accusés. 


i',^,?M«'>î|i'*«  ••.9«  pHiice,  son  caractère  et  ses  mcsuis,  pour  les.»  frent  anean  détail  intéraiept'et  la  ûlacé  ïïpui  mata&ùëSw. 

uéirll  eèlfljllvènl  irap»^,S1blè  dé  tWiV«tir  uneèxèiiBè,  btit  falt^éhrtfitd*'?    reproduire. ^*^^  T  :";«J^  '  *^- '  '''  *  —      ^".JÎSWjl 

wdepuis  longtemps  par  l'opinon  publique  l'évshtualité  de  non  avè^i-        Voici  les'  noms  des  accusés  •**^ 


■Si  nous  en  croyons  iino  correspondance  de  i'Ac/to  de*  ^/pc«»Kj;-(7/. 
mes,  Charles-Albert  aurait  répo  du  encore  plus  énorgiquomont  à  l'am- 
bassadeur anglais  que  no  l'a  dit  la  Patrie.  On  écrit  de.  Turin  à  l'Echo  : 

<  Sir  Abercromby,  ambassadeur  anglais  près  la  cour  de  Sardai^ne 
s'éla'  i  porté  auprès  do  lui,  brodait  de  son  mieux  lo  thèm  <  tonrni  "par 
lord  Palraerilon  à  ses  agents  diplomatiques  en  Italie;  il  présentait  un  ta- 
b'eau  peu  flatté  des  conséquences  da  la  guerre.  Il  appuyait  surtout  sur 
l'arguirent  lo  plus  efficace,  lo  plus  persuasif  pour  les  tètos  courouuSs, 
en  un  mot  sur  la  p  opagando  républicaine  qui  prospère,  frucUQ3,<ar  là 
guerre,  sur  la  prubabi'ité  que  les  idées  républicaines  viendraient  du 
fond  de  la  Toscane  et  de  Rome,  saper  les  fondements  de  la  dyuaslio  do 
Savoie.  » 

Lo  rJ  lui  répondit  : 
j  «  Si  la  régénéraiio.i,   ^illïïé.^ondaBco  et  l'unité  de  l'Italie  doivent  ré-  < 
euller  do  l'otablissetiiént  do  la  Républ  quo,  je  serai  lo  premier  à  prendre  i 
le  bonnut  rouge.  »  ' 


Afn»|r«  «le  JLIiMAsc*. 

Lee  iroi»  premières  séances  dû  procès  de  Poitiers  ne  uous  of- 


Dans  notre  numéro  du  18  novembre  dernier,  nous  avons  Id- 
séréune  lettre  du  sieur  (Jiusoppe  Lombard!,  suje^rolnail,  réij. 
dant  à  Constantinople,:  Cette  lettre  dénonçait  aux  jnurnauiuQ 
fait  de  prévarication  judiciaire  dont  le  sieur  Lombard!  se  plaj. 
gnait  d'avoir  été  victime  de  la  part  des  consuls  français  de  Chj. 
pre  et  de  Beyrouth,  au  bénéûce  du  sieur  Georges  Diab,  négociant 
à  Smyrne. 

Par  pitié  pour  une  infortune  qui  nous  semblait  prouvée  parjn 
pièces  que  Liombar  ti  nousmitsoHi  les  yeux,  nous  accueilIlmetH 
plainte,  et  nous  donn&mes  le  résumé  des  faits  qu'il  nous  iTiil 
exposés,  et  qui  nous  semblaient  réclamer,  disions-nous,  une  cd- 
quête  rigouireUse.  Nous  recevons  Hujourd'hui  du  sieur  (leorgn 
Diab  une  proteatation  datée  de  Chypre  3  janvier,  à  laquellt  Doiy 
croyons  devoir  ouvrir  nos  colonnes.  Cette  lettre,  qui  accoie 
des  agents  consulaires  d'Autriche  et  de  Toscane  des  mtm 
abus  de  pouvoir  que  Lombardi  attribue  aux  consuls  frutiii, 
nous  fait  persister  plus  que  jamais  à  demander  une  enquête  nr 
cette  étrange  aUdire.  Quel  que  soit  du  reste  le  résultat  de  ed)t 
enquête,  il  restera  établi  que  la  justice  fonctionne  en  Orient  d'iy 
manière  peu  ras-urante  pour  les  intérêts  particuliers,  et  cooiiiu 
surtout  en  des  luttei"  d'influences  où  le  crédit  da  tel  ou  tel  m^ 
européen  a  souveni  plus  do  puissance  que  le  bon  droit  de  ni 
nationaux.  Voici  les  faits  attestés  par  M.  Georges  Diab  : 

E'i  4843,  Joseph  Lombard!,  profcritde  la  Romagne,  marchand  iCo» 
tantinopie,  arriva  en  cette  Ile  muni  d'une  fausse  ebligatlon  da  ittl 
taileris,  qu'un  ex-capitaine  au  service  de  mon  établissement  lui  inil 
coofectionnée,  et  dans  laquelle  il  faisait  figu  or  ma  signature  et  c«lU^ 
mon  frère  Joseph. 

Pour  l'examen  des  prétentions  de  Lombardi  fut  nommée,  du  oodni* 
tement  de  H.  Ant.  Caprara,  vice  consul  d'Autriche  et  de  Toscane,  ig/t 
commission  de  dix  drs  plus  notables  négociants  européens  de  dlTOm 
nations,  assistés  par  le  juge  et  commandant  de  la  place,  qui,  tprttli 
plus  minutieux  examen,  déclarèrent  à  l'unanimité  la  fausseté  de  lipii^ 
tendue  obligation,  ainsi  qa'il  est  constaté  par  leur  rapport  dont  eitiÉ 
légal  a  été  expédié  depuis  quelques  mois  au  miolMère  à  Paris,  M 
M.  iiourée,  consul  de  France  S  Beyrouth.  Lombardi  se  rendit  i  Ni- 
cosie après  la  décision  de  ces  mes'-ieur^,  en  d^mandast  la  raviiioodi 
l'affaire  par  le  conseil  supérieur  c.o  cette  cap  laie;  mais  ce  cooseilajMl 
approuvé  la  décis  on  rendue,  il  usa  alors  de  t'iiifljence  de  son  coai 
auprès  du  gouverneur  de  cotte  époquo,  pour  re|  rendre  ses  faut)|- 
piers  ;  le  gouverneur,  tous  prétexte  de  les  expédier  lui-même  a  la  ni- 
te,  les  prit  des  mains  du  député  det  Béralmires,  auquel  la  commistiti 
les  avait  consignés  après  la  sentence,  et  les  envoya  du  tieur  ()• 
prara,  vice^onsul  toscan,  qui  en  dépit  de  la  justice  eldei'imill» 
tlon  pubtlqu",  les  rendit  à  son  protégé,  en  l'emt>arquanl  de  nuituf 
Alexandrie.  A  son  retour  à  Constantinuplt;,  Lombarui  ubliot  de  lafinli 
què  ruffairo  lût  soumise  à  une  révision.  Je  répondis  immédiatemtatqiM 
je  me  rendrais  sans  retard  à  Constaatinople  pou*"  confondre  encore  M|i 
imposture,  dèsque  Lonabaidi  m'aurait  donné  une  garantie  voûtés 
frais  et  les  dommages  qu'il  m'avait  occasionnés,  à  quoi  il  tifM 
qu'il  n'en  avait  pas  les  moyens.  Las  de  me  voir  le  jouet  de  cet  iMitia 
et  de  ses  coadjuteurs,  je  partis  muni  d'un  passeport  en  règle,  et  m»  M- 
dis  à  Smyrne,  d'où  je  m'embarquai  pour  l'Italie,  où  „je  porui  op 
plaintes  contre  ces  deux  représentants  de  la  Toscane.  Je  passai  wMi|i 
en  France,  lu  j'obtins  mes  lettres  de  naturalisatiçu,  et  je  revinseoai{|t 
Ile  pour  liquider  m:!S  affaires  ;  à  mon  retour  j'appris  que  les  gounrjf 
ments  d'Autriche  et  do  Toscane  araieut  réprimanae  leurs  agents  q<iii  pw 
se  justiQer,  prétextant  qud  la  question  Lombardi  avait  été  mal  jugée lÀ 
voulaient  la  soumettre  à  une  nouvelle  révision;  celte  révision  (•' 
lieu  ù  B;  yrouth. 

Quoique  comme  citoyen  je  ne  sois  justiciable  quo  des  Iribunavx  frt> 
çais,  né-tiimo  ns  le  consul  M.  B-^urée  sacrifia  ce  point  di  droit  pouro'*- 
ire  pas  taxé  de  partialité,  et  adhéra  à  la  demande  da  Lombardi  tii} 
sieur  SerrafTini,  que  l'affaire  fût  jugée  i  ar  Une  commission  mixte,  ^^ 
nomma  conjointement  avec  le  consul  de  Toscane,  en  y  choisisfant  W 
plus  notables  n  gociants  de  ladite  échelle. 

Par  excès  de  di!!cato8;e,  M.  Bourée  ne  voulut  pas  non  plus  présiW 
cette  commiswi'i  ;  la  présidercî  fut  co.  fi  'e  à  M.  Chares  Janger-Schnuilt, 
vice-consul  do  France  j  Saint  Jean-d'Acre. 

C9S  nnuv  aux  juge*  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  toute  i'iniquili* 
ce  prjcôs  1 1  à  ronvorser  cet  (échafaudage  d'inepiislures. 

A  la  suite  du  rapport  des  vérifiaiedr-',  et  après  cirq  séances,  la'Kil!'; 
mission  m  xte  prononçi  sa  sentaoca,  décldrant  ftusso  ladite  obligalio"" 
divers  autres  papiers  exhibés  à  l'appui  par  Lombardi ,  et  l«  coodamuç 
à  mti  payer  30  000  piastres  pour  les  dommages  matériels  qu'il  i"'»"," 
occasionnés. 

Lombardi,  di^créti'  d'arresta'io'i  commo  faussaire,  quitta  Beyroulli  W 
(ont  1  halo  et  partit  pour  b  France. 

Nous  ne  pouvons  préjuger  eu  riei^  de  celle  affaire.  Une  inforni»' 
tioa  judiciaire  peut  seule  l'éclaircir,  Qt  nous  nous  emprcsseroil) 
d'en  constater  le  résultat. 

M.  Di^b  nous  reprocha  ensuite  de  l'avoir  diffamé,  en  intp"' 
mant  qu'il  avait  été  flétri  par  deux  condamnations  judiclàif^- 
Nous  affirmons  avoir  eu  sous  les  yeux  des  pièces  marquas  Oi 
sceau  de  l'ambassade  turque,  qui  constatatuut  ces  condanitiS' 
tions.  Ces  pièces  étaient-ulles  fabriquées  par  ymibardi,  avoof' 
nous  été  dupes  de  notre  commisération  ?  «•/esfoiKque  14  i*"»* 
décidora  si  elle  veut  s'occuper  do  cette  affaire/  En  atlenû*''» 
nous  nous  em^riussons  de  donner  acte  à  M.  Diab  de  sa  protV' 
talion.  ' 

Assemblée  nationale. 

Séance  du  M  murs.  —  Présidence  de  M.  Gaévr,  vioeprésiil»'''* 

u.  BTisNNB  demande  que  l'on  discu'e  immédiatement  un  p/oj^"'*^ 
ayant  pour  objet  d'ouvrir  un  crédit  do  76  934  fr.  pour  traitsm»"»  " 
vice-président  de  la  République.  -'Rejeté. 


.•M-i}i:S%W'^--^-'*Sr^-*,  . 
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€£.^  mxan  so  maiis. 


M.  tÎÀTT,  rapporb<ur,  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commitsion  char- 

gia  d'examiner  la  demande  mi  a'itorisatioa  de  poursuites  contre  MM. 
onrboufson  et  Regnaud-Lapid  tie,  représentants  dy  peu  )le.  Le  rapport 
conclut  au  relus  d'autorisation. 
M.  MDBBOimaoN  demande  que  la  discussion  ait  lieu  demain.--  Adopté. 
L'ordre  dui  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  club». 

Qa  sait  due  le  gouvernement  demande  la  ferratture  des  clubs,  et  que 
la  eoamissioo,  à  ruaaniraité,  est  d'avis  qu'il  ne  faut  ajouter  que  quel- 
ques restrictions  i  la  loi  déjà  existante. 

M.  PATin  combat  le  rapport  de  la  commission.  Il  prétend  que  les  clubs 
ont  peeé  aaos  cesse  sur  le  Gouvernement  provisoire.  Le  récit  qu'il  fait 
eit  souvent  interrompu  par  des  murmures. 

La  club,  ajoute  l'orateur  quând^lè  iilence  est  rétabli,  le  club  est  une 
atteinte  à  fa  liberté  individuelle.  La  fsjrmeture  des  c  ubs  est  une  mesure 
nécessaire  au  rétablissement  de  l'ordre! 

M,  MARQUIS,  dépose  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  sur  les  boissons. 

M  JULBS  FAvas.  Messieurs,  dit<il,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les  diffi- 
cultés de  la  lâche  me  j'entrepmn  Is  de  soutenir  devant  vous. 

Lescluba  le  sont  souvent  montrés  violents,  ils  ont  sou'evédejustes  pré- 
ventions, mais  est-il  plus  politique  de  feraier  les  clubs  que  de  les  réfor- 
mer? LA  est  la  question.  Autrement  riit,  la  question  des  clubs ,^t 'celle  de 
la  Révolution  tout  entière.  La  Révolution  n'a  été  qu'une  protestation 
contre  les  attaques  dirigées,  alors  comme  aujourd'hui,  contre  le  droit  de 
réunion.  Rft^ftelez-vous  ce  que  dirait  t'cppwitidn  souS  le  gouvernement 
déchii. 

L'oppoeition  répoudit  par  l'appel  à  l'ini^urrection.  L'opposition  se 
croisa  les  bras,  mais  le  peuple  répondit  à  l'appel..  C'est  là  de  J'histoire. 
C'ett  au  nom  au  droit  de  réunion  que  laUépubliique  a  triomphé,  que  le 
suffrage  universel  a  fonctionné  depuis  un  aii;  c'est  rie  re  droit  qu'est  sor- 
tie l'Assemblée  actuelle,  qui  n'a  raan7ué  à  aucune  de  ses  missions;  c'  st 
de  là  qu'est  sorti  le  pouvoir  exécutif,  qui,  s'il  comprend  son  devoir,  est 
leminux  fait  pour  consacrer  les  projjrès  et  améliorations  réclamés  par 
la  Mti/ation. 

Chose  étrangej  mesiieurs,  ce  sont  les  homn[1e^  qui  sont  so't's  du  droit 
dtféubion  qui  vennent  se  tourner  contre  lui,  (Bravos  à  t;auche.ypdur- 
quoi  tiMt  de  luttes,  tait  d' combats,  si  l'on  devait  ve^ir  ici  abdpler 
M.  Giiixotl  (Nouv< aux  bravos.)  ''' 

Serait-ce  qU'<  ce  droit,  dont  vous  vous  êtes  fait  le  champiun,  était  un 
moyoD  de  guerre  ?  Est-re  que  vous  n'auriez  renversé  la  monarchie  que 
pour  conquérir  un  portefeuille?  (N.mveaux  bravos.) 

L«  droit  de  éuniun  a  été  posé  ar  la  constitution,  et  la  conséquence 
du  droit  de  n^unionc'est  l'existence  des  clubs. 

L'orateur  commente  l'art.  8  de  la  constitution,  et  l'appuie  du  rap- 
port de  M.  Marrast,  puisque,  dit-'l,  ce  rapport  parait  en  être  l'indis- 
peniable  commun' aire.  (On  rit.) 

Vous  allez  quitter  la  scène,  Messieurs,  quittons-la  digoemeot  ;  enva- 
loppons-nous  dans  le  drapeau  de  la  '  révolution  ;  laisses  à  d'autres  à  le 
déchirer.  (Bravos  prolongés  à  gauch».) 

Oa  cite  l'exemple  de  la  première  République,  ou  dit  :  la  preuve  qu4 
les  clubs  sont  incompatiblea  avec  tous  les  gouvernements  libres,  c'est 
que  la  Convent  on  a  été  ob!iK<^  de  les  supprimer.  Vain  raisonnement! 
vaine  citation!  De  4789  à  4'790,  j'ai  vaioement  cherché  une  bi>noe  page 
pour  la  liberté  ..  Je  n'y  ai  vu  qu'une  iDtl^  acharnée;  je  n'y  ai  vu  q'ieiee 
pinii armés  s'étrrignant  t  »e  réduisant  en  poussier»,  jutiqu'à  ce  quj  sur 
cette  poussière  la  gloire  ait  élevé  un  camp  d'un  jour,  un  camp  tombé 
pour  «voir  servi  de  priton  à  la  liberté.  (Très  bien!)  Pcrtriettez-moi  le  le 
dire,  messieurs,  auand  on  lit  c  s  pages  terribles  et  ;>lorieuses,  l'âme  se 
(ci'desndeui  :  I  une  qui  palpite  d'enthousiasmée,  l'autre  qui  se  resserre 
d'épouvante  et  d'horreur;  car  à  c6té  des  plus  sublimes  dévouements,  dea 
plut  h^roï^uet  inspirations,  se  rensontrent  des  actes  jusque-là  sans,  nom, 
qui  luffiraient  à  déshonorer  une  •'poque.  (Mouvement  prolongB.')  C'eat 
que,  )•  le  répèle,  il  y  avait  lutte,  lutta  sans  fio,  sans  tràve,  entre  le  gé- 
nie du  mtl  et  le  génie  du  bien  ;  n'est  que  les  hommes  qui  ont  traversé 
Unt  d'épreuve»  terribles,  qui  ont  sacriBé  plu»  qpe  l>  ur  vie  à  la  liperté, 
car  i  I  In:  ont  sacrifié  leur  réputation  devant  la  postérité,  ont  poursuivi 
o»B«  I  iMrté  sans  jamais  l'atteindre,  et  comme  Moïfe,  ont  conduit  le  peu- 
pis  lur  le»  limite»  de  la  t-  rre  promise,  et  n'ont  pif  franchir  ce»  linalos. 
fNou»Mtt  mouvennent  )  Quel  enseinnoment  sor'-il  d'upo  areille  épopée  t 
le  voici  :  les  partis  qui  se  succèdent  commettant  les  mèm<>8  «rreurt;  ar- 
rivé» ao  pouvoir,  l's  opposent  à  leur»  adverllîres  la  doolrine  qu'un  feur 
opposa  à  euz-mép^s  quand  ila  étaient  oppofdtion,  ils  o  bliecit  bien  rite 
quoi)  violen(te  engendre  la  violencn,  quand  «a  a  leur  intérêt  propre  ila 
ne  devraient  graver  sur  leur  drapeau  que  cas  mots  :  Géoéroaité  et  tolé- 
rance. 

C  D'est  paa  po«r  »auver  la  aociété,  mai»  pouraiTrancbir  ta  politique, 
que  la  Convention  rendit  ce  décret  de  fructidor  an  III ,  dont  on  a  tant 
«basé, Un  fait  que  le  ministre  do  l'intérinur  ne  peut  m»,  contester,  c'est 
qualet  cIuIm  ont  subsisté,  et  qtie  la  sociétés  subsisté «ussi.  (Rires.)  La 
Héroliitjon  de  Février, a  été  faite  en  faveur  rfu  iroit.^e  réun  on. 

«M  clubf  opt-ils  renversé  la  touvernement  provisoire?  (Bruit.)  On 
aedilqueç'â  n'a  pas  été  ]pn  fante.  J«  lésais  fort  bien  Jmais  je  souiii-ns 
qu»  81  le  gourernement  provisoire  avait  proclamé  la  Î6  ;iévrier'ou  le  i" 
cars  le  premierurticle  de  la  loi  qui  nous  est  présentée,  lè  gouvernement 
''^'.*'.''l'>i''!l*'«ifp»8  v(<cu  quinze  joirs.  (C'ist  vrai  !  c'est  vrai  I) 

wi»  le»  çlijb»  à  j^tte  époque, .  c'Wait  précisément  Je  trônn  où  lea 
liM»  fl*vréiue»_p£uyiiuJBt8Xluilor  leurs  passions  ;  où  Ipitraédiccritésam- 
miMuies  troùvdîfnt  la  facilité  de  se  faire  écout  r,  et,çprès  avoir  parlé  ne 
P«B8<ient  (.lus'à  rien.  Si  ypus  eussiez  fei:mâ  le  club,  70  •»  emalez  eu  la 
conspirdtion.  (Q'esl  VjTai  !)  Le  gouverne  nent  provisoire  n'avajt  pas  là  de 
tOmmlssairea  de  pjlice,  mais  en  savait  il  m  lins  ce  'liii  s  y  passait?  L«» 


PB 


çinbs  euiunt  non-seulement  un  exutoire,  c'eiait  aussi  un  moyen  pour 
lui  de  s'instruire  dea.projela  do  Ciux  qui  le  combattaient.  (Agitation.) 

J«  ra'elonne  ,d'entendrB-id  attâ,iuHr  le  Gouvernement  provisoire  par 
awiio —  •■  ■  .    r      .  .      . 


Iiommes.que  j'ai  vus  en  assez  tri- te  pusition  dans  losantichambros 
du  Ciouvernenient  priivisoirr.  Ils  viennent  l'attaquer,  aujourd'uuique  le 
dangor  est  passé,  ra«s  que  laisaieut  ila  alors  ? 

A  GAccHB.  l's  le  Qdtlaient  ou  se  cachaient. 

,  "  jy-Ks  FAVUB.  Ce  qui  (ait  la  grandeur  du  gouverriemf-nt  provisoire, 
cent  d'avoir  gouverné  avec  la  form  m  irale,  c'est  d'avoir  iico-jcié  lee 
troupsa  etrulusé  lesecourides  baïonnettes.  (Très  bien!  trè-bienlà 
gauche.— -Bruit  à  droite.)  Qu'ils  o?ent  rt.'iic,  ces  hommes  de  force  et  d'or- 
^l'e,  qu'ils  osent  donc  licencier  leur  armée,  qu'i's  o»enldoDC  gouverner 
8vpt  la  seule  force  morale.  (Bravos  à  gauche.  Applaudi'-emsnts.) 

Le  gouvernement  provisoie  aurait  pu  fairo  appel  a  la  force  ;  il  avait 
'"'*'  tommes  qui  le  pouvoient  défenlro.  Mais  il  c.mpnt  que  U  foule 
oé-approuvait  ceux  qui  se  diraient  les  repréténlaiXs  du  peuple;  il  ne 
'ïraignit  pas  de  s'exposer. 

"•  PIERRE  LRRogjc.  Il  fte  courait  aucun  darig«r..([.on|jiie  agitation.) 

*•  Ji'i.ts  fAvns.  M.  Pieire  Leroix  n'était  pas,  que  je  sache,  à  celte 
flisnife-tsti  m.  Moi  j'ai  vu  los  homnifs  qui  s'introduisirent  auprès  du 
guuvernouieiit  provisoire,  porleiirs  d'armes  cachées.  Je  les  ai  eutesdus 
fflenaçjui  logouvorntmen^  provisoire,  1 1  voulant  une  réponse  immédiate. 
*■  (l'i  Laiiiariino  leur  répondit  avic  colto  majesté  qui  ne  s'est  p^s  dé- 
"ifiilie  pendant  toule  la  durée  du  gouverne  nent  proviioire.  (Bruit.) 

Ooa  parlé  du  47  mars,  pormelicz  nwi  d'en  dire  unTfttt    j'y  étais.  Lo 
y  f^iï  a  été  la  plus  belle  journée  ciu  gouvuraouiont  provisi>ire.  (Agita- 
"fn)  Cette  manifestation  repondait  à  une  aulr.)  manifestation  que'  je  ne  _ 
veux  pag  qualiflnr.  Cejour-là,  quelques  ambitieux,  des  clobs  voulurent 
ttploiter  la  manitestalion  du  peupl.o,  mais  lo  peuple  neiilralisa'fcette  velléité. 

Le  16  avril,  que  fit  lo gouvernonent,  menacé  d'une  manifestation sem- 
olabla?  Il  fil  battre  le  rappel,  et,  devint  lu  gardu  nationale,  lescluba^ 
changèrent  leur  manifestation  menaçante  en  uue  démarche  pour  présen-! 
wï  la  patrie  l'offraodei  du  travail. 'Si  les  clubs  n'eussent  pa*  existé,  lel 
Kouvernemunt  n'eût  pas  été  instruit,  et  il  eût  été  nnversé. 

Après  e  46  mai,  sous  le  coup  do  la  violation  do  l'Assemblée,  un  mem- 
hre  de  cette  Assemblée  vint  demander  ce  (|ue  propose  atjoiird'hui  M.  le 
"tininre  de  l'intérieur.  La  proposition  fut  miso  aux  voix,  et  personne  ne 
«e  leva  en  sa  faveur,  pas  môme  M.  le  ministre  de  l'intérieur  actuel. 
(On  rit.) 

l^'oretf  ur  rappetlo  ce  qui  s'est  fait  après  les  événement»  de  ju^n  ;  fl 
•nalyse  la  loi  actuellw  sur  les  clubs,  et  demande  si  ce  n'est  pas  as^èz. 

,  Vous  bou»  dites  que  les  temps  sout  changés  depuis  un  ao.  J'en  con- 
^"ô«i  mai»  c'eet  précisémeut  ce  qui    vous    condamne,  li  y  a  un 


an,  les  clubs  pouvaient  offrir  des  dangers  en  ouvrant  la  voie  adx  am- 
bitieux, mais  aujourl'hui  les  espits  sa  tont  calmes;  pourquoi  fermoriez- 
vocis  les  cli'bs? 'Vous  ressemblez  à  un  mai  in  qui,  pendant  la  tempête, 
mettrait  toutes  ses  voiles  dehors,  et  ne  s'en  servirait  plus  au  mom-int  du 
calme,  (sensation.) 

La  suciéié  se  palme,  les  club»  aussi.  Les  renseignements  imparfaits 
qui  roûs  ont  été  fourni»  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  prouvent  que 
le  nombre  des  clubs  diminue,  que  la  violence  des  orateurs  diminue  aussi. 
M.  le  ministre  des  finances  nous  a  jeté  il  y  a  quelques  jours,  du  haut 
de  celte  tribune,  des  paroles  de  conciliation  et  de  paix.  Je  ne  sais  com 
ment  il  peut  s'entendre  avec  son  collègue  de  l'intérieur,  qui,  chaque 
jour,  par  l'organe  du  Moniteur,  nous  fait  un  tableau  atupeBant  de  la  si- 
tuation. (On  nt.) 

Il  est  possible  qu'à  force  de  chercher  à  faim  peur  ^  la  France,  M.  Léon 
Faucher  ait  fini  par  se  faire  peur  i  lui-même.  (On  rit.) 
UNS  VOIX.  Le  Moniteur  ne  contient  que  des  mensonges.  (Oui  1  oui  !) 
L'orateui  pense  que  le  plus  grand  ennemi  qu'il  faut  combattre,  c'est  le 
s»ci-ili8meet  l»<8journaiiX,  qui»e  font  t'oreane  dn  crtte re  igion  n  uvele. 
Quant  aux  clubs,  il  propuberaic  pOur  remède  d'en  créer  un  dans  chaque 
arrondisFoment,  pour  les  combattre  par  la  discussion. 

Fermer  les  oiubs,  c'est  laisser  los  mauvaises  pa^sioas  conspirer  dana 
la  (oHiiude  et  fomenter  de  nouvelles  insurrections  par  les  sociétés  se- 
crètes ;  fermer  les  club»,  c'est  rendre  la  passion  souterraine.  Les  persé- 
cutions ne  furent  qu'a;.'graver  le  mal.  Un  gouvernement  qui  attache  son 
salut  à  une  loi  qui  déti^uit  uue  des  coni^créte»  de  notre  révolution,  com 
met  un  ïcte  de  folie  d'un  maniaque  qui  renverse  son  idole.  (Très-bien  I) 
Le  suprême  salut  est  dans  la  suprême  liberté. 

Savpz-vcus,  dit  l'orat'ur  en  tnrminant,  quelle  est  la  date  rù  nous 
sommes  aujourd'hui?  183t.  Vous  ôte»  Casimir  Périer,  et  Louis-Philippe 
est  dans  l'exil.  Il  a  cru  à  lacairipression  des  soldats  et  des  gendarmes 
rit  CMlie  compiession  a  été  suivie  d'une  catastrophe.  Jh  vous  cooiure' 
messieurs,  d'empêcher  le  gouvernement  d'entrer  dans  les  voies  d-testa- 
b'es  où  il  veut  entraîner  lo  payai'  je  vous  conjure  ne  ne  pas  décliner  la 
comtitution,  et  d'avoir  foi  en  co  peuple  qui  vous  a  fait  c»  que  vous 
êtes.  (Très-bien.) 
La  séance  est  suspendue. 

M.  LE  MmisTBK  DE  L'iNTÉnnHJK.  L'orstSUT  qui  descenl  de  cette  tribune 
a  assez  de  talent  p  ur  qu'il  poiss'i  dé  iaigner  l'arme  banale  d»>8  personali- 
les;  ity-aTTnmïiiTtH)"în'«unr^Tu^:  (AlToasdonc  !)'ll  a  associé  mon  nom 
à  celui  de  .M.  I-ambert.  J'ai  montré  assez  de  courag«,  jepense,  quaYi-l  j'ai 
denaandé  la  dissolution  du  plus  grand,  du  plus  dang*?eux  des  clubs  les 
ateliers  nationaux.  (Très-bien  I  a  droite.)  Nuus  n'avens  pas  fait  appel  à 
Tinsurrection  au  mois  de  février,  on  l'a  dit,  on  s'est  trompé  ;  la  révolu- 
11  m  est  arrivée  par  la  faute  de  la  monarchie.  Nous  avons  attendu  pour  la 
reconnaître  que  la  volonté  nationale  l'ait  consacrée  ;  nous  l'avons  adop- 
tée alors  avec  franchise,  et  aussi  complètement  quo  possible. 

Out)  vientde  vous  dire  l'orateur  auquel  je  réponds?  Il  n'y  a  pas  eu  de 
République  en  t79î,  il  y  a  eu  révolution,  nods  le  savons  bien.  Mais 
pourquoi  n'y  a-t-il  pas  eu  de  liberté  ?  parce  qu'il  y  avait  des  clubs 
(Très-bien  I)  Les  club*  peuvent-il»  servir  à  établir  un  empire?  je  n'en 
sais  rien,  m<ii8  je  sais  qu'il»  servent  surtout  à  le  renverser.  Mpssieurs 
BOUS  venons  de  fotder  un  gouvernement,  ne  permettons  pas  qu'un  pou- 
voir occulte  le  mine  par  un  effort  ince»-«nt.  (Rumeurs.) 

On  dit  que  notre  projet  est  incon»titutionnel.  La  constitution,  qui  a  pro- 
clamé le  droit  de  rrunioa,  n'a  pas  dit  qu'il  serait  illimité.  Le  droit  de 
club,  aavez-vousce  que  c'est?  c'est  la  permanente  discussion  des  actes 
du  gouvernement,  et  je  dia  q  le  l'exercice  de  cette  discussion  est  incom- 
patible avrc  tout  gouvernement  régulier. 

L'on  nous  dit  que  Ite  cluba  ont  ité  plus  hostiles  que   maintenant ' 
cest  que  nous  étions  dans  une  phnse  plus  révolutionnaire.  Oui,  les  clubs 
ont  fait  sortir  de  leur  sein  l'invasion  de  l'Assemblée  nationa'lo;  sa  dis- 
solution insolente;  ils  en  ont  fait  sortir  ce»  affreuse»  journées  de  juin 
qui  laisseront  un«  longue  trace  di  sang  dans  l'histoire.  ' 

n.  PHODD'norf.  C'est  vous  qui  l'av»  z  uit  verser. 
CB  s  A  DsoiTi  A  l'ordre  I  (Lohgue  lotTruption.  —.Tumulte  prolooKé  ) 
^  ■.  Léon  VAucHBR.  J'ai  entendu  umh  interpellationi(BrUit.)  J'espère  que 
1  interrupteur  reprendra  cette  interruption.  S'il  ne^l&jfaisait  pas   ce  se- 
rai  à  I  As-embUe  à  me  faire  justice.  (Tumulte  violent.)  ' 
M.  LB  PRÉSIDENT  Monsieur  Félix  Pysl,  vous  interrompez  sans  cesse 
M  FÉLIX  PTAT  I  e  ministr.'  ne  peut  avoir  le  droit  d'insolence.  (A  l'or- 
dre I  a  l'or  Ire!  Interrupiion.) 

M.  LÉopr  PAtTCHBB.  J«  disais  que  les  club*  montraient  moins  de  vio- 
hnce  qu'auirt  foi».  C'e-t  un  parti  pris  de  faire  le  mort.  (On  rit.)  Maia  ils 
existent.  Dms  le  mois  de  février  quatorze  nouveaux  clubs  ont  été  ou- 
verto  ;  i.  y  a  progrès  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  qu'ils  se  mon- 
trent... En  province  (Ah  I)  ils  s'organisent...  Cr  sont  des  réunions  de  ca- 
baret et  de  cifé..  On  se  parle  à  voix  basse,  on  chuchotte,  et  le  commis- 
saire de  police,  quand  il  y  ei  a  .m,  n'entend  rien.  (On  rit.)         \ 

On  nous  reproch  1  de  caresser  l'opinion  on  présenUnl  ce  projet      Mes- 
Sieurs,  c'éUil  le  reproche  que  le  gouvernement  déchu  adro  sait  àToo 
position...  Nous  nous  en  glorifions.  La  véritable  République  consiste  à 
consulter  l'opinion  du  pays  et  à  s'y  soumettre  quand  elle  a  parlé   (Très 
bien  r  très  bioni)  r       -  \    o» 

M.  KRRDRBL.  Après  dos  commotioufl  politiques  comme  celles  qui  nous 
oni  aRité',  ihgerait  permis  peut-être  de  prendre  la  liberté  en  ïnéflance 
Mais  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  plus  nous  aurons  de  liberté 
et  pli-8  nous  aurons  d  oidre. 

E.ifaitdeliberté.  messieurs,  ilyena  deux,  la  fausse  et  la  vraie. 
Lest  une  belle  chose,  n est-ce  pas,  que  la  lil^erté  tes  ^partis  ?  Hais  il 
en  exHte  une  supéri-ure  à  celle-ci,  la  liberté  de  l'individu,  la  liberté  de 
la  conscience.  Bh  bien  /  celle-là  est  atteinte  par  le  club.  (Rumeurs  d'op- 
r^siimn  à  gauche.)  Vous  aè  savez  pas  ce  qui  se  passe  dans  l'atelier 
(Bruit,  Jejp  sais,  moi  ;  j'ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  ce  qui  »r. 
rive  à  l'ouvrier  qui  refuse  de. se  réunir  aux  d'^ciamatioBades  club»  On 
1  ipjune,  on  lui  Ht  :  Tu  ne  aéras  jamais  au  niveau  des  riches  •  tu  veux 
rester  au  dessous  d'eux  ;  mais  sois  tranquille,  quand  l'heurv  de  la  jus- 
tice aura  sonné,  tu  seras  englobé  dans  la  même  proscription. 

L'oratçur  continue  et  soutient  que  si  le  club  est  autorisé  aux  termes 
do  la  constitution,  4a  maison  de  jeu  ne  doit  paséire  interdite.  Les  mai- 
sons  do  jeu  ne  sont  pas  au^si  dangereuses  que  les  clubs  oii  l'on  metnour 
enjeu  la  sort  do  la  patrie,  et  d'où  l'on  peut  fairo  sortir,  à  un  j  -urdonné 
unearraéequi  'a  violente  et  la  met  aux  fers.  Le  projet  de  la  commiàaioneà 
aussi  bon  qu'il  pouvait  lôre,  ajouta  l'orateur,  les  disposiiions  qu'elle  a 
proposées  s.nt  indispensabl-  s,  et  oourtant  elles  sout  dan-'ereuses  Vous 
vous  rappolfz  une  proclamation  où  de?  chefs  dn  clubs  recommandaient 
aux  ouvriers  as  1  0  pas  descendre  dans  la  rue,  il»  ont  été  obéis-  ils  l'au- 
raient  été  do  mênn  s'ils  eussent  crin  :  Aux  armes!  (Aux  voix!  la-clôture!) 

quer  '- >  -<■-''• •■    -  -■■-—  *'''?^*^*  'î"'  '''*°  P"'^*«  "PP''- 


Il  n  exiMo  pas  paintonant  on  Franco  de  classe  à  qui  l'on  puisse  aboli 
ler  le  nom  d  anslocralie  otd'ari.-tocrales,  dont  on  a  tant  abusé- com- 
ment so  fail-il  donc  que  ce»  noms  aient  encore  cours  dans  le's  clubs  et 
quon  en  fasse  unsiinal  de   menaces  et  de  guerre?  (A  demain!  à  de- 

h  'x''!.*'"  ^'?"»""  de  1  bonorableM.  Kerdrel  est  renvoyé  k  demain. 
La  séance  est  levée  à  «ix  heures  un  quçrt.  tou«»u, 
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les  professions,  y  compris  de»  militaires  et  des  propriétaires. 

Quand  la  Banque  publiera  le  tableau,  par  profei^Hion,  de  ses  adhérents 
de  Paris,  elio  donnera  ég-ilenient,  Oi.  de  la  inènie  manière,  celui  des 
ajhérents  des  départements. 

Le  comité  de  Marseille  e4  établi  définitivement  rue  de  Noailles,  8,  au 
premier.  Déjà,  av^nt  sa  constitution,  il  avait  envoyé  à  la  Banque  60  «o- 
tions,  recueillies  dans  log  premières  réunions  pré.)araluire6. 

Le  comité  de  Bordeaux  va  être  constitué  définitivement.  Tous  les  so- 
cialistes se  sont  rattachés  à  la  Banque  du  Peuple,  et  on  a  pu  déjà,  tout 
en  s'occupant  d'organisation,  reriieillir  des  adhésions  et  des  souscrip- 
tions dont  la  correspondance  n'indique  pas  lo  chiffre. 

Tours  a  également  formé  un  comité  qui  donnera  sous  peu  la  note  de» 
adhésions  et  des  souscriptions  qu'il  aura  reçues. 

Le  comité  de  Ntmes  est  en  voie  du  formation. 

La  Bmque  correspond  en  outre  a*er,  les  comités  de  :  Agen,  Cher- 
bourg, Reims,  Besançon,  Bourg  en  Bresse,  Beaune,  La  Châtre,  Champs- 
gnol«,  B-aum-i-les-Daues,  Figeac,  Roubain,  etc. 

Beaucouj  d'autres  villes  ont  dem.into  des  in^irnclions  pour  s'organi- 
ser, et  dans  quelques  jiurs  la  Banque  recevra  avis  do  la  Constitution  d^ 
finiiivo  de  leurs  comités. 

Un  grand  nombre  de  correspondants  isolés  9'adr>'s»pnt  à  la  Banque 
pour  demander  des  actions  ;  ■  I  i  les  engage  pour  l'avenir  à  s'entendre 
avec  les  comités  de  leurs  résidences,  non-seulement  pour  souscrire  et 
adhérer,*mai'<  encore  pour  participer  aux  travaux  dUjComité. 

Les  lettres  donnant  des  comptes-rendus  d'opérations  doivent  arriver 
à  la  Banque  le  samedi  malin  au  plus  tard,  afin  de  pouvoir  les  compred- 
dre  nans  le  bulletin  publié  le  lundi.  ~  ' 

La  correspondance  doit  être  affranchie. 

La  progression  des  adhésions  continue,  la  B.inque  dispose  aujourd'hui 
de  la  consommation  moyenne  de  trente  mille  bjuches,  représentées  par 
dix  inilleadhérents.— Enoutre,  un  bon  nonitir^des  4  600  formulea  circu- 
lant en  ville,  soit  da-i»  l-s  bureaux  d'arrondissement,  soit  dans  les  mafns 
des  citoyens  zi^lés  qui  o;.toff-rt  leur  concour  pour  ce  tra-ail,  sont 'li- 
gnées, et  permettent  à  fa  Basque  di-  porter  le  nombre  de  ses  adhérents  à 
(4  mille,  hoit  42  inilio  cunso.jimateurs.  '         ' 

O-ielques  corporat  ons  se  présentent  avec  beaucoup  p'us  d'empresse- 
m'nt  que  d'autres  pour  adhérer,  notsmicent  celle  des  Unllejrs";  il  nous 
suffira  de  le  dire  pour  que  toutes  co  les  en  remrd  8'elnpres^ent  de  venir. 

D  ins  une  quinzaine  de  jour;  la  Banq  le  espère  èire  en  mesure  de  com- 
mencer ses  opérations.  Les  6oh«  a!e  circa/a^ion  sô  fo't  en  ce  moment 
toutes  les  précautions  sont  prises  pour  rendre  la  Cuntrefaçon  impossible! 

Lebulletia  di  demain  ind.qaera  les  adrpsses  des  comités  d'a/rondiaae^ 
ment  déjà  formés,  et  donnera  le  tableau  des  associations  ayant  adhéré 
collectivement. 


La  compagnie  du  génie,  dont  quatre  hommes  ont  été  envoyés  au  ba- 
taillon d'Afrique,  comme  nous  l'avons  annoncé  hier,  a  fait  pour  ces  vie- 
times  de  l'arbitraire  une  souscription  qui  s'est  élevée  à  45  francs.        ' 

—  Neus  lisons  dans  la  Gazette  de  France  : 

<  On  disait  aujourd'hui  à  la  salle  des-  conférences  que  le  2«  ré<nmeiit 
d'infanterie  légère,  en  garnison  à  Châte*uroux,  se  serait  révoltent  ào- 
rait  expulsé  son  Qolonel.  Nous  rapportons  cette  nouvelle  sans  1^  àk. 
rantir.  »  '  '    r^ 

—  La  coar  d'assises  de  Rouen  vient  de  condamner  à  des  peines  exor- 
bitantes les  membres  correspoodantsde  la  Solidarité  républicaine  dans 
cette  ville;  les  citoyens  Furet  et  Bachslet  ont  été  condamués  à  bmf 
mois  d'emprisonnement,  1 00  francs  d'ameotjle,  et  à  la  privation  des  droits 
civiques  pendant  un  an  ;  Bonqefonds  à  six  mois  de  prison,  et  too»  so- 
lidairement aii^  frais. 

Un  pourvpt  en  cassation  a  été  fcmé  contre  cet  arrêt. 

—  L  s  blessures  du  sergent  Bertaud,  soupç.)n«é  d'être  l'auteur  des 
profanations  commifKV  c^ns  un  cimetière,  ont  perdu  beaucoup  de  \mt 
gravité  ;  le  délire  a  cédé^  et  ce  matin  M.  Baud'^ns  a  extrait  une  nou- 
velle portion  de  plomb  qui  était  restée  au  fond  d'uie  plaie. 

On  avait  administré  au  blessé,  ainsi  qu'il  en  avait  d'ailleurs  exprimé 
le  déair,  du  chloroforme  pour  le  soustraire  aux  souffrances  de  l'operih 
tion.  On  s'attendait  à  des  révélations,  m^is  l'attente  a  été  trompée>'^îi 
ne.  peut  tirer  aucune  inductioa^des  paroles  incohérentes  prononcée»  mé- 
dant  le  sommeil  provoqué.  iV^ 

Le  argent  Bertaud  était  emp'oy^  chez  le  capitaine  trésorier  -  des  sol- 
dats de  son  régiment  nous  ont  dit  que  ce  sergent  passe  pour  un  mnât 
pr>ifond  et  mystérieux,  et  qu'avant  de  venir  à  Pans  on  le  soupçonnait 
déjà  de  faire  des  tournées  nocturnes  dans  le-  cimetières,  pour  approfon- 
dir certains  mystères  de  la  science.  .  ' 

■Si  ce  récit  eot  réellement  vrai,  il  y  aurait  lieu  d'aUribuer  U  conduite 
aussi  odieuse  qu'incompréhensible  de  ce  sergent  à  un  acte  de  monoma''  ■ 
nie  toute  particulier».  (mniUur.  du  soir.y^ 

—  Le  gouvernement  a  reçu  hier^par  dépèche  télégraphique,  la  nou- 
velle de  la  mort  du  roi  des  Pays-Bas.  "  '  .' 

—  On  lit  dan»  le  Temps  : 

«  Le  courrier  d«  Bourges  nous  apporte  ce  soir  la  nouvelle  suivante  : 

»  Le  bruit  se  répand  que  la  nouvelle  vient  d'arriver,  transmise  psrie 
télégrajhe,  que  l'ex.  cution  de  trois  (ou  deux)  des  condamafs  dans  l'af- 
faire Bréa,  a  eu  lieu  ce  matin  à  Paris.  " 

»  Les  accusés  paraissent  douloureusement  impressionnés  à  cette  nou- 
velle que  leur  communiquent  'eurs  déft^niieurs.  '  '  ''  ' 

»  On  les  voit  pâ'ir  et  lever  les  yeux  au  ciel  avec  une  expression  com- 
primée de  regrets.  Barbes  seul,  par  un -geste  digne  et  ferme,  témoigne 
qu'il  refuse  d  ajoute^  foi  à  es  qui  lui  est  annonce.  Il  ne  peut  pas  croire 
que  le  pouvoir  nouveau  ait  voulu  fouler  aux  pieds  le  décret  d'abolition 
de  la  pein«  de  mort  eu  matière  politique,  et  se  donner  à  luimômejm 
baptême  sanglant.  »  mr^ 

—  On  lit  dans  li  Times  du  16  mars  : 

t  Nous  tenons  do  bonne  source  que  plusieurs  bateaux  à  vapeur  sont 
en  train  de  s'équiper  en  Ang'eterre  avec  «lestination  pour  le  service  du^ 
gouvernement  insurgé  en  Sicile.  On  dit  que  plus  de  t  200  hommes  par- 
fait"ment  haDillés,  armés  et  organisés,  sont  prêts  à  s'embaraùer  '«Jmir 
participer  à  la  lutte.  »  —  ^  ^    "^ 

—  On  lit  dan»  le  Slantard  la  nouvelle  qui  suit  : 

•  On  assure  qu'un  traité  vient  d'être  signé  à  Paris  entre  le»  cinq 
puissances,  pour  le  maintien  des  traités  de  1815.  Cette  convention  porte 
diton,  la  date  du  6  mars.  »  »~     > 

Nos  ministres  en  sont  bien  capables. 

—  La  Belgique  expédie  chaque  jour  en  France  dea  sommes  considéra- 
ble* en  numéraire.  Il  entre  quotidiennement  aii  Comptoir  de  la  Banque 
de  Fran  '.0  de  Valenciennos  plus  de  400  000  fr.  en  écus  venant  de  cette 
souree.  Oo  peut  sui  poser  qun  jces  foqds  proviennent- de  ceux  que  les 
étrangers  placent  depuis  quelque  temps  dans  les  inscriptions  de  rentes 
frsi  çaises.  ^ 

Cela  prouve  que  les  banquiers  et  capitalistes  allemands  ne  se  croie 
plus  en  sûreté  par  delà  le  Rhin.  (Hé/orme.) 

—  Un  étrange  événement  à  mis  'en  émoi  le  quartier  Notre-DameKie 
Lurette.   On  allait  pr6c()'!i>r  à  l'enterretiont   d'un  cordon-bleu  de  bonnÂ 
maison  (Mlle  Bernard,  ijlace  Bréda,  9),  quand  lesporterrs  des  pomneR 
funèbres  crurent  sentir  un  tressaillement  dans  le  cercueil  qu'ils  cImt 

;^ientsur  lo  corbillarn.  On  ouvre  la  bière,   préalablement  asoer^Jn 
l'eau  bénite...  0  surprise  1  la  défunte  était  vivante  I  Un  témoin  ocula 


f 

qui  nous  et  venu  raconter  cytte  scène,  ajoutait  qu'un  de»  héritiers"ri'""i'' 
présumée  noorte  s'est  écrié  :  On  a  changé  le  corps  ;  ce  n'est  os»  li* 
tante.  L'autorité  informe.  .,    ,  ^     '*  ™* 

*- Aujourd'hui  20  mars,  ouverture  ducluli  de  l'Arbalète   nar  Ia»  «i 
toyen»  Bornei  et  Baune.  .  i'  •  les  ci- 

iiON,pilixiBB,--Il  y  a  quelque  jours  à  l'église  Saint-Louis,  un  prttre 
en  parlant  du  haut  do  la  chaire  des  souffrancM  de  la  France  et  delà  mt' 
«re  du  peuple,  dit  à  son  auditoire  de  prendre  patience,  que  Dieu  ne 21' 
utrait  pa»  à  envoyer  «  I  enfant  qui  doit  guérir  tous  nos  maux  et  sauver 


j^iâ 


auaiteui 


irio  et  la  «ocléW.  »  L  allugion  était  assez  transparente  pour  que  les 
auditeurs  ne  m  «oient  pas  mépris  sur  le  sens  de*  parole»  du  pn'dica- 

Bst-ce  qui  lo«  apôtres  du  Christ,  au  lieu  ' d'entretenir  de«  e'pérance» 
ooupabifii,  n«  ler«i<«iit  i>a^  mieux  an  pri^elipr  rU'iicm  et  l«  fraternité? 
Cr^ce  à  la  faiblewe  oU  è  la  oomplicilé  de  nos  f;oiivorHart»8,  pou*  he  dt- 
•Bipérons  pas  de  voir  nos  (églises  ron^ertiës  eii  rMibi  polilldties. 

M,  GHEviLLAnD  «nttbhce  pour  vendredi  prof hAîii,  ^9  mars,  i  8  neiireà 
8tt  soir,  un  grand  Concert  d<tn«  la  i^flllift  de  M.  Pleyel,  Ha  Roch(*c(ioua*t; 
10.  M.  Clievillarl  a  I  habitude  d'or?a(il!ior  fn't  cdhcfris  de  fa  on  A 'é 
ou'ils  ne  iaits  vit  riéu  à  désirer  pi«r  lé  t;H  lix  d'^^  morcuanx  et  le  raérilo 
a««B  *rti-t6^.  1.03  noms  du  MM.  KWsé,  Solwr,  Mauriii,  Caifmir  Koy,  le 
nom  de  M.  R(W'ial,  celui  du  bénéficiaire,  lajiute  ré{)utàtioii  drt  l'otonb^tre 
des  Italiensct  (ij  son  chef,  M. 'Mimant,  ro:  t  iraraiils  de  l'interprétation 
tpA  sera  doiinrt  ^'aux  œuvres  de  Schubert,  do  Mozart  pt  au  conoeito  pour 
te  Violoncelle,  Hvec  orchestre,  composé  par  M.  ChîvlUard.  Ces  noms 
sont  en  mènit"  temps  une  garatitie  pour  cfux,  moins  coiJtius,  que  porté  \o 
programme. 

Plus  de  CoriîserIptIonI 

Woni  recommandons  à  nos  amis  la  propagation  de  cette  courte 
brochure  où  sont  résujuécs  en   16  pagis  grand  in-S"  toute»  les 

fttçstions  qui  si;  ratlachent  à  la  niorgauiBaliou  dëniocratique.  do 
armée  sur  Icb  bases  de  d  gnité  pour  le  «oldat  et  de  force  UMiitàiru 
consldéribii;  |Kiur  la  France'.  Ce.  truvail  porte  l'empreinte  d'uno 
étudff  stîrieufe  de  ces  questions  au  point  de  vae  t>ratiqu«,  et  les 
propositions  démocratlijues  qu'il  renferme  sont  appuyé  s  par  des 
dtations  emi)runtée8  aux  écrivains  militaires  dont  l'autorité  est 
le  moins  lontostée.  En  ce  qui  concerne,  {jarpt-nipie,  le  prjn- 
iflpé  de  l'élection  appliqué  au  choix  des  chefs,  il  donne  ua  ré- 

Îtvaé  historique  très  curieux  des  applications  de  ce  principe  en 
"rànce  depuis  1762  jusqu'à  l'Empire. 


LOtifa  Xfl  et  Marie  Antoinette,  drame  en  cinq  actes,  par  M.  Ferdi- 
nand Laluue. 

Samedi  «oir,  les  théâtres  invitaient  la  critique  à  se  rendre  aux  qiiatre 
toins  de  Paris,  au  Paiaix -National  et  ao  boulevard  du  Temple,  à  l'Am- 
bigu et  aux  VaiietéK,  i-t  cela,  non  p<<B  à  des  h  ures  euccessives,  mai!)  é 
la  Diéme  hium,  ù  i.i  même  minulc),  MOe  pjece  nuuvolle  devait  apparaîtra 
sur  ce»  quatre  points.  Nous  avons  donné  la  préférence  au  LouU  XFl 
de  l'Ambigu. 

La  Restauration  nous  ."»  léj^ué  nombrede  tragédies  Fur  Louis  XVI,  cel!e- 
«i  du  moins  ii  le  mérite  dn  nous  épargne*  les  d^damaiion'i  et  lés  fureurs 
antirépublicaines.  Louis  XVI  eut  un  rôle  fatal  danS  l'histoire.  Il  ^tait 
destiné  k  mivttr.^r  que  l'inaiitution  de  la  royauté  avait  fait  son  temps  et 
ne  pouvait  plus  élru  sauvée,  mému  par  ua  Iran  priooe.  L'abolitèoa  de  la 

tnarcbit)  ^près  un  Néron  n'eût  rien  prouvé  contre  le  principe.  Il  fal- 
I  pour  l'in  trucliua  e  l'buuui  ité  qu'e'le  fût  frai  pée  dans  la  personne 
Louis  XVI,  C'jiniue  ie  pouvoir  tuinpurel  des  pape^  dans  les  mains  du 
IX. 
M.  K.  La!oue  ne  s'est  pas  élevé  à  cette  hauteur  de  conception,  il  s'est 
même  biHigH  r)(\  du  nous  inili«r  A  c«8  faibli-s^'^s,  à  ces  tergiversation»,  a 
001  petite  trshi«oi»  de  Lou'sXVIqiii  onlexa^péié  les  co  teniporains;  il 
i'IMt  bien  'ia'rié  d  ■  faire  fntrevoir  les  intri^ufS  de  la  cour  avtC  l'éiran- 
#«r,  et  tout  C"  (pi'av^ii  (!•<  provocal^ur  'e;t'>  fuite  de  Varenifs,  cjv.t,  La- 
martine noui  a  raco'  téf  d  une  façon  fi  p  ihetique  II  b'est  contenté  d> 
l'histo  ro'ioiii  siiijuo,  on  Louis  X^'i  il  montre  le  pèro  de  famille  ni  non 
le  roi.  .M  lis  cett'i  manière  d'envi,^a(;pr  If  hujet  c  >fisiitue,  un  vé.  itable  meii- 
Mnge  hUtor  qit;  ;  Iti  public  1'.^  m)-rvflill(<UFement  compris  ;  il  a  applaudi 

tu  début  '|iie,i|!iKS  tiradoude  Bjrnave,  mdi.ï  dès  qu'il  a  vu  où   l'on  vou- 
lit  le  coniiuirt>,  ii  est  r«-ste  froid,  't  plu'>  d'un»  lois  même  il  a  témoigne 
■on  méconteiii>)m)iut  par  des  sitR'-ts,  eu   voyant   louruer  en  ridicule  les 

t)mmeii  du  pi^u  de  que  l'élecl  ou  avait  inveatis  de  finctiona  secondaires, 
'auteur,  ce  endant,  afalt  preuve  de  grande  réserve,  mai^  le  bout  d'o- 
feilledu  munarotuen  perce  çà  et  ià.  Aussi,  malgré  le  talent  des  acteurs, 
-  Jm  pièce  n'a-t-e.le  obtenu  qu'un  demi  succès  et  qui  ne  sera  pas  praductil. 
L'heure  n'est  pas  venue  où  l'on  puisse  encore  juger  I  ouis  XVI  i-ans  par- 
tialité et  s'attendrir  sur  les  malheurs  do  l'homme  «m  tundamnant  le  sou- 
Terain. 


axvuB  ooMMsaoutLa  ar  mnarmniAM. 

DicTfomiAïAK  rr   bocrsr  dm  marchandiibs. 

A  PaHt,  samedi  47  mars. 

Le»  travaux  reprennent,  la  confiance  renaît,  heancoiip  de  marchandise» 
■ont  en  hms^e,  pnnclp.il'-ment  le»  lainat  et  les  sucrei.  ."Hau  le»  céréale»  bais- 
•ent,  tins!  <ine  les  iftcills.  . 

Voici  les  derniers  copr»  .nvec  les  exislencos  aux  pnlr'"pôt8: 
BOIS.  Rai8oiiiié>  en  hausse.  B.  Camp   Haïti,  moule  i  B  Ir. 

i  .  '-an  lal,  i-,1(i  c. 
CAPES.  Haiis  e  de  I  Ir   Haïti  vaut  ."58.75  A  59. 
C.  Reiiniiin,  (07-50  c. 
('.  Manille,  89,50  acn.  les  50  k*. 
''^'3i    Les  ventes  d'Amsterdam  sont  lionnes. 
VLRS.  l)is|Misltion  a  la  I>ais8e. 

^j     Le«  1  lés  liicn  tenus.  B.  choix  blanc,  26  fr.  les  t22  k". 
On  Vend  diflicileinenl. 

les  faiine.i;  f.  de  choin,  !50  A  50-63  c.  les  tOO  k*. 
Le  p»in  reste  A  28  t.  et  2(1  c.  le  k"  1"  et  2'  qualité. 
,!;     ri        (iifies,  dehors  Kl  A  <n-25. 

Sei(<les  nouv  ,  (  l-.ï<l  à  1 1  75  c. 
COTONS.  Les  pr  x  sont  faillies  .'i  Liverp,,  mais  assez  bien  tenus  au  Havre  et 
en  hausse. 

('.  Liiui».  très  ord.,  72.  .     •;- 

,v    C.  molù  e,  id.,  72-50. 
;  .  C   N    Orl.   Iwn  oïd.,  85.  Mobile,  id.,  82.  Georg.  et  FI.,  79. 

Stock  au  Hav.,  <6,0i  0  halles  ;c.  68,000  «n  1848.) 
(DUTRS.  B.-A)res  sec,  de  51  a  52-50  c. 
ESPRIT  5[6  Montpellier  (I  hectol  )  en  hauste  partout. 
Dispiin   et  c.  du  mois,  54  à  5)-,50. 
Fécule  et  l'Ctteiave,  49  fr. 
FlRSàSaintDizier,  laminés,  250.  Fer  battu  houille,  270  fr.  demandé. 

»       au  boi>,  310 
Fonte  blanche,       100 
Lis  usines  ont  des  commandes  pour  i  lusieurs  mois. 
GARANCE.  Tohjniir-  a.Tl  >i  :v2    1,1  inarch'indJReTa  manquer. 
HUILK  bal,  4  42  •  l  1  i  Su  c.  les  .lO  k*  au),  disp.         ■  — 
'H.  lin,  100.  Epurée,  102. 
H,  co  z   demandée,  dispon.etc,  du  mois,  04, 
A  i.illo,  81  Soc. 
nVDIO  ).  BenR,  de  6-60  c.  à  7-50  0.      - 
LAlNbS.  t^n  voie  de  hausse. 


acK 


NAVIRES.  Parlout  rechercliés  et  achetés,  autiltOt  que  vu». 

Ils  màtiqoeilt,  oii  en  eenstruit. 
tn.  p.  delt)et4urr.eab.iUseà»-S0le  mille.  <' 

PERLASSI-;.  l>ola»se  Amer,  en  baisse  à  SS-.W  «t  SiSO  o.  le»  50  k"  *tq. 
KtZ  CtroL  en  b.  A  2.^  fr  ies  50  k'. 
SAVON  bleu  pAli;  vif,  en  fav.  &  59  75  c.  &  Marteille  et  A  Paris. 

Belle  qualité,  95  fr. 
66lEâ.  L'Am^rlqné  et  l'/lngtetcrrd  font  beaucbiib  travailler  t  Lyon,  cependant 

les  siiiea  Itais^nt  à  Marseille,  8»  biilM  Biiffa  kH  fbnt  &  «  t  (V. 
6U0RBS.  En  grande  et  nouvelle  hautse,  A  ((2,  OSmeii  teniiset  même  Ol-M  f  • 
ia  ^onne  •}••       ■  "  i 

La  M;i(tin|que  a  ^Miffert  horriblement.  Lo  nniiv.  p*p.  mpanai«  lyt 
l'i^pasre.levée.  Ily  ace.endanldu  laieux.   Le  suc.  est  de  18  à  3S  l>. 
en,  hausse.  - 
U  récolte  est  Aifirdée.  ' 

AP.  S.  M.  etGuad.  bonne4-,  155  et  belle  4-,  Il 
•  Wdlf.,       .— ^  IsS       d» 

S.  en  pains,  I.  bl.  éluvés,  i«S  à  467541. 
^.  iodif .  aux  eatrep.  au  I"  mars,  25  million»  de  k' 
SUIFS.  Fermes  à  5^  fr.  d.  Pan». 


le»  cla8.ie8  de  la  société.  Intéresse  particulleremen 
Justiceel  dé  rtlum^nllé. 


vérllable»  smlsJ.,. 


«4 


(c.  17  en  4848.) 


S.  Russie,  56  id,  ^cq. 

iChapd.,  63.  —  Boue,  stéariq.,  1-50. 

Oléine,  93  50  rare.  Stéarine,  â40  G.  1 


barrière. 
VIANDES.  Bestiaux.  PHs  dé  la  viknde  ».  pied. 

Prix  moyen.        i"  i2* 

BoRof»,  SAR  k*  1-4)0         »4I8 

Moutons,  25  <  26     '     (-10 

Veaux,  63  HO         t-20 

On  deiiiamie  les  bo^ufi,  et  los  mouton»  ont  gagn^. 
TINS.  Bej\iiè6upd'arriv.ige-  par  bateaux  des  vins  d'Auvergne,  de  Bourgogne 
et  du  Gatlnals.  I  e  rail  amène  aussi  des  produits  uu  Cher  et  d'Or- 
léans. Vente  lente,  prix  teno». 


L'auteur.s'est  proposé  de  démontrer  dans  cet  ouvrage  que  toutet  li^s  |.>,, 
tlon»,  et  le  c-impagnonage  en  piirticnller,  ont  pour  tendance  la  Fralerniii  ' 

t'n  fort  viiluiue  in-18  ^laiid  raisii»   |ini  l-EtlttYliU,  ouvrier,  l'rix  ■  2  f^ 
' ^-'--^        'Ou  s 'Usent,  ù  Paii»,  chez   C'srillao-gçeury  ci  l)i,|.,!î?"' 

-   .  .-      wusliiis,  .V)    et  aux  biiceniixde'Jii  ihiaiix  !iiiiv,intj      ' 

Au  rn'nc-.Wflfon,  ouai  des  Orfèvre*,  ,18:  —  la  «"'mocrçMe  nnelLul 
'  '    "        a»  nnra  l  (if&anfhl,  rue  tJes  Saints  Père»,  fo-  _.  1. y,  ";"« 


1^  KOiijcriptcurs.  -r-'Ou  s  'usent,  ù  Paii»,  chez  C'sfillao-gçeury  «i  i)iii|,P^"' 
llltrair^,  qii»i  des  Viinuslins,  ,V)    et  aux  biicenux  de' jii  ihiaiix  iiiiiv.inU 

.,,,'"     "  "'        ,  ■"         la  lUmocrfftle 

deBenill(i,2-,-  "         '    "        ■■  

réau  de  l' Annuaire  des  iKitlmenl»  et  ries  travaur  public 
phine,  4L  ' 

•    '■«''•'■WftiHg'WBftgyjlii.L-    LU!iUJtUJ.U.-iL-JW!i  _ 

LIBRAiRIE  PHALÀNSTlfRIKNNlî,  rue  dé  Iteanne,  2,  et  quai  Volliiire,  2j 


DE  MCRIPTIO^!  l 


ir  ALr.THiB  BoacAD 


fnkrt*  90%ikm»bouiàM'ttÈ. 


NoyoD.  —  M.  L.  —  Envoyé*  v)te  r.  Lav.  votre  action  de  .i.  Il  l'a  faut  avant  le 
3t).  —  Non,  n.  n'av.  p.  de  nouv.  de  «Mant.  —  L'aug.  pora.  va  t.  b  —  Seo. 


en  géom.  —  Suit  ië  coaraJCn, 
Le  Cateaa,  —  M.  D.  —  Réi;a  le»  18. 
Nous  espérons  beancoyp. 


Merci  à  tous.  —  Toujours  pénible.  - 


DÉxItOCllATIE    PAClt^tQUE. 


rUx  pis  (.'AiioiniRHKiav 

àO  ini)|iilU>  ODUIIDItM  : 

PUtft.    :    .     :_.    .    .    .    tte  an    àefr..SU  otoUII  (T, 'Trola  Mia 
DKP  It  gTHAItflm.    -,         -      H  —        4T 

PAYtittDrtaxe.  .    .         -      M  —        M 

ao  m<ar.Ru  doumji  on  Lonm 
PARL"*,  DKP.  XT  ÇTR.    .._»_«  _  t 

iJPiarlai,  mr  d«  Orwnnr,  f< 


--r^-T  -T  -,..■, -v—--  T---- -  ève  d?  l'Eeole  polvictlinin,,' 
rédaclelir  d« Ta  Démocinne  partuque.  —  Résumé  en  ip  p'ijres  (^r.iinl  in.(|.  i' 
toutes  les  questions  qui  se  ratlachent  4  la  rébrKaiilsàtion  démecralinu.  li 
l'armée,  sUr  des  base»  de  dignité  pour  le  soldat  et  de  force  irtilitaire  comia' 
rablepour'la  France.  —  Prix  :  lOcentimei.  —  100  exetnplalres,  8  fr. 

■ — ^ ^-r- ~^ I         II  I  

litude  de  M VI.  HORTIN,  C.  BOCQUKT  ol  DES-GRANGES,  rue  MonlmarlrtjJJ" 
I  f  it^nVR  ^  l'amiable,  gérance  d'un  b«n  débit  de  tabiyc,  dans  une  i, 
\  \JuUfjtk  principale»  rues  de  Pari»;  benélices,  frai»  payés,  î,500fiiii,r 
—  Prix;  5,.'500  franc».  """ 

mm  OCCASION.  ^vre7.u"Vh.&r22',"%,i«riKi 

OABiFAONiî  élevée  sur  pengn,  c  .iijii)«ec  île  1 1  pié'es,  en  loiiiée  d  un  jardin 
|)  aille  d'arhies  friiiliers  él  de  haiite-l^ntaie,  ayant  citerne,  réiierVoIr,  l0'»ineni 
d'  jardinier,  écurie,  remise,  cidomhler,  poulailler.  " 

Prix,  pour  lu  vente,  I5,(MH)  fiancs  (avec  facilités  pour  le  paiement  ■  pour  i. 
location,  800  francs, 


AVI^ilinRV  foudsde  café  ayant  deux  billards.  ACrairesactuelles,  lîonor 
IplinillllEt  l'rix  :  5,000  fi,  —  S'adresser  à  M.  Boutellicr-Demoiilièr. 
rue  Itîtliciicu,  15.  (Affranchir  )  "  ^*' 


c  i  VAHIIII  r  ^^'  OOfAHC  pur,  seule  guérison  proninu 
Vj/I  T  UlIlJLEi  iwPATtt.iaLis  des  maladies  secrètes.  Coi' 
lultations.  Pharmacie,  rue  de  \k  Tixéranderio,  15— Hux- 
«  FKAMOa  ;  une  botte  anfUt  Coasullallon».  |A(fr.) 


r 

H 


On  t'abanae  «UMl  chex  Brullâ,  Mlluir  de  inus|i)ue,  |ia»i«iA  dei  Panoraiau,  ta  i 

lion,  Mme  Plilllpi       "         "'      ■■ ■     ^       

9krchéaoiBo1t.4. 


Iilltppét  Uaitei'le,  Ï^loticlr^-Ciiyroa;    Uiuièlîet,  Michel.  iU>r«ir« 


BKa  uMKatvivNa  i 


ANNONCES. 

p^ncf^  f  malaise». 


tAmMW 

.    «WiJNCJi»  , 

Dnc  I  quatre  fol»  en  un  ntel*  Mo    I  A 

'Jnq  a  neiil        —  —  W       I  MAr!Xme«-noii<i!i 

IM»  fol»ei  iilo»  —  tu      I  r»«»a*|)àliliH(i 

On  «'aboane  i  Lyon,  au  bureaa  d'abonnement  t  ton»  lea^arnani,  9,  rue 
Saïut-CAioe. 


M«, 


Bourse  da  19  mars. 

Les  nbiivolles  d'Ita  ie,  et  surtout  los  [uro'.'-n  di  CKarl«s  Albert  aux 
,imbas<i;)di>ur->  aiijjiai»  e'.  frâi'çaia,  t-ITi-aieiit  les  g^oculateuri,  por^oine 
ne  veut  conserver  de  rentes  pour  les  «jjs  do  guerre. 

Le  op.  0|U,  laissé  à  83  iO,  uuvrn  à  82  80,  >no'>te  à  83  iO  pour  retoo;- 
ber  au  plus  ba»  eoura  a  8}  QS  Pm  courant,  et  ii  au  com»>'A(it, 

La  B>ii.pe  de  France,  de  2385,  perd  U5,  et  tojibe  à  SiiO.  C'eat  le 
plue  bas  qu'on  ail  fait. 

L'emnrunt  fait  8Î. 

Lh  3  0,0,  qui  était  i  02  '75,  débute  à  62  45,  toucbe  51  50,  et  finit  à 
51  SO  i  teime  aussi  bien  qu'au  comptant. 

Lee  rhemioB  de  1er  sont  invendables. 

Orléans  perd  15  à  830  ;  AvigRon-Mirseille,  do  216  tombe  à  206;  le 
Nord  n'est  plusqu'i  3:\2  50,  baisse  20. 

Le  marrho  a  été  loiinl  constaiiimeut. 

Il  faut  cependant  attendre  la  Bourse  du  mardi  pour  juger  définitive- 
naent  \i  reiiie. 

0-1  dit  qu'un  mouvement  légitimifte  s'  st  déclaré  dans  le  midi. 

Lo  bruit  court  que  la  Républquo  a  été  prrclann'e  on  Holla  de.  Il  raé- 
ri'e  confirmation. 


BENTES  FIN  COURANT, 

TréT" 
rlftl. 

M  n 

•  a    «a 

»3  4e 

Plus 
liaul, 

59  M 
«>  90 

l'In»  Glôi, 
lias,     duj. 

Trois  f.'o ( 

SI  ao   Si  Se 

Cinq  wOi Emprunt  484») 

Cimi  0/0 

»  ••    as  .. 

n  II»   h'À  11,1 

Uléklll/Vl  I  V  OMBOTioa  aAMi-ao,  l  ir,,  I.NPAILLIBLE,  iuocuit^  p». 
lllf  l' T  LLLIj  laite  guérit  en  a  jour»  le»  maladies  chroniques.  Dim  tt> 
qi9  anciens,  le  copalm,  cubèlie»  el  autres,  échouent.  Pn.  r,  aAmotiAo, 

40  Exiiédie  en  province  et  ^'étranger  (Aff  ) 

S  (r.,  et  ROB,  contre  la  <yphili«:  kAmoT, 
1^  pharinaciifn,  fanliouru  Saint-lienl»,  9. 

d'avoir  pour  I3,fi;un  chapeau  de  aeie  imiierioiatileili 

sueur,  parlait  d'élég^nu),  de   llQ'Ssa.ol  de sulidiis.  Hu« 

eoq-liéroh,  5,  '[  n  castor  extra-fin,  p.  17  (  ,  un  Gibus,  p.  13 ou  15, 

végétal  pour  gnérlr  les  maladie»  secrètes  9rr,  entmii 
foi»,  Ph,  r.  du  Roule,  11,  près  celle  de  la  Mnnoiie,  (.lfr.| 

PLIJS  DE  CuEVEl]X'BL41lLSlj"u'rte?leT^i*la'inî™ié,'n 
toutes  nuance* et  pour  toujours,  les  CHEVKtl.Y  et  la  BAHRE.  àriLaToiu 
OBAMTAX  pAor  enlever  le  duvrl  de  la  peaii  à  l'instant  e'  aans  retour.  Cluque 
article  garanti,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  pvrte-cocbère,  k  l'eDtrttol, 
(Uu  expédia) 

lEFlU^CHra. 

kBvoB  a(t:MStilà.ti!, 

Iran,  Paris,  6  (.  Dipartements,  I,  KlrsaiNf.S. 
AriBOBf*»  r*»wf^«  aux  frère»,  Wcrn'., 
Quai  des  Orfèvres,  Nt,  à  Pari».     


»<rrri,r   »i.i:oiiliaxoiii  a  Roi  ilM. 

HOTEL  DE  LA  PROVlbEHia 

t  Pari»,  rbt  utviea;    ft  (ktaoré,*.  It.itliWii 
i,>  ii.rwaveriri  Laffill^Caillard,  près  le  Piliii- 
National,  le»  Tui  er  ••«  et  »  («*••  -  Wjeaimit 
ItBtrt.  Od  y  Ut  )*  DHnoerùtU  patifpu. 


CAFÉ  D'APOLLON,  ï"^r1?  "ît 

ble  d'hôlt  à  1  Ir.  25  c.  loua  !«•  jours  i  tix  heorei 
du  soir.  On  v  trouve  toute»  les  publiuUoai^ 
l'Ecole  sociétaire 


1  FABRIQUE 


U 


19  mars.  —  AU  coaiPTAirr. 


8  0/oj.  (lu  «  juin 51 

-    l-.Tipruiit  l»*7-l»*8 «3 

»'/jj.  diiMniir» .«i 

ai/<o/OduHmart >■ 

3  0/0  j.  du  i3  septembre •» 

Actions  du  la  Banque 3340 

Renie  de  Naplns,  ].  julllel... 
Re(.ép.  Rotlischild. 


I  0/0  de  l'Eut  romain 

BOA)  belge  «840 

—  —     <843 

-*«/» 

-  -Banque(»M5) 

Obligatloni  de  1^  Ville «60 


50 

68 

67 

89 

89 

80 

as 

■  • 

h» 

rXtl'BS  ItBCLOTVMB. 

4  Can.iux  avec  prime •»•■  ■ 

Un  Matiorly »••  ■ 

Caisse  liYpothéealre \K  ' 

Emprunt   d'Haïti 260 

Bapagne,  dette  aetire •• 

—  (Iclle  paaaive , •• 

-  3  0,018*1 ', 

Emprunt  portugali  s  o/o >  • 

—  —      s  0/0 

11/3  hollandais 

Zinc  Vieille-Montagne S70o 

H.  de  la  Grand-Combe •>• 

Emprunt  du  Piémont 830 

I  Lolsd'Autriche ■; ••• 


CHB-VINS  DB  PBB.  —  CUITURE  DC  PARQUET. 


AU  COMPTANT. 


Saint-Germain 

Veraatne»,  rlvo  droite. . 
—       rIvHgauclie. 

Pari»  A  Orléans 

Paris  \  Rouen 

Houen  »uHa>re. .  ; 

Avi,2non  t.Uursellle 

âlr&sbourij  Miàle 

Liu  Centre 

Amiens  ^  BoulOKiie 


Hier, 

Ani, 

435  •■ 

415  •• 

300  >• 

190  >> 

160  » 

11»  •• 

M^  •• 

830  .. 

S-27  50 

5i0  ■• 

387  M 

ÎSO  •• 

■l\i  .» 

305  .• 

107  ,V) 

Iil5  •• 

ai  ,-io 

31. i  .. 

...  .. 

■i3«  .. 

AU  COMPTANT, 


Urlâan.i  h  Bordeaux. . . 

Du  Nord '. 

ne  Paris  \  Rtraibourg . 

Tours  ^  Nantes 

P;iri»  \  Lyon 

Monleri'au  ft  lioyei. .. 
IJ'.0|ipe  ^  Féramp, . .". , 

Prtris  ,^  Sceaux 

Ronluiiut  ^  In  Teste. ,. 


Hier. 


410  •• 

ai  50 
.365  >. 
83S  75 


175 


Auj. 

333  M 

358  78 
338  75 


t'fin  dfi  gérants:  G.  TANDON. 


a»  i.'Oia»iaa  »n  ivmÀTioiis  iOTtTxnmBi,  aa  la  v»amc-ma- 
I  çoMwakia  av  an  ooairAOMONAma.  —Cet  ouvrage,  qui  s'adresse  à  tomes 


Spectaole*  4n  20  mars. 

THKATRK  DE  LA  REPTIRI.IQL'E.— Ixiuison,  lAmitié  des  femme». 

ITALIENS.— Sonnambula. 

OPERA  COMiyi'b —I^e  Caid,  ^ 

ODEMN.— Slratford,  les  \ivriirs. 

THEATHE-HISl'OKigi  E,— I,a  Jeunesse  des  Mousquetaires. 

ilYMNASE.— Ma  Tabatièro,  1"  rcfir   :  la  Danse  des  Ecns,  O  Amitié  I 

VArDEVIf.I.E.—  t.a  Propriété   l.i  Poire  ?ux  ldé.-s.    Rnger,  lo  Move», 

THEATRE  vinNTANSIFI»    -  Ij)  Cornemuse  du  diable,  Si  Jeunesse  «v»"i'^ 

melelte,  la  Garde-Malade.  ^ 

VARIE!  ES.—  La  Petite  Cousine,  la  Goutte  de  Lait,  Mme  Larilla. 
pnp.TE-.SAlNT-MAKTlN.— Postillon  de  Sainl-Valery,  Ruy-Blas| 
GAITE.— lyfis  Orphelins  ifu  pnnt  Notre-Dame. 

AviniOi'C,(>'>-||gi;K.— Louis  XVI  it  Mari.' Antoinette.  _, 

THEATRE  DV  LIXP.MBni  «(,.— Li  Cal  fnrnie,  le  Cocher  de  Napoléo»,  le '«' 

lérinalre,  le«  Trois  Epiciers. 
TIIF\T(ÎR^AT1(INAI,    l.ouliTart  dn  Trlnoli')  —La  Poole  aux  Œiif*  <l'o'. 
MIMES,— lin  Tu  c,  un  Monweur,  les  Saltimbanques,  Malhias  1  InTsIia*. 
TIIF.ATI.E  UEAl;MAIi('l)AI.■^.  — La  Mcnlagni'  et  la  Gironde.  _     . 

niEATMvfTIO'SEt  l.-^^îd.iussesnieU,  P  lilc  Tomette,  EnfaaU,  FtU™ 

.rempailleur,  Djorama  aniifti,  solo  iic  violon  ^^j, 

tTELASSEMENTS.— Ceq.ii  manque  aux  (irisctles,  les  deux  Paire»  •'•.^SS 

les  Changée  en  Nnurricr,  2*  Numéro  dn  journal  le  Dimanche,  15*  Arn»^ 

Imprilne.rii-  t.ANGIÎ  l.lfVV    rne  rio  rrpUiatil.l*. 


TotiN  iiE«  mois 

Dn  iiu.néro  de  3 î  page»  grand 
jn-8°,  imprim»  .sur  beau  papier  do 

Suxe,  !-ati'  f,  er  caracière  neuf.  Té- 
lige  par  M    de  Lamartino, 

Pi.iR  6  nm  m  an. 

Buroaii,  it  ■  'SS|    r  ic    Hieh  li'ii,  • 
—  K.iv-  yi  I     '   .  .1  i  ii.i4iw  ta  posio 
•  à  l'.jidri     I.    .iic-ii  r. 

S'adresgiT  à  luus  l"s  li,^H.ire,', 
wx  directeurs  des  puatea.et  aux 
•feaaa^eriea. 


LN  JOURNAL,  PAR  M.  DE  LAÏilARttlVE,  POUR  6  FRANCS  PAIT  AN 

LE  MSEILLIit  DU  PEUPLE 


PAH 


M.  BE  LiypAET 

'  ^      SIX  FRANCS  PAR  AN, RUE  RICHELIEU,   05. 


&M"i-^Vi" 


DB  aa  *A»a*>- 

écritc's  uai  iVl.  rie  Lamartine,  «»• 
lona.it  le  résumé  de  ia.  wtuallo» 
politique  et  morale  de  la  RépUDi' 

qu*  *  iTi 

Hi»loiro(le9év*nement8i"-;1'j^/ 

tifin-i  rio  l'oiiSliUlliiin,  """*'•. 
ni-lraii-.n,  -  do  u'-iuvcrrcm-i''  "^ 
Ir  i-..r,  <•!'  flifirt'b  étMDfèri'S.  •' 
i;i,e-ri-e  ou  de  pats.  '  ,^^ 
Tout  erra  parcouru,  «'"";; 
jugé,  apprôeié^ar  M.  de  LU»' 
tim. 


r-''.  ,v.  ju"-j*iOf«;  tftjiï'.r  -*^-«' 


19- Année.  N.  70. 
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REPARTITION 

PROPORTIONmiXE 

ta  OAVRAiiy  «a  valtvAiii  fli  u  «ujon. 


iii  I 


PARIS,  20  MARS. 


'^■^«fiimae4«if4*«  •  dëtrul*  r«nir«  imi«1«ii. 


JLmemblée  Mattonale. 

.      SUPPRESSION  DES  CLUBS. 

LH  eiubs.tOBttDppriméi,  c'est-à-dire  que  la  Csiutïtotion  est 
de  Dooveim  violée,  e  est-à-dtre  que  le  droit  de  réonioD  vient  de 
rte«voir  une  atteinte  profonde,  c'est-ft-dire  que  les  royalistes 
trlo(|fipii6nt. 

Troi»  cent  Bolwnte-qix-huit  voix  contre  trois  cent  cinquante- 
oeofontai^iMud'Iiui  supprimé  les  clubs,  &  la  suite  d'une  exbor- 
tatioo  pressants  de  H.  Udiion  Barrot,  qui  a  déclaré  assumer  la 
mpoosabilitë  de  cette  suppressioD,  comme  M.  de  Falloux,  son 
eolKgae,  déclarait  aussi  assumer  en  Juin  la  responsabilité  de  ia 
diuolution  précipitée  des  ateliers  nationaux. 

Uoe  bataille  déplorable  fut  prqduite  par  cette  mesure  provo- 
catrice. Aucune  bataille  ne  suivra  la  mesure  non  moins  provo- 
cairlce  de  la  suppression  des  clubs.  Si  le  29  Janvier  le  peuple  pa- 
aiien  a  au  par  sa  sagesse  d^ouer  les  infâmes  projets  du  minis- 
tÉ«,  il  aaura  encore  aujourd'hui  supporter  patiemment  cette  vio- 
latlsQ  de  set  droits. 

RaiiODDOD»  donc  tranauillement,  comme  si  rien  n'avait  été 
Toté,  et  dans  l'espoir  qu  un  coueours  plus  nombreux  de  repré- 
Mptints  fera  rejeter  l'ensemble  de  la  loi, 

tjiioratsar  légitimiste  a  prétendu  aujourd'hui  que  les  clubs 

lUKlutienl  l'esprit  de  famille.  Vous  ne  devineriez  pas  pourquoi  ? 

Parn^oe  l'ouvrier  quitte  le  soir  sa  femme  pour  aller  au  dub. 

Bien;  maia  alors  interdieez-lui  aussi  les  cours  de  chant,  dedes- 

iId  «t  aitm,  auxquels  vous  l'avez  convié  Jusqu'ici  ;   pour  plus 

dei^DlJOD,  fgiites-le  accompagner  Jusque  chez  lui  par  au  gen- 

i(jp\t  10  retour  de  l'at$|Iier,  et  qu'on  l'y  enferme  sous  clef  pen- 

dHOt  toatt  Ift  nuit.  Vous  feriez  bien  en  même  temp^  de  détnitre 

lu  ctétbis  et  les  salles  d'asile,  suspectes  d'atteinte  A  la  famille. 

Uoiotre  orateur  légitimiste  a  prétendu  condamner  les  clubs, 

an  diiaol  qu'ils  n'apparaissaient  qu'aux  plus  mauvais  jours  de 

BOira  hiatoire,  et  que  si  l'on  pouvait  dire  ce  qu'ils  avaient  fait 

(ie  mal,  nul  ne  pourrait  dire  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien. 

Qa'un  royaliste  qualifie  de  inauvais  Jours  les  Stinées  durant 
■«quelles  s  e*t  accomplie  notre  révolution  ;  qu'il  n'y  voie  que  du 
oui  et  point  de  bien,  nous  le  concevons  à  son  point  de  vue,  puis- 
Vuasa regrets  sont  pour  les  monarchies  lomb  es,  ses  dét^irs 
pour  lea  monarchies  à  restaurer;  mais  ndùs,  flis  de  la  bourgeoi- 
a(e  et  du  peuple,  nous,  fils  de  la  révolution,  nous  avons  une  ma- 
nière de  voir  toute  différente,  et  puisque  nous  sommes  arrivés  à 
la  République,  cette  manière  de  voir  est  certes  la  plus  logique  et 
liniie6xjuatiflée. 

IH^uoI  B*agiisait-il  en  4789?  De  renverser  nn  ancien  ordre  de 
ehoiea.  Avec  quoi  pouvait-on  y  parvenir?  Avec  des  Id'éeF;  mais 
esfflfflsDt  ces  idées  se  traduisaient-clle»?  Par  des  actes  politiques. 
Btanr  quoi  pouvaient  s'appuyer  ces  actes  politiques/  Sur  la  force 
desmaiaes  au  secours  desquelles  se  faisait  la  révolution. 

Or,  sans  les  clubs,  c'est-à-dire  sans  les  masses  sans  cesse 
tenues  en  éveil  et  sans  cesse  réunies,  ia  révciiitiun  eût  été  vain- 
eoe.  Ennemis  intérieure  et  cxtérUmrs,  elle  avait  tout  à  combattre. 
ATec quelles  armes?  Avec  l'armée  populaire,  toujours  tenue  sur 
la  place  publique,  toujours  agissante  dans  le  club. 

Et  là  Révolution  de  Février,  sans  les  clubs  qui  ont  réuni,  cen- 
traliié,  enrég-menté  les  forces  du  parti  républicain,  eût-elle  pu  se 
naintenir?  Il  est  possible  que  non.  On  a  dit  que  les  clubs  agis- 
uieot  coBtrb  le  gouvernement  provisoire.  C'est  une  erreur  ;  ils  le 
lontenait  nt,  le  stimulaient,  et  lai  auraient  servi  de  rempart  con- 
tre les  tentatives  possibles  des  royalistes.  Que  quelques-uns  de 
ces  clubs  aient  voulu  pousser  outre  mesure  le  gouvernement  pro- 
vltoire,  que,  mécontents  ds  sa  conduite,  de  sa  moilesse,  lisaient 
eoDçu  la  pensée  de  lui  substituer  un  autre  gouvernement,  quand 
même  cela  serait,  et  rien  n'est  moins  prouvé  pour  nous,  il  n'en 
uraitpas  moins  vrai  qu'ils  concouraient  tous  à  l'afTermisse- 
unent  de  la  République. 

Ainsi  donc,  ce  n'est  pas  dans  nos  mauvais  jours  que  ie^  clubs 
ont  apparu,  mats  dans  nos  bons  Jours,  c'est-à-dire  comme  armée 
D^cetaaire  d'une  révolution  commencée  avant  eux  ;  qu'ils  aient 
''tit  du  mal,  nons  le  voulons  bien,  car  toute  lutte  civile  est  un 
■Q*!,  mais  un  mal  passager,  tandis  Qu'ils  ont  produit  i^n  bWn, 
un  bien  durable  :  raffermissement  des  conquêtes  révolution- 
Wirea.  .,  * 

.Supprimer  les  clubs,  c'est  affaiblir  la  Révolution,  c'est  désar- 
mer en  partie  la  République  contre  ses  ennemis  intérieurs  et  ex- 
térieur»:   '  ' 

Car,  pourquoi  le  dissimuler?  dans  nos  sociétés  éyidemment 
"•*l  faites,  puisque  les  dix-i^euf  vingtièmes  y  vivent  misérables 
J|o  profit  du  dernier  vingtième,  une  lutte  incijssante  existe.Tout 
'ut de  cette  petite  minorité  consiste  à  tenir  la  partie  exploitée 
(lua  un  état  constant  d'ignorance  ejl  de  diviaion.La  République, 
Çn  tant  que  moyen  politique  (moyen  InsufBsaut  et  que  le  socia- 
lisme est  appelé  à  compléter),  la  république  a  pour  tendance  de 
■"éunir,  d'agglomérer  les  citoyens,  des  classes  inférieures,  et 
P*r  conséquent  de  leur  donner  pine  de  forces  par  une  com- 
^unjcatlpa  plus  fi:^*quente  et  par  le  droit  de  délibération  en 
<*mmuii  sur  iki  afifalrus  publique»'.  Or,  les  ouvriers  ne  peuvent 
«uère,  surtout  dans  le*  grande»  '•"«'»  ^o  réunir  gu'au  cluh. 
»'«tmexle»«lubs»  et  vous  avez  ia  chance  de  lei  ijenir divisés, 
^  «t-à-dire  fUbles,  et  d'ehipêcher  entre  eux  cette  rapide  eommu- 


l'une  des  plus 
toujours  il  CKoilè  de 


nication  de  pensée»  et  d'intfiiltkms,  qui  fait 
grandes  foreei  de  l'aristoeratiei^ià  qui  il  est  tou 
s'entendre,  de  se  concerter.         •'     • 

Or,  qui  Itt  Répnbliqoe  a-t4il9  mission  d'émanciper  aajoor- 
d'hnt?Ms  clasaes  él^véesf.^WÉf,  1<U|  CjiMet  ouvrières.  Anssi 
sçnt-clles  républicaines,  tandis  que  l'aristocratie,  noble  et  riche, 
ne  l'est  pas.  Que  va-t-il  donc' arriver?  Que  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique conserveront  le  droit  de  réunion  et  conspireront  à  leur 
aise  contre  la  République,  et  que  les  républicains  ne  pourront  se 
réuniiLpour  !a  défendre,  pour  se  Gontmuniquer  les  pensées  fra- 
terne llfs  qui  les  inspirent. 

A  notre  avis,  le  vote  d'aujourd'hui  est  nn  double  malheur,  d'a- 
bord parce  qu'il  est  formellement  contraire  à  la  Constitution  ; 
puis  11  livre  les  républicain»  aux  royalistes  ;car  évidemment  la 
révolution  n'est  pas  terminée.  Licencier  l'armée  républicaine 
avant  la  fin  de  la  oataille,  c'est,  il  faut  l'avouer,  peu  habile  pour 
unij  Assemblée  qui  se  croit  républicaine. 
^  Heureusement  qu'au  delà  du  républicanisme  peu  intelligent 
de  nos  gouvernants  de  la  veille  et  du  lendemain,  «e  trouve  Io 
socialisme.  Le  socialisme  est  plus  qu'une  forme  constitution- 
nelle, c'est  une  idée,  idée  trop  nouvelle  encore  pour  être  puissan- 
te, mais  qui  grandit  chaque  jour  et  occupe  déjà  un  vaste|errain. 
Chassez  la  des  clubs,  elle  ira  dans  les  banquets;  chassez-la  des 
banquets,  elle  se  réfugiera  dans  les  associations  industrielles  ; 

détruisez  les  associations Mais  pouvez-vous  tout  détruire, 

vous  qui  n'avez  plus  ni  foi  ni  idée,  et  ne  vous.  Qez  qu'à  la  force 
bmtale  de  la  répression?  Les  sourds  et  les  aveugles  peuvent 
triompher  quelque  temps,  mais  ce  ne  pout  être  pour  longtemps, 
et  le  plus  grand  des  miracles  sera  qu'un  Jour  ils  cesseront  d'être 
sourds  et  aveugles  ,  et  embrasseront  ceux  qu'ils  maudissent  en 
ce  moment. 


Réforme  du  crédit  et  du  conimerc!e(i). 

DE   l'ancien   StSTÈME  DE  COMMERCB. 

Le  commerce  est  la  fonction  de  relation  intermédiaire,  entre  la 
production  et  la  consommation. 

Le  commerce  s'est  chargé  de  recevoir  les  produits  des  mains 
du  producteur,  et  de  lea  faire  arriver  entre  les  mains  du  consom- 
mateur. 

Il  est  évident  que  le  commerce  doit  avoir  pour  but  de  faciliter 
et  d'augmenter  ia  production  et  la  consommation,  dans  l'intérêt 
du  producteur  et  ou  consommateur. 

La  fonction  commerciale,  en  apparence  seconda're,  et  soumise 
aux  int<'TÔts  supérti-tirs  de  la  pr^oduction  et  de  ia  consommation, 
a  poiir'ant  fini  par  jouer  le  rôle  le  plus  important,  en  asservis- 
sant  k  son  profit  ces  deux  termes  du  mécaulsmn  social. 

Nous  voyous  aujturd'hui  les  intérêts  commerciaux,  dominer  la 
tituatien  politique  et  sociale,  en  tenantdans  l'ombre  les  iutérôts 
des  producteurd  et  des  consommateurs. 

Il  existe  un  min'stère  du  commerce,  il  n'y  a  point  de  minis- 
tère de  l'inductrie. 

Il  existe  des  chambres  de  commerce,  H  n'y  a  point  de  cham- 
bre de  l'industrie.     ^ 

Législateurs  et  gouvernants  ne  se  préoccupent  jan'.ais  qu^des 
intérêts  commerciaux  et  nullement  des  intérêts  de  la  production 
et  de  la  consommation. 

Ce  développement  hypertrophiqne  d'un  organe  social,  aux  dé- 
pens des  organes  vitaux,  menace  le  corps  social  tout  entier. 

Il  fiut  mtîtire  un  terme  h  cette  excroissance  parasite,  kindn  le 
corps  social  tout  entier  périra. 

Cette  usurpation  du  commerce  a  son  origine  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  mais  ses  vices  économiqms  ne  se  sont  produits 
dans  toute  leur  déi^astreuse  évidence  que  de  nos  Jours. 

Du  moment  qu'an  certain  nombre  d'hommes  adroits  ou  heu- 
reux purent  s'imposer  comme  intermédiaires  entre  le  produc- 
t  ur  et  le  consQmmattur,  du  moment  que  par  lours  bénéfices  ils 

f turent  constituer  un  capital  et  achetr  r  pour  leur  propre  compte 
es  produits  en  se  snbstitumt  ainsi  auconsomsiatcur; 

Ce  jour- là  la  porte  fut  ouverte  à  tous  les  abus. 

Mais  CCS  abus,  de  même  que  la  présence  du  ver  rongeur  au 
sein  d'un  arbre  nest  souvent  manifestée  que  par  uneexhubéran'- 
ce  anormale  de  fleurs  et  de  fruits,  o«s  abus  jusqi^'à  ce  jour  ne 
s'étaient  manifestés  que  par  le  développement  et  l'apparente  ri- 
chesse du  corpf)  commercial. 

Aujourd'hui  cette  richesse  succombe  ;  le  mal  ne  peut  plus  so 
dissimuler;  il  faut  sauvtr  l'arbre  social,  ou  bien  11  va  périr. 

Ca  ver  rongeur  de  la  société  est  l'appropriation  dû  produit 
par  l'Intermédiaire. 

Le  commerçant  devenant  propriétaire  des  prodatts,  trouve, 
dans  le  principe  de  la  propriété,  Io  droit  de  disposer  des  pro- 
duits suivant  son  bon  plaisir. 

Et^t  propriétaire,  il  acquiert  le  droit  d'user  et  d'abuser  com- 
me tous  les  autres  propriétaires,  et  ce  droit  .l'uspr  et  d'abuser 
lui  permet,  en  toute  sécurité  de  çonsciencB,  de  manipuler  et  fal- 
sifier les  prodoite,  sans  poijr  cela  croire  forfaire  à  la  loyauli^. 
N'est-il  pas  propriétaire,  c^est-à-dire  libre  d'user  et  d'abuser? 

Au  début,  cette  appropriation  des  proiulta  parles  marchands 
fut  obligée  et  favorable  mémo  à  la  production  ;  il  e,8t  clair  qu'il 
fallait  que  ce  marchand  coneidéràt  les  produits  comme  sa  chose, 
afin  dé  les.stjrveillcret  do  les  défondre,  à  une  époque  où  cett^ 
surveillance  et  cette  défense  pfTraiçnt  de  grands  dangers. 

En  efftit,  le  commerce  né  put  cxel'ccr\  sa  prépondérance  qu'an 
milieu  de  risques  nombreux  : 

Risques  de  mer  avant  la  découverte  de  la  boussole  et  à  l'épo- 
que (!o  l'enfance  de  Vx  navigation; 

Risqués  db  terre,  lorsque  la  plupart  des  contrées  étaient  en 
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proie  au  vol  et  au  brigandage  ; 

Risques  dansvles  transactions  par  l'ahlence  de  légialatiotti 
protectrtce».  •'"  '  ~"         '        . 

Tout  était  danger  pour  le  commerçant,  tout  l'aidait  dcme  i 
donner  une  apparence  de  légitimité  aux  bénéfleea  qn'il  pnfls. 
vait. 

Tant'qoe  ces  dangers  existèrent,  la  profession  eanmereitle, 
qui  était  la  source  de  revenus  considérables  pour  1m  goaverne* 
ments,  brilla  d'un  vif  éclat. 

De  grands  commerçants  sont  devenus  célèbres,  tels  qne  les 
Marco  Ptulo  de  Venise,  les  Jacques  Cœur  de  Frwce,  les  MédiôiB 
de  Florcnoe. 

Aussi  louages  gouvernements  entourèrent-ils  oette  fonction  da 
leur  sollicitude,  car  le  commerce  devenait  la  source  de  leur  poi»' 
sanoe  ;  les  Flandres,  Venise,  la  Hollande ,  l'Angleterre  ont  taur 
à  tr)ur  tenu  le  sceptre  du  monde  par  la  fonction  commercisle. 

Va  apparence,  créateurs  des  richesses,  tandis  qu'en  réalité  Us 
n'en  étaient  qne  Hs  répartiteurs ,  les  commerçants  aecapiuréreni 
toute  la  sollicitude  des  gouyeroAiOU. 

Toute  l'histoire  économiiiue  de  la  société  consiste  dans  l'his- 
toire du  commerce. 

Tous  les  efforts  tendaient  donc  à  favoriser  l'essor  de  la  fonc- 
tion commerciale. 

L'invention  de  la  boussole  et  le  perfoctloimement  de  I4  na)|^ 
galion  lui  donnèrent  une  extension  illimitée  .    1 

La  répression  des  brigandages  enleva  tous  les  dangers. 

Une  législation  régulière  et  sévère,  gardienne  des  droits  des 
commerçants,  s'établit  dans  presque  tous  les  pays. 

C'est  alors  que  le  commerce  s'organisa  en  corporations,  en  Ju- 
randes; cette  organisation  donna  aux  commerçants  une  hatl,te' 
importance  politique  et  sociale. 

Le  nombre  des  commerçants  :,4tànt  limité,  tout  commerçaél 
étant  membre  d'une  corporation,  il  en  résulta  un  esprit  de  eorpi 
et  une  surveillance  active  qui  maintinrent  la  loyauté  et  labonoa 
fol  dans  les  transactions  commerciales.  ^ 

C'est  ici  l'apogée  du  commerce. 

Mais  bientôt,  la  prétendue  science  dite  économie  politique,  snbt-, 
tijtua  à  cette  organisation  la  liberté  absolue. 

Les  corporations  furent  détruites ,  et  toutes  les  profeuiona  Tit- 
rant livrées  an  laissez  faire,,  au  laissez  passer. 

Mais  ce  qui  devait  être,  suivant  les  économistes,  le  triompha 
du  commerce,  fut  sa  ruine.  - 

Les  corporations  et  Jurandes  n'existant  plus,  l'esprit  de  corps 
et  la  surveillance  mutuelle  disparurent,  et  entraînèrent  aveer  eox 
la  probité  et  l'honneur. 

La  fonction  commerciale  étant  ouverte  à  tous  sans  conditions, 
attira  peu  à  peu  un  nombre  de  plus  en  plus  considérabla  da 
comniÉrçints. 

Ce  nombre  croissant  sans  cesae,  et  hors  de  proportion  sfee 
les  besoins,  donna  naissance  à  ^concurrence  anarchiqua  entra 
les  marchands.  ,/^^ 

Cette  concurrence  eogr^ndra  les  haines,  les  lattes,  les  (ipéca- 
latioDS  hasardées,  les  accaparements^tous  les  moyens  de  s  anii- 
chir  fur^'Ut  mis  en  pratique. 

Mais  bientôt,  faute  de  produits  ou  de  consommations  sntBsanla 
pour  utiliser  réellement  tous  ces  commerçants,  IIÎb  troovM'ent 
dans  la  fTande  et  le  mensonge  les  moyens  de  contioaer  leair 
existence  ou  leurs  bénéfices. 

Les  falsifications,  les  accaparements,  les  spéculations  rempla- 
cèrent le  commerce  véridique  basé  sur  l'existence  réelle  des  pro» 
duits  et  suftles  besoins.  « 

La  production  et  la  consommation,  surchargées  des  frais  dSa 
commerçants  pullulant  sass  limites,  se  virent  de  plus  en  |tlai 
sacrifiées. 

La  fonction  commerciale  devint  essentiellement  parasite. 

Klle  aentouré  la  production  et  la  consommation  d'un  vàsté ré- 
seau. ' 

Aopuyée  d'un  côté  sur  le  capital,  de  l'autre  sur  l'isolement  des 
producteurs  et  des  coârommafcurs,  elle  est  parvenue  à  lesexplQtt|l|r 
i:\slu8ivement  à  son  prolit. 

i.«s  commerçants  so  sont  organisés  en  S'^ic  de  spéeulalsdrSt 
marchands  en  gros,  en  demi-gros,  eu  détail. 

Chacund'eux  devenant  tour  à  tour  propriétaire  des  produits,  a 
trouvé  dans  cette  propriété  Iwdroit  d'user  et  d'abuser,  c'est-à-di- 
re d'accaparer,  falsifier,  hausser  o'i  baisser  les  prix  selon  son 
bon  plaisir. 

De  telle  sorte  que  la  matière  première  passant  par  cette  éta- 
mine  commerciale  avant  d'être  manufacturer,  puis,  étant  manu- 
/aclurée,  subissant  encore  la  même  surcharge  avant  d'entrer  en 
consommation, 

(1  en  résulte  que  les  produits  ayant  à  supporter  les  faux-fr^is, 
les  appointements,  les  spéculations,  lus  faibi  11  calions,  les  béEté« 
fices,  les  faillites,  etc., de  cette  multitudeintermodiaire,  n'nrrivent 
plus  entre  les  mains  (les  consommateurs  qu'à  des  prix  excessifls 
et  dan«,^des  conditions  telles,  que  la  confiommuiioiT  en  est  pa- 
ralysée. '         . 

Cet  état  de  choses  eulr  ilnc  les  plus  funestes  conséquences. 

Li  fonction  con^mC-ciale,  surchargeant  sans  eusse  les  produHa 
de  lanx-frais  nouveaux,  Torre  par  cela  niérnu  lus  producteurs  à 
bai.sser  de  plus  on  plus  le  prix  de  leurs  produits. 

CTet  abaissement  continu  1.0  pi  ut  s'obtenir  quo  par  la  ruine,  la 
fraude  ou  l'avllissoment  des  salaires. 

Ces  moyens  ont  été  tous  employés,  mais  ils  sont  devenus  in- 
Bufil'ants. 

Ils  sont  épuisés  :  le5  salairrs  sont  au  d  ssous  du  nécessaire,  I& 
ruine  ut  la  fraude  cul  i!  'pas-sé  toutes  limites. 

Us  proluci.tuud  ne  pro  luisent  plus,  les  consommateurs  ne 
I consomment  plus. 
*     Or,  les  transactions  minquan»,  les  commerçants,  toujours  de 
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plua  en  plus  nombreux,  iè  dévorent  entre  evx,  après  uvoir  âé'  ' 
voré  le  cf>ffi$  miial;  «.,    .     »« 

Tant  é(tl  bi^n,' qu'aujourd'hui  producteurs,  cona^mmatéuif, 
commieftantii;  tUbéombant  dans  une  raine  commun^,  ont  amené 
la  «ocjép  &  d'effrOyA'b'es  convultioos. 

Vm  réforme  de  la  fonction  commerciale  est  donc  devenue  iné- 
vitable, eolliâllée  qu'elle  est  pa(li'8  producteurs.  Us  consomma- 
teùïl,  et  par  les  commerçants  eux -minies. 

Cette  reforme  est  rëclamé«  par  tO^H,  la  production  est  paraly- 
sée eo  tous  ^ns  à  l'étranger  comme  à  l'intérienr.  ^. 

Aussi,  tous  les  efforts  tendent  à  opérer  cette  réforme,  les  pro- 
ducteurs cherchept  à  entrer  directement  en  rapport  avec  les  con- 
sommateurs. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  se  développer  successivement  le  sys- 
tème des  maisons  d»  coofi^uation,  de«  ipaifçqs  de  commission, 
des  représentants  h  poste  fixe,  des  représentants  ambulants  ou 
commis  voyageurs 


du  Joug  commercfal 

Gouyei'nants,  producteurs  et  consommateurs  sont  Uu»  de  l'in- 
■ofliaBM^  de  la  faiblesse  du  comnerce  qui  viennent  périodi- 

Îuement  jeter  le  désordre  et  la  ruine  dans  la  société.  L'urgence 
«  caa'féIbniBes  ne  peut  plua  être  niée  ;  il  faut  que  le  pays  suc- 
comba 00  que  cette  réforme  s'opère. 

François  Coicnet. 
(La  aaile  à  an  prochain  naméro.  Lm  deux  articlas  suivants  ont  pour 
bat  de  dénontrar  que  l'ordre  diatériel  seul  est  impuissant  à  rétablir  U 
crédit  et  le  cootmerce.) 

La  Patrie  nous  reproche  de  nous  être  formalisés  à  propos  du 
petit  article  où  elle  entonnait  sur  nous  un  De  profundis.  Cetar- 
ticle  ne  comptait  pas ,  nous  dit-elle ,  c'était  une  boutade  de  la 
Ji«v¥«  des  journaux.  Nous  persistons  à  trouver  étrange  le  pre- 
ntier  aecneil,  fait  par  la  Patrie,  à  des  explications  provoquées 
par  ede-mème,  et  données  par  nous  sur  un  ton  fort  conciliant  ; 
mais  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'écarter  cet  incident,  et 
nous  répondrons  demain  à  la  Patrie. 


'  Les  offloiiM  po'oiiAlè  BflliietR  dn  plus  en  plus  dans  l'arméa  luwgroiM.  i 
On  aurait  tort  d«  crcirnjjuVn  participait  A  la  guo're  «le  lliiigrie,  Itur  j 
fcutortdn  relf<v«rjf4|ëm«h^^i>ia'1gyapaùxiiépt^n8  di8,Ji'av|»*,  ci-ilevanl 
soiiiAit  à  la  cou'OOtMidaHaigrie.  fi*pst  au  conir^ire  'la«S  un  but  do 
conci'iation  entrâtes  divers  péuplesd^  lalljngrie  qu'ilsont  pria  les  armes, 
00  ome  l'a  dit  [>en»bliifki  i  shs  cdmpairiotes  en  quittant  Paris  :  <  La 
guerre  à  laque>io  jevaii»  pirticiper  est  à  ntesyeux  uneguurre  hongroise 
et  non  raidgyare,  JB^t-i-dire  laite  pour  autiror^'iodepaodanre  de  la 
Hongrie,  <t  non  ntir  relelrer  la  doaiinaiioQ  d«S  Madgyars  sur  |«s  SlaVM, 
qM  M  guerre  coÀif-l'AtlIilahe  d|)t  au  extraira  affrancttl^'.en  am» 
maté  qu'elle  déltvl|^a  tlliongri|loute  entière  du  Joug  (wérial.l'ii 
|||iait  en.$treammnen^1q9Utai(U  ftittir  vainqueur  déliapolna,  Je 
quitterais  lé  poste  militaire  que  li  Hongrie  pourra  ma  conÛor,  et  je  ren- 
treraù  d^na  ^  vie  privée.  »  ^ 

Nois  eMér^nsttlie.KiwMth  fBiî'q(|0ique  Bloraka  d'origine,  a  cepen- 
dant Dtfte»  des  ffllvns  ^dfWiins^  madgyare  eadusiva,  pèaefa  les 
pt>ro«s  dsDambtiilldVet  sauiicomprandrë  a  aoel  prix  les  i^lavesintei- 
iigpnts  dé  la  Potdgne  ooliprété  leUr  appui  à  la  H  jngrie. 

S'il  est  des  pays  où  l'égalité  de  droit  des  nationalités  ne  doit  pas  être 


Il  n'y  a  pas  un  effort  qui  ne  soit  une  tendanee  à  s'affranoiiii^  Jl^aiA  Joot,  «  eM  jutioHi^^opgri^  qui  ne  peut  «ue  viçtorieuae  qu'à  ce 


nrenvellea  d'Italte. 

Charles- Albert  est  arrivé  i  Alexandrie  le  U  mars  au  matin;  il  devait 
partir  le  ifrid-^main  paur  la  frontière.  Radetzki  a  adres-é  à  ses  soldats 
une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  donne  rendez-vous  à  Turin.  Une 
lettre  adressée  de  Turin  au  Carrière  mercantile,  dit  que  le  maréchal 
Bugeauddoit  S'^  rendre  à  Turin  «  avec  la  chargi^spéci  île  de  voir  les  pré- 
paratifs de  guerre.  » 

La  clumbre  desdépntéa  de  Turin  a  accueilli  la  nroposition  d'adresser 
i  la  nation  une  proclamation  pour  résumer  la  situation  et  préparer  les 
Piémontais  à  faire  las  sacr.flcas  nécessaires  iiuur  l'aiïranchissemeot  de 
riUlie. 

D'après  les  dernières  nouvelles  du  Miliu,  dit  le  ConstUutioytnel  de  ce 
matin,  le  maréchal  Radatz^i  et  son  qaariior-g  inéral  ont  quitté  la  ville  le 
43,  en  laisrant  dans  la  citadelle  une  garnison  xs'ez  nombreuse  pour  la 
bombarder  et  l'iic^ndier  au  dernier  moment.  L**»  rues  sont  gir.tées  à 
leurs  df-UT  extrèmiléK  par  des  épauleoients  derrière  lesquels  des  postes 
depo'ire  surveillent  tous  ps  habitants.  Tout  le  monde  doit  être  rt<ntré dans 
son  domicile  A  neuf  htures  du  soir.  Passé  cette  huuna,  un  est  arrête,  em- 
Drisonné,  ou  l'on  s'expose  i  recevoir  une  décharge  des  poètes  de  police. 
De  nombreuses  visites  domiçiliairej  ont  eu  lieu  depuis  le  12  d*ns  toutes 
les  mai^rtns  de*  pi-rsonnes  notées  comme  peu  sympathiques  au  gouver- 
nement autrichien.  Elles  n'ont  abouti  àrier;  les  armes,  ci  elles  eiistent, 
comme  le  8upp(;se  notre  correspondant,  sont  trop  bien  9ac\\^t  pour  ne 
pas  écbipper  aux  perquisiiion?  de  la  police  d\i  maréchal  itadatzki.  Ln 
comte  de  Montecuculii,  chf  de  l'admims'ration  civile  en  Lombardie,  a 
quitté  Milan  le  43,  en  emportant  les  archives  de  son  adaiiaist''ation. 

—  Noos  lisons  dans  le  Sazionnli',  en  âale  do  Florence,  M  mars  : 

a  Le  peuple  llureotin  a  aujourd'hui  pris  di^'neinoot  posseijsion  de  lii 
RouveraiMié  en  exerv4ntavccen>preiheuient  ion  diuit  éltctorai. 

>  La  journée  i)'est  passée  au  milieu  d'une  joio  iMoquillt)  et  fàuA  uue 
ombre  de  désordre.  Les  collège- él?cii>rdux  Ont  lito  lemplis  pir  la  foule 
jusqu'à  rhr<uie  da  la  clôture.  Hier  soir  tous  las  édiûct^s  pubàcs  ot  beau- 
coup d'édifices  particuliers  étaient  illuminé.-. 

»  Que-ceqx  (jui,  les  mains  sanglantes  de  guerres  civiles,  insultent  à  no- 
tre révolution,  osent  encore  parler  do  l'aoarchio  ita'ii'nnel  »      ~ 

—  On  a  "découvert  dans  un  couvent  de  Spello  uno  lettre  efflîielle,  ex- 
pédiée mystérieusement  par  1^  camarilla  de  Gaëte,  au  supérieur  ftu 
couvunt.  Voici  quelques  pasS/iges  de  cet  appel  aumassacre  et  au  cania- 
gB,  signé  p<ir  un  ministre  de  la  rolij^ion  de  maasuétu.le  et  d'amour  : 

«  lies  libéraux,  les  jacobins,  les  carbonari,  les  républic^ias,  soot  gens 
de  méoae  sorte  ;  ils  veulent  perdre  la  religion  et  ses  minittrts. 

«  Nous  aurons  i  notre  tour  à  ilisperser  les  cendreu  de  toute  cette  lace. 
Con^nuez  à  embraser  do  votre  zèle  tous  vos  religieux  et  les  habitatits  dn 
la  campagne.  Recommandez-leur  do  ne  pas  mauquer  au  rendez-vous  si- 
ei^'qui  leur  sera  donaé  par  le  son  do  la  olocho,  ot  alors  chacun  devra 
sans  pitié  enfoncer  ie  1er  dans  lo  sein  dos  profanateurs  daiinotre  sainte 
religioa.  Faites-leur  répéter  les  vœux  que  nous  adressons  au  ciel,  do 
pOftlre  Jusqu'au  dernier  no3  ennemis,  E^ana  excepter  les  petits  enlants, 
pour  éviter  les  veni-'eancfs  que  re'ixci  pourraient  un  jour  exercer  sur 
nos  autels  ;  en  un  mut,  prépare/.  tout,'pour  qu'au  j'our  lu  nous  pousse- 
rons le  cri  do  réaction,  il  soit  sans  peur  rép  lé  pjr  vous  tous...  » 

—  Le  ii  a  eu  lieu  à  l'alerme  ur.  liaoïiuet  dé.Ti  iCr.iti.]uo  en  l'honneur 
do  la  révolution  de  février.  Franc i;»,  Polonais,  ItJiiun*,  tous  ont  fraUir- 

'  msé  au  clwnl  de  la  Marseilluise.  Le  bnn.)u^tet<iit  prési  jé  par  lo  générai 
Mieroslawîki,  qui  a  prononoo  un  di'cotirs  énfr,;:iiiuo  et  a  fouhaité  au 
par'i  républicain  la  Uitcipiine  de  l<t  vertu.  L  s  disputés  de  Rome  etdo> 
FloreaA),  M.  Bignasco,  président  du  cercle  pO|>ulaire,  ainsi  que  des  no- 
tabilités militaires,  avaient  été  invités  par  la  eommisiion  et  ont  assisté 
à  la  fôte.  Tout  s'est  passé  dans  1^  plus  ^rand  ordre. 

.%utrtclie>  —  .%.llFii»«gnr. 

Nous  u'dvuns  que  peu  rfe  nouve'N  s  do  ll.jnir.e.  I,  ^j,  jOUrn<iu.x  ministi  • 
rielti  gardent  lesile^  isur  les  defailo.-;  diS  g.îci;r,iii.ï  impériau.\.  Un  Pitit 
repî^!jda;it  que  les  généraux  K^rg-r  et  liaiins,  (]iu  ont  perdu  toute  coji- 
fiinre  deplll.^  l.i  bataille  fie  Sz  Inok  •  rv  i  être  mi:  urs  à  ur.o  onqiiét». 
OuantHii  Itouleranl-f-'l  i-inaréclia,  llrl.iia,  |i  va  (;ir»i  inn  à  la  penbion. 

Notre  corresp'indaf  t,  qui  (ixait  ù  t.OOOlo  no.iibro  des  Autrichiens  lui'< 
à  la  bataille  de  Kapoli.a,  ne  s'eijit  point  tr.)mp.^.  Siivanl  un  rapport  du 
notaire  du  Kinoloa,  qui  a  été  chargé  do  s'ocMi'|)"r  iJo  l'enterremsnt  des 
tués  H  rolte  balail  e,  iea  llurgrois  ont  ou  1  iiOO  m  ris  et  leë  Autri- 
chiens K  (100. 

Le  nombre  (iej  bl.;.s,-t's  ()U'"'(v<'!i;;iienl  ri'.ind,  'i  e  les  hopi  aux  ?l. io.? 
•aserne»  de  l'rslh  no  sufitsKut  p'ns  puur  le.s  let'oveir,  pl  qu'on  les  ou- 
cbe  jusque  sur  les  escaliers  et  dans  'e^  crri  'n  s  dv  maisons. 

On  dit  que  l'arméo  hongroise  e<'.  ei::i,iéo  à  -ix  i-iies  de  Pe.'lh.  Les 
officiers  qui  sont  e:i  !;Hniis')n  dans  la  oita  le;  a  il'Of'M  oiit  rioj.'i  fait  pirlir 
leurs  fortiims.  lo  qui  f*it  croire  v,u\  les  H  )i  ;;rfi:i  i  o  tanleroat^pas  â  a?- 
Biéi;er  liude-l'esth. 

Kossutli  0  t  loujour.s  a  l)t'i)fec/..ii.  L'iofatjgable  agitateur  tr.ivailie 
toujours  à  foitiDor  l'ariiioo,  ijui  coiiiplJ  on  c;  inoineat^lus  dp  tOt)  (>00 
hommes  et  400  ^:dUlK;^.  .Su,)',  is  .v,-.ii.x  r,^;j;  menti  (FT  h  u  s  sar  Jâ  viVnneiit 
d'être  cféé^. 

Le  gonvorrement  h  ingn.ig  vient  '.jlevor  t  ia  iigr.iié  rie  primat  de  la 
Hongrie,  l'historien  (nTl-.-i.jgiuj  ir  Mich.ily,  prélat  fort  -Jibu^ral,  c|ui  rom- 
place  ainsi  Jo^n  H.im  déelm  i|e  s.r di-mié  ,  et  drirliré  coupable  do  haute 
trshisnii,  a;nii  '{ le  'loi  \  nuin  s-vè  |ije-,  y  -u  (lA-  reste  à  l'esth  ot  no 
s'élrp  pao  Dépare  dw  impériaux. 


pnz. 

La  justice  impériale  continue  de  sévir  A  Vienne.  Les  journaux  de  celte 
ville  publient  des  mandats  d'arrêt  contre  MM.  Violaot, .  K<;dlich  et  Fus- 
ter.  Ces  mandats  portent  le  signalement  de  ces  troia  membres  ds  la  i.  iète, 
prévenus  du  crime  de  hauts  trahison. 

Quelques  ^diantà  et  quelques  feamtes  avaient  rintention  de  faire  cé- 
lébrer un  service  en  ménuiredes  victimes  du  43  mars  1848.  À  ouze 
neures,  au  moment  t.ù  une  foule  nombreuse  se  troiiviit  réunie  à  ^église 
Saint-Btienne,  le  commandant  militaire  a  donné  l'ordre  de  ne  célébrer 
cet  offi''.e  ni  ce  jour-là,  ly  pendant  les  huit  Jours  suivants.  Les  assistants 
sortirent  tranquillement  de  l'église,  mais  les  groupes  qui  se  formèrent 
ensuite  dans  la  me  doBnèreat  de  l'mquiétude  à'I'autorité  Militaire,  qui 
fit  occuper  les  portes  du  temple  par  de  forts  détachements  d'intânterie 
et  de  cavalerie. 

Des  patrouilles  parcoururent  les  rues  et  arrêtèrent  les  jeunes  gens  et 
les  femmes  qui  portaient  des  crêpes  à  leurs  chapeaux.  Le  cimetère  où 
^ontentorrés  les  victimes  du  43  mars  a  été  aussi  occupé  par  des  truupes, 
afin  d'empêcher  qu'on  ne  s'y  rendit  en  pé'erinsge. 

Le  différend  qui  existe  entre  l'Autriche  et  rAl'emagne  est  encore  loin 
de  8a  solution.  C'est  samedi  dernier  que  l'Assemblé»  m  tionale  de  Franc- 
fort a  commencé  la.  discussion  sur  la  proposition  Welrker.  Aucun  vote 
n'a  été  émis  dans  cette  séance,  et  il  est  probable  qu'il  n'en  sera  pas  émis 
d'ici  à  quelques  Je  urs,  car  il  n'v  a  pas  moins  d'une  centamf  d  orateurs 
iuecrits,  soit  pour,  soit  contre  \a  proposition. 

La  Prusse,  menacée  au  sud  par  l'Autriche,  l'est  au  nord  par  la  Russie, 
car  ou  annoDCi  de  Ralisch,  eu  date  du  9,  que  la  reprise  des  hoS'ilités 
avec  le  Danemaik  s'^ra  lo  signal  de  l'offt'usive  de  la  part  des  troupes  du 
czar  Une  grande  agitation  régi  e  le  long  des  frontières.  On  fonde  partout 
des  boulang  ries  potilf'  les  troupes,  et  les  autorités  font  des  achs'S  de 
grains  corsidérables. 

On  travaille  Â  Kirchdorf,  non  loin  de  K^lisch,  é  un  camp  où  las   trou 
pes  en  campagne  aVrivemni  d'un  jour  à  l'autre   Près  de  Blorzki  se  trou- 
ve un  régiment  entier  de  Cosaqies  ;  près  île  Tulierzkowu,  sur  la  frontière 
du  grand  duché,  un  parc   d'artillerie  complet.  Ou  e.Cerce  les  troupes 
jour  et  nuit. 

La  masse  principale  de  ces  troupes  rus»es  se  concentre  au  sud  du 
r;  yaume  de  Poiogi  e,  entre  Lublin  ot  Sandomir,  tandis  qu'un  corps 
d'arméo  se  réunit  aux  environs  de  Kowno  ;  ce  d  rnier  prend  là  uue  po- 
sition Contre  la  Prusse. 


(Extrait  d'une  correspondance  particulière.) 

En  llohéme  et  en  Styrie  règne  le  plus  grand  mécontimtement,  a  cause 
do  la  promulgation  de  la  chatte  octroyée,  et  surtout  da  la  manière  dont 
on  a  dissous  la  diète  et  dout  on  s'est  comporté  envers  les  députes. 

Sur  plusieurs  points  en  Styrie  ont  éclatô  des  troobles  à  cause  du  re- 
crutement. On  refusait  le  tirago  au  sort,  et  il  y  fallait  l'aJsis'auce  mili- 
taire. 

La  ville  de  Graetz  (capitale  de  la  Styrie)  est  fort  agitée,  mais  contenue 
par  lime  forte  garnison  et  les  canons  du  SchloS8berg(cit:idello  qui  domine 
toute  la  ville).  Le  tï  ot  le  13  toute  la  garnison  a  étéfoiiignw.  hm  ca- 
nons furent  chargés,  et  de  fortes  patrouilles  ont  parcouru  t-s  rues. 

Le  ban  Jellachich  vient  d'installer  dans  Agram  une  direction  de«  por- 
tes pour  la  Croatie  et  l'EjcIav'o'nic!.  Ou  concevra  cette  mesure  comme  lo 
commencement  do  la  d:';>.>utralisalion  qui  est  dans  les  tendances  des 
Croates. 

La  capitale  de  la  Croatie  est  très  inquiète.  0 1  ne  vent  pas  se  Boomet- 
tre  aux  ordres  du  minislj^re  impérial,  on  no  prétond  obéir  qu'aux  auto- 
rités du  pays.  Beaucoup  de  volontaires  croates  oat  quitté  leur  poste  et 
sont  retournés  dans  leur  pays,  parce  qu'ils  ne  revivent  pas  régulière- 
ment leur  solde  ni  mémo  leur  pain. 

Le  village  d*  Mâklar  en  Hongie  vient  d'être  brûlé  par  les  impériaax, 
qui  ont  fait  passer  les  habitants  par  les  ar.i.es,  pour  avoir  par  leur  ren- 
seignement, fourni  aux  Hongrois  l'occasion  et  les  rnoveus  de  s'emparer 
d'unTort  convoi  destini  p  ur  l'armée  impériale. 

L'es-député  Fust.-r,  prêtre  catholique  etauniônier  d>  li  légion  acadé- 
mique d3  Vienne,  vient  d'être  ariôté  à  Ritisbos  en  Prusfeet  livré  par 
les  autorités  prussiennea  au  gouvernement  autrichien,  qui  va  le  traduire 
devant  le  conseil  da  guerre. 

>  ■^■^— i> 

f^uc  «levlendra  FOrleitt? 

Tandis  que  l'autocrate  russe  menace  lé  divan  de  Constantino- 
p'p,  l'aristocratie  britannique  demande  à  Abbas-Pacha  le  pas- 
sage militaire  en  Egypte.   La  République  française  ne  peut  ac- 
cepter ni  les  menaces  du  czar  Nicolas,  ni  les  exigences  de  lord 
l'almerstOD. 
j      Que  nolri!  diplonialle  s'unisse  à  l'Angleterre  pour  iii;ltre  Cons- 
i  •antinople  cl  le  Bosphore  ù  l'abri  de  la  conquête  ru.^so    c'est 
■  bien  !  nuis  nous  devons  stipuler  en  même  temps,  vis-à-vis  du  ca- 
binet de  Siaint-Jamcs,  la  neutralité  de  l'Kgypte  et  de  la  route  de 

l'Inde  par  Suez.  

Modératrice  dans  l'intérêt  de  tous,  la  République  française  doit 
être  à  Constantinoplc  avec  l'Angleterre  contre  l'ambition  mosco- 
vite, en  Kgypto  avec  la  Russie  conlrc  rcmpiètcmcnt  britannique 
La  République  fracçaise  doit  reconnallre  et  prodamerqu'il  y 
.1  sur  notre  globe  des  points  politiques  et  géographique»  qui  ne 
peuvent  appartenir  à  aucunti  nation,  cl  qui  sont  Iea  centres  de 
l'association  universelle  des  peuples. 

...  Uu  des  organes  de  la  bourgeoisie  intelligente,  le  Crédit  goin- 
li!e  admettre  celle  idée,  quand  il  dit  :  a  De.'i  ^iUions  dominan- 
tes qui,  commr  le  Buspliorc,  Suez  et  Panama,  sont  le  pa'rimoine 
commun  dts  valions  commerçantes,  ne  peuvent,  sans  Jomm  ige  et 
sans  péril  pour  tous,  devenir'  Tdpanage  cjccluiij  d'une  sente 
puissance., T) 

Comment  80  fait  il  que  les  corservaieurs,  les  amis  de  l'ordre 
(l  de  la  paix,  n'aiei.t  pas  compris  que  c'eluit  là  une  idée  émi- 
nemment coiiservalri-e  et  pacifique?  Car  c'ei-t  surtoiit  parla 
ncnlralilé  de  ces  pointt  géognphiq^io.rt  que  l'on  peut  prévenir 
Icf  granJ8/:oiinils  den  ambitions  militaires. 

Commeiil  ?e  foi l  il  que  ks  amis  du  progrès  n'aient  pas  com- 
pris au»8i  qt  e  c'était  4a  une  idée  essentiellement  nov,-)trice  et  dé- 
iDOcraliquo  ?  C  jr  c'est  f  urlout  par  le  rapprochement  des  peuples 
que  l'on  peut  arriver  au.\  grandes  niesurosinduslrielles  et  eco- 
qoiniqucB. 

Pourquoi  donc  tuuA  les  orgiucs  do  la  presse,  ;l  quelque  nuance 
qu'ils  apparlieiiiient,  ne  font-ils  pas  pénétrer  cette  idée  dans  l'o- 
pinion publique  et  dans  la  diplomatie  L'uropécnuc  ?  Serait-ce 
parce  qa'cllu  est  d'oriaiuc  socialiste  ï 


Noua  touchons  à  un  moment  «ipréme  et  solennel.  L'ambilio7 
de  Nicolas  nu  vent  plus  allt'ndro.  I.oin  d'évacuer  les  provioe»» 
danubiennes,  |e  czar  yconceuire  des  forces  considéràblea) 

Faudra- t-ii  doiio que  le  pays  musulman, lécrasé  eouji  lahgti. 
dii  czir,  appelle  de  t»  voix  égouisaota  t«UB  Us  peuple*  li^ 
terré  à  son  st^court,  et  proclame  la  ItépubMilUQ  upiyerNju^ 
Coiiltantinople,  afin  4'empâeber  NicolsB  d  y  planter  sou  drapeau* 

F«udra-t-ll  qpe  toutes  les  eouronnii  et  tout«|  |ies,ti«i;ea  Iq»," 
l%it  en  Orient  codufie  eii  (QiecidealT  Faudra-t-il  que  le  aultu 
8|jit  renversé  par  le  fçt|r,  et  le  tear  piar  |la  démocratie  européennt' 

Eh  bien  !  mi.  Goniprimez  TlntelUgMiGe  ,  provoqfMt  là  eeoo^ 
gration  universelle  !  Qu'elle  éclate ,  puisque  c'est  une  leçon  né- 
cessaire à  l'aveuglement  coptempqraii^  I  Mai^,  M^hez-le  bieiK  de 
cette  conflagration  même  tor\\t&  16  triomphe  de  'l'idée  que  voai 
dédaignez  ! 

Assemblé^  IVatlonale. 

*  "    -       présidence  de  A.  NAR^AST.  —  Siance  du  30  mars. 

L'Assemb'ée  repousse  l'autoriiatton  de  poursuites  contre  MM.  Boun 
bousson  et  Reynaud-Lagardette. 

,    L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  projet  de  loi  reli- 
[tif  aux  clubs. 

,;    If.  LMRossi  denande  l'urgence  pour  la  discussion  du  projet  lefatil  h 
'{traitement,  du  vice-président  de  la  République. 

Cette  proposition  ««t  mise  aux  -voix.  Dettx  éprenveè  étant  ééclirtii 
"douteuses,  il  est  procédé  au  scrutin  de  division,  qui  donne  le  rteullat 
'suivant  : 

Nombre  des  votants  635 

Majorité  «beolue  .318 

Pour  ■    un 

Contre  ,,  290 

L'urgence  est  prononcée.  J 

M  DsouTN  DB  LHDT3  dépotA  uo  projet  de  ioi  relatif  A  un  crédit  poqr 
Il  République  orientale  4e  l'Uruguay. — Rxnvoyé  au  comité  des  6n«iic<^ 
M.  TALBTTB  demande  que  la  diecuesion  de  U  propoi>itiou  relative  8uxfili 
nés  de  ijurents  élrtnsers  soit  fii  e  après  la  loi  sur  les  clubs.  —  Adopti, 
M.  TCncK.  La  loi  des  clubs  est  sans  doute  une  très  bellu  loi.  (Rir^.) 
M.  Léou  Faucher  se  met  a  la  hautear  des  hommes  qui  ont  propoi^  Ih 
ri  urs  prévôtales.  (Runreurs  à  droite).  L.a  loi  des  cIuds  nous  ee(^  d^ 
600  000  fr.;  je  demande  que  l'Assemb'ée  fasse  tous  les  deuxjouti  us 
séance  rie  nuit  pour  pouvoir  dinculer  rapidement  le  budget. 
M.  eorDCBADx  demande  que  les  séances  aient  li-u  è  midi.  —  Adajitt. 
M.  DBtenbHELa  la.partdepour  continuer  le  discours  qu'il  i  cvoi- 
mi-DCé  hier  contre  les  clubs. 

Il  dit  que  les  ouvriers  sont  violentés  dans  les  ateliers  par  eeux  d<  leon 
camarades  qui  Irt'quenteot  les  club*.  On  nous  ait  que  nous  davrioiu  lap- 
piimer  aussi  la  pre-so,  après  avoir  supprimé  ks  club*.  Je  repoaMnVit- 
similation.  Sing  Hout»,  il  y  a  des  journaux  incendiaires  qui  amblMt 
prendre  à  tâ>'hede  mettre  le  feu  aux  quatre  ouins  de  la  société  (riiM  tt 
rumeurs),  mais  i  côté  il  y  a  des  jouinauK-qui  éteigoeat  Fiuoesdie.  (Nm» 
velle  hilarité  )  -  j  ., 

CNH  voix.  Les  journaux  é^eignoirs. 

M.  KEROBBL.  Si  ces  iiiierniptiuns  ont  pour  but  dedonner  une  idéedv 
clubs,  un  Toutsit.  (Bruit.)  L'ii  fluenm  du  club  ne  peut  pas  être  CiHihiU' 
tue  par  cille  du  club,  comme  celle  du  journal.  L'histoire  de<  elubt  (« 
confond  duns  le  pasré  avec  celle  de  la  Révolution  ;  la  Républiqu»  imbi 
pour  s'être  id^ut  fiée  avec  la  Révolution .  C'est  un  avertiieement  dont  vm 
voudrez  profiter.  ♦ 

H.  piBHUi  LBBoux.  L'honorable  préopinant  a  parlé  de  discourt  inns» 
diaires.  Le  discours  qu'il  vient  de  pruoocer  est  un  de  ceux-U.  (Bruilj  - 
Voulez  vous  la  République  ou  ne  la  voulez-vous  pas?  (Nouveau  biyt,) 
Le  discours  que  vous  venez  d'entendre  est  un  di.-cours  complèteOMOt  a»- 
narchien.  (Approbation  à'gaoche;  '  urmures  adroite.)  Lorat-turiK- 
cusé  les  discours  des  clubs  do  prêcher  la  perturbation  et  Ifmsionliti, 
pour  miii  /ai  beaucoup  fréquenté  tes  clubs.  (Interruption.)  Je  is'ea  fMi- 
cite,  parce  que  j'ai  apprit  i  m'ideotifler  de  plus  prie  avec  le  peuple.  £k 
bien  I  dans  aucun  je  n'ai  jam^ii  entendu  proférer  auUmt  d'ioimortliiéi 
i)ue  dans  cette  Assemblée.  (Tumulte,  cris  a  l'ordre,  à  droite  ;  braves,  à 
gauche.) 
A  DBoiTB.  A  l'ordre  !  M.  le  président,  rappelez  donc  l'orateur  ù  l'otén! 
M.  Lc  FRisiDErcT.  L'oratour  u  la  par  >'o  pour  expliquer  sa  pensée, 
u.  riERBB  LBBOux.  Quand  j'ai  parlé  des  im  norallte^  que  j'ai  ent^iidan 
dans  cette  assemblée,  je  n'ai  pas  parlé  des  actes  de  l'Ass^iiiblééesli^ 
mais  des  discours  de  quelques-uis  de  ses  membres.  (AdroilvrAlibMM 
h«ure.) 

LSorateur  entre  ensuite  d^ns  la  discu^^sioa  du  projet.  Il  retrace  l'hiitft- 
rique  des  asg«mb'édd  populaires  ;  il  soutient  que  les  clubs^HOfitunfflayca 
d'instruction  pour  la  foule,  les  sAminairoi  du  p 'uple.  L^s  Clvbsetlv 
jouin^ux  focaiistes  ont  répandu  dans  le  peuple  des  idées  positivM, st 
contribué  à  remplacer  fardiaur  aveu;^le  qui  renverte  s^ns  Savoir  commeiil 
«lie  reconstruira,  par  la  fcienco  qui  sdt  ce  qu'eVe  vont. 

Ne  restreignez  pas  la  lltwrté  d-  réunioq,  s'écrio-t-il,  plus  tard  «U» 
restriction  que  vots  voulez,  prononcer,  le  despotisme  que  vous  pi* 
parez  la  tournera  contre  vous;  on  relèvera  contre  vous  les  ontrivai  qs* 
vous  vou'ez  poser,  comme  on  a  déjà  relové  l'échafaud  politique.  (Bipl»- 
Tion  de  murmuras  à  droite.) 

A  nnoiTB.  A  l'ordre  1  à  l'ordre  1  long  tumulte.  Plusieurs  merabretdali 
droite  se  lèvent  interpellent  violemmout l'orateur:  Oa  a  guillotiné  it» 
assassins.  ' 

A  GAUCHE.  Les  gardes  nationaux  ont  assassiné  sans  être  pouMoiTii' 
(Li  tumuMe  va  cro'tsant.)  ■- 
M.  LE  PRÉS  t)Ei»T  rappelle  l'orateur  à  l'ordre. 
M.  PIERRE  LEROUX  parle  avec  l>oaucofap  d'animation;  il  nous  lit  iia- 
po88ibl  i  de  talhir  ses  paroles.  Nous  r«-ntendons  C"p«Bdaiit  dir»  • 
€  J'sccepU)  ce  rap,ei  à  l'ordre  commu  un  lionueur.  »  (Les  cris  à  i'ofir* 
redoib  enl  à  droito.) 

u.  LB  PRé^iDBNT.  L'orat-ur  ayaut  été  rappelé  deux  fois  à  l'ordre  djni 
le  môme  discou-s,  l'As.-emblée  peut,  aux  termes  du  règlement,  lui  la- 
terdlre  la  parole.  (V.ve  appabation  à  droite.) 

u.  LB  pnésiDEisT  met  aux  vuix  la  queition  de  savoir  si  M.  Pierrsl* 
roux  pourra  continuer  son  discours. 

Toolo  la  (iroito  et  la  gauche  réactionnaire  se  lèvent  en  masie  pourlm 
interdire  la  parole.  * 

L'orateur  quitté  la  tribune. 
,  H.  sEVBniBB  commence  un  discourB,  mais  il  est  interrompu  ptr  le-' 
cris  :  la  clôture  !  la  clôture  1 
I!  quitte  k  tribune,  la  clôture  est  pronoucée- 
Le/appwrteur  a  la  parole  pour  résumei' la  discuiteion. 
fl  fxijte  dans  le  codo  pénal  un  erticie  29^1  contre  lequel  BOu»n'«*'W 
jaimii  cessé  de  rirnis  élever,  lis  moTibyes  de  l'oppositiort  él  moi.  CM»'- 
ticle  port:).guo  p.m  d  '  vingt  porsonnrs  nn  pourront  se  réunir  sans  i* 
auforiBation  du  gou^ernem^bt.  Iak  loi.s  do  to^tombre  avaient  encorse'i" 
ché'i  sur  ce  principe.  >  i  cii 

Aussi  laiitil  voir  avec  ]uo"p  .irdo'ir  nous  l'avons  tous  attaqués!  *» 
bi  U,  co  qu'on  vous  propose  serait  milln  fyin  plus  rcs^liiclif  quolf  ^^ 
pô'ial  et  les  lois  dij  seplomb  e,  les  lois  de  topteu.hro  reidue»  *  "i^fl  W 
quooùl'on  n'ét-til  pré  cvupé  qui  d'une  ponso,  la  soif  dç  s'tfnrichir  eti 
pour  de  tnmb.r  (Oarit.)  _        „  . 

"  SHVf?-vous  cil  eenduirâit  l'adoption  do  la  loi  que  veus  présent" ■'J^ 
ministre  do  riiiii*riour?  Je  n'attaque  oas  iei  les  tonviclierts  de  M.  W^ 
nistrede  l'intérieur.  Député,  il  professait  déjà  le  prircipe  qu'il  prot»»" 
comme  ministre  ;  il  s  lesomo  en  un  ii  bt  :  Obstat  «bstal  (On  rit) 

Eh  bien  I  savez-vous  ce  qui  lésuitr  it  de  sa   loi?   C'«wt  qu'une  «  j 
-nion  de  quatre  personnes  causant  puliiiquo  entre  el.es  serait  un  '^"^  u 
pourraik  être  pi'iiif  ;  c'est  que  si  quatre  portonrieB  causent  '^*''*1''jug 
et  qu'un  comiiyi.-bairo  do  poiice  entendu  ces  quatre  porsornes,  *••  •' 
soiit  traduites  divant  les  tribunaux,   elles  seront  fBrcément  eWoi 
nées.  (Son?alion.)  ^^, 

M.  OEHJOV.  Allons  donc!  n«if  ne  voulons  pas  une  p»i«ill«  **y". 
tion.  •  » 


â#JbAiuiitoAlli%  i^ApACiV^"^        iMluuOU<:i«4#4  '^^  mAa1%(» 


li.  ciiiiliint.C(>8;  cependant  n  texte  de  vut'e  loi.      >  i 

M.' CLÉHINT  TP01IA8.  C  est  Uie  loi  honteuse  I  ._ 

L'ordieur  arrivo  aux  bauqu.  ta  ;  il  dit  |ue  la  révoliidoii  de  M  r  ior  s'oit 
ijt4  .oirfUt.  l.egouverneiuent  de  juillet  e^t  tombA  parce  q'  'il  a  vou'u 
ig  délendre;  le  trône  eut  tombé  parce  qu'il  a  mé&:  imu  lo  drpit  da  réu-  | 

Ctiument  voulez  vous  que  le  peup'e  se  t'enn«  au  courant  d  •  en  qiii  se  , 
itiKtansicB  réurions?  Ma's  on  nous  dit  :  <  Et  les  journaux  !  »  Ali  !  les  ; 
gurnKtti  t  nous  avors  entendu  dire  autrerois  (ju'il  lallait  é>i  ufldr  les  inau- 
rg|g.  Il  jr  a  de  mauvais  journaux,  je  le  sais  bien  ,  mais  partuui  à  côu^  du 
^n  il  y  a  le  mauvais.  Il  y  aura  des  clubs  mauvais!  mon  D^eu,  j»  le  sais 
)ien  °  est-ce  que  Dien  vous  a  promis  de  vous  donner  toujours  des  flours 
it  ^3  fruits?  II  y  a  aussi  lea  mauvaises  années,  et  puisque  Dieii  a  livré 
j  larrè  au  disputes  des  discoureurs,  laissez-nous  discuter,  et  ne  vous 
jifoez  pas  de*  c'abs,  rartjut  si  vous  nous  laissez  poser  AfS  obstaclig 
ilwr  inuVaii  eR«>t.  La  liberté,  dites-vous,  eit  toujours  à  côte  de  la  li- 
ante. Sivez-vous  ce  que  c'est  que  la  I  cence?  La  liceiice,  c'est  la  viula- 
ion  de  la  loi,  c'est  la  violation  de  la  liberié  ;  t<t,  prenez-y  garde,  en  vi.  u- 
lotatteiadre  la  licence,  on  risque  de  frapper  la  lilM^rlé  U  u  .  coup  d<'  poi- 

lyrdl 

'  L'ons'est  trompé  sur  l'efTet  des  clubs  sous  le  gOBvernera(»nt  provisoire. 
,«47  mars,  nous  avons  eu  une  maiiv-iise  mat  hpo  les  clubs.  Ils  vinrei  t 
l^t  ou  buli,  suivis  de  quelques  milliers  d,'hon':m'  s,  nous  inlei  pell«r  au 
lujet  dfts  élections,  et  nous  enjoindre  de  les  différer....  Ce  n'est  pas  pour 
jb^ir  â  cette  >>jonctionque  les  élections  ont  été  différées.  (Allons  duiicl 
liions  dooçl) 

H,  ciimBtrx  rappelle  les  différents  votes  de  l'Assemblée,  qui  aprà.<  le 
l5CMietle!3  juin  ont  repoussé  toutes  les  mesures  restrictives  ou  des- 
iiudivat  du  droit  de  réunion.  Quant  au  décret  de  l'Assemblée  nationale, 
jécrrt  rendu  en  1790  sur  un  rapport  de  Chapelier,  ce  décn  t  ne  concer- 
oaitque  les  empiétements  des  clubs  en  citant  les  citoyens  i  leur  barre 
tten  pétilionnaut  collectivement,  Q  lant  à  la  Convention,  elle  a  fait  fer- 
Dur  Iw  clubs  en  exaltant  les  sections,  en  déclarant  qu'il  n'y  avait  de 
rjel  et  de  légitim»  que  r«s  réunions. 

Vous  savrz,  ajoute  l'orateur,  comment  los  sections,  quelque  tempt 
jp'èi,  rApondaieni  a  ces  avancrs.  Piu<)  qu'un  mot  :  vQulez-vous  du  droit 
asrejnion  ou  n'en  vouI»ï-vous  pas?  P  défln  que  ce  droit  exista  si  vous 
jccBptet  le  projet  qu'on  ose  vous  prétenl^r.  Citoye  >s,  rappelez  vous  qi..B 
let-mps  qui  a  procédé  la  pr.seQialiun  de  la  io:  n'a  (as  amené  un  seul 
lait  dmuncA  aux  tribunaux. 

Oui,  c'est  alors  qu'on  est  venu  vous  demander  la  loi,  et  la  dnirander 
^'ari^eocel  Cituyeds  mpréaenlants,  vdbs  ne  pouvez  pas  t<jlérer  des  opi- 
nions systématique*  qui  «fissent,  (ib-iraclion  faite  des  circonstances,  qui 
initiant  su  risque  d«  déchirfir  la  Constitution  -,  et  en  méditant  la  loi  qui 
]ccomps(;os  notre  rapport,  vous  y  irouTer»-!,  j'aime  à  le  croire,  l'union 
couicienoieuse  de  oitoysM  qui  aiment  l'ordre  aotant  que  la  liberté. 
{T'Mbixal  à  Kauchil) 

M.  ooiLON  BARROT,  de  Sa  plac^.  Je  respecte  la  décision  de  l'Assem- 
ble». [K  la  irib  ine  !)  Bile  a  rti  ci  lé  que  'a  i-cusïion  générale  était  close, 
«  elle  a  réservé  en  m*me  tt-mps  la  parole  à  son  hocorable  rapporteur. 
Bi»!snii  *  savoir  si  le  niscoura  que  voiui.  venez  d'entendre  est  un  ré- 
nméouone  opinion  (ersonnulle  et  passi-<unée.  (C'est  vrai  1— A  la  tri- 
boMi)  Maintenant,  je  rappfllxrai  à  l'Asserabé^,  sans  vouloir  rouvrir  la 
ditcibtioo  générale,  qu  il  y  a^un  amenileuieot  qui  sauve-gard»,  pdr  une 
itiplicitioQ  eipress",  lu  droit  ce  réunj.j»  que  nous  avoni  toujours  res- 
DKié.  \lluiMun  A  tîtuclie.]  Nous  ne  niieroDs  pas  la  loi.  La  loi  eit  tout  m- 
lier««»M  II  d^t-ni-lion  f ur  laqu-  !•«  vous  avi  z  voulu  jeter  des  doutes  ut 
dit  iutMtitud' t.  (A  la  tribunn!  — latirruptioii.) 

âkljseompr' nds  à  nnerveiile  qun  ceux  qui  n'admnttent  pas  rette 
diMntooiel  qui  veuli»nt  donner  lu  d  >raeiiti  8  l'histoire  de  la  :ib  né 
m'ii'wmmpent  ain-i  I  (A  la  tribune  !)  Qioi  1  c'est  au  moment  cù  jn  ri'S- 
perte  U  d'Cision  dfl<.  'Assemblé  i  qu»  des  murmures  s'élèvent!  (Bruii 
M)u«siu.j£bbien  I  soit  ;  la  minorité  a  pro,  ose  un  amemlemen',  j'ajour- 
nsfiiH  gioffleni  de  la  dis.assion  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  distinction 
i|a'«<iiMoiioue,  et  qui  doii  être  encore  le  point  essentiel  du  débat. 
K-inuo,  l'un  <dee  rxp  orteurs.  La  commission  ne  peut  tolérer  le 
npracds qu'on  rient  de  lui  t»  re,  d'avoir  m*connu  la  distinction  conte- 
oM  lu  premier  article  du  projet  du  gouvtrnemert.  La  réponse  delà 
muainiuo  e«t  dans  la  lecture  du  premier  article  de  ce  projet, 
M.  Seoatd  lit  l'article  premier  du  projet  de  ;;ouvernrm3nt.  (A^ita- 

M,  Marrait  cède  la  place  à  M.  Grévy. 

I.  u  psisiDiNT  fait  connaltrn  les  divers  em  ndements  déposés.- 

a.  U  LtiouLii  défttBd  le  contre-projet  de  la  commisMon  ;  il  attaque 
««eccJMMur  les  «lubs.  Dans  les  clubs,  mesMeurs,  dit'on  aux  c^toyAns  : 
fntinue  la  vertu!  Non,  on  lui  crie  :  Uechercbi  la  richesnel  Ceux  qui 
kdsiisaReat  II  aint«nant  la  volent;  repuuse  Is  bienfaisancf,  c^r  tu  es 
w droit  d'exiger  la  restitution  I  Voiricequo  l'on  dit  dans  tes  clubs  1 
(Tfta  bien  !  —  S  nsation  prolongée.) 

Oui,  cVst  là  une  institution  uidlfai-^a  ite;  et  si  elle  n'a  pas  r  nversé  le 
ponroenieot  provisoirt),  à  qui  le  d>iii  oo?  A  Dieu  et  au  p<  up>,  au  pou- 
pniraiédaDi  les  rangs  d-  la  garde  niiioriale.  P.«ut-il,  pour  m  prouver, 
fppeîercimot  de  M.  Lamartine?  il  l'a  dit  :  les  clubs  vouhu.i  t  leur 
'applémi^nt  de  rrtvolution.  (Sei  sation.)  Ils  n'ont  donc  pi:-  reppei  tii  le  i^ou- 
'«•memeot  provisoire  :  ont  ils  res.iecie  dnva-  t»gn  l'Assemb  ée  nwtionaii  ? 
\*  15  mai,  dont  on  j  Jg^  los  acteur»  à  Buurgi'K  ,  répond  pour  moi.  Quant 
•'^  roniml8.?ion  executive  ollifaii  r  ■  qu'ont  fnil  lesc'ubs  :  les  jounécs 
ils  juin  sont  leiir  œuvre.  (Sxplosiou  do  c.is  a  gauc;li ..) 

Ainii  les  club<  oi  t  fan  le.s  liâtes  f.'lale^  d-s  muis  qoi  oi^t  suivi  l'iuaii- 
piiation  de  la  Ré  ub  que  ;  mais  i|ua  nos  adversaires  lo  s'arr^nenl  pa;» 
il  biituiro  da  notre  temps,  qu'ils  r^iro  traitent  d:iris  le  pose,  iiu'os  ni'US 
o*»tè  quels  gouvnnirs  glorieux  90  rffltfchAiil  les  f.lub^,  et  ilatii»  qO-d 
éi'èMBjent  i's  ont  figorA  d'une  n  a-ii^rn  horor.ibh  ?  Ils  <  ta:pnl 
" ri'H'.:;i.rrf-ait.,, 


dans  lo-i 
Là  n'é- 


wiire  de  l'Abbaye  en  32;  ils  ét.iioiii  partout  où 

Hi-fll  pas  sur  les  bords  du  Rhin. 
c«  VOIX  A  GAUCHE.  Los  6m)gri<8  y  étù^nt. 
*  DaoïTE.  A  I  ordre  l'i.  terrupteur.  (A.ilaiion  extrême.) 
11.  us  LABOULIB    Les  îlubs  n'éiaiMit  p.is  dans»  les  ran^d  do  ces  braves 

Mlanls  du. peuple  et  do  ces  péiiéreux  volontaires  soru»  de  loults  les- 

™W8  de  la  société,  qui,  sans  pain,  tans  souliers,  défeodaient  le  terri- 

...  Bw  voix  A  cA#ciie.  Contre  Karmi^p  co  Gonrlô  ! 

*i  DR  LABouLiE.  Jo  no  «ais  à  qui  s'adross^'-nt  los  int-rrupteurs;  j'ignore 
'«s^ns'iu  leurs  interruptions;  o  i  »  i,  <  peu\o  t  m'alleindre,  à  cottu  Cpo- 
it'i<"je  n'étais  pas  né,  et  j'oiisi-e  éié  fort  erabarraij.'ô  de  mo  mettre  d'un 
roiéou  de  l'autre.  (On  nt.)  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'instruit  par 
'•ipèrience,  par  l'étiidedenctrohiftoiro... 

.  ''efsi.juM^  |e  iw  puis  lai^S'  r  fais  repnns"  uni  Ihijorie  ir.gùniouse  prë- 
î*Jiléehi-r  parM.  Ju'es  Favre.  Vous  cr.ii^nz  les  mauvais  clubs,  .i-l-il 
"I';  failsg-eij  dû  bûi<s.  Il  n'y  a  qu'uu'j  difïicu  té  :  c'est  que  les  bons  clubs 
(auront  jamais  porgonno ,  taudis  (juo  \'o:\  sç  {râi'tau  .  $a  fuul» 
j'"'8  les  astembléos  où  l'on  fliUi  ra  tous  les  vi.es,  l'jjilos  le»  pasji^os,: 
""«es  1rs  fureurs.  Bi  pu'it  ho  vovei-Vou»  pa^  la  coniJéquBnce  d  <  cet  an-> 


soire,  trente  sept  de  ces  clubs  fonctionnaient  ;  que  vingt-six  se  sont  fer- 
més d'(iix-n  é  lies,  et  qu'il  n'en  «xintait  plus  que  six  quand  le  gouverne- 
ment est  voiu  ir.isenter  ta  loi  qui  en  demande  l'interdic'ion. 

L'orateur  ajoute  que  legouven.em'iit  fera  bien  do  conserver  les  clubs 
dans  lesquels  ses  agents  pe  ivent  être  admis.  Aimelire  lesmee'ings  c'est 
jeter  le  tioublo  dans  la  rue  et  la  peur  dans  la  populaticm.  Oui,  comme  le 
dit  M.  le  iiiinslro  de  l'intérieur,  les  rlubs  sont  le  vestibutn  d'-s  sociétés 
secrètes,  mais  vous  puuvtz  surveiller  les  uns  et  vous  pouv.  z  pérjr  par 
les  autres. 

La  France  ne  peut  vivre  sans  l'ordre,  mais  elle  ne  peut  vivre  aus^i 
sans  la  liberté;  nous  devons  nous  le  rappeler  quanJ  on  semble  l'oublier 
Après  I  s  tempêtes  puMiquesil  y  a  un  mouvement  en  arrière  par  un 
besoin  immodéré  de  l'ordre,  et  puis  après  de  longues  années  l«.s  liber 
tés  sacrifiées  sont  reconquises  par  des  bouleversements  nouveaux.  Ce 
sont  ces  bouleversensents  qu'un  gouvernement  sage  et  fort  doit  préve- 
nir. Voici  les  considérations  qui  ont  déterminé  la  major  té  de  la  com- 
mission à  rejeter  le  projet  du  gouvernement  et  le  projet  de  la  minorité 
de  la  cooimiBsion.  (Aux  voix  !) 

M.  omi-oNBARBOT.  Htl  il  vrBï,  comme  l'a  dit  le  préopinsnt,  qu'il  sf^il 
JT ponBiliJe  de  distinguer  ie  club  du  droit  ue  réunion?  Si  cela  let  impos- 
sible, comni»  le  droit  de  réunion  est  une  coud  tion  iiidiHp-'nsnb'p  de  la 
libellé,  inclinons  nous  et  respcctnns  les  clut'S,  quels  qjo  soient  les 
nialhnurs,  le»  excès  qu'ils  aient  déchaînés  sur  le  pays. 

Maiaieuant  l'on  avoue  que  l'opinion  publique  ont  l'auxiliaire  de  ceux 
qui  veulent  l'iritérdlction  des  clubs  ;  comment  cela  se  fait-il?  L'opinion 
publique  ne  cède  pas,  el'e,  aux  attachements'  du  pouvoir;  c'est  qu'elle 
sait  que  cette  lutte  incessante  dos  passions  où  la  responsabilité  est  ab- 
sente, où  l'on  fait  l'apologie  de  l'assassinat  et  du  pillage,  est  une  école 
où  l'on  apprend  tout  ce  qui  peut  pousior  les  esprits  à  tous  les  excès  et 
la  France  a  tousJf  s  malheurs.  (Bruit.)  Vous  demandiez  ce  qde  c'est 
qu'un  club...  demandez-le  à  la  France  I  demandez-le  à  l'hibtoire  !  (Mouve- 
>ment.) 

/  L'histoire  et  la  Frasce  vous  répondront  :  C'est  une  provocation  in- 
cessante à  tous  les  déte  tables  intitincts  ;  elles  vous  montreroitt,  pour 
vous  é<litier,  ceux  qui  ont  le  dessus  dans  ces  réunions  désordonnées,  et 
vous  venez  le^-p!  us  violents  d'eiitro  les  plus  volent^  se  mt-ttre  à  leur 
léte,  .  t  r<  nchérir  les  uns  sur  les  autres  en  fureurs  de  tout  genre,  comme 
es  malheureux  dont  Ih  goùl,  u^ô  par  I  usage  dos  I  queur*  alcooliques, 
ne  peut  être  rév  i.le  que  par  dus  liqueurs  plus  violentes  encme. 
Ls  se  réponient  d'un  ooul  do  la  France  à  l'autre...  (Bruit.)  Mai. 
ils  ne.  se  Ci'ntei  lent  pas  du  mal  qu'ils  veulent  faire  dans  leur  isolement, 
il  leur  faut  la  communauté  du  mauvais  vouloir  et  des  actes  crimimls. 

îe  sais  bien  que  vous  leur  interdirez  les  adresses...  mais  les  journaux 
no  sont  ils  lias  les  rchos  de  ces  discours?  (Interdisez  les  journaux,  kI 
vous  l'ostz!)  Vous  ne  les  interdirez  pas,  et  vous  ferez  bien.  (On  rrt.)  La 
liberté  de  la  presfe  eFt  sacrée;  mais  enfin  elle  établit  .ces  communica- 
tions de  club  a  c  ub,  lù  tous  s  exaltent  dans  le  mal  1  (R  imeurs.)  Mes- 
sieurs, j'ai  cru  longtemps  que  les  clubs  affranchiraient  la  société  du 
danger  a  s  société»  secrètes;  je  croyais  qu'avec  cette  facilité  d'épancho- 
ment  ouvert  aux  passions  politiques,  on  n'aurait  plus  à  redouter  leur 
fffet  cirrosif  dans  lus  eociétés  secièles.  Kh  bien!  je  reconnais  que  c'isl 
une  erreur  :  ces  da-gers  sont  aggraves  par  les  c  ubs. 

Les  clubs  Bn  comp'èlent  par  les  tociélés  secrètes;  mais  qui  arme  les 
sociétés  secrètes?  les  clubs. 

Quoi  '  parce  que  nous  interdiiions  tel  ou  tel  modo  de  réunion,  vo|j8 
dii.<'S  que  nous  touchons  à  l'arche  sainte,  que  bous  violons  la  copstitu- 
lion.  (Oui  !  oui  !  a  gauche.  —  A  droi'e  :  t  Non  1  non  1)  Ceux  qui  seraient 
de  &  l  Hvi  ►er"ieni  bien  inconséquents.  ^Explosion  do  rris  à  gauche.) 
C^ux  qui  pensent  tjue  la  Rtipubliqre  doit  être  identifiée  aux  clubs  et  qu'il 
n'y  a  pas  de  RepuD'ique  posiib  o  sans  club,  devrai'ict  demander  la  ques- 
tion uféalatile,  au  lieu  oe  passer  à  la  discussion.  (Muu\ement  prolongé.) 
E-il-ce  que  le  droit  d'aBbociation  n'est  pas  dans  la  constitution?  est  ce 
que  la  loi  ne  s'esl^pas  ri^servé  néannaoïns  le  droit  de  le  réglement-r? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage.  (Ab!  à  gauche  )  L'Assemblée  a  dâjà  pres- 
senti que,  par  la  distinction  que  nous  avons  établie  entre  le  club  et  le 
droit  de  réunion,  je  donne,  sauf  rédaction,  la  préférence  à  l'amendement 
de  la  minorité,  qui  consacre  cette  diatioctioii ,  plus  coipp'ètemenT  et  en 
des  termes  plus  pr>cis.  (Explosion  de  cris  et  de  rires  a  gauche.)  Je  ne 
comproads  pas  celte  interruption.  L'Assemblée  constituante,  après  avoir 
achevé  sou  œuvre,  s'e^t  trouvée  en  face  d^s  c'ubs,  qu'elle>  fut  obligée  de 
faire  f:u[iprimHr,  parce  que  leur  puissance  lui  devenait  fatBle. 

Vous,  m^ssifurs,  qui  vous  trci^w  5  la  fin  de  votre  œuvre,  resterez- 
vous  e.i  face  de  cette  même  puissance,  en  face  des  mauvaises  passions? 
(Bruit.)  Nous  avons  pour  nous  l'expérience  du  passé  et  de  l'histoire,  et 
nuu.>  ne  voulons  pas  commettre  la  mêm'<  faute. 

Veuillez  donc  apprécier  comment  une  )  areille  Ui  pourrait  être  exécu 
té-i  loin  du  centre  du  gouveni"ment|.et  vous  verrez  qu  11  est  impos  ibie 
de  lai.sser  aux  magistrats  des  vitlesfiB  iioin  -Je  réprimer  les  fune«tes  ef. 
f-Ls  des  clubs.  / 

L'i. râleur  lerm  n  en  disart  :  Nous  avions  un  grand  devoir  è  re-^plir-i 
nous  l'aToo^'  fait.  Tout  le  monde  iri  doit  s'assc-oier  #  la  pensée  du  gou- 
vernera n'.  (Rum'ur  .)  "  / 

Nuu-t  ét>i>i|sons  toute  la  responsabilité  de  la  suppression  des  cl  bs^,  et 
nous  v.4'ii,s  pour  rHmi'i.ldino.it.  (Long^  miirmires  )  / 

(■,KouG8^  iÎafaïkttk.  ie-  notr  d  lU  homme  qui  m'est  cher  a  éti!  pro- 
niinro  à  cH>e  tribune.  Jome  f.tis  un  devoir  de  dire  à  l'AssenibléVque  le 
t,énéral  Lafayelte  a  .«igna  é  les  dangers  des  clubs.  Ma.s  il  est  de  mon  de- 
v  ir  d  1  dire  aussi  puur  U  niôraoire  du  générale  Lafayette,'qup  s'il  eût 
pu  cr  'iro  que  l'iute  dic'.ion  des  clubs  pûi  ootr-tatr  le  droit  de/ réunion, 
ja  'inis  un  nireil  vote  ne  serait  tombe  dans  l'urna.  (Nombreux  applau- 
dbsoim  nts.) 

M.  LK  PRÉSIDENT  K^i,  lo  piemior  paragraph9  de  la  con^ission  aux 
voix  ; 

»  -les  fliilis  sont  intefdits.  »  ■    *       / 

vo:x  .NOxiBBELSts    l.o  scrutio  do  divi-ion  !  ' 

To  .t-  l'exi  ê  lie  gauche  so  Iôva  et  dornan  lo  le  'crniin  secret. 
Ou  t  roccde  au  so;  uiin  sei'i  1 1.  Los  meinnres  se  poilent/en  foule  au  pied 
do  ta  tribun''  it  réclamont  l'appel  nominal. 
On  procède  à  l'appel  nominal. 
Voii'i  le  réiuliat  du  dépoud  ement  du  scrutin 
Noii.bre  d*9  l'étants, 
Majorité  absolue 
■       -  Pour, 

Conlie, 
L'As'embléo  adop'o  :o  premier  puragraplio  do  l'article  1" 
_  sont  interdite.  / 

j      La  SL'aow  est  levée  à  8  heures  moins  un  quart^ 


cr't  promulgué  en  Algérie,  et  par  conséquent  rendu  exécutoire,  l'auto- 
rité françai-e  110  fera  rien,  nous  en  avons  bien  pmr,  et  pour  justifier 
cette  projictiun  il  an  inauque  pas  de  précô  lOnU  aiiau)  uo». 

—  Un  n-alheur  alTroux,  dit  le  Courrier  du  Nord,  vient  iln  Irappor 
une  famille  de  la  ville  d'Or,  liies  :  .  i  '  • 

«  Df  jeunes  en'anls  de  (1  à  «  ans  louaient  à  cache-coùlit;  uiw  ti'le  plus 
ègne  eùl  la  malh-ureuse  len  ée  ''engager  un  pet'l  gdi(;<o  à  so  b'illir 
dans  uue  éteinte  de  boulm-'er  il  ilo  repiacur  le  couver,  le  ausmiol.  bion 
que  la  braise  fùl  froide,  lorsqu'on  vint  pour  rt tirer  l'enfant,  il  avait  c*b8é 
d-i  v'vre.  .Tous  les  secours  nécessai'es  en  pareil  cas  ont  été  employés 
par  lo  docteur  Caille,  mais  inutilement.  > 

.  —  Suivant  la  correspondance  parisienne  do  la  Tribune  delà  Gironde, 
un  représentant  a  entendu  raconter  l'anscdote  suivaniecliez  le  président 
de  la  République  ; 

«  Oo  se  rappe'le  que  M.  le  président  alla  récemment  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  pour  inaugurer  un  eu. branchement  do  ceUe  li^/no  lo  itr.  A 
l'une  des  gares,  pendant  qu'on  prenait  .te  l'eau,  une  (i;ulo  d'individm, 
dont  beaucoup  ét'ient  po'-teurs  d'une  as  ez  mauvaise  mine,  criaient  ripe 
Napo/ronl  et  un  c«-rlain  nombre  :  A'irè  l'empereur  \ 

»  M.  Bonaja'te  voya  t  qu'on  é.anait  ces  individus  lit  à  un  des  c\\.  fj 
rie  l'eX|ili'i  aïkn  :  t  Laiss' z  ;ip|ir'.'Ch"r  c«s  g'ns.  o  —  0»!  re;irit  '«  rhef 
d'eïp  i  iîatio'',  i.rt  vous  orru()ez  pas  de  ces  individus,  r  etl  le  môme  per- 
sonnel qui  a  brûlé  notre  :.are  l'an  dernier.  • 

>  M.  le  président  se  le  tint  pour  dit;  et  éloigna  son  visage  de  la  por- 
tière. »  / 

—  La  publication  du  deuxièma  pamphlet  du  citoyen  Bernard  :  JaU- 
toi,  Rodin  !!!  paraîtra  demain  jeudi,  à  la  Propagande  démocratique  et 
sociale,  rue  des  Bons-Enfants,  l. 

—  BnGn  ont  été  enlevés  do  dessus  lea  arbres  de  la  libeVté,  plantés  A' 
Saint-Etienne,  non-seulement  le  bonnet  phrygien^  mais  tous  les  attributs 
qui  les  couronnaient. 

Pendant  cette  opération,  pour  laquelle  on  n'avait  pas  cru  devoir  faire 
apparaître  aucune  forc>»  armée,  un  gran  i  ami  du  l'ordre  disait  avec  une 
certaine  impatience  :  Qje  font  donc  nos  républicains?  ils  pstentch.i 
eux  iranqui  les  pendant  que  nous  détruisons  leurs/emblèmes.  El  de  Idit, 
tout  s'est  |>8s>é  fj:i  pais  blâment.  / 

Les  républicains,  peu  soucieux  de  ces  v^iines images,  ne  sont  pas  même 
veius  regard'  r  faire,  iia  avaienl  vu  percer  le  bout  des  baïonneil-s  con- 
bienées  dans  les  c^sornes,  l'oreide  des  ch-yaux  >-el  es  et  liri'lés,  prêta  à 
sortir  de  leur  écurie  hu  premier  signa!,  »/i  aulour'de  l'arbru  renversé 
les  (trovocateurs  dépit  >s  de  leur  ioui:lit/,  qui  sont  rentrés  cb'  z  eux  en 
disant  co  :,ma  T. lus  :  Notre  jiurnée    st/f)erdue. 

[He'itineUe/i'wuialre  de  Sainl-F.tlenne.) 

—  Il  paraît  que  l'autorité  mililair^rsi:  t  bien  que  les  i  lé^s  démocrati- 
ques se  lassent  jour  d;ms  les  casernes  d  la  ville  do  Lille.  E'i  par'iculier 
à  la  citadelle,  lea  préca.Jtions  les  pus  m  nutieuses  sont  prises,  ainsi  il 
est  ordonné  de  h'y  la.sser  entrer/aucjn  bourgeo's  —  surtout  s  il  e\t  re- 
vêtu d'une  blou-e,  à  moins  qu'il  ne  soit  porleurd'une  carte  spéciale  qui 
I  autorise  à  passer.  Oa  dirait  vraiment  que  nous  «ommes  e.nétatdo  eiége. 
Comment  ferait-on  si  les  Co-aques  étaient  ii  nos  pories ?...•■■  - 

{Messager  du  Nord.) 

—  Les  ouvriers  chaudronniers  sont  invité^  a 'se  ri^nnir  dimanche 
1"  avril,  à  tO  heures  précises  du  mal  n,  impasse  de  la  Grosse-Têie,  8,_ 
près  du  passage  du  Caire,  à  I  effet  d'urgamser  une  association  fr^ternoller 

MONT-DB-prÉTÉ. — Ltmaiimum  do  prêt  au  Monlde-Pn^té,  qui  était 
limite  a  too  ir.  depuis  le  17  mars  4^.8,  a  HÀ  éleva  a  400  fr.,  à  partir 
da  17  mar^  1849.  (Communiqué  par  la  Direction.) 

LBS  OECX  PBTits  cANOKS. — On  n'a  pas  oublié  l'histoire  du  proprié- 
taire d'Arbois,  qui  a  bravé  une  saisie  on  meltint  deux  canons  en  lutte» 
ne.  Un  jouraal  reactionoaii-e  du  Jura,  ignorant  que  le  Moniteur  pna- 
(Irait  cette  ani>cdete  au  séi  ieux  et  même  au  tragi  ^ue,  nous  apprend  qu* 
Irs  petits  canons  n'ont  blesse  |;>ersonne,  et  que  le  propriétaire  était  oa 
homme  des  plus  excentriques,  et  avait,  .uelque  tem,'S  auparavant,  pré- 
sente aux  liuissiers  la  croupe  d'une  jument  vicieuse  et  sujette  auruades^ 
Complot  socialiste  I  !  !,.. 
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Les  clubs 


J»onihinj»?n>:vcifei-\ou«  pas  qiio  la  cunrre  civile  est  au  bout?  (Appro- 
m')  Boit  p  rmifl  ''e  dire,  mofsieurs,  on  t*rminant,:àceMX  qui  veu- 


VitiT»  i)ii'c:ii§. 

Hier,  dit  lo  Peuple,  un  soldat,  dont  on  t.'a  pas  pu  nous  indiquer  le. 
régiiueut,  traversait  tranquillem>-ut  le  pas.sago  Véro  Dodat,  enlisant  un 
Tiu  .  éro  «lu  Peuple.  Un  gardien  de  Pans  s'approch  «,  se  précipite  sur  lui, 
lui  arrache  lu  joiirna*',^  aida  d'un  autre  gaid  on,  trajne  lop-uvro  sol- 
dat aii  p:.sto  voisin  au  m  lieu  des  murmuios  de  la  foule  indisjoéo.     ' 

Noua  avons  reÇi/  dii  le'treaqoi  nous  dénorojnt  cet  acte  du  plus  lâdJo 
arbiirair^.    , 

is  lo 
re  d.m» 


.'«noa  a  %ioite.) 

,  «l'il  m')  Boit  p  1111.^  .<,  (I     . 

'^''1  la  Kàpubli  juë  :  Fermez  los  club.i.  ca-  'es  clubs  niero'ht  la  Républi- 

1^^  a  ceux  qui  ai'uent  la  libtirié  :  N»  fa;iin.'z  fa' b's  liber.os  a  una 

""le.  Messiour*,  c'est  à  vous  do  savoir  si  vout-  voulez  jacrilier  les  c!i:b4 

,    a  France  ou  la  France  aux  l'.lub  ,  car  l.i  question  est  là.  \ 

"'  SCNABD,  membre  delà  commission,  s'éUivn  avec  fofcp  contro  Id 
pf  mier  paragcaph.''  do  l'amendement,  la  minorité  de  la  coaimitsion  et 
'•  iouvernement  ont  fait  une  confusion  entre  le  droit  de  réunion  e  le}  | 
Jibs,  L'amondo  uent  de  la  citr.inisMon  n't<&t  pas  autre  cho.-o  que  la  cun^ 
J'nnitioii  du  projet  d.i  puvornement.  Dos  deux  parayr^ipbes  do  l'amen» 
"«itwnt  il  resuli»  qu'il  faut  iiiiordire  les  clubs  et  autoristr  les  meetings;  ,  _. 

L'orateur,  reraoïiia  t  aux  clilw  q'  i  ont  siuigi  aptes  l.i  ruvo  utioii  dé    d'un  esprit  plis  libéral  que  fes  collègues,  a  déër-rè  qù'i'l  l7ri 
6»rier.  ^>'^n  e  qu'il  euffit  au  gouviniein.  nid 'usoi  des  moyens  de  répivs-     •"■>■•;"••»=  '<«  ■— - -  ■  .  • —  — -•'   


■—Le  décret  d'émsncipation  de.?  règres,  promulgué  en  Algéri*»  dop 

.i  août  d.-r  leTj  dit  VAkhbar,  vient  de  trouver  un  rude  adversaire 

lo  nouveau  cadi  njakki.  Ci  limais''''  l  ^ refusé  do  i^/rier  un  tàgrs  et  uni 
négresse,  on  leur  disant  .qje.JIovant  la  loi  musuliu,>no,  «/«  itaient  tou- 
jours esckires  (l  ne  [lOuv.iiqjÉconlracter  uno  uuioi  légitime  sms  avoir 
et«  affranchi-,  par  letra  niaîws,  ou  sans  apporter  lo  .i;.-mii,..(,i  oient  d-. 
ceijji-cl.  L'affairo  ayant  été  portée  «u  Midielè»,  rem'ara-i  uts  nin  i  a  et 
du  cadi  Hai.ifia  été  fort  j.rand  ;   co^endâiit,  ce  i^.'rnirr  foncli.'in  .tue 
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lèro, 
vue 


mariages  do  ce  genre  pour  lenquois  on  aurait  jvvoi  a  a  su  uialà! 

que  lui  iiome  la  Uii,  ■  \  'imequ'il  avouai  que  cola  n'était  pas  strictement  jilgulie/  au.  point  do 

•  J^  léijislation  est  fuffl-ante,  vous  en  avez  eu  la  preuve  par  le.s  peines  r  légaL 

'ijuigtei  parla  justice  a  ctux  qui  ont  essajôde-remuor  les  passions  po>  l     v/ue  va  faire  l'autorité  française,  en  présence  il»  cetn  éii  -e-oauidaito 
piuires.  '  .-•.»..  .  i  j .  _..i:  _- ;.  1 .        .  .        ....      ....._  .- 


UprstMf  dit  que  pendant  l'&dmiuibtration  du  gounre^nomeut  provi 


3  j  du  cadi-m*leki,  conduite  qui  friso  If  i^ébellioaVCar  tn  dtliultive,  il  s'a- 
*  '  git,  d»)  la  part  d'ua..iBBgistrat,  d'un 


ATBOuiLLB  Ds  HCiT  noMHivs.  —  Le  Moniteur  a   fait  counattre  à 

France  commeot-une  patrouille  de  huit  hommes  a  laissé  rompre 

lei  ronga  par  on  rassemblement   nombreux.  Voici  quelques  renseigne- 

meryts  qui  nous  sont  dooaés  par  V  Emancipation  de  Touloute  sur  cet 

aO^eux  complot  socialiste  : 

/«'  On  connaît  la  scène  nocturne  qui  eut  lieu  dernièrement  à  l'ang'e  da 

1-     14  rue  du  Poids  de-l'Hiileet  de  la  rue  de  la  Pomme.  Undétachemen'  ih 

H    /iiiiil  h'j'iimesdu  65*  condui>ait  deux  ou  trois  cnasseurs  au  quartier  gAr 

'  ''nrra'.   Pa.<saient  des  grou(>e.-,   nombreux   le  citoyens.  Les  (léiinquanW 

crient;   A'ire  la  Hipubliqw^^    Oa  s'approche,  on  s  inlorme  ;    das   la 

confusi.n,  deux  dis  cua^eeurs  s'évadent  Vui  à  le  fait  sur  lequel  les  feuil- 

|i<»  aiiiins  d«  la  morale,   de  la  vérile  %t  de  lare  igioo,  br"deiit  iodigne- 

meut  et  av  c  tant  d..  succé^  que  le  S'-rgeiit  conamantla  t  la   pçttrouilte 

passe  devant  un  conteil  d'^'ep-ète,  it,  comme  on  ne  peut  rien  reprenlfs 

a  ra  cund  iit4,  'in  se  contente,   pour  fane  taire  les  cUbauderios  des  taià 

do  l'ordie,  d'infl  ^er  à  ce  lui'itaire quinze  jours  de  prison. 

C'est  exorbitant,  n'est-c  f  as?  .Mais  le  .Moniteur,  devenu  de  par  M. 
Faucher  un  véritable  l«c-iin  de  mn  heur,  a  recueilli  le  cancan  et  rangé 
uii  fait  auësi, minime  ■  anu'  les  rugissomenis  de  l'hydre  de  l'anarchie,  Il 
en  résulte  que  le  géi  éral  Ru  bière-.,  m  iiisir»  de  la  tiuerre,  a  daigné 
frapper  le  malheur-ux  serg  nt  de  deux  mois  de  prison  en  su*.  La  réac- 
tion, qui  voudraitt^nt  rendre  la  (eupeet  l'armée  hostiles  l'un  i  l'autre, 
et  qui  nei-aurait  réussir  é  séparer  ce  que  l'irigi  e  fl  les  i  térèt'  réu- 
nissent, la  réaction  sera-t  etie  satisfaite  du  résultat  obtenu  par  ses  jour- 
naux? >  -X 

APPEL  ArX  nO^NÈTES  OBNS,  QUELODES  PA0B9   DB   l'II  STOIRE  COVTTMPO- 

RAii«E,  par  L.  Blanc  — L«  place  nous  a  nianqué  pojr  puhlnr  un  extrait 
de  ce  livre,  doi  t  le  succès  mérité  s'étend  chique  jour.  On  pourra  s<e 
faire  u^e  idée  de  l'importance  'le  cet  e  publication,  par  le  sommaire  des 
manières  qui  y  sent  traitées  :  Justice  exceptionnelle.  —  Fête  philosophi- 
que de  l'oubli  des  haines.— Les  faux  modérés.— L'S'J  eur  ne  se  disculpe 
pas,  il  accuse.  —  Portrait  do  M.  Odilon  Barrot.  — ^Abolition  de  la  peine 
de  mort;  scène  touch.nte  au  sein  du  gouvernement  provisoire  entre  Rf. 
Lamar'iue  et  Louis  Blanc.  —  Calomnie  do  la  réaction.  —  Le  drapeau 
rouge,  sa  véritable  signification,  son  origine.  —  Pourquoi  on  adopte  le 
drapeau  tricolore.  —  La  dé*iomination  (ie  Républicain  rouge.  —  Con- 
férences du  Luxembourg  ;  leur  but.  —  Portra  t  d'Albert,  vice-président 
d^  fa  commission' du  Luxembourg.  —  Révélations  sur  la  conduite  de 
M.  Marie  au  sujet  dos  ateliers  nationaux.  —  Calomnie  :  Blanc  et  Albert 
présentés  comm»  les  héritiers  du  faste  de  Birras  ;  démentis  sur  preuves 
irrécusables.  —  Dn  root  sur  M.  Charles  Dupin.  —  Portrait  de  M.  Louis 
Reybaud.  —  P.rtrait  de  M.  Kmi  e  Thomas. 

Les  ateliers  nationaux  étanliS  par  M.  Marie  pontre  Lcuis  Blanc  et  ses 
principes.  —  Différence  entre  lèrt^iitetiers  hatio.aux  et  les  ateliers  sO'. 
ciaux.  —  Qiels  sont  les  véritables  ennemis  de  la  8o-.iéie? — Losuffraie 
universel;  sOn  application  dans  In  présent  et  dairs  l'avertir.  —  Parallèle 
eniro  IfS  monarchieus  et  les  Républicains.  —  M.  Duvergier  de  HauranÉle 
adorateur  de  la  Riijiublqiio,  —  M.  Marrasl  ot  ,1e  parti  ilos  emp  ois.  -^ 
Véritab'e  miBsion  d'un  ministère  dii^  travail.  —  Le  Constitutionnel, 
la  Patrie,  rMsemblée  nationale.  —  Hiatoriqua  de  la  journée  du  IB 
mai.  —  Lettro  dn  Baib>is.  —  Vengeance  de  M.  Jules  F^iVre.  —  Ce 
(pion  apicMe  raison  n'Etat.  —  Lms-  orléanistes  de  la  veille,  tels  (Jiio 
MM.  Duvergi.  r  de  ILuratme  il  Barrot,  volent  le  bannissement  dès 
d'Orléami.  —  Riiso  Uv  do  voyage  de  Louis  Blanc  au  château  de  llam  } 
fO'i  (.nlrevue  et  son  ontretien  -  vec  Louis.  Bonaparte.  —  Lei»  maw 
facre.s  do  Juin.  —  Lo  go  oral  Cavai.;nac;  sa  condiiit^  lo'tupii'^e.  —  La 
rélèbro  poignée  de  main  donnée  par  lo  g"néra  Cavaignac  a  M.  Ledru- 
llullin. —  Appréciation  du  r-p,iort  Itaucharl-Barrol. —  Discours  prononcé 
jiar  Louis  Hl.ncâ  l'Asionibleo  raiienale  I»  2ô  août  18i8.— PnvsionOmie 
do  l'Assemblée  d  ms  la  nuii  ou  !5  août.  — Portrait,  da  M.  Corne.'— Souve- 
nir touchaotde  Godefroy  Cavai[;nac.— Départ  de  Louis  Bltno  pour  Lon» 
drçj.—Péroraison.— Prédictions.— Pièces  justificatives.  • 


refus  formel  d  obéissance  à  un  dé- 


Haute  oonr  d«  jnatice. 

Présidence  du  citoyen  B^RBNOBR  (do  la  DrAHM.)  ,         < 
audience  du  i9  marUHi. 
nt.  LBDBu-noLLiN,  reprëseiilaDt  du  peuple. 

D.  Veuillez  nous  dire  ce  que  vous  gavez. —  R.  Le  matin  du  4B  mai  des 
rapports  de  polire  nous  apprirent  qu'une  manifestation  aurait  lieu  en  la- 
•veur  de  la  Pologne.  Bntre  une  heure  et  deux,  à  l'Asgemblée,  M.  Lamar- 
tine'et  moi  nous  apprîmes  qu'une  colonne  considérable  8'approch»ti 
S our  déposer  une  pétition  par  délégués.  C'était  là  tout  ce  qu'on  voulait, 
isail'on.  Nous  i^ortliBes'^  Tout  était  pacificfue.  Le  peuple  étuit  à  la  grillo. 
PJmieun  représeoiantg  s'adressèrent  i  la  foule;  M.  l'abbé  Lscor4air.e, 
en  liabit  dd  dominicaiu,  éolian^ea  des  po<gllé<)^4  d«  mains  avâc  plu&it^urs 
citoyens.  On  demanda  l'introduction  do*  di^'éj^uës  ;  on  alla  en  avWlîr 
l'A^^embl^.  Il  y  eut  bientôt  un  mouvpmHut  P  usieur.-t  personnes  fran- 
clùreat  les  grilles  et  vinrent  tomber  à  nos  pieds. 

X>.  N'avez-vous  pus  vu  l'acouso  Albtvt'?-R.  Oui,  je  l'ai  rencontré. 
— B.  Que  vous  a-t-il  dit?  —  11.  Il  m'a  dilijue  lo  ptuple  ét«it  là,  qu'il  de- 
mandait A  faire  pn^soiiter  une  pptiuun  par  dus  délégués,  et  qu  il  croyait 
qu'i  en  avait  le  (Jjoit. 

D.  N'avez-vous  pas  vu  l'accusé  Haspaii  à  la  lrib^oe?^R,  Oui,  il  S'est 
adressée  A  moi  et  m'a  dit  :  Mh  rto^nnaisH^z-vous?  Jo  ine  rappuluis,  en 
eilet,  l'avoir  vu  à  la  caur  des  pairs,  et  je  n  avais  pas  per^u  le  Eouveoir 
de  l'admir'able  ta  enlde  pAro'.e  dont  il  avait  fait  preuve. 

Il  ajouta  :  Faites  comnm  moi  tous  vos  efforts  ;  jrt  voudrais  que  le  peu- 

Sle  se  retirât.  Il  y  avait  un  concours  coiit^i'^érable  du  [lersonnes  au  pied 
9 la  tribune;  parmi  elles  se  trouvait  un  hoainîe  robuste  qui  agitait  un 
drapeau  et  jui,  avec  la  flèche  do  ce  drapeau,  cherchait  à  eiupèéher  les 
oralours  do  [larlwr.  Le  citoyen  Raspail  prit  la  hampe  de  ce  drapeau,  la 
brisa  en  luttant,  m'atteignit  légèrement  au  front,  et  finit  par  enlever  le 
drapeau  qu'il  passa  à  M.  le  président. 

D  Quand  I  accusé  lut  sa  jiétitiou,  otsit-il  autori.'é  par  te  bureau?  — 
R.  Jo  ne  pu  s  pas  le  dire  ;  mais  je  sais  bien  une  chose  dont  je  puis  ré- 
poniire  sur  l'honneur,  c'est  qu'un  ^'ssez  grand  nombre  de  représentants, 
ppuren  âmr,  engagèrent  le  citoyen  liaspai.l  à  lire  sa  tiétitiun. 

Je  puis  dirn  maintenant  qi.el  rô  e  a  joiiéie  citoyen  Biirbès. 

Dans  le  club  de  la  Révolution,  dont  il  éiait  président,  il  s'est  opposé 
yWement  à  la  manifestation. 

Comme  membre  de  la  commissioi  executive,  j'avais  reçu,  le  matin  du 
46  mai,  le  coinpte-rendii  de  ce  qui  s'était  passé  dans  Ips  clubs. 

Cas  rapports  doivent  être  encore  aux  archives  du  mioist  re  d4  l'inté- 
rieur, et  I  on  r  verra  (ju><  Barbet  avait  combatu  la  manifestation  dans 
son  club  ;  i:  i.Tji:;nait  que  cette  manifestation  no  ressembl&t  à  une  pres- 
sion contre  r.vss.<nibl'4e.  ' 

0.  A  quoi  dltrlbu'rz  vous  la  détermination  qui  l'entrat.ia  à  lilôtel  de- 
Ville?  —  Pour  moi-,  barbés  a  été  mouté,  poussé  par  so'i  cœur,  à  mesure 
aue  les  evëneiuunls  i>e  succéilaieni  Sou  visagjb  traluisait  une  grande 
etnotion;  Barbèi  ent>  ndait  parler  du  peuple,  lui-même  en  parlait  avec 
un  sraud  respect;  ex  fut  ain^  qu'il  se  monta  et  proposa  l'impôt  d'un 
milliard.  Qujnd  l'As.seiiib.ée  fut  dissoute,  Birb  s  p«n>a  surtout  q^'il 
pouvait'ôtre  util"  à  i'Ilôinl-deVilie,  et  il  se  laissa  entralnor.  Moi-même, 
Beaucoup  d'h'jmmes  du  peupin  in'avaiont  prfsséde  prendre  la  présiden- 
ce. Dduz  témoiD>  qui  no  sont  pas  suspects  assur<mdnt,  dont  l'un  a  été 
UUDistre  de  la  gutrro,  et  dont  l'autre  appartient  à  une  opinion  opposée  à 
la  mienns,  m'ont  engagé,  m'ont  supplié  de  me  rendre  à  l'Uô tel  de- Ville, 
nOe  disant  que  je  pouvais  sauver  Paris. 

Et  coque  je  dis  là  a  été  prouvé  ;  car  qjand  je  fus  appelé  devant  la 
commission  d'enquèt»,  l'un  de  chs  doui.  reprâieManta.  dont  je  parle, 
membre  d«  la  rommmsion,  attesta  la  vérité  de'  ce  que  j'avais  dit. 

J'clais  donc  onpa^é  à  me  ronilrn  à  I  HiHeUd'-Vilie.  Je  ne  l'ai  pas  fait, 
d'abord,  parre  (|ue  j>^  n'eiaia  pas  dans  le  sentiment  do  la  manifestation, 
et  d'un  autre  côte  parcx  iiue  j'étais  membre  du  gouvernement.  Hais  je 
comprends  truM  bien  iiu  )  a'autrnj,  n'nyai  t  pas  les  mêmes  raisons  persop  ' 
nelles  qio  moi  d' s'  b-teiiir,  t^oiei  t  allés  a  l'Ilôiel  d»-Ville,  convain 
qil'iiH  [Kiiiva  (>ni  v  é're  utres. 

M    L»  ["RKiinf^T    One  s'est-il  pasdé  i ''llùtol-ili' Ville? 

SI.  iHoni-  BoLiiN.  J"  ui-  arnv*  é  I  HAi- 1 -Ui.-. V.ll-  'e  premier/M.  de 
Lanuri.n'^  .  i'>i  •  it  ''  lu  Iqm'^  iii>ia  t..  a^iio>  mil.  La  garde  itationalri 
était  Hxaspii  A<',  i..^  ami-f-s  l'iait-nt  .imi^U'',  loul  claii  fi  i.  M.  cleLamar- 
tinn  et  iiiiii  'j'i'tiniis  repartis  imu'-  rt-r:ilre  co  i*|il«')e«  faits  i  Is/tribune  de 
l'Assemblée. 

D.  Av(>z-vous  vil  à  rilôlel-de-Ville  des  listpn  contenant  ^  noms?  — 
R,  Sans  doijl>i,  il  v  avait  de  ces  listes  sur  tiutes  les  tibfei 

M.  Li  PRKi'.uK.NT.  Ren'rons,  s'il  vous  plah,  dais  la  8;<^lle  de  r^Vâsenn- 
blée.Avezvous  entendu  l'accuiié  Bianqui  prononcer  ijn/discours  a  la  tri- 
bune?—  R.  Je  ne  l'ai  point  entendu  di-tinctement;  l'impression  que  Ce 
discours  m'a  lais^^éo  est  qu'il  l't^it  calme,  habile  danp  là  situation,  et 
qu'il  avait  l'appr  ba'ion  d'un  certain  nombre  de  représentant^, 

M.  LK  PRÉ3I0EJHT.  Veuillox  nous  dire  'luello  osi/ selon  vous,  la  corré" 
-lation  qui  existe  eutrt  les  divers  ^Nenen^ots  du/15  mai,  du  46  avril  et 
du  n  mars.  / 

H.  LKDRU-BOLLiN.  Oueliu*"*  Jours  avantio  y  mars,  'e  souvemeraent 
proviwire   avait,  sur  ma  proposition,  signé/«n  décret  pour  faire  dispa- 
raître lescomnag  iies  d'elitu  dans  la  girde  nationale.  Il  y  avait  trois  mo 
ttis  de  ce  décret 

Le  premier,  c'était  le  niveau  de  l'éga'it^  qui  devait  s'étendre  sur  tout 
le  monde;  le  deuiume,  c'est  'a  dit.perfi/n  de*  gardes  d'une  compagnie 
d'élite  dans  toute  a  circorccription  di^  bataillon,  m  qui  rend  leur  réu- 
nion plus  difllcile.  /  • 

Le  troisième  motif,  c'est  que  ces  rortipagnies  ch  lisies  auraient  conservé 
lears  cadr  s,  leur?  olliciers,  et  que  le  flot  populaire,  qui  al'ait  mudiSer 
toute  la  gard')  nationale,  en  (élargissant  les  rangs  de  tous  côtés,  se  trou- 
verait souvent  en  armes  on  f,ic«  Af  ces  riimpa^nies  d'rlite,  et  qu'il  en 
résulterait  des  malheurs  :  îles  coups  de  IumI  pouvaieiil  quelquefois  en 
résu  ter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cgmpapnies  ri'élile  firiTit  une  manifestation,  qui 

rencjulra  M.  A'-ago  sur  la  place  de  i  ll.Viel-de-Vilie.  M.  Arago  prononça 

.  des  paroles  fuit  «ens'es  pour  blâner   cette  réunion,  et  par   un  don  de 

Srescienci  il   annonça  une  contre-manifestation  qui  eut  lieu  au  milieu 
es  chants  de  la  Marseillaise  et  du  Chant  du  Départ.  ' 

M.  LB  PRKSiOENT.  Ne  sSvez-vous  pas  qu'une  jcoterie,  qu'une  réunion 
quelcofqua  ait  voulu  s'emparer  de  celte  manifestation  pour  en  profiler? 

M.  LHORii-BOLLi.N.  Ou/  parmi  les  'lélé^ués  qui  août  entré-)  à  l'Hôtt-l  de- 
Ville,  i'  >  en  avait  i|Ue/ques  UhS  qui  i  tuieiit  tre^  violeiits  et  qui  vou.aient 
noua  laire  délibérer  e/i  leur  préitfnco  sur  l'é  cignement  de  l'arraée,  sur 
l'é  u.gnement  de  l'eijoque  des  élections,  et  sur  pluaieurs  auties  ques- 
tions ;  mai-i  la  majorité  des  délégués  était  dans  une  attitude  calme  et 
fraternelle. 

Je  citerai  dans  dette  major jté^Sobrier,  Flotte,  Blanqui.  Nous  restâmes; 
Louis  Blanc  répondit  même  que   le  gouvernement  provisoire  saunait- 
mourir,  mais  npii  délibérer  suus  une  semblable  pre  sion. 

M.  de  Lamartine  fit  à  son  tour  un  beau  discours,  bomme  sont  tous  ses 
discjur»,  mais  d'une  éloquence  tempérée,  car  la  lo  ution  pacifique  que 
nous  désirions  était  déjà  dans  tous  les  esprits.  Les  délejcués  redescendi- 
rent, et  le  cortège  s'éroula  avec  un  enthousiasme  complet  pour  la  Répu- 
bliqu  1  et  jjour  le  gouvernement  provisoire,  qui  en  était  alors  la  person- 
nification. '*  , 

H.  UK  pRÉsnRNT.  Veuillez  nous  dire-ce  que  vous  savez  sur  la  journée 
du  IG  avril. 

H .  LBORC  ROLLiît.  Unô  réunion  immense  avait  lieu  au  Champ-de-Mars. 
J'étais  reneoigne  île  dix  .minutes  eu  dix  minutes  sur  ce  qui  s'y  passait. 
Tout  était  oaiMb'e  dans  la  matinre. 

A  dix  heures  un  qiuirt  on  organisa  une  démonftratioo  sur  l'Hôt-'i-de- 
Tillo.  Il  pouvait  y  .ivoir  ilu  <\H'  i'ir  ;  qi:eK|u  i.n  pouvait  vuuIot  protiler 
de  celte  réunion.  J  :  v(  u'u»  appeler  lu  peupl'i  e-  ti  ir,  c  est-a-dire  la  garde 
nationale,  pour  qy.)  le  ppupio  entier  jugtât  les  événements.  S:  cvia  était 
à/aire,  je  le  f  ra  »  r.  .(■,,■«. 

J'a  la;  do  c.   ■'  >  /.  ^l.  d-  l-i    arnn.',    ■iir.    n-  ijt   1<»  so  i  Ci\  e    'os  .Tii^ili:''S 
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M.  LB  PRÉSIDENT.  L'ordre  ne  fut-il  pas  signé  d'arré'er  Blaqqui?  —  R. 
Oui,  mais  il  n'a  pas  été  mis  i  exécution.  C'était  le  33  avril ,  i|  y  avait 
une  immense  revue^  devant  une  réunion  de  cent  mille  l)ommes  arniés, 
un  homme  n  était  rien,  «t  j'ordonnai  à  Qauasidière  de  laisser  c^t  homme. 

Les  chefs  des  clubs  venaient  souvent  nous  dire  que  Blaqqui  était  un 
hom  ne  dangereux,  et  nous  offrir  le  secours  de  leurs  sections  armées. 

D.  Il  fallat  qu'il  to  ft^t^iinsi,  car  quelques  jours  après  vous  avez  sjgqë 
l'ordre  d'arrêter  Blanqui.  —  R.  Oui,  c'est  vrai,  deux  fois  cet  ordr^  à 
ité  donné  par  1$  gouvernement. 

t  Le  témoin  donne  eosuito quelques  détai|a  qui  n'apprennant  rien  4è 
aowve  u  rt  lativeijBant  à  ('existence  de  la  mttiaoa  Sobrièr. 

Interpellé  sur  le  rdjp  qu'a  joué  M.  Courtais  le  45  mai,. le  témoin  rap- 
pelle qu'il  éjUit  si  convai'  eu  de  son  innocence  que  le  lendem^iin  de  l'ar- 
restation du  général  il  était  alj[é  lui  serrer  la  main,  parce  qtie,  dit-1,  non 
feulement  legénériU  ii'^vaitpai  failli  à  l'honneur  l.o'^'aial,--maiS  parce 
(|uo  depuis  le  24  février  il  avait  rendu  à  la  Rôpu'bli^u^  et  à  l'ordre  les 
services  les  plus  signaléa  qu'on  a  oubliés. 

On  a  parlé  d'ordre  de  battre  le  rappel  envoyé  ft  M.  le  général  Cour- 
tais et  non  exécuté  par  lui  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  beaut o)ip 
de  représentanto,  lors  de  l'env^hisi'emeni,  sont  abé  trouver  M.  le  prési- 
dent de  l'Âssemb'éo  pour  le  supplier  de  ne  pas  faire  battre  le  rappel.  Le 
lendemain  on  veut  souvent  faire  de  l'héroïsme,  mais  la  vérité  n'en  est 
pas  moins  là. 

Maintenant  je  d°mande  i  siouter  un  mot,  une  f  jtplicâtion  relative  i 
Caussidiére  et  à  Louis  Blanc.  Après  le  45  niai,  le  prociirêur-général  de 
ta  République  conclut  à  ce  que  des  poursuites  fussent  dirigiWs  contre  eux. 
Il  déclara  même  à  la  con^missiop  executive  aue,  si  ses  conclu -ions  n'é- 
taient pas  adoptées,  il  donnerait  sa  déti^ission.  tlomme  jurisconsulte,  je 
m'opposai  à  cef  poursuites  ;  je  m'y  opposai  ensuite  par  des  considéra- 
tions politiqaes;  at,  quoique  le  procureur-général  fût  de  mes  amis,  jedei 
mandai  st  destitution.  I!  donna  sa  démission. 

En  juin,  on  a  cherché  à  raviver  les  poursuites  contre  Louis  Blanc  et 
Caussidière.  Pour  moi,  alors  pas  plus  qu'antérieuretaent,  x\  n'y  avait  pas 
jurliliquem>nt  lieu  à  poursuivre,  et  j<<  le  (jéclarat, 

M'RtviÈaB.  défensetir  deraciisé  Vilain.  Je  demanderai  à  M.  Ledni- 
Roll  n  si,  aux  yux  du  gouvernement  provisoire,  la  maison  Sobrirr  ne 
s'otait  pas  établie  pour  défentire  la  République  contre  des  tentatives  de 
régence  ? 

M.  Ltnau-BOLLiN.  Je  ne  connaissais  pa)  le  citoyen  Sobrier  avant  le  21 
février.  M.  La>iiartine,  alo/sque  des  craintes  étaient  exprimées  au  sujet 
de  l'exlHteiiCO  d»  la  maison  Sobrier,  répondit  que  Sobrier  était  dévoue  à 
la  République.  J'ai  vu  deux  Uia  le  citoyen  Sobrier  au  ministère  de  l'in- 
léneur,  et  j»  dois  dire  qu'il  a  proteste  devant  moi  de  son  dévouement 
au  gnavern^mont  provisoire. 

u°  RIVIÈRE  N'y  aVait  il  pas  d'autre  établii^sement,  d'autre  club  qui 
s'était  fondé  dans' I»  même  but? 

M.  LBoan  ROLLm.  Il  y  avait  le  club  armé  des  Droits  de  l'Homme  qui 
so  tenait  eu  permanence,  et  qui,  dans  plusieurs  circonstances,  a  fait  au 
gouvernement  provisoire  la  déclaration  qu'il  le  défendrait  quand  même. 

UN  JURÉ.  ii/.  Ledi-u-Ro!lin  uOurrait-il  dire  dani  quelle  situation  se 
trouvait  le  culouel  Saisset  vis-à-vis  du  gé^iéral  Cjurtais? 

H.  lkdrd/rollin.  m.  Cuurt&iA  a  demandé  au  gouvernement  provisoire 
la  destitution  de  M,  le  colonel  Saisset,  sous  peine  de  donner  sa  démis- 
sion. Cette  demande  avait  été  provoquée  par  des  résistances  inexplica- 
bles dans  l'exéjution  des  ordres  de  la  part  de  M.  Saisset.  Je  dois  dire 
qu'à  mes  yeui  les  ordres  donnés  ont  été  paralysés  par  la  résietanoe  pas- 
le  M.  Saisset. 

témoin,  répondant  à  diverses  questions  posées  relstivement  à  l'en- 
issement  de  la  salle,  émet  l'opioiun  que  toute  résistance  lui  parais- 
imp  8-ible  le  1B  mai,  alors  surtout^^u'il  se  rappelait  que  le  ti  fé- 
vrier douze  a  quinze  cents  hommes  seulement  avaient  envahi  laacbsm- 
bre  des  i|éputés,  malgré  la  présence  sur  la  place  de  la  Concorde  de  plu- 
sieurs régirrents  de  cavalerie  et  d'infanterie. 

M'  BABOCHB.  M.  Ledru-RolUn  ce  sait-il  pas  que  les  ofiBciers  supérieurs 
qui  commandaient  ces  tjoupes  avaient  reçu  l'ordre  de  ne  pas  opposer  de 
résistance? 

M.  LEDBUROLLm.  J'ai  une  opinion  tout  à  fait  opposée,  et,  du  rote,  ce 
qui  la  justifie,  c'est  ce  qui  s'est  passé  au  Chàieiu-d'Bau,  cù  plusieurs 
de  mos  amis  ont  été  tués  ou  blessés. 

La  séance  continue. 


■P"^ 


0.  —  Reçu  les  tOO.  —  Nous  prenons  bonne  note.  —  Sout. 

B. — 


OrléanjTille.  - 

ù  tous. 
Le  Lucie.  —  M.  A.  J.  D.  —  M.  B.  C.   répondra  nous  p«n  «te  jours  k  M 

De  nomlir.  et  ioiport.  occiip.  l'ont  empéciii  de  le  faire  jusqu'ici. 
Mmes.  —  M.  J.  B.  —  Reçu  Im  28.20./)f-  Nous  attend,  les  détaiU  ann. 
Alger.  —  M.  M.  —  Nous  avons  pus  note  des  ab.  et  avisé  M.  J.,  qui  voos  re- 

martie  d'av.  de  vos  soins.  —  Mille  aui. 


Bourse  da  20  mars. 

Aprèstrois jours  de  baisse  vient  une  réaction  caturelle  en  hausse; 
elle  s'^t  faite  aujourdhui.  Le  5  p.  fl]0,  de  82  05  toicbeà  81  60,  pour 
remoiiwr  au  plus  haut  cours,  i  83  fin  courant,  avec  une  hausbe  de  4  fr. 
sur  hier. 

La  Banque  de  France,  qui  était  à  2240,  descend  à  2190,  mais  elle  se 
relève  à  22.')5,  en  ne  perdant  que  5  fr.  sur  la  Bourse  précédente. 

I.e  3  p.  4  00,  de  54  60  fléchit  à  50  90  pour  se  relever  aussi  et  flniri 
52 2^,  avec 75  c.  d'amélioration. 

Les  chemins  de  fer  s'améliorent  tous. 

Orléans,  de  830  gagne  7  60  à  837  50. 

Avignon-Marseille  flotte  entre  2u0  wt  20(i,  dernier  cours. 

Le  Nord,  de  432  s'eléve  à  438  715,  avec  G  75  de  boni. 

Le  marché  prend  une  tournure  â  la  hausse,  et  l'on  voit  pour  domain 
dee  Cours  meilleurs. 

A  l'instigation  des  puissances,  on  dit  que  l'armistice  est  prorogé  au 
45  avril,  et  que  la  France  et  l'Angleterre,  à  cette  condition,  garantissent 
a  Charles-Albert  Parme,  Plaisance  et  Modene.  Cett»  nouvelle  mtrite  con- 
firmation, quuîi^ue  rapportée  par  des  personnes  influe'  tes. 

Lin  luâtrio  reparaît.  Les  mines  de  la  Loire  fout  280  et  le  zinc  Stol- 
berg  5f>0. 


rensi  !(:   eiaoïit-'    Ji i     L    r'jp-l  lui    ■  al  u  .-i     n  iiei.pl..  i  iil-or,  (■'>-t- 

à-^dir.  la  iiarjrt  .  alu/ 1,1  .•  aux  a  |ii"  e  i  .1  aia  a  i-iiièiil",  fait  ili,s,i  il.iier 
SO  000  fu»ils  pour  «iiui-r  auiani  de  cilcyeui,  le  peuple  entier  vint  au  re- 
cours du  Gouvernemeot  provisoire,  e'.  la  pretçiére  et  la  plus  nombreuse 
l^on  que  aous  rhnee  aoeourir  f«t  la  4t*  avec  son  brave  colonel  Barbés 
àMtMe. 


RENTES  FIN  COURANT. 

Wréc-, 
clftl. 

Plus 
haut. 

Pins 
bas. 

uôi. 
duj. 

SI   S(l 

sa  os 

51  98 
83   '• 

90  90 
83  60 

M  S5 

Cinq  o/Oiiiniprunl  48*8) 

Clnij  0/0 •• ;  — , ; 

m  .. 

20,  mar«.  —  ad  comptaht. 

a  0/0^.  du  n  juin 51» 

-  t.!nprunt  i8*7-<«M ..  •• 

s  /u  ]*,  du  2S  mars SS  SO 

i  </:!  0/0  dii  M  mars •>  •• 

»  0/0 J.  du  »«  septembre •»  »» 

Actions  de  la  Banque 1138  ■> 

Rente  de  NHples,  (.  juillet... 

Héiéj).  Rolhsrhild ^,       «8 

10/0  de  l'Klal  romain es 

,10/0  lieltfe.   1840 8» 

—      —      18*3 ■. 89 

-*I/S 


BmiqucCisas), 

ObliKatlonsdulaVilIc 
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M80 


CODES  DE  CLOTDEB; 

4  Canaux  avec  prime «ois  •• 

UnMabertjr >>•  «< 

Caisse  hvpothécalre <30  •• 

Emprunt  d'Haïti s«o  »• 

Espagne,  dette  active <6  80 

—  uBl te  passive .• 

—  3  0018*1. 

Empruni  iiiirtugals-SO/n • 

—       ■     —    ■  BO/o 30  •• 

Hli  liollandals  •.  .. 

Zinc  VieilN-. Molli iinne S650  •• 

H.  de  U  Urand-Cuuibe 

Emprunt  du  PiAmonl 8  JO  •  > 

Lotsd'Aulrlctie; i>  .. 


la  Feuttl»  prophétique  de  n>i8  destinées,  par  l'anteiii-  de  |a  Léoiiï^ûT''^ 
raie  de  ta  l'rovide^,  on  tout  est  prédit,  s- éd  •  t.  doubfée  'm'?,  Ch"  V***' 


.,S  louer  présenteiuenl,  an  ap^iarteinent  ooiaposé de  sixpiècernn  - 

jouissant  dunp  belle  Vue,  avec  Qtve  et  jardin i  maison  tranoulii. '""•*"i'«fi 
tenue,  pouvant  convenir  à  un  rentier  ou  &  un  employé.  Rue  d««  m  ,  '''»ii 
4Belleïil|e,  (>ri»:550fr.  '     """"«»  «"«oie»,  j, 


'^^.'"  T  ^.*  *"'r'*r*  'w'ulangprs  sont  prévenus  qu'âne  assemb^TirT^ 
ra  lieu  lundi  prochain  26  courant,  salle  Montesquieu,  h  Benf  h«Mr.?^"*'*'« 
.  On  les  prie  de  «e  muair  de  leurs  cartes  nul  seront  chanaéés  "  ■"•■ 


Avia. 

aora 
Ua 


I.A  rmor*aAcn>B  nimoanAn^vm  vi  booiau,  I, 

inl«,  vient  dé  recevoir  une  prmoiéro  série  de  feuilles  det 
ande  électorale.  Elle  contient  le  diM;uurs  aux />ay.fanj  pi 
res  et  soci<aiites,  par  Itaspail  ;  le  Peuple,  par  laiaennai. , . „,.,„„  „    , 
I.  par  Cabot.  Chaque  feuille  e.^l  illunlréu  du  piirtiail  de  lauL?   «"^ 
ihinaiswn   heureuse,  I  impression,  faite  d'un  seul  côté    n^rJ:!.  .•,'^*' 


oiili 


une  cdwbfnaiswn  heureuse,  l^iinpreRsion,  faite  d'iin'sciiï  côté"  mt^u'i^f 
cher  ces  oeuvres  remiirri^uaUes  dé  démocraloa  socialiste».  Au  'moinpnt  ■  ' 
liitie  électorale  va  s'ouvrir  nous  recomioandons  A  tous  nos  amis  de  rin 
te»  fe  ilieo,  qui  sont  une  réponse  victorieuse  A  nos  enn«!ini8,  en  mèinV  t  ""• 
qu'une  instruction  sommaire  nour  le  peuple.  Le  prix  en  est  liié  ;,  (  f  u  "I* 
p.iur  \f>u*  ceux  aui  veulrnt  laire  de  la  propagande.  Le  citoyen  Gabvi.i  u°'' 
tUict  vient  aussi  de  faire  pjrallre  le  3'  ouinero  de  sa  publication  PailtL 
socialiste  à  l'i  portée  de.  /oiu.  Ce  nunjéro  traite  d"  la  propaijande  éêr'î"' 
des  moyens  légaux  A  employer  pour  pouvoir  répandre  avec  sûreté  les  «s^, .  * 
dessins.  ""--•'•"  —  '-  ^-"  ' '-  '  ....  "  "ooriuu 


(!fHe  jiublicatii)»  doit  devenir  le  manuel  de»  démocrates  «ocili  .* 
îoinpns  que  la  prapaiçande c'est  la  révolution.  "«ujk, 


qui  uni  compris  que  la  propsKande 


LEÇONS  n'mHHABiB  .r  »'ilNfilillS,  '".."iSï? 

AOAoéMigaB  niB  viemisii,  réfugié  en  Krigice.  S'adresser  au  huretu  d.  i 
Démocratie  pacifique.  ««  u«  u 

OlIATRE  HOMS  ET  ll^  C4POR4L,  J7„V?i: 

AVBo  aoa  sEEOiwT,  AU  sujet  do  oraoovAS  BU  «iTOviiH  anaa.J. 
en  vente  rue  de»  Hon>-Knfaats   1.  ""•v»! 

L'on  trouve  aussi  Alrnu.  avx  KOHaiÈTn  •■«a,  de  Louis  BLANf  m 
vrage  qui  est  à  sa  troiMèiaw  édition  depui»  huit  jours.  ' 


Lii\i;EitES,;.; 


E  m  WRita 


UE  SE  aiOBELiEu,  4*.  —  Chemisis  d'hoiimi78"eri!! 
_  femmes,  camisole»,  jiipins,  bonnets  de  liAge  et  de  noî 
veautés,  camions,  pélerlaea,  remontSge  de  bonnets  et  blanchiissM  de  du. 
telle.  -  »       a< 


VOIES  URINAIRES, 

ORGANES  GÉ.XKRArEURS. 

GUIPE  DES  HnUkt^^UW». 

Atteints  de  Catarrhe  de  vessie,  MTEMnoM  p'nmniB,  Oravelle  tniw 
B£M^«Ai.wi,  imrniasAVOB,  aTrviLis,  oaiA«u*u)  et  s««  suites,  «n.. 
SXB*  SE  matkicb;  par  M.  le  d'  GOa'RY-UtiVlVIlin.  I  vol.  in*  j Tj» 
franco,  9 fr.  Chez  lauteor,  r.  Richelieu,  S,1  bis.  Consultation»  de  9  ji  i^S' 
et  de  )  à  6  b.  TEAtTsatavi-vAB  ooEMBSPOaiiSAMOii. 

PATE  PECTORALE 

=Jl  DÉGORGÉ,        ■    'T 

°^  ^^^3'  wMAMMAmmm  p-évuias.  (Vosges).  en  UU. 

La  «BCLE  UIPAILUBLE  rODB  LA  rBOMVTE  GD^BiaOR  Dta 

RBcjijEs,  mmm,  esroumestu',  toux  siRm'SR. 

On  en  trouve  dans  toute.i  les  meilleures  pharroaciee  de  Fraace ,  et  4  ruii 
auDépAt  général,  chei  M.  GARMIilR,  drogaiste,  rue  de  famdis,  n>  tl.aab 
rais.  On  ne  doitcenfiance  qu'aux  tioltes  portant  I  étiquette  et  la  sitastm 
GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons. 

N'^niTI  uni'  AI7I11I  Pbrénolugne  cartomancleBB«,taatiMlii 
UuiiL/llllIl  ALIllil,  évéoemeriia  futuri,  précise  les  dates  Ni 
doivent  s'accomnlir  soit  nicaleinent,  soitjiar  écrit.  Fsutiourg  Saint  (hril», 
41.  Séance  de  9  heures  du  iintinjiisqii'.i  'I  beures  do  soir. 


A  VEiME.  T. 


BOH  r«>Ba  SB  MBBOBmtas  b*  i.i*»nuBa,  tr(t  Va 

itué  ;  prix  :  2,000  h.  —  6'adres8er  à  M.  BouUliier-DeBM' 

UèrA,  rue  Richelieu,  K.  (Aff.) 

r&PUlII   PU    IIAIIITTI?   AV  BAOHBSB   OOVABB.  GuériSOB  SS  il 

il/trilLLriil  nilLI  l  l  L  e  jours  des  UMla^lies  sacréUs,  récatai  n 
dironiques,  gonorrhées,  llueuni  lilanclies.  Chez  tous  les  ph^irmacieM. 

SOCIÉTÉ  ÉÉuii  nmumi  st  de  publiciI 

roHDix  en  1844. 

Abonnement  à  tous  les  journaux  de  Lyon,  de  Paris,  des  départemeatitt^ 
l'élrsager. 

Dépét  central  de  librairie,  journaux,  fcuiUes,  canards,  gravarei,  uiiM' 
tures,  etc. 

Annonces  et  Insertions  dans  tous  les  journaux  français  et  étrangers. 

Rue  Ssint-Céme,  9,  à  Lyon. 


AR  (n  I?  ■■■âmoAi.  ou  BOBniAa(ani.B  des  BOMMAaraoLBa,  dirigée pv 
Ull;\liii|j  un  docteur,  justilianUde  dix  mitleSOO  KUérisons.  OinsuItllioM 
de  lUàS  lieures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondance. 

d  truitft  coropléte'ineat,  ainsi  que  1«»  gliif 

., et  les  vents    par  les  lionbons  rafralchissiif 

lu  Duvignau,  sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rue  Rirl" 
lieu,  06.  (Effats  prodigieux.;  A  Lyon,  Vcrnct. 

L'BAC   OBABTAi:.  ,    ««bI"  'f 

prouvée,  teint  à  la  minnle, " 
toutes  nuance.s  et  (Hiur  toujours,  les  CHtiVKUX  et  la  BARUK.  épiiatOIM 
OBAVTAL  pour  enlever  le  duvi-t  de  la  (leau  à  l'instante'  sans  reiour.  Clu^ 
article  «aranti.C  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67J  pertecoclière,  à  l'enL-esoi. 
(On  expédie  ) 


U  CONSTIPATION 


PLUS  DE  CIIEYEL'X  BLANCS  I 


Cl  lauBirriOB  ■abvbo.  i   ir.,    I.NFAILLIHLE,  Inoeuit*  p 
faite  Ruérit  en  a  jours  les  maladies  chroniques.  D*"*  *■ 
ca<  anciena,   lo  copnhu,  ciil>èl)fs  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  BAwaota*'! 
4(1  F.i^pédie  en  province  et  à  I  étranger,  (Afi.) 


K7J 


I  DE  ooFAHV  pur,  seule  guériseï 


SAVOiNlJLE  »»A",i:»ii;  dV.Taî.3reV» 

citations,  l'harioacie,  rue  de  la  Tixéranderié,  "r"'"^ 
«  FBAHca  i  une  boite  snfnt  Consultations.  (Alir.)_ 


14  miFORJJiPE.  -  M»  DOB. 


lUOfl  i" 


CHBMIHS  DE  fER.  —  CLOTJ 


AU  œMPTANT. 


haInt-GcrmaIn 

Versaitle»,  rive  droite. . . 
—        rive  gauche. . 

l'aris  iOrliians 

l'arin  i  ilouen 

lioiiiMi  auliawe 

\i  unou  'i  Mui»cdle 

SiianhuurK  i  Haie 

iHii.ciilre 

Amiens  &  l«oulogiie 


Hier. 


tl.'i  ■• 

1911  .. 

^^^)  .. 

8.1  >  •• 

iî  .. 

un  •> 

■i  •;  ,. 
111.1  « 
31.^  .• 


Auj. 


«15  •• 

191  se 

1.17  so 
837  JM 
.1ii7  50 
iiSU  •• 
20.1  •• 
lOJ  75 
841  M) 
130  » 


fui 


DV  PAEQDET. 


COMPTANT. 

Orléans  à  Bordeaux. . . 
Du  Nord. 


De  Paris  h  Strasbourg. 

Tours  il  Nantes 

Paris  h  Lyon ...  .^ 
Moiilcroau  .\Tro<p«  . . 
Uieppe  .^  Féiainp.   . . . 

Paru  >  ftiOttux, 

Bordeaux  &  la  Teste... 


Hier. 


407  50 
332  ,5(1 
KS  7S 
318  7.'> 


Auj. 


«07  BO 
338  73 
34«l  •• 


■  )    I   .  irr      .11    I  I  I  I, 

L'undM  téranU:,(i.  TANDON. 


..prés,  ntés  par  so  ooo  actions  rtc  loo  irancs,  l'îî"''"",""  ■"";;ii  nroclui»! 
en  espèce?;  {lir'.ïuaits,  de  njpis  en  moi.s,  Premier  départ,  le  2»»^^^&ei 
de  50  travailleurs  actionnaires  en  association  «n"!"»'  e- P««»Be  "l"::.!,  nii 
actions.  On  souscrit  et  I  on  délivre  les  prospectus  n  la  direcUongeaer.  ,  ^j^ 
deTrévise,  44  à  Paris.  On  demande  des  représentants  ^^«Ç*!**'' 
d'écrire,  si  on  ne  peut  o/Jrir  les  meilleures  garavties.—A/jrtmcmr.^ 

jSIpeotaiôlea  dn  21  mars. 

rHBATRB  DE  lA  NATION.- Le  Viofori  du  Diable. 
THEATRE  DlTLA  REPIinLIOUK.— l.a  Paix  (i  tont  prix, 
lïPERA  COMIOrR  -Le  Val  d'Andorre. 

'•DEON— Strafford,  les  Viveurs.  "~ 

IHEATRK-HISKiKIQrE   -  1>  Jeunesse  des  MouM|uBlalre«. 
liVMNASE.— Via TabsUèie,  t"  reti*  :  la  Dan.e  des Ëcus,  O  Amitie 
VAtUfEVlLLE.-  U  Propriété,  la  Foire  au»  l.(é«    lli«er,  '«  ^"^^JVait, ''<* 
niEATKE  MONTAiNSIKH  —  U  Cornemuse  du  diable.  Si  Jeune»*»  ••'"'?' 

melqtte,  la  Garde-Malade, ^      i  i     -^ 

T  Inprimeria  LANOE  LIVT,  me  da.Orolaaaai,  I*. 


j'i'^r 


|^*'A|iii|^.  N.  ^o 


EBiTIOlfJi?  MATIN. 


Jeudi  *1^  mars  1849J 


''fNfcflipit.V'tl  '«f. 


WMÎ<M> 


ASSOCIATION 

i|ni  B*  TOumrABur 


MMHi  AB  la&fAik  um  non, 


or  oww  anm  iut  (jmm.) 


DÉPARTEMENTS 
Tnis  mois.  .  <     9  f  J 
Six.moif.  ...    17  fj 
Ud«b.  .  .  .  .    tt  (w 

liM  lettres  non  affrâickiM 
■  ne  sciroBt  pu  refiiw. 


VoÉrle«(lèUll8àU4* 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

puroRTiotonux 
-««nnukii,  au  nMTAjuu  M  n  ujuun* 


PARIS,  ai  MARS.^ 

ntpui  troQVoni  ce  soir  dans  la  Qazette  de  France  les  détail* 
igr  révèaement  si  grave  qui  s'est  passé  aujourd'hui  h  rÂsscin- 

liK»:  ...  -  .-•- 

flDsimirf  incidpnUftraveRÇt  «ane  précédents  se  sont  élevés  aujourd  Itui 
àrÀuemblée  nalionalo. 

Dits  te  di^but  de  ia  Béanc-^,  M.  Crémieux,  au  nom  de  la  majorité  dn  la 
gommixion  de  la  loi  sur  les  clubs,  a  déclaré  que  Cftte  même  majorité, 
i0,nréj«Dcedela  violation  de  la  conatiiutior',  se  retirait  c  mplôiement 
d  m  (lisait  plus  partie  de  la  commiss  on. 

Biffllét  la  résolution  de  a'abstenir  a  été  prise  par  ua  grand  noiibre  de 
Btaibres  de  lauucbe,  et  lureqi'o  le  second  paragraphe  de  l'art.  <"  de 
fiMndement  de  la  minorité  de  la  commistiion  a  été  mis  aux  voix,  i2t 
Bwmbns  feulement  ont  pris  part  au  vote.  \ 

ùtcniliD  ét«it  donc  nul, 

Pandint  qu'on  procédait  su  dépouillement  des  bulletina,  250  meic- 
km  de  |a  gauche  environ  sont  al.'és  <«uir  séance  dans  l'ancienne  cbaat- 
Irt  des  députes. 

Cette  tésBce  n'âvait  pas  deprt^side  tofTicitl,  quoicfue  plusiours  dos 
éi|sitsirSB  du  bureao  de  l'AsseDibléti  nationale  y  asbislaiseat  avec  M. 
Mirrtit. 

Lm  questions  qui  se  sont  agité<<8  à  c^lte  tributia  étaient  de  la  plus 
pisdeviiilf'Dce,  «t  nous  n'avons  é  cet  égard  qu'uU' rci;;ret,  co:ui  que  la 
Fh&ce  entière  n'ait  pn  entendre  le»  orateurs,  rnému  les  plus  uiodcrAs 
diM  leurs  conclusion». 

Pirmi  lea  membres  de  l'Assemblée  qui  ont  suivi  la  minorité  dans  l'ai.- 
(ittBSMlle,  on  noua  a  ciié  M.VI.  Cavaii;oac,  Senard,  de  Lamoricièra, 
irmisoMirrast,  Charras,  Vaulabelle,  Goudchaux,  llavin.  Carnet  et 
aotni.  , 

KM.  Goudcbiux,  Crémieux,  Senard,  Lagarde,  Pascal  (d'Aix),  i'errée 
it  istm  orateurs  ont  occupé  \a  tribune. 

H.  Goudchaux  a  prononcé  un  discoure  violent  dans  les  termes,  bien 
qw contraire  à  l'abstention  dans  ses  conclusions. 
I  Uviotation  da  >a  Constitution  est  fli^ranta,  a-t-il  dit,  mais  la  ques- 

I  tiNNt  de  ravoir  ei  le  peuple  la  comprendra  comme  noua  en  ce  mo- 

I  Biit,tt  <i  aujourd'hui  il  nous  suivra  dans  la  rue.  > 

H.(Miisax  a  dit  auui,  lui,  que  la  violation  de  la  Conalitulion  était 
iiideile,  (t  qu'un  se  rend  it  aussi  bien  complice  de  cette  violation  «c 

CdaDs  l'urne  des  billets  bleus  qu'en  y  mettant  des  bulletini 

U  «ommisaioD  a  fait  aon  devoir ,  a-l-il  ajouté ,  c'tist  à  la  mino- 
liM  i  voir,  après  qi^'elle  y  aura  réfléchi  aven  '  Bagt<sse  et  maturité, 
îikttmps  est  veau  de  faire  le  sien.  Au  24  février,  aucun  de  nous 
MCroyulque  le  peuple  fût  prêt,  et  cependant  le  peuple  se  trouva  prêt. 

II  M  Mit  pas  nous  dissimuler,  cependant,  que  l'abstention  e.»t  une  nie- 
■nd'uM  extrême  Krarité,  et  ou  ne  peut  conséquemment  y  apporter 
trop  de  prutlence  et  de  réserve. 

MH.  Sauord,  Lagarda  et  I>erre'<  oui  parlé  cootro  l'abstentiuii,  mais 
toot  en  déclarant  que  la  consiitution  était  au  lacieusement  violée. 

M,  Pascal,  d'Aix,  Veet  prononcé  avec  énergie  en  faveur  da  l'absten- 
tioi  U  conduite  de  la  t;aucbi4  serait  ridicu:e  kt  puérile,  at-il  dit  en  fi- 
liMot,  si,  après  avoir  fait  là  démunstra^ou  solennellu  qu'elle  vient  de 
Un,  elle  reculait. 

Ipits  ces  discours,  la  réunion  s'est  prononcro  contre  l'abstention  ; 
Mdl  elle  a  décidé  en  même  temps  qu'«l:e  publiorait  un»  protestation 
te|^iiue  contre  ce  qu'elle  appelle  la  violation  de  U  cjn^titution. 

NoQSTecevonB  à  11  heures  du  soir  la  pièce  eaivante  : 
Protestation. 

L'art.  1"  de  la  loi  sur  les  réunions  publiques  est  une  Tiolation 
deiaCoDstitutioD. 
Nous  avons  protesté  par  notre  vote,  nous  avons  protesté  par 
ODtn  abstention,  et  nous  persistt;roDs  à  nous  abstenir,  parce  que 
MSI  né  vouions  participer  en  rien  à  cette  ici,  qui  est  un  attau- 
itt  fligrant  aux  aroits  naturels  et  aux  droits  dcrits  dans  la  Cod- 
ititution. 

L«ê  reprétentatUi  du  peuple  sousiiitjnés  : 
.  Antoine.  —  Arago  (  Etienne  ).  —  Arnaud  (Var).  —  A9- 
taix.  —  Batini'.  ^  Bayurd  (Drôme).  —  IJenolt. — 
Berthoion.  —  Bourzat.  —  Brard.  —  Bravard  (  Tous- 
saint). —  Breymon.  —  Brivps.  —  Bruys.  —  Buvignier. 
Cales.  —  Chamiy.  — .  t'-holat.  —  C'ément-Augnstn.  — 
Dain.  —  David  (d  .\ngeri«).  —  Deibelz.  —  Demontry  (Ja- 
mes ).  —  Deville.  —  Dolourg.  —  Doutre.  —  Du- 
barry.  -^  Ducoux.  —  Durriuu  (Paulin).  —  F.îr^in- 
Fayoïie.  —  J-'orel  Carlos.  —  Gainbou.  —  Cent.  — C:oxin. 

—  Greppo.  —  Jeandeau.  —  Joigueaux. — Joiy  (Haute- 
Garonne).  —  Joly  (Edmond).  Kœnig. — 'Labrou-se.  — 
Ledru-RoUin.  —  Laflizc.  —  Lagrange.  —  l^amennais.  — 
Lasteyras.  —  Letrànc  (Pierre).  —  Leroux  (l>icrre).  — 
Madet.  —  Mathieu  (Drôme).   —  Maichain.  — Medal. 

_      —  Menaud.  ~  Miè.  —  Morhery.  —  Mullé.  —  OUivier- 
Démosthôue.  —  Kgot-Ogier.  —  Pelletier.  —  Peniéres. 

—  Pcrdiguier.  —  Picas.  —  Piu-Aliear.  —  Proudhon.— 
Pyat  (Félix).  — Raspnil  (Eugène).— Baynal.—Renpu.— 
Reverchon.  —  Rey  (Martin)  —  Rey~^rôme).— Rcyuaud- 
Lagardettc.  —  Ricbard  (Gantai). —  Robert  (Yonnef. — 
Saint- Gauden9.  —  Schœlcher.— Sarrut  (Germain)'.  — Si- 
gnard.  T-f  Tçrtier.  —  Vignerle.  —  Yves. 

SI  mars  4848. 


Asiiemblée  iy»tlonalc.  .^ 

LA  GOMÉDI»  HUMAINE. 

^u  commencetnent  de  IA  séance,  la  gauche  rdpublicainci  avait 
P'i»  un  parti  énergique,  celui  de  s'abstenir  de  consacrer,  par 
tttr  second  vote,  la  violation  drla  Constitution  opérée,  la  veille 
•"«ir,  parla  majorité.  Par  ce  moyen,  la  nnajorité  6c  trou- 
^Weû  nombre  Insufflsarit  pour  la  validité  du  vote,  la  loi  contre 
'«clubs  n'eût  pu  être  achevée.  ,       .  .      ^   , 

¥»i»,  aa miU«o  de  la  Réance,l)A  gaucho  a  changé  de  rétolu- 


tiou  et  est  venue'^ppcttler  ses  Imlletina  bleus  dans  l'urne  :  la 
suppression  des  clubs  s'est  aifUîrtrouvée  conflrmée  à  une  plus 
grande  majorité  «ncoru  quts  cellS  de  la  veille. 

Nous  regrettons  que  la  gauche  n'ait  pas  persisté.  Toute*  les 
fois  que  la  Constitution  esCmiB^tilipt  qttestian,  ia  minorité  a  droit 
de  ne  pas  coopérer  à  cette  violation  eii  refusant  sa  participation 
au  vote.  Dans  la  voie  où  est  engagé  le  parti  réactionnaire,  Vest 
là  un  principe  important  à  établir,  puisque,  avec  quelques  rai- 
sons plus  ou  moins  bien  colorées,  il  ne  serait  pas  un  article  de 
la  Constitu' ion  qu'une  majorité  ne  pût  changer  tout  à  son  gré 
BOUS  prétex'.e  de  l'interpréter. 

Nous  avons  déjà  soutenu  ce  principe  important,  qui  est  la 
sauve-garde  d*>s  minorités,  à  l'occasion  d'une  retraite  faite  par 
la  minorité.  M.  Odilon  Barrot  en  télé,  soun  le  régne  de  Louis- 
Philippe,  dans  la  séance  du  21  juillet  1847.  Voici  l'article  que 
nous  écrivions  je  jour  même  dags  la  Démocratie  pacifique  ;  nous 
n'avons  ri  en  à  en  retrancher,  rien  à  y  ojouter  : 

La  loi  sur  'es  chemins  de  Paris  à  Lyon  a  été  adopli^e  aujourd'hui  au 
scrut'n  par  49i  voix  contre  iO.  Ainsi,  23i  députés  iteulem- nt  ont  pris 
part  au  votn,  c'est-à-dire  d^ux  de  plus  seulement  que  le  nombre  indis- 
penS'ble  pour  valider  le  scrutin,  les  nn'mbrei  de  l'oppositien  do  gauche 
s'étantjrelirés,  dans  la  crçyancn  que  le  défaut  de  votants  ferait  avorter 
le  scrutin  et  renvoyer  le  projet  à  l'année  prochaine. 

Ce  das^ein,  déjà  annoncé  c<>8  jours  derniers',  a  donné  lieu,  de  la  t><it't 
du  journal  du  imnistére,  à  une  polémique  très  vive  contre  l'oppoâition. 
—  Disons  aussi  notre  mot  en  puasaut. 

La  loi  qui  régit  la  société  aciuolle  n'est  certes  point  le  droit  bumairi 
et  divin,  le  droit  naturel  harmoiii.)u>).  C'est  un  droit  essentiellement 
passager  et  cbangtanl,  et  qui,  de  quelque  f-'çun  qu'on  le  coniii  litre, 
n'e^t  que  l'expression  d'une  ou  plusieurs  volontés  individuelles  à  ren- 
contre d'autres  individualités. 

Rien  n'pxpiime  mieux  celte  essence  que  la  rè:;le  des  majorités  :  <  Noua 
ne  sommes  pas  d'accord  :  comment  décider  qui  a  tort  ou  raison  ? 
Comptons-nous.  Les  plus  nombreux  «erunt  censés  avoir  raison.  La  rai- 
son, la  volonté  de  la  majorité  devient  donc  la  raison,  la  volonté  de  la 
minorité.  ■ 

Certainement  on  trjw«h»^«mw-la  difficulté;  toutefois,  en  a  beau  faire, 
la  minorité  subit,  mais  ne  s'incarne  (las  cette  raison,  cette  volonté  ex- 
.  (érieum  ;  elle  proteste  sans  cesse  et  attend  qu'elle  devienne  majorité  à 
son  tour  pour  faire  prévaloir  sa  propre  vo!onté. 

Puisqu'on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  constater  la  supériorité  d'une 
idée  sur  une  autre  idée,  quedecompter  les  partisans  de  l'une  et  de  l'autre, 
et  que  ce  compte  ne  renverse  en  rien,  n'affaiblit  en  rien  l'idée  la  moins 
suivie,  il  s'ensuit  qu.^  la  loi  que'conque,  imposée  par  la  majorité,  «tt  une 
contrainte,  et  no  peut  jamais  étr»  acceptée  par  la  minorité  que  comme  un 
joug  plus  ou  nriuios  léger,  plus  ou  moins  bupportable,  mais  la  soumettant 
i  nue  volonié  (jui  n'est  pas  la  sienne.  En  entrant  profondément  dansl'es- 
prit  qui  a  présidé  à  l'acceptation  de  la  volonté  de  la  mxjorité  com'iie  rè- 
gle poui'tous,  il  est  sonsibi»  que  cette  règle  no  peu'  subsister  qu'à  une 
seiilu  conditiua  :  calle  de  o'éiiM  pas  absurde,  celle  d'avoir  égirqi  autant 
qu<^  possible  au  vœ  1  dn  la  miiiorité. 

Si  donc  la  majorité,  abusant  de  son  nombre,  veut  imposer  à  la  mino- 
rité Ka  volonté  entière.  Ri  elle  ne  conçoit  pas  que  la  convention  en  vertu  de 
laquolle  elle  l'emporte  nVst  qu'un  tempérament  et  ne  vltqae  par  les  tem- 
péra nents  ;  si  elle  vIoIh  eufin  d'une  manière  trop  éc.atante  les  idées,  los 
intérêts,  les  sentiments  de  la  minorité,  il  c^t  évident  qu3  calle-ci  a  le 
droit  d'user  de  tjus  les  moyens  en  son  pouvoir  pour  amortir  l'effet  de 
la  couvontion.  Lorsque  départ  et  d'autre  les  choses  vont  trop  loin,  cela 
s'appelle  ime  révolution. 

ùl.iig  renfermons-nous  ïtrir.tanîent  dans  los  limites  étroites  du  guuver 
nement  parlemontairo.  Supposons  une  Chambre  où  la  majorité  ne  prenne 
jamnij  en  considération  les  idé6!!>de  la  minorité,  où  elle  l'opprime  et  ne 
suive  que  ses  propres  fantaisies  ;  supposons  una  Chambre  où  à  la  Ga  de 
toute  diàcussion  importante  et  à  défaut  de  bonnes  raisons,  le  ministre 
éijnclut  toujours  en  uisant  :  «  Au  surplus,  comptons-nous.» 

Ne  sera-t'il  jamais  permis  A  la  minorité  de  répondre  :  «  Comblez-vous 
vousmè  lie,  et  vous  verrez  qtp  seuls  vuUs  ne  l^/i■raez  pas  la  Chambi4, 
que  nous  on  wwiraes  une  partiu  intégrante,  et  que, puisque,  nous  ab- 
sents, voun  ne  pouvez  rien  faire,  il  faut  liion  que  vous  nous  comptiez 
pour  quolqii-^  cliJ^o.  Et,  o  i  clfa  ,  comment  délibérant  ensemble. su/  un 
pacta  conviîntionnel,  unlenilriez-vous  réluirn  à  \wa-A  les  intérô's  et  la 
vo'.jtt.i  d'u'i'j  pirtii  do  ceit'' Ass^Moblée  so  s  le  i-O'tiplo  brutal  des^vct^st' 
La  ro^lo  dos  raa;orit'\s  li'tst  qu'une  transaction  parpétuelle  ;  vouloir  lu 
traa  former  en  loi  absolut',  cei-t  la  di^naturi  r.  " 

Miiulenant  la  quesliou  était  elle  assez  impuriante  pour  quo  la  gauche 
s'abotinl?  Oji,  paro  (lu'il  y  avait  un  ;ibus  dn  majurili''  :  le  toit  de  la 
gaucli"  asouUnner.t  co'uibt»'!  à  mal  fair  \  s  'nCilou!  et  à  ne  pas  voirqu'ella 
n'einpécliiit  rien.  M  lis  noas  aisuns  cl  -iQutenon.s  ([.i^,  djus  tr.uia  discus- 
si  m  unpor  auto  ù  il  y  airail  .itoiU'.  à  la  majarité  contre  l««  int-'ri^ls 
n-pisientfrs  par  !a  miiwiiié,  c<  .-o  .il  l'o  viroil,—  Cii  s-r.iit  itièmo  un  dl^- 
v.,ir  p>  ur  co!ln-ri  d  ■  bristr  n  t  ail  iit.it  p-ir  u:.o  absiciiti'.n  qui  [itiiuve- 
rail  quo  la  majorité  u'a  pjint  de  droit  absolu. 

Quel  pins  grand  attentat  pouvait  être  commis  contre  la  Cous- 
titution  que  de  violer  l'art.  8  ?  contre  le  peuple,  quo  de  lui  in- 
terdire de  s'assembler  pour  s'écLiIrcreursçs  intérêts? 

Après  le  vote  portant  suppression  des  clubs,  une  discussion 
très  confuse  s'est  èugigéa._^ur  !o  plus  ou  moins  d'étendue  de 
cotte  suppreasioi,  cl  poiir  savoir  quelles  réunio'ns  seraient  encore 
permiBca,  qu'elles  ne  le  soraiunt  pas.  1^ Assemblée  a  alors  suiiblé 
comprendre  qu'elle  s'était  engagéts  dans  uu  arbitraire  sans  fiu,  et 
Ira  amondemcn's  proposés  o;!tété  renvoyés  à  un  plus  ample 
examen.  -  '-' 

Eu  tout  cas,  il  eslbon  de  constater  que,  sous  la  République  «l 
sousle  rùguo  de  la  reaction,  ce  sera  une  chose  fort  neureu-so  si 
nous  parvenons  à  faire  rétablir  cet  horrible  article  291  du  Code 
pénal,  si  maudit  sous  la  lleslaurationvet  qui  ne  permet  les  réu- 
nions non  publiques  qu'au  dessous  dn  nombre  de  20  personnes. 
Cet  arliclc  devient  une  arche  de  liberté  en  présence  de  MM.  Odi- 
lon Barrot  et  Kaiicher,  ex-libéraux  qui  ne  veulent  pas  même  nous 
le  laisser. 

0  société  perfectibilisée  !  d  sdenccs  vénérables  de  la  Politi- 
que et  de  l'Economie  politique  !  6  hommes  d'Etat  blanchis  daus 
le  maniemeut  des  affaires  !  û  Comédie  humaine  !  ! 


I^eM  rt^publiralnK-bonapartlatea. 

Le  parti  ou  plutôt  la  coterie  qui  se  paré  de  ce  titre  singulier, 
est  complètement  étrangère  au  vrai  sentiment  républicain.  En 
voici  une  preuve  déplus,  &I.  Ducoux  l'a  portée  aigoiu'd'hui  à  la 
tribune. 

Un  M.  Aristide  Ferrere,  qui  a  joué  un  rôle  très  actif  dans  l'é- 
lection d  >  Louis-Napoléon  Bonaparte,  vient  d'adresser  plusieurs 
circulaires  aux  électeurs  de  la  campagne  qui  eu  sont  restés  sta- 
péfailfl.  ' 

On  lit  à  la  Qn  de  la  cinquième  circulaire  .- 

Demander  aux  candidats  portée  sur  la  liste  défiailive  une  déclaration 
de  oévouttment  à  la  famille  de  Napoléon,  qui  teule  est  compatible  avec 
le  prinripe  do  la  démocratie  de  89,  et  seule  peut  fonder  aujourd'hui  UD 
gouvernement  durable  en  France. 

Voici  la  fln  de  la  sixième  circulaire  : 

Que  vulre  drapeau  électoral  porte  pou^  devise  :  Nouvelle  génération, 
suffrage  universel,  EMPiai  électif  et  décennal. 


A  la  pA-nuE. 

Lbl  Patrie,  après  nous  avoir  invité  à  uns  discussion  sérieuse, 
nous  avait  répondu  en  trois  lignes  dédaigneuses,  dans  sa  revue 
des  journaux,  que  nous  étions  au  pied  du  mur  et  qu'il  fallait 
chduter  sur  nous  uu  de  projundis. 

Nous  avons  eu  parfaitement  le  droit  de  nous  formaliser  de 
cette  manière  d'accueillir  nos  explications  après  les  avoir  provo- 
quées. La  PUMe  nous  reproche  maintenant  d'avoir  pris  pour  la 
véritable  et  définitive  réponse  de  sa  rédaction  une  simple  escar- 
mouche d'avant-garde,  une  boutade  innocente  de  sa  revue  des  jour- 
naux, puis  elle  nous  réplique  longuement  sur  un  ton  modéré 
avec  lequel  elle  s'umuse  à  faire  contraster  la  vivacité  de  notre 
dernière  réplique. 

Tout  cela  peut  être  adroit ,  mais  la  vivacité  de  notre  réplique 
était  motivée.  U  n'y  a  pas  deux  journaux  dans  un  journal.  Quand 
la  rédaction  sérieuse  veut  discuter  une  question  avec  réflexion, 
gravité,  elle  Interdit  provisoirement  cette  question  à  la  rédaction 
facétieuse.  Les  aménités  de  la  Patri*^  aménités  qtii  ont  provo- 
qué, justiQé  les  nôtres,  n'étaient  pas  dn  nature  à  nous  faire  at- 
tendre d'elle  la  continuation  d'une  discussion  digne  de  ce  titre. 

Dans  son  article  sérieux,  la  Patrie  déclare  attendre  ia  démon- 
stradoo  de  tous  les  moyens  par  l:8quels  nous  prétendons  rendra 
le  travaU:  attrayant. 

En  promettant  à  la  Patrie  des  indioations,  des  aperçus,  et  mê- 
me des  développements  sur  la  question  du  travail  attrayant, 
nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  suppléer,  dans  les  articles 
nécessairement  morcelés  d'un  journal  politique  et  quotidien,  aux 
déductions  enchaînées,  aux  démonstrations  régulières,  que  oom* 
porte  le  livrq  seul.  < 

La  Démocratie  pacifique  a  moins  pour  objet  d'enseigner  ieom- 
plètement  la  théorie  phalanstérienne  que  d  amener  ses  lecteurs 
sur  le  terrain  des  principes  et  de  l'étude.  Nous  avons  récemment 
parlé  du  travail  attrayant  dans  notre  journal,  notis  en  parlerons 
encore  ;  mais  si  la  Patrie,  qui  à  lu,  dit-elle,  tous  nos  livres,  ne 
veut  pas  se  décider  à  les  relire  avec  plus  d'attention  que  la  pn;- 
miére  fuis,  nous  craignons  que  nos  colonnes  ne  puissent  pas  fut- 
ure à  lui  faite  bien  comprendre  cette  loi  universelle  de  la  Série^ 
qui  produit  l'ordre  et  l'attrait  dans  la  création  tout  entière,,  QOl 
produirait  l'ordre  et  l'attrait  dans  les  relations  humaines,  si  eue 
y  était  transportée. 

Ia  librairie  phalanatérieime  vient  de  publier  une  nouvelle  édi« 
tiou  de  l'oijvragc  intitulé  :  Destinée  sociâte,^  où  la  què&tion  du 
travail  attrayant  est  traitée,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Notû 
adressons  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  la  Patrie,  qui  voudra 
sans  doutu  lous  ^u  accuser  réception. 

Malgré  le  caractère  paciûque  de  notre  idéal,  de  notre  but,  la 
Patrie  pcrgjste  à  nous  croire  dangereux  pour  trois  motifs  :  nous 
pr0.chons  l'absorption  de  toutes  les  industries  par  l'Etat; —  nous 
alllrmotis  que  le  capital  est  aujourd'hui  le 'tyran  du  travail;  — 
nous  appuyons  le  Socialisme  pris  dans  son  ensemble,  bien  qu'il 
roifcrnip,  dti  notre  aven,  ht  aucoup  d'erreurs. 

La  Patne  nous  Htlrlbue  l'uiitiativiy  de  Vabsorptiori  de  toutes 
ie.s  industries  par  l'Etat. 

iVou.s  u'a^jceptona  pas  cette  formule.  Eu  coatemplaut  lus  plaies 
aciuell'Oit  du  commerce  ei  du  l'iuduritrii',  pénétres  de  la.  néces- 
sité d  améliorer  cette  s  tualiou,  en  dehura  même  do  toute  réali- 
B;ition  du  phaanslëre,  nous  trouvons  très  Icgitim;  et  très  ur- 
gent, non  .pas  d'attribuer  à  l'Etat  aucune  industrie,  mais  de 
mettre  l'Eta^^.les  départeineuts  et  les  communes  en  possessioa 
de  la  fouctioia  de  c/rcîf(o/fo/i,  de  faire  jouer  à  l'Etat  son  rôle, 
qui  est  d'assurer  et  d'éclairer  le  muuvomtnt  giénéral  et  le.é  rela- 
tions dos  dilTér^Mits  ordre-sdc  Iriva  IX,  sans  aftcaparoment,  saiiS 
agiotage,  sjhis  usure,  sans  concurrence  nn.irchitjucet  ruineuse. 
Lu  foui'liun  (!e  circuliition  sj  divise  en  plu.sieurt)  branchés  :  rou- 
tes, canaux,  chemins  de  i'  r,  ro:il,i?î  ,  ba;;qui',  asauranûr,?,  bu- 
reftu.\  ,dc  placemeut,  cl  sLitislique  m  :uetfie!le.  .      , 

Voila  ce  qui  appartient  à  l'Etat,  voiii  ce  qui  no  peut  sans 
abus,  sans  déperditions  et  sans  piiril,  rester  aux  mains  diM  par- 
tieulicra.  .Si  iiolro  opinion  à  (;:t  ej^Mid  est  la  vérité,  ce  n'est  pis 
ceux  qui  la  soiiTîëïïreut  qui  foiil  responsables  tics  iTôrturbalion»  . 
socialotv,  mais  bien  ceux  qui  Ii  n'pousscnl  ;  si  notre  opinioa.ust 
fau3»«j  ^'o«-le  prouve  en  réAitant  les  raisons  que  nous  avons 
raille  fois  alléguées. 

Nous  avons  énuméré  les  fonclions  natu^çUés  de  l'Etat.  Quapt 

à  l'agricultufo,  quant  à  l'indusliie,  quâtit'  au  commerce,  nous 

uc  toageons  nullement  à  les  lui    attribuer,   Lï    Patrie  t'ém 

crie,  en  parlant  de  la  Démocratie  pacifique  : 

Bst*ç(|  nous  qui  devons  lui  apprendre  que  Fourirr  ({ouve  dans  l'aaeant 


. 


IIBMUCIIATIK  rACirigUli;.-» «IKUUIÏX  MAH». 


lisBeiâEI^IWd^trieédWtBtrtiale  uneWo  ec»  ftiae  grandes  économies  1  spiiciale,  «t  <'QDt  1s Jolution  iéwmi  'leç^cbnttances  secondaires 
dereuort.  1  sont-elles  maintenant  la  première  chose  à  résoudre?   l/impor- 

lÂllKfrd,  le.  commerce  ne  créant  rien,  n'est  pas  une  indostrie,  |  tant  ferait  de  se   fainiliariser  d'abord  aveo.  notre  bot,  avoe'^noa 


ensuite  Fouricr  ne  vuut  nullement  anéantir,  nous  ne  dirons  pas 
l'industrie  ,  mais  la  fonction  commerciale.  Lu  distribution  des 
prodoits  aux  coÀsommateurs  sera  toujours  una  fonctiop  .i)i<!ce*r 
eaireà  Ut  société;  mal»  Fourier  \eiittinémiïthpara$itUii^çom^ 
mereiali  c'est-à-dire  la  nlultiplication  deb  agents  commèirciaux 
au-d«Jà^du  besoin  sociaK  < 

Cette  multiplication  de  para" ite(  est  une  plaie  impossible  à 
nier.  Les  légions  d'hooimes  qui  sans  créer,,  .SfuiB  améliorer  les 
produits,  sans  les  transporter  men)a:ct'un  lieu  à  un  autre,  les 
achètent  uniquement  pour  les  revqpdte  pluSjOher,  constitueut  le 
plus  immense,  le  plus  dispendieux  et  le  plus  démoralisateur  des 
ateliers  nationaux.  Si  la  PaCne  pense  l3  contraire,  qu'elle  le 
prouve. 

Pour  ramener  l'agence  commerciale  à  ses  proportions  légiti- 
mes, Fuurier  ne  propose  pas  l'absorption  du  commerce  par  l'E- 
tat; mais  la  constitution  d'associations  parfaitement  volontaires 
entre  les  producteurs,  associations  qui  s'appellent  comptoirs 
communaux  dans  leur  premiec^deeré  d'organisation,  qui  seraient 
des  phalanstères  ii  un  plus  haut  degré  d'organisation.  Ces  asso- 
ciations limitent  le  nombre  de»  commerçants  et  les  réduisent  au 
rôle  de  commissionnaires,  mais  sans  avpir  besoin  pour  cela  d'au- 
cune contrainte- Àfiicielle. 

Vient  maintenant  le  deuxième  grief,  notre  opinon  sur  le  capi- 
tal. ■ 

Nous  n'ignorons  pa^,  oit  la  Patrie,  que  la  Fouriérisme  admet  le  Capi^ 
tal,  elque  cet  instrument  de  travail  (obtient  dans  la  rétribution  phalans- 
térieiine  les  Uoi'i^oUzièmes  du  bénéfice,  quand  les  quatre  douzièmes 
sont  donné)  au  Tnivail  et  les  cinq  douzièmes  au  Talent  (reste  à  savoir  ce 
qui  est  Travail  et  Tajeiit  ;  ce  qui  ait  Talent  et  Capital,  et  qnels  sont  les 
moyens  de  débrouiller  tout  cela  autrement  qu(^  par  la  liberté). 

Ici  la  Patrie,  en  voulant  parler  avec  trop  de  précision,  est  mal 
servie  par  sa  mémoire,  la  proportion  indiquée  par  Fourier  est 
celle-ci:  4112"  au  capital,  5112"  au  travail  et  3|12<  au  talent. 
Cette  formule  au  surplus  n'est  pus  une  règle  impérative,  mais 
une  moyenne,  un  exemple  donné,  la  liberté  des  conventions  djB- 
vant,  dans  la  commune  sociétaire,  déterminer  la  part  de  chaque 
élément  producteur,  ainsi  que  le  demande  la  Patrie  à  qui  les 
procédés  des  répartitions  phulanstérlennes  ne  paraissent  nulle- 
ment familiers.  .. 

Ici  vient  le  reproche  d'avoir  contribué  à  r^andre  cet  affreux 
préjugé  que  If  capital  est  le  tyran  du  tràTaiî. 

Ce  préjugé  n'est  qu'une  triste  vérité,  et  personne  ne  l'a  dit 
plus  énergiquement  que  le  président  actuel  de  la  République, 
M.  Louis  Bonaparte,  dansson  cours  sur  le  Paupérisme.  Oui,  nous 
le  maintenons,  tant  qu'on  verra  le  capital  rare  et  cher,  tant  que 
le  prolétaire  n'aura  pas  la  certitude  de  vivre  toujours  en  travail- 
lant, tant  qu'il  devra  se  contenter  d'un  chétif  salaire  et  laisser  au 
capital  seul  les  bénéfices  indust-jels,  le  travail  sera  tyrannisé, 
asservi,  exploité  par  le  capital  :  t:'e&t  la  vérité,  nous  ne  pouvons 
la  taire. 

Toutefois ,  comme,  il  est  possible  d'émanciper  le  travail  par 
l'association,  en  conciliant  ses  intérêts  et  ses  droits  avec  ceux 
du  capitaliste,  la  publicité  donnée  par  nous,  par  M.  Louis  Blanc 
et  par  le  président  de  la  Uépubliquo  à  l'exploitation  actuelle  du 
travail  parle  capital,  n'aurait  eu  aucune  espèce  de  danger,  si  la 
majorité  de  rAssembléo  nationale  s'était  montrée  disposée  ik 
l'examen  et  à  i'applicatiou  des  solutions  dounées  par  la  science 
sociale  à  ces  problèmes. 

Troisièmement  enfm,  reprond  U  Patrie,  la  Démocratie  pacifique  nouK 
semble  jubtilier  sa  conduite  dans  l'agitotion  issue  de  février,  par  un  autre 
B(»pliisme  :  elle  avoue  quo  le  socialisme,  irl  qu'il   est  prcduii,  était  ua 
CQnpOié  d'orruurii  et  d  illusions  ;  (t  elle  croit  avoir  bien  agi  en  stjrexci- 
tant  c«8  erreurs  et  ces  illusions  '  Comment  no  vuit-ello   pas  que  ce  voya- 

§ei)r-!à  est  !o  plus  SEj^e,  qui,  avant  de  s'embourber,  s'arrête  et  [éflécbit 
e  quel  côts  peut  surgir  la  lamiëm  conductrice.  C'est  parce  que  nous 
recherchons  avant  tout  quelque  cho'e  rf effectif  en  faveur  de»  ctasfes 
oavriÂre^,  que  nous  n'avons  ci  ssé  de  la  prémunir  contre  l'effet  de  mira- 
ges eutratnants. 

Noirs  avons  dit  qu'il  y  avait  beaucoup  d'erreurs  dans  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  socialisme,  nous  sommes  en  ceci  d'accord 
avec  tous  les  socialistes;  mais  nous  avons  dit  aussi  que  là  était 
le  parti  du  progrès  et  de  l'avenir,  que  I*  était  le  çerme  de  la  vé- 
rité. Les  hérétiques  du  16*  siècle  s'anathématisaient  réciproque- 
ment, et  cependantils  faisaient  une  œuvre  commune,  une  œuvre 
providentielle,  résultat  nécessaire  des  abus  de  l'Eglise  romaine, 
ils  faisaient  le  protestantisme. 

Les  philosophes  du  18<  siècle  se  combattaient  et  se  dénigraient; 
poortant  ils  faisaient  une  œuvre  collective,  une  œuvre  émauci- 
patrice  et  divine,  ils  faisaient  la  révolution  franc dse. 

Il  en  est  de  même  du  socialisme  contemporain  en  présence  de 
la  vieille  société.  Dans  les  deux  camps  un  trouve  l'incohérence, 
comme  &  la  fin  de  la  nuit  on  trouve  encore  les  ténèbres  des  deux 
cotes  de  l'horison  ;  il  y  a  pourtant  un  «ôté  d'où  sortira  le 
soleil,  et  plus  vous  aurez  les  yeux  fixés  dans  cette  direction,  plus 
TOUS  verrez  poindre  la  lumière  ;  la  diversité  dans  les  parties  cons- 
titutives de  la  réaction,  c'est  la  décomposition,  d'un  vieux  corps 
qui  se  dissout  ;  la  diversité,  la  contradiclioa  dans  le  socialisme, 
c'est  la  lutte  féconde  des  éltonenta  qui  doivent  constituer  un  nou- 
veau monde. 

Après  avoir  reproduit  les  détails  donnés  par  nous  sur  le  lutur 
essai,  la  Patrie  ajoute  :_ 

A  cornbi'U  i'I'":  e  boci'tairj  ùvalut-t-o;lo  la  M)innio  nécO'ialre  pour 
installer  ;e^ '.-.'jiins  (l'o  .(ai. tj,  €t  la.'onuni)  encora  ntceijair.ipuur  in~- 
taliorlt'urs  fau.i  1  s  ?  Cw  tamilles  >  jisiontolles?  sont-slies  prùles  i  con- 
fier à  M.  Coii.-i'lorant  l  urs  enfant*,  et  ,<  its  suiv™  plus  taiil  g  r  \i\  liuue 
'  carrée  (l'(x>Ji'riuii.nlati DM?  A  combim  la  Oimocratie  pacifique  h^i\iH!- 
t-elle  la  mise  ds  fonds  ('o<  pha  ansiérieus,  ot  le  coût  probable  do  ntlo 
ezpérionce  pour  I  liial?  Combien  doit  durer  l'éducation  dos  essaims? 

L'Ecole  sociétaire  estime  que  la  partie  de  bâtiments  nécessai- 
res à  l'installation  de  la  première  émigration  de  600  personnes 
environ,  ne  peut  pa-J  s'évaluer  1  moins  de  I  500  000  frauca,  et 
que  celle  œuvre  exigerait  encore  en  meubles,  machines,  outil», 
avances  d'entrelien,  une  gomme  de  2  000  000. 

Comme  à  nos  yeux  cette  première  partie  de  l'expérience  sulTit 
.  pour  décider  du  tort  dé  l'entrepriec  tout  ent^è'-c,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  jiréaenter  ici  d'autres  chiffres.  Quant  au  personnel, 
il  s'en  offrir;!,,  il  s'en  offre  'iéjà  pUn  que  nous  n'en  pourrons  ac- 
cepter;  t  ous  ao  pouvons  évaluer  la  mise  dn  fonds  dus  phalansté- 
riens  «t  de»  hommes  qui  mus  sont  sym;/athiquc8,  avant  de  leur 
avoir  fait  un  appel. 

Quant  à  la  durée  de  l'expérienec,  nous  no  comprenons  guère 
qu'on  nous  demande  du  la  fixer  rigoureusement ,  mille  i!vcntua- 
lités  peuvent  un  luodifitr  le,  tcimc.  Nous  pensons  toutefûi^^  que 
deux  années  sutllraierlpoir  que  l'opinion  publique  si;  fixai  sur 
la  valeur  du  premier  dei^ré  de  réalisation. 

Mais  franchement  ceâ  questions,  fiites  pour  une  cummissiou 


frioeipes,  et  d'apprécier  dans,  son  ensemble  le  caractère  de 
œuvre  que  nous  tentons.  Eh  bien,  la  Patrie  n'a  de  cet  œuvre 
et  de. ses  condiU|ps  fqndamenialesjii'une  t^te  yague,  toojt, 
son  Mitlcla  nousl^rouy^  Qu'ina  piïQÎje  donçKâ  p9ÏD^  de  corn- 
pléM|||^.^r  quflqOM  lecsli^a  les  rensetgJtemeQliJ^que  npos  ne  lui 
doi^lBDB  pas  ici;  qo^'ellQ,  nous  demand|i.4a8  iiyrw,  qu'elle  vienOe 
voir  nos  plans,  et. ngoand  elle  sera  auffliammu^it  édtqée^sur.la 
natui^  de  l'étal^lijlifeinBi)^  que  nous  appelou^iBomtnooe  socié- 
taire, éllQ  sera  Miucpiip  moî^s  diappsée  qu'elle  ne  peut  l'ètr^ 
aujourd'hui  à  s'eorayerpb  nos^ehififres,  ' 


,  à  trouver  noi  demandes 


exagérée?. 


BIouvcUm  4'I«»lle. 


Le gduTernemeBt  sarde  vient  d'ordonner  la  lev^  eo^masse  dq  tous 
les  Lombards.  ^^ 

,  — le  lieutnndot-marécbal  autrich.iep  Thurn  a  adressé  une  proclama- 
tion aux  habitants  de  Plaisance ;.olfe  commenci  ainsi  : 

t  L'armistice  est  dénoncé.  Dans  les  circonstancfs  actuelles,  tout  ras- 
semblement dans  les  rues  devra  se  séparer  à  la  première  sommation  ; 
s'il  no  se  sépare  pas,  on  fera  usage  de  la  force. 

>  Dès 'neuf  heures  du  soir,  toutes  les  boutiques,  les  cafés,  etc.,  devront 
être  fermés  ;  chacun  devca  rentrer  chez  soi. 

I  Nul  ne  pourra  sortir  de  la  ville  sans  passeport  visé  par  le  comman- 
dant de  la  place. 

i    >  Toutes  les  familles  devront  avoir  cliez  elles  au  moins  pour  ciuq  jours 
ide  provisions,  sous  risque  d'ôtre  expulsées  de  la  ville. 

»  Au  premier  coup  de  canon,  ou  en  cjs  d'alarmo  quelconque  après 
sept  heures  du  soir,  on  éclairera  lés' fenêtres,  et  dans  ce  cas  tout  le 
monde  dovra  rentrer  cbez  soi.  Quiconque  committra  un  acte  d'ajjgres- 
sion  contre  la  troVipeou  contra  un  militaire  sera  fusillé.  > 

ROME,  KQman. — On  a  arrêté  l'évéque  de  Gubbio,  celui  d  Orvieto et 
l'archev  èque-cardiqai  de  Fermo-  L'évéque  d'Orvieto  a  été  conduit  à  Rome 
dans  le  château  dé  Saint-Auge.  Les  deux  autres  ont  ét^  menés  dans  la 
forteresse  d'Âncône.  Ils  excitaient  publiquement  par  la  priasse  les  peu- 
ples à  la  révolte,  et  ils  na  c^ssaionl  pas  do  uatomuier  la   République. 

—  Go  nous  assure,  dit  VAlba  du  13,  que  le  comité  exécutif  romain  a 
donr  é  l'ordre  d'arrêter  le  cardinal  da  Angelis,  archevêque  de  Fermo, 
comme  chef  d'un  complot  réactionnaire.  Ce  soir,  nous  avons  vu  au  café 
Ruspoli  plusieurs  soldats  napolitains  qui  out  quitté  l'armée  du  Bourbon, 
pour  ne  pas  avoir  à  combittre  coatre  leurs  frère  de  Rome.  Il  n'est  pas 
besoin  dn  dire  combien  ils  ont  été  entourés  et  fêtés  aussitôt  que  l'on  con- 
nut la  cause  qui  les  avait  amenés  parmi  nous. 

ALBKANDRIB.— Le  roi  Charl^-.VIbert  est  ai  rivé  ici.  Les  artilleurs  de 
la  garde  civique  ont  tiré  tO<  coups  da  canon  en  so.i  honneur. 

GâBTB,  7  mars.  —  Hier,  .S.  S  s'est  rendue  à  bord  de  la  frégate  es- 
pagnole la  faille  lie  Bllbao,  portant  le  pavillon  du  commandant  des  for- 
ces maritimes  espagnoles  dans  ces  mers,  le  brijiadier  Bustillo. 

Le  brigadier  Bustillo  a  reçu  le  saint-père  k  genoux  au  piei^  de  l'esca- 
lier, puis  il  a'do'^né  la  maia  au  saint-père  pour  l'aiter  à  monter.  L'état- 
mijor  en  grande  tenue  aiteu'tait  le  saint-père  II  a  été  rendu  au  pontife 
tous  les  honneurs  appartenant  à  ce  souverain,  et  les  matelots  et  soldats 
ont  mis  un  genou  à  terre. 

Le  pape,  après  avoir  donné  à  tous  sa  bénédiction,  a  examiné  le  btli- 
ment.  Il  a  fait  l'élot^e  de  la  belle  tenue  de  l'équipage,  et  il  est  descendu 
dans  la  chambre  du  commandant,  où  tous  les  officiers  du  bât  ment  ont  (té 
reçus.  Le  p:4peia  voulu  voir  les  malades,  auxquels  il  a  adressé  des  en- 
couragements en  langue  espagnole.  Il  a  voulu  goûter  du  pain  des  mate- 
lots, qu'il  a  trouvé  excellent.  Ceux-ci  se  sont  piatagés  ensuite  entre  eux, 
comme  une  mainte  relique,  le  morceau  qu'il  avait  rompu.  Lorsque  quel- 
qu'un de  sa  suite  lui  a  dit,  le  pontife  a  été  très  ému.  Il  aaccepté  ensuite 
une  collation  du  commandant,  servie  avec  une  extième  élégatice.  11  a 
^ensuite  admis  l'équipage  k  lui  baiser  les  bieds.  Chaque  classe  de  marins 
-  ot  de  soldats  était  représentée  par  un  homme. 

Coiuiëquence»  probables  de  l'»IIli»nee  lial*- 
IflMlByMre. 

Le  gouven  our  da  Vienne  pubKe,  en  datn  du  43,  un  bulletiu  de  l'arméd 
annonçant  la  retraite  do  Oku  vers  Marowasakely.  La  vérité  es:  que  les 
insurgés  sont  touj  iuri<  m<illre8  de  ia  Transylvanie,  et  que  les  ^zrk'ers 
bloquent  étroitemeul.  Krunttadt. 

En  Hrijgrirt  même,  les  impériaux  Bont  tellement  airaibli:«,  qu'u'.  peut 
s'ailendre  a  le^  voir  bienlàl  évacuer  lo  pays.  Dca  troupes  ont  dû  ôtroens 
voyées  de  Pesth,  le  12,  par  le  bateau  a  vapeur,  dans  les  environs  de 
Szolt  et  do  Kalocsa,  où  lus  généraux  Perczulet  Battiany  vienneu^d'crga- 
nistirlytandsturm.   " 

Doj  voyageurs  arrivés  de  Vienne  à  Berlin,  y  pnt  ac  porté  und  nouvelle 
qui  serait  de  la  plus  grande  importance  si  hIIo  se  confirme. 

Presbourg  serait  tombé  au  pjuioir  des  Hongrois 

Nous  savons  de  bonne  source  que  la  camanllu  d'Ollmiitz,  marquant 
pour  ainsi  diru  des  moyens  oéceiisaires  pour  continuer  la  guerre  e.i 
Iloiigrio,  n'a  plus  d'espéraLce  que  dans  la  Russie,  sur  laquelle  elld 
conipte  plus  q  m  ;ûmais  pour  occuper  la  Transylvanie,  et  au  besoin  la 
Gailicie  ut  la  Hongrie,  ce  durnier  paya  di<vaiit  être  ouvert  aux  troupes 
ruise^i  dans  le  en  d'uno  déroute  de  Radttzki  en  Italie. 

Ca  qui  prouve  le  dénuement  de  l'Autriche,  c'est  que,  malgré  tous  ses 
efforts  pour  augmenter  l'affectif  de  son  armé  ,  qui  devait  èlrapo'tée  à  la 
Gn  do  mars  à  700  000  ho  i  mes,  ollo  a  eu  toutes  les  peines  du  monda  a 
maintenir  lo  cliill'c''  de  100  000  hommes,  qui  n'a  pas  encore  été  dépasse 
jusqu'ici,  et  qui  serait  birn  loin  de  suffire  dans  l'état  de  dissolution  et  de 
déciiiremeut  où  se  trouve  actuereinent  la  monarchie. 

Faute  d'un  renfurt  do  50  000  hoiiimcs  pour  poursuivre  ses  exploita  en 
Hoi  grie,  Windi-grdolz  s'est  retiré,  ne  voulant  pas  jjuer  devant  les  Mad- 
gyars  le  rôle  riilicu'.e  >Jo  général  sans'argbnt  et  sans  soldais.  Il  s'tn  est 
allé  en  Myriii  organiser  une  armée  do  réserve,  dont  le  quartior-géuiiral 
est  filé  à  Tr;t!sle.  De  ce  point  cejilral.i'ntre  la  Hongrie  et  la  Haute-Iialia, 
lo  f:énéral  boinbardoure  npéch.ra  les  l'aliens  de  correspondre  avec  leurs 
alliùs  hongrois,  car  i'  faut  s'attendre  à  ce  quu  les  Afsdgyars,  maîtres  de 
Peîlh,  enverront  aussitôt  aust  cours  de  Vfi.ise  un  rorjis  'l'ariré  >  'jui  s'i  n- 
icn'lra  avec  l'arince  piéiio'n;a\sr'  pour  prou  iro  l-.-s  Auirichi.'i  s  entre  doux 
feux.  1,1  SI  ra  i.tul-i^lri)  donn'i  à  .'Europe  dfi  voir' un  spe.:tac'^  étrange: 
11!  vieux  l-ch6lfo  Ra°''ehki  pris  coranio  dans  uno  lonaillo  entre  les 
deux  i.otonai8  ChrzînijWiki  ot  Doinbinski. 

Oii'  \^u--'  h.iïarii)  qm  sO'nbo  d'abord  lo  projet  d'une  invtuiun  h  jni^roiso 
en  Italie,  on  b  comprend  i>?p;iudaiil  d'autant  mieux  que  l'on  eot  assuré 
d'avaiicj  que  la  marche  d'un»  arméo  madgyare  serait  plutôt  favorisée  quu 
contrariée  par  los  S'avcs  de  l'Illyjie.  Les  Croates  stut  fatigués  du  rôle 
infâ:no  qu3  leur  fait  jouer  la  camarilla  d'OUmiit?. 

L'ing'aiituddct  la  mauvaise  foi  de  la  cour  les  révoltent,  et  ce  n'est  pas 


manda.  Chose  étonnante,  l'orateur  Schusnlka,  ridiculisé  et  chuioBné 
l'année  derniers  pur  «es  compatriotes  d«  Bohême  pour  avoir  voulinjrtiu 
4jW,p«jCtAUs,M:avaux  du  pw-l«we9t  do  Fraticfor(..iit,49vt»i(  aujgtird'bi 
un  personnage  cher  au  petiplo.  Les  Ttchèkes  iront  donc  i  Francfort  bc» 
pas,  il  e^t  vrai,  pour  soutenir  la  candidatui^'dé'  Frédéric-Guit  aiima 
mais  ppur  proclamer  la  Républi(|ue.  ' 

Uns  aifreuse  nouvelle,  que  nous  tivons  peine  à  croire,  a  été  apportée  i 
B  rlin  par  des  voyigeurs  «rrivés  de  Vienne  :  Schuislka  ai|r«it  été  fuiiUi 
le  45  dsps  cette  viiIh.  Si  ce  bruit  se  couflrm?,  maihfur  à  l'vi^tucratie nu 
trichieniie,  car  la  Bohdrae  aurait  aiissi  à  venger  son  Robert  Blum, 

(Correspondance  particulière  de  1«  Démoeratle  pacifique.] 
Noos  avons  sous  les  yeux  trois  lettres  :  de  Berlin,  17  rrai^ 

de  Preide,  IQ,  et  dé  Gracovie,  16,  dont  nous  donnent  lesextraltî 

suivants  :  ' 

On  savait  à  Berlin  le  47  la  prise  de  Kerskemet;  que  l'on  rongidérijt 

comme  extrêmement  avanlSKoufifl.  La  disgi(^ci^  ^ejyjiai^isgraetz,  résultat 

d»  la  désastreuse  affaire  de  KapOlna,  était  coiAmentM  dans  un. g  m  f|. 

vorab'e  aux  Il-ingrois.  (a  Prusse  arme  ostensiblement  pour  reprerdr« 

les  hostilité-^  avec  1«  Oaitemarck  ;  mais  on  oraigoait /qu'avant  de  oumdn 

le  diadème  impérial,  le  roi  de  Prusse  voulût  tentir  un  dernier  effort  es 

faveur  do  I  Autriche. 
En  général,  le  roi  de  Postdam  n'inspire  aucune  coaBanca  aux  palri». 

tes,  et  l'on  considéra  sa  prétendue  rj..ture  avec  le  czar  omm-.  un  nui. 

que  de  circonitauce.  La  Prusse  s'en  inquiète  peu  et  les  pruviiic.e8  mt- 

chent  bien. 

Sir  la  foi  du  courrier  arrivé  !« 7,  ja  ma  suis  empressé  do  vous  aa- 
uoucer  la  prise  de  Pesth.  Aujourd'hui  encore  ce  bruit  circule,  mais  hJM 
que  très-probable,  le  fait  n'est  peut  être  pas  encore  accompli.  C'est  Stahl 
qui  était  tombée  te  5  au  pouvoir  de  Dembontki,  et  conime  l'Àlberoyali' 
a  été  le  lieu  du  couronnement  et  du  la  sépuiiura  des  rois  do  llou^Hs 
qu'il  y  a  rapport  dans  las  <!eux  noms,  qui  ne  sont  ohaoun  que  d'une^nl'. 
lab»,  OH  a  dit  ici  :  La  capitale  de  la  Hongrie  est  prise.  D'où  l'erreur. 

Les  armements  se  font  ici  avec  une  célérité  peu  en  harmonie  avec  l'ig. 
dolence  proverbiale  des  Saxons.  Mille  bruits  circulent  à  cet  égard.  Jt 
vous '40  tiens  compte.  Ce  dont  vous  pow/siéUB^on-tu  peut  plus  tùr 
c'est  qu'un  train  considérable  irartilerie  a  été  pris  aux  Autrichisni  l 
six  milles  de  Peith,  que  Zeitbert  et  deTîraminont  ont  été  faits  priton- 
niers,  que  deux  officiers  supérieure  ont  été  tués,  et  que  l'un  d'eux  Mt  im. 
rént  de  J»Ilachich.  Celui-ci  est  parti  pour  lo  S-id.  On  pense  qu'il  veutt« 
faire  élire  chef  indépendant,  afin  'l'agir  plus  la^l  avec  un  caractère  na- 
tional. Qui  vivra  verra.  Son  concours  serait  i^xcellant  sans  dotite,  nuit 
nos  généraux  s'en  passero.it,  croyez-le  bi'-n.  C)  mot  presque  rectiQutif 
est  écrit  à  la  hflte,  car  je  ne  veux  pour  rien  au  monde  vous  induln  n 
erreur.  A  bientôt  donc. 

S  il  n'a  pas  pris  le  thé  servi  pour  Windisgraetz,  Dembio^ky  a  tu 
faslin  complet.  Il  nous  a  tenu  parole,  et  malgré  la  surveillance  la  plut 
KCtivn  de  la  police,  nou'<  avons  célébré  l'honneur  des  journées  depuii  la 
2i  février  au  6  mars.  Quels  résultats,  mon  cher  Julien,  et  quel  (km- 
mage  que  tu  nous  aies  quittés  si  tôt  I  Szolnoch,  Szejjled,  Kenkaiat, 
SiuhiweissembLrg  (crtte  Reims  de  la  Hongrie^  sont  au  pouvoir  ttl'tt- 
mée  hongroise,  commaidéa  par  notre  brave  Henri  Dembintki.  Ua  pare 
complet,  un  grand  nombre  de  munitions  et  d'spprovi8ionDeiiiMt*,t(pkia 
de  i  000  hommes  tués  ou  blessés,  voilà  t«  qui  en  moins  de  huit  jovn  i 
été  réalisé.  Les  pertes  de  nos  amis  ne  dépassent  pas  miits  hooiiMS  Ikii 
àer  combat. —  Les  insignes  de  Saint-Etienne  ont  été  provisoircmait  dit- 
posés  sur  le  tombeau  de  Louis  de  Hongrie,  à  Stuhl.— Les  mesures  éUiaot 
prues  pour  attaquer  Pesth,  lu  Dembintki  espérait  entrer  avant  la  lida 
mars. 

Les  Hongroi.'*  saveut  que  les  habitants  ne  leur  sont  point  hoitilai;  dt 
sorte  qu'ils  ne  veillent  (ii,'iger  'eur  attaquo  que  là  où  il  se  trouva  ag- 
glomération de  troupes.  UDe  fuis  la  Honttr  e  aélivrée,  on  re<iout«  peuda 
nouveaux  efforts  de  la  camarilla  d'UlOiiiiz.  On  organisera  et  un  eavam 
vers  Bnin,  qui  défend  la  position  la  plus  périlleuse.  Les  Ituaiat,  ioi>«a 
sûr,  entreront  partout  où  ['idée  n'a  pa)  encore  pénétré  ;  mais  ils  n'ava- 
ceruntpas  jusqu'à  nous,  car  là  serait  leur  défaite  morale.  Le  ealxait 
raoncovite  calcule  tous  les  pas  de  ses  soldats.  Les  armements  se  pov> 
suivent,  la  Pologne  est  inondée  de  troupes;  mais  tout  cela  stationne. 
*  L'Italie  et  la  Hongrie  voilà  ce  qui  les  tient  en  échec  ;  et  puis  on  aa 

>  sait  pas  comment  la  France  accueillerait  une  invasion  nouvelle.  M.  G..., 

>  négociant  français  de  cette  ville,  nous  annonce  avoir  reçu  des  lettrw 
B  de  Paris  qui  affirment,  de  la  manière  la  plus  positive  que,  quoiqu'il 
»  arrive,  te  gouvernement  français  n'interolindraà  main  armttts 
•  Italie  dans  aucun  cat\  —Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nous  aaim 
»  tous.  AdifU,  je  pars  pour  la  Hongrie  i  » 


L'Autruche  poursuivait  activement  des  négociations  auprès  do  la  Porii 
pour  acheter  la  flotte  égyptienne  ;  d'un  autre  côté,  la  Porte,  m«qui( 
d'argent,  priait  le  pacha  d'E4ypte  do  lui  en  prêter.  Abbat-Pac^J,  M 
vendant  à  l'Aulrich  ^  une  fl  ittù  qui  lui  est  inutile,  trouvait  le  moyandt 
sat  «faire  aux  demandes  prenantes  du  sultan,  et  déjà  ordre  avait  été  dot- 
^:é  a  Alexandrie  d'armer  troisi  vaisseaux,  deux  frégates  et  deux  comtttti 
lorsque  la  France  et  l'Anglttorrn  ont  eu  avis  da  la  négociation.  loamedih 
tew'nt  le  général  Aupick  a  fait  à  et  sujet  une  communication  à  la  Porta, 
et  sir  Stratford  Canning  n'a  pas  tarde  à  s'associer  à  cette  dém<rcbA.<L»< 
fermes  réclamations  de  co<t  dmi.x  ambasuadeurs  ont,  à  ce  qu'il  parait,  dé- 
cidé la  Porte  à  dégager  aa  promesse.  Une  lettA  viziriello  vaètreexp^ 
diée  a  Abbas  Pacha  pour  cuntremander  les  armements. 

La  Russie  augmentH  toujours  hos  forces  on  Valacbie  et  en  TranSTlri- 
i.ie,  malgré  les  représentations  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  u^ 
vingt  mille  hommes  ont  pénétré  en  Moldavie,  et  se  dirigent  surBuolu- 
renl;  vingt  mille  h^^rames  y  en'reront  ou-ore  dans  quelques  jour», «t 
l't^ff ^ctif  des  troupes  rus/e»,  tant.ianslos  principautés aai;QDieDDe8(]a'M 
Transylvanie,  sera  do  120  000  hommes.  L'Autriche  pourrait  aiosi,  H 
besoin,  j'  t;r  30  ou  40  000  hommes  de  plus  o  i  Italie. 


Asscntbléc  IVatioufilc. 

PrÔM'lence  do  u.  cordo.n.  —  Scance  du  31  marf. 

La  séauci!  i  tt  ouver'e  à  onza  heures  et  demie,  Un  petit  uoiubra  d» 
miimbrc.i  so.it  pi\soDls. 

Il  est  proc.'ilé  au  pcrutiii  pour  cor.slal'T  lo  nombre  dos  représenlatU 
qui  sont  iian-i  la  sale.  C"  scrutin  ronslato  II  préS:;nci  de  485  «S'ifi'bf* 

Une  qu.>ranlaine  il>  représentants  é'ta  it  ârrivéi  pondant  lo  cépouil* 
inimt  du  scrutin,  lo  bureau  déclare  l'Asbpmb'ée  en  nombre. 

L'Assemblée  reprend  ia  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  cliibf. 

Le  prcTnior  paragruplw  de  l'article  1",  (^lortahtintoi  diction  des  dut»,  ' 
olii  adopté  hu  r. 

Lo  deuiiomo  paragraphe  proposé  par  la  romm's.iun  estjiiiisi  cooçuj 

«  Ne  seront  pas  considéré  i  comme  clubs  les  assemb.'éos  publiqîis»  » 
politiques  qui  i.e  so  réuniront  qu9  pour  la  discussion  d'un  objet  détar- 
miné.  •  ,     .„         .'  ■      uk 

jf.  VALETTE  combat  ce  paragraphe  par  les  monts  rsisons  qni  o"'*" 
„ .  .         invojuées  contre  l'articlri  entier.  Il  soutient  queja  suppression  des  clul* 

sans  raison  qu'ils  coniparont  leur  pays  dépeuplé  v\  désert  au  citron  do-   /est  une  mesure  inconstitutionnelle. 


la  fable,  déddigueuatmonl  rejeté  lorsqu'on  a  exprimé  jusi^u'à  la  dernière 
goutte  de  son  jus.  Lî  Croatie  ost  si  misérable  aujourd'hui,  que.  le  voulût- 
eiléencore,  il  no  lui  serait  plus  pofsibled'ôlro^jour  l'Autriche  une  pepi-" 
iiièro  de  soldats. 

(;jant  aux  auires  S!av(sduSud,  leur  an|moiité  contre  le  guuverne- 
nier.t  n'est  pas  moins  grande  que  celle  des  Croates. 

Les  Serbfsylliisont  repassé  leur  frontière,et  Us  Serbes  autrichiens  du 
lianat  (lu»  Raitzes)  110  vRiilHni  plus  faire  la  guerre  aux  Hongrois.  Le  pa- 
triarche Rajachich,  a  qui  Windisgraefz  avait  oidonné  de  faini  di-aoudro 
la  g-tnie  naiien.ile  et  do  rétablir  l'ancien ordio  déchues,  a  répondu  qu'il 
iiH  voula.t  ni  ne  pouvait  exécuter  un  parijil  ordre,  cl  qu'il  so  (lérneltrait 
pluiôt  de  sa  dignité.  On  voit  qua  Windisgraetz  aura  de  U  peine  à.réu- 
r  ir  les  éléments  d'uno  tirméo  lUy.-ieiii.e. 

Tandi-"  qi'e  Is  di'îo-labe  politique  de  ia  caaiaril  a  d'Olliiili'z  pousse 
ainsi  les  Siavi'i^  du-;ud  à  so  iéi;oncil'or  «v^c  leurs  eniivinij  les  Madgyai's, 
elles  amené  d'un  uulre  lôté  les  T8chck''S  à  (raternis  r  avec  les  Alle- 


u.  CRÉuiBux.  Je  no  viens  ni  approuver  ni  ombattre  ce  qu'a  dit  Ib^ 
norable  préopinant.  Nous  avuiis  voulu  réglementer  un  droit,  et  non  ij 
viulatiou  fiu  droit.  On  supprime  lei.drwit,  nous  na  voulons  p»»  é'rs '* .. 
in.'itruœents  d'une  violation  de  la  constitution  (brpit)  ;  ert  cooséqtié'i'*'' 
majorité  di*  la  conimission  m'a  chargé  lie  déclarer  qu'elle  relire  1"  P ,■ 
'      gauche.— Rumeurs  à  droW 


jet  qu'ele  avait  présenté.  (Appmbation  à 


La  majorité  de  la  commission  m'a  f  hargA  de  vous  dire  qu'elle  ne  P'?''A, 
plus  part  à  la  discussion  (bruit),  tous  les  ainendeaionts  qui  opt  éta^f^J 
si'ii)<is  lui  semblant  une  violation  patente  du  aroil  d'a.fsociation  s»  ^ 
réunion,  uno  violation  de  la  constitution.  (Ag  tstion  pirolongée.)  .  ' 

M.  Grémie'.xquiilola  Iriliune;  la? oqzo membre j  d«  la  majorité d« 
cominisaioo  quittent  loS  bancs  qi.'ils  occijpaient  et  rbtournenti  l^*"^  1* 
dans  l'Assemlilée.  C*tt  ado  est  suivi  d'uno  assez  vive  agitatîoii.  ,  .  ^.^^ 
M.  DK  cHARENCET  a  la  parolo  au  nom  d-»  la  minorité  de  la  commi»"^ 
L'altitude  do  la  majortô  est  un  fait  inusité  dans,  no»  *""*'*  S!!ki 
mentaires,  etj'ona'  été  vivement  surpris,  ainsi  qu'on  grand  noMbr»"' 


iiËMOGRATlB  PAV  lyiQOB-      JEUjDl  2a  MABft 


^jl^  fmniltTIyiiit  qii»  lewscond  psrtgraphe  de  l'article  «oit  voté, 
tSi  nSniinZ  le  vote  du  <«  paraurai.he  constitue  una  v.olat.o,. 
Z  li^MtiuÙion.  Il  fallait  ««  moina  attendre  que  l'AsBemblée  eût  coi.i- 
nlétéwn  vote  en  88  prononçant  sur  le  deuxième  paragraphe  qui  expli- 
mi«  et  r<>8treint  le  premier.  . 

^L'orateur  «OJlisnt  qii«  l'article  consérvqùiiitact,  sinon  le  droit  d  asso- 
ciation  au  moins  le  di'dit  do  réunion.        * 

ÀOiiicD».  Sauf  le  bon  plaibir  de  l'autorité.  ,,        . 

M  D«  cuA»ANCBY.  On  n'a  pas  d«n)MBtr6,  la  Constitution  à  a  main,  que 
,,  y  ,iuje  les  droits  garantin  par  la  Constitution.  La  loi  ne  lait  que  con- 
j' -e,  unedsa  orm-sdu  drcitd'asaociatim.  L'une  des  formes  de  co 
Lit  la  société  spcrète,  a  été  prohibée  avec  l'approbation  de  tous  ;  nous 
demaodon»  la  prohibition  d'une  d.  ijxiôma  formo  du  droit  de  rounion,  qui 

,  nous  semble  p»*  moins  miniçanio  pour  la  société. 

(Le  discours  do  l'orateur  o-t  si  souvent  int  rrorapu  qu'il  nous  est  im- 
-•-le  de  le'Sttivre.) 


^uand  le  malheur  du  lempa,  dit  il,  a  amené  une  révolution,  la  France 
'a  subie;  elle  oe  l'a  jamais  désirée.  (Vives  réclamations.  —  A  i'ùrdrt<  I) 

Je  termine  en  disant  qtiâ  SI  l'Assenbléë' eût  don  é  tort  à  la  minorii. 
jjljçflinmijHion,  la  minorité  n'eût  pas  déserté  son  poste.  (Approbation 
i^ffijte. -- Rumeurs  pi  oloigées,)- 

H,  lODHiBn  DB  l'icLrsK  n«  rH<ut  acceptT  pour  son  araondiiment  les 
renl-'oche» do  M.  Crémienx.  Son  a:riO  doutent  jauvegaide  le  -iroil  de  réu- 
niou  et  d'â8*)ciatio'i!  L' As!!i»mbu'H  peut  o.i  juger  eu  lu  relisant. 

Cet  ameu4*a'  nt  est  ainsi  coi  (;u  : 

I  Est  qiialiflôe  club  touto  ofyaiiisatiou  d'individus  ayant  des  séances 
oobliqn**  piïriodiqiit's,  ou  à  des  intervalles  irréguliers,  des  orateurs,  des 
associwi  0"  *""  l'ul^'ic,  et  dont  l'objet  habituol  osi.  la  discuhsion  do 
ihéoHM'ou  <lo  thèses  pouvant  troablop  loi  droits  ou  lu  liburtod'autrui, 
ot  la  béçurité  pubjiquj.  t 

L'oràlèur  protesta,  au  milieu  du  bruit,  do  son  respect  pour  la  consti- 

H.  ùïotJUB  annonce  qu'il  va  exprimer  au  nom  de  la  minorité  du  la 
commiistvD  1"'  rop'^^a^^nto  la  commis^tion  toute  entière  (Muimures.) 
l'aoeBdement  présenté  par  M.  Boubier  de  l'Rcluse. 

L'orateur  dit  que  le  droit  d'association  n'emporte  pas  nécessairement 
le  droit  oe  réunion,  et  que  lors  n  éme  que  le  droit  de  réunion  serait  >'iip- 
nriôé  complètement,  le  droit  d'asto-iation  subsisterait  encore.  Or, 
Doui  respectons  le  droit  de  réunion  toutes  les  lois  qu'il  nn  s'ex  rcQ  pas 
dtoileclub;  donc  le  droit  d'association  est  laissé  en  dehors  de  la  loi, 
tantqtieca  droit  ne  s'exarce  pas  duns  'e  club. 

K,  Li  psisiDKNTmet  aux  voix  le  jiaiagraphe  prif'sento  par  la  n'inorité 
lieltcoaimission. 

Le  scrutin  de  division  ayant  été  demandé,  il  est  procédé  i  celte  opé- 
ntion  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants  422  (Ah  I  ah  I) 

Majorité  absolue  212 

Pour  iOî 

Contre  20 

Lu  rtprésentants  dém'>crates  n'ont  pas  voté. 

R.  u  paisiDBNT.  L'Assemblée  n'est  pas  en  nombre^  et  le  scrutin  est 
déclar*  nul.  (Agitation.) 

I  gioiTB.  Il  faut  recommencer. 

1,  lOntAD.  L'Assemblée  est  évidemment  en  nortibre.  On  ne  peut  pas 
itcoqiiMDCer  un  tcru'in  qui  doiineraii  le  môme  réiiultat.  Jo  propure 
qu'il  toit  procédé  auscfuiin  par  l'appel  no'ianHl,  pour  (ju'iju  puisse 
con<ttter  les  noms  des  r«présentaiits  qui  prendront  part  au  vote. 

Cette  motion  est  suivie  d'une  vive  agitation. 

Ut  secrétaires  paraissent  à  la  tribune;  il  8><  passe  plus  d'u-i  quart- 
d'Iieiin  iTiot  qu'ils  puisseal  se  faire  entendre.  Ii  ust  procoJé,  au  iiiiLeu 
de  utte agitation,  au  scrutm  secret  par  l'appel  nominal. 

ù  plttpirt  des  d6mocratfia-a.'ai.siinnBent, 

Mutlefcrutin  les  bi  es  se  dégarnissent  coinplèt^m'^nt.  On  dit  que 
iHn^otants  <le  la  gaucbe  sa  sont  réunis  dans  l'ancienne  chambre 

dNdipilti  pour  délibérer. 

M  procédé  à  trois  réappcis  successifs. 

11.  Pierre  Bonaparte  a  veto Ontro  le  para;;r.)ph.<,  aitisi  que  MM.  Cavai- 
;uc,Biichez,  Lagrango,  Corbou,  Crémieux,  etc. 

Alro'ibeures  et  deiuio  les  représentant*  orit  tous  repris  leurs  places. 

Il  Ml  procédé  au  dépouillement  du  scriilin,  qui  donne  lo  résultat  sui- 
thI  : 

Nombre  des  votants, 
Ma|orité  absolue. 
Pour, 
Contre, 

U|iartgrapho  est  ndoptt'. 

II  (urali  qu'il  y  a  eu  sci'^riuii  entre  l.'s 
lut'éiaiit  prononcés  pour  lo  proj'Vdo  I. 
I«siutn>gne  voulant  pas  aller  plus  loin  que  la  loi  acuollo. 

l' restai  voter  «ur  l'e  isnmb  e  do  l'article. 

Leicrulin  de  division  ?st  demandé,  il  est  procélo  à  C'^to  opération. 

Ln  veix  se  répartissent  ai^iJi  : 

Volai.t.s.  7o7 

Majorité.  :m 

Pour.  404 

'         C.mti^.  303 

l 'ensemble  do  l'article  est  sdopl-^. 

Beaucoup  de  rôpréienlants  démocrates  ne  se  décident  à  voier  sju'au  rao- 
Ofol'ù  lua  aniionce  que  !o  scrutin  v<i  clro  crine. 

UMoMagiio  nn  voto  pu'. 

Csvotai'st  suivi  d'uno  vive  a  ila:ion. 

a.BCcoix.  Aumomont  cù  lo  gouvprnor.pnt  vous  dema.de  do  sauver 
li  sociétù  iiiouncéo  par  des  dor.tcinoi  su'.-varsives  ,  \n  viens  Vivus 
Jaaiaoder  les  moyens  do  s;i.ivi<r  li  Bû  ulii^pio  msna.-co  p.ir  on 
j^wlé  qui  siè.;a  sinun  sjus  lo  palro.;ago,  au  moins  sous  la  suiv.il- 
''ni'')  du  yMivorai  mt nt.  —  7 

'■icorano  ad  oëfe;iurio,ryuo;neall  sûi!c:rresp^cd.inl3  d.'S  circulaire* 
^•^^ lu  moins  provoquante . 

Il  en  est  une  entr.  aol^u.s,  daoi  laqu.  ilo  on  invita  les"  c  irfeîipor.d.i  U 
'oairaeure  dn  csn  lîdals  q'rafiri.'S  .|u'i!s  so  soront  r-r' lionfxU  p  ur 
'«ipli-e  vlectlj  et  décennal  et  pour  !a  :aiiiille  B.-ijparlo.  (Lon^juc  a^Ua- 

'  i 

J'dénouce  es  faits  à  i'iudi -nation  do  i'A:»ornL,léd.  (T>Ô3  bliyi  !— Vive 
'smiion.), 

a-ooiLo.x  BARROT,  piésidont  du' 'coasci'.  J  c  irn.nonca  par  diiclan  r  m 
••  pucoui  cl  à  l'Assombléo  que  jo  110  coiinai-sais  ^)as  lo.s  cir>:;i!;iirLS  il  a\\ 
"*"8it.  iKsclamation-i  à  ;;auoho.  —  A^itaiioii  cxlraordin^iw.) 

'  «itfiux  qaNl  oxiste  uiic  .m'io  djjii  lo  gouvurnt'mnni  promu'  l.i  ;ic- 
"«SuussH  re.sponsabiiito.  (Uruil.)  J  a,oiitijiMi  qu.t  q  uii  1  u:i  vuut  provu 
186f  la  siirveill.iacn  du  gouvnmo  nciii  s.n- un  f.iii,  il  .e*',  dos  m  yons 
J^'p«relantisant<  otpiusrogniiars  q^io  eux  do  l'mtorp'!  laiion.  (lixcla- 
Jislions  bruyantes  «  gaucho.)  Ei  vériié,  messiour-,  ri  cmUo  iributin  jou- 
''it  èiro  saisie  à  chaque  inslml,  otà  1  i:niirovi;Sio,  p.ir  con.scqunnl^ans 
roaraliou  et  on  dehors  da» convenances,  j  1  puis  lo  dire...  (Imerruptiou 
joeito  à  gauche.)  Il  faut  renoncer  a  tout'i  dirociion  g(MVU-iiB,iienl,.bi. 
Allons  donc!)?»  .    . 

WTiDuni!  on  peut  ve/i  r  établir  à  celte  tribune  uno  sorto  de  soli- 
™'leoiitro  lo  :ninistôr»et  un  comilô  qu'i;  np  cannaîiniémo  i),n.  (lu'-i.i- 
™'i>ii8.)  Au  nom  du  gouvérnemor  l,  ot  sur  ia  c  .ramun  ciion  qui  vin.t 
*'"!  ôiro faite,  le  gouvernem-dit  lora  soi  d^yuir-do  rL'p.imor  1  s  dé- 
"TOstrations  factiouspb  contro  la  constitutiui,  da  qui-lquo  côté  qu'e  los 
"«Dncnt,  -^ 

u*"''  A  QAiicHB.  C'est  vous  qui  lepraciier  attaquez  la  constitution. .. 
Wiliaha  croissant.)  \. 

^'  DArivor.  Si  c«s  m'itions  d'or'ro  ne  smt  jam^i  ■.  iiu'nno  'i  nrc«  do 
.■•ifo-^  ot  do  trûubifb,  je  dis  quo  ce  sori  \k  une  (;r 
W  ra^vd^j,  J,  (■|ig;i;o  do  lAsscmbliJii  .-nsuilo.  (Tro;  b  en  !)  10 
""•'■""' n'est  oaa  <r Assamblée  I 

Di 


GU 
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ri'pifsenl<nl8  doiiiocr.iti»?,  les 
majorità  di*  '<1  coiQiuisiiion, 


^vez  rester,  pour  vous  uiAler  à  tous-CCMlétai.a  ;    nous  croirions  porter 
atteinte,  je  le  répète,  à  votre  dignité. 

M  oucoux  parait  à  la  tribuno.  (Aux  voix!)  Il  y  a  eu  deux  parties  dans 
la  réoonso  de  M.  !•  ministre  de  I  intérieur  :  1  une  qui  conc  mo  le  régie- 
me  il,  «t  je  n'ai  pas  à  m'occuper  do  celle  ci  ;  dans  l'autre,  M.  le  prési- 
dent du  corseil  a  parlé  d'inoonvenaocas,  ja  suis  aus:>i  bon  juge  iiescort^ 
venances  qu'd  peut  l'être  lui  môme.  (Ah!) 

L'Assemblée  reprc^nd  la  discussion  du  projet  do  loi  sur  les  clubs. 

u.  VICTOR  LEFSANc  propose  un  article  additionnel  qui  viendrait  après 
l'article  déjà  volé;  cet  article  est  ainsi  conçu: 

«  Ne  sont  pas  considérés  comme  club»  les  réunions  dos  associations 
politiques  ayant  un  but  déterminé.  » 

h!  victob  lefranc  demande  te  renvoi  do  la  proposition  à  la  commis- 
sion. 

Une  discussion  confuse  entre  M.  Faucher  et  M.  Arago  s'oncage  sur 
cet  amendement.  MM.  Laboulie,.yaletle,  O.  Barrot,  sont  entendus. 

M.  VICTOR  LS^BANc  iosisto  pouF  lo  Tonvoi  de  son  amondoment  à  la 
cornmi-fcioh. 

l-'Assembléo  présente  un  aspect  de  troubl'  ot  d'hésilatioa  vraiment 
«t-iinge.  .  r"***-  I 

M.  uuroNT  (de  Bus^sac].  Jo  m'oppose  au  renvoi  à  la  commission.  (Al- 
lons do'  c  Ij  II  f,iui  que  M.  le  niini.itre  de  l'imérieur  suit  mis  en  oemeure 
do  s'expliquer.  (Non  1  non  1  ne  parUz  pas  !)  Ja  lo  di-man  lo  au  liom  de  la 
FrafiL'>,  i'.ii  nom  de  la  publicité!  O.1  a  posé  au  ministre  ca  dilemme:  si, 
1  a-'soci«lion  se  1  eunit  périodiquement,  elle  sera  considérée  comme  club,  et 
ses  réunions  sériant  interdites;  si  gilés  sont  secréti'S,  elles  soront  égale- 
mont  déftioduts  paria  loi  du  28  juillet.  (Agitation.)  Il  ne  sutnt  pas  â  un 
ministre  de  dire  avec  un  air  d  importance  (Exclamation  à  drtyite.):  Ja  ne 
suis  pas  charge  do  définir  le  droit  d'association  ;  ot  je  vous  dirai,  moi, 
vous  êtes  donc  chargé  c^o  le  détruire  I  (Bruit.  —  Bravos  à  gaucho,) 

voix  oivKRSKs.  Non  !  non  !  le  min'stre. 

M.  DE  cuAHENCEY  demande,  au  nom  de  la  minorité  de  la  commission, 
le  renvoi  de  l'amendimant.  Il  crit  que  la  majorité  dt)  la  co  mission,  qui 
a  dbindonné  la  mi'ioriié.  Si  uno  commission  pouvait  aiosi  s'eu  aller,  il 
n'y  aurait  plu-i  d'Assembloe  nationale. 

M.  TAt'CUBnEAU  interrompt  M.  Laurent  de  l'Ardéche,  qui  parle  au  mi- 
lieu /lu  bruit. 

voix  CONFUSES.  Le  renvoi  à  la  commission. 

Le  renvoi  est  ordonné. 

Lés  reprosantanta  quittent  leurs  places  avec  précipitation,  et  s'assem- 
b'ent  en  Kule  dans  l'bémicjcla.  Le  ^irésident  e^^t  obligé  de  lever  la 
séance,  iir  Igré  les  crisdo;  huissiers  Un  groupo  SsStz  nombreux  entoure 
les  niiniftres,  au  luilieu  di^rquels  perrore  M.  Marriisl.  La  chambre  se 
sépare  au  ruiiiitu  du  plus  violent  tiimulte. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


femme,  paix  iuslaitla  et  {ileiiia  (l'»uiêr«s-(Woséea, ,  et  jMauooup  fh»jll^ 
praticable  assurémeiit  que  la  paix  entre  tous  les  peuples  du  aMp^,  ri- 
véa  pa'  l'iibbé  deSdnt  Pi»rr«.  M.  Serret  établit  quu  dans  un  marfs^. 
mal  assorti,  c'est  à-dir/i  dans  dix  neuf  mariages  sur  vingt,  la  paiifJM 
peut  régner  qu'autant  ']ke  le  mari  sera  eu  situation  de  pouvoir  fairaèil 
^femiiie  un  de  ces  procès  qui  écartent  un  homme  d^  l'Assemblto  iiati|>^ 
nale.  La  recelte  n'ett  pas  U'auve,  il  7  a  loagtemps  que  Lafontaine  l'adM: 
née,  mais  elle  n'en  e^t  pas  pins  consolante.  Au  reste,  la  comédie  àn'IÊi 
Serret  est  vive,  suffisammeut  intriguée  ;  çà  et  là  on  y  trouve  des  vefi 
lestes  et  Jsion  tournés.  Ajoutons  que  Mme  Allao,  Samsoa,  R-^ynier,  l(^ 
mervoilleusemeot  ressortir  les  trois  rdlas  principaux  de  cette  bluett* 
qui  a  obtenu  un  plein  succès. 


y 


,1;    "fo.^  ot  do  trûUbIfb,  je  dis  quo  ce  sori  \k  une  (;ravâ  aitoinio  à  votie 
nigniié  (j'-T^    ■     ■    ■       ■     •  •     •     •'         •'•'      •-..   .-r.i.  1 n  i„ 

^''^l'^ns  qiï'iï  ti*est  pas  iTAsS^mblôe  iioIUl^ub  qui  puissa  t.avfr  (c  'le 

'~  ■  "■  "^^     ■  fi  nos  rassemblons  toutes 

on  iiiHTime,  qu'un  jutiiio  tous  los 


L,'7''*l''c8pragoa.  (Tiimult-.^  Eh,  mon 
■■^  WOTitiIeg,  toutes  I,.»  iiifaïuies  ■-;u'i 


FAlTë  JUIVJKHS. 

Il  est  en  vérité  bien  difQcilo  de  vivre  avec  tiessieurs  nos  minis- 
tres S'il  y  a  du  monda  dans  les  rues,  aux  barrières,  sur  les  places,  vite 
on  appelle  toute  la  police,  et  on  lanco  d<  s  mandats  contre  les  socialistes; 
si  au  contraire  Pans  est  triste  et  mouolone,  oh  !  alors,  c'est  encore  pis, 
car  on  ronepire,  on  médite  des  crimes  affreux.  Depuis  le  29  janvier,  la 
peur  lait  trembler  les  honnôit^  répub.icains  ;  toutes  leurs  espérances 
sont  déçues,  on  n'a  rieu  fait  en  faveur  des  accusés  du  45  mal,  on  n'a  ri-n 
fait  après  l't'xécution  de  Daix  et  de  l.ahr,  et  cependant  on  avait  soufflé 
inali  ieusemeiit  l'i  léede  faire  dire  des  messes  mortuaires  pour  le  repus 
d«  l'ftme  des  suppliciés  ;  des  agents  de  police  sont  ailes  s'informer  à 
diverses  paroisses  si  on  n'était  pas  venu  commander  des  services.  Il  a 
éli  répoBdq  quo  non.  C'en  est  désespérant  ;  décidément  les  rauget  n'ont 
plos  do  cœur. 

C'est  qu'>  I)  sang  dos  démocrates  est  tn  p  précieux  pour  être  versé 
selon  lo  bon  p'atsir  do  messieurs  les  modéras,  et  de  p  us  l'arme  du 
8u(fra;;e  universel  est  assez  puissante  pour  lo  peup'e. 

—  L'intéiêtque  présenio  la  disrussion  de  la  loi  sur  les  clubs,  ou 
mieux  contre  les  clubs,  a  amené  aux  séances  de  l'Assemblée  nationale 
M.  le  colonel  dn  gf  n  l.irmerie  Rebillot,  préfet  de  police.  Placé  dans  la 
logo  der>  Conseillers  d'état,  M.  le  colonel  a  laissé  échapper  un  bravo, 
lorsque  e  vote  do  l'Assembléa  lui  a  f.iit  espérer  l'ouverture  d'une  oou- 
vallo  carriire  où  il  signalera  son  amour  pour  la  liberté  et  son  zèle  pour 
l'ordre. 

—  Aujourd'hui,  chacun  des  trois coraraissairas  du  banquet  des  Ecoles 
a  ito  cofidam.io  a  160  francs  d'amende  par  la  7"  chanabro,  tribunal 
corrcctionui  1,  gui  a  déclaré  quo  ce  banquet  étîit  un  club.  Le  défaut  d'es- 
pa  0  rous  erai  éclm  do  donner  ce  soir  los  datais. 

—  La  ch 'f  cdrIi.-Ui  Kranci!>co  Timotod  André',  plus  connu  sous  lo  nom 
del  Pim»nt.ro  de  Cuenca,  qui  vient  d'être  fusillé  a  Burçios,  est  moit 
avec  un  courage  digne  d'une  meilleure  cau-e.  Apr'S  avoir  bu'une  bou- 
lei  le  dn  vin,  il  a  march>  au  suppi  c»  avec  le  plus  t^r.iod  smg-froiJ,  fu- 
mant ira-iqu.llemeut  un  cigare.  Co  malheureux  laisse  une  femme  et  plu- 
^iou'S  enfii  Is. 

—  Aojowrd'iuii,  dit  \a  BépubÙque,  a /orner//- de  l'Ai-semblée  na  ionale 
a  été  lo  théâtre  '.l'une  scène  que  nou  ne  ynvtna  trop  comment  qualifier. 
L-  cilovin  t;  eniont  Thomai  parltitdpia  dpplorabl.  exécution  du  <7m»rs, 
et. roinin«  nous  l'avon^  dit  los  premipr-i  d.ins  la  presse,  il  rappelait  que 
.M.  B  lia;  art  ,  notiecheret  vénéré  présid"nt,  aval  débjté,  da'S  la  vie 
poliiipic  01  Frdiia»,  par  tirer  des  c.iups  de  pistolits  sur  les  officiers  et 
ïol'Iat  i!o  notre  armée.  Si  nous  sommes  bien  infoimé.  le  citoyen  Clé- 
ment Tho  iia.>  aur.  il  dit  )uo  M.  Bonaparte  élit,  lui  aussi,  un  assassin. 
A  c  :J  iiiot'.  M.  Piorro  B.map.arte  s'approcha- du  ciioyen  Clément  Tho- 
II, ai  a  11  i  do;ndn  Ja  raison  do  cette  insuit  •.  Lo  citoyen  Clément  'Thomas 
qui  a  l.iit  MS^  preuvos  de  courage  répondit,  et  c'était  son  devoir,  que 
bes  i  aro  es  n'o'a'cnt  que  1.1  Conséqueiico  l'un  fait  constdt<^  juridique- 
ra'  lit,  't  (|  ij  d'ailleurs,  si  s^n  a.'^iréciation  ét.iil  injuri'Uee  pour  M. 
Louis  R  inaputâ,  c'était  à  co  dernier  seul   lu'il  avait  à  en  rendre  raison. 

M.  l'ierro  U.iiiaparte  insista  ;  lo  colonel  Guiuanl,  qui  se  trouvait  pré- 
.-^11',  fs-,i}H  d'inierviinir  entrii  lis  deux  irterlocuteurs;  des  pourparlers 
!'en;;r,gorort,  et  n  )us  no  savons  pas  quel  e.T  a  été  Ih  ras  Itat. 

U;unt.i  plus  ut,  liuus  avons  a  étdb.ir  que  ."^1.  Piorre~Boftapart'',  qui 
■■iu.-  it  l»;  ,;.oiita  ;na'd.it  .pli  jurai',  1;  y  .1  quiilque  le  np.«,  du  n  longer  un 
poi,;.iarJ  dan^  lo  sain  do  M>\i  coiisiu  s'il  v.uiail  toucher  ù  la  R  '>publi(iuo, 
;i  ,il>'ir]i^  C'  fa.oucli'  ■  a'rio'isjiio,  t>t  ^e  moare  aujourd'hui  it  défon- 
.soiu  zéédo  1  11  innui  r  do  l.i  faniilln.  T.ii.t  mieux!  "qu"  ques  illusions  sub- 
sislaiinl  oncort"  à^  l'endroit  d;>  cyl  ho'nTio  ;  sa  provo  atiou  au  citoyen 
Tloiius  les  ii'iivtrsi  ra  pyur  toujours.  Désormais,  lo  clan  bonapartiste 
S':rii  hur  la  1;  une  ligne,  et  c'est  on  bon  ré.'iultat. 

—  I.y  fitoye.ii  J.  au  Mjcé  .'<  l'iioiin-iur  d'inviter  s^s  ainis  à  venir  passer 
la  Bi.iioo,  auj  juid'hui  ji'udi,  riiez  lui,  lo,  rue  de  Tournon,  de  8  heures  à 
1 1  liotir.  s  (iu  soir.  Ou  parlera  pulitiijuo. 

—  Lm  bail ju-  t  do  l'Anniv  rsairo  d  1  la  DélégatioiTThl  Luxelfibourg  aura 
d-Tiuitivoui' lit  lieu  !o  diinancha  1"  an),  barrière  de  Sèvres,  49,  à  onze 
liouros  du  matin.  Les  daines  seront  fd 'lises.  ..-r  ■!■ 

UN  BVNOURT  EST  ut«  CLUB.  —  Le  triliunal  correctionnel  avait  condair.né 
lar  défaut,  à  fiiOfra'^cs  d'>mor.do.  les  ori^anisateurs  du  Banquet  des 
Ecoi.'K,  p  ur  .voir  r'  1 .30  d'iidiiiotlre  d'ns  lo  sein  de  leur  réunion  U'i  com- 
uiis^air'^d''  ."  io*>.  M.M.  Léo;  o  dv\  Ir.id  Sabatier,  étui1iant.j'n  droit,  âié 
do  'iSTans;  Wifred  il-^Koovioll' ,  e  ève  à  l'Bcolo  rtadmiuistraliu'n,  23 
an/;  C.h^r e.t-Ernesl  CœurJeroy,  imerne  dè-^hépitaux,  24  ans,  avaient 
f  irmi^  oppo'îitioi.i  a  c>?  ju.u'nmont,  >t  aujo-rd'hui,  par  l'oriîane  de  MM. 
■Koiilo  Olivier  et  Charles  D  lin,  i's  po.ilonaient  l'incompélenci  du  tribi- 
nal,  et  draiartdjieiit-li  ur  loir  01  devint  le  Jury.    '  ^ 

Lo  trib'inil  s  ost  déclaré  comprt ml,  et  a. débouté  les  piovonus  d  1 
opposition  au  jiigi  raoni  ;jnr  défaut. 


eur 


cuD  DU  SALO.N  DB  .MARS.  —  0  iv.  r;uro  lo  vendc^  ii  13 
r>.i  et  donne.  —  Ouqro  du  juur  :  Du  dioild>)  réuûioi. 


.ra  à,7Vheu- 


ReVue    dt'(«Bntstli|^é. 

TUÉAïRE  BR  LA  iiiip jBLiQtiK.  Ui  ffix  à  tout  pTlut,  coméJio  6n  S  acles  et 
,  i2'«iupre  vos  travaux  pour  àuporlT  es  Jîrletsj  SI  nous  vous  Millions  a  5      ,,..■,,  en  vors,  par  .M.  Ernest  Serre». 

^^m  niigJrps,  nous  VduJWrl'oiis  dcscen  ire  do  la  hauto  sphère  où  vous  •     11  »  l'git  de  la  paix  outre  ces  doux  partios  belligérantes,  '9  mari  et  la 


— "iiuies,  l'eûtes  li'S   iiiiaiines  'luon  ihiktiuib,  qu  ou  ymmu  luu^  •"..  j 

*<!viitr)  relu  du  sulTiM..;.'  univirso  ;  si  cliaqu"  Jour  nou-4  venions  m-  j  ' 

'.%e  vos  travaux  nouràouorlT  es  trriets;  si  nous  vous  initions  <1  j 


L'un  des  plus  gracieux  talenladela  Comédie  Française,  MlleAiMtt: 
prend  décidément  sa  retraite  après  vingt  ans  de  travaux  et  de  'aooÉlli 
sa  représentation  à  bénéfice<,est  anooocte  pour  aujourd'hui  Jinidi<tl 
mars.  La  con-position  du  spectacle  atteste  tout  l'intérêt  qui  s'attache'A' 
la  bénéficia  re.  '    '■ 

La  preiniére  représentation  du  Moineau  de  Lesble,  études  en  Terad^tft 
près  Catulïe,  donnera  i  Mlle  Rachel  Toccasion  do  se  faire  entendre  mtà 
un  rôle  dncotnedie  composé  pour  elle.  Mile  Rachel  jouera,  dans  la  iAê(M 
soirée,  Phédrer—  Mlie  Anai's  Peb'o,  de  Don  Juan  d'AutHcKe,  et  Élii* 
de  la  critique  de  V École  de»  Femme»  :  deux  de  ses  meilleura  rAlaf. 
MM.  Samson,  Ligier,  Beauvallet,  Brindeau,  Maillard.  -' 

Pour  en  augmenter  l'éclat,  M.  et  Mme  Léon  Cerrito  et  Mme  DmM» 
ont  bien  voulu  prêter  l'appui  de  leuri  délicieux  talents  k  cette  repiiaÉÉ> 
talion,  l'une  des  plus  brillantes  qui  aient  été  depuis  longtemps  promiaMi 
au  public. 

Haute  cour  d«  jusûoe. 

Présidence  du  citoyen  BiaKnaBa  (de  la  Drôme.) 

AudUnce  du  20  mar*  484». 

Continuation  de  l'audition  de»  témoin». 

BLANQDi.  Il  est  bien  évident  qae  je  ne  suis  plue  ici  que  pour  le*  47 
mars  et  46  avril,  car  on  nn  peut  rien  trouver  contre  moi  dans  l'afluw 
du  46  mai.  Je  prie  alors  M.  le  procureur-général  de  me  dire  s'il  tUHn- 
nir  le  Monil^r  des  48  et  49  mars,  et  47  et  48  avril. 

H.  BAHOCHB.  Vous  n'avez  demandé  que  Jes  numéros  des  46,  47  e(4| 
mai;  je  n'ai  fait  venir  que  ceux  là. 

M.  LE  PBÉ8IDBNT.  I.  y  a  un  exemplaire  du  Moniteur  ici  ;  il  aara  nui  à 
voire  disposition. 

BLANQui.  Tout  à  l'heure,  M.  Ledru-Rollin  vous  disait  qu'il  ne  oOfnpr»' 
nait  pa-i  comment  l'on  ava  t  obtenu,  4  l'occasioa  des  aOairee  de  jhIsi 
une  autorisation  de  poursuites  contre  les  citoyens  Louis  Blanc  el  Cfimi» 
dière,  ba<<ée  sur  les  faits  du  45  mai  ;  je  suis  exactement  dane  la  mill* 
position.  Ce  n'est  que  relativement  au  46  mai  que  l'on  me  poufMUpt^ar 
le  46  avril  et  le  47  mars.  ,  ■  -  ■ 

Suivons  donc  l'acouaslion  :  et  d'abord  pour  le  4TmiDl,  j'alfin^e  <^ 
la  manifestation  n'ttait  pas  taite  pour  répondre i  œlle  dite  deeboueteA 
poils,  mais  bien  pour  demander  l'ajourneiMnt  des  élections;  etodh^il 
si  vrai,  qu'elle  devait  avoir  lieu  primitivemetit  le  46  man,  d». 
qu'elle  se  serait  rencontrée  avec  celle  que  l'on  représente  i 
et^nt  la  cause  première.  i  .  ''■; 

M.  LBDBO  BOLLiN .  ÀBn  de  ne  rien  oublier,  je  répondrai  immédiatompt. 
Il  y  eut,  en  eff«t,  un  mot  de  ralli«ment  parmi  les  corporations  oaTiÉr 
res,  c'était  la  demande  da  la  formation  d'un  ministère  du  travail  ;  vnm 
la  manifestation  avait  bien  pour  but  de  répondre  i  c^le  de  la  veUlf  <; 
c'et't  ce  que  fli  obse-  ver  M.  Arago  aux  gardes  nationaux  qui  Tinrent  te 
16,  que  le  peupto  le  lendemaiu  ferait  une  réponse  à  laquelle  on  ne  pow» 
rail  peut -être  pas  résister.  ,*', 

BLANQui.  Expliquons-nous  franchement  :  Des  que  l'impêt  de#  4IV<aB- 
times  fut  voté,  nous  comprîmes  qu'un  coup  mortel  était  porté  i  la  B^ 
jiubliqne,  et  que  si  les  élections  se  faisaient  sous  cette  impreaaipi  mm 
làièneraient  sur  l«a  bancs  de  la  chambre  une  majorité  réaclionaéifi».  Mat 
craintes  n'étaient  pas  pour  Paris,  mais  bien  pour  les  départementa,  pottr 
la  canr'PSgne. 

K.  Lh  PRÉSIDENT.  Etait-il  Question  des  46  centimes  daoa  lea  disMon 
qui  furent  prononcés  é  rUêtel-de-VilleT 

M.  LBOBu-BOLLW.  NoB,  montieur  le  préeideet. 

BLANOui.  C'est  très  vrai.  Mais  lea  quatre  pointa  principaux,  eH  je  oraie 
bien  la  création  d'uB^ministère  du  travail,, étaient  contenus  dans  la  pW* 
lion,  et  le  point  important  oV  tait  l'iiouniMMtit  dea  éleetiooa. 

C'était  la  voix  unanime;  ii  fallait  nécesaairement  le  temps  dé  détiaire 
l'impression  produite  par  l'impôt  des  45  centimes,  e(  prouver  aunupl* 
que,  pour  fonder  la  Réoubliaue,  il  était  néceataire  qu  il  nommàftoea  re- 
présentants républicain%Vt  c  est  ainsi  que  laqucstim  électorale  aetrty- 
vsit  liie  à  cet  inipdt.  :  , 

Et  maintenant,  pour-  la  otanitsatation  du  46  «vôl,  M.  Ledm  IWIk 
veut-il  nous  dire  ai  j'ai  parlé  lorsque  le*  déléguée  étaient  à  l'Uiktal-de- 
Ville? 

M.  LEDBD  ROLLiK.  Non,  j'en  avais d'abori  pailé  par  e<reur. 

BLJtNWi  Après  les  discours,  il  n'y  eut  qu'un  très  court  diaIog;i|a.  ' 

M.  LBORU-Boum  C'est  très  vrai. 

BLANQUi.  M.  Led'  u-Rollin,  qui  est  un  homme  d'Bt<  t  c  .rsidérablA,  èifcA- 
il  .]u^  raisonnab'ement  un  eût  pu,  i  celte  époque,  parler  au  peupla  ^ 
réjionce  ou  da  légitimité  sans  être  brisé  i  l'instant  mêmeT  Ainat,  wiqMe 
des  rapports  da  poice  lui  présentaient  cette  manifestalioq  ccnam^'ima 
manoeuvre  royaliste,  je  lui  d  >mande  s'il  a  pu  les  croire  un  leuT  iôaiunT 
Cette  supposition  est  d'une  telle  absurdité  que  l'on  ne  peut  admettre  im 
moment  fu'elle  eiit  été  faite.  ;  ^^ 

M.  LKDBV-HOLLiN.  Je  coostste  QU  fiiit  :  les  rapports  de  police  Btliitt» 
quDleut  co  caractère  \  la  manifestation.. 

Ensuite' je  dirai  que,  lorsqu'on  veut  faire  un  mouvement,  on  contowa^ 
co  par  s'omparer  de  l'idée  Ii  plus  sympathique  au  peuplf,  pour  le  Â* 
tourner  de  son  but  et  substituer  un  gouvt  rnement  autre  que  celui  qui! 
espérait.  • 

Au  46  avril  on  signafait  les  craintes  dont  j'ai  parlé. 

M.  LgpRÉsirBNT.  Qui  désignait-on  particulièrement?  ■ 

u.  LBDRU  ROLLiN.  On  m'svertit  quo  M.  Blaiiqui  était  au  Chaqip.4e- 
Mars  et  qu'il  y  distribuait  des  proclamations.  '   - 

LE  CIT.  BLANQUi.  C'osl  Is  première  fuis  que  j'entecds  parler  de  ce  fait, 
et  vous  aussi,  messieurs. 

LE  CIT.  BARociiR.  QtoIi  bommos  vous  désignait  on  spécialement  en  db* 
hors  des  intrigues  rovalistes? 

LB  CIT.  BLANoni.  Mais  vous  le  voyez  bien,  c'est  moi,  et  moi  seul. 

M.  Lcdru-Roliiû  vous  a  dit  qu'il  avait,  été  prévenu  par  des  rapport* 
de  police,  qu'ordinairtmant  ces  rapports  étaient  tellement  oxagérM  dq.^1 
en  fallait  toujours  rabattre  ioB,;trois  quarts  ;  je  crcis  bien  qiiMl' fa[pd(iit 
encom  rabattre  les  trois  qiisrts  de  l'autre  quart  ;^car  je  défie  bienï'ôulea 
les  police<4  de  produire  une,seuie  de  cas  proclamations,  dt  prodàirs  tiÂ» 
iiio  un  seul  morceau  ;  voici  oe  qu'il  r  a  lu  :  à  cette  réunion  J'ai  Kit 
dist  ibuor  ma  réponse  à  un  écrit  publié  contre  moi  par  M.  Taschereâè. 
C'est  loue  la  paitque'j'ai  prise  é  cett"  réunion  ;  j'ài  fait  c-mmu  tout  le 
mo'  do  aurait  pu  faire,  j'ai  distribu  i  un  prospt  cius,  une  réclame  si  yona 
voulea.  ,',''" 

Les  ouvriers  sont  allé.s  a  rHdtal.de-Ville  porter  une  offrande  j^tiloU- 
queel  demander  la  créati<m  d'un  ininistère  du  travail.  Ce  ministre  no- 
tait p:i3  pour  moi  probablement;  vous  savex  tous  qu'il  ne  pouvait  s'tj^ 
quo  de  LouiS  Blanc, 

Les  rapports  de  poUce  ont  donc  été  bltisjsurdns  obimères.  ce  q(ul  p'a 
pas  empêché  la  modération  de  prendre  co  prétexte  po  ir  èrier  peiidaftt 
trois  jours  :  Mon  A  CibetI  raoït  à  Blanquil  et  exercer  des  violences  sur 
tous  It  s  républicains  que  l'on  connaissait  ;  et  la  meilleure  preuve  que 
les  rapports  de  police  n'avaient  aucune  espèce  de  fpndemént,  c'est  que 
l'on  poursuivait  encore  plus  M.  Cal)«t  que  <noi,  et  cependant  tdûs  ceux 
qui  lo  connaissent  savent  parfaitement  qu'il  étsit  incapabl»  de  conspilér 
et  de  prêter  les  mains  é  un  pikijet  de  violence.  "^ 

On  abittu  le  rsppelcÔBtredfS  chiqieres.  ■  '   .ii--<'>i 

H.  LiDRtJ-ROLLiN.  Psrdon,  je  suis  ici  comme  téàioia,  il  ne  me  ooiHKKhI 
en  aucune  façonne  comparaître  comme  aocâsé.  L»'gouverMBÉ4)al  n'a 
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«ttrfl  le  rappel  contre  des  chimèires,  il  a  cru  la  Républimio  eit 
1^,  il  H  ora.fB  «.ijmij'ir  »éiiei;x,  il  c'Cbt  pour  u\[à  qyM  à.inii  ûiUn! 
Mj(,  et  la  neilli'urH  preuve  qu»  rpn  cr<>vuit  à  ud  daiigor,  c'eet 
ssfdfn^nt  des  clubs  et  de  la  garde  nàtioDafe.' 
B  dmière  n'avait  pas  encore  ^té  raiiaemblés,  nous  no  pnuvioan 
'  ai  fpÂ  ét^it  pour  ou  contre  le  gpUveroeDWBt  provisoire;  elle  s'est 

.    •  à  ^>W**  'PP.***!  P"<'^  qu'elle  i^  (Dompris  (ji^^  pouvait  y  f voir  dei 

in%  «irieuses  inspirées  par  tii^  It^ion. 

Lloàni  «ux  crii  aui  onl  été  po<iaa<a  oodtre  une  opinion,  c'i^t,  selon 

i,  un  trte  grand  tort  ;  sons  un  gouTernemBat  républicain  toutes  les 
opinions  peuvent  être  librement  ezpriméei. 

■UNODi-  M.  Letlru-Roliin  a  |iiarfA~d^e  (action,  «avez-vous  ce  que 
e^Mitoue cette  faction?..,  Moi  et  moi  seul,  et  je  prie  le  lémoiQ  de  nous 
'  4uv  «'il  me  suppoHsit  seulement  un  parti  de  cinquante  bommas. 
«;iB*Màs.  Avant  d'ailor  plus  loin,  je  dirsi  un  mot,  c'est  p.iur  moi  un  de* 
tnr.<MrJ'*i  <**>  l'honneur  d'«tre  colonel  de  la  *i*  légion  et  de  pr'i^ider 
M  oub  de  la  Révolution  ;  et  je  ne  voudrais  pas,  pour  l'hoimsur  de  la  lé- 
■fM  ma  l'oB  crût  aue,  loraqu'elle  vint  se  rangeur  sur  le  place  da  l'IWtel  - 
«JniKiU*,  «U*  e&t  l'iotention  de  tirer  sur  le  peuple.  Non,  il  n'en  était 
MÔ^JVDaJa  M  ne  l'aurais  souffert. 

»ll«i»aw*oiqt>k,Jig  club  Uè  la  Révolution,,  nous  primes  la  résolution 
4M9«t«ttir  le  goovernenent  provisoire,  n^i*  seulement  parce  que  nous 
Mvions  qu'il  y  avait  dans  son  sein  des  hoounes  qui   représentaient  la 
0latioÊL.«t  qui  ne  souffriraient  pas  qu'il  fût  porté  atteinte  à  la  Héou 

JIM.  C'etiNMiit  les  citoyens  Louis  Blanc,  Albert,  Flocon  et  LedruKol- 
•(^«t  looitoyeo  L.edru-Rollia  doit  se  rappeler  que  uaus  avons  coni- 
MHU  loyalement,  mais  eneigiquament,  plusieurs, rétioiutions  do  ce  gou- 
tamement,  et  notamment  l'ini^l  des.  i&  centimes.  Nous  n'avons'  jamais 
taéaité  à  blâmer  les  mesur«<8  qui  ribO'g  ttafàîs-aient  funertH:!.  Mai»  je  ré- 
pète que  la  lé^'ion  que  j'avais  l'honneur  de  commander,  lorsqu'.-l  e  oH 
airrivM,  avait  i'in(eution  d'empéchor  toutes  les  collisions,  et  Durtuut  .iu 
•'opposer  énerii!()iiement  &  i'niii,  li  i  de  la  force  cantre  le  peuple  dé.'iariné. 

M.  LKORD-ROLUN.  Jamais  il  u'o«t  entré  dans  ma  pensée  de  faire  lirer 
rar  le  peup  e.  Ijla  .  ain  so  tuerait  séché»  avant  d'écrire  un  pareil  ordre. 

OODBTAis.  D'ailleurs  les  gardtis  nationaux  n'avaient  pas  de  cartouches. 

V.  tAROCHB.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  la  ti'  légion  de  faire  son  devoir, 
Mtu  som  me  hetireux  de  le  eousuter. 

'''BÀniis.  Sans  doute  ;  mais  la  principale  intention  qui  l'a  fait  se  rondre 
mr  la  place  de rUôtelde>Ville, c'était  celle  d'fmpèctier  toute  collision. 
Bm  tt'tppdrtait  pas  un  roncours  aveugle  au  gouvernement  ;  et  la  roeil- 
laora  preuve,  c'est  qu^^,  lorsqu'elle  a  défilé  devant  l'Hôtel-de-Ville,  ne 
4«ilaDl  pts  prendre  d'engagement,  nous  avons  cherché  un  cri,  et  c'est 
■Lors  que  fut  proposé  pour  la  premiùre  fois  celui  qui  nous  sert  encore 
iMwird'hDi  de  ralliement.  Nous  avons  crié  :  «  Vive  la  République  dé- 
M4Bf«(i<)««et  socia'e!  » 

'■  nijoilta  que  je  m'étais  mis  à  la  lète  pour  arriver  sur  la  place  avec  le 
bibnkm  le  pli-'S  détn'  crate. 

M  ma.  Les  hommes  qui  ont  pris  part  aux   manifestations  des  <7 
I  et  46  avril  étaientis  armés? 


"M.  tlOKD-KOLLiN.  Noo,  8u  47  msrsïl  n'y  avait  pas  d'armes;  mais  pour 

It^VeoiMide,  V*i  entendu  dire  par  M.  Etienne  Arsgo  qu'il  y  avait  quel- 

èfÊm  InmiMS  année. 

^lUiit.  La  demande  que  je  vais  faire  est  toute  dans  un  intérêt  de  mo- 

MUM.  Ll»  éitoyen  Ledru-Rollin  m'a  entendu  demander  un  impOt  d'un 

■■illiard;  ai-je  ajonté  :  c  sur  l'inlàmo  ville  de  Parîst  > 

-'Ir.  tâMo-BOLUN.  Non,  je  n'ai  point  entendu  ces  paroles,  et  je  dois 

4(a  à  la  oour  et  a  tous  que  les  mots  relatif^  aux  deux  heures  de  pillage 

«éM  i(é  insérés  aprdf  coup  su  Moniteur,  non  dans  la  première  ni  dans 

Il  dedxvéïae,  niai'<  dan»  la  troisième  édition.  M.  Prévost  a  dit  que  les  co- 

fiaa  «isteot  encore.  On  pourrait  les  faire  venir,  car  il  est  imp  rtant 

qtn  l'OB  eonoaisse  enfto  ceux  qui  ont  eu  la  Iftoheté  d'insérer  une  pareille 

ealomnie. 

'    VH  tnà.  Le  témoin  sait-il  s'il  y  a  eu  le  4  6  avril  de  grandes  violences 

WBicées  contre  les  communistes? 

'BUifOOi,  aven  vivacité.  Dne.personne  a  été  jetée  par  dessus  le  para- 
pat  du  Pont-Neuf. 

'    M.'Linn-ikOLLiN.  Il  y  a  ru  des  vin'ences  regrettables,  mais  les  rap- 
ports de  t>ulice  ii'oDt  pdg  runstatu  ce  fait.     . 

'^'lUNOD'.  Sans  doutt»,  parce  que  quelques  personnes  se  sont  em près- 
aéea  et  ont  sauvé  ce  luaneauui. 
M.  BAtocHB.  Ce  ne  soot  pas  lé  des  massacres  comme  vous  le  diriez. 
HJUiOU-.  Ne  déastun  z  pas  mes  paroles  :  je  vous  al  parlé  de  violences 
Mdebrutilités;  je  n'ai  pus  prononcé  le  mot  de  massacres. 
PLOTTE.  Le  46  au  soir  j'ai  manque  d'éire  mMiaeré. 
M,  LBDKU-BOLLiN.  Os  violences  ont  été  nombreuses,  e*  je  sais  que  l'on 
a  ll|isr  cette  occaeio.i  pour  brutaliser  c^ux  qui  avaient  dos  opinions  avan 
«éea.  Bllea  sont  très  re^rett  iLles,  je  lo  répéteugcar,  s  'US  ud  gouverne 
Méiit  républicain,  ii  ite  peut  être  permis  dfffkffsécuter  pour  une  opi- 
■ion,  quelle  qu^elle  soil. 
M.  LB  PBksiDKiiT.  M'  nsiour,  vous  pouvex  vous  retirer. 
UkÊtUL.  MeMieuni,  mon  état  dosante  m'oblige  à  présenter  les  conclu- 
aions  suivantes  : 


^e  procursiur-^éu^ral  combat  cos  conclusious,  qui  sont  rejetées  pat  la 
cour.  ■  .    _   ■  '■■ 

M.  le  présidonl  fiit  .ippeler  i»  lir.'cieur  de  la  prisoij,  colui-oi  est  m»- 
'adn  ;  à  sa  place  804!rise,nto  le  gn  lilor.  Lo  présiilonl  l'in'erroge  sur  lo 
réii'imé  auquel  sont  Houiuis  je^  pn^onnierg.    ° 

Celui-ci,  com>ne  d^  raison,  fait  un  tableau  souriant  d  i  leur  position  ; 
nous  Boiiimes  obligés  da  croire  qui  la  ^«dle  de  Bourges  fait  dignement 
suite  au  paradis  terrostrà  de  Vinc.  nnes,  comme  l'appelait  le  citoyen 
Raspail. 

Oh  c  intinuo  l'ïuiition  dos  témoins, 

A.  MÀHHAST,  présidant  d^  l'Atiseuibléa  naliotiale, 

Sa  di^p'isiiion  est  i'iimv>lêtenwnt  iii.-^igniSante. 
-BERtAND  (Pierre),  h-jissier  à  l'A-nemhlée  nationale. 

Cij  témoin  'ond  Comple  d'<  faits  d*|à  c  mnus  et  qui  sont  re'atifs  au  ci- 
toyjn  Oue'itin,  qu'il  a  vu  à  la  tribu  le  avfc  une  canne;  il  in^iilait  pour 
que  I-  prennent  WRiiât  un  ord''e  de  lesner  de  battre  le  rappel. 

Qjeiitln  dément  6:,Hrf;iquement  cotie  déposition. 

AtBT  Cl^uis-Honoré),  fondeur. 

Ce  témoin  reud  compte  d'une  recommandation  qui  lui  fut  faite  par  le 
citoyen  Larger,  «on  chef  de  bataillon,  de  se  tenir  piêt  A  défendre  le  gou- 
vernement et  l'ordre. 

M.  lo  président  lui  fait  observor  qu'il  y  a  une  très  grande  différence 
entre  cdtta  déposition  et  celle  qui  est  écrite. 

Le  témoin  affirme  n'avoir  pa»  prononcé  les  paroles  qui  lui  sont  prê- 
tées par  l'instruction  ;  oiles  sont  travesties. 

viDOco  (Euseo'-Praoçoi-),  dit  l^  Bourgeois,  âgé  de  77  ans,  proprié- 
taire à  Saint-Mandé  et  rue  Saint-Louis,  34,  à  Paris. 

Ce  témoin  est  encore  sjus  le  cuup  d'uuu  c^nda>naation,  il  ne  prête 
pas  serment.  •   tr .  -    ■ 

li  londciimpte  de  ses  liai'o's  avicBirmo. 

Il  I»  connais'».iit  assez  irtm»  ont.  Bnripja  aurait  ou  le  dessein  do  ro 
tir  les  ro.r^sy;tai!t»;  il  i^tiil  lie  i  lis  Ib.s  larlis,  ot  'b  tornoin  fjl  fort 
oioiiné  fie  la  vo!""  a  a  mai\i  eitution  rr.ur  :  Vive  la  Pologne  ! 

Un  débat  do  po'ic:<  sen^aje  eutre  le  témoin  et  Bonne  sLr  san  feu  gré- 
geois et  sa  légion  le  Vésuvieiries  ;  ils  se  ,io  loncent  l'un  Ijautre.  Ce  dé 
bat  de  la  rue  de  Jiirusalein  inlére.-ssio  ptu  l'.iu  litoire. 

M»  LECLA.NciiÉ.'Avdnt  quo  l«  téiuoto  no  se  retire,  je  le  p'ie  ds  vouh 
dire  s'il  sait  uu  s'il  croit  qu'il  y  a  jamais  eu  aucuns  rapports  politrquui 
entre  Bormo  ei  les  autres  accu- es. 

LB  féuoiN.  Cela  no  se  demande  pas.  Borme  ne  pouvait  avoir  l'.e  rap- 
ports politiques  avec  aucun  parti. 

DAUTAiN  (Cliarlet-Louis),  36  ans',  licencié  en  droit. 

Je  connais  depuis  lonj^teiTips  Larger  sous  de  trè^  bons  rapports;  il  é- 
tait  partis;'!)  do  l'ordre;  il  était  toiijOjrs  piêl  1  marcher  luraqu'il  s'agis- 
sait de  le  maintenir. 

Je  n'ai  ne-  à  dire  sur  son  compte  que  de  très  favorable. 

Je  ne  lui  ai  pas  entendu  dire  que,  puisqu'on  avait  dissous  la  rhambre 
de  Louis-Pliilippe,  un  pouvan  bien  dissoudre  colle-ci. 

J'ai  attribué  le  angage  qu'il  avait  leau  dans  celte  circonstance  à  la 

Stésence  de  quuhjues  personnes  qu'il  ne  connaissait  pas  et  dont  il  a  cru 
evoir  se  dt  fier. 

Lorsqu'il  fut  à  quelque  pas,  je  courus  après  lui  et  je  lui  demandai  de 
me  dire  sérieusement  ce  qu'il  eu  était;  il  me  répondit  : 

s  Je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heuie,  mais  il  faut  aller  prendre  chacun  no- 
tre uniforme,  et  il  n'est  p-ts  douteux  pour  qui  nous  devons  marcher.  » 

Il  ajouta  :  u  Mettons  nliacun  notre  uniforme,  ot  nous  ferons  ce  qu'il  y 
aura  u  f  ire.  »  Ju  \■^  lùpi^te,  Lar^i^r  nous  a  rendu  de  très  grands  services, 
et  c'c^t  l'hoina.o  le  plus  honorable  que  jo  connaisse. 

Blanqui'domanio  ({ue  l'on  la^se  revenir  lu  citoyen  Prot,  et  lui  demande 
s'il  ïait  par  <iui  a  i^té  l.iite  la  coiivocalia:i  au  Champ-de-Uars,  et  si  ou  y 
a  parlé  di  ciloy>'n  B  loqui. 

PBOT.  Par  les  clubs  et  les  c  ornoralins.  Votre  nom  n'a  pas  été  pro- 
noncé, si  ce  n'cbt  ,1  l'occasion  d'un  écrit  en  réponse  à  un  autre  qu!  avait 
été  dirigi^  contre  vous  qui  Ique  Ulmp^  avant. 

Dius  II  route,  lorsque  l'un  alla  à  l'Uoljl-ic-Ville,  je  n'ai  pas  entendu 
parler  de  vous. 

BL*Nyui.  Vous  le  voyt  z  me.si,ieur8,  cetém'jinest  un  témoin  à  chargo  , 
cité  par  l'occus^lijii.  i;  (u.;daiit  il  n'apporte  jucun  f.iit  nouveau.  Voas 
roinurii  «rez  qu  '  l'oriqu'il  ^a,;it  de  laits  on  ne  trouve  non,  mais  que 
lurique  1  0  8  arnv  .n«  aux  suppo-iii^ds  e  les  soit  inverses. 

On  ei'tend  encore  Je  témoin  S4ra3ijn  dont  la  déposiuon  n'offre  au- 
cun i'déréi. 

La  staiice  est  K  va'  à  six  heures. 


—  —     «SAa... 
-««/» 

-  -B«ili)llr(«l«3.5). 
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Tlnn  VlellIc-MontnRne. 
H.  de  lu  G  rond -Combe 
BinprunlduFMmonl.. 
Loti  d'Autriche....... 


CUIUIIMB  DB  PBB. 


At)  COMPTANT. 


Saliil.4jcrinalu 

VèrMillta,  rive  droite. . 
—       rive  gauche. 

Paria  àOrléaut 

Paris&Kouen 

Bouen  au  Havre 

AvtKinon  A  Haraellle. . . . 

StnabourK  à  BiUe 

iJirOcntrc, 

Aui{(Ui&!t  BouJOKoe 
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()rliïiin«  h  Bordeaux 

Du  Hord 

De  P«rl»  h«ra»l^oarg^, 
Tours  b.  Nantes 

Pari* à  Lyon..-. 

Montereau  k  Troyas 
DIeppa  à  Fécamp.. 

Paria  À  Suoaux 

Bordeaui  &  la  Teale 
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SALLE  BAisna-oioiu:.  —  La  location  des  bals  d'hiver  étant  arrîrîrï 
0  terme,  l'administration  donnera  jeudi  23  ta  dernière  fêté  daoaantc  il 


ter  de  ce  jour,  les  deux  salles  auxqueltei  le  hasard  a  donné  une  «osorité  u 
faite  et  reconnue  par  tous  les  artistes,  seront  difinitivement  dispotéet  en  uli' 
de  concert  de  manière  à  recevoir  depuis  500  pertonoea  (petite  salle)  luù»,'! 
2  000  persomics  (grande  salle).  '  '^^* 


100  LIVRAISONS 


vBTiTE  ooKaxsrawaAaoB. 

Angers. ^  M.  L.  —  Koçu  les  58-25.  —  Nous  ail.  root  eipéd. 


t  Attendu  eu  droit  :         .  j 

'  ■  (0  Que  tout  ac(  usé  doit  être  considéré  comme  innocent  jusqu'à  la 
praave  du  contraire  ;  .  ^ 

s  f  Que  la  prévention  ne  peut,  en  aucun  cas ,  revêtir  jes  caractères 
^UM  eondaniuation  ; 

'.'..'  *  Qu'aux  termes  de  l'art.  340  du  code  d'instructiou  criminelle,  l'acçu- 
éà  devant  paraîtra  libre  et  leulement  entouri-  de  gardiens  pour  l'empê- 
<^af  de  s'évader,  il  est  évident  que  la  loi  a  eu  pour  but  de  conserver  â 
Ik  prévention  tous  les  privilèges  de  la  liberté,  à  l'exception  do  privilogo 

S»  la  sortie  et  do  la  fuite,  qu'en  un  mot  l'accusé  doit  être  gardé  et  non 
tiuH; 

»  4f  Attendu  que  la  déferse  étant  libre,  nul'  f^ardien  n'a  le  droit  de  ^ 
DMttrà^des  entraves  à  la  préparation  et  à  la  rechercha  dos  pruu\'()3  à  i 
l'appui; 

»  5"  Attendu  qu'aux  termes  iIa  l'art.  6(1   du  co|e  d'instruflioj  criiui-  t 
nelle,  le  présid-nt  de  la  haute  cour  cl  la  haute  Cflur  eilo-aiéme  sor.i  c.om    J 
pétents  dans  l'es|JÔce  ut  un  tout  Cd  qui  concerne  la  délonliuu  pit'vcnli.e 
des  accusés  ; 

»  En  fdil  ; 

»  4°0rdiix  rigueurs  diyne.s  l'.'iin  au;ro  siùc'e,  que  l'arbitr^ir.-  doi  m- 
càrcératours  a  imposées  aux  <ii't3iius  do  ViticennoS,  sa  sont  siiiaiO;.l-es  à 
.Bourges  dts  ri.ucurn  auss;  immorales  quo  ùuisililes  à  m  défense  ot  a  l.i 
fanté  dss  nrcu-és,  iiotammiiit  en  les  soumetlcint  à  uiio  i;^;ul^itll)n  d-» 
tous  l9B  quarts  d  heurv!  e'.  le  jour  1 1  la  nuit,  que  certdiu'!  accuses  ne  sont 
jamais  sûrs  de  pouvoir  reposer  unodemi-htiure  de  suit'-,  ce  qui  fait  qu'ils 
arriveit  à  l'audience  bribes  par  l'insonmie,  et  ne  pouvant  être  ailoaiifs 
Ùlk  débatj  ; 

»  2"  Que  selon  les  raprice»  des  ircarciirateurs  ou  de»  'lardiens,  il  arrivH 
A  certamJ  di-.tenus  ici  présents  de  na  pouvoir  cumumiiiquer,  syit  avec 
[aura  coosaiLs,  soit  avec  dis  visit'urs  utiles  à  leur  cause,  sans  l'assis- 
tance d'ui»  gondarine  chir^é  dj  focueillir  et  de  reporter  à  je  ne  sais  qui 
jusqu'aux  moiDdrRs  circiinstanc6i  rie  la  conversation; 

»  3°  Que  de  te  lei  mesures  prennonl  un  jcerMino  circonstance  los  formes 
d'une  réyoltanto  ira-noralil'5  ; 

4°  Que  toutes  cm  vexations  ont  pour  but  d'entraror  la  défense  et  sem- 
Weut  tirer  leur  origine  d'un  système  do  vengeance  parsonnelle  do': 
gardien  actuel  ne  serait  que  la  coupable  instrument; 

»  Par  ces  motifs  et  autres  de  droit  et  d'humaniti^ , 

*  Urdoniinr  qu'il  sera  mis  Qn  incontinent  à  eus  mesures  ioquisiloriales 
•t  immorales; 

*  Que  le  r!<pas  de  la  nuit  sera  pernriis  aux  déteaus, 

>  Que  la  libre  communication  sera^élablis  avec  les  visiteurs  ; 

»  Et  dans  la  cas  contraire,  et  vu  que  l'interrogatoirn  de  raocj;.!-'  Ras- 
pvil  est  terminé,  ainsi  que  l'audition  des  témoins  à  En  charge,  lui  per- 
BMttre.  en  r^nsiiératioa  de  son  étit  do  sauté  que  eu  vuxatinns  ont  al- 
Uré,  lui  permettre  de  ne  plus  assister  aux  débals,  co  d.utlos  articles 
non  abrogés  des  lois  de  septembre  laissent  toute  la  latitude  à  !a  haute 
oo^r. 

*  Et  ee  lera  JHiUce  et  bumaoité. 

»Sigué;F.  y.  Babpaii.,  » 


DEMOCHATIK    PACIFIQUE. 

rBis  i<K  t.':knwi«:«Kmu(nr 

4C  !ll«>'Pll  UIlO'rlUIF.R  '. 

PARIS.  :        ...   tn  an    «o  (r,  Sti  mots  U  fr.,  Troll  Hoit  S  tr 

DEP.  IT  RTKANi.KK      -     .         -       W  -        #T  —  » 

PATS  à  lartam.  .    .        —      H  —       IS  —         U 

AD  MUHSBO  aoUtLK  DO  LONM  : 
PAHIS,  DKP.  IT  KTh     .    .        -        »  —         «  -  S 

P»rla)  rue  4e  Be»aiiC|  S. 

On  l'Abenne  auul  rbci  BnillA,  idlt«u.-'de  muiique,  pasiasn  des  Psnoruaaa,  44 1 
LyoD  UD>r  PMUppe;  Uariiùllc,  Vlchclel-Peyron  ;  Bruvellua,  Mii,hel,  hbraU», 
Marché  aux  Bols,  «. 


TAJBIV  DFM 

ANNONCES 
One  i  qn.  tre  fc-Is  «n  on  m3\>      to  'i. 
ijna  a  ncel       — 
/:>«»  foli  el  iilua.  — 
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ANNOSOB. 
Annonces  ar.'.'!ai»ci.    .    r    :  »0  » 

Riiclames-notlc'îa      ...    ;  40 

KaU»  de  publlct;*     :        ;    .   »  ir.  »o 


On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d  abonnement  à  tous  los  journaui,  0,  rue 

.■ii.t-Côiiie. 


Bourse  du  21  mars. 

L'incid  n'.  rave  qiii  survuint  ît  l'\ss'^'n:)l(M  rnlionalo  jiroluit  ici  u  :!• 
grande  «ensa'ioii.  l>-  5  0,0  l.nssé  à  S^i  rii'!)-.!o  à  82  90,  monte  pendant  la 
preir.iore  heure  ;i  83  45. 

Mais  qua  'd  mi  apjjreiid  (jue  !a  Monti,,:.e  et  '.î^'aiicoup  de  ropréff;:  (ants 
rie  ip  «rauchn  ont  ,  ctsi^té  .i  te  rptiroi,  bii  dn'nan:!  'ni  ia  niis  i  on  ac  usa- 
'lo'i  u  :ir'iist.^r-<p  )iir  vioiili')n  do  la  coînliiu'i  >  i,  .i  let.?  tombe  i-t 
I  nr,c  .:  82  25  tin  co'jr.int.  '/osl  75  coiit.in*'  il  j  baisio  Sir  la  b^uisi  jire- 
cédenti'. 

Lu  rouliâ.<->  fait  82  à  3  !;oiircset  demie.  Los  H!)f-cu!at.'U'S  sont  fort  iu 
quitts  sur  la  tin  de  Ih  soanc)  et  sur  la  situation  rcspectivo  des  deux  pui;- 
voiiî    qui  siég-nt  à  coté  l'un  do  l'autrf». 

La  lt,ini|iin  dn  l''ranca,  qui  était  à  2  233,  s'élève  à  2  300,  pour  tiriir, 
aven  20  fr.  do  boni,  à  2  25;)  fr. 

Lj  3  pour  400.conimenco  cmi:ae  hier  à  52  25,  arrive  à  52  90,  pour 
THtomber  à  52  40  à  terme  ot  62  au  comitani.  Ctst  45  c.  toulemeiit  li^ 
ba'SSu  sur  r.ardi. 

Los  chuinins  de  fer  varient  peu.  Orléans,  de  837  arrive    à  i42  50. 
Avi(jnon-.vlar9aill8  e4  st^ationnsire  à  206  fr.  Le  Nord  gagne  2  fr.  a  440. 
^et  les  spéculateurs  fjrl  émus. 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trois  P/o 
Cim  blo'.i 


nltsts). 


Hréc. 
cIM. 


52  25 
*»  •» 
83  >• 


Plus 
haut. 


62  go 


83  45 


Pln> 
l)a«. 


52  »> 


82  20 


Clôt, 
(lu  j. 


52  40 
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30/0).duMjuin 92  •• 

—  limpi-unt  48*7H8*8 ■•  •■ 

su'i  j.  du2amara m  6^ 

1 4 /i  0/0  du  u  mare >  >• 

3  0/0).  du îî  septembre ■»  •» 

Aciidus  (1(1  la  Uanijue iKi  »   >> 

Ilentcdi;  Naples,  i.  Juillet.. 
UttAii,  UolliscbiU 


AU  €0.>lPTA!«T.  —  COUBS  l>E  Cl.OTVnE. 
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LinMabcrly ... 
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Kniprunt  d'Haïti. 
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Emprunt  portuigais  5  o/o . . 
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RÉVOLUTION  DE  1848 

En  vente  chez  A.  NAUDet  L.  GOUHJU,  éd  leurs, 
b\,  lue  ^otre-Dame-de•Lor«tte. 


LEFRAWMAW, 

MJIVUB  SnOilIQKUJE. 

Un  an.  Pari».  1 1.  Départ^menta,  T.  Etrenju  ) 
Annonce*  réiervéei  aux  frèrtia,  M  uit.  '  ' 
Qnai  det  Orrèvret,  B8,  i  Paria. 


■OTsu  aicoimaiiDS»  à  noi  aau 
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AOAscMiQUB  DB  vicnB,  réfugié  en  France.  S'adresser  au  bureto  de  U 
Démocratie  pacifique. 
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chroniques,  fionorrliÉe.s,  lluêurs  biancbM.  Chei  tou»  le»  pharmaeieaa. 


AD  t  n  V  BÉBiOAi.  ou  ■OMMAKBVi.s  de»  aoBniAKani.u,  diriftierer 
Ull\'ili|j  un  docteur.  ju.stiliiinl  de  dix  mi/f*  500  (juéruon».  ComulUtiou 
de  10  à  5  liciircs,  rue  d«  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondaaM. 
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. nirAUXiai.B  des  maladies  MK'r«ln  (W 
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«  vmAMOS  -,  uqe  botte  sortit  Contultatlon».  (Affr.j 


rrnVITI'nr  d'«voirpour  isr.un  cliapeau  de »oie  imi irœé.ble iU 
iMllIllfli  «"«"t.  ^"-fail  d'élégance,  de  fine»»»  «t  de solidiW.  R- 
C^  lîéro..  V  un  ca.tor  .xlra-ûn,  p.  17  f  ,  un  Gibu»,  p.  IBon  H. 


RI»R 
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Riic  Rich<îr,  M. 
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M.  BoiilillicrDemonlières,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 


,  volaille»  «tpoi8aon»i»ff»iW"; 
1   iu.n  cAnoo  fr    —S'adreWi 


grand  cl  bel  appartement  MEUBLÉ,  orné  de  «'»«' «"î 
bleaux,  piano,  au  2-  et  au  midi;  composé  de  S pieeei.c— 


\  Ij1III|:jII  Uleaux,  piauii,  au  4- cvau  iiiiui,^«...|""~"- -r 
brcs  do  domoslKiites,  etc.,  etc.  Situé  à  Pari»,  rue  Grange-Batelière 
S'adresser  a  M-  Grcinillion,  51,  rue  de  La  Tour-d  Auvergne 

A  BADrT^Kpuxa. 

FABRIQUE  DE  UTS  EN  FER| 

et  SeauMlera  BMa«M»  «e 
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et  de  Perftectionneoiel* 
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MAGASINS  ItZ  TiUlTI 
Boa  Bambotoan,  Sa,  3*  «t  71% 

Kxus^t  t,  BMvbowg,  sa 


SpeotaiSles  da  22  mars. 

TlIUATi  K  l^V  r.A  NATION.—  ^.     ,  ^ 

TilEAfliK  DK  IA  RKPl.m.lQUE.— Représentation  extraordinaire. 
ffALlRNS.— Don  l'asqualc. 

OPKM  COMICi  K  -LdC'aid.  '  ,       , 

ODIÎO.N.—Strafford,  les  Viveurs,  le  Héros.  ' 

l'ilEATKIMllSlORIQl  K.-^La  Jeunesse  de»  Mousquetaires.  nnclciir 

(îYMNASE.— Ma  Tab^itiére,  la  Danse  des  Ecu»,  O  Amitié,  Filles  du.™^ 
VAUDEVILLE.- 2'  N"de  la  Foira  aux  Idée»,  Castel-Sarrazin,  '•»"4,|1*  jeoH 
TSl.KATflE  MONTAKSIKR.-Corncimuse  du  diable.  Si  Jeunesse  ««"») 

lioinmepri!Ssé,  Habit,  Veste l'.t  Culotte. 
VAKIErES..— La  Petite  Cousin»,  la  Goutte  de  Lait,  MmeLarili». 
PORTE-8AINT-iviARTIN.r-Poslillon  de  Saini-Valéry,  Ruy-Blas. 
G\ITE.— Relâche. 

AMBIGU-COMiyUE.— Louis  XVI  et  Marie-Antoinette.  ,,   ^  mlnelle, 

TIJEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Le»  Conlidanccs,  une  Honnête  orimu» 

Maîtresse  de  Langues,  lt!s  Trois  Epiciers.  _,  .„  2>„j 

THEATRE  NATIONAL  (bimlevart  du  Temple).— La  Pbnie  »n»™°,.rM., 
FOLIES.— Un  Tu  c,  on  Monsieur,  les  SallimbanqBe»,  MathiasIW"" 
THEATRE  BEAUMARCHAIS —u  Monugne  et  la  Gironde.  i-FiliiW 

THEATRE  CUOLSEUL.— Pris  dans  ses  FUeU,  le  Père  du  Débul»i>t>  k 

Rempailleur,  les  Tableaux.  „  .   .  ,i.  RreK'' 

DELASSEMENTS.— Ce  qui  manque  aux  Orlsettes,  le»  d«ui  Pwre»  ""jgfjadi 
rico,  S-  «Juméro  dg  journal  le  Dimanche,  Vj^.,^ 


les,  Changée  en  Nourrice, 
fenfeT"         .hnpriniarliH.AKGIii  tJtVV,  rue  dn  CroiiaMUiW-iT^ 
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UT  UMKS  UMUa  BMT  (iOAM.) 


',,.  ,M  PAMS  \    !■■■ 


J  ' 


iMJiM  n  «MMlTAIU 

I  Et  «AMBUMb*  Al  ^nULV^UU.  et  du 

,,  I   1,  I  ,  '.  t  l  .1  I  .(   •■   1. 


if.',  -■■:■■.  1 


-!f«rUelfl  !•'  do  projet  de  loi  contre  les  clubs  viole  l'article  8 
dtlaConstitation; 

Ç'ett  une  atteint  directe  au  droit  de  réunion  et  d'association; 

C'est  un  attentat  contre  la  République. 

Les  représentant!  qui  se  sont  abstenus  ont  fait  leur  devoir. 
Qa'il»  persévèrent  ! 

La  presse  démocrtffiqae^et  le  peuple  sont  avec  eux  contre  les 
ennemis  de  la  Constitution,  qui  sont  aussi  ceux  du  la  prospérité 

pabliqne- 
Le  peuple  restera  calme.  Il  attend. 

Ont  signé  les  rédacteurs  des  journaux  : 

LA.  Réforme.— LA  Démocratie  pacifiqde. — 
LA  Rêpubliqvji.  —  LE  Peuple.— LA  Révo- 
lution  DÉMOCRATIQUE    ET    SOCIALE.  —  LE 

Populaire. —  le  Travail  affranchi. 


Nom  recevons  la  communication  suivante  : 

AMMCt««t*n    dëmoermtlqae  de«   Amis 
de  la   ConaSltntlvn. 

Parle,  lo  22  mare  4849. 

L'Alloelation  démocratique  des  Amis  de  la  Constitution,  con- 
lidétiot  que  dans  une  nation  libre  le  droit  de  réunion  et  d'asso- 
tittlon  Mt  inaliénable  et  imprescriptible,  que  ce  droit  sacré  est 
ganoti  pv  l'art.  8  du  pacte  fondamental  constitutionnel; 

Que  le  projet  de  loi  contre  les  clubs,  présenté  par  le  ministère, 
Mtase  atteinte  portée  à  ce  droit; 

ProteXe  avec  énergie  contre  cette  violation  de  la  Constitution 
eteipinque  les  citoyens  représentants  du  peuple  rejetteront  ce 
projet  dt  loi. 

Les  metnbrei  du  bureau  : 

Boehe^,  président,  —  Labelonye.  —  Pl^.  Lebas.  —  Grévy.  — 

Dauphin.—  Degousée.— Desmarest,  vice-présidents. 
Buisson.  —  Pompée.  —  Honduit.  —  Bayard.  — Thunot.  — 
.  Dejouy,  secrétaires. 

Paillard,  trésorier.  —  Choizet,  tréaoner-adjolnt. 
(Adopté  à  l'unai^ité.) 


Amemblée  Nationale. 

Au  commencment  de  la  séance,  les  représentants  réaction- 
»»ljM  qui  restentcomposer  la  commission  de  la  loi  contre  les 
clan,  ont  demandé  rajoumement  à  demain  pour  avoir  le  temps 
de  falr»  une  loi  complémentaire  de  l'arliclo  l"  adopté  hier. 

M.  Emmanuel  Arago,  et  d'autres  représentanta  républicains, 
«tdmwidé  l'ajournement  indéfini,  se  fondant  sur  ce  que  l'ar- 
jKlel^  étant  notoirement  inconstitutioanel,  il  n'y  avait  pas  lieu 
M  délibérai  davantage.  Cette  dérnièr/proposition  n'a  pu  être 
•«aeillie  par  la  majorité,  et  l'ajourniement  à  demain,  réclamé 
P»f  les  troD(on8  de  la  commission,  a  été  adopté  au  milieu  des 
waférstions  de  tous  les  partis. 

Cte  voilà  ce  qu'a  produit  ce  ministère'provocateur  :  un  redou- 
wemenl  de  haine  et  l'attente  d'une  guerre  civile  !    - 

Puis  on  a  repris  la  discussion  du  budget,  avec  une  inattention 
«•njuitiûée  par  la  position  périlleuse  où  nous  ont  placé  les  pas- 
"oiiB  étroites  et  vaniteuses  de  M.M.  Barrot  et  Fauch:r. 

I  s  agissait  du  ministère  des  travaux  publics.  La  commission 

pposait  sur  le  budget  une  économie  d'une  quarantaine  de  mil- 
lion!. °  ■» 

M-ijacrosse,  ministre  des  travaux  publics,  s'oppo-iait  à  celte 
guenon  avec  l'insufilsancc  qui  caractérise  divers  membres  du 
hhT!i  **■  ^'^'^^"''e  est  venu  à  6' >u  secours,  en  traçant  avec 

'"'leté  la  position  fâcheuse  où  allaient  se  trouver  un  grabd 
Mmbre  d'ouvriers  dont  le  salairo  serait  supprimé  par  la  mo- 
^  w  la  commission  ;  déjà  il  faisait  pencher  la  balance  du  côté 
"«ministère. 

jj?*'*  M.  Stourm,  rapporteur,  monte  à  son  tour  à  la  tribuns, 
"_~*™6d'abordr'8ur  l'inutilité  de  certaiaes  dépenses  inalenten- 
^1  puis  surtout  sur  la  néf.essité  de  ramener  un  peu  d'équilibre 
"^j"  w  malheureux  budget,  toujours  en  déficit. 

"«  manière  que  l'Assemblée  ne  savait  plus-  qui  avait  tort  ou 


liioo. 
lia 


U "«avaient tort  et  raison  tous  deux,  cojhme  l'a  fait  pressentir 
■  oerre  Leroux  dans  un  discours  écouté  assez  tranquillement 
P«f  Ses  collègue». 

41? •  ^''"eXeroux  a  indiqué  qu'il  fallait  avoir  recours.-non  pas 
p^J^*yatiofl  d'impôts,  déjà  assez  lourds,  non  pas  à  des  em- 


•ource}. 


usuraireg,    toujours  ruineux,   mais  à  de  nouvelles  res- 


Ah! 


peuvent  étro  ces  ressources  nouvelles  ? 


fran» '*"^'  les  grands  financiers  qui,  ruinant  depuis  30  ans  la 

&i!:?P"  leur  vieille  méthode  d'emprunt  aux  banquiers,  vont 

Il .» 'utopie,  dont  ils  ont  horreur. 

laot  cependant,  si  l'on  veut  sauver  le  pays  de  la  banq^e- 

iiQQj'.**<''f  recours  à  quelque  moyen  fécond.  Or,  qucnt  à  nous, 

805'*'|'Woarcet  nouvelle»  à  créer  par  l'Etat  doivent  se  prendre 

Imu  d>i*  '^*'  prélèvements  opéré»  sur  les  contribaable»,  tous 

^  ttiffipOt,  mail  du»  dM  services  tnyii,  que  l'EtAt  peut 


dreaux  contrilmable^  aux  Iftiii  et  place  et  à  meilleur  mar- 
ché à^e'le»  particilUé^q^l  fo^t-àii^ourd'hui  métier  «t  marcb&n- 
(disewj  ces  BçrvioM. ,,,,,,.,.  J..^ 

JL^tbonque  d'état,  --  "^ 

Le  crédit  hypothécaire, 

L«s  assurance», 

La  régie  du  sel,  i  -"" 

Les  comptoir»  de  commerce  et  d'industrie,  ou  bazars  perma- 
nents, etc. 

Telles  sont  les  diverses  institutions  à  créer,  telles  sont  les 
diverses  sources  de  revenus  à  ouvrir  pour  l'Etat,  et  dans  les- 
quelles, sesubstituantaux  particuliers,  il  gagnerait,  par  des  ser- 
vices rendus,  un  notable  accroissement  de  recettes,  tout  en  al- 
légeant ce  que  le  prix  excessif  de  ces  services  a  aujourd'hui  d'o- 
néreux pour  le  public. 

Mais,  disent  tous  les  savants,  tout  cela  n'a  pas  le  sens  com- 
mun! A  la  bonne  heure,  qu'ils  continuent  avec  toute  leur  science 
à  acorultre  la  dette  publique,  qui  en  1815  s'élevait  à  80  millions 
de  rente  environ,  et  est  arrivée  aujourd'hui,  grâce  à  tout  leur  sa- 
voir, en  30  ans,  à  300  millions  et  plus. 


M.  Considérant  a  adressé  au  Moniteur  la  lettre  suivante  : 

<  Paris,  jeudi  iï  mars. 
*  Monsieur, 

>  Je  n'ai  pas  abusé  ni  même  usé  jusqu'ici  de  votre  publicité 
pour  motiver  mes  votes  ou  mes  abstentions.  J'y  ai  recours  en 
cstte  occasion. 

»  J'aurais  désiré,  pour  réserver  complètement  la  forme,  que  la 
question  d'abstention  ne  fût  posée  qu'après  le  vote  entier  du 
premier  paragraphe  de  h  lot  d'interdiction  des  clubs.  Mais,  pour 
tous  les  hommes  sérieux,  dans  de  pareilles  questions,  la  forme 
n'est  qu'uh  accessoire. 

»  Je  déclare  donc  qu'une  liberté  capitale,  des  droits  conquis 
par  la  révolution,  antérieurs  et  supérieurs  à  toutes  ies  constitu- 
tions et  formellement  consacrés  par  la  constitution  actuelle,  étant 
à  mes  yeux  brisés  par  le  vote  d<i  la  majorité,  j'ai  entendu  re- 
pousser par  une  abstention  absolue  toute  responsabilité  dans  la 
perpétration  de  la  loi  que  fait  en  ce  moment  cette  majorité. 

»  Salut  et  fraternité,  »  V.  Considérant.  » 


Béfornie  du  crédit  et  du  commerce  (i). 

DE   l'ancien  SYSTÈME   DB  COMMERCE. 

L'ordre,  tel  qu'on  l'entend  vulgairement,  est  impuissant  à  ré- 
tablir le  crédit. 

Ce  qui  suit  s'adresse  à  ceux  dont  le»  opérations  commerciale» 
ont  en  jusqu'à  ce  jour  pour  base  le  crédit ,  c'est-à-dire  la  iettre 
de  change  (traite,  promesse,  oUligation,  etc.). 

Leur  sort  est  digne  de  pitié. 

Ils  avaient  en  portefeuille,  avant  février,  une  grande  proportion 
de  ce  signe  d'échange,  de  ce  papier-monnaie  fictif,  quoiqae  gra- 
vement menacé;  il  jouissait  par  force,  par  le  besoin  général 
iju'on  en  avait ,  d'une  demi  confiance ,  qui  l'établissait  à  peu 
près  sur  le  pied  d'égalité  avec  le  numéraire  et  le  billet  de 
banque. 

Cette  richesse  est  anéantie  ;  ce  numéraire ,  qui  constituait  le 
fond  de  roulement  de»  indu»tricls  et  des  commerçants,  n'a  plus 
de  circulation. 

Bien  plus ,  ces  porteurs  de  lettres  de  change  possédaient  le 
droit  régulier  de  battre  monnaie.  Ils  créaient,  sou»  ce  nom  de 
traites,  de  promesses,  de  lettres  de  change,  une  monnaie,  pn 
numéraire,  et  ila  avaient  l'avantage  de  pouvoir  le  créer  sans  au- 
cuns frais  et  sans  que  la  société  exigeât  d'eux  aucune  garantie. 

Us  ne  possèdent  plus  le  droit  de  battre  monnaie,  non  parce 
que  la  loi  les  en  empêche,  mais  la  confiance  qui  existait  sans 
aucun  motif  avant  février  a  fait  place  à  la  vérité  :  on  ne  veut  plus 
que  des  valeurs  bien  garanties. 

De  telle  sorte  que  l'urne  du  crédit  s'est  brisée  dans  le.-)  mains 
de  ceux  qui  la  portaient. 

Mais,  il  faut  bien  Je  dire,  côtte  urne  ne  s'est  brisée  que  par  les 
abus  qu'on  en  a  fait. 

Toujours  e?t-il  que  la  circulatioa  des  signes  d'échange,  qui 
s'élevait  peut-être  en  tout  à  dix  milliards,  s'est  trouvée  subite- 
ment'réduitc  aux  trois  milliards  de  nurnéraite.  métallique  et  de 
billet»  de  banque. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  prodigieux  affaissement  ait 
jeté  la  perturbation  dans  les  aifaires^et  que  production  et  circu- 
lation soient  complètement  paralysées. 

Les  possesseurs  ou  créateurs  de  lettres  de  change,  frappés 
d'immobilité,  accusent  la  République  de  cet'étrairge  désastre; 
il»  supposent  que  la  glorieuse  révolution  de  Février  est  la  cause 
de  cette  situation. 

Partant  de  là,  ils  s'imaginent  qu'il  faut  rétablir  l'état  de  choses 
tel  qu'il  était  ava  it  Février;  ils  sa  bercent  de  l'espérance  que  ce 
retour  ait  passé  transfuserait  une  nouvelle  vie  aux  loltres  de 
change  exfiîrées  <iV  permettrait  l'émission,  comme  jadis,  du  pa- 
pier-monnaie iniJividucl. 

Hélas!  c'est  une  bien  grande  erreur, la  fonction  du  crédit,  ba- 
sée sur  la  conflanco,  a  accompli  sa  révolution  tout  entière  ;  la 
confiance  dgonisait  depuis  longtemps,  elle  est  bien  définiti- 
vement morte  aujourd'hui,  rien  ue  pourra  la  ressusciter. 

Quel  que  soit  l'ordre  qui  règne  dan»  les  rues,  elle  ne  renattrà 
pas,  nous  allons  le  prouver  ; 

En  effet,  nous  avonsdit  précédemment  que  lo  crédit  ou  circu- 


(I)  Y«ir  iM  nuu4roid«a  \i,  H,  16, 18  et  21  mut. 


DÉPARTEMENTS 

Trois  mois.  .  .  9  (^ 
Six  mois.  ...  47  (i 
Od  an .  .  'J  .  .    i%  L 

Les  lettres  non  aftVàiicUM 
na  serotftpM  re<QM. 

Votr  les  dtUUt  i  la  4*  ffii- 
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m  «juntnub  «  au  xbavau  «t  aa  •ujmtK» 


tation  du  signe  d'échange ,  s'exerçait  par  le  numér^rç ,  U  biUet 
de  banque  et  la  lettre  de  change. 

Nous  avons  vu  que  le  numéraire  et  le  billet  de  banque  avaient 
résisté  à  la  chute  da  crédit,  par  cela  seul  qu'il»  ëtaient]basé8  sur 
une  garantie  certaine. 

Mai»  non»  avons  vu  au»8i  que  la  lettre  de  change  on  papier- 
monnaie  individuel,  qui,  à  elle  senle,  suffirait  à  «praer  Iw. 
quatre  cinquièmes  des  échanges,  avait  auccombé  faute  de  ga- 
rantie réelle.  Cette  chute  était  inévitable,  car  la  lettre  de  change 
n'a  plus  conservé  aucun  des  caractère»  de  sécurité  qu'elle  offrait 
à  son  origine. 

Nous  avons  déj^  dit  que  la  lettre  de  change  n'est  pa»  autr* 
chose  qu'un  certificat  qui  est  censé  indiquer  qu'un  acquéraiir 
Bolvable  a  acheté  un  produit,  lequel  n'a  été  nullement  vendu. 

Il  est  évident  que  ce  certificat  n'acquiert  une  valeur  qu'à  la 
condition  qu'il  y  ait  eu  réellement  vente,  et  surtout  que  l'acqué- 
reur soit  solvable,  ce  qui  suppose  loyauté,  bonne  foi- de  la  part 
des  contracants  et  surtout  so'vabilité  ;  mais  malheureusement 
la  bonne  foi  et  la  loyauté  sont  bannies  de  la  société. 

Tous  les  esprits  n'ont  pas  d'autre  but  que  de  trompier,  que  de 
dissimuler  l'état  de  leur  fortune. 

La  faillite,  autrefois  déshonorante,  n'est  plu»  qu'un  fiilt  prévu 
dans  la  spéculation,  un  malheur  intéressant. 

Les  commerçants  autrefois  peu  nombreux,  unis  entre  eux  par 
les  jurandes  et  les  corporations,  possédaient  un  esprit  de  corps, 
une  dignité,  une  loyauté  dont  il  ne  reste  plus  vestige. 

Le  pulullement  des  agents  commerciaux,  lenr  antagonisme, 
leur  insolidarité,  leu^  concurrence,  le  laissez  faire  systématique, 
ont  enlevé  tout  esprit  de  corps,  toute  surveillance,  toute  probité. 

Le  commerce  n'est  plus  qu'un  tripot  dans  lequel  latpéeola- 
tion  et  l'agiotage  font  -et  défont  les  fortunes  en  un  toat  de  roue; 
il  en  résulte  forcément  qu'une  lettre  de  change  n  rat  plus  la 
preuve  d'une  transaction  loyale  et  réelle,  elle  n'est  trop  souvent 
qu'un  mensonge  qu'on  appelle  billet  de  complaisance  et  qui  mé- 
riterait un  nom  plus  sévère. 

Les  deux  signatures  sout  sans  valeur,  car  personne  n'a  foi  à 
l'honneur  des  signataires.  Or,  la  lettre  de  change  ne  prouvant 
plus  une  opération  loyale,  prouve  aujourd'hui  bien  moins  encore 
que  l'acquéreur  soit  solvable. 

Kn  effet,  quand  on  considère  que  les  propriétés  sont  grevée» 
d'hypothèques^  on  ne  peut  plus  compter  sur  le»  garantie»  offertes 
par  les  propriétés  de  l'acquéreur. 

liorsqu'on  sait  que  l'ambition,  la'  fièvre  du  gain,  lancebl  tout 
commerçant  dans  des  opérations  au-dessus  de  «es  ibrces,  et  loi 
font  accomplir  lus  manœuvre»  les  plus  déloyales,  on  da  peat  plus 
compter  sur  la  prudence,  on  ne  peut  pas  davantage  eomptef  sur 
le»  capitaux,  car  le  jeu  aecret  de  la  bour»e,  les  sj^olatiou,  les 
accaparera'  nt»  elandeatins,  rendent  impossible  la  constatation 
de  l'état  de»  fortune». 

On  le  voit  donc,  la  lettre  de  change  ne  peut  plû  vivre;  elle 
circulait  autrefois  portée  par  la  confiance^  ^and  cette  coaflanee 
était  basée  sur  la  loyauté,  sur  la  surveillance  des  négociation», 
sur  l'esprit  de  corps. 

Aujourd'hui  aucuue  de  ces  garanties  n'existe. 

Sans  garantie,  point  de  confiance. 

Sans  confiance,  point  de  lettre  de  change. 

Sans  lettre  de  chaâge,  point  de  crédit. 

Sans  crédit,  plus  de  vente  à  terme. 

Il  faut  donc  que  toutes  le»  opérations  »e  fa»>ent  au  comptant. 

Mai»  les  opérations  ne  peuvent  se  faire  au  comptant  et  à  dis- 
tance, sans  les  frais  les  plus  coûteux,  sans  les  plu»  grand»  em> 
barras. 

L'ordre  ne  rétablira  pas  l'honneur  et  la  probité  ; 

L'ordre  ne  fera  pas  que  le  commerce  ne  soit  une  course  au  clo- 
cher où  il  y  a'plua  du  chutes  que  de  succès  ; 

L'ordre  ne  r.tablira  pas  ces  fortunes  dévorées  par  l'agiotage 
et  las  gpéculatious  effrénées  ; 

L'ordre  ne  fera  p.is  que  la  l'aillile  ait  cesaé  d'être  le  comble  du 
déshonne.ur. 

"  (]ar  cnliu,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  sous  le  règne  de 
l'ordre,  pouj  Louis-l^hilippe,  que  la  débâcle  a  commencé,  et  la 
liquidation  qui  s'est  oporéo  si  cruellement  depuis  cette  époque  ee 
fût  forcément  accomplij  tôt  ou  tard,  seulement,'Si  on  eût  at- 
tendu davantage ,  le  désastre  pro  luit  eût  été  peut-être  plu»  irré- 
parable encore. 

Il  est  donc  bieuévide!\tqucila  coufianco. est  perdue;  aucun  dé- 
tenteur de  produits  ue  peut  plus  vendre  à  terme,  ne  peut  plu» 
accepter  en  paiement  de  papier-monnaie  individuel,  car  per- 
sonne ne  peut  compter  sur  le  lendemain,  personne  ne  peut  sa- 
voir 8i  un  acquéreur  est  solvable. 

-  Et,  vit-on  régner  l'ordre  I  '  plus  pariait,  ce  qui  est  peut-être 
bien  une  il!u  iou  chimérique,  la  question  n'en  se.'ait  pas  plus 
avancée. 

Nous  le  répétons,  l'ordro  ma  ériel  seul  et  impuissant. 

Le  papier-monnaie  individuel,  basé  .<"ur  la  couflànce,  no  peut 
p!u3  se  rétablir;  cela  est  si  vr  li,  (ju-',  oliaipiu  Jotir  la  lianque  de 
France  voit  diminuer  ses  cscuiaple». 

Ce  n'est  point  p-arcc  que  les  vun^leurs  ou  les  accapareurs  man- 
quent. 

C'est  parce  que  lettre  de  chaosc,  ou  papier  monnaie  indivi- 
duel, n'étantplus  acceptée  et  no  pouvant  plus  être  acceptée, 'faute 
de  garantie,  n'est  plus  le  signe  des  transactions  commerciales. 

Ceci  indique  la  solution  du  problème  du  crédit. 

Il  fïiut  supprimerou  pUitôt  remplacer  la  lettre  de  change  éphér 
mère,  n'ayant  pour  base  qu'une  confïauci'.  impossible  dèsaujour- 
d^mi,  par  un  papitr  dont  la  garantie  soit  certaine,  réelle,  éta- 

i  dente  et  authentique  pour  tous;  il  faut  que  la  garantie  réelle  i^tn- 
place  la  coufloace  aveugle  et  le  crédit  renaîtra, 
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SUon  n'entre  pas  dans  celle  voie,  si  on  attend  lo  retour  d'une 
cooAMMe^YmpiMnbré,  on  laissera  aggraver  le  mal  et  on  arrivera* 
infUlUblement  à  la  ruine  nu  à  la  révolatiou.  ""  ' 

Dans  l'intérôt  même  de  ceux  qui  aspirent  au  crédit,  il  faut  rem- 
placer Uléttlètlëdhànge.    ^^  François  CorGiWi<; 

oTUlivons  annonce  que  nous  mettious  sous  presse  le  second 
piBft  INres  qQ*Kugéni  Sue  jpublie,  à  noitif«  Librairie,  sous  le 
titrai  ^e  :  l^  Berger  de  JCrawan.  Cettflitouvellé'publicationdémo- 
crATqQj^.'^t  sbciklisté,  porte  ,1a  dédicace  suivante  adressée  au  ci- 
toyen Solvier  :  :  ' 

.-.M.-,     .     Frère, 

Je  le  dédie  ce  Bouveau  petit  livre,  écrit,  aiosi  que  les  tutrei,  pour 
nos  frères  qui  goufcent.  Accenle-le  comme  une  nouvelle  preuve  de  pro- 
fonde lymputhie  pdliH^ue  *t  d*in«lÔrabW  initié.    <v 

Tu  ne  veux  pas  le  défendre  devant  un  tribunal  e4(»ptionDel  :  |e  perds 
roceaaio|L4,'a|]y<ydi|«  i  Bourges,  bien  b^t  et  ia,  fond  de  l'âme,  Patia- 
chement,  la  haute  estime  que  m'ont  toujours  inspiré  ton  généreux  cœur, 
ton  caractère  si  loyal,  si  élevé.  "* 

Puisse  U  publicité  de  ce  petit  livre  suppléer  au  témoignage  que  j'au- 
rais été  si  fier  de  donner  He  toi  ddvant  ks  juges  que  tu  récuses. 
.     A  toi  de  cœur. 

Aœt  Bordes,^  fliars  4849.  EugènkSm. 
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Kiprlt  des  «■•urnaux. 

Le  Peuple  demande  que  le  jour  même  où  sera  promulguée  la 
loi  contra  les  dnbs,  les  représentants  de  la  gauche  et  les  dékbo- 
crates  ounent  un  elab  destiné  à  servir  de  protestation  en  fiiv^ur 
du^droit  de  lénnion,  comme  le  banquet  de  février  lâ<S.  ' 

La  RévoltUim  dévueratiqve  et  sociale  a  reçu  les  deux  lettres 
suivantes  à  propos  d'un  incident  raconté  par  elle  et  relatif  à 
Mil.  Giémcnt  Thomas  et  Pierre  Bonaparte.  On  remarquera  la  dif- 
férasMO  de  ton  qui  existe  entre  ces  deux  missives  : 


Paris,  le  84  mars. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Je  doisdii'a  i  H.  Pierre  Bonaparte,  et  je  me  dois  à  moi-nème  de  d^c<a- 
rer,'qi9  les  détails  qu'on  vous  a  fournis  sur  un  incident  qui  nous  con- 
cerne, et  que  vous  racontez  dans  votre  numéro  d'aujourd'hui,  sont  iu- 
exacts.  Je  vous  8er«l  obli,;é  de  vouloir  bien  insérer  ma  réclaQiation. 
Veuillez  agréer  mes  salutations  empre-sées. 

Si^é  :  CLKMKNT-TaoMAs. 

Non»  arrivons  à  la  seconde  ;  en  voici  le  texte  : 

Paris,  avenue  de  Saint-Cloud,  25,  le  21  mars  4  8i9. 
Monsieur , 
L'artieie  oii  vous  vous  occupez  de  noi  ne  contient  que  des  fausseté. 
Je  ne  sais  à  quelle  source  vous  avez  puisé  ces  calomnies.  Je  ne  m'abais- 
serai pas  i  lea  relever. 

Ce  n'est  pas  la  sympathie  des  anarchiste,  communistes,  etc.,  que  j'ai 
jimsisjreoberchée,  mais  celle  de»  vrais  républicains.  Je  suis  de  ceux  qui 
veulent  le  maintien  de  la  constitution  démocratique  qMe  noua  avons  votée, 
et  je  suis  personnellement  d'^vouéauprésideiitquenousavona  élu.  Jesau- 
fais  voos  je  psouver  i  vous-même  le  jour  où  vous  les  attaqu(>riez  autre- 
seat  que  par  de  vaines  paroles. 

Pierre-Napoléon  Bonaparte, 
Représentant  du  peuple. 

On  Ut  dans  l' Union  : 

C«  ne  sont  pas  les  honnêtes  gens,  les  amis  de  la  République  modérée, 
qui  feront  iamais  des  exécutions  capitales  un  moyen  politique;  ils  sa- 
vent trop  bien,  depuis  93,  que  c'est  aux  ceuls  disciples  de  Marat  et  de 
BotMspierre  qu'appartient  le  monopole  de  la  guillouoe. 

^  Il  est-  vrai  que  la  plupart  des  victimes  de  la  Restauration 
n'ont  pas  péri  par  la  guillotine.  Le  matsacre,  toléré  par  les  anto- 
ritéi  royalisteaà  Marseille,  Avignon,  Nîmes,  Uzès  et  autres  lienx, 
a  diapensé  la  terronr  blanche  de  recourir  souvent  à  cet  instni- 
meniidewppliee. 

Il  MiCQoore  vrai  que  Ney,  Labédoyère,  Monton-Duvemet,  les 
firèraa  Fadeher  de  la  Réole  ont  péri  par  la  fusillade.  Il  faut  avouer 
encore  qne  par  amonr  des  traditions,  les  partisans  de  l'ancien 
régime  auraient  préféré  pour  leurs  ennemis  politiqncfi  la  potence 
il  tout  le  reste,  comme  l'indique  ce  dernier  chapitre  de  VOgre  de 
Corée,  petit  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  soccès  en  1815. 

Comm^  quoi  l'ogre  (Napoléon)  et  tous  ceux  qui-  l'avaient  porté  sur  la 
chaise  enchantée  (le  trône),  furent  si  étroitement  serrés  par  le  cou  qu'ils 
en  perdirent  la  reepiraUon  pour  toujours. 

.  Cependant  il  suffit  que  la  guillotine  royaliste  ait  fonctionné  k 
Grenoble,  après  la  conspiration  Didier;  il  suffit  qu'elle  oit  fait 
tomber  les  têtes  des  sergents  de  La  Rocbe'le  et  de  plusieurs  au- 
tres que  nous  pourrions  citer,  pour  ôter  à  l' Union  le  droit  de  pré- 
tendre qne  le  monopole  de  la  guillotine  appartient  aux  disciples 
de  Marat  et  de  Robespierre. 

Conseil  d'État. 

Quelques  journaux  annoncent  que  le  général  Préval,  depuis 
onze  ans  président  de  la  section  de  la  guerre  et  de  la  marine  au 
conseil  d'Etat,  n'est  point  au  nombre  des  candidats  qui  doivent 
être  présentés  à  la  nomination  de  l'Assemblée  nationale  pour 
être  compris  dans  la  nouvelle  organisation  de  ce  conseil. 

Nous  ne  comprendrions  pas  qu'un  adjudant-général  de  la  Ré- 
publique de  1792,  membre  du  conseil-d  État  depuis  l'empire, 
qu'un  militaire  dont  les  longs  et  brilJBnts'eervices,  les  nombreux 
et  importants  travaux  sont  connus  de 'toute  l'armée,  puisse  être 
l'objet  d'un  pareil  oubli. 

C'est  dans  les  ouvrages  du  général  Préval  que  nous  avons  trouvé 
les  citations  les  plus  empreintes  de  l'esprit  démocratiqua,  pour  ap- 
puyer le  travail  que  nous  avons  récemment  publié  sur  la  conscrip- 
tion et  la  réorganisation  républicaine  de  l*armée.  Nous  rappellerons 
notamment  ce  principe  énoncéT'par  lui  a  là  tribune  de  la  chambre 
des  Pairs  en  1847  :  <  Les  lois  militaires  ne  peuvent  être  les 
»  oiênHS  sous  des  gouvernements  monarchiques,  représentatifs 
»  on  républicains  ;  elles  doivent  s'assimiler  aux  institutions  so- 
»  ciales.  Le  système  d'élection,  sous  ia  République,  assure, 
»  dans  l'armée,  un  choix  rigoureux  et  bien  entendu.  » 

On  trouvera  difficilement  parm»  nos  ançienL^énéraux^uin 
homme  plus  capable,  à  tous  les  titres,  de  rendre  d'éminents  ser- 
vices au  conseil  d'Etat. 

Banquet  «le  BlotSi 

On  lit  dans  le  Courrter  de  Loir-et-Cher  : 

Un  banquet  ilémocrali.|uoa  eu  liuu  diirdKche  dcruier  à  Bluis  ;  envi- 
ron 500  personnes  assisiaieni  à  celte  lôuiiJuu  fraterDellv. 

Des  reprt'sebtants  invitéH  sb  sont  excusés  do  leur  absence  dans  des 
lettres  dont  il  a  été  donné  lecture.  (2o  sont  les  citoyens  Sarrut,  Salvat, 
Proudhon,  Martin  Bernard,  Lamennais  ft  Félix  Pyat.  La  commifCnaire  de 
police  de  Blois  s'est  présenté  au  noco  de  la  force  publique  ;  sa  présence 
a  soulevé,  de  la  part  des  convives,  une  protostation  énergique.  Acte  a 
été  dressé,  séance  tenante,  de  cette  violation  de  la  loi.  Plusieurs  cénlaines 


de  signatures  ont  été  apposé  s  au  bas  d'une  pétition  adressée  sur  cet  io- 
drtfent  1  l'Asteinblée  natldttaUf.  ►  .  <  .  ^ 

<  Jd«i4otls<eh«iwr*at  tmt'Mé  portée  par  diOTérenti  citoyens. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  trntratnantti  allocution  du  citoyen 
Cantapel  à  l'unioadts  villoa  et  des  campagnes.  Tout  la  monde  s'est  r«« 
tiré  dîtas  le  calme  le  plus  profond,  «u  Cnaa  f iva  tanéplaUque  démo- 
cra^fllkettociaiel        '.   ■■  ,        . 

Nuii»  voyons  avec  plaisir  ces  manifestations  patriotiques  ;  elles  nous 
annoMeat  que  les  idées  «t  les  sentiments  doat  le  Comtier  dt  JMr-el-Chtr 
s'est  Aiit>  l'ardent  prooagatcur,  trouvent  de  l'écho  dans  la  population 
l«l|)rieu89de  LoJiiiit^Cherv'^       '.         "*  •  •  î*  »' 


Un  malheureux  oiivrleif  ediii^rlsonta^  depâb  na  mois  poor 
oir  vonin  fohder  dne  'associatioa  ouvrière ,  [nous  adresse  de 
Sainte-Pélagie  la  lettre  suivante  :  — 

Je  lous^  Supj^he.îàtoy'eo,  «ii  nom  de  la  fraternité  ^t.de  la  solidarité, 
préi«z-Éi<»'la  voÈtJdèTolff^joarnal.-    '     ■'  •"     3*  iô 

Ui^mofik  citoyttir,  s%t  4bouié  depuis  que  vous  avez  signalé  au  pnblic 

l'arrefctation  arbitraire 'fde  l'association  des  travailleurs  égalitaires  de 

Neuilly  dont  jo  guis  le  fondateur  ;  un  mois,  citoyen,  un  moFi  1  Miiis  c'est 

phi»-*!*!'!!  n'enteulponr  fiiire  périr  trente  fois  la  familted»  prol«tairt|r- 

qui  n'a  d'autre  proprii^té  que  le  travail  journalier  de  son  chef.  Et  noi9 

ommee  encore  dans  les  cabanons  de  Sainte-Pélagie ,  maudissant  nos 

louriréauxet  réclamant  en  vain  des  juges.  Ahl  si  nos  implacables  enne* 

lié  ilé  rient  de  nos  tortures  ;  si  leur  cruauté  ne  s'arrête  pas  devant  les 

ngoisses  de  trente  femmes  eplorées  et  de  soixante  enfants  torturé)!  par 

1  misère,  que  votre  voix  soit  l'écho  de  non  cœurs  ulcérés  et  justeotent 

igria  ;  qu'elle  stigmatise  et  marque  à  la  face  du  sceau  de  la  malédiction 

es  nouveaux  Hérodes  de  nos  enfants.  '      ' 

I  A  vous,  citoyen,  salut  et  fraternité, 

I  MONUTBOL. 

I  Sainte-Pélagie,  32  mars  4849. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur. 

Inculpe  dans  lee  tristes^ événements  de  juin,  j'aurai  i  comparaître  sons 
peu  ne  j'ian  devant  le  deuxième  conseil  de  guerre  pour  y  répondre  sur 
les  accusatio  h  dirigéts  conti-e  moi.  L'une  d'elk-s  me  reproche  d'avoir  té- 
moigné l'intention  iniftme  de  faire  fusilier  un  certain  nooibre  de  militai- 
res de  d  fft>rentes  armes,  détenus  dans  un  poste  de  la  rua  dc#  Amandlxr», 
et  notamoient  un  lieutenant  ou  eous-lieutenant  de  dragops,  et, d'avoir 
plus  tard  manifesté  l'intenti.n  de  les  descendre  «lans  les  carrières. 

J'ignore  par  quell«  pression,  par  quel  mobile  est  mû  celui  qui  a  dé- 
posé de  ce  tait  et  s'est  aicsi  rendu  l'dut^ur  d'une  odieuse  calomnie; 
mais  ce  que  je  n'ignore  pa<<,  c'est  la  perfidie  avec  laquelle  les  journaux 
soi-disant  honnêtes  et  modérés  se  font  les  échos  de  ces  accui>atioos. 

Je  vient  vous  prier,  citoyen,  de  me  prêutr  lee  colonnes  de  volm  fra- 
ternel journal  pour  faire  appel  aux  souvenirs  des  habitants  de  la  chaus- 
sée Mèoilmontant,  témoins  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  ce  quutter, 
et  en  appeler  en  ménne  temps  à  l'bonneur  de  l'oflicier  de  dragons  fait 
prisonnier,  le  lundi  26,  à  la  barrière  Ménilmontant,  et  remis  par  moi  au 
domicile  et  entre  les  mains  du  citoyen  Chanlair,  propriétaire.  Cet  officier 
doit  appartenir  au  3°  ou  i*  dragons,  seuls  régiments  do  cett')  arme  ve- 
nus, je  crois,  à  Paris  dans  ces  jours  néfastes.  J'en  appelle  aussi  au  té- 
moignage des  autres  prisonniers,  l'accusation  prélexuint  ne  connaître  ni 
les  noms  ni  les  régiments  des  hommes  qui  ont  été,  suivant  elle,  si  près 
d'être  fusillés  sans  s'en  douter  probablement. 

J'ose  croire  que  l'influence  de  la  discip  ine  à  laquelle  sont  asâujétis 
ces  officiers,  sous-officièrs  et  soldats,  ne  les  contraindra  pas  au  silence  et 
n'étouffera  pas  en  eux  le  Eent'meat  de  l'honneur,  qui  leur  fait  un  devoir 
de  se  faire  connaître,  e^  en  tout  cas  j'en  appellerais  encore  à  la  recon- 
naissance de  l'offic'er  de  dfégons  et  i  pluaiears  mobiles  qui  doivent 
leur  loyal  témoiKna(,e  an  citoyen  qui  le  réclarre. 

J'ai  è  cœur  de  prouver  que  parmi  les  membres  du  club  que  j'svai4 
l'honneur  de  présider,  ni  parmi  les  habitants  d»  fielleville  et  MénilmoD- 
tant,  les  hommes  prisonniers  n'ont  trouvé  ni  haine  ni  violence,  mais  des 
égards  et  même  une  bienveillante  syinpatbie. 

Saint  et  fraternité.  ,  H.  PorriH, 

ex-président  du  club  des  Montagnards  de  Bjlleviila. 

nr*avcUea  d*It»Ué. 

La  GaseU*  de  Milan  nous  apporte  aujourd  hui  uns  longue  proclama- 
lion  dans  laquelle  Radeizki  explique  i  ses  soldats  comme  quoi  le  bon 
droit  est  dii  cété  de  l'Autriche  dans  la  question  italiemie.  Les  tioupes 
autrichiennes  ont  évacué  un  grand  qombre  dé  villes  pour  se  concentier 
d«n4  l'intérieur.  Parme  a  profilé  de  celte  retraite  pour  arborer  le  dra- 
peau p  émontais. 

Leduc  de  Modène.  abandonné  par  ses  chères  troupes  autrichiennes, 
avait,  diïait-on,  songé  à  se  retirer  à  Bruxelles  ;  te  gouvernement  toscan 
avait  même  annoucé  cette  fuite,  mais  celte  nouvelle  était  prématurée. 
Dans  une  proclamation  en  date  du  4  4  courant,  il  déclare  qn  il  est  déter- 
mine à  ne  pas  s'éloit^ner  de  ses  Etats  en  ce  moment  ;  il  ne  cache  pas  ce- 
pendant qu'il  a  t^rand  peur  depuis  que  ses  amis  les  Autrichiens  l'ont 
abandonné  en  présence  de  ses  sujets.  La'peura  siqt^uiièrnment  modifié 
eoi  langage,  et  cette  superbo  outrecu:dence  qui  l'avait  rendu  fameux  ,  a 
fait  place  celte  fois  au  ton  le  plus  humble  et  le  plus  affectueux. 

La  garnison  'de  Serto  Calendo  s'est  aussi  retirée,  en  sorte  que  le  pas- 
sage du  Tessin  est  devenu  libre.  Como  et  -a  Valteliiie  ont  été  presque 
roroplélement  libres  de  troupes  entrichiennes,  ainsi  que  Ghiasso  et  Ponte- 
Tresa.  Quatre  mille  soldats  seulement  ont  été  laissés  à  Milan  ;  les  autres 
troupes  qui  sa  trouvaient  dans  cette  ville  ont  été  dirigées  sur  l^di,.Pa- 
vie  et  Varese.  Le  maiolien  de  l'ordtee:itconQé  à  la  gendarmerie;  des 
piques  ont  été  données  à  400  hommes  de  police  pour  former  une  (farde 
municipale. 

Radetzki  s^ble  a'.tendre  Charles-Albert  pour  se  porter  À  droite  ou  à 
gauche,  selon  que  l'arméo  piémontaisu  so  ciriiiera  sur  Slilan  ou  sur  les 
duchés. 

Les  envoyés  des  Républiques  rie  Romo,  de  Venise  et  du  gouvernement 
piémontais  se  soi't  réunis  a  Floren.:e,  lu  15,  et  ils  ont  ou  une  longue 
conférence  dans  laqunllo  on  a  ré^Ui  lo  mode  ^'opération  de  ces  divers 
états  pour  r/<tTrai<cbiss<>i(ient  de  l'Italie. 

A  Rome  la  réactioi'  a  tenté  un  raouvemnnl,  en  ri^pandantqiie  le  gouver- 
nement de  la  Repubi  lue  «liait  dépouilU-r  les  églisea  de  leurs  cloches. 
UnH  proclamation  du  ministre  de  l'intérieur  a  calmé  l'agitation,  et  tout 
est  rentré  dans  lo  calmo.    ' 

Le  Journal  des  Débats  nous  apprend  ce  matin  qne  le  gouvcnement 
français  s'e.st  oûfiii  déciJé  à  contremandor  les.  préparai! Is  de  l'expédition 
projetée  contre  l'Italie.  . 

nroavclle  victoire  de*  Honcrola. 

Toutes  les  nouvelles  relatives  aux  succès  obtenus  rkemment  par  les 
ilongr  lis  sont  aujourd'hui  pleinement  confirmées.  Ain-i,  il  est  certain 
que  lu  général  Zaïtberg  a  été  fait  prisonnier  avec  toute  sa  brigade;  que 
les  perles  de  l'arméa  autrichienne  à  l'affaire  du  3  mars  se  montent  a 
7  000  hommes  et  60  pièces  de  canon  ;  que  la  brigade  impériale  de 
Grammont,  forte  de  5  000  à  Szolnock,  a  été  entouréa  et  ost  restée  pri- 
sonnière;  enfin  que  SthuKveissembourg  a  été  repris  par  les  Hongrois, 
qui  ont  coupé  une  des  roules  principales  ouvertB.s  sur  Vienne. 

La  Gazette  d' Augsbourg  annonce  que  la  Theiss  fonce  de  nouveau  ia 
ligne  de  démarcation  entre  les  Hongrois  et  lo'^  impériaux.  I'  y  a  peu  de 
jours  à  pËiae  la  mè^e  feuille  iibeurail  nue  l'armée  autrichienne  poursui- 
ait  le$  Madgyars  do  l'au.re  rôié  du  ta  Theiss  djns  touten  let  directions. 
La  vérité  est  que  les  seuls  Auinchtens  qui  aient  passé  cttte  riyière  sont 
ies  12  000  prisonniers  qui  ont  suivi  les  Hongrois  aprè)  'eurs  trois  der- 
nières victoires. 

Les  Autrich<eu8  ont  tiré  une  vengeance  misérable  de  lourë  échecs  '  re- 
doubléd  en  brûlant  le  village  do  Matiior  et  en  fusillant  ses  habitants, 
sous  prétexta  qu'ils  avaient  arrêté  et  livré  aux  Hongrois  cinq  voi;ures  de 


rtn 


munitions  appartenant  à  l'armée  in.periale. 
;  Aprto  atoir  esssfS  d^ftiRN»  croire  que  les  lè]ftirg*9TMflr^'are;tèr;'tï 
Théine,  avaient  brûlé  le  pont  é«  Szolnock  pour  assurer  leuj  retraite  1 
journaux  ministériels  8ont  forcés  de  reconn.dtre  que  l'ennemi  loi,,'  h? 
viterJè;  combat,  se  montre  d'une  audace  qpi  aigmente  dèloùr  en  ioiir 
Les  llMgrois  ont  franchi  le  Danube  îunoillilwedo  |000,jBt|ebtuil&'Jt»I" 
pandu  é  Pesth,  le  t2aujloir,qu'il8.étaientaTrivés'a,Ef«eng;  S'qualMiniU^ 
8eulem<int  de  la  capitale  de  Hongrie.  L»  t^otfdr.wJtenlTdunrcou!! 
Udarer  a  demandé  l'autorisation  de  les  attaquer  lamédlatetoent-  ïSu 
il  a  reçu  du  quarUei^général  l'ordre  d'attoadre  des  renforts,  qui  lui  .Îm 
^  envoyés  le  <3  p^rj^teausi  vapeur..    ^  ■  •  .7  "J" 

■  Km  deraières  nouysHes  parlant  d  un^brillsnte  victoire  remportée  n», 
ka  Hoagroisîprès  d*9t»hlweiMèinbourg.  Les  Autrichiens  auraient  au 
éQiip lètementi  «éf^it»,  «  OOO  d'entte  «uX:aèraient<«slé»BHr'l«  obama'i! 
bataille.  '^■" 

Le  correspondant  ajoute  que  Deipbinçki  marcha  sur^Peslh  où  il  ge»it 
probablement  maintenant.  Ce-qii'fly  a  dw^cértâibiVést  qu'on  a  fait  d« 
grands  préparatifs  de  défease  daqala  forteresse  dsBude,  et  que  tous  1m 
habitants  des  mai9QM,qj^.^'av«i*iti9.tl  vf^m/i  MW  J'«*»^  S*  tenir 
prêts  A  déguerpira  la  première  léquisilion.Dans  la  ville  le  parti  imoé- 
rial  était  très-abattu,  tandis  que  les  partisans  de  Kossuth  ne  dissimu 
lent^Nulaur.  satisfaction. 

La. forteresse  de  Komorn  a  été  débloquée  par  le  général  honsroù 
Gorgey.  °^* 

Selon  une  feuille  canservatrioe,  qui  revient  sur  le  désaccord  de  la  cour 
impériale  avec  Jellachich,  ce  dernier  aurait  été  empoisonné.  Cette  nou. 
velle  ne  nous  parait  point  probable.  Se  défaire  ainsi  du  ban  des  Croates', 
ne  serait  pas  le  moyen  de  faire  ceswrJ'ooposiWon  des  Slaves  au  gouverl' 
aement,  opposition  à  laquelle,  félon  la  Gazette  de  Cologne,  les  Hongroii 
jevront  leur  salut  plutôt  qu'à  leurs  hussards  et  A  leur  honved  (land. 
iturm).  >  *   ^^ 

I  Le  4S  mars,  anniversaire  do  ia  révolution  prassieune,  a  été  un  Jonr 
H'aui  ation  pour  la  vilie  deB;<riin.  r 

[  Une  très  grande  partie  de  la  population  portait  des  signes  de  deuil  *t 
peaucoup  de  fo,iime8  ei  avaient  à  leurs  chapeaux.  Uae  foule  immeaia 
s'eut  portée  au  Friedrlchs-Haus,  lieu  de  repos  des  combattants  de  mari 
Leti  tombc^acx  de  oee  derniers  étaierit  ornés  de  couronnes  de  fleors  et 
beaucoup  avoient  de  nouveaux  monuments.  ' 

A  quatre  heures  de  l'aprèn-midi,  quatre  portes  du  côté  septentrional  ds 
la  villt),  qui  cundiiiHent  au  Frieilrichs-HauH,  ont  été  tout  il  coup  fermées; 
0.  a  cofltinué  é  laisbor  entrer  dans  la  ville,  mais  oh  ne  laissait  plus  sor- 
tir uert>onne. 

Une  force  militaire  imposante  était  déployée  au  dehors;  la  cavalarit 
faii^ait  (-ouvent  des  charges  pour  repousser  la  foule  ;  les  rues  voisiaes  de 
ces  portes  s^encombrèrent,  et  les  cootitables,  hués  isolément,  se  servirent 
de  leurs  sabres  sans  qu'il  en  réanitât  de  blessures  grives. 

Vers  cinq  heures  une  barricade  s'éleva  tout  à  coup  près  de  l*  porta 
Lardsberg.  Lo  peuple  s'aperçut  auMitôl  qu'il  y  Hvait  li  trahison,  et  il  i». 
marqua  un  homme  qui  poussait  i  la  omstniction  de  la  barricaie,  etqoi 
ensuite  dénonçait  ceux  qui  l'éctutaient  aux  conxtablea.  Il  a-i  dut  soo» 
lut  qu'à  l'intervention  de  per-onnes  influentes.  Il  se  forma  de  nombr«ax 
groupes  qui  se  'ispersèrent  ce^JSntpeu  à  peu  i  ia  tombé»  de  Anuil. 
Toutes  les  troupes  étaient  coutignées  ;  beaucoup  de  maisons  étaient  occu- 
pées par  elles. 

De  grands  désordres  ont  eu  lieu  le  te  à  Bernbourg,  dans  le  ducU 
d'Aohalt,  à  la  suite  de  plusieurs  arrestations  pour  délita  poiitiqu^i.  Lt 
peuple  a  voulu  mettre  ea  liberté  les  prisonniers.  Il  en  est  résulte  un  coa. 
dit  déplorable,  dans  lequel  cinq  persoi.nee  ont  Mé  tuées  et  un  grand  noit- 
hre  d'autres  blessées. 

La  ville  de  B^rnlNHirg  a  été  déclarée  en  état  de  siège,  et  des  troupM 
prussiennes  y  sont  entrées. 

La  pièce  suivants  nous  est  communiquée  : 

U  comité  démocratique  socialiste  aux  éltcteurt. 
Citoyens, 
La  loi  éltciorale  a  été  promulguée  le  lundi  49  mar».  • 
Tous  les  délégués  nommés  par  le  peuple  lors  des-  dernières  élsctiooi 
travaillent,  de  cone«t  dans  leurs  divera  arrondissements,  à  préparer  la 
convocation  dés  comices  électoraux  poiiV  la  nomination  du  comUé  défi- 
nitif. K"  -*<. 

La  plus  grande  activité  est  partout  employée  A  la  location  des  mIIm. 
Lv  travail  matériel  s'achève. 

La  convocation  générale  et  sim  Itanée  des  électeurs  démocralas  socia- 
listes des  quatorze  arrondissement!  de   ta  Seinn  sera  publiée  dans  tout 
leb  journaux  démocratiques,  et  signée  par  tous  les  memures  de  la  com- 
mission  da  comité  détttocrktique  sOcisliste  prOVisdire. 
Salut  et  fratermité,  Joly  père,  représentant  du  peuple;  Fot> 

seyeux .  d'Allon-->bée ,  Bau  in  ;  LiporU; 
F.  Guichenné  ;  Thavf net  Bollevue  ;  F. 
Cournft;  André;  P.  Pardigon;  Madiar 
de  Montjau,  jeune;  Servient  ;  Oenillàr  ; 
.  Soogeoq  ;  B.  Duverdier ,  Mlnor  Leoonle; 
Morel  ;  J.  Lechevalier. 


Juweittblée  nationale. 

Séance  du  iî  nuirs.  —  Présidence  de  H.  Havin,  vice-président. 

La  séance  s'ouvre  à  1 1  heure  1  \'i  par  un  scrutin ,  pour  constater  té 
nombre  des  membres  présents.  Le  dépouillement  du  sorutin  prouve  que 
l'Assemblée  n'est  pas  en  nombre  ;  mais  les  bancs  ne  tardant  pas  à  M 
garnir  la  séance  commence.  '..^ 

M.  LB  PRésinBNT  annonce  que  la  commission  des  clubs  demande  l'a- 
journem<  ni  du  la  discussion  à  lundi. 

u.  ns  ciiARK.NUEY  dit  que  la  commission  pourra  être  prête  deaiaio. 

M.  BMUANUEL  AHAGO.  Co  que  vit^nl  d»  déclarer  M.  le  président  prouvt 
qii'il  exis  eini  ris.-ez  grand  d&iarcurd  dans  la  commission  ou  plutôt  dïW 
la  inincrité  d.i  la  comiui-sion,  détenue  la  commission  tout  entière. 

Que  l'on  renvoie  la  d'scusjion  à  demiin  ou  à  lundi,  je  pense  qusest 
ajournement  e$t  complèteinent  mutile,  parce  que  la  commission  a  évi- 
demment entrepris  une  œuvre  impossible.  (Bruit.) 

I- est  ceilain  que  l'on  e-t  aujourd'hui  ucculé  dans  un  impasse  d'oà 
l'on  DO  saurait  loriir  légalement.  Le  droit  d'association  est  aitaqné,  M 
cela  est  si  vrai  que,  maUré  tes  sommatijns  réitérées  laitei  hier  a  M.  la 
ministre  de  l'intérieur,  M.  le  mi  rustre  de  l'intérieur  a  gardé  le  silence. 

Quelque  délai  que  pienne  la  commission  pour  piéparer  une  combi- 
naison nouvelle,  elle  ne  pourra  donner  une  apparence  constituiionnelle 
à  une  thèso  qui  ne  l'est  pas.  Pour  févifor  la  Constitution,  .ce  n  ei>t  pM 
un  ou  deux  jours  qu'il  faut,  c'est  quatre  années  au  moins,  c'est  toute  uit 
législature  ;  je  demanda  donc  qu'on  ne  fixe  p»s  d'épèque  pour  la  r^ 
prisode  la  discussion,  et  que  l'on  vote  rajoumemènt  pur  et  s<<<>pl''j 
nous  verrons  plus  tara  si  la  commission  a  pu  mettre  le  projet  d'accort 
avec  la  Constitution.  (Agitation.)    ,  '  '      '  ' 

u.  oBCHABANcfiT.Je  ne  comprends  pas  que  l'honorable  préopinant  soD- 
tienne  d'avance  que  la  commission  ne  sortira  p»i  de  l'impasse  oii  elle  ••' 
acculée.  La  commission  se  trouve  dans  une  situation  exceplionholle  ;  sH* 
80  trouve  avoir  à  refaire  toute  la  loi  de  1848.  elle  demande  •''t*!^ 
nécessaire  pour  coordonner  toutes  ces  OrspoSitionS  ;  que  l'Assfinbw 
attende^  etelî^  nepourra  que  rendra  justice  i  la  loyauté,  A  la  bonne  f<» 
de  la  commission   pour  sauvegarder   l.<  Constitution.  „.        -    .. 

M.  cHAvoix.  Nous  avons  intenompu  la  discuasioa  du  budget  pourdai 
cuter  la  loi  sur  le»  cfubs,  lo  vote  d'une  loi  réclamée  par  le  pays  P""'': 
discussion  d'une  loi  irritante.  C'est  avec  douleur  qu»  J'ai  vu  laminis'w* 
insister  pour  nous  fairointérro^ipro  nos  délibérations  pour  cette  loi  gf<*| 
do  dangers.  Au  r.ora  du  pays,  jo  vous  conjurg^tf gj^umer  tetto-d*»*''*'- 
sion  après  le  bu.lg«t.  (Agitation.)  ,    .    , 

H.  LACBOSSÉ,  ministre  des  travaux  publics.  L'honorable  P'^P',,Ki 
vient  de  fairtt  le  procès,  non  aux  minisires,  mais  à  la  majorité  d*  1*1 
semblée  natiousie.  La  miee  à  l'ordre  du  jour  du  prt^et  sur  les  cwp*^ 
été  votée  par  l'Assanl^ée..  Lo  ministère  a  or%  la  swppiMSSiPi»ds»  f^ 


•ja^m^' 


''»n." 


osMecR  aub;  j^m^vhqvb. 


VENDREDI  Sâ^  MAR» 
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Lh  oomiiii»»ion  nVt  arrélw  en  ce  moment  que  par  une  dilIlouHé  de 
ré  laclion  sur  un  paraijii^iiha  renvoyé  à  fqu  oiaifian.  I^Jouf  ne  «aurions 
â<-(fliter  un  aJouniomiBiit  qui  né  forait  que  prolongor  lepraimcultés  de  la 
.itaitionî  la  comrtiwion  délibère,  et  elle  sourpettia  son  travail  à  l'As- 
«wnblié  dès  q^'U  sera  terminé,  peut^tro  idlaB»  cette  séance  môme. 

iirti*iàM»>  Citoyen»,  quand  vou»  ave»  écrit  le  droit  ilo  réunion 
j.nl  la  Gonstitutioo,  vous  navez  fait  que  consacrer  un  droit  que  la  ré- 


contra  les  clubs 
du  droit  en  en  déterminant  les  limités,  mais  il  s'agit 


ïôrution  de  février  avait  conquis.  La  loi  de  répreislon 
j-onjacré  l'«t»reiç!e  dudroiten  en  détermil 


a  coiJ«»oféJ 
t»  cç»WWl^^V'^"*:W*.**'4ero?^^IK'''^cupér  du  par^raphe  de  M 


frdnci<s  (in  l'a^rirulturi),  de  .l'indubliie, 
kju'*  Irt  ptWinrif!  du  irtsor. 


liu   coaiiiuiM  ea  même  li^mps 


néôwSi«k*l«0»MI«»«l'»t*<'''  P»y»i  !•  m^oBté  deU«einblée»e»t 

3«  «riS'Be  comprws  P»»  comment  oa  vient  s'éfsver  oooire  un  vpt^        (Une  hhm.z  longue  agitation  succède  à  ce  dise  urs.) 
<"'.•..'" '"i.ii- _T.r„-X  ■  I    M.  8TonR>iat)prouve  en  fait  les  observations  préienUSa»  par  M.  Pierre 

Leroux,  mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  les  faire  prévaloir.  Cum  ue  lui , 


il  pensé  <|UH  l'impdt  usuraire  est  une  plaie  pour  'ra<;riculture,  le  com- 
merce et  riiiduslrie.  Mais  il  croit  qu'il  faut  suspendre  le»  travaux  dont 
le  produit  et  la  solution  ne  sont  pas  immédiat».  Ainsi,  pour  que  Ih  cum- 
iiirirce  reviaiiiio  et  que  la  confiance  rena'MStt,  il  fagt  eutceprentlre  des  tra- 
vaux qui  profitent  au  commerce  eu  général  et  non  i  quelque»  spécula- 
teum.  .  , 

Il  faut  que  tout  le  monde  fasse  tiavailler  pour  que  la  confiance  s'é- 
tende sur  la  surface  du  territoire.  Il  ne  faut  pas  accumuler  déficit  sur 
déficit,  car  c'est  ainsi  qu'on  cause  du  malaiite  et  de  la  peur  dans  le  pays, 
par  l'incertitude  que  chacun  a  de  voir  dHs  dépenses  qui  ne  conduisent  à 
rien  pour  le  moment.  Or,  le*  travaux  pour  lesquels  ou  nous  demande  le 
cr<i>dii  sont  iniiiiles  pour  48i9.  Ce  n'e»t  plus  un  bulget  des  travaux  pu- 
blms  qu'on  vui^  présente,  c'est  un  budget  des  ateliers  oaiiooaux. 

L'orateur  dit  que  ce  sont  des  dépensas  par  aniicipatioa  qu'on  de- 
manda puur  des  travaux  qui  u'aboutiroutà  rien.  Il  demande,  au  ai>m  de 
U  commissiiio,  le  maintien  de  la  suppression  du  crédit.  (Très  bien  I) 
Lforaleur  lait  la  statistique  des  budgets  de  dépensa  pour  le»  travaux 
publics  depuis  4839,  et  desquels  il  résulte'  que  de  406  millions,  il  8o 
Bqct  accrue  de  51  millions. 

H.  PASSY,  ministre  diss  finances,  s'élève  contré  les  conclusions  de  la 
commission,  en.  ce  que,,  si  elles  étaient  adoptées,  les  ouvriers  des'  che- 
mips  de  fer,  privés  d'ouvrage,  reflueraient  dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes. Il  prie  l'Assemblée  de  songer  4  la  situation  présente,  qui  oblige 
l'état  de  s'occuper  4e8  chemins  .le  fer  et  des  routes,  dans  le  double  but 
df  l'industrie  et  du  salaire  des  ouvriers. 

M.  le  ministre  des  finances  fait  ressortir,  comme  l'a  fait  déjà  M.  Du- 
faura,  les  conséqu.nces  de  l'établissement  des  bonnes  voies  dncommu- 
niciition.  Quelquo  chos'<  que  vous  fassiez,  ajoute  M.  le  ministre  des  fi- 
nances, cette  dc^pense  qui  vous  «jjm:/i,ereZ|YO,us serez  toujours  obliges 
d^  la  laire.  Vous  la  fen  z  plus  tar'C  mais  Vous  la  ferez  ;  et  pour  cela  il 
youi>  faudra  des  moyens  extraordinaires.  (Bruit  prolongé.)  Quant  à  moi, 
je  ne  c^oi»  point,  notre  position  telle,  que  nous  diivions  interrompre  nos 
travaux. 

Il  importe,  au  contraire,  qu'ils  continuent.  La  prospérité  du  pays  et  sa 
tranquillité  dépendeit  de  cette  continuation  Le  t>avail  commencée  re- 
prendre; sur  plusieurs  points  l'iuda^trie  et  lctcum<iiercft  sontdaus  une 
voie  de  développement.  N'arrêtez  pas  cet  essor  par  des  craintes  exagé- 
rées. Quant  à  moi,  je  n'aime  pas  tes  résolutiuns  qui  ressemblent  à  des 
cris  de  détre-se.  (très  bidn  I)  La  pire  de!)  choses  pour  mo  ,  est.  de  dé- 
•i^perer  de  l'avenir  financier  de  la  République,  et  d  '  le  dire  comme  on 
vi»nt  de  le  faire.  ^Très  i>i»n  I  à  droite.)  Le  crédit  s'est  raffermi  depuis 
deux  mois,  et  pourtant  l'état  de  nos  finances  était  c  nnu.  Je  ne  croi» 
point  quu  'économie  qu'on  nous  propose  soit  profitable  au  pays. 

UNB  \0'x.  Eh  bien  I  il  n'en  faut  fairo  aucune.  (Bruit.) 

M.  PASkT,  J  en  demande  autant  que  qhi  que  ce  suit  ici  :  mai»  il  y  a 
économ  »<  et  é<x)oomie  (on  rit),  et  celle  qui  produira  le  moins  de  fruits 
e^t  ctiH  qu'on  vous  .lemande;  elles  sont  don  ereuses  en  outre,  pui-que 
l«8  ouvriers  qui  sont  employés  maintenant  rentreront  dans  leur  pays, 
ci  i  s  n»  trouveront  ni  travail  ni  emploi.  (Muuv*'ment.)    ' 

M.  GoubcHAUX  soutient  que  M.  le  ministre  des  .fliaiices  actuel  n'est  pas 
le  seul  qui  u'dii  pas  déiiespéié  de  l'avenir  financer  de  la  Répnb  ique.  Le 
40  octobre  de  cette  année  il  a  annonce,  dans  un  discours  dont  il  cite 
des  fra;(m«otii,  que  l'borizon  s'jiclaircirait,  et  que  tôt  ou  tard  la  France 
auraii  la  preuve  des  ressources  qui  lui  restent  «i  dont  elle  peut  dispo- 
ser pour  affranchir  sa  8itu4>ion. 

La  suit»  de  1â  ducusi>ioa  «si  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Victor  L«JErfinCt<'"v  doitcb«iiclier  un  tempérament  entre  la  prohibition  «b- 
8olueprO0<»ie  par  le>auîii»tre  et  ledroitécritdans  la  constitution.  La  presse 
rovaliste  poursuit  les  olubs  de  ses  attaques,  mais  ils  sont  néces.~aires 
pour  aetitraliier  lés  efforts  de  l'armée  prétorienne  de  la  réaction.  (Agi- 
tation.) ,.     .        .    ,  .      .  1  .        ■  /!«, 

Bii  résumé,  je  crois  que  la  commission  a  comme  nous  besoin  de  réué- 
chifiBM.ï'figiiWiS"''  i^  "IH^stjon  mÔ!ne,[^et.jecr<)i^,qu9  pO»i*  ce)*  il,  tant 

H,  pADii  scvAJSTRB.  Pronoucer  l'ajournement  indéfini,  ce  serait  admet- 
tre que  le  ministère  a  présenté,  et  qjtie  la  majorité  de  f  Assemblée  a  volé 
une  loi  iacen^itutionnelle  ;  l'Assemblée  ne  saurait '^ainsi  de  déjuger. 
IBmyaAta<«aiM'U<Nk.Tumil(«'pr»l(w«ô.|  ^ 

M  LK  PP^^XIlt- ^0*49.  u'%yp,98,  p,fi  d9  question  à  mettra  aux  voix;  la 
^^ninissloà  Soumettra 'son' irmil  4  (')^n{4>Iéei  aussitôt  qu'il  sera  ter- 
mitié  et  c'est  alors  seulement  qu6  l'Assemblée  pourra  vo.ter  sur  l'ajour- 
nement en  connaissance  <l«'(jàu»e."    ,;  ' 

L'Assemblée  reprfadson  ordre  du  jour. 

L'As'embi^fdpi^d'ufgMnce  un^  proposition  ainsi  conçue  : 

«  L'indivlou  né  en  France  d'un  étranger  sera  atmis,  môra»  aprè?  l'an- 
née qui  suivra  l'<^p9<)/iie  dé  sa  m^orité.  à  faire  la  léclaralion  prescrite 
par  Part.  9  du  coiie  civil,  s'U  se  trouve  dans  l'une  dos  ideux  conditions 

Buirsntes  :  .  ,       „       .    « 

(  4°  S'il  sert  ou  s  il  a  servi  dans  "armée  frarçnise  ne  terre  ou  d»  m«r  ; 

I  2°  S'il  a  satisfaite  la  loi  de  recrutement  sans  exciper  son  extra  éité. 

i(  niKKN' >^^<tp,da  de  nouveau  a  I  Assemblée  de  voter  d'urgence  un 
traitemrnl  au  vice-président  de  la  République.  Cette  ru)uvelle  motion 
n'est  pas  plus  heureuse  que  celle  qu'il  a  dojà  tentée  dans  le  même  but. 

L'Ass^nblée  repr«i|d  la;(fi|cQ8«ion,du  bu  get  >les  travaux  publics, 

La  coOMnissioiipropo-ieuiie  réduction  de  3  900  fir.  sur  les  sommes  af- 
fectées à  l!eatra(ieMel  éducation  des  élèvesdes  pijnta-et-chaussées. 

M.  C8AKIA8  combat  Cette  réduction.  Il  rappelle  les  services  rendus  en 
Juin  a  1  4 s>eablén  nationale  par  les  éle^'e^  de  l'Gouie  polytechitique  ;  il 
demande  le  maintien  de  l'alioo«tion,  ne  lùt-c«  qu'a  titre  de  récompeuse 
nationale. 

M.  8T0DR1I  répond  que  le  nombre  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique 
Mt  déjà  trop  nombreux  pour  les  besi  ins  du  service. 

».  ucaoss«iU|fMe>]^ur  ign  If'cr^t  soi^  conservé  lu  rapio»  pour 
cette  «ni,é».-i%-«ai»pté,.j,.,     §    .        i''  ,',    t  •■  '    .    .ifeir.' 

l.e  chatiitfiLljl  dsl  rédenré. 

Sur  lechabitM»rf,1e  gouvernement  a  demandé  un  crédit  do  4  666  fr. 
pour  porter  a  940  lr>  nomb'e  des  conducteurs  embrigadés.  La  commis' 
sien  propoM  le  rejet  de  cette  romme. 

M  uctossE combat  ctlte  rédaction  qui. est adiptée. 

M.  nauiprupoie  une  rédaction  de  21  500  ir.  sur-  le  service  des  ins- 
pecteurs de  la  navigation  de  \a  Seine,  qui  .serait  suppr.mé. 

H.  ucsosu,  mibiktre  de»  travaux  publics,  et  Ù....  combattent  Ui- 
rativeoMiit  c«Ue  rduriion,  qui  e>.t  aduptée. 

M.  iruiaT iiropoM  dn  supprimer  lei>ervic.>  de  c  mirô'e  et  surveillance 
.  de^icbeoilasdefer,  C'Xiflé  aiijourd  hui  i  des  agents  spéciaux,  et  de  ré- 
\  duire  le  critd  t  de  3uO  000  à  460  Oon  fr. 

I  OtapeodenMnt  estCUmbattu  par  M 31.  Lacro^ise,  Dgslongrai^,  Boula- 
ligmer,  •(  recelé. 

M.  SABiiOi  demanle  une  au^nentation  de  5  millions  pour  Ihs  lacunes 
et  roctifioàlions  ûen  lOiitis  et  ponts,  et  un.t  rSilualion  du  mèniM  chiffre 
sur  le  Mnrice  do  Centretieu  et  ries  ré,  aeatm  i    ordinaire.^.  —  R  jeté. 

a.  now»  propose  uqe  réduriio  i  de  1 44  60'J  fr.  sur  le  clùpiiro  de 
l'entsiien  et  réparation  des  fiutes  natioiutles. 

Cetauendemeulejt  co  i.batlU  par  .'VIM.  Luooau  et  Lacrosse,   appuyé 
pir  UM.  Beaumonl  (Je  la  So'niil»)),  Porrée  et  Eyuiêry.  Les  premiers  ora- 
teur* approuvent  les  ponts  à  bascule;   les  second»  les  trouvent  inutiles  j 
et  demH.-jdflnl  qu'on  ne  répare  pas  les  aiico^is  et  qu'on    n'en  construis»; 
pa*  de  noL'veauT.  : 

M.  LACR08SR  dit  que  le  gouvernement  ôon-rni  à  ne  pas  faire  construire  | 
de  nouveaux  ^or.U  a  bnscule.  L*am-  ndflment  e-t  adofito.  ! 

H.  difàI'rk.  Ji)  drmande  à  l'A^  ithlée  \i  peimiisi^n  do  lui  présen-   i 
lerqueqMes  observations  air  la  proposition  de  la  conrmi4.-*iort.  La  cwi-  j 
in^»»ion,  -ar»  doutO)  et  j>^  me  pais  à  le  reconnaître,  tui  ammeo  dos  i 
'  eillearss  intentions  :  mais  elle  n'envisage  qu'un  côte  de    la  qu•^flllon. 
Peuton  réduire  de  45  millions   le  budget  den  traMtux   publi.s-?  Là  est 
la  question.  C'est  pi  iver  40  ou  50   O'OO  ouvrieis  du  travail  .ui   leui  »s- 
surndupaiu.  (B  uil.)  ■_    ~" 

Oui,  sut  'e>  45  mi'lions  qu'on  veut  suppri  ncr,  il  y  fiO  aurait  au  moins 
*Oqui  servifaieDi  aiiX  sa'airos.  Avic  40  lui.lion!»,  i  K  al  pourrai  occu- 
per tOOOOO  ouvritTâ;  et  cr  y(  7,-vous  que  noris  soyons  dans  uno  posUiun 
mduttfielieei  (M'Iiiipie  telle  que  l'on  puisse  8ai\s  dsiieer  leiïser  100  000 
ouvr.f ri  iia.is  travail  ï  "    . 

Noui  avons  proclamé  que  l'Etat  devait  venir  en  ai.ie  aux  citoyens  in- 
ditî*>Dl?,  et,  selon  nous,  il  n'est  pas  d'assistatire  qui  vailln  co  lo  du  tra- 
vail, (T(ès-bien  1)  ^1  ne  8'ag.it  pas,  s.cbez-lo  bien,  do  continuor  ou  de  ri>- 
nouyeler  les  tristei  expériences  des  ateliers  nationaux,  car  le  tr.ivail  des 

ateliers  Oitiooaux  était  stérile.  Mais  celui,  qu'il 's'agit  de  favorit^orJéve-  ^  

lo( perait  l'ainélioratien  des  roules  et  voie  de  commuiicaiioo;  et  tout  le  j  l'arméo  et  l'enlrBtsnir  dans  de  boni  sentiments.  Nous  avofis'  prr8"'d'«8 
raondof su  qu'il  y  a  là,  pour  le  présent  et  pour  l'avti.ir,  ui.oaui-raeuta-  i  runseif^nemonts,  et  noua  pouvons  aCBrmer  que  :  les  gardiens  die  Paris 
ion  dft  la  richfsne  publique  tt  privée.  (T(ô-.-bienlj  •      _     '  c>nt  rrçu  l'ordre  d'ar/ôler  to!<<  Soldat  porteur  d'un  journal  iorta«*<e 

mais  siirtont  le  PéupU  ;  le  miliUire  ainsi  appréhendé  n'e«l  point,  sui- 
\aiit  l'usage,  conduit  ch?z  le  curaraissaire  de  police,  ra^is  au  poste  le 

«,i.,    .  ,.       ■    —   .-  r— ,^-, -., .1- Iwsoin  (le  donner  ou  tra-  >  rtapvoi.-tin  de  l'endi  oit  où  s'est  opéré  l'arrestation,  et  do  là  il  est  expédié 

Taii  a  t«nid  ouvriers  qui  en  att-ndent  pour  vivra.  j  à  la  place.  k    « 

M.  Dufaure  a  dit  des  choses  trèi  vra  ei  sur  ]ei  soufîrar.ces  du  travail 
etdel'agri(.u!lure.  Oui,  je  io  recunnais  avec  lui^  la  vitaiito  deJa  natiori 
a  «6 ati«im&  L'igticulluro  soi.fff.e,  tavez  vcu*  po-rquoi  ?  C'est  qu'elle 
M  peuttrouver  de  l'argent  qu'en  payantd-8  inierèta  onurme».  (Ahl  — 
Bruits  div«8.)      ■       .-^  .  V  .  •     . 

Quant  à  moi,  je  ne  ctoIs  p.is  qu'il  y  ait  eu  conspii  ation  du  cai>ila!  pour 
se  lenic  élçigné  do  k  circulaiion,  tour  se  cach'ir.  (Bruit,)  Non,  je  ne 
'fois  pas  ce  a.;  maisjfccroigqu'jladiininué.  Ablj-'ai-vu  de  grandes  11  lu- 
siMsl  J'ai  entendu  oea  fuus  s'écrier  au  mois  di<  juin  ;  «  Tout  est  eauvô  I 
"O'is  allons  prendre  les  chemins  de  fer;  nous  dépensej-oiiâ cotit,  deux 
wtit  millions.  •  C'fSt  bien,  disais-jp,  mais  que  ier-z-vousde  ce«- masses 
ouvrièiej  quand,  vous  aun  z  achevé  ces  travaux  ?  (Très  bien  !)  ia  -lirai  la 
^■ne chose  à  ceux  qui  veulent  construire  des  pa'ais...  Des  palais!... 
'0U8 eniasserei  dts pierres,  vous  ferez  de  mauvais  art,..  (Ou rit.)  Car 
Tous  n'avez  plUs  ce  qui  en  fait  de  bon.  Et  ensuite  ?  ot  ce»  fliiasses  ou- 
vnerej  que  vous  ne  pourrez  plus  employer.  (Approbation,) 

(JQ  a  rej(  té  la  situation  déplorable  de  hos  ttiMnces  sur  la  monarchie; 
Jj|>  8e  irotnpe.  Cûin'iM.t  pas^ta  faute  de  la  monarctiiw,  Vost  la  fauté  de 
' 'i?norad<!e  det  *ériiableh  éléments  qui  font  les  lionnes  finances.  Èh 
"en  1  pdiiii  dj,  finances  avec  dos  travaux  publics  éx.i^éré-',  avec  des  Ira 
''Ui  tels,  qu'ils  absofbeht  votre  captt.i  et  vous  eroj  êch;nt  de  tenir  les 
promesse'*  que  vous  faites  au  psjp'e?.;.  (Très-bien.) 

Vuire  buoi^et  est  oilui  'c  la  monarchie  ;  je  n'y  trouve  pas  le  budgit 
i«  ItRépubliqup.  Oùsont  leamoyeu»  de  réaliser  cette  aisirtance'do» 
malhiuriux  et  tiei  pauvres  iripcrito  dans  notre  constitution?  où  sorit  les 
^uy'-ns  d'étendre  les  bienfaits  dé  l'instruction  que  lé  peuple  uppell3-«t 
«loj't  il  g  tant  besoin?  ' 

1  f^".""'^^'®  orateur  signale,  m  terminant,  la  véritable  cause  du  mal, 
«^[atatité  qu'on  laissé  au  gouvernement  d'emftruntur  à4ii|iurev«tiliap.- 


l.«8  personne»  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars  sont 
priées  dé  le  rtinouvelir  dviiit  ccUn  opoqua,  si  ellrs  na  veulent  pas 
éproi4ver  d'interniptitjn  dins  l'envoi  de  leur  journal. 

On' s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beuune,  no  2 ;  dans  ieadt^parte- 
mcnt.t,  cliizlt!»  priiiuijpiux  libraire»,  iBY  directeurs  de»  measage- 
rics  lutioniiles  et  géiii-raies,  et  les  diligoDccaqui-eorrespondeot 
avec  ce!t  grande.s  exploitations. 

Un  peut  aussi  s'adrosser  aux  directeu  s  des  postes.  ' 

Prière  instante  de  joindra  à  loutes  les  demandés  la  dernière 
bande  impriince. 


F.IUTS  iirrEiis. 


{  On  a  des  rraintes  séri-ut^e?  sur  le  sort  de  la  fréeate  tmériciine  la 
!  Conjitilution.  t.e  bâtiment  ay^nt  i  bord  le  conxul  éneral  d'Anéique  en 
j  Bgy,.ie  et  ea  fanille,  a  quitte  Maîto  le  42  lévrier  pour  Alexaiidrie,  avec 
'  du  ver.t  favorable,  et  dans  les  premiers  jouri  de  mars  on  n'avait  pas  de 
■^  nouvelles   e  son  arrivée. 

^  —  Nous  .savons  qu'u  1  odie.  x  Ruetà  pr  ns  est  tendu  aux  soldats,  et  que 
j  déjà  plusieu:  s'ont  oté  .irrités.  Voici  comment  ce  a  s'e-t  pratique  :  Deux 
\  so  dat»  ont  été  abordés  pa-  un  bourjîeois  (nous  passo  «s  le^  détails)  pt  in- 
vites i  «llner  c  liez  lui,  le  vin  n'a  p»^  mancpié;  l'opinion  et  les  tendances 
;  drs  mi.itaires  fnr-nt  adroitement  sohdies.  On  se  fépara  très  amicale- 

imeut,  a  un  rer.dcz  vous  fut. donné  pour  le'suriendeuiain  chez  un  mar- 
cha!id  de  vins.  Les  daux  soldats  y  vinrent,  le  bourgeois  les  attendait; 
mais  on  ne  prit  qu'une  petite  goutte,  car  une  affairé  urgente  était  »ur- 
^  vr-ouo  au  morisieur  qui  s  excusa  et  partit.  Les  deux  troupiers  au  sortir 
I  de  la  boutiqui)  furent  arrêtés. 

Le  gonvernemeat  fait  tous  ses  efforts  pour  "fe  concilier  l'appui  de 


M.  PIERRE  LEnoQx.  La  >J<scu38iori  du  budget  doi  travaux  publics  offre 
oiij  ur<  Ois oeuxdiflicu Iles  :  la  situatiou Ànauciére,  li  nécessitn d'équi- 
librer les  wcetles  ht  les  depeni^s,  et  l,eMfÉm<  ■ 


En  outre,  des  agents  de  la  police  observent  l'entrée  et  la  sortie  des 
eiabiiBSfmenUde  l'Associalion  des  Cuisiniers  réunis,  et  ils  ont  l'ordre 
exprès  d'anêier  le  soldat  qui  aurait  l'audace  d'entrer  dans  ces  rmtau- 
r  jnis,  où,  ioii»  préltxte  de  donner  à  manger  et  à  boire,  on  prêche  des 
maximes  perverses  —  Il  nous  souvient  d'avoir  vu  daoa  un  journal  l'an- 
nonce communiquée,  ciu6  le  président  de  la  République  avait  donne  uee 
soramo  asstz  ronde  pour  encourager  les  associations  ouvrières;  nous  ne 
«avons  pas  si  le»  cuisiniers  eurent  part  au  don  ;  à  moins  que  ce  né'  fût 
pour  encourager  les  Associations  à  fdrmer  leurs  etjtyisements. 

—  Ce  matin,  le  journal  U  peuple  a  été  d*  nouveau  saisi  dans  ses 
t)ureaux,  â  la  poste,  et  chez  tous  les  marchand»  de  Journaux  oui  su- 
tionnent  su*  la  Aroie  pTJbHqùeJ  " 

A  cinq  heurt*  et  demie  du  soir  on  wo.)i  assure  que  non  seueineut  le 
journal  toftfw/^/e  ejit  saisi  quaut  à  son  numéro  dec»  matin,  mai»  que  de 
ffiu»  il  eat  liUerrfit  pour  l'avenir.  •       ,  ^ 

Aucune  autorité  ri'élent  armée  en  c  moment  d'un  pouvoir  dctilorial 
"n^.f"*'^*  ****  "'■"''■^  *  ""  ^«■•'  «"««'  môoStrueii»,  bien  qn'JI  noui  soit 
:^  1  lïï'î'^'"  P'*^""*"^*  urdinairefnent  bien  informées:  La  prop/^tion 
îiffiSil^fibb  Su  SS"  '*"''•         ^""^  '^  4'arbUriîre  o^rpit 

se.'^.M^hîST/*!!!.*T^'-.'^'IT?y>  «»rchv.^e  atix  Bous. 
sej-^dit  le  PtU'toti'JkrasiiteH,  prêtait  depuis  onglémn*  do  l'annnt'  tant 
dans  t*  corifimun»  iju'ede  h .biti q.e daas'^c.Ules  Tbo,  -E^ituî eVP.. - 

S.?i«Hi  M  *^''?  ''"'""■'•  "•  S'chunv.m.aréch«|.,e9-;ogi»  de  lagen- 
fi .  lïTif  !  i""'*»' » «•'  Mst^imment  transporté  dans  r^i^ommunes  tlù 
ri«v^ilî'~  'T'^'j*  .'*?'•"■■  découvrir  le»  débiteVirs  de  cett«ve  ,ve  et 
îf.^^±[™i?;.H!«»«>««i'ito«»  février  dertij^.  il  a:(8i)toti4^^^     délit  d'rt- 


mÊÊmÊaÊOÊmmfÊÊÊÊBÊÊmmÊÊmeBaimÊmÊmiÊaimÊmfÊÊii^, 

tivité  idt'jà  60  téro  lioa  environ  ont  été  «uteaius  et  oaen  d^C<HlT»>  joui^  ., 
■tellement  (l'autre*.  :,j:   :, 

»  lUrésultedo  la  déclantion  des  témoins,  que  retie  femme  cup^t^ 
avait  pour  habitude  de  renouveler  »e»  billet»  tous  le»  doux  on  trois  l|>PM|^ 
et  de  pronlre  le  60  pour  cent  d'intérêt,  et  même  au  deià  ctiez  qu<>l(iif4f-, 
un».  Ces  malheureux  débjtoiirs,  qui  tous  habitent  la  Sib'^rie  du  I,url|,k*l 

3ui  n'out  d'autres  rei>sourr«s  pour  subvenir  à  leur  e;iislenCe  que  leur  v^,., 
ustrie,  ont  éto  forcés,  surtout  depuis  plus  de  Jeux  ans,  tant  a  raiwn  dà 
la  cbeité  dis  deméei  que  du  commerc»  paralyaé,  décéder  à  l^wé^^la 
exigences  de  la  prêteuse,  qui  aurait  fini  par  ruiner  un  grand  pombfjs  (^ 
famille»,  gi  ce  commerce  illicite  n'avait  pas  été  découvert.  ^      ,.^ 

>  Voicir,par  exemple,  la  déclaration  de  l'un  des  témoins.  Tai  v^  . 
prunté,  ity  a  environ  dix  huit  mois,  une  somme  de  40  fr.  à  là  Vé^T^  > 
V.;  ne  pouva^it  la  rembourser,  j'ai  été  obligé,  tur  la  demande  de  fifjtf^  „, 
femme,  de  renouveler  iusqo'à  présent  mon  billet  tous  les  deiiz  0oif|,,M, 
cumulant  chaque  foi»  les  intérêts  av>ic  le  capital,  de  sorts  quj»  j|B  yieB|  . 
de  lui  souscrire  un  billet  de  200  fr.,  noncompris  40  fr..60  c.  que|e.,f%; , 
ai  djnnés;  enfin,  lesdits  40  tt.  Ini  ont  rapporté  d^n»  dix-huit  meii.  4,70^^„„ 
60  c.  d'intérêt.  i,    '^ 

»  L'autorité  et  les  personnes  notables  du  canton  de  Morez  appellei^  i\ 
toute  l'attention  de  la  ju«iice,   pour  réprimer  cette  in  lustrin  qui,  p^fm,,,.. 
pas  exerce  seuement  p^r  cette  veuve,  et  obtenir,  s'il  est  pojttub.^^ ^QJ^ 
légitime  réparation  pour  les  familles i^ui  en  ont  été  victimes.  *  „'  ., 

aiTABLissuuMT  DB  LA  eiNbCKB.  —  Uu  de  uos  correspondants  noua 
écrit  :  s 

(  Le  maire  de  D)jon,  après  avoir  autorisé,  il  y  a  douze  jours,  la  vante 
au  numéro  de  la  Démocratie,  iltfposa  des  conditions  telle»  que  «Itf 
vi^nte  devient  impossible.  Ainsi  il  exige  qu'à  l'arrivée  de  la  poste.XHllili. 
dpnne  un  numéro,  et,  le  lendemain  à oize  heures. ou  midi, quon retquqi^' 
ailprès  de  lui  s'informer  si  le  journal  peut  être  vendu  sans  dauger  pow-; 
la  sécurité  pub  ique.  Vous  voyez  qu'un  journal  qui  ne  peut  Atnoflea   . 
que  4g  ou  1 9  heures  après  la  distribution  de»  autre»  journaux  da  Parier    , 
doit  rester  fans  acheteur.  >i.  n  . - 

»  Veuillez  donc,  monsieur,  supprimer  définitivement  l'envoi  das  50 
numéros  ;  il  faut  laisser  à  la  réactiou  la  temps  de  a'uwr,  ce  qui  najMm' 
pi^  long.  »  '  ■■*;   '1' 

auJOUBS  ÀBABBS.  —  La  démolition  du  fort  dea  Vingt-Quatre-HeaiW}  '"<' 
qui  s'effectue  en  ce  moment  en  Algérie,  fournit  i  YAkhbar  l'oecasiM   ^'] 
de  rappeler  qu'un  martyr,  l'Arabe  chrétien  Géronimo,   a  été  pilé  vtt  '  ' 
dans  un  des  blocs  de  pisé  de  la  murailie  du  nord,  ainsi  que  nous  VavooA 
raconté  jadis,  dan»  notre  numéro  du  5  octobre  4847.  Nous  ajouteroaf 
que,  dans  cette  même' forteresse,  une  sainte  musullune  est  vénérée.  :   -' 
c'eat  la  Kabyle  Setti  Takelit,  qui  a  donné  son  nom  k  l'édifloe  (  Soi^tf/ 
seM  Takelit).  En  entrant  danc  le  fort,  on  trouve,  A  droite  du  vastibitle» 
un  banc  en  maçonner  e,  qui  s'éte  id  sous  un  arceau,  surmonté.  Sur  VA 
côté,  d'une  petite  niche  creusée  dans  la  muraille.  Selon  la  tradition  !•• 
cale,  cette  niche  indique  l'endroit  où  se  trouve  la  tète  de  la  marabevtt^ 
qui  est  entirràe  sous  es  ban&  '  '''  ' 

Du  temps  des  Turbs,  lorsque  ce  fort  était  gardé  pr  un    seul  baeK»  ' 
tobdjt  (chef  des  caoonnier»),  qui  y  habitait  aveosa  famille,  souvent  0^ 
musulmane,  portant  un  peiit  pot  d'huile  à  la  main,    demandait  i  p^tiéM'' 
trer  data  le  vettibule  s  oré.  Là,  ella  déposait  le  pot  d'huile  sur  le  iÀêéi  ' 
ôtait  »a  benika  (coiffe  qui  se  met  auus  .a  ch<cb'f«),  qu'elle  jetait  dan»  11'  '"^ 
niche,  et  disait  a  haute  voix  :  ..  /un 

O  notre  dame  Takelit  1  -^ 

Emplis  une  cha  iibre,  vide  une  chambre ,  ' 

El  je  te  donnerai  un  pot  d'huile.    .  '      .  ''' 

Pour  comprendre  cette  invocation,  il  faut  savoir  que  les  femme»  ma-  .' 
sulmanes  n'allaient  visiter  Setti  Takelit  que  lesquelles  désiraient  W) 
marier,  et  espéraient  y~  réus-ir  par  l'intercession  de  la  marabouV'.  JBUas 
demandaient  alors  que  leur  habitation  vide  f^t  remplie  par  la  préS«MP 
d'un  mari,  dont  l'ancienne  chauibre  devenait  vide  par  son  aotrée  ^/ué 
celle  de  l'époLsée.  _  ,',. 

w^mmmmmm^^  i- 

La  quitriètie  ma'inée  de    la  Société  de  musi'tue  classique   auj^a    ,i 
li-u  le  dimanche  25  courant,  à  deux  heure',   salle  Sai,  60,  rui»i  %#ik^ 
GriorKi».  On  v  enten  ira  4°  un  quatuor  dn  Beethoven,  pour  instruiQ|»^||A  .i,. 
cor  les  ;  2°  un  trio  de  Moz^ii  t,  pour  piano,  violon  et  vioîooculi4.;!,^<'jp 
fragment  de  senaie,  d»' S."  Bach,  pour  pi  mo  et  violon;   4*  UD^»c^  ,. 
(ine  lit),  coitiposé  expressément  pour  la  Société,  par  M.  G.  0Q|\ii^j|{,  , 
pour  iustrument»  à  cordes  et  à  vent.  <<,,,,, 

—  Les  f'eilléet  LUtérairtt  publient  un  second  tirage  de  lasttire£i<>- 
Slicle  ries  yerlu*,  par  Lé.)|nid  Bougaire.  C'aet  un  tableau  qui^  tew.' 
notre  société  civilisée,  devieult  chaque  jour  d'une  application  nouvatta. 


sure  par  pneèa'vértMi  .idj^Mia  (»tte  é{.«p'|it  jintl»  interme  avëb  «e, 


Haute  cour  d*  justice. 

Présideuce  du  citoyen  BiagNOBB  (de  U  Drôme.) 

Audience  du  21  mon  iU9. 

coxri.'niATiON  os  l'addition  des  témoins. 

L'audience  est  ouverte  à  dix  heure»  et  demie.  '- 

M.  I.  DBuoriTBT,  repré<eniaiit  <iu  peuple,  témoin  qui  n'a  pas  répoada  i' 
l'appel  do  son  nom,  est  appelé  de  nouveau.  Il  fait  parvenir  une  etèuseà  ' 
la  cour,  find'o  sur  son  étal  de  maladie.  En  conséquence,  on  appelle' oti'' 
aiitn<  toiDon,  qui  est  M.  Biard,  disinbuteur  d'imprimés  i  Paris,  qttf/lé" 
4  5  mai,  était  degarde  à  l'AssHirblé'.  ■■•    <-*'* 

Ce  témoin  dépose  les  faits  déjà  connus,  relatifs  à  l'ordre  donné  par'  Hé^ 
général  Courtai»  de  remettre  la  b^i'oonette  dans  le  fourreau,  et  i^VêÛf" 
qu'il  avait  prêté  aux  eavahisneur»  en  leur  donnant  la  main  pouresealÀr    ' 
Uer  l'entablement  sur  lequel  était  le  général  Court-ais.  Ce  témoin  coMi*^ 
me,  en  grande  partie,  la  déposition  de  M.  Gouaux  fils,  entendu  dans  l'aii- 
dience  d'hier. 

D.  Les  envahisseurs  avaient  ils  des  drapeaux?  —  R.  J'en  ai  vuqael* 
ques-UDS.    .  ' 

D.  Le  général  engageait-il  la  foule  à  se  retirer  ?  -<•  R.  Je  n'ai  pa  rien- 
entendjre  de  ses  paroles. 

D.  Le  général  Courtai»  étâit-il  seul  sur  la  plate- forme?  —  R.  Non;  il  y 
avait  des  (.fficiers  autour  de  lui,  mais  pas  d'envahisseurs,  car,  dès  (fW 
l'escalade  a  commencé,  le  général  a  été  renversé. 

On  appelle  ensuite  le  témoin  Rièblinck,  âgé  de  34  ans,  négociant  eà 
lirg^rie,  rue  Mazagran.  fsfi^  '    ••'* 

L«  téiiâoin  était  da  garde  à  l'Assemblée  le  45  mai;  il  oonfiroMr  sanf 
quelques  variantes,  les  déi  tétions  des  précédent»  témoms. 

Ce  témoin  est  encore  un  de  ceux  qui  proleâtent  contre  la  déposition 
écrite  que  lui  piête  l'instruction.  .,  ,-  ,- 

D.  Avez  vous  entendu  le  général  donnefl'ordre'  de  retirer  la  baïoni* 
nette?  —  R.  Non,  et  je  n'ai  même  pas  enlenda  dire  qu'il  l'eût  donaé; 
c'était  un  cri  général. 

H"  OBTHHONT  Se  contento  de  conatater  les  nombreuses  différences  qui 
existent  entre  les  dépositions  écrites  et  les  dépositions  orales.  ' 

'  Le  témoin  t'uivant  est  M.  Mathieu,  à.é  de  trente-un  ans,  biancbissettr 
à  Paris.  Ce  témoin  était  de  garde  le  46  mai  à  l'Assemblée.  Il  n'a  vu  iV 
général  donner  la  main  qu'à  un  envahisseur.    Le  témoin  proteste  earitî* 
sa  d'position  écrite,  qu  on  lui  a  fiit  signer,  quoique  ne  sachant  pas  liiw';' 
il  n'a  pu  en  vérifier  l'exactitude.    '  : '•   ■ 

Rieblinrk  demande  la  parole  pour  rectifier  une  assertion  de  M.  lé  pro* 
cureur-général.  Cet  incide  t  n'a  pas  de  suite. 

cBtjRTAis  tait  remarquer  que  c'eut  lui  qui  a  donné  l'ordre  da  fermer 
la»  grandes  partes  donnant  sur  la  place  de  Bourgogne,  qni  plus  tir^  ont 
été  forcées.     '  ••)<.■ 

On  rappelle  le  colonel  Yautier,  témoin  déj4  entendu,  q«ii  a  8S!4téi'l« 
44  mai  au  soir,  à  la  réunion  des  colonels  de  la  garde  Daiionàle  i^M  le 
générel  Courtais  II  donnée  c>^t  é^ard  quelque*  eipiiosiJtiwM,  d'oui)  ré^ 
suite  que  la  4~,  la  2',  la  3<a  la  40*  légio(«  avaient  MCiti  potiftveméit 
l'Ordre  d'occuper  les  po  nts  qui  l<tur  étaient  dé~igDéil,«Bi<iis'4ift'aU«i<«w> 
sent  besoin  d  ordres  ultérieurs.  Ce  sont  les  autK>8  tégiona  qui  a'oot  raQO, 
le  U  que  dea  instruction»  qui  avaient  besoia  d'étfè  owiliflBéeB  par  dat 
ordres spécaux.  v  ■.:■,,       ,,,«^    . 

Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entré  M*  Bethmeat-et  M.  to  MiÉDihi 
reur-général  Baroche,  dont  on  remarque  giaéniaaMtto  twti'MMwv  ' 

M*  •nttfoifir  éxflUqiw  A  MM,  les  \\ttéê  ta  fagoé   amtlMrillniVOTtiîr 
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Isa  recueiltdnt  dans  l'instructioa  par  unjage  qai  souvent  losmo- 
HjSWtn  };r<^. 

Jd  Bpphllt»  le  témoin  Barj<<iid,  ancien  notaire  et  »i<l6-decarap  'lu  •>- 
nAriil  Coiirtiiiii. 

Ce  témoin  fait  conn.iilrn  ins  diveisij^  di'poiii'tiona  prises  dans  Ui  raati 
DMJtq  16  par  le  ;.'i^'iérai  C(iiir;.iir,  soit  pour  comprimer  les  ra>t9.-i'fl,  S'it 
poqr  prévenir  ie  miBiiilru  du  l'iatérieur,  soit  pour  avertir  la  commission 

'  £é  t%oin,  dans  le  but  de  faire  évacuer  les  alentours  de  l'Assemblée, 
OMaU  att  faotenit  du  président  Bûchez,  et  lui  demanda  ce  qu'il  fallait 
Mn,  Le  président  lui  ait:  Nous  avotis  reçu  avec  beaucoup  de  sympathie 
la  jîétltipn  pour  la  Pologne,  mais  târùez  donc  de  faire  comprendre  à  la 
foiq^  eue  nous  ne  pouvous  délibiirer  dans  un  pareil  tumuDe.  Plus'  tard, 
le  Mmeia  reçut  un  ordre  de  M.  Bqctiez  pour  faire  battre  le  rappel  ;  il  le 
traMnit  an  général  Courtais,  qui  prit  toutes  ses  mesurés  pour  Je  faire 
«zéSaKer.  Flus  tard,  un  contre-ordre  arriva  dujvrésident  Bûchez,  mais  il 
4talt  ti^oi)  tard  pour  en  tenir  oqrapte  ;  c'est  le  cummiasaire  de  pulice  San- 
■or  (}ui  éu^  porteur  de  ce  contr«^>rdre. 

D.  Quand  v.ous  avez  traversé  le  pont,  s'y  trouvait-il  des  troupes?  — 
R.  Oui,  et  je  leur  ai  donné  l'ordre  de  fermer  le  pont  et  de  ne  laisser  pas- 
MTparaotiQA. 
..^  n*PAti.."J(t  demanderai  au  témoin  de  bien  préciser  les  paroles  du  pré- 
.aideot  BucheZ.  -^  C'est  longtemps  «prés  la  lecture  de  la  pétition  qu'il 
m'»aH  :  Dites'au  peuple  que  nous  avens  ftMueilti  sa  pétitioè  avec  beau- 
ooap  de  sympathie. 

■MMis^  Je  ferai  remarquer  à  MH.  les  jurés  que  cette  réponse  concor 
àb  putoiteaient  ay<c  l'autorisation  qu»  Mr  Bûchez  m'avait  donnée  de  lire 
la  Mlitio&,  ce  qui  a  été  confirmé  par  M.  Lamartine. 

Quelques  eiplications  ont  lieu  ici  entre  le  général  Courtais  et  M.  l'avo- 
«at^éoérat  de  Royer,  auquel  il  semble  que  M.  le  procureur-général  Ba- 
noMafk  laissé  la  responsabilité  de  persister  dans  l'accusation  contrôle 
gteérai  Ceartaia. 

Le  témoin  suivant  est  M.  Huttau  d'Origny,  âgé  de  43  ans,  ancien  offi- 
cier de  «avalerie  e*  capitaine  d'étatmejor  de  la  garde  nationale.  Ce  té- 
Boin  dépose  mie  pendant  uns  demi-heure  il  ne  put  obtenir  aucun  ordre 
du  président  Bûchez.  Il  déclare  qu'il  a  entendu  un  homme  parler  de  deux 
beuiw  de  pillaite^et  que  U.  Or^erie  l'a  dit  aussi  à  plusieurs  personnes, 
et  aotuunent  à  M*  Thénon  et  à  M.  Fitz-James,  encore  présents  à 
BooBResv,  ;  •,.  .  - 

I«i  téaçiia.déposo  encore  avoir  entendu  dire  à  M.  de  Juvisy,  en  dési- 
gwnt  louis  -Plano  u  «  Toila  le  seul  homme  qui  puisse  nous  sauver;  il  va 
•tra.p^QOlMDé^îfésideal'de  la  République.  >  Le  général  Courtais  n'apas 
eote|idu  ce  propos  ;  il  écrivait  en  ce  moment  une  lettre  que  le  témoin 
<tait  {6bV9&  de  porter  à  M.  Guinard,  alors  général  d'état-major.  Il  est 
donté  lectiue  de  cette  lettre,  dans  laquelle  le  général  Courtais  déplore 
l'oDvahiaieiAant  de  l'Auemblée  et  défeud  de  faire  battra  le  rappel. 

B4i«às.  Je. demanderai  au  témoin  si  >o'«st  la  première  fois  qu'il  dit 
CToir  entendu  prononcer  ces  mois  :  Deux  hevret  de  pillage. 

UXtooiN.  Oui,  parce  qu'on  ne  m'a  pas  interrogé  sur  ce  point.  La 
peruMuie  qui  a  tenu  m  propos  était  en  manche  de  chemise,  non  loin  du 
prétidei^. 

'    MMW.  Vous  entendant  pousser  ce  cri-U,  M.  Bûchez  aurait  dû  l'en- 
taBWv^^R^  Non.  Il  ne  pouvait  rien  entendre. 

B&atis.  Cela  nst  bien  ntraordinaire.  Il  y  a  quelque  analogie  entre  la 
déposition  de  ce  témoin  et  celle  de  M.  Point!  D«puis  dix  muis,  ni  l'un 
ni  Vautre  n'ont  parlé  du  hi),  grave  qu'ils  viennent  révéler  soudainement. 
Quant  aux  deux  heures  de  pillage,  il  était  éiabii  que  nul  ne  les  avait  de 
nan^éae,  et  maintenant  on  fait  dire  s|un  témoiu  qu'il  a  entendu  ces  mots, 
c* on  «ppuie ce  témiignage  de  celui  d'un  homme,  M.  Eroe<t  Grégoire, 
qui  ne  veut  pa-t  parler.  / 

M.  JLB  PstàiDEXT.  Vuus  oe  pouv!>z  répondre  du  cri  d'un  insensé. 

BOiBit').  Non,  mais  oa  a  attribué  ce  en  au  parti  républic lin,  ut  on  a 
voulu  JeU»r  sur  lui  l'o'likxixd'un  pireil  cri,  et  l'?cte  d'ai:Cu»alion  s'en  est 
armé  pour  attaquer  In  parti  républicain-, 

H.  LB  phocuheir  GÉNéRAL.  Voi.s  n»  pouvez  prendre  pour  vous  seul  le 
titre  de  par.i  répub  icain   N  'Us  sommes  aussi  répubticiinsque  vous. 

ULtaiS.  Oui  l 'ous  avez  passé  votre  vie  à  attaquer  la  K  jpubli  jue,  a  faire 
auprisonoer  le'<  républicains. 

M.  u  paoccRBDB  ciNÉaxL.  Ce  sont  les  républicains  qui  voulaient  ron- 
vener  la  Répub  iquu, 

BUtfrOtn.  Ce  8<ini  \«if  hypocrites  qui  nous  accusent. 

M.  LB  proct:reubg6nïbal.  Jh  ne  supporterai  pas  dj  pareilles  attaques, 
je  dois  requérir. 

BL4NQUI.  Je  ne  me  suis  pas  adressé  personnellemont  su  procursur-u'é- 
Béral  ;  mais  j'ai  dit  et  maintiens  que  ceux  qui  noua  accuseut  aont  dei  hy- 
pocrites. 

On  appelle  le  t.îraoin  Cruvollier,  q'uî  dt^ctare  aussi  avoir  entendu  par- 
ler de  dpux  hf-ures  do  piUigp^,.,       .1. 

lÀBBis.  Voilà  qu'on  a  déc.avert  uu  des  deux  témoins  qui  ont  enteiidu 
cette  phrase;  mais  qui  l'ii  fut  insérer  au  Moniteur? 

Le  témoin  CHUvFLiiEii.  C'est  moi  •  iiién,e.  (MouvemeLt  dans  1  a<jdi- 
toire.) 

Le  témoin  «ntr»  iri  oans  qu..  quos  explicaboos,  d'où  il  résulte  quac'est 
de  concert  «ver,  M  Lmiiennai:.  D^prey  iju'il  a  f.bri  luéune  troisième  éli- 
tion  du  Moniteur,  sur  It»  runsoi^^iiomeiits  epats  et  iocomilets  qui  Piis- 
taiei|kt  au  MonHeùr. 

U  T&MoiN.  Je  n'ai  entendu  prclérerce  cri  que  par  un  seu!  individu. 

■ABPAiL.  (''est  un  C'saque. 

■gM»»-  C'est  un  royali.-t«. 

■•.lUOBtABc  (lisant  le  Moniteur].  Il'y  a  dans  le  Moniteur:»  Plusieurs 
■embrea des  clubs  ;  Non,  n'in.  Barbes,  tu  to  trempes,  c'i'sl  «ieux  heures 
de  pU'age  qu'il  nous  taut.  •  Pourquoi  donc  avoir  mis  :  Plusieurs  m^rn- 
bresdes  cIudb? 

M.  CBDVKLLIER,  (émoin.  Cesmo's  ne  devaient  pas  être  au  Moniteur.  Je 
regrette  d»  les  avoir  mis  iâ. 

SOBHIBH   N  .us  acr^^ptons  coltn  rétractation. 

H.  MOBUÉar  Ja  df-manrle  à  faire  unb  observation.  J't^tiis  tout  prés  do 
la  tribune,  et  je  n'ai  pas  e;it"n  lu  prononcer  cas  mots.  S'ds  oiit  été  pro- 
férés, ce  n'a  donc  pu  ôlre  qu'isolument  et  par  un  insensé. 

BASP^L.  C'est  donc  le  Moniteur  a  la  recherche  dss  paroles  d'u  i  fou. 

On  appelle  le  témoin  Janso»  Demonlry,  représeuUtit  du  peuple,  ([ui 
dépose  sur  \vs  faits  généraux  déjà  connus. 

Il  affirme  que  Raspail  ayant  été  interrompu  par  un  représentant,  d'au- 
tres s'écrièrent,  en  8'a^re•8a  ,tà  l'interruptour  :  «  T.iiaez  vou",  impru- 
dent.» Â  la  suite  lia  sa  lecture,  Raspail  fit  ties  oUorts  surhumains  pour 
taire  évacuer  l'Assemblée.  Il  oe  put  y  réussir.  Blanqui  succéda  A  Kaspail 
A  la  tribune.  Beaucoup  de  citoyens,  repnjsontams  et  non  représentants, 
ragagérent  Louis  Blanc  à  parler,  ce  qu'il  fit,  après  l'autorisation 'du  pré- 
■idenl.  pour  engager  la  foule  à  se  retirer. 

Barbés  fit  également  ses  efforts  pour  faire  retirer  la  foule,  et  il  eut,  k 
oette  occasion,  une  altercation  assez  vive  avi  c  un  envahisseur.  Plus  tard, 
quand  l'Assemblée./ut  délivrée,  je  vis,  avec  un  vi!  .senti  lont  de  dou- 
leur, le  brave  géaéral  Gourlaia  qui,  quelques  jours  plus  tôt,  avait  été 
l'objet  d'une  ovatiott  (te  la  part  do  l'Assemblée,  maltraité,  dégrade  par 
des  gardes  nationaux  furieux. 

Qu^lau  caractère  de  l'euvabissement,  il  a  été  tout  spontané  et  très 
pamfique.  ,^ 

J'ai  pu  partager  les  préveiilions  générales  coniro  lo  citoyen  Blanqui,  et 
attribuer  à  son  disoours,unepurtoo  qu'il  n'avait  pas. 

BASPAU..  Je  demauderai  au  téitioin  si,  lorsque  M.  d'Adelsw.ml  m'a  in-' 
terrompu,  beaucoup  de  représentants  ne  lui  ont  pas  dit  :  Taisez-vous, 
imprudent. — R.  Oui,  ceh  est  vrai. 

BABBis.  Je  tiins  à  ce  qu'il  'oit  bien  constaté  que  c'est  moi  seul  qui  ai 
dit  et  non  pas  Louisl  Blanc  :  Ji  vous  félicite  a'ovoir  reconquis,  vos  droits 
depétilion-—R.  Oui,  j'avais  fait  une  confusion,  c'est  Baxuos  et  non  pas 
Louis  Blanc  qui  a  prenoncé  es  paroles. 

M»  Maoux<i^PKTBiàHB  fait  rappeler  le  liimoin  de  Jony  auquel  il  adresso 
quelque» fluestions  r»  atives  à  l'heure  à  laquelle  le  témoin  aurait  vu  O'a 
bord !■»  cabriolet  de  RispHil,  ensuite  Jes  troupes  qui  allaient  reprendre 
poMession  de  l'Hôtel  <le  Ville. 

Oa-eotflftdenseito  la  témoin  B'anohet,  employé  dins  le»  bureaux  de 
là  prâieotUM  de  pçlicB.  Ce  témoin  déclare  avoir  entendu  dire  au  général 
GeiM4ltséll>giN!i  «on  ^^1  «tiSH  epauletteti  deioeàdroDtde  dt»8. 


sus  m'es  é[jjiiiles  avant  qii't  je  fasse  tirer  sur  le  peui>le.  » 

Cette  déposition  ne  '^on;iolieu  .'  aucune  obsurvation. 

0,1  appelle  ensuite  le  ti'moin-Jnatme,  nyoeat  a  Paris,  qui  déclare  ne 
rien  savoir  et  dépose  de  faits  inHiî!ni(ianlK. 

On  appelle  ensuite  te  témoin  Oiuoux,  sous-chef  i  l'administration  dos 
doMaines.  ' 

Ce  témoin  dépose,  entre  autro  choses,  qu'il  a  porté  1*  main  surlo  géné- 
ral Cpurtais.  Celui-ci  s'écrie  alors  avec  énergie  qu'il  est  heureux  de  con- 
naître le  misérable  qui  a  lo  premii^r  [lorté  la  main  sur  lui.    . 

H.  LE  pnocnaBtTR-GiNtBAL  insiste  pour  ijue  la  cour  oblige  le  général 
Courtais  à  se  rétracter.  (L'insistanro  et  l'aigreur  de  M.  le  procureur-gé- 
néral Baroche  sont  généralement  remarquera  et  causent  une  pénible  seu- 
satioh.) 

COURTAIS.  Oui,  j'ai  pu  avoir  tort  do  prononcer  des  paroles  irrespec- 
tueuses pour  la  Cour,  mais  moi,  vieux  soldat,  moi  qui  ai  mérité  là  croix 
d'houoeur  pour  avoir  bravé  sur  les  champ»  de  bataille  les  canons  et  la 
fusillade,  Je  ne  la  porte  plus  depuis  qu'un  lâche  a  osé  me  l'arracher,  et 
je  ne  la  porterai  que  lorsque  cet  homme  me  sera  connu. 

M.  LB  PKésiDBNT  engage  le  général  Courtsis  à  se  Calmer. 

BARBàs  fait  ob.«erver  que  le  général  Courtais  a  cédé  à  un  juste  senti- 
meot  d'indignation. 

u.  BiiANCHBT  Continue  SB  déposition,  dans  laquelle  il  dit  avoir  entendu 
le  général  Courtais  s'écrier  :  <  Au  nom  du  peuple,  j'ordonne  i  la  garde 
nationale  de  sortir.  » 

Le  témoin  rapporte  comme  des  hauts  faits  les  maavais  traitements 
dont  le  général  Courtais  a  été  victime  de  la  part  de  la  garde  nationale 
de  la  10*  légion. 

BABBÈs.  Vous  voyez  bien  que  le  témoin  provoque  le  général  ;  c'est  une 
infamie. 

M°  BETimoNT.  Je  ferai  observer  que  le  témoin  n'a  rien  dit  de  sembla- 
ble dans  sa  déposition  écrite. 

Le  témoin  Barjon  demande  la  parole,  et  rectifie  diverses  parties  de  la 
déposition  du  précédent  témoin. 

I  iiii— 

psTm  TOKKawraaBAMOx. 

Doui.  —  M*  V.  V.  —  Nous  vous  avons  adressé  déjà  le  n*  du  \6.  Nous  vous 
l'adressons  encore. 

Marseille.  —  M.  P.  —  Reçu  les  450.  -^  Merci  des  renseign.  —  Nous  vous  en- 
verrons la  note  dem. 
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Bourse  du  22  mars. 

La  prote8t<tion  voit  le  ni  mbre -d"s  signatures  augmenter;  mais  a 
bourse  ne  s'en  émeut  guère.  La  suite  de  ta  discussion  sur  la  loi  dos  clubs 
est  renvoyée  à  lu'  di  poihain. 

Le  5  p.  t00,(lo82  2â  <lébiiteen  hiusseà  83  20,  touche  83  40,  mais  il 
ne  peut  s'y^maiiitenir  ;  il  tombe  et  finit  '<  82  80  6o  courant  aussi  bienqu'au 
comptant;  mais  c'est  encore  55  c.de  hausse  sur  hier. 

La  Banque  de  France,  qui  étïit  à.3255,  touche  2300  et  finit  à  2290, 
avi'U  25  fr.  d'amelioralton. 

Le  3  0|0,  de  52  10,  arrive  à  52  85,  pour  fermer  à  62  50  k  terme,  et 
B2  40  au  comptant,  avec  40  c.  de  haus.sp. 

Les  chemins  do  ïer  éprouvent  une  légère  amélioration  : 

Orléans  Hotte  ent'-f  845  et  842  50;  darnier  cours,  845. 

Av. -Mare,  gagfe  7  50  c.  à  2t  2  50. 

Le  Nord,  de  440  s'élève  à  446  Vi. 

En  industrie,  o  '  cote  les  mines  de  la  Grand'-Corabe  à  625  fr.,  et  ce!- 
Lsdela  Loire  à  270  et  280.  Les  charbons  bel;;e5de  laGrapefont  325  fr. 

Le  zinc  Vieille-Montagne  fait  en  bais-se  2600  fr. 

La  bourse  esl  faible,  c'est  un  marche  d'attente. 
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L'un  dtt  géranU:  O.  TANDON. 


rETE  BI.  LA  a«AaoE. 

On  annonce  pour  le  samedi  soir  l-l  avril  prochain,  au  Jardin-d' Hiver,  la 
fête  de  la  Fra.tce,  dédiée  à  la  {jardc  nationale  et,  A  l'tr'niée.  La  magnilicence 
de  cette  fête  de  nuit  surpassera  de  beaucoup  teut  ce  qui  a  été  lait  jusqu'ici  au 
Jardin  d  Hiver.  —  Voici  le  programme  de  la  déceralioo  :  4" partie,  jardin: 
dans  le  fond  du  jardin  apparaîtra  majestueusement  l'immense  tableau  de  la 
France,  d'aprè,s  le/ronlon  du  l'anl/itSnn,  de  David  d'Angers.  Aii  dessous  de 
la  France,  près  du  l>assin  et  des  cascades,  se  balancer.1  le  vaisseau  de  la  ville 
de  Paris^  pavoisé  et  illuniiné^  une  Uiaino  sans  lin  de  perles  et  d'étoiles  argen- 
tée» dominera  toute  U  galerie  supérieure  et  laissera  kcintiller  au  dessus  de 
eliaque  celonne  la  crofx  de  la  Ugion  d'Honneur.  —  2'  partie,  décoration  des 
salons  et  rfë  l'hémicycle:  5tlli  lustres  jetteront  leurs  fciiis  sur  la  salle  de  dans< . 
La  galerie  supérieure,  maKnili(|ui'ment  décorée,  sera  réservée  au  prri.?idra/rfe 
la  République,  aux  mai échaux  de  France,  aux  commandant»  en  chef  de  la 
gai  de  nationale  i  tousnosoliicitrs  généraux  et  colonels:  d'élégants  amphi- 
théâtres disposés  en  pointa  de  vue  seront  destinés,  aux  dames.  —  Le  prix  de 
souscription,  jusqu'au  10  avril,  esl  (ixé  à  10  fr  par.ii>rsonnc,  13  fr.  po'ur  un 
cavalier  et  une  dame,  et  511  fr.  pour  un  hiUni  de  r,mille  de  quatre  personnes. 
l,<-8  mille  pri^miers  l)ill«ls  de  suu^c[iption  donnent  droit  gratuitement,.!  uii 
numéro  de  la  loterie  de  PetU-Iiam^...,,=^^Hir  du  H  «irrilj^e  prtr  d'entrée 
sera  de  tj  fr.  par  personne.  On  souscrit  au  Jardin  d'Hiver,  au  Ménetlrel,  2 
bis,  rue  Vivienne,  ata  K«<«  ae  i'r<w«e,  rue  VlTleaue,  e(  cit«i  les  éditeurs  d* 
nuMque, 


14  PH\L\¥.E, 


UBRAIRIR  PHALANSTÉRICNNE,  rue'de  Beaune,  t,  et  quai  VolUire,  ^|. 

KEVUE  MBManBLi.B;  Prix  de  rationnement:  un  an 

^   18  fr.  i  —  0  mois,  9  fr.,  —  .^  mois,  ,5  fi.  --  i  „  J'j 

pour  les  ji.ivsétraiigers'dont  le  port  est  double,  uu  uu,  4  lï-.-j  —  6  nidi',.  2  (y 
—  5  mois,  i  fr.  "  ''        ' 

aOMMAïaB  SB  LA  LIV&AMOll  SB  rÉVMUIll. 

I.  PUBLICATION  DES  MANUSOKITS  DE  FOURIER.  —  Des  umses  obscu»., 
ou  périodes  d'enfer  social  et  de  labyrinthe  passionnel  (Un),  —  ciian  v' 
Préparatifs  de  Dieu  pour  la  naissance  de  la  Civilisation.  —  Chap.  XI.  De  U 
diffraction  passionnelle.  — Chap.  XII.  Fragments.  —  Des  trois  noïuds  do 
MOUVEMENT.  I.  Application  de  la  rè)|le  des  trois  nœuds  aux  diverses  ravei  ha- 
marnes.  II.  Les  trois  discordances  du  mouvement.  Analyse  de  leur  jeu  lU. 
rectet  inverse.  III.  Maladie  spirituelle  du  Globe.  IV.  Création  et  durée  dts 
substances.  V.  Elan  descendant  et  ascendant  du  mouvement  passionnel  pour 
passer  de  la  subversion  «1  l'Harmonie.  VI.  Première  période  de  subver- 
sion ascendante.  VII.  Notion*  préliminaire^  sur  les  séries  et  l'éducation  na- 
turelle. VIII.  Première  période  acoidenlelle.  ou  groupe  phanérogame  :  Ta- 

.  hilùme.  IX.  Deuxième  période  de  subversion  ascendante.  X.  Troisième  pé. 
riode.  XI.  Quatrième  période.  XII.  Cinquième  période.  s 

II.  HISTOlKli  DE  LA  LEGISLATION  FRA.NÇAISe;  (5*  article^;— Par  Vicio» 
IIeNiNEQUin. 


PLUS  DE  CONSCRIPTION!  ^.r-^^tc^l'^^ei^^ 

rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique.  —  Résumé  en  16  pages  grand  in-tr  da 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  réorganisation  démecratique  de 
rariuée,'sur  des  bases  de  dignité  j>our  le  soldat  et  de  força  militaire  considé- 
rable pour  la  France/^  Prix  :  <() centime*.  —  100  exemplaires,  H  fr. 


TOUa  LES   VRAIS  SOCtALISTBt  'ailVOamAO«T  A  L'AVFBL  Qn 
LBOR  aST  VAITt 

A  L'UNION, 

SOCIÉTÉ  D'OUVRIERS  TAIIiUBVRg, 

27,  rue  du  FaubourgSaint-Denif ,  ^T. 
Légalisée  au  trib.  d«  commerce  le  16  septetahre  1848. 

TAILLEURS  COMFECTIONNEUaS  : 

PERRAY  et  MONTt'RIER,  GÉRANTS. 
Tous  les  articles  marqués  en  chiffres  connu*. 
Les  acheteurs  trouveront  la  perfection  de  la  main-d'osurre,  l'élégance  de  U 
coupe,  la  solidité  et  le  bon  marché.  —  Telles  sont  les  garanties  offerte*  par 
cette  société.  —  Paris. 

LEÇONS  d4LLE141\D  et  dANGLAIS,  '-i.-^aîST 

AOADiMtgna  sa  vmniB,  réfugié  en  France.  S'adresser  an  burean  de  la 
Dimoeratie  pacifique. 

A1/Et|\|n|l|JI    roana  bb  traitbur  près  d'un  bonlevart  ;  *nair«i  40  * 
llillUllUi   «5  UOUfr.   prix  7  000  fr,,  s'adresser  à  M.  Boutillier  Démon- 
tières,  rue  Richelieu,  ii.  (An.) 


MES. 


CATARRwa,  enrouements,  oofUBLOOiai.  Prendre  ua  morceau  de 
PATK  de  NAKE  lorsqu'on  éprouve  le  besoin  d«  tousser  ou  d  expectorer. 

Le  SIROP  de  NAKÉ  doit  Hrt  pris  pur  ou  dans  le»  tiraner  employées  contre 
les  IRRITATIONS  de  poitrine,  de  la  gorge  et  des  hrunches. 

DELANGRENIER,  rue  Ricrklieu,  ae,  è  Paris.  Dépét  en  chaque  ville. 
Prix:  75c.,  I  fr.  25,  et2fr. 

Ilil]\  n'Wll\  ■'AiBLF.iUE  DE  la  VUE.  L'eau  iadicale  de  Bugeaud ,  phar, 
llli\LA  II  ILlJ\ruedu  Cherche-Midi,  5,  doit  a  la  pureté  des  agenti 
qui  la  cimpusent  et  a  leurs  propriétés  ré-olutivei  et  forti  laoles  une  vertu  ia- 
contcsiable  pour  guérir  en  peu  de  temps  les  maux  d'yeux  et  de  pAUPiiais.  Les 
P<  rsonnes  qui  ont  les  yeux  ruuges  ou  l4rmoyants,  et  celles  dont  la  vue  s'est 
affaiblie  par  suite  de 'ravaux  d'applicitiôn  ou  de  relichement  des  organet, 
apprécieront  en  peu  de  jourvses  propriétés  fortiliantes.  Bout.,  5  fr.,  1(3  MuL, 
I  Ir.  50,  avec  lin  Iruction.  (Ex, édition  tn  province.)  A  Nantet,  cbei  Do- 
chesne,  ph.,  place  dn  Bon  Pasteur. 

DAIV'IIIV  ArriCIAlI  A  vendre  ou  a  louer,  au  bois  de  RomaiairiUe, 
Dllllilli  Illill.'lîllUll.  avenue  du  (biteau,  n°  22,  jolie  mauom  bb 
tfAMrAOME  élevée  sur  perron,  composée  do  14  pièces,  entourée  d'un  jardin 
piantA  d'arhre^  fruitiers  et  de  haute-futaie,  avant  citerne,  réservoir,  logement 
de  jardinier,  écurie,  remise,  colombier,  poulailler. 

Prix,  pour  la  vrote,  15,000  fiancs  (avec  facilités  pour  le  paiement)  ;  pour  la 
location,  800  francs. 

TAinnB,  5  Ir.,  et  ROB,  contre  la  syphili*.  BAirmoT, 
pharmacien,  faubourg  Saint-Uenis,  9. 

I  LiS  DE  (illEVElJX  BLANCS!  prou  "ée"t?rè*iimi^Stln 

toutes  nuances  et  pour  toujours,  les  CHEVEUX  et  la  BARBE.  ArokATona 
OBAirrAL  pour  enlever  lo  duvet  delà  peau  à  l'instant  e'  sans  retour.  ClMqm 
article  Karafti,  C  fr.  .Magasin,  rue  Richelieu,  67,  polte-cochère,  à  l'entreMl. 
(On  expédie  )■ 

Ajalivri  I  |t  lajBCTioa  aAMrao,  l  ir,,  INFAILLIBLE,  inoculté  par 
llUlJ  I LLLL  laite  guérit  en  3  jours  les  maladies  chroniques.  Dans  cei 
ca-  anciens,  lo  copahu,  cnbébei  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  MaMbutbaVi 
411  Expédie  «n  province  et  à  l'étranger.  (Afl.) 

riPCri  Vd  IIAIilTTr  ^^  baobiboii  àovAwar^nérisonenSi 
Il/Il  ijLLLij  IIUUII  lu  6  jonrs/les  maladies  secrètes,  récentes  M 
chroniques,  gonorrhées,  Âueurs  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciens. 

^  HiisiOAL  ou  aoMWAMBnLE  de!;  aoMMAMBntEt,  dirigée  pv 

., un  docteur,  justiliant  de  dix  milleTiOO  guénsons.  Consultation» 

(ie  It)  à  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  10.  Tra'teinenl  par  correspondance. 


A  ■AlOT-ltOPM. 
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,^  et  de  Perfectionnement 
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MAGASINS  OB  TBHTI 
Rna  BambatMa,  23,  24  «|  27| 

^TiLUfpdjji  r.  BtMiboa^,  16. 
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Speqtaolot  du  23  mars. 

THEATRE  DE  LA  NATION.-Le  Violon  du  Diable.  -  u 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Louison, 

ITALIENS.—  ,         ' 

OPERA-COMIQUE.- Le  Val  d'Andorre. 
ODEON.— Rcpréficntalion  extraordinaire. 
THEATRE-HISTORIOffE— L.^  Jeunesse  des  MousqueUiros. 
GYMNASE.— Ma  Tabatière,  Tasse  o,afsee.  Grenouilles,  Horace. 
VAUDEVILLE.— 2*  N"  de  la  Foire  aux  Idées,  la  Poésie,  le  Moven. 
IHEArRE  MONTANSIER.— Cornemuse  du  diable.  Si  Jeunesse  asvait,  J«uaa 

Homme  pressé.  Habit,  Veste  et  Culotte. 
VARIETES.— iVUiie  Larlfla,  le  Lion,  U  Moulin,  Turlutulu. 
PORTE-SAINT-MARTIN.-Postillon  de  Sainl-Valery,  Ruy-Blas. 
GAITE.— Relâche.  "       ' 

^MBIGO-COMIQUE.-Louis  XVI  et  Marie-Antoinette. 

THEATRE  DU  LUXEMBOiiRG.-Les  Confidences,  nne  Honnête  Crimiàellei  >• 

Maîtresse  do  Langues,  les  Trois  Epiciers. 
rilEATKE  NATIONAL  ilnMilevari  du  femple)  — La  Poule  ani  CRnU  d'or. 
l_OLlRS.— Un  Tu  c,  un  Monsieur,  les  Saltimbanques,  Mathiaa  ItaTalide. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS -ù  Montagne  et  la  Gironde 

rHEATR&CHOiSËUL.-Prls  dand  ses  FileU,  le  Père  du  Débutant,  la  «1»* 
Uempaillenr,  les  Tableaux.  ,  '^ 
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*'linLA>n'l'anch«ravalt  présenté  et  M.  Oilllon  Barrot  endojié 

un  projet  <le  loi  ^ar  les  cluba,  carré  et  parfaitement  net  : 

f  (  Le»  clubB  «ont  Interdits. 

,f  »  Seront  contidén^s  comme  clubs  toutes  les  réunions  publi- 

»  ques,  périodique»  ou  non  périodiques,  où  l'on  discuterait  des 

)  questions  politiques.  » 

La  loi  de  juillet  48  sur  le  mêmeobjet,  qui  exigeait  pour  les  réu- 
nions non  publiques  le  boa  plais'irda  l'administration,  restait  en 
vigueur. 

D'autre  part  la  magistrature  assimile  par  ses  arrêts  les  ban- 
quets à  des  clubs. 

ËDOutre,  la  police  du  ministère  interdit  l'ouverture  d'un  cours 
sur  un  sujet  quelconque,  si  l'on  n'a,  au  préalable,  obtenu  l'au- 
torisation de  M.  de  Falloux,  ministre  de  l'instruction  publique. 

Cet  ensemble  de  dispositions  était  la  violation  la  plus  fla- 
irante de  4»  Constitution  sous  trois  cheN  capitaux  :  anéan'isse- 
ment  du  droit  de  réunion  ,  du  droit  d'association  et  de  la  liberté 
d'enkeignement.  Et  M.  0  lilon  Barrot,  ce  g^rand  défenseur  des 
libertés  et  des  principes,  avait  accepté  et  soutenu  le  projet  de 
ton  loui  collègue,  qui  formait  la  clef  de  voûte  de  cet  odieux 
lyitème!      *  ï 

Grftce  à  la  maise  flottante  des  républicains  débiles  qui  ne  lais- 
sent si  souvent  entraîner  parla  conire-révotution,  l'Assemblée 
adopta  ,  à  quelques  voix  de  majorité,  les  quatre  premiers  roots 
dé  ce  projet  :  <  les  clobs  sont  interdits.  > 

Déjà  cependant  la  minorité  de  la  commission  s'était  vue  con- 
trainte «lle-méme  par  la  force  du  droit  de  proposer,  au  lieu  et 
place  de  II  définition  de  M.  le  pacha  d«  l'intérieur,  la  restriction 
suivante  :  <  Ne  seront  pas  cousidérées  comme  clubs  les  asiem- 
>  bl>>es  publiques  et  politiques,  non  permanentes,  qui  ne  se  réu- 
»  Diront  que  pour  la  discussion  d'un  objet  déterminé.  >  C'était 
une  première  humiliation  pour  MVI.  Faucher  et  Birrot,  qui  se 
sont  vus  contraints  de  l'acceoter  en  alléguant  que  cet  amende- 
ment etprimiit  jeUr  opinion,  bien  qu'il  y  fût  parfaitement  con- 
traire. Ces  mestieurs,  en  effet,  avaient  entendu  proscrire  loutet 
les  réunions  publique*,  périodiques  ou  non  périodiques,  où  l'on 
s'occuperait  de  politique,  et  conserver  leur  droit  de  bon  plaisir 
sur  les  r(^ui  iuns  non  publiques. 

Cet  amendement,  cependant,  ne  rendait  pas  rairon  à  la  consti- 
tntion,  l'exeeption  qu'il  admettait  après  l'articulation  d'une  in- 
terdiction formflle  des  clubs  laissant,  t>nn*  les  ti'rmes  de  non- 
r'rmahence,  et  même  de  détermination  de  l'objet,  toute  latitude 
l'arbitraire. 

Eh  bien!  sur  ce  terrain  de  la  constitution,  il  a  sud)  d'une  émo- 
tion de  ses  défenseurs  et  d'une  demi-manif(;*tation  de  fermeté  et 
d'énergie  de  leur  part,  pour  mater  ses  adversaires.  Ils  se  sont 
Tua  contraints,  à  leur  courte  honte,  de  se  rabattre  aujourd'hui 
sur  un  misérable  projet,  présenté  au  nom  personnel  du  cinq  ou 
six  membres  de  la  commission;  qui  n'<-st  qu'un  rétablifisemeut 
des  clubs  intfrditfl  par  le  1"  article  adopté,  un  galimatias,  un  lo- 
gogriphe,  semé  d'absurdités,  et,  les  honorables  auteurs  ne 
>'«Q  sont  pas  aperçus  sans  doute,  d'odieux  pièges. 

Il  n'y  aura  pas  permanenci',  mais  il  y  aura  des  séances  suc- 
etttives,  et  rieu  n'ep,Umite  le  nombre.  Qu'est-ce  que  cela  veut 
dire?  Est-ce  sérieux? 

Oo  devra  faire  connaître,  vingt-quatre  heures  à  l'avance^  l'ob- 
jet de  la  discussion.  Qu'est-ce  que  cela  signifle?  Si  ce  n'est  pas 
une  porte  ouvert  à  l'arbitraire ,  c'est  tout  simplement  la  flxa- 
tio9,à~chaque  séance,  de  l'ordre  du  jour  du  leniemam. 

L'objet  de  la  réunion  doit  être  déterminé.  Qui  est-ce  qui  limi- 
tera la  détermination?  L'objet  déterminé  d'une  réunion  sera  la 
qaesUon  de  savoir  si  l'on  doit  pétitionner  pour  mettre  le  minis- 
tère en  accusation.  Quelle  discussion  politique  pourra  être  exclue 
des  séances  indéfiniment  prolongées  de  la  réunion  qui  se  propo- 
sera cet  objet  dél  rminé  ?  Ici  on  posera  la  question  déterminée 
des  rapports  du  capital  et  du  travail.  Quelle  dscussion  économi- 
que sera  interdite  à  cette  autre  réunion  ? 

Non,  rien  de  cela  n'est  sérieux. 

Voici  actuellement  le  projet  de  loi  : 

«  Article  !•'.  U  s  clubs  sont  interdits.  » 

«  Article  2  et  Buiv.  ^s  clubs  sont  autorisés.  » 

Voilà  la  logomachie  où  la  force  du  droit  et  l'esprit  de  ia  cons- 
titution on»  acculé  la  minorité  de  la  commission,  lo  ministère  et 
«a  majorité  complaisante!  N'esl-c§  pas  honteux?  -, 

,  On  peut  certes  aujourd'hui,  sans  scrupule  constitutionnel, 

5 rendre  part  à  la  discussion  du  projet  de  MM.  Denjoy,  Coquerel, 
e  Laboulie,  etc.;  mais,  le  premier  arli  le  étant  adopté, 'on  a 
parfaitement  le  droit,  au  nom  du  sens  commun,  de  refuser  son 
-concours  à  une  œuvre  qui  ne  peut  plus  être  qu'absurde,  si  des 
amendement!»  habiles  ne  la  ramènent  à  être  incoBstitulionnelle^ 
L'obstination  du  ministère  de  la  ;jro»oca«on  à  faire  discuter 
MÛ  projet  contre-révolutionnaire  a  jeté,  sans  motif  avouable,  la 
lermcntatioQ  dans  les  esprits,  l'irritation  dans  l'Assimblée,  et 
plongé  ceux  qui  ont  consenti  à  l'appuyer  dans  un  bain  d'absur- 
dités, de  contradictions  et  de  mysUucàtions  où  la  minorité  fera 
bien  de  les  laisser  patauger  à  leur  aise  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Nous  avons  parlé  de  pièges.  Les  associations  non  publiques 
sont  autorisée»  moyennant  une  foule  de  petites  conditions  em- 
brouillées et  entortillée».  L'oubli  d'une  do  ce»  dispositioité,  un 
nom  omis  par  exemple  sur  le  tableau  des  membres  de  l'asso- 
ciation, un  étranger  qui  s'y  introduit  par  mégarde,  c'est  une 
oontraveutlon.  Or,  toute  coulravenlion  aiBlmile  l'association  à 
nn«  Nciété  Merète,  «t  (otts  !«•  membre*  doivmt  «tr«  puni»  d'une 


amende  de  100  à  ÂOÔ  fr,,  Cnn  emprisonnement  de  six  jpaoi»ià 
deux  ans.  !!  —Est-ce  sérteux?  — C'est  stypide. 
.  Hais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Nous  voulions  dire  qtv 
le  terrain  de  la  Constitatioh  et  d«  l^tsprit  moderne  est  une  posi- 
tion ti  forte,  qn'en  s'y  tapaui^  «p  la  défendaât'  arec  fisrme'é, 
avec  énergie,  en  montrant  le  dalme,  la  résolution  et  la  force 
du  droit,  Tes  entreprises  de  Iji  réaction  contre  la  liberté  échoue-j 
ront  misérablement.  La  reculade  du  ministère  et  des  contre 
révolutionnaire»  en  est  aujourd'hui  une  boane  preuve. 


Assemblée  JWatlonale. 

Après  la  discussion  d'une  partie  du  budget  des  travaux  pu- , 
blics,  l'Assemblée  a  repris  celle  de  la  loi  contre  les  clubs. 

Elle  a  délibéré  sur  un  projet  tout  nouveau  et  très  confu»,  pré- 
paré à  la  h&te  par  la  minorité  de  la  commission. 

L'incertitude  de  la  rédaction  était  telle,  que  M.  Coquerel,  l'uni 
des  auteurs  du  projet,  a  déclaré  que,  dans  sa  pensée,  les  réu- 
nions politiqu  8  pourraient  avoir  plusieurs  séances  consécutives, 
tandis  que  M.  Laboulie,  co-auleur  de  ce  nouveau  projet,  a  dit: 
qu'il  faudrait  une  déclaration  nouvelle  pour  toute  séance  nou-' 
velle.  >  • 

Cette  dernière  interprétation  est>formeIlement  contraire  à  l'ar-! 
ticle  8  qui  dit  :  «S'il  s'élève  un  tumulte,,  si  une  provocation  au 
crime  n'est  pas  réprimée,  la  chambr«  du  conseil  (le  tribunal)  dé-t 
Cidera,  s'il  y  a  lieu,  de  dissoudre  la  réunion.  > 

Donc  la  réunion  a  le  droit  de  tenir  plusieurs  séances,  puisque 
le  tribunal  peut  dissoudr«  cette  réunion. 

Au  surplus,  M.  Odilon  Barrot  a  révélé  la  pensée  qui  avait  pré- 
sidé à  la  rédaction  confuse  et  très  fallacieuse  de  ce  projet,  en  di- 
sant qu'il  ne  fallait  pas  faire  de  définition,  c  qu'il  fallait  lais- 
ser beaucoup  à  faire  à  la  conscience  du  magistrat,  qu'il  y  avait 
des  définirions  qu'il  ne  fallait  pas  presser  et  qu'il  fallait  laisser 
au  sens  intime  des  magistrats.  » 

En  d'autres  termes,  qu'on  devait  tout  laisser  à  l'arbitraire  des 
juges. 

Voilà,  certes,  une  singulière  théorie  dans  la  bouche  du  minis- 
tre de  la  justice!  Voilà  une  manière  toute  nouvelle  de  fabriquer 
des  lois  ! 

Ce  seul  mot  de  H.  Barrot  suffit  pour  faiihal^jeter  toute  la  loi. 


Le  Crédit  rappelle  que,  dans  la  séance  du  16  mars  1834  de  la 
chambre  des  députés,  M.  Odilon  Barrot  s'exprimait  ainsi  à  la  tri- 
bune, à  propos  du  droit  de  réunion  : 

Non-trulemeDt  Ia  droit  d'H^sociation  «-xiAte,  mais  il  n'y  a  pas  de  socléU 
potnib  e  «ans  que  le  droit  d'association  rxii-t".  Lft  droii  d'jgsociation  en 
lui-mémn  0*1  jft  on  riig  pai  un  droit,  mais  il  est  bien  plut  qu'un  droit, 
b  fn  plut  qu'un*  Juciûlé,  c'est  une  rtÉcBSiiTt,  la  pbiuii6rb  de  toutes  les 
NÉcKssiria  sociAïas. 

Avant  nuire,  loi,  il  n^en  existait  pas  au  monde  qui  fût  fait  cette  in 
tulle  àlaraitun  et  à  lacIvUitatton  At(maiiie«,dedireque  le  droit  d'oS- 
t>uc  <itii<B  n'existe  pas  dans  une  société. 

Btes-vous  d^ns  celte  oécrs'^ilé  déplorable  de  détruire  un  droit  que 
nous  avons  tou  ,  d^ns  tout-s  les  '«pinions,  exirce  i  nos  risque<t  et  \>é- 
nls,  malgré  les  lois  exigtantei  sous  la  R  stiuration  f  Sommet-notu  donc 
condamnéi  à  un  auttt  éclalant  démen'i  à  iuui  no*  antécédenttf 

»  Ea  regunné,  je  repotute  une  loi  prévtntive  qui,  pour  aifaquer  un 
abus,  a  la  prrlention  de  détruire  le  droit,  car  je  pairiNM  oti  klus 
NT  RiDSSiaa  pas. 


Iir*avell««  «'I«alle. 

L|B  gouvernement  toscan  a  répondu  avec  ardeur  ail  cri  de  guerre 
poussé  par  le  Piémont.  A  peine  a-t-il  eu  appris  la  déoonciation  de  l'ar- 
mistice, qu'il  a  publié  une  proclamation  chaleureuse  dont  voici  quel- 
ques passages  : 

(  îles  Piémontais  courent  venger  l'Ilalis.  Ils  ne  nous  ont  pas  dit  :  Ac- 
compagnez-nou^I  mais  suivez-nous  !  Honneur  au  Piémont  I  Quand  même 
l'honneurne  nous  appellerait  pas,  l'intérêt  ferait  une  loi  à  tout  fils  de 
l'itilie  de  d'enrôler  sous  l'étendard  da  a  délivrance... 

»  O  Toscanel  tu  nous  as  dit  :  Je  veux  être  libre  et  grande.  ~-  Eh 

bien  !  liens  l'engagement  que  tu  as  pris  devant  la  postérité.  Si  la  per- 
suasion ne  suffit  pas,  notre  devoir  est  de  te  contraindre  à  devenir  libre 
et  grande  I  Pas  de  retard,  pas  d'excuse,  pas  de  plaints  ;  ce  que  la  patrie 
veut.  Dieu  le  veut,  etc.»  i 

Le  duc  de  Modène  a  quitté  sa  capita'e,  sinon  ses  Etats  ;  il  s'est  retiré 
à  Brescelio  ou  à  Bulzano.  Parme,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,* 
profité  du  départ  ries  trouies  aulricbiennes  pour  se  proclamer  ville  pié- 
rooutaiae;  la  municipalité  s'est  a8semblé9  aussitôt  après  le  déparfaes 
troupes,  et  a  publié  co\ip  sur  coup  plusieurs  proclamations,  dans  le  but 
de  rendre  un  gouvernement  italien  a  leurs  compatriote;.  ... 

Les  troupes  sorties  de  Parme  ont  été  dirigées. sur  Plaisaqcéj  la  ville  a 
été  mi.se  ea  état  de  siège  et  fortifiée  par  ie»  Autrichiens. 
,  Les-!a)tieB()on  lances  de  Milan  s'aecôrjenti  dire  que  les  soldats  au- 
trichiens n'ont  pas  vu  sans  depl»isir  la  rupture  de  l'armistice,  Qt  que 
l'exaltation  des  proclamations  do  Radetzki  est  restée  .  impuissante  à  les 
stimuler.  '       " 

On  sait  que,  dans  la  proclamation  aux  soldats,  Charles-Âlbért  est  com- 
paré à  un  voleur  qui  atiend  l'absence  du  mattre  pour  exécuter  son  val 
impunément. 

Les  épithètes  de  lâcfie,  de  (Klayal  et  de  parjure  lui  sont  prodiguées 
'i.  plusieurs  reprises.  Lg  marûcbai  iladetzki  l'accuse  do  faire  aujourd'liu: 
de  la  politique  de  cqrrejour  pour  se  fiiire  pardonneif  son  despotisme 
d'autreioia  ut  la  manière  dont  il  s  est  enfui  MUteusement  la  nuit  de  ta 
capitale  de  ses  fidèles  alliés  lombards.  E.ifin,  le  vieux  maréchal  déclare 
qûti,  s'il  avait  pu  prévoir  que  la  diguité  royale  devait,  en  la  personne 
deCharlesfAlbert,  tomber  dans  un  tel  avUissisment,  il  ne  lui  aurait 
psii  épargné  \si /lonle  de  te  Jaire  prisonnier  à  Milan.      ♦ 

La  Gazette  de  Milan  nous  apports  aujourd'hui  une  secoiido  procla- 
mat;QQ.âuxJ)abitants  de  la  Lorob<irdie  et  de  la  Vénétié,  moiis  étendue 
mais  loutii<u»tii  violenta,  tjut  aussrpleiue  do  merucos. 

Une  grande  agitation  s!<  st  m^iuifes  éo  dans  la  ville  à  la  nouvelle  que 
l'armisuceétaitt  dénoué;  de  petits  6oul*v^eiita.oQt  ipèmo  eu  lieu  dsas 


REPARTITION 

rmroimoNNUjji 
•a  CUUnrtAIi ,  an  VBA  VA»,  tt  u  WUUDR* 


les  petites  villes  environnantes. 

La  Chambre  des  députés  de  Naples  a  été  dissoute,  et  beaucoup  de  dé- 
putés ont  été  arrêtés. 

On  nous  écrit  de  Marseille  que  l'interdiction  apportée  par  le  gouver- 
nement français  au  départ  des  fusils  destinés  à  la  République  romaine, 
vient  enfin  d'être  levée. 


De  l'opposition  desi  Sloves  cm  Aatrlclse. 

Nous  avons  toujours  pensé  que  le  glaive  des  Slaves  portait  avec  lui, 
comme  la  laoce  d'Achille,  le  rt^mèdH  aux  b  essures  qu'il  avait  causées. 
Hier  encore  nous  lisions  dans  la  Gazelle  de  Cologne  les  lignes  suivantes, 
pleines  de  vérité  : 

«Un  mouvement,  d'abord  inaperçî,  mais  qui  a  pris  psuàpeu  des  for- 
ces immenses,  est  celui  qii  be  manifeste  dans  'l'opposition  faite  par  les 
Slaves  au  gouvernement.  Ce  mouvement  profitera  plus  aux  Madgyars 
que  dix  victoires.» 

On  se  rappelle  la  manière  étrange  dont  commença  cette  guerre  de 
Hongrie.  Elle  se  présenta  d'abord,  non  comme  une  guerre  de  l'Autriche 
contre  le  royaume  h  jngrois,  mais  cvmme  une  lutte  particulière  à  deux 
peuples,  la  lutte  des  Slaves  du  sud  insurgés  contre  leurs  dominateurs 
madgyars.  L'empereur  Iui<m6me,  en  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie,  s'était 
prononcé  en  faveur  de  Kossuth  contre  Jellachicb,  déclaré  traître  et  re- 
belle, ainsi  que  ses  Croates.  M «is  cette  guerre  particulière  i  deux  peu- 
ples fut  tout  a  coup  interrompue  par  une  guerre  de  l't-mpire  autricnien 
contre  le  royaume  hongrois,  et  le  rôle  pris  par  Jellachicb  au  nom  du 
slavisme,  Windisgrat-tz  se  le  donna  lui  même  au  nom  de  la  monarchie 
tout  entière.  La  petite  Hongrie  semblait  devoir  être  écrasée  sous  le  poids  ' 
de  ces  deux  forces  unies  pour  sa. ruine. 

Il  restait  c^pnndant  uneespéranée  aux  ami;  du  peuple  madgyar,  c'est 
qu'entre  Windisgraetz  etJetlachich  la  division  ne  tarderait  pasi  écla- 
ter, que  la  diète  croate  ne  s'entendrait  pas  davintige  avec  le  ^onverne- 
ment  impérial,  enfin  que  le  patriarche  de  la  Woïvodie  serbe  et  les 
Tschèke:!  de  Bokème  ne  consentiraient  pas  longtemps  à  servir  d'instru- 
ments aveugle»  entre  les  mains  du  min  ttère. 

Eh  bien  1  cette  espérance,  'que  nous  avons  plus  d'ime  fois  exprimée, 
s'est  en  partie  réalisée.  Digons-lo  bautement,  la  réconciliation  des  Slaves 
et  des  Madgyars  ept  proche,  elle  s'effectuera  demain,  si  KosMth,  issu 
lui-mé  ne  de  la  race  SlaVe,  comprend  que  la  première  condition  pour  un 
peuple  qui  veut  être  libr><,  eet  de  respecter  largement  la  liberté  des  au- 
tres. Ce  ne  sont  pas  des  concessions  qu'il  faut  faire  aux  Siaves,  c'est  une 
indép^nda-ce  comp  4te  qii'il  s'agit  de  leur  reconnaître.  Plus  éclairésqoe 
lei  tribus  patriarcales  qui  les  entourent,  [-«  chevalereequee  Madgyars 
peuvent  enc  ts  être  les  premiers  parmi  les*  peuples  voisina  devenus  ours 
«•gaux,  mais  c'eit  à  la  condition  qu'ils  seront  en  môme  temps  les  der- 
niers, pratiquant  ainsi  le  précepte  égalitaire  du  Christ,  destiné  à  régler 
les  relations  internationales  dans  l'avenir. 

Nous  disons  donc  que  tes  Slaves  ne  sont  pas  éloignés  de  tendre  II  main 
aux  Madgyars.  Et,  en  effet,  depuis  le  fond  de  la  B  ihème  josqu'i  la  fron- 
tière turque  le  sentiotent  qui  anime  les  peuples  ei>t  celui  d'uae  répugMoce 
profonde  contre  le  principe  de  fa  centralisation.  Dominatioa  pour  diMoina- 
tion,  celle  d'un  ministère  ma  Igyar  à  Pcsih  parai  nitencere  moins  dange- 
reuse aux  Slaves  que  celle  d'un  ministère  allnmand  i  Vienne,  otr  le  peo- 
fi  e  madgyar,  isol<^  au  milieu  d»  l'Europe,  e-t  bien  moins  è  craiodr»  que 
es  nuoibreuses  tribus  allemandes  dont  les  colonies,  sous  le  pitroufie  in- 
téresse, des  Hipsbourg  ne  tarderaient  pas  a  envahir  les  belles  vailéss  et 
1rs  riche   plam  s  dt  U  Slavie.  ***l|fli 

Lexemple  de  la  Po-<nanieet  de  la  Bohème  à  mc^tié  germaniséss en 
moins  d'un  siè.;!»,  preuve  assrz  comment  l  s  Allemaoïls  entendent  le 
droit  de  l'hospitalité.  I^  soc  de  la  chirrue  ett  devenu  pour  eux  un  ios- 
triimentde  conquête  pUs  solide  que  l'épée  ;  mieux  vaut  sans  doute  pour 
uue  terre  même  européenne,  être  fécondée  par  un  coilon  allemand  que 
de  rester  déserte  ;  mai-t  encore  faudrait-il  que  -pour  s'établir  sur  cette 
terre,  le  colon  obtint  l'autorisation  des  habitants.  On  ne  sait  que  trop 
que  les  colons  implantés  de  força  par  les  souverains  allemands  dans  la 
Slavie  méridionale,  ont  porté  ma  hnur  à  la  terre  qui  les  avait  reçus.  Une 
première  fois  ces  co'.ons  ont  appelé  l'invason  des  Madgyars,  et  nainte- 
nant  c»  sont  «ux  qui  tendent  les  mains  aux  Russes,  introduits  par  eux 
dans  les  villes  ^axones  de  "^  Transylvanie. 

Celte  trahison  dés'  bourgeois  de  Kronstadt  et  d'Hermanstadt'aura  ce- 
pendant ce  bon  résultat,  qu'elle  désillusionnera,  sur  le  compte  de  Nico- 
las, ceux  des  Slaves  qui  oitt  pu  croire  qua  le  czar  préfervrait  les  intérêts 
de  leur  race  à  ceux  de  la  dynastie  autrichienne.  Ils  espèrent  eocore  dans 
les  Russes,  slaves  comme  eux  et  fiis  de  l'Europe  civilisée;  naais  ils  re- 
pousseront Nicolas  de  Gottorp-Holstein  et  les  hordes  asiatiques  qai  lui 
servent  de  sicçaires  à  Pétersbourg. 

Colons  pour  colons  mieux  vaudraient  sans  doute  encore  les  indus- 
triels et  cultivateurs  allemands  que  les  co8aqu(>8  de  la  Tartarie,  tant  u 
est  vrai  que  s'ils  veulent  être  indépendants,  les  Slaves  n'ont  rien  à  atten  ■ 
dredes  tétescouronnées.Voilàdumoinsceque  le^  slavisme  bien  entendu  a 
appris  aux  Slaves.  Pour  dire  matire  chez  eux,  ils  doivent  s'entendre  en- 
tré eux,  et  n'accepter  de  lois  que  celles  qu'ils  Baseront  données. 

Ces  tendances  sont  celles  qui  se  manifestant  er.  ce  moment  à  Âgram, 
à  C^rlôvvilz  et  dans  la  capitale  desTéchokes. 

Nous  lisons  dans  la  Gazette  slave  du  sud,  qui  Se  publie  à  Agram  : 
«  Lo  comité  de  nolra  diète'ayant  à  délibérer  sur  ta  constitution  octroyée 
par  l'empereur,  a  décidé  et  résolu  qu'il  continuerait  les  travaux  conimec- 
cés  par  la  diète,  que  cslle-ci  ne  pouvait  être  considérée  comme  ayant 
été  dissoute,  mais  seulement  interrompue,  et  que  c'e»t  k  l'Assemblée  na- 
tionale seule  qu'il  appartient  de  décidera  quelles  conditions  iepayg  devra 
s'unir  à  l'Autr.che.  En  attendant,  il  sera  envoyé  à  l'empereur  une  rtprè- 
sentation  énergique  sur  l'abus  do  pouvoir  dont  le  gouvernement  cet-  ' 
trar  s'est  rendu  coupablo  en  voulant  séparer  du  pays  tes  ft-outières  mil:« 
taires. 

On  se  rappelle  que  le  minislèro  n'a  pas  osé  fairo  de  recrues  chez  le* 
Croates. 

De  CarlcwitZicapilaté- de  la  Woïvodie  serbe,  on  écrit  à  \i  Çasetie 
dC Agram  :  f  Le  Rrinco  Wiodivpraetz  avait  écrit  dornièremont  fiu  pa- 
Iriaiohoetau^génûralTddorowich  a'avuir  a  retirer  les  autorités  natio- 
nales qu'ils  .ivaient  établies  do  leur  propre  chef  dans  103  cantons  de  la 
Woïvodie  repris  sur  l'ennaîii,  et  de  no  point  sotiflTir  chez  les  troupes 
serbes  d'autre  drapeau  que  celui  de  l'empereur.  Aussi  longtemps  que  je 
serai  gouverneur  de  la,VVoïvodie,  a  répondu  lo  patriarche,  je  tae  cotisea- 
tirai  pas  à  une  telle  demaii  le,  mais  jo  ré-ignerni  plutôt  ma  dignité.  Que 
croyez-vous  qu'ait  fait  le  général  Toiorowich  î  lia  aussitôt  écrit  an  «sm- 
maiidant  Rukdwing.qii'il  nstindrait  aucun  compta  des'orlréS  apportés 
par  les  envoy'erde  Windisgraetz,  déclarant  formellement  qu'ayant  reçu 
son  mandat  du  patriarche,  seul  pouv  .ir  national,  il  n'obéirait  qu'à  lui. 
.Les  offlcijTii  de  Son  corps,  qui  c,o  npto  36  000  hommes,  lui  ont  pnmjs  d* 
Ile  seconder.  :■:;  t>. 
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A  Pngue,  la  didsolution  do  la  diète  ■  exercé  chez  les  Allemands,  com- 
me cheriMWsTïlkè^nlie  influeo»»  hn  ne  peutphw  Ii08til»au  ^swrerm»- 
ment.  flàîger  et  %rp6ch^«e»  coryRhiSeB  de»  douï  peuple»,  ont  «6  aù- 
oueilliflu  mllfeù  des  yJTats  et  (}o«  tl^tOM  par  le(  deux  populattODs  «e 
donnapt^wne  main  fraternelle  après  une  longue  hogUIhé.  Quel  spéfctacW, 
quand  on  ee  rappelle  les  canonnades  du.Hradschinrtlescorabitotiatio 
Baux  de  Vienne.  Rieger  consent  aujourd'hui  à  «Bisser  envoyer  à 
FrftTidieH.'  Palaekl  a  reftjaé  (i'»lder  le  ministère  dai»  l'œuvre  de  la  ccrti- 
stitution  p;4rtiCulièro  à  octroyeï  à  la  Bollème.  Pinka»  et  Trojan  ont  «uivi 
son  exemple,  Brauner  fera  dâ  méprie  ;  oei  homme»  sont  les  plu»  Influents 
du  |Myt.  La  presse  tschèka  t»d6o|iatne  avec  fureur  contre  le  mioietère. 
On  lit  dans  le  Narodnt  Novini,  principal  organe  de  la  presse  natio- 
nale :  «  Nous  espéco;is  vivre  assez  longtemps   pour  voir  le  ministère 
mis  en  accusation r  Les  tràltreâ  n'ont  pas  lé  droit  de  poursuivre  la  rébel- 
lion chez   les  autres.   loi,  les,  traîtres  sont  ceux  qui  sont  assis  sur  les 
Dancs  da»,i»i#i(4f es,  ».U(*»tal  langage  neçt  pas  particulier  aux  jour- 
naux tgohèltés,  il  est  commun  à  toute  la  presse  âiave.  C  est  le  même  es- 
prit d'opposition  qui  parcourt  en  co  moment  la  Slavie  autrichienne. 

Dans  la  situation  difficile  où  se  ti  ouve  actuellement  l'Autriche,  a.Maillie 
à  la  foii  par  les  Hongrois'  et  Ica  Italiens ,'  cûltè~'ôpnoàmon  déS  SlâVëB' 
doit  donner  le  dernier  coup  à  la  monarchie  des  Habsbourg, 


pas  lea  ouvriers  actuellement  dans  les  ateliers  ;  elle  ne  les  ouvrira  pas  à 
d'autres,  voilà  tout^.!--''T<''         -...,'•••,.  *  •>.,  ri' 

MJ  BvsMOLLBs.  (U  olôUiral  la  clAtùro  l]le  deq^a^uié  b  parler  contr»  la 
cldlai«»La  quH8tHm«st  (rèi  grave.  (La  cidture!  laddturel) 
Uà  ^ture  de  la  AKSussioa  est  mise  aux  voix  et  pronoBoée. 
fK>  DE  luDHB  se  plwnt  qpé,  sous  prétexte  de  combattre  la  çldture,  on 
iblée.  '1  T 

est  mise  auwoix.  Tonte  la  ganehe  seiÈte 
ne  première  ^«euvoMt  déclarée-douteiiM. 
isioo,  qui  donne  ie  résultat  suivant  : 
73t 
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Lm  représentaQts  qui  siègent  à  la  Montagne  nous  communi- 
quent la  pièce  que  voici  : 

ADX  TOSCANS.  i 

Paris,  <  4  mars  1849. 
Ffènts  de  la  Toscane, 
Le  pm^  frangais  «admire  .VAlre  courage,  .il-aD|»la>«i*i'  avea.>'une  ar 
dente  sympathie  à  tous  les  actes  que  vous  inspire  le  génie  des  révolu- 
tions utiles  à  l'humanité.  ,,..,,.  , 

Après  avoir  vaincu  par  votre  énergie  sfuiô  la  vieille  puissance  de  vos 
rtuci»  vous  avez  compris  que  le  triomphe  de  la  démocratie  italienne,  était 
dans' l'unité,  et  vous  avez  envoyé  vos  représentants  à  la  Constituante  qui 

^'  Au  nom  de  la  solidarité  qui  util  la  France  libre  à  l'Italie  libre,  rece- 
vfz  nos  félicitations.  „       ,.        ,       ' 

C'est  de  l'alliance  sainte  de  Romo  et  de  Florence  affranchies,  c  fat  de 
leur  puissante  union  que  sortira  l'indépendance  de  votre  belle  Pénin- 

Poursùivez  cette  œuvre  glorieuse,  apprenez  aux  nations  opprimées 
nue  celle*  qui  veulent  être  libres  le  sont  toujours.  L'enthousiasme  qui 
anime  vos  conseils  él  ctrisera  les  masse»,  embrasera  les  cœurs  ;  les  hor- 
des des  rois  coalisés  ee  disperseront  devant  vos  m&'es  rtisolutions,  et 
bit>ntôt  tous.les  Italien»  n'auront  qu'une  seule  patrie,  l'Italie,  L'avenir 
est  à  vous. 

Vive  la  République  italienne  I 

Suivent  les  signatures  des  représentails  du  peuple  siégeant  à  la  Mon- 
tagne. 


i\\ 


Protestation  contre  la  loi  sur  les  Clnbs. 

Deuxième  Unie  des  représentants  signataires. 

Audry  de  Puvraveau. — Arerm.— Baume. — Edmond Hruliner. — 
V  cbauffour.— V.  Considérant.— Ciiavoix.—€,urnier.—€anèt.— 
Demorlreui. — Dudouy. — DiîSclL-zeau. — Espagne. — Flocon. — Fa- 
vetier.  ^ — Guiler.  —  Keitner. — Lebarillier. —  Laussfdat.  — 

effttDfoift.  —  A.  liarie.  —  Martin  Ucmard.  —  Millioz  Baudet.  — 
Rouget.  —Renaud  Osère.)  —  Schlosser.  —  Viox.  —  Wester- 
cam{V. 


La  rM^tion,  o6mbèttué  par  lé  ministroi  est  adoptée,  r' 
U|e  r^uctiunt^  tt|nillion|,  demandée  pour  les  rectiflcations  de  rou- 
ies, e  4  égalemeirt  adoptée.    1  *  "     ■* 

La  commission  propose,  sur  les  travaux  des  ponts,  une  réduction  de 
600  000  (r. 
5'.'  f duoFjtiii)  com'Èat  tette  réduction,  qai  est  ado|it4.       '  '     •  •  ' 
M.  LE  PHÉs  BBNT  annonce  que  la  commission  des  clubs  est  prête  à  faire 
sonrapport. 'Il  demande  à  l'Assemblée  si  elle  veut  interrompre,  pour 
l'entendre,  la  discussion  du  budget. 

M.  DOTOMT(deiBussee).  L'Assemblée  a  nommé  une  oomraiasioa  pour 
examiner  uite  loi  xeiative  au  droit  de  réunion  :  cette  loi  s'est  compli- 
qtt(^  de  la.question  du  droit  d'essociation  ;  uoe^  révolution  est  interve- 
nue>  lacommission  s'est  dissoute.  (Bruit.)  Ouelques  membres  de  la 
commission  vous  proposent  une  rédaction  nouvelle.  (Nouveau  bruit  ) 

Itemarquez,  citoyens,  que  ce  n'est  nul!em''nt  la  commission  nomniée 
par  vous  qui  vous  propose  ces  modlQcations,  ce  sont  UM.  Coquerol,  Be- 
deau, Dusplier,  Denjoy,  Charencey,  Laboulio,  Ja  denuinde  donc  que  cette 
proposition,  car  ce  n'est  pas  autre  chose,  soit  renvoyée  à  une  nouvelle 
commission.  (Oui  !  Non  !) 

Il  ne  s'agissait. d'abord  que  du-  droit  de,  céanion-;  la  question  s'est 
compliquée  de  ceMe  du  droit  d'association,  etc'e^t  pour  cette  questicn 
que  six  membres  de  celte  As-emblée  viennent  vous  proposer  un-  projet 
ni'Uveau.  Il  est  évident  que  ces  six  membres  n'sot  pas  mission  de  vous 
présenter  un  projt*t,  et  qu'il  est  indispensable  de  nommer  une  nouvelle 
commissio'),  puisque  l'ancienne  n'existn  plus.  (Aptmyé  !  «ppuyé!) 

M.  tiNARD.  Je  dois  explicjuer  à  l'Assemblée  1  attitude  que  |'a'  enterdu 
prendre  dtns  cette  situation. M.  Crémieux,  rapporteur  de  la  commitisi-n, 
n'est  pas  venu  apporter  à  la  tribune  une  démission  collrclive. 

Dans  ce  cas  l  Assemblée  aurait  eu  à  décider  ri  elle  avait  à  nommer 
une  nouvelle  commission.  Le  ravporteur  s'e^l  borné  idire  '|ue  la  majo- 
rité-de  la  r/)fflmiBcion  restait  étrangère  aux  i^btî»  qui  auraient  lieu  pos- 
térieurement. Pour  m'f  part,  j'Aais  retenu  au  conseil  d'Etat  au  moment 
uii  cette  décision  avait  été  prise.  J'ai  pleinement  accepté  la  déclaration 
du  rapporteur,  dans  les  termes  où  elle  a  été  faite.  ^ 

La  minorité  delà  commission  a  repris  le  travail  abandonné  par  la 
majorit<^,  et  lorsqu'il  s'est  agi  de  délibiérer  sur  les  amendements  ren- 
voyés à  la  commission,  la  majorité  a  été  appelée  à  donner  son  avis  dans 
la  rommisinon  ;-  j'ai  pour  ma  part  répondu  A  l'appel,  et  je  n'ai  pas  été' 
seul,  M.  Crémieux  y  a  également  répoadu.  (Interruption.  —  Longue  agi- 
tation.)' 

M.  Waldeck-Roussaau  s'est  rendu  éj^alement  dans  lacommission.  Nous 
nous  sommes  occupés-  avec  la  minorité  de  la  commission,  solon  ce  qu» 
j'ai  regardé  ut  regarderai  toujours  cou  me  mon  devoir  de  délibérer,  non 
pis  sur  ce  qui  était  vttt,  maii  sur  le  nouveau  principe  qui  venait  en  dis- 
cussion, le  droit  d'as-oclation. 

M.  Crémieux  a  pris  partais  discussion,  mais  sous  la  réfervo  de  ce 
qni  avait  été  convenu  entre  lui  et  ses  collèg<ieft  de  la  majorité,  (ce  que  je 
n'ai  pas  bien  compris,  je  l'avoue).  Mes  collègues  ont  cru  devoir  se  retirer 
de  bonne  heure;  j'ai  cru  de  mon  devoir,  moi,  de  rester  jusqu'à  la  fia  de 
la  séance.  (Très  bien  I  adroite.) 

i  y 


veut  intervertir  son  ordre  du  jour  pour  discuter  la  loi  sur  les  clubs. 

M.  le  président  dedare  que  l'épreuve  est  douteuse.  (Bédamatioai  i 
droite)  ,  , 

VOIX  DivKBSBS.  Le  scrutin  de  division!    'I       \  "  ,'  '•'■"'  "'"ï 

Les  huirtbi  <rs  apiiurtent  les  urnes  et  se  disposent  b  reeevoirfés  'Vofft 
lofsque  M.  le  président  dôdarequ'il  s'eét  trompa  ètt|u»  ia-majohîé4ét 
bureaux  est  d'avis  que  l'Assemblée  a  d<^cidé  qu'elle  reprend  immédiate, 
ment  la  discussion  da  la  loi  sur  les  clubs,         «hk-v  -n  .- 

Un  très  grand  nombre  de  représentants  quittent  la  salle. 

La  séance  («t  suspendue. 

La  séance  «it  reprise.  ..,,,,.';.!,   ..     ,,,   ,- 

L'Asrorablée  réprend  la  discussion  sur  la  loi  des  clubs.  M'.  Laboulle 
rapporteitr  de  la  minorité  de  la  commission,  a  la  parole  sur  le  projti 
nouveau.  r  <trt^  ';     ■».fii'>*|fv 


JâBScmblée  IVatlonale. 

Présidence  de  m.  LAMOUciiaE.  —Séance  du  33  mars. 

A  onze  heures  4 [2  un  scrutin  de  division  constate  la  présence  de. 527 

Dsflflibr^s. 

La  commission  des  olubsa  fait  distribuer  son  projet,  mais  l'ordre  do 
kwrappelant  ea  tête  la  discussion  du  budget,  sur  l'observation  du  prési- 
dent la  oommisaion  cède  la  place  à  celle  du  budget. 

M.  oouDciiAOX  répond  i  M,  Dufaure  qui  voudrait  conserver  la  plupart 
de»  dépenses  des  travaux  publics,  pour  tenir  envers  les  ouvriers  la  pro- 
messe d'assistance  faite  par  la  constitution  :  Augmenter  les  travaux  pu- 
blics c'est  faire  pis  que  créer  les  ate  iers  nationaux,  qui  n'ont  été  établis 
qus  dans  une  situation  anormale. 

On  a  parlé  de  <  00  000  ouvriers  qui  seraient  laisses  sans  ouvrage,  c'est 
uns  erreur  :  il  n'y  en  aurait  que  20  WO,  et  il  serait  facile  do  les  occuper 

ailleurs.  ,     ,  ,  ,      .  , 

Au  ceste,  la  plupart  dxs  économie'!  réclamées  par  la  commission  por- 
tantsur  des  travaux  qui  ne  sont  pas  encore  commencés.  On  pourra  tou- 
jours d'ailleurs  demander  dw  cr(^^itj  extraordinaires. 

M.  vioroR  LRPRAKC.  Il  est  trte  utile  sans  dimte  d'équilibrer  les  recettes 
et  les  dépenses ,  mais  il  faut  prendre  garde  d'aller  trop  loin  (Jans  les  ré- 
ductions. Le  travail  donné  par  l'Btal  contribue  beaucoup  au  maintien  de 
l'ordre.  Darnièreraent  on  reprochait  flu  gouvernement  lo  licenciement  des 
ouvriers  de  Strasbourg  et  de  quelques  ouvriers  do  la  marine;  on  présen- 
tait ces  faits  comme  des  provocations  au  désordre;  ne  faisons  donc  pas 
C8  que  nous  reprochions  au  gouveruo  nent  de  faire.  On  me  demande  co 
qu'on  fera  ensuite  des  ouvriers  :ja  réponds  que  no*  voies  decommunica 
Uon  sont  loin  d  être  aohevéas,  et  qu'un  long  teaps  se  passera  avant  qu'on 
ne  puisse  plus  occuper  ces  ouvriers. 

M.  STOOBM,  rapporteur.  NttuSJPJP.ines  rentrés  dans  une  situation  ncr- 
ma'é  nous  devons  revenir  à  un  budget  normal. Nous  ne  demandons  qu*une 
chose  d'ailleurs,  c'est  que  l'on  n'entreprenne  pas  des  travaux  qui  peu- 
vent attendre.  Il  est  impossible,  sans  de  graves  inconvénients,  d'interrom- 
pre cette  année  les  travaux  de  lacunes  ot  de  rectiflcations  do  routes,  qui 
n'ont  été  sur  beaucoup  de  points  que  des  ateliers  nationaux  ouverts 
pour  parer  aux  circonstances.  ,,,     , 

•    H.  LACROSSK,  m;nistre  des  travaux  i;;ublics,  défend  son  budget  au  mi- 
lieu du  bruit. 

Le  chiffre -de  3  250  000  fr.,  proposé  par  la  commission,  sur  le  chapi- 
tre des  travaux  ordinaires,  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Lacommission  propose  une r'^uctioa  de  40  millions  fur  les  travaux 
extraordina'res  dont  5  millions  pour  les  lacunes  de  routes. 

M,  GRANDiN.  (Aux  voix  !  aux  voix  I)  Je  .  suis  payé  corpme-vous,  et  je 
parlerai  comme  vous.  (Iiterruption.)  A  chacun  la  respOnsibilité  j|e  ses 
actes.  Lps  rétuctions  dans  lesquelles  vous  vous  engagez  auront  pour  ef- 
-     •    ■  -■ 1-— J' :"—  J — "  '"  misère.  (Idterrupti  m." 


fetde  jeter jun-grand  nombre  d'ouvriers  dans  la 
Les  entrepreneurs  et  les  msnufacluriHrs  ont  fait 


les  derniers   sacrifices 


pour  maintenir  le*  ateliers,  et  maintenant,  chose  singui  ère,  ce  sont  les 
■  mêmes  qui  voulaient  le  droit  au  travail  qui  refusent  à  l'E  at  les  moyens 
d'occuper  lesouvciers.  (Rumeurs  a  pauch'.)  Je  m'oppose  à  la  réduction 
au  nom  de  I  humai  ité,  non  moins  {)u'au  nom  de  la  politique.  (Bruit.) 

M.  HAncBL-BARTHB.  On  raisoune  icl  comme  ti  l'Etat  avait  des  millions 
dont  il  ne  sait  que  faire,  comme  si  lo  Trésor  n'était  pas  obéré.  On  dit,: 
Les  citoy  ns  sont  à  bout  de  ressource:!,  il  faut  que  l'Btat  lourn.sse  des 
travaux  ;  mais  qui  fournira  de-  fonds  au  jonvornement  si  ce  no  sont  les 
citoyens  épuisés?  Il  ne  s'agit  pas  fi'.iillrûrs'de  dissoudre  !oâ  ateliers, 
mais  de  faire  refluer  vers  ra,'ri!Miliur8  It's  ouvriers  qui  ont,  déserté  la 
Charrue  par  l'appât  d'un  salaire  plus  élWSrîni''80toiT'e;  te  résultat  de  ce 
licenciement  sera  d'augmenter  la  production  agricole.  (Approbation  à 
gauche.  ; 

H.  LAoaossE  parait  à  la  tribune,  Los  cris  i  Aux  voix  I  redoublant.  Je 
dois,  dit-jl,  relever  une  erreur  rie  l'honorable  préopinant.  La|  réduction, 
si  elle-éiait  votée,  pèseraithur  plus  de  vingt  milTelamilles.  C'est  au  nom 
de  ces  malheureux  que  nous  demandons  au  pays  un  nouveau  saci"  fice. 
Donnez-ltur  moins  de  belles  phrases,  et  donnez-leur  du  pain.  (Appro- 
bation à  droite.) 

M.  STODRii.  On  fait  une  étrange  confusion.  La  réduction  n  atteindra 


Je  ne  crois  pas  au  reste  qu'il  y  ait  lieu  à  la  nomination  d'une  commis- 
sion nouvelle.  J'a)outerai  que  Vart.  43  relatif  au  droit  d'association  pour 
le  retour  à  la  constitution  dont  on  s'était  écarté..;  (A^tation.) 

M.  CRÉHiBcx.  Voici  CO  qui  .s'est  pissé-hier  dans  le  sein  de  la  commis- 
^  ion.  Nous  avions  reçu  une  convocation  pour  délibérer  sur  la  projet  de 
loi  relatif  aux  clubs.  J'avais  dit  à  la  tribune  que  la  majorité  s'abtiendrait 
désormais  ;  il  nous  a  semblé  qu'une  explioatioa  était  due  à  nos  collègues 
de  la  minorité  ;  en  entrant  nous  avons  déclaré  que  nous  venions,  parce 
qu'on  nous  avait  convoqués,  mais  que  nous  nous  abstiendrions  de  pren- 
dre part  aux  discussions  dans  la  commission,  aussi  bien  que  dans  l'Assem- 
blée. 

Mais  divers,  membres  do  l'Assemblée  avaient  été  appelés  comme  nous 
dans  la  commission  ;  on  les  a  coisultés  comme  membres  de  l'Assem- 
blée, ils  ont  répondu  :  On  nous  a  dtmandé  notre  avis  co  nme  membres 
de  l'Assemblée;  nous  l'avons  donné,  mais  d'une  manière  purement 
officieuse.  (Mouvements  en  sens  divers.) 

M.  o.  8A'\acT.  La  réunion  a  eu  lieu  dans  un  bureau  qui  n'était  pas  ce- 
lui de  la  commission.  La  minorité  fit  une  convocation  ;  nous  ne  fûmes 
pas  d'accord  sur  coque  la  majorité  devait  répondre  â  la  minorité.  Quel- 
aues-uns  de  nos  collègues,  et  je  suis  du  nomore,  ont  pensé  que  nous  ne 
devions  pas  nous  rendre  à  l'appel  de  la  commission. 

,  Nous  regardions  l'article  voté  comme  inconstitutionnel,  et  nous  .avons 
cru  qi'e  nous  devions  rester  c  imp'lètement  à  l'écan  de  ce  qui,  se  ferait 
postérieurement  Dans  ma  •pensée  et  dans  celle  de  la  ptupar'  de  mes  col- 
lègues d-»  la  majorité,' M.  Crémieflx,  en' disant  que  nous  ne  prendrions 
plus  parti  la  discussion,  apportait  utrtre  démission.  Je  crois  que  les  po- 
sitions trànçhéessont  iM'Seules  convenables  dans  une  qupsti'inconstitu- 
tiopnello;  on  peut  soulever  des  murmures,  on  n'apprête  pas  à  rire. 

M.  scnoELCHKR.  La  majorité  de  la  commission  a  donré  sa  démission. 
(Bruit.)  Comment,  vous  adm  ttriez  que  si  qtfatorzs  membres  d'une 
comnri'ision  donniiient  leur  démission,  lo  quinziè  ne,  qui  ne  la  donnerait 
pas,  serait  considéré  comme  représentant  la  commission?  c'est  la  une 
monstruosité  que  vous  ne  pouvez  admettre.  Je  demande  donc  le  renvoi  à 
une  no  v"|ie-connmi''sion.  (Agitation  et  rumeurs  en  sens  divers.) 

H.  SBNABD.  L'Assemblée  n'aurait  à  nommer  une  nouvelle  commission 
que  dans  le  cas  où  la  majorité  tout  entière  donnerait  sa  démission.  Pour 
moi  je  n'ai  jatnai|MO»f  é  à  donner  la  mienne. 

UNE  VOIX  A  DROITE.  Vous  VOUS  étcs  retiré  dans  une  autre  salle. 

M.  sïNARD,  Pour  moi,  j'ai  cru  que  la  majorité  se  bornait  à  retirer  les 
articles  <iu'elle  avait  présentés,  et  c'est  en  ce  sens  que  je  me  suis  associé 
à  elle. 

On  me  dit  :  vous  vous  êtes  retiré  dans  la  salle  voisine.  Comment,  lors- 
que dans  une  clfcoùstance  grave  des  représentants  se  retirent  pour  dé- 
libérer sur  les  intérêts,  vous  viendriez  demander  i  ces  représentants 
compte  de  ce  qu'ils  ont  fait  dans  l'intérêt  du  pays. 

M.  DB8L0NORAI8.  La  majorité  de  la  commisMon  a  vaille  droit  de  se  re- 
tirer, puisqu'on  repous-ait  son  pYojet  ;  mais  lacommission  n'en  subsiste 
pasmiins.  Le  projet  qui  vous  est  soumis  n'est  pas  l'œuvre  de  la  commis 
sion,  j  en  conviens,  mais  c'est  un  amendement  apporté  au  projet  du  gou- 
vernement. (Allons  donc!) 

M.  LE  PRM(  BENT.  Un  article  du  règlement  porte  que,  lorsque  la  dis- 
cussion s'est  engagée  sur  une  proposition,  si  celui  qui  l'a  présentée  la 
retire,  un  autre  membre  de  l'Assemblée  peut  la  reprendre  en  son  nom  ; 
il  me  semble  qiie  ce  qui,  appartient  à  un  membre  , de  l'Assemblée,  aj*;»: 
parlient  à  plus  forte  raison  à  la  minorité  d'une  commission. 

V.  scHOEUîHER  parait  à  la  tribune.  (A  droite  :  La  clôiure  I  la  clôtura  !) 

La  Clôture  de  la  discussion  est  [irononcée. 

M.  Btjporrr  (de  Bussac)  a  la  parole  peur  la  position  de  la  question.  Il 
dit  que  I  on-  doit  mettre  aux  voix  d'abord  le  renvoi  à  une  commission 
nouvelle,  piUi  subsidiairement  l'ajournement  à  lundi,  afin  que  l'Assem- 
blée puisse  examiner.  ,  ,     .. 

M.  TASCiiERBAD  (Ah  !  ah  I  ah  !  jpur  tous  les  bancs.)  L'Assemblée  doit 
respecter  avant  tout  son  ordre  du  jour.  (Ah  f) 

Or,  l'Assemblée  a  décidé  hier  qu'elle  discuteraitla  loi 
lUaia  nnn  !  mais  noni  —  Le  budmt  est  en  tête  de   l'erdm 


sur  les  clubs. 
(Mais  non  !  mais  non  1  —  Le  budget  est  en  tête  de  l  ordre  du  jour  I)  Jo 
demande  que,  sans  rien  mettre  aux  voix,  on  passe  immédiatement  à 
cette  discussion. 

VOIX  DIVERSES.  L'ordre  du  jour  1  le  budget  I 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Je  coosulte  d'sbord  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle 


,  I  tt  -I" 
M.  LABOULIB.  Jo  vions  VOUS  exprimer  U  pensée  4o  I<t  commission.  Blli 
a  voulu  vous  présenter  un  travail  complet  Elle  à  donc  d^  faire  de  nom- 
breux emprunts  i  la  loi  du  28  juillet  1848.  L'article  1"  a  été  copié  tex- 
tuelle lent  :  .._;>"-■'<- 

«  Les  clubs  sont  interdits.  »  J  ' 

L'art!  2  a  Mé  emprunté  à  la  loi  da22  juillet  4848.  Le  voici  : 
«  L'ouverture  de  toute  réunion  publique  s'occupant  d'objets  politi- 
ques,  sera  précédée  d'une  déclaration  faite  par  lea  fondateurs,  à  Parii 
à  la  prélecture  dé  po'ice,  et  dans  les  départements,  au  maire  de  la  conh 
mune  et  au  préfet.  Cette  déclaration  aura  lieu  vingt  quatre  heures  m 
moins  avant  l'ouverture  de  la  réunion.  Elle  indiqueia  les  noms,  quiH. 
t  s,  professions,  domiciles  etdsmauriw  deSrfQBdateurs  ;  le  local,  les  joun 
et  h'^ureg  des  séances.  Elle  f  ira  mention  expresse  de  l'objet  de  la  réu. 
nionw  Elle  sera  «ignée  par  cinq  citoyens  français,  ftg^  de  viflgt-oinrfSDi 
au  moins,  jouiasHnt  de  leurs  droits  civils  et  polili({ues,  et  n'ayant  lubj 
aucune  condamnation  pour  meurtre,  vol,  escroquerie^  abus  decoiGanct 
ûu  attentat  aux  mœurs.  •  .        '.    >    .     , 

M  lo  rapport-ur  passe  en  reviie  les  articles  8,  4,  tt,  6,  7'etii.iv»n|j, 
Ce  qui  lui  pardt  cnncerner  particulièrement  le  droit  d'^ssociaiovM, 
selon  lui,  s  .Ifisamment  exprimé  par  l'art.  43  et  conforme  aux  droits  ri. 
serves  par  laoonstitution, 
V  lici  c«'t  article  43;  , 

a  L-<s  associations  non   publiaues  s'orcupant  de  matières  politique 
devront,  ava^  \  d»  i-e  for"  er,  en  faire  la  déclaration,  à  Paris,  ïd  pr(f«t 
de  police  ;  su  préfet  et  au  maire  de  la  commune  dans  les  " 
»  Il  devra  être  j'iint  a  cijtte  dec  ar<>tion  : 
»  4°  Gipie  exatite  ries  statuts  de  U  société  <<t  de  l'acte  qui  la  constitue; 
t.  3°  Indication  précise  de  1  objet  déterminé  des  travaux  de  la  «ocicU; 
i  3"  Un  tableau  contenant  les  noms,  prénoms,  àg.'S,  professions,  do^ 
miriles  et  demeures  des  associes. 

>  Ces  préalables  remplis,  les  sociétés  pourront  sa  réunir  quand  ellfi 
le  jugerot.t  convenable,  to  se  soumettant  (.ul  conditions  suivanti  s; 

»  4"  La  déclaration  exigé  <^ar  l'art.  3  de  la  préseute  loi  sera  faite  dii 
jours  au  moins  avant  la  reunion. 

»  2°  Il  sera  tenu  un  regi'ttre  dans  lequel  seront  trènSerits  exacltméiit 
In--  procto-verbaux  de  chaque  séance,  ce  registre  sera  représenté  à  chi- 
que réquisition.  '     '> 

■>  S»  Le/brticles  4,  6,  6,  7,  8  et  9  do  la  pi>ésent»  MvrelatifsA  la'Btr- 
veillanceetà  la  poli.'edeséêaiioesdearéunions  politiques,  seront  auNi 
appliqués  aux  reunions  non  publiques.  -  ,. 

»  4°  Le  public  sera  rigoureusMuent  ixclu  de  ce»  réunions;  U  n'ïiiin 
d'exception  que  pour  les  foD(:tionpaires  surveillans  délégué^  par  l'talo- 
rite.  » 

M.  itMMANUEL  ARAGo  Soutient  qii'on  a  bouleversé  complèteméfat  l« 
prioc  pesdè  U  loi  du  28  juillet  4840.  On  a  voulu  supprimer  les  clubtel 
tes  sociétés  serrètes,  ett  sauvegardant  les  droitsd'asfeociatièn  Mdeiéii- 
niou,  et  uous  prouverons  que  ces  droits  sont  atteints  et  blessé! plu 
grièvement  qu  ils  ne  l'étaient  avant.  Qui  sera  le  juge  de  l'objet  dater. 
mi'é?  ,      ,  . 

Une  voix  au  siègo  de  la  commission  :  Les  tribunaux  1 
M.  BMMAmiBi.  ABAGo.  C'est  comme  si  vous  disiez  l'arbitraire  au  lm, 
(Réclamations.)  Il  y  a  là  un  immense  danger  pour  la  première  de  noili- 
bertés.  Quant  à  moi,  ajoute  l'orateur,  je  ne  comprends  pas  les  re8tIi^ 

tiens  imposées  à  l'exercice  d'un  droit.  ' 

L'orateur  eiamfine  ensuite  la  portée  de  l'article  43.  Ses  eonléi]04Mei 
sont  telles  qu'on  no  pourrait,  par  ex>-mple:  créer  une  association  qai  a» 
rait  pour  bot  l'enseignement  du  peuple.  Cett'  associatioa,  èa  tiSU,  h 
pourrait  procéder  que  par  des  réunions  publiques,  car  testeurs  ne* Mit 
pas  autre  chose.  Voyez-vous  les  fondateurs  d  une  association  semblilie 
obliges  de  s'adresser  à  lauioritél  L'autor'sation  leur  sera  refueée,  Ceu 
seraient  plus  des  réunions  accidentelles  dont  l'objet  pourrait  iUe  dé- 
terminé. 

L'orateur  soutient  que  là  loi  n'est  pas  applicable.  Il  n'y  a  pés  m  vti< 
décrut  sauvegarde  les  droits  que  vous  avez  voillu  protéger }  il  n'y  tj^ 
an  de  ces  articles  qui  ne  puisse  être  in'.ofpréié  d'une  manière  illiMrw, 
et  nous  sommes  payés  pour  nous  défier  de  ces  inttrprétafioosr      "  ' 

L'orateur  cite  un  discours  de  M.  Odiloa  Barrot,  qui,  en  4834,  Qétrii- 
sait  ces  systèmes  de  ro'ilrictions  sous  lesquelles  on  voulait  étouffer  la  li- 
berté. 

Les  premiers  mots  inscrits  dans  le  projet  sont  une  arme  tort  dangettii' 
se,  je  ne  dis  pas  dans  les  mainS  de  M.  le  président  du  conseil,  mais  dm 
celles  de  ceux  qui  peuVent  venir  après  lui.  ''     ' 

Le  suprêne  danger  deCo  projet,  j*  ie  dédarff,  ajouté  l'orateiii"'  en  tw- 
minant,  c'est  de  confiera  l'arbitraire  du  magistral,  d'un  magistrat  ipi 
peut  être  é^a  é  ou  du  muins  ir  fluencé  par  l  esprit  de^parti,  le  soin  Jt» 
p  Ono<  cer  entre  le  resp<fct  dû  aux  droit»  consacrés  par  kl  ooosiltutioa,  li 
'  portée  des  empêchements  et  les  limites  apportées  pir  là  loi.  (Très  biesi 
gauche.)  . 

M.  ATLiES.  4  c6lé  des  droits  de  réunion  et  d'essociation  que  nous  vM- 
Ions  tous  respecter,  le  club  est-il  tellement  indispensable  à  leur  maintin 
qu'on  soit  forcé  de  le  reconnaître?  Là  est  la  qui?stion.  Pour  œoi,  j» 
'  crois  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  '     '     '"    '■ 

L'orateiir  assure  qoe  l'indépendanoe,  l'intégrité  du  magistrst'répw- 
dent  de  ses  décisions  toutes  les  fois  qu'il  int^ient,!  et'ees  d'ffiom^ 
d'appreciabon  ne  sont  pas  plus  grandes  que  dans  beaucoup  de  queitioiii 
sjumises  à  la  justice.  . 

Je  ne  comprend  j  pas,  dit>ilj  la  liberté  poussée  à  l'extrême,  cir  enil' 
laot  à  cette  extrémité  on  rencontre  la  licepce.  ,   , , 

Aifsiquan'i  jn  ch»)rche  l'expiession  extrême  du  droit  de  réunioDii,' 
trouve  ie  club;  et  qu'e-st-co  que  Jo  club?  (Ecoutez!)  Lectob,  c'f^tlé  ito^ 
de  créer  uno  tribune  permanente,  organisée,  oii  tous  les  joiirs'Ori'lioiiTfi 
venir  discuter  les  questions  qui  s'égitént  ainsi ,'jugei*  lé  gouvernAneot, 
interpréter  ses  intL-ntions,  les  calomnier  et  le»  vouera- la  haine d'iu» 
mi^ititude  furieuse,  Mais,  mon  Dieu,  on  oubUrtdèn&qu'ioi  W't  M  h»"* 
mes  qui  se  sont  trouvés  appelées  la  direction  de»  àflaiFSSoatsnui 
cette  terrible  iril^ionc»  des  clubs.  (C'oH  vrai!)  T  us.  le^  i9^'^>  'S^i^ 
([Uarti  d'h'.ure,  ont-ils  dit,  on  sentait  le  besoin  ,(j(e  savoir  ce qull»"'' 
salent,  ce  qu'ils  voulaient;  on  en  (tait  réduit  à  traiter  aveoeiix.  (U?^.*^ 
ment  nouveau.)  '  '  ^' '^        '         ';. 

Ainsi,,  à  côté  de  colto  Assemblée  issue  -du  rfurfragi»  univéhel.' il  Y* 
av,iit  u^e  autro  qui  dictait  se'sordies,  qui  se  prédentalt  Comme  I  eipn>" 
sioii  do  la  volonté,  de  la  souverain»  té  du  peuple;  cemme  si  cette^'*" 
rainette  n'avait  pas  pour  se  traduire  la  liberté  de  la  presseet  lé  suffr*!' 
universel.  M  lis  la  passion  ne  rai-onne  paSi  elle  ne  voit  pas,  eHeonbli*--* 
Elle  a  tout  sacrifié,  elle  saoriOe^tout  aux  clubs  ;  il  n^y  a  pQur  ell*  '" 
vrai,  do  beau,  que  le  club.  (On  rit.)  .  ' 

Mais  le  club  i.  est  pas  la  iib>rté,  messieurs;  demandez  à  l'Anglelsi^i 
detnatidez  à  I'.4tjiérlque,  à  Jefferson  lui-môdie,  le  plus  dén.ocràt»  de*» 
iirésidehlè,  déSiindoz-lui  ce  qpe  c'est  qu'un'dubî  C'est  l'anarchie,  C<n 
la  morTide  tout  s  juvornement  régulinr  .'  voilà  ce  qu'ils  vous  répondrowi 
voila  c^  que  je  vous  dis  avec  ei  X.  (Très  bien  t) 

M.  LÀBanuB.  Je  ne  crois  pas  qu'uno  nouvelle  ridaotion  soit  indispC' 
sable  ;  si  1  on  propose  un  araendemoat,  la  ooinmissioti  pourra  «'oocP*' 
de  oelUi  rédaction.  Quant  à  l'objet  déterminé,  nous  répondrons  coma» 
à  M  Emmanuel  Arago  :ce  seront  ies  tribunaux  qui  en  seront  juë"' 
(Exclamations  di versas.) 

L'Orateur  reste  longtemps  à  la  tiitiune  sans  pouvoir  se  faire  «nfendrej 
Toutà  ctrap  une  partie  dé  l'Aésetublée  se  lève  en  criant  :  AdOT««] 
Une  grande  agitation  se  manifeste  dans  la  salle.  L'orateur  li'a  pas  " 


"*  ^ 


JH-.'W»»»/'  "■ 


D£!aOGIIÀl%E:  PACIFIQUE.  — SAMEDI  24  MARS. 


iTiribune.  Le  pi^dènt  agite  »h  Bonnelte.  Ltes  huissiere  crient  en  plaw. 

LerroT'Benta.aVroprennent  en  partie  leurs  placée.  Quelques  voix  de- 

--ndent  In  budKet.    •      '   ''    '"      '"    '    "   '"     .' 

I  LB  faisiOEN*.  L'Artemblée  a  décidé  quelle  Be  .=- -•  — 

'«  8«rhre  k  cintt  heures,  il  vawt  mi^ux  qu'ePe  ne  ce  nmence  ses  séau- 


"^■^ÏÏSffi:  L'Aaeniblée  a  décidé  qu'elle  Be  réurtirait  à  toidi.  Si 
^  séphre  k  Cintt  heures,  il  vawt  mi^ux  qu'el'e  ne  ce  nmence  ses  séan- 
«sau'à  un# heure.  (En  pljiçe,! en  pl^co!  continuions') 
""Tvt^Zn.  J.a  action  est  raVert1.som.nt  ^u'On  donnera 
l'autorité.  Cet  awrilasemenl  sera  faux  ou  vrai.  S  il  est  faux,  les  tribu- 
naux pourront  intervenir,  ^ 

H.  8BNABD  Je  demande  la  paille.  (Agitati6tt.)  . 

H  DBiiàiwDHK.  Les  iribunauïnesont  pas  un  juge  impartial,  dit-oa. 
Ahl  je  m'indigne  de  voir  ainsi  tojnljer.en  suspicion  la  justice  démon 

■"rsBNAKD.  Les  trib-Waiii  ne'soilt  jpàsforiBês  de  faire  la  loi  ;  ils  no  peu- 
vent aue  l"appli>l»pr.  (C'est  vrai  !)  Il  tewt  que  lo  sons  que  "Vous  voulez 
Zner  à  ca  W  d^orminé  soit  cUir,  précis,  pour  que  les  tribunaux  s* 
2t 'a.mieit  ippliq...  r  la  loi.  S.ns  cela,  encore  une  fols,  ils  la  ft- 
ront  ils  «il  appliqueront  pas.   Admeltrei  vous  q/il  puisse  y  avoir  un 
nooÀtn'àéi'ntttmé  de  séance*  ?  (O  m  1— Non  I) 
voix  Ni«W>»*B9B8- Oui!  oui  I— Non!  non!    ' 
H   BBN*'ifti 'Off  me  répond  :  Mas  la  commission  se  tait 
ae  là  conimi  sjon  ont  besblh  'de  '^é  concerter,  p^Ut-'èire.    '^ 
M  coou«»^\'Wuu8  avons  toujours  entendu  plusieurs  se. 


Lps  menibres 

lances.  (Inter- 

'"M"'8E!»ABD.°M.*Uboulie  di.ail  lout-à-l'heure  qu'il  y  avait  des  hortimes 
ifi  nui  voulaient  fdire  revenir  la  comqiisBiqn  sur  son  arlic^  1-',;  et  je  dis, 

idiju  "   ^^    .^__ —   Ko.ii'.jAi..ifl  /|'3^  jiar   les   difflculiés,  par  les 

cet  art.  <"■  (Apprtbalion  a  gau- 


moi  que  cette  commission,  l>ar  l'article 
contr»dic^'u09,où,el!e  tombe,  rétracte  ( 

che.) 


L'on  a  fiit  du'olub  un  fanfflrae,  et  quand  on  veut  le  saisir  on  met  la 
main  »ur'l«*«iil  de  réunion.  (Nouveau  mouvement.) 

La  )•'  p«r«rBi)h*  de  l'article  2  Oht  mi»  aux  voix  et  adopté. 

La  suppression  des  ra)ts  ;  «  et  au  préfut,  »  est  mise  aux  voix  et  re- 
i,té«      -v- '''■'«»■ 

te'lKMifrarîfÉtAie  wt  ado^iti^.  "'  ".    ."      .  -    . 

H  siB^PD.  Dans  la  prom^èré  rédaction  de  la  comnussif  n,  j  aurais  lu 
ces  moi'S  ;  «■  tuen  jours  pt  hnure^  di'»  »é mets.  » 

Les  rédacteurs  ont  ch.tn):éct«  para^raplio,  i^l  au  lieu  de  séancos,  ils  O't 
mis  de  liir»Mnnn.  Je  d«m»n.le  que  les  rédacteur*  s'exoliqu  ni  sur  leur 
pensée.  A  ««m'B^ns.  il  y  .  là-tout  un  sy.tetne  qui  p.)urr«.t  donner  h»-.  exploitations 


duRhône).  One  brigade  de  gendarmerie,  embusquée  pour  flurveiUer  la 
route,  a  Kaisi  ces  ma.faiteurs  au  m.  ment  où  ils  allaient  s  embarquer  eux 
mém-s  pour  coram-tire  un  nouveau  crirne.  .... 

Ces  individu»  avaifliit,  dans  des  sacs,  des  fuMls  démontés  f  t  autres  ar- 
mes. Les  signalements  des  individus  arrôiés  concordent  parfaitement 
avec  ceux  do  l'arrestation  d'Orange. 

LES  BIFFANTS  BANS  LA  SOC. ÉTÉ  ACTtJELLE.  -  NoUS  aVOl-S    flU    à  signaler 

bien  drs  r.iis,  dans  le  cours  de  cet  hiver,  dit  la  Pake  de  Troye»  dos 
malheurs  causés  par  l'imprudence  de  parents  laissant  seu.s  dss  enlants 
en  bas  âge  dans  des  chambres  ayant  du  feu  ou  de  la  lumière. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  une  femme  de  Lentilles  eut  be- 
soin chi  z  sa  voisine  :  elle  laissa  dans  sa  chambre  un  petit  enfant  de  dix- 
huit  mois;  celui-ci  s'apûrocha  du  foyer,  le  feu  prit  à  ses  vêtements,  e 
déjà  une  parliodu  coA»  étaii  brû  ée  quand  la  mère  rentra.  Elle  a  pu 
lui  sauver  la  vie:  mais  le  pauvre  enfant  ne  sera-t-il  pas  estropiée  La 
m<M-e,  désolée,  aura  encore  la  douleur  d'aller  se  justifier  de.son  acte  d  im- 
prudence devant  la  police  correctionnel  le  d'Arcis. 

—  A  Saii.t-Martin  èsVignes,  le  ^^  "o  ce  mois,  madame  Gérard  sortit 
Je  chfïellft  l»fflaim^1aliBant'dmi«'«^<!han»b(«-<ieuT  en«Birt8-wr*w;(lg*; 
En  rentrant,  elle  a  trouve  le  plu*  jeune  asçh^.xié,  et  ayant  la  moitié  du 
c  rps  carbonisée.  Lo  feu  s'était  communiqué  aussi  aux  vêtements  de 
celte  pauvre  créaturo,  qui  avait  «peine  un  an.     .    ^     ,  '  . 

Tant  d'accidents  épouvantables  servirpnt-ils  enfla  de  leçons  aux  mè- 
res'.' 

SALLE  DE  LA  FBATERNiTÉ,  rue  Mwtel,  9.  —  Aujourd'hui  Samedi,  î< 
mars,  à  huit  heures  un  quart  du  soir^  14"=  grand  connerl  avec  tes  200 
instrumentistes  de  la  musique  populaire,  les  e  f  mts  de  Pans,  Giovani 
et  plusieurs  autres  artistes.  —  Prix  d'entrte  :  25  centimes. 


^st  arrivée,  car  elle  a  été  remise  par  M.  Gwioard  au  général  C*.uu»i8, 
M.  sAïasBT.  Tiiut  Cl.  que  je  puis  dire,  c'est  que  1»  gM-^ral  Cpuftais  k 


pris  toutes  •  es  précautions  possibles  pouf  empêch«r  les   évènenjenU  ilu 
1 6  maivi!  y  avait  eu  de»  la  veille  des  ordres  donnés  pour  faire  c 
duer  raille  hommes  par  lésion,  et,  en  outre,  une  réserve  df.    ni  le 
■     ■     ;  les  événements  ont  été  plus  forts  que  le  jén(^r:u 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars  sont  priée» 
de  le  renouveler  avant  celte  époquf,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

Oa  B'abonne  à  Parie,  rue  d«  Reaune,  w  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  measage- 
ries  nationales  et  générales,  et  les  diflgences  qui  correspondent 


g  uDti  interprétation  dont  e^  Inbuuaux  s-roni  \o-i  juj^es.  g  i. 
dClermii.é,  enieiid  elle  que  les  iribui  aux  restent  jugvn?  ii  faulauPSi  que 
la  commission  précise  si  elle  entend  que  la  béjiico  da  la  réunion  terai 

""S  C  irbon  remplace  le  central  L»i»orici*ro  rtu  fauteuil.  '    / 

H  LABOULiB.  M  Se'oarda  a  irefsé  deux  (jOeStions  à  la  commis<îinn.  La> 
Drtmière  consiste  i  préciser  le  nombre  d  s  séances  et  des  léclarUuns. 
Il  eut  certsin  qu»-  chsque  'ois  qu'on  voudra  se  réunir,  il  taudra  oo  faire 
la  «éClMâtion;  (Çuraeurs  et  rires  ironiques.) 
K.8B.rA«blterpel  le  l'orateur.    ,      ,     .      _,         ^       , 
u  LABOOUE'  Nous  a  loptons  que  les  réunions  devront  nés  occupor  que 
de  l'objet  déwrmirié,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  permaneute^.  (Nou- 
veaux mut  mures.)  . 

leslcerUia  qu'une  seule  déclaration  ne  pourra  sorvir  que  pour  la 
réunioa  qui  devra  avoir  lieu  (Bruit  )  J'adrael*  qu'un  meeting  s'ajourne 
»tt  lenieiiln.  5i  lu  président  d't  qu'une  deuxième  séance  a-jra  Imu,  il 
fiudra  léc86Mirem'<?it  fiire  une  nouvelle  déclaralrdn,  car  il  est  bien  en- 
tendu qu'aucune  permanence  n'est  possi^o  ;  autrement  ce  serait  une 
liuwiBterpretation  de  ta  loi.  (Rumeurs)  ,,    ,    ,     ^       ,     • 

QUïBt  au  délai  entre  la  dernièie  réunion  et  relie  du  lendemain,  le 
Misqnsle  délai  est  court,  mais  c'eat  l'objet  d'une  rédaction  nouvelle 
quénoûi  (toonerong  d'ic»  ft  demain.  (Violente  inlf«rniption.)  ' 

M.  OBiLON  tARBOT.  Après  une  discussion  prolong*i»^aB«  laquelle  M. 
SsDtrd  lui-mè;ne  avait  annoncé  qu'il  n  était  pas  po4bible.^.i  séparer  le 
droitde  réBnion  de»  clubs,  et  que  tot^is  Ks  arsum^ntsT  1  appui  de  son 
opinion  ont  été  produite  à  cette  tribune,  j'ai  lieu  de  rti'étoBiier  de  voir 
laconfurion  qnl  semble  encore  exister  sur  le  droit  de  réunion.  Le  proj-t 
d9  loi  prt»?nté  a  déclaré  que  les  clubs  étaient  interdits  ;  la  majorité  a 
pronodcé. 

VOIX,  k  II  majorité  de  4  S  voix  ! 

i.OWLM  MRaoT.Quant  a  la  déûoitioj,  personne  ne  s  y  trompera. 
Ledebdanne  lieU  k  du  iiombrou^e»  mépri-,e<.  Le  club  est  l'appel  per- 
nmwlt;  fncessant  aux  raaavaises  passions. 

OXB  VOlX  à  DUO  TE   C'est  ju^é  ! 

H. ôkiLON  BAnnoT.  C'eSt'OtliHstrtmefi»  de  révolution. 

Lsdruit  de  reani-m  s'évanodUrpar  sa  spécialité  <t  «bn  caractère  accr 
ientol,  BaiÉ  ne  préBenle  pai  IfB  dangers  du  Club  perflianoot;  il  y  a  là 
«M?dîitinceo(i:  vou-<f  «veas' cru,  car  bI  vous  n'y  aviez  pas  cru  vous 
d'mH*z  pio  Voté  rartt«|l04'«.  ;-■  - 

tÉEvoi».  A  lahuestionlt'eitvtté!  \ 

lit  ooiuiff  kA«ROT.  Vous  l'aveï  voté  sous  l'influencé  do  voire  cons- 
i*iiice.  QatÀ  i  la  décl»ral-on  (Ah  I),  l'auturitrf'ne  potrtjlas  vous  la  re- 
fi»6r,\aMêzleJa  oh"  i^séanct»:  mais  st' fa  réuoioti^i  aèctdenle.le, 
ti\«- ne  peirf-piw  ««  proroger, '«il  'elle' devient- Tblub.  (Rlimeurs.) 
'CwiLOf  BtKBor  "t€rCTTaiCtîiîer"j5rriT!r^âui  auxcfifU  vous  rtcon- 
Biitseï  qu'utfo-Tfeuniop  eatperipiso,  voilà  ce  quLdoit  d'ab  .rd  entrer  dan^ 
wt*tûi.  OuTM-c<*  oûî  Ipp-ôîlerià'  Si  tèS  rfeumons  cocsi  tuent  daiw  leur 
«.«rtbie  ti^  l0-i«oili'ae'lWft^8Canc»s'c.«'c1ub<|ue  l'homme  recon- 
mU  a  s»  physionomie,  à  ws  tendances.  (Inl'Truptiun.)  Tout  ctila  uo  peut 
ftrs'Joi^^'jnr  hrconsoienoe  du  magistrat,  i  Bruit  prolonge.)  • 
''  rtrmelieB'mOi  une  couiparaison.  L«i8  diU^n  nces  qui  exist  'nt  entre  un 
jJ'ifnal  polilijueel  «jolui  qui  ue  l'e-t  pi*,  soi  t  tro9  difflci  es  a  etabir 
— îBroitjrBi  difficiles  qu'un  n'eiil  pu  v.jiiir  à  bout  de  (aire  l<i  loi,  si  1  on  eût 
«ïigBune  d^ifiiition  deO"8  dfîérences.  ,       ■,  t. 

'tatéfislateorj  pourtant,  a  fianchi  tes  dilQi'ultés;  il  a  pensé  qu  il  fal- 
lait 'aisïir'  beiucoup'à  faire  a  la  conscience  du  magistrat,  ,et  c'esiainsi 
«ïti'iiy  a;"cîinmejy  le  disaiStoyi-S-l'heare,  den  dèlinitioiis  qu'il  ne  faut 
P«H,prég|ef  et  faijser  au  eens  intimé  du  Hiâgisirat. 

La  eéanc^  oit  leVéa  à  six  heui  es  et  doinie. 

D'jmain,  suiiq^ie  la  discuasioiu-- 


On  peut  aussi  s'a  Iresser  aux  directeurs  des  postes. 
Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 


mm 


FAITS  I»IVEItS. 

Atiiour(i;hui  veodtedi,..le /'ftip.'e  a  etcoro  été  saiei. 
•^0*  rtiBtiao  de  Villenouve-lex  Avi)?non,  que  le  5  mars  do  jeunes  con- 
etTrilsdè'Cî-tP'-Çoniiiunrt-s^ôtaiBntréimis  et  parcouraie  t,  suivant  l'usage, 
la  ville 'tatribôurs  éh'ftiè,  eh  cr-ant  :  Vivo  la  République  et  vivent  les 
(•.«'^.fcrits':')  .fsiiy'ils  furoiù  aa'saiili'*  pjr  une  b^l  do  dé  tpgilMiistes  coillé- 
ce  bo'iB^i*  Kancs;  qui  torabèroul  sur , ce*  ni,î'héureux  jeunes  gehs  à 
«9«p8  de-bàloos,  .té  poi«<Wd«  et  de  b'ouieiilus.eic,  a^rès  avoir  lécbiré 
Iwrs'  drapeacK.  On-cèrtSin  nombre,  (tarmi  !■  s  porsomies  assaillies,  ont- 
Wplnsirti  m->in»griè-*em-nt  bles-ees,  -  G;(|?hons  queloJfon'/eur  ne 

J>arl8ritprf8de  es*  lait-',  dan»  ses  lameux  articles  sur  les  agita.eurs. 

,     —  On  lit  dans  la  Foix  du  peuple;  do  .\-ar8PiUe  :  j    . 

>-  -    LUS  PROMESSES  ÉLECTOnALKS. 

"Les  agents  éieètbfaux'cltii,  lors  Aujourd'hui,  8  mars  1849,  à  six 
•lel'élection  présilentielle, s'étaient  heures  du  matin,  413  hommes  du  _ 
ïbsUus  dans  nos  déiiartemfenté^  an^  22»  léger,  do  i^arnisOn  a  D'gnf- ?»■"  re- 
nonçaient à  son  de  trompe  que  tent  nour  Oi-aison,  munis  çnacun 
Louis  Bjaaparte,  sortant  vainqueur  do  48  cartouches,  pour  '«>"  J»"^ 
de  l'urne,  le  prèwi-p  acte' dH  son  trer  par  la  force  Ijmpôt  des  45 
ivoir  86r8iV"l'ab0lition  do  l'ira-  cenrtmes,  que,  jnsqu  ici,   '^  ûaDi- 

tants  do  cette  co  i.raune  s etaiinl 

'    refuf  é»  à  payer. 

M.  Timret,  notre  nouveau  pmet, 
est  parti  pour  diriger  les  opéra- 
^  lions. 

BÎecieurs,  réfléi-hisseî  l-    . 


Haate  cour  é«  justice. 

Prfeideuce  du  citoyen  Bébe.ngbr  (de  la  Drôme.) 
Fin  de  l'audience  du  24  mars  4849. 

cofmmJATiow  de  t'Atmi-norr  des  TéHoms. 

ii«  BïTHMONT  Je  prie  la  Cour  d'rxruser  un  mouvement  d'indignation... 
Vous  voyez  que  je  l'invite  moi  même  à  se  modén-r... 

r,oL-BTA  S  C«  f.iit  n'était  pas  dans  sa  première  déposition. 

M.  LE  pnàsiDENT.  Accusé Courtais,  rétractez-vous  vos  paroles? 

coL'BTAis.  Je  demande  pardon  à  la  Cour  de  les  avoir  prononcées  de. 
vaut  elle. 

M.  LE  PBÉsinRirr.  Mais  vous  avez  insulté  le  témoin? 

coiiBTAis  t^oramentî  il  vient  de  dire  qu'il  a  porté  la  main  sur  mon 
épée,  lui  !  mais  ils  auraient  été  quatre!... 

Je  respecte  la  justice,  mais  je  ne  puis  pas  entendra  de  pareilles  ehoBei 
satis  l'indignation  la  plus  vive.  Jeso's  Un  vieux .çgljfat,  mQnsîeurle  pro- 
cureur-général; oh  Wa  arraché  la  croix  d'honneur,  ceHjîneque  j'ai  ga- 
gné sur  le  champ  de  bataille  en  me  jetant  sur  dix-huit  baïonnette»  pour 
erbportèr  une  batteirie  ;  je  ne  la  porte  plus,  et  je  ne  la  remettrai  que 
lorsque  fH""'  co^tiu  celii  qui  s'est  porté  à  cet  ind-gne  outrage. 

M.  ROTER,  avorat-général.  (l  a  dit  :  Ce  misérable  1  (Cbucboteoients  au- 
tour de  M.  le  procureur-général.  —  M.  Lévesque  lui  souffle  quoique 
chose.)  '  ■•, 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Retirez  vos  paroles,  ac  use. 

M"  Brthmont  se  penche  verele  général,  dont  la  figure  est  très  pâle. 

couRTAls.  Je  les  ai  rétractérB. 

M   lepr.  cureur  général  fait  un  signe  ii'a'îseBtiment.  (Agitation.) 

couRTAis.  Je  désirerais  qu'on  entendit  encore  M.  Tenon,  qui  a  voulu 
ii«  def  ndre  des  mauvais  traitements,  et  qui  a  failli  être  tué  par  les  gar- 
desTiatlonBUx. 

M.  GiNoux.  Je  voudrais  ajouter  quelques  raoti. 

Lorsque  M.  de  Lamartine,  après  que  M.  Courtais  eut  été  arrêté,  voulut 
preiid'iè  8.1  défense  et  l'appela  lo  béive  général  Goartais,  un  hourra  de 
trois  millo  voix  de  la  garde  nationale  protesta  contre  cette  épilhèle. 

C0URTA19.  C'est  c>j  qu'on  appelle  dép»8.-r  sans  haine. 

M.  CH.  D<  FiTZ  JAMES,  propriétsiro  a  Paris.  .\pràs  quelques  détails,  le 
témoin  arrive  aux  faits  particuliers  i  M    Connais. 

J  entc'dis  crier  :  Au  IraUrel  au  traître  Ij-i  me  pr.ftipitai  ver»  lui- pour 
ledéfondre.  Les  cris  .ie  :  •  A  bas  le  traître  !  »  redoublèrent.  Je  poussai  le 
général  ver<  U«  rairrhes  de  l'Assemb  ià  plutôt  qu'il  ne  les  monta-,  c'est 
alors  qii'i'  fut  ariêié. 

,  couRTAis  Je  remercie  encore  une  fois  .M.  Fiiz-James  de  coqu'il  a  fait 
pour  itiui  ;  Feu'omeTit.  il  ne  dit  pas  qu'il  a  failli  èire.tué  en  me  défendant, 
et  qu'i'  a  reçu  deux  coups  de  ba'iuuD:  tte  dont  il  ne  parle  pas. 

LB  TÉMOIN.  J'ai  fait  mon  devoir,  général  ;  \ous  en  auriez  fait  autant 
pour  m  ii .  '       , ,  , 

SI  LE  piiKS'DiiNT.  Fait-  8  enlPT  M.  Salssot  (Vif  mouvement  dé  Curipsité.) 

M  Saisskt  ancien  officier  de  ravalèri''.  Monsieur  le  président,' il  s'^-st 
pt'sô,  dans  l'audience  du  U  mars,  des  f.iils  bisn  graves,  qui  portent  at- 
teinte à  mon  honneur.  Autant  pour  moi  que  pour  mes  enfdi  ts,  je-désire 
i]ne  la  vérité  soit  connue.  Jd  ra  connais  pas  _M.  Uégousée,  et  je  ne  com- 
pf-onds  pa^  qu'un  représentant  du  poup  e,  qu'un  questeur; de l'Assemb'ée 
|naH\»(':até,  ail  pu  t-e  perraultre  à  mon  égard  une  injure  aussi  grave.  J'ai 
.demandé  l'autorisation  do  le  poursuivre  ,'  l'Assemblée  me  l'a  refusée.  Il 
ma  repr^enté  comme  un  agent  d'un  pouvoir  ocCulte  :  je  n'y.c^tartreïd» 
rien.  Je  demanderais  «jue  letémoin  fût  de  nouveaà  enTeiidti  péflS  B(àuto 
i-niir,  sfiii  qu'il  fournît  les  preuves  de  l'ucnusation  qu'il  a  portée  contre 

moi.  ',.■"• 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vo  18  comprepfz  quo  la  éour  ne  peut  pas  permettre 
,.iu'iin  (lebtii  s'ouvre  sur  un  la  il  qui  vous  est  personnel,  et  qui  résulte 
,  d'une  déposiii  »n  failH  sous  la  foi  du  sernaent. 

Le  15  mai  il  a  eté^nvoyéo  18  letrepar  M.  lèprésidmt  de  TAUsém- 
bli'19  à  M.  Courtais  ;  voici  c  tte  loit'o  (M.  le  président  en  donne  lecture.) 
Qu'avtz-vous  à  dire?  —  R  Je  ne  me  rat>pèlle  pas  oxar,t«ment  l'envoi  de 
icrtt»- lettre;  si  je  l'ivuts T»-((u.e,  je  l'anirals  envoyée* à  boa  adresse,  com- 
me je  lufaisfls  i.tite*  léii  fois  quo  j'en  avais. -Ja  hé  crois  pas  avoir  en- 
voyé cMte  lettre  au  général  ;  peut-être'  rH.t.^h'eh'voyee  à  so'd  Ijuf'^d. 

D.  Ce  le  leit'e  n'est  pa  venue  que  le  47  mai.  •;— R.  Je  ne  l'ai  pas  Vu». 

M.  LB  PBOctjnErR=GRirtnAT..  il  est  vrai  oOe,  Bar  l'état  dijè  :  M.  Saisset 
ia'<lépo!ïé,  là  letlfre  doiit  il  s'agît  n'éST'j^àh  pofléS.  Cepeiaant  c'ittlB  lettre 
i'élà'it  ifnpôrtiwitè  ;  elle  avait  été  a^r68Seé  p»r  M.   lo^résident  da  l'As- 


e  coiv.ç- 
■    hom- 
mes par  legion;  les  événements  ont  eio  piusiuiia  4"'3  ■«  rUMv-  Cour- 

M.  LE  PROcuBEDR-cÈxiRAL.  L'accuBStion  pi-étend  que  le  général  Cour- 
tais n'a  pas  m  é^ard  à  a  lettre  du  président  de  l'Assemblée. 

M  8A18-ET.  Lo  général  Courtais  avait  tout  prévu  ,  la  lettre  du  prési. 
dent  de  l'Assemblée  n'aurait  pu  riec  faire  de  plus  que  ce  qui  a  rie  1  ut  j 
on  nepouvait  commander  (lus  d»  42  000  h  immes  de  garde  nati,n,i!e. 

M.  LE  président.  Nous  arrivons  maintenant  a  unautr.)  fait.  Lo  gf  oral 
Courtdis  avait  donné,  lo  45  mai,  -  à  huit  heures  du  matin,  1  or.iro  à  la 
4"  légion  de  se  réunir  sur  le  pont  de  la  Concorde,  etletémoia  n  a  fait 
partir  cette  lettre  qu'à  onze  h-jures.  . 

M.  saisset  (après  avoir  consulté  ses  notes,.  La  lettre  est  partie  à  onze 
heures  cinq  minutes.  La  veille,  on  ^va.t  dom  é  l'ordre  .i  ,a  4"  l.<gion 
d'occuper  le  pont  de  la  Concorde  ;  la  2"  légion  devait  .  ccnper  le  Païaïa- 
rJational  ;  le  3»  légio  i  devait  occuper  le  P.,iil-Nauonal.  et  Ih  i«  devait  se 
tenir  en  réserve  dans  la  cour  du  Louvre  ;  c»  n'est  que  le  4  3  "ai  a  onze 
heures  du  matin,  que  j'ai  rr  connu 'a  nécessité  do  taire  partir  la  l-  lô,;;ion 
sur  le  pont  de  la  Cinco  de,  parce  que  1»  1"  ne  s'v  était  pas  trouvée. 

M.  LE  rBocuBBUB-cÉNÈBAL.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  com- 
ment l'élai majorsettouvaitortaniké  le  48  mai,  puisqu  une  lettre  remise 
à  huit  heures  n'a  été  envoyée  qu'à  onze  heures.  , ,    ., 

H.  SAISSET  Je  ne  démens  paa  ce  fait.  ,    ,    ■     i 

M.  LE  PROCCREOH-GÉNÉRAL.  Pburquoi  lo  témolu  a-t-il  écrit  à  onze 
hVuree?  ,        ,     . 

LE  TÉHoiN.  P.irce  que  le  besoin  du  service  1  exigeait. 
H.    LE  pnocoREOR  GÉ.vÊRAL.   Comment  86  f.iitil  quo  VOUS  svez  oubUô 
d'enviy.-Cd    fuiio  la  leltrudu  g-né  al  Cnurlai.? 
LE  TÉioiN  Si  je  ne  l'ai  pas  envoyée,  c'^st  q  le  je  ne  l'ai  pas  reçue. 
C0UKTAI8   Je  vo  18  l'ai  r  mise  dms  un  p-til  s  don. 
M  LE  p  ocuBKUR  GÉNÉRAL    M.  Saisset  a  O'  nu  les  attaqu  8  dont  il  a 
éitilnbj-t,  tt  1  doit  voir  que  c-s  attaques  étaient  fonlé-s;  on  disait  qiie 
vous  receviez  d«s  ordres  et  que  voi^s  ne  les  iransmeitiiz  pas.  ,^ 

M.  SAISSET  J'ai  tou|Ours  fait  m->n  service  comme  je  devais  le  fair^; 
j'ai  qu.tté,  pour  le  service  de  la  République,  ma  .«m  «h  et  me^  enlai.ts. 
Je  rai  jamais  rien   demaudé.  Je  désire  seuleuent  qu'on  me  laUso  ma 

tranquillité.  ,   .    ,  /,      .  •     •,  j 

M  LB  pROCTREnROÉNÉRAL.  SavM  VOUS  quo  le  général  CourUis  ail  de- 
mande voin- rei.placeme' t?  -,  A.   ■■ 

IX  témoin  Oui,  mais  cela  m'étonne. 

M.  LB  pROccREiJn-GÉ."«ÉRAL.  Témoin  S  isset,  êtes- vous  fur  qu'ijag  ré- 
serve ait  été  leiiiaiioé..'  dans  la  rét^pion  çJos  colonels,  le  4  4?,  ^  ^^,      „ 

coCRTAis.  Guiiard  m'eplen  lit  èom  nander  les  raille  hommes  et  losqir, 
à  la  reuuion  des rolohels,  il  me  dit:  •  Vous  avfzeu  tQ;t  do  necopiman- 
der  au  -  mille  homnies;  il  en  eût  fallu  deux  mille.  »  Je  trouvai  que  o  eiait 
ex,it;eré,  devant  une  manifestation  que  tout  le  monde  croyait  devoir  être 
pacifique.  Je  ne  voulais  pas  f.  liguer  la  garde  nationale.  Mais  il  est  bien 
entendu  que,  en  dehors  des  mille  homaies,  deux  cents  devaient  rester  à 
la  mairie.  ,     ,,  ,  , 

M.  BODRCABT.  J^  désirerais  dire  deux  mots.  Je  déclare  que  les  souve- 
nirs de  M.  Saisset  le  servent  m4.  Nou<  n'avons  reçu  qu'un  ordre,  celui 
de  convoquer  4  000  hommes.  M.  deTracy  n'a  pas  reçu  d'autre  ordre. 

UN  JCR*.  Le  bataillon  dmt  M.  Bournarl  est  commardant  reçut-il,  oui 

'  ou  non,  l'ordre  dr>  se  rendre  au  pont  de  la  Concorde?  Il  faut  que  ce  fait 

B^ôclftirciss©.  L_„_ 

M.  BocRcABT,  Nous  n'avons  reçu  d'autre  ordre  que  celui  de  ne  pas 
bouger  oe  la  mairie. 

M.  LE  PRQCURKCR-GÉNÉRAL.  M.  Saisset  n'a-t-il  pas  dans  ses  notes 


pouvoir 

p4t  des  45  csntiines. 


-  Les  quatre  brigands  qui  ont  dévaii^;V  il  y  «  n"»!'!""»  f;i'^'tl 
diligence  aux  portes  d'Orange,  viennent  d'étro  arrêta.»  à  Luges  (Bouches- 


avoir  dans  les  esprits  une  grande  préoccupation  relativ-iriédi  à  la  ma 
nifestation  qui  se  préparait?  Je  demande  comment  H  se  fait  que  cette 
lettren'aitpas  été  ouverte  il'étàt-major,.  ou,  Si'  dlfe  a  élé.-*ôut»rte, 
^onlmentna<4'«n  pas  informé  immédiatement  'l<^  iré|^|il,,(jonrtalsi  qui 
n'était  pas  loin,  '  ;'         Jp*'"i«^Mî  •.- 1  "^ 

Lk  TÉaoïN.  Tout  ce  queje  puis  dire, x'ost  (tueflWte  lettre  ne  m'est 
paé  palf venilôâ onze liéuréS él  deiniè",  cîif  eîri  ii'è^t  pas' inscrite' fût  ms 
liste,  et  j'iflsorivaià^yep  beaucoup  de  soin  touips  leà  lettres  qu^je  leco 
vais  ou  que  j'envoyais.  '  «•  ■'    -|   -     ; 

u.  LE  PRocuRRiiRGéNÉRAL.  Il  ost  Ëertaîn  eepeiidatit  que  cette  lettre 


l'ordre  pour  c«  bataillon  de  te  rendre  au  pont  de  la   Concorde?  —  R. 

Non.  J     I      ■     .- 

M.  LE  PRocuBEUB  GÉNÉRAL.  Vous  devBz  Comprendre  la  situation  quo 
vous  avtz  au  dobai:  M.  Djgousée  a  fait  paser  sur  vous  des  abegations 
que  le  généi  al  Courtais  n'a  pas  démenties. 

"  M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  alloBS  maintenant  entendre  une  nouvelle  série 
de  tenaoms  concernant  l'accuse  Viliain. . 

H.  BE  jioi^TFLBOBT,  ahcien  gouverneur  du  Palais-National,  déclare  que 
c'est  «irl'ordro  écrit  de  Caussidièro  '  que  les  clubs  se  sont  introduits 
dans  le  palaié'.  Jus^ju'alors  il  âVait  refiifé  de  fournir  des  îalleS|  not^- 
m»nt  A  Sérier,  qui,  un  jour,  s'empara  d'un  tocal  par-force.  ' 

Le  greffier  donne  Ifdfure  des  statuts  de  la  Société  di*  Droits  de  l'ITom- 
me.  Ce  document  fait  connaître  l'organisation  et  l'importance  do  cetie  so- 
ciété. 

Audience  du  5^2  mars. 

L'audienco  est  ouverte  k  dix  h'>uro8  et  demie. 
Un  grand  nombre  de  t^ra  iiis  déjà  oi>t<^DJus  dt-inandt-nt  à  s>\  retirer. 
La  Cour  leur  en  accorde  l'autorisation  d'après  le  consentement  uu  procu- 
reur général  et  de  chacun  des  accuses  que  ces  divers  téfnoius  cui.cernent 
spécialement.  Lo  premier  témoin  appelé  ensuite  est  M.  Golowlne,  â.;é  de 
3i  ans,  lioramo  de  lettres,  Ru-se  réfugié,  qui  déposf  ainsi  ; 

'J'ai  assisté  à  la  ^éance  du  club  d'Alton-Sbee,  U  4b  ma<,  dai)s,  la>iuelle 
il  n'a  été  uuestion  que  de  la  Pologne  et  de  la  trahison  du  guuvernernent 
prussien.  Quelques  Polo-ais  Eor>t  venus  plsi  ler  la  cause  d-<  leur  malheu- 
reux pays,  et  on  leur  a  lait  les  honneurs  de  'a  séance.  M.  LKinartiiie  a 
pare  des  clubs  d-iVaisovie  et  deCracovij;  c'est  une  err.  ur,  car  u  'y  a 
pas  UR  clubs  à  Varsovie,  et  Cracovie  naété  libre  ((u'jn  seu'  jou.-.  J'ai 
approuvé  la  manfestationdu  45  maj,  ma  s  il  n'entrait  dans  )a  pensée  de 

por^ooee  de  f-ire  vio  enc»  à  l'Aisemblèe  national.» " 

u  LE  PRÉSIDENT.  Expliquez-»ou»  8eulemeûi''siir  ce  fait  dort  à  parlé 
.M.  Lagraiig  ,  qu'au  Russ-  aoTBrtdOnné  dii  ml'e  Irancs  pour  la  manifes- 
tatioD.  i—  U.  Je  n'ai  jamais  dit  cela.  Les  démucrates  (»oicnais  ont  plus  de 
courage  quu  d'argent,  pt  les  dc^raocr  les  parisiens  n'ont  pas  bij^soin  d  ar- 
gent pour  raanifister  leurs  senti  lients  pour  la  Pologûe. 

On  tppelle  ensu  teje  témoinUrac^uehaye,  âgé  dt^SUan^:,  lieutenant- 
colorel  d'état-m^or. 

Ce  témoin,  x  près -avoir  entretenu  la  cour  de  ce  qu'il  a  fait  le  45  mai, 
ainsi  que  le  général  Tampoure,  raconte  que  dans  la  soirée  il  a  concouru 
ailx  perquisitions  qui  ont  ét-.i  effectuées  dans  le  local  occupé  par  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'Homme.  Il  ue  sait  rien  par  lui-même  de  la  fabrica- 
tion  des  cartouches.  La  déposition  orale  de  ce  témoin  est  lo  n  d'être  aussi 
explicite  que  cella  qui  6gure  dans  lu  recueil  des  dépositions  éjcriÇt^  des  té- 
mojns. 

VILIAIN.  Si  le  témoin  trouvait  drôle  qù:<  j'habitasse  au  Palais  National. 
CF<lanti  luere  arde  pas,  car  j'en  avais  l'autorisatioQ  du  mliii-'lre  D.^us  sa 
déposition  écrite,  le' témoin  aparté°'l'homiiies  de  mauvais;  mini;  qu'il  au- 
rait vus  chez  moi,  il  n'en  parie  pas  ici;  mais  je  dois  dire  que  ce?  h  >Mimes 
étaient,  pour  la  plupart,  des  reprt>sentiut»  du  peupl- ,  et,  entre  autres, 
le  Citoytn  P,.erro  Leroux, .qui  veut  la  Répul.lique  d  puis  vin-t  uiiSf 

Le  témoin  suivant  tjst  M.  Peuvrier,  âgé»do  35  ans,  tioninie  l'a  ser- 
vice au  Palais- National,  qui  bai^yait  Ir»  bureaux    ccupes  par  Viilain. 

Ce  témoin  n'a  pas  vu  fabriquer  de  caçU^uchiis  ni.depoudre;  il  a  vu 
quelques  àrme^  dfS  pistolets,  un  poignar  j.  Ofi  i.e  pj.a  ssrit  plus  se  ca- 
char  de  lui.  Curnme  d'usa^e^  la  dé^'Ooitiun  orale  du  témoin  i-t>t  fort  diffé- 
rente de  sa  déposition  écrite.  .  ,.  '  .   1,1    , 

viLLAiN.  Il  y  avait  quelques  fusils  ;  c'étaient  ceux-ôes  hoinraes  qui 
étaient  de  garde  <iomme  gardes  nationaux.  Si  tous  lps  oaembreis  de  la  so- 
ciété avaient  apporté  leurs  fusils,  il.  y  «n  aurait  eu  plus  du  Iref.tê  mille. 
Quant  aux  cartouches,  nous  n'avions  pas  bi  soin-4'ep  fabriquer ,  on  en 
donnait,  dans  ce  temps-là,  à  chaque  occasiotv  U  n'j^,  avait  qu'un  seul  fu- 
sil de  chasse  ;  et,  du  reste,  il  n'y  avait  pas  d'arnoes  cachées. 

Ob  appelle  ensuite  le  témoin  Sébastien  Ley,  âgé  de  quaranto  ans,  ser- 
rurier, qui  dépose  ainsi  ; 
Je  connaissais  de  vue  la  «itoyen  Barfeèsr   - 

D.  Bt  Villain?  — R.  Je  ne  sais  .oa».  (Vi(iaip  se  lève.  Lo  témoin  lève  les 
é  suies  d'un  air  du'  tfbutè  )  —  D.  Vous  <tifz  membre  de  la  Société  des 
Droits  de  1  H(>BMhe.>»»R.  Oot;  citi)yea.-.ib.  Cdtoiinen^'ne  connaissiét-vous 
pas  Viliain,  président  de  la  Société?-^  R.'Kdb;  t'MW  M.  tèssoyèux,  mé- 
decin, qui  était  président.  —  D.  Vous  avez  dit  à  M.  Moutier  qu'il  y  au-t 
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Lg  PRÉS  OBNT  J  Lfty).  Salon  vous,  vous  raentiei  à  M.  Mootier  comme  j 
ugd  d  luBiruciiou ?  —  R.  Oui,  citoyen,  car  alors  je  n'éUia  pas  té-- 


-Wit  quelque  choce  le  4 5  m«it- R.  Sans  dimle,  le  juanlfeote  était  aunoni-é, 
«tjo  n'avdia  pas  de  oufiiiunce  â  lui  'Bire.  le  lui  ai  dit  bien  d*!"  f  h  i»bs 
pour  le  mymifler,  à  cause  des  queittion»  indiscrèlig  qu'il  m»  laisait  m 
at'aqiant  mon  opinion.  —  D  Voui  «vi z di^iMM-é <iue voui a« i**z entendu 
dire  que  si  U  sarde  nationale  réaietsit  le  15  mil,  on  prendrait  les  ar- 
nesT— R.  Je  n'T  pas  parlé  de  cela;  li  od  p  écrtt  cela,  j«  ne  l'ai  pu  signé 
«ar  on  ne  m'a  pas  relu  me»  déjMxitlon».  —  D  Avii-vou»  nçil  un  mol 
d  ordre?— R.  Non,  c  loyen,— D.  A'  iez-voui  souv'ent  au  olubf— R.  Oui, 
je  n  «vais  rien  à  laire,  «t  j'aimais  mieux  cein  n\w  d'aller  au  cabaret. 

D.  N'avei-vous  pas  été  à  la  inanif  station  du  ISti^at  î  —  Oui,  citoyen. 
Quant  a  ce  que  j'ai  dit  <iU8n  1  j'étais  en  priaun  cumlhe  compromis  dans  Xnt 
affaires  d*  juin,  il  n'en-faut  pa*  tenir  contïite.  J'ai  d>t  ce  que  je  croyais 
Utile  pttiff  me  procu^rtr  la  iiherté.  A  jourd'hul  je  dispose  sous  la  foi  fu 
sernMnt.  AInrsj  >  disii*  Irulc*  (jui  ioh  pa.s8«it  par  la  iMo  jjourne  psN 
di(m»hiirM.  Muutier  et  p<»ur  m  •  faire  rem>'itre  en  WU-tiL  — 

D.  M»f8  vou«  avez  dit  que  pliisie  rs  nnf  mbris  delà  siM-ieté  rous  avaient 
nienacA?  — HKh  !  j'en  auraisbien  dit  d'euireii  pour  rHcomrer  naa  liberté 

p.  Cependiiiit  vous  avez  coupé  voir'  Ijarba^  —  R-  O  i,  parce  que  je 
m'étaisporlé  oorame  capitaine  en  premier  dans  _raa  co^npiigDie  de  gaMe 
rati  tiale,  et  pour  c  "'a  j'avais  beaucoup  d'enneâiis  dans  mon  quartier. 
Et,  peu  aprèi)  le  1 6  mai,  je  m't  suis  un  peu  caché,  pire  >  que  je  saTais  que 
tous  c->uz  qui  étaient  républicains,  on  les  traitait  de  oomotunistes  et  un 
les  assommait. 

D.  Mais  dHvaiit  le  juge  d'instruction  vous  avez  menti?  —  Oui,  nais 
pas  cornme  tëmuio.  J'ai  dit  tout  ce  qui  pouvai'  me  venir  dans  .la  tète 
pour  recouvre,  ma  liberté,  oar  je  suis  père  dif  fismillb,  «t  ma  fainille  n'a 
que  mes  bras  pour  se  nourri^ 

B-  DR  rotrr;  avocat-g'néral.  Cependant,  ce  que  vous  avez  dit  comme 
acctiSi^  ai  juge  d'ioi-truct'OD,  vous  l'avie?  dil  avtmt  à  M.  Moutier?  —  R. 
M.  Moutier  m  avait  vexé  iàui  mes  bpini<Vn8,  «<f  )«  l'ai'  rayiifiA ,  p'ui  tard 
j'ai  dit  la  mô  w  cbot.-  au  juge  d'instruction  J'ai  bien  d.il  à  M  Moutier 
que  j  avaix  coupA  ma  barbe  pou 'évit-r  détre  reconnu  par  lesmecib'ea 
d  <  la  soci  té  d  8  D  oits  d  l'H  mmt('  Ou  rappelle  le  lé  noi  >  Moût  er,  qui 
dit  :  J  ai  ra,ipoilé  'es  paroles  de  Ley»  et  je  ne  peux  nen  dire  sur  le 
sentiiient  ij'ii  I»*  lui  dirt  it 

M 

au  jugd 
moin 

M.  DB  aorsa,  avocat-général,  au  témoin  Moutinr.  Avez  vous  attaché^ 
une  i^raiide  imp  <rtance  aux  avis  de  'Ley  ?  —  R.  Non,  je  n'y  ai  pas  cru  ;  ' 
j'»i  traité  cela  de  canard. 

D.  (a  Ley).  Bims  vous  encore  membre  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme?— R.  J'ai  été  reçu  après  le  15  mai,  et  j'ai  eu  alors  marné 
dàille. 

viLUiN,  interpellé,  s'exprime  ainsi  :  Le  témoin  Mouti*r  a  dépoli  con- 
tre Ley  ;  colui-ci,  devenu  prisonnier,  a  fait  ses  effort*  pour  recouvrer  la 
liberté  qii'on  lui  avait  volée. 

M.  BAROCHB,  prrcur^ur  gi'uéral,  croit  devoir  faire  ici  cne  sortie  vio- 
lente cui. ire  >  té'noin,  it  rq^ieilque  le^tgerdarmeg  veillent  sur  lui. 

M.  LB  pni^iOKNfià  Ley.  Jadoie  vous  dire  que  les  peines  contre  les  faux 

témuini  sont  trè>  sévères.  —  R.  Suns  doute.  .Ici,  j'ai  ditia  vérité  comme 

témoin:  j'ai  pu  ne  pas  la  dire  comme  incu'pe. 

M.  L8CI.4MCUÉ.  Jr'danandeà  M.  le  président  ils  vouloir  bien  dire  au 

'  témoin  Ley  qj'ii  n'a  aucun  risque  àcjurir  pour  ce  qu'ils  dit  devant  le 

jug»  d'in-trurlion. 

M.  LB  pnteiDBNT.  Cela  est  entendu.  La  couravi-era. 
On  dppelirteiipuile  le  témoin  Lallier(St^rapbinl,  i^é  de  31  ans,  ex-com- 
mandant du  bitailiO'i  de  la  j^srde  m  rine,  capitaine  au  long  cours. 

Ceiémoin  a  pénétré  un  dei  premier»  ddui  la  maison  de  la  rue  de  Ri> 
voli,  16.  t>  <  ne  lui  a  opposé  aucune  ré^lslance.  D  s  gardes  nationaux  de 
Montmattrd  ont  pénétré  ilans  la  maison  sur  ses  pas,  et  malgré  s  s  ub<rr- 
valions  se  sont  mis  à  tout  briser,  à  s*&  a;er  et  A  .Hier.  Tout  à  coup  uuâ 
panique  se  répan.iit  sur  'e  bruit  i)u'il  y  avait  de  la  poudre  dans  les  caves 
et  que  la  maixon  a''aiisaut"r...  J  y  all^i,  je  fl^  forcer  les  portes,  et  je  ne 
trouvai  rien  qii'<  du  vin  etdtts  lopins.  L'S  tiardMii  nationaux,  qui  d'abord 
n'é  aient  vu  u-  qu'r  n  petit  nombre,  se  sont  jetés  dans  ia  cove  et  se  sont 
mi»  a  b  ire  avec  <xrèi.        '  ' 

Deux  agents  s<  dir^ai't  romnigsaires  de  polio  se  sorit  insta'lés  d^ns  1a 
lo^e  du  co'ici  rge  et  o  t  v^riS  '  lei*  papiers  Saisie.  Nous  IMU  Am  a  iOO 
fu-iM.  mas  ou>ieurs  gardus  nationaux  en  pnrint,  et  jt  n'en  rappoi  lai 
que  1Î6  au  P:i'aJ?"Nilio' al. 

\,Ti  s>«pt  b-><re8  du  i>olr,  je  pénét'-ai  »èul  dans  les  locaux  du  C  ubd^-s 
Clubs  et  dx  a  So  leté  ijos  Itroiti  de  I  Hoinme,  et  J  ■  n  y  <ii  iroiye  «{u'ui 
ho  nme  S"  di  aiit  rui8irii*>r  Oif~diSiiit  qu'il  y  ava.t  300  horanies  armés. 
Plus  tard,  nuus  i^t  b  Imes  une  l'ouï  iciere  tt  nous  lluios  (lusieirs  ai res- 
talions,  entre  autes  C'<ile  dun  hoiim<<  qui  était  porteur  d  uh  moule  à 
billes,  quia  ete saisi,  et  qu'il  nous  ait  purter  i  loua  les  clubs  pour  le 
montrer. 

Cet  horarne  avait  dans  son  cbapr'su  et  dans  le  dos  des  oFpécef)  de  pe- 
lottes  h^rictsees  île  clous  ixiiir  se  préserver  des  allaqu-  s.  Il  me  fit  l't  ff  jt 
dun  idiot  dangir  ux.  C'élailun  p  iil>ie;lard  à  l'air  minable. 
•  D.  Avst  vous  eu  r'on''aiS!nn'e  '^^  fa!)rinue3'ie  poudre  et  le  (^rlouches? — 
R. '"'étaient  des  contes  en  l'air.  I'  n  était  po^8Iblede  fabiiquer  nidè  la  pou- 
dre ni  des  ba'  e<.  Q  lai  t  i>  n  qu.-  j'^i  du  da  s  mon  inierrogrftriire  écrit, 
c'ect  .>ar  d  S  i.u'fctuis  pdir  aihAi  dire  i.sidieu^es  .lue  l'iiii  a  obtrnu  de 
Dou«  des  rr^p  n^es  auxquei  is  on  a  donné  uii  sens  beaucoup  trop  pi'Siiif. 
^  vii,LAiN,"nTt=Tpel|rt,  »'fx,irim«  S'imi  ;  Xijus  iiout  soiniues  servis  di 
'bolt'-s  a  cipS'J  es  vides  pnur  nieUr«  des  palus  «  caiheter,  t-t  ce  coi.t  c  s 
b 'lien  que  On»  avnns  dû  i.iisst-r  en  <l<>méiia(:pant.  Quant  à  la  poudre,  ce 
devrtit  être  un  i>eu  e  poudre  de  chasse,  dont  nous  a  mous  peut-être  uiir 
livre  pour  no-  pi-lo  ■  t'. 

M.  OR  Rori-R,  avocat  g-*iéral,  su  lémoi  >.  Aviei-V'  us  quelques  failsqui 
vous  ait  pur  r- à  Inir ',  a^.rè'  le  15  ma',  une  perquioitiun  dans  le  Incat 
occupe  par  ViImIii?-R.  Non.  Je  n'avais  pas  défais  précis;  c'est  teule- 
meiil  à  causrf  d^s  opi  ion»  éne'tiiq'i  s  ne  ce  club  luejw  jug-ai  de.oir 
(.lire  ceil)  )>e'qui8ition..N  us  criim  s  que  h  il  y  avait  un  i.uuveau  gou- 
vernement, le  c  ub  di8  Drujls  dei'Ho  unie  n  y  i-erait  pas  étranger. 

Le  lé.n  .111  Graiiibert  e>tnp  ■tli>.  li  déclara  é  re  âgé  de  ^oij,iute-sept 
ans  et  et  0  (iriipriitaire  d'  li  Malin  du  passage  .Molière,  J/Pari.v 

Ce  teniom  .leciarn  dvoir  loué  sa  >alle  du  (  assage  Molière  *  Villain, 
d'après  l'aul  rl^at  oi  exi.re-he  du  prelel  ("-aussidiére.  C'est  le  13  mai, 
vers  ae,jl  h-  iir.-?  ciue  d  lie  u  cation  s'eut  effectuée. 

D.  Avi'i  vous  ent'iïdo  lirr  qu'on  ail  app<^>itédee  fu-il;;?  R.  Oui,  on 
m'a  parlé  d  •  ircis  ou  qualro.  Le  prix  do  la  lucaliou  etail  de  it)0  Ir.  par 
moi>,  p  yab  e  rl'avaiii  e. 
D.  (A  Viilaiii).  Accusé,  voilà  une  d(''pen8e  bien  considérable? 
yiLLAiN.  Qu'e-i-ce  que  cela  pour  la  socièié  des  Droits  ue  l'Homme? 
QiJrtiit  aux.  registj>6  les  gardes  nationaux  qui  ne  se  soi.tpus  tués  les  uns 
les  autres,  ont  eu  le  soin  de  les  ompoMvr  et  de  faire  comme  cbt'z  Sjbrier, 
d'emporter  |.  s  habit-  et  autres  objilrf;     ' 

^     M.  LB  pnocuRHDaeÉNéHAL. 'N  avez  vous  pas  dit  que  les  prolétaires 
seuls  êiai'ni  a"iïïTîsrrâii»Ta~80CÎélé  ? 

VILLA  N  Ni',  lus  hoinmra  iich'-s  pouvaient  être  admis  aussi,  pourvu 
qu'ils  lus  l'Ut  hum  êtes.  Quaii  i  j  ai  fait' mon  suus-seinii;  privé  avec  le 
brave  propr  ilairo  qui  tl^t  lâ,  c'est  en  mm  nom  stu'i  Nous  iivions  l'in- 
teiitio  I  d%  iâ>iv  0  1  .-iniire  u.i  torum  po^rdix  ou  qu  nze  mille  hommes. 
M.  LB-PhociuiELH  GÉNÉRAL.  Mais  vo?  dépeiisi 8  étaient  bien  eievéos, 
<;omin  ni  y  buiiveoiiZ-V' ub? —  R.  Par  dt's  .  ■oui'Crji.ilion»  volonlairus. 
Cela  va  bu»,  vue  a  quinze  ou  vic^t  mille  hummis  par  soirée. 

M.  LE  pÉsiuENT  Vuiis  av>  z    dit  que  vous  aviez  cummui  iqué  vos  sta- 
tut   au  tj  uvtTr't^meiit,  etqu  il  cunnaisshii  '>otre  exi.-tence;  lummei  t,  le 
15oiai,a.fz    ou- tl     si   icpres-éa  fairii  disparàlirti  vo-»  papiers?.^ 
R.  Parcf  qii  i:  yjivait  la  des  travaux  numbrr  ux  et  impuitaiits  que  deux 
>     ou  Inds  cr>Mins  pMUvai'nt  anéantir,  et  j'ai  dû  les  mettre  à  l'abri. 

M.  Ls  pkoccheur  général  Insulte  pourqùe  Villain  ie';d«  compte  de 
l'emploi  d  ■  sj,'ii  ifiiip>  Ih  15  mai  ;  Viiiaip  persiste  à  différer  cette  réponse 
jusqu'après  l'iiuaiiiou  dos  II  moins.  ,'.'    , 
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Bourse  du  23  mars. 

Le  bilan  donné  par  la  Banque  de  France,  sou  la  date  du  îî  cou- 
rant, «et  moina  favorable  que  le  précédent. 

'  Lee  escomptes  diminuent  de  2  >niliions  à  Paris,  d'un  million  dans  les 
suceurs  ilts  ;  c'est  une  preuve  que  les  affaires  ont  été  staj^nantns  pendant 
la  semaine. 

'  La  réserve  en  numérpjre  augmente  encore  de  8  million*,  pirar  former 
un  total  de  348  million»,  cont^ro  uns  circulation  ditbiitets  de  <i25  milliouci. 

Le  Trésor  pré'èveS  mil  ions  surins  53  qui  fi>;<iralent  à  -on crédit. 

Les  p  rtiruliers,  par  C''mnr*ngation,  en  ver8"ut  un  de  plus. 

Le  reste  n'offre  aucune  différtncB  not-ible. 

1.08  actions,  laissées  hier  é  229S,  d  <butént  i  2266.  et  finissent  à  iî6Û, 
aprèi  avoir  coté  2240  fr.  C'^st  «ne  bais.ie  d»  45  c   l'U-'  hi-r. 

L4'  5'hi.  IOU,  qui  était  à  82  80.  ouvre  a  82  40,  tombe  à  82  pour  re 
moi'ter  et  6nir  au  pTuk  haut  i  82  70  On  couraut  et  82  55  au  cumpt&ut'; 
c'est  une  petite  baisse  de  10  c.  sur  la  bourse  précédente. 

Le  trois  débute  k  52  25,  tombe  i  52,  et  n  it  comme  hier  à  52  50  Bn 
courant.  . 

Lfs  chemins  de  fer  n'ont  presque  pas  de  transaction^  îTs  Sbnt^ralbl^. 

Orléans  est  touj'iurs  à  845. 

Avifcnon  Marseiil» fléchit  à  210. 

Le  Nord  de-Cend  a  340,  après  avoir  coté  23?  50. 

Le  zincde  la  Vieille  Montagne  descend  à  i  500  fr. 

I  y  a  peu  d'affaires,  mais  elles  offrent  de  la  tenue  pour  les  circonstan- 
ces critiqués  où  nous  sommes. 


SitLEDi!LAFRAmMTIi,llDKNML,9. 

M  CONCEmOPlLAIRE 

Sous  la  direotibn  du  citoyen  lUVIN, 

nOMMf  i:B  SAMEDI  21  HAIS,  A  HUIT  nEURE.S  UN  QUAHt  DU  8011, 

PAR  LUOCIÉTÉ  DE  MUSIQUE  POPULAIRE, 

Avee  l«  coneoani  dep  B«vam-m  db  Pab», 


POOGlIAIfl^E. 

PWEMIBKB  PARTIE. 


VBSST. 

A.  ADAM. 

■Aore-juLUa, 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trouva 

Cinq  (VOtEmprunt  ISAB). 
anq  O/O ..., 


■prîT 
clOt. 


SI  m 
SI  as 


PlUI 

liaut. 


M  50 

■  a    ■• 


SS  mari.  - 

a(VO|.duttJuin 

—  Emprunt  I8â7-I8»s 

5i^u|.  du  aniirs 

t  l/siVOduSsman 

s  on  ],  du  M  seplemtire 

Arlloni.de  la  Baniiue. ... 

Rente  de  Ninlos,    .  Juillet... 

HALéi'i.  HothivhiU 

3  0A>  de  l'Etal  romnin 

50/0  beltje  tuo 

—  —      ISA»... 

-»•/» 

-  ilanquetlSM) 

Obliiiallont  lie  la  Ville 


cu.HPTA.^T,  —  <:uras  i>k  «xutiirk. 

Si  30    ••  A  Canaux  avec  prime 1030  < 

Un  Jliiberljr >•>  . 

Caiwe  liypotliéi-aire • 

Emprunt  d'Ilani 

EapaKne,  detle  scUve 46  ^ 

—  ilutU)  pataive ». 

-  3  OOISIt JO 

Emprunt  portut!>iia  3  0/0 ••  < 

—            —      3  0/0 •• 

M  an  hollanilalR >. 

7.ini'  Vlèllle-Montagne 2S0O 

II.  lie  la  Uraml-Combe >•• 

»  I  Emprunt  du  l>liïinoot 775 

•  >'Uiliid' Autriche 30u 


Si  63 

■  • 

•  a 

■  a 

•  • 

lato 

■  ■ 

•  • 

63 

SS 

ss 

CHK.«II.\S  UK  fKH.    -  CLUrOMB   DIT  PAHtfllUT. 


AU  COMPTANT. 


SainUiKrmaln 

Versailles,  rive  droite. . 
—        riveKauL'Iie. 

I>irit  à  Orléaiii 

Parité  RiHien..: 

Snuen  au  Hav  re 

Ail.inou  >!  .U;iri«'llle 

SlraelKiuru  h  B.ile 

I>uCeiil<'e 

Aoileus  à  lk>ul0)ine 


Hier. 

AilJ. 

415  •. 

t'ill  •• 

130  » 

»U  Ml 

ISO  •• 

17»  7.11 

S)5    .. 

SIS  •.! 

i-l)    » 

SU  .V) 

n»  .. 

«73  .. 

m  in 

au  •• 

I0«  i\ 

IllS  •> 

M.t  •.,34.^  >•{ 

>■•    •» 

1 1 

AU  COMPTANT. 


Orliian»  k  Uordeaiu. . . 

I)(i  Nord 

De  Paria  A  SlrasIraurK- 

Tuurt  à  Nantes 

P;irl»  ?l  Lyon 

.Moiitereau  h  Troyat. . . 

Dle^i|)e  h  Ké4;ainp 

l'iru  .^  Sceaux 

lloraeauiAlaTeale... 


Hic 

r. 

«10 

•• 

«40 

S3; 

336 

S3I 

33  i 

.w 

*•• 

■  a 

IJO 

•  t 

•  •■ 

•  • 

■  •■ 

>• 

B»» 

•  ■ 

*uj. 

410  •• 
440  •> 
361  •• 
331  ii 

■  ••      •• 

130  »» 

•  a»     ■• 

•  •a    •■ 


C'UH  dm  férnntê:  G.  TANDON. 


LIBRAIRIR  PHALANSTÉRIBNNK.  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  It. 

rLLiS  Uli  UPIMiKIi  110.1  !  eeve  de  l'RIco'  p,!î^"chnimlf° 
redact.-ur  .le  la  Déinncratie  pactfiq'ifi.  —  Ré  inné  en  ir>  p  «i-s  grand  In-»'  de 
toule«lesqu2stinn<  qui  se  ralUcliunl  t\  la  réor  auisiliou  démncralique  de 
l'drmée.sur  «li'sliasi'adi!  dliinitè  |iniir  l>' soldat  et  de  Tirce  iiiililaiie  cunsidé- 
rallie  pour  la  Krancc.  —  IVin  ;  lOc  nliini'*.  —  IIMI  exemplaires,  8  fr. 


j       la  Fruilh prnphétkqiieAit  n-is  destinée-,  par  I  auteur  de  la  législation  ufné- 
raie  aria  Providence,  où  tout  est  prédit,  v  M  I.  doulilén  ;  sn  c.  Oliei  II  verl. 


{       U  Socii^té  ilesPrech  sdii  dépa  tem-'dde    la  Seine   tiend  a,   le   lundi,  26 
!  mars  à2lieioea.  dan.sln  Balle  Sa  nie  Cécile,  rue  de  la  <  bnissée-d'Anlin,  19/i/s. 

sa  troi  ieme  >éance  publique  annii.lle  soiii  la  p-ésideuce  de  vi.  Diifiiur..  ; 
1  Wlle  Rachcl  dira  d-s  ver»;  un  entendra  au-si  M.  et  Mme  Ronconi,  Mlle  Do- 
_  brée,  MM.  Alexis  Dupont,  Verrousl,  Hcsenliain  et  Lcvansor.  Le  talent  ne  re- 
,  fus    jamai.sson  (on  ours  a  la  charil''. 

Garder  l^ofant  dont  la  mire  travaille,  aider  à  le  bien  élever,  c'est  le  ^e 

cour»  le  plu»  intelligent,  le  plus  fécond  et  le  plus  noble  que  la  société  pui>se 

^.corder  au  trava  I  et  à  la  pauvreté. 

JAmDin-s'RrvBR. 

C'est  demain  dimanche,  d'uni  heure  à  cinq  heure»,  qu'aura  lieu  an  Jardin 
j  rf'Wio^r  la  m.iguifiqi.e  f^/e  rfw  A/pur.<,  pou'- liquelle  la  Socirié  d'HnrtIcul- 
I  <ure  exposera  s<9  plus  lich-s  ll.iraisonï.  .lainais  «nrore  exi'OS'tion  pnntan- 
nière  n'ama  produ  I  de  si  belles  et  si  nainlireuses  collections  de  (leurs,  aug.si 
les  médailles  dur .  t  d'argent  onl  elles  été  vivement  disputées.  La  promenale 
commencera  dès  midij  à  deux  lieure-i  grand  roncert  vocal  et  in>lruin  niai  par 
tous  nos  premiers  a' liste».  L'oichestre  de  Stbau.ss  f ■  ra  entendre  pour  la  pre- 
miére-»ois;  Mnthilde,  ya\se  ;  Constanlinople,  polkt  turque,  et  Les'Souve- 
nirs  de  la  reine  Itorttnse,  quadrille  historique  composé  sur  les  mélodies  de 
la  reine  llorlensc,  pour  I  s  bal»  de  la  Présidence.  Le  prix  d'entrée  ne  sera  pas 
augmenté  pour  cette  fête  extraordinaire.  S'adresser  au  MéneMrel,  2  bis  ruo 
Viïicnne,  pour  les  billets  de  famille. 


aniTa  ««»aiuili»MaiÀàiij4i>;r' 


MarseilljB. ---M.  A.--yot.  réclam.»|léji#rté«d»»i  ilit'iKiraau».  On  en  » 
pris  note  et  bientAtt>n  Tsttï  ri!(>e)|4|i|,  .  i -tw  ,       ' 


LEÇONS  aumm  et  nW.tAls/r^trr;- 

AOAoéAifUB  DE  viBMsiB,  réfugié  «H  Franc*.  S'adrcsscr  au  bureau  de  ta 
Démocratie  patifinUf. 


AVF^nill'  '<>■'>*   n'ÉriOBKiBa    existant  depuis   13  «ns      affaires 
lUilUnfl,  ISOïKi  fr.   prix  6  000  fr.  S'adresser  à  M.  Boulillier  Demon- 
lière»,  rue  KidiOieu,  13  (Aff.)  ^  -''" 


IA  rAWCTIPiTWàll  •'  '■■"'''  completPinent,  ainsi  que  le»  olaires 
i^i  tl'Hlillll  llUrll  cl  les  vents,  par  les  bunlmn»  rafraîchissants 
de  Duvlgnan,  sans  laide  (le  lavement  ni  d  antres  médicaments.  Rue  Riche- 
lieu,  66.  (EffeU  prodigieux.,  A  Lyon,  Vernet. 


bEcorASupur,  seule  guérison  prompte 
x^'-  <  ullIlJLEl  l«rAii.iJiai.B des  maladies  wcrétcs.  don- 
sultstiuns.  Pharmacie,  rue  de  la-Tixérandcrie,  I.I.— tKtz• 
«  naMos  ;  une  bijtte  suffit  Consullation»  |Alfr.| 


iW 


Coq-Héron 


d'avoir  [Miur  ISfi.utt  cha|ieaU  de  soie  imperméable  A  Ht 
M  aueur,  pariait  d'élégance,  de  finesse  et  de  solidité  Rue 
Jn  castor  extra-flh,  p.  17  f,  un  Gibus,  p.  isou  i;. 


la  Marseillaise,  orchestre. 

Marclid. 

Duo  du  Chdiet,  chanlé  par  MM.  Henri  et  LIehscher. 

La  Bouquetière,  romance  chantée  par  Mlle  Lemaltre. 

Chasse  de  Guillaume  Tell. 

iVAnge  déchu. 
Couplets  de  la  Part  du  Diable,  cbantii  par  Gio- 
vanni. 

7.  Les  Enfants  de  Paris,  choeur. 

8.  Titi  à  ta  représentation  de  Hohert-le-Diable.  ciao' 

sonnette  comique  par  M.  Alexandre  KIosè. 

DECXIEHn  rAKTIB. 

I.  Guerre  aux  TyransI  de  Charles  VI.  Les  solos  se- 
ront exécutés  par  Bonlcour. 
î.  Air  du  Stègede  Corinthe,  chanté  par  M.  Lielischer. 

3.  La  Fille  du  Transporta,  romance  chantée  )iar  Mlle 

Lemaltre. 

4.  La  Garde  passe,  chœur. 

3.  Fantaisie  sur  les  .W0U17U' <aire3.  Le»  soins  seront  exé- 
cutés par  MM.  U  ulcuur,  Céna  et  Naulhier. 

iPrl's  d'un  Berceau. 
France  et  J:,i6ef/(j/ couplets  patriotiques  ch'intés 
par  Henry. 
i  Non,  non.  Monseigneur! 
T.    I  iMjl'une  Thérèse,  redemandée,  chansonnettes  ce- 

"f — inique' chantée»  par  Giovanni. 

8.  Le  Chant  du  Départ,  chœur  et  orchestre.' 

L'orchestre  «era  dirigé  par  E.  SOURDILI.ON;  les  chœurs  seront 
conduits  par  PlJltIPPS. 

Prix  d'entrée:  25  Centimes. 

Lundi  26,  à  8  heurei    1|4,  15<  Concert  populaire  à  25  centimei. 

LE  FRANC  MAP, 

«EVOB  HEMS1IBM.B. 

t'ean.  Pan»,  «  f.  Uepartemeul»,  7.  Etrude»,», 
Anoonce»  rtiervén  aux  (réres,  8<i  cest. 
Osai  dei.  Orfèvres,  58,  i  Paris. 


voacua. 


AVIBa. 
A.  ASAM. 


■ALiVT. 

B.oaaxai. 

A.  MÂaïAaB. 
■AxéVT. 

*AVs.  ■BBaioa. 

WTt9.  Kim. 
A.  BEIJiTOOa. 

aiAavi.. 


Bonu  str.oMVAUDas  t  "O*-  tau 

HOTEL  DE  LA  PR0Y1DTO 

Paria,  rw<;  d'(iri*a>  >  8  H<'B<>ré,B.  Il.att^iu. 
iiv  metsagerie*  Lafiilt«»Caillard,  prêt  le  Patiii- 
National,  les  Tui  eni*  etU  |M»t'  —  Déjeutiitt 
dîner*.  Or  v  lit  la  Dén^orratit  paei^qru. 


CAFÉ  D'APOLLON,  iTafi-'î^t 

bie  d'hMe  i  I  (r.  2.^  c.  tous  les  jour*  i  li  heora 
du  soir.  On  y  treuT*  toutes  les  pubiiatioMdt 
l'Ecole  sociétaire 


n»  ntil'l  Pi»  lIAlilTTr  *"  "AUMB  OB  oovAaa.  OuériKues  il 

l/'\ IM  XlttS  ll'ILI  Ile*  inori*  «le»  mala.lie»  secrètes,  récsate»  01 
chroniques,  gonortliées,  llueiin  hianclies.  Cher  lou»  les  phanuaciea». 

Alt  1  n  r  mAdioal  ou  aoaiaiAtnou:  des  BOKWAMBViAa,  diii^e  pv 

Un  iLLIi  un  doctiur  jusIilUnl  d»  rfir  mille rm  tuer  son-.  Connullatm» 
de  II)  à  3  heure»,  rue  de  la  Madeleine,  I».  Tratement  par  rorrrapon  lance. 


RHUfflES.-ENROlIEfflENTS 


1 

Pour  guérir  promptement  les  m  ladi-'s  de  poitrine    telles  que  RHUIJE.C 

TARRIIE,  ASrilME,  COQL'KLL'CHE,  TOUX  NERVEUSB,  GRIPPE,  ENRO"- 

MENT,  il  n  y  a  rien  de  plus  efficace  et  de  meilleur  que  la  vatb  sw  a/mV> 


telles  que  KHUME.Ç*;- 

Jl 

que 

pharmacien'd'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  une  ••••'"'i 
dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France,  et  i  Paris  à  1  entrep4l  lie- 
rai, chez  M  GARNIER,  drogSistc,  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  Marais.  .  .^ 
M.  OEOBOÉ  a  obtenu  deui  médailles  d'on  et  d'AnnEMT  pour  la  soptnonM 
de  sa  PAIE  HECrOîlALE.  (On  doit  se  métier  des  contrefaçons.)         

Elude  de  mn,  fostib,  o.  booqobt  et  iii»-OB.A«aBS,  r.  Montmartre,  '"■ 

ArrnrO  a  lamiablc,  beau  café-eslami  et  avec  billards,  peu  de  loyWi 
tlFjllEin  bénéfices,  frais  payés  4  OUU  fr,  prix  12  000  fr. 

riMriCT  DArFDC  cnémall  inaltérable  pour  plomber  les  <!«■'•  "j' 
liliUlilll  KIMlLIlO  même.— Prix:  5  francs,  chez  tous  le»  plw™' 
cienHet  chez  W  Rocehs,  dentiste,  «70,  a.  saint^bonoré.  (Affranchir.)    __ 

Le»  FAiBLEaaES  de  la  vnB  sont  traitées  'D  P*"  "J 
temps  avec  le  plu»  grand  succès  par  1'**' î^  ! 
,  ■>u,;,-auu,  im.,  5,  nie  du  Cherche-Midi  :  bout.,  5  f.;  demie,  •  '•*' 
avec- l'instruction,  a  Nantes  chci  Duchesne,  ph.  pi.  du  Bon-PoStenr.    _2lj' 


MAlXDYEp. 

OAX.i:  lie  lîugeaud,  ph. 


Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  cl  DËS-GKANGES,  rue  Monlmirtre,!"' 

AflitnKtn  à  l'amiable  et  de  suite  pour  cause  de  départ  forcé,  us  P 
tlLlflill  OABUiBT  Ableotobb  admirablement situé,  SOUO  Tolumc 
nuuvaulés,  salon  pour  lectuiedei>  journaux,  pr  x  2  500  fr. 


*« 


Speotaole*  du  %W  mars.  \ 

riIEATRE  DE  IA  NATION.— 

THEATRE  DE  LA  REPI'BMQUE.— Le  Moineau  de  Ltsbie. 
ITALIENS.— Maria  dlRohan.      1  -- 

OPERA-COMiyt  B- Le  Val  d'Andorre. 
ODEON.— L'Acte  de  Naissance. 

THEATRE-HISTOKIQrE.— iJi  Jeunesse  des  MouMaetairea. 
GYMNASE.— Ma  Tabatière,  Tasse  cassée,  Grenouilles,  Horace.  ,     . 

VAUDEVILLE.- 2*  N»  de  la.Poire  aux  Idée»,  le  Roi  de  Cœur,  le  Bon  »»!»■ 
TlIKATItE  MONTANSlER.^Le  Curé  de  Pomponne. 
VARIETES.-Mine  Larilla,  le  Lion,  lu  Moulin,  Turlututu. 
WRTE-SAINT-MAHTIN.— Postillon  dé  Saint-Valery,  Ruy-BIas. 
GAITE.— Le  Comtede  Sainte-Hélène  „  ,j 

DEIASSRMEMh.— Ceqoi  manque  aux  Griseltes,  les  deux  Paires  d«  «MW 
les  Cliangéeen  Nourrice,  2'  Numéro  du  Journal  le  Dlinanciie.  15'  ArroW; 

Ipprimerie  LANQ«  LSVY,  rue  da  Or«i«aailtl6< 


ISAnnëe^  N.  88. 


ito 


EDrflON  DO  MATIN. 


Dimanche  25  mars  1S40J 


VOr  «IIKE8  FIIATIIE8  ESTH  (MATT.). 


uhitC  toaALE,  HELIGIEVBE  R  MUTIOCE. 


DROIT  AD  TRAVAIL,  URRE  EXAMEN,  I^LECTioN. 


UT  OIJNES  U.Nim  SIMT  jUA.I») 


PARIS 

Tr<i!i»«inQi».  .  .  6  f. 

six  ^lois.  ...  41  >■ 

Un  an 20  f. 

L«s  manuBcriU  n«  seront' 
|ias  rendus. 

Bureaux  :  2,  rved«  lkaun°. 


ASSOCIATION 

LIBRE  ET  VOLOMAIRE 

duCAV^IÀlb,  du  SBAVAU    i>tdu  VAUEMX. 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 

Trois  mou.  .  .  9  f. 
Six  mois.  «  .  .  47  f. 
Ua  an 32  f. 

Les  lettres  Don  alfraocliiej 
ne  seront  pas  reçues. 

\olrlesdéUilsÂla4*paj{e. 


REPARTITION 

FROPORTIONNELLE 

au  vAntkMif  aa  tb.«vau<  «l  au  «alksi* 


YAUS,  24  MARS. 


Assemblée  nTatlonalc. 

l.'AMemblée  a  achevé  aujourd'hui  là  secotide  lecture  de  la  loi 
eoctro4M  «lubs,  el  s  d^cMt'qu'elle  passerait  à  la  troisième  lec- 
ture dans  les  uélaia  réglementaires. 

Cent  claquante  membres  de  la  gauche  ont  continué  h.  s'abs- 
tenir. 

De  manière  que  la  discufiRico  a  eu  lieu  sans  autres  obstacles 
qae  ceux  réi^ultant  de  riocoh^rencc  même  d'une  loi  faite  avec 
tant  de  précipitation  et  de  légèreté. 

Parmi  les  délits  dont  les  réunions  pouvaient  se  rendre  coupa- 
bles, les  membri'S  réactionnaires  dé  la  commiisiun  avaient  ou- 
blié de  comprendre  If8  attentats  à  la  ConUitution  et  contre  la 
République.  M.  Jul  s  Favre,  tout  en  fiiisant  pentir  que  cet  oubli 
était  bien  concevable  de  la  part  de  MM.  Laboulie,  Uenjoy  et  au- 
tres, a  cependant  prié  qu'on  rt-paràt  cet  oubli,  eu  que  1  Assem- 
blée a  fait  avec  bonne  grâce  ;  —  de  sorte  que,  dans  une  loi  qui 
proposait  la  violation  de  la  Constitution, on  dit  cxpressémmt  que 
ces  sortes  d'atteintes  sont  coupables  et  punissables.  Que  voulez- 
vous,  la  vie  est  une  comédie  ! 

Il  s'agissait  encore  de  savoir  s'il  fallait  déférer  aux  juges  ou 
an  jury  certains  délits  monlionnés  dans  la  loi.  H.  Léon  Faucher, 
prenant  le  contre-pied  de  ce  qu'avait  dit  hier  M.  OJilon  Barrot, 
(00  Collègue,  qui  prétendait  qu'il  fallait  beaucoup  laisser  à  l'ap- 
préciatiou  4u  juge,  a  demandé  qu'on  laisrât  le  moins  possible  à 
celle  du  jttre. —  La  contradiction  n'est  qu'apparente  :  des  juges, 
beaucoup  de  juges,  et  pas  de  juré»,  peu  de  jurés,  voilà  où  en  sont 
d^à  irrivés,  après  trois  mois  à  pe\a^  de  ministère,  les  chefs  de 
l'opposition  libérale.  0  monsieur  (^uizot,  ils  vous  justiflent  trop  ! 
Eo  somme,  la  loi,  à  sa  troisième  et  di-raière  lecture,  aura  à 
recevoir  d'importautes  modifications. 

,  Noos  allions  oublier  de  dire  qu'il  n'a  été.  question,  pendant 
une  grande  partie  de  la  séance,  que  de  la  bonne  foi,  de  la  loyau- 
té do  MU.  Denjoy,  Laboulie  et  autres  rédacteurs  du  projet  discu- 
té. Gomment  !  on  en  doutait  donc  t 


Cercle  vimeax. 


Noos  avons  entendu  plusieurs  personne^  exprimer  des  doutes 
iDr  II  loyauté  des  votes  des  représentants  qui  ont  accepté  les 
réductions  proposées  sur  le  ministèrj  des  travaux  publics  par 
la  commission  du  budget  :  elles  croyaient  ou'on  n'avait  pu  con- 
sentir à  rt'duire  les  travaux  et  it  priver  d'ouvrage  un  certain 
nombre  d'ouvriers  que  dans  de  mauvaises  intentions.  Quelle 
cootradirtion  !  disaient  ces  personnes;  la  gauche  demandait  le 
droit  au  travail,  et  elle  refuse  du  travail  aux  ouvriers. 

Nous  pourrions  répondra  à.ces  personnes  par  le  même  argu- 
ment, et  dire  :  Quoi  !  vous  refusiez  le  droit  au  travail,  et  c'est 
TOUS  maintenant  qui'  réclamez  le  travail  ;  —  mais  la  question  se- 
rait ainsimul  posée.  -^ 

Oo  ne  voit  pias  que  l'Assemblée  était  enfermée  dans  un  cerci  e 
vicieux  d'où  elle  ne  pouvait  sortir  ;  t)u  ôter  du  travail  à  un  cer- 
tain nombre  d'ouvriers,  ou  continuer  à  grever  le  budget.  Or,  le 
budget  est  déjà  trop  lourd.  Faut-il  augmenter  les  impOts?  faut- 
il  accroître  la  dette  et  marcher  ainsi  irrésistiblement  à  la  ban- 
queroute? 

Soit  doue  qu'on  accordât  les  crédits  demandés  par  le  ministère 
des  travaux  publics,  soit  qu'on  les  refusât,  on  ne  pouvait  éviter 
le  mal.  A  quoi  servirait  de  disputer  lequel  des  deux  maux  était 
le  pire?  f         i 

Au  lieu  de  cette  discnssion  oisense,  il  faudrait  s'occuper  à  sor- 
tir de  cette  situation  fâcheuse  où  est  placé  le  budget.  Or,  nous 
ne  cesserons  de  le  répéter,  il  est  arrivé  malheureusement  que 
les  préventions  suscitées  contre  les  socialistes  ont  empêché  de  dis- 
cuterravis  qu'ils  avaient  ouvert  à  ce  sujet,  et  qui  est  des  plus 
faciles  à  comprendre  et  t  suivre.  Ne  pas  au:.meBter  les  impôts, 
ne  pas  les  grever  d'une  dette  usuraire,  mais  augijicnter  les  recet- 
tes, en  formant  des  établissements  de  banque,  des  comptoirs  com- 
nierciaux  et  industriels,  des  assurances,  en  un  mot,  en  rendaiit 
uei  services  et  en  les  faisant  payer  au  public,  comme  on  le  fait, 
«  bon  marché,  par  la  poste,  comme  on  le  fait,  trop  cher,  par  les 
tabacs,  comme  on  pourrait  le  faire  à  un  prix  équitable  par  Us 
banques  çt  lés  entrej  ôts,  et  généralement  par  l'exploitation  de  la 
circulation  industrielle. 

Hore  de  là  pis  de  salut,  car  les  impôts  ne  peuvent  être  aug- 
mentés, et  si  la  dette  publique  s'accroît  sans  ceshe,  nous  arrive- 
rons en  dix  ans  à  une  banqueroute, —  sans  compter  que  l'iodus- 
uie  française  a  aujourd'hui  besoin  do  moyens  touji  Nouveaux 
oe  ctédit  pour  se  remettre  à  flot. 


Tout  indique  que,  sous  l'infîôence  publique,  toujours  sympa' 
wlque,  dans  notre  généreuse  France,  à  la  sainte  cause  des  op- 
primés, un  revirement  favoi  able  à  l'émancipation  de  l'Italie  s'p- 
Père  en  ce  moment  dans  les  régions  du  pouvoir.  Le  National 
citait,  avant-hier,  les  faits  suivants,  extraits  d'une  feuille  bona- 
partiste, la  Liberté: 

.L^m  des  envoyée  romains,  M.  F.  Pescsntini,  a  obtenu,  diraanchs  der- 
"'fiTùné  seconde  audience  de  M  le  prfsidnl  de  la  R<*publiquo.  h  en  e^' 
**>•■'',  dit-on,  fort  8ati«fAiide8  sympiihies  que  M.  le  présidvDt  a  témoi 
ioési pour  la  cau8t>  de  l'indi^p-Midai  c>  Italie  ;ne. 
,,  M.  le  ministre  dos  affaires  étrangères  a  ou  pluitieurs  conférences  avec 
'autre  euvoyé,  M.  Beliratni,  «t  l'on  â  lieu  d'espérer  que  la  question  ro- 
maine, it  importante  sous  touB.les  rapports,  aura  vneneureuse  solution. 

U  National,  louaot  en  oiTtre  ^attitude  prise  par  le»  flottes  an- 


glaise et  française  à  l'égard  du  gouv3rnement  provisoire  sicilien, 
rapportait  que  les  vaisseaux  flflsdeux  flottes  avaient  salué  la  ville 
de  Palerme  et  célébré  l'arrivée  à  leur  bord  d'un  ministre  sicilien 
avec  le  cérémonial  ordinaire,  équivalant  à  une  reconnaissance 
oincielle. 

Malgré  les  dissentiments  proftonds  qui  existent  entre  notre  po- 
litiqut!  et  celle  du  gouvernement,  malgré  la  lutte  continue  que 
noua  soutenons  contre  les  idées  rétrogrades  du  ministère,  nous 
serions  heureux  de^Fe  voir  entrer,  ne  lût-ce  qu'à  demi,  dans  une 
politique  extérieure  conforme  au  génie,  au  devoir  de  la  France, 
et  nous  souhaitons  vivement  la  confirmation  des  faits  cQiistatés 
par  les  deux  Journaux  que  nous  venons  de  citer. 

Pour  décider  le  pouvoir  à  persévérer,  s'il  s'est  engagé  dans 
cette  bonne  voie,  pour  le  contraindre  à  y  entrer  tout-à-fait,  s'il 
peut  hésiter  encore,  il  faut  que  l'opinion,  que  l'initiative  du  pays 
se  dessint  r:t  hautement  et  l'y  poussent. 

bans  le  moment  où  les  hostilités  recommencent  en  Italie  entre 
les  spoliateurs  etles  victimes  dans  le  moment,  où  sans  doute 
les  coups  de  canon  retentissent  de  nouveau  sur  le  Tessin  et  don- 
nent le  signal  de  la  lutte  suprême,  il  fau>  que  personne  ne  puis- 
se, se  mépriiH'Ire  en  France  ni  en  Kurope  sur  les  sympathies  de 
la  nation  franç^iise  pour  les  opprimé?  de  la  miison  d'Autriche. 

Songeons  qu'à  défaut  même  du  grand  sentiment  de  charité  so- 
ciale qui,  Dieu  merci,  n'a  jamais  été  invoqué  en  vain  dans  notre 
glorieuse  patrie,  sonseons  que  l'intérêt  purement  politique  de  la 
France  républicaine  1  oblige  dé'^protéger  la  cause  italienne. 

Il  importe  donc  qu'un  comité  se  forme  et  s'organise  immédia- 
tement à  Paris,  pour  aviser  à  tous  les  moyens  de  favoriser  la 
cause  de  l'indépendance  et  de  la  liberté  de  nos  frères  d'Italie. 

Ce  comité,  composé  sans  distinction  de  partis,  d'hommes  sin- 
cèrcmint  dévoués  au  principe  de  l'indépendance  des  nationalités, 
ferait  aussitôt  un  appel  au  peuple  français,  afin  que,  parles 
moyens  !égaux,  la  nation  tout  entière  la^se  conniltre  ses  vœux 
et  sa  volo  té  sur  cette  grande  question,  et  demande  que  les  gou- 
vernemcutB  républicains  de  Rome  et  de  Toscane  soient  reconuus 
par  le  gouvernement  de  notre  République. 

La  France  monarchique  a  vu  de  IS.'tOà  1848  se  former  dans 
son  sein  un  grand  nombre  de  comités  pour  l'héroïque  Pologne  ;  la 
France  républicaine  de  1849  n'en  fera-t-cUe  pas  autant  pour  la 
iralheureuso  et  noble  Italie? 

Di^jà  les  rtépartements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  donneqt  l'exem- 
ple de  ces  démonstrations  fraternelles  par  deux  adresses  qui  se 
couvrent  de  pignatures  :  l'une  invoquant  de  l'Assemblée  nationale 
de  France  protection  et  appui  pour  nos  frères  d'Italie,  l'autre  té- 
moignant à  l'Assemblée  romaine  toute  la  sympathie  de  la  démo- 
cratie française  pour  la  démocratie  italienne. 

Que  cet  exemple  soit 'suivi  dans  tous  les  départements  do  la 
France;  qu'un  comité  central,  organisé  à  Paris,  recueille  et  com- 
bine ces  efforts  ;  que  la  grande  voix  du  peuple  se  fasse  entendre, 
et  ritaflie  est  sauvée. 


La  proposition  suivante  doit  être  faite  à  la  troisièiine  lectnre 
de  la  loi  stir  les  clubs,  peur  abréger  le  projet  sorti  de  la 
deuxième  :  ^ 

Art.  i .  Les  dubs  sont  interdit*. 

Art.  i.  Les  clubs  sont  autorisés. 

Art.  3.  Les  sociétés  secrète»  sont  interdites. 

Art.  4.  Les  sociétés  secrètes  sont  permises,  pourvu  qu'elles  soient  pu- 
bliques. 

Art.  5.  Toutes  les  kris  antérieures  Eont  maintenues,  en  ce  qu'elles  ont 
de  contraire  i  la  présente  ioi. 

Art.  6.  Le  Charivari  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  loi. 


M.  de  Falloux  et  Henri  ^^ 

On  lit  dans  une  visite  au  duc  de  Bordeaux,  racontée  par  M. 
Charles  Didier  et  publiée  avec  acclamation  par  les  journaux  lé- 
gitimistes, ce  passage  des  plus  curieux  .- 

Peu  de  temps  après  ma  visite,  lorsque  le  Moniteur  apprit  au  duc 
de  Bordeaux  l  entréa  do  M.  d-i  Falloux  au  ministère  do  l'instruction  pu- 
blique, il  eut  un  monnent  pénible,  et  ne  put  sa  défendre  d  une  vive  émo- 
tion, coiRme  s'il  eût  vu  dans  cet  acte  «ne  défection.  <  AHo'^s,  dit  il,  en 
»  se  remettant  bien  vite,  c'est  oo'il  aura  cru  pouvoj»  pairs  dubiei^.» 


néforme  du  crédit  et  d»  commerce  (i). 

d'un  bon  système  de  crédit.  —  ÛU'eST-CE  (jUE  LE  CRÉDIT? 

Avant  d'entrçr  dans  l'examen  des  conditions  d'un  bon  crédit, 
noi'S  devons  bien  préciser  ce  que  nous  entendons  par  crédit. 

Uni!  grmde  confusion  a  été  jetée,  ce*,  derniers  tempï,  surla 
signification  des  mots  échange  et  crédit. 

On  a  dit,  créditer  c'est  échanger;  puis  on  a  ajouté  que  l'on 
pouvait  prêter  sans  gage,  et.  l'on  a  dit  prêter  sans  gage,  c'est-à- 
dire  sans  garantie,  c'est  crédilet. 

Or,  créditer  étant  échanger  il  en  est  résulté  que  l'opération 
qui  consiste  à  donner  une  valeur  réelle  contre  une  valeur  qui 
n'existe  pas,  opération  qui  constitue  le  pTftt-  sans  gage,  a^  été  as- 
similée à  l'échange  de  deux  valeurs  égales  et  réelles. 

Nous  te  pouvons  accepter  cette  promiscuité  dans  la  valeur 
des  mots. 

A  nos'yeux,  l'échange,  le  crédit  et  le  prêt  sans  gige,  sont  trois 
choses  essentiellnnini  différentes,  exigeant  des  moyens  de  so- 
lution liôn  moins  diffirents.  ,   > 

Niius  nions  qu'une  se  lie  institution  ait  puiasance  de  dtnncr 
satiitfaction  à  ces  trois  termes  à  la  fois  :  chactt  d'eux  demande 
pour  son  exercice  un  mécanisme  particulier.        '_ 

(t)  Toit  lewuméros  d«>  IS,  14, 16, 18, 21  et  89  mars.  ' 


Voici,  en  quelques  mots,  les  caractères  qui  distinguent  ces 
trois  faces  de  la  circolation. 

L'échange  s'opère  lorsque  deux  possesseurs  de  valeurs  quel- 
conques troquent  ces  valeurs  entre  elles,  en  abandonnant  réci- 
proquement le  droit  de  propriété  qu'ils  avaient  sur  ces  «aleors 
avant  leur  échange. 

Le  crédit  s'exerce  toutes  les  fois  qu'un  possesseur  d'une  va- 
leur quelconque  la  donne  en  gage,  tout  ea4lemeuraDt  proprié- 
taire de  ce  gage,  et  qu'il  reçoit  sur  le  dépôt  de  ce  gagé  une  va- 
leur dont  il  a  besoin  ou  un  signe  représentatif,  et  dont  le  prê- 
teur conseVve  également  la  propriété. 

L'échange  et  le  crédit  s'opèrent  donc  sur  des  valeurs  réelles. 

Le  prêt  sans  gage  s'opère  toutes  les  fois  qu'un  individu  ou 
une  a^grégation  d'indivi  Jus  ne  possédant  exactement  rien  que 
k\iT&  bras,  leur  intelligence,  leur  probité,  empruntent  les  moyens 
d'utiliser  leur  aptitude  autravuil,  et  qu'ils  lesobtiennent,  sans  of-^ 
frir  d'autres  garanties  que  leur  promesse  de  rembourser  plus  tard, 
ces  moyirns  d«  travail  ttur  leurs  produits  futurs. 

Le  prêt  sans  gage  est  donc  une  opération  toute  éventuelle,  et 
comme  ttlle  soumise  à  de  nombreuses  chances  de  pertes,  dont  le 
prêteur  seul  est  reïponsable,  puisque  l'emprunteur  n'offre  pas  de 
garantie  réelle. 

On  ne  peut  se  dissimuler,  quelles  que  soient  les  subtilités 
qu'on  emploie,  qu'il  existe  une  grande  différence  eiilfe  ces  trois 
moles  ;  rien  ne  peut  faire  qu'on  puis»e  assimiler  un  produit  ac- 
compli, avec  un  produit  futur  qui  peut  ne  pas  s'accomplir. 

Si  l'on  ne  peut  opérer  cette  assimilation;  il  est  de  toute  évi- 
dence que  l'échange,  le  crédit  et  le  prêt  sans  gage,  ne  peuvent 
s'opérer  à  des  conditions  semblables  et  par  la  même  institution. 

Aussi,  disons-nouD  que  chacune  de  ces  fonctions  exige  un  or- 
gane spécial.  > 

L'échange  doit  être  opéré  par  le  comptoir  communal, 

Le  crédit  par  la  banque  unitaire  d'Etat,  „ 

Le  prêt  sans  gage  par  rasso<*iation. 

Aucun  de  ces  trois  modes  d'organisation  ne  peut  suppléer  les 
autres  (1).  Notre  travail  n'est  que  l'exposition  de  ces  trois  ins- 
titutions. 

Dti  Crédit  et  de  la  Banque,  d'Etat. 

Le  crédit,  c'est-à-dire  l'emprunt  fait  par  le  poiseiseur  d'une 
valeur  quelconque  donnant  pour  gage  cette  valeur,  le  prêteur  et 
l'emprunteur  devenant  réciproquement  propriétaires ,  l'un  de  la 
valeur  prêtée,  l'autre  xlu  gage  garantissant  l'emprimt. 
Le  crédit  s'exerce  de  deux  manières  : 
//  est  individuel  ou  collectif.  ,, 

Ces  deux  modes  de  crédit  ont  des  caractères  tout-à-fait  dis^ 
tinctifs.  ^  , 

Le  crédit  individuel  consiste  €a  k  qu'un  emprentenr  ayant 
besoin  d'une  valeur  ou  d'un  objet  déterminé,  s'adresse  à  un  in- 
dividu possesseur  de  celle  valeur  ou  de  cet  objet  ;  il  intervient 
alors  un  arrangement  entre  le  prêteur  et  l'emprunteur,  par  le- 
quel l'emprunteur  donne  au  prêteur  \m  gagç  dont  il  conserve  la 
propriété,  tandis  que  sur  ce  gage,  le  prêteur  cède'l'usage  de  la 
valeur  on  de  l'objet  déterminé,  tout  en  en  conservant  la  pro- 
priété, . 
Il  est  évident  que  le  prêteur,  cédant  l'nsage  de  sa  valeur 
ou  de  son  objet,  se  prive  de  cet  usage;  il  a  donc  droit  à  un  avan- 
tage réciproque,  à  une  indemnité  d'une  valeur' égale  à  cet  usage 
dont  il  se  prive. 

Cette  indemnité ,  cette  réciprocité ,  c'est  le  revenu. 

En  cas  de  crédit  individuel,  il  est  impossible  de  concevoir  le 
crédit  gratuit.  II  faut  que  le  prêteur  ait  un  avantage  quelconque 
pour  prêter,  autrement  il  ne  prêterait  pas. 

Le  crédit  individuel  exclut  donc  absolument  l'idée  de  gratuité. 

Ce  mode  de  crédit  a  été  à  pe'u  près  le  seul  usité  eu  France 
jusqu'à  ce  jour,  les  banques  ou  moyens  de  crédit  collectifs  étant 
de  récente  origine. 

Les  avantages  que  l'emprunteur  accorde  au  prêteur  ne  peu- 
vent se  déterminer  arbitrairement  ;  ils  sont  en  proportion  in- 
verse des  valeurs  et  en  raison  directe  des  besoins,  ils  ne  suivent 
d'autre  loi  que  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  crédit  collectif.  Le  crèSit  coUectiJ 
s'rxcrce,  au  moyen  d?s  banques. 

Les  banques  ne  donnent  pas  à  l'emprunteur,  comme  In  crédit 
individuel,  une  valeur  ou  un  objet  détt-nninés,  de  l'usi-ge  desquels 
se  prive  le  préteur  ;  elles  donnent  tout  simplement  a  l'emprun- 
teur un  signe  représentatif  du  gage  sur  lequel  il  emprunte.  ' 

L'émiS'-ion  du  billet  de  banque  n'est  doue  pas  antre  chose  que 
la  mobili.iatioii,  la  monétisation  du  gage  déposé,  ciirlji  banque, 
recevant  Un  gage  et  donnant  à  l'emprunteur  un  signe  représenta- 
tif de  ce  gage,  se  trouve  battre  monnaie  avec  en  g  '.fc,  de  la  même 
manière  quel'on  fait  des  pièces  d'or  avec  de  l'or;  semement  au 
lieu  de  mon Hiser  l'or  on  monétise  touteiles  valeurs  réelles  don- 
nées en  gage. 

Cette  monétisation  s'opère  à  Irès-pcu  de- frais,   puisqu'il  ne 

s'agit  que  de  simples  certificats  appelés  billets  do  banque  ;  ou 

'     '}  '  "f         -  I 

(I)  M.  Proudhon  prétend  Je  contrairci  il  croit  que  la'  D^nque  du  I'cn|>le 
pourra  donner  à  la  foi'»  le  crédit,  récli.inf{«  et  le  prêt  «ans  gage  ;  il  veut  don- 
ner à  ces  trofs  opérations  .«idifréri'iitrs  un  shiiI  et  unique  signe  représenlatir. 

Nous  concevons  à  la  rigueur  l'étliaiiKertlo  créditenappannceopér^sparuné 
inMItutioii  unique,  mais  mius  nions  forin^llcinenlquel  institution  chargée  do- 
pérer  IVciiange  et  le  crédit  piii.sse  en  même  tt-mps  dunn<  r  le  prêt  sans  gage, 
c'cslà  direct  uVàgndc-t terri  s,  des  iiiaison-i,  des  capitaux,  des  usines,  des  nia- 
tièri»  preniicreii sans  paraiilie.s,  piiur  rien. 

Non»  soitimcH  convaincu  que  si  la  l<;,nqu«  du  Peuple  oporr  le  prêt  sans 
paKC,  gial(iil  ou  mm,  l«  coiilian  o  .  bligiliurc  dos  adliértnl.s  ii'v  ré-iislem  pas, 
.Vinduxlriencliielle  élunlsouniisi! A  liop  dévenlualités  luncsias;  i.>niaiHccux 
"qui  dunneronl  des  gac^s  réch  pour  avoir  le  hon  de  circulation  n'aduicltront  l« 
solidarité  et  l'égalité  de  conditions  avec  ceux  qui  ne  donneront  aucun  gage. 

ta  lianque  du  Peuple,  devant  biçiUôi  entrer  en  fonetion,  se  chargera  ello- 
méme  de  prouver  si  noa  craintes  «ont  légitimes  ou  non. 


.^iMÉ^MlNMÛiitfiiÉ 
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DËMOCxuk'tià  ê^bma^B.  i^Hllf âNCBfi  Stf  mars. 


conçoit  donc  que  les  binques  no  i)rôtnnt  pas  une  valeur  ou  un  î  l-e  irouvemèment  a  dirrété  url  impôt  puiir  subvenir  aux  n4c«8sité8  de  ta 
objet  diStcnninft,  et  ne  puhiijsant  pur  coiHéjuont  pas  d«  doinuia-  i  gunr<^c6tiinr<5te8tti:}blisurle3ricne*^capit:^!inu9,com 


ges  par  la  privation  ije  l'usfg!  d'  cette  valeur  on  <'o  cet  ol)j<*t, 
n'ont  pa»  droit  à  une  indemuité  aussi  considérable  que  l'indi- 
vidu qui  subit  cette  privation  tout  entièrç.     ^ 

Telle  est  la  raLtûn  quijait  que  les  banques  prélèvent  vn  inté- 
rêt moins  élevé  que  l'individu. 

Mail  les  banques  étant  èntçe  le^  mains  ^aa  particuliers,  ne  font 
pas  jouir  les  emprunteurs  de  totia  lës'livaWagcs  qu'il  tarait  pos- 
sible de  concevoir.  . 
Cette  insuffisance  provient  do  deux  causés  :  ■  ~ 
1"  De  ce  que  les  banques,  opérant  leur  émission  sur  un  gagé 
mal  garanti,  la  lettre  de  change,  ont  été  obligées  jusqu'à  ce  jour 
d'avoir  en  caisse  une  réserve  considérable,  destinée  à  couvrir  les 
pertes  subies  pv  la  Uttre  de  change,  rési  rve  dont  il  a  bien  fallu 
payer  le  loyer,  aux  individus  acrtônnaires. 

Nous  démontrerons  plus  loin  que  les  réformes  que  nous  propo- 
sons, rendant  absolument  certaine  la  garantie,  non  seulement  de 
la  lettre  de  change,  mais  de- tous  les  autres  gages,  il  est  possible 
d'établir  une  banque  sans  réserve,  puisqu'il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  pertes,  ce  qiii  diminuera  d'autant  l'intérêt  qu'elle  a  à 
prélever.  '■,„-. 
2''^  Parce  que  les  banques  étant  entre  les  maips  di's  pariiculiers, 
"^1  faut  qu'ils  trouvent  un  avantage,  un  bénéfice  à  opérer  l'énais- 
sion  du  billet  de  banque,  sinon  ils  ne  l'opéreraient  pas. 

Si  la  banque  était  entre  les  n^ains  de  l'Etat,  il  est  de  toute  évi- 
dence que  l'Etat,  ayant  intérêt  à  augmenter  la  production,  à  fa- 
jeiliter  la  circulatiun,  donnerait  le  crédit  aux  emprunteurs  à  des 
conditions  plus  favorables. 
C'est  pour  cela  que  nous- demanda)/ s  la  banque  d'Etat, 
De  ce  qui  précède  il  résulte  ces  faitii  :  Le  crédit  individuel  est 
le  plus  onéreux,  parco  que  le  préteur,  subissant  une  privation, 
^    a  droit  à  une  indemnité. 

Le  crédit  collectif  n'étart  que  la  monétisation  do  gage  déposé 
par  l'emprunteur,  peut  et  doit  donner  le  crédit  à  de»  conditions 
plus  avantageustfs  h  l'emprunteur  que  le  cr-é4it  individuel. 

Si  le  crédit  collectif  peut  s'exercer  par  IDtat,  sans  qu'il  soit 
Utile  é  l'Etat  d'avoir  une  réserve  de  capital,  1  emprunteur  doit  ep, 
rétirer  des  avantages  supérieur)  encore. 

Le  crédit  individuel  est  donc  la  forme  de  crédit  la  plus  oné- 
reuse à  l'emprunteur;  il  est  impossible  dd  molider  ces  condi- 
tions onéreuses  ;,  aucune  loi  ne  peut  intervenir  entre  l'em^irun- 
teur  et  le  prêteur,  sans  détruire  la  liberté  des  transactions. 
Or,  sans  liberté  point  de  transactions. 
Le  crédit  individuel  ne  peut  avoir  d'autre  limite  que  la  loi  ^^ 
l'offre  et  de  la  demande.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  oc- 
cuper. Nousne  devons  porter  notre  attention  que  sur  le  crédit  col- 
lectif exercé  par  lei  banques. 

Il  est  une  condition  fondamentale  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  banque  possible. 

Le  1  illet  de  b^inque  étant  un  signe  rflprésentatif ,  il  faut 
qu'il  représente  une  valf  ur  bien  réelle  au  moin»  ég  île,  sinon  su- 
périeure, à  la  somme  .portée  par  la  biltet  de  bauque.  Il  faut 
donc,  avant  tout,  que  la  banquv  ne  prête  jamais  sans  garantie, 
.JAMAIS.  •  y  ' 

Lo  jour  où  un  billet  n'aurait  point  de  gage,  la  dépréciation 
amènerait  la  chû  e  de  la  banque. 

Hue  banque  ne  connaît  pas  l^s  hommes,  elle  ne  connaît  qu'un 
gage  qu'elle  mooétisc;  sans  gage  point  de  monétisation. 

Il  ne  vicndrait,à  l'esprit  de  personne  de  vouloir  faire  de  la 
monnaie  d'oreaoaor;  il  ne  doit  venir  à  l'esprit  de  personne  qu'une 
banque  qui  bat  monnaie  avec  un  gage,  puisse  ftiire  de  la  mon- 
'  naic  sans  gage. 

Nous  nions  donc  formellement  la  possibilité  de  créer  une  ins- 
titution iharcée  d'opérer  tout  ù  la  fois  le  crédit  ou  prêt  sur  gage 
et  le  prêt  tans  gag-,  et  de  représenter  ^es  deux  opérations,  dia- 
métralement opposées,  par  mrçcul  et  même  signe  représentatif. 
L'up  est  la  ut^gation  de  l'autre  :  si  une  banque  prête  sans  gage, 
elle  est  perdue;  »i  au  contraire  elle  exige  un  gage,  elle  ne  peut 
opérer  lu  prêt  sans  gage. 

Ce  n'est  qu'à  cette  conditipn  que  )e  crédit  deviendra  inébranla- 
ble, qu'il  sera  à  l'abri  des  révolutions,  et  qu'il  deviendra  possi- 
ble de  mettre  un  terme  ii  ces  crises  périodiqu.'S  de  la  circulation, 
qui  vicunent  si  souvent  plonger  les  travailleurs  dans  la  ruine  et 
la  misère. 

Il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  qu'i  nous  venons  de  dire  que  l'indivi- 
du privé  do  prarantie  ne  doivo  pas  pouvoir  obtenir  le  prêt  ou  ins- 
trument do  travail.  A'^Dieu  ne  plaise;  il  doit  l'obtenir,  et  il  peut 
l'obtenir  aux  conditions  les  plus  favorables. 

Il  faut  que  tout  homme  trouve  en  tout  tuuips  le  moyen  de  tra- 
vailler. "        ^    - 
Mliis  ce  n'cât  pas  une  institution  de  crédit  qui  peut  lui  avancer 
les  instruments  de  travail,  il  faut  pour  cela  une  institution  spé- 
ciale. 
Jljnut  r'usoeialion. 

L'asBociation  seule,  et  noaone  banque+p£ut  donner  ce  prêt  sans 
garantie  ù  un  individu,  car ell>!  seule  peut  connaître  et  apprécier 
ses  talents,  eon  zèio,  sa  probitj,  seules  garanties  morales  que 
l'ouvrier  est  ceumroil'rir. 

Mai»  l'asiociation  constitue  un  autre  ordre  de  faits  qui  n'a  au- 
cun rapport  nvec  une  institution  lie    cviiàit.  -: 

L'examen  des  conditions  lêa  meilleures  de  l'asioclation  fera  le 
sujet  do  la  seconde  partie  d_ejQtre  travail.  , 

FkaNÇOIS  COIGNEÏ. 

{Le  prochiin  erliclo  diveloppora  las  cocditions  que  doit  rerr.plir  un 
bon  gystoms  do  crédit.) 


Kis  ronfimerri;ilrts  et  indu-lrieMps,  dans  h  proportion'  si;tv»nt<»  :  Pnur  un 
reveuu  (lu 4  UOÔ  ëcuS,  4(.p.  0|0,pyur4  B(IUecu«,46  )>.  e,Oit>UOU<cu>, 
30  p.  OjC;  10  OÔttécus  «t  au-dessus,  5)  p.  0|0.  Cetomprunl  sora  exigi- 
ble en  quatr(«  termes  :  45avril,  45  mai,  45  juin  et  45  juillet. 

Lo  ganéral  Hayoau  a  fait  mettre  le  feu  i  tout  le  pays  iHui  à  l'einbou- 
cbure  de  l'Aili^e,  et  qui  renferme  oDviron  3  600  Anes. 

Rome  continue  à  presser  les  préparatifs,   militaires  Dans  sa 
séance  l'Âssembléoa  limi^iSé  la  procedure^criminfli^le. 

Les  SicilieM  ae  pr4pM9nt  ay^  un  jinmensCi  Mlha|U|asme 
prise  deà  bosUlit^s.  V^^  sétibCd.du  Qinal-s,  Il  &tfiSn  d»  .,^ 
nés  a  adopté  à  l'unanimité  et  d'urgeiîce  un  projet  delbi  relatif  &  Fa  ti 
en  masse  de  tous  lés  citoyens  de  48  à  3Q  ans,  ut  le  pays  répond  ardem- 
ment à  l'appel.  Dans  uoa  commui  e  oii  l'oi)  deoivan4ait  420  soldats,  il 
s'on  estpr^enté  300.  Partout  les  gardes  nationales  saprépu^nté  conr.- 
bittrc^a  daines  çouHC{)it  let  habits  des  Soldats;  les  wiopuiers.  retenus 
dans  les  Ktats  hapôlitaina,  ont  écrit  qu'il  ne  fallait  pai  6e  préoccuper 
d'eux,  et  que  l'on  pouvait  pousser  la  guerreà  outrance,  etc. 
— _^ 

AI  l*iim|;neç, — Autr  telle» 

La  proposition  Wôlcker,  qui  avait  pour  but  de  constituer  un  empire 
allemand  héréditaire  avec  le  roi  de  Prusse  pour  ctief ,  a  été  rt poussée  par 
282  voix  contre  252. 

Ce  résultat  était  inattendu  ;  il  a  amené  la  démission  immédiate  du  mi- 
nistère Gagern. 

Uae  grande  agitatiou  succède  à  ce  vote. 

La  seauco  a  été,»journèG|!au  lendemaiu,  pour  voter  sur  les  autres  pa- 
ragraphes et  propositioaa  d'^posés.  Cet  propositions  ont  pour  but,  les 
une4  les  conclu»ions  de  la  majorité  du  comitii  do  constitution,  l'adoptiuo 
de  la  constitution  en  bloc,  mais  avec  d-^s  modifications  ;  les  autres,  au 
contraire,  ^'écartent  de  l'adoption  en  bloc,  et  dumandent  une  discussion 
pluii  ou  moins  abrégée  de  la  seconde  lecture. 

Si  une  de  ces.  dernières  est  adoi>tée,  les  questions  sur  le  chef  de  l'ero- 

Îtire  et  l'hérédité  seront  soumises  à  un  nouveau  vote  au.jjtragraphf  qui 
M  concerne. 

A  Berli'i,  l'opposition  a  succombé  daa4  le  vote  des  deux  premiers  pa- 
rataiiphes  de  l'adresse;  mais  les  amendements  ont  été  repousses  à  une 
faittln  luajorito. 

Un  organe  serai-offii-iel  du  gouvernement  dit,  malgré  le  résultat  de  la 
séance,  qu'il  n'«  connaît  aucun  autr»  moyen  p<jur  arriver  à  la  tninquil- 
lité  du  para  que  dé  dissoudre  la  secon  le  chamf/re  et  du  fdire  un  second 
appel  au  bon  èens  des  é'ecteuré.  Slla  camarilla  pruggieDDO  accomplit  ce 
coup  d'état,  elle  est  perdue. 

lÀ  dissolution  de  a  diète  de  Krami^ier  a  produit  une  grandn  sensation 
dans  toute  la  P  ua^e.  O.i  croit  que  c-t  acte  du  gouvernement  autrichien 
réavira  siir  ies  provincca slaves,  et  surtout  surtout  s\ir- la  Bchème.  Qo 

Parle  de  troubles  trè-  graves  qui  auraient  d'>jà  eu  lieu  a'ix  environs  de 
ragues.  L't:tat  de  siège  semble  imminent  pour  celte  dernière  vdln. 

Bres'ai  fSt  le  centre  dex  nouvelles  A-i  la  Hongrie.  Quelquefois  elles 
sont  •xa;<éréo8.  Cependant,  on  affirme  très  positivem  nt  aujourl'hui  que 
ies  fnsurgés  tenteront  un  coup  déci  if  sur  Pexlh  ««ussitôt  que  l'armée  iui- 
péria'«  commencera  le  ^ièg«<d9  Kom'irn.  On  prétend  aussi  que  les  pri^- 
par^Lfs  de  guerre  qui  se  font  eu  Turq'jie  M)nt  en  rappoit  av>'c  certains 
plans  de  la  politique  étrringère  dont  le  parti  madgyar  serait  le  pivot 
caché. 

Les  jeunes  Po'onais  do  Craovie  fuient  cette  ville  pour  éc'>  'pper  su 
recrutement  aut'ichien.  Ils  sontrcçu^  à  Breslau  par  les  étudia'  is  Je  celte 
ville,  qui  se  Sont  opposés  à  c»que  la  police  visi;&t  les  pa^s^pxirts  de  ces 
réfugies. 

Le  général  Uamraerstein,  commandant  militaire  de  la  Gallicie,  a  quit- 
té en  toute  hâte  otie  province  à  la  tôte  A»  dix  batiilluns  pour  renforcer 
l'armée  de  ILngrie,  Ia4uelle  se  trouve  notablement  diminue  depuis  ses 
dernières  d^falt-s.  0  i  a-sure  que  cette  ar.née  sh  retire  sur  Ra<)b.  Geor 
gey,  qui  cheichait  à  lui  coupHrlà  nlr'iita  vers  les  payi  atleoaands,  s'^est 
Oingé  sur  Kom'ira  avec  30  000  iiongrois. 

Les /villes  et  forteresses  de  Sz^gedin,  A't-Arad,  Tiieriesopel  et  Pn- 
terwardeitl,  que  les  bulletini*  disaient  prises  par  les  Autrichiens,  sont 
toujours  dans  les  main-;  des  Hongrois,  peu  résolus  i  se  rendre. 

Avant  peu  l'effectif  des  troupes  russsi,  tant  dans  i<8  oriucipautés  da- 
(«ubiennea  qu'en  Transylvanie,  s^  p^rté  à  420  000  hommes.  La  ^>iésence 
de  troupes  russes  en  Transylvanie  permet  à  l'Autricha  de  renforcer  son 
armée  d'Italie. 

Leaxorrespondaoçes  de  Constantioople  s'accordent  toutes  sur  ce  point, 
que  la  rupture  entre  la  Russi-j  et  la  Porte  continue  à  être  imminente. 


chacun  à  son  point  de  vu«,  peur  la  dis»  ilution  /wmédiftto.  Enfin,  I»  §3 
au  mo>nent  même  où  les  biirric?ites  rmimonçiient  1  s'i^lnver,  M  de  Fa|.' 
lonx  rovie,  (,  aii  i/ym  d»  !«  co'iim'^siot^,  pmiKw^r  !adiS8i>tuti'^n,  rouj 
trois  jouis,  des  at-tn«*rK  >aii'tiiiiux.  ChtOil''  sait  le  reste, 

La  po'iti(|ue  de  MM    Faucher  tt  de  Falioux  aun  nom  fameuxdani 
no%  annales  révo!u!ionnairc«  :  c'est  It  politique  rte  résislanonet  d'inti. 

clu  M.  de  Polignac  et  M.  Guiïot' 


dation,  c'est  celle  qtfi  a  séduit  et  perci 


Ksprlt  Aem  jrournaux. 

Le  If oni/eur-7''au<;Aer,  dont  la  véracité  est  connue  de  tout  le 
monde,  avait  adressé  au  National  des  rectifications  que  le  Na- 
tionalsv.\ts&  en  ces  termes  : 

Nous  niainienons  que  lo  iS"  a  ^té  chassé  do  Paris,  parce  qu'il  est  ani- 
m'J  lie  l'or'[)rit  républicain,  parcs  qu'iliist  dévoué  à  celle  Répub  ique  do'.it 
M.  Uul'iért)  était  l'ennemi  arharné  Sous  le  gouvernement  de  Louis-Plii' 
lippe,  et  qu'il  dAteste  aujourd'hui  co  nme  hier. 

M.  Kiiiliéio  ditqu'il  n'est  pas  vrai  que  deux  généraux  de  brigade  aient 
éti^  prives  de  leur  commandement  parce  qu'ils  étaient  suspects  de  répu- 
blicaHi»me.  M.  Ku:lière  avance  là  une  chose  contraire  à  la  vérité.  Il  lo 
sait  bien. 

Le^  deux  généraux  dont  il  s'agit  sopt  MM.  Luzy  de  Pé'issac  et  Sal- 
iovï. 

Le  premier  commandait  la  subdivision  de  Paris  di(e  (fe-l'Hôiel-de- 
Villi.  1:  n'est  pas  républicain  de  la  veiHe,  mais  il  est  hoanèle  hommo.  I: 
n'a  pas  voulu  souffrir  qu'un  des  colonels  sous  ses  ordres  affichât,  pro- 
clamât d(  vant  ses  inférieurs  des  opinions  anti-républicainrs,  tînt  devaut 
eux  des  propos  odieux  ;  il  l'a  répriranndé.  Mais  ce  colonel  a  jujé  à_pr  '- 
pt'(  d'aller  se  p'aindre  à  M-  Changarnierdei  remontrances  d*)  son  géné- 
ral, et  M.  Changarnior  a  exigé  la  mise  en  disi^onibihté  de  M.  LoÊfâe 
P(!lissa^,  et  M.  Ruilière  l'a  accordée.  "'        / 

■  Quant  à  M.  lo  général  S*lleyx,  nûuj  l'avons  dit  naj^uères  etnou<<  le  ré- 
pétons, il  ff  «té  éloigné  dePa'is  parce  qu-fc'f^tait  lui  qui,  lors  de  ^échauf- 
fouréa  de  Strasbourg,  avait  fait  arrêter  M.  Louis-Napoléon. 


AfOûvélIrH  d'IAaJte. 


f 


Pas  encore  de  nouvtjUes  de  la  pu*rro. .  L'a.rméa  piémonlaise  march"? 
avec  le  plus  grand  enthousia>me  soiis  l.  a  orcirS  do  son  chof,  dans  le- 
quel ello  conserve  la  plus  gramio  confiance,  la  discipiicme'si  d'.a  pluj 
bévèresj^ele  est  lussi  obligatoire  pour  les  xéi. oraux  que  pour  Its  sol- 
fiais.' Lo  géuéraTXhrïanow  ky  Ë  donné  tout  réucmmcni  uuo  preuve  nou- 
velle rie  sa  résolution  d'en  russe rrer  les  tiens  par  Itis  moyens  les  plga 
sévères.  LogMiéral  Discasetti  a  (5tS  itii-*  à  la  niraite,  pour  avoir  pris 
sur  lui  )1b  (iioloniîer,  do  deux  jijurs  snuleraout,  un  conj^e  provisoire  qui 
)ui«Bvg'.t  (tù  accordé  par  lo  mmijifro  do  lii  .^;uor^o.  Touio  l'armne  a  ^p- 
plaud;  .1  cotto  mesure  doiil  la  sévérité  a  frdpjjô  un  militaire  d  ailleurs  es 
timable.  Les'Cret  loriiitux,,gardé  enveli.pj.ieoncore  les  projets  du  géné- 
ral Chizanow-ky.  Se  portfra-l-il  sur  Mîlan  ou  sur  Plaisance?  On  l'ignore 
encore. jA^iJiJo  nouveHc  positive  que  nousàyons,  c'eht  que  l'armée  lié- 
montais"  a  dû  passer  lo  Te,ssi;i  dans  la  ;ôurnôp  uu  20. 

ioui  Kfi'iibit)  bb  iii.-."|ji^.s:  r-iwwrqu'iino  bataillo  génirale  se  livre  entre 
l'Aida  et  I  O^lio,  eu  turla  ligna  du  Ghipse.        .         '  - 

La  cha'iibro  .les  députés  deTiii-i'n  a  discuté,  lo  49,  lO  projet  de  lui  qui 
susp^ud  la  garantie  r(>n  tiiutionnel'n  pour  loti^naps  du  la  gtluifre.  Ladis- 
espion,  •tusporiduô pnnda'it  unehiurtr,  a  été irepi isele  Soir. 

La  reorlse  des  hosiiliiés  a  exciie  un  grand  Vnthousiasmo  à  Florence. 
Li  gardé  ualional»  a  été  mobilisée  et  en  partie  flirigét)  sur  la  frontière. 


La  République  publie  sans  commentaires  la  lettre  suçante  : 

„  Citoyen  rédacleur,  '    /   ^~^ 

Je  m'empresse.d«  vous  fdijejçonnaitre  un  ordre  qui  viont^^'ètre  donné 
au  ré.^iment;  je  pensiqu»  nous  ne  somme!'  pas  las  scut's.  l/a'  éé^dit  ce 
matinà  l'appnlque  loui  militaire  qui  arrêirraU  un  boujrgtois  cUslri- 

6ttart<rfea/0«rnaMX  GAONEBAffÛHE  PRIME  DB  5  PB,\?iC3.  \ 

L'srm^eest  donc  dsceodue  bien  bas  dans  l'oslime  0  ses  ch.fs  sinp"- 
rieurs,  pour  qu'on  Vienne  lui  proposer  d'être  nioMc/wrrf  et  gendarme 
tout  à  la  fois  I  Non,  ils  S;)  t'roInp6nt,^oufi  no  ro  luwironsLpas-ce  rôle-!à  ;  il 
n'i'Bl  pas  fait  ps  iir  no jb  :  nous  le  laissons  aux  llydius  it  consorts. 

Salut  et  fraternité.  --'       , 

,Ua  sous-offlcier  dff  l'armée  de  Paris. 

P.  S.  La  p;init'ou  que  l'on  encourt  pour  correspondre  avec  les  jouir- 
naux  (deux  ^lois  d'Abbdyo)  me  force  à  taire  mon  nom.        -  — 

23  mars  4849. 


Le  Crédit  compare  la  conduite  du  ministère  actuel  en  présence 
des  clubs  à  celle  qui  fut  suivie  en  juia  1848  a  l'égard  des  ate- 
liers nationaux. 

Le  Moniteur  a  con?ervé  le  souvenir  des'débats  de  c^lte  triste  époque. 
D'une  part  la  rAunmi-.sion  di'e  des  a^e't^fs  n.itionaux,  par  i  rgane  de 
M.  di3  Fallomurapjiorlvur,  insiste  pour  la  dis-oluiioh  h. bref  dolai;  de' 
l'autre,  le>gouvernoment,  par  l'organe  du  mitii;tie  des  travaux  publics, 
sn  plaint  de  colle  précipiialion,  et  en  signale  les  dangers  au  double  point 
de  tue  de  laprudence  et  de  i'hmnanite. 

Dans  la  séance  du  20,  M.  Victor  Hugo,  M.  Léon  Itaucher  însisteflt, 


AssemUllée  ||)fttlouale* 

P^den^  de  m.  ^.imi%\c\ia,f.  h- Séance  du  Si  mars. 

\  LE  prIsîdent.  m.  B  io  do  Coi>rm)n?crit  pour  demander  un  congé 
PLUsiEus  VOIX.  Il  est  mort  cette  nuit.  (Sensation  prolongée.) 

Le  gèrutin  constate  la  présence  de  537  représauitauts. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  seconde  discussion  du  projtt 
sur  les  clubs. 

L'art.  2  est  amsi  coiiçu  :  -,  -*»,-. 

a  L'ouverture  de  toute  réunion  publique  s'occupant  d'objets  palitiqnei 
sera  précédée  d'une  déclaration  faite  par  les  fundateurs,  à  Paris,  i  || 
préfecture  de  police,  et  dan^  les  dt^partements,  au  mairo  de  la  commuât 
et  au  préfet.  Celle  déclaration  aura  lieu  vingt  quatre  heures  au  muim 
avant  l'ouvertuCe  de  la  réunion. 

>  Elle  indiquera  les  noms,  qualités,  professious,  domiciles  et  detnAu. 
res  des  membres  dii  bureau,  lelôral,  les  jours rt  heures  delà  réunioa, 
Elle  fera  mention  expresse  do  l'objet  de  ia  réunion.  Elle  sera  signewpir 
cinq  citoyens  français,  àg  's  de  vingl-ciriq  aiis  au  moins,  jouissant  dt 
leurs  droits  civiln  et  politiques,  et  n'ayant  subi  auc^i^ff  condanabaiioi 
pour  meurtre,  vol,  escroquerie,  abus  de  '  contiancs  ou  «ttetitat  lu 
mœurs. 

Il  sera  immâdiatemflnt  donné  acte  de  cette  déclaration. 

L'A  semblée  a  adopté  hier  le  premjer  alinéa  de  cet  article. 

u.  TLEiG.NAiiD  Je  demanderai  à  la  commission  ce  ^e  signifient  cet 
mots  :  Les  luembres  du  bureau  !  Est-ce  que  le  bureau  existe  loujoun 
avapt  la  réuni.in  ? 

ti.  LABouLiB.  On  n'empêchera  jamais  une  réunion  ou  plutdl  ud  collo- 
que preiiniiorfire  i>our  'a  formation  du  bureau. 

M.  DUPONT  (deBusSic)  Je  demand''  que  l'Ansemblée  revienne  â  lap». 
miëre  reliai  lion  de  l'd'-pècH  da  commise  un  qui  a  présenté  le  prujU  ag 
loi.  (On  rit.)  Au  lieu  de  ces  mots  :  «  Lns  jours  -t  he' res  de  la  réu'iion,  1 
je-proposo  de  metire  :  <  Lo  !or.-I,  les  j^urs  et  heures  des  séances.  >  Si  li 
commission  veut  relire  les  articles  4, 6* et  S,  e  le  vt  rra  qu'il  y  etit  qu»tiog 
de  plusieur»  eéanres.  Ce  serait  une  anomalie  que  Partie»  2  ne  parlai  que 
(l'une  séance,  tandis  que  Us  autres  contiennent  des  dispositious  appllci. 
blés  dans  le  cis  de  plusieurs  séances  S*u  emeot. 

M.  DUSOLUEB.  Lnrsquo  l'objet  de  la  réunion  néceâsltera  plusieurs  1^ 
ce.t,  ces  séances  pourront  avoir  lieu,  mais  ce  sera  r<xceplloD.  C'tuli 
pensée  de  l'unaniiniié (Bruit.)  ou  du  moins  delà  majorité  de  C'<qujmte 
de  la  commission.  (On  rll.)  Mai'*  nous  n'adup'ona  pas  l'amrndnnieiit  de 
M.  D.ipont  (de  Bussac),  parce  que  nous  ne  voulims  pa*  déclarfr  d'abord 
q>>e  I  on  pouna  tenir  plusieurs  -éances  sans  s  exposer  à  être  pourtaitl, 
(Exclamations.)  Cti  sera  aux  migi-lrat^  à  voir  gi  la  lui  est  violé*  et  li' 
la^ermanenre  existe  en  f.'<it  pir  \eii  circonstances    des  réunions.  (Bruit) 

il.  DDPO.NT  (lie  Bus-'ac)  L  faudrait  que  la  XM>inmi>u>ion  vouldt  bits 
g'enlen''ire.  I!  faut  que  I  <>n  sarbe  s'il  pou.-ra  oU  D'  n  y  a'oir  pluiicurs 
séances.  (Bru  t.)  Voila  M-  le  ministre  d«  la  justice  qui  déc'aro  ta  lui 
de  la  France  qui  dans  un  ca>(on  pourra  être  poursuivi  pour  avoh Itou 
plusieurs  "éancità,  ot  que  dins  un  autre  <  as  on  D"-  le  sera  pfti. 

C'est  là  un  arbitra-ro;  q  e  lous  ne  pouvons accemi'r.  Si  l'on  nsTNt 
qu'une  séance  qu'on  le  dise.  On  dit  qu'il  faudra  des  déclaration*  DM- 
vell' s,  maii  n'oublier  pas  qie  .'es  décliralions  devront  être  faiiNia 

firéfet  ;  si  par  ex  mple  j'habite  à  45  lieues  de  la  préfecture,  conniiit 
erai-je  chaque  jour  une^uuvelled'-'claratioQ  pou»-  le  lendemain.  Si  tout 
ne  fixez  rieu,  vous  laisserez  à  la  magioiralun'  la  dnut  deprotcrirtlM 
Oj'iniO'S  q'ii  ne  seront  pa^  l«s«i>-nneK.  (I  i>«rrup  ion.) 

L'«m'>ii  lement  de  M.  Daponl  (de  R>is><»c)  est  iniit  aux  voix.  Dtux épreu- 
ves étant  déclarées  >iouteu&es,  ou  pas^e  au  scrutin  dn  division.  Len  Toii 
se  répartissent  ainsi: 

Volants,  6it 

Majorité,  S76 

Pour,  ,_  83«        ^ 

Contre,  340 

L'amendement  eot  rejeté. 

u.  BAZE  propose  de  rédij.er  aie»!  la  fin  de  l'article  : 

«Etlo  i-erakigiiée  par  cinq  ciioy.Mjs  f  ançais,  à^csde  25  ids  au  moiu, 
jouissant  de  leurs  droits  civ.ils  et  politl  ue!«,  itomiclliit  dans  lacomisiM 
oit  devra  se  ttnirla  réunion,  ot  n  ayant  Subi  aucune  condaiiinaliosiMiif 
crime  0:1  pour  vol,e>croquori0,jBtc.  •  — Adopté,  ainsi  que  l'euttiblt 
de  l'article  2.         . 

«Art.  3.  Let  sé!inc33  ne  pourront  sa  prolonger  au-(ieli  dal'hetn 
Gxée  par  l'autorité  pour  la  fermeture  des  lieux  publies.  >  — ■  Aiopti. 

«  Alt.  4.  L'autorité  qui  aura  reçu  la  déclara  ion.  pourra  toujoun  dili- 
guer,  pour  a-sister  aux  séances,  un  ou  plusieurs  (otictiopiuires  d•l'o^ 
ure  administratif  ou  judiciaire.  .^ 

»  Ces  fùnrtionnairus  y  prendront  une  place  spéciale  i  leur  cboii;  il< 
devront  être  revêtus  de  leurs  insignes.  »  — Adoptéi 

f  Art.  5.  A  défaut  drâ  déclarations  préalables  exigées  par  ta  proS«iil> 
loi,  1b  rommis^aire  de  police  ordonnera  à  la  réunion  ds  se  disiotdn; 
en  C3S  do  rési.<itance  à  son  injonctioa,  la  réunioa  sera  considérée  cooM 
un  dllroupement.  »  —  Adopté. 

<  Art.  G.  A  la  Ga  de  chajue  séauce  un  procèa-verbal  sera  dreM  P" 
le  b'ire ju,  et  signé  parlons  ses  membres.  If  contiendra  :  4»  les  doukw 
mere.ljr  s  qui  a'ironl  failpartio  du  bureau  ,  i"  le  résumé  eiii'ct  datoutn 
qui  sesera  pa-^seà  la.séa'uce.  Il  sera  rc>préseaté  à  toute  réquisitio"'' 
l'autorité  publi  juo.      .  _ 

*»Lo  fonctionnaire  présent  pourra  reqtiérir  l'insertion  au  proo^'*" 
bal  de  toules  les  cunstaiat:on3.qu'il  jugera  nécessaires,  sans  préjaiiio 
du  droit  qui  lui  apparient,  Je  dresser  procès-verbal  de  toute  cootrin'' 
lion  à  la  loi.  »  —  Adapté. 

«  Alt.  7.  Les  membres  du  bureau  ne  pruvpnt  tolérer  la  disci*"" 
d'aucune  proposition  contraire  à  l'ordre  public  et  aux  bonnes  nxBjrii  01 
tendait  à  provoquer  un  îcte  décUrô  crirae/)u  délit  par  fà  loi  ;  i'*"' 
peuvent  permï-ttre  aucune  liéiioncialiun  contre  les  pcirsorin  s  ou  aitaj"* 
individuelles,  ni  onfM  aucune  discusision  en  dehors  do  la  déclaratioD  I"* 
aura  été  laite  on  exécution  de  l'art,  2  de  la  présente  ioi.  '    ■ 

»  Les  diâcour.i,  cris  ou  menaces  proférés  dan*  la  réunion,  seront  «* 
.sidérés  comme  proférés  dans  un  lieu  public,  et  demeureront  iovii»^' 
la  mAm»respi)iiBabiIité.  ■    {.ut 

»  Il  en  tera<ie  même  do  tous  imprimés  ou  emblôioes  distribu»  ("^ 
la  réunion.  »  —  Adopté.  .    ,  . 

L'art.i8<'st  renvoyé  à  l'art.  45.  , 

«  Art.  9.  Il  ost  interdite  toute  réunion  de  prendre  des  réwlP'*  • 
dans  la  forme  lio  lois,  discrets,  arrêt  s,  ordonnances,  jui;oinenU d'"" 
iros  actes  do  l'iutoritépubli.pie.  «-—Adopté.  ,,^ 

.  «  An;  10.  Lei  commisSHiros  dç  toute  réunion  dite  hanqût  po''''j^ 
seront'  tehu.-i,  quarantohui  heures  à  l'avance,  da  faire  la  décI»'''''"'' 
portée  dan»  rariicl"2  do  la  présente  loi.  .^  j 

«Cette    déclaration  indquT/   les   noms,.'  profaesions,  I"*''?,». ~ 
domiciles  des  ora'nis^iire»;  le  local,  lo  jyur  et  (''heure  ui^.  •?  "( 
quetde^ra  avoir  lieu.  E  In  Sera  si  .né   par  les  commissaiies,  qi»'  <"" 
/réunir  l' s  conditions  oxigées  dan<  l'arti-le  2.  rf  le 

«Lesdisposilior.s  dpsart.  4  et  &  sont  applicable»  aux  banquet»,  » 
fonctionnaire  délégué  dies-era  procès-verDàl_do_toas  les  délita  q»'  P" 
■raient  s'y  cornu  ettre.  i  —  Ad  ptô.  "^   • 

■   »  Art.  4 1.  Les  tociétés  si  crêtes  sont  interdites. 

»  Art.  42.  Les  1 
cercles  ■  u  réun 
l'aul  'rite  mUnii 
fonilalfeurs,  admiiiislralfurs  et  direrteurs,  ^   -j, 

»  A  df faut  do  di'claraliou'ou  on  «as  .le  fausse  déclarali'm,  I»  '*"'■,(, 
sera  fermée  immédiatuiu.ut,  et  ses  m  mbras  pourront  être  ?<•>"• 
coqirae  ayail  fait  partie  d'une  société  secrètp,  ,      ^^.^1 

»  tes  dispositions  qui  précèJent  ne  sontpbini  àp^McAlw  aU*»"'^' 


Adopté;, 


LOS  toeieies  sicretes  sont  mterdites.  »  —  Anopi";  „  j^ 
Les  citoyen»  peuvent  fonder,  dan»  un  but  non  polit"4»  ":  j 
jiiijUJLis  non  publiques,  en  faisant  préa  ablement  «■'"""",  j^ 
nicipalo  if  local,  efl'obiet  de  la  réunion,  et  les  no"". 


OKalOqftATIIS  PAOÏ-IOUB 


r-m^ 


ARGHti  25  fllAHfr 


linnsmduBtriellès^tdoM'^nfaîaBiiM,»— Adopté. 
*'  ,  Lra8"omaii..n«  B'o.xupant  de  raaiières  pol.tq-ios  dans  des  roi>nioii« 
non  i.Mbii.|ue-»  .Jvyrunt,  av.„i  ci«  .{i  formmV<n  f.'r.  la-!*-I^r  ..  ,n,  A 
f'mxu  créit't  de  puiittj,  et  d<ius  loiKlàH<irtomuul<.  au  luofoi  utau  uiauo 

''Vîl  devra  être  JQint  à  cette  déclaration  :  4"  copie  exacte  de»  statut*  de 
1» société  et  de  l'acte  qui  laconslitue; 

,  î»  lodioalion  précisé  de  i'objot  dôlerminé  des  trataux  de  la  soctété  ; 

»  3"  Oa  tableau  contenant  lesTflora»,  prénonui  âg«»  proieBsious;  do- 
miciles et  demeures -dei»  associés ,  ,  .        ,    , 

,  Cs8  mesures  préalable»  remplies,  les  sociétés  pourront  se  réunir 
auand  elles  le  jugeront  convenable,  en  se  soumettant  aux  aondilions  sui- 

^*S  «^  La  déclaration  exigée  par  l'art.  2  do  la  présente  loi  sera  fait?  dix 
iour»  au  moins  avant  la  réunion.  " 

1 2°  Il  sera  tenu  uu  registre  dan)  lequel  seront  transcrits  exactement 


s    X"    Al     DOia    WHM     !•«.     •v^.«--W   — »    .*     .W^»w.    »v.w.<.     ..»..»» -- 

les  procès-verbaux  de  çtiaqueséauce;  ce  registre  sera,  représente  a  cui- 

nue  réquiMlipOt  ,    .     ,  , 

^  ,  3"Xe|  article»  i,  6, 6,  7,  8  et  9  de  la  prtïsante  loi,  relalils  ù  la  sur 
veiliafice  et  à  la  palioa  des  ^^ance*  de.^  réuiiion«  politiques  publiques, 
gerui't  au^si  appliqués  aux  réunioDâ  non  publiques. 
»  i»  Le.public  i-era  rigoureusement  bxclu  do  ces  réunions;  il  ne  poiir- 


clubiitos;  ils  sont  seuls,  comme  ils  le,  désirent;  et  aussi  uomb'rei.x?  L'es^ 
clubj  qui  sé  tianoont  maint-tuant  S  Paris  so  çranaft  rmeat  on  aasuciaiion 
et  tormeront  leiur.4  portes,  c'est  à-dire  qu'ils  ne  craindront  plus  pour  té 

moins  incommodesi ce  pjbic'qUe  leur  imposait  la  loi  du  28  juilVt  et 

-„j  loj  glatit  si-fort  qu'ils  inventaient  mille  tâub.urfuges  pour  lui  ochap- 

VoiUce  qu'a  fait  la  miporité  da  la  comsnisiiion,  avec  des  intentions 
raujquelle»  je  r<>nd8  d'ailleurs  juht'co. 

Vous  rétdbliiiscz  1<  s  cl  bs  et  danà  des  c  ndiiions  plus  da  j^Truses 
nour  la  Hoci-l^.  C'était  bien  U  pun  e  pour  cela  d  i->'|Uiéu'r  les  uniis  iS»  la 
constitulioi  1  M.  le  ministre  de  l'intérieur  é'^it  plus  loj:;  qi'e  qu»  vou':- 
il  dH^hirail  •"'■•-oluraent   ■«  decnier  fi'ui'lil 'le  l'art.  8  tlt)  la  coii!»  itulion. 
(Biuil  à  di-oitH;  approbatoi»  *  «auch'*.)  Mais  oufi  •  il  a  tii^nait  -.vn  iiut 

La co'Jimi»f ion  ni  akou'i  qui  hO  C'nii  di-c  a'tbnue  pas  '  t  annu  nr 
par  un  articl*  ce  qu'elliM  établi  p^r  l'autre.  N.>»iun  ans,  conun )  I  ail.13 
Muvegardn  le  droit  d'à  Scialiiin,  je  viierrii  puur  celar.icle. 

M.  VALUT!  d' mande  que  la  lui  ne  soit  ^pea  applicable  aux  associa- 
lions  de  Mioips  "It»  vingt  p-râonnes. 

II.  DE  cuAfîENCsr  défend  l'irlicle  de  la  commission. 

u.  louaiEU  OK  liticiXiK  demande  la  «uppr  ^sl  >n  do  l'art.  43.  L'art.  43 
me  s^mbi"  inutile  d'abord  et  ensuite  da'  gi>rt  ux.  J-4  propose  duuc  de  rtjin- 
nlicitr  e^taili'  le  par  l'ait.  46  de  U  loi  du  28  juillet.     - 

H.  OAiK  propoSH  une  réfaction  qui  nVst  qu -  la  reproducnon  d'^  l'att. 
m  JuCudn  pénal,  et  tendant  a  restrtindni  a  20  membres  ie«  a^sucia- 

tiiw"-  -,  .    .        .  .      . 

Cet  aint-ndemcnt,  repousse  parla  commi^s^n,  n  «s*  pas aiopt*^. 

H.  VALITTK  deaianJi^  que  l'un  KJo'it<i  au  oona  uenc.  méat  de  l'article, 
ces  ntiits  :t)t*plu8  de  vin.  t  mi-mbriB.  U  Alopté. 

Le.*  divers  pira^rapbea  ue  l'article  hunl  aJt  \Ahl  après  wo  diKCus- 
giou  pour  le  I ar^graphe  ad  lit'o  intil  suivant  préseoiè'^ar  la  o.'iuoi'Siun, 
l'eDBAmb'o  le  l'article  est  adopii^. 

•  4°  D4QS  1a  cas  d'adhésion  donnée  depuis  le  d  ^j  ôt  d(<s  statut*,  'a  liste 
de;  nouveaux  associ>'s  <revn>  être  déposée  dix  jours  au  moins  avant  qu  i  s 
puiéseat  être  admis  aux  fciiaoc«4  iio  l'assut  iatiuii. 

•  CtiUii  lUte  sera  déposée  dans  les  lorrai'S  prescrites  pour  la  déclara- 
tion. •  ' 

Art  14  additionne),  t  Sont  interdits,  entre  Ips  asscciatioDS  ;ol  tiqa3i>, 

1m  tOiliiiiiaïui,  rapports  etainshes,  àin^i  que   tuut"S  les  cum<nuidRa- 

■  tiou,  dépulttions  ou  délégaiiODï  de  commiesairos,  quel  que  soit  l'oojet 

deieUrtDMIOD.  «  > 

II.  tCMAiD  combat  cette  addition.  Sous  l'empire  dn  cettx  loi  los  asio- 
ciatioiiS  pour  l'abolition  de  IVscUvd^e,  ltn>  asïocidtiuns  vlticoles  nn 
pourraipnt  8ubsist«:r. 

H  o.ikiROT,  mit.istre  de  M  ju  tico,  soutient  cet  article,  dont  la  sup* 
prt^ioo,  dit-il,  cré  rait  un  dai.g<.'r  très  sérieux  pour  la  socicté. 

C«l  article  est  adopttf. 

On  Avieotà  i'art.  8  dont  la  commission  fait  l'art.  45.  11  est  ainsi 
conçu  :  , 

•  Art.  8.  S'il  s'élève  un  tiimalle  ou  un  désordre  gravo  daus  unoré'J- 
nioD,  et  que  la  voix  du  foncton  airo  public  m  soit  pat  écoute  ;  si  uns 
proTocatiun  au  crime  u'e«t  pas  réprimée;  si  les  hommes  armés  ne  srnt 
pas eipulsés,  le  funClionoairr>  dét-gué  en  dressera  pruuôi-verbal,  i,t  la 
chambre  du  couseil  décidtfra  s'il  y  a  lipu  do  dissuudre  la  réunion.  Cutte 
décition  sera  exécutoire  sur  la  Fignifiutiun  qui  en  sera  faite  au  prési 
dent  de  la  réunion,  et  nonobstant  opposition. 

>  La  chambre  d'accusation,  si  elle  fst  «ai^iepar  opposition  à  l'ordoa- 
DUce,  prononcera  Bouveraicemcnt  et  sans  recours.  ^ 

>  Le  tout  sans  préjudice  des  poursuites  à  raison  de  ces  faits  centre  les 
président  et  membres  du  bureau  de  la  réunion.  »  —  Adopté. 

PènalUit.  «  Art;  4  G.  Toute  contravéritiou  à  l'inlerdiclioa  prononcée 
p*r  l'art.  4<'''  sierà  punie  d'an  emprisonnement  d'un  mois  à  trois  mi/is, 
d'ui e  aicende  da  4.0U  iSOO  fr.,  ttde  la  privation  des  droite  civiques  pen- 
dant dti^x  Itis  au  moios  et  cinq  ans  au  plus.  » 

>  JULES  FAVàE  demande  que  l'on  m' tle .:  «  (leux  qui  auront  fon  ié  un 
club,  »  pour  éviter  de  compromettre  dans  1rs  poursuites  une  foule  de 
pfirjonni-s  auprès  de»  magistrats.  »  —  Rpjnté. 

U.Esi.ABAGO demande  qu'on  laissa  au  jgge  la  faculté  d'interliro  ou 
DM  les  droits  civiques.  —  Kejet^. 

L'art,  eet  adopté.  ' 

«Arl.  15.  Tout  individu  qui  aura  accordé  ou  conscn'i  l'os^çfr  de  son 
appart.  mHnt  pour  ua  club,  sera  puni  d'une  a  uende  de  400  à  &éO  fr.  » 

M.  Di'PLAN  pnippfee  dédire':  «  Pour  une  réuidoL  penuanente  politique 
non  8ut..risée?:^  Rejeté. 
■  L'article  est  adopté.    ..  , 

«  Art.  4  8.  Quiconque  se  pnfsentera  dans  une  réunion  publique  ou 
non  publique,  avec  d>  s  armes  app^irentes  ou  cach-es,  -ser.)  pur.i  d'un 
eInp^l80lln^mBntdo  3  6  mois',  et  da  la  privalioa  d.8  droits  civiques 
psndant  trois  ans  au  moins  »t  dix  an-i  au  (plus. 

»  Seront  pums  de  la'm'èine  peiU'i  :  \<>  lés  menfares  du  bu-eau  qui 
auront' pHOvoque  lft.,Xait,  ou  qui,  on  ftaiit  inairmés,  rie  t'aiiroru  |.»r  orn- 
pè cboHu  urdoflijant  l'eipul.^ion  iiumôJiiit')  dtw  individus  firmes  ;  'ip.  i  >t'S 
WC»qui,  par  dis  .lisciu.s  prbsé  es  pubiiqu'jm  'it  uu  par  dus  éorit^pu- 
uliéj-ôu  afflcbfls,  siimnt  pipy,«q'io  les  citoyaiis  ,<  so  reiidreoa  aruièi  aux 
feu  ions  ou  à  i'arm  r  au  dfihors.  »  —  A(fii;)té.       '  ,    - 

•  Art.  49^,  Toutfl  cont'avt:ntion  hux  a^nles  %  3, 4  M  6,  é«ra  JJunie 
ouDuraméud^de  400  a  BOO  f|.,el.  8'it,y  a  liou,  tie  I4  piivalioii,  en 
t^fl  QU  p<|ftio,  pendant, uii  a;i  au  mAQ.fi.  et  trJs:  ans  au  pius,  i-j  l'exor- 
todi  s  droits  c  vTqqos  nToii'tipntiésdân.s  iVrt.  43  du  Code  pénal.  Ces 
pdiiit-s^SHront  prononcé  -9  contré  fw^  président,  secrotairei  tt  autres 
Èfl'br.s  du  bureaj  qui  auront  aSsiâtii  ai'x  séaiio  8,.8iiiis  q  "O  les  rèjSles 
PfMrrites  partléfHrtioles  préoitt^/aieiit^té  obsnrvéeSf  »  —  Adopté^ 

«-Alt.  ao.  toute  ncotraventioit  aux  dispositions  des  art.  7,  9  et  40, 

--sera  punie  dljine  ara.ui^é  de  400  francs  â  ,500  fr.,  et,  suivant  les  cas, 

d'undinprisohnpmentde  huilj.i>iir8  â  trois  mois,  et  de  la  privation  dus 

droits  civiques  de  uu.an  à  cinq  ans.  ;    -  "- 

•  Ces  peines  soroi  trprononcées  contre  lés  prési  'ent,  secrétaires  et  au- 
tres membres  du  biin  au  qui  auront  autorisé  los  contraventions  pnWues 
parcos  HrlicieS,  et,  engutre,  Aintru  les  membres  qui  duront  pris  une 
pan  active  à  ce>j  cntiav  ntHins.»  —  AdopM. 

,  «Art  24.  îoiilo  piqyoiâtion  à  l'a-sa^sinat,  au  meurtre,  Sti  pillage,  à 
la  dnstructm..  do  la  t  .irûlle.  ou  do  la  propriété,  Joiitv^  nxnitalidd  k  la  K'-er- 
ro  civilo,  touie  «p.jiogie  do'Cfs  crimes,  toute  dési(;n.»t!Oiiji!uii  ou  do  p.u- 
sieurs  ciiôycns  à  lu  haine  ou  à  U  vnnseaiice,-  (ù'fiilwi  aimit  nu  lifu  dans 
'^Hle  réunion^piiibluiiio  ou  nmi  i'nlliqup,  seront  p^iuies  de  1h  poin»  de 
deujc  à  quatre  an»  d'eaiprisfîbm'nn  lit  ôt  J'uùe!  amondedo  400  fr.  *  4  000 
ff.  Si  l'auteur  du  délit  osi  àruM,  ia  pfiiEisera  do  tiois  à  cini  ans  d'em- 
priBonnêmèni;«(  â'iine  amwile  d»  4  000  à  3  OOd  rr.iDaiia  l'uu  et  l'autre 


cas,  la  privation  des  drois  politiques  sera  prononcée  pour  deux  ans  au 
moins  ot  cinq  ans  au  plus,  à  compter  de  l'expiratirattr  la  peine,  sans 
pTi^iu  iœ  (Irtj  peines  de  la  complicité  si  la  provocation  a  été  suivie 
diilei. 

M.  ii'LKh  FAVRË.  Je  demande  qu'on  ajodto  :  Toute  attointo  à  la  Répu- 
blique et  à  la  Cooslitulion.  (Très-bien!)  La  commission  n'y  a  pas  booijé. 
(Longue  hiierilé.) 

La  commission  doniie  son  assentiment  à  cette  proposition.  (Nuu  veau^ 
mouvemunt.)  ,    , 

L'art.  19  avec  le  changement  est  adopté. 

«  Art.  20.  Les  iugej,  en  pt-ononçant  les  peines  portées  par  les  quatre 
articles  qui  précèileut",  pourront,  eu  outroj  selon  la  gravite  des  circons- 
tances, prononcer  l'interdiction  des  réunions  publiques  ou  non  publi- 
ques. 

>  Dans  les  cas  de  délits  ou  contravention»  con<tstés  par  un  procès- 
vorbil,  et  ayant  donné  lieu  à  un  réquisitoire  à  fin  da  poursuites,  la 
chambre  du  conseil  pourra,  par  uns  ordonnance  spéciale  rendue  sur  tes 
réquisitions  du  ministère  public  et  le  rapport  du  jug^  d'instruction,  or- 
don  or  la  fermeture  immédiate  provisoire  de  la  réunion  jusqu'au  ju- 
gement d(Tiaitifd  s  dé  iis  ou  coatravenlions. 

»  C  lti<  ordonuancii  no  sera  sliielte4  aucun  recours.  »  —  Adopté. 

«  Art. "2t.  Ceux  qm  seront  convaincus  d  avoir  fait  partie  d'une  so- 
ciété  s  croie,  seiout  punis  .d'un  empriHOiiiuimeat  da  six  mois  à  deux 
ans,  d'une  amende  do  100  à,50()  fr.,  ttde  U  privation  dt»s  droits.civi- 
qucs  d  un  an  a  cinq  uns. 

»  Ces  condamnations  pourront  être  porl^  au  djuble  contre  chefs  ou 
fondateurs  desditos  !>ociétés. 

»  Ces  poin«asiroht  prononcées  sans  préjudica  de  celles  qui  pourraient 
être  encourues  pour  Criitios  ou  délits  prévus  par  les  ioii|.»  —  Adopté. 

«Art.  22.  LbS  associations  politiques,  non  pub'iqueii,  qiise  torruH- 
raieht  sans  fair'  la  déclaralii-u  exigée  par  l'article  43  da  la  préSënfè  loi, 
qui  dissimuif  raient  leurs  statuts,  en  d'^uneraie'it  des  copies  nexactes  ou 
falsiQôes,  ne  aunneraient  point  le  tab.eau  d>)s  associés,  ainsi  qu'il  est 
l'xig^  au  dit  article,  ou  le  dimn^raii-nt  d'une  manière  inuxacte,  surent 
c  in.sidéréos  c jniniB  des  suçiétén  SHcrélea.  Les  présid'nt,  secrétaires  et 
membres  du  buieau  associés  seront  poursuivis  it  punis  en  consé- 
qu<"W.  •  ,  • 

»i  JULES  FAVBE  propose  d'djoutdi-  à  la  un  do  col  article  ^amendem^nt 
do  AI.  Ayi  PS,  xinbi.co  çu  i 

«  Il  en  fera  de  mérn.)  dos  membres  qui  auraient  pris  une  part  activée 
ce-i  contraventions.  » 

C-t  a  •  en  tement  est  mis  aux  viix  et  adopté. 

L'enseoible  de  cet  article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

«  An.  23.  1.68  présidents,  secrétaires  et  gérants  des  associations  poli- 
tiqu  s  qui  auraient  tenu,  des  reunions  eans  s'être  conformés  aux  con 
diiionsexi^'es  par  les  article»  2,  i,  5,  6,  8,  9,  tt  43  de  la  présente  loi, 
seroit  puni-  d'un  emprisunneraunt  d'un  moin  à  deux  ans  et  d'une  amende 
d"  100  a  500  fr.;  \U  pourront  en  outre  être  privés  do  leurs  d-oit-  civi- 
i|ucs  pour  SIX  m  lis  au  moins  et  un  an  au  plus,  à  compter  du  jour  de 
1  txpiratiun  d»  luur  p>eiuH.  B — Alopté. 

a  A-^i.  24.  Les  inlr-ictio  s  aux  i/spoisitions  du  présent  décret  portant 
mtef.  icdon  dMrt  jlubs,  aux  lormali  es  p  escrites  pour  l'ouveriure  des 
rrunions  pt.litiqupb  publiques  ou  iio  1  publiques,  et  à  la  tenu  de  leurs 
béa  es.  i-eroni  del^jr.  es  aiix  tr.Punaux  de  p.>lic«  corn«;lioniielle.  « 

u.  EUM.vNUUL  ABAGO  demm  le  que  l<.s  mots:  f  Seront  délérées aux  tri- 
bunaux lie  pu  lea  COI  recuouoelle,  »  soient  remplacés  par  ceux-ci  :  «  Se- 
rui.t  (iélerées  hujury.  » 

41.  Ha>in  rem  .lace  le  général  de  Li'noricière  au  fauteuil. 

M.  LABuuLiB.  L'ouverture  d'un  club  est  un  fait  pure  nent  matériel. 
(Ruiui'uia.)  Il  est  justiciable  do  ia  po.ico  correct.onnelle.  (Violents  mur- 
mures  ) 

M.  JULES  FAVBB.  L'art.  83  de  la  cmstitution  dit  -yan  tous  les  dé  its 
politiques  Hppjr  iimiient  i  U  juridiction  ou  jury.  On  ne  peut  nierqu'uue 
8o\'  té  secrote  su'l  une  a-s  lub  eé  poiitique.  O.i  invoqu»  toujours  la  loi 
du  î8  jui  'et,  et  l'on  semble  out>litir  que  depuis  uo^s  avons  fait  la  cons- 
ti.uion.  (Trô'  b^nl) 

Apiè*  un  (  discussion  confuse,  M  le  président  met  aux  voix  la  premiè- 
re panio  di.j'ari.  2 1,  qui  concerne  los  infractioas  ajux  fonnali  es  pres- 
criiO'^  pour  l'ouverture  dus  reunions  puliti  jues  publiques  ou  non  pobli 
qui  s  cl  à  la  tfoua  de  leurs  siancei.  Cos  infractions  seront  djferées  «ux 
tiibunaux  de  poicecorreciionueile. 

L'Assomb  éo  s'occupe  ensuite  de  l'infraction  aux  dispoiitlons  du  pré 
fBnt  déi-ret  portant  interMic  ion  des  c  ubs. 

M.  LE  HiNisTBE  DE  x'i.iTÉBiEOB.  La  loi  iléfjnd  le»  clubs  ;  ua  club  a  été 
ouvert,  c'e«t  une  conlrave  .tion  â  .a  loi.  Il  oo.-l  pas  nécessaire  d'aller 
jusqu'aux  intentions,  ainsi  que  le  voulait  M.  Ayii^,  pouraavoirsi  lu  réu- 
nion a  ou  n'a.  pas  la  carictere  du  club.  L'inieniion  de  ceux  qui  deman- 
dent l'intervention  du  jury  oot  facile  à  Joviner  :  on  veut  le  faire  inter- 
venir dans  la  question  des  clubs  et  le  réfu^-ier  derrière  son  tmuipoten- 
c;.  (Exclamation  à  gauche  )"  C'est  parc^  que  nous  voulons  ^uo  chaque 
Iribuuil  resta  dans  Tes  limites  de  sa  jurisprudence,  que  nomûa~Toulon8 
pas  quo  los  contra vontioBS  soienl  portées  au  jury,  pa-ce  qu'elles  appar- 
liimner.taux  tribunaux  do  police  correctionnelle.  Parlons  sincèrement.;. 

A  GAt'ciiB.  Ah  I  ah  I 

M.  LE  Mi.NisTBE  DK  l'intéribvr.  'Vous  ne  voulez  pas  la  loi  et  voua 
combattez  le  priicipe;  nous  qui  .voulons  la'loi,  nous  soutenons  les  dé- 
tails qui  sont  en  harmonie  avec  ce  principe.  (Ai^ititioo  extrôm  •.) 

H.  DE  tàzs  résume  la  discuision  et  les  opinions  des  précédonts  ors- 
teursi  iLesl  d'a,vi8  que  les  infractions  qui  constituent  la  fait  matériel 
soie;.l  dï  la 'compétence  des  tribunaux  correctionnels,  mais  il  veut  quo 
le  délit  p  liti  jue  ebil  d-  f^ré  au  jury. 

cniâ  «OMBREUX  :  Aux  voix  ! 

M.  le  président  met  aux  voix  le  second  paragraphe  de  l'art.  34. 

«  Les  autres  infractions  stront  smini-es  au  jury.  »  .. 

Ce  para;^raphe  est  a  lopté  à  une  très  forte  majorité. 

Oa  remarque  quo  W.W.  Dupin,  Thiorr-,  Victor  Grandin,  Léoiï  Faucher, 
comte  M^!é  et  D.'njdy  se  sont  lovés  contre.'"" 

L'onsembI»  ne  l'art.  24  est  adoptér- 

«  Art.  25.  En,  cas  de  c mviction  d"  plusieurs  crimes  ou  délits  commis 
dans  los  réunions   publiq-o^  ou  non  publiques,  la  peine  ia  pus  forte 
^eiTJi  &m\(i  appliquée  aux  faits  antérieurs  à  lapour-uile.  »  —  Adopté. 
*  «  Art.  26   L  art.  4£S  du  Code  jiéna!  pourra  èiro  appliqué  à  toutdS  les 
infrac.tip[m_Erevu(^8  par  la  prés  nto  161.  »  —  Adoptt. 

«  Ail,  27.  T7«s  di^posltions  d  1  la  prcsento  loi  ne  tsont  pas'apptiîâbles 
aux  réunions  ayant  pour  objet  uxclusif  l'ex8r«ic.s  d'un  cu:te,  ni  aux 
réuni. ms  é'efti)ralH.<,préparaioiro..^. 

M.  JULES  FAVBÉ  ilemando  qu'on  m  Ke  après  ces  mots  : 

«  L'oiMCio    dun  cull.1,  ni  aux  cniniieà électoraux.  »  — Adopté. 

u  LANJuiNAis  veut  qu,on  m  ite  a..r6:i  cm  mots  :  ni  aux  reunioas  élec- 

loraic:!  préparatoires,  c,k  mots  :  «  Tenues  daus  les  43  jours  qu^  précé- 

;  der.mt  io*.»rfun.yii8  élei.toralus  pendant  les  opérations  électoililes  » 

I  (Rires  et  bruit.)  u 

j  M.  JULES  PAvas  psRFe  que  M.  Laojuinais  veut  r^troindre  l'exercice  du 
j  droii  dos  collèges  électoraux.  Le  pri'  cipe  de  la  permanence  de  nos  col- 
i  lèjîHS  électoraux  est  un  droit  du  suffrage  universel.  Oui  I  oui  I) 

Oh  pro  èdo  au  scrutin  de  «livisuiii -sur  jl'amesitfement  Laàjuicais, 

Voici  le  résultut  du  d'ipuût'l<m''nt  du  scrutm  :  , 

Nombru  des  vbtants,  cio 

Mijoiité  absolue,  an 

Billets  tjlancs,  335 

.  Bi'lletsbleu',         .•  295     ^^^3 — 

Eii- conséquence,  l'Assembiee  a  ado,ilé  l'amendomont  do  M.  lanjui-" 
nais. ,  -r  4 


légraphiqua  qui  lui  aanonc9  que  quarante  mille  Piémontiis  OQt  passé  I« 

T.flsin.»  _ 

—M.  Blin  lin  lioiirdon,  rer'rértent8''t  du  piîuple,  e^t  laurl  celto  nuit  a 
la  suitn  d'une  ;itiaqu>^  de  chuléra  asiatique. 

—Une  fouille  judiciairo,  le  Droit,  piibiie^-j  nnuvojtux  «tai's  sur  les 
faits  mpnstruiiux  qui  so  boni  acojmpii»  dans  l'intérieur  ;!u- cimi.-lière 
Montparnasse  ;     ■ 

»  Les  vétomoBts  de  B^ilraîMi,  U  sout.-oflic«er,  oat  élo  «x  irmn  ■•  avec 
soin  ;  on  y  a  trouvé  la  trari!  de  pru);  ci  les  de  diffjrento.s  tjrmes  "t  do 
plusieurs  calibres.  La  présencwde  dusip  trous  a  été  consiatéc  sur  la 
jupe  de  sa  tui<ique  ;  le  jiantalun  en  «  nuit.  Hortraud  a  reçu  cinq  blessu- 
res au  côté  droit;  elles  so  tiuuv6\.'  à  la  hauteur  du  la  ceintura  ot  à  la 
jRuisse,  ^ 

i»  Les  renseignements  fou.'nis  sur  H->rtrand  sont  loin  do  lui  être  favo- 
rables-; dans  la  plupart  des  villes  où  il  a  rté  en  garnison,  notamment  4 
Tours,  Strasbourg  et  Motz,  les  cini  tieros  aiii  r  to  proUn^s  avec  des  cir- 
constances a' peu  prés  .setnb  ables  à  cidles-du  ciuiiiièm  Muntpa  masse. 

»  En  pré.seiice  d^'S  cn.lavres' gisia'it  i-ur  lu  sol  i*t  .0  oii.-rnfnt  mutilés, 
on  a  dû  penser  que  la  l.icyrâti  m  do  c-s  cnrps  6  ait  \h  s-u'  bui  du  moQO<' 
niaui!,  du  fju,  qu'un  d  ■  i'"  lofxidicsbltj  pnrtait  a  r©  iCi-.,  uiiii.ux.  Le» 
inlerro.qatoires  subis  par  IJ'rirarid,  'jm  toujours  a  ré,)un(l.i  avei  uno  re- 
marquable présoiire  d^Siirt  aux  question»  qui  iui  .vnl  eio  adro^^-ees,  les 
nouvelles  recherches  ouxquiluis  la  justice  a  ùù  bif  liv-'^er,  ut  parurulière- 
ment  cette  cire  JnsiaucîwpjH  le>  CbUd.res  arraotiwdivii.ur;'  loml'e  ux  ap- 
partenaient à  dos  ifutn-s  lil.es  pu  a  des  jeunes  femmes,  01. t  donné  une 
eiplicaliou  plus  révoUanlo  encôTê'^TSîs  tceues  lugub.-ot. 

—  Voici,  dit  la  Féritc,  u;ii  cîiariliiion  des  mœurs  do  rEsjjague  :  «'  Ua 
duel  au  couteau,  tormn.i  par  lani.iit  ;l  <s  d  ux  coiul;altaots,  a  eu  lieu  dans 
un  dus  faubourgs  de  V .  e.i.u).  Dansla  lutlo  ilri  tuoiborent  daas  ua  canal. 
On  croyaii  quo  la  fraîchaur  dij  l'.'auiapa.serau  Iour  sjif  dd  saui',  quand 
l'un  diis  a  Ivers.iires  d'un  coup  d«  outeaii  ouvrit  le,  vontro  du  l'autre, 
qui  expira  .minod  a  oiiie  .f.  La  vain  jurur  se  pré.iara't  à  sortit"  du  ca  alj 
lorsque  les  agunts  ité  poi  et  ar-i.orent.  Il  voul  t  t-iiuir  lo  leur  résister, 
maisd  tomba  mort  aussi  de  deux  coup-  da  co.>ti)au  qi'il  i\ait  reçus  dans 
la  lutte.  » 

—La  pièce  la  Goulle  de  /lit,  jou^e  au  ihi  âtro  d-ss  Yari  il-s,  :■  .^té  l'ob- 
jet do  p.dteîtatiou-  vn.l  niosiie  lu  p,iitd'un<  pa'tio  u  pu  ilic,,b  aijcoup 
moiiis  à  c^tuse  de»  mots  it  i\<i.\  situations-  libres  qu'ei  e  re.-iirmn  que 
parc*  qu'elle  touroM  en  ridicu-.e  les  roiS  et  les  reine.s  L«a  journaux  qui, 
dtns  celle  occasion,  crient  le  plus  au  scanda'e,  sont  oes  jnxrrnainmro*^" 
narchiques  dont  piusiours  ne  ciaigueut  nullement  l'.s  propos  lestas. 

—  On  lit  dans  le  Stan'lard  : 

«  Un  projet  sur  d-'  lar^o^  proportions  vient  d'ô'..-a  décidé;  il  s'agit  do 
rendre  à  la  i;arda  nationale  de  Paris  la  visite  qu'elle  a  faite  doraièrs- 
menta  Londres.  ^. 

»  L'fxécution  de  ce  projet,  dont  on  s'occupe  avic  la  plus  s^ra  1  da  acti- 
vité, est  conG^  à  la  iiirection  le  M.  Crisp,  dans  le  Sti  and,  qui  'a  fait 
ses  preuVrS  en  pareillHS  circonstances.  .  , 

•  Un  cmiiité  d"  surveillauw,  for-né  de  persoonBS  lion.-^rables,  déli- 
vrera das  caites  de  souscriptiu  1  qu'il  fuCUra  aux  voyi^jAurs  de  mon.  V'-r 
pour  solder  leurs  frais  do  voyage,  ailer  et  retour,  aiu»i  qu>)  ceux  ia  t.^ 
jour  a  Paris.  ,       ,  ,     , 

•  L'exhibition  decescailes  leur  donnera  de  pks  aces  dvn><^lous  la*^ 
monuments  publics  d<  la  capitae  et  des  environs,  y  compris  le  spi«a< 
iiids  palais  de  Versailo.. 

»  bref,  les  dispositious  sont  prises  de  le  le  s>rta  que  ce  voyage  pro- 
met d'être  des  plus  attrayants  et  au  moios  da  .frais  possib  es.  > 

—  li  a  été-perdu  un  billet  hier  soir  dans  les  environs  <le  la  barrièr» 
duMiiie;  sadrusfer  jiour  les  rensei^ucmenls  â  M.  CharlesC,  aPlai- 
sanco,  1 0,  Ti.©  de  l'Ouost. 


L«8  mots:  «  Nt  aux  réunions  préparaSoires,»  sont  aiopiiis. 

L  art.  t7  .^a  addpté  dans  non  Piiseinbie,' 

«Art.  28.  L«  ■lecr.'t  au  28  juillet  est  abrogé.  »  —  LdoulB. 

L  AsMiiblée  dôcidi) qu'Hii-'^as  o  a  à  une  troisien]/î'd"^boiatl5n. 

La  eéaiiMJo  est  loyée  à  six  lit)  ires  <)' doini'-i.     ■ 


FAIH'»  âlfir Jailli»^ 


0«  lit  dans  I4  Gaielte  de  France  : 


soc  Éré^DE  l'union  MUSICALE,     SALLE  SAIKTECBCIIE.    —  Ls    Société 

r^B  I  Uniuu  musica.e  dj.uera  uu  5°  coucou  ledima  clid  do  la  Passion, 
25  Courant. 

Cette  Sodél'',  forra-^e  sur  le  m*mo  plan  que  la  céicbré  S  ci^té  des 
Concerts,  aura  inaugure  sa  carrière  par  une  bridante  camp^înie.  Nom 
avon^  assisté  au  t;rand  concrt  qu'elle  a  donné  dimanche  dornisr  ©n 
l'honneur  dllabeneck:  La  nym  honie  paitrale  do  B.ii-thoweu  y  h  été 
exécutée  avec  oue  rare  peifectibn.  Lorch».tTe,  presque  entièreownt^ 
composé  de  ji  unes  srtn.te»,  suit  g'oruusement  le»  traces  de  l'orchestre 
du  Con.-ervatoire.  M.  Manera  'e  conduit  avec  beaucoup  d'haoilets,  une 
grando  ferinrtn  et  une  rare  présoncftd'eifirit. 

_  La  8"  bympho'nie  en  vH  béniot, •de-Mozart,  6§uro  sur  le  proferamme  da 
dimanche  prochain,  aipïi  qu«  le  Requiem  du  Zimmarmân'u.  Mile  Laroye 
chantera  le  magnfique tRffawwwtas  dn  Slabat  de  Rjssini,  efMlle  Jin 
séphine  Martin,  l'une  de  nos  plus  remarquable*  piamstes,  s'y  fera,  m- 
tendre.  ^ 

Un  peut  hardiment  recommanier  aux  amateurs  de  bonne  miuiqie 
bien  rendue  les  concerts  de  l'Union  musicale. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire.  le  31  mars  sont  priées 
de  le  renouveler  avant  eette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  8'ab()nne  àPa^is,  rue  de  Beaune,  n».  2  ;  dans  les  dépaçte» 
ments,  chez  les  principaux  libraires,, les  directeurs  des  message- 
ries aatioaales^tgânérales,  et  les  diligences  qui  correspond*Bt 
avec  céS  grandes  cxplohations. 

Oa  peut  aussi  s'a Iresser  aux. directeurs  des  postes. 

Prière  instante  do  joindre  à  toutes  les  demiiûlijs  la  dèralè» 
bande  imprimée. 


^fllQfeiiVs^ugçailuAio  goùremunent  a  regu  ce  soir  uue  dépôehei'  îi-  d  -^ 


Société  des  Concerts. 

CONSERVATaiRE. 

^îous  regrettons  que  l'importance  des  matiè.'es  |)o'ittques  et  juJiciai.-- 
fes  enlève  tpuUÎ  pussibiliio  au  leulleto  >  niusical  do  80  produire  Nous 
sommes  bien  er^  arriè -o  avec  les  tli.oâlres  lyriques:,  et  ia"SDcir t  ■  des  Côb- 
C'rts.a  doji  ttinu  cinq  séances,  sans  que  ociu»  eu  ay  ns  pu  dire  un  iiiot. 
fjiiusno  pouvons  cep  ndant  lais-or  passer,  sans  la  mentionner  au  moins, 
l'f'Xéculian  du  PK^néthét  enchalié  do-M.  Hilovy^-qui  a  «u  lie.)  diman- 
che dernier'.  Ce  morceau  est  une  "de  co»  OBu  vros  d  art  ttudi-^p*,  léû nobles, 
qui  ont  d'autant  plus  de  m<Wite  qu'il  n'y  etit  en  rien  Siicriflé  au  succès. 
M.jlalevy  s'est  aitac'io  à  dmiier  à/on  siyi.^  tauto  la  eôvénté  et  la  tùa- 
jeste  sereine  du  grjnd  tragique  gr'ec,  Eschyle,  dynt  .M.  Lé.m  Ha  evy  8,i»- 
tait  fait  l'imitateur.  Q  laut  auxquarts  de  ton  que  le  c/mposîtçur  dit  aVôir 
introduits  dans  un  chœur  des  Océauides,  il  fa».i  une  grande  Jttéption 
pour  lea-saisir, '  et  ils  u'appârajssent  véritabemant  que'  comme  des 
inexactitudes  d'exécuiiin  de  la  pari  de.s  violons.  Le  morceau,  qiii  ad  ail- 
leurs lin  charmant  carac'êre,  ne  perdra  rien,  a(li  contra  re,  à  la  suppras- 
aioù  de  cet  essai  renouvelé  des.  Giecs.  Ca  qvii  pouVat  être  demisr-  dans 
la  pure  mélopée  antirfue-nenoai  parait  pas  tiusc^'ptibie  .le  soconibiuér 
avec  la  tomm^rarrôtée  d«  la  méioJie  et  ds  l'harmonie moderndl. 

L'Ace  veruai  Aè  Moi^rt,  la  syrophome  en  ré  de  B^tthowen,  et  un 
concertino  de  clariiit-ito  parlaitem^ut  exécuté  par  M.lieroy,  ont-fa4.de  ce 
cinquième  conçoit  une  srano«;piein6  d'iniOrèi.  Il  y  aura. èucoro  lin)is  con-  > 
cwrti'  B.'ppfetpewtairoà)  Biivfjir-  i"  Ya"Hr,.<^i  gaîpt  vi  .te  dimanch»  de  Pâ- 
ques, à  huit  hiures  et  demia  du  sot,  et  «n  buitièmo  et  derour  I»  di- 
maui;ho  22  avrii  à  deux  heures.  Ctiu'i  qui  ne  sont  ptint  abom  es  auront 
quelque  cfianèe,  pas  ô  re  31  inara,  de  trou  ver  des  bid.  ta  pour  ce*  trois 
co  iÇttrta  au  bureau  do  location,  te  veulr»]  i  et  le  eamedi  de  chaque  Stf; 
Dàaiiie,  d»  ouzo  heure»  À  qi^utro  beures. .    '        ' 


,«.. 


liMk^ 


»t^^^^^^^t^.i-iia^ 
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DEMOCaiÀl^lfi  PAGlFlQlIli:.-"-BlIUNGaB8ttMilRS. 


Cours  Krntalt  dn  musliiue  voenle, 

l'AU  M.  Kmile  ciiiivi;. 


t  témsin  dépoie  qu'après  que  Raspuil  eût  donné  lecture  di  la  pétition, 
I  quelques  hommes  prirent  Blanqui  di  forci»  M  le  pousaArenl  i  la  tribune, 
où  il  prononça  un  disco'irs  en  faveur  de  la  Pologoe.  Je  lui  ai  entendu  dire 
Le  nouveau  cours  ouvert  par  M.  15.  l'.l.^vé  dan»  le  grand  amphithéâtre  ;  «?;•«»  =  Retirez-vous  pour  laia^or  Hélib6r«r  l'Assemblée^    _    , 
de  CBcols-daiéd  cioe,  a  «u  u  .  suc-.^^  pbis  «r<nd  e>,c  .r^  ei  cela    est  i      Le  témoin  suivant  est  M  Grou^^e,  cWrc  d  avou',  à  Pan». 
poMi.le,qu9  cBiui  do  la  rua  du  U  nard-Sri.itMéy.   Oôi  !■.  premier  ,      dunqui.J  ai  .trouvé  le  témoin  Uous'e  quand  je  auw  sorti  de  lAweT- 
four.h6,„coup  Jh  pBrsminMS  ..'ont  pu  pônrttrer.  Lo  ohiflre   dei  carie»  j  blôe,  et  lo  lo  prie  de  iire  C6  que  '^o^iaaw^  fait.-  R.  Oui,  nous  aVon» 
déjvréei  po:ir  o  cours  dépare  1  300,  ei  un  -rand  nombre  do  postu-  !  su'vi  les  qua.a,  nous  avonapru  le  Pont  National,  et  nous  eommea  ail*» 
lanU,  arrivés  trop  t^r.l,  ont  tenu  à  être  néanmoins  inscrits  commi  as-  i  Pron?'^  q'«"lq"f.  ch<Me  dans  un  café,  rue  Samt-Dènis.  Là,  nous  avons 
pirants  au  prochain  coars  qu«  M.  E.  Cbâvé  pourra  ouvrir.  Los  autorités     appris  I  arreitatipn  de  Barbes  à  I  Hôiel-de-Ville. 


—  —    ma 
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—  Uanque(IS85) 

Obliiiallon*  du  U  ville. 
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Zinc  Vlellle-lionliiine 

11.  (le  UGrunit-Gomne 

Ëin'iirunl  du  PltSmonl,, . . . 
LOU  d'Autriche ,,., 


Î75., 
"•  t. 


lBunicipi!o<  li  11°  arrondisseiu-tiit,  - 1  lutia  l'indV»  le  mairti,  dont  on  ne 
saurait  trop  louflr  la  libérale  iaitiitive  dans  cotte  circonstarco,  toat  OB' 
quête,  du  locil  lo  [lias  spacioji  <u'il8  pourront  procurer  i  l'habil-»  profes-. 
Mur  oui  a  .-ii  almirab'.emiiU  ré-olu  le  problomo  de  pasKi>nner  pour  un 
travail  ré,ii;té,  jm  pi'à  lui,  di  &cil')  «t  iu^rot.  P|us  de  2  009  olloyens  do 
Paris  biSnjlî  ■,it):itd«,à  da  l'ensoliçum  nt  pré:i.uï  donné  par  M.  Chevé.  Il 
n'eiUltmi  <u'a:iconite  central  it*inst'-uit:on  ornuie  do  la  Vill'<  de  Paris 
quece  '  easei>i;ne  nont  fût,  aprà-i  épreuve  ri^  )urt)us<<,  epp  iqué  depuis  dix 
ans  dans  tjute  la  capiiale,  eipar  suite  dans  touts  la.Fraucp,  ;  tnous  n'hé- 
■itous  pointa  nlTinner  que  si  cel.i  av<«it  ét-^  fait,  la  co'viiaissance  et  l'u- 
sage de  la  iniisiquo  vudle,  lecture  et  ëcritu''e,  serait  aujourd'hiii  géné- 
rale chez  ûju-t.Le  00  nité  cmtral  aura  eti  la  triste  puissance  de  tenii 
poadiut  dix  ^n-i  une  venté  dos  plus  utiles  sous  l«  boisseau  ;  et  M.  Cbe- 
vé.  de  son  côti,  aura  ou  ia  ,{ioire  d"  triompher  par  ta  saule  force  de  sa 
Tolonté  éaergi  pia  oi  parsévéraota,  de  tous  les  obstacles  que  la  routine 
obsti'jée,  a-eu^lo  et  sourde,  oppose  à  tout  pro^jrôs,  sous  prétexte  da 
conter  vatlm. 

M.  Chevé  a  aalennMIement  promis  que,  d'ici  à  six  mois,  il  aurait 
rendu  soi  no jvoâui  élèves  capables  d'organiser  de  grandes  réunions 
diorales  a  la  o,.îuas  à  celles  de  l'Orpliôjn.  Cotte  pronssie   ne   lui    sira 

SIS  difficile  à  n-m  >lir,  et  la  coandssTncj  que  nous  avons  das  nisu'tats 
6  sa  métho  le  nou?  doine  l,i  ceriitJdè  que  dans  c.'t  orphéon  on  saura 
lire  à  promère  vue  ut  écrire  sous  la  dictée. 


CHEMINS  DE  FBB.  -  GLOTUSK  OV  VLlUtVUT. 

kV  COMPTANT. 


—  Haute  cour  de  justice. 

Présidence  du  citoyen  Bérknger  (de  Is  Drôme.) 
Fin  de  l'audience  du  %i  rtnirt  1849. 

On  appelle  Mue  veuv'  Swrrps,  priicipah  locataire  de  la  salle  du  pas- 
Baçe  Molière,  dont  le  propriétai-e  vient  d'être  entendu. 

Le  témoin  est  une  jeune  <laine  en  d  uii  qui  paraît  fort  émia,  et  dont 
les  traits  nt)  raan  laeit  pas  d'agre  B'-nt.  Si  déposition  est  sans  intérêt. 

On  entend  onsuile  le  témoin  P.-F.  Bailly,  marchand  de  vios,  rue  Siint 
Martin   107. 

D.  Le  lundi  15  mai,  vous  avez  vu  une  voilure  s'arrêter  au  passage 
ilolière.  Qi'y  avait-il  dolaus? 

R.  Il  y  avait  diux  ou  trjis  personnes,  dont  M.  Villain  était.  Il  y  avait 
aussi  six  à  ss.il  f  nils  et  un  de  chisse  dont  M.  Villiin  était  porteur.  C.es 
messieurs  ont  déj  une  chez  m  'i  ;  Us  ont  bu  du  vin  qu'iU  m'ont  p.iyà.  Un 
OUVi'ier  a  dit  q  ''ii  fallait  que  les  ouvriers  s'arminl  ;  raîis  je  ne  sais  pas 
s'il  était  avrtc  Viilain.  A  une  hnui-e  ajrèj  minuit  j'<ti  entendu  un  coup  de 
fusil;  je  me  suis  sauvé  d-inHina  cavn,  et  après  je  sui-i  sorti  dans -îmi pas- 
sage de  la  Réu  licm.  Les  gar  les-nuit  se  so  it  eauvéti.  J'ai  onsnite  entendu 
plusieurs  coups  da  ftisi ,  et  aprèiji  m»  suit  mis  ce  uniforme  de  garde 
national. 

viLL\iN.  Je  f^rai  observer  qis  la  sillo  Molière  est  fit  lôe  dans  un  pas- 
sage t'èj  étriii  I  n'y  avait  personne  <1a  is  U  s^lle.  C'est  un  clnf  i<  ba- 
taillon q  li  a  fait  f)  cr  oi  (x)rt')S,  et  alors  les  gaf-d  s  nationaux  8<}(il 
entrée  dactitque  coié.  I.  faisiit  nuit,  et  ils  sôSJnicjnirdés  pendant  une 
hdure. 

H  BVROMU,  proî'.UPiiir-iéiiénl.  1  ■  f.irai  oh-er/or  à  ViMaJT.qu'il  n'y  a 
pal  à  rajiike  > 'i  >!-)<(iil>  li  i)ai<<;a  Mjiore,  qui  sont  l'wbj et  d'une 
inatruciin  sp  •cilla  d)vant 'a  '.or   l'anisas  do  la  Sjuu. 

On  entend  onuil.  le  témoin  S)ib'irt,  sjhirnane  .,  rue  du  fau  bourg 
Saint- Vntoine,  203,  .«x-iir  »cl«ui- dei  ij  iinz 'V  n;;t. 

D.  Qjelte  attitula  prit  le  club  dis  O'inz)  V.ni<t  le  15  mai  ?  —  R  II 
n'yeui  pas  de  8ianc«  la  15  mai.  Oi  fi-  un  ojtadi  8Ûr«ié  pour  mainte- 
lùr  la  Iraïqii^lil^.  Ça  posti  étiit  cumnindé  par  ui  uffic.er  de  la  garde 
nationale,  qui  a  la  cherch  t  le  mjt  d'or  Ire  à  la  miirio. 

M.  iiAiiociiB,  procun-urgen'ral,  i  Villain.  Q 'aile  état  la  succursale, 
dans  ce  quartier,  ilo  la  Sj  -iété  des  Droits  de  IH  .mme?—  R.  Je  n'en  sais 
rien'  un  g^  léril  ne  peut  connaliro  tnus  lO'i  soldats  d  i  Sun  armée. 

M.'  BAROciiR,  procjreur-génèral.ll  n'y  a  pas  d'autre  armée  que  celle 
que  nous  co  maisions  tous. 

TiLLAi.'*  On!  il  y  a  oien  aussi  l'armée  révolutionnaire  et  l'armée  so- 
cialiste. 

H.  LB  pHocuRBun-cÉNÉRAL.  On  va  procéier  à  l'audition  des  témoin»  i 
décharge,  assigntsà  la  demande  de  Bla  qui. 

Le  premier  témoin  entendu  est  M.  François  Biandin,  à^é  de  83  ans, 
graveur. 

■LANOOi.  Lo  témoin  fai-ait  partie  du  poste  de  l'Hôtel-de-Ville,  dit 
poste  la  morts.  J 'le  prierai 'le  dir- ce  qu'il  sait  de  ma  visite.  —  R. 
J'ai  eu  le  piaisir  de  voir  une  fois  le  citoy.  n  Blanqui  dans  une  courte  vi 
site  qu'il  fit  à  un  de  ses  amis.  Quint  aux  vi,m-cin  ]  hommes  que  nous 
voulions  inlrndiiiro,  nous  n'avi  ns  aucun  b  it  politique.  Nous  voulions 
seulement  avo^r  avec  nous  des  amis,  connus  pour  républicains  da  la 
veille. 

BLANQOi.  J'ai  voulu  seulement  fa  re  établir  que  j'étais  tout  àiait  étran- 
ger a  l'iutro  luction  de  ces  vingt-cina  homnes.  Je  demanderai  au  té- 
moin s'il  m'a  jama  s  vu  à  l'Hôtel-d  -vil  e  depuis?  —  R.  Non,  jamais, 
l'ai  entendu  une  converi<ation  dans  laquelle  on  disait  :  «  Nous  voulons 
tâcher  de  pt-rdre  B  anqui.  » 

blanOui.  C  «la  est  loui-à-fait  étranger  à  l'affaire,  et  je  n'ait «che  aucune 
imporianca  à  ces  corama.-a^^as. 

Le  témoin  ruinant  est  Boisanbert,  forgeron  à  Paris,  quia  assjsté-com- 
me  délé;ué  au  club  Blanqui. 

BLANQUI  Le  l-moin  se,souvi-»nt-il  d'un  dipcours  que  j'ai  fait  aux  ou- 
vriers du  chi>miii  de  fer,  pour  les  e  ^rager  à  d>-maùder  (|ue  les  élections 
soient  retar  :e('s?  —  R.  OjI.  Je  me  siuviens  qu'un  ouvrier  ayant  dit  que 
si  l'Assamii  i-o  iia  marchiit  pas  au  gré  dos  démocrates,  (^n  los  jeterait 
parla  finèra.  Uianqii  dit  qu'il  ne  fallait  pas  dire  cala,  et  quel  Assem- 
blée, issurt  du  sullraj;e  universel,  ela.t  nviolable. 
On  appail»  le  té  nom  '..cuis  Lavoii,  me.'ariicien,  à^é  da  33  ans. 
BLANQiir  J  '  l'in  iiidtir.ii  au  Inin  p  n  d  I  iir.'Cqu  r,'e-t  pissi^  dans  la 
réU'iiô  I  du  Wduiliall.  —  U.  L'^  rô  e  d"  B  aiioui  a  été  t  lUt  pacifi  )uo  ;  il 
g'fbt  é'eve  r,>inir.^  iiiuieid  -e  de  vi  iler  l'Asiembiée  naiiooale,  on  présen- 
tant calt.'  acîio    coiiinm    n  crinn. 

M.  LE  PRÉsiDiNT.  Dd'js  c.<  q  le  vum  savf-z  sur  la  majiiff.slalion  du 
47  mars.  -:  R.  E  i>'  a  etn  toute  p  cifiqia.  Ëii-  avait  pour  but  priiiCipal 
•  de  demamler  ra;uuriieinenl  d-si'iecli  ns.  Au  16  avril,  il  avait  eié  arrêté 
au  Luxumbjuif  que  l'on  irait  demaniir  au  giuvcrnoiuent  un  ministère 
du  progros  ou  du  travail.  Nous  allions  aussi  porter  le  produit  d'une  col- 
lecte. 

M.  LÉ  PRÉSIDENT.  Vous  n'avez  rien  de  plus  à  dire?  —  R.  Si;  je  dois 
_  dire  que  j'ai  dit  l'exacte  vérité,  (liilariie.) 

Le  témoin  suivant  est  M.  Fombertaiii,  hommes  de  lettres. 
BLANQUI.  Je  prie  !e  té  loin  de  s'ex  .tiquer   sur  l'esprit  général  de  la 
Société  fanlrale  répub  icairiei,  et  notamment  sur  la  séance  ou  13  mai. 

Lb-témoin  déclare  que  la  manifestation  du  15  mai  n'était  pas  vue 
avec  jjiaisir  par  la  société,  et  n  t,  mment  par  la  i  itoyen  Blanqui;  le  bu- 
reau y  était  opposé,  mais  il  a  dli  céder  au  vœu  da  la  majorité  du  club. 

On  appelle  le  tôinoiii  Pierre  Lachambiaudie,  â^ô  de  42  ans,  fabu- 
liste, barrière  Montparnasse,  à  Paris.  Ce  témoin  é.ait  membre  du  bu- 
reau do  la  Sociin  cenii  a  orêpubltiyjino.  Ii  djposS  dans  Iw  mèma  sens 
que  let*  pi'Hu-dmiU  témoins. 

0(1  ap  eliu  lo  lAn  iuL  (ipoM  Graffin,    p-opriéiaire,  à    P  iris,  ipii  fait 

une  d 'posi'.i  n  .in:i'o.Ti«  li  co  m    m  proc  ilcirs  tatucins.  li  a,ontn  ceci  . 

Je  moTtui.j  tcoivii,  iM  11)   HXii^  ,\^\:\"  une  tribune  à  l'Assemblée  niiiio- 

nale,  et  {a  pui-)  aiie<t  c  que  m  discours  du  citoyen  Biaoqui  a  été  ti es 

pacifique,  et  qu'il  a  engagé  le  peuple  ^  se  retirer.  "  ."*' 

On  at^pelle  le  témoin  Pensée,  survoiUaat  à  l'AsMoiblée  nationale.  Le 


b.  Vous  avez  été  clerc  chez  M.  G^neslal,  et  vous  avez  été  compromis 
dans  les  jours  de  juin.  Dans  l'instruction,  on  a  dit  que  vo as  aviez  été  à 
l'Assemblée  avec  Blanqui?  —  R.  Cela  est  faux. 
D.  On  a  dit  aussi  que  vous  étiez  sfcrétiire  de  l'accusé  Blanqui. 
BLANQUI.  Cela  est  absurde;  je  n'ai  jamais  eu  de  secrétaire,  et  le  témoin 
n'a  pas  plus  été  mon  secrétaire  que  M.  le  procureur-général. 

M.  BAHOCHE.  Je  prie  l'accusé  de  se  dispenser  d'allégations  semblables. 
'     BLANQUI.  Si  l'accusation  pouvait  établir  que  le  témoin  Crousse  a  étx 
mon  Rticrétaire,  je  lui  en  ferais  mon  compliment.  Ce  serait  uae  plaisante 
histoire. 

L«  liste  des  témoins  i  déchsrge  assignés  i  la  demande  de  Blanqui,  est 
épuisée.  Ceux  dti  Sobrier,  MM.  Daco<lx  et  Crémiaux  sont  absents.  Oj  va 
procéder  à  l'audition  des  témoins  as  igiiës  à  la  requête  de  Raspail. 
Le  premier  témoin  est  M.  J.-P.  Bourgeois,  tailleur  à  Paris. 
RASPAiL.  Je  prie  le  témoin  de  dire  ce  qu'il  sait   de  pia  présence  à  la 
manifestation. 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  connaissais  pas  M.  Raspail.  J'étais  de  garde,  comme 
sergent  de  la  garde  nationale  à  l'Assemblée,  et  je  vis  que  H.  Raspail  di- 
sait :  Puisqu'on  ne  veut  pas  non)  laisser  entrer,  nous  allons  nous  retirer, 
lorsqu'un  j^arde  national  frappa  sur  l'épaule  de  M.  Raspail,  et  lui  dit: 
Monsieur  Raspail,  vous  pouvez  entrer,  on  ouvre  la  grilo  aux  délégués. 
On  entend  ensuite  le  témoin  Antony  Thouret^  ft^é  de  41  ans,  repré- 
sentant du  peuple.  <. 

Ce  témoin  entre  dans  la  narration  d^  faits  généraux  déji  connuf,  il 
proteste  contre  la  déposition  da  M.  Lemansois-Duprey.  Le  président  Bj- 
cbi  z  n'a  pas  été  renversé  de  son  fauteuil,  et  il  me  lui  a  été  fait  aucune 
violence. 

La  ti^moin,  envoyé  en  mission  par  M.  Bich-z  à  l'Ilôtel-ie-Ville,  dé- 
clare y  être  entré  avec  un  autre  reprééeptapt  ^aus  qu'un  leur  ait  demanda 
leur  nom,  à  l'un  ni  à  l'autr.». 

Ln  témoin  co'  tinue  ainsi  sa  déposition  :  /' 

J'ai  vu  arriver  Raspail  sept  ou  huitrainutei  après  la  première  colonne 
des  tnvahisseurs.  La  plupart  des  envahisseurs  venaient  dans  I' 'inique 
but  de  dt'mand  r  des  sympathies  en  faveur  da  la  Pologne.  Mais  d'autres 
paraissaient  avoir  da  plus  mauvais  desseins,  et  plusieurs  représentants, 
moi-mèm)  aussi,  qui  alors  n'étais  pas  représentant,  nous  engageâmes 
Raspail  à  lire  la  pétition,  afiu  de  dégager  l'Assemblée.  ' 
En  ce  qui  concene  Barbes... 
DARBiiS   C'est  i  lutile,  je  ne  me  défends  pas... 

M.  ANTO.NY  THouBET.  Ja  US  viens  défendre  ici  personne,  mais  je  dois 
dire  la  venté.  Birbésn'a  donc  pas  prononcé  les  parolas  a'tn/dma  ville 
de  Paris.  J'en  aurais  souvenir,  car  elles  m'auraient  indigné  et  surpris. 
En  ce  qui  concerne  les  deux  heures  de  pillage,  je  n'ai  entendu  rien  de 
semblable,  et  je  dois  déclarer  qo»  quand  le  peuple -est  rassemblé,  si 
quelques  hommes  peuvent  vouloir  le  pillage,  pucun  n'oserait  le  demander. 
nA.'PAi.L  La  Citoyen  Antony  Thouret  se  rappelle-t-il  avoir  engagé  té 
peuple  a  in'ecouter. 

LB  TÉuoiN.  Oui,  ja  me  suis  écrié  :  Mais,  malheureux  I  qui  écouterez- 
V0U4,  M  vuu'  n'érout'  z  pas  ce  ui  que  vOus  appelez  votre  anij? 

M  LB  PROCUHEUHGÉNBaAL.  La  témoin  n'a-t  i'  pas  eiitendu  plusieurs 
reprè-i'niiii  l>  (ir.  l«ttar  coidre  ;a  Uclure  de  la  pétition? 

LK  TÉMOIN.  Oui,  nia>3  cette  protestai  ion  s'xdressait  plutêt  à  moi  qu'i 
Raspail  JajugHai,  en  eflet,  qua  la  Inrture  da  celte  peiitiim  pourrait  ra- 
mHner  le  raime  dans  I  A-seintjlée.  J'ai  vu  Raspail  faire  tous  sts  efforts 
poui  faire  évacuer  l'Assemblée. 

Après  quelques  explications  du  témoin,  toutes  favorables  au  pénéral 
Gouttais,  M*  Auguste  Rivière  insiste  pour    ne  le  témoin  Ley  soit  relA- 
che.  La  cour  n  mat  à  sta'ue'  sur  ce  point  à  la  prochaine  audience. 
L'audience  est  le. ée  i.siz  heures.        / 
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AU  COMPTANT, 


Orléans  à  Bordeaux. . 

Du  Nord..< 

Ut)  P«rlt  h  Strasbourg 

Tourtà  Nanle» 

fariiik  Lyon.. 

Montercau  h  Troyu 
Dieppe  à  Fécamp.. 
Pitrii  i  Sceaux. ^rr, 
Itoraeaui  à  la  Teste 


IMn  du  féranU;  O.  TANI)ON. 


■Ax.i.11  DU  LA  rmATnaani,  mus  aiAaTiii.,  ■*  ». 


,  Aujourd'hui  diiqanelie  25  mars,  à  huit  heures  un  quart  du  soir,  IS*  cxisnn 
poplilaire.  Orchestre,  chœurs.  Giovanni  et  plusieurs  autres  altistes.    • 
PRIX  D'ENTRÉE:  25  CENTIMES. 


lim  a  ALLEMAND  ex  dWLAIS,  '^r".îîîr 

ACADiiMifUB  DB  viiuiSB,  réfuglé  en  France.  S'adresser  au  bureau  de  ji 
Démocratie  pacifique. 


SOI. 


100  LIVRAISONS 

A    ••   O. 


»«ma  9»a.wLMê*ownAmcm. 

Chilan-s-S.  —  M.  L.  —  Nous  prenons  noie  pour  vous  expéd.  la  sem.  proch. 
Cherbourg.  —  M.  B.  —  Reçu  le«  52.  —  Nou<  avons  été  renseignés  sur  Lib. 
Laogres.  —  M.  H.  —  lleçu  votre  lettre.  Très  liien  ■  courai;e, 
Les  Bordes.  —  M.  (-:.  S.  —  Nous  ar  remis  ce  malin  un  paquet  pour  tous  à  M. 
C.  —  Nous  vous  envoyons  la  fin  par  les  uiess.  gén.  aujourd'hui  même. 

DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

raix  B^  ■.'ABonaniBR 

AD  ttBWtÈO  QUOIIDin  : 
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PATSknrtate.  .        i    .       -      so  -^      M  —        M 

AD  I|tt«<a0  MOIUI  PO  LDMM  : 

PAIIS,DIP.aTETK.    .   .       -       s  -  .    a  -         I 

P«rl%  rae  de  Bcautae,  t. 

On  s'abaDM  aotal  ehes  BiÛlé,  éditeur  de  mu■lqu^  paaaasa  de*  Paaoraasaa,  It  i 
Lyon,  Nom  PlilUppe;  Marseille,  MIehelel-Peyron ;  BnudlM,  UUbtà,  Ubratm 
ia«b«aniBol«,V.  

•ïïtkmMw  DBS  uaimnam  i 

ANNONCSS  I  ANNOMCa. 

(ma  a  (piatrt  fula  en  on  aseis:     10  «.  I  Annonces  analaise*.    .   .   i 
ana  à  neol      —  —  M      I  Ré«lsmei-nolic<a     ;    .    .   t 

Dii  roli  et  oln».  —  to      I  FalU  de  publ)eit«     :    .    ! 

On  s'abonne  à  Lyon,  an  borean  d'abonnement  à  tons  lesjeumani,  9i  rue 
S'int-COme. 


Bourse  du  2U  mars. 

Les  nouvelles  qui  circulent  sur  lo  différend  turco-russe  sont  infiniment 
moins  belliqueuses. 

Le  roi  de  Prusse,  d'accord  avec  la  Diète,  n'accepte  pas  la  couronne 
d'empereur  d'Allemagne. 

Le  8  p.  0|0,  aissn  à  82  70,  débute  à  82' 60,  tombe  à  82  10,  mais  il  se 
rf'éveà  S.t  30,  pour  fimre  82  95  fin  couratt,  et  82  80  au  comptant. 
C'e^t  une  hausse  de  25  c.  snr  hier.  ^        , 

La  Ba  qu'  de  Frai  ce,  do  2260  s'élève  à  2270  et  fait  sa  c'ôlure,  avec 
S  fr  de  boii  à  2265 

l.'emi'Tnnt  lait  82  f)!j  c, 

Le  3  OiO  'le  62  50  ci  mmonco  à  '6}  30,  s'élève  à  63  et  ferme  à  B2  70  à 
terme,  rt  52  75  courant;  hausse  20  c  ^ 

Les  chnnuns  de, for  h  nt  louris  pr^siuo  tous. 

Or^éi  s  lliic  it  à  812  50  en  p.-rdant  2  50. 

Avignon-MarreiUe  (le- 2tO  monte  à  216.     , 

Lo  Nord  g.igne  5,  à  415  fr. 

Il  y  a  eu  de  grahds  mouvements  de  troupes  cette  nuit  dans  Paris.  On 
redoutait  qutiques  troubles. 

Lo  marché  se  remet,  et  l'on  parait  rassuré. 

Lés  spéculateurs  no  redoutent  que  le  commencement  des  hostilités 
en  Itdie. 
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RËVOLUTION  DE  1848 

Par  liÉOIVARD  OAIiliOIff. 

En  vente  chez  A.  NAUD  et  L.  QOURJU,  éditeurs, 
&I,  tue  Notre-Dame-de-Loretle. 


ROR 


BojrreaD-Laffectenr,  puor  guérir 
Rur  Richer,  IS 


•a  t«cr«t  1m  dartras,  i^pbilU,  lU 


Ili'MAUDAIIirW  l'i"'^''''!'  chimique  qui  les  fait  nasser  à  volootén 
nillnUllIl'flUIio»  les  faisant  Huer  de  suite  «ans  douleur  ni  inciie. 
nient.  Un  l'emploie  suiméme.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Bichelieu,  66:  (Afrriodiit.i 

•'•  rADHAHIUrDIP    L.  J.  DIEIITEGARD,  ik  U  Chesnaye,  coniouoi 
tUnlIUllllulllu.  de  Condé-sur-Vesgre.— Bottes,  18  et  20 fr.; un 
liers.  9  fr^  10  fr.  et  12  fr.         ^    - 

'•    A  I  Alli'D  «''"■"' ^'  l)el  appartement  MRUBI.É,  orné  de  plaui  el  la- 
A  LULfjll  biraux,  piano,  au  2*  et  au  midi:  coiuposé  de  5  piécei,ctitiD- 
bres  d«  duine-tiques,  fie,  etc.  Situé  i  Paris,  rue  Grangc-Iiatelière. 
S'adresser  a.M"  Grémillion,  SI,  lue  de  La  Tour-d'Auvergne. 

4   ir.,   INFAILLIBLE,  inocullé  ptr- 

guérit  en  a  Jours  les  maladies  chroniques.  Diu  en 

ca<  anciens,  le  copahu,  cuMhra  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  mAMsuriAi, 
411  Expédie  on  province  et  H'étranger  (Afi) 


NOUVELLE  Î.T""*" '*"'- 


PLISUECIIEVEIIXRLANCS!;;: 


'mAB    CSANTAL  ,    MUlc  1^ 

irouvée,  teint  à  lA  mloute.  u 
toutes  nuanu!"  et  (lour  toiijuur'i,  les  CliEVÈl"))f  et  la  BARRE,  étilatoiu 
oaAHTAL  pour  iDJerer  le  duv.t  de  la  peau  à  l'instant  e  suns  reUtur.  ChiqH 
article  garanti,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  perle -coclière,  à  l'eatreML 
(On  expédie  ) 


m\  D  YEllXr 


BLKSSK  HE  LA  VI.E.  L'CAU  RAmCALE  de  Bugeaud ,  pUl. 

rue  du  Cherche-Midi,  5,  doit  a  la  pureté  dri  ijeili 

qui  la  composent  et  A  leurs  propriélés  f^-oliitive.  et  fortiianlesune  veitiiii- 
conteslable  pour  guérir  en  peu  de  temps  le«  maux  d'yeux  et  de  PAOPiiin.  Lh 
pt^rsonnes  qui  ont  les  yeux  ruuge*  ou  Urmoyants,  et  celle''  dont  la  rat  l'ot 
affaiblie  par  suite  de 'ravauxd  application  ou  de  rellcheinent  dei  ornan, 
apprécieront  en  peu  de  jour*  ses  propriétés  fortillanles.  Bout.,  S  fr.,  I|2miI, 
Mr.  50,  avec  l'in  Iruction.. (Ex  édition  en  province.)  A  Nantes,  cJiet  D» 
chetne,  ph.,  place  du  Bon  Pasteur. 

1  va    UAIÎITTI?  AU   BADMBBB    OOVAJiS.  QuèriSOS  •■  i I 

6  jonr»  des  maladies  secrète*,  réoestai  «•  . 

^ironiques,  gonorrhées,  flueurs  blanches.  Chez  tout  les  phArinacieai. 


AD  i  n  i?  ■■^lOAX.  ou  ■OKaAMBin.ii  des  «owawum,  diilgi«;sr 

Ull/lilLL  un  docteur.  justifiaDtde  dis  milleSOO  guénauns.  Consultilioai 
de  10  i  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  TrS'temenÇ  par  corretpondUMÎ 

AlfKiVnDr  OV  A  MVAaaBH  contre  une  propriété,  fond*  du  cafii^iit 
T  II.  lUnlj  2  bill.rds  :  nfrairea,  25  000  f.;  béneûeea  netu,  6,0n0  Ir.;  fm 
25,000  fr.  —  S'adresser  à  M.  Boutillier-Demontières,  rue  Aicbelicu,  II.  |Afl| 

Etude  de  MM.  romTm,  CBOOfinaret  ■i-o«  •■om,  r.  Montiaartrs,  Ut 

Aft^nijin  à  l'amiable,  beau  cabinet  de  leetare,  3,000  To'nme  choitit,  *>- 
litiUIill  Ion  pour  les  journaux.  Prix:  1,800  fr   (Occasion.) 


LE  FRANCNAP. 


kxvoB  mmmtvMuJÊ, 
Un  an,  Paris.  «  r.  DeparlemenU,  T.  Etnipri)' 
AnnoDcea  ré*ervéet  an  Mnt,  M  eeil 
Quai  dw  OrfAvre*,  H,  k  Paris. 


■onu  aicoHMAUDl*  A  ROt  aau, 

naTELDELAPROYlDL 

k  Paria,  roc  d'url*a>  >  S  HcDori,B.  Il,'>>"'.  - 
.1)1  uiesaagelrles  liffltte-Caillard,  pré*  l«  P>l'i^ 
National,  le*  Tnl  eriai  et  la  poaU  -  D*|«Bie»«l 
dîners.  O»  y  lit  la  DémeeratU  poeH^ 


mî  D  APOLLON, 


rue  du  R««K' 

^■,^..,  iParU.-?'*' 

ble  d'hôte  à  1  fr:  25  c.  tous  les  jours  à  siJ  h»»'*' 

du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publlatiou" 

l'Ecole  sociétaire.  ^_ 


fFABWQUE  DE  LITS  EN  FER| 
M  iMuUcrt  BlMUfoe*  4«     - 

L.  MORIN 

«  de  Pi>rfl(rt»oiine«««* 


-SBaSESBB- 


MAGAUIU  DB  TKNTI 

Bm»  ■■miwit— ,  as,  a«  «t  a7| 


SpeotaplM  du  25  mars. 

THEATRE  DELA  REPUBLIOliR.—LouisoB. 

OPERA -COMIOIIB.— Le  Caïd,  le  Déserteur. 

ÔDEON.— Les  Pharaons,  la  Mort  de  Strafford,  le  Comique. 

THEATttE-HISTOHI(JtiB,-La  Jeunesse  des  Mousquetaire». 

GYMNASE.— «a  Talixlière,  Grenouilles,  O  Amitié  i  le  Vicaire. 

VAtiOEVlLLe.-2'N'delaFoirpanx  idé.s.  la  PoAsI  ,leBonMoye«.  _,.,, 

THEATRE  viONT*\SlKR,-LB  Curé  do  l'omponuc,  la  Cornemuse  doD»""' 

Si  Jeunc8.«c  savait,  le  Duel.  —    ■ 

VARIETES— Mme  Larifla,  le  Lion,  1"  Moulin,  tes' EnfaAts  de  troupe. 
PORTB-SAINT-MAUTIN  -  Postillon  de  Sainl-Valerv,  Ruy-Blas, 
OAITE.— Le  Comte  de  Sainte-Héjène 
AMBIOU-COBUQUB.-Louie  XVI  et  Marie-Antoinette.        -  ^. 

""'  lBpriB«l«l.^«WUTT,nwiiCM«Mrt,n.  """^"^ 


|8*AlilléB:  N.  «S4/ 


Lundi  26  mars  1849i 


HT  oMNis  ma»  sut  (m^nn.) 


tÊÊÊÊmm  --  ■<«- 


"'PARIS 

•*'  *    *  *  UUB  «T  VMAHTAnj 


DÉPARTEMENTS 
Trois  moH.  .  <     9  (i 
Six  moii.  i  t  j    M  t. 
Un  an ...  k  k    MU,. 

Lm  I^tns  MB  aflhMGbiw 
VoirletdétatilitoA'm** 


RËPARTITroN 

-  >t      '  pRoronioiMBtut  '^  ; 


PAAM,  aSBIABS. 

I^^p^enee  fagne  les  j^vUs  pnonareblqaef ,  Le  ealute  du  pw- 


jtt-  ...... 

élJ0|t^'lK|tt  joun,  les  Journaux  de  la  réaction  annoncent  ane 
BMpiMtatMn  pour  laiidi  26  mare. 

fiCè(N'>t<fùri^M^oj>;  Aoordement  préparée,  a  pour  but  de  corn- 

Àa  nom  de  le  République  ! 

^iM'Joofteai  démoeratee  •ociallstes  ioTitent  les  citoyens  à  res- 
lit''MldM  et  à  se  tenir  tin  garde  contre  toute  espèce  de  proTo-> 


Qoe  pu  un  homme  de  cœur  ne  se  laisse  entraîner.  Le  salut  de 
Il  RépobUfM  est  à  ce  prix. 

t^'n  îjtiqKèn  poos  a  transmis  l'infime  provocation  qu'on  va  lire 
sIfBllliiMtparreBne  par>4a  poste.  Nom  sommes  convaineas 
fae  le  peuple  dé  Paris  méprisera  toutes  ces  menées,  et  qu'il  se;  a 
ealflw  le  36  mars  comme  il  l'a  été  le  29  Janvier  : 
Moosimir, 

Ctant  je  vous  coMiais  paer.  m  bon  oiloyiaa,  troaT»z-voo«  londi 
KoMrt.  *  <<  h<Nire«  prAcitM,  lur  la  plsco  4e  la  Bittillg,  At  là  nau8 
ÉiHJwweswff  l'AMsablée  naUonalA,  nmu  la  culbaleraii,  do<>s  «fan- 
CMaasHfl'Bôtal'de-VUle,  et  oracl  Viw  la  RépttblMoedAmooratique 
UjHfâk  P.J.C. 

4iiAFails*-«e  part  i  nM  oonnaïasunoei,  ayez  dn  armes  Cachée*  en 
NSiaiiirpriM^  at  vous  leooqnaltrez  pour  votre  chaf  celui  qui  se  pro- 
UTW  OM  cjcarde  ronge. 


d-:l- 


>  Le  ministère  ne  demaïidçnlIt'MJ^ieux  que  de  faira  dresser 
«procès-verbal  de  notre  délltfpratefldu,  pour  nous  réoVtiyer  en- 

>  suite  devant  ses  j^ges.  Or,  i||Hi|Qr  de  su  magistrature,  Noos 
»  j<^<ws  nécessairement  condMMPi  et  nous  aurions  l'àjr,  «pris 
»  eeito  décision  assurée  d'avanoa,  d'avoir  causé  des  agitations 
»  dans  le  pays  sans  nous  appuyer  suc  un  véritable  droit.  > 

Ainsi  H.  Barrot,  en  février' 1848,  regardait  la  magistrature 
comme  oq  instrument  politique,  assuré  sans  réserve  au  gouver- 
nement ;  on  se  demande  comment  M.  Barrot  fait  aujourd'hui  tant 
dé  fonds  sur  l'indépendance,  Timpartialité,  la  conscience  de  la 
magistrature,  composée  du  même  personnel? 


Pas  de  manifestation! 


,Pmienn  jonmtaz  parlent  d'une  manirestation  populaire  qui 
watt  Usa  demain  lundi,  à  propps  de  la  loi  sur  les  clubs.  Nous 
BMBS  «otendu  nons-mèmes  diverse^  rumeurs  évidemment  ré< 
pandois  dans  le  public  par  les  bommea  qui  cherchent  depuis 
fheiaurs  mois  à  raflermlr,  an  moyen  d'une  émeute  vaincue,  leur 
loavoir  chancelant  sons  leur  propre  impuissance,  à  se  relever 
sa  népris  par  la  terreur. 

lAptiipie  ne  sa  laissera  pu  prendre  à  ces  groulères  manœu- 
f^^i!  eompr^Bldlra  qu'nne  tentative  pour  renver-er  le  ministère 
a^,il«r«lt;i^'  (be  mqnient  une  &ute  impwdonnable,  quel  qu'en 
WNrtlerésnlUt.  — 

Jateons  à  Measieurs  Barrot,  Falloux  et  Faucher  le  soin  d'af- 
fenwnRëpObUqiM  et  de  propager  dans  les  esprits  lu  idées 
M|m,qn|,  seiUeSb  peuvent  sauver  la' France.  Cu  meuieurs 
•leiuwaot  de  e»tte  tAdie  beaucoup  mieux  et  plus  rapidement 
va  ne  le  feraient  du  républicains  et  du  socialistu  an  pou- 

^^^eèii'à»  W  indiias  poUUqiie  détachent  du  parU  de  la 
■WWBttMt  Isa  flOBurs  bonnètos  qui  a'étaieot  ralliéa  aux  eonaer- 
*"Nn  égoïstes  plutôt  par  peur  que  ptr  sympathie.  Chaque  Jour 
«ipiu  v»i,i«i9H  A  la  tète  des  affairu  «ê  raiuislère  inepte  «t  vio- 
w,i  inae  de  mevaUsk-MnquèUs  A  la  gnnde  caose  de  te^ié' 


.J«ft.B  pas  BWHteMea  I  ébranler  l'arbre  pour  renverser  ce 

««^m  «fil  MentAt  tombera  de  loi^nème. 

I  '^Sill?^<''M^'0''>i  PM  de  ntssemblemeùti,  pu  de  cris  dans 

tantti  Liodiiféreneeet  le  mépris,  voila  tout  ce  que  mérite  U 
m^cMhommu.   ^ 
^d  sileoee  du  dédam  est  le  plus  sûr  moyen  de  débarras- 
MT  ptomptement  la  République  de  cette  snperfétayon  du  vieux 


.        monrir  deleurmoirt  naturelle,  afin  d'être  bien 

WLfi'iia  ae nliueiterent  plua. 

!«•  TAiiatlans  dé  M.  narrot 


■-  -i- 


m  SUJET  OE  lA  MAGISnUTCRE. 


^fhiU  bé4Dèe  d'àvant-bier,  ^uand  on  montraUà  M.  Barrot 
Vw  Ion  projet  de  loi  contre  le  droit  de  réunion  ne  âéflnissait  pu 
*aa  nettement  ce  qui  était  permis,  ce  qui  était  défendu,  etlals- 
^t^pd'e  place  A  l'arbltrure,  A  la  passion  politique  du  Juge, 
'(•)^i;<)M;i|.r|épo&da!:'/ 

ll^llamus  qiM  la  t»  aille  plos  leié,  qu'elle  détermine  le  cas,  la  li- 
"""qo&iépMM  Taedidenida  lapermaneace,  le  droit  accidentel  dalaper-- 
"•MMadv  elub?  C*ia  est  imponible;  cela  n'est  possible  «d'à  la  ooxa- 
"MQiPiiaMyraABi. 

M.  Bamii*a'a  pa»  tonJorn  professé  le  même  respect  pour  la 
ygMiwe» dea  maglsteite.  Le  sr  février  1848,  les  députée  et  lu 
ffjralistMl  de  lH)mositiott  se  réunirent  le  soir  dmiB  son  salon. 
^MM&Nai(fpd6^9ue-si^t!Arf(^té^  par  déni:  réilactetuv, 
Vï  Hp<tadiQfat  (ioànne  témoins  4e  ce  que  noiuf  iUlons  raj^porter. 
J^^V^Ml^f^aa^'V»  étaii généralement Mirprise,  iffjdignée 
"'tpade  |a,f«q)ladadu  dépatu,qia<«e  voulaient  plus  assister 
ta  banquet  hnponeé  avec  tant  de  Jactance;.  Voici  le  motif  qne  M. 
'>*'n»t  fit  valoir  pttur  Justifier  sa  conduite  i---   ^ 

«Ce  qui  me  décide  &  n» point  paraître  au  banquet,  c'est  qne 

*  n  goéVtfbctaeBt  me  fkit  insinuer  de  m'y  rendre,  et  que,  «lans 

*  ma  conviction,  je  satisferais  aiuki  les  désirs  du  eabinet.  Des 

*  iafemHdtairu  do  M.  Guixot  ont  fait  eutrev^i>'q«e% ministère 

*  iMhiit ttioiiger  et  lafés«r  les  dépiités  de  l'op/*t>sitIon  parvë' 
»  tthrJaiïa'aillMi  dablaquet.  cette  proposition  cache  ûb  (i^^^ge. 


I^a  Danae  des  Kcoa. 

La  lettre  suivante  est  adressée  au  rédacteur  en  chef  de  la 
Démocratie  par  M.  Henry  de  JiociL  : 

Paria,  23  mars. 
HoDsieur  le  rédacteur, 

C'est  daea  votre  journel,  o'eitk  VMU,  dont  j'ai  pliiianté  lesyttèaM  dans 
>a  pièce  que  M.  Léon  Fincher  vient  d  iuterdire,  que  je  demande  une  pe- 
tite place  au  soleil  pour  exhaler  ma  plainte.  Cala  eitr  peut-être  nouveau 
de  voir  réolaiverùn  tel  serviea  tous  de  telsaofpioes.  Cependant  oaa  mas- 
sieurs  du  pouvoir  nous  apprennent  toua  lea  jonni,  i  noua  aulns  qui  lee 
avons  mis  ;i  où  ita  sont,  qoa  oe  n'est  pa»  dans  notre  parti  qoese  trou- 
ve le  plus  de  générosité  et  de  modération. 

Oo  a  di^trtii'lu  k  la  seconde  reprétentatinn  la  Dante  du  Ecus,  dont 
mun  ami  Marc  Fournier  et  moi  nous  sommes  les  auteur!),  et  cela,  pous 
a-t  on  dit,  en  vertu  d'ùnA  loi  de  4790.  Où  diable  H.  Léon  Fiucher  a-t-il 
été  déterrer  cette  loi-l»  I  B  f-ce  donc  M  O  htoo-B<rrot,  soi.  honoré  chef, 
qui  la  lui  a  indiquée  au  bulletin  d<w  I  lia?  Mais  aors  M.  Odilon  Barrot 
aurait  une  mémoira  sujette  i  dea  lunea  bioM  fêcheuaee,  e«  vérité,  ou 

bien  compiaiaanleal car  lorsqu'il  défendait,  il  y  a  quelques  quinza 

ans,  la  Bol  s'amiite,  de  U.  Tidor  Hugo,  que  prohibait  le  tyrak.  icnup 
ter,  ê  ce  moment,  M.  Barrot  ne  se  souvenait  çière  de  la  tu  de  4790. 
Oa  nous  a  dit  eoeora  que  notre  pièce  contenait  des  personnalitéf  trop 
bleBiant«  pour  deux  représeatanta  de  la  Montagne...  Obi  oh I  mail  nae( 
cbers  roiniatrea  deviennent  bien  tendret  pour  leurs  ennemia  I  A  votre 
piaco,  Messieurs,  j'aviseraia  è  cette  lendntae-li  ! 
,  Allont  stionsi  je  veux  dépouiller  tout  cela  de  fon  voile  d'hypocrisie 
(H  Dwiitrer  i  M.  Ledfi  Faucher  que  quoique  je  ne  sois  pas  minutre,  je 
n'en  suis  pas  olua  bête  pour  cela.  M.  Léon  Faucher  a  def^ndi^  la  Dmse 
des  icu*  comme  il  défendra  désormais,  quand  il  lui  en  bassera  l'idée 
pir  la  tète,  toute  pièce  politique,  4*paron  qu'il  a  voulu  offrir  cette  pe- 
tite mesure  de  rigueur  en  giiise  de  firbe  de  contolation  aux  clubistes 
qu'il  ooursuit  en  ce  moment  avec  une  furaur  odieuse  même  aux  modé- 
réaj  2°.  psrce  que  la  Daiue  <kt  Ecus  raillait  non  SMulem^nt  la  «ocialiuie 
atle»  phalanstérieia,  mais  aussi  certain  personnage  éminent  dé l'Aa- 
•emblée,  qu  •  M.  LéipaFauoher ménage  Itoauooup  parce  qd'il  le  c^nt  ia- 
Gaimdot  ;  30  eiifip  parce  que  le  moment  est  venu,  pour  le  pouvoir  d'o- 
ser, «t  que  c<<  cher  pouvoir  va  oser  d'une  facin  prudit^eose...  vous  al- 
lez viiir  çal  Quant  auz  suite>...  dami  si  le  pays,  oiala  le  il  et.t  vr.4i,  mais 
trop  tuurrafiité  par  des  médecins  brutaux,  se  prend,  un  jour  de  fièv-e,  a 
«e  révolter  contre  ««ux,  ce  ne  sera  pas  ledocteUr  L^on  Faucher  qui  paiera 
les  pots  cassée...  Il  y  a  longtemps  qu'il  a  étudié  la  question  :  Où  vont 
Us  wdulitnsqmM  tifne  peuvent  plut  servir  1  Bue  est  plus  fdCite  i 
résouire  ()ue  celle  des  vi«iUes  lunes. 

Pour  moi,  jn  ne  vieas  pas.  imitant  le  braillard  de  la  fable,  demander 
à  Ju  jiter  la  (oudie  A  propos  de  mon  vsudevi  le  intar.iit.  La  Danse  des 
Eau  ne  paraîtra  plus  «ur  l'affiche  ;  c'est  un  petit  malheur  pdur  moi  et 
nu  pjus  petit  encore  piur  le  piblic. 

liais  je  Suis  bien  aise  de  falra  èomprendre  à  ctux  qui  ne  l'ont  pas 
compris,  qu'il  y  a  dana  o-t  acte,  en  apparence  insignifiant,  d'ioterdic- 
tion  d'une  piècx,  plus  d'importance  qu'on  ne  le  présume,  l'importance 
deia  liberté  dustbéêtrei  violée  1  Je  suis  bicin  aise,  enfin,  de  di  e  ^  H. 
Léon  Faucher,  (ju'il  ne  semble  qut»  pour  une  ministre  républtcsio  il 
davieut  un  peu  beaucjmi  despote.  Si  c'est  H.  Thiers  qui  iepoaa>ie  dans 
celte  voie4i,  que  M.  Léon  Faucher  y  prenne  garde,  il  y  avait  bien  des 
pierres  daa--  les  peuts  chemins  par  lesquels  M.  Thiers  «  mené  le  vieux 
roiLouis, Philippe.  •     " 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assuraBe»^»  ma  gratitude  et  de  ma 
ooaaidérfiUon  distinguée. 

HaNSI  DB  KocK, 

L'un  des  auteurs  da  la  Danse  des  ecus. 

Le  rédacteur  de  la  Pémœratie  a  répondu  hier  à  lii.  Reniy  de 
Kock  la  lettre  suivante  dont  nous  donnons  communicatiao  rônfi- 
diintietle  à  nos  lecteurs  : 

Vous  êtes,  Monsieur,  un  homme  d'esprit,  vous  avez  en  outra  l'esprit 
d'observation,  et  le  nom  que  vous  portez  t«ndrait  même  à  prouver  que 
ces  qualité  aont  héréditau'es  dans  votre  famille. 

Eh  bienl  Monsieur,  votra  perspicacité  est  en  <iéfàut.  Vous  ne  compre- 
nez pas  les'  motils  des  gens  de  qui  vous  vous  plaignez.  Je  vaitrentre 
nous,  vous  les  dire.  - 

M.  L(!on  Faucher,  vous  ne  vous  en  doutiez  (mère,  est  un  socialiste.  Si, 
en  pareille  matière,  mon  affironation  ne  vous  Suffit  pas,  vérifléz-laen  li- 
sant, par  exemple,  un  excellent  travail  intitulé  -.État  et  tendance  de  la 
propriité  en  France,  dans  la  A<v«<  c(e>  Deux- Mondes,  année  4836  (8* 
VI  Le*  ser.,  pages  300 «tsuiv.) G»  Utivail est  explcita  et  formel-  MliPau- 
cher  s'y  montre,  en  bon  style,  parfaitement  phalanslérien.  Il  ne  lui  niau- 
que  que  la  queue  ;  nuis  en  a  temps-là  elle  ^n'avait  encore  poussé  A  per- 
sonne. '    -   _^    ' 

Cependant  M.  Léon  Faucher,  qui  est  socialiste,  e.<t  en  même  temps 
une  de  ces  natuieiprédisposéekaa  fanatisme  déi>arti  et  capabli-s  de  tout. 
Il  comprit  à  des  signes  -certains  que  les  préjugés^  la  mauvaise  foi,  les- 
passions  et  labêtiâépolitlqle  et  scciale  de  MSfontemporains,  créeraient  ' 
ad  sodaliime,.comme  A;  toutes  les  grandes  idées  qui  visitent  ce  monaé, 
des  hostilités  sans  nombre  et  on  immens^  aiitagonisme  qu'il  fstu  Irait 
Vaincre.  P'abard,   comme  vous  le  reconnaîtrez  duna  la  Uctureque  je< 
vpus  indique,  Il  sortgea  A  tourner  l'enne  ai.  Mais  avec  sa  nature  angu-'' 
l<uie,  |)Olniue,  je  pa,rJo  au  moral,  et  prè'lliipoBée  aux  résolutions  extrê- 
mes, iljugéa  pJus  sûr  d»  le  trahir.   Il  n'tst  pas  de  ceux  qui  s'arrêtent 
aux  bagatelles  Vie  la  murale,  et  pour  lui  la  fla  jujtiQd  les  inoyons. 

Pour  trahir  se»  adversaires,  il  fallait  passer  (ianîi  four  camp,  (*pousi>r 
le  tra  paii^iii^tts  M  teupl  haient)')  lea  tx^atar,  les  pcus^Msr  à  toutes  les  <  xa^é- 
n|liooSret,  finalement,  lés  perdre  par  l'excèi  de  l'edieiix  et  de  l'extrava- 
guoe.  Chaeaa  sait  biai  que,  dans  cette  ligoe,  il  avait  tout  pour  réassi^^ 


M.  Odiloo  Barrot,  lui,  n'est  pas  sooftillÉte.  Il  n  est  rien.  H  est  orgne  de 
barbuie.  Il  a  été  monté  pendant  dix-huit  ons  sur  ah  air.  La  Révolution 
de  Févi'iër  l'a  diangé  de  registre  :  il  est  monté  aujourd'hui  aur  l'air  que 
jouait  M.  (ruizot,  autre  orgu»  d'une  sonorité  supérieure.  C'est  un  instru- 
ment nwjesturâx  et  docile,  et  M  Faucher  en  joue,  daes  le  bot  que  ié_  viens 
de  vous  révéler.  Si  vous  reproch-z.A  l'orgue  son  chaaxement  et  qu'il  dai- 

fjiie  répondre,  il  tourne  un  moment,  et  joue  un  peu  plos  oa  on  peu  moins 
ong  du  nouvel  air.  Il  ne  saurait  vous  djnner  autre  chose  ;  c'est  pourquoi 
il  vaut  mieux  ne  pas  l'interroger,  parce  que  c'est  monotone. 

M.  Louis  Napoléon,  avec  un  autre  caractère  «reeM.  Léon  Faucher,  acti 
complit  uni  œuvre  de  dévouement  analogue.  D'abord  loi  aussi,  il  est 
soeialiste.  Il  a  é<é  longtempà  lecteur  assidu  de  la  Dèmncratte  pacifique 
et  i'un  dsiLoes  meilleurs  renteurs.  Lisez d-'ailleuis  son  ExllmetitmduPau- 
p^HfiM,  Moiss'il  est  très-socialiste,  il.est  enooreplns  démocrate.  C'est 
une  bonne  nature.  Il  a  comprit  que  le  peuple  français  avait  encore  un  reste 
de  préjugés  monarchiques,  et  que  la  grandeur  et  la  gloire  du  nom  dé  son  on- 
cle en  étaientia  cause.  Il  a  vou'u  {aireTéduoatioa  démocratique  de  la  France 
et  de  l'Burope  par  une  voie  désormais  aussi  courte  qu'infaillible.  Vous 
comprenez  qii'iln'y  a  pas  de  raison  pour  que  Louis-Napoléon  soit,  com- 
me vous  dites,  plus  t)ète  que  vous  et  moi.  DoniS.  s'il  gouverne  comme 
vouk  uvez,  c'est  qu'il  a  son  intention.  Son  but  est  d'extirper  jusqu'à  la 
racine  le  prestige  du  dernier  des  grands  noms  monorcniqoes.  Il  veut 
faire  répéter  au  peuple,  en  France  «t  dans  l'Europe  entière,  ces  simples 
mots  :  I  TienkI  nuis  on  peut  être  fils  de  roi  et  neveu  du  plus  gra^^  daa 
1  monai^ues  et  sa  montrer  anssi  nul  que  le  premier  venu.  >  C'w  on' 
déYonement  A  U  Codrus.  fit  notez  que  d'un  coup  il  lise,  avec  le  pr^ugé 
monarcbiq  le  et  celui  de  son  proprâ  nom,  la  réaction  qu'il  met  a  I  (Bi- 
vr  <.  CettH  donnée  démocratiqne  oompriae,  sa  conduite  est  parfaitement 
habile,  et  je  pourrais,  jusqu'A  ce  jour,  voiis  prouver  qu'elle  est  rigou- 
reunement  coBSéquente. 

Vous  voilA,  monsieur,  initié  aux  grands  secrets  de  la  politique,  et 
vous  comprendrez taiaintenant  pourquoi  on  a  défenduvoUe  Danse  dtt 
hua.  M.  Léon  Faucher  y  a  trouvé  plusieurs  avantages,  celui  de  violsr 
une  liberté,  d'en  faire  partager  la  respoîisabilité  A  M.  '  Barrot,  qui  avait 
dAfenducetta  liberté,  de  moBtrerJuMue,  dons  ses  petites  affaires  cet  es- 
prit  inquisitorial,  persécuteur  et  riaeteur  qui  doit  rendre  odieux -et  ri- 
dicule le  parti  anti-Social  qu1l  s'est  chargé  de  perdra.  En  outre,  comme  il 
conaprend  peu  la  plaisanterie,  il  s  été  enâianté  de  venger  sur  vous  les  sofiia- 
islasquevousaviex  mis  en  scène.  Ces'  un  des  cAtés  trop  nombreux  où  il 
manque  complètement  d'intelligence.  Ç-s  caractères  exagérés  sont  tous 
coofnecela.Ilnes'apercoit  pas  qnelfls  charges  de  la  csrick«tu)n  et  deUsoèoe. 
nous  servent,  par  une  autre  voie,  tout  autant  qne  les  fareu.rs  qu'il  inspire  st 
insidientemcnt  A  nos  adversaires.  Je  ne  le  défends  donc  pis,  monslear, 
tout  pbalaostérièn  que  ie  le  sache  et  quelque  puissant  qiw  soit  son  con- 
cours. La  queue  du  chum  d'Aldbiade,  qui  a  tant  fait  caui«r  les  badauds 
d'Athènes,  est  loin  d'avoir  rendu  A  ce  spirituel  ambitteai:  lès  serviœs 
que  la  nôtre  rébd  aux  affaires  du  Pbalanstèra.  Allons,  tsonsieur,  pre- 
nez-nous toujours  pour  point  de  mire  de  votre  verve  plaliaiite,  et  tèdiex 
de  f  lire  comprendra  A  M.  Faucher  qn'én  mettant  A  rmterdit  votre  muoe 
coooiqne,  il  manque  eo  cet  endroit  son  but.  Il  s  tant  de  resiiouoea  pour 
se  rendre  insupportable,  que  vous  obtiendrez  prohablement  en  cette  oc- 
casion gain  de  cause. 

A,ls  première  représentation  où  vous  nous  mettrez  en  scènc<,  epvoyez. 
nous,  de  grâce,  une  toge,  et  comptez  sur  des  mains  smies  et  doubleossot 
reconnaissantes. 

Ls  rédacteur  de  la /Msioeratie  iMd/fjM. 


I«  C«ssal«é  «<iaÉ«es«tt«a«  •àtàaâàêié  yiiriiinUs 
tiax  Iîle«t«isM* 

^  Citoyens,  ,       ,      .i 

La  promulgatibn  de  la  loi  électorale  et  la  fixation  u  13  mai  da 
scrathi;  pour  Pélectien  de  l'Asiiembiée  légisiatiTe,  ouvrent  la  pé- 
riode d«s  comices  éleetoraàx^^_^_^^ 

Nos  ennemis  politiqaes  se  sont  lignés  ;  ils  ont  fkil  Ut  QMlitioil 
non  l'union,  ^r  nous,  nous  n'avons  liiil  bea<»ln  t^a  dierchef 
hors  de  nos  priDcipes  et  de  notre  foi  commune  des  raisons  dW 
tente  et  d'unité. 

Le  comité  de  làréaction,  c<»iao)ié  aibitrairsmjsat  des  privilé- 
giés de  toutes  les  aristocraties,  financière,  militaire,  etérieale,  a 
essayé  d«  formuler  un  manifeste.  Son  drapeau  est  voilé;  u 
devise,  secrète  ;  son  but,  le  renversement  d'sla  République. 

Nous,  délégués  du  peuple  pour  les  élections  da  10  déeembra, 
foroéi  par  les  entraves  du  pouvoir  à  conserver,  révolotionnaire- 
ment  notre  mandat  Jusqa'à  ce  jour  où  il  nous  est  «ifia  possible 
de  vous  convoquer,  nous  Vous  adressons  cet  appel. 

Nous  avons  h&te  de  vous  rendre  compte  de  nos  actes,  et  de 
concourir  avec  vous  à  la  formation  d'un  comité  défi^ttf.  Sa  màs- 
aion  sera  de  recueillir;  et  de  traduire  dapa  une  liste  unique  iM 
synapatbies  populaires  dans  lus  l4  arrbndiMements  pour  les  dtr 
verses  caDdidatures  à  l'Assemblée  législative.       '^ 

Notre  devise  est  la  RÉPimuouK  démocratique  et  socule  ;  nos 
principes  sont  ceux  proclamés  par  le  peuple  vainquetir  en  fé- 
vrier :     '     ■'      .  ■      ■      ■■    '      •      'K'    ■ 

La,|K>lidaïlté  des  peuples;  le  droit  an  travail;  la  liberté  iUloai- 
tée  du  droit  da  réunion  et  d'asgociatioh;  ta  liberté  indlvidaellé  ; 
la  Jibertédo  la  presse,  sans  cautionnement,  saas.mesiue  fiscale, 
sans  rèi^çtiOBB  foncières;  lé  suffrage  universel,  sincère  et  U- 
bi'e,  poiir  le  soidat  comme  pour  le  reste  des  citoyens, 
^Vallà  çq  qti'oot  voulu  sucçesdvement  les  comités  de  |ato, 
septetiillipe,  ttovembye  de  l'anndâ  qui  vient  de  s'écouler  ;  ce  que 
doit  vouloir  le  latar  comité  qui  continuera  l'œiivre  de  ses  de- 
vanciers, -  .   .  ,  - 

La  liste,  émanée  de  èè  comité,  expression  Immédiate  de  la  dé- 
mocratie, et  ralliant  dans  un  votetinanime  toqs  les  suffrages  des 
rtpublieaiQS  démocratus  socialistes,  nous  doanéra  les  chances,  de  ' 
réussite  sur  laquelle. l'expérience  nous  a  appris  à  compter. 


Les  réunions  électorales  pour  l'é'ection  du  comité  définitif  au- 
i-om  lieu  dans  une  salle  particulière  pour  chticun  des  douze  ar- 
rondiSBements.  ■      « 

Les  électeurs  de  devront  votc^qttrda^|r  tenu  «rondissBraents 
respectifs. 
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jdépaMtwient  de  la  Seine. 
M  pour  iasBurer  i  l'ordre 
|>luTaîliç|t  troublen.  ' 


Le  nomlirc  des  Jciï.^tésèi  éUretWt'  dedODro  pour  chaque  ar* 
ronfliJsfincnt.  "    ,      ^  .•->  ,-     —    ■  ■•   ./ ■ 

V  Nul  «àridiâai  '  à  XA  représiMitiuigi  naliont^e  pour  t^BMbnbTte 
législative  ne  peur  être  délttué  sa  ttomilÂ;  t^ut  déléga<|qii| 
acceptent  uitérieurenunt  uife  caadidature  «Ut.  d<  ârâJL'l  ré-4 
puté  <iéÉfi88ionnaire.;>  ii  ^yjii^i         4*»4     •:....' 

Cette  disposition  ne  s'appliqunqa 

-*MVMtee  1«B  muanni  étroit  i 
dans  Itffttiunioili,  eiprévénà  ob  qt 

Dans  l'impossibilité  de  meKB  1^ 
à  Ia»MipèiMf(Ni4»'«haqae  j 
lien  aux  Jours  et  aux  heures  ci-dessous  indiqués 

arr.   GymnièllAâ;!  dliei  dèff  VeoTes,  mardi  27, '7  h.  4 12. 

[Sœurs,  lundi 26,  7  h.  <i2, 
)l,  lundi  26.7  h.  4|2. 
>  6t'Honé«,'*l(rtdi  26,  7  h.  4)2 

—  Sillrt  do  la  Fraternité,  rue  Martel,  mardi  27,  7  1».  4(2. 

—  Salio  des  Folios,  i  Relleville,  mardi  27,  7  h.  4j2. 

—  Salle  des  Acacias,  rue  Sâipt-AntotTO,T<r«,TmnWtT,  7  tr.tltr 

—  Salle  BoisÏB,  faubourg Sainl-Antoifie,  469,  mardi  27,  7  b.  1,2. 

—  Salle  dirXisacias,  rueSt-t^ntoine,  404,  mercredi  28, 7  b.  4  (S. 

—  SaloadaMara,  ruedu  Bac,  mardi  27,  a  h.  4|i,    - 
—r      Si^on  de  Uara,  rue  du  Bac,  mercredi  28,  ti  h,  4|4. 

—  Salle  daa  Cordelières,,  rue  des  Gordeliârea,  lundi  26, 7  h.  4 12. 
I«s43«  et4i*arroadiâ8«aienU,  formant  la  banlieue,  vont  âtr«  coavo» 

qués  auasitâl  que  tous  les  locaux  nécessaires  nous  seront  assurés. 
^Pwis,  M  mars  4849.     , 

'  Lei  membres  de  la  commiêsion  : 

Joly  père,  ri^préseatant  du  jpeuple  ;  —  d'AUhçn-Shée';  — 
Fosseyeux  ;  -^  Baudin  ;  —  Serwient  ;  —  Importe  ;  —  de- 
niller  ;  -»•  P.  Guichenné  ;  —  F.  Pardigon ,  —  Tfaavenet- 
^  Belienrue  ;  — ^  Morel  ;  —  Minor-Ltcont»;  —  F.  Compieli-^ 
Madier  de  Mo^jeau  jeune;  —André;  •—  Soogeon;  — 
Jttleà  iechavBlier  ;  <-  i.-B.  Bocquet  ;  —  U.  Dnverditor. 
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permis  de  menacer  Helrmlnstadt  pour  la  troiiième  fois.  Le  corps  impérial 
de  Hak')witz  a  dû  se  retirer  au  Bukowine..  et  abandonner  la  ville  de 


,.,    ^,.Ui(f  U'i  nnÏÏ'âl'Bn,  Jtj^'lïJÛilïiîiîj'^  Ô'çHtiVM)^' 
un  dénoDCiaiogr  d  •  uianicre  uu  il'^iulire,  ot  j»  proua^ 
nuni 
étqiai 


l«  parti  do  v.M,8  ,„. 
niiiinont  «l  Oqyuwa  .-«v,,, 
venu.  »  '•l'i/t'i 
\.  d'un  cerveau  graveaMt 
iquée.par.U  .m«t««ilu(, 
cxpédikintf  iionçral^'^j; 

comme  elle  le  »érttb,  omu 

bliquR,  et  j'oeë  aUeudre  de  votre  impartialité  que  vous  iusértret  i^ 
réquisition  dans  un  de  vos  pr(yilMiiBiiqmNM$>'i^  / 

Recevez  d'avance  mes  remeroiéipeaU  tfTM  1  assurant  de 
ration  distinguée.  .i^rnoiu/  n  xkl.- 


'  nw  coBiidi. 


BWfftt  «Ui!'H8U|}ft1ll'.  •'-^a^^ 


iBiriiz  aux  nougiviv.  •~--~^'-'^^'  »»*»"i  > — ■"■  ■  »•  —  — — — 

Lee  nouvelles  de  la  Slavie  méridionale  conBrraent  ce  que  nous  avons  1 
ditdS'i'Appwiilpn  des  Slaves,  lies  Croatee  ont  invité  Jellacbich  a  aban- 
■     '   ■  -  i  l'ouyer 


•  ■••M>*,Xl«.i-.    •-■.■.» 


pourassiàt)»  &  l'ouyei 
sera  plus  utile'i  son 


HTauvcUcHB  .d'ItaOle. 

Quelques  journaux  rapportent  qu'une  première  reocoatre  a  eu  lieu 
entre  Ifs  troupes  autricbieones  et  les  troupes  piémoataises.  Les  pro: 
nu^rea  sa  seraient  repliées  après  avoir  tiré  seulam  -nt,  quelques  coupa  de 
fùaf|.  Il  n'y  avait  que  26  mille  liommes  de  troupes  autrichiemei  fur  la 
'^H^  tandis  que  l'armée  du  PénnoDl  comptait  50  mille  boOunee; 
■aiaAadetzki  laiiiail  arriver  dds  troupes  à  marcW  forcées  dé  manière, 
apértar  souarotoeà  60  mille  hommes.  Cette  prepiière  reUaite  a  eu 
pour  but  sans  doute  de  gagner  du  temps.  Vais  les  Italiens  ont  dù.voir 
«uis  celait  un  encouragem  nt.  Kad(Uki  avait  donné  rendez-vous  à  ses 
troupes  à  Turin,  et  il  recule  dôs'le  premier  pas. 

Pf.'A'^^i  cependant,  la  Con<(Uu<iou;t«rprétend  qu'un  corps  d'armée 
aittiloqien  aurait  de  son  côté  passé  le  Tessiu  i  Vige\(ano ,  et  porté  la 
gtfarre  Ëur  te  terrtoire piémoniais. 

Les  journaux  de  Turin  se  taisent  sur  les  faits.  Une  correspondance, 
aoresiee  de  Trecate  à  la  Concordia,  raconte  ainsi  le  passage  du  Tessin 
par  les  troupes  piémontaises  dans  la  jouruée  du  20  : 

«  La  joaniée  du  SO  a  .cummen>'«  sous  d'heureux  auspices  pour  les  ar- 
nies  Itati,  nnes.  Le  roi  sortait  da  bon  matin  do  Nuvare,  au  milieu  des 
Vivats  de  la  ptopulalion;  le  général  ChrziBow  ky  éUit  à  ses  cAtéi  et  se 
montrait  joyeux  el  cooGant.  Arrivée  au  pas  de  Uiiffalora,  on  envoyait  en 
avant  quelq^M  ei  ploratturs  vers  uue  heure  aprè«-midi.  La  quatrième 


nonpec  l'arm^ie  de  Hongrie,  et  à  teveairâ  Àeram, 
}W^.àfi  la  Diâte,  ou  l'attend,  oit-ou,  un  tdvs  qui 
paVi  que  celui  qui  lui  est  impo'^  sur  les  Oaamps  de  batailles. 
f  La  camarills,  de  son  côté,  n'épar^e  rien  pour  retenirMe  ban  dans' tes 
^tels;  déjéj  pour  lui  plaire,  elle  avait  Rappelé  Windisgraetz  ;  maintenaoi 
telle  l'élève  lui-même  du  grade  de  feld  maréch'Mleuteoaot  à  celui  de 
Ifeld-xtUff-mgUler  (grand-iwtre  die  rariilierie).  On  espéra  «ans  doute  à 
jOllmiiiz queJe ban  ne  sera  pas  plus  h<Hireux  que  son  frère  et  son  ne- 
veu, qui  viennent  de  succonibjr  a  leurs  blessures,  et  que,  lOi  ou  tard, 
un  boulet  ennemi  délivrera  la  cour  d'un  chef  dangereux  q^'On  a  vaine- 
ment tenté  d'empoisonoer. 

Une  nouvelle  déclaration  du  gouvernement  autrichien  est  arrivée  à 
Francfort  le  24;  l'Autriche  yj-^it^erasauraoce  qu'elle  ne  veut  pas  se  sé- 
parer de  l'Etat  fédéré  allemandT^  -        . 

Les  nouvelles  dn.SfWMfort  da  819  confirment  la  retr-  ile  de  M.  de  Gar 
gern  et  de  ses  collè|;uen.  Lu  viciire  de  l'empire  a  accepé  la  démission 
de  son  ministère.  La  Gazette  cmemande  prétend  que  cette  dénurche  ré- 
pandra l'effroi  et  l'épouvante  en  Aliemai^e  et  en  Europe,' et  qu'e' le  »st 
le  pn^curseut  d'un  nouvel  ébranlement.  Déjij  selon  Cette  feuille,  circule 
une  liste  d'an  ministère  de  coalition,  qui  ferait  bientôt  plaça  &  un  mi- 
uistère  des  barricades. 

L'Assemblée  a  décidé  qu'elle  voterait  sans  désemparer  la  constitution, 
non  pas  on  blou,  mais  par  chapitre,  et  en  renvoyant  à  la  On  le  chapitre 
relatif  au  chai  de  l'emp  ro. 

Las  premières  tmupes  impériales  ont  franchi  l'Elbe  et  sont  entrées  A 
Âltoaa  'Schln^wig)  le  20  tuars. 

La  Suède  fait  de  nombreux  armements  pour  être  prête  à  toute  éven- 
jtualité.  ' . 

Noos  reoevouB  la  lettre  iDiTante  : 

Paris,  24  mars 4849. 
Moniieur  le  rédacteur. 
Je  viens  de  voir,  dans  votre  numéro  du  48  courant,  un  article  inséré 
contre  moi  par  leclt  yen  Georges  Diib,  négociant,  établi  k  111e  de  Cby- 
■pre.  Je  déclare,  moi,  Joseph  Lombardi,  demeu'ant  A  Paris,  rue  da  Bon- 
idi,  9,  que  l'article  susdit  est  faux  du  coramenc^ment  jusqu'à  la  On.  Je 
persiste  à  soutenir  quÀ  mon  article,  que  vous  avez  eu  la  bonté  l'insérer 
dans  votre  numéro  du  48  novembre  d<'mi> r  est  viai,  et  que  toute*!  les 


'■•oaenptlra  tmrmpémnmm 
xif  FAviua  oa  14» 
FABOLLE  DE  ^OBERT  BLUBI. 

{Quatorzième  Haie.) 

Cinquième  versement  fViit  par  lé  côoiitë  éenlral  de  la  société  diiM. 
cratique  polonaise,  26  f.  76  c.  Pierlot  de  Juuaville,  60  c.  Cigotiiis,  80  e, 
Bertaud,  S  e>  Anonyme^  60  o.  L.  Bourgeois,  60  t.  Le»  empleyéS'da  ti- 
nal  Saint-Maurice,  6  f.  50  c.  Hourlieri  86  c.^  Alexandre,  xS.'O/. Un  i|, 
i  triote,  4  f.  Vill«unaio,  ébéniste.  26. c.  WirtL  60  (\.B<  aeF0O)péry,M 
c.  A.  L>^rand,  6o  c.  Des  patriotes  dé  Flaviac  (Ardècha),  H  f.  J.H, 
Tisseranil,  50  c.  Urbain  Bagne,  60  c.  Prat,  46  e.  peflléd,  SO  c.  ti^ 
Cassel,  60  c.  Petit,  60  0.  "  i 

André,  de  Ui  commune  de  Maillebois^  45,o.  Caillé,  id.,  60  c.  Jomh, 
scieur  rie  long,  id..  20  c  Uar^-St,  id,,  60  c.  f^ri<^  Martin,  id,,  {£4 
Louis  Guii(;et,id7, 40  c.  Louis  Martin,  Id.,  40  c  Guérin,  id.,  80  cli^ 
net,  id.,  25  c.  Buat,  id.,  40  c.  Drouio,  id.,  40  c.  Brosse,  id.,  40  c.  U» 
oiU  id.,  26  c.  Germain,  idi,  60  c.  -    ..  i  <  .•     ;  'j 

Un  républicain  socialiste  de  Maillebois,  26  0.  Un  démocrate,  id., i( 
c.  Ferrand,  sereent  de  la  garde  nationale,  id.,  46  c.  Boulay,  vleui  io|. 
dat  de  la  première  République,  •id.^iO  0.  6  rard,  invalide  de  la  pn- 
mière  République,  id.,  40  c.  Burnier,  «oldatdn  l'Empire,  id.,  40c.  Mw. 
loti  il.,  4*0.  Otiuv'Tiot,  id.,  40  «',  Tir«l,  id.,  40  c.  Moulin,  id.,4tc. 
Abseray,  id.,  40  c.  Wagner,  id.,  40  c.  Deasaui,  id.,  lOiC.  C.  Louise 
Raun  l'Bupa,  25  0.  Castet  fi  s,  do  Doué,  4  fr..-«  Total,  «4  (T..  45  «.#* 
Motitapt  des431istesprecéde«lrs,  4  688.  r.  46  0.       ..     .    U    1      .. 


division,  composé  e'dM  brigades  du  Piémoatët"5o  Pi~nMi)l,  se  montrait  I  P-.*<»"  ^oo  i"«J  produites  et  que  je  suis  prêt  i  produire  à  l'appui  da  c-s 
très  «aimée.  Le  roi,  dann  un  élap  de  courace.  vouUit  se  placer  en  par-     'l*'*?.  «">»  authentiques,  cc.mme  )o  me  fais  fort  de  I  établir  par  devant  qui 

"  '   •■  "^    •     -L  î  •-     ded'Oit,etje  demande  au  gouvernumaDtquejunica  me  Soit  faîteau  nom 

de  la  loi. 


■  sonne  en  téta" de  U  colonne,  qui  s'avançait  uordiment  pour  franchir  le 
popt;maial6sbi^ja9//<rl  l'avaient  devancé,  suivis  pai>-déux  vaillantes 
brigaclirs.  Aucût  1  obstacle  n'avait  entravé  'eur  uarcbd.  Les  A'^trichiaos 
n  avaleat  pas  ai  tendu  le  choc  da-  nôtres.  La  s'étaient  retirés  précipitam- 
noral,  en  laiS8j.nt  derrière  eux  les  traces  de  leur  fureur  accoutumée. 
iJanx  des  prir.cipales  maisons  do  Pojte-Nuovo  étaient  en  flimmea.  Los 
"Otos  arrivé' .-eut  encore  à  temps  pour  exerctir  un  acte  d'hunanité  en 
éteigoant  l'in  cendie.  EnQa  la  bannière  tricolore  flotte  sur  les  tours  de  la 
limat'Ao.  'i.e  duc  de  Gênes  a  placé  fon  quartier-général  àllayenta. 

—  On  écrit  de  la  frontière  lombarde  au  raéma  journal,  que  qnalqqes 
troupas  d'^.mlgrés  lombards  n'ont  pu  attendre  la  tin  de  l'armistice,  et 
sont  rentrés  dans  le  pays  de  Como,  divisés  en  deux  colonnes;  l'une  se 
dirigsant  veis  le  Vdroaotto,  et  1  autn»  vers  Bergame.  Les  leitrei  qui  ap- 
portent CCS  nouvelles  ajout.<nt  qu'à  leur  approche  les  population!»  se  sont 
aoulevéee  en  massa,  et  qu'elles  se  sont  réunies  de  toutes  parts  au  son  es 
cloches,  et  se  sont  dirigées  sur  Miiaa  ou  criant  ;  Vive  l'Italie  1  vive  le  Pié- 
mo«Vwe  l'indépendanco  ita.ieanel  • 

La  Valtoline,  le  val  d'Iotalvi,  le  Vareeollo  et  Je  Comasqui  jusqu'à  Leno 
ont  été  abandonnés  par  les  Autrichiens. 

Oa  nous  communique  une  lettre  da  Sarzana,  doat  nous  extrayons 
quelques  lignes  : 

Le  général  piémoatais  La  Marmora  s'eet  rois  en  msrche.  Il  conunande 
la  divi  ion  qui  était  concentrés  entra  Sarzana  et  la  Spezzia,  montant  i 
4 1 OOQ  hommes.  Ii  prend  la  ;  outa  de  Modène,  eu  passant  par  Fusdinovo, 
Saula  et  PontrémoU,  en  travcriaut  les  Alpes  du  CereUo,  dont  jadis  te  pe^ 
ttt  duc-niouchard  de  MoJèoe  voulait  s'emparer  pour  prendre  ses  Etats  de 
Msssa-Carra. 

Le  duc  de  Modène  a  pris  la  fuiin,  et  il  s'est  retiré  à  Breaciolo,  posi- 
tion très  fortifiée  par  son  digne  frère  Maximilien.  Ba  Italie  on  l'aippelie 
FranxMCo  Scappa,  François  Fuyard. 

En  Toscane,  commn  ailleurs,  on  mobilise  avec  grande  activité  la  garde 
nationale.  La  Toscane  et  la-#omagne  pourront  fournir  bientôt  pour  la 

f«erre  de  Lumbardie  440   mille  hommes.   Nous  awns  calculé  que  la 
oscane  seule  pourra  fournir  du  50  à  60  mille  bonunes  de  48  à  30  ans. 
Les  éloclioiis  vont  tiù<  bien.  Les  eluij  pour  l'Assemblée  législative, 
comme  pour  la  Constituante,  sont  tous  des  démocrates. 


Agréez,  etc. 


Gicsarra  LoiutKDi. 


On  nous  communique  à  l'instant,  dit  la  Patrie,  le  post-serip- 
hun  d'une  lettre  de  Milan,  le  21  au  soir.  On  y  trouve  ce  peu  de 
mots  :  «  Adieu...  Milan  est  en  inBurrection ;  je  rejoins  me»  amis 
au  combat.  »  

La  Gazette  piémontaise  publie  encore  le  balletin  suivant  : 
«  De  Voghera,  lu  20  mars  au  soir. 

»  L'ennemi  nous  a  attaqués  au  pont  de  Mezzanacorti.  Nos  sol- 
dats ont  défendu  le  pont  avec  fermeté;  à  la  nuit,  pour  plus  de 
sûreté,  oa  a  défait  le  p^mt;  les  barque»  ont  été; retirées  sur  no- 
tre rive,  où  elles  restent  sous  la  protection  dé  deux  batteries  d«i 
Varlillcrie  lombarde.  On  dit  vaguement  qu'il  a  été  tué  deux  SftJ- 
dats,  et  que  vingt  autres  environ  ont  été  blessés  ;  au-delà  dit  Vô, 
envoyait  des  soldats  autrichiens  de  toutes  armes  q'ii,  jusqu'Ici, 
n'ont  pas  tenté  le  passage.  Gts  nouvelles  sont  confirmées  par 
tine  dépêche  télégraphique  arrivée  ce  matin  d'Alexandrie. 

La  Concordia  de  Turin  dit  que  le  vieux  maréchal  se  propose  de 
livrer  bataille  entre  l'Adda  et  l'Oglio,  ou  sur  la  li|;Qe  du  Chiesa. 


AtMMclatloia  et  marcclIcHient» 

Ne  nous  effrayons  p'ua  des  obstacles  appaVents,  puisque  le  problème 
est  résolu,  et  osons  oavisager  rimmannité  des  économies  sociétaires  dans 
ses  plus  petits  détails.  Cent  laitières  qui  vont  perdre  cent  matinées  i  ta 
ville,  seraient  remplac«^  pr  un  petit  char  suspendu  portant  un  lonnpaa 
de  lait.  Cent  cultivât  urs  qui  vont  avec  cent  cbarettas  ou  liions  un  joar 
de  marché. perdre  cent  journées  dani  les'halles  et  les  cabarets,  seraient 
remplacés  par  trois  ou  quatre  chariots  que  deux  hommes  suffiraient  à 
contraire  et  servir.  Au  lieu  dd  trois  cents  cuisines  exigeant  trois  cents 
feux  et'distrayaot  trois  cents  ménagères,  la  bourgade  aurait  une  seule 
cuisine  A  trois  feux  et  trois  di-grés  de  préparation  pour  les  trois  classes 
de  fortunes  ;  dix  femmes  suffiraient  à  cette  fonction  qui,  aujourd'hui,  en 
exige  tro's  cents. 

On  est  ébahi  quand  on  évalue  le  bénéfice  colossal  qui  résulterait  de  ces 
grandes  a.c.socigtion8.  A  ne  parler  que  du  combustible,  devenu  si  rare  et  si 
précieux,  n'est-il  pas  cortainque,  aans  les  emplois  de  coisineet  >.e  chauf- 
fage, l'Association  épargnerait  les  sept  huitièines  du  bois  que  consomme 
le  système  actuel,  le  mode  incohére;it  et  inorcelé  qui  règne  dais  nos 
ménages? 

Le  parallèle  n'est  pas  moins  choquant,  si  on  compare  spécnlstivement 
les  cultures  d'nn  canton  sociétaire  gérant  comme  une  seule  ferme,  et  les 
mêmes  cultures  morcelées  Houmise.-f  aux  caprices  dé  trois  cents  familles. 
L'un  ln<'ten  prairie  telle  pente  que  la  nature  destine  à  la  vigne  ;  l'autre 
place  du  froment  là  où  conviendrait  le  fourrage  ;  ce'ui-ci,  pour  éviter 
rachat  de  blé,  défriche  une  pent»  ruide  que  les  averses  déchausseront 
l'année  suivante  ;  celui-là  pour  éviter  l'achat  devin,  planta  des  vignes 
dans  une  plaitie  bumide.  Les  trois  cents  familles  p<>r1etit  leur  temps  et 
leurs  frais  à  se  barricader  ]Mr  des  clôtures  et  à  plaid:  r  sur  des  liraitoi  et 
des  volenes  ;  toutes  se  reiusent  à  des  travaux  d'utilité  con^muno  qui 
pourraient  servir  à  des  voisins  détestés  ;. chacun  ravage  à  1  envi  les  fruits 
et  oppose  partout  l'intérêt  particulier  au  bien  public. 

YovhiKA.  T>iéorie  de  l'Unité  universelle. 


«Bev«B«   AMSaasMiiae. 

ODioM.  Lds  Fiiceurê  de  la  Maison  d'or,  comédif  en  dsox  aeld,  p 
MM.  Louis  Munroae  et  Annand  Duiiintia.j<  :       .  ,    .1 

Les  viveurs  de  la  Maison  d'or  sont  un  produit  maladif  de  lanxW' 
cbiee  n  décadence,  qui  prenait  là  ses  chevaliers  de  pluae.  el  qa'mpi»- 
ces  fameux,  en  révélant  Utors  allu  ras  an  public,  a  fi«ppMd*ù  riMi 
qui  a  reiaiili  jusque  sur  leurs  patrons.  -   ><  >>  11:1x11 

Le  tableau  i^ue  MM.  Mourose  et  Durantin,  bien  qu'il  ne  soit  i^'n- 
quissé,  est  assez  fidèle  et  aTnsant;  î\y  a  li,  entre  autre,  certain  vitwi 
éreinté  d-tmanJant  du  ch4ffl,)a^'ie  tout  haut  at  dii-'hé  uiut  bas,  dotl 
MoreaU'Sainti  a  su  fairtt 'nfi-véntablA  ty^M.  Li  jièoe  en  somne  est  fort 
bouffonne,  et  le  pub  ic  da  l'0iéoa4.'a-(M4«tL«(>iis~M  protection. 

La  tfort  de  Stralford,  dnrte  en  y.ri  da  M.  Durantin,  joué  an  mèw 
théâtre,  s'est  pas  sans  mérite,  maii  il  est  un  peu  froid.  Succès  tf» 
time;  ■  ^''■' 


Autriche.—  A.lleiiiaKne«  ^' 

L'absencode  toute  noiivoUe  de  la  Hongrie,  l'étrange  mutiàmedela 
presse  réactionnaire  no  peuvent  être  considér.és  que  comme  un  indico 
presque  certain  de  la  déroute  des  Autrichiens,  conjecture  qu^  confi{(aeut 


On  lit  dans  la  Réjorme  : 

M.  le  curé  de  Pradrs  nous  prie  de  rectifiél*  un  l'ait  que  nous  avons  pu- 
blié le  24  lévrier  dernier.  Suivant  notre  t  orrespondant  d'Aubenas,  M.  le 
curé  aurait  prononcé  en  chaire  un  discours  fort  peu  é'angéliqua;  mais, 
suivant  M.  lu  curé,  lu  aiscours  n'a  pas  été  prononcé  comme  il  a  été  pu- 
blié. 

Nous  vouions  bien  croire  que  dfotre  correspondant  s'est  trompé  et  que 
M.  le  curé  ne  se  trumpo  pas  :  c'est  pourquoi  neus  lui  accoruoos  sans 
hésiter  la  rectification  qu'il  nous  demande. 

La  Dénooraf  le  pao figue  est  dans  le  môme  cas  que  la  Réjorme, 
comme  le  prouve  la  lettre  qui  suit  : 

' '      ,— Prades>(Ardùchi:),  <6  mars. 

Monsieur  le  rédacteur,  .    ' 

Votre  journal,  la,  Démocratie  pacifique  et  sociale,  a  publié  dans  le 
courant  de  février  dornier,  som  là  fui  d'un  citoyen  d'Aubenas,  à  la  date 
du  20,  quelques  niorctiaux  d'une  prétendue  instruction  que  j'aurai."  adres-' 
sée  a  mea  paruii^siuns  le  imanche  de  la  quinquagésime.  Les  voici  tels 
que  vous  les  avez  enrrgi.Urés,  je  ne sai»  à  quelle  date  précise  : 

I  Lés  mar.œuvrps  élecioralt s comiut^nceot  dans  noire  départAment  pour 
un  certain  parti.  Un  cituyea  de  cette  ville  (Aubenis)  était  à  Prades,  vik 
lago  vo.sin,  dimurichp  dernier.  Le  curé  monta  eu  chaire,  il  dit  a  ses  pa- 
roissiens i  le  roi,  l'est  sur  U  torre  l'imafeede  Dieu;  la  reine,  c'est  la 
représentation  de  la  Siinte  Vierge.  Enfin,  ajouta-t-il ,  les  électii;n3  ap- 
prochent, œéfiez-votis  d  s  hommes  d'Aubenas,  et  s'ils  viennent  pour  vous 
présenter  des  obiiei  valions,  reculez-vous  d'eux;  ce  sont  des  réprouvés, 
des  gens  dé-désordre  et  qui  demandent  dsi  modifications  impossibles.—» 
Qu'eâ  peoBçzveus?  J'avais  d'abord  résolu  d'adres^r  au  procureur  de  la 


On  annonce  que  le  ministre  data  guerre  vient  de  décid«rqMl« 
troupes  formant  'a  garnison  de  la  capitale,  è  l'exoeption  de  calMs.ai 
sont  indispeoBables  au  servire  des  postes,  prendront,  à  wmpter  da  m 
d'avril  prochain,  leurs  caatonnetMDts  en  dehon  de  reBOfloteda Ptfk 
Voudrait-on  soustraire  les  soldats  à  la  pesta  sodalisteT. . 

—  Noii4  avons  àafaoncé  hier  par  erreur  qiilf  avait  été  pmiii  ualiil' 
let;  aouM  rétablissons  aujourd'hui  l'annopce  reClifl  Ml; 

«  U  a  été  trouvé  vendrâdi  soir  an  bitift  da  la  3aDqae  de  Prapoe  liai 
les  environs  de  la  bsrrièrv  du  Msiae^  Siadwssa»  à  Ht-  Charler  Û*i1tt 
d»t'Oiiast,-40iàP»aisB«oeJ.       'c  m    .-..i   «...    :.i./.,-ii1  ^1  -''.    "t 

—  Mlle  Mante,  siciétaire  de  la  Gomédie-Françai*e,  vient  da  laovlr 
dans  un  ft^  peu  avancé,  à  la  satte^'uae  d«)iloafeuMthaU(fie.'fiM«ti^ 
qves  auront  lieu  mardi  procbain,  £7  iters,  ë  aMi(MlMam»'«l  imk'i» 
matin, dan» l'église  de •SaiBt-fisraaaitt-t'Auzerrolt.      1  .."-  r- 

-^Lagamisèn  deParis«M{aa«aiit-liiM>,A4t  h.  dasoiridltlat 
<iiliMinc/,rordr»  de  veiilet  toute  lamtf  êomiêà  anaas  etOsHira] 
cinq  heures  du  matin  des  patrauill^s,  composées  chscMsijt'aBS<i 
gnie.  L'ordre  avait  été  donné  aqx  ohéliB  ()e  oaapatoMlllaA  d»ijtkii  , 
sur  tous  attroupements  faisaii^téotative  d'éjever  des  bartîaàdeSi'IMP 
portions  ont  été  pri8«s  en  mftne. temps,  daas  chaqwecassTM,  \f^¥^ 
ppasier  vigoureusementtOutet  lés  tentatives qtt'on.sonifpalursui' 
hors  pour  s'en  emparer.  >      . 

La  troupe  casernée  à  IHâtai-ds-Ville  a  passé  ta  oUit  en  dahon 
\n  grilles  et  les  bitimenlB^  les  arqua  avaiaal  dté  ohargétaét^h 
d'aftillane miats  en  batterie,  j  ,' ^<>     'J  :       >>> 

—  On  a  retiré  avant-hier  du  canal  Saint-Denis  deux  cadavi 
ans«nbls  par  le  miJau ditoorps  et «araistaat  avoi^  «éjouiM 
temps  dans  l'eau.  Oin'a  p<is  taraéA  «tviuir  iqW)««»ideax'>'<sS#ifli* 
étaient  ceux  d'un  jeûna  oomma  d»  dix-buit  ans  et  d'une  jeune  pertooM 
de  vingt-deux  ans,  qui  s'étalent' domé  volontairéméiît  la  mort,  pariuif 
du  refus  de  la  familla  du  jaune  hamme  de  consentir  Alauf,  marisK"-  "^ 
première  fois  déjà  Ils  avaient  cherché  à  s'asphyxier  dans  udé  chambrt 
qu'ils  occupaient  eu  conamun,  mais  des  secours  arrivés'  à  temps  i" 
avaient  arrachés  à  la  mort.  C'est  sans  doute  pour  Ikire  disparalCi^  to'^'* 
chances  de  salut  quils  avaient  pris  la  tris^a  pré^ution.,de>a'attHf^ 

javant  d'accomplir  leur  acte  de  désespoir.  Il  y  avait  plus  M  trçisjfHW' 
nos  qu'ils  avaient  disparu  de  leur  doinicile.  / 

—  Les  citoyens  Gi)rnel,  Aimé  Bauno  et  Paul  Boyer,  comrpiàl»''*''''' 
Banquet  db  famille  du  4<*  arrundisseiienl,  qui  a  eu.iiei/  le  44  VWti"^ 
rière  de  Sèvres,  sont  cités  à  compuraitro  le  34  du  Co\irant  devaiit  le  tn* 
bunbl  de  polico  du  camon  oe  Sceaux,  pour  coatraveotion  i  la^loiWi 
24  atût  4790  rt  au  décr.  t  du  22  juillet  4794 ,  consistant  dan»  le  r«f!^'^' 
mel  qu'ils  ont  fait  au  commijisaire  de  ptilioa  de  ta  eommone^/VtiP' 
rard,..dB  le  laisser  entrer  dans  la  salle^vù  se  tenait  cetanpqae*.  '■''   '■""' 

'*^  L'éclairage  électrique  varecevoii"lrèsproGUain»aieDtlaooaiécrad°|' 
d'une  application  .pratique  faite  dans  dos  ûonditiou  sjéeialss.dfl^klp 
culte  dont  peu  d'emploi  '      ' 


jloi  pourront  égalbr  les  exige^w^i  ftîagil,  ea«jf'^ 
d'éclairer  le  Diorama,  et  pour  tous  ceux  qui  coa^iaiaMntiifiWTOf 
avec  laquelle  ta  Jumièreaujoar  y  est  employée,  etcomblea^W?^ 
rieuxèSet^  réclament  do  puis^ancoot  de  précision  dart|  leurs  tliti»!'''" 
ses  conibinaisone,  la  supériorité  iainronso  de  la  luttrtériè  éléctHqjJJ'^ïi 
toutes  fos  rivale*  sera  démontrée  d'une  manière  évideaie,' Si  «"'P'r 
triomphante  de  cotte  difficile  épreuve.   ;.•  ......    -  '  ■   ' 

Dapuis  lonitemps  les  essais  avaiont  déjà  été  tentas  pour  «rrivsr*  «» 
résultat;  mais  11  paraît  que  le  problème  «st  enfin irnsolu^ et  qu"  'f.*°!2i 
tion  publique  n  est  relardée  que  poujC  l'aohàvemeDtdei^ptelqttesdiipw 
tipcsdedéUiL  ...        ,  .; "' 

sâtu  VAiKNTiNO." — C»  serait  une  grande  orreirr  da  croiro  1"*}*  /JuJ 
Valeotioo  n'a  de  réjouissant  que  ses  bals  manqué»  oi|  non  nsaM"**!^^ 
a  de  plus  sei;  cgmi^  papoléonieas,  qui  ne,le,cèd«QMl> li^jSW'' 


01âMOCBikTI£  PAÏ.IFIQUK.-  LU«D1  ÎÉÔ  MAHft 
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lée  par  lu  KA»i«'ai:M»nlUol'JU,  q'»'.  tro.jvaul  qu. 
itfver'UchHi  u*  ur«id.int.ua  paso -tertU  bon 
■  n» o^  .-  -"M- ,  "-4  en  revaiiçhB,  lo  oiluyon  H.  »...  «>  pa*  cowe  Uu 
nârlSÎ^^  êtf^oitiiltei  paseant,  il  eût  eu  grand  tort  d'agir  cornu»  «oo 
nrAsident,  car  il  iiqw  J»  dit  de»  chosog-lorloarieuMi.  1^,  »„ 

aJi^tmmm  ttknv»  Aa»  départemaim  «iBODçaat  au  wm^ 
SuiVltonaiSîto  Vai>«lUiM<îa  l'impôt -dea  4B  ««  imea,  fil  était  no2# 
wK*l*B*P»b'i«!"«-  LMpay8aa«,lWe880r,Mïvalent  voté  çor^ 

^ivaitpromia  bâanda»  cho*w.et  rien  tt'oètTOnu.  M.  B...  noua  a  dobï 
la  awt  dcr  l'énigme,  «t  nous  voua  le  repaaaoy,  Teulea  ce»  prpoiMWa  oi 
Kl'ea  par  le»  légitimiste»,  qui  voulaient  'eompiomeMre  kpotti  eti 
^ididattr*  dé  M.  Bopabarte.  Et  toutea  oes  qMDéea  «'ont  pu  <^n»l«r 
<i«i«»^#<«*âel'l»*'*M«r  du  grand  nom.     ,    •     '    ^  „^.-   ,' 

l 'oraleui:  aura,  beauwup  de  wccèa  a'il  a  (oi^Qurscdca  expheftliOBi 
iiiiiii splriUiellea  i  donner  aux  élacteurtr  ;  ""       '* 

Pandaiit  uiM  haarn  il  a  (ait  bieo  dea  phraaea  dans  leaquellee  rei^nÉU 
fc^n  du  président  ds  la  Eépubli4ue.  Puia  le  BofWB 


((anuer,  noui'WW 

t  vous  lô  Hernz  encoi 


d?A«iterHts,  Î'ai6ta»^la  «Wre,  lea  plis  du  dMloeau  tncoIoUB  qui  entd» 
rttentie  ««  Ml?¥««r e«p;.  ^'  Oa  a  pariéd»>out/,  d'arléanjatw.^de  * 
dtlmislei*.  W»W»l»P  4»  bonapartjate»,  de  nom  «aquel  pn  éUit  .bdôl»; 
Lii de Hépubique et  de répubaeaia  paa plaa'di»4aJ»a lé iBMttWi« de 
Il  ruede  Poitien^.  Seutement  nous  sommes  avertis  que  le  président  <r«n 
»r«»    .    _.^   _^  „,„.__. ^  ^  „.uy  sMaUend^e.  Sur  ce, 

S5  c.  d'entrée. 

laaiB,  aoa»  «•  l'»»  »««»*  <*•  paraître  u^e  nouvelle  brochure  d'une 
fswll»,  aotMiaau  du  fiopuUiire,  U,  rua  JAm-Jaoquos-Rousieau.  Prix 

to  0.",  wr  la  poa*» '"*  "• 
Gesvnt  désdocumtats  sUr  l'eisai  coi 

pjrieidlïcipléf,        . 

Jjfîi  tMykêa  pndliilent  de  la  Répi$liqn*,  rendu  en  daté  du  20  mars 
courAt'îrtlr'tortpiwrt'dà  ministre  de  rÎDSiruclion  publique  et  des  cul 
M  (Itt^ap^  la  double  presentatiob  faite  de  M.  Luboulaye,  par  l'aH- 
Mmbléa«i  profosseuia  du  c^llé^  de  |Kranc«  et  p  r  l'Académie  des 

BcialjfSwowle»"' P°''*''l" 

ai  nommé  proleaaeur  de  la  .  . 

ou  (tel  UàltMfmt  eotnpàréef,  vacante  au  collège  de  France,  par  suite 

de  il  déflMiri(W<die  M.iibenii'jUer. 


aencé  au  Texas  par  M.  Cabet  et 


^ftoqaiiMiif  dans  VOpinion  publique  lo  fait  suivant,  qui  noua  sem' 
bl»  mériter  cowmalioli,  ou/du  moins  explication  .• 

,  Dn  anciea  officier  prua  Iwi,  M.  VVilick,  v««nt  d'être  irrétù  à  Lyon  ; 
ilwvn*it(M,  dit-on,  une/légion  alltntattde  en  faveur  de  la  démocra 
tu.  ttaUÛutê.  ^ 

—Lit  ïiitoln»  de  retenant*  sont  assez  rarea  par  le  temps  qui  court; 
ctMDlaal  il  vient  if*  arriver  um  trèa  curieuaa  dans  u  commune  de 
TNtneleer,.ca.,ton  de/H«l  (Kord).  ^.   .      -.. 

OuHù»  •aùreo4rou  «•maiix'B,  le  fermier  Van  Laerde  était  visite  pres- 
auBttoïes  les  nuits/pai «laine  de  aa  (hbhim,  qu'il  avait  perdue  quelque 
teopa  «ui>araTant  i/elle  venait  bous  la  f<irme  <l'ua  grand  lantdme  blanc 
loi.wFe  des  nprcwbefi  amera  de  oe  qu'il  n'avait  pis  Sdèlement  exéouté 
leidaniiina  Tolonléav  et  notamment  de  oe  qu'il  ue'  payait  pas  un  l«<gB 
fait  verbalament/a  certaine  personne  ;  elle  entrait  i^ar  la  cbemioée  et  sof 
UitMrlalMétr». '■ 

Vtt  Leerde/bomme  aimple  et  fort  économe,  fut  très  effrayé  les  pre- 
mièr«tnlt»;/milr  btantôt  il  sbabiti^i  à  rtlrauge  apparition  ;  il  se  bjrna 
iM«olKrKt>aaeaottVfrtarua,'etltiaaa  (aire,  pnéf^i^ract  ganter  wa  ar^ 
eenf  cepeMSat,  il  y  a  qnelquea  jutira,  la  fauma  nf>  se  borna  point  i  do 
n\m  P'rDl>«  ;  elle  était,  o-tt»  fui«-li,  munie  d'un  bàtou,  au  moyf  n  du- 
qual  »llead«iaistr4  uaé  vel^  au  fermier  alité,  et  promit  de  venir  en 
hiraaMiwliMnuit^aiii vantée.  Van  Leerdo  ae  décina  «nBo  à  diyutgunr 
lesTitiMoectumesde  ta  défunte  moitié  à  un  desee  voisina,  qui,  après 
fampartcnif  oonaeettt  é  passer  la  nuit  dans  la  chambre  du  f'  r- 
mier/U  Toiiin  avertit  enaecna  U  police  de  la  commune  de  Cequi  se 
Ut  at  <ia'aa  qit'ila  ailiueot  (airr,  et  le  i;arde<ctiainpAir> ,  a&ïoâipiagné 
âu^UMde  (Vide  do  l'éctivtia  da  village,  ae  mit  en  enbuccade  prèa  de 
U/oaiaoa.    j:  '  "      .««n  .^.-  ••    ■•     ^-  :  ■-  ,  ■   .  ,     , 

'A  deux  hAoreo  du  matin,  lo  bruit  xoeommeoça  dana  la  cheminée  ;  le 
^ii4nmbladatousset1DaBtbrea;  il  n'eut  la  force  ni  de  parler,  ni 
If^leiM',  àt  lo>»qi'4l  vit  arriver  ver»  'ui  une  grande  femme  enveloppée 


,.,_,^  W^Tj^ïO»»  «v«  *«é  battu  la  W  jaavier, 
.  i  vous  10  teriiz  encore,  von»  on  serei  ptur  vos  fraJB.  Donc  hier  sntr.  à 
diï  lifures.im  or.iro  arriva  d^M.  l'.hiDK-.'-niHr  au  palai'  de  i  Awrmb*.  ; 
natioiialrt.  âun  uurt  tes  homiaea  «lu  poste  ««  tirasent  préw  à  t  ,ut  evôije- 
ment,  et  que  les  portes  (uaaent  bien  fermées.  On  courut  à  toute»  les  is- 
sues, une  reconniÙBianoï  alla  jusque  sur  le  pont  de  U  Concorde,  inais  il-, 
n'y  faisait  pas  chaud.  Chacun  ia  ragardait  avec  eflroi.  Dn  faroiur  intèW 
prêta  alors  ainal  l'otflrè  du  général  :  C'eBt,  dii-il,  saui  doute  à  cause  du 
vent  qui  a  tourné  au  nor<^  et  qui  «o^g?  avec  violence,  que  le  général  or- 
donne de  fermer  lea  portée.  -*•  Ce  matin,  c'était  avec  cramte  que  tes  ha- 
biUnU  du  palais  sortaient  de  leur  appartement. 

Vn  bannwt  at  ^*cMi  devant  la  7*  chamère. 

Ont  compara  devant  là  7»  cbainbra,  laa  citeyonB  Sabatier,  Cœurderoy, 
Fonvielle,  commissaire»  d^  banquet  des  étudiante  démoorataa  aoçuhstw, 
■ouBmr«veDttoiiid'«aT»rtar«dei;liift.  Us  étaient  aaaisléa  par  M*  Emile 
Olhvier  ex-commissaire  de  la  Rtonlilique  daoe  le  département  des  Bou- 
chosHi*:Rhône,  aill'Daia,  ra|)rÉ»aDtaitdup|Miple.  ■    ' 

M*  Oïlivier  a  présenté  au  «Madea  trois  inculpés  des  concluaions  d  in- 
competenoe,  en  se  fondant  sor  l'uU'H  de  la.loi du  S8  juillet,  qui  ren^ 
voie  devant  te  jury  toutes  contraventions  autres  que  ceUes  relatives  à 
l'ouvertare  des  dub  <  et ,  la  tenue  d»  lears  séances. 

L'avocU  de  la  Eépubliqiwy  aprèa  a'étre  indicé  contre  les  journaux 
qui  prétendent  que  le  miniatére  public  demande  de»  «er«<cei  à  la  ma- 
giatiatiuei'Bouliaal  quelle  banquet  iMiriminé  offre  toua  la»  caracti^rea  de 
club;  oar,  dit^l,  rlub  est  un  pot  dont  le >  législateur  A  dessein  n'a  paa 
voulu  dofutcr  ia  diUnition.  Il  a  même  prétendu^  en  s'appuyant  sur  l'au 
turitédu  panteur  Athanasa  Coquerei,  qu^une  réunion  peut  être  club  tant 
qu'on  y  parle  politique, 

il*  Emile  Olliviera  pris  la  parole. 

Apres  avjir  repoussé  éoergiquement  les  insinuations  du  ministère  pu- 
blic  eq  ce  qui  coucerne  lea  faux  étudiants,  et  flétri  la  Inutalité  provo^ 
catrice  des  Bgent.<>  de  polioe,  le  défenseur  a'est  attaché  A  prouver  en 
droit,  que  lo  décret  oe  juillet  48i8,  ayant  un  oaraotère  essentiellem  nt 
limilaiii  et  excepiionnei,  ne  pouvait  a'appliauer.  qu'aux  quatre  eapéces 
de  réunions  qui  y  sont  iormellement  désignées,  à  savoir  :  lee  clubs,  les 
sociétés  secrètes,  les  cardas  pelitiaue»  et  non  politiques.  Quant  aux 
banquets  et  autr«s  réunions,  le  défenseur  a  péremptoirement  établi 
qu'iiB  résultant  sQus  ^'empire  du  droit  con^man,  c'est-à-dire  l'article  8 
ae  la  constitution.  ' 

En  lait,  W«  Emile  Ollivier  a  démontré  que,  dans  le  banquet  des  étu- 
diants, il  ne  se  rencontrait  aucun  des  caractères  du  club.  En  dialinguânt 
une  réunion  fréquente  di'une  réunion  périodique,  il  a  fait  disparaître 
l'argument  pivoUl  de  rkccnsation.  D'ailleura,  a-t-il  dit,  en  flu^Msant 
que  la  fréquence  du  bauqit  t  des  étudiants  puisse  en  altérer  le  carac- 
tère, celle  altération  n'aurait  pour  résultat  que  de  l'assimiler  mit  so- 
ciétés secrètes  et  aux  oeroles  non  publics,  et  de  faire  renvoyer/leB  pré- 
venus devant  le  Jurr. 

Le  procureur  de  la 


ma»,,  eouoe  réserve,  a  1«  nuurw.  U  général  noua  exprima  wn  opinion 
aue  les  tçardns  nationaux  d,-  aiMi<  se  rrtmt'er  le  m  ms  (.o^-bl;;.  H  ♦■w" 
Cinvei.u  qu'un  buai.lon  d"  mal'g'o'i  oc-uperaii  le  pool  fi.^  U  UJc<>r0««, 
mais  il  ne  me  vint  j^as  dans  la  p^  asée  qiw  i-e  mo.ueit  oui  être  "p»^ 
avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre  exprès  et  lormel  du  général  Luuxtaïa.  » 
me  rappelle  que,  lorsque  le  général  nous  congédia,je  le  priai  de  noiu 
donner  l'ordre  en  temps  utile,  car  jeVavais  pas  une  grande  contiani» 
dans  l'exactitude  du  colonel  d'état-major  Sitisset.  Je  fus  donc  fr.npf  o  a  ft 


uans  I  exBomuun  uu  uuiuuci  u  vidi-iudjui  cnusdi».  *o  ••.■»  •.«..— ...-ri    ,     . 

tonaement  quand,  après  la  journée  du  16  mai,  on  dit  que  k  poiit  ^e  la 

Concorde  aurait  dA  être  occupé,  dès  le  matin,  par  mon  batail^.n-^.^' 

i  vingt  ans  ;  j'ai  été  en  4830  un  des  quwtre  majors  de  la  garde  i  >atio- 

;  ensuite  j'ai  été  colonel  de  l'artillerie-  de  la  girde  nationaii  \  «J"" 

le.  et  ensuite  colonel  de  la  i"  légion.  Je  sais  donc  comment  les   o^' 


servi 
nale 

Bienne,  o»  ououno  wivudi  ««  .«     •       .v^^w...    w^.    aata  »w"w  *™— ^     |, 

dres  doivent  se  transmettre,  et  je  déclare  que  je  n'ai  amais  pu  consiu  "« 
i«r  comme  défioilif  l'ordre  d'occuper  le  pont  de  la  Concorde.    ' 

J'étais  tellelhent  convaincu' qu'il  ne  fallait  rien  montrer  au  dehors  des  \ 
dispoeitions  prises,  que  je  reeommandai;  itérstivemeot  aux  gardes  natio- 
naux de  ne  pas  ee  montrer.  J'avais  fait  porter  mon  uniforme  à  I'Assot- 
blée  natioaaie,  et  lorsque  le  rappel  (ut  battu,  je  m'en  revêtis  pour  sUer 
prendre  le  commandement  de  mon  bataillon  que  je  dirigeai  plus  tard, 
entra  quatre  et  einq  heures,  vara  l'Assemblée,  que  je  fia  évacuer  par  h 
petit  nombre  d'envahisseurs  qui  s'y  trouvaient  encore. 

M.  BiiROCHB,  procureur-géDérsI.  A  quelle  heuiVest  arrivé  à  la  mairie 
l'ordre  de  battre  le  rappela  —  R.  Je  rignore;  j'étais  à  l'Assemblée.  U 
pouvait  être  deux  heures  environ.  Voici  de  plus  un  contre-ordre  st^é 
Biichez  dont  je  n'ai  tenu  aucun  compte,  et  dont  j'ai  fait  anéter  le  pbit' 
teur.        ^  ■  ..■ 

VN  joaii.  Je  demanderai  au  général  t;ourtai8 
ment  le»  officiers  chercher  la  i"  légion,' ou  s'il 
colonel  SaJsset?  " -i. 

comTÂîs.  J'ai  donné  ces  ordres  moi-même  directement.  M.  le  juré  mt 
que  j'ai  nia  de  laréticencadinsines  explications  avec^le/Milon^l  saisM^ 
cela  n'est  point  exact.  Nos  causes  de  dissentiment  tenaient.và  "im  motff 


s'il   a  envoyé  directe- 
en  a   donné  l'ordre'kfa 


de  nombreuses  qilt^ 
développement  "cfiida 


/daitadrap. 

t^>Mci 
fiaiéawiut 
riiUi«d|qui 
bre  él^Vvux  fi 


âataut  un  grand  bAton  levé  et  prêté  frapper,  il 
;"*»  (^erOe  seul  eut  i»  courage  de  le  sauver,  en 
.LajgardadMBlItrB  et  aoncluen  accouru  r'er.t,  le 
»(  e»rw  iwiiiiiut  que  ce  r  venâU  n'éiait  autre  qu» 
recevoir  lo  legs.  Le  «oîrll  se  cachait  dans  la  cham- 
Bonr  r  jouer  «on  t6lé.  La1u?tic«  e»t  saisie  de  l'af- 
i,fc  ,  ■;.    ,       ,  (Itnpartkildu  Nord.) 

- Ub Joorpal  raoonte le fSll  suivant, qui so aérait  pa»sé i  la  Morgue; 

«Dfetixhottoes.trouvéa  mortSdansla  rue,  avaient  été  transportés 
dlH^  éalQce,>  mtb|  l'un  d'eux,  qui  n'était  qu'en  léthargie,  serévMlte 
lahuit,  otvîî»'*«ë^o  la  dalle  froide  aur  laquelle  il  était  étendu  et  dos 
cailav(«B-q«ii-(!eMearaient,  llsedresae  tvec  épouvante,  et  pousae  de  ve- 
lilMrfliaricaMBll;  '     '     ,^   ^'i 

»  le  orltel»,' réveillé  lui mémb,  accourt,  mais  il  esta  aonlodrtol- 
l**i»  effrayft  de  ortt»  résurreclion  ,  qu'il  en  sSt  littéralemant 
«ijhvxié.  BnBn  lin  autre  employé  vient  ouvrir  la  grille  au  res- 
8H|ciui,  A  quîToni  prodigue  tous  lea  soins  réclamés  par  son  étal  ;  mat»  il 
Rualt  quf  sa.  raison <a'a  pas  survécu  A  l'eifroi  dont  il  avait  été  trappe.  » 

—  LesanèieM'ibembrasdu  burea'u  d  s  réunions  électorales  de  la  ruo 
iltt  Fitibourg^du-Tainple,  22,  préviennent  les  républicains  démocrates 
tôdillrtég  que  leurs  réunions  pour  les  é;eCtiôd8"dù:*3  raâitifoebaifi,  au- 
iSiifllMi  i  l'avenir  salle  Chabrol,  ruo  de  Chabrol,  faubourg  Saiot-àlar 
lia,  lasiuiidi,  mercredi  «t  vendredi  de  chaque  semaine,  à  7  haures  du 
wir.  La  première  séance  aura  lieu  ce  soir,  26  mare.  ' 


république  a  répliqué  qu'il  ne  concevait  pas  com- 
ment en  lui  reprochait  avec  tant  de  chiltMr  d'avoir  narlé  dé  Eaux  étu- 
diaoU,  et  qu'il  ae  croyait  le  droit  d'alléguer  des  faiu  qoot  il/ne  pouvait 
fournir  la  preuve  (^ans  doute  à  l'exemple  m  Monitettr  dO  II.  Faucher). 
Il  a  soutenu  qm  le  fait  de  la  fréquence  d'un  banquet  le  ooangealt  ipto 
Jacto  en  club  ;  que  la  loi  du  li  juillet  offre  une  lacune  regretlaole  ;  t^aia 
que  le  ministère  public  doit,  malgré  cette  défecioosité  dis  la  loi.  en  tirer 
tout  le  parti  posmble  pour  le  maintien  de  l'ordre  ;  que  la  société  ne  peut 
rester  dwarmée  en  Ikoe  des  réunions  de  citoyens.       '/ 

Quoi,  a  répondu  H*  Dain,  vous  piétendex  que  le  fait  de  la  périodicité 
suffit  peur  aM'inilrr  (m  banquet  à  nn  club.  Mais  suivons  ju»quau  bout 
celle  argumentation  ab^Urae.  La  loi  que  Vous  invoqMfZ  dét)md  aux 
femmes  et  aux  mineurs  d'aasidtxr  à  nn  club.  Il  fatidra  donc  qu'A  un  re- 
pa4  anniversaire,  qui  est  périodique  aussi,  noua  soyons  privés  du  droit 
d'y  (aire  assister  nos  femmes  et  nei  enfants.        / 

Dans  ladiacttBaion  oui  a  eu  Heu  A  t'As8>-moléo  nationale,  à  propos  de 
cm  mè<ne  banquet  des  Ecoles,  M.  Odilon  Barrai  a  appuya  sur  la  loi  d» 
4799  pour  «xc«uer  cette  violation  du  droit  de  réunion  et  la  brutalité 
scanilaleose  de  ses  agents. 

Nous  le  voyons,  vous  voulez  poursuivre  le  droit  de  réunion  sous  tou- 
tes ses  formes,  ie  le  déelare  ici  hautement,,  si,  pour  se  réunir,  il  faut 
adrnetire  an  conmilsBaire  de  polioe  toujours  prêt  A  enregistrw,  on  sait 
avec  exactitude-  no»  moindres  paroles,  et  la  droit  de  réunion  inscrit 
dans  la  const*t<ition  n'est  plus  qu'un  vaiiymot. 

Dansée  banquet,  on  a  bu  i  l'avènement  prochain  de  la  .République 
démooratiqoeet  sociale.:  cela  vous  déplaît         '    '    "*  " 


Répubiiiuei  mais  ne  votu  donnez  point 

banm.  Voua  ne  pouvez  t<ons  déclarer  o 

et,  si  vous  nous  appliquez  la  loi  do  SS/juillet,  vôu  coounettrez  un  abus 

de  pouvoir 


tint 

sans  doute,  U.  l'aYoitat  dé  la 

droit  de  nous  traduire  sur  ces 

sans  nuoivaisè  foi  flagrante, 


^ub 


tout  parâeplier  et  que  je  ne  dois  pas  dire.id. 

Le  même  juré  qui  a'est  déjà  fait  remarquer. par 
tions/insiste  encore  sur  ses  observatioas,  dont  le 
quelque  surprise. 

ik.  CovHaJs  entre  dans  le  détail  des  divers  contre- temps  qui  ont  retjjr- 
d^aa  marche  le  45  mai  ^rt  paralysé  un  grand  nombre  de,ses  mesùrM.^  ' 
/  Il  termine  en  exprimant  le  voeu  que  les  journaux  lassent  comii^tre  A 
4'offloier  d'état-major  qui  a  été  envoyé  i  la  recherche, de  lat"  légion,  de 
quelle  nrgeno»  aa  déposition  poorrait  ébn  pour  l'accu  se,  afin  de  la  ((0- 
der  A  yenir  apporter  son  témoignage  A  la  justiee. 

M.  le  président  fait  avanoer  un  fauteuil  pour  M.  deTracy,'  qui  4p{t 
reater  encore  deux  heures  A  raudie^oe;  On  apporte  un  second  lauteUlJ  "^ 
pour  lea  représentants  qui  doivent  être  entendus. 

Le  témoin  saivant  est  M.  Guinard;  Agé  de  i9  ans,  représ  entani  du 
peuple,  oolonet  de  l'anilleried.*  la  garde  nationale,  général  de  l'itatr^l^ 
(orde  la  gardenatto'ialeau45mii.  ,, 

Après  las  questions  d'osage,  le  témoin  dépose  ainsi\:  T.',' 

J'étai»  assez  indisposé  le  4  5  mai  pour  garder  le>  lit,  mais  j'assis  ttî  néAb- 
moins  A  la  réunion  du  44  mai  au  soir,  et  je  sais  que  le^nénéral  ÇpUijtâ'is 
prit  dasoaibrMiiss»  mesures  pour  prévenir  toutfxcès  dans  la  m^nirasie- 
tion  du  lendemain.  Dans  iaeooférenoe  des  colonels^  on  avait  dbpom  de 
la  4",  de  la  ï>,  de  la  3*  et-  de  la  4*  légion  de  la  gardn  nab.jbli^  jsour 
protéger  l'Aeeemblé*  natiOA^'Ie.  Divers  emplaositieats  lurent  ib'diqi^i 
MB  ooionels,  et  ils  n'avaient  pas  besoin  de  nouveaux  ordres  p  oor  les  oc- 
cuper sweaaaivement.  La  réunion  de  aolr  n'aurait  eu  aucun  but,  Brèile 
n'avait  eu  poar  objet  de  Qaer  les  points  que  caa  divP/rsés  légions  aeVaimt 
occuper.     -  '      ji 

M.  L«  paAsiDurr.  Cependant,  plusieurs  colonels  ont  dit  qu'ils  devaient 
attendre  d«»  ofdrsB  avant  de  marcher. 

-  iMViBuam.  Cast  unssrreor.  Voici  la  copie  de»  ordres  envoyés  aiii  m* 
lonela.       . 

Le  tMoin  donde  lecture  de  la  lettre  df^lA  connue,  dans  laquelle^  '  ' 
général^nrtais  donnait  l'ordre  d'avoii^'uri' détachement  ^e  mille  *"' 
inss.  U  oentinae  ainsi  la  leeture^  dé»  ordre»  relatiti  au  (S  mai 

Bn 


n  caa  de  troubles,  les  colonels  des  M^oob  porteront  leurs  bataif^ns 
lae  poiats  qni  tour  ont  ét^  dCtignée  A  l'avinte  ;  i  on  ne  pouv^  Miy: 
r  d'neur»,  puisque  c'était  eo:  cas  de  trobbte»  seulement  qae  les  cqIa- 


M.'lgré  leé  éloquentes  paroles  des 
démoDStrstion,  le  tribunal  a  condai 
mande  chacun^  après  s'être  déclaré 
As  rtunUin  de»  étudtanti  ne  eonti 

Restait  seulement  i  établir  ave 
était  un  club. 

Messieurs  les  juges  de  la  7*  ;èh 
soit  faite  I  Ici-bas  tout  le  mond< 
faire  un  banquet,  ils  ont   fait 
la  loi 


leux  di^feaseurs,  la  loeiiue  de  leur 

iné  les  prévenus  A  1Q0  francs  d'a- 

ipétent,  par  oe  motif  plaisant  que 

Ipat  une  toeiété  tecréte.. 

la  même  puissance  qu'Un  banquet 

mbre  l'ont  décidé,  que  leur  volonté 
est  sujet  à  errer.  Les  étudiants  ont  cru 
n  clob  !  Les  juges  ont  cru  appliquer 


vue  Hiancourt  a  été  pris  d'unt^em- 
ve»i-,el  apresavpirprié  M.  le  président  d'abréger  la  di^po- 
•itiBB du > témoin;  H  n'a  pas  lardé  à  s'évanouir.  Dans  le  mém"»  raomOnt, 
l«  Bll«  Hrtiulo  GaChé,  qui  ne  pouvait  retenir  ses  sanglot^,  est  to-nbéo  éea- 
lement  dans  une  vlolo^la  attaque  de  nerrsj.  L'audionr a  a  <5t4  suspondue 
peatMnVqoelquœ  instants.  .  »  •.   ji- 

■*prèr  avoir  repris ,  connai.isaUce,  lo  témoin  a  deposj  dos  faits  rt^ja 
'^nnos,  dé  «ealiakôns  avec  Riancburt.  Celte  dépos.t'on  «t  celle  de  MM. 
OçichamT»,  ex-commissairo-généraU  llouen,  etieballeur  Vi.|Uers,.n  ont 
fitnljôiilé  'e  plus  à  ce  que  lus  dcb^U  o.»t  dAjà  révélé  du  mystérieux  as- 
««inaide  i'midelUaucourt,.le8iourFouqi.ô.  , 

"a  témbir.  ani-a  joué  un  rôlo  imporiant  aux  débals  par  la  déposition 
<cme  qu'il  a  faite,  Va  pu  être  relrduvé.  C'eitavec  lui  que  Rianeourl  de- 
iu»urail  é  Lillebon  o,  it  c'est'on  sa  société  qu'il  a  passé  tout  ou  partie 
•le  I»  soirée  pendant  laquelle  le  crime  a  été  commis.  Sa  déclaration  a  été 
'ne  à  f  audience.  Lo  ré^juisitoire  a  été  prononcé  dans  l'audieniodu  32._ 

L'accusé  Riancourt,  déclaré  coupable  de  in  urlre,  mais  sans  prémôdi- 
taUon,  par  la  cour  d'issista  de  la  Saine-Inlérieure,  vient  dôuo  cqndam- 
aé  aux  travaux  forcés  à  perpéluitér      > 

- Depàîsfa  réfolrmp  poilàl^,  c'est-A-dire  lo  4"  janvier  l'admiaislra- 
«ion  db»  postes  .Jirtribue,  en  moyenne,  4S4  000  lettre*  et  imprime»  au 
li«Hi'de80  00,Oau'eJI»di*tribuait  avant  I»  réJuction  du  tarif.  .    ; 

Bl  cependanUMHM  somme»  «uonitiea  d'une  crise  commerciale  qui  di- 
minue  énormémbut  le  nombre  dos  Tel»tioht<  il  n'y  a  donc  pas  grande 
perlor*lle  pour  leTréson  Btpourlàntnèns.avQnsréclaiHé  eu  Vaiupen- 
lNt  dà»  hultans  la  réfornid  postale.    , 

GUiB  u  PEtia  1  Le»  liroits  dJ  trouble»  commencent  à  circuler,  et  notre 
•levflir  est  dé  prêcher  le  calme  et  I  >  patience  A  nos  ami».  En  môme  toropi 
Wmleur  diio.i»«(i*i«l»P«or!  c'e-ità-diro  gara  les  piè^.?8  de»  mode- 
f*«.  Oa  ordonne  das  mesures  efjgéréos  de  précaution,  a&a  que  le  biuit 


Bauaqate*  AUeaamad. 

Un  banquet  allemand,  déqiocraiique  et  social,  a  eu  lieu  A  Paris  le  49 
mars,  en  commémoration  de  la  révolution  tierlinoise  de  48 fiuL  commis- 
saire de  police,  accompagné  d'un  interprète,  s'est  présenté  et  a  déclaré, 
en  exhibant  s.on  luaridat,  qu'il  venait  pour  assister  au:banquet.  La  conl- 
mission  allemande  du  banduet  a  proteaté  formellement,  en.  alléguant  le 
décret  aur  les  clubs  du  2&  jui'Iet  dernier,  après  quoi  le  fonctioaaairs 
sur  la  question  qui  lui  a  été  adressée  par  trois  fois  relativement  A  sa 
conduite  déflaitive,  adéclaré  qu'au,  besoin  il  aurait  recours  A  la  fwoe 
armée.  '  •  

La  commission,  après  s'être  consultée  avec  ses  frères  les  démocrates 
français  qu'elle  avait  invités,  a  répondu  alors  : 

«  Nous  protestons  .ebcore  une  fois,  et  nous  protesterons  dans  les 
»  journaux.  Du  reste,/  comme  nous  sommes,  en  notre  qualité  d'étran- 
»  gers,  continuellement  nous  le  coup  de  ta  loi  de  l'an  VI,  nous  espérons 
»  que  les  démocratae  ira»  çais,  nos  frères,  ne  voudront  pas  déduire  de 
»  c^  que  nous  admettons  exceptionnellemiot  le  commissaire  de  police, 
*  Un  manque  de  couifage  ni  de  solidarité  fraternelle.  »  ' 

Le  banquet,  composé  pour  la  plupart  d'ouvr.ers  allemands  avec  leurs 
femmes,  auquel  assistaient,  entr'autres,  les  citoyens  Ed.  Hervé,  Gh.  Pa- 
ya, Gauk  ër,  pcTj'téchnicien  et  membre  du  comité  des  étudiants,  AU). 
Maurin,  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre  et  au  milieu  d'un  vjf  en- 
thousiasme. On  a  porté,  en  atlemanJ  et  en  françAi«,  beaucoup  de  toaata 
ehsleureox^ur  sceller  encore  une  fois  l'alUano»  intiqte  de»  démocrates 
de»  deux  peuples 


'7- 


. .,, , Bànté  conr  «to  jiurtio». 
PrdÉidéiiee  du  citoyen  BâBENosa  (de  la  Drômu]; 
Jiiârence  (TûllTmâri.       " -' 


sua 

fixer  d'heur»,  puisque  c'était  eo:  cas  de  trobbte»  seulement  qae  les  cqlê- 
nsls  davaieat  s»  rendre  aux  lieux  qui  leu^  étaient  indiqués.  H.  ^âe.Tiïn, 
loQt  ••  raooaoMiiasaat  la  contradictiob  qni  existe  i»ntre  les  aflIrmati(m«rdB 
témoin  Qainard  et  des  sisnaé*,  donne  queioua»  explication»  pour  nuûii^ 
tenir  l'eiactitu  le  de  «a  déposition.  vT 

UN  joaÉ.  Les  ordrasdonnds  le  44  mai  am  ooionels  de  la  gard»  natio- 
nale ont4ls  été  ineorits  sur  le  itfeistre  tenu  d'>ardinaire  i  cet  i»lut  à  l'A- 
tat-majorï  '      '^' 

Le  témoin  Sai«set  est  rappelé,  et  tffiime  q^'il  a  été  convenu  qii*it'  n'y  - 
aurait  pas  d'ordres  écrits,  vu  l'heure  avanoé»  à  laquelle  la  it&unioa  dts 
colonuB  s'est  séparée  le  4  4  mai  au  soir,  .v  i<  ni' 

tr.'oUDiAno.  Je  (Ahinais  Villain,  j'ai  fait  avec  lui  sept  annéea  de  ptisen 
et  d'exil,  et  il  m'a  dit  le  45  mai  qu'il  désapprouvait  bi  mauifeetatipn,  et 
qua  la  Société  des  DroiU  de  l'Homme  n'y  prendrait  aucuns  paît.  *     ,, 

M*  A.  niviiwB.  Le  témoin  no  regardait-il  pas  ausd  œ  qu'on  a[)pel^t  u 
maisonSobrier  comme  dévouée  A  la  RépubUqoe?  -     i 

H.  ouiiuaD.  Sans  doute,  et  je  doi'idiié  qa'iV y  a  sur  les  banal  'i\» 
amis  qui  m»aont«he<ls,  at  dont  les  sentiaients Républicains  ne  ASlii^t 
aiioun  doutit  pour  moi.  Et  Bsrtiés...  '    '' 

BAnaÈs.  Psrmets,  jo  ne  me  défend»  pas,  il  sBt  dopc  inutile... 

M.  flonuau.  Je  ne  dirai  rien  qui  puisse  blesser  le  grand  cœur  de  Bar- 
béa;  maiajo^dois  affirmer  que  son  opinion,  comme  la  mienne,  étaU  dU'il 

fallait  reapectar  l'ABseablâBin«iii»ale,' issue  dasoffrageinnivenel^VI"* 
nous  avona  paasé  noire  vie  A  '««aloir  fonder.  Je  ne  saurai^^c,  lui( 
huer  aucune  pensée  d'attentat,  non  pins  qu'au  hrmregAnè 
malheareusement  frappé  par  âne  injuste  aocosation.  ■  '   '  .■ 

Un  appelle  le  témoin  Clément  Thomas,  Agé  de  39  ans,  représentabt  ou 
peuple,  qui  dépoae  d»a  fnta  déjA  connus  de  la  réunion  des  colonbLEtt  'le 
44  mai,  chez  le  général  Courtais.  Il  affirme  que  les  ordres  veri>aui^oa- 
nés  dans  cette  réunion  étaient  déGnitifs,  et  qu'il  se  disposait  a.SmO  à  les 
exécuter,  quand  un  ordre  écrit  vint  faire  changer  la  de8tinat).on'de  i^n 
bataUloB. 

Le  témoin  est  ausaî  en  désaccord  avdb  I  e  témoin  de  Tracy. 

H.  MkocHB,  prooureur.général.  Quels  ordres  a  reçus  le-bataillon  qu 
était  de  piquet  dans  le  jsrdin  des  Tuilenes?  — 

LE  TÉnoiN.  Jo  r«i  envoyé  chercher 'par  un  dragon;  mais  la  foule  était 
teUement  compacte  que  le  bataillon  ira  put  '  la  percer.  Quant  »u  général 
Courtais,  j'ai  ététémoin  de  son  désespoir  A  la  vue  dea  scène»  d'envahis-, 
sèment  dont  nous  étions  témoin». 

Le  témoin  suivant  est  M.  F<Mresti»jr,  Agé  de  64  ans,  cobnel  de  la  6»  lé- 
gion, qui  déclare  que  les  ordres  vr<rbaux,  donrjés  le  44  mai  au  soir  par 
le  général  Courtais,  devaient  être  considérés  cèmme  positifs, 

VH  ivni.  M.  le  colonel  Forestier  vient  de  dire  que  les  quatre  premiè- 
re» légions  avaient  reçu  des  ordres  poif'itifs;  quels  «taiengtlee  ordres 
d'exécution?  Devait-on  repoùs-ser  la  forr,e  par  la  force?  —ii.  CeVStaie 
fait  pas  doute.  Quand  les  trok.pes  doivr.nt  défendre  uiùpassago,  c'est  par 
l^us  les  moyens.  Nrjjj  ■>■  * 

H.  aAissKT  donne  comounnioati^  Oe  toutes  les  jie^res  jjriues  «ponta- 
némept  dians  la  ioumén  du  4frnutt,untpar  lui  qi«bar  le  cbeftl^af. 
major  Guinard,  pour  préserver  U^  numui^enU  wiibliès,  lo  l^rV  la 
Bourse,  et  pour  as<iurer  la  sécurif  é  dala>viUe  dOi^Paris,  aprte  l'arreaU- 
lion  du  général  Courtais,  et  pftû'Jaat  le  cours  d'une  journée  marqd^, 
comme  dit  le  témoin,  par  un  Voexprimable  gftchis  et  Siar  tib  conflit  d'or- 
dfes«tdenoavoita<  ^     T,    ?' .  T^  i   > 


L  aifdience  est  ouverie  à  dix  heures  et  demie.  D  ox  huissiers  Fort  on- ^ 
voyésparM'  ia  président  pour  introduire  11.  h  miiiistre'dé  fa  «larino , 
Victor  de  Tracy,  Agé  de  67  ans,  qui,  après  les  questions  d'ii^'age,  dépo.'.e 

i  asaistil,  le  4i  au  soir,  A  ia  réunion  des  colonels  qui  ént  lieu  chez  te 


res.  Un  ordiiiinA  dM -mesures  ezieereos  ue  urecamiuii,  uuu  uuo  iD  "..  ""         -  -™.»...,  lo  t^  au  Duli,  a  m  icuiiiuii  uDo  vviuuuiB  qui  euv  ;ioii  t;iio»io; 

^tsi^Airtta  JtroS^  d»MUpOpur»t.ioa.lfctii,  »onlieurCban.|  géo^Mlid^ÈolA,  qp^F^nt r^)V««^|TM|flA<|l|u^^^        hpnif-; 


df«s>»tdepoavoifa< 

M.  naaiAon  déclare  qu'i'i  ne  recondaften  aucune  façon  Taccusé  Degré 
pour  I»  pompier  <qui  a  vrjuj»  lai  arracher  l'ordre  qfuéM.  Ruchez  M  iitJfit 
donné. 

MQRé.  Ma'B'il  y  a',ait  plus  ieur»  pompiers.  (Hilarité.) 
^  On  appelle  le-tôir,oin  François  Marchand,  âgé  de  80  a  ns,  outrepreiMyr 
de  punture,  témr,in  A  déchar  ge,  assigné  A  la  requête  d  e  R«  spail,      '  ' 

BASPAii.  Le  tvmoin  n'était- il  pas  dè'piquet  à  la  grille  de  rAsBeniblée 
le  46  mai,  et  rj«  peut-il  pasd  ire  comment  je  siiis  entré  ? 

ut  ntMOiK  «lëclare  que  Rai  ipail  allait  Boretlrer  et  engaget  «t  lès  autres 
àiitntiiti», qaaad  uoep^ tto«  Ittifrï^  W^P**^?  •*  î  ^  <iiV«8l^' 


»«  ,i«M!ei«'^>  s»<  I' 
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■  ■A-:»if: 
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sieur  Raspail,  on  ou^t»  la  grille,  on  rail  entrer  tes  délégués.  , 

L'audieuce,  suspendue  à  deux  baurea  et^demie,  e»t  reprise  à  troif 
Dieuree. 

La  témoin  qui  est  enteadueei  Umn  Qarin  de.  Vil'ry,  propriétaire,  i^éf 
de  26  ans,  asiti;;n69  à  la  dom^ade  de  Biuoqui.  Habit)iéu  du  ciub  Blaaqui, 
elle  est  invitée  à  do:>uer  que  Iques  explicalibus  sur  l'e^prït  général  du 
club. 

Le,  témoin  dépose  que,  le  43  mai,  Blanqui  s'est  élevé  é.'.er^iquement 
qonUe  la  pensée  d'une  tnanifestatioa  viulwto  povr  fe  46  mai.  I  a  dit 
qu'il  ne  fdllaitpas  co.  sidéiei'  le  club  comma  le  peuple.  Le  térpoin  afQrme 
que  Blanqui  pré^idail^ avec  beascoup  de  modération  «t..â9  oonvénanne. 
r.'auditoire  du  club  était  cunposé  de  personnes  da  toute  opin  ou.  Lt^ 
témoin,  dont  les  traits  sont  fort  agréables,  dépose  avec  beauicoup  d'as 
mriDCe  et  de  précision. 

Pu  appelle  ensuit*  le  témoin  Léonard  Gallois,  âgé  de  59  ans,  homme 
à»  lettres,  assigné  à  1«  requête  da  Sobrier. 

H.  LicuNeaA  (conseil  de  Sobrier.  en  l'absence  de  M*  Baud).'Je  prie  le 
témoin  dé  dire  ce  qu'il  sait  des  riuiilB  qui  nistaient  chn  Sobrier.  -^ 
JH.  Tout  ce^e  je  sais,  c'est  qw»  le  cercle  établi  dans  le  domidlo  de  Su- 
briei^était  menacé  par  la  réaction;  on  e«  procura  des  armes  pour  se 
défeadie  et  pour  défendre  le  Gouvernemeot, provisoire. 

U^Qu'av0Z-vous  à  dire  sur  les  oécrste  trouvésbhez  Sobrier  )  R.  Je  n'en 
ai  Jtnais  entendu  parler.  Je  sais  seulfmeat  que  l'autbur  doit  élreÇei 
.goeuret  qui  l'a  formel 'Rment  déclaré  par  une  lettrei— 

M.  LB  PRÉSIDENT  ordonnn  qu'il  Soit  donné  lecturrt  de  celle  lettre,'qui 
«sisle  A\i  UoMier,  dans  laquelle  Seigneuret  reconnaît  qu'il  a  fabrique  lui- 
IBtme  ene  décrets. 

M.  i^cLANcuii.  Le  témoin  ne  pourrait  il  pas  nous  dire  si  Sobrier  n'a 
pas  lait  tuus  ses  efforts  pour  empêcher  la  manifuetatio'i  ?  —  R.  Otii^  i: 
manifeetait  très  ('uergiquemeul  son  eloigntime..,t  pour  cette  maoiiestatioo. 
C'est  da  l'avis  de  SJoùer  que  j'ai  ré  ligé  le  petit  avis  inséré  dans  plu- 
sieurs jouri>auz,  et  par  lequel  nous  engagions  les  citoyens  qui  se  ren- 
draient à  la  manifestation  aa  s'absteair  de  toute  agitation,  et  surtout  de 
s^  m6ntr.ir  en  armes.  _  __ 

Je  vis  M.  Recurl,  ministre  de  l'intérieur,  qiii  me  ditUtt'll  voulait  voir 
'  Tenir,  et  que  le  gouveruemant  et  >it  en  meaute  de  réprimer  toute  attaque 
aoupable, 

On  appelle  le  témoin  Recurt,  qui  donne  à  ce  sujet  quelques  eiplira- 
ttons  sans  im^jOrtance.  H.  le  procureur-genéral  demande  au  témoin  Gal- 
lois s'il  n'est  pas  l'auUmr  d'un  écrit  intitulé:  La  vérUe  êur  la  tnaisoti 
SobHtr.  Le  téoaoin  répund  afBrmativement. 

aoiaiBa.  Je  rappellerai  i  M.  Recuit  qu'il  s'est  présenté  à  la  préfecture 
dé  police,  et  que  ja  m'en  retirai  i  la  condition  que  Caussidière  y  reste- 
rsit. 

M  ssccaT.  Oui,  cela  est  vrai.  Je  fus  délégué  oar  le  maire  de  Paris  i  la 
.  ^électurede  police;  mais  je  me  retirai  sur  l'observstiuB  de  Sobrier. 

On  appelle  le  témoin  Monnier,  rx-secrétaire*général  de  la  préfeeinre 
de  police,  assigné  i  la  requête  de  Raspail,  qui  deç  are  avoir  vu  un  volu- 
mineux dossier  concernant  Huber,  qui  se  trouvait  à  la  préfecture  de 
police. 

D.  Dans  quel  intérêt,  arcusé  Raspail,  avez-vous  assigné  le  témoin  T 

BASPAti,.  Je  n'insiste  pas  sur  cette  déposition. 

■  LB  PS  ^slDBNT  invite  le  témoin  i  dire  tout  ce  qu'il  sait. 

«.  MOMNiBR.  Dans  ce  dossitr,  ii  y  s  une  lettre  d  Uutwr  qui  dénonce  à 
la  police  d«  Louis-Philippe  un  complot  oi  kb  i^  par  lui  contre  la  vie  do 
ni,  et  qu'il  avait  organisé  pour  se  faire  actieter  par  la  préfechir*. 

D,  Té.noin,  à  quelle  ^oqueavez-vous  communiqué  cee  pièces  au  pré- 
fet de  police?  —  R.  C'est  postérieurement  au  t5  mai,  à  li.  Ducooi,  pré- 
fet de  police. 

Le  grpffi  ordonne  lecture  de  deux  lettrr^s  d'Huber,  adressées  an  préfet 
de  police  O^lcssert,  et  d'un  travail  envoyé  aussi  par  Huber  i  M:  Dsles- 
•ert,  dans  lequel  il  déiicioe  le  prijet  de  comp'ot  <>ù  sa  trouvait  oompro- 
mise  Ml  H  Gruuvelle,  et  donne  à  l'avance  tous  tes  détail»  du  plan. 

Ces  piècHii  si^mblent  in  liqutir  d  une  façon  préoiae  qu  Huber  est  un  mi- 
sérable de  la  même  nature  que  le  sieur  Delsihjdde,  ccouu  comme  agent 
secret  de  la  police  de  Louis  Philippe. 

Le  témoin  ajouta  que  Cauasidiére,  ayant  n>çu  un  ordr'*  ainsi  conçu  : 
k  Ordre  d'ariêtor  les  personnes  quit  vous  devez  cobnallre.  —  Signé 
Arago  et  Garui»r-Pdgés  ;  »  lui,  t'^moin,  alla  ;  demander  au  mi  istre,  M. 
Securt,  de  designer  les  noms,  et  M.  Kecurt  ne  lui  donna  aucune  répense 

Srédse,  renvab'ssemont  du  ministère  ayant  eu  lieu  à  ce  moment  et  M. 
lonnier  étant  relojrné  à  la  prélecljre  de  police.  Il  n'y  eut  donc  pas  d'or- 
dre précis  conciirnaot  Flutle,  Lacamtire  et  Blanqui. 

On  fait  sign  w  au  témoin  Hoanier  netmrietur  la  copie  des  pièces  con- 
oemant  Huber,  dont  il  a  été  donné  lecture,  et  que  .  nous  donuons  ci- 
aprês: 

JUsumé  d'un  rapport  iheHHonné  dans  la  lettre  datée  de  Beaulleu,  le 
"    iO  août  4838,  et  adretiée,  iout  ta  tignature  d'Huber,  au  préfet  de 
police. 

Après  avoir  antérieurement  obtenu  du  roi  une  remise  dscinq  années 
de  prison,  Unbar  part  pour  Londres,  et  peur  rendre,  dit-ii,  service  au 
itri,  s'engagd  dans  lo  complot  Steuhle,  Grouvelle,  etc.;  ila  fin  d'août 
4S37,  au  momeiit  où  les  pians  de  U  machine  étaient  terminés  et  où  le 
complot  allait  prendre  une  certaine  consiatance,  Huber,  sans  en  donner' 
avis  i  Mlle  Groavelle  et  malgré  Iw  sollicitations  de  Steuhle  qui  la  prie 
de  ne  pas  le  qi^tter,  psrt  pour  la  France. 

(Le  bréret,'ayerti,  n'avait  pu  agi,  voulant  les  Isisser  aller  jusqu'au  mo- 
aaent  aa  l'exécution  pour  les  prendre  en  fligrant  délit.  L'arrestation  au- 
rait donné  l'éveil  à  bteuhie ,  qui  était  encore  é  Londres  avec  les  plsns.) 

Du  mois  plus  lard,  Haber,  rappelé  par  Steuole,  repart  pour  Londres 
et  en  informe  le  préfet  par  une  lettre  signée  veuve  jCh. 

Quelque  temps  après,  Steuhle  part  pour  AtnstenÛda;  Huber  revient  é 
Pans,  laissant  a  Lundres  les  plans  qu'il  avait  enl<>vés  à  Steuhle,  sans 
donner  avis,  cette  fois,  de  son  retour  au  préfet,  pensant,  dit-il,  que  le 
conapio^  était  anéanti. 

Steuhle  reviunt  s  Paris;  Huber,  sur  l'invitation  de  Mlle  Groovelle,  re- 
tourne à  Londres  pour  en  rapporter  les  plans.  Arrivé  à  Londres,  il  écrit, 
en  date  du  i  décembre,  au  maréchal  St*ba>tiani,  une  lettre  signée  Val- 
let,  par  la  )ue.lu  il  le  prévient  que  le  nomme  Hul>er  part  le  lendemain 
pour  Boulogne.  Arriva  i  Bou1o){oh,  il  s'étonne  de  n'être  pas  arrêté.  Il 
laisse  alors  tomber  son  portefeuille,  qui  contenait  une  lettre  à  l^eprouz, 
laissio.eipiè..  pour  éveiller  K<s  sciupçons  de  l'autorité. 

Il  est  en&i  arrêté,  et  c'ost  de  la  prison  qu'il  adresse  au  préfet  de  po- 
lice les  explicatioas  qui  precddent.  Le  rapport  se  termine  ainsi  ;  «  Je  n'ai 
pu  oublier  un  seul  instant  ou  quo  je  devais  au  roi,  et  la  preuve,  c'est  que 
depuis  l'amni  tie  je  lui  ai  ?aiived«ux  fois  la  vie.  Jo  n'atfrfilque  remplir 
un  devoir,  il  <  st  vrai;  mais  je  l'ai  fait  par  gràtit.ude  quand  d'aulrfs  l'an- 
ra.ent  fait  par  calcul.  Maintenant,  je  pen^e  que  le  roi  n'oubliera  pas  non 
plus  ce  qui  j  ai  fait  puur  lui. 

Première  lettre  iignée  Huber,  et  adressée  au  prifit  de  police. 

t  Monsieur  le  préfet, 
»  Avant  m.)n  départ  pour  Paris,,  je  vous  prie  de  m'aecorder  une  au- 
dience particu  lière,  mais  surtout  que  mes  communications  avèé  vous  aient 
lieu  dans  une  autre  prison  que  ceile  de  mee  coaccQste,  afin  qu'il)  igno 
rent  com^léteaient  nos  relations.  »„     ' 

^    ^^  DeuxUme  t^iUre. 

«  Monsieur  le  préfet, 
^  «  Grise  à  la  réponse  au  ministre,  qui  m'accorde  l'autorisation  d'écrire, 
j  ai  terminé  le  travail  que  je  vous  avais  promis.  Il  y  a  plus  qoe  la  preuve 
de  ce  que  je  vous  ai  avancé  et  de  ce  que  vous  .m'avez  demandé  à  notre 
dernier  eoiretien. 

m  i«  n'ose  les  confier  à  la  po<to.  Veuillez  donc  avoir  la  ÏMnié  delm'en- 
seignerlun  auiro  expédient  pms  sûr,  «Ou  que  je  puit'se  vous  l'envoyer  de 
suite,  f 

BASPUL.  Je  dois  regretter  qu'H'iber  ne  l'oit  pas  ici.  Ces  révélations 
m'afliictent  profondément;  mais  eufio  il  ml  i'wn  d»  Savoir  qu*'  ert  l'hom 
me  .qui  a  prononcé  la  disolution  infATie,  ridicule,  de  l'Assemblée. 
Quant  à  Hubçr,  il  .a  éte  arrête  et  remis  en  liberté,  et  il  s'e«(  longtemps 
promené  dans  Paris  depuis  le  4B  mai, 


m 


BARB^,  Le  tHrooiii  nsti!  sûr  que  lt«s  originaux  de  ces  pièces  soient' 
bit.n  di«  i;écrimre  d'Huber?— R.  On  pourra  vérifier.  Au  r<st«,  il  y  a 
deux  lett.  es  signtxis  d'ua  faux  nom,  mi^is  une  truis-êniie,  aignéwi  HuDêf, 
loi  mentionne  connme  étant  de  lui. 

M.  LKOPOLD  GRAPPIN;  ttmoln  déji  entonJu,  demande  é  .fajre  une  pb- 
servation.  Il  dilav^ir  vi|,  dans  un  rtistaur^çt,  Hub^r  provo.|iiaiit  divéni 
s.  cialistes  à  se  rscdre  à.l<ï  manifealatio^i,  c<^n<&airêi;|[ent  ^^  l'avis  d  >  itr^ 
bas  é< même  i  célâi  da  $ijuqui.  Je  constate  donc.qu Hup^r  a  été  Ihom- 
me  qui  a  été  l'agent  le  plus  actif  de  os^s.matiifeslMin. 
*On  entend  ensuite  les  témoins  Signard  et  Larabit,  repréiM«nlanfs  du  : 
peuple,  qui  r.^ndent  un  téaoi .'oaM  cotntètenient (av  reble  à  Raspai',  et 
ï'apooideut  .idiiequ{S,iak^;re(|e  ta  (mitioç ji  été  plus  ou  moins  cxp.i 
citi'meiit  autorise  pkr  Te  présidcnfDuCiiéz.' 

Le  témoin  (sifivanl|e»t  M-  SpV,  vordoi^niijr,  qpi,  ytifuftX  Raspail  eu  ca- 
briolet, que  la  foule  voulait  entraloer  à  iHdt  >-de  Vnlé,  fit  tous  ses  ei- 
lorts,  sup  la  prière  même  da  Raspail,  poar  le  dégager  et  le  détourner  du 
chemin  de  rHdtel-de<Ville.  <  )  -  .      ■ 

D.  Pfé^eiMil«B*iNmsiin  papier  à  l'aetasé  Raspail  ?  '-  R.  Non.  Js  lui  ai 
dit  «tulemant  :  On  voM  tend  un  piège.     < 

0.  Que  vooliez-voo* dira  par  ce  mot  de  pièae?  «^  R.  Je  voyais  que 
ces  honuiiM  qoi  entraînaient  Raspail  avaient  l'air  de  démons  attachés  à 
leur  proie,  et  je  leur  dis  :  Vous  passeras  plutôt  sur  mon  corps  que  de 
(air«  violence  à  M.  Raspail. 

RASPAIL.  Une  vieille  dame,  en  voyant  «aidliire  Barbés  i  l'Hôtel  de^ 
Ville,  a  dit  a  pfu  près  la  même  chose  :  les  danes  ootdoac  aussi  quelque 
fois  le  don  de  devijnstibit.  -  h 

BASBàs.  Je  déclare  cependant  que  jecnis  allé  volontainmant  i  l'Hôiel- 
do'Viile,  et  j'ai  cm  aecoosplir  ainsi  mondevoir,  puisque  l'Assemblée  pa- 
raissait dissoute.  Je  voudrais  que  l'un  demandét  aux  représentants  ici 
presetiU  t<'il  n'est  pas  vrai  que  ce  soit  moi  seul  qui  ai  prononcé  les  pa- 
ro  es  attiibué('S  i  Louis  Blanc? 

M.  BABOcuB,  procure<ir-général.  Mais  Louis  Blanc  n'est  pas  ici  en 
cause.  4' 

SABsÈs.  Permettez  ;  il  n'a:  pas  voulu  se  présenter  devant  un  tribunal 
exceptiounni  ;  mai»  il  ne  peut  rester  éternellement  en  exil,  et  il  n'y  a  quï 
ue  seul  prétexte  pour  l'y  msintenir.      ' 

L'audienes  est  levée  à  cinq  benne  quarante  minutes. 

Âtulifitce  du  Si  mors. 

L'sadience  est  onvarte  à  dix  beurre  tt  demie. 

On  appelle  le  témoin  Delahoche,  ébéiiHte,  Agé  de  37  anf,  qui.,  fpihèe 
Iah  questions  d'usaae,  dépose  sinsi  :  J'i^tais  de  tacliun,  comme  garde  na- 
tional, à  la  porte  de  la  salle  des  P..8-P>*rdus,  donnant  dans  la  salle  des 
séances.  Aprto  l'invasion  de  l'Assemblé»  par  la  rue  de  Bpucgogoe,  j'ai 
vu  un  i^présentsnt,  qu'on  m's  dit  être  Xavier  Durrieu,  vebir  deuian  er 
les  délégués.  Les  délégués  sont  entras,  et  j'ai  vu  parmi  eux  le  citoyen 
Raspail. 

Une  petite  discussion  s'engage  ici  f  nire  Raspail  et  le  procureur  gêné 
rsl,  sur  leeloDClioos  remplies  psr  M  Djcoux-Lap«'yrièfe»  avocat  nommé 
<jl'offi  «. 

BASPAiL  expriina  le  voeu  que  l'Etat  soit  plus  reconnaissant  qu'il  ne 
pourrait  l'être. 

M.  dbcoux-lapbtbiIbb  fait  observer  que  ses  fonctioi  s  sont  entière- 
ment tiraluile»,  rt  que  l'honneur  d'avoir  éte  désigné  lui  sufSL 

BASPAiL  Alors  vousm»-  forcerez  a  me  ruiner. 

Le  témoin  suivant  est  Vigty,  gardien  de  l'As-emblée,  qui  dépose  des 
efforts  et  des  ordres  du  général  Cuurtais  pour  s'opposer  a  l'envabisse- 
meni  de  l'Assemblée.  Il  a  e.itendu  aussi  un  représeniaat  venir  chercher 
les  déléguéi.  Il  confirme  i'asserti  u  du  rspresentant  Oémeot  Th>unas, 
en  décaraht  que  TorfqiTe  !#  garde  muliile  est  antres,  l'Assembles  était 
déii  complètement  évacuée.  Il  continue  ainsi  : 

J'ai  vu  acctbier  le  géeéral  Courtais  de  mauvais  IrailenMnts.  On  a . 
voulu  lui  asséner  un  coup  de  crô^se  sur  Is  lêtn.  On  le  traitait  comme  uu 
brigand,  et  c'est  i  Krand'peine  qae/^nuus  avuns  pu  rarracberN.dwi  mains 
de  ceux  qui  le  DMltraitaieot  inliKnement.  Oi  parlait  de  la  jeter  à  l'eau. 

On  appelle  ensuite  le  témoin  Léon  Lpnan,  huiaaier  de  l'Ass  mbiéa, 
a.^-^  de  SO  ans,  qui,  après  les  quesliùns  d'usage,  s'exprime  ainsi  :  Je  ne 
puis  pas  dépoter,  car  je  n'ai  été  appelé  ni  dans  l'enquêto,  m  dans  l'ins- 
truction. .      .î 

■.  LB  paisiDBirr.  Njm>  n'avons  rien  de  coo-mun  avec  op  qui  s'est  passé 
dans  la  commission  d'enq^iêle,— R.  Miis  alors,  je  vaux  dire  tout  ce  que 

fesais  sur  le  45  mai  (Rec.aa)atious.)  Jd  dois  dire  tout<:  la  venté.  D'à- 
rd,  je  n'ai  pai<  arrêt)  le  général  Cou.tais,  l'ai  voulu  n.éme  le  faire  sor- 
tir par  une  peti  e  po.  te,  et  il  a  refusé  ;  ja  1  ai  vu  seulement  maltraiter 
pir  trois  ou  quatre  individus.  Je  suis  resté  seul  A  l'Assamblée,  il  n'y 
avait  plus  personne^  ni  huissiers,  ni  prasidtot,  ni  bureau  ;  un  représen- 
tant me  dit  :  J'ai  deux  smis  compromis,  c'est  Barbés  et  le  générai  Cour- 
tais ;  voilé  ma  bourse  et  mon  passeport,  qu'ils  paitepl.  M.  Courtais  a 
con?t*minent  Refusé. 

babbIis.  C'est  M.  Dsra^n  l  cela  f  lit  honneur  A  sa  mémoire. 

Ou  a,  pelle  ensuite  M.  Cocbean,  ex-commandant  du  8*  bataillon  de  la 
mo3ile.  Le  témoin  est  celui  quia  répondu  an  général  Courtais,  qu'il  n'a* 
vait  pas  d'ordre  i  recevoir  de  lui,  parce  qu'il  était  sous  les  ordres  directs 
de  M.  Burh'-z. 

H*  BKTHMONT.  Je  fsrsi  remarquer  qu'il  est  sinsi  bien  consisté  que  les 
officiel  s  de  la  mobile  refusaient  d'obéir  au  général  Couitais. 

0.1  appelle  ensuite  le  témoin  Martial  Thi.ml,  â^e  de.  23  ans,  Toysgeur 
de  commerce,  qui,  après  lesquelions  d'usage,  dé^joce  siosi  : 

J'étais  dk  celé  de  la  rue  de  Bourgogne,  quand  le  général  Courtais,s'a- 
dressanl  k  la  foule,  lui  dit:  Je  suis  un  faveur  de  la  Pologne,  nuis  |e  ne 
permettrai  pas  que  vous  diliez  a  l'Aasemblée.  On  l'entraîna  et  on  le  con- 
duisit à  l'Assemblée.  Plus  tard,  ja  le  vis  monté  tdr  l'entablement,  don- 
nant a  main  i  un  homme  qui,  voulant  escalader,  s'éUit  blessé  sur  un 
artichaut. 

M*  BBTHHONT.  Paitcs  On  appel  à  vos  souvenirs,  êtas-vous  sûr  de  ce 
fait?  —  R.  Uui,  j  ai  vu  l'homme  blessé,  qui  perdait  beaucoup  de  sang. 
J'eteis  tout  près  de  la.  Cette  scène  n'a  guère  duré  que  cinq  minutes.  Je 
suis  entré  avec  la  foule  dans  la  lour  du  pa'ais  de  l'Assemblée,  et  j'ai  vu 
là  l'homme  blessé  qu'on  a  transporté  ensuite  dans  une  salle  intérieure  de 
l'Assemblée. 

Pressé  de  questions,  le  témoin  confirme  psr  divers  détails  l'exactitude 
de  sa  déposition.  Un  des  gardiens  d  '  lAssemb  ée,  de  à  entendu,  dec.'are, 
dii  tond  de  l'auliloire,  qu  il  a  fourni  un  mate'as  pour  y  placer  le  blessé, 
dont  le  témoi'i  Thiaut  vient  de  parler.  Celte  double  rxplication  éclairclt 
(1  une facm  rompiète  cette  circoriistance  restée  très ob-cura'jusqu'ici. 

Les  questions  nomtireuees  de  M.  lé  procureur-général  Barucoe  ne  font 
que  cqtafirmer  la  sincériterlu  témoin  et  l'exactitui':!  de  ses  souvenirs. 

u.t  |uaé  demande  qu  on  fasse  sortir  de  Is  salle  le  gardien,  et,  après 
cette  précaution  prise,  Oemaude  au  témoin  comment  était  velu  l'homme 
Messe.  ■         îi 

M.  THIAUT,  témoin,  donne  sur  cet  homme  les  quelques  détails  de  cns- 
tume  et  d'Age  qui  lui  sont  demandés  par  H.  le  prtÂident,  le  juré  et  M.  le 
procureur  général 

Oa  fait 
gardian  déclare 

sonnes  éiant  entre  lui  et  le  bl<slié.  .La  précaution  de  M.,  lu  ii 
ainsi  une  autre  précaution  inutile.  Tette  cunlrootation  de  témoins,  favo 
rab:es  à  la  défense,  dure  lort  loagteuips,  et  il  n'eu  ressort  aucune  ejn. 
tradiction.  \ 


*?■ 


^Im 


r-goinirai. 

,  entrer  le  gardien  auquel  on  adfwse  les  mômes  qai>slions.  Le 
déclare  n'avoir  vu  g»  inruierfaltiment  le  bl«<iiA,  pliiiimfr»  pm. 
ant  entre  lui  et  le  bl<<slié.  .La  précaution  de  M.,  lu  Juré  devient 


LE  rui^c^iiAM. 

Ua  an,  Pans,  6  f.  tièpartemitou,  t:  tbM.,, , 
AnaoDcas  rémviet  anx  rpèret,  M  eest      ' 
Osai  des  Orfèvre*.  M,  i  Paris. 


MotiomOf  bs  Tel  er»  «11*  i«r«l»  ^:  1M«^Z 
itaer*. day  Ut  k  oMs«cmMsims<iI«Im.^"* 

ÏfMtéï  I  fr.lse.  tOM  lès  Pars  Itiïheurî 
URaiP.  Oav  trouve  tautes  l«*  publictUouii! 

ÇAPSIÎLES  IIOlITm^^^S 

onroniques,  gonorrliées,  iiueun  blanches.  Cnèi  tout  les  pbaruaciea*. 


AB I  n  I*  laéBxOAi. ou  sossHAasaBi.a  des  saasBaansLas,  dlii^'èt.  », 
UnilllLu  un  ducti'ur,  justilknl  de  du  mKtoSOOauérisoat.  OonsulUtioM 
de  tV  45  lieures,  r^n^  de  )a  Madelçipi;,  4q.  Tta'temert  A>r  corr«speBiUac«. 


PATE  PEGTOR^fB 


lÉMlLLB  *  '■  '*«"*•  J.    - 

••A.«BfkT  DE  GEORGE, 

en  48i3.  tmAUMAOïmm  vèhmaL  (Vosges). 

LA  SHVLB  DIPAIUJSLB  M>OB  u  rSONmSIII 


VSB 

en  4816. 


RHDIBS,  CATABRDES.  BNRODEIim,  TOdl  Hlimm 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleure*  pharmacies  de  FraRca ,  et  k 'arit, 
an  Déi>Ol  général,  cliez  V.  OAHNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  lu  HÎ! 
rais.  On  ne  doit  cenAanee  qa'aut  boitas  porttBl  i  élii|Detto  et  la  sigutan 
GEOROB,  par".*  qu  il  y  a  des  coBtrefaçoas. 

P  UKliLAlKll  ALa|Ii(  évè«eiDeitsfùtan,^4el*«  résidâtes  Dé  iu 
doivent  s  accouulir  «oit  vstcalement,  soit  (w<-  écrit,  nuliearg  Saint  Miitii 
41.  Séaace  deSnenresdo  matinjuaqu'a  T  iieeresdnselr.  ' 


A  fc'esna»K», 


DDADftif'Tt'  BIID  Al  V  <''  '■  c«ntenanee  dcses  beeUrts, (MHai.' 
rnUllllIllIl  llUll/ILIIl  tée  par  le  conseil  dacontenUrax;  ritaée 
MBH  Ut  dutrict  de  Kracusnau,  sur  U  route  de  FeiwoOca,  t  M  klloMèlM 
d  ALGER. 

S'adresser  pour  tous  les  renseignemeal*  i  M.  Eaiu  Roaau,  ht^asier  è  Sii. 
oEii,  rue  Sainte,  n*  I,  maison  Ben-Aim.  ^^ 


l'mdUférmU:  0.  TANOuN. 


.*  A  louer  présentement,  un  appartement  composé  de  six  pièces  au  premier, 
jouusaat  d'une  belle  vue,  avec  cave  et  Jardiq^  maison  tranquille  et  bien 
teuue,  pouvant  convenir  à  un  rentier  on  è  un  employé.  Rue  des  Rltoles.  SO. 
àBellevme.Pplx:850fr.  '    ' 


LA  FElUlfriiiDRE.  HÊN'iftfm*^ 

En  vente  è  la  Librairie  pbîOhnstérieBBe,  s* 


iÊÊm-\ 


artikte. 
as,  quai  VolUire. 


rnnft,  par  Mlle 


'rali. 
U 


WRS  DE  TWE  DE  LIVRES  %r^.t 

Tour  d  Auvergne,  51,  (fauMHirg  Moatjoartre  ) 

liEÇONS  DB  riASffll. 

S'adresser  k  M.  0*^,  susdite  rue  et  n*,  les  Inadi,  aMreredI  et  veadrt«tl,  k 
sept  heures  k  neuf  hrurex  du  s  -ir. 


MillY  n'YI*!!!    .t^'*x*usswde  la  TVB  sont  traitées  Ur«« 4* 
Ol.ltJA  II  IDUA.  temps  avec  le  pins  grand  succès  liiir  l'aMBABi- 


te«»*i 

«■■•B^fAB      H^  HK«UJMt        UOIPS        Avec       ...       _,_« 

«Ai«  de  BuBMud  ph.,  5,  rue  du  Cberehe-mioi  :  nom.,  a  i.:  uem» 
avee  I  in^lnictloB,  i  Nanie»  chex  Pnchesas,  ph.  pi.  dn  Bèa-plitenri 

IMfc  rt  W  4  V A\l  !l  I*  DE  ee» 


-'.,. .  Jl1LLExaff»n.i.isi.ad«sâriila3iSi!e<reW 
MiiUtioDs.  Pharmacie,  me  de  la  Tixèranderie,  15.— taixi 
«  rBAVOs  ;  une  bette  snfflt  Consultai  ioa*.  (Affr.) 


ri'DTITIinP  d'avoir  pour  15  fr.  na  ebapeaa  deseie  inberàiéablaâli 
liIlH  1 1 1  (JIIEi  seenr,  parfait  d'éléxxncc,  de  AB,s*eet  «eaotMIIS.  Ils 
Coq-Héron,  S.  Un  castor  extra-fin,  p.  47  t ,  un  Oibua,  p.  15 oa  II. 

OASB»*aaiB  élevée  sur  perron,  compoiée  de  M  pièces,  eaidorée  d'oà  JaiÂi 

S'antè  d'arl>re«  fruitiers  et  de  haiite-raUie,  ayant  elterne,  réserv^Hr,  toftaMSt 
fi  Jardinier,  éeurie,  remise,  olombier,  poulailler. 
'    Prix,  pour  la  vente,  <S,000  fiancs  (avec  facilités  pour  le  paiement)  i  pour  h 
location,  800  francs. 

IM  liTTIAIV  *A«in«,  s  fr.,  et  ROB,  coatre  II  typUilis.  SAiMisr, 
IIisIIAj  I  lUil  phannscieB,  faahoorK  Saint-Ueaia,  9. 

TD  AITI'lli'IIIT  Tét(éUI  pour  guérir  les  malMirs  secrètes  9  ft'.  catrsii 
1  ll%l  I  Linilll  I   fols.  Ph.  r.  du  Roule,  il,  prèscellede U  MoBMie.  (Afl.) 


ASSOjÇIA^nON  FRATERNELLE  DES  OIIYHItRIS 

I  IHirvnlCi!  *"  ""  MiamtiLmv,  ««.  —  Cbemists  d'bonmesttde 
LlllUIillIiil  I  femmes,  camisoles  Jup«ins,  bonnets  de  linge  et  dtaos- 
veautès,  casesous,  pèlerines,  remontage  de  bonnets  et  blanefilsàun  dé  été* 
telle.  .  >      ■—'-■ ^ --"'"''  ' 


PI! 


Spectacles  dn  26  marii 

THKAiilE  Q£  IJl  Nation.- Le  ViolonduIJiable. 

ITALIENS.— Don  Pasquale,  Maria  diRohan.  .         > 

THEATRE  DR  UAREl'l'BUOtK     Louison.  ^  t      .i 

OPERA-COMIOIJE  — Le  Csïd,  10  Déserteur. 

ODEON.— Les  Pharaons,  la  Mort  de  Sfralford,  1è  Conlmie.    '  i 

TBEAniB41IST0RIQliK.-La  Jenaewe  des  MeiislfaMaiil«£  —  — 

GYMNASE.— Ma  Tabatière,  Granooilles,  0  AmlliëT  le  Vicaire.      '  ^     ' 

VAU0BVILLB.-2'  N*  de  la  Foire  m\  Idées,  la  Poèsii  .leBoB  HaveB.1 

THBATRBMONTANSIER.-Le  Curé  i$  PoiMitfÉne,  la  OprnemuM  da  Diable, 

81  Jeunesse  savait,  le  DneL  ,    ."^••f  ,'     ~r      ,"~ 

VARIETES.— Mme  I^arilla,  le  UoS,  lèMenlIa,  les  Esfiiatsde  trnme. 
PORTB-SAINT.MAKTIN.>PastilluB  de  SalBt-Valsry,  Rm^Mas.^^^ 
OAITB.— UComtedeSalBte-Hélèae  '^"7.  „•  „ 

AMBIOtKIOMIQUE.— Louis  XVI  et  Marie-Antoinetle. 
fHEATRE  DU  tITXBMBOi  RO.-Lè^  Conlidences,  une  BeBaéteCrlniatllS.M 

Maîtresse  de  Langues,  lesTrol  Epiciers.  «wwioHiuimwii^ 

THEATRE  NATlUNAi.  (twulevart da  Tempe).— La  Potolé atiil  (ÈiiA^d'i/i; 
FOUES.-Un  Tu  c.  un  Mennieur,  les  Sallimbandues.     °  "^   **"'''• '^' 
tHEATRB  CUa. SEUL.— Pris  dansse*  BleU.  le  l-i1«  du  Rsnoaillenr  Ublsstti. 
iHEATRE  BBAUMARCHAIS.-LafionUgne  et  la  drenSe  ,'       " 

wa.  woiPgog  on  pwrricé,  r  Wwièm  m  joiiniil  lé  "Tnwicfcôi  It"  Ârt9tm 

InprlBMris  Lsmb  Un,  ras  da  OrsMssit,  t«. 


•■-,.('■ 


i*- 


^1 . 


■*.:■■■' 


IS'Annëe.  N.  8S. 


EDITION  j>tr  MATIN. 


»/. 


arditE7marsl849i 


tm 


TOï  epKEs'nranirrciTH  (matt.). 

PARIS 

Troii  mois.  .  .  Cf. 

Sixinois.  ...  *i  i- 

tin  an  ....  .  20  f. 

jjt»  BUDOBt^U  ne  aeront 
paa  rendus. 

ASSOCIATION 


OMITttOCMU,  REUCIEO»  KT  POLItlQm. 


DROIT  AU  TRATAU,  UBKC  EXAMEN,  ËliCTION. 


UT  OMNES  UNUH  SI.MT  (JOANN.) 


!  BT  TOLOHTAIM 

an  CAVRâiit  àa  cvATAUi  et  da  'UMMitw. 


PACIFIQUE 


rABiS,  26  MARS. 


L'Aswmblée  a  contlnq^  à  adopter  I«g  nombrenseB  réduetionB 
proposées  par  la  commiMion  sûr  le  budget  du  ministre  des  tra- 
vaux publica^ 


néforme  du  crédit  et  du  commerce  (i). 

CONDITIONS  d'un  BON   SYSTÈME   DE   CRÉDIT.  

Ces  e«;aditioD8  sont  assez  nombreuses,  elles  Font  toutes  de  la 
plos  h».ate  importance;  en  négliger  une  seule,  ce  serait  compro- 
mettra rinstitution. 

P'irmi  ces  conditions,  il  en  est  une  que  noua  pouvons  appeler 
pir/otale,  sao»  elle  il  n'y  a  pas  d'institution  de  crédit  possible. 

Noos  voulons  parler  de  la  garantie  certaine,  auttientigue,  iné- 
IjraDlBble  du  signe  d'échange  à  é  nittre  par  l'institution  de 
4(édit. 

La  plus  importante  de  toutes  les  conditions  est  dooq  la  garan- 
tit abiohté. 

Une  tb'S  cette  $raran/ie  établie,  authentiqaement  «saurée,  voici 
(jaeUes  sont  les  autres  condilions  : 

1»  Mettre  le  crédit  à  la  portée  de  toutes  les  valeurs,  meublea  et 
immiubies,  avec  la  plus  parfaite  égalité,  c'eat-à-dire  que  tous 
posiesscan.de  terres,  maisons,  usines,  produits,  marchandises, 
«ctioDs  industrielles,  ete.,  doivent  pouvoir  emprunter  à  des  con- 
ditions paiement  favorables  ; 

î*  N'opérer  d'émission  de  signe  d'échange  ou  billet  de  banque 
ijne  sur  le  nantissement  d'une  valeur  en  meuble  ou  immeuble, 
«■(térleare,  à  la  sunme  du  papier  émis,  c'ast-à-dire  que  tout 
(Kutwr  d'un  billet  de  mille  (Irancs  doit  avoir  la  certitude  com- 
pl>tt  que  ce  billet  a  pour  gage  une  valeur  certaine  de  1  200  ou 
da  1,100  Ihnes: 

•'t'I^'aeeepter  le nabtiisament  d'nne  valeur  meuble  on  immen- 
V»  flu'aprèt  nno sévère  expertise,  opéréeparles  hommes  les  plus 
CMBu^tauts  et  de  probité  incontestable,  l'expertise  ayant  pour 
tiot  de  Héieminer  la  somme  du  billet  de  baoque'à  émettre  sur  le 
osolissvfflent  d'une  valeur; 
'4*  N'entrer  dans  la  circulation  que  sur  le  libre  consentement 
i»  intéressés,  sans  cours  forcé,  par  le  fiit  sjul  de  la  confiance 
Béritée  par  l'authenticité  et  la  validité  de  la  garantie; 

5*  Ne  prétevar  qu'un  IntérM  modéré,  3  0,0  par  exemple,  sur 
l'telstio&du  papiw,  quel  que  soit  le  gage,  meuble  ou  immeuble, 
dsDaaat  lieu  &  rémission  ; 

I*  N*4tra  émis  qu'en  proportion  des  besoins,  par  conséquent 
•biigaflon  à  la  banque  de  recevoir  et  retirer  aux  conditions  de  i'é- 
miiilaD,  e'cst-è-dirs  ea  remboursant  l'intérêt,  tous  les  billets 
qui  lai  seraient  présentés  ; 

7*  Lie  billet  de  banque  devant  être  à  la  portée  de  tous,  il  de- 
Tn£lre  émis  des  coupons  d'une  faible  valeur,  en  nombre  pro< 
psrtionné  aox  bMoins  de  la  circulation  ; 

8<>  Le  crédit  devant  être  mis  A  la  portée  de  tontes  les  valeurs, 
Btobles  et  immeubles,  il  devra  être  annexé  à  chaque  comptoir  de 
buque  un  entrepôt  dans  lequel  seront  déposés  les  meubles,  c'est- 
i-dire  les  prodÈits  et  marchandises;  la  banque  ne  pouvant  met- 
tn  le  crédit  à  la  portée  du  meuble  que  moyennant  le  dépôt  préa- 
Uble; 

9°  Comme  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  la  valeur  du 
8<ge  puiM  )  6tre  constatée  en  tout  temps,  non-si  ulement  la  ban- 
que ne  recevra  aucun  gage  sans  le  soumettre  h  une  exp-^rtise  qui 
appréciera  souverninement  tt  en  toute  liberté  la  valeur  intrinsè- 
que du  gags  (2)  ;  mais  elle  n'émettra  de  billets  de  banque  sur  un 
S^ge,  que  moyennant  l'engagement  par  contrat,  pris  par  l'em- 
pninteur,  de  rembourser  la  soihme  émise  par  la  banque  aux 
échéances  déterminées  par  elle,  suivant  les  circonstances  et  la 
nature  du  gage.  . 

Les  prêts  de  la  banque  sur  gage  d'immeubles  ne  poorront  dé- 
PUBer  dix  ans  pour  les  terres. 
Ils  ne  dépasseront  pas  cinq  ans  pour  les  maisons. 
Ils  ne  dépasseront  pas  un  an  soit  pour  les  actions  industrielles, 
Mit  pour  les  produits.  ' 

Mais  ils  seront  aussi  courts  que  la  banqtie  l'exigera. 
A  l'échéance,  il  sera  facultatif  à  la  banque  de  poursuivre  le 
^m^ursement  de  la  somme  qu'elle  anra^mise  suivant  toutes 
Im  voies  de  droit. 

Toutefois,  si  le  gage  a  conservé  touto  ta  valeur,  il  lui  sera  fa- 
cultatif de  renouveler  l'emprunt  autant  de  fois  qu'elle  le  jugera 

convenable.         ,  T' 

10°  Enflnla  baèque  devra  fonctionne^  dans  des  comptoirs  mul- 
"Piiés,  afin  que  tout  Français,  jusqu'au  paysan  le  plus  igno- 
rant, puisse  en  comprendre  le  mécanisme,  et  s'assurer  par  lui- 
in«me  que  le  billél  de  banque  eet  Uen  le  signe  représentatif  d'une 
valeur  réelle  et  authentique. 
Nous  allons  nxamine^plus  en  détail  chacune  de  ces  conditions. 
De  la  garantie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  garantie  réelle  était  la  seule  base 
d  un  bon  système  de  ci-édit. 

(1)  Voir  les  numéros  des  15,  U,  16,  <8,  21,  25  et  35  mers. 

j,  (*).*J- ProndhoB  n'attache  pa«  autant  d'importance  «rnenouaAIa  garan- 
«6  réelle;  il  Hippdee  qu'on  peut  la  rempiacflr  par  un  engagement  d'accepter  le 
P<pi«r  en  piirméntaana  l'inquiéter  delà  garAnlix. 

nii  S  '"'■'«pria  de  le  dimonlrer  par  la  mise  en  pratique  de  la  Baamia  do  pen- 
pie,  dent  ton*  les  adliirenU  signent  un  engagemeat  de  déliner  leurs  produits 
contre  le  papier  de  la  BananfifcUrpeaple. 

Ml  ajhirenU  prennent  donc  l'engigeraent  d'aroir  confiance  quand  raCroe. 
^ite^flancapareonU'ateitun  moy^  nitiTeau  dont  rappIlMtidn  dé- 
«wwnera  la  portée  et  la  valeor. 


se  sur  la  lettre  de  change,  ne 

meuble. 

ou  particulières  ne  prêtaient 
ne  les  lettres  de  change  avaient 
lient  le  crédit  à  de  bonnes  con- 


C'est  faute  de  garantie  que  tous  les  papiers-monnaie  ont  suc- 
combé jusqu'à  ce  jour.  ■  >  '   ^'.r^ 

C'est,-  au  contraire,  parce  que  la  Banque  de  France  actuelle  a 
offert  une  garantie  sérieuse,  que  son  papier  a  résisté  à  la  commo- 
tion de  Février. 

Système  de  Law,  assignats,  lettres  de  change,  ont  succombé  par 
manque  de  garantie  réelle,  et,  noua  le  disons  en  toilite  conscien- 
ce, tout  papier  qui  sera  émis  sans  garantie  réelle,  subira  une  dé- 
préciation, et  finira  par  arriver  à  sa  chute  (I). 

Nous  ne  devons  pas  insister  plus  longtemps  sur  la  nécessité 
d*~la-famntier=Phras  avons  démontré  que  la  chute  de  l'ancien 
syitëme  de  crédit  provenait  du  défaut  de  garantie  de  la  lettre  de 
changB;  nous  croyons  trouver  dans  cette  chute  cruelle  l'indue - 
tien  du  la  réforme  à  accomplir.  Nous  sommes  convaincu  que,  si 
la  lettre  de  change  avait  été  parfaitement  garantie,  le  crédit  n'eût 
point  succombé  après  Février. 

Nous  le  répétons  donc,  f  institution  de  crédit  que  nous  propo- 
sons a  pour  but  Je  suppléer  etderemplacer  la  lettre  de  ehingepar 
un  signe  d'échange  indubitablement  garanti  par  le  nantissement 
d'une  valeur  supérieure  en  meubles  ou  en  immeubles. 

Le  billet  DR  BANQUE  NE  DOIT  ÊTRE  QUE  LA  MONÉTISATION 
d'une  valeur  QUELCONQUE. 

De  telle  sorte  que  la  banriue  et  Etat  serait  une  espèce  de  mon^ 
de-piété  général  de  toutes  les  valeurs  dont  les  récépissés  seraient 
les  billets  de  banque. 

Si  la  garantie  est  la  condition  pivotale,  elle  ne  sufSt  pas 
seule.  I 

Le  crédit  doit  être  mis  à  la  portée  de  toutes  les  valeurs  meu- 
bles et  immeubles. 

L'ancien  système  de  crédit, 
mettait  le  crédit  qu'à  la  |Ârtée"( 

En  elTet,  les  banques  <^leeliv( 
que  sur  lettres  de  change  ;  lorsi 

de  bonnes  signatures,  elles  obtei  

ditions;  leshanques  eollectivespes  escomptaient  à  3  Oj^O. 

Mais  pendant  que  le  OieuMe,  par '1e  moyen  de  laleltra  de 
change,  avait  le  crédit  à  3  p.  1()0,  rimmeuble  ne  pouvait  l'ob- 
tenir qu'aux  conditions  les  plus  onéreuses,  par  le  moyen  deThy- 
pothéque.  Il  est  parfaitement  acquis  que  le  crédit  que  le  meu- 
ble obtient  à  3  p.  100  ne  coûte  jamais  moins  de  7  à  8  p.  100 
pour  l'immeuble,  j  compris  les  frais  de  notaire  et  d'enregistre- 
ment, et  qu'il  s'élèvefhéqnemment,  quand  il  s'agit  de  petites  som- 
mes, à  10. 15  et  20  p.  100. 

L'aodën.jiystème  de  crédit  est  donc  onéreux  à  l'immeuble,  et, 
depuis  qt  chute  de  la  lettre  de  change,  le  meuble  ne  l'obtient  plus 
à  aucune  condition. 

Rétablir  le  crédit  pour  le  meuble  et  le  donner  à  l'immeuble 
aux.  conditions  les  plus  favorables,  tel  est  le  but  qu'il  faut  at- 
teindre. 

Mais,  pour  que  ce  crédit  soit  inébranlable,  pour  qu'il  n'y  ait 
plus  de  chute  possible,  il  faut  n'opérer  d'émission  de  signes 
d'échange  que  sur  le  nantissement  d'une  valeur  supérieure,  meu- 
ble ou  immeuble. 

S'agit-il  de  produits  ou  marchandises,  il  faut  que  ce  produit 
soit  soumis  à  une  expertise  qui  en  détermine  la  valeur  intrinsè- 
que, et  c'est  sur  la  valeur  désignée  par  le  jury  que  devra  être 
opérée  l'émission  du  billet  de  banque. 

Il  en  est  de  même  pour  l'immeuble. 

L'immeuble  sur  lequel  Oji  voudra  emprunter  devra  être  sonmli' 
à  l'expertise,  et  les  experts  d^fiirmineront  seuls  quelle  est  la  som- 
me à  èmcltrii  sur  le  nantisseaÎBnt  de  l'immeuble  oiTert  pour  gage. 

Il  est  do  toute  évidence  qulin  billet  ainsi  garanti  par  une  va- 
leur supérieure  à  l'émlsaidn^oùira  de  la  confiance  publique;  ce 
serait  donc  une  faute  de  hii  donner  la  circulation  par  le  cours 
forcé;  lorsqu'un  papier  a  besoin  de  cours,  forcé  pour  circuler, 
c'est  utf  aVd^u  de  rinsuffisance  i^'la  garantie. 

Décréter  le  cours  forcé  c'(|8t,  bire  appel  à  la  méSanc;. 

D'ailleurs,  il  faut  bi'in  qu'ol^ >é  jU,che,4e  cours  forcé  est  une  il- 
lusion ;  aucune  loi,  aucune  p(||àuw,  ne  peut  faire  accepter  un 
signe  d'échange  pour  l'équivalen^rd'une  valeur,  s'il  n'en  est  pas 
réellement  l'équivalent  ;  les  exemples  sont  assez  nombreux  pour 
que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'insister. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  billet  de  la  Banque'  de 
Franïeu'a  point  circulé  h  cause  du  cours  forcé  ;  11  a  circulé  mal- 
gré le  cours  forcé^c'est  la  plus  belle  constatation  de  la  solidité 
de  sa  garantie. 

Quant  à  la  nécessité  de  no  prélever  qu'un  intérêt  modéré ,  cela 
n'a  pas  besoin  de  démonstration;  tout  le  monde  sait  que'  plus  le 
crédit  s'obtient  à  du  favorables  conditions,  pins  la  richesse  géné- 
rale s'agrandit;  nous  n'insisterons  donc  pas  sur  m  point. 

Une  condition  indispensable  pour  éviter  la  dépréciation  est 
que  la  circnlation  ne  soit  pas  surchargée,  et  que  le  billet  ne  cir- 
cule qu'eu  proportion  des  besoins;  -la  dépréciation  et  la  chute 
des  assignats  sont  dus  en  grande  partie,  à  ce  que  l'ofi  avait  mis 
en  circulation  du  ^pier-monnaiej  en  quantité  hors  de  toute  pro- 
portion avec  lesfbesoins. 

Il  est  un  procédé  bieii  simple  pour  ne  pas  retomber  dans  la 
même  faute;  nous  avons  dit  >quo  tout  possesseur  de  valeur  meu- 
ble ou  immeuble  devait  pouvoir  obtenir  le  crédit. 
'  SUous  les  possesseurs  devaleurs,  meuble  on  immeuble,  deman- 
dai«nt''àMa''WlHecrédlt auquel  auraient  irait  toutes lervltéurs. 
Il  pourrait  enfésnlter  la  mise  qn  circulation  do  toutes  les  valeurs 
de  France,  entent  peut-être,  SO  à  60  milli&rds,  pufsque  le  caviltî 
français  s'élève  à  plus  de  80  içiliiards. 

Cette  masse  énorme  avilirait  le' papier.  •       ^ 

Maift-il  est  facile  de  prévoir  et  d'empAcher  cet  inconvénient  : 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .     9  f. 
Six  mois.  ...    <7  f. 
Un  an ....  .    3%  f>' 

Les  lettres  non  affranchies 
ne  seront  pas  ra|aès^ 

Voir  les  détaili  i  la  4*  pafs. 


RÉPARTITION 

PROPOaTIONRILLC 

•0  tàmjkMi  f  en  vsMTAHi  et  an  «auon. 


Car  la  Banque  prélèvera  un  intérêt  sur  l'émission  de  ce  papier. 

Or,  l'emprunteur  ayant  un  intérêt  à  payer,  il  est  de  toute  évi- 
dence qu'il  n'empruntera  que  s'il  en  a  besoin. 

Mais  cela  ne  suffirait  pas  :  la  prudence  des  hommes  s'égarent 
f>ans  cesse,  il  pourrait  arriver  des  emprunts  trop  considérables 
malgré  l'intérêt. 

U  faut  donc  que  la  banque  qui  émet  son  papier  à  trois  pour 
cent,  accepte  et  retire  ce  papier  lorsqu'il  lui  sera  présenté  en  lui 
remboursant  l'intérêt  de  trois  pour  cent  ; 

Par  conséquent,  toutes  les  fois  qu'un  porteur  de  papier  n'en 
aura  plus  l'emploi,  il  le  rapportera  à  la  banque  qui  lui  en  rem- 
boursera l'intérêt. 

Il  est  évident  que  par  ce  double  moyen,  il  ne  restera  dans  la 
circulation  que  la  masse  de  papier  strictement  indispensable  aux 
besoins. 

La  banque  doit  opérer  l'émission  de  coupons  d'nne  très  faible 
somme. 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  la  crainte  que  la  Banque  de 
France  a  manifestée  jusqu'l  ce  jour  de  la  mise  en  circulation  des 
billets  d'un  faible  montant  ;  nous  n'avons  pu  y  trouver  d'autre 
cause  qu'un  intérêt  égoïste-  nous  supposons  que  la  Banque  a 
voulu  éviter,  dans  l'intérêt  du  numéraire,  de  populariser  le  billet 
•Je  banque. 

Ou  conçoit  que  s'il  y  avait  des  billets  de  cinq  et  de  dix  firanes, 
le  numéraire  serait  remplacé  dans  presque  toutes  les  transac- 
tions; nous  devons  croire  que  c'est  ce  qu'on  a  voulu  éviter. 

Car  l'expérience  est ,  là  p(^r  prouver  qu'une  pareille  émission 
de  petits  billets  jouit  dd  la  confiance  publique.  En  eflOst,  dans 
pluiieurs  pays  étrangers  il  existe  des  billets  de  ce  genre,  et  nous 
ne  sachons  pas  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient  ;  il  y  a  plus, 
la  Révolution  de  Février  a  fourni  à  notre  connaissance  deux 
exemples  bien  concluants  :  la  banque  de  Lyon  avait  émis  an 
coupons  de  vingt-cinq  firancs;  ces  coupons, sont  entrés  immédia- 
tement ea  circulation,  et  un  désappointeenent  très  vif  s'est  ma- 
nifesté  lorsqu on  en  a  opéré  lejretrait,  ees  petits  coapons  étant. 
trM  atiles  pôufles  petits  piTeméSIir '^'^      "      "' 

D'un  antre  côté,  la  Compagnie  charbonnière  de  la  Loire,  qtie 
l'pn  n'accusera  certes  pas  d'être  hostile  aux  monopoles,  avait 
nus  en  circulation  des  bons  de  dix  francs,  avec  Iet>quels  elle  payait 
ses  ouvriers  :  ces  bons  ont  été  acceptés  par  eux  sans  aucuna 
contestation.  i 

On  peut  donc,  sans  ancun  danger,  opérer  rémission  de  petit* 
billets  de  banque. 

Afin  de  donner  le  crédit  aux  meubles,  anx  produits  et  mar- 
chandises, il  devra  être  annexé  à  chaque  comptoir  de  banque  on 
entrepôt  où  seront  déposés  ces  gages. 

l*  constitution  de  cei  entrepôts  entraînant  une  réforme  radi- 
cale du  commerce,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  ici;  le  déve- 
loppement de  cette  institution  nouvelle  devant  être  traita  plua 
loio  dans  de  plus  grands  détails,  lorsque  nous  déeriroos  la  ré- 
forme du  commerce. 

Enfin,  disons- nous,  la  banque  devra  fonctionner  dans  des 
comptoirs  nombreux. 

En  effet,  il  est  de  toute  importance  que  tout  homme  en  Fran- 
ce sache  ce  que  c'est  qu'une  banque  ;  il  faut  que  sous  ses  yeux 
il  voie  que  pour  obtenir  un  billet  de  banque  il  faut  déposer  une 
valeur  supérieure. 

Lorsqu'il  sera  bien  pénétré  que  tout  billet  est  le  signe  représen- 
tatif d'une  valeur  supérieure,  lorsqu'il  pourra  toucher  du  doigt  la 
Freuve  de  cette  coodiiion  obligatoire,  il  perdra  ses  pr^jugéis  à 
endroit  du  billet  de  banque,  il  cessera  de  supposer  que  ra  Btuiqna 
de  Francs  est  une  fabrique  arbitraire  de  papier-moii^naië. 

Il  fau|  donc,  si  l'on  veut  voir  réussir  un  vaste  systb^me  de  ban-^ 
que,  établir  des  comptoirs  partout,  même  dans  les  io.calitéa  lea 
plus  éloignées  et  les  plus  pauvres. 

Moyennant  toutes  ces  conditions,  on  pourra  réaliser  uo  crédik 
inébranlable,  et  à  l|abri_de  toutes  les  révolutions  politiques  elt 
éociales.      ;  '"  François  Coignet. 

(Les  dpui  prochains  article?  démontreront  qu'un  bon  système  de  oréd'it 
peut  ÔIro  exercé  par  içs  particuliers,  mais  qu'il  doit  l'être  aussi  par 
l'État  d'une  maaière  bien  supérieure.) 


7  I<e  i»oavo<r,  e>»t  le  -roï. 

Noustrouvons  ce  matin  dans  la  Presse,  à  la  fin  d'un  art.'cle 
aussijustc  au  fond  qu'énergique  dans  la  forma,  la  conclu8i>')a 
4ue  voici  : 


(n  II  Ta  sans  dire  qu'un  règlement  derra  donner  l'unité  à  toutes  ces  luccnr- 
sales  de  la  banque. 


Non,  cela  est  vrai,  nous  ne  gavons  pas  être  inconséquents;  nous  n» 
savons  pa*  ce  que  c'est  que  d'avoir  deux  poids  M  deux  tBiSïliréfl  ;  i^lftlfl'" 

Îu'au  çiois  do  novembre  dernier  la  lecture  do  la  Presse  était  interdit»' 
ans  les  casernes,  lor«qu'«u  mois  de  Lovéïiibre  dernier  on  punissait  Isa 
Soldais  surpris  l'HcUet<<nt  et  la  li^aat,  pirce  qu'elle  soutenait  la  candida- 
luretdo  Louis-NipolëOQ  Bonaparte  et  attaquait  celle  du  général  Cavai- 
gnac.'nous  no  )8  indignions,  nous  protestions  contre  cetta  atteinte  porté» 
au  droit  de  s'«ciairer,  inséparab^o  du  droit  d'ôlire  ;  et  aujourd'bqi  on 
voudrait  quo,  paroi  qu'il  s'agit  du  journal  lo  Peuple,  nous  tro|jvas^on» 

bien  ce  quo  nous  trouvions  mal  lors^^u'il  s'agissait  de  la  Preuei Kon- 

(/  n'y  a  pas  de  socialisme  t/ul  tienne,  cola  nous  ost  impotsibla.  Aveu- 
fcles  que  voiis  êtes,  ne  voyez-vous  donc  paa  quo  co  que  vous  défendez 
aujourd'hui  au  nom  du  socialisme,  on  le  défondra  dans  quelques  mois 
ppulôira  au  nom  du  royalisme? 

Nous  résumons  touta  noire  loli'iquo  par  un  mot  :  ce  mot,  c'ast  Jus- 
tics. 

'  Tant  pis  pour  ceux  que  la  justice  atteint;  ce  sont  euz*mèmes  qiii  go 
condamnent.  *      .  -«r 

Les  cabinets  qu'on  démolit  Font  des  cabinets  qui  l'oti  pas  oq  eux* 
ncê  nos  de  condilions  do  durde. 

Oi)o  domandoiis-ndus  à  lius  les  miniitres  qui  se  succèdent  au  pouvoir? 
—  N9U8  leur  demandons  do  ne  pas  reniwr  leurs  discours  par  leurs  actes. 
I  Est-ce  donc  être  trop  exigeants  ? 


^  ». 


.5? 


^ 


?? 
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'  S'emparer  du  {wuvoJr  |)iir  l'oppobilioa  ppurîbire  triompher  sa^  idécù, 
tien  ""ffJjjHSiMyùnfl;  '"■'i»  «'«mparer  au  _pouvoir  pour  abandonner 
■e«r?IS(flei!on¥jc<t8tm<fntèr  ^u'à  la  WhÇne  on  V&X6  ma  :  lirfsl  Ù8(i?i)'é, 
«  le  pouvoir,  cest  le  volU 


?F 


Mouveilrti  d'kiia.lle^ 


La  càjteite  de  Milan  nous  apporte  aujoufd'hi^  une-,  proclajBiation  en 
dite  du  21,  dans  laquelle  Radci7.ki\gKiU)nce  auijsPjénnontaiH  qu'il  mar- 
che 9qr  Turin,  pour  rendre  au  Piémbut  la  paio;  ttla  tranquiUUé.  Nous 
tradiH^eiis  be  curieux  doeumenl:  ,       .'m, 

a  Votre  f'di,'  vous  le  savez,  a|'ann<WàiBrnière,  ail  «néprig  du  dirait  des 
gens,  fait  irruption  dans  les  Etaitf  de  l'empereur  mon  ipailre.  Mes  vic- 
toires wit  reçusse  o«t(e  attaque,  t^j^  exAmple.dMS  l'histoire/lM  jpeu- 
pies  ;  mais  j'ai  retenu  mon  armée  victoneune  bu^  les  rives  du  Te^sin. 
Votre  roi  pouvait  iWUi  ,éi;«rgnei'  les  di^vafitutions  et  lei<  horreurs  de  la 
guerre  en  acceptant  là  paix  i\v\  lui  a  été  offerte;  loin  de  ià  il  recommence 
les  hostilités,  et, poussé  par  dos  vues  ambitieuses,  il  menace  de  nouveau 
San»  rais|[)i)iJ|^jgjiaV9  dia  qi^i)  «ipRweur.  U^^,i;^J^fiDt, ainsi  à  porter  le 
théàlro  de  la  guerre  dans  |vos  fécondes  caBipagaes.  Ce  n'est  pan  moi 
qui  dois  être  responsable,  mais  bien  lui  dés  malheurs  que  cette  injuste 
attaque  attirera  sur  vous.  _^ 

«J'entre  avec,  mon  arni^een  Piémont,  pour  rendre  enFn  aux  'peû"pTe8 
tourmentés  la  paix  et  ja  tranquillité.  Je  ne  puis  vous  (^pari>ner  les  cala- 
mités^ue  la  guerre  eiitratoe  après  elle,  mais  la  discipline  de  mon  arnu'e 
vous  garantit  la  sécurité  des  per'ionnos  et  des  propriété!.  Ne  voUl^  mê- 
lez pas  de  la  lutte  des  armées,  lii'seez-en  la  décision  aux  soldats  ;  autre- 
Bi^Dt  vous  aggraveriez  les  nécesiiités  de  la  guerre  s^us  espérance  de  suc- 
cès, et  ,vou6  i|9'ôteriez  IJEi  possibilité  de  vous  ailé.^er  ccmnie  je  le  désire. 

»  Jannaisbii  no  vit  de  guerre  plus  injuste  que  celle  que  votni  roi  dé- 
clare à  l'srpppreur  innn  maître;  jamais  il  n'y  çut  de  guerr<  plus  ju^ie 
que  celte  que  je  siQIa  contraint  de  vuus  rnir>>.  Jene  suis  pas,  comme  Char- 
les-A  bert,  animé  par  l'esprit  de  conquête  ;  je  me  borna  à  déleudre  les 
droits  de  l'empereur  mon  maître  et  l'iotegnie  de  la  monarchie,  que  vo- 
tre gouvornement  menace  après  aroir  fait  alliance  aveci^jrébellion. 

*  RAbKTZKi.  ft  (Pas  de  date.) 


Noos  liaons  ce  ttiatin  dans  Y  Estafette  : 

«  Il  parait  certain  que  le  mmistore  a  n  ça  hier  soir  la  noaveHe,  par 
dépèche  télégraiphique,  de  l'entrée  des  Aulrr  biens  en  Piémont.  Pendant 
que  Charlêa-Albert  passait  la  Tessin  k  Buffalora,  avec  40  mille  bommei), 
Had  tzlci  l'aurait  pas»^  à  son  tour,  en  sens  inverse<4vec  30  mille-hom- 
lOM  stir  la  fioute  .4^^  Sioztara.  On  Je  dit  déjà  à  Vorct-il,  à  njoitié  chemin 
deTurin.  Op  ne  sait  s'il  a  surpris  ou  laissé  de  côié  la  forteresse  d'Â- 
Ifflcsndrip.  * 

Cf^te  nouyéllè  avait  déjà  été  indiquée  hier  matin  par  le  CanttitiUion- 
flW.  Noua  Àé  .trouvons  rien,  ni  dan-i  es  Journaux  iialiens  ni  dans' nos 
corre«|K>n'ianeei,  qui  la  coiifirme  ou  qui  t'infirme. 

Les  journaux  doTurir,  aux  nouvelles  déjà  rapportées  par  nous,  ^jou- 
teat  leaauivaotes,  publiées  par  le  gouvernement: 

TURIN,  3t  mart,  orae  heures  du  malin.  -<■  Le  ministre  de  la  guerre 
et  de  la  marine  reçoit  en  ce  nomenl  les  dépèchea  suivantes  du  général 
•a  chef  àp  l'armé»,  Czarpowski  :  .         , 

«  i^  rai  voi4ant  s'^uii«f  s'il  y  avait  des  forces  ennemies  ^ur  la  route 
de  Milao,  eoyoya  faire  u^e  reconnaicBaoce  au  delà  du  Tes^in,  et  c^t- 
gea  la  i*  division,  commandée  par  le  duc  de  Gènes,  de  l'exécuter  en 
passant  par  BuiTalnra  et  se  dirigeaiit  sur  Magenta. 

Les  troupes  se  mirent  en  marche,  A  one  heure  aprèsmidi  nos  soldats 
passaient  le  TessiB^  le.  roi  marchait  i  leur  tète  et  il  fut  le  premier  î  tra- 
tener  1«  fleuve.  Les  vedettes  ennemies  en  envoyant  aos  m/«n(B<ivres,  sa 
nplièrtint  rapideoMtBt  sur  le  poat  nouveau  de  M«g«'Ula,  d'où  s'élevèrent 
bi^Dtèt  d«a  colonnes  de  fumée  provenau  de  l'ipoeitdie  d|>  ta  Douane,  à 
laquelle  les  Autrichiess  avaient  mis  le  feu.  L'ennemi  se  retira  rapide- 
ment à  Magepta  et  de  là  à  Cobotta  et  A  CIgliano,  ne  laissaiit  dans  nos 
mains  qu'un  priionnieri 

Le  roi  s'avança  avec  l'avant-garf'e  jusqu'à  Magenta;  sur  toute  la  roule 
il  fnt  salué  par  Irs  plus  vives  acclamations.  La  quatrième  division  fat  éta- 
blie sur  les  rives  du  Pè,  et  le  roi,  convaincu  ({u'il  n'y  avait  plus  d'enne- 
mis jusqu'à  Milan,  s'en  retourna  »  Trecate,  où  a  été  flxé  le  quartier-  gé- 
néral, «n  attendant  léii  rapporta  des  autres  corps  de  l'armée.  * 

—  Aujourd'hui,  à  trois  heures,  le  ministre  de  l'intérieur  est  eutré  à 
la  chambre,  et  il  a  interrompu  la  discusaion  pour  anouncer  que  nos  sol- 
diU  o*t  occupé  PjÉvie. 

Cette  nouvelle  n'est  cependant  pas  officielle.  On  ajoutait  qu?  le  général 
,  La  MafqtoiS  bI,  le  sénateur  Piezza  étaient  entrés  à  Parme. 

yh  comspondant  de  \' Estafette  estime  ainsi   les  troupes  pîémon- 

t  La  b'Igado  gardes,  6  000  hommes  ;  infanterie  de  ligne,  !3  régiments 
complets  de  i  bataillons  de  800  hommes  ch:icun,  73  600  hommes  ;  un  ba- 
taillon rra/ ;tupi  (des  côt«B),  »»;  chasseurs  francs  (de  Sardaigne),  »•; 
7  bataillons  de  tirailleurs,  5  600  hommes-,  cavalerie,  6  000  hoflqiies  ; 
artillerie,  60  batteries  complètes. 

>  Une  partie  de  ces  troupes,  avec  la  réserve  et  les  recrues,  restent  an 
seconde  ligne  ;  les  forces  vraiment  actives  qui  peut-être  aujourd  but  pas- 
seront le  PÔ  et  le  Tessih,  se  montent  à  95  000  ho-nmes. 

c  Aujourd'hui  24,  à  midi,  le  roi  et  ses  iO  000  hommes  se  trouveront 
en  vue  de  Milan,  non  pour  v  faire  une  entrée  triomphale,  mais  paroe 
qu'ainsi  le  vunt  le  géoéral  Czarnowski.  On  assure,  mais  je  ne  saurais 
vous  le  garantir,  que  lecorp»  d'armée,  buaucoup  piius  considérable,  qiii 
se  tenait  sur  la  droite  du  Pô,  près  de  Pavie,  est  entré  en  Lombardie  sans 
coup  férir. 

»  Radetzki  rassemble  ses  troupes  à  l'AdJa,  depuis  Lodi  jusqu'au  Pô. 
L'activité  du  géoéral  Czarnowtki  tst  immunse.  Les  ((liciçrs  d'etit-major 
travaillent  jour  et  nuit;  la  coDfiince  ist  l-  dnde.  En  Piémont,  on  dirait 
que  les  soldats  poussent  de  dessous  (•  1  ru  ;  on  va  bientôt  publier  une 
nouvelle  levi^e.  Je  vous  assure  qu'j  l'IiaU  1  dovient  do  plus  en  plus  di^'no 
des  plus  tiellM  destinées.  L'espi  it  public  y  est  en  o  moment  bien  mnil- 
leur  qu'en  Franc».  Le  carnaval  s'est  passé  tout  entier  au  milieu  d'im- 
menses préparatifs  de  guerre.  » 

—  Kien  d'important  à  Florence. 

—  On  écrit  de  Rome,  le  M  mars,  k  i'Âlha  :  u  Un  ministre  a  donné 
aujourd  hui  lecture  à  l'Assemblée  do  la  dénoDciUion  de  l'armistice,  lia 
oji  de  guerre  et  de  joie  a  surgi  de  touiosle."  bouches.  Le  député  Audiùot 
a  rappelé  que  le  gouvernrraentdes  prêtres  a  succombé  pour  n'avoir  pas 
voulu'laire  la  guerre  de  l'indépendasce,  et  que  ce  foit  traçait  la  conduite 
de  j^  R-ipublique.  Les  applaudissements  d*  l'Assemblée  et  des  tribunes 
ontfété  immenses. 

Le  gouvernement  ^  demandé  le  comité  secret,  et  l'on  a  immédiatement 
nommé  une  commission  composte  de^  rJtoyensGiusti,  Bisacave,  Cerroti, 
Carducci  et  Meuvenge,  pour  seconder  lo  ininijiôre  dans  tes  mesures  à 
preadre.  L'Astetoblée  a  volé  une  loi  qui  inoor^orocians  la  garde  natio- 
nale tous  les  citoyens  de  18  à  55  ans,  <  t  mobiiisr  immédiatement  ceux 
de  18  a  30.  •  . 

Elle  avait  décidé  la  veille  qu'elle  choisirait  dans  son  sein  les  représen- 
tants qui  doivent  composer  la  constituante  italienne. 

L'Assemblée  véniiitnne  est  prorogée,  et  tous  les  officiera  onl  reçu 
l'ordre  de  rejoindre  leurs  corps. 

—  Le  Sémaphore,  de  Marseille,  annonce  que  dans  la  journée  de 
mai'di,  26o  volontaires,  la  plupart  provenant  de  la  Mrdft  mobile  licen- 
ciée, se  sont ^oir.barqués  pour  la  Sicile,  abord  du  PAaramonrf,  capi- 
taine Aut)ert,  qui  se  rend  k  Palorme.  ^ 


rjT n<  1^.  f»<>»' 


Alîrpofiir  l'Italie  est  en  efitit  ud  .ehgdgement  d'hoaneur 
}i0.M  Jjom  ds_  Ja,  Mx.9ll>ti»B  dfi  ll':év4!Sa;jBJarJ'Aj»oml)liiti  Jia- 
tionale ,  et  cet  eiiijagement  doit  ôtre  constamment  tiiûw\^  à 
nos  gouvernnnlB  par  tous  les  hommes,  sans  exception  do  parti, 
qui jeiflit  h  cœur  m||;r« dignité  i^ilieimle  ;  mais  j^ws  croyon»  que 
la  (0t*ei(e  ^e  pjreBse  trop  d'anooDcer.|)«iir  la^uae  ijl^iienne  un 
dé8|j|tre,  bien  4ue  cas  lignes  du  Moniteur  dyt  toir  fassent  crain- 
dra iy»  preai  ter  échec:  ,  j. 

LesfonJs  public^pnt  noioblemont  haussé  A  la  Blwrse  d'jïMjourd  hvil  : 
l'spproclie  de  la  liquirlatioD,  pressant  le  découvert,  parait  «vcir  été  bien 
nliutçt  le  motif  doiCette  améliuratiou  que  les  divers  ffruits  qui  ont  ciroulô 
jM^ivtment  aux  mouvements  de^  arméf||  autric^^ne  ^t  piémuiilaise. 
Daà  beaucoup  parlé  d'un  premier  avance  qu'aurait  roi|iporlé  l'armée 
OB-Eadeizki, 

Nous  ne  sommes  pas  non  plus  rassurés  complùtcment  par  cette 
dépt^che  d'un  ministre  italieia  : 

.JDe  VsrqsUi,  98  Biiarf,  trois  hfHjreiÎBprès  midi. 
DeSttogenqes  wi  ajTi^ntJI^  Ja  LoHiel]b|u  jw^it»  anaoocont  qua  dwx 
combats  ont  ou  fieu^oij  nféme  temps,  l'un  dans  le  voisinage  de  Vigovano 
l'autre  aux  environs  de  Mirtara.  On  dit  que  dans  le  premier  les  nôtres 
iukt«u,la.ditww«^«t  ont  fait  .4  600  prisonniers;  tandis  que  dans  l'autre 
après  une  lutte  obstinée  qui  aurait  duré  jusqu'à  la.ncit  avanct^»,  les  uè- 
Iros  aurait  nt  dû  se  retirer.  Oa  manque  de  détails  sur  ces  deux  faits- 
d'armes, 

Leministre  de  l'intérieur,  Oatazzi. 

Une  lettre  dé  la  Siiisse  italienne  donne  comme  poiitive  la 
nonvelle  d'un  soulèvement  à  Milan.  La  population  aurait  été,  dàs 
le  21,  aux  prises  avec  Ja  garnison  de  la  dtadelle.  On  jetait  des 
tuiles,  on  dressait  des  barricades.  VaÎ8  comme  toute  communi- 
cation est  coupée  par  les  Autricliiens,  nous  en  somiDes  encore 
aux  simples  conjectures  que  fait  naître  la  lettre  de  Suisse. 


SICILE.  —  (Correspondance  rarticu'ière  de  la  Démocratie  pacifique) 
—  4î  mars.  —  A  notre  arrivés  à  Palerrae,  nous  avons  trouve  cette  vi'le 
sous  l'inlluenoe  de  l'ultimatum  «t  de  la  ci>n-titutiua  apportée  il  y  a  ciuq 
jours  par  l'amiral  Baudiii,  constitution  anti-lib'>rale  et  inacceptable.  Le 
gouvernement  provisoire  et  toute  la  popu'aiiun  l'ont  refusée  avec  indi- 
gnation. L'amiral  fiançais  a  intri^né  beaucoup,  mais  en  vain,  pour  la 
faire  accepter;  do  sorte  que  je  crois  qu'avant  doux  semaines  lesc-dre 
napolitaine  »era  ici,  et  que  nous  assisterons  les  bras  croisés  à  l'horrible 
fccène  du  boDÔbardement  do  Palerine.  Les  Siciliens  refu>ènt  toute  In'er- 
ventidh  étrangère  et  sont  déci  lés,  ma)f,'rô  leur  infériorité  tien  mani- 
feste et  leur  manque  d'or|^anis«liun,  à  se  (aire  tous  hacher  sur  les  dé- 
combres de  leur  ville.  Palerme  a  l'air  de  se  préparer  à  un  grand  com- 
bat. D.'S  barricades  s'eièvent  à  l'en'rée  dt s  principales  rues  ;  mais  je 
ccftins  bien  qu'ils  ne  tiennont  pas  longtemps  contre  Tes  Napolitains. 

J'ai  vu  hier  la  revue  des  pauvres  troupes  peu  nonbreuses,  mal  équi- 
pées, mais  très  énergiques,  qui  partent  ce  matin  pour  tiatane,  pour  (aire 
jonction  avec  d'autres  troupes  siciliennes. 


Palerme,  1i  mars.  —  Nous  partons  pour  faire  lo  touc  de  la  Sicile,  por- 

auraient  besoin  au 


ter  l'ultimatum  de  Ferdinand  aux  Siciiiens.  Les  Français  sont  bien  ma 
vus  à  Palerme.  Ces  pauvres  gens  sont  (àiblel  et 


moins  d'appui  moral. 


La  Gazette  de  l-rance  prétond  que  le»  Autrichiens,  après  s'ê- 
tre un  instant-re'irés  pour  former  le  cercle  autour  de  l'armée 
de  Charles-Albert,  l'ont  ensuite  enveloppée  et  lui  ont  fait  éprou- 
ver la  plus  sanglante  défaite.  La  Gazette  ajoute  que  Icis.  démo- 
crates français  préparent  déjà  une  manifestation  pou^  forcer  ' 
eAuvernenhent  a  lAarober  au  secours  de  TKalie. 


0- 
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AUentairBe*— Antrlelk».     > 

La  discussion  de  l'adresse  continne  d'être  fort  aniniée  4  Berlin,  et 
chaqueséanceestsignaiée  par  des  incidents  qui  prouveat  àeuel  pi>int 
le  parti  c«nstitutionnel  a  besoin  de  se  montrer  rranch.ement  libéral.  Dans 
la  séance  du  iï,  la  chambre  des  députés  s'est  occupée  de  la  question  de 
l'amnistie  soulevée  par  plusieurs  de  ses  membres.  L'extrèmt  gauche  ré- 
clamall  l'ammstieen  termes  impératifs;  l'extrême  <irof te  s'est  montrée 
trèa  dora,  très  acerbe  envers  la  révolution.  JLe  lapgage  «le  ceux  de  ce 
p«rti  qui  ont  pris  la  parole  a  indisposé  quelqu^tlnembres,  «t  il  en  ekt 
résulte  que  la  chambre,  malgré  l'opposition  derMyW^Dcke  et  du  ministre 
d<)  l'intérieur,  aadoplé,  par  167  voix  contre  ifik,, no  .paragr^p^ie  addi- 
tiornel  priant  le  rui  d'accorder  itne  amoisik uiane  et  entière  seuf  tout 
les  U  ts  politiques  incriminos  deptfis  le  mi)is  jnmjln^^de  l'anm  gMidète. 

A  Francfort,  le  paragraphe, 4^'  de  la  coiSmiàiop  limitaBt  ia'lèrri- 
toit'e  de  l'empire  à  celdi  dé  l'Mcienné  Cirleclèration,  et  afcMmtque 
la  participation  du  Scileswig serait  réglée  ultérieurement,  a  été  «Uopté- 
Uu  paragraphe  de  ce  même  article,  faisant  pour  tes  proviuces  .illeman- 
des  de  l'Autficho  la  même  exception  que  pour  le  Schleswig,  a  été  Mjeté 
par  290  voix  contre 240. 

Dne  proposition  additionnelle  demandant  que  d'autres  territo'res  pus- 
sent être  admis  dans  l'empire  en  vertu  de  lois  spéciales,  a  été  rèjetée  à 
la  majorité  do  9  voix.  , 

Lepiragraphedécidaiit  qu'aucun  pays  allemand  ne  pourrai  formérun 
Etat  avec  des  pays  Lon  allemands,  a  été  également  repoussé  à  une 
seule  voix  de  majorité,  266  contre  165. 

La  Gazette  de  tienne  publie  dans  sa  partie  officielle,  la  loi  sur  la  li- 
borlé  de  la  presse  et  le  droit  d'a'^sociation.  OeUo  loi  lue  la  liberté  de  la 
presse  et  le  droit  d'association.  Il  n'est  p  us  permis  de  faire  une  réflexion 
ni  un  commentaire.  Tout  rédacteur  responsable  devra  avoir  son  d.inji- 
n^e  dans  le  lieu  de  la  publication  dii  journal,  être  &,é  do  îi  ans  au  rroins 
et  Ëitoyen  autrichien.  Tout  journal  politique  est  soumis  à  un  cautionne- 
ment qui  est  plus  ou  moins  élevé,  suivantquè  le  journal  parait  plus  sou- 
velh.  il  est  défendu  d'ouvrir  des  soufcrlflions  pour  couvrir  le  paiement 
des  amendes  qui  seraient  prononcées.  1 

-  On  prétend  que  le  gouvernement  autrich<M'.'ii  découvert  un  complot 
qui  avait  pour  (i*ijet  d'enlovar  le  cor,  s  de  RobesiBlom  et  de  le  franspor- 
tei'on  S-ix.^  Un  corps  ^H(fidérah'o  de,  troyip^s- occupe  le  cimttipre  oii 
Rnbert  Blum  est  ent'îrré..De  nombrettSM  ppirottilles  parrx)ur*Dt,la.,vîlle, 
Welden  annonce  qu'il  fera  appliquei'  les  lois  de  l'état  do  siège  dai|S 
toute  le;ir  rigueur,  attendu  que  l'attaiiue  d'une  s^ntiaello  par  quatre 
individus,  prés  du  magasin  t  pondlré, ijprouVe  qu'il  resté  en'oredes  ar- 
me* c^chéeSi  '  '■*",'^ 

Trois  individu»;  convaincus  d'avoir  pris  purt  à  l'assassinat  du  minis- 
tre L!<tour,  ont  été  pendus  le  20  mars  dans  les  fossés  de  la  ville. 

Le  jugement  rendu  contre  eux  par  la  cour  martiale,  cet  publié  par  la 
Gazette  de  tienne  et  afiiclié  suf  |es  murs  de  la  capitale. 

On  y  prêta  àJjikowieh,  l'un,  des  exécutes,  un,  laiÇigfl,j^^r9C^  qui  a 
pour  but  de  prouver  quo  es  seraient  les  étudiants  qui  aurefent  tait  as- 
sassiner l'infortun'^  ministre  de  la  guerre. 

On  a  fusillé  à  Pesih  le  commnndant  du  bats-llop  italien  Zanini,  ac- 
cusé d'avoir  poussé  ses-soldats  à  la  défection.  Le  lieutenant. de  hussards 
Novak,  prévenu  du  même  crime,  vient  éga'èment  d'être  arrêté. 
■  Un  corresDO'idant  autrirhion  avoue  qu'il  est  prrsqiie  im|Sos8lble  d'ob 
tenir  h  Pèstli  des  renseignements  OBrtains  sur  les  événements  do  la 
guerre.  Tous  les  pàysins  sont  arméiS.et  d'une  ardeur  rflmsrquahle.  ftj 
l'aveu  mémo  di's  oraciors  autrichiens,  l'aitillerie  hongroise  est  renjar- 
quablopar  son  courage  et  son  intelligence;  elle  est  composée  en  grande 
.partie  d'ingénieur»  et  d'étudiants.*  Là  cavalerie  est  pariaitemeitt  moiitée 
■et  bien  composée. 

Le  21,  Jflllachch  est  arrivé  Inopinément  à  Pesth.  oii  il  ne  s'est  arrêté 
que  quelques  heures,  pour  retourner  aussitôt  â  Teiegy-Haza,  où  est  son 
quartier-général  (entre  Keskemec  et  S^ediii). 

On  dit  que  le  pont  qui  conduit  à  la  forteresse  de  Kom'orn  a  été  pris 
d'as.'îaut  par  le»  troupes  impériales.  Les  Miidgyars  se  seraient  rotirée 
dans  la  ville.  Le  bombardement  conliqp^.  , 

On  parle  aus^i  ^'imo  première  bai»|ll^  livrée  pfèsd'HalipfijId  par  les 
Serbes  autrichiens  «l  leurs  allif'iiaux  iroiijjfis  irap^r  aies,  sous  le  com- 
mandrto.ént  du  général  Rukawina.  LeS-^^rbeg  étaient  très  animés  conlite 
les  cèldns  allemands  du  pays,  qu'ils  a'cfiuf ai.ont  ^  avoir  mis  en  pièces'  un 
drapeau  aux  couleurs  slaves.  Lo  psftriâWïhd ivàit  éhvoyo  un  cdlirrier  à 
Ollmiitz  pour  demanler  la  retraite  des  «É|wrféUi^,  et  on  lisait  S^bt  Mb 
journaux  du  pays  une  adresse  à  rem^éreor  ss  terminant  «n  ées  Urdie»': 


«  Prends  garde  à  toi,  nous  ne  répondons  plus  de  rintégrilè  do  tûn  im? 

Pir^.»      ,    ..  .   .    .-.-.  ,  ,„     ™^. 

,  -  ,       mtei:|iellatioii8  de  lord  Dadley. 

Lit'  vieille  Aoginterre  cominence  4  s'alarmer  de  roccupaiion 
pqrslstante  des  provinces  danubiennes.  Dans  la  chambre  de» 

Simnuines,  lord  Dudley  a  interpellé  à  ce  sujet  le  ministre  destf 
1res  iétrangôr^  ;  _ 

L'intérêt  et  Phonim^  do  l'Angleterre  f  oat  trop  engagés  dan*  mu, 
question,  pour  que  la  noble  Im4  qui  eut  i  la  tète  des  aff4ijre8  ètranèèrM 
ne  vienne  pas  noua  déclarer  frsnchent^ut  de  quelle  façon.,  il  envisaj! 
l'agression  de  i«.Ri«iiie.  Sur  la  fta  dej!*  .(àerniere  session,  lengblslniJ 
aousevait  fait  espérer  q»ie  celte  occupation  de  ta  Moldavie  ne  serait  nu» 
temporaire,  que  les  troupes  russes  ne  s'établiraient  point  danscopavi 
Or,  depuis  cette  époque,  elles  se  sont  avancée»  pltisloip,  ut  elles  ont  prii 
violemment  possession  de  la  Valaçhie.  Ipd'ljendamment  des  aulre.s  quet 
tiens  que  soulève  «'et  état  de  choses,  il  touché  de  très  près,  jo  le  rép«i 
au  commerce  anglais,  et  'd'ailleurs  la  Turtjuio  n'ayant  violé  aucun  dJ 
traités  dans  lesquels  elle  était  engagée  avec  la  Russie,  doit  être  efficau. 
ment  protégée  par  lo  gouvernement  anglais. 

ïl  y  "à  dé  Ta  franchise  à  placer  l'inf^r*?*  avant  Yhonneur;  maij 
ici  l'intérêt  est  avouable, ,  légitime  ;  car  il  se  lie  au  principe  de 
l'indépendance  des  nationalités,  prOcîamé  par  la  Répuolique 


q  le  développer  la  thèse  de  son.  interpellateur 


Mon  noble  ami  se  tromperait  gravBraent  s'il  s'imaginait  que  1»  sujet 
sur  lequel  il  a  appelé  l'attention  de  la  chambre  n'est  pas  considéré  par  |e 
gouvernement  comme  ayant  une  grande  importance  nationale  et  euro- 
péerne.  Q^\,  riniUSnendance  de  l'empire  iMbomaa  intéresse  an  plus  hiot 

degré  lo  pays,  soit  sous  le  rapport  politique,  soit  sous  le  rapport  com. 
mercial. 

Le  partage  de  l'empire  ottoman  ne  pourrait  pas  se  faire  sans  amener 
de  grandes  luttas  entre  If  s  graudes  puissances  nuropéenoes,  il  portenit 
atteinte  à  l'équilibre  politique,  au  préjudice  des  nations  qui  ne  pm. 
drait  point  part  à  la  spoliation,  ot  comme  l'Angloterre  n'en  pt«fi|», 
rail  pa'i,  il  est  évident  qu'elle  ne  désire  points'/ associer  et  qi^«  19g 
intérêt  l'en  éloigne  Celte  «pinion  est  celle  de<  autres  grandes  puissacçd 
européennes.  L'indéperdance  de  la  Turquie  n  été  expressément  recotinnt 
dans  uû  paragraohe  préliminaire  du  traité  de  1841,  réglant  In  pJ^Mm 
des  vaisseaux  de  guerre  dans  b-s  Dardanelles,  et  je  suis  convaincu  qu^. 
CU'  e  des  pui8sanc<<s  signataires  de  ce  traité  ne  voudrait  ecfrpindni  lis 
principes  établis  d'une  manière  si  soieanelie  dansle  pr^mbitle  du  traji^. 

Au  point  de  vue  politique,  l'indépendance  de  la  Turquie  e4  doté 
d'une  grande  importance,  e(  en  ce  qui  concerne  le  point  de  vue  wmix- 
cial,  mon  noble  ami  n'a  rien  exagéré)  il  est  vrai  que,  dans  aucun  um 
avec  lequel  nous  faisons  le  comoieroe,  le  tarif  n  ent  aussi  bas  ni  lutii 
lib^al  que  dans  N  Turquie.  Notre  commrco  avec  la  Turquie  sugiMsIt 
chaque  apnée,  et  il  aui^mentera  encore,  si  les  améliorations  kdotniMn. 
tivea  projetées  par  le  sultan  sont  iniseis  à  exécution.  Les  autres  aatioai 
européennes  en  profiteront,  et  ces  contrées,  qiii  étaient  sutraiois  iereiir 
tre  de  ta  civilisation,  reprendront  leur  condition  antérieure.  Nvus)|« 
pouvions  donc  envisager  avtc  indifférence  des  évèuements  qui  pitw> 
saieiit  compromettre  l'indépendance  et  l'intégrité  de  la  Turquie. 

Tous  les  orateurs  qui  ont  prilTIt  parole,  ont  parlé  dans  le 
même  sens,  il  n'y  a  eu  qu'une  voix  sur  ia  nécessité  où  setnih 
ve  l'Angleterre  de  faire  évacuer  au  plus  tôt  les  provinces  dana* 
biennes.  Mais,  le  but  une  fois  bien  détirminé,  la  faiblesse  tlei 
moyens  est  apparue.  On  edit  dit  que  toutes  ewnotahilités  britut- 
niques  ne  venaient  d'exalter  si  haiit  l'intérêt  de  leur  nation  qoi 
pourmettre  au  grand  jour  son  impuissance.  Ce  fougueux  Iprd 
Palmerston,  qui  menât  dt  <lo  f<>'re  t<tMer  la  France  par  letn» 
d'une  aiguille,  s'est  aplati  iui-m  me  jiisqu'à  témoigntr  des  tm> 
nés  int«tUioiu  de  l'autocrate  russe,  Jusqu'à  espérer  que  (liçolli 
voudrait  bien  ne  pas  rester  éternellement  dans  1m  prgoiMM 
danubienne^.  ■»    , 

'  Lord  f 'almerston  ne  peot  ignorer  que  les  (oits  ^l^mvnteot  it 
pareilljea  espérances  ;  il  ne  peut  ignorer  que  de  ^vi^llss  il» 
j  pes  russes  entrent  tous  les  jours  en  Val^cbis  ^f,  pp  HollnkiM 
ne  pe^t  ignorer  que  des  agents  russes  pal^MTept  U ,  J$i))9irft,|t 
cherchent  à  y  soulovor  les  populations  ;^,o«yeotJgqur4(:|nil« 
c^  aJait  distr(JI)uer  dix  mille  fiisils  {tuxipig!saii#de  la  {^r^;  11 
ne  peut  ignorer  enfln  que  les  proviacés-daQUbionhes  sont  lafOit- 
!la  par  ^quelle  les  Russes  entrent  en  Transylvanie  poitr  cou- 
liaUre  les  Hongrois, 

<  L'occupation  ne  sera  que  transitoire,  car  autren^t  nom  f«- 
rions  iinp  guerre  maritime  à  la  Ri^sie.  >  Voilà  à  quoi  se  réduit 
la  rtipdnsepe  Lord  Palmerston,  et  la  chambre  des  c<>nunt)o^,^été 
obligée  de  se  contenter  ^e  cette  réponse.  Apr&i  ,fiv^,^^pa(r 
si  haiit  l'intérêt  de  la  Graq^e-Bretagne,  le  minute .eC^jTqlifm^ 
ne  trouYpnt  d'autre  moyM)  de' satisfaiJi;e  à  cet  jt^jt^rei  qu'une  ^i- 
gue  menacé  qu'ils  savent  bien  ne  devoir  produire  aucun  eiKtiir 
l'esprit  de,  Nicolap.  »,«,,.;' 

Ce  conslraste, frappera  l'Europe.  L'Anglelerrev-cetle  yilfill» 
Angjeter/e,  çù  la  féodalité  territoriale  et  la  féod^|i,té  jnd)ii^rij;lle 
8e;ftrat  donnéia  main,  voi|e  aujourd'hui  son  impuissance  io(^u4 
pptimismo  ttyp^crital  C'est  là  uu^des  fdits  les  plus  impqriffitt, 
de  la  situ.itioi^, nouvelle. 

Ne  ecra^-cjei^a  lu  moment,  pour  la  république  françalsiet  la 
dénkicratie^i^i^^éepne,  de  parler  et  d'agir  au  nom  ae  la  jiutice? 


tmq 


Rënnloais  ëlectorulea. 

Nous  rappelons  aux  électeurs  que  les  comices  électoraux  pour 
l'électidrt  dtt  iiélégués  au  coMitÉ  oÉMOCRATiQtJK  socutlS.'TE  dé- 
finitif ont  lieu,  savoir  : 

1"  arr.    Salle  du  Mavr:i9,ipaséage  du  Hasro,  ri"  29,  mercredi  28, 7  h.  1|- 
i      \au  Ueu  d«  tSifknate  Ti'tùl,  mardt^.  > 

SalU  de  la  Pratemilé,  rtie  Martel^;  aurdl  S7, 7  h;  fi2. 
Salle  des  Folies,  à  BuUeville,  mercredi  28,  '7  b.  ift  (au  Um 
dem43jr(ti%T),     1,1,,,        .  ,  ;  I  .  ■■ 

Salle  dps  AÇ(«;i(|S,  rueSaintrAntoine,  10»,  mardi  27,  7  h.  Ip- 
Salle  Biiisin,  faiiboQrg  Saint-Antoine,  169,  ra^rdi  27,  7  h.  1|î- 
Salle  d"s  Ap^cia^,  rue  Sl-Antoino,  104,  mercredi  28,  7  h.  1|î' 
Baldiî  de  Mars,  rue  du  Bac,  mardi  27;  8  h.  4|i. 
Bhl(m  de  Mars;  rue  du  Bac,  mercredi  28,  8  h.  4[4._ 
Lis  meMbfef  ds  là  commission. 
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0ti«iitlob  honiitfMse. 

Çorrfipondfmee  pçrtfcfUfére,  d'un  oj acier  de  l'armée  ïmpérialt' 
-^    '  "  royale  d'Autriche,  [i)  ,    >    > 

1  C'est  chose  fort  curieuse  que  do  voir  conimeat  les  Madjyars,  do  sujeU 
dignes  et  loyaijx  qu'ils  étaient  au  môisde  mars,  sesont  vusinSensib  oinent 
Iranaformés  en  reonilM  diKnns  d'être  «xterminéspar  le  feo  et  le  glaive- 

Ji,^H6  ^pars  du^l'anitée  18<i5,  jour  i^loriisux  pour  Vienu*,,  la  bateau  i 

(apeur.^pporti  dan4  cette  capitale  une  centaine  de  Madgyar*, 'ys'i'  * 
)ur  tête  le  fameux  Kossutb..  "^  .   .     , 


(f)  'i'oir'i»<itt-«J  niitÂeto  du  ^8  mars. 
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"  „t  U  Lt  convenu  q''"""  minialre.  celui  Ues  affaires  étrangères,  r^ii- 
r«  t  hatUuSent  auprès  du  monarque,  pour  contros.guer  es  aete» 
Slnelnuux^t  Kolsulb,  digne  de  confunce,  deslune  et  de  fa- 

^':.SZs"S:i?.ir!rEU:  form..ipn  de  l'armée 
comme  l'était  celle  des  Polonais  avant  l'année  désastreuse 
commandée  par  des  généraux  imp< 

mes  par  l'empereur-roi  ;  administration  intéi-Y;..^, 


^  j^r--- '"""  "■""-'■■■'  .—..»— formation    de  l'armée 

u*ml''cOT.man'iéelâ'r  dis  génTraViimoériaux  et  des  officiers  nom- 
•î^.'l'V  ™m°reur.roi:  administration int^rieire;  lei  finances  réglées 

l'agriculture,  le  commer- 

auz  anciens  droits  et  aux 

""^■«dnns  récentes,  sous  l'autorité  de  i  empereur  et  roi,  et  sous  l'égid» 

#un  îrincéjmpérial,  l'archiduc  Etienne,  nommé  iieuienant-gét,éral  (t^a- 


rarXmenldeeellee  des  autres  provinOBs; 

«Ips  sciences,  etc.,  rétablis  conformément 

Snces"  ions  récentes,  sous  l'autorité  de  l  empe 

Smôrincé  impérial,  l'archiduc  Etienne,  nom  . 

fZ  ?utlh»lt4  de  tout  le  royaume  avf c  ëes  dépendances  (la  Hongrie   la 

r  „^i!«  l-Esciavonie,  la  Transylvanie  et  les  confins  militaires  réunis), 

I  •  svstème  fédératif  régnait  ainsi  de  fait  et  de  droit,  et  il  n  y  aurait  ou 
-i  à  âà^rer  de  plus,  si  l'pn  n'avajt  m  sou'evô  la  ques 
Tifation  da  la  Hongrie  à  la  dett«  publique,  ciéôe  par  Met 
«!!»»«  ooi»f  4a  soumission  d»  l'Italie. 
'^^RTsettleyant  ces  questions,  le  minisière  aDtrichiea  n 
«ninsJiu'à  annuler.  IVflet  des  promesses  impériales.  Ma 


la  cabale.  Je  cède  à  la  violence,  afin  qu'elle  soit  bien  constatée  en  temps 
et  lieu.  

AM»emhlée  HTatlonale. 

Présidence  de  m.  M*aHA»T.  r- Séance  du  36  mati. 

M  LE  inÈsiDENT.  Lo  président  de  la  commission  du  budget  m'a  chargé 
M.  I.E  '*"*f'',î^?'\- J^,^.  j„  consacrer  à  la  discussion  du  budget  quatre 
do  propeser  *'A_^««"^"*«i^'d^°  autres,  celle  du  vendredi  et  celle  du 
eé4nce8  par  «emaine  et  )oa  aeui  »«"  ~  »  , 

lundi,  aux  divers  projeU  a  l'ordr.-  du  jour. 

ï::x^rsoSn\-qS?!?e«lî  adoptée,  la  discusaion  du  budget 


Le  svatèmefédératif  régnait  a ,    i ,      -    .•      -,        ., 

■iiffier  de  plus,  si  l'on  n'avajt  pas  soulevé  la  question  oe  la  parti- 
ration  da  la  Hongrie  à  la  dett«  publique,  ciéôe  par  Metternich,  et  à  U 

^'P     ...  la  aiuuniaaion  lia  l'Italie. 

ne  visait  &  ripu 

mniHSJiua annuor.  iruo»  u<»  ,••«"•"'■-«'", —r ^"'8  commsnt s'y 

"^r^pf  ^L'empereui-ftii  Perdinard  I,  homme  de  bonnes  intention», 
Paf.ihls  d'esprit,  s'était  Inissé  aller  aux  ins;  irauons  da  fon  cœur.  Sa 
■"'Itl  Àuri  enea<'ét».  et  il  n'était  pas  encore  d<»claré  officiellement  inca- 
P'Lt  La  aimanllà  commençait  à  se  dé^-espérer,  l'archiduchesse  So- 
•"v  rAÎiede  toutes  los  trames  in'âmes,  sa  tordait  les  mains,  lorsque 
Cd'ain  se  vérifia  le  proveibe  :  «  A  l'heurt;  du  péril,  le  secours  ne  man- 

*  Colficier  de  fortuDO,  grand  parleur  et  ambitieux,  le  baron  Jeila- 
,i,i  hm  se  vouant,  en  chevalier,  pour  la  d^me  de  se^  pensées,  aux  puis- 
Mw-Minfereales,  se  jeta  bravem-nWaus  l'ai  tme  bCaiit,  Q>aisrairaculeu66- 
m^fans éprouver  ni  échec  ol dommage,  lievébiuiqcement  flu  t;rade 
?.«imole  rolonel  à  celui  deJieutHnant-feid-niiéchal,  tt  nommé  ban  de 
pZm  et  d'Bjclavoni  •.  c'est  à-dire  Ijeutent  i  de  ce»  deux  royaumes 
unki  la  couronne  de  Hongrie,  et  second  dis,nita»e  de  c«  royauaie.  il 
il  nîi^U  adioittm-nt  de  la  jalousie  natio"«le  des  Slaves  méridionatix, 
«Stf»  depuis  longtemps  ausai  ouvertement  que  secrètement  par  la 
™liliaue  machiavélique  de  Meiternich,  et  surtout  il  abusa  des  dis- 
ses déjà  existantes  au  pujel  de  l'emploi  de  la  langue  madçyar» 
Hin»  la  Itogislalion  et  dan»  le*  actes  goovernemeiiUux  et  adminutra- 
SL  II  envenima  cette  querelle  encore  iMsitjo  fiinle,  on  poussant  jus- 
flu'i  l'exa'Ulion  fiévreu-e  la  fierté  acs)Z  grande  de  ces  peuplades 
Bueirièree  su  f-nd  braves,  mais  encore  à  demi  sauvages,  et  se  riéclara 
hiulauwnt'ebef  des  natiàns  slaves  du  sud.  Il  re  reconnaissait  plus  t'ar- 
chidue-palalin,  neveu  de  l'emiiereur-roi,  son  snpériejr,  ni  les  lois  éma- 
née»  da  ui  l'gia'a'i'»»  des  royaumes-unis,  ni  les  ordres  du  ministère, 
dont  le»  acte»  officiels  et  les. portraita,  sans  en  excepter  même  l'image 
tel'ircUduc  Etienne,  furent  brûlés  publiquement,  par  son  ordre,  a 

^éunt  »ln«i  révolté  ouvertement  contre  le  roi  de  la  Hongrie,  il  fut  dé- 
claré par  l'amperaur  mtoie,  publiquement  et  offioellomea*  (vtir  la  Oa- 
aette  ajÎMu  d«  Fitntu),  rebelle,  et  coupable  dn  haute  trahison,  destitue 
d«  toiils»  »t»  Jig'iitéaet  mi»  hors  la  loi,  ma  s  s^n»  ri  quer  un  péril  réel, 
car  l'état  de  siège  et  lee  conseils  de  guerre  de  Windi-graelz  n'étant  pas 
encore  inventés,  il  ne  fut  ni  p'n<lu,  ni  fusillé,  quoijo'il  l'eût  bien  mérité. 

Au  contraire,  il  se  fit  un  miracle:  l'agilateur  de»  Croates  fut  changé 
eubitsmest^  comme  pariéene,  sans  la  moindre  lévocaiion  ou  ordonomca 
impériale,  «a  ban  digne  1 1  fidèle,  et  cala  au  moment  même  où  les  U»d- 
gyara,  dirigés  par  leur  minisière  et  •lemandant  l'accomplis»  ment  de  la 
pirole impériale,  allaieit,  eux,  devenir  des  rebella»  contre  lesquels  il 
uilait  exdtsr  te»  pa»sioo3  et  faire  une  guerre  d'extermination. 

cëpenUat  en  ne  pouvait  pas  encore  la  déclarer  ouverterent;  car 
l'erapereur-roi  tenant  à  ce  que  ses  promesse»  fussent  lonue»,  et  recon- 
naisiant  bien  en  règle  le»  dtoiudes  Uongroi»,  refusait  iod  consentement  a 
la  caaaarilla;  de  softs  qiie  la  niiaiatére  autrichien,  dh  pouvant  empiét  )r  di- 
rectemen.  sur  le  pouvoir  du  ministère  hongrois,  se  vit  encore  téduit  aux 
intrigu«ft»»«ète».  Néanmoins,  \»  peut  ex  machina,  l«ch«rban  Jelldchich, 
prsnaottout  sur  lui,  déclara,  au  nom  tlu  roi  do  Crcstie (Ferdinand  V),  la 
guerre  au  roi  de  Hongrie  (Ferdinand  V),  ,>a>sa  le  fleuv<»  limiirophe,  lu  Sa- 
ve, et  relu«anl  moue  H  l'archiduc  Baienne  de  8'cnteuëre  avec  lui  dans  une 
enbevue,  il  s'avança  hardiment  var»  Bjde-PeHb. 

Arrêté  et  défait  par  l'armé'  honjsroise,  la  ri'iraite  lui  étant  coupée, 
il  a'aviii  plu  A  Attendre  qu'une  perte  honteuse,  inévitcble  et  biou  méri- 
tée, lorsque  h  rAvolulion  de  Vienne  lui  donna  l'occasion  de  se  i!auver 
ii  la  Uangrie  en  env*hi?sarit  la  Bass»-Autnche,  ce  qui  char  g-^a.out  d'un 
cwp  la  face  des  événements. 

Edodard  KociiErrajutciiER, 
Capitaine  d^iat-mnjor. 


.Ville  do  Metz,  et  le  résumé  de  ces  deux  séances  eàt  conteau  dans 
une  courte  brochure  de  60  page»,  sou»  lo  litre  :  Qu'est-CK  QDB 
L'oiiGAMSATioN  i)U  TiuVAiL?  —  Prix  :  20  Ckutimes. 


FAITS   »1V£R§. 


Rëtnbltiitement  de  la»  ceiaviire  Amum  l'intëa^t  des 
roirallateB. 

Tandis  ^^ les  rcnnilicàins  socialistes  aupportcnt  delà  meil- 
leure grOcadu  montîales  attaque»  cl  le»  railleries  dirigL^es  contre 
eux  et  contre  lours  opinions  par  les  autenra  dramatique»,  les 
royalislei*  compreimnt  que  la  vérité  seule  offense,  se  sont  oppo- 
Bé>,  par  utt tapage  By6tématr<fie,  et  coucerié,  AiarçjiréseiitaUoude, 
la  Goutte  de  lait,  pièce  où  l'oa  parlait  don  roi.n  1 1  reine»  avec  uca 
grande  Irrévérence.  Ils  o  1  tant  fait  que  la  repré«entaHon  de  la 
pièc.!  est  suspendue,  l/auteur,  M. -Léon  Go^Jau,  vient  d'adresser 
à  \' Evénement  une  lolli*edont  voici  quelques  eXlfqjtÇ:  j 

Monsieur  le  directeur,  '-"'y. 

l'ai  rocours  à  votre  j'urnal  pour  soumetue  àl'appuécîalion  dubon 
sfnspubli.;  un  faitdont  il  s'wt  éiiiu  trsjiiiurs  dorniers.'^'.Bedi,  4';mars, 
j'ai  fait  rfptésanter,  sur  lo  ih('âiro  des  Viirioté»,  u^comiiilie  iulitu  ée: 
i-aiioutte  de  I .ait.  i'endant  trois  représentations,  une  cabale,  (\<A  a  su 
diiqu.  lois  la  singulière  couttois.e  do  mo  faire  prévenir  iqu'e'ics  n'en 
'fluldit  pa»  à  ma  pBrsonnc.TOï!»  aux  tendiina  s  iicliUqu;*.!..  de  ma  piôc, 
«complèltmont  <nipêché  ie'piiblicde  i'eniemire,  rt,  var  co;  sequont, 
liola  juger.  Mes  bourreJnà  étaient  entants  jwnfis  fet  avaient  cés.Sif- 
ll«Uan  vermeil.  Dans  les  loges  on  voyait  les  James  rie  leurs  pensées,  et 
Itors  chasseurs  brillaient  au  parterro. 

U  censura  a  été  ««bolie  par  l'avènement  de  la  République,  et  pourl^nj 
avânt'bier  M.  le  niinisire  de  l'intérieur,  après  avoir  fait  demander  ma 
I  *  pièce,  la  Goutte  (/e /.ai/,  au  directeur  des  Veriétés,  la  lui  a  renvoyée, 
réiluiie  d'un  tiisr».  Il  avait  rtçu  une  comédie,  il  a  rendu  un  ballet. 

Il  devient  indispenfâble  démettre  tous  les  yeux  du  public  la  con- 
•iuite  d'un  ministre,  qui,  tout  en  écharpant  les  pièces  de  th-âtre,  proteste 
■iu  plus  grand  respeolaour 'la  liberté  de  la  penfé».  Voici,  du  reste,  ce 
m  M.  lo  ministre  de  Hiitériçur  a  daigné  dire  au  diiecteur  des  V.i- 
nélés:  -      .  ■      .  ,      u  f 

'  Je  sais,  par  me»  rapporta  dp  police,  qu'une  cabilo,  dont  les  chefi 


marcher  lit  plus  rapidement. 

L'Assemblée  adopte  cette  proposition.  .  ....       . 

En  cSuence,Vaire  séances  seront  remp  le»  par  la  discussion  du 
buaget  LeM'.eux  autres  seront  consacrées,  avec  l'assentiment  de  l'Assem- 
blée! aux  projeta  et  IncidenU  qui  «o  Produiront. 

M.  wPoîîcoNBONAfARTK  demande  un  congé  pour  remplir  la  mission 

qui  lui  a  été  assignée  en  Espagne*  ....  ,     .        , 

^  L'Assemblée  vote  l'établissement  d'un  comptoir  descompte  dan»  la 

Sarihe  et  divers  projets  d'intérêt  local  relatifs  a  la  ville  d'AlÉy  et  aux  dé- 
partements de  l'Aude  et  de  la  Corse.  ...,...•        ,„„      •         .„ 

L'A»»emb'ée  adop'e  ensuite  au  scrutin  de  division,  par  579  voix  contre 
<0,  un  «réditrelatif  aux  dépen»e»de  la  garde  républicaine  en  1849.  On 
y  trouve  celle  o  au»e  :  .     j .  j   ,       u     » 

«  A  partir  du  4"  janvier  dernier,  la  moitié  de»  aépen»e8i  de  la  »olde  et 
de  l'entretien  de  la  garde  républicaine  réowapisée,  restera  à  la  charge 
de  la  ville  de  Pari»,  qui  se  libérera  envers  I  Etat  par  versementa  de  dou- 

N  SABBANS  jeune  dépose  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Francis- 
que Bouvet,  relatif  à  la  formation  d'un  congrès  pour  assurer  le  maintien 
de  la  paix  entre  tous  les  peuple»  de  l'Europe. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  diseusmon  du  budget  des  travaux  public». 
L'Assemb'ée  en  i)St  restée  au  chapitre  concernant  la  navigation. 

Le  gouvernement  demande  15  mil  ions  noor  la  navigation  intérieure. 
La  commission  propose  upe  réduction  de  4  «30  000  fr. 

M  LACBOSSE,  ministre  des  travaux  pubiic»,  combat  ce»  réduction»,  qui 
sont  succwwvrmei  t  adoptée»  pour  les  travaux  ordinaire». 

M.  SBNARD  demande  une  augmentation  de  800  060  fr.  pour  I  améliora- 
tion de  la  navigation  entre  le  pon»  de  Grenelle  «t  Rouen. 

Cotte  augraentaiion  est  rejelée  après  une  ongue  discustion; 

M.  LACBOSSB  combat  suce  8»ivement  toute»  les  réduction»  proposée» 
par  la  commissio    sur  les  travaux  extraordinaireB. 

Tout<iaoe.-i  réluction»  spotsucceuivement  adoptée». 

H  DB  SAINT  piiiBST  demande  un»  augmentation  de  300  000  francs  pour 
travaux  sur  1  Yonne,  entre  Auierre  et  Monlereau.  —  Rejeté  à  l'unani- 

M.  LÉON  FArcHB»,  m  nistre  de  l'ilitérieur,  présente  divers  projeta  d'in- 
térêt local.  ...  ,  .    j        j 

On  passa  au  chapitre  relatif  am  canaux.  Le  gouvernement  demande 
9  800  000  francs.  La  commission  propose  une  réduction  de  3  030  000  fr. 
rur  les  travaux  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et  du  canal  latéral  à  la 

Garonne.  .  ,  ,  ,    ,    .,  „, . 

M.  ÉTiRNixB  combat  la  réluction  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

h!  frTouaM,  rapporteur,  défeud  la  proposition  de  la  commission,  qui 
est  adoptée. 

CHAPITRE  XIV.  —  Port»  maritimes  et  places,  crédit  demandé, 
K  4  îOO  000  fr.  ,  ^_, 

Proposiiiond»  la  commission,  9  684  000  fr.  —  Différence  en  moin», 

4  549  000  fr.  .'.,,.. 

"  M.  DESixiNGRAis  combat  cette  réduction  i  il  sagit  de  travaux  exposés 
auxe«»,»ietrmentade  ia  mer  et  aux  furur»  de  se»  vague».  Si  on  ne  las 
continuepa»,  ils  sont  destinés  à  une  ruine  complète.  Si  par  ces  travaux 
dans  le»  porta  oi»  favorise  l'arrivée  de*  marchandise»,  ce  sera  toet  profit 
peur  l'Etat,  et  on  ne  psut  mieux  placer  son  argent  que  dans  des  travaux 
de  ce  genre.  ^,.      j,,     .  ,         .  ^      .... 

•  M.  LAcaossE,  minijtre  de»  travaux  public»,  défond  le  projet  primiuf; 
il  fait  ressiTlir  la  nécessi,té,  pour  le  développerarsnt  de  notre  état  mariti- 
in  I,  d'améliorer  et  de  réparer  les  t.avaux  de  nos  porta.  - 

On  passe  à  la  difcuseioa  de»  crédits  spéciaux  et  des  travaux  extraor- 
dinaires, réglés  par  la  commission  ainsi  qu'il  suit  :  ..  ,_ 
<  Grosses  réparatic-ns  et  travaux  neufs,  4  million.» 
M.  LAcaosâK  açcopU)  une  réduction  de  500  000  franc». 
H.  LBVAVASSEiiii  combut  ia  proposition  de  la  coromiisioB!;    il  s'élève 
avec  chaleur   contre  cet  esprit  de  réduction  qui  aiiime  la  commission. 
C  est  do  là  fausso  populariti^  qu'on  te  fait  par  de  fausses  économie»,  et 
le  pay»  saura  app'éoier  l'esprit  dtf  ceux  qui  portent  ainsi  la  ruine  sur 
de»  éiebiissem-nts  si  néeeeeaires  a  le  firosperité  du  pays.  (Très  bien  !) 
I^  cltiffre  proposîS  par  la  commission  est  adupté. 
S'ir  les  travaux  à  exécuter  à  Oravelints,  à  Perras,  à  Pernîc,  à  Sainl- 
Tropex,  uuo  rédnction  de  450  000 fr. 

M.  LE  RAPPOdTKca  ontrc  dan»  quelques  di^tails  Bur  les  travaux  entre- 
pris dans  ces  liffiirenU  porte.  La  somme  demandée  par  la  commission 
sufTira  pour  cette  amée. 

Lo  chiflre  do  la  commission  est  adopté. 

Bordtaux.  —  Curage  et  entretien. 

Lo  min'slro  demandait  460  000  fr.;  la  commission  propose  une  réduc- 
tion de  50  000  fr. 

Celle  n'duction,  combîtlue  par  MM.  Hovyn-Tranchôre,  Ducos,  de 
Sèzp,  (t  souienue  par  le  rapporteur  du  budgjt,  est  adoptée  après  une 
éprouvf"  douteuse,  et  maigre  les  efforts  de  M^lfcroBse. 

Mô.tw  reduciioii  pour  le  port  de  Cette.  —  A((çpté.   ^ 

Ciifpge  des  ports  de  la  Méditerracée,  rédaction  de  450  000  fr. — 
Aloplé. 

Une  di£cuài>ion  incideute  interrompt  la  discussion  du  budget. 
'  Lo  projnt  de  loi  sur  uo  supplément  de  dépense  pour  ia  garde  répu- 
blicaine, sur  l'txnrc  ce  484»,  projet  de  loi-yot*  au  commencement  de  la 
eéance,  a  été  voté  comme  st'l'urgence  avait  étôyéclarée.  Il  y  a  eu  erreur 
,  e  la  paVt  de  M.  le  présitnfa^.  L'urgoupq.ftjtylmt  pas  été  demandée,  ia 
diacuision  pour'rait  buivre  le»  différente»  .pwUes  prescrites  par  le  règle- 
ment. ' 

Irf»  miniitre  demande  que  le  projet  soit  mis  a  l'ordre  du  jour  de  de- 
main.    ,  .»ri„|.     ■  .      ' 

Âpres  il^^(«^|Ativa  douteuse,  lu  proposition  est  rejetée. 

Au  moitient  tu  M.  lo  président  proclame  l'ordre  du  jour,  un  grUad 
nombre  de  voix  demanleat  quo  la  iîéaace  ne  commence  qu'i  une  beare. 

M.  LEPnisiDEiW!,.  Pour  changer  une  réfiolulien  de.  j'AsatmWée,  il  faut 
une  propositou  eiprcssS  quç  je  puisse  mettre  .aux  voix  en  temps  oppor- 
tun. (A  dt  main  I  à  demain!) 

La  séance  est  levée  i  six  heures. 


Si  le  Moniteur  Faucher  méritait  un  peu  jle  confiance,  nous  lui 
demanderioua  da  nous  donner  un»  explication  sur  le  fait  que  bou»  si- 
gnalons ici  :  ' 

»  Tous  les  employés  du  ministère  de  la  guerre  (et  ils  sont  nombreux) 
ont  reçu  dans  le  temps  l'ordre  d  apporter  dans  leurs  bureaux  leur  co8- 
tumo  ompiet  de  garde  national,  y  compris  les  s-niee. 

«Chacun  aurait  obéi  à  (;ette  intuuatioo,  mais  les  mairies  auraient  alort 
protesté  co  tre  le  déplacement  des  armes  en  dehors  de  l'arrondissemeiit 
et  en  auraient  exigé  le  retour. 

»  L«»  employés,  nous  assure-t-on,  ont  reporté  leurs  armes  à  leur  do^ 
micile,  mais  il  ne  l^ur  a  pas  été  permis  d'emporter  leur  costume  et 
ceux  (jui  n'ont  pas  un  ami  â  qui  emprunter  une  tuûique  montent  la  gar- 
de en  bizet.  ' 

«Nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion;  seulement  nous  dirons  M 
nos  lecteurs  que  s'ils  voient  un  jour  sortir  un  bataillon  ne  farde 
nationale  du  ministère  de  la  guerre,  ils  sachent  que  c'est  le  batailloa 
des  employé»  qui  ont  é\a  forcés  d'y  apporter  leur  uniforme  (et  peut-être 
de  le  revêtir),  sous  peine  de  perdre  la-  place  qui  le»  fait  vivre.  > 

—  Les  journaux  honnêtes  et  modérés  répètent  avec  ivresse  que  pour 
neutraliser  la  propagation  socialiste  faite  notamment  par  le  journal  le 
Peuple,  des  capitali^itas  se  sont  réunis  et  vont  fonder  un  journal  quoU- 
dicn  qui  aura  pour  titroJ'ANn-PnoppnoN,  ou  le  Véritable  athi  du  pètiii 
pie.  Cajournal,  consacré  i  la  réfutation  du  socialisme,  aurait  pour  doviae 
OEil  pour  œil,  dent  pour  dent,  et  sa  rédaction  serait  dirigée  par  tm 
des  écrivains  los  plus  ardents  de  feu  r^po^ue. 

L'Epoqiu)  1  ô  r«pulili''aio6  honnête»,  avez-vons  donc  oublié  la  part  de 
ce  journal  dans  les  scandales  de  4847?  Eut  il  nécessaire  de  vous  la  redite? 
Au  surplus,  dan»  l'intérêt  du  socialisme,  nous  dédirons  vivement  qoA 
cette  nouvelle  soit  fondée. 

—  Elisa  G.,  femme  de  ménage,  rue  dos  Deux-Ponte,  n»  38,  t'e  Saint. 
Louis,  allant  porter  a  manger  à  un  ouvrier  travaillant  à  l'écoie  de 
natation  pour  dames,  de  l'hôtel  Lambert,  tomba  dans  la  rivière  à  un  en- 
droit très  profond;  elle  avait  disparu  emportée  par  le  ceuraot,  qui  est  en  ' 
ce  moment  tiès  rapide,  lorsijue  la  directrice  de  l'établissement.'quoique 
couverte  de  vètementa  fort  lourd»,  s'élança  dans  l'eau  et  parvint  i  la  ne-' 
mener  au  bord  du  quai  avant  qu'elle  eût  perdu  complètement  connais- 
sahce.  / 

Elisa  n'ayant  d'antre  moyen  que  la  publicité  poir  témoigner  sa  re- 
connaissance à  celle  qui  lui  S  sauvé  la  vie,  nous  prie  de  donner  place' 
dans  nos  colonnes  à  ce  trait  de  cour  ige. 


—  Conférences  sur  le  Christianisme  dans  son  application  aux  ques» 
lions  sociales,  par  M.  E.  de  Presseose.  Ces  conférences,  au  nombre  de 
huit,  aurpot  lieu  le  mardi  à  sor-t  heures  et  demie  du  soir,  à  partir  de 
mardi  prochain  27  mars,  rue  de  Provence,  n»  44  bis. 

—  Le  citoyen  P.  Malprdier,  instituteur,  auteur  de  l'Evangile  et  la 
République,  v  ent  de  publier  sou»  ce  titre  le  gcioe  dc  peuple  dans  les 
ÉLECTIONS,  une  petite  nrochure  des  inée  principalement  a  éclaireriez 
p-iyrans  sur  la  vali-ur  dr»  idées  sociales  L.e  Guide  du  peuple  se  trouve 
a  la  Propagande  social  :ste,  rue  des  Boos-EnfanU,  4.  Prix  :  40  cent  mes, 

—Mme  deLigaière-Parmentier,  pianiste,  donnera  mercredi  29  mars,  i 
huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  #e  M.  Hertz,  un  conrert  ave<j  le  cou* 
cours  de  Mlle  Milaoollo,  de  MM.  Ponchsird,  Alexis  Dupont,  Cavatio, 
L^on  Reynier,  etc.,  etc.  Mme  do  Lignière-Parmentier  fera  entendre  pin» 
sieurs  de  sis  compositions  vocales  et  instrumentales. 

ipiLEP'iB  orriGULLB.  —  Le  Moniteur  est  atteint  d'un  nouvel  acoè» 
d'hydraphobie.  Les  démentis  quo  M.  Lion  Faucher  s'est  attirés  et  le  ri- 
dicule dont  il  s'est  couvert  par  ses  historiettes  sinistres  ne  l'otiipêchent' 
pas  de  faire  ce  matin  un  taoloau  encore  plu')  effrayant  que  tous  les  au- 
tres des  terribles  meséosdu  SMiatism).  Le  ministie  est  tfoubié  par  1m 
peur  et  par  la  colère,  jus.u'â  dire  :  i  On  peut  lire  tous  les  jours.daW 
»  les  feuilles  socialistes  des  provocation»  à  ia  révolte  et^  dts  appds  aux 
»  armes.  » 

On  y  voit  précisément  tout  le  contraira,  M.  Léon  Faucher,  pt  c'est  ce 


»  me 

»  l'ouvr^gB 


I4t1br»lrte  PbailéiMt^^rtipnne,.      " 

Nous  mettroDB  en  vente  Jeudi  prochauj^  io  prix  djB  Sa  cnitimes 

™nt  conniï8"etdônt  yoiciïes'noras',  vpus  a  empêché  de  représeuter  i  l'çpiçmplaire,  1»  3»  édition  de  JÉ8lliTCHRI»T  DKVSflT ilSflOWBKlM 

— vragB  deM  Ooïlao.  Si  vous  voulez' le ^ jouer  tel  qu'il  «»t écrit,  [  ne  i6UBItnB«  par  Vitîtor  Menûier,  Cette pukiiioalioa,  qiH  mrhltf  qiie 

6?n3  céder  à  la  pression  brutale  de  cette  cabfile  titrée,  vous  le  pouvez,  \  broèhuro  grand .jn-S»  de  48  pages,  flWt  le  If^^îfeur  à  l»^(iinè  il§  fé-^ 

•  i»  voua  y  autorisr;!  mais,  dans  «e  cas,  s'il  survient  encore  du  drtior- j  pondre  à  cèftè-pl^ion  :  «Le  cnristianisme,  sur  lequel  s'ap- 

•  dre,  non-^BOtfiffient  je  ne  vous  soutieiidcai  pas,  mais  je  retire  ta  pièce  i    y^^^j  |çg  «nneiui».  illtt  Mcialisme  piwir  l'éCMiier,  iilest-it  pas 
»  le  soir  même,  ëi,  au  contraiie,  vous  la  H" '"^'.'«11,^9  J»  J''"'' '"  ""«"*'     ^  \\Ùrxaèm^  aUK  aonaëauences  leaplos  AudaciaasoB  dU  t^m 

•  CjiKS?C£S^?:oiKr'^i^Sïr  moi.  par    •«  plus  extrême,  du  .oSaiisme  ritoSémê?  ....  ;  ;  ;  '..    .  ;  \  ___ 
'9  fait  seul  de  ma  volonté  qui  ii'a  pas  vouluiiure  le  coup  de  poinj  avec  j      _.  j^^re  catalogue  do  publications  fc  bon  t^^tM^  V^it.'  ^ 

'. —         '. ■-     ■  ■ .  ■  1  a'énrlehir  enoère.d^im  excellent  petit  livré  ^-ù  a  dû  lé  j'iuir  ilii 

■  (t)  Le  bruit  to.irt  à  vienne,  J»uit  bien  ou  mal  fondé,  mais  trè.  r(Spanda,     gran^  lute  élentOTtlle  de  J848.   Un  de  n9^|[^i«,;  lô  ^^Ht^^^W 


«rtiie  princesse,  (yoiediî'miieurde  Vartielf) 


wa/icé  depuis  long  .;  d'aHÙI^lf  P^  de.ftftiiwuUe,  «Î4«t,  porté  mma$\ii(^w  to  aiouj 
chwKirTdi  li  ^mÊlit  fifl,  li  m^m^i  U  *  Tépondwà  dçniiytevpellatitm/BW 

Charfes,  mari  de      .  i*:™J|^{^,  itTtttUa.  H  hr«UM|<l)l  imtéi\  mM-â^i 


qui  vous  di'sole. 

Voici,  d'aprè.*  le  Moniteur,  quelle  e=t  la  devise  du  socialisme;  olle  se 
révèle  dîi;»  le  placard  suivant  qui  aurait  «itéaffichi  dans  Amiens  (pjr  ia 
police  sans  doute) 

•  Du  sang  1  lo  p  upleroi,  é,.^alit'1,  vengeance  !  exleriuiiiation  des  riche»  . 
I  ei  ::««  employai  du  gouvernement.  Da  l'or  ou  du  sang,  maisons  à  biù-    ° 
»  1er  et  r  cnes  a  guillotiner  ou  à  pondre  I  > 

Nous  n'aimon»  pas  M.  Léon  Faucher,  mais  l'humanité  ne  perd  jamai» 
ses  droit»,  et  ion  état  menu,  nous  afllige  sérieusement. 

BÉvoiffi  Jtn  CRaTBAD  d;ii'.  —  i.es  bruiu  les  plus  étranges,  dit  lo  Séma- 
phore de.  Marseille,  avaient  jeté  hier  matin  notre  population  dans  la  pîu» 
grande  Br<xtété.  Il  n'était  question  de  rien  moins  que  d'une  révolte  gé- 
néra u  des  iélurgés  de  juin  détenus  au  chà.eau  o'If.  Les  uns  préttn'lai^ct 
qu'il»  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  garnison,  d'autres  allaient  jusqu'à 

Sarler  d'une  collision  entre  la  troupe  et  les  prisonniers,  dans  laquelle 
I.  io  préfefaurait  môre.e  été  blessé  d'un  coup  de  feu.  Ce  qui  avait  donné 
lieu  à  ces  rumeurs  exagérées,  c'est  que  M.  lo  préfet,  M.  le  procureur  de 
la  République,  \a  comnian  lant  de  la  place  et  te  coloiml  de  ia  gendarme:: 
rie  s'étaient  embarqués  hier,  à  six  heurts  du  matin ,  sur  te  JUtamsès, 
pour  le  château  d'il,  avec  .deux  cents  hommes  do  troup?  de  li<^ne  et  uu 
détachement  du  gondarméVie,  afin  d'aller  fairo  par  eux  mémeSj  sur  les 
lieni,  une  enquête  au  sujet  des  faite  d'insubordination  qui  se  sont  pro- 
duite jimanche  dernier. 

Ce  jour-l»,  le  commandant  du  fort  ayant  voulu  exécuter  plus  rigou- 
reusement que  parle  passé  les  ordres  de  l'autorité  à  l'égard  des  vight 
leurs,  lee  prisonniers  s'étaient  révoltes.  Le  commandant  et  le  gardien* 
chsf  avraienl  été,  dit-on,  menacés,  et  mêin.',  s  il  faut  en  croire  quelques 
ptorSonooe,  mallriutés.  A  l'aide  dfl  la  confusion  qui  régnait  en  ce  moment 
dans  la  fortép^se,  quatre  détenus  s'étaient  évades  sur  une  barLjue  qui 
avait  amené  des  étrangers.  L'effervescence  s'était  pourtant  calmée,  grâce 
à  la  conduite  tout  à  la  lois  ferme  et  modérée  du  commandant,  mais  le 
lundi  de  nouve.les  menaces  ayailt  été  faites  à  cet  oflScier  par  quelques- 
uns  des  prisonniers,  et  une  letu'e  offensante  Itli  ayant  été  écritt;  par 
quinze  d'entre  eux,  il  avait  cru  devoir  prévinir  l'autorité  supérieure  de 
ce  qui  se  passait. 

L'autorité  a  trouvé  les  détenus  en  prOio  à  dne  violente  exaltation.  Il» 
s'étaient  tous  réfugiés  dans  le  donjon,  déterminés,  dit-on,  i  so  défendre 
avec  des  pierre»  et  de»  barres  de  ^r  enlevées  aux  porte»  de»  prison»,  et 
oe  n'a  été  qu'après  d'asseï:  long»  pourpalers  qu')  les  plus  compromis  ont 
consenti,  à  camparattre  devaut  les  magistrats.  M.  le  préfet  n'a  pas  ycîulu 
écouter  les  réclamations  des  quinze  sinnaiaires  de  la  lettf.'.  avant  qu'ila 
n'eussent  fait  leur  soumission,  leur  promjilfànt,  du  re^  e,  d'eUminer 
leurs  griefs  avec  sollicitude,  (JuanJ  on  serait  arrivé  à  M  igeille^  et  de 
faire  droit  ê  ce  qu'ils  pourraient  avoir  de  ju8t«  et.de  r.'i«onnabJe. 

Lt»  quioËfl  détenus  ont  été  ramenés,  ainsi  que  doux  da  leurs  compa» 
gnons,  dans  les  prisons  de  la  ville  et  l'ordre  a  été  complètement  rétabli. 
La  fermeté  déployée  par  nos  mag'atrals  n'aura  pas  produit  ce  seul  rt- 
tultat,  elle  sera  aussi*d'un  bon  effet  sUr  le  moral  dns  prisonniers,  qui, . 
au  momeikt  de  comparaître  devant  leurs  ju^es,  comprendrotit  la  néces^ 
site  de  faire  prouve  de  sagesse. 

Il  est  vrai  que  leur  situation  est  des  plus  malheureuses  ;  il  a  é(é  cons- 
taté que  la  plupart  sont  i  peine  couverts,  et  cet  état  de  choses  doit  fair^ 
regreitér  qu  iia  subissent  une  prison  préventive  aussi  longue.  L'évêne» 
ment  qui  vieat  de  su  produire  démontre  la  nécessita  do  Jjâter  j'ht^ure  àa 
lugemeni,  qui,  eu  punissant  le»  coupables,  rendra  à  ià  liberté  ^t  à  leur 
fanitle  «aux  d  entre  eux  qui  n'auraient  été  qu'égarés  eu  qui  it\<liD«  se- 
raient reconnus  ipnOeeata. 
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'■'—  Hante  cour  dé  justice. 

frésidenci»  du  citoyen  Bâhimqbr  (d«  la  Drôitto.)         ' 
Fin  de  l'  1udienc«  dit  Î4  mar$, 

L'auf1ienr«  est  re  rigfl  k  trois  heures. 

On  appelé  le  témoin  H  nri  Desnoyer,  ft|;éde  45  ans,  propriétaire  à 
rirls  L,"  té-noin,  rapitaino  (tVtat-majof  de  ia  garde  nationale,  a  été,  par 
•f  général  Courtaia,  envoyé  chercher  la  S'et  la  6«  légions.  Il  ajoute 
qj»  ayant  manifesté  à  M.  Garnier-PaRè»,  dans  la  eoirée  du  15  mai,  son 
«onneraeni  de  l'arrestation  du  (vénérai  Courtais,  M.  Garnier-Pagès  lui 
wpnma  la  douleur  et  l'indignation  qu'il  en  ressentait,  et  lui  dit  quil 
OQnnftrait  sa  di;mi»8ion  si  le  général  n'était  pas  mis  en  liberté. 

On  appelle  le  témoin  suivant,  qui  est  M.  Jean-Jpseph  Bidault,  repré- 
sentant du  peuple,  qui ,  après  les  question»  d'usage,  dépose  ainsi  :  La  ma- 
iiiie8tationdu45  main'avait  rien  par  elle-même  de  bien  inquiétant  ni 
Oirréiiulier  dans  son  principe.  C'était  aussi  l'opinion  de  M.  Marrast,  qui 
me^dit  :  Maiscpst  là  la  vie  républicainel  Je  voulus  insister  siir  le  dan- 
ger que  pourrait  offrir  la  manifestation:  mais  M.  Marrast  ne  m'écouta 
même  pas.  El  à  la  tribune  ds  l'Assemblée  nationale,  quand  je  voulus  en 
aire  quelques  mots,  on  ne  me  laissa  pas  màme  parler.  Quant  au  général 
neur  j'*'''  "  '*  P'"'  pro/onde  convicllon  qu'il  n'a  pu  forfaire  à  l'hon- 
?' ''^'  .  di  eu  avec  lui  une  lenï:Ue  conversation  dans  laquelle  il  me  mani- 
^<«t«  les  opinions  les  plus  modérées  et  les  plus  conciliait ices  ;  j'ai  donc 
été  fort  surpris  rie  son  arrestation,  lui  qui  m'avait  toujours  donné  des 
preuves  de  son  ardent  désir  de  rétablir  l'ordre  et  le  principe  d'autorité. 

On  appelle  les  témoins  CÏewitz  et'Ckicheiu  pOur  éclsircir  les  ordres 

3 ai  ont  dû  être  donnés  aux  gardes  placés  sur  le  pont,  tant  par  le  prési- 
ent  Buche^  que  par  le  général  Courtais.  Le  témoin  Cocheau  afflime  que 
le  général  Négrier  vint  lui  donner  l'ordre  de  faire  ouvrir  les  rangs  pour 
bisser  passer  len  voitures.      ' 

Le  lemoin  Cocheau  est  le  chef  de  bataillon  de  garde  mobile  qui  a  re* 
fiisé  méma  d'écouter  le  général  Courtais,  dont  il  ne  croyait  pas  avoir  i 
prendre  les  ordres.  Il  afiBrme  qu'au  moment  où  la  manifestation  s'est 
présentée,  les  gardes  nationaux  étaient  éparpillés  et  ne  pouvaient  pré- 
fehter  aucune  résistance. 

Cet  incident,  sans  importance  et  sans  intéoM,  se  prolonge  encore  quel- 
que temps  et  «boutit  à  une  obscurité  encore  plus  complète,  surtout  après 
que  la  )émoin  Fraix  ebt  aj>pelé  à  y  prendre  part. 

M.  BAnocHB,  procureur-général,  proûte  néanmoins  de  cette  circons- 
.-tapoe  pour  Taira  répéter  au  té^noin  Chevalier'1%  propos  qu'il  est  le  seul 
à  Inipporter,  et  qu'il  attribue  au  général  Courtais  :  t  Laïasez  passer  le 
peuple.  » 

M"  BETUMONT  Constate  la  contr^idictim  des  témoi:is  et  la  confusion 
qui  existait  entre  les  divers  commandants  militaires. 

On  apiielle  le  témoin  Frère,  dont  au  corameBcemnnt  de  l'andiènce  M<> 
ll«ubianc  a  demandé  l'audition,  en  vertu  du  pouvoir  discrétionnaire  du 
président. 

Ce  té.iKjin  rend  comi)te  de  l'itinéraire  suivi  par  Blanqui  à  la  sortie  de 
l'Assemblée  nationale;  il  l'a  vu  aller  au  quai  de  la  Mégiiiserie  et  prendie 
I  ne  petite  rue  à  gauche. 

M.  BAROCHB,  procureur-général.  N'était  ce  pas  dans  la  direction  de 
i  Uôlel-de- Ville  f— n.  Sans  dout'.  ^  ^ 

BLANQUI.  A  moins  de  demeurer  à  Pas'y  ou  dans  le  faubourg 'Saint 
CSennain,  il  faut  bien  a  1er  dans  la  direction  de  l'HôteUde-Ville.  Ou  rer 


jurtir  sans  avoir  été  (Qi^ndu. 

]    Il  a  écrit  une  lettre  eipficative  des  faits  i  M*  Guillot,  défenseur  do 

jOuentin, 

i    u.  LE  ^nâsioBNTk  II  va  étr«  dotuié  Ircture  de  cette^  lettre. 

I   H.  BAROCBB,  procureur-génértl,  s'oppose  très  vivement  k  cette  lecture 

jRvant  d'en  avoir  pris  conoaissance,  _  . 

;    Après  cette  formalité.  M*  Guillot  donne  lecture  de  cette  lettre  qui, 

après  quelques  détails  relatifs  à  Quontio,  se  termine  ainsi  : 
«  Oui,  il  est  vrai  qu'avec  plusieurs  rtbjisentaots  J'allai  k  la  porte  de 

a  salle  des  Pas-Perdus  pour  réunir  les  deleguég  ;  mais  la  foule  me  séptrai 

l'eux  peu  après  leur  entrée  dans  la  salle.  > 
L'audience  est  levée  i  cinq  heures  trois  quarts  et  remise  i  lundi  dix 

leures  dq  matin.  _^ 

!  Lei  penonnes  dont  l'abdiiiaemeQt  expire  le  31  mara  aont  priées 
Ae  le  renouveler  avant  cette  époqae,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 
[  Od  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Reaune,  n»  2  ;  dans  les  départe- 
jnents,  chez  les  prineipanx  libraires,  les  directeur»  des  message- 
ries nationales  et  générales;  et  les  diligences  qui  correBp<Hident 
avec  ces  grandes  exploitations, 

Oti  peut  aussi  s'a<iresser  aux  direoteurg  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  k  toutes  les  demindes  la  deraièn 
bande  imprimée.  ,     '" 

LaoB. —  M.  G.  —  Les  «5  nous  sont  remis,  avec  vetre  lettre.  —  Noua  appré- 
cions le  conieil. 

Carpentrai.  —  M.  A.  —Reçu  les  50.  —  Nous  allons  vous  eip.  et  nous  altea- 
drons  votre  conv.  —  Merci  des  rensel(m. 

Bardeaux.  —  M.  C.  —  Nous  veus  remettons  au  service.  —  tes  livres  dem. 
sont  partis  le  24. 

Grenoble.  —  M.  R.  —  Il  y  aura  encore  une  table  de  mal  à  ttpt.  et  de  sept,  i 
fin  déc,  à  cause  des  différents  formats. 

Chartres.  —  M.  F.  —  Nous  ne  connaiisons  aoeune  'société  de  ce  genre  et  con- 
•éq.  n^av.pas<ieit. 

Harseille.  —  IM.  G.  —  Approb.  cempl.  1  votre  P.  S.  —  Il  nous  parait  conven. 
de  renv.  au  moin<  (u  dira.  —  Quant  à  nous,  nous  remettons  au  courant 
de  l'été  pour  coïncider  arec  00  2"  coiu. 

Caen.  —  M.  M.  —  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'avoir  ma  répense  prête  p.  l'oc- 
casion inHIquée.  A  bientôt  pourtant.  i 

Aberlady .  —  M.  P.  —  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  du  20  c.  —  J«  n'ai  pn  pro- 
filer du  retour  de  M.  Fréd.;  Je  n'en  ai  'as  été  prévrnue.  Chir.  écrira  un 
d«  ces  Jours;  il  est  cap.  depuis  trois  Jeurs.  J'ai  une  rép.  d'As. 


^ŒHçjjj 


Après  l'auditiondejkus  ou  trois  témoins,  dont  Ira  dépositions  ne  pré-  ffetudedeMlI.  FORTIN,  C:  BOCQUBTet  DES-GRANGRS;  r.  Montmartre  i?» 

sentent uiicun  in'érét,  on  apprend  qun  M.  Xavier  Durri>^u,  r»pré<i«ntant    "-    —^ ..........  ^    ^ 

.du  peuiije,  après  u»  séjour  do  dei  x  jours  à  Bourges,  a  été  obligé  de  re- 


%  flDER 

paiement. 


k  l'aminhle,  hon  fonds  de 

commerfaut;  hflalres,  50,000  fr.  ;  prix  :  5,000  fr 


MAMIAMP  nu  -ran,  oiu,  ij,,. 
(Faciliifi,  j, 


IliTr  ni<  idtElCl    l'apbisamOAOB  des  pâtes  pi-clnraleshe  vend  m. 
il  I  il  Un  11  II  fi.  RichêlIeH,  2S.  Prii  :  75  c.  a  I  fr.  25  c.  "  '* 

UrAlICTIDâTIAlI  <l>tr<iit<i  eomplAteraenl,  ainsi  que  les  Klalrc^ 
UI|l9lir/|l|Ull  et  les  vents,  par  les  birnbon*  rafralchiiuant* 
(de  Duvignaa,  «ans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicameaU.  Rue  Riclia. 
^lieu,  66.  (EffeU  prodigieux.;  A  Lyon,  Veraet. 

(Etude  de  MM.  FORTIN,  0.  BOOQUBT  et  DES-GRANGÏS,  rue  Menlmarlre,  M  t. 
'4  rifi'nii'R  ^  l'amiable  et  de  saito  pour  cause  de  départ  forcé,  un  idH 
il  LuUull  0ABiM»TBBi.B0TaMia4miMblementsilué,  2000  volumci 
inouveaulés,  salon  pour  lecture  des  journaux,  prix  2  500  fr.  ' 

il  A II Y  ni*  nVHITQ  La  osuÉOBÎBTa-MiAAKa  enlève  la  douirur  1 1 
inilU  A  Uu  Uull  I  ij.  plus  vive  et  guérit  la  carie.  A  U  pharmacie,  m, 
Saint-Jacques-la-Boucherie,  2d,  à  Pariii,  et  dans  toutes  les  bonnes  pharmaciet 
de  France  et  de  l'étranger.  2  fr.  le  flacon. 

.',    1  I  AIIEID  grand  et  bel  appartement  MBUBLÉ,  orné  de  glaces  «t  ta- 
it LtrLu.ll  bl<-«Ma,  piano,  au  2*  et  au  midi:  composé  de  S  pièces,  chtig- 
bres  d«  dume>tiques,  etc.,  etc.  Si'ué  k  Paris,  rue  Grange-Batelière. 
S'adresser  i  M"  Grémillioa,  SI,  lue  de  La  Tour-d'Auvergne. 
■•il 
IVAIIWI I  V  x>'*aTtOM  akaarao,  4  fr.,  INFAILLIBLE,  inocuiti  ur. 
I  ivU  I  IlLLIl  faite,  guérit  en  a  Jours  lea  maladies  chroniques.  Dam  <:«| 
ca«  anciens,  le  copahu,  cubèhes  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  m/unuTSAo 
40.  Expédie  en  province  et  i  l'étranger.  (A  fr.)  ' 


te,  j'allais  chez  Crousse,  qui  demeure  au  quai  de  la  M  <)(is8erie 
Lm  tém  i  1  suivant  est  M.  Adolphe  Court  is,  i^é  de  38  ans,  proprié' 


taire  à  Pari.'<.  assi(;aé  à  la  demande  de  Doitié,  dit  le  Pompier.  Dr-gré,  qui 
est  peintre,  aevait  faire  le  portrait  du  témoin  et  de  sa  lami'le.  Il  alla  k  la 
manilestalion,  et  le  lendemain  il  désapprouva  ce  qui  s'y  était  passé,  et 
Toulut  venir  a  te  moi  dans  les  rangs  Â  la  garde  aatior.ale. 

DEORÊ.  N'ai-ie  pas  lait  astiauor  une  carabine  avec  mon  casque  par  un 
pompier  de  Paris  ?  ~  R.  Je  I  ignore. 

DBonà.  N  t  z  beo,  monsieur  le  président,  que  ja  ne  m'habillais  pas 
en  pompier  pour  aller  voir  mon  ami  Courtois.  On  ne  s'habille  pas  tous 
lee  jour'i  en  pooi^ier  ;  cela  ii'rst  pas  (  tile  pour  faire'  des  portrsita. 

U  TéMOiN.  J'ai  regardé  comme  un  acte  de  folie  ce  que  Degré  a  fait  à 
l'Asseiiiblfe. 

DMaé.  Non,  j'ai  fait  acte  de  dévouement.  Mon  ami  Courtois  peut-il 
dire  si  je  travaillais  avec  assiduité  ou  seulement  deux  ou  trois»  heures,  ' 
comme  les  autres  peintres?  —  R.  Il  travaillait  beaucoup,  car  il  avait  be- 
soin. 

DEGni.  D'argent!  C'e^t  pour  cela  ruo  je  travaillais,  et  je  ne  pouvais 
donc'fdire  de  complot.  P'>rm"ttez,  monteur  le  président,  on  fait  comme 
cela  ilM  procès,  il  vautrait  bien  mi*-ux  sympattuser...  Ce  sont  des  muu- 
vementsde  cœur...  Pardon  I  unpeinlie  ne  peut  pas  se  mêler  de  i^olilique, 
raa's  après  la  Révolution  tout  le  monde  criait:  Vive  la  R'pub'iquél 

Dr;.;ré  raoonl"  de  nouveau  sa  convorsation  avec  M.  l'abbé  Blanc,  re- 
préeétttant,  et  rappelle  que  Cf>lui-ci  l'a  trouvé  un  charmjnt  garçon.  Il 
termine  en  dem-indaet  s  il  n'est  pas  i  la  connaissance  de  Courtois  que 
lui,Dogré,  repousiia  une  pr  (position  infernale  qui  lui  lut  faite  au  sortir 
de  l'Asse  nblé». 

couHTOis  Oui,  on  lui  proposa  do  mettra  le  feu  à  l'Assemblée  nationale; 
il  refusa  avec  iniiign-otiop.  ^       ,.     ,., 

DtGRi.  SmsTnoi  le  feu  a'irait  peut  être  été  mis. 
On  appelle  ensuite  le  témoin  Prehan-  Berthelot,  négociant  iVimou- 
tiers  (Orne). 

Ce  témoin  déclare  avoir  connu  Quentin  sous  le  règne  d'usurpation  de 
Louis-Philippe  et  Cumpagnio,  et  il  entre  dans  de  longs  détails  que  la  Cour 
et  l'accusé  s'accordent  à  in"errompre,  au  i,rand  déplaisir  du  témoin,  qui 
avait  même  préparé  de  petites  noti'S  pour  être  plus  sûr  de  ne  rien  ou- 
blier. Il  prnoo-iti  à  la  Cour  o  lai  donner  une  idée  péuéralo  de  la  situa- 
tion  do  la  France,  en  que  M.  le  préiidonl  refuse  et  ce  qui  excite  un  rire 
général  dps  j'irés  et  do  l'auditoirt", 

On  appelle  ensuite  M.  Crémioux  (Adjlp.ie),  âgé  de  52  ans,  représen- 
tant du  peunlp,  qui  dépose  aiQ.^i  :  .r.ii  su,  au  gouvernement  provisoire, 
que  Sobrier  nous  ftait  dévoué.  Lp  15  mai,  e  lui  fis  des  reproches  sur  sa 
pré.-ence  à  b  tribune,  et  il  céda  à  moj  obiervatijns  en  faisant  tous  ses 
efforts  p'iur  fnire  évacuer  la  l'aile. 

COURTAIS.  N'i  t>i  il  pas  vrai  que  j'aie  rencontré  M.  Cremieux  avec  M. 
Floc  >n,  peu  avant  ijue  je  fusse  afiôle? 

M.  CRKMiKcx  4'ai,  tn  eOff.t,  renco;  tré  le  général  Courtais,  et  je  l'ai  si 
peu  crii  coupable,  que  le  lend«main  même  de  son  arrestation  j'allai  le 
voir  etlui  serrer  la  main.  J'étais  minis-tre  de  la  justice,  et  j'étais  loin  de 
le  croire  cou'  ab'e. 

M*  A.  Riv.'ijRK.  N'avex-voui  pas  vuTin  h  mmequi  est  venu  vous  de- 
mander de  lui  indiquer  Louis  B  anc,  et  c-jI  homme  n'tst-il  pas  Larger  ? 
M.  cnÉMiKox.  J«  ne  ror^nnais  pas  poutivement  Lurgor,  mais  j'ai  sou- 
venir d'un  fait  Borab'able  à  celui-là.  Au  re-tp,  je  dois  dire  que,  d  abord, 
je  n'entendis  autour  de  moi  que  dos  proteat  lions  de  dcWouement.  Ce  ne 
fut  que  plus  tard,  et  après  la  sortie  de  Sjbriar,  que  l'attentat  prit  un 
autre  caractè.'a.  Quant  à  Louis  Bla  c,  mou  ojinion  sur  lui  est  bien  con- 
nue ;  j'ai  pre'  ré  quitter  le  pouvoir  plutôt  que  d'autoritér  sa  miiô  en  ao- 
Ousation. 

Le  témoin  puisant  est  M.  J.-B    Desportes,  huissier  à  l'Assemblée na- 

..  tionale,  qui  di'i-'aro  connaître  Quentin  sous  les  mtilinurs  rapports,  et 

l'avoir  vu  faire  ses  efforts  a  l'AiM^inblée  pour  faire. écouler  la  foule.  Il 

ne  l'a  va  nullo'iiont  menacer  In  pré.-id  ni  ni  lui  arr>icher  aucun  papier. 

H.  GUILLOT.  Jii  lierai  observer  que   lo  témcin,  cjnnaissant  particulière- 

ment  Qu«nlin,  no  l'a  presque  pas  auitté  de»  yeux. 

0.1  lappelle  le  témoin  Bertrand,  huissier,  dont  la  d'^position  est  défa- 
vorable à  Quentin,  et  qu<  déclarei  y  persister.  Cette  contradiction  forme 
encore  uu  ioci  lent  sans  aucun  intêiôl,  et  qui  o<t,  comme  d'usage,  encore 


Botkrse  du  S6  mars. 

-:.^.  La  tranquillité  qui  rè^'ie  dans  la  ranitale  fait  de  la  hausse  i  la  Bourse: 
1*-  6  p.  100,  laissé  à  8î  85,  ouvre  à  83  20,  et  monte  a  85,  pour  fermer  i 
"''     84  60  c.  On  courant,  et  84  l^^au  comptent  ;  c'est  une  hausse  de  4  60  c. 
sur  I»  bourse  iTécédeote. 

La  Bd'quA  de  France  ouvre  à  2265,  comme  samedi,  s'élève  à  1 300  fr. 
et  f  rme  a  2  t9>)  fr. 

\  circule  une  nouvelle  télégraphique  qui  annonce  un  premier  combat 
où  les  Autrichiens  aucjiient  pprdu  i  500  prisonniers;  mais  dans  une  se- 
conde affaire  sur  un  autre  point  les  PiémmUis  auraient  subi  un  échec 
qui  1rs  aurait  forcé  de  battre  en  retraite.  C  s  brUits  méritent  confirma- 
tion, quoi  qu'ils  proviennent  de  haute  source. 

Le  3  0(0  débute,  comme  same  li  k  52  75,  arrive  à  6i  40,  pour  fermer 
i  63  85  à  terme,  et  53  80  au  comptant. 

L'emprunt  de  la  ville,  quoique  soumissionné,  n'a  pas  été  adjugé. 

Les  cnemins  de  fer  s'am-.liorent  avec  les  fonds  publics.  Orléans  gagne 
8  à  860. 

Avixnon-Marseille,  de  246  s'élève  à  212  60. 

Le  Nord  Qotle  onlre  446  et  460,  d>  rnier  cmira. 

Le  zinc  de  la  Vieille-Montagi>e  monte  de  2S00  k  2600  fr. 

Le  marché  eet  bon  et  annonce  des  cours  meilleura  encore.  C'est  de  la 
hausse  en  liquidation. 

La  coulisse  fait  84.46  c. 


PLIS  DE  msm  BLAl^CSipvte^teîSrSmrt:'.? 

toutes  nuances  et  pour  toujours,  les  CHEVEUX  et  U  BARBE.  Avxx.aToiu 
oaAMTAi.  pour  enlever  le  duvet  de  la  peau  i  l'instant  e'  sans  retour.  Cluqu 
article  garanti,  0  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  perte-eochire,  à  l'eotrMol 
(On  expédie.) 

MillY  n'I/PIIY  ■'AiBLESSK  ng  LA  VUE.  L'eau  RADICALE  de  Bugeaud,phir 
llljlLlJA  II  luLAruedu  Cherchn-Midi,  5,  doit  é  la  pareté  drs  agents 
qui  la  composent  et  4  leurs  propriétés  rénolutive-i  et  fortilianlea  une  n>rtu  in- 
contestable pour  guérir  en.peu  de  temps  les  maux  d'yeux  et  de  PADPiika.  Ui 
pirsoniic?  q.u  ont  les  yeux  ruugca  ou  Urinoyanls,  et  celles  donCU  vm  s'eit 
affaiblie  p€>r  suite  de  '  ravaux  d'application  ou  de  relâcliement  des  orlantj 
apprécieront  en  peu  de  jourtses  propriétés  fortilianles.  Bout.,  Sfr.,  <|2b«uL', 
I  ir.  50,  avec  l'in  truction.  (Exiéaition  en  province.)  A  Nantes,  cliti  Dit 
chetne,  ph.,  place  du  Bon  Fasteur. 

riPCIII  VQ  IIAlilTTV  A"  "Anui  »a  oovAMO.  Gaériaoaca  Si 
li/ir ijLLu^  niHII  I  I  u  6  jonrs  des  maladie*  secrètes,  MceatM  oo 
chroniques,  geaorrbées,  llueur*  blanches.  Chex  tous  les  pbartaacieaa., 
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AD  1  ri  V  MÉDioAi,  ou  aoaniAManus  des  noKHAwaotJBg,  dirigée  ut 

UnitilLD  un  docteur,  juslifiinl  de  «fia;  mi/le 500  guénsons.  ConsulUtitu 
de  10 1 9  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondanc*. 

VOIES  UBINAIREB, 

ORGANES  GéNÉRATEURil. 
«VIDIi  DEH^niAliAVES. 
Atteints  de  Catarrhe  de  vessie,  rAmuitiow  wwuni,  Gravelle,  vcans 
sômiALKS,  wmwmatumom,  ■Tmua,  omAMwnmM  et  «e*  uiile*,  hau- 
DIB8  BS  aiATmioi;  par  M.  le  d' GŒURY-DUVIVIER.  I  vol.  in**,  7  tr.  M: 
Iraoco,  9  fr.  Chex  l'auteur,  r.  Richelieu,  45  bis.  Ceasiiltetioas  de  9  h.  i  midi 
et  de  2  à  6  h.  TkAXTSHaDR  VA»  OOMlSavOMBAIiOM. 
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CHRMINS  OB  iritn.  —  CLOTVRB  DO  PARQDBT. 


AU  COMPTANT. 


KASPAiL.  Le  lémvin  a-til  vu  !9.  Le^iaosois  briijefun  drapeau?—  R 
Non,  je  n'ai  rie,i  vu  de  s»  iblubie.  Èii  ce  qui  concerne  M.  Louis  fiiaac, 
je  dui^  dire... 

M.  LK  pnésiDKNT.  C'est  iniHi'o.  retiif  z-vous. 

Ou  appelle  «•nsuite  lo  lémuin  RliA.ilJe,  4jé  do  49  ans,  qui  dépose  de 
la  moralué  et  des  opinions  mod'irc'S  Ui  Quoctin,  qui,  du  loste,  s'occu- 
pait uluUit  de  questions  fliiancières  que  de  qutsîions  politiqufe.  Il  avait 
ceaaé  depuis  longtemps  de  fréquenter  le  club  Blanqui. 
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Du  Nord 

Du  Paris  ^  Strasbourg. . 
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Paris  à  Sceaux. 
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l'un  drs  gérants:  G.  TANDON. 


livres,  pouvant  disposer  des  jeudis  et  dimanches,  offre  de 
ine  compiahifil  ■ 
aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifig'ue. 


..  Vin  teneur  de  .  .  ,  __ 

se  charger  d'une  compiahilité  quelconque.  S'adresser  pour  le*  renseignements 


A  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  qiiai  Voltaire,  35. 

,     qu'est-ce  que 
L'ORGAJMSATIOIN   DU  TRAVAIL? 

RÉI>0!fa«  E!l  DEUX  SlàAIfCÈs  FArîKS.  a  JL'HOTEL-nE-TILLE  DE  METZ. 

PAB 
»AnX  DB  ■OVKBOI.X,!!, 

"Capitaine  d'artillerie. 


In-IH  de  60 pages. 
2*  édition. 


Prix 2(1  c. 

Parla  poste..  30  c. 


STMGRAPUIE. 


Méthode  éoleétiqne,  par  M.  CH.  TONOeiir  pour 

, , ap,  rendre  promptemenf  et  tans  mofire  colteécri- 

ture  aussi  rapide  que  U  parole  Un  vof.  in-t2,  1  fr.  —  Envoyer /ranco  un  bon 
de  poste  A  l'auteur,  16,  rue  do  Seine,  à  Paris,  pour  recavotr /Vanco. 

Stnde  de  mm.  tortoi,  o.  «oo^UBTet  »as-«KMi»H,  r.  Montmartre  148 


embrouillé  i^ar  les  questions  répétées  de  M.  lo  procuruur-aéuéfal  ptdfl_   AXlÉnEII  4  l'amisble,  bon  fonds  de  merceries,  bonneteries;  produisant 
MM.  Irsav.  cnsgen-rjux  deRijfer  et  do  Ch.-nevière.  A  iiEllIIill  frais  payé.»,  4,000  fr.  Prix:  6,0001)-.  ,,,' 

Letnaosois  briawun  drapeau  ?— R,     —————— —~—^ — ' 

SUPPRESSION  «ES  FRAIIBES  M  IIS  TINS. 


L'ASSOCIATION  entre  les  producttiirs  et  les  consominateuri),  —  ConMana- 
tiens  directes  des  propriétaire»  qui  garantinsent  eux-ii.e«ies  U  qualité  et  la 
provenance  de  leurs  produits.  —  Bais.'m  de  prix  considérable.  Participation 
accordée  aux  consommateurs  dans  les  bénéfices  de  l'upénition.  —  via*  de 

,  toutes  sortes  elilttods  prix  en  pièces  «ira  bouteilles,  rendus  i  domicile,  8'a- 

1  dr«8er  On  écrire,  50,  rue  Basse  da-Ueropart. 


▲  LITNION, 

SOCIÉTÉ  D'OVVniERS  TAIIiliBinM, 

27,  rup  dn  Panbourg  Saint-Deni<  ,39. 

Légalisée  au  trib.  de  Commerce  le  16  septeiabre  4848. 

TAILLKURS  COVnCTIOlfNKmiB  :       \ 

PERRAY  et  MONTURIER,  GÉRANTS. 
Tout  les  articles  marqués  en  chiffres  connus. 
Les  acheteurs  tniuveront  la  perfection  de  la  main-d'aïuvre,  J'éléeane*  de  U 
coupe,  la  solidité  et  le  bon  marché.  —  Telles  sunt  les  ^araïUas  offertes  psr 
cette  société.  —  Paris. 

SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  D^ÂBONi^EHEKT  ET  QE  PliBLlClTK, 

rONDÉX  EN  1844. 

Abonnement  à  tous  les  Journaux  de  Lyon,  do  Paris,  des  département*  et  d« 
l'ètrandcr. 

Dépét  central  de  librairie,  journaux,  feuilles,  canards,  gravures,  carica- 
tures, etc. 

Annonces  et  insertions  dans  tous  les  journaux  français  et  éttMMrs. 

Rue  Sainl-Céme.  9,  à  Lyoa.  '  ^^ 


LE  FRANG-HAÇOn, 

wmvv»  KBaansLijB. 
Un  an,  Pans.  6  f.  l)«p«rt«neaU,  T.  Bbr*a(tr,t, 
Annonces  réservées  aux  frère*,  SO  c«nL 
Quai  des  OrfèVres,  M,  à  Pari*. 


aOTIU  BECOmiAMD<*  A  MOS  AHII. 

IIOTËLDËLAPROVMŒ. 

1  Paris,  ru« d'oyicxi <- S.  Honoré,».  n.*tta«u> 
III  luessAgértes  Uffltte<;aiilard,pré*le  Psl*i<' 
Vational,  les  Tni'erie«  et  la  pnii*.—  DéJenaeriH 
Itners.  Oe  y  lit  la  Mmoeroti*  paeiflçut. 


rue  du  R*iil*i 

_  ,  àl'ari». -r«- 

Me  d'hàl»  à  I  fr.  25  c.  tons  Tes  Jours  à  ilx  heçf*" 
du  soir.  On  y  trouve  jlontes  les  publicationSM 
l'Ecole  sociétaire. 


mi  DE  L'EUROPE, 

cratie  pacifique. 


iMf  Bal-elOued,  à  Alaer,  tenu  par  M. 
Gemt.  On  y  trouve  le  joomal  la  f>'P«- 


SpeiBUiolei  du  27  mars. 

THEATRE  DE  XAREPUBtIO"E.— Don  Sanched'Ara^B.        - 

OPERA-COMIQJIB.— Le  Val  d'Andorre.  '' • 

UDKOJ^.— Les  Pharaons,  la  Mort  de  Stratford,  le  Comique. 
'ÏHEATRE-UISTURIQIII^.— La  Jeunesse  des  Mousquetaires. 
GYMNASE.— ^'da  Tabatière,  .Grenouilles,  0  Amititi  le  Vicaire. 
VAUDEVILLE.-  2'  .N°  de  la  Foire  anx  Idées,  la  Poésii,  le  Bon  Moyen, 
THEATRE  MONTANSIER.— Le  Curé  do  Pomponne,  la  Cornemuse  da  Diable. 

Si  Jeunesse  savait,  le  Duel,'  lOa 

VARIBTES.-:Mme  Larlfla,  le  Lion,  le  Moulin,  les  Enflints  de  troupe. 
PORTE-SAINT-MARTIN. -Postillon  de  SaiDl-Valery,  Ruy-BlaSH  f'  , 

OAITE.— Le  Comte  de  Sainte-Hélène    -.  x  si?' 

AMBIGU-COMIQUE.— Louis  XVI  et  Marie-Antoinette.  „    ,^ 

THEATRE  DU  LUXfiMRODRO.-Les  Conlidences,  «ne  Hoanête  Crimiaell*,  I» 

Msttresse  de  Langues,  les  Troi"  Epiciers. 
rilKATRE  NATIONAL  (boulevari  du  Temp'el.— La  Poule  aux  Œufli  d'or. 
KOLIES.— Un  Tu  c,  on  Monsieur,  les  Saltimbanques. 
THEATRE  CHOiSEUL.— Pris  dans  ses  filets,  le  Kils  du  Rampailleur,  Ubleani» 
THEATRE  BBAUMARCHAIDr-LA  Montagne  et  la  Gironde.  ,. 

UBLASSBMBNT8.— Ceqai  manque  aux  CjHsettes,  le*  deUx  Paires  de  Htwf 

les,  Changée  en  Nourrice,  2*  Numéro  du  Journal  le  pîmaacheî  iS*  ArMiUH 

Iroprimerit  Unes  Livr,  rua^da  Croissant,  te. 


JIS- Année.  N.  86 j 


Mercredi  28  nÉirs  184p9. 
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ciiiTl  MKSuaE,  ULicmaE  rr  roLiriQOi. 


BMIT  AU  TUTAn,  UHUE IXAIKM,  «LCCTIU.N. 


VT  OMNKS  UNUM  8INT  (JOANM.) 


l'AiUS 

TroUmoi*.  .  .  C  t. 

.Siiinois.  .  •  i  41  t- 

;Uip«B.  .  .  .  .  20  f. 

LM  fbaniteriU  qe  »er<*V„  , 
~    -  pu  rendu*. 

|taiMpsi9,na<ieBMtiDf. 


DÉPARTEMENT^    T 

Trois  moi».  .  .  9  f. 
Six  mois.  ...  47  f. 
Un  an 3Ï  f. 

Les  lettres  non  olTranoUM 
ne  seront  pu  re^M. 

Voir  les  détails  à  ta  4* 
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REPARTITION 

PBOPORTIONNUIC 
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PARU,  27MABS.1 


JfiM«mMée*]!ir«tlon«le. 

on'' NOUVEAU  TOUR  DE  FINANCE. 

H.<J)>ru  a  reprit  aujourd'hui,  à  propos  des  réductions  pro- 
poKld  par  la  commission  sur  les  cheiâns  de  fer,  la  tbèae  soute- 
nue dmièrement  par  M.  Dufaure  à  propos  d'autres  travaux.  Son 
diieonrs,  remarquable  de  lucidité,  a  obi<>cté  les  pertes  d'intérêts, 
les  indemnités  qui  seront  dues  aux  entrepreneurs,  le  danger  de 
laisser  des  ouvriers  inoccupés,  enOn  toutes  les  excellentes  rai- 
sons qui  militent  en  faveur  dA  la  continuation  des  travaux.'  M. 
Stonnn,  au  nom  de  la  commiision,  a  repris  la  thèse  co4itraire, 
laquelle,  par  suite  de  la  pénurie  du  Trésor,  abonde  en  raisons 
non  moini  excellentes. 

Mail  il  se  faisait  tard.  L'Assemblée  a  remis  h  demain  une  dé- 
eiiion  qtTelle  prndra  un  peu  au  hasard,  certaine  que,  que  Ique 
loU  le  parti  auquel  elle  s'arrëtp,'elle  fera  Ma  fois  bien  et  mal. 

Nous  en  avons  dit  les  motifs  dernièrement.  Pour  sortir  de  no- 
Ire  position  fldancière,  il  faut'des  moyens  nouveaux;  il  faut,  ce 
que  Doufe  appelons  en  style  phalanstérien  (nous  n'usons  pas 
lement  oe  ce  ^tyl«  dans  nos  premiers-Paris,  qu'on  nous  le  passe 
ponrcttte  fois),  Il  faut  des  moyens  gnrantiites,  c'est-à-dire  un 
lyitème  de  crédit  organisé  sur  uns  coïncidence  plus  exacte  que 
leijritème  actuel,  entre  l'intérêt  particulier  et  l'intérêt  général. 
Latantlaoce  générale  des  esprits  vers  les  idées  de  banque  d'état, 
dtbuqué  d'échange,  de  comptoirs  communaux,  développées 
daueejoamalpar  M.  Coignet,  enfln  vers  tons  les  établisse- 
menti  constituant  garantie,  solidarité  entre  une  masse  plusgran- 
de  d'individus,  amènera  tôt  ou  tard  la  réalisation  de  ce  nyiième. 
Maillet  hommes  arriérés  et  les  économintes,  qui  ont  aujourd'hui 
labnleinain  dans  nos  flnnnces,  neutraliseront  encore  longtemps 
tsoi  DM  efforts  sur  ce  peint. 

Poiiqa'il  s'agit  de  chemins  de  fer,  nous  ne  pouvons  citer  un 
phu  éclatant  exemple  de  l'aveoglement  systématique  où  se  plon- 
gent l«s  hommes  d'Etat  réactionnaires,  que  la  proposition,  pa- 
tnnée  parlas  Débati  (d"  du  26  mars)  et  fl&ite  au  goavemenlient 
à  propos  da  chemin  de  fer  de  Paris  à  Avignon. 

Toot  le  monde  sait  qne  la  loi  de  juin  1842  sur  les  chemins  de 
ikr  a  été  le  point  de  départ  d'une  foulé  de  folies,  de  pertes,  d'a- 
fMinet  de  vols,  qui  ont  en  déQnitive  contribué  pour  une  bonne 
put  à  la  chute,  si  justen^nt  méritée,  du  dernier  gouvernement. 

Cette  loi  posait  en  principe,  que  l'Etat  achetait  les  terrains  et 
«itoitait  les  terrassements  et  œuvres  d'art,àBeftfraia;  puis  il  li- 
TTiit  le  tout  à  une  eompsgnie  qui  achevait  le  surplus  des  tra- 
wz,  et  exploitait  les  ehemins  à  son  propre  profit  pendant  un 
lipa  de  temps  déterminé  par  l'adjudication. 

Il  en  résultait  que  l'Etat,  n'ayant  pas  d'vgent  pour  faire  ces 
innées,  ou  j  employait  les  fonds  des  Caisses  d'épargnes  et  de< 
MOI  du  Trésor,  ou  empruntait  cet  argent  aux  banquiers  qui  se 
nndaient  ensuite  ai^judicalaires  des  chemins. 

Cette  méthode  était  détestable  pour  l'Etat,  excellente  pour  les 
Moquien.  Elle  engendra  un  agiotage  effréné  et  ces  primes  sean> 
daleuMs  qui  changèrent  la  Bourse  en  un  tripot  h  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  la  rue  Quincampoix  sous  le  système  de  Law. 

Eh  bien  !  c'est  cette  loi  de  1842  que  les  Qnanciers  se  croient 
M«ei  forts  pour  reprendre  à  l'occasion  des  chemins  de  Lyon. 

«Pourquoi,  dit  le  Journal  des  Débats,  le  gouvernement  n'es- 
uierait-il  pas  de  trouver  des  adjudicataires?...  Sans  doute  il 
nodrait  faire  aux  coir.pagoieBdes  conditions  mrilleuresque  celles 
"itM^  et  1846.  IlfaudraU  adopter  vraisemblablement  ^ue^- 


bon  franidàÎB?  qu'elles  se  feraient  PV«f  par  l'Etat  l'intérêt  d'une 
forte  portion  des  soiames  qu'elles  dépenseraient  ou  qui  seraient  dé- 
pensées à  leur  «««ul  profit  sorleÎMiiemins.  Si  elles  ont  tant  envie 
d'avancer  des  sommes,  qu'elles  se  les  avancent  à  elles-mêmes,  et 
qu'elles  n'en  fassent  rien  payer  à  l'Etat. 
L'opération  serait  triplement  riiicule, 
1"  Parce  qu'elle  ferait  payer  &  l'Etat  l'intérêt  d'une  somme  dé- 
pensée au  profit  de  la  compa^^nie;  et  par  conséquent  imposerait 
aux  contribuables,  pendant  toute  la  durée  de  la  concesHion,  qui 
serait  de  80  ans  environ^  une  charge  ann'ielle  de  5  ou  10  mil- 
lions d'intérêt,  et  par  conséquent  formerait,  en  d'^flnitive,  un» 
subvention  au  profit  de  la  compagnie  de  400,  à   800  millions  (5 
ou  10  millions  multipliés  par  80|  ; 

2o  Parce  qu'elle  grèverait  l'Etat  pour  l'avenir  d'un  capital  plus 
fort  que  celui  par  lui  reçu  et  par  lui  eiBplQjé__^au  profit  de  la 
compngnie; 

3"  Parce  qu'enfin  elle  renouvellerait  une  aventure  de  primes, 
d'agiotage,  de  ruine,  dont  oh  pourrait  croire  que  la  France  n'a 
plus  envie  de  courir  les  haaaras. 

Le  capital  de  la  nouvelle  compagnie,  selon  les  Débats,  ne  se- 
rait pas  moindre  de  300  millions.  Conçoit-on ,  après  tout  ce  qui 
D'est  passé  dans  ces  dernières  années,  qu'on  aille  de  nouveau 
jeter  dans  le  pays  pour  300  millions  d'actions,  d'oc^om,  enfeo- 
<lr'x-vous?  c'est-à-dire  susciter  encore  un  iiifemal  jeu  de  bourse, 
et  qu'après  avoir  égorgé  le  trop  conflaot  petit  capitalisfe  dans 
cette  forêt  de  Boiidy  appelée  la  Bourse,  ce  soit  le  gouvern»  ment 
qui  l'engage  à  y  revenir  encore. 

£t  puis  comment,  après  tons  les  désastres  qui  sont  arrivés  dans 
l'adminiftratioa  des  compagnie»,  aurait-on  encore  le  tnnt  de 
confler  la  dire-tion  d'une  ausii  importan'e  affaire  que  celle  qui 
exigerait  300  millions,  à  un  conseil  de  direeteui  s  n'offrant  au- 
cune garantie  palpable,  aucune  responsabilité  sérieuse  à  leura 
actionnaires,  à  leurs  employés,  au  public? 

Comment,  lorsqu'il  s'agit  d'administration  publique,  même 
dans  l'affaire  la  moins  importante,  les  actes  de  l'administration 
sont  tous  éclairés  par  le  plus  grand  jour  et  soumis  à  la  plus 
stricte  Surveillance  !  et  l'on  irait  confier  la  manutention  de  ."^OO, 
millions  à  iin  petit  comité  d'hommes  puissants,  en  leur  laissa 
toute  liberté,  en  les  débarrassant  de  tout  contrôle  sérieux? 

Nous  disons  enûn,  qu'il  est  temps  d'essayer  en  France  le  ih 
tème  de  construction  et  d'exploitation  par  l'Etat.  Mous  en /de- 
mandons formellement  l'expérience  sur  un  chemin.  Tous 
très  chemins  sont  exploités  par  des  conipsgnies.  Nous  en 
dons  un,  un  seul  ponr  l'Etat.  Ce  n'est  pas  trop.  Il  n'y  a 
ment  que  les  trop  obligeants  capitalistes,  dont  parlent  les 
à  qui  notre  proposition  pourrait  seinbler  déraisonnable 


au- 
an- 
éelle- 
^ébats. 


publier  une 
ijrculaire  et\ 
s  les  anciens 


Inoontéqnencos  des  Catholiques  rétroj 

Le  comité  électoral  de  la  liberté  religieuse  vient 
circulaire  en  vue  des  élections  prochaines  ;  cette 
reproH.uitc  par  tous  les  journaux  honnêtes,  y  com 
voltairiens,  convertis  d.)  fraîche  date. 

L«dit  comité  est  effrayé  du  peu  do  solidité  de  la  forme  sociale 
actuelle,  t  Nous  avons  traversé  de  grandes  vieiésitades,  subi  de 
cruels  mécomptes,  livré  de  rudes  combats,  dit  '  la  circulaire  ; 
mais  jamais,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  jamais  nous  n'a- 
vons couru  de  périls  pins  formidables  qu'au  moment  où  nous 
sommes.  »  Nous  enregistrons  cet  aveu  ;  i|  faut  croire  que  le 
vieux  monde  est  bien  malade,  puisque  vous  le  dites  vous-mêmes. 

Or,  à  moins  d'être  Jrappé  d'un  aveuglpnent  incurable,  pour 


î««cAo«(!  coiûme  le  système  de' la  loi  de  1842...  Cette 'idée  ^  nou"  8iTvir  de  vos  propres 'expressions,  il  faut  bien  reconnaître 
«•ppllouer  aux  chemins  de  Lyotf  le  système  de  la  loi  de  1842  ]  qu'une  société  aussi  formidam  -ment  menacée  qu'on  l'avoue,  est 
g*nne  déjà  dans  les  esprits.  >  '  une  société  mauvaise  ;  qu'un  édifice  aussi  peu  solide  a  besoin  de 

Dans  les  esprits  de  qui  ?  Du  gouvernement ,  des  contribuables  ?  ^  grandes  réparations  ;  et  qu'enfin  les  seuls  ennemis  de  là  société 
'^0,  mais  V0U9  allez  le  savoir.  |  sont  ceux-là  qui  s'opposent  aux  réformes  qui  peuvent  la  sauv^. 

(  On  assure  qu'elle  a  trouvé  bon  accueil  parmi  les  capitalis-  t  Mais,  voyez  un  peu,  vous  vous  dites  chrétiens,  le  christianii- 
'*'•  »  I  me  est  une  religion-do  paix  et  d'amo,ur,  et  vous  venez  prêcher  4a 

Il  est  facile  de  le  croire  ;  les  capitalistes  ont  fait  faire  cette  loi  |  guerri.  La  guerre.contre  qui?  contre^oeux  qui  ont  inscrit  sur  leur 
<>«  1842  par  la  défunte  chambre  des  députés  ;  elle  est  excellente  !  bannière  ces  trois  mots  qui  résument  tout  l'Evangile,  la  Bonne 
P*»""  8UX.  *  I  Nouvelle  que  le  Christ  est  Venu  apporter  aux  hommes  :  Liberté  ! 

»  Des  personnes,  ordinairement  bien  informées,  vont  jusqu'à  '  Egalité!  Fraternité!  Vous  vous  diîcs  les  défenseurs  de  cette  ro- 
f^nner  que  le  gouvernement  a  été  saisi  d'une  proposition  |  ligion  divine,  que  vous  savez  n'êt/e  point  en  cause;  do  la  famille, 
1^ sérieuse,  que  des  maisoiis  anglaises  de  premier  ordre,  join- 1  que  personne  ne  songe  à  attaque/;  et  de  la  propriété,  dont  les 
'o&des  notabilités  fioancières  de  Paris,  ont  formellement  fait  f  privilèges  abusifs  seuls  sont  sérieusement  menacés, 
•woir  au' gouvernement  qu'ellps  étaient  prêtes 
toemins  dana  la  système  de  1842. 


à -prendre  ces  l     Mais  les  chrétiens  étaient  aussi  accusés  de  vouloir  ie  renvcr- 
l  sèment  de  la  société,  parce  qu'ils  prêchaient  l'égalité  de  tous  les 


[Ujàavanctr,  avancer  !  le  moi  eat  joli  ;  avancer, 


l^fln  terme,  euphonique;  pour  dire  prêter  à  7  où  8  Ô|0.  EUeai|  ailleurs, 
••iMant  jusqu'à  avancer  ies  sommes  dont 


.—- , l'Btbt  aurait  besoin 

POV  la  portion  des  travaux  qài  est  à  sa  charge,  c'eatfà-dire  en 


ne  voulons  plus  du  prolétariat,  cette  dernière  forme  de  l'esclava 
ge  ;  ils  étalent  aeeuBés  de  vouloir  détruire  la  famille,  parce  qu'ils 
voulaient  comme  nous  que  la  lemire  devint  l'égale  de  l'homme, 
et  que  les  pères  n'eussent  plus  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
enfaatsiilsétaientaccuBéit  aussi  d'être  lèa  ennemis  de  la  pro- 
priété, parce  qu'ils  voulaient  l'égalité,  l'abolition  de  la  pauvreté, 
parce  que  le  Christ  avait  dit  :  «  Vous  êtes  tous  frères!  »  et 
notez  que  la  primitive  égUse  réalisa  le  communisme  le  plus  éga- 
litaire,  comme  on  peut  s'en  convainere  en  lisanîTeS  acte$  dés 
apdtres^  Ils  étaient  aussi  dus  impies,  jiàrce  qu'ils  attaquafent  le 
paganisme,  la  religions  officielle  des  privilégiés  d'alors;  et  l'on 
vit  comme  aujourd'hui  les  prêtres  païens,  menacés  dans  leur 


cette  grande  formule  de  la  démocra  ic  mode 
fraternité. 


notabilité  financière  de  Raris  ne  pouvant  être  antre  qua(  hommes,  parce  qu'ils  ne  youlaicnt  plus  de  l'esclavage,  comme  nous  ^géographiques  de  tinés  à  l'usage  co 

1.  de  Rothschild,  on  conçoit  que  le»  Z)^6af s  soient  bien  infomés,  •  ""  "nni"»»  «»<"«  'i"  «rMifB»i«»  noitn  Hamiâm  r».».»  j«  i'.....i— .,     ...* j.  > — ...i.  j.  •.  ji 

^  qu'un  nouveau  malheur  menaco  très  sérieusement  le  Trésor 
"le  bien  public. 

_  Mail,  dira  peut-être  le  lecteur,  l'Etat  â  déjà  assez  de  charge 
w  les  bras;  it  doit  enipruritèr  prochainement  pour  solder  ses 
^%it8  ;  comment  irait  il  emprunter  pour  faire  des  achats  dei 
^Tàins  et  des-triivaux  dont  il  ne  profiterait  pas,  et  dont  1m 
«»npagniei  seoles  tireraient  parti? 

Que  cela  ne  '  vous  inquiète  pas.  Vous  ne  connaisses  pas  les' 
^Pitallstea  et  lurtout  la  notabilité  financière  de  Paria;  il  n'y  a 
]Uau  monde  de  gunsflus  obligeants,  c  Elles  (le»  ntaisonB  an* 
Pai^set  la  notabilité),  elles  allaient,  dit  l<i  Jdlilrnal,  Jusqu'à  of- 
J""  d'avancer  Ta  sdtùmë  dont  l'Etat  aurait  besbfn  pour  laportiop 
"«Mravaux  qui  est  à  ftà  charge  dans  ce  système.  »  / 

iPeS  illlàiei^i;jUMi(ie;:.là  !  c'^st  vraiment  bien  bon  de  leur  part  \ 


aujourd'Ijui  les  vollairiena  de  l'époque  affecter  un  «ôlo  hypo- 
crite pour  le  vieux  culte  des  dieux,  essayant  de  ramener  aux 
pompes  des  Mcrlfieës  la  foule  qui  sentait  que  la  vérité  aVait  lui 


Ah  !  vous  n'êtes  point  les  vrais  chrétiens,  car  vous  ne  proflss- 
■ez  ni  la  liberté,  ni  l'égalité,  ni  la  fraternité!  Vous  n'êtes  point 


chrétiens  ;  car  si  le  Christ  reveir.it  «ur  ia  terre,  vous  le  tradui- 
riez devant  les  tribunaux  exceptionnels,  et  voua  l'enverriez  en- 
core au  supplice,  modernes  pharisiens  !  Vous  n'êtes  point  chré-^ 
tiens,  car  les  chrétiens  primitifs  neVpréconiaaient  point  comme 
vous  llaumône,  dont  vous  faites  s/grand  bruit  :  ils  vivaient  en 
flrères  ! 

Votre  religion,  votre  foi,  c'est  le  privilège,  c'est  l'égoisme,  (t 
vous  le  prouvez  par  ces  paroles^remarquablfs  de  votre  manifeste: 

<  C'est  la  société  tout  entière,  la  société  tellr  qu'elle  existe 
»  DEPUIS  SIX  MILLE  ANS,  qijtB  d'audacicux  novateurs  veulent  re- 
»  faire  à  leur  gré. 

Oui,  c'est  la  vieille  socié^té,  ce  sont  ces  principes  consacrés  par 
six  mille  ans  d'esclavage*  que  vous  voulez  maintenir,  vous  l'avez 
laissé  échapper.  Et  quand  je  Christ  vint,  il  y  a  deux  mille  ans, 
pour  les  attaquer,  pour  prêcher  une  société  nouvelle,  vos  de- 
vanciers l'ont  traité/comme  vous  nous  traitez,  d'audacieux  no- 
vateur. Non,  vous  yétes  point  chrétiens,  voua  venez  de  l'avouer 
vous-mêmes. 

Et  si  vous  reconnaissez  que  ce  n'est  plus  seulement  la  France, 
mais  l'Europe  emière,  mais  tout  le  monde  civilisé,  c'est-à-dire 
tout  le  monde /Chrétien,  qui  est  en  proie  à  l'incendie,  qu'espérez- 
vous  donc  fa^e  alors,  en  prêchant  cette  croisade  nouvelle,  en 
vous  opposait  au  doigt  de  Dieu  ?  Allumer  la  guerre  civile  au  nom 
d'une  religion  de  paix  et  d'amour? 

Inienséal  est-ce  que  toute  la  puinsance  des  empereurs  romains 
a  pu  empêcher  la  propagation  de  l'Evangile?  Mais  tous  vos  efforts 
ne  peuvent  même  réussir  à  amener  l'union  dans  vos  rangs,  où 
l'égolsnile  sème  la  discorde  ;  où  les  intérêts  personnels  étouffent 
I;i  voij/de  l'intérêt  commun,  comme  vous  ne  le  montrez  qua  trop 
par  votre  indiscrète  circulaire. 

Allez,  allez,  la  loi  du  Christ  recevra  son  complément  malgré 
voys,  en  dépit  de  vos  efforts,  et  vous  serez  heureux  un  jour  d'ap- 

er  frères  ceux  que  vous  désignez  anjourd'hui  à  là  haine  ae 

s  amis. 

Complications  en  Orient. 

Les  événements  marchent  en  Orient  avec  une  grande  rapidité. 

Depu's  quelques  jours  le  bruit  s'était  répandu  que  les  troupes 
rosses  avaient  francui  le  Danube ,  et  que  des  engagements  sé- 
rieux avaient  eu  lieu  avec  les  avant-postes  turcs.  Cette  nouvelle 
Saratt  se  confirmer  aujourd'hui.  Une  correspondance  particulière 
e  la  Hévolution  démocrtt'ique  et  sociale  annonce,  en  effet,  qu'un 
corps  de  40  000  Rosses  se  dirige  sur  Constantinople. 

D'un  autre  côté,  une  lettre  du  Caire,  que  nous  recevons  noos- 
mêmes  de  la  part  d'un.*  personne  bien  informée,  nous  apprend 
que,  par  suite  d'arrangements  intervenus  entre  le  divan  deConsr 
tantinople  et  Abbas  Pacha,  la  flotte  (égyptienne  a  quitté  le  port 
d'Alexaadrie  et  ae  trouve  maintenant  aux  Dardanelles;  que  le» 
travaux  du  barrage  du  Nil  et  ceux  des  fortifications  d'Alexandrie 
sont  suspendus;  qu'enfin  l'œuvre  si  patiemment  élaborée  par 
M''hémet-Àli,  se  désorganise  cj^aque  jour. 

Dans  un  pareil  état  de  faiblesse,  il  est  évident  que  l'Egypte 

1>eut  devenir  aisément  la  proie  de  l'Angleterre.  Et  1  on  sait  que 
e  cabinet  de  Saint-James  insiste  dans  ce  moment  auprès  d'Ab- 
bas-Pacha,  afin  d'obtenir  le  passage  militaire  à  travers  l'Egypte  ! 

Il  parait  donc  que  l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  cette  ingé- 
nieuse fiction  sur  laquelle  la  politique  conservatrice  avait  fait  pi- 
voter la  paix  du  monde,  va  être  foulée  aux  pieds  par  les  deux 
puissances  qui  représentent  la  conquête  et  l'exploitation  do 
l'homme  par  l'homme,  l'autocrate  russe  et  l'oligarchio  britan- 
nique. 

Il  est  bon  de  constater  que  la  violation  de  ce  principe  ne  vient 
pas  de  la  démocratie  européenne  et  de  la  République  française, 
qui,  en  proRlamaot  l'indépendance  des  nationali^s ,  a ,  par  cela 
même,  maintenu  ce  principe.  Il  e.U  bon  de  constater  que  cette 
violation  vient  du  fait  des  doux  puissances  quîne  veulent  rien 
changer  aux  traités  de  1815,  et  qui  tiennent  aous  le  joug  l'Irlande 
et  la  Pologne. 

Ëh  bien  !  qu'elles  se  jettent  toutes  les  deux  sur  leur  proie 
orientale,  ces  deux  puissances  qui  ne  veulent  pas  i^enoncer  à  la 
conquête  et  à  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme  ;  qu'el- 
les s  )  renaontrcnt  ensuite  sur  cette  terre  sacrée,  qui^l^vrait  être 
1*  terre  de  la  fraternité;  qu'elles  se  heurtent  dans  un\chaos  ter- 
rible, et  se  détruisent  l'une  l'autre! 

Pçndant  ce  temps,  les  nationalités  s'affranchlrodl  de  toutes 
parts,  établiront  fortement  leur  indépendance,  s  organiseront  en- 
ces  points 
les  peuples, 
iberté,  égalité, 


tre  elles,  et  reviendrontraprès  la  UiUo,  écrire 


toi 


Le  Tempt  appréisic  en  ces  termes  la  conduiiu  du  ministère- 
sauveur  :  ,         ■ 

La  irbpflganilL-Puiiiurs  avikit  fiîl  anooncor'i  gmods  renforts  de  toc- 
sin nw(  rtnn^uto  ponr  anjourd'iiui.  Oi  hrwi»  svaifsemé  l'ilarme  rn  pro-. 
vhice  et  t'roul>ll  profoiflémfTit  Im  ci'^iili.  —  Jamais  Vnt'n  n'aétô  plus 
catmc:  Los  mini«trv'î  ont  nncoro  ;![)«(("<)  fmivrt  li  Fr*Trcp..',;.  (Ximmeao 
Î9  janvier  !  -  " 

Nous  n'en  »nroti9  jamfil"  fini  avec  c-tin  niploitatlon  •]<>  la  neiiH  Rrtcore 
Moniteur  coniiw.t  ?on  biilleliR 


nuisMopfl   «"^iimrîiïi»  «11»  iithrfif«.iit«HH.«m4Jfrn»..  «w  ..il  ».v™.,w..L*^» '^"'" '  '"   Moniteur  coniiw.t  ?on  biilleliR  do  tireur  Wanch*;;  it  se, 
L'îS?h^^^l"'L^"»^!^'.''!,^„^'vîi!!î:^^^  •..!^  A'\*='i:!îr  rF»«*  »r«^former  on  émeute,  fl.,.rc  .qoes  q.,etcums  rixes  de  ,o„a  ivres, 

quil  'va  découvrir  cvm(>lai8?mT;»nt au  fond  do  quelques  villages i(^- 
rés.  Décidément,  ci  lo  païquet  Aiaiiuo  p™  susceptible,  il  poursuivrait  le 
Hûnitevr  pour  délit  de  provocation  à  la  hsine  <wrtre  lire  cI«î8o  de  ci- 
toyoos. 

Nous  disons  ceci  très  sériew^cmpnl. 
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RndoliVi  a  pénétrA  dàn«  le  Piémont  et  s  campA  à  Morlara.  I«i'S  An- 
trich'ens  ont  oHSSrt  A  'a  Cna,  i  on  loin  il"  Vii.vyijno.  L«  génér;il  Ramo- 
rino,  qtti/étttn  t«hM^é  do  'li>f'  n(J»  <■'»  pO»«t  .io  laJWçtiHrefîît^l'Wli  oppo- 
sé (lue.lort  tiiril  à  l«  naardw  ilqg  *  niridnens,  .t  {(•  t>ié  repmwé.  H^t  c« 
ruse  d»  guji  TH,  fst-w  trahison  V  Rimorino,  <l"aoc0r4  •^''«  Clif^anowi^ki, 
a-til  Yflu'u  laisser  l'armée  Hwiriçliieaoe  b'eii  Miif  dans  le  Piémont, 
afin  de  lui  conppr  lc<  ci'mmuiiicali(«|  ««c  la  Léjjntliirdie,  el  (')»m(  ôrh  t 
d'opérer  s»  rptraile"?  r.u  UainorininVt  il  (las  exioufs  les  or\pu  qui  lui 
étiwKit'torwë'i,  et  «-l-JI  par  ri(^ligén*.0u  tcahisoil  mériti^  d'Mo»  traluit 
devint  tin  cimwil  de  guerre,  jfommy  ]$  Gaietlê  du  Tessi»  pipporte 
qu'on  l'afait?4.6C()rpspnireeia^éitw«ii)|-Jp'i'8t-il«u|de  16  oi»  «B  nv'le 

iiiiMiii    iii  iii  II  lit  |ii  'iii.uiliiiiiiiwn  mmm  ?»' >>  «iiiiK^  ipiii», 

et  les  aivors  corps  de  l'armAo  pi(>moniaise  eontiT8sépar(^8  pareille  armée, 
de  forte  q'inRad  liluji^i^  «p^inf 811/0  de  livrtir  dans  da  boones  eoiidi- 
tionsiaux  enviroiis^Vt^roéil,  rtne  tetaiUdi'risivo  quilw  ouvrira  l««  pon. 
tes  dia  Turiti,  ou  qui  ouwwt  a  l'armée  piémontaige  les  porte»  de  Milan? 
C'est  ce w^AjI^  Mit, pas tpji(^r^.Cnpend4r|L(,  J4  f^em'ere  aupposilicn 
paraît  la  plus  prohaole. 

Uamonno  a  H^  arrêté  vers  raidi  et  conduit  sous  escorte  au  quartier- 


général.  On  disait  qu'il  devait  comparaUf^  Ji9  S)  d$¥flJ>ii  iS  fi9I2«âii  4^  <   VtfWMBi- é'^éMr 


guerre  pour  expliqutr  sa  conduite- 

L(i  ministre  garde  Ratazzi  a  publié  le  23  mars  les  nouvelles  sui- 
TMloî  : 

«  Due  lettre  du  général-major,  datée  d'hier,  ainèique  d'autres  éma- 
nant des  autorités  locales,  nOua  apportent  les  nouvelles  suivantea  :  a  Les 
Autrichiene  sont  entrés  Mir  notru  lerri^tuire  par  deux  pointa  (jiHtirenta, 
Gravollono  tU  Zarbolô.  te  81,  vers  une  haute  de  l'après-aiidi  iU  attaquè- 
rent la  deuxième  division  de  nutro  armée  qui  avait  pris  po-itLon  sur  la 
route  de'GdrIaisoo,  au  devant  de  la  Sforzesca,  (<ù  se  trouvait  le  qua^tier- 
eénéraî,  et  aussi  sur  la  roule  de  Gambo  o,  poussant  une  âVant  gardft  à 
Borgo-San-Sizo.  L'ennemi  tei'ouvela  ses  atlaqufS  pendant  quatf*  heure» 
conaecutivo»  sur  le  ptisition  de  Sf  irzaica;  m  s  troupes,  eoutenues  par  le 
S*  régiment  de  la  brigide  de  Savoie,  souti.irent  vdleurauvemunt  ces  «jif- 
lérenis  choc».  Vers  quatre  heures  du  noir  l<  s  Autrichieos  se  portèrent 
contre  la  division  cantonnée  sur  la  voie  de  Gambolo.  Là,  le  teul  1" ré- 
giment de  Savoie,  avec  huit  pièces  d'artilterio,  soutint  pendant  une  heur/a 
tous  les  efforii^de  l'ennpini,  sans  perdre  un  pouce  de  terraui.  Renforcé 
ensuit'!  par  la  brigade  de  Savone  ri  la  gu;«rième  division,  il  força  l'Au- 
tfichion  à  ae  retirer.  Daiis  ce.s  aivrsrnga^'emonts  noâ  troupes  oni  gardé 
une  contenance  on  ne  peut  p!u^  loiisblu. 

•  Ver»  six  heures  du  foir,  les  Autrichiens  attaquèrent  dfux  autres  di- 
visions, la  1"  el  œlledp  la  réi'.'rvo  qui  .ivait  [ris  position  entre  Ves'polate- 
Nevare  et  Morlara.  Bien  que!'er\-iem  n'eût  pas  défiloj'é  beaucoup  de 
foroee  pour  catto  attaque,  lus  nôtres  i^e  retirèrent  après  un  ooi-'aj^eine^i 
qui  sa  fut  soutenu  que  par  a  liivisiun  10  léservo,  la  t"  n'y  ayaat.pa> 
pour  ainei  dire  pris  part./  L'tnnemi  entra  .-^  itfortura,  raa'Bganj  que  la 
ville  eût  à  souffrir  de  grands  do  ui.agfs.  Hirr  aucun  engageiient  n'a  eu 
lieti;  la  quartier  général  principal  fut  porté  i  Trecate,  puis  à  Noviré 
où  se  trouvait  le  roi.  Les  princes  sont  à  la  tête  de  leu<x  division».  Le 
général-major  a  concentré  touteg  ses  lo'o«s  vers  le  quartier-général,  sur 
reflioe  droit  dx  l'ennemi;  Quelques  aolJata  oot  pris  koateuseraent  la 
fuite  et  répaalu  l'alarme  a  Verroil,  a  Casale  et  autres  lieux  voi»in«.  Par- 
tout les  autoritéa  locales  ont  montre  la  plus  graqde  énergie.  » 

TURIN,  es  mare,  six  heures  du  soir.  —  Le  gouveraerneot  reçoit  d'A- 
lexanlrie  la  dépèche  suivante  : 

.  I  Çuatre  h«iiTt$  ^oU  qtiart4.  —  Radetzki  était  hier  eaeore,  à  trois 
heurusdu  soir,  i  Pavte,  avec  sou  quartier-général  et  5  000  Autrichiens.  Da 
corps  considérAble  d'ermemis  est  déjà  entré  dans  la  Lomelline,  L'ennemi 
a  ea  Lomelline  et  à  Pavie  cinquaate-quatre  canons,  »    . 

—  On  écrit  de  Trecate,  îî  mars,  trois  heure»  après  midi,  à  la  Coti' 
cordia  : 

•  Nous  avons  tv  ce  matin  i  subir  toutes  les  anxiétés  possibles.  Les 
populations  commençaient  à  s'agiter  sur  le  passage  de  nos  troupes,  .|ui 
se  copceiitraieiit  sur  Novare.  A  mi.li  on  savait  que  le  duc  de  ^voie  avait 
pris  une  forte  position  entre  Mortara  et  Vtirceil,  et  qu'il  était  en  commu- 
nication avec  le  quartier-général. 

»  Notre  position  n'a  rien  d'in^iuiélant  ;  Ips  jflSrtes  de  la  journée  d'hier 
sont  insigniliantee.  Les  soldats  savHnt  qu'ils  ont  fait  leur  devoT.  et  re 
sont  nullement  découra^».  Le  général  ta  chef  est  plein  d'ardeur  ;  nous 
Bommea  en  état  de  dotmer  une  bomie  Jeçoii  à  notre  insolent  ennemi. 
Soyez  sans  crainte  ;  l'armée  subalpine  art  prête  i  frapper  de  grands 
coups.  Si  la  cause  do  l'iodépendauc-)  n'a  paa  triomphé  |uer  comme  elte 
aurait  pu  l'espérer,  elle  n'est  pas  pour  cela  compromiae. 

>  Le  eue  de  Savoie  coivre  Verreil.  Si  l'ennemi  osait  s'avancer  de  ce 
côté,  il  s'en  repentirait.  » 

—  On  lit  dans  la  Nazione  :  t  Turin,  23  mars,  40  heures  du  soir.  On 
dit  qu'un  courrier  arrive  du  camp,  apportant  la  nouvelle  que  les  divi- 
sions du  duc  de  Gênss  (Piémont  et  Pign-roles)  et  iu  général  Bès  (Acqui 
et  Casale),  sont  tombées  sur  l'ennemi  et  qu'elles  l'ont  battu,  lui  faisant 
un  grand  nombre  de  prisoaniers.  Cette  nwuvelle  nous  est  également  doI^ 
née  par  une  lettre  qui  nonsarrivu  par  la  voie  de  Verceil,  «o  date  d'au- 
joooi'liui.etoù  il  ejtdit  que  les  Autrichiens  oet  été  battoi  sur  deux 
pointa.  M.  leochio,  minisu-e,  et  M.  Guglianetti,  piemier  «^rétaire,  sont 
partis  ppur  le  camp.  > 

—  C'est  en  chantant  la  Marteillaise  que  les  PiftDontais  sont  entrés  à 
Novarre. 

—  A  Varéie  et  à  Cômev  tlit  la  Gaz^tU  Au  TeMin,  il  est  entré  de  pe- 
tite* colonnes  de  coips-frnncs.  Dins  res  deux  villes  Ont  été  arborées  les 
couleurs  dn  la  ville  et  les  trois  couleur»  italiennes.  De  petites  co'onno!) 
de  corps-francs  sont  en  marche  pour  Bergarae,  Lecco,  etc.,  afin  de  pou», 
ser  Milan  à  se  révolter. 

FLORENCE,  20  mars.  —  Cicernacchio  est  arrivé  hier  à  Florence.  Le» 
préparatils  de  la  pitm  ont  lieu  avec  plus  d'activité.  Le  g"Uvernumpnt 
provisoire  a  décrété  l'organigalion  ioimeJiaie  d'une  légion  polouiise  de 
2  000  hommes.  Le  drapeau  de  ce  corps  sera  celui  de  la  Tascane,  avec 
l'aigle  blancha  de  Pol  igne. 

—  On  éirril  Ai  Modène,  18  mars  : 

•  Le  duc,  accompagné  do  ses  partisans,  du  corps  des  pionniers  et  de 
-celui  des  carabiniers,  est  parti  rers  trois  heures  et  demie  du  matin  pour 

Brescello.  Il  etnporle  avec  lui  ses  elfels  les  plus  précieux,  spg  tableaux, 
ses  bijoux,  les  manuscrits  les  plus  rares  de  la  bibliothèqno.  Plus  tard,  le 
commandant  autrichien  a  fait  afficher  une  proclamation  pleine  de  me- 
naces contre  ceux  qui  tenteraient  de  troubler  l'ordre.'  L'évéqne  a  calmé 
par  des  paroles  de  charité  l'effervescence  de  la  population,  » 


1l«ntlerii  «ITorta  de  I»  eamarllla  antrielileniie. 

Il  est  imposisible  de  se  faire  une  iilf^e  exacte  du  despotisme  exercé 
dans  le  malheureux  empire  d'Autriche.  Un  empereur  encore  enfant,  auigi 
incapable  que  son  oncle  Ferdinand,  gouverne  de  nom  le  pays.  La  cima- 
i  illa  gouverne  de  fait.  A  Vienne,  où  Welden,  l'homme  au  ('œur  do  ro- 
che, règne  en  dictateur,  des  laits  inouïs  de  cruauté  ont  lieu  cnaqufijour/ 
Un  homme  soupçonné  de  démocratie  est  arrêté  et  envoyé  à  l'armée,  sans 
aucune  forme  de  procès.  Il  estj'xpres-ement  défei  du  sllairesser  autre 
chose  que  des  louanges  au  gouvernement. 

Un  journal  de  tienne,  la  GazeUe  gfn^ratt  autrichienne,  vient  d'être 
défendu  pour  des  motifs  qui  sont  au  moins  curieux,  t  De|è  depuis  long- 
temps, dit  Wflden,  la  Çaz':Ue  générale  s'oft  permis  de  prendre  une  po- 
sition hostile  aux  mesures  du  gouvernement,  cherchant  par  ces  moyens 
à  affaiblir  la  co'ilîaiice,  et  à  appe'or  de  iiuuveau  un  état  de  chose  aoar- 
chique,1er  que  le  désirent  k-a  perturbateurs  qui,  la  pret$e  honteufe- 
ment  à  la  viain,  abusent  >iu  la  crédulité  du  pi<uple.  Les  observations  que 
j'ai  adressées  à  ce  journal  p  'ur  rengager  a  la  modération  n'ayant  pas 
fructifié ,  je  décrète  que  la  Gazttte  gt/uraJe  autrichienne  cessera  de 
paraître  à  dater  de  ce  jour.  Vienne,  19  mars  1849.      T.  M.  Wilden.  1 

Voilft  tnd'ëthautlllon  lietâètt  feUi  rfn  gtaateur. 

Welden  a  ayssi  fait  faire  des  perquisitions  che»  les  journalistes 


(«tWttHïf.filtfa«l«.«^  jTo'Wk.rilARt  4fl^  paiiiew  Aq)i,«té  «où»-  Cc4  per.- 
uisitions  ont  eu  heu  i  cause  do  la  prétendue  découverte   d  un  cu<r  plot 


révoluUtinnaire, 
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ICI  qm^  d^as  une  l»rnMpnndmp<> 


^f,n  (îoit,  il  Imitait  le(n|nisté/<<  a  luel  dé  lil^^rëi;  d«.  Lu  piéci  jnli 
■^    V:  ani>-iio».M\  ayditéti  lârt  iippl»ijidi[f ,  a^fiéft)^  après  «a 
lièFe  )-eprés4âMiuq,,|»|rco  qf  |1  »  Y  tfOU^ait  «I  l^jusap  Contre  ('fm- 
lur  de  RussiiijF'     y,^]'-  -s"^  K'" 

Jeuia»  dirW!t)gc»iiBl  ret«n«i«A*' Vienne  oU i  Mlh,  il  naaèiM 
parviert  que  peu  de  nouvelles  du  >héfttre  de  la  guerre.  Celles  que  1  ous 
recevAoafpuÛjiu^t  djôtr^  favcrabies  aux  I}x)i)cr«iy.  Ce  ç^'^stqi^  ^r  T' 
terreur  dh  ^b  i||)i»ui||e  putl^niléDt  (Mcore  d|ks  le{|  iWmtr^êSjpiad- 
gyare*-,"^    ;     ,«,   .^      ,  ■,  P         ',,  t      •■  . 

U<M-nriu^al%u^  Hra^^ ,  «0 IdeMiBr  ]ieu  fiËDm- 
mandast  d  Ofen,  et  |k  l^énéra'  eu  ute  TeUki,  aprè)  avoir  été  sou- 
mis   à  Une  enquête  pendant   laquelle  on'  lus  avait  laiwés  en  liberté, 


mnui   prMRtto   qn^  {Motinient   arm 


les  .Mad|>yars.J.e  vieux  Hraboweki ,  gui  compte  sur  sa  poitrine  au- 
tant de  décorations  que  de  blessures,  avait  été  eNtralné  à.  la  révolte  par 
tfn^  Madgyare  jeune  et  beïïe  qu'il  venait  d'épbuser.  C'est  quelque  chose 
d'adiiiirable  que  le  r6le  joiié  par  les  femra(«  en  Hongrie  :  ce  sont  elles 
qui  animent  leurs  maris,  leurs  frères  et  leur:  flis,  les  excitant  à  mourir 
pour  la  patrie.  On  sait  que  Kossuih,  Slave  po;nine  Hraboweki,  a  subi, 
lui  aussi,  l'influence  de  ca  f<^mme,  qui  brille  au  premier  rang  parmi  les 
plus  bellss  et  les  plus  intelligobtt^  de  la  IL^ugrie.         -r 

Le  «or^  de  Urabowski  u'empèohe  point  les  Sjavea  de  sympathiser  de 
plus  en  plus  iivec  la  ciuse  dus  Madgyars,  lui  e«t  evenuo  la  leur  dxpui.^ 
qu'ils  combattont  eicluaiveraent  pour  leur  indépendance.  Le»  jouriiavx 
.d'Agram  et  <1é  Cartewitz  tiennent  un  langage  de  plus  en  plus  menaçant. 
Ils  rappellent  k  l'Autricha  que  les  Slaves  du  Biiil  n'ont  cunibittu  que 
parce  qu'on  leur  avait  promis  de  rendre  égales  toutes  les  nations.  Ili  se 
plaij^ent  dexie  qu  on  a  inoidé  leur  pays  dt  Iroupi s  qu'i'S  sont  obligea 
de  nourrir,  converti  la  moitié  de  l^ur  territuir»  en  easernes,  travesti 
en  soldats  teurp  concitoyens  arra.^Ués  à  la  cha^'rue,  et  laisgant  leurs 
femmiw  el  leurs  enfants  exposé'!  à  irtourir  de  faim  ;  et  end'i  de  ce  qu'on  a 
envoyé  à  la  boucherie  la  flrur  de  leuKjeunesse  pour  empêcher  qiie  Cijar; 
les-Albert  ne  dicte  à  la  camarill.a  une  paix  honteuse  dans  les  murs  dé 
Vienne. 

(  A  présent,  dit  \a  Notninn,  ce  sont  les  généraux  autrichiens  qui  nou^ 
menacent,  disant  tout  haut  que  le  teinpis  est  venu  de  kettre  à  la  raison 
le»  Serbes  ut  les  Croates.  M.ii»  le  drame  approche  à  sa  fin.  Rappeiontj 
ici  les  mots  d'un  oilicier  hunt^oLs,  prouonvés  au  montent  où  ri  nous 
quittait  ;  t  Adieu,  camarades  !  pui:>»iun3-noua  nous  revoir  bienu)t  sur  le 
champ  de  bat^iUe,  mai»  en  armes  contre  Vetintmi  commun.  » 

Nous  a\'0B8parl(i  hier  d'une  première  bfttaille  livrée  près  Ua^eld 
p»r  le'^  Serbes  aux  impériaux,  parce  que  ces  derniers  ont  voulu  ditsou^- 
dre  ItcommiMion  nationale  d»  la  Waïvodie.  La  ffowtnn  nous  appretod 
que  les  Autrichien»  oat  été  culbutés.  Le  même  jourûal  nous  donne  une 
nouvelle  plus  iH>portante  encore  :  lesMadgyar»  auraient  repris  Harman- 
stadt  et  cliasaé  devant  eux  les  Autrictiiens  «t  les  Russes.  Ceux-ci  cnt  idi- 
médiatement  fait  venir  de»  refaforta. 

Le  général  Pucb'jer,  qui  commande  les  troupe»  autrichienne»  en  Tran- 
sylvanie, a  reçu,  dit-on ,  l'erdre  de  COflcentreiLinuDiidiateman^  tuutt<8  les 
troupes  impériales  sous  ses  ordres ,  et  de  marcher  contre  le»  Uuogrol» 
en  laissant  aux  Russe»,  qui  sont  déjà  au  nombre  de  30  000  en  de^  des 
frontières  de  l'Autriche,  le  suin  d'occuper  la  principauté  et  d'exterminer 
Bem  «t  lei  Sekler». 
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B*»iH|Be  da  Peaiple , 

aCB   BU   FAQHOnaC    SAINT-DENIS,   2S. 

Siluallon  des  opéralions  en  mar». 


2K9t  action»  détachées IS-^O  fr.    »  c. 

5898  odupons  d'actions S  9i8        50 

3683  souecriptiona  d'actions .    .     .        4tt  410 

Total.     .    .        34  346  (r.  ftO  0. 
11  356  adhérents  à  Paris. 

1  054       id.        à  Lyon. 
108       id.       à  Reims. 
»2       id.       àB  sauçoQ, 

Dana  le  chiffre  des  souscriptions  sont  compris  les  .comités  de 

Lyon,  pour  714  actions  au  46  courant  ; 

Besançon,  pour  144  aotioa»  au  24  courant; 

RefOiS,  pour  80  actionaau  49  courant. 

Comme  on  le  voit,  le  mouvement  progregaif  des  adhésions  est  régu- 
lier, ce  qui  autorise  la  Banque  à  compter  sur  le  tiqmbre  d^hérena  qui 
lut  est  nécessaire  pour  comnnencer  se»  opérations.  Bile,  pense  être  en 
raeeuro  vers  le  10  avril  prochain. 

La  Banque  a  lieu  de  compter  sur  un  nombre  suffisant  d'adhérents  ; 
néanmoins,  elle  insiste  de  nouveau  aupréa  des  citoyen»  qui  n'oht  pas 
encore  adhéré  et  qui  cependant  ont  l'int  <otioN  de  te  faire,  pour  qu  il»  se 
hâtent  d  )  s'inscrire,  soit  au  bureau  de  la  Banque,  soit  aux  bureaux  d'ar- 
rondissement. .  > 

Plus  les  adhésions  seront  nombreuses,  p'us  la  congomipalion  sera 
grande,  et  par  cohaéquent  plus  grande  .sera  la  demande  du  travail. 

Bureaux  d'arrondissement»  où  l'on  peut  souscrire  et  adhérer  : 
6'  Rue  Boucherai,  32  ;       ■ 

7"  Provisoirement  rue  Saiiit-Bon,  12,  près  celle  de  la  Verrerie  ; 
8»  Rue  du  faubourg  Saiùt-ÂRtoiiie,  70,  passade  du  Chantier,  16  ; 

10«  Rue  de  GreDclleSaint-Gbrmain,  186,  au  Gros-Caillou  ; 

11»  Rue  de  la  Harpe,  67  ;  ■ 

12»  Rue  Guy-LabroBse,  t; 

Pour  Passy  et  Chaillol  :  rue  do  Chaillot,  55  ; 

Pour  B<itignolle»  :  rue  Saint-Charle»,  14; 

Pour  Belleville  et  Ménilmontant  :  Chaussée  Méniimpntant,  S6. 

Trente-trois  Associations  ouvrières  ont  adhéré  eollectivemeni  jus- 
qu'à ce  jour. 

■ — ii— —    M  g, 

^    Nous  recèTons  la  lettre  suivante  :  . 

Monsieur  le  rédacteur, 

Je  Tien»  vous  prier  de  signaler  à  l'autorité  compétento,  par  la  voie 
de  votre  honorable  journal,  un  nouvel  abus  commis  par  la  compagnie 
jPOrlé^ns. 

Depuis  quelque  temps  cette^  compagnie  fait  servir  au  transport  des 
voyageurs  des  wagons  de  troisième  classe  qui  ne  sont  fias  garnis  de  ri- 
deaux, de  manière  qu'on  se  trouve  exposé  à  subir  les  rigueurs  «e  la 
saison.  Vous  pouvez  juger,  monsieur,  par  le  temps  qu'il  n  fait  ces  jour» 
derniers,  ce  que  peuvent  souffrir  les,  malheureux  forcés  de  voyager  dans 
ces  wagons,  ouverts è tous  les  vents  pendaat  l'hiver,  et  aux  rayons  d'un 
ardent  «cloil  pendant  l'été.  J^en  al  été  témoin  vendredi  et  dimanche  der- 
niers. 

Cependant,  aux  termes  de  la  convention  faite  avec  l'Etat,  la  compagnie 
doit  tenir  couvertes  l.'S  troisième»  places  et  garnir  les  fenêtres  de  ri- 
deaux. S'il  n'en  était  pas  a.'nsi,  le  paiement  duh  supplément  de  piixà 
la  compagnie  ne  serait  qu'une  véritable  spoliation. 

Recevez,  etc.  , 


■W 


Nti     I'. 


Assemblée  uratlonule. 

Présidence  de  m.  marrast.  —Séance  du  37  tnars. 

Le  scrutin  de  diviiion  èonstate  la  présence  de  636  représentants  à 
nddi  et  quart. 


i^'A*»»fah\in  iitMtinuu  la  diKCUSaiuu  flu.budKet  <U«  traNI» 

H.  MORLAT  domar do  81,  maljsréN  fôduction»,  les  travaui 
bassins  du  Utvre  si-ronl  exécut'\<.  • 

Lb  jnuiii.tr<|^^u»4auo  c  s  travaux  jUpt  de»  travaijx  neufs, 
po^rriint  ^tCpontinuél,  miM  0cunH|l9amiiauterst 
ue  peut  avoir  d'inconvénients.' 

j/V^o  i.blée  ad«ptfi  la  i^éductien  di  (If  000  fr.  piopofée  par  la  t»a 
ial&y  a  pour  1»  po^^l* Marseille,  et  dii9||p  000  fr.  pour  1«8  tiavauiej. 
l«rtrdirtaires  dull^yr*. 

|k*As8«mljlt^e  fiduplp  égalenoèilt  la  r  JS{ 
S&rdeapx,  Dunk  rqûè,  Boulogne.  FécJB 
tiiMlB  de  M.  Uicrosie^et  pour  WVf\^o  d(  ^ 

|.a  députat'on  d»  {Dulvados  a  j^ésentî' 
poussai:  les  «Mtwtlotia  propugéêis<pwpi1l 
lime  de  Caen. 

Mal.;ré  les  effort»  de  MM.  penop  pt  Bi 
ptr  M.  Stourmesl  approuvée  par  I  Af^m 

La  commission  avait  proposé  sur  GhitîVillê  UVie  réduction  de  200  oot 
francs.  MM.  Louis  IV>n««et  LâloroUM  «MMMU^t  dMil'''l'MA:Hf)n,  qug 
l'Assemblée,  d'accord  avec  la  conamission,  consent  à  réduire  à  200  OOO 
francs. 

li'AseeinWée  rote  les  rédnctimw  proposées  pour  le»  ports  de  Morlaii 
Launay,  Loridnl,  MarancOj  L»Rocheil  ,  les  Sioles-d'Olonne,  Bandul.  La 
airomission  retire  sa  proposition  de  réductfoii  sur  le  port  de  Bamia,  Iq 
villi)  B'en;:a;;eaiit  à  payer  la  moitié  dev  frai». 

M.  DKSMARKs  combat  la  réduction  proposée  pour  le  port  de  Saiiit-Na- 
zaire.  ■  -- 

UM.  LACROâSB  et  ^UMM^  prient  daa»  tonêmesiwl. 

H.  STOùRM  insiste  en  faveur  de  la  réduction,  qui  est  maintenue. 

Les  réductions  siir  1m  «uties  ports  hod^  ^galoment  votées  anrèi  une 
discussion  sans  i;itérèt.  f .'énsenible  de  rps  réductions ^'élèvu à  4  34l0fl0f 

Ouna,  semis,  détsécheint^ts,  irWjMoW. '— Le  gedvjjrnîment  dji 
mandait  800  000  fr;;  la  commitalou  propose  de  réduWe  oettik  sunlibè  \ 
moitié.  '  . 

M.  VIVIEN  comlMit  cettir  réduolion  aii  non»  des  ùktérèts  de  l'agrionltore. 
Le  régi,rnu  des  eaux  eu  France  egf  désasli^ux  dfptiis  leagues  années;  il 
est  important  d'v  r  yiédie^r  au  pliiti  tôt. 

H.  LAcRossE  dit  quo  le  cfédit  n'eet  destiné  qu'à  faire  des  étud^g  d  roq 
des  travaux.  .  " 

H.  DEïBiHERîS  croit  quç  le  service  dep  ingénieur»,  créé  par'  M.  Vj. 
vien,  n'aura  pour  effet  qUe  d'aiigtaonter  Ids  dépense»  et  de  co^fer  fort  chçr 
sans  rien  rapporter.  On  vous  demande  des  pàluiSi^ee,'  des  bestia  x,  voiil 
nous  donnez  de»  ingénieurs  (Onlit)  civiix.  (Nouveaux  rir«|.)  Je  ne  voli 
pas  C9  que  l'agriculture  peut  gagner  à  cela. 

M.  vicTOB  LeraAnc  appuie  le  système  de»  étud  ^8  préalab'es.  Il  e»t  in- 
portant,  avt^nt  d'eotreprendre  des  travaux,  quune  statistique  générale 
soit  enéréo  sur  toute  l'étendue  du  sol  de  la  Bé,.ubliqf)e. 

MM.  Dezeimeries.  Lncrofçe,  Emraery,  Beaumont  (SoDUne),  Jjli^. 
coert,  k\  lies,  Meisgiat  prononcent  des  discours  pour  et  ooi^tre  ai>  ii)|- 
lieu  d'un' bruit  qui  nous  empêche  de  rien  sAislr. 

La  réduction  proposée  par  la  commiaRiim  rst  adoptée. 

M.  LB  pntsioKNT  donne  connaissance  i  l'Assent^lée  d'une  lettre  m- 
noRçaut  la  murt  de  .M.  Be  lencootre,  nommé  repréfwntjnt  dao»  le  déplr: 
tenuent  du  Calvados,  mv>rt  8ubiteme.-U  dans  la  aoirée  d'hier»  Eb  itlaa. 
dant  la  Camille,  l'heure  et  le  jour  des  funérailles  ne  peuvent  être  indiqwh, 

On  tire  au  sort  les  noms  des  représentant   fdrnunt  la  ^putatioat. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  budget. 

CBAtiTRB  XVII.  —  Chemins  de  fer. 

M.  PAUL  DABI!  coDsidèr»  le»  men^ees  de  réduction  proposées  par  la 
commission  comme  mauvaise»  et  comme  impolitiques.  Il  est  iiiux  queltf 
traitement»  employés  aux  travaux  publics  en  France  soient  des  Çfp)t<iK 
perdus.  Ce  que  l'oh  vous  propose,  ajoute  l'orateur,  o^t  i*abjodôn  i  ptw 
près  certain  des  sept  lignes  en  construction.  Les  crédits  déminais  pi^or 
i  achèvement  de  ces  lignes  sont  réduits  de  moitié  par  \k  èOltiniiMioii. 
Pour  l'une  dmses  ligne»,  les  (ravaiix  sériant  fôn^tiuiat  ibteri-ompus  M' 
tre  Angers  et  Nantes,  etpar  l'effit  d')  cette  suapensiMB  i'£iat  devra,  1 
partir  de  4850,  500  000  francs  d  iidamnité  par  an  à  ia  compagnie. 

Cette  suspension  dç  travaux  araôaora  pour  ,l'£lat  ttoe  perte  |ui- 
nuelle  dé  p'ujf  ^e  deux  millio'^s  et  demi  qu'o^  va^t  économiser.  H» 
géra  la  môme  chose  ptiijr  lecharfiin  du  fir  de  fris  ft  Bor4K»>ix.  L-i 
d-Hix  millions  et  deini  accordés  au  gouT^rneimint  qni  ejt  derfiandai^  cina, 
retardaroat  ausgt  indéfiniine^t  lé  résultat  p#oduclil  et  définitif  de' Ë^  H- 
gue  qui  est  si  nécessaire  â  la  France. 

L'vrateor  soutient  qge  les  dépeasià  extraordinains  de  travaux  p** 
blii'a  doivent  être  e juverte»  par  des  enprunts  ektraordinaires.  li  faudn 
en  venir  à  cet  emprunt,  plu^tard  il  est  vrai,  mais  voas  ratarilm  d'ia-  . 
tant  la  jouissar^ce  de  ces  lignes,  et  vous  grevez  les  finance»  de  l'fitat  pv 
l'intérêt  sur  |es indemnités  qu'^l  devra  payer,  et  pi^r  la.iiètérioratioail^ 
travaux  d»jà  èx^ut'^^.  Concentrer  toutes  les  foic  la  du  pày?  sar  d«ux li- 
gnée, c'était  bon  au  co'i^m'tic-^raenl  de  ces  travaux',  mat'  le  i<eui-0)^ 
maintenant  qu'il  y  a  des  engagements  pris,  des  terrains  achetas,  âtii  lii- 
vaux  adjugée  à  dei  entrvpmheurs.  Mais  ce  qu'il  y  a  d-i  pi»,  c'est  que  ém 
entreprisi»  une  fois  saspenduee,  qui  sait  quind  on  les  reprendra,  «tl'|f> 
fet  mural  «ur  Iw  populadoos  de  oes  atelier»  déserts,  de  cd»  ouvnen  '^ 
,  cenciés,  croyez-von»  qu'il  ne  sera  4>a»  bien  fatal-  auasi? 

On  croira  que  vou'.  faiblissez,  que  vous  m  voua  8»at«z  pat  la  (ort^lll 
poursuivre  votre  œtivre,  et  le^  capitalistes,  les  e^tcepro9eun,,^rjii|( 
comme  vous,  ils  battront  aùs«i  en  retraite,  <>,fr  il  m  suffit  pis  It.ifn^V' 
veroementded're  :  J'ai  conû^nre,  ayez crnflance;  il  raut qu'U  la prouf(, 
cette  confiance,  par  des  actes,  il  faut  qn'll  l'inspiré  par  son'ix^mpl». 

L'orateur  rappelle  l'effet  de  Isugmentatioti,  en  4631,  dubàdget^ 
travaux  publics.  Le»  Chemins  de  fer,  ajoute-i-il,  sont  un  pfor^rès  prtfVi- 
dentiel  pour  affranchir  les  centres  de  population  de  ce  surcrott  de  popu- 
lation ouvrière.  Le  nombre  (^ouvrier»  employé»  aujourd'hui  sera  ré* 
duit  d'un  quart  ;  c'est  ce  que  je  nomme  un  acte  iuiprudeqt. 

u.NE  vo:x,  Et  inhumain.  (Mouvement.^ 

M.  p.  'dard.  Oii  iront  ces  hommes?  ils  iront  dans  les villçs. (Bruit.) 

M.  GHANDirf.  Ce  seront  det  soldats  pour  l'émeute.  (Brait.) 

M.  p.  nARD.  ils  viendront  dans  les  villes,  parce  qu'il»  en  «ont  pregqut 
tous  fit  qu'i  s  croiront  y  trouver  du  trav-ail,  cl  du  travail  mieux  ptyé 
qu'ailleurs.  Qu'y  feront-il»  T  trouveront-ils  'tu  travail  ? 

Il  y  a  daas  ce  moment  22  000  ouvriers  demandant,  dans  le»  tntiries, 
du  travail  sans  qu'on  puisse  leur  eu  procurer. 'Vous  allez  augmaotft 
cette  populaliop  suuf  raote  et  inoccupée.  Que  ferez-vous  ?  L  faudra  ii' 
vrir  qea  fiteliers  de  charité  publique,  apré» avoir  (armé  les  atslirri  i\ 
tiliti  publique.  Qui,  il  y  a  une  teoçlance  dés  capitaux  &  reparaître, ^^•^ 
traraux  partictiliérs  à  répi-endre  ;  mais  cette  tendance  eit  bien  timidç- 

Il  faut  bien  pou  de  chose  pour  faire  tomber  ces  premijai;»  signe»  âf 
vie,  et  c'est  en  faCe  de  ce  mouvement  que  vous  allez  doiinei'  an  mitiilfl? 
des  travaux  publics  la  triste  et  dang-jreuse  mission  (!â  licenctért  dé  fnf- 
mer  te»  atelier»  de  chemins  de  ter,  et  d'accrottro  la  population  de  nb) 
villes  de  tous  les  ouvïier»  qui  vont  se  trouver  «ah»  travaili  sans  |Hin. 
sans  espoir,  abandonnéa  A  tous  le»  mauvais  conseils  de  la  ihàère  et  d? 
l'kiaction. 

Il  y  ^  là,  ra^ssieur»,  ample  matière  à  réflexion,  mais  j'eijpère  qW 
vous  n'adopterez  p?8  légèrement  la  proposilion  qui  vous  ont  faite.  (Trt» 
-bieOl)  .     /     - 

Une  grande  agitation  succède  à  C9  discours,  qoî  a  prqduit  bfiaucOup 
d'effet  sur  l'Asgemblée.  La  séabce  est  «uspendiiie  uèi^daht  dix  mintitM. 

M.  CORNE  dépose  le  rapport  sur  le  budget  de  mMiHiOtidA  publi^iii^- 

La  discussion  du  budget  des  travaux  public  est  reprise. 

H.  STOURM,  rapportetir,  répond  à  M.  Daru.  Selon  lui,  If •  raiSODS  (pif 
M.  Paru  a  données  s'appliquent  ù  t^us  les  trayaux.  Les  oaVrifln,adil 
m.  Daru,  sont  un  danger.  Employez-lc)8,  et  craignez  delep  abandonner  a 
eux-mêmes.  OH  oublie  que  de»  diminutions  notables  ont  été  faites  àif^ 
les  chantiei-8  de  Paris  et  dans  lés  environs.  Ce  licenciement  <^-t-ii  produit 
ut  mauvais  effet  sur  l'ordre?  s'enéét-on  aperçu?  ÇjM  Uvip^  fC^'^f^ 
peut  lés  ouvriers  à  Pai'tg^—l^  ($h«itoimr  de  fer  de  StrMMArkèt  délM^ 
li'piitÉttbiauounçdfminution  de  I»  part  dé  la  «dinilii^rimV  IM  trafiis 
i«att*aon«  âisséminéé  sur  tdut  le  ttirritoir».  Il  m  dtti  t>M  r  «>^f  *! 
}  uaeànisAd'inquiéttidtu  fw 


IMMOCMMIB  MfVIQQDB  «lÉSItGHBMItS  UàMB, 


m 


"î/hoDorable  rapp  rl«ur  expirque  Isa  Rmm  sur  lesquelles  la  comn,  i- 
ùfl,  a  «iablisnn  travail  (le  rédaction.                 ',     ,               .,, 

Avec  les  réduction»  qu'il  propose,  le  miniilro  dos  travaçux  pubUca  or  a 

I.  movon  de  metti'a  «n  valeur  les  portions  de  chemin»  4<»  fpr  oui  gon'  à 

!  veille  d  ôtra  achevé*.  Us  autrfg  «ràtaux  sur  ces  rpémes  lignes  a 

Innt  pas  «vaucéi  à  ce  point  qu'il»  ne  puis*»»»  être  suspendu»  sans  i- 

'""^  ucaossB.  L'orateur  vous  disait  tout  A  l'heure  :  ta  cammiggion  ' 


prAie 


5  vous 'accorder  les  dotations  néce8»a!4r««  pour  l'aohèirement  (mi* 


irTfaux  c4fflUiUHicé&,  Peut-ôtre  est  il  diJlSfiilQ  de  concilier  le»  exigent!» 
L  travaux  avec  le»  dispositions  actuelles  de  la  commiBsion^Bruit.)  M. 
',  miniB"*  •"■'"'1'"  '"»  observations  présontéMparM.  le  rapporteur. 

Iipense comme  M.  Daru  que  ^ag^lo  i*é|fMw»  ow  **  000  ouvriers  da  s 
lu  «illes,  P9r  •""'*  ^  ohôtnei^e,  jieut  ievenir  Cuawt»  daot»  le  moœeot'le 
criw  où  nous  romm««.  Le  renvoi  dufpèrionnei  serait  une  chow  gn\  .>. 
L'A«?«nibli^  jugera. 

voix  owpsï».  Aux  Yoi^  1.  ,.,, 

M.  tB  PHÉsibEffr.  %  W9n\oIes  prçpose  un  amendement. 

VOIX  NOMBiiEUSBS.  A  demain  I  - 

AOTaM  voti.  La  qnestlon.préalBbte  ' 

H.  LR  PRÉSIDENT.  Je  oroie^Hie  &L  Qsei^p^»  (^r^a  présenter  tes  amen 
damentit  au  lur.et  à  mesura  de  la  aiB<'âii8loh'(fe»'cfhapitre8. 

voiv  NOMBREUSE».  Appuyé  1 

La  «éancç  ^\  if)X^  i  ft^  ^)>ftWft|^M^  ^j^f 

Plus  dB  C<Mi80RlPTioii  j— U  praijiBère  ë^tlion  de  Mtte  bro- 
chure a  été  prompte'iient  épui«ée.  ia  douxiijne  édition,  corrigéi^ 
t8t  en  sen\fi  M  pi[ix  <1«  10  ce9Uin<^  l'exçn^p^ire  çt  4e  ^  francB 
les  cent.  >"  Ce  travail  est  bon  à  Fi^paodre  d«it  les  «ain{>agDe8  ;  il 
démontre  qne  la  réorganisation  démocratique  de  l'armée  est  non- 
(eiileraent  une  ohoa«  désirable  au  tripto  poiat  de  vue  de  la  di- 
gnité des  soldat»,  de  ia  (br^e  oillltaire  de  la  France  et  de  la  sé- 
curité d«  (out«ft  l««  faioiHe»,  mais  que  cette  réorgaBisatiea,  fsei- 
lement  praticable,  réaUoeraÛ  pQi)f ,  l'^t^t  uœ  r^àuotiou  considé- 
rable du  budget  ai  lourd  de  la  guerre. 


'  9*    —     Salle  d<M  Aci4tttt^  rue Si^Antoiae;  404,  mercredi  SI,  7  h.  1 12. 
40'    -r-_    Salon  de  Mari,  rue  du  Bac,  mardi  37,  i  h.  4|i. 
14'    —     Salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  ioaercredi  2»,  S  h.  4 14  précisée. 

Les  mçmifres  de  la  cotnmitsioA. 


nouveaux  sont  «rrlvés  k  Bourges ,1  parmi  lesquels 
i.  1fiM«  et  Pa?nerrt, 


Corretpondcmce  pariicu'iérs  d'un  of  "îeier  de  l'armée  imfAriale 
rogale  d'Autriche  (4). 

La  révolutioD  de  Vienre,  voilà  le  grand  mot  trouvé,  la  aoIntioB  si 
loDgt«mps  cherchée  du  dilfmin».  La  ouuarilla  comoiencait  à  croire  Je 
jeu  imMu  ;  lu  prjnce  Wiadii>gr»étz,  vit  esdave  it  tvtt»'  e^pMirilla,  en'- 
(ef(n*d»n<  un  fchâtétu  fort  S  PrfljÇuo;  épi'ouVait.frt  torfUres  de  l'fenftf, 
a  «a  voyait  coufamné  à  rv^U't.  spectateur,  sao»  poijvofr  vènli'  etk  siide 
i  leHuliicli  ;  H  mioixtèr»  autt tchjun,  çoqtrarié  d»o«  se»  dessein»,  cher- 
ehiil a  s éflhapper  par  des  nqenMipge»  aiiil  voilés;  le  comte  Latour 
iurlont,  int)<rpelté  par  l'Aa»etnbMe  natioitala  A  Vienoe,  après  aivoir 
Blé  ktitemeat  lente  jiaiaon  directe  ou  iodireele  aV'C  le  ban  de  Croatie, 
DiannoiHt  convafncn  par  de»  documetafs  irréfutable»  (de  sa  prdpr^ 
ouin)  d'avoir  tou-trait  le»  deniers  pnb'ii^,  et,  en  abOf^nt  de~BM  pbo- 
;  voin mli)i»^|rieù,  d'avoir  de  pli^s,  furtiveà -qt  tii  triiifreu.l^'aieai,  ^outaî 
de)  boffltaétet  de  l'argent  au  gume  des  hordes  croate»,  n'avait  plu»  Qii'à 
iitecdre  U  chute  la  plus  ignominieuse.  Alors  le  peuple  viennois,  dé- 
godlé  ftr  Uat  df  bas«a»«ea,  irrité  de  veir  les  batfilton»  afitivBinn  ran- 
plaoéspudesbétlillODS  (schèlces  ou  rutbènea,  «darés  àVMglbrde  i« 
tyrduii»,  M  souleva  subit'^ment  et  chassa  ce»  bande»  de  mereenairei 
trenbUilf.  Hitraillé,  il  Qt  justioe;  victorlevx,  il  offrit  géoéreuaeaMBt  le 
r^  i^itiioa  ;  mail  il  avait  foomi  uoerOc^aaiOD  trop  t>elte  pour  qs'oA 
la  liiwéi  échapper 

U  cAmarlUa  ea  profita  pour  4{Svast«r  U  cipitale,  ^n  brû'ant  les  (au- 

bour^i,  CD  matsacraat  le»  bummos,  en  vioUnt  les  femmes  et  les  enfants, 

M  piiliDt  et  |iacc»Keant,  cb&tiant  ^i^ai,  pj|r  tous  les  moyens  de  ia  Ipr- 

rwetdaUcru^^ianguIiuire,  non-MoJemeht  les  b(»3Viennoi»,fflai( 

iDS«i  Iran  amie  ndéle»  et  leurs  ioetigateur»  redoutés,  i«a  iloagrois. 

Car,  au  dva  de  es  geus-U,  ce  ne  tut  pw  L'iotamii»  d«»   goevernaal» 

qui  ilinjoa  1^  révo>te,  ce  oe  lut  poiat  i'aàour  de.  la  lib«Fl4  «t  ta  baipf  de 

l'opprwiioa,  oe  ne  lut  oullement  le  nobd  élao  d'un  peuple  libn  feylut 

■n  \m^«  voirie  Beaacé  de  deetruCliuU,  ce  ne  fut  .las  (xm  plo»  fadibin- 

k'e  ioOjDC  de  OM  peuple  qui  se  disait  à  lui-tnémo,  les  Hengreis  me  IWt 

liuUusossera  noua,  (urtout  Allefflani^,  que  rort  e^tMjléiaaMp'î^ 

Hroii,  Ih  Polpfiai»  ël  l'Jla'ier).  Ou  n'(  ût  pas  iunte  dé  vMt*  <fx^ 

ijwfqoe*  igiuteur»,  payés  avec  l'or  de  la  JlongHe,  ayajenf  in' ippyço 

d  uot  petite  IràciioQ  h^irdié  ei  criminelle,  soulevé  quatre  cent  mille  bui|i- 

Di«s  qui  M  défend  rent  uver.  le  dévourm-nt  la  plu*  courageux  paadaat 

un  mois  entier  coUre  des  lorce»  inâainieot  aupérieure»  et  ooetr»  teue 

i^iBuyetis  d»  destruction;  comme  si  les  révoiatipi« «b  fai«|i4IKtffM 

qudlqDr»  parole»  kI  qoeijuee  ^M  es  d'or!  O  »trat»^e  éiklf  ren()uiM« 

««lui  dont. oh  chercha «noolller  la  pj^mié^é  révolution  fraoîjjsé.loW 

quolifirélendâit  que  la  ^(jnvçnljon  et  Je  (Ërectoiro,  i,g  fiOÛIUi  vîw 

>  on  folder  leu^s  armèé»  àlorlcusyi,  ayâieilt,  par  la  diljer3i«Ssoinilia» 

Moraes,  gagné  partout  cTp*  partfe»nii  i  U  H^uTinquéTN^n/relt 

fîonii  aveugle  ei  le  despotism»  I*)  rut  a!  dé»  princes  quf,  vh  ééi 

iM  peu^j^e»,  lei  çnt  renfius  enefdtiqueine  i  r^vt^lutionnair*»'.     _'_■       ' 

''*|«^>»i  ^'oh  uroâia  du  nfomeht  fev6r<tbte,  en  f  ilsiflant  \p»  fsAtt, 

^^fVmiT èWindiPcrfez,  noracpe  f^jld-marér hal, pt mi» à li tète  d'Unie 

"^'^  <Ie  l.Jiu4  do  oem.vini^i  millrh  miae«,  le  soin  d'écra»«r  une  qbuoo 

'iiêequ  II  faut.aupprimer  à  tout  prix. 

Avant  <|e  parler  den  évôneraant»  et  de  l'élat  do  la  guerre,  non» 
frayons  indispensable  (t'éclairer  le  lecteur  sur  la  pos  tion  dé  îî' Hongrie', 
I  c*iipri»  »ej  dépendance»,  en  cjractériiiant  ce  pays  par  le?  traits  Ipsplus 
'aillants  »le  son  histoiw,  dtJ?aeéoi;r»e»iJePtdé88  oUtistiqUé.  Nous  pfoa- 
'eroii^aioSi  à  qui  «jjt  W  droit;  a  qui  sont  les  tort»,  i  qyj  o«t  |e  devoir  dé 
«connaissance,  si  c'ôst  i'ia  llryt<gria  {i't)ïjrcant  da  eè  développer  paisT. 
J|em?nt,  ou  à  la  dyiia&lio  do  li^b-boiirg  no  cherchant  qu'à  détruire  la 
'«W  tnfrtt'fminant  lôspeiii^léS  qW  ïe  sont  fait  ses  propagàleur»  it 
**  iliirtyr».      .  ^  '     r  " 

ËDOtJAKD  KrcBRiniABCHB*, 

>  Capitaine  d'état-major.  . 

'"et.  AtTx  noHN^BS  GB««.  —  MM.  le»  royalistes  se  sont  ('mu»  *  la 
«ture  du  petit  livre  de  Iipuis  pianC,  Appel  avx  honnêtes  gens ,'  Iw 
wnières  pages  de  «"ttepuDIicatiôn,  qui  rtepîreut  d'iih  bout  à  l'autre  le 
|>'fiûti«me  républicain  d  un  coeur  honnête  et  convaincu,  i9nt  à  l'SdNBse 
«»  reacijoonaire»  qui  fçrment  le»  yeux  devant  l'avAoïr.  Le  livte  de 
'<iui8  Blanc,  écrit  dans  le  stylo  le  plus  éloquent,  est  tout  à  la  fois  nn 
.<^t«daccu8aiion  contre  la  réaction  et  une  défense  de  se»  am:s  de 
^urges.  Qu'on  lise  cet  ou,vrasp,  ,et  l'on  verra  à  quel  poiat  on  a  (fOUSsë 
?<itre  Louis  Blanc  le  lltéha  ay^tftfné  cju  mensonge  et  de  la  calomnie. 
IJ^tirecommandons,  entre  autres  pages,  caïle»  ud  l'auj^ur  repQUS»«  avec 
«pns  l'organisation  dos  atelierA  nationaux,  crées  contre  lui  par  M.  ¥*- 
'^  et  qu'on  lui  a  attribuée.  L'Appel  auù)  honnêtes  gens  auja  de  l'écho 
"tout  où  il  »e  trouvera  dw  oltoVeo»  probes  et  dé»in«9r«Bîé».  >  - 


1  Haul^  091^  4*  jQstÎM. 

ï  Présidence  du  citoyen-MusNan  (de  la  DrtaM.) 

'  Audience  4ffi^tMrs. 

Pluiieur»  témning 
feu»  avon»  vu  MM.  G^njie^PMte,  Wm«  e       .      . 

A  onze  heures  moins ^Q^quart  l'ai^iénce  e»t  repnto 

Villain  déclare  renoncera  l^udiVQVd^^ti'i^ios  <i  déclwrge assignés 
4  8»  requête,  qui  ne  se  sont  pM  pr^éien^. 

M.  leprmdent  fait  venir  le»  diveW  témoin»  qui  sont  présent), 
tf  M.  aovnc,  lieutenant-colonel  de  la  3*  légion,  a  averti  M.  le  général 
Courtai»  que  de»  urde»  natmnaut  M  provtoce  et  d'autre  çitof  éha  éb 
trô»^îran3  BorïbweriCdtoteiïeSt  to  pl^  td«d6^^  I».  Courfitli  '  Kil  r'é- 
|>ondit  que  toute»  se»  diapÀ^îtion»  étalent'  ^rlse^,  et  il.m  ût  jfù^  de  ce» 
qispo»itiOB».  .,1 

L«  témoin  rend  compta  de  la  connwuaa  <wn^uUe  de  If.  Courtai», 
lorsque  le  général  Petit,  enleva  M  ,^l'Iiélel<>de»>Invatidea  par  «no  fbHl» 
f(iri(>us»,,làllait  être  jeté  à  l'eau;  ir  éer]<a^MDU  è  calmer  tma  lé»  eaprita 
et  à  rétablir  té  iénéri\  Petit  (tans  soh'  CaMiiliaBdement. 

Arrivant  )>ux  faits  du  4<i  qiai,  M.  Hovyd  dit  bue  M.  Perrée,  représen- 
tant et  mai^e  44  ^a.rr^di^jsemett't,  avait  dbitné  l'ordre  ((e  remettre  la 
baï  mnetie  daM  te  foùrrea^. 

H.  PAVREi.,  colonel  de  la  6*  légion,  a  assisté  i  la  conférence  des  oolo- 
nels  du  44  mai,  à  l'éM-nnjdrv  «  déelare  qae  les  ooloeel»  éevaient  dls- 
l^er  de  leiir  bataillon  Mitant  iOMi  les  eircottBtanoee  l'exigeraient,  ainsi 

OueledisaSti^^Mtb.    '  '  " 

Bf.  iBrilfBiilÉirr.  UtH  que  M.  dé  Tracy  a  déclaré  qu'il  attendait  de 
nouveaux  ordres. 

LB  TÉMOIN.  La  mémoire  de  M.  de  Tracy^'a  iqa)  $ervi  sana  doute. 

M.  LB  PRESIDENT.  MbIs  11  D'eBtp«  lo  séttl. 

LBTéHoiN.  Aloi«,  iMadenégmstb trompent/ Depui»  la  révolution,  les 
colon,  is  avaient  l'habitude  d'agir  suivant  leurs  nlwirationg. 

M.  BABocHB,  procureur-géoéral.  Vous  tMéz'dS'bi^er  d'une  lettre 
d'après  laquelle  vous  dites  que  jescqlone]»  <}iV|tfgt^  fgir'vtiiVe^l 
circonsiaacee  l'exigeront.  Il  é'igU  «ans  <|oU(lf  i»  là  clr(^ili||îni  dont  on 
H  souvent  parlé  ;  il  n'y  a  pas  dan#  la  circulaire  ce  que  vous  venez  de 
qpu»  dire. 

LB  TÉMOIN.  Je  voas  demsade  pardon. 

Et  retirant  de  «ar  pbche  la  lettre  qui  lui  a  été  adreasée  le  1  i  de  l'état- 
maior  cotalEe  ibf'am^Mfetttoneitt',  N  témoin  Ht  détM  lettre,  uft  il  eat  dit 
que  )aré»er«d'dlsd»'ûkbentt  l^n/^  ^eit^  (0^MiM>  4  ^l|M  hom- 
'  me»,  et  que  ces  mille  homiiaiM  devronj  ^b^  tenu^  a  dlipoéllion  par  un 
chef  de  bataillon,  pour  agir  aufvant  la»  instruction»  que  les  circon»tauee8 
nécessiteront.  (Muuvéinent.ir  '  "'  '*  "  '*"  ' 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Queilé  SisvHUt  êfre  la  position  de  la  première  lé- 
gion?^ ^  -■  ■  ^      •■       "^      •         - 

LB  lÉBonr.  Astant^jw  nnr  niéfaeiie  peut  aie  miJi,  je  cNieqfve  la  pre- 
mière devait  rester  imx,  (Uuraps-Blysée»  ;  elle  n'avait  pas  besoin  4'aller 
barrer  le  pont  d'avancé»  tadt  que  lu»  ciroonStanosa  ne  l'exlgeaMot  pa». 
(Nouveau  mouvement.) 

M.  HABIB.  L«  gouvernement  provisoire  choisit  le  général  Courtai»  pour 
commander  la  garde  national?,  parce  qu'elle  avait  en  lui  une  confiance 
dont,  je  (fois  le  dire,  je  pense  encore  qif  il  n'a  jamais  démérité. 


On  D0U8  ceinii^«^ii(|[(ie  la  Éote  0<liV{lfnte  t 

Nous  rappelons  une  dernière  foi.?  aux  électeur»  que  lés  Qemioef  élue- 
'Faux  pour  l'élection  des  délégués  au  comité  fefeaocBATiQiiK  SOOIAliitb 
^nllifont  ll«j,  ^Volr  :  " 

'"  •'-     SalleduUavre,  passage  du  ,Havre,n»  29,  mercredi  88, 7  h.  <|2 
{au  lleudp Gymnase  lytati  taardi). 
Salle  do  la  fratwhité,  rue  Hartel«  mardi  t7„'7  h.  4|t, 
Salle  des^ie»,  à  jl«llevill0,  HliérérMi  tt^^tk.  4;|t  fçte '/feu 

'    —  .  SâfleBrtiW.TaoboùrgSiint-ÂntoiBé, 
(*)  Voir  la  l>(<mo«t««i«  «aalS  4t  «r  mars. 


»rr. 

)i   


Toute»  le»  foi»  que  le  gouvernement  provisoire  a  éié  eo  dangar,  no- 
tamment dan»  les  journée»  de  mars  et  d'avril,  le  général  Courtai»  a  don- 
né au  gouvernement  provisoire  de»  preuve»  d'acUvité  et  de  dévouement.. 

Nous  voulion»  mainteiir  FB  République,  nttfa  nouime  voulions  la  Ré- 
^biique  qu'autant  qu'elle  se  rattacherait  aux  idées  d'ordre  et  de  liberté. 
C'est  dans  ce  s.'n»  aussi  que  le  général  Courtai»  la  voulait,  et  nous  l'a- 
ven» toujours  trouvé  pour  second  dan»  toutb»  les  mesure»  que  noua  avon» 
cru  devoir  prendre. 

M.  BABOCHB,  prMiireur>ténéral.  Quel  eat  le  seatimwt  de'M.  Mftrie  sur 
le»  joura»es  du  47  mars  et  du  46  avril,  et  sur  la  pah  qu'y  a  pfuié  l'ac- 
cuse B'asqui? 

M.  HABiBi  Moue  avoua  toniaws  »»tai^  c«a  jeaméea  eoame  iiançaa- 
tee  pour  le  gouveTkiement  provifoire.  Je  doii  dire  que  MM  Cabat^'w* 
M»  et  Sobtie»  aiaiit  pw parti  pat  ia  |aii  waiiia»  pi»  iie»in.1?t—t 
a  M.  B'anqui  et  à  son  club,  il»  noM  étaient  ùgnaléajoonune  l'âme  de» 
tnaniffstations  dirigée»  ocMIMI» jMvetMmdÉT  ""- 

M.  OB  RorR».  avocat-général.  Mvearvou»  quelque  cbwa  de  Vil  Ma  i 
propua  de  ce*  deux  joaraées? 

M.  maia,  )(»|i. 

Un  long  (iébat  »'ep)rage  antre  Bianqui,  qui  lontjqot  ^tn  tecté  ailcD- 
cirux  et  ifficnobile  i  l'ilélclde-Tilie  lor»  de  la  z:auf«fta(ion  d«  47  mars, 
et  le  témoin,  qui  »juti>.nt  au  contraire  que,  »'il  a  giitdé  ia  aliéna»,  i)  fai- 
sait dcM  gestes  <|ont  U  «ignification  lui  a  paru  évideatci  et  qui  luà  on  t 
donné  la  Conviction  que  Bianqui  était  menaçant  pour  le  gouvernement 
proviu«iire.       , 

BLANQUi.  Si  j'avaia  eu  de»  intenlion»  violentes,  j'aurai»  pu  fadJeaMpt 
loe  ace  iiyplir. 

M.  i4vT-  Le  tégipin  aait-il  q^a  ia  aui^Km  du  cilo^yea  Sobrîar  /jit  une 
tcocur»a1e  delà  poIict<? 

.  M.  MARijt.  Je  na  «ai»  pa».  H  aa  coanaistais  pas  Sobrier,  e|  c'eat  M.  de 
l'mè-i^S  m  IM  k  B.ogKf  »Wf  J«  Piewiéro  loi»  Ip  jjj  mai. 

M.  LCvT.  Le  témoin  sait-il  quelque  chose  sur  les  anuea  resMses  au  ci- 
toyen Sisbrier?  /■ 

v.  iTARHt.  Non. 

BûtoAlBR.  l^  gbuy^men^ent  s'engageait  dans  une  mauvar^  VQJé  :  jede- 
>n*D^<V  #j9  aum  B»»imtlmf  ^s  AépubJiciuç.  Ma  JOAia(mi.a:âlaiLiiaa 

nue  succursale  de  la  p«]i«ev  OWW  tto  poste  r«vo)utionoau-a.  Nou»  nous  y 
tnnioD»  l'arme  au  pied,  attendaat  les  évèoemants.  Si  j'avais  eu  de  i'in- 
flupnce,  j'aurais  tâché  de  taiffl  «mtetadre  mes  conseils  au  gôuferrieiient 

C'eut  ainsi  que  je  Buta  allé  trouver  M.  Garnier-Pagès  pour  lui  deman- 
der lirtipôt  progressif,  il  me  répondit  que  l'irapct  des  4»  coniSmes  ne 
«erait  perçu  que  sur  tj^g  fiche»,  mai»  il  n'a  pas  tenu  sa  parole.     ' 

M'  MViÈRB.  M.  Marie  ne  sait-il  pas  qne  la  société  de»  Droits  de 
l'Homipe  était  organisée  t»onr  défendre  la  République  et  le  jtonvemé- 
ment  provisoire.  "»  «» 

H.  MARIE.  Je  ne  le  croît  pas.  lion  sentiment  est  que  certains  oluba  ont 
baaocoBp  nui]  à  la  RépuNlqu*.  Mïurtou!  la  sooiélé  de»  Wùfft  de 
1  Ifimnirer.  **  ■*?  -rT" .~....-....-  .......     « — .^^  ._« , 

M.  nr  Bavaa,  avocaVgi^néraU  ia  ferai  remarquisr  que'  le  Kouvanaoteat 
dayail  dauUUit plua tëSSbUavëi de  Ja adtiiéâdftli7oita^ !  ^^^ 
leurs  améé  M'A'MirmaiienM.      ' 
«h  ut)  ymm  cU^  41»  éé  nt  «>nj 
ébat  a'enmga  entre  Blanmialt-le 
t  iMsJiu  q^ra  orgaAM^apinfl 
uiMMrtï.iéi^^'' 
^  et  abuser  daaadéBwnsIratieii  01 
^  ténieii  rappéllo  en  dtttre  «jile  BWnitj*  mot  »^„„„„  ,  „,  ^,^^. 
^^'^  4.»  <î!«Bg»r  le  .gaanmemsAt  provisoire 'daw'  nu  wnï^fasrpn}- 

^BLAWQDi'.  M.  ifarié  tfest  que  l'écho,  qUe  la  doublure  de»  rapporte  de 

]ej>«i  MUHia  dB^  ai  pèraainetleaÉenr  ai  de  quelqu'aatiib  laoonW ce 
8<J»,'*infppartat«fck'Létf«i-M'«''''  '  ^' ^^'  .''".•■.  ■".tT.™,.-. 
./*•  "*"'•  M.  Ledru-Rollin  m'a  déclaré  plÉrfiÉlfeèWilt  dïtt  tbûH  Ittlavlek 

dldSiS^iM^^É^i^'.^- *^W^^^     lï*M.flW>  f??  qu'il  4 


<)à'<-)le  était 

Un  noqTeaii'i 
pale  qne  ce  j 
itaàif  ftj[«l^l( 
tr^  bien  broâ 


emoinTBlaBMt-  tap- 

èlation  dn  #ayHl, 

Ijurie,  v^ài^, 

-lée  paoiqueaaairt. 

andé  è  Hf, -Utfh,. 


r    blaMqdi.  Par  la  justice. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Si  la  juitice  ne  a'eet  pas  servie  du  rapport  de  l'en- 
quête, c'e»t  qu'elle  ne  doit  se  servir  que  de  documenis  judiciaires. 

BLANQUi.  Certainement;  mai»  en&n  il  y  avait  là  beaucoup  de  choses 
auxquellea  on  savait  devoir  avoir  égard., .On  ne  l'a  pas  fait,  et  c'est  à  ce 
sentiment  de  pudeur  que  je  rnnd:,  hommage. 

Si  on  avait  eu  le  courage  de  se  servir  du  rapport,  nous  n'aurions  Aas 
contenu  notre  indignation,  et  les  choses  se  seraient  passées  ici  con^^è^ 
elles  se  passent  ail'eurs.  Bien  des  choses  auraient  été  mises  au  grand' 
jour,  que  leurs  auteur»  veulent  tenir  dans  l'ombre. 

soBRiKB.  Pour  montrer  oe  qu  1  vaut  le  rapport  de  l'eaquéte,  il  suffit 
de  constater  qu'il  est  dit  que  j'avais  proposé  de  (aire  assassiner  Blanqut. 
H.  LECLANCHÉ.  C'était  iine  faute  a'iaipressijnj  e^  on  a  reconnu  qu'ii 
fallait  lire  arrêter,  an  lieu  d'assassiner. 

BBANQDi.  L'enquête  a  été  Une  occasion  de  faire  déSIer  tous  les  per- 
sonnages importants,  et  ils  sftnt  venu»  mentir  les  uns  ou  lès  autres,  et 
ils  ont  été  obligt^s  de  se  démentir  réciproquement. 
M.  LÉVTse  lève.  ^ 

M.  bArogbb.  Qui  défendez-vous  1 
u.  LÉTT.  Le  ciioye^i  Sobrier. 
M.  barocre.   Dupuis  quand  ? 

M.  LÉVT.  Depuis  ce  matin  que  j'en  ai  demandé  l'autorisation  à  M.  le 
président. 

'  M.  ta  rRÉsiDKftt.  A'ors  Sobrier  se  défendra  puisqu'il  a  yn  défenseur. 
SobbIKB.  Sur:  ce  fait  seulement. 

a.  LÉVT.  Il  est  bien  certain  que  le  rapport  de  l'enquête  a  agi  sur  l'o- 
pinion publiqde,  et  qu'il  a  été  comme  un  préliminaire  djl  procès,  préli 
Îiinairfl  où  doiven^aslcon/ondre  les  rapports  de  tuut  cè'qu'on  a  appelé  , 
vec  rdison  lès  émouliers  de  police. 

^  M.  GABNiBR-Mol»  a  conuu  M.  Courtaia  depuis  t8i2.  Il  rend  hommage 
a  âon  républicanisme  sincère,  à  sou  patriotisme  ardent  et  en  même  temps 
I  lia  modération'.  Le  général  Courtai»,  dit  In  témoin,  était  vivement  pré^ 
occupé  du  poata  piaâ  dans  la  maiaon  du  citoyea  Sobneri  et  il  avait 
plu»ieur8  foi»  déclaré  qu'à  la  première  occasion  il  l'etilèverait. 

Ia  général  écrivait,  dans  le  poif  seriptum  d'une  lettre  adressée  à  la 
ÇonuBisaion  executive  : 

«  L«  ianlxrarg  Saint-Antoine  est  animé  de»  meilleure»  intentions,  et  il 
tout  en  bnir  aieo  l'émeute.  L4a.ouvrier8  sont  disposé»  à  venir  enlever 
le  poète  de  Sobrier.  » 

Le  4  4  mai  au  soir^  noua  étions  réunis  et  nous  prenions  nos  disposi- 
Uons  pour  le  lendemain.  La  pensée  dé  la  commission  était  qu'il  fallait 
n>pesar  des  mmiies  i  de»  massée,  mais  ne  pas  faire  usaje  des  armesl 
Ote  bataille  dana  Paris,  on  n'en  peut  jamais  prévoir  le  résultat,  et  ."i» 
journées  de  juin  ont  protvé  qu'elle  peut  être  sanglante  et  durer  long- 
temps. 

Interpellé  par  l'accusé  Sobrier,  le  témc'n  répond  ;  Le»  intentions  de 
M.  Sobrier  parti»«aieot  excellentes,  mais  selon  moi  les  fait»  n'étaient  p*4 
dn  rapport  ir^e  tes  Intentions,  j'ai  le  regret  de  le  dire. 

soaaiBt.  Les  ouvrier»  dir  fauiwarg  Antoine  étaient  parfaitement  d'ac- 
cord avec  moi  pour  défendre  legouveroement  proviaoire,  me  gré  tosfatj. 
te»,  et  dans  celteattituda  noua  atteodion»  l'Asteoiblée  nationale. 

Si  l'Asaerablée  nationale  n'avait  pas  proclamé  ia  RépiUilique,  nous  au- 
rions fait  usage  de  notre  droit  antérieur  et  supérieur  â  todte  constitution, 
a.  L«  paasiom.  Quel  Q»t  ce  droit? 
.soBBiBE.  C'est  le  droit  d'insurrection.  (Rumeur».) 
».  LB  PRÉSIDENT,  Accusé,  i»  COUT  fie  peut  tolérer  un  pareil  langage  ;. 
elle  ne  peut  laisser  dire  qu'il  y  a  un  pouvoir  au  dessus  d'un  âouverne. 
ment  régulier  basé  Sur  le  suffrage  universel. 

BiBBÉB,  Se  levant  vivemeUt.  Au  dessus  de  l'Assemblée,  il  y  a  la  volonté 
du  peuple. 

M.  Eb  pbésidbnt.  Aeeu»é  Barbés,  ce  débat  ne  vous  eoncerne  pas,  vous 
ne  voua  défendez  pa*  ;  von»  n'aveu  pas  la  parole. 

M.  LÉv»  fait  avec  violence  quelque»  ol)»erv«tleBB  qu'il  neU»  ett  impo»-- 
»ible  de  »4i»ir  ;  il  termine  en  rappelant  qu'aux  élections  de  la  gardo  na- 
tionale, oii  demandait  aux  candidats  aux  grades  iiVpéfieurs  de  prendre 
l'engagetnent  de  mardn/  sur  l'Àsaemblée,  dan»  le  ca«  où  elle  ne  serait 
pas  r<l|tibllcaide.  (igifation.) 

M.  aaaocBB,  proetitebr^énéral.  Notu  requérons  formellement  que  la 
parole  tbtfsaditrirtirée  par  la  cooi.  '    -^  •«     •- 

M.  lÉtV.  Pertildttei...*^ 
M.  aAKocita:  lAtàtTraguérons  formellement. 
M.  LB  PRÉsiBB^.  Cilna^if,  astèyi^voua.  (Monvepaen 
M.  flktaïka  PACitÉ.  le  regrette  qiilioe  birolè  ITÎ 
cane»  de  éBtte  «éti»  de' tiAnuIto  tj^ttai  là  courT 
égard»  qui  »ont  du»  aux  accusés. 
BOBBifcB,  d'une  voix  forte.  Je  M  aaiafaaaoouaé. 
M.  BARocHB.  Comment,  vous  n'êtes  pas  accusé?  Vous  êtes  réeulièr»- 
ment  traduit  devant  vo«jt%*W,  ■   ■    '  >  •  .    <l  "» 

soBRiBB.  Je  ne  parle  parle  pas  i  mes  juge»,  je  parle  à  me»  frère»  et  au 
pay*. 

M.  OARNiBR-PAGBS.  Je  »aia  »i  bien  les  égard»  dus  aux  accusé»,  q«  hier, 
à  la  tribupç^e  l'AMemblée  nationata,  je  di»at»,  en  parlant  de  Barbé»  : , 
Hun  nononble  collèaue  ;  et  à  quelque»  réclamations  qui  Se  sont  élevée» 
alors  j'4  répondu  :  Il  n'est  pas  jogé. 

BARBte,  en  riant.  0»  qui  veut  dire  que  quand  je  serai  condamné,  j'au- 
rai cessé  d'être  bonorablel...  Je  trouve  cela  aaiez  facétieux.  QoterruiH 
tien.) 

M.  LE  pRÉgipBNT.  ^ccuçé  Barbé»,  ce  mot...  ~" 

B^BBc.  Perhttellei,  c'est  un  petit  fait  de  conversation,  le  mot  facétieux 
s'applique  à  1^  faj^n  dont  la  chose  est  r<4pportétt  dans  le  Moniteur,  je  tiens 
é  m  en  eipliquer  pour  ne  pas  laiaser  MM.  le»  juréi  s«us  l'im,)rr8»ioa 
tjue  j  aie  dit  quelque  chose  de  plus  béte  que  ce  que  j'ai  dit  réellemant. 
(Rires  e(_jnurmure8.) 

M.  LB  PBÉsiDENT.  MoDSieur  Garnier-Pagès,  voua  pouvez  vous  retirer. 

M.  PAONBBRB,  reprôscnUnt  au  peuple,  déclare  que  le  général  Gour- 
tais  a  toujours  marché  avec  le  parti  modéré  du  gouveruement  provi- 
•oire. 

M.  piBRRE  LEFRANc  n'»  pts  entendu  M.  Bucbez autoriser  Raapail  à  lira 
la  pétition  ;  mais  par  son  attitude,  dit  il,  on  pouvait  jug«f  qu'il  donnait 
cette  kutorisation.  Deux  honorable»  citoyens,  MM.  Mortil'et,  ingénieur 
civil,  et  Peyronnard,  dessinateur  emplove  à  faire  les  portraits  des  n  pré- 
sentants, mont  {ffiiméque  M.  Bucbez  avait  dit:  «  M.  Raipail,  lisez  vo- 
tre pétition.  • 

J'ai  cru  entendre  M.  Bûchez  dire  :  Si  vous  ne  m'aidez  pa»  à  oblenjjf 
le  silence,  la  pétition  ne  sera  pas  lue,  nous  n'en  Gnirous  jamais;  et  c'est 
alors  qu'on  a  dit  auprès  de  moi  conune  auprès  de  mon  collègue  Laurent 
(de  l'Aidéche),  qui  ïiège  à-«ne  autre  extrémité  de  la  salle  ;  Voilà  Bucbez 
4tti  [wMde  pour  l'insurrection. 

,  «AsparL.  La  Détiucratie  pacifique  a  dit  dès  le  lendemain  :  «  Si  l'on 
pouréujt  Raipail  poW  avoir  lu  la  pétition,  pourquoi  ne  pourauivrailHtn 
pas  H.  Bûchez,  qui  N  a  autorisé?!  ' 

M.  LB  pBÉstnBin'.  M.  l^efranc,  M.  Bucbez,  qui  devait  venir  avec  vous, 
«et-ilid?  , 

¥.  LKFBANc.  Je  cfciyals  le  trouver  ici  ;  mais  il  n'est  pas  venu,  11  va  ar- 
river sans  doute. 

M.  BACDON  a  entendu  Raspail  dire  à  la  foule  :  «  Vous  ne  pouvez  pas, 
vokis  ne  devez  pas  entrer  daa»  i'AsieiaWéB:  t 


:  prolongé.) 
01  aolt  devenue  la 
Je  tais  t^tt»  lof 


enquête. 


''•■V'-utlHnaat  «iaafcoa  aeas  rr'tr  mstntsagnt  du  rannorl 


L'audience  est  suspendue.  A  la  reprjte,  M.  le.Dropureur-général  Ba- 
rothe  aura  la  parolëVotfi»  éomWSncèf  «ôb  réctuISilïSïtf.  -'"■  ^ 

FAITS  lirrKiig. 

^Onsâitm'mnt  de  siéger  sur  les  bancs  de  .i'iawBblée  nationalei 
M.  Pierre  Bonaparte  occupait  en  Afrique  te  ^ada' do  dief  de  botaHIOn 
'■" .^#18  la  légion  étrangère,  •'  .    - 

L'bonoubb  repréaentant  de  la  Corse  adrfSM  aQjdlihi'hti!  à  l'Assèm- 
btte  nationale  une  pétition  dan»  laqVMIeif 'dèmhnd^lM'M^f;  g^ec  son 
«de,  dars  un  de  nos  fégimenU  français  d'infjSlarlAllSM  dwbande  a 
M  examinée  aujourd'hui  par  le  comité  de  la  gumraaui,  par  «ivoixcaita 
té-44,  a  résolu  de  passer  à  l'ordre  da  joœti,  {GaÊeUede  France?} 
^  ■>-  Leaoitoyeasfi,  P.  PéncW  et  Altatf  BiobéI  oliVWkittt'inl  du*  jeudi 


L. 


mÊâtùiiÊ^'iÊm^êmÊn^vm.^mam^jsmmiM  mm». 


ÊtHAM 


99  mars  couru.t,    à  7  heure»  et  demi'»  du  soir,  dans  la  Ml'é  du  Tivoli-  ' 
d'Bt.i,«ige  *  Pi'i*,  près  la  lurrièr»  iklonc>au,  à  l'angle  de  Ih  rue  du  H" 
ch  reidi»  la  rue  (jrtalpine.  l»*  (éaroM  s'v  liendroat  deux  fuis  par  h» 
mainn;  Ihs  jeudi  ^t-wiiii«ui,  aix  jiiAnes  heV^. 

AVIS.  — Xii  S.iciité  rreKcoaraBi'tnenl  tiendra  une  séance  giSnérale,  I 
mero  odi  28  «Ui  c.  iirant,  à  sipt  nHi^fès  it  dt'mie  du  soir,  dans  to  Ibcal 
rué  du  Bdc,  16.  Il  ^era  procédé  duxjopéralions  suivantee  : 

4»  Com^jt^  rtindu  des  travaux  d^,: conseil  d'adihibistratioa  et  des  cou- 
oours;  '        ,  ,     •  ' 

f  Rapport,  au  nom  de  la  conttftission  des  fonda,  sur  )es  recettes  et 
dépenses  de  1 847  :  -  , 

3»  Rapport  sur  la  comptabilité,  paf  l'un  des  etmeurt  ; 

l»  Distribution  de  prix  et  inMailles  d'encouragement;  ^ 

S°  Distribution  de  médaille*  aux  contremattres. 

MM.  les  membres  des  départemehU  qui  le  trouveraient  à  Paris  sont 
invités  à  ai;  iitrr  à  cette  séance. 

—  On  dit  M.  Thiers  furieux  de  l'arrivée  de  M.  Guizot  à  Paris.| 

H.  Guizot  est  spécialement  cliargé,  de  la  part  de  la  famille  d'Orléans, 
de  traiter,  avec  Itis  légitimistes,  «rue  M.  Thiers  voiUaiit  exploiter  au  profit 
de  son  ambition  personnelle.  —  Indé  irse.  (Béforme.) 

—  On  lit  dans  la  République  .- 

«  On  nous  sij^nale  l'arresuiion  d'un  militaire,  cooomise  avec  pn  arbi- 
traire intolérable.  Invité  par  deux  de  ses  amts,  irest' entri  «v«c  eux 
dans  l'établissem  nt  traternel  des  Cuisiniers  réunis,  rue  deSévrap,  i  Vau 
giranï,  ioterdii,  i  ce  uu'il  partit,  aux  soldats,  Vt  deux  gendarmes  se  son i 
emparés  de  lui  pour  le  reconduire  A  sa  caserne.  Le  soldai  françiis  est 
traité  plu4  sévéremeat  que  bei'est  un  Cosaque  par  ses  .chefs. 

—  L'état  sanitaire  des  lycées  et  oollèges  de  Paris  et  de  yersailles  n'a 
pas  cessé  d'éire  très  satisfaisant,  et  les  familles  peuvenl,-'!  est  égard, 
être  pleinement  rassurées.  L'administration  supériaares'tetdtfrsttsefn- 
pressée  d'adresasr  é  tous  Isa  chefs  d'établissement  des  instmotioas  fort 
sages,  rédigées  par  MM.Orûls,  Chomel,  Adelon  et  Serres,  qui  prescrivent 
des  mesures  SMSsi  simples  qu'efficaoes.  Ces  instructàons  ont  déjà  rrçn 
partout  leur  exécution.  Ce  qui  doit  d'ai. leurs  ajouter  à  la  sécurité  des 
famillep,  c'est  qu'aucun  élève  interne  n'a  succombé  dans  les  lycées  M 
collèges  de  Pans  pendant  l'épidémie  der  4  832,  bien  utremeot  radoutable 
que  celle  de  1849. 

•^  Le  citoyen  George],  maître  mécanicien  A  Nancy,  obligé  de  ren- 
voyer S'x  oiff  riers,  en  raison  de  la  réduction  des  commandes,  s'adressa 
à  son  coutre-m  Jlre  pour  faire  l'élimination  proposée.  Celui  ci,  cédant  à 
rinapiratfon  d'un  sentiment  généreux,  s'adressa  à  tous  les  travailleurs 
de  l'atelier  ;  et  ceux  que  la  mesure  ne  devait  pas  atteindre  proposèrent 
i  l'unanimité  de  ne  travailler  que  trois  quarts  de  Jour,  po\ir  laisser  place 
i  leurs  frères.  Honneur  a  ces  citoyens,  qui  pratiquent  si  bien  le  désin- 
téressement au  milieu  de  la  misère.  (7'rao«<//eur  de  Nancy). 

—  On  nous  pria  d'annoscer  aux  personnes  qui  sont,  encore  porteurs 
de  listes  de  souscription  pour  1  épée  d'honneur  offerte  au  colonel  Fores- 
tier, que  le  dépôt  de  ces  listes  oevra  être  fait  avant  la  34  mars,  au  btuMu 
du  journal  i'JUUtr,  rue  Pavéa-Saint-André,  n»  4  4 .  r— ^ 

—  Le  plus  philosophique  et  le  plus  amssant  des  recueils,  la  Sfvuê 
comique,  vient  de  publier  une  livraison  dans  Isouelle  autéiirs  et  dessi- 
nateuru  luttent  de  verve  et  d'esprit.  V Histoire  de  la  êemaine,  le  Thi  de 
M*  Gibou,  l'article  et  les  dessins,  intitulés  Chartu  octttyéet,  les  por- 
traita  de  M.  Vieillard  et  des  troi)  généraux  austro- croates  sont  d'excel- 
lentes actualités.  La  politique,  qui  cause  tant  d^  graves  préoccupations, 
fournit  à  la  Revue  comique  une  source  iné  uisable  de  piquantes  saillies. 

—  Le  bulletin  quoti  lien  du  choléra  a  annoncé ,  ce  matin ,  au  préfet 
de  la  Seine ,  une  notab  e  diminution  de  cas.  Il  est  des  bèpitaux  qui 
n'ont  plus  un  seul  cholérique. 

ooHPToiR  NATIONAL  d'esoomptb.  —  Lfl  consoil  d'admlnistratioD,  dans 
sa  séance  du  «2  mars,  atlécidé  qu'i  partir  du  4"'  avril  pruchain,  les  va- 
leurs timbrée)  sur  Paris  sersient  reçues  A  l'escompta  jusqu'à  405  jours 
d'échéance,  et  les  valeurs  sur  provincejusqu'i  60  jours. 

Le  taux  de  l'escompte  reste  Oké  i  6'7  ;  toutefois,  le  OQnaeil  d'adminis- 
tration a  autorisé  la  din  ction  a  ouvrir  à  Paris  des  eomples-coursntsj^'es- 
compte,  à  raison  de  5  0|0.  Ces  comptes  ne  pourront  en  aucun  cas' être 
débiteurs,  et  l'intArét  du  crédit  en  sera  bonifié  à  4  0|0  l'an. 

L'ouverture  de  ces  Comptes  courant»  devr  i  étf»  autorisée  par  la  con- 
seil d'administration,  sur  la  projositloa  de  la  dincUoadu  comptoir,  i 
Iaq\ielle  les  demandes  doivent  être  adressées. 
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ViUMViLiï^—  La  Foire  ntir  Méet,  î«  numéro,  psr  MM.  Leuven,  Bruns- 
wick et  Maurice  Albiy. 

Le  secon'l  numéro  de  la  Foire  aux  liée*  enchérit  de  beaucoup  sur  le 
premier.  Il  y  avait  dans  le  pr(mi<<r  des  épi^rarame.4  de  légiti  alstéi,  le 
second  n'est  qu'une  suite  ininterrompu»  d'incultes  bruta'es  i  la- Répu- 
blique, aux  républicains,  A  l'Assemblée  nationale  qu'on  y. traîne  dans  la 
boue,  et  une  apo'og'O  qui  ne  se  d<^guise  même  plus  de  la  niya'uté  et  de 
l'ancipn  régime.  Jamais,  sous  la  Restauration  même,  on  n'a  écrit  un 
pampbl«<t  plus  violent  et  plus  grossier  contre  le*  libéraux  et  les  buonapir- 
tlstes.  Du  public  spécial  app'audit  ces  insultes  avec  fureur  et  re<)era<inde 
chacon  des  C)U:ilfts,  tellement  que  le  Vaudeville  est  transformé  en  un 
antre  de  résciion  où  tout  r<^publ'cain  doit  soigneusembut  se  garder  de 
mettre  le -pied^   ^  ' 

.  Après  s'être  emparés  du  théAtre  de  la  Bmrse,  la  jeunesse  dorée  du 
nouveau  directoire,  les  émigr>>B  de  la  n'iuvelle  restauration  ont  tenté 
aussi  de  s'empirer  -e  vivm  fores  du  th-âtr^  des  Variétés. .M.  Léon  Gjz- 
lan  a  fait  jouer  sur  ce  théAtre,  à  la  fii  di  la  semaine  dernière,  un  vaudO' 
ville  que  no  is  regrelto  is  le  n'avoir  pas  vu,  intitulé  la  Goutiè  de  lait. 

Les  gentil^bom  nen  de  4847  se  smt  trouves  insultés  ;  et  pour  prouver 
qu'ils  ne  méritaiHOt  p|ii  la  reprocb-*  de  brutalité  que  l'on  jetait  aux  gen- 
tilshommes du  temps  passé,  usent  fait  un  tel  tapage  qu'il  a  fallu  bais- 
^ser  le  rideau.  Ils  unt  demandé'  alors  Madame  Larifia,  biuette  qui  ne 
brille  pas  précisém-int  pxr  son  républicanisoie  ;  mais  le  véritable  public 
était  venu  pour  voir  la  Goutte  de  lait,  il  réclamait  l'exécution  des  pro- 
menées de  l'affiche  ;  les  muscadins  n'ont  pas  voulu  céder,  et  le  tumulte 
eet  devenu  tel  '|ue  la  police  a  lait  évacu  r  la  Halle. 

Quand  les  ré,'ubhc4ins  liaveDt  qu'il  se  joue  une  pièce  eéaclloonaire,  ils 
s'abstiennent  Pt  Inissent  'auteur  et  ses  amis  s'ébaudjr  à  leur  aise  dans 
une  salle  d  >-erle.  —  La  Porte-Saiut-Mrtrtio  en  sait  quelque  chose  ;  ce 
théâtre,  si  florissant  naguère,  a  mis  le  public  en  fuite  avec  les  Marron* 
d'Inde  et  {'Ile  de  Tohu  ohu,  au  point  qu'il  s'eU  vu  conlraint  do  fe^ 
mer  momentaiiématit.  —  Las  hommes  de  la  léaction  prucèden't  tout  au- 
trement: en  qualité  de  gens  bien  élevés,  ils  ne  se  contentent  pas  d'una 
protestation  silencieuse,  ils  s'imposent  par  la  violence,  ils  proscrivent  ■ 
ils  ne  réfutent  pas  l'idée,  fausse  ou  hasardée  (la  vérité  pourrait  jaillir  ds 
la  discussion),  ils  l'étouffent.  --^^  v 

kBTVK  ooannmeiAUi  «r  oi»naTusu.a. 

DIcnONNAIM   KT    0O0B8I   DXS    MAIlCHANpiSaS. 

APariiy  eanucdi  U  inart. 

Les  arrtires  qni  teprcnsient  un  peu,  se  «ont  ralenties:  les  narchandiies 
qui  montaient  dont  Hiainteninl  o  fertes  <t  descendent,  principalement  les  su- 
cres et  les. céréalus,  les  suifs  et  les  savent. 

Voici  les  existences  aux  eBtr(>jt6ts  avec 'es derniers  cours:     . 
buis,  de  rorfttii.  Mieux  tenus,  mais  le»  bois  pour  charbon  en  arande  bai^ 
CAFÉS.  En  haus>e  générale  et  ilemandés  partout. 
Java,  91  et  92  fr.  acq. 
Haiti,  58àS9entrep. 
CtR^ALES.  En  Iwlss*  partout. 

LesUésbiaBCSiiouT.  choix,  24-50  A  25-30  l'hectol   (|2    "^ 
_     Il  sev9i»dAUTrereu«vriletn»i,J000«8«»àa4&.lis|l9k. 


Les  farines  de  choix,  KO  à  SO-Me.  les  100  k',  «t  I"  q.,  88-65  à  29  50 
liru.»,  10-75  0.  i  Bercy. 
..SeiRle,  il  aSo  (Kk'  réglés. 
COTONS.  ltsl,ShC  à  l.iverp  al  m*iii«  à  New-York, 
'iic*  prix  falblMi  au  Havre. 
C.  ^tluvell«-0^léans,  b.  ord.,  i)S.    , 
C.  Mobile,  id.,8î.         ■      »■■""• 

C.  Ciorg.  eVf  |j;iW.i.T8-      .     -U.  - 
Stock  en  II.,  SO  700  bailvs  (c.  7.1  OM  en 

A  taris, C.  Surate,     trSS à  «tlB. 

C.  Cayenne,  2-00  in  ï-iA.  . 

C.  Georg.  c.  soie,     I  «0  à  1-90. 

C.  Louis.,  l-MÂt-90.  • 

r  cfaç.Unis,.        t,»o«i8». 

Les  listus  e^  |l^s  sont  animes- 

Le  calicot  reprend  A  87  c.  et  la  rouenneria  aussi. 

Mouss.  laine,  <!h.  c.  d'Als.,  OS  c.  i  Mulhouse. 
CUIflS.  Bien  tenus.'  Un  fMt  1 000  BuénoW-Ayres,  i  8S-S0,  puis  M  fr. 
EiSPRIT  5(6  Montpellier.  On  fait  100  p.  disn.  à  SS.  A  Béx.,  44. 

Ditpon.ete«duibolt.  SS8S8.MC.  _ 

Ficiile  et  betterave,  8Q  f. 
FERS.  Culv<;e  et  mélaos,  en  vpie  de  hausse. 

HlILGde  Palme.  45 et  4ft.M.«u  HavretésSO k*  et  àParis,  9»«) c.  H.  lin  épu- 
rée, loa  tt,  H-  coIIm,  ihJV).  Disj^n.  et  c:  di^  inois,  94.  A  Ulle,  81 .  H. 
S6sam< ,  100  (y. 
INDIGO.  Bien  tenu  à  Calcutta  et  partout. 

AuHav.Bsas.SMAt^e. 
LAINES.  Granités  aflUras  sbr  place  et  eo  h. 

JU.  D«|g.  l-TOo.  lek*.  L.Adps.4-teo. 

mire-r  mérin.,  3-10  A  MO.  U.Wl.  Gsp.  fleur  nav.,  S-80  A  S-70  c. 
OR.  P.  de  20  et 40  fr.,  »-50  te  nilllf. 
PERLASSE-POTASSE.  PotlAnèr.,  I."  aorte,  34  lés  80  k*  acq. 
RIE.  En  h.  A  Gehes.  Riz  Car.,  t6  tS  e.  les  50  k'  acq.  On  eote84  tiarç.  k  iM». 
SAVON.  Aff.  peu  actives.  Prix  teaus.  Savon,  belle  qnaUlé,  A  Paris  98  fr^. 
SOIES.  En  h.  à  Canlon-Cbine  et  tenus  duna  le  Midi. 
SUCRES.  En  baisse  el  p«a  d'aff.  U  basné  4*  Antilles.  64  Ir. 

Le  s.  isdig.  a  labriqné  dans  c.  camp.,  4840. 

85  millions  de  k*,  c.  55  millions  dans  la  eamp.  préeédeate. 

llearesteaux  entrep.  a4millionsdek-,SinUUonsde  Éioins  que 
l'an  passé. 

S.  en  pain,  I"  sorte,  <80  A  185  fr. 

8.  lumps  b.  étnvés,  <68-TS. 
SUIFS.  En  baisae.  S.  boucherie,  calmes  A  88M  c. 

Chandelle,  68  et  59^  c.  dansParis  et  A  l'extérieur. 

Boug.  atéariq.,  I-AO  o.  le  k*. 

Oléine.  94  A  05  fr.  rare. 

Sléaripe,  JUO  bo^  ba  riire. 
TOlLES.'Bbnnes  ventes  A  Renaix  et  A  Mortagne.  f 

TIAKOBS.  Beniauxl  Prix  de  la  viande  s.  ^ied,  le  k*  A  Poitsv. 
Prix  moyen.       4"  r 

Bosnft,  557  k*  0-96  0«4 

Moutons,  28  f20         1-04 

Vranx,  64  4-4r        «-M 

Les  botuu  baissent,  les  veaux  tenus,  let  montons  très  faibles. 
VINS.  Statiènnairea.  Bourgogne,  80  i  Oufr.  le  muid.  CbAblisnour.,  SOA  60 

Bordeaux,  M.,  50  fr.  et  ord..  40  A  90  fr. 

Mfteott«847,60A70fr.  lap 


JAnnm-D'aivnn. 

La  Ff.te  rfc  In  France,  dédiAe  à  la  «arde  nationale  «tù  l'arini^e 
pour  IhSI  inarH  au  Jitrd>nd' Hiver,  chI  n^mise  au  jaimUi  M  avril    ali 
jiuiivuir  ftiire  l«sboiiii«ui's  à  la  ^rando  dépulatlon  de  l.undri-.s  gù'     " 


•nusrc, 


M. 

i'aiis  IndJ^pi'ndriinmrnt  dos  ««loua  réservii^s  au  piésident  «le  I,i''hÀiÎ.',i?"'''' 
...»  .-9..A,.i......  1.1.  I?,..., «A  »i  ...  ^....u.... „.!.„.  ..  ..i...r^..i .^I'""Iii|uf 


Hux  inai'Miuux  de  l'rauce  ct'au  ronimandant  en  chef  dwla  g.irde  ûiii  '"' 
iine  trlinae  stiéclute  «ers^onsacr^o  A\i%  coininissaireR  «lu  la  di^nut.iii""'' 
t'Iaistf.  Le.s  listes  de  8'>u»cni)lioii  sont  ouvi>rl«s  du  Jardiii-d' Hiver,  au  w'i 


ne  trlinae  stiéclMte  nera^onsacr^u  tutj^  couiinissairefi  du  la  dl^put 
laistf.  Les  listes  de  8'>u»cni)lioii  sont  ouvi>rl«s  du  Jardiii-d' Hiver  aii 
Vre/,  2  i>i8,foe  Vlvienne,aiix  Villes  de  France,  rue  LafOlte,  i,  m  J!'' 
(irincipaux  éditeurs  de  musique.  *' 


9Ç 


^Sf^ 


f  .1,  Il    I    I   -l;iH'. 


LIBRAIRIE  MALAMSTéRIBNiiiE,  quai  Voltaire,  25,  et  rue  de  Ileauae  2  ' 


PLUS  DE  COIVSCRIPTIO^I  l^ve^a^ 


ALRVKs  noniiAv 


•ntin 


I^Ecole  polytediiq,  ' 

n   na0S)A  nva»^    1_  ..<"^ 


^gg^ 


Bène.-M.  o.» 


wmrtam  o«nmaa»«m*iiM> 
A.  va  vous  écrire  très  incessamment. 


DÉMOCRATIE   PACIFIQU£. 

v»ax  ■■  VMmmmaaÊtan 

AdinnitiioownnMBn-. 

nsm.  :  :   :  :  :   .  .  bnaa  ss  (Ir.,  sb  mois  II  t^:.  Trais  smIs  S  th 
DIP.  iT  nvAMsn.  •  .      -    ta         —     ir         —        • 

PATBàsartaxs.  .    '    ;    .       -     as  -      IS  -        U 

*o  matao  noosu  »•  unmi  -. 
PAM8,l>IP.iTm.  .  .      -      s         -      a         -        a 
Parla,  na«  4«  Beanaiac,  •• 

ls«sMsnMa,C.  , „<*- 


tqwUrs 


&^ 


«n  an 


VABi*  Bas  ■■swBi'amn  s 

IANNOMCM. 
innonees aniltlses.   .  .  i         iSSi 
Réelsaue^oOMS     .   .   .  i         •» 
raiUdapabUoité     :    i   i  .  «tnss 

Onj'sboue  A  Lyon,  an  barsan  d'aboanemeat  A  tans  les  Jsamanx,  t,  ma 
Saint^nsi. 


m 


Bonne  du  S7  mars. 


Les  lettres  d'Italie  du  23  courant  sont  fort  décourageantes.  Le  géné- 
ral Ranorino  est  accusé  de  trahison.  Mais  d'Ub  dtttre  cété  les  Piémon- 
tais  ont  fait  un  gran  I  nombre  de  prisonniers,  une  division  autrichienne. 

Le  5  0|0,  laissé  i  64  60,  ouvre  i  86  25,  arrive  A  86,  pour  finir  A  peu 
prèsoon  me  hier,  A  84  60  offert.  C'est  une  hausse  de  30  c.  seulement 
sur  la  bourse  pr«n^d«R>to. 

Ls  Banque  de  France,  de  8S90  débute  A  2340,  cote  83S6,  et  ferme  A 
2296.  , 

Le  3  OiO,  qui  était  à  63  85,  arrive  à  54  80,  et  ferme  A  50  70  ;  il  perd 
48  c.  sur  nier. 

Les  chemins  de  fer  sont  presque  tous  offerts  :  Orléans  perd  7.60  à 
842  60.  Avignon-Marseille  fléchit  à  222  50.  Le  Nord  flotte  entre  486  et 
460.  C'est  le  dernier  cours  du  26. 

Le  msrche  Bnit  lourdement  s  cause  des  réalisations  de  bénéfice. 
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iioos  de  la  Baoïiue. 


Rente  de  Naplee,  [.juillet. 
Réi-ép.  Bothsehiid....... 

1 0^  de  l'Eut  romain 

S(VO  beliie  48*0./ 
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s  Canaux  avee  prime lose  •> 

UnMaberly ; •»  » 

Caisse  hypothécaire 190  •• 

Binprunl  d'Haftl >••  »• 

Espagne,  dette  active • 

.  —  delta  paaalve. •»  >• 

—  30/OlMl 80  •• 
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SI/S  hollandais >•  » 

Zino Vieille-Uontagne....Jl 3S7S  •• 
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Emprunt  du  Piémont 775» 

Lotsd'Autricbe •  «• 
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Ro<ianaOH;vre...... 

AvigwmAllMueUlo., 
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tjtt  Bardeaux. 


_.  f arl*  k  Strasboorg. 
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ilontereauATroyes. 


Sceaux. 

Bordeaux  à  U  Teste. 


Hier. 
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l'tm  de*  gérant»:  0.  TANDON. 


'  Uiitenenrde  livres,  pouva^it  disposer, des  jeudis  et  dimanches,  offre  de 
-!\urger  d'une  complahirité  quelconque.:S'adreaiMr  pour  le*  rens«ignementa 


aux  bureaui  de  la  Démocratie  pacifique. 


:  A  MMWm,  bsUe  «Alsen  de  ca»pa«ns|  avec  laidia,  ftqfis  «t  ^biii^  *  è 
Autenil  (Seine),  rneBoilean.n*  14.  Ptl*:î800fr,  <  i 


rable  pour  la  Franco.  —  Prix  :  lOcentlmes.  —  100 exemplaires,  8  fr.         * 

I 

CONJURATION 

DES 

JÉSUITES 

ninuGATiON  AtmnmiQim  DU 

JPLAN  SECRET  DE  L'ORBRE. 

....  VAS  L'itiaé  i.é<MBn. 

Suivi  d'na  Avertissement  par  V.  CO.ifSIDERANT,  représentant  du  psmile 
Beau  vol.  in-S"  de  S50  pages.  Prix  :  5  k,;  par  la  poste,  6  fr.       t~ 

REVU  DMHITECTUBE. 

noHMAins  nvmvmitM  i  B«a^«M>vnia  (ambéb  a  a*».) 

INTRODUCTION,  par  M.  César  Paly. 

HISTUIRG:  UneKr'inRèanlVeixIèmesièclfl,  parM.  Oésar  Daly.  —  Ferme  de 

Me.slay,  ancienne  dépendance  de  l'ahbaye  de  Marmoutiers,  par  M.  .\Tinar 

Verdier.  —  AntIqHites  d'Atliéneo,  pa^  M.  César  Daly.  —  L'Brechtbée  d«  l>. 

cropoli»  d'Athènes.  —  Notre-Dame  de  Chartres  au  dix-huitièine  siècle,  pir  / 

M.  Doublet  de  Hnjsthibault. 
ItlEORIG:  Architecture  de  l'avenir,  par  M-  Cé<ar  Daly.  —  Architecture  «r- 

tatiurgique,  par  M.  Jobard,  directeur  du  muaée  de  l'industrie  belie. 
PRATIOUB:  Peinture  au  blanc  de  slac,  par  M.  H.  Janniard,  architecte.  .- 

Pont  de  la  Péptrme  (A  Paris)  et  considérations  sur  le*  poota  anspeudut,  fu 

M.  H.  Janniard.  architecte. 
MBLAKGkS:  Un  concours  public.  —  Correspondsnce.  — Faits  diveri:  Kot 

8Q)>fnot,  eommoniquant  de  la  place  du  Panthéon  au  jardin  du  Luxrmboiiri;. 

—  RnedeCluny.  —Fontaine  de  la  place  Suint  Sa'pire.  —  l-'glise Stiate. 
Olotilde.  —  Viaduc  du  Maine.  —  Emliarcadère  du  chemin  de  fer  de  l'Useil. 

—  Abattoir  A  pores.  —  Mo^en  pour  faciliter  le*  lavi*  *ur  le*  iiapiers  gru. 

—  Expoaition  de  l'industrie.  —  Bibliographie.  —  BibliograpHie  de  1811. 
Trois  planches  repéseotant:  La  première  (pi.  I.,  Ferme  de  Meslai/  Ifaçidu 

du  portail);  la  deuxième  (pi.  5),  Ferme.de  Mesla^  (détails);  la  troisiémi!  |pl. 
7),  llgUte  Sainte-Marie  (coupe  longil^udinale),  par  M.  Magne,  architects.  >■ 
6,  rae  Fnniemberg. 


SUPPRESSIO;^  DES  FR411DES  SU  LES  Mi 

L'ABSOCIATIoTf  entre  le*  productenrs  et  le*  fconsommatear*.  —  Coniigru- 
tiens  directe*  de*  propriétaire*  qui  garanti(*enl  «ux-mftnM*  la  qualit4etli 
provenance  de  leur*  produits.  —  Baiaae  de  prix  conaidérable.  PartisipsiiM 
accordée  aux  conaommateur*  dan*  les  béoénce*  de  l'opération.  -^  Vit*  4( 
toute*  sortes  et  de  ton*  prix  en  pièces  «t  en  bouteilles,  rendu*  A  domicile.  Si- 
dresser  ou  écrire,  50,  rue  BSSse  dn-Kempart.' 


n  DGT1I  va  IIAIÎITTI!<  **  nAVMi  »■  «ovabo,  Onéri*on  «t  !i 
mi  oULInj  IIUUII  lu  o  Jenr*  de*  maladies  «eotAtes,  récent**  oi 
chroniques,  genorrhées,  fluenr*  blanche*.  Ohex  loua  les  piMrAweien*. 


AD  I  fi  V  anfemoAL  on  Momm»aUm.a  des  soaanAvnnvas,  dirigé*  pir 
UllAilLIj  un  docteur,  Ju*tiaanl  de  dix  ml/teSOO  guériaon*.  Conmltatisu 
de  10  A  S  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  cerrespondaBce. 


IIVHADDAlAfffi  Pinceau  chimique  qui  les  fait  passera  volosUti 
IIElIllVlinvllrljl9«  les  faisant  fliier  de  suite  sans  douleur  ni  incnsré- 
nient.  Un  l'emploie  •oi-raême.  OUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  60.  (ArTruckir.) 


ROB 


Boyvean-Laffaetenr,  pour  guérir  eaaecnrt  le*  dartr**,  *yphilis,«u. 
Rm  Rlehsr.  42 


rim'IlIT  DAPVDC  eném*il  intitérahle  pour  plomber  les  dentiwi- 
tlIDIlllI  nUllullO  mémo. —  Prix:  5  francs,  chez  loua  le*  pkinai- 
cieosetcnei  W  Rocsns,  dentiste,  tvo,  a.  SAiNT.'BONOiié.  (Affranchir.! 


RHI1ES.---E1IR0UE1IENTS. 

Pour  guérir  prompteraent  les  maladies  de  poi  trine,  telle*  que  RHUME,  CA- 
TARRHE, ASTHME,  COQUELUCHE,  TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  EffROUE- 
MENT,  il  n'y  a  rien  de  plus  efHcace  et  de  meilleur  que  la  vatb  »b  anoasA, 
pharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié  moins  que  les  autres, 
dans  toute*  le*  meilleure*  pharmacie*  de  France,  et  à  Paris  k  I  entrepôt  geai- 
ral,^chez  M  GARMER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n°  12,  au  Marais. 

Ai.  tfEOnoi  a  obtenu  deux  médaille*  d'en  et  d'AROENT  pour  la  snpérlorili 
de  sa  PA  i  E  PECTORALE.  (On  doit  se  méfier  des  contrefaçons.) 


roB  Ronl  Irailées  •  n  peu  ii« 

.     avec  l«  plus  grand  succès  par  Tba»  a*»'- 

cusxB  de  BugeauJ,  ph.,  5,  rne  du  Cherche-Midi:  bout.,  5  t.;  demie,  1 1. Sd  ; 
avec  l'instruction,  a  Nantes  chez  Duchesne,  ph.  pi.  du  Ben-Poiteur. 


lAlXDYEllX.I^™^^''^'"* 


V  i  l/AUflII  V  ^^  noTABU  pur,  seule  goérison  pronpld 
dit  I  vilLliU  use  AiLLiBUi  des^meladies  secrètes.  Coi- 
sulfations.  Pharmacie,  rne  de  la  TIxéranderie,  tJ.— f»«X' 
*  vnABOB  ;  une  botte  sufllt  Consultations.  (Alfr.) 


munTITIinEt  d'avoir  pour  15  fr.  un  chapeau  de  soie  iroperméabisil» 
CEnTIK^Ull  eueur,  parfait  d'élégsnce,  de  flnesSe  et  de  solidité.  R«« 
Coq-UéroB,  $.  Un  castor  «tra-Jn,  p.  17  f ,  un  Gibus,  p.  15 eu  15. 


Speotadef  da  S8  mars. 

THEATRE  DE  U  NATION.-U  Juive. 

ITALIENS  •-" 

THEATRBbE  U  REPOBLIOUE— U  Paix  A  tout  prix. 
OPEEA-COMIQUK.— Le  Caïd,  Ui  Rendez-vous  bourgeois. 
ODEON.— ReprésentaUontsïtraordinaire. 
THBATR»HI»TORIQUE.— U  Jeusease  des  MosisqaeUirs*. 
0YHNA8E.— Ma  Tabatière,  Grenonille*.  0  Amitié  I  le  Viraire. 
VAUDBVIbLE.-2«  N*  de  U  Foire  «us  Idée»,  la  Poé*lp,  le  Bon  Moyen. 
THEATRE  MONTANSIER.— Le  Curé  ds  Pomponne,  la  Comemuae  du  DiaDi*'  - 

81  Jennea*e  savait,  le  Duel,  Père  et  POrtIer.  \ 

VARIETES.— MmeLariOa,  la  Paix,  la  Pension,  l'Abbé  QalMt.  \ 

PORTR-SAINT-MARTIN. -Postillon  de  Sainl-Valery,  Ray-WàS. 
OAITB.— Le  Comte  de  Sainte-Hélène 

AMHOI>COMiQUI.—Loni*  XVI  et  Marie-Antoinette.  „    . 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.-  Les  Confidences,  une  Honnête  Criminelle,  i* 

Maîtresse  de  Langues,  le*  Troi»  Epiciers. 
TBjÂTRB  NAUONAL  (boulevart  du  Teinp'el.— La  Poule  aux  Œnfs  d  or. 
l'ÔLlES.— Un  Tu  e,  an  Mensienr,  le*  BallimbanqBs». 
THEATRE  CIIOI!U;uL.— Pria  dans  ses  UleU,  le  Choriste,  le  Père  du  Déni- 

taati  le  fUl.du  Rampailleur,  le  .Rotoar  des  Savoyards. 
IHBATRB  BEAUMAHCHAIH.— U  MonUgne  et  la  Gironde.  ,  , 

i)BLA8SElIBNT8.-^Cs  qui  manque  aux  brisettes,  les  deux  Paires  de  BreUf 

^^^^lei*  Nourrice,  !•  Numéro  du  Journal  le  Dl|nanche,  If  Arrorfd. 

Imprimerit  Ujigi  L^,  ni«  do  Croii«w^f  t^* 


mm^r"^' '>■■'■  '  «■•  * 


iS'Ànnëe.  N.  8T. 


EDl^PION  DU  MATIN. 


Jeudi  !i9  !^ars  1849. 


TM  eans  numu  bsth  (vait.)- 


mnt  socuu,  nEiicnnsB  n  foumtit. 


'.i'J.n'     wioitaotiavmIhIuwkxaiien,  *tECTiui«. 


OT  OMNIS  DNIla  8INT  (JOUMN.) 


PARIS 

Troiijnoia.  .  •      CI. 

Six  mois.  ...    <<  ^• 

,Ub«b 20  f. 

■</.  ^  • 

IM  namuerlto  ne  seront 
r.h"     pu  rendu». 


i^lN^deBeatme. 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  .  .     9  f  J 
Sii  moig.  .  .  .    47  f  j 
Ud  an 32  (< 

Les  lettres  non  affruichlas 
ne  seront  pa«  refuw. 

Voir  les  détails  à  la  4*  pic*. 
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PACIFIQUE 


REPARTITION 

PROPORTIORMHXB 

•a  CAVRAK»  aa  inAVABb  «t  «a 


PAU£iS,  13  MA3S. 

Défuito  de  Farmée  plémontalse  t  abdl- 
.i^li«iÀ ,  die  Cbarle*- Albert. 

U  Barrot  a  interrompu  à  deux  heures  la  discugsion  du  bud- 
iet  à  l'As»einblée  nationale  pour  lire  deux  dépêches  annonçant 
lei  Doavelles  d'Italie  les  plus  douloureuses. 

L'armée  plémontalse  a  été  battue  à  ISovare,  et  obligée  do  se 
jeter  dans  le»  montagnes. 

Charles-Albert  a  abdiqué  en  faveur  de  son  (Ils  le  duc  de  Savoie. 
Il  a  passé  le  26  au  matin  à  Nice,  se  rendant  en  Franco. 

Le  duc  do  Savoie  n  prié  lord  Abercroniby ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre, et  l«  ministre  de  France  à  Turin,  d'intervenir  pour  obtenir 
un  armistice.,, 

M.  Barrot,  après  avoir  donné  communication  de  ces  nouvelles 
à  l'Assemblée,  a  ajouté  que  le  gouvernement  sauvegarderait  l'in- 
tégrité... de  la  Sardaigne. 

Ces  nouvelles  sont  désastreuses.  La  inanoenvre  téméraire  de 
Radetzki  pouvait  lui  faiM  trouver  sa  perle  sur  le  eul  piémontais. 
Nous  apprendrons  à  quelles  fautes,  h  quelles  trahisons  peul-èlre 
est  due  la  défaite  de  l'armée  italienne.  Quoiqu'il  en  soit, 
la  cause  de  la  démocratie  n'a  rien  à  redouter,  pour  ses  des- 
tinées et  ton  triomphe  déflnitif,  de  la  victoire  du  représen- 
tant de  l'ariitocratie  et  de  l'absolutisme.  La  bonne  cause  est 
imperdable.  Elle  eût  été  sauvée  par  une  campagne  heureuse.  La 
défaite  des  Piémontai«  et  la  fuite  du  roi,  qui  avait  juré  de  mou- 
rir mr  le  champ  de  bataille,  abattent  la  dernière  couronne  qui 
était  encore  possible  en  Italie. 

Les  haines  que  Radetzki, —  on  peut  compter  sur  lui, —  vasur- 
euiter  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Italie  ;  la  tentative  de  restauration 
temporelle  du  papn  par  des  armes  étrangères,  qui  suivra  nécessai- 
remepl;  la  redoublement  d'insolence  que  cet'e  victoire  donnera 
dés  ce  Jour  i  la  réaction  dans  toute  l'Europe  et  en  France,  et 
lllen  d'autres  conséquences  de  cette  jituation  nouvelle ,  vont 
port»  des  forces  de  plus  en  plus  incompressibles  à  l'avoir  de  la 
démocratie. 
Vire  la  République  universelle  ! 

Voici  le  texte  des  dépêches  télégraphiques  r 

S7  wtars.  Le  ministre  de  France  à  M.  le  minUtre  de$  affairet 
étrangères. 

Turin,  Î5  mars. 

L'irmée  a  été  rejetée  dans  les  montagnes  à  GuieMe  et  Borgo-Haa'fro. 

Lm  Autrichiens  occupent  Novarn,  Vprcell  et  Trino. 

11  parait  certain  que  le  rui  n  abdiqu'^  et  s'est  réiugié  en  Suisse.  Le 
doc  de  SaToie  n'a  pas  encore  écrit  à  Turin. 

Le  gouvernement  a  prié  M.  Abercromby  et  moi  de  demander  un  ar- 
niitice  pour  couvrir  Turin.  Nous  nous  sommes  mis  à  sa  dispositioii,  nous 
i»rtirons  aussitôt  qu'il  le  délirera. 

Turin  est  tranquille  ;  tout  est  disposé  pour  maintenir  l'ordre. 

Deuxième  dépêche.— Tou\oa,  28  mars,  cinq  heures  du  matin  : 

le  cotuul  de  France  à  M.  te  minUtre  det  affaires  étrangères. 

Nice,  27  mars. 
Charles-Albeit,  après  avoir  abdiqué  en  faveur  du  duc  de  Savoie,  a 
Irnerté  Nice  le  S6,  à  onze  heures  du  matin,  allant  en  France.  L'armée 
piémoQtaise  a  été  battue  à  Novaru,  mais  son  honneur  est  sauf. 


.  Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

One  autre  dépèche  télégraphique  de  Toulon,  en  date  de  ce  matin  28, 
upt  heures  du  matin,  anni'nce  que  deux  généraux  |  iémontais  ont  éfé  tués 
dans  le  dernier  engagement  contre  les  Autrichiens. 


AtIs  an  peuple. 

Nous  apprenons  que  le  gouvernement,  dans  la  prévision  d'une 
maDifestation  populaire  qu'il  attend  pour  vendredi,  jour  de  la 
troisième  lecture  dé  la  loi  sur  les  clubs,  vrênt  de  f'-irc  distribuer 
<let  cartouches  A  domicile  aux  gardes  nationaux  de  la  2"  légion 
(t  probablement  de  quelques  autres.  Toutes  les  précautions  mi- 
litaires sont  d'ailleurs  prises  pour  cette  évenlualilé. 

Cette  éventualité,  nous  ne  suvons  pas  s'il  y  croit  ;  mais  ce  que 
Boas  savons  d'une  manière  certaine,  c'est  qu'il  la  désire. 

Hier  le  nîinistre  do  l'intérieur  s'est,  exprimé  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  doute  A  cet  égard  à  la  (lernièro  soirée  du  préfet  de 
laSelne.  f 

Une  dame,  prTOt(S~paronle  d'un  haut  fonctionnaire  de  la  Ré- 
publique, exprimait  devant  lui  des  inquiétudes  au  sujet  des  bruits 
■l'émeute  que  le  Constitutionnel  et  les  autro<^  journaux  (hi  pnrti 
fnodéré  avaient  rais  en  circulation. 

M.  le  ministre  do  l'intérieur  répondit  vivement  fi  cette  cliimo  ; 

*  Eh  bien,  moi,  je  no  la  crains  pas-rémeute,  je  la  désire  ;  jo  ne 

*  débire  rien  tant  quti  de  voir  ces  gens-la  venir  dans  la  rue.  Avec 

>  cela  nous  en  unirons,  et  nous  sortirons  de  la  situation  où 

>  nous  sommes.  » 

Nous  pouvons  garantir  le  sons  des  paroles  do  M.  le  minisire, 
•ilels  ne  sont  pas  textuclli^ment  les  mots  dont  il  s'est  servi.  Au 


et  ne  la  sape  pluÉrapidemehl ,  que  le  calme  systématique  dans 
lequel  le  parti  démocratique  M  renferme. 

Nous  coiT%>tons  bien  que  là  peuple  ne  se  montrera  pas  très 
empressé  de  sati8iG|ire  aux  déajrs  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur. .•  •'  "*"■ 


Assemblée  Matlonale. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Barrot  est  venu  donner 
lecture  des  dépêches  télégraphiques  qui  annoncent  la  défaite  et 
la  fuite  de  Charles-Albert.  Ces  nouvelles  ont  causé  une  courte 
agitation  dans  l'Assemblée,  après  quoi  la  majorité  a  repris  avec 
impassibilité  la  discussion  du  budget  des  travaux  publics. 
I^c  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon  a  été  abandonné  ;  des 
réductions  ont  été  adoptées  pour  plusieurs  autres,  et  l'As- 
semblée a  décidé,  à  la  fin  de  la  séance,  que  chaque  ministre  se- 
rait ttnu  d'ordonner  les  dépeuflcs  de  son  ministère,  conformé- 
ment aux  chiffres  adoptés,  à  dater  du  jour  où  ces  dépenses  au- 
raient été  syécialement  votéçs. 


i^lcforme  du  crédit  et  du  commerce  (i). 

UK   nON   SYSTÈME    DE   CRÉDIT    COLLECTIF    PEUT  ÉTUE   EXERCÉ   PAH 
LIvS   l'AftTlCL'LIEKS. —  EXTENSION    DE   LA   BANQUE   DE   FRANCE. 

L'origine  de  toutes  lea  fautes  qui  ont  été  commises  depuis  la 
Kévolution  de  Février  se  trouve  dans  l'ignorance  trop  générale 
des  conditions  d'un  bon  système  de  crédit. 

Les  gouvernants  sentaient  bien  quô  l'ancien  système  de  crédit 
était  expiré,  mais  ils  n'avaient  pas  suffisamment  compris  que  la 
chute  du  créiiit  était  produite  par  i  afTiissement  de  la  lettre  de 
change;  ils  ne  purent  donc  pas  rétablir  le  crédit  soit  en-cempla- 
çant  la  lettre  de  change  par  un  signe  d'échange  plus  solide,  soit 
en  la  reconstituant  sur  d'is  garanties  réelles. 

D'un  autre  côté ,  ils  savaient  bien  apprécier  que  la  Banque  de 
France,  au  lieu  d'être  une  institution  de  crédit  utile  à  tous ,  n'é- 
tait qu'un  instrument  de  privilège  ,  il  leur  survenait  donc  des 
vell^itéa  de  déclarer  la  Banqae  de  France  Banqtie  d'Etat;  mais  il 
y  avait  des  dapgers  immenses;  CKtte  Banque  était  la  dernière 
ressource,  le  palladium  du  crédit,  les  préjugés  les  plus  tenaces 
s'opposaient  à  son  absorbtion  par  l'Etat;  ils  n'osèrent  donc  pas 
y  porter  la  mali. 

Ne  sachant  commentj'^Aliser  les  réformes  du  crédit,  ils  prirent 
le  parti  de  ne  rien  faire  et  de  maintenir  l'ancien  état  de  «hoses. 

C'est  ainsi  qu'ils  furent  amenés  à  promulguer  le  désastreux 
décret  des  45  centimes,  qui  sera  à  jamais  le  désespoir  des  hom- 
mes de  Février. 

.Mais  ce  que  l'on  n'a  pas  su  faire  depuis  Février,  ce  que  l'on 
n'a  pas  pu  faire  peut-être,  on  peut  le  faire  aujourd'hui. 

Bien  des  préjugés  qui  régnaient  sur  le  papier  monnaie,  n'exis- 
tent plus  ;  lu  peuple  tout  entier  s'est  familiarisé  avec  les  lois  vé- 
ritables du  crédit. 

Bientôt,  en  France,  il  n'y  aura  p'us  un  seul  homme  qui  ne  sa- 
che qu'un  signe  d'échange  est  aussi  bon  que  l'or,  s'il  est  parfai- 
tement garanti  et  s'il  est  échangeable  h.  vue  contre  toute  espèce 
de  valeur. 

Le  moment  est  donc  venu  de  réaliser  une  vaste  institution  de 
crédit  collectif. 

Il  n'y  a  plus  d'hésitation  à  avoir,  le  crédit  individuel  est  trop 
onéreux,  il  faut  organiser  le  crédit  collectif,  car  nous  de  consid^' 
rons  pas  la  Banque  de  France  comme  une  institution  sullistante, 
elle  n'est  qu'une  illusion  de  véritable  crédit. 

Il  n'y  a  d'hésitation  permise  quo  celle  de  savoir  si  le  crédit 
collectif  doit  être  exercé  par  les  particuliers  ou  par  l'Etat. 

L'un  et  l'autre  p.-incip«  peuvent  être  employés,  tous  les  deux 
peuvent  donner  dts  résultats  immenses. 

Toutefois,  nous  espérons  démontrer  que  le  crédit  par  l'Etat  est 
de  beaucoup  supérieur  aux  institutions  du  crédit  par  les  parti- 
culiers, mais  KOQobstant  cette  supériorité,  l'état  des  espriLs,  la 
force  des  préjiigés,  l'intérêt  personnel,  peuvent  faire  préférer  ca 
crédit  par  les  particuliers.  Nous  devons  donc  entrer  dans  l'exa- 
men des  conditions  de  ce  mode  de  crédit. 

Quelle  que  soit  la  fqrme  de  l'iristitution  qu'on  adopte,  de  crédit 
collectif  exercé  par  les  particuliers,  (car  il  y  a  plusieurs  système»), 
cette  institution  doit  rem^dir  certaines  conditions. 

Nous  ne  nous  attacherons  ici  qu'à  un  seul  système,  cdui  de 
l'extension  de  la  Banque  de  France,  sans  vouloir  pr.t'j,uger  en  rien 
les  autres  systèmes  préconisés. 

Mais  la  Banque  de  France  est  en  pleine  fonction,  elle  jouit 
d'une  confiance  générale,  ce  qui  à  nos  yeux  est  do  lu  plus  haute 
importance;  nous  croyons  la  réalisation  le  ce  fiyslèrnc  facile  et 
surtout  promjitement  réalisable. 

Nous  supposons  donc  que  legouvsrnement  français  reconnais- 
sant qu'une  réforme  de  l'ancien  système  de  crédit  est  devenue 
indispensable,  rende  le  décret  suivant  : 

LK    PRIVILÈGE    DE    LA   BANQUE   DE    FRANCE    NE  SERA   RENOUVELÉ 
QU'AtJX   CONDITIONS  SUIVANTES  : 

AnT.  1".  L'encaisse  a''.tucl!e  ou  réserve  de  numéraire  de  cent 
millions  pourra  être  portée  ii  un  milliard  (2).     , 
Art.  2.  La  banque  sera  autorisée  à  émeltre   uno  eomnic  de 


(0  Voir  Us  numéros  de»  13,  »!,  10^,  18,  21,  23,  25  cl  27  m.iis. 

*  (9)  VW?JWj!*is8«do  Éetlp  importance  n'a  ri«% de  sutxircaant,  alla ac  rB4|i««. 
fat^NbÉMfdtoh^Ht';  rifflî'ÎPSÎ  voulons  WnrTlft,,vom.o  le»  3.fo  allions  lé- 
cu(  qui  sont  aujourd  but  dans  le»  caves  do  la  Banque  (le  Fiance, 


billets  de  bmquc,  six  fois  égale  k  l'encaisse  ou  réserve  (li. 

Art.  3.  La  réalisation  do  rencaisse  ou  réserve  se  fera  pro- 
grea«lvement,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  et  sur  ordonnance 
dii  gouvernement. 

AfiT.  4.  La  banque  sera  tenue ,  comme  par  le  paaaé,  d'opérer 
l'échange  à  vue  de  ses  billets  en  circulation  contre  le  numéraire 
métallique. 

Art.  .5.  Elle  continuera  d'escompter  les  effets  de  commerce  ou 
lettres  de  change,  aux  conditions  employéesjusqu'à  ce  jour. 

En  outre,  elle  prêtera  sur  dépôt  do  titres  dé  propriété,  de  ter- 
res, de  riiaisons,  d'usines,  etc.  ; 

.Sur'dépôtde  coupons  de  rente  ou  d'actions  industrielles  ; 

Sur  dépôt  do  produits  ou  marchandises. 

Art.  6.  L'émission  de  billets  de  banque  qu'elle  opérera  sur 
ces  divers  dépôts,  ne  pourra  avoir  lieu  que  d'après  l'avis  d'un 
jury  d'expertise  spécial,  qui  déterminera  le  chiffre  de  la  somme 
à  émettre. 

Ce  chiffre  sera  toujours  inférieur  h  la  valeur  de  ces  divers  dé- 
pôts. 

Art.  7.  La  Bjnquo  de  France  opérera  l'émission  de  ces  bil- 
lets, moyennant  un  intérêt  de  ;$  0(0,  quelle  que  soit  la  nature  du 
dépôt  sur  lequel  elle  prêtera. 

Art  8.  Afin  qu'elle  puisse  opérer  l'escompte  sur  dépôt  de 
marchandises  et  produits,  il  sera  antie^fé  à  chaque  comptoir  de 
la  Banque  un  entrepôt  où  seront  déposées  lesdites  ^narchandises, 
aux  conditions  stipulées  dans  «n  décret  spécial.  ''  ■ 

Art.  9.  Les  prêts  que  la  Banque  opérera  sur  titre»  de  pro- 
priété du  sol  auront  une  échéance  qui  ne  dépassera  pas  dix  ans. 

L'échéance  des  prêts  opérés  sur  maisons  ou  usines,  ne  dépas- 
sera pas  cinq  ans. 

L'échéance  des  prêts  sur  coupons  de  rentes,  actions  indai- 
trielies,  produits  et  marchandises,  ne  dépassera  pa»  un  an. 

Le  jury  d'expertise  spécial  pour  chaque  nantissement,  sera 
chargé  de  déterminer  l'échéance  de  es  divers  prêts. 

Art.  10.  La  Banque  délivrera,  suivant  les  besoins,  des  coupons 
de  5,  10  et  20  fr. 

Art.  11.  Tout  portrur  de  billets  de  banque  pourra  les  déposer 
à  la  Banque,  qui  lui  en  paiera  l'intérêt  à  raison  de  trois  pour 
cent. 

Art.  12.  Une  succursale  de  la  banqae  sera  établie  dans  tous 
les  chefs -lieux  de  département,  et  en  outre  danslbùtea  les  loca- 
lités dans  lesquelles  le  gouvernemeat  reconnaîtra  nécessaire  d'en 
établir.  ' 

Un  décret  de  ce  genre  (car  nous  n'avons  pa*  la  prétention  do 
le  proposer  comme  madèle ,  nous  n'avons  vtulu  qu'indiquer  à 
grands  traits  ce  que  nous  croyons  possible! ,  un  décret  de  ce  genre, 
donnant  le  crédit  au  meuble  et  à  l'immeultle,  à  de  bonnes  condi- 
tions, doterait  immédiatement  la  France  d'un  système  de  crédit 
puissant  et  inébranlable  qui  n mènerait  pour  résultat  la  reprise 
subite  de  la  circulation  et  du  travail,  surtout  si  on  y  joignait  la 
réforme  du  commerce,  que  uo^ç  allons  décrire  plus  loin.  __  . 

Examinons  si  celte  extensiéii  de  la  banque  de  France  est  pos- 
sible, si  elle  n'offre  aucun  danger,  et  si  ie  billet  de  banque  con- 
tinuerait à  jouir  de  la  confiance  qiii  a  permis  à  la  banque,  dans 
sa  forme  actuelle,  de  traverser  la  tourmente  ré^olutionaairé. 

La  première  objection  qui  sera  faite  portera  sur  le  chiffre  de 
l'émission  autorisée  à  six  milliards.  On  craindra  qu'une  émisaion 
aussi  considérable  ne  fasse  tomber  ce  billet  en  dépréciation. 

Voici  ce  que  nous  répondons  : 

Lorsque  le  portefeuille  de  la  banque  était  garni  de  lettres  de 
change,  lorsque  l'émission  des  billets  do  banque  était  doublet  de 
celle  d'aujourd'hui,  le  billet  en  était-il  déprécié?  Evidemment 
non  ;  on  considérait  cette  émotion  comme  une  preuve  de  prospé- 
rité. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  si  la  Banque  émettait  les 
six  millarJs,  ce  serait  la  preuve  do  la  plus  haute  prospérité,  car, 
s'ils  demeuraient  dans  la  circulation,  cela  prouverait  qa'ily  en 
avait  réellement  besoin. 

Puisque  tout  porteur  de  bidets  pouvant  len  présenter  à  la  Ban- 
que et  en  retirer  un  intérêt  de  3  p.  100,  il  est  évident  que,  si  on 
ne  les  présentait  pas,  ce  serait  Lidcmonslralion  qu'ils  sont  utiles. 

Il  faut  d'ailleurs  bien  se  pénélfcr  do  ceci,  c'est  que  ce  systè- 
me, cxigoaut  le  dépôt  des  raurchaudises  dans  des  entrepôts, 
afin  d'obtenir  le  crédit,  il  en  résulterait  (ainsi  quen't.us  la  déinon- 
trerous  dans  la  partie  de  notre  travail  qui  traitera  la  question 
commerciale)  la  Bupprcseion  do  la  plus  grande  partie  des  lettres 
de  change. 

Or,  puisque  l'ancien  crédit  était  basé  sur  une  circula- 
tion çlc,  plt^  de  six  milliards  de  lettre."»  dj  change,  il  est  clair 
que  ces  lettres  de  chaige  cessivt  df  rircnl'T.  il  ^faudrait  les 
remplacer.  . 

.Ce  remplacement  ferait  opéré  par  le  billet  de  banyue. 

Il  ne  peut  venir  à  l'osjiiit  do  personne  quo  le  billet  de 
banqut!  iiu  ^ult  liiieuK  garanti  que  l'i  lettre -lo  eliango  ;  41  est 
donr,  (h'  toute  ri;^ijour  qu'il  joui-:?e  d'iino  C'iiifianei!  plus  grande. 

Le  danger  d'une  émission  tro;>  co:  i<idt.'r.ible  n'existe  donc  pas. 

Mail,  diroi-t-on,  lo  peuple  n::  veut  (-as  d  ■  pi,iicr-mo:\nai!'. 

(I)  Sans  (loiileau  i)iTinici'  moment  le  Icc-k'iir  tuxiveia  ce  cliiffrc  de  six  mil- 
liarJs  cxajjcrô  et  liois  «In  toute  proportion  avec  li*s  besoins. 

Ce  n'i'si  point  léfîcrementqiie  nous nvoni inscrit  c'.  cliirirede  six  milliards; 
loin  dii  le  croire  au  dessin  df8  l)esgiiis,  nous  croyons  qu'il  »cra  dépassé  de 
beaucoup. 

Car  <l  laut  liicn  «e  inMiélrer  ilc  cc£i,  q  le  duns  un  b^n  syslèmo  de  crâllil,  la 
billet  Ile  liiinqiie  i  si  desiiiié  à  roirijiiK  lt  la  .1  irf.  «le  clmiiKfdulK  la  circulaiion 
si  mal  garantie;  or  il  circule  plus  ilc  rix  loîllidids  de  leltic-sdc  ch«i'K«i  >'  C&t' 
donc  toiit  iiatiu'i  I  de  suipo^er  uiu'  ciiiis.-'iKU  posàililu  de  six  iiiilliardi  de  billets 
do  b.inque,  iiit'mo  »aiis  ti;nir  compte  de  riiLpiilsion  extraordinaire  donnera 
la  produf.lion  cl  n  la  onnsoiiiiiialuin  fwr  un  crédit  général.   > 

1)  uilli;iir^,  nous  no  ''■°""''  p"*'  'l'iii  la  Hini|iv  éiukUra  ùx  milliards,  nous  di- 
sons qu'elle  .sera  autorisée  àémcitro  jusqu'à  conturréme  de  six  irulliafds,  sut- 
vant.l^bJ)C:-oiDS.  ■  ^, 


s*^-"-  'ké 


I  réponaronB  acela  qu  on  se  trompe  ;  le  peuple  veut  Bl 
bien  du  papier-monnaie,  qu'il  accepte  parfaitement,  ou  du  moins 
qu'iL,«fiCfj^t ,  iuii^u'à  ceipir  le  pftpiervnMimieiidivi^iMl  ou 
lettré  de  chMie,  parce  quIMe  croyait  MeOgaiinU;  11  n'en 
veut  bjui  (jujoiird'hùi,  pt  fl  a  bien  raisoft,  car  c'ist  09  papier 
«an^  garantie.* 

MaTd  si  on  lui  offrait  un  pkptet  parfaltéittient  garanti  par  le 
nanHssfmefil  d'un  gage,  d'une  valeut  supéftéùte,  11  y  aurait  im- 
plàSlIJIjilW  Éàtêfielle  h  ce  qu'il  m  le  préféfàt  pas  à  la  lettre  de 

change.  .       ."„ 

Nous  sommes  même  tellement  cônvaiiteu  que  ce  Mtpler  cir- 
cù1feM,qùé  nous  ii'hésltoniiimcttlreqaertJlrserait  forcé  d'aci 
croître  encore  son  émission.      , 

■    Puisque  la  Bakij'iè  serait  appelée  à  représenter  par  ses  billets 
toutes  Its  transactions  mobilières  ou  immobilières. 

L'e^ttOÉMMi  dft.la  lUetiquo  «l«  t'ience  serait  doac  facile,  et  qous 
tenons  à  constater  dès  ce  moment  : 

1"  QuG'èettecxtension  aurait  été  u.i  immense  bienfait,  et  que 
si  les  lipmmëB  de  Février  l'avaient  *^erétée,  il^  «nratCTrt  •etnp*'- 
elle  lu  débâcle  du  crédit  ; 

2°  Que  ia  dtxréter  aujourd'hui  serait  encore  une  boqne  mesu- 
re, si  l'on  n'avait  pas  le  courage  de  décréter  la  banquti  d'P^tat  ; 

Gar  l'extension  de  la  banque  de  France  serait  le  rétablissement 
instantané  du  crédit,  l'aftermlssement  de  la  paix,  la  reprise  su- 
bite de  toutes  les  trausactions. 

Il  j  a  un  an,  cette  réforme  du  crédit  par  la  Banque  de  liirance 
aurait  pu  être  bonsidérée  comme  audacieuse,  comme  la  limite  du 
poMible. 

Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  La  Banque  de  France, 
ayant  suspendu  ses  échanges  à  vue  contre  le  numéraire,  s'est 
chargée  elle-même  de  démontrer  que,  pourvu  que  les  billets  soient 
échangeables  à  tue  contre  les  produits,  l'échange^  contre  le  nu- 
niëraire  est  inutile.  •'-'' 

Or,  tout  détenteur  de  produits  acceptant  en  i  aiement  le  billet 
de  Banque,  il  en  est  bien  réellement  résulté  l'échange  ù  vue  con- 
tre tes  produits. 

Uonc,  il  ne  faut  pas  de  numéraire  métallique  en  réserve  pour 
un  change  qui.  n'est  pas  uccessaire. 

D'un. autre  côté,  nous  avons  déjà  démontré  que  la  Bnnque  de 
Franco,  qui  ne  prétait  avant  Février  que  sur  la  moins  garantie  de 
toutea  les  valeurs,  la  lettre  de  change,  n'éprouvait  de  pertes  que 
pour  un  chiffre  si  microscopique,  que  l'on  ne  pouvait  l'apprécier, 

Nous  en  coaclHoas   que  si  elle  ne  prêtait  que  sur  lettre  de 
change  absolument  gahàntie  (conformément  à  cequenousnrou 
veroDB  daas  notrs  exposé  de  la  réforme  comqxerciaie)  ou  6ur  tout 
autre  gage  solide,  cette  microscopique  chance  de  perte  n'exis- 
terait mânie  plus. 

Oqnc,  le  numéraire  métallique  deviendrait  aussi  inutile  comme 
réserve  déstioéeà  couvrir  des  chances  de  ,ierte.qui  n'existeraient 
pas,  que  comme  encaisse  destinée  à  l'échange  à  vue. 

,0e  cette  inutilité  du  numéraire  métallique  dans  la  banque,  ré- 
sulte pour  nous  la  légitimité  de  la  banuue  d'état. 

François  CciGNET. 

(Le  prochain  article  démontrera  la  lég'timité  de  la  banque  d  Etat.) 


Le  procès  de  Boarges  et  le  Sooialbme. 

(Correspondance  parUeulière  de  la  Démocréitie  paciftqt»), 

BourjK,  47tears. 
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MHdia|ch.  Enfli  une  iavasion  des  troupes  do  Bemdans  la  t(.kcw 
raissàil  plus  iinmiilente  que  jamais 


lOe  pa. 


A  la  Patrie. 

La  Patrie  noos  a,  depuis  plusieurs  jours,  adressé  une  réponse 
par  laquelle  ce  journal  nous  excite  à  provoquer  une  expérience 
phflanstérienne,  et  engage  même  l'Eta^  k  y  prendre  part,  ie  tout 
avec  inOe  légère  dose  d'insoucianee  et  d'ironie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
noàs  enregistrons  la  déclaration  de  la  Patrie,  et  nous  comptons 
bien  la  lui  rappeler  en  temps  opportun  Ce  journal  voit  déjà  dans 
les  expériences  socialistes  un  grand  avantage,  celui  de  tuer  le 
soclairame,  de  ruiner  successivement  toutes  les  écoles  en  don- 
nant la  mesure  de  leur  impuissance.  Nous  espérons  que  la  Patrie 
àiK^rceva  quelque  jour,  dans  les  essais  d'amélioration  sociale,  un 
autre  avantage;,  celui  d'ouvrir  à  la  société  un  nouvel  avenir. 
Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons,  le  commerce  agioteur  et 
parasite  ronge  et  démoralise  le  pays  ;  la  féodalité  financière 
usurpe  les  fonctions  de  l'Etat  au  détriment  de  la  bourgeoisie 
elle-même;  les  ouvriers  souffrent  de  la  faim,  les  ouvrières  sont 
poussées  au  vice;  la  société  règle  à  des  intervalles  périodiques 
les  comptes  de  samauvaise  organisation  par  des  banqueroutes 
«t  des  insurrections  comprimties  h  grands  frais.  Cet  état  de  cho- 
ses ne  peut  pas  durer,  et  sr  les  différentes  écoles  socialistes  ne 
possédaient  aucun  moyen  capable  de  tirer  l'humanité  de  cet 
abîme,  il  laudrait  absolument  que  le  parti  honnête  et .  modéré 
devint  socialiste  à  son  tour,  et  présentât  au  monde  ses  plans  do 
réforme  sur  lesquels  il  s^gardé  jusqu'à  ce  Jour  un  silence  si  dis- 
rret. 

La  situation  des  masses  laborieuses  sous  la  monarchie',  par 
suite  des  institutions  induatrielliH  qui  régnaient  alors  ,  était  dé- 
plorable, et  n'a  fait  qu'empirer  depuis  un  an,  les  institutions 
ayant  conservé  pous  la  République  leur  caractère  oppressif  et  les 
affaires  ayant  temporairement  diminue;  celte  situation  n'est  pas 
tenable.  Le  parti  représenté  par  la  Patrie  a  le  plus  sérieux  inté- 
rêt à  ce  qu'on  trouve  à  celte  impasse  «Hé  issue  pacifique,  com- 
me celle  que  nous  proposons.  Jârnais  les  masses,  ^'u(  tendent  à 
s'éclairer  tous  les  jours,  ne  se  résigneront  au  règne  de  cette  aris- 
tocratie des  écus  qui  vit  de  spéculation,  d'agiotage,  froisse  toutes 
les  sympathies  de  la  nation,  et  qui  témoignait  hier  à  la  bourse 
une  odieuse  joie  parce  qu'on  disait  ces  Italiens,  que  nous  devions 
.  secourir,  exterminés  à  quelques  lieues  de  nos  frontières. 

Avènement  de  l'humanité  dans  un  monde  meilleur  par  le  suc- 
cès des  expériences  socialistes  ou  révolution  sans  issue,  anarchie 
sans  terme,  telle  est  l'alternative  qui  vous  est  posée,  non  par 
nous,  mais  par  la  destinée. 

Voici  le  passage  le  plus  bienveillant  de  la  Patrie  : 

,  Faites  un  appel  aux  hociimes  de  bonne' volonté,  aux  sooialiftes  de  di- 
verses école=,et  à  tous  les  homrnos  qui,  p.-r  amour  do  la  nouveau^,  du 
prosrè*,  ou  par  tout  sntm  motif,  vairîr  ritvoH.s  vcir  repri^setiter  ia  doc- 
iiiiio  .;e  vafc» jnaître.  les  esprits  sont  assez  surexcités  par  les  illusions, 
les  craintes- 6u  f"aYnoifr  cia  l*hurnaTiilé,'pmii''qa6  vbHi  puissiez  compter 
sur  de  ■otable»  secours,  si  vyii^  lei  sollii;itez  avec  une  certaine  persôvé- 
ranci  et  lo  vif  désir  do  les  obtenir. 

Enfin  l'Etat  lui-mémo  vous  vion  ira  eu  aide,  s'il  est  df^mi^ntré  aux  re- 
présentants tlu  peuph)  que  les  phalanslériens  font  de  notables  sacrifices, 
«t  prouvent  par  cela  même  qu'iis  o;;t  une  foi  vive  dans  leurs  idées,  une' 
foi  sincère,  une  foi  agisRante. 

Le  moment  viendra  bientôt  pour  nous  de  faire  appel  à  ces  bon- 
nes dispQfiitions,  etqouï comptons  biun  qu'alors  elles  ne  s'éva- 
noniront  pas  conîme  celles  du  Siècle.  l^Siècle,  grand  partisan 
des  expériences  socialifites,  noim  [rovoqu^it  àvenirsur  le  terrain 
de  l'épreuve  :  il  à  combattu  notre  eîtpérience  aussitôt  que^nouà 
l'avons  pris  au  mot  et  qu'il  nous  a  vus  disposés  à  nous  appuyer 
sur  t«a  discours. 

Nom  espérons  mieux  de  la  Patrie 


Il  y  a  longtemps  déji  que  pour  tous  les  bomncns  c.'<pab*0S  d'appréder 
avec  mfcsu  ro  et  sang-froid  IfcS  événements  ontompbr  itis,  l'affaire  du  4  6ni;i  : 
est  jugAd  un  accident  imprévu,  une  échaUfTouéo  fâcheuse.  A  bien  pren- 
dre tes  choses,  ôA  pourrait  dire  f]ue  la  violation  de  Tremblée  natio 
>t)ale  a  eti  llnu  i)arce  que  l'on  a  laissé  faite.  Les  uns  «ont  entrés  par  cu- 
riositS,  les  autres  sont  allés  jusqu'à  la  trUiune,  parce  qu'ils  croyaietit 
aiecomplit  une  Baission  plus  ou  moins  (nnnéo,  p|jç.ce#]'il8  cr<{tyaieut 
Hur  pré^^nce^ultisou  moiila  tolt^nM.  Des  fous  se  sâm^^  à  la  trà^e, 
les  passions  se  sont  excitées,  puis  déchaînées.  Une  tempête  a  passé,  ut 
toul^osUrentré  dans  l'ordre.  Le  .naiçux  sùl  été  ih  pagjonneis,  luais  les 
ennbmiîde la  République  ôo't  refuse  de  rien  elR^ndn;  l'tfccasfon  de 
frappM'ttlisrépublitilasfeS  plus  avancésile  prés^ait4  jes  réactWâirsont 
vuil4  j%  pr^û^^er  en  iie  iîliallilt  la  paMie  làiplta  l^ine.|^s^^^ 
qu'après  une  misa  enTOène,  dont  les  préparatifs  ont  duré  dix  mois,  on 
arrive  sur   le  théâtre,  c'est-à-dire   aux  assises  de  la  haute  cour  de 

D'un  côté,  des  jurés  qui  n'ont  pas  açu  mission  de  juger  lorsqu'ils 
ont  et')  éh.s  par  leurs  concitoyens  ;  en  face,  des  aëçusés  qui  refusent  de 
se  défendre,  ou  bien  se  po.^ant  on  martyrs  de  1^ liberté,  ou  bien  encore 
montrent  à  chaque  instant  que  les  royidistes  soilt  aux  prises  avec  les 
républicains,  que  les  conservateurs  du  privilège  veuleuf  fermer  la  bou- 
cha aux  apôtres  ds  l'égalité,  de  la  liberté,  de  la  fraternité. 

D'un  côté,  un  niuistèro  public  qui  voudrait  faire  constater.  Sinon  le 
crime  en  flagrant  délit,  au  inoius  le  crime  on  intention ,  en  face  des  té- 
moins qui  apportent  des  preuves  d'innocence. 

D'un  côté,  des  magistrats,  défenseurs  de  la  vieille  société,  qui  veulent 
interposer  la  loi  monarchique  comme  di^ue  aux  idées  républicaines  et 
sociales  ;  en  lace,  un  public  qui  chaque  jonr  se  prend  à  trouver  que  las 
socialistes  ont  raison  de  vouloir  guérir  ses  misères;  que  lasociéti^  pas- 
sée, représentée  par  les  gouvernements,  n'a  jtmais  essayé  qu'une  cho- 
gj^^iàpersuader^roeniiongèremenl <|us  tout  est  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  possible.  Le  public  se  prend  à  dire  ;  Non,  il  ne 
doit  pas  y  avoir  toujours  des  pauvr'<s,  d"S  vaiiqueurs  et  des  vaincus, 
des  hommes  qui  jouissent  et  des  hora'nes  qui  souffrent  ;  oui,  la  solida- 
rité doit  s'élaoïir  entre  tous  les  hommes  ;  oui,  par  l'association  de  tous 
les  élemoats  de  la  vie  1  liumalne,  il  arrive:  a  que  tous  seront  heureux, 
que  tous  vivront  dans  l'abondance  par  le  travail. 

Eirang»  procès,  vraiment  I  Les  accusés  sont  les  soldats  les  plus  aven- 
tureux delà  révolution  do  4818,  les  témoins  sgnt  les  républicains  de  la 
veille,  les  juges  senties  vaincus  de  Février.  M.  le  procureur  Baroche 
s'eir<rce  de  faire  remonter  lefi  faits  do  l'accusation  jusqu'au  47  mars, 
bien  qu'il  soit  avéré  que  ïu  17  mars  a  été  la  contre-partie  de  la  manifes- 
tation réa,ctioanaira  (le  l'avant-veille.  M.  fiaroche  ne  veut  pas  compren- 
dre qu'un  ilblme  sépara  le  16  avril  du  4S  mai.  E^t-ceque  le  droii,  le  i 
mai,  n'a  Pris  remplacé  le  fait  qui  jusqu'alors  avait  régné?  Entre  les 
tous  les  hommes  qui  agitaient  le  pays  du  32  février  au  4  mai,  il  n'y  a 
d'autre  dllliironc*»  que  celle  du  plus  au  moins. 

Si  M.  Ban'che  a  raison,  si  son  opinion  est  consciencieuse,  il  doit 
poursuivre  de  ses  réuiuisitoires,  poqr  les  laiis  qui  ont  précédé  le  i  mai, 
M.  Barrot  au  même  titre  que  les  citoyens  Blanqui  et  Raspail.  (^es  raison- 
m-menta,  la  vilie  de  Bourges,  ville  paisible  pourtant  s  il  en  fât,  se 'es 
répète  chaque  jour.  Lu  démence  de  l'accusation  est  d-venue  pruverhidle 
parmi  les  habitants  d'une  contrée  imbi>e,  il  y  a-trois  seniaines,  de  touiea 
tes  préventions  qu'on  a  répandues  dans  les  provinces  Contre  tous  fes  de- 
mocrat-'S  et  cuitout  contre  les  déinojraies  de  Paris.  Lu  socialisme,  com- 
me une  véritable  p-'Sta  contagieuse,  selon  l'expreaglon  de  M.  Léon  Fau- 
cher, a  pénétré  jusque  dans  la  chaumière  du  paysan  des  villages  qui  en- 
tourent la  ville,  et  quai>t  à  la  garnison  de  Bourges,  elle  est  gangrenée. 

Aussi  faut  il  voir  la  nuée  d'agents  de  police  secrète  qui  s  est  abattue 
snr  la  v  Ile.  On  ne  peut  dir^  un  mut  qni  ne  soit  immédiatement  rapporté 
i  M.  Btroche  et  aux  autres  autorités.  B  tre  autres  eiempes,  gn  peut 
citer  les  avertissements  du  général  Marey-Monge,  commandant  de  la  di- 
viiiion  militaire,  qui  a  fait  venir  tels  offiaiers  pour  leyr  dire  :  «  J'ai  sur 
voHB  les  plus  mauvais  renseignementi  ;  viius  avez  parlé  trois  fois  à  au 
républicain  exalé.  »  Lo  général  Marey-Moitge,  puisque  nous  l'avons 
nommé,  nous  dirons  tout,  oubliant  qu'il  ett  ie  petit  fils  de  Monge,  d'un 
républicain  i  lustre  de  93.  a  éié  jus  u  a  ne  pas  oser  avourr  qu'il  connais- 
SHit  un  des  républicains  de  4848;  il  baisse  la  tête  devant  lu  ministère 
Barrôt-Faucher  Falloux.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  des  agents  de  police 
surv&illent  constamment  les  témoins  républicains  qni  arrivent  de  Paris. 
Nous  en  avons  vu  qui  n'ont^pas  quitté  de  viie  l'hôtel  habité  par  un 
ancien  membre  du  Gouvernement  provisoire.  Les  raômes  agents 
sont  ensuite  passés  au  rôle  de  provocateurs  d'une  riie  dans  ia  rue.  Leur 
fureur  est  sans  borner.  Les  républicains  n'ont,  pour  toutes  leurs  ma- 
nœuvres, que  li:>  mépris,  et  les  pèlerinages  des  démocrates  de  toute  la 
province  s'accomplissent  maigre  les  gendarmes.  Tous  les  jours  on  voit 
deu  troupes  de  paysans  qui  s'en  viennent  attendre  patiemment  aux  por- 
tes du  palais  de  Jacques-CoB'ir  quelques  p'aces  dans  la  aallj  d'audience. 
Ils  achètent  pour  quelques  sous  les  brochures  socialistes,  les  portraits 
lithographies  dos  accusés,  regardent  religi,eu8ement  Barbés  assis  entre 
de  jx  gendarmes,  et  s'en  retournent  H  leurs  villages  en  disant  :  Il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  vouTb  nous  piller  et  nous  brûler. 

Ainsi,  d'une  toile  écbautfourée  qui  devait  être  considérée  comme  jus- 
ticiable du  jury  ordinaire,  on  a  fait  une  aifaire  immense  où  on  a  voulu 
englober  la  révolution  et  le  socialisme.  L'iuiquiie  est  tellement  palpable 
i^u'aiijourd'hui  le  public  n'aperçoit  plus  do  coupables,  mais  des  victimes 
et  même  des  martyrs.  Mais  ne  nous  plaij^nons  pas,  jamais  la  propagande 
des  id»  es  de  rèilemption  n'a  été  plus  rapide.  Lb  paystm  qui  vient  ici  s'en 
retourne  ;ivec  l'amour  de  la  République,  avec  la  conviction  que  les  so- 
cialistes guériront  ses  misères. 


Oi»  s'etoçine  de  voir  que  les  dlèlfs  eteourageux  Roumaii;i  (c'est  ain»' 
que  l'empereur  les  appelait  nlguo'ef)»   qui  forment  la  nrtàjOrité  di V 

Eopuliition  en   Transylvanie  6t  pedVlMft  lever  une  armé^»  déWflOftft 


'Csiidr», 


|k   .qui    luiiuDiiv  la  uiajunie   di  |, 

.  eut  lever  une  armé^  déMO 
hoinities,  n'aient  rèça  du  goiivèfnenifeAtiiPi  arme  ni  munitions.  0(i  re. 
iqohiistt  ici  l'infliièhce  de  la  Itiissie  qui  craint  que  les  armes  dohtiéai 
aux  Roumains  n*  «oient  tournées  coniHS  elle.  En  attendant,  Ie4  malhew 
reùx  Houmains  saosdéfensespht  égofgé|par  leurs  préleii^iM  ainisisom 
me  psr  leui-s  ennemis.  Les  trois  quaHs  te  leurs  villages  son!  «n  cuoiiM 
et  leur  pays  ressoiWbte  à  un  *èseh. 

N'^tipé  ^uneMÀte  pour  léS  naltm  latines  d'avoir  afnsj  l 
'âiséÂblenflm  «ne  râleurs  scbuH-,  et  A«4raignent-SIl4i  p8s 
tôt  elles-mêmes  à  rendre  compte  de  tout  ce  sang  y.  r  «é. 

Perczel^  surnommé  le  Oabrwra  de  1^  IljDn|;ri»,  $'e§ljeté  avec  ses  pani. 
sans  dans  les  montagnes  dos  Slôvakeii.  Une  correspondance  oit  que  tout 
cequi  n'est  pa«  avec  lui  est  d^Aïï  à  béWr  jflSl-  le  feu  ou  par  le  eihfli 
Les  villages,  qui'MR  (Wyfi  l'Abj^ôt  #  4'SM|»t«Uf-,  M>9f  AKIA' fllIbniM. 

Lo  général  Dembinski  aurait  lo  17  remporté  an  nouvel  avantage  gm 
les  impériaux  près  d'isr^ig  et  Âspor.  Cette  nouvelle,  apportée  le  4g  i 
9mih,  mmrtfmtfmoBtertCTbatilinotes  hongrois  de  20  p.  400. 

La  correspondance  do  la  Gazette  de  Breslau,(\vi  donne  cette  nouvel, 
le,  ajouté  que  le  général  Dembincki  veut  se  retirer  des  environs  de  Pesti 
pour,  en  traversant  les  provinces  illyriennes,  opérer  vers  Flume,  afin 
sans  doute  d'être  à  même  de  seconder  l'armée  piémontaise.  Ce  plan  g«. 
rait  combiné  |vec  la  promesse  de  la  Porto  de  se  déclarer  pour  la  Hoi. 
grie,  promesse  qui  serait  d'une  exactitude  mémd  codtestablfi  si  l'oUfaa- 
joutait  qu'elle  a  été  faite  sous  U  garantie  de  la  France  et  de  l'Angleterre 

Les  armées  irft'périales  ôcéupènt  les  pènitiolfti  iul^ànies  :  le  colonei 
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II»  saerre  eu  Trnnsylvaiile  et  en  Hongrie. 

Les  feuil'es  réactionnaires  do  l'Autriche  ne  prennent  plus  la  peine  de 
cacher  le  pacte  honteux  qui  lie  la  camarilla  impéridie  i  la  Russie.  La 
guerre  do  Hongrie,  selon  eux,  touche  à  sa  lin  ;  car  lo'i  Russes  qui  sont 
déjà  en  Transylvani",  et  vont  occuper  la  Gdilicie  et  la  Bukowine,  entre- 
ront ensuite  en  Hongrie,  où  ils  stationnerait  d'abord  dans  le  Marmo- 
rosch.  Il  sulTit  de  jel«r  un  coup  rt'œil  sur  la  cjgrte  pour  avoir  ta  preuve 
que  celle  marche  des  R'isses  a  pour  but  d'influer  favorablement  sur  les 
opérations  de  Radetzski  vers  le  Tessin. 

Les  nouvelles  da  la  Transylvanie  nous  représentent  ce  pays  dans  une 
situation  de  plus  on  plus  épouvantable.  :? 

Nous  lisonsdans^une  lettre  écrite  par  un  bourgeois  do  Miiblbacli,  viilo 
saxonne  de  8  à  40  000  ha  itàntl  que  la  moitid  de  la  population  de  cote 
ville  a  péri  et  que  lo  reste  mendi'.  Nous  avons  raoiriSà  souffrir,  dt*  l'au- 
teur de  la  lettre,  de  nos  ennemis  que  de  nos  amis.  Les  Hongrois  et  les 
Szekiers .  nous  ont  visités  quatre  fois;  ils  ont  pris  ce  qu'ils  ont  voulu 
irnài  au  moins  nous  avaient-ils  laisse  de  quoi  vivre  ei  nous  mettre  à  l'a- 
bri. Non-seulement  les  Autrichiens  nous  ont  pris  cequi  nous  restait,  i  ais 
ils  ont  mis  de  plus  lo  fea  aux  quatre  coins  de  la  ville,  faisant  «autar  les 
maijo  isdepierre  avecde  la  poudre, sansdouteparmaniérede^asfe-fèmps- 
puiïqu'ils  sont  nos  amis,  ils  n'avaieril  à  exercer  contre  nous  aucune  Ven- 
geance. Ceux  d'entre  nous  qui  ont  échappé  au  feu  et  aux  boulets  soiit  ré- 
duits à  or'er  comme  des  béies  fauves  au  milieu  des  bois,  par  un  froid 
de  46  '  cgrés;  les  uns  voient  mourir  leurs  femme?,  les  antres  létfrs  eh- 
ants  ;  mui -mémo  j  ai  pej'du  mes  deut  fllj. 

fjan*  les  villes  .'•dxonnes  qui  sont  encore  debout,  telles  .'que  Kronstadt 
efliijr/naûstadt,  chaque  bourgsois  doit  loger  obei  lui  de  26  à  2H  Russes 
recevant  chacun  des  habitants  environ  50  centimes  par  jour.  Kronstadt 
s-ule  paterciiaquf  jour  pour  sa  garnison  rus-'e  un  impôt  ils  mille  florins. 

Los  Autrichiens  aiinv.'icent  qu'ils  i  r  t  pris  M  diasch,  uù  ils  seraient 
ontrés'lp  4  au  matin,  »;^r^  un  c  rnljat  de  dix  ticures.  Ils  avouent  que  la 
pri.<H  do  cwtlo  ville  Irtur  coule  cher.  Parmi  lis  morts,  im  citeat  le  bâton 

p;n»e,:ét  ,d^  l|il(|lilé  Je  fjé.)t,|<%^f^  ,p.  Ppww,  ,qHl  JlëajrtwJii» 


qui  assiégeait  Szegedio,  vient,  dit-on,  de  s'empdrer  dScetta  ville. 

La  Goutte  constitutionnelle  de  Bohême  racon^  que  le  ban  est  en- 
tré en  triomphe  dans  la  ville  au  milieu  des  cris  de  joie  des  habitants,  le 
bruit  des  fanfares  se  mêlant  au  son  des  cloches,  et  des  jèunèè  filles,  vètoei 
do  blanc,  venant  à  la  rencontre  du  général  vainqueur,  lui  auraient 
présenté  l?g  clefs  de  la  ville.  Nous  attend  )D8  la  confirmation  de  ctUe 
nouvelle  qui  serait  grave,  car  Szpgedin,  par  sa  situation  sur  la  frontière 
du  Bnnat,  e-t  l'un  des  pointa  les  plus  importants  de  la  Hongrie. 

Le  ministère  autrichien,  effrayé  de  la  tournure  que  prennent  les  affairei 
do  la  Srrbie,  vient  de  faire  savoir  au.patriarcbe  que  le  comité  nationii 
est  confirmé  par  l'empereur  qui  donnerait  aux  Serbes  la  gouveruemeiit 
qu'ils  demanderaiont. 

Le  bombardement  da  Komorn  continuait  à  la  daté  du  48.  Oq  y  ^ 
geait  de  grands  convois  do  munitions.  Lo  bruit  a  cotiru  qtie  le  Mad|yi{ 
Maitneayi,  ancien  commandant,  s'est  enfui  et  i  passé  dai>8  le  cmip  ig. 
trichien.  , 

En  Bosnie,  il  règne  un  grand  mouvement  militaire. 


l^oiivellM  <l'It»ll«. 

Quoique  les  dépêches  télégraphiques  ôtont  tout  intérêt  aux  nooTellii 
ant  irieures,  nous  les  donnons  toutefois  comme  docunients. 

L.a  Oazetti  piémontaise  se  borne  ô  la  publicatioa  deA  lignM  ti- 
vant<"S  :  - 

a  TORIN,  24  mars,  une  heure  après  midi.  —  Nous  n'avons  pu  k 
nouvelles  du  qU'trtier-gén-'riil,  pur  conséquent  tout  bruit  qui  courrait» 
rait  faux  ;  seulement^  l'intendant  de  Verceil  libus  mand^  qu'Hier  un  oiirM 
ennemi  s'était  syancé  vers  cette  ville,  a  éll^  obligé,  après  Une  fuaillaàe 
d'une  heure  de  se  replier  sur  Palestre.  Le  peu  de  troupes  qui  Se  troonil 
à  Verceil,  s'était  form-=  en  bataillons  provisoires  et  avaient  eatooiéli 
ville  pour  empêcher  toute  sui'prise.  > 

—  Le  ministre  de  Vintérieur  a  adressé  aux  gardes  nationales  da  Pié- 
mont une  proclamation  ijui  se  tarbiine  dHisl  :         .        .. 

«  Que  tous  ceux  qui  voudraient  réponire  i  l'appel  du  gdiîlterniitèt 
se  présentent  dans  les  viogt-quatre  heures  devant  les  autorités  loèalw, 
qut  les  enverront  par  di'tachements  dans  les  lieux  indiqués  par  U  gM' 
vernement,  qui  leur  fournira  les  vivres.  Les  lieux  désignés  sont  Cbiftf- 
80,  Carmagnula,  Lanslebourg  ;  pour  IM  deux  divisions  de  SivOie,  Verceil, 
AUxandrie,  Novi,  Aqui.  Là  on  formera  prompte^nent  ces  volontaires  u 
maniement  des  armes,  et  on  les  enverra  en-uite  sur  les  points  oik  l'ot 
croira  leur  présence  le  pIoS  nécessaire.  Soldats,  votre  jniir  est  afrivél 
vous  av-'Z  devant  les  yeux  les  magnanimes  exemples  de  U  Uongris.  Mon- 
trez qu'ici  la  patrie  n'est  pas  moins  aimée,  et  que  la  vertu  du  sacrifice 
habite  aussi  les  coeurs  italiens.  Soldats,  l'armée  qui  expose  sa  poitriM 
aux  canons  autrichiens  vous  regarde  et  vous  attend  I  » 

—  On  a  fusillé  un  colonel  de  carabiniers  accusé  d'avoir  voulu  livrer 
le  roi  aux  Autrichiens.  On  dit  que  le  curé  Paganino,  réoemméat  i»n- 
damné  aux  travaux  forcés  commo  espion  et  correspondant  de  l'Âutridiè, 
a  fait  des  révélatiors  importantes. 

—  On  écrit  de  Casa,  le  24  mars,  au  Peupero,  de  Gênes  :  «  Une  Isltn 
qui  nous  arrive  de  Lubiana  apporte  la  nouvelle  de  l'entier  soulèVéiMal 
aella  Carniota.  Le  gouverneur  de  Lubiana  a  été  assommé  à  ooil|M  de 
bâton. 

—  L'Assemblée  de  Rome  a  accueilli  avec  les  plus  chaleureux  (ppUn- 
dissemèhtè  l'adresse  qui  a  été  envoyée  i  la  Répuolique  romaine  ;  >t 
elle  a  chargé  Mazztni  d'y  répondre  immédiatement.  Cette  répoasea été 
apportée  à  Paris  )>ar  M.  Pescantini,  délégué  de  la  République  rol^aÎM. 

Les  députés  romains  viennent,  dit  la  Liberté,  do  foirmuler  pour  jégoi- 
vernement  français  one  note  diplomatique,  rédigée  avec  beaucddt)  de 
convenance,  de  noblosse  et'de  dignité,  par  laquelle  ces  messieurs  met- 
tent le  gouvernement  fraajais  eu  demeure  de  reronnaltre,  1^  République 
romaine,  de  le.'i  accréditer  eùx-mêtiies  commii  ses  àmbassadeuré,  et 
pressent  lo  ministre  d'accéder  à  t'alliûnce  que  di^sire  le  peuple  ra#iD- 

Cette  note  tr.-iitu  les  question^  relatives  au  pape  avec  beancoup  detid 
et  de  ménagemer  is,  mais  elle  se  prononce  avec  fermeté  sur  la  réiol^ 
tion  où  ferait  le  gouvernement  de  Home  de  ne  souffrir  à  aucun  prix  ni 
la  domination  do  l'Autriche,  ni  le  sieplre  sacerdotal.  Du  reste,  elle  nu- 
nifeste  le  vif  désir  de  voir  Sa  Sainteté  Pio  IX,  qui  a  tant  de  titres  à  l'sf- 
feciion  dos  Ro:nains,  revenir  occuper  son  palais  et  y  occuper  le  trône 
pontifical,  en  toute  sécuiilé,  en  toute  liberté. 

Nous  publierons  prochainement  cette  pièce. 

'    ■     ÉII I  


Assemblée  natlotmle. 

Pré-idence  de  M.  Mabrast.  —  Séance  du  Î8>nar#. 

.L'Assemblée  continue  la  discussion  du  budget  des  travaux  publiÇ^- 
M.   DBSMOLLBs  propose  de  réduire   à  2Î  000  000  Ir.  le  crédit  de 
69  675  000  fr.  proposé  par  la  Cotiimi'  oion  pour  les  cherajfîsldo  l.er.  — 

La  cofùmjssion  propose  do  réduira  dô  8  millions  à  i  le  crédit  dwn» 
dé  pour  lo  chemin  do  Tours  à  Bordeaux.  ,  , 

liM.  LAcnosBE  et  noDABEAu  Combattent  celte  rédubtitih  qui  éSt  sofnniD* 
paf  M.  Stourm'.'  ià 

Deux  épreuves  ayant  été  déclarées  dontèosos,  on  pasèe  ttl  SèniltB^ 
division,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  doï  votants,  630 

Majorité  absolue,  346 

Poor,  357 

Contre,  273 

La  réduction  est  adoptée. 

Sur  le  chemin  do  Tours  A  Nantes,  la  commission  prefpè/«è  ùïie  •'Wp' 
tion  de  moitié  6(ir  l'allocation  de  6  000  000  dfettanaéfl  par  le  gcfuyéni* 
ment. 
M.  FAVBEAti  combat  cette  réduction. 


ùBmoamTtEé»àsalQiBE^^smw9m9\^ÈiÊm. 


m^m 


y  LANJOiirti»  parle  dans  le  même  «en»  que  M.  Stourm. 

u.  w  PnfaiDBNT.  Lfl  paroifl.wt  à  M.  le  président  du  congeiipor-  une 
r/immunicâtion  du  gouvtirn(  mnnt.  .  .    j 

«  o  BABBOT.  CV»t  un  devoir  pour  le  gouvernement  do  donmr  i 
diateméct  communication  à  l'AssemDlée  ue  deux  dépêches  quil  vu 
recevoir  d'Italie.  (Mouvement  d'atlection.) 

Voir  plus  haut  les  dépêches.  _ 

MesBieuf .  ajoute  M.  lo  président  du  conseil,  ces  événements  ont . 
hienrapidemont,  et  pourtant  ils  n'étaient  pas  imprévus.  Quoiqut 
Mte  circonstance  lo  gouvornement  piénoontais  ait  méconnu  les  co 
^«  la  France,  le  gouvernement  est  décidé  à  sauvegarder,  aveçlini. 
duterrilo:«piéraontai8,loutc«(jui  assure  les  intérêts  et  là  digni 
la  France,  (Mouvement  brolongé.) 

H  CLÉMENT  THOMAS.  C'est  UB  peu  tard. 

m"  Laûjuinais  paraft  i  la  tribune,  mais  l'agitation  qui  règne  dans 
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■etnblée  rempôche  de  se  faire  onlendre 

On  demande  la  clôture.  Elle  est  prononcfte. 

u.  9T0UHM  insiste  sur  la  nécessité  de  présenter  un  crédit  complC'  len 
taire  pour  couvrir  les  dépenses  de  48i9. 

Le  chiffre  proposé  par  la  commission  est  adopté. 

De  Chà'eauroux  à  Limoges,  2  500  000  fr.  demandé». 

Le  chiffre  de  un  million  seulement,  proposé  par  la  commission,  est 

'  De  Vierzon  au  Bec-d'Allier,  3  000  000. 

La  cortlraissiôn  adopte  ce  chiffre. 

Le  chemin  de  Bec-d'Allier  à  Clerraont,  avec  embranchement  par  Ne- 
wri  ^800  000  fr.  La  commission  propose  de   réduire  d'un  million.  — 

Do  Charlres  à  la  Loupp,  ,9  000  000  fr. 

Lu  coinraission  proDOW»  da  retrancher  1  000  000  fr.  —  Adopté. 

De  Vans  à  Lyon,  35  080  000. 

La  commission  propose  imo  réductioi  dé  1  000  000  fr.,  èi  impose  la 
conlltfoa  (hlvante  :  «  luterruplion  de  (oui  travail  entre  Chàloaet  Lyon, 
et  di^olution  des  ateliers  nationaux  à  Lyon.  > 

MM.  URABiT  et  GUÉRiN  demandent  que  le  gouvernement  présente  un 
nouveau  projet  sur  l'exploitation  du  chemin  de  ff-r  do  Paris  à  Lyon. 

II.  ucBOSSB,  ministre  des  travaux  publics,  répont  que  dps  "pourpur- 
le»  ont  eu  lieu  av(C  une  compa;;nte  qui  le  représenta.  Si  l'on  ne  s'en- 
l-nilpas  avec  elle,  le  ministère  viendra  deraand-r  i  l'Assembloe  le  vote 
nécessaire  pour  procéder  à  l'fxploiti'tion  do  cette  ll^ne  par  l'Etat. 

La  nSductlon  de  i  000  000  6-it  âdopt*. 

De  Lyon  à  Avignon,  8  000  000  demanda;  la  commission  a  proposé  In 
rejet.  —  Adopté. 

D^PariSàOfsay.  i  500  000. 

Lt  coiUiUiéBion  propose  d'accorder  500  ÔOO  (r.  pour  liquider  ce  qu'ntle 
oorame  une  mauvai  iTâffâire. 

Le  chiffre  proposé  par  la..<:cmmissipn  est  adopté. 

Le  goaverneinent  demandé  45  000  fr.  pour  Irais  d'étude. 

La  çoinmiiision  propose  lu  000  fr.  —  Adopté. 

Le  chap.  XVH  dans  son  ensemble  est  adopté. 

ÇIUP.  XVIIL— Garantie  d'intérêts  et  prêts  aux  compagnies  ronces- 
sioBbaiivs  'I-'  chemins  de  ter,  <  300  000  fr. — Adopté. 

LHAP.  XIX.  — Matériel  des  mines  (services  divers),  40  000  fr. — 
Vofité. 

CHAP.  XX.  — Biitrelien  et  réparations  ordinaires,  865  000  fr.  — 
.\1opté. 

CHAP.  XXI.  —Constructions  Pt  grosses  réparations,  3  9i7  000  fr, 

U  isommission  propose  de  reluire  ce  chiffre  à  2  206  340  fr. 

Vuiçi  le  détail  des  réductions  proposées  : 

Mâbium  d'histoire  naturelle,  première  allocatioa,  .370  000  fr. 

S  .tau  combat  c^lte  réduction.  Ëde  est  adoptée, 
labliwement  thermal  de  N.>ris,  40  000  fr.  —  Adopté. 

Minirtère  le  l'intérieur,  120  000  Ir. 

M.ucMstE  combat  cette  réduction.  Elle  n'est  pas  adoptée.  (Exc'ama- 
tlort  i\»  surpri-e.) 

Bwle?éiérinaired'Alfort; première  allocation,  125  000  fr.  —Adopté. 

bibliothèque  de  l'Arsenal,  première  allocation,  120  SOO  fr. —  Adopté. 

Bureau  du  ministère  da  la  guerre,  première  allocation,  t50  000  fr.  — 
Adopté. 

Ecole  d'arti  et  n^liers  de  Chi'onF,  idem.  50  090  fî-.—  AÏÏôftlé. 

Ecole  d'aris  et  métiers  d'Angers,  idem.  60  000  fr.  —  Adapté. 

Ecole  po'ytcchoiqun.  Le»  travaux  41c  u  veut  être  ralentis  sans  ioconvé- 
oient,  450  000  fr.  —  Adopte. 

Ilitel  de»  archives  nationales,  idem,  450  000  fr. -f  Adopté. 

Mininére  d»i  aliaires  étrangères,  400  000  fr.  —  Adopté. 

•^"chapitre  21  (st  adopté  dans  son  ensuinble.  „ 

*'-HAP.  XXII.  —  Palais  et  parcs  uiitionaux,  î  116  WO  fr,  La  coiftriis- 
*'0a  propose  2  095720  fr.  Différence  en  moin-  îl  280  fr. 

M.  MOBTiUEB-TBBNAux  rnnd  compte  dos  logfeiSe'nts  occti^i^j  dans  L« 
palai»  nationaux  ou  dans  leurs  dépendances.  L'ifratfe'lir  de'i.ando  la  sop- 
ii_M?ionde  es  lo-enients;  le»  différents  étalirtJJBjurs  Mo  IS  ffèfciière 
oiviiiiin  devraient  être  concentrés  tous  aux  TuilèHts  ;  i*^  vamtrait  b;ëh 
mieux  pour  lo  service,  et  l'on  y  trouverait  uîié  écoiiomio  aniiu.llo  du 
100000  fr. 

i.  uciiossB  défe;  d  qufilques-uns  des  hôtos  hébci^és  p»r  te  çoOvêrne- 

Ullinl; 

J;0chap.°22,  avec  le  crédit  rédijit  par  la  commîmion,  est  adopté. 

l'haï'.  XXIH.—  Frais  g-^néraux,  R"cours,  etc.,  .15  000  fr. 

«•  v.  GBANDiN  propose  cet  amendement.  H  consisterait  à  ajouter  au 
itoi  ifcoxrs  la  disposition  suivanto  : 

'Seaoaiiiodn  congé  à  iillouer  aux  ouvriers  actuo'lemtnt  emiiloyés  ri 
iiiii  devront  êt'n  renvoves  dc.'î  chantiers  de  l'Etat  potir  l'pxéculion  d"  la 
l'i'seiiteloi.bGiOOO  fî'.  » 

>";  STOUBM  combat  Ijjd.io.id'.mont  romtno  i.iutJo. 

.  ànisiidemenl  n'osrpas  adOpiè. 

|;«cbp,  23eita1opl.:'.. 

•HAP.  XXIV. — Subvcnlioiiô  aij.\  couip".!v:ii'S  p  ur  travaux  à  cxécul-r 
I''"  'OU  lin  conoe-S'on  n.i  pÔa»o,  450  COO  fr.  —  A.iop'é. 

"•  lE PBK5I0P.NT.  Noos  levenoiis  au  cliiii  iir,<  3,  ri'litilau  persDti'icl  du 

'fps dts  l)oiil3.()t..cliaus?è6J,  qui  a  «lé  resi  rv6.  I/i  (jouvirncm"  t  propo 
""  le  chiffre  (io  "         3  000  140  Ir. 

w  cummission  n'âdmellait  qu'an  chiffre  do  i  894  4 40 

Didi'rt'Aiice.  108  000 

*!■  UcuossE  dit  qu'il  est  d'a'cor  1  avec  la  commiï-sion. 
'  Assemhioo  adopto  succeTti-ivpmtnt  les  paragraphe  do  ce  chapitre. 
"•  lt  l'aÉsjUENT,  Voici   u«  umtîiidemeui  proj-iosô  par  la  cuinmlséun, 
^''"•bcunciTnepasseuloirien',  ie  l'inijtro  des  travaux  publics  pourron 
™Y',  mais  encore  tous  les  autres  bt-lgets.  Il  est  ainsi  conçu  : 
"'"sministros  nipourro'it,  àd»t»r  du  4"  ,ivril  prochain,  wdonnan- 
'  dèponses  que  conlormon  ciil  aux  Votes  dos  bu  igets  t-t  ordoonan 
squiil»  S'.mt  définitif*  dés  à  présunt.  •  (Bruil  au  banc 


«i  pour  1849,  I 
"Si  ministrrfi.) 


■n*-:**»»*,  ministre  des  fioancos.  Quand  if  y  avait  un  budget  d'cnsem- 

•M«  voto  (1.1  rAssomblôë  était  immédialemerft  oxéculoire.  (Bruit.)  C'^ 
,^"  des  lois  spéciales  tjuo  i'Assombléo  a.  faites  sur  chiq'uo  bud^^'t.    Eh 

'•"'  1  Afse'mbléo  peut  les  rendre  exécutoires  immédiatement.  Elle, i  eut 
,,',"">«  il  y  a  un  inc.onvénlimt  pour  l'avenir.  (Opposition  bruyante  a 
-■"J^ho.)  L  Assembléo,  jo  b  répète,  oàl  maltressa  de  0  fa-ro,  mais  il  faut 
ion-  *8chequ'tli|lii  faudra  reprenir«  dan'; une  autre  loi  toutes  les  dè^ 
™'*8  qu'elle  aura  votées  isolément.    •   ' 

"■  "BstoNGBAis  combat  ràrawdemont  qui,  selon  lui,  ét-blirait  un  pré- 

™'''t  fâcheux.  ""■ 

«^  GovDcHADx.  La  commission  du  budget  n'est  pas  en  débccorl  avec 
■"iiiistre  d"s  finance»,  fi  n'est  pas  d'usage  quo  le  budget  se  discute 

I  «na  l'anaée  est  commencée.  La  question  n'e-t  ^as  er.tière  ;  déjà  .10« 

|,  'J'ieinss  provisoires  ont  été  votés.   Ce  n'ëàt  pas  ijfto  i-àisou  pour  qlie 

'^''mblée  n'ao'ïoptè  p.M  Une  raoàuro  qui  est  cetto  fois  excoptio/.nolle. 

,».:j:*'='«>9SR   Ceux  nui  croient  par  ç.^lf*  iiroèisi^XwW  «MJftMtliqu» 

i!g!g''°»'°q>>t.;; (aVis' non'rif  *     ......^ 


ment;  car  si  l'Assemblée  n'ad;)pt!iitpt«  l'amendement,  il  n'aurait  à  dis- 
poser que  du  12"  damai.  Dan»  lo  cas  contraire,  sans  méconnaître  lo  pré- 
cèlent,  il  aurait  recours  aux  crédits  complémentaires  pour  les  autrei 
dou7.iôm  'S. 
voix  coNPDSKS.  Aux  voixl 

M.  LB  puÉsiDBNT  met  l'amwdemsot  de  la  commission  aux  voir.  —Il 
est  adopte. 

M.  DBSLONGHAis.  ST.  le  prësïëent.  mettez  aux  voix  l'ensemble  du  budget 
par  scrutin  de  division. 
On  procède  au  scrutin  de  division,  dont  voici  le  résultat  : 

Nombre  de  votants  647  , 

A^ajurité  absolue  324 

BilleU  blancs  595 

Billets  bleus  62 

En  conséquence,   le  budget  du  ministère  dm   travaux  publics  est 
adopté. 

La  séance  est  levée  à  six  heuttU  un  quart. 


^^SSaBP^élTp^^  le  gouvrne. 


Hante  ooor  d«  jnstiœ. 

Présidence  du  citoyen  BiasNOKB  (de  la  Drôme.) 
Fin  de  l'audience  du  26. 

baubbs.  m.  le  président,  il  y  a  eu  dans  une  des  dernières  audiences  un 
fait  d'une  extrême  gravité  qui  a  été  articulé  contre  Huber.  Vous  avieicdit 
qu'il  serait  fait  une  enquête  i>our  savoir  si  les  pièces  produites  sont  en 
définitive  d'Huber  ;  je  demanderai  quel  résultat  a  produit  cette  enquête. 

H.  LE  PRÂsiDKNT.  Jon'ai  pas  dit  qu'une  enquête  serait  faite.  M.  le  pro- 
cureur-général prendra  Ips  mesures  qu'il'  jugera  cmvènabie  dé  prendre. 
Je  vous  fais  remacquer,  du  reste,  que  la  révélation  est  due  à  un  témoin 
assigné  à  votre  demande  ;  vous  en  tirerez  le  parti  que  vous  voudrez  en 
tirer. 

DARBBS.  Je  no  veux  tirer  aucune  conséquence.!  Jo  n'ai  ici  qu'à  attendre 
ma  condamnation. 

».  i-e  pntoiDBNT.  Dites  votre  jugement. 

R4RBÈS.  Mon  jugement  et  ma  condamnation.  Si  j'ai  fait  la  demande  que 
jo  vi-ns  .le  faire,  c'est  darts  l'intérêt  général. 

M.  LB -PRÉSIDENT.  La  pafolo  est  à  M.  le  procureur-général. 

■.  BABOciiK,  prooureur-générdl.  Messieurs  les  jurés,  nous  sommes  enfin 
parvenus  au  terme  de  cotte  vaste  enq'jête  qu'il  a  bien  fallu  dérouler  de- 
vant vous,  moins  pour  établir  des  faits  dont  la  matérialité  n'est  pascon- 
testabli',  que  pour  vous  en  faire  apprécier  le  véritable  caractère  et  vous 
indiquer  la  po-ition  partieuMèro  d»chtieun  des  aocoMr. 

Maintenait,  nous  avons  touf  i  remplir  [i  partie  la  plus  grave,  la  plus 
difficile  do  notre  tâche.  Il  faut  fafire  a  chacun  sa  part  danj  cette  vaste  ac- 
cusation, et  tâcher  de  découvrir  la  vérité  au  milieu  de  tant  d'allégations 
contraires. 

Quand,  au  24  février,  la  Républiiiue  eut  été  proclamée  i  l'IIÔtel-de 
Ville,  le  gouvernement  provibOire,  composé  d'hommes  qui  ne  pouvaient 
ôtre  suspects  aux  plus  ardents  amis  de  la  dérbocratie,  ne  semblait  pas  de- 
voir trouver  d'onnemi.s]iarmi  ceux  qui  se  disaient  avec  orgueil  les  répu- 
blicains dt»  la  veille. 

Cependant,  dès  les  pr«>mier3  jours,  une  hostilité  flagrante  se  manifesta 
contre  le  {.'ouvernement  provisoire.  Le  foyer  iie  celte  opposition  est  dans 
le  club  Biaouui  et  dans  le  Club  des  Clubs,  qui  s'établit  ptu«  tard  dana 
la  maison  de  Sobrier. 

Qunl'n  était  la  cause  de  cette  hostilité  entre  des  hommes  qui  semblaient 
être  les  délersours  des  mêmes  principes  ?  M.  de  LarOarline  vous  l'a  dit  : 
Dés  1-4  2(  féuier,  la  question  s'est  posée  entre  la  République  modénSO 
et  iHfl  partis  extrêmes. 

Au  ptiial  de  vue  social,  ces  hommes  voulaient  substituer  i  ce  qui  exis- 
tait et  à  do  qui  ox'Ste  encore  aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  je  ne  sais  guelléS 
utopies  coupables  et  irréalisables,  au  nom  desqnellea,  au  moi^  de  juih, 
on  a  fait  cou'er  des  flots  dé  Sang  français. 

A  la  télé  de  ce-*  ht  mmes  on  remarque  Louis  Blanc,  Albert,  Raspi'il 
et  Blanqui.  Les  uns  avaient  leur  point  d'appui  au  Luxembourg,  les  autres 
dans  les  crubs.  • 

La  journée  du  47  mars  fut  préparée  dans  lef  clubs  et  jiu  Linembourg. 
Colle  journée  avait  un  prétexte  :  c'était  ure  démonstraiîon  plus  ou  moins 
adroite  eu  litalitil'uito  de  la  garde  national*;.  Les  agititeurs  du  47  mars 
suifaiè'tit  tn  cela  Ua  pi dtiqi;o>  ordioairw  des  révolutions;  vous  n'avei 
pas  oiib  iéialhéorio  qui  u  été  révisée  par  M.  Lsdru  Rollin,  quivousadit: 

<  Croyrz-vuus  quo  It-s  révolutions  s'accomplissent  ea  disant  lo  mot 
pour  lequel  elles  se  font?  Quant  on  veut  faire  une  révolution  au  profit 
(le  la  monarchip,  crcyizvous  qu'on  crie  vivo  le  roi  1  pas  plus  que  vive 
1 1  régence!  si  on  veftt  faire  une  rwolution  en  faveur  de  la  n*genct?Non, 
on  sai,-it  lo  sentiment  qui  règne  dans  la  foule,  on  s'en  empâte,  puis  en  un 
tour  de  main  o'i  f  ub^^tilue  au  gouvernement  dont  on  veut  se  débarras- 
»er  c-'jlui  qu'où  veut  meltru  à  sa  place.  » 

C'est  d>  cà  tour  de  main  qu'on  à  Voulu  us'  r  au  47  mars  et  an 
46  avril  contre  M.  Ledru-llollm  lui-môme  et  ses  collègues.  Comme  plus 
tard,  au  ISmii,  on  a  vouiu  en  user  contre  l'Aise iibléB  nationale. 

La  pi'ns^e  du  17  mars,  M.  dn  Lamartine  vous  Ladite:  le  peuple  ve- 
nait fairo  une  démonstration  favorabln  au  jiouvernement  provisoire,  et  il 
y  a  eu  solution  do  continuité  entre  là  têto  et  le  corps  de  cette,  roanifes- 
i.ili  >ii.  Il  faut  recor.naltre  ^ùe  âarbés  et  Sobrier  no  prirent  aucune  part 
aux  menaces  i|uo  ia  tête  adressait  au  gouvernement  provisoire,  dans  l'in- 
tériiur  do  l'Héiel-df-Ville,  tandis  q^ue  sur  la  place  on  criait:  Vive  le 
èouvprnemêtft  prO^WoTlro  ! 

.  Quant  à  l'accusé  Blànqui,  M"  Marie  vous  indiquait  tout  à  l'heure  quelle 
avaif  clé  fa  situation  rendant  c»itte  conférence. 

Pous  nous,  oui,  Blanqui  a  prt^aré  le17m»rs;oui,  ila  gfrdé  le  silence; 
i  poiiva  t  a^ir  avec  \i9leBce;  mais  il  s'est  réservé  à  la  fois  le  moyen  de 
prc  lit'T  (l3  la  victf'ire  ot  clo  désarmer  ceux  qu  il  aurait  fait  agir  en  cas 
d'échtc.  . 

Nous  nous  somm  s  anéliis  sur  cette  journée  du  17  mars,  parce  qu'elle 
a  ur.n  tïr.'ird'  analogiô  avec  c<;l'e  eu  15  ji:ai,  à  laquelle  nous  avons  bâlo 
d'arriver. 

Dans  Cette  première  circonslance  coiiinifl  au  15  mai,  les  masses  aine- 
r.éfts  dans  la  ruo  sou-»  un  prétexte  menteur  ont  été.condultes  paraeS 
honmos  qui  voulaient  supprimer  lo  gou  eineraont  provisoire,  comme  11? 
ont  vijijIu  plus  li'rd  ri'iiversor  l'As^emb'ée. 

Cf)  caract-re  ih\  [ajoirné.!  du  17  raar.-',  nous  le  relrotivôjis  dahë  là 
jouroéôtlu  16  avril. 

M.  Dd^ouséa,  a  ce  propos,  a  dit  qu'il  y  avait  un  pouvoir  occulte  qui 
opprimait  le  pouvoir  apparent. 

.  Or,  liai  s  ce  iiouvoir  occulte,  l'accusé  Blanqui  remplissait  le  principal 
rôle  :  il  dirr.-B  ;it  le  club  le  plus  ho&lile  au  goavernenioDl  provisoire. 

Quoi  a  été  1b  prélexli),de  la  journée  du  16  avril?  la  uQjniD'àtion  deè  ca- 
pitaines d'étdl  mJjor.  C'est  pour  ce  motif  (^ùe'leé  ouvriers  se  sont  réunis 
au  Cliani|>de-Mar8,  et  l'on  s'est  servi  de  cette  àgglotrfSralioft  d'hommes 
P'ior  la  ianr.er  sur  l'Hôtel  de  Ville. 

Vous  avez  pu  vi»ir  pomm.«it.l'accusô,Dlatiqui  s'est , trouvé,  ce  jour-là, 
au  Cuau^s  de-ifars,  çû  il  n'avait  rien  à  faire,  s'il  s'agissait  simplement 
de  procéder  à  rélectioji  de  capitaines  d'état-major.  "  ,*• 

Jo  vous  rappellerai  jiçi  la  déposition  Je  iVÏichon,  qui  a  déclaré  qii'ir  ne 
pouvait  alGrmer/iue  l'homme  qu'on  lui  avait  préaentéi  au  Cbamp-de- 
Àlars  comme  Blanqui  était  bien  i'accusé  assis  sur  ces  bant»;  huis  voici 
ce  aué  ce  témoin  a  rapporté  :  =■*:--. 

U.i  nommé  Chaumont,  témoin  à  décharge,  qui  a  été  entendu  ici,  à  dit, 
en  «'adressant  a  l'individu  désigné  cimme  Blanqni  ;  «  Marche-t-on  ou  no 
m.irche-t  on  piis  sùirrH^tel-de- Ville?  »  

Blanqui  aurait  répondu  :  «  Voyez  si  vous  êtes  a<9ez  noml^reux.  Demain 
il  gérait  trop  tard,  peut  être  d*ja.est-il  trop  lard.  1^ ,    ,,,    ' 

El  coc^inu  on  vunait  annooour'que  la  garde  natioaqle  se  rétmi^ilàtt  «t 
qu'on  (iemandait  :  «Comment  passorori^-nous?  »  Bianqiji  rÔ^(ib'(|it  : 
I  Vous  irez  quo  c'est  une  promonado  en  faveur  dugb'jvêrnorâerlt  pro- 
visoire. » 

Ji»ftf<'idfr. 
it  ab««mfHit,(« 

, ,.„.„„„„,..,..,  .....,.r .1 ^ikiiiMwbVfmim- 

loua  compter  sur  le  Nord,   deiaaDde  Blaaipiljifiinl^AqÉié-MfNbiir'él 
eherain  de  fer  du  Nord?— Oui,  répond  Chaumoat.— Et  Derosne  et  Cail? 


»lîf;WWPrîv*jM* 


'  —Ils  font  ici  ;  on  voU  iour  banoièro.— Eh  bi-n,  a;Hfi>  7.  —Mais,  répondv 
Kloiti,  (lui  croit  qu'il  ne  .'agit  quo  de  nonimii.-  d-s  CApiiainei  d'état-ina- 
(i)r,  quo  parlez  vous  donc  d'aiiir?— Oui,   répo;(l    Bani   1.  Vous  n'avez 
donc  pas  lu  :«-<journaux,  lu  gouvernemont  est  dans  uno  voie  rétrograde; 
il  veut  nous  oscamuter  la  République. 

Bijt.NQui.  Je  nie  que  coito  dép;'bitioû  ait  été  faite. 

M.  BAROCUB.  Je  prie  M.  le  président  de  me  maintenir  la  parole. 

uuNOOi.  Je  dis  que  <  etio  déposition  n'a  pas  o.é  faite.       ( 

M.  LE  pésiDENT.  Tai«©z-vouB.  ^~^^ — y 

BABOciiB.  L'accusé  Blanqui  nie  les  propos  qui  lui  sont  imputés.  Mata 
ce  qu'il  ne  peut  nier,  c'est  sa  présence  au  Champ-de-Mars  dans  des  cip» 
constances  inexplicables. 

Ce  qui  prouve  que  nous  né  nous  trompons  pas,  c'est  ce  qui  *'est  pasaér 
le  soir.  Sous  l'empire  do  son  tchec  du  ma(in^  Blanqui  s'exprime  avee 
violence  sur  la  garde  nationale,  et  il  r  ropoîe  à  .son  club  de  s'organiser 
par  sections  pour  combattre  la  réaction.  Le  proces-verbal  nous  apprend 
en  effet  uue  le  club  s'organise  pour  des  luttes  nouvelu'a. 

Ici  M.  le  procureur  gérerai  rappelle  les  proclamaliui  j  des  f  lubs  Hai- 
pail  et  Blanqui  à  l'occasion  des  troubles  de  Rouen,  et  arrive  enfin  A  1» 
journée  i:u  15  mai.  La  Pologne,  dit-il,  en  était  le  prétexte. 

Assurément,  si  l'on  n'avait  songé  qu'à  la  Pologne  on  pouvait  considé- 
rer qu'on  avait  fait  tout  ci  qui  éta't  possible  par  l'usage  du  droit  de  pé- 
tition. .Mais  la  Pologne  n'était  qu'un  prétexte,  et  avec  ce  mol  magique 
on  voulait  soulever  une  do  ces  manifestation^  qui  ont  à  plu^'ieurs  repri- 
ses inquiété  Paris.  On  se  réunit  chez  Dourlans,  et'lA,  ainsi  quo  l'a  ra* 
conté  M.  Dagneaux,  on  parle  d'attaquer,  sans  déai^sr  qui  l'on  veut  aUa»- 
quér.  La  réunion  est  fixée  au  15  mai,  et  cet  avis  est  donné  par  une  affi- 
cha du  comité  centralisateur  signée  d'Huber,  préeideat,  etdeBanduranv 
yic9  prfeideqj;, 

'  Ici,  nous  rencontrons  im  nom  qui  était  prononcé  totttA  l'heur»  ea- 
core.  Le  fait  qui  concerne  Huber  a  été  déposé  par  un  téaaoin  que  now 
n'avons  pas  appelé,  mais  qui  est  venu  à  la  requête  de  l'accusé  Raspaik- 
Ce  témoin,  fonctionnaire  public,  a  cru  pouvor  pri.'ndro  et  distribier  dev 
copies  do  piéc-s  Confiées  à  sa  parde,  et  il  résulte  de  es  pièces,  qn» 
Hubert  aurait  fait  contre  dos  amis,  contre  des  complici-s,  des  révéla- 
tions. Nous  ne  savons  encore  ce  qu'il  y  à  (l'an'*  ces  révolatitins  ;  nous  ne 
voulons,  à  cet  égard,  ni  accuse»-iii  détendre  Huber. 

Est  il  ou  non  coupable  du  fait  qui  lui  est  imputé?  Nous  ne  le  savoB*) 
pas,  et  nous  désirons  que  la  vérité  se  fasse  jou  ,  quoique  c«la  nous  pa- 
raisse importer  fort  peu  à  la  cause,  car  on  uo  prétendra  sans  docte  pas 
qu'Huber  n'a  été  qu'un  agent  provocateur  et  que  la  p-jlice  républicaine 
s'est  servie  de  lui.  Mais  s  il  est  vrai  qu'Huber  ait  fait  lès  révélations  qn«f 
vous  coonaissf-z,  nous  y  verrions  un  nouvel  enseignem'Jut  pour  les  hont» 
mes  qai  se  laissent  entraîner  par  des  démosrates  qui,  au  lieu  d'enthou- 
siasme, ne  méritent  que  la  honte  et  le  mépris. 

M.  le  procureurgénéral,  après  avoir  rappelé  ce  qui  s'est  passé  aU 
club  Blanqui  dans  la  soirée  du  14  mai,  continue  ainsi  : 

Vous  n'allendez  pas  que  je  vous  retrace,  après  tant  de  récils,  !»j  scè- 
nes déplorables  du  16. 

J'ai  hâte  de  d  re  que,  si  l'Assemblée  nationale  a  été  abandonnée  par 
•eux  qui  avaient  mission  de  la  défendre,  elle  ne  s'est  pas  abandonnée 
elle-même.  Bile  est  demeurée  calme  jusqu'au  moment  de  l'expulsion  dti 
président  de  son  fauteuil,  et  elle  a  opposé  à  la  violence  la  seule  fercar 
dont  elle  pouvait  disposer,  la  force  morale.  C'est  contre  ce  calme,  eontnr 
ce  sat.g-froid  que  se  briso  le  torrent  populaire,  et  voyant  qu'ils'ns  pei^ 
valent  arracher  de  l'Assemblée  le  décret  qu'ils  lui  demandaient,  les  tab- 
tieux  prononcent  sa  dissolution  dérisoire  et  vont  à  l'Ilôtel-de-Vilie. 

Si  la  triomphe  d«  l'émeute  rt¥fpwaç*.  «♦  facile;  vous  savez  que  sa 
dé'aite  ne  fut  ni  moins  prompte  ni  moins  facile,  et  la  Frarice  appriten 
même  temps  et  lo  crime  et  l'arrestation  dés  criminels. 

M.  le  procureur-général  exalique  ensuite  qu'il  n'a  à  prouver  qu'uB 
attentat  et  non  un  complot,  et  il  soutient  l'accusation  on  ca  qui  louche 
Blanqui,  Albert  et  llarbès. 

L'audience  est  suspendue  pendant  qliolqnes  minutes. 

A  la  rtprise,  on  annonce  l'arrivée  de  M.  Bûchez.  

M.  BucW  est  introduit. 

M.  lK  ^résiprvt.  Lorsque  l'tccusé  Raspail  a  lu  sa  pétition,  vous  rap» 
pelex-votis  si  vous  lui  a\-ez  fait  un  signe  quelconque  d'assentiineut  ? 

M.  BiicBEZ  J'ai  tirturé  mes  souvenirs  à  cet  égard,  et  je  n-)  me  rap- 
pelle pas  lui  avoir  fa.t  aucun  sigm/.  J  ai  pu  dire)  à  dos  refjréso'itSntï  qui 
m'entouraient:  k  J'dspère  que  tou't  le  monde  s'en  iradi^s  qu'il  aura  lu.> 
Je  n'ai  pas  pu  donner  la  parole  jt  M.  Raspail. 

RASiAiL.  Nous  sommes  aujourd'hui  dans  une  circonstancn  grave  ;  ]«■ 
prie  M.  BucImz  d'avtdr  de  la  mémoire,  car  au  15  mai  je  n'avais  aucun 
intérêt  à  lire  cette  pétition,  i<  moins  que  ce  ne  fût  paru!i  misérable  inté>- 
rét  d'amour  propre.  M.  Bûchez  n'a-t-il  pas  tu  dans  co  motnont-là  no  oof» 
loque  avec  Louis  Blanc  ?/ 

M.  DucHsz.  Uui,  Louis  Blanc  venait  me  demander  la  permission- de 
parler  au  peuple,  et  jo'lui  ai  dit  que.  comme  président,  j  1  ne  pouvais  lui 
dire  d'y  aller. 

BASPAiL.  En  voyant  le  président  de  l'Assemblée  dans  soa  fauteuil,  j'ai 
drt  croire  qu')l  présidait.  Or,  il  a  agit'",  sa  sonn(>tte  pour  dnraandfr  I9  si- 
lence, ct  il  a  dit  au  témoin  Parjol,  aproj  la  lecture  fuilti  par  moi:  Allei 
dire  au  peuple  que  la  pétition  a  été  liio  et  accuo  llie  avec  faveur  ctans 
l'Assemblée. 

M.  BDCBEZ  J'ai  pu  (liro  à  quelqu'un  près  de  moi  quo  cetto  leotnre  1 
rait  te  teriDo  do  l'envahissement,  et  que  bientôt  un  allait  se  retirer^, 
D'-'llleurs,  en  ce  moment-là,  je  ne  présidais  pas,  car  on  ne  préside  pas 
une  asSembléo  violée.  Je  n(\  me  croyais  le  droit  ni  d;*  donner  ni  a'6- 
ter  la  parole  a  personne  pendant  cet  virage. 

BASPAiL.  Vous  présidiez,  car  vous  n'étiez  pas  couvert.  Un  président 
80  couvre  quand  il  veut  cesser  do  présider. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Appelez  M.  Pierre  Lcfranr. 

M.  Pierre  Leiranc  est  rappe  é.  Sollicité  par  M.  le  pn'sidont,  il  déclara 
de  nouveau  qu'il  à  considéré  comme  en  consentement  l'attitude  du  pré- 
sident Bûchez. 

Les  deux  tc'-moins  se  retirent.  Raspail  dit  à  demi-voix  à  M.  Riichez  : 
Vous  devez  avoir  un  petit  remords. 

.M.  BAROciiB  poursuit  encore son  réqufsitoire,  ct  il  soutient  l'accusation 
contre  Sobnor  et  Raspail. 

Au  moment  où  il  prononce  ces  mots  :  t  L'accusé  Raspail  est  allé  k 
l'Hôte'-de-Ville,  »  une  voix  éclate  dans  la  ributre  d'en  hïut  :  «  ce  n'bct 
PAS  vrai!  >  Uue  sensation  profonde  s'empare  de  .tout  l'auditoire.  M.  le 
proQureur-général  s'asseoit. 

u.  LE  PRÉSIDENT.  Gendarmes,  saisissez  immédiatement  l'auteur  decette 
injure,  et  qu'il  toit  amené,au  pied  de  la  cour. 

C'est  un  tout  jeune  homme.  Il  est  amené  p^r  deux  gendarmes. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Votre  nom.  — R.  Rebeyrelles,  cultivateur,  en  cenio- 
ment  voyageur  d)  commerce,  allant  en  Portugal.  Je  n'ai  voulu  insulter 
personne;  c'est  parti  du  cœur,  cela  a  été  involontaire. 

RASPAii,  avec  émotion,  en  reoonnaisMat  le  jenne  homme  qui  est  de- 
vant la  cour.  C'est  l'ami  de  raen  fils. 

M.  LB  pBfeiDBWT.  Vous  votiez  de  fs  re  à  la  justice  l'insulte  la  plut 
grave. 

REBETROLLEs.  Je  me  suis  laissé  iènporter  par  mon  rœnr, 

M.  DE  ROTBB,  avocat-générslj'  SB  levattf,  requiert  en  ces  termes:  Noot 
ne  croyons  pas  gualacour  puisse  accepter  les  excases  de  cet  hMOtti^, 
qui  .vient  d'insulter  un  magistrat  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  alora 
qu'il  remplit  un  do  ces  devoirs  qui  peuvent  êt«e  pénibles,  iiiais  que  le 
rtiagistrat  remp'issait  avec  lesaeesnts  énergiques  de  la  convi^ion.  L'art. 
322  du  code  pénal  a  prévu  le  cas:  il  punit  d'un  em(.'risonnenient  de  deux 
ans  à  cinq  ans  l'injure  faite  à  un  magistrat  pendant  l'audience  d'une  cour 
du  d'un  tribunal  :  nous  requérons  de  la  haute  cour  qu'elle  fasse  à  l'ia- 
dividu  qui  est  devant  elle  l'application  de  l'artiele  S92.  

RASPAIL.  M.  Ieprési(ientme  permn'tra-t-il  de  le  défendre? 

H.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  avez  la  parole. 

BASPAii..  Ce  jeune  homme  a  conçu  peuple  ptoe  i«inie  de  nés  flls  une 
^ive  amitié.  Mon  fils  venuit  seul,  lui  qui  n'avait  jaiiiiais  quitté  sa  mère; 
■'■—  ami  l'a  accximjiagn*^  à  Bourge=,«tKi  les  accusés  ont  de  la  natienûe 

ition.  —  U  ajoute  :)  Ah  !  je  ne  demande  ancuneW^ur  pour  moiTinais 
pour  lui,  faites-moi  cette  gr       ^  le  condan^nez  pas. 


\ 


DEMOCRÀlili:  PAGIFIQUID JEUDI  29  MARS. 


M*  HiTJÈRB.  M.  le  président  veut-il  permettre  à  un  membre  dubarrevi) 
de  oonrip'étT  cetie  fl(5f.>n»B,  qu'un  snnglot  imprévu  Ipnais  puissant  vient 
d'intf>rro:'inni  di.s  la  pcit'ino  d»  M.  R'^pail'' 

H.  Ls  l'RÉsinRNT.  L<  c  lur  v  i  on  (télibi^j-er. 

A  O'  m'ivm,  II.  JHui    II  nvMO  r  ri'nvo'ifiswseicuws  à  la  jusiicf. 

«.  BAHOCiiK,  p' 'riir.  iK  -■:>iiei»  .  N  u  ;  deman  tons  A  notre  co  lègu«,  M. 
de  R  •VHî*  "<  'iit;!!!  -ioM  le  ii^  i^i'  iiibisloren  présiMic»  desexr.njea  dtice 
jeune  h'>mme 

M.  LB  paÉsiDKNT,  8e  rssseyant.  La  cour  remet  à  statuer  jus-iu'après  le 
réquisitoire  au  M   le  procureu'-géDèral. 
'^'M.BAROCHÉS  termine  Hon  réquisitoire  contre  l'accusé  Kaepail. 

K.  LB  PRÉsioKNT.  Faites  natrer  Rebeyrolles.  La  parole  est  à  l'avocat 
qui  a  d  mindé  à  défendre  Rebeyrolles. 

M"  RIVIÈRE  explique  de  nouveau  que  ce  jeune  homme,  l'ami  des  en- 
fants de  Kaspail,  aitaché  à  eux  par  les  semiments  les  plus  pieux,  est 
veou  à  Bourges,  ri  que  tout  à  l'heure  il  a  cédé  à  ijh  entraînement  da 
son  cœur,i*t  quad'ail  eursil  a'fait  immédiatHmont  sns  excises  à  'a  cour. 

M.  DAiiociiit,  procureur  fçénérai.  Nous  déclarons  de  nouveau  abanlon- 
ner  nos  ré^u.tiitioin. 

La  cx.ur,  ap  es  m  avoir  délibéré,  condamm  le  provenu  à  vingt-quatre 
heures  d'Hiiprisonn^ment. 

L'audience  est  levée  a  six  heures  trois  quarts. 

Àulience  du  27  mars. 

A  dix  heures  et  demie  l'audience  est  reprise.' 

M,  OB  HOYBH ,  a>'0CHt-g«^ni^rai.  Une  lettre  ds.M.  Clément  Thomas  a  été 
adressées  M.  le  pré'ilont,  qui  veut  bien,  en  vertu  de  son  pouvoir  dis- 
crétionnaire ,  en  autoriser  la  lecture. 

M.  l'avocat  général  donne  lecture  de  cette  lettre ,  accomoagnant  l'envoi 
de  l'ordre  qui  lui  a  été  envoyé  le  45  mai  d'occuper  les  Tuileries ,  et  de  la 
lettre  do  convocation  pour  la  réunion  du  M. 

U.  LB  pRésiBBNT.  l  a  parolo  esta  M.  l'avocat  général. 

M.  DB  CHBNBViÈREii,  avocat-général,  soutient  l'accusation  en  ce  qui 
touche  Flotte,  Qientin,  Degré  et  Larger;  mais  il  s't^st  montré  pour  De- 

5 ré,  dit  le  Pom(>ier,  d'une  indulgence  qui  ressemble  presque  à.  l'aban- 
on  de  l'accusation. 
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On  g'tbonne  à  Lyon,  «u  bureau  d'abonnement  &  tout  leajeurnaux,  9,  rue 
Sùbt-CAïue. 


aÙMBATAnui  de  la  province.  M.  Leblanc,  ITT.  rue  Motitmartra 

(franco  J 


chronique»,  ^oiiiirilii'c»,  lliiuurii  I 


AO  BAnHB  DE  coiiAjiO..  Giiériiion  en  > 
'i  .6  joiii«  iIbk  Tn«la  (uîh  «ecielcs,  ri-ccni^,    * 
liluncliitK.  Chez  tous  lus.  pharinAcieuj, 


im 


AD'Ari  I?   H^I>I0AI-eU,KOM>>AniDUl.E<K'SSOiai«ABIBDLIlS,  (liliné,. , 

(Ih/IvLL  un  docteur,  Justiliaut  dt  dixjuilJebM)  nuénsuiis.  Cunsuliaii, 


de  10  ù  S  heures,  rue  do  la  Madeleine,  4(1. 


Traitement  |)ar  corrcspondair'""' 


uaiitr. 


Ëtude  de  mk.  rowcttm,  0<  BOOQOBTet  nns-OKABaiis,  r.  Mânihiartri!,  |j> 

4rt#innn  a  l'amiable,  bon  tonds  d'épiceries;  arfalre-t,  85,000  fr   i,..,' 
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ment.) 


bénéfices  nets,    10,000  fr.  I>rix  :  20,000  fr.  (Facilités  i 


e  paie. 


Haber  a  adressé  la  lettre  suivante  aux  journaax  démocrati- 
ques : 

Citoyen  rédacteur, 
La  réaction  n'épargne  aucun  des  républicains  les  plus  dévoués  ;  ne  pou- 
tant  m'atteindra  corporellement,  elle  veut  me  fliHrir  dans  l'opinion  pu- 
blique ;  je  n'ai  donc  pas  lieu  de  in'étjuner  des  ii.fâmes  calomnies  dont  le 
suis  l'objet  aujourd'hui.  Si  les  démocrates  ■  ocialistas  jugent  nécessaire 
que  je  me  rend»  à  Bourges  pjur  démentir  le  fdit  qui  m  est'imputé,  j'irai 
immèdiatemeut  ;  en  cas  contraiie,  j  t  les  prie  de  convoquer  un  jury  d'hon- 
aeur,  choisi  parmi  eux,  et  qui  me  jugera. 

Recevez  me^  RxlutHtions  empressées.  A.  Huber. 

Londres,  ce  26  mars  18i9. 


On  nous  apprend  ce  soir  que  M.  Proudhon  vient  d'être  condainné  à 
trois  ans  de  prison  et  3  000  fr.  d'amend'^  par  la  Cour  d'i^ssises  d  la 
Seine,  et  le  gérant  du  Peuple,  M.  Dachesne,  à  un  an  de  prison  et  t  000 
francs  d'ffliende. 

Nous  reviendrons  demain  sur  cette  condamnation. 


Bourse  du  28  mars. 

On  assure  que  ChirlesAlberf,  vaincu,  est  entré  en  France;  il  abdique  en 
faveur  de  son  tils,  puis  la  France  et  l'Angleterre  iuterviennnnt  i<our  trai- 
ter des  conditions  de  la  paix  avec  l'Autriche,  qui  accept  i  la  médiation. 
Les  initiés  voient  la-dedans  une  affaire  cnnveuue. 

La  rente  6  0(0,  d<i  84  80  ouvre  à  85  50,  et  finit  à  85  75  fia  courant, 
et  85  45  au  comptant;  on  a  fait  85  80  un  instant.  C'est  une  hausse  de  ^  fr. 
sur  hier. 

La  Banque  de  France,  de  2  395  débute  à  2  3tO,  et  finit  à  2  300  avec 
5  f.  d'amélioration.  '  ' 

Le  3  0,0,  de  53  75,  commence  et  finit  à  54  50  ,  hausse  75  c.  sur  la 
bourse  précédente. 

l.ea  chemins  de  fer  varient  fort  peu  :  Orléans  est  légèrement  monté  à 
843  75.  Avignon-Marseille  gagne  5  fr.  à  225.  l^Nord  se  maintient  a  450. 

Les  transactions  ont  été  fort  animées;  il  s'est  fait  des  achats  considé- 
rables. On  voit  encore  un  peu  de  hausse. 

Le  z  ne  de  la  Vieille  Montagne  monte  à  2  700. 

VriK.    Plus    Plus  I  CIM. 
clAt.    haut.    bai.  |  du 
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4  Canaux  avec  prime 4050» 

Un  uaberly •  •• 

Caiaae  hyjiolliéiîalre •!• 

Emi/iunt  d'Halll. 


Tous  les  vrais  socialistes  répondront  à  l'appel  qui  leur  est /ait  ' 

A  L'UNION, 

SOCIÉTÉ  D'OVVHIERS  TAlIiLElJltS, 

27,  ruK  du  Faubourg  Saint-Deni, '27. 
Légalisée  au  trib  de  commerce  le  10  septembre  1848. 

TAILLEURS  CONFECTIONNEUSS  : 

PERRAY  et  MCfNTURIER,  GÉRANTS. 

Tou«  lesarticles  marqués  en  chiffres  connus.  Les  acheteurs  troureronl  ii 
perfection  delà  main-d  œuvre,  1'  léftance  de  la  coupe,  la  solidité  et  le  Jt 
marché.  —  Telles  sont  les  garanties  offerte»  par  cette  société.  —  Parij. 

BONNE  OCCASION.  rere'5u""cU"aîn'."22'r't:i:ria 

OAHPAOMB  élevée  sur  perron,  composée  de  M  pièces,  entourée  d'un  jjriliii 
p  anie  d'arbres  fruitiers  et  de  baiite-tutaie,  ayant  citerne,  réservoir,  logtnuBt 
de  jardinier,  écurie,  remise,  colombier,  poulailler. 

Prix,  pour  la  vente,  15,000  fianc8{avec  facilités  pour  le  paiement  ipowi, 
location,  800  francs. 


INJECTION 


.  s  (r.,  et  ROB,  contre  la  syphilis, 
pharmacien,  faubourg  Saint-lleBii,  9. 


•*»n(iT, 


TD  i  ITPIirHIT  v^Kétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes  9  fr.  ea  tniit 
I  ll;ll  I  LIHIjII  I   Coi"-  Pl>-  f-  <lu  Roule,  II,  près  celle  de  la  Monnaie,  uffi 
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CHIMII.N8  UB  VeH.    -  CI.OTURK   U4T  PAKQlIKt. 


AU  COMPTANT. 


On  sait  qu'avaut  de  siéger  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  nationale, 
M.  Pierre  Bonaparto  occupait  en  Afrique  le  grade  de  chef  de  bataillon 
dans  la  légion  étran^iére. 

L'honorable  r«présentant  do  la  Corse  adresse  aujoiird'bu:  à  PAssem- 
blée  nationale  une  pétiti'  n  dans  laquelleil  demande  de  passer,  avec  son 
grade,  dans  un  dd  uns  régiments  français  d'infanterie.  Cette  demande  a 
été  examinée  aujourd'hui  par  le  comité  de  la  guerre  qUi,  par  44  voix  con- 
tre 44,  a  résolu  rie  passer  à  l'ordre  du  jour.        (Gaaette  (te  France.) 

—  On  lit  dans  le  Peuple  :  > 

«  Un  porteur  du  journal  la  Preste  a  remis  ce  matin,  au  camp  de  l'Ar* 
chevêche,  le  journal  à  travers  .'a  grille,  comme  d'habitude,  au  factioR- 
naire. 

>  Un  agmt  de  police  f,o  jette  S'!r  iu>,  le  terrasse  et  le  mène  violem- 
ment au  poite.  0)  ii  il  est  conduit  cliez  le  commissaire,  qui  l'a  relâché. 

>  M.  Cartier  a  dïsavuiio  son  a;{ent  et  a  écrit  au  j  mrnal  la  Preste  puur 
priéi  de  ne  pas  hisi  iir  lo  fait.  »  , 

—  Les  ciloyo  13  U.  P.  Ponc-it  et  .\i  né  Eaune  ouvrirot  t  un  club  j>udi 
29  mars  cour  .  t,  a  7  iiouret  el,  cmio  du  soir,  .^an■^  la  sal'e  du  Tivoli- 
d'Bté.  sise  a  Pa  is,  prus  ^  b  irriu  0  .iionc  «u,  a  l'jngle  dt<  la  rue  du  Ro- 
ch  r  ei  di  la  rue  i.isa  p'i.o.  Le-  séa'  cas  s'v  tieoilroiit  d-  ux  fuis  par  sn- 
nutinoi  les  jeu  li  ci  san.odi,  a'-x  né  uei  lu'ures. 

—  La  première  se  inc>  du  cliiii  du  Tivoli  d'été,  p'è^  l;i  barrière  Mon' 
ceaux,  àJ'ari;t)di  »  rM«  dii  UjcIv.t  et  da  la  rue  Cisalpine,  aura, lieu 
jeudi  29  marr-,  ji  sep   hi  uro.i  et  iiemiH  du  sur.  La  que-^tion  à  l'ordre  du 

our  est  celle-ci  :  De  l'ex  iraen  du  proj?t  de  loi  sur  les  clubs. 

—  L'assoc'at  on  fr;iterno[lo  dis  Cuisiniers  parisiens  a  l'honneur  d'in- 
former lo  pjb'ic  i-ii'i  Ile  fera  l'oiisirture  do  so.i  établissement  dimancho 
prochain  1".t  rii.  l.o  sici^a  d»  rett'  sociélô  est  situé  hors  Paris,  entre  la 
Darrière  Char  .  10  et  elle  du  Pôd  Lachaiso,  buuievard  de  ca  nom,  14 
bis. 

—  Les  déraocrat<-8  socialistis  do?  di'partement-;,  résidant  à  Paris,  sont 
invités  à  paiiser  au  bureau  de  a  Piopa^ando'Sucialiétp,  45,  rue  Coquil- 
lère,  pour  conconrij  à  la  fcrmai'jn  de^  comiton  de  PiO|ja,.;ande  poui 
leurs  départfm-irts. 

AVIS.  —  La  Soci.'lé 'l'û  !C<iarai^f:ment  tiendra  uno  sénnce  générale,  le 
merc<edi  28  Mu  cour.mt,  à  sept  ht-uros  et  dcniie  du  soir,  dai  s  soa  local, 
rue  du  Bi.:,  U).  Il  -e;a  pro  odé  aux  opérations  suivantes  : 

4°  Cu.npt-)  ronJu  i!i;s  travaux  du  conseil  n'almiiiistration  et  des  con- 
cours; 

2"  Bapport.  aii 'lom  de  la  commission  do?  fonds,  sur  les  rrcetteset 
dépenses  do  I8i7  ; 

3"  Rappon  sur  la  comptabilité,  par  l'un  des  censeurs  ; 

4"  Distribution  do  1  nx  i>i  médailles  d'oncpurageriOTnl  ; 

5°  Distribution  (lo  médiii'ns  aux  conirHiiiattre-. 

MM.  les  raeTihres  des  di^parteraents  q  ;i  se  trouverai*^  à  Paris  sont 
invités  à  asaistw  à  cette  séanco. 


SalnWGennaln 

Vertaillea,  rive  droite. . 
—        rive  gauche. 

Paris  kOrléana 

ParlsàHouen 

Rouen  au  Havre 

AvliroOD  k  Marseille 

glrtabourg  il  Bile 

l>u  Centre 

Amiens  à  Boulogne — 


Hier. 


41U  •■ 
130  >• 

180  •• 

841  50 
531  50 

181  su 
110  •• 
107  50 
350 


AuJ. 


410  >• 
lis  •• 

181  5fl 
843  75 
Slu  •• 
180  •> 
115  •• 
107  50 

»■•     1 

ItO 


AU  COMPTANT. 


Orléans  à  Bordeaux. . . 

Du  Nord 

De  Paris  ^  Strasbourg. 

Tours  h  Naotea 

Paris  k  Lyon 

Montereau  K  Troyes.   . 

Dieppe  i  Fécamp 

Paris  Â  Sceaux 

Bordeaux  à  la  Teste . . . 


Hier. 


4)0  •• 

4.V>  •• 

347  BO 

331  SO 


Auj. 


410  •• 
450  •> 
3«S  75 

331  15 


410  » 
475  >• 


L'un  dm  gérants:  G.  TANDON. 


'  Un  tetieer  de  livres,  pouvant  disposer  des  Jeudis  et  dimanches,  offre  de 
se  charger  d'une  comptabilité  quelconque.  S'adresser  pour  les  rensfignements 
aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique. 


.*,  ALOusm,  belle  maison  de  campagne,  avec  jardin,  écurie  et  remise,  à 
Auteuil  (Seine),  rue  Boileau,  n°  It.  Prix:  2  5UU  fr. 


■FW5" 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIRNNE,  quai  Voltaire,  25,  et  rue  de  Beaune,  2. 

I»  VBVTB  1.A   a*  ÉBITIpa  DE 

I  LLS  Uli  llUilMj""  I  'Oil  I  <"évc  de  l'Ecole  polytechnique  , 
rédacteur  ile'la  Démocratie  pacifique.  -—  Ré  uiné  en  10  piges  grand  in-8"  de 
toutes  les  quastinu'i  qui  fie  rattachent  A  la  réor  anlsntion  démocratique  de 
l'armée,  sur  des  I>ase8 de  dignité  pour  le  soldat  et  de  f.irce  militaire  considé- 
rable pour  la  France.  —  Prix  :  IOc<  nli'ines.  —  100  exemplaires,  8  fr. 


ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  OlVRIiE^ 

I  l-lirrOrC  ""  '"  stioviii-iBn ,  **.  —  Chemises  d'boinraet  et  d, 
LIlluLIlIi^  9  ft-mines,  camisole*,  jupons,  bonnets  de  linge  et  de  nou- 
veautés, canezous,  pèlerines,  remontage  de  bonnets  et  blanchissage  de  deo 
telle. 

VATS  et  siKov  de  mawk  d'Arabie.   Roc  Richelieu^  26.  Prix: 
75  c.  et  I  fr.  25  c. . 


RUINES. 


tmsBtmou  SAHrao.  4  ir.,  INFAILLIBLE,  inocuiU  pv- 

faite,  guérit  en  a  jours  les  maladies  chroniques.  Oiu  m 

anciens,  le  co|M)tiu,  cuhèbrs  et  autres,  échouent.  Ph.  r.  kAMaonat, 
Expédie  en  province  et  à  l'étranger.  (Aff.) 


PLLS  DE  CIIEYEilX  RLANCS!  prôuv'ée^Tetîuu  wiSïié,« 

toutes  nuances  et  |>our  toujours,  les  CHEVEUX  et  la  BARRE.  ^m.ATOiu 
OBAirrAL  pour  enlever  le  duvet  de  la  peau  à  l'instant  e'  sans  retour.  Cliiqiit 
article  garanti,  6  fr.  Magasin,  rue  Richelieu,  67,  parte-cochèi;e,  à  l'entrewi. 
(Ou  expédie  ) 

Ml  11V  n'WIIV  r*iBt.r.8.si:  DE  la  tue.  L'eau  radicale  de  Rugeaud.phv 
HliUJA  u  luLArucdu  Cherche-Midi,  5,  doit  à  U  pureté  des  ijenU 
qui  la  composent  et  à  leurs  propriétés  résolutives  et  forti'iantes  une  r^rbi  it 
contestable  puur  guérir  en  peu  de  temps  les  maux  d'yeux  et  de  PAUPiàK».  Lu 
prrsoniieo  qui  ont  les  yeux  ruuges  ou  larmoyants,  et  celles  dont  la  vi^  s'eit 
affaiblie  par  suite  de  travaux  d'application  ou  de  relâchement  des  ortann, 
apprécieront  en  peu  de  jours  ses  propriétés  fortilianles.  iloul.,  S  fr.,  1)2  boat, 
I  Ir.  50,  avec  l'instruction.  (Exi  édition  en  province.)  A  Nantes,  chfi  Dik 
chesne,  ph.,  place  du  Bon  Pasteur. 

LE  FRANC -NAP, 

iksvoB  ■tmaim.LB. 

Unan,  Paris,  6  f.  DépartemenU,  T.  Etrangef,). 
Annonces  réservées  aux  frères,  SO  ceat. 
Quai  des  Orfèvres,  88,  i  Paris. 


CONJURATION 

DES 

JÉSUITES 

PCBI.ICATION    APTHEimQCE  1  V 

PLAN  SECRET  DE  L'ORDRE. 

FAR  L'AHRé  LÉOVB. 

Suivijd'unAvertissenventpar 'V.  CONSIDERANT,  représentant  du  peuple. 
Be«i  voTlTn-S-deSSO  pages.  Prix:  5  fr.:  par  la  poste,  6fr.      • 


/aOTEU  RICOMMAiroiS  A   nos  AMIS. 

HOTEL  Dï  LA  PROVIDK 

>  Paris,  nie  d'Orie.»  >.S'  firnor*,n.  n,Mt«Mii 
HT  menaageriei  liflilte-Caillard,  prèsle  r«li* 
Sational,  les  Toi  er.«»-  «l  I»  m»t.  -  Pèjenaenil 
•Iners.  On  v  lit  1»^  Oénocrati*  paeifi(fvi. 


*hle  d'hôte  *  4  fr.  25  c.  Ions  les  Jours  à  »lx  hum 
iilu  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publication* 
il'Ecole  sociétaire. 


CAFÉ  DE  L'EUROPE,  «-vnn'yrfiveS^e^^u^ 


cratie  pacifique. 


Le«  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mari  sont  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Pari»,  rue  dn  Jteaune,  n"  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directourH  dcà  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  cofrespouilent 
avec  ces  grandes  exploitations.  '  - 

On  peut  aussi  s'a  Iresser.aux  directeur.^  dfis  postes. 

Prière  instnnte  (Je  joindre  à  toutoa  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée. 


DIALOGIES  POPULAIRES  SUR  LE  DROIT  RURAL, 

par  P.  JACQUES  DE  v'ALSERî-ES,  auteur  du  .Manuel  de  Droit  rural  et  d'E 
conomie  agricole,  prof.s-ieur  de  législation  industrielle  à  l'Ecole  spéciale  du 
commerce,  /"ria;:  «<i  cenMniM. 

I    à     l?ril1IE<   I  IDDI?      X.X!TTKB  A  H.   EUSEK  LEODUVÉ,     par    Mlle 

LA   VlillIinEi  LlDKfj.   HE.MUr.TTE-,  a.ti.tc. 
En  vente  à  la  Librairie  phalanstérienne,  u°  25,  quai  Voltaire. 

RE\LE  GÉNÉRALE  DE  L'ARCHITECTURE 

ET  DES  TKAVAtJX.  PUBIilC'S.  -, 

(Rue  Furstemberg,  6.) 
•omiAnv  BiiHiiaûmo  i  no  a' voliimb  (AamÉE  i8*9.) 

INTRODUCTION,  par  M.  César  Daly. 
"ISTOIREitrnegrani 
Meslay,  ancienne  d 


îABïaQUE  DE  LUS  EN  FER 

et  HMMtera  BlMa%aa«  <e 

L.  MORIN  ^ 

y  et  rfe  Perfrctlnnneme»* 


-3iUBBfBc_ 


.9.4 


MAGASINS  OS  VKJ<ITI 
Ra*  RunbatMO,  23,  2k  tit  27| 

Anunu,  r.  BMabônrg,  |8 


•es 


HISTOIRE  :  trne  grange  au  treizième  siècle,  par  M.  César  Daly.  —  Ferme  de 

dépend.mce  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  par  M.  Aymar 

Verdiêr.  —  Antiquités  d'Alliènes,  par  M.  Céiiar  Daly.  —  1,'Erechthée  de  l'A- 


YBTITB  0OlimB«rilR»AaiaK, 

Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  Reçu  votre  lettre  et  son   contenu.  Merci  de  vos 
loîns.  —  Faites-nous  passer  le  compl.  le  plus  tôt  poss. ,  afin  de  régul.  l'af. 

A.  —  M.  T.  —  Rèmepciem.  affccl.  pour  v.  bonne  lettrei  Nous  voiis.avlons 
âéJSrèpendt),  et  nos  lettres  Se  «ont  crota4ie6,  —Nous  attendons 't'envoi' 
MBoncé. -^  mille  am.  .    ,    tçj 


Br 


cropolis  d'Athènes. —  Notre-Dame  de  Chartres  au  dix.huilième  siècle,  par 

M.  DOublt-t  de  Itoislhilinull. 
THEORIF.:  Architecture  de  r.ivenir,  par  M.  Cé'ar  Daly.  —  Architecture  mé- 

talliii'giqne.nar  VI.  Jobard   dir^-Cteoi  du  musée  de  l'industrie  belge. 
PRATIpUE:  P((Niliirc  .iu  h'.nnc  do  zinc,  par  M.  H.    lîinniard,   arcbitccic. -^ 

l'ont  de  la  Réforme  là  Paris)  et  considéraliouri  sur  les  ponts  suspendus,  par 

M.  H.  Janniard,  arrhilectn. 
MÉLANGk.S:  Un  concours  public.  —  Correspondance.  — Faits  divers:  Rue 
'    Soufflet,  communiquant  le  la  place  du  Panthéon  au  jnrflm  du  Luxfinbourg. 

—  RueaeCluny.  —  Fontiine  <lc  la  placn  S,<int  Su  pice  —  Iglisc  Sainte- 
Clptilde.  —  Viaduc  du  Maine.  —  Embarcadère  du  chemin  dcTer  de  l'Ouest. 

—  Abattoir  à  porcs.  —  M  >en  pour  faciliter  les  1  vis  sur   les  papiirs  gras. 

—  Exposition  de  rindu8tri>>.  —  Bibliographie.  —  Ribliograuliio.do  1^57.  ;. 
QUATRE  PLANciiRS représentant:  l.a  première,  un  frontispice.;, la  deuxième  (pi. 

\\,i Ferme  de  Meslay  (façades  du  portail);  ia'troisième'(pl.  ô),  ferme  de 
MetUai  (déuilsl)  la  quatième  (pi.  t),  SgtHe  Stttn/e-ilfafte  eohpe  kmsiindi. 
l»a«h'|Ht»iM-  MagM,  awWtwte.  "^''•J'     '  "^'     """       ,)        '     "-    ' 


Spectacles  du  29  mars. 


( 


IHEATRE  DE  lA  NATIOX.—  - 

ITAUEN.S.— Maria  di  Rclian. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLlOt'E.— Louison. 

OPERA-COMIQtIB.— Le  Val  d'Andorre. 

ODEON.— Haprésentation  extraordinaire. 

THPJtTRE-EDSTORIQllE.— La  Jeunesse  des  Mousquetaire*. 

GYMNASE.— SU  Tabatière,  Grenouilles,  la  Comtes.se,  la  Niaise. 

\'AODEVILI.B.— 2"  N°  de  la  Foire  aux  Idées,  la  Poésie,  le  Bon  MO;^-.        . 

THUATRE  MONTANSIER.— Le  Curé  dn  Pomponne,  la  Cornemuse  du  vtm  ' 

Jeune  Ilemmo  pressé,  le  Voyage  sentimental. 
VARIETES.— Mme  Lirifla,  la  Paix,  Gentil-Bernard,  l'Abbé  Galam.. 
->()RTK-SAINT.-.'VURTlfJ,— Postilli.n  do  Sainl-Vnicry,  Ruy-Blas. 
GAITK.— I.c  Cortitfde  Sainte-lKilène 

rMHlfiU^tJOMIQtJE.'— Louis  XVI  et  Marie-Antoinette.     ■  t  .„.ii-,  u 

niF.ATHK  DU  I.UXEMBOiliO.— Les  Conlidinces,  une  Honnête frimincira, 

Maltrcwc  de  Langues,  les  Troi   EpicitTs.  '«    —  ,  jw 

rHEAFtlE  NATIOt^AL  (boulev.irl  dU  TeMp  cj.^La  l'ouIc  aux  Œufsuor. 
(fOLIKS.— Un  Tu  c,  un  Mnn»iieur,  les  Saltimbanques.  rinmil 

THEATitRCiiOiSEUL.— UnlVIari,  l'Ecuyer,  l'Homme  aux  Poupées,  i^'»" 

anglais,  le  Fils  du  Rampailleuri  los  saltimbanques,  les  Tableaux. 
THEATRE  BEAII.MARCHAlS— la  Montagne  et  la  Gironde.  „   |,|, 

liEtASSEMENTS.— Cequi  manque  aux  Griseltes,  les  deux  P«i''«».^''.^»il. 

les.  Changée  en  Nourrice,  2*  Numéro  du  journal  le  Dimanche,  1»^  ^'Vf  ^ 


iS^JbiMiée;  N;  881* 


i;^ktipU^;u^ttiA-ii^ 


Aiii'':::yi-^- 


:f.' 


ElliVllON'  WStlftÊ^fO^ 


Vendredi  BOlMars  1849; 


Yl«  «mn  nunn  mu  (urr.}. 


«mttiocuu,  uiiann  R  tounon. 


Mon'MnAVâai  um  nuuM,  «iktiom. 


OT  owwf  omm  smt  (joamn.) 


Itoii  moii.  f  •   ^«f- 
Six  moi*.  »  +  •  **  '\ 


DÉPARTEMENTS 
Trois  mois.  ;  ■     9  f^ 
Six  moif .  (la   47  f< 
Dn  an .  «  .  »  «    )K  U 

lies  lettrée  noa  affruiehias 
ne  eeront  paa  re«a«t. 

Voirle}détaibila4*p«C*.: 


A06OClAtlO]» 


REPARTITION 

fSOPOMIOlUnUB 

tu  «âJMXAft»  «B  nUIMMi  «t  «OL  « 


« 


« 


MAIS»  M  MARS. 

^  li'flA  d'àvHl  la  D)ÈiiditttATiE  pacitiqiik  sera 
'    •aotraotèffe»  «ntiÀrement  neufs. 


.^-M 


L'AiMinbléa  nitlonale  a  voté  aujourd'hui  le  budget  do  mi- 
nlitère  du  commerce  et  de  l'agriculture,  cb  adoptant  une  partie 
deitikiiietioirt  proposées  par  la  commiMion.et  en  rejetant  celles 

ul  «valent  trait  anx  «écoles  d'agriculture  et  aux  établlMemflnts 

leMrNietdeaGobelins. 


ï 


BadetsbA  à  Turin. 


Oa  M  doutait  pas  à  l'Assemblée,  cet  après-midi,  que  le  minis- 
im  n'eût  refu  la  nouvelle  de  l'entrée  de  Ràdettki  k  Tarin. 

BÛêtzki  a  passé  outre  aux  représentations  des  miniitres  de 
Pnoee  et  d'Angleterre,  et  leur  a  dit  qu'il  les  entendrait  à  Turin. 

l'AMemblëeeommenee  enQn  à  8<intir  la  bonté  de  la  France,  et 
piriR  fsalolr  fUre  retour  vers  quelque  pensée  moins  couarde  et 
Boins  plate  que  ceHes  qui  ont  inspiré  le  gouvernement  de  la  Ré- 
•ubHqae,  depuis  et  y  compris  celui  du  général  Cavaignae. 

Capndant  le  comité  des  aiTaires  étrangères,  qui  doit  proposer  à 
l'jùMmblée  une  résolution  portant  que  si  la  gouvernement  croit 
devoir  tppuyer  les  négociations  sur  rooeupation  de  qnelqoe  point 
de  II  Hi^le-Italie,  il  peut  compter  sur  le  eoneours  de  l'Ass-im- 
biét,  le  comité,  disoD»4ioas,  a  consenti,  sor  l'inviUtion  du  mi- 
niiura  de  la  provoeation  au  dedans  et  de  la  couardise  an  dehors, 
à  iJouMr  i  tiémaid  sa  motion. 

Lt  Paine  publie  ce  soir  de  longs  détait»  sur  la  délibération  du 
comité  des  affaires  étrangères,  délibération  dans  laquelie  M. 
Dnoii  dsLojs  a  été  «otenda. 

Void,  dites  joamai,  la  proposition  qui  a  été  rédigée  par  MM. 
Culmde  Beiumont.  Jules  Favre  et  Bixio ,  et  qui  sera  soumise 
d'uiOM  à  l'Assemblée  : 

L'iataUée  ■ationale,  jalouM  d'asMrer  la  conaervatioa  des  deux  plu 
BvdiiaMriU  qui  lui  sont  ooofite,  la  digoité  de  la  France  et  le  maintien 
d(liftixtii«Maa«i.tenap«ctdea  nationalitée  ; 

S'Moàaal  «a  langege  tsi»  dana  la  séance  du  28  par  U.  le  président 
de  oaNil  des  MiiMtree,  confiant  d^ailleura  dans  le  gooTememeat  du 
prMkoldaiaRéfMbliqM, 

DMar*  que  ai,  peur  aaiwu  garaatir  l'intégrit*  da  territoire  piéaoi' 
(MdaiaM  aaaviganler  les  intéréu  et  l'hooneur  de  la  France,  le 
poiTcir  «xtoitif  croyait  pouvoir  appuyer  jea  néfociationa  \>tiT  l'ocenpa- 
tioa  piitiaU»  at  teaapovair»  d'un  peiat  queioooqoe  de  la  haute  Iulia,  il 
tmwfiitdaasl'l^iiasihléii  natioiial»  le  plu*  «inoère  et  lepluBMtier 


OtfiNtarait  à  l'Assemblée  que  la  partie  du  royaame  de  ^- 
dii|M  que  |e  comité  des  alTtures  étrangères  conseille  an  miuis- 
ttndé  Aire  occuper  par  nos  tronpes,  est  la  Savoie  et  peut-être 
leest^deNica. 

Si  c'est  là  tout  ce  que  le  patriotisme  républicain  inspire  à 
lAimbléo  naUoBale,  nous  en  aurons  honte  pour  le  pays. 

U  Savoie  nous  parait  être  le  dernier  point  que  le  gouveme- 
B«t  français  devrait  soqger  k  occuper  en  Itâie.  Envoyer  nos 
mdito  en  Savoie,  dans  le  pays  qui  demande  sa  réunion  i  la 
niB|N,e*{st  donnera  croire  à  l'Italie  et  à  l'Europe  que  nous 
iveoi  une  arrièrft^peosée  d'intérêt  personnel  dans  cette  lutte  su- 
prtOM  d'un  peuple  ami  contra  ses  opprasseurs;  c'est  paraître 
complices  d  une  trahison  ;  c'est  au  moins  enlever  à  notre  inter- 
TntioD  toute  puissance  morale  et  nous  mettre  dans  l'imposaibi- 
Um  d'irrèter  les  envahissements  des  Autrichiens..  L'Autriche  cer- 
■unement  ne  demandera  paa  mieux  que  nous  occupions  la  Sa- 
voie, li  nous  lt  laiiaons  maltresse  en  Lombardie,  et  si  nou«  con- 
■«DjOBS  tacitement  à  empéeher  l'Italie  de  coastitiiersa  nationalité. 

Mail  an  pareil  marché  mettrait  le  comble  à  l'abaissement  poli- 
^  et  moral  de  la  France;  il  soulèverait  d'indignation  et  de 
^Wi\  tous  les  cœurs  réellement  français. 

CtitàGènes,  c'est  à  Turin,  c'est  à  Ancône  qu'il  faut  envoyer 
DNieldats,  si  nous  voulons  réellement  servir  l'Italie  et  compter 
Mneaiemeat  avec  le  gouvernement  autrichien. 


La  eaïue  itatienne  n'est  pas  perdue. 

.  Lm  Journaux  réactionnaires  de  Paris  qui,  ce  matin,  reprochent 
•  Chtriet-Albert  d'avoir  attiré  d«s  désastres  sur  son  pays  par 
^  guerre  iiiopportune,  oublient  que  Charles-Albert  a  été  con- 
^t  à  cette  guarre  par  le  ministère  Faueher-Falloux.  La  prise 
^■nnea  des  Plémontais  a  lété  nécessitée  par  la  certitude  acquise 
■  Tarin,  quala  Franœ  allait  intervenir,  d'aooord  avec  l'Autriehei 
f^jt  imposer  aux  Romains  la  restauration  de  Pié  IX.  Le  concert 
.'{''«franM,  de  l'Aotrlehe,  de  Naples.dd  tons  les  gouvernements 
"'xnieldos,  dans  ua  pareil  but,  portait  fcrindépeadance  Italienne 
oneeup  terrible;  illâldit  qoè  ce  coup  fût  prévenu.  Les  Italiens 
ont  compris  qiw  a*Ua  levaient  l'étendard  dr  l'iadépendanee ,  le 
pi>veniea«ut  ^abçais  aurait.  as«es  de  pudeur,  ou  au  moins  de 
prudence,  pour  ne  pas  les  attaquer  et  pour  ne  pas  faire  cause 
somaune  avec  l'Autriche^  au  moment  même  où  ils  en  venaient 
^^  mains  avec  leurs  oppresseurs.  Ce  sont  les  projets  de  restau- 
2^  da  pape  à  main  armée,  lee  préparatifs  suspects  de  Mar- 
■•uleet  do  Toulon»  qui  ont  forcé  les  Italiens  à  se  mettre  en 
*^^lg9<i|  itms  choisir  ]lieHro  bi  le  Jour. 

Au  iiîbltii,  M  r^îOétlMiib^es  parisiens,  iout  en  blAmant 
^^wleo-Albart  d'iue  piécipitatlen  qu  est  kur  oeune,  sont  en- 


chantés au  fond  de  sa  ruine,  qui  désarme  la  démocratie  italie^na 
et  qui  leur  fait  espérer  ce  qn  Ils  appellent  du  repos.  Ils  se  trom- 
pent, nous  verrons  l'Italie  Indépendante  et  républicaine.  La 
cause  des  peuples  n'est  Jamais  dwtitivement  perdre,  Seulement 
les  rois  ne  peuvent  plus  la  sanver,  et  ce  sera  dans  la  prooh«i|ie 
Iqtte  un  grand  avantage  pour  ntaliar  que. 4lposaMar,iHi  (oi  M 
moins.  Charles-Albert  ne  mériliit  pas  d'attacher  son  nom  &  la 
conquête  de  l'indépendance  nationale  :  il  avait  trop  ménagé  sa 
couronne,  trop  mêlé  à  la  cause  de  l'indépendance  italienne  des 
calculs  ambiiieux;  l'année  dernière  i|  a  refusé  l'ihtervimtion 
française,  dans  la  crainte  que  nos  soldats  ne  ûssent  de  la  propa- 
gande républicaine  ;  il  a  découragé,  repoussé  môme  les  volontai- 
res démocrates  qui  s'olTraient  a  lui;  il  faut  que  le  dfrni^r  roi 
disparaisse  du  sot  italien  avant  que  les  peuples  prennent  con- 
flance  dans  leurs  chefis  et  s'einbr&sent  de  cet  enthousiasme  qui 
assure  la  victoire. 

Le  28  avril  1792  le  roi  Louis^I  et  Marie-Antoinette  étaient 
encore  aux  Tuileries,  faisant  des  voâux  pour  les  armes  étrangè- 
res qui  devaient  les  délivrer  de  la  constltntion.  Nos  troupes  étaient 
mal  armées,  mal  approvisionnées,  mal  commandées;  la/ France 
se  sentait  trahie.  Ce  Jour-là  un  détachement  de  la  garnison  ds 
Lille  muvha  dans  la  direction  de  Touroay  à  la  rencontre  des  Au- 
trichiens. A  la  vae  de  l'ennemi,  nos  troupes  se  débandèrent  eo 
criant  à  la  trahison,  rentrèrent  tumultueusement  dans  Lille, 
massacrèrent  Dillon,  lenr  général. 

Le  m^me  Jour,  le  général  BIron  quittait  Valenciennes  et  se  di- 
rigeait du  côté  de  Mons.  La  vue  dés  Autrichiens  produisit  chez 
ses  troupes  la  même  paniquA  :  on  se  crut  trahi  ;  on  fit  ime  re- 
traite précipitée. 

Lille  et  Valenoiennes,  telle  fut  l'entrée  en  campagne  de  la  ré- 
volution. C'est  qu'alors  la  révolution  n'était  paseQcore  baptisée  : 
elle  ne  s'appelait  pas  République.  Faites  le  10  août,  brises  l'in- 
flaeno  royale  qui  paralysait  nos  armées.  Jemmapes  et  Valmy  se- 
ront le  point  de  départ  d'une  longue  série  de  victoires. 

Cette  histoire  de  la  France  fait  présager  l'histoire  de  l'Italie. 

lia  politique  de  1«  Peur. 

La  chute  de  la  monarchie,  en  Péyrier,  a  été  profonde,  irrépar 
rable,  parce  quielie  a  eu  lieu  presque  sans  combat  et  par  l'ac- 
cord tacite,  par  le  concert  spontané  des  prolétaires,  da  la  garde 
nationale  et  de  l'armée. 

Le  gouvernement  ds  Louis-Philippe  a  péri  sons  le  mépris  pu- 
blic; il  était  méprisé  pour  sa  corruption,  pour  sa  servilité  envers 
la  haute  floanee,  méprisé  plus  encora  peul^tre  pour  ses  trahi- 
sons à  l'extérieur. 

Partout  le  goaveroement  df  juillet  abandonnait  la  caose  des 

£euples;  ses  journaux  insultaient  les  Italiens ,  ses  vaisseaux  res- 
mraient  dona  Maria,  s^n  artillerie  était  mise,  en  Suisse,  au  sei^ 
vice  de  Loyola. 

La  Fraqce,  indignée  d»  ces  jtnrpitndes  et  voulant  se  réhabiliter 
aux  yeux  du  monde,  comprit  que  la  nouvelle  république  était 
nécessairement  l'alliée  des  peuples  contre  toutes  les  tyrannies, 
alliée  généreuse  et  déshitéressée,  ne  cherchant  pas  à  faire  payer 
ses  services  par  des  conquêtes. 

La  politique  extérieur  de  la  France  régénérée  fut  exprimée 
aux  acclamations  du  pays  entierdans  le  manifeste  de  Lamartine. 
Ce  manifeste  posait  nu  principe  auquel  l'Assemblée  nationale  s'est 
associée  par  un  vote  :  Secours  aux  peuples  qui  réclament  notre 
assistance,  AFraAiiCHissEiiKiiT  de  l'itaue. 

Comment,  depuis  cette  noble  et  courageuse  déclaration,  som- 
mes-nous retombés  à  l'avilissement  actuel,  comment  avons- 
nous  laissé  les  Autrichiens  rentrer  dans  Milan,  rançonner, 
piller  cette  ville ,  décimer  les  Lombards  ;  comment  avons-nous 
remplacé  l'intervention  armée  qu'on  nous  demandait,  que  nous 
avions  offerte,  par  de  prétendues  négociations  frappées  d'impuis- 
sance et  de  ridicule  auX  yeux  de  tous  les  partis? 

Comment  se  fait-il  qu'en  présence  de  la  dure  oppression  sous 
laquelle  gémissaient  les  Italiens  abandonnés,  la  République  fran- 
çaise ne  soit  sortie  un  Instant  de  sa  torpeur  que  pour  faire  un 
signe  menaçant  à  la  République  romaine,  encourager  ainsi  les 
Autrichiens,  inquiéter  la  démocratie  italienne,  et  précipiter  l'ins- 
tant d'une  lutte  inégale  et  désespérée? 

Comment  se  fait-il  qu'aujourd  hui  l'Autrichien  soit  à  nos  por- 
tes, et  que  les  dépositaires  du  pouvoir,  loin  de  frémir  et  de  s'in- 
digner, loin  de  promettre  aux  Lombards,  anx  Vénitiens  l'accom- 
plissement d'un  engagement  d'hono«>ar,  viennent  garantir  em- 
phatiquement ce  qui  n'est  pas,  ce  qui  ne  peut  pas  être  en  ques- 
tion, l'intégrité  des  EtaU  sardes  7 

Cette  politique  de  reculade  et  d'abaissement,  nous  la  compre- 
nons de  la  part  de  messieurs  BarrôL-Faucher  Falloux  :  Jls  De 
sont  pas  répablieains,  chacun  le  sait. .  La  Républidue  à  leurs 
yeux  est  un  désordre;  ce  désordre  ils  sont  encore  obligés  de  le 
tolérer  pour  nn  temps  en  France;  mtis  dons  toutes  les  questions 
extérieures,  leur  antipathie  se  dévoile.  Pour  eux,  la  république 
à  Florence,  c'est  l'anarchierio  république  à  Rome,  l'anarchie; 
les  Itongriris  sont  des  Insurgés  ;  tons  les  despotes  ont  raison,  tous 
les  peuplés  asplranit  à  la  liberté  sont  coupables.  Ne  voua  étonnez 
pas  de  la,eoniuit(»de  ce  ministère  :  il  produit  ses  fruits  naturels. 

Le  24  Féfri«r,  M.  Barrot  phidait  encore  pour  les  institutions 
de  Juillet»  o'est«à>dire  pour  la  royauté;  M.  Léon  Faucher  a  rem- 
pli la  Revue  des  Deux  Mondes  des  preuves  dp  son  antipathie 
radicale  pour  les  républicains  ;  quant  $  M.  de  Falloux,  ndloire- 

Iment  issu  du  parti  légitimiste,  voua-8avez..i^ft^.^40â-«n(sée-4m^ 
ministère  ne  lui  a  pas»  fait  perdre  entièi'ement  la  conQance  du 
jeuQehomm9,d»Ff<^dorf.  Ils  sont  r<qFal(stos,  ils  agissant  aa 
royalistM.  Lés  hommes  vraiment  responsables  sont  ceux  qui  se 
lont  montrés  les  premiers  inâdèles  au  manifesta  de  Février.  Les 


Sommes  responsables  sont  les  républicains  qui  ont  déconsidéré 
leur  opinion,  courtisé  la  réaction,  .inauguré  la  politique  de  la 
peur. 

Le  général  Cavaignae  est  responsable  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui.  Son  devoir  était  de  défendre  énergiqnement  la  cause 
des  peuples.  Lorsque  Radetikr,lcfiâsàéde  MUan^.errait  encore  en 
Lombardie  ;  lorsque  les  insurrections  de  Vienne,  de  Berlin  époti- 
vantaient  encore  les  rois  ;  lorsque  toute  monarchie  se  sentait 
minée;  lorsque  le  prestige  de  notre  révolution  soudaine  excitait 
encore  l'effroi  des  têtes  couronnées  et  les  espérances  de  tons  les 
peuples,  il  fallait  que  notre  drapeau  tricolore  flofUt  de  l'ange 
côté  des  Alpes;  notre  honneur  aussi  bien  que  notre  intérêt  nontf 
commandaient  de  jeter  notre  épée  datas  la  balance.  On  jie  l'a 
pas  voulu.  Le  général  Cavaignae,  s'il  n'a  pas  eu  peur  lu  -même, 
a  voulu  du  mohis  faire  la  cour  aux  peureux  ;  il  a  sacrifié  aux 
trembleors  de  la  réaction  l'intervention  en  Italie,  comme  il  de- 
vait leur  saorifler  l'amnistie,  comme  il  devait  lenr  saeri&er  Louis 
Blanc  et  Canssidière,  comme  il  devait  leur  sacrifier  le  Socialisme 
outragé  par  ses  agents  électoraux.  Le  général  Cavaignae  a  fait 
tous  ces  sacrifices  sans  aucun  fruit  pour  lui-même,  mais  aux  dé- 

8ens  du  paya,  qui  a'en  souTiondra  longtempa,  aux  dépens  de  la 
épubUqiM  qu'il  a  flrappée  dans  son  preisUge,  dans  aon  influence, 
dans  ton  avenir,  et  livrée  blesoée  aux  royalistes,  qui  essaient 
de  l'achever  maintenant. 

Lorsque  nous  demandions  la  guêtre  an  géoéind  Cavaignae  et 
à  Ué  Bastide,  on  nous  répondait  :  c  Voulez-vOua  donc  embraser 
>  l'Europe?  Eh  I  reliaez  done  un  paa  votre  titre  de  Paeifiqml  » 

L'inlervention  flnnçaise,  il  y  a  pea  de  mois,  c'était  le  fkeile 
afliranchiasement  des  peuples,  c'était  lé  triomphe  de  la  démocra- 
tie européenna^presque  oans  combat,  c'était  iWe  de  la  pôlx  uni- 
verselle rappraeoée  de  nous.  Vous  n'avez  pas  votfla  intervenb*; 
votre  peUuque  de  paix  a  fait  couler  à  grands  flots  le  sang  des 
peuples,  et  celui  ati  Français  flaira  par  s'y  mêler.  Voul  nous 
aurez  fait  maudire  par  les  nations,  sans  éviter  la  guerre  ;  mais 
elle  sera  devenue  par  voa  retards  inflnimdnt  plus  désastreuse. 

Ii*AjpUi««cr«tle  «fa(<#aui. 

Tous  les  cœurs  dans  lesquels  n'c  point  péri  le  sontimont  de  li 
digaitji  nationale,  se  soulèveront  de  mépris  en  Usant  les  lignes 
suivantée  empruntées  an  Mwilew  4u  soir.  Elles  annoaeent  de 
quelle  manière  les  boursière  ont  oeeueilii  la  nouvelle  des  désas- 
tres de  l'Italie  : 

La  confirmation  daeBouveUeaqaioat  eircolé  vera  ia  fin  de  la  Beorae  ' 
d'hier  a  faitlaire  de  Mivaaox  pnigrèa,  auiourd'hai,  i  la  hauaae. 

Dès  l'ouverture,  laa  toadapublics  ont  aébuté  avec  uoa  aaiétioratii» 
BoUble,  gui  i'est  soutaone  jusqu'aux  approches  do  la  clétur*,  malgré 
quelquea  fluctuations  motivées  par  des  veotes  importaotae. 

Le  bruit  s'étaat  répandu  ensuite  que  le  gouvernement  devait  faîr«  à 
l'Assemblée  nationale  une  communication  tendant  à  interwentr  en  lia- 
lie,  un  brusque  mouvemeot  de  baisse  s'est  fait  sentir,  et  les  cours  sont 
restés  presqu'au  plua  baa. 

Ce  sent  ces  financiers  sans  patriotisme  et  sans  cœur  qui  ré- 
gnaient sous  Louis-Philippe,  et  qui  aspirent  à  régner  encore  au 
nom  de  la  morale  et  de  la  aociété  ! 

»  ■ 

Le  document  suivant  est  parvenu  aujourd'hui  à  l'Assemblée  : 
Les  coruUtvants  romains  aux  mewtbres  démocratu  de  la  Consti-     ' 
tuante  Jrançaise.  »! '' 

Citoyens, 

C'est  en  un  moment  solennel,  à  la  veille  des  combats,  que  votre 
adresse  nous  est  parvenue.  Nous  y  puisons  de  nouvelles  forces,  de  nou- 
veaux encouragements  pour  la  sainte  lutte  qui  va  s'ouvrir.  La  France  a 
fait  de  grandes  chosea  «n  ce  monde.  Vous  avez  souffert,  espéré,  com- 
battu pour  l'humanité;  et  toute  vnix  venant  de  voua  (lous^pose  des 
devoirs  que.  Dieu  aidant,  nous  saurons  accomplir.     '    ' 

Vous  avez  senti,  citoyens,  tout  ce  qu'il  y  a  do  noble,  de  grand,  da 
providentiel  dans  ce  drapeau  de  rénovation  llottant  au-dessus  de  la  ville 
qui  renferme  le  Capitule  et  le  Vatican  :  le  droit  éternel  recevant  une 
nouvelle  confirmation,  un  troisième  monde  s'élevant,  au  nom  de  JDieu 
et  du  pHuplp,  au-dessus  des  ruines  étaiotod  des  deux  mondes,  uni/  mlie 
qui  sera  la  sœur  de  la  France,  brisant  le  couverclede  sa  sépulture  pour 
venir  demander,  au  nom  d'une  mistion  à  remplir,  droit  de  cité  dans  la 
lédératioa  des  peuples. 

Vous  avez  compris  que  nos  cœurs  sont  purs  de  haine  et  d'into'érapce  - 
que  nous  acoompllasons  une  œuvre  d'amour  et  d'amélioration  bumaioe' 
et  qu'en  revendiquant  nos  droiu  sans  toucher  à  la  croyance,  en  sépa- 
rant comme  nous  l'avons  fait,  le  pape  du  princa,  nous  avons  pris  l'en- 
ganment  de  na  pas  souiller  cette  œuvre  au  contact  des  ba^iiies  pai-sions 
et  des  lâches  vengaanoes  qu'une  presse  corrompue  et  trompée  s'obstine 
à  nous  reproèhor.  Cet  engagement,  nous  le  tiendrons.  Des  paroles  telle»  ~ 
que  les  vdtr..  s  dédommagent  de  bien  des  calomnies,  nous  rassurent  con- 
tre bien  des  co<*plots.  Nous  savons  que.  vous  éclairerez  vos  roncitqyena 
sur  le  caractère  de  netretévolution,  et  que  tous  maintiendrez  pour  noua 
ce  droit  à  la  vie  nationale  que  vous  avez,  les  premiers,  proclamé  et 
conquis.  >  . 

Il  n'y  a  qi^'un  foleil  au  ciel  pour  toute  la  terre  ;  il  n'y  a  qu'un  but, 
qu'une  loi,  qu'une  seule  croyance  :  associalioa,  progrès  pour  tous  ceux 

aui  la  peuplent.  Gomme  vous,  nous  combaUons  pour  le  monde  entier, 
ons  sommée  tous  frères,  netts  le  teirbàgqtlorqii'on  faste. 
Comptez  sur  noua:  nous  comptoas  sur  vous.  Si, .  dSns  la  crise  que    ' 
noiis  allons  traverser,  les  forcée  viennent  a  nous  manquer,  fious  nous 
souviendrons  do  votre  promiMMs,  nous  vous  crierons  rFrérea  !  l'heure 
est  venue,  levez-vous',  et  nous  verrons  vos  volontaire»  accourir.  Ensem- 
t>le,noU8  avons  combattu  sous  l'emuire,  ndus  combaUrotis  enc  re  en- 
semble pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  les  hommos  •  Di'  u 
patriviiberté,  république,  sainte  alliance  des  psuplos.  ' 

é,    ,        ,       ,.^.n    ^'«""•,'''2'?ÏÏartlarriVéàP-riile28),   , 
Signé  par  le  président  :  GHARtBi-Louis  Bc.itAPAaTBi  les  secrétaires 
;;tii  questeurs  et  cent  vihgt-truis  membres  de  l'Assembl)^. 

Pour  çoDie  originale  coDtrp«jeQée  dar  les  envoyés 
»  -  ds '■  République  rdriSIioîpgA,  membres  do 

1  Auamblée  consUtuante  :  MM.  Piktro  Beltsami 
et  PasoAOTmi. 
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Die,  et,  sur  la  proposition 
suivante:  ,,  ,.    ,  ,, 

hit  . lit   k  I  .lA  . 

Citoyens  reprâgentants, 
Kous  A  irbps  èoUrtB,  w  il  doit  él 
1er;  ud  et  nàqii,{ort'8artbtit  dn  moitell 
ger  un  èètm  à -dos  arme».  Maigre  lai 
cbieu  est  au  cœur  wônis  du  Piéruoat. 
salut  è»ila>:i>itriai,  car  noira  oaui 
combattant  (lol^aité  ta  plus  criai 
son  iDdépendance  à  tout  prix.  Mai^k^lutt* 
plus  \q9gfi&  «t  ptua  terrible,  qu'atqHlU  li 
peut  être  iju  inégalé 


35 Ttaflen» pr*éift»tlWBÏW Tftr-    "^i, ^.u  jMmam^tt^\*.€î* Bestauralion  de  4^48.,  Aq  Wi 
âe  M..RI(iciirdI,  fe  adopté  ladreSBe    damner  &  la  prison  Bâraoger  et  de  Jouy? 
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C'est  le  moment  ou  jamais  pour  la  France  d'accourir  ft  son  aide    . 
le  glorieux  drapeau  difiiàèiêàà'ëmàb  ttulelient  sur  les  Alpes,  et  l'es- 

les  populations  de  nos 

^    _^»mràe  un  seul  homme. 

Hais  il  ne  fAft'V'C''i'Ilfti'1iil'ftMiît^  Hrfrfl  MWitf^flnittt  entraîner  de 
nouveaux  désastres,  de  nouvelles  épreuve!!  douloureuses  pour  cette  pau- 
vre Italie  déjà  si  cruellement  éprouvée  !  Et  c'est  k  vous,  ci^toyeM  repré» 
sentauta,  à  prendre  une  noble  initiative  ABdB'esttB  'eiïSoïïnuce  SoIëii-  ' 


)»rit  de  nos  soldats  se  raniiMj;|.,to^^,àcoup,  et 
-Tilles  et  de  tjLq^^cygwag^ei)  digpjiy^  Be.lèvbront 
'liitiMraQf, 
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nelle,  à  vous  qui,  par  le  vote  mémorable  du  24  mai,  engagiez  la  parole 

de  la  FfiiiMW* 
Au  noa^  des  Italieoa  orfisenta  i  Paris. 

Signé  :  1.  Riccuimt,  CUiNorn,  Josepli  db  Fiiappt. 


Pa4|,  le  29  mars  4849. 


ramphorê  :  on  remplit,  elle  se  vide, 
donaj 


ProCiès  dtt  Jonratàl  Ito  Pthvtà. 

Les  priBoipes  inwinodnéft  dam  le  proeès  que  le  journal  le  Peu- 
pie  et  son  rédaetetir  en  chef.  11.  Proudhon,  tienoeot  de  sabir  en 
cour  d'assises,  ne  sont  pas  les  principes  du  socialisme  tel  que 
M.  Pfoudhon  l'ent^ad.  Il  n'est  question  dans  ce  procès  qae  d^nn 
prinolpe  de  notre  droit  républicain.  Il  t'agit  nuquement  d'une 
interprétation  de  Ift^ÇOpsUtution.  M.  Prondnon,  comme  logicien, 
et  esM, double  quflité  de, représentant.;  de  pobUeiate,  a  voahi 
disoMler  et  déflair  les  conséquences  de  la  responsabilité  du  pré- 
sident di»  la  lUpul^liquo.  I>ans  trpiA  articles,,  dont  àent  ont  été 
saisis,  il.s'est  atMkcbj»  à  éQllùrcir  ce  qoi  est  resté  malhettreescment 
obscur  dons  la  {ConnMtpUQP,  etee  qui  adonné  lien  ëepols  trois 
■  moisjiioe  fftcl^w  «onfUts  ffiMra  ie  pouvoir  eiéculif  et  l'Assemblée 
nationale..  .  • 

ISons  crojonsqafl'c'fist.en  rùsoo  des  piéventiont  quaM.I^ou- 
dbon  inspire  comnerBociaUsto»  qn'ii  a  teneontrtS  dun  l'Aspè^li- 
blés  uns  majorité  disposée  à  autoriser  les  poorsaites  dent  il  est 
l'objet  et  à  abaoâonner  dans  sa  personne  la  défonse  des  prinei- 
ps.eonstitutjonnplSt.dela  eupréînatie  dn  pouvoir  législatif  sur 
le  pouToiir  exécutif.  C'est  églJêsnent  en  vsrta  de  «s  préveiltotas 
anti-Bodalistesi  d^s  tiVKm  réfADdoe»  par  qaelqtaéD-aM»  dèl 
proposi^dQS  é^^so^o^ès  4*  M.  Prondhoo,  que  lenMitèrs  tn- 
nlic  4  pu  sfa^itenir  ce  OifHDuter  Ugalepsent,  aonetitutloimeHe» 
ment  les  grieflidv  sonvc^psatlon  «pèsiale,  et  a  tbteqa  da  Joiy  et 
de  la  cour  uneÔMidanuistion  «issi  rigonrause,  ansai  eio^bitante. 

il  y  a  là  un  éouiToqWk  jua^coofiision,  un  praeès  da  teadanoe 
des  pli^  déplorablds. . 

Il  y  a  même  4(tna  cetl9.vl6toii»  du  parquai  nni  nudadrease  in>. 
signe;  car  la  coodamoation  obtuMM  OB' pramant  rien  caHMlsB 
doctrines  du  socialiste ,  paisg.u'dlM;ajtaiant  pas  en  Jeu ,  rien 
non  plus  contre  l'interprétation  de  c^it  consut^ennel,  puiii- 
qo'elle  n'a  pas  été  dfMtftée  àfoild,  àû]^)iOW'«fnt  certain  de 
grandir  la  popularité  de  oeKii  qa'elle  fhtpM. 

Oo  sait  dans  quels  termes  de  polémique  l*Eeofe  pbrianttérlèntte 
ene^taveciapersonnaiité^M.  Proodhon;  ctano^j^  vndépioi^ 
en  maintes  circonstances  la  ferme  violente  et  «îtfiiverÉffe  qàe  ce 
publiciste  donne  h  ses  propositions;  nous  regrettons  qu'itm  soit 
vanté  d'aroir  voulu  provoquer  un  procès  pour  diseater  une  ques- 
tion de  droit  qu'il  valait  tnienx  défendre  à  la  tribune:  mais  nous 
aori^  cru  manquer  ii  toute  JuirtIce,  à  tonte  loyauté  tl  dans  ce 
débat  de  droit  ctipititationnel  noua  n'avions  lUt  abstraction  de 
la  forme  et  des  sentfiiietiltB  personùels,  pour  ne  juger  que  le  fond, 
le  droit  du  publicisfè  et  du  représentant. 

Dans  notre  numéro  du  !<='  février,  au  sujet  de  la  demande  en 
autorisation  de  poursuites  faite  k  l'Assemblée,  bous  avons  de- 
mandé sur  quel  texte  de  loi  le  ministère  se  fondait  pour  diriger 
une  aclion  puliliguecontre  M.  Proudhon,  pour  l'empêcher  de  dis- 
cuter la  iresponsabilité  de  M.  le  président  de  la  République.  Noo» 
avons  déclaré  que  c'était  à  tort  et  contrairement  à  la  constitu- 
Uon  que  le  ministère  prétendait  assimiler  une  attaque  au  prési- 
dent dé  la  République  à  une  attaque  dirigée  coflti'e  l'inviolabilité 
d'un  roi  constitiUionnel.  A  nos  yeoi.  M-.  Lonis  Bonaparte,  s'il  se 
trouvait  perconn^JlementdiiT^e  par  les  articles  de.M.  Proudhon, 
avait  le  droit  de  ICl'alre  assigner  en  diffamation,  comme  tout  ma- 
gistrat et  comme  tout  citoyen,  mais  nullement  le  droit  de  te 
poursuivre  parce  qu'il  a  interprété  à  èa  manière  ses  prérogatives 
et  sa  responsabilité  de  présidant. 

0^,  dans  le  rapport  qoi  a  conclu  à  l'autorisation  de  poursuites,,! 
et  dans  Iq  donble  réquisitoire  prononcé  hier  par  M.  Vavocat-gé- 
néral,  nous  n'avons  rien  vu,  absolument  rien,  qui  nous  indique 
en  vertu  de  quelle  loi  M.  Proudhon  n'avait  pas  le  droit  de  discu- 
ter la  responsabilité  du  président,  en  quoi  son  opinion  sur  la 
dépendance  dans  laquelle  le  pouvoir  exécutif  se  trouve  vis-à-vis 
de  l'Assemblée  est  contraire  à  la  constitution,  en  qooi  son  atta- 
que  0  la  poUtiqne  de  la  présidence  constitue  un  délit  d'excitation 
à  la  haine  contre  le  gouvernement  de  là  République. 

C'est  parce  que  rien  n'a  été  prouvé,  discuté,  éclairci  légale- 
ment âous  ce  rapport,  que  nous  déplorons  amèrement  le  résul- 
tat du  procès  fait  au  Peuple,         ,*, 

Nous  voyons  dans  ce  procès  une  double  confusion,  une  double 
erreur. 

On  a  malheDreusement  confondu  les  prérogatives  du  président 
de  la  République  av'ec  celles  d'un  roi  constitutionnel. 

On  a  malheureusement  confondu  les  doctrines  eociolistes  de 
M.  Proudhon  avec  e^on  opinion  légale  sur  une  qulMiuèn  de  droit 
constitutionpel. 

Dépareille»  erreurs  sbnt  certainemtlit  de  nature  à  faire  plus 
de  mal  à  l'ordre  politique  et  à  la  République  qu'à  M.  Proudhou  et 
au  suciolisme. 


Oplnl<|iii  de  la  Vbhnss! 

Si  on 
libertés 

quisitioffrrnTCt  wiw  ju 
est  comme  une  lèlure  à  il 

Si  vous  Otez  la  Ijbe^ 

pis  encore  assez  :  bientét  il  vous  faudra  éler  U  liberté  de  penser  et 
]Uiqa'A  la  liberté  de  se  tdrai 

La  Fraooe  est  avertie;  o^^  à.elle  maintenante  fixer  son  ohoi^  :  c'est 
%  elle  i  opter  entra  le  maintisH  4e  ta  liberté  et  te  rétsbijisement  de  1  m- 
qi4sition.  L'un  ou  l'autre  1....,.^  \m-   . 

M  beor  est  l'étoope  qtii  mMie  feu  à4eutM  bft  révôlttlto^. 

fin  4830,  peur  de  la  rberté  de  la  preSsè  1 

En  4  848,  peut  de  la  liberté  da  réunion  ! 


élrein«»qui  nwi, 

mvasion,  qull  rST 
souvent  pour  mieux  s  élancer  ensuite,  i^ous  (Spyonale,  danger  plus  éloi 
gné  qu'il  n'est  réellement,  et  tandis  i^»  iWNBli'^'mW'li  nos  portw 
nous  dormons.  ,    .;.,.,/  m  •.;. .  «^  "», 

Notre  inconcevable  jMthiedeMnt  IcKfl^^ 
qu une  faute, nlle  estfil cnWb.  t.a posteniénousoeminaën  oomriadg 
l'ingndation  des  Cosaques  qui  va  engloutir  l'Uccideat,  inondation  qu» 
BOU8_n'auron8  ni  su  ni  voulu  prévenir,  et  à  laquelle  il  sera  trop  tard  d« 
sSngSF^SSRîTK  'k  opposer  ùnê  digue.  Le  compte  que  nous  aurons  à  nt- 
dre  sera  d'autant  plus  sévère,  que  les  avertissements  ne  nous  auront  ui 
manoués.  Toute  tortueuse  que  Mt,  la  noiitiils  UriiliUire  des  cun 
lAir  but  nous  est  parfaitement  connu.  L«  boa  moscovite  ne  tend  à  u 
flter  à  Constantinopleq-  e  pour  enlacer  de  là,  dans  ses  replu  immenaei 
le  globe  tout  enti>-r.  Les  héritiers  de^iww-léfinndL  amaro^  ouvsi 


bkkià  la  lAodiMiiéi  à  la'tyfnitié^ 


tétt, 


]ir»aveUé«  A'^ItiaUe. 

Les  liouvelles  qui  nous  arrivent  aujourd'hui  sont  nécessairement  anié- 
rielires  i  celles  que  le  té  éçraphe  *  apportées  hier.  Les  journaux  de  Tu- 
rin ne  paraissant  pas  le  dimanche  n'arrivent  pas  le  jeudi  à  Paris,  et 
Dons  sommes  sans  détails  snr  les  derniers  éveiiemebts.  A  la  date  des 
dernières  noiivetles,  l'armée  piémontaise  semblait  animée  d'un  grand  en- 
thquaitime.  Chrsanowski  avait  été,  il  est  vrai,  obligé  da  la  diviser,  en 
«iniiirigeant  une  partie  vers  Cômo,'  une  autre  vers  Pavie,  et  son  intérêt 
éts$t  d'évitëi(<'uhè  bataille  dans  des  circonstaoces  d'infériorité. 

Il  parait  nepéndink  que -dans  la  journée  du  z3,  ieduc  de  Savoie  a 
msTCM  de  Verceil  surMortara,  pour  essayer  de  faire  rétrograder  les 
Âtitrichiftns,  et  pour  donner  an  gros  de  l'armée  h  temps  de  se  porter 
entre  Novare  et  Verceil.  Mal^é  là  valeur  des  Piémontais.  ma%ré  le 
eosrago  héroïque  du  duc  de  Savoie,  qui,  ciargeantà  la  tétadeseà  tii«i- 
pes,  areçu  un  coup  de  lance  et  aeuBea  habits  percée  de  dix-sept  balles, 
UD  engagement  entre  des  forces  anssi  disproporlionséee  ne  pouvait  avoir 
do  résultat.  «i  l  '         -,      ' 

Le  lendemain  S4,  Ridetzki  a  quitté  Morlera  poijr  se  porter  entre  Vet- 
oe3  et  Novare.  Il  a  rencontrai  l'armée  piémoutiisè,  et  c'est  alors  qii'a 
en  lieu  la  bataille  dont  iioos  ne  conutissons  que  la  funeste  issue. 

Dans  tons  les  eu,  la  frite  de  ChaHes-Âlbert  est  inexplicable.  On  pe 
coaçoit  pas  cdskmeet  loi,  qVii  sCBcbkH  des  piéleaAiMs  aMM  belliqueases, 
il  s  pu  ainsi  prendre  la  tuita  au  premier  échec,  et  abandon^  son  ar> 
iaéb  au  moment  de  danser.  Bnoore  ue  illusion  qui  Uxnbe  poiir  les  peu- 
pi*  I  encore  nne  toyaulé  qui  s'en  va  I 

Le  Temgs  lait  oa  matin  un  curietx  rapprochement.  On  écrivait  te  47 
mà^ii^CaMaedêBàle:  >  w       i 

«  Il  il»  peut  ôtre  douteux  que  la  Lofflbardié  désire  secouer  U  domins- 
tlon  autrichienne.  Cela  étant  aé^is,  it  est  donc  probable  que  les  Autri* 
chiens  cherdieront  à  terminer  ta  nevre  prompténient,  d'u^  sisul  coup. 
Les  Piémontais,  au  contraire  iit  ÇkarUs^j^lbert  ne  poursuit  pat  des 

Îitint  Oichés  et  personnels  (sic),  s  eubreeront  de  traîner  la  guerre  en 
oi^eur  et  le  plus  losstMfcps  poimbto.  »       .      , 

Voici  maintenant  une  correspondance  de  la  Gazette  d'Augibourg  ; 
elle  est  datée  de  Milan,  49  man  :      . 

•  Aujourd'hui  esi  le  jour  de  la  fête  de  Radettki  :  commebt  va-t-il  le 
eé<ébnr?  LfKde  c«  moif»  TttHn  doit  être  occupé  par  les  Autri- 
chiens, et  à  la  mi-avril  la  campagne  contre  le  Piémont  doit  être  ter- 
iniiiée.  > 

[que  ohose 


On  lit  d^ns  la  Presse,  à  proptm  de  cette  condamnation  : 
BsirrJMidms  et  |irl««auB« 

Peuple  et  gouvornement,  en  France,  ne  s'euteodeat  pas  mieux,  l'un  à 
dÂfendre  la  liberté,  que  l'autre  à  ïâainteDJr  l'ordre. 

Le  peupla  ne  sait  (ju'élover  deS  barricadée,  le  gouvéirnemeat  ne  sait 
que  construire  des  prisons. 

Quand  le  peuple  a  vaincu  la  pouvoir  derrière  les  barricades,  il  croit 
quu  la  liberté  a  triomphé  ;  quand  le  gouvenienent  a  fait  condamnei'  ttê 
ennemis  à  la  prison,  il  croit  que  l'ordre  est  alformi. 

Erreur,  illusion  des  deux  pwrls  I 


Quand  on  vient  de  lire  la  eqrreSpondance  da  47,  il  y  a  i 
d'étranp  i  voir  se  réaliser  si  à  point  nommé  ta  prédiction  de  la  cortea- 
poddancedii  49. 

La  GaseUe  de  Milan  do  83  publie  un  pompeux  4»  bulMin  d^  Fai^' 
mée.  On  y  lit  : 

•  Une  gran  le  partie  des  tarées  ennemies  était  cantonnée  à  Novara  et 
i  Vigevano.  Pir  suito  de  la  surprise  que  causa  notre  mouvement  de  flanc, 
6e  cor^JS  piémontais  occupa  fortement  Mortara  pour  défendre  Ses  der- 
rières qu  il  croyait  menaces.  L&  a  eu  lieu  un  enâagemeist  acnixaé  enti;é 
nott'e  tlvant-ganle,  commandée^  tiar  S.  A.  I.  le  TieuteBant-maréchal  ar- 
chiduc Albert  et  l'ennemi.  L'arliHèria  joua  même  pimdatit  qo^  nous  for- 
mions nos  cotonses  d'attaqué,  qOi  ne  tardèrent  pas  A  émportôr  la  ville. 
Dans  cette  action  nous  avons  .fait  oaviron  mille  prisonniers,  pris  cinq 
canons,  <1U  caisaons^  et  une  caisse  mili'aire. 

Bn  même  temps  leThrigadiM  Strasoldo  et  Wohlgomuth  soutenaient  on 
engagement  non  moins  twillant  i  Gambolo  contre  une  coloune  ennemie 
sortit)  de  Vigevano.  Les  réiuUàts  de  cette  seconJe  attaque  ont  été  quel- 
ques centaines  de  prisonniers,  dont  un  otBcjer  4'état-major.  Npiré  perte 
a  été  peu  considérable,  mais  tabbb  de  j^onvoiiB  encore  en  dobiieï'  te 
chiffre. 

«Du  qdartiet^générat  de  Trotnello,  le  22  mars  48i9.  » 

Les  nouvelles  des  autres  points  de  l'Italie  offrent  poii  d'iatérêl. 

—  On  écrit  de  Venise,  en  date  du  46,  que  la  petite  ÛUille  vénitienne 
venait  de  rejoindre  la  flotte  Sardo,  lujquelles,  réunies,  allaient  faire 
use  expédition  dont  on  no  connaissait  pas  précisément  lebut.  Oa  suppo- 
sait que  c'est  pour  Trirste.  D'un  autre  cdté,  le  général  Pepe  se  prépa- 
rait à  faire  une  expédition  sur  la  terre  ferme. 

floTW^n  tnars.  — Au  commencement  do  la  séance  d'hier  de  l'Asseni- 
blée  constituante,  lorsque  Mszzinî  à  eU  parlé  des  eacrificos  que  réclamait 
la  guerre,  do  la  tribune  résot  vée  aux  damaa  cstttfmbée  sur-le-champ  une 
pluie  de  boucles  d'treilles  et  de  bSguea  offertes  à  la  patrie. 

CivUa-yecchia,  22  mars.— Avant-hier,  dsni  la  ntlit,  le  feu  a  pris  à  un 
atelier  où  l'on  fa  sait  de^  afTuts;  i>oli  nombre  ont  éte^consumés.  On  ponse 
que  la  iiiaiveillaoco  a  allumé  cet  incendie^  car  lei  atTuts  que  l'on  a  pu 
sauver  étaient  enduits  de  résine.  Toute  la  garde  nationale  do  48  à  30 
ans  e)t  mobilisée,  tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'intérieur. 

^  -i-  Nuire  corrospondanc»)  do  Rome;  et»  date  du  49  mars,  nous  dit,  en- 
tre autres  nouvelles,  dit  \'Ailii,  qu'il  est  question  do  Wissourfro  la  cham- 
hirs  et  d»  la  partager  bu  Sectiuna  qu'on  enverrait  dans  leâ  dilTérente^  pro- 
vinces, afin  quoHa  cliclaturo,  débarrassée  do  toute  entrave,  pût  ;igiravec 
énergie  dahs  la  conduitode  la  guerre  italienne.  Noua  ne  pouvons  croira 
un  pareil  bruit  fondé. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  :  '  "^    ~" 

Avec  une  de  Ces  appréciations  qui  font  atiiabt  l'éloge  da  voire  sagacité 
politique  qulKnineer  a  votre  cœur,  vous  avez  donné  sur  la  ëoiidiiiie  dû 


béurquoi,  utopie?  La  destigée,  de.  l'fiurops  n'isrik^U» pai> de  disa^' 
nici  a  quelques  années,  àquelques  moi*  peut-être,  cosaque  ou  républj! 
caine.  L'homme  qui  fit  cette  fatale  prédictioa  savait  oe  qu'il  disait,  eu 
il  l'bût  sans  doute  réalisée,  s'il  eût  commencé  sa  carrière  par  être  un 
hstman  de  Cosaque*  et  non  lin  général  répoblicaiSk 
Savez-vous  4U  k  l'heere  qu'il  est  l'Autriche,  non  motas  avilie  qui  h 

Brquie,  est  ^à  en  partie  la  prpie  du  czarvdonli  lee  seldiis  reçoititt 
cent,  par  jour  pour  tenir  garnison  dank  les  villee  de  la  .Trinsylvuii 
Nicolas  pense  sans  doute  que  le  moment  est  venu  pour  rAstrijAe  oeprot. 
vir  qu'elle  est  bien  nommée,  car  Oiter-Reich  sîgnifie  empire  d^Oriat 
Seulement,  l'Autriche  n'est  qv»^  laipaitfe  4«pim  arancée  vers  l'Ooci. 
dent  de  cette  grande  monarchie  orientale  qui  doit  avoir  pour  chef,  non  ' 
pfus  l'ex-césar  de  Vienne,  Siais  le  cHr  de*  PétlMbàli^  de  Moscou  et 
bftn^ét  de  Constantinople.  '        ' 

Souvent  le  nom  d'un  payseet  pour  ce  pays  une  révéfatioâ.  AIFeitufgU 
Jllenumia,  signiGa  nne  patrie  commune  à  tous  1rs  hottimes.  tt  c'aulà 
es  pays,  en  effet,  que  sortirent  la  plupart  des  peuples  etirepéeps.^iA 
àinres  les  Francs,  ces  grands  ay/rancA^Ktrurx  de  rhnmaDlté.  Le  rél«|i 
l'Autriche  { Ofter-Rgick)  élut  de  s'étendre  en  Orient ,  en  falaS 
leOuer  de  ce  côté  la  civilisation  occidentale.  Eh  biea  lino^ieulenenttlh 
s  laissé  M  Turcs,  Càmpéi  é'n  Europe,  écrast-r  sous  ^eur  joug  les  popiib- 
tic^s  gt^co-slaves  du  sud,  mats  sa  oapitile  elle-ijaAne  se^itiratbéeMs 
letoug  des  musulmans,  sens  lé  dévouenHent.  ti  Oiàl  récompeslé  dsu£ 
deiÎDompegMtiS  de  Bobi*ld.  .     ™         ^^• 

DnmiMt  l'AuiridM  eAt^lle  cotapris  son  réie  oriental,^  ^and  lÉ  i» 
«Ma  étaisot  ContioMllasiAM  ftcés  vers  les  Alpes  et  %  Khio.  tv  h 
Fivnoe  qu'elfe  s'éffaree  vaisemeiit  de  «Upoulller  Ae  se*  provuxM  de 
l'Bst,  et  an  ntalie  que  jiMqu'ici,  pour  son  propre  nalhanr,  elle  a  rMii 
à  èpprimer^  Nous  disons  peur  son  propre  malnsur,  car  tandis  qe'dk 
s'&xiuait'pour  eonser^ér  ses  conquêtes  itaHeane*,  la  Eusie,  d'abord  if 
date  au  duché  da  Moscou,  prenait  peu  à  peu  derrière  l'Autriche  dâ 
proportions  si  colossale»,  que  ces  pàBpes.iaeuuuis  et  dédaigné*  àm^ 
Cattats  da  l'Europe,  sont  devenus  en  moins  d'us  sièele  SNes  pulunti 
pour  prewb*  *o«s  leur  protsetioD  les  héritiers  de  Qiariee-QoiAt. 

Nous  avons  parlé  d'an  plan  pni)eté  entre  le  ;Oxar  et  la  caniivilla  d'OR- 
miitz,  lequel  insisterait  i  garnir  de  troupes  russee-tuvtes  les  ViUii  i» 
l'Autriche.  Cette  mesure,  qui  s,  rcceun  «omsanowttat  d'exéi)Btj4B« 
preuve  ihiènk  dtfe  tout  ce  qu'on  pourcait  dire  reKttéail^sùSehoaw 
réduite  là  niôairdrie  des  llahibourgr^  L'Autriche,  qui  joïie  fie*  deraim 
hommes  et  ses  derniers  écus  dans  une  lutté  désespérée,  n'ivalt  plqs  m 
ce  moyen  pour  réduire  la  Hongrie  et  l'IUiHe^Ou  bien  l'Autriche  soeofi» 
bera  >'ans  cette  tentative,  et  alors  la  Riusie  qui  la  ptusseen  avant,  À 
mettant  en  son  lieu  et  place,  seiaparera  d'amblé*  de  GoastantlBople,  m 
bien  l'Auiricbe  réussira,  et  en  oe  cas  si  la  Russie  céiseat  ise  fatmr,  4k 
sera  après  s'être  fait  payvr  d*  ses  seivices  par  la  ceseioa  dSsproviBelf 
qui  sont  le  plus  k  sa  convenance,  telles  que  la  Ruiheofe,  Ih  Bulco^ 
et  la  Transylvanie  roumkoe,  dont  fa  peaseasioa  oompléiarait  et  assiiM- 
rail  eelle des  provinces  daouWeimès.  D'om  manière  eootmde l'iMn, 
les  Russes  deviennent  oattras  de  futostantinople^ 

Au  trajn  dont  vent  les  choses/  et  gràoe  à  llnaotlev  heklèose  é4li' 
Prsnce,  «eelques  mois  seffireBt.pour  que  les  plans  du  <%  «r  réiuSil^ 

Les  réaultals  de  l'occupation/de  Constantinople  par  la  Russie  soDtK 
menses.  Pou^ .rAnKleV<rro,  c!ést  la  ruine  de  son  iodustrio,  c<ir  la  ml* 
de  11  de  et  bientM-rinoe  elle-même  lui  sera  enlevée  ;  pour  la  FraML 
c'est  leraisèilagèduczn-,  ekr  aesrois.  eucdi^  utie  fois  resUnr^H 
seraient'plus'qtielMipaGbaB'dooileade  t'autoCriite  de  ftitaiii!*:  i>UmMk 
coup  donc  l'industrie  britannique  et  la  civilisation  fraDÇtl>to,''cés  dMJx 
tètes' de  rBuit)pé  sont  t/anohéee,  à  ihohiB  que  les  peuple  pdoitésiu 
désespoir  par  cet  excès  ^VnMl'stion,  s'unissent  dans  une  derniers  tfOi- 
sade,  non  plub  cette  fois  pour  conquérir  une  tombe  vide,  )malB|MVr 
epsevelir  dans  cette  tuinb*  le  dernier  ^préuntant  de  la  tytanais'M 
fortdtjr  ensuite  là  répnblltjàe  uiiive^liella, ,  '    ^  -a-'* 

.  En  avani  donc,  Nicolas,  marche,  précédé  de  le^  .I^R^  Ot  baoiiîèM 
d'^ployéea,  vers  Constantinopie  ;  présente-toi:  eutrf(«i'phate(ilr  dan)  iatli- 
tui-e  capitale  do  mionde  ;  mais  tu  n'y  entreras  pas  seul,  éti  défaut  m 
gbuvertiaaeotsHa'démocratle européenne  te  surveille;  elle  th-'rlverà  tU' 
sltét-que  toi  sous  là  coupole  <ie  i-aintu  Sophie.' 


la  mansuétude  du  caractère  du  général,  ont  pu  servir  bien  dès  paisions, 
mais  la  vériié  ne  tardera  pas  à  être  connue. 

Alors  que  tout  le  monde  accusait  le  général  Bem  d'avoir  été;  lors  d» 
la  redditioO  da  Vienne,  làiShe  et  voleur,  je  fus  le  premier  à  m  inscrira 
en  faux,  par  oe  seul  fait  que  j'avais  com^ttu'  dans  les  rangs  polonais. 
Les  événement  ont  justifié  mon  initiative;  j'eSpère  qu'ils  ne  néibentiront 


Mw  «vtiutfiiioat  uuvjiisiiiio  luuu  miiiauTs;  j  «Bimro  uu  iisnn  aemeniiront    pour  nne  pareille  missioQ.  ues  murmures  se  sont  même  laii  w 
I  pas  le  cfi  de  douleur  sorti  ^  |à  poitrine  de  i'«*i?fet  al<to^-«wi^  de  *  daiiJ  leurs  içangs,  et  l'on  a  ratendb  uil  ï4itf-'(ll8^^^  i0  |[l^nt(j^,,i 


On  nous  communique  le  fàttBtiitant  :  ;" 

1 1  y  a  six  semaines,  M.  Combes,  ingénieur  etXaohé  .«itniravaux  doelMOM 
de  1er  de  l'Ouest,  a  licencié  l'ateiîer  de  Vauyiràrd, «tebris  d'un  aMCienctuS" 
lier  national,  sous  pn'teïta  qu'il  n'y  a^ait  plus  da  travaux  i  Bxecutfr.- 
Ce  chatilier  s'était  distingua,  par  soft  e^P'itdé  calme  ot  de  mooS'i'auùn, 
dans  les  malheureuses  époques  quïi  nous  avons  ttaVerséûS.    " 

Mardi  les  ouvriers  cougédiéi,  ai,ro3  un  ohôœa^e  i  t  des  privatiôM * 
six  ssmaines,  fareat  fort  étonnés  de  voir  arrivée  sur  le  chintfcriik^ 
treproneur  et  des  puvriocs  i  sa  édita,  venant  reprendre,  ë'jrprès  Issf 
drea  de  M.  Combes,  la  suite  des  travaux  à  l'entreprise.  L'adjudicatioo 
n'avait  été  ni  affichée  ni  amioitcSfe,  coljlifWi^îilWtTni»  loi,  éi  surtout» 
l'art.  43  dn  la  Coastitution,  qui  prescrit  d'allouer  deepréféieoce  ai^  *** 
SOCiations  ûuvHèW>«  -les  trwffluk  ptlblifcS.  -  "  "  -    *  '  '   " '' 

Loj  anciens  travailleurs  du  chaatior,  que  cette  iioUvelle ré^i^t,M|%l 
tôt  o't  grand  nôinbre,  8i;,'mlièj'ent  à  1  enlréprtneur 'et  à,  6és  ouvBkrt.j , 
qu'ils  préKjftdaient  user  da  leur  dréfit  pOuf  exécilfél'i^  ItHàittlJrdtfW 
gafo aux  mêmes  ronditifBS' que  l'otitrôprurteur.  )!    r<'  ixi' !■ 

L'iofeéniouf  et  l'eiitreï)Penèrur  appotèrfent  i mméafataXlétt' là  forcé  *J'^, 
mée.  l«  commissaire  de  piJlioBjie  Vaugiratd  *etendtt*Sttr'l*'  obanw  , 
^«orté  d'un  bataillon  d'i»fftivierie-et.'d*un'gratidiÉombt«déskrdiHi>d*'^ 

Paris.   ,  ,        ,   ; ,    ■;  .    ; .  ■;■:■.  "  ■  ;  >■■'■•  v  '-' ■  ^/'- . 

Le3  ouvriers  réclamant  roçaront  là  troupe  aux  cti»  doriViwtaJwlii  ' 
et  éidriisé^eiit  àVec  beaucoup  de  modération  leurs  griefe  ikx(m'>0f^' 
qul.tdrtéqe  recprinallre  là  justice  do  leurs  réclàniâlibps,  lése^S^JSij 
s'adreèsit*  aë  teinistt^'tfpii  travaux  iubliCà.  Lès'  ou?riere'étit  Mit  igffl  i 
cettedéinnohe  par  des'déléiuite,  à  qui  le  midisfré  a'TëèundU  qu'n  jwr  . . 
ferait  rendre  justice,  si  léelletteot  vàdjudioàllon  n^avnt'  j^J'été  Iwf    , 
dans  les  formés  voulues.  -  ^.   . 

Les,  ouvriers  se  proposent  de  s'associer  pour  enttapinnflito  cts  Kt^W' ,, 
de  tamsiieaient.  j.  ,.    ■ 

L'altitude  des  troupes  qui  ont  staUonné  asses  looglemps  sur  ledUn^i 
lier  était  (ji^o  d'éloge.  Les  soldata  paraissaient  honteyx  d.'étre  ^"^^T^ 
pour  Une  pareil  lemusion.  Des  murmures  se  sont  même  fait  entw>w!iO< 


:^. 


OBMOCilJtllBf  Mddflai}1fi  *  VINDRBM  •»  MâAS. 


i"î*t'' 


"TTT..  oarAie  de  cM.dtrm»  <iu'on  faaait  j'iuor  *  é»  ciauradM  et  i 
E  viBli"^Hl*l»«"^"  o^"'«"  '*<*•««•"  paoïfiquemèat  du  travail. 


Mnus  avqn»  déjà  parlé  du  mauvais  vouloir  du  gouveraeœent  à  l'égafd 
AaZiaitole.  M.  «9  Falloux,  winiatr^  de  rinBiruciioii  publique,  tout 
^DiMtaAtMta  ànti^iathie  pour  cette  création  républicaine,  avait  pro- 
'";,  DourUnt  de  prendre  eo  conaidération  la  position  dei  élèves  qui  sont 

,Jià  à  ôèUa  Bcole  à»  tous  les  pointa  de  U  France,  aprëa  avoir  subi  de 
ÎI.  èwwainenf,  L'Aisejabiée  nationale  devait  s'occuper  aussi  de  cette 

ukitioa;  dsui  protêts  de  loi  lut  ont  été  présentés  ;  les  commisBions  ont 

nmmé  M.Boulaligoier  rapporteur;  les  travaux  doivent  être  terminés 
°S-toagt««P»)  et  auemi  signe  de  Tia  n'a  «té  donné  ni  par  les  com- 

llii 

la  moi 

fJvMir'dwl«iniWgélM,ll  éppârWnià  la  presse  de  lui  rappeler  ses  de- 

'/<  jlLiseiitlil^  IVamufile. 

]^i^dence  de  m,  tUSi^tiSii'.  r^Hmce  au  %9  PMrt. 

Lturutin  4a  Aiviâioia  ooastaîa  la  présence  de  «78  représeniaiits.  Le 
„Q,lti  d(<s  ^ûa^  étrangères  tient  u^e  séance  pour  déifibérer  sur  les 
afliires  du  PiHiMtav< 

L'ordre  du  jour  .appelle  le  budget  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

La  oomnîisioo  propcw  uue  réduction  de  34  000  fr.  sur  le  penoanel 
de  radftinistration  centrale. 

H  BOTnï  défend  ses  employés.  ^ 

/  „',  gocn  WATttB;  Si  l'Aysemblée  n'a  pas  le  coursge  de  se  nietlre  au 
dMsîu  <l<*  qoc^^^B  )|>nnonnelIeg,  nous  n  ivbns  qu'à  fermer  le  budget. 

H  rtàvicMt  t<ie  la  Somttte)  parle  dans  le  sens  dd  ministre. 

X.  GOtoàiitt  Bj^ule  de  nouveau  la  réduction  <\m  est  adoptée. 

Siir  le  chapitre  milerîel  des  dépenses  du  l'adminislratioa  centrale,  ia 
comoUsloii  propose  une  rëduclioo  qui  reslraindrait  le  crédit  de  400 
mille  à  8Î  mu!e  francs.  ,     ' 

Celte  iélIOieUon  est  adoptée,  malgré  les  efforts  de  M.  BolMlMMtr  la 


Lh  f  liiipiirn  d  '  «49  000  fr.,  propoi*  Ptr  la  comgMa  on,  est  adopté. 

■  LE  pi^iDBMT.  L  As«embléo  vaut^lle  passer  *  la  discussion  de  ia 
somme  uemandée  pour  combattre  l'invasion  du  choléra!  (Noa  l  non  I| 

L'Assemblée,  après  une  épfeuva  doutoase  ,  décide  quelle  n  insent 
pu  dans  le  chapitre  48  bi»  1»  BOQ  ^^  f^-  demandes  jubsidiairement 
pour  los  mesures  î  prendre  contre  linvaiion  du  choléra. 

Sdcours  aux  colons,  760  000  fr.  —  Adopté.  .„,,--» 

Secours  pour  pertes  matérléllea  et  événements  malheureux,  4  944270 

ff.— Adopté.  . 

LadiKcusBion  dee  chapitre»  du  budô»*  do  l'agriculture  et  ducom- 
merce  est  close. 

H.  JULES  FAVkB  a  Is  parolo  pour  une  motion  d'ordre.  Messieurs,  dit-il, 
l'impression  profonde  prcduite  par  la  communication  du  président  du  con^ 
seili  a  été  vivement  ressentie  par  le  comité  des  affairée  étrangères.  Il 
s'oat  réuni  hier  soir  et  ce  matin.  Il  «  même  arrêté  une  résolution  ou  il 
ma  chargé  da  vous  conmuniquer.  Mais  monsieur  lé  ministre  de»  afibi- 
re»  étrangères,  par  des  raisons  personnelles,  a  mieux  aimé  renvoyer  le 
débet  à  demain.  JiT vais  prier  l'Attembléo  de  mettre  a  son  ordre  du  jour 
oies  iulerpellations  sur  lea  affaires  d  Ital<e.  —  Adopté. 

L'Assamblée  ouvre  le  scrutin  de  dlTJBign  anr  l'ensemble  du  budget  de 
l'agriculture. 

Voici  le  résultat  de  ce  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  695 

«mante  «bwii»,      '  «n 

Pour,  .  Wl 

Contre,     i  • 

L'Assemblée  a  adopté. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain,  séauèe  publique  à  midi.  laterpellationa  sur  lea  deroières  af- 
fairés du  Piémont. 


lairerCj 

La  ooRUOittion  croposaiu  réduire  de  3  000  à  3  000  les  frais  <le  tour- 
née de  l'inspecteur  de*  éo^çi  dWioultur». 

Après  tvoir,  entendu  HM.  Buffet,  Lauuat  et  Richard  (da  Canta*), 
l'Assemblée  vote  la  réduction. 

EnMignemeot  profesaionnel  de  l'agriculture,  i  SOO  000  fr.;  la  com- 
missioa  propose de.iéduice. ce  crédité  4  400  000  fr. 

M.  sovm  dit  qu'i  moins  d'annuler  le  décret  de  l'Afsemblée  sur  l'eb* 
Migoemeet  agricole,  il  est  impoasible  d'accepter  la  réduction  demandée 
pir  II  ooiBBiinion. 

"^i.  HAicEi,  MTiB.  Dana  i'anni|;nattiant  agrioolMM|tlN%Hft  VA  «M 
isidtation  efénlBelleaMotdénMMiMiqae,  et  nous  «p^f<^ra  4ilfrpo«r 
élever  cet  édifice  «n  devait  censmeaoer  par  la  baiaa^ptf  J>^^Ham^ 
élimeiilaire. par  les  fermea-éooles.  C'est  le  cont^ire  qron 'aJuT Au 
itu  d'établir  les  feniMa<écoles  on  a  ouvert  des  inalifMf  MMidoKM.    .  (■ 

I.  ToouET.  J'attaehe  la  pina  grande  importav»  à  TenseigoMient 
igricols-leliitot^ucoup  plus  i  I  enseignement  aîJ-iiàD^qu'à  ceJiTdai 
Émet  rtgiàliuw.  t'institut  agricole  a  pour  but  da|aitoÉro^rcbse^'qâ| 

Eoement  agrtÀii^,^.  il  «(  bien  imporuoi  que  Mtos  m  force*  (is'li 
MlKttwlMtUwrééw'vars  l'ugri'^u'lHre;  c'eatdans  léf^tfB«iafl(»M<|W) 

e  trouva  U  loltli^  du  prwième  social;  miaistr«'4evla(xicuUure,  mi 

OUI  si  ieaMDdé  ua  crédit  de  4  0  raillions,  vous  l'aMt  iefuti',  fiVréè'q^ 

'OUI  y  (Ter  va  on  commencement  de  eommuDisnth  Wn  ri^  -  '  <     ,     ; 

L'i)tt1(mltur«,it  te  j'épéte,  c'est  la  richesse  du  pi»s  et  I^  «olu'tjo^  de 

s  problé(iMMial(iiiaoiia  occupe  tous.  '  4  .... 

Lss  frùds  premier  établissement  vous  <{ffralent|l[iiis  voCsaivflz^i* 

uuprwqastoataf  les  entrepriees  les  frais  commew'-4it  pir  ôlro  co«- 

idérablee;  use  fois  l'institut  établi,  les  frais  ne  .laMaiont  pasfiétm: 
»u»ert».       -  ■ 

u.  m^wH  et  TOURBKT  sont  encore  enteidas. 

Lt  rédsctiofa  proposée  pv  U  commission  est  re^jetée. 

I.  tiuLi  BDBOis  demande  quâ  les  fonds  pour  eacouragement  à  l'sgri- 
Nllute  soieBt  portés  de  600  OOO  fr.,  proposée  par  la  commission ,  à  4  mil- 
'»»•  .  .  .  .    .    .  i-'  .. 

Cet  ime^^aneot  est  appuyé  par  M.  Desmoiles. 

s.  uosaT.demandaitqué  la  somme  fût  portèO'A  4  400  004  W. 

La  proposition  de  la  cOs:misaion  eal  adoptée.; 

CUAP.  TIU  —  «trasidép^U  d'étflQi^s,  rS5b  400  fr.^  sans  tA$da(ili4to 

•r II fltepilsio», --Adopté/.  v 

CUAP,  nli,~StmM^te'4es  haras  «t  encouragements  i  riailimitie  mf<- 
icuLOfajf^olOOW*,  ',■-,'  .      .  '  .'■l   ■     ■ 

La  ooanAsIkioh  ftfttéé  tne  rédiiclion  de.ttiO  000^.^~>  A(h|)ié. 

s.  AiAH4ijfrle^%«tatiHssem^.40aii..'«n  doit  la^^jM»  à  tof- 


Haute  091UP  d«  jnsâos.        ' 

Préaidence  du  citoyen  BiaBNoia  (de  la  Dréme.)       1 
Fin  de  l'audtmce  du  S7. 

1^  BB  CBBmmAnB,  avocat-général,  termine  sCn  r^uisitoire  contre  les 
accéaéà  Flotte,  Qa^tiD,DBg^  et  Larger. 

-  Lbrsque  l'accusation  parle  do  propos  revendiqué  par  le  citoyen  Goua- 
tjhei  le  citoyen  Larger  s  écrie  :  <  Mais  on  peut  faire  appeler  tous  les  ou- 
1/riiè«  de  l'atelier  de  MM.  Derone  et  Cail,  ils  cartifierèot  que  Ce  ti'ett  paf 
moi* qui  ai  parlé  ainsi.  >  Il  est  immédiatement  rappelé  au  silence  par  lé 
dto^en  préw«*t:  xwth  1  tetti  dtt  TRitrtâtto«»,Ti*  î".  TnvfBBJ'  «lèVe 
pour  demander'  l'aodition  de  plusieurs  nouvetaiùt  témoinb,  tous  ouvriers 
de  Ijjitfliar  Derosne  et  Cail,  nhi  cartifiaront  que  le  propos  dont  ou  vient 
de  parler  n'a  pas  été  pronouté  par  Larger,  et  que  celui-ci  n'était  même 
pas  présent  loflqull  t  été  tenu. 

M.  BAaocât  rdp)^'l,^ttè  'atiïïItRrn ,  et  la  dém^inae  de  M*  Hi vièr e  est 
rejeàée  :  l'appréciation  du  lait  articulé  sera  faite  par  les  j  .'rés. 

L  audience  est  suspendue. 

A  la  reprise,  M.  de  Hoyer,  second  avocat-général,  a  la  parole  :  il  lui 
At  échu  la  mission  de  requérir  contre  Bonne  et  centre  les  citoyens  The- 
ttiai  ViUain  et  Courtais. 

BbrAa  et  Tlioaiaa,  dit  ce  mugUnnit,  sont  liés  l'un  à  l'autre  par  les  hits. 

)\k  vbu»  rappelez  le  46  làki  ;  Bonne  et  Thomas  furmt  arrMéa  à  l'Hô- 

I  «B-ViUe  dans  le  cabinet  de  M.  Flottard,  secrétaire  général  de  ta  ati* 
rft  Ae  Paril 

<  Bbniie  écrivait  et  iigiiait  déa  lettres  en  qualité  de  fecrélaiie  général 
(ft  i^uveau  gouvernement  proviaoire  on  de  la  nouvelle  mairie  lie  P«ris. 

Lèstéaeinaeat  venoa  voua  ëiie  ^|ae  ThowwriiiiHitlaH  "t  "tonuxam  ' 
ina  sur  laquelle  colui-d  prerait  les  noms  auxqwta  il  «MaNlit  ces  let-. 

I I  >  a  encore  un  fait  qui  leur  eat  commun  :  Borms  et  Thomas  oat  été 
MVéàés  en  même  temps,  dans  le  même  lieu. 

viBorme,  mépriaédetous,  à  la  solde  detoiu  iMpirtls,  areçaùMae- 
lluis  de  la  monarchie  et  écrivait  contre  elle  ;  sollieilait  un  emploi  du 
(^ternement  provisoire  de  la  KépoMiqtie,  et  travaillait  pour  la  ré- 
gtuie  ;  enfin  aux  débats  il  avoue  aveo  cynisme  que  p'était  pojr  bn  au- 
ti^  vréteudant  qu'il  faisait  usage  de  toutee  see  resaourœs. 

S  tilicitant  un  secours  de  M.  de  Lamartine,  bt  satts  doute  mécontent 
de  I  on  peu  de  litiéralité,  il  va  jatqu'i  menacer  d'asiBattinat  BIme  de  La- 
msnine. 

A^  la  Goueievgene,  il  aaiieavee  le^citiijm  *uMBBBf9,^fw'*^MHt  'HICraB 
tur  lettres  au  préfet  de  police  pour  lui  dénoncer  un  prétendu  complot. 
Il  Fé  pose  en  dénonciateur,  mais  on  ne  peut  l'accepter  eonuae  tel  ;  sll 
drinènce,  c'est  pour  le  compte  de  tons  ;  n'e-t-il  pas  dit  luiMaéoae 
faisait  de  la  police  pour  son  compte.  G'Mt  un  nonum  qui  cher 
renare  Â  tous  de  bj^teux  services,  et  qui  va  ensuite  en 
meiit  le  prix.  ',  . 

ilppimssé  de  tous,  il  cherche  à  s'Imposer,  et  c'aet  aiasi  que  sa  pré» 
^Bon<^  à  rilôtul-de- Ville  est  expliquée. 

Quanti  Villaio,  le  mieistère  publie  arone qu'il  ne  ï'élève  contre  lui; 
auciind  ctiarge  matérielle,  et  qu'il  n'y  a  guère  contre  lui  qu'iu^  accusa- 
^^ion'de  complicité  morale.  Son  plus  grand  crima  é^t  d'avoir  été  prési- 


*■''  1?  f*f'™'1'''^1*'»ur  Viemuitauce  ttoirof  WIRWÇWoq  sotfs  lé    ^^ni  de  la  société  des  Droit»  de 'l'homme. 

fcioidevuefcl'aftjj^de  l'indèéwe.  ,.  ,.-    ■    si  le  jury  trouve  sa  complicité  nette,  établie,  il  le  déclarem  avec  une 

!>'  LiutnsTaE  DB  tl^G^cul'rcArB.  lés' Bf<ti](in)!tîiV(>s  coûlAnt,  i  1%d>   tunneté  inébranlable  ;  si  au  contraire  il  a  des  doutes,  il  prouvera  i  ces 


xm  liHt^Nile,  860*00  fi^-  «ttea  ne  «tet  poW**8  «j  bn ifel  que  p*iii" 
laesMnme  de  639  000;  c'est  une  économie  de  178  OOO  fr.  Une  reduc- 
lionnoavelto  ne  pourrait  se  réaliser  qu'en  expursant  leâ  cuvrîtfr»  ero- 
pyé»  dans  ces  trois  manulaclureu.  A  la  rigunur,  l'ouvrier  qui  a  ira- 
"iilé  aux  chemins  de  W  peut  être  employé  par  l'agriculture  ;  mais  les 
iHivnerg  employés  aux  Gobelins  ou  à  Boauvai»,  que  feront-ils  Si  vous 
tes  retivoyez?  Ils  sont  incapables  de  faire  autre  chjse  ;  toute  leur  Vie 
'fst  passée  dans  ces  travaux. 

M.  MARCKL  BARTiiB  Soutient  la  réduction  pnHiosée  par  la  commission. 

XPDK  LASTBYRiB  plaide  avec  chaleur  pouY  ces  manufacturts,  qu'il 
comme  les  écoles  normales  de  l'industrie  française. 

M.  Alcan  veut  parler.  On  crie  de  tous  côtés  i  Aux'voix  I  aux  voix  ! 

Li  réduction  proposée  par  la  commission  n'est  pas  adcmtée. 

Le  chapitre,  avec  le  chiffre  du  gouvernement,  est  adopté. 

CHAP.  X.-i  Clffoservatoire  et  écoles  des  arts  et  métiers,  4  445  000  fr. 
-Adiipié. 

.f'lL\P.  XI.  —  lîncouragemoflta  a;jX  maQufdclurôs  et  au  comrasrce, 
mission;-,  .,tc.,  273  OOOfn—  Adopti. 

l'HAP,  XU.—  Vrais  de  surveillance  des  sociétés  tonlinièrfs,  20  000  f. 
-Adopte,  ,         ,    • 

CHAP.  Xlti. ._  Encouragements  aux  poches  maritimes,  400  OOO  fr.— 
AdoMé.  .   r 

CIIAP.  XIV.-^Poîds"^ftt  mesures,  739  000  fr. 

ÇIIAP.  XV.— Exposition'  dés  produits  de  l'indu 
-Adopté..  .      .         ,       . 

CIUP,  XVI.— Établissements  thermaux  et  servicn  sanitaire,  entretien 
tiMétablissenaAki  thermaux  appartenant  à  l'Iitat>  SSOOOO  fr. 

La  commission  propose  de  réduire  ce  wl^ffre  à  275  000  fr.  — Rédu3- 

L«<p>titdt»1a<«ranaii^tti8tàdopâL         .'i.     >*  -: 
^l^ll^  ^^H^^PM^ï^  ii^K  |^Ul«|«mé4à^^,ii4|liér8  d'e^tix; 

LaMtorflhS)'prtipirt(ji0aale.t6|eltolalducri)dit.    „  ,,,        - 
::»•  B0ïrj5t..0|i  pournaik  consentir  à  une  réduction'do  80  000  fr.;  thafa 
"<«t  Impossible iqtwl'ABSWfnWée'Mopta  la  tuppnissioD  lolale.  On  a  dOâ 
«mployé  sur  le  crédit .^ne  t,owj)5é1w6'80l)  fr.  (crédits  jirovisoiras). 

Après  qÏMlqbi^aota  d'etpUoatiees  échangea  fntm  ie  ministre  et  le 
''PPortéiè  tttil*  coiàAiBsion,  le  obSlIre  réduii  à  30  000  fn  e»t  adopté. 

l-llAP.XVtfh  '-EiHbHsseraonts  et  setïices  panitairts,  349  600  fr. 

0lB)iii<i&tttB  oB  L'AcaicDiTURB  ET  DU- cuMHBACB  cjq^nt  é  Une  ré<- 
Ouctioa  d%  30  000  fr.  sur  ce  chapitre.  PuisqyKje  Buis  à  r«tte  tribune  et' 


aux  colonelsdee  «piatreTégi»»»  ^  "  "f  J^tiSdLÏr' 
tint  chez  lui-  o'est  au  vain  ouepreaque  tona  lea  coleneli  oik  «<>oh  «•' 

il  rfy  a  pas  eu  d'ordvvs  donnés 


•P-    %wé 


l'avocat-général  discute  les  différwU  ordrea  donnés  par  le  général; 
il  trouve  toujours  la  preuve  que,  dan»  la  ioumée  du  46  mai,  il  n  a  pa« 
rempli  eea  devoirs.  .    .    r.        j    ■>    ■     j, 

Il  donne  à  la  troupe  qui  barrcH  le  pont  do  la  Concorde  1  ordre  do«v 
vrir  ses  rangs;  c'est  lui  qui  fait  our"r  la  «nlle  aux  délégués  et  livip 
ainsi  le  passage  à  la  fotfle,  malgré  l'àris  du  citoyen  Bureau  de  IPw, 
quiteur;  il  donne  i  la  garde  naUonale  lo.'*»  «9  remettre  let  b«^o»- 
neljes  au  l^orreau. 

Hue 
doime  I 
drt» 

ordèuné  par  le  capitaine;  et  ce  n'eSt  pas  seulemen*.  A  un  Wesaô,  c^œa 
ou  ufacte  de  le  dire;  le  Jeune  Durand  a  déclaré  l'avoir  tu  a.  '•**.  pl"***"'* 
émàMert.  Bref,  dans  toute  cette  journée,  il  a  trahi  sea  de\  ^''?  ^V*^ 
tiséavec  l'émeuvu  comme  au  47  mars. 

Audience  du  28  mars. 
"   A  dix  heures  et  demie  l'audience  est  reprise» 

4  Doooux,  rraréseotant  du  peuple,  est  introduit  :  il   déclare 
assité  à  toutes  les  scènes  de  I  envahissement,  et  que  Sobrier  était  y  ^""^ 
diD^  une  des  tribunes.  11  paraissait  vivement  contrarié  de  ce  qui  se  p   "' 
sait,  et  faisait  dea  efforts  pour  faire  sortir  la  foule.  Le  témoin  dédarv  \ 
de  plus,  qu4^eBt  à  sa  connaissance  que  la  TeUle  Sobrier  ne  connainai. 
nullement  le  caractère  que  la  démonstration  a  afllscté  plus  tanl. 
M.  L«  aaéiiDBMT.  La  parole  est  au  défenseur  de  Blanqui  : 
ik  maÔblano.  Le  ministère  public  voua  a  p  éaenté  BlanquT  aoue  on 
doiAle  iiapect,  l'un  Conune  homme  politique,  i  autre  comme  aocosé  ^  4ft 
mai.  Pour  l'un,  il  a  enveloppé  son  argumentation  dans  sa  plus  grande 
puilsance  ;  pour  l'autre,  il  a  groupé  avec  une  remarquable  habUét^  tons 
Ips  faits  qui  lui  paraissaient  de  nature  à  démoiitrçr  une  colpabiliié  iuoJoi 
nie.  r-     -rr-*-^ 

Je  ne  m'engagerai  que  dans  la  discuasion  dea  fkits.  Je  ne  m'aasooieïal' 
pasiavec  Blanqui  dans  cette  tribune  dû  le  miniitère  public  l'a  placerai'  '  ' 
devant  vous,  et  devant  la  France  entière.  Je  lui  laissele  soin  de  voua  ^ 
diralai'méme  avec  sa  puissance  de  parole,  (Juélle  a  étésa  position,  quafe    ' 
les  ènt  été  ses  idées,  ses  espérances.  '     ; 

L'aVèletlt  discate  ensuite  au  point  dé  vue  jncUciaire  lei  faits  élevés  jwr 
racéusatidn  controBlanqUi  relativemant  an  45  mai. 

V  PULUENCB  oiBABS.  Mon  sipi  Maublauc  'vous  a  présenté  la  défeM» 
de  Blanqui  Bu  point  dé  vue  judiciaire.  RèriDaettQz-moi  de  TousTCoumeflni, 
l'apbréèlation  politique  de  la  vie  de  cet  aécoM,  mon  ami.  ,,  ,  , 

I91  étudiant  les  charges  relevées  contre 'Qltqqol,  on  aa  damande,coB-\'  '» 
medt  de  toutes  ces  accusations  tans  preuves,  i)e  toutes  oéa  insinu^um. 
Bans  motifs,  on  a  pu  constituer  une  accuaaUon.  Bi  1  sana  doute  il  afaSti 
un  i;rAld  art  pour  faire  quelque  chose^d'énmenta  si  fragiles. 

Hbureusement  il  y  a  dans  l'accusation  elle-même  tout  ce  qui  faut  pour 
ia  combattre;  il  en  «et  d'elle  cootmede  la  ivipAre  qu'il  faut  éoninrpMr' 
lui  demander  oirreaièdeileDtfe lea  Meaanaaqn'eUea  faitea.  '     "> 

Celte  accusation  ia  divise  on  deux  pnrtiaa.  l'âne  relative  au  4B  Éfe, 
l'autre  comprenant  tous  Isa  fails  antérieÉny«l  OMÉraMant  toute»  Iw'éM.' 
iiods,  touleolea  iaqiceisions  de  Blan^i,  deaqnoilea  0(1  a'eat  efforcé  (to 


'1 


faire  reaaortir  qoeboe  ekaaode-détavonbloOoar  lui',  •thwâaitt-ilnâ'"' 
deux  éaonnitéa  jndicuùaeeaiii  ont  aufB  ponrbrMr  (         ' 
cèa  de  teodanae  et  d»  complicité  morale. 


■■■■'< 
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ho'jtnnee  ennemia  de  l'ordre  que  la  justice,  qu'il  représente,  fait  une 
guerre  fer  iif>,  indépendaate,  mais  toute  pleine  de  loyattté,  à  cèux-lt  mê- 
me t|ui  se  séparent  dn  la  société. 

Arrivant  au  général  Couriàls.  —  L'acCusation  remonta  1  jusqu'au  47 
mark.  Elle  incrimine  jusqu'à  la  conduite  du  citoyen  CourMia  'dana:oette  i 
joui^ée.  Il  a  blAmé  la  maniiastatioa^ies  èoiin«to  à  poîto,  tandis -que4e 
48,  le  même,  dans  une  proolaooation  au  peuple,  terminait 'p«r  CetlO|^llilh 
se  ;  '«  Pour  moi,  e<)  vous  voyant  déAiOr  en  ordre  et  Btec  Caldàe,  conime 
uno'armée  disciplinée,  je  sens  mon  ctnur  iiondé  d»  plaisir  0^  ^'orgueil,- 


_  Iritable  de  cette  accusation  :  c'eat  une  penaée,  c'est  un-mot  èi- ' '!'' 

et  r^a  plus  grande  joie  sera  de  toujours  être  le  général  du  poupie."»  Le    fouian  antraillea  de  cttta  cause,  qu'il  faut  en  arrachâr  pour  la  Jem('  '  -. 
généra:,-«nB'eBprimant  ainsi,  pactisait  aveo  l'émriûtér  /  f-an  rfrinrt  inur!  .   7).  u' . 


■AJopti.    - 
l'industrie  nationale,  400  000 1. 


I^  citoyen  de  Royerj  depuis  sa  déposition  ééri{e,'%'Mfléchi/à  pris  des 
rméeignements,  et  à  1  audisncp  il  a  rétracté  oette  d^Miyition(  L'accusa- 
tlotv  ne  Jlient  aucun  compte  de  cette  rétnctation  ;  ce  feOtoin  a  dit  au  mi- 
oistre  de  l'intérieur  que-l'on  conspirait  contre  le  gouvernement,  et  que 
les  fconspirateurs  comptaient  sur  le  préfet  da  police  et  le  général  Cour- 
tais. A  t'audioa<Sé|;^'ffib  svoir  tenu  ce'propus}  le  citoyen  Ricurt,.  alors 
ministre  de  l'i^j^ew;.  n'en  a  pas  parlé  ;  ma»  ett>iM|pprochant  Mien- 
seiiJnemeutdaiSlihfP'ttifvant,  au  journal  ta  Co^l^ne:  «  Le  cRoyen 
Courtais  nous  a  déclaré  avec  une  franchise  digne  d'Un  général  nommé 
par  la  révolutiop^  que  jamais  il  ne  ferai!  tirer  sut:  la  peupio  a'il  lui  ar- 
rivait de  dasc»iid¥e  datisi  là  rirepo\it  combattfe'lèà  ina'noeuvréa  des  réac- 
tionnaires; »  M.  l'avocat-général  conclut  dUe  pôttr  parler  ainsi  dans  son 
journal,  il  fallait  que  Sobrier  fi^t  assuré  ou  concours  dn  f^énéral  ;  donc, 
la  pTemiôre  verJioudil  témoin  est  Vraie.  -^c 

Il  incrimine  un  ordre  du  jour  par  lequel  la  fête  de  la  Concorde  était 
remise  BdfftMtf'fcnWfHrr  Ir/iter  les  esprits  coBMi'ASiMI^ltè,  éar 
cotte^mise  était  ordoonée-en  son  nom. 

•  V liftWj  è'4 1gttliî'#-C0toini«»ipn  executive,  dans  un  coniieil  tenu  au 
Pai^n^Ét  Wii'À  le  coilnmao^uaient  au  général,  mais  il  est  subor- 
^néati  prë<>iaeta  de  !'Aésemt)lëD.  Celui-ci  lui  éci^t  cSall  it^Mk'pêur 
lé  piSvëtiir  quo  di^  Â'ViS  lui  (Altlènnuct  de  tQUSr^leB  Cd3s';'iMii>UB4id 
dénoncent  le  caractère  hostilei de  la  mlinifesffttioi  ilMÉ'iJMit  AttifC  dmw 
drtWtftèB  'h*pr«iMdtl««'p08âib!*s,  aûn  de  rèmpêcher  dèlrancbir  le" 

■pont.     ;.,...,..'! ,  ;-  :.,,■. 

L«((énénrtmirt  «v«Ms>Boaveiu!i  renseignements;  où  leâ  ^n^pic-t-îl 
chdrclieripuit 'S^Btleri  il  l'a  déclaré  lui-mémo.  M.  1  uvocat-geurral. 
tr«(i(^  WÉ-iiElilî^ra^B  vîïie'AouvBlle  preuve  qui  conUfinj  lanre-^ 
mièrevenion  du  témoin  de  Royer 


réeauUoB»;  otcepenéanti'tl  délient  aucun  compte  de  tous  ces  aver- 


iifsuresdeprécaulisnaApreaireoontre  nnvsSttn  do'plujlél'â.     i"W,wfBp%««/      „,  ,;    <n.,;..j^      .      .,  -     ,  té  conseil  des  ministres  a'sst i4uni-a*^   ^i— 


'dan  trteeo,tm)>i^' 

Uavocat,  entrant  enauito  daaa  ia  diaeataiM,  rapriaaulu  <Bltt4if 
connue  nn  hooune  dévoué  au  peuple  «t  «juat  lotrt  aatriflé  pe«r  ltti,i«l°il 
s'eSbroe  d'écirter  de  ion  client  toutes  ha  iapraiD|0Bt  que  In  winiiitfa 
public  a  été  charchor  dan|  tas  hits  antkiMnim  4«  mi. 

M.  u:  PkAamuit.  Atti)ié'l|»it)Ja...  ,  hJ, 

BABik».  Je  ne  mo  défeodajpat.    ^  .  „r 

n.  tKHi^iDiNT.  Aecbaé  Sobrier.  ,    ,   )V 

H*,BAtP.  L'inétitution  de  la  hanta  coiur  tia.iillila  la  data,  «— — y  èi 
Gonttitution  elle-même,  que  du  inovembraffll:  ,. 

Bt  eepeiidant «"Wt  pMr  jnger  des  faits  «obcmMi  u  4ft  mai  prMtdW 
qi^auiourd'hni  la  iHlote  tant  est  réunie.  '"''■"'■ 

Qui  l'a-VMla  «insi?  La  loi.  Un  décret  lie  j'^mmbléo  nationale  a 
pouvoir  se  mlltnau  deesus  du  prindprfandaataAIal  de  la  nontré 
tivit^,  et,  sotis  l'apparence  d'tan  simple  thangeaont  da  juridiction, 
m  tribunal,  seul  entre  tous,  sans  appel  ni  cont(<Me  en  la  fonne 
au  fond. 

Il  ne  restait  aux  jdges  qu'à  courber  ta  tête  ;  mali  faaie  le  ciel  gn'i^ 
si  funeste  exemple  n'ait  jamais  d'imitateon,  et  qu'il  n'arrive  pas  m 
jour  oà  ce  précèdent  devienne  en  d'antrea  aidnt  une  aime  (nrraïé  dé 
dèsootisme  et  de  vengeance  ! 

Et  vous,  mesaieurs  les  juréi,  plus  vous  reconaattrex  que  le  pouvoir 
vous  a  voulus  à  tout  prix  pour  Juges,  plus  vons  voudrez  domier  da  ga^ 
ranties  aux  accuséa  par  l'indépeni^noe  de  votre  juitica. 

Vous  avez  pris  avec  la  société,  et  surtout  aveo  voua-nêoMs,  l'sQgMe- 
ment aoleonel d'être  impartiaux}  le  peurrez-vons?  Telle  eat  la  qimtfrr, 
qtte  jette  pose,  et  dont  la  aolution  m'effrayerait  peuUêtie,  ai  je  n'avait  .    , 
ea  votre  courage  pleine  et  entière  confiance.  .h  ' 

L'avocat  discute  ensuite  les  faits  de  la  cause,  et  termine  ainsi  :  . 

f  Le  2i  février,  vous  dit  Çobrier,  nous  avons  proelaoté  ia  fiêpuilu^M  ■,\i%\ 
enFrance  :  Dieu  soit  béni  t  Nous  avons  juré  de  vivre  et  de  mourir  potti  -w 
Id  défendre.  Nous  tiendrons  notre  aonnent  *  !<"   ' 

Ici,  messieurs  les  jurés,  la  discossioii  s'arrêta;  et  cependant  le  vdsr^'  :  .<>i 
nier  mot  dé  CBpIrocès  n'a  pas  encore  été  dit  ;  Il  faut  qu'on  l'entend*,    v.t.^.vi 

Derrière  ce  solennel  appareil  de  la  justice,  dont  tous  les  ressorts  fonc- 
tionnent avec  la  régulante  d'une  action  sincère  et  vraie,  dans  les  pnn 
fondeurs  -où  se  dissimulent  les  causés  premiMes  de  ces  ptbcés  pdtm'-  '^^ 
qiies,-etqae  IVBildu  juge  n'a  jamais  sondées,  il  finit  aller  dwrcnerle 
aecret  véritable  de 


T.'l> 
■iii-» 

IH.'> 


au  ^and  jour 
Ainsi,  quand  j'établis,  avec  les  témeif 


■Vt»4er}'acoBsation  elle-même. 


'Id 


que'Sobrier  n'a  pas  voulu  lé'45  mai,  qu'i|  a  tonti  iJidt  pour  l'empêctar 
de  naître,  tout  tait  pour  l'Mouffer,  l'accusation  reste  sans  réponse;  mkis 
une  voix  secrète  répond  :  Suspect  1 

Ainsi,  quand  je  rends  du  passé  de  Sobrier  un  compte  que  je  ne  dois 
pas,  que  je  le  justiBe  au  46  avril  et  atf  V\  riiars,  l'accoBàtion  va  t«sfer 
muette;  la  voix  seCrète  répoud  toujours  :  SuipeÈtï 

Eiifio,  quand  je  le  montre,  au  2i  février,  coittbattaat  pour  lé  liberté, 
jurant  de  vivre  et  de  mourir  pour  eife^  l'aocusalion  ne  peut  qu'applau- 
dir; la  voix  secrète  murmure  encore  :  Suspect  I 

Suspect  1  les  pages  sanglantes  de  notre  histoire  fréflilsieËit  à  ce  settl 
root,  et  l'ombre  de  Camille  DijèmouUns  est  prête  i  reparaître  pour  lance* 
encore  contre  cette  parole  homicide  son  USfflortel  aptitlième. 

HauU  jurés  I  votre  oreille  et  votrSi!(^%ont  fermés  à  ces  inspira- 
tions ténébreuses,  et  vous  refoulerez  dans  le  nétn'  r.'otts  toit  sans  Mti  nwni 
ëcholSiàrdéBmiuvais  jours..  .  ■ -^ 

Voilà,  messieurs,  ce  qiwje.  devais  vous  dire.  Jal"*!  écrit  krinds^les 
débats  énervants,  rechsrchiut  la  vérité  dans  le  f  «actuaire  de  ma  cons- 
cience. , 

dsxmkUewf  n'écrivaltjA^iîuatidracfcSâil^ori  parla -/ieBiTMiiti 
\mm.  qf>  oei.reày$W certàln,îtple mO^lWditril 
MU.  les  jurés,  et^ie  déposer  aux  pieds  de  I*,  cour  cvmme  cela  est  mon 
devoir,  ^  .  V.  ,      ,  :     •;»      .-. .,         •       j..  :; 

il.  ÉiHOCHBjprccùreiir-général.Nous' ferons  rw  aarquer  que  nous  n'a* 
œSifyiffite.'^  '^''^'' •  "^"°'"    *>"  rapportons  à  la  pru. 

I/audionceestlEuspendue.  M.  Raspail  doit„pf  ^aito  ia  parole  à  la  re» 
pifitl.'     .    ^  .1   ■  '  ',  :  ■ ,    ■• 

s< jJTTfi»  jDvirv  as.' 


-'MU  a'eutBirilS  Mii  (s 

iltsi.iliipr.isàl'oÇBitlmlté 


-  .~....:.->^^"--- 


^igétiU^ÎStmmaâiiit^^ 


mmOÊMMmm9Minf¥lVE.^  VANDUBDI  30  biaiis< 


UrtoUition  d'agir  eouiiUNAimMit  aveo l'An'^letorre,  «t  d*  B»nu ia- 
MmMr  A  main  armét.  La  goatameroent  Teat  aanlameot  qua  la  Piéqwat 
maoïtpu  traité  en  payucoaquia  et  aoe  la  diplomati»  agiwe  amiable- 

— -t)"  *  ""ûonce  à  l'Asiemblée  que  la  brigade  Molièi^  avait  pénétré 
«n  Iialie.  Cette  sMivblle  est  nomplètemsnt  fatiate.  Saulettient  hier  une 
«pwhe  télégraphique  a  porté  à  l'armés  dea  Alpw  l'ordre  de  concentreic 
Ma  lignét  mr  les  frontières  pémontaiies..    ■         '  [Idtm.) 

'Z^'^VI^^  autrichien,  envoyé  à  Çatia  par  Il«detzki  ausiitét  la  défaite 
de  u|aiu»-Albert,  a  été  rççu  p^r  la  gouvernement.  Oa  ne  sait  encore 
qoela  aoht  les  rdsultata  dès  .crj^férences  qui  ont  eu  lieu;  mais  on  annonce 
qn*  qwx  dépêches  ont  ét''^  envoyées  à  Turin,  l'une  par  le  gouverne- 
»àot,  I  autre  par  lord  Wormanoy,  arobawadeui-  d'Aogletene.  Toutes 
vma  ont  pour  butd'év',,gi.  ^^  Piémont  lea  désastres  qui  ont  marqué  en 
Italie  lea  victoires  re'.m)ortéea  par  le  généralissime  lutricbii-n,  et  de  trai- 
ter la  question  par  '  ^^  v^jg  diplomatique,  {Idtm.) 

'  --M-Najpoléo-jBonaparte,  voulant  se  mettre  à  la  «été  d'un  parti  élec- 
toral opposé  à  '  jjim  (jp  la  „,  ^g  Poitiers,  convoqua  l'antre  soir  un  co- 

Si*.  ïïl«  '  '^.habrol.  L'assemblée  fut  des  plus  nombreuses  ;  on  y  comp- 
lait<800p«>  „o„nçg, 

Aumona'  ^^  „(,  joyeus-de  voir  un  si  bel  auditoire,  M.  Napoléon  Bona- 
F"j  #P'^  jnait  le^ièie  d»  président,  il  fut  salué  par  le  cri  unanime  et 
""f  "*"  t  répété  de  :  Vive  la  république  démocratique  et  sociale  V  Cette 
ÎÏT?'"'  *•«»  inespérée  lui  coupa  la  parole  ;  il  comprit  de  suite  qu'il  s'é- 
iSM*  ^rvoyé.  Le  citoyen  Dr«vet  monta  a'ors  à  la  tribune,  et  dans  un  pe- 

"'  iseoura  très  raoïdant,  il  s'éionna  de  rencontrer,  prési  lant  un  comité 


Retus.  —  H.  Bn.  Br.  —  Dits*  i  Ricb.  que  le  dépAt  du  ricép.  est  fait,  et  qu'on 
»  sirdmisde  i'ei  «iM««r  iMeaaam. 
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àM  mmtMo  Boviu  on  uwm  -■ 
rAUi,i«P-BTin.  .  .     -     a        -     »        -       • 
Piurt^f  ma*  4*  Be^^aite,  s. 

a»  f  aiWBM  «usi  ciMi  BraHa,  éditoor  de  musiqua,  PMMiie  dw  PuorutM^  Ut 
on,  Hue  PlilUppct  HaritUle.  Mlvhelel-Ptyron j  Briudle*,  MWbel,  obrau% 
iiM(KMa,t. 
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<8,  contenant  beaucSup  de/ails. 
dea  Grés,  lo,  à  Pari». 


lu.  beau  et  fort  vol.  ^luà];^ 
80  c.  -C«pcllc.  ^rtl^  '"• 


Prli:  5llr.8Ôc.  -C«pcllc,  Éditeur 
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AMMOMCn.; 
ianoQtas  anaUUw.   .  . 

R«elUM»«OUiMt  .    a 

Oblaiiitptaa.  —         •>      I  raU«dspabUd««     :   i   i 

Ob  s'abonne  ILyon,  anbnreaa  d'abonnemeati  tans  leajennani,  9,  me 
Saiat-Oftme. 
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Il      ^ral  dan4  la  tuh  de  l'habrol,  M.  Nipoléon, 


_   _  _  M.  Nipoléon,  nomtré  ambassa-leur  a 

adrid.  AÛ«itét  ie  comité,  convoqué  au  nom  du  parti  .napoléonien,  S' 
/ansforma  en  ciriiiOB  démocrate  et  socialiefe.  ,     ' 

Ouekiuea  Journaux  oat  annoncé  le  départ  prochain  pour  Madrid  de 
M.^aiwIdBn  Bonaparte  ;  noua  ne  savons  si  ce  départ  devra  être  attribué 
à  la  ksOoii  reçue  au  comité  de  la  rue  de  Chabrol. 

—  On  lit  dans  le  ^ftwittew  ;  ,  ,.      ^   ," 

c  Fn'UB  arrêté,  en  date  dn  26  mars,  rendu  par  H.  le  président  de  la 
Bépobliqae,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intériaur,  la  déco- 
rSon  delà  Légion-d'Honoaur  a  été  accordée  i  M.  Garde,  maire  de  Ro> 
ctepaale  (Ardècbe.)  Cette  distinction  est  la  récumpenaa  d'un  a«te  de  cou- 
rage et  de  dévouement  qui  mérite  de  seryir  d'exemple.  Dana  laniiitdu 
tt  aa  «février,  H.  Garde,  ayant  appris  qu'un  condaouié  libéré  a'était 
introduit  dana  une  maison  isolée  d'où  partaient  dea  cria  et  le  bruit  d'une 
hrtte,  n'kélita  pu  à  y  pénétrer  aeul  et  sana  amea.  U  propriétaire  d«  la 
Baiiun  et  «01  domaati  iue  gisaient  baknéa  dana  leur  aang;  l'assasain,  qui 
«vatt  d'idMtrd  pris  là  fuite  i  la  v^t  de  M.  Car  le,  engagea  bientét  avab 
lai  une  lotte  affreuse,  dans  laqneUe  M.  Garde,  malgré  une  blessure  qui 
lai  laboaraitla  téta  et  la  face,  parvint  i  a'asaurer  du  coupable  et  &  le  ra- 
nattM  entra  lea  mains  de  la  iqstio.  Le  gouvernement  croirait  n'avoir 
pas  aaiNK  Mt  pour  honorer  Ofitie  Mlé  conduite,  s'il  n'iyoutait  i  une  dé- 
ooralito,  qui  sera1)ien  placée  si;r  la  poitrine  du  maire  de  Hochepaale, 
b  pDbliéiw  qui  lui  est  Que.  » 

— Ola  aooaaanonce  qu'hier  matin,  M.  S...  M...,  un  daa  agentsdu  parti 
orléaniste,  a  été  arrAté,i  aon  donioila,  rue  Saint-Honoré,  340.  On  dit 
qu'on  a  aaW  iwe  volumioeuae  oomapondance  qu'il  entretenait  avec  les 
pcindpawaiwi.do  Is^xéeetioa dans  m  départaments. 

{KéimbUaiig.) 

—OaJQunwli  annonce  que  l'ancien  ministre  de  la  iastiee,  Hébert»  se 
priannlM  nnwwi  oiadidat  aux  éleatasm  du  département  de  l'Eure.  Le 
néoie  joomal  oonOrme  la  candidature  de  M.  Goiiot.  Toût  léaotioDnaire 
qa'est^w  Jeqrnal,  il  blAtne  œtie  double  audace. 

■>- D'aorte  le  calcul  d'un  Joumfl,  le  retoar  de  la  branche  aînée  des 
Boubooi  a  ooftté  à  la  PrfBMM  dnq  milliarda  quatre  cent  soixante-dix 
irilUona  sept  cent  vingt-ixoq  mille  sept  cent  vingt-deux  francs..  Labou- 
mira  des  campagnes,  petits  propriétaires  des  villes,  crni  SodIA«z  si 
craeUemeot  de  l'impét,  (icoutez  donc  la  voix  de  ces  laquas  déa  rois  qM 
vous  invitent  A  ramener  une  nouvelle  fois  tee  Beurbona  expulsée  I  Vott- 
Ih-tomb  payer  encore  ciN9  mWiareb  e(  (toni  ? 

—  Qn  BOUS  écrit  de  Monlrin  (Gard)  :  M.  Montai,  adjointe  la  mairie 
de  TbMien,  assommé  dans  l'exercice  de  aas  fonctions,  le  mercredi  daa 
MBdrea,  eet  mort  le  1 8  mars  i  la  suite  de  sas  blessures.  C'était  on  hoa< 
BW  debien.  aimé  et  estimé  d9  tous;  aussi  ses  funéraillea  oat^lea  en 
liaa  a»  ndueu  du  concours  de  tous  les  babilanla  de  la  oommune  et  de 
tow  las  patriotes  des  environ», 

Noos  ferons  observer  que  M.  le  procureur  de  la  République  du  dé- 
paitemeot  n'a  pas  s6vi  contre  les  auteurs  du  meurtre,  et  que  \e  MohI- 
w«r-Patidier  a  ea  a  pas  mène  fait  mention.  {Nallonal.) 

—  M.  Jamea  Demontry,  repréaentant  du  peuplé  siégeant  à  la  Monta- 
gne, a  été  élu  colonel  de  la  garde  nationale  de  Dijon. 

^LaooméJieqai  s'eet  jooéeA  Paris  le  29  janvier,  s'est  jouée  i  Caen 
depois  trois  jours;  et  au  moment  où  nous  écrivons,  elle  continue 
«aoore.  On  a  binn  renvoyé  le  piquet  militaire  qui,  d;)pu  s  tr^is  jours, 
était  à  la  mairie;  mais  on  a  conservé  le  piquet  de  la  garde  nationale. 

Sur  toute  la  route  en  aval  de  Cae.<  à  Cherbourg,  on  a  répandu  le  brnit 
qn'on  se  battait  à  Caen. 

Hier  c'éuit  un  bruit  général  A  Bsyeux.  Tout  c^la  est  dit  et  fait  pour 
servir  lea  projets  de  la  réaction  et  pour  préparer  les  élections  ;  on  veut 
fkire  déteMer  la  République  et  faire  croire  qu'avec  elle  l'ordre  n'eet  pas 
possible. 

Mais  quand  les  habitants  de  nos  campagnes  sauront  que  jamais  Paris 
et  notre  ville,  qu'on  leur  présenté  comme  des  foyers  d'agitation,  sont 
parfaitement  calmes,  ils  ouvriront  peut-être  las  yeux. 

[!£  Haro  de  Caen.) 

UUM  cBAiaoL,  BtiB  D8  cHiBaei.,  faubourg  Saint-Martia,  réuni  m  élec- 
torale, tjnua  (Htr  lea  membres  de.  l'ancien  club  de  la  rue  du  Faubourg- 
du  Temple,  ii,  —  La  deuxième  aéaoce,  qui  devait  avoir  lieu  le  mercredi 
SI  mars,  est  renvoyée  à  vendredi  prochain.  Les  autres  séances  auront 
Uea  les  lundi,  mercredi  et  vendrodi  de  chaque  semaine. 

Ln^MNonnes  dont  raborinément  expire  lé  31  mars  sont  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  époqCie,  si  elles  ne  veulent  pas 
prouver  d'interruption  dans  l'envol  de  leur  journal. 

On  a'abonne  à  Paris,  rue  d«  Reaune,  w  2  ;  daos  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries Diûionales  ut  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  p«ut  aussi  s'a-iresser  aux  direetenrs  des  postes. 

Pria*  instante  de  joindre  &  toutes  les  dem4ndes  la  dernière 
bude  imprimée. 


Boona  da  S8  mars. 

Les  vendeurs  à  découvert  courent  après  leurs  rentes,  les  rachits, 
iuBl  une  hausse  nouvelle.  Le  6  0,0,  oui  était  hinr  à  85  75,  commence  A 
86  50,  ai  rive  à  86  90;  mais  une  (ois  les  baissiers  couverts,  la  rente 
tombe  à  86,  pour  former  A  86  30  fin  courant  et  au  comptant.  C'est  en- 
cure  65  c.  de  hausse. 

La  B<)nque  d^  France,  deSSOO  arrive  A.2365,  pour  finir  A  2340,  en 
gagnant  40  (r.  Rur  hier. 

On  s'agit  A  I  Assemblée  nationale  sur  l'intervention.  La  question  ne 
sera  réioTu»  que  fort  tard  dans  la  soirée. 

1^  3  0|0j  de  51  60  débute  A  55  i\  cours  le  plui  élevé  r  il  retombe  A 
,6i  50,  pour  fermer  A  55  A  terme  aussi  bien  qu'au  comptant, 

Le  chemin  de  fer  d'Or  éans  suit  aujourd'hui  les  fonda  publics.  Il  arrive 
A  810  fr.  pour  finir  A  87t.50.  C'est  une  trentaine  de  francs  d'amélioration. 

Avignon-Marseille  flatte  entre  S30  ei  S26.  La  Nord  gagne  2.60  A 
A62.50.  ^ 

l»  marché  est  toujours  ferme,  et  l'on  voit  en  liquidation  des  cours  en-> 
oore  meilleurs. 


LE  CONSEILLER  DV  PEUPLE. 

Journal  par  A.  BB  iAMA«Tuni,  •  fr.  l'an  pour  toute  la  Francs.  ,i, 
n«  48  p»m  grand  in«',  «5,  rue  nichellon.  Mandat  sur  la  poate,  ordre  du  « 
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OrMailiàBOrdnas.... 

Du  Honi rrr:.... 

De  Paria  à  Straaboarg. . 

Tonrak  Nantea 

Parlai  Lyon 

HoBteraaa  fc  TroTM. . . . 

Dltspak  Fécamp 

ParbaBoeaux 

Bordeaux  fc  la  Teata. . . . 


Uter. 


«40  » 
Isa» 
aasTS 
s»  » 

•••  •• 

IM  » 

I7S 


AuJ. 


«t»  » 

«as  s» 

S7o  •• 
ISS  >• 

»••   •» 

«sa  •• 
tss  •• 

••*  **.. 


Vu»  dn  férmls:  O.  TANDON. 


Samedi  prochain  SI  mars,  à  hnit  heures  du  mMr,  aura  lieu  daos  la  lalle 
Pleyel  la  ceacert  donné  par  M.  Max-Mayer,  qui  exécutera  sur  le  violon  plu- 
tie«]r*dasei  composition).  Mlle  deRupplin.  M.  Barbot(de  l'Opéra),  Mlle  J&- 
aépÛne  Martin  (l'excellente  pianiste),  Menoiie-Lavi,elo.,  etc.,  lui  apportent- le 
coMourt  de  leur  t«au  talent. 

Les  ouvriers  cbSudronniers  «ont  convoqués  pour  dimanche  i"  avril,  dix 
bsiifés  dà  matin,  impasse  de  la  Grosse-Tête,  8,  prés  le  passage  du  Caire,  afin 
aorganis«r l'association  fraternelle. 


Avcndre,  pourcauMdejtaaté,  et  pour  entrer  en  jouissance  da  suite,  une 
iianuKBmu  esi  tmmmM  pourvue  d'une  bonne  clientèle.  Cet  établisse- 
ment, à  146  kilomètres  de  Paris,  est  situé  dans  une  ville  très  commerçante, 
traversée  par  le  chemin  de  ier  de  Paris  4  Hlrasbourd;  il  possède  un  journal 
politique  établi  depnia  trente-huit  ans,  et  pourvu  des  annonces  judiciaires, 
brevet  d'4mprimeur  lithographe  attaché  4  cet  établissement.  —  S'adreaaer, 
,pour  les  rensoigneneat*,  i  M.  Perche,  notaire  i  Reims.  ~  A  Paris,  i  M.  Do- 
crot,  au  bureau  do  Journal  le  CAariMiri,  ruedu  Croissant,  IS. 

'  Un  teneur  <fe  livres,  pouvant  disposer  des  jeudis  et  dimanches,  offre  de 
se  charger  d'une  oomptabiiité  quelconque.  S'adresser  pour  les  rensoignements 
aux  bureanx  da  la  ZMmocratie  pac\ftque. 


.',  A i«*am,  belle  maison  decampagne,  avec  jardin,  écurie  et  r«mise,  à 
AuUuil  (Seine),  rue  BoUeau,  n*  1 1.  Prix  :  2  flOO  fr. 


LIBRAIRIE  PHÀUNSTÉRIEN.NE,  quai  VolUire,  23,  «t  rue  de  Beanne,  2. 
mmvmmtmvsi  a'Aarnoavs 

CONJURATION 

DES 


JÉSUITES 

j^cBucATioN  AtrarangcE  i.r 

PLAN  SECRET  DE  L'ORDRE. 

■f  FMI  L'ABsé  i4oaiai. 

Suivi  d'un  Avertissemrnt  par  V.  CONSIDERANT,  repré.<ientanl  du  peuple. 
BeiU  Vol.  in-8'  de  350  pages.  Prix  :  5  fr.  ;  par  la  poste,  6  fr. 


"Al  Hl  i^R  V,"*^  "'  ^*'  «PP'f'e'nent  MEUBLÉ,  orné  de  cltcfs  el  i. 
A  LIIULU  liteaux,  piano,  au  2"  et  au  midii ooa|MMé  de  5  Aéeu.  th.» 
bres  de  domestiques,  etc.,  etc.  Silué  à  Paris,  rue  Graioe-Batelièra.  ^  '"'»• 
S'adresser  4  M-  Grémillion,  SI,  rue  de  La  Tour^' Auvergne. 


PATE  PSCTORAIiE 

ïtmm  Alarégli*.e  uj.,,,. 

»•*.«««,  DE  GEORGE,  ,  «?. 

B''^^*^-  *aAmaaAOiiai  wÉnaïAi.  (Vosges).  en  tgi5, 

LA  snrLB  nraiLLULB  roon  la  moisna  sinfaiisoii  eu 

RflCMES,  CATMIIES.  EliRÛDEIENTS,  TOCI  NERTICSES. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  m«illeurea  pharmaciM  de  France ,  et  4  Piri, 
au  Dépét  général,  chei  M.  GARNIBR,  droguiste,  rus  de  Paradis,  a*  12,  hhù 
îf  '  «i!?/.'^  °'"'  canflance  qu'aux  bottes  porUatil  étiquette  et  U  sinaton 
GEQROÉ,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons.  7    '      " 


Les  rAxauMu  de  la  vvm  sont  traitées  •  q  p«u  d, 
.  temps  avec  le  plus  grand  succès  par  Tba*  kAai. 
ih..  S,  rue  du  Cherche-Midi  ;  bout.,  9  t.;  demie,  I  l.JO . 


OAUB  de  Bugeaud,  pt..,  _, _„  .„„.,.v..«  .,..».   «vu.    v  >.   uoiu» 

avee  l'instruction,  à  Nantes  ches  Dueheaae,  ph.  pf.  du  Ben-plsteur. 


V I  VAMH  i*  ^^  «ovAStv  pur,  seule  guérlaon  pro«p(« 
iJt\  «  UlilJLEl  tmw/kstxtmiM  des  maladies  secrètes.  C«|! 
sultaliens.  Pharmacie,  me  de  la  Tixéranaerle,  IS.— nu|. 
a  niAMoa  ;  une  botte  snmt  Consultations.  (Alfr.) 


riDGIII  1*6  UAIlITTi'  *^  ■*•»••  oev*a«.  Onériioa  «a  1 1 
LAraULutS  HUUI I  I  ll  •  lam  des  ■laUaies  seerètaa,  réceatas  ai 
aroaiqaes,  goaorrhées,  lluenrs  bll|achea.  Chei  loua  les  phamadans. 

AD  i  n  V  salMOAL  ou  aoansAMBVus  des  ■oasMaas— sas,  dliM«  ■» 
UllilLLll  un  docteur,  Justifiant  de  dia  mUleSOO  gaénaoaii.  Ceasuliatitu 
da  M  A  Sbeliree,  rue  de  la  Madalaina,  40.  Traileeaaat  par  eorrespondance. 

Msram  ■asnnBLs.B. 
Daan,  Paria.  S  f.  D4parte»MU,  T.  Itna(w,l, 

Aaaeneas  rdsaradsa  au  Mraa,  MceaL 
Qnai  des  Orfèvras^  18,4  Paris. 

'    aarau  Bioom*imis  a  ■«•  ans. 

nOTELDELAmWia. 


Pirii,  -râWrIi...  S>  Hoeori...  fT,.tt«.^\ 
an  ■TTTtp-'"  UHtt»Camaid»ptè«le  Paltit- 
National,  lasTalerisaat  la  peaU.-  IMieanantt 
Oiiy  Ut  U  P<SM«f«4aiwd/lf<ia. 

I  (r.  SS  e.  toea  (et  }otirs  A  six  h«nr«i 
du  «oir.  On  v  Iraava  tentas  laa  pubUcaUsaséi 
l'EeolesMiétaira. 


CAFËDELTOOPE, 

■cralie  puisque. 


me  Bal-el^iied  à  Alôer^  tann  par  M. 
GAmt.  Oa  j  trouve  le  Jonial  la  Bim- 


8p«otaolM  du  SO  mari. 

THBAtRI  DE  U  NATION.— Le  Violon  do  Diable. 

ITALIENS.— 

TBEATRE  DE  LA  REPUBL10TTE.— U  Paix  à  tout  prix. 

0PERA-C0M1QI]B.-Le  Val  d'Andorre. 

ODBON.— Représentation  extraordinaire. 

THEATRE-HISTORIQITB.— La  Jeuaeaae  des  Moijiiqnetalres. 

GYMNASE.— Ma  Tabatière,  la  Panse  des  Ecus,  Gardée  k  Vue,  CharlaUaitiu. 

VA(n)EVlLLB.-2*  N*  de  la  Koirr  aux  Idée»,  la  Poéxi. ,  le  Ben  Hfeyea^  ' 

THEATRE  MONTANSIER.— Le  Curé  da  PomponneylaCornémuMdûliiaMs, 

Si  Jeunesse  savait.  Père  et  Portier. 
VARIETES.— Mme  Larida,  la  Paix,  Gentil-Bernard,  les  Vieux  Péchés. 
PORTE-SAINT-MARTIN  -Postillon  de  Saint-Valery,  Ruy-Blas. 
OAITE.— Le  Comte  de  Sainte-Hélène 
AMBIOUCOMIQUB.— Lonls  XVI  et  Marle-AAtoinette. 
THEATRE  DU  LUXEMBOiiRa.— Les  Confidences,  une  Honnête  CriminelleiU 

Maîtresse  de  Langnea,  les  Troin  Epiciers. 
TBEATRE  NATiOMAL  (boolevart  du  Temp'e).— La  Poule  aux  Œufs  d'or. 
FOLIES.— Un  Tu'C,  un  Monsieur,  les  Saltimhanqùea. 
THEATRE  CBOiSEUT..— Un  Mari,  l'Ecuyer,  l'Homme  aux  Poupées,  Cloww 

anglais,  le  Fils  du  Rampailleur,  le«  saltimbanques,  les  Tableaux. 
IHEATHE  HEAUMARCHAI4  — U  Montagne  et  la  Giroade. 
DELASSEMENTS.— Ceqnl  manqne  aux  Orisettes,  les  deux  Paires  de  Brstcl- 

les  (Changée  en  Nourrice,  2'  Numéro  du  Journal  I<l  Dimanche,  l>*  Arroai 


m 


Bn  vente  A  la  libraiiie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  !,  et  librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  35. 


Mj  SENS  mu  DE  ti 


Vssr  ViOVOR  (CftnrMDERAiVT,  repréiwtant  da  Peuple. 
lOICEiD  DËTiCBti  BB  U  nOlSIlU  HIIITIDN  Bl  ., 

DES^UHSE  SOCXAIilL 


Format  CHARPBHtiER  compact,  i  frwic. 


Il  III  iimuwiiuijnn" 


1^  prioiérie  LANG8  lEVr,  rue  dd  Croissant,  46. 


^  EAUrrÊLIXIR  FATTET  <®' 


I  al  la  lfKéri»<m  fasiaédlaie  <ies  dknts  malades  ou  CAuaB% — Cette  «m 


•diaral  «a  pâ/tM  dta  plus  agréables,  possède  llmmanse  avantaie  de 
(«ar  lea  nootnme  de  dmit  un  nJu»  vives,  «ans  axeroarwieona  «ellao  déiéière 


-  Cette  «m ,  U  laale  Ooi  lalta»  dsH 
diatiper  «  niuMM  irAm  et  «omj»- 
ni  sur  les  denu,ai  sur  m  Vo**'*' 


$9pUcûttt$  ooatanani  d«s 


fSSi 


etaans  IhmIs  néeaaaHar  reitraation.-raiz  du  flaeon  i  «0  fr ,  aveo  _ 
de  la  phis  haaia  hnpertanee  pour  («iieftaanes  aflMtaas  de  asaladtea  dentalrts.' 
Qm  innsians  >a«— r.damista,  invantenr  Aiwa  aoavaaa  meded'OBTunATloN  à  f*tUL,  sans  dtxUtur  ni  p*«M<«"< 
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■.Uî'  ur,  ou  I  i;m  ir 
I  or  PI  f  I    ne 


Prothèse  Dentaire  5/ 


*^J[gieL**!ï!!'!il*[!— *  «y  **  inlISMntaMa  au  auMeelas,  ani  dentlatas.  àox  taVaâs, 


.;■ 


ts*  Année.  N.  80.  W^^'^'^    '      EDITIOJM  WJ  MATINJ 


Samedi  3 1  Titnrs  1 840.^ 
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ùf  ■nascrits  ne  seront 
purenduf.    ,/ 

/ASSOCIATION 

'  um  R  VOUMTAIU 


DÉPARTSMENTS 
Trois  mois.  4  .     9  (< 
Six  mois.  .  1  .    47  f^ 
Dn  an itU 

Les  lettres  non  affraMliies 
ne  seront  pas  refOM. 

VoirlesdétaiU&U4*pH«i 


REPARTITION 

rBOFOKTIOUMILLB 


PAKI8,  30BIAR8. 

K 
As»emblée  IVat^onale. 

'   LA  guerre! 

Enfin  a  été  dévoilé  au  grand  jour  de  la  tribune  le  tecret  hon- 
mi  dea  menées  diplomatiques  qui,  depuis  l'entrée  aux  affaires 
do  général  Cavaignae,  abaissent  la  République  française  bien 
lO-deuouB  des  intrigues  dynastiques  de  la  défunte  royauté. 

Dès  les  premiers  temps  du  gouvernement  provisoire,  M.  de 
Umirtine  avait  noblement  dessiné  le  rôle  de  la  France  en  Eu- 
rope et  spécialement  en  Italie,  en  promettant  aux  peuples  ita- 
llMS  notre  secours  lorsqu'ils  l'invoqueraient  pour  secouer  le  )oog 
de  l'Autriche. 

L'Assemblée  nationale  avait  ratiQé  cette  promesse  par  son  or- 
dre du  jour  du  24  mal  1848,  dans  lequel  était  inscrit  en  toutes 
littnsl  affranchissement  de  l'Italie.,  ' 

lislhenreusement  vinrent  à  la  traverse  les  velléités  ambitieuses 
da  roi  Charlei^Albert.  Il  craignait,  pour  sa  propre  couronne ,  le 
eoiûact  des  armées  françaises;  de  plus,  pour  s'assurer  la  cou-' 
nimede  Lombardie,  il  voulait  que  i  Italie  dût  à  lui  seul  son  af- 
franebissement  II  refusa  et  fit  refuser  par  toute  l'Italie  le  secours 
de  la  République  française,  disant:  Plutôt  les  Autrichiens  que 
In  Français,  et,  pour  gagner  une  couronne,  joua  le  sort  de  l'Ita- 
lie wr  un  eèup  de  dé. 

Battu  àHilan,  poursuivi  Jusc^ue  dans  ses  Etats,  il  réclama  alérs, 
mail  Hulement  alors,  l'appui  indispensable  de  la  France...  Il 
était  trop  tard. 

Las  fanâtes  journées  de  juin  avaient  fait  triompher  la  réac- 
tion et  mis  le  pouvoir  entre  les  mains  du  général  Cava<gnac.  Au 
Usa  de  soldats,  celui-ci  envoya  des  diplomates..  Dès  lors  l'Italie 
MMidne. 

A])IAdiMmânt  la  ligne  tracée  par  le  manifeste  de  H.  de  Luau- 
^  et  par  l'ordre  du  jour  du  24  mai,  nos  diplomates  ne  furent 
1^01,  à  ce  qu'il  semble,  animés  que  d'une  pensée  :  maintenir  le 
ttatu quota  Italie. 

lia  ne  songent  qu'à  trouver  une  manière  décente  de  laisser 
i  la  Lombardie  à  l'Autiiebé  ; :||i  wnlnnol  ansai  eonaerrer  li  Sicile 
HnideNaples;  il»  conApirèrent  avecles  an'res diplomate* le 
nlimr  du  pape  comme  prince  temporel  dans  ses  Etats. 

Toos  ces  diplomates,  fr.inçais  et  étrangers,  harcelèrent  Char- 
kl4lk(rt,  et  en  vintent  à  lui  persuader  d'abandonner  tous  pro- 
jeb  d'affranchissement  de  la  Lombardie  ;  ils  tournèrent  ses  armes 

contre  Romeet  la  Toscane.  ' 

Ce  projet  échoua,  grâce  à  l'énergie  du  peuple  piémontats  ;  cette 
même  énergie  força  enfla  le  roi  Charles -Albert  à  se  montrer  ita- 
lien et  à  reprendre  la  guerre  contre  l'Autriche. 

Alors,  que  font  nos  ministres?  Ils  déclarent  à  Charles-Albert, 
noire  and,  notre  allié,  qu'ils  l'abandonnent,  et  leurs  journaux 
foiil  honteusement  des  voeux  pour  l'empereur  d'Autriche,  notre 
«nmi.         "" 

Cas  veeax  sont  exaucés;  les  Italiens  sont  battus;  nos  ennemis, 
les  Aatrichiens,  triomphent  !  Grande  joie  i  la  Bourse  !  grande 
Joie  chez  les  royalistes,  et  joie  secrète  dans  les  hôtels  ministériels. 
Or,  aujourd'hui  M.  Drouyn  deLhuys  vient  annoncer  &  l'Assem- 
Mée  qu'un  armistice  est  signé  entre  les  Autrichiens  et  le  nouveau 
roi  de  Sardaigne;  que  les  Autrichiens  occupent  la  rive  gauche  de 
laSeaiaet  la  ville  forte  d'Alexandrie  jusqu'à  la  paix,  et  que  l'on 
va  négocier  les  conditions  de  cette  paix,  c'est-à-dire  le  tribut  que 
nos  alliés  auront  à  payer  à  leurs  ennemis  et  aux  nôtres. 

Il  ajoute  à  ces  bonnes  Nouvelles  que  l'iotentioti  du  gouveroe- 
menteat  de  concourir,  avec  l'Autriche  et  les  autres  puissances,  au 
iiél^liisement  de  l'ordre  en  Italie,  c'est-à-iire  encore  à  la  réin- 
tégration du  pape  et  du  duc  de  Toscane,  et  peut-être  aussi  à  la 
Munisaion  de  la  Sicile. 

Ainsi,  la  Lombardie  et  la  Vénétie  sont  abandonnées  ;  ainsi, 
la  politique  généreuse  des  premiei  s  jours  de  la  Révolution  est 
Iwnteusement  désavouée. 

Voici  où  nous  a  conduits  la  prétendue  modération  de  nos  gou- 
^J^uits.  Ils  n'ont  pas  voulu  fa  guerre,  et  ils  laissent  battre  nos 
UUéa  sans  leur  porter  secours!  Ils  n'ont  pas  voulu  la  guerre,  et 
Ui  laissent  nos  ennemis  s'avancer  jusqu'à  nos  portes  !  Ils  n'ont 
Pa»  voulu  la  guerre,  et  ila  s'aliènent  l'amitié,  le  dévouement  de  ■ 
IJM  les  Etats  secondaires  qui  devaient  nous  servir  d'auxiliaires 
w  a  appui  dans  nos  lattes  contre  l'aristocratie  européenne  !  Ils 
Dont  pas  voulu  la  guerre,  et  ils  donnent  aux  éternels  ennemis 
<«  la  France  et  de  la  démocratie  le  temps  et  les  moyens  de  pré- 
PWer  contre  nous  la  plus  forniidable  des  coalitions  ! 

Il  eût  suffi  d'envoyer  quarante  mille  hommes  en  Italie  (les  Rus- 
5" ,^  ont-ils  pas  envoyé  une  armée  en  Transylvanie  au  secours 
<u  I  Autriche?  n'ont-ils  pas  secouru  leur  ;alliée  quand  leur  alliée  a 
««besoin  de  leur  seçour?),  il  eût  euffl  de  quarante  mille  français, 
pour  préserver  le  Piémont  dJune  défaite.  Cette  résolution  éner- 
8>qa6  eût  arrêté  l'Autriche,  Idéjà  embarrassée  par  la  révolte  des 
Hongrois;  elle  n'eût  pu  nous  tenir  tète,  et  nous  aurions  négocié 
■près  son  expulsion  ne  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie. 
.. |f*'ntenant  que  nos  afliés  sont  battus,  la  position  est  plus 
aimcile  ;  et  cependant,  si  on  ne  veut  pas  jeter  la  France  dans 
les  emlMrr&s  encore  plus  grands,  si  on  veut  sauver  son  honneur, 
won  veut  sauver  son  intérêt  (car  la  paclQcation  italienne,  opérée 
aous  les  auspices  de  la  diplomatie,  ne  sera  que  le  prélude  de  la 
pwde  coalition  de  l'Autriche  et  de  la  Russie),  il  faytse  hâter 
a  écarter  les  diplomates  qui  trahissent  la  République,  et  envoyer 
oaç  troupes  en  Italie. 

La  guerre,  une  guerre  .prompte  et  décisive,  pour  éviter  une 
guerre  pIuB  loaoue  et  pluia  téihdible  ? 
L  ampereur  dTAutriche  eat-il  notre  ennemi  J  Oui. 


L'empereur  de  Russie  est-il  notre  ennemi  ?  Oui. 

Les  nations  italiennes  sont-ellél  nos  amies?  Oui. 

0evons-noua  sacrifier  nos  ami»  à  nos  ennemis  ? 
/Quel  gré  nos  ennemis  nous  en^auront-ils? 

Et  que  feront-ils  quand  ils  auÀnt  détaché  nos  amis  de  nous  et 
auront  engagé  la  nation  françailB  à  manquer  impudemment  à,  la 
foi  donnée  à  la  face  du  cielj      f 

Ce  qu'ils  feront?  lisse  coalisant  contre  nous,  et  nous  ramè- 
neront encore  dans  leur  bagage  ^elque  fils  de  roi  ! 

L'Assemblée  n'a  pu  prendre  ai^ourd'hui  aucun  parti  ;  elle  a 
laissé  la  parole  à  M.  Thiers,  qui  l'a  demandée,  et  qui  exposera 
demain  ses  raisons  contre  la  guerre. 

Il  sera  curieux  d'entendre  le  niCme  homme  qui,  enl  840,  voulait 
pousser  la  France  et  l'Europe  à  anè  giiarre  universelle  pour  la  sa- 
tisfaction de  sa  petite  ambition,  età  propos  de  nous  nesavons  quels 
lambeaux  de  terre  en  Syrie  ;  il  Éra  curieux  de  l'entendre  con- 
seiller une  défection  honteuse,  unp  paix  humiliante,  dans  l'intérêt 
d'une  restauration  monarchique.  Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu: 
1er,  la  République' ne  peut  pas  Tivre  de  honte  ;  à  ce  régime  elle 
mourrait  bientôt  !  Mais  que  ses  ennemis  ne  s'en  réjouissent  pas 
trop,  cette  mort  pourrait  coûter  jcher  à  beaucoup  de  monde,  et 
serait  certainement  suivie  d'une  jréaurrection  qui  cette  fois  serait 
définitive.  f 

Cette  année,  comme  l'année  d^ière,  et  par  des  raisons  ana- 
logues, rous  croyons  devoir  retafder,  à  Paris ,  la  célébration  de 
f  anniversaire  du  7  avriL 

Nous  engageons  nos  amis  dea,  départements  à  consulter  les 
circonstances  qui  les  entourent  pour  organiser  ou  différer  cette 
fête  dans  leur  localité. 


Correspondance  parlieuliàrei^o  la  Démocraiiepacifiqut. 

/  Turin,  26  mars. 

La  ville  a  été,  pendant  tonte  la  jdkroée  du  34  et  une  partie  de  càlie 
du  25,  privée  dm  nouvellrs  de  l'anîée.     — 

M.  Rutazzi  a  envoyé  courriers  sur  fourriers.  Ils  ne  pouvaient  arriver 
au  quartier-général,  ce  qui  était  uafiauvais  signe,  car  l'année  ne  pou- 
vait qu'être  coupée  dans  ses  commimations  avec  Tarin; 

Le  premier  événement  d'une  guerre  ayant  une  grande  importance  i 
cause  de  son  ii.flueoce  sur  le  moral  du  peuple  et  dae  soldats,  on  ^tait 
déjà  assez  démoralisé  de  l'échec  amené  par  la  faute  du  général  Ramo- 
riDO.  Le  Piémont  qui  devait  faire  invasion  était  envahi. 

Je  ne  voos  dini  pas  les  petits  combat*  paiLels  et  sans  importance  de 
Magenta,  de  Mortars,  de  Casteggio  ;  mais  l'arrivét  d'un  corps  d'Autri- 
chiens a  Osrlasco  ne  donnait  que  de  mauvais  pressentiments. 

Ces  pré.'<ai;n8  fâcheux  se  sont  réalisés.  R^dtttzki  a  pris  l'offensive  ;  il  a 
marché  sur  Novare  ;  il  r  livré  là  une  bataille  qui  est  devenue  un  vrai 
désastre  pour  les  armées  sai^des. 

Ainsi  la  cause  italienne  a  été  perdue  I  Après  la  Taute  de  Ramorino,  il 
y  a  eu  les  mille  fautes  du  généralissime  Chrzauowskî  dans  la  journée  de 
Novare  :  point  d'ens^-mble,  point  de  stratégie  ;  la  moitié  de  l'armée  ne 
s'est  pas  battue  ;  on  dit,  mais  j  «  n'ote  i'ass  .rer,  qui  dea  chefs  de  corps 
ont  désobéi,  ne  se  sont  pas  battus.  Il  y  a  eu  confusion,  désordre. 

Lm  débris  de  l'armée  se  sont  portés  sur  quelques  points  du  haut  Tes- 
sin.  Arona,  sur  le  lac  Majeur,  parait  avoir  été  autant  que  possible  le 
point  de  ralliement  ;  mais.  Radetzki  est  maître  des  chemins  de  Turin  ; 
ses  avant-gardes  sont  i  Chiva°so. 

La  tristesse  baDitaelle  du  roi  ne  va  que  s'augmenter  de  ce  nouvel 
échec,  qui  ne  lui  permet  pas  de  réaliser  le  but  le  plus  ardemment  désiré 
de  sou  (OBur  :  le  bonheur,  la  gloire' et  l'indépen  lance  de  l'Italie. 

Si  nous  devons  croire  quelques  gens  qui  prétendent  avoir  part  aux 
inlormatioûs  officielles,  il  aurait  proclamé  son  abdication.  Go  ne  sait  pas 
encore  où  il  se  trouve. 

Ses  deu^  fils,  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Géaes,  se  sont  battus  avec 
un  dévouement  qui  n'a  pas  été  imité  par  bien  des  gens  ;  ils  oe  sont 
maintes  fuis  jelés  tête  bai  sée  dans  les  rangs  ennemià  i  ce  Waterloo 
piémontais.  Ils  ont  été  blessés  tous  les  deux,  mais  d'une  manière  peu 
grave. 

Le  lieutenaDt-çénéral  du  royaume,  le  prince  de  Savoie  Carignan,  f^it 
appel  au  patriotisme  de  tous  les  Piémontais.  La  (;ar^e  nationale  mobi- 
lisée, les  corps  de  réserve,  tout  va  rallier  les  débris  do  l'armée.  Nogs  dé- 
sirerions qu'il  fût  possible  de  tenter  une  revanche. 

Radetzki  a  joué  un  coup  de  tèle.  S'il  eût  été  Vdincu,  il  lui  eût  ét^  im- 
possible de  chercher  reluge  dans  ses  places  fortes,  trop  éloignées  du 
champ  de  bataille  :  quatre-vingts,  cent  lieues  de  pays  insurgés  le  sé- 
parai'>nt  de  Maotoue,  de  Vérone^  de  Bre?cia,  de  Paduue,  de  Lonato,  de 
P.zighitone.  Il  a  été  plus  heureux  que  sage. 

Au  moment  de  faire  partir  ma  lettre,  nous  recevons  de  l'armée  des 
nouvelles  qui  vont  rélever  le' moral  du  peuple. 

Ou  disait  ce  matin  que  le  corps  d'armée  du  génér.^1  La  Marmuri  était 
to  nbé  sur  les  Autrichiens  atix  environs  de  Novaie,  leur  avait  fait  plu- 
sieurs milliers  de  prisonniers  et  pris  un  parc  nombreux  d'artillerie. 

La  nouvelle  était  trop  bell.e  pour  qu'on  l'accueillit  san^examen.  Or, 
l'on  avait  la  certitude  que  le  S3  mars  le  générai  La  Marmora  se  trouvait 
dans  le  duché  de  Parme. 

Le  courrier  arrivé  4  présent  éclaircit  la  choie.  Ce  n'est  pas  Alphonse 
Li  Marmora  de  Parme,  c'est  Alexandre  La  Mannora,  son  frère,  qui  est 
arrivé  avec  un  corps  d'armée.  Nous  ne  certifions  pas  que  le  brillant 
succès  anooDcè  ce  matin  se  soit  réalisé  ;  mais  enûa,  puisijue  l'on  se  ba!, 
il  parait  que  les  choses  ne  sont  pas  tout  à  fait  perdues,  que  le  ield-niaré- 
chal  n^est  pas  le  malin  du  pays. 

Le  quartier-général  est  à BorgoNaro,  entra  Biella  et  Novare.  Le  roi 
Charles-Albert  u'a  pas  abdiqué  en  faveur  de  son 'fils  ;  il  est  toujouri  i  la 
tète  de  l'armée. 

Dû  nombreuses  divisions  quj  n'ont  pas  donné  se  rallient  autjur  du  quar- 
tier-général :  il  y  à  la  division  aalarollo,  la  division  Fanti,  la  division 
La  Mànbora.  Le  Piéenont  a  encore  UO  000  hommes  de  troupes  fraîches. 
'  Autre  nouvelle  qui  arrive  à  l'instant.  La  paix  est  signée  moyennant  ten 
conditions  suivantes  :  cent  inillioiis  de  frais  de  guerre  paya  à  l'Autri- 
che ;  livraison  de  la  ville  d'Alexandrie  ;  garnison  autricbieune  dans  celte 
ville  et  à  Gènes,  jusqu'à  parfait  paiemeut  ;  maiiitieade  la  bonatitution 
moyennant  quélquM  ipodiQcationsléigières. 

La  chambre  d«l  députés  est  prorogée  jusqu'au  3  àVril. 


Souscriplioii  de  la  Démochatie  pacifique  à  la 
propagande  de  la  rue  dé  Poitiers. 

Le  comité  Sauveur,  ou  de  la  rue  de  Poitiers,  a  pris  une  grande 
résolution. 

Il  a  vu  l'invasion  du  Socialisme,  l'activité  de  sa  propagande, 
et  il  a  reconnu  que  l'ensemble  d'idées  qui  porte  aujourd'hui  ce 
nom  fait  des  progrès  effrayants  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pa(tnes. 

Ces  messieurs  s'aperçoivent-ils  que  les  persécutions,  les  des- 
titutions, et  les  violences  auxquelles  sont  en^  butte  auioa''d'hui 
tous  les  hommes  atteints  d'une  des  variétés  quelconques  de  ee 
choléra  intellectuel  sur  le  territoire  de  la  république,  ne  font 
qu'vn  hâter  les  progrès?  ou  bien,  les  élections  approchant,  trou- 
vent-ils habile  de  donner  aux  lamentations  et  aux  malédictions 
qui  font  les  plus  grands  frais  d'éloquence  des  journaux  du  parti 
anti -social  depuis  dix  mois,  des  proportion»  gigantesques? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comité  de  la  rue  de  Poitiers  ouvre  une 
souscription  honnête  et  modérée  ^  l'effet  d'inonder  Ifr^pays  de 
publications  anti-sociales. 

Nous  ne  sommes  pas  riches.  Mais  en  considérant  tout  le  bitti 
que  font  au  Socialisme  les  réfutations  qu'on  en  fait,  les  déclama- 
tions desdits  journaux,  les  fureurs  littéraires  de  la  modération, 
les  calomnies  absurdes  qui  révoltent  tous  les  hommes  de  cœur  et 
d'intelligence;  eu  égard,  en  outre,  au  plaisir  que  nous  ont  cau- 
sé les  petites  publications  lancées  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  sur  la  demande  du  pouvoir  exécutif,  con- 
tre la  grande  bête  à  sept  têtes  et  à  queue;  comptant  bien  que  la 
souscription  de  la  rue  de  Poitiers  va  surexciter  tuute  cette  agita- 
tion qui  nous  sert  d'autant  plus  qu'elle  se  démène  davantage,  et 
voulant  faire  au  moins  preuve  et  montre  de  notre  bonne  volonté, 
la.  Démoeratie  pacifique  vient  d'adresser  25  francs  à  la  souscrip- 
tion des  Sauvenrs  de  la  rue  de  Poitiers.  1 

SfauveUni  «'ItaUe. 

Les  nouvelles  de  Turin,  par  les  journaux,  vont  jusqu'au  26  i  midi 
(rois  quarts,  et  sont  par  conséquent  postérieures  de  vingt-quatre  heures 
aux  dépêches  télégraphiques.  On  lit,  sous  cette  date,  aans  I'O/^Mom: 
..  e  Noùv  apprewm  que,  djos  ce  iBemeii>t  Boe4wpee  «oalmwBt  à  se 
battre.  Notre  sort  n'est  donc  pas  encore  fixé.  * 

Ba  apprenant  cette  nouvelle,  le  ministère  a  révoqué  la  Drorogatioa  du 
parlement  qu'il  avait  portée  le  25  au  soir  aux  deux  chambres,  eu  appre- 
nant la  défaite  de  l'armée  piéraontaise  à  Novare. 

Le  25,  le  ministre  de  l'intérieur  avaii  publié  la  nouvelle  de  l'occupa- 
tion de  Verceil,  de  Trino  et  de  Casate.  Sa  deraière  publication  était  ainsi 
conçue  :  ,  . 

(  Turin,  25  mars,  1 1  heures  du  matin.  —  Nous  n'avons  pas  de  lettres, 
mais  des  messagers  titèles  nous  apprennent  que,  le  23,  à  41  heures  du 
matin,  il  s'est  livré  près  de  Novare  une  grande  bataille.  Le  combat  a  ' 
continué  acharné  pendant  cinq  heures.  Le  roi, ses  fils,  l'armée,  ont  doniié  ' 
des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire,  mais  \>  nombre  et  l'artillerie 
l'emportèrent  au  commencement  de  la  nuit;  la  nôtre  a  dû  se  retirer  mal- 
heureusement et  abandonner  Novare  le  matin,  se  dirigeante  du  côté  de 
Birgo-Manero.  Les  pertes  sont  nombreuses  tant  de  notre  côté  que  du 
côté  de  l'ennemi. 

»  On  ignore  où  se  trouve  le  quartier-général  du  roi  et  les  mouveoMnts 
de  l'ennemi.  Les  messagers  que  nous  avons  envoyés  pour  prendre  des 
informations  ne  sont  pas  encore  revenus.  De  nouveaux  messagers  sont 
partis  ce  matin,  etc.  * 

Le  séaat  et  la  chambre  dei  députés  de  Turin  se  sont  réunis  le  25.  Les 
visages  étaient  tristes  et  abattus.  Au  sénat,  Robert  d'Azeglio  interpella 
vivement  le  ministère.  Des  paroles  fort  vive»  furent  échanK^es.  Pendant 
ces  explicat'ons,  on  annonce  qu'une  foule  du  peuple  ctierche  k  pénétrer 
dans  I  èncninte  du  séeat.  Les  sénateurs  se  lèvent  etc  ient  :  Vive  la  cons- 
titution I  Tout  sa  caisse,  mais  on  demande  le  comité  secret.  Les  tribunes 
sont  évacuées  et  lès  explications  s'achèvent  à  huis-clos. 

Les  d^ux  assemblées  otrt^oté^  avant  d'être  prorogées,  une  loi  qui  or- 
donne la  mobilisation  des  gardes  nalioDalos  de,tout  le  royaume. 

Les  journaux  ne  parlent  pas  de  l'abJication  de  Charles-Albert. 

Trieete  et  toute  l'Iilyrie  ont  été  mises  «n  étafdft  siège  le  16  mars. 

Les  élections  de  Florence  sont  comniètement  démocratiques. 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Venise  se  préparait  éaergiquemeot 
i  la  guerre.  Tout  est  fête  et  enthouiiiaBmH  dans  cette  ville,  écrivait-on  k 
VAlba.  Le  général  Pepe'se  dirigeait  par  Chio^iadans  la  matinée  du  19, 
au  milieu  des  ovations  de  la  troupe  et  des  citoyens,  suivi.de  sou  état- 
major...  ^ \, 
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,  Nous  croyons  remplir  un  devoir  en  publiant  la  lettre  snivante 
qui  nous  est  adressée  ;  cependant  nous  ne  la  publions  qne  com- 
me document  et  sous  toutes  réserves. 

Au  citoyen  rédacteur  do  la  Démocratie  pacifique. 
Citoyen  rédacteur, 

La  cause  italienne  vient  d'éprouver  en  Piémont  un  grani  échec,  qui 
pourrait  devenir  tout-Afait  désastreux  s'il  n'était  pat  bientôt  réparé. 
Ea  présence  de  ce  malh'^ur  inattendu,  permettez  -moi  de  Viiiis  conter,  e^i 
peu  de  mots,  les  antécédents  d u. général  nrijor  de  l'armée  piémontaisa, 
Chrzanow.iki,  mÔQ  compatriote. 

Ghrzanbw.-ki ,  avant  la  grande  insurroclion  polonaise  de  1830,  avait 
dans  notre  peUte  armée  le  grade  de  lieutenant-colonel;  il  s'était  distingué 
dans  l'armée  russe,  lors  de  la  campagne  de  Turquie.  Pendant  la  guerre 
de  l'insurrection,  il  était  considéré  comme  un  utficier  très  capable,  soit 
qu'il  ait  réellement  du  mérite,  soit  parra  que  ses  plans  stratégiques  n'ont 
(<as  été  suivis.  Aussi,  passa  t-it  biantôt  colonel,  général  de  brij^ade,  chef 
de  l'état-raajor  générai,  gédéral  de  division  ,  commaadant  d'un  Corps 
d'arméo  détaché,  et  entiagouverneur  de  Varsovie.  Dans  ces  postes  élevés, 
il  n'a  rien  fait  de  remarquab  e  comme  chef  roilitairo;  mais  il  a  fait  bien 
du  mal  comme  homme  poitiquo  et  diplonaattt.  ' 

C'est  lui  qui,  le  premier  de  tous  noi»  généraux,  a  eu  à  Gora  unu  ontra* 
vue  coupable  avecte  général  russo  Thiemano,  piyir  proposer  au  tzir, 
par  l'intermédiaire  de  ce  général,  une  transaction  de  la  part  du  gouver- 
nement soi-disant  national  polonais,  ou  plutôt  de  la  part  du  prince 
Adam  Czartoryski,  oresident'da  ce  gouvi^rnement,  et  du  comte  Ladi^las 
I  Oslrowski,  maréchal  de  la  diète. 

C'est  lui  qui,  nomme  gouverneur  militaire  de  Varsovie  après  la  nuit 
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dti;4| tn<H, 4w«Ml« olabMlriotiqae et contrib« fmtiiw»»»»»'^**  wA- 1  «MMt éUmkJljumitmU^à Uwmami»ik «im^êmàii  fmotti,»»iét , 
dition  de  Varsovie  en  parjilysar.t  IM^  les  moyens  de  d?leii8P  efficaces,  j  avoir  levé  une  contribution'  de  guerre  sur  ie&  ttalneUroux  habilaita.  ^ 
en  incnaç  nt  iiotain  neal  de  faire  fusiller  le  vii^e-président  do  la  ville,  qui 
voulait  iai|ro  prei)(lre  Ips  arm^s  a  la  gardft  de  sârêl^,  o  eal^dice  au  peu- 
ple phjJiH'Mfeflt  dtt  tOul  entiort,  >;,,  -     j,  f  ;       . 

Qdattd  Varsovie  fut  livrée  lis  septemHre  ai^X  fuisses,  il  ynMtaàjrec 
8(w  dignes  coniplicos,  le  géoéml  tormi  tCruku\ir,<id|B,  président  du  gpu- 
verqequint,  et  la  quartler-maitrO  gèmrbl  Propoiiniski,  espérant  sans 
doute  recueillir  le  piix  de  sa  couttabl^oonduitè,;  Mais  le  grind-duc  Mi- 
chel,, auquel,  il  s'était  pré^^onté  ^K  titimfme  liL  ifeutenantrèoionel,  lui 
ayant  fait^sântlr  son  mépris,  Qhr^nciViWn  quitta n  Pologne,   l  ., , 

Arrivé  on  i<''iance  avec  un  (usseport  rnese,  iLtttQlut  prealj^au  ser- 
vice d^m  l'cinué:)  belge,  gUila  ^èCOttiniant^M  du  priaMi  Adam 
Cr»rtèri^flci;  mais  le  omité  (t»4'»wtBHMuii  puiMM.tu,  à  •«ll^«poque> 
pr<^i'ié  par  le  séni'ral  Dwernicki,  fit  connaître  au  roi  des  Belgei  ««s  an- 
técédents, et  fît  ain«i^fu8çr  8««  offres  de  service. 

AHaché  Jepuiri  â  la  coterie  dii  pfiticë  Czartoryski,  il  servit  avec  zôle 
'  les  vuoâ  do  oet  homm<ï;  M  fdt  envoyé,  sur  sa  reco  nmandalion,  f  Cons- 
lanlina|rtBfkirieg<>uv«rfl«&eDt  aDp;lais,;8ani  pouvoir  remplir  la  oiission 
qui  lui  avait  été  cuuliée.  Condamné  à'  l'inaction  peu  lut  les  dernières 
annéej,  it  fut  onQn  appelé  par  la  roi  Cbarles-Âtb«rt,  toujours  sur  la  re- 
commandation du  prince  Czartorydki,  à  servir  la  cause  de  t'indépenëan- 
ce  il'ilienne. 

Je  no  sai3  pas  ce  qu'il  a  fait  en  bien  ou  en  mal  pour  cette  cause  jus- 
qu'à préléliit,  co'mme  je  nn  sai^  pas  noti  plus  ce  qu'il  t^çti^a  faire  eiiCQ- 
re;  mais  <ia  présence  d«  l'événement. qui_Tieat  el  inopinéraeat  attrister 
tous  les  amis  de  la  liberté,  je  crois  devoir  pjrter  à  votre  connaissance 
IM  faits  (Si-dessus  énoncés,  (à  valeur  d'uft  nomnJe  public  n'étant  autre 
chose  que  la  v^ileur  des  actes  de  toute  sa  vie. 

Salut  et  fraternité, 

Paris,  le  39  ip|^d  4849.     -  J.  Népomucène  Janowski, 


Autriche. —  Allem«sue. 

La  forlune  est  toujours  favorable  aux  Hon^ois  ;  les  journaui  rainisié- 
rieit  contiennent  peu  ou  point  de  nouvelles  de  la  Hongrie,  embarrassés 
«qu'ils  sont  de  diro  la  vérité  ou  de  la  déguiser,  ce  qui  est  presque  impos- 
sible nMintenaot. 

Voici  un  nouveau  démenti  aux  bulletins  ofi^iela:  . 

La  fi/rteres&é  importante  de  Szsgetlin  est  toujours  dans  les  maiis  des 
Hongrois.  

Il  est  faux  que  les  Autrichiens  aient  passé  la  Theiss.        "' 

Les  Hongrois  ont  été  au  moment  de  reprendre  Pesth.'  Les  impériaux 
auraient  été  expulsés  de  cette  capitale  ,  si  le  général  Schlick,  par  une 
marcha  habile,  ne  fût  arrivé  à  l'improviste  sur  les  lianes  de  l'armée  bon 
groise  qui,  av«c  un  grand  courage,  avait  déjà  repoussé  tes  Autrichiens 
«  quatre  lieues  de  Pesth.         .         ■'  . 

L'armée  hongroise  s'organise  et  s'accroît  de  plus  en  plus.  Le  mois  pro- 
chain e-le  comptera  200  000  hommes.  Elle  est  comm?^a(lée  par  33  géné- 
raux, dont  17  t;traa|.;ers  et  C  bongras.  Parmi  lus  preiniers,  Dembiuski 
et  Be.'Ti  |\)bis°ent  de  la  plus  grande  renommée  par  leur  science  mili- 
taire, dvirgf  y  est  d'une  audace  extraordinaire.  L^a  .hussards  peuvent 
passer  pour  la  première  cavalerie  du  mond:>.  L'infaoterio  est  plus 
coura'^;!use  (ju'adroite;  elle  a  appris  à  se  tenir  ferme  devant  le 
cauon.  L'ariillrria  se  com(>ose  d^  jeunes  gens  intelligents,  et  qui 
ont  bon  appris  le  service.  On  a  formé  un  (>etit  corps  de  cavalerie 
dont  uii  racoato  des  prodit^es  d'adresse.  Ces  bjmmes  sont  armes  d'un 
long  bàtjn  ayant  une  hanche  au  bout  et  d'un  long  et  souple  fouet  ayant  à 
rextrémité  doux  ou  trois  balles  dH  plomb  et  des  crcchets.  Ils  so  servent 
de  ces  armes  avec  uno  adresse  admirable.  Avec  leur  long  fouet;  ils  en- 
lacent iiifailliblemuDl  leur  homme  par  le  oou  à  la  distance  de  quatre  ou 
cinq  perches,  et  le  renversent  quand  même  ce  serait  un  géant.  S'il  arrive 
que  le  fouet  no  s'oulace  p<is  aulour  du  cou,  las  érochets  dont  it  est  armé 
déchirent  les  chairs  et  1>'  virage.  Parmi  les  blessés,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ont  été  i  leiiits  «t  ùéGîfurés  ;  les  officiers  aulricàiens  redoutent  bien 
plus  ce  tèrriblo  iuhtfumupt  que  les  boulets. 

On  annonce  (lue  WindiRgraelz,  dont  le  plui  jeune  fris  a  dernièrement 
été  fait  prisonnier,  est  allé  habiter  ses  terres  de  Bohême. 

On  paris  Ai  faire  assiéger  Dabreczin  par  J  llachich  et  Theodorowich; 
mais  un<)  paroirio  atta;ue  o->t  d'autant p!us irréalisable  que  les  routes  sont 
impratirahlois  1 1  quo  la  ville  est  entourée  d  eau.  Aussi,  bien  loin  do  redou- 
ter ref.i\eiiii,  est-un  plein  dVspoir  à  Debreczio.  Kossuth  est  comme  le 
dieu  (le  la  Ilm^rie.  La  tentative  d'empoi^on^iemeiit  <Joat  il  a  été  l'objet 
Bd  coiiûrnk). L'autour  do  cette  tenutivo  était I.) chdr.tiuso  allemande  Schœ- 
del,  chez  Uquelif»  iCos^utli  avait  accepté  A  dinar  à  force  d'instance'.  It 
parali  quiiCollo  femme  s  est  laissée  eutr.tiier  pir  Nyary,  rival  de  K  ts- 
suih  On  av;i;t  sTvi  l'i  café  dans  di»8  verres.  Kossuth  ayant  eu  alors 
quelques  M>upç.';n!>,  pass»  son  verre  à  la  Schopdel  qui  pànt  et  ne  voulut 
pas  bc'ire.  U  i  loiVlocm  fut  appelé  ;  le  pciïoo  était  dans  le  verre  servi  à 
Ko»8uih.  On  3s<«ure  que  trois  )onr»  après  la  Schoedol  a  été  pendue. 

Dansl'Auirifho  mèmn,  la  situation  est  loin  ds  s'améliorer.  Les  der- 
nières misiurfs  adoptés  par  le  gouverm  mont,  et  surtout  roUo  qui  vient 
dj  frapp.r  la  i.rnsi-,  no  .sont  guorei  propres  <  faire  dii'parattre  lirrilation 
qui  contiiii/o  à  fernicnter  dans  Us  f  Sjirits  a  Vienne  et  à  Prague.  La  gar- 
nison dt>ro'lo  dtrn  èro  vil;e  a  ilù  être  considérablement  augmentée. 
Celle  li-  V|p,irê  va  êt'«  également  renforcée. 

Uno  déjuiUiti  II  du  SîovHke?,  qui  habitent  au  vnrsant  des  Karpates,  est 
arnv«k}  à  0  inmiz,  chirgéo  d  uiio  petilio  i  demandant  qu^  Us  Sluvakss 
soient  comme  !«»  Si-rbes,  les  Croates,  Ruthens,  eic,  admis  à  se  consti- 
tuer en  ria  ion  indépeiidat<t«  de  la  Hongrie,  et  »  r-lever  exclusivement, 
pour  i'admir.i-.iiatiou  des  affaires  de  leur  pays,  du  dUkcto  slave  de  la  na- 
tion slovikj. 

La  prop;<!:ande  pt^lonaise  fait  fjes  progrès  dans  les  provinces  limitro- 
phe» t'o  1a  llussic. 

L'3c;ihiurt  do  Pétersbourg  vient  rin  repousser  toutes  les  reprAsonta*- 
tions  qui  lui  ont  étn  laites  par  l'Angleterre,  relativenienî  a  une  évacua- 
tion des  pi-uvi  ces  du  Danubedela  part  des  troupes  russes,  et  par  suite, 
la  Pore  H^idiesié  à  lord  Potisomby  la  prièro  positive  de  demander  un 
iippui  do  fait  u  ion  gouvernement,  pour  repousser  les  ompiôt^meuls  de  la 
Hussio. 

Si  i'Ang'ifciorre  i[it9rvonpit  da;is  cette  a£rdi.''a,  cala  exercerait  une  gran- 
de infiuc-no  sur  l'afTiiiro  dano-al!oraando. 

On  p^rJM)  iiouv.au  do  notes  russes  très  sérieuses,  relatives  à  l'affaire 
duSch!es\vi!;-llols;eiii. 

Lo  pn')- dent  d.i  la  aecondo  cbanfibro  prussianr.e,  consulté  sur  la  for- 
mation d'd'i  riuiiveau  cabinet,  a  doiiiui  lo  coossii  d'appeler  M.  de  Ga- 
gern,  el  \i,  lui  donner  dot.  pou.oiri  lilimiits  poiir  la  formation  dose  ca- 
binet. ^         '  , 

1.0  paricin  lit  (lé  i''rancfort,  après  avoir  ro,.o')f  é  la'candidature  im- 
péii.i'o  d^i  roi  do  I'iu.-.m',  vient  néainiMuis  de  dwider. qu'il  y  aurait  un 
empiro  tl  'i  i  Mjnermjr  lioréditairo.  La  i,ueslio;i  do  l'hérédité  impériale 
a  élu  tca.-ni^ùj  par  i  voiî  seulcmo:it  c^■.  uiyjontti. 
,„C:i  rc  U.  tat  [.rouvo  la  prolondi»  di^i'^ion  do  l'Aliemagno.  L'accept»tion 
fl*!  la  'liL'ci!»  i'Uijérialo  par  Vréd'nc  Guiliaumo,.b,-ouille  ce  i)rince  avec 
la  Hu^s^io  l'i  l'AutncliH,  "-,1  lo  jil^c.i  d.iii.stiub  p;siiiu«  aussi  di'tlicile  que 
ce  il-  qui  '..lAid"  su  dénouer  ^.i  uudliouroLisomout  pour  Cliaiues-A 'i)«rt. 

l.'A'.i>mj-;",e,  conimo  lltai.',  uo  ttouvera  to:i  unité  quo  dios  la  Ré- 
publique.   ■ 


\$Jmciim»n 

«Dt^OBU&ics  fonctltenmires  uàiMmi» 
depuiii  Février  que  sont  dirigées  les  exécutiona  ministérielleB. 
Chaque  jour  d'iiucienB  employés,  reMectés  oar  ^«ouvflrmmRlat 
de  l.piilB-^hi^p(^' pdrTaQtliAeDt  tpoUlB  au  mintjaé  v4^(»  leur 
beryibe^  véieitt  lAir  Mtmti  brmej^r.  d'imnni  'èalomjns.  À , 
auiinné  ^poqttc  oi)  a'â  vfl  Me  pelrcOTflOT'semBlaDlff.  Notit  pour- 
rions citer  telle  pefne  localité  près  do  Paris,  qui,  dans  une  se-- 
maine,  a  vu  Xi>apper  huit  eiQpiçiyéfl«  9V)l.au.'ilf  puitMot  «avoir  • 
pourquoi. — Protestations,  demandes  d'enquêtes ,  production  de^ 
attestations  les  plus  honorables,  rien  c'y  fait  :  tout  .dénoncé  est 
considéré  comme  coupable  ;  les  chefs  directs  des  persécutés  ne 
sont  pas  môme  consultés.  Qu'importe  la  désorgaalsation  des  ser- 
vices administratifs?  La  raison  politique  an  s'arrête  pas  à  de 
telles  000  idérations. 

Et  ceux  qui  traitent  aussi  arbitrairement,  aussi  légèrement 
d'honorabbs  fonctioqoairesy  sont  les  naémes  qui  trouvaient  étran- 
ge, inconcevable,  mcoutrueux,  que  le  gouvernement  républicain, 
tout  en  respectant  les  positions  secondaires,  ait  cru  devoir,  à  son 
avènement,  renouveler  entièrenient  le  personnel  politique  du  gou- 
vernemeiit  déchu  I 

Après  Février  on  dèimandait  tleè  garanties  administratives,  des 
jurys  administratifs.  Nous  voilà  revenus  au  régime  du  bon  plai- 
'*'"•  ;    ■ 

.  Assemblée  nationale» 

Présidence  de  M.  Hakiast.  —  Séance  du  30  mars. 

DISCUSSION  SUR  L'ITAUR. 

M.  SÀUVAiRB-DAaTH&LEMT  déposB  le  rapport  sur  le  budget  des  aliaires 
étrangères.  ■ 

L'Assemblée  adopte  un  projet  de  décrût  relatif  à  un  crédit  Èupplémen- 
taire  de  96  423  fr.  46  c.  pour  le  ministère  de  la  pu^rre. 

Ce  projet  est  adopté  au  scrutin  de  division  par  72:t  voix  contre  3. 

u.  i.E  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  M.  Bixio,  au  nom  du  comité  de?  af- 
faircS  étrangères. 

M.  Bixio.  Mosbieurd,  le  comité  des  aiTaires  étrangères  m'a  chargé  de 
vous  faire  un  rapport  sur  la  question  d'Italie.  Vous  savez  le  coup  de 
tonnorro  qui  vi'tnt  de  terminer  si  brusquement  la  campagne  du  Piémont 
contre  l'Autriche.  Il  y  a  des  faiu  implacables.  (Bruit.l  , 

Je  serai  bref  ;  je  ne  passerai  pa*  cependant  sur  le  corps  de  cette  brave 
armée  qui  vient  d'être  battue  avçc  honneur.  (Agitation.)         /    'i 

L'intégrité  du  Piémont  a  toujours  été  regardée  comme  un^  nécessité, 
même  t^ous  la  monarchie.  On  a  toujours  regardé  le  passage  du  'Jessin 
presque  aussi  njienaç'ant  pour  nous  que  le  passage  du  Vsr.  ' 

La  France  a  négocié  longtemps,  mais  maintenant  les  néiociations  ne 
suiSsent  plus  ;  il  faut  une  manifestation  qui  prouve  à  l'Europe  qu"  la 
France  entend  ne  pas  s ViTacer  dans  le  grand  mouvement  qui  agite  l'Eu- 
rope. Les  peuples  ne  s'etlraioroi  t  pas  ae  cette  manifestation,  et  les  gou- 
vernements apprendront'à  compter  la  France  pour  quelque  chose. 

Voici  les  résolutions  quo  le  comité  des  affaires  étrangères  m'a  chargé 
de  vous  présenter.  (Bruit  à  droite.) 

li.  uoLÉ,  SB  levant.  Je  demande  la  pàroln.  (Bruit.) 

M.  BEs.tAao.  Je  m'oppose  à  la  lecture.  Un  cosiite  n'a  pas  le  droit  de 
présenter  une  résolution. 

M.  Dixio.  Je  la  présente  on  mon  nom  personnel.  Voici  donc  la  réiolu- 
tion  que  je  propose  à  l'Assemblée  : 

L'Asseiubtée  nationale,  jalouse  d'assurer  la  conservatioa  des  deux  plus 
grands  intéiéts  qui  lui  sont  c^ufiés,  la  dignité  de  la  France  et  le  maintien 
de  la  p^ix  fondée  sur  le  ruspect  des  iiatiuudlilcs  ; 

S'^i'ïsoclant  au. langage  tnou  dans  la  i^éaucedii  28  par  M.  le  président 
du  ujnseil  des  ministres,  conQant  d'ailleurs  dans  lo  gouvernement  du 
président  de  la  République  (Murmures  à  gauche.); 

Déclaré  que  si,  pour  mieux  garantir  l'intégrité  du  territoire  piémon- 
tais  et  mieux  sauvegarder  les  intérêts  et  l'h  mueur  de  la  France,  le 
pouvoir  exécutif  croyait  pouvoir  appuyer  es  négocialioiis  par  l'occupa- 
tion partielle  et  temporaire  d'un  point  quelcon({io  do  la  haute  Italie,  il 
trouverait  dans  l'As.somblée  nationale  le  plus  sincère  et  le  plus  entier 
concours. 

H.  vohk.  Le  comité  des  alTaires  étrangères  a  tenu  trois  séances.  Je 
n'ai  pa:i  a.ssi8té  aux  deux  proiniôres,  mais  j'y  suis  allé  co  malin,  et  il  n'y 


.  .L'anDiàiioe  a  4té  ratiOé,  le  maréchal  ne  passera  rpas  la  8e»ia.  L'jn 
tpryepljoo  .iureraju'.m'filu.Vpnplujimdo  la  P^i?-  IJn  plS'iijiofiiniiV,:' 
sera  nommé  par  lo  .ouvorhementsardoet  un  autre  par  \t>  RoUieroBnisnt 
aiHtciflbien.  Jùaou'àla  penn'usioadelapaj'i,  uno  garnison  fooitié  g»ra! 
^  a.drapiemflj,.,,.  (Rio amlti-  nàbWyantes.)  T       "'"'e, 

à  voix.  Q'estaoac  une  trahison.      ,, 

roi  pourra  garder  les  Lombird8;ifoi|l  a  pris  à  son  aervioe;  la  t™ 

Jsera  évacuée  ppr  les  tfjOUpes  pîéittontaiaes.  Quant  agx  Lombjrdi 

aréchil  nadetzki  a  tait  entendra  qu'il  serait  accordé  une  amnisiin 

UTOJ^u  hruifcA  -,  bl).  ^  ""• 

,oroi  irét 


f)u*relleMépéche"3Htée  du  »7  ,„ 
l-gardena'tiona'fef.ïlSCttw 


'reçu 


entfiSi'TiiriiiTlï  a  q|iiliuea  heures.  On  tio  tsH  èîlfioM 

i  il,  a  ch^gé  de  <jjBJposor  en.  ininiôtér 

Nous  avons  reçtttÉpure  de  ^in  unfcj 
'Watiét'Le  ym^êltlfeiiaaser  en  'lorWi' 
avec  enthousiasme  par  la  garde  nationalo  et  les  populations. 

UNE  VOIX.  Il  n'y  a  pas  'ie^qoj.  (Ag  ta\|oi)s),  ^,,, 

M.  DHouvN  DU  LHUYS.  Maintniunl  VOUS  connaissez  les  faits,  vouseo», 
naissez  la  politi(]uedu  gouverni^ih'iJnt  èh  (yréseVcé  de  r,>^tln  situation  U 
gouvernement  vant-ioonswver  l'intègrHé'é*  temtofrè  S<IS«ioniài<  et  in. 
ve^arder  la  d'gnité  de  lu  France.  C'est  dire  assez  quo  le  gouvernent 
accoptorait  av  c  empressement  les  pouvoirs  qui  lui  seraient  donnés  pa, 
4'-ortfre  <in  -jour  dont  il  vient  de  vous  être  donné  lecture.  (Rumeurs  m 
mouvements  en  sens  divers.) 


Le  gouvernemeut  n'a  pas  attendu  déjà  pour  demander  au  gouverne. 
meut  autrichien  ce  qu'il  ferait  en  cas  d'iiné  victoire.  Le  cabinet  s'est  «q. 
pressé  de  lui  faire  parvenir  les  assurances  que  je  vais  avoir  l'honneufii 
faire  connaître  à  l'Assemblée. 

Le  16  de  c«  mois,  avant  les  événements  do  Piémont,  le  princg 
Schwartzemberg  disait  au  chargé  d'affaires  de  la  RépubI  qun  que  l'ig. 
tpclui  n'entendait  nullement  s'emparer  du  Piémont,  et  qu'en  cas  de»lc. 
toire  il  n'exigerait  de  lui  que  le  paiemetitdes  fi  ais  de  la  guerre. 

Le  gouvernement  autrichien  ne  songe  nullement  à  étendre  sa  domiii. 
tion  au  delà  de  ce  qui  lui  a  été  attribué  par  les  traités.  (Vive  intum 
tion.)  ,  ■  "^ 

Le  lendemain,  le  ministre  disait  encore  :  nous  ne  ^<oulons  pas  de  con- 
quêtes, nous  tie  voulons  que  la  paix,  et,  après,  la  victoire,  nous  n'ènlt. 
veroiis  à  la  Sardaiune  aucune  portion  de  son  territoire. 

Si  cependant  le  gottvernemnnt  avait  des  craintes  à  concevoir  sur  Id 
intentions  du  gouverne.Tient  autrichien,  il  s'empresserait  soit  de  detais. 
der  à  l'Assemblée  dos  pouvoirs  nouveaux,  soit  d'user  de  ceux  qu'ot 
semble  vouloir  lui  olfrir.  (iVgit^tion  prolongée.) 

M.  BiLLAULT.  Les  faits  sont  accomplis  ;  le  gouv«memeat  viept  de  ngu 
In  déclarer^  Qa  nous  demande  maintenant  une  déclaration,  de  coofitia 
eu  faveur  du  gouvernement  du  président  de  la  République  :  on  noia 
demande  pour  ainsi  dire  carte  blanche  en  faveur  ds  notre  politiiiue  {|i. 
plomatique.  Cela  ne  peut  nous  suffire,  car  je  craiis  de  trop  connaître  li 
politique  du  gouvernement;  il  faut  voir  jusqu'où  il  peut  nous  coodnin, 
L'intégrité  du  Piémont;  mais  personne  ici  n'a  de  doute  à  ce  sujet  ;  1m  in. 
térêts  de  l'Autriche  nous  sont  un  sûr  garant  quo  les  assurances  qg'og 
nous  donne  à  cet  égard  seront  nettes  et  précises. 

Il  n'y  a  là  qu'un  prétexte;  je  les  accepte  lorsqu'ils  peuvent  diasiitilK 
'ront  fait  à  la  nation  ;  mais  lorsqu'ils  sont  prod 


produits  aug«i  crueowl, 
car  ils  sont  indignes  dtli 


1 

i'a  ne  puis  m'empôcher  de  les  repousser, 
'rance. 

Avant  d'accorder  ma  conflaoce  et  mon  votç  an  gouvernomedt,  j'aiV 
soin  d'exp!icatlon8.  Depuis  bientôt  un  ae,  la  question  étrangère  i  In 
jours  été  eflliiirée  à  cette  tribune;  elle  n'a  jamais  été  attaquée  fraock- 
ment  :  cet  état  de  choses  ne  peut  durer. 

Oti  ne  nous  a  pas  parlé  iusqu'ici  de  l'affranchi8«ement  de  l'Italie,  (à 
affrar^chissementcousistenit-ildansla  conservation  de  l'intégrité  du  Pii' 
mont?  Est-ce  sur  cette  base  que  s'est  ouverte  la  médiation  dont  on  a  tint 
fait  de  bruit,  ou  bien  dans  la  séparation  de  la  Lombardie  d'avec  l'U- 
triche?  Au  miheu  des  embarras  qui  gênaient  son  ae  ion,  VAutrichtik 
s'est  jamai«.prononcée;  non,  sa  situation  s'est  améliorée,  et  deux  dépécta 
émanant  du  gouvernement  sont  venues  caractériser  notre  politiqm. 

Oa  savait  dès  le  mois  de  septembre  quo  la  mediatiott  n'aboutirait  |às 
Or,  le  47  janvier  1849,  voici  c-e  qu'écrivait  M.  de  Si:hw  irlzsmberg  : 

(L'orateur  lit  des  documents  que  la  Démocratie  a  publiés  il  y  a  quil- 

qïie  temps.  Le  ministre  autrichien  dit  dans  cei  circulairps  que  soa  gM- 

vernementne  voulait  accepter  aucune  pé'ociation  sur  l'inlépendaacai'i 

ritulie,  aucune  négociation  ni  sur  les  nfTaires  do  Lombrdio  ni  8urc*llM 

de  Toscane,  ni  sur  colles  do  Rome.  Le  miniitre  terminait  en  proposul 

I  un  congrès  de  souverains  sur  les  basos  des  trait««de  4845.) 

!      Il  noi  s'agihsaii  pas,  dit  l'orateur,  d'une  mé  iation  sur  les  affairesil- 

!  ta  ir^  ;  on  no  ve'jt  qurj  le  renouvellemeot  et  U  coasécration  das^ilii 

drt  iSlb.  ,  te^'nH 

On  préparait  en  outre  une  coaiiticn'à  quatre  peur  écraser  la  Ript' 
blique  romaine  et  rétablir  le  papi<. 

Eh  bien  !  &  l'époque  oà  ces  uocumehts  étaient  connus  au  cabinet,  n 
venait  dire  à  l'A^'i'inblée  nationale  qu'on  voguait  en  ploine  médiation, 
à  Cette  époque  où  la  médiation  était  cQrapléte<n«nt  repoussée. 

Dans  d'autres  di>péclios,  l'Autri  he  rt-fusait  toute  cspocodoni^gociltiol, 
mémo  sur  t'a.béiiuraiion  de  l'état  inlériuur  de  la  Lombardie.  On  ntvH- 
lailJti^"dre'par|prq^o  du  différend  entre  le  roi  dn  Piémont  et  l'eai» 
rewQ'Autriclie;  On  r^'clamait  toujours  ta  rèuaion  d'un  cuugrès  des  [h* 
saocBS  tignaljires  d>'s  Iraitrs  do  4815. 

0.1  ajouts  mên  0  que  le  cabinet  françiisa.'cepte  cette  idée  de  refaire  la 


a  été  nuUemoiit  question  de  U  résolution  qui  viont  do  vous  être  uré^en-  I  traités  de  1815  ;m  iinrmri'S  d'indii^'.ation  à  laoche),   et  l'on  espère  que!' 


lée.  Je  dois  donc  dire  que  c-jtto  résolution  ne  pnul  pas  ôiro  considérée 
comme  émanant  du  comité  ;  le  comité  est  resté  complètement  étran- 
ger au  rapport. 

M.  G.  DE  DEAUMONT.  Lf  rapport  n'a  pas  été  dissuté,  j'en  conviens,  et 
pour  mt  part  j'y  aurais  fait  quelques  objections;  m lis  la  résolution  a  étd 
ionguom<3nt  dbcutéa  et  délibérée,  et  co  n'eit  pas  le  rapport  qui  est  en 
discussion,  mais  la  résolution. 

Au  reste,  ji)  ne  sajra'S  ajmetire  que  le  comité  dos  affaires  étrangères 
1»  pu  ssô  apporter  ici  um  résolution.  Je  me  contenterai  do  vous  rappe- 
ler H  cet  ogard  quf,  le  24  mai,  M.  Drouin  de  Lbuys  vous  a  présenté  un 
rapport  <*t  uno  r^'i-olntion  quo  vous  avez  votés,  précisément  sur  les  af- 
fairo.i  d'Iialio.  (Agitation.) 

M.  r.LKMF.-^T  TiioMA.?.  Il  Serait  déplorable  qu'une  cause  aussi  sacrée 
quu  cbIN  Jd  l'ita  !>;  yùi  être  compromise  par  la  mala  Irtsse  de  ceux  qui 
ont  introduit  cstlo  (^lUStion.  \Biuit.)  , 

M.  Jules  Favro  nou^  a  an^onco  hiar  d^s  interpoUations  sur  les  affai- 
res d'Iialie.  Je  d  piarda  qus  M.  le  minijt  e  dej  affairei  étrangèrf.s  s'ot- 
p' qiieciùiromepl  sur  celte  question.  L'Asseinblie  votera  alors  l'ordre 
du  jinir  qui    lui  Conviendra.  (C'est cela  !  c'est  cela!) 

M  a  RouiN  DE  l'iiuys  Voici  quelles  Eor.t  ha  doruièru;  nouvelles  quo 
li^i'is  avons  ri  t'ii'3  dvi  l'iomont  : 

^  I.o  go6v8rnei;'aiit  arnj'j,  sous  la  date  du  2â;marri,  uno  dépêche  dont 
jô  vais  i||)anor,C'jnn,iisi-aiire  à  l'Assembléo  : 

Ainsi  que  nbu's  vous  l'avons  annoncé,  lo  eouvtrnementsardé 


Francft  voudra  (onlribuer  à*fCl6biir  ainsi  l'ordre  et  la  pail  en  lUf* 
(Nouveau  mouvement.) 

Je  demande  à  l'Asdemblé  )  do  me  permettre  de  discuter  cette  qoeitifl 
avec  tout  le  sang-froid  possible.  L  s'agit,  ne  l'oublions  pas,  de  l'hoiicti' 
de  la  Vr^nrn  ut.  Hi:  Maliit  de  la  République.  Il  serait  facile  de  faire  ipP^l 
aux  passions';  mais  je  crois  qu'.  n  unt-il  sujet  il  importe,  avant  tout,  de  w 
libérer  froidement  ei  sans  paaaion.  (Très  bion!) 
.  Ainsi  do.ic,  à  la  ûu  de  janvier  4849,  lo  gouvernement  frahçiis  îâMil 
parfaitement  quo  ta  médiation  ne  pouvait  avoir  de  résultat  h3norabte. 

Il  faut  qui»  ^As^embli  e.,  quo  le  pays  sache  bi«n  où  l'on  va,  ceqae  !'* 
veut.  Pas  d'ordre  du  j.ur  iusii;niQaot;  des  discussions  sérieuses,  des 
actes. 

Cet  alTrancliitrement  i!e  l'Italie,  voyf  z  h  quoi  on  le  limite,  à  l'inléfi» 
du  territoire  t-tirde.  Vous  njus  parlez  do  l'iionneur  de  la  Fraace  :  il  to' 
savoir  d'abord  où  vous  lo  voyoz  engagé.  E^t  il  engagé  oui  ou  nonà  leoi' 
les  promesses  faite»  à  l'Italie'/  "         , 

L  Assemblée  n'a  pas  vojIu  discuter  taiit  que  le.)  faits  étaient  pendasUi 
mais  maintenant  il  faut  qi'elle  fasse  eniuodre  sa  voix. 

Qu'allez  vous  faire  maintenant?  Négocierez- vous  pour  l'affranchi*' 

mont  do  la  LombardieV  Mais  ou  n'acceptera  pas  votre  intorvention,  vw» 

.'0  savez  bion.  Voulcz-vou.i  oblonirdesinstitutwo'-»  ubéralespour  laLW' 

I  bardio?  mais  on  vJua  dira  ^ue-vous-ft^vez-pas  à-vous  màler  de  cela-  , 

Enfin  quo  voulez-vous?  Voulez-vous  vous  U'iir  à  l'Autriche  etaaroi 


nous  a  I  da  N  iples,  pour  restaurer  la  EOûveraineto  temporelle  du' pape?  Dites'» 

•rié  d'into'fvflti.'' i<ntrt<  R.-idetzki  et  le  PiéfEonf.  !  moins  ce  ipie  vous  voulez,  pu^y^yo  vous  nom  demïndi.z  uneapprOW" 

»  Avant  de  partir,  iiou.s  nous  sommes  rendus  chtz  le  princede  fjarignan,  j  tion.  (Très  bien  I)  "  ' 

liHut^'nant-^'^néial   lu  royiunD,î.NouH/hii  pouvons  agir  qu'on  vertu  d'un  I     m.  droutn'DE  Liiuïs.  On  vient  ùo  développer  rîevant  vous  une  dip»* 


l'iuslo 


o'.lro-:  an  r,é.?  aujourd'hui  ù  Pari:--,  cirtdirmont  la  nouvelle 
«îoiuiée  [.ar  !a  CaMlle  de  Ilreslau,  de  la  prise  do  l'epth  et  de  la  marcho 
de  iJcn.br.iki  ;  ijr  Vio~ïïie.„ 

Nous  rcjjicduiâuns,  sous  toute  restirvo,  cetta  no'liveUi  déjà  donnéo 
plusieurs  (o.s.  Si-  oil«uo  vérili.yrien  u'ostencoro  pordu  pOur  l'Italie,  et 
la  HougrK»  o.  t  sauvée. 

\    — 

On  lit  ce  soir  dans  la  l'titrir,  :  , 

Uno  httro  do  Vienne,  arrivés  aujourd'hui  u  Paria,  anjioiice  qu'au  dé- 
paît  du  courri.  r  ou  avait  nça  hknouvollo  quo  lo  (old-  raarédial  Windis- 
graotz  .'.vaii  pris^Comcrn. 

Ltj  bruit  cvurait  quo  io  ^.néial  ]im\  avait  surprix  ua  .corps  russe,  qu'il 


pouvoir  officiel.  Nous  n  :.dM,  6hga,:,'é  lo  pripce.à  réunir  le  conseil  des  mi 
nitres,  et  c'est  apioscolto  rôutit<Jïr"^ué  bous '"sommes"  partis  pour  No- 
vare.  * 

•  Il  a  été  bien  convffiu  .'|u  ••  nous  ne  stipulerions  que  pour  la  ville  de 
Turin,  el  que  nous  .ai3s:ri"US  au  nouveau  roi  à  traiter  do  la  paix. 

)'  Quelque-!  poifonnéi  veulent  faire  appel  à  unii  réai.'^tancj  énergiquft, 
iflafsco  sonliment  n'existe  point  dans  la  populalîbn,  q;i  no  désire  qua 
.l'ordre  et  la  paix.  »  (lîxp'osion  do  murmures  sur  presque  tou3  les  bancs. 
-^Lonf^ue  a^'itîilio:!.) 

Jo  lis  il  l'Assetnblôo  l'extrait  d'un  rapport  envoyé  au  gouvernement 
par  un  agèijt  oflicisl,  à  même  d'être  bien  renseigné.  Je  cent. bue.: 

«  C'est  lo  dé.'ir  du  corps  municipal  que  nous  avons  consulté.  » 

Un  pn-t-s:ripliim  du  20  annonce  que  l'nmbàssadour  est  parti  pour  No- 
var.'e,  l'abdication  du  loi  obt  annoncée  officiellement. 

A  cette  lettre  se  troiivojoint  l'appel  adressé  par  lo  général  Chiodo  ii 
M.  Ooisrle-Comto  et  à  lord  Abarcronaby. 

Une  Ibttro  datée  du  27  marsj'à  uno  houre  du  matia,  coûlient  quel- 
qi'i's  r^nsçignomcnt.?  nouveaux. 


raatie  toute  de  f4nta'isio.  (Murmuies.)  Ai-jola  liberté  decjlte  tribûuéW 
no  l'ai  je  pas?  Si  jo  no  l'ai  pas,  *]o  euis  prêt,  à  descendra  do  cetlra  If)' 
bune.  (Nouveaux  murmures.)  Les  lai;s  rapportés  sdnt  iiiuxacts ,  J9  ""^ 
io  prouver.     ,;       ...^  ^  ^  '  -     ciu 

Vods  Savez  quoll«  a  été  la  politique  du  gouvernement  provisoire.  bHt 
s'est  exprtquéo  nar  lo  manifeste  do  M.  do  Lamarlîno.  Co  inihlfôsto  »\ 
mis  l'appui  &>  la  Frana*  à  la  natiouafifé  italienne  ;  mais  il  faut  'vtîr  ottf 
quels  termes.  C'était  la  premieto  parole  de  la  Hépubliqu'e  aprè4  siW- 
toire,  eteepondant  co  n,'«st  pas  sani  do  grande»  précautions  qu»«atip* 
pui  est  promis.  On  distinguo  entrâtes  Etats  dépendants ^et  les  Etats  u* 
dépendants.  nu 

Et  le  gouvernameiit  provisoire  a  tenu  fa  parole,  cir  je  no  ppnse  -JF 
que  l'on  considère  comme  «ii  f  ppui  à  l'indépendanco  dus  peuples  les*»' 
pèditîonsd'»  la  Fofôt-Noird  et  rcxotidition  d')  Ch<mibôry.'(Murmure8.] 

M.  tEDRO  noLLiN  Je  demande  la  parole. 

M.  DROiiY.N  DE  LiiuYs.  On  m')  rappelle  l'ordre  du  jour  -ft|)porté  I'*']_JJj, 
à  la  tribane  1bS4  mai.  Je  pourrais  dire  que  je  n'étais  pas  resf  "'" 
ds  cet  acte,  que  je  n'étais  quo  l'orgaoe-dù  comité,  (Murmires.) 


IMiMOCttATlB  FAGIFIUUE  -SAI1E|M  ii  MAAIl 


liifBli 


,  ,,  me  réfii  l  rai  pas  éenibrn  reUppi^^u^o,  bifnquVIlo  Boit jéRitime  : 
i.»outien«  que  l'ordre  du  jour  apporté  imr  moi  et  voi«  par  l'AMwmbloe  à 
î*rJnimilé  n'était  que  lu  conKCCrationdn  la  politique  d»  laFraicedepiiiS 
Seiisteetdepuia  qu'il  i-xiete  ui.e  Italie.  Il  s'aKi-Mit  non  rt'ufio  po- 
riinuB  d'oppression,  mai»  d'un"  r.olitiq<ie  (le  conciliaiwn,  de  transaction. 
I  AMorab  ée  se  bornait  rt  montrer  un  but  au  gouvorneraent,  mais  elle 
n'eûtwidal'  nullement  qu'il   sacrifiil  à  l'Italie  ses  bons  rapporU  avec 

^nJl'rpàs  osé  ioulevpr  la  question  de  guerre,  parce  qu'on  sait  que 
l'j^îwnibiée  n'y  serait  pas  favorable.  La  question  de  guerre  avait  été 
intfe  dana  le  cemité,  et  elle  a  été  éoariée. 

L'orateur  retrace  la  politique  suivie  i  l'égard  de  l'Italie  par  lé  pou- 
«««•ment  du  général  Cavaigoac.  L'Italie  avait  dit  d'abord  :  L  Italie  fera 
lit  ellemôme.  Ses  paroles  changèrent  avec  les  revers.  De  Turin,  de 
vinisK  on  réclama  l'interventioo  de  la  Fraiice.  Que  répondit  M.  Gavai- 
Intel  b"»  'e*  eircoRStancea  avaient  changé,  et  que  l'on  ne  pouvait 
dIos  que  négociet^t  non  agir  ihilitairement. 

Sur  que  le  bi^  s'engagèrent  les  négociations  ?  C'est  ici  que  l'honora- 
kjp il. Billamlt  eut  tonbé  dans  l'erreur. • 

A  la  date  du  24  mai,  le  mémorandum  était  formulé  par  le  gouverne- 
ment autrichien.  On  proposait  ;       • 

Pour  la  Lombardie,  rindépendance. 

Pour  la  Vénétie,  un  gouvernement  séparé,  ;sou8  la  suzeraineté  de 
l'Autriche.  Traités  dn  commerce  avantageux.  Ces  conditions  furent  por- 
tées à  Milan,  elles  furent  portées  à  Londie^  et  à  Paris.  PartOHl  elles  fu- 
rent  r<>p(^>s9ée9.  A  cotte  é'  oque,  il  aurait  été  facile  de  finir  Ir  question 
avec  la  guerre.  Tous  les  Uàeça  de  l'Alleniagne  chancelaient.  0  i  n'a  pas 
voulu  en  finir  alors ,  je  n'accuse  personne.  On  ne  le  fit  p4B.  Le  roi  de 
Piémont,  après  de  grands  succèi,  fui  battu  et  réduit  à  conclure  un  ar- 

Le  gouvernement  français,  qui  n'avait  pas  voulu  des  conditions  de 
l'Autrichsau  mois  de  mai,  les  reprit  au  mois  d'août-,  mais  alors  les  cir- 
[y}DBtanceft étaient  changées,  l'Autriche  n'en  voulait  piv. 

Les  choses  ont  été  lenleAient.  Pour  convenir  du  but  de  là  négociation, 
il  fallut  un  mois  et  demi  ;  il  a  en  fallut  pas  moins  pour  nommer  duS  délé- 
guai). 

Ea  voyant  es  que  disait  le  gouvernement  piémontals  aux  assemblées, 
l'Autriche' disait  :  Vous  voyez  oien  qu'il  est  impossible  Je  s'entendre.  Il 
V  g  là  d^  provocations,  deS  prétentions  exagérées,  il  est  impossible .  de 
l'entendre. 

Le  gouvernement  français  protestait  contre  ces  paroles;  SI  avait  gpin  de 
prévenir  le  (jouvenieraent  piémont^is  quo  la  Praocene  le  stiivràitps 
daDfi  M  aventurés.  Ce  langage  a  été  tenu  lé  lendemain  même  de  l^c- 
ceptalion  de  la  médiation.  , 

N6u9  n'avons  donc  aucune  promesse  à  t^ir,  car  il  n  en  a  pas  été  fait 
lu  nom  du  gouveriiemeot  français.  Les  Piémootais  étaient  prévenus  que 
tmii«  la  France  ne  les  secourrait  par  les  armes  dans  le  cas  mÔAe  où 
iei  Autrichien*  seraient  à  Turin. 

Celte  politique,  qui  a  été  celle  du  général  Cavaignac,  a  été  aussi  la 
gétre. 

LaFrance,  en  faisant  respecter  l'intégrité  du  gouvernement  piémontais, 
n'obéit  donc  qu'à  la  fiénérosité. 

M.  Biilault  a  lu  tout  a  l'heure  deux  dépêches  qui  ont  été  publiées  dans 
ie  Time$.  J"  ne  sais  qui  pxut  avtjir  communiqué  cea  dépêches  au  Timet, 
|4  De  piis  croffe  à  lue  trahison.  Il  m'est  donc  plus  commode  (te  suppo- 
ser que  cet  dépêches  ne  sont  point  authentiques.  (.Murmures.) 

Lm  (lits  qu'elles  contieunent  sont  cjmpletement  erronés.  Il  on  est 
liant  je  me  scandaliserais  comme  M.  Biilault,  bien  que  je  sois  moiné  sus- 
ceplibl«.(Qorit,)  Ainsi  le  gouvernement  républicain  de  la  France  pren- 
drait l'iniiiative  u'uae  nouvelle  consécration  des  traités  de  4846.  Si  l'ho- 
norable M.  Buvignter,  qui  m'interrompt,  dout:)  de  ce  que  j'avance,  je  lui 
commoaiquerai  à  lui  îles  dépêches  qui  prouvant  ce  que  j'aiirme.  Je  le 
lisrai,  parce  que  je  compte  sur  sa  dikorétiou.  (Aijitation.) 

Les  iritcts  dont  il  est  question  ont  été  faiiei  i  la  France  ;  mais  nous 
a (ooi  répondu  avec  énergie  que  nous  ne  pouviunc  rien  faire  do  sembla- 
ble. Je  suit  sûr  que  le  ton  du  ces  d'^péch»')  satisf«ra  complétemant  H. 
Biilault  et  M.  Buvignier.  à  qdi  je  suispiél  è  les  cummuniijuer.   - 

Quai'tÂ  l'ouverture  d  un  congrès  des  puissauce8si);n.itairesde8  traités 
le (815,  Douane  nous  sommes  pas  drapés  dans  notre  manteau,  nous 
l'avous  pas  dit:  Nous  ne  voulon'<  pas  nous  asseoir  nans  ce  conseil  ;  nous 
euunes  pscuiadés,  avec  M.  la  général  Cavaigoac  que  l'isoemenl  est  U 
losilioa  la^plut  filneete  pour  une  nation.  Nous  croyonj  qull  vautqlioux 
^r  par  la  persuasion  plutôt  que  do  B'l^oh^. 

Quant  i  la  que-.tien  romaine,  il  y  a  ici  un  intérêt  g''dve,  il  y  en  a  mô- 
M  Irvjis.  Il  y  a  là  uup  qu  '.stiun  religiuusu  <]ui  préoccupe  un  grajd  nom- 
re d'esprits,  et  dont  M.  Co  (uerei  a  parlé  iu.'-n)é<ne  à  rptte  tribune.  (Vive 
ilerruplion.}  Il  y  a:  en  outre,  un  inicrèt  d'ordre  européen;  il  y  a,  de 
lui,  un  autre  intérêt  que  la  France  ne  saurait  oublier,  l'iLtéréttd'ordre 
t  de t)on  gouvernement.  (Brun.) 

Jedeounde  douc  que  ctitlti  question  sqit  laisse»)  par  l'Assemblée  on  de- 
ors  des  pouvoirs  qu'elie  donnera  augouvornemont.  C'^ist  là,  je  le  ré- 
W«,  une  qu^istioD  qui  doit  être  réaorvée.  (Nouvi-au  oruil.), 
L'Assumolée  peut  être  sûre,  dj  reste,  que  le  gouvernement  n'enlre- 
reodra  rian  a  c-t  égard,  sans  avoir  obtenu  son  cjncours.  (Longue  et 
rayante  agitation.) 

La  séance  est  on  moment  suspendue. 

PenHaLt  la  suspension  de  la  séance,  M.  Drwiongrais  dépose  un  rapport 
ir  le  chemin  dt  fer  de  Chartres. 

M.  siNARo  donne  connaissance  à  l'Assemblée  des  noms  'fes  canlidtts 
I  conseil  d'état. 
I.«  séance  e'-t  reprise. 

a.  LEORti  KOLUM.  Pour  les  amis  de  la  liberté,  la  défaite  de  leurs  nr- 
M«n  Piémont  est  un  laitcapita',  lamen;able.  Cependant,  ce  n'est  qu'un 
cident  à  la  grande  queblion  italienne,  tt  cet  évèoemeut  serait  à  jamais 
léptrable  si  on  pouvait  s'en  servir  pour  faire  oublier  les  engagements 
i«  la  France  ;<  pris  pour  son  affranchissement, 
l'ûur  ta  qu  ttion  piémontaiss,  lo  pouvernemeut  a  un  laDg..g6qui,80iu 
ipparencada  la  forme,  cache  au  lond  l'abandon  du  llUlie.  Il  vous  a 
'  que  le  gouvernement  do  l'Autriche  avait  dec'aré  qu'il  ne  voulait  pas 
cuper  longtemps  le  Piémont  et  ne  pds  le  conqucrir. 
Ail  nom  du  gouvernement  de  la  Franco,  au  nom  d'une  granilo  nation, 
us  (levons  tout  faire  pour  quo  la  nationalité  piéihohtaise  sou  respectée. 
Citoyans,  comme  moi  vous  s(<rez  ctonnt^s,  afiligés  môme  de  l'inutilité 

la  oéclaration. . 

1-9  gouvernement  autrichi'n  vous  dTt  qu'il  ne  vout  pas  conquérir,  et 
ur  nous  in  prouver,  ^vous  dites  que-voiis  ferez  eu  que  lo  gouvernement 
peut  pas  faire.  Kst-cu  un  rôle  sérifiuxî 

Un  lui  ddinandfl  do  restituer  so^ armes,  ai  on  lui  demande  des  milliards 
"rlfS  frais  do  la  Kuorxe,  et  vous  dites  que  vous  ne  permtitlres  pas  que 
utrirhoreslo  en  Piéraout.  Eliè  y  rusterd  dans  lel'iAmoHt,  et  dominera 
Laiie  malgré  vous,  et  la  quest'on  du  PioiiioM  >  e  résout  pas  la  question 
lienno.  Avant  trois  jours,  les  AulrioliiPiis  peuvent  êlro  bur  les  fron- 
2^*.  (SonsâUon). 

Nous  vou^ditiions  un  jour:  avant  trois,  nuol»,  l'Autrichi  sera  sur  la 
le  dos  Alpes:  Ms  provisions  su  sont  pretqUu  roalis^cB,  vériHées.  £st- 
'loiic  avec  rAutricha  qu'il  faut  pacii;er?  Non,  o'oit  avec  les  revolu- 

|i«dariuiio..(Uim8UtB.). 

Uruteur  rappelle  les  ôvi^nemonls  do  rit.ilio  on  481-1  et  on  18.10,  lors 
la  révolution  de  juillet.  La  position  est  identique.  Los  peuples  80  sont 
l'evés  pour  leur  alfrancHs^eraont  aujourd'hui  comtno  alors. 
«uia-l'hlUppo,  qui  a  failli  aiii  \d<S^s  n  voUilionnaires,  qui  a  nié  «on 
gino,  où  cela  l'a-t-il  conduit?  Au  34  février.  Il  a  suivi  la  sai|l«-j)l- 
ico  des  rois,  il  os',  tombé.  (Uiiiit.)  Mais  vous  t>actisez  avec  Toligar- 
(>;  j'av.His  donc  raji on  de  voua  djre  :  Votro  force  «si  avec  les  peuples 
ion  avec  les  roià.(Uiitn«|ùr6  vlûk  nies.)         ,  ,  ^  >   ^- 

e  voué  ai  dit:  tiotro  Toico  est  ù  ttome,  eh  'FoiâMl,  ^  Piéintniif^e' 

quu  l'histoire  do  cinquan'.o  ans  ijst  vraio.  Malgré  la  coalition  de 
nfeloiarre  en  92  et  tn  4830,  la  liberté  a  faii  explosion  dans  lo  monde. 
lous  me  répondez  tv  que  bonda^l  dix-huit  ans  les  diplomates  Oilt 
ondu. 

^Aa  dit  qu  j  U(  gsuviriifliiioot  provisoire  n'avait  rien  promis  d'une  fa- 
'  absolue,  et  que  lo  gouvernement  avait  parlé-d'une  façon  gédéralo, 


q  li  ofirait  de  défendre  l'Italie  tvee  l'épée  de  la  France,  si  son  sol  était 
envahi. 
M.  LÉON  fAcauKii.  r  fallait  intervenir. 
H.  ooiLON  iiAHHuT.  Vous  svez  tout  scHitfe|[t. 
M.  LKOBD  KoixiN.  Je  vous  répondrai  lout-à-l'heuro. 
Ici  i'orateur  explique  que  le  gouvernement  tenait  au  pied  des  Alpes 
5U  000  hommes  de  troupes  prêtes  à  entrer  en  Ita  ie,  quand  les  événe- 
ments de  juin  so'it  venus  changer  la  politique  du  cabi^ut. 

L'orateur  se  récrie  contre  les  menées  diplomatiques  qui  n'ont  abouti 
qu'aux  malheurs  que  nous  avons  A  déplorer  aujourd'hui. 

Maintenant,  est-ce  que  nous  en  sommes  encore  aujourd'hui  à  ços  ef- 
fervescences populaires?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  deux  faits  accomplis  ; 
la  République  à  Uomeet  la  Répuolique  à  Florence?  Bot-ce  que  vous 
H'nvez  pas  entendu  une  voix  suppliante  qui  vous  appelle,  qui  vous  crie  : 
«  Venez  a  notre  secours  I  «  et  vous  n'y  répondez  pas?...  Je  dis  que  vo- 
tre politiJue  «et  anti-nationale,  anti-fraoçaise.  (Tiès  bien  I)  Je  serai  donc 
toujours  forcé  de  revenir  dans  cette  question  sur  l'opinion  psssée  de  mes 
adversairf  R.  Voici  comment,  dans  un  banquet  de  Saiut-Quentia,  s'expri'' 
mait  M.  Oditou  Barrot.  (Ah  I  assez  I). 

M.  Ledru-Koilin  fait  oette  citation  aiu  grands  applaudissements  de  la 
gauche  ;  el  e  se  termine  par  ces  mots  :  <  Si  le  gouvernement  refusait 
d'aller  au  secours  de  l'Italie,  les  canons  partiraient  tout  seuls.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  ra'adresaer  A  cette  pirtie  de  l'Assemblée, 
ajoute  l'orateur  en  s'adressant  à  la  droite.  Ma  4834,  un  mouvement  sem- 
blable à  ce  qui  se  pa^se  éclata  es  Italie,  un  ministre  voyant  la  marche 
des  Autrichiens  vers  Home,  jeta  des  troupes  dans  Ancône.  Plus  tard,  un 
autre  ministre  retira  ces  troupes.  Quels  furent  les  intrépides  jouteurs  qui 
combattirent  le  gouverfiement d'alors? M. Odilon Barrot,  M.  Duvergier  de 
Hauranne,  M.  Thiers  (On  rit.),  et  pour  que  1^  concert  soit  complet,  il  y 
manque  un  homme...  H.  Guizot.  (Moateibent.) 

Que  disaient  cee  hommes  illustres?  (Oh!)  En  retirant  la  garnison 
d'Aocdce,  voiis  abandonnez  les  véritables  intérêts  de  la  France...  Si  cela 
n'était  pas  une  misérable  guene''de  pârteféidilesi  ceux  qui  parlaient  ainsi 
doivent  venir  défendre  à  la  tribune  la  même  cause  que  moi...  A  cette 
époque,  la  France  n'avait  rien  promis  ;  elle  a  promis  aujourd'hui  pîr  la 
bouche  du  gouvernement  provisoire  qu'elle  aiderait  &  l'affrancbissement 
de  l'Italie  I  > 

Le  Téssin  est  fraaebipfet-MT^ThierSf^aBfr  une  de  ses  histoires,  a  dit 
que  c'était  là,  pour  la  France,  un  cas  de  guerre.  (Mouvement.)  Comment 
a  traité  le  gouvernement  qui  a  suivi  le  gouverpemant  provisoire?  Je 
n'en  sais  rien  :  mais  je  sais  que  vous  traitez,  vous,  sur  le  pied  des  trai- 
tés de  4845.  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  ce  que  sont  les  traités  de 
4  8  4  5 ,  c  t  ce  qu'en  pense  l'opinion  publique?  Allez  dans  les  ateliers,  dans  les 
casern»',  on  vous  dira  que  ces  traités  sont  déchirés,  qu'ils  l'ont  été  deux 
fois...  Vous  viendrez  le  dire  avec  moi,  ou  la  gu^re  que  vous  faisiez 
alors  à  |U.  Mole  était  une  guerre  indiàue  et  honteuse.  (Très  bien  i  gau- 
che. —  Agitation.) 

M.  BI1.IJIULT  ne  veut  pas  passionner  le  débat.  Il  rappelle  qu'il  a  de- 
mandé au  ministre  quelles  étaient  les  intentions  ultérieures  du  gouver- 
nement au  sujet  des  alfaires  italiennes.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  répondu 
à  tout,  excepté  à  cette  question,  et  c'était  cependant  le  point  important. 
Il  n'a  point  nié  que  l'idée  d'un  congrèa  européen  fAt  née  dans  la  tête  po- 
litique de  nos  hommes  d'Etat  ;  mais  il  n  a  point  dit  si  c'était  d'accord 
avec  l'Angleturre,  et  si  l'on  avait  l'intention  d'agir  de  concert  avec  les 
ciuq  ;;randes  puissances.  H.  le  minisire  des  affaires  étrangères,  a  cité 
une  parole  de  M  Cavaignac  sur  les  dangers  de  l'isolement. 

Nous  connaissons  ce  débat.  M.  Guizot  a  fait  ressortir  aussi  les  avan- 
tages de  faire  partie  du  concert  européen.  Si  l!on  va  dans  ce  sens,  si  on 
BacnQo  A  l'entente  intime  avec  ceux  qui  en  font  partie  toutes  les  combi- 
naisons qui  pouvaient  assurer  le  triomphe  de  la  liberté  dans  le  monde, 
nous  nous  htsardoos  dans  une  void  fort  douteuse,  et  nous  devons  refu- 
ser d'y  suivre  le  cabinet.  L'orateur  renouvelle,  en  tennihAnt,  ses  ins- 
tances pour  que  le  gouvernement  veuille  bien  dire  ce  qu'il  vent  faire 
dans  la  baute-Itaii".  ^s^ 

M.  DROum  DB  LHVTS,  ministre  des  alhires  étrangères.  M.  Biilault  s'in- 
quiète de  l'entente  avec  la  Grande-Bretagne  ou  avec  les  cinq  grandes 
puissances.  J'ai  dit  que  la  Franc  <  ne  croyait  pas  que  les  quesUonssou- 
mii-ftsA  l'appréciation  des  hommes  d'état fiiswnt  dénature  A  provoquer 
la  réunion  d'un  congrès^  européen.  Si  'es  choses  changeaient,  le  gouver- 
nement Consulterait  les  intérêts  de  la  France  avant  de  modifier  son  opi- 
nion a  ce  sujet.  Le  m'nistère,  en  attendant,  recevrait  avec  reconnais- 
sance, avec  le  vota  de  confiance  qu'on  demande  lojr  lui,  l'autoriration 
do  diriger  toutes  les  torces  de  la  France  vers  le  but  que  noaà  voulons 
aiteindro.  (Très  b<en  I  A  droite.) 

M.  JULES  favbk.  Le  vote  de  confisnce  ne  sera  pas  élofgné  d'un  vote 
d'euergie.  La  Fra'ice,  après  sa  Révolution  de  Février,  a  attendu  dans  ea 
dignité  et  dans  sa  force  le  contreswup  de  ce  gran  i  événement.  Ce  contre- 
coup n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  L'Autriche  a  été  ébranlée  sur  le  sol 
iuli<n,  «i  la  France  a  dé.:laré  âors  qu'elle  tendrait  une  main  libératrice 

A  riiaie  a'iubat'ant  pour  son  uidépoodance Et  cependant  l'Autriche 

illundo  le  Piémont  I  L'on  a  C03r<batlu  pour  la  liberté,  et  le  drapeau  de  la 
Frauce  u'et4it  pas  A  la  bataille!  Ce  n'est  pas  A  moi  de  juger  les  hommes . 
qui  ont  figuré  et  ge  sont  perdus  dans  ces  derniers  évèneoients. 

Jo  n'appurt>)  pas  ici  des  récriminations,  mais_enfin  les  divisions,  plus 
encore  que  l'épée  de  l'Auiriche,  uqt  tué  la  roaibdureuse  ^talie;  diviitions 
crueil»-?,  quiiemraienl  apaisées  devau>  l'interveiitijn  armée  de  laP'ran- 
ce.  La  France  s'est  contentée  d'intéi venir  par  sa  diplomatie.  Vous  savez 
le  rcate  :  le.^:  Piémontais  sont  battus,  Charles-Albeit  a  abdiqué,  les  Au- 
trichiens vont  prendre  position  A  Alexandrie.  Eh  bien  i  c'est  le  cas  de 
laiscer  de  côio  l'actioD-4iplomitique,  qui  ne  se  prouve  que  par  des  pa- 
roles ;  U  France  doit  parler  encore,  soit  ;  mais  elle  doit  parler  «n  met- 
tant la  main  sur  un  gage. 

Le  ministro  vous  a  dit  qu'il  avait  les  yeux  ouverts  sur  toutes  les  ques- 
tions qui  se  rat'àchenl  A  l'indépAndance  italienne;  nous  croyobî,  avec 
1  honorabe  M.  Biilault,  A  la  sincérité  de  ses  intentions.  (SourdlsB  rumeurs 
à  gauche,)  Ovii,  il  faut  '  u'il  veille  sur  la  liberté  A  Florence,  A  Rome  et 
ailleurs;  il  fant,  pour  que  son  influobco  serve  au  progrès  de  l'indépen- 
dance et  au  bien  de  l'humanité,  qu'il  puisse  s'appuver  sur  l'assentim  nt, 
sur  la  confiance  de  l'Assemblétt  nationale,  et  qu  un  vote  de  confianoa 
lui  donne  C4  qu'il  lui  faut  pour  veoir  ensuite  nous  demander  un  vote 
d'énergie.  (Inierrupliun.  —  Aux  voix  I  L'ordre  du  jour  I) 

M.  le  président  relit  l'ordre  du  jour  présenté  par  U.  Bixio  au  nom  du 
comité  des  afljùros  étrangères.  (Ds  violents  murmures  éclatant  A  gauche.) 
H.  uaouTN  SB  LuuYs.. Le  gouvernement  accepte,  dahs  les  termes  que 
vous  venez  d'entendie,  la  proposition  (Rires  A  gauche.];  le  gouverç^ent 
laissant  au  rapporteur  la  responsaDiiité  des  termes  dont  il  s'^tHecsk 
dans  son  rapport  (Ah  I  ah  !),  accepte,  je  le  répète,  l'autorisation  éven- 
tiieile  qui  lui  a- été  donnée  d'employer  certains  moyens  pour  assurer  la 

'di,inilo  du  pays  et  l'intégrité  du  territoire  piémontais.  

PLUSIEURS  voix.  L'orJro  du  [our  pur  et  simple.  "^ 
M.  FM)ciu<.  jl  est  iippQ^isible  de  Totar  t'ocdre  du  jour  tel  qu'il  votas  a 
étti.  présenté.  Celle  rédaction  implique  un  sentiment  de  confiance  que  je 
ne  parUga  pas.  (On  rit.)  L'ordre  du  jour  pur  «t  simple  aurait  aubsi  ue 
fâcheux  résultats  pdiit  la  chose  qui  nous  est  fahère  atouB.  JepmpMe 
donc  oél  ordre  du  Jour  : 
f  L'Assemblée,  pe^|jint  dans  sa  résolution  4u  St  tnai  (Ahl  ah!  i 
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u.  PAYiia  propose  de  supprimer  les  considérants  de  l'ordre  du  jotu: 
proposé  par  M.  Bixio.  - 

aa.  vuoQOH.  Cette  rédaction  honorable  n'implique  plus  la  confiance. de 
l'Assemblée;  vous  poutriez  l'adopter.  (Ah  I  an  !)  Mais  je  np  omprenda 
pas  l'Asseuablée  offrant  son  concours  a  des  mesures  éveuiuuUos.  (Très- 
bien  I  A  gauche.) 

Je  demaodii,  quant  A  moi,  que  l'Assemblée  revienne  à  m  déclaration 
du  24  mai.|,(Allous  donci)  Et  je  modifie  à  mon  tour  l'ordre  du  jour  que 
je  vous  avais  proposé  :  ^ 

«  L'Assemblée,  persistant  dans  sa  résolution  du  îi  mai,'invite  le  gon- 
verneqieiit  A  prendre  les  mesures  qui  peuvent  en  assurer  l'exécution. 
(Bruit  en  sens  divers.) 

M.  Thiers  parait  A  la  tribune. 

Une  vive  opposition  se  manifeste  à  son  aspect.  On  crie  A  gauche  s  . 
Aux  voix  I  à  demain  ! 

M.  TiiiBRB.  Je  regrette  que  l'heure  .avancée  et  l'état  de  mes  {orcea  ma 
défendent  de  traiter  la  question  devant  vous.  Je  veux  seulement,  praro- 
quer  de  la  part  de  l'honorable  M.  Flocon  et  des  membres  qui  siègent  à 
coté  de  lui  une  explication  nette  et  tranchée.  (Murmures  a  gauche!)  6asm: 
rentrer  dans-la  question,  je  voudrais  amener  tout  le  monde  A  la  fràn- 
cbisa  que  commande  la  situation...  (A  demain  I  A  demain  I  —  Violente 
agitation.) 

la.  LR  PHÀsiDBHT  met  aux  voix  le  renvoi  A  demain. 

Ce  renvoi  est  prononcée  une  forte  majorité. 

La  séance  est  lavée  à  six  heures. 


Nous  mettrons  en  vente,  lundi  prochain ,  la  2*  partie  du  ij^^-" 
fiER  DE  Kravan,  par  E.  Suo  ;  elLi  porte  pour  titre  spécilal  :Énis9- 
tiéns  démocratiques  tt  socialistes  sur  les  petits  livres  de  Me*v 
sieurs  de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques,  et  sur  Us 
joroehaines  élections.  La  simple  lecture  des  sommaires  des  clnpl- 
trea  que  nous  avons  récemment  publiés,  a  vivement  piqaé-laKCOt^ 
riosité,  et  des  demandes  déjà  nombreuses  nous  sont  parveflueit. 
Nous  engageons  toutes  les  personnes  qui  désireiirrccevoiritifoâjlij^ 
tement  ce  petit  livre  à  nous  adresser  leurs  commandes  qiu  (•- 
ront  servies  dans  l'ordre  des  inscriptions. 


Haute  ooiu*  dé  justioè. 

Présidence  du  citoyen  Dkasifou  (de  la  Drêime.) 
FiH  de  l'audience  du  28  mars. 

M.  LR  PRESIDENT,  l*  psrole  ost  A  M°  Decoux-Lapéyrière. 

M*  SKoux-LAPETBiÈBi.  Lo  citoyon  Ra^il  m'ayant  exprimé,  dès  lé' 
premier  jour,  l'intention  de  présenter  lui-même  sa  défense,  je  rondtf  A> 
b  cour  la  mission  qu'elle  m'avait  confiée,  et  que  j'avais  acceptée  avtfâ" 
enthoiisiasme. 

Agir  autrement,  ce  serait  mécoonattre  les  drois  sacrés  de  l'acoasêvUt'' 
liberté  de  sa  défense  ;  mon  devoir  est  donc  accompli  tout  entier,'  et^O* *- 
Shis  assez  récompensé  de  l'avoir  rempli  par  les  excellents  rapporta  qa#- 
m'ont  valu  son  acoomplissedient  même. 

BASPAiL.  Misasieurs  les  iurés,  si  «près  avçir  été  enfermé  dix  moii  dUni^ 
des  cachots  renouvelés  de  Louis  XIV,  je  vous  importiine,  neveu»  M" 
prenez  pas  A  moi,  c'est  A  l'accusation  qu'il  faut  en  savoir  gré.  Poo«q4iAi 
a-Uelleaonlu  grandir  cetts  misérable  affaire  de  police  correetionnelM' 
jusqo'A  Ta  hauteur  d'un  attentat? 

Cette  écUauffourée  d'éooliers,  cette  sorte  de  Courtille  parlMienMEr«< 
eit^  que  cela  peut  jamais  être  un  attentat  Y  Aussi  n'est-ce  pa«  fviti*' 
nisieur,  mais  le  clubist»  qae  l'on  poursuit  loi.  ' 

Après  la  révolution  de  février,  tout  le  monde  alors  s'a^enoufHalt'dsi'' 
vant  la  liberté  sur  la  dalle  des  clubs.  > 

Aujourd'hui,  on  inerimine  les  clubs...  >' 

Mai«  qui  a  demandé  en  premier  ces  ÂteniOnf?  Bb  mon  Dietrl  MrtbiH 
les  riches,  les  candidaU  A  l'Assemblée  natâonale,  aux  grades  dé  la  gÏM»" 
nationale,  Aux  conseils  généraux,  etc.;  et  domme  ils  ne  peuvent  br»M#  ' 
(es  dignités  que  dans  Isa  réunions,  ils  demanderont  le  droit  de  réuéiottit 
Hais  maintenant,  les  pauvres,  eux  aussi,  vettlent,  coinme  les  ricMee,  M 
droit  de  réunion. 

J'ai  donc  ouvert  sut  paimes  un  lien  de  réanion. 

Celle  que  je  présidais  était-elle  bonne?  Je  recevais  à  chaque  sMM'i 
5  000  penoones  dans  la  salle,  et  4  010  dames  A  peu  près  dans  levMt  - 
buoes.  VoilA  dooe  uneassez  grande  publicité.  A-t-on  jamais  »oagé  A  i»  •' 
Criuniner  cette  réunion  ?  C'était  impoMib'le,  6  000  voix,  chaque  soir,  an», 
raient  dimentl  l'accusa'ion,  et  un  agent  de  Cartier.,  devant  vous,  ■'•{Mis 
prononcé  un  seul  mot  deblAma  contre  elle.  .       i 

Oo  n'aurait  donc  pu  l'incriminer  sans  une  page  dont  raccusation  iMtJ 
bien  vite  emparé.  Cette  page,  la  voilA,  elle  parle  de  Rouen,  de  la  gaerro  ' 
civile  qui  a  ensanglanté  ses  rues;  elle  parle  dç  cas  horriblee  évAMx 
ments,  de  oe  déplorable  combat  que  je  n  appellerù  plus  un  massattAy-  ' 
puisqu'il  y  a  maintenant  un  arrêt.  > 

Comment  I  des  femmea,  des  enfanta  échappés  au  combat  venaimt  toiA 
tes  soirs,  ils  nous  rapportaient  des  scènes  latneBlables,  des  scènes  à  faire 
(rémir  d'horreur;  ils  nou;i  sollicitaient  de  prendre  en  main  leur  caUnu  ' 
Qu'ai-je  fait?  J'ai  voulu  savoir  les  causes  de  l'horrible  collision  qui  valult 
d'avoir  lieu.  J'ai  fait  une  aCBcfae,  puis  deoundé  une  enquête.  En  quai  ' 
ai-je  outre-passé  mon  droit?  r.'; 

J'ai  accusé  quelques  personnes  dons  cette  pétition,  ah  I  cela  est  vni; 
mais  j'en  avais  encore  le  droit,  monsieur  le  procureur-général. 

J'ai  dit  :  «  On  procureur-général  démissionnaire,  pour  poursuivre  dé 
pauvres  malheureux,  a  repris  sa  démission  :  poursuivez-le.  » 

Oui,  messieurs,  il  était  dans  notre  droit,  il  était  de  notre  devôic,^ 
poursuivre,  d'attaquer  ce  magistrat ,  oui ,  rar  toujours  dans  les  guarnU. 
civiles  j'attaquerai,  moi,  la  magistrature,  parce  qu'elle  arrive  toujoui»)  < 
après  la  luUe  poiir  étendra  sur  les  victimes  la  mam  de  fer  de  lajusiicSl 
et  sur  qui  étend-elle  celte  main  impitoyable?  mon  Dieu,  vous  le  aeve^< 
c'est  sur  le  peuple,-sur  ce  pauvre  peuple  quo  l'on  doit  toujours  excussiV 
même  dans  ses  erreurs,  car  ses  erreurs  ne  proviennent  que  de  son  igno- 
rance, et  cette  ignorance,  n'en  étes-vous  pais  la  cause  ? 

Oui,  j'attaquerai  toujours  la  magistrature,  parce  qu'il  est  toujoars  4ta.- 
son  pouvoir  de  prévenir,  et  qu'elle  aime  mieux  réprimer  ;  parce  quAi 
dans  n'importe  quelle  villa,  elle  peut  srrèter  ou  exciter  le  crime,  piiafrv 
que  sa  police  est  partout,  et  que  par  elle  bile  peut  tout.  1 1 

Mettons,  si  vous  le  voulez,  que  nous  ayons  eu  tort  d'appeler  la  gu«fi]^> 
^viie  qui  a  ensaui^lanté  Rouen  une  boucherie,  un  carn»ge  ;  traitooi  les, 
deux  partis  des  noms  de  vainqueurs  et  de  vaincus  ;  eh  fcien  I  ne  cogi* 
prenez-vous  pas,  messieurs,  que  nous,  républicains,  qui  depuis  si  lonS'i  1 
temps  luttions  pour  1  avènement  de  cette  noble  devise  de  la  11*8^011», 
nous  ne  voulions  pas  de  ces  mots  de  vainqueurs  et  de  vaincus  V  '  .^i  ' 

Ne  comprenez-vous  pas  que  nous  ne  voudrions  même  pas  de  celte 
nèbis. croix  que  je  vois  briller  sur  la  poitrine  d'un  railitairu  en  face  de 
moi,  parce  qu'elle  est  l'emblème  de  la  répression,  et  que  nous,  vétérans 
de  la  cause  républicaine,  nous  sommes  du  parti  de  la  prévention.  Oui, 
nous  aimons  mieux  prévenir  quo  réprimer  ;  oui,  bou.s  diàons  avec  toute 
notre  énerùé  :  «  Hwiêur  A  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  civile I  » 
'  J'avais  donc  le  droit  de  dire  :  «^'il  arrive  une  guerre  civile,  ce  sera 


dn>ite}„invit.)  UfoumiÀment  A  prendre  dès  meêîusB  fpour  gaîrantir,  vouB.qiri  <4m  seniz  la  cause.  » 

l'alTranchissemont  de  l'Italie.  »  Ma  pétition  n'était  donc  pas  un  crime  ;  nous  blâmions,  comme  nous 

11,  BAHAGUAY  d'hilubrs.  L'ordre.diijodr  moUvé  présenté  par  M.  Bixio  avons  toujours  blAné,  les  collisions  qui  éclatent  entre  lo  peuple  et  les 

''st  bi>aucoup  trop  long  pouf  pouvoir  ofro  cooJQlris  par  tout   le  monde,  soldats;  nous  les  blâmions  énergiquement.  VoilA  tout  ce  que  nous  avons 

(Un  ril^  ,        .  ,  .      .  fait,  voilà  tout  ce  que  j'ai  fait. 

,  j^'oMi^;da-jt)ur/ffé^oatâ.jiar.  U,,  pIOKonpoUrtdititoûs  e^^  péiiahdéz  ^maintenant  auxsoldats;  grâce  A  vous,  ils  peuvent  nous 

coup  plus  loin  que  nous  ne  vouions  aller.  (Bruit  A  gaucho.)  Jo  vlousdonc  dire  :  «  La  rue  est  A  nous,  à  nous  les  Irootièresl  » 

demander  l'ordre  du  jour fiur  et  simple.  a-i     ^k  <      v- u  Piubii^NT,  Âocvsé  Raspail,iievoqs  engage  A  dtAner  upe  jqttOp 

M.  LfcyRii^ftBKT.  L'ortlre  du  jour  pur  et  simple  «iftilijorfsii  priûAîë. ,  direction  A  votre  défense,     ,         ,    ,    -  u    m" 

Je  lé  ihiNé  eut  vtihc.  <»  '      iiaspaii»  VoloutièW,  monsieur  le  pr&ident,  ee  que  j'atids  à '«r**  Ml 

VOIX  N0MBRSU8BS.  Le  scrutin  de  division  I  dit  ;  nus  théories,  â  nous,  n'adopteront  jamais  le  principe  de  la  répres- 
WpKltfefdttidbttruUa'aàUiUieù  d'^ufi»tiv*tMali<8|l.'S  4bni#>i^  c'est  que,  dans  l'antiquité,  on 

WîfeP:'  ^     ws.vX  *  déèefmit  une  couronne  à  celui  qui  avait  sauVô  Un  citoyen,  jamais  à  oe^ 


rcW 


Nombre  des  volants, 
Majorité  absolue, 
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Su*» 


'■■éii  «i"   A  i.t-'i.* 


JfW.--f;- 


'  mm.  <!t^  Pluai^yin  p<UMg9i  du  uaaifeaie  de  M,  de  Limai^tiue,      L'A«i«mbl^  n'^OKtt  P«!  l'Ordre  da  jQui  pur  et  lioplft  (Bj.ay<>  >) 


lui  qui  en  avait  tué  I...  (Mouvement.) 

J'arrive  à  la  manifestation. 

Quel  en  était  le  but?  Eh  !  moh  Dieu,  nous  allionÉ  demander  pour  cette 
Pologne  si  aavante^^KHir  cette  Pologne  si  malheureuse,  dont  les  enfants, 
SOT  la  ^rre  de  Franœ,  sob(  aujoud'tiui  wi^  fjrâtM,  dou»  allions  deotu-. 


■^     >- 


OEMOCmM'I'lE  PACIFIQUE» ^-SAMEDI  SI  MARS. 


'd«r  pour  elle  l'appui  fraternel  de  la  France.  Tel  était  1«  but  de  la  mani- 
fialation. 

A|irè«  quniquAs  détails  de  discussion  sur  les  faits  relevé^  contre  lui, 
l'accusé  coilinue  : 

N'ius  HriiviiDH  nnO'i  à  une  pha»»  Hu  mouvement  dont  l'accusation  s'ttat 
^ien  donné  de  i^arje  de  porter  :  j  <  yeux  parler  du  complot  qu'elle  a  lais- 
sé de  Gâté,  qu'elle  n'a  pua  incriinioé,  et  qui  eïiiXe  cependant.  Je  vais  le 
prouver.  (Mouvement  d'attention.)      ' 

Ce  complot  a  existé,  mais  ses  auteurs  ne  sont  pas  ici,  ils  ont  été  mis 
Mt  Uberté,  ntis  en  liberté  sciemment  par  l'autorité...,  tandis  que  nous, 
inaocenls,  nous  sommes  sur  ces  bancs!...  ExaminoDs  donc,  l'accusalion 
DMS  a  fourni  des  arn^es  : 

Danduran,  en  revenant  de  l'iiôtel-de-Ville,  dit  que  Harrast,  que  l'on 
appelait  le  lord-maire,  voulait  qu'il  y  eât  une  manileetation  ,  mais  qu'il 
TOulait  qu'elle  fût  fait»<  exclusivement  i  ar  les  clu^s  et  non  par  !a  garde 
nationale;  lui,  Oanduran,  voulait  qu'elle  eût  lieu  le  samedi;  Marréist  la 
TOolait  pour  le  lundi,  afin  que  l'on  eût  le  temps  de  tout  préparer  et  de 
loi  donner  m»  petit  air  dehloute.  Tout  s'organise  pour  lundi,  et  Marrast 
est  iréTenu  que  la  manifestation  aura  lieu  et  sera  paiaible. 

Et  cette  participation  du  lord-mnre  de  Paris  était  ai  bien  connue  dans 
tout  Paris,  que,  lorsque  la  garde  nationale  vint,  le  46  mai.  à  l'Hdtel-de- 
Ville  et  s'en  empara,  une  personne  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Ne 
TOtts  réjouissez  pas  tant,  marquis  de  Marrast,  car  tout  ce'  qui  se  passe 
mainteuant  est  votre  ouvrage.»  Oui,  c'était  la  vérité;  Marrast  est  le  vrai 
coupable  du  15  mai. 

LB  PRÉSIDENT.  Accusé,  nous  ne  pouvons  souffrir  que  vous  vous  serviez 
d»  pareilles  expressions. 

■ASPAiL.  Monsieur  le  président,  tout  ceci  cet  dans  le  dossier. 

U  PàisiDKNT.  Nous  ne  pouvons  souffrir  que  vous  portiez  une  telle  ac 
euation  contre  un  fonctionnaire  public. 

masPAiL.  Ce  sont  cependant  les  pièces  que  l'accusation  nous  a  fournies. 

M.  BiBocBB.  N>  us  ne  vons  tmpIScbons  pas  de  vous  servir  des  p'èces 
qui  sont  dans  le  dossier,  nous  contestons  seulement  les  terme»  dont  vous 
TOUS  servez.  i 

USPAIL.  Soit...  Je  consulte  le  dossier,  et  qu'est-ce  que  j'y  vois?  L'tt6- 
tel-de- Ville  était  complètement  dégarni  :  f^*  de  maire,  pas  de  secrétaire- 
cénéral.  Thomas  ne  vous  a-t-il  pas  dit  4u'il  était  entré  sans  difficulté? 
MarraKt  arrive  presque  en  même  temps  que  la  colonne  qui  aTiOnait  Bar- 
bés ;  Fli'ttard  ne  va  le  prévenir  de  ce  fait  qu'une  heure  après...  Qw  UU 
Marrast?  Il  (>e  fourre  d06s  une  cachette.  La^gillier  va  lui  demander  des 
ordres  ;  Marrast  lui  répond  par  ce*  dép'or*b>s  paroles  :  <  Que  veu'ez- 
Tousque  j'y  fasse?...  *  (Agitation. 1  Largillier  va  chez  Floitard  :  même 
réponae.  La  garde  nationale  demaoae  des  cartouches  ;  on  lui  en  jette  par 
las  creisées,  et  seulement  lorsque  les  insuraés  arrivaient  &  l'Héleld'- 
yUle.  On  alimente  ainsi  la  guerre  civile,  ou  fournit  nés  armes  aui  deux 
partis  1;..  Des  hommes  entraient  sans  difficulté  :  ils  avaient  des  cartes 
^tthes  :  c'étaient  les  espions  de  la  mairie.  On  arrête  un  homme  porteur 
d'OM  carte  de  la  préfecture  de  police  ;  il  demande  à  parler  a  Marrast. 
Introduit  prés  de  lui,  il  lui  dit  :  «  Ah  (a  I  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
dd  t'arraniier?  Va-ton  ainsi  se  tirer  les  dns  sur  les  autres?  »  Marrast 
loi  tourne  les  talons  I...  Est-ce  assez  de  preuves?  (Mouvement.) 

Oh ,  oh  I  le  drame  était  bien  agencé ,  c'est  un  bbmme  habile  que  ce- 
lai qui  l'a  préparé.Les  rôl*^s  étaient  bien  dessinés  :  un  tel  montera  à  la 
tribune,  un  tel  prononcera  la  dissolution.  On  ir^a  à  l'Hélel-de-Vilie,  po 
fwa  un  gouvernement  provisoire;  puis  la  gardé  nationale  arrivera  et 
fan  des  prisonniers Iv  Mais  quels  prisonniers?  —  Quels  priaoÂiers? 
lia  étaient  désigné)  i  l'av.  ncel  —  Dés  le  matin,  une  lettre  élait^adras> 
aéa  au  préfet  de  police;  il  y  recevait  l'ordre  d'arrêter  les  personnes  qu'il 
lavait  Dieu.  (Mouvement.) 

Voyez  combien  de  prisonniers  on  a  relâché,  J'en  ai  là  uns  liste,  nae 
liste  terrible  :  Litgarde,  qui  a  parlé  à  la  tribune,  relâche  ;  Laurent,  ré- 
dacteur de  VEpoque.  arrêté  à  I  Hôtel-de-Ville,  relichi  ;  Dause,  arrêté  i 
l'HAtel-de-Ville,  r<:tiché;  Riiisan,  gouverneur  du  Luxembourg,  arrêté  i 
lUAlal-de-Vile,  reliché  ;  Sommelier,  Dandu;ao,  Rhéviile,  Louilier,  Du- 
■ooiin.  ancien  Colonel  de  l'empire,  Buiss>n.  Dalettre,  qui  s'était  iuatalld 
auire de  Paris,  tous  arrêtés  à  l'Ildiel-de-Ville,  tous  relAchés!...  Deux 
nprésentants  qui  donaent  à  tous  venante  des  poignées  de  main,  deux 
nprésentanti  anonymes,  relAchés  I...  (Agitation.) 

Bnfio.  le  compagnon  anonyme  de  mon  voyage,  que  je  ne  connaiaaais 
qw  de  la  veille,  cet  bomuae  qui,  assis  i  cêté  du  cocher,  me  servait  de 
PhaVton,  oui  a  reçu  ddns  la  route  des  coups  de  poinga  avec  une  résigna- 
tiOQ  toute  fraternelle,  parce  qu'on  était  indigné  du  role  qu'il  jouait,  cet 


Nous  q'imitons  pas  le  sauvage  oui  abat  l'arbre  pour  avoir  que*quee 
f/uils;  ce  que  nous  voulons,  c'est  l'amolioralion  prugressive,  et,  pour 
nous,  le  noyen  de  cette  amélioration  ,  c'eet  la  Répaiilique.  Mai4  q'ie 
voulez  Vous  in>;tlre  à  la  pince  de  c-*  qui  exi8t<»?  nous  demande  t-on  à 
<  haque  instant.  C.<  que  nous  voulons  mettre,  c'est  vous,  c'est  nous,  n'est 
tout  le  monde.  Ce  nfest  pas  plus  difiiaile  que  cela. 

Mais  il  faut  qu'il  n'y  ait  plus  do  guerre  civile  ;  il  faut  que  les  haines 
s'effacent  coir.me  au;refoiB  se  sont  efTaclwe  les  castes  :  il  laut  que  nous 
soyons  tops  frères.       , 

Croyez-vous  que  quand  voua  nous  aurez  condamnés,  ca  que  vous  sp- 
pelez  notre  parti,  à  tort ,  car  nous  n'avonf  pas  de  parti ,  mais  enGn 
oroyez-vous  que  nos  amis,  s'ils  deviennent  vainqueurs  un  jour,  nourri- 
ront de  la  haine  contre  vous?  Non. 

'Regardez  mon  passé.  J'ai  comparu  devant  bien  des  tribunaux ,  bien 
des  procureurs  du  roi  ont  requia  contre  moi,  j'ai  été  dans  bien  des  pri- 
sons; bien  des  préfets  m'ont  fait  souffrir-  Eh  bieni  est-ce  que  je  n'ai  pas 
imité,  moi,  pauvre  petit  citoyen,  la  magnimitédu  peupla,  qui  a  tant 
souffert  lui  aussi. 

Si  vous  me  condamnez  aujourd'hui,  si  vou  me  rejetra  dans  la  sontine 
qui  nous  sert  de  prison,  quand  j'en  sortirai  je  vous  tendrai  la  main, 
(^tte  main,  vous  raooepterez;  le  passé  sera  ooLlié,  l'avenir  oommenoera. 
(Long  mouveaMBt.)  —- . 

M.  LB  pRisiDEMT.  Accusé  Flotte,  vous  défeàdec-voos? 

FixtTTB.  Je  ne  me  défends  pas. 

H.  LB  paksioBNT.  La  parole  est  au  défenseur  d«  l'accusé  Quentin. 

H*  GDTOT  présente  une  défense  chaleureuse  de  l'accusé  Quentin. 

L'audience  est  levée  à  aix  heures  et  d^mie. 

EtiRAtUM.  —C'est  par  erreur  typographique  que,  dans  notre 
relation  de  l'aifiire  eonceruant  lea  ouvrier*  de  l'atelier  de  Vàugi- 
rard,  noua  avons  écrit  :  H.  Combn,  ingëoiéur  attaché  au  che- 
min de  fer  de  l'Oueat,  c'est  M.  Cowshe  qu'il  faut  lire. 


\ 


qui  va  a  l'Hêtef-de  Ville,  et  qui  n'y  installe  comme  adioint  au 
maire  provisoire,  Dasavenière,  est  arrêté  et...  il  est  relâché!  (Nouvelle 
agitation.) 

Et  cependant  depuis  dix  mois  nous  avons  souffert  toutes  les  tortures 
et  toutes  les  humiliations  possibles.  0  j  ne  nous  a  épargné  aucune  vexa- 
tion; on  nous  a  refusé  jusqu'à  celte  goutte  d'eau  que  Lazare  ne  refusait 
EM  au  mauvais  riche  ;  nous  avons  tout  souffert  sans  rien  révéler,  et  il 
ut  aujourd'hui  tout  l'intérêt  de  la  vérité  pour  que  nous  apportions 
{Bette  lumière  dans  le  débat. 

Nul  cri  ne  nous  est  échappé,  nous  n'avons  parlé  à  personne,  nous 
n'avons  confié  a  aucun  journal  le  récit  de  ces  humiliations  et  de  ces  tor- 
tona!  ^ 

MonS  avons  fait  comme  tous  les  grands  martyrs  de  leur  foi  qui,  de- 
vant le  bourreau,  ne  laissaient  échapper  aucune  plainte...  Martyrs  de  la 
Iratemité,  aous  ne  pouvions,  nous  ne  devions  pas,  nous  ne  devions  pas 
noOB  plaindre...  Mais  maintenant...  maintenant,  nous  devons  déchirer 
tons  lee  voiles...  1'  nous  faut  parler...  Place  à  la  vérité  !...iMouvemeBt.) 

(Avec  force  )  Nous  avons  été  accusés,  et  cependant  nous  connaissions 
\  presque  tous  eaux  dont  je  viens  de  parler,  mais  nous  avons  craint,  en 
parlant,  de  jeter  une  allumette  sur  un  brasier  qui  ne  demanda't  qu'à  se 
ffllnmer;  nous  avons  craint  la  guerre  civile,  nous  avons  gardé  le  silen- 

On  dit  que  nous  sommes  des  ambitieux  :  nous,  des  ambitieux  I  Des 
fan  aux  mains,  des  gendarmes  à  nos  cêies,  voilà  notre  ambition!  Et  nos 
adversaires  d'aujourd'hui,  nos  camaradesd'au'refois,  ont  toutes  les  jouis- 
sances;  ils  sont  à  la  tête  de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'homme  glorieux. 

Ne  us  n'envions  pas  leur  rdle.Ije  nôtre  est  d'être  toujoursfaveccaux  qui 
souffrent.  Ji  y  a  quinze  nns  que  je  disais  à  la  chambre  des  pairs  :  «Je 
sois  toujours  du  parti  des  opprimés;  à  ce  titre  ne  désespérez  pas  de  me 
trouver  un  jour  du  vêtre.  » 

On  nous  reproche  de  vouloir  i  i  poser  i  la  société  ce  qu'on  appelle  des 
utopies.  Maii  est-ce  que  nous  demandons  que  nos  doctrines  soient  appii- 
quéw  demain,  dans  un  an,. dans  deux  ans?  Non.  Nous  montrons  le  tem- 

£le  du  progrès;  nous  voulons  qu'on  donne  chaque  jour  une  poussée  aux 
Bttants  de  sa  porte.     , .  -'^      •  • 


WJkWW»  DIVERS. 

On  annonce  que  lea  S*,  3*  et  4*  bataillons  de  la  garde  mobile  vont 
être  fondue  en  un  seul  bataillon,  qui  sera  envoyé  en  gamiaon  a  Givet, 
sous  le  commandeibent  de  M.  Clary.  Les  6*,  7*  ettD*fwrm'raient  é«ale- 
raeiit  un  seul  baiailloo, commandé |mr  M.  Aladenjae,  qui  serait  envjvé  en 
Corse.  Lies  six  twlaillona  qui  sont  disséminés  en  ce  moment  dans  l'inté- 
rieur de  ta  France  seraient  aussi  fondus  en  deux  bataillons. 

—  On  psaure,  dit  l'EttaJeUe,  que  le  gouvemenaenl  a  r«co,  par  le  der- 
nier packet,  desidépêches  importantes  de  M.  le  contre-amiraï  Leoré- 
xiour,  cemmandaat  des  forces  françaises  dana  la  Plata.  M.  Leprélour 
déclare,  dit-on,  que,  dans  soa  opinion,  on  n'obtiendra  rien  du  dictateur 
qLe  par  la  force,  et  que  si  le  gonvemement  françiis  tar  le  â  prendre  un 
parti  décisif,  Montevideo  tombera  infailliblement  an  pouvoir  d'Oribe, 
malgré  le  courage  de  aea  défenseurs.  Il  est  d'autant  plua  iodispensa^  e 
pour  l'honneur  de  la  France  de  prendre  une  attitude  énergique^  que  H. 
Leprédoura,  dit-on,  déclaré  à  Roaas  que  la  République  franc  use  allait 
immédiatement  commencer  les  hostilités. 

— D<ux  dea  prisonniers  du  château  d'If,  transférés  ces  jours  passés  à 
l'Hêtel-Dieu,  ce  sont  évadés  dans  la  nuit  de  dimanche.  Cette  évasion 
était  rendue  facile  par  la  situation  de  la  chambre  dans  laquelle  ils  étaient 
p'acés.  Cette  chambre  n'a  qu'une  fenêtre,  ouverte  â  la  hauteur  d'un  pre 
mier  étage,  sur  jone  rue  étroits  et  sombre,  et  qui  n'est  défendue  que  par 
un  grillage  en  à  de  fer.  Les  deux  prisonniers,  dont  l'un  tst  natif  de  Bor- 
deaux et  le  second  Suisse,  ont  pu  facilement,  profitant  du  sommeil  de 
l'infirmier  commis  à  leur  garde,  prendre  la  clé  des  champs. 

—  Doe  querelle,  suivie  de  voies  de  fait,  s'étant  élev.  e  dans  Is  soirée 
de  dimanche  parmi  les  prisonniers  du  chflieau  d  If,  transférés  A  la  maiaon 
de  force  à  la  auite  d^a  actes  d'insubordination  dont  las  journaux  de  la 
localité  ont  rendu  compte,  l'un  d'eux  a  été  grièvement  bleaaé  i  la  face. 
U  a  été  transporté  à  l'Hétel-Dieu.  (Séwtaphore.) 

•—On  assure  que  Charlee«Albert  va  se  retirer  en  Portugal,  et  non  pas  en 
France  comme  on  l'avait  dit  d'abord. 

—  On  annonce  que  le  gouvernement  a  envoyé  par  le  télégraphe  i  Tou- 
lon l'ordre  d'embarquement  pour  la  division  réunie,  partie  sur  ce  point, 
partie  à  Marseille. 

Cette  division  se  rendrait  à  Civita-Vecchia.  (Con$tUi$UoHiul^) 

—  La  f'raie  République,  rédigée  par  H.  Thoré,  a  reparu  hier  sous  le 
titre  de  Journal  de  ta  f'raie  République. 

—  Un  agent  autrichien,  envoyé  à  Paris  par  Radetzki  aussitôt  la  défaite 
de  CharleSrAlbert,  a  été  reçu  par  1»  gouvernement.  Oo  ne-sait  encore 
quels  sont  les  résultats  des  coolérences  qui  ont  eu  lieu;  mais  on  annonce 
que  deux  dépêches  ont  été  envoyées  à  Turin,  l'une  par  le  gouverne- 
ment, l'autre  par  lord  Normaoby,  ambassadeur  d'Angletene  Toutes 
deux  ont  pour  but  d'éviter  au  Piémont  les  désastres  qui  ont  marqué  en 
Italie  les  victoires  remportéea  par  le  généralissime  autrichien,  et  de  trai- 
ter la  question  par  la  voie  diplomatique.  (Idem.) 

ÀoncATioN  NocvELLX.  —  MtTBODB  ALLix.  —  M.  J.  Allix  Commencera 
dimanche  prochain,  1"  avril,  à  une  heure  et  demie,  dans  la  grande  salle 
de  la  Société  de  l'Oaion  dea  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  passage 
Jouffroy,  46,  un  nouveau  coure  normal,  publie  et  gratuit  de.  langue 
française,  spéciaiemoLt  destiné  aux  jeunes  personnes. 

B&NOUBT  uu  LUNDI  D8  PAODis. — Le  9  avril,  lundi  de  Pâques,  3*  ban- 
quet des  femmes  socialistes,  à  la  salle  de  la  Fraternité,  à  ciuq  heures  du 
soir. 

On  trouve  des  billets  jusqu'au  jeudi  saint,  â  la  Propagande  socialiste, 
rueCoquillérelS;  à  la.Bropagaiid<  démocratique  et  sociale,  rue  des 
Bous-Enfants,  4  ;  à  la  Solidarité  populaire,  boulevart  Saint-Martin,  43  ; 
et  aux  bureaux  du  Peuple,  de  la  République,  de  la  Démocratie  pacifi- 
que, de  la  f^raie  Répuottque.  de  la  RevdUtlon  dériMcratique  et  tociaie 
et  du  Travail  aj/ranchi.—fta  du  billet  :  1  fr.  26  _ 

COMITÉ  DéMocHATiouB  SOCIALISTE  DBS  ÉLECTIONS.  —  Les  ciloyens  dé- 
légués des  4  2  arro  .dissements  de  Paris  sont  convoqués  pour  dimanche 
4»  avril,  à  sept  heures  tris  précises  du  soir,  â  la  Redoute,  rue  de 
Grenelle  Saiot-Uoooré,  salle  du  GrandOrii'nt,  â  l'effet  de  procéder  a 
la  vérification  dn  leur  mandat,  et  dn  commencer  les  opérations  du 
Comité  déhocbatioob  socialiste  des  Alections. 

Le  comité  se  constituera  définitivement  aussitôt  après  l'élection  d>s 
délégués  des  43*  et  44°  arrondissements. 


Les 
sriond 


43*  et  44°  ARR0.NDI8SBNBNTS. 


ritovens  démuc'ates  Komulistes  dea  ^i  communes  dos  4  v  ,     ^ 

iwsmnnts  sont  Inviléi»,  dans  l'intéiétdela  cause  uge    ^'' 

dxns  lefl  bureaux  lu  Comité  démocratiqdb  socialiste,  rue  den  v  "'''* 
Sainl-Gormaia-l'Auxerroi»;  31,  impas»e  .Souidis,  3,  à  l'effet  de  h»"** 
dans  ces  deux  arrondissemonts,  les  réunions  électorales  et  I»  nn»,:  .'• 
dos  délégués.  «nommaiin 

-f  < —        ^—1 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  mars  gonl  %tii 
do  le  renouveler  avant  coite  époque,  si  ollea  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal,  i"' 

On  s'abonne  à  I^rls,  rue  de  Itequne,  n»  2  ;  dans  Isg  dénan 
ments,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  dei  tamie 
ries  nationales  et  générales,  et  tes  diligences  qui  Correspondpm 
avec  cps  grandes  exploitations.  ' 

On  peut  aussi  s'a  Iressér  dux  direeteors  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  lea  demandes  la  dernii, 
bande  imprimée.  ^'^* 

wantm  omummBWmmskMvm, 

Bordeaux.  —  M.  P.  —  Reçu  les  13.  Pris  note. 

Tours.  —  M.  D.  ^  Nous  continuons  l'envoi  et  nous  attend.  1«  rèai  >.. 
Affect. compl.  '^'- «un.- 

Beaugencv-  —  M.  M  —  Nous  appliquons  les  50.  remis  à  vos  ab   d»  ni,    , 

de  Dém.  pour  1849.  *  '*  'I 

Cherbourg.  —  m.  F.  —  Reçu  le  billet  de  2S4.6S.  —  M.  F.  nous  a  remi.  i 

S9.SS.  —  Nousvoujdonn.  créd.  desSS.  —Le  solde  à  régler  est  bi..? 

400  4  fin  février  dernier.  ^     "»'  weiid, 

Cherbourg  <- M.  C.  —  Reçu  les  lUO. Nous  prenons  note  pour  ini,,. 

vos  indic.  ..,  " 

Besancon.  —  M.  T.  —  Reçu  les  250.10.  -rr  Noos  prenons  bonne  note. 
Brest.  —  M.  P.  —  Merci  de  l'envoi  des  SCiO.98. 
Bftne.  — M.  G.  —  Reçu  les  100.  —  Oui,  à  condition  que  la  R.  se  maintieiKi,, 

^■~  rMM  TU  Ma  Ni 

Salnt-Maurice  Or.  —  M.  8.  —  M.  C.  est  i  Pari»  dans  ce  moment,  et  loce  n,. 

de  Beaune,  5.  '      ^°  "" 

Arru  —  M.  J.  —  Il  nous  a  été  remis  seulement  9  sur  les  49.70  annoac^i 

Pries  M.  G.  de  fai  e  régul.  cette  af  aire.  ""oace,. . 

Bruielle».  —  M.  D.  F.  —  Reçu  les  ex.  annoncés.  Nous  allons  faire  ce  qne  tmj 

Paris. —a  un  phAl.de  c.  etc.  —  Merci  du  renseignement.  N^»»  nmia 
d  accord  avec  vous,  et  révènement  ne  tardera  pu  A  le  prouver. 

Quimper.  ~  M.  8.  —  Jal  reçu  ta  lettre.  —  Nous  marcbuns  d'accord  -~u 
deraière  note  20T.50 c,  plus  5.75.  .'.8. 

Bourse  du  30  marsT 

Il  n'est  bruit  que  du  pari  de  40  000  fr.  gtgné  aujourd'hui  par  un  nj. 
culateur,  M.  B.,  contre  M.  G.,  ex-ag^nt  de  change.  Il  avait  été  faitli 
SBTiaine  defnière,  sur  le  cours  de  83  fr.  On  paria  6  fr.  de  hausse  a«ini 
6  fr.  de  b<iis8e,  soit  88  fr.  ava-it  78  fr.  M.  B.  a  eu  gain  de  cause.  Son 
adversaire  s'est  era,<ressé  de  s'acquitter. 

Le  5  0|0,  lainsé  hier  à  86  30  ouvre  et  monte  i  88  KO,  pour  finir  i  81  )S 
avec  S  fr.  de  hausse  sur  la  bourse  précédente.  Lie  coure  le  plus  busétt 
86  60.  r  .»w 

Le  bilan  de  la  Banque  est  plus  favorable  :  le  porlefouill^de  l'escomplt 
s  élève  à  64  millions  pour  Paris.  Les  effets  en  souflranoe  descendsiiil 
42  millions.  > 

Le  Trésor  public  a  encore  à  son  crédit  44  millions.  On  voit  qus  in 
recetti»  ne  lui  font  pas  défaut.  Lea  actions  de  la  Banque,  de  2340 
tent  et  finissent  a  23i0. 

Le  3  0|0,  qui  éuit  à  55,  monte  à  56  )\0,»pour  finir  â  56  40,  mk 
avoir  cote  65  '6  au  plus  bas;  hausse  4  40. 

L'armistice  est  aigné.  Lea  plenipoteoliairea  pour  la  paix  sont  nomoit, 
et  RadeUki  a  repassé  le  Tessin.  Les  frab  de  la  guerre  sont  fixés  à  54 1 
lions,  payables  en  quatre  années. 

Lee  chemins  de  fer  sont  «ntrainés  par  l'ascension  dn<la  rente. 

Orléans  gagne  40  à  «82  60;  Avignon-Maneilie  est  â^»7  BO,i?ec 
2  60  de  boni.  *^ 

Lé  Nord,  de  452  arrive  â  458  75. 

Le  marché  est  excellent;  il  ira  encore  beaucoup  pliis  haut. 

Prén.     Plu*    Pins    q«c 
clM.    Iiaut.    bas.    dij. 
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L'un  des  gérants:  O.  TANDON. 
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8p«€taolM  du  31  inarc. 

THEATRE  DE  LA  NATION.-Le  Violon  du  Diable. 

THEATRE  DE  U  REPUBLIOUR  — La  Paix  à  tout  prix. 

OPERA-COMIQUE.— Les  Monténégrins. 

UDEOW.— Un  jtune  homme,  Don  Quichotte,  Chansonnette,  les  Pharaons. 

Imprimeri*  Laaai  L<vt,  nia  do  Croissant,  iS. 
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rARIfl,  31  MARS. 

JUwemblée  HTatloiiale. 

..."        ■,.<'■•* 

LES  C03AQUE«  A  PARIS. 

Un  journal  rappelait  ce  matin  que,  le  30  mars  1814,  le»  f^o- 
uquet  entrèrent  pour  la  première  f"i»  à  Parii.  Hier,  30  mars 
1849,  le*  royalistss  de  toutes  couleurs  ont  comrrencé  à  ouvrir 
.  DM  portes  à  ces  ittèmes  Cosaques  dans  la  discussion  sur  l'Italie. 

Car  c'est  le  propr«  des  partis  anti-nationaux  d'avoir  toujours 
reeoars  aux  armes  étrangères  pour  rétablir  ou  sontenir  leurs 
privilèges  attnqués  ou  détruits.  En  1792,  en  1798,  en  1815,  les 
incleDS  nobles  faisaient  parli^- des  armées  qui  çombuit^iont  la 
France.  Il  y  a  quelque  temps  nous  entendions  de  jeunes  roya- 
listes exprimer  sans  détour  fct  sans  honte  leur  désir  de  voir  les 
Ciisques  venir  rétablir  l'ordre  dans  notre  pays.  Et  ces  Jours 
dtrniers  les  dfllciera  nobles  du  Piémont  ont  refusé  à  la  bataHle  de 
Novare  de  se  battre  contre  les  Autrichiens,  malgré  les  tuppli- 
ettioiu  de  leur  roi,  aimaift  mieux  voir  leur  piys  conquis  par  l'é- 
tranger que  d'être  forcés  d'accepter  le  triomphe  des  idées  démo- 
cratiques. 

Aujourd'hui  l'Assemblée  nationale  s'est  laissée  entraîner  à  un 
MOtiment  que  nous  ne  trouvons  pas  assez  éloigné  de  ces  inspi- 
lalioDS  antl-patribtiquës  des  royalistes.  Par  un  vote  de  444  voix 
eoatre320,  elle  a  abandonné  le  manifeste  do  H.  Lamartine  et- 
100 propre  .ordre  du  jour  du  24  mai  sur  l'affranchissement  de 
ntaue,  et  elle  a  permis  au  cabinet  de  traiter  avec  l'Autriche  et 
toatts  les  titres  puissances,  comme  il  loi  plairait,  sur  toutes  les 
qanUoos  italiennes. 

Et  demain,  profitant  de  ce  vote  qo'il  attendait,  le  ministère 
Falloax-Faucber  ira  détruire  les  Képubliques  toscane  et  romaine, 
limr  les  Siciliens,  et  se  foire  le  geôlier  des  Piémontais  ! 

C'est uo'honleux  parjura! 

Mail  pouvait-il  en  être  autrement,  quand  l'Assemblée  consen- 
tait à  prendre  «u  sérieux  les  pasquinades  de  M.  Thiers  ?  Que  cet 
komme  ait  de  l'esprit  et  parle  bien,  qui  le  contesterait?  mais 
{s'a  jamais  gagné  la  France  à  l'écouter?  Sous  son  fameux  mi- 
liilèn  de  194d,- il  failÛt  caonr une  guerre  universelle  sur  un 
motif  futile,  pour  sa  propre  satisfaction,  et  cette  tentative  instn- 
lée  coûta  à  la  franco  plusieurs  centaines  de  millions  ! 

Et  aujourd'hui,  ce  sauteur  politique  refuse  de  tenir  ferme  en 
Italie,  et  d'y  remplir  la  foi  jurée  par  la  Friince,  parce  qu'il  craint 
la  guerre,  une  guerre  qui  aurait  pour  résultat  l'affermissement 
tels  RépubliqaeTfrançaiae  et  les  sympathies  de  toute  la  démo^ 
cratie  européenne. 

Dans  le  long  historique  qu'il  a  tracé  de  nos  guerres  révolution- 
■aires,  Il .  Thiers  n'a  oublié  qu'une  chose  :  le  progrès  des  idées 
teancipatriees. 

De  nos  trois  ennemis  continentaux  d'alors,  la  Russie,  l'Au- 
triche, la  Prusse,  il  hint  distraire  aujourd'hui  la  Prusse,  qui 
Dooa  sert  de  barrière  sur  le  Rhin.  A  nos  amis  il  eût  été  facile 
d'ijouter  à  jamais  l'Italie,  si  une  résolution  énergique  eût  rejeté 
les  impériaux  hors  de  la  L^mbardie. 

Tout  te  talent  de  M.  L«dru-Rollin,  à  qui  ses  adversaires  même 
itodent  un  éclatant  hommage,  a  échoué  contre  le  parti  pris  de 
l'Assemblée.  Il  n'a  pu  réussir  k  lui  faire  partager  les  sentiments 
généreux  qui  l'animent,  eb  dont  sa  parole  a  été  constamment 
Inspirée. 

La  critique  vive  et  animée,  lancée  par  H.  Dupont  (de  Bussac) 
contre  le  discours  de  M.  Thiers,  n'a  pu  non  plus  dissuader  l'As- 
leoblée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  explications  données  par  M.  le  géné- 
nl  Cavaignac  ;  c'est  sa  punition  d'en  être  réduit  à  s'expliquer, 
et  d'avoir  recours,  pour  sa  défense,  à  user  du  talent  de  plnideur 
htbile,  qu'il  avait  dissimulé  pendant  si  longtemps  quana  il  était 
chef  du  cabinet...  Hais  nous  parlerons  de  M.  Odilon  Birrot,  qui 
laoaai  traité  la  queation.  Uui,  nous  aimons  à  rappeler  qu'il 
était  autrefois  un  bel  orateur,  et  qu'il  eut  nombre  de  succès  de 
tfihttDe  sous  Louis-Philippe.  Il  parlait  très  bien,  trè«  bien,  nous 
poovQos  vous  lé  certifier,  et  ses  contemporains  ne  nous  démen- 
tiront point.... 

Mais,  malgré  le  dédain  que  méritent  et  M.  Thiers  et  H.  Bar- 
rot,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'honneur  de  la  France  est 
mois  en  leurs  tnains  Infidèles,  et  qu<«  demain  ils  vont  conduire 
ooa  soldats  républicains  à  la  destruction  de»  républiques  italien- 
hm!  Ils  vont  en  faire  les  exécuteurs'des  hautes  œuvres  de  l'Au- 
triche et  du  czar  de  Russie.  Qu'ils  viennent  donc  ces  Cosaques, 
^'ils  viennent  à  Paris  ;  ils  ont  été  bien  reçus  en  1815  par  les 
|oyali*tes;  qu'ils  viennent,  et  un  accueil  noji  moins  empressé 
leur  sera  fait  ;  il  y  a  encore  à  Paris  des  royalistes,  toujours  amis 
des  ennemis  de  la  France. 


Tout  âer  de  ce  raccès  de  444  voix,  M.  Léon  Faucher  a  deman- 
dé immédiatement  que  là  loi  contre  les  clubs,  fût  mise  à  l'ordre 
da  jour  de  lundi.  11  a  voulu  lire,  à  l'appui  de  sa  proposition,  une 
uéjpiéëhe  du  préfet  da  Rhône,  sur  des  troubles  qui  auraient  éclatés 
•Lyon.  Hais  la  véracité  du  Moniteur  a  fait  tort  à  celle  de  M.  le 
jnlnistre,  et  sur  le  démenti  qui  lui  a  été  donné  par  un  représen- 
>ut  du  Rhône,  l'ineiQuation  de  M.  Léon  Faucher  a  été  repoussée. 

M.  Ledru-Rollin  a  dit  aujourd'hui  à  la  tribune  que,  d'après 
une  lettre  qu'il  r.çoit  de  Milan,  le  général  Pepe  a  calbuti^  dans 
^Vénétie,  6  000  Autrichiens  et  les  a  acculés  derrière  te  Pô.  Cotte 
louvelle  vient  d'un  banquier  de  Bologne,  qui  l'annonça  À  un  ban- 
V^  deParia^  an déploranlle fiut. 

Um  «lire  lettre  de  Milan,   venue  d'ua  haut  pertfonoage  de 


cette  villei.dltt  ài<«  la  ville  est  en  grande  fermentation,  sinon  en 
in8urrectio#î»i«u  point  que  Radetiki  a  envoyé  Y^Ak  de  Itombir- 
der  la  ville. 

A  la  nouvelle  de  la  rupture  dôïfrmietice,  Bergame  s  est  sou- 
levée, et  au  départ  des  demièwiilwellee  on  la  bombardait  de- 
puis trois  jours,  sans  qu'elle  voulût  se  rendre. 
-  D'autre  part,  le  bruit  courait  aujourd'hui  à  l'Ass^emblée  que 
Gênes,  qui  ne  s'était  Wunie  au  Piémont  que  pour  fortifier  ta  dé- 
fense de  la  nationalité  italienne,  vient  de  se  déclarer  indépen- 
dante et  s'est  constituée  en  République. 


Si  on  veut  juger  à  quel  point  notre  entente  cordiale  avec  l'An- 
gleterre, pour  régler  les  affaires  d'Italie,  peut  rlonnersatlsfaction 
aux  sentiments  de  la  Francp,  et  servir  àl'affranchissempnt  de  l'Ita- 
lie, onn'a  qu'A  lire  les  paroles  suivantes,  échangées  avant-hier  au 
Hoir  dans  la  chambre  des  lords,  et  rapportées  par  te  Sun  : 

LORD  BBoncHAM.  Jo  déslro  savoir  ei  le  gouvernement  a  reçu  'a  nou- 
vel'e  do  la  victoire  remportée  par  lo  maréchal  Ra<1etzki  sur  l'armée  pié- 
montaise.  et  de  l'..bdiration  du  roi  Charles- Albwrt  en  (aveut  du  duc  do 
Savoie.  S'il  en  était  ainsi,  la  Providence  aurait  accordé  à  l'Europe  une 
faveur  que  personne  n'aurait  pu  prévoir  ni  espérer. 

J'ai  enterdu  dire  aussi  que  la  France  et  l'Angleterre  avaient  résolu 
(Tlnttrvenlr  pour  garantir  l'intéçrlté  du  Piémont,  bien  que  le  maré- 
chal Radetzki  et  l'empersur  d'Autriche  aient  déclaré  que  leur  intention 
n'était  pan  do  porter  atteinte  à  l'intégrité  du  Piémont.  Je  ce  le  crois  pas. 
Ce  serait  calomnier  cet  puissances. 

LG  MARQUIS  DE  LANosDowNB.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  défaite 
et  l'ab lic8lion.de  Charles-Albert  et  la  proclamation  du  duc  de  Savoie 
comme  successeur  au  trône.  Nous  ne  savons  pas  si  le  maréchal  Radetzki 
est  arrivé  à  Turin  ,  mais  cela  est  probable.  La  nouveUe  est  arrivée  par 
le  télégraphe  électrique  ;  je  ne  puis  donc  donner  des  détails  ;  mais  je 
pense  comme  mon  mMe  itai,  qu'il  est  heureux  que  la  lutte  ait  amtné 
un  résultat  définitif. 

E a  réponse  au  cointe  Aberdeen,  le  marquis  de  Landsdowoe  déclara 
que  les  correspondances  et  documents  concernant  la  haute  Italie  seront 
déposés  procbaibement  sur  le  bureau. 

Ainsi,  lord  Brougham  et  son  noble  ami  te  marquis  de  Lands- 
downe,  membre  du  ministère  anglais,  témoignent  hautement  de 
ta  joie  que  leur  fait  éprouver  la  défaite  des  Piémontais  ! 

Et  le  Constitutionnel  reproduit  avec  complaisance  ces  marques 
de  satisfaction  de  l'aristocratie  anglaise  ! 

Et4l  se  trouve  encore  à  l'Assemblée  nationale,  issue  de  la  Ré- 
volu'ion  de  Février,  une  majorité  qui  approiive  le  concert  de  no- 
tre cabioet  avec  le  cabinet  britannique,  et  qui  espère  qu'il  sorti- 
ra de  ce  concert  quelque  chose  de  favorable  à  l'affranchissement 
de  l'Italie!... 


Btéforme  du  crédit  et  du  commerce  (i)* 

LE  CRÉDIT   DOIT   ÊTRE  DONNÉ  PAR  L'ÉTAT.  —  BANQUE   D'ÉTAT. 

De  l'inutilité  du  numéraire  métallique  dans  une  banque,  ré- 
solt   pour  nous  la  légitimité  de  la  Banque  d'Etat. 

Mais  si  au  contraire  une  banque  ne  peut  fonctionner  et  offrir 
des  garanties  qu'^  la  condition  d'un  encaisse  du  quart  ou  du 
sixième  de  l'émission  de  ses  billets,  il  devient  impossible  de 
constituer  une  Banque  d'Etat  dans  la  situation  actuelle,  car  l'E- 
tat ne  pourrait  emprunter  la  masse  énorme  de  numéraire  des- 
tinée à  constituer  la  réserve,  ou  encaisse,  d'un  vaste  système  de 
crédit. 

La  nécessité  d'un  encaisse  considérable  implique  forcément 
l'exercice  du  crédit  par  les  particuliers. 

Tout  consiste  donc  dans  cette  proposi'ion  : 

Une  banque  peut-elle  fonctionner  sans  encaisse ,  ou  du  moins 
sans  encaisse  considérable  ? 

Non  ,  ELLE  NE  PEOt  PAS   FONCTIONNER  SANS    ENCAISSE,  SI  ELLE 

court  des  chances  de  perte 

Oui,  elle  peut  fonctionner  sans  encaisse  si  elle  ne  court 
aucune  chance  de  perte. 

Et  elle  n'en  courra  aucune  si  l'on  ne  met  jamais  un  billet  en 
circulation  sans  qu'il  soit  le  signe  représentatif  authentique  et 
réel  d'une  valeur  donnée  en  gage,  supérieure  au  chiffre  des  bil- 
lets émis  ;  oui,  elle  peut  fonctionner  sans  encaisse,  et  la  Banque 
de  France  actuelle  en  est  la  preuve. 

L'encaisse  de  cette  banque  est  de  cent  millions  environ. 

Cet  encaisse  est  censé  avoir  deux  buts  à  atteindre  : 
,  1«  L'éèhange  à  vue  des  billets  en  circulation  contre  le  numé- 
raire métallique; 

2«  La  garantie  offsrte  aux  porteurs  de  billets  contre  les  pertes 
que  la  banque  pourrait  subir. 

D  puis  février,  il  n'est  plus  question  d'échangé  à  vue  ;  ce  pré- 
texte est  mort,  n'en  parlonAplus.\ 

Reste  donc  la  néceB8it,é  de  l'eneaisso  pour  couvrir  les  chances 
de  pertes. 

Or,  les  chances  de  perte  B'-c'existent  pas  plus  que  la  nécessité 
de  l'échange  à  vu? .      '         , 

£n  effet,  ta  Banque  de  France  est  fondée  depuis  plus  de  qua- 
rante ans. 

Pendant  ces  quarante  années,  la  Banque  n'a  jamais  éjprouvé 
la  moindre  perte  appréciable  ;  elle  a  régulièrement,  chaque  ap- 
née, servi  dé  larges  bénéfices  à  ses  actionnaires. 

BétaéQces  si  réguliers,  si  assurés,  si  certains ,  qii'avant  Février 
les  actions  de  la  Banque  étaient  cotées  ù  plus  du  qultlruple  de 
leur  valïur  d'émission; 

Celte  hausse  pKpd  gieuse  est  toi;ite  naturelle,  puisque  tes  bé- 

Inefiiius  d'uuo  seule  auuée  auraiuut  pu  couvrir  les  pertes  que  la 
Banque  aurait  pu  faire  depuis  son  origine  jusqu'en  Février. 


(I)  Voir  le»  numéros  de*  15,  M,  1 6, 18,  SI,  2S,  25, 37  et  29  mars. 


Les  pertes  qu'elle  a  subies  en  Février  sont  clles-même»  une  dé- 
monstration nouvelle  de  ce  que  nous  soutenons:  l'inutilité  de 
/'ffncats«e;leBpertesdclaBanquedeFranceaprèB  février,  par  suite 
de  la  débâcle  de  la  lettre  de  change,  s'élèveront  en  tout  à  5  ou  6 
millions  de  francs  après  liquidation  définitive. 

Or,  quand  on  songe  que  la  Banque  de  France  ne  prAfaiit  que 
sur  lettre  de  change  (gage  si  imparfaitement 'Hiraim).  et  que 
malgré  l'insuflisance  de  ce  gage,  ses  pertes  se  borneront ien  défi- 
nitive àune|sommequi  sera  couverte  par  le  rimple  abandon  du 
bénéfice  d'un  semestr'i  des  actionnaires,  on  ea  peut  tirer  «".ette 
conséquence  décisive,  c'est  que,  même  en  1848,  la  Banque  de 
France  donnera  encore  deif;  bénéfices  à  ses  actionnaires. 
Donc,  elle  n'a  rien  perdu,  même  dans  une  année  de  révolutfoil/ 
Donc,  il  u'eit  pas  nécessaire  d'avoir  une  réserve  destinée  à  cou- 
vrir des  pertes  qui  n'ont  jamais  existé  et  qui  ne  peuvent  pas 
exister;  donc  l'encaisse  est  radicalement  inutile,  à  plus  forte 
raisou  si  la  Banque  k  l'avenir  ne  prêtait  que  sur  lettre  de  change 
absolument  garantie  ou  sur  tout  autre  gage  non  moins  solide. 

Il  est  donc  profondément  ridicule  d'avoir  un  encaisse  de  100 
millions  qui  prélève  annuellement  sur  la  circulation  15  milliont 
au  moins  pour  couvrir  quoi  ?  une  perte  annuelle  de  100000  fr. 
peut-être.  Le  seul  bénéfice  d'une  année,  acquis  parla  Banque  de 
France,  serait  plus  que  suffisant  pour  couvrir  les  pertes  d'un 
siècle.  • -^ 

Ce  ridicule  a  des  conséquences  graves,  car  non  seulement  il 
établit  un  privilège  onéreux  en  faveur  de  quelques  personnes, 
mais  il  détourne  inutilement,  pour  les  enfouir  dans  des  caves,  des 
capitaux  précieux  qui  enrichiraient  l'agriculture  et  la  maiiifac- 
ture  s^B  demeuraient  en  circulation. 

Ce  droit  féodal  des  propriétaires  de  l'encaisse  de  la  Banqae  de 
France,  de  prélever  sur  la  circulation  une.  rançon  annuelle  et 
inutile  de  15  à  18  OiO,  a  passé  presqu'inaperçu  jusqu'à  ce  jour, 
grâce  aux  préjugés  soigneusement  entretenus  par  les  intércisés, 
et  à  l'importance  secondaire  de  la  Banque  elle-.- rême. 

Mais  il  n'en  serait  plus  ainsi  si  la  Banque  de  France  acquérait 
l'extension  que  nous  venons  de  signaler. 

Le  privilège  féodal  de  l'encaisse  qui  lui  permet  de  prélever  inu< 
tilement  15  k  18  0(0,  deviendrait  une  question  d'Etat. 
(]ar  voici  ce  qui  se  passerait  : 

La  Banque  aurait  à  payer,  d'un  côté  l'intérêt  du  milliard  d'en- 
caisse k  5  0(0,  soit  50  millions;  ' 

Mais  elle  lecevrait,  d'un  autre  côté,  l'intérêt  de  ses  six  milliarils — 
de  bitlëlTercircutation  k  3  OiO,  soit  180  millions. 

Supposons  que  les  frais  d'administration  s'élèvent  k  dix  mil- 
lions: 

Il  resterait  donc  120  millions  de  bénéfices  nets  à  distribuer 
aux  propriétaires  de  l'encaisse. 

Cent  vingt  millions  acquis  sans  risques,  sans  utilité,  c'est-à- 
dire  un  placement  assuré  k  perpétuité  k  17  0(0 1 
..  Ce  revenu  fixe  de  17  0^0  serait  plus  extravagant  encore  si  la 
Banque  profilait  de  la  modification  apportée  dans  les  esprits,  et 
si,  au  lieu  d'un  encaisse  d'un  milliard,  l'encaisse  se  bornait  à 
500  millions;  ce  revenu  s'élèverait  alors  à  34  0(0,  tov^oors  par- 
faitement zarantis  et  toujours  sans  aucune  utilité. 

Ces  •  hiffres  sont  montiirjieux,-et.  ils  sont  la  meilleure  preuve 
que  l'Etat  seul  doit  gérer  la  Banque  et  distribuer  le  cirédit. 

Ils  constitueraient  l'usure  la  plus  effrénée  et  la  moins  motivée, 
caries  usuriers  ont  au  moins  pour  excuse  le» risques  qu'ils  pour- 
raient courir. 

Hais  la  Banque  n'a  pas  la  même  excuse  ;  elle  ne  risque  rien, 
absolument  rhn,  et  pourtant  elle  prélève  15  0[0  au  moins,  tan- 
dis que  la  loi  fixe  le  taux  légal  à  6  0[0  ;  l'usure  est  donc  mani- 
festé. 

-  Mais,  dira-t-on,  l'Etat  n'offire  pas  des  garanties  suffisantes,  sa 
garantie  est  inférieure  k  celle  des  particuliers. 

Car,  ayant  ta  toute  puissance,  il  créera  arbitrairement  du  pa- 
pier-monnaie ou  billet  de  banque,  il  recommencera  les  assi- 
gnats. 

C'est  une  profonde  et  funeste  erreur  qui  provient  de  ce  que 
l'on  confond  l'Etat  avec  le  gouvernement, 

il  ne  faut  pas  que  le  crédit  eoit  entre  les  mains  du  gouverne- 
ment, car  les  gouvernements  changent  et  peuvent  se  livrer  aux 
expédients. 

Il  faut  que  le  gouvernement  emprunte  de  la  mémo  manière  et 
aux  mêmes  c3Hditlon8  que  les  simples  particuliers. 

11  faut,  s'il  veut  obten/  le  crédit,  qu'il  fouruisse  un  gage,  car 
la  Banque  ne  bat  monnaie  qu'avec  de»  gages. 

IL  FAUT  DONC  QUE  tA  BANQUE  SOIT  UNE  INSTITUTION  EN  DEHORS 
DU  GOUVERNEMENT  ET  HORS  DE,  SON  ATTEINTE. 

Une  administration  indépendante  doit  exister  sous  la  sur- 
veillance directe  de  l'Assemblée  nationale.. 

Quant  à  rintert>én'ion  directe  dv  gouvernement  dans  la  Ban- 
que, elle  doit  être  soigneusement  interdite. 

Ainsi  établie,  la  banque  d'Etat  offrirait  toutes  espèces  d«  ga- 
ranties. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  n'était  pas  autre  chose  en  définitive 
qu'un  mont-de-piété  général  de  toutes  les  valeurs,  dont  les  récé- 
pissés seraient  les  billets  de  banque. 

Elle  pourrait  être  encore  considérée  comme  un  immense  of- 
fice de  notariat,  constatant  le  dépôt  d'un  gage  authentique,  dont 
le  certificat  serait  encore  te  billet  de  banque. 

Or,  qui  a  jamais  mis  en  doutola  certitude  dos  récépissés  du 
mont-de  piété?  qui  a  jamais  souiiçonné  les  ctTtificats  notarié»? 

M'càt-ii  pas  évideut  qu'une  admiiiiâtrutioii  suprênie  de  l'Etat 
bfirirait  plus  do  garanlics  murales  que  tous  les  monts-de-piété, 
que  tous  le»  uotuiri  s?  \  .     ' 

Car  l'Etat,  c'est  tout  le  monde,  hommes  et  choses;  alors  que 
l'Etat  garantit  une  valeur  ou  une  opération,  c'est  la  France  entière, 
hommes  et  choses,  qui  la  garantit.  i 


-Tjr,.ii>.A.;  ,.r.jK*l  , 
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Ll  garantie  dé  l'Ëfat  est  dtobc  fà  plas  eûre,  car  quéue  que  soit 
)a  garaDtie  offerte  par  les  iiarticuHers,  la  garantie  do  l'Etat,  c'est- 
à-dire  çeJlf)  4e  tçus  lt>8  particulier»  réunis,  est  autant  au-dessus 
de  lagtunmtte  des  parficuliera  que  le  tout  est  au-dessuB  de  la 
partie;         .  ' 

Noq>9eulement  la  garantie  de  l'Etat  est  supMeure  à  la  garan** 
tie  df»  particuliers  au  point  de  vue  iqoral,  inais-eU&  lui  est  cent 
fois  aupirieure  au  point  do  vi|o  matériel. 

En  «ffet,  supposons,  ce  qui  est  impoMible,  que  la  banque  d'E- 
tat éprouve  des  pertes,  n'éat-il  pas  évident  que  ces  pertes  ne 
,  pourraient  provenir  que  de  l'insufilsanee  des  gages  t 

Or,  ces  gages,  meubles  ou  immeubles,  n'ayant  été  admis  qu'a- 
prM  l'inspection  la  plus  sévère,  il  est  évident  que  la  perte  ne 
pourrait  être  que  tr£i  miiiime,.puisque  la  somme  des  billets  émis 
serait  toajouas  inférieure  à  la  valeur  du  gage  déposé'. 

Hais  ^mettons  qi^e,  malgré  ces  garanties  qui  n'existent  pas 
aujeurd'biii,  la  Banque  éprouve  des  pertes , 

II  est  certain  que  ces  pertes  ne  seraient  pas  plus  considérables 
que  les  piertes  subies  jusqu'en  Février  par  la  Banque  de  France. 
Elles  seraient  donc  minimes;  mais,  considérables  ou  nOn, 
l'Etat  aurait  pour  les  couvrir  : 

1°  Ses  recettes  de  l'intérêt  des  billets  de  banque,  qui  s'élève- 
raient an  moins  à  deux  cents  millioi  s  ; 

'3^  L'Etat  aurait  encore,  pour  couvrir  ses  pertes,  la  France 
tout  entière,  c'est-à-dire  un  domaine  ayant  un  revenu  annuel  de 
10  milliards. 

Tout  cela  est  si  élémuitaire,  qu'il  ne  peut  y  avoir  un  ^nl  dou- 
te sur  la  solidité  «i  la  convenance  de  la  Banque  d'Etat. 

li  fiiut  être  aveugte  ou  avoir  un  intérêt  personnel  engagé,  pour 
nier  fexcellenee  de  celte  institution. 
Kous  pouvions  maintenant  nous  résumer. 
1^  crédit  eoUectif,  qu'il  soit  exercé  ou  non  par  le|  particuliers, 
kM(  moins  onéreux  et  plus  efllcace  .que  le  créait  iiidividuel. 

S'il  faut  un  enicaiss?,  soit  pour  ^couvrir  les  chances  de  perte, 
«oit  pour  opérer  l'échange  à  vue  des  billets  de  banque  contre  le 
numéraire  métallique;  si  cet  pncaisse  doit  être  le  quart  ou  le 
sîxièmt)  de  l'émission  totale  des  billets  de  banque,  il  eo  résultera 
que  l'Etat  ue  pouvant  flvurnir  cet  encaisse,  le  crédit  collectif  doit 
être  exercé  par  les  particuliers.  -^^- 

Dans  ce  cas,  il  n'y  a  qu'à  décréter  l'eitension  de  la  Banque  de 
Prance,  en  l'autorisaut  à  prêter  sur  nantissement  de  terres,  de 
inaisons,  etc.  : 

ilais  si,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  besoin  d'encaisse,  on  du 
moins  si  cet  encaisse  doit  être   d'un   chilTre    très  restreint, 
L'Etat  iieut  réaliser  l'institution  du  crédit;  il  doit  fonder 
Là,  banque!  VEtat.     J 
Il  le  peut  et  le  doit,  puisque  nous  avons  démontré  ; 
1**  Que  rébhange  à  vue  des  bjllets  contre  le  tauméraire  est  une 
ebose  oiseuse,  inutile  et  condamnée  par  l'expérience;  <]u'irsuffit 
que  les  billets  solidement  garantis,  Jouissant  de  la  confiance  gé- 
nérale, soient  acceptés  par  tous  en  paiement  de  toutes  valeurs;  ce 
qui  donne  bien  réellement  à  ce  feigne  d'échange  le  deuxième 
caractère  du  numéraire  métallique,  l'échange  à  vue  contre  les 
valeurs. 

2°  Que  la  Banque  de  Franc?  .n'ayant  subi  que  des  pertes  insi- 
gnifiantes par  le  fait  des  lettres  de  change  actuelles,  dépourvues 
de  garantie  réelle,  ces  pertes  cesseraient  d'exister  à  l'avenir, 
puisque  la  lettre  de  change  serait  basée  sur  une  garantie  certaine; 
3°  Que  l'émissiob  de  billets  de  banque,  opérée  sur  le  nantis- 
sement de  vaUurs  supérieures  en  meubles  ou  immeubles  sévère- 
ment expertisés,  ne  pourrait  donner  lieu  à  aucune  chance  de 
perte; 

4°  Qu'à  la  rigueur,  si  par  impossible  il  survenait  des  pertes, 
ces  yuTlèf-  seraient  nécessairement  peu  considérables,  dans  tous 
les  cas;  d'après  l'exemple  donné  par  la  Banque  de  (>|ince  depuis 
quarante  ans;  elles  seraient  de  beaucoup  couvertes  par  les  recettes 
et,  bénéfices  de  la  Banque. 
Il  est  donc  (vident  que  l'encaisse  est  très  réellement  inutile. 
Or,  l'encaisso  étant  absolument  inutile,  la  banque  d'Etat  peut 
être  et  doit  être  instituée. 

François  Coionet. 

(L'article  suivant  terminera  la  question  du  crédit  par  l'examen  de  la 
mise  en  pratique  de  la  banque  d'Bttt.) 


soit        Le ministèrel  été  vivement  interptilé sur  les  événements  de  la  glerre ff  de  ci 
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tterptilésur  les  événements  de  la  gl 
par  le  dépoté  Rfilfliu    _^..  r  " 

La  chambre  des  dAputéa  s'est  réunie  dans  la  soirée  pour  rédiger  une 
<drei>8e  à  Cbaries-A'bdrt. 


Lfi  nouvelles  d^'S  autres  points  de  lUalie  offrent  peu  d'intérêt.  L'As- 
'ombéè  Dationare  de  la  foscaao  a  dû  s'ouvrir  le  27.  On  préparait  uns 
fètii  civile  pour  cdlt?  époque.  4 

Rien  d'importuit  à  Rome  ni  à  Ndples. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

L»  bruit  a  couru  aujourd'hui  que  le  haut  jury  de  Bourges  avait  rendu 
son  verdict;  on  citait  même  les  dispotitions  principales.  Les  renseigne- 
ments que  nous  avons  pris  nous  autorisent  à  penser  que  cette  nouvelle 
ast  sans  fondement. 

D'ailleurs,  l'incident  nouveau,  àd  à  la  présence  du  sieur  Ilubnr,  qui, 
arrivé  ce  malin  à  paria,  s'est  rendu  à  Bourges  pour  se  coni>tiluer  pri 
sonnier,  devra  naturellement  reculer  la  solution  de  cette  grave  affaire. 


;  ..    Correspondance  de  la  Démocratie  pacifique. 

Turin,  27  mars  4849. 

Pendant  deux  jours  d'anxiété  et  d'inquiétudes,  la  ville  a  été  livr^  aux 
conjecture  leS  plus  contradictoires,  aux  nouvelles  des  alarmistes. 

lîes  émissaires  que  le  ministre  Katazzi  envoyait  toutes  les  deux  heu- 
res au  quartier-général  ne  pouvaieui  y  arriver.  Tout  ce  que  l'on  savait, 
c'est  qu'il  se  liïrait  une  grande  bataille. 

Les  détails  sont  arrivés,  confus,  obscurs  encore,  mais  pas  assez  ce- 
pendant pour  cacher  la  tristi)  vérité.  Le  roi  a  abdiqué  »ur  le  champ  de 
bataille,  la  plupart  dos  corps  d'armée  n'ont  pas  dtmné  ;  qo,  a  fait  un  ar- 
mistice par  la  médiation  de  M.  Buis-le-Oamte  et  de  sir  Abarcromby  qui 
se  sont  transportés  à  Novara.  ~  %        1 

,  Je  crois  vous  avoir  dit  hier  les  conditions  posées  piE.4^  Vainqueur. 
Dans  le  débat  de  ces  moyens  d'arrangement,  le  feld- maréchal  prendra  en 
CJQsidération  les  forces  milftiires  qui  restent  encore  au  Piémont,  qui 
sont  principalement  u^i^corps  do  dix-buit  mille  homm'^s,  commandé  par 
le  général  La  Marmora  dans  le  du;i^â  de  Parme  ;  un  autre  de  huit  mill 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Fauti  dans  Alexandria^et  les  points 
environnants;  un  auU-édé  quatrs  millf  hommM,  commandé  parle^^^né- 
ral  Sularollo,  dans  le  haut  Tessin  d'où  il  devait  faire  invasion  dans  laVal- 
tetine,  le  Coma«que,  le  Bsrgamaaque;  et  enfin  les  troupes  du^qnartrer- 
géuéral  qui  se  iruuve  à  Bei^os-Nero,  entre  Biella  et  Novara,  composé  en 
grande  partie  de  régiments  qui  n'ont  pas  donné,  qui  même  ont  refusé  de 
combattre. 

C'est  sans  doute  extraordinaire  de  voir,  dans  une  guerre  nationale  des 
soldats  refuser  d»  combattre;  mais  il  y  a  eu  des  perBdies,  il  y  a  eu  d'hor- 
ribips  trarties,  dont  seul  est  capable  l'esprit  de  parti  en  Italie.  Bieniét 
tout  s'éclaircira,  et  l'on  pourra  vuuer  au  mépris  public  les  artisans  de 
cet  nnenées. 

Mais  l'aris^crittie  piémontai3<>,  qui  a  fait  cela,  sera  la  première  punie; 
car  Radetzid  aime  l'art^e'.t  et  fait  la  >  uerre  aux  écus  itdlienis,  et  i*  s  em- 
(tresse  de  faire  be^tucoup  de  prisanciers  •:&  ce  genre.  Quand  il  imposera 
des  taxes  au  Pierosint,  ce  ne  sera  pas  le  peuple  qui  los  paiera,  ce  st^rout 
les  nobles,  les  riches,  les  rétrogrades,  en  un  mot,  les  codini. 

Charles-Albert  a  abiiqué.  Le  li'ut^oaatT^énéral  duriyaume,  le  prince 
Eueàne  de  Sdvoie-Cirignan,  a  convoqué,  par  ordre  arrivé  du  quartier 
général  et  signé  du  nouveau  roi  constitutionnel  <ie  Strdaigne,  Victor- 
Âmédée  III,  des  dotachemeots  d»fl  div<^rs  corps  qui  etai-^ut  restés  à  Tu- 
rin ;  il  los  a  cot^voqués  sur  la  Piazza  Castello;  il  a  proclamé  son  neveu 
roi,  et  a  reçu  lés  serments  des  troupes. 

La  cérémonie  a  été  exi-essivemenitriâta.  Aujourd'hui  c'etti  la  garde 
nationale  que  va  être  annonce,  par  le  lieutenant-gén>ral  dujroyaume,  l'a- 
vènement du  nouveau  monarque  qi.i  recevra  le  serment  des  s  «Idats  ci- 
toVfng. 
Vcus  désirerpéut-ôtre  quelques  détails  sur  lajatale  bataille  de  Novara. 
C'est  le  23  mars  que  les  troupes  piémontaises,  après  des  marches  et 
contre-marches,  furent  vigoureusement  attaquées  par  le  feld-maréchal. 
La  lii;ne  piéniontaise  était  a  cheval  sur  la  route  de  Mortara  ;  elle  s'éten- 
dait du  point  dii  ta  Bicoca  jusqu'il  Corte-Nuova,  sur  la  route  de  Verceil. 
A  raile  droite  les  brigadei  d'Aoste  et  de  la  reine,  sous  les  ordres  du 
général  Durando. 

Au  centre,  vis-à-vis  la  cascina  dite  la  citadelle,  les  brigades  de  Casale, 
Acqui  At  de  Parme. 

A  l'aile  gauche,  les  brigades  de  Savone,  da  Savoie,  sous  les  ordres  du 
.général  Péron. 

En  réserve,  nur  les  derrières,  le  duc  de  Géces  avtc  les  brigades  de 
Pi^nerui  et  <  e  Piémont. 

Le  duc  de  Savoie  appuyait  l'aile  droite  avec  leg  brigades  de  Cuneo  et 
les  gardes,  il  se  trouvait  adossé  contre  la  viiie  de  Novara. 

Les  Autrichiens  attaquèrent  l'aile  gauche,  et  le  feu  s'engagea  tout  le 
lon^  de  la  ligne. 

Un  régiment  de  Savone  plia,  il  ût  entrer  en  combat  la  brigade  de  Sa- 
voie, placée  en  seconde  ligne.  Alors  Savone  et  Savoie  reprirent  leurs  po- 
sitions. \     ^» 

Le  feu  des  Autrichiens  ee  ralentit  sur  la  gauche;  ils  portèrent  tous  leurs 
efforts  vers  le  centre  pour  s'emparer  de  U  citadelle,  qui  fut  prise  être- 
prise  par  les  brigades  du  centre,  sous  les  ordres  du  général  Bte. 

Le  feu  de  l'attaque  se  reporta  alors  dé  nouveau  sur  la  gauche,  où 
SavOîe  et  Sivone  se  replièrent  sur  la  Biruca.  Cette  po^'ition  fui  perdue. 
Le  duc  rie  Savoie  chargea  avec  sa  réserve;  il  eut  deux  chevaux  tués 
sous  luik  Mais  tous  ses  efforts  furent  inutiiés. 

Les  Autrichiens  se  portèrent  alors  en  colonne  sur  le  centre.  La  droite 
avait  tenu  bon,  elle  engagea  de  nouveaii  l'acti  m.  La  bataille  se  livra 
alors  au  centre  et  à^a  droite,  qui  furent  rompus  complètement,  et  la  dé- 
route s'empara  de  toute  l'armée  à  la  tombée  du  jour. 
Les  débris  se  sont  réunis  entre  Bielia  et  Novara. 
Le  miMistère  va  être  modifié.  M.  Piaelli  remplace  M.  Ratazzi. 


craints 
que  q 


flfoavellea  d'ItuUe. 

Lès  journaux  qui  nous  arrivent  aujourd'hui  de  Turin  (ils  sont  du  27) 
se  répondent  «-n  cris  de  douleur  et  d'indignation,  de  douleur  pour  les 
.malheurs  da  l'Italie,  d'indignation  cjnlre  les  traîtres  qui  out  amené  fa 
défait'^  «t  conclu  l'armistice  ;  t  ms  accusent  la  'diplomatie  et  la  réac- 
tioa  d'avoir  préparé  en  coup  de  foudre  qCi  brise  au  premier  choc  l'ar- 
mée de  la  croisade  italienne  ;  tous  redemandent  ardemment  la  reprise 
des  hostilités,  et  protestent  contre  coux  qui  ont  désespéré  de  la  pariie. 

LeSdaux  chaiibrM  su  sont  réunies  le.  26  pour  ont  ndre  les  communi- 
cations qui  leur  devai"iït  être  faites.  La  lettre  suivante,  écrite  i  ar  le  mi- 
nistère Ciidoina,  Ju  champ  de  btitaitlo,  p  produit  une  profonde  impres- 
sion :  • 

«  La  biitainc,  comraenccfe  lu  23  à  onze  heures  et  demie,  nous  fut  favo- 
rable jus  ju'à  quatre  h.>ures  et  d-  mie:  Cn  ce  moment  la  fortund  chai^ea 
pniir  nous.  N>)us  p  rdîmos  nos  pu.jtioiis,  nos  réginiÈiits  durent    â  har 
pinl  l'un  après  l'ciutie,  l!Aiitrichen  arriva  presque  jusqu'aux  portes  de 
.Novrfi'e. 

>  Ch3rlea/lbert  resta  toujourf<  exposé  an  feu,  où  était  le  plus  grand 
danger.  L«  billes  sifll-tient  coiitinuell:  ment  sur  sa  té.te;  b  aucjup  tom-; 
bèrent  morts  à  S'>s  côté*.  A  la  nuit  même  il  continuait  à  demeurer  sur  les 
nm^jaiisdula  ville,  tù  notre  defeni-o.étiit  acculée.  L  fallut  que lo gêné-' 
rai  D'irniidole  piît  par  le  bras  pourqu'î'  se  rcliià'.  «  Général,  répondit 
le  roi,  ceci  est  luuo  derni^T  jour;  laissez  moi  mourir.  » 

«Qiaiid  lo  roi  vit  l'étal  îftalhoîireûx  de  l'arméi»,  ijue  la  résistance  lui 
parut  impoi-sib  P,  il  comprit  qu'il  lui  fallait  arcept^r  une  suspension 
.  d'armes,  et  ym  -titro  das  conditions  qui  rt^p;  gnaiont  à  son  âme;  il  dit 
quo  sa  tâche  ctdit  accomplie,  qu'il  ne  pouvait  plus  rendre  9e  service  au 
pays  après  dix-sept  ans  qu'il  lui  avait  consacrés,  et  qu'ayant  oii  vain 
espéré  trouver  la  murtdans  une  bataillii,  il  no  lui  restait  plus  qu'à  abJi- 
qU'cr.  •: 

»  Lesducs  (io  Savoii  tt  de  Gênes,  !e  minislraCJad jrna  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  pr  sentes,  insi-lôroat  en  v;dn  pour  le  faire  reve- 
nir sur  co  d-ssoin  ;  il  répondit  à  t)U^:  «  Mi  rcsolutioii  est  priso  ;  jo  ne 
suis  plus  rei  ;  l'^  roi,  c'c^t  Victor,  iiipaJils  I  » 

II  embrassa  t  ms  ceus,.qui  se  tr.uvjinnt  .'à,  il  les  roinatcia  des  services 
rendus  à  lui  et  à  i'Etat.,A  miuuit  il  paiiit  seul,  a.t'cOmpag'ié  do  deux  do- 
mestiques seulement. 


Dëfulte  dea  Bumcs  àf  HermsstatmdS. 

Bien  que  le  bruit  assez  généralement  répandu  de  la  prise  de  Pesth  no 
soit  ps  ufTiciellement  coutirmé,  et  que  nous  doutions  encore  ri»4'exac- 
titude  de  cette  importante  nouvelle,  nous  croyons  devoir  reproduire  l'ex- 
trait S'iivaut  d'une  lettre  écrite  de  Ratibow,  lo  23  mars  : 

«  P'  sth  a  été  emporté  d'as<aut  par  Den.binslci,  après  un  combat  vif, 
mais  de  peu  de  durée.  Windicgraetz,  fort  habile  comme  bourreau,  est 
uu  mauvais  général.  Geut-^ey,  dans  l'intention  de  couper  la  retraite  à 
l'aritiée  autrichieiine,  occupe  les  hauteurs  de  Raab,  et  forme  l'avant- 
garde  de  l'armée  hr-Uj^roise,  commandée  piir  Dambinski,  qui  se  propose 
d'aller  passer  la  féie  de  Pâques  à  Vienne.  » 

N1.U8  pouvons  eeulemont  assurer  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  l'im- 
portante lorteieise  ue  Komorn  par  les  Autiichiens,  traitsmise  hier  S 
Paris  par  une  c  irrespundance  P'irticulière,  n'était  qu'un  bruit  de  bourse 
dé'  ué  de .  fondemeur.  Komorn,  qui  subissait  un  bonibardoment  depuis' 
huit  jours,  continue  à  résister  vaillaàifflè.U.  Tous  les  i'âiiments  ào  cette 
Ville,  jusqu'aux  moindres  pavillons,  font  à  .l'eDreuve  de  la  bombe  ;  elle 
a  des  munitions  et  des  vivn  s  pour  six  mois.  Si  elle  succombe,  c'est  que 
ses  delei.séurs  teront  épuisé",  yu  que  la  division  se  met'.ra  parmi  eux, 
ce  quijirnve  souvent  dans  les  meiiieuroii  funerèsËUs, 

Pet'éwttrdein,  que  l'on  disait»  rendu,  n'est  pas  plus  au  pouvoir  des 
AutricbieDS  qt<e  Konaurn .  <. 

Eo  revanch»,  ce  qu'  n'o?t  nlus  douteux,  c'est  la  prise  d'il  rmaustadt 
et  la  défaite  des  Rus.se8  par  B.)in.  Ii  y  a  plusieurs  jours  que  nous  avcs 
aiinoncé  ce  fait,  aujouid  hui  officiel,  [  uisq'je  les  joi.rnanx  ministérielK, 
ne  pouvanÎNe  cath  r,  le  publient.  Le  Ltoffd  ^lla  Pressse,  entre  autres, 
ne  peuvent  pas  êtr»  taxés  da  psrliaiilé^eu  lajfeur  des  H  mgrois. 

C'est  le  12  du  mois  derniar  qii  Ilermansiàdt  a  été  irise. 

ii9  Lloyii  prétond  qua  les  troupes  russe»  se  sont  défttndues  courageu- 
sement; mais  qu'elles  ont  été  obligées  de  céder  au  nombre,  après  un 
combat  d<  plusieurs  heuios  tt  devant  Uormaostaat,  buivies  d'un  grand 
nombre  d'babitaals.  Ce  journal  ajoute  qu^  lu»  banJts  de  Bdiu  étant  alors 
entrées,  dans  la  ville,  y  ont  commis  do  grands  ravages.  Lo  nombre  des 
Busses  était  da  3  O'JO  àeloa  1e  Lloyd,  do  6  000  selon  la  Gazette  de  Co- 
logne. .  . ., 

I,?i  Correspondant  aiilrichien  dit^uë  ¥a[ko\V:ki  a  évaciii^  la  îrans^ 


tinta  d  être  bloqué,  hHlyod  assure  qui!  ht  laasîàflSSS 
^-„  quelques  heures,  c'est-à-dire  le  temps  qu'il  lui»  fallu  posr  niii'  ' 
ville,  80  vengeant  ainsi  sur  la  tsapllale  allemande  de  la  Tr,)UHv  van   îi'* 
excès  auxquels  les  imoôriâux  se  .^ont  livré*  âpres  la  prise  4e  Vien»    * 

On  assure  que  les  Hongrois  ont  remporté  de  nouvellm  victoire»  ri 
nord  de  la  Hongrie.  i         .        »w  uajj  i^ 

A  la  réception  de  la  nouvelle  des  succès  de  Bén,  qui  ont  produit 
pénible  impression  à  la  Cour,  le  prince  de  Schwàrizembariî  est  n.J.i  «"' 
médiatoment  pour  OlImUiz,  f»  wi  parti  jij. 

Les  Russes  serontprofondépent  humiliés  de  l'éehaoque  leurs  irA,» 
viennent  de  recevoir  en  Transylvanie.  Pemiérement  enoore,  un  lù  1?* 
journain,  ^'"- — "-*-— lu».;.  __._.:-■-  ^..  ^  v^.  >.î"'ueieur, 

des  troup 
échangée 
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raux 


déclarait  que  cette  expédition  iyàn^éii  lieu  ftiÉ 


habitants  d'Hermanstadt  et  de  Cronslidt  et  des  aûîoniés  milftaj?^  î" 
trichiennes,  qui,  occupées  ailleurs  des  opétations  de  la  isàntre  n. 
croyaient  pas  en  état  de  pourvoir  à  la  délehÉè  de'  c*  deux  vitin.  1 
troupeS" russes  en  Transylvanie,  composées  de  quatre  régiments  d-? 
fatiterie,  quatre  escadrons  de  liulan»,  deux  sotnias  do  cos&qu^s  ei  hrl 
pièces  d'artillerie,  sous  les  ordres  du  général  Bnge'hart,  reuirerai» , 
dans  les  principautés  danubiennes  aussitôt  que  le  but  d'humanité  s»? 
atteint  et  ^ue  l'armée  autrichienne  Se  trouvera  en  état  de  pourvoir  p" 


elle-même  à  la  défense  des  deux  villes. 

Suivant  lo  Lloyd,   les  forces  russes  dans  les  principautés 
aujourd'hui  A  84  000  hommes,  aveu  oiie  formidable  artillerie. 

Des  htires  do  Jàosy  asStirent  que  lès  TurCs  ont  dé  leur  côté  à  Gili, 
et  en  Valachie  tOO  000  hommes  pçur  protester  i  main  armée  contr»  iw 
cupation  des  principautés  du  Danube  par  la  Prusse. 


8'*l«TMIt 


•  contre  i'oc, 


Il  résulte  d'une  communication  faite  le  2i  du  mois  de  mars  à  la  è'ii< 
de  Danemark,  qu'on  se  serait  mis  d'aCrord  à  Londres  éùr  les  bases  m 
arrangement  au  sujet  du  Schloswig  ;  une  prolongation  provisoire  de  1'». 
mistice  jusqu'au  3  avril  aurait  été  arrêtée  pour  obtenir  une  répoiiseiM 
nouvelles  propositions.  Ce  n'est  encore  ni  la  paix  nfia  guerre. 

li'einprrear  des  AllenaititAB. 

Dans  sa  séance  du  27,  l'Assemblée  de  Francfort  avait  décdé  que  U 
chef  de  l'empire  prendrait  le  titre  d£wpcret<r  Je»,  yiUemandt. 

Le  lendoiirain,  elle  a  procédé  f  l'electïèii  de  et  emperour.  ' 

A  l'ouverture  de  la  séance,  la  commission,  chargée  de  proposer'  li 
modo  détection,  a  présenté  son,  rapport  tendant  a  ce  que  l'électioBfS 
lieu  séance  tenante,  ^ar  appel  nommai  à  haute  voix°  et  à  la  majorité  ib. 
solue  des  -  uflrages. 

Sur  838  votanU,  290  ont  voté  pour  le  roi  de  Prusse,  2i8  membrcKat 
déclaré  s'abstenir. 

Eu  proclamant  le  résultat  du  vole,  M.  Simson,  président,  a  rappelilei 
paroles  da  Frédéric  .Guillaume lorsqu'il  a  dit  ttrépélé  pub  IquemeDUQn 
son  ardent  amour  pour  la  cau''e  allemande  est  son  héritage,  te  pliu  lV 
deux.  »  Que  ce  prinré,  a  ajoute  le  président,  priiuve  désormais qulî m 
le  protecteur  et  le  soutien  de  l'unité,  de  la  liberté,  de  la  graiiiteur^ 
notre  patrie,  aujourd'hui  qu'une  ast'emblée  sortie def  élections  gén^nlN 
de  toute  la  nation,  et  qui  n'a  jamms  eu  son  ^'e  sur  le  sol  alleouid, 
l'a  appelé  a  la  téta  de  la  nation.  Et  notre  peuple,  ce  peuple  si  doI)I«, 
puisse-t-il,  en  reportant  ses  regards  sur  le  mouvement  généreux  dalii) 
et  sur  le  rapport  qu'il  a  obtenu,  éprouver  la  vérité  de  ce  vé»  d'un  peëit 
(Goethe),  dont  le  cerceau  a  été  placé  dans  cette  ville  il  y  a  un  liècie; 

«  Ce  n'est  pas  aux  A'Iemauds  à  continuer,  sans  but,  le  mouveoMt 
terrible,  à  se  porter  incertains,  d'ut;  côté  I  l'autre.  Ceci  néiis  apcartièt 
Dites  ces  mots,  et  attacbez-vous-y  invariablement.  » 

Le  pré-ident  a  terminé  par  ces  mjts  : 

«  Que  Dieu  soit  avec  l'Allemagne  et  son  empereur  nouvellement  éla. 
f'ive  i'empertur  !  » 

Une  triple  salve  d'applaudi.ssemeuls  accneilleot  ses  paroles. 

Toutes  les  cloches  de  la  ville  annoncent  l'élection  de  l'empereur. 

Combien  de  temps  cette  fantasmagorie  durera  t-elle? 


est  oixaj^ 
celui  qui  préwl 


sylvauie  avec  ses  tioupea,  (  l  transféré  son  quai  tier-^é  léral  à  Ob-iiwik^w, 
a  vingt  lieues  des  frontières  du  la  ïranBy.viiiio. 

iJa  s'attend  à  voit*  les  Uus^es  reveuir  birutét  avec  des  renforts. 

Bjiu  !o3  attQnJra4-ii  ?  cela  n'est  pas  probable.  Sou  plan  e^t  de  tenir 
sans  cysse  l'ennemi  en  éctiec,  U  prend  les  villes,  mais  ne  s'y  ariête  pas. 


Aflsemblée  STatloiifile' 

Présidence  de  u,  habbast.  —  Séance  Ou  34  mari. 

u.  BAZB.  Le  tfoniteur,  dans  le  scrutin  qui  a  nx.n  la  ditcusilMnr 
les  affairas  d'Italie,  ronstale  que  deux  de  nos  codé^es  ont  voté  powel 
contre  l'ordre  dii  jour.  (Aiiititii  n.)  Un  de  ces  memijroa,  M.  Pou|ottlil,i 
dit  qu'il  avait  ainsi  voté  pour  constater  à  la  fois  sa  présence  et  m 
abstention.  (Rires  et  bruit.)  L'urne  uu  scrutin  est  présentée  a  chsqiM  n- 
présentant  pour  recevoir  un  vote  et  non  dHs  explicitions. 

M.  LE  PBBsioENT.  Le  rè|;lement  ne  permet  en  auf^ooe  façon  le  doubli 
vote,  surtout  pour  celui  qui  a  l'iotention  de  s'abstenir. 
M.  le  président  procède  au  tirage  des  bureaux. 
L'ordre  du  jour  appelln  la  suite  de  la  discussion  sur  les  affaires  dltalii. 
La  parole  est  à  M.  le  général  Cavaignac  pour  des  explicaUons.  (Mosn- 
ment  d'attention.) 

M.  c  WAioNAc.  J'ai  demandé  l'autorisation  de  parler  avant  M. 
y  acoosentiet  je  l'en  remercie.  Citoyens  lepiésentants,  l'on  s'< 
hier  de  la  politique  du  gouvernement  qui  a  précédé  celui  ai 
aujourd'hui  à  nos  affaires. 

M.  le  ministre  dos  affaires  étrangères  a  été  amené  à  rendre  compte  de 
la  situation  des  affaires  quand  il  en  a'  piis  la  direction;  il  n'a  riaa  tH 
qui  ne  soit  complètement  exact.  Il  y  4  entre  les  actes  qui  m'ont  préoMi 
et  nos  actes,  et  les  actes  de  ceux  qui  sont  même  venus  après  nout,  u* 
solidarité  que  je  ne  nie  pa|,  que  j'accepte,  mal»  pour  (ous  les  érèS»- 
ments  qui  peuvent  modifier  cette  situation,  il  faut  établir  une  coupon 
entre  ces  différentes  politiques. 

Cette  politique  que  j'ai  pratiq'iée  n'était  pas  de  mon  inveotiou,  sUi 
était  celle  de  l'As-iemblée.  Jetais  l'agent  de  l'Assemblée.  L'Asse'nbMt 
avait  une  politique  qu  elle  m'avait  donnée  à  soutenir.  La  questioa-a'i- 
tait  pas  de  savoir  si  cette  politique  était  bonne  ou  mauvaihe,  mais>>  ^ 
l'ai  suivie. 

L'orateur  lit  le  maniÇesle  de  M.  de  Lamartine,  et  fait  ressortir  le p^&t* 
ge  dans  lequel  on  fait  sentir  le  besoin  de  faire  entrer  la  France  dans  k 
concert  de-i  i;uissances  élab  ies.  Certes,  ajoute  l'orateur,  la  pens*^  ')■> 
raan,ifi)-te  n  était  pas  la  guerre.  La  gnei-rp,  c'est  la  dirtattrrn,  s'est  lit** 
de  la  liberté  !  C  s  principes  sont  les  miens,  Jh  les  ai  déjà  déclarés,  j'^U'' 
donc  poità  à  r.outenir  le  manifeste.  U^is  je  n'ai  pas  non  p'us  ignoré(|M 
dans  ce  manifeste,  il  y  avait  uhb  dec'aratioo  qui  pouvait  onouirsà  ■• 
guerre.  La  déclaration  du  24  mai,  je  le  recmnais,  était  plus  e«pli<^l*i 
et  le  geibï  d'une  coi  ili^ralion  générale  s'y  trouvait,  et  pourtaol,  )■ 
yeux  touir/urs  tournéssuf  le  gouvernement  provisoire,  j'ai  suivi  la  ppli'i' 
que  de l'A-semblée  même  qui  voulait  un-*  doute  qiie  la  R'-publiquau* 
acceptée  par  la  fami  i»  d 'S  gouvernemeLts  constituai,  et  qui  désirait**" 
doute  la  Conservation  de  la  paix. 

Nous  n'avons  jamais  manqua  de  dira  .qu'il  (Isllait  éviter  cette  éventi»: 
lité  de  guerre  par  des  moyens  honorables;  le  fait  de  la  médiation  eifnj^ 
naturelli  msnt  de  ce  désir.  Cetii  médiation  ne  s'est  pas  engagée  «^  P*** 
aencô,  des  premiers  revers  do  l'ar^éo  piémontalso,  et  n'était  pas  «^ 
réponse  à  l'.ppeMn»  Piémonlaisët  dés  Djinbards.  La  Rôpilhliqûé 'f^' 
çaise  ne  fiouvait  la  consiituer  d«  sa  volbnlé  piivée;  juge  et  pai'tieé!'** 
pouvails'entremettro  seule;  elle  a  flû  rapprocher  deux  tations  pârtij»»» 
sa  politique,  et  vous  savez  les  conditions  qui  aous  ont  portés  à  too* 
tourner  vers  l'Angleterre.  ^      •  , 

Dans  ce  iaftprocbenient  coipme  daiis  cotte  tnédiaiion,  nous  avons  «ir 
cule  l'accouipiissemont  d'uiie  consigne  quo  je  no  pouvais  déserter  stcs 
jncdéshonorer.  J'obéirais  enore  «ne  tois,  ei-je  dit,  aux  volonté»  o» 
l  Assemblée.  Suivant  nous,  nous  croyons  que  la  guerre  est  au  boui"" 
tout  Ceci.  Nous  ferons  ce  que  nous  poiJriOns  pour  révlter,..  Aidez-'jOW' 
Telle  a  été  l'attitude  du  gouvernement,  et  la  production  des  P'*'*!!^ 

Stomaliquas  prononcera  que  je  n'ai  pas  dévié  de  U  polltitjûé  dé  l'A**"" 
lée.  &  '    Li 

Mais  je  dois  dire  ai^ourd'hui  que  les  évàneptenla  ne  sost  plo*  ''^ 


dBàtOCRÀTlE'^ÂGIllQUB  -  DIMANCHE  U  AVRIL. 


mèmeg  J'accepte touteiolidarilô  avec  lo gouvernement  pour  Içs  mosures 
fin'il  a  pu  prendro  pour  arrivwr  à  une  Bolution  pacifl4ue;  mais  les  évà 
ncmentsdmvenl l«ire  cliaiipr  de  systènio,  et  ji  repousse  touie  f oli JarilO 

avec  la  pulitii^e  «'^t''^''"- (Sonsal'on) 

H  THIBB8.  Une  observation  de  M.  Ledru-U  jUin  m  a  amené  hier  à  de- 
mander la  parole.  Il  a  rappolé  que  j'ai  comb^tu  jadis  l'évacuation  d'Ag- 
cùw  cela  est  vrai,  mais  me  croyoz-voUB  pour  cela  obligé  do  voter  pïur 
U08  guerre  unwersolle  !  C'est  comme  si  l'ou  diiiait  que  parc^  que  j'ai  été 
de  l'opposition  sous  la  monarchie,  je  dois  me  faire  aujourd'hui  ïépubli- 
catn  démocrate.  (Murmures.  —  Agitation.) 

Vous  ne  faitM  entendre  que  l'Italie  tout  entière  n'était  pas  sur  le 
champ  de  b  itailta  de  Novare.  Pour  le  moment,  l'Kaiie  a  succombé. 
Maintenaot  la  France  s'est-slle  engagée  enversetle?  Non.  La  France  n'a 
fMté  de  répiéter  à  la  Sardaigne  que  si  elle  rompait  l'armistice,  elle  aurait 
i  en  supporter  les  conséqu.eDC<>s.  Ce  n'est  pas  «euloraeut  le  gouvernement 
nui  a  été  consulté  sur  oe^iiit,  ce  sont  tous  les  hommea  qui  ont  quelque 
(«nom.  Tous  ont  été  d'avis  que  ce  n'était  qu'une  grave  imprudence.  La 
Frauce  n'est  donc  pas  envasée. 

Il  y  a  troi^t  politiqueH  on  présence  :  celle  qui  voudrait  aller  immédiat», 
ment  dans  los  ÂlpeH  au  secours  do  l'IlaiiK  ;  la  s^coode  recourt  à  la  voie 
(les  néf^ociatioDS  ;  enfln,  il  y  ou  a  une  troisième,  qui  se  tlunt  entre  los 
(jeux  et  qii  >ue  semble  la  plus  dangereuse. 

J'ai  4i!  aux  socialisteM  :  Appurtez  votre  système.  Je  du  âa  môme  à 
ceux  qui  ddirandeiit  l'aiTrànchissemont  do  l'Ilnlie  :  Est-on  Kome  que  vous 
vouiez,  affranchir?  o.'tco  Florence?  ost-cn  Turin?  Evdèmment.  C'est 
donc  V«nise  vt  la  Lombardie  que  vous  voulex  arrach<4r  à  l'AuTicha. 

Evidemment  vuu«  n'arriverez  pas  à  cela  par  la  dipomatie.  Ceux  qui 
l'espèrent  veulert  don:  la  guerre  sans  les  moyens  de  la  faire. 

I(  ne  faut  pas  venir  se  caoher  ici  derrière  ui  e  déclaration  que  chacun 
iat«rprète  à  sa  façon,  il  faut  dire  tout  ce  qu-^  l'on  veut. 

Voulez-vous  la  guerre?  Je  vais  vous  expliquer  cette  question  comme 
gi  j'étais  devant  vous  autour  d'une  table  et  causant  STii-usement. 

Quand  on  n'est  pas  de^  en'ants  m'<is  detiiiommes  sérieux,  on  comprend 
ce  qu'e=t  ce  mot  :  la  guerro.  C«ux  qui  nousjlisMBt  dnouis  si  longtemps 
qu'il  y  a  une  coa'itiun  toujouis  préie  à  envâ'iir  la  France,  ceux-  à  ne 
obiroat  pas  sans  doute,  ue  d^ins  un  C4S  de  ijuHrre  nous  ayons  à  nous 
trouver  en  prt'senfode  l'Autriche  seule.  Eh  bien,  la  guerre  avec  l'Autri- 
che, vou'i  savez  ce  qu'«-lln  a  coûté;  eilQ  pous  a  c  ûié  deux  mxrvelllus  d« 
euerr',  MarenK"  et  Hobnuliiulnn.  Main  la  );uerreavec  l'Autriche  c'ebt  la 
gofrreavfç  le  continent.  La  Ilus^in  vous  a  dèclaié  que  si  une  puissance 
mtt  le  pied  ei  luilie,  e'ie  interviendra. 

Oo  nous  dit:  vous  avez  l'alliance  des  peuples.  J'apprécie  cette  cympa- 
tbe  des  peuple*  ;  mais  rie  venez-v<)>J8  pas  ^  vo'r  un  exemple  étrange 
dec«quec  Ite  sjmpiithie  peiitdevHnir?Si  ude  nation  a  dû  rora  ter  sur 
les  sympathies  de  la  Hongrie,  c'est  l'Iulie  ;  eh  bien  I  les  Ilungrcia  se 
sont  battus  énergiquement  contre  lesTalien^. 

Sans  doute,  nous  pourrons  avnir  la  sympathie  de  quelques  minorités 
igiléei,  nais  la  masse,  la  grande  mas^e  est  proiundément  épouvantée 
de  ceit^Bititition  qui  a  envahi  I  Europe.  Vous  compt-z  sur  les  sympa- 
thies d"*  peuples,  ce*  sympathies  vous  seraient  refusées.  (Mouvement  en 
MDi  divnrs.) 

U  guerre  avec  l'Autrithn  «n  Italie,  ce  serait  la  guerre  avec  le  conti- 
neat,  rt' dans  le  cas  le  plus  fr  orable,  la  neutralité  de  l'Angeterre  La 
Fiince  1  lutté  contre,  le  monde  entier;  mais  alora  son  territoire  avait  été 
eoTahi.  Et  vous  vous  placeriez  dans  ce  cm,  ptrur  une  Sim|  le  question  d'in- 
llwnce.  (Murmurr'S  à  gauche.)  Oui,  je  dcBrt  di  me  dire  qije  v^us  ayez  en 
lialia  uo-autre  intérêt  qu'une  question  d'Ir.Quonce.  Et  serieuseoient  cela 
nut-il  qoe  vdus  vous  jntiez  dans  une  guerre  continentale. 

Nooi  ne  devons  être  indifférents  à  aucun  degré  à  ce  qui  se  passe  en 
Italie;  mût  nous  devons  raisonner  sérieus.iment  i-t  non  comme  des  en- 
fants. Cette  politique,  d'ailleun ,  que  vous  nou^  reprochez,  depuis  le  24 
férrirr,  tous  n'en  avez  pas  suivi  d'autre,  aussi  bien  vous  que  l'honora- 
ble  géoéral  favaignac.  • 

Le  gouvernemont  do  juillet  avait  rompu  toutes  ses  alliances  pour  lA 
question  espagnole;  il  a  est  trouvé  par  là  coutiaint  de  s'unir  A  l'Autri- 
che en  Suisse,  en  Italie.  Nous  avons  protesté  alors,  mais  qu'avons-nou' 
(|it?Qje  l'Italie  acqulfrrerait  peu  à  ym\i  fhabituJn  des  gouvernements  li- 
brei,(t  qn'eniuite  la  F.-auco,  invoquant  les  traites;  dise  aux  Autrichiens  : 
Quand  la  liberté  naîtra  à  Naples,  i  Rume,  Â  Florence;  i  Turin,  nmpé 
cliODS  l'Autriche  d'intervenir  ;  mais  quant  à  la  l.ombardie,  quant  i  la  Vé- 
létie,  Dous  n'y  pouvons  rien.  Qaaod  .<«s  Etits  te  seront  séparés,  quand 
ce  sera  un  fait  accompli,  nous  l'empécberoos  >l 'intervenir. 

UNE  VOIX.  Eh  biea,  le  fait  est  accompli  pour  Venise. 

H.  THiiis.  Le  temps  a  donné  raison  i  la  politique  qus  j'ai  soutenue 
dans  la  dernier^  chambre  de  la  monarchie. 

Quand  la  réiî^tutioc  de  février  a  éclaté,  j'ai  cru  que  la  France  allait 
(Qvoyer  les  soId«l8  en  Italie  pour  affranchir  ta  Lombardie  et  la  Véoétin. 
Ohl  l'ai  été  bien  vite  rassure.  (On  rit  à  droite.)  Vous  vous  êtes  bornés 
au  manitasté  deM.  t.t  Lamartine,  ce  maaifeste  qui  déclare  les  traités  de 
1. 3*5  rompus  et  conservés  de  fait. 

Cette  (iéclaratioD  était  la  chose  la  plus  dangereuse  qui  se  soit  jamais 
'  ite.  Les  traités  de  4815  déterminaient  1-s  limitas  des  divers  Ktalsde  I  Eu- 
IMW;  or  si  l'o.i  avait  pris  votre  mmifeste  au  H»rieux,  de  quel  droit  au- 
rez-vvtts  défenda  la  neutralité  de  la  Suisse?  (Bruit.) 

(tn  me  dit  que  je  déf»nds  les  traités  de  4815.  Je  ne  les  défende  pas, 
maisje-^pèteceque  j'ai  dit  toujours:  ces  traités,  il  faut  les  délester, 
nuis  il  laut  les  respecter. 

Le  manifeste  dont  on  vous  a  In  hier  dos  passages,  le  manifesté  ne 
fttk  que  des  EtaU  indépmdantt  de  l'Iialie.  Il  n'était  nullement  ques- 
tion de  railranchiaaemeat  do  la  Lombardie  et  de  la  Véi.étie.     . 

Je  mesuis  souvent  plaint,  sous  les  anciens^ouvernements,  de  ce  qu'on 
lùssait  se  désorganiser  la  force  publique.  Sous  ie  gouvernement  provi- 
soire, j'ai  prié  mes  amis  d'aller  au  gouvernement  provisoire  pour  l'en- 
gager à  préparer  une  armée;  on  n'en  a  rien  fait.  (Réclamations  à  gau- 
che ^ur  plusieurs  bancs.  MM.  Charras  et  Girmer-Pases  demandent  la 
pMols.) 

li.  Cbarras  m'interrompt  ;  ce  que  je  dis  doit,  en  effet,  le  toucher  vi- 
Tsmenl.  (loierruplion  prolongée.) 

Je  reconnais  que  i^ous  le  général  Cavaignac,  sous  le  général  Lamori- 
oére,  on  a  fait  beaucouu  pour  réorganiser  l'armée;  mais  auparavant  on 
Besen  occupait  pas.  (M'irmure-'  à  gauche.)  Pendant  les  trois  inoi->,  les 
plu»  importants  de  l'anupu,  on  n'a  ru  n  (ait.  (Nouveaux  munnuies.) 

Kl  l'armée  des  A  pes,  savez-vous  ce  qu'elle  é  ail  au  mois  do  m<i  ?  Elle 
elaii  np  30  000  hommes,  qui  rouv,  ient  se  réduire  à  2  t.  fest-c  »  avec  ces 
H 000  h' rameà  que  vous  seriez  allés  sur  l'Adige?  Non,  )o  vous  crois 
trop  coriôquents. 

Ji»  le  réjiéte,  celte  politique  que  vous  b'ârez  aujourd'hui,  c'était  la 
votre  quard  vous  'tez  au  pouvoir.  Je  ne  vous  blâmn  pas  il  avoir  vc  i .  j 
"  (wlx,  le  vous  biâme  de  h  aviir  pas  armé  plus  effi  ac>  ment. 
^  Maison  yom  a  fait  des  prop  isilion»  très  avantagMuses,  l'annexion  'e 
HLombardii  et  la  liberté  de  Venise  Sous  la  suuvitr  ineté  nommaieduo 
trchiducaiikichien,  c'est-a-direde  placer  la  Vénéiie  dans  le  cas  delà 
toscane;  cet  arrangement  vous  n'en  avez  nas  voulu.  Vous  aviez  I'ihai- 
"ion  de  réaliser  l'affraûihlssoment  dolllèlie,  et  vous  nb  l'avettas 
TOùlu.  (Mouvement.)  V       '    .  :: 

.v"'''UPUiez-vôu8  dônqt  Vons  yoti'iez  ll'alie  tout  entière?  ou  bien  le 
""?^  Piémont  était  un  roi,  et  vous  ne  vôuli'  7.  pas  entrer  dans  sa  d'plo 
raaiiB?  (C'en  rela!)  Mais,  je  le  répèîe,  vous  aviez  une  occasion  d'à" 
cmr  UDH  grahdo  p.irtie  do  l'Italie,  vous  n'en  avez  pas  proflté,  et 


aOran- 
vous 


voulez  que  nous  payions  votre  imprudence  par  unetruerre  europeeino  ? 
1 L  orateur  e»)mino  ensuite  la  poliilaue  du  général  Cavaignac,  à  laquelh 
(loniifi  8a  complète  approbanon,  (Murmures.)  Il  hunota  ce  gouverne' 


went  d  avoir  négocié  et  d'ivoir  résisté  &  la  fenlalion  de  faire  la  gyerre, 
Aujourd'liui,  que  faUl-il  faire  pour  l'Itillt,?  L'ar.uéé  ItStiâime  rttdé- 
^fuite;  lespe'iplfs  sont  liviés  au  gouvernement  de  qùequos  ridicule» 
•wchisfes.  (Violentes  réclamations  à  gaui.bo.) 

Jp  le  répèle,  1  Italie  est  livrée  A  An  tidicu.ès  anarchistes  ;  les  peuple» 
•ont  latinuôs,  l'expérience  est  faite.  (Violants  murmurea.)  Partout  ladé- 
■^0810(1  a  succédé  à  l'enthou-^iasiiie.  (Nnuv.au  bruit  )  Et  o'i!»ien  *»  mo- 
"»nt  que  vous  voudriez  intervenir  ou  Italie  en  faveur  des  «ilirchiiitét 
qui  nom  pas  su  la  défendre.  "  '   ,  •  - — ^ 

traii"'*  ''  y..?  V"^  ^i'"*  politique.  On  voudrait  faire  quélquéâ  détooi»* 
wama  miltUiirM,  otiooper  par  cxemiile  Nice  ou  U6«inbéry. 


Comment  I  la  Savoie  s'agite  pour  se  dounei  à  la  France,  et  vous  y  on- 
verritit  des  réigiaionts  français  pour  rattacher  ies  Savoisiens  au  Piémont  1 
Vols  réz^^ipoiseaez  aiusila  plus  géoéiouse  des  monarchies.  (Murmu- 
res à  gaudie.) 

Corameni!  en  Amérique,  pendant  vin;:;t  ais,  00  a  parlé  avec  almira- 
lion  de  la  nunarchie  française,  qui  avait  aidé  l'Amérique  à  conquérir 
son  inriépeudance...  (Nouvelle  interruption.) 

Eli  bien,  je  dis  :  De  la  seule  monarchie  qui  ait  défendu  l'iadépendance 
italienne  ;  vous  ne  voulez  pas  sans  doute  la  punir  de  cette  initiative.  Eh 
bien,  je  dis  que  l'Autriche  se  réjouirait  de  voir  la  question  ainsi  posée, 
car  l'Italie  entière  regarderait  cet  acte  comme  un  commencement  de 
conquête. 

Nuus  devons  négocier  et  ségocier  sur  le  pied  de  l'indépendance  du 
Piémont.  Oa  ms  dit  que  c'est  enfoncer  une  porte  ouverte.  Mais,  mes- 
sieurs, pour  qui  croyez-vous  que  l'Autriche  recule  à  s'emparer  du  Pié- 
mont? Croyez-vous  qu'elle  ne  s'en  emparerait  pas  si  la  France  n'était 
pas  là? 

Eh  I  mon  Dieu,  tous  les  Etats  sont  dans  une  situation  fâcheuse.  L'Au- 
triche triomphe,  mais  les  Russes  sont  dans  ses  Etats  ;  l'Angleterre  est 
ca'mo,  mais  elle  voit  les  Russes  sur  le  Danube. 

Un  seul  Etat  n'a  pas  soulTertde  l'agitatioa'^'îde  l'Europe,  je  n'attribue 
pas  culu  au  pouvoir  absolu  qui  te  gouverne,  jn  ne  fais  pas  tant  d'honneur 
au  pouvoir  ab.40iu;  mais  si  la  Russie  reste  calme  au  milieu  de  l'agitation 
de  l'Europe,  c'est  qOe  tous  les  autres  ont  été  infidèles  à  leur  politique 
et  qu'ils  ont  besoin  d'y' rentre.  (Violentes  excaoïa  ions.) 

i,',  ne  veux  pas  laisser  l'Assemblée  sous  l'impression  d'une  parole  mal 
compriHe".  Je  ne  veux  pas  que  mes  adversaires,  qui  ne  pourront  pas  dé- 
truire les  raisons  solides  que  j'ai  apportées  ici.  (Explosion  de  rires  iro- 
niques i  gauche.),  je  né  veux  pas  qu  ils  d^ouiurtmt  mes  paroles.  Je  n'ai 
pas  voulu  attaquer  la  constitution  de  lËtat.  (I  iterruptionj  Si  vous  vou- 
lez que  faie  attaqué  la  constitution,  qu'<  gagnerez-vous? (Bruit.)  Je  n'ai 
pas  l'htoitude  de  cacher  ce  que  je  pense'. 

Je  disai->  donc  qu'un  Etat  ne  peut  être  fort  au  dehors  qu'à  la  condition 
de  rpprimer  lo  désordre  au  dedans,  et  que  la  Russie  n'est  forte  aujour- 
d'hui que  par  ce  a. 

Je  irr.nine  en  répétant  qu'il  serait  souverainement  impoKlique  et  ab- 
Kurd  <  >ie  nous  j-  ter  dans  une  guerre  européenne  pour  une  question  d'iu- 
Qaenc«^.  (Agitaiiun.) 

M  LB  i>kIsioe.'«t.  La  séance  est  un  moment  suspend^ie.  (Réclamations 
à  (:auche.) 

Les  représentai! ts  descendent  dans  les  couloirs  ;  des  colloques  très  ani- 
iné*  s'établissent  autour  de  M.  Ttuers.  

La  séance  est  reprise. 

M.  LBonu-BOLLiN.  Deux  choses  saillantes  m'ont  frappé,  auxquelles  je 
vain  repoiidri).  En  passant,  je  dirai  quelques  mots  sur  les  explications 
qu'e>t  venu  apporter  à  cette  tribune  le  générai  Cavaignac.  On  vous  a  dit 
que  la  poiitiqun  du  gouvernement  provisoire  et  de  la  commission  execu- 
tive était  la  Uiéms  qui  avait  été  suivie  par  le  cabinet  du  général  Càv.ii 
gnac,  je  coyais  hier  avoir  prouvé  le  contraire.  Par  votre  ordre  Ou  jour 
tu  24  mai ,  n'avez  voos  pas  déclaré  que,  dan^  le  cas  où  un  appel  serait 
fait  par  Iw  iwuples  d'Italie,  la  Fraure  interviendrait?  Dans  le  minifeeta 
Oe  M.  de  Lamartinn,  il  n'y  a  pas  autre  cho«e. 

Sous  le  gouvernemBot  provisoire,  l'appel  n'a  pas  été  fait;  des  offr|s 
d'intervention,  au  contraire,  ont  été  faites;  elles  ont  été  repoussées  pir 
Charles-Albert.  Sous  la  présidence  d.i  général  Cavaignac,  en  a  t  il  été 
ainbi  des  dépêches  de  la  Lomoardie  et  de  U  Vénétie,  qui  demanlaient  à 
la  France  le  concours  de  ses  armes  ?  Non,  on  lui  a  répondu  ceci  :  La 
FrdDce  ne  donnera  pas  son  concours  par  les  armes.  Et  alors  on  a  négo- 
cié, après  que  les  documents  oflBîiels  de  l'Autriche  venaient  de  ré- 
ptindre  qu'elle  n'accepterait  la  médiation  que  sur  la  base  des  traités  de 
4845.  (Sensatinn  prolungée.) 

Ain  I,  au  lieu  de  prêter  l  intervention  armée,  on  a  parlé  de  médiation, 
laquelle  a  eu  pour  basH  une  chose  antipathique  au.x  vœux  du  pay*,  las 
triiiléa  de  48t51  Cette  politique  est  la  vôtre,  elle  est  un  démenti  don- 
né à  la  politique  du  gouvernement  provisoire.  (Trè<  bien.) 

On  vous  a  rtit  :  «  Je  n'avais,  pas  ma  responsabilité  engagée.  »  Ah  1  je 
vais  vohs  suivre  pas  à  pas.  Vous  avez  dit  que  vous  avez  été  le  bras  qui 
aex4cuté  les  orores  de  l'Assemblée  nationale;  vous  avez  dit  :  J'oMs 
aux  décisions  de  l'AEsemblée.Mais  quand  cette  Assemblée  qui  vou.h  avait 
dunné  des  ordre?,  vous  demanciait  quel  était  le  résultat  de  vos  négocia- 
tions, que  veniez-voua  lui  répondre  à  cette  tribune?  Dites-le  ;  je  vais 
vous  le  ra,  peler,  moi.  Vous  lui  disiez  :  Je  ne  puis  pas  vous  les  faire  con- 
naître. 

voix  NOMBBBUsas.  C'est  vrai  I  (Profonde  sensation.) 

M.  LEDso-BOLLiN.  Comptez  sur  moi,  lui  disi.z-vousi  cette  Assemblée; 
soyez  persuadés  quo  je  défends  les  intérêts  d^  la  France.  Qu'on  ne 
vienne  donc  pas  dire  aujourd'hui  :  J'ai  reçu  une  consigne,  je  l'ai  eiéçu- 
téo.  Ainsi  voUe  politique,  il  faut  le  dire,  a  et.)  la  boucha  close  et  murée. 
Cette  politique  est  la  voira  ot  non  celle  de  l'Assemblée.  (Très  bien  !)  Il 
fallait  diro  alors  :  Ma  politique,  à  moi,  c'est  l'intervention  armée.  Mais 
si  elle  n  était  pas  la  vôti-e,  il  fallait  donner  votre  démission  ;  mais  no 
venez  pas  dire  que  vous  n'étiez  pas  responsables,  vous  le  serez  dans 
l'bistoire. 

Citoyens!  j'arrive  au  fait  grave  de  la  discussion,  le  discours  prononcé 
par  M.  Thier».  En  l'écoutant,  j'étais  embarrasse  de  lui  répondre.  Mais 
je  suis  enhardi  par  un  soarenir.  En  4840,  j'ai  entendu  M.  Tbiers  sou- 
tenir la  doctrine  de  la  guerre.  '^ 

M.  TuiBBS.  Non  I  (Rumeurs.) 

M.  umao  BOU.IN.  Monsieur  Thiers  dit  non.  A  cette  époque,  la  Franco 
a  dépeusé  plus  de  800  millions  pour  ne  pas  la  faire.  La  question  n'est 
pas  de  savoir  si  on  a  répondu,  mais  de  savoir  si  on  a  convaincu.  Des 
phrases  pour  vous,  molsieur  Thiers,  oij  en  fait  beaucoup,  vous  le  savez... 
(Hilarité  générale.)  mais,  dans  la  conscience  du  pays,  il  restera  toujours 
ceiuin  fait  avéré  qui  laisse  des  traces.  En  4840,  vous  avez  cru  à  la 
guerre,  car  vous  vous  y  prépariez. 

Mais  vous  avez  puise  grandement  dans  le  trésor  do  l'Etat  ;  c'était,  di- 
siez-vous  pour  un  intérêt  éloigné;  c'était  pour  ne  pas  laisser  prendre  de  la 
prèponoéranie  à  une  nation  qu'on  voulait  combaitro.  Et  c'est  vous  qui  êles 
venu  nous  dire  :  On  no  se  bat  pas  pour  une  intlaence?  Est-ce  que  par 
hasard  c'était  une  question  de  frontiôn?  N  éiait-c»  pas  pour  entrer  dans 
le  concert  européeu  et  pour  y  jouer  un  rôm?  Et  vous  venez  nous  dire  ; 
La  France  ne  se*bat  pas  pour  une  iLflutince  I 

Abordant  les  trois  politiques  qu'a  reconnues  M.  Thiers,  celle  de  la 
guerre,  celle  de  la  medi.tiun,  et  celle  qui  a  Tair  de  faire  et  qui  ne  fait 
ne  I,  l'orateur  oit  q.i'ii  comprend  ceitj  poliiique,  car  c'est  celle  du  mi- 
istère  actuel.  (Uiiarité  geneiale.) 

Si  c'est  la  paix  i  mut  pru  que  vous  voulez,  il  faut  avoir  le  courage 
de  le  dire  à  c<  lt«  tribune.  (Sensation.) 

voix  NOMBBBUSES.  1  rès  bien  ' 
■u. 

vous         .  _    _  _,  ^_^^ ^  .„„„.„  „..^. 

Turin  a  eto  vaincu,  mais  là  cause  italiennene  l'est  paV:  èrquaàTvous 
je».z8ùr  elle  votre  0«  pro>ndii,  e  vais  vous  démontrer  qu'elle  vit 
plus  quifi  jamais.  (Très  bien  I  très  bien  !)  Je  reçois  i  l'instant  même  deux 
leliresdeMilan,  -t  j  y  lis  que  le  gé.éral  P.<pe  venait  d'acculer  six  mille 
Autrichiens  au-dbla  du  Pô.  (Sensation.)  J'apprends  que  las  provinces  da 
la  Vénétie,  jusque-là  comprimées^  sont  en  peine  insurrection.  (Bruit.) 
Une  autre  d<pêohade  Milan  nous,  tléclare  que  la  ville  est  en  grande  fer- 
mentation,, 81  elle  n'est  pas  en  insurrection.  Rjfdetzki  a  envoyé  un  ordre 
do  bombarder  la  ville,  et  4  l'heure  'qu  il  est  la  tille  subit  depuis  trois 
jours  le  bombardement.  (Sensation  pruongée.l 

L'orateur  cite  les  paroles  prononcées  par  MM.  Duvergier  de  Hjuranne 
et  Odilon  Barrot,  quand  ils  disaient,  en  parlantda  l'honneur  de  la  France 
il  ne  s'agit  paade  savoir  si  c'est  la  ruine  do  1*  France,  mais  s'il  est  ques- 
tion da  son  Iffianeur.  CTifèrBion:)  L'orateur  revient  sur  le  manifeste  de 
M.  do  Lamartine  a  sur  ia  réponse  qu'il  fit  à  l'envoyé,:  «Allez  dire  à  vos 
frère»  «rlvalièqti'ilsont  icidea  Itères  qui  thouirons  p  ûr  «uix.  *Vous  ne 
pouvez  doac  pas,  sans  vous  déshonorer,  (léserter  i  affranchissement  do 
l'Italie;  vtous  no  pouvez  (.as,  sans  lOrfairè  à  l'hoaneur,  car  vous  l'avez 
juré  à  celle  nation.  (Très  bien!\  .  ' 

Monsieur  Thiers,  vous  êtes  un  Ijcrams  de  haute  intelligence;  vous 
avez  compris  te  nusé,  niais  vous  ne  eonpreoez  ni  le  présont  ni  l'avenir. 
^BsolajMUwxMioit».) 


lbdhu  rollin.  Vous  nous  dites  :  la  guerre  avec  l'Autrichs,  y  avez-- 
I  bien  penré,  avec  la  sympathie  de»  peupies?  Moi,  je  vous  réponds  : 


Non,  non,  vous  no  les  avez  pas  visités  ces  pou.ilon,  car  vous  le»  au- 
riez vus  transportés  pour  la  lil<nrto.  Quand  ce-i  peuples  ont  voulu  eeje- 
ver,  que  levait  donc  faire  la  France?  Je  le  recjnii-ii*  cijmmB  membre 
du  Rouveinoineiit  provisoire,  à  l'insfant  mêios  il  fiiliail  déployer  nos  , 
Holdats,  Don  pas  en  conquérants,  sur  nos  frontières,  mais  m  frères  1 
(Oui  I  ouil) 

L'orateur  prouve,  par  dfis  décrets  et  des  ordonnances  du  gouverne- 
^lel^t  provisoire,  l'iinpossibilitô  où  l'on  était  do  faire  la  guerre. 

Viocennès  n'jivail  pas  d  armes,  les  chevaux  manquaient,  les  cartou- 
ches étaient  faites  avec  de  la  cendre.  Voilà  coque  nous  avait  laissé  vo- 
tre monarchie.  Vous  savez  mieux  qu'un  autre,  M.  Thiers,  que  la  France  . 
n'était  pas  en  mesure  de  laire  la  guerre.  Si  nous  avons  hésité  à  ce  mo- 
ment, c'est  à  la  monsrchie  aue  nous  le  devons.  Je  le  repète,  monsieur, 
c'est  un  souvenir  qui  retombe  sur  vous.  (Très  bien  I) 

Encore  un  mot.  Vous  avez  cru  nous  arrêter  pjr  cet  argument.  C'wt 
vous  qui  avez  fait  la  position  actuelle,  car  il  y  a  «u  un  moment  où  l'Au> 
tricha  faisait  des  concessions.  Eb  bioni  je  vous  réponds  que  jamais.  Çélto 
proposition  ne  nous  a  été  faite...  Nous  pourrions  vous  répondre  aivie 
nous  aurions  pu  croire  que  ce  sont  là  des  promesses  dé  rois,  ^iq^im 
,  C0R8équ.ence  nous  étior.s  dispensés  d'y  croire  ;  mais  jamais  la  commis- 
sion executive,  jamais  le  gouvèrnenSént  provisoire  n'ont  été  saisis  ofû- 
ciellcmeot  de  propositions  semblab.es. 

II  y  a  eu  peut-être  quulques  paroles  de  cette  ualuro,  mais  qui 
ne  nous  sont  parvinuoj  q  l'indirecleinent,  et  sur  lesquelles  nous 
n'aurions  pu  dire  notre  avis,  qu^  si.  avant  lo  24  juin,  nou^  en  avions  été 
saisis,  et  vous  savez  si  les  circonstances  d'à  ors  nous  eussent  permis  de 
nous  en  occuper.  Que  resle-t-il  apiès  tant  de  fantômes  évanouis  ?  L'ia- 
dépenl.<nce  de  l'Italie!  que  faut-il  faire  pour  l'a^su^er?  la  guerre,  dit-on. 

iBcoutez,  citoyens,  nous  na  voulons  pas  la  guerre,  nous  ne  vou- 
lons pas  la  guerre  nour  la  guerre,  mais  pour  assurer  l'honneur  et  l'in- 
dépQqdance  de  ia  France  !  Ah  !  si  la  guerre  doit  éclater,  qu'elle  éclate! 
Mieur^aut  un  peuple  qui  se  bat  qu'un  peoplo  qui  se  déshonore  1  (Ap 
plaudissements  i  gauch».)  i 

Que  d^^ait  naguè  e  le  président  de  laR^publ^que?  «  L'honneur  de.  la 
Frane,  Voili  co  qu'a  défendu  min  oncle.  (Léjier  rire.)  Pjur  atteindra 
ce  but,  laFrani'e  va  au-dalà  du  possible  1  »  Njus  ne  d.mar.dins  qu9  la 
possible,  nuus  dernandoos  que  l'Iialia  soit  couverte  par  les  armes  de  U 
France.  Nuus  deioanduos  que  la  question  soit  poiiie  au  pays,  et  qu'on  lui 
donne  à  choisir  entre  la  guerre  et  la  h  :uiel 

H.  ODiLO.N  BARBOT,  pcesideilt  du  conseil.  Si  la  question  était  posée 
dans  CHS  termes,  sr  no  s  avions  un  choix  à  faire  entre  ia  t;uerre  et  rh)B< 
neur  de  la  F.anci.,  il  n'y  aurait  pas  ici  di^antime^it.  M  ils  la  question 
n'est  pas  posée  ainsi  ;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  l'honnenr  da 

ia  France  soit  engagé  dans   la  question (Druit.)  C'est  pour   cela 

quo  nous  discutons  depuis  hier.  Non,  l'honneur  de  notre  pays  n'est 
pas  intéressé  à  réparer  les  fautes  dans  lesquelles  vos  ciubistes  et  vos  dé* 
magogaes  ont  entrati.é  co  malheureux  pays. 

L'Italie  a  subi  un  grand  échec,  mais  son  iadéperda'ice '  n'est  pas  pec- 
duo.  (Bruit.)  E'Je  a  pour  elle  le  ciei  et  l'avenir...  l)aos  cette  porspect^a»' 
nous  ne  lui  dirons  pas,  comme  l'un  des  urganes  dj  vus  fureurs  :  C'est  la 
temps  de  ctmmencer  la  guerre  au  couteau  (.Mouvement  prolouge),  mais 
bien  :  C'est  le  m  imjtnt  de  commencer  l'étude  et  I  >  pratique  sérieuse  da 
tous  les  devoirs  civiques,  le  respect  du  droit  et  de)  libertés  qui  ont  la 
loi  pour  base.  Oo  a  évoqué  dessôuvenirs  glorieux  qui  étaient  biea  cap(|.; 
blés  de  produire  grand  effet  sur  cette  Assemblée.  Oui,  le  piemier  coiuaji 
est  entré  en  Italie,  maii  il  s'y  est  montré  avec  un  <  mi:<sion  sérieuse  d'f 
rétablir  l'indép-  ndance.  S  ivez-vous  ce  qu'il  a  fait  pour  y  parvenir  ?  lia 
établi  p'artout  des  gouvernements  réguliers.  (Bruit  ) 

Si  la  France  est  jamais  appelée  à  tirer  l'épée  dans  des  circonstaitces' 
légitimes,  son  premier  devoir,  crjyez  le  bien,  sera  d'imit.ir  ce  grand 
exem,  e  I  Je  n'en  dirai  pas  davantage.  (0:1  rit  à  gauche.)  L'honneur  de 
la  Franre  ne  lui  comiiiande  pas  les  rétOiutions  quo  vous  voulez  faire  a- 
dopter  à  l'Assemb'ée.  L'intérêt  de  l'indépendjBce  italienne  ne  le  com- 
mande même  pas. 

Ah  I  hi  le  général  autrichien  abusait  de  ses  triomphes,  s'il  cédait  à  l'ei^ 
tralnement  auquel  résistent  si  dillicilemeat  les  victorieux,  nous  n'oublie- 
rions pas  ce  que  nous  commande  alors  la  dignité  de  la  France.  , 

'Tout  à  l'heure  M.  Thiers  diiiait  qu'il  y  avait  trois  politiques  en  pré- 
sence; je  cruis  qu'il  se  trompe,  il  n'y  en  a  nue  deux  :  celle  TJe  M.  Ledrui- 
Rollin  et  la  nôtre,  culle  de  la  guerre  et  celle  des  négociations.  Quant  à 
la  politiqun  de  l'occupation  de  la  Savoie,  ce  serait  uu  jeu  sans  portée  et 
sans  résultat.  Nous  demandons,  nous,  la  politique  de  négociation,  en  gir« 
da'nt  les  moyens  de  les  appuyer  par  nos  arme-,  si  les  éventualités  l'esi» 
geaient.  Aus^i,  c'est  pour  cela  que  nous  adaptons  la  proposition  du  co- 
mité des  affaires  étraugôros,  qui  nous  donne  tous  les  mDyens  de  négsoie^ 
et  d'agir  s'il  le  faut. 

L'orateur  répond  aux  citatio!ls  que  M.Ledru-Rolliri  a  faites  de  sesii>pi« 
nions  passées;  il  soutient  que  la  situation  n'était  pas  la  même.  Quan^  i 
nuu«,  8joute-t-il,  je  lu  déclare  très  s  ncèrement,  nous  ne  sommes  pas  ar- 
rivés aux  affaires  pour  réparer  les  regrets  de  M.  Ledru  Rollin;  noiuyr 
sommes  arrivas.,  au  contraire,  pour  réparer  les  ruines  dont  il  a  semé  lé 
territoiro  de  la  patrie.  (Explosion  de  cris  à  gauche.) 

M.  Ledru-Rollin  disait  lout-à  l'heure  que  nous  ne  connaissions  pas, 
l'esprit  dd  notre  époque  ;  ce  qu'il  méconnaît,  lui,  c'e>t  la  force  que  dpn- 
nent  à  un  gouvernement  la  loyauté  et  la  modération.  (Bruit  I) 

M.  nupoNT  (de  Bussac)  prononce, au  milieu  du  bruit,  un  é'oquent  dis- 
cours dans  lequel  il  inSiSte  sur  les  principales  raisons  qui  militent  ppur 
l'intervention.  1^ 

On  demande  de  tous  côtés  la  clôture. 

La  clôture  est  prononcée. 

H.  LE  PBÉsiOKnT  relit  l'amendement  de  M.  Bixio  tel  qu'il  a  été  sou- 
amendé  par  M.  Mayer. 

H.  FLOCON  demande  la  priorité  pour  son  ordre  du  jour,  qui  consacra 
la  résolution  de  l'Assemblée  du  24  mai. 

Messieurs,  ajoute  l'oratenr,  ta  râJaction  de  votre  comité  laisserait  le 
gouvernement  juge  de  son  action.  (Bruit.)  Savez-vous  ce  que  fait  ce  gou- 
vernement pendant  qu'on  d -mande  pour  lui  un,  vote  da  confiance?  de- 
puis deux  ours  il  fait  rfuser  des  pa-ssepbrtsaux  Français,  aux  Italiens  et 
même  aux  Polonais  qui  veulent  passer  en  Ita^lie^  (Rirus  à  doiie. —  Bx- 
clamalions  i  gauche.)  Or,  jo  ledumàn'ie,  peut-un  Croire  au  bon  vouloir 
d'un  gouvernement  qui  se  conluit  ainsi? 

H  cLÉMBrrr  THOMAS  drmsnie  la  priorité  pour  l'amendement  qui  rap- 
pelle un^  cimmuiie  résolution  de  l'Assembée. 

L'Assenblée  donne  ht  priorité  à  l'a  venderaent  de  M.' Bixio. 

On  d*  mande  le  scrutin  de  division  sur  l'ordre  du  jour  présenté  par 
M.  Bixio,  au  nom  du  comit.^. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  , ,      >  ;  .. 

Nombre  de  Vutants  764 

Majorité  absolue  '  38Î 

Billets  blancs  444 

Billets  blétis         ,  320 

L' Assemblée  adbpto  l'ordre  du  jour. 

H.  LÉo.N  FACCHEB  demande  à'  l'Assemblée  d'achever  l'ouvra:e  qu'elle  a 
commencé,  et  de  mettra  à  l'ordre  du  jour  de  lundi  la  loi  siir  les  clubs. 
(Cris.)  Ils  redoublent  d'audace  et  de  violence.  (Allons  donc  h  Si  l'Assain,- 
blée  Veut,  je  vais  lui  fairo  connaître  la  dépêche  télégraphique  que  Ja 
viens  de  recevoir. . i: — .     ■  ,|,,:: 

«.THOMAS.  C'est  une  dépêche  de  conntnandê. 

M.  LÉON  FAieBER.  Ëllo  est  du  préletduRbdno.  Elle  dit  :  <  Les  clubs 
continuent  leurs  menaces  et  leur  violence,  les  fabriques  ont  des  coromaiir 
des  considérables,  il  y  a  de  l'ouvrage  pour  les  ouvriers,  mais  les  clubs 
les  détournent  de  leurs  ateliers.  >  (Rumeurs.) 

voix  NOMBREUSES.  Assez  I  as|ezl 

M.  GOODcBAux.  Je  regrette  que  ce  soit  un  ministre  qui  oblige. l'A^sept- 
blée  à  manifester  si  souvent  sa  volonté.  Cette  volonté  s'est  numifest^^ 
ouvertement  au  sujet  des  jours  à  consacrer  à  la  discussion  du  .budgets 
Il  n'y  a  pas  urgence  dans  lo  motif  qu'on  a  fait  valoir  auprès  4<l 
vous  pour  vous  faire  changer  votre  ordre  du  jour,  même  en  aaipeUaiit 
que  la  dépêche  dont  on  vou&.a  donné  connaissance  (ikt  exacte.  (Biclam»i 
'tioiis  A  droite.)  '^ 

jL  pocras  (de  Lyon].  S'il  y  à  agitation  à  Lyon,  elle  ne  vient  pas  dw 
clubs,  mais  de  l'invuion  de  rautonté,dM9  lat'aaaemblées  éla^ulM| 
I^es  (Citoyens  ont  résieté  à  ces  iavattom .  (fli  ont  bien  fait  I  à  gattchel)  st 
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M« 


i*  i«  répète,  il  n'y  a  pas  là  un  «ujet  de  crainte  sérieuse,  et  un  motif  [wur  I  tre  son  bataillon  de  vésuTienDOg  (hilarité)  en  bataille  devant 
changer  votre  ordre  ou  jour.  1  ^>"^i  et  peut-on  doutc^r  alors 'que  les  gardes  nationaux  n'eusi 


w, 


Ilélol-do 

jour.  I  "i""!  o*  peui-ou  uuu»»jr  B'ur»  i|UB  los  udruo»  u»iii»naijx  n'eussent  pas 

L'Issembiée  consultée  décide  que  la  loi  sur  les  clubs  ne  sera  pas  mise  1  assez  ga'aoïs  pour  tomber  aux  pieds  de  ces  nouvelles  Amazones?  (Nou 


i  l'ordre  du  jour  de  lu  <di.  La  séance  est  levés  à  six  heures. 


Haute  cour  d»  justice. 

Présideiice  du  citoyen  BàaKNOBB  (do  U  Drôme.) 
Audience  dtt  i9  tnars. 
La  parole  ^sl,  au  défenseur  de  Degré. 
M»  E.  r-icARU,  (léfwnyeur  de  Degré: 

Dans  les  jours  qui  suivirent  le  16  mai,  on  parla  beaucoup  d'un  homme 
en  costume  de  pompier,  i  la  figure  sinistre,  qui,  pendant  l'envahisse- 
ment  de  l'Âgsomblée,  dominait  le  tumulte  et  semblait  è(re  l'fime  et  le 
dief  de  cette  iasurrection.  Personnage  fantastique  et  mystérieux,  il  avait 
rempli  de  sa  présence  la  salle  de  la  représentation  nationale;  il  avait  con- 
quis la  tribune,  chassé  le  président  et  accompli  dans  toutes  ses  phases  la 
parodie  burlesque  d'une  révolution  éphémère. 

Paris  qui,  au  17  mars  ot  au  16  avril,  avait  une  attitude  morno  et  gra- 
ve, Paris,  dès  le  lendemain,  se  permit  de  rire  un  peu  des  envahisseurs 
du  46  mai. 

Ce  fut  un  malheurpour  l'homme  au  costume  de  pompier,  qui  devint 
dès  lors  la  persoiin:lijutinn  même  du  mouvement  dans  lequel  son  casque 
l'avait  f:iit  remnrquur,  et  qui  fut  pris  comme  In  jouet  ue  tous'  es  bruits 
malicieux  et  les  plaisanteries  de'  chaque  juur.  Si  vous  avez  lu  quelque- 
fois notre  histpire  contemporaine  aux  devantures  des  vendeurs  d'i  stam- 
PM,  vous  avez  pu  vuir  une  magniQque  gravure  représentant  l'envahisse- 
DMit  de  rAsscmblée  nationale.  A'  la  tribune,  et  plus  haut  que  tous  les 
au'res,  est  placé  un  pompier  bandissant  un  sabre  nu. 

Dà'tas  un  romaïC  le  plus  populaire  de  notre  époque,  tout  un  chapitre 
Mt  consacré  à  ce  môme  pompier,  et  nous  le  montre  courant  à  l'Ilôtel-de- 
Ville,  aprè-i  avoir  violé  l'AsSemblçe,  et  installant  de  ses  propres  mains 
un  de  ces  gouveruemeots  provisoires  que  tous  les  orages  politiques  lont 
naître  ûun  notre  pays.  Cet  hummo  n'est  pas  celui  qui  est  sur  ces  b^ncs; 
il  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  féconde  du  njs  écrivains. 
C'est  UB  des  héros  de  ces  épo)>ées  comiques  dont  le  sens  est  profoodé- 
ment  philosophique.  Dieu  veuille  qu'il  suit  dans  l'ère  des  révolutions 
one  sorte  de  don  Quichotte  qui  marque  Jeur  dernière  heure  et  qui  eoit 
leur  dernier  cheval inr. 

C'est  cependant  sous  l'impression  de  ces  souvenirs  que  l'accusation  a 
fait  i  Degré  sa  part  de  responsabilité. 

I  Ici  le  défenseur  examine  rapidement  leâ  charges  portées.contre  l'ai  - 
cnsé  Degré.  L  teimine  ainsi  : 

Vous  savez  miiintenant,  Messieurs,  ce  qu'était  Degré  et  es  qu'il  a  fail. 
Vous  vous  êtes  ni^erçu  depuis  longtemps  que  le  fantôme  poursuivi  ot  ar- 
rêté BOus  le  .pi(ia  du  pompier  dit  15  mai,  s'était  évauoui  aux  preiniores 
lueurs  du  d'.^bat-^udiciaire.  Il  a  fallu  cependant  que  D.'gre  support&t  pen- 
dant dix  mois  les  rigueurs  destinées  à  un  autre  et  les  tortures  Je  cette 
immense  hilarité  qui  éclatait  Ue  toute  <  parts  autour  du  captif.  Si  vous 
l'atex  TU  à  votre  audience  apporter  moins  de  tristesse,  si  quelques  éclairs 
de  M  gaieté  perdue  ont  passé  parfois  i>ur  ses  traits^  c'est  qu'il  sent  les 
approches  de  la  liberté  dunt  il  n  a  jamais  douté. 

Dès  les  premiers  jours,  DdgiC'  m'^  dit  que  l'heure  de  son  jugement  se- 
rait l'heure  de  na  délivrance,  feserutil  trompé,  messieurs  les  jurés? 
Tous  n'avez  pas  reconnu  De^^e  quaud  l'instruction  vous  le  présentait 
démise  en  ponpier,  vous  le  te  reconnaîtrez  pas  davantage  sous  le  dé- 
gnuemeot  de  conspiratçu. 
^  M.  LB  PBÉS'DENT.  La  parole  i-i  au  défenseur  de  l'accusé  Larger. 

M*  A.  BiviÈHK,  avocat  de  Lart^er.  Messieurs  les  jurés,  la  défense  de  l'ac- 
Cillé  Larger  no  mo  semble  pas  bien  nécessaire,  car  l'accusation  ne  m'a 
pas  parubeii  srriouse. 

Larger,  me-si'  urs,  est  un  ancien  militaire,  brave,  sincère,  intelligent  : 
il  y  a  cinquante  a'isil  eût  été  Augereau,  Lecojrbe  ou  Masséna.  Au  club 
de  P«ssy,  il  ilail  modi^ré  de  langage,  républicain  de  cœur,  ferme  dans 
M*  idéw  ;  les  ',:rocès-verbaux  sont  là,  et  heureusemmt  nous  avons  fait 
repaBS:!r  sous  les  yeux  du  témoin  Guessard  la  page  où  celui-ci  avait 
écrit  que  ra/ant-veille,  dap  lo  club,  Larger  avait  été  opposé  à  la  ma- 
■ifeatatlundu  15  mai. 

Cela  sent  la  ;  lire,  disait-il  à  un  autre  téiAoin  le  15  mai  dans  la  nui- 
t'.Dée,  et  il  se  dirigeait  sur  Passy,  en  quittant  le'  boulevart;  il  allait  se 
placer  à  la  tètn  de  son  bataillon,  lorsque  i  cbreton,  que  vous  avei  enten- 
du, le  rencontra  et  In  conduisit  Vdrs  l'Assemblée  avec  l'intention  de  1^ 
leaourir  et  do  la  défendre  eu  cas  d'évontmoots  grave*.  Rt,  en  «'ff<^t,  le  ci- 
toyen Btien  no  A' ago  vous  %  dit  qu'en  sa  prés^^nco  Larger  avait,  dans 
Uté  lutte  dangereuse,  défendu  le  représeotint Froussard,  dé/endu  la  por- 
to de  l'Assemblée  en  disant  :  Que  les  représentants  assemblés  étaient  iu- 
yiolablea. 

Vous  l'avez  vu  défendre  le  représenU..t  Froussard  su  risque  de  sa 
Tia;  le  citoyen  Ar;ig>  vous  l'a  dit  comme  il  l'avait  vu.  Quelle  foi  ajou- 
tam-TOUS  alors  à  la  déclaration  de  Muuzoo,  et  comment  admettrez-vous 
qu'il  ait  pu  lui  dire  :  J'ai  contribué  à  mettre  les  représentants  à  la  porte, 
oomme  des  commis  qui  n'ont  pas  fait  leur  besogne?  Il  a  protégé  I^rous- 
■ard  et  défendu  l'Assemblée,  comment  peut-il  s'être  vanté  oe  l'avoir 
«uulsee? 

uueward  est  lo  soûl  de  tou«  les  témoins  qui  croit  pouvoir  affirmer  que 
Larger,  en  àrri\u;it  à  Passy,  a  tiré  de  sa  poche  une,  list^  <1u  nouveau 
gouvernement  provisoire  :  tous  les  autres  gardes  nationaux  de  Passy  fa  - 
Mient  le  cercle  ou  la  haie  autour  de  Larger,  et  aucun  n'a  vu  la  liste 
dont  parle  Guossard,  et  Guessard  est  celui,  vous  le  savez,  qui  était,  le 
U  février,  ce  répub  icain  si  ardent  qui  promulguait  et  signait  le  premier 
la  déclaration  d<«8  Droits  de  l'Homme  de  Robesjjierre;  on  racono  inêuie 
qu'à  cette  époque  il  portait  avec  ostentation  cravate  et  rosttU)  rou- 
ge, bouton  de  chemisé  écarlate,  Jangage  à  l'avenant,  et  plus  tard  il  sf 
rangeait  sous  lo  drapeau  un  peu  déteinté  du  National.  N'a-t-i!  pn  xt, 
an  15  mai,  comme  vous  le  disait  L'-brelon,  un  peu  de  zèle  eicesiii,  yii- 
me  il  en  avait  fait  au  24  février? 

Quant  i  Mouzon,  il  a  signé  une  déclaration  où  il  dit  que  Large>  /a 
tiré  à  part  et  lui  a  ••il  :  Ne  pariez  pas  de  ce  que  je  vous  ai  dit  en  reve- 
nant de  Paris.  Etpu's,  devant  le  juge,  il  a  rétracté  cette  phrase,  signée 
de  lui,  et  déclaré  que  Lirger  lui  avait  dit  eeulement  :  Ne  parlous  piUS 
de  cela,  et  soyoi»  amis.  E  ifln,  quand  il  est  là,,  devant  le  ju^e,  et  quan  . 
Larger  le  dément,  il  prenJ  scia  sponfaiïémënt  d'affirmer  qu'il  n'a  cuntrb 
Larger  aucune  haine^  comme  s'il  avait  peu^q^'on  lût  sur  son  vidage  que 
la  haine  l'inspiro,  commd  8'il  croyait  sentir  que  son  viiinge  le  trahit  déjà, 
et  voulait  ee  radunnir  par  sa  prutestation  qu'o  i  ne  lui  deii:anio  pas. 
Déflt-z-vous,  niessimirs  Iqs  jurés,  défiez  vou 4  toujours  du  témoin  qui 
-  afiSrme  son  impartialité,  coiiimts  do  celui  qui  renouvelle  et  prodiguo  le 
fsrment. 

J'en  j^i  uit  rissez  pour  asf-urer  l'acquittement  do  Largor  ^t  pour  lui  as- 
surer les  syrapalhi'^s  qu'il  tt'énl*;'i)l  qu'une  mepri|p  pourrait  avoir  ébran- 
lées.; je  veux  rappelur  en  finiàiiaiit  que  le  jour  où  il  dirait,  en  pleine  au- 
dience, au  témoin  Guessard.  qu'il  était  piét  à  lui  faiierdisou,  comme 


,  I  il  en  àVdit  parlé,  il  faisait  un  acte  de  brayouro  et  non  une'provoca- 
tio'n  ;  lui,  l'ancien  militaire,  n'a  pas  sur  lo  duel  les  mêmes  opinions,  vous 
le  comprenez,  que  la  cour  de  cassation,  do  nt  la  haute  cour  émane;  il 
parlait  avec  sa  franche  simplicité,  qui  vous  l'a  fait  remarquer  tout  d'a- 
^rd.  Il  heurtait  d'autant  plus  les  opinions  de  la  cour,  qu'il  le  faisait  sans 
s'en  douter,  •  t  il  ne  vous  en  restera.  Messieurs,  j  en  suis  sûr,  quo  le  SoU' 
Tenir  de  sa  sincérité,  et  la  preuve  qu'il  y  a  en  lui  une  nature  oXiverte  et 
dévouée,  celle  enfin  quo  lui  avaient  vue  ses  concitoyens  le  jour  où  ils 
l'ont  tiré  de  l'atelier ,  pour  l'élever  à  l'honneur  de  commander  un  ba- 
aillon. 
j^  M.  LB  PH^BinENT.  La  parole  est  au  défenseur  de  l'accusé  Borme. 

M*  UAHEL,  avocat  de  BorBie;  commence  par  s'excuser  d'avoir  osé, 
lui,  simple  avocat  d'un  département  méridional,  dont  l'accent  étranger 
frappe  toujours  dé-agréablement  l'ouïe,'  accepter  la  tâche  de  défendre 
l'accusé  devant  l'élite  do  la  rhagistraturo  du  pays. 
''  Le  defenoeur  rappollo  que  Dorme  a  été  à  doux  rei<risns  attoiot  d'aliéna- 
tion mentale;  sis»  lo|io  a  disparu  aujourd'h  'i,ilenre.'-te  encore  cependant 
quelques  traces.  Non,  il  n'y  a  pas  eu  chez  lui  d'iuteotiun.coupable.  S'il 
Mt  eu.  cette  intention,  n'avait-il  pas  un  moyen  infaillible  d  empêcher 
l'HôtoWe-Vilie  d'être  repris  par  la  fôijce  armée?  Ne  pouvait-il  pas  met- 


ve'lo  hilarité.) 

Le  défenseur  donne  lecture  de  la  lettre  suivantd  adressée  à  Causti- 
diôie  ; 

•  Vous  ignorez  sans  doute,  monsieur,  que  je  sais  aussi  bien  quo  voua, 
et  peut^tro  mieux  que  vous,  ce  qui  se  passe  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris,  J'ai  mes  vésuvienne^  qui  so  glissent  partout,  dans  les  salons  H 
jusque  dans  le  sein  des  min  stères.  Quand  vous  ne  voulez  pas  îles  vtsu- 
viennes,  vous  ignorez  que  le  tambour-major,  la  plus  belle  femme  de  la 
légion  vésuvienoe.  voit  tous  les  jours  Miuo  L....  et  que  mon  brillant  élat- 
major  est  composé  da  princesses  russes  et  alleoaandea.  (Hilarité.)  Mes 
vésuviennes  allument  le  feu  partout  où  elles  se  présentent...  »  (Hilarité 
générale.)  ' 

Quand  vous  serez  dans  la  salle  de  vos  délibérations,  continue  le  dé- 
fenseur, il  vous  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les  proclamations  de  Borme 
à  l'occacion  de  sa  légion  ae  femmes,  pour  voir  quel  est  l'état  de  son  es- 
prit. /  

w  Ducoux-LAPBYBIKRB.  Je  dois  plaider  pour  l'accusé  Thomas;  avant 
d'avoir  entendu  le  réquisitoire  du  ministère  public,  je  ne  m'en  doutais 
pas  ;  il  a  fallu  tout  le  talent  de  sa  parole  pour  donner  un  corps  à  l'accu- 
sation. 

Thomas  est-il  allé  à  l'Assemblée''  Non.  Personne  ue  nous  y  a  vu.  Vous 
avez  vaineipcnt  cherché  une  petite  preuve,  et  vous  ventz  dire  qu'il  au- 
rait puy  aller.  0<  déploie  devant  le  jury  le  drapeau  dosonclub,  le  dra- 
peau du  club  des  Jacobins.  Le  drapeau  a  été  vu  à  l'As-iemblée;  il  a  attiré 
tous  les  regards,  ainsi  que  ceux  qui  le  portaient,  car  il  était  couvert  d'u 
crêpn.Thoa  as  n'a  pas  été  remarqué:;  l'accusatioi   ne  prouve  rien,  ne 
sait  rien,  maisellu  dffirn.e  la  présence  de  l'accueé,  alors  que  cette  pré 
sence.  devenant  plus  grave  par  ce  sign)  lugubre,  demande  à  être  prou- 
vée d  autant  plus.  Mais  lais  ons  l'Assemblée  où  nous  n'avons  pas  été,  et 
venons  à  l'Ilâtel-de-Ville.  Nous  serions  entrés  yioleœmunt  à   la  tète  de 
l'invasion  armée.  C'est  une  entrée  violente,  dites-vous  ;  écoutez  votre 
unique  témoin,  il  dit  :  Nous  sommes  entrés  ensemble.  C'était  donc  une 
entrée  fort  calme. 
H.  LE  PBÉsioBNT.  La  parole  est  au  défenseur  de  l'accusé  Vjllain. 
u.  LEpuNciiis,  conseil  de  Villain,  se  lève. 

u.  LE  i>Bi:..]ii)ENT.  J'invite  le  défenseur  à  s'expliquer  avec  modération. 
Je  crois  devoir  lui  renouveler  cotte  invitation,  parce  qu'il  n'appartient 
pas  au  barri-au.  (Le  défenseur  s'incline.) 

u.  LECLANCui.  J'aurais  peut-être  dû  laisser  à  une  voix  plus  exercée 
ju .  la  mitfniie  le  suin  de  défendre  Vil  ain  ;  mais  je  viens  ici  préseuter  la 
ae.euse  d'un  ami  ;  je  viens  remplir  un  devoir. 

Le  citoyen  procureur-général  l'a  dit  :  vous  ne  pouvez  pas  Juger  des 
hommes  sans  les  connaître.  Eh  bien  I   connaissez  les  donc  ces  nommes. 
Ce  qui  nous  préoccupe,  ce  n'est  pas  tant  nous,   c'est  vous-mêmes... 
Citoyens  haut')  jurés,  Vous  n'êtes  pas  ici  pour  nous  juger,  et  nous,  nous 
y  sommes  pour  vous  sauver...  Oui,  quelque  étrange  que  puibse  vous 
paraître  ce  langage... 
H.  LE  PBisiMENT.  La  cour  ne  peut  pas  admettre  un  pareil  langage. 
M.  LECLANCBÉ.  Je  VBux  dire  que  nous  sommes  ici  pour  sauver  le  jury 
d'une  en  our  :  du  reste,  je  n'ai  pas  l'jntention  de  faire  iusulte  à  la  cour  ; 
je  retirerai  Ujutes  les  paroles  qui  pourraient  la  b'esser.  Je  continue. 

Le  spectacle  (]uu  nous  voyons  ici  est  le  combat  perpétuel  entre  deux 
forces  de  la  société. 

M.  LE  PBisiDENT.  La  jugtice  ne  livre^pasiie^cmnbat^elle  condamne 
si  elle  trouve  des  coupables,  et  absout  si  elle  rencontre  des  innocents. 
Vous  nous  faites  regretter  de  vous  avoir  donné  la  parole.  Un  avocat  ne 
se  serait  pas  permis  ce  langage,  qui  peut  nuire  à  votre  client. 

H.  LECLANCuÉ  Quo  reprucrie-t.ona  Villalu?  tes  docrines.  Permettez- 
moi  de  vous  uppo-er  des  doctrines. 

H.  LE  PBÉsmENT.  Il  ne  s'agit  pas  de  doctrines  ici,  il  s'agit  de  faits. 
Prouvez  que  eus  fait»  n'existent  pas. 

H.  LECLANCUÉ.  Màis  je  ne  vois  pas  de  faits  ;  je  ne  puis  pas  prouver 
que  le  néant  est  le  néant.  Si  la  cour  ne  veut  pas  admettre  ma  défense, 
je  vais  me  ra  seoir.  —  ,       - 

H.  LE  PBÉsioENT.  Si  VOUS  Touloz,  uous  VOUS  Uis^rons  le  temps  de 
revoir  votre  cahier  pour  en  faire  disparaître  les  expressions  qui  nuiraient 
à  votre  client. 

M.  LBCLANcuÉ.  Je  n'àl  rien  â  y  retrancher  ;  c'est  la  conscience  qui  l'a 
dicté. - 

M'A.  KiviàBE.  Je  crois  que  la  cour  s'est  méprisa  sur  le  sens  des  pa- 
ndes  de  M.  Leclanché.  Sans  me  rendre  solidaire  de  sa  rédaction,  je  crois 
que  ses  moyens  de  défense  «ont  renfermés  dans  la  mesi  re  des  conve- 
nancdS.  Si  la  cour  le  permet,  je  prendrai  la  défense  de  l'accusé  Viliiin  à 
la  réplique. 

M.  LtcLANaiÉ.  Je  demande  a  constater  une  chose  :  c'est  que  la  cour 
m'interdit  la  parole  dès  qu'il  s'agit  d'exposer  nos  doctrines  politiques. 

H.  LE  PBisioBin.  Asseyez-vous.  La  parole  est  au  défenseur  de  l'ac- 
cusé Couitiis.  (Protond  silence.) 

M*  BETallo^T.  L'accusation  portée  contre  le  général  Courtais  lui  im- 
puta une  complicité  dans  lés  deux  attentats  qui  ont  marqué  la  journée  du 
15  mai  :  le  premier  ayant  pour  but  de  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment, c'est-i'dir-)  de  renverser  l'Assemblée  nationale,  car  c'était  alors 
l'Assembièe  nationale  qui  exerçait  le  potavoir  délibérant  et  le  pouvoir 
ex'^cutant  ;  et  lese'cund,  d'allumer  >a  guerre  civile,  en  excitant  les  citoyens 
8  s'armer  le'i  uns  contre  les  autres. 

Selon  l'accusation,  cette  complicité  réunirait  les  caractères  légaux  ré- 
sultant de  l'aide  et  de  l'assistance  donnés  aux  auteurs  des  attentats,  avec 
connaissance  >ie  cause,  dans  les  faits  ({ui  ont  facilité,  préparé  ou  consom- 
mé ces  attentats. 

Le  ministère  public  {^  noême  été  plus  loin.  Dès  lé  début  de  l'accusation 
il  a  été  signalé  comme  y  ayant  coopéréjen  donnant  à  cet  aide  et  cette  assis- 
tance par  une  inertie  systématique.  Une  faiblesse  constante  a  été  reprochée 
au  général  Courtais,  et  l'on  est  arrivé  à  l'accuser  de  lâcheté  etHé' trahi- 
son :  accusation  douloureuse,  accusation  étrange  !  étrange  pour  tout  le 
monde,  et  pour  moi  surtout,  qui,  sur  la  fui  de  l'opinion  publique,  m'é- 
tais habitué  à  rendre  hommage  i  la  loyauté  et  au  courage  de  l'homme 
queje'déleods.  Accusation  étrange  '  car  ella  le  reud^complice  de  tous  les 
actes  à  l'égard  desquels-^  autres  accusés  acceptent  la  solidarité  de  l'in- 
crtune. 

Mais  ces  autres  accusés,  il  ne  les  connaissait  même  pas;  et  ce  fait  nous 
I  Je  révélé  par  l'un  d'eux,  qui  nous  disait  que  s'élant  présenté  au  ge- 
ntil i  Courtais  pour  entrer  à  l'Assemblée,  et  ayant  décliné  son  nom,  le 
général  Cuurtais  lui  disait  :  «  Mais  on  m'a  donc  trompé,  car  Raspail  est 
deia  entré.  »  Sur  ces  accusés,  il  n'en  connaissait  que  deux,  ses  collègues 
à  l'At'semb  ée.  Dans  la  ptnsâo  du,  ministère  public,  le  gec  éral  Courtais 
terait  accucé  de  complicité,  dan^  tous  les  actes  des  hommes  qui  ont 
violé  l'Assemblée  nations  e,  qui  ont  outragé  la  liberté  qui  ont  couru  à 
i'Hôtel-.!e-Ville  pour  y  subilituor  un  nouveau  gouvernement  au  gou- 
vorneuent  régulièrement  établi. 

Quaud  j'ai  entendu  la  par  'le  grave  du  ministère  pijblic  Constituer  une 
complicité  criminelle  dans  l'inaction  systématique,  dans  les  concessions 


do- 1  Ruelle,  sont  réduits  à  trois  et  non  i  deux,  comme  nous  l'avions  annolfé 

étél  hier.  Le  4«  et  le  10»  ancien»  forment  le  4*  nouveau.  Le  S»  et  le&T  t 

ou- 1  d'ailleurs  la  destination  que  nous  avons  indiquée.  Le  premier  part  J!'' 

Givet  lundi  mitln.  et  lesncond  nour  la  Conid  m»rdi  3  avril  ■""" 


une 


Givet  lundi  matin,  et  le  second  pour  la  Corse  mardi  3  avril. 

—M..  Proudbon  a  formé  hier  un  pourvoi  en  cassation  contre  l'arr^  h 
la  cour  d'assiies:  qui  le  condamne  à  11*018  ans  d'emprisonnemiini  , 
a  3  000  fr.  d'amende.  "  «' 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  l'abdication  du 'duc  de  Parmeen 
faveur  du' prince  héréditaire,  son  fils,  qui  setroiive  actuellement  «n  An 
gleterre,  'avec  la  princtisse,  sa  femme,  flile  de  la  duchesse  de  Berry. 

—  Des  ordres  ont  été  donnés  aux  autorités  d'Altkiroh  (Uaut-Rhio)  d, 
mettre  en  état  d'arrestation  le  fameux  vicaire-  Rollfus,  déii  conduinl 
par  la  justice  badoise  à  l'eipprisqnnement,  pour  cause  de  réclusion  meur 
trière  exercée  contre  des  femmes. 

Rollfus,  qui  s'était  réfMgié  à  Ottmarsheim,  a  été  arrêté  et  conduit  diu 
les  prisons  d'Ail  kirch.  i 

—  On  a  annonce  à  l'Assemblée  que  la  brigade  Molière  avait 
enllàlie.  Cette  nouvelle  est  complètement  fausse.  Seulement  hier , 
dépêche  télégrapl^ique  a  porté  à  1  armée  des  Alpes  l'ordre  de  conceniîi» 
ses  lignes  sur  les  frontières  piémontaises.  .    (Idem.) 

—  Lundi  2  avril  il  sera  oUvert,  rue  de  la  Verrerie,  34,  deit  countur 
toutes  les  parties  de  l'enseignement  élémentaire,  pour  les  jeunes  em 
qui  désirent  compléter  leur  instruction  commerciale^ 

—  Les  ouvriers  tapissiers,  sont  prévenus  qu'il  y  aura  une  réurjou 
lundi  %  avril,  à  six  hnurea  précises  dû  Sbir,  pour  la  sitsnalure  de  l'ici^ 
d'asscclation  avai^tVo'iivefturé  des  magasins,  rue  Saint  Spire,  cul-do-in;- 
de  la  Gro^e-Tête,  8,  près  le  i>assage  du  Caire. 

JABDiNOE  LA  LiBEBTé,  ruo  dos  Poissonniers,  40,  barrière  Poissonniètt 
à  l'Association  des  cuisiniers  et  das  marchands  de  vin  réunis,  File  mu 
ticale  et  populaire,  le  dimanche  1"  avril,  à  une  heure  précise,  Lti 
chœurs  et  l'orchestre,  au  nombre  de  200  exécutants,  feront  entendra  du 
chants  nationaux,  des  airs  patriotiques  et  les  plus  beaux  morcMui  d» 
nos cbofsd'œiivre  lyriques.  Prix  d'entrée  :  25  c.  Appel  à  toutes k 
associations  fraternelles. 


Collonges.  —M.  L.  D.  —  Nous  renouv.  vot.  ab.  nour    1  mois.  Veuillngou 

envoyer  l'ex.  annoncé.  —  Nous  avons  chargé  un  de  nos  amis  de  Lyva  de 

vous  voir. 

y.  —  M.  v....r.  —  Envoyés  d'tbord  1000  pour  essayer. 

Langres.  —  M.  H.  —  Non,  nou^jupouvons  l'être.  —  Il  ne  peut  se  mettre  nr 

les  rangs;  il  n'a  pas  l'âge.  ,„ 
Bordeaux.  —  Mme  de  V.  —  Nous  sommes  étonnés  que  le  bal  'ot  ne  vous  Mit 

pas  encore  parvenu  ;  il  est  parti  le  22  par  les  mess.  CailUrd  avec  idr.  biti 

précise. 
Les  vans.  —  M.  O.  F.  —  La  lettre  a  été.envoyée  à  une  cause,  rue  du  kà. 

Poiu.,  e. 
Ambert.  —  M.  B.  —  Reçu  les  25.25.  —  Nous  vous  envoy.  les  liv.  par  luolt 

ind. 
Nantes.  —  M.  G.  —  Reçu  les  100.  —  Nous  prenons  bonne  note  de  tout 
Lortent.  —  M.  P.  —  Nous  avons  payé  aux  mes*,  pour  le  transport  du  Se 

or.  20  Vciuilln  nous  en  créditer. 

^«■■■^■■■■■■■■■■■— — — B— ^^— 1— B— — — ^ 

Bonne  du  SI  mars. 

Le  bruit  court  que  la  haifto  cour  de  Bourges  a  rendu  son  arré*,  qi 
prononce  la  deporiation  coaffe  les  principaux  accusés,  i  l'txceptioodi 
Courtais  ot  de  Larger,  qui  sont  acquittés.  Celta  nouvelle  mérite  oooir 
mation. 

Le  roi  de  Prusse  a  été  nommé  empereur  d'Allemagne  par  l'AisembMi 
natioi  aie  de  Francfort. 

Le  S  p.  lOOf  de  88,30  arrive  i  89.50;  les  primes  sont  ^pondim  i 
88  SO  à  deux  heures;  on  tombe  i  81.20  pour  finir  comme  hier  a  $8.30  b 
courant  et88.35auceraptant. 

La  Banque  de  Franco  de  2380  s'élève  à  2400,  pour  finir  à  2390,  m 
10  fr.  d'amélioration.  

Le  3  0  0,  qui  était  à  B6  40,  monte  à  67  26,  pour  fermer  i  6S20,a 
perdant  20  c.  sur  h:er. 

Les  ftrandi  chemins  de  fer  sont  fort  recherchés  e(  montent  prMqv 
tous  :  Orléans  gagne  18  fr.  i  900.  AvignbB-Harseille  est  sUtionuini 
227.60.  Le  Nord  do  468  s'élève  A  463.7$. 

La  Bourse  a  Soi  blé  indécise,  mais  le  fond  de*  opérations  indiques- 
coro  de  h  hausso  pour  lo  mois  prochain. 


et  tes  faiblesses  du  général  Cuurtiis,  je  me  suis  dit  que,  pouriétablir  'un 
si  grand  complot,  .on  aVait  employé  de  bien  petits  moyensr  Heujreuse- 
mont,  aujourd'hui,  nous  avons  brisé  l'écbafaud  politique;  je  ne  puis  que 
m'en  applaudir,  Nous  avons  bien  faitf:ear,  dans  les  temps  d'orages  popu- 


laires-  les  vengeancea  sont  terribles,  et  l'éehafaad  pourrait  se  dresser 
pour  une  si  déplorable  accusation.         - 

(La  tvUe  à  demain.) 

FAITS  l»IirJBllUU 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  dans  la  salle  des  Pas-Pefdus  de  l'As- 
semblée nationale,  que  le  président  de  la  République  française  avait  en- 
voyé auprès  de  Charles  Albert  un  ambassadleur  chargé  d'engager  lex- 
roi  dé  Piémont  A  venir  en  France,  oii  il  serait  reçu  avait  tous  les  hon- 
neurs dus  à,  son  rang. 

Le  présilent  du  consei'  annonçait,  à  la  fin  de  la  séance,  qoe  Charles- 
Altjert  avait  passé  hier  a  Toulouse,  se  rendant  en  Espagne. 

.,   , ■■„.^_^--...-^— . {GtatUv  de  France.)  r. 

-^  Les  six  bataillons  de  garda  mobile  qui  restaient  A  Courbevoie  et  i| 
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Amiens  &  Boulogne 

_^ 

Vm  (Un  géranU:  G.  TANDON. 


Aujourd'hui  dimanche,  grande  fête  de  jour  au  Jardin-d' Hiver.  A  deuLlie''L 
res,  concert  dans  lequel  on  entendra  M"'  Casimib,  MM.  PonchaRiv  '""S 
Gahiiy  et  SoLiER,  dû  Tb^tre  Ita  ien.  L'orchestre  de  Strauss  et  un  InterniM' 
comique  compléteront  le  proftramme.  Jendi-Saint,  5  avril,  à  2  heures  ue  j^ 
près-inidl,  grand  concert  spirituel.  L'orchestre  de  Fessv  etécntera  leS<«* 
de  RossiNi  ;  notre  célèbre  chanteur  Alexis  Dupont,  M"*  Hennei.  *t-l*rHi'»^ 
y/ivi  prendront  part  au  programme.  Pour  signaler  ce  premier  Jour  de  Loif 
champs,  une  superbe  exposition  prinianière  d'horticulture  ornera  le  vw>*'^ 
micycle  du  Jirdin-d'Hiver.  Dans  cette  exposition,  qui  restera  ouverte  ta  p 
blic  les  5,  6  et  7  àVril,  figureront  pour  la  premlire  fois  les  riches  colleclioi»^ 
de  fleurs,  plantes  et  arbustes  provenant  des  nagniBque*  serres  d'Auteuii.  ' 
S'adresser  d'avance  au  Jardin  d'Hiver  et  au  Ménestrel,  2  bit,  rue  Mnafi 
pour  les  billets  de  famille,  5  fr.  pour  quatre  personnes. 


fl^psoteolM  du  1'  avril. 

THEATRE  DELA  RBPUBUQUB.—  Louis  XI,  il  faut  qu'une  porte  soit  oaiv 

te  on  formée. 
0PERA-COM19UB.— tesMonténétrrins. 
ODBON.— Représentation  extraordinaire. 
ITAUKMS.-  _. 

THEATRE-HISTORIQUE.— La  Jenaetse  des  Mouiquetairei. 
OYUNASE,— Ma  Tabatière,  la  Dante  des  Ecnt,  Qirdée  à  Vue,  Ja  Niaise.      , 
VAin)EVILlE.-2*  N'dela  Poire  tôt  Idées, ^a  Poétii-,leB«n  Mojren.     .   , 
THEATRE  MONTANSIER.-L«  Curé  ds  Pomponne,  la  Corneiàute  du  DitDio< 

Si  Jeunette  ttvait,  un  Voyage  seatlmental.  -  -.-  ,    ■«, 

YÀRÏKTES.-Prrniières  c  qnelleries,  l'Ilal.it  vert,  l'Abbé  GaliBt,  Mm«  W""*' 
PORn^fiAINT-MAKTiN .  -PotUlluB  de  baint^Valery,  Ruy-Blu. 
OAITE.— LeComtedeStinte-l^éténe  ^ 
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PARIS,  1'  AVRIL. 

féodalité,  individualiamjs  on  association. 

Il  (aut  choisir  entre  ces  trois  termes. 

il  n'est  pas  possible  que  la  rociété  subsiste  plus  longtemps  ti- 
rtillée  par  trois  tendances  contradiptoires,  incompatibles. 

Si  la  féodalité  ou  la  domination  oppressive  d'une  seule  chese 
est  la  œeillsure  condition  de  force,  de  tranquillité  et"  Ce'  durée 
d'one  société,  il  faut  revenir  àla'féodalité. 

Si  le  morcellement  individuel  et  familial  de  l'émancipatibn 
boorgeoise,  Bi  l'antagonisme  des  intérêts,  qui  en  estlaconsé- 
qotDce,  sont  autre  chose  qu'an  pont  volant,  une  transaction  ra- 
pide entre  la  féodalité  et  l'asiociation  intégrale  ;  s'ils  peuvent^ 
féaliier  véritablement  l'ordre,  la  liberté,  le  progrès,  la  moralité 
et  le  bien-éire,  il  faut  s'entendre  pour  amener  les  mœurs  k  l'ob- 
lemUion  scrupaleuse  du  morcellement  et  de  l'iodividualisme. 

Si,  an  contraire,  l'association  intégrale  et  la  solidarité  démo- 
eratiqae  constituent  le  véritable  progrès  social  ;  si  ce  sont  les 
moyens  rationnels  de  garantir  l'ordre  moral  et  matériel,  la  li- 
berté réelle  et  légale,  la  prospérité  industrielle  et  la  grandeur 
politique,  il  faut  encourager  et  généraliser  l'application  des 
piineipet  de  solidarité  et  d'association. 

Uwodallté  peut  être  Jugée  dans  ses  résultats  complets  par 
l'apérience  des  siècles.  On  sait  à  quel  pri\  de  compression  et 
d'oKlavage  sa  paient  sa  durée  et  sa  grandeur. 

LeDMrosIlsment,  ou  l'individualisme  bourgeois,  peut  être  ap- 
prfeié  à  KSflruits  actuels  d'infstabiUté  et  de  désorares. 

Les  bienfdts  de  l'association,  de  la  solidarité  intégrale,  ne  se- 
ront entièrement  appréciables  que  dans  l'avenir;  cependant, 
eoDune  la  féodalité  et  la  bourgeoisie  elle-même  n'ont  pu  régner 
et  M  fortifier  qu'en  recourant,  dans  un  intérêt  exclusif,  à  l'asBo- 
eiatim  et  à  la  solidarité,  on  peut  déjà  conclure  des  appliea- 
tioaipirtislles  de  ces  principes,  ce  que  serait  leur  application 
|én4nl«. 

L'histoire  prouve,  en  eifet,  que  la  force  de  la  féodalité  a  prin- 
dpaieimDt  résidé  dans  son  esprit  de  corps  et  de  race,  dans  son 
iMOtiMoii  hiérarchique,  dans  la  solidarité  de  ses  privilèges, 
dus  ion  pacte  d'alliance  avec  l'association  religieuse.  Le  régi- 
me féodal  ne  t'est  écroulé  que  parce  que  cet  esprit  de  corps, 
attsUéftrehie  et  cette  solidarité  étaient  exclu>i£i  des  intérêttf^ 
de  II  boorgsoisie  et  du  peuple. 

L'expérisDce  cont»mporaine  démontre  que  la  bourgeoisie,  mal- 
gré ««s  théories  de  morcellement  et  de  liberté  individuelle,  n'a 
ft  grandir,  triompher  de  l'ancien  régime  et  dominer  à  son  tour, 
aa'«a  s'assurant  d'abord  toute^la  puissance  des  corporations  in- 
nitrisllss,  ensuite  toutes  les  ressources  de  la  centralisation  et 
de  l'iuociation  de  l'Etat  ;  qu'en  s'inspirant  d'un  esprit  de  caste 
pilitiqM  ;  qu'en  reoonsotuaat  par  le  cens  électoral,  par  l'asso? 
ciition  des  capitaux,  par  la  rançon  du  capital  oisif  sur  le  travail 
pndncteor.touB  les  privilèges  d'une  féodalité  nouvelle. — Labqur- 
piiif,  coindM  la  noblesse,  est  tombée  uniquement  pare*  qu'elle 
tonroait  contre  le  peuple  les  armes  victorieuses  de  sa  propre 
teiBdpation. 


indique  q^e  si  les  moyens  d'unité,  de  b»-i 
1  qui  ont  f^ni  à  l'élévation  de  la  féodali- 


ta  logique  dès  lors 
lidarité  ^t  d'association  qu.  .     , 

té  et  de  la  bonlrgeoisie,  étaient  enij^loyés  désormais  dans  l'inté- 
rêt de  toutes  les  classes,  peur  le  plus  grand  bien  de  tous  les 
membres  du  corps  social,  ils  garantiraient  à  cette  société  en- 
tière un  ordre  définitif,  une  grandeur,  une  prospérité  toujours 
croissantes. 

Si  le  régime  féodal,  au  lieu  d'être  un  simple  moyen  d'éduca- 
tion des  peuples,  un  simple  anneau  de  rinitiation  historique, 
était  réellement  la  société  voulue  par  Dieu,  la  «eule  conforme 
aux  destinées  humaines,  il  aurait  dû  se  montrer  plus  consé- 
quent et  plus  oppressif  encore  qu'il  né  l'a  été. 

Pour  être  ildéle  à  son  principe,  la  féodalité  aurait  dû  d'abord 
empêcher  une  vaste  association  religieuse  de  se  former  à  côté 
d'olie,  et  de  prêcher  aux  serfs  et  aux, vassaux  que  tous  les  hom- 
mes sont  fils  du  même  Dieu,  et  par  coaséquent  égaux  et  frères; 
elle  aurait  dû  empêcher  une  famille  dite  royale  de  s'assuter  une 
suprématie  sur  la  noblesse,  décentraliser  dans  ses  mains  le  pou- 
voir, la  justice,  Icâûuanceset  l'armée;  elle  aurait  dû  interdire 
aux  moines  et  aux  laïques  la  divulgation  des  sciences  et  tout  en- 
seignement dénature  à  donner  aux  hommes  l'intelligence  de 
leurs  droits.  La  féodalité  aurait  dû  encore  éviter  l'aiTranchisse- 
ment  des  industrieux,  des  communes,  et  rendre  le  seigneur  pro- 
ducteur, chef  d'usine,  commerçant,  docteur,  administrateur,  en 
même  temps  que  tbéocrate  et  homme  de  guerre. 

A  moins  de  remplir  rigoureusement  toutes  ces  conditions,  la 
féodalité  ne  saurait  so  reconstituer. 

Pour  être  conséquent  également  avec  son  principe  anti-social 
d'inilividualisms  et  de  morcellement,  la  boprgeoisie  aurait  dû 
s'annihiler  comme  corps  politique  ;  elle  aurait  dû  s'interdire  le 
pouvoir,  et  empêcher  plus  strictement  l'Etat  d'intervenir,  au  nom 
de  l'intérêt  général,  dans  la  lutte  des  intérêts  particuliers,  dans 
les  transactions  individuelles  ;  elle  aurait  dû  même  s'abstenir  de 
toute  association,  de  toute  institution  d'intérêt  commun. 

Logiquement,  sous  le  régime  du  chacun  chez  soi,  chacun  pour 
soi,  il  ne  devrait  pas  y  avoir  de  temple  commun  pour  prier  Dieu; 
chacun  devrait  s'en  tenir  à  ses  dieux  larres  d'or,  d'argent,  de  cui- 
yre  où  de  terre  ;  chaque  père  de  famille  devruit  rendre  la  Justice 
et  pourvoir  k  la  défense  de  ses  propriétés.  Au  lieu  de  l'éduca- 
tion communiste  des  collèges,  des  écoles,  des  pensionnats,  des 
orèches,  dea  asiles,  tout  père  de  (lunille  aurait  dû  élever  et  ins- 
truire ses  propres  enfants  ;  tout  ménage  aurait  dû  conserver  son 
four  à  cuire,  son  métier  à  bras,  ses  provisions  et  ses  échanges. 

Sous  le  règne  de  l'individualisme  et  du  morcellemant,  il  aurait 
fallu  s'interdire  les  sociétés  d'actionnaires,  les  entreprises  collec- 
tives, les  assurances^  les  institutions  de  secours  ;  car  ce  sont  là 
autant  de  contradictions  et  de  protestations  contre  les  vices  du 
morcellsment  et  de  l'individualisme. 

Si  ce  régime  était  réellement  la  société  voulue  par  Dieu,  il  fau- 
drait s'empresser  de  supprimer  les  machines,  les  applications 
des  sciences  à  l'industrie,  la  presse,  la  vapeur,  les  banques,  les 
grands  comptoirs,  les  bazars,  les  postes,  les  chemins  de  fer,  lea 
restaurants,  les  musées,  les  monuments  publies ,  les  omnibus, 
les  thé&trea,  toutes  institutions  qui  sont  le  produit  et  l'instru- 


ment de  l'association,  des  germes  détestables  du  socialisme  fit 
même  du  communisme,  leà  premiers  fondements  d'une  «rgani- 
sation  sociétaire  de  la  production,  de  la.  consommation  et  de  la 
distribution-dcs  richesses. 

Si  le  morcellement  familial,  est  réellement  la  loi  écojnomique 
des  sociétés  humaines,  il  faudrait  absolument  renoncer  pour  1  a- 
griculture  à  l'application  des  méthodes  et  des  intruments  non- 
veaux,  aux  économies  de  main-d'cRuvrc  et  de  matériel  de  la  gran- 
de culti^re,  aux  irri.;ationg,  à  l'élève  dei4  bestiaux,  aux  engrais, 
aux  assolements,  toutes  choses  qui  réclament  nécessairement  la 
grande  propriété  féodale  ou  l'exploitation  unitaire  de  la  commune 
associée.  ^     -^ 

Si  ce  régime  d'individualisme  et  de  morcellement  pouvait  sa 
perpétuer,  il  faudrait  même  renoncer  complètement, à  l'art;  car 
ie  génie  dé  l'art  ne  peut  être  inspiré  par  de  telles  mœurs  ;  car 
l'existence  des  artistes  ne  peut  être  garantie  par  un  tel  état  des 
fortunes.  Il  faut  à  l'art  la  protection  orgueilleuse  de  la  féodalité 
ou  les  sympathies  enthousiastes  des  populations  associées,  les 
«plendeurs  de  la  monarchie  ou  les  splendeurs  du  luxe  sociétaire. 
II  n'y  a  pas  de  milieu. 

Or  donc,  puisque  le  féodalité  et  la  bourgeoisie  n'ont  pu  régner 
sans  démentir  leurs  principes^,  il.  est  permis  de  croire  que  ces 
principes  n'étaient  pas  les  bases  normales  de  la  société.  El  puis- 
que ces  deux  régimes  ont  dû  recourir,  dans  l'intérêt  même  de 
leur  domination,  aux  procédés  d'unité,  de  solidarité,  d'associa- 
tion, il  est  bien  encore  permis  de  conclure  que  ces  procédés  sont 
les  véritables  ressorts  de  la  sociabilité  humaine,  les  véritabloa 
voies  des  destinées  sociales. 

Aujourd'hui  dans  la  société  européenne,  la  féodalité,  l'indivi- 
dualisme bourgeois  et  l'association, sont  à  la  fois  enjeu,  en  lutte. 
Ils  sont  partout  mélangés,  enchevêtrés  ;  mais  ici  ie  premier  do- 
mine, là  le  second  a  le  dessus,  près  de  nous  le  troisième  s'orga- 
nise d'une  manière  puissante.  En  Angleterre,  le  régime  fécâal 
résiste  encore,  grâce  à  ses  nombreuses  racines  poUtiquea,  agri- 
coles, industrielles  et  commerciales  ;  cependant,  sans  cesse  ndné 
parles  douleurs  du  peuple  qu'il  écrase,  par  le  morcellement  cbar- 
tiste,  par  les  associations  démocratiques,  c  colosse  ne  peut  tarder 
à  ébranler  le  monde  dans  sa  chute.  En  France,  c'est  encore  de  fût 
l'individualisme  et  le  morcellement  bourgeois  qui  dominent. 
Malgré  l'alliance  de  la  haute  bourgeoisie  avec  les  débris  de  l'a- 
ristocratie et  leurs  efTorts  communs  pour  constituer  eue  féoda- 
lité financière  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  cette  fétfdaliti  dea 
écus  a  été  trop  rudement  ébranlée  par  la  dernière  secousse  révo- 
lotionnairepourserelever  facilement.  Elle  a  contre  elle  non-f«aIa- 
ment  l'élan  socialiste  des  prolétaires  des  villes,  le  monvemeat 
croissant  des  idées  et  des  associations  ouvrières,  mais  éneora  lea 
déflances,  les  répugnances  de  la  petite  boargeoisie,  quiatrdpaoof- 
fert  elle-même  des  rançons  de  la  haute  finance  pour  la  lÂsser  re-> 
constituer  à  ses  dépens  la  grande  propriété.  La  petite  bourgeoisie, 
par  sa  position  intermédiaire,  par  ses  habitudes  de  morcellemaat 
et  ses  hésitations,  tient  seule  en  suspens  le  progrès  social  et  le 
mouvement  poliique  de  la  France.  Elle  voudrait  conserver  cette 
position  d'immobilité  et  de  juste  milieu,  mais  cela  n'est  pins  dq»- 
Bible.  Plaeée  entre  le  fantôme  d'un  socialisme  spollatenr  et  les 
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LDiroi  2  AVRIL  <S49. 


il  CONGRÈS  DU  mn  HOME. 

Deuxième  séance.  —(La  scène  se  passe  en  4849.) 

us  lUSQUISi 

CXXXVUI. 

Ce  8oir-lè,  je  sortis  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire 
Et  je  n'enaployai  pas  trop  de  temps  à  flâner, 
i'allai  prendre  chez  lui  mon  ex-fonclionnaire. 
Qui  M  chauffait  gaiement  le  ventre  après  dtner,  ^ 
En  lisant  an  papier  venu  du  ministère, 
Dont  la  rédaction  le  faisait' rayonner. 

CXXXIX. 

..  .11  se  montra  charmé  de  mon  impatience, 
Qui  craignait  de  manquer  le  premier  orateur. 
-^Voos  avez,  me  dit-il,  une  fameuse  chance 
D'être  ainsi  patroné  par  ud  conservateur  ! 
Grice  à  moi,  vous  allez  avoir  la  puissance 
De  voir  des  gens  de  bien  ae  ruer  sur  l'erreur. 

_-  CXL. 

Puis  il  prit  un  habit  orné  d'une  rosette 

Gagnée  en  tripotant  dans  I93  élections 

Pendant  la  roya'uté  de  la  branche  cadette 

Qui  savait  le  tarif  de  ses  convictions, 

Et  peigna\  gravement  sa  perruquo  noisette,  ' 

A6n  d'étre^ricecràux  yeux  des  factions. 

OtLl. 

Il  faisait  au  dehors  un  temps  froid,  ^ris  et  sale, 

Désagréable  ali  nez  qu'il  rendait  rouge  et  laid  ; 

La  ciel  nous  visitait  en  neige  glaciale 

Qui  vcnait-envahir  notre  cabriolet, 

Aussi  trouvànoie».nous  peu  de  gens  dans  la  salle    f 

Et  le  oonurès  bien  loin  d'être  encore  au  complet. 

CXLII. 
On  causait  sans  façon  en  attendant  les  autres.  v 

,  Or,  comme  on  me  jetait  de  sin^aliera  regards  : 

—  C'est  un  de  mes  amis,  meisieiurs,  il  est  des  nôtres, 
Dit  mon  introducteur  ;  il  hait  les  Montagnards. 

—  Ah  I  fort  bien  I  Je  puis  donc  ouïr  ces  boits  apôtres 
Qui  discutaient  entre  eux  des  sujets  égrillards. 


CXLUL 


«)  Veir  i^mm^tf^lm»,  i»>  »s»i#Tii«r  et  1»  «tus, 


'r 


Egrillards?...  Oui  vraiment!  Vous  croyez  que  j'invente  ; 

Songez  donc  qu'on  était  alors  en  carnaval  : 

Dangereuse  saison  oH  le  démon  nous  tente 

El  soulève  en  raillant  notre  mssqne  moral. 

De  la  part  de  vauriens  la  chose  est  peu  plaisante  ; 

Mais  chez  d'honnêtes  gens  c'est  très  original. 

CXUVé 

—  Que  vous  fait,  disait  l'un ,  voyons  cher  philosophe, 
Je  vous  demande  un  peu,  l'amendement  Leroux"} 
Les  maris  ne  sont  pas  tous  de  la  même  étoffe 

Que  ce  sot  d'Uihello  ;  la  mode  dçs  jaloux 

Qui  poussent  leur  dépit  jusqu'à  ia  catastrophe, 

N'est  plus  de  notre  temps,  heureusement  pour  nous. 

CXLV. 

N'en  savez-vous  pas  un  qui  vous  cède  la  place 
Pour  corriger  les  verç  commis  par  sa  moitié? 

—  Ëhl  fit  le  prévenu,  vous  avez  bonne  grice 

De  ijlaisanter  de  mol,  poète*  marié  I  "' 

Scraît-ceque  pour  vons  l'ailultèro  s'effacn 
Lorsque  l'époux  se  tait  après  avoir  crié  ? 

CXLVL 

—  Sans  doute  on  est  heureux  qu'une  pareille  affaira 

Ne  suive  pas  soacours  devant  les  tribunau»  ;  ' 

Mais,  pour  les  gens  moraux,  la  chose  reste  claire, 
Dit  un  ancien  farceur  du  banquet  do  Graùveaux. 
-*  VauUJl  mieux  accepter  le  mari  pour  beau-père, , 
Dit  l'autre,  afinliue  tout  se  démêle  à  hais-clos? 

CXLVU. 

Au  fkit,  c'est  un  moyen  d'hQnorer  la  famille, 
Dont  on  devient  ainsi  l'un  des  meilleurT soutiens. 
—7  Eh  I  mon  Dieu,  qui  de  nous  n'a  quelque  peccadille 
A  confesser  todt  bas  pour  soi-m^^me  ou  lés  siens? 
Fit  le  nain  tout  surpris  d'un  pareil  coup  d'étrillé, 
,ChecchonsHious  à  pàssfir  pour  des  stoïciens  t    , 

•CXLVUL 

—  Bt  pourtant  nous  valons  mieux  que  ces  troubles-têtes, 
Reprit  l'homme  à  la  rime  après  rétlaxion  ; 

Car  s'ils  blâment  l'amour  dos  matrones  honnélSi,      - 
C'est  pour  faire  fleurir  la  prostitution,  . 

Bt  forcer  la  famille,  à  propos  d'ampuretlej,  '  ' 

A  périr  de  nigraine  9t  de  perfaoUto, 


GXUX. 

Les  princes  et  lea  rois  étaient  tous  adultères. 
Le  contraire  eitt  fait  croire  à  de  vilaiiis  penchant^. 
Louis-Philippe  premier  donnait  '^es  ministères, 
A  des  gens  déclarés  tels  par  dos  jugements.     \ 
Que  doit-on  donc  penser  de  ces  pi  -ds-plats  ausnrai,' 
Qui  nous  empêcheraient  d'être  représeutants? 

CL. 

—  C'est  clair I  s'écria-tKin  dans ce^roupe de  sages ;| 
r.es  séïdes  nouveaux  de  la  moralité 

Voudraient  faire  de  nous  un  troupeau  de  sauvages, 
En  ôtant  son  attrait  à  la  société  I 

—  Ils  ont  été  payés  par  ces  vierges  volages 
Qui  vendent  au  passant  de  l'amoiilr  éventé  ! 

.    CLI."5 

—  Eh  !  dit  en  souriant  un  prince  de  l'Eglise, 
Qui  passe  pour  avoir  (Quelquefois  de  l'esprit, 
Lorsque  la  lettre  est  prude  on  en  prend  à  sa  guise  ; 
Mais  plus  d'un  d'entre  vous  serait  fort  interdit. 

Si  l'on  vous  contraignait  par  un  coup  de  surprise, 
A  faire  à  la  rigueur  ce  que  la  loi  prescrit. 

CLII. 

—  VouB-mèi;ne,  fit  un  ajyitra  avec  irrévérence. 
Comment  prendriez-vous  la  chose,  monseigneur? 

—  Paix  1  paix  I  dit  le  prélat,  on  ouvre  la  séance , 
Laissez-sous  écout?r  la  voix  de  l'orateur. 

Le  ciel,  fort  à  propos,  venait  en  assistauce, 

A  son  filis  bien-aimé.  Qu'en  pensez-vous,  lecteur? 

GLIII.       -'"■ 

Le  groupe  jovial  Gt  face  à  la  tribune 
Qu'occupait,  en  effet,  un  garçon  dn  talent, 
Dont  le  moindre  défaut  est  de  garder  rancune 
A  ceux  auxquels  il  a  fait  quelque  tour  sanglant. 
Il  déteste  tou4  ceux  qui  n'ont  pas  de  fortune,  " 
Car  il  sait  que  !a  fal^  rend  l'homme  turbulent. 

,.'        '  CLIV. 

—  «  Avant  de  préparer  iiotro  plan  de  bataille, 
Examinons,  me/^siours,  dit  il  «vec  gaieté. 

Si  l'arihée  ennemie  est'bion  à  notre  taille. 
Quels  sont  les  éléments  du  parti  révolté? 
D'abord  des  intrigants  qui  n'ont  ni  sou  ni  maillo, 
^t  qu'un  peu  d'or  ferait  passer  de  ce  côté. 
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MUTenini  de  l'oppresBion  absolutiste  et  féodale,  elle  «st  tantôt 

5ou8i<e  en  avant,  tantôt  en  arrière.  JËlle  se  rii^oe  eVBe^tC^tigOf 
an»  d'aveaglea  t&tonnemen^  et  dans  de  vaiQ«f  alarmai.'  ;liia^ 
évidemment,  puisque  la  bourgeoisie  pe  peaji^Tivre  et  ,giindir 
qu'en  imitant  la  féodalité  ou  en  reçpifrant  anx, principe!  dif  so- 
cialiame,  il  n'y  a  plus  d'alteruattve  sérieuse  qa  entre  la  féodalité 
et  le  Bocialisme. 
Il  faut  choisir,  ,        ,j^^  ,   >,,  j  /^ 

II  faut  que  la  petite  boaM|eoi8%;M  décif»^^  devenif^^lave 
elle-même  d'une  féodalité  qiflt.tP9iurié)ConstiUMr  et  durU^  devra 
8«  montrer  dix  fois  plus  oppressive  que  l'ancienne;  ou  bien  qu'elle 
s'attache  définitivement  l'affection  dfi,  peuple  en  l'initiant,  par 
l'association  et  la  solidarité,  aux  btenraits  s'un  travail  mieux  or- 
ganisé, d'une  propriété  plus  accessible,  d'une  production  plus 
puissante,  d'une  répartition  plus  équitable  et  d'un  ordre  social 
plus  solide. 

Il  faut  avoir  le  courage  de  remonter  le  courant  des  siècles  ou 
de  suivre  doucement  la  pente  des  tendances  démocratiques  et 
sociales,' 
Lequel  est  le  plu»  facile?... 


Le  parlement  piémontais  refuse  l'armistioe. 

De  graves  et  consolantes  nouvelles  nous  arrivent  aujourd'hui 
de  Turin.  La  Chambre  des  députés  refuse  de  courber  la  tète  de- 
vant une  défaite  préparée  de  longue  main  par  la  liabison.  Elle 
relève  l'épée  de  1  Italie  que  les  codini  ont  laissé  tomber,  et  dé- 
clare traître  h  la  patrie  quiconque  exécutera  les  conditions  de 
1  armistiee  conclu  si  précipitamment  avec  Radetzki,  ' 

Voici  les  résolutions  qu'elle  a  formulées  dans  la  séance  du 
27: 

4.  La  chambre  se  déclare  en  permanence. 

2.  ÎKlle  enverra  au  roi  une  députation  pour  lui  iaire  connatire  ses  vues 
et  s  enquérir  des  intentions  du  roi. 


La  chambre  déclare  que  l'armistice  est,  inconitilutioimel,  et  quels' 
fNOttvoir  exécutif  ne  peut  le  mettre  à  ei^yrtion  sans  violer  la  conititU' 
tion. 


La  chambre  ne  pouvant  sacriQer  l'tionneur  de  la  nation,  invite  le  gou- 
vernement k  porter  toutes  nos  forces  sous  les  mur»  d'Alexandrie,  et  après 
avoir  proclamé  la  patrie  en  danger,  à  appeler  à  Gènes  tous  les  hommes 
valides  et  en  état  de  porter  les  armes. 


Sera  réputé  fait  de  haute  trahison  le  retrait  de  la  flotte  sarde  de  l'A- 
driatique et  la  remise  de  la  citadelle  d'Alexandrie  aux  mains  de  l'ennemi. 

Ces  résolutions  ont  été  prises  à  la  presque  unanimité  par  l'As- 
semblée. L'armistice  conclu  avec  Radetcki  est  ainsi  conçu  : 

Annistice  entre  S,  M.  le  roi  de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel^  et  le 
feld-maréchaI«oqite  Radetzki,  commandant-général  des  troupes  de  S.  M. 
l'empereur  d'Autriche,  après  l'abdication  de  Charles-Albart, 

Le  roi  de  Sardaigne  donne  une  assurance  positive  et  solennelle  de  faire 
conclure,  en  tant  qu'il  dépendra  de  son  honneur,  un  traité  de  paix  sur 
les  bases  des  articles  suivants  : 

Art.  ^".  Le  rot  de  "SirdalgttB  licenciera  les  corps  militaiies  h<mgrois, 
polonais  et  lombards,  se  réservant  de  conserver  certains  officiers  dse 
autres  corps  qu'il  voudra. 

Art.  2.  Le  comte  ttsdetzki  s'entremettra  auprès  de  S.  M.  l'empereur, 
afin  que  complète  amnistie  soit  accordée  aux  soldats  hoagrois,  polonais 
et  lombards,  sujets  de  S.  M.  sus-nomntée. 

Art.  3.  M  roi  de  Sardaigne  permet  qae  tt  090  hommes  d'infanterie 
autrichienne  et  2  000  hommes  de  cavalerie  occupent  le  territoire  com- 
pris entre  le  Pè,  le  Tessin  et  la  Sesia,  et  que  les  tronpeaf  autriohiemies 
composent  la  moitié  de  la  garnison  daos  la  citadelle  d'Alexandrie. 

Cette.ocoupation  n'exercera  aucune  influence  sur  radmuistralion  ci- 
inle  et  Judiciaire  de  la  division  de  NoVacÉ.  3  000  Autrichiens  pourront 
composer  la  moitié  de  la  garnison  de  la  tnle  et  citadelle  d'Alexandrie,  et 
l'autre  moitié  être  composée  de  troupes  de  S.  M.  saide.  Las  Autrichiens 
,  anrent  libre  communication  entré" Alexandrie  et  laLomelline,  parVa- 
lenu.  Il  sera  nommé  une  commimion  mihtaire  mixte  pour  régler  l'ea- 
tretieD  des  troupes  autrichiennes.  Seront  évacué*  par  les  troupes  sardes, 
les  onchés  de  Modène,  Pla'eance  et  Tdsoane,  c'est-A-dire  les  territoires 
qui,  avant  la  guerre,  n'appar:«iaientpa8  ao  Piémont. 
-  i*L'oBtré9  de  la  moiUé  de  la  garnison  autrichienne  dans  la  citadelle 
d'Alexandrie,  ne  pouvant  avoir  lieu  que  dans  trois  au  quatre  jours,  sera 
garantie  par  le  gouvernement  sarde  ; 


6^  La  flotte  sarde  quittera  l'Adriatique  avec  tous  les  bateaux  à  vspeur 
d 'ns  iadélai  de  45  iMirs,,  n^trant  dans  ses  ports,  et  Us  ^^montai».4HL 
se  trAi^rront  à  Vji|^  auront  l'ordre  de  reàatrer  dans  leurs  anciens  Bm$ 
d«n8»|B»èine  délffjj ,     ^^.  ,,,,         |, 

cYMiToi  Victor^ma^iMl  promet  de  Of^ulure  |uié  paix  prompte  et 
^etderédu^^ra|$(p8urranciea|f^depafx;       :,,        .  i; 

blés  toutes  le»  conditions 


dui 

7f  b  roi  de SardfijgiiengMrde comme  invlol 
stimdëes  çi-dessiàiV      .,:.,  ,  ,^,         ,^  ■„        ^    ^, 

t^.jl^  ser?  envoiplis  plMpotentviires  r64iproqu«iasns  iii»»ille  àuel- 

mqne  qui^sera  cpeitaittéept  l'eflbt  de  conclure  la  wt^mniw^^* 

fl^La  paix  sera  f^ite  indépendaminent  de  la  stipulation  du  présent  âr- 

listioe;   ■ 

40°  Si  l'on  venait  à  ne  pas  conclure  la  paix ,  la  dénonciation  de  l'ar- 
mistice aura  lieu  dix  jours  avant  la  reprise  des  hostilités  ;  v   r. 

'il»  Seront  rendus  réciproquemeut et  promptement  tous  les  pruon- 
niers  de  gqerre  ;    ,  la  > 

42°  Tous  les  Autrichiens  qui  ont  déjà  passé  la  Sesia  seront  tenus  de 
rentrer  dans  les  limites  ci  dessus  tracées. 

/  %né  ;  Chrzaiiowski  et  Radelzld. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  la  chambre  a  obtenu  communica- 
tion de  ce  traité  des  fourches  caudines.  La  séance  s'était  ouverte 
le  27  à  l'heure  ordinaire.  La  chambre  avait  adopté  une  chaleu- 
reuse adresse  à  Charles-Albçrt,  et  chargé  une  dépnta'ion  de  la 
porter  au  roi  déi^iBsionnaire,  lorsqur  le  sénateur  Oelaunay  a 
demandé  la  parole.  Le  vice-président  lui  a  demandé  à  quel  titre 
il  se  présentait  dan»  cette  Assemblée  qui  ne  le  connaissait  pas  ;  il 
a  répondu  qu'il  venait  d'être  nommé  président  du  conseil  des 
ministres,  et  coinme  on  insistait  pour  savoir  son  nom,  il  a  ^outé 
qu'il  se  nommait  Delaunay  et  qu'il  était  sénateur.  Il  a  ensuite 
.  décliné  les  noms  de  ses  collègue»,  accueillis  comme  le  sien  par 
des  murmures  peu  flatteur»,  et  il  se  préparait  à  se  retirer,  lors- 
que des  accusations  de  trahison  contre  le  gouvemenàent  et  l'a- 
ristocratie se  sont  prise»  à  pleuvoir  de  tous  les  points  de  la 
chambre. 

Lanza  s'étonne  qu'une  armée  de  420  000  hommes  ait  été  anéantie  par 
une  armée  de  36  000.  Il  dénonce  les  menées  des  codint  ;  il  les  montre 
s'entendent  avec  Radrtzki,  lui  annançant  d'avance  toutes  les  résolutions, 
toutes  les  plaies  du  Piémont,  et  lui  donnant  les  moyens  de  prédire  long- 
temps A  l'avance  le  jour  et  1  heure  de  la  défaite.  Il  dépose  sur  la  tribune 
un  exemplaire  de  ces  imprimés  distribués  aux  troupes  au  moaaent  de  la 
bataille,  pour  leur  (aire  croire  que  la  république  avait  été  proclamée  à 
Turin. 

Des  cris  d'indignation,  dès  sanglots  interrompent  son  discours.  Il 
termine  en  demandant  une  enquête  qui  fasse  connaître  la  vérité  sur 
les  traîtres  oui  ont  livré  l'Italie  à  la  honte  et  è  l'esclavage.  Des  applau 
dissements  éclatent  sur  tous  les  bancs.  Pinslli  veut  bien  iiite  une  en- 
quête, mais  dont  les  résultats  ne  se'ont  communiqués  à  l'Assemblée 
qu'en  comité  secret.  Des  murmures  unanimes  l'interrompent.  La  cham- 
bré  déclare  qu'elle  veut  le  grand  jour  du  piloiri  pour  les  misérables  qui 
ont  livré  leur  pays, 

Jorti  demande  que  les  termes  de  l'armistice  soient  communiqués  à 
l'Assemblée.  Pinelli  ttalbutie;  il  ne  sait  pas  même  s'il  existe  un  armis- 
tice.. Delaunay  déclare  qu'en  effet  il  a  été  conclu  une  convention,  mais 
qu'il  en  ignore  lesjJauies.  Les  murmures  redoublent. 

Les  sommalions^eviennent  enfin  si  pressantes  que  le  ministère  s'exé- 
cute. Le  lendemain,  il  apportera  la  convention  î  la  chambre.  La  cham- 
bre refuse  d'attendre  et  renvoie  la  séance  su  soir.  Dans  le  cours  de  la 
séance,  Delaunay  éiant  monté  S  la  tribune  sans  avoir  préalablement  de- 
mandé la  parole,  a  été  rappelé  peu  poliment  au  règlement  par  le  prési- 
dent de  l'Assemblée,  et  la  chambre  a  éclaté  en  applaudissements. 

La  séance  du  loir  a  été  l)eauooap  pins  vive  encore.  Ouverte  i  huit 
heures,  elle  s'est  prolongée  iusqii'à  minuit  et  demi  :  en  ie  séparant, 
l'Asseaiblée  s'est  ajournée  au  lendemain  matin  k  huit  heures. 

Sur  la  prière  du  président,  le  ministre  donne  lecture  de  l'armistice, 
souvent  interrompu  par  dee  cris  d'indigiation.  L!article  relatif  i  l'ocsu- 
pation  d'Alexandrie  soulève  de  tels  murmures,  que  le  ministre,  honteux 
de  son  rêle,  quitte  la  tribune  et  que  la  séance  est  un  moment  suspendue. 
Quand  la  lecture  est  termmée,  on  crie  de  tous  les  points  :  C'est  une  in- 
famie i  i  bas  le  ministère! 

La  rougeur  monte  au  Iront  à  la  lecture  de  l'acte  la  plus  humiliant  et 
des  conditions  les  plus  déshonorantes  qui  jamais  aient  été  imposées  A 
l'Italie,  même  aux  iours  du  plus  dur  escl|f  agft>^Oui|  ouil]  C'est  li  une 
infamie  insupportable.  C'est  unrhonteâse  cspitutattoii  -qui  nous  charge 
de  chaînes.  Reprendrez-vous  les  armes  quand  l'Autrichlea  se  sera  établi 
dans  la  Lomeltine,  quand  il  sera  défendu  par  la  citadelle  d'Alexandrie? 

Le  gouvernement  ne  pouvait  pas  engager  la  chambre  pour  les  frais 
d'entretien  de  garnison  autrichienne.  Cet  engagement  est  moonstitution- 
nel.  L'armistice  impolitique,  prématuré,  a  tout  compromis,  tout,  jusqu'è 
la  retraite  sur  les  Apennins,  la  défense  de  Gênes  et  La  réanion  avec  la 
Toscane.  Non,  la  Chambre  n'acceptera  pas  cet  infâme  armistiee  sans 
msttr»  en  accusation  leminisièip  qui    ossrait  l'accepter.  (Applaudie- 


BSPKta 
semenis.) 

.  ^Wj',"">  !ft  nwfni»'"  'e  cuqur,  ne 
tom  al  les  qi|ikire  cinquièmes  d'èpre  i 
de^rWdépendanco?  Pt  ijous  manqueriL. 
vionà  accepter  un  si , lâche  armioiCe  I  (Al 
:  lOfti,  Messieurs,  j^ritnun  iWpqSsëae 
Il  maison  de  SavCie;  d^Ht  rbo|U|ùr 
If  force. ht uUle  qui  ±m  appwaijil)e 
àM  seirètes;ont  s^|Mé)u  fairë^oncldl 
ilaudr|it  les^'savoir^  ;at$eut'ètr«  «klora  ' 
de  Sont  pas  leii^Autrumons,  maté  d'nui 


nmes-nouspasluiiensaviM 
b'ont-ils  pas  volé  la  m,Z 
notre  parple,  si  nous  Z 
ludissements  prolongés  i 

b  que  mol  de  vénération  Mbr 

JesaufniômesouslepoiaVS 
fe.  L'armistice,  que  d„  3 

Jsauve  Radetzki.  Ces  wuS" 

|uvrirait-on  que  les  tralS^ 

ItOui  !  OUI  I)  " 


Ahl  SI  c'est  un  Italien  qui  a  ourdi  celte  trame  traîtresse,  sic'osti 
ère  qui  a  vendu  ses  frères,  grand  Dieul  l'enfer  n'existerait  Dagn,,"'! 
faudrait  l'inventer  pour  lui.  (Applaudisseotents.)  '^  ' 


frère  qui  a  vendu  ses  frères,  grand  Dieul  l'enfer  n'existerait  Dagr 
'oudrait  l'inventer  pour  lui.  (Applaudisseotents.)  '  ^ 

MBLTONA.  Pour  cousontlr  à  de  telles  infamies,  la  cause  de  riLiii,„, 


elle  donc  perdue  sans  retour?  La  véritable  position  militaire  et  làforco T 
Piémont  sont  à  Gènes,  protégés  par  !a  ciUdelle  d'Alexandrie  :  c'e«  lî 
qu'e«t  la  dernière  forluae  de  l'Italie.  Concentrons-y  toutes  nos  forçai 
appelons-y  tous  nos  hommes  de  cœur,  et^eut-étre  alors,  à  ce  SDectwi' 
émouvant,  nous  verrous  cesser  la  léthargie  d'égoïstes  voisin»  t 

D'autres  députés  encore  (ont  entendre  des  pjroles  d'indignation 
d'enthuusiasme  pour  la  cause  italienne.  Toutes  les  propositions  éaèr»L 
qu«s  qui  sont  présentées  sont  votées  d'enthousiasme.  ' 

Mais  ce  n'était  pas  la  dernière  humiliation  réservée  au  ministère  Ij 
président  de  l'Absemblée  lui  a  demandé  l'acte  d'abdication  de  Chulti 
Albert.  Pinelli  a  léfjondu  par  la  notdriiSté  du  fait. 

Divers  orateurs  ont  pris  la  parole  ;  ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaiMi 
reconnaître  un  ministère  qui  se  montrait  si  peu  digne  de  Charleg.Alhm 
tant  que  le  parlement  n'aurait  pas  la  preuve  authentique  quecTtôi 
guerrier  s'était  complètement  retiré.  -t        mi 

Lef  choses  en  étaient  là  au  départ  des  dernières  nouvelles 
Cette  attitude  du  parlement  piémontais  soulage  et  console  u 
milieu  de  toutes  les  hontes  qui  nous  entourent. 


L'Assemblée  nationale  de  Toscane  a  été  ouverte  solennellement  le  Î5 
mars.  M.  Montanelli  a  prononcé  un  discours  dont  nous  extrayoni  Ih 
passages  suivants  :  '      " 

«  Notre  désir  est  que  l'union  avec  Home  soit  proclamée.  Noos  iing. 
haitons  dans  l'intérêt  des  deux  peuples  qui,  composant  un  seul  Etat,  m. 
ront  une  force  matérielle  et  morale  double;  nous  la  souhaitoai  poiu 
riUilie,  qui  fera  un  pas  de  plus  dauj  la  voie  de  l'unité  1  nouais  sotthutoii 
enfin  pour  l'honneur  de  .'idée  républicaine  A  laquelle  on  à  trop  loutiri 
présagé  ou'une  fois  plantée  dans  l'Iulie,  elle  ressusciterait  les  jalostk 
municipales  du  moyen4M.  Qu'elle  réponde  aux  faux  prophètes  Darn 
baiser  d'amour.  (Applaudissements.)  r    r         r-  « 

»  Sobres  de  pa  oIim,  pleins  d'enthou  iasme  guerrier,  nous  reEudon 
Rome ,  mai»  pour  voir  le  temple  de  Janus  ouvert.  On  grand  urôd) 
compte  eit  ouvert  dans  les  plaines  de  la  Lombardie ,  un  jour  vitsdn 
où  l'Italie  rachetée  demandera  au  nouveau  principe  que  nous  ato* 
inauguré  les  sacrilices  qu'elle  aura  faiu  en  hommes  et  en  araot  m 
le  salut  commun.  C'est  dans  sa  réponse  que  te  trouve  l'aTtalr  (ti  li 
République  que  nous  voulons  fondnr.  (ApplaudiessmenU.) 

»  Bu  dépoaant  ces  pouvoirs  entre  voi  miins,  lo  gouvernement  ptoi 
soire  sait  qu'il  a  rempli  son  devoir.  On  pourra  l'accuser  d'inertie  an 
ne  veut  pa»  lui  tenir  compte  des  obstacles  qui  ne  sont  connus  que  seDiM 
et  de  loi-ménoe.  Pouvionsnoui,  au  milieu  .tes  difficulté»  de  toute  natm 
qui  nous  environnaient,  former  sur-le-champ  dés  héros,  faire  lortirdi 
la  terre  des  phalanges  armées.  Mai»  vous,  messieurs,  par  ruoion  dei  i» 
teliigences  des  volontés,  vous  continuerez  mieux  que  nous  rmuvnBn 
nous  avons  commmencée,  et  vous  n'oublierez  ,  as  qu'au  momot  ci 
nous  discutons  la  brave  armeo  piémontaise  ett  en  présence  de  i'snaai, 
se  résigne  aux  fatigues  des  camps  et  affronta  le  dangw  des  coniiati. 

»  Au  nom  de  Dieu,  ne  la  laissons  nas  longtemps  seule.  Donnoul» 
tes  nos  sympathies.»  cette  Italie,  divine;  qui,  bien  qu'elle  ait  été  II 
cause  des  malheurs  qui  l'ont  accablée  pendant  des  tiècles,  psot  t» 
jours  prouver  qu'elle  veut  bien  recouvrer  par  ses  propres  sAirii  Fi- 
mour  et  la  vénération  des  nations  ses  sœurs.  >  (Applaudissements.) 

Les  versions  les  plus  contradictoires  nous  sont  apporiées  par  las  ]<» 
psux  italien-i  au  sujet  de  la  retraite  do  Charles-Albert.  AinsiVon  l'a  n 
passer  à  Nice  sous  le  nom  de  comte  de  Bari  >'  Mt  parti  pourSàt' 
MauTice  dans  le  Valais  ;  il  a  passé  la  province  de  Gênes  du  cété  d«  San- 
ne.  On  l'a  reconuu-à  Allassi. 

—  A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Rombse  préparait  éBergiqstOMS 
a  la  guerre.  ■-  r— 

On  écrit  de  Ferrare,  23  mars,  à  VAlMl 
c  A^v"*  recevoiis  la  nouvelle  que  dans  les  journées  des  20  et  «  MS 
6  000  hommes  delà  garnison  de  Venise  auraient  fait  une  sortis  dwli 
direction  de  Padoue  ;  là  ils  auraient  vigoUféiisemsnt  attaqué  Us  k^y 
chiens,  qui  se  seraient  enfuis  à  Pieve  di  Sacco,  k  B  milles  enviroida?» 
doue.  '  ' 


CLV. 

c  Puis  dee  hommes  tarés,  des  impudents,  des  drôlss, 

Sui  se  font  un  honneur  de  se  moquer  des  lois, 
t  qui,  pour  mieux  jouer  leurs  détestablee  rôles, 
Vont  déchirsnt  partout  les  prêtres  et  les  rois. 
Des  êtres  dont  la  tète  est  mal  sur  leurs  épaules. 
Car  on  les  eût  pendus  ou  brûlés  autrefois. 

CLVI- 

«  Puis  des  aventuriers  et  des  visionnaires, 

Au  jugement  desquels  Dieu  le  père  aaratttort  ~ 

D'avoir  fait  des  rentiers  et  des  millionnaires. 

Sans  que  le  mendiant  fût  consulté  d'abord. 

Des  brouillons  qui  voudraient  forcer  les  prolétiires 

A  se  croire  opprimés,  à  maudire  leur  sort. 

CLVII. 
»  Des  gens  dénaturés  par  le  libertinage, 
,  Qui,  ne  distinguant  plus  du  tout  le  mal  du  bien,  ^ 
S'efforcent  de  briser  les  nœuds  do  mariage 
Et  font  de  la  débauche  un  devoir  du  chrétien. 
Qui,  d<fns  le  fol  ex'ès  de  leur  dévergondage, 
Promettent  une  queue  à  chaque  citoyen...  » 

_  CLVIII. 

Ici  l'orateur  eut  un  succès  de  fou-rire, 
Le  sarcasme  pourtant  était  assez  usé  ; 
Peut-être  que  le  ton  don^j^il  savait  le  dire 
Uendait  le  mot  piqaant  au  goût  le  plus  blasé. 

—  <  Et  si  l'on  n'y  croit  pas,  reprit-il,  on  a'attire 
La  bouts  de  passer  pour  un civiliii,  » 

'       CLIV. 

<>)8  banalités-là  ne  m'intéressaient  gu^re  ; 
Je  regrettais  beauco'up  d'être  venu  si  tôt  : 
On.^'avait  fausseme'nt  annoncé  que  le  frère 
D'un  fameux  chef  de  club  allait  ouvrir  l'assaut. 
Par  bonheur  près  de  moi  qui  ne  savais  que  fsire 
Deux  des  premiers  causeurs  chuchottaient  un  peu  bsut. 

CLX.  - 

T>r,  en  attendant  mieux,  je  leur  prêtai  l'orsille. 

—  Ah  1  j'y  suis,  disait  l'un,  l'affaire  de  mon  fils? 
El  I  ça  s'est  arrangé,  mon  très  cher,  à  merveille  ; 
Si  je  n'avais  jamais  (le  plus  riides'Soucisl... 

—  Diable I  mais  c'est  très  grave,  une  histoire  pareille... 
Un  viol  d»  mineure  !...  —  Oui,^  ça  vaut  quelque»  tei^s. 


.y». 


CLXI.' 

La  fsmllle  avait  lalm,  c'était  tout  bénifioe 
Pour  elle  d'accepter  une  somme  d'aâïent  ; 
Le  malheureux  croit  peu  d'ailleurs  A  la  justice  ; 
En  cels,  n'estrce  pas,  il  est  intelligent. 
■—  Et  l'enfant  ?  — Bh  bien,  quoi  i  s'il  advient  qu'il  grandisse, 
.  Qu'il  SB  fasse  soldat,  il  deviendra  sergent.  -^ 

CLXII 

Ma  fol  !  j'aime  assez  voir  que  mon  garçon  s'amuse. 
Tête-bleu  I  Dans  mon  temps  moi  j'en  ai  fait  assez  ; 
Il  n'a  pas  vingt-cinq  ans,  Age  heureux,  qu'il  en  use  I 
Puis  les  écus  sont  faits  pour  être  dépensés. 

—  C'est  vrai  ;  mais  supprimez  cette  dernière  excuse, 
Ces  plaisirs-IA  se  paient  par  les  travaux  forcés. 

CLXIII. 

—  Ah  bah  I  laissez  donc  U  'Ces  gros  mots  d'slarmistes  ; 
Mais  Vous-même,  pardieu  I  vous  ne  me  parlez  pas 

Des  suites  du  bon  tour  fait  aux  capitalistes... 

—  Oh  I  je  suis  maintenani  presque  hors  d'emt>arras. 

—  C'éUit  fort  grave  aussi  I  —  Grâce  aux  socialistes 
Dont,  les  maudits  journaux  ont  divulgué  le  cas. 

CLXIV.  < 

Âh  I  ces^ttéchants  coquins  ruineront  la  France  "^ 

Si  nous  n'arrivons  pas  à  lestransporteMous, 

—  Pour  cela,  calmez-vous,  un  peu  de  patience! 
Encore  un  mois  de  juin,  et  qu'ils  aienttè  dessous... 

—  Messieurs,  fit  un  voisin  j  vous  troublez  la  séance  ; 
Demandez  la  parole,  ou,  sinon,  taisez-vous. 

CLXV.  ' 

L'orateur,  cependant,  atteigoait  au  sublime 

En  poursuivant  le  cours  de  son  dénombrement  : 

«  A  côté,  disait-il,  liecett^  tourbe  infio»e 

Dont  la  carrière  n  est  qu'un  lone  débordement. 

Qui  sommes-nous,  messieurs?  Tout  «^  que  l'on  estime 

Etdont  le  nom  s'écoute  avec  recueillnnent  ; 

CLXVI. 

«  Tout  ce  ^ui  dansje  monda  est  honneur  et  richesse  f 
ToQl  ce  qu  on  âomme  gloire  et  force  est  avec  nous  t 
Prélats,  juges,  guerriers,  haute  banque  et  noblesse  i 

Dans  notre  camp  béni  se  donnant  rendez-vous,  s    . 

—  C  est  bien  vrai,  cria-t-on  en  pleurant  de  tendresse, 
Les  autres  son(  dee  gueux,  des  vauriens  ou  des  fous. 


CXLVII. 

-- 1  Ta}«)tf,  race,  vert)»»,  coosoiencas  faonoMes' 
Sont  exclusivement  dans  les  r«n|p  modérés:  ' 
Tous  les  princes  de  l'art,  littérateurs,  petites...  » 

—  Bsh  1  bah  1  dit  mon  préfet,  ceux-ii  sont  tous  timbré*' 
Que  ferons-nous  de  bon  avec  ces  folles  têtes? 

Moije  fais  peu  de  cas  des  plus  considérés. 

CLXTin. 

—  Ce  sentiment,  préfet,  est  dé  l'ingratitude  ; 
Vous  ne  savez  donc  pas  qu'ils  fondent  des  journaux 
Ou,  pour  mieux  vous  gUérir  de  toute  inquiétude, 
Ls  mettent  laiirs  efforts  à.  passer  pour  badauds. 
Vous  ne,  voyez  donc  pas  que  leur  unique  étude 

Est  de  troliver  un  jour  place  |ux  banquets  royaux. 

CLXIX. 
Vous  n'avez  pas  compris  qu'ils  sont  devenus  saMs, 
Et  ne  ressemblent  plus  à  ces  fous  d'autrefois  "~ 
Qu'orj  appelait  vates,  à  ces  sortes  de  mages 
Dont  le  fougueux  génie  effrayait  le  bourgeois 
Qui  80  les  figurait  perdus  dans  les  nuage». 
Appelant  l'avenir  de  leurs  puissantes  voîX. 

■    ^      '  ;        ■'■      CLXX, 
Ce  ne  sont  pas  non  plus  ces  bardes  populauvs 
Qui  remuaient  le  monde  avec  leurs  chants  d'espoir; 
Les  nôtres  sont  fanges,  calmes,  peu  téméraire», 
N  intimidint  personne  à  force  de  savoir, 
Jaloux  d'ôtre  bien  vus  des  gros  propriétaire» 
Maintenant  que  les  rois  commencent  à  décheoir. 

CLXXL  ■  ; 
Ils  cherchent  ce  qu'il  faut  servir  A  la  pratique  :       v 
Italiens  brouillés,  compote  d'Allemand», 
Peuples  à  l'étouffée,  entremets  politique  y 
las  penseurs  d'au/ourd  hui  sont  de  bons  commerçants^ — 

—  Vous  plaisantez?  —Non  pasi  —Alors,  c'est  magnifique, 
tt  je  les  insultais,  ces'pauvres  innocents  I 

CLXXII. 

Mais  voici  l'orateur  qui  descend  de  sa  place 
Entouré  des  bravos  de  la  réunion  ,  ' 
L'habile  homme  a  trouvé  le  moyen  efficace 


(La  ivite  prochainement.) 


AHtQmtUiuii 


W^l^lf'. 


OÈI10CaBUi*liJÉ:fPA€lPlQII£.— LUNDI  2AVRIL. 


-i.  Od  écrit  de  Casteggio,  le  25  maw,  au  Pentiero  de  Gônei  : 
On  parle  d'une  délaite  dos  troupus  autrichiennes  sous  Casole.  La  >  .iva- 
lerie  lombarde  allait  passer  le  Pô  pour  leur  couper  la  retraite.  I,a  i  Jupe 
de  ligue  sa  rend  à  Somiozaro-Alla-C'iva.  Oa  chercbe  p«r  tous  lus  n  yens 
posaiDle*  à  faire  insurger  le  pays.  On  a  vu  passer  des  voitures  eh  ..  ;ëp' 
de  blesréssutrichiens.  Les  tirailleurs  de  La  Marraora  arrivent  ,  ilb  raot- 
pëntaveo  de  l'artillerie  dans  les  prés  voisins  do  Pavie  et  Plaisance. 

Le  plus  grand  enthousiasme  règne  parmi  les  Siciliens,  écrit  on  ai^  Sun, 
ils  sont  tous  animés  du  désir  de  se  dévouer  pour  le  salut  de  la  |i  trie, 
il  Païenne,  les  femmes  elles-mêmes  ont  pris  part  aux  travaux  cli  dé- 
fense. On  chantait  dans  les  rues  :  u  Nous  feroi<8  un  tambour  de  la  i>eau 
du  Bourbon.  »  Dans  la  soirée,  il  y  a  eu  illumination.  Voilà  coqime;.t  les 
Siciliens  ont  répondu  à  l'ultimatum  de  Ferdinand  de  Naples. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocralie  pacifique. 

Turin,  28  mars. 
Vous  avez  les  Myttèrei  de  Paris,  mais  les  mystères  du  Piftmont,  dans 
les  quatre  ou  cinq  jours  qui  viennent  d^  ».!écouler,  seraient  bien,  plus 
importants  i  conoattrej  car  il  s'est  agi  de  l'iiidépendance  de  la  Pimin- 
lule  '  mais  tout  «st  inexplical>le  :  les  mouvements  de  l'armée,  les  dt  tails 
de  la' bataille,  l'empresssment  à  conclure  un  armistice,  celui  qu'on  a  mis 
i  proroger  les  chiaibres,  lu  refus  do  combattre  qu'on  reproche  à  beau- 
coup de  chefs.  Radetzki  avait  de  nombreux  compares  à  Turin  aux  lom- 
mitls  de  l'Eut. 

J'ai  entendu  dire  que  l'empereur  Nicolas  est  le  plus  bel  homme  de  son 
empire;  je  puis  vous. certiGer  que  Charles-Albert  est  le  plus  honnête 
honmed»  son  royaume.  .   . 

L'aristocratie  piémontaise  a  trahi,  a  sacrifié  son  roi  si  plein  de  dé- 
vouement pour  la  cause  nationale  ;  et  cependant  cette  aristocritie,  cette 
noblesse  qu'avait-elle  à  reprocher  au  nouveau  régime?  Avait-elle,  co  ume 
la  noblesse  française  en  93,  perdu  ses  châteaux^  ses  blasons?  B:ait-eilo 
dans  l'exil?  Non  ;  lescodmi  piémontais  n'avaient  rien  perdu  décela, 
et  ils  ont  sacrifié  leur  roi  ;  ils  se  sont  faits  les  alliés,  les  espions,  les 
agents  de  Radetzki  I 

Leur  club,  leur  conciliabule  de  la  Casa-V^ale  a  paralysé  les  efforts  do 
l'armée,  tes  décisions  des  ministres  démocratiques,  la  mobilisation  de  la 
garde  nationale,  enfin  tout  ce  qui  pouvait  concourir  au  succès. 

Nous  avons  vu  un  vieillard  de  82  ans,  nous  avons  vu  le  (eld-maréchal 
autrichien,  après  des  jactances  pantonniibles  à  son  seul  grand  âge,  après 
des  insultes  grossiè.'ei  au  roi  Charles-Albart,  mener  une  campagne  avec 
une  imprudence  impardonuable,  faire  fautes  sur  faiites,  et  réussir,  venir 
dicter  la  loi  à  c<>Iui  qu'il  avait  injurié  dans  ses  ordres  du  jour,  à  Char- 
les-Albert, et  cela  (:rAce  auxoncours  delà  noblesse  de  ce  pays-ci. 

Vraiinent,  quand  on  voit  de  pareilles  choses,  on  est  forcé  de'xônvenir 
que  nos  dt^mocrates  de  93  ne  sont  plus  aussi  bl&mables  qu'on  les  avait 
crus  d'avoir  agi  comme  ils  ont  agi. 

Le  cercle  Viale  a  instruit  Radetzki  de  tout  ;  il  a  été  en  correspondan- 
M  avec  lui;  il  a  promis  de.paralysvr  les  moyens  de  la  nationalité  plé- 
m9ntais9;  ef,  qu'i  plus  est,  ilaproinis  de  démoraliser  l'armée  au  mo- 
mrat  décisif,  au  moment  de  la  bataille. 

Il  a  soudoyé  d^a  soldats  dans  chaque  compagnie,  il  lour  a  donné  de 
noinbreui  imprimés  très  courts,  qui  ont  élii  dittribués,  pa-sésd«  main' 
en  main  dans  les  nngf  quand  les  armées  se  sont  trouvées  eu  pnsence. 
Cts  imprimés,  dont  les  exemplaires,  rapportés  du  camp,  ne  sont  pas  ra 
ict,  contiennent  trois  .ignés  : 
I  Soldats,  pour  qui  croyez  vous  vous  battre  ? 
I  Le  roi  Charles-Albvrt  est  trahi. 

>  La  République  est  proclamée  à  Turin,  et  la  dictature  déféréd  à 
BroBerio.  » 

Daseoknels  ont  profité  de  cet  avis  pour. refuser  de  selMittre  ;  d'autres 
Aot  aoilenicnt  combattu  et  se  sont  retirés  é  la  première  difflculli. 

Ûo  1  précipitamment  coLclu  un  armistice  qui  efface  celui  de  l'année 
pissée  en  couardise. 

Oo  a  prorogé  la  chambre  des  représJùtants,  parce  qu'elle  demande  à 
voir  clair  dans  tout  ce  qui  s'est  pissé;  elle  veut  savoir  le  mot  de  ces 
grandes  et  dégoûtantes  énijimes  ;  elle  veut  pénétrer  ce  machiavélisme. 
Lsaministreê  ODt  refusé  de  répondre. 

Le  sénat  a  entravé  autant  qu'il  a  pu  les  opérations  du  gouvernement  en 
arrMint,  au  moment  décis:f,'les  lois  de  sécurité  publique  ;  le  marquis  de 
Uifh'i^  refusé  de  faire  partir  la  garde  nationale,  sous  prétexte  de  trou- 
bles i  craindre  dans  une  ville  comme  Turm,  la  plus  paisible  des  capi- 
lalm. 

Tout  a  été  d480i]ganisé,  paralysé  ;  rien  ne  p:  ut  s'expliquer.  En  atten- 
diot,  Rade*zlci  qui  était venuse  livrer,  Radetzki  qui,  n'eât-il  pas  même 
été  battu,  ne  pouvait  durer  quinze  jours  dans  la  position  où  il  ■  était  mis, 
Radetzki  a  [irodigué  l'insulte  à  Charies-A  fiert,  et  il  a  vaincu  Charles  Al- 
bsrt,  grlce  à  la  noblesse  du  Piémont  I 

Ce  roi  vertueux  a  abdiqué  ;  il  s'est  retiré  en  Suisse  sou;  le  nom  de 
.coffltedeBar.  Le  nouveau  roi,  Victor-Ummanuet  II,  est  proclamé  en  ce 
momept-ci  sur  la  piaaaa  CatUllo,  au  milieu  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales. 

La  chambre  s'est  constituée  en  permanence.  Elle  n'acci>p!e  pas  l' ar- 
mistice ;  elle  a  envoyé  ijne  députation  au  roi,  qui  ne  parait  pas  disposé  à 
U  recevoir.  On  craint  quo  Victor-Emmanuel  ne  soit  ultra  codino. 

Im  hostilités  doivent  recommencer  ;  la  chambre  des  députés  a  envoyé 
dss  commîisairea  dans  toutes  les  provinces  pour  déclarer  la  patrie  en 
danger  et  appeler  aux  année. 

Psùt4tre  ne  reconoattra-t-elle  pas  VicloivBanmanuel  pour  roi.  Il  n'y  a 
poiat  d'acte  d'abdication  écrit.  L'abdication  de  Carlo*Alberto  a  été  ver- 
bale.   

Les  ministres  sontsifilés  dans  la  chambre.  Je  veux  parler  des  ministres 
nouveaux. 


Voici,  d  après  le  RUorgimenIo,  la  composition  du  nouveau  ministère 
piémontais  : 

Affaires  étrangères  et  présidence  du  conseil,  MM.  de  Launay. 
Intérieur,  Pinelli. 

Finances,  Nigra. 

Gu(!rre,  Dabormida. 

iustioe,  ,  Cristiaui. 

loslruction  publique,  .  Mameli. 

On  no  cannait  pas  encoro  les  ministres  des  travaux  publics  tt  du  com- 
merce. 

Oa  nous  assure  que  le  goavernement  a  r^çu  la  nouvelle  par  le 
télégraphe,  que  l'armée  autrichienne  marchiiit  sur  Florence. 


Turin  par  l'arfnée  de  Radetikî,  a  décidé  que,  dans  ce  cas,  il  se 
retirerait  à  Gènes,  ville  çui  est  certainement  en  mesure  de  tenir 
en  échec  les  Autrichiens  pendant  deux  mois. 

Le  mouv«ment  de  Gènes  en  faveur  de  la  résistance  nationale 
est  conûriiié,  et  cette  place  est  en  communication  sympathique 
avec  les  républicains  de  Rome  et  de  Toscane. 

L'évoque  de  Verceil  a  été  arrêté  comme  accusé  de  trahison.  Il 
était  eu  connivence  avec  les  Autrichiens. 

Charles-Albert  s'est  réfugié,  assure-t-on,  au  couvent  de  Saint- 
Maurice,  dans  la  vallée  d'Aoste.  > 

11  y  a  donc  encore  lieu  d'espérer  que  l'Italie  qui  fixe  en  ce 
moment  les  regards  de  l'Europe,  saura  s'élever  à  la  hauteur  de 
son  histoire,  et  donner  un  solennel  démenti  à  ses  calomniateurs. 

Autriche.—  Alleitissgaie. 

Par  suite  de  la  victoire  de  Bem  à  Hormanstadt,  un  nouveau  corps  de 
20  000  Russes  vient  d'entrer  en  Transylvanie.  ^^ 

La  Correspondance  générale  confirme  à  son  tour  la  victoire  des 
Madgyars  a  Uermanstadt  ;  cette  feuille  ministérielle  prétend  que  Bem  a 
lait  bombarder  l'bOtel  du  cummasdant  général  et  ce^ui  du  comte  saxon; 
qu'il  a  mitraillé  ensuite  la  garde  natioudle,  l'a  chasriée,  et  a  livré  la 
ville  pendant  deux  heures  au  pillage.  Cela  lait,  il  se  serait  dirigé  sur 
Kchatzbourg,  où  ses  soldats  se  seraient  livrés  à  des  excès  plus  grands 
encore. 

Kuschau  est  de  nouveau  occupé  par  un  corps  de  partisans  madgyars, 
qui  s'esi  également  montré  à  ScLumnitz. 

De  tous  les  députés  autrichiens  présents  lors  de  l'élection  de  l'empe- 
reur des  Allemands,  pas  un  seul  n'a  voté  pour  Frédéric-Guillaume ,  tous 
se  sont  abstenus. 

M.  le  général  comte  de  Deym  (de  Prague)  a  répondu  qu'il  était  sans 
mandat.  M.  Scbmitt(de  la  Bavière  rhénane)  a  rt^pondu  qu'i^^  était  sans 
mandat  pour  élire  un  empereur  héréditaire.  MM.  Edel  [Bavière],  Ester- 
le  (Tyrol),  Ileldmann  et  Kv>hr  (grand-duché  de  llrsse]  :  «  Nous  ne  nom- 
mons pas  un  empereur  héréditaire.  »  MM.  Hoenniger  (Thuringe),  Gspon, 
Kaisersfeld,  Berger  (Autriche)  :  <  Pa'i  d'empereur  !»  M.  Hartmann,  le  poè- 
te :  <  Ja  ne  vote  pas,  no  voulant  pas  prendre  part  i  un  anachronisine.  » 
MM.  Wurth  (Sigmaringen),  Werner  (Bade),  Reinhart  (Me<'klembourg), 
Scbloeffe!  (Prusse)  :  «Pas  de  prince.  >  M.  Lepp,  la  Bavarois  u.tramon- 
tain  :  «  J  «  ne  nomme  pas  un  anti-césar,  voulant  faire  comprendre  que 
pour  lui  le  seul  empereur  légitime  est  toujours  l'empereur  catholique 
qui  réfside  à  Vioune  quand  ouuy  fait  pas  une  révolution.»  M.  de  Frutz- 
chlertSixe),  le  plus  radical  de  tous,  seprononce  même  contre  un  prési- 
dent. Enliii  le  prince  de  Waldbourg.  ultrambntain  et  démocrate  à  la  fois, 
a  répondu  par  une  saillie  qui  a  excité  beaucoup  d'hilarité.  Quand  on  a 
appuie  son  nom  :  t  Prince  de  Waldbourg  I  •  il  a'dit  :  «  Je'  ne  suis  pas 
un  prince  électeur  I  >  faisant  allunion  à  l'ancien  empire  germanique. 

L'àrotiiduc  J  an  a  résigné  ses  fonctions  de  lieutenant-général  de  l'em- 
pire. La  communication  de  cette  résolution,  dunnée  par  le  président  à 
l'Assemblée,  a  été  accueil|ie  dans  un  silence  complet. 

Le  procès  A»  Struve  esl^commencé  à  Fnbourg  depuis  quelques  juors. 
L'xccusé  sedéfeni  avec  un  calme  et  une  (jextérité  remarauables,  et  qui 
funt-esi-«rer  un  véritable  succès.  L'argument  p'idcipal  qu  il  f'iit  valoir, 
cest  que  le  peuple  du  pays  de  Bdda  veut  la  Ré.jubiique,  et  qu'ainsi  il  a 
if\  dans  lo  seus  du  peuptu;  que  le  Kuuveroement  grand-ducal,  i  Carls- 
ruhe,  n'existe  plus  de  fait  que  contre  la  volonté  de  c»  même  peuple,  à 
qui  on  avait  dévolu  en  mars  la  souveraineté.  L'argument  est  clair;  qu'on 
lais;e  vot'T  le  peuple  en  assemblée  primaire.  Si  la  majorité  se  déclare 
pour  la  République,  Struve  ne  sera  pas  coupable.  Au  contraire,  il  serait 
Uu  homme  plein  de  mérite,  serviteur  fidèle  et  intrépide  de  la  volonté  du 
peupl- . 

Les  objections  des  trois  avocats  du  grand-'duc  ont  facilement  été  re- 
pouBsées  par  Struve,  fiiind  et  leur  défenseur  Brentano.  Pourquoi  donc 
le  gouvernement  do  Carisruhs  s'appuie-t-il  depuis  des  années  sur  les 
baïonnettes  hessoises,  bavaroises,  wurtembergeoises  et  prussiennes? 
pourquoi,  aujourd'hui  encore,  le  maintien  de  cette  occupation  étrangère, 
si  la  plus  grande  partie  An  Badois  sont  hostiles  k  la  République  ? 

Le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg  a  pris  In  commandement  du  corps 
d'armée  formé  du  contingent  des  Biats  de  la  Thuringe,  destiné  i  rejoin- 
dre l'armée  allemande  dans  le  Schleswig-Uolstein.  Avant  ae  quitter  la 
capitale,  il  a  adressé  aux  troupes  sous  se*  ordres  une  proclamation  dans 
laquelle  il  les  engage  à  la  discipline,  à  l'union  et  au  courage  pour  la  dé- 
fense et  l'houneur  de  l'Allemagne.       '      ' 


taire  et  le  civil,  ou  n'empêcherait  pas  le  germe  socialiste  que  la 
révolution  a  déposé  dans  l'armée  française,  d'être  féconde  par 
les  idée  nouvelles,  et  de  porter  ses  fruits. 

Oui,  on  aura  beau  caserner  dans  les  forts  les  soldats,  les  en- 
tourer de  moucharda,  lacérer  leurs  journaux  et  leurs  brochures; 
on  aura  beau  fulminer  la  menace  dans  des  ordres  'u  jour,  opé- 
rer des  razzias  dans  les  régiments,  encombrer  les  prisons  mili- 
taires et  peupler  les  bataillons  d'Afrique;  eu  un  mot,  on  aura  . 
beatrterrer  le  frein  de  la  discipline,  le  militaire  flrançats  ne  eesA 
sera  pas  d'être  républicain  et  socialiste  au  fond  du  cœur,  «t  on 
n'en  fera  jamais  le  champion  du  privilège  et  de  l'exploitation  de 
l'homme  ^ar  l'homme. 

Ilne  plvle  de  Jénuliea. 

Presque  toutes  les  chaires  des  églises  de  Paris  ont  été  remplies  pendant 
le  carême  par  les  jésuites. 
Eglise  des  Missions  étrangères,  le  révérend  père  Marquât. 

—  de  Saint  Gervais,  le  R.  P.  Liot.  ' 

—  oes  Blancs-Manteaux,  le  R.  P.  Guillotreux. 

—  de  Saint-Leu  Saint-Gilles,  le  R.  P.  Regnault. 

—  deSaint-Vincent-de-Paul,  le  R.  P.  Humphry. 

—  de  Saint-Leuis-en-l'IJe,  le  R.  P.  Dabadie. 

—  de  Saint-Thomas-tl'A(4uin,  le  R.  P.  de  Pontlevoy. 

—  de  Saint-Jacques-du  Haut  Pas,  le  R.  P.  Philippon. 

—  de  Saint-Jean  Siint-Franç:)is,  le  R.  P.  Gontier. 

—  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet,  le  R.  P.  Evremond. 

Ces  choix  ont  indigné  le  clergé  de  Paris.  Ils  prouvent  chez  M.  l'arche- 
vêque Sibourune  très  mauvaise  tendance.  Est-ce  là  oet  archevêque  que 
l'on  nous  donnait  comme  si  libéral  et  comprenant  si  bien  les  temps  mo- 
dernes. ! 

Nous  pouvons  donner  pour  certain  ç[u'nn  grand  nombre  des  nouvelle* 
paroisses  érigées  en  Algérie  à  l'occasion  des  nouveaux  colons,  ont  été 
données  aux  jésuites,  au  détriment  des  prêtres  séculiers,  que  ces  mee- 
tieurs  s'efforcent  de  dénigrer  et  de  compromettre.  A  les  entendre,  eux 
seuls  sont  bons  prêtres. 

l's  ont  perdu  l'ancien  évèqije  d'Alger,  M.  Dopuche,  et  sont  restée 
malgré  lui  en  Algérie,  où  ils  ont  acheté,  près  d'Alger,  la  ferme  de  jBeii* 
a<  TVouK,  qui  vaut  cfeu^  cen<  mi//«/rancj. 

Quand  il  y  a  une  bonne  cure,  ils  tâchent  de  déplacer  le  curé  séculier, 
et  y  placent  jvn  des  leurs.  Ils  disent  alors  que,  pour  cause  de  santé,  il 
cesse  de  faire  partie  de  ['InslUut  de  Loyola. 


Noirs  recevons  ce  swr,  de-  personnes  en  position  d'être  bien 
informées,  la  cooflnnation  de  la  recrudescence  du  mouvement 
italien  en  fayeurlB  la  défense  nationale. 

La  triUtisOn,  quia  évidemment  p&ra'ysé  les  efforts  de  l'armée 
Piémontaise,a  eu  pour  effet  d'exalter  le  patriotisme  italien,  au 
''«u  d^Téleindre. 

Les  ridicules  anarchistes  dont  a  parlé  M.  Thiers  repoussent 
avec  indigaation  l'armjstico  habilement  surpris  h  la  premltVe 
impression  de  découragement  qui  s'était  emparée  do  l'armée 
piémontaise. 

Un  grand  nc^fitero  des  codinl  (les  conservateurs  do  Turin)  pro- 
testent oux-m-mes  contre  ta  trahison  de  quelques-uns  des  ietirl, 
et  iSnl  entraînés  par  le  sentiment  national. 

Oabormida,^  ministre  de  la  guerre  du  nouveau  cabinet  pié- 
•uontois,  s'est  retiré  en  .déclarant  qu'un  hoitoihe  do  cœur  ne  pou- 
vait accepter  un  pareil  armistice.  Cette  opinion  est  partagée  pir 
plusieurs  géBérau)i  de  l'armée  vaincue,  et  on  espère  faire  ruveutr 
le  jeune  roi  lui-même  tuir  ce  traité  hoiiteuH. 

Le  parlement  piémontais,  prévoyant  le  cas  de  l'Invasion  do 


lll«illflc»tlan  mlnlMt^rtelle  m  C«««tisB>ttBB«ple. 

Les  nouvelles  de  Turquie  sont  toujours  à  la  guerre.  L'autocrate  russe 
n'attend  que  le  moment  favorable  pour  attaquer  par  terre  et  par  mer.  La 
PoitsOlUimane  voit  In  danger,  et  elle  cherche  à  te  préserver  de  son 
mieux.  De  part  et  d'autre,  les  préparatifs  sont  poussés  avec  la  plus  grande 
activité. 

Le  czar  ne  cesse  de  f.iire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  les  provin- 
ces danubiennes.  A  la  date  du  45  mars,  on  avait  appris  à  Constautinople 
qu'un  corps  de  30  000  hommes  venait  de  passer  le  Prulb.  Oo  savait 
aussi  que  la  flotte  rus^e  se  trouve  réunie  dans  le  port  de  Sébastopol  ; 
qu'elle  ye  compose  de  7  vaisseaux  ae  lign^,  1 1  frégates  et  plusieurs  ba- 
teaux à  vapeur  ;  qu'elle  porte  9  000  hommes  de  troupes  de  débarque- 
ment. Celle  Hotte  vient  d'être  inspectée  par  le  |9'and-duc  Constantin, 
accompagné  du  ministre  de  la  marine;  elle  est  prêle  à  mettre  i  la  voile 
au  premier  signal,  pour  forcer  le  Bosphore  et  les  Dardanelles.  En  atten- 
dant, l'autocrate  russe  fait  exercer  sur  les  navires  qui  entrent  dans  la 
mer  Noire  une  surveillance  tellement  rigoureuse  qu'elle  équivaut  à  une 
interdiction.    ^._^ 

De  son  càté<naTtirquie  ne  reste  pas  inactive  :  elle  arme  sa  flotte,  et 
elle  va  porter  i  f  00  000  bomnes  son  effectif  militaire  dans  les  provinces 
danubiennes.  RizzaPacba,  ministre  de  la  guerre,  coupable  d'une  certaine 
lenteur  dans  l'exécution  do  ces  mesures,  vient  d'être^ destitué,  et  rem- 
placé par  Aiéhémet-Ali-Pacha.  La  charge  d>)  grand-amiral  qu'occupait  ce 
dernier  a  été  confién  à  SuléimanPacha,  ancien, ambassadeur  à  Paris. 
Cette  modification  ministériolle  est  un  échec  à  la  politique  du  czar,  car 
SuléimanPacha  est  le  premier  qui  ava  t  prévu  les  projets  du  cabinet  do 
Saint-Pétersbourg  sur  les  provinces  danubiennes,  et  il  fera  aujourd'hui 
tout  son  possible  ))our  obt  nir  leur  ûvacualibn. 

Il  p.iraU  d'ailleurs  que,  malgré  \m  forces  qu'ils  accumulent  en  Motdo- 
Va  achie,  les  Ru^se3  craignent  d'être  attaqués,  car  ils  forment  des  camps 
retranchés,  ce  qui  n'indique  pas  l'intention  de  se  retirer. 

li*  8o«laliiSine  datas  l'Isrms^e. 

Lo  sooialiBme  veut  réaliser  une  société  où  il  n'y  ait  plus  de 
privilèges,  où  chacun  soit  honoré  selon  son  mérite,  récompensé 
selon  t*a  valeur. 

Or,  depuis  la  révolution  de  89,  n'estrce  pas  sur  ces  principes 

Îue repose  la  société  militaire,  c'est-à-dire  l'armée?  Et,  à  ce  point 
è  vue,  Napoléon-le-Grand  n'ctait-il  j^  profondément  socia- 
liste? , 

Donc,  le  socialisme  est  dt^jà  virtuellement  dans  l'armée. 

L'esprit  de  justice  dans  la  corporation  Qiilitaire  est  un  esprit 
éminemment  nranckis.;  c'est  ce-  que  nos  soldats  appellent  l'Aon- 
neur.  L'esprit  de  fuvorïtismo  et  de  pi-ivitége  est  jçiàCEtielleoiént 
«osaque  et  autrichien;  c'est  l'ex^loltatioa  de  l'iionime  par  l'hom- 
me, c'eet  le  Anoiù. 

Eh  I  n'est-ce  pas  parce  que  l'esprit  de  justice  «vait  tté  faussé 
et  comprimé,  pcndunt  dix-huit  années,  par  l'esprit  de  favori- 
tisme et  de 'privilège,  que  les  troupes  de  Louis-Philippe  ont  reudu 
leurs  armes,  le  2^  f^mr?  Ilonnefir  à  elles!  Ces  troupes  étaient 
répttblkainea  et  socialiste»  sana  le  savoir.         > 

At^ourdliui,  élev&t-oa  une  muraille  do  Chine  entre  le  mili- 


Hante  cour  d«  justice. 

Présidence  du  citoyen  BinsNou  (de  la  Drôme.) 
(Fin  de  l'audience  dit  30  mars.) 

M*  Bmuioirr  termine  ainsi  sa  plaidoirie  en  faveur  du-  général  Cour* 
tais  : 

Eh  bien  1  et  c'est  ici  que  je  termine,  l'IioDune  qui  avait  tovt  lait  pour 
In  pays,  l'hoTiune  qui  avait  donné  des  preuves  d'un  dévouement  sans 
bornes,  l'homme  qni  éiait  loyal,  l'homme  que  tout  le  monde  connaissait 
comme  un  militaire  brave  de  sa  personre,  sincère  par  dessus  tout  eet 
homme  était-il  un  complice  obscur,  un  complice  ténébreux?  était-il  un  ~ 
de  ces  hommes  qui  cachent  leur  pensée?  avait-il  un  but  de  trahison? 
Alors,  je  vous  dirai  c^mme  M.  Recurt  :  Courtais  I  mais  qoe  pouvait-il 
désirer?  Il  avait  été  élu  par  le  peuple  qui  a  tant  de  caprioes,  porté  sur 
le  pavois  avant  qu'oa  ne  le  jetât  sur  la  claie  pour  le  tratner  aux  gémo- 
nies. Mais  en  ce  moment  une  révolution  tout  entière  avait  fait  pour  ttd 
ce  que  n'eût  pas  fait  la  simple  fortune/; -elle  ne  pouvait  pas  le  fSfrD  com- 
mandant général  de  la  f^arde  natipnile,  il  l'était.  Que  pouvait-il  attaa* 
dre  d'une  révolution?  Si  vous.eniaitee  un  hopme  de  complot,  de  tra- 
hison, montrez-moi  donc  par  quel  pouvoir  parjure  et  par  quelle  perver- 
sité l'honneur  militaire  pouvait  être  refoulé  dans  son  cœur  et  la  di- 
gnité humaine,  outragée,  méconnue  ;  montrez-moi  dooo  où  peut  «t* 
tant  de  perversité.  Il  ne  pouvait  que  perdre  i  an  changemeot;  od'  qu'il 
pouvait  délirer  de  mieux,  c'était  dé  rester  ce  qu'il  était;  il  n'anH  riea 
à  attendre  d'une  révolution. 

Voili  cependant  l'homine  qu'on  accuse  d'en  avoir  voulu  faire  une.  Il  a 
cherché  à  sauver  l'Assemblée  nationale,  il  l'a  cberebé  par  tous  las 
moyens;  quand  il  ne  le  pouvait  plus  par  la  force,  il  l'a  essayé  par  des  actes 
de  dévouement  de  sa  personne.  * 

Quand  ensuite,  méconnu,  maltraité,  injurié,  il  a  vi  saë  épaeleUee  ser- 
vir, comme  un  vous  l'a  dit,  de  h'uleux  trophéM  éparpillée  entre  les  mataw 
de  ceux  qui  se  las  arrachaient,  cet  homine  ainsi  contrarié,  abattu,  est 
resté  prisonnier  volontaire.  On  lui  a  dit  :  Fuyez  !  il  a  répondu  :  Je  ne 
veux  pas  fuir. 

.  On  lui  a  dit  :  Voilà  d«>8  déguisements  ;  il  a  répondu  :  Je  ne  me  dé^ 
guise  pas;  je  suis  honnête,  loyal,  je  suis  un  homme  de  bien,  je  ae  sois 
pas  un  traître,  et,  si  on  me  méconnaît  aujourd'hui,  plus  lard  on  verra 
mon  innocence.  ak 

Messieurs,  c'est  i  veos  de  prononcer;  il  a  attendu  votre  justice;  il  l'a 
attendue  bien  douloureusement.  Vuili  dix  mois  qui  pèsent  sur  sa  vie  ; 
voili  cette  opinion  publique  de  laquelle  il  avait  été  accueilli  avee  tant 
de  faveur,,  qui  s'est  détachée  avec  une  si  douloureuse  ingratitude  1  voilà 
sa  famille  tout  entière  frappée  comme  lui,  s'assooiant  i  lui  avee  onedi- 
gnité  et  un  dévouement  que  je  n'ai  pas  à  louer  parce  qu'il  est  dans  la 
nature,  mais  enfin  qui  honore  le  cœur  humain. 

Voila  toutes  les  pieinee  qu'il  s'agit  de  finir,  et  pour  les  finir,  ce  n'est- 
pas  un  acte  de  miséricorde  que  vous  avez  a  faire,  c'est  on  acte  de  jus- 
tice. C'est  cela  que  j'appelle,  c'est  cela  que  j'attends. 

Andience  du  34  mars. 

La  tranquillité  de  la  ville  de  Bourges  a  été  gravement.troublée  hier 
par  une  insurrection  qui  a  éclaté  i  la  prison  où  des  militaires  étaient 
détenus  en  grand  nombre.  Il  paraîtrait  que  ce  serait  i  l'eicessive  sév^ 
rite  des  geôliers  et  au  refus  absold  de  permettre  aux  prisonniers  l'ussxe 
du  tabac,  qu'il  faudrait  attribuer  une  scène  de  violence  à  la  suite  de  b-  ' 
quelle  les  gardiens  auraient  été  maltraités  de  ta  manière  la  plus  graves 

Une  force  imposante  ayant  été  mise  en  quelques  instants  sur  pied,  et 
les  autorités  s'étant  transportées  a  la  prison,  préfet,  général,  coramaiH 
daot,  commissaire  central  èit  tête,  les  prisonniers  révoltés  sont  rentrés 
dans  le  devoir,  saai^que  l'on  ait  été  réduit  à  la  cruelle  nécessité  de  re- 
courir à  l'usage  dès  armes,  ainsi  qu'on  'es  en  menaçait. 

L'agitation  anxieuse  que  la  nouvelle  de  cette  échauffourée  avait  causée 
hier  soir  dans  la  ville,  avait,  du  rpste,  complètement  cessé  lorsque  ee 
matin,  i  dis  heures,  l'audience  a  été  ouverte. 

M.  LK  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  l'accusé  Blanqui. 

BLANQUi.  Messieurs,  c'est  devant  vous,  msis  ce  n'est  point  i  vous  que 
je  parle  ;  c'et>t  à  la  France,  soule  haute  cour  de  justice  que  je  reoonnais- 
te,  ^  dont  les  arrêts  ne  puissent  jamais  êire  ni  Ûét;  is,  m  cassés.  Déji  le 
cri  de  ce  tribunal  suprême  retentit  jusqu'à  nous  de  tous  les  points  do 
territoire,  cri  de  surprise  devant  la  futilité  des  charges  presque  burles- 
ques, cri  de  réprobation  contre  des  poursuitessans motifs,  cri  de  pitié 
pour  les  éternelles  victimes  d'une  haine  que  rien  ne  peut  assouvir. 

Cette  grande  voix  de  l'Opinion  publique  eet  à  nos  yeux  le  seul  verdict 
légitime,  et  on-ne  le  briserait  pas  sans  une  immense  reeponsabitité.  Cette 
voix,  nos  persécuteurs  t'avaient  dès  longtemj[»  pressentie  dans  leur  oons- 
cienc  >,  et  c'est  pour  s'y  dérober  que,  foulant  aux  pieds  les  pins  révérée 
des  droits,  i's  ont  résolu  de  ne  point  tra^luire  des  accusés  devant  des  ju- 
ges, mais  de  livrer  des  hommes  de  parti  à  leurs  adverSàhes  politiques^ 

En  présence  de  nos  pairs,  cotte  accusation  misérable  n'aurait  pu  af- 
fronter le  grand  jour  de  l'audience  sans  tomber  iassitAt  vous  les  mes  tl 
les  huées.  Illallait  donc  lui  >  énager  quelques  chances  meilleures,  un 
de  ces  aréjpaires  de  l>on  goût,  qui  ne  savent  pas  siffler  les  plus  mau- 
viises  pièCHS.  Une  commission  prévétale,  la  rétroactivité,  nne  constitiH 
lion  éternelle  bftclée  en  vue  d'un  vieux  procès,  des  administratAurs  mé- 
tamorphosés en  jur.s,  des  juges  élus  sans  élection  par  le  suffrage  uni- 
verset. 

i     Qu'est-cequedeteU«sv)éliUeet<qaand-ia  passion  commande?  On  ne 
'  s'arrête  pas  S  si  peu.  Tous  les  axiomes  de  jiirisprudence  sont  violés. 


M«?g£Mlil^î^m^¥^  T  iç.uiwi^pi^. 


I 


■ARa  pôiitiqdeel^ 


fiaiiva,  et  une  assemblée  de  législateur  proclame 
n  plus  grand  air,  de  son  air  le  plu8,dégagé,  qu'elle 


détours,  de  son  ^„ 
iWTeut  pas  un  jugement  pal*  justice,  mais  ua  jugement  par  ntoéssit*^. 

H.  LB  PHÉsiDBNT.  Le  (léciet  do  l'Asaerabléo  doit  ùtre  respecté.  Noua 
ne  pouvons  pas  vous  luisser  cuntiauersur  es  ton,  autant  dans  votre  in- 
térêt que  dans  celui  de  la  ju3tic<<. 

BUNQui.  La  cour  a  accordé  k  l'accusation  des  licences  qui  ne  sont  pas 
ordinaires. 

L'autre  jour,  mon  coaccusé  Raspail  a  été  interrompu  parc  o  qu'il  pro- 
Hongait  des  paroles  que  M'  Bethmont  a  reproduites  d'une  manière  bien 
pfan  vive  sans  être  interrompu. 

Quant  à  moi,  quant  4  ceux  qui  repoussent  ces  façons  étranges  de  ju- 
dicature,  tous  les  arrêts  du  monde  glissent  sur  notre  position  sans  la 
changer.  Vingt  jours  de  ce  simulacre  judiciaire  n'ont  point  créé  dans  cette 
enceinte  ce  qui  ne  sf  trouvait  ps  à  |ios  yeux,  des  accusés  et  un  tribu- 
nal. Nous  sommes  au  dénouement  ce  que  nous  étions  au  début,  des  anta- 
gonistes politiques  mis  d'avanes  hors  ia  loi  et  offerts  en  bolocaute  à  la 
faison  d'Etat. 

Nous  avons  vu  naguères  la  politique  à  outrance  et  ses  saturnales; 
DOUi  resterait-il  à  suDÏr  aussi  la  justice  à  outrance  avec  s«s  procédures 
autocratiques?  Peut-être. 

Mais  la  haute.«our,  armée  de  l'omnipotence  par  un  calcul  passionné , 
ne  pourrait-oUe  tromper  cet  espoir  blessant  de  compression,  et  inaugur 
rer  un  bienfait  à  la  place  d'une  violence?  Ya-t-elle,  par  exemple,  pren- 
dre l'initiative  d'uno  de  ces  grandes  réformes  tant  de  fois  attendues,  tant 
de  fois  ajournnijs,  et  do  bou  plein  pouvoir  improviser  une  jurisprudence 
plus  douce  et  plus  humaine? 

M.  LK  paÉsiuHNT.  Accusé  Blanqui,  nous  ne  pouvons  v^us  laisser  pour- 
suivre ainsi.  Si  vous  cherchez  à  démontrer  qu'il  n'y  a  rien  d'aoti-social 
«Uns  vos  doctrines,  vous  pouvez  parler.     . 

BLANQUI.  On  ruus  a  accusés  de  soutenir  des  4octrines  coupables 

M.  LB  PtisiDENT.  Prouvez  qu'elles  ne  le  sont  pas. 
(Blanqui  et  son  défenseur  confèrent  quelques  instants.) 
M.  LE  paisiDBNT.  Accusé  Blanqui,  si  vous  voulez  vous  concerter  avec 
,TOtre  avocat,  nous  allons  entendre  1  accusé  Villain. 
Blanqni  y  consent. 

llf'.  LÉCLANCHÉ,  conseil  de  Villain.  Âvanl-hier  M.  le  président,  sous 
les  formes  les  plus  bienveillantes,  a  posé  les  limites  les  plus  étroites  à 
la  défense  ^iis  accusés. 

Noua  voulons  protester  de  la  manière  la  plus  éloquente  contra  cette 
prétention  par  Ih  silence.  Nous  nous  asseyons. 

M*  uyiiiHB.  Villain  avait  chargé  de  sa  défense  M*  Léclaaché,  son  an- 
cien ami  ;  pour  ma  part,  je  n'ai  que  des  observations  générales  à  présen- 
ter, après  la  réplique  du  mioisière  public. 

M.  LicLANCHÉ.  Vous  nous  avez  fbfusé  la  parole,  vous  avez  fait  ce  que 
la  cour  des  pairs  n'a  pas  faittians  les  plus  mauvais  temps  de  la  monar- 
chie ;  la  cour  des  pairs  n'a  pas  interdit  la  parole  à  nos  frères,  (interrup- 
tion.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  VOUS  retire  une  seconde  fois  la  parole,  et  vous 
ne  l'aurez  plus. 

Quant  à  l'avocat  de  l'accusé  Villain,  je  dois  l'engager  à  f^ire  entendre 
ses  moyens.  Il  a  le  droit  de  s'emparer  des  doutes  du  ministère  public 
oonmie  d'un  argument .  WA.  les  jurés  jugeront. 

M*  ADGDSTB  BiviÈHE.  L'expression  de  doute  du' ministère  public  me  pa- 
rait équivaloir  it  l'abapdon  de  l'accusatioa,  et  dés  lors  nous  n'avons  que 
Selques  éclaircvssemsiiU  supplémentaires  à  donner  sur  le  compt'^  de 
ccusé.  Ce  sont  seulement  ces  considérations  que  je  présenterai  quand 
jenrendrai  la  parole  ;  quant  i  présent,  je  n'ai  qu'une  chose  à  dire  :  c'est 
qu  il  n'y  a  pas  de  charges  contre  l'accusé  Villain,  et  j'attendrai  que  le 
ntinistère  public  ait  comp'été  l'exposé  de  ses  moyens  à  cet  égard. 

M.  LB  p&BsmBNT.  L'accusé  Ulduqui  a-t-il  quelque  chose  a  ajouter  à  sa 
défense? 

BLANQDi.  il  n'y  a  pas  d'attentat.  Nous  sommes  devant  un  tribunal  créé 
exprès  nous  ;  je  prétends  attaquer  l'instruction  aecrète  entachée,  suivant 
laoi,  de  la  partialité  la  plus  blâmable  ;  je  l'attaque,  non-seulement  en  ce 
qui  me  concerno,  maiseti  thèse  générale  comme  fatale  à  la  justice. 

Je  ferai  remarquer  avec  quel  dédain  on  a  affecté  ici  de  repousser  du 
{ùed  les  dépositions  oralos  qui  doivent  être  ie  seul  fondement  de  la  con- 
viction du  jury  :  on  a  mis  la  vérité  sur  'e  lit  de  Procuste;  on  s'est  effor- 
cé do  faire  provaloir  sur  la  déposition  orale  ia  confidence  faite  au  juge 
dims  le  coin  obscur  d'un  greffe.  . 

«  Je  n'ai  pa^  vu  cela,  »  disait  l'artilleur  Saint-Aubin,  et  cependant 
c'était  écrit.  «  J'ai  commis  une  erreur,  >  disent  H.  Lebreton  et  M.  De- 
montry;  n'importe,  l'accusation  retient  l'errtiUr  et  en  sature  l'auditoire. 

On  invoque  contre  moi  une  dénonciation  ;  je  demande  qu'on  produise 
le  dénonciateur.  Est-il  mort?  esl-il  malade?  Non;  mais  on  reluse  de 
l'appeler  au  débat. 

Il  y  a  là  lin  accusé,  Plotto,  dont  la  seul  crime  est  d'être  mon  ami  ;  il 
a  Vu  défiler  raccosation  Bans  que  son  norQ  fût  prononcé.  Si  place  serait 

Çlutôt  dans,  les  tribunes  publiques  q'  i  sur  ces  bancs,  et  cependant  M. 
avocat-gonéral  lui  a  conjacié  une  heure  de  sa  discussion,  invoquant 
contre  lui  des  faits  inédits,  et  l'en  frappant  comme  d'une  dague  de  mi- 
nri  corde. 

Un  jo^r  un  homme  en  état  d'ivresse  se  présente  à  l'Hôtel-de-Villo,  il 
l>égaie  des  menaces  contre  M.  Marrast  ;  on  prétend  qu'il  a  voulu  arsas- 
■tner  le  maire  de  Paris...  Quoi  est  cet  homme?  Nul  ne  le  sait.  Mais 
Flotte  est  détesté,  car  il  est  mon  ami,  et  au  t>oot  d'un  mois  un  représen- 
tait ose  dire  a  la  tribune  que  Flotte  a  été  arrêté  pour  tentative  a'assas- 
sinat,  et  H.  l'avocat-géuérat  'a  été  ramasser  cette  calomnie.  Est-ce  luo- 
nlf  Je  ne  le  crois  pas. 

tJn  accusé  essaie  de  lire  une  lettre  venue  inopinément  à  l'appui  de  sa 
défense,  et  on  lui  en  interdit  la  lecture  ;  mais  on  ne  fo  fait  pas  faute  d'.-n- 
-voquer  contre  Flotte  des  faits  non  encore  articulés  juiqu'ici.  Il  n'y  a  pas 
là  d'impartialité?  _^^ 

Je  n'ai  rieu  à  dire,  si  rç  n'est  que  lee  tribunaux  exceptionnels  subis- 
sent fatalement  les  nécessites  de  leur  nature;  c'est  pour  cela^que  les  trF- 
banaux  exceptionnels  ont  laissé  un  nom  détesté  dans  l'histoire. 

L'accusé  uxamine  les  tà\U  qui  lui  sont  attribués  par  le  ministère  pu- 
blic, et  s'attache  à  prouver  que  la  très  grande  partie  de  ces  faits  n'a  pas 
reçu  la  moindre  cocflrraation  aux  débats.  . 

L'accusé.-continuant,  assimile  les  paroles  du  ministère  publicTiux  ter- 
mes des  proclamations  de  Jellachich  et  des  ukaëes  du  czar  Nicolas. 

^JLésuffiSftt-cette  partie  de  la  diseussion,  l'accusé  se  livre  à  un  exposé 
rapide  et  brillant  du  :ioc>alisme,  dont  il  dépeint  les  résultats  comme  une 
ère  de  prospérité  et  de  Iraterniié  universelles. 

Il  examine  ensuite  i,i  maaifestaliou  du  47  mars  ;  il  s'étend  d'abord 
longuement  sur  la  manifestation  da  la  garde  nationale  du  16  mars.  Selon 
lui,  ce  jour-là  la  partie  de  ia   garde  natiotialf  qui,  qous  prétexte  d'une 

Question  d'uniforme,  s'est  rendue  à  l'Hôtel-de-Villp,  avait  le  projet  arrêté 
e  renverser  le  gouvernement  provisoire  ;  et  cependant  personne  n'a  été 
•- poursuivi  pour  ce  fait. 

La  démonstration  du  \i  mars,  dans  iaquello  ont  ligure  200  000  hom- 
mes, avaitpbur  but  de  demander  l'ajournement  des  élections. 

C'estmoiqui,  en  grande  partie,  ai  organisé  la  manifestation  du  M 
marg,iïiais  je  n'ai  pri*  aiicuno  parti  c«lle  du  16  avril.  Pourquoi  aurais- 
je  VÀuTiiTîSîrVJa'ESrtS'tîoavorffëmehr'pirovisoire?  Au  profit  de  qui?  au 
profitde  M.  Ledru-Rollin?  Mjùs  vous  avez  pu  voir,  lors  de  sa  déposition, 
qu'il  n'était  paS'mun  cousin.;  il  était,  de  tous  les  membres  du  Guuverne- 
roent  provisoire,  celui  qui  m'en  voulait  le  plus;  j«  no  sais  pas  pourquoi, 
ou  plutôt  je'saia  bien  pourquoi,  ses  opinions  étaient  plus  rapprochées 
de  la  mienne  que  celle  de  ses  collègues,  et  dans  les  discordes  civiles  ou 
religieuses,  les  opinions  les  plus  voisines  sont  celles  qui  se  détestent  le 
plus.  , 

U.  Ledru'KoUin  n'était  p^s  de  mon  opinion  d'uno  manière  complule  ; 
je  crois  qu'il  s'est  trompé,  1  événement  l'a  bien  prouvé:  lia  marché, 
marché,  marché;  puis  il  usl  tombé  et  il  s'estcassé  le  nez,  (On  rit.)  Ju  ne 
li^i  en  veux  pas. 

Je  le  répète,  je  n'ai  i^ris  aucune  part  à  la  démontrationdulCavril. 


Wnion  dauphinoise  du  58  'luirs  annonce  que  le»'  troupes  can- 
tonnées aux  environs  do  Grenoble  ont  ordre  do  s'avancer"  vers  la  fron- 
liètfi.  La  division  entière  se-rupliti  pjur  laire  un  mouvement  en  avant. 

M.  do  Luzy,  qui  commandait  rilùtel-do-Ville  à  Paris  dans  les  journées 
de  juin,  est  chargé  du  commandement  de  l'avaiit-gardo.  Il  a  dû  partir, 
dans  la  matinée  du  29,  pour  Uarraux,  où  il  s'établira. 

—  Huber  s'est  constitué  hier  prit'oimier  àSpurges. 
On  dit  que  Vidgcq,  parti  de  Bourges  hier  pour  être  reconduit  à  Paris, 

est  parvenu  i  s'évader  à  Vier/.on.  (Monit.  du  soir.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Marteille,  du  28  mars  : 
«  Le  roi  Charles-Albert  est  entré  mardi  au  matin  sur  le  territoire  fran- 
çais, par  le  pont  du  Var. 

«  Une  dépêche  télégraphique  annonce  qu'il  s'est  rendu  immédiatement 
à  Antibes.  « 

Les  journaux  du  soir  ne  confirment  pas  celte  nouvelle,  qui,  si  elle  est 
vraievu'a  pu  manquei-  d'arriver  par  le  télégraphe  au  gouvernement. 

—  On^nous  écrit  de  Beauvais,  30  mars  : 
<  La  réaction  pousse  les  précautions  et  l'arbitraire  jusqu'à  l'absurde. 

Un  brocanteur  de  notre  ville  exposa  depuis  environ  trois  ou  quatre  ans 
des  tableaux  qui  représentent  quelques  faits  historiques  de  93.  Jamais 
aucune  autorité  n'avait  songé  à  iut'jrdireà  ceinirchand  cette  exposition 
et  cette  vente.  Personne  n'avait  certainement  songé  à  en  prendre  ombra- 
ge. Eh  bien  !  un  agent  do  poUc«^cru  devoir,  dans  .la  journée  du  29 
mars,  se  présenter  chez  re  marchand  et  lui  intimer,  sous  menace  do  sai-. 
sie  et  de  procès -verbal,  l'ordre  d'enlever  eus  tableaux  de  sa  devaiiture. 
Le  citoyen  revendeur  à  refusé  avec  fermeté  d'obtempérer  à  cet  ordre. 
L'agent  de  police  s'est  retjré  aussitôt.  Nous  doutons  qu'il  soit  /eveau  à 
la  charge.  » 

— L'interdit  qui  frappe  les  journaux  socialistes  et  qui  fait  sévir  contre 
les  soldats  pris  en  délit  de  lecture,  vient  de  s'étendre  jusque  sur  les 
garçons  des  bureaux  et  les  gardiens  du  palais  de  l'Assemblée  national». 
Prmque  tous  achetaient  des  feuilles  démocratiques  et  les  lisaiont  dans 
les  intervalles  do  leur  service;  un  ordre  du  jour  leur  a  défendu  toute 
lecture.  Soui  cette  forme  générale  le  but  est  atteint,  et  il  n'y  a^ue  fea 
Journaux  démocrates  de  fruppus,  car  les  autres  n'y  étaient  jamais  lus. 

On  lit  dans  le  National  : 

«  Il  nous  revient  de  plusieurs  côtés  que  la  préfecture  de  polica  refuse, 
depuis  deux  jours,  toute  p.<ip^c8  de  passeport  pour  l'Italie. 

>  Nous  voudrions  savoir  :  i"  si  le  fait  est  vrai,  2*  si  la  préfecture  de 
police  ne  s'arroge  pas  un  droit  qu'elle  n'a  pas,  ot  ai  la  faculté  pour  tous 
les  citoyens,  voirepour  les  étrangers  résidant  en  France,  d'aller  où  bon 
leur  semble,  en  se  conformant  a  la  loi  sur  les  passeports,  n'est  pas  ga- 
rantie par  la  coastitution  de  i848  ;  3° .et  eutin,  —  dernière  curiosité,  — 
dans  quel  but  on  veut  momeniatiément  suspendre  l'exercice  da  cette  fa- 
culté si  peu  contestable? 

»  Sommes-nous  trop  exigeants  ?  > 

—  M.  Roswag^  sous-lieutenant  de  la  7°  compagnie  du  2*  bataillon  de 
la  44°  légion,  vient  d'être  nOmmé  lieutenant  do  cette  compagnie.  Les  gar- 
des nationaux  ont  voulu  protester  par  cette  nomination  contre  la  récep- 
tion qui  avait  été  faite  à  M.  Roswag  à  l'Elysée-Mational. 

—  M.  ChamboUe,  à  la  suite  d'un  long  débat  avec  M.  Perrée,  directeur- 
gérant  du  Siècle,  vient  de  donner  sa  démission  de  rédacteur  en  chef  de 
ce  journal. 

—  Le  gouvernement  a  reçu,  le  30  mars,  de  l'agent  du  ministère  des 
affaires  étrangères  en  résidence  à  Marseille,  une  dépêche  télégraphique 
ainsi  conçue  : 

«  Le  consul  dn  France  à  Alexandrie  me  charge  de  vous  informer  qu'un 
supplément  du  liotnbay-Timet,  du  4  mars,  dit  qu'on  a  reçu  des  nou- 


heures  environ,  lorsque,  arrivé  près  de  la  maii'On  qu'il  habllo,  ruidni 
l'ondaraine,  il  rencontra  un  individu  signalé  comme  conturion,  it  vi 
président  de  la  société  de  l'Ordre,  gui  avait  d(^jà,_  dans  la  vat>    ' 
Vers  les  doux  heures  de  " 


Vii. 


1  wiuir,  uui  u»aiïu<ju,  iinui.  ib  mono  inurni. 

après-midi,  provoqué  ledit  Bureau  par  un  a' 
ces  regards"  qui  sont  familiers  aux  honnêtes  gens  de  la  locàlitiV  Bur>r 
lui  domanda-pourquoi  il  le  toisait  ainci;  lo  centurion  d<i  lui  recourt 
fiôremout  qu'il  no  le  connaissait  pas.  (Ils  demeuraiont  porte  à  miÙ] 
Bureau  lui  dit  qu'il  le  connaissait  bien,  ot  le  pria  do  s'expliquer.  ?' ' 
vice-président  des  honnêtes  gens  lui  dit  qu'il  allait  lui  brûler  lacërvelu 
et  après  l'avoir  ajusté,  lui  tira  à  bout  portant  un  cou[^  de  piftulftdg  it 
che,  qui,  fort  heureusement  no  l'atlainnit  pas,  grâce  à  un  mouveml^ni 
que  fit  mon  umi  Bureau.  Mais  cet  honnête  chevalier  du  Brassard  ne  s,„ 
tint  pas  la,  il  lui  porta  avec  bourrade  huit  à  dix  coups  du  bout  du  ca„!!: 
de  son  pistolet  siir  la  tête,  «t  principalement  sur  le  front,  à  M  pojm  ni 
mon  ami  Bureau  fut  dévisagé  et  ansanglantST"  ^  ' 

||[Un  honnête  citoyen,  Sarton,  s'avança  au  bruit  de  la  détonation-  nj;, 
le  centurion,  lui  mettant  deux  pistoTétB  sur  la  poitrine,  lui  dit  :  si  von! 
faites  un  mouvement,  je  vous  brûle  la  cervelle.  Le  jeune  homme,  inij. 
midé,  n'avança  pas. 

Au  même  instant,  un  grsnd  nombre  de  citoyens  se  rendirent  sur  l«  wu 
de  l'assassinat;  mais  le  centurion,  qui  était  en  face  de  sa  maison,  s'y  r2; 
ferma,  et  y  fut  immédiatement  cerné  par  la  population  exaspérée.  / 

DÉHBNTiâ  AU  HONiTSUB-FÀucHKB.  —  Ou  Ut  dâns  lo  Bien  du/Ptupi, 
journal  rie  Nevers  :  y     i^> 

«  Le  22  mars  courant  et  dans  la  soirée,  un  jeune  homopié,  qui  i\^^ 
«  peu  pressé  par  le  travail  et  moins  encore  par  le  besoin  d!acquérir,  >% 
»  tait  amusé  sur  les  bords  de  la  Nièvre  à  tirer  des  ratS/O'eau  avec  ug 
»  pistolet.  La  chasse  fut-elle  fructueuse,  c'est  ce  que  l^n  ig  ore  ;  nui, 
g  ce  qu'on  sait,  c'est  que,  sur  les  sept  heures  du  soi;*,  il  se  rendit  »«( 
»  quelques  amis  dans  une  maison  de  tolérance.  Lorsqu'ils  fureat  arri- 
»  vés,  ses  amis  lui  conseillèrent,  par  prudence,  de  décharger  sos  pjtto! 
»  let.  Il  y  consentit  d'autant  plus  volontiers,  que  l'idée  de  rexplosioaig. 
»  (ait  les  demoiselles  de  la  maison  dans  l'épouvante. 

»  Il  ouvrit  donc  la  porte,  tira,  son  coup  dr  pistolet  en  l'air  et  retenu 
»  bien,  vite  la  porte,  pour  jouir,  avec  ses  camsrades,  de  la  frayeur  qu'il 
>  avait  causée  dans  1  intérieur  de  la  maison.  » 

Or,  on  lit  dans  le  Moniteur,  qui  i^êt  cette  ridicui&pltiBtoiw -inr  |;  - 
compte  du  socialisme  : 

«  A  Nevers,  au  moment  où  une  patrouille  d'infanterie  passait  dani  l^i 
bas  quartiers  de  la  ville,  deux  coups  do  feu  soûl  partis  dune  maiiogdt 
prostitution.  Les  coupables  ont  été  arrêtés  après  une  vive  résistann. 
Voilà  l'accueil  que  réservent  à  iios  braves  soldats  les  hommes  qai  chtr^ 
chent  à  corrompre  leur  fidéliM  par  des  écrits  incendiaires.  » 

LE  SOCIALISME  DANS  LES  hvciss.  —  On  nous  affirme  qu'un  élève  d'ui 
lycée  de  Paris,  surpris  eir  flagrante  lecture  d'un  journal  démocratique 
a  été  mis  j>endant  douze  Jours  au  cachot.  ' 

D^jà  un  élève  de  rhétorique,  héritier  d'une  riche  famille,  maiiiodi< 
liste  avoué,  ayant  éc^t  à  son  père  qu'il  saurait  faire  le  sacrtfic«dtu 
fortuee  à  son  opini(>^,  et  l'ayant  déclaré  hautement  devant  ses  proht- 
seurs,  a  été  excln  dû  collège  et  s'est  trouvé  dans  l'obligation  de  reslm 
dans  une  des  pensons  sucondaires  de  la  capitale. 

(Révolution  démocratique  et  tocinU.) 


Condé. 


[La  suite  à  demain. 


velles  de  l'armée  en  date  du  25  février,  et  que  sir  H.  Gouch  a  rem- 
porté une  victoire  sur  les^f^s,  dont  les  troupes  ont  été  dispersées  en 
laissant  sur  1^  champ  de  bataille  leurs  tentes  et  la  plus  grande  partie 
de  leur  artillerie.  »  (Preste).       "/ 

—  Le  bruit  s'est  répandu  hier  au  soir  de  la  perte  du  bateau  à  vapeur 
ie  Mtrovée,  parti  en  dernier  lieu  pour  la  Sicile  avec  450  vo'ontai^. 
D'après  les  informations  que  nous  avoua  prises,  cette  nouvelle  n'est  point 
encore  certaine  ;  mais  on  a  appris  que  le  Mérovée  s'était  abordé  avec  un 
autre  vapeuTiet  que  l'un  d'eux  s'est  englouti  à  la  suite  du  cho^rl  Nous , 
attendons  desTransefgnements  ultérieurs.       (Courrier  de  Marrie.) 

—  Un  établissement  cantonnai  d'assistance  est  à  l'étude  dan»  le  canton 
de  Fresne8.eo-Wœvre.  Cet  établissement  doit  être  placé/à  Fresnes 
même,  chef-lieu.  Il  renfeniiera  un  magasin  da  médicaments  et  d'aliments, 
un  asile  de  malades,  avctc  fondation  de  lits  et  un  ouvroir,  ou  atelier 
d'apprentissage  gratuit/pour  les  jouiies  iilles.  A  cet  établiasement  sera 
jointe  la  maison  d'école  de  filles  de  la  commune  de  Fresnes  ;  une  salle 
d'asile  pour  les  petit»' enfants  qui  commencent  à  marcher  et  une  crèclia 
pour  les  enfants  au  berceau.  ' 

Les  fonds  de  cré^ion  seront  fournis  par  les  commuhes  du  canton,  pro- 
portionnellement ^  leur  population,  S  leur  revenii,  à  leur  distance  et 
aux  avantages  inynédiats  qu'elles  on  retireront. 

[Franc  parleur  de  la  Meuse.) 

—  La  lumière  pénètre  enfin  jusque  dans  leii  campagnes.  Un  journal 
de  Lyon  racoqte  que  de  mauvais  plaisants  s'étànt  permis  de  renouveler 
dans  un  village  les  scènes  ù'arpentage  qui  ont  précédé  l'élection  mal- 
heureuse du  40  décembre,  les  paysans  sont  accourus  en  armes  et  ont 
chassé  à  coups  de  fierres-les-misérables  qui  pensaient  se  jouer  encore 
de  leur  cnédulité.  «  A  d'autres,  ont-ils  dit;  on  ne  nous  y  reprendra  pas 
deux  fois  ;  nous  savons  qui  vous  êtes  et  ce  que  vous  voulez  !... 

—  Un  banquet  démocratique  et  social ,  organisé  par  les  délégués  du 
Luxembourg,  a  eu  lieu  aujourd'hui  dimanche  à  la  barrière  de  Sèvres.  La 
place  de  Louis  Blanc  était  marquée.  Un  toa^l  envoyé  par  lui  a  été  couvert 
d'applaudissements.  Les  citoyens  Pyat,  Pierre  Leroux,  Brisebane,  Coi- 
gnet,  Stourm,  etc.,  se  sont  fait  entendre  :  ils  ont  exprimé  les  sentiments 
les  plus  généreux.  Les  cris  :  A  bas  iéchafaud  !  ont  retenti  plus  d'une 
fois  pendant  ce  repas  dont  nous  reparlerons  avec  détail. 

Un  conuraissaire  de  police ,  qui  s'était  présenté  pour  y  assister,  s'est 
retiré  devant  une  protestation  des  convives  et  a  dressé  procès-verbal. 

MACÉDOINE  ÉLECTORALE.  —  On  lissit  hier  sur  les  murs  du  faubourg 
Saint-Germain  :  Carididature  des  citoyens  Lamartine,  Sénart,  Bm.  Ara- 
go,  Garnier- Payés,  Jules  Favre,  Bûchez,  A.  Fould,  général  Courtais.  — 
Salnn  9e  Mars,  rue  du  Uac.  Séances  lundis  et  jeudis,  à  7  heures  du  soir. 
—  Première  séance  ce  soir. 

Le  salmigondis  dont  on  faisait  l'étalage  a  piqué  la  curiosité  d'un  cer- 
tain nombre  de  citoyens,,  déiireux  de  connaître  le  mot  de  l'enigrae.  Trois 
cents  personnes  à  pou  prôj  étaient  réunies,  lorsqu."  la  séance)  a  été  ou- 
verte par  deux  ou  trois  jeunes  gons,  dont  1  un,  après  avoir  prôné  Jules 
Fa'vra,  il  parlé  do  la  Réj  ubiiquo  hunuôte  et  modérée  de  la  ruo  de  Poi- 
tiors,  et  autres  cboBeBejt'sdemfirine,  accueillies  par  les  sarcasmes  de 
l'assembiéo.  Enfin,  apréi  iin  pathos  iniutalligiblè, ,  l'oriteur  a  demandé 
six  délégués  pour  un  co;nilé  contrai. 

On  a  voulu  savoir  quoi  était  ce  comité. 

Qui  avait  délégué  les  mpmbres'dii  bureau, 

Ppurquoi  les  noms  dêCourtais,  Favre,  Emm.  Arago^ufluchez,  Fould, 
etc.' se  trouvaient  âccplos  ensemble.  ^  ^^Sc 

A  tout  cMa  réponses  in.-olKirentes, 

Le  public  lassé,  a  formé  un  nouveau  bureau,  composé  do  démocrates 
socialistes,  sous  l.i  présidence  du  citoyen  Malapert.  Ce  dernier  a  faii 
remarquer  la  perfidie  d)  l'iiifiche,  qui.vïsait  mis  en  avant  les  noms  dé 
certains  républicains  pour  que  les  socialistes  vinssent  les  attaquer  au 
profit  de  la  réaction  royalistu.  Il  a  prié  les  orateurs  de  se  borner  à  par- 
ler de  la  candidature  du  c.loyen  Fould,  ex-ministre  des  finances  en  ex- 
pectative sous  Louis-Philippe.  C'est  ce  qui  a  été  parfaitement  compris. 
A  dix  heures  la  séance  a  rté  levée. 

On  annonce  une  nouvullo  réunion  réactionnaire  pour  lundi. 

CKETiMissioN  DU  Moniteur.  —  Le  soir  du  22  du  courant,  le  citoyen 
liuréau  fils,  orl^vre,  Bort$it  du  c«|^  DoreillOi^  TwaisoB,  yen  |«  Muf 


est  toujours  cbes  le  célèbre  danliste  Fattet,  SM,  rue  Saint-Hoipré,  m 

rouvent  les  nouvelles  denl)i  artilicielles  uns  ressorts  iii  crocbeti.  Par  lor 

(tispositioD  coroBode,  leur  beauté  et  leur  durée,  ces  dents,  qui  jouiMeat  a 

/Praoce  et  &  l'étranger  d'une  immense  popularité,  sont  let  seules  qulicrveiti 

broyer  les  aliraenti  les  pins  durSkCt  à  rendre  à  la  physiononle  et  S  la  Toim 

pureté  et  sa  mélodie.  <i 


wwmm  9m*Mmn9wnuusam. 

/P.— Merci  de  votre  excellente  lettre,  nous  l'utiiiseroni.  D<  pimli 
6igDages  nous  sont  précieux. 


L'un  des  féranU:  Q.  TANDON. 


((ylroi 


'  Un  teneur  de  livres,  pouvant  disposer  des  jeiidià  et  dimancbea,  oflra  k 
se  charfter  d'une  comptabifité  quelconque.  S'adresser  pour  les  reiucigaeiMtb 
aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique. 


.*,  A.x.evii*.,  belle  maison  de  campagne,  avec  jardin,  écurie  et  renitt,! 
Auteuil  (Seine),  rae  Boileau,  n*  II.  Prix:  2S00  fr. 


LE  CONSEILLER  Dl  PEIPLË. 

Journal  par  a.  du  xAMAmTOfE,  6  fr.  l'an  p.  toule  la  France  ;  cb.  r  S 
pag.  gr.  ii)-8*,95,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  poste,  ordre  du  cait-ti«r.  (Afl 


en  émail  inaltérable  (lour  plomber  les  dMtiw)- 

ncs,  che*  tous  lei  !*«■•• 

cienietchez  W  Rocers,  dentiste,  170,  i.  SAiMT-uoNoni.  (AiTranckir.) 


illflulll  KllUliKiJ  même  —Prix:  S. francs,  cheiE  tous  lei  pkam- 


AD  i  n  I?  ■■'■B^OAx.  e»  •OKBAHain.i!  des  ■omkahmoixb,  dirigea  r« 
UlliliiLlli  un  docteur,  justiflant  de  dir-  milleSlOO  guérisons.  OonuiltaliMi 
de  tO  à  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correipondtiKt. 


TRAITEMEI^T 


végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  ealnt 
fois.  Ph.  r.  du  Roulo,  II,  près  celle  de  la  MoBoaie.  |AiL| 


nVri  AIRf  Al  7I1\I    p''r^''o'°8''*L cartomancienne, anBOi<«>a 


uiircnuiogue,  carioinancieiuie ,  uui«au>  •- 

évèoements  futurt,  préoiae  les  date* Mil) 

doivent  s'accomplir  soit  vocalemént,  joil_pac4crit.  Fanbenrg  Saint  Mutai 
41.  Séance  de  9  neures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  leir. 


Il  1 IIV  n'VFIlV  FAIBLESSE  DE  LA  VUE.  L'eau  hadicale  de  Buseaudipku- 
lU/IU\  il  I  LU  A  rue  du  Chcrche-|lidi,  5,  doit  A  la  pureté  des  ><eiti 
qui  la  c</iHposent  et  à  leurs  propriétés  réiolutives  et  fortiliantes  une  vertu it- 
contestable  pour  guérir  en  \it\x  de  temps  les  maux  d'yeux  et  m  paupièiç-  j*  ' 
personnes  qui  ont  les  yeux  rouec»  ou  urmoyants,  et  celles  dont  la  tA  •'» 
affaiblie  par  .suite  de  I  ravauxd  application  ou  de  r'elâdiement  des  ortuOi 
afjirécieront  en  peu  de  jours  ses  propriétis  fortiOantes.  Bout.,  5  fr,,  l|2i>i>ft-< 

I  ir.  50,  avec  l'initruction.  (Expédition  en  province.)  A  Nantes,  cbex  Du- 
chesne,  ph.,  place  du  Bon  Pasteur. 

ASSCOUTION  FRATERILLE  ""^.St^'^^S^^^ 

■II,  SS^chausséc  Ménilraontant, ancienne  maison  do  Gtlant-Jardinier. UO' 
verture  dimanche  1"  avril. 

II  II  AlklPfi  SI?rDÏ<'Tri!    Guérison  par  la  méthode  vboctaUI. 
IIIilLAIIlij)3  iSMtilllllid.  BirnmiTxvB  et  wMwtMOWxsuMts 

du  docteur  bxslliol.  Brochure,  I  tr,  chez  l'auteur ,  rue  des  Bons-Enf*»'^  ^   < 
(Affr.) 

SUPPRESSION  DES  mWS  SUR  LES  VINS. 

L'ASSOCJATiON  entre  les  producUiirs- et  les  consommateurs.  —  CoBMpJ* 
tions  directes  des  propriétaires  qui  garantissent  eux-mêmes  la  qualité  «>■' 
provenance  de  leurs  produits.  —  Baisse  de  prix  considérable.  Parlicip»"* 
accordée  aux  consommateurs  dans  les  bénénces  de  l'opération.  —  Viiu J** 
toutes  sortes  et  de  Ions  prix  en  pièces  «ten  bouteilles,  rendus  idomieil'*^''  . 
dresser  ou  écrire,  50,  rue  fiasse  du-Kempart. 

■iW'"^"""'*''^*'''"— — ■— a—— — —IM^I^B^ 


Spectacle»  da  2  avril. 

TIMATRE  DE  U  NATION.-Lc  Violon  du  Diable. 
THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— La  Paix  à  touterix,  Louison. 
OPERA-COMIQUE.- Le  Val  d'Andore. 
ODBON.— Les  Pharaons. 
ITALIENS.— 

ÎSSA??1¥**?''°'"<*"*^-Ï*  Jeunesse  des  MouwnieUirei.  u 

Sy.'ïK'i^»-;;.^?.*'','*,''**^'^'"'^»'"''**  *  Vue,  Cli«rtat«ni«me,Hora£«;     ^ 

THEATRE  M0NTAN8IER.-Le  Cnrt  de  Pomponne,  U  Cornemuse  dn  Di»N^ 

Si  Jeunesse  savait,  un  Poisson  d'avril. 
VARIETES.— La  Paix,  les  Vieux  péchésTGenUl-Bernard,  Mme  larifla.  ^ 


Isqirimrts  UMOI UTT,  twA*  <Mssart,M. 


HSyAnnée.  N.  9^ 


y 


EQtfnOÎM  UV  MATIN. 


Mardi  3  Avril  1 849. 


TM  oaiits  nAncs  ehu  (batt.). 


outre  SOCIAtE,  RELIGIKOM  ET  MLITIOOC. 


BROIT  AU  TUTAIt,  UBU  lUUN,  tfUCTIOM. 


DT  OMNIS  ONOM  (iNT  (JOAO»,) 
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ASSOCIATION 

LiaU  R  TOLOMTAni 
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VARXS,  SAVfilL. 


Assemblée  IVatloiiale. 

M.   LÉON  FAUCHER. 

L'Auemblée  a  entamé  aujourd'hui  la  disouBRion  du  budget  de 
l'intérieur.  Tout  se  passait  asrez  tranquillement,  lorsque  M. 
Brard  est  venu,  de  l'air  le  plus  tranquille,  eoulever  une  grosse 
tempête.  > 

plusieurs  préfets  philfppistf s  avaient  été  révoqués  par  suite 
de  la  révolution  de  février.  Imbus  des  tradKions  peu  délicates 
yti  dirig^ent  toute  l'adminittration  lon^  le  régime  déchu,  un 
grand  nombre  d'entre  enx  ne  pouvant  faire  valoir,  pour  obte- 
nir une  pension  de  retraite,  un  laps  de  temps  sufQsant  passé 
dans  l'administration,  imaginèrent  de  se  faire  délivrer,  par  des 
■nédeciiis  complaisants,  deacerMOeats  constatant  qu'ils  avaient 

rigué  au  service  de  l'Etat  des  inQrmités  les  reo'lant  impro[)reB 
tout  'ervice  ;  leurs  -lemandes  de  pension  et  leurs  cerliflcits 
arrivés  au  conseil  d'Etat,  y  trouvèrent  d'anciens  partisans  de  la 
monarchie,  qui  examinèrent  asiez  légèrement  les  titres  de  ces 
co-religionnaires  politiques,  et  donnèrent  des  avis  favorables  à  !a 
"délivrancedes  pensions^  Divers  ministres  de  l'intérieur,  avec  non 
moins  de  légèreté,  accordèrent  les  pensions  demandées. 

Mais  deroièrement  ces  éclopés  «e  présentèrent  devant  M.  I^on 
Faucher  et  sollicitèrent  de  lui  de  rentrer  dans  leurs  préfectures. 
Alors  se  flt  un  miracle  :  M.  Léon  Faucher,  par  sa  seule  vo- 
lonté et  la  puissance  de  sa(  signature,  rendit  une  santé  romp'ète 
i  plaiieurs  de  ces  malades,  qui,  «ujourd'hui,  se  portent  fort  bien, 
et  sont  redevenus  aussi  bons  préfets  qu'auparavant,  meilleurs 
peut-être,  car  leur  servilité  passée  a  perdu  la  monarchie,  et  ati- 
[oard'hui  i>8  kemblent  chercher  à  la  restaurer,  en  feignant  de 
lenir  la  République. 

Mais  l'Assemblée  renferme  bon  nombre  d'incrédules  qui  ne 
veulent  pu  reconnaître  IM;  Léon  Faucher  ni  pour  magicien,  ni 
pourmsgnétiHeur,  et  lui  ont  dit  :  Ou  les  certiflcata  contenaient  des 
ehoMS  fusses,  et  alors  vous  avez  eu  tort  do  nommer  pour  pré  - 
fets  des  faussaires,  ou  bien  les  pensionnés  étiient  réellement 
milades,  et  alors  vous  avez  eu  tort  de  les  nommer  préfets. 

PJDtôt  que  d'avouer  la  vérité  et  de  se  déclarer  un  peu  sorcier, 
M.  Léon  Fauchera  préféré  alléguer  sa  haute  moralité  personaelia, 

.mM  il  s'est  posé,  d'une  façon  assez  eomique,  comme  le  sauveur  de 
la  société.  Son  caractère  aigrelet  a  envenimé  la  discussion  de 

I  persoaoalités  blesaantes,  et  plus  il  parlait,  plus  il  s'aliénait  l'As- 
semblée. MM.  Flocon  et  Jules  Favre  l'écrasaient  sous  leurs  traita 
piquants,  lorsqu'un  dieu  est  venu  le.  sauver,  Jupiter  lui-même, 
tous  les  traits  aogaates  dç  M.  OJilon  Rarrot. 

On  proposait  un  ordre  du  jour  motivé  pour  bl&mer  le  minia- 
tre  drt  i'mtérieur.  M,.  Barr<ft,  pour  dérober  son  pauvre  et  fort  peu 
aimable  collègue  à  la  colère  de  l'Assemblée,  a  consenti  au  renvoi 
de  la  question  &  la'  commission  des  Qoaaces,  sur  le  rapport  de 
laquelle  l'Assemblée  aura  i  se  nrononcrr. 

Criée  à  cet  acte  d'humilité  et  de  défii-rence,  le  ministère  a  été 
encore  une  fois  lauvé,  et  pourra  continuer  lui-même  &  sauver  le 
pays. 

Cependant,  la  majorité  obtenue  r  ar  la  modération  de  M.  Odi- 
lon  n'a  rien  de  bien  imposant.  Treize  voix  seulement  (363  contre 

.  350)  ont  décidé  l'ajournement  du  biame  <  t  le  renvoi  de  la  ques- 
tion à  l'examen  de  la  commission  du  budget. 


M.  Thiers  a  établi  l'autre  jour  à  la  tribune  que  la  France,  avec 
toutes  ses  traditions  et  son  organisation  militaire,  quand  son 
année  régulière  compte  ci  q  cent  mille  hommes  sous  les  armes, 
n'a  que  cent  v|ngt  mille  hommes  disponibles  pour  le  comba'. 
Dans  le  même  discours,  41  insultait  les  républiques  de  Rome  et 
de  Florence,  par  la  raison  que  ces  républiques,  nées  d'hier,  sans 
organisation  militaire  antérieure,  et  séparées  en  moyenne  par 
une  distance  do  plus  de  cent  lieues  du  théâtre  de  la  guerre, 
n'ont  pas  on  trois  jours  envoyé  des  armées  combattre  pour  l'in- 
dépendance italienne  à'Novare.  Epluchez  le  discours  de  co  grand 
bomme  d'Etat,  et  vous  le  trouverez  d'un  bout  à  l'autre  tissu  d'ar- 
guments de  même  valeur. 

^  L'abondance  des  matières  ,  nous  force  à  renvoyer  à  demain 
l'article  de  &I.  François  Coignet  qui  traite  de  la  Réalisation  de 
«^Banque  d'Etat. 

Banquet  des  Délégués  du  Luxembourg. 

Ce  banquet  a  eu  lieu  dimanche  'dernier  à  l'association  des 
cuisiniers,  barrière  do  '  Sèvres.  Organisé  par  lés  délégués  du 
Luxembourg,  il  réunissait  douze  cents  personnes,  hommes,  fem- 
mes et  enfants.  Des  invitations  avaient  été  adressées  à  plusieurs 
représentants  de  la  Montagne  et  aux  rédacteurs  des  journaux  dé- 
mocratiques. 

Lorsque  les  convives  étaient  placés,  au  moment  où  lo  banquet 
allait  commencer,  le  commissaire  de  police  de  Vaugirard  «est 
présenté  avec  trois  otlicitra  de  paix,  une  trentaine  de  gardiens 
de  Paris  «t  linéiques  gendarmes.  Une  discnssion  vive  a  eu  lieu 
sur  l'escalier  entre  lui  et  les  ordonnaieurs  du  banquft.  t  En  ver- 
tu de  la  loi  de  90,  disait  le  commissaire,  J'ai  le  droit  d'entrer,  à 
votre  banquet,  et  j'y  entre.  »  On  lui  répondit  :  c  La  loi  de  90  est 
abrogée  par  la  Constitution  ^\  par  la  derniire  loi  sur  les  clubs. 
—  La  loi  de  90  n'est  pas  abrogé.',  et  J'insiste.  —  Vous  h'entreret 
pas,  à  moins  de  nous  faire  vfôlcnce.  Nous  épuiserons  contre  vous 
tOQtes  les  Tt>|ès  légales  ;  à  la  véHtér  comme  il  y  a  Ici  des  femmes 
•t  dM  enf«nU,  noui  n'wgag«roni  pM  de  lutto  Matérielle.  Si 
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vous  êtes  résolu  à  employer  la  force,  dites-le,  nous  ne  résiste- 
rons pas.  -r-  Je  ne  veux  pas  employer  la'  force.  —  Alors  vous 
n'entrerez  pas.  »  •; 

Le  commisnaire  avait  congédié,  d'un  signe,  tous  les  agents  ar- 
més et  en  uniforme  ;  |1  essaya  vainement  d'obtenir  passage  par 
la  persuasion.  L'ordonnateur  du  b  mquet,  placé  devant  la.  porte, 
lui  répondait  :  Touchez-moi,  écartez-moi  seulement  d'un  geste, 
et  je  me  retire,  pourvu  que  vous  constatiez  l'emploi  de  la  force. 
Le  commissaire,  ne  voulant  pas  aller  jusque-là,  partit  pour  dres- 
ser procès-verbal.  On  ne  le  revit  plus. 

Dans  la  salle,  ornée  de  drapeaux,  on  remarquait  des  inscrip- 
tions nombreuses;  la  date  .sinistre  de  juin  1848  était  voilée  d'un 
C'êpe;  la  place  de  Louis  Blanc  restait  vide.  Après  un  toast  porté 
A  la  révolution]  par  M.  Oaùtier,  le  président  a  prononce  ces 
mots  :  Le  citoyen  Louit  Blanc  a  la  parole. 

Un  toast  envoyé  de  Londres,  par  l'fxilé,  a  été  lu  et  couvert 
d'applaudissements.  Les  cris  A  bas  la  guillotine!  ont  été  proférés 
à  plusieurs  reprises  pendant  le  banquet;  ces  cris  renfermaient 
l'eng  <gemf  nt,  pour  la  démocratie,  db  ne  pas  recourir  à  la  terreur, 
et  en  même  temps  une  protestation  contre  I'  chafiiud  politique 
récemment  relevé  par  la  réaction.  Le  crime  de  Lahr  et  de  Daix 
avait  évidemment  un  caractère  politique  aussi  bien  que  les 
meurtres  nombreux  commis ,  pendant  les  journées  de  juin ,  sur 
les  personnes  d'insurgés  sans  armes. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  intégralement  le  toast  de 
Félix  Pyat  :  Aux  soldats  !  et' nous  espérons  bien  que  ces  géné- 
reuses paroles  deviendront  bientôt  populaires  dans  les  rangs  de 
l'armés  française  : 

AUX  SOLDATS  ! 

A  l'annéo  aouvallo,  à  l'armée  républicaine  (applaudissement^)!  à  cette 
armée  qui. n'est  plus  i  un  seul  bomnne,  mais  à  tous!  qui  n'est  plus  au  roi, 
mais  au  peuple  (bravol),  qui  n'est  plus  l'armée  de  la  ferre,  mais  l'armée" 
du  droit,  qui  n'est  plut  l'armée  de  la  co>  quôe,  mais  l'armée  de  la  liber- 
té !  (Bravo  !  bravo  I)  A  l'armée  de  1 1  France  !  (Applaudissements  répé- 
tés.) car  la  France  est  le  droit  vivant,  la  liberté  miliUote  ;  toutes  ses 
■  randes  guerres  en  font  foi,  depuis  les  croisades  jusqu'à  la  révolution. 
Toutes  ont  eu  pour  oause  un  principe  général,  générei'X,  Us  deux  mots 
se  ressemblent  (très  bien!),  une  idée  de  progrés  qui  a  passionné  les  mas- 
aoa  .»  proBu  •«  ■•»r.4e  ;  toutes  <•"•  f-i»  f.im  un  pas,  une  eUpe  dans  la 
Ione;ue  route  de  la  France  vere  la  R<^p'iblique.  (Ap|>u.Lj: „ig  | 

Et  maintenant  que  le  bul  est  atteint  et  marqué  de  notre  saog,  1  armée 
seule  voudrait-elle  retournir  en  arriére?...  peut-elle  même  hésiter  entre 
le  présent  et  le  p  ssé,  entre  la  R)ipUt<lique  et  la  royauté?  (Non  I  non  I) 
Qti'>st-ce  donc,  que  la  République?  C'est  le  gouvernemeot  du  peuple. 
Qu'est  ce  que  l'armée?  C'est  le  peuple  armé.  (Très  bien  !  très  bien  !) 
C'est  la  partie  la  plus  jeune,  Ja  plu^vive,  la  plus  forte  du  peuple,  sortie 
de  son  coin  pour  y  rentrer.  (Oui  I  oui  I  Bravo!)  L«  soldat  est  l'ouvrier  de 
la  guerre  comme  l'ouvrier  est  le  soldat  de  la  paix.  (Vifs  applaudisse^ 
ment).^  Mèie  origine,  même-  fin,  méoM  sent  ment,  même  intérêt.  Non  I 
non  1 1  armée  n'oubliera  pas  qu'elle  ert  Qlle  du  peuple,  le  peuple  nA  ne  ! 
(Bravo  Ij  Elle  n'oubliera  pas  qu'elle  quitte  tour  à  tour  l'outil  pour  l'ar- 
me et  l'arme  pour  l'outil.  (Applaudisaenieats.)  Bile  u'oubiH-ra  i^as  que 
les  trois  coulturs  contiennent  le  bleu,  cette  couleur  du  travail,  et  qu'elle 
po'ttt  un  morceau  de  la  blouse  dans  son  drapeau  I  (Plusieurs  salves  d'ap- 
plaudissements. —  Graade  sensation.) 

Bile  n'oubliera  pas  non  plus  que,  pendant  quatorze  siècles  de  monar- 
chi  ,  le  peuple,  aussi  vaillant  autrefois  qu'aujourd'hui,  ce  peuple  si  fer- 
tile en  hAroii,  n'a  pourtant  compté  que  dsux  généraux  dans  l'armée 
royale,  deux  seule  i.ent  :  Fabertet  Cbevert  ;  et  qu'en  trois  as  de  répu- 
blique il  en  a  vu  surgir  le«  Huche,  lee  MurcMu,  les  K  éber,  les  Détail, 
les  Jourdan  et  tant  d'autres  qu'o-i  ne  peut  pas  pus  Us  compter  que  les 
étoiles,  Ht  qu'on  en  ferait  unn  a  mée  de  généraux.  (A  plaudissements 
énert:iques  et  lont^temos  répétés.) 

Non,  soldats  de  la  France,  vous  n'oob'ierez  pas  que  vos  vrais  amis 
son  les  vrais  rép.jblicainii (oui I  oui!);  que  vos  ennefflis  à  vous  hommes 
de  la  patrie  et  de  l'honneur,  sont  «s  tratin^  et  les  lâches,  ces  honnêtes 
modérés  \{u'on- veut  vous  faire  déf  ndre  quand  même  !  (C'est  vrai  !  c'est 
vrai!)  les  hommes  de  privilège  et  d'aristocratie,  1rs  grands  seigneurs  du 
parcliemin  ou  du  billon.  (Bravo  !  bravo  !)  1  es  uns,  les  nobles  oe  r<tc«,  les 
pur-sang,  les  fi  s  des  preux,  ils  ont  combattu  avec  l'étran^ercontre  vous; 
(oui  !  0  i  1  —  Mouvement)  ils  ont  assassiné  vos  ch>-f:i,  ceux  qui  ont  porté 
bi  haut  la  gloire  du  nom  français  :  Ney,  Brune,  Ramel,  L.agarde,  Labé- 
(loyère,  Uuvernet,  les  jumeaux  de  la  Reo'e,  Barton  et  Borie,  généraux  et 
férgents  (Profonde  secsation.) -,  ils  ont  cloué  sur  un  rocher  le  plus  glo- 
rieux de  touscomme  un  voleur  de  couronnes!  (Seniatioa  prolongée. -^ 
Cris  :  Bravo:  ) 

Et  pendant  que  vous  brilliez  vos  drapeaux  et  que  vous  en  buviez  les 
cendres^ tiQur  n'en  rien  laisser  à  l'ennemi,  ils  vous  fai-aiant  un  criiue  de 
votre  •lerla  mèmië,  et  vous  appe'aiect  les  brigands  de  la  Loire  !  (Nouveau 
raouve<nent.)  Les  antres,  les  btrons  de  l'usure,  les  marquis  de  1  agio,  les 
nobles  du  cinq  et  du  trois  (Rires)  vous  appelaient  ChîuvinSjj  le  ridicule 
après  J'oûtraM  !  raillant,  mépri-ar.t  ainsi  tout  ce  qui  n'est  pas  Targont  et 
l'or,  n'ayant  de  sacré  que  leur  sacd'écus,  n'ayant  de  patrie  que  la  Bour- 
se... (Oui  I  oui  I  —  Applaudissements.^  et  ne  consultant  que  la  rente,  ce 
th»rmonr>ètre  de  la  honie  et  du  malh-ur  ptiblic-i  qui  hansfe-^quand  la 
Fra  ce  baisse  et  qui  montait  quant  vous  tombitr  à  Waterloo.  (Profonde 
seisation.  — Applaudissement'*  fréoétiques.' —  Longuo  interruption.)   , 

La  République,  au  contraire,  votis  criait  alors  par  la  yoix^xlA.Sori 


poète  :  Honneur  aux  enlaats  do  !a  Franco, 
neur  à  ces  CAaut7in«  qui  défendaietr 
daient  le  <ir6it  I  (Bravo  !  bravo  !)  HoiineUr  a  ces  quatorze  légions  d'a(|ô 
très  qui  prêchaient  aux  rois  révani;ile  des  peuples  avec  la  grande  voix' 
du  canon.  (Applaudissements.)  Honneur  à  ces  enfants  du  peuple,  à  ces 
enfants  de  Dieu  qai  vivaient  et  mouraient  poul'  lo3  autres!  honneur  aux 
eafants  de  la  France  I  (Nouvelles  acclamations^  applaudissements  fréné- 
tiques.) ~. 

Ahl  TOUS  êtes  toujours  ces  nobles  enfanls-!à,  et  ce  sont  toujours  les 
mêmes  hommes,  les  mêmes  qui  feraient  prendre  encore  à  la  France  une 
inlusionde  cosaques  pour  lin  faire  readre  la  République.  Explosion  de 
riiée.)  Aujourd'liui,  hypocritement  ralliés  au  neveu  do  l^omme  qu'ils 
ont  prosciit,  ce  neveu  qui  a  passé  son  temps  a  apprivoiser  les  aigles  de 
l'oncle...  (Nouv-'lle  explosion  de  riré.—  Bravos  répétés)  et  qui,  à  l'heuro 
du  pouvoir,  voit  ses  ministres  emplir  ses  poches  et  couper  des  têtes  I... 
(A  pas  la  gtiiilotinel)  Ce  sont  les  mêmes  h  immes  qui  vous  laissent  à  vous 
seuls  l'impôt  du  sang,'rdniin)«  ils  laissent  aux  travailleurs,  vos  frères, 
l'impôt  do  l'argent.  (Oui  I  oui  I  —  Biavo.) 

MS  rnémw  <(«^  pnt  Ml  d»  la  défeoie  du  sol  un  devoir,  quand  ce  de- 
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vait  être  un  droit....  (Trè<  bien  I)  qui  voudraient  faire  de  l'armée  un3 
t;en'larmerie  et  d-^  la  Praf^cn  une  chiourme  dû  chaque  soldat  servirait  A 
garder  l'ouvrier  (Mouvement),  qui  vous  prennent  les  plus  robustes,  les 
meilleurs  d'esprit  et  du  corps,  «t  vous  arment  pour  opprimer  les  autres; 
qui  vous  tiennent  sept  ans  dans  l'oisiveté  de3  garnisons  à  vous  démora- 
liser, vous  isoler,  vous  rendre  étrangers,  hosti'es  au  peuple, ^à  vous  fa- 
çonner en  instruments  d'imbition  et  de  guerre  civiln,  de  ces  affreuses 
guerres  pu  l'on  crie  des  deux  côtés  :  Feu  !  dans  la  même  lauj^ae...  (Vive 
sensation.),  qui  VoU'lrai->nt,  enfin,  vous  interdira  d<4  parler,  de  penser; 
qui  vous  ont  refusé  le  droit  de  voter,  quand  vous  irex  au-delà  des  monts, 
ao-dek  des  mers,  soldats  eu  campa;;nn,  marins  en  expédition,  verser 
votre  sang  poor  la  patrie  I  (Applau  liss-mentg.) 

Choisisse?  donc  oitre  eux  et  nous,  ent  é  la  République  et  la  monar- 
chie. La  monarchie,  c'  st  la  livrés  et  non  l'uniforme  (Mouvement),  c'est 
là  discipline  au  lieu  de  patriot 'me,  c'est  la  longueur  du  service,  la  len- 
teur de  l'ava  cernent,  li  miïère  au  ODgé  ;  c'est  .l'obéissance  passive, 
aveugle,  autrichienne  (Oui!  oui  !  Très  bien  I);  le  régime  du  bon  plaisir, 
de  la  faveur,  du  népotisme,  lei  c  lonels  au  maillot,  bsj^oldats  de  plomb 
aux  mains  d'enfants  royaux  (Rires.  —  Bravo'  bravo  !),'  c S'it-à-dire  dés 
machines,  des  choses  sans  noms  d'hommes,  t>i  bien  qu'«n  disait  de  vous, 
nun  plus  dix,  vingt,  irente  mille  hommes,  mai4  tant  de  baïonnettes,  tant 
de  chevaux,  tant  de  ctoons  I  (C'est  vrai  !  Très  bien  !) 

Grâce  à  la  République,  baïo  nettes,  chevaux  et  canons  sont  devenus 
des  êtres  intelligent!  ;  la' République  vous  a  refaits  des  hommes,  des 
citoyens  ;  elle  vous  a  rendu  la  diguité  avec  la  volonté  (oui,  oui  1  bravo  I); 
elle  veut  vous  arracher,  vous  et  vos  ch'  fs,  à  l'arbitraire  des  ordonnan- 
ces pour  vous  placer  sous  l'empire  de  la  loi,  sous  la  triple  garantie  de 
l'élection,  du  concours  et  de  l'ancienneté  ;  elle  veut  réduire  le  temps  de 
service,  ar<surer  la  retraite,  donner  é  tous,  après  avoir  d^f'Hidu  vos  pè- 
res, He quoi  nourrir  vos  enfants I  (Acclamât  ons.)  En  satisfasant  tous 
lee  besoins,  tous  les  droits,  la  République  ne  veut  plus  pour  vous  du 
laurier  des  i  ues.  (Bravos.) 

Plus  d  émeutes,  plus  de  conquêtes  ;  la  Répablique  n'a  plus  qu'une 
Feule  guerre  à  faire,  la  dernière,  cello  des  peuplée  codtre  las  rois,  de 
l'Italie  contre  César,  de  la  Pologne  contre  ieczar,  du  jour  contre  la 
nuit.  (Explosion  d'applaudissements.) 

Citoyens  soldats,  vous  arez  mission  de  défendre  la  République  par- 
tout, au  dedans  comme  au  debors  ;  donc,  avant  d'armer  votre  fusil, 
voyez  d'abord  si  c'est  pour  ou  contre  elle.  (Bravo.)  Rappellez-vous  ces 
paroles  d  un  croyart  :  t  Jeune  soldat,  où  vas-tu?  >  (Nouveaux  bravos.) 
Demandez -vous  ce  qu'auraient  fait  vos  aînés,  les  soldats  de  Fl^rus,  la* 
pieds  nus  de  la  Convention  !  ^Tonnerre  d'applandisaements.)  Un  de  vos 
chefs  a  dit  qa'avec  quatre  hommes  et  un  caporal  il  réitniraii  ■•  pumio 

mots:  LtsiRTi,  icAuré,  FtAnaNiTé!  (Eiplosion  de  bravos.)  Car  vous 
é<^  les  soldati  du  droit!  (Nouveau  mouvement.) 

Non,  vous  ne  tournerez  pas  les  armes  de  la  France  contre  la  France 
(Non  I  non  I),  et  si  on  voulait  jamais  vous  faire  porter  atteinte  A  la  Cons- 
titution, à  U  révolution,  ici  ou  ailleurs,  dans  Paris  ou  dans  Rome,  non- 
seulement  vous  vous  ^puviebdriez  que  la  loi  vous  dis. «ose  d'ol>éir,  mais 
encore  vous  répéteriez  avec  voa  pères  que  contre  la  tyrannie  l'insurrec- 
tion est  In  plus  saint  des  devoirs  I  (Tonnerre  d'appUu<iuaeineats.) 
A  l'armôe  de  la  République  I  —  Aux  soldats  de  la  France  I 
(Triple  salve  d'applaulisaements.  acclamations  nnsnimei. — Vire  l'ai^ 
mée  I  vive  la  Répub  ique  I  vive  Pé  ix  Pyat  I  vive  la  Montagne  I) 

Le  citoyen  Pierre  Dupont  a  chanté  sa  chanaon  des  Soldats, 
dont  voici  le  refrain  : 

,.   Lee  peuple<i  sont  pour  nous  des  frères, 
Hi  les  tyrans  des  ennemis. 

Le  citoyen  Pierre  Leroux  a  commenté  beuretuement  ce  reflrain 
et  a  flnl  en  conviant  M.  Léon  Faucher  au  premier  banquet  dé- 
mocratique et  social. 

L'apôtre  Jean  Journet,  après  s'être  emparera  latribnne,  mal- 
gré la  résistance  des  commissaires  du  binquet,  a  lâhçià  pleines 
mains  sur  les  convives  des  exemplaires  de  ses  publications  ;  puis 
il  a  déclamé  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  revient  iouvent 
cette  maxiine  ! 

Que  chacun  ait  sa  part. 

Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

Cette  pièce  a  fini  par  conquérir  les  applaudissements  de  l'au- 
ditoire, un  peu  étonné  d'atmrd  de  l'entrée  en  xeëne  du  poèt^. 

Les  citoyens  Jean  Macé,  Cœurderoy,  Lemairn,  Carnet,  Joly 
père,  Leclêre,  ont  encore  été  entendus.  Lachambcaudie  a  récité 
deux  fables  :  Y  Arbre  du  socialisme  et  VOrchestie. 

Notre  ami  Coignet,  de  Lyon,  a  été  fort  syntpathiquement  ac- 
cueilli lorsqu'il  a  porté  un  toast  à  l'organisation  du  travail.  Notre 
ami  d'Amérique,  Urisbane,  a  développé  plus  complètement  le  mê- 
me thème,  rendant  honneur  à  la  France,  qui  a  ré.«olu  le  problème 
du  l'orgapisation  du  travail  par  la  théorie  de  Charles  Fourier,  et 
qui  a  faft  entrer  cette  question  dans  le  programme  politique  par 
l'intervention  otHcieile  de  Louis  Blanc  au  Luxembourg. 

L'ordre  n'a  cessé  de  régner  dans  le  banquet  fraternel  en  même 
temps  que  l'enthousiaerne.  La  présence  des  agents  de  M.  Fau- 
cher pouvait  seule  y  mettre  le  trouble.  On  doit  les  féliciter  d'a- 
voir porté  devant  les  trihunauXj_la  question  légale  soulcvëâ  entre 
eux  it  les  convives,  et  d'avoir  roculé  cette  foi4  devant  l'emploi 
de  lu  force  brutale. 


La  nouvelle  de  l'arrivée  de  Charles-Albert  à  Autibes  et  puis  à 
Toulon  est  aujourd'hui  confirmée.  Nous  trouvons  dans  Y  Echu  des 
Alpes  maritimes,  journal  de  Nice,  les  détails  suivants  sur  l'arri- 
vée en  France  de  l'ex-roi  :  . 

Dans  la  matinéo  du  26,  Charles-Albert,  venant  de  S  voue,  ariira  à  Ja 
Terbie,  dernier  relai  ontrp  Nicî  ot  G<\ao3,  y  chingea  do  chevaux  et  se 
fit  conduire  mi  coiivont  de  No  rr-Dame  do  Laghst,  ù  r  roximité  db  la 
route  :  là  il  fil  s. s  cjAvotions.  -r- Arriva»  au  poir.t  deu  Quatte-Chemins, 
A  peu  de  di'tanc  -^co  la  ville,  fa  voiturot  dans  laquelle  ftst-roi  se  tenait 
enfermé  s'ariêia  pour  changer  de  cbev  ui.  L'intendant  et  le  généra' de 
division  a  lèrent  au-dévan  de  Charl  s- Albert  q^i  voyageait  sous  le  non 
du  comte  de  Barge,  et  ti'e  itretinreni  longuement  avec  lui  sur  les  derniers 
évèneinopts  qui  ont  s  brurquenient  terminé  la  campagne. 

Charles-Albert  paraissait  prolondement  découragé  et  n'attendaitrplus 
rien  des  elTorts  qiio  pourrait  fairo  l'Italie  dans  lea  circonstances  actuel- 
les, pour  atteindre  lo  but  iiu'elle  s'est  propoté,  Du  moment  où  celte  con- 
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•fiction  a  pénétré  en  lui,  il  a  abandonné  le  pouvoir  el  k  formé  la  rfiolki- 
tion  rfe  8«  rôtir,  r  dans  la  vie  priv((e  «"t  dans  in  p'us  pjinilet  Aloisnerao  t 
de8  affaires.  Néanmoins,  aigri  uu'il  e^st  par  l»>8  malheurs  ej  rppuresmon 
que  l'A -tricha  a  fait  peser  sur  ilulia,  il  proies©  de  ^^a  r  solution,  dan- 
le  cas  où  une  puissance  eurapéeiinn ((srail  la  guer'O  à  J'Autric  e,  /Ot-c- 
la  Turquie,  d'aller  s'inscrire  comme  Slmp'o  volontaire  »t  d«cporter  en- 
core une  fois  les  armes  contro  elie,  Il  y  a  à  tr«»eb  los  paroles  do  Clwr- 
leS-Albert  un  amer  dégoût  de  la  vie  et  comme  ua  regret  de  n'élre  pas 
tombé  sous  le~  balles  entiemies  qu'il  a  dû  chercher. 
'  L'ex-roi  a  commué  fa  rout«  vers  la  France.'ei  après  avoir  été  dans  l'o-, 
bligation  de  se  faire  recornàl  re,  dit-on,  au  Pont  du  Var,  pour  un  vice 
do  forme  à  son  passeport;  il  «'est  arrérà  à  Antibes,  où  M.  Cnslagnelti* 


Be  lttray,"a!filrî.8  WKa'rtRÏrfesiill  j^WSliffiTtR'aB  •conFëll  !  —  WnëUl.^h- 
térieur;  —  D<  Mrgherita,  gard'-des-sreiiux,  a'faires  erclésiRstiqiiCB, 
grâce  et  jusiic<*;-^MoriizZ'  deiia  Rgcca,  major-général,  guerre  et  mSrine; 
^^igra,  linai^^;  — Qi1vagnO|  Ira'Tf^iix  publioMf  Utrcuturié  >l  isi'm- 
iJOK» ;  —  MsiQeli,  instréotion  tubiiJlie;  —  l'abbé  yilM?  zo  Qlobeiti, 
minière  sans  port«fjuiile,  chargé  par  Intér  m  de  rin.4trti<Mion  publique. 

àa  écrit  dé  kome,  34  mars,  au  Corriert  mercantile  :       ^ 

Nous  avons  éli  ce  moment  douze  bètaillçni  de  la  gardé  naHoniledfle 
nrovmces,  mobilises  pour  ia  gMtrre  de  l'indépendance.  Oui  va  égaleffi<^nt 
|(HTO«r  un  corps  qui  lerA  appâé  bataUloit  d«»  Finauzieri,  et  qui  leramia 
à  la  dispositif  40  mlDittre  de.ju  gueflè. 


-■sw 


StlJ^lni  que  i'a'g'nt  ftôniuUSre  a  étU  oîljgô  de  (aire  àcoomiia» ^ 
commandant  et  .1bux  offlcier»  jusqu'à  la  plage  t>a<  l«  carde  nuion?  '* 
A  Palermo,  on  s^ipprêtf»  à  unp  bRtaiyii.;  les  journmx  8ont  p|pi„,l',: 
pmadons  contre  Fér  'man  I  «tde  prtAttatinns  contre  si  domina  ',"' 
murs  sont  remplis  d'exhortations  cli|BI>s  et  onlhousiastn»  dugoiit"  '' 
mem  provisoire  ;  lei  f  mmessont  4ui|>Geialtée4  que  l-a  hiirantAi  n  ^ 
quelquts  jours  on  trava  Hei  une  trichée  «uiour  de  la  ville  iTi"'* 
D'<nulatiou  s'y  Dorte  on  milM:  los  tm»f  y  sont  confonluos  nov    ■ 

charriant  rlna  i>nnii.i.o'j. .'  'lit 


et  M.  deSaint-Marsaii  soi.t  km.ln  r^jjdre  hier.  .Cliarie^-Alber t  a  c^ite,       Le  bftaillpit  jBniYJ5Jr»tt|(re  es^^leoent  rais  aq^-owWs  du  minillre  de 


sacré  une  grande  partie  de  la  journée  à  écrire,  et  suivant  toute  apparen- 
ce, à  donner  quelques  dispositions  poyr  des  inlérêis  d'-wsiiiiues.  L'«x- 
roi  a  quitté  Antibes  dans  la  so'réod  hier  pour  se  renire  a  Toulon.  MM. 
Castagnetto  et  St-Marsau  sont  revenus  quelques  heures  après. 

La  Senlinellg  de  Toulon  annonce  qu'',  dans  la  nuit  du  28  au  29,  Char- 
les-Albert 8  traversé  le  Luc,  se  dirige-icit  vers  Marseille  ou  Aix. 

BiiQn,  le  Sémavhort  do  MarseiliH,  du  30  mars^  doune  comme  certain 
que  des  appariwsMit*  ont  ét«4  8n étés  pour  ce  pnuce  et  quelcues  per- 
Bonnes  de  sa  suite  à  l'bôtel  d'Orient. 


là  guer'rp,  et  marchera  «ii  i'appeli>  rà  la  cause  italienne 

Les  Ojirabiniers  de  l'Eiat  suivront  la  même  condition,  et  dira  dôlache- 
ments  de  la  garde  nationale  veilleront  à  la  8urél4  publlq<ie. 

Le  capitaine  Catiiibsne,  représentant  du  peuple,  allacbé  I  l'élat-major 
du  général  Pepe,  s'e^t  rendu  i  Venise  par  ordM  du  <À>mlté  ^xéObtif,  por- 
teur d'iobirui'tions  pour  le  président  du  gouverneiiirat  de  Venise. 

Le  21  au  soir,  six  dili^ehces  surchargées  de  militaires  sont  parties  pour 
Civits-Vecchia.,    .,    ■  ^,^,,^  ^.^„c..  ^«.. 

Hier,  le  colonel  CUldi,  commandant  Je  la  marine  romaine,  est  pal'ti 
pour  CivitaVerchia,  accompagné  de  deux  officiers. 

Dans  la  matinée  du  21.  deux  lataillons,  commandés  par  Carpegna pt 
Sculter,  sont  partis  pour  Terni.  Une  oolunaejde  carabiniers  s'est  dirigée 
sur  San  Saverino. 

L'Assemblée  c  mstitoante  a  «dressé  la  proclamation  soivtnte  aux  peu- 
pies  de  la  Ré,<ublique  romaine:  «  Le  canon  italien,  signal  de  bataille  et 
de  rhnç<m,  reteuttde  nuuveau'd.ins  Ibi  plaines  lombardes.  Aux  armes! 
le  moment  d'agir  est  venu.  L,*v>  Italiens  ne  doivent  plus  lutter  entre  eux 
que  de  valeur  et  par  la  grandeir  des  sacnQ>>8.  M.«udit  soit  celui  qui, 
^ans  cet  Int^tant  suprême,  cherche  à  diviser  Us  frères  d'avec  les  frères. 
Tant  que  l'Autrichien  foulera  le  sol  saoïé  de  la  patrie  des  Alpes  à  la 
mer,  il  ne  saurait  y  avoir  de  vraie  liberté  ni  d  indépendance.  La  patrie 
vous  demanue  de»  h  nnm-)  et  de  l'aident;  répondez  i  sou  appel,  aux 
armes  I  et  que  l'Italie  ressuscite.* 

Le  26.  &  Florence,  on  iporait  encore  là  défaite  de  Novare,  et 
l'on  8e  fl  tttait  en  présencQ  des  auccè^de  I^epu,  de  La  Marmora 
et  de  l'insurrtction  de  Itrescia.  L'attention  du  reste  était  princi- 
palement portée  sur  l'ABsemblée  nationale  qui  venait  de  s'ouvrir. 


pxpulatlou  s'y  pQrte.on  milM;  los  , 
inèlno  dt's  dani^s  eQ  ro>  es  de  scie  ql 
■nanicnt  la  plucliH;  tes  payians  arrive 
à  la  rotidtf  prêter  leur  concours  ;  dé 
l'aiteent  ;  •«  ville  W  fabriqli  Jes  t 
uB,li9llioèiiMia»|éi>éra  trèi|iiwjj.i 


Wourelles  d'Italie. 

"  GDBKBB  A  L'AUTniCHE  ! 

Le  parlement  piémontais  persiste  dans  son  attitude  énergique. 
Cépés  B'organisie  pour  reprendre  les  hostilités.  Pep^  est  dans  Pa- 
doue.  Rome  s'emploie  drt  toute  son  énergie  à  improviser  une  ar- 
mée. Tel  est  le  résumé  des  nouvelles  qui  nous  arrivent  ce  matin 
de  par  delà  les  Alpe».  .^ 

A  Turin,  les  codini  triompheat  comme  leurs  flrères  de  France 
triomphaient  en  1815,  après  l'entrée  des  cosaques  à  Paris. 

Infamiel  s'écrie  à  ce  sujet  i'Oplnione.  tharles-A  bert  est  tombé,  ce 
roi  généreux  a  disparu,  et  maïuienmt  des  misérables  dansent  nt  s'ap- 
plaudisseiit  du  milh<*ur  commun  ;  i's  battent  des  mains  quand  la  nation 
se  couvre  lé  froiit  de  honte,  et  1'  nsuitent  en  chmlant  dans  leurs  hymnes 
la  vietçire  des  barbares  ! 

Mais  la  population  s'indigne  et  crie  aux  armes  !  Deux  des  mi- 
nistres nommés  se  sont  retirés,  ne  voulant  pas  endosser  la  res- 
ponsabilité de  l'armistice;  le  nouveau  roi  lui-même,  Victor- Em- 
manuel, qui  commence  son  règne  sens  de  si  tristes  auspices,  a 
répondu  aux  députi^s  chargés  d'aller  lui  faire  part  des  intentions 
de  la  chambre,  qu'il  acceptait  les  traditiotis  de  son  père  relative- 
ment à  l'in  lépendance  italienne.  Le  président  de  ta  chambré  a 
ainsi  rendu  compte  à  l'Assemblée  de  celte  démarche  faite  auprès 
du  roi  : 

Le  roi  Viclor-Bmmanuel  a  remercié  l/i  dépulation  du  bon  souvenir 
qu'el.e  té  noignait  vouloir  gsrder  de  son  Mguste  père  ;  il  a  donné  des  dé 
tails  sut  It4  désastres  de  la  dernière  campagne;  il  a  énuméré  certains 
corps  de  l'armée  qui  ont  conabattu  en  braves;  il  a  dit  que  son  père 
Charles-Albert  avait  cru  devpir  abdiquer,  attendu  les  conditions  très  gra- 
ves impo-ées  par  le  lrion.phe  de  l'ennemi,  qui  brisait  con  âme.  Le  roi  a 
ajouté  :  J'ai  déjà  obtenu  en  grande  partie  que  ces  cinditions  lussent  ren- 
dues moins  onéreuses  qu'elles  IVustent  été  dans  le  principe,  et  je  f.<rai 
tout  ce  qui  dépenora  de  moi  pour  que  ces  conditions  soient  encore  al- 
légées i  I  avenir.  Le  roi  a  par  é  ensuite  de  la  guerre ,  il  a  accepté  bien  vo- 
lontiers l'offre  généreuse  de  la  nation,  qui  veut  concourir  à  la  continua- 
tion de  la  guerre  de  l'indépendance.  Dans  cefe  question,  il  ne  s'écartera 
pas  de  la  voie  tracée  par  son  honoré  père:' La  ni' ion  enhi  peut  être  cer- 
.   t«ino  aiiM  n'a  risn  de  dIus  à  coBur  oue  l'honiKur  dli  n»»a 

Dans  eette  séance,  le  ministre  Pinelll,  le  seul  qui  ait  osé  bra- 
ver l'hostilité  déclarée  de  la  chambre,  a  dit  que  des  démarches 
étaient  faites  auprès  de  Radetziti  pour  obtenir  de  lui  des  condi- 
tions moins  dures,  d'accord  avec  les  ministres  de  France  et  d'An- 
gleterre; il  a  déclaré  que  si  la  forteresse  d'Alexindrie  devait  être 
remise  aux  Autrichiens,  il  donnerait  lui-même  sa  démission.  Mais 
quand  en  l'a  interpellé  sur  la  levée  en  masse  et  sur  le  retrait  de 

la  flotte  de  Venise,  il  a  répondu  par  des  faux-fuyants,  et  à  diver-  ^  ^,,  .cv.oc.uc...  u-u»  .^  «,..  .^ 
ses  reprises  il  a  cherché  à  s'esquiver  d'une  assemblée  où  les  at-  I  ^trZ^\  li^^'Z'uhLr'^  mi.irsVrès 
taque»  les  plus  vive^cootipuaient-à-  pleuvoir  sur  hitrMâîg,  cTTS- 
que  fois,  il  a  été  sommé  de  rester  par  de  nouvelles  questions. 
Enfin  il  a  été  convenu  que  la  chambre  se  réunirait  le  len  lemain , 
29,  à  dix  heures  du  matin,  en  comité  secret ,  pour  entendre  les 
explications  du  ministre  sur  l'état  des  troupes  que  l'on  pourrait 
opposer  à  l'ennemi. 

La  séance  a  été  levée  à  neuf  heures  et  demie  du  soir. 

Les  journaux  de  Turin  Sont  tous  à  la  guerre.  On  lit  dans  la 
Concordia  : 


Les  populations  peuvent  s'insurger  en  suivant  le  glorieux  exemple  des 
habitants  de  Casale.  Noiis  serions  en  outre  soutenus  par  l'Insurrection 
lombarde,  qui  prendrait  les  Autrichiens  à  do^ ,-  par  les  braves  soldata 
de  Pepe,  qui  ont  déjà  occupe  Padoue,  et  par  quinze  bataillons  expédiés 
de  Rome,  pour  prendre  part  à  h  rescousse  nationale. 

Avec  ces  éléments,  il  est  impossible  d  *  ne  pas  espérer  un  8uccôs  plus 
glorieux  qu'on  ne  l'tût  obtenu  en  premier  lieu. 

Les  journaux  de  GéocBïont  plus  ardents  encore.  La  nouvelle 
de  la  conclusion  d'un  armistice  a  produit  une  immense  agitation. 
En  un  instint  toute  la  ville  s'est  portée  à  la  municipalité,  qui  a 
expédié  sur-le-champ  deux  courriers  à  Turin,  pour  demander  des 
ordres,  et  le  commandant  de  la  gardé  nationale  a  invité  toute 
la  milice  citoyenne  à  se  réunir  vti  armes  le  lendemain  à  dix 
heures  du  matin  au  quartier-général ,  pour  se  préparer  ^  la  dé- 
fense de  la  patrie. 

Diverses  proclamations  ont  été  publiées  par  la  municipalité  de 
Gênes  à  la  suite  de  ces  événements.  La  dernière,  en  date  du  26, 
=ïétait  ainsi  conçue  : 

Ce  fut  Gènes,  qui,  en47i6,po!issala  premiè"e!a  cri  de  cette  "uerre  qui 
chassa  l'Autrichien.  Vou*  n'avez  pas  été  décourag  s  par  l'issue  d'une 
première  tentative,  el  vous  avez  pré,paré  des  armes  pour  l'heure  oii  la 
p,trie.8'adro98erait  à  >oa8. 

Soldats  de  Gônes  I  pour  qti  a  reçu  l'héritàsa  do  la  haine,  pour  qui 
sent  son  cœur  tressaittir  à  l'idée  de  l'indépen^auca  italienne,  l'heure 
solennelle  est  sonnée. 

Nos  frères  de  l'armée  supportent  p  esque  seuU  le  poiris  do  l'ennemi'- 
ils  sont  uombreux,  ils  soet  torts,  mais  ceUe  gu'^re  doit  être  la  demi  >re; 
à  nous  de  les  aider.  Asseyons-nous  tous  au  banquet  sanglant,  poUr  qu'a- 
près la  victoire  ils  n'aient  pas  à  p  .us  d  re:  Vom  n'étiez  pas  avec  nous! 
Faisons  comme  eux  le  sa-'jrifice  d»  nos  affactions;  ëiix  aussi  ont  des  pa* 
rents,  des  épouses,  des  enfants.  La  patrie  deman  leVdo  l'argent  a  qui  en 
a,  de  tous  elle  réclame  le  saerifico  de  la  vie  et  des  intérêts. 
.    Accourez  donc  tous  à  r<ipp«l  do  la  patrie. 

Le  ministre  Ratazzi  avait  lait  appel  a  la  garde  nationale  ;  le  syndic  et 
l'intendant  ouvrent  un  registre  au  quartier-général  pour  recevoir  les 
signatures  de  C(>ux  qui  veulent  aller  hu  secours  de  la  patrie.  Qu'ils  se 
baient  ;  ils  seront  or^janisés  immédiatement  pour  être  prêts  à  tout  évé- 
nement. «, 

,      Gônes  prend  ainsi  l'initiative  de  là  dcSfense,  elle  se  relie  avec  la 
Lomellino  et  les  républiques  iln  l'Italie,  bien  déterminée  à  résis- 
ter jusqu'au  dernier  moment,  dût  le  Piémont  être  envahi  tout 
entier  et  Radetzki  commander  dans  Turin. 
Le  nouveau  ministère  est  ainsi  composé  : 


(3orrespondiDCe  particulière  de  h  Déuiocratk  pacifique). 

Turin,  29  mars  4849. 

Les  affaires  ce  compiiqu»nt  pln«  que  jamais.  La  (.hambre  des  députés 
a  pris  une  position  dont  on  voit  f>>rt  (leu  d'exetople'i  dans  les  a-isem- 
bléee  délibérantes  de  l'Europe  actuelle.  Grande  dans  le  malheur,  pa- 
trioti  ue  plus  que  la  c^juronne,  nous  dirons  né  ne  plus  guerrier:-  que 
l'armé'^,  elle  repousse  l'armistioe  et  veut  recommencer  immédiatement 
la  guerre. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  déjà  c'>nnaisA»ac8  de  l'armistice  ;  on  y  voit  le.-^ 
articles  les  plu^  humiliants  i>our  le  Piémont 

Ainsi  le  eouvern«meot  sarde  levra  jvrer  aux  Autrichiens  la  forte  place 
d'Alexandri'i  eteiitreienir  libre  la  route  de  Vilenzi,  qui  est  par  delà  le 
Tessin,  aQn  que  les  Autrichiens  puissent  venir  librement  donner  une 
corr<>c  ion  aux  Piémontais  quand  ils  ne  seront  pas  itfn  sage^t,  au  gr<^ 
de  Radeizki. 

1^  PiéDont  devra  entretenir  une  arn;ée  aatrichienne  de  20  000  hom- 
mes et  drt  2  OeO  chevaux. 

Il  deva  rappeler  l'esradre  de  l'amiral  Albini  et  abandonner  Venise. 

J'«>n  passe,  et  des  plus  be.iux,  de  ces  ailicles. 

Et  quand  on  songe  que  ces  conditions  ont^été  impesées  à  une  armée 
de  420  000  hnmmes  par  35  000  Autrichiens,  qui  avaient  derrière  eux  le 
Te»8in  et  le*  provio'!'<«  lorT.h»»J  ..  prAtn*  i  «•  •«•«•gor:  voua  cpenuani 
w  v|U'a  mu  iViriiitocratie,  la  nobkssa    e  ce  pays. 

So  .  comité  direct  ujj  connu  sous  le  nom  de  clreolo  Fiale,  a  été  l'actif 
allié,  l'agent  dévoue  de  RidHjlri.  Ce  comité,  fort  par  l'argent  et  par 
ion  iDlliei.ce;  a  infiltré  ses  affidés  jusiuedms  le  mlnislèr-',  jusque 
dans  les  rang^  les  plus  infimes  de  l'armée.  Ce  comité  a  tout  paralysé.  Il 
suffira  de  voua  dire  que  l'arm.'e  n'  pas  combattu  en  entier,  que  les  vi 
vres  ont  manqué  dans  une  campagne  de  q<ialre  jours,  qu  j  les  cartou- 
ches ont  manqué,  que  \m  bruits,  les  imprimés  les  p  m  décourag^aol8 
ont  rircu'é  dans  les  compagnie  au  mt ment  du  combat. 

C'e«t  précisément  dans  <•€  cercle  Viale  que  le  nouveau  roi,  Victor  En- 

UUieUL-M'riiL.bieT  ses  ministres. 

Autant  les  codlt^l  (on  appelle  ainsi  les  nobles)  ont  été  vils  et  méprisa- 
bles dans  ce' le  guerre  nationale,  auUnt  l'Assemblée  représentative  a 
montré  de  hauts  ft  nobles  fenliraents.  Elle  a  déclaré  l'armistice  incons- 
titutionnel ;  elle  a  d«sclaré  irnltres  à  la  patrie  et  susceptibles  d'ê  re  tra- 
duits devant'la  justice  du  pays,  les  ministres  qui  permettraient,  qui 
même  n'rmpèeheraleiU  pat  e/ficacenunt  1  entrée  des  Autrichiens  dans 
-Alexandrie. 

Elle  menace  de  se  retirer  dans  la  Ligurie.  Cette  menace  a  uns  haute 
signification,  car  Gônes  el  tout  le  rivage  sont  républicains. 

Charles  Albert  excite  les  p'us  grands  reeret^.  La  Chambre  va  loi  en 
voyer  une  adresse  de  condoléance  et  de  fidélité.  E  le  désire  en  même 
temps  interpeller  les  ministres  sur  les  moyens  (.ris  pour  assurer  l'ave 
nir  de  ce  généreux  monarque, 

Il  va  sans  dire  que  les  nobles  résolutions  de  l'Assemblée  sont  comhat- 
tuej  par  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Anglete  re.  Toujours  la  paix  à 
tout  prix,  les  ma  ns  jointes.  L')rd  Abercromby  et  .M.  Bois-le-Comte  con- 
seillent l'infamie,  recommandent,  patron^nt  l'ignominie,  tant  les  deux 
grandes  puissances  pà[issent  au  bruit  du  r.anon. 

Gènes  lait  des  manjîeittations  républii;aines.  Elle  a  élah'i  un  comité  de 
salut  pubic. 

ires  portes  sont  fermé»8  ;  ses  clochas  sonnent  le  tocsin  ;  elle  a  fait  l'ap- 
pel aux  aines  et  prix  des  mesuron  do  défense,    , . 

Ces  préparatifs  étaient  fiiti  d'abird  contre  les  Autrichiens  aprèi  la 
perte  delà  bataille  de  Nivare;  mais  à  présent  on  «'«p.irêe  à  recevoir 
vigoureusement  le  général  La  Marmora  el  ses  12  000  Piémontais  qui  uni 
reçu  ordre  de  march  r  piur  la  réduire. 

La  bande  ligurique  qui  s'éten(j  de  Sarzane  à  Nice  est  foit  démocrati- 
que. Elle  pourrait  bien  dans  peu  fraioruiser  avec  les  répub'i  ques  d'i 
rentre. 

Correspondance  particulière  de  la  DêntocreUie  pacifique.) 
Un  de  nos  amis,  oillcier  de  marine,  nous  écrit  de   Palerme 
22  mars,  ces  détails  pleins  d'intérêt  sar  l'exaltation  patriotique 
dé  la  Sicile  : 

Toute  la  S  cile  s'arm9,  et  avant  quinze  jours  la  lutte  s'engagera  prjba- 
blement;  le  roi  de  Naples  a  a  Jres^éâila  Sicile  son  ultimatum,  ses  derniè- 
res propositions  a "ec  des  c  mdiiionSTort  peu  constitutionnelles  et  inac- 
ceptables. Il  y  a  unanimité  partout  pour  le  refus  ;  toute  la  Sicilo  oe  re- 
tsntit  q^e  de  cris  de  haine  contre  le  Bourbon,  et  1»  mot  d'ordre  sponta- 
né mT le  cri  :  Gverra  I  guerra  I 

C'est  l'amiral  Baudin  qu  a  présenté  au  gouvernement  provisoire  de  la 
Sicile  ces  propcsitions  du  roi,  et  le  46^«)us  sommes  partis  pou<-  portera 
toutes  les  villes .lulittqral  de  la  Sicile  jî^aproclamations, que  notre  c  m- 
mandant  était  chargé  de  remettre  aux  consuls  français  et  anglais  car 
les  deux  amiraux  sont  posés  coiimo  médiateura.  Les  Siciliens  re/usent 
toute  espèce  d'intervention  et  d'accommodement  avec  une  effervescence 
extraordinaire.  'v  '  ^         .  .■ 

A  l'arrivée  de  notre  petit  vapeur  dans  chaque  vi  le,  Marsalla,  Trepani, 
Girgenti,  Syracuse,  Caiane,  tic,  etc.,  les  populations  se  rassemblaient, 
quand  le  commandant  doRMndaii  à  terre,  et  là  enlaou,  viei'ïaVds,  hoin- 
nies  faits,  prêtres,  poassaionv  avec  tumulte  ce  cri  :  Giterral  guerraV. 
Ils  semblaient  dire  :  Nous  vj'vons  co  qwo  vous  venez  nous  proposer,  nous 
ne  voulons  rien  entendre.  Ils  lançaient  leurs  muuchuiis  en  l'air,  agitaient 
des  drapeaux  ;  des  prêtres  agitaient  leurs  maoteaurea  l'air. 
^  A  Girgenti,  le  mouvement  a  pris  le  caracHn  d'une  émeute  furieuse 


I  charrient  des  paniers  dw  IT 
\m  bataillon<de>lO«|tiij|i  « 
^aucoup  d'endroilH,  oh  en-oi.? 
et  des  cartouchi's.  En^n  |  ". 

-.,  L    ~;  .      .et qui  Intéresse  mftin«(jèi II! 

qui  leur  sont  hostil  s,  et  le  compte  dans  ce  eonbre  pas  mal  d'offlcie4? 
marine  rédCtioni  airos  qui  calomnient, Ir^SioiJwn»  en  les  accujaoïrtlu 
cheté  et  les  jugeant  incap^Silèifle  trtnii'  Hevâét  l'étine  ni,  '•' 

A  Messine,  il  est  vrai,  iU  ont  fait  défHCtion,  mai*  le  manque  dA* 
rection  unitaire.l«!«  liyr^  à  une  dàbandalt  gébérale,.atvidans  reiéiui 
■  les  plus  courageux  ne  pensent  plus  qu'à  éviter  une  m  irt  qu'iig  jgj!î: 
inutile,  pour  une  cause  qu'ils  voient  ou  qu  ils  croient  periue  A  cood^ 
au^ddBa  un  travail  aussi  peu  attrayant  que  le  comb^it,  j '  crnjs  n^^^ 
sacritiea  'ec  plaisir  sa  vie  que  lorsqu'on  croi'.  ce  sacrifice  utile,  oghi 
lors'jue,  tous  n'unis,  on  e«t  décidé  à  subir  le  même  sort.  Ce  n'eu  jl! 
alor,"  une  mort  isolée  et  obscure.  '  ''* 

Les  troupes  de  ligne  siciliennes  organisées  sont  en  nombre  bien  igiii 
rieur  aux  troupes  na  olitaines  et  suisses  réunies,  mais  on  compta  \^ 
coup  sur  les  gens  de  la  cimpiiiue  et  les  gardes  natlona  es  pour  défamn 
los  villes  dans  le  cas  eu  ellei  seraient  attaquées. 

Il  y  a  à  Païenne  un  général  français,  le  général  Trobriant,  quj,  1 
commandement  d'une  partie  de  la  petite  armée,  le  général  polonaii  h1 
roslawski  est  aussi  avec  les  SciUens;  ils  «lit  un  corps  eomiKm^demiuli 
soldais  fnnçais  enrôlés,  partie  descingédié*  d^  l'armée  d'Afrique fti? 
très  individus  emhauthés  àMarselle,  teIsquegardeK  mobiles  licudj,^ 
autres. 'Toutes  ces  tmuties,  que  j'ai  vues  dans  un  état  assez  piteui  «m 
parties  il  y  a  huit  jours  pour  joindre  d'autres  corps  partis  de  Caan'e  ifii 
dallera  la  reico  tre  de  l'arm^^e  napolitain',  qui  est  déjà  sun'lle.  (io« 
tairons  des  vœux  pour  lei  Siciiens;  mais  nos  craintes  sontgraid^i 
leur  eg  rd  ;  les  Napolitains  ont  avec  eux  des  Suisses  qui  bodI  d'etetL 
lents  soldaU. 

Attendons,  le  sort  décidera  bientôt,  et  peut  être  à  notre  hoDt(>,  cir  es 
peup  es  siciliens  i>ous  maudis<>ent  déjà  de  nu  pas  tenir  les  pronMMi 
que  legouvernHmeut  provisoire  français  'eur  avait  faites  de  les  suuteiir 
1 1  mêiue  noi>s  faisons  plus  à  présent,  nous  so  nmss  avec  l<  un  enutmii ' 


aussi  le  peuple  nous  insulte  dans  les  rues,  au  point  que  l'amiral  a  dotué 
ordre  de  ne  jamais  descendre  a  terre  qu'en  uniforme  et  le  sabre  au  cM. 

Ohl  notre  pultiqie  e-t  ignoble  Ici;  l'amiral  Baudin  a  priii  ï  coeur 
cette  affaire  de  U  soumission  de  h  S  cile  ;  il  la  travaille  dei  uis  \m 
t^mpscommo  ses  plus  chers  intérêts,  et,  en  <ffet,  je  me  suislaiMdin 
que  la  position  et  l'avancement  de^on  fl  ■  »ta^,  premier  aitaché  d'im. 
bas'ade  a  Naplee,  était  pour  beaucoup  dani«  le  zèle  qu  il  déploie  {our 
une  affaire  où  il  ein  été  de  la  di  iiite  de  la  France  de  rester  lu  motu 
iieutnt,.  lM<is  alor»  M.  l'amiral  ne  serait  pas  si  bien  poité  rfU(rèid»F<T. 
dinaal,  ïî^raltpas  l'honieur  de  présenter  ses  siflnta  ions  à  ta llî. 
jesié,  etc.. 

Voila,  ironi'ieur,  rù  en  e^t  la  question  de  la  Siriie.  Je  vrus  tiendnln 
courant  di  tout  ce  qiie  |'api>iendrai  de  nouveau.  Simedi  2i  n.  us  pirtooi 
pour  N4|)l*>s.  Obi  Je  conçoi-.  que  l'amiral  veuille  •luitter  ces  lifH,i|iii 
seront  bi'>niôt  i<eui'ètre  cugverta  du  sang  rt  de  ruines;  et  pouitaol  il 
leur  en  ctûi»  beaucoup  à  Cis  p  op  es  de  nous  bd'i'r;  ils  ont  biutileip.' 
pa.hie  pour  la  France  !  i'S  le  pirlenique  de  uous  ;  ils  mêiaiest  le  ot* 
peau  Irançais à  toutes  leurs  nsani  eslx lions  de  liberté;  ils  voudn'Kt 
marchera  la  suite  de  la  France  ;  que  nous  montrions  le  désir  4e Iw 
tendre  les  bras,  et  eux-mêmes  s'y  jetteront  avec  emprvsseoitnt  ;  mu 
pourrions  si  bien  les  soutenir,  sans  compromettre  notre  politique tnE|. 
npe  !... 

Recevez,  etc. 

Allesnairne.  —  Aatrlcke. 

Lit  dépbtation  de  l'Assemblée  de  Francfort,  qui  va  porter  11  roidi 
Prusse  l'bfTre  de  la  couronne  impériale,  a  é  é  rrçue  à  Cologne  n  bnit 
des  salves  de  l'artillerie  et  au  milieu  de  reothoususme  d'une  putiedi 
la  population. 

0.1  sait  que  F'édéric-Guillaume  a  toujours  déclaré  qu'il  n'icMtInl 
le  trône  hérû  iitairé  d'Allemagne  JOio  du  conseotement  des  aulr»  wm- 
rains  ailomands.  Ou  se  demande  donc  aujourd'hui  quelle  réponse  il  In 
à  l'ambassade  qui  te  rend  auprès  de  lui  pour  lui  demander  sou  ico» 
talion. 

On  croit  (lue  les  chanr.bres  prussiennes  se  prononceront  daniIsMi 
de  l'unitô  de  l'AileoMgne,  l'Âub-iche  resuni  même  en  dehors,  el  qM,Mi 
conséquent,  elles  pousseront  à  l'acceptation  de  la  OMironne  impwuli 
par  le  roi  de  Prusse. 

Ce  qui  pourra  contribuer  toutefois  à  faire  hésiter  ce  soeveraii,  e'Nl 
que  la  Coostiiutioa  votée  à  Francfort  n'admet  pax  le  vélo  absjlu,  qu'elli 
consacre  le  principe  de  l'élecion  directe,  et  qu'elle  a  re.ete  la  furautiit 
d'un  coQieil  de  1'  rapire. 

L'Allemagne  attend  avec  anxiété  la  résolution  de  Prédéric-GuilliiiiM- 

Une  protestation  de  408  membres  de  l'assemb'éti  allemande,  tfV'^ 
nant  au  parti  au^t^o  bavarois,  contre  l'élection  du  roi  de  Prusse,  iMl 
de  paraître  à  Francfort. 

A  Vienne,  un  nouveau  conflrt  vient  de  s'élevfr  entre  le  miniitère  el 
1  autorité  militaire.  Le  ministère  a  désavoué  la  suspens'on  de  la  GamtH 
universelle  avlrichienne,  et  les  motifs  sur  lesquels  Welden  a  appuji 
cette  mesure.  Il  paraîtrait  môme  qu'on  a  engagé  ce  ui-ci  à  JonQfruûé- 
missioa,  et  qu'on  lui  confierait  un  commandement  en  Hnogrie. 

Le  président  du  conseil  et  tes  min  stres  de  la  guerre  et  de  la  justice  viA 
àOliniiz. 

0.1  HO  dit  à  l'oreillo  que  le  ministèrn  délibère  sur  le  point  de  «voir 
s'il  ne  dirigera  pas  tuiiles  les  gamisons  des  provinces  tranquille»  mr  * 
armées  d'Iialie  et  de  Hongrie,  tt  s'il  ne  remplacera  pas  ces  garnimm 
par:.dfia  troupes  russes,  miee^  avec  emuressenieiil  à  sa  disposilion  p»-'  !• 
czar. 

Le  gûuvernem  nt  russe  vient  d'adres'er  à  touS  ses  représeaUnH  1 
I  étranger  une  circulaire  qui  a  pour  but  de  prouver  que  Tenu  «eur,  e» 
auturisant  l'iniré»  do  ses  iroupos  en  Transylvai  ie,  a  été  uorqunaiebliiiii 
par  des  m  .tifs  d'humanité;  que,  déplu»,  il  ne  se  pouvait  agir  que  d'un» 
m  sure  exclusivement  /orale qui  n'avait  aucusie  os^ièco  d»  rapport  aiee 
l'intervention  armée  lans  les  affaires  int^rieur-s  defempire  d'Attlricb»! 
celui-ci  ayant  prouvé  glorieusement  tt\  ut  récemment,  par  l'énergie  arec 
laquelle  il  a  réprimé  quatre  insurra.  tons  8iiccet8ive»,qu  il  est  trop  pu* 
»ant  pour  qu'il  ail  besoin  du  secours  raat.>riel  de  la  lluxsie. 

Après  avoir  rappelé  que  ses  so.dats  ont  été  reçus  à  bras  ouverts  p* 
les  Allemands  dé  U  Transylvanie,  qui  ont  offart  «  listirS'  hôtes  le  pain  * 
le  sel,  le  czar  ajoute  que,  lors  même-  que  Bem  réussirait  à  prendre  Ilsf 
manstadt  et  Cronstaiit,  cite  occuvation  ne  sauverait  pâS  l'insurrecti» 
de  la  défaite  coniplèt«  qui  l'attend.  ' 

B_jm,^que  le  i/cydretirésentait  comme  ayant  battu  en  retraite»?* 
avoir  pris  et  êaccagd  Haimansiadi,  parait  s'être  fortifié  dans les-rata* 
de  la  ville  saxome,  où  il  attend  de  piod  lerme  rattaque  que  Puchnerdf 
rige  Contra  lui  dii  Mediasch.  .     "^  ■>       . 

Les  j.iurnaux  officiels  do  Vienne  disent  que  le  colonel  ruSse  Skjriati» 
àk'sl  retiré  ou  bou  ordro  sur  le  village  de  fechellenberg.  Bem  aurait  aW* 
quôâ  trois  reprises  différentes  lo  c  rps  russe  qui  a  pris  une  ponitij» 
ava  ita^euseà  Boiizen,  et  trois  fois  il  aurait  été  repousfé  avecperW'  ^ 
général  luss)  llaiford  a;,èivoyé  deji  renforts  au  colonel  Skarialift.  •" 
sorie  que  la  position  de  Bea.,  s'il  fal  ait  en  croire  le  Lluod,  coiDoeot»" 
rait  à  devenir  tre»  Cl  niqoe. 

Les  feuilles  iiiinift.riell-os  gardent  le  silence  sur  la  bruit  qui  a  cxftn 
de  la  prise  d-  l'onh;  elles  se  coulantaat  d  annoncer  que  Pealh,  et  P«|'J" 
culioroment  Offan,  poot  mi.<i  on  état  complet  do  déftiiise.  Un  iinmon'"  1'»' 
ti.iient  ol.»é  à  PeMli  par  l'ompomur  Joseph,  on  ne  éai't  dans  que!  but,  J 
été  transformé., on  une  citadelle,  et  un  chemin  palissade coaduit  d»« 
jusqu  à  la  forteresse  d'Offon  par  le  pont  de  chaînes;  les  deux  iseow  O" 
pont  sont  gardées  par  de  soli  tes  bloelnius.1  , 


viÉqcaumi  wàmvmm.ei  mardi  s  ahiil^ 


tVi  troupe»  »lffl^*"*  presque  chaque  jour  à  Trie«le.  il  en  resti'  une 
«urtie  d»n»  •"  ■*'"*>  ''aJ'"^»  v«  8^  join  ire  au  corps  d'observation  •  '  Is- 
Frie  One  forte  réserve  le  form.)  prèj  de  Zougt;,  pour  se  rejeter  nui  I^- 
uia  ou  iur  i«  Dalmatle,  d'après  i  s  circouHtaiices  On  redoute  à  T  o^tc 
t^  attaque  de  la  flotta  vénitienie  qui  doit  0(  érer  de  oncert  a\i  la 
fl^iiitrde,  et  effectuer  un  déb «rq  eitient.  Dn  grand  ii -mbr»  du  .  ils 
wauz  de  transport  (ou  rarle^de  86  à  80)  «o  trouvent  piôj  do  Maloni  co, 
ÎSmr  prendre  é  bord  BOOO/ftoranae  dp  débarquemant. 
L™!^  igfje  nationale  do  Triealo  a  déjà  reçu  des  instruC  ions  pour  I  cas 
d'oM  «Wi1"8,  tandis  qi/o^  commence  A  organiser  la  landsturm  ai  \  en- 
viron»., i  /  ....  I 

^  jMsemMée  nationale. 

Préaidenc»  de  M.  Habbast.  —  Séance  du  '2  avril. 

M  idONtrditqu'il  à  Mép'rtéindue'nert  comine  a^ant  voté  pp  i-  et 
Mnit>«l'(rdre  du  Jour  de  aam'di  sur  les  affaires  d'Italie.  Il  n'adt)  «  éet 
♦ûolu  déposer  dM'un  buil» lin  bano. 

Û  cttAiM^'  L<^  gouvernement  propos»  d'allouer  au  ministre  i'^  la 
faieife  pi'Ur  1849,  utl  cfôllt  de  i  B606'7  fr.,  et  l'on  propose  d'an  uire 
MBBO'ter  'a  «oitiô  à  la  ville  de  Paris.  T^ot  qu'il  s'est  a}^!  de  polie  rau- 
Bioiwle,  Pârisn'apia  r/c'araé;  mais  Ici  qu  il  S'agit  tout  simpleii-nt 
d'«u0Danter  l'èfleciif  do  1  armée,  on  ne  peut  sans  injustice  faire  j  eser 
^,uj  jgmirtfttation  de  .lépense  sur  la  ville  de  Paris. 

H  LM.N  FAUCiiKH.  La  mcsure  a  été  propofée  par  une  administration 
*8fltt«pré(.ptnant  faisait  partie.  ^ 

V  CHAIIRA8.  Contre  mon  rris,  La  garde  répub'icline  était  un  corps  de 
toIlM  d'abord,  et  à  ce  titre  payé  en  i  artie  par  la  viiie  de  Paris  :  on  en 
vétit  faire  un  c<>rp!<  poli<ic|ue,  une  division  de  l'armée,  à  ce  titre  elle  duit 
être  payée  p^r  1  Btut. 
^  ApréiSTOir  encore  entendu  MM.' Mortirai»rTemanr  et  Deilongrais, 
i'iMeuiblée  paisse  à  la  digcutision  des  art  c  es. 

jLe  premier  a  trait  i  l'ouverture  d'uu  crédit  pour  la  garde  républi- 
eaiiie,  :ni  sera  réorganisée  coniormémen^-anr  lois  qui  régissent  l'armée 
de  terre  —  Adopt  . 

L'article 2  met,  à  partir  du  1"  janvier  denier,  la  onoitié des  dépenses ' 
MWr  l'entretien  de  ce.tte  ^arle  au   compte  de  la  ville  de  Paris.  La 
tr^e  fuiroira  en  outre  les  bàumenls  desti-'és  au  casernement.  — 

Adopté' 
Oo  procède  aa  scrutin  de  division  sur  l'ensemb'e  de  la  loi. 
Volants.  646 

Majorité  absolue.  324  .    /^ 

Pour.  Sîl 

(iontre.  H5 

L'Assemblée  a  adopté. 

M.  Lt  paisiDENT.  Il  y  a  an.projet  de  loi  pour  lequel  l'uraenca  est  ré- 
claïqée  le  projet  sur  le  traiténieni  du  vice-président  de  la  République. 
voui'jipiiaMDM»  Après  le  budget. 

M  Li  psisiDirrr.  Puisque  l'Assemblée  1o  désire,  on  va  pass^  a  la  dis- 
cai>ioodu  bud^^il  de  Tint  rieur. 

a,  DiiANci  dwaanda  ai  \»t  arrêta  rendus  par  M.  le  général  Lamori- 
cière,  n^'utiis  aux  oBceiiioos  dfti  roiies  et  (erres  eti  Algérie  ont  été  mis 
i  «lééutiun. 

■  «uniikaES  miniaire  do  la  guerre,  r-^pond  afflrmalivrmant. 

1.  IIKUD  (lemanilH  que'ques  •  xtilieiti  m»  re  ati  e  neot  au  règlement 
rtecotiTMpoUi  litonci  i«ii'inde-icre<liup  oviaoireseidessutrtt-cre^liis 
Il  ex|irima  le  «(^u  que  la  question  soit  renvoyée  &  la  cuuimissiVn  du 
budpt— Adopté. 

M.  BOUM  présente  que' qu  s  onsidi^rations  gf'ni'rales  sur  le  budget  du 
mi' isterd  de  l'intérieur.  L'oral-ur  vou  trait  qu-  le-  encouragemeoU  aux 
lelirMiu  Heu  <i'élr  '  dtn^  les  at^trciliops  )iii'.'usivi>s  du  miuistre  de  l'in- 
téritur,  fuut^ot  mis  à  la  di-tuc  sitlon  des  communes. 

L'orileur  trouve  exa  éré  le  crédit  deman  lé  pour  fés  Coadamn'^s  poli- 
tiquM  «t  les  réfugiés  étrangers. 
Uopa^Wi  vote  des  chapitres. 

AdauniUraiion  centrale  PerMnnel,  792  800  fr.—  Réduction  propo8<^ 
parlicomt.iseion,  400  900  Ir. 

M.  iio!(  PAVCHIR  défend  son  budget.  La  réduction  proposée  désorg<i- 
niterailton  ministère;  ses  employés  sont  tous  des  amis  de  l'ordre  qu'il 
ne  faut  pas  d^cjuragnr. 

M  DK  PANAT  répoO'i  quo  le  s'<rvice  e^t  'ort  mil  f  lit  au  ministère  de 
l'intérieur,  parcs  que  le-i  employés  supérieurs,  trop  nombreux,  peuvent 
trop  coiBpier  les  uns  sur  les  autres. 

Aprij  quelques  eiplic«ti-<n8  de  M.  Sea^rd,  la  réduction  wtjidoptée, 
mais  60  000  ir.  au  lieu  de  27  sunt  acccrdés  iransitoiremeoLpoUr  ména- 
ger a  iranMtioii. 
Chip,  2  Matériel  et  Sépenses  diverses  d^s  bureaux,  330  OOO  fr. 
La  ciimmission  propose  une  ré  <iiciiun  d^  66  000  fr. 

■  LioN  rACCBER  combat  la  réduction.  Il  lui  est  inpossible  de  faire 
auj  urdbul  (i(  s  éccnomie^.  Il  verra  plus  tard. 

M.  PANAT  insif4e. 

M  iio,>|  FAi;cnEK  revient  à  la  charge. 

,ii.  >RAil>  pnSdi.te  qanlqud  i  b  ervétiors  sur  ta  li  {ui(^ation  de  pen- 
âjo8  aaurJt^es  par  M.  Léun  Faucher  à  48  préfets,  révoques  p»r  le  gou- 
verormuit  prov  8'iire  Cf s  préfets  ont  obtenu  des  pensions  de  beaucoup 
SQpéri  ureaà  celles  auxquelles  ils  avaient 'étiaien  ont  di oit. 

A  DROITE  ET  AU  FONO.  L«s  noms  !  lisez  los  nom4  ! 

M  BRARD,  après  s'ilrd  fait  prier  lonsiumpa,  fi  it  par  lire  quelques 
Bomi,  parmi  lesquels  nom  r*"marquons  MM.  N.ipuléon  Duchttel  (Ah!  hK!) 
Djs'i  oujseaui  de  Givré,  Mercier,  Mazères,  Tourangio,  Cliapolle,  Tho- 
mas, Delnias,  BourdoB,  eic. 

AucuQ  de  0-»  préfets  n'a  Irento  nns  de  f^ervico,  ni  soixanlo  an!<  d'â.;e. 
L'arrêté  qui  fixe  leur  pension  porto  qu'ils  ont  été  att  ints  d'infirm-.tés 
traves  dans  l'exercice  de  i>urs  fonctiuiis,  qui  les  rendeiit  incipatjles  du 
r>B  continuer.  ' 

C'-g  fonclionnair'fi,  cji-tinue  l'oraicir,  ont  exerce  leurs  fonciions  jus- 
qa'aiji  favrior;  1  faut ''oncluni.jiioco  jour  li  i  «  ont  et*  brusquo  iont, 
ettousà  la  fois,  atteints  d'ii.Bnmt'S  t'ra.cs.  (On  rit.)  Un  do  ce'  (onct  in- 
naires  a  4(  ans  et  13  ans  do  ferrice. 

PI.0SIEUR8  VOIX.  Los  d-àiiis  Jes  iirrc\.és  I  ' 

«  BRARD.  f>iui  que  j'ai  entre  les  inaius  en  ce  moment  (stdti  21  fé- 
vrier ti  signé  Lé.m  Fauchrtr;  te  plus  ancien  e^t  du  18  déambre  4818. 

C'est  par  un  vote  que  l'Assemblée  doit  flétrir  cr  scandale.  (O.'i  !  t  ui  !) 
«I  faijtquelegouveri.orn^tit  révi«>  les  arréti*.  (Oii!  oui!)  .la  vous  pro- 
pose donc  une  réJucticn  do  20  OOO  fr.  sur  lo  crédit- demacidé.  CTrôi  bien! 
—  Longue  agitation.)       V  "*  - 

H  lÉoUMUCHEli,  ministre  de  l'intérieur.  Après  los  révo'utions,  il  y  a 
Os  fouctionnaifes  fi^rCéxeot  déplacé?,  et  tgu;our<  ronrg  pensé  qu'il  Ho 
ratfaitpaîpousvtr  ju-^qiiedans  leurs  der  iores  liinUes  los  rigueurs  de  la 
wtiinDàleurègard.  (Riris  etmurmarosligaiiclie.)  Après  la  révolution 
os  février,  de*prëfet»  déplaoï^s  o;it  olitehu  leurs  retraites.  C'était  inevi 
table.  (C'est  un  almsl)  La  mcsuro  no  peut  être  révoqu'^o  (Allons  dune  I 
S'lpn<  donc  I)  ;  c'est  le  conseil  d  Etat  qui  prononce  dans  ceUe  matièn'. 
L«8  pièces  qui  constatent  lexJutirmitéa  do  ces  anciens  admmistraiours 
uioni  été  soumises;  (ftumeirs  prolongée*.)  C'est  fe  ciniJo'i  d  Etat  qui 
lésa  examifiées;  c'est  lui  qui  a  dûciJb...  (Tumu'te  prolan;;é.) 
,_  H.  BRARD.  J'apprends  à  l'Instant  que,  parmi  es  dix-^^ept  prAfcts  qiie 
j'ai  nommeii,  il  y  en  a  truis  qui,  malades'  lu  moment  d  <  la  révoluti.m  d>î 
février,  pt  pensionnés  depuis,  ont  étft  replacés.  (Bruit.)  Ce  sont  MM. 
D'ilmas,  Meunier,  TiuraHgtnrfFunuité.  —>  Njus  entendons  q  el'ouiu- 
^que  l'un  de  ces  administrateurs  comme  le  beiu-frère  de  M.  Odilon 
Birret.]  '•  ,. 

M-  LEON  FAUCHER,  ministre  de  l'intérieur.  Ce  que  demande  lô  prénp'- 
nante»i,.arfaii.-inent»ra,jos8ible  (Cris,  trépignement»  à  gauche.  — ."t»- 
raute  prolongé.)  Il  y  a  de»  droits  aequiH.  (N  luvelicij  exclamiilions.  -^  Et 
H  Constitution  I  0,  la  souveraineté  do  ^A^^amblée!)  <    . 

¥•  ïi;iEN(i^  ABAçiii:  V'|!ii*'iarepi,b'iiiu-  lionriéto. 
•    ^_  FAUcHEn.  Aveivie  conseil  d'Eiit loi  qu'il  estconsiitué,  lo  ministre 
dp  rintepeur  tv;à  p«  faii^  aulrrtmisittqiied'ho-nologtter  la  loi  qui  régfait 
les  puHuions  ;  lo  uiiiiiBlfi»  ,n'a.  Ue  rec  mr.<  quo  dans  lo  Conseil  du  cogléù- 
tren. (Laminislre  quiltia  la  tAtJ^une  au  milioudaii  huéas.) 

N.  UfiRBETTi.  On  demande  une  réduction  ;  co  n'est  pas  assez,  c'eit 


ouil  Applaudisse 


'  la  su|ipregèlon  du  crédit  qu'il  faut  demander.  (Oui 
monts  )        \  ' 

M.  RivKT.  j\i  pris  part  aux  actes  par  lesquels  le  conpeil  d'Etat  aré- 
viné  cou  po  (.iorV  (Vous  av«-E  eu  to'rtl  —  Bruit  )  L'initiative  n'appartieit 
pa.<i  au  Conseil  d'B{at;  la  prenkierode  ces  d' mandes  s'est  faite  bous  M. 
Ledru-UoHIn.  Ja  fle\dis  paa  cela  pour  le  h  ûmer,  car  je  ne  «ois  pas  qu'il 
;.■  ait  abus  dans  un  aÊle  qui  constate  la  générosité  du  gouverneme.it  de  la 
tiépiibli(|uo.  (lixclamations.)  Mais  toujours  tst-il  que  tous  les  niinistrs 
se  i-oi.t  aesocié^  i  ce'Vntiment'do  généra- ito  enveré  de»  hommfs  qui 
avaieit.  consacré  vingt  ans  de  leur  vie  su  service  du  pay%.  (Exclama- 
tions )  Deg  cêrt'ficats  émal^B  de  chirurgiens  et  de  médecing  appuyaient 
ces  demandes.  (Allons  dçncî) 

Que  vouiiez-vous  que  fit  le^conseil  d'Etat  en  présence  de  certificats  Bi- 
gnés  par  des  médecins  et  par  îles  rhirurj^iens  attestant  que  ces  inflrratlés 
ont  éié  contrctées  au  service  dîi  l'Etat?  (Nouveau/  rire.)  Une  en  luêie? 
Le  conseil  d'Etat  n'en  avait  pas\le  droit.  (Agitation.)  Vous  pouvez  re- 
'rancher  la  somme  portée  au  budget,  mais  vous  n'iffjcerez  pas  la  dette. 
(I  ongue  infsrruption.) 

H.  PBRRÉ8.  Messieurs,  laraorale  eàt  la .T.émo pour  tous  et  dans^tous 
les  temps.  D'<8  homm-'S  sont  venus  sa  faire  donner  une  pension  en  exhi 
bint  do  faux  certiricat-j,  en  em  iloyanl  un»  l-.tudo  quo  le  cjde  a>ia'  Qn 
■«évèrement,  et  ces  h  immes  reçùvent  deXiiouvelles  fonctions  d<  l'Etat  ! 
jCest  cela  I  c'»  st  cela  !)  Je  dis  que  la  fraudîV  qu'ils  ont  cjmnrjiHe  les  frappe 
d'incapac't  ,  et  qu'ils  sont^à  jamais  indignes  de  prendre  une  part  à  l'ad- 
ministration du  pays.  Je  dis  que  ces  fonction'iairea  doivan  è:r0  immé- 
diatement do^liiuéii.  (App  audissemeots  sur  presque  tuus  les  bancs.) 

M.  Lias  FADCHiR,  minstredo  l'intérieur.  Ce  n'eut  pas  au  minisière  do 
l'iotéri'ur  que  otie  ques'iod  devait  venir,  il  fallait  la  renvoyer  au  budget 
du  mini^tè'-e  des  fioances. 

CNB  VOIX.  A  >a  r«ur  d'assises  1 

K.  Léo.N  FAUCBER.  Quant  aux  choix  que  j'ai  faits  parmi  les  anciens  ad- 
miiiii>tr<ittjur«,  je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire  :  J'ai  cru  avi:ir  fait  acte  de 
bonne  adminibtrHtJon ,  en  diminuant  d'autant  le^  charges  qui  pesaient 
sur  le  T  ésor.  (Explosion  de  rires.  —  Applaudissement!  ironi.jues.).  En 
rappelant  au  pouvoir  de'>  hommes  qui  avaient  une  capacité  hors  ligne. 
(Tumulte  nouveau)  Et  depuis  quand  l'e^périenCo  est-elle  un  titre  de 
,rosc,riptlon  ?  (Nouvelle  interruption.) 

VOIX  DIVERSES.  L'exp^H'-ni^e  électorale! 

M.  Lïox  FAUCHER.  CioB  homme^,  je  le  répète,  sont  plus  capables  que 
qui  qu'  re  soit... 

voix  DIVERSES.  De  vous  triturer  la  matière  électorale. 

La  vuix  du  mminre  te  perd  dans  le  bru't. 

m:  lhehbbttb.  Les  paroles  qu'on  vient  de  pronoUMr  sont  la^ondam- 
nation  de  c&qu'on  a  fait.  Oa  les'infirmités  étaient  réelles,  et  alors  il  ne 
fallait  pas  les  rappeler  à  l'activité,  ou  elles  n'exi^laient^pas,  et  il  ne  fal- 
lait pas  leur  ace  rder  de  pension.  (C'est  cela  I)  Q  ie  vou^  a-t-on  dit  en- 
core ?  L'on  a  voulu  diminuer  d'autant  les  chargea  du  Trésor.  Qu'est-ce 
a  dir>'  ?  JBo  somm'  s-ifcus  aux  fonctions  au  rabais?  \ 

M  ciiABRAS.  J"  demande  la  formation  d'une  commission  d^nquéte,  et 
je  deposH  un«  pn  po'it'on  à  ce  sujet.  \ 

M.  LE  PRÉSIDENT  La  proposition  sera  imprimée  (t  distribuée.  Les  bu- 
reaux auront  erfonle  à  se  pronoocrr  i  ce  sUjet. 

M.  DiFAURB.  Si  1  Ass^blée  veut  bien  y  ii^flÀcbii',  elle  verra  qu'avec 
la  lèyiitliiion  actuolle,  législation  qui  n'oet  paa  assez  sévère,  qui  a  besoin 
l>eut  être  d  être  inodiGéi,  l'almioistration  a  pu  très  bi-n,  saus  immora- 
lue,  -an->  hcaodaie  (allons  doi  cl),  fair  ce  qu'elle  a  fait. 

M  Difaure  renl  Compte  des  phast>s  que  suivent  ces  demandes,  et 
rappelé  qu'une  lie  c-s  d  maide*  yant  évei  le  Us  scrupules  du  ramis- 
tre,  il  l'a  renvoyée  au  conseil  d  Etat,  tju'est-il  arrivé?  Le  denjndour 
s  tsl  ajre^sè  au  conten  ieut,  et  .e  c  mte-  ti-ux  lui  a  donné  raison.  Qu- 
dema  d.<.|-nn  maint><nant?  Une  enquête  !  Sur  quoi? 

i;>'K  VOIX  Sir  les  faux  certifi^-at»  pruduitn  à  l'appui  de^ demandes. 
'.  DUPAtiRB.  Oui,  si  ces  certific«ts  «ont  f^ux  et  peuvent  conduire  de- 
vant les  tri^junaux  ;  mais  .jl  n'en  est  p^h  ainsi,  et  je  soutiens  que  l'en- 
quête est  impossible  (Tumulte  nouveau  el  "rolojr>g*  ) 

M  si<iARD.  Un  fonctionnaire  ebt  toujours  r  vucaole  quand  la  religion 
u  rainiBire  a  été  surprise.  J'ai  signalèi  M.  Odi  on  Barrot  unfo..cti^n- 
xaire  révoque  qui  demandait  la  place  de  procureur  pièe  la  cour  d'appel. 
M  le  pré-identdu  congeil,  qui  ignorait  Ja  rev  cation,  aurait  pu  acrorder 
la  place  demandre  ;  il  ne  l'a  pas  fait  sur  les  renseignements  qbeju  lui 
ai  fournis.  ' 

voix  NOMBREDïES.  Et  800  beau  frère?...  (Rires  et  tumulte.) 

M.  siNARD.  Je  crois  donc  que  le  minibtre  ignorait...  (luteiruption.) 

Toix  DIVERSES.  .Mais  Eon  beau-frère? 

M.  sà.>ARo  Je  crois  qu'il  ignorait  les  incapacités  des  préfets,  et  je 
crois  qi'il  II  h'^Biti rail  pas  i  accorder  satitfaction  au  pays  rt  a  la  mo- 
rale publique  en  les  révoquant.  (Bruit.) 

M  GOODCHAU  V .  Votre  commission  vous  demande  que  cette  affaire  lui 
soit  renvoyée  pour  taire  une  enquête. 

M.  LRBRETO.N  appuie  la  dt  mande  de  M.  Cbarras. 

M.  TASCHRRBAU.  Voicï  uu  préfet  que  je  signale  à  la  date  du  3  juin  4848. 

VOIX  A  GAUCHE.  Lisez  In  nomi  (Bruit.) 

M.  TAscHEREAu.  Il  rf  ç^ilt  on» {HMSIot  do  2  693  fr.  pour  iotirmité  grave- 
C'est  sijrne  Arago,  Gamier-Pagâs. 

voix  »  GAucHR.  Le  nom  !  le  nom! 

H.  rLoco:^.  On  a  voulu  parlej- du  citoyen  Vidaillant.  Son  certilicat 
constate  qu'il  est  aveugle.  (Bruit.) 

u^  BiVBT.  I  est  alteir.t  d'une  amoroso  sur  un  œil.  (Hilarité.) 

M.  FL<'Co:«.  Il  y  a  ou  des  fonctionua  res  publics  i|ui  n'ont  pas  voulu 
servir  la  République,  et  à  cette  ép'que  ils  ont  apporté  des  litres  qui 
n'étstjltï  si -ni  pas  des  questious  d  Age.  Non,  il*  ne  voulaient  pas  servir 
la  RépublouelEh  bienl  ces  hommes  ont  trou-é  du  service  sous  M., 
M.  L'On  Faucher.  (Très  bien!)  Leurs  incépacités  ont  disparu.  Co  sent 
toujniir.s  les  mêne^  esprits  cl  les  mêmts  hommes,  ceux  qui  font  les  con- 
tre-révolutions. (Très  bien  !) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  M.- Julos  Favre  proposo  l'amendement  suivant  : 

«  l.'As?euib  ée,  fo  réservant  l'exsun  n  des  pensions  de  retraites  des 
fonclio  mire.s  et  blir^a  l  les  fonclionndires  admis  a  la  retrait»  pour  cau- 
se d'iiiCi  mites,,  passe  à  l'ordre  du  jour,  n 

H  LiïoN  Faucheur.  Jo  sers  lo  gouvi  rnement  dans  la  meauro  de  mes  (or- 
ces  poi  r  tmpè.  lier  une  révoluiion  nouvel'e.  (Oh!  ch  I)  Si  quelque  chose 
pouv.dt  app'-lor  la  contra  révDluiion  "dans  le  pays,  c'est  la  présetice  au 
poiivoii  no  M.Fldcon.  (Viol->r.t  lumulic.) 

vo  X  DivEnsES.  A  .l'ordre  lo  ministre  ! 

M.  LÉON  F.viîcuEB  Su/  celtn  questin,  je  ne  permets  à  personne  de 
met  re  i-n  moralité  au-Jessus  do  la  iiienne.  (Oh!  oh  !)  Je  sers  mon  pays 
(Oh  !,oh!),  mon  honneur  est  sans  t.iche  (Bruit.);  je  I»  «ers  avec  on  amour 
eXi  essif,  et  j'ai  la  doul  ur  d'entendro  le  langage  indécent  rie  M.  Flocon. 
(A  l'ordrr!)  I  ra3  reste  un  devoir  A  rëitiplir.  Je  dois  couvrir  autant  qa'il 
est  en  mon  pouvoir  le»  trois  lonctionnaires  qu'on  a  atta  juôs  ici.  (Vive 
agitation.)  ("est  indécent! 

M.  Lior.  Faucher  parle  au  milieu  du  tucnulte  e'  quitte  la  tribune. 

u  JULES  FAVRE.  M.  le  ministre  appelle  à  son  aitih  ceux  qui  odtmaijd  t 
et  persécute  ta  Republique  pendari  dix  huit  ans.  C'est  pourq'  oi  je  me 
rends  compte  des  nomii  ations  de  M.  le  ministre.  (  )  rès  luen  l)  Le  minis- 
Ue  a  lait  passer  la  raison  publW^ie-svaot  la  moralité.  (C'est  vrai  I)  L'As- 
spinb'èene  peut  pas  s'associer  à  la  raison  du  nàinîstre  de  l'intérieur,  elle 
doit  le  b!â  lier  oo'itiquement.  (Appiaudisîôment.)  ^ 
'  M.  obiLON  BARRôT.  C'a  t  u'm  question  qui  a.ôté  agi'ée  avant  nou8,-et 
.qui  reviendra  piUs  tard;  elle  a  êou  côte  fiuancier  et  politique.  (Inter- 
ruption prolongée.) 

On  verra  plus  tard  à  examiner  si,  ap^s:  vingt  ans  de  service,  on  ne 
pouvait  pas  encore  tiror  parti  dos  services  de  trois  d'entre  eux.  (Tumul- 
te )  Je  pousse  bien  loin  les  cancessiuns...  Lo  ministru  a  i.u  bien  tort... 
^Oià  rit)-;  il  a  eu  tort...  (On  rit);  il  «  eu  tort  (On  rit  t'uoore)  do  supposer 
qu'on  peut  avoir  contracté  dAS  mlirraités  dans  un  «ervioe  dA  vin^l  ans, 
et  qu'atiFes'  cela  ou  peut  encore  ÎS'ne  bon  à  quelqus  çhi^'è,  'IntorriipHoii.) 

Je  déclare,  au  nom  dala  raorala  quo  vous  lovoqmz  s.iiiSÇi.«séo,4uo  ri  -u 
n'ost  plu»  contrairoà  la  nwiae  iiue  de  ctmJanjUBr  saim  etit'»iidr«.  L'iii-, 
moralité  fierait,  à  vousentoniie,  dans  la  supposiiion  de  c»»  îiifumiiés 
qu'on  a  fait  valoir  |.vour  obumir  ce»  peuiions.  (0  il  1  tmi  1)  Ja  pj,n  o  com- 
me vous.  Mais  le.  blâme  anticipé  serait  un  acte  exorbitant.  Oui,  c'est  le 
blimedo  là  nomination  d'agetota  que  la  constiiution  rem«it»Ux  mains  du 


pr/'Kide'it.  (Ah  I    rous  y  voilà  ! 


y  voiiâ  !)  Il  a  été  deniandô  que  l'on  destituât  im- 
médiatement le<  trois  lonctionnaires. 

u.  PERnéE.  J'ai  ii.vité  lo  ministre  de  l'intérieur  à  dostitaer  ces  trois 
hommes. 

u.  ODiL0'<  bahrot.  m.  Ji  les  Fa're,  qui  connaît  mieux  les  limites  env»- 
litulionnedes,  a  demandé  uniquement  le  b'âme  de  ces  nominal  oni.  Vous 
le  voyez,  nous  ayons  tiù  enlràinés  bien  loin  d'une  question  purement  B- 
n.inciorei  (Eic'atnalions.)         i 

M.  le'prrtsidbnl  du  couîrtl,  au  milieu  d'un  tumulte  qui  n'a  pas  cessé 
depuis  le  co'nmencemeiit  de  oelte  discussi  m,  cinsent  au  renvoi  de  la 
que.- lion  à  11  commission  des  finances.  L'Assemblée  se  prononcera  sur  le 
rappurt  qui  émanera  do  Celle  coiuiaissinn. 

M.  JULBS  FAVRB.  Si  c'rtbl  pour  avoir  le  temps  de  réparer  sa  défense 
que  M.  le  ministre  de  la  justice  demande  un  délai,  no'js  y  consentons.  ^Trèa 
bien!) 

Ji.^iosi'.ON  BARROT.  Ce  sont  li  deii  paroles  dii  palais. 

H.  Jiass  FAVRE.  M,.le  président  du  cunsel  me  dit  que  ce  sont  li'i  dea 
paroles  de  palais,  j^ lui  ré  onds  que  les  sitnnes  «oiit  ues  paro:es  de  rhé 
leur.  (Très  bien!  liés  bien!) 

L'orateur  cite  \ei  termes  de  'a  loi  de  4790  et  leg  cmmente,  La  ro- 
produeiion  d.i  ce  texte,  dans  les  df^crets  dont  i!  s'.^i,"t,  e^t  un  odieux, 
un  t-  méraire  oubli  de  loutes  les  règles.  Il  y  a  une  Siirle,i;e  fîéti  à  U  jus- 
tice à  rappehr  ses  nécisions  au  nioinent  où  on  les  viu'o.  L-?  p't;-. ,,i-,  en- 
tre vos  mains,  n'est  qu'un  moyen  de  vou?  faire  d  '»•  créatures,  d"'-  Il  tteurs 
et  dos  courtisans,  et  ('on  a  dunan  li  pe  que  c'était  qio  linimoraiao. 

M.  lé  président  relit  l'ordre  du  jour   motivé  présente  par  M.   Iules— 
Favro. 

M.  noint  CARBONNEL  a  pioposé  un  autre  orire  dujourairsi  rédigé: 

«  L  A-sembiee  ne  pouvant  porter  do  |uf; 'ment  sur  des  fait^  qu'elle  ne 
connaît  qu'imparfaitement  (alloris  donc!),  renvoie  leur  examen  à. la  com- 
ffli&<ion  du  budget  et  passe  à  l  ordre  au  jour.  > 

L'on  demande  le  renvoi  pur  et  simple  de  la  i]iiestion  à  la  commission 
du  b  idget. 
,  L'Atsemblée  corsultéo,  donne  la  priorité  à  rétlo  proposition. 

On  demande  lo  scrutin  do  divis  oo  :  il  y  est  pr  r*'ài  au  milieu  d'une 
agitation  extraordinaire.  Vuici  fe  resulU-t  de  ce  scrutin  :  —     . 

Nom  re  des  votants  7i3 

M  ijorité  absolue  357 

Pour  363 

Contre  350 

L'Assemblée  renvoie  la  question  à  l'examen  do  la  commission  du 
budget. 

La  séance  est  levée  à  sept  heure». 


Hante. cour  do  justice. 

Préeidence  du  citoyen  Bébengbr  (de  la  Dréme.) 
{Fin  de  t'audUnce  du  31   mars.) 

M.  Bl»nqui,  arrivant  aux  jourié->s  qu?  oit  précédé  le  15  mai,  explique 
qu'aprè  avoir  réaisté  à  la  manifesia'ion,  ii  fut  forcé  de  la  subir  tt  de  s'y 
joindre,  (/est  que,  dit-il,  quand  on  mani  Télf'ment  populaire,  ce  n'est 
pas  comme  un  régiment  qui  attend,  l'arme  au  pied,  auquel  o  i  dit  mar- 
che, tt  il  marche  ;  arrête,  et  il  s'arrête.  Non,  mesai  urs,  il  n'rn  e^t  pag 
ainsi,  et  j'ai  dû  sut^ir  ctta  invasion  nu  seiitimeut  populaire  en  faveur  de- 
li  Pologne  ;  )  y  suis  donc  allé  ainsi  que  vous  U  favez.  Je  ne  veix  pas  re- 
racer  los  événements  du  45  mai  oont  jo  tuis  ras>asié;  je  v.  us  ijipjxjse.,,, 
logé  â  la  nnô  e  euseigne que  moi.  Pourtant  je  dois  dire  ceci  :  M.  'o  pro- 
rureur-géneril  m'a  représenté  comme  ontritit  ma'gr  moi  dans  la  salle 
dss  Pw-Perdus,  malgré  mi  dans  la  sait',  i  algié  m)i  à  la  trib-jne,  et 
enG  '  prononçant  malgré  moi  u  i  ois<  ours.  C'est  un  ;  eu  bouffou,  un  peu 
grotesque,  je  le  veux  ben. 

Il  est  bien  vrai  que  j'étais  venu  malgré  moi,  en  haussant  le»  épaule», 
et  que  pourtant  j'ai  prononcé  pn  djt-cours  avec  sang-fruid.  Cesir  qu'un 
homme  politique  Se  retrouve  |6ujaurs.  Une  fois  sur  me»  pied)  dam  la  tri- 
bune je  me  suis  retrouvé,  et  le  n'ai  point  pensé  qu'il  fallait  dire  des  (ôUi- 
ses  parce  que  des  suttiSes  étaiapt  faites. 

Mon  discours  n'estpcint  violent,  MM.  les  iUré^  pourront  le  relire. 

Si  nous  avions  voulu  renverser  l'Assemble^  t.aiionalo,  je  vous  prie  da 
croire  qua  nous  nous  y  serions  pris  tout  autrement. 

Nous  avons  quelque  habitude  des  insurrections  et  des  conspir.<ifions,  et 
je  vous  assure  qu'où  ne  rette  pas  trois  beures  à  bavarder  dans  une  as- 
tembléeqi'on  veut  renverser. 

Voici  comment  on  s'y  prend. 

Eo  arrivant  devant  une  grille  fermée  avec  une  masse  popu'aire,  on 
brise  la  grille,  et  c'es'  fati'e  en  parei)  cas  ;  ei  on  no  la  brise  pas,  on  l'es- 
calede,  o  i  passe  à  droit-»,  on  passe  S,  gauche,  et  puis  un  j  fois  entré  ob 
jeite  les  représentants  lar  lee  fenMres  saes  plus  de  form"  de  procès  :  on 
,  rofite  du  moment  où  tius  les  f.ictii<ux  sunt  là  près  de  vovs,  on  ^e  dépè- 
(  h-t  et  ou  n<i  bavarde  pas  trois  heures. 

Après  avoir  déploré  la  paroia  insensée  qui  a  prononcé  la  dissolution 
di  l'Assemblée  dms  un  inti^rèt  qui  ne  pouvait  pis' être  celui  de-  hr.mmea 
a  jjourd'iiui  accusés,  M.  BlanjUi  parle  d.i  .ouve/ i.ém^nt  di)  contreban- 
de qu'on  a  substitue  au  gouvernement  établi,  el  dit  :  1  n'avait  pas  pour 
soutien  l'opinion  publique,  et  tt  pouvait  au  plJS  durer  peudai»t  quelques 
heures;  puis  il  ajoute  : 

Le  réquisito  re  a  tiré  parti  do  ritinérairc>  suivi  par  moi  à  la  sortie  de 
l'AsBooibiée.  J'avais  deux  domiciles,  l'uu  à  la  barrière  du  Trône,  l'autra 
rue  B.>ucher;  pour  gagner  l'un  ou  l'autre,  je  devais  suivre  jes  quais.  Le 
roquisitoiie  m  aeconipUi;ae  avec  c.'m^ilaisaoce,  parce  qu'i  o  porn  me  sai- 
sir à  l'Hôie  -dti-Ville.  Tant  quo  je  pui-rsuis  la  ligne  des  qu  i*,  jo  mis  un 
brave  et  buu  conspiraie.uc ;  mas,  arriva  au  iju  i  dj  la  M.'yi>serie,  j'ai 
l'itnp  rtii.once  do  planter  ta  le  ri'qui-.itoiro  ,  jo  dovitos  uu  iniiigiie  cons- 
pirateur. 

Lo  lAchçi,  s'écrie  le  réquisitrire,  i!  re  va' pas  jusqu'à  1'Hôt'?l-d'<Vil'o, 
il  s'onloiuo  dans  les  rues  transveisalc.  S'il  étai'.  siiuienei  t  mcit!  chez 
son  ami  Crousse,  '  n  aurait  pu  tiv-^.  qn'ii  r'T.l  mon'o  là  poir  brjyuor  du 
haut  de  la  nianfiarded»  Ou'.isse  l'i  d  )uhlo  lor;!ieiie  (!u  !;én  rat-ie^ar- 
'Jant  l'Iloe-de-Vilteot  l'Asseri  bico  en  mémo  icmps  (»hsorv,irl  les  nlou- 
vtmont-  àdrdlH  oi  a  gauche,  et  iaisaflt  mouioirses  baiaillons. 

Mais. non,  j'ai  l.iu'sé  tout  a  fiitro'opa^nie  au  réquisitoire,  j'.ii  ét'^sans 
pit  é  pour  lui,  j-r  l'ai  laissé  dans  leœbirrs;  j  î  no  ^UI8  pas  a.  o  ;us]u'à 
l'HôtiSl-de- Ville;  j'avais  déjà  fait  in  e  asse'z  i^rand^  bé  ise  oi,  <^l!  în'.  à  I  Asr 
tembloe;  entrer  dars  I  Hôtel  de^Villp,  c'eill  été  piquer  unn  lAto  du  haut 
des  tour»  N'otre-Damo  sur  le  pbvé,  je  n'ai  pas  piqué  cette  f-le,  je  réserve 
ma  tèie  pour  une  meilleure  occasion.  C'est  très  malheureux,  mais  que 
voulez  vous  que  j'y  fa»so? 

Nous  avons  été  dans  cette  journée,  tou?,  hommes  pilitiqnes,  dei  en- 
fants quoi  le  peui'le'mène  par  l4  bout  du  nez;  nous  avons  lait  une  taute 
que  nous  payons  bi'-n  cher,  nous  avons  eu  le  temps  dé.  mûrir  et  da  re» 
nouvè.er  nos  nflexiunssur  les  événements  du  45  niai.  S^ii  vous  conviant 
de  nous  faire  rmoramencer  ces  nf!  xions,  vous  en  6l-»s  bi  n  le.^  m.4lrea. 

i\;ais  C)  no  serait  pas  là  de  la  V:ruablo  justice.  Si  vous  voui  z  vous 
renfeimer  dans  le  domaine  des  faits,  il  n'y  o;i  a  pas;  si  vous  avez  <•  fairw 
à  des  hommes  po  il  ques  quo  vous  resaroez  cbrjmo  des  étie-rdjngereux 
quUifaiit  sépaiBT'dn  res4e  de  la  eoriété;  si  vous  dit  s  :  d  /?iu  maùrmer 
res  è  res-là  dans  une  ménasierie,  comme  le.-i  ani.naux  du  .rirdui-df»8- 
PlanleSj  parce  lu'ils  dévoreraient  tout  si  onloâ  lâcriait  din-  P^ris;  il  laut 
les  gardor  comme  'le  lion  d'Afrique  ou  I  ours  des  mars  'il  icia-ns;  i.i  voua 
faites  des  léflxions  comme  celloi-la,  jo  prévois  ça  qui  uous  anivew,  ejt 
co  ne  seia  lias  de  la  haute  juflicfl. 

Vous  devez  songer,  non  feulemont  au  présent,  mais  encore  à  l'avenir. 
Si  les  détails  de  cette  affaire  ijont  plaisants,  le  fond  ea  est  très  sérieux. 
Je  vouj  ai  dit  et  jo  vous  répète  cyio  l'cpt^don  publique  a  déjà  donné  soii 
avis,  et  vous  qui  vivtz  au  milieu  de  l'opinioii  pubhquo,  .vous  devez  sa- 
voir que  les  vrai»  coupablea  ne  sont  pas  sur  ce»  banc».  Si,  m  ligrô  cutte 
opiuioii  unanime,  u.e  condamnatitin  ii  t  rven ait,  ce  serait,  jo  crois,  une 
ctiostMAebeuse,paur  tout  le 'moade.  et  la  haute  oour  de  justice  laisserait 
diDS  rjiistoiro,  dès  son  apparition,' .una  trace  malheureuse  et  iii'jfl'açable. 

.L'àu.iience  est  suspendue.  ,  ,  ' 

i  A  la  roprjse  do  l'audiepce,  li  paroto  est  à  M.  le  procnreBr»général  Ba* 
Iracbe,  qui  rétablit  l'accusation  a  l'égard  de  M.  do  Courtais,  de  Biaoquii 
de  Sobner  et  de  RsFpail. 


iir^iiif^m^XiêSifiîïMsimÂi 
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M.  ,i.«  pnSsiOFNT.  I<'»ndifnfe  est... 
,M<-  nhTiiM..NT.  Pardon,  riions our  lo  [n-ésidert,  j'ai besoiiv, de !faire  unr 
obsiTvaiioij. 

L'ordiôdo  r/ociisaliiin  a  <Vt  p'u>Moiir»  (Ois  interverti  d»g  ce'»  di^bats. 
M.  le  procureur  i^'n-ial  a  rendu,  dans  sa  rApliqun,  M.  dr  Courtais  coin 
piice,  au  dire  de  l'accusation,  avfC  les  auteurs  de  l'attentat.  Je  d^ein- 
reprendre  mon  toui  et  ne  parler  que  le  dernier  dana  les  plaiHoiries.  M. 
B!anqui  a  parlé  après  iaioi,  it  a  parlé  du  génial  Courtais  ;  sans  en  avoir 
l'intônlioH,  je  crois  qu'il  lui  a  nui.  j"  ^^ 

BUNQi'i.  Ji»  suis  surpris  de  ce  reproCte  ;  je  n'ai  rien  dit  qui  pût  nuire 
à  notra  coaccusé  M.  Couriais.  Je  rti'iifilige  du  reproche  de  M*  Béthmont. 

k"  Di'TiiMo.NT.  J  !  n'incrimine  pas  vos  inlention^^  mais,  en  fait,  je  pré- 
fère parler  'sans  l'ordre  natw^l  où  rae  pi  ce  l'acrusaiion. 

M.  LE  piiÉsiDKNT.  Cet  Ordre  sera  rétabli.  L'audience  est'  levée  et  ren- 
voyée à  demain  uiid). 

Hnber  s'est  déSnltivemetit  constitué  prisonnier.  Il  a  été  amené  de  Vier- 
zpD  par  la  ijemlarnaeri»  centrale,  eiitre  les  mains  de  laquelle  il  te  serait 
remis  lui-même  pour  être  am'né  à  Bnurgfs. 

Vidocq,  appeé  à  B.  ur^et  comme  témoin,  s'est,  dit-on,  évadé  à  Vier- 
zon  coinme  ou  le  raïueuait  a  Pans. 

audience  du  <•'  avril. 

A  midi  et  deiii  l'audienre  est  ouverte. 

M.  Fu'gein.e  Girard,  défenfeur  de  l'«çou§é^Blanqui,  a  la  parole  pour 
répliquer. 

Je  suis  lii'urobx,, dit-il,  de  le  ptoolaraer,  le  peup'ede  Paris,  si  brave, 
gi  clément  en  février,  n'a  pas  voulu  violer  la  repr  seolation  .atonale. 
S'il  a  envahi  moinenlanémer4  lo  palais  de  l'Assemblée,  c'est  sous  l'in 
fluencH  df  circuiistai  ces  imprévues. 

Le  défrnsenr  s'atache  à  prouver  que  son  client  a  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  ii'onposer  à  la  manifestation  du  15  mai.  Il  termine 
en  rappel:mt  un  anatbème  de  honte  et  de  malheur  prouincé  à  propos  de 
la  conoinmation  du  maréchal  Ney  contre  les  tribunaux  politiques  Ju- 
geant en  mat'ère  politiqu'. 

M.  LB  PRÉ-iDBNT.  Accusé  Blanqui,  avez-vous  quelque  chose  i  ajouter  à 
votre  défens'  ? 

BLAivQui.  J-<  ne  regardrra'fl  ni  comme  juste  ni  comme  prudent  de  lais- 
ser a  doriiièrH  parole  à  .M"  Bflhino  t. 

M«  BETUMO.NT.  E[i  délonds'  t  M.  Courla's,  qui  n'a  pas  l'habitude  de  la 
paro'e,  .e  forai  en  surle  rie  re  laisser  rien  â  dire  r»ccu>é  Blanqui. 

M"  ARMAND  LÉVY,  coneil'er  d.- Solirier,  a  la  parole  : 

Il  rappelle  ju»  s  >n  client,  investi  d'rbini d'une  position  cffii^lelle,  n'a 
pas  hésiié  S  la  ifui.ler  pour  défendre  par  la  presse  les  principes  da  la 
révolut  on.  C  Fst  da'is  ce  but  qu'il  foiula  le  journal  la  Commune  de  Pa- 
rU,  qu'oit  a  dt\io  .'<l  co  imm  le  cliAteau-fort  féodal  de  la  révolution. 

L«s  amis  de  la  név<'lution  auraient  voulu  que  les  éections  se  Gisent 
dès  les  premiers  jours  ;  mais  au  <7  mars  il  était  liop  tôt  ou  trop  tard  : 
il  était  tro|)  lard,  car  le  premier  enth. uniasme  éi^it  passé;  d  était  trup 
tôt,  car  on  n'avait  pas  eu  le  it-mps  de  faire  l'éduciti  m  du  pe>iple. 

Le  dé'ea-eur  aé  end  avec  vivacité  S  b  ter  du  soupçm  d'avo  r  voulu 
ncendie-  Paris,  la  Ji  ru  alem,  la  cité  fcainie  de  la  d 'mocratio  sue  aie. 

I.  soutient '|ue  son  ciieoi  n'est  poursuivi  que  comme  partisan  de  la 
Ré(  ublique  d^m  cr^ti  uiielBitiale,  comme  partisan  del'éf  a  itrt  qui  é'ève 
tous  les  nonime'i^vers  les  cieux  ;  on  pourra  cond.imner  les  hommes,  mais 
le  sociali^iiie  n<i  périra  i»s,  car  c>st  lu  code  des  temps  modernes. 

M'  BAun,  a  vocal  de  S>  brii^r.  (^  que  je  veux,  ce  que  Je  demande  avant 
tout,  c'ert  l'a  quitieuiuLit  de  Sobrier  ;  Je  iie  veux  pas  discuter  des  doc- 
tr,JMa? /t}ui  'H  sunt  pas  ie:i  mu  nne^.  J  ai  fait  eu  face  de  l'acte  d  accu  a- 
tion  u  o  d.  feus»  eciite,  j'wi  fait  co  ^ac  i6'-e,  eiau  lieu  de  ma  parole 
abrupte  et -aiiva;e,  j'ai  lu  eu  aiionrant  un  peu  l'écrit  qu  j'ai  rem'S  à 
MM.  lesju'i's;  js  .e  [;ar  terorl  tt  j'evpère  qu'il  restera  comme  indica- 
tion nu  r.tsu'o  '  inuanial  de  M.  leprssiilei.t  ;  l'ai  donc  eu  raison  de  sacri- 
fier 1  ainour-prcpre  du  parleur  au  riMe  de  recherchrur  de  la  vérité. 

Ce  que  je  veux,  moi,  ce  n'est  pas  de  mrt'r"  on  cause  des  doctrines  qui 
n'y  oit  que  faire,  c'est  je  caiidu.l£e  les  charges  de  l'accusatioi. 

S'eX'.>ii.{uaul  sur  les  événements  des  17  mars  et  16  avril,  le  déf  ns-  ur 
rappelle  la  dHpJsJtionde  M.  de  Lamartine,  déclarant  que  le  17  mars  te 
gouVernernent  provisoire  a  été  défendj  par  Sobrier  et  par  Bjrbès. 

BARBÉS.  Je  no  me  defti.ds  pas  ;  veuillez  ne  pas  parler  de  ce  qui  me 
concerne. 

M*  BAUU,  exami  ant  la  conduite  do  Sobrier  le  1K  mai,  s'attache  i 
prouver  que  cet  arciisé   n'a  plis  part  à  l'invasion  de  l'Assembée  que 

riur  calmer  le  peupl<>  ot  pour  éviter  toute  espèce  d'excès  ;  il  s'attache 
le  dit>ouli)ur  de  1^  ré  iriciion  de  l'atUche  qui  lui  est  attribuée,  de  ta  let- 
tre iMT'Xff  r<t  ri  ?t  dis  pi^Juts  de  .ti-cret  rélig.^s  par  Se  gn-i/ret. 
Arrivant  a  la  déniarilie  .r.inbuée  ^  S  hrier  d^ns  la  salje  Montesquieu, 
'  le  dérenH'Mr  rii,  .ii.l.iMpie  'e  p^us  i-fRrmati'  de  cesié'noih<  a  déclaré  que 
l'homme  q'ii  s  est  pré  enté  c  miiio  «tant  S  'hrier  était  m  homme  b'ond 
Ah!  3'éci|.i-t-;i,  si  <>■  ui-ià  rsi  blonr),  ji  pu's  dire  que  M.  le  procirbur- 
général  esi  p  t  aile i\ei>.t  brun  :  à  ces  traits  M.  le  procureur-géiôral  se 
roconnafirait  11? 

[La  tuile  à  demain.)        ' 

Ciloyrn  r^'L-déur, 

J'ai  lu  daius  vo'im  feu'll-i  un  a  tic'o  de  la  plaidoirie  du  citoyeD  Raspail 
où  je  suii  nimm^.  Souz  .issez  bo'i  pour  in-érer  ma  ri^ponse  'Jans  votre 
prochain  nurni^r  >  ;  I  iui.éiét  de  la  vil^rité  m  impose  ta  loi  de  réclamer  d'ur- 
gence C;tto  laveur. 

Salut  et  fraleriiité,  DKSAVBMàREi. 

Personne  plus  que  moi  ne  proîeese  le  culte  re'igieux  dû  au  ma'heur; 
personne  plus  qu  moi  ne  pense^  iivi  c  ie<  anciens,  quo  le  mdiheur  est  cho- 
se sacrée,  surfôiïttju.iiid  il  fra,  pe  inju.-temnnt  une  de  i  os  p'us  btlUs  i"- 
telli'gei  c*s  révolutionnaires.  Au-,  i,  lunule  moi  tout  rts-eniirreiit  puéril  et 
personi.e  Cunlr--  t' le  ou  ti  lie  ixpressiu,.  .'diappée  à  i'tluquedt"  plai  oi- 
rie  de  l'iilu.^i'i!  aocubé.  Mrj'V^iuhîq  n'a  qu'un  seul  but,  c^Uii  d'i-c'airer 
la  justice  .irt  'ojji  ion  j  obli.pi",  m  ipp')  ant  la  vériio  à  iorreur  par  le 
simpi  ■,   ■  ai- \ér  i.t 'e  l'Xiji.M  d'>s  fniis.  Les  voici  : 

Au  rcirtii' d  .  l-AsS.'nblén  nationa'e,  j.\  vis  le  ciloyn  Ra«piil,  il  était 
go  .ffiaM  ;  Ici  l'.i .  rn.;.o-ai  I 'ali.  r  l'Ii  rrhfr  ini  vo  lure,  i'  ac^e^  t^ ,  il  n.on-, 
ta  avec  un  .le  se*  anis.  J,'  mi-i  Ti-rcede  nio'i'er  sur  le  siè^;  nous 
arrivons  au  poi.t  ilArcu'i' a  lè*  b  en  lies  iletcljrs  causés  par  la  fjule, 
Diius  de-ce  <l  fw-.  J  ■  i-.i  n  !e  c,',.yiMi  Ri-pai  .  JB'triveisu  lo  pont  pour 
rrvenir  ili  /.  moi ,     ai-  ,i  I  ,1  f  it   a  corio-ité  m'entraînent  :i  l'Hôl  1-d.  - 

'  Villo,  ùj  suH  rti  niii!  ii:ir  .lei.)(  -ar  l«i  ii.iti  .naiix  i|iji  ma  prenne. t,  'un 
po  ir  Uasp  i ,  l'ouir.  p  .ur  Ca  ->"t.  J  •  ^uis  accuse,  niDi  tuut  seul,  d'avoir 
pris  pijS--.e-ssi  ii  du  c  bin>;i  n-n  '.idj  ,iht  ■ii  11. air».  Mi  i!  qui  n'ai  pris  pos 

■  .S'-ssion  qui)  d'un  verre  de  viii  et  d'eau  sicrio.  Eh  bi'-n  !  poiir  ce  crime 
horribii',  j'ài  s.bi  uno.  <lél«ir  lion  préventive,  j'  u  soLiffert  quatre  mois  de 
toHuro.^  mir  e.s  et  j  hy>i  ju  s...  j'étaia  mourarit...  Enfin,  justice  est 
faite  do  r^dieu!*- .'iri.LD<.tn.n. 

On  reidà  la  l.berté'e  vi-ilard  qui,  d  aormais  étranger  aux  orages  po- 
litL^ues,  u'aspiro    11  à  C1.1  rép,.s  du  poè  0  :  ■       " 

U  ureux  C'iui  qui,  loin  des  tempêtes  publiques. 
Vit  tranquille  au  milieu  de  ses  dieux  domestiques. 

Enfin  {j|  rend  la  liberté  au  médecin,  mais  ap'èts  lui  avoir  ravi  la  santé 
et  l't-xi'ic  ce  rli>  SI)  pro'i  ssioii...  Est--e  donc  U  ce  que  le  citoyen  R^ppuil 
a.'pel  e  reidr/i  1  Je  lui  croi-  trup  d'humanité  pour  supposer  qu'i'  a.teu 
cett-  l'ié'.  ■  .y 

Ahlqu'ni  ie  sai;lii- hin.i,  ce 'i.'^'dfcin  n'a  d'autre  ambition  que  celte 
d*e»ercer  cett  m.'  lec  i  e  fisli m  Ile  du  peuple  qu'il  a'4oH»tammeal  pra- 
tiquée poi  dam  q.iii  but  •  ans  de  sa  vio, 

-  '  • — 4„ — _, ^c-.'..^.—. — , . 

Le  vota  qui  a  trrmin,^  ,1,1  s.ance  d'aujourd'hui  ert  plus  qu'un  vote 
de  d  lia  ce.c'Si^t  presque  uu  vote  ne  fli-'ris-ure,  attendu  ia  qiiertion  d« 
morctliU)  diigagée  ûaus  lo  débat.  Il  est  impossible  dé  s^n  dissimuler  la 
gravité.  Aussi  aniioriçait-on  à  laflndo  la  séance  que.lo  ministère  se  reti- 
rait. .  [Gatttte  de  France.) 


—  11  paraît  certain  que  lé  roi  d»  Prusse,  cqmprenant  te»  graves  d  fll 

"ipiee  qu'eutr.f'ierHit-sa  r.-rtolotii.n  A  ace  pler 'e  litre  d'ompeiour  d'AII«- 
nagne,  a  formeit'-ment  refusé. 

Des  lettres  rfçyes  aujoiirilhui  p»r  ^ep/epr/sentaots  confirment,  nous 
assume  t-olri,  cette  dernière  nouvelle.        "  ' 

— Nous  lisons  ce  soir  dars^  G'Zetle  : 

«Quelques  Journaux  ont  aruioncé  qu  Huber  s'était  présenté,  de  gon 
oropre  mouvement,  devant  la  haute  cour  de  lustice  'le  Bourses;  ce  bruil 
^dèmeuti  aujourd'hui  par  les  renseignements  les  plus  précis. 

«AU  suite  d'une  réunion  de  denocrates  socialistes,  it  fuf  décidé 
qu'il  .ber,  dont  on  c'cinnaissait  la  r.  traite,  serait  invité,  au  ni.m  de  se» 
fièrtt  et  amis,  à  se  rendre  à  Biurg  s  poh'^vid  rsoii  atlaire  et  répondre 
a  l'accusation  portée  contre  lui  (lar  quelques  téthoins.- 

Hiiber  prit  en  effet  lo  chemin  de  fer  d'0rléà>^8 .  ans  la  matinéo  de  sa- 
meii.  Arrivé  à  Vierzon,  il  ae  dispu'<ait,  d'après^te»  consei|jL.da  quelques 
socialistes,  à  rétrograder,  torque  la  gendarmerie,  qui  avait  élè'préveuue 
de  son  départ  et  q<ii  l'avait  euivi,  l'ariêta  et  te  conduisit  à  Bourges,  ui^ 
il  a  été  immedialtmentécroué.  '  - 

Il  ne  figurera  pas,  dit-on,  dans  le  procès  qui  va  se  terminer  devant  la 
haute  cot  r  nationale,  dont  les  débits  sont  clos.  I  va  être  pr<>u<  dé  à  un 
supplément  d'inutruttion  à  l'égard  de  ce  promoteur  de  t'env«hissement 
de  t'Assembi^e  nationale,  tt  ce  ne  sera  qu'à  une  nouvelle  session  qu'il 
sera  Jugé. 

—  L'arrêt  e  la  haute  cour  de  Bourges  sera  rendu  ce  soir  après  lo 
dernier  d' part  du  chemin  de  fer. 

Il  ne  sera  connu  à  Paris  que  demain  mardi,  vers  une  heure  aprè^ 
midi.  (Moniteur  du  loir.) 

—  Les  registres  ouverts  dans  toutes  les  prfTectures  de  la  France  pour 
recevoir  lu  inscriptions  à  l'exposition  nationale  de«  proauits  industriels 
et  agricoles,  0  >t  été  clos  le  31  mars.  Le  nombre  des  expo«8nl8  inscrits 
s'élève,  pour  le  seul  département  de  la  Setne,  à  3  000,  chiffre  que,  dans 
les  cijcons'ances  actuelles,  on  n'espérait  point  pouvoir  atteindre. 

Le  jury  chargé  d'examiner  leli  échantilloni<.  des  industriels  et  de  pro- 
noncer sur  leur  admission  ou  leur  rejet,  a  eu  aujourd'hui  sa  première 
séance. 

— -  Hier,  vers  deux  heures,  il  est  arrivé  un  arci.ient  dans  la  rue  de 
Rariibuteaa.  Un  homme  sortait  de  ch>^z  un  marchaml  de  vin:  en  allumant 
sa  pipe,  il  Jeta  l»ipapii  r  encore  enflammé  sur  le  trottoir.  Une  jeune  fille 
qui  passait  a'étaot  arrêtée,  le  feu  se  communiqua  i.  sa  rob»  «t  à  ses  ju 
ponf  ;  en  moins  d'une  minute,  la  flamme  1  enveloppa  tout  entière.  H'  u 
reuéement  qu'un  offio.er  qui  |  assait,  voyant  courir  cetteenfant  et  l'iiilen- 
sité  du  feu  augmentant  toujours  par  la  courbe,  lui  jeta  son  burnous  sur 
la  tAie,  en  l'enveloppant  tout  entière,  et  parvint  à  éteindre  l'incend  e  dts 
vê  emer.ts. 

Portée  chez  le  pbarmac'en  le  plus  voisin,  on  a  qofittaté  d'assez  fortes 
brûlures  aux  jambes,  mais  qui,  heureusement,  a'oSreut  atcun  danger. 

(U  Pays.) 

Des  agents  se  rér>ande'>t  dans  les  barrières  et  provoquent  lesouvrieri 
<\  des  discussions  socialiiilns  ;  et  quand  ces  derniers  ont  fait  leur  profes- 
sion de  foi,  on  les  arrête.  C'est  ainsi  qu'on  en  a  usé  enveis  lrois>ouvr:ers 
de  La  Chapelle,  qui  n'ont  été  élargis  qu'après  trois  semaines  d'arresta- 
tion. {Peuple  ) 

—  Le  préfet  du  Haut-Rhin  a  mandé  au  gouvernement  de  Bàle  que,  eo 
co  isèquence  d'ordres  qu'il  a  reçus  du  ministre  de.^"iniérieu<,  il  a  pres- 
crit aux  autrités  françj.A^S'de  la  front.ère  .le  ne  Uisser  désormais  en 
trer  en  France  aucun  em  graul,  quelle  que  soit  --a  provenance. 

Ainsi,  les  mini.rtres  actue'sde  la  Franca  en  deviennent  les  geôliers,  et 
s'opposent  à  ce  qu'elle  soit  le  refuge  des  proscrits,  la  grande  nation  hos- 
pitdi.ère. 

— '  L'architecte  chargé  de  restaurer  le  vieux  Lotivre  dans  le  jardin  de 
l'InfaMe,  et  oùjvt  trouve  la  célèbre  galerie  d'Apollon,  vient  de  faire  ou- 
vrir une  tranih--e  au  pied  d'  cet  édifice,  poussée  jusqu'à  une  profondeur 
de  dix  mètres.  Celle  traucbée  a  déffloutre  ce  qu'un  supposait  depu  s 
lo6glemps ,  i  savoir  :  que  le  Louvre  se  trouve  enterre  do  cinq,  uu  six 
mètres  du  cêté  de  la  Seine  par  suite  de  l'érection  du  quai, 

« 

—  Un  Journal  cite  le  trait  de  probité  suivant  en  le  qualifiant  de  rare. 
Non,  ces  traits-li  nesout  pas  r  res  dans  ce  peuple  que  le  mène  journa. 
ou  ses  am'S  pw>ursuivent  systématiquement  de  leurs  outrages  :  c  M.  M  ., 
négociant,  avait  égaré  deux  bille's  de  banque,  I  un  de  1  000  fr.,  l'autre 
de  800.  Ils  ont  été  trouvés  dans  les  ba'aynr«<s  par  le  nommé  Barthélémy, 
(hifltonniar,  demeu'-»nt  rued".  Ch  min-dePantm,  10,  et  qui  exerce  par- 
tirulièrement  sa  profession  dans  la  rue  de  C'éry.  Cet  honnête  ouvri'<r  a 

prouve  une  vive  satisfaction  en  r<  trouvant  le  prop  létaira  du  cette  som- 
me. »  ., 

—  Le  comit'é'ecionl  gccialiste  du  12*  arrondissnnent  tiendra  une 
séance  electur<4'e  ce  so  r,  m-ini,  i  huit  heures,  dans  ta  latie  des  Corde- 
tiers,  rue  de-  Cordelières,  près  de  la  lui  Pjsral. 
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L'un  rf«r  tirante!  G.  Tandon. 
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wmrnti  oe 


twmMmvm. 


Nante<.— M  A.— Nous  vou<  envoyons  le*  numéros  réclamés,  moins  ceux  des 
18  rt  22  nov.  qui  sont  épuisé i. 

Lauzerto.— M.  de  U.— neçii  leA  2i».— t'n  m  ndat  serait  diff.  ft  coûteux  i,  faire 
recouvrer.  L'n  Ixin  ne  poste  à  nous  remettre  sera  bien  p-éfé  alile. 

Périgucux.— M.  |„— Nous  avons  'ailles  5  ah.,  mais  vous  avez  retenu  une  re- 
mise trop  élevée.  Nous  portons  par  suite  à  votre  débit  2  fr.  50  pour  la 
différence,  soit  2  pour  n.  et  SU  f^r.  p.  la  R. 


Bourse  da  2  avril. 

Nous  sommes  en  plore  liqiiLlation.  La  rente  ouvre  en  baisseà  88  75  , 
e  If  Imbe  n.ô  ae  à  88,  mais  ei^o  i-o  relè-o  au  milieu  du  maich.i,  et  e.le 
fi  il  mii-ux  que  sam.  di,  à  88  75  on  liquid.iliun. 

Le  renort  «-st  f  ri  ch-r,  et  le  6  0,0  Du  avril  lerm.n  à  80  25,  aprAs  avoir 
Col'  89  75   C   si  une  hiu.s.s»  de  p'usd'^-  1  fr,  sur  ia  bourse  prccédenle. 

0;i  a  vindu  à  lor*  a  l'c.uver.uro  sur  des  daiiilo»  do  livraison  qui  ne 
S'  sont  pas  vtrififes. 

.  Le"  ^ro-^  ach  leurs  o'^^  pn  filé  du  ■nouvament''de"  baiuse  qu'i's  avaient 
pr  rvcKpié  pour  la.nas-t"'  ile.s  ii  si'ri.  ti.11.3. 

On  .lit  que  le  roi  rie  Prusse  a  refusé  lo  titre  d'empreur  d'Allemigne. 
qui   ui  a /ait  été  t|i  fi>ré. 

Le  bruit  c.iiirt  qu.i  la  chambre  des  dépulés[de  Turin  a  été  dissoute,  et 
que  le.s  A  ilrichiena  SOI  l  entrés  dans  Hume. 

Le  3  p.  100,  <iui  éibit  à  .56  ^5,  monte  a  57  •30,'8vee.l  fr.  de  hius'e. 

La  Banque  de  Franc''  ouvro  comme  samedi  à  2390,  eràrrive  à  2400 
cours  de  clôture,  avec  10  fr.  d'a'Tiéliorali..)n, 

Le»  ch-mins  de  ftr  soni  plus  faiWe».  Or'éans,  do  900  perd  iO  *  890. 
Avignon-Marseille  est  stationnairoà  227  60  Le  Noi^d  est  lourd  à  462  50. 
-  Le  zinc  Stolb'irg  fiit  600,  et  U  Vieillo-Montagnu  2800.  La  B  n-rsë  fiait 
avec  beaucoup  de  fermeté;  elle aouoncij  une  hausse  c^nsidâtable. 
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Zinc  ViellIc-MoiilaBne sgoo  >• 

II.  delaGraml-Ckimbe •»  •■ 

Emprunt  du  Piémont 8S0  >•  a 

Lotad'Autriche , •  >.  | 


CONFÉRENCES 

Provence,  44  bis 


•M.  Norbert  Rstibal,  fermier  d'annonces  de  divers  journaux  bien  connndu. 
cett.*  spériali'é  depuis  qiiince  ans,  a  l'honneur  d'informer  le  public  qi,<i|  ,|^ 
conjointement  avec  M.  William  1  homas,  de  créer  à-Londres  une  niaiM||,p|; 
ciale  pour  l'inierlion  des  annonces  «t  des  abonnement»  à  tous  leajoanuln 
indistinctement. 

Le  commerce  d-  Paris  pourra  faire  conoattre  ses  produits  dans  l«s  juDrug. 
aniilais,  à  des  p-  ix  trè*  modérés,  et  les  annonceurs  qui  voudriiient,  pi,Qr  j.^ 
couleinent  des  manhandi  es  former  un  dép't  ou  de» crrespondant» 4 1^ 
dres,  trouveront  loues  facilités  en  s'adressant  à  M.  Norbert  Kstibal,  nu  vj. 
vieBne,.S5,  à  Pari». 

*  tAMVMM   B'BIVm. 

ChaeiiB  «'empre«»«  déjA  de  aou»crire  è  la  grande  Pite  de  la  Pranet,  ini 
réunira  non-seulement  toute»  nos  illustratio  s  de  Paris  et  de  nos  d^piii,, 
inenis,  ma<s  ausNi  U  députation  anulaise  dont  l'arrivée  en  France  eut  (rètpro. 
chaîne  O'est  toujours  le  samedi  M  avril  qii'aura  lieu  cette  léte  dont  Itgu, 
gniOcence  RÙrpa-sera  tout  Ce  qui  a  été  fait  Jusqu'ici  au  Jardin  d'Hiver.  Da 
trains  de  plaisir  s-  ront  ergan  ses  à  la  Tolonté  des  voyaceors  >ur  toulei  Id 
ligne»  de  chemin  de  fer  :  Rouen,  le  Havre,  Dieppe,  Amieas,  Beulomit  Lilit 
Rruxellr  s,  Orléans  our»,  eic.,etc  Au  lieu  d'un  numéro  de  la  to<«rj«  île  j>^ 
/U-Bourj, précédemment  annoncé,  les  mille  premier»  souscripteurs  rtcèThut 
un  billet  K»gn  ni  k  la  grande  Loterie  nattana'f  d'Vn  m  llion  au  pr..lii  deiu. 
ti«le«.  S'inscriie  d'avance  au  Jflfrfin-rf'ffliicr  et  au  UéiUêtrel,  2  bij.njdïi. 
vienne,  aux  Villes  de  France  et  chez  le»  principaux  éditeurs  de  musique. 

Etude He  MM.  FORTIN,  C.  BOCQt,'ET  et  DI-:S  GRANGES,  r.  Montinirtre,  t(|. 

Ari£<nVD   belle  pharmacie,  p>  es  le  Palais-National.  Affaire»  aujoardlioi 
tlillLll   12  000  fr.-Prix  :  M  000  frr r 

BUK  UB  OBKiSTiAjnsMB, dan<  ion  appiulioim 
questions  sociales  par  M.  E.  de  Presseaii,  rue  di 

1  ■ 

I  a  seconde  conférence  qui  aura  lieu  le  mardi  S  avril,  i  7  heures  et  droit 
du  soir,  aura  pour  objet  l'examen  des  divers  systèmes  socialiste». 

im  IVrTlAH  tANM,  %  fr.,  la  seule  approuvée,  et  aos  aAnoT,(k., 
IlllIIillllUll  faulieurg  Saint-Denis,  9. 

C4LIF0BNIE.  MINES  D'OR. 

Kn  charge  au  Havre,  te  magnifique  navire  de  première  classe  à  deux  poili, 
le  OBOsoBt  de  600  tonneaux,  d'une  marche  reconnue  supérieure,  i^itn 
vaKte  el  maanilique  entrepont  pour  d'»  pai'axer-i  qui  tei'tint  parfiiltMl 
traiiéii  partira  le  Su  avril  cnuranl,  M>ui>  le  coinmandrmi  ni  du  capiUlne  du- 
per, qui  a  déjà  fait  ce  vnvage  a<ec  ce  même  navire  Pour  fret  et  p««u(t,tV 
dresarr  à  Pari.i  .i  M.  C.  Combler,  agence  américaiae,  4 1,  rue  Notre  iMni^il» 
Victoire»  i  au  llâvre,  à  M.  kamais.-ie,  armateur.  , 

LE  CONSEILLER  DU  PEUPLE. 

Journal  par  a.  as  LAMAmTUsa,  6  fr.  l'an  p.  toute  la  France;  ch.  rH 
pag.  gr.  in-8*,  93,  rue  Richelieu.  Mandat  »ur  la  poste,  ordre  du  eaii-aisr.  (AK^ 

I.ei>  rAïai.Miw  de  la  voa  sont  traitées  -a  Mh 
temps  .avec  le  plu»  grand  socc^  par  l'iAt  u» 

Rh.,  5,  roe  du  Chercbe-MIdi  ;  bout.,  S  f.;  demie,  I LM; 
anies  cbei  Ducbesne,  ph.  pi.  du  Bon-P-ateur. 

Tout  let  vrait  socialittet  répondront  à  l'appel  gui  ieur  ett/aUl 

A  L'UNION, 

JIOCIÉTÉ  ll'OtFVIftlCBS  TAII<LEIJB8, 

27,  ru'  du  Pf  ubourg-Saint-Deni',  27.  ' 
Légalitée  au  trib.  de  cuinmerce  le  16  septembre  <848. 

TAiLLzras  covpEcnofimcnas  :  "^ 

PERRAY  et  MOML'RIRR,  GÉRANTS. 
Tout  les  articles  marqués  en  chiffres  cunnna.  Le»  acheteurs  troavenrtli 
perfection- de  la  main-diruvre,  I'  léiiance  de  U  cou|ie.  la  aolldilé  et  la  M 
marché.  —  Tellci  »<  ni  le»  garanties  offerlej  par  cette  •ociélé.  —  Ptdi. 


N4ll\l)YEp. 

OMM  de  Bugraud,  ph. 


MÉBIOAI.  ou  ■OMWAMBVI.B  des  moMm»tt»vtMM,  diiiiief 
v»  .-iJliU  un  docteur,  Justiliant  de  dix  mlUeSOO  guérmont,  OnDnfUtiW 
de  10  i  S  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondu^. 

IinfADDAinVC  Pinceau  chimique  qui  les  fait  passer  i  volostia 
llulIlulinvIUuil.  les  faisant  fluer  de  suite  «ans  douleur  ni  inc"»"- 
nienl.  On  l'emploie  soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  66.  (AffrMcti'j 

H  à  ITV  n*WIIV  FAiBLEsse  ns  la  vi:e.  L'rao  haiiicalb  de  BugeaDdiPliV' 
millhA  II  ILIIA  rue  du  Cherche-Midi,  5,  doit  a  la  pureté  dm  WtiK 
qui  la  cf.inpoiient  «t  à  leur»  propriétés  ré-olutire-  et  fortinanles  une  'WttU- 
contestable  pour  guérir  en  peu  de  temps  le^  main  d'yeux  et  de  PAOniÇ-  ^ 
pcrsiin.iHP  q.n  onl  les  yeux  riiuge»  ou  birmoyanU,  et  celle.»  dont  la  vifc  •* 
affaiblie  par  suite  de 'ravauxjl'applicntion  onde  reifldiement  de»  ortiWi 
apprécieront  en  peu  dojoiinises  propriétés  forlinante».  Bout.,  S  'r.,  l|2tio»^ 
I  ir.  50,  avec  lin  trucHon.  (Ex  édWfon  en  province.)  A  Nanle»,  cna  l» 
chesnc,  ph.,  place  du  Bon  Pa.steur.  _ 


■aa 


SpeotaolM  du  3  avril. 

THEATRE  DE  u  NATIOM.—  ^.  ' 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Athalie,  le  Moineau  do  Lesbie; 
OPERA-COMIQUR-r-Les  Monténégrins. 
ODEON.— Représoiatatlon  extraordinaire. 
ITALIENS.—         .  -, 

THElATRE-fliSTORIQUE.— La  Jeunesse  dÎ9>  MonsqueUires.  „  ,.  ,„^ 

GYMNASE.— la  naisse  des  Kcus,  Gardée  à  Vue,  le  Plus  b«à«  jour,  mm^  "> 
VAUDEVILLE.- 2*  N»do  la  foire  aux  Idées,  la  Poési. ,  le  Bon  Moyen,  rwj 
TIIi!ATRB  MONTANSIKR.-Le  Curé  do.  Pomponne,  la  Cornemuse  dnin»"  • 

si  Jeunesse  savait,  un  Poisnon  d'avril.        ■     ^ 
TARIRTER.— U  Paix,  l'Habit,  le  Lion,  Vautrin. 
(H)KTB-8AINT-MARTIN. -Le  Célibataire,  Macbeth. 
OAITE.— Le  Comte  de  Saint«-Héléne. 

AMBIO.U-COMigUE.— Louis  XVI  et  Marie-Antoinette.  ^  ,   ,..,u  u 

TBEATRE  DU  LUXÈMBOI'RO.-Us  ConSdenees,  iine|roB«eteCrlmiB«"i'» 

Maîtresse  de  Langues,  les  Troii"  Epiciers.  .  .,„ 

THEATRE  NATIONAL  (boulévart  du  Templel.-^U  Ponlé  aux  OSu» dor. 
l'QLIES.— Un  Tuic,  un  Monsieur,  les  8altimbu4ae*.  ^^ 


iBpriiDfri*  Uma  Uhrr,  rat  da  OnUwtti  Mv  - 


f9»|fàitii^r%^<^' 


,U    PARIS 

Sà»oi». . .  • 
llD«0 


VM  OaMM  rBATBU  UTU  (tUTT.). 
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Meiwedi  4  Avril  1840.11 


mnt  soGiAut,  ULiGiBD»  n  rouiiQoi. 


BMIT  M  TMLVAIL,  LUU IXAIIIN,  tfUCTION. 
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tM  DUUKrits  ne  seront 
pa»  rendu».  . 

goNiia:8,niecleBeaiiiir. 


ASSOCIATION 

UBU  ET  VOUMTAUI 

4i  Myraw»  ^  nukw^u  et  do  nu, 


OTOIMKS  UNOH  8l!<T(iOAMM.)  ^ 

rJÉl'AUTF,Mr.NTS 

Trois  m  U.  .  .  0  (. 
Six  mois.  .  .  .  17  [. 
Un  ail 3î  f. 

I.is  Ifllics  iiiiii  afiïiiiicliii' 
IV  -iinnl  pas  re(;u<^. 

V..;,  ;.  :  iliialU  à  l.i  i'  V-^i^i 

REPARTITION 

raOPORTlONNELLE 

M  CAVlUAf  «u  «BAVAU.  et  au  VAMORt 


I  r 


FAIUS,  SAVâIL. 
AJisemblée  Matloiiaïe. 

m  PEU  DE  LÉGALITÉ. 

L'Aisemblée  a  rectifié  aujourd'hui  deux  actes  d'arbitraire  que 
l'était  permis  le  ministère. 

Le  premier  concerne  le  géntVal  Changarnier,  qoi,  contraire- 
ment à  la  H 'cumule  le  grade  de  géndral  en  rhef  de  la  garde  na- 
lionâle  et  le  eommundenient  de  toutes  les  troupes  stationnées  à 
Paris  et  dans  les  environs. 

L'Assemblée  a  supprimé  le  traitement  de  50  000  fr.  affecté  au 
totnmandaot  de  la  garde  nationale,  signifiant  clairement  au  mi- 
nistère, par  cet  acte,  qu'elle  entendait  que  le  pouvoir  exorbitant 
leoordé  au  général  Changarnier  fût  ramené  dans  des  limites  plus 

KroitM. 

Noas  espérons  que  le  ministère  se  conformera  au  vœu  formel 
de  l'Assemblée,  et  qu'il  ne  se  révoltera  pas  contre  elle. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Léon  l'^aucher  s'était  arrogé  le  droit 

Se  efnsurer,  afirès  reprôsentation,  cArtaines  pièces  de  théâtre, 
I  d'mtimer  aux  directeurn  ordre  d'obéir  à  ses  prescriptions. 

Or,  la  censure  étant  abolie  de  tous  points  en  France,  i'  ne  pou- 
rait  être  férleasement  question  de  la  reconstituer  entre  les  mains 
i'un  ministre  de  l'intérieur. 

S'il  y  a  délit  cuntre  l'Etat  ou  les  personnes,  contre  la  morale 
Du  toute  autre  chose,  il  ne  pt>ut  exister  qu'une  seule  manière  de 
procéder:  c'est  de  déférer  le  délit  et  le  délinquant  aux  tribunaux. 
Dae  ce'  délit  ait  lieu  par  la  voie  de  la  presse,  de  la  gravure,  de 
a  parole  on  du  théâtre,  peu  importe  ;  la  loi  seule  définit  les  dé- 
its,  les  tribunaux  seuls  les  condamnent. 

Quant  i  nous,  socialistes,  presque  seuls  attaqués  sur  les  théâ- 
Irei  dans  ces  derniers  temps,  nous  n'avons  jamais  réclamé  cou- 
re la  liberté  théâtrale,  et  même  nous  avons  ri  quand  les  plalsiin- 

erieiétalint  bonnes. 

Mais  pour  établir  la  censure,  qui  de  répressive  n'aurait  pas 
lardé  4.derenir  préventive,  le  ministre  réclamait  l'institution 
d'igents  spéciaux  chargés  d'aller  au  spectacle  et  de  lui  rendre 
ttompte  des  pièces  représentées  ;  il  demandait  pour  cela  un  cré- 
dit de  25  000  fr. 

!  L'illégalité  de  l'orbitraire  ministériel  ayant  été  parfaitement 
déiHMtrée  par  M.  Jules  Favre  et  M.  Victor  Hugo,  M.  Léon  Fau- 
cher, pour  sauver  sa  prérogative,  consebtait  à  réduire  sa  de- 
mande de  crédit  à  15  OOafr.,  mais  l'Assemblée  a  refusé  l'alloca- 
tioD  entière,  voulant  exprimer  par  là  qu'elle  désapprouvait  com- 
plètement la  doctrine  d'arbitraire  prëcbée  par  M.  Faucher.  11 
s'y  aura  donc  désormais  d'avtre  police  au  théâtre  que  celle  du 
public,  juge  souverain  de  la  qualité  et  de  la  convenance  des  piè- 
ces, et  en  cas'  de  contravention  formelle  aux  lois,  que  celle  du 
commissaire'  de  police,  chargé  de  mettre,  par  ses  rapports,  ses 
npérleurs  en  demeure  de  faire  punir  légalement  les  délits  cons- 
Utéi. 

AlDii,  dans  celte  séance,  l'Assemblée  nationale  a  ramené  deux 
fols  lar  le  terrain  de  la  légalité  le  ministre  qui  s'en  écartait  trop 
longtemps.  Sans  doute ,  à  partir  de  ce  jour,  la  censure  thé&- 
trtit  OMièra  complètement  d  exister,  et  le  comman'lant  général 
de  la  eèi;de  nationale  de  la  Seine  cessera  de  cumuler  d  autres 
poaTolrs  iniiitaires  avec  ceux  déjà  très  étendus  que  lui  donne  le 
commandement  de  cette  garde. 

Condamnatloiui  de  Bourses. 

Les  condamnations  de  la  cour  dé  Bourges  sont  connues., 
L«i  accusés  sont  jugés. 

I^  pays,  qui  a  suivi  ces  débats,  est  à  même  de  juger  à  son 
our  le  haut  Jury  et  la  haute  cour  constituant  ce  tribunal  exxep- 
ionnel. 

BARBES  et  ALBERT  sont  condamnés  à  la  déportation. 
BLANQUI,  10  ans  do  détention. 
SOBRIER,  7  ans. 
RASPAIL,  6  ans. 
FLOTTE  et  QUENTjN,  5  ans. 
Us  autres  accusés,  général  CourtaiSj  Dtjgré ,  Larger,  Borme , 
Villain  et  Thoinaa  sofit  acquittés. 

La  hante  cour  aufa,  dit-on,  audience  démain  à  midi,  pour 
irononcer  sur  le  sort  des  accuBés  contumaces. 


l^Monitevr  du  foir  aunoiicc  que  l'cx-roi  Cbarles-AJbert  est 
"[rtvéaujourd'hui  à  Paris.  Il  était  parti  do  Bourjaa  à  dix  heures 
«  demie  du  matin  par  un  train  spécial.  v, 

;  Char&ti  biénTordôiiiïéé....  _ 

.  U  création  d'une  propagande  anii-sociafiste  ou  plut<(t  kntl-so- 
i'ale,  et  surtout  l'annonce  attrayante  d'une  souscription  ouverte 
'ar  la  rue  do  Poitiera,  ont  éveillé  l'appétit  de  tous  lés  scribi  is-  sans 
•onviclions  et  sans  emploi  ,-<le  tous  les  folliculaire*  famt^liqs<i3 
'ont  la  plume  célébrait  la  république  sociale  en  fîvrier,  la  rBjVu- 
"iquo  modérée  en  juin,  larepubliqiiÊiLOnapartisle  en  (léc>;i  «bru, 
t  9Ui  célébreraient  nos  bons  amis  les  (ennemis,  si  le»  Cosa  «lues 
'ouvaiont  nous  ranîencr  jiuiir.quel  ues  jnurs  ua  roi  légit.lmi!. 
lous  cpg  condottieri,  littéraires,  que  l'iiducation  univtîrsit.  tJr  ' 
»it  pulluler,  et  qui  forment  la  légion  des  sophistes  dans  la  grande 
irmée  des  improductifs  et  des  paraiites  sociaux,  brûlent  déjà  <ie 
■wier  la  plame  contre  lea  éttmeU  ennemii  de  la  famille  et  "ào 


la  société  ;  il  n'est  pas  de  feuilletoniste  licencié,  do  sous-préfet 
en  disponibilité,  d'ambitieux  ridi<'ule,  qui  ne  soit  tout  prêt  à 
lancer  dans  la  circulation  de  petites  brochures  à  deux  fins,  pou- 
vant servir  do  contrerpoison  contre  lej  mauvaises  doctrines,  et 
du  réclame  électorale  pour  lès  autesnli^ 

Ce  sont  les  douces  illusions  de  la  laitière  fondant  sur  son  pot 
au  lait  tout  un  avenir;  mais  voici ,  les  journaux  réactionnaires 
qui  se  mettent  en  travers  de  ces  illusions  et  qui  viennent  briser 
la  cruche.  La  presse  honndté  et  modérée  n'entend  laisser  à  per- 
sonne sa  part  du  câteau  qui  s'enfourne  au,;ourd'hui  rue  de  Poi-f 
tiers.  Point  de  brochures,  s'écrie-t-elle,  point  de  petits  livres,  ils 
ont  déjà  trop  mal  réussi.  Vous  avei  mieux  à  faire  :  subvention- 
nez les  journaux  honnêtes.  Cette  pensée,  murmurée  par  t  ute 
la  presse  de  nos  codent,  se  trahit  surtout  dans  Ip  journal  le 
Pays  avec  une  naïveté  charmante  : 

La  société  émue  des  piogrès  du  gocialiume,  se  litiue  tuut  eatiùrd  pour 
le  curabatlre  et  l'(  jtlirper  de  son  sein.  Il  n'est  question  que  de  nouvRaui 
journaux,  d'opu>cule3,  d^almanach»  qu'on  publierait  dans  co  but  spé- 
cial et  qu'on  répandrait  à  profusion  dans  les  villes  et  les  cannpagnes. 

Nous  craignons  biuu  qu'en  suivant  cette  marche,  inspirée  d'ailleurs 
par  les  raeilleur>8  intentions,  on  ne  tasse  fausse  route. 

Si  vou»  voulei  donner  aux  hommes  du  contre-poison,  ne  mettez  pai 
d'étii|uelto  sur  la  ûule  qui  le  contient.  Nous  aimons  tant  notre  liberté 
que,  mèmu  pour  nous  faire  du  bien,  il  ne  faut  pis  trop  nous  dire  qu'on 
veut  nous  en  faire.  Le  moyen  de  ne  trouver  aucune  oreille  altiutivo  par- 
rai  ceux  qu'on  veut  éo  airor  serait  doix  de  leur  crier  ;  t  Kcoutaz-moi 
bien!  J<s  viens  vous  sauver  de  l'erreur  et  vous  apporter  la  vérité  1  »  En 
effit,  celle  vérité  regsenable  à  es  messi^^ers  diviis  dunt  parlent  les  li- 
vres sanls,  et  qui  demandaient  l'hospitalité  aux  hnbitanti  de  i.i  terre, 
auxquels  ils  étaient  omvoyéi,  sans  leur  révéler  leur  mission  ni  l«ur  cé- 
leste oriKin». 

Prenez  les  homme»  teU  qu'ils  sont,  ctr  vous  avez  besoin  do  vous  ser 
vir  d-t  leurs  travers  mèmeii  pour  ^s  conduire  au  bien. 

En  résumé,  propager  des  publications  dtjàcriéts,  *ans  leur  attacher 
d'enseigne,  nous  parait  le  meilleur  système  à  employer  ;  la  réfutation  du 
socia  isme  doit  arriver  aux  esprits  sans  s'annoncer,  c'est-à-dire  spon- 
tanémeot,  naturellement,  et  escortée  de  beaucoup  d'autres  objets  inté- 
r<'S8aHt8,  tels  que  nouvelle*  politiqvei,  feulllelons,  etc.;  l'ouvrier,  la 
paysan,  est  flatté  délire  un  grand  journal  ouorioisN.  N'ayez  pas  l'air  do 
vouloir  lui  tailler  une  publication  à  s»  portée,  car  il  pourrait  arriverque 
vos  antidotes,  peu  agréables  au  goût,  flssent  aimer  davantage  ar  malade 
le  fruit  défendu  l 

Hilte-1&  !  République  honnête,  point  d'abus  de  confiance,  s'il 
vous  platt  ;  nous  avons  souscrit  pour  25  fr.  à  la  propagande 
anU-socialiste,  parce  que  nous  comptions  sur  des  créations  ori- 
ginales, sur  des  publications  irouvelles  et  capables  de  piquer  la 
curiosité.  Les  publications  anti-soeialistes  nous  feront  du  bien, 
nous^n  sommes  assurés,  mais  c'est  à  condition  qu'on  les  lira. 
A  quoi  bon  multiplier  les  exemplaires  du  Pays,  du  Constitu- 
tionnel oaàe  r£t;èn«inen(?' L'épicerie  française  p'cst-elLe  pas 
suOtsamment  approvisionnée?  Jamais  un  journal  u^nti-rocialiste 
ne  sera  lu  par  le  peuple,  l'exoérience  en  evt  fiite.X^c  que  M.  Al- 
phonse K  irr,  avec  toute  sa  verve,  n'a  pu  obtenir  pour  son  Jour- 
nal, làpeiaaXe  rédaction  du  Pays  ne  l'obt'endra/pas.  Vai'âtnnent 
cette  feuille  appellerait  l'attention  sur  les  idées  socialistes,  vai- 
!  nement  elle  en  ferait  sentir  toute  la  portée,  toute  la  puissance, 
par  la  faiblesse  de  ses  réfutation!);  vainement  ello  exciterait  UMe 
indignation. légitime  contre  ces  privilégiés  de  la  fortune,  qui  ai- 
ment mieux  nier  l'évidence  que  de  faciliter  l'émancipation  du  tra- 
vailleur ;  le  fruit  de  ces  élucubrations  serait  complètement  perdu 
pourtïf  Socialisme.  1^  Pays,  sans  utilité  pour  nous,  se  méta- 
morphoserait du  jour  au  lendemain  M  sacs  à  poivre.  Roadez- 
nous  notre  argent  ou  faites  du  neuf. 

La  Patrie  ne  revendique  pas  avec  autant  de  jialveté  que  le 
Pays  l'appuL^e  la  rue  de  Poitiers  pour  les  grands  journaux 
quotidiens.  Cependant  elle  ne  veut  pas  d'afliehes,  ni  de  petits 
traités. 

Des  publications  simples,  claires,  populaires  dans  toute  l'extension  du 
ndot,  pouTont  arriver  a  c«  but  plus  fiici  ennent  peut  èire  qu'on  na  s'en 
flatte.  Mais  que  l'œuvre  n'ait  rien  d'offiriel  et  do  gouvernemental,  mais 
que  la  forme  n'ait  rien  de  scientifique.  Ru  n- qui  rfsserable  au  Journal 
de  la  République,  et  pas  trop  d'analo£!ie,  s'il  vouj  p'alt,  avec  les  petUs 
traités  de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Vous  ^n  convenez  donc  à  présent,  les  petits  livres  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  ont  fai'  four  com;jlet  ;  cela  n'est  pas 
très  encourageant  pour  une  campagne  nouvelle.  M.  Cousin  ne 
s'est  pas  rendu  intelligible.  Habitué  à  manier  la  psychologie  .et 
Uontoiogie,  le  moi,  lejon-moi,  le  relatif  et  l'absolu,  le  contin- 
gent et  le  nécessaire,  Sans  oublier  la  triplicité  phéboménale, 
il  n'est  pas  assez  complètement  forti  de  son  nuage  pour  don- 
ner aux  prolétaires  la  perception  de  son  identité  subjective  et  la 
suisciencc  objective  de  son  argunientation  ;  &I.  Troplong  s'est 
trop  complli  :i  citer  son  commentaire  sur  le  louage,  assaisonné 
de  •"■itatious  latines  et  de  rubriques  du  Digeste,  oa  itmm  populi. 
M.  Thiers  a  fait  rire  aux  dépens  du  propriétaire  en  le  comparant 
à  la  bêle  féroce  qui  fait  autour  d'ello  un  arrondissement  do  des- 
truction. M.  Guizot  lui-même  a  prouvé,  dans  son  essai  sur  la 
Démocratie  en  France,  qu'il  avait  sur  les  yeux  la  même  taie 
qu'avant  février,  cette  cataracte  qiii  l'a  empêché  de  voir  les  pro- 
grès de  l'opposition  réformiste  co  France  et  de  la  démocratie 
dans  le  monde  entier.  ' 

Cela  est  certain,  pauvres  coàini,  vous  avez  perdu  çétto  ba- 
taille :  voQs  l'avouez  un  ramassant  tous  V04  morts.  Maisqui  vous 
rend  si  hardis  do  rentrer  encore  en  lici),  cl  queile-sera  votre  nou- 
velle rossoiirccf  ,  .  . 

Ecoutez  le  Pays,  il  vous  dira  :  la  société  compte  sur  moi.  Ecou- 
lez la  /'afrie,  ollo vous  répo  idra  :  mua  coloime»  sont  coIIbs  de  l'or- 
dro  !j0  'i.al.  . 

Sous  «B' titre  :  CÛNi'RE-COISON,  nouspullîeions,  datisjnoà  (iiflécett 
tes  éditions,  une  série  d'articles  spéciaux,  a&n  quo  la  persistance  de  la 
réfutation  égale  celle  da  cette  ptopagaiide  hostile,  et  qud  I9  remède  soit 


confstatjiineut  en  prt-,enco  do  iinociilatiou  sorJaliste,  ce  choléra  moral  de 
notre  époque,  dont  la  recrudescenco  menace  de  devenir  plus  son.sible  à 
l'appioche  dos  élections. 

Toutes  les  aristocraties  sont  les  mêmes;  celle  des  écus  ne  le  cè- 
de pas  en  aveuglement  à  celle  des  parchemins.  Vainement  les 
partis  du  passé  se  trouvent  à  bout  d'arguments,  vàinament.  l'ou- 
vrier les  quitte,  le  paysan  se  défie  d'eux,  le  soldat  cornsMOCO  à  ré* 
flicbir;  ils  ne  veulent  pas  reeonnaltre  les  signes  de  la-f<généra- 
tion  sociale,  et  a'imaginçBt,  commç  l'oi  eau  de  nuit,  que  par  des 
cris  discordants  ils  empêcheront  le  lever  du  jour. 

Continuez,  citoyen*,  cela  i^.ous  amuse;  maid  assez  de  Pays, 
assez  de  Patrie  comme  cela;  faites  des  petits  livres  et  des  ca- 
ou  nous  sifllerons. 


nq 


Jiicforiue  du  cré«llt  et  du  commerce  (i)» 

RÉALISATION    DE  LA  BANQUE  d'ÉTAT. 

Etant  admis  qu'une  Banque  n'est  pas  autre  chose  qu'un  liôtel 
des  monnaies,  où  l'on  bat  monnaie  avec  un  gage,  il  est  évidt-nt 
que  si  ce  gage  est  bon,  le  signe  représentatif  de  ce  gai^e,  ou  billet 
de  banque,  sera  également  bon.  ' 

Si  le  gage  est  solide  et  qu'il  Ruit  d'une  valeur  supérieure  au 
papier  émis,  il  est  clair  que  ce  papier,  représentant  toujours  une 
valeur  supérieure  à  son  chiffre,  ne  pourra  subir  aucune  chance 
de  perte; 

Etant  admis  que  si,  par  impossible,  il  pouvait  y  avoir  des  per- 
tes, ces  pertes  seraient  couvertes  au  centuple  par  la.  recette  to- 
tale des  revenus  annuels,  ou  intérêts  prélevés  par  la  Banque; 

Etant  admis,  en  outre,  que  si  la  Banque  était  entre  les  mains 
de  l'Etat,  non-seulement  lu  revenu  de  la  Banque  couvrirait  plus 
que  suffisamment  ces  chances  de  pertes,  mais  encore  que  l'Etat 
pourrait  couvrir  ces  pertes,  impossibles  selon  nous,  par  l'impôt, 
ou  par  un  crédit  spécial  au  budget. 

Il  en  résulterait  bien,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  que  la 
Bauque  d'Etat  pourrait  entrer  en  fonctions  sans  numéraire,  sans 
réserve,  et  qu'elle  seule  pourrait  donni;r  une  certitude  absolue  à 
la  solidité  et  à  la  réalité  du  siguii  d'échange,  ou  billot  Ud  banque. 
Supiposons  donc  la  Binquc  d'Etat  décrétée  et  en  pleine  fonc- 
tion, examinons  par  quelque;'  exemples  les  résultats  qui  pour- 
raient en  être  obtenus. 

1°  Un  producteur  d't'tolTes  reçoit  une  commande  de  1 000  mè- 
tres d'étolTes  de  telle  ou  telle  qualité,  indiquée  dans  la  comman- 
de, au  prix  de  5  fr.  Je  mè:re. 

Il  apporte  les  lOOO  inè'res  d'étoffes  commandés,  ù  l'entrepôt 
annexé  au  comptoir  de  banque.  Le  jury  d'expertise  confttateque 
la  marchandise  livrée  est  bien  cuolormo  ù  la  commande;  il  on 
donne  une  déclaration,  et  expédie  co  produit  pour  le  compte  du 
producteur  à  celui  qui  à  f>iit  ta  commande. 

Ledit  producteur  porte  au  comptoir  de  banque  sa  commaude 
et  le  certificat  qui  coustat'i  qu'il  l'a  remplie  convenablement. 

il  est  évident  que  c  tte  commande  et  cette  livraison  constituent 
un  ;  valeur  réelle  de  5000  francs,  constatée  par  deux  signatures, 
celle  du  vendeur  et  celle  de  t'acbuteur,  et  par  la  prédeuce  réelle 
du  produit  lui-même  dans  l'entrepôt  annexé  au  comptoir  delà 
banque. 

La  banque,  sur  cette  triple  gar^mtie,  émet  une  somme  de  500O 
francs,  qu'elle  duunu  iminédiatomeut  au  producteur,  moyennant 
l'intérêt  du  3  OjO  (2). 

Alors  l'entrepôt  fait  expédition  du  produit  déposé,  à  l'entrepôt 
de  lu  ville  où  se  trouve  J'achetcur  ;  ce  dernier  vient  reconnaître  la 
marchanilis«v  il  la  paie  à  l'entrupôt  et  la  retire. 

Ce  paieraent-«st  porté  au  compte  du  projducteur,  qui  c^sse  de    ' 
puyer  l'intérêt  dès  le  moment  où  le  paiement  est  opéré  par  l'ac- 
quéreur (3) . 

2"  Un  producteur  a  produit  1  000  mètres  d'une  étoife  se  ven- 
dant habituellement  5  fr.  lo  mètre,  mais  dont  il  n'a  pas  encore 
trouvé  le  placement  ;  ayant  besoiu  de  fonds  pour  continuer  sa 
fabrication,  il  apporte  so.i  pruùuit  à  l'eutrepùî. 

Lo  jury  d'expertise  constate  <}w^ eu  produit  ^eveaJ  habituel- 
lement 5  Ir.  le  métro,  qu'il  est  -'e  boane  qualité;  il  fecounalt 
qu'un  aucun  cas  il  ne  â'e.st  vu  qu'un  pareil  produit  ait  jamais  été 
vendu^oins  de  4  fr.  le  métr;;  il  donne  dofie  un  certificat  au 
producteur,  portant  djclaration  que  la  Banque  peut  prùlvir  3  fr. 
pae  mètre  cjï  toute  sécurité  pour  s-ix  mois. 

Le  producteur  porte  cette  "déclaraliou  ù  la  Uaiiqu;',  qui  lui 
avance  3  000  fr.  pour  eix  mui;",  iiioyennaut,  ua  intérêt  de  3  pour 
cent.  .  ' 

Toutefois,  si  le  produit  est  vendu  avant  l'échéance,  le  proiluc- 

'  -  '     •  ■  '     '. .  ^         -    . >■  '■" " 

(1)  Voir  les  numéros  des  15,  II,  1 6,  t8,  21,  25j,  25,  2r,'29  uiiii-s  et  I"  avril 

(2)  Il  fdiitbiea  remirgiicr  ((ucnujus  supposons  ici  le  cas  où  lu  producteur 
aurait  besoin  de  billets  ue  l)auque  ou  nuiiiér.<trc.  Mais  c<!  cas  c^t  1  acception,, 
car  iKJiis  démontroron.s,  lorsque  imjus  traHeruns  laquestjon  cotuui 'relaie,  que- 
lo  récépissé  du  jury  d'expertise  (Murrait  tenir  li  u  de  sigiu-  (lëtliango  exempt' 
de  tuut  paiement  dïnlérèi. 

Mais  «e  signe  dediooffe  ne  pourrait  circuler  qu'on  vertu  iltin  endos,  et'  ' 
dans  deS,conditions  toutes  p.irliculicrés  que  bous  aurons  à  ex^uiiiner. 

(.5)  On  nous  fera  sans  doute  nlisciver  que  r.icquére.jr  dtanl  nlili^jé  de  payer 
compta  lj.U  n  y  aurait  pas  crédit,  c.  est  vr.i;iiiai»c'i;>ljii>li'tn>'iit  coque  nous 
voulona,  il  ne  (lo  t  plusy  avoir  d'icréilit,  il  ii'doil  ;>lu<  v  .1%  oir  de  venti;  à 
Icruc,  toute  vente  doilsc  ruirc  au  complunl)  ii  osl  <ic  t.jutu  justice  que  lo  ven* 
deur,  céd»nl  une  valeur,  en  reçoive  une  .-lulrc  en  cchangi;. 

Mais  si  J'oa  confiidére  qu'il  1  st  ^i«lloà  tout  humme  (l'oiu|;iniiilor  h  la  banque 
sUf  toute  c^pècR  <lb-Tateur,  tneiibic ou fmmi'ùbleriiii  conçoit  que  celte  l'uuilité 
perpiet  i'acquieiiion  au  comptant.    :     ,  .  ,, 

On  s'en  rendra  uiieuvcompic  encore  lorsque  nous  nui  bn^  diciit'la  fonction! 
commerciale  qui  met  dii  et  temcntiui  rapport  sans  intêrniédidircs  le  pcoduc-| 
leur  et  le  consummatçur. 

-  Neuft tenons  à  bien  constater  dés  lo  inonicnl  que  nous  ne  voulons  plua  <1» 
veote  ù, terme,  en  prônant  t'cngagei)ient  de  démontrer  que  la  vente  au  cVrnp< 
tant  serait  plus  Tavorable  A  la  oirculalion  que  n'itail  la  vente  à  terme. 
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tear  c^mbourae  les 

Si,  àTiJchéançc 
nmbourscr  par  toutes 
i ,"  Sinon,  si  le  produit  a  gardé  tou»e  «a  v«lour,  la ttanque  renou-r 
'  veUira  4'échéanco ,  mais  seiilemefat  sur  l'ùvis  du  jury  d  cxpertlHCil 
.'    Ces  deux  modes  de  prCtcr'ati  meuble  oii  iproHuit-.v.oaBitféré'^ 
comme  gogo,  amèneraient  la  ihippràistoh  de  ^ï^ttra  de  ejMt^e. 

3°  Le  propriétaire  d'une  terre  imt^tuhe  miùlon  donnant  im 
revenu  de  trois  irille  francs,  et  repfitamtlant  ^  conséquaut  un 
capital  de  cent  mille  francs  à  troi^  ppur-bent,  veut  emprunter. 

Il  apporte  ù  la  Banque  ses  t|treB  (leibiopriélië., 

Le  ^ry  d'uxpçrtise  constatai  l'immiBliblo  ^Ut'blen  cedt  Huile 
francs,  s  il  donne  bien  un  revémi'Ue'SOtB'  mllftilftmcs.     '   " 

Une  fois  la  constatation  opérée,  il  déclare  que  l'on  peut  prêter 
sans  aucun  risque  une  somme  de't}dÀirt:''4iugtii  mille  francs  pour 
cinq  ans  ou  pour  dix  ans. 

Puis  le  'ju^^  jocbarehe^si  l'irameuiilc  eât  §iové  d'hypothèques 
privilégiées  ou  non. 

S'il  n'y  a  point  d'hypothèques,  la  Banque,  sur  l'avis  du  jury 
d'expertise,  peut  prêter  au  propriétaire"qnatrc--vrn!rtTniHB  -IVanCT' 
penaantcinq  ans  ou  dixau^s,  moyennant  trois  pour  cent  d'intérêt. 

Si,  au  contraire,  il  y  a  des  hypothèques,  la  Banque  ne  prête 
que  la  différence  qui  eiaste  entre  la  somme  hypothéquée  et  le 
cniffre  déterminé  par  lé  jury  d'expertise  (2). 

A  l'échéance,  soit  après  cinq  ou  dix  nus,  si  l'emprunteur  ne 
remboiirsepas  Temprunt,  la  Banque  su  couvrira  par  toutes  les 
VQies-de  dro|t;  sinQn,  il  lui  sera  facultatif  do  renouveler  le  con- 
trat silëgage>a  Conservé  toute  sa  valeur. 

Ces  exeii^s  suffisent  pour  indiquer  le  mécanisme  de  la  Ban- 
que d'Btét.       /  

On  conçoit  qu',  parce  procédé,  la  Banquesera  toqjottré  à  l'a- 
bri de  toute  dnance  de  pertes. 

Or,  si  le  goavcrnement  reconnaissait  endn  la  n^essité-de  réta- 
blir le  crédit,  de  le  rendre  accessible  à  tous,  de  mettre  les  cam- 
pagnes à  f  ubrl  dû  l'usure,  de  mettre  un  terme  aux  abus  du  l'an- 
cien crédit,  qui  nu  donnent  pour  fruits  que  l'agiotage,  la  faillite  et 
les  crises  périodiques  ; 

S'il  ^^connaissait  que  les  flnançes  aux  abois  ne  peuvent  plus 
rétabli^r  l'équilibre  dans  le  budget,  qu'il  est  impossible  de  songer 
à  l'émblissejÀient  de  nouveaux  impôts; 

,  S'il  approclait  que  l'ancien  système  de  crédit,  paralysant  la 
production  et  la  consommation,  arrête  ainsi  la  circulation  et  em- 

5êche  les  douanes  de  rapporter  tout  ce  qu'elles  pourraient 
onner; 

^,'\\  reconnaia8ait<(àe  la  Banque  d'Ktat  lui  donnerait  une  recette 
aw auelle  de  200  millions  au  moins,  tout  en  pacifiant  l'intérieur, 
ce  qui  purmettrait  la  diminution  des  dépenses  militaires; 

Si  le  gouvernement,  disons-nous,  acquérait  cette  conviction,  il 
1'  Jl  serait  possible  de  décréter  la  banque  d'état. 

Ce  déorot  exigerait  de  la  Banque  les  couditioas  que  nous  avons 
'  stipulées  pr(Jc^demmentk)ir»que  nous  avons  traité  la  question  de 
l'extension  de  la  lUnque  de  France. 

Eh  bien  !  nous  ne  craignons  pas  de  lé  dire,  nous  n'hésitons 
pas  à  l'afllrmer,  la  création  de  cettv  banque  serait  un  bienfait 
public. 
S«n  succès  serait  instaiitané. 

14  «*t  de  toute  évidence  à  nos  yeux  que  le  papier  de  cette  Ban- 
que étant  absolument  garanli,  entrerait  immédiatement  dans  la 
cirealation,  sans  cours  forcé,  du  consentement  libre  et  spontané 
des  producteurs  et  des  consommateurs. 

Nons,  en  sommes  tellemefil' convaincu,  que  nous  croyons  que 
la  Banc|uu  d'F^tat  ne  devrait  point  être  fondée  sur  le^vilége 
abRoln,  c'est-à-dire  quon  ne  devrait  point  porter  la  matn'sur  la 
Banque  de  France. 

Noué  croyonj  qu'il  faudrait  la  laisser  fonctionner  danssàt  cons- 
titution auliielle,  ndn  que,  si  par  hasard  la  fianqnc  d'Etat  venait' 
à  no  pas  jouir  de  la  conllai)ce  pubiiqué.^n  n'ait  pas  désorganisé 
l'ancien  crédit  sans  l'avoir  préalatflement  remplacé  par  une  ins- 
titution nu'iiliîiire. 

Nous  voudrions  établir  la  concurrence  fintri;  Irs  doux  systèmes, 
de  telle  g^rle  que  le  plus  avantageux  attirant  la  confiance  géné- 
rale, fil  tomber  l'autre  en  désuétude  par  la  simple  démonstra- 
tion de  son  infériorité. 

La  Banque  d'ICtat  no  devrait  absorber  la  Banque  de  France  que 
lorsque  cottfr-d«rnière  elle-môme  demanderait  l'absorption,  sinon 

710». 

C'est  ninsi  que  suivant  l'cufjagcment  que  nous  en  avions  pris, 
nous  avons  pu  démontrer  qu'il  était   possiblu  de  réformer  radi- 
calement In  crédit  sans  avoir  à  attaquer  les  droits  de  la  propriété 
ni  du  capital,  Han»  avoir  à  s'en  occuper. 
Nous  pouvons  donc  maintenir  notre  formule  : 
Le  capital  n'a  droit  à  un  ■prélèvement  que  lorsqu'il  intervient  ^ 
utilement  ;  il  n'a  droit  à  aucun  prélèvement  dans  toute  fonction  |  avec  -c»  Abirirhiurs.  » 


Le  prochain  article  commoncera  l'exposé  de  la  r^form<«  du  coanmorce 

ibi^Wlte^tlrïtësproiète  do  liéfôJttio! 

à'tnutas  ces  ob.sorvaliuni?,  mnl-)  ■seulement  I 
loisiiuïl  aura  («rmiaé  la  publication  de  son  travail 

,W,.  Aùi 


Noi|p»you&  à  legret  ^t)è  la  grande  bi«0<)rité>!t«b  clttÉbres  de 
commtTff!  a  répondu  uégalKemtmt  il  la  propoiitlQn  fàllelpar  M. 
le  mitjMtre  du  coi&mËrçtlét!de  l'agriculture,  ilîadniettiè'Ms  prç^ 


duits  tte  rindustrii|)itâ<raQgi$^  à  la  procl|Élne  expoiltion.    ,       < 

cette  réponse  éja^tifntta^a  cependmtt  iien  dnJtonnâUt  si  # 
Bog^iie'isa  corÉi oioni^ils  re^réscnpat'plutàtFéiéiueilt  conérî 
pays  ^#'éll 
^e  ■fflthii 


Ht  inlhistri^ 
étrOltOH 


■plutàtl 
it  con 
les  yéi 


lacon- 
is  prodtrfr- 


mpBBIl  du  ^ 

teurs 

Nous  croyons  qu&si  l'industrie  entiers  ëtaU  rQpré8ei||ée  comqne 
le  commerce,  et  constiltée  par  le  ministi^q,  elle  ne  crafbdnllt.pffs 
d'accegter  lu  co^ax^ison  4$  ^es  '{troduit»  avec  l|k  ;grod#8 
étrangers,  et  de'Vfouvor  par  là  que  la  nôbiè  émuTation  du  pro- 
grès l'emporte  chez  elle  sur  de  mesquines  considérations. 

'   Il lÉi iiiiiiiiMÉàiiÉÉiw»'*" "  "  "'"' "  ''"' ''" "' ""'  "  "" " ' ' " 


aflidés  et  les  partisans  4"  l'ennpmiflue  l'oi?  a  choisi.  lo  nouvMu  miniitèro 
Trtdt  e«  'qtfil  7  tt de-plus  arriirô,  do  plus  r<trogra(le,-«'JTO éhèfel  to^ 
teiru  pré8#ni  d'un  ministèroo«Uliio<t.»«  P)émcHrtMi8,:<^ii'  lo  mérilnnt  bicii 
|i,!i- l»ur  oiiKiaito  ii.la  t;ii«rre.  Sivez-TOiis  Ç»  .<iu'''i  rupon 'h  li<  nuuvoaii 
iVi'  ViiUiïlK'imi»uU'M'a'UnB"(léput;i^iop  n<'»lijifliambm  éltct).'*,noi  m^ 
pri#<i4e  romi^  uu  armislit  e  afiali  liont»ui|Y  11  a  répondu  :  S'romia. 
inioiiim$<ildal  ^Ui  Vf/utlkife  baltrq,jnoi  ^lnnifirai  le  stcond. 

A.pii^eil  peuple  il  fiilUU  des  dUlUStrod  .:ani|logues  :  on  a  donc  tho\û 

'de  Raoetzlci  .à'mt  Piiiell|,'Cfe9t  iiieli|iuDay,  c'est  de  Margherita 

r(kzo  délia  Rofioa  et  autrss;  maistai'deBsus  d'eux  brille  l'abbé 

iJlWoGioberti.  •  ?«. '. 

i^tfubVcJsteiu  Uao  idéellixe  :'vitQlikatUm|le  l'Italie  parte  pape. 

tltsuk-  cet(B>(ionii4ai«niopivo(aMn  livrest  le  PHmat  del'Halit 


fit  «/répltalioa,.^    .^  ^^., 


9  idée  I 


Halig,  qui 


Un  certain  nombre  de  membres  du  conseil  général  delà  Marne 
ont  imaginé  de  se  constituer  proprio  tnotu,  et  à  titre  do  conseil 
géipÉéral,  en  comité  électoral  pour  les  prochaines  élections..£^ 
messieurs  excipent  de  leur  qualité  d'élus  du  suffrage  universel, 
pour  s'arroger  le  titre  de  représentants  des  électeurs, 

Pourquisaitavec  quelle  négligence  regrettable  les  électeurs  ont 
concouru,  ou  plutôt  n'ont  pas  concouru  à  la  nomination  des  con- 
saillers  gr-néraux,  lapréteutiou  d&ces messieurs  paraîtra  quelque 
peuexoirbitante.  Au  surplus,  il  est  àcroirequ'ilsenserontpour  leur 
tentative,  inspirée  par  des  sentimeatâ  tout  autres  que  l'amour  de 
la  République.  De  toutes  parts  les  protestations  s'élèvent  contre 
la  constitution  extra-légile,  et  très  illégitime  à  tous  les  titres, 
de  ce  comité.  L'Industriel  et  V Association  rémoise,  le  Messager 
de  Chtilons,  le  Journal  d'Epernay,  l'Echo  sparnucien,  la  Bévue 
de  la  Marne,  de  Saiate-Mcnchoul(i„u'out  pas  de  peine  à  prouver 
que  le  conseil  général  n'a  ni  le  droit  ni  la  mission  de  dicter  ou 
d'influencer  le  choix  des  électeurs,  et  démontrent  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  comité  central  électoral  qu'autant  que  chaque  canton  du 
département  aura  élu  des  représentants  spéciaux  pour  composer  ce 
comité. 

Celte  tentative,  au  surplus,  n'est  pas  particulière  au  dé- 
partement de  la  Mime,  mais  partout,  comme  sur  ce  pomt,  la  vigi- 
lance des  organes  de  la  publicité  et  le  bon  sens  des  électeurs 
feront  justice  de  cette  étrange  prétention,  que  des  hommes  qui, 
en  fait,  ne  représentent  pas  chacun  un  sixième  des  électeurs  de 
leur  canton,  ont  de  s'immiscer,  comme  guides,  dans  une  élection 
départementale. 

Nous  ne  sommes, pas  seuls  à  nous  étonner  de  l'exclusion  du 
général  Préval  de  la  liste  des  candidats  au  conseil  d'Etat  ;  voici 
ce  qu'on  lit  dans  la  Rëjorme,  qui  trouve  dans  la  liste  dressée  tous 
les  caractères  d'un  compromis,  toute  la  couleur  d'une  coterie  : 

Parmi  los  nom)  qui  brillent  par  leur  absence  de  cette  litte,  nous  de- 
vons mentionner  le  gi>n  'rai  Préval,  qui  a  fait  partit)  du  couiâil  d'Eut 
depuis  l'ompire,  et  qui  n'est  distingué  par  de  grands  travaux^  Ce  géoéral 
passe,  à  tort  ou  à  raison  pour  légitimuta.  M.iis  noua  n'avoas  paa  oublié 
quu,  le  30  mars  4847,  il  disait  à  la  cbambru  des  pains  que  U  système 
d'élection  tous  la  République  assurait  un  choix  rigoureux  et  bien  en- 
tendu. Persoune  n'a  écrit  et  parlé  d'un»  manière  plus  songea  que  co  gé- 
néral sur  l'état  do  l'arguée  et  sur  les  amélioraiiuns  dont  elle  a  besoin. 
Nous  devons  Regretter  queco  nom  ait  été  omis,  car  Jamais  le  soldat  n'a 
eu  autant  besoin  qu'aujourd'hui  de  défenseurs  dans  loj  conseils  du  gou- 
verneanent. 

Quant  à  l'impUtatioa  de  légitimiste,  le  général  Préval  ne  la 
mérite  pas  plus  qu'il  ne  méritait  relie  de  bonapartiste,  qui  le  Qt 
tenir  en  suspicion  pendant  la  Restauration.  La  principaile  mission 
du  conseil  d'Etat  est  d'élaborer  des  projets  du  loii^.  Il  faut  pour 
cette  fonction  des  hommes  d'étude  et  d'expérience  ;  personne,  à 
ce  titre,  'n'est  plus  capable  que  le  général  Préval  d'apporter  un 
tribut  fécond  Je  liiniièrc  sur  les  questions  qui  touchent  à  l'orga-^ 
nisatioQ  de  l'armée. 


(Vrrivô  au  pouvoir,  il  n'ôiit  pas  d'autre  îîée  que  colle-là.  Vous  gayt^. 
l'intervention  qu'il  avait  imaginée, il  y.a.un  mois  et  deifii-  Chef  d'un  mi. 
nistére  démocratique,  il  voulait  «Wcp  détruire  là  'ëénwefatio  de  l'Italie 
C('ntr<i  le. 'toujours  pour  son  primai. 

A  présent  les  rfésasjr»!^.  gi^fflqgt  \mU'àumm  fosifa(«M)(.|Ridetz. 
kl  a  reçu  d  Ollmiitz  des  ordres  qui  sont  d  autant  plus  Tspiles  a  exécuter 
qu'il  les  a  rpçus  étant  vainqueur. 

[■'pllii^(rp  aiiatrn  riiMB  litant  trnp  n.-piip^t  un  IMnrd   et  à   l'Orient,  \a 

chari;or  la  Piémont  de  mettre  les  républiques  du  centre  à  la  raisoiL  L'aj. 
lia'ico  auslro-russfl  fait  du  Piémont  son  gondarrae  en  Italie,  On  lu*  don- 
nena  l'es  duchés  pour  récorapMise.  v 

C'est  dans  ce  sens  que  les  négociations  sont  entamées.  La  Russie  et 
l'Aètriche  savent  bien  qu'entra  Italiens  les  affaires  peuvent  s'arranger 
plus  facilement. 

Tel  a  toujours  été  le  système  de  Gioberti,  et  l'alliance  du  Nord  m 
trouve  contente  d'éteindre  on  ilalie  t'fSprit  républicain  par  les  maint  de 
l'abbé  Giubei'ti,  qui  est  au  faite  du  pouvoir. 

Et  le  peuple  piémontaia  va  t-il  se  prêter  A  cela?  Â  voiisdire  la  vérité, 
je  vois  |ue  tout  le  monde  est  lui  contant  d'avoir  été  vaincu  à  Nov«re. 
Les  jeunes  gens  n'ont  p'.us  peur  d'étrtj  appelés  par  la  çonscripiion  et 
d'aller  fsTO  le  coup  do  fusil.  Les  garies  uationaux  80iit,|;ail|£Qts  de  n'être 
plus  mobilifiiîs.  L'armée  est  contenté  de  n'aller  plus  sérnattro  pour  le» 
LoiAbards.  La  rouadise  court  les  rut^s,  se  prélasse*. 

Il  n'y  avait  ici  qu'un' liomire  patriote,  généreux,  hieVUecœur,  o'éliit 
C  )arles-Albert.  il  s'est  relire  de  la  ecèii.i  ;  il  ét^it  déplaçai  en  PiéôuMI,  , 

A  tout  ooci  la  cause  démocratiquo  va  \i9i.Mf  plus  qa'on  oa  croit.     / 

Llialid  «.«t  divisée  ou  Irois  zones  pollt'ques:  la  monarchie  abwlue/4 
Naiilos,  la  Tlipubliquo  au  centro,  lo  gouvernement  coostitutiooDeldiiiit 
le  Piémont.  , 

Jusi|u'a  présent,  lo  gouvornemont  constitutionnel  était  le.  plusnmpo- 
Haut  par  là  chiffre  do  son  armée  rt  par  le  patriotisme  de  son  roi/ 

Aujourd'hui  plus  rien  do  tout  cla.  La  prApon^lérancti  va  passer  à  la 
république  ceutMle.  Je  no  dis  pas  que  tes  ToscoRoœains  vout  tàtà  m 
que  n  a  pu  faire  Cliarles>Albert  ;  mais  In  temps  est  un  granil/iustlre.  Je 
n»  veux  décourager  personne,  tout  on  me  gardant  d'être  dupe  de  giaé- 
rouges  illusions.  / 

La  chambre  des  députés  pié  noutais  vient  d'être  pror/)gé9  juiqu'au 
5  avril.  ' 

L'abbé  âioborti  vient  de  partir  pour  Paris.  , 


*     HVouTcllea  d'Itmlle. 

LfS  codini  de  Turifi  n'ont  jms  pardonné  à  la  chambre  des  députés  de 
Turin  sa  n;  b!_e  ol  toura^ouse  attitude.  Sa  présence  gênait  les  minislres  ; 
ils  l'ont  proroge,  ilsH  dissoudront  ;  ils  feront  <tes  élections  sous  le  coup 
(Ipb  hnï  innct'.ts  :^ulricbieni.03,  it  ils  espèrent  ainsi  tuer  le  senliment  na- 
tiar.ai.'t  d  m  jcraliiuo.  • 

"  Chir.cs-AliiiTt  a  c  >mb,Ulu  p:iur  l'indépendSnco  italienne,  dit  la 
Concordiu:  ii  a  abdiqué;  le  pademeiit  dijiend  l'iuaépDndaace  italienne  : 
il  sera  diisous.  -  —. 

»  Le  sort  du  pny>i  res'e  entre  les  mains  de  mthistns  qui  ont  pactisé 


ou  iC intervient  sans  utilité. 

('/est  ainsi  que,  sans  rien  détruire,  sans  rien  abolir,  sans  rien 
liquider,  on  pourrait  progressivement,  sans  luttes  et  sans  déchi- 
rements, substituer  l'institution  nouvelle  h  l'ancienne  orgaiilba- 
tion,  nux  applaudissements  unanimes. 

.  Il  faut  que  It's  populations  n'abaudonncnt  l'ancien  édlQce  du 
crédit  qui;  lorêqu'elles  auront  sous  le,<  yeux  la  preuve  de  la  soli- 
dité't-t  do  li\  supériorité  du  nouvel  édifice. 

Ce  mode  réu'U'ierdc  réforme  s'appliquera  de  la  même  manière 
il  la  fonciitin  commerciale  dont  iious  allons  commencer  l'exposé. 

FkANÇOIS  COIGNETW 


(!)  1.1!  modo  <io  vcnic  |ni  le  rno\en  dnî  (Miircpôl.s  coii-liluaht  notre  projel 
de  nfonnc  romniciciali^,  nous  donniMons  donc,  pliLs  loin  du  oins  complets  dé- 
l,iil.<.  .  * 

(2i  Qiielqii(;>  j'iM^oniios  iiou.soiit  dit  i(iie  <(s\slèini^  de  i)anque  appliqué  à 
.  l'imnit'ublo  rcnco.'.lrerait  comme  oli.st.iflu  la  Ic^LsIatlon  aclnelle  sur  les  liypo- 
lli('iliif.<.  » 

Ctdic  Ir^iitlatlun,  nous  ont-ellea  dit,  est  un  inonuiii>nl  loajïnirique;  il  est  le 
fruit  di'.  toLil  lflj>:i!-.sédc  riiumanilt!  piopritlaijo  ;  jamai.s  lus  législateurs  l\C 
loiiscnlironl  à  délruircim  aussi  beau  travail. 

>.  us  a\.ii.<  ijour-la  léjjisiation  toiil  le  ri'sjjctl  auijiièl  «Ile  a  droit,  mais  il 
nnu4  :;iMn!.li>  qu(^,l<s  hii.4  ne  sont  pu.s  U  cau.si;  luui.'i  him  la  régulari.'<aliou 
dHT  (dit;  (îllis  clablisscnt  l'ordre  dans  ut\inilieu  créti  v.l  ii.êex  stani, 

Si  donc  la  con^'titnlion  antérieure  de  la  jiropriélé  a  créé  un  tniliev  d'où  est 
lésnlirc!.!  l(";i;la'ion  liypothécaire,  il  eslde  toute  évidence  que  si  denouvellt's 
iiislilulior.s  créaiivut  uu  nouveau  milieu,  les  loiss'y  confurmerai'Cnl  et  auraient 
àn'culaii  cri;-'  Uiilicii. 

>.iiui  (  Il  coiu  lions  doiie^lHP.  le  crédit  ni;  doit  point  se  rnouler  sur  la  loi,  mais 
bien  !a  loi  sur  le  milieu  donni'  par  le  noiiyeàii  crédit.  ^ -' 

l'ar  couséiiiionl  i  lis  16is.sur  Miypothcquc  sont  incoiicijiaUes  avec  le  vrai' 
crédit,  on  les  modifiera.  '  • 

NèOs  croyons  d'ailleiir.sque  le  diniinagfi  ne  sera  pfttS'i:onsid<!rat>lc  :  la  loi 
hypodiecaiie  jiin.l  ("Irenn  chi'f-d'œuvre  de  légi^latinii,  mais  co  clief-d'o'UTrc 
entoure  la  proiuiélé  d'un  tel  laliyrinlhc,  qu'il  en  résulte  co  'fa.it  non  moips 
odieux  que  ridicule 

Le  pro|)riélair 
coni 
rcs 

rantie,  eniiiriinle  à  5  p.  lOÔ. 
,  L^£tif»-i>Bwl^M)ndamm}-JajoU»>pott>ée>ir«. 


Voilà  If-s  avsnlags»  du  gouvernement  constitutionno!.  La  représenln- 
tlori  uii  iru;-'  démocratique,  on  la  dissout  ;  on  gagne  du  temps,  et  les  iiii- 
quit''<  (;ue  lou  a  commises  d.ins  l'inturvalle  sont  sanctionnées  par  l'As- 
sombiiM  suivante,  seus  prétexte  doJaits  accomplis! 

Au  comiHoncfiutmt  d<>  cell?  séance  du  Î9  mars,  lù  la  prorogation  do 
la  cliauibre  a  été  ordoniico,  le  roi  est  venu  prêter  serment  à  la  Consti- 
tution i.t  ivrevoir  1j  srnientdos  membres  des  deur  chainb.'ds. 

Les  ]ournau;i  no  i.ous  appoitent  aucun  dét^ni  sur  la  séance  qui  a  eu 
lion  II!  malin  i.:i  roiuitj  SI ç.'tt. 

L'j;;iiation  l'.'l  toujours  très  grande  à  Gènes.  l.e  commRndant  da  la 
p!a  ;t  av.sit  tnvi  yè  um»  d  ■p^clio  au  général  La  U^^mora,  po;!r  le  prier 
(!o  revciiii  fu  loulo  liât.)  ii  Gênes  avec  seb  Irotlpes.  Oîi  a  craint  que  ces 
troupes  ne'fussrnt  cijipuiées  pour  peser  sur  la  populnl'.oi.  ;  on  a  couru 
iipros  lis  courriers;  1;  s  ^péc!ie.=)  leur  ont  été  eulovées;  elles  out  Uo 
lues  ut  co.uKei.té'jdans  la  Lule;  i!  on  est  résulté  uuo  grande  elTervesCHn- 
c\  i.!'  ctWrrardiint  a  itpondii  qu'il  n'avait  appelé  cts  troupes  que  pour 
pr>  ',.',  0(-  tîAyLS  cjutrc!  w  u  ailaquo  poisifeledis  Au'rt  biono.  '  '" 
„  La  muMcifUMlé  Lbl  iiilo  V'  nuo,  et  il  a  été  co.ivuiui  qie  li.i  deuxprin- 
cipalo.-i  f  tU'io-sis  dii  l^_vi  C)  serai'.-nt  cot.ficcs  à  la  j^aido  i  ationalw.  Ls 
garde  iir.'.ionale  do  Gé'iYS  ■  :;l  bien  orgauiséo  et  trè.î  belliqueuse. 


l: 


H  mi  et  la  ToFcacc,  àJa  dal;)  des  dernier. s  no  iv 
s'apprùtr."  à  la  résiJailci.  l),.ii.s  'ts   toux  R!-,'ulviqu 
nme  i  lé:.;i./-,s  sur  li*:.xioi^:  à  Vlorei'Ce,  uno   leji'in 
los  éloliaiils,  médecins,  idiuiir  jioup,  malhémalicieiL-i, 
l)r.'î<  d"  l'Arad*mJo  d-,  s  iu'auk-arts,  étudiants  dii  sémioaircs,  colléjfos," 
rnstilut<ons.  A  Kumo,  ori  nui^iilise  la  garde  nationale  ;  on  forme  dus  ba- 
tdilb;  8  des  eiiiployéà  do  la  fiaunce,  do  rUniversitii,  ce  carabiniors  ,  tic. 


llos,  c.nliouaient  à 
ca  iTja  lisait'subi- 
ir-:dé  i  ique  rieH'  in 
pharmaciens,  ircm 


leux  que  ridicule  :  / 

Le  pro|)riélaired  1111  immeuble  offrant  au  prêteur  un  gage  qui  le  garantit 
lire  toute  t!s)ièc«  de  perte,  ne  peut  emprunter  qu'à  (J«9  ccuditioas  usurii- 
;  :  6  II  '20  p..  t(H»,  tandis  que  le  pos.sesuciir  de  mciiliNv  nui  nWcO  aucune  g8- 


(Corf^spondarce  de  la  Démocratie  pacifique) 

,  Turin,  SO^mars  1849. 

Un  prand  chanf;o:ner»t  vieatdo  s'opérof  dans  ta  poliiiquo  de  la  pé;iin- 
suUi  ilalieiuio  :,los;,Mc:n'!  (j ,  b'Tti  reviont  sur  l'eàit,  c'ost  lui  qui  nora 
ohJrgôdo  riaterventioiienl\'Scano  tt  à  Ro-n».  C'est  à  celto  coidilion- 
là  que  l'ailianco  auBtro-ni3.i(i  pardonnera  au  Piérront  ses  velléités  d'iii- 
dépondai'Ca,  do  çonjlitutii)n  d  un  royaume  do  la  Hiute-Italip, 

I    jyrki  ia  réUiiiou  uo  la  Casa-Viale,  qui  A  fXhea  corrorpuBdaiicjav  c 
I  Had'oiziji,  qui  a  travailié  l'esi-ni  !■.  r^riHéo  eUT^a faveur.  C'est  parmi 'os 


Situation  de»  «nuées  belUsërantef  est  iltenctls. 

On  annonce  que  Windisgraetz  est  nommé  grand-maître  de  la  mtim 
impériale.  Ce  serait  pour  cela  «t  non  pour  sa  blessoro  qu'il  quitte k 
cummaudement.  Le  ban  Jeliacbicb  aurait  le  royi. mandement  en  cb(id« 
l'armée  en  Hongrie,  qu'on  porte  à  130  000  hommes.  Elle  et»(  parUgee 
en  deux  grands  corps,  l'un  commandé  par  lo  géoéral  Schiick,  l'autre  pir 
Jellacbich  en  persimne. 

Les  impériaux  so  plaignent  do  ce  que  leg/routos  continuent  à  être  li 
bourbeuses,  surtout  dans  les  contrée*)  inféi'ieurefl  do  la  Thoiss,  qu'il 
n'est  presque  pas  possible  d'y  faire  paster/de  l'artillerie.  Ils  préteuml 
cependant  que,  sans  les  hussards  hongrois,  il  y  a  longtemps  qu'ils  en  lu- 
raieut  iini  avec  les  insurgés.  Les  bandes  ennemies,  protégées  parlei 
hussards,  échappent  toujours  à  leur  poursuite,  de  mÀm«i]u'elles  peuml 
masquer  sans  oicQculté  leurs  raouvemerts  derrière  les  luaesua  avaooéei 
de  la  cavalerie  légère.  Les  villages  hongrois,  lorsque  (eu  Autricbieni  y 
arrivent,  sont  absolument  vides  ;  con^no  on  n'y  trouve  aucune  provitii», 
les  soldats  on  soirt  réduits  auic  seules  rootources  qutli)  amènent  avec 
pux,  et  il  «a  résulte  parfois  de  iornl>l«'S  disettes  qui  énervent  lo  phyti^ 
des  soldai!  et  abattent  leur  moral.  Beaucoup  de  régime its  ont  la  laoïlié 
de  leur  effect  (  dans  les  b<>pilaux,  (t  lo  typhns  no  cessa  pas  sas  ravivai. 
Tandis  que  les  forces  des  impériaux  dintiuueni  ainsi  parfaite  dènir- 
cliea ibr-céos,  do  mauvaise  nour/dure  ot  de  combitts  continuels,  celli 
des  Hongrois,  an  contraire,  augmentent  à  chaquo  moment.  C'est  uaavu- 
ta^i)  pour  leur  armée  (l'avoir  été  abandonnés  par  la  plupart  des  anciens 
oSicior.s  autrichien»;  ceux  qui  y  contrastés  combattent  pour  leur  vie,  leur 
poî^ition,  lour  cause  nationa'e.  Kossulh  a  dans  en  moment  uae  aimie  ré- 
volutionnaire qui  comme  telle  se  ctimpose  des  éléments  les  plus  mn- 
{;'  uz,  et  c'est  arec  des  soldiits  pareils  quu  la  révolution  française  a  trioa- 
phé.  Dans  Cette  armée  se  trouve  d'aill  ars  dix  à  quinze  mille  Poloiù, 
uue  vraie  lésion  révolutiunaire,  composée  de  soldats  bim  ex«roit«l 
pleins  du  mépris  do  la  ra^rt.  EnQu  les  géooraux  qui  ooffibatt«nt  pour  il 
cause  hongroise  uu  sont/on  riuu'au-dt-ssuus  des  généraux  autrichiens, 

Malheureuse  tout  l'union  (st  loin  d'être  parlsite  eiilre  ces  cbels,  qui 
sont  tirés  d-^  prosqce  toutes  les  nations  do  I  Europe,  comme  l'on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  les.  iioœa^fite  .vcifti  :  -6ero,  Benitzki,  VaJutti, 
Czarlorii'kl,  Daaiianiçli,  D'mbinski,  Don  Bardo,  Ihin  Pradi,  Dabai,  fu- 
châto!,  Georgey,  GuyOD.  iarplauski,  Kaaoiniki,  ilUu,  'Kla^ka,  'Slikk, 
Meiiaros,  Wuroslavsk  ,  IVnz;!,  Ui'pa8:yi,  Ilitzko,  Roa.aoo,  Skaritow^ 
ki,  Skrnctzy,  Uminski,  VoUer.  .        . 

Uue  lettre  de  Pestli,  du  24  mars,  dit  que  l'insubordioationde  ueocgtTi 
(|ui  aurait  exigé  de  D-mbin^ki  d'être  informé  do  «on  plan  de  guerre, 
avec  mena  0  de  lui  dénoncer  l'obâîssanco  on  cas  de  refus,  aurait  Imt 
méconlenti  le  général  polonais,  qu'il  est  parti  sur-'cehamp  pour'De- 
breczin  dans  l'intontion  do  ilonnersa  démission.  Le  péniral  VellerW' 
raitdit,  il  y  a  déjà  trois  D^is,  que,  d'après  le  plan. qu'il  avait éiÉNifé 
avec  le  géiiéral  Bom,  l.'S- Autrichiens  si  raient  battus  et  chassés  deb 
Hongrie,  quand  môiuo  ils  occuperai  ntPesth. 

Le  centre  de  l'arméo  hongroise  a  dépasç^  Ja  Theissetse  tient  prtî* 
Gyangyiis,  décidée  à  dégager  k'b  foriorocseà  do  Comsm,  de  l'oiefwaoi» 
et  d'Arad.  1  a  farnisou  delà  forlorcsso  Po|eiyii)«tea  aenlermésesipffi- 
ciers,  dont  le  patrioti-iue  était  doutojx,  et  plie  fora  plutôt  sauter  Jes ro- 
chers sur  lesquels  e  le"  est  consfruito,  quo  de^so  rendre.  Quant  à  la  fof- 
toresjo  <ie,G)morn,  e'.io  ist  toujours  bu'ntariléO'saus  réWWat.  Siaprt* 
y  avoir  j' té  di>iix  ilii  lo  bombes  ellfc  uo  m  rond  pas, .  on  essaiera  dei'' 
prendre  d'«s?aiit  L|irinôo  qui  fait  lo  sié^o  souffre  beaucoup  du  ffOlili 
qui  a  atteint  douze  îlogrés,  étoile  éproiivfi  de  grandes  difficultés  pour  se 
procurer  dts  vivns.  Le  cominandant  de  la  forteresse,  le  colonel  Mtki  *• 
défi  iidra  jusqu'à  la  dorn'cro  cxtitmité;  car,  ayantTjuilté  toserviceau* 
trirhien,  il  sait  quel  sort  l'aitood  s  il  est  pris. 

Uiio  lonconlre  aoliarnéo  a  eu  ii^y  dornièruraent  prôî  do  Torok  S»»" 
Mikios  ;  les  Hongrois  ainsi  qu  i  les  Autiicbiens  y  ont  pordji  bûauooupO» 
mon  lo  ;  mais  les  piernir-rs  tout  restés  maîtres  du  champ  de  bataille. 

La  preuve  que  les  H  )ngrois  s'»ppisochent'4l«^4'estli,  c'eit  quo  toutfS 
•les  trojiMS  aiitrichioiiies  d  siponiblos  a  BiaiePi'sl.i  (;iaieBt  pailles  en 
loule  hâte  pour  renlorcori'aritiéo  d'o^iératidn.  Pjr  Wflîre,  on  disait  â 
Vienne,  le  2*,  que  le  «éné;^il  Bem  avait  éptouyé  deux  défaitoe  «ucfirtsi* 
y6i,  i!uno  par  Ipsllusse-,  l'autre  par  lo^éudral  aufricliien  Puchoer.w» 
lettres  do  la  Transylvanie  annonça  ôiit  qu'on  y  attendait  l'arrivés  ?* 
60  000  Russes,  l'erapareur  Nicolas  ayant  déclaré  par  un  manifeste  spécial. 


soniBjeolion  do  com'bsttro  la  propagândo  polonaiso,  qui  soutient  leinîia* 
grois  dans  leur  résistance  contre  l'empereur  d'Autrlcho,  l'allié  m  " 
Russie.       .  ■'  ^  "      •  r         ^  ,, 

D'un  autre  céié,  legRussesne  dissimulant  aucunement  le  but  du  g"'" 
raîsembk-raont  du  Inupesiqui  al  lieu  à  Kalisch  ;  ils  avouent  qi!'!!'-*"^ 
rbnt  îiicessaiumcLt  par  quathi  colonnes  sur  lo  territoiru  prussien.  ^^  X 
Ipgoe,  .to-8  liis  ar.fi  ms  milit,>.iw8  sont  appelés  sous  lesiarmes.  l'*£'"')L 
rè  est  close  krii.éliquorjteùt,- L'entrée  du  royaume  .D'éstr,<<iÇord9e,,<iV" 
-S - '  ,-:  ■■■''"'■■■'"■".,,•  i,i  irfs't'- 
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^^rlaMrmlMioniiu  gou^/rDeur-rollItalr/prince  Galitzln.  A  Varsovie, 
fa  police  règne despotiqHoriwnt:  lis  trpTjpes  ont  abandonné  leurs  caser- 

nos  utl'ivouaquùut  Kur  la  pWjjMiUyliifi. 

r«  aufliîion  delà  candida(urô\!mpérialadu  roidePrmae  occupe  au- 
inwd'Sui  le  prewier  rang  parmiXcelleaqueiraitela  presse  allemande. 
r«tteaWition,  diversement  résolue,  est  vivement  discutée. 

La  NoumU*  Canette  pruMiienne  m  prononce  avec  toorgie  contre 
i'«^Dtalioii^de  la  couronne  iiôpérialeW  FridérioGuiUafime.  La  révo- 
S  selon  cette  feuille,  ^enf  d'enSosser  un  habit  d'ambassadeur  ; 
X  «'âonroche  «yec  sceptre  et  couronne,  et  bientôt  elle  fera  entendre 
au  roi  eS  paroles  de  sédubtion  :  Je  vais  te  donner  totU  cela,  afin,  que 
tu  le  prottemes  et  que  nu  m'adores. 

Au  contraire,  selon )a  GazeUe  des  Postes  d'^ugibourg,  il  ny  a  que 
Il  couronne  impériale/qui  puisse  sauver  l'Allemague  «lu  bonnet  rouge. 
U  république  ëUit;in  précipice  qu'on  n'a  pu  éviter  qu'au  prix  de  1  em- 
nire  Si  ce  prix  n'était  pai  payt%  ajoute  ce  journal,  la  piiissarico  humaine 
barviendreit  diffloilement  à  endiguer  le  torrent  ou  à  faire  éviter  l'écueil 
au  vaisseau  ;  nojua  naviguerions  sans  boussole,  et  la  prophétie  du  grand 
Proinétbée  :  <  République  ou  Cosaque,  «  devie<  drait  une  vérité. 

La  Réjorme  allemande  est  d'avis  que  le  roi  de  Prusse  doit  accepter  la 
raoïonna  impériale  en  faisant  doâ  co.idiliors,  qu'il  demande,  par  «xem- 
n^8  •des  modifications  à  la  constitution  de  l'eupire.  Mais  il  cft  peu  pro- 
bable qœ/l' Assemblée  de  Frai  cforl  consente  à  ces  raodiQcalionB,  lu  can- 
didatute/éu  roi  de  Prusse  n'iiyant  (lui  par  triompher  que  par  l'appomC 
il'ttDe  Mrtie  de  la  gaucho,  qui  n'a  donna  Ms.vois  qu'en  échmge  du  vole 
-duoartipruMwn  pour  los  disposltioas  les  plus  démocratiques  de  la 
'Constitution  de  l'empire,  telles  que  le  sjiflra.^e  .universel  et  le  scrutin  se- 
cret Il  est  certain  que  s'ils  doivent  renoncer  a  ces  dispasilioos,  les  mem- 
bres de  la  gauche  renonceront  à  leur  alliance  avec  ie  parti  prussien,  de 
gorte  quelaquestion  do  l'emiiiru  sera  de  nouveau  mi-^e  en  question. 

L'Autrîcbe compte  sur  l'impression. que  vont  produire  les  nouvelles 
(l'Italie  pour  assurer  le  retour  do  buu,  iutluenco  en  Allemagne. 


Irailement  du  général  Chan- 
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Assemblée  uatloiaale. 

Prtlldent»  do  M.  Maruasi-.  —  Séance  du  3  avrilf 

u  u(  mésiMun'.  L'A>sembléo  en  est  r«stée  hier  à  l'art.  3  du  budgeti 

ilii  oioiiUfede  l'intérieur,  je  le  m'ts  aux  voix,  (lléclamations.)  i 

voiX'BivBiSBS.  Le  scrutin  de  division  I  nous  ii»  sommespas  en  uom-> 

br6 

Lescrtttin  de  division  constate  la  présenco  de  833  membres. 

Les  chapitres  relatifs  aux  caisses  do  retraite  et  aux  archives  naliona-, 
les  sont  adoBtés  saoâ  discuwiot..  ,       ,.  .      ,    ' 

CHAPITRE  V.  —  Dépenses  S(  crêtes  ordinaires  de  la  polico  uatiODale, 
I  ni  000  IfaoGS. 

lacommiesioc  propose  unr.  réduction  de 400  000  francs. 

M.  lioN  riVcuBit  combat  la  réduction. 
I    a.  Muas  UCKOUX.  Je  viuns  appuyer  la  demande  da  M.  le  miuis-' 
[in  de  l'intérieur  pour  la  discussion  de  la  loi  sur  les  clubs.  (On  rit.) 
[u  vous  a  dit  qu'il  y  avait  péril  en  la  demeure.   Oui,  il  y  a  péril  en 

■  Il  demeure,  car  il  f^ut  que  nous  sachions  si  les  réunions  les  plus  paci- 
llquet,  las  plus  inotTensives  devi'ont  longtemps  encore  ôlre  cotiaidéréei. 
Ipir  la  police  de  M.  le  mittiairo  de  l'intôrteur  comme  les  cl-.bs  qu'il  pour- 
linit  avec  tant  d'acltHroement.  Il  fnulqu'oa  sacbosi  les  réunions  ôlector 
Irtlwaenat  l'ot^et  das  mesures  vexatoiras  et  iniques  de  la  police.  Avant- 
I hier oa banquet  a  eu  lieu  à  lu  barrière  de5éyre'<.  (Bruit.)    . 

I  LieieoreonAst  venu  alléguer  une  loi  de  1790.  C'était  une  réunion 
Ipairible  de  femmes,  d'enfants,  qui  a  été  envahie  piir  es  même  commis- 

■  Mirs de  police,  qui  a'était  déjà  rué  sur  une  réunion  de  160  personnes 
linoffeiUivH. 

I    La  loi  de  <790  n'eit  applicalsio  quo  contre  les  attroopesCuiTits,  et  n'a  de 

■force  que  (Uni  les  r.iies.  Dans  la  reuniou  du  la  barrière  de  Sôvres,  il  a 

lopè'é'aiTenei  arrestations  arbitraires,  biea  que  Us  commissaires  duj 

Ibtnquet  aient  prétexte  avec  oalaae'et  dignité. 

I   Ëacemeneat,  laifanleiMtioaaledala  banlieun,  qui  paisiit,  lut  re- 

Iquiae  ptr.plMiaurs  citoyens  pour  repouiser  les  prétentions  de  la  police. 

■Il  fiit  r^pèsdu  par'le  maire,  qui  se  trouvait  présont,  il  fat  répondu  une' 

■chose  grave,  c'est  que,  dana  ces  derniers  temps,  la  police  a  été  enlevée 

li l'intalté  municipale.  (Sen.tation.} 

I  Aa  reste,  il  n'en  pouvait  être  autrémant  à  uoaépoque  oïl  bpréfacture 

■de  police  est  aux  mains  d'un  ofBcier  de  ge^idarmerie  qui  ne  connaît  que 

■Il  eomigBeimlitaire.  (Agitation,) 

I  Use  grande  agitation  existe  dan«  le  pays,  mais  cette  ablution  peut  de- 

■Teiirdel'^rvescence,  quand  l'administration  do  l'intérieur  est  entre  les' 

■Dtissd'DDisinistre  monumant). 

■  s.  Li  paisiDSNT.  Ruspeutuz  la  d*^i>é  4e  l'A^sen  b  )'io. 

I  M.  piusE  LEkoux  Je  Q'atUqufl-pas  l'Assemblée,  lu  contraire,  j'atta 

■  que  le  ministre  qui  n'a  pas  rtspecli)  la  nOtro,et  qui  nous  io&ulte  chaque 
■joar dans  leMon<(eur. 

I   U  commissiou  propose  une  réduction  d'j  6  300  fr.  sur  los  lignes  télé- 

■  gnphiques. 

I   Cette  réduction,  combattue  par  M.  Lron  Faucher,  est  adoptée. 
I   Personnel  des  tardes  nationales,  1 62 oeofr.  _ 

■  U  eommiseion' propose  iitio  rédociioii  de  (>6  000  fr.  , 

I  ».  Dï  LOBBK.  Mon  intention  n'est  pas  l'attaquer  l'honorable  offlaier 
■qai  se  trouve  placé -à  la  téie  des  gjrdej  nationales  de  la  Soine,  miis' 

■  nouinoos  lieu  de  nous  étonner  du  voir  se  contirmer  l'illégalité  qui  lui 
■i  mis  dmslcs  maies   e  $!ommap.deraeBt  don  forneb  milituirei,  ut  le  com- 

■  mandement  do  là  gsr.le  niliOnale.  Jj  demandrai  au  gouvornement, 
■i 11  veut  oui  ou  qun  rentrer  dans  la  légal  tô  ?    . 

■m"'  '■'o.vPAUcuER,  ministre  de  l'intérieur.  Je  rofioodrai  d'abord  que 
■"•le  généra  Cuangarnibr  n'est  pas  commandant  do  la  première  division 
■militaire.  (Alluns  .'lonol).La  prerniero  division  a  son  commandant  spé- 
■eial.  (Réclamntions.)  Il  importo,  dans  l  s  circonstancui  actuelles,  qu'j  la 

■  «luation  faite  par  le  gouvernement  au  géiieral'  Changarnier  soit  maiuto- 
mm.  (Exclamations.  —  Bruit  prolongé.)  - 

■  a.  uokc-BOLUN.  Lors  (uo  j'ai  apporta  C'tte  q'afst'on  à  la  (ribane,  lé 

■  *'''P''«Çi8d6  lu  loi  n'apijs  été  coiitesio.  Oa  s'ost  contenté  d'invoquer 

■  u  nécessité  des  circonstances,  et  l'on  a  prûniiis  que  ta  môsuTB  ne  serait 
■Sueirinaitoire.  Il  faut  que  le  pouvoir  incui  accord;'  au  gémirai  Chan- 
■£armer  soit  régniarisé,  toit  qu'on  apporte  une  loi,  toit  quo  l'AsaBtnblée 

■  reluse  Ini  cr.UitSidemandos.  (Trw  Lion  !  trt'js  bien  !) 

■  ."'LÉoM  FAuouHK^po.d. que  celte  situation  niilantqie  transitoire,  il, 

■  >«tpas  b98oii),qu'gtloSOiHég»lo/(B\cl,jma'lion.)        ^  -* 

■  ..  "'j'KousÉs.  Jd  doinundu  formehemcnl  (ju'on  ivnbro  dans  la  constitu- 

■  win.  Le  8eui  mayônd'j  rétablir- l'-ordro,  «'nst  da  fdire  observer  leslois. 
■(irèJbien!) 

■  iui'b*'''^""""''  150  vérité,  on  croit  ii'vfT.  Sonvnes-nous,  oui  ou  non, 

■  MKepubiiqiio'?  La  Constilutiiiu  noilit-o.iopasquo  loprésiicat.tt'a  pas 

■  «  droit  de  suspendr.-  lus  lois  î 

■lar")'  *"      •'A'JfiiJBR.  Co  qui  so  paîsn  ici  <l(>pni.^  doux  jours  poarfait  s'ippe- 

■  ™,ia,guBfr(»»u,pauvuir  axtoutil.  (BX(>l(}sion  demuraiurju.  4-A  l'ordre  l> 

■  *">fdr«|) J3j|j4^jt,(,,(jrt,iui,)  deux  ^jurs  onatlaïuo  tonte  les  positions 

■  'Y^aptôi  l'auiro.  (lulfiiruptmn.) 

■-^'I^ïstiori  qu'oo^tioulôvo  aujourd'hui  a  dojà  été  rjsoiuo.  (Bruit.)  La- 
■««lire  (»g3oia  (jvec  la- situation -qui  l'a  lait  naître.  (Violente  intetr- 
■™?lion.) 

■  (tri  ''^  '"•croyable  q'uo  moi,  ministre,  je  iic  puisse  pas  diro  un  mot  sans 

■  -^j  ""'rrompu,  (Nouvelle  int-rruptloii.)  Le  gouvernement  a  autant  que 
■S'i  qU'(  PO  sQj^  1q  ^,jj,jf  ,i„  jaifQ  cesser  uns  situation  anormale.  (Bruit.) 
■«At  ^''<'''Avx,;ia  Gwammoû  a  pMposéuno  réduction,  m^tis  si  elle' 

■  «i»  ''j**  '^  question  de  constitulioualit?,  elle  aurait  proposé  la  suppres- 

■  "«»  du  crédit  «ta». '(Oui  1  oui  1),         . 
Ij"»-  LBDRu  Rou,u(j^et,pE  LUDRB  (lemandentk  suppression  totale  du  eré- 


L'A  semblée  a  adopté  la  suppri 

"T  :;^ZS^^r.  dC«  leUre  P- laquelle  M    l'roudhou 
4e  na.  Jm  congé  d'un  mois  pour  préparer  sa  défense  devant  la  cour  de 

M.  VnÉNilifwL  Clément  Thomas,  quand  il  était  çominandant  da  la 
garde  lationale,  nous  disait  qu'il  «e  touc^hait  pas  un  centime  de  traite- 
5i8nt.  (Interruption  bruyante.— C'est  voté  I)  ..„•,„ 

M.  I  a  taésiDKMT.  M.BUenne  propose  un  amendement  portant  qui  sera 

3lloué  60  000  fr.  et  l'état-maior-général  comme  indemnité.  (Héclaraa- 
lons.  Oa  veut  faire  revenir  l'Assemblée  sur  ce  qu'elle  a  décidé.) 
M.  Etienne  continue  à  paner  aU  milieu  du  bruit. 
M.  CLOUENT  THOMAS.  Les  cirTOnstancessout  bien  ohangé<;â.  A  l'époque 

Îù  cette  indemnité  a  été  allouée,  la  garde  nationale  faisait  seule  tout  lo 
srvice,  il  n'en  est  plus  aiuai  maintenant. 

A  cette  époque,  nu  reste,  M.  démenti  bornas  trouvait  l'indemnité  trop 
consid 'arable.  C'est  M.  do  Lamartine  qui  a  exigé  que  cette  son-me  fût  ini- 
*  80  à  sa  disposition  pour  doniwr  à  manger  aux'  ofliciers  de  service. 
'     Aujourd  hui  il  ne  voit  pas  pourquoi  les  otBcicrs  de  l'état-major  ne  fe- 
naient  pas  comme  ceux  qui  sont  de  gardo  sur  un  autre  point  de  Rari». 

u.  GouDCHAux  repousso  l'amendement  au  nom  de  la  commission  du 
budget.  Que  le  gouvernement  ohacge  do  politique,  qu'il  rentre  dans  la 
ikalité,  et  l'Asaemblée  no  lui  relu-'era  plu»  do  fonds. 

L'amendement  n'est  pas  appuyé.  , 

Un  continue  la  discussion  des  d  fféronts  article.^  qui  composent  ce  clia- 
pjtre  VIII. 

Le  crédit  do  57  000  fr.,  pour  frais  de ^'^u'^éo  et  indemnités  aux  ofli- 
ciers iospecteurA  parait  superflu  a  la  commission,  qui  en  propose  In  fvjt^t. 
I  Apre.-!  une  discussion  confus»  et  sads  intérêt,  !a  suppression  proposée 
,par  la  commission  n'est  pas  adoptée. 

H.  CHAEBAS  demande  que  le  crédit  sjit  augmenté  d'une  somme  de 
4')5()  000  fr.,  afin  quo  ces  inspeciious  soient;  réelles  et  profitables  au  ma- 
tériel de  la  guerre. 

L'amendement  de  M.  Chirras  a'estp-js  adopté. 

Pour  les  secours  aux  gardes  uatidnaux  blessés,  la  commission  inscrit 
le  chiffre  de  25  000  fr,,  quittât,  poité  au  budget  de  4848. 

Ce  chiffre  e.-t  adopté.  . .   . 

La  sommo  dn  4  0  000  fc.  pour  les  appointements  du  chef  d'étal-major, 
aiu  lieu  de  45  OOU  demandés  par  le  ministre,  est  adoptée. 

Les  6  000  fr.  réclamés  pour  le  sous-chef  d'état  major  sont  supprimés 
d'après  la  proposition  de  a  commission. 

Le  chap.  8  est  adopté  dans  sou  ensemble. 

CUAP.  IX.  —  Dépenses  générales  de  la  garde  nationale  mobile  de  Pa- 
ris  5  300  000  fr. 

CUAP.  X.  —  Dépenses  générales  du  matériel  des  gardes  nationales, 
CI  000 

ClIAP.  XI.  —  Surveillance  de  ta  l.b.'airie  provenant  do  l'étranger  et 
des  controfdçoQS,  4  0  000  fr. 

Ces  chapitres,  avec  ces  chiffres  réduits  par  la  commission,  sont  Jfio\> 
lés  fans  discussion. 

Itjaux  Arts.  —  Etablissement  des.  Beaux-Artf,  447  000  Ir. 

La  commission  propose  438  000  fr.;  différence  en  moins,  9  000  fr. 

u.  CHARLES  BLANC,  commlssairo  du  gouvernement,  combat  la  réduc- 
tion applicable  a  deux  emplois  de  conservateurs  du  mujéa  des  études 
de  secrétaire  perpétuel. 

u.  LEPORT  GONssoLEiu  domaudd  une  diminution  de  3  000  Ir.  ,sur  lo; 
traitement  du  directeur  des  beaux-arts  à  Rome. 

Ces  différentes  réductions  ne  sont  pas  adoptées.  Lé  ohap.  42,  dans 
sont  intégrité,  est  adopté. 

Cii4P.  XUI. — Personnel  et  matériel  des  Musées  nalionqux,  337  400  Ir. 

La  commission  propose  237  400  fr. 

C-*  chapitre  est  atldpté  après  une  discussion  sans  intérêt. 

CHAP.  XIV.— Ouvrages  d'art  et  décorations  d'édifices  publics,  960  000 
fifancs.  La  commission  propose  900  000  Ip. 

H.  KAPOLÉon  BONAPARTE  doman  'e  qu'on  augmente  co  crédit  do  25  000 
francs,  pour  élever  un  mo  ument  à  la  mémoire  du  maréùhal  Ney. 

Cette  proposition  n'est  pas  adoptée. 

Le  chapitre  avec  le  chiffre  de  la  commission  est  adopté. 

CHAP.  XV.  —  Conservation  d'anciena  monumer^ts,  800  000  fr. 

La  commission  propose  de  réduir»  ce  cbiflre  à  750  000  fr. 

O  chapitre  est  adopté. 

CHAP.  XVI.— Encouragements  et  souscriptions  concernaut  les  beaux- 
àrts,  241  OOOfr. 

La  a>mmi88ion  proposa  de  réduire  ce  chiffre  A  486  000  fr. 

Ce  chapitre  est  aïoùto. 

^  CHAP.  XVII. —  laiiemnilés  anauelles  ou  secours  accordés  à  d<>8  artis- 
tes, autours  dramatiques,  coiapositaurs,  et  à  leurs  veuves,  137  700  fr. 

La  commission  propotode  réduire  co  chapitre  à  430  000  fr. 

M.  Guichard  appuie  &;tto  réduction. 

!  u.  vicTOB  HUGO  demande  que  le  chiffre  porté  par  le  gouvernement  soit 
maintenu  ;  il  recommande  à  M.  le  ministre  de  l'interieyr  l'exemple  suivi 
],ar  l'honorable  iM.  do  Salvandy,  qui  appliquait  les  secours  alloués  par 
le  gouvernement  a  la  câisso  des  penélbns  qui  ombrassent  dans  It-ur  sol- 
lirHudo  la  famillo  entière  des  hommes  de  letl;rcs  et  des  artistes.  U{i  rare 
"él  éminent  artiste  qu'un  secours  donné  à  temps  eût  rendu  à  l'espérance, 
81»  trai'ail,_àla  vie,  m  s'est  pa^'Senti  le  courage  de  lutter  contre  U  mi- 
s^ro,  et  il  a  préféré  la  mort  !  (Agitation.)— J..0  nom  de  W.  Antonia  Moyno 
circule  dans'I'Assomblée.) 

;  M.  DB  PANNAT,  rapporteur,  consaat,  au  nom  do  la  commigsion  A  reti- 
rer cette  supi^r^ssiou.  (Très  bien  I)   ' 
j  Le  chapitre  '7  e.st  adopté. 

I  CHAP.  .WIIl.— Subvention  a,ux  théâtres  nat-onaui,  4  262  000  fr^ 
i  La  commission  propose  de  rédui-.-e  co  chiffre  à  4  5446  OÔO  fr. 
'  L'Assemblée  vote  succ^siYeœ.aDt  les  aiiicleâ  qui  comptMent  ce  cha- 
]Mre. 

!  L'article  qui.^pr!e  le  crédit  do  25  000  fr.pour 
politique  de-i  Ihéatro.'t  soulève  \):,e  vive  discussion. 

La  comismoA.  ea  p^iposa  le  rejet. 

H.  LéoN  FAucnnn,  raini.stro  de  l'intériour,  entre  dans  quelques  explira- 
t ion» sur  ta  .con,duile  qu'il  a  été  obligé  de  tenir  vis-àrvi»  des  représenta- 
tions do  certaines  (lièces  jouées  dtirniôrf.mont  :  j'ai  fait  venir,  dit-il,  los 
(tireQteurs  et  les  auteurs  4a  ces  pièces;  et  ja  leur  ai  dit  :  Aiix  termes  du 
pouvoir  qui  ma  été  remis  pour  le  mauiiien  de  l'ordre  ot  do  lat  morale 
publique,  j'avais  lo  droit  d'interdire  votre  piôt».  (Bruit.)  "Voulez-vous 
accomplir  vou-mèmo  les  retranchements  sans  lesquels  votre  pièce  ne 
seraptusjouéo?  Qaelques:uns\  ont  consenti,  et  il  n'y  apluseud'ebstaôles 
anx  iopré.sentation8....Vo  ci  Ç)  que  jo  fais,  et  j'espère  que  ma  conduite 
aura  ici  des  approbifeijrs.         .      ' 

M.  LAUssÉDAT.  Ce  n'est  pas  nous  qiii  demandorons  le  rétablissennent  de 
U  censture;  et  la  pièce  quv.8o  nomme  la  Goutte  de^aÛ nMé  empochée. 

•"  lÉoH  *A«cnKR.  La  pièce  a  été  jouée,  ot^uyant  scand^isô  loptiblic. 


dit      -■'""J  noLWN.ei.pB  ludre  uentanuen 

'"'pour  lo  traitement  Ai  .M.  Cliaugarnier. 
L,,,  ""«urs  vQix  doimnlunt  lesotnitin,  U'ôulprotîédéàrûBtte  opératioa 
I»""  donne  le  résultat  suivant: 


Nom  re  des  volar,ti 

M;ijorità  absolue 

Conlre 


665 
333 

soi 


M.  IULES  FAva»  dit  que  la  liberté  das  tbéâlree  doit  être  entière,  qu'il 
^ut  laiiiSfr  le  public  être  juge.  U  blâme  le  ministre  qui  n  fait  de  l'ètti- 
tfaire,  sans  doute  sans  Je  vouloir.  Il  vaut  beaucoup  aii-îui  subir  les  épi- 
grammerfdu  théâtre  quo  do  rétablir  uoacenaiire  contraire)  au  sentioMBt 
républicain.  Il  faut  s'en  rapporter  au  bm  a«ns  public. 

M.  i,4oN  KAUcuBB.  M,  Julos  Favre  défood  la  liberté  jusqu  à  la  licegoe. 
(llruit.)  Dei  pièces  ont  porté  atteinte  à  la  dignité  des  roprésimtants,  j'ai 
cru  de  mon  devoir  de  réprimer  et  do  faire  défeudro  leurs  droits.  (Bmit-). 

UNE  VOIX.  Il  y  a  les  tribunaux. 

u .  ANtoNT  THOUKsi'.  Vous  faites  de  la  censure, 

M.  VICTOR  HUGO  parle  daus  le  même  sens  que  M.  Jules  Favre. 

H.  LtoN  FAUoiiBB.  Le  gouvemeffiont  réduit  lo  chiffre  du  25  mille  à 
45  mille,  (Bruit.) 

M.  uH  PANNAT,  rappoiteur.  La  commission  no  peut  pas  plus  accepter 
15  mille  qun  25  millesaor;  counattro  l'emploi  du  crédit. 

M.  LE  président  met  la  suppression  totale  du  crédit  aux  vdix. 

Après  drtux  épreuves  déclarées  d^mteuses,  l'Assemblée  procédé  au 
scrutin  llodivisiou. 

En  voici  |n  résultat  ;  -'.  — 

Nombre  des  volautfi,  697  -Iv 

'  Majorité  absolue,  34»  ,  ..qifi 

Pour^  365  .....  1 

Coniro,  332  mi 

Eu  conséquence,  l'ÀssemblÙM  adopte,  la  auppressiou  des  25  000  fr. 

VOIX  r(0MBRBU8Ka.JJ:ui  biui;  !  ,      ... 

L'iiisHQihln  du  chapitre,  ainsi  modifié,  est  mis  aux  voix  ot  adopté. 
■  CHAP.  XIX. — Subvention  à. iaraisso  des" ponsiOKS^du  ibéâlre  de  la 
l;^atinii,  200  000  fr.  —  Adopté. 

'  CHAP.  XX.  —  Subvention. a  la  caisse  drfs  retraites  du  Conservatoire 
de  Musique,  4  0  000  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  XXI. —  Secours  aux  établissements  généraux  de  bienfaisance^ 
599  560  fr. 

La  commissiou  propose  559  560  fr. 

Api^  quelques  observations  de  M.  Desjobert,  le  chiffre  du  gouverm- 
iqent  est  adopté. 

:  Le  chapitre  suivant  p  uv.int  entraîner  une  loQv,ue  discussion,. M mu- 
ce  est  levée  et  la  tin  do  la  discussion  du  budget  renvoyée  à  demain. 

U  est  six  heures. 


iî;s#y.V^* 


qui  la  jusoa  immorale  ot  indôi  ente,  l'auioriîé,  a  cru  devoir  en  arrêter  la 
représ-  ptation,  après  avoir  fait  auprès  des  i  wteurs  et  des  dinctei  iM-l» 
démarclte  que  j'ai  dite.    ,  _' 

M,  lÀussKûAT;  Il  y  a  ûno  pièce,  un  vaujëvillo,  lav  Fotre  01*45  Idées, 
où  iQijs  los,  soirs  ou,  tourne  DTitidiculol'Aa4emblôo»alionale.  (Goi.lom) 
Wfi^o;or6;pfturi«ntla(C(|pc^iOPtation.  -  ,;  ,       ,  , 

M.  LBO.N  FAbcuw»,  Mes  prôdécesséur.s  ojnt  autorisé  Id  première  pîirtie 
de  cette  pièce  :  c'était  une  esuè^d'onKa^gement  pour  I  a  suite.  Pourtant, 
celte  seconde  partie jftijferijiaii  une  espace  de  prOphétio'  ^ea»  iaquelU  >  on 
annonçait  la  fil  de  la  Répiib'iquei  j'ai  faitchançer  ce.  «agjtag^  par  los 
auteurs  ut  le  diredfeur.  J.j  cr.iis  (iti'on  a  changé  aussi  lo  déiiouemt  mt, 
dans  leqaeloiLrepréseritait  le;  tn'inbresiflèciétie  Assem  bVélV  en  iiantlos. 
(Bruit.)  V^; 

M.  CLÉ1IENT.ÏH0MAS.  L'uno  des  gloires  de  celte   A-ise  anbléftiaSta  d'a- 
voir nflranchihs  nuirs  et  de  les  avoir  appelés  â  siérf  m- daus  cetto  en- 
cointe  à-cà;^,di)uou3.  (Agitation,)'  EU  bien\  datt-j  la  pît  |c»,  dont  ou  vo»  s 
l'iwurè,   ou  prête  à  un  noir  •tiu  fch^^go  tout-à-fallt 


Is  MotUteur  du  soir  annonce  que  lo  numéro  d'hier  du  journal  le 
l'euple  a  été  saisi  cornma  renfenuanl  un  outrage  envers  le  premier  ma- 
gistrat du  la  République. 

L'article  incriminé  énouçait  que  le  président  de  la  Bépublique  avait 
contracté  des  obligations  d'argent  qui  engageaient  sa  volonté  et  sa  pen- 
sée polit  que, 

.Unsi  on  persiste  à  faire  une  affaire  politique  d'un  genre  d'attaquaa  ^i 
Ht  comporte  qu'une  poursuite  personnelle  ta  diffamation. 

—Le  vote  qui  supprime  les  appoiatenenis  de  60  000  fr.  perçus  par 
H,  le  général  thangarnier  comme  coonmandant  en  chef  de  la  garde  na« 
tionale,  n'a  pas  été  plus  lét  connu  à  la  Bonne,  qn'aossitdt  une  souscrip- 
tion a  ^té  ouverte  pour  lui  restituer  ce  traitamant.  ' 
'  La  Bourse,  qui  prouve  son  patriotismo.par  une  hausse  à  chaque  mau- 
vaise nouvelle  venue  du  dehors,  a  voulu  MU  doute  aujourd'hui  donnet"< 
un  égal  témoignage  de  son  respect  de  la  légalité. 

Mais  la  Bourse  s'est  trompée  en  interprétant  le  vote  île  l'AsseosMéa' 
comme  uiiO  simple  suppressioa  des  60  000  fr.  perçus  par  le  géoéral  eno' 
chef  de  la  garde  nationale;  l'Assemblée  a  entendu  faire  .cesser  par  son 
vota  l'illégalité  du  double  comxnaiidoment  concentré  daus  les  aoaiqs  da 
M.  Ghangarnier.  •.  ' 

—  M.  Deojoy  a  déposé  au  ourd'hui  un  ameqdement  sur  le  projflt  de  . 
loi  contre  les  clubs.  L'honorable  membre  propote  de  réduire  là  (oi  ,â  . 
cette  seule  disposition  ;  , -, 

(  Les  clubs  sont  interdits,  *  >'    t- . 

Voilà  de  la  franchise  1  On  voit  ainsi  que  M.  Denjoy  ne  craint  pâl'^,',  \ 
violer  la'constltution.  '     ,,'   , 

—  OaanuoBçait  aujourd'hui  à  l'Assamblée  nationale  l'état  déiegaéré  - 
de  M.  l'abbé  Fayet  ;  quMqaes  (^ersonnss  assuraient  otème  qu'il,  était  ,1 
mort.  1  i/ 

M.  l'abbé  Fayet  assistait  à  la  séance  de  aaoMdi.  -.m^i' 

—  La  oommane  de  Montrouge  aura  réunion  électorale  le  mercredi  i  '^ 
ot  lo  jeudi  5  avril,  pour  la  nomination  des  délégués  au'comité  démodrà-  -  ' 
ti(|uo  socialiste  des  élections.  ,  bil 

Huit  heures  du  soir,  chez  Charles  Lebrun,  chaussée  du  Haine,  85.     "'',^' 

—  Les  citoyens  Bonuard,  Sérignac  elMfrtier  ont  immédiateqienjt  Ji)ijn 
torjcté  ap(  et  du  jugement  r^ndu  par  la  siïiètita  chambre  du  tribu^l  d^ 
police  correctionnelle,  qi^  los  condamne  dana  l'afikire  Cornur-Le  prqç)^  ,1 
va  être  publié  en  entier.  ;  ;  j-,, 

—  Lyon,  la  ville  do  lu  République  démocratique  et  sociale,  Lyon  Ytaot   : 
de  trouver  dans  le  citoyen  Maurice  Treillard  son  historien  révoiut^n- 
nairo.  Aujourd'hui  quo  le  peuple  a  cessé  de  faire  entendre  sa  arande 
voix,  et  que  les  ennuques  de  la  monarchie  sont  revenus  do  leurs  tônmiM 
imbéciles,  quand  les  hommes  du  la  réaction  dirigent  contre  li^.barrt*'  ; 
^pdesde  4818  une  guerre  rétrospective  de  mensonges  et  de  caIonu)iei',,n'  ' 
o$t  bon  que  les  répubicains  do  coeur  sortent  enSnde  leur  réserve  et  d^lebr  ^  ' 
silence.  Lo  citoyen  Maurice  TTrei  lard,  ancien  nembrè  du  comité  preiéè»  . 
tpral  du  Rh6ae,  dans  de!^  pages  vivait  où  respire  encore  le  soafiletfe   ' 
la  révolution,  a  courag<;usement  défendu  l'honneur  de  la  popuiation   ' 
lyonnaise.  Cette  histoire  impartiale  et  chaleureuse  a  pour  titre  :  La.  Si'  ' 
publique  à  Lyon  sous  le  gouvernement  provisoire.    "*.  w  v-n 

—  Un  fait  que  nous  croyons  toutnouveau  dans  les  annales  de  la  praÀë" 
•-,  .  j  ^ient  dd  se  produire  à  Lyon.  M.  Faurè8,diract«UP-gôrantduP«t«p/e«>uJ-'' 
1  mspection  morale  et  '  f,gfain,  s'est  constitué  prisonnier  mardi,  par  suite  d'une  condamnation  à'  ' 

un  mois  de  prison.  Lo  même  jour,  M.  Renaudj_.rôd.acteur  en  chef  de  co 
journal,  a  annoncé  avec  beaucoup  de  câlmè  à  ses  êoHaborateor's  et  emP'' 
ployés,  qu'ayant  adressé  depuis  longtemps  au  ministère  une  demanda 
pour  êtra  cnvové  on, Algérin  comme  COloti,  il  venait  de  recevoir  la  nou- 
velle qu'il  était'  compris  dans  le  convoi  qui  partait  mercredi  matin.  De- 
puis, M.  Renaud  n'a  pas  reparu,  et  le  Peuple towfrftin,  qui  a  été  publié 
mercredyierniersaus  signature,  a  été  saisi.  (National.) 

—  Danouvelles  mutations  viennent  d'être  bil«é;4|nt  la  personnel  de 
la  prélecture  do  police.  ...  ^ 

M,  Brunot,  chef  du  personnel,  ji  été  appelé  à  faire  valoir  ses  droits  a 
la  rétraite,  et  M.  de  la  Graiig.»,  s"îus-chef,  le  remplace.  M.  Adam,  cjm- 
rcissairo  do  police  du  faubourg  S,ijnl-Deni8,  passe  au  quartier  do  l'Obser- 
vatoiro,  en  r*nplacement  do  M.  Blavier,  qui  succède,  au  quartier  de  la 
fafln.-.8ée  d'Aiitin,  à  M.  Mrtinet,  qui  va-au  quartier  des  Invalides-pren- 
dro  la  tdaco  de  ,d.  Ilyver,  allant  au  faubourg  Saint-Danis. 
"  M.BrémoBt,  commissaire  au  CloitM^'^tMéty,  et  coraprofiaB|WM' 
un  procos-vwbàl  mis  en.doute  devant  BqtjdfsèijnsBilb-  ({e^guerr^^^jB 
voqué  d(»  gOï  fonctions.  -^  . 

JLes  officiers  de  paix  ont  reçu  l'ordre  décaisser  a^eurs  agents  la  sur- 
veillasca  minutieuse  dus  salles  do  tWâtre-p^dant  les  représentations, 
afin  de  mieux  surveiller  par  euxmômijs  leurs  quartiers  en  général  et  les 
comités  électoraux  on  particulier,  excepté  sans  doate  les  jpnçiligbules 
des  sauteurs^poitevins.  '        ■        ,     " 

—Le  bulletin  quotidien  du  choiera  a  été  communiqué  à  M.  le  préfet  de 

la  Saine;  il  y  a  une  notable  dimlfiution  djans  le  nombre. des  cas.  H  va 

lêpitaiix  duî  n'ont  plus  qu'un  seul/cnorerique,  et  aucun  nouveau  mS- 


entreiéiMlit'tuul  à 

déplacé.  I 

nus  idées,  aui,^a-ltal!ii«i-oj. 


déplacé.  (Bruit.)  "estàce  poiutuuadosi  lio.uyaosj    uij  »  sootpasdam» 
- " '" ■       |Ah!  ah I  adroite)  J*fiV"        '  "     '      ' 


cçtto  inl^r^tm  iqn  ç,,  faco  do  deux  sentiments  qui  Uill.  mt  :  f-un  noble,..  ,  Aipn'/.e  heures  du  matin  ^^t  arrivé  .wmtftapéctal  du  détgrdaae  du 
cenéreuxj.  femiÇr^  :  rentre,  hp'uteux,  som  rt  ^uotetir*  (Trte  qoài  d'Orâay,  un  train  de  bois  flotté  portât»  td  tête  Qn  suparbé  Btffidiièi 
Bi9n>^«»iWâftl»'Wfet*J"  *  ■    v --^'-?P^<t«!l(    «oBTupieur.  \iï«î».^  ^   ^j^, tu  couleur»  wtUople».  C'était  Jj|  p^leir  train  do  boU  ÛoM* 


des  hêpita__ ., ,       .  ,     „^.       ,       ,-    ,       . 

lade  n'est  entré,  dans  la  journéo  d  hier,  dans  les  hosii|l^<. 


—  On  assuro  que  la  ligne  du  chemin  de  fer  deParJtîàîn^es  sera  li» 
vrée  â  la  circulation  an  mois  de  mai  prpclmin. 

—  La  goiae  ayant  atteint  ao»  niveau  ordinaire,  là  -nairi^tioti  se  trouve 
partout  en  pleine  activité.  Do  nombreux  bateaux,  chargés  de  vins,  et  ve- 

*oét)ien(is-pa»  ,    hant  do  '.a  Bour.;ojin8,  ont  descendu  U  Ssine  aujoùrdhui. 


■'--.     V 


^&iflMfeto^^^^..A^. 


.ii...Aa<T.-,...... ,'  ..laïA. 


ta,hl.>f»t.j:fc.'..l' >iSfe'n*.l>-l.f   .1.  . 


J. .......,..^L^i,i,a^.t,itAj.mj.t^ffl.,^Ii< 
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'tmmt)mÊkm»  pa^upique  -  mbrcbedi  [4  avril. 


<|tti  arrivait  ;  q  jalre  ou  cinq  cents  ouvriers  léuuig  sur  la  rivo  du  Ikuve 
pit  ftté  l'ouverture  de  U  saison  du  travail.  (Siècle), 

— •— On  lit  dauB  le  Courrier  de  Marsfllle,  87  murs  :  «  Le  bruit  »'«** 
répandu  hier  au  Biitr  'In  1»  p«rte4lii.bateau  à  vapeur  \»  llli'ooée,  [tatli  i«ri 
deinier  lieu  pjur  la  S  cil",  avec  IBQ  voli"  taVe».  D'après  lés  inlorfiw 
Uuns  que  nous  avons  |>ri-ie8,  r»-lte  nouvelle  nVst  p^nt  encore (•erlHiii^ 
BwJa  on  aappns  <ju"  k  ihtHot'ie  s'»  ail  alit'r  i^  «vt*  un  auiru  bjiifiiu  à 
vitjpdui-,  ei  (|u>.  l'un  il  8  leiix  «•  ol'^  englouti  à  la  suite  ou  choc. 

—  Lo  roi  (^li;uin;  -Aiheri-  «bt  loujourl^  ultoudo  6  M^rceille,  o(i\'l  ''"'l 

•m  "" 


arriver  d'un  jn  nuont  à  l'autre. 


{.Spectàle'ur  aii  Midi.) 


(ll^UJI 


HA,  t)t  ll(int  un 
I  d'un  tôvedi' 


—  Le  tribunal  de  Saveuay  poursuit,  a  Saiul-Nazaire ,  une  all'aire  ([ui 
fer  1  scandai»'.  1  ,' 

Le  f/Aie  Thomas,  ap(arte»ant  à  la  Poctrinc-Cliretiouno, 
était  parvdim  ù  faire  un  ic^iituteurifommunal  au  prtiju  !ic4; 
l'Bcolii_noriDale,  est  en  fuite.  Plusieurs  de  tu»  éloves  ont  fait,  contre  lui, 
des  révélationj  que  l'on  devinera  xisHment,  puisque  nous  ne  pouvons  le.^ 
reproduire,  et  sur  lesquelles  la  justice  infunne.     (National  de  l'Ouetl.) 

.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  JUvtilbrison,  du  29  : 

c  La  grèvede  Rivo-de-Gier  n  est  point  encore  terminée;  des  force»- 
importaotes  ont  été  réunies  sur  les  lieux  ;  un  not^veau  convoi  de  priton- 
niers  a  été  amené  lundi  à  la  pricon  de  uutre  ville  ;  il  était  escorté,  cutu 
fois,  seulement  par  la  gerdiicmerie. 

»  Du  rert"»,  aucun  attentat  sérieux,  aucun  malhnur  n'e.-t  à  'lilplorer, 
et  nous  espérons  qie  cMie  qui^rello  industrielle,  dont  les  ouvriers  sont 
eux-ménoee  les  pretu'éres  victimes,  touch»  s  son  ternie. 

»  D'après  les  di-mières  nouvelles  do  Rivo-de-Gier,  la  tranquillité  rè- 
gne maintenant  ians  cett^  vj.le.  »        ' 

—  Une  réunion  des  électeurs  démocrates  de  Bi-l'eville  aura  li'.-u  jeudi 

Îrocbain,  S  cuurant,  à  l'Elysée-Méui'muDtaiit,   ruo  dos  Jlourounes,  45, 
sept  hauro  et  demie  du  soir, 

—  Le  .Cirque  des  Champs-Elysées  annonce  sa  r<k)uverture  pour  i^amt'âi 
proctkaia,  7  tlu  cjuraat.  Jamais  ce  curieux  spectacle  n'aura  été  plus  ri- 
che et  plus  varié. 

i.'a>bitraikb  a  BOHDtAtx.  —  On  lit  dans  un  journal  de  cette  ville  : 
«  Un  jeune  mobile,  s'est  présenté  pour  ei  trer  au  Caveau  Montagnard; 
le  pilantoo,  qui  garde  l'accès  de  cet  établissement,  s'y  est  opposé.  Le 
garde  mobile  a  fait  observer  qu'il  était  muni  de  son  cui!f;é  et  affrcnchi 
de  la  discipline;  le  soldat  ayant  voulu  néanmoins  maintenir  sa  con.slgne, 
une  lutte  s'est  engagée,  à  la  suite  de  laquelle  le  mobile  a  été  arrêté. 

»  ta  foule  est  devenue  compacte,  et  des  forces  imposante-  ont,  été  di- 
rigeas Biir.ce  point;  gendarmes,  cavaliers,  fantassins  ont  débouché  d  ' 
tous  eâtés.  La  foule,  composée  de  curieux,  était  fort  inuffensive,  et  ce  dé- 
ploiement, aussi  inutile  qu'inopportun,  a  paru  ridicule  dans  unecJrcons- 
(anoe  peu  importante.  », 

—  11  a  déjà  fjuelques  jours,  le  Courrier-Calomnie  annonçait,  s^us 
une  forme  doucereuse,  i'éloigoement  du.  4"  bataillon  de  la  ^arde  mo- 
bile qui  devdit  aller  tenir  garnison  àBlaye.  Cette  Nouvelle  le  journal  ré- 
actionnaire la  coiiûrme  aujourd'hui.  La  garda  mobile  inquiétait  les  roya- 
listes de  notre  ville  ;  on  cherohait  et  on  a  trouvé  le  prétexte  de  l'él»t> 

Îjner,  et  le  Courrier-Calomnie,  qui  teiût  de  regretlor  cj  départ,  ea,*8t 
ort  aise  ai  fonil.  Nous  regrettons  pour  notre  part  l'éloi^nemeut  de  ces 
jeunes  soldats,  qui  avaient  su  acquérir  et  qui  meritai.nt  si  bien  les  syui- 
palhies  de  la  population  républicaine  de  Bordeaux. 

(  Tribune  de  la  Gironde.^) 

HioaTaB  iT  soiciDB.  —  Une  haine  implacable  existait  «ntre  .Murien- 
OQurt  et  Cb3valier.  Ce  dernier  attaqua  dernieremant  son  adversaire,  qui 
lttl)lessa  i;rièvem>nt  et  l'envoya  à  t'bdpitai,  où  il  est  encore.  Muriencourt 
raéia  seul  alors  avtc  une  jeune  Dlie,  sa  maltresse,  qui  était  le  sujet  de, 
l'ioifflitié  des  deux  homnaes. 

Hier  soir,  vers  sept  heures,  Moriencoutt,  échauffé  par  le  vin,  outra 
chez  son  amante,  ru:  du  Musée,  30.  Il  lui  fil  des  reproches  t-ur  son  in- 
différence ;  il  parla  de  son-  rival  Chevalier,  bref,  il  4riiva  à  un  tel  état 
d'exaspération  que,  malgré  la  présence  d'une  vieille  femme  do  niéuage, 
il  prit  une  petite  hachette  et  en  frappa  à  la  tête  la  malheureuse  bile.  La 
bonne  se  précipita  <  ourageus^meut  au  devant  de  ce  furieux,  ramassa 
l'arme  uu  il  avait  laissé  lombor  en  la  raeoiçant,  et  sortit  on  criant  au 
BeoDUrBi  Ce  fui  alors  que  l'as^ssin  acheva  sa  victima  d'un  coup  dé  pis- 
tolet; puis,  entendant  monter,  il  sebarrici(da  dans  la  chambre. 

.^braitdela  détonation,  lei  voisins  coururent  chercher  le  com'nia- 
•airede  poiice,  qui  Ql-enfoncer  la  porte  et  se  précipita  dans  l'intérieur'. 
Moriencourt  s'était  oafui  dai^  uuu  secoide  pi^^co;  au  moment  où  lo 
commissaire  arrivait,  assis  sur  une  chaise,  en  face  île  la  porte,  il  se  dé- 
chargea dans  la  réj^ion  du  cœar,  deux  coup j  do  pistolet,  puis  il  tendit  les 
mains  au  commissaire  de  pouce,  «tsecuu.int  la  tète,  il  ût  eitindre  qu'il 
n'avait  rien  à  dire.  A'  côté  de  lui,  gisait  le  cadavre  de  sa  mattre-se,  hor- 
riblement mutilé  et  baignant  dans  le  sang. 

Moriencourt  n'était  pas  mort,  il  eut  encore  la  force,  malgré  trois  bal- 
les qui  iui  ont  |>en'é  la  poitrine,  de  monter  sur  son  lit.  On  le  fit  trkus- 
porter  immÂdiat<<Tne'il  à  l'hôpital  de  la  Charité;  ce  matin  il  vivait  enco- 
re, quoique  ses  bessurea  suient,  morte' les. 

La  jeune  file  éta  t  m»ite  sous  le  coup  de  pistoUt  deson  amant. 

l'bdbops  RKVoLUTio.NXAiRE.  —  SûuB  Ri  titre,  M.  IvanGolowine,  exilé 
nsse,  dont  nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  productions,  viont  de  pu 
blierune  histoire  très  émouvante*  des  'nènenaenls  qui  agitent  la  France 
•t  1  Europe  de,juis  la  révolution  de  Février.  Nous  avous  remarqué  lo.s 
r^dts  de  l'insurrectioa  de  Milan,  des  journées  da  juin,  dès  troubles  à 
Francfort,  drs  apeicus  intéressants  sur  rattiii.dH  ac.uelle  de  la  Russie. 
Cet  ouvrage  est  écrit  au  point  de  vue  démocratique  ;  il  contient  même,,  à 
l'égard  du  SocialistDo.  une  app;éciation  bympatlnque.  Nous  reviendrons 
prochainement  sur  at'ite  publication. 

iiiTAiioaPHOiE  DB  L  BHE  NOUVELLE.  —  L'Kre  fiouville  vient  de  chan- 
ger de  rédacteurs  «t  dj  prugramm-i  poliilque.  Cm  journal,  qm  rem  ilirsaii 
une  mission  aussi  utile  <]u'honurab!e  en  ruili^nt  los  catbutiques  à  la  ré- 


publiqiio  déniociatique,  nous  aiiprenJ^ujourd'hui  que  la  forme  politique 

iiilopté»  on  février  i-'e<-t  i:u'une  expérieuc<-,  que  la  jmonarctiie  a  rendu 

à  la  France  l'S  plus  gra^ids  service;  en  u'i  mot,  VEre  iiouvelle  se  ral- 

iu  à  la  république de  M,  Lanclnjàiuele  n. 

Les  ^iicier-ï  réilactim's  se  soët  tenus  <  n  dehuis  dn  cette  profession  de, 

Toi,  comme  ils  se  tiendfout  à  l'ave'ir  ou  dehors  de  la  rMbtotion  du 

tiuiuai.  .  ' 

■■    _   -c 

LA  iiEvuE  coJiiot'E. —  li  y  a  longtemps  ([ue  nous  avons  sip.aaté  t'i  n.v« 
ieoieurs  la  \ervebt  l'in/lépendance  d»  (^i|e  publication  qui  défend  U. 
(..iiiBB  répuhlicHine  par  la  pluJne  et  i>a.r  le  crayon.  La  litioue  comique \ 
.->'t'Stdist'nt;uéi  oar  sitn  intelht;entu  et  honDrab'e  opposition  au  canflidiit 
qui  a  tneni,  lié  le  10  rlécwibro,  et  doimis  èile^a  marché coni>taminr.nt 
■ia"u  la  voio' émooraiique.  Nou*  rem.irqu.on.'i,  dans  la  dernière  livraison, 
un  (|.-ssin  fort  lipiritnel  mk\résHnnnt  te  ihoruioinètre  puliliiiuede  Popu- 
/(..s,  uptic  en,  à  l'iri.-i.  Voiei  les  principaux  doiirè.<  de  ce  tliermornèire, 
inii'r|iiêlô  par  des  illustrations:  io"  au  dasiouâ de  zéro,  ténèbres  géné- 
rales, congéiaiiun  de  la  penséo;  35°  i:ervage;  3U°  Riiint-' inquisition  ; 
il"  il  tuléraiic%  cours  prév6Htleftt~S^Vbs<>luti!iiae,  ortonnance  <le  juil-' 
)et,  et  aiiiri  en  remontant  toujours,  jusqu'à  la  Jiépubl,t/ue  tans  priti- 
dent  et  à  la  bonne  fraternité. 

Nous  aperMvons,  à  la  page  suivante,  le  conseil  des  ministres  bonapar- 
ti-i  s:  LeouFiiuclier,  dressant  un  cliâtrau  de  cartes,  pr>^i<ardaiiisl  les  cuii. 
..os  ju'il  dijit  'iiCuMior  ilaus  s;>u  Hondtur;  Oùlun  Uiriet  met  au  pa- 
nier s":.^ipux  discours,  ses  opinions  <le  n  but,  et  fuulu  ^ux  pieds  1  af  • 
francliissemuiit  dn  l'Italie;  JVI.  Uronin  de  Lhuya  exhibe  victurieusement 
lés  traités  do  tS18  ;  enfin  li.,A<^  Fdlloux,  e'->outane  de  jésuit'i,  ogrôn* 
s.ni  (  h  i(^ulet  en  méditant  une  croisade.  Tandis  qu'ils  se  livrent  tous  à 
ce.''  graves  |>ccup«tiuns,  nous  voyons  par  ios  feeèlres  Ix  cossque  égorger 
L  Polonais,  et  lu  kaiserlich, fusiller  l'Italien.  IJo  pareil  dessiu  na  pa^ 
besoin  d«  com'nintiiires. 

Nous  avons  fait  sutU^amment  connaître  à  nos  lecteurs  l'esprit  dans  le- 
quel o.-'tconçiiii  la  Revue  comique.  Les  différentes  livraisons  formeront 
un  volume  qui  restera  commo  un  curieux  document  pour  l'histo.re  do  ce 
tempe- ci. 

SOCRATB ,  HERACLITE  ET  DÉMOCBITS. 

Fable.  ' 

A  SM  amis  un  jour  que  Socrate  inspirait 
.  L'amour  do  la  vertu,  l'amour  d'un  Dieu  suprême. 
Deux  sages  près  dn  lui  vinrent  à  l'instant  même; 
Démocrite  riait,  Heraclite  pleurait. 
Socrato  dit  à  l'un  :  c  Pourquoi  lis-lu  sans  cesse?  s 
<  Les  hommes  sont  des  fous  ;  voilà  pourquoi  je  ris.  > 
Et  l'autre  :  «  Leurs  travers  excitent  ma  iriatesse.  > 

Socrate  alors  avec  tendresse  : 
«  Pour  nos  hères,  dit-il,  ni  pitié  ui  mépris  I 
II  e^t  v.im  de  pleurer,  ii  est  cruni  dn  rire  ; 
U.i\i  il  faut  les  aimer,  mais  il  faut  les  instruire.  > 

Pierre  LaciU)ibbai<D!I. 


fort  chers.  Lee  prix  faiblissent  partout. 
Orléans  perd  «fr.  *  877  BO. 
Avignon-Mars  ille  ll«tt<i  entre  tll  SO  et  333  75,  dernier  cours. 
Le  Nord  gagne  2  à  465.   * 


BENtES  KIN  COUIIANT. 
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VBTITS  OO&KBSVOMBAaOS. 

AVIS.— L'anniversaire  de  la  naissance  de  Fourrer  sera  célébré  à  Colmar 
par  un  lianqiiet  le  9  avril  prochain,  lundi  de  Pâques,  à  5  heures  du  soir,  à 
fllitel  de»  Dtiu  clefs  et  de  l'Ange  riunit.  Ceux  qui  voudront  en  faire  partie 
devront  en  prévenir  les  amis  de  C'olmar  avant  le  8  avriL 

Périgueux. — M.  L. — Nous  avons  fait  erreur  hier  en  vous  iadiquant  2  50.  Ce 
n  e%t  que  I  50  à  votre  débit,  puisqu'il  ne  s  a^il  que  de  2  au.,  et  non  de  i. 

Toulon.— M.  B.— Noux  venons  ae  rentrer  dans  les  <46,  et  nous  les  appliquons 
-    suivant  Tos  indirations. 

Colrhar. — M.  G.— il  faut  que  veus  passiei  par  Paris;  alin  que  nousorg<nitions 
posément  votre  aff.  qui  vaut  la  peine  que  l'on  s'y  arrCte.  Vous  y  trouve- 
rez F.  C.  de  Lyon.  \ 

I)ÉMOj(:I^ATIE    PACIFI<(^UE. 

raiX   BB  fl.'AB»!f!«KMKm 
*  *n  MOiteO  QUOTTOIBR  : 

.    .    Un  an   Mfr.,  Slxnoi*«l  fr  ,  Trait  moMS  tr. 
■   .       —     M  —      «T  -V         • 

_     »o  —SI  J,    .   is 

AD  Nl'MiKO  DOeSU  DO  LLIdU  : 
,.  PARIS,  DB'.  «V  Bnt.    .    .         -        »  -        »  -  » 

Paarl»,  mm  An  Vennne ,  •• 

On  t'abonne  aavil  chei  BnilK''.  éditeur  'in  musique,  pusase  det  PanoramaA,  Iti 
on,. Mme  Pliiii|i|>«;  MartciUe.  llicltHcl-(>eyroD ;  Bruietlet,  MlcheJ,  Ubralr» 
:h4uabo»,l. 
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On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonneii.ent  à  tous  les  journaux,  9',  rue 
Saint-COme.  '^ 
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AU  COMPTANT. 


■Miiil-Ce.rmnln 

Vcrsallliss,  rive  droite 

—       rive  gauche 

Paris  k  Orléans..... 

Paris  ft^toueo 

^ouen  au  Havre 

Av  itinoo  ^  Marseille 

Strasbourg  &  B^le 

iMi  Cenlru 

Ainicut  à  Boulogne 


Hier. 
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AU  COMPTANT. 


Orléans  h  Borduaui. . . 

Du  Nord 

Do  Paris  k  Strasbourg. 

Tours  il  Nantes 

Paris k  Lyon •.... 

MuntercUuiiTroyes... 
Dieppe  il  Févamp..... 

Paris  A  8«'eaux 

Bordeaui  à  la  Teste. . . 
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L'un  dfj  gérants;  G.  TANDON. 


COIMPrOlK  NATIONAL  D'ANNONCKS   IT  D'ABONNEMENT 

POUR  TOUS  LES  JOUnNAUX  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGÏRS. - 

Etabli  &  Paris,  rue  Vivienne,  5.t,  et  à  Londres,  21,  Calberine-Street. 

M.  Norbert  Kstibal,  fermier  d'annonces  de  divers  journaut,  bien  connu dim 
cett"  spécialiié  depuis  qiiince  ans,  a  l'honneur  d'informer  le  public  qa'ii  Tieot 
conjointement  avec  M.  William  1  bornas,  de  créer  à  Londres  une  maison ipé! 
ciale  pour  l'inaertion  des  annonces  et  des  abonnements  à  tous  les  jounuui 
indiiitinclement. 

L.e  commerce  di)  Paris  pourra  faire  connaître  ses  produits  dans  les  jouroiui 
anKlais,  à  des  prix  tréii  modérés,  et  les  annonceurs  oui  voudraient,  pour  lé. 
coulement  des  marcbandi^es.  former  un  dépftt  ou  des  correspondants  i  Lon- 
dres, trouveront  toutes  facilités  en  «'adressant  à  M,  Norbert  Estihil,  rue  Vi- 
vienne,  S5,  A  Paris. 


Bourse  du  3  avril. 

Uiob'>rti,  ancien  ministre  de'  Charles-Albert,  est  arrivé  depuis  ca  ma- 
tin à  Paris. 

Les  primes  sur  le  6  p.  1 00  sont  fort  rerharchess  et  enlevées  à  toul 
prix,  mali<ré  :eur  grand  écart;  c'est  un  signe  précurseur  d'une  hausse 
cunsidi'rablii. 

L«  5  <i.  400,  lais.é  à  88.75  monte  à  89  90  pour  Bnir  è  89  50  Go  cou- 
rant, pt  88.70  aov.omptant.  C'e<t  une  hiu^sede  75  c.  sur  hier. 

La  IiHn.|ue  dn  France  i;agne  5  fr.  à  2405. 

L'i  3  p.  de  56  75  arrive  à  57,t5  à  terme  et  56.80  au  comptant. 

La  liquidation  des  chi^mins  de  fer  est  loit  lourde,  et  les  reports  sont  | 


Demain  Jeudi-Saint,  peur  l'ouverture  de  Longchamp,  grand  Coittert  ipiri. 
tutl  au  JardIu-d'Hiver,  avec  une  nouvelle  eiposiliun  pnnlaaière  d'Hontad- 
ture,  dans  laquelle  liKureroot,  pour  ta  première  fois,  les  riches  csllecllouie 
(leurs,  plante*  et  arbustes  provenant  des  nigniliques  serres  d'Auteuil  (uk 
cursaie  du  Jard  nd'Iliver). — Le  concert  commencera  à  deux  heures:  obj 
exécutera,  à  Krand  orthesire,  le  Stabal  de  Rostini,  sons  la  direction  de  Fr«). 
Notre  célèbre  chanteur  Alexis  Dupont  s'y  fera  entendre  pour  la  preni^ 
fois.  Mmes  Hennelle  et  Lefébure-Wély,  MM.  Triébert  et  Leprevosi  pr» 
(Iront  part  au'proiirainme  de  ce  bean  concert  qui  attirera  tout  le  puliiicéli. 
gant  de  Longchamp  à  la  nouvelle  eiposition  d'horticulture  du  Jardin-d'HiTcr. 
Le  prix  d'entrée  ne  sera  pas  augmenté. — Lundi  prochain,  9  avrd,  leJardn- 
d'Iiiver  donnera  sa  grande  fite  d'en/ants^uta»  le  titre  des  Œn/s  de  Piqua, 
p(>ur  laquellr  tes  billets  de  famille  doivent  so  prendre  d'avance  tu  Jintii- 
d'Hiver  et  au  iténestn-l,  2  bis,  rue  Vivienne.     ' 

CALIFORNIE.  MINES  D  OR. 

En  charge  au  lUvre.  le  inagniliquc  navire  de  première  classe  i  deux  poib,- 
le  OBOfuIBS  de  600  tonneaux,  d'une  marche  reconnue  inpèrienrc,  tjanlu 
vaste  et  magniflque  entrepont  pour  des  passager^  qui  seront  parfiitentil 
traités,  partira  le  30  avril  courant,  sous  le  commandement  du  capittiae  C«- 
per,  qui  a  Aé\k  fait  ce  voyage  avec  ce  même  aavire.  Pour  fret  et  pas«ig«,i'|. 
dresser  à  Paris,  a  M.  C.  Combler,  agence  américaine,  44,  rue  Notre  Dtiâe^i» 
Victoires;  au  Hivre,  à  M.  Lamtisie,  armateur. 

LE  CONSEILtIiR  Dli  PEUPLE. 

Journal  par  a.  bb  i-AMAmTiaB,  6  fr.  l'an  p.  toute  la  France;  ch.  r  M 
pag.  gr.  iie8*,  93,  rue  Uichelieu.  JUandat  sur  la  poste,  ordre  du  cais-iier.  W 

Tous  les  vraU  socialitta  répondront  ù  l'appel  qui  tepr  eil/êUI 

A  L'UNION, 

SOCIÉTÉ  D^OVVniEIIS  TAIIilJEtJWi» 

37,  rue  du  Faubourg  Saint-Deni-,  21. 

Légalisée  au  trib.  de  cuinmerce  le  16  sepleuibr*  1848. 

TAILLEURS  cevri!CTioit)ieu»s  : 

PERIIAY  et  MONTURIëR,  GÉRANT». 

Tous  les  articles  marquéii  en  thilfres  connus.  Les  acheteurs  troortrttt  II 

perfection  delà  maln-dwuvre,  T' léitanee  de  la  coupe,  la  solidité  (l  le  lu* 

marché.  —  Telles  sont  les  garanties  offertes  par  cette  société.  —  Parii. 

SpeotaolM  dn  4  avril. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— U  Violon,  Xacarilla. 

liiEATHË  UK  U  REl'MKi.iOi'K  -BertrandetRalon,lesRiTanKd'eux-m(iiM 

OPERA-ÇOMIQI'K.— Le  Val  d'Andorre. 

ilDEON.—Représentation  extraordinaire. 

l'HEAThE-UISI  uhiyiiE.— La  Jeunesse  des  MouaqncUIres.  __ 

Imprimerie  Lisni  LivT,  rue  dn  Croissant,  tS. 


§ou«  presse,  à  la  Uliralrie  iilialaustérlciine,  qnai  Toifairc,  «ft,  pour  paraître  demain  Jeudi  ft  avril, 

LE  BERGER  DE  KRAVAN 

■ r^^      '  Ci^  Partie); 

ENTRE  FIEQiS  DÉMOCRATIQUES  ET  SOCIALISTES 

SUR  LES  PETITS  LIVRËS^DE  MESSIEURS  DE  LMDÉMIE  DES  SCIEÉES IHOREES  ET  POLITIQUES 


Brochure  in-;8î., 
de  408  pages. 


ET  SUR  LES  PROCHAINES  ELECTIONS. 
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EUGENi:  SUE. 


Prix.  .  w  i  i  ,-    30  (J. 
Par  la  poste.  .    40  c. 
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1 1  fr. 
RUE  JEAN- JACQUES-ROUSSEAU,  20.  / 

L'édiUpù  de  1840  Vient  d'Être  j|iubliée;  «lie  acquiert  uh  haut  degré  d'mttrùt  par  suite  des  évùticinetits  politiques  de  1848.  Depuis  1797;  cet  Almanach  a  paru  chaque  ap.née  et  ii^  «tt  Hoiverw 
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PROCRAMME 

DE  LA 

rVËBBE  DÉMOCRATIQUE  ET  SOCIALE. 


OBDRK.  —  UI«TÉ;  —  PROORàs. 

.    PBÉAIIBIJIiE. 

La  République  et  la  «ociété  tout  entière  sont  en  danger. 

Ua»  faction  incorrigible  rêve  le  retour  de  la  monarchie  ;  elle 
lait  qu''cn  peu  de  tempe  le  développement  régulier  du  régime  dé- 
iBOcratlque  suffirait  pour  renverser  de  fond  en  comble  les  abus 
et  les  privilèges.  , 

En  présence  des  calomnies  odieuses  par  lesquelles  on  s  euorce 
d'écarer  l'esprit  des  populations  sur  le  passé  et  sur  les  tendances 
delà  démocratie.  • 

Les  organes  de  la  presse  républicaine  socialiste  ont  senti  la 
néeessité  de  s'unir  pour  combattre  avec  plus  d'efficacité  les  dé- 
lovaui  ennrmis  du  peuple. 

Ls  moment  a .  paru  d'autant  plus  opportun  pour  consacrer 
cette  alliance,  que  les  privilégiés  de  tous  les  régimes  se  sont 
eoiUlésdans  une  pensée  côAimune  de  contre-révolution,  donnant 
iIbsI  la  mesure  de  leurs  criminelles  espérances. 

Au  prochaines  élections ,  le  suffrage  universel ,  conquis  par 
la  Ripabliqae,  deviendrait ,  entre  les  mains  des  royalistes, 
OM  hrms  contre  la  République  elle-même,  si  les  démocrutes  ne 
l'empresaient  d'opposer  la  lumière  aux  ténèbres,  la  vérité  au 
mensoige,  la  Justice  à  l'iniquité,  la  loyauté  à  l'hypocriiie. 

On  aeeuse  les  Républicains  socialistes  de  vouloir  détruire  la 
famille,  la  propriété. 

Cenool  veulent  rendre  les  avantages  de  la  propriété  et  les 
^  joies  de  la  famille  accessibles  à  tous,  n'attaquent  ni  la  famille 
ni  la  propriété; 

Ceox  ao  contraire  qui  veulent  réserver  au  petit  nombre  les 
I  jonisaaMes  du  foyer  domestique  et  les  privilèges  de  la  propriété, 
eeu  qui  veulent  maintenir  l'exploitation  des  travailleurs,  ceux-là 
sont  les  véritables  ennem'S  de  la  propriété  et  de  la  famille. 

Fth  dévoués  et  respectueux  de  la  grande  révolution  française, 
les  lédkcteurs  des  journaux  démocrates  socialistes  accomplissent 
00  devoir  en  rendant  solennellement  hommoge  à  la  tradition  ré- 
pubiloaine,  en  associant  aux  enseignements  que  nous  ont  légués 
nos  pères  les  enseignements  de  la  science  nouvelle. 

Las  organeaule  la  presse  démocratique  et  sociale,  réunis  en 
eommiesloo,  onl  arrêté  le  programme  suivant  où  sont  exprimés 
I  Its  principes  qui  leur  s6ht  communs,  les  réformes  dont  ifs  veu- 
I  lot  la  realisatian^  immédiate,  les  voeux  sur  lesqaels  ils  sont  una- 
sioM.  Tout  en  conservant,  chacun  dans  s»  sphère.  Son  indépen- 
dues et  son  individualité,  ils  se  rallient  sur  ce  terrain,  -et  ils  y 
appellent  tous  les  citoyens  qui  veulent  sincèrement  donner  satis- 
nàioD  à  tous  les  intérêts  lésitimes,  faire  place  à  tous  les  droits 
■Béeoimas,et  fermer  ainsi  l'ère  des  révolutions  violentes. 

U  commission  de  la  presse  démocratiqne  et  sociale  prêtera  un 
(oneoors  frat^el  aux  comités  électoraux  qui  vont  se  créer  sur 
tooi  les  points  de  la  Francerdans  les  départements  comme  à 
fvit,  et  à  ceux  qui  existent 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 

,Trois  moij.  .  .      9  f. 
'Six  moU.  ...    17  f.  -- 
Un  aa 3î  f • 

Les  IcltiM  lion  affrancliica 
ne  seront  pas  reçues. 

V»ii  lesUéUilsàKî'P'SC- 


REPARTlTlON 

f  ROPOBTIOMNELLB  ' 

VàTKSMMtt  «a  niAVAlb  «t  au  «AIiBBV* 


voies  de  communication  et  des  mines. 

Réforme  du  régime  hypothécaire. 

ABOLITION  DE L'DSURE.         .  ^  .„   ^r,a 

RÉDUCTION  DU  BUDGET  ÇT  RÉPARTITION  ÉQUITABLE  DES 
CHARGES  DE  LIMPOT.  ' 

Abolition  de  l'impôt  du  sel,  de  l'impôt  des  boissons. 

Abolition  -^e  la  corvée  moderne,  c'eàt-à-dire  d_6  la  prestation  en  nature. 

Suppression  de  l'exercice.  > 

Suppression.dos  octrois.  "^    ' 

Révision  des  lois  de  douanes. 

LARGH  DÉVELOPPEMENT  DE  L'Ag'rICULTURE  ET  DE  L'INDDS- 
TRIR;  mise  an  valeur  des  terres  incultes  ;  yaste  système  d'irrigation  et 
de  reixiisement. 

Régularisation,  moralisation  du  commerce  encouragé  dans  son  essor 
loyal,  dans  son  développement  utile,  mais  purgé  de  toutes  les  fraude», 
de  toutes  les  exactions  qui  le  déshonorent. 

Création  d'entrepôts  et  de  bazars  nationaux. 

Encouragrtraents  auk  associations  agricoles  et  indus' rielles. 

Colonisations  agiicolee  à  l'extérieur  et  i  l'intérieur. 

Organisation  démocratique  et  développement  des  sciences  et  des  arls 
appliqués  aux  bftsoins  de  la  société  nouvelle. 

ACCROIS -lEMBNT  DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE  PAR  L'ASSOCIA- 
TIO.S  DES  ÉLÉMENTS  PRODUCTEURS. 

RESPECT  DES  NATIONALITÉS. 

AFFRANCHISSEMENT  BT  SAINTE  ALLIANCE  DES  PEUPLES,  FRA- 
TERNITÉ DBS  RACES.  - 
Vive  IM  n^paJ^U^Me  d^anaerstlque  et  ••cl»l« 
aaalTcrawll*  S 


Ont  adhéré  à  cette  déclaration  et  à  ce  programme  : 

LA  RÉFORME ,  .         - 

LA  RÉPUBLIQUE, 

LE  PEUPLE, 

LA  RÉVOLUTION  DÉMOCRATIQUE  ET  SOQALE, 

LE  POPULAIRE, 

LE  TRAVAIL  AFFRANCHI , 

LA  DÉMOCRATIE  PAOFIQUB ,  sauf  réserve  de  son  opi' 
nion  en  ce  qui  touche  la  liberté  de  l'enseignement  sous  la  surveillance 
do  goHvemement. 


Voilà  dans  quel  langage  les  aristocrates  flrançais  ont  applaudi 
au  désastre  national  de  Waterloo  ;  les  aristocrates  italiens  répè- 
tent les  même»  chants  de  triomphe  en  l'hoBMur  a«  «Met^i.  _ 
Egoïamo  et  trahison,  tel  est  partout  le  dernier  mot  de  ces  cote- 
ries qui  se  présentent  avec  ,  impudence  comme  représentant  ta 
religion,  la  morale,  l'ordre  ot  la  société  ! 

La  Tribune  des  Peuples,  qui  publie  aujourd'hui  un  excellent 
arlicié  intitulé  :  Le  Socialisme  propagé  pau  la  rue  de  Poi- 
tiers, ne  comprend  pas  comment  la  Démocratie  paci/tque  figure 
dans  la  liste  des  aouscripteurs  à  la  propagande  anii-soeiale. 

Ce  journal  nous  gourmande  dans  les  termes  suivants  : 

La  DémocratU  pacifique  est  inintelligible.  Elle  n'a  pas  aujourd'hui 
assez  d'amôre  ironie  pour  attaquer  M.  Léon  Faucher  à  propos  dM  fameu- 
ses pensions  aux  préfeU,  et  nous  voyons  sur  les  journaux  qu  ellea  sou»- 
crit  pour  la  propagande  anti-socialiste.  Qui  croire?  La  Dimocralle  bli- 
manrdéchirantM.  Léon  Faucher,  ou  la  O^ocraM»  approuvant  le  mi- 
nislère  et  versant  des  fonds  pour  aider  à  le  maintenir  aux  affaires?  L  est 
à  la  Démocratie  pacifique  que  noua  le  demandons. 

La  Tribune  des  Peuples  manque  évidemment  de  malice  et  de 
sagacité  en  nous  interrogeant  aussi  gravement. 

Si  nos  conflrères  de  cette  feuille  avaient  lu  l'article  par  lequel 
nous  avons  annoncé,  dans  notre  numéro  du  .11  mars,  notre  sous- 
cription à  la  propagande  de  la  rue  de  Poitiers,  ils  nous  pardon- 
neraient d'avoir  pensé  avant  eux  que  cette  propagande  meread- 
nie  est  lin  des  moyens  les  plus  propres  à  populariser  le  socia- 
lisme. . ,  .  , , 

S'ils  lisent  au  moins  l'article  que  nous  avons  publie  nier  sous 
ce  titre  :  Charpté  bien  ordonnée,  ils  comprendront  que  les 
25  francs  déboursés  par  noua  ne  sont  pas  mal  placés,  puisqu'ils 
nous  donnent  le  droit  de  réclamer  de  nos  adversaires  des  réfu- 
tations dignes  de  la  lecture,  et  de  siffler  celles  qu'ils  ont  éditées 
jusqu'ici. 

Nous  remercions,  du  reste,  la  Tribune  des  Peuples  d'avoir,  dans 
son  premier-Paris  de  ce  matin,  aidé  ses  lecteurs  h  déchiffrer  le 
mystère  de  notre  souscription,  puisqu'elle  y  démontre  que 

La  vieille  iociité  europcSenne  n'a  jamais  reçu  de  Saint-Simon  ni  de 
f.nurier,  ni  des  citoyens  Çjbet  et-Proudhon  un  affront  comparable  à  ce^ 
lui  lue  luifait  subir  la  réunion  da  la  niexle  Pditian. 


PHacBAime. 

DETENSE  ÉNERGIQUE  DE  LA  FORME  REPUBLICAINS  BT  DU 
SDPPR4GB  UNIVERSEL  DIRECT. 

MAINTIEN  BT  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  CONSTITOTION  dans  le 
«Bliémocratique.  —  UNITÉ  DU  POUVOIR.  —  Subordination  formelle 
da  pouvoir  executif  à  l'Assemblée  nationale. 

LIBERTE  RÉELLE  DE  LA  PRESSE.  —  Abolition  des  cautionnements 
•t  des  privilèges  d'imprimerie.  '^ 

INVIOLABILITÉ  DU  DROIT  DE  REUNION  ET  DASSOOATION. 

MOIT  AD  TRAVAIL. 

Ii^itutions  de  prévoyance  pour  les  infirmes  etle^  vieillards. 

BODCifTlON  COMMUNE,    GRATUITE ,  OBLIGATOIRE   ET  INTÉ 
G14LBEN  RAISON  DES  APTITUDES.—  Dôraujourd'hui,  lai;ge  exten- 
lion  de  llnstruciion  pnaaaire. —  La  noble  fotictiop  d  iostUutebr  conve* 
■uliWent  rétribuée  et  Ï^Elussée  aux  yeux  dos  populations. 
I  11 ; 

i^FORMB  ADMINISTïdtTiYB  "ET  JUDICIAIRE. 

SifflpiiQcjtioQ  dea  rouages  dans  l'administratiou  et  d«s  formalités  dans 
«justice. 

O^anisalion  démocratique  des  services  publics.  —  Condition*  d'ad- 
""•••bilité  ;  garaiitijss  de  capacité  ;  indépendance  du  fonctionnaire  en 
•wors  de  sa  fonction. 

RéVisiw  des  codes.  —  JUSTICE  VÉRITABLEMENT  GRATUITE.  — 
«wlitton  de  la  contrainte  par  corps.  —  Abolition  de  la  yem  de  mort 
*  matière  crimii^elle. 

Réorganisation  démocratique  de  l'armée  de  terre  ot  de  mer.-^Révision 
l"  code  milltiiire.— Amélio-alion  du  Rort  des  soldàH  et  des  sous-officiere. 
^ABOLITION  DE  LA  CONSCRIPTION, 

_»?^RMi  FINÀNfclÈRfi.  "" 

Tyr^anisation  déoiocralique  du  crédit  foncier,  agrico!e,v  in^striul  ot 
«•«mercial.        . 

_^Btealift»ilon  et  exploitation,  au  profit  de  la  société  tout  entière,  des 
"""^•«•s,  de  la  banque,  des  chemins  de  fer,  des  canaux,  de  toutes  les 


L'Assemblée  nationale  a  terminé  aujourd'hui,  sans  incident 
remarquable,  la  discussion  du  budget  de  l'intérieur  et  en  a 
adopté  l'ensemble. 

Elle  passera  demain  à  l'examen  du  budget  de  l'instruction  pu- 
blique. 

Les  GoAîii  sbnt  p«rtoat  les  mêmes. 

Au  début  d'une  gngrre  qui  pouvait  être  si  glorieuse  et  qui  rem- 
plissait d'espoir  tous  les  peuples  opprim.'s,  laSardaigne  est  tom- 
bée frappée  dans  sa  puissance  militaire,  dans  sa  renommée,  dans 
son  indépendance,  dans  son  honneur  national.  Tous  les  11  eaux 
ont  été  attirés  sur  les  Etats  sardes  par  upe  faction  impie,  .celle 
des  privilégiés,  des  ar^tocrates.  L'élément  rétrograde  de  la  na-/ 
tion,  les  codini,  la  mauvaise  queue  du  passé,  voila  l'obstacle  i  lui/ 
dès  les  premiers  pas  dans  la  carriè,re,  a  fait  trébucher  la  nat  ion 
sarde.  Le»  officiers  nobles,  les  marquis,  les  comtes,  les  vidam  es, 
ont  préféré  le  triomphe  de  l'Autrichien  à  celui  de  la  démocrat  ie 
européenne,  ils  ont  égaré,  paralysé  leurs  troupes,  assassiné  Ieo<r 
pays.  , 

Les  aristocraties  sont  partout  les  mêmes.  Si  loyal  que  fut  le 
vieux  caractère  français,  les  descendants  de  nos  chevaliers  n'ont 
pas  rougi  en  89  d'abandonner  la  France,  et  bientôt  de  s'firmer 
contre  elle,  de  guider  l'ennemi  dans  son  sein.  Et  pourquoi  ^  parce 
qu'elle  proclamait  les  droits  de  l'homme,  parce  qu'elle  Voulait 
alléger  le  fardeau  des  masses  écrasée»  sous  la  féodalité.  L'esprit 
national  n'existe  plus  aqjourd'hni  que  chez  les  démocrateé.  Si  les 
codiniie  l'Italie  ont  applaudi  au  désastre  de  Novare,  les  nôtres 
ont  battu  des  mains  à  la  nouvelle  de  Waterloo.  Voici  le  récit  de 
ce  désastre,  tel  qu'il, est  publié  le  21  juin  1815  dans  le  ilfonttRir 
dgi  Gand,  rédigé  sous  les  yeux  de  .Sa  Majesté^  Louis  XVIII,  avec 
la  collaboration  de  M.  Guizot  : 

Lavicloire  la  plus  complète  vient  d'élrd  remporlé3  sur  l'ennemi  et 
l'oppresiiflbr  rto  la  Frauca  par  une  partm  dos  forceii  destinéea  i  châtier 
le-perturbateur  Je  la  paix  publique...  Na  pouvant  encore,  à  défaut  de 
rapporta  ofliciels,  rendre  exactement  compte  des  combats  successifs  ot 


cil 


Perséontions  contre  l'armée. 

Los  per/éI*ut<oas  du  ministère  contre  l'armée  prennent  chaqoe 
jour  un  carat,"**^''^  P'""  inique  tlplufl  révoltant.  Noos  avons  soaa 
les  yeux/la  pièCv"»  «uivanle  : 

Paris,  le  t  avril  48i9. 
Monsieur  le  b'ous-intendant. 
J'ai /l'honneur  de  vous  informer  que,  d'après  les  ordrea  da  général  aa 
chef,  je  viens  de  prescrire  à  la  genlarmarie  d'extraire  de  la  maison  d« 
justitw  miliuire' et  dedir.'ger  sous  escorte,  im\«  dépôt  des  isolés,  k 
Algfir,  le  nommé X...,  fusilie.'  d'infanterie  de  ligne,  qui  avait  été  arrêté 
le  /s  mars  dernier  k  cause  de  ses  relations  avec  Iqpropagande  so- 
iliste.  ...    ,  .         «     " 

Veuillei  lui  délivrer  une  feuille  de  route  à  cet  eff  it. 

Le  général  commandant  la  t^*  divition  militaira. 

Nous  avons  également  eu  connaissance  d'une  seconde  pièce 
ordonnant  les  départs  de  13  militaires  pour  la  même  destination  ; 
il  est  prescrit  à  la  gendarmerie  de  les  conduire  à  Toulon  isolé- 
ment et  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  se  rejftindre  en  route. 

Une  troisième  pièce  ordonne  le  départ  pour  le  dépôt  des  isolés 
à  Alger,  de  7  canonniers  du  6*  d'artillerie,  détenus  actuellement 
au  fort  de  Vanves. 

Tous  ces  militaires  sont  coupables  de  relations  avec  la  propa- 
gande socialiste. 

La  plus  sainte  mission  de  la  presse  est  de  défendre  les  oppri- 
més. Nos  frères  de  l'armée  peuvent  s'adresser  à  nous  avec  con- 
fiance. Nous  ne  cesserons  de  dénoncer  à  l'indignation  publique 
:tes  actes  odieux  par  lesquels  on  voudrait  rendre  leur  droit  élec- 
toral illusoire,  en  leur  imposant,  sous  peine  de  déportation,  les 
opinions  jugées  légitimes  par  le  gouvernement  actuel. 

La  Ck>ur  des  Miracles. 

ïly  avait  jadis  à  Paris  une  cour  fermée  qui  servait  do  refuge 
1  %ux  Bohémiens,  aux  mendiants,  aux  vagabonds  de  foute  espèce. 
I*  Tous  ces  aventuriers,  après  s'être  affublés   pendant  le  jour  d'é- 
('  «harpes,  de  bandeaux,  de  j  imbes  d3  bois,  des  insigues  do  toutes 
les  iuQrmitéa,  1^8  ciil. valent  le  soir  pour  faire  bombance;  les  boi- 
teux marchaient,  les  aveugles  voyaient,  les  sourds  entendaient  : 


deèroanœuvres  qui  ont  eu  lieu  pendant  ces  opérations,  iious  devons  nou.'v  ij  <'«'^ ''',"'*'", '*^^°"'!^®'°H'^^^^^         .  „  .,,,    -    .  „„ 

borner  au  récit  très  imparfait  des  immenses  rtsultaudoni  nous  sommes  i     M.  Léon  b  aucher  vient  de  faire  revivre  cette  cour  célcbreo  dans 
informés.  Le  47,  l'armée  anglaise  était  en  position  à  Waiorloo  à  l'enlréo  !  Notre-Dame  de  Paris.  Devant  lui,  comme  devant  le  chef  de  l  ar- 
de  la  forêt  de  Soignes.  Eile  se  met  en  bgne  avec  l'armée  prussienne  qui,  j|  got,'îe  roi  des  Bohèmes,  ont  Comparu  des  préfets  de.  Louis-Phi- 
sur  ces  entrefaites,  avait  été  rejoiatd  par  la  division  du  géi  >éral  Bdlow,  is  ijppe  qui  avaient  porté  la  besace,  tout  couverts  d'cinpi&tres,  atten- 
et  c'est  la  mémorablf  journée  du  1 8  quia  terminé  do  la  nu  mlére  la  plu*  !  drigsant  le  budget  par  leurs  inOrmitds  factices.  Il  n'a  fallu  qu'un 
Aeureuïepour  les  alliés  la  lutto  sâDglanto  et  opiniâire  qui  t  luraii  depuis  l  gj^ne-de  M.  Léon  Faucher,  les  eiiiplàtros  ont  disparu,  ou  a  jeté 
e  16.  L  audace  de  t  usurpateur,  sci  plan  d  agrès  jionméd  itô  avec  une    j  »  jjiquiHes,  et  les  estropiés  se  Eoiit  retrouvés  fort  bons  vivants, 
longue  réflexion,  exécuté  avec  cette  dévorante  activité  qui  le  caractérise  '  !•*.    ^A.lTL.uJLi-Hoa  «r.ir-ia  noiifa  m  vi^^ilnnii»  nnnr  l«  ...r 
et  que  redoublait  la  crainte  d'un  irréparable  rev  «a,  /a  «  »ffe  yéroce  de  .  tout  près  à  redevenir  des  préfets  actifs  et  V'g'janw  pouj Je^^^^^ 
ses  complices,  le  fanaliaifté  d-i  ses  s.lJaU,  leur  bravoui.    digne  d'une  !  vie*  de  la  République.  N  est-ce  pas  vraiment  la  Leur  des  Mira- 
meilleure  cause,  tout  a  cédé  au  génie  du  dtc  do  Welliuijtoi  o,  à  cet  a*ce«-    de»,  cl  M.  le  ministre  de  ilnlefieurpe  vaut-il  pas  Uopin-Trouil- 

dan<  <fc /a  t;érirti&/e  ff/olre  sur  ««e  rf<teï^a6/c  renoOTi/i^<.  L'armée TdûVlaftotl?  ,  ■  >- 

Buonaparte,  r,«tte  armôo  qui  n'est  plus  Irançajao  que  U(<  nom  depuis^  i  *  -  -  '■■■■■'"'^~~~~~ 

qu'elloestla  terreur  et  le  flé^u  do  la  paifi.-,  «  été  vainjiuêrt  presque  i  fuii^via  Aaa  niiuiaciations  onvriÀra/li 

entièrement  détruite.  Uiio  noinbreuso  arlillei-itf,  qui  3  l'on  évalue  dans  le  j  TUÔOne  Oes  associauoii»  ouvrières. 

premier  moment  k  460  pièces  de  cauon,  est  tombée  entre  les  ma.n»  des  .      ^    ^    ^        j    j    province  a  adressé  à  ûolro  collaborateur 
alliés.  On  iresau  poin.  encore  le  noiLbre  dea  prison,  aiera,  qui  est  immun-  •  p^J^^çgig  Q^ignet  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  condisciple, 
Ia  Démocratie  paci/ique  du  48  mars  a  pùbliéTune  lettre,  adreaate' 


se.  Noui  attendons  à  tout  moment  les  particularitéa  de  cébe  granub  vin- 
TOintiqui  est  décisive  pour  l'issue  de  cette  guerrt^itociale,  dont  elle  doit  } 
v/taoKÏ'hmreux  terme.  i^ 


jLi-jaîf.W''lK-i  'S-'.'. 


i^^j:^^^âtl't^<Ù^Àù.dliûl^jMh^y/i. 
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UlSAlUiiHATlU  i»At4r*M"U*'  -  JKWl'1  »  A\Illl.. 


WÊàÊaiÊÊÈtssti 


par  TOUS  «u  rédacteur  du  Peuple,  dan»  laqu«ll«  je  li»  celte  phrw» . 

f  L'ass,  i  .toi  da  capUal  ol  du  liî.vail,  c'est-à-dire  dts  patron»  et  des 
ouvri.vK,  lie,  ..  <iui  mi)   v  rail  iiécssitrtr  quaKlutis  ipxpliMUoiiS. 

Jo  cioi>  .uni  11..  Mw  uu«'t>'!t.  ).-.iali<'"  '1^»  patrons  bclucla  av«c  .e^  ou- 
vrier» seroil  diose  util»',  pouvant  conduira  *  deS  rAiultats  gérietfi;  mais 
c'est  a  tort,  selon  moi,  que  vrus  parai8*ei  indquer  cHle  agjoci.uon 
commei  la  teuie  forme  cla  l'as«ooial:on  du  capiiaf  et  du  travail,  yud; 


lessiuDS  q.ii  n'exigent  pa»  de  forts  cipiiài- on  peW  établir  autrement  et 
plus  utilement  rassocialion  du  capital  «i  flU  travalli  Jd  m  eipli(jue  : 

Il  existe  parmi  les  ouvriers,  fluelqu6f6W  à  lorftWtvent  ay"*f*eO°i 
une  praiide  deQince  contre  les  pàfrpns  soua  lesqu^  iUi  travaiUeat.  U)tt» 
défiance  est  telle  qu'ils  sont  peu  illBptJWS  B  l'asSflWW  avec  caf  •pnttms. 
à  leur  sers  l'association  est  le  moyen  de  faire  cesser  l'exploitation  qu  ils 
subissent  de  la  part  de  leurs  msttrcB,  et  il  eit  tout  sinapie  Ain  lors  que 
ce  ne  soit  pas  dans  un  acc>rt(  aveccoux-ci  qu'ils  cherchent  le  tnoyen  Ue 
l'émancipation.  Les  hommes  qui  désirent  une  rapide  extension  des  asso- 
ciations odïrleré^  ont  dont;  4  chercher  dans  qaelt  ça»  et  comment  elles 
peuvent  se  fonder  sans  le  concouis  des  palrôus.  C  est  à  ce  pomt  de  vue 
(lue  je  me  place  en  ce  moment. 

Les  principales  difficultés  à  vaincre  pour  la  créaUon  de»  associanons 
ouvrières  sont  :  la  créai  ion  d'un  capital  social  sulfisant;  le  choix  du  per- 
scnool  ;  la  garantie  d'une  clientèle  suffisante  pour  bien  marcher  des  le 
commencement,  avec  espoir  fondé  d'extension  ultérieure  des  opérations 
et  Dsr  suite  de  l'ansocialion  elle-môme. 

Càpildl  social.  Il  faut  exi^ier  de  chaque  sociétaire  un  apport  aufS 
fort  que  possible  pour  concourir  à  la  création  du  capital,  parce  qu  il 
faut  que  l'ou»rier  ait  (luelque  chose  à  perdre  si  l'affaire  ne  marche  pts  ; 
qv  il  ne  se  lais-e  oas  allerà  considérer  l'association  comme  un  essa  peu 
imporum  poir  lui,  ne  lui  taisant  du  moins  courirqueds  chat  cesfavo- 
rablrs  :  car  alors  il  pourrait  songer  à  s'en  séparer  aux  premières  difû- 
cullés,  et  la  dé-organisation  ne  larderait  i-as  à  naîire.  li  faut  stipuler 
uncore  des  retenues  exiraordiii^ires  pondant  les  promiers  temps  pour 
augmenter  la  part  du  capiUl  xlo  chacun;  et  cela  indépendamment  des 
parts  de  bi^nétices  à  prélever  poiir  la  caisse  de  réserve  ou  pour  des  des- 
tinatioiH  analogues.  De  cette  manière,  les  hommes  sérieux  viendront 
seuls  à  l'association,  larce  qu'il  faudra  commencer  par  des  sacrifices, 
et  que  ceux-li  ne  reculrront  pas,  pour  conqu  rir  leur  émancipation,  de- 
vant des  souffrances  pastagèn-s. 

Il  faudra  coo^téter  le  capiUI  on  faisant  appel  à  des  associés  non  tra- 
vailleurs auxquels  on  fera  dis  conditions  suffi  amment  favorables,  en  se 
réwrvant  seulement  le  rachat  au  pair,  a  des  épo4ues  détenniuées.  Lts 
sociallt^ttfS  ré(.oudront  à  l'appel,  et,  s'il  s'agit  d'industries  qui  n  exij;ent 
pas  lie»  capitaux  éle-és  pour  cnier  un  noyau  d'association,  le  concours 
extérieur  pourra  souvent  compléter  la  i-omme  nécessaire  pour  commen- 
cer, en  s'ajoutant  aux  versements  exigibles  des  associé*  travailleurs. 

Suuposons  par  ex'.mple  qu'il  soit  question  de  créer  une  association  de 
cordonniers.  Il  sulliraild  un  capital  do  7  500  fr.  pour  un  noyau  de  30 
oovriers,  dont  4  000  fr.  environ,  versés  avant  le  commencement  des 
opérations  et  le  resti  à  court  délai.  Oa  Uxaraii,  je  suppose,  à  100  fr.  la 
part  d  j  c  piUl  dont  chaque  a-^sorié  devrait  faire  l'apport,  savoir  30  fr. 
de  8uit«,  le  reste  plus  tard.  On  créerait  en  outre  300  aciions  ue  15  fr., 
dont  10  à  verser  av^nt  la  mise  en  train.  Par  ce  moyen  vousauriez  3  900 
fr.  dôJ  lepromier  jour,  et  bientôt  après  les  7  500  fr,  nécessaires  seraient 
coœpléléj.  Eh  hiou,  pensei-vous  qu'il  r^^*  '••«"•i"  -i.»  ri»  i«Ar  <>j»*  eonrti. 
tions  dans  uirgrand  nombre  de  villes? 


que  le  27  mars.  L'Assemblée  constituante  s'est  alors  réunie  en  comité  fe 
(Tflt;  el  fipiès  uni)  loD^ue-disc-ussioi),  elle  «  confié  à  Qjerra/ii  la  dicta- 
Ui"H  (jn  ce, qui  cuneeruo  lailéfimbeJu  pays.  La  séaitfo  j.  dure ji^si|ùïi 
iroi   heures  ei  di'iiiirt  du  matin. 

Lei  U'mai»»  continUeiît  à  s'or^janitor  milil  virement,  wais  ils  manquent 
(le  furfl»,  ei  ne  cojhpr.-niienf  pas  qtfe  c^ti»  iu  Us  uUt  l*it  ach'tor  en 
Tranoeifi  soient  lasencnro  arrivés.  PauvifS  RomaidS,  ils  aillent  coitiplé 
sur  là  lOf  auto  de  la  Républiq[Ue  rd(irher-P|llQUx  I 

Ridelzki  est  renUé  à  Milaâ.  et  la  Gau^  milanalte  nous  arrive  au- 
jourd'hui pleine  d^oét  procldmations  ianfifi^nncs  dont  1)  f)ld-maréc)ial 
a  seul  (o  secret.  '•  ,    ... 

'i^âMilan,.éit  \fi  tioàibblièano,  àknouvell^ie  la  dlsastn 
)  du  ?3,  MMtIfiiiiP  parT)"»  bl^ns  eiijifrés  MIa  vic( 
trich)ensr^nsoig|%  Il  a  laréréJM  bullet%t,  il|nstjeté 
jdeur*  qui  ^fcoérnlm  les  f uesj  R  se  portail  en  masse  «t 
rïmprimerie  :  il  y  a  pénétré  de  force,  mettant  en  pièces,  tout  ce  qui  lui 
tonibiit  sous  la  mail).  Dt-s  patrouilles  sont  survenues;  elles  ont  été  dé- 
sarmées par  les  citoyens. 
La  Gtàzaie  de  Mi/ott  (lubliè  le  texte  français  de  l'armistiée. 


M 


faux  eurent  annonce  qun  l'armistice  était  dénonce  et  que  loshos- 
liliié»  feeorflfHettCefaicHt  le  29  : 

Sic  lien;)  1 
Pour  vous,  le  cri  ie  'a  jnuerre  e>t,.U'i  çri  de  joie.  L'  Î9  lUitrs,  (lurim 
'os  hos(fnt<«s  rfÔi)fi>inèpc<'''oni  avetf  le  diitfif«aHNdples,'Her8  8aluép,f 
vu.^  |vi>c  auliliit  dti  felaisir  que  èèlui  dit  .«2  janvier,  et  p  r  Cbtte  boL 
railââ  q^e  l'ult  ne  plNt  donquérir  la  libaHiiqu  au  prix  du  sàiig.  La  paji 
qu»  l'on  vous  offrait  étalé  hunimMe;  elll  Mt'uisait  d'un  seul  (iotih  tgu, 

les  Iniéijits  créés  par  la  révolilUÔD.  Voua  '- .i.:.a  .•»  j.- -  .r    » 

toilte  l'uuropiK  mUisiitous  avieaitéid^ 
vois  étiez  d^  néuVtMitt  souniyLii  da 
(MfMrait  dit  te  lionijèT^tcilieH»  bied 
t«n,  qkaDd;rhonoeitJ|teniéU|iinn  nà 

^W' W^'^^JW.'OJ'P'îfe'"' ^'™*¥'^ij- .  « 

dès  ruines  en  (eu  de  la  pairie,  que  de  donner  à  l'Europe  le  8{)«ciic|g 

d'une  indigne  lâcheté.  ■■■-..■ 

La  mort  etit  préférab  e  à  l'esiilavago.  Mais  ifdD  I  imuft-  vaincrons,  nom 

ODS  confiance  dans  notre  sainte  cause  et  dans  l'ardeur  <1e  vos  arniM 


avez  mérité  l'adunratroii  da 
[jaloux  de  vos  droits,  si  vom 
Isme  troupeur  d'un  ttriï 
\  la  victoire  Us  soit  pu  cer- 
comme  un  individu,  a  |1 
Içre  être  onsumé  au  ôiiigi 


avons ( 


Oui,  ti  l'association  n'a  pas  ï  sa  tète  un  houme  habile,  jouissant  de 
l'estime  géRérale  et  de  la  confiance  illimitée  de*  ouvriers  ;   si  l'associa- 
tion n'oil  pas  a.-surée  en  outro  d'une  clientèle  suflijanie. 
No.i,  si  l'ou  puifeé  le  ces  élémeuts  de  succès. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  premier  &)n8'  il  à  donner  aux  ou- 
vritr»  esl  celui-ci  :  Alîacliez-vous,  dans  chaîne  corporation,  à  distinguer 
ceux  d'entre  vous  qui  nièiiient  à  un  degré  supérieur  la  coi.ûance,  4't sll- 
me  et  l'aflection,  sous  le  triple  rapportée  Whabileté  dans  la  profession, 
de  la  probité,  de  la  cjunaii-sance  des  hoylimes.        *  " 

Vo  Cl  le  Conseil  que  nous  donaorions  ensuite  : 

Quu  les  hommes  invest  s  plus  particulièrement  da  \i  confiance  de 
leurs  camarade»  (un  où  deux  p.ir  corporation  seulement)  se  groupent, 
soit  autour  d'un  journal,  soit  aytremf^nt,  selon  les  lieux  et  les  circon- 
lances  ;  que  leur  réunion  devienne  'e  conseil  iliiecteur  de»  ouvrier»  da 
la  locaiiiéi^que  ciux  ci  s'nabituent  à  recevoir  les  avis  de  ce  conseil 
comme  dos  ordre»,  pourvu  qu'ils  n'aient  rien  de  conlrjiw  aux  devoirs 
de  l'h  .lume  et  du  ritoyeo  ;  que  le  consHil  directeur  discute  lei_  chances 
des  diveriies  atso.  iations  ouvriérea  qu  on  pourrait  leutar,  et  qu'une  fois 
le  choix  lait  d  >  c<'lie  qui  sa  présaut- rait  d^iis  les  cin-.unstancei  les  plus 
favorab!ei,  on  reu  lisne  tous  les  elforts^do  ca  ciJté,  à  l.i  conditi'n,  bien 
entend  i,  do  s'occuper  d'une  seconde  créotion,  puis  d'une  troisième,  e'c, 
aussilAt  que  le  surcès  de  ta  pemièr'*  s-roit  assuré. 

Cette  combitiaiton  offrirait  surfout  de  grands  avantage  si  les  membres 
du  conseil  direi  leur  ou  quel  ,ues  uns  d'entre  eux  appartenaient  à  des  so- 
ciétés de  secoui-^  mutuels  ou  autres,  donnant  lieu-é  des  réunions  fré- 
quentes de  leurs  corporations  r  speclives.  On  dresserait  alors  des  listes 
d'indivi  lus  qui  sen^aneraientà  donner  leur  clientèle  aux  associations 
ouvrii-res,  et  l'on  serait  en  mniuro  d'affi  mer,  i  un  jour  donné,  qu'on 
p^t  aisored'un- clleiiiè'o  SLflisjnle  jour  faire  fonctionner  un  noyau 
d'aS'iiciaiiun  o'un  nombre  convenu  d'ouvrii  rs. 

PeiidiUt  le  môme  temps,  on  aurait  réuni  des  souscriptions  d'actions,  on 
auriit  enrôlé  los  travailleurs  à  associer,  et  Ton  commencerait  les  opé- 
rations avec  tous  les  élcmnols  du  succès.  L'association  se  développerait 
plus  ooiPoins  vite,  cela  dépendrait  de  mille  circonstatces,  mais  el.e  hO- 
rait  ou  moins  sure  de  vivra. 

Voila,- iiioo  cher  condisciple,  les  observations  qu'il  me  paraîtrait  utile 
d»  faire  insérer  dans  la  Démocratie.  Je  lui  adresserai  nn  autre  jour  dès 
réflox  eus  tur  tus  bctes  de  société  des  asiociations  ouvrières. 

Silulft  fiat3iuité. 
"  2avnl1849r^    XX, 


IVouveUcB  d'Italie. 


,La  munic'pî'.ité  d'Asti,  celle  u'Alexandrie,  et  celle  de  Gènes,  ont 
R'Irofé  ries  fél  citations  et  djs  encourni^oments  à  la  chambro  dos  dépu- 
tés pour  sa  njble  aUiiuJa  en  prér,fi  es  dus  lâi'hUés  ot  des  trahisons  du 
gouvflriieinent  pi-inont>:is  et  de  la  réaction.  Ces  adresses  protesienl  da  la 
riianii?.- -  ca  p  us  éni-ri;i  un  contre  l'armistice,  et  'Ir-rnancenl  ardemment 
la  rojjrisa  das  bostiiiiés.  Cîsal  <,  d.j  son  (ôl ■!,  3  pr.îtoste  par  les  arnr.es  en 


lefoSiJiit  d  1  roc  v  .ir  loa  Autnchi  tis.  L;i  ur.niicijal  tù  d'A'eiandrie,  Cj-IIo 
de  Gônns,  Ro  il  '  ii  pirra^  'o  co.  L'atlrois  des  Gjp.  is  i>resso  la  chamtre 
dose  ré':nir  à Gùnes. 

«  Vii^ez  an  Uiilioii  lio  rons,  lour  dit-on  ;  entouj-c/,-  ous  des  forces^qui 
exittont  encore.  D'.Mexandrie,  do  l'Apennin,  du  C(?n!i;)  de  Gènes,  on  peut 
Uefendro  la  cau.-e  du  pays  tt  sauver  la  liberté  ine:'i:Ci"'. 
I)  Votre  rOî-.ilutioii  jilt'.ra  un  poids  dncinf  dans  la  bilanc?.    "• 
0  M  lis  auparavant-dites  au  noiivcui  roi  que  l'iiuiiuliation   du  pays 
retombe  sur  lui  ;  que  l'ennemi,  tant  do  fois  alfronlé  i!ans  les  champs  '<i^ 
bal  11  .10,,  sera  son  tyran  et  t-O'i  l-iourroaii,  b  il  par^u  ni  ù  lui  imposer  des 
cjndiliou^ignomiiiioufes  et  a  ItMlola^lior  de  la  c^uso  (lu    ouplo.  » 
~"    A  Gôroi   l'cITervesconco  est  itriint,n;;  .   L(>s  joipaaiix,  mjinu   les  plus 
ca'mos  ù'o  diiiaire,  sout  d'una  ar.icur  q  li  nous  ilit  hissez  ([uels  sont  les 
8(>nli.T,et,is  .To  II  population.  Leconieil  municipil  sié;:;    ui  permor.enco, 
tojs  li'.s  lia'  ilan'.s  sont  dans  les  rurs,  la  ;;arde  nationale  est  soUs  les  ar- 
me.-', ii;è:n()  li>s  membres  du  ch-'jé;  les  citoyens  qui  n'ont  pas  d'armes 
en  (letudndent,  et  loconecit  mùiiiolpal  pi.biie  des  ^roolamàtions  dans  les- 
quelles il  on  pro;iiet  immé.iiMlenieut.  i.o  oi.sul  anglaiss'elfraio  decoiti 
.  agitation,  et  moi  aco  les  citoyens  du  ranon  angliiiT.  s  ils  re  rispect'éni  pas 
les  suj  ts  britanniques.,,  Lo  bruit  qui  a  couru  li'uno  insurreCiion  re,)U- 
hiiciiiio  à  Gèiie-i  n'est  que  pr6,iiatur>,  si  lo  gouvornem-nt  piéinontais  et 
les  habitants  de  Turin  persistent  a  presontcrs.  ivMomoril  la  léte  do  1  Italie 
au  coutiiau  autrichien.  Cette  irrsurrention  pour,  a  avoir,  lieu. 


(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.) 

Turià,  34  raarsISi». 
Cette  lettre  arrivera  i  Paris  en  même  temps  que  rabt)^  Gioberti,  pré- 
sident du  conseil  des  nouveaux  ministres  ultra- codini,  dontje  roi  Victor 
Emmanuel  nous  ■  régalés  pour  premier  acte  de  ton  règne. 

ie  vous  ai  dit  hier  que  la  nouvelle  sainte-alliance,  que  l'alliance  aus- 
tro-russe veut  faire  du  Piémont  son  gendarme  en  lalio  ;  que  cooséquem- 
menlle  vainqueur  cajole  le  vaincu,  et  que  l'Autriche  aura  l'art  d'envoyer 
contri  les  Toscans  et  les  Romains  Ils  troupes  primitivement  levées  pour 
l'expulser  de  la  LombaitloVi^nétie. 

L'abbé  Giuberti  n  a  pas  voulu  cependant  dir»  son  dernier  mot  à  ces 
propositions,  sans  en  conférer  avec  M.  Droui  i  de  Lhuys  et  le  président 
de  la  République. 

Ce  n'est  pas  que  l'intervention  répugne  à  M.  l'abbé.  Nullement,  puis 
qu'en  plein  ministère  démncratiquo  il  l'avait  rêvée  et  commerc  e.  Mais 
la  France  est  une  voisine  à  ménager,  qui,  de  plus,  est  toute  disposée  à 
aider  l'iatervontion  en  Toscane  et  à  Rome  avec  sa  flottille  dnTouloi. 
'Tout  cela  est  très  arrançeab'e;  mais  il  y  a  ici  deux  jjrand  s  diffjcultés. 
La  première,  c'est  l'entêté  octogénaire  vainqueur  à  N  vara.  C'est    h 
plus  urand  rebelle  qu'ait  j^miis  louve  l'ex  empereur  Ferdinand.   Oui, 
Rsdei-iikin'a  pas  peu  contribué  à  dégoûter  cet  emp-raur  du  lacouronno. 
Nous  voyons  avec  étoneement  'les  presses  anglaise  et  française,  les 
tritiuues,  lord  Palmer-to  i,  assurer  ou  dénaentir  que  l'Autriche,  après 
Goito,  l'astrenga,  l'année  passée,  était  d^idiie  à  cPdôr  la  Lombar  ie  jus- 
qu'au Miucio.  Certainement  le  ministre  Wesiember.;  a  consenti  la  ces- 
sion ,  mais  c'est  l'entêté  Radetzsi  qui  ne  l'a  pas  voulue. 

Plus  tard,  te  czar,  voulant  exploiter  pour  son  gendre  les  bons  souve- 
nirs laissés  par  Butène  d?  Beaubarnais  à  Milan,  avait  fait  des  proposi- 
tions fort  acceptables  à  Ferdinand  de  Habsbourg.  Hais  c'est  encore  Ra. 
detzki  qui  «'y  refusa  ;  il  parla  même  de  défendre  son  Italie  contre  l'Au- 
triche et  la  Russie  avec  ses  Croales. 

L'abdication  de  l'ex-empereur  a  facilité  l'alliance  austro-russe  par  un 
mariage  dont  vous  savez  les  apprêta. 

Mais  Radetzki  est  encore  moins  traitable  depuis  qu'il  es'  vainqueur 
pour  la  seconde  fois.  Il  ne  sera  p.^s  facile  à  M.U.  de  Nesselrode  et 
Schwartzemberg  <le  le  soum  tire  a  l'accomplissement  de  leurs  calcula. 

La  seconde  difficulté,  c'est  que  la  chimbre  des  députés  a  déclaré  traî- 
tre k  la  patrie  t  ut  ministre  qui  donnerait  t'urdre  d'ouvrir  Alexandrie 
aux  Autrichiens  et  de  «"appeler  resr.adre  sarde  dn  d»vmt  Veni;<e. 

C'  ries  la  chambre,  actuellem.'iit  prorog''e  au  5  avril,  est  'acile  à  dis- 
soudre ;  on  fc'y  allmd  à  chaque  minute.  Mais  les  électeurs  enverront-ils 
une  chambre  rélrograile?  i.os  éUction»,  tout  s  pro;;ressives  il  y  a  iKux 
mois,  voat-e'Ies  être  louius  retro.;rad  's?  Comment  lo  nouv  su  ministera 
pourr.^il-il  vivr-iavec  une  chambre  qui  accueille  chaque  mot  de  M.M.  de 
Laun»y,  Piuelli^t  consorts,  avec  >lei  éclats  de  rlro,  des  buées  otdes  sif- 
flets? 

Il  faut  venir  en  Italie  pour  voir  'e  régime  représentatif  dans  toute  la 
vivarité,  toute  la  violeuca  de  la  jeunesse.  Sans  doute,  en  lisant  nos  jour- 
naux, la  presse  fra;^çaise  croit  qu'ils  .le  sont  rédigi^qde  par  des  tètes 
vocanisées ,  mais  qu'ils  ne  représentent  pas  l'esprit  du  ,  ays.  Erreur  ;  ne 
voyez-vous  pas  les  pié".?»  offl.^ielles  écrites  dans  le  même  style  ?  ne 
voyez-vous  pai  lema'nf^sle  injurieux  de  Ra  le'zki  coi<tr«<',hirlesAiberl? 
ne  voveZ'Vous  pas  les  br.-fs,  les  eucy.  Iiques  du  Saint-Père,  oii  le  doux 
Pia  IX  ne  parle  'lo  ses  sij  ts.qu'avec  les  mots  de  s-iclérats,  de  forcenés, 
dociiminels,  d'abominab  es,  de  lilab  iliques  ? 

La  p'ut>art  des  villes  envoient  des  protestations  coritre  l'armi*t'cA. 
Gèiesa  pris  une  posiiiontneiia(a"t  ,  >td'autaut  plus  menaçante  qu'avec 
son  histuirrt  républicaine  elle  iiicli[,e  vora  les  réoubliques  du  C'-ntre. 

D'un  jour  à  I  autro  elle  va  dres::er  la  drapeau  dn  la  révolie  et  se  pru- 
clamur  R.ipubliuue. 

A  Florence,  (j.ierrazzi  vient  d'être  proclamé  dictateur  et  investi  da 
pouvoirs  extraorlinaires  pour  trois  mois.  Cela  est  un  témoignage  de  la 
résistance  que  la  Toscai.e  sa  propose  de  faire  à  toute  rostauraiion. 

Il  est  de  fait  que,  s'il  y  a  quelque  espoir  pour  lltâ'io,  c'est  dans  le 
systène  républicin.  Les  iroil'S  idées  constitutionnelles  ne  saurai -ni 
donner  ré>an  nécessaire  à  cite  population.  Les  soll  Is  piéiiontais,  â 
Novara,  disaient  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  batir&^our  la  plus  grande 
gloire  des  avocate 

Le  général  La  Dornaida  est  parti  pour  Milan,  et  M.  Ravel  pour  le 
q'.arlier-géoéral  de  Radjtzki ,  tous  deux  avec  des  missions  diploma- 
tiques.   

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacijique.) 

Nous  avons,  donné  biar  une  lettre  de  PalermeT écrite  par  on  de 
^}M  amis,  et  contenant  des  détails  fort  intéressants. 

Nous  extrayons,  aujourd'hui,  de  la  lettre  d'un  autre  ami,  quel- 
ques faits  de  nature  à  faire  apprécier  la  résistance  que  les  Napo- 
litains trouveront  en  Sicile.  ,  » 

Pâlerme,  581  mars  18i9. 

Ce  qui  fait  surtout  la  force  des  Sici'iens,  c'eit  leur  unanimité  pour 

repousser  le  jOug  du  bombardeur  de  Naples.  Ici,  pas  la  moindre  scis- 
sion :  l'a^  istocrali'i  partage  l'enthonsiasmo  du  peuple  ft>.un  dévouement 
à  l'indépcudance du  pays.  Au  reste,  depuis  plus  A>  700 ans,  les  Siciliens 
ont  combattu  pour  leur  indopoa'iance,  et,  sauf  de  rares  exceptions,  ils 
ont  toujours  su  la  faire  resp  cler.  0  leiqùefois  ils  ont  jm  ôiro  vaincus, 
mais  le  jour  de  la  vongeaiico  nes'eat jamais  failatiendre  Icv!^  emps... 

.....V'Ulez-vou>;  des  faits  ipii  prouvent  à  que)  point  le  dévouemeal  à  la 
cho-e  [.ublique  e-t  ...irte  ^■^■■'■n^  es  pays?  En  voici  : 

LIii  emprunt  do  quinze  millions  fut  née  é^i'',  il  y  a  quelqiie  toT>ps,  par 
le  (larlniioitt  :  en  peu  de, ours  il  lut  souscrit,  et  doux  mois  après  tous 
lus  f.inds  étaient  rentras  'an  •  la  caisse  'lu  Trésor. 

Unci 'oi  récente mobili-aii  la qu-irt  seulement  dis  gard'S  ralionalos  ; 
tous  Its  bataillons  lie  l'iio  ont  demandé  a  marcher;  p'n.r  no  pas  aégarnir 
comp  élément  les'lbta  iiû',  l'autorué  deiuaii.Ja  que  150  himmes  sur  500 
restassent  pour  garder  1  s  foyers:  p('r.âon!,o  no  vouant  être  de  cnux-là, 
on  fut  oblu',0  de  linT  au  fort  lus  uo.ns  des  sédentaires.  D.-'s  vieillards  fu- 
ient chirges  lia  suivro  les  allaires  cl  de  voiller.aux  iniérôts  dus  gardes 
natioiiaux  inoblittés. 

l\es  minlstro'!,  'os  hauts  fonclioinaires  do  l'Etat  cl  les  .Tjiflntsdip'pma- 
tiques  ont  tous  spontaiîéraeiil  relusà  les  trait jmontsauxjuels  ils  avaient 
droit. 

L'arch'jvà^pp,  (ont  le  clerg',  les  moines  et  mène  d  s  ruligieusea,  ont 
pris  part  aux  travaux  do  déleuso,  ordonnés  par  le  ndide. 

La  lulieilOiiC'  mminc  r  a  la  fin  do  ce  mois.  lleurousemeDtquelos 

Napolitains  n'ont  pas  drtv.iiit  Palonno,  Syr<iCJ8),  Trspani  et  A^rit;eato, 
les  niêinns  moyens  de  desiroction  qu'ils  ont  contre  Messine,- c'est-à-dire 
une  cita IcUo  garni:  do  300  bouc.hi  s  à  leu. 


arniM. 
Regardez,  voyez  ladésa'atiç^n  et\«^  ruio^  de  Massip()].-Ainfi,  U  .gutrit 
est  pour  nous  le  syiÂoOle  de  là  vengeance  et  de  i'anilour.  C  lë  seule  vijig 
de  la  Sicile  gémit  sous  le  joug  de  l'ennemi  de  la  liberté.  Aux^imaeslâut 
armes  donc  I  il  faut  vaiqçi'e  ou  mourirl 

5fgni^  :  Ruguiero,  Saitiuio,  prince  de  Buffera,  Vinoenzo  di  Mario, Vin. 
cenzo  Brranti,  Guargneli,  Calvi,  (iezaua  Cataiani,  Mariano  Stabile. 


Autriche.—  ÀUeiunsite. 

La  guerre  de  Hongrie  prend  une  tournure  de  plus  en  pins  défavonbi, 
pour  I  Autriche.  La  nouvelle  d'une  double  di^faite,  éprouvée  par  Biin,  og 
s'est  heureusement  pas  cimUrmée.  Quant  du  désaccord  qui  aurait  eiiui 
entre  Georgey  et  Dalubin^ki,  il  n'en  est  plus  quos  ion.  Gaorgey,  i<,^ 
l'ue  audace  qui  est  tout  à  fait  dans  son  curaclère,  livre  coi  bais  t.ur  coq. 
bats  aux  impériaux  dans  le  nord  de  la  H  ingrie.  Lès  bandes  iosiinrià 
parcoiirettt  libi^itieut  les  environs  de  Pe^tb,  dans  un  rayon  de  dix -miles. 
Schliik  lui-même  a  été  battu  près  de  Losuuo2,  et  le  lieutenant-f.)ld.iiuh 
réchal  Hamberg  a  été  obligé  de  rassembler  toutes  les  trcipes  dii'ponibjti 
pour  s'opposer  a  la  marche  vicluiiuuse  de  Georgev.  Une  grande  partie 
de  l'artillerie  impériale  est  restée  au  pouvoir  des  Hongrois,   au  combit 


de  Kun  St-Mikios. 


,.._.._,,£i.- 


La  fo'  te^e^so  d'Arad  a  été  emportée  par  les  Madgyars,  commandés  pu 
le  g>  neral  IraoQiis  Ducbàte.l, 

Lo  gouvera  ment  autrichien  va  faire  commenoer  immédiatement  l« 
travaux  de  l'enc  inte  du  fortifications  autour  de  la  ville  de  V  enoe.  ùt 
dépenses  à  résulter  do  ces  travaux  St^ra  eut  oouvertes..au  moyen  dï  || 
venta  de  propriétés  apiiartenant  à  l'Etat  et  situéos  dans  l'enceiala  d« 
Vienne. 

La  députation  de  l'Assetiibleé  nationale  de  Francfort,  chargée  da  pri- 
senter  à  Préléric  Quilliume  la  couronne  impériale,  a  reçu  Vinvitaliog 
de  retarder  quelque  peu  son  arrivée  à  Berlin.  Le  roi  de  Prusse  veut  laiNer 
à  l'enthousiasme  public  le  temps  de  se  manifester  en  sa  faveur.  Il  veut  qM 
l'on  dise  qu'il  est  devenu  empereur  malgré  lui.  On  prétend  que  In  on. 
ditions  i|U  il  mettrait  à  sou  iicce,ilatioii seraient  moins  absolues  qu'os  m 
le  présuiiiait  d'aboid  ;  (|u'il  réclamerait  l'adhésion,  non  plus  de  rDONi. 
mité,  mais  seulement  de  la  majorité  des  princes  allemands  ;  qu'il  o'eii. 
gérait  [  as  des  modificati  >n8  immi  diates  a  la  constitution  de  rem|iin, 
mais  qu'il  laisserait  à  la  future  Assemblée  i  élire  par  le  suffrage  UDl«•^ 
sel  la  soin  de  la  réviser. 

L'exaliatiirti  démocratiquitqui  rèj^ee  en  Saxe  a  gagné  l'année.  Le  liw). 
tenant-colonel  Miiller,  député  da  la  Seconde  chambre,  a  fait  la  notion 
de  déclarer  qu»  lus  soldats  hors  de  service  seraient  comme  citoyens  tout 
i\  fait  libres  1 1  in  iépei  dants  de  le^rs  ofliciers,  et  ainri  ne  «eraunt  plut 
tenus  de  lejr  obéir.  Le  même  débute  a  fondé  un  journal,  la  GautU  de 
l' Armie,  s  é  ial  ment  destiné  a  répandre  ses  doctr.ces  parmi  oimili- 
laires  d^s  diilorents  états  d.<  l'union  allemande. 

Les  nouvelles  du  Schleswig  sont  plus  a  la  guerro  que  jamais.  CnI 
hier,  3  avril,  qu'a  expiré  le  nouveau  délai  con»enti  pour  atmndre  U  ré- 
ponse aux  conditions  arrêtées  A  Londres  comme  une  espèce  d'ultimatum. 
Jusuu'è  présent  il  ne  parait  pas  que  la  réponse  ait  été  favorable  de  put 
et  d  autre. 

Le  mouvement  et  la  marche  des  troupes  de  loutee  armes  de  l'Eupira, 
vers  lei  diux  duchés,  prend  journellement  un  développement  plua  grand; 
leur  passage,  par  diffi^reuts  points  de  l'E  bi<  et  par  les  chemins  de  fer, 
r«  disconiinu'*  pas.  Lo  corps  bavarois  ost  porte  u  dix  mille  humnes,  ce- 
lai de  Saxe  i  7  000  ho  nmes  ;  les  forces  allemandes  dans  le  pays  se  mon- 
toront  bu  ntêt  à  iO  000  hommes,  pourvus  d  un  matériel  do  guerre  consi- 
I  ijérab  e,  independaiiiment  d  un  corps  de  réserve  de  20  000  Prussiens  qii 
se  concentrent  SGeneberg.  L'aim4e  naii0"a'e  organisée  est  de2iOé(, 
de  manière  quu  le  nombre  dus  truuiies  actives  alla  nandes  conceiilr^M 
dans  les  deux  duchén  se  mjnie  i  62  000  hum  née,  tan  lis  que  l'armée  di- 
noi^e  n'est  que  de  36  000  hommes,  fartemuat  rttrauches  dans  le  iAtià 
et  dans  Itle  d'A  sen  Cette  ariiiét<  y  est  dans  une  position  repdue  pour 
ainsi  dire  inexpugnable,  par  te  bras  de  mer  qu'il  faut  passer,  et  on  cM- 
nali  tropr  les  forces  et  la  supèrior.tê  des  escadres  lanoises,  pour  quxlel 
généraux  allemands  tentent  un  dèbarquemjntdans  l'Ile  d'Als«d,poufd*ea 
dé  uger  leurs  ennemis. 
Siruve  et  Biiu  viennent  d'être  condamnés  &  huit  années  de  récluiim. 


* 


SousTimpresiioa  doi'enlhoutiaâme  du  peuple-,  les  ministre» 
iTadérâûe  oes  l'iémontais  n'a  été  cooiuo  i:ripsrfailement  à  Florence  ifciciiieus  ont  pitbiié  la  proclamation  suivante,  tlèa  que  les  ami- 


.JLHteinblée  JEVatlonaleé 

Présidence  de  m.  habsast.  —  fiance  au  l  utlrUc^ 

L'Assenb'ée  adopte  sans  discussion  divers  projets  d'intérM  loesV 

El'e  reprend  ensuite  la  discussion  du  budget. 

S.:eours  à  des  personnes  dans  l'iudi^ance,  717000  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  2o7  000  fr. 

M.  LÉON  PAucBBa  combat  celte  réduction  qui  n'est  pas  adoptée. 

Secourrt  aux  étrangers  r^ugiés,  1  600  000  fr. 

La  commission  propose  de  n'allouer  que  1  400  000  fr. 

Après  une  discussion  confuse,  cette  réduction  est  également  rejetés. 
Les  crédits  sont  votés. 

Condamnés  politiques,  500  000  fr.  La  minorité  de  la  com|ni3sion  pro- 
pose de  réduire  co  chiffre  A  400  000  fr.—  Cette  réduction  n'est  pas  adap- 
tée. . 

Abonnemnnt  pourfrais  d'administration  dos  préfectures  et  sous-pn* 
fectures,  5  086  000  fr. 

La  calnnds^ioll  jropose  une  réduction  do  115  600  fr.,  qui  est  coi^tftt- 
tue  par  M.  L<^oii  Faucher. 

M.  FLOCON  repousse  également  la  réduction.  Si  le  chilTre  des  fonds  pour 
les  frais  des  préfectu;x'B  et  SoOs-préfectures  était  fixé  pSr  le  conseil  £^ 
néral,  te-i  a  Im  iiistratours  seraient  sous  la  pression  des  autorités  locaM 
ctn'fch,ip(ieraie')t  pas  au  cintriilo du  HHti'islre  do  l'intérieur. 

lia.  piLLorret  ouPLAN  i'  sMji.t  au  nom  da  la  commission. 

Après  uno  repique  de  M;  ï'ancli'îr  et  do  M.  Dnplan,  la  réductioffîMl 
mise  aux  voix ,  lo  bureau  la  dé  laio  rejelôa.  (KSolaraations.) 

In-p  ction  administrative  des  sérviros  départementaux,  111  000  fr. 

La  corn.mission  propose  de  réduire  cette  allocation,  à',71  000  fr. 

»i.  Liio.N  FAUciiEn  combat  cette  réduc' ion  qui  est  soutenue  par  M. 
Panaf.  .  -,  •  .     , 

ji,  JULES  FAVRE  &,u.bal aussl  la  n'djclion  tt  sômlent  l'utilité  desinf- 
pecleurs-géiéranx  dos  établissomoiits  de  bionfais ince.  Sins  celt)  inspec- 
tion, le  pouvoir  central  se  trouve  désarmé,  etlesinsiilutioas  sotrouveot 
à  la  Itiërci,  souvent  dé8or::ani8atrfcrtdo-i  aulorités  locjles.  Ainsi  par  exem- 
ple, dans  cnrtiinoa  l-^calitos,  les  adininislraleiirs  s'emparent  das  biens 
des  boêpiccB,  ou  les  donnent  à  nos  «ongrégutions  religieuses.  Il  fau'  1"* 
cas  abus  soient  empochés,  et  par  conséquent  que  l'allocatiou  soit  main- 
tenue. 

M.  I  EFBANçois  insiste  auiiwm  do  la  coramisiion. 
,  ju.puFAunB  revioni  Sui  les,  arguments  produits  par  M.  Juif  s  l'ayre.  _ 
,    M.  sciioELcuER   soutient  q'io  I  s  inspfOteu.s  n'ont  jusqu'ici  jaiMif 
inspiC^ù  raJiiiiiiistTaiion  (lès  établifseBienls  de  charité. 

La  roduciion  n'est  pas  adoptée.  Le  chapitraest  voté.  . 

Il  n'y  a  pas  d'amendoments-sur  les  auties  chapitres  du   budget  d* 
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l'inli'rifiir,  dont  l'(mi.frmb:ec.-l;i(li!)!(5.  _ 

u  siABÉciiAi. deirmnd'i  au  luimsiri'de  l'iuléiuuf 'ii"  pxnlicalioiisau  su* 
, .  1^1,  ,^',,,^ra,',!id»  él«tclH.|iie*.  N'ueraltil  pat  (ouVHnab'"  d'appliquer 
»  mi'Vfl'»  ^^  «iiiimunicalion  aux  affaires  c  miiuercia  es  et  pa:  ii<;uiiero8  ? 

H  LÉON  FAUOHB»,  H  i->Uiri'  dd  l'Ultérieur.  Cest  une  quedtioti  qui  ^  aun 
AiA  comnidroial  et  son  côté  politique.  Je  ne  l'eximinerai  pan  mainienanl. 

L'él8bti«»eoaent  d«8  lignes  do  chemin  de  fer  d'un  grand  parrxiiirs  est 
I  .,.^Qi,ère  condition  pour  l'établissement  de  tél(^f;raplies  electrii]uts. 
I^XpoQg.nous  d'abord  de  nos  çliorains  de  (er,  nous  saurons  euBuite  ce 
"  .„n  peut  faire  das  télégraphes  «leclrieiues. 

u  uktiiciM'  rappelle  que  les  administrations  de  chemins  de  for  ap- 
nlianeat  les  télégraphes  uoui'eaux  à  leurs  propres  affaires;  pouniuoilus 
Ltres  citoyens  ne  jouiraient  ils  pas  de  ce  progrés  dans  la  comuiunica- 
lion  des  nouvelles. 

Cette  proposition  n  a  pai  de  suite. 

M.  iK  PBés'DBNT  ailnoDce  qai  le  scrutin  pour  la  nomination  dus  rice- 
nrésideuts  n'ayant  réuni  que  383  vp^iits,  il  va  être  procédé  à  une  nou- 
relle  opération  pour  le  mAme  objet.  ■ 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  budget  de  l'-Dtérieur  doano  le  réjultat 

""       '  Noml  re  des  votaali  6*7    - 

Miiorité  absolue  334 

Bill<>t8  blancs  6U 

Billets  bleus  '  3 

L'Adsemblée  adopte. 

u.  LB  pnisiDBNT. .  L'Asselilblés  va  se  réunir  daan  ses  bureaux  pour 
procéder  à  a  nominatiou  des  vice-présid*  nts.  Lu  séance  est  suspendue 
pendant  une  demi-heure. 

La  séance  sera'reprise  pour  la  proclamation  des  vice-préiiidenls  qu'on 
va  nommer.  L'on  discutera  ensuite  le  budget  de  l'instruction  publique, 
,'ilyalieu.    .  .  — 

La  séance  est  suspendue. 

A  cinq  fai^uie^  la  séance  est  reprise. 

u.  U  paisioSNT.  J'ai  à  consulter  l'Assemblée  sur  l'ordre  du  jour  de 
demain. 
.ncsiKDBSTOix.  Nous  DO  sommes  plus  en  nombre.  L'appel  nominal  I  ' 

Aprèii  quelques  moments  d'a'tente  les  bancs  se  garnissent  un  peu,  et 
M.  It)  président  métaux  voix  plusieurs  projets  de  lui  d'intéiiV  local, 
pourdonarr  i  l'Asiiemblee  le  tàinps  de  ce  compléter. 

M.  u  ^lisiDBNT.  Je  propose  à  rAsselnolée  de  mettre  ft  l'ordrndu 
jour  le  budg' t  de  l'instruction  piibl:i|ueei  la  nomination  des  mi-mbres 
du  conseil  ù  Stat.  (Appuyé.)  Maintenant,  je  rappellerai  à  l'Aisemiilée 
que  lr«  autres  chambres  n'ont  pas  tenu  de  séince  le  Vendredi-Saint. 
(Ah!  babi  i  gsuct^^e.  —  Oriposilion  prolongée  dé  ce  cdlé.) 

L'Assemblée,  contuitée,  décide  qu'il  n'y  aura  pas  de  séance  après-de- 
miin. 

Après  une  noitvelle  al.eaie,  l'on  apporte  le  résultat  du  dépouillement 
du  «crulin  pour  la  ilumibaiion  des  vica-présidents.  Voici  ce  résultat  : 

Nombie  des  voians  :  595.  -^  MM.  de  LMmoricière,  451  ;  —  Goud- 
tbauj.  379  ;  —  Havio,  367  ;  —  Billault,  365  ;  —  Gorbon,  355  ;  —  Gré- 
Tf,  319; -Bedeai,  8«i. 

ilSI.  de  Lamoricè'v,  Goudcbaux,  Havin,  Billault,  Gorbon,  Grévy,aont 
prccliai^s  vice-pré.'tideots. 

MM.  Binile  Péaû  et  Dflgeorges  ont  été  nonmés  secrétaires,  l'un  par 
35/  TPix  et  l'autre  347. 

M.  GiANom  amiouce  qu'il  a  l'iot  ntion  '  e  di*mander  dennain,  à  l'ou- 
verturn  dn  la  séance,  U  n>  miaaliou  dus  membres  du  <  uosoll  d'Etat. 

M.  u  P^iDBNT.  llessieiirg  les  repi  esenianls  absent j  apprendront 
cette  ootiou  d'ordre  pirl*i  MoniUur,  et  ils  se  trouveront  demain  àl'ou- 
vsrtuiade  11  séance  pour  appu/Hr  ou  combditra  ooite  propo^tition. 

U d'SCUSiioB  dégônèro  en  converÉation*  i.articuliéres.  Nùus  entendons 
qu'il  «t  qaestioa  de  la  Ici  rAgiant  l<s  a,jpoiDle'iients  et  les  frais 
a'insUliatiun  du  vic-x-président  et  du  projet  des  majorais. 

Li  séance  est  levéu  à  six  heures. 


lies  Massacres  de  Juin. 

Le 2^  octobre  ISM,  alors  que  ieinng  versé  dans  Mme*,  dans 
Uièj,  par  les  brigands  royalistes  faraail  encore,  un  député,  M. 
Voyer  d'Argcnson,  osa  parler  de  protestants  massacrés  dans  le 
Midi,  devant  une  cbambre  aveuglément  passionnée  pour  la  mo- 
narchie Ic'gitime. 

l-a  chambre  entière  se  «ouleva  d'indignation,  les  cris  c'est 
lavx!  à  l'ordre!  partirent  de  tous  les  baucs,  et  Je  rappel  à  l'or- 
dre fut  ptODoncé.  ' 

Upasjtion  politique  a  toujours  le  même  caractère.  SI  un  mem- 
bre de  l'Assembltie  natio.iiilR  venait  actuellement  parler  à  la  tri- 
bune d  Insurgés  prisonniert  f  siliiis,  ossassinds  par  centaines,  il 
lerail  probablement  accueilli  co  »  mo  'e  tut  M.  Voyer  d'Argi-oson, 
îl  Doui  entendrioM  crier  encore  :  A  l'ordre!  c'est  faux!  c'est 
m  calomnie  ! 

,  Maié  rhibtoire  n'obéit  pas  à  ces  pasaions  qui  se  succèdent  et 
»f  récent;  tandis  que  les  journées  de  juin  s'éloignent  de  nous,  il 
ie  fait  sur  ces  d<^plorablc8  évèavments  un  jour  ainistro. 

Suus  ce  titre  :  Prologue  d'une  révolution,  M.  Ix)ui»  Ménard,  un 
le  DOS  anciens  collaborateurs,  a  complété,  dans  le  journal  le  Peu- 
"«.  Celte  histoire  de  juin,  mutilée  Jusqu'à  présent  dans  presque 

ilf  P"''"*' '*'<»n8  par  l'effet  d'une  espèce  de  terreur.  Il  a  é- 
r"™!  A  '"•*'"<"'«*  pendant  le  combat,  les  massacres  dans  les 
uuv  *°' '^*  caves.  Plus  mal  a'-cateilli  encore  que  no  l'avait 
WM  Voyird'Argen.ion,  M.  Lonis  Ménard  s'est  vu  traduit  en 
Wd assises;  c'était  l'appeler  à  fournir  ses  pièces  justiflcati- 
>»  /  *  '^"'"'"«''cé  à  s'acquitter  de  ce  duvoir  dans  lé  journal  le 
r?  li'  ^'  "°"^  allons  citer  quelques  passages  importants  de  sa 
rsmiére  production.  Les  témoignages  sont  irrécusables  et  précis, 

i!Îm  ^fi'.^!^i'"?™*®.*  de  juin  est  puis6  à  trois,  sources  :  pièces  offi- 


,|l  -  — -  jvMiusci»  uD  juiu    rst  puis»  a   »ruis  auuiut»  :  piai;«H  uiu- 

B  m'  ""'l'"''®"'^  imprimés  et  docuroeols  ioédita.  En  tète  des  pièces  offi- 
»iif8 86  placent  les  dépositions  faites  au  mois  do  Juillet  devant  la  corn- 
wnd  enquête.  (<"  volume.) 


n'y  alla  pas,  mais  un  gardien  de  Paris  avant  expliqué  qu'il  s'agissait 
d'un»  cinqxHnuiine  do  prisonniers  îuslltés,  M.  J  ;iiy,  surveillant  d(»  l'As- 
soiib'ee  naii.i  aie,  envoyé  en  mii^ion  par  M  Senard,  y  alla,  lui,  el  à 
l'en'ne  de  la  ruo  du  Uoi-de  Sicile  il  vit  deux  charrettes  a  bras  charg  et 
do  cadavres,  et  beaucoup  d'autres  encore  à  côie.  On  ne  dira  paa  non, 
j'ai  un  méiiioiio  signé. de  M.  Jouy.  Il  est  fô6heux  que  M.  Laonwss,  qui 
parvenait  avuc  peine,  il  est  vrai,  à  arrêter  les  massacres,  arri/ât  parluis 
trop  tard.  ^ 

M.  Lefèvre,  inspecteur  de»  prisons  (page  313),  déclare  avoir  vu  des 
hommes  tués  à  coups  debaionnette  et  de  sahre.  Il  ne  dit  pas  combien; 
cela  on  valait  la  peine  pourtant.  M.  Lufèvre  ajoute  qu'il  a  sauvé  deux  ou 
trois  cents  individus.  Que  se  passait-il  donc  quand  il  n'était  plus  là?  M. 
FloUard  pourra,  dit-il,  l'attester.  Je  prie  M.  Floitard  de  démentir  cette 
déponition.  Tout  cela  n'est  pas  possible.  On  aurait  poursuivi  ceux  qui  ha- 
chaient aiusi  les  prisonniers.  Cauiuitô'tro  uu  fiit  quaiifiùcrinie  par  la 
loi. 

A  l'audience  du  1"  fémer  (affaire  Bréa),  M^Mathé,  représentant  du 
peuple,  raconte  l'as^iassinat  de  naguinard  ou  Kedinard,  caporal,  qui  fut 
pris  diins  la  cour  d'une  pension  it  fusilla  rue  Sobtllut.  J'avais  raconté  ce 
(ait  et  nommé  Raguinard  avant  M.  Mathé,  dont  la  déposition  déraoutrç 
l'exaf^iitude  de  mon  récit.  Le  maître  de  pension  chez  qui  cet  homme  fut 
pris  s'appelle  Amixl,  et  demeure  rue  Saint-Jacques,  à  deux  pas  de  la  rue 
Soudlut.  On  peut  le  consulter. 

M.  Mathé  avait  été  conduit  sur  le  lieu  de  l'exécution  par  le  capitaine 
qui  la  coamianJa.  Indi^toé  de  cet  assassinat,  il  le  raconta  à  l'Ats^mbléi 
(le  »oni/tt<r  n'en  dit  rien).  Il  pria  Cavaignac  de  faire  cesser  ces  atro- 
cités. Cavaignac  répond  t  que  ses  ordres  seraient  iouUiei...   - 

M.  Mathé  pria  deux  do  ses  cullègueâ,  MM.  Vign«rte  elMadet',  de  venir 
'U  Panthéon  faire  une  enquête  sur  ca  qui  s'y  était  passé  et  peut-être 
s'y  passait  encore.  Ils  virent  le  sang  du  caporal  fusillé,  et 'lei  soinat'i 
leur  apprirent  qui  y  en  avait  ou  plus  de  duuz4  ainsi  fusillés  dans  la 
matinée.  MM.  Maihé  et  Madet  déposèrent  de  c^s  faits  sou^  la  fui  du  ser- 
ment. Le  président  du  conseil  de  guerre  les  coijti'Sla  céaAmoins.  Je  pos 
se  le  une  lettre  d'un  garde  mobi  e  qui  rép  >nd  à  ce  démenti.  J  en  parle- 
rai plus  bas.  La  déposition  de  MM.  Maihé  et  Madet  explique  le  cri  de 
mort  à  l'exécuteur  au  Panthéon,  qui  fut  poussé  contre  le  général  Bréa. 
A  tort  ou  a  raison  on  lui  attribuait  tout  Cd  qui  so  faisait  dans  le  quartier 
où  i'  commandait. 

M.  Iiiibart,  de  Marseille,  ex-dirtcleur  des  invalides  civils,  demeurant 
à  Autouil,  m'a  écrit  sur  des  faits  qu'il  ùtdit  plus  à  portée  que  tout  au  re 
de  bien  coonalirH.  Il  me  parle,  comme  témoin  ucuaire,  de  l'affreitse  si- 
tuation -de  1  51)0  personnes  entassées  dans  le  souterrain  des  Tuileries, 
de  la  folie  dont  furc<nt  'rtippés  quelques-uns  d'entre  eux,  des  coups  de 
fusil  qu'on  tirait  par  les  soupiraux,  et  qu'il  parvirt  à  faire  c^ser,  enfin 
du  massacre  du  Carrousel.  M.  B;aiichi,  membre  du  conseil  gén^'ral  du 
Nord,  a  cru  devoir,  pour  l'honneur  ds  ses  compatriotes,  m'oCfr.r  les 
noms  de  quelques  gardes  nationaux  de  Lille  qui  ont  refusé  d'exécuter 
l'ordre  de  tirer  par  Tes  soupiraux. 

Il  m'a  en  effet  adressé  une  lettre  de  M.  Emile  Champon,  menbre  du 
conseil  général  du  N  rd,  et  de  M.  Outilleul,  membre  du  conseil  munici- 
pal do  Lil^e  ;  ils  déc  arent  q  te  les  décharges  par  les  soupiraux  étaient 
I  fréiuentes,  et  que,  lorsque  leur  capitaine,  M.  Marchand,  leur  annonça 
qu'iU  allaient  être  places  on  factioa  le  long  des  caveanx,  ils  s'y  relu- 
borent. 

Le  c^pita  ne  répondit  qu'il  avait  r^çu  des  ordres,  mais  M.  Champon 
ay^nt  jeté  l'aïuurce  de  son  f'Sii,  M.  .Marcha  id  demanda  et  obtint  :a  levée 
de  la  coosiïtne  de  tirer  p^r  Ihs  soupiraux.  A  jx  nom-i  de  e<  s  citoyens  M. 
Bianrhi  ajoute  ceux  iJo  M.  Mai  chaud,  capitiine,  de  M.  Arbout,  m'mhre 
du  bureau  <1e  bienfaisance  ^it  Lille,  de  M.  Caillons,  de  Lille,  de  M.  L<-s- 
looirt,  de  R  lubaix,  qui  sont  préis  à  Cuulir  u't  Um  détai  s  fournis  par  M. 
Champon  sur  la  s  tuation  des  prisjuniers,  la  consigne  do  tirer  sur  eux 
et  le  refus  des  LilK  i'id  y  obéir. 

M.  CaMvant,  teciétaire  de  l'Association  des  proscrits  de  Londres,  me 
rarnnte,  d^iis  une  lettre,  (a  m  irl  d'un  vi<^iilard  fusilié  dans  tes  caveaux 
des  Tiiilerips.  Ce  vieillard  èiait  venu  t  Paris  (jour  charchor  son  fils  ;  on 
lu  fit  prisonnier.  Arrivé  dans  le  caveau,  il  devint  fou  ;  il  ne  cessait  de 
répéter:  Reiidvz-moi  mon  filai  Alors  oa  lui  lira  un  coup  de  fusil  ;  il  ré- 
pétait .  Rend*  z  moi  mcn  fils  I  Ua  second  roup  lui  fracassa  l'épaule  :  Ren- 
dez-moi mon  fils!  Et  la  cervelle  du  puuvre  vieillard  jaillit  sur  tes  voi- 
sins... M.  Gazavant  cita  cumoie  témoins  MM.  Martin,  concierge,  rtie 
Grangtf-aux-Delles,  Laroque,  mêuiO  adresse,  Thomas,  gazier,  rue  Bichat. 
<  ou  2. 

M.  M  irol,  artilleur  de  la  <3'  batterie,  avenue  do  la  République,  •187, 
à  Neuilly,  m'a  écrit  qu'un  garde  naiiunal  ()u'il  mecite,  mais  que  je  ne 
oonimorai  pas,  avait  assommé  avec  la  crosne  do  sa  carabine  les  b'fBsés 
du  Carrons  I,  qu'il  s'en  était  vanté  le  lend'-niain  é>an:  de  garde  à  l'Hôtel- 
d.-Vill-,  et  qu  II  avait  montré  Bi  cro.-se  ca6^ée,  des  cheveux  des  victi- 
mes, do-i  traces  de  cervcllo  et  la  poignée  ens^aglantén  de  son  arme.  Il 
ajuuiit  qup,  le  corps  dont  cet  homme  faisait  partiu  n'étant  pas  de  service, 
il  n'était  a<lé  là  que  pour  le  |)laiMr  do  tuer. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  ;  nous  n'a\ons  rapporté  qu'une  mi- 
nime partie  des  cruautés  accomplies  sur  des  hommes  désarmés, 
prisonnier?,  blessés.  Qu'on  ouvre  une  enquête,  on  verra  que  si,  du 
côté  de  l'insurrection,  un  crime  d^  celte  natue  a  été  commis  à  la 
Bàriièro  Fontainebleau,  crime  que  nous  n'entendons  excUser  en 
aucune  manière,  le  même  crime  a  élé  commis  dans  l'autre  camp, 
sur  presque  tous  les  pointsoù  le  combat  s'est  engagé  ;  qu'il  a  pris 
dans  C6  camp  des  proportions  effrayantes. 

On  peot  maintenant  juger  s'jl  n'est  pas  clair  comme  le"jdOT 
qu'en  faisant  tomber  les  tôles  de  Lahr  et  de  Dilx,  la  réaction  a 
relevé  l'échafiud  politique.  Si  jamais  des  soldats,  gardes  mo  liles, 
gardes  nationaux,  étaient  traduits  devant  un  tribunal  pOur  ces 
meurtres  commis  hors  du  combat^  sur  les  insurgés  de  juin,  pri- 
801  niera  ou  parlemcutaires,  si  les  meurtriers  se  voyaient  con> 
damnés  à  mort,  ils  plaideraient  cerlàiuem«nt  que  les  assassinats 
à  eux  raprochés  ont  été  commis  au  milieu  d'une  insurrection, 
dans  l'entraînement  d'une  lutte  politique.  Ils  le  diraient,  et  nous 
^  serions  de  leur  avis  ;  leurs  crimes  ont  un  caractère  politique  ; 
pourquoi  donc  deux  poids  et  deux  mesures  ?  pourquoi  donc  créer 
des  germes  d'irritation,  d'affreux  prétextes  à  représailles  dans 
celte  France  qui  devrait  être  habituée  au  triomphe  successif  de 
toutes  les  opinions,  et  qui  est  par  conséquent  laMreMée  à  se 
montrer  humaine  envers  toutes? 


T 


i'  Et  Caussidière,  dj  s'être,  à  la  même  époque,  rendu  complice  des 
aitentiiis  ci-dessus  •'P  cifiés,  en  aidant  et  assistant  avec  roiinais*aiir«  les 
auteurs  desdiu  attontats  dans  les  faits  qui  les  ont  préparés  où  facilités, 
ou  dans  ceux  qui  les  ont  consommé»!. 

Crimes  priWOB  par  les  articles  87,  88,  91 ,  89  et  60  du  code  pénal,  mo- 
difiés par  raiticlo  5  de  la  C  mstitutioh  du  4  novembre  1848. 

Il  est  égalemout  donné  lecture  des  sit;ni6cations  faiies  aux  accusée 
contumaces  avec  sommation  de  comparaitre  au  jour  fixé  pour  l'ouverture 
des  audiences  de  la  haute  cour. 

M.  BAAOCiiB,  procureur  général.  Nous  requérons  qu'il  soit  passé  outie 
pour  être  fait  droit  contre  les  accnséi  absents,  Louis  Blanc;  Sçjgneuret, 
Houneau,  Caussidière,,  Lavirron  etChancel. 

M.  tu  PRÉsiDRNT.  La  GOur  ordonne  qu'il  soit  passé  outre  contre  les  ac- 
cusés absents.  Greffier,  donnez  lecture  de  l'acte  d'accusation  en  ce  qui 
les  co  cerne. 

M-  le  greffier  donne  lecture  des  passage  de  l'acte  d'accusation  qui  con- 
cernent les  6  accusés  absents. 

M,  le  procureur-général  prend  les  réquisitions  suivantes  : 

<  Attendu  que  de  l'instruction  reconnue  régulière  à  laquelle  il  a  M 
procédé,  il  résulte  la  preuve  : 

»  I.  Contre  Loui*  Blanc,  Seignouret,  Houneau,  Lavirron  et  Gbàncel, 
qu  ils  se  sont  ren^'us  coupables, 

»  1°  D'avoir,  en  4  j48,  commis  un  attenUt  ayant  pour  but  de  détruite 
ou  de  changer  le  gouvernement  ;  2°  d'avoir,  à  .la  même  époque,  commis 
uu  attentat  ayant  pou  but  u'oiciter  la  guerre  civile  en  armant  ou  en 
portant  les  citoyens  ou  habitants  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres  ; 

»  IL  Contre  Caussidière,  de  s  ô  re,  à  la  mêmeépotfue,  rendu  comp'iœ 
des  atte<)tat8  ci-dessus  désignas,  en  aidant  et  assistant  avec  conoaisaence 
les  auteurs  desdite  attentats  dans  les  laiU  qui  les  ont  préparés  ou  facili- 
tés ou  dans  ceux  qui  les  oui  consomfnés;  . 

»  Crimes  prévus  par  les  articles  87,  9t .  59  et  60  du'  codé  pénal,  modi- 
fiés par  l'article  5  de  la  Constitution  du  4  novembre  1848  • 

»  vu  les  articles  407,  470  et  suivants  du  Code  U'instructioii  criàii- 
nelle, 

»  Nous  requérons  qu'il  plaise  à  la  Haute  Cour  Jaire  application  '■oi- 
dite  accusés  Blanc;  beignturet,  Houneau,  Lavirron  et  ChantMl  deS  arti- 
cles 87  et  9t  du  Code  pénal,  et  à  l'accusé  Caussidière  des  articles  8», 
60,  87  et  94,  modifiés  par  l'article  5  de  la  Constitution  ; 

»  Et  en  outre,  à  tous  les  accusés,  des  articles  n  et  36  du  Code  pé- 
nal et  472  du  Code  d'instruction  criminelle.  » 

M.  LE  CBtsiDBNT.  La  Cour  réclame  qu'il  en  soit  dtilibéré,  pour  l'arrêt 
être  prononcé  séance  tenante. 

Après  un  dé  ibérô  de  trois  quarts  d'heure,  la  cour  rentre  en  séaoct). 

M.  LB  l'RÉsiBBNT  proDonce  uo  arrêt  par  lequel  la  Cou.  condamne  les 
SIX  accusés  contumaces  ; 

Louis  Blanc, 

Seigneuret, 

Uouneau,  • 

Caussidière, 

Lavirron,  ' 

E:  Napoléon  Chancel, 

A  la  peine  «jela  déportation. 

Ordonne  que  les  bir.ns  des  condamnés  seront,  à  partir  de  l'exécution 
de  la  condamnation,  considérés  comme  biens  d'absents  • 

Et  les  condamne  en  outre  solldair«ment  aux  dépeos  ' 

L  audience  est  levée  i  deux  heures.  ^         • 


lui  qu'au  travers  du  xulrhet. 
Lundi.  M.  Hardouin,  un  des  conseil'eri,  s'est  rendu 


auprès  de  Uii,  par 


dé^UiOQ  de  la  cour,  et  a  procélé  à  son  interrogatoire. 

Ua  pense  que  la  cour  s'ajournera  à  une  époque  qui  aei«  fixée  ull'4rieu- 
riment  pour  procéder  au  jugement  du  nouv^Sw  prî»o^"er 


Q^^ 

a  deux  version,  de 


ir;ii...<  .7;™**nd  Adam  qu'en  verin  d'ordres  supérieurs,  sans  quoi  nls 
raent  été  poursuivis.  Après  le  «mibat,   M.  ArtUra  ût  sortir  les  h^bi- 

«  ou  laubourg  pour  défaire  les  barricades.  Citait,  dit-il,  un  moyen 
■^''ur  sauver  ta  vie.  M.  Kdtnond  Adim  croyait  donc  qu'un  massacre 
<l«ni^„  '    i*^"*^^  '*^  Hsbilants  du  faubourg,  puisqu'il  cherche  ùhéx- 

Ztei'^  ""*'•'■,' ^-^  "'à'  rien  dit  d'ou3...i  violent  dans  mon  livre. 
'  devrait  bli  n  poursuivre  M,  Edmond  Adam. 

iyVS'i"  (?8|S«  234)  yitruB  Saiut Fiacre  deux  hommes  gu^on  vou- 
««S;,'.''  *J  "P"°^*  «^  '^â''l  <IU*0H  pourrait  en.  obtenir  des 
"«•^'i/newenf*  Que  dites-vous  du  m Jtif? 

'^esu,  rfi*T  •5!''f. "•»'"'»  do  la  i-ardô  nàiionale  (page  263)  a  examiné  les 
-..ry"« Tuilerie» et  a  reconnu  lè«  dàns-orà  dé  !  élut  sanitaire  de 


«  ,'„,?„°°»''«'''>!»  d'ifld-vidiM,  par  suit^j  deVordre  qu'avaient  les  gar- 

"'onaux  de  tirer  sur  ceux  qui  ibranUVaient  Jci  harnaux. 

et  ttrif"""'?^-?^"*  T.iiterioï  n  ava  mit  do^iolx  ([u  entre   la  fusll^ 


M  J.,.^*^l'y*'*'^°  devrait  bien  pjursuivro  M.  Dt-gui^o. 
s  rourS  «'"^'"".dir-cour  de  l'octroi  de  Parts  (,..  297),  a  roncontré 
n  OnM?;  X  '"*.  *  opposaient  au  mastacre  d'msurgts  faits  inison- 
m  riB  u  --^  '"^  ompéchHr  c;. massacre?  Cea i.  lere^Sait  peu  ims- 
'  au.ai      """""«o»  ^  «nquêtï^  uia^s  ce'a  m'iméresso,  moi,  et  le  peu- 


.oT,.r'?!l,^^"**  ,'^''''""''  ^"  ^i-biirij  Poi8soimièr.f,"«iu"beâicoup'"de 
'MTé\s7Z/t'~"'''''^f  l^.;e '«"*««C'-''«-  M.  Lacros.o  n'a' pas 
«uandant  T.  m!'?"™"-''  •, '«  25  .1, était  rue  Saint-Antoine,'  lorsqu'u,» 

-wnaaut  du  68«  le  ptut  de  yemr  voir  comment  le  5St«  travaillait.  Il 


•  Hante  cour  da  justice. 

Présidence  du  citoyen  BsRKNOER  {dd  la  Drôme.) 
audience  du  3  avril. 

IDGBMENT  OES  ACCUSÉS  COrnCMACES, 

A  midi  trois  quarts  l'audiei.ce  est  ouverte. 

Les  plac  8  réservée»  au  public  sont  c.implèt.ment  vides. 

M.  LE  PRÉSIDINT    Huissier,  fait»^  l>pn«|,,lf.  !=.  >.^..^' 

II.N  nuis^içn  ADDiENciKR.  Pour  M.  lo  >roçdreur  général  de  ta  Haute- 
Cour  cootn-  Louis  Blanc,  Ssigneuref,  Houlseau,  Caussidière,  Lavirron  et 

Aucun  des  accises  nerTéprmd  à  l'appel, 
, ,  M.  «•  PrtÉsiDEwr.  Gn  m  r,  donm/.  i&iiiir  de  l'arrêt  de  renvoi  et  de 
l acte  U accuniion  en  ci  q  ji  concenîe  las  an. u^^^s  absebs. 
,Jii  ^\  c»HPPiKn  .loniio  iccluro  4°  do  l'arrêt  du  renvoi  d.i  4(i  iarviçr 
181»  ;  S"  du  décret  ilo  l'Assembléi  naiioi.ale  du  22  Janviéi'  1S49,  nui  a 
roiiv...ye  les  auteurs  ok  cimplic^s  de  l'attentat  du  16  rtfai  Km  devant  là 
H 1  le-Ccur  de  ju-  tice  séant  è  Bourg»». 

L^^S^  viç.-p.é.idént,!ol'Asso^bIdo  nationale  (p.  Î99),  étant  LaîiS^^ 


1»D  avoir,  eu  mai  1848,  commis  u',  altentat  ay  nt  pour,  bat  de  dé- 
trinro  ou  de  changer  le  ^ouv.  rnoment  ;  d'avoir,  à  la  même  épojue,  co  u- 
nns  un  attentat  ayant  pour  Jïut  d'exciier  la  guerre  civile,  en  àwiiant  o  i 
on  poftaut  toi  oitoytjBS  ou  habitants  à  s'arm-r  les  uni  contre  les  autrw; 


FAITS  BIVJBBS. 

L'arrivée  de  Charles  Albert  i  Paris  est  ce  soir  coo  firmes  m.,  i. 
«A'e  de  France  et  démentie  par  la  Patrie.  Voici" VZux  vH 
ces  journaux  :  «oua  varBioii 

^  «  Ainsi  que  l'annoncent  quelques  journaux  du  Dutin  la  mi  rh.-i.i.  ' 
Albert  est  arrivé  hier  à  Paris  aaoompainô  de  M  CwZnetr  lït  Jfc 
cenJu  chez  sa  mèra.  Sjn  voyage  n'a;  dit-on  d'autiîrT,.ff  „*  ",,••'<•<*■ 
plissement  d'un  devoir  filial,  °.van^d9  sa  Mr'dïS,  /a'  Kllffi' 
désira  Guir  ses  jours..  {GiaitUde7r^\ 

/..!lf!îr*i?ï_™'^^.f''«-f'*'ert  à  Paris,  «nnonoS^Tr  un^ïï^a^; 

i»qfl»j3e 
(Pa&U.y 

—  C'oôt  par  erreur  quioa  avait  annoncé  hier,  dans  la  salle  dMi  Vhui- 
P;.rdus  de  l'Assenablôa  nationale,  la  mort  de  M.  Vtr^i^éml^iSS-' 
L  honorab  e  repi^seutant  de  la  Lozère  a  été  admlK  <i  œalS  î^-- 
éUt  est,  dit-on,  désespéré.  i^f  ™"'*  »   *~   , 

0.1  annonce  encore  que  MM.  Hamard,  Teulon  tt  Breyaard  reOràM^'  > 
tants  du  peuple,  sont  très  sérieusement  malades.      "*'"""•  "Pre"*, 

—  M.  le  général  Changamier  adresse  k  là  Pairie  une  lattm  x^,\J^  ' 
quelle  .1  pri- de  ne  pa.  donner  suite  i  la  SouschS  dont  "«t  fôbiÏT'" 
et  déclare  qu'il  n'en  acceptera  pas  le  produit.  ew  i  ooj«, 

—  Nous  lisons  dans  la  Monifeur  du  wir  : 


ne  s'est  pas  confirmée;  il  parait,  ainsi  aue  nous  l'avons  anBoncé; 
L^uïrcroiro  ?  '"    ^^'^°"'  *"""■  ^      °"  ""  '"  Portugal  .(; 


«  M,  Gioberti  est  arrivé  à  Paris,  chargé  d'uaa,  mission  soéciale  .u 
du  gouvernement  français.  Ou  assure  oS'il  s'a^ndl  d'uw  M»fc 
sur  laquelle  le  maréchal  lladetzki  et\  noui^n  roi  dS  S^ 
raient  tombés  d'accord,  et  qui  aurait  pour  blirfa  ar«n!em«ni  mtnr.Mif , 
de  la  question  italienne  au  movAn  rt'»K«  r„„f^^i'„.:!'"?«?"*°».'"*fi'^^" 


Italienrf""  '""'"'^  '"  ""'^•"'  '»'une-co^ïlé;;u^a  ^«'^^7,^'^': 

,  —  De"FJ™™?"x  prétendent  ce  soir  que  la  succession  de  M  rh.nka.' 
belle  dans  la  rédaction  en  chef  du  Siécfe,   e.t  Z^^  i  m*mP.^ 
président  de  I  Assemblée. 


est  réservée  à  M.  Mam^ 

'-La  cbambre  de  commerce  vient  de  recevoir  de  M.  le  ministre  rf» 
riLce  à  Naples,  une  dépêche  en  data  du  ii  courant  .nn^rJSf^.^ 
ater  du  1"  avril  prochain,  le  port  de  Palerme  rt?»  Tt^^a\  ^"  *. 

"•  rdtlà  t'!""  "r  le.irnleïtTnoUuS,  T^l^X 
>s  de  la  marine  royale  veil  ^ront,  sur  Uutç "étend Je  dTcôtM  dë^a 
e,  à  ce  qu  il  ne  soit  introduit  dans  I  lie  aon.n  rh,™-^!.  jT!.-..!" 


FriLce  j 
dater  di 

mis  en  état  de  blocus 
sières  i 

Sicile,  a  ce  qu'il  ne  soit  introduit  dânsïtle"  VuMnThârgei'^^nUrîrmés" 
demunitiom.  ou  d'objet,  de  quelque  nature  propres  ITn  servfwl; 
^"•'^'     ^      .         ,  {Nouveauté  de  Marseille.) 

_.-l*">«^«JO«'"nal  annonce  à  ses  lecteurs  «  le  désir  manifesté  par" 
Pie  IX  de  se  rendre  au  milieu  d'eux.  Marseille,  nous  ass^ét-on    ^ 
rai ,  ajoute  celte  feuille,  l'indicible  Jonheur  do  posséder  dan^sM  muw   ' 
l  Illustre  pontife  pendant  tout  son  séjour.    Ce  serait  donc  par  sa  pré- 
8e.ice  dans  notre  cité  .éminemment  catholique,  que  le  Saint-Pôre  àcoûilt 
teriitletnbutdesa  reconnaissance,  soureat  manifestée,  pour  les  gé- 
-Déieuses  sympathies  que  sa  noblo  infortune  a  inspiré  à  la  France  . 
entière,^»  "^ 

—  Des  ouvriers  employés,  à  lâiênstruotion  des  appareils  d'éçiairai»" 
au  gaz  roua  prient  de  faire  connaître  q«e,  malgré  la  défense  qui  leur  %  ' 
été  faite  par  leurs  admini orateurs  d'a-sister  au  banquet  des  usines  ft 
gHZ,  ce  ban  ^uet  est  irrovofcablemeiit  fixé  au  dimanche  8  avril/^ 

D  s  cartes  sont  disponibles  aux  bureaux  des  journaux  popuhirerf  à  ia 
propagande  socia  iste  et  à  la  salle  do  la  Fraternité.  ' 

~  La  presse  réactionnaire  dés  départemeuls  rivalise  de  zèle  avetf 
celle  de  Paris.  LaiFoix  du  peuple,  de  Marseille,  annonce  que  la  G»  , 
aetledulAldiei  la  GazeUe  de  Prwêhce  Beroni  envo\ô8  gratuitement.! 
dans  toutej  les  communes  rurales  comme  contre  poiaôn  aux  funestes 
cloctrines  répaUdua»  chaque  j  jur  par  la  roue  du  peuple.  Ces  journaux 
ont  ouvert  une  tou^cription  a  cet-effet.  < 

— 4Ji»  banquet  démocratique  et  Eocial,  réunissattt  èOO  ««avives  a  eii 
lieu  à  Figaitiiires,  viUage  de  900-  habitant   0|  «wttVrWHe  dépttètlraW 


^^^'^^^^^^ 
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da  Ifaneille,  dn  DraguiKnan,  de  Flaysoc,  d'Arnput,  d«  Ciaviert,  de  Ca!- 
lu  et  de  Fayouce  B'y  étaient  rendues  malgré  l'éloigoement.  Dti  chaleu- 
reux toaKtg  y  oot  été  porté->  :  A  l'arnM'e  I  A  l'iiidépendance  de  ('Uxlio  I  A 
la  République  demucratique  ut  eo»ia'eI  A  l'instruction  morale  et  intsi- 
lectueile  dea  peup'fg!  Au  pnuplo  do»  ca  ftpagn»»  !  A  i^uniou  des  dé(a<)- 
cratea,  etc.  C^t.>  fèie  pj  itique  s'est  terminée  par  un  acte  de  irattrutté 
pratique.  Avant  de  se  séuaier,  tvus  ces  paysans,  artiians  travaillcuis. 
ont  (ait  entre  eux  une  collecte  de  41  ff.  pout  secodrir  les  cuudami'és 
politiques  depuis  Février. 

—  Ou  assit  r<)  qua  la  nouvelle  est  arrivée  k  Paris  que  le  raaréifhal  lia? 
detzki  avait  cm  st^^^ti  à  modiQor  les  clauses  les  plus  dures  de  l'armistice, 
mais  à  ta  couditiuh  (]ue  les  puissances  médiairic?s  se  porteraient  caution 
de  l'exécution  do  cet  armistice,  qui  ne  pourrait  être  roaDpu  sous  aucun 

Srétexle,  et  qui  ne  cesserait  d'exister  que  lors  de  la  Bij' nature  du  traite 
a  paix  déûuitir. 

—  Le  mauvais  temjis  de  ces  jours  derniers  »  eu  des  «ffels  désastreux. 
Dans  le  Midi,  la  récolte  des  arbres  fruitiers  est  radicalement  paidue  ;  la 
▼igne.a  été  fortement  atteinte. 

—  Sir  Gbarles  Kiipiar,  le  nouveau  commandant  des  forces  anglai-ses 
dana  l'Iode,  s'est  embarqué  à  Marseille  le  34  mars. 

Si-.  Ott  nous  annoncé  que  M.  de  Lamartine,  qui  était  absent  lorsque 
•  Thiers  a  prononcé  l'oraison-fuaébre  de  la  gloire  et  de  la  grandeur 
■nçaise,  doit  prendre  la  parole  à  l'une  des  prochaines  séances,  pour 
répondra  aux  attaques  violentes,  sinon  courageuses,  dirigées  co'  tre  son 
nanifasia  i>ar  l'orateur  du  juste-milieu.  ^  (Liberté). 

—  Toutes  les  lettres  des  di^p-irtements  de  l'ouest  et  du  midi  annoncent 
cnie  le  clergé  intrigue  cette  fois  ouvertement,  par  tous  les  moyens  dont  il 
dispose,  pour  faire  nommer  aux  prochaines  élections  les  caadidats  lé- 
gttunistes. 

—  Les  habitants  do  Londres  ont  définitivement  fait  choix  drs  vacances 
de  PAqut-s  po Jr'rendre  aux  t^ardes  nationaux  parisiens  !a  visite  qu'ils  en 
ont  r«çue  l'dutomne  drrnier.  Toutes  les  dispositions  sont  prises,  tous  les 
arrangements  faits.  Une  omveniion  pour  l'aller  et  le  retour  a  été  faite 
avec  les  comiwgoies  des  chemins  de  1er  da  i  otfdres  à  Foikestone  et  de 
Boulogne  i  Paris.  Le  6  avril  une  floitille  de  huit  ou  dix  bateaux  à  va- 
peur transportera  de  Polkestone  à  Boulogne  trois  milie  Anglais,  parmi 
Hsqoels  se  trouveront,  assure-t-on,  quelques  membres  du  parlement, 
désireux  de  mettre  à  pruût  les  vacaLces  da  P&^ues.  Tuu9  les  navires,  tous 
les  bateaax  pécheurs  du  port  de  Boulogne  Sv  ront pavoisa  à  l'arrivée  de 
1>  flottille  anglaise.  La  garde  nationale  sera  sous  les  armes  pour  conduire 
lesTisiteursal'Hôtel-de-Villej  où  le  vin  d'houneur  «t  une  colhtionleur 
seront  offerts  par  lei  soins  des  autorités,  et  pour  leseoniuire  ensuit3  au 
chemin  de  far,  d'où  un  tr>in  spécial  les  emportera  pour  P.iris. 

Aleurret)ur,  la  ville  de  Bo  ulogie  leur  ourira  un  bal  magnifique  dans  la 
salle  de  spectacle,  où  les  préparatifs  ont  déjà  commencé,  et  dont  on  se 
proposa  d'agrandir  la  contenance  par  l'abjuoction  de  galeries  en  bois. 

—  Deux  colonnes  de  Savoisiens,  Sardes,  Piémontais  et  Italiens  sont 
parties  de  Paris,  pour  aller  au  secours  de  l'Italie.  Un  certain  nombre 
d'anciens  gtrdes  mobiles  parL-iens  et  lyonnais  les  accompagnaient. 

<^  Les  craintes  qui  s'étaient  manifestées  à  Marseille  sur  un  sinistre  qui 
aurait  att-*int  le  Merovée  sont  complètement  dii-sipées.  Un  accdent,  peu 

gave  d'ailleurs,  arrivé  au  bateau  de  l'Etat  le  Narval,  que  l'on  a  con- 
udu  avec  le  Uérotée,  a  seul  pu  donner  naissance  i  ce  bruit. 

—  Le  navire  t  Edouard  est  parti  du  Uàvr-  hier  pour  la  Californie, 
arec  un  fret  de  900  tonneaux  en  marchandises  et  produits  du  sol.  Il  a 
pris  i  son  bord  cent  dix  passagers  allant  à  la  recherche  de  l'or.  Dans  le 
nanbre  se  trouve  M.  Jacques  Arago. 

—  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  du  Gard  : 

c  Un  dranne  sanglant,  qui  rappelle  sous  quelque  rapport  la  tragique 
aSkire  Coiitlogon,  vient  de  s'accomplir  dans  nos  contrées. 

I  Le  sieur  Achille  Daudé,  ancien  instituteur  dans  la  commune  de 
Saint- Florent,  canton  de  Saint-Ambroix,  éprouvait  depuis  plusieurs  an- 
Bées  des  chagrin-*  domestiques,  que  la  rumeur  publiqua  n'a^'gravait  que 
trop  chaque  jour,  i  cause  de  l'attontion  dont  la  conduite  coupubls  de  sa 
faune  éuit  dHvunue  l'utNel  dans  toute  la  commune.  La  daron  Daudô  en- 
tretenait en  effet  depuis  longtemps  avec  le  sieur  Roux,  ofticier  de  santé 
A  Saint-Florent,  une  liaison  qui  n'était  malheureusement  point  envelop- 
pée d'assez  de  mystère  pour  que  le  public,  et  à  la  fin  le  mari,  ne  fussent 
pas  inatruits  à»  ci  qui  se  passait. 

»  Le  seur  Daudé  avait  fait  bien  dei  efforts  pour  trouver  un  remède  A 
ostte  situation  intolérable  pour-  son  honneur  et  sa  tranquil  ité.  Il  y  a 
quelques  années,  d  sacrifia  la  position  lucrative  qu'il  orcupait  comme 
Instituteur  A  Saint-Florent,  et  alla  créer,  i  une  heure  du  village,  une 
propriété  qu'A  raison  de  sa  position  sauvage  il  avait  appelée  le  Mu  de 
000  Secours. 

>  Samedi  dernier,  47  mars,  les  époux  DauJé  se  rendirent  au  (Mages 
pour  passer  un  acte  notarié.  Le  sieur  Daudé  s'entretint,  chemin  faisant, 
avec  son  fermier  des  malheureusea  circonstances  qui  l'obligeaient  A  s  ex- 
patrier. Cet  honauie  ne  lui  laissa  pas  ignorer  que  les  relations  de  ta  fem- 
me avec  Roux  devaient  continuer,  et  lui  indiqua  même  le  lieu  où  la  pré- 
sence de  Roux  «tait  fi  équemment  constatée.  Cen  fut  assez  pour  suggérer 
i  Daudé  le  projet  de  s'assurer  par  lui-même  de  toute  l'étendue  de  son 

^JSalbeur,  et  de  tirer,  le  cas  échéant,  une  terrible  vengeance. 

■  Dès  le  lenlemain,  dimanche  18,  il  se  leva  A  deux  heures  du  matin 
et  après  avoir  annoncé  A  sa  femme  qu'il  se  rendait,  suivant  l'habltudel 
dans  une  commune  voisine,  il  se  muait  d'un  fusil  et  do  deux  pistolets,  et 
alla  s'embusquer  derrière  un  rocher  situé  au  milieu  du  torrent  d'Avèoe 
A  quelques  pas  d'une  grotte  qu'il  supposait  devoir  être  le  lieu  du  rendez- 

TOUS. 

»  Son  épreuve  ne  fut  pas  longue  :  vers  quatre  hsures  et  demie,  A  la" 
pointe  du  jour.  Roux  arrive  A  la  grotte;  A  peine  y  est-il  entré  que  Dau- 
dé, se  dressant  sur  la  pointe  des  piedi,  aperçoit  sa  femme  qui  descend  A 
son  lourde  la  montagne.  Puis,  saisi  d-^  ragti  A  la  vue  de  sa  femme  en- 
trant dans  la  grutte,  il  s'é'anceA  l'entré»  :  «  Ja  vous  trouve  enfin,  s'é- 
il  crie-MI.  Ah  I  vous  allez  expier  les  dix  annéss  d'enfer  que  vous  m'avez 
»  lait  souffrir  I  > 

»  Les  coupables  sortent  simultanément  ;  un  co.ip  ds  feu  sa  fait  enten- 
dre; Roux,  qui  n'est  pu  atieii-lpse retourne  et  oflre  A  Daudé  de  l'argent 
autant  qu'il  en  voudra.  Mais  A  ce  nouvel  outrai;e  Daudé  répond  par  uu 
second  coup  de  fusil.  B  pssé  cette  fois,  Roux  tombe,  et  Daudé  se  préci- 
pita alors  sur  lui  et  l'acHève  en  lui  brisant  la  tôte  avec  la  crosse  oe  son 
fusfl. 

»  Cette  vengeance  accoinplie,  Oaudé  se  met  A  la  poursuite  de  sa  fem- 
me, qui  avait  lui  dms  la  dirt^ctlon  du  domicile  conjugal.  Er)<;oreqQel- 
quespaj,  et  e:ie  et  it  sauvée;  mais  son  rnari  l'atteint:  «  Ton  acte  de 
contrition,  »  lui  dil-il,  et  deux  cuups  do  pi:itoIet  A  bout  portant  l'éteodept 
roide  mortèr' 

>  Daudé  rentre  chez  lui  ;  dans  1)  paroxisme  da  sa  douleur,  il  s'écrie  : 
«lia  sont  morts,  ils  sont  mjrtsi  oh  malheureux I  j'ai  tué  la  mèrj  de 
mes  entants!  *  Il  annonce  aujsitét  qu'il  part  immédiatement  pour 
Alais,  pour  sa  constituer  prisonnier  ;  et  quelques  hnures  plus  tard, 
en  eflet,  M.  le  procur-ur-de  la  république  recevait  de  lui  la  déclaration 
de  son  (louble  meurtre  avec  toutes  s<  s  circonstances.  Daudé,  dans  cette 
déclaration,  a  témoigné  un  regret,  un  seul  regret,  c'est  que  sa  femme 
n'eût  pas  eu  assez  d  avance  sur  lui  pouréchapper  à  la  fureur  dont  il  était 
dominé  ;  car,  apfès  tout,  malgré  si  longue  ot  iocorrig.tle  trahison,  il  ne 
pouvait,  disait-il,  s'empêcher  de  pleurer  sur  ses  trois  enfants  qu^iTyeoait 
de  priver  de  leur  mère. 

'^  —  Le  National  "àt  l'Ouest  raconte  que,  dans  une  revue  d'inspection 
que  le  général  Gérard  X^ssée  à  Nantes  d.mani  ha  dernier,  les  cris  de  : 
Yive  ia  République  démocratique  et  sociale  I  vive  le  droit  de  réunion  1 
sent  partis  des  rangs  dos  différents  b  itiillons  de  la  garde  nationale,  et 
ont  répondu  aux.  harangues;  du  gciicral  en  faveur  do  la  République  hon- 
.  Dite  et  modérée. 


électeurs  A  assister  A  U  eéande  qui  aura  lieu  jeudi,  5  avril,  sallo  et  rue 
des  Cordelières,  r.un  Pascal,  A  7  heures  ot  deinio  du  soir. 

OrJro  du  jour  :  Organii>atiuu  éloctorale  du  l'arrondis: emènt.  —  Com- 
munications importantes. 

—  A  -jonrd  hui  paraUi'a  le  Z'  itamphiet  du  eilovon  Bernard,  TAiSTOt 
KoDiNl!  Nous  les  valnctons\  Di^pût  à  la  Propagando  déaiocratique  tt 
bucialo,  n.o  des  Bjiis-Enfanls,  n"  1. 

■p-  Pi  iore  socialiste  pour  '.espnfint;,  par  J.  Macé.  Dipôt  A  la  Propa- 
gaaue  il 'mocntique  et  Sociale,  rao  di'.s  Boiis-Iîiilantd,  1.  ■' 

—  Salle do  1^  Fraternité,  rue  M;irtel,  ,9,  jiuii,  5  .ivril,  réunion  éUc 
iôfaledu  3° arroudissemeut.  Ordre  du  jour:  Questions  A  poser  aux  cm- 
diJats. 

ÉMIGRATION  Bp«  CALIFORNIE. —  A-8  ciation  mutuelle,  rue  Pigala,  24 — 
Cette  entreprise  est  l'jndAe  sur  'u  principe  do  ^a.^socialiun  du  travail. 

Elle  n'admet  ni  actionnaires,  ni  commanditaires.  ' 

Elle  se  régit  par  elle-même  ot  n'a  point  de  gérance  onéreui^o. 

Les  bénéficôs  sont  partagés  en  totalité  et  par  parties  égales  entre  tous 
les  sociétaires. 

Nul  n'est  sociétaire  s'il  n'est  travailleur  et  énigrant. 

Le  nombre  des  travailleurs-émigrants  est  fixé  à  cent.  L'apport  de  cha- 
cun est  de  mi  le  francs. 

La  «ociété  arme  un  navire  qui  demeure  toujours  à  sa  dispoiltioa ,  ex- 
porte des  marchandises  et  exploit»  les  gisements  aurifères. 

Elle  achète  ou  confectionne  pour  son  comptu  tous  les  objets  de  première 
nécessité^  vivres,  matériel  d'exploilat.on,  etc.  Elle  garantit  l'aller,  le 
retour,  et  toui  les  secours  hygiéai  jues  réclamés  par  le  voyage  et  le 
séjour. 

Les  versements  sont  reçus  chez  M.  Leboéul,  banquier,  rue  liauteville, 
68.  Le  départ  est  fixé  au  80  avril. 

Orléansville  — M.  R.— Notre  envoi  du  $  février  monte  47  95. 

Aubeoas. —  M.  C. — Nous  avons  prolongé ~vot.  ab.  suivant  vos  déairs. — Nnut 

réclamons  aux  Mtss.  pour  la  voilure  pajée  pour  vous,  et  vous  en  ferons 

compte  après  rentrée. 
Pont-d'Aio. — M.  R.— Reçu  le>  15.— Sonv.  cord. 
Les  )'argots.---M.  J. — Reçu  les  25  25.— Compl.  à  tous. 
Paris. — M*  D.— Reçu  la  lettre  et  le  mandat. 

Chartres. — M.  C.  F. — Reçu  les  500  de  b.  que  nous  appliq.  suivant  vo»  désirs. 
New- York  —\A  société  dem.  française. — Reçu  vot.  lettre  et  les  IIS  50.— Nous 

les  distriburons  suivant  vos  désirs. 
DjidJéli.— H.  A.  U.— Nous  voua  ayons  inscrit  et  env.  le  livre  le  22  mars.  Le 

prix  est  de  6. — Cordial  accueil  et  bon  espoir. 


—  La  deuxième  réunion  générale  dos  d:^légué8  du  comité  démocrati- 

gue  socialiste  aura  lieu  vendredi  6  avril,  A  7  heures  précises  du  soir;  rue 
aint-Germaial'Auxerrois,  41. 


DJEillOCKATIE    PACIFIQUE. 

vus  a»  ■.'«.■omnnBnnr 

AD  NVa^aO  QOQTIOIXM  : 

PARIS.   -.  ;    ::-...    Du  an  aofr.,  8li  mois  II  tr,  Trois  Mois  S  fr: 
DEP  iv  BTIONfira.    :    .        -      n  -       IT  —  • 

PAYSksurtue.  .        ;    .        —      SO  —       SS  —         U 

a  NratM  DOUilt  DO  LCNIM  : 
PARIS,  DIP.  IV  BTR.    .    .        -       a  -        «  —  S 

Pisria,  ra«  d«  Be»nne,  •. 
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On  s'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonnenient  à  tous  les  journaux,  9,  rue 
Saint-rème. 


BooTM  du  4  avril. 

Dan^  les  cours  élevés  où  nous  sommes,  il  arrive  beaucoup  de  titi-es  au 
coinptanTde  l'Angleterre  et  de  la  Ho'lande.  Il  y  a  une  différence  consi- 
d^roble  (50  à  60x.)  entre  le  complan  et  la  rente  An  avril.  Il  ne  faudrait 
pas  s'étonner  d'une  petite  réaction  en  baisse  après  8  fr.  de  hausse.  Elle 
ne  changera  rien  au  fond  des  opérations  et  des  gros  achats  qui  ont  été 
faiU. 

Le  S  0|0,  de  89  60  ouvr»  A  89  70,  arrive  A  90  40,  pour  fermer  A  89  80, 
après  avoir  coté  89  50.  C'est  encore  30  c.  d'amélioration  sur  la  der- 
nière bourse. 

La  Banque  de  France,  de  i  i05  monte  et'finil  à  2  i25. 

Le  3  OjO,  de  67  15,  débute  A  67,  s'élève  A  57  60  c,  mais  finit  en  baisiS 
A  56  80  fin  courant,  et  56  90  au  comptant.  C'est  36  c.  moins  bxea 
qu'hier. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans,  de  877  50  s'élève  à  892  60,  en  gagnant 

45  fr.  Avignon-Marseille  fléchit  A  227  60.     

'  Le  Nord  flotte  entre  468  et  465,  dernier  cours. 

Le  marché  a  paru  lourd,  mais  il  faut  se  défier  des  apparences  de 
baisse. 
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4   avril.  —  AD  COMPTANT.  —  COCKa  DE  CUtTOU. 
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Aviiinon  ^  Marseille 

Strasbourtf  f^lUle 

Ou  Centre...... 

Amiens  à  Bguloxne 


Hl.îf. 


430 
230 
tST  80 

S77  3i 
SI»  •■ 
29((  -I 
sa»  75 
lOS  2 
360    •' 


AUJ. 


480  >• 

ta  •> 

187  50 

S9il  SU 
,V15  .. 
J97  5ii 

m  SO 

MU  >• 

36S1,7.1 


AU  COMPTANT. 


•' 


Orléans  à  llordeaux. . . 

Du  Nord 

D«  Paris  ^  Strasbourg . 

Tours  à  Nante* 

Paris  à  I.yoïi 

.Uontcrcau  à  Troyea. . . 

Dieppe  à  l-'écauip 

Pans  i  Sceaux 

Bordeaux  à  la  Teste. . . 


Uler. 


415 
469 
87»  75 
385 

«15  •> 
180  •• 

•  ••   •• 


AuJ. 


46S  60 
875  >• 

333  75 

130  •* 
■  ••  •• 
■••  •* 


L'un  dej  gérants:  G.  TANDIiN. 


COMPTOIR  NATIONAL  D'A.NNONCES  tT  D'ABONNEMENT 

POUR   TOUS    LES   JOUHNAU.t   FRANÇAIS  ET    I^TRANGERS. 

Etabli  à  Paris,  rue  Vivienne,  55,  et  A  Londres,  21,  Gatherine-Street. 

M.  Norbert  Estibal,  fermier  d'annonces  de  divers  journaux,  bien  connu  dans 
cette  spécialisé  depuis  quinze  ans,  a  l'honneur  d'informer  Icpublic  qu'il  vient, 
codjoiiTteraent  avec  M.  William  Thomas,  de  créer  à  Londres  une  maison  spé- 
ciale'pour  l'insertion  des  annonces  et  des  abonnements  à  tous  les  journaux 
indistinctement. 

Le  commerce  de  Paris  pourra  faire  connaître  ses  prodoits  dans  les  journaux 
anulais,  A  des  prix  très  modérés,  et  les  annonceurs  qui  voudraient,  pour  l'é- 
CâuTëiniédt  des  marchandises  former  un  dèpiH  ou  des  cnrfespondants  A  Lob" 
dres,  trouveront  touiéa  facilités  en  s'adiessant  à  M.  Norbert  Estibal,  rue  Vi- 
vienne, 55,  à  Paria. 


MINISTÈRE  DE  L  AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 

AVIS. 

.  I  l'ieraouvertau  ministère  de  l'agrlealture  et  du  commerce,  le  2(  mai  484*1 

Le  jBomit^  électoral  socialisie  du  4S«  arrondissemei^t  iivile  lej    on  concours  pour  Ja place  d'agent  cartable,  A  i'Inslitut  national  agronomi» 


que  de  Versailles. 

Le  registre  d'admission  à  re  concours  est  en  conséquence  ouvert  W.  ■ 
ce  Jour,  au  mimslero  de  l'agriculiuro  et  du  commerce  (bureau  d»  r .?,  '""'e 
ineni  agricole  et  véiérinaiie,',  où  se  di^lriltue  également  Io  DrourJr..^'*'*'"- 
éprouves  que  devront  subir  les  concurrents.  «™inme  j^j 

Les  demandes  d'admission  au  concours  seront  reçues  iusouAn  i<  _  , 
heures  du  soir.  i  '^^au  m  uii  -,  j 


a.^&ciN  D-mvBn. 

Aujourd'hui  Jeudi  S.iinl,  lirCinier  jonrd.!  I.ODgcIiamp,  île  deux  .  cinni 
s,  (jr.ind  C'oncaC  spirituel  au  Jardiii-d'lllver,  avec  miuvelle exuoslli  m  "' 
nicii-  iVlforncuUnre,:  C  mt  loiijoii's  pour  In  .«amedi  U  avril  «ne  rTiii"  " 
\a]fy\nAf  Fi'tedB  la  Francf,  piiur  l!*<<4iclle  plusl<Hirs  des  priiKlpaièa  „  ' 
gn:ei  de  chfinins  do  lor,  entre  autre»  celles  d'Orléans  et  du  Centrp  «ni  l'î' "' 
d(!  lran-;|inrti>r  à  moillé  prix,  sur  toutes  leurs  liîîiies,   .MM,  jen  ■■■■■''  " 


rc: 
lanièr 


ccrt  et  de  bal  de  la  Fête  de  la  France,  viennent  décidénirnt  d  êtrn  im»u 
MM.  Fessyet  Uufrenc.  La  musique  d'artillerie  de  la  garde  nationale 
grand  complet  et  on  tcauc,  prendra  place  vis-à-vis  les  orchestres.  Prèj  d,,  ,*" 
Lunes  de  la  Présidence  et  de  la  députation  anglaise,  seront  placés  des  ainnl  ' 
théâtres  piuir  les  d;)mespatroncsses.  De  dix  heures  &  minuit,  musique  d  h 
manie  et  de  symphonie  I  indépendamment  de  nos  chefs-dVuvres  (rjn-,''' 
l'orchestre  exécutera  la  grande  fantaisie  des  airs  nationaux  anglais.  ' 

Etude  de  ml.  rownm,s.  uoaqvwttK  BBH-aH,*JiOia,  r.  Montmartre^»' 

4ft£'\nnn  joli  fond^  de  papeterie  et  article^  d'arts,  situé  dans  unk. 
liullull  passage.  Affaires,  15  000  fr.  Prix  :  6,000  fr.  '^"' 

AD  4  ri  1^  aateiOAL  ou  BOmAaiMuiA  des  aoansAMlaauia,  diiieéé  ■>» 

UIlilliLIl  un  docteur,  justifiant  de  dix  mille  SOO  guérisons.  ConsiflltiM. 
de  toi  5  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  eorrespondaue. 


Tn&ITPMVHIT  végéUI  pour  guérir  les  (naladies  secrétea  Ofr.  eninii, 
1  IIAllIllQllil  I  fois.  Ph.  r.  du  Roule,  II,  prèsceHeririrMoahaie  (Att] 


■  il  iniPC  GITDVTIi'C!  GuéMson  par  la  méthode  vianau 
InilL/lillIltl  ALllIlIl  I  ti\  nàrvwuLm*  et  «AraAionssMni 

du  docteur  bbu.xol.  Brochure,  I  fr,  chex  l'auteur,  rue  des  Bons-Enfinti  so 

Il  I ITV  n'WilV  FAiBLRSSE  DE  LA  VUE.  L'eao  «aoicale  de  Bugeaud  nhlr 
MillJA  II  luttAruedu  Cherche-Midi,  S,  doit  à  la  pureté^  du  £ 
qu.<  la  composent  et  à  leurs  propriétés  réiolutivoi  etfortiiianles  une  Verfaiig. 
contestable  pour  guérir  en  peu  de  temps  lesniaux  d'veux  et  d'à  paupiIAii.  Lm 
pt'rs4miifce  qui  ont  les  youx  rouges  ou  Urmoyaots,  et  celle*  dont  la  vire  Vest 
affaiblie  par  suite  de 'raraux  d'application  ou  de  rellcliemcnt  des  ortises 
apprécieront  en  peu  de  jour«  ses  propriétés  fortifiantes.  Bout.,  S  fr.,  I|2  ikiuI.' 
I  Ir.  SO,  avec  i'in-Iruction.  (Exuéditibn  en  province.)  A  Naate*,  cbei  W 
chesne,  ph.,  place  du  Bon  Pasteur. 


LE  COMLLER  Dl]  PEIPLE. 


Journal  par  a.  ■■  LAMAmTon,  6  fr.  l'an  p.  toute  la  France;  ck.  a*  M 
pag.  gr.  in-8*;  M,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  poste,  ordàe  du  cai«-«i<r.  |Air.| 

en  émail  inaltérable  pour  plomber  le*  dcatiiol' 
luénie.  —  Prix  :  S  francs,  chez  tous  le*  pkirai 
dentiste,  tTO,  a.  SAiNT-noNoai.  (Affranchir.) 


ciMpRoms 

cieu*  et  chez  W'^  Rogers,  i 


PLUS  DE  CHEVE(]\  BL41\ICS!  ji5î^Jée?wSVu'm"Siî,« 

toutes  nuances  et  pour  toujouri,  les  CHEVEUX  et  la  BARBE.  im,ATOtu 
OtfjùrrAL  pour  enlever  le  duvrt  de  la  PMU  à  l'instant  e'  sans  retour.  CluqM 
article  garanti,  6  fr.  Magasin,  rue  Richeileu,  67,  perte-cochire,  à  reatrtwi. 
(On  expédie  ) 

i  1  rAilCTIDiTIAIII  <l*truite  complètement,  ainsi  que  lesiltlm 
h  \  ilUild  i  II  il  I  lUll  et  le*  venu,  par  le*  bonbons  rafratchlHUU 
de  Duvignau,  sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autre*  médicameal*.  Rue  Ricke- 
lieo,  66.  (Ëfrets  prodigieux./  A  Lyon,  Vemet. 


eu  ancien*,  le  copahu, „„ 

40.  Expédie  en  province  et  i  l'étranger 


INJECTION 


IVAIIWl  I  V  nMMTXOa  aAMVM,  4  ir.,  INFAILLIBLE,  inoenité  pir 
llVlJ  1  uLLEl  faite,  guérit  en  a  Jours  le*  maladie*  chroaiaae*.  Daaieii 
cnbéhe*  et  antre*,  échouent,  ph.  r.  «AinnaAt, 

TAmnH,  8  fr.,  et  ROB,  contre  la  ayphilia.'  SAVrasv, 
pharmacien,  faubourg  Saint-lMBia,  9. 

CALIFORME.  MINES  D'OR. 

En  charge  au  Havre,  le  magnifique  navire  de  première  ctatae  i  denx  peiti. 
le  aaomdBS  de  600  tonneaux,  d'une  marche  reconnue  aupérieore,  anatn 
vaste  et  magniflque  entrepont  pour  dr*  passager*  qui  seront  parfaittaK*! 
traité*,  prtirs  le  SO  avril  courant,  sous  le  commandement  du  capltaia*  Cot- 
per,  qui  a  déjà  fait  ce  voyage  avec  ce  même  navire.  Pour  fret  et  pastaga,  i'*- 
dresser  à  Paris^à  M.  C.  Combler,  agence  américaine,  44,rue  Notre  Dame-te- 
Vict^ires  ;  au  Hivre,  i  M.  Lamaisse,^  armateur.  . 

WAllVPi  I  V  M'Bonoai  SABCTSO,  4  fr.,  gonerrhées  cbreniqae*,  (i* 
ilUlJfllLLIj  rif*  en  5  jour*,  copahu  et  autre*  échouent,  ph.,  rue  Ru*' 
buteau,  40.  Lsp.  (Aff.)  " 


JOURNAL  POUR  RIRE 

PLUS  DR 

»,000  Ctarteastarea 

DANS  L'ANNÉE.  ' 

paix  : 
S  mois,  4  franci.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  10  franc*. 
Tonte  personne  qui  ajoute  7  fr.  à  son  abonnement  d'un  an,  total 
22  fr.,  reçoit  franco  un  volume  amséii  v«n.t*oai,  qui  se  vend  \i  fr. 
PariV,  chez  aumbrt  et  o*,  éditeurs,  place  de  la  Bonrsa,  29. — 
Lyon,  au  Magasin  de  papiers  peints,  me  Saint-Dominiqne. 


IFABBIQUE  DB  UTS 

^    Wlss8larsBto*meas<e     . 

^  L.  MomN  -  «i 

w*  «  «le  PertedonaeiM^V^ 


«AUSUia  Dl  TINTI 

Ba»  ■«aik«tMNi,  aa,  s»  et  87|  1 
ÂTBUBU,  r.  B«ali«arg,  18. 


Speotaolet  dn  5  aviil. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

THEATRE  DK  LA  RfiPURLIOUR.—Relflche.  ,     ' 

0PERAC0M1QUB.-Le*  Monténégrins.  -      «  . 

THEATRE-HISTORIQUE.— U  Jeimemo  des  MouMiueUirea. 
Syj^JÎ^.?.?-;;.^  IL'""*.*'**  *^'>"«- ««"^h^eune,  cardée  k  Vue,  Horace 
VAUDEVlLtE.-2'N'dela  Foire  aux  Idée»,  la  Poésie,  le  Bon  Moyen,  fm. 
THEATRE  M0NTAN81ER,-Le  Curé  da  Pomponne,  la  Cornemuse  du  Pi»l>"> 

Si  Jeunease  savait,  un  Poisson  d'avril. 
VARIBTES.— U  Palx,THahit,  GenUl-Bernard,  le  Gamin. 
PORTB-SAINT-MARTÎN.-RefâchD.  ' 

GAJIB.— LeComtédeSainte^HélèBe.     -  '" 

AjiB10D.C0MIQUB— Louis  XVI  et  Marie-Anloinatte. 


Uaprlmerls  Uass  Un,  ratià  Creiasimi,  n. 
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i 


t 
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tM  omn  mnn  Bmi  curr.X" 
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DÉPAPifEMENTS 

Troi*  moU.  .  .  a  fj 
Six  mois.  ...  47  f^ 
Wa  «n 3«  L 

Le;  :  liHtresiuoa  affrantliiM 
^j>e  seront  pas  reçues. 

Voit.- 1 'es  détails  i  la  4*  pagfi. 


REPARTIT  ïO]\ 

^     rioroKTioNNELut  .  '  , 


IhfH  C« 

1    I  i-Mt  «Il 


<*** 


«IMHI 


,"''   iii  •^.   Il  ,ji  , 

SATBBL. 


Volei  rél9qo«nt  manifeite  électoral  de  laT^nnMtt  de  la  Mon- 
moi:  dont  UniédacltoB«  été  confiée  à  M.  Félix  Prat,  et  qui  a 
SlM*><A<Vtiiii«iRiité: 

.■-.i«T.)i«kfiBa,-"  

-(»)«l(|ii'IM!lii»t)<etl«  tio'iple  va  d^lé^nor  encore  ra  souTertfneté,  sommer 

awl'MifilteMiim'  à  i'AsKfinblén  Idgtsiative,  nous  qui  avons  ea  l'iittn- 

,jppiiM<IWiw><eyy»»at»p|>  à  rA«wtnblée«oh»tHirâitoi  neiu  qui  avons 


nuire  poi 


Ilibleè  PMéiieUr.At  Mb^grade  pitrlmit.  Bref,  l'I 
'  ilm  &>  n'elle  ji't>a,  elle  a  été  ce  qu'u.'le  devait 
'  Aé  MÉtIe  qui  è(>rt(Mt  <fe  la  royauté,  mai«  qui  éti 


Mkomme» et  loftévéeemeDU,  noua  lui  daviio*,  ainoade  le 
,4«*<«Mdei''^'alrerauUDtqtte  po«8il>le,  dans  le  choix  qu'il 
I  pour  la  féconde  fois. 
NeuM» iMnaeroM  pwMdeoomitéélecloral;  noM  ne  Tovlooa  paa  en- 
vafnMM».jlialaa,.  iwpoauf  dae  boom.  Plcioa  de  reepeot  eovera  I  initAtiva 
du  «eoiaun  et  la  liberté  dea  votes,  nous  laisaona  è  qui  de.droit  Usoia 
d'<lir»JtelMfnw»i  IM»|MNU  regardons  canne  un  dev«fr  de  oaaRiencA 
a(da  parti,  oomma  un  devoir  sacré,  indiapeeaaiile  meneau  aatit de  la 
R<publiaue,  de  rappeler  avec  l'e^peripoc^  et  l'autorité  des  faits  Ias  prin- 
oliMi|t  qui  ndus  ont  servi  d')  71^  dàiM  le  passA  et  qui  doivent  servir  d'é- 
prwve  au»  autreaijntM>Mawreiir.'     ■■  ,->.>(!tntnr 

L'4fMBblée  constituante  »  fait  son  temps.  Désormais  sa  politique  et 
^■♦liijnyï  «rt*ÉHlediUl  è  J-hiïtoire.  ! 

isert  et  repousse 
lé  l^cceptoDS  niai- 

,  .  -r , ^  pairce  qo  elto^t  le 

'pwntmtoSOBngeQnl^rtel,  .ensuite  parc»  qu'elle  inerte  SQn  propre  re^ 
iMeoo.ioi,  avec  le  meilleur  de  aea  articles,  celai  <jui  en  parinietla  ré- 

"^ VlfURk^  «  éfé  flld^t^oo  comme  sao  >4fi^,  violente  à  nnlé'ieor, 

"' Iref,  l'Asstmblée  éonatituanie 

devait  être  :  née  la  pren^iere 

,  -.     .    „,-^ ... , qui  était  encore  aods  1"  joog 

*  la  la  aiMke  ef  db  llnirtrure;  c«B  deux  dwniéres  tyrannies,  ell  3  devait 
mHêMi  de^aroorithwr.t  ttbJninulBs fruits arort^s.       ' 

1^0  firri-^NJieiiDlé  a  chi  aux  paiwes  deceux.qui  venli'iat  i  hil  aoua 
I4d  Mrger,  n-a  rttlris  oe«  royalintes  retgiirné^,  ces  libéraux  émé- 
'iNTIrimvànlv dé  toui  les  réjrnes,  ces  iiammes  de  liège  qui  re- 
"toMatthi  Mlr  Téati:'et  il  s  est  trompé  avec  uneoonnance.  une 
«'4uli1i^ii<^iretatitt'\^'iixt)Hqiienl  sonrivrèMe  da'aocoèt,  aori  no- 
'^Iqtté  k  tuHiitit  la  généivaité  de  soli  coeifr.  Ifàis  aniourd'bui 
«tgé^éitfitit, la  tècmi  reçue  et  le  danger  flafrrant.  C'etl  au  peu> 
.^^^-^f'^'*''^'"***^*;  iteMt^pS.  Il  peut  maintenant  choisir 
PwMMnhdM  tle  pàittti  ;  il  tait  maintenant  i  qui  il  a  affairt;  il  voit 
.  MyiMt'ieaamts  rt  lés  ennemis. 
■w-iNylabienet  le  m^  qn's  fait  la  constituante,  il  peut  enSo  trier  ceux 
W  (Hnvolé  royiiflcéent  les  lois  da  t'état  de  siège,  de  la  traos portation, 
')nétMiMnttn«iii;  des  attrovoenietits,  les  lois  dea  elob«,  dea  octrois,  (ea 
Jjmha«ras,'dea  aix  éent  lulle  francs,  et  (es  i^iblicales  tiui  ont  voté 
w^waioo  de  ri.idpél  da  sel,  de  la  Uxe  des  lotir«g,  du  bu  Iget  et  le 
ffMtbalé  dé  la  Cbtfstitotion.  Le  peuple  peut  donc  jug^r  les  hommes  an- 
«■parléws  VblSè?;  il  peut  jng'jr  les  nom  >  es  nouveiux  par  lo  pro- 


■a  qge  noua  avon»  mis  en  face  de  cette  Co  stitution. 
M.H  li'ëét  d^  ni  à  ootis,  ni  ft  d'aotretf,  c'mVi-d 
»,  à  Étooné  É^ration  déterminée,  de  y^ilisAr  ecmii|«tément,  ab- 
"tleèfr()ia|h(itds  Windpeé  <tota  Révolution  françaiSi»,  'ibert^ 
Sralé/yié.T;'ést  liunéfonàalé  supérieure,  idéale,  influie  que 
)'é|iék]iié  M  diSqut»  lédéntion  réaliaeolde  plus  ek  phis,  et  qui  ne 
"'iulie«irtiérenMt  «nre'par  la  fia  dés  tenipft  et  de  rh-imar'.iié. 
.i^r'-~-<'<'^(''**'^R>rÀiédeneti«  ilileuz  ndire  ptxttràtdffls  temptttaire 
^jnéfM,  à  omtéWgt^  ihUnie,  éfemelte.  Ce  programâu  ne  oortientdoDc 
.vH  "M^lei  étmtkpffidat  quâ  là  science  huniaine  doit'  tirer  aans  éeése 
«^  trois  priâciMS  aifins;UÀ  il  réenme  toutes  celles  qu'êio  vérité 
,,£Mspravons  possibles,  c'est'è-dièe  applicables  (t  praticables  avriour- 
^fi^dMkiàitMkrrkdenotMforoêMdeMtnBtemps.      '  ^ 

.^'"'ll'T^pi^^flime  doit  èUe  la  jance  de  vos  'candidats  ;  vous  peines 
^'awâtfaomiMianéiett  oa  nodveM  qtii  prétendra  ati  suprême 
•,aaaUpréaM  devoi^d»  voua  repréaei.tir,  a'il  acceote  oapro- 
>|>leièéaiÉiftt,fiiiiii<ibfmétt,'Stn8  réarrictioo, 'allas  arriWpeluée. 
ivotre  pierrede  tMotestoas  yreccÀnattnz  léa  boité  et  lestsan- 
,^^;  vtws  lflli.(BlMil|ii«tét  IM  ré|Mierez  en  conséquence  ;  ear^i  contre 
^.•**Jwrj!il6i/*'d*votis  aVbit-  ^a  minorité  aux  élections,  nueaxyàut 


An  dedans,  ménfle  logique.  Le  ||||JM49it  être  libre  et  souvefain..  Or, 


le  peuple.  A  çntte  fieurê,  n'est 
encore  ^ujçl  de.l'ienoranre  et dé 
nniis  layons  diti'flltes  de  Is'premI 
me^i'a  faim  ptt  esclave  du  "     ' 
de  Peireur;  'H  n'est  dopo  ai 


vrai,  au^etdu.roi,  mais  il  ett 

JMre,'oBS  ffei^  d«lrnières  roVéut^s, 

et  capamiv  de' la  ramener.  L'faora 

rbomme  e^i  M'béit  est  eec'ave 

Ittiti  libtS'  Qu'esMW  qu'uae  souvw 


raineté  qdiaa  peut  pas  même  écrire  son  vote?  qu'est-ce  qu'une  liberté 
qui  dépend  de  AiRpsin?  .1 

Il  faut  donc, délivrer  l'Inmin»  de  ces  deax  solitudes;  il  faut  l'arra- 
eb^r^  Oisdttux  tyi^aaniea.im^rieuses  qui  lui  ontfait  lourw>rdeux  foi« 
déii  le  auffraj»  uiuyi^rsel  contre  lui  méTie,  au  1 0  décemlire  ot  &n  33  avril; 
il  faut  affranchir  l'h^Sime  tolérielli 


a  fUK  T  jfta  ^M 

Point  de  lilMrté,  poitrf  dé  Rouvrraipeté  sans  propriété.^  La  propriété 
la  garantie  de  l'individu,  partant  de  lafamilleM,  de  la  société.  I^in 
nipr,  dn  détruire  la  propriété,  nous  vecioas  l'affir  >  er  et  l'affermir  in 


î^i 


omont  et  moralpmenf,  d'esprit  et  de 
corps;  il  faut  qu'il  tsilTâ^pént^fl^  plus  désnrnnais  que  dn  si  raison  et  de  i>a 
volnté;  il  but  aaliafaireienfin  son  double  besoin  da  bien-être  et  de  lu- 
mi^,  lui  dwaner  la  double  BOarrilnre,  l'bomme  ne  vit  pas  que  da  pain, 
en  no  mot  l'améliorer  et  l'éclairer.  Comment?  Par  le  tiavaU  tt  l'instruc- 
tion. Toute  la- République  est  U. 

TSAVAII.. 

Point 

'»' 

de  nier,  de  détruire  ila  propri 

la  tranifoimait  do  pririlérà  en  droit,  c'e8^Mi^e  en  l'étendant,  en  la 

rendanf'aeeieriMble  ^-tew;  «n  y  intéressant  tout. le  monde.  A  I  état  de 

|i^vilége-paur<  q«e!^eB<utta|>  elleest'aanaieeaae  mnnacée  ;  i  l'état  de 

droit  pour  tous,t«li»est  snuvée.  fiesdéfenaeurs  exclusifs  sont  ceux  qi  i  la 

nient  le«4aa,«4r  ils  ia  oieat  pour  la  majorité  des  citoyens,  c'est-a-dire 

pour  deux  F'rançaia  Fur  trois. 

Nous  la  vnu  on<  plue  qu'eux;  paroe  que  noua  la  voulons  pour  tous. 
Comment?  Par  le  travail  Oui,  nous  voulons  reconnaître  à  tou^  le  droit 
é  la  j[>rofTHétJ^  par  re  dr'it  an  travail.  Qj'est-cé  que  le  droit  au  travail  ? 
C'est  iHdroit  au  crédit.  Et  qa'<«t-cn  qn-*  le  droit  ao  cn^ditf  C'est  le  droit 
au  rapital,  nVst  i-l!re  aux  moyens,  aux  instruments  dépravait. 

L'arlicl-i  t3  de  la  Cunstiiutiun  apromia  des  institutions  de  crédin' 
le  créd  t,  cet«t  la  mise  en  ciroalationyle-js  rich^sa  commune,  c'est  la 
vie  met)  I  de  l'Etat,  et  la  vie  callective  ressemble  A  la  vie  individ  jelle. 
L'Etat  doit,  nomme  le  rflear  envoie  le  •a»'!;  aux  me'nl)res,  distribni-r  1 1 
créitit  aux  ritoyera  nui  I»  loi  renJentpar  l'impét.  \<  faut  donc  que  l'Blat, 
suivant  larlice  43  da  la  Constitution,  institue,  organiîe  le  crélit  piiblic  ; 
il  faut  que,  par  un  bon  ayttèmo  de  banques  cantonales  et  doparti-m^'n- 
taies  re'iées  entre  elles  S  ui"  banque  nationale,  il  supplée  au  crédit  pri- 
vé qui,  sV.t  défiance;  inaiifSjanceou  malveillance,  s'eet  retira  du  corps 
aodal  et  l'a  paralysé,  n  faut' qu'il  faase  en  grand  ce  que  la  BanqQ»  du 
France  fjit  en  detit  avec  un  capital  restreint,  usuraire  et  mal  garanti. 
Il  latfl  qu'il  prêta  an  lieu  d'empirmtef  ;  il  faut  qu'il  prête  sur  immeub  a 
comme  sur  meuble,  sur  valeurs  présenter-tomme  sur  proauita  à  venir  ; 
qu'il' soit  enfin  réel  et  pertonneL  ''        '  '^ 

Il  laut  qu'il  force  alnfi  l'intérêt  de  Paient  à  baisser  de  plus  en  plus  ; 
il  faut  qu'il  arrache  ra;;riculture,  l'iodustrîe  et  lecommerce  A  l'exploit-"- 
tien  féo  mie  des  liommes  d  -  banque  et  da  bourse,  aox  agioteurs  et  aux 
usuriers  patentes  ou  "narrons  ;  il  faut  qu'il  ranime,  qo^il  redoubla la^r- 
oe,  la  vie,  I  acirité  de  la  daiion,  qu'il  fournis-ie  A  tous  ses  membres,  i 
tous  les  ci'oyees  associés  ou  isolés  le  travail,  c'est-à-dire  la  propriété, 
e'est  A  dire  la  liberté. 

•  ,    :  ,  ,  ?"'<«•  . 

Ces  banquo»,.qqLiflraiert  le^  opéraiions  de  commandite,  d'esconuite, 
decoan^,  d'astuiaitca,  etc.,  rermettrairnl,  au  moyeu jleJeurs  bilnâUCes 
légitimes,. la  réductio.uuccesÂiva  des  impétu;  car  poiir  détruire  la  mi- 
sère et  créar  la  propriété,  il  ne  suffit  paji  d'au^'m^Dt^r  le  travail,  il  faut 
encore  diminuer  l'impôt;  l'Etat  ne  doit  pas  reprendre  d'u;:e  main  plus 
qu'il  ne  donne  de  l'autre. 

Or»  k  cette  heure,  il  ne  donne  rien  et  prend  tout.  Il  importe  donc  de 
réformer  A  fond  tout  le  système  d'imvôt,  et  d'après  le  principe  radica 

de  l'égalité  ""^ ' -"  '' ■"- "- "•" ^  "' 

son  des 
.A»P«nl' 

jniit <ii  sens  inverifl,  o'eat-jidire en  raison  de  la  m sére  et  non  de  la 
richesse  ;  plfM  le  citoyen  est  pauvre,  plus  il  paie.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple.  Le  litre  de  via  qu'achète  le  pauvre  paie  six  fois  l'impét  : 
fimpAt  foncier,  l'imp^^l  d'octroi,  la  patente  du  marchand  en  gros,  le 
droit  du  courtier,  la  patente  du  marchaad  en  détail  et  le  droit  de  li^ce. 
tLe  vfq  du  riche,  au  contraire,  réollé  ou  achcté'dlnctemFnt,^  ne  paie 

^^.,  ...,  ,        -^ — ^  ,  -^,  «nie  l'impét  foncier  et  lé  droit  d'octroi;  ainsi  II)  riche  paie  dent  im|;éts 

•Jjn»  devant  la' griidéb'r  dit  péril,  devant  la  coalition  de  tous  les  tiiri-  i  d-^Jb^^n,  et  le  p^iuvre  six.  T.ius  les  autre,  i  np.ô'8  sont  r^  es  A  p^u 

il  2iw  '     ^^"^  ^  tiibitiOos,  de  tous  les  égoïsmes,  n.ieux  vaut  é|ta-  |  près  avec  la  même  juslice  ;  partout  le  pauvre  pain  poer  le  richo,  si  bieis 

jjl***MWHhfirlftiÉi','iÉileux  vaut  une  minorité  plus  faibe  par  le  nota-  j  que  le  pauvre  donna  par  an  *00  millions  de  plus  qu'iL.nB  doit,  ce  qui 

^'MwnMe  |Alr  lé  principe;  ulieux  vaut  un  petit  nombre  d'hommes    fait,  depuis  34  ansqu'on  lui  promet  ré.:;ahté  de  l'im  ôt,  une  somme  do 

«»sninèll»wlrééoHii,''du'iiké  masse  nootéuse  ettlexible;  la  matbéàiati-    ta,  milliards,  c'est-^-diro  le  quart  environ  dô  la  valeur  territoriale  do  la 

qne  M'iévMatiaàéiiraltiplia  vitd  les  vraies  foraiNi  du  droit:  les  tl  t>pr     France,  dont  le  riche  profita  honuôtemeot  et  modériment, 

P«*»»'fte«M'éi>taon«ié^èn6  8n8^l^  ■        '       I  *^      .«VICE  1II1.ITAI11. 

«UesétlBé  nattsèient  vw  coaditions.  Voici  les  priociftitai  qae  Héuh  ^  saavicE  mii^itaisi. 

—  Mons  extrajtea  de  nbtre  programma.  Pour  nous,«  Il  ny  a  qu'une  poMti-  |     L'impAt  du  »aqg  est  auEsi  injostemunt  réparti  que  l'impôt  de  I  argent. 

^1  la  logique,  la  logiqtt»'4eâ|iV»«<4  partout,  au  dedaus  comme  au  !  Nous  voulons  le  régulariser  de  même,  lè  rendre  plus  équitable,  et  par 

** —  ' —  '       conséquent  plus  faciiç  ppur  tous,  en  çé^^iasant  i'égatiie,  e:i  réduisant 

le  nomi>re  dea  soldats  et  la  durée  du  service,  en  organisant  la  réserve, 
«n  écoMUnisant  ainni  l«  tenps  et  l'argéBt'des  citoyene,  «n  aiaurant  enfin 
a  l'armée  la  triple  garantie  du  conooare^de  l'élection  et  de  l'aucienneté 
ponr  la  servira,  une  caisse  pjur  la  retraite,  afia  que  le  soldat  ne  trouve 


ire,  à  aucune 


arr  A  tond  tout  le  système  a  imoot,  et  d  après  le  prnçipe  radical 
galité.  Chaqu3  citoyen  doit  contribuer  aux  chargea  publiques  i  rai- 
eai  fortune  ;  l'impôt  doit  donc  être  prei>nrtionnel  et  progressif, 
ird'bui  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre,  ou  plutôt  il  ef  t  l'un  et  1  autre, 


<jb 


I  Avec  colle  srnpirtion,  nop-aeulBmet't  t  Etat  pourra  donner  gratuite 
mi^t  étous  r«iducailiin  primaire  et  profeesioBnefle,  mais  enowe  indem-' 
niwMes  enfants  pauvres  pour  le^emp^  de  la  jecooi  Alonj  nous  auroca 
.détruit  l'ignorance  comme  la  mioère;  nous  péurroijs  nous  pa^isr  js 
bourreau,  réduire  l'armée,  l'emplvyer  tgute  au  (iehoni.i  c»r  *'  u  y  aura 
plus  d'ennemis  au  aedans  ;  alors  le  p-uple  connaîtra  ses  droit»,  et  qjiaml 
Il  les  connalira,  il  les  vouirS;  et  quand  il  les  connattr^,  il  j'a  aura  ;  il 
sera  vraiment  libre  et  souverain  ;  la  révolution  sera  finie  et  l'ordre «cn- 
menoera.  '       "^ 

OBOBB^  < 

L'ordre  n'est  point  un  prircipe,  c'est  une  coMéqnenCe,  è'est  létééoî- 
tatdea  trois  principes,  liberté,  égalité,  fraternité.  C'estx^'harmonie  dea 
droits  et  iion  leur  suppreasion.  L'erdre  par  la  , compression  et  la  fbrra» 
l'ordre  qui  règne  a  Vantovle  est  faux  et  précaire  ;  il  cuve  sans  oeaM 
l'émeute  et  la  révolution.  L'ordre  véritable  et  durable  n'est  pbs-iible  qa* 
par  la  fostice  et  la  satinfantion  ,  il  assure  le  progrès  dans  la  paix.  La 
rotule  elle-m4me  Favait  compris  ainsi  d'instinct  dans  sa  vieille  et  ïn- 
eodiplètedevHé.lBtle  wa  pas  dit  :  Ordre  public  et  liberté,  mais  liberté» 
ordre  public,  R'estnA  dire  l'ordre  pa.' ia  liberté.    . 

Lm  partisans  du  principe  d'autorité  du  pouvoir  fort  disent  :  L'ordro 
dans  la  .liberté.  Noua  qui  croyios  qu'un  pouvoir  n'est  fort  qut>  i|uaodil 
est  juste,  et  qu'il  n'es't  juste  que  quand  il  satiafait  tous  les  droits,  nous 
peraistjus  à  dire  l'ordre  par  la  liberté, 

nisoMé.  ,, 

'  Telles  sont  \tn  principales  conditions  que  vous  retronvem  dans  notre 
proRramoM  dont  voici  d'ailieuri*  le  résumé  :  > 

Suffrage  universel  et  direct.  Duité  du  pouvoir.  distÙK^j«  4»  fuctioas. 
L'ixécutif  révocable  et  suboi  donné  au  législatif.  Point  de  préàident,  La 
liberté  de  k  pensée,  quel  que  soit  soa  mofie  de  oiaoifeslatioo.  indivi- 
duel ou  collectif,  permaqeot  ou  pério  iiiue,  par  la  parole  ou  par  là  pre^e; 
lit>erté  entière  sans  aucune  entrave  préveniive  ou  Aicale,  sans  caotlon- 
nëm:  nt,  privilège^,  cens  ire  ou  autorisation,  liberté  absolue  sans  aoira 
iim'te  que  la  responsabi'ité.*  '         \      '• 

R  hauBUement  des  foaCtiona  d'initituleor;  émancipation  du  bas  d*r::;é. 
Appliciiion  la  pi- a  large  prHiiililo  île  l'élrtction  et  ou  ooncvura  A  t»uies 
les  fonction»  |Mibliquea.  Réforme  du  service  militaire.  Abolition  r,onip!ute 
des  impôts  qui  frappe  <l.  Us  ob)*its  de  ccinHontmatiun  de  première  ni^cee- 
i-ilé,  coaime  l'>  8(1  ei  le-  h'i-.*"!!»;  révision  iio  l'impét  foncii'r  et  d"*  pa- 
ten'e4;  étab  i^sement  de  l'impôt  pn  Kr^tsif  et  proportionnel  sur  le  reve- 
nu net,  iRim  «hilier  et  moinJer.  Remtioursemt  nt  du*  45  centimi^S.  Bx- 
p'uiiatiuu,  par  I  But,  des  chemina  de  f.'r,  raines,  canaux,  assurances, 
etc.  Réduction  des  gros  traiteuents ,  aigmentation  des  petits.  Rt'fonM 
admmiitraiive,  judiciaire  et  pénaU.  Abi^litlon  de  la  contrainte  par  oorpa. 
Abolition  d«  la  peine  de  mort.  Amnistie.  Eucaura|^ment  A  l'a^rtoaiius 
ft  A  I  industrie.  Enfin,  droit  i  l'enieignement  et  droit  au  travail  par  Is 
crédit  et  raSâociati(>n. 

Voilà  ce  que  nous  voulooï,  «e  oue  Je  peupla  peut  avoir  s'il  le  vaut, 
avec  le  suffrage  universel  qu'il  a  déjà,  tt  sans  fu->il8,  eana  émfutaa,  sans 
secouasoi  en  se  turricadant  dans  la  loi,  en  s'aranSnt  lif  imt  vote,  par  la 
seul»  force  du  nombre  ctda  l'union.  Il  peut,  s'il  la  vaut,  tirer  de  l  urne, 
pscifiqusmént  et  progres^sivemeiit ,  toutes  ces  ooaséquanws  das  trois 
grands  I  rincip^s  de  la  Révoluticn,  c'est  A-dire  le  gouvenemeai  da  (ans 
par  tous  et  pour  tous,  Id  République  une.  et  indivisible,  démocratique  et 
socia'.e. 

Lei  ciUnftnt  repritentanU  du  geuplt  formant  la  réunion  cfa  la 
Montagne. 

Astaix  (Pur  d^Dôme).  Théodore  Rac  (Haute- Vienne).  Baane  (LeiraV  Ber- 
tholon  (I«ére).  Benoit  (Rbôiie).  Bi  avard-Toussaiot  IPtfy-de-Mme^ 
Breymatid  (Haute- l^re).  Brivea  (Hérault).  Amédée  Bruya  .(Sailw^t- 
àioire).  lùdori»  Buvigciier  (Meus>0.  Cilés  (Uaute-GaroDoe).  C|uilat 
(Lère).  Clémeot-Augubte  (Isère,.  Cbari»t  Daiu  (jQuadeloupe).  D^Mlz 
(Dordot:-,a«).  Jauif*  Dwaoctry  (Côte  d  Or).  DetoUrs  (Taro-et  Garo^Qs). 
D^ville  (lliutes  Pyrétioes).  Doutre  (Rhône).  Dubarry,(.laut«i-Py rénées). 
Fargin-FHyolle  (Allier).  G imbon  (Nôvre).  Gent  (Vaurluse).  Gemiaii^ 
Sirrut  (  Loir-et  Cher).  Greppo  (Rhône).  Joigneaux  tCÔ»eH«t'Or).  Jo- 
ly  (Haute-Garonne).  Bdnnond  J.;ly  (Aube).  Labroossa  (Lot). 
Lainennais  (Sein).  Liistryras  (Puy-do-Dôme).  LedniRoMin  (Sei- 
ne). Pierre  Leroux  (Seine).  Madel  (\llier).  Ifaiohain  (  Dnix-Sè- 
vrea).  MrirtiD-Btrnard  (Lo  ro)  Félix  Mathé  (Allier).  Mathieu  (Drôme). 
Ménand  (Saôtifet-Loire).  Mi^^heHLoirtt).  Mie  (DurJogan).  Morhéiy 
(Gôtes-du-Nord).  Mué  (Uajte-Gironno).  D.'mislhènoa  Oliivier  (Bou- 
•  cboidu  Rhône).  Pt^ol-Ojer  iHiit^Girontie).  Pelletier  (Rhô'ie).  Agri- 
col»  Pi-rdiguier  (Seine).  FMix  Pyat  (Ch-r).  Euiiôae  Rispail  (Vduc'u-«o). 
Robert  (Y'oimf).  Ron)at  (Isère.  Schmch-^r  (Martinique).  Signard  (Hau- 
te-Siôie).  Toiriei- (A'Iiei).  Vignorte ^Hmef-Pyrénées). 

■  Les  citoyens  qui  voudront  c  >rre  pondre  avec  la   réunion  de  la  Mon- 
tagne devront  s'adre>Ber,  nti  Recrétariat  <ie  la  ri^u&ion.  jusqu'au  46  cou- 
rant, me  Neuve-des-Buns-Eafants,  7,  et  à  partir  du  46,  rue  du  Hazard- 
-  Richelieu,  %,  ^  — 


BXTaaiBca. 

'  "«Mj'af  «MMiiyj  ik  fktiâélpe,  tout  peuplé  e 
'  SR'WlMtvaipWvoir  de  fai<^  la  République  «i 


'"Iwrs,  la  condasionjoiinçte  i^éç^li^  de  la  aouveraioeté  du  peuplé 

"  '  "  BXTÉliBcâ.         '  '  *  ■ 

éi  libre  ^  «oûfi/rain.  I4 

..,^,__^,   , , r  __.,_.  an  lonvéntameat  dé  droit.  ,^ , ^._. ,-—.,- 

>  ftapnrqiH  sura'tMfsoIttxlfr'  nous ,  qut  nous  tt«>aMMUra  du  secours  1  plus  l'arbitraire  au  régiment  et  a  misère  .<près  le  congé. 
'«mrriMpnirMrWnAtiiiiMtilé  etsasouveraikietA,  duitoompter,  dans  la  - 
Int  Wi^<u)s8«oar«e8,;SRr  notre  appui  matériel' et  naoral,  eur  n  li;e  di-, 
1^4  W;.Aab;e.ArM^,|;fr,  la>  laison  d»  la  Franco  ost.  lu  raison  du 
"|?(^%|tm0e«lanJ^)Cef8t  l'année  de  JU  liberté.  La  liberté  n'est  pas 

fJJfiA^'IS*  P*"''  "'•**»»  ^'^^  "tt  «lifO't  pour  t»»""!  «t  lo  «if^tXf  fi^»  *» 
rronliôre.  En  vertu  du  principe  de  l'Unité  du  dtolt  et  dé  l'unltt^é  Thorù- 


u^ ...  -  f^  f ertu  du  principe  m»  •  uu..»  uu  u«ui»  »  ud  •  u»..«  uv .  •<»>»- 
WrtoHé  «<»  WtiiJiA  stfift  |olid«)it(l,**ikbyélÉ8de  la  arshd*  Réiltiblijm 
2S?B?  «tfoe  liiW;  libfee,  éghux  et  fréMit  tomme  »i)ni  le*  Citoyen* 
WilAgépabiiquofraooalso;;  u  i.  .■<>  '  ->  ,1 
'inTr^.'** P»*»* donffîJHl nt-îdnqîiérir  ai  aisarvif  ;  elle- ne oeut 
'Î^WW?t«»'ktrattil»H'M»«nt»  l^'wme  m  ped,  Acetrist-  Sinscttcl»» 
|^T*<2Î -•MM»  89 idibattaBit, encore  dans  le»  tri^ites  d«t8t6  Sa^  prncl- 
Pjs,  rfti  protne«ài>8,'  son  p**ié,  son  avenir,  son  salut,  son  hunneur  i'«fl- 


!?M"VHM  la  p.  li»gnemt«lie,  l'Atlcmagne, 


vôM  tous 


■m-HiT^Jim  'û.  '  '  •v^iœ^u""",  '  wv,'""»"!',  iS  Hongrie),  ouvêh 
îiT'ï«*'''tcjmm»el;e  briser  leu-i*  fers.  Lé'^'rois  al»^^é'p^^l,  b»* 

i«iejia«é|ittblKf<»e  «  p.trt  ii.s'él» ciiipiÈe  ii*  ?o  s  coiiiw  tes  (-  è 
'ffJJJPÎ''^''  eoœmettw  un  orima  que  de  lai».B««<r  taire  oftaiid  <m  jk'Sii 

ffSlftlT^'«**"*'W»B*W»*«iM«'  î  Otouauiupsar  sol,  ut  etfaattnwfti; 

««•puBiique,  qui  est  le  contraire  de  la  monarouie,  doit  vivre  aa disant: 

**•««»  pour  loas. 


.  WSTBCCTI^N. 

Avec  l'affranchist^ement  matériel,  l'affianchi^semant  moral.  L'homme 
a  droit  à  l'instnbotioa,  comme  il  adroit  au  travail  :  (l'Etat- doit  dumiT 
l'onseignemcnt  compte  Le  ciédit.  Fid^lep  encore  si  la  tradition  de  nos  pè 
rei^,  njus  rendrons  A  l'instruction  pub  ique  tuuis  l'importaocj  qji  lui 
bied  dans  un  gouvernement  où  l'initiluteur  fait  des  «rovens.  La  U)n- 
vention  «entait  bien  que  l'himmenf»  peut  dira  vraiment  libr!»  qu'avec  la 
lunière  ;  elle  avait  un  budget  de  600  naillipns. 

Bh  bien!  >.ur  «00  millions,  cette  Assenwlééde  Wbares en  consacrait 
60  A  liiistruction  pub  ique,  c' st-À-Uim'  la  dnuniè.nH  partie  de  son  b.id- 
jeti  las  républicains  honrêied  et  modôrétt,  sur  4900 mUivrsde  budget, 
eaduénent  4a. A  l'iniruction^  «!«si-(!-iiire  un  ooniième,de  Miitequn  rur 
6  luitlioiis  a.'«i  fiints',  3  miitious  ne  reçoivert  aucp  1  etibeit^ot  niei't  ;  <]U'.i 
<U  ntoili<\des  eiiou.'Uis  ne  pouveiit  ni  lire  'Uiéc<|rr«  kurvotn,  «t  (|uo  le 
bave  c<>j<i|>te  quat',e-v^'^»iliii  uUtin^  hur  c»i.t  Mr^Hati^flé^.  La  nyauté 
.:vdit  i«(;r»t  A  *L»rutjrooai*ipa  «ll.i.Ter  lef«tti>;ïk.pourrai)>!JxrM*.«. \'i  ; 
JM.  Uii{mt<|ii)uie,  <;at  i^  ur.  trili^rét  iiwt  «<ifO>:e,  doit  tiortirdriiei;<<Hi)enis 
nionarchiques  cl  ontnf  dans  les.  voie^  de  la  r.o'iv«  ntion  ;  or,.iJ<>ur  imit«>r 
Id  Couventiun>  il  iaudrait,'sor  un  budget  do  iSCOmiiiiûna,  affecter  150 
millioM  é  l'instruction  pfebtiqaé."'^  I 


Juiscmblce  nTatlouiftle. 

L'Aiiemblée  a  voté'aujourd'liui,  presque  sans  âiscussion,  le 
budget  du  ministère  de  l'iastructiou  publique. 

Uoe  impression  doulour'use  dominait  cette  délibération. On 
annonçait'laRiort  de  trois  représentants,  qui,  ily  «  deuxou  troif 
jours  h  peinp,  étaient  assis  sur  leurs  bancs.  '     ^ 

M.  l'abbé  Fayst,  évôjuc  d'OrliJans,  est  inort  hier  à  huit  heurèi 
dit  soir,  dans  le»  appartqmeat^  qu'il  ocoupaîl  à  rarchevôehé. 

M.  le  colonel  CultnauH,  rcp.éaatant  du  na8-MiajBLMgg''J0^^ 
ce  matin  à  cinq  heures.  i 

Eïfln,  M.  Ballot,  rcpréseulmit  du  l'Orne,  est  mort  ce  matin  à 
six  iteures,  rue  Salut Honoré,  367. 

Beau- oup  d'autre»  représcnt^uloflnl  malades.  LajG««effe  d« 
France  fixe  même  leur  nombre  ce  soir  à  58.  Le  défaut  d'air 
amis  la  aallo  dea  aisances  parait  expli  j  jcr  ces  nombrr^uses  attein- 
tes du  choléra  ou  de  ia  chok;r.ne.  €  wt  pourquoi  l'Assemblée  a 
obtenu  ^lujourd'hiii  de  Bonvpré.-iJt.'iii  une  suspen^ioi)  qui  a  per-^ 
raie  à  chacun  de  ses  mwwbn-s  d  iiler  uu  iiislint  resi-irur  uçi  air 
plus  pur. 


A  la  Qîi  de  l'A9-;wnbivv,  Iti,  Çaffif,  ministfo  del'agfiGuUurc;,  i 
pfWcnlellu  Diojit  di-  u.icict  ii)'n.uil  iluilian'k  d'un  crc'i>l(iv  ciu» 
qàatite  millef  aucs  po'ur  prelpaulio  is  à  pretvdi 0 Contre  riuvasiola 
dif  choléra.,  ' 

Quoiqu'il  «fit  été  constaté  que  l'épidémie  n'a  jusqu'Ici  aucun 


■'-ii-ii""iS'i'''-i'fti^fafc 


«ari^«  «larmuit,  l'AHembléa  ft  ^â$%JWM ' 
dli.cnté  d'oTgence. 

Le  choléra  a  déjà  atteiat^ze"r^<tpréËentantf,  dont  ebiq  if  ni 

trière  mt  soaffrefit  le  plut 
rtout,4||(leura.     ■■> 
olérajJÀdiie  sur  lapopula- 
la  S^jfttrièi'*-  Qd,  ne  peut 

intanf  ^  troaTe^|«dant 


G' est  donc  l'ABRemblée  et  Va.Sal 
de*  atteintes  du  fléau,  aBsez  bei   . 
0  n  comprend  facilemeht  q^^ifi 
tiwi  de  vieillards  et  d'inflriqes 
a'eifillquersa  rigueur  à  |\Mei 
eo  nditions  dans  lesq|Uelle8||^  rej 

afiX  heures  de  la  Jonmée.  iixnK^wuv  •iiMlé  .  .J^yiiî,  . 
La  salle  n'est  pas  aérée.  On  arrête  le  jeu  des  caloiclf'&nB  pen- 
<dant  la  nuit.  Toutes  les  fenêtres  de  I4  salle  et  des  corr(dèrB  res- 
tent fermées.  L'air  y  est  épais  et  méphitique.  H  estdifllcile  d'y 
rester  deux  heures  sans  avoir  le  sang  à  la  tèt«.  Ce  manque  de 
précaationè  doit  favoriser  énergiquement  l'action  des  miasmes 
cholériques.  * 

Si  on.  n'y  met  ordre,  l'Assemblée  paiera  nn  large  tribut  à  l'é- 
pidémie. 


9MIUOULTIA!!  ràlOini^và^  VBNDUBM  6  AVRHi. 


If 


mmmm^ 


l^:ftmMm 


trouvA 
teè'^cl 

Rwivener  la  Répul)liq«e'«e  te  serait  aono  nuHsiMMt  ssstt««r  l«  réta< 
blissement  de  la  inuparchie^  mais  préri|^iier  la  Praooe  dans  de  nou 


C8(a8troph( 
'  t  social]  ' 

ir  la 

époque,'j 


Le  gonvemement,  aMure-t-on,  a  r«çn  aujourd'hui  la  nouvells 
mw  le  roi  de  Prusse,  cédant  aux  vœux  manifestés  dans  leschamJ 
DMI  et  sur  plusieurs  points  de  son  royaume,  a  résolu  d'aeeepto 

'  te  titre  d'empereur  d'Allemagne.        ..■-■-  ., 

La  nouvelle  de  cette  acceptation,  qui  sépare  dëfiniliveroeot  la; 
Prusse  de  la  Russie  et  de  rAutriche,<ei  qui  peut  amener  de  gra-, 
vea  conflits  entre  les  différents  Etats  de  la  confédération  germa-! 
nique,  a  produit  aujourd'hui  à  la  Bourse,  où  elle  était  répandue' 
de  bonne  heuf«,  une  baisse  de  l  fk-anc. 


vreraÉsiit  iqfuiliblemei 
'Item  la  fm^ence 

circaïutancpjl  !'< 

'     ■    f  ■*  • 
Sr  je  suis  biea  ll^nil^ixantedauss  m  y 

.  Si  les  lignes  qu'on  vient  de  lire,  et  que  l' CMo»  mmarM^  a 
reproduites  avj|nt  noua,  ne  sont  pas  \'if!^  40  ^^<!F^'f#l^  '^~ 
fUtatioM  Rériii^ref^.eMiia  ferapt  |f>rfir  Eve#^  dUrges 
de  Aa  <&wf  imèiffnîfiomk  JudiJibiM,  V%n  JPéM'  pai|i  les 
actes  oé  fe0ge''noii>poluiquB;  <>n  aiit  ipie  les  cohdarmés  de 
Bourges  n'ont  pas  mi  frappés  seulement  à  cause  du  15  mai,  mais 
à  cause  de  imi»ÂmAémStlBiil«M^mm^^ 


ÉbaÉiHièfifié 


If  tOft-    ^'  ■— 

pouvoir.  Leminislèra'^eonirrvé. 

-    d' 


'iSl&^tt^'â^ 


_[«n  publie  une  proclaniti*. 
iroiera  jouis<i|âJ|JB  introdaS 

nVvStn:îJ^p« 


Quinet  et  Michêlet  sont  les  patrons  poUtl^e^ 

hàù  des'PBUplei.  | 


lie  Berger  de  KraVan*  I 

'  Noos  avons  mis  en  vente  aujourd'hui  la  sfconde  livraison  dn^ 
Berger  de  Kravan,  qui  a  pour  litre  spécial  :  Entretiens  démoera- 
ttmuB  et  soetttlittes  tur  les  petits  livres  de  Mestieurs  de  i^ Aca- 
démie des  sciences  morale%  et  politiques  et  sur  les  proehainee  ilec- 
ttont.  L'impudeur  de  ces  apologistes  du  vieux  monde  qui  i^e  crai- 
gnent point  d'outrager  le  martyr&du  peuple,  comme  autrefois  les' 
pharisiens  et  les  scribes  ouirageaiejt  le  Christ  abreuvé  à})  flel  et 
couronné  d'épines,  a  merveilleusement  excité  la  verve  du  grand 
romancier  socialiste  ;  il  n'a  jamais,  «ité^nieuï  inspiré.  C'est  un 
ehef-d'oeuvre  de  raison  dicté  par  le  cobhp.  Hieu  ne  prouve  mieux , 
du  reste,  la  valeur  daee  petit  livre  que  les  cris  de,  colère,  que  la 
•impie  pnbUeation  dea  têtes  àfi  chapitres,  a  prov9qués  dans  lea 
JooniAui  de  la  réaction. 

Nmia  engageons  vivement  les  démocrates  socialittes  à  répan- 
in  cet  écrit  ;  il  éclairera  les  habitants  des  campagnea  sur  leara; 
véritables  Intérêta  et  sur  l'importance  du  rôle  qu'ils  ont  à  jouer 
dans  les  prochaines  élections..         • 

Noos  envoyons  par  la  poste  nn  exemplaire  à  chacun  des  jour- 
naux démocratiqua  et  socialistes  des  départemeuts.  Ils  sont  plei- 
nement iiUtorUés  par  l'auteur  et  par  nous  à  faire  autant  d'ex- 
.traits  qu'ils  le  voudront  de  cette  publication,  à  laquelle  nous  lea 
prions  de  prêter  le  concours,  de  leur  publicité. 

Notrç  ami  Eugène  Sue,  ayant  écrit  ce  livre  dans  un  but  de 
propagation,  n'en  veut  tirer  aucun  profit,  et'  cela  nous  a  permis 
de  le  mettre  à  très  b<is  prix. 

-  Un  volume  in-' 2  de  108  pages,  compact  :  4  exemplaire,  30 
eentimes  ;  expédié  Jraneo  par  la  poste,  40  centimes  ;  12  exem- 
plairés,  3  francs,  et  50  exemplaires,  12  francs. 


On  dit  que  MH 
du  journal  la  Tribune 

SI  cet  on  dit  est  vrai,  coniment  se  fait-il  gne  eel  deux  hone-' 
râbles  écrIvaii;iB  n'aient  pas  appris  au  J^ppe  riidaeteur  chargé  d^ 
là  revue  dsp  journaux  dans  la  Tribtme,  que  rblstoireda  la  nropa» 
gande  socialiste  remonte  par  nous  à  plus  de  vingt  anné«a,  et 
qu'elle  nons  donne  par  conséquent  le  droit  de  plaisanter  èvee  la 
souscriptioo  «mti-sOciaiiste  de  la  rue  de  l'oitlersf 

Il  faut  croire  qa«  MM.  Quinet  et  Mldielet  ne  sont  ponr  irlen 
dans  Iti^  Tribune  des  Peuples,  car  lia  auraient  au  moins  empê- 
ché l'Innocence  du  Jeune  rédacteur  d'aller  Jusqu'au  ridicule  et 
menu  Jusqu'à  l'injure  dans  lus  ligues  suivantes  : 

La  Démocratie  pacifique  commença  un  artiola  par  ms  boIs  :  Charité 
bieo  ordonnée...  les  pointa  signifient  aans  doute  qu'on  peut  compléter 
la  phrase.  Nous  croyons  qu'on  peut  la  terminer  aintànommeHce  par 
une  sottise.  La  Démocratie  a  l>eau  dire  et  beau  faire,  on  m  donne  pai 
à  ses  ennemis  des  armes  pour  soNfaire  t>attre,  et  nous  ne  pouvons  voii' 
dans  eoD  adhésion  à  la  rue  do  Poilir  rs'  qu'uee  puiillaiïimité  et  un  oubli 
de  principe  sans  exeinple  jusqn'id.  Tout  son  article  sent  la  gêne,  et  sa 
justification  est  présentée  sur  un  ton  lourd  qui  veut  être  puisant.  La 
Démocratie  ne  pourra  de  longtemps  se  laver  de  cette  tache. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  patronage  de  MM.  Quinet  et  Michelet, 
nous  déclarons  au  Jeune  rédacteur  que  s'il  «a  veut  pu  réfléchir 
davaatage  et  lire  plus  attentivement  la  Démoeratie.  nous  noua 
abstiendrons  tout  a  fait  de  Jeter  les  yMx  sor  la  Triim^. 


ena  SI  vyivont  eire  IUdomm 

auloriUi  aatri<ftiéo&7Z!*j 

icbé  oa  trinaais  dir  aiSZ 

ifusilié.  -        ^*' 

espéMBoe  daal  t'ènM.'i'smi. 

flotte  sarde  el'dsttt  vaptui 

lent  en  se  pavoisant  et  «diZ 

'    Unie  àihMmm,^^  i 

—  La  Sicile  se  pirépare  avec  enthousiasas  i  se  battre  contre  le  roi  di 

Naples.  Dans  toutes  les  viilyi,  ësef 'taute^  kMimiagnea,  on  n'tuimà 

qu'un  mot  :  La  guerre I  la  guérni  mwt  aux  BOùtKnsI  ^ 

Le  24,  ••«?'n^t2Mî?fîW'^i'^iÉl»"iB?^^^ 
députés  (fue  les  iMHMll*Mi^is'W'l3ifntl  «ttiédiWiWM/tpporbIgl 
les  conditions  déjà  offertes  par  In  rui  de  Naples.  La  cbambre  n'en  Toultt 
pas.  BitoH»  jnlenon^  la  lecture,  lipua  svons  dénoncé,  il  y  a  dix  ùiun  l 
BlIilgTlII'fflltlI^lût^'fipoSinr  Le  t9  am,  jour  terrible  dans  i^hiitoin 
sic'liiinne,  le  29  mars,  jour  anniver^ire  des  horribles  tipres ,  le  Bogr. 
bon  nous  trouvera  les  ajrtiaes  |  t|.(imin.  L%lin«t  répondit  i  la  uèm*  am. 
municaiion  parole  mémBorl  de'  uerre,  et  la  population  emplonit  ||, 
joura  de  iête  nationale  à  travsilter  aux  fortlBeations,  an  son  dès  unbni 
de  la  musique  Bulitair«4..,>.  «      .'  ^>^ 

—  Des  oonespoadanMe  de  Halte,  du  ti  mars,  aaaenetot  que  la^ 
ner  maltais  Do/pA(ii  arecu  à  son  bord  SO  pièmedtetUlerisetefO,hnhk 
destinés  au  gouvera^ment  sicilien.  LeAMM<«sst  parti  pour  Syraom 
le  20  nurs,  remorqué  pir:  J'/«f4MMbmf,«  bateau  a  vapeur  maielHad 
français,  loué  peur  cet  usage.  Ces  canona  seront  pi  ces  sw;  Us  fortifiei. 
tiens  de  Syracuse,  ne  raowlaoaotent  dep<ux  quitecouvwowMtaiDo. 
litain  a  fsiteoleverl'aaaée  dernière.  .MyiYnM.rr 

—  Le  géaéral  Mieroslawskl  a  pissé  le 4 4, à  Patanae,  aaerentdH 
troupes  qui  devaient  partir  sous  aae  ordres  pour  te  th^tre  de  la  imm. 
LalMoa  française  allait  déStor  devant  Inl;  tegéném.alxélssjijii 
sur  elle ,  en  diaant  : 

«  S'il  y  a  quelqn'an  qui  ne  veut  pas  mar<dier ,  qu'il  sTavasee.  i  ' 
D'un  commun  accord,  ces  braves  ont  répoada  avee  eatheaslane  : 

—  PbbsomnbI  / 

«  Préiei  seméat,  a  repris  le  général,  de  méarbr  powMa  Sieils!  « 
, —Toi»  la  été  la  réponse  unaaine.      ^     >    ''      .   j, 


merre  en  Htsais 


J^'opinion  d«s  hants«Jarés  de  Bonrges. 


L'extrême  rigneui^des  condamnations  prononcées  ^  Bourges 
noos  a  douloureusement  aifectés.  Aux  débdts,  l'attentat  j^u  15  mal 
avait  perdu  ses  proportions  effrayantes.  Au  lieu  d'un  complot, 
nous  n'avions  vu  qu'une  manifestation  populaire,  inspir«'é  par  le 
sentiment  généreux  de  la  solidarité  européenne,  manifestation 
imprudente  et  dé^assanil^  le  bat,  mais  quo  les  accusés  avalent 
dherehé  à  contenir,  et  qui  les  avait  emportés  en  dépit  d'eux- 
mêmes.  En  regard  de  leur  participation  presque  involontaire  & 
l'échauffourée  du  15  mai,  nous  mettions  les  services  rendus  par 
enx  tous  à  la  cause  démocratique,  leur  dévouement  de  longue 
date  à  la  République,  leurs  anciennes  BoufTrances,  l'ordre  public 
maintenu  par  plusieurs  d'entre  eux  après  Février,  saus  moyen  de 
police  et  sans  force  armée. 

Des  jurée  républicains  les  eussent  acquittés.  Malheurensement 
les  détaila  suivants,  publiés  par  un  Jounal  de  province,  nous  ap- 
prennent qu'au  moment  de  statuer  sur  le  sort  des  défenseurs 
éprouvés,  dé  la  Répub'ique,  les  hauts  jurés  se  réunissaient  à 
Bourges  'en  comité  politique  sous  la  présidence  de  M.  Ravez, 
coryphée  légitimiste  dont  on  trouvera  l'histoire  dans  les  écrits  de 
M.  Vaulabelle.  Après  avoir  examiné  si  l'on  pouvsit  dès  à  pré- 
sent renverser  la  Rt'pubiique,  les  hauts  jurés  se  seraient  vus  for- 
cés de  reconnaître  que  cette  entr^-prise  n'ayant  pas  de  chances 
ds  succès  immédiatement^  il  fallait  se  réserver  pour  une  autre 
époque:  ■    ♦.      .„ 

.  Dans  les  intervalles  des  audiecccs,  écrit  à  un  journal  de  province  son 
correspondant  de  Paris,  MM.  les  juréa  de  la  haute  cour  se  réunissent,  et, 
dans  les  premiers  jours,  avant  le  tirage  qui  a  flxâ  eaux  appelés  à  sié- 
ger, ils  éuient  plus  de  80  présents  a  Bourges. 

Lm réinions  Hvaient  lieu,  le  plus  souvent,  chez  M.  Ravez,  l'ancien 
célèbre  président  des  chambrrs  de  la  Itestauraùoa  et  juré  eu  départe- 
ment de  la  Gironde.  C'est  la  France  entière  qui  se  trouvait  représentée 
Ear  tons  les  membres  des  cotiseiis  généraux.  L'occasion  a  paru  favora- 
le  pour  s'éclairer  sur  la  situation  politique,  se  communiquer  l'opinion 
conuue  de  la  majorité  dans  chaque  déprtrtument,  s'entretenir  de  la  direc- 
tion à  donner  aux  prochaines  élections. 

Il  est  certah  que  cette  circots^tattee^iait  unique  pour  constituer  un 
haut  consul!  national,  et  ouvrir  en  ijuclque  sorte  uno«nquéte  aur  les 
idées  et  les  désirs  de  la  France,  sur  ia  conduite  ù  tenir  dans  les  élec-. 
lions.  1  e  hasard,  en  choisissant  tous  as  juré:*,  avait  pris  daua  tous  les 
partis,  et  tous  avalent  eurs  reprli^enlatltl^  daus  ces  réunions  amicales^ 
L'accord  Ih  plus  ccuplet  a  loujouri  rt^gné  entre  les  membres  de  ces  réu- 
nions, et  quandlles  information»,  produites  par  chacun  d'eux,  ont  été  ter- 
i(Yiné«',  lu  résultat  do  celte  enquêta  a  été  q'io  la  grande  majorité  des  ju- 
r^8,  pour  lie  pas  dire  l'unanimilé,  s'wt  eritenvuo,  et  sur  l'opinion  présu- 
mée de  la  majorité  en  France,  et  sur  ia  conduite  Â  tenir  dans  les  pro- 
ehainee élections.  ^  . 
«Je  conuKt  uce  pfr  vous  dire  que  je  lieus  ces  renseignements  d'un  des 
jurés  présent  i  aux  réunions  chtz  M.Hvivex  ;  ceS  reageignements  peuvent 
ne  pas  convenir  à  quelqueî-un!-  de  mes  corrispondants;  mMît,  je  16  Répété' 
encore  une  fuis ,  je  n'i'icrii  pas  pour  Ifur  plaire,  j'éfris  seufedient  pour 
leur  dire  la  vorito.  Voici  d.  ne  le  r.apflal  do  ce*  'iélib^rations  dits- jurés 
de  nos  conseils  généraux  :  La  FriÉSb  ii'est  fjas  encore  prête  pouriiii  au- 
tre gouvernement  que  celui  flo  InJ^pubique;  les  trois  g'aads  partis  qui 
voudraient  réUblrla  monarchie,  lé^itimiiit(«,  orléanittes,  twnapartjjtts, 
possèdent  oosemble  la  majorité  daii.'  le  paye;  mais  chacun  d'eux  se 


Nous  reproduisons  la  noteluivante,  que  le  P««pfa  adresse  aux 
électeurs  peur  les  engager  à  sa  faire  inscrire  avant  le  10  avril,  afin 
de  pouvoir  exercer  Isa  droite  que  leur  oonfàre  le  suffrage  uni- 
versel : 

Acx  ÉLUmrail 

Tout  citoyen  qui  avant  le  43  mai,  jour  des  élections,  aura  àccomplisa 
vingt-unième  année,  et  sera  domicilié  depuis  six  mois  dans  te  départe- 
m>>nt  de  la  S)ine,  est  électeur  dans  ce  département. 

Il  devra  vérifier  immédiat*- ment  si  son  nom  a  été  ioserit  d'olfioe  i  sa 
mairie,  par  les  soins  de  i'autorite,  sur  U  liste  électorale.  Cstto  liste  affi- 
chée, et  dont  un  exemp  aire  est  déposé  pour  cet  objet  au  secrétariat  de 
chaque  mairie,  doit  être  communiquée  a  tout  citoyen  sur  sa  réquisition. 

Tout  oitoyen  omia  sur  la  liste  doit,  avant  le  40  AVBIL,  è  MINOIT, 
réclamer  è  sa  mairie  contre  cet  oubli,  et  exiger  son'  ineriptîoii  en  jifs- 
lifiant  : 

4°  Qu'il  a  l'âge  requis  ou  qu'il  l'aura  le  4  3  mai  ; 

2°  Qu'il  a  ou  qu'il  aura  également  le  43  mai  six  mois  de  domitàle  à 
Paris  ou  dans  te  département. 

Pvur  iairecesjustificsltuns,  il  suffira, en  ce  qui  oonoeroe  l'Age,  depr^ 
senter,  f  oit  un  •  xtrail  d'actx  ie  n<ii»>anc«,  soit,  au  be»oio  et  à  défaut  de 
mieux,  un  passeport  ou  toute  autre  pièce  prouvant  l'A^a  d'une  manière 
certeme,  ou  enfin  unedéclaraiion^de  deux  citoyens  Cunnua  att<sUnt  «'Age 
du  réclamant,  et  tont  la  signature,  donnée  devant  le  commisaaueda  po- 
lice lie  leur  guartier,  serait  carUfiée  par  lui  sincère  ei  vérteble.  « 

L'extrait  a'acte  de  naiMaoce  est  aé  ivre  à  la  mairie  du  lieu'  où  l'on 
est  né.  .       .    . 

El  ce  qui  touche  la  durée  do-  domicile,  on  en  justifiera  par  une  dé- 
claration du  propriéteire  actuel  ^u  réclamant  et  de  son  dernier  proprlé- 
teirç  au  besoin,  dans  le  eu  où  l'on  aurait  depuis  peu  changé  de  loge- 
ment. 

Cette  déclaration,  ou  celle  de  deux  citoyens  connus  faite  pour  la  rem- 
placer, devra  être  aus^i  certifiée  p^r  la  signature  du  commisse  re. 

Le  citoyen  réclamant  devra  se  faire  déuvrer  i  la  mairie  un  reçu  de  sa 
réc'aroatiun,  pour  être  certain  qu'on  en  tien  ira  co-npte. 

Lh40  avril,  à  minuit,  aurune  récUmation  niksera  p'uf  adnfiie. 

Si  la  demande  d'inscriptibn  ét^it  contestée,  l'électPijr  serait  appelé, 
par  une  lettre  d'avis  gratuite,  devant  le  maire  et  les  adjointe  réunis,  qui 
ju^raiflnLSA  réchmation  après  l'avoir  entendu. 

Le  40  aviil,  les  réclamante  devront  s'assurer  que  leur  nom  a  été  porté 
sur  la  liste  rectifiée. 

S'il  ne  l'eut  pas,  il  leur  suffira  de  déc'arer  tout  de  suite,  an  greffe  de 
la  justice  de  paix  de  leur  arrondissement ,  qu'ils  toat  appel  de  la  déci- 
sion du  maire.  '   ' 

Cet  appel  est  jugé  sans  frais  pour  le  citoyen  appelant,  quelle  qae  tbii 
la  décision  du  juge.  " 

Nous  nous  ferons  un  plaisir  de  fournir,,  i  tnuS  ceux  que  ces  rensei- 
gnements sur  des  formalités  fur  simples  ne  suffiraient  pas  S  éclairer. 


A««spafl4a«.  — . 

L*s  dernières  nouvelles  reçues  du  théAire  de  la 
nfiroteat  lea  succès  remportés  par  les  Malgrats.  Un  i        .  .„  .. 
sans^ioquiétude  A  Vieoiie,  où  l'on  s'fktteDdait  chaque  jour  à  ][9|r*Rip 


oonfiroteatlee  succès  remportés  par  les  Ms'igyafs.  On  était  ^ii.féiie 

s'fttteoSaitT- 

,aonoani  ir  *     '  " 
^ur  toojjt 
adhéreote  oonompus.. 


las  Hongrois  victoiîeax,  donoant  Ipsijmald'ua  soulèvement  fUnl/ïi, 
oetto  fois,  emporterait  pour  toujours  la  aïonarchié  aairicl^Huif  «|s 


On  ne  s'explique  le  retard  de  oetto  expédition  que  par  l'interraMiB 
arméedeteRusste,  moias  era'ntivapoarseepttrir  iMx«^que  If  BOfinB»- 
nwnt fiançais  pour  iaterveiùr  ea laveur  des  peaplespRpmés.  ,  .„, 

Ou  usure,  en.effet,  que,  pour  en  finir  avec  les  ^ngras,  la  liais 
doit  iqte^anir  osteus^iiemept.  Di^jà,  écrit  on,  lea  Jftqisss  ipot  aM 
dans  la  Gallide,  pour  de  là  envahir  la  IL  ngrie.  En  TraasylvUi^klt !■ 
aujourd'hui  60  000  Rosses.  On  sMure  qke  oeaucoop  de  {(pt||iM|b 
désertent  pour  aller  noasir  las  rangs  de  l'arméa  ^onane.        i 

Lee  DOttveilee  sor  Bem  sont  coatradictoirsa-  Le  n  w»h  os  Wt 
courir  A  Vi^ane  te  bruit  que  ce  général,  dé^t  pv  les  Fusais,  viijfi 
forcé  de  se  jeter  dans  la  Valaehie,  et  que  cinq  de  ap  pnacipsax  r 
avaient  été  pendus  pour  e^/ii«r  teur»  crimes.  Mous  esfénes  r 
Muvellf,  4éM  déoMotie  une  première  fois,  u'anira  été  pro«)a|&e  i 


tous  les  conseils  qui  pourront  leur  è^re  utiles.  Mais  qu'ils  n'oubliei.t  paâ-  -méconnus  et  ioconaus,  les  vengeurs  de  rAllemagôerfoutlufiSinsI  >  t 
que,  si  le  40  avril,  à  minuit,  ils  n'avalant  pas  forme  leur  demande ,  ils       Le  jury  a  ecoore  A  prononcer  sur  la  courageuse  époùe  de  ^traWii* 
ne  pourraient  plus  ni  èu-a  inscrite  ni  appeler  au  besoin.  i^  irèra  de  cette  daine  et  sur  |e  plus  intrépide  dss^épubUcsiM  twO"' 


MotsvelUMi  dFianlIc. 

Le  M  et  le  34  mars,  la  population  de  Gènes  éteit  dans  la  plus  grande 
tffervescence.  La  njuniéipalité  continuait  A  être  en  pirmanence;  le  peu- 
ple remptalssait  lesplaces,  demandant  des  armes  A  grands  cris.  La  prb- 

micfise  de  distribuer  trois  raille  fusils  aux  paysans  pour  la  défense  des 
droits  de  la  nation  ;  la  prontesse  4'ei^  distribuer  à  tous  Ifs  habitante  de 
Gènes  n'a  pas  calmé  la  iuiilé.'  Les  rstssemblements  no  se  tont  dissipés  que 
fort  arant  dans  la  nuit.         —  " 

'  O.Vf e  plaignait  surtout  que  l'autorité  millteire  eût  fait  occuper'  diffé- 
rents points  qui  dcmioent  la  ville.      I  ■     ■-■  • 

Le. 34  au  malin,  le  g^méral  Ferretti,  commandant  de  la' ville,  a  été  ar- 
rêté par  les  citoyens,  cjrame  soupçonné  de  trahison.  La  garda  nationale 
éteit  convoquée  pour  5  heures  du  soir,  mais  à  41  heures  et  demie  du 
n)atii\  date  des  dornières  nouvelles.  In  conseil  municipal  fai<>«iH  battre  la 
généralii  dans  la  ville.  Sarfana  a  envoyé  une  députetion  A  Gânes  pour 
annoncer  qu'elle  se  réunirait  à  son  mouvement.  " 

L'ordonnance  qui  prorogeait  le  parlement  piémontaii  annonçait  insir 
aiéo^emeni  que  taTnswbre  des  députés  serait  avertie  de  la  ville  tù  elle 
devrait  se  reunir,  faute  de  quoi  elle  se  réunirait  de  droit  à  Turin  le 
6  avril.  Cf-tto  drclaralion  était  tout  simplement  une'  f»urberiffTa)mnita- 
tionnf  lie.  D^ix  jours  après,  la  CaitUe  piémontaise  publiait  une  crdm- 
nance  qui  dissout  udo  chambiïi  tto;)  pjiriote.  C'est  un  sacrifice  A  Ila- 
detzkl  qui  a  exigé  cette  dissolution  aVaol  de  coniontir 
tion  A  rarmiiTioe. 


'ârdctiM  par  4 
twteblea.  " 

La  Gasette  d^AMsbiurg  reconnaît  que  les  Autrichiens  ont  WliNii 
de  ae  retirer  précipitamatent  de  HUvan  A  Waitua,  A  cinq  IJaM^ 
Peath.  Otto  feuille  i\jc«te  que  Waitxen  est'mènacé  par  Geisrê^  «•• 
l'ona'attend  A  quelque  chose  de  déoisif  dans  flits  parages. /ÇyifiVJ* 

I'oumaux  de  Pesin,  des  masses  considérables  d'insargfi»  se  loàt  nM- 
liées  près  d'Ait  Arad,  où,  iwivaut  toutes  lès  appsnaj^,  aura  llf  P 
bstellle  décisive.  ^,i-,^ 

A  Vienne,  M.  &<bwaner,  ancien  ministre  et  ré^deiir  dslaCmk 
universelle  aefricAiei^,  réoemmeat  iatenSte,  a  été,  oondamosifH- 
rante  huit  beuies  d'emprisffoaentent  UaJDS  ta  auisdh  dTarrete  awMV*- 
M.  Smplka,  ancien  présidant, de  la  Diète,  appelé  A  t^iiM  pfr  leMffi 
Sudiop,  a  bçu  l'or-he  de  entier  te  ville  dans  I«a  Si.)iettra**  UWt^ 
Tyrolien  Pratu  a  été  Ofodaii  dfos  la  fi^tteres^e  de  {jiflia.  >  »  .>{. 

—La  seoonde  di<mbre  prussienne  a  coutituélunecôaiBUsieopMirli 
rédaction  ""  ~  ''—"  *  ' — 


natoru 
très  pr 

là  cpmmis)Mon  y  tendent  directement.  ^   .^k 

Il  n'eat  pas  impuésibteqme  le  gouvernement  prossIeDj  srné  «  MV 
démoqsti;a'ion>  a«  *'en  fasse  uajrôuutBt  PO^  aégpcier  et  si^tNf  *'' 
suite  A  une  combioaiioa  qui  lui  ai  '        "      ' 

Dugoe. 


assurera  Û  préppi^^Ufaoçe  w  Al'i' 

TLo  gouvernement  b'alols  a  esuyé,  par  tous  les  moyens,  d'expMtsiJl 
procè* de, Struye  A  sonavai^ag^.  Le chel démocrate,  condamoé A.V" 
ans  d^orteresnB,  a  rappelé  A  é^  jukos  qii'TiS  ayslaet  pu  lacop4«WV| 


procÀ*  de,  Struye  A  sonavai^ag^.  lîe  chel  démocrate,  condami^  A.ll>>' 
ans  d^orteres^,  a  rappelé  A  é^  jukos  qif'TiS  araWBJi  pu  lacop4«IJV| 
cumote  le  ooncilede  Cunstenca  levait  condânoiaè  Xiao  fl(U«s  .*tMI4P 


Géré  »e  de  pragty».  Ce  jugement  était  «u  pouvoijr  du  cpoç  | 
(p)i  n'était  pas  en  son  pouvoir,  c'éteil:  d'emp^ner  lia  r  -" 
ce  jucemeotito  s'aecoiapUr.  Qusod  le  Jc<>adtemno9çi|.r 
monde  ne  connaissait  encore  ni  Zi-ka  ni  Proéopêl   ..„  ^^ 
écrié  Struve,  si  panni  les  républicaius  roiidam|qi(p  n'eMt>at(l4*V' 


Joseph  FiVIer,  deCôâstance. 


intrépide,  des  républicsiM^" 


(    !'|j;n   IIUI..Hti':U.' 


Ile  de 

Nous  recevons  dea  nouvelies  de  l'Ile  de  la  Réonion  jo«I*i|io  ^ 
Janvier.  L'acte  d'émancipation^,  anhoqcé  et  prépai^  P"^ 
toyen  Sarda-Garriga,  dès  le  Jour  de  son  arrivée  daoï H  coMHi 
avait  eu  apa  plein  et  entier  accomplissement  le  SOdéeefflbNifmB> 

L'attitude  de  la  population  noire  n'a  ceaié  un  seul  iom» 
d'être  digne  de  tous  les  éloges.  Les  bhmcs  paraissent  ''f^jE 
signés  opblement  t  qn  sacnfleo  qaî  ne  pouvait  Ittre  diflétié  fi» 
longtâqipa  sans  danger  pour  toaa.  /  — ^  v 

Tous  les  Journati|x  que  0OU9  avons  lus  s'accordent  poof  i*^ 
drcj  hommage  aux  mesuns  pleines  de ,  prudBQca»  de  }«*i%|| 


d'énergie  prises  par  îe  citoyen  Sarda  Çarr^ga  pour  mainte^'* 
travail  sur  les  habitations,  et  prévenir  tout  dësordre^ians  im' 
moins  «itentar  en  aucune  fbçon  aux  droits' des  flwuTé<^^^' 
toyenrf  q»è  laWpublIqae  venait  d'appeler  aux  WefljWl'Wi" 
Ilbertôi-  -"      '  j    ,      -  .'  '      ■  ,  ,''»'''u 

.?iS<)«nme  tonte,  nous  avons  là  feirme  espérance  que  l'He^^ 
RétintoB  trouvera -dan»  le  boaaepi  de  ia  population,  Wf!*;; 
ce  a  na-   ^Eitii  lé  bon  «sprit  si  remarquable  de  la  claise  a(ri>8t  y^JS^ 
aucune  modifies-   ^«^  '<^  bante  IntalligAoee  du  citizen  comniiaaair»«<faértfj  ip^ 
lea  oonditiona  néceMairea  pour  aurmonter  les  imvw  M  P"^^ 


/ 


><<^ii»«<» 


fi^*«^ 


•  'lLt\!^'Si 


•M  diffienitél  loidparâblM  À'aae  tranifoniiation  (ociale 
ndiojj* 'Pf  «mUf  q'^li  T^ft^  ^ft  t'flrf l'^pl'r  ^*"'  °"*  colonial.  La 
fin  d9)'4licl»<s9B  <^n^  poiif  Olle,  comme  poor  toute»  nos  autree 
poM0MioDa  àH>ut(»-mer,  le  aigoal  d'une  ère  nà^velle,  4'une  ère 
aû^ahi  «t'dftMen<Mre. 

PrMdew»  d*  M.  UÉuuwr.  -«  JUmua  du  6  avrU. 
H  u  ni*np"' <lof>°*  leetun  de  dent  lettres  qv!  annonwnt  la  nort 
d«  Mf.  Fayet  •(  Cutmana.  rapréMatants  du  peuple.  Il  tira  au  tort  la 
diputation  charge  d'awirter  à  toweobièqwM.  ^  ,      , 

II.  WAIAMK  aoosia&o  demand*  la  mra  i  1  ordre  du  jour  da  samedi 
d'os  prajat  relatil  ^  l'apoaitioa  de  peinture.  —  Adopté. 
„    L'orat^  de  Jour  appelle  la  diecuiaion  du  budget  de  riostnicUon  pu- 

TUminirtratioD  eeetrale.  —  1>ertolinel,  406  900  fr. 

U  oooueiifioa.propdce  une  réduction  de.  31 050  fr. 
'   M,  n  pAtioox,  minialn  de  rinatruotiou  publiiiue,  combat  cette  réduc- 
tion, qui  ott  adoptée.    , 

M.  nvoaM,  uHiittte  de  llntértoor,  dépose  on  projet  de  loi  tendaut 
i  faire  durer  jasqu'au  t"  ao&t  prochain  la  loi  nu'-  les  cautionnementadea 
jgenttufetéorile  périodiques,  qw  expire  io4«naH  949.    - 

\a  mltiitre  dit  que  dans  les  circoaalanoea  actaalies  l'Assemblée  ne 
DDft  NMKi  ¥"*  un^  io<  déO^ltive.  maii  qu'elle  jie/doit  pu  laisser  le 
SouTMwtt^nt  d^i  «  l'<g*rd  delà  présetT.  C'eat^  M  but  qu'il  de. 

'°'L'Sr^MI%6noM.  L'Assemblée  retient  au  budget  de  l'initrue- 

*'^GâT'^"i**i^^  et  lospectMinHgétéraax,  iU  OOO  fr. 

Ll  yinatieion  pnpo>e  uae,ré4MC<Jpn  de  S7  000  fr, 

il.  csAaaAS  demande  pourquoi  le  ministr»  de  l'instraétion  publique  a 
Boolié  un  iaspnoleur  de  plus  que  ne  le  porUit  la  loi.  et  poiwquoi  on  a 
oboiii  ooar  œila  mission  un  eonservataur  de  la  bibliotbè(pM,  qui  se 
trouve  iin^  eli^aoé  de  ton  peele. 

M.  adrubQM  répond  que  M.  Csyx  remplit  à  titre  gratuit  Ire  rooo- 
liQUd'iniiMM!ieur;Uavait  ét4  mis  en  dinponibilité  ^eonme  bibliothé- 
eiirt.  '         .j 

n.  cokNi  d#Mid  là  rMuouoo,  iu  moioa  pour  cette  ataée.  C  n  verra 
pluttild  s'itYtiiMi  it  rennir  sur  le  tnitement  dee  inspecteurs-géné- 
nuz.  ■t" 

a  TUUHUa.ee  plaint  qœ  le  traitemei  t  dee  inspecteiirs-téiéraux 
lit  été  trop  réduit  Ce  n'est  pae  aiées  de  6  000  fr.  pour  lèe  fonction- 

ir*35KîSt'ïstiër'*«^'*'^'*" 

M.  u  raAimKT  danae  leôtwe  d'une  lettre  qui  annooce  la  mort  de 
M.  Ballot,  reprteeatent  de  l'Ornae,  mort  at^ourd'hiU  à  midi.  (S^Metiop 

U^itttkmilMirgéed'aaBisMri  see  obsèquM  est  tirée «n  sort.  { 

É."iit^iiciàaf  de  tapi»  la  miw  *  l'ordre  du  jour  de  lundi  du  pro-i 

/4èl«C«tT9<Vu^^^    U  ^  ptabnqoe,  dont  H  d^  1^  np-  : 

Diai  es  projet  l'Etat  s^oharaarait  du  remplacement,  moyennant  ine 
iMMDsIte.  Lan  etaartiodn  tnéor  pnbiio aéraient  ooosidérableasnt  di- 
mlDsém  st  st^  iMfMUOH  ooneidérableeMnt  sooruee. 

Ce  s'ait  pu,Mi  |of  fHhpMié  4*11(1(41(880011;  Jttds  une  luite  d'articleai 
i  lioqlsr ils  Mde  «m;  p^f'  la  «opO'é^  et  fa  mudifisr. 

M.iiuuntewLi«lnietri,de  la  giuri^,  cdUibat  irauie  l  l'ordre  du 
j«r  pser  iwidi.  (Munawee.) 

a.  aooscai^.iLf j^fPMÙMion  du  budget  ne  a'oppoae  pas  i  la  mi«e  A 
Tcrdra  du  ja«  pour  luad:,  pourra  que  la  séance  do  lundi  soit  oonucrés 

~l»  propeiKioe  do  H.  Lamorioièra  eet  miae  i  l'ordre  du  ioar  de  lundi, 
i.  Moifinetawr,  pfésideDt  du  conaeil.  le  deuandn  k  i'Asse<4iblée  do 
nÉUk|te  flur  la  kliaetled  dé  la  ntigleuatnre  en  Fraote.  V6«e  ÉViex 
litifiNVeioJoqrlaloisttr  l'or^isBl^alido  judiciaire;  la'Ééooitderec- 
tare  a  M  iatsrrompoe  I  laaommi-aion  a  aimpliffé  aon  travail.  Je  crois 
qetlaiéapeeileoaandt  siillrMt'peur  aoboTtr  c  tta  discussion.  Jede- 
«H^  im  à  t'Aiiemblée  de  BMtire  oetie  loi  A  /'ordre  1^  jour  da  aa- 

noBHfflbrtdit  que  le  projet  tel  qu'il  a  été  réduit  ii'ert  pa«  drlte  loi 
(fotginittUtfii  JudldUlre.  Il  n^  a  d'ailleurs  purpénl  en  la  deneure,  et 
{•  çr^M'U  j  aurait  ÎDCOBTCdenf  1  faire  coïncider  l'^bitauratioa  do 
i(  awgiitntiure  STée  la  lutte  éiéctorala.  I1  demanit  l'^joiirnriueDt. 

a.  oaiMna  deanade  la  nùse  A  l'ordre  du  jour  i  U  suite  de  la  loi' jn- 
<lMiK  du  projet  e«r  la  raapoMaUlité du  pouvoir  «xécutf. 

I4  M  j6dfdia1ré<ei»ii^,i  l'ordre  du  }oar  de  samedi. 
,  iltJtaiBuana  denandt*  la  miaa  A  l'ordre  du  jour  de  tandrédi  do  pro- 
M  iw  l'iodwanltA  coIonUlê.       ;       '         'J 

a.  FÀMT  appaie  6Mte  ia6lion.   ' 

à.aMnr  taloiua  Ce  qui  se  parse  aujourd'hui  preuve  combien  peu 
iniKit  raison  00^^  qui  ont  déterminé  l'Aetemblée  A  une  diiaolulion  pré- 
m'ufés.  Je  dsasàde  qu'unis  oommissiun  «oit  nommée  daus  lee  bureaux 
{Kwiiaider^aeUNlaaoUe  de<n  diacater  avant.de  se  aéoarer,  (Aa. 

wioo.)  •  .  ",      .r^ 

,  a.  nrriT,  ministre  dn  ootemerce,  dépoœ  un  proiet  relatiif  à  nn~  sop> 
pI«M|olde crédit aoor  les  me*ura*  à  prendre daB%|BJtif«^  OnalÉ^e 
itchoMra.  l«agklMrei«cianel'!uif){«Bce,     ; .;     *  [vttw 

■•  TneossBAU.  Bien  que  l'épidémie  qui  réme  aojoitrdlitti  ait  quelque 
iTt^to,  gleeet  eepeqdant  bien  loin  de  «e  aiTelle  a  été  il  y  aquinu  ans, 
et  talieffletit  peu  grave  en  eomoariii*OB  de  la  pluttert  dee  «bidémies, 
Wb  que  la  disaenterie,  la...  (HiUrité.) 

wa  «nnée.  L'état  sanitaire  d«  Paris  _n  est  pas  pire  celte  ann<^  que  l'an- 


nte  dernière  à  pareille  épttue."  et  qu'il  n^;  lé  (ëra  probablement''/'anoée 
'  l'ârgenoe.  (Oui! 


éiiii) 
orgeiiee,  c'est  uniquement  pour  ditoen- 

su»,  au  roste,  d'acoord  avec  le  preoôi- 

nint  lar  l'immenie  difiérence  qui  eiiste  entre  i'^idémie  actueUe  et 
«lle.^etg»».  .     -- 

-  LIlirgsMe  est  pronoooée. 

. .  !•  Alamblée  revient  A  U  ditcufleion  du  budget,  lans  s'être  prononcée 
mr  les  antres  motions.  ^  :^      .» 

^Mpend  tuï  OMnisnt  la  séance  pour  rcaouvelMr  l'air.     '.     •    * 
A  la  rnprite,  divera  artlelea  du  budget  de  l'instrnctioii  publique  «oat 
«*)p»*«  sans  dleouaeloe. 

CH&PITRB  lV.—Sà*km  fiitérmtx  dt  l'Université.—  Ecole  nomalr 
l-réUldeaundé.  .,..,,.„  «46400  fr. 

H^locuon  proposée.  ....=  .,.,,,.-...  r  ,.;.-.    4BO0O     ■ 


Bellea,dontla-preaeion  qp  ae  (ait  pas  moins  sentir  ai^'urd  hui  que  daue 
les  deroien  mois  dé  l'exèrcloe  de  IMS. 

&tte  réduction,  empruntée  au  budget  rectifié  de  tSiS,  résulte  du 
chiffre  des  tràitenwnts  alnai  posé  : 

S  reotaurs.— Paris  et  Alger,  8  000  fr. 

48  rect'surs.  -<■  Dans  léa  départemf>nts,  i  6  000  fr. 

7  inspecteur*.—  Aoadéqiie  de  Paria,  A  6  000  fr. 

3  inspecteurs.  —  Alger,  à  5  000  fr. 

4S  inspectours  (4'*  olasse),  A  4  000  fr. 

43inap«oieunls«olasse),i3K00fr.  -    . 

4t  inspeel«un  (3*  ola»8e),  i  3  000  fr. 

Après  une  discussion  assez  diffuse  .la  réduction  de  K9  000  fr.  est  mise 
aux  voix  et  adoptée. 

M-  tm  rAuoux  réclame  pour  nae  somme  de  4  000  fr.  portée  A  tort 
dans  le  vote  de  50  000  fr.  C'est  une  question  de  bonne  foi.  On  enlèverait 
au  culte  une  fgHae  qui  a  été  instituée  par  Richelieu.  (Ah  I  ahl) 

M.  oosNa.  Une  aomme  de  4  000  fr.  est  portée  A  cet  article  polir  l'en- 
tratien  de  l'tglise  de  la  Sorbonm  comme  chapelle.  Cette  allocation  est  *- 
ou  inutile  ou  inauffluntb. 

Si  l'égllw  de  la  Sorbonne  est  néoesuire  aux  besoin*  du  culte,  il  est 
évidentqii'un  rrédit  de  4  000  fr.  ne  répond  aucunement  è  c^itte  destina- 
tion, et  ne  peut  mettre  cet  édiffm  ensituation  de  suffire  aux  exigences  du 
culte  tel  qu  il  doit  se  cAlébrer  dans  une  église  de  la  capitale. 

Si  cette  allocation  n'a  pour  but  que  d'en  faire  une  chapelle  aff  ctée 
aux  facultés,  le  mot  f  d'utilité  ne  s'aperçoit  pas,  les  fiicuKés  n'ayant  pas 
de  personnel  renfermé  nécessairemaot  dans  leur  local  et  pour  qui  la 
pratique  dO  culte  dans  une'  chapelle  diatinc  e  soit  néc^ssaii  e. 

La  commission  propose  de  supprinur  l'allocation  de  4  000  fr.' 

M.  aa  FAixoox,  ministre  de  rinatruetion  publique.  L'Assemblée  qui 
Totnrsit  cette  réJnction  commettrait  un  acte  de  vandalisme.  (Oh!  oh  I 
—  ibmieura.) 

La  réduction  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  Le'  chapitre  6  est  égale- 
ment aioplé. 

ÇHAP.  VII.  —  Instruction  supérieure.  —  Faculté  de  théologie 


,  .  CHAP.  XXXIV.— Bocburagements  et  secours  aux  savante  et  hommM 
de  lettres,  1 97  4eo  fr.— Ado.-té.  ""««bw 

CUAP.  XXXV.— Documents  inédite  de  l'histoire  nationale.  450  000  fr 
—  Adopté.  ^ 

CHAP.  XXXVI.  —  Subvention  aux  caisses  de  retraite,  BOO  000  fr.  — 
^dopté. 

CHAP.  XXXVII.  —  Réimpression  ou  publication  d'œuvres  tcientifl- 
que3.  1  939  ir.  —  Adopté. 

CHAP.  XXXVIII.  —  Dépens»  des  exercices  clos.  Mémoire.—  Aloptd. 

A  cause d  un  chapitre  réservé,  l'Assemblée  ne  vote  pas  sur  lensem- 
bledu  budget.  . 

L'AsaeinbiÔe  consultée  fixe  à  mardi  la  Domination  dM  membres  du 
conseil  d  Btet. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 


S«a««rlp«<om  «aarspëcatiae 


X 


riVBun  DB  u 


Crédite^  demandés, 
Réduction  proposée, 


proctaaiDA.  Je  repousse' dono  i'â 
r  a.  lomr.  Si  j'ai  demand»  1' 
.NT  la  loi  des  trois  lecture).  Je 


La  réduction  eit  mise  aux  voix  et  addoptée. 
Le  chapitre  7  est  ad  jpté. 

CHAP.  VUI.  —  Faculté  de  droit. 
Cré</it  demandé, 
Réduction  proposée, 

Reste 
La  oommissjon  consent  à  une  réduction  de  '  44  000  fr. 
chspiire,  avec  cette  réduction,  est  sdopté. 

CHAPITRB IX.  —  Faculléa  de  médecine. 
Crédite  demandés 
Rédaotioa  propoaéOi 


454  660  fr. 
34  600 

Reste     430  460 


798  700  fr. 
50  000  , 

742  700  fr. 
seulement.  Ce 


738  400  tr. 
4  000 


Reste. 


'^  nMoetioB  diî  45  000  fr.  est  mire  au  Toix  et  adoptée. 

CHAPiTÀB  V,-,S«in>i(!«s  géniratixthi'ViùvmUi, 
JadïAeliée  atjecottrfa  ^  -  <  « 
«liWtJen  proposée.' 


S34  000 


!;*  J^octiûixeet  mi>4  aux  voix.étid , 

:U»AP,  ,V1  W  diï  projet).— Administration  aeadéniique. 

«Crédit  demandé,  >  1^13  600  fr. 

^.■^-     .  rHiduction  t  ropoeée.        .  69  000 

Resfe 


448  000  fr. 
M  «00 


tt^'U'i'i'Mtit^mlélm  -?'%,  f'i<«*^'-^'1tn 


..  634  eoofr. 

nHl  *■**'  ïNipporteur.  La  rédoetioftde  69  o«0,| ,  poiieaur  tel  Irai' 
M»Bte  d^jnwteyrs  et  inspedeart,  ftiaitoBtente  |ue  If,  l&ininistr»  de 
lutruction  Dubljqui  propose  dé  ^<i>m  a^deaaÀ^es^ùi^fttéipar 
MMOget  i|J^fi|:3^4^iS.  U  «>n^i|ii|liton,|u  ColpiClft  iOf  oMtifs 
^•«zprfmS  pour  un  cas  asHogm,  «S'oit  devoif  anai^l^  lél  reduc- 
iiomToiéesparl'Aseemblée  nationale  en  vuedeçinoastinceeexoeptioa-  *  dq>ioir,  MS.OOJ  f|-. 


Reste,  737-400 

CHAP.  X.  —Facult«s  des  sciences,  467  70O  fr.  —  Adopté. 
CUAP.  XL— Pacultee  des  lettres,  503  696 

Réduction  proposée,  .  4S  000 

Reste,  464  696 

M.  OATiBK  AaifocLT  propot»  do  rétablir  à  ce  chapitre  42  000  fr.,  dont' 
la  commisaion  deounde  la  r  duction,  et  dd  maintenir  les  trois  chaires  dt* 
littérature  an'ienot,  dont  la  suppression  eet  prpposée  dans  les  facultés 
de  Tttulon,  Caea  et  Strasbourg. 

Après  quelques  mote  de  MM.  Corae  etFortou  ,  l'amendement  de  M. 
Gatien  Arnoult  n'est  pu  mis  aux  voix. 

La  réduction  de  U  commission  est  adoptée.  « 

*  -  -bapitre  4  4  est  adopté. 

fPITRB  XII.  —Ecoles  supédeuree  de  pharmacie.  —  Dépenaee  di- 
Its  demandée,  30:  900  lir.''- "    • 
iction  proposée,  40  000  fr. 

L*  réduetfon  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Le  Ob'*  itre  4  i  est  adopté. 

CHAPITRE  XIII.  —  IixtructioB  BOoondalre.  —  Frais  généraux. 

Crédit*  demsiidés,  401  0*0  fr. 

Rédiktion  proposée,  44  000  fr. 

La  réducti  <n  j>riit>oêee  p-*r  la  oommiasion  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Lre  chap.XIII,  XIV,«t  XV  sont  adoptés. 

CHAP  XVI.  —  Instruction  primaire.  —  (  Dépenses  géoéralea  ). 
4  6î0  000fr.  " 

M.  PASCAL  BOPBAT.  Le  Chiffre  de  2  millions  propoié  par  le  gouverne- 
ment et  la  eoiiimi»siOD  est  porté  à  3  600  000  £r.  Cette augraentetioo  aurait 
pour  résultat  d'sMurer  aux  instituiaun  communaux  oa  traitement  de 
600  fr."  • 

VOIX  NOMBUUSBS.  Appuyé. 

La  Oumniistion  demande  que  eet  ameadement  lui  soit  reavojé. 

C-*  chapitre  est  réservé. 

CHAP.  XIX.  —  Institut  DsUonal  de  Frenre,  683  300  fr.— Adopté. 

CH\P  XX.  —  Collège  <te  FrMre,  480  000  fr.  —  Adopté. 

CHAI'.  XXI.  —  EcjJe  d'aiminintraiion. 

La  commiwrion  propose  sur  ce  chapitra  une  réduction  de  30  000  fr. 

La  quwtion  du  maintien  ou  de  la  disaolution  de  l'éoale  d'administ:-a- 
tion,  aoulevée  par  ce  ebapitre,  amène  successivement  MM.  Carnot ,  Fal- 
louxet  Bourbault  a  la  trjBune. 

M.  DE  PALUNix,  mittiatre  de  l'instruction  publiqae,  ne  croit  pas  que  le 
débat  puuaos'iulroduire  dans  le  budget 

M,  ooKNB,  rapporteur.  L'é(  ce  d'administration  créée  par  un  ài-rAl^  du 
0>uvero»m«nt  provisoire  n'est  pas  encore  en  exercice:  inais  deux  protno- 
tiune  d'élèves  ont  é\à  faites.  Toutefois,  le  principe  de  cette  institution 
a  été  remis  On  question,  et  la  question  est  aujourd'hui  pendante  devant 
dea  ooaimiaaiou  de  l'Assemblée  aationale. 

La  comiffliasion  ne  peut  que  s'en  référer  snt  décisions  ultérieuree  qui 
intervien>irent;  mais,  pour  parer  A  toutes  les  éventualités,'il  lui  a  paru 
eonvetable  de  maintenir  le  crédit  porte  au  budgrt,  ea  le  réduisant  néan- 
moins d'une  som  ne  de  300  000  fr.,  A  raison  tfo  l'époque  de  l'exercice 
èourant  vii  l'ouverture  d«<  cette  éoole  devra  aécessairanent  Atn  nportie 
dans  .rhyp(ithè.<e  la  plus  favorable.    ..  •    "      " 

C«  chapitre,  avec  la  réduction,  est  adopté.  '    '*^       '«^ 

CHAP.  XXII.—  Muséum  d'histoire  naturelle,  487  360  fr.  —  Adopté.^ 

CHAP,  XXIU.— Etabliaa<)meoto1iflPâihiiiniques,424  760  ir.— Adapté. 

CHAP.  XXIV.— Bibliothèque  naliooale  (dépenses  ordinaires),  283  600 
ttineti.—  Aditpté. 

CH.AP.  XXy,_  Bibliothèque  natiouale  |erédit  extraordinaire  et  teto' 
sitoiM"),  438  "/tôfir. 

La  cfflnnissioa  propose  sur  ce'  chapitre  One  réduction  de  65746  fr.— 
Adopté. 

.  Le  chap.  25  Mt  adopté.       -r^ 

CBAP.  XXV|.  -^Service  des  bibliothèques  publiquee,  331  20O  fr. 

Cbiflire  net  proposé  par  la  cotnmissioo.  223  300  fr.  —  Adopté. 

CHAP.'  XXyir. -^  Académie  nationale  de  médecine,  47  ÔOO  fr.  — 

AP.  XXVIII, — Ëcble  nationaîe  des  Chaiftes,  36  400  fr.  —  Adopté. 

,.  ill^-^"^"^-  ~  "^'^  «P*»""'»  «"W  laiigues  arlenteles  vivantes, 

M 100  fr.  —  Adopté.  .  ^     ■   ■■■  -r     ■  '  ' 

CHAP.  XXX  —  Btablissemento  divers,  20  400  fr.  " 

La  comniiasiun propose  sur  le  chap.  30  une  réduotioa  do  46  CÔO  fr. 

^*rédo^on-eit  mise  aux  voix  et  adoptée.  ,,5    , , 

Le  chap.  30  mt  mis  aut  voix  et  ado|ité.  Sf    Ê' 

'  ^P.XXXlj— Souscriptions,  470  000  fr.— Adoptai      '^ 


■'P'^- 


î 


K'ip.Sûciétis  aavwtei,  iOMO»^  Adopté 
—  yoyagesi  mifskmt  silsnti^,  iettorti  ptj{>'iqi«i 


FAMnu:  DE  ROBERT  BLUM. 

Quinzième  liste 

Ligon,  25  c.  Anonyme,  5  c.  Ouatrovingte  sou'C'ipteurs  deWissem- 
Dour-,  26  f.  60  c.  Aiionym",  80  c.  Dits  démocratesde  Saint-LA,  7  f  Des 

^'acîen^M*  '     ^^  *^"  ^'"'"'  ""•  '*  °'  ^"'*'»"'  '*  "•  ^'f'  ^^o" 

Mo.moBAif.  — Griraard,  étuiiant,  50  c.  Pons,  26  c.  G^chon,  26  c. 
Oanir..»  50  c.  Prat  50  c.   M<.rqu,é,  60  c.  F.ur«,  26  c.  Prévost    25  c. 

S  Atone,  26c.  Frosaard,  60  c.  Besar.ç-.n,  60  c.  Mourgues,  60  r.  V..ii.  60  c. 
rigant  60  c  Calas,  50  c.  Baiil«.  25  c.  Bal  ivi.r,  20  c.  Di)lbart.5c. 
elpecb.  6  c.  Noberly,  25  c.  Lys,  25  <•..  Turq  ,ié,  S'ic 
f  ?-'"'«  ■^y'""i  I»""»'  *  c-  Suty,  25  c.  Pig^lH,  25  c.  Bremond,  2S  c. 
Legay,25c.  Jouvelol,  25  c.  Couvels,  25  c.  Al.eriom.  25  c.  François 
B  anc,  25  c.  M  uru-,  25  c.  Sjvo.  25  c.  Cuinch,  25  c.  W  Ici,  25  c.  Noîri 
25  c.  Rind,  26  c.  Billard.  25c.  Durand,  25  c.  Fo.irnilo.i,  26c.  Tal  le^ 
btiis,  26  c. '^yzpfour,   25  c.  MaVtano,   25  c.  S*lb  25  c.  Faure.  35-0. 

^'!^"ù  "^n-  "'»>gJS;is%|»  c^J^itmir.  3!^  c  Jto..h.ur.  25  c.  or- 

r«ud,  25  c.  DuperrierTsTîfii  c.  Niquent.  26  c.  Catolot,  25  c.  Damas 
860.  Germain,  26  c.  Barn;.od  père,  26  0.  Barnaud  fila,  25  c.  Ricon 
20  c.  Rippert,  25  c.  Paras,  25  c.  Gab-rrus,  25  c.  ■ 

Livon  8tné,  26  c.  R-ynaud,  25  c.  Hugues,  25  c.  Cellier,  26  0.  Barra. 
25C.  C.,wé8,  25  c.  Grégoirn,  25  c.  Lazlilé,  25  c.  Mugnier,  25  0  Lenl 
tant,  85  c.  Brousse,  25  c  Farriire,  40  c.  Giibott«,  25  c.  Pedro  25  c 
l^roy,  25  c.  Dufour,  25  c.  R  ,uch,  40  c.  Mignot,  25  c.  Allard  oère,  86  0*. 
Michel,  26  c.  L.aKarde,  26  c.  Buho»,  6  c.  Troncy  tis,  25  c.  Vella,  26  c. 
—  Totei,  65  fr.  80  c.  —  Montent  des  4  4  listes  précédentes,  4  749  fr.  60  o. 


.   FJUrr§  IMWBBS. 

La  sonvelle  de  l'arrivés  de  Charlee-Albert  A  Paris  est  positivement  dé* 
mentie. 

Le  gouvemement'a  reçu  une  dépêche  télégraphique  annonçant  ftori- 
véede  l'ex  roi  à  Biyonre pour  passer  tn Espagne  d'où  il  compte, dit-on. 
ae  rendre  i  Porto  en  Portugal. 

— ►!«  bruit  courait  4  Lyon,  lundi,  que  le  mouvement  des  troupes  qni 
devaient  re  porter  sur  la  frontière  de  Savoie,  avait  été  contremandé. 

Nous  apprenons,  en  iffet,  \  ar  les  journaux  de  Bourg  (Ain)  que  dee  ïé* 
gimente  qui  marchaient  en  avant  ons  loçu  ordre  de  s'arièter.        '  ' 

—  M.  Armand  Marraat  fait  démentir  par  lea  journaux  do  snir  le  brait 
qui  avait  couru  qu'il  allait  pranlra  U  rédaction  en  chef  du  SUete^ 

—  Le  citevea  H.DelacoIonge,  ex-réiacteur  en  chef  du  journal  ror- 
ganUaUon  du  travail,  et  condamné  dernièrement  par  défaut  A  20  ans 
de  détention  pqr  le  3*  conseil  de  guerre,  comme  ay  nt  pris  part  A  l'in- 
surraction  de  juin,  a  été  arrêté  hier  matin  dans  le  jardin  du  Luxembourg^ 

—  On  nous  annonce  que  les  démocrates  socialiates  des  Ecolea  ont 
l'intention  de  se  réunir  en  un  banquet  fraternel,  dimanche  prochain, 
pour  célébrer  la  PAque  socialiste. 

—  On  lit  dans  le  Paysan,  joûraal  de  Laoa(Aiane)  :  '  '^ 
(  Des  royalistes  font  courir  le  brait  qu'ure  treoteine  d'onvrien  de  no- 
tre ville  ont  reçu,  par  leltresi,  l'invitetion  de  te  rendra  é  Paria  pour  r 
prendre  part  à  une  é  iieute.  Voila  assez  longtemps  que  les  blancs  déni- 
grent la  classe  ouvrière  ;  il  est  temps  que  le  bon  sens  fasce  justice  de  oea 
insultes. 

«  Les  ouvrière  de  notre  ville  sont  des  gens  d'ordre,  des  hommes  do 
cœur  etdbonn.^ur;  ils  ne  manqueront  paa  de  repousser  avec  le  pliia 
profond  dedaiu  d'aussi  méprisable  impuutions.  Il  y  a  des  gens  soi 
tout  en  s'intiiulaot  ApnnAe*  et  modérés,  semblent  avoir  pri^titAché 
d  insulter  a  l'infortune.  Hais  pttienoe,  le  peuple  commence  A  dielinglier 
de  quel  côté  se  trouvent  ses  véiitabies  amis.  Il  saura  les  reconnaître  An 
jour  du  scrutio.  »     ^  -  up  « 

—  Les  Chinois,  très  habiles  en  agriculture  et  souvent  resserrés  par 
une  nombreuse  population,  ont  imagioe  un  geilre  da  culture  inoooqn 
au  reste  du  monde.  Pour  suppléer  au  sol  qui  leur  manque,  ils  con£ 
truiseot,  avec  des  bambous  ou  toute  autre  espèce  de  bois,  dee  radeaux 
qu'ils  reciiuvreot  avec  des  nattes  sur  l(squell«s  ils  apportent  de  la - 
terre,  etforment  ainsi  ces  champs  flottants  sur  lefque  s  i's  sèment  et* 
récoltent  du  riz.  Ce  fait  est  coosteté  par  plusieun  voyageurs,  et  an 
grand  agriculti'ar  du  midi  de  la  France  possède  dans  sa  pallectibn 
plusieure  desoins  q-ii  représentant  ces  Wo*  factices  couvertes  de  rix, 
djnt  l'un,  colorié  et  très  bien  exécuté,  a  été  fait  en  Chine..  ." 

—  Nous  lisons  dins  le  Courrier  de  la  Sartfu,  sous  la  cubilqiuJe' 

'  «  Pourquoi,  depuis  déjà  une  dixain^de  jour»,  y  a-t-iltoutes  les  rnUta 
deux  esraiicpns  du  5*  cuirdësiers  prèis  à  iiarcher,  lea  chevaux  sellée  ,ct 
bridée?  Oii  est  donc  l'ennemi  à  combattre?     ' 

»  C'eat  li  une  fatigue  bien  gratuite  que  l'on  impose  aux  militaires  de 
notre  garnison,  et  nuiis  croyons- qua  l'on  ferait  bien  mieux  de  leur  las- 
ser lire  tranquillement  les  jouroauz,  pour  s'éclairer  tur  leurs  devoira 
électoraux,  que  de  leur  impoier  cette  corvée.  Mais  telle  n'est  pas  la  man- 
suétude de  l'autorité  i^ilitaire,  qu  a  daigné  piwtrirH  de  la  caserne,  par 
un  ordre  du  jour,  le  Courrier  de  la  Sarthe  et  le  Bonhom».e  mancaûc 
quir  en  vertu  de  leur  droit  et  de  la  légalité,  n'y  pénétreront  qua'mieuïc> 

—  I! y  a  trois  semaines,  sur  la  comminede  Chiieaurerard,  deux  oa- 
vriora  ont  été  ensevelis  à  Triguerre  sous  les  décon.bres  d'une  mariniôrew 

A  la  première  nouvelle,  le  nommé  Meunier,  qui  travaillait  i^une  tâv»     '' 
tainndi*Umco,   ccourut  do  toute  la  v  liesse  défies  jambes.  Arrivé  sur  i«     ' 
boid  du  trou,  sans  s'arièter  au  danger  imminent  qui  le  ïuenaçaitLet  n'é- 
coutant qu3  son  cœur  et  sou  courage,  il  sa  fait  iinmédiatemefot  Tesisen- 
dredans  la  marniere;  d'abord  il  délivre  l'un  des  ouvri-^rs  enfoui  jus. 
qo'aJx  épaules,  puis  il  se  met  â  rouvrags  pour  secourir  l'autre  ouvnéri    . 
Oh  travail  incessant  lui  fait,  après  deux  heures,  découvrir  ce  malheu- 
reux. Ce  n'était  plus  qu'un  cadavre.  [Journal  4u  ijoiret.\ 

-r  Eatra  tous  les  genres  de  spéculation,  dit  Y  Indépendant  àe  Douai 
en  voici  un  qui  a  le  mérite  û«  la  nouveauté.  Un  boiichei  d'uni  des  villes 
voisines,  à  qui  l'abstinence  uuadragéjimale  faisait  diminuer  sensiblement 
la  vente,  s'avisa  d  aller  souiller  à  l'ureil  e  di  rédacteur  d'un  dés  jour> 
naux  de  la  localité  que  I  archevêque  de.Cambrui,  en  raison  de  l'état-sa- 
nitaire  du  départameut  du  Nord,  supprimait  complèto-xent,  en  vertu  d'Un 
mandemei  t  publié  le  dimanche  25  marr<  dami  toutes  les  églises  du  dio- 
et  r^bstinenoe  pour  les  deux  dernièree  semaines  du  Cs'^   ' 
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Le  citoyen-  rédacteur,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  n'était  pas  prêtent  di^ 
ittanebeàla  messe  paroissiàlo,  accueilht  pomme  offlcieiles  lesparolee 
du  boucher,  et  insera  dans  le  pliu  prochain  nhméro  de  son  journal  une 
note  pompeus»  de  féliciUttona  A 1  àdreaiie  du  cardinal-archevêque.  Et  lea 
journaux  \i  LUmiy  de  Lille,  le  ^dmrrier  du  Pas-ds^éeMi,  etc.,  de 
répéter  avec  la  meilleure  foi  du  monde  le  ptt//  de  leur  confrère.  Ôejà 
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le  boi'cher  en  queotion  ro  frotsit  1p»  rii'insen  voyant  xccourir  tout"»  Ib'< 
pratiT.,1'3  qui  profit -ient  iTo  sa  disfjcuse,  quand  la  Bup;rchorie  a  éli 
découverte...  *  ,     .  ♦ 

\  —  On  écrit  <!u  dérurloni'  1 1  du  Nord  :  «  Les  cra'ntcs  qu'avait  fait 
Dsttre  la  doroière  pp'éo  soni  oiitiérement  dissipé»»  dans  qoa  contrées. 
ItWpecl  d-s  uibres  fruiiiflrs  efil  tout  a  fait  raeeurant  ;  !<  s  pArlii  rs  cl  Icn 
abricutiers,  un  mcmo.it  retar.li^s,  ko  couvrent  dn  fleurs.  La  croissance) 
des  ciroales  nVst  pas  moins  salisfaisanlo  -,  les  colïas  toni  ina[;nifiqu' a  el 
proanliont  bt-.  uconp. 

»  Tous  1"8  autres  produit»  des  cliamps  8'annonci.i  t  éi^.ilôT.ent  soug 
les  plus  hourcux  auspices  ;  les  agriculteurs  conçijveut  hi  plus  grande 
espérance.  »  ,..,,..  .,„■,    ,  . , 

—  L^  bruit  60  répaHii /ju'il  est  question  da  rcnrorcor  iietro  escadre 
du  Levant.  Cet  aciB  aurait  lien,  dilno»;  ji'apres  les  observaiioiii  ou  i;»- 
néral  Aupick,  qui  aurait  déclaré  au  gouvornement  qu'au  milieu  do  (gra- 
ves complications  des  aflaires  d'Orieut  il  no  pouvait  disposer  d'aucunes 
forces  pour  se  porter  vers  les  Dardanelles,  si  les  circonstances  venaient 
à  l'exiger.  [Temps.) 

—  On  écrit  d'Avignon,  le  31  mars  : 

«f  Db  arrêté  du  préfet,  en  d-itu  du  âSiriars,  prescrit  le  désarmement 
dA'la  garde  nationale  d'Avignon,  y  compris  les  corps  spéciaux  d'artille- 
rie, de  vapeurspompiprs  et  de  cavalerie;  it  sera  immé  liatement  oiMré 
par  \oi  soins  de  M.  le  maire  dans  le  délai  de  quatre  jours.  Ce  désarme- 
ment Mt  la  conséquence  de  l'arrêté  du  président  de  la  République,  du 
84  février  dernier.» 

—  Le  parquet  de  Bordeaux  est  sous  la  direction  politique  du  Courrier 
de  laGironde.  Pour  satisfaire  aux  etigonces  de  cette  feuille  ultra-blari- 
çhe,  le  procureur  de  la  République  vi-nl  d'iiit'T.tiT,  coup  sur  coup,  cinq 
procès  à  l'énergique  organe  du  socialieme  dans  ce  département,  le 
Peuple  souverain , 

—  Chandavoiue,  exHloiislieulenant  de  la  42"  légion  v  Maihy-Sde,  im- 
primeur-littiographe  ;  Lévêque,  tailleur,  lieutenant  de  la  gaide  nanooale, 
tous  trois  contumaces  ;  Joan-Fraucov:!'  Prieur,  imprimeur  en  taille^louce, 
ez-sergen^  de  la  garde  nationale,  et  Biuère,  capitaine  de  la  42*  légion, 
ont  été  jiigéB  hier  par  le  S*  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  le  roTonel 
Ck)rnemu8e,  comme  accusés  d'avoir  participé  à  l'insurrection  de  juin. 

Il'S'aifiBsait  da  faits  acctiQt^iis  daus^la  ciVcdnscriptiou  du  42*  arron- 
disst-ment. 

t'rieur  était  accusé  d'avoir  pénétré  dans  des  maisons  do  !a  rus  Mouf- 
fetard  p^ur  contrainire  les  h'b'tants  ;>  pre.id  e  parti  l'insurrection. 

Bruere,  arrêté  le  45  mai  à  l'Hôtei -de  Ville,  puis  relâché,  aurait,  selon 
l'accusation,  commandé  le  24  un  parti  i]'insuri;Os. 

L'accusa  ion  a  été  soutenue  par  M.  Plée,  commissaire  du  gouverne-' 
ment,  et  combattue  parM^béon  Bret,  défenseur  da  Prieur,  «t  M'Madier 
de  Moojau,  dnfenseur  de  Biuera. 

La  Conseil  a  condamné  Cbaodavoine,  Mathy^deét  Lévè:|ue  à  vingt 
ans  de  travaux  forcer  ;  Prieur,  à  cinq  années  de  détention,  i>ar  cinq  vo>x 
contre  quatre,  qui  ont  voté  dix  années  ((e  la  même  poini  ;  Bruè  e,  idiz 
années  ae  travaux  forcés,  par  cinq  voix  contre  deux,  qui  out  vol!ô  cinq 
années  de  la  cuôme  peine. 

—  Des  interpellations  devaient  être  adressées  A  M.  Léon  Faucher  par 

ÎI.  Pierre  Bonaparte,  au  sujet  d'une  liste  de  candidats  aux  prochaines 
lections  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  aurait  envoyée  au  prélet  d'un- 
département,  ave  recommandation  de  la  faire  prévaloir,  au  nom  du 
président  de  la  République. 

Ces  interpellations  n'ont  paa  eu  lieu,  d'après  la  déclaration  formelle 
de  M.  le  président  du  conseil  que  ce  fait  est  faux,  et  que  le  gouverne- 
ment n'entend  poser  d'aucune  manière  sur  le  libre  choix  des  électeurs. 

{EvinemeM.) 

—  On  écrit  de  Roubaix  à  un  journal  : 

«  Encore,  citoyen  rédacteur,  un  exemple  de  la  liberté  d'opiai^n  que 
veulent  bien  accorder  certains  filaleurs  de  Roubaix  à  leurs  ouvriers. 

»  Le  nommé  M...,  ouvrier  flit-ur  de  Ruubdix,  après  avoir  travaillé  une 
semaine  chez  M.  D.,  est  bruscuement  renvoyé  parce  qu'il  a  fréouenté  les 
clubs  et  lait  partie  de  la  SoHété  det  fUeurs  ;  le  centre-mattre  lui  a  dit 
de  plus  que^  ou  25  autres  ouvriers  étaient  signalés  comme  loi, et  qu'ils 
ne  trouveraient  plus  d'ouvrage  dès  qu'ils  sortiraient  des  filatures  ou  ils 
traraillent  maintenant,  que  beaucoup  de  filateurs  avaient  fait  cette  con- 
veotion  entre  eux.  -^    - 

»  Ce  fait  prouve  assez  où  en  veulent  venir  les  honniles  et  modérét, 
xmaisnous  es|)érons  bien  que  nos  camarades  ouvriront  enfin  les  yeux,  et 
qu'ils  leur  rendront  la  mtnr.aia  de,  leur  pièce  au  43  mai  prochain. 

»  Un  ouvrier  fileur  de  Houbalx.  » 

-<-  Nous  lisons  diiis  la  Peuple  sourerain,  de  Lyon  : 
«  B<t-co  quo  les  corri.ip  ndanc  s  m-nson.eres  el  calomniatrices  vont 
recommencer  entre  Paris  et  Lyon?  Que  signiQ^  la  dé)  éche  dont  le  aainis- 
tre  Failcher  voulait  parler  à  la  tribune?  Qu'on  le  sjcbo!  A  Lyon,  il  n'y 
a  qu'unVcandiile,  en  fdii  de  clubs,  c'est  ce  ui  d'une  àntorité  chargée  de 
faire  respecter  la  loi,  et  dont  les  8<  ttes  provocations  meba>'.«nt  l'ordre  et 
la  tranqui^ité  pub'ique  par  une  violation  constance  de  la  législation  qui, 
jusqu'à  nouyel  onlrf,  régit  le  droit  do  réunion.  » 

COMHKirr  ON  TRAITE  LES  ASSOCIATIONS  ODVHliRES.  — NoU3   liSOnS   dSUS 

le  Mestager  au  No>  d  : 

«  M.  Louis  Bo.iaparlea  écrit  — ou  fait  écrire —  pendant  sa  captivité, 
un  livre  intitulé\£'x/iiic<«ort  du  paupériime,  livre  ians  lequel  il  pré- 
conise l'associ><tio\des  travailleurs.  Or,  on  sait  qu'immédiatement  après 
la  révolutloi  du  lé\yier  on  'avait  voté  des  fonis  considérables  pour  ve- 
nir en  aide  aux  a^.sociationa  ouvrières  ;  nous  allons  dire  l'emp.oi  qu'on 
eo  fait  aujourd'hui.    V 

»  Il  s'était  forrao  à  Lille  unescciHé  d'ouvriers  tullistes  qui  avaient 
l'iuteutioa  d't'.\ploit.ir  en  commun  une  fabrque  de  tulle.  L'atelier  était 
trouvé,  le!  ra^litTo  étaient  prêis;  enfin,  il.<  étaient  p<r'aitcment  dans  lee 
conditions  rai'queon  par  IB  décret;  li  s'a  irr-s.sôrsnl  donc  aux  gouverne- 
ment, afin  (J'ubienir  la  part  de  subvention  à  laquolio  i's  avaient  droit. 
Qu'est  il  ad-pTiii  de  h  ur  demanao  ?  On  les  a  bercés  d'un  vain  espoir 
pendant  dix  mois,  f:t  au  bout  do  ce  Itm^ib  on  a  refusa  net. 

PBOBitâ  DU  PEUPLE.  —  On  lit  dans  le  MémoHal  des  Pyrénées  : 
c  Un   appr  nii  d-)  notre  atelier,  le  jouoe  Tiron,  venait  da  recevoir 
a^ant-hiot  dans  un  maiiBsin  de  noire  ville  un  rouleau   de  monnaie  en 

Ïiaiement''1'uQi  simme  Jo  3  fr.,  Icrsqjo.  choniin  faisant,  il  s'aperçut  que 
e  poids  (lu  rouleau  éiail  plu?  qu'ordinaire.  Bi'reflet.  ap'ès  l'avoir  dé- 
fait, il  reconnut  qu'on  lui  avait  r"  >  i~,  au»  lien  do  trente  pièces  de  deux 
sous,  quarante  écus  de  cinq  frrtni-s.Dès  qu'il  a  constaté  la  méprise,  l'en- 
font  leioume  an  tuuto  lia  <.  chi.z  la  personne  qui  l'avait  conroise  à  son 
préjudice,  et  écharge  Its  deux  Cents  francs  contre  la  somme  minime  qui 
lui  était  due. 

Da  pai<il8  traits  .iîe  i  robiy>  sont  trop  honorables  ppur  qu'on  ne  s'em- 
presio  [ias  de  i  e  publier. 


—  Salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  75,  réunion  électorale  vendredi  6 
avril,  a  7  htuies  (  t  dénie.  Ordre  su  jour  :  Des  questions  à  adresser 
aux  caiididats. 

—  Preoi -r  arrj.i  lisai-ï'jnt,  :  OynVase  Tryat,  alVo  des  Veuvfte,  36, 
samedi,  à  s  pt  LBurcs  et  doiviie  du  soi.',  réunion  électorale  des  démocra- 
tes soculi.îl'is.  —  OrUo  du  jour:  1"  Quêtions  générales  à  poser  aux 
candidatj;  2"  proi  s-io;.  de  f  Ji  l'o;*  canaidoti  qui  8Q.'i>réseiiteront.     -' 


—  RéimioTniilecto'ale,  salle  Monl'>«quleu,  vendredi  de  6  4  8  heures  ; 
Hervé,  président,  H.  Gamet,  vice-président.  '■ 

Lo  citoyen  Gamet  déMoppera  la  théorie  sociale  devant  -sei^r  ft'fbr- 
njuler  les  questions  pratiques  à  po«er  aux  candidats  à  l'Assemblée  lègisi 
lalive.  ■■;"'•      \--  ■■     •  •■  "'    ■■■■:•»•. 

—  La  deuxième  réunion  généra'o  de*  délégués  'du  domil*  déanodrati- 
quo  soria  ivte  aura  lieu  venirediC avril, é^hcnres précises  du  soir,  rue 
Sdnt-Germai'i  l'Auxerrois,  44.  '"  '    'j   ' 

—  La  Société  do.  musique  classiqua  donnera  sa  cinquième)  matinée 
de  musique  ce  cliaiphr^l*^  lundi  d)  Pâques,  9  avril,  à  STli^ureè,  salle 
Sjx,  rto  Saint-Gflorges,  60.  En  voici  lo  programir.o  :  4»  Oo'nfette'do 
Krirha  pour  instruments  à  ycnl  ;  2"  quauiqr  on  xi  bémot  {nv  iZ) de 
Bertllu.wen,  pour  insirunioutsà  cnrdes,  et  3"  nonetto  do  M.  B^rlini,  puur 
f  iano,  insirumentaà  çordeset  i  vett.  w' ■ 

—  La  Société  de  l'Union  mdsicalb  donnera,  lo  lundi  de  Pâ;^^e»,  9 
avril,  i  deux  heures,  Jans  la  salle  Sainte-Cécile,  son  sixième  concert. 
Go  V  exécutera  une  symphonie  nouvelle  de  M.  G  tury,  dont  le,ta|ent  est 
déià'très  apprécié  par  les  artistes.  L'UmoN-mmioAW  remplit  uy  noble 
rôle  en  offrant  la  publicité  aux  compositeurs  qui  useraient  iputilen>ont 
leur  vie  aux  portes  des  théâtres  ou  de  la  Société  des  concerts  du  Con- 
servatoire. ^ 

On  exécutera  dans  le  même  concert  l'ouverture  du  Carnaval  romain 
de  Berlioz,  et  deux  cbœura  sans  accompagnement,  ïb  Réveil  aux  Champi 
et  le  Chant  des  mineurs,  par  Allyre  Bureau.  —  On  peut  se  procurer 
des  stalles  et  des  billet*  d'avance  au  bureau  de  location,  rue  Flécbier,2, 
et  à  la  salle  Saiote-Ticile,  49  bis,  rue  de  k  Chausséeid'AnUn.    , 

srxiÈMB  ARKONDissBHBNT.  —  Réunion  électorale  du  comité  démocra- 
tique eocialistp,  vendredi  «,  salle  de»  Folies  dfr-Bell-ville,  'à  7  heures 
du  soir.  —  Ordre  du  jour  :  QuDiitions  à  adresser  aux  candidats. 

ATBÉNÉE  popuLAiHB.— Le  dfrecleur  de  l'Athénée  populaire  oa«Ht-a,  je 
42  avril  prochain,  un  nouveau  cour»  trimestriel  gratuit  en  faveur  dé" 
irstitotrices  qui  se  préparent  aux  examens.  S'adresi^er,  pour  se  faire  ins- 
crire, au  secrétariat  de  l'Alhéiiée,  rue  Saint-Jacques,  2IÎ. 

Salle  db  la  Fraternité,  rue  Martei,  9,  réunions  électorales  tous  les 
soirs.  —  Ordre  du  jour  :  guestions  à  poser  aux  candidats. 


Nantes.'— M.  T.  C— Reçu  !r«?0.— Nous  prennnt  note. 

Tours.— M.  D.—L'oà  nous  remet  40  50  que  nous  portons  an  crédit  de  votre 
compte.  Prière  de  sous  ènv.  la  nete  ii'appiic. 

Villero-rottiTets.— M.  ■>.— Nous  adressons  votre  lettre  à  \fu  ^pi  de  Saint- 
Quentin,  qui  «e  mettra  m  rapport  avec  votre  comité. 

Dlois. — M.  G.— M.  C.  F.  Bou*  rtmet  10  pour  voua  et  nous  vous  en  créditons. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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AS  nnUtO  MUBLS  DO  LCMM  : 

Farts,  rae  de  Veisane»  t. 

On  l'aNsDur.  aaaal  cba  Brulié,  Mltrnr  de  Diuiilqu«,  saiiaqr  6»  fiBortOUk,  is  i 

troD ,  Mme  IMiUlDpe  ;  IUra«iUe,  MletielEt-rayron  ;  Bruxeltc*.  Mlcliei,  HbriUra, 
inUi4taxBoii,C. 
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DBP;  n  mUNGUt. 
PATStSOrtAlB.  . 

PAMS, 
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■AK1«   DK«  ■■■■BTimn,  ( 

AMiUNCBR  I  IMNONCM. 

Cne  k  ôlulre  fut*  en  un  mait'.     io«.  I  Annonti^aniiltlaeit.    .    .   \ 
C-n?  H  D«u(       —  ~  to      I  Hé«lain«*-notTcc(     .    .    .    \  M 

DU  tota  el  plus-  —  *0      i  PMU  (le  puMirlM     :    i    i    ,  I  tr^W 

On  s'ahonne  à  Lyon,  tu  bnrean  d'abonnenient  &  tons  le*  jonraanx,  9,  rus 
Saint-CAme. 


^Bourse  du  5  avril* 

Après  de  si  grandes  fluctuations,  il  fallait  s'attendre  à  plusieurs  sinis- 
tres pour  le  jour  des  paiements.  On  signale  celui  d'un  spéculateifr  qui 
avait  epronré  de  grandes  perles  à  la  révolution  du  84' février,  mais  qui, 
par  son  iniel!igdn''e,' avait  été  as^ez  heureux  pour  retrouver  ure  bonne 
veine  dont  il  n'a  pas  s>i  proGler  pour  modérer  «es  opérations;  il  est 
f  >icé  de-^rédamer  ae  nouve.iux  termes  et  délais  de  ses  créanciers.  Il 
donn^  26  0|0. 

On  parle  d'un  autre  absent  i  la  coulisse  qui  donnera  30  à  iO  p.  400. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  b'essés  parmi  les  ciit-nts  des  agents  de  rhanite. 
Le  parquet,  avec  des  oscillations  si  fortes ,  voudrait  faire  deux  liquida- 
iions  par  mois. 

Le  5  pour  400,  aui  était  i  89  80,  arrive  i  89  50,  tombe  au  plus  bas 
à  88  70,  et  ferme  à  80  fin  courant  et  88  70  ai  c  implant. 

La  Banqii"  de  France,  de  2425  de<cend  é  2ilS  fr.,  caars  de  fermeture. 

Le  3  p.  100,  laissé  i  56  80,  débute  à  56  25,  monte  i  56  70,  et  fi  lit 
à  56  35  à  terme,  et  66  30  comptant. 

Les  chemins  de  fer  sont  toujours  offerts  : 

Orléans,  de  89S,  perd  22  à  870.     - 

Avignon-M&rseille  ne  varin  pss  de  227  fr.  50  c. 

Le  Nord,  de  465  fléchit  i  461  25.  Les  titres  arrivent  en  Bourse,  ils 
allourdissent  le  marché,  tant  sur  la  rente  que  sur  les  chemins. 
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4  Canaux  avec  prime. , 
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Caiate  liypoltiécalni 

Einpi-unt  d'Hafli,. 
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'  " '*'  I  '    1^  "f '"1"»  iB|i.^ 

Sauf  de  rares  «ftceplions,  les  (Ifrersa»  branches  d'Iailustrie  ont  ont  w^ 
jet  le  tiétement ,  et  par  ce  mot  iinu»  oiiilpMnokia  tout  aussi  bien  U  eolmîî' 
la  chaussure  que  le  linxe  •■I  l'Ii»  il,  «nt  topiourasacrilié  soit  t'éléiiaB<< 
coiiifort,  »(i:tlf  cinn'iirt  à  r.'léKaiice.  'liwcoau 

.Ce  mot  do  conilorl— aojuunUuiifuMfmiiM  fumçai*— serait  nul  enn,   ■ 
s'il  n'évfil  ail  que  les  WtCMie  solidité,  d  ampleur,  etc.   Qui  dil((,t,,(i  ,''^' 
hygiène.  Lrs  S»tisra<}|k|p»  d|f«Me«-£tre  .4é|)f)dei^  d'aluni  du  main 
«anié.   Donc,  nn  vfhmeiil  <loil    Cire  hygieriiOMc',  conror  ahie,  é 
distiriKiic.  OoicAndiliOn^,  qai  iltenttsHest  kilMf('ilUihle8,ont  été  li^tu 
combinée* «Il  réuniriuar  riuveiii|oni|uenuu^siKn4lpi|sauJouid'li 
teurs  :  Il  chiiusruie  inii>iM'nii''à{]lc,  ditt-  chans^ture  l'(>Hul./t  fi).  ' 

C<>tti'  cliauMori'  dnTit'([iio'(l[neS  cxi'inplaires  ont  IHé'lroUmisii  notrnin    • 
dation,  est  iroperméalilc  \  l'i^uel  n'lrtlei('.r|it(t>nuli.  inent  l'aik  rno.io  iT 
scmétie,  InuAniinisevirnl  diS'îimiiK'e  lui  donne  une  solidité  à  toute  oiuf 
aiiiis  lr.i  nen  enlever  de  non  élépancn.  ''' 

L'aTautana  pri'cieai  de  «elle  vbnu»siue^«At  d'iaoler  cQiBiJétemcnt  lu  n;,.,!  , 
cet  immense  réservoir  d'humidité  avec  Ici|hcI  nous  «ominéit.VrfiéluelIcrii  ' 
en  contact,  le  sol,  et  d  911  «e  dégage  \f>  principe  de  tant  de  maladie»  Crà(>t"i 
la  cliKussurs  de  M.  O.irriulat,  les  Influences  cliOiéHques,  aujourd'hui  rém 
les,  sont  ('.oiniilètcmcntiieutratisée.'  ;ear leur pfetnief  «lient,  l'huraiditi  Im  " 
mi'ie  d'abord  par  les  pieds,  se  tronVls  aiHsi  supp'imée:  A  bon  droit  M  ii 
riulat,  en  prenant  son  brevet  d'invention,  aurait  pu  ap|>e|erceilec|ittùan'' 
anti-cbolérlque.  Nous  pmiTons  «Jouter  qu'i  ce  pqiat  4e  vue  no*  premiers  lï? 
decins  en  ont  partout  recanmiandé  l'mage.  | '' 

(I)  Le  dé|>At  de'ce<lecbau«sare  e*t  & fiayonnei  cbes  rinTehteur  M  Dar» 
Ut  ;  i  Bordeaux,  cbes  M.  Boi8-|.ucy.  "" 

COMPTOIR  NATIONAL  D'ANNONCES  KT  D'ABONNEMENT        " 

POUH  TOUS  LKS  MORNAUX' FRANÇAIS  RT  ETRANGERS. 

Etabli  à  Paris,  rue  Vi vienne,  51,  et  i  Londrts,  21.  C«lherine-Stre«L 
M.  Norbert  Eslibal^  fermier  d'anncinces  de  divers  Journaux,  biea  cennndjn 
cette  spéi  ialié  d>-pif^  quinse  «n«,  a  l'honpeui;  d  iolornifir  lepulilli)  qu'ij  .jT? 
ciinjointemffit  avec  M.  Wllliaiq  Thoqiul,  de  ctter  i  Londres  use  inaltoniïï^' 
ciate  pour  l'in^ertioii  des  aunonces  tt  de*  abonnement*  i  teu*  le*  ioumïTi' 
iDd{sUnciemi>nt.  '  -  ni.,,     *    '"«w 

I>  commerce  d<>  Paris  pourra  faire  connaître  *e*  produits  dan*  Ici  Jonmin 
anidaU,  A  dr«  prix  très  modérés,  et'Ies  «BDonoeur*  (rai  Tondraient,  poDr  vt 
coulrroentdes  marchandies  former  un  d4#<^ou  descAmapondtaUàLÔa! 
dre*,  trouveront  luu.es  facilité*  en  s'adressaat  i  M.  KorbertEstibal.nievi 
vienne,  55,  i ParU.  ,      .    vr  ,     .iubvi. 


CMairORNIE; 


magaifiqaepi. 


S*  départ,  le  25  avril,  faisant  suite  au  navire  I'ésooa 
quebotde  4,000  lonseaUx. 
S'adreaser,  4  P«ris,  i  «s,  Twé»iiO*f  im>iMt,,^  me  l^f  jjjtji^.     ' 

RONDES  ET  CUtK.SOmTES  f\FAiïïll«È^ 

Des  éclfrains  qui  piirtent  à  l'éniranee  une  y\ii«t\.  tandréaffiMiliMK,'  «ai  f^(l . 
pour  elle' nos  ancienne*  roiidea  el  cliansomMiréii  «n  subatitoanl  «ut  iuMii& 
aux  jugements  faux,  aui  idées  de  fiuerro  et  de  mcUrtre ,  «iaal  qu'aux  £«m 
rt  inininF«ir«  hictoire*  d  amours,  d««  rf«iis  pteiii  de  *imp|icil6el  d*  cktnaè 
dan*  lesqueli  m  caclie  un  précieux  coiie>KReiDent.Xo*  *'">  U*'iyQàux,  wicncu' 
semml  conservés,  ont  été  ui^  à  la  portée  des  voix  iTenfânts  «  ifèrHtiiei 
mains. —  dat  paru  :  .lA,  mon  beau  jardin;  Mirr.  sois  me'iiménat.at- 
jours  \  la  chamon  du  Travail;  Us  capitales  de  V  Europe  ;  Us  Pmt'tii. 
mrs;la  Pitité  be^^.^'Ati  bureau  de  UJIrvuêdéreétUMUim  nomile 
07,  me  Neave-4es-Petil*-eiMmp«.  prè4  la  place  VvadAne. . 


LE 


tErâK 


Jounial  par  a.  bb  x.Ai«AmTi«a,  •  fr.  l'an  p.  tdnte'la  yratace;  eh  i*  n 
pag.  nr.  in»,  93.  rue  Richelieu.  Mandat  sUrl^jWrte,  oriflre  du  èMlMMr.  «tf.) 

SAN  fitMCiSCO;  UilTORinr 

En  charge  au  Ilftvre,  le  magnifique  nivlre  de  première  classe  i  Mxpoali, 
le  •BoiRAas  de^OO  toBDeaux,  d'une  marche  reconqve  supérieure,  tjMt  n 
vaste  el  roa^nlUque  entrepoiit  pour  des,  passager*  qui  seront  parfiiltui'it 
traité*,  partir*  le  5(1  avril  courant,  *ous  le  commaiidemettt  m  CipliAJk*  Cu- 
per,  qui  a  déji  fait  ce  voy*ge  avec  ce  même  navfre.  Pour  'fret  ei  p«tl*É^  <l^ 
dresser  i  Vatls,  i  .M.  C.  Combler,  agence  américalae,  44,meNotreI>ta4-d» 
'Victoires  ;  au  nirre,  i  M.  Lamalsse,  •rmaieui'.  •     .    )  ' 

■      ■        ■     ■  ■■■  -        -n  -  - 

TAIliCTIDàTIAlI  détruite  n«tur«llem«at  «t 
Uli\S  I  IrAI  lOni  Prix  :  I  fr.  «t  <  fr.  50  C 

malton  Wart«l,  68,  rue  ItichRlin».  (Affranchir.) 


frjais:'  24*  Uilm. 
par  la  poste.  Psrit,ili 


»^>  ^^W.P" 


UtliltlLIl  un  docteur,  justiliant  de  du  mille  Wgnjif'VVt*,  .QqMÎilhtiw 
d«  10  i  5  lieures,  rue  de  I*  Madeleine,  40.  Traitenearpar  CornsnoioaCt 

' '    I    li      Bil     ,       Il    I      IB  ■ 

cartoBaacMBfle,  «asmc*  lu 
p;«eS<lT«4>l«iiàili 


doivent  (accomplir  «oit  vocaleineal^  soit  par  écrit  nnbaurg  Sàiat  Mutii, 
41.  Séance  de  9  beores  du  iMlinjuiqu'i  7  heures  du  Mr. 

'     '  1  fi  I     I     i    I    I     i  ■   I  11   -.^BaJ— «—»»—» 

111  IVrTI  Ain  «AiM»,  H  fr.,  U  seule  approuvée,  «t  a^s  Mvaor,  pli , 
lildlill  1  lUll  faubourg  Saint-Denis,  9. 

I  ■     I  '     I  ■!  I  1  .  ■ 

niilABD  AinVC!  pinceau  chirDl(iue  qui  le*  Mt  passer  i  TolaSU  a 
lluIllUllllVIUIl!).  leèM&anI  Huer  de  suite  utedOoMur  al  fUcimf^ 
nient.  On  l'emploie  soi-même.  DtJVIGNAV,  ph.,  r.  lUClMflleo,  M.  fAffltaackir.i 

'       '     I      i  I    'Il    I    I  ."     I    (■     il  m  iiii  _[i    mÊtiÊ-4¥i'^mmtH>*'m>mt-ii*^- 


JOUIINAL  POUR  îtIRS 

PLUS  D»     •    t- 

t,000  C«irtesitare« 

DANS  L'ANNÉE.,  .       , 

PRIX  : 
S  mois,  4  franci.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  fO  flranct. 

Toute  personne  qui  ajoute  7  fr.  à  son  abonnement  d'oasD,  taial 
22  fr.,  reçoit  franco  un  vo  urne  husék  Fns.x»<M«,aui  ae  vend  15 fr. 

Paria,  chez  aubmkt  et  cr,  éditeur*,  place  do  fa  Bours«,i9.— 
Lyon,  au  Magasin  de  papiers  peints,  rue  Saint-Dominique., 


SpeolBolea  du  6  «Tril* 

RclAche  dans  tous  les  grands  théâtres.  '   '' 

OAI'l  Ë.- Le  Comte  de  Sainte-Hélène. 
AMBIGU-COMIQUE.— Louis  XVI  el  Marie-Antbinette. 
THEATRE  NATIONAL  (bouletart  du  Temple).— Murât.  .    „.  i. 

THEATRE  DU  LUXBIHBOqR».— Les  ConUdences,  uf  0iQMitteCibal«*>*<" 

Maltresse  de  Langues,  les  Troi  Epiciers. 
F«»1,IES.— Le  Pèiètanlimèche,  Vn  Troopler,  le  MlrlHok».   "' 
liEUSSJ3VENT.s-C(»MIQUfS.— :  c  Hue  de  Vaugirard,  C'est  Ici  ( 

cite,  Changea  en  npurrice,  la  Painille.  ■  ■     « 

CIrtûlfE  DE>  CHAMtS-ELVSÉliS  (carré  Marigny  )-OuTeVluré^B>w.^ 
I^lKE  CHOiSEUL.-Un  M«rJ,  l'Ecuyer,  l'Heinme  aux  PoiipSt»,  «'•**' 

anglais,  le  Fils  du  Rampailleur,  les  ^altimbanque*,  le*  Tableaux. 
TM£ATHEBËAbMAhCilAls>>La  Montagne  el  la  Oiioide.       >'"'':    J 
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Imprimerl*  Lanni  L<vt,  m«  du  Oreisiaat,  lé. 
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BU  COMMEt&€E 

RUE  JEA]\-JACQUES-Il6tJ^SE4U,  20. 

L'édition  de  1849  vient  d'être  publii^e;  «lie  acquiert  ""  HlÀ  <}'^r^  d'intt^rét  par,  éuite  des  évènemenUpolil^nBB  de  1848.  Depuis  1797,  cet  AlmanachTà  paru  chaque  ffiODée.  «LU  flit 'unlterielKa»* 

reconnu  oomm«  le  plu»  exact  de  tout  Iflé  ouwagea  de  ee  genre.  .  .  «u»«t'*»h      ,  . 
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'six  mois.  ...    t^  C- 
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Le»  àsamitcriU  ne  seront 

.,;)(  ITi  '>j)ij  rendus, 

'  Bon«>X:t,ruedel]èaune. 
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Les  lettre»  non  affranchie,* 
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\oir  les  détails  à  l:i  i'  page. 


REPARTITION 

nONaTIONNELLK 

•u  €$jm»Mtf  au  «puàVAUi  et  aa  «Aum** 


PARIS,  6  AVRIL. 

L'AMemblèa  Ja^tionaU  n'a  pas  tenu  séance  aujourd'hui,  ven- 

^— — ■■■>■ 

.  .  ù  i^  Réaction  et  le  progpramine  des  Jonmanx 

sopialistes. 

Le  prognuntie  électoral  dp  la  preiee  démocratiqne  et  Boeialu 
eet.  ainsi  qu'on  pouvatt  s'y  attendre,  insulté  plutôt  que  discuté 
par  les  organos  de  la' réaction.  Rien  de  plus  naturel,  et  noua 
comprenons  que  ée  manifeste  ait  irrité  les  réactionnaires.  Il 
fnmp  atibttd  que  ces  socialiBtes,  présentés  comme  impuis- 
sants à  cause  de  leurs  diviii  ms,  ont  trouvé  moyen  de  s'entendre 
,  lor  des  pointa  nombreux  «t  importants.  En  second  lieu,  Ir  mani- 
feste socialiste  émet  des  liées,  présente  des  aperçus,  détermlLs. 
des  améliorations,  des  réformes, 'et  fait  ainsi  reiisortir  le  vife 
complet,  la  nullité  désospéranta.  dn  programme  de  la  rue  de 

Pojtim. 

Tmisiéma  si^et  de  contrariété  pour  les  réactionnaires  :  ils  ne 
yiveat  qu'en  exploitant  la  peur,  en  prétendant  que  les  socialistes 
yevlent  enlever  à  chacun  le  fruit  de  son  travail,  partager  les 
biens,  anéantir  la  famillci  incendier  la  société  tout  entière,  rem- 
.  placer  la  civilisation  par  l'état  sauvagts.  i.a  réatftion  certifie  cha- 
,qae  nutiù  «oa  si  on  ne  lui  donne  pas  tous  les  ministères,  la  lo- 
,  «iélé  va  tMOMir  en  ruines. 

Voici  que  le  programme  socialiste  détruit  cet  égoïste  calcul  et 
montre  dans  tout  son  ridicule  cette  spéculation  foudée  sur  la 
Araysor  et  sur  '  l'igoonmce.  Las  socialistes  sa  montrent  conserva- 
teurs en  politiqie,  puisqu'ils  veulent  la  République  et  le  si^rnge 
ûivenal.  Dans  l'ordre  social  ils  ne  demanoent  que  des  réformes 
légitiUMS,  iodiapensabies,  et  qui  peuvent  se  réaliser  sans  aucun 
appel  à  la  spçliat'on  ni  à  la  violence. 

Un  pareil  manifeate  devait  contrarier  vivement  la  réaction,  et 

■ous  mesurona  toute  la  valeur  de  cette  pièce  aux  injures  qu'elle 

i  «  réeolléaa  dans  cette  presse  qni  a  pour  mission  de  conserver  les 

privilèges  et  les  abus.  Commençons  par  ane  citation  ivi  Courrier 

Jmtais: 

'  '  Tous  les  joorDSUX  socialistes  publient,  ce  matin,  en  (été  de  leurs  co. 
lêatm,  w  programme  précédé  d'un  préMObule,  le  tout  écrit  dans  ce 
stjrle  déoiocratioo-Bocialiato  si  clier  aux  amat«ura  de  la  vieille  gatté  fran- 
,Miae.  Le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  reproduire  le  préambule. 
JhiSBODs  ne  voulons  pes  faire  tort  à  aoa  lecteurs  du  programme.  Voici 
ifP  précieux  éduntillon  de  plimatiu  : 

L'Opinion  mMique,  dana  une  violente  philippique,  s'indigne 
da  voir  des  démocratea  aocialistes  inscrire  l'ordre  dans  leur  de- 
vise. Ce  journal  royaliata  ne  comprend  paa  qu'on  soit  défenseur 
da  l'ordre  quand  ODTadmet  la  légitimité  des  révolutions.  Nous 
voos  demandona  pardon,  Opinion  publique,  c'est  le  sentiment  de 
l'ordre  et  de  la  moralité  répandu  dans  les  masses  qui  fait^lës" 
giandea  lévolulions.  Il  y  avait  jadis  en  France  un  désordre  im- 
fflente  et  scandaleux  qui  s'appelait  absolutisme  et  féodalité,  ser- 
.Tagekdpaaeaprivilégiéea,  lettres  de  cachet,  Bastille,  conspira- 
tion du  gouvernement  avec  l'c'lranger;  l'amour  de  l'ordre  a  ins- 
l^iré  au'peaple  lea  jourftéea  immorteUea  du  14  Juillet,  du  10 
août. 

Il  y  avait,  en  1830,  un  autre  désordre;  c'était  lalntte  engagée 
par  le  pouvoir,  qui  est  un  simple  mandataire,  contre  les  sympa- 
thies et  les  opinions  do  payit,  c'était  le  désir  secret  de  restaurer 
l'ancien  régime  ;  ce  fut  enfin  la  violation  par  le  roi  et  par  ses 

~  ministres  de  la  loi  fondamentale  sur  laquelle  r<>posaient  toutes 
lea  institutions  de  la  Franco  :  les  journées  de  juillet  ont  eu  pour 
objet  de  rétablir  l'ordre. 

Il  y  avait  enfin  en  1848  una  monarchie  égoïUe  et  corrompue, 
oobliant  qu'elle  sortait  d'une  révolution  et  trahissant  la  cause  de 
tous  les  petiples,  une  monarchie  dont  les  ministres,  quand  ils  ne  sç 
Hndaient  pas  eux-mêmes,  vendaient  les  projets  de  lois,  les  places 

'  de  la  cour  dea  eomptes,  les  privilèges  de  théâtres,  les  promes- 
ses do  p  tiries,  les  croix  d'honneur,  et  jusqu'à  des  sourires  ;  une 
monarchie  à  genoux  devant  les  banquiers  et  leur  payant  leurs 
votes  de  satlsmctious  par  des  places,  des  chemins  de  fer  et  des 
exploitations  de  mines.  L'immortelle  Révolution  de  Févrfer  ba- 
lava  cette  étable  d'Augias;  Février  fut  lin  hommage  à  l'ordre,  une 
admirable  explosion  de  la  conscience  publique. 

*    Nous  garantissons  à  l'Opinion  que  si  jamais,  abusant  de*  l'i- 

gnoranee  dea  électeurs,  un  parti  pouvait  confisquer  un  inptant 
t  République,  qui  n'est  pas  une  forme  de  gouvernement,  mais 
on  droit  absolu;  que  si  jamais  on  voulait  restaurer  chez  nous  le 
'  poavotr  héréditaire,  pouvoir  toujours  corrompu  quand  Jl  n'est 

{«s  oppresseur,  l'ordre  strait  bientôt  rétabli  chez  nous  comme 
I  le  (ht  en  89,  en  92,  en  1830  et  en  1848. 
Oolitdanrfl/nlverf,  journal  de  la  falaifieation  évangéliquo 
at'de  l'exploitation  des  masses  au  nom  du  Christ  incame  pour 
les  affranchir  : 

L«  différentes  fouilles  de  Is  Prefsêdéntocratlgue  tt  sociale  publient 
aujourd'hui  un  programme  délibéré  en  commun.  Sur  diflir<<nt8  jwinti»  ca 
proçranarne  est  fort  clair,  car  il  est  dM  tendances  que  l'on  P^ut  indi- 
■  <^w  d'un  seul  mot.  Ain9i,  tout  le  monde  sait  |BJoUrdhui  que  par  droit 
ttufràvaUj  il  Joui  entendre  atblibhs  nationaux;  on  s-iit  aussi  que 
torganitaiioitdémocriUîque  du  crédit  signifia  :  création  de  noovraux 
As«iGMÀfs;  il «st  également  très  f^cilci  de  comprendre  quu  saintt  alliance 
dii  iMvplei  ^  république  univeriêlie  doivent  io  traduire  par  :  auESbi 

oéNiSAta.'-  -,   - 

.  Noua  nd  0QU4  arfétorons  pu»  à  réfuter  cas  éliaiiti^leB  Intér- 
i^tatioos  .Qui  discute  avec  l' Univers  ?  

lA i''àtH»  ha  coaaprend  pas  que  les  socialistes  puissent  dcman- 


'  ^  JiTi^JlwJ'èxteiuion  des  serficea  pablics  et  la  diminotion  dea 
J***»ï »  P«*^.?«l'fi«  W  m»  vouloni  f|lw  ia^j^érJwAlé 


itréeor  de  l'F.'a^  toute  la  liste  oivile  de  la  royauté  financière  dé- 
couronnée en  février,  et  que  noua  réclamons  pour  la  nation  ces 
bénéfices  de  banque,  assurances, ,  chemins  de  fer,  mines,  ca- 
naux, qui  engraissent  aujourd'hui  toutes  lea  sangsues  de  la 
Bourse.  ■-'"  ^* 

L'appréciation  de  l'Union  monareh'que  eat  complètement  in- 
signifiante :  "^    ' 

VEre  nouvelle  a  bien  l'aplomb  de  reprocher  aux  journaux  so- 
cialistci}  leur  langage  peu  fraternel  à  l'égard  des  meaées  monar- 
chiques, et  cela  au  moment  Où  les  socialistes  sont  traités  dans 
tous  les  journaux  honnàtes  et  modérés  de  malfaiteurs  et  d'incen- 
diaires. Le  reprocha  est  plaisant.  Comment  d'ailleurs  VEre  nou- 
velle prend-elle  fai^et  cause  pour  la  Jaetion  incorrigibln  qui  rêve 
le  retour  de  la  monarchie,  puisqu'elle  prétend  que  cette  faction 
n'existe  pas,  fit  que,  pour  sa  part,  elle  veut  unee/wewve  complète 
et  sincère  de  la  constitution  républicaine? 

Le  Pays  fait  cette  injure  à  la  propriété  de  l'identifier  avec 
l'usure. 

Nous  demandons  à  messieurs  de  la  presse  démocratique  et  sociale, 
avec  le  beajiti  d'être  éiifi'^s,  comment  ils  concilient  le  droit  au  travail  et 
'abolition  de  l'usure,  ce  qui  veut  dire  l'abolition  de  l'intérêt,  avec  le 
re:^p  et  <jA  a  la  propriéié. 

Là-dessus  on  cite  l'opinion  particulière  de  M.  Proudhon,  lors- 
qu'il s'agit  d'un  manifeste  collectif  dans  lequel  vous  n'avez  pas 
le  droit  de  çlétouroerlçampts  de  leur  véritable  sens.  Demander 
comment  on  peut  concilier  l'abolition  de  l'uAura  avec  le  respect 
te  la  propriété,  c'est  dire  que  la  propriété  est  usuraire,  c'est 
rappeler  ces  paroles  prononcées  par  M.  Cousin  à  la  chambre  dea 
pairs,  lors  do  la  discussion  d'une  loi  sur  les  marques  de  fabri- 
que :  Rendre  la  marque  obligatoire,  c'est  supprimer  le  vqI  ;  sup- 
primer le  vol,  q'est-ce  pas  rendre  le  commerce  impossible  f 

Le  Pays  nous  conteste  le  droit  de  parler  encore  dn  droit  au 
travail  proscrit  par  la  Constitution.  Nous  en  sommes  bien  fi- 
chés, mais  la  Constitution  est  pe  fectible,  et  nul  texte  de  loi  n'a 
la  puissance  de  supprimer  un  droit  naturel.  Nous  respectons  la 
Constitution  dans  ce  qu^elle  a  de  orogressif  et  de  démocratique, 
nullement  dans  ce  quelle  peut  offrir  d'inintelligiat  et  d'arriéré. 
Y  introduire  les  deux  chambres,  l'hérédité  du  po  .voir,  le  suf- 
frage à  deux  degrés,  c'est  la  dénaturer  ;  y  introduire  ^ar  voie  de 
révision  lo  droit  au  travail,  c'est  la  compléter. 

Que  dire  de  l'EvènementY  Lorsqu'un  nouveaa  jodmal  parait^ 
sur  la  scène,  il  faut  quelque  temps  pour  le  juger;  on  l'examine 
avec  soin,  on  l'élndie  ;  quant  à  l'Evénement,  u  y  a  longtemps  que 
nos  études  sont  faites.  Ce  journal,  boursoufllé  dans  la  forme,  vide 
au  fond  quand  il  n'eat  pas  décidément  rétrograde,  pèsera  lour- 
dement sur  l'avenir  de  ses  rédacteurs,  et  déjà  il' a  fait  à  la  po- 
pularité de  H.  Victor  Hugo  un  tort  irréparabla.  L'article  de  1  £- 
vènement  sur  le  programme  sociaUste  est  un  triste  chapelet  de  ' 
puériles  contr.idjctions.  Suivant  l'Evèneinent,  le  programme  émet  i 
peu  de  principes  que  les  amis,  dévouii'  de  l'ordre  pourraient  et  ' 
voudraient  absolument  repousser.  \ 

Ce  programme  est  atsez-  banal  et  assez  vague.  ' 

Mais  t'U  revanche  «oic*  «n  riche  et  généreux  programme...  ce 
prodigue  et  magnifique  pyi»yr«Ht>ie,  qui  était  tout-à-l'heure  ba- 
nal et  vague,  et  qui  érnettàit  peu  da  principes  que  l'on  puisse  r^ 
pousser,  est  nn  mensonge  qui  égf^f'  «t  enfièvre  le  peupte,  etc. ,  etc. 

Qu'il»  restent  »lonc  <JaDB  leur  abstraction  stérile,  et  qu'ils  laissent 
l'action  fécmde  a  de  plus  forts  et  i  de  plus  sincères. 

C'eat-à-diré  qu'ils  appliquent  toutes  les  idées  sincères  et  fécon- 
des expriméeé  avec  tant  de  puissance  et  de  «larté  dans  le  pro- 
gramme de  la  rue  de  Poitiers,  aigné  Thiera,  Victor  Hugo,  de 
Morny  et  Montalembert. 


..JFusqu'oii  Ta  l' Arbitraire. 

Il  n'y  a  pas  de  moyens  hontenx  et  violents  que  le  ministère 
Léon  Faucher  et  Falloux  ne  mette  en  jeu  pour  calomnier  le  so- 
cialisme et  pour  lui  confisquer  sournoisement  la  lihertiî  de  la 
presse,  comme  il  lui  a  confisqué^  déjà  en  bonne  partie,  la  liberté 
de  réunion. 

Nous  ne  nous  en  plaignons  pas ,  car  les  progrès  immenses  de 
lapropagande  socialiste  sont  précisément  dus,  depuis  six  mois,  aux 
mesures  arbitraires  prises  par  la  réaction  pour  rétoulTer  ou  l'in- 
timider. 


Cet  appel,  comme  on  le  pense  bien,  a  été  entendu  et  parfaite- 
ment compris  par  tous  les  magistrats  amovibles  qui  tiennent  à 
conserver  leur  place. 

Ainsi  le  procureur  de  la  cour  d'appel  de  Rennes  a  immédiate- 
ment fait  saisir  au  cercle  démocratique  124  ouvrages  et  ea  in- 
crimine six.  Deux  honnêtes  citoyens,  Dagoret  et  CauAay  sOnt 
cités  devant  la  cour  d'assises  pour  avoir  distribué  ces  brochures. 
Que  le  jury  les  absolve  ou  non,  le  but  qu'on  se  propose  aura  été 
atteint,  la  vente  aura  été  empêchée. 

Lepro<iureur  de  la  République  à  Rennes  est  même  allé  plus 
loin  :  sur  sa  demande,  un  commissaire  de  police  s'est  rendu 
avant-hier  dans  les  bureaux  de  la  propagande  démocratique  et 
sociale,  rue  des  Bons-Enfànts;  1,  à  Paris,  et  a  mis  sous  les  scel- 
lés tous  les  exemplaires  des  cinq  ouvrages  incriminés  :  les  Mal- 
thusiens, du  citoyen  Proudhon  ;  le  Catéchisme  social,  de  Gren- 
po;l'Almanach  démocratique  et  social,  le  Soeialistne  dévoile,  ne 
Gustave  Biard,  et  les  Cent  avis  généraux,  du  même  auteur,  ou- 
vrages librement  publiés  soua  la  royauté  et  les  lois  de  septem- 
bre, en  1844. 

Il  est  évident  que  le  ministère  espère  trouver  plus  facilement 
dans  le  Finistère  qu'à  Paris  une  majorité  réactionnaire,  et  qu'il 
compte  y  faire  brûler  les  écrits  socialistes  qui  avaient  paru  inof- 
fensi/'s  à  H.  Hébert  lui-même. 

Dans  d'autres  villes,  à  Dijon,  à  Besançon,  à  Nantes,  à  Versail- 
les, on  fait  mieux  encore,  ce  sont  les  Journaux  même  de'Paris 
qu'on  salait  et  dont  on.cqipêche  la  vente.  Un  ordre  formel  de  M. 
Léon  Faucher  interdit  à  MM.  les  préfets  tont  scrupule  aor  ce 
point.  Dans  la  dernière  de  ces  villes,  avant-hier,^  le  maire  a  iliit 
venir  chez  lui  tons  les  marchands  de  journaux,  et  pendant  qu'il 
leur  expliquidt  la  nouvelle  ordonnance,  des  agents  de  poUee  al- 
laient à  la  voiture  qui  transportait  tous  les  joumaox,  et  saiaii- 
saient  toutes  les  feuilles  démocratiques. 

Voici  la  lettre  que  nous  recevons  à  ce  sujet  : 

Versailles,  le  6  avril  tIM. 
Monsieur, 
Depuis  quelques  jours  on  a  interdit  à  Versailles  la  vante  dans  la  rue 
deajournaux  socia'i^ttes,  tels  que  la  Oimoeratle  pacifique,  \»PeupU;Hc. 
Cependant  on  to  ère  la  vente  des  journaux  rojralistas.  Poun^uui  «voir 
deux  poids,  deux  mesures  ?  Comment  Veut-on  qne  nou»  pnisaiooa  nOus 
éclaïVer  pour  les  prochaines  élections?  '   ';^1 

.    Veui  lex,  monsieur,  emp  oy»r  totfe  i&fla«àoa  poor  Mrs  eésMr  4iVni 
de  choses  ai  arbitraire.  Vous  rendriez  uo  bien  grand  service  nx  vSlàa- 
cratea  de  Veriaillès,  dont  le  nombre  va  toujours  Croissant,  au  grtiid  dé- 
plaisir de  messieurs  les  loyalistes. 
Salut  et  fraternité.  R..., 

Un  de  vos  lecteoTB. 

La  peur  et  le  fanatisme  de  la  réaetiAiU-devi«iu»ot  tebi,  ou'iUi 

jettent  l'alarme  jusque  dans  les  petites  cités  les  plus  pàisibléa. 

Un  de  nos  amis  reçoit  aujourd'hui  la  Içttre  suivante  de  Maman, 

3  avril  :  /  ^ 

)     C«  mstin  la  ville  de  Mamers  a  été  mi^  en  émoi  par  la  présence  inat- 

\  tendue  d'un  certain  nombre' de  gendarmes,  accourus  des  origadee  envi- 

(ronnantet  pour  prêter  main-forte  à  M.  le  procureur  de  la  Ri^pqblique 
honnête  et  modérée.  I!  ne  s'agissait/ie  rien  moins  que  de  l'eiistènoade 
la  Solidarité  républicaine  à  Marnerai  Le  cas  était  grave  ;  aussi  avait-on 
placé  trois  genlarmes  i  la  purte  dm  citoyens  soupQonBés  de  taire  paçûo 
du  bureau  de  ladite  société.  De^  visites  domiciliaires  ont  eu  lieu  ;.B^ 
heureusement  on  n'a  rioa  pu  trouver,  et  Je  procureur  de  la  RépulMiqffl, 
le  juge  d'instruction,  le  commissaire^  les  gendarmes  n'ont  pas  fait  leurs 
frais.  >■  ■ 

•  La  tactique  des  réactionnaires  est  partout  la  même.  Il  s'agit  d'exaspé^ 
rer  les  républicains,  de  ticher  de  les  faire  baK  par  le  peuple.  Heureuse' 
ment  qu'ici  tout  va  bien  ;  ia  propagande  «et  parfaitement  organisée,  et  u 
est  probable  quu  dans  notre  canton  la  liste  républicaine  aura  una  gra^ 
majuriték 

D'antre  part,  le  despotisme  déployé  par  les  chef»  de  l'aaMa 
pour  empêcher  le  soldat  électeur  de- penser  et  de  s'éclairer  à  Ja 
source  du  vrai  républicanisme,  va  crescendo.  Les  colères  impuis- 
santes du  maréchal  Bugeaud  inàpircnt  au  Républicain  de  Lyon, 
lés  lignes  suivantes  : 

Le  citoyen  Sui!:eaud  a  défendu  expressément  la  lecture  du  Répu/bli«ain 
et  du  Peuple  souverain,  à  l'hôpital  militaire.  La  gangrène  du  sccia'isi|De 
gagnant,  malgré  cette  défon!>e,  tous  lej  malades  et  même  les.employj^  de 
cet  hépital,  le  maréchal,  désespéré,  vient  a'interdire  la  lecture,  no|i- 
teuiem«nt  de  cas  deux  journaux,  mais  de  toute  autre  feuiJe.-Les  offl|c|ers 
.  seuls  pourront  liro.  à  la  éondition  qu'ils  cboisiront  des  feuilles  amfes 
'■  de  l'ordre.  Le  bsàu  privilège,  ma  loi!  I  faut  que.  nos  frères  de  l'année 


Mais  il  est  bon  nue  l'œil  du  nuWic  «oit  ouvert  sur  fmitPii  Ina  'soient  aveugles,  s'ils  n-j  voient  pas  maintenant  qu'on  veut  lea  abrutir, 
îiii^of.i.  !!.;-?.»-  il  1  .  OU  PU»»C  80"  ouvert  sur  toutes  et  .  i^j  tromper,  pour  servir  de»d«w8eins  déloyaux  qu'on  n'ose  avouer  et 
illégal!  és  qui  s  accumulent,  et  sache  reconnaître  en  tout  cela  lea  ,  q„.o„  craiad^it  da  voir  dévoilés  par  la  pres'e  réj-ablitïirie.  U^is  ils  ne 


véritables  caractères  de  Taveuglement  et  du  fanatisme  politique,  f  s'y  "trompent' ui'usdf  là,  et  il  n'aetpas  de  moyens  iBgémeu?  qu'ils  n'em- 

Plosieurs  journaux  ont  publié  lô  texte  d'une  circulaire  adres- ■  ploient  pour  s'insTfU-rp. 
S.ÏÎ^'Jî'rHirTr?  r  H  '^•^"^'•'"''J^'^  mloistre  de  la  :     noub  avons  déjà  parlé  de  quatte  soldats  du  1«  régiment  du 
Sr.'Hl^''"-°?T*-^""l-\'P'±Sl*'^T"i*^^  en  garnison  à  VIncennes,  enlevés  brdsquenient  do  leur 

E^^ït'£SLle\T^2ê^^^^ 

destinés  à  éclairer  les  électeurs  déi  campagnes  sur  le  droit  qu'ils 
vont  .   .~      .        ,   .     i  . 


exercer  le  13  mai  prochain.  Us  ehWvea  que  la  monarchie  LÎ.'^SÏÏfLKSSr''' 
titutionnclleelle-mêmé  n'aurait  jamais-osé  apportera  la  »-  '  ^  oSS  VSd 


socialistes,  et  envoyé»  au  dépôt  des  isolés  en  Afrique,  sana^ètfe 
traduits  préalablement  devant  un  conseil  de  guerre,  ççjjjii^t 


aujourd'hui  qao  deux  sapeurs  de  la  mAine 
i'été  arrêtés  dimanf-he  dernier  pour  le  môme  délit. 


constitutionnelle  i 
berté  < 

trc»  do  la  République  modérée  ne  craignèntpas  d'en  assumer  la  i  "i'TSirTo  m';^,X^a«m^l^^ï;i^c;7u^   va  d'édifiant  "o'éât 
responsabilité.  C'est  tobt  une  école;  c'est  tout  un  parti  qu'ils    '  J^ÏL'îf, '°  ^^  h^u'îîï  «o  la  «^^ 
dénoncent  à  la  haine  publique  et  au  zèle  inquieltorlal  de  U.  ;  JJS^jnia  S  prSSèS'llut^lfdeï  £riSï:  lZ&. 
,,     ,'.         I  .         »  lorsqu'un  agent  de  police  déguisé"  les  a  invités  à  entrer  cTilez  le» 

Je  n'ai  pas  besoin,  écrit  l'honnôte  M.  Barrot,  d'appeler  toute  votre  î  Gnisiniera  réunis,  et,  en  IfS -excitant  à  jaser  politique,  a  obtenu 
aimi>^  sur  les  péris «^ui  menaceraient  la  société  si  les  dorlrines  do  ji  d'eu!  leurs  noms,  sous  promesse  d'aller  les  visiter  à  Vincenoèi, 

paMnde^  ■  ^     ,-.  ;  ont  été  dupes  oo  lour  naïveté.  .1 

Il  importe  que  la  juiNc»  vienne  eneOâeà  la  êoeUté,  en  frapibant  ]     S'ils  n'étaient  socialistes,  fcf.HX-là  le  BOUt  dévenus.  Ou  dojiné 
f  4M  re/<t«A«  les,  doârines  subvsrskits  qui  attaquent  à  la  fyit  h  i  éga,lement  l'efi'et  que  de  tels  actes  arbitraires  doivept  prMIIre 


prftw'pa  ^^Içt  prpptMé,  /«  wrw/e  rçW^t«t<w,«<  <•/<»«<//«, 


-  sur  l'esprit  de  l'armée  wtlère. 


<t. 


'UL 


Énfln,  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  collèges  qui  deviennent  le  théâtre 
de  cette  guerre  au  gocidliAine,  et  qù  les  vexations  et  les  pçnsums 

^  donnent  un  charme  à  la  miuté  Û(i  livréf  A  du  j^onnit  dMBDdus. 
I>aas  un  lycée  de  Paris,  Iuh  mattrss  d'étâoe  ont  reçu  l'ordre  de 
fouiller  les  caisset»  dus  élèves  et  de  semèirerde  touiles  bou- 
quins, paperaeseset  nlanuïcrltip^uv'iniiwéler  des  «ccoiutances 
oa,de8  vocations  soci  *ii-ite»,',0#^  a  paisïj  «-on,  quelques  numé- 
ros du  Peuple  et  du  Tni  ait  (mfUnchi.  liwreur!...  Que  faire/..-; 
Voilà  la  génération  nouvcl's  cfflftéstée  !  ,  .  ■  » 

J|i-t-on  jamais  vu  la  plBur  deil  Méi!^  prodmre  tant-d'abemtioiil 

dans  les  régions  du  pouvj^'      ■,,  ,  .^  L^ 

A-t-on  jamais  vu  la  puissance  morale  a  une  vérité  mieux  dms- 
tatée  par  ses  enuemif,  et  sa  propagande  mieux  servie?... 
"     Que  M.  Léon  Fâiicneir  y  ptenfiè  garde  cepundaut  ;  s'il  va  si 
vite,  i^  sera  bientôt  tmé  O^t'arréter. 


p«wgwBJ.f«c!i»3Q'^»pw'ga?*™'«^ 


.t>^v   ./^ 


..-iid     IU>.    •lïJ'.'H'-ti»    •    ui 


é 


fil 


Autre»  Yiolenceci. 

Les  démocrates  allemands,  résidant  à  Paris,  viennent  de  pu- 
blier le  document  suivant  :  . 

Proéésiakélon  <ic«  d^niAéMités  aUémnindA  contre  fe« 
,y«r*ëeaUon«  dont  l'un  «l'ci^x  »  été  vlctliiië« 

LsfraousaigDés,  démocrates  ut  réfuj^iés  allemands  réaftlant  à  Paris,  dé- 
MnCent  à  l'opiaioa  publique  l'acte  d'inqualiQablo  arbitraire  dont  vient 
d'Mfe  victime  iKi  de  leur»  compatriote»,  Auguste  WiMicli,^x-C3pit{iine 
d'artillerie  en  Prusse,  otUciur  distinf>ué  par  ses  talents  militaires,  Ses 
qualités  morales  et  ses  travaux  fcientififqc^es,  qui  (iii  ont  procuré  une 
immense  popul  <rité  parmi  toutes  les  classes  de  la  èocféte. 

C'ëétep  fui,  pour  aibn  dire,  que  sVst  ihcernëe  ropï>otition  politique 
et  sedawdei  i  éirmée  pruB''ieniie.  Avec  an  coùra.i'e  civique  sans  ^gal,  i! 
a  Boateau  me  lutte  acharnée  et  toujours  lionorabte  contre  un  gouverae- 
ment  despotique  et  contre  la  pereouue  d'un  roi  abaolutisto.  II  ne  donna 
a*  dAmissioft  que  lorsqu'il  lui  était  duvenu  impossible  de  continuer  son 
opuvra  d'émaïKùpation.  £n  vrai  socialiste,  il  prit  la  hacbe  de  cbarjten- 
tier,  fl  ae  fit  apprenti,  préfi^rant  gagner.  Da  vin  oq  travaillant  que  de  se 
souineitre  au  deipotisme  et  dt>  servir  les  intérêts  et  les  privilèges  du  ca- 
i>ital.       . 

Irtiiftéliâtement  après  la  R4vo1ution  d?  Février,  il  fut  «mprisowné  k 

[ropo4  d'un  premier  soulèvement  du  peuple  à  Colo|;ne.  Après  sa  niiseon 
ibertA,.Hcoaib4ttit  à  Bade,  arec  ses  frèruadémoorate»  Hacker  et  Stru  e, 
ponr  la  République  allemnnde.  L'^  résultat  malneuroux  de  ce  combat  le 
lorçado  rh»rcbar  as  le  à  Bei^anç  'n,  et  c'est  la-que  le  miniétèrp  Faucbei*, 
d'accord  avec  celui  dh  M.  Beik  du  grand -duc  Léopol  I  de  BiJe,  lui  fit 
proposer  de  aouaorire  à  un  acte  d'amnistie  par  lequel  lui  et  sa  colonne, 
çgnposée  de  cent  cinquante  bpmmes,  retourneraiefnt  en  Allemagne,  en 
niJE^aDt  la  promesse  solennelle  d^^a  jamais  s'occuper  d^  putitique  et  de 
rester  placé  SOiis  la  surveillino  de  la  haute  police  allemande. 

Williebet  sa  colonn;  s'élaDtconiinuellement  rendu-t  dignes  dé  l'estime 
les  citoyens  da  Basinçon,  ont  évidemment  paru  être  trop  bons  démo- 
enta  mx  yeux  de  M.  Léon  Faucher,  et  ils  ^e  sont  vus  chassés  par  lui 
4e  ih  Mterne  qu'ils  occupaient  et  dépourvus  des  cinquaute  centimes  par 
jour > qu'ils, 9Dteoaiant  comme  subvention,  Bt  pourquoi  c«^  acte  de 
cruauté?  Simplement  parce  qoo  (xi  4B0  ouvriers  fit  étiidiants,  oui  ont 
bravé  les  balles  des  tois  alleraaDdâ,  avaient  réfusé  de  souscrire  i. cette 
offre  perfide. 

Le ,OMi^bat  de  l'Italie  contre  ses  oppresseurs  trouva  un  écho  dans  les 
coeurs  généreux  do  Wi'lich  et  de  at-s  cora.'asoon»  d'armes  ,  iU  se  déci- 
détenu  a  courir  au  SHuours  de  cette  nation.  Es|iérdnt  lormer  un  corps 
auxiliaire  allemand,  il  partit  pour  Lyon  avec  un  passeport  cjui  lui  per- 
'  mit  de  circuler  liotement  en  Èri\oce.  Là,  sous  uii  prétexte  spéciaux,  on 
le  sai.^tt  dans  la  nuit,  on  s'empare  de  eés  papi«-rs,  parmi  lesaueU  il  y 
avait  des  lettres  do  recommandation  aux  chefs  de  la  démocratie , secia- 
yète,  4  ProU'lhoB  et'à  Considérant.  Sar  les  réclamations  adressées  au 
piéiet  par  lui  et  par  plusieurs  citoyens  fran^is  de  Lyon,  on  lui  répoo- 
wf  dune  manière  qui  est  révérée  dans  la  lettre  suivante  : 
(  Mon  ch-r  Henire, 

>  Il  fai^t  l'écrire  en  français,  à  trois  lieues  de  Lyon,  afin  que  mon  gar- 
dien puisse  le  lire.  Aujourd'hui  je  suis  sorti  le  fer  cm  cou,  mais  au  mi- 
lieu de  vrais  amis  et  frères.  La  honte  devient  un  honneur.  Il  fait  froid, 
m6n  éérlturé  te  fera  peine  É  lire.  J'ai  esf;éré  être  transpurié  tout  deauita 
4iD  Suisse  ;  mais  6h  transporte  lentement  et  de  station  en  station.  Celjte 
eotMllùninatioa  te  suffit,  j  espéra;  lu  feras  ce  que  tu  pourras.  Je  suis 
bien  content  de  subir  celte  d^ra.ère  épreuve  pour  la  bonne  cause  du 
peuple.  Je  t'embrasse  mille  fois. 

»  Ton  ACODSTB  WlUICH. 

»  P.  S.  Le  préfet  vient  de  changer  ma  route;  on  mn  transporte  à  la 
fi^liitiére  deOAnève.  » 

Noos,  les  Itères  des  démocrates  français,  nous  nous  déc'arons  solidai- 
'  IfM  dee  actes  poar  letquels  notre  frère  et  compatriote  vient  <i  dtre  traité 
eemme  nu  foic»t,  victime  d'une  infamie  commandée  par  des  traîtres  à  la 
République  et  à  la  démocratie  européenne.» 

HochstePer,  Wilhelmi,  Dentach,  Un-wegh,  Ewerbeck, 
G.  R<iBch,  rcférenila're  au  tribunal  d'anpel  prussien, 
JuBifl  Pltnge,  G.  Tegeler,  Kempel,  Sass,  Hentze, 
ex-pffici»r  pruss'er.,  F.  Bi-ust,  ex-officier  de  l'état- 
major  dp  l'ex^gardo  nationale  de  Vienne;  Max  Dortu, 
Rapp,  Hess. 

A  ce  document,  nous  pouvons  ajouter  la  lettre  sniVante, 
Mféseée  fx^r  Auguste  Willich,  à  Victor  Considérant,  et  reçue 
anjdurd'hai  môme  k  Paris. 

j4  */,  Victor  CoNsiDKRAKT,  représentant  du  peuple. 

Prison  à  Montlnel. 

Citoyen, 

Conchésur  terre,  auprès  de  mon  gile  de  paille,  dans  une  des  cellules 

de  la  prison  de  Montluul,  je  vous  adresBo  ces  quelques  lignée  pour  vous 

prier  d'user  de  l'influence  que  vous  donne  votre  position  politique,  non 

pas  en  faveur  d'un  sort  individuel,  mais  poi.'r  faire  révoquer  un  acte 

SBUvernemonlal  contre  ma  personne,  acte  par  lequel  toute  la  catégorie 
es  réfugiés  politiques,  à  laquelle  j'appartiens,  est  menacée,  un  acte  qui 
fera  rougir  tout  honnête  homme. 

Sur  l'invitation  des  commis 'aires  français,  je  suis  ealré  en  France  à 
la  tête  d'une  colonne  de.;600  réMblicains;  à  la  France  j'ai  rendu  les  ar- 
mes. Il  y  a  cinq  jours"  qu'on  m\i  transporté  de  Lyon,  le  fer  au  cou, 
pour  être  expulsé  du  territoire  français,  sous  défense  de  ne  jamais  y 

rentrer.  ,  ,  .  ,       .     .    , 

Pourquoi  T  J'avais  visité  mes  compatriotes  a  Lyon  ;  je  leur  avais  re- 
commandé de  se  tenir  prêts,  pour  secourir  l'Italie.  Je  n'étais  entré  dans 
aucune  société  française  ;  je  ne  me  trouvais  dans  aucune  relation  poli- 
tique avec  un  Françiis  à  Lyon.  .,.„.„.,  •„  •. 
Vds  on  avait  trouvé  sur  mm;  dans  mon  portefeuille  qu  on  louillait, 
des  lettres  de  recommandation  pour  vous  et  qu9lque<  antie»  républicains 
sincères  et  dévoués.  O.is  est  emparé  di  ces  lettres,  quoi  .(d'elles  ne  con- 
tinssent rien  qoe  des  recommandations  persontsellés.*]  Dans  mes  antécé- 
dents on  ne  peut  rien  trouver  do  nature  à  justifier  cet  acte  de  violence. 
J'en  appelle  au  témoignage  de  toute  la  ville  de  Bîsançon,  où  j'ai  vécu 
defiûis  mon  entrée  en  Francoi  ^ 

À  présent  on  me  traîne  de  cachot  on  cachot  vers  la  frontière  suisse. 
Je  crois' que  toutes  mes  lettres  sout  interceptées  ;  C9lle-ci,  j'wpere,  vous 
naryiendra.  Ce  que  l'on  fait  à  moi,  pn  pourrait  le  faire  encore  plus  facile- 
ment â  d'autre»  réfugiés.  Dans  l'inti^rôl  de  la  justice,  dans  l'intérêt  n^éme 
de  la  «orale  publique,  je  vous  prie  donc  de  vouloir  employer  vos  moyens 
pour  faire  révoquer  mou  expulsion,  afin  que  le  sort  des  réfugiés  politiques 
trouve  une  base  légale,  et  queies  lépublicains  étrangers^ bannis  de  leur 
Itatrie,  ne  se  trouvent  pas  tout  a  fait  hors  la  loi  dans  la  république  fran- 

"  Vous  excuserez  la  forme  do  cette'  lettre  par  les  circonstances  dans  les- 
qwllet  elle  est  écrite.  Les  mêmes  ciréoniitincêe  m'e^hpécbent  as  V6u8 


I  exprimer  comme  je  le  yçudrals  le  regret  que  j'éprouve  du  ne  pouvoir  vous 
témeignerpers0^inelUm3nt  ma  haute  estime  tomme  j'en  avais  lede'Sein. 
Salut  et  fralarttii4» ,  Auguiite  Wiluiq^., 

Nous  n'avons  d'autre  moyon  de  protester  contre  ces-l^WiHion» 
]>rùtaies  dii  dfOit  ail  genf  et  des  traditions  dH  Tbospitalp  frud- 
çaite,  qiio  dé  les  <.nvrer  <k  l'indignation  pub'ique.  AuJ^rd'hui 
toute  rrcommandatloil,  toute  dtlmarch"  personnelle  de  ntm^part^ 
ne  rt'raient  qu'aggràfur  1^  sort  dç^  victimes  de  l'i|rbitniire.  NoB 
amii  sont  JraquSi  j^artoit  comme  des  (lètes  ^ines.  Wvii'l] 
«économie  Mitj9iq«^agoiiflantd<,d'i^s  la  pers<nmb  deV^Léi 
Faucher,  Ayleu^Bter  ntfAmk  aucdq^coEMll  de  ^Hse 
a'écïOtté.  NOUS  .«rcrom  attendre  que  CCS  faôaffques  foflWrB'. 
puisent  d'elles-mêmes,  ou  que  le. bon  sens  public  en  fasse  jiÎBtice 
dans  l'Intérêt  mCme  de  l'otare  sddal. 

■'    ,;'i  '".     ^mtÂi   —  ■  ,V, 

'    Éhruli  df»  yéllétt. 

La  police  fait  circuler  dès  aujourd'hui  le  brait  qu'une  mani- 
feetatioD«entr8  tegouf ornement  doil  avoir  Ue»  dioMBehe  ou 
lundi. 

Par  ce  moyen,  lej  habiles  du  ministère  espèrent  encore  réus- 
sir à  ranimer  d;«n9  le  cœur  do  la  bourgeoisie  le  dévouement:^ 
leur  coaservalion  personnelle,  sous  prétexté  du  salut  de  l'ordre 
social.  , 

M.  Léon  Faucher  aura  sans  doute  Senti  qu'il  était  perdu  si  la 
bourgeoisie  cessait  trop  longtemps  de  croire  la  société  en  péril, 
et  de  s'alarmer  des  progrès  du  mouvement  eôelaliste. 

En  exploitant  ainsi  la  peur  et  la  déOance  au  dedans,  lelninis- 
tère  Faucher-Falloux  est  bleu  déjà  parvenu  à  gagner  quelques 
jours  de  durée  ;  mais  un  moyen  si  fréquemment  employé  sans 
utilité  reconnii»  s'iue  évidemment. 

Nous  croyons  parfaitement  inutile  de  renouveler  nos  recom- 
maudationsau  peuple,  qui  n'en  à  d'ailleurs  pas  besoin,  et  nous 
ne  fai8ona,pa8  doute  que  parmi  ceux-là  même  qu'elle  veut  alar- 
mer, la  police  fera  désormais  bien  peu  de  dupes. 

lieux  questions. 

Pendant  qu'un  ordre  de  M.  Léon  Faucher,  interdit  la  vente  des 
feuilles  déinocratiques  en  province ,  et  que  les  mesures  les  plus 
rigoureuses  sont  employées  contre  l'iotroductloq  d'une  goule 
feuille  socialiste  dans  les  caitcrûes,  nous  ppuvons  aOlrmer  que 
les  journaux  eu  relation  avec  la  rue  de  Poitiers,  tels  que  <'(/- 
nion,  la  Patrie,  VEvèHement,  le  Pays,  etc.,  sont  répandus  gratis 
dans  les  casernes,  dans  les  forts  et  jdft'qnë'^dans  les  cafés  fré- 
quentés par  tes  millt^iires.  C'eét  par  douzaines  que  les  porteurs 
de  ces  Journaux  les  Jettent  dans  ces  établissements.  Cette  diffu- 
sion des  lumières  dé  la  réaction  se  fait  probablement  aux  frais  de 
la  souscription  formée  par  l'o^soctofton  po/Z^i^uff .  de  là  rue  de- 
Polliers. 

Nous  ne  trouvons  absoinment  rien  à  redire  à  l'nsàge  qu'on  fait 
de  ces  fonds  et  au  droit  lé^^al  dont  on  use  en  cherchant  à  éclai- 
rer le  soldat  à  la  veille  surtout  dès  élec^tlons  ;  mais  deputs'qiand, 
sous  un  gouvecnemeiit  régf  par  une  constitution,  la  liberté 
permise  h  un  pstti  est-^lle  interdite  à  un  autre?  Pourquoi  tolèfe- 
t-on  et  encourage- ton  ici  ce  qu'on  poursuit  et  ce  qu'on  condamne 
là?  En  vertu  de  qtiel  principe  laisse-t-on  la  solidarité  réac- 
tionnaire agir  avec  les  coudées  franches,  et  empêche-ton  la  so- 
iidariié  républicaine  d'employer  les  mêmes  moyens  de  fbrce  mo- 
rale ? 

Autre  question  : 

Puisque^  H.  Mon  Faucher  et  ses  amis  de  la  rue  de  Poitiers  ju 
geut  à  propos  de  faire  parvenir  gratuitement  aux  soldats  la  prose 
payée  par  la  souscription  anti-socialiste  ;  puisqu'ils  daignent 

Eupposer  aux  prolétaires  ié  l'armée  assez  d'intelligence  et  de  li- 
re arbitre  pour  comprendra  les  raisonnements  hostiles  aux 
idées  nonvelfes,  pourquoi  Interdis9jit.:jls  à  l'armée  ïes  réunions 
élec'orales?  "^ 

Noi^  croyons  savoir  que  beaucoup  de  militaires  de  la  garni- 
BOiv  de  tiTlt  et  des  forts  réclament  cette  faculté  do  se  concerter 
entre  eux  avant  de  jeter  leur  vote  dani-  l'urne,  et  s'indignent  des' 
miséréhles  raisons  par  lesquelles  on  s'oppose  à  l'exercice  do  ce 
droit. 


«»  rôforn 


ce  siucès  ne  s'obtiendrait  pas  rfiiV  dépens  des  commer''™'""'' 
serait  !itt^t«^#»  aussi  av«HttÉ||p  pour  eux  qu»  nour*'!*''  '' 
les  aut<#prorfl8Sions.  gî  ^      P""'  »om  j 

'  Mais*!  au  lie^  d'Ctré  efflcacil||o8  projets  venaient  à  i.h 
nous  nîaurions  ^len  à  401(6  repr^l^ier,  ca?  nous  demahdnn.  i."*'- 
tament  qu^n  ttJi  réallÈB  jl^cnq»'  rtl'orme  de  comnerce  nul     ■ 

' "  "    ■'us'iSlil'utroment  que  par  voie  Hr"** 

f«[.#|f,'-a'»1uo  «t  expérlmftntaU  ""' 
fc"|k*n  *""»«  sécurité  de  eongc!; 
fori»^  nous  les  croyons  m,TkxS^ 


néferme  du  crédit  et  du  commerce  (i). 

l'ordre  tel  qu'on  l'entend  vulgairement  est  impuissant  a 
rétablir  le  commerce. 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  que  nOns  publions 
notre  projet  de  réforme  commerciale  ;  nous  en  connaissons  toute 
la  portée,  nous  en  évdns  prévu  toutes  les  conséquences. 

Nous  nous  sommes  demandé  &i  nous  demeurions  bien  dans 
notre  programme,  c'jSsUà-dire  si  nous  ne  cherchions  pas  à  éta- 
blir le  b'enrétre  d'uqe  classe  du  peuple  aux  dépens  d'une  autre. 

Noub  noiiS  sommés  aeiilandé'si,  étant  riOdS-fnème  industriel  j 
nous  n'obéissions  pas,  &  notre  insu,  à  des  sentiments  injustes 
d'hostilité  contre  le  commerce. 

Après  le  plus  ihùr.  examen,  après  les  méditations  les  plu». 
cousciencienses,^  nous  disons  :  Non  !  nous  ne  sacrifions  pas  la 
classe  des  commerçants  ;  no»,  nous  n'obéissons  pas  à  des  senti- 
ments personnels. 

La  réforme  que  nous  proposons  peut  ùlrc  aussi  utile  aux  com- 
merçrinta  eux-mêmes  qu'au  peuple  tout  entier. 

De  deux  choses  l'une,  ou  nos  projets  de  réformé  seraient  mits- 
sants,  efficaces,  ou  ils  n'aboutiraient  pas. 

Dans  le  premier  cas,  ils  donneraient  une  diminution  immen- 
se du  prix  des  produits,  ils  rendraient  la  faillite  impossible,  ils 
empêcheraient  les  accaparements,  les  hausses  de  prix  factices  * 
ils  mettraient  un  terme  h  la  fraude,  à  laJalsification.  S'il  eiî 
était,  ainsi,  il  est  évident  que  la  consommation,  surexcitée  par 
tant  d'àvaotages,  acquerrait  m  essor  immense,  et  exigerait 
un  développement  parallèle  dé  la  production  ;  il  faudrait  dgnc 
augmenter  le  personnel  producteur. 

Cette  augmentation  serait  fournie  parles  commerçants,  trans- 
portant leurs  efforts  parasites,  et  nuisibles  aujourd'hui,  à'ia  pro- 
duction. .  \ 

D'un  autre  côté,  lérfetour  des  capitatMcpauj'oard'hui  engagés 
dans  le  conamerce  et  la  banque,  à  la  production,  par  le  fait  des 
réformes  de  crédit  et4e  commerce,  servirait  à  londer  des  entre- 
prises nouvelles  :  colonisations,  canaux,  chemins  de  jer. 

Or,  ces  créations  nouvelles  ne  pourraient  s'établir  sans  faire 
appel  à  de  nouvelles  IntelliBencea. 

,   Les  commerçants  actuel.»  seuls  pourraient  êlre  appelés  à  four- 
nir ce  contingent  administratif. . 

En  outre,  il  faudrait  créer  bien  de  nouveaux  fonctionnaires 
pour  réaliser  Iw  nouveaux  systèmes  de  banque  et  de  commerce 


Il  résulte  de  tqut  ceci  qu'en  supposant 


'■r*akvt^ 
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Il  nous  reste  à  démoptrer  que  cette  réforme  est  motiviD  i. 
imc  et  praticable.      ''    '  '  •:  "  '  ^'  '^8i' 


timc 

Oui,  elle  est  motivée,  nous  B'*n  voulons  pour  preuve  ou  i>^ 
tat  .Jedétr(;«se,p«ilbBd».Qà»ftlr««ivftila,F*aoeej  .        ^     '^* 

L'aericufture  et   la  manufacture  n'écoulent  nlus  lAn,. 
doits  qu'à  il.'S  prix  avilis.  '        ^  •  '  P^o- 

Lsptsiede  l'usure  étend  chaque  jour  ses  ravages  sur  i'. 
culture.  o     '"^•«gn. 

La  ruine,  la  faillite,  léS  salaires  insuftlsants  épuisent  la  m* 
factura.  ,  ""i: 

Les  magasins  sont  encombrés  de  produits  (1) 


D'oA  firoviennent  ces  souffrances?  Est-ce  que  io  c^'àèorlim,t 

laque?  est-ce  qu'il  ne  mange  plus?  est-ce  qu'il  ne  bnii  m  î 
cBt-ce  qu'il  ne  s'habille  ptflS F  °  "»"  p/oj? 

Hélas  !  il  y  a  trente  milliqns  4e  Français  qi^l. opt  Aim et  ^f 
qnl  ont  besoin  de  vôiçffientsi  mais  ils  ne  consomment  mnn 
que  le  commerce,  qui  cSt  «lénl  âtijourd'hui  chargé  de  iiieitrA 
rapport  le  producteur  et  le  consommateur,  n'aoeomplit  nai'" 
fonction.  -  '  "^    "* 

La.chHt«  du  crédit,  le  manque  de  eOB&inee,  empêchent  tn»^ 
les  transaetions.  n  i"      "««wtM 

Il  faut  donc,  si  l'on  veut  éviter  la  raine  de  la  France  réi*i.ii 
de  suite  la  circulation.  '  ^^ 

;  Ce  rétablissement  doit-il  provenir  dn  retour  an  passé  on  «Iau 
il  proveqir  d'une  réforme?  .  '""""• 

Il  doit  provenir  d'une  réforme]  lé  retour  au  passé  est  impoM 
ble  :  non-seulement  l'ordre  ne  rétablirait  pas  la  prosi  ériié^m* 
merciale,  mais  encore  il  ne  ferait  qu'accélérer  la  débâèls  dn* 
plonger  la  grande  masse  des  commerçants  dans  des  souffrincM 
plus  cruelles.   '  ^ 

C'est  en  vain  que  l'on  se  berce  de  l'espoir  que  l'ordre  rétablira 
le  commerce.  ,  „. 

La  déroute  dfu  commerce  n'est  point  on  fait  aiccideatel  et  im- 
prévu ;  elle  n'a  point  été  amenée,  ainsi  qu'on  cherche  à  le  faire 
croire,  par  la  Révolution  de  Février;  cette  révoloUon  ne  le  tdl 
pas  accomnlie,  que  la  déroute  no  se  fût  pas  mobi»  produite-  les 
causes  en/etnontent  bien  plus  haut.  ^r,    ,     ' 

L'origioe  de  ce  qui  se  passe  atù^urd'hai  s«  tronve  dans  liM. 
volution  de  89. 

A  cette  époque,  les  commerçants  étalent  organisés  en  Jorandei  ' 
et  en  corporations  ;  lenr  nombre  était  dono  limité,  et  auteat  ose 
possible  proportionnel  à  la  population. 

Cette x>rganisation,  quoique  attentatoire  à  la  liberté,  avait  des 
avantages  qu'jl  est  possible  d'apprécier  aujourd'hui;  on  peut  r». 
connaître  roaintensnt  qu'il  eût  mieux  valu  alors  i^ormer  «n 
insiitutions,  les  perfectionner,  que  de  passer  subitement  da  sfi. 
vilége  à  l'anarchie  ;  le  vice  de  ces  corporations  était  d'enëorrtir 
le  génie  inventif  de  l'homme;  m^ia  il  j  ayait  des  compenwlioni. 

Ce  sybième  limitant  le  nombre  des  marchands,  empôohail  la 
concurrence  entre  eux. 

La  certitude  qu'ils  avaient  d'arriver  à  l'aisance  avec  le  teiMi 
l'ordre  et  l'économie,  éloignait  de  lenrs  esprits  ceit^e  fiêVr»  dito- 
rente  des  spéculations  hasardées,  ^ul  a  tout  eUvéhi  àdjfou'd'hài. 

Une  plus  grande  sécurité  régnait  dans  les  tMasasIions,  oil  n'é^ 
tait  pas  sans  cesse  sur  le  seoll  de  la  faillits  et  de  la  rokii,  il 
n'était  donc  pas  besoin  de  gagner  àotaM  ni  auÉsi  rapidement. 

Cette  certitude  d'arriver  avec  le  temps  par  In  travail  mafaite- 
nait  la  bonne  foi  et  lu  probité  dans  le  commerce  ;  d'aillenrs  ko 
esprit  de  corps  énergique  et  une  surveillanoe  nSciproque  ds  tou 
les  membres  de  la  corporation,  provenaient  les  fraades,  fit  foor- 
J)erie. 

La  honte  qui  atteignait  un  commerçant  rejailiissaii  sar  to«  ki 

siens.  . 

Mais  lorsqde  la  révolution  de  89,  damum^moment  de  réadien 
exagi'rée  en  faveur  de  la  liberté,  eut  détruit  les  jirandeset  Im 
corporations,  quand  elle  cnt  permis  à  chacun  d'exercer  toute 
profession,  sans  aucune  garantie  en  faveur  du  corps  social,  Il 
perte  fut  ouverte  à  tous  les  abus  dn  système  actnel  du  cdSh 
merce  '"'  ' 


En  effet,  comme  de  toutes  les  profeàttons  la  profeMion  eoia- 
merciale  est  celle  qui  exige  le  moins  d'étndés  préatàbleS,  qu'eOe 
est  le  plus  facile  à  pratiquer  et  qu'elle  donne  les  nloyens  lesfrtsi 
nombreux  de  s'enrichir  facilement,  il  Jeu  est  résulté  qu'an  ttom< 
bre  immense  d'indivi«luB  est  venu  se  rner  daus  la  fonction  cob- 
merciale. 

Oii  Bunisait  un  marchand,  il  y  en  a  dix  aujourd'hui  ;  le  dé8•^ 
dre  est  arrivé  à  ce  point,  que  l'on  dit  vulgairement  qu'il  y  a  plui 
de  marchands  eue  d'acheteurs. 

Sius  doute,  audubutlemal  fut  peu  sensible;  l'essor  donné  à 
la  production  par  la  division  de  la  propriété,  par  le  développ^ 
ment  de  l'industrie,  permit  m\  nouveaux  venus  do  s'installer  à 
côté  des  dncieas,  de  telle  sorte  qu'anciens  et  nouveaux  commer- 
çants purent  coutinner  pendant  longtemps  encore  d'acquérir  des 
béiiéflcps. 

Mais  l'équilibre  fut  bientôt  atteint  et  bien  Vite  dépassé. 

Les  agents  commerciaux  pullulant  sans  limites,  eommencérest 
à  être  horsde  proportion  avec  Us  besoins;  la  consdttmation  ds- 
vint  insuflisaiite  pour  utiliser  tant  de  fonctionnaires  istensé* 
diaires.  *  .-.-^^ >.i.i,o  ,j 

Alors  commença  la  gtaerre  !  Il   fallut  combattre  pour  VatM< 

cher  les. acheteurs  ;  toutes^armes  devinrent  bonnes. 
Dépenses  de  luxe  exagérées,  établissement  de  irâqtiqiles  dont 

chacune  serait  la  richcsBe  de  vingt  familles  ; 

Ecrasement  du  faible  par  le  fort,  spéculations  hasardées,  ac- 
caparements ;  .  ,, 


(I)  Voir  ti»  mmiéros des «,  14,  le,  18,  f »,  »,  15,  'J7, asjnars,  ««  et4  ayril. 


\l)II  est  vrai  que  quelques  industrie»  ne  sont  pv,  dans  ce  moBiMt, 
«Ions  létal  de  «oufirànte  que  nous  indiquon»;  ainii  le»  fabriques  dé- 
tones de  coton,  do  laine  et  même  de  sole  ont  une  aotivité  Asseii  remarqua- 
We,  mais  l'exoeplfon  ne  confirme  t-ellé  p»#  la  règle  7  Quant  *  la  falMrlc«B«a 
des  fttofreS  de  u>ie,  l'activité  qui  règne  aujonrcl'liui  est  on  «eiOmpt» *»!'•*«; 
nir  : 01  fahnqocparce ^e  la  «oie  s'est  rendue  à  vil  Jirlx,  parée  qu'au  «o«i«i» 
«te la  révolution  de  février  la  fahricalion  avait  déjà  «oKffett  depuis  pUW*" 
années  ;  mais  les  besoins  vont  être  sati  faitt,  la  soie  va  reprendra  son  prix  »w- 
wal,  et  II  est  a  craindre  qu'une  crise  longue  et  terrible  vienne  faire  eipiet  *• 
prospérité  momentanée.  itui-)    aï'.*,.  -  ■    ''i 

ISI  Noas  n'avons  point  ici  l'intention  de  plaider  eoitre  la  itteritto-f'"»" 
du  privilt^.  nous  croyons  seulement  qfu'il  eût  «té  péwible  «fa»  '"  '"'  "" 
atl^BS,  ^^ffie  fest  uu  inslheur  qiie  de  n'^vofr  e^Tgé  aucune  j 

ttnn  crainieiciaiM 
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'•ti\t  fhrentleâ  irioyeM  mis  en  pratique  pour  acqut  :  ir  la  ri- 

*  Le  fîoi  commercial  crolguant  sàna  ceMe.lCB  commert  mU  en 
arrivèrent  ft  la  fraude,  aux  falslQcatioDS,  aux  jeux  de  1   urse,  à 

Ces  irtoyeris  eux-ttiôracs  ne  eufflrent  plus,  et  le»  coïnr 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en  sonil  enfin  arrivée  à  t 
entre  eux»  après  avoir  dévoré  le  corp«  locial. 

Ori  le  vo't  d*""''  Ja  Révolatioii  de  Févriier  est  bien  i  locenté 
de  !«  drfbâcle  dii  comnjerce.   ^ 

.  la  vraie  eau$e  est  dans  le  taissea-faire,  lelaitsez-p    <er  des 
économistes.  ^  •>• 

It  tA  tttOP  pt  (2ÔWIMERÇAKXS  :  TOUT  EST  LA.  Ce  to;)  grand 

nombre  à  amené  la  ruine,  la  faillite  et  la  perte  de  la  o  iflance. 

Cet  résultats  fune8t<;B  ont  eux-mêmes  amené  ||i  chute  n  ,  crédit. 

Or,  notas  avond  démontré  que  Tanclea  système  de  cr.  lit,  barié 
(nriàeooliance.nft  pouvait  se  rétablir. 

Efa  bien!  sans  crédit,  le  commerce  actu^el  ne  peut  r  prendre 
wHésior.      ,  ^ 

iA  feinUTÈ  Du  CJMMERCE  EST  DONC  IRRÉVOCABLE.  | 

D'ailleurs  ««tte  ctiutu  est  prévue  depuis  longtemps  ;  1 1  néccs- 
glté  d'une  réformn  est  tfîllement  dans  les  besoins,  qu'i  n  atten- 
diW  cette  Informe  réguljère,  gériéi^at«  et  BcientiOque,  Vlnstitict  a 
mis  sur  la  voie  de  sa  téàiisation; 

La  réformé  du  comfneîrce  en  gros  s'o  tère  par  la  création  de 
maisons  de  commission  ou  de  consignation,  par  les  représen- 
tants à  p'ôttc  fltt.  ,.,,,..,     .  ,,.  .         ,  -,     - 

tians  ce  oouvet^u  mode  de  relation  jlntermediaire  entre  le  pro- 
dueteoret  le  cénsomttiaraur,  l'ancien,  cqmjtti^erçant,  c'est-à-dii'e 
l'IUtèriiédlàffe,  achetant  lés  produite  pour  son  tiropre  compte,  à 
ge4  JfliqiiQS  et4><^ril0,  et  en  devenant  projprlétaire,  est  complëte- 
meâ  McriÛé,  I^e  producteur  tend  ainsi  h  se  mettre  en  rapport 
direct  avec  le  consommateur;  il  demeure  propriétaire  de  ses  pro- 
duits, il  né  subit  aucune  spéculation  du  commerçant. 

Cette  tendance  à  «'affranchir  se  généralise  de  plus  en  plus  ;  le 
commereb  eagt'oi  ftiibit  donc  réellement  ainsi  une  réforme. 

L&réforî^e  uu.coibmei'ée  de  détail  est  plus  active  encore  ;  elle 
est  ofétéo  par  les  basars. 

IM  riehe*  capitalistes,  reconnaissant  que  les  frais  généraux 
ne  crtli^iitp^  en  proportion  directe  de  la  vente,  ont  établi  dçS 
màgailns  Immenses  dans  lesquels  se  vendent  tous  les  produits. 

Ces  bazar»  s'établisjenljlaDs  chaque  rue,  et  vendmt  plus  à 
eux  KOls  oue  çtqmantB  des  anciennes  boutiques. 

Que  jpéol  bire  rorarè  à  ^«ttc  8itii!i|ion,  si  ce  n'esf  de  l'agr^ver 
encore' L'élan  eot  donné,  rien  ne  peut  l'arrêter;  l'ordre  ne  fera 
Cueilli  Impriiner  une  impulsion  plus  grande. 

Loin  de  rétablir  le  commerce  sur  ses  anciennes  Béses,  l'ordre 
ne-fcra  doue  qu'achever  et  h&ter  sa  ruine. 

Il  est  évident  ode  lé  maintien  âel'&ddié^âUt  de  choses  a  amené 
ou  va  imenef  la  ruine  de  49  commerçants  $ar  50,  lesquels  re- 
tomberont dans  le  prolétariat. 

Voici  ce  qa.rgaj^eront  les  commerçants  à  l'ordre  ou  maintien 
de l'anded sysféme  ;  la  ruineet  la  misère. 

Ils  ont  à  choisie  eliffti.ùne  réforma  qui  loi  sauve,  en  sau- 
vant la  société  lAute  entière,  et  le  maintien  du  passé,  qui  les  con- 
duit à  la  raioe  1»  pim  complète  «i  la  plus  et^taioe. 

La  réforme  est  doao  motivée,  même  dans  l'intérêt  des  com- 
merçants.        1' 

Si  elle  est  motivée,  elle  est  encore  plus  légitime,  car  le  com- 
mtree  e«t  sorti  de  iës  attributions  ;  il  a  asservi  les  deux  termes 
ffui«04y#ei»ioeiai. 

Par  ses  capitaux,  il  exploite  et  rançonne  là  production;  son 
M  ut  d'acheter  à  vil  prix  tes  denrées  du  producteur. 

Il  exploite  aoNl  J««iniDnit|iitiqnMr  se*  spéculations,  ses  ac- 
caparementSj  <és  h.WÛttXioxut  ;  s(X  àêt  9tt  aè  vendre  cher  ce 
lu'il  a  aeketé  èm  marehé. 

Le  commprce  ne  fonctionne  plus  dans  l'intérêt  àfi  la  pro> 
daçtjpn  et  de  là  cohkbmmMIdn;  bien  inin  de  là,  la  production  et 
la  consommation  ne  s'opèrept,  qjjQ.diiys  l'intérêt  du  commerce. 
11^5  donc  UBiM-palio'ij  nuRràate. 

Sans  n'avons  pas  biesdin  oe  noué  ététifié  davànutge  jsor  ht 
raiOp»  et  les  obus  de  la  iouctioa  commerciale.  i|  nous  safût 
dt^liNL^u'il  n'y  a  pas  Haiumn%  lUi  l<'rance  oui  ht ^oit  victime 
dû  cdhirnerée,  àur  moin  tiH  Totï  par  Jour,  eoltioiiime  acheteur 
«oH(î()mméTendèuî'<   .  „ 

ybéloir  énqmérer  1«8  tlStimëi  dëi  fàntltetf,  dés  l^'écalatioUs, 
deiaçctoafffrebt»,  i^ltut»fl^j».lmpi9fe  ^ 

uius  UNE  ftÉFOnMÈ  N'ji  ÉTÉ  ptjjs  L(U:m)ii|f,i%  ^eX^ia  s'en 
fait  içllèinent  éeptir,  que  tous  Ibs  esprits  tendcutiropérer. 

Il-Dous  resté  à  sàVoir  Ai  le  projet  de  réfbrme  (jue  nous  propo- 
sais est  praticable,  et  ft'il  eét  permis  d'ea  attendre  tous  les  ré- 
«ultatique  nous  avons  annonfcés. 

FYançois  Coignet. 
(Le  prochain  article  corSmoncera  l'8?pcsé  dn  là  télorme  Un  commerce. 


»-Aii  miHou  des  thalhi^urs  qui  viennent  di  nous  ttapper, les  prott-sla 
tiong  (1  gneg  et  cbalt;ureuBi<8  que  IdI  pcovinces  font  retentir  à  Turin  ne 
Bout  pas  unrt  mé  lionro  consolation. 

CïBale  a  harflimool  fuit  face  à  l'Autrichien;  Alexandrie  et  Verceil,  mal- 
gré Itur  juste  effroi,  sont  bous  les  armes  pour  recevoir  l'ennenni.  Gènes 
ne  veut  pas  baisser  la  tété  sou?  la  iionte  d  uu  secoud  armistice,  plus  dés- 
honoraiit  que  le  premier.  Cuaes,  éloigné  des  dangurs  de  l'invasion,  sani 
craintj  par  conséquent  pour  elle-même,  lance  dâus  éa  famille  l'anathèrae 
contre  l'infâme  parti  qui  a  JBt^  lép^y»  dans  de  si  déplorables  malheurs. 

{Concardta.)   ' 

— '  On  dit  qun  le  général  Ramorino  est  enfermé  dans  le  doojon  de  la 
citadelle.  Depuis  quelques  jours  s'ost  répandue  la  noi^velle  (nous  igno- 
rons sur  quel  fondement)  que  le  général  Ramorino  a  promis  do  faire 
d'imiportantes  révélations  si  l'on  voulait  lui  donner  la  vie  sauve.  On  parle 
de  l'arreslation  d'unce'lain  major  Galanti,  qui  est  renfermé  aussi  dans  le 
donjon  de  la  citadelle.  (Naztone). 

■,—  Brescia  n'a  pas  attendu  pOur  s'infurger  le  résaitat  des  opérations 
de  la  campagnt».  Le  23  nuira  les  Autrichiens  ont  demandé  700  000  1.  à 
la  municipalité.  La  œuuicipalité  a  refusé.  Les  barbares  l'ont  insultée. 
Le  corama.  dant  de  la  ci'adellè  a  dit  qu'il  bombarderait  la  ville.  Le  peu- 
ple a  couru  aux  armes.  Des  barricades  ont  été  construites,  on  u  sonné 
le  tocsin.  Oaa  donn*^  l'assaut  aux  casernes.  L,a  citadelle  alors  a  foudroyé 
la  ville.  L'i  bombardement  a  duré  toute  la  journée  -  u  S4,  du  25  et  u  e 
partie  du  S6,8aiis  toutefois  faire  beaucoup  de  mal. 
Le  26,  la  citadelle  a  été  prine  d'assaut,  la  garnison  a  été  égorgée. 
Les  vallées  deTrompia  et  de  Saiibias'Htaient  insurgées  simultanément. 
Bergame  a  çépondb  à  l'appel  en  classant  les  Autrichiens. 

I  {ll^ensieroltaliano.) 


guerre  a    résumé 
«  Onprociamora 


A  la  constituante  romaine ,  le  ministre  de  la 
ainsi  les  projets  militaires  du  gouvernement  roms^ia  .  ,  -..-,«..,„.„„.„ 
qilo  tout  citoyen  est  soldat.  De  18  a  36  ans  chacun  est  oblige  au  service 
actif.  Celui  qui  voudra  s'en  exempter  devra  payer  une  amende  en  sus 
du  prix  d'engagement  et  faciliter  ainsi  le  remplacement.  L'arméo  est 
soue  les  ordres  du  colonel  Meziacapa  JusquIA  l'arrivée  des  officiers 
étrangers.  > 

%Ji  a  été  adressé  aux  préfets  une  circulaire  pour  activer  et  organiser 
avec  soin  la  garde  nationale  mobilitée.  Il  a  été  demandé  ao  000  fusils 
on  France  et  9  600  ailleurs.  On  espère  qu'ils  arriveront  bientôt.  On  éta- 
blit dans  C3  raome  it  i,ne  manufactu'-fl  pour  fabriquer  ixsi  argidis,  et  l'on 
cherche  i  tout  aisposer  pour  avoir  trois  grands  magasins  militaires  k 
RonjjB,  Bo'dgfie  et  Ancône.  On  a  rassemblé  tous  léis  chevaux  due  l'on  a  pu 
trouver.  » 


que 


GènoB  est  touiourij  en  fUervosconc;?.  On  lit  dans  le  Simanhore.  de 
Marseille: 

«  Le  paquebot  dp  la  catipagni)  Bizip-Périer,  le  Jlfèryvée,  capitaine 
A"^?re,  est  entré  lan*  .notre  port.  Ainsi  quo  nous  l'avon's  annoncé,  il  a 
<;uiUé  Gèpes  lo  1"  avril.  ,      . 

l-*IUir(wie  i  laissé  Gènes  dans  l'état  d\  Îï-Tvosconce  dont  nous  avons 
t>'rlé.  Les  tiou|es  otaiont  so  lies  do  !a  ville,  qui  était  passive  sous  les 
'rdjes  du  commandant  do  in  gardo  ^alionalo.  On  avait  proposé  la 
walîdri  d'iih  ^ouvorocment  proviEoirp,  mais  aucune  décisioîTn'avâi't  pn- 
core  (■^^  pria\»'"à  cet  égard.  »  ■ 

Le  Hes6rgime"iOf  lournal  codino  da  Turin,  publie  la  correspondance 
suivanteendate  doGSrics,  araars:  ■        ,  ., 

"^n  Lu  municipalité  a  eu  b  aocoup  de  peine  àr  empêcher  la  proclamation 
n  M  gouvamémur.t  provisoire.  On  voulait  quo  le  général  de  Asarta  cé- 
uRlQ  peuple  ta  moitié  de  t'ArsimsI.  En  cas  da  refus,  on  nnmrçait  de  le , 
oombarder  des  forts  q«l  sont  eniro  les  mains  des  républjcaios; 

*  Les  prêtres,  les  marlAS  dâtreçu  des.  armes.  Lo  clergé  s'est  présenté 
«B  masse  le^O^  iu  quartier  dp  la  garde  natiôiialo;  uno  fQii!»  immense 
?«i«it  lès  prêtres,  flît  1»  Gazette  di  Gènes,  «n  criant  :  vivç  lo  clergé 
'Wlfeh,  qui  n'abandonne  pas  la  patrîp  en  péinll  !  Dans  lo<  éSIîèe»,  les  prê- 
•res  ont^îicoMrafgé  lo  peupi**  romjjre  les  chaînés  de  l'esclavage,  i;s. 
'«Bnent  le  cruciliï  d'une  main  et  un  fusil  de  l'autro.  L'Italie  ro-spiro 
etiGn,  Gênes  s'est  lÀvéo  comme  un  seiil  homme..,.  Gènf^s;  la  ville  coirâ;!-' 
(^f^  à  Marie,  e«t  prêle  i  s'ensevelir  sous  sts'j'ujno^  plutôt  tjué  de-pactf- 
»«r  avec  le  croate.  »  "'y 

LafoulQ  s'est  porté  5  sur  le  palais  ducaUiour  sVn  èrtiparer.  té  coMmati- 
yitnt  dà  la  place  a  commandé  d^.fâ'irofôli,  mais  les  sojdaf i( on|j^ 
f«SB  d'obéir.  On  s'éël  emparé  de  1»  personne  du  ^uéfal,  ^liï  «  été  «on. 
au>t  au  palais  Turs'.      ^ 

*  On  parlo,  ajoute  le  «qrréspondant  du  Resorgimenio',  do  ronversor  la 
»wçipaiié  si  elle  tard'S  a  proclamer  un  gpiivoruéroéntj^jroVisolrô.  » 

iÇhmvari'fajt  cause  ^commune  avec  Gènes.  , 


ero  ilaih 


^^à  k'fa^  dp  méu  et  de  Wi^Wiê^DiUtiké 


ano'. 


^  isnme  sur  lui  le  ministère  dé  l'armistice. 


I  soutenait  soa  loi,  se  (Bvouait  pour  le 


(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.) 

Turin,  2  avriH8i9. 

D  après  ce  qu'a  fait  ici  le  comité  de  la  Casa-Vlale,  jugez  de  ce 
pourra  lairo  votre  co'nilé  de  la  rile  da  PoitioM,  .,,  , , 

Influants  par  l'argent,  parleurs  noms,  par  leurs  habitudes  de  domi- 
ner, les  nubl«<s  ici  ont  été  les  ahiés  da  l'ennemi  ;  ils  se  sont  dévoués- 
pour  Râ  leizki,  ils  lui  oi  t  préparé  la  victoire,  ils  ont  démoralisé  l'àrdiée 
piémontaiso,  iU  ont  fait  battre  leur  roi. 

Il  fut  un  temps  ofi  lé  nubtésse  soiitehaii 
pays.  Tout  cela  est  chadgé. 

A  qu  Iles  manœuvies  souterraines,  machiavéliques,  n'opt-ils  pas  eu 
reco  rs  pour  faire  triompher  leur  cher  Radetzki  I  Je  vous  ai  parlé  des 
imprimi'w  qu'ils  pnt  fait  circuler  danis  les  rangs  au  moment  de  la  bataille 
tt  cunieoant  ces  mots  : 

.  Ptr  fhlcredele  covnbatteret 
Il  re  è  tradito, 
La  repubblica  i  proclamala  in  Torino. 

On  avait  su  ga/ner,  soudoyer  des  employés  aux  vivres,  qui  avaient, 
avec  une  incision,  glissé,  ces  billets  dans  les  pains  de  munition. 

Pendantque  la  médiation  anglo-française  prolongeait  le  etâta  qno,  les 
coiini  ne  perdaient  pas  leur  temps  iot  ;  ils  avaient  organisé  on  systètAe 
de  corruption  pftr  le  moyen  dU  cunleisional  que  fréquente  le  aoldat 
piéiTiontais. 

LflS  pr*tr(>8  avaient  le  mot  d'ordre  :  refus  d'absolution  à  tout  soldât  qui 
combattrait  pour  un  roi  excommunié  comme  Charle8-Ait>ert  ;  refus  d'ab 
solution  a  tout  i-jpldat  qui  tuerait  un  Autrichien,  les  Autrichiens  étknt  les 
soutwos  et  les  restaurateurs  futurs  du  pape. 

Le  ministre  de  J'i'iti^rieur  apprit  ces  menées.  lia  fait  faire  des  en- 
ouèt  s.  C  a  enquêtes  ont  été  faites  avec  succès.  Les  rapporta  des  inten- 
dants des  provincei  sont  arrivés  ;  inais  à  leur  arrivée  les  ministres 
étdiPnt  changés. 

Qu'il  vous  sufTiso  de  savoir  que  l'un  des  plus  actifs  propagateurs  des 
billets  de  découragement  répandus  dans  i  armés,  est  maintenant  Aii- 
liistre. 

La  ville  do  Gènes  déploie  un  républicanisme  qui  peut  faire  prévoir 
d'avance  l'epoaua  où  elle  se  détach-îrâ  du  PitoBat  pour  rufiîr  auic'fé- 
publiqie)  dt»  l'Italie  centrale.  L'armistice  de  Novare  est  le  texte  de  son 
oppj.'ition.  Il  va  la  même  différence  de  caractère  entré  iè  Géaois  et  le 
Pii^roontaisqafntre  le  Sicilien  et  le  Napolitain. 

Né  soyez  pas  étonné  d'à),  prendre  que  des  prêtres  ont  demandé  à  Gènes 
dos  (usltj  pdur  s'ârmor.  Ils  sSrniit   les  premiers  S  inârcher. 

Le  Génois,  avf  niureux.  marin,  sobre,  jadis  tyujour-»  en  coursa  contre 
lo')  barbarèsques,  a  uno  énergie  qui  so  tourne  de  plus  en  plus  vers  la 
politiqje. 

Je  vous  prédis  quo  si  Florence  ou  Rome  obtient  quelque?  succès  contre 
c^ue'quo  intervention  que  ce  soit,  tout  de  suite  les  Génois  vont  faire 
cause  c iminuoe  avocla  Républiquo  qui  se  sera  bien  montrée  sur  un 
cham^'  de  bataille. 

L'abl  cation  de  Carlo  Alberto,  manquant  de  formes  légales,  deux  do- 
tairi'S  sont  («rtis  ponr  Tnalon,  civils  espèrent  le  rejoindre,  «-t  lui  faire 
6igcer>n  acte  régulier. 

Aairieh*. — ÀlieniHcne. 

La  (fâUi^On  est  cénsoraméo.  Tandis  quo  los  coiini  de  Turin  livraient 
l'Italie  aux  Autrichiens,  l'iciâme  camaritla  d'Oilmtitz  ouvrait  aux  Cora- 
quos  la  chemin  do  l'Autriche.  Dne  armée  russe  de  60  000  hommes,  divi- 
:r< .  on  trois  corps,  vient  do  pénétrer  en  Transylvanie  par  RothentÈurm, 
Torzburg  ttSueziwa.  Elle  opérera  sous  les  ordres  du 'gefii^  Freytag. 
Son  premier  exploit  a  été  d'écraser  l'héroïqua  cohortu  de  B8m,^_cçimpo- 
fée  on  partie  des  débris  de  la  légion  acadé  nique  de  Vienne  ël  do'réfu- 
gié-(  polonais.  ■.  '        . 

Les  étudiants  allemands  ont  été  fusillés  sans  pitié  ;  quant  aux  Polo- 
nais^  ils  ont  été  ignominieusement  pendus.  On  cite  parmi  ces  derniers 
les  cinq  offlciers  supérieurs- dont  VOICI  ha  noms  :  le  prince  Woronicki, 
le  comte  Bils*t-,"Podofetki,^roncki  et  Damanski. 

DlSirtril  lutfé  I  récné  la  GdztUè  d^AUgsKbWg.  "'         «'"•'S;  •  ■  '    ': 

Noa-ifulamenl  cinq  officiers  supérieurs,  mais  un  grand  nombre  d'é- 
trangers au  servie»  de  Bem,  auraient  été  pendus  par  l'ennemi  acharné 
^ttLjiîaipVgné  que  les  prisonniers  Msdgyars.  Les  Russes  disent  qu'ils 
Veulent  en  finir  d'un  seul  ^up  avec  les  bandes  insurgées  de  la  "Transyl- 
vanie, do  sorlti  qtia-Jours  Pinis  ri'01'miiizTègardont  la  révolution  comme 
terminée  dans  Cette  contiéo  l'Autriche. 

P»é  dB.houyelles  certaines  do  Bem.  Les  journaux  de  Vienne,  qui  ont 
annoncé  «a  défàita  par  les  Russes,  rapporie  qu'ir  avait  fait  300  Cosaques 
pri^oniiier»,  et  ajoutent  qu'a^>rô3  les  avoir  fait  exécuter,  il  ie  serait 
écrié  ;  C'est  le  plu»  boap  jour  de  ma  vie.  On  espère,  en  répandant  de 
pareils  Brpits,  dmiinuor  l'admTratiou-  qu'excitent  l'éiiergie  et4'acti6n  du 
génpraI(ji)oî<)n,tis  dans  toutes  les  provinces  jle  l'Aulrichô. 

Une  lettre  devienne  assu're  qut*  Bem,  après  avoif  éiéi>#l(tt'  par  <  les 
Russes,  aurait  rétïtSI  à  S'ëfbapperde  la  TransyH'.in'O  t'yypTuxAa  Ifoa- 
gri».  Il  serait  maintenante  là létn  Jps  Hongrois,  qui,  sfMi  Wo\r  franchi' 
la  fhiiss,- ont  réuni  leur8"'fi>fCf)ô  pour  dobioqunr  Konnorn.  L'armée  au- 
trichienne qui  atsiégo  celte  yille  devait  être  ^omioandée  nir  Welden. 
Peutôtro  la  lettré  que  nous  citons  confondieHe  Bcm-avec  Wetter,  gt'iiô- 
Ml  autrichitu  qui  .aida  MarA  â  rédii'er  le  plan  de  campagne,  et  qui  aurait 
remplacé  Dembinski  dans  le  comhiàhdement  en  chef  do  l'armée  hon- 


rroise.  Dembiiifki  aurait  repris  1(S  fjnctij'  a  de  chef  >  e  l'état-ma;or  de 
l'armée.  '  „  - 

Gforgey  est  à  la  tète  du  corps  qui  s'avance  sur  Pe«th.  On  répand 
dans  cette  ville  les  prcclamations  du  ministre  hongruis  Madarasz,  qui 
pr^  met  aux  deux  capitales  uno  prompte  rlélivranc«. 

Les  troupes  commandites  par  le  ban  se  concentrent  A  Pesth.  Le  26, 
cinq  batto)  ies  ft  nn  ■featailion  cie  caiï'm'iierB  Vrtnaot  de  Vienne  Sont  entrés 
(liins  celte  ville.  On  Iravailail  à  abiUro  les  fortifications  é.ovoes  far 
K  issuth. 

i-es  journaux  autr' chiens  cherchifF  t  à  expliquer  la  marche  rrtroi^'ade 
dos  troupes  impériales  par  !e  mauvais  tomi's  et  l'état  dés  routes  (yu  ren- 
dent impotsib  e  toute  expédition  militj-ins  , 
-fei»«  dôsi'rtions  cont'n^eo.t.di('i8,l'aruié,e  ^inp/^riale. 

uarnièrement  u'i  réitmentao  lanciers  autrirhiens,  portant  lo  nom  du 

prince  de  Cobourg,  mais  composé  de  Polonais  de  !a  Gsliicie,  fiit  envoyé 

centre  les  hussards  hongrois.  Cui-oi,    vu  lieu  do   sonner   l'ai'a  |uo,  ont 

fait  jou»r  l'air  natioml  polonais  :  La  Volorfne   n  est  pns  e  »  corn  por  dite  I 

*  Le  régiment  Cobrurj;  pa-sa  immédiatomt  iit  de  Ifur  côté. 

Lps  fouilles  mini  térieMes  autrichiennes  répètent,  sans  lod/nentir, 
le  bruit  qu'une  armpe  russe  se  dirige  a  tr^-ers  la  Gjilicie,  [lour  .'(i^ner 
e  cœur  de  la  Hongrie.  Elles  ajoutent  que  Ko8°uih  aurait  pri/mé  a  011- 
miitz  des  propositions  de  paix  Nnu»  n'avons  pas  besoin  de  f  lir.;  remar- 
quer ce  qu'il  y  a  d'invraisemblable  dans  cette  dernière  aouv(  \'-\  La  vé- 
ritéwtquo  le  gouveraemfînt  autrichien,  désespérant  de  tinir  hiurouse- 
mentla  guerre  de  Hongrie  et  reculant  un  instant  devant  la  honte  ou.plu- 
tôt  devant  le  danger  d'appeler  les  Russes,  a  fait  clfrir  a  Kisi^ulhla 
charge  do  gouverneur  de  Hongrie,  s'il  voulait  s'engagera  fa irtv accepter 
par  la  Diète  de  Debreczin  la  charte  octroyée  par  l'empereur. 

L'éclat  attaché  au  nom  de  Koti'-uth  a  séduit  jusqu'aux  Slavof;  eus-mé» 
mes,  ses  plus  acharnés  ennemis.  Et:  Bohème,  dans  les  campagnsii  cornma 
dans  les  villes,  on  vànère  le  dictateur  hongrois,  que  l'on  égale  presque 
à  ix'apoléon.  Dans  les  proviocas  du  Sud,  ou  rencontre  sur  les  routes  des 
'  cortèges  de  gens,  portant  le  coslume.rnadgyar,  faisant  entendre  les  chants 
nationaux  de  la'Hoogrie,  et  poussant  des  Elyens  et  des  Zivios  tn  l'hon- 
neur du  dictateur  de  Debrerzin. 

Toutes  les  lettres  s'accordent  à  représenter  comme  très  inquiétante  la 
situation  de  la  capitale  de  la  Bohème. 

•  La  Slovansha  Upa  de  Prague,  qu'un  arrêté  du  gouverneur  de  la  Bo^ 
hèmo  a  dissoute  récemment,  et  qui  s'est  constituée  en  société  do  lecture 
pour  échcipper  à  cette  mesure,  vient  do- nouveau  de  faire  act'i  du  vio  eu 
adressant  â  l'empereur  une  pétition  demandant  le  renvoi  du  niiniatère 
SchwartzenbergSlaJion,  l'abrogation  d^  toutes  les  lois  palliéos  par  lui, 
l'octroi  du  projet  de  constitution  adopté  parla  Diète,  et  lo  iitrait  de  la 
loi  constitutionnelle  du  i  mars. 

La  garnison  de  Prague  est  en  ce  moment  deux  fois  aussi  fort?  que  celle 
de  Vienne. 

Danscelte  dernière  ville,  la  bourse  est  en  baisse  de  3  OiO.  


la  dépntation  de  l'Assemblée  de  Francfort  est  arrivée  i  Berlin  le' 4 
avril,  à  six  heures  du  soir  ;  ella  a  vlS  reçjd  par  le  magistrat  ot  rteë  dé- 
pntations  des  deux  chambres.  D  «discourt  ont  et'  échangés.  Lh  députa- 
tion  a  élé  rfçue  le  lendemain  à  Chsrlottenlr-urg.  La  déclaration  faite  aux 
deux  chambres  par  le  président  du  conioil  avait  permi.s  de  prévoir  la 
réponse  qui  a  été  faite  a  la  dépulation.  Il  e^t  dit  dans  cette  d'c  aratioil 
que  lo  gouvernement  conliouait  à  croire  que  l'accord  des  gouvernement» 
allemands  était  nécessaire,  mais  qu'il  ferait  tout  ce  qui  serait  on  «on  pou- 
voir pour  amener  cet  accord,  et  pour  qu'on  atteigne  promptement  le  but 
vers  lequel  tous  les  Allemands  tondant  depuis  si  longtemps.  La  première 
chambre  a  exprimé  l'espoir  «  que  le  roi  ne  S'^  soustraira  pas  auxespéran- 
ces  de  la  nation,  et  prendra  dans  sa  main  puissante  les  destinée.')  de  la 
[lalrle.  » 

Voici,  du  reste,  la  réponse  textuelle  du  roi,  faite  k  la  députaMon  :   - 

<  Messieurs, 

»  Le  message  que  vous  m'avez  conununiqué  m'a  profondément  ému; 
il  a  dirigé  mon  rrâard  sur  le  roi  des  rois  et  sur  le  devoir  sa«n'  et  iavio- 
lable  que  je  tuis  obligé  de  remplir  comme  roi  de  mon  peuple  et  coibiqa 
l'un  des  snuvarains  les  plus  puissants  de  l'Allemagne.  Un  par  il  r  gar4. 
éclaire  l'intelligence  et  fortifie  lo  cœur.  Ja  reconnais,  me!:sieur8,  dans  la 
résolution  iie  I  Assemblée  nat'O'ialo  al  emande  que  vous  m'apportez,  la 
voix  des  roprésentanis du  peuple atlenand. 

»  Cette  invitation  mé  donne  un  droit  do  t  je  sais  apprécier 'ia„îa!our  ;* 
elle  exige  de  moi  des  saeriHcas  immen.ses  si  je  l'accepte  et  m'un-iose  les 
devoirs  lés  plus  péoiblas.  L'Assemblée  nationale  a  compté  sur  moi  de 
préférence  i  tous  les  autres  lorsqu'il  s'agit  Oo  fonder  l'unité  a  l.i  torce 
do  l'Allemagne.  J'hono'o  sa  conflince:  pxprim"z-lui  ma  re-onna  ssanoe; 
je  suis  prêt  à  prouver  p.ir  me-;  actft?  qm  les  homTies  qui  aupuienc  leur 
conhai  ce  sur  mon  dévouemi^nt,  ma  fl  elité  et  mon  amour  pcjr  la  patrie 
Commune  ali  jman  ,e,  n  <  se  sont  pu ,  ir  impos. 

Majs,  messieurs,  jti  ne  justifierais  pa-»  votre  confiance,  je  ne  ré  -ondrais 

fas  au  désir  v-^ritabie  du  peuple  al  emand,  je  n'étab'ierdis  pas  l'unité  de 
Allemagne  si,  méconnai-tsait  desdrot  ;  sa.'rés  et  mes  ast.iir;ii!c.'s  'amé- 
rieurcs  expresses  et  Sûlennalle'-,  j'aduptiis  kaus  [■  oncojrs  libre  des 
tètes  couronnées,  des  princes  et  des  viles  libres  de  l'Alluia.-ig  n-,  une  réi 
solution  qui  doit  avuirjes  conséquences  les  plus  déci.^ives  pour  eux  et 
pour  les  peuple?  d'Allfimagne  qu'ils  gouvernent. 

«  Ainsi  les  gouveruem'.tnt**  des  Elat+'de  l'Allemagne  devront  exnmîner 
dans  uns  délibération  commune,  ri  la  cijn-titution  est  avantageuse  aux 
individus  comme  &  l'A^'iemblée,  et  ■■\  les  droits  qui  me  s.  il  c  i  férés  me 
mettraient  on  état  do  diriger  avec  fermeté,  comma  l'exige  rit»  moi  une 
pareille  mission,  les  destinées  de  la  grande  patrie  al|em.?r4Me,  et  •..rem- 
plir les  espéra'ices  de  ces  peuples.  »  ■'  — 


Extrait  d'une  lettre  de  Berlin,  %\  viars  1819. 

Jrt  ne  puis  pai  vous  dire  tout  le  chemin  qun  j'ai  fait-d'puià  un  an  en 
iin  quittant  pps  l'Allemagne,  et  allant  d'ici  a  Vi.'nn: ,  o  iriiiz,  llriinn  et 
^xaLcforU  Jo  n'ai  passé  qu'une  fois  par  Cracovie,  Prc'.-.,s  et  B  eslau, 
Toui  rces  autres  voyages  ont  étv"pi!réiDent  allemands.  Voufsavz  de« 
viné,  j'fs;ière,  que  In  roi  rie  Prcisso  actuelponrra  dire  cimme  César; 
c  La  pièce  ot  jouée!  »  Seulenienl,  qu-Jiidajoutera-t-il  :  i  App  diuliésez!» 
Et  l'ajoutera  t-il  jamais?  là  «t  la  qtiastioii. 

La  députation  do  FrancfLrt  arrivo  colto  nuit  eu  demain.  Ca  n'est 
qu'un  ontracte  pend.vil  Icqui  1  L-iv.us  or  clianto  un  air  populairu.  Le  roî 
acc-'pt^-ra  le  manteau  impéri.îl  allemai  d,  dent  leà  faisceaux  [gt^nt/irpi- 
ramide)  (1)  lui  plair.iienl  mieux  quo  ks  ,  aliLO-  de  sa  d;;lmat(!ii)  de  ga- 
la"?, ou  les  graines  d'épjnard  de  ses  uniformes  d"  caaipasric  ^^iiia  h'uits 
circu'ent,  tous-  favorablej  à  la  cauy)  aU.'mandp.  Arrivé  au  but  ,ie'renver- 
semonl  moral  de  l'ompiro  d'Auirichc,  lo  nouvel  empereur  .fAip.iiiipna 
secouerai'-  les  errements  royau?;,  et  ^mcMit  dans  h  s  voie-  <ié;r.(.fr;>ti- 
ques  (assf  z  daiis  son  caractère  d'ailleUis)  qui  se  ^ont  établies  dan.s  toutes 
les  provinces  soumisesau  sceptre  "de  Beriin,iVe«/r/idWe»  Suisse  exceptée 
f-Le  nouvel  em^reor  se  (erait_couronnçr  à  FrancfOff,  y  séjournerait^ 
quelque  t«mp8,  invileraifïâ  Diète  â  lo  venir  visiter  à  BcrJiu,  r^  toutes 
provinces  de  l'empire  réunies,  di«8c)verait  les  chanjbrrs  à,  B  rTii'-Bran- 
débonrg,  de  Francturt-Hesse,  et  dans  un  nouveau  conçili',  t"nu  < 'his  l'cne 
des  plus  importantes  villoi^  de  I'  mpire  d'Allemagne,  en  prcsumr  Lejlp- 
sick,  poserait  les  hiises  définitives  du  ncuvol  uppiro,  Icquol  ne  âoriait 
aulis  qu'un  formidablQ  bouinvart  i^loyé  cofifre  les  ijadjnces  non  équi- 
V0t|iie8  des  trônes  diJ  VÎeinnfftWIfriiiz  1 1  de  Siint-Pétjrjbrmrg.  ». 

Soyez  certain  que  cqs  bruits  fo  :t  fort  cccrédité.-;  ici.  Co  a  so  ierait-- 
pour  contrebalancer  la  puissanco,  tonjoiirs  croissante,  par  les  victf  ires  do 
nos  généraux  en  Hongrie,  de nosbravts  {^enérfu*  polonais,  et  m'^  )So,]ueiu« 
ifteni  du  SiaviSm»;ms(iS,  cii  réfilité,[cettoespè  a  de  contrebalan.cflrar'ntn'ea 
serait  point  un.  L'Europe  iiiéditerranc'enijo  est  plus  vaste  qu'Qn  ne  le 
pense.  A  Viecno,  on  est  conattiroé  dU;  vote  prononcé  .à  Francfort,  et  la 
chûio,  parfaitement  arrangée  d'avance  d'nil.eiir8,.df  Charles-Albrt,  n'y 
a  fait  àcétéde  cefa  qu'une  érère  feisatioo.  C'est  tellIWiont  vrai  qiiij  les 
fonds  autrichiens  ont  ba*?«é,  ot  que  les  b^ncki.iotes  de  Prusse  sont  cS  f».!  ' 
véur.  Evideran(l§iit  ^Earft■^e  se  tran.-forme  :  puisse  t-e!lo  ains:  échapper  4  " 

„],))  l.>mperepr  Bw^arousee  avait,  au  lieu  d  hermine,  des  faisceaux  Uiodé.i 
«or  son  lAanleati.  Chlirlclmagné,  à  Aix-la-Chapelle,  en  armure  )?rossii»r«,  «lAit 
précédé  de  licteur». 


0EliOGBAXlXi  rAOJIFlijUB.-.  SAMBI»!  7  AVRIL. 
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It  mort  (lui  ^laittiuniAçante.  '  "'    '*' 

Léo  nouvelle»  d«  Honprip,  de  Transylvanie,  de  Gallioie,  de  Pologne 
mAnne,  81'iit  toiile»  rashuiantes.  Uhh  nnulle  a  fclalé  il  y  a  environ  un 
nuif!  danii  l'uoe  de8  viilnti ma  i  h.Jndc8  rie  la  Huesie  méridionale.  Le  pré- 
texte Mait  iiiie  dibpulf*  de  puysans  peodaiit  la  foire.  C'était  uii  i»n*i. 
'  Malt)  ii)8  didiKi'^iiioQ;;  puiir  l'aveti'r  aoit  lelleineut  bien  priite«,  qu'il 
n'y  a  aucune  indiscrelion  (-e  mon  Wil  à  vous  en  faire, part.  Tout  luar 
^(>  bien,  et  l'idée  àuciaie  fait  u'iaiiiieiiseb  progrèa  dans  la  bour^^tcihie 
alleniando. 

Malgré  le-»  fiotes  immenses  de  voU^  gouvr rnnment,  tous  nos  regarda, 
tous  nos  veux,  l'élan  iIh  nos  cœurs  sont  {tous  pour  la  Frauce. 

Si  le  roi  de  Priasse  e^t  empereur,  vous  apprendrez  bientôt  à  quelles 
ooBditioos  votre  ïiépublique  y  aura  prèle  tee  mains. 
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• 
Pendant  qu'on  se  {H-ép  rait  à  Turin  à  la  guerre,  la  politique  éttit 
«dans  les  salon»  et  jiiSi|ue  t^ur  le  théâtre.  Parmi  les  spectacles  populaires 
en  Italie,  il  faut  compter  les /antocc<n<,  acteurs  dè|buis  pour  lesquels 
des  auteurs  spéciaux  <  0!i  pu^i'ut  des  piocus.  Or,  à  cette  époque,  à  Turin,  ' 
OD  représt^Dtait  aux  àlarioniiettes  un  acte  dans  lequel  on  voyait  lord 
Abercromby,  mini^tiH  d  A"};!' teric,  portant  une  robe  dont  la  queue  était 
portée 'par  M.  Bjis-lt'-Conite,  iwivtyé  de  France.  La  pièce  a  pour  titre  : 
lea  Caudini  (.es  port  -L|U''ues.]  A  cha  juo  mouvement  de  lord  Abercrora- 
by,  pn  avant  ou  en  arrière,  ou  do  côté,  M.  de  Bois-le-Comle  avançait,  re- 
culait ou  tournait,  tonjou's  en  tenant  la  queue  de  son  collègue  eu  dipla- 
tnatie.  Cette  'arce,  qui  représentait  naïiremtmt  notre  situation  politique 
au  dehors,  amusait  iieaucoup  le  peuple  et  la  haute  société  de  Turin.  La 
police  piémontaisB  n'était,  point  intervenue,  bien  que  le  roi  lui-même  fû'. 
•n  scéae,avet  un  très-beau  rôle  à  la  vérité.         (Gazette  deFranoe.) 

— Aujourd'hui,  à  raidi,  lés  condamnés  de  Bourges  ont  traversé  Paris 
4ang  une  voiture  cel'ulaTe,  fl^roriéç  par  deux  «cidrons  de  dra-.;ons. 
Cette  voiture^  arrivée  par  le  chemin  de  fer  d'Or'éans,>a  traversé  le  poi  t' 
d'Austerlit^,  la  place  de  la  Bastille  et  la  ligne  des  boulevards,  jusqu  a  la 
porte  Saint  Denis,  d'où  elle  s  est  dirigée  vers  l'embarcadère  du  chemin 
éb  fer  du  Nord.  {Gaiette  de  France.) 

—  M.  Léon  Faurhera  présenté  hier  u.i  projet  de  décret  tendant  à  f»ir( 
proroger  jusqu'au  1"  août  prochain  los  dispositions  du  décret  du  9  août 
dernier,  relatif  au  cautiormeinvnt  dus  jimmaux  et  écr.ts  périodiques^. 
L'exécution  de  cas  r)lspo.->itio;is  devait,  comme  oii  se  le  rappelle,  cesser 
au  4"  mai.  L'As-.e^ubii'e,  c:>nforméin'<iit  à  la  proposition  du  ministre  de 
l'intérieur,  a  décidé  qu'un  rapport  lui  serait  fait  sur  la  question  d'ur- 
gence. 

—  C'est  le  41  de  ce  mois  que  l'affaire  des  troubles  de  Rouen  doit  ve- 
nir devant  la  cour  d'Alei.çon.  Les  accusés  sont  attendus  d'un  ioatanl  à 
l'autre  dans  cette  viil», 

—  A  partir  de  dimanche  prochain,  jour  de  Pâques,  les  gardiens  de 
Paris  seront  tous  revêtus  de  leur  nouveau  costume  qui,  sauf  une  lé^ière 
moidification  dans  le  chapeau,  est  l'ancien  costume  des  lergentsde  ville. 
Le  louteau-poignard  actuel  est  rempi  ce  par'l'épne,  et  au  lieu  de  la  patte 
blanche  du  collât,  on  a  brode  un  vaisseau  qu'on  sait  être  lei  armns  dr' 
la  ville  de  Paris  0  i  par  o  au^si  dans  cert.iina  bureaux  d'une  modiQcafion 
qui  teudraii  à  transformer  la  garde  lépublicaine  en  gendarmerie  mo- 
bile a  cheval. 

—  Jusqu'à  présent  on  n'avait  fermé  que  des  clubs;  le  ministère  s'en- 
hardit. Ce  soir  une  réunioH  éiiC'urale  démocratique  qui  se  tenait  rue  du 
Bao,  au  salon  de  Mars,  a  été  furrué«  par  la  police.  Une  viogtaii.e  de 
gardiens  de  Pans  >^ont  restés  aux  abords' du  local  tr)ute  la  soirée  pour 
empêcher  la  formation  des  ras>eoib'Hments.  L'un  d'eux  répondait  spiri- 
tuellement aux  passants  jui  l'i  iterro^oaient  sur  la  cause  de  la  fermeture  : 
L'étabtUiement  a  Jail  faiilUe. 

— Une  circulaire  du  conseil  fédf^ral,  en  date  du  28  mars,  prononce 
rinterdiction  des  t<nrô.emeiits  pour  la  Sicile. 

Doeautrtf  circulaire  de  la  môme  au'orité  et  de  la  vr.èmtt  date  invite  les 
cantons  à  renvoy^-r  d>>  la  Suis-é  les  réfugiés  allemand-*  Heinzen  et  L<>n- 
mial,  chefs  de  la  société  Hilf  Dir.  (Aide-toi).  (Courrier  Sulue) 

—  Les  cantons  de  Berne,  de  Fribourg  et  de  Luceme,  qui  ontdesta- 
taillons  capitules  <^  Naples.  ont  successivement  décide  l'interdiction  des 
•nrôlementj.  •  (Idem.) 

—  L«  Gracd-CoDseil  de  Genève  a  décid  ',  en  vertu  de  son  droit  consti 
tutionnol  d'initiative,  et  obéissant  lui-même  à  l'initiative  de  l'Aisemblée 
du  Molard,  d?  préseolor  à  l'Asiemblee   fédérale  le  projet  d'arrêté  sui 
Tant  : 

«  Art.  t".  Le  lireuci  -ment  d  ■  trouDCS  que  plusieurs  cantons  ont  au 
8ervi(-i<  de  Na  -lev  en  vertu  des  capitulations  militaires,  aura  iieu  immé- 
diaiem«i  t..., 

»  Art  o.  Le  rrcnitement  cessera  dans  li-s  cantons  où  il  a  encore  lieu 
par  suite  dus  capitulation^  mil.taires.  » 

—  Le  HonUeur  universel  avait  a-  n<ncé  que  le  journal  le  "Peuple  avait 
et*  saiti  hier,  (-om'.w  rnd  rma-t  un  outrage  env(>.rs  le  premier  mjgis- 
trat  de  la  Képubli  [uo.  Lu  Veujtle  dément  cetl«  nouvelle.  - 

—  L'oxoosiiion  un  iUt«lied>  peinlu'eet  de  sculpture,  d'après  la  com- 
mii^sioo  chargée  lie  l'ex^mell  de-t  projets  de  loi,  serait  fixi%  au  46  juin 
prochain;  elle  aurait  lieu  hux  Tiiilr-rms  et  non  pas  au  Palais-National, 
commr  l'avait  pr.posé  lo  jouvern^mcnt.  Il  en  résulterait  sur  les  faits 
d'appropiiation  une  own  .modo  33  000  fr.  envirou. 

—  Le  citoyen  Alphonso  ("Miit,  rep'ésnntant  du  peuple,  a  dispos  <  hier 
sur  le  bureau  du  l'.V^S'H.b'ij  des  pétitions  sijçnees  par  2  850  citoyens 
d'Avit;non,  Cirioitia-,  l'.riuis,  Bollênc,  M.iznn,  Pen  es,  Caderouste, 
Le  Ponlbt  (Vau  ;lu.-e),  et  do   U.jjutiiiai.ro  (Ga^d),  demandant: 

4<i  la  re>t  tut  on  lUi  millard  de  l'iii-lemniie  dos  ejni  ares,  et  son  appli- 
cation au  romboursnm.-nt  do  ;'im|..ôt  des  Ï5  ceutTmës,  èl  ïn'abolitiou  des 
.  droits  reunis  et  dei  octMi-  ;  ' 

2°  1  b  création  i  niuedat  i  d'une  bcque  liypothécHire.prélaut  au  taux 
de  2  p. -100  à  la  jjroprieio  lerritoriulo  et  la  sauvant  d'une  ruine  immi- 
nente; 

3°  l,a  miseen  ar,cu>ation  du  ministère. 

Les* Anglais  venant  rendre  la  visite  à  la  g.ir.lo  nationale  de  Paris 

sont  arrivés  h.i-r  i-oir  a  liiiil  h.dre;-',  i'ii  nombre  do  250. 

Uup  bridaute  récepi  on  leur  a  éie  (^aite  à  Boulog  .e  et  à  Amiens  par  les 
iautontert.  - 

Un  nombre  plus  r<>n?idi^rab'e^st  lUler^du  sainfdi  prochain. 

Leor  départ  do  Parii  wt  fixé'  à  ji  u  ii  il  d'i  courant. 

-^  M-VidoC]  écrit  t'o  la  CoriCiorgerie  que  non-seulement  il  ne  s'est 
pas  évadé,  comme  o  bruit  t,«  a  couru,  moi*  qu'i'  n'a  j.ips'seu  l'int-n- 
'tion  de  se  soustraire  à  l'ijctinn  ilu  la  justice. 


<  —  Le;<M|>l<mU«'4MNo«n  de  M.  Tiiian,  rar  les  afMns  d'Italia,  a  et> 

cité  une  juste  réprobation  dans  la  presse  française»  Il  était,  en  effet,  im- 
possible de  déployer  plus  de  fot^fitnterie  qu'it  no  l'a  fait  dans  'son  scan- 
daleux plaidoyer  en  faveur  du  système  de  la  paix  à  tout  prix. 
-  Hvrjitixi  ail  anglais,  le  Morning-Chronicle ,  lui  envoie  ce  malin  dos 
f>flicitdtions  que  nous  nous  plaisous  a  coiisigner  dans  nos  colouiies  :  c'eat 
un  éloge  qtj'ii  a  bien -mérité. 

»  Lo  Moruing-Chlçnicle  du  4  avri]  rond  p'eine  juBlice  au  talent  el 
^à  la  ra<<o>(  qui  ont  céiartérisé  le  discours  hinistkb  ((ic)  de  M.  Thiera  : 

<  il  y  a,  dit-il,  de  la  grandeur  et  du  ç-  urago,  de  la  part  de  M.  Thiers,  9 
»  français,  à  rendra  justice  à  l'esprit  généreux  (]ui  a  suggéré  et  conclu  ê 
I  leis  traités  de  4845,  L'habileté  de  Taile\  rand  et  la  magnanimité  d'A- 

»  lexaodre,  à  cette  époque,  ont  replacé  là  France  dans  uno  position  au 
»  moine  anisi  élevée  que  celle  qu'elle  occupait  en  4789  dans  l'échelle 
»  des  national  »  ' 

—  M.  Grahierde  Cassagnao,  l'ancien  rédacteur  du  Globe,  l'ex-fonda; 
teur  de  l'iîpo9«««,  l'homme-liee  de  M.  Guizot  et  de  M.  Duchâtel,  vient 
d'adreasser  aux  électeurs  du  Gers  une  circulaire  dans  laquelle  on  remar- 
que lepassage  suivant  : 

(t  Washington  fit  de  la  république  une  puissante  société  ;  Danton  en  a 
lait  une  orgie  ;  Robespierre  un  charnier  ;  LMru-Rollin  une  caverne  Itl 

»  La  FrarCi)  doit  essayer  de  frtire  de  la  Ré^'ubliqu  un  résii-ne  d'ordre, 
de  travail  et  de  prospérité.  Je  n'ai  point  de  vœ.ix  plus  sincères  qu'un 
tel  résultat,  et  nul  n'apportera  un  effort  plus  loyal  à  une  œuvre  si  dési- 
rable. 

»  Je  me  borne  aujourd'hui  i  ce  peu  de  mots.  Les  é'ecleurs  du  Gers 
connaissent  m^  principes.  Cependant  j  en  p'etserai  sous  leurs  yeux  Une 
exposition  romp/é<«,  si  le  désir  et  la  co.ivenance  m'çn  étaient  montrés 
avant  les  élections.  » 

—  I  es  démocrates  socialistes  de  La  Chapelle  se  réuniront  samedi,  7 
avril,  à  sept  hpures  du  soir,  dans  là  «alie  da  la  Nouvelle-Chaumière, 
boulevart  des  Poissonniers,  28. 

—  Le  Btrger  de  Krovan  a  été  rais^ien  vente  ce  malin.  En  un  clin 
d'œil  cinq  cents  exemplaires  ont  été  enlevés  ;  un  retard  dans  le  brochage 
a  seul  empêché  la  Vqote  de  trois  cent-  exemplaires  de  plus. 

—  Aujourd'hui  samedi,  7  avril,  à  7  heures  du  soir,  réunion  éiéctonle 
salle  Je  la  Redoute,  rue  Grenelle-Saint  Honoré,  ti<>  45,  présidée  par  la 
délégation  du  comité  démocratique  socialiste. 

—  Dimanche  prt>chiin,  8  avril,  réunion  électorale  des  démocrates  so- 
caliitesdu  département  de  l'Hérault,  rue  Mdotorgueil,  47,  à  sept  heu 
res  précises  du  soir. 

GONF<HBNCEa   COMMSaclALES  ET   INDDSTBIBLLES  DB  LA  BANQOB  DD  fBD- 

PLB.  —  42'  arrondissement,  diiuanchd,  8  avril,  à  miji  précis,  salle  des 
Cordeliers,  rue  Pareil.  —  7"  arrondiiaement,  môme  jour  et  même  heu- 
re,  rue  Micbel-le  Comte,  34.  __ 


vama  comMm»*mwn»Mem. 

AVIS.— Le  banquet  commémoratir  de  la  naissance  «le  Fonrier,  qui  devait 
avoir  lien  à  C&lmar  le  9  de  ce  mois;  t  été  ajourné. 

Menneton-SaioB.— M.  t.— M.  C.  nous  remet  S3  ponr  votre  réab. 


Bonrse  do  6  avril. 

Le  bilan  donné  par  la  Bjnque  do  France,  sous  la  date  d'hier,  ^  offre 
pas  de  différence  bien  remarquable  avec  le  préc:-d-nt  ;  la  réserve  en  nu- 
méraire est  toujours  la  .i;ô  ne,  332  millions  contre  437  millions. 

Le  portef'iuille  de  P.iria  est  l<.ujours  de  61  milions, 

Lee  f ffdts  en  souflranc  <  ne  varient  pas  du  chiHre  de  42  millions. 

Le  paiement  du  semestre  de  la  rente  a  fait  naturellement  baioser  le 
compte  du  Trésor  de  44  i  U  millions  ;  mais  les  particuliers  augmen- 
tent leur  crédit  de  9  millions. 

S  <mme  toute,  la  situation  n'offre  pas  d'amélioration. 

On  signale  la  mort  d'un  rapitiliste,  H.  Dosne,  receveur-général  de 
Lille,  qui  a  succombé  ce  matin,  dit-on,  à  une  attaque  de  chutera. 

Les  artionf),  de  2  446  débutent  i  2  426,  et  finissent  à  2  440,  après 
avoir  coté  2  400  fr.  C'est  45  fr.  do  hnsse  sur  hier. 

Le  S  p.  400  de  89  tombe  à  88  60  remonte  k  89.40  et  ferme  i  88.86  fin 
courant  et  88.66  an  comptant.  C'tst  46  c.  de  baisse  sur  la  bourse  précé- 
dsDie. 

Ik  3  p.  400  ouvre  à  66  60,  touche  66  76,  tombe  à  86,  et  finit  comme 
hier  a  66  25  c. 

Les  chemins  de  fer  fléchissent  presque  tou-s. 

Orléans  perd  6  fr.  à  865. 

Avignon-Marseille  n'est  plus  qu'à  222  50  c. 

Le  Nord  flotte  entre  464  •'t  460,  dernier  cours. 

La  bourse eitt  lourde,  m.is  la  i>aissa  éditai  difficile  que  l'on  entrevoit 
encore  des  cours  mei. leurs. 


iAUtm  «naiva». 


Demain  dimanche,  d'une  henre  à  oint,  «rande  Fite  dei  Fleuri  au  JarHh. 
d'Hiver,  pour  la  cimure  de  i'K/positio»  prinlani/'.re  d'HnrlicuUure   i 
loinhola  dç  llrurii,  plantes  et  arnuntes  des  plus  ritres,  Kera  tir—  ngr  »'  v  '^ 
ville,  qui  r«dh-a  m  piquante  scène  d'Un  proviiicial  à  Paris.  V\nuw  i,x\w' 
entrant  recevra  un  iiuméio  de  toiiijiola.,  l,e  concert  corauienuera  à  2  heurp/" 
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L'un  dit  g4ratil$:  G,  TANDfiW. 


inagniriques  succè.s  dansnos  sociétés  pliilh.irmoniques  de  la  province,  ù,  /„„ 
fares  et  la  promenade  curaïuonccrdnt  à  une  heure.  Le  prix  d'eidrte  ne  sît 
pas  augmenté.  S'adresser  d'avance  au  JUrdln-a'JUiier  et  au  Mineslrtl  2 1,, 
rue  Vlvienne,  pour  les  biticta  de  famille.  '      ''> 

BIOaAMA- 

Pendant  les  vacances  de  Pâques  il  y  i^ira  au  Diorania  afiluence  de  orinri, 
et  de  petits  visiteurs.  C'est  eii  effet  un  spectacle  qui  joint  au  iiiiSriie  d'ttr 
tout  &  fait  rouvenablu  pour  les  enfantg,  le  charme  d'un  attrait  é|;al  peur  tnuî 
!•  s  âge»,  et  c'eai  en  outre  un  plaisir  devenu  très  acccesslble  i  tout  le  moiidr 
depuis  la  créatiuA  des  6l{{e/j  d6/ami<2«  dont  U  faveur  est  de  joureniour 
plus  recherchée  par  le  public.  , 

La  vue  de  la  ba.silique  de  Saint  Paul,  &  Rome,  et  celle  du  canal  de  Kanan 
il  Canton  (en  Chine)  avac  sa  raviKsante  fête  des  lanternes,  sont  deux  cliclsl 
duMivre  d  illusion  qui  transportent  léelleinenl  le  spectateur  dans  cet  luinUii>i~ 
liavs,  el  lui  font  faire  in  quelques  iiisUuts  le  plus  lautastique  cl  le  plus  mri. 
vrillcux  voyage. 

Aujourd'hui  samedi,  aura  liiu  l'ouverlùre  d  i,  Cirque-Nnlional  des  Champs. 
Klyréus.  Com'i'.e  toujours  ce  sera  ^lne  grande  stilennilé  A  laquelle  ne  mao' E 
quera  pas  d  assister  1  élite  de  la  société  parisienne.  '  * 

Etude  de  MM.  FORTIN,  C.  B0CQUET  et  UliS  GRANGES,  r.  Montmartre,  m, 

4f1^nrH   pour  cause  dejmaladie.  Joli  fonds  de  pa'Iumerie.  situé  lur  un 
lilllllill  boul-vart.  Afralri*  assez  pon.iidérahles.  Trix  :  3,0  Ofr. 

REVUE  DE  L'ÊprATlOi^  ^OllVELlE  WS. 

bruck.— Remplacer  la  théorie  ai>straite  par  l'en^ngaeiaent  positii  et  pratique 
et  la  contrainte  par  l'étude  atlra>ante.— IinaKea  coloriées  et  chansunDeltei 
ipstrucllves— l>aratt' chaque moix.—En  souscrivant  (12 et  14  fr.  paranl  pare- 
^It  immédiatement  les  six  BÛtaérua  parus. — Au  bureau,  rue  NeuTe<lH..Pe. 
litt-Chainps,  97,  près  la  place  Vendôme.        •  '^ 

G 1 1 1  r  Cl  iiiiTr..r£'ni  i?  Q"'  pouf"^»''  <"•'«  c»  q"*  fm  que  u 

AilLLIi  aillll  I  u'^LIlllILIii  vogue?  Que  <l'«utreBplu>lubil)^qut 
nous  SH  chargent  de  la  délinir.  La  m'ellleu'e  des  dénaitiong  te  trouve  i  U 
salle  Sainti^Crcile,  où  tous  les  j'>urii  nos  meilleurs  artistes  déploi-nt  li-ur  ta- 
lent aux  yeux  d'un  lubliè  ilibahr,  el  où  rc  prépare  pour  dimanch>',  jour  de  |>1> 
ques  une  A'^/e  extradrc/t'naire  musica/e  et  dansante,  dwnt  la  direclioa  «tt 
laissée  aux  soin*  de  M.  hèsiré.  C'eitldire  assez  que  nous  «lions  rncitre  avoir 
du  nouveau.  L'orchestre  choisi,  sous  la  direc  ion  de  /îi'ftner,  exécuter*  les 
quadrilles,  v»lses,  polkas  de  nos  célèbres  compositeurs,  entre  autres,  la  |>-' 
gion  académique  de  Vienne,  avec  c^aouade,  par  M.  E.  Robert  —prix  d'en- 
trée :  %  fr.  pour  un  cavalier  et  une  dame. 


AD  i  n  E*  ttàmOAi.  ou  80HaiAanoi.B  des  aoaaiiAaB»Oi.Bt,  dlritée^par 
UllAljLIi  un  docteur,  justIHant  de  dix  mUte  500  giiénaons.  CiHMilUtioBt 
de  10 13  heures,  ruede  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  corresponduue. 

I  ^   '  ,'■1         '  — . 

TU  i  ITVHVHiT  végétal  pour  guérir'  les  maladies  secrètes  t  fr.  en  troii 
I  llill  1  lunlllll  foi*.  Ph.  r.  du  Roule,  II,  prèscellede  U  Moanaie.  (AIT.) 

LE  CONSEILLER  DU  PEUPLE. 

Journal  par  a.  bb  i.AMAKTnni,  6  fr.  l'an  p.  toute  la  Krance;  ch.  n*  J8 
pag.  gr!  in-8*,  93,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  poste,  ordre  du  caissier.  (Afl. 

ToM  les  vrait  socialistes  répondront  à  l'appel  qui  leur  est  fait! 

A  L'UNION, 

SOCIÉTÉ  D'OlJVillEIM  TAIItliElJBR, 

27,  rui*  du  FauhoargSaint-Deni>.,2T. 

Légalisée  au  trib.  de  commerce  le  16  septembre  1848. 

TAiLLiURs  coirccnoNinmas  : 

PERRAY  et  MONTUHIER,  GÉRANTS. 

Tous  les  articles  marqués  en  chiffres  connus.  Les  acheteurs  tronvmat  la 

perfection  de  la  main-d  onivre,  L'  légance  de   la  coupe,  la  solidité  et  l«  bon 

marché.  '-  Telles  iun(  les  garanties  offerte*  par  cette  aoclété.—  Parii. 

CALIFORNIEN 

2' départ,  le  25  avril,  faisant  suite  au  navire  l'ÉaoaAmk,  magnIfiqiMP*- 
qnebot  de  t,000  tonneaux. 
S'adresser,  i  Paris,  à  m.  TMÉOBOaa  hookt,  9,  rue  B<  rgère. 


flpeotaolM  du  7  avril. 

OPERA-COMIQUE.- Les  Monténégrins. 

THEATRB-HIS'^ORIOl'E.-La  Jeunesse  des  Monuqnetalret. 

GYMNASE.- Chacun  chez  soi,  t'^repr.  ;  U  Bouquet  de  Violettes. 

VAUDEVILLE.- 2»  N» de  la  Poire  «nx  Idé.-»,  la  Poésii',  Protégé,  Feu. 

THEATRE  MONTANSIKR.- 1"  repr.  :  Ç  H.  , 

VARIETES.-La  Pension,  I"  r 'pr.  :  le  Vendredi,  les  Deux  fout  la  Paire. 

PORTE-SAINT-WARtlN -Relâche. 

GAITE.— Le  Comte  de  Sainte-Hélène. 

AMBIGU-COMIQUE.— Louis  XVI  et  Marie-Aotoinette. 

THEATRE  NATIONAL  fhoulevarl  du  Tempe).— Murât.  ,    ,i    i. 

THEATRE  DU  LiiXKMBOi  nr,.— Le»  Conlidencea,  une  Honnête  CHmine"*)" 

Maîtresse  de  («indues,  lesTrui>  Epiciers. 
FOLIES.— Le  Père  Lanlimèche,  Un  Troupier,  le  Mirliton. 
OÉLASSRMENT.S-Ci>MIQUhS.— le  nue  da  Vaugirard,  C'est  ici  qu'on  resm- 

cite,  Changée  en  nourrice,  la  Famille. 
CIRQUE  DES  CHAMPS-KLYSÉKS  (carré  Marîgny, ) -Ouverture  samed- 
THjEATRECHOtSEUL.— UnMari,  l'Ecuycr,  l'Homme  aux  Ponpèe»,  Clown» 

ïiiglais,  le  Fils  du  Rampaillcur,  les  saltimbanques,  les  TahliMUX. 
THEATRE  BEAUMARCHAIS;— La  Montagne  et.la  Gironde. 


En  vente  à  la  librairie  socii'daire,  rue  de  Beaune,  2,  et  librairie  phalànatérieiine,  quai  Voltaire,  26. 


DU  SEIVS  YR4I  DE  LA  REDEMPTION 

Par  VICTOR  COIVSIDERAIVT,  rtpn'SBi  t.int  du  Penple. 

ÏIIRCEAU  DÉTACHÉ  DE  LA  TROISIÈME  ÉDIIION  DE 

DESTINEE  SOCIALE. 

-  Format  Charpentibr  compact,  1  FRANC.  • 

-^         ..' ...  . 

^Mi^fMH«Ma|iMMiM«*«MpaM|«MiHaHawi  I  I  \\^Ê^Êàt»mmtmÊmi.mmim^ÊÊt0^»»mmmmmmim^mi^mÊ^mm^m,^,^,ami^a^^mmmmmmmm^^f^^'^^»^^''<''^immmmmmmm 

Imprira.ei'ie  LÀNOB  LEW,  rue  du  Çroissjmt,  16. 


«EàUetÉLIXIR  fattet®» 


Ppar  Umbmmement  cl  la  guertson  immédiaie  des  DENïS malades  ou  CAllIÉBS,  -Cette «ou,  la  seule  qW  l»'»"*  ,-,^ 
In  bo'.chc  une  odeur  et  un  parfum  des  plu»  auréâblea  possède  Hmmeniie  avanti>.Ke  de  dissiper  à  [•initant  mme  e'  to'^JX 
lour  les  DUULEWBS  de  detui  LES  ('LOS  viv«»,  sans  exercer  aueunn  action  dCld  ère  ni  »u  les  dents,  ni  sur  le»  ^^^"h 
et  «ans  Umaii  néçeniter  I'; itraetlen.— prix  du  flacon  i  <0  fr ,  avec  une  broclùtrt  eapUcailve  contenant  des  dociww» 
dejji  plu^  haute  Importance  pour  leSperfonnes  «ITectees  de  inaladlce  dintalrcs.  ,„ 

rATnr,  dentiste,  itiveolour  d'un*  nouveau  moded'OBiunATlON  d  froid,  sans doUettr  n! pr*!»»»»^ 


Chez 


SEUL^^n^rl""" 


DENTS  ET  DENTIERS  sANsCROCHETS 


Remarquable*  par  léqr  LtoltitKxi,  leur  Biiatk,  leur  MODE  de  FIXATION,  leur'  BBADxà  «  ^eiar  goMWy* 
et  le*  saule»  arec  lesquellea  en  jlBiit^  t  l'amati  même,  broyf  r  las  allmens  les  pkia  anri, 


^"JS^^2^;^£y^ Prothèse  Dentaire  ^^^ 


*„9HÏÏ£li^"H'"*""**  "i"*  *♦  «"«BàCaniaMe  «ni  mé4ee(ns,  aux  denUsteè,  Mxaavan», 


la  pesta.) 


lS*Àiiliëe.  N.  9T. 


I  Dimanche  8  Avril  18 


MT  AMNH  DNOM  SIIST  (JOAMN.) 


PARIS 

Troii  mois.  .  .  6  f . 

Sixmois.  ...  <*  f- 

Ua*b  >  •  •  >  •  20  f. 


4^. 


m: , 


tHtmtbé*^^  aiB'ierent 


US,iaedcBe4une. 


nÉPAUTEMENTS 

Irois  mois.  .  .      »f.  ' 
Six  mjii.  ...    n  f. 
Un  an 3Î  f . 

T,e«?  telties  noo  »ffr»ncWe* 
ire  seront  pas  reçues. 


■     /uir  les  déUito  à  la  4-  p«K«. 
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BEI^RTITION 
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PARU,  7  AVRIL. 

AV^  lËEiKCTKiniS. 

ifool  pfâvenooB  de  noaTmu  1m  ëlecteorB  républicains  démo- 
entei  soclalittet  qu'ils  aienHi  vérifier  les  listes  électorales  pour 
~y  tôniUin  l'tniuiption  do  leurs  noms. 

Tooi  les  citoyoDS  gui  ont  été  rayés  des  cadres  de  la  garde 
Bayânllt  ont  été  pareillement  bilTris  des  listes  électorales.  Qu'ils, 
le  MMhént  i  u*  n'ont  tas  perdu  pour  cela  Lsuikft  nnons.  Ceux 
dont  riùteript ion  n'a  pas  été  conservée,  doivent  réclamer,  avant 
le  10  de  04  mois.  Dans  Paris  et  la  banlieue  ils  sont  en  grand 
nsatbn. 

Cette  difmarche  est  un  DEVOIR  pour  tout  bon  démocrate.  A 
la  l^éille  des  élections,  perdre  par  sa  négligence  l'exercice  de  son 
diw  d'éieeteor,  e'est  trahir  la  cause  démocratique. 


S 


l4i  Pàque. 

a  tonjoors  espiSré  qu'elle  reuusciterait  à  une  via 
Mlllearef  eètteei^é^jrance  se  retrouve  chez  tous  les  peuples;  elle 
est  ta  fond  dé  lOQtâ  les  religions.  La  résurrection  s'appliquait 
•n'ind(vidiii^  adiraeès,  aux  nation»,  «u  genre  humain  tout  en- 
'  ;  |)|;iMtare  elle-nième.  L'Egyptien  embaumait  aesmorti,  dans 
poir  qne  la  chrysalide  deviendrait  papillon. 
Po#rqioi<(selle  erojrante  aniverselle  à  la  résurrection?  C'est 
^li'JnHlMBité'  a  eonsdenee  qu'elle  vit  au  sein  de  l'infini,  où 
ilaa-aspérit,  mkis'où  lont  se  transforme;  c  'ett  que,  dès  les  temps 
la0||liai  reeuléi,  les'  hommes  avaient  compris  que  l'exiittence  qui 
'  iétâit  faite,  n'ëtait  pas  la  vie,  mais  la  mort;  que  le  milieu 
d  où  ils  étaient  plongés,  était  pour  eux  une  tombe,  un  sé- 
,^t  qiî'ns  en  sortiraient  un  jour  pour  s'élancer  dans  un 
,  oouvaaa  «û  se  développeraient  librement  tous  leurs  es- 
sb'it.'où  lis  s'harmoniseraient  avec  tous  les  objets  environnants, 
ot  «■  vivraient  de  la  vériUble  vie. 

Au  berceau  4a  chrtitiMiisme,  cette  foi  à  la  résurrection  prit 
owilRergio  'èxtraMdinaire  ;  en  embrassant  la  religion  du  Christ, 
en  se  faisant  conférer  le  baptéine,  les  premiers  chrétiens  croyaient 
qu'ils  ressusciteraient  {ndlvi<1uellement,  après  leur  mort,  coinme 
le  Christ;  il*  crojfaleMînème  que  tarrésulrection  collective  et 
nniverselle  de  l'humanité  était  proche,  et  que  le  jour  du  juge- 
ment dernier  allait  bientôt  venir. 

De  notre  temps,  la  foi  à  la  réonrreetion,  la  eroyuee  à  la  p&- 
qoil,  n'est  pas  étante  dana  les  Ames  ;  mais  elle  s  applique  sur- 
to«t  aux  nations,  à  l'humanité,  au  peuple,  qui  est  l'image  dn 
Qwietj  C'est  cette  crevance  qui  a  preàniMe  protestantisme  aile'- 
'du  saitiène  siMie,  la  philosophie  firançiise  du  dix-taui- 
C'est  cette  foi  intime  qui  fait  éclater  les  révolutions 
lés.  et  qtti  noQS  a  amenés  à  l'idée  de  la  grande  réoova- 


,  lel  révolutions  sont  les  efforts  quo  le  peuple  fait  pour  sor- 
tir (n  sa  tombe,  pour  ressusciter.  Eh  !  qui  n'eût  pensé  qne  l'ef- 
ftM  sv|»Mnie  venait 'd'être  accompli,  li  y  a  une  année  à  peine  f 
qnl  n'eût  pensé  que  la  Révolution  de  Février  était  le  troisième 
J^'le  Jour  de  la  pAqae  définitive  de  la  Pratice  et  dfl  l'hdmanité? 

UjpMplè  se  levUt  Iraidieux  comme  le  Christ  ;  régénéré  par  ses 
lOljm  iliottffltocès,  itiirprenànt  lés  aoMaU  qui  le  gardaient  et 
fu  laliiiMattf  tomber  leurs  armes,  pardonnant  à  ses  bourreaux, 
biMÛf^  rinsinusent  4a  sui^liee,  apparaissant  à  tous  comme  la 
iHBiMn  et  U  vie,  prêt,  en  on  mot,  à  a'élaneer  dans  le  ciel  de 
1  harmonie  et  de  li|  fraternité. 

Apiés  la  victoire  de  Février,  le  penple  était  paeifiqoo  et  sans 
Ww>;  comme  le  Christ  ressuscité,  il  se  montrait  do  temps  en 
tMn^'pour  mahiÂster  sa  volonté  de  progrès  social  ;  il  disait 
adx  incrédules':  i  Voyez  et  touchez  mes  antiques  cicatrice^! 
Oui!, c'est  bien  moi  qui  suis  ressuscité,  moi  le.peuple  qui 
u  idiNlJlé  pour  vousBkoo  sang  et  mes  sueurs,  moi  dont  les 
TOUS:  K»t.  calleuses ,  moi  dont  té  travail  répugnant  a  brisé 
lootc^I  Ah  1  Je  ne  regrette  pas  me»  souifrauçes,  puisqu'et- 
la|)«M, préparé  le  bonheur  de  tous  !  Je  ne  °  vous  reprof^he 
M  liivlongw  mort,  puisqu'elle  nous  a  conduits  tous  H  l'heure 
de  la  réuirrection  !  Oublions  le  passé,  ce  passé  de  guerre  et  de 
HB|.'d'6pè^eii8ioùet'denilsére,  et  no  soDgéoné  pluiqu'à  orga- 
i|||K^(la',félici(é  unijrerMlio!  Uis^ns  là  nos  armes,  et  transfor- 
>iifipHWjeA,Jin|lliam«nts  du  travail  gloheuxl  Les  Hres  ^olvent- 
Ui  être  armés  les  uns  contre  les  autres  !  Non,  non,  plue  de  sa- 
«ilâeshâmalns;  plus  d'hbmieideet  deisuioidf);  voici  le  ^Jonr 
delatéeurréetion  fratomelle,  de  4a  vie  henreuee^rtous  !  > 
'  Hélas!  ce  lén|ii^e<^da<peu|^lé"ne'Mti)Ài<ïèmt>rfs;  bénoeoup 
d1nl»étlules<  ne  vouiiir^t  p&i  recunnallrb  le'  CtiriAt  tessusciié; 
r^Isme  et  la  peur^,  refoulèrent  la  , confiance  dans  loi»  ûmes.  A 
ceÇxqui  disaient':'  <  FratjVuité!  aiisocialion !  »  on  cria  :  A  i(\uri! 
4  jpo^L»  comme  autrefois  les  juifk.à  Jésus.  Aux  manifestations 
|Mii(q.ues  et  chrétiennes  on  répondit  en  hérissant  Paris  de  troi^ 
••M  mille  balonnette<j.  .    ■     ■     i    < 

0  douleur  t  voilà  aue,  par  un  horrible  malentendu,  le .  peuple 


lumière  du  jour,  profite  de  célrillêntendu  poursoufflierle  feu  de 
la  discorde  et  pour  nous  préparer  un  nouvel  avenir  de  déchire- 
ments et  àe  douleurs. 

Ils  l'ont  repoussé  dans  sa  tonbe,  ce  peuple  miséricordieux  et 
aimant  comme  le  Christ,  qui  •»  demandait  qu'à  vivre  pour  le 
bonheur  de  tons,  à  enrichir  le  monde  par  son  travail,  à  réaliser 
la  liberté,  l'égalité,  la  fratemiti.  à  réaliser  la  gnmde^romesse. 
le  gnBdMpoir,  la  Mtpift  suj^fwe  dt HiénaBité!  Il  aiotfleté 
la  pierre  du  sépulcre,  et  les  oppreiseurs  se  sont  hfttés  de  la  re- 
fermer violemment  !  Ils  l'ont  rejeté  tout  palpitant  ddns  la  nuit  du 
désespoir,  dans  le-  angoisses  de  la  misère  et  de  la  faim,  dans  les 
douleurs  de  son  exploitation  séculaire  ! 

Et  ils  le  font  garder  au  ourd'hui  par  six  cent  mille  soldats, 
redoutant  qu'il  ne  se  lève  encore,  car  ils  savent  bien  que  le  peu- 
ple n'est  pas  mort  ;  ils  savent  bien  que  tous  te»  eiforts  abouti- 
ront à  une  délivrance  éclatante  et  définitive  !  Les  insensés!  ils 
ont  tenté  de  sceller  la  pierre  dn  sépulcre  avec  le  mot  république, 
en  attendant  de  pouvoir  y  apposer  de  nouveau  le  sceau  royal 
avec  l'aide  des  rosaqups  I  Us  craignent  que  les  voidats  français, 
qu'ils  ont  préposés  à  la  garde  du  monument,  ne  se  convertissent 
et  ne  disent  :  <  Là  est  le  peuple  !  là  est  notre  espoir  !  là  est  la  vie 
'^u  monde!  »  et  qu'ils  ne  taisfent  encore^  tomW  leurs  armes 
quand  il  jugera  le  moment  favorable  ;>our  se  lever! 

Ils  voudraient  empêcher  que  toute  |  «rôle  d'espoir  arrivât  jusqu'à 
lui  ;  ils  voudraient  eifacer  de  son  c«eur  et  de  son  esprit  ce  grand 
mot  :  P&ques  !  Ils  craignent  que,  jusqu'au  fond  du  sépulcre  ou 
ils  l'ont  replongé,  des  vsix  mystérieuses  n'aillent  lui  porter  le  Se- 
cret de  sa  résurrection  définitive.  Mais  c'est  en  vaia  ;  ils  ne  par- 
viendront pas  à  détruire  cette  croyance  invétérée,  cette  foi  pro- 
fonde qui  a  toujours  animé  lo  genre  humain,  depuis  son  appari- 
tion sur  la  terre  I  Ils  n'empêcheront  pas  le  peuple  de  croire  que, 
comme  le  Christ,  il  a  eu  sa  passion  et  sa  tombe  ;  que,  comme  le 
Christ,  il  aura  sa  résurrection  !  / 

ABsemblée  STallonale. 

Une  pétition  était  adressée  à  l'Assemblée  par  im  chef  de  ba' 
taillon  de  ligne  qui,  entouré  le  24  juin,  à  la  place  des  Vosges, 
par  une  force  supérieure  d'insurgés,  et  se  trouvant  sans  cartou- 
ches, avait  dû  se  laisser  faire  prisonnier.  Le  ministre  delà  guer< 
re  d'alors,  M.  Lamoricière,  casaa  ce  militain^/de  sa  propre  au- 
torité, sans  le  traduire  devant  iin  conseil  de  aûerre.  Ce  comman- 
dant réclamait  des  juges.  L'Assemblée  les  Itu  a  refusés  «t  a  pa»- 
se  à  l'ordre  du  jour. 

Nous  trouvons  que,  par  là,  elle  autorise  un  arbitraire  fâcheux 
dans  l'armée.  Toutefois,  ce  que  nous  blâmerons  encore  davsn- 
tag>;,_ce  sont  les  motifs  sur  lesquels  divers  militaires  se  sont  ap- 

Suyés  pour  condamner  la  conduite  de  ce  chef  de  bataillon.  Que 
[.  Changamier  se  pUiso,  dans  setordres  du  jour,  4  appeler  les 
insurgés  tes  tnnemit,  cette  expression  peut  satisfaire  les  hsi- 
nes  de  parti  ;  mais  nous  regrettons  profondément  que  l'on 
veuille  assimiler  les  guerres  civiles  aux  guerres  contre  l'étran- 
ger; nous  n'admettons  pas  le  combat  à  outranet  dont  on  veut 
faire  maintenant  une  loi  dans  l'armée,  depuis  qu'on  l'a  condam- 
ilée  à  ne  plus  agir  à  l'extérieur,  et  à  ne  plus  servir  que  de  gen- 
âarmerieà  l'intSTieur.  C'est  cette  idée  de  combat  à  outrance  qui 
faisait  entrevoir  de  sang-nroid  au  général  Lamoricière  la  destruc- 
tion complète  du  faubourg  Saint -Antoine;  e'est  cette  même  idée 
qui  a  amené  tant  de  meurtres  commis  sur  les  insurgés;  c'est 
cette  idée  qui  engendrerait  d'effroyables  tueries,  et  peut-être 
la  destruction  de  la  moitié  de  Paris,  si  par  malheur  ane  nouvelle 
collision  armée  s'élevait  dans  la  capitale. 

Tenez,  regardez  M.  Léon  t^'aucher,  il  aime  aussi  le  combat  ai 
ontranee,  et  ne  serait  ,>  as  fâché  que  les  socialistes  descendissent 
dans  la  rue,  non  pour  comba'tre  leurs  idées  avec  ses  propres 
idées ,  mais  pour  les  mitrailler  par  le  fer  et  le  plomb.  En  «tten- 
dant,  il  s'est  fait  contre  eux  de  son  MmUenr  une  citadelle  d'où 
il  lenf  lance  l'injure  et  la  calomnie. 

Dans  un  de  ses  acoèa^d'irascibilité,  il  a  voulu  aussi  employer  le 
Moniteur  à  se  venger  de  l'Assemblée  nationale  qui  lui  avait  fait 
une  assez  forte  querelle  sur  la  nomination  de  ses  préfets  invalides, 
et  il  s'est  plu,  dans  un  article  otficiei,  à  les  écraser  de  couronnes 
patriotiques,  et  des  appellations  les  plus  ébourilTantes. 

M.  Jules  Favre  et  H.  Goudchaux.ce  dernier  au  nom  de-ia  sous- 
commission  du  budget,  ont  blâmé  cette  incartade  ministérielle; 
l'Assemblée  a  écouté  avec  défaveur  la  défense  maladroite  de  M. 
Faucher,  mais  aucun  ordre  du  jour  n'ayant  été  présenté,  on  A 
passé  sans  transition  à  la  deuxième  délibération  sur  l'organisa- 
tion judiciaire;  elje  n'a  présenté  aucun  intérêt. 

Le  Moniteur  de  l'Armée  prétend  que  les  journaux  socialistes 
exagèrent  les  progrès  de  leur  propagande,  et  que  ces  progrès 
sont  encore  plus  débiles  que  ceux  du  cholérar 

La  preuve,  dit-il,  c'est  que  le  chiQre  des  sommes  reçues  leil 
avril  par  le  JËMip/s  pour  défrayer  la  diétribution  gratuite  de  ce 
jjonvtuu  'àax  so'dats  de  la  garnison  de  iParis,  ne  s'élevaij^qu'à 
776  fr.  20  c,  tandis  que  la  propagande  anli-sodaliste  a  reçu  de 
ies souscripteurs  au-lelà  de  150  mille  francs. 
'  Li^  preuve  du  Moniteur  de  l'Armée  ne  prouve  absolument 
rien.      ,    •  r^ 

Les  Socialistes,  loinUe  uior  la  supériorité  de  fortune  des  réac- 
tionnaires, la  recoonaitisent  hautement.  L'argunt  est  de  leur^côié, 
puic.q'u'iiis .s'appellent  le  Capital.  Quaud  ils  Hucrifioriient  un  mil- 
lion .pour  pnyer  loé  clucubralions  des  condottieri  de  la  presse 
coutre  le  "Socialisme,  ils  no  lémoigneraient  que.jmieux  de  leur 
puisunee  véniale,  -  do  leurs  égoïste»  terreurs  et  de  la  légitimité 
)nêmdV<^e>réforme  sociale. 

"D'aJUmrs  la'  liouscri^tioQ  do  la  peur  du  socialisme  n'ira  pas 


'  si  loiq  qu'on  le  pense.  IVoûs  gageons  volontlerti  que  rinfnietn(>^ 
site  de  la  croisaM  payée/he  tardera  pas  &  être  reconnue,  et  qo« 
le  sacrifice  inspiré  par  l%ol8me  aveugle  sa  produira  Jaàii4*'0e 
que  le  dévouement  obscur  4  l'idée  (f  harmoaio  et  de  justiee  « 
liéjà  produit  en  fiaveié  de  la  propagatioD  do  la  Mole  ihésfto  de 
Poorknr.  /  .,  i^     i 

U^  RéifBCté  mis  aux  fera. 

Nous  avons  relaté  hier  le  fait  odieux,  inoni  dans  nos  annales, 
de  rexpolsion/ou  réfugié  prossien  Auguste  Willich  du  territoire 
franc  lis.  Aujourd'hui  la  dénonciation  sui^^ute  de  ce  Ciit  a  été 
adresséfi  aux  membres  de  l'Assemblée  nationale,  au  nomade  tooa 
les  démocrates  et  réfugiés  allemands  : 

0^ltoyen»  représentants,  ' 

Les  sottBRi^ësj'  rélbgi^s  allemands,  toos  slgnajeDt  avec  douleur  les 
actM  cûinmis  par  la  police  fraViçsise  sur  la  porsonoA  de  leur  compatriote 
Augusn  Willich ,  «x  -  capitaine  d'sràllerië.L  en  Prusse.  Us  ont  la 
conflanca  que  vous  mettrez  un  terme  i  des  procédés  indignes  >Je  la  na- 
tion/rraççiise  et  de  la  généreuse  hospitalité  qu'elle  a  toujourà  exercée 
en£'>r8  lès  proscrits. 

Wiilicli  a  co'nbatta  dans  le  grand  duché  de  Bade  à  la  tôte  d'une  co- 
lonne d'iHudiaots  et  d'ouvriers  pour  la  cause  républicaine,  pour  cette 
cause  qui  triompha  en  France  dennis  le  24  février  et  le  i  rnai  4  Si  3. 

Trahi  par  le  sort  des  armes,  Wiilich  a  passé  la  frontière  sur  l'invita- 
tion des  autorités  françaises  elles-méiiiM.  Il  vivait  à  Besançon  entonré- 
de  l'esti.me  pubiiqa«>,  lorsque  le  miDisiëre  do  M.  Barrot,  d'accord  avec 
celai  d'd  grand-duc  de  Bade,  fit  proposer  i  Willich  et  à  ses  conapa^oos 
de  renijrer  en  Allemagne  sous  la  protection  d'une  aoinistia,  mais  i  con- 
dition de  ne  jimais  8^occup«r  dn  politique  et  de  rester  placé  sotu  la  tut' 
vei'lanc^  de  la  haute  police  allemande. 

Willich  ayant  refusé  de  souscrire  i  dn  oonditionâ  flétrissaotas  qui  ne 
garantisHaieut  ni  <■  dignité  ni  sa  liberté,  s'est  vu  privé  du  pajn  que  la 
France  monarchique  elTe-méaie  accordait  aux  réfugiés.  Arrfie  a  Ufon  «( 
plein  de  sympathie  ponr  ces  Italiens  que  la  France  a  promi!)  d'aflninchir, 
il  voulut  former  un  corps  aoxi  iairs  allemand  pour  voler  i  leur  défense. 
C'est  altirs  que  la  po.ice  lyonnaise  l'arrêta  la  nuit,  uisit  tous  seé  pà  iers, 
le  conduisit  la  chaîne  au  cou  dans  lt«  rura.  On  le  traîne  en  ce  moment 
vers  la  Suisse,  eu  le  faisant  voyager  de  cachots  en  cach  >ts. 

Citoyens  représentants,  en  retrtçant  de  pareils  faits  devant  une  as- 
semblée française  et  républicaiira,  nous  croyons  inuti  e  de  les  comai«a« 
ter  ut  de  faire  appel  à  votie  indignation':  elle  s'éveillera  d'elle-même. 
Wil.inb  a  servi  la  république  démucratiq  je,  le  gouvernement  que  vOns 
avez  fondé  en  France  ;  il  a  voué  sa  vie,a  l'affrancbissemeatdes  peuples, 
à  tous  les  principes  que  vous  avez  proclamés.  Ne  permettez ppf  q^ie  lé 
sol  trançais  le  repousse  comme  un  malfaiteur,  et  que  la  nation  1«  plis 
célèbre  par  son  hospiulité  exerce  contre  les  martyrs  de  la  liberté  des 
riniiors  inconnues  en  Russie. 

P>iris,  7  avril  Mit 

F.  BicsT,  ez-officier  de  Prusse  ;  M.  Hias,  ex-président 
de  la  réunion  parisienne  df<s  Allemands. 

Au  nom  de  tous  les  démocrates  et  réfugiés  allemands. 


Aflsoôation  dw  ouvriers  et  patrons. 

P^otre  collaborateur  et  ami,  François  Coignet,  adresse  la  ré- 
ponse suivante  4  la  lettre  signé')  XX .  ayant  pour  titre  Tbéorik 
DES  A8SOCUTION8  OUVRIÈRES,  et  publiée  dans  notre  numéro  de 
jeudi. 

Mon  cher  condisciple, 

Vous  partagez  une  erreur  trop  Kéaénle  parmi  les  soeialistes.^eq 
croyant  qu'il  set  possible,  qu'il  «st  facile  rie  réaliser  le  principe  de  ras- 
sociatiiA  autrement  que  par  l'asaociation  des  patrons  et,  des  .ouvriers. 

Si  le  problème  social  consistait  en  la  formation  de  quelques  ^associa- 
tions d'une  trentaine  d'ouvriers  chacune,  nul  doute  qu  il  ne  (ftt  possible 
et  facile  de  se  passer  de  patrons. 

,  Mal  heureusement  In  prob'ème  n'est  point  auMi  facile  à  résoudre;  il  ne 
s'agit  pas  de  quelques  individu»,  il  n'agit  d'amener  la  société  a<^dle  tout 
eptMre  du  prolétariat  en  sociétariat,  C'eet-àdiro  que  'e  piincipe  d'asso- 
ciation doit  pouvoir  a'appliquer  a  35  millions  de  Français. 

Or,  à  ce  p<jint  de  vue  ja  crois  pouvoir  vous  prouver  qu'association  du 
capital  et  du  travail^  et  associatiou  des  patrons  et  des'  euvrienî  sont 
syBonjfraes. 

'  En  effet ,  ou  9  faut  du  capital  dans  une  association ,  ou  il  n'en  faut 
pas;  s'il  n'en  faut  pas,  qu'on  s'eh^as^e,  du  moment  qu'on  jpourra  s'en 
passer  on  n'aura  rien  à  lui  payer. 

Mais  si  on  en  a  besoin,  il  faut  bien  s'en  prqcurèr. 

Or,  pour  cela  il  n'y  a  que  trois  moyens  :       ' 

Ou  le  prendre  à  ceux  qui  le  poBSédttnt , 

Ou  l'obtenir  d'eux  par  un  oontrat  d»  gré  à  gré  Hbreineof  et  volontai- 
rement consenti,  c'eat-A-dire  en  leur  offrant  des  conditions  avantageuses; 

Ou  bien  il  faut  laisser  de  cété  l'ancien  capital  et  ses  posse&seurs,  et 
en  créer  un  nouvi'au. 

La  prendre  par  foro  est  une  idi'«  qui  a  pu  germer  dans  quelques  lê- 
le^  malades  et  exaltées,  mais  qui  est  reponssée  par  la  loyauté  et  l'e^irifr— 
de-justice  de  la  masse  entière. 

D'ailleurs  ce  te-ait  une  entreprise  un  peu  bien  difficile,  &i  l'on  tient  " 
compte  du  nombre 'immensede  poùesseurs  qui  se  laisseraient  tous  tuer 
plutôt  que  de  céder  leur  poweesion. 

li  faut  donc  admettre  te  contrat  de  gré  1  gri,  et  c'est  ce  que  j'appelle  . 
l'asBociaiion  des  patrons  et  om'rieis.  " 

'ï'ôt'ïî^jet'oe  qu'un 'patron  y  '(VihI"u*b  liij.Timo  qu-,  fàr  !e  fait,  possède 
non-s^maent  le  capital  ou  instrument  <ie  travail,  mais  encore  l'éduca- 
tion qui  lui  donne,  dans  l'état  actuel  des  cho'us,  le  monopole  du 
talent.  >    ■     .  ,i-.  ■         "   ;* 

DoQC  tout  homme  possù  tant  tout  à  I»  (ois  i'i^ducalion  et  l'instnimernt 
ie  travail  e*t  un  patron.  Industriels.  C;.nimf>rçants,  propriétaires,  fai- 
miers,  tout  .'oes^ooiines-là  sont  pi^Esessmiis,  tixm  sont  paUrons. 

Vous  pituvtz  ci!)mprendre  maint  Dan)  c]ue  tous  les  pairons  posii^dent 
rc'ellemtnt  tous  m  instruments  da  tr-vv^it,  et  que,  tLl'ofl  doiclestt ,  t^nr 
d'  ux  degré  à  gré,  il  laut  b  eu  que  l'astiociaiion  du  capital  et  du  >  .rarsil 
suit  l'associalioa  dep  patrons  tt  lie*  ouvrieri».  ~t 

Vous  le  reconnaissez  _ vousmèm»,  car,  en  délinitive,'  voici  vo'  re  pro- 
position : 

,  30  ouvriers  corJouniors  ont  travaillé  jusqu'à  oe  jour  pour  I  a  compte 
(d'un  pairbn  cornonnier  A,  qui  leur  fournissait  les  instruments  de  travaN 
etla  gérance,  c'est-à  dira  le  capital  et  1»  talents  . . 

À  se  brouille  avec  seJi  ouvriers  ;  ces  deraiers  s'associent    entre  eux 
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ii 


.L  ,'yh\i\l 


^essmmm 


Mi 


Bmtfl^  ruin« 
DDCiUlQf  a  entjp 


predMr 

avoir  wéco- 
le  de  fÀJM  ""^ 

lations  ^|Vi«''B 
que  vJÉJMrcla' 


i  A  pour  en  obtenir  ce  capitlK 

Je  ne  vois  pas  aMlre  cl^08«<  dan 
niie  iniuilïcA,  «kt'w  èb  fé*ulle  i  = 

Il  eût  «wcore  mievx  valu  une 

Vous  l'p,vuz  si  IsK^D  »enli  que  9oM8 
nier  moyon,  là  n^ossité  pow  le/astpci 

Mais',  8  u  eslt  j^oiisible  que  treute 
nomies  réalisées  où  trQpver  un  ami 
asBodàtiOtt,  cela  nfr' prouve  rlen[ 

En  effet',  si' vous,  admettez  qu 
doit  provenir  des'  économies  des 
rez  ioMUn  k^B  oest  ivilliards  qu 

A  accumuler,  et  que  vous  imposez  aui  ouvriers  la  tftohe  de  recommeii- 
oer  le  travail  de  rhMm|iMté«.  ,    ^  jï 

Permettez-moi  d^vovrlr  ifliè.  vAt  lAiN'MnnemeDt  impossible. 

Il  y  «  quelques  ouviieAMj^mMRMP^ui  gagnent  un  salaire  suffisant 
pour  Inir  iwiM^liiiiilrtan— ilwÉi  !•  m mot  jnwwr *>•*•"  travailleurs 
ne  giigO'e  pas  de  quoi  vivre  :  comment  voulezivous  que  ces  nialbeureux 
puiswr.t  économiser  sur  un  salaire  déjà  si  insuffiaant?  L«ur  imposer 
cette  tftcbe,  c'est  les  entraîner  à  la  mort-.pM^lM-  wttOMMM-le*-  piuft^ 
crue'.le»;  _,    ,      " 

C'astdoDO  une  chose  redoutable  que  d'éloigner  lea^xuivriersos- la 
aoTjttfiSa  T^Ml  âfa  bVéttlftiné,  VeMçtMkM  dtt  pairinu  et  det 
vkiS^i,  <m'w)èMttauërii  eiit>4k!ber  M  eoUéiUattob,  ,  en  eiiitrétë' 
l'JMt 'MrmirfWAtrAUnâriqaMi'lmeâqirt'M  rèCMttitiltioii  d'ttti-Otlpital 
-  oMVëtM'M^  mu  M  plaM 4u  oapitat'4éji  orééi, 

BmiMÉair  eétiUuaibiÉ^  or«ttt«^.i|m{rer  à  mokjuii !•  pUson^i «^ 
nemi  I 


ire  depMirtâ.  î}n¥àtlmraVçWgé  de  15  mimniSlU,  ezt)éaiôd^ France  |  tragebirga,  à^a«cbe  laTheiss;  ievuuique  biU  et 

idestiMationdéSavone,  a  etésdi-i]  par  lesGénoi;^,  et    le<  arnios  ont  été  |      L,i  qu  st'on  n'uni  plus-  la  mflm  ■  a  jmn  h'Ji    l-  s 

listribuées  à  la  population.  Qi^lro  (;tim>D»  on!  étà  port&Miu  palatii4t«|^LJ  m(j(|ti<«fa<«it  (<iitlÊiÊ»'^riÊf^'^'''-'^'"!h^'^fCJIF  ''*"."' 

installa  le'fSrHf^i^néral  dp  la'gurJe  civKïfte.  ||»t"  le8fl|P|  di«'  ''™'  ''    -^^  -""^  •  ■-  ^-  ••»»—-  -■'•■ 


était  (le  menaoerft^ 


nus  àSl^portaient  àe(  cat^^s  par  la  vlKé,  al"  de  Ids  pliâkr  turl^  pn 
hauti»nTd'où  l'on  pût  battralî  fort  du  5u<r«J»'5a»to.  \ 

«jVef*  trois  lieiAtt  de  l'apiès-mldi,  dit  la  W>rmtf  on  a  appris  liM^ 
lo  «j)i|)lee  de  Turin  firaiMoUné  l'orlre '"  ^         •-.-m--      i.. 
siâMi-Ausiitôt  ona|>  battu  la  Kénérj 
napttkale  à  condin|flpinÉ||^tagei 
'^MpôlsVu  géiHn  A4Hb  co; 
^liJyçrs  buit  beii 

posé  au  peuple  le  triumvirat,  que  ^a  foule  a  accepta 
répété!  d»  vive  la  Ri^piiblique  1 

«  Dites  la  sdiréet  GMes  a  fdieonnatlreandéterttiiiatiOit:  lA^fe 
rirmiâUcàe;  Vf  adMlilla  dM»i|re  tt&-  TuiÉi  pour  qu'eUA  ^mOf^n 
Génekfi%âl4^  3»  oÉniàie|le  liH^dé*»  da  voir 

semblée  oeTurm  se  cojIKiuerea  gouvernement  provisoire;  i°  le  comité 
de  défense  resta,  en  attendant,  investi  dfttt>u8  les  pouvoirs.  » 

"    ■  — " — tMMn  UuiOêiim — 


aux 


'•àMTfuneirandé^tli' 


le  citi 
îusé  I 
cris  mille  fuis 


sait  en  se  divisant  pour  marcher  sur  George 


'a;r  l  (li>  'KîbloqutT  K» 
le  du  l)a„..i^_  ^(^^  1^ 

,'•'';/». "l^'lsyars  0,11  Ui, 
habileté  dans  U  Combihii- 

tel  courbes,  l'une  aa  vM 
re  s'étend  depws  Brlau  et 

^  Dembiuski  lient  ScbUcfeS 
berg  au  deU  du  Dtnub«^ 


dea  ouvriers,  c'est  perpétuer  la  lutte,  la  haine  entre  les  clasaw  4w 
iétaires  et  daa  rrnlétiiniai  fi'Jliiiriftipitnr  la  France  à  la  guerre  so- 


eule. 


Hais  vous  me  (tMl^n^Miur^W  16l>pUM0«;'TeKknt  de  s'associer, 

"  'ffl,ftSj^yq^cSî{i«  ;  nUis  ce  quelque  JtiO^   m  Apa, 

^faniM  eti'éttfblft"Aif;<iéiit,  im«,  tm  tbmoÀ'ie\iUHi*i'A'MB  nota 
(Ml'«^iVél''1eiiniMMl<»MHunéé:,  et  (I  vMiafiiidra  dia'iiiiotwpeur 
généraliser  l'association,  sans  tenir  coofpte daa  luttM,  de» eat«a wa eua- 


à  C^egled.  Ce  corp^,  aui 


dernier  siècle]  a  été  portée  au  quarticr-géséral  de  la  garde  nationale,  et 

en- cas  de  lutte  elle  deviendrai»  drapeau  dea  Génois.    .  ■,-■.■■     -^■ 

Les  députéi  de  Gènes,  en  apprenant  le  mouvenoent  de  leur»  oompa-  ide  jet^r  des  troupes  de  se 
trtotea.  (rfnt  all6»  tWuver  lemlnfstère;  ils  lui  oiit  dît  que  ce  «oulôvewent  i  Danube,  et  d'y  favoriser  nnsurrecuon.  ii  n  a  msom  que  a»  quelquai" 
de  Gênes  était  son  œuvre  et  l'œuvre  du  parti  coSlno,  qui  avait  ptetisé  li  milliers  d'Honveds,  avec  un  p  u^aftoHene  et  de  hussards  pour  prendra 
a¥etf  rAntrtohe  et  pnipart  la  honte  de  la  patrie.  L»  nllniêtfea  «9  sont  |*,djfi;wœ.^  " ' 


fe  trouve  à  rnème  de  soulèverais 

"         ■"  ■      mi 

)8  dtf  laqu.4le . _ 

qu'elle  vienne  a  s'aNMIttltiCtf^iift  M'MtlU$f(  m  1 


En^németempB.Georg,, 
'pHBW  le  Danube,  sa,' 


ennemie. 


tout  celui  do  Gran,  d'interroifiprejà  naw  .«mpû  Pesth  et  l'armée 

sur  le  ()08  dtf  laqu.4le  d'Wl^n'à  lanCeiraejirouDes.  wwr  pea 

ÇnirsiWaqiMi 
Itii  offrent  une  retnite. 

Le  second  corps  d'armée  mar^yare  se  tient  au  sud-est  d^  Peith,  tou- 
leHaai^pai  uuw  'Ib  un  ailw  au  Paiinbe,  par  l'autre  i  la  Theisa  ;  ton  ceo. 


tre,  d'abord  à  Kerikcmet, 


dti'ee  par  les  dépossédés. 
Tinois  qu'un  seul  ea^i  heureux  d'astociation  entre  pationa-  ei  on- 
'    prouviht  tn  ouvriers  ei  aux  patrons  qu'itl  ont  tm  égkt 
)  di^s  éà  nitide  niouTeaD,  safGrait  par  imitation,  aanapbstaclee, 

:^u  de  réhffioiuiàame  général,  a  transformer  la  France  tout  en- 

Uéirti  eh  quelque^  années.  ... 

Crett  dabl  cette  conviction  que  j'ai  déjà  demandé  un  essai,  Je  crli3  que 
si  tous  lea  ouvriers  de  Frapce  dépensaient  la  moitié  des  effort  s  douB  lea- 
aoall  in  s'épu'aéDt  inatremeni  pour  iiionttiluer  des  associatioas  d'ou- 
vners,  i  dentiantfei^  et  e^inr  des  goùveroaots  un-  eèsat  sérieux  et  pa- 
cifique a'àsficclatian  entr^  Ie8  ^atrops  et  les  ouvriers,  ils  l'obtiend  raiei^. 
'Il  n'y  a  pas  un  ftbdal  Boatic  er  qui  osât  répondre  non  !  A  une  dtananue 
appuy«»  par  une  jliétition  de  dix  millions  de  signalpreJ.  .  " 

Je  crois  que  si  tous  les  ouvriers  de  France  adressaient  à  rAsse'inblée 
nationale  hnp  demande  d'un'easài  ayant  pour  réaullat  da  donftér  satis- 
fa.clion  aux  iatër^^  deâ  pâtfon^  bu  capitaliatos  comme  iu  leur,  les  fond» 
se^aiBl  t  WtéS  aVartt  ti'ofs  moiâ. 

Eu  définitive,  i'ft^lmoU  que,  poiii'  foiidér  quelques  asaociatioos  on  peut 
àlari&uelirlieplçierdepairoiis;  .    „        .  • 

lltii  ié  mUotiei»  aile  la  ^éoérélisation  du  prinnpe  de  1  association 
iidpllqUe  aMôluiOent  1  associaiioa  d'is  patrons  et  ouvriers. 

Hors  de  jà  il  n'y  a  qtle  douleurs,, riûnès,  combéta,  prolongation  et 
agravattod'do^  sOuffraiicee  du  peupla  pendant  dea  siècles. 

Fen&ett^z-Tnàl,  ^a  terml^t,  de  signaler  une  autre  Uluaion  dans  la- 
qM'e  Vbuft  etxa,  à  mon  avis 


bok^néa  à  déclaner  oonit*  IvparU  républicain.  Les  déput«*de  Géhea  lea 
ont  pi^éyenus  al(»i  q^'iia  allaieilt  rqoinare  lenra  oompatrietes  eta'iÉso- 
ciar  i  leur  moavenH)nt<  ^  ^ 

Lee  Kurdes  nationiilea  ^ea  deux  côtés  (Rivière  du  Levant  et  Rivière  du 
Colictiaol)  bot'  reçu  l'ordre  de  se  concenfrer  sur  Gènes. 

Une  députatibn  du  consiil  civique  d'Alexandrie  s'est  présentée  à  Vie- 
4ar-Bmm9Dnél  pour  pmtestto' coVttf«  l'armittice. 

—  L'Âsseibblée  constituante  de  la  Toscane  a  publié  une  proclamation 
trèi>  énergique  paur  appoior  les  Toscans  a.x  armes;  elle  se  termine 
ainsi:  , 

»  PrAIres  du  Seigneur  I  bénisèSz  la  bannière  des  combattants.  Jeunes 
bommea  courez  aux  arnlfSi  et  vos  mères  se  glorifieront  de  vous  avoir 
dolmé  le  jour  I  Que  l'afhour  de  la  patrie  nous  réunisse  tous  en  une  pha- 
lange saoréel  Toscane,  on  a  osé  noua  accuser  d«  lâcheté  I  nous,  ch^z  qui 
chaque  rocher  est  un  monu[ua''t,  ohaque  pier-e  ui|  aouvenir,  pourrions- 
nous  oublier  la  grandeur  de  nos  aïeux?  Que  le  canon  résonna  et  l'Italie 
répondrii  à  un  second  app^iî  GôaeS,  patrie  deBalilla,  Rohia,  Venise,  et 


ràmUeWks 

siégeants  de  , 

pourjeur  pflxtar.aecâîîrs,  elle  devient  iiwapabl»<e-  réweter  elle  mèia»  ^ 
;  une  Attaque.  .  -        .        ' 

En  résumé,  les  Âutriciifeli,  (trtasés  sartMli-Ul  pointa,  l'armée  nud. 
gyare  concentri^e,  Szegedin  délivrée,  la  jonction  de  Jetlacb'ch  avec  lu 
Sarbes  empè<-hée,  le  rayqn  de  siè^^e  de  K)morn  entam*^,  les  guérillu 
ori^anis^  dans  la  Ii  âloVi<l(ie  et  sur  tes  rives  duDaâuiie,  et  Pesth  grar». 
meni  menacé,  tjls  sb.it  les  résultais  des  derniers  mouvements  txecutéi 
avec  autant  d  audace  que  d  habileté  par  lea  Madgyardi. 


Vous  supposez  qu'une  association  n'a  pas  besoin  d'un  capital  aussi  |  ^jf, 
cor^sfdérab'e  qu'un  patron  |  ceci  serait  vrai  si  nous  étions  dans  un  autre  I 
milieu-,  mais,  dans  le  milieu  actuel,  si  l'association  a  des  capitaux  in-  [ 
suiBsants,  t-lle  sera  écrasée  par  la  cualition  dea  capitalistes,  qui  lar  rui- 
neront en  un  tour  de  main. 

Voici  pourquoi,  mon  cher  condisciple,  je  suit  opposé  aux  as-sociat  ions 
d'ouvriers;  elles  me  parassent  reculer  fa  solùtioa,  au  lieu  de  l'avan  cer; 
elle»  ne  peuvent  se  réaliser  qu'an  milieu  de  conjlitii,  de  luttes,  de  v  icti- 
Bk*  s.  Leur  premier  effet  ne  peut  être  qu'use  soiilTrance  plus  grande  des 
travailleuis. 

J'ai  vu  déji  telle  association  d'ouvriers  dont  les  salaires,  pour  soi  te- 
nir la  concurrencé,  ofil  été  réduite  de  3  fr.  à  t  fr.  par  jour. 

L'autre  système  n'a  aucun  de  ces  inconvénienta,  il  n'est  peut-être  pas 
aussi  agréable  aux  ouvriers;  I'.  Qatte  moins  leurs  passionii  ut  leurs 
rancunes;  mais  il  las  cundui^aAraiMaty  eerteieenent,  en  peu  de  temps 
à  11  propriété,  au  bien-ôtre.  , 

Jd  serai  4MM  4é«Vjuéi  ceftèMéb  fu'qti'ft  fnbilMdffrïtl^'AbnipIr.  Je  (ier- 
siitedoncà  dite  .  l'A^sodiiiondu  capital  et  du  ticavail,  c'est  l'asoo- 
ciation  des  patYoùé  et  des  ouvrier». 
,   Vt/ttiltéi  agréez.  FaiNSois  Coio^vr. 


l'Alleaiâgiié  elte-mèine  nuu3  tendront  une  maiii  secourable.  Toscans  I  ou 
pouS  serons  à  jamais  méprisables  ou  à  jamais  glorieux  !  Aux  armes  I  aux 
armes  I  (Apptaudis'wments  universels.) 

»  Denobili  demand'*  quM  l'Assemblée  se  déclare  solidaire  de  la  révolu- 
tion, et  prètB'l  en  subir  toutes  les  oeus^u  mces.  (Applaudissemente.) 

Rome  n'a  pas  perdu  courage  i  la  nouvelle  du  déaastre  du  Piémoçt; 
l'Assamblée  a  nommé  ui  triumvirat  ceraiM>ié  de  MM.  MdZtini,  Anne  liai 
etSdffl.  Cle  triumvirat  a  reçu  des  pouvoirs  ilUmites  pour  la  guerre  de 
l'iLdépendaace  et  le  aalut  de  la  Répiublique. 

Il  est  établi  à  Turin  une  commission  d'enquête  chargé  d'approfondir 
les  évèner^ente  de  la  dernière  oimpagne  ainsi  que  U»  causes  qui  ont 
concouru  Asa  malheureuse  issue,  et  d'en  '(»ire  connaître  \p  résultat  par 
l'orgaoe  du  ministre  secrétaire  d  Etat  des  atfaires^de  guerre  et  marine. 

Celte  commission  est  composée  comme  suit  : 

Président,  le  cjmtd  A.  Saïuzzu,  géuéral  et  séDateur  du  royaume; 
membres:  le  major-général  Ddbormida ,  ex-député;  Lanza,  id.;  colonel 
comte  Lisis.  Moltard,  ex-député;  Pastor,  colonel  d'àrti  lerie;  Ravina, 
conseiller  d'Etat,  ex-député;  Josti,  idem,  Carlo  Promis,  ingénieur  secré- 


CaïadldAture  Inap^rlasle  ém  v«l  ûm  l>ifÉHi. 

Les  ch0!«ea  se  compliquent  i  Berlin.  I<a  répwM  du  rb(  à'ii  Mflèa. 
tion  de  Francfort  ne  pouvait  manquer  de  produire  uneoertahieai^iaiiiia^ 
Le  contre  coup  ne  s'est  pas  fait  attendre  au  sein  de  la  a^cç^de  caj^ibn. 
Le  joftrinèfti^,  lérdinistei'ett'e.'ttrbuVèeri  idlnoritédeonze  voixiarnoi 
motion  relative  à  une  orftanisation  judiciaire  dé(Mtée  etfirabtebée'dili 
cbiimbres;  puis*  M.  de  Wioïke,  abo  daiit  U  grande  affaire  duoemni; 
a  disposé  une  proposition  tendant  à  désapprouver  le  ministère,  oén» 
ayar.t  suggéré  au  roi  une  réponse  e^  opuosition  au  vœu  de  la  repréM- 
tation  natioMito.  L'Asaemblée  a  adrfiis  I  urgence  pour  cette  proposition. 
La  lolM est  donr,  engagée.  On  croit  que  M.  de  Winrke,  allié  iîiài- 
che  sur  cette  question,  I  emporter*.  Ou  le  ministère  devra  4iis(iodni<<to 
nouveau  l'AS'^eD  blée,  ou  il  sera  renversé,  et  son  renverfemeat  c'est 
l'acceptation  de  la  couruuiis  yai  taust' <■  Piuasu.  bes  deux  solution 
sont  également  graves.  „,■  > 

L'Assemblée  nationale  de  Pbbcforr'qu!'  afait  suspendu  ses  léanns 
jusqu'au  4  avril,  en  a  tenu  une  cejiior-lA,  Os  avait  préfi'«é>Hatiiei|iliir 
le  lé'égraphe  la  répoiise  du  roi  de  Prusfe.  t'As8<49i>|ae<^jt  1)000  loii 
fl^itée.'^^7aitl  cette  r<>pcn'<e  n'ayant  pas  eucpro  été  trautotise,! 
M.  deG^gern  n'a  pu  èti  dôouelr  cjfpm\in!c<<tioo  a'<i,  paKee 
Ins  mvtabrës  ta  dhnnuissaièiiit  dé'  reste  :  on  a  sealSdiecft  v 
tests  d'une  idépAibe  de  la  dApatattdd,- disant  qti'étlè  «biliè 
voirs  et  qu'érie  les  I emplirait. 

Plusieurs  propmtiQus  uol  alora  été  faites;  Ihiiie  te(Niait"li  NM^ 
l'Acsemblée  délibérât  immediaiSBMnt  sur  la  répoMS  da  raida'BMM^ 
afin  de  traosniett:  n  de«  intructiuos  k  la  députation  de  VarlCst  L'u 


Voici  en  quels  termes  le  Journal  des  Débats  parl«,  uns  le  nom- 
mer, d'un  de*  membres  les  plus  importants  du  comité  d«  la  rue 
de  Poitie«f,  àpropos  de  la  candidature  de  W.  Guizot  : 

La  quiÉitibo  .Venue  de  Li;ieux  avait  pris  le  chemin  le  plus  long,  et  en 
arrivant  à'U  riie  de  Poitiers  elle  ne  faisait  que  revenir  a  son  point  de 
départ.  L'Kétobrab'e  panAphlélaire  qui  en  avait  pris  l'initiative,  espérait 
sans  doute  étro  chargé  d'y  ré^'ondrej  mas  il  s'est  trouvé.-.seul  pour  ap- 
puyer sa  prdpte  motion.  Nous  ne  dirons  point  que  le  procédé  nous  sur- 
Efend  de  «Irpart;  nou?  n'attend'ons  pan  moin?  de  la  bile  irrémt'dia- 
l«et  de  l'incnrable  jpetitesae  d'esprit  «t  de  caractère  qui  distingue/Otsi 
éminemment  le  persohoage  dont  nous  voulons  parler. 

Le  pamphlétaire  dont  il  est  question  en  termes  M  liontrabl«s 
dans  le  Journal  dts  Débats,  est  M.  Duvergier  deHaaranne. 

Monsieur  le  rédacteur,  "^ 

J'ai  lu  dans  votre  numéro  du  7  avril,  que  la  police  avait  empêché  la 

réKiion  du  Comité  électoral  socialiste  au  salon  de  Mars,  rue  du   Bac, 

sous  prétexte  que  cet  établissement  «tait  fermé  pour  cause  de  faillite. 

Voici  la   vérité  :  J'ai  acquis  de  source  certaine  qu'il  était  convenu, 


juaqu'après  les  élections,  avec  le  propriétaire,  que  la  salle  étiiit  louée 
d'avaoM  toutes  les  fois  qu'un  Coualté  socialiste  devra  se  former.  C'eut 
un  chef  de  musique  qui  ési  désigné  pour  l'occuper,  et  je  crois  être  bien 
rer.seigné  vh  ajoutant  que  c^  sont  les  aumÛHiert  da  (a  rue  de  Poitiers 
uui  paient  la  location.  Ce  qi:i  est  miuux  encore,  il  m'a  été  assuré  qu'ils 
aevaient  louer  toutes  lo3  salles  dans  Paris,  pour  empêcher  lés  Comités 
socialistes  de  fonctionner. 

Pui<,  en  aropenaation  dn  ce  que  les  Comités  des  amis  de  l'ordre  sont 
si  mal  accueillis  partout  où  ils  s'organiseut,  le  gouvernement  ieur  donne 
une  salle  à  l'Institut,  où  ils  doivent  s'installer  demain  dimaDchefS,  à 
onze  heures  du  matin.  .        ■ 

Silut  et  fraternité.        '  ^ 

Un  do  vos  abonnés, 

Paris,  7avriM849.  ,   _^  D.  ^. 

IVonvelleai  itapitrtmti  it^u  d'Itiklle. 

Gém  '^  3  nommé  le  1"  avril  un  goivern  ement  pn  visoire,  qui  a  pris  lu 
titre  (^  iomit-1.  de  l'indepind*  ce.  Il  se  compose  de  MM.  AvezWra,  gé- 
néral de  Ifl  garde  civique;  Rote,  député  de  Verceil,  et  Marchlo,  avocat, 
avec  M.  i   'ellrgrihi  pour. secrétaire.  Ce  c  amité  a  des  pouvous  illimites. 

Oi».  a  irc  '"ve  '^•""  le  comniaiidant  de  '  la  place,  Ferrpti,  le  bi-evet  d'une 
peufcw  il  de    **  ,*""'  'f-.  qui  lui  était  pay  eu  pài'  l'Autriche. 

L'o(  •,oiimi  indant  deu  forces  mil) ta irei  j  s'est  retiré  de  la  ^ 'ille  avec  sos 
troupt  i8;Uv  nie  est  gardée  par  la  garr  ie  nationale.  Les  étudiants  sont 
sous  Mtji»  arn.  ps.  djÉcidés  à  liiarchec  ti  g  premiers  avec  les  canbtiniers. 
Beauc.  jup  «le  f»  ""*•*  ('^<""<«)  ont  prlaj  les  armes^  ainsi  .qi|*ttB  gwadnom- 


Le  consul  anglais  h  Gènes  ,  dit  une  lettre,  fait  tout. pour  se 
faire  Insulter  et  faire  naître  un  conflit  ;  il  est  allé  jusqu  à  arrA- 
cher,  il  y  a  deux  jours,  une  proclamation  du  généraj  AvcMarra, 
qni  commande  à  Gênes  la  garde  nationali*.  Nous  teuons  de  source 
certaine,  que  ce  digbe  AnglalB  cherche  lo  moyen  de  s'attirer 
quelque  avanie,  et  que  pour  cela  il  a  répandu  de  l'argent. 

Une  dépêche  télégraphique,  arrivée  aujourd'hui  à  Paris,  an- 
nonce, nous  asBure-t-on,  que  la  réaction  piémontaise  coticentre 
sur  Gènes  des  forces  imposantes  pour  ûtouiTer  les  sentiments  de 
républicanisme  et  de  nationalité. 

Vingt-quatre  mille  hommes,  commandés  par  La  Marmor»î  ont 
reçu  l'drdre  d'agir  contre  la  cité  républiisaine,  ut  en  ouuelOOOO 
hommes  ont  été  envoyés  de  Turin. 

L«s  Génois  sont  h«ureusein<  nt  maîtres  de  tous  les  forts. 

Dernier»  ai«uw«Mi«iss«ai  de  Vmrmie  aaadayiare. 

L'intorventiourueseen  Hongrie  est  suffisamment  expliquée  par  la  triste' 
situation  de  l'armée  autrichionne,  qui  a  le  plus  grand  besoin  des  secoure 
du  czar  pour  échapper  à  une  ruine  complète. 

Quoique  les  renseignements  que  nous  allons  donner  sur  les  derniers 
mouvemebta  de  l'ariaée  hongroise  ne  soient  pas  officiels,  lasouroe  à  la-' 
quelle  nous  les  avons  puisés  n'en  mérite  pas  moins  toute  confiance. 

On  sait  quelle  était  dernièrement  la  situaliou  d<t8  arméf's. 

Les  Mad  yars  se  tiraient  derrière  la  Theiss,  Georgey  a  Tokay,  Drtm- 
bini*ki.à  Polg«r  et  Tjsza-Pured.  VelteràSzolnclt,  Oaraianich  à  SzbgedlM. 

Lea  impériaux  occupaient  la  rive.op[)0*ée,  Ramberg  te  long  de  lHw- 
not  juaqai  Mi^kolcz,  Schlirk  de  Miekolcz  justpi  i  Czrgled,  et  Jelltchich 
depuisCiegled  jusqu'à  Kectkemet  et  Felegyhàzî. 

Tout  à  coup  Georg-y  pause  la  Theiss.  traverse  par  des  chemins  dé- 
tournés le  Cf.mtat  de  Zerapiin,  arrive  sur  ICasthau  par  le  nord  "t  rejette 
la  divirion  de  Ramberg  (les  brigades  Gœ  z  et  Jabloni»ki),  hors  des 
coîuitats  de  SaroïCh  et  d'Aoa  Ujvar.  Eperies  et  Kaschau,  tout  le  pays 
o.ivert,  furent  ainsi  purgés  de  la  pré  ence  des  impériaux.  Sans  s'ar- 
rêter longtemps,  Georgoy,  chassant  devant  lui  Ifs  débris  du  corps  do 
Rambprg,J*  empare  de  Mi-kolcz,  tourneensuite  vers  l'Ouest,  et  passe  par 
Rima-Szombaih,  pour  aller  prendre  position  i  Ypoly.  entre  Losoncz  et 
Riiassa-OyarnnaUi  Sjn  avant-garde  s'avance  jusqu'à  Neogr«,:^„„. 

Le  pauvre  héros  Ramberg  avait  conlinoé  sa  luite  rapide  ^travers  les 
plus  mauvais  chemins,  vers  Wailzen,  sur  le  Danube,  à  quatre  milles  au 
dessus  de  Pesth.  Là,  il  se  hâte  de  cOupor  un  pont  de  battajx,  do  sorte 
((.la  60  trouvaul  sur  la  ligne  droite  du  Danube,  il  eut  le  fleuve  entre  Geor- 
■yey  et  lui. 

Tandis  que  G- nrgpy  retournait  à  Miskolcz,  Dembinski  venait  à  Czi- 
bakhaza,  sur  la  Theiss,  erapprtait  à  la  tête  de  30  000  hommes  lea  posi- 
tions de  Schlick  ?ur  leurs  pointa  les  plus  f -iblé?,  entre  Jjï  •Berengi  et  le 
dhamp  de  batsille  da  K  ^polna,  et  traversant  un  pnyg  1  nioitlé  occupé  par 
l'ennemi,  venait  opéfer  sa  jonction  avec  Geprgey  dans  les  environ*  du 
Matra-Geblerge.  " 

En  môme  temps  l'armée  de  Jjllacbich  se  trouvait  prossée-du  côté  de 
Szegedin  par  Damiacich,  et  du  côte  de  Szolnork  par  V  tler.  Jellachich 
avau  occupé  Keczkemeî,  et  placé  son  quartier-géaéral  à  quatre  millos. 
plus  loin,  lusqn'à  Fclci'hrza,  Djiniànif.h  le  chaise  de  là,  le  force  ensuite 
■à  quitte'-  Keczkemet,  le  bat  près  de  NigyKoros  efl"  poursuit  ju.-qu'a 
Czeg'ed.  D'àpr6<  les  demièroj  muvelles,  Jellachich  aut-iit'  qu'tlé  celle 
dornière  ville,  tt  porté  son  quartur -général  à  Pitis,  à  quatre  milles  de 
Pesth.'  ,        . 

i.es  Autrichiens  sont  donc  refoii'és  sur  tons  les  poin's,  et  le  théâtre  de 
la  guerre  se  trouvé  de  nouveau  pl.icé  à  quelques  lieuus  seulement  de 

Pesth. 

.Maîâicêlle  fois  les  Milgy.irs  ont  as,!  ave;  ensemble  oL.occiipeat  une 
position  bi*)n  piéf.5rablo  à  caUe  qu'il3,avai«nt  ga^'iuo  il  y  a  six  semaine.;, 
ior.'qu'ils  parurent  ?  Hatvan.     •  ^  » 

A.ois  ils  se  tenaient  sur  une  seule  ligne,  ayant  à  leur  droite  le  Ifà- 


de  cette  proposition  a  d'abord  été  écarté»;  puis„aur  l'obser*stios,i)«'|i 
ne  pouvait  délibérer  sur  une  réponse  qu'on  né  connaissait  pfi  omaè|ll> 
ment,  la  prop'jsitioo  elle  même  a  été  retirée.  •   j     1 

H.  Raveauz  a  proposé  alors  de  considérer  la  tSiStibiliilé T^ d^tiâ^ 
comme  terminée,  et  de  transmettre  i  c^ite  dernière,' |>at  M  t^tlgnpMti' 
t'ordrede  revenir  immédiatement  à  Francfort.  L'arg«tnce  Moétte  jnflt' 
sillon  a  éiérepouisépSr  491  vois  contre  463..      • 

En  réêumé,  aucune  résolution  n'a  éte  prise,  et  l'AMtasbtéewdÉBili' 
qu'elle  ne  tiendrait  pli^s  deséanoe  avanlle  44  de  oe  ntstew  ! 

Le  parti  autrichien  considérait  la  répoose  du  roi  ^  fmmi 
ane  victoire. 


iii,i. 


Présidence  de  M.  Gsévt.  —  Séance  du  1  avrU. 

L' Assemble  adopte  divers  projeta  de  loi  d'int'^rét'lûcat.'  '  '^ 

II.  cLiMtMSitioMikt  lit,  au  nntti  du  cèmité  de  la  gtHSlnNt,  iM^'tiétfwa 
du  («Bunandant  Tombier,  chef  de  bataillon  au  4l«lét^r,'iiié'<Mi'di^ 
nibilite  par  retrait  d'emploi.  •  ,         _K, 

Au  mois  de  juin,  ce  comatandant)  leiasé  ^eul  s«i  la'  ittaee-dH*  Vlap^* 
presque  sans  munitions,  ses  fuI  aie  ayut  épuisé  leeis  .(Srtoucbet,  rtt 
dû  'a  vie  ainsi  que  les  siens,'  qu'au  dévouement,  à  lagénérosité  des.is» 
surgée;  il  ilrmandi'  à  être  traduit  devant  un  conseil  Sb  gsçrr^,j|^f|| 
divculper  du  la  grave  accusation  d'avoir  livré  AU  a'^meS  à  l'ijStW 

L'orateur  donne  'e.  ture  de  l'ordre  cUi  jour  qui  m  t  cech"f  det 
en  disponibilité.  C'est  contn-oet  ordre  du  Jour  que  rléfclàiie  Is 
tionnaire.  _.. 

Le  comité  de  la  gwrreest  d'axit^  que  la  péliliSntMit  nafoyésM  W 
nietre  de  la  guerre  /  ,  -i; 

M.  AHBBar  combat  ces  oepinusioas,  Il  rappelle ^ii'w9  dé0fe(4»;4MI)i 
appliqué  p^r  la  gouvernemoni  de  juillet  contre  ad.  officie^  ,qw  s'jH^t 
rendu  aux  Arabes  lors  d'Une  surpris*»,  a  été  déclaré  ïncbnsf^lW"  '*"' 
la  cour  de  cassation;  la  cour  suprême  a  c^isâé  Ùa'iu^ftn'e(lt.(lti,â 
guerre  qui  avait  condamné  cet  offlîièr  à  mort.  Le  mi'iîîlrérwjl 
»'e8tdonc  trouvé  déiiarmé et' n'a  pi prbftOrte«i^ic)h«M'il»MVM'd  . 
lite.  Si  le  ccnmandant  Fonrbinr  eût  été  traduit  devaht'  le 'Aifl 
guerre,  force  eût  été  au  conseil  da  le  condamner  à  ttiart. 


M.  tRBBBTON  appuio  le  renvoi  au  ministre  4e  la  guerre  connlie  >Wf^ 


kénéil! 


[igéde  venir  SejusU 

tribune.  -, .  ,,_mv 

M.  couHGABNiEn.  Je  rends  justice  au  sentiment  qui  'i>^tne  le  JMRii 
Lebre»  n,  mais  il  fautque  le  gonvernoment  pnls^b  foitipti^shr' W>  l» 
soldata  ;  de  ce  qu'un  homme  a  bien  servi  >a  patrie  pendSUttlb'  t^JW' 
il  ne  s'ensuit  pas  qu^on  doive  lui  accorder  l'iuipunité.  Le'  giMrwIMK* 
ricière  a  fait  ce  qu  it  pouvait  en  pré^en  :e  de  l'impuisiaaoe  des  joilk*'F 
demandée  rA'ss6ml)léB  do  pissera  l'ordreidulour  surla^pfHiWniwwi 
malheureux  hommn.  (Murmures,  réclamations.)'   ,»■>,.  ' 

M.  cLiHk^  THouAS.  Si  uti  Aiilitâii-rt  avait  eu  la  faiblesse,^  ^ 
poser  H09  armes  devant  l'on^irmi,  it  n"  s^élèvoraitpaÂ  une  vd 
Vf»ur.  Mais  le  oommdndânt  Tonbltlr  iiVn  e.st  p*«  là.-II  Wtlitjj 
Fathe  s'il  69t  Coupable,  et  c'est  un  conseil  de  guette  sèUle 
pionononr.    .  ilii» 

M.  LAUoaioïkRB-  On  dit<{u'on  a  arraché  légèré-nent  rhonnfur  aHi» 
braveofficier.il  ni  faut  pas. laisser  depoito  ouvwte  à  la  faiblesse,' w 
,1a  lâcheté  y  passera  biintôt.  Bh  bien  |  le  cominaodsnt  Tombier  naPJ" 
été  inalbeureux,  il  a  été  firtb  e.  C'est  cette  apprécia^ou  qui  a  dido  B», 
conduite.  ^  '."■Ul} 

•  SI  le  commandant  Tombier  eût  été  traduit  devant  un  éoniait  oè  Wjlîj 
re,  lé  cohneil  *è  Hsrdit  déclaré  ibcortipétent,  et  je  n'auraisipO  ^'^^iSl, 
des'  pelnM  dlsWplinairo?  ;   niaii  dottx  mois  «e  «ont  passés,  etil  w''' 
agir  itnmédiat«m«Dt,  Ci»  deiiande  le  renvoi  devant  uaconseil  ''*  8''*'*2 
daa»  quti  but?  Si  co  renvoi  no  veut  ri6n  dire,  il  ne  faut  pas  le  p™» 
noncer  ;  s'il  veut  dire  que  que  chose,  o'asl  que  j'ai  mSIsgii   ;    i  ;  iJ^M 

SI  l-psasTON  rappela  que, le  commandant  Tombier  a  s«VVi41m|J*^ 
4"  Icgerù  Wateroo..  <  u.  .r   ■  ^i- WP  6l*iiL 

\i.  fim,  xâ^xnWe  m  Ohabdoi,  coiuB»t  àiisli,       '  ^ 


NHBsÉsMBRaaiaHiHMiHai 


dliolplinfl. 

M  chitHcirr  thoua»  p'otesto  contro  l«  ptm«^«  qoo  '^  renvoi  se  m  un 
j)léiiwHil('»>--d  à  M.  (1*  Latn  ricier?. 

JU'AswmblâeconiÀiitée  v8|8e  à  l'or(]re  du  jour. 

L'Astieifiblé))  adopte  eaauite,  par  619  voix  contre  0,  unedumank  d^ 
cr'djt  (<fiy)r{'^xpowUon  de  peinture. 


garçon  me  suWatt  poirtaht  ino»  carnier,  je  lui  donnai  nies  ordres  en  lui 
I  roœmmsndaf  t  do  reirp  i«  plu*  g'«nd  «liliRonc»,  C"r  il  y  a  li  in,  vous  I<i 
|j*xw/   i>ère  Malliurfn,  d"  chtz  moi  é  rwte  maison,  où  j«  reM;<i ...  atten- 
'  dijni  mi|iHii'rii    huI  le  iHloiir  dt»  mon  if»  -s  gm.  Le  lUjI.iJe  m  ayant  ré- 
pondue mes  qupstiorâ  quo  par  des  R'ni  -sinifnla,  jo  du  i  sa  feiiinu. 
—  Ounmenlc»  œalbeur  eut-il  donc  a  rrivo?  '      : 

Helfls!  monsieur,  voilà.troismois  qun  ytaw  II ur haut,  mm  pauvre 


:a;.'» 


DOS  d'un  trtirle  publie  hier  par  le  Moniteur. 

M,  iJoN  PADCHia  defflandaque  les  inteipetlàtlons  n'aient 
luBdi.  (MoB'!i'.«n!) 

M.  imutkiÀt.  Je  sAls  A  la  dispoBiUoa  de  l'Astomblée. 
partèil) 


lieu  qae 
(Pariet! 


yv.UioN.'AïKBia  iaiiat*.'  ./  ;    '.: 

yAsaeaiblëe,  OMSuitA»,  dédde  k  Irwesqm  uiiaolmité  qu»  leS  inleifpal- 
_la(iooh4Mretat  lf«u  immédidtMMi' irt. 
t,  M.  JDLBS  FAVRB.  L'A«gemblé9  est  trop  jalouse  de  ses  prérogatived,  de 
ppn  hpvi.eufpofir.qù'elle  puÏTM  WMiffrir  qu'il  y  soit  porté  atteinte. 

Vou<  Ypua  rappelea  qu'à  propos  d'un  crédit  demandé  pour  un  iapplé- 
q9Dt4*<nl'*iU!B,  ua  rapréaeatant  vonsasignalé  des  retraites  induement 
doanées,  lous  p'é'exle  d'infirmités,  ti  des  préfets  de  la  monarchie,  qui 
d(fM^0Bt-4t$rep)kcéa.  M.  le  président  du  itortieiT  Vous  a  dit  tni-tnênië 
ijue  iiJei.f<ûm'i'>.fiot  tels  qu'un  les  présentait,  la  ministre  mériterait  lia 

JpjV'|^/)|;/uRliAoeaéorità>af.  le mialifré 4e  l'inl^ietifr  paar  loi 
osrir  sit  démission  i  la  suit»  dea  •n»lieatio&«  qui  avaient  été  apportées  à 
l'Anonltlé^,  etU.  le  mintstre  de  l'intérieur  hii  rorctbané  de  rester  à 
■oBfaatàt  an<i$oata)t'iieét'drdre  de^  cbmtiMiiKaîrék  iat  ce  ton  rogue  que 
TOUSOOnnaiMez,  et  £une  fà^nînl^tanté'pdUr  l'Assemblée. 

é(l  dlIfqw'IH  cttttTOnce  du  ^a^i  Élevait  venger  Im  fooCtionsaires  d'ou- 
(rsgas  iounérilés.  (Mpuvementpruiougé.)  Ainsi  o'««t  l'Aeseniblee  nationale 
.   que  l'qjiNgp^e  comme  cenpoâee  de  mauvais  citoyens,  tandis  qu'<m  élève 
liruB  pM^mMI  1rs  fofaatibikaii^eR  qu'elle  a  si  énergiquement  blâmés. 

IM  hommes  qui  oM  produit  de  faux  certiQcats  siont  déclarés  honora 
biM,  tandis' que  lee  représentants  qui  ont  flé'ri  ces  manœuvres  sont  in- 
laltwl' 

C'est  à  l'ÀSâiBlMblé»'  Spilvaraioe  à  voir  si  elle  entend  qu'une  indivi- 
dpalfté,  qttéTIe  4uélle  soit,  m  pose  en  face  d'elle  et  entrave  l'exécutidn 
de  >é<  Volonté.  (Très  bien  !  Uèa  bien  1  -^  Applaodisseoenu.y 

N.  lioif  ^AtiCHUi  lie  demande  à  l'Aesenibiée  la  permission  

dt  o6té)e  fend  du  déliât.  (R<^olamations.}  Une  commission  de  l'Âbseoi 
atétuisiKiJusiHia  oe  qu'elle  ait  fiiit  son  rat>port,  toute  décision 
MresaspenduB.  (^ruit  ) 

AtMifHi^airsqde'si  le  gouvernement  avait  à  reo^éif  d«  Ifccns 
de  oonvenance,  ce  le  serait  pas  de  l'autHur  des  circulaires.  (Bxploiiijn 
dsrècl%'()|ijoQ«  et  <l«murmuraB  aur  toas  lea  tança.) 

ib  UiPWi  aOLUN.  C'est  honteui,  on  inauKe  l'A^s^btée! 

M.  flooBfiBADx  dit  que  la  commission  a  été  unaiiime  pour  b'tmer  l'arti- 
cle AtiMoHUnr  contenant  un  préjugé  défavorable  i  la  maiorité  de'  l'As- 
lediblée.  «  , 

Ot  iaeid^nt  n'a  pas  de  suite.  Dn  passe  à  la  seconde' déliUâralion  de 
la  Itii  ta  l'orgabisatioii  judiciaire. 

M.  BAU  demanda  l'ajournement  complet  do  projet.  On  proctidera  plus 
U^  i  ue  orgaMMlio*  Bouvelle. 

M.BSDBKr  «onbat  cette  prt)p<»llloti.  Il  ne  s'asii  pas  àrtjôitrd''nii  de 
faire  m  e organisation  nouvelU  de  l'oidre  judiciaire,  njaia  d'une  nouvelle 
'  oMécUdOir  d^  jlnatilutioa  qui  «et  maintonne,  sauf  quelques  modifica- 
tion», j  j  '•■''•'■'■  '  ■ 

a.  WALUffiU^poWuv  appuie  la  denuode  ^'a^oamement. 
„,«■  MjMf»!  .P'  .i'vn  *«^'t  »ou*  dir»  -■  H'-stons  comme  nous  soMBieS, 
rAisaabiéa léawatwe  fera  la  loi  orpsniqiie  sur  rorf;anisalion  judiciaire, 
ttleminiatrede  la  justioatiia  rrinnitiitioii,  il  y  aurait  là  quelque  chose 
"  '■  1i»l*aiM>9uxflujdeiMt0Mrf  l'i^jouniemei^  pwf  et  simple  no  dé 
rMn,MV.le-flrinfB<r»-d«'la)«<lid^Mra'  livêA  vous  proposer 
,i^  Iqu'IjMtw  Aida»»,  llnumniae.  It  y  >  «S  avântag^résl  A 
"^S  P'HWe^oi  e<L(li|cu|BuJV-Uux  voU  I  ate  rdifli 
nivifi)Épi»iii«  i*i.Laxl7iv       -T  V 


de  laisser 
bée 
doit 


M.  mis  jTAvu  a  la  parole  pour  une  qnealiOB  au  ffouvernement,  à  prO*     homme,  ne  quitte  preaque  pas  le  lit;  ii  najamai*  été  bien  vaillant,  car  du 

.., ,.,rr^:  .        .    ..     ..  vivant  de  feu  son  père  il  a  eu  dans  le  grand  hiver  d'il  y  a  douze  am  les 

deux  jambisé  moitié  gelée»,  et  ça  l'a  «xempté  de  la  conscripliun..  Ce- 
pendant comme  faute  de  forr«s  il  a  granrl  cœur,  car  malgré  sa  f^iiblesse 
il  dit  toujours  faut  que  ça  marche...  si  Lien  qu'on  l'appelle  le  Bonhom- 
me faut  qutça  marche,\\  aidait. «on  père  commeilpouvaitàcullivtrlei 
trois  hectares  de  ter/-0  qui  lui  appartenaient  ;  mais  le  père  de  mon  pa  <  vre 
homme  était  déjà  vieux  et  bien  fatigue  par  le  travail,  il  a  tombé  tout  d'un 
coup  et  H  'ait  une  looguè  mal  idiedontite&t  mort.  Pour  payer  le  médecin  (et 
il  prenait  cher  pour  VHnir  si  loin),  pour  payer  aussi  Itbdrogufs,  mon  pau- 
vre homnrie  a  été  oblige  i; 'emprunter  une  somme  à  un  monsieur  du  bourp, 
sur  nos  trois  hectares,  ça  a  commencé  de  nous  miner;  j'étais  grosse  de 
mon  quatrième  eifant,  je  ne  pouvais  guère  aider  mon  humme  lab<  urant 
la  terre  ;  il  avait  bien  du  mal,  car,  trop  pA.uvre8  pour  avoir  une  charrue, 
nous  faisions  tout  A  la  pioche  ou  A  la  bé(hn,  et  c'est  long,  comme  voud 
savez  ;  au«si  (etto  année-là,  ayant  été  retardé  par  la  maladio  de  son 
père,  mon  homtne  a  fait  ses  se|[nailles  trop  tard  ;  par  là-defxus  la  récolte 
a  été  mauvaise,  et  quand  il  noud  a  fallu,  après  avoir  m'u  de  côté  le  sei- 
gle lont  nous  avions  besoin  pour  vivre,  payer  aj  monsieur  le  gros  in- 
térêt de  son  argent,  et  en  outre  payer  l'impôt,  mon  pauvre  homme  n'a 
pas  eu  de  quoi.  Alors  on  a  lait  vendre  notre  vache,  dame  I...  notre  va- 
che,... pour  nous,  c'est  tout.. ..'c'est  un  peu  de  bf^urre  que  l'on  porte  jh 
marché,  c'est  le  froriiage  dont  nous  vivouii,  puisque  nous  ne  mangeons 
que  cela,  c'est  surtout  le  fumier,  bar  sjos  fumier  point  de  récelte,  ou 
elle  est  si.cbétive  qu'elle  rapporte  A  peine  la  semence  ;  pourtant  mon 
pauvre  homme  ne  se  diïcouragrait  pas,'  et  il  disait  toujours  :  Faut  que 
ça  marche...  faut  que  ça  MarcA^.  Notre  vache  vendue,  Ccux  de  nos 
enfanta  qui  ëlaieut  assez  grands  allaient  ramassf-r  le  crottin  sur^a  roule, 
des  leuilles  pourries  dans  les  fossés  ;  mon  homme  fumait  un  brin  sa 
(erre  avec  cela.  Uj  voisin  lui  a  pré  é  du  seigle  de  semence,  A  la  seu'e 
condition  de  le  lui  rendre  oiesuré  pour  mesure.  La  récolte  a  été  as«cz 
boiine  cette  année  lA  :  elle  eus  a  rappcrli.  de  quoi  paynr  l'impôt,  le 
monsieur  du  bour;^  rt  de  quoi  vivre  pendant  cinq  ihoIk.  H-^ureueement 
mon  homme  avait  planté  un  quartier  de  pommes  de  ti^rre,  ça  nous  a  fait 
vivre  jusqu'ici  ;  mai»  il  ne  nous  en  reste  plus  que  pour  quelques  jouis, 
et  depuis  avant-hiflr,  faoteiie  bois  et  do  feu,  nous  'Mmarigeont  crues. 
BnOn  il  >  a  trois  mois,  mon  homme,  tout  en-disant/ani  que  ça  marche, 
(tait  devenu  si  fdible  qu'il  lui  a  fallu  8'aliter  rà  temps  des  labours  :  voitA 
notre  terre  en  frioie  et  le  temps  des  semailles  quaiii  passé...  Qu  est-ce 
qu'il  va  nous  arriver?  Ilelas  I  bien  des  peines.  Nous  nous  rommes  di^fait 
potit  à  petit  de  nos  meilleurs  meubles  et  d'un  peu  de  linge  que  nous 
avions.  Si  nous  ne  pouvons  pas  payer  le  monsieur  du  bourg,  on  vendra 
nos  trois  ar(;enla  et  la  maison  !  combien  f  pas  grand  chose...  la  maison 
a'tffondre;  le  toit,  vous  le  esvez,  est  à  jour,  et  nous  sou. mes  trup  mal- 
heureux pou.-  te  fiiie  répnrer;  la  terre,  déjA  bien  msigrf,  est  épuisée 
faute  de  fumier  ;  il  lui  faudrait  peut-être  deux  ans  de  guéret  pour  sa 
reposer.  El  si  l'on  ven  '  notre  bien,  tous  fir*is  payés,  qu  est-ce  qui  noua 
rertcra?  presque  rien  ;  et  si  |'ai  le  malheur  de  perdre  mon  pauvre  hom- 
me, fdu  Ira  donc  que  j'aill-  meniier  sur  la  route  âvpcmes  enfants! 

—  Mais,  ma  pauvre  femme,  —  lui  di?-jp,  —  vous  n'avFZ  donc  pas  de- 
mandé de  secours  à  la  commune  depuis  que  votre  mari  estma'ade? 

—  Des  secourtil  monsieur,  la  commune  est  «  pmvrel  et  d'ailleurs 
l'on  m'a  rCipoudu  : — L»  JJurt>a%U,   vous  et' votn»  nMri.  rou*  M(«  ;m>. 

prutaires,  vous  avf  z  ou  bi'  u...  il  y  en  a  de  plus  à  plaindre  nue  vous. 

C'eiit  la  venté,  monsieur...  mais  nous  sommes  aussi  très  a  plaindre  pour- 
tant,  qu<:ique  i  ous  soyons  proprieiaires. 

—  Il  est  vrai  ..  on  ne  vient  au  -vecours  que  de  ceux-IA  qui  ne  pofsèdent 
rie»,  —  lui  <li«-j»;  —  ma«e  en  voyant,  au  temps  des  lab  uir»,  votre  mari 
alité,  horrt  d'<'tat  de  prépsrer  sa  terre  pour  les  semailles,  vous  auriez 
pu  pro'idre  un  journalier  pour  travail  er  à  votre  champ. 

—  Ht  le  payer,  m.  osiiur,  ce  juurndlier,  avec  quoi? 

—  Ne  pouvi(Z-vuua  pas  lui  piopoter  uni)  partie  do  la  prochaine  ré- 
colle? 

—  Hé'as  !  mon  Dieu,  monsieur,  qui  est-ce  qui  aurait  voulu  de  ce  raar- 
/■.hti-'à?...  Faui-iipjiH  que  le'ijourn»lier  trouve  rbaiiué  jour  son  pain  au 
bout  de  sa  pioch?  E>i-re  qu'il  a  le  temps  d>tu<i!dre  six  moispoir  se 
(jayer  sur  une  recolle?  et  enc<  ro  c^tte  roi-olle,  jui  dit  qu'elle  sera  bonne! 
noire  p.uivre  teire  tst  si  maigre  depui-  (jue  pour  la  lumer  nous  n'avons 
pluS-de  vache! 

.  —  Il  *W  vrai,  —  répoodig-j»  A  cette  pauvre  femm«»,f')tp-i*  da  ces  rai- 
sons, tffrayôde  Lint  dn  raisore,  et  pensant  iju'il  était  dss  pn.prié  airea 
non  moi'  s  a  p  aindro  que  les  uaheireux  qui  ne  possèdeui  rion. 

—  C'est  te  qu-  je  vous  dir^ais  (oui  à  Iheurc,  monsieur, —reprit  le  père 
Matiiufiû,  —et  il  y  eu  a  fièrement  de  tes  propriéUires-l^,  a.lez,  mon- 
sieur! 

—  Pendant  que  je  m'entrr  trônais  avrc  sa  feinrae,  lô  malaJe  avait  con- 
tinué de  gémir.  Quelques  delaiU  iue  me  donna  sa  compjignede  malheur 
me  fi  ent  penser  que  la  maladie  provenait  sans  doute  d'épuiseraent.  En- 
fin mon  messaif-ir  revint.  On  était  allé  do  ch  z  mot  en  hâte  i  Beaugeocy 
chercher  un  médecin;  eu  attendant,  on  apporlait  dans  une  polite  char- 
rello  du  viu,  du.  pain,  du  boutloii ,  dH  9'iore,-«n»e<qtje»  convennres  de 
la  chandelle  <  t  du  bois.  Lorsqu»  la  lumière  se  fil  dans  la  masure  de'ces 
propriétaires,  vois  ce  que  je  vis,  pér»  Malburin  :  un  tS-s  rte  la  toiture 
priruitivement  couverte  en  tuiles,  était  effi'ndr»;  on  avait  rharohé  A  bou- 

;^her  c^tto  ouverture  au  moyen  de  quelque*  touffoa  de  genôlB6fltai,»ée^iur 
IBS  poutres,  m.di  ces  fteoôia éuient déj^  enlevés  A  demi  par  lovent;  à  la- 
M  le  la  p»rtiedu  t>il  encore  inlacie,  jeTiï,  conrhe-gUT  uû  g^rbît^t 


ditffî 

!!»i«!a(_: 

dieiM'a'leJi 

La  cSjm^B^jiiullée,  ferme  ti  discussion. 

».'WWTM«Sle  à  proposer  l'ajuui  nemn.t. 

a.CBéniicx.  Qu'enteu'J  l'Assemblée  de  la  quealion  d'ajournement?  Il 
est  impostible  que  cetie  que-tion  no  sa  compliiue  na»  de  la  oueation 
a  inslitutron,  et  je  demanda  l'institution  de  quoi  T 

M.  itzB  Des  magistrats  actuels. 

H.  CkAmKDX.  £h  bien 
.  TOU<  aitrM  iaaUloé. 

Hiii!i^t,!!?!2?"iL!î!l*''*.''°'''  '''**  P"  ««J^P'^-  L'Assemblée  p«»se  A  la 
IM?      *'•'  ■™cl*  qtji  ont  subi  des-modificaliona  A  la  première  dé- 

Les  articles  Si  et  suivant»,  jusquA  l'article  M,  sont  tdoptéa  uns  dU- 


coNSKiL.  Je  reconna  s  que'  r*rj«ri«tio«  ln*«iaire 

b^^A»;  waia  la  quwtion  DflUU^ufflminn  la  ques- 

liaftfiLil^  laiaaeM'wMrtHjKj^^se   prolonger. 

|»^^i  qHPiM>mf  n>ai4>jat,)|»»i^  qVi  Vmiui. 

•  aalia  un  U  wi  lU  lom  aJôurné?i«bslitirt1o»'Bttr  le» 

sutrel^WloWHes.  N^  rien  fai*/ léguer  a  râVetir 

tlMftsiittfefla  iwafelrtl-aiure,  oii<bion  c^utîwrtr  la 

i  4MBl\A»MMbl4i  ohiMMM.' 


•vous  ne  pourrez  plus  réfvrmer  enspite  es  que 


La  discussion  est  renroyée  A  lundi. 
Mitu>c»  «M..laW»«  alx  hcMres  im  quart. 


\ 


Le  Bérgtr  de  Kravttii(i).         ^\ 

nouB^p4>lietans  pliMieurtekirUt*  do  celte  excellente  pùblica- 
lion  Booialittede  noV^  atnl'Eugène  Sue.  Aujourd'hui,  nouîdon- 
°!SjUifiS.fiiyLaflQti  du  chapitre  3,  qui  est  nne  petoture  des  ttlus' 
MUISBantes  ëe  la  miiôfe  <lf  B  paysatiB.  \ 

rrft'er. 


AtJUr4éri*<MveMi»-à~la  mtt:'BOi*re;  en'pMmBtaa- 
dont  nous  parlons,  père  Mathurin,  j'entends  une  voix 


de  femma  crier  oft  pleurant  :  —  IléltisUv^  OltUt-mm-^auère  hotiV'   •**".'^*'*t  flue'l"»»  cuillerée»  dune  boiison  chaude  et  confortante, 
me...  it  va  n.ourir...  —  Dai  cri»  d'eufai)t»'w3"aAim^iMt  lëMriMdent     prépar««  «wv.mt  l«  feu  quou  alluma,  eurent  va  heureux  résultat  •  le» 

iiiT  „i,:„.„  j.  I.  , r. .... ,    .  '     ^-■•■-         •    "-  juuêiiffé  ce  pauvre  homme  sa  colorère,  t  Mremeni,  ans  gémissements 

devinrent  moin»  plaintifs,  il  ouvrit  les  yeux  et-  tourna  péniblement  la  télé 


•W  plaintes  de  la  lomme.  Guirfé  par  ces  gémissements  (je  ne  voyais  au- 
çuçeJumàrrt,  je  m'ipurocltai  A  tAtons  ;  enfin  je  tonch»  le  mur  et  /arrive 
llïtif "Iw  Wmf  ^  laiSAi*' Aussi  noir  dan»  la  masure^  i^off'rfehdh,' 
la  rS?ir       '"tvera  la  toiture  en  partie  effondrée  je  voyais  au  ciel  briller 

-r  ()„'flvn.voo»,  ma  pauvre  femme?  —  dis-je  à  la  personne  que  j'en- 
laiwaiscner.  ,f:;, 

—  Hélasl  mon  b'eu,  mon  homme  se  meurt.  ,      - 

~Où,cfllal..  où  estrU?.,. 

,*"'«;..  sur  le  lit... 
-.^®;^1CriM>tJi  sans  lumière?- 

jWwOfrJiitamière»..  nous  n'en  avônï  poiDit,  motJSiWr,  u!  dé"  feu  non 
|lîttrm^«i'bo'»;n,i'rieo. 
>,JP  ÇwWtlfiexrWoi  ail  moina  vei»  le  lit  où  est  voti«  mari;  pent-ôlrè  s^n 


état  n''e3lf-^U  pas  dé><^spéré. 

La  femme  me  guida,  ma  main, erra  gur  quelque»  haillon»;  enfin  je  ren. 
wnirai  la  main  ^de  ce  mallwureui;  elle  était- frol*»  et  buftirio  d'une 


niy  ^A^**** *  UtJbrairie  Sociétaire,  quai  Vellaire,  39;  eirtie  de  Bé'tune,  2. 
Î.G.'  «»  c-î  expédié/rancoipar  la  pesui  •  '»  -    '"  -     ' — 


PWres.iaK:""""'"'"'^"  "  --'*"•";  ""e«P«-i5flr,  et  M  exem.- 

J?j  Ce'tfe ««^iîS'St  hi^qne  de  Imujiointi:    'al  iéléMiènto d«  cw faits 
•!»  Vï  pansé  )  «ifSl  dernièrement  ài-j«  lu  sans  élonnemcnt.  mais  comme  une 
J'Çnere  confirmation  de  ces  tristes  réalités,  ce  pa8.sage  d'un  des  livres  de 
'ShV}tlMV>  #|'»»t*!#*|l*»«fl»'c«l«l«P«Mi*  «l»«tAi^ 


vMa  d'une  mauvaise  blouse  et  d'un  panialpn  de  to1lo,  un  horiimede  qua 
rente  ans  environ;  il  frissonnait  sotis  leis  lambeaux  d'une  vinLlo  couver- 
ture verU*;  dans  un  coin  de  ia  masure,  cinq  petits  enfants,  pA  es,  ra»i- 
^rés,  vôtus  de  haillons,  se  pre^saieDt  les  un»  contre  le»  autres.  Une  tsble 
deux  escabeaux,  un  me,  une  poêle  et  un  petit  réchaud  de  lonte  tel  était 
l'unique  mobilier  de  celte  famille.  ' 

La  chaleur  des  couvertures  que  nous  étendîmes  sur  les  membres  glacé» 


'ul  dit-elle, —comment  te  trouves-tu,  mon  pauvre 

Ça 


Tidts  «t  fiiaim. 

—  Eh  bien 
homme? 

—  Oh"!  —  répondit-il  d'une  voix  faible,  —j'ai  moins  grand  froid., 
ira  mieux. . .  faut  que  ça  marche  1 

—  Vous  reniendez,  monsieur,— me  dit  sa  femme,  — son  premier 
mot...  est  toujours /aM<  que  ça  marchm.:.  il  ne  pense  qu'à  son  travail .. 
et  Dieo  8<it  qOind  il  pourra  le  reprendre. 

—  Ifeureusement,  père  Maihurii^  — cd]ntinuii-jo  en  m'artressant  au- 
vfeux  berger,- cft^aveloromé^AB^nx  aujooM'hui;  loméJecin. 
grâce  A  do  grands  stans,  de  grands  méni^emonts,  espère  le  sauver... 

--vPe^graBd»  soiitt»  dcgninds  ménagemenfs  1  rfest  bien  :  mais  sa  ter- 
re, Jmmrieur,  sa  toriv,  qui  la  cyltivora  pendant  sa  convalescence?  Je 
sais  bieti*ii<ievoi»_ne  laisserez  pas  cette  famille  dans  !a  peine  ;  mais  sans 

,  .... vousque  serait-elle  devenue?  Ah  1  monsieur,  combien  j'en  ai  vu     de 

«{jeur  glacée  ;  le  pouls  battait  fiiibll-raenf.  Je  vivrais'  fcent  an»,  père  Ma-    «*=P«trpH)0Mttaire8  de  nos  campagne»,  possédant  deux  ou  Irois'heo- 
murin,  que  jamaix  je  ft'oublirâî  l'elIrHyaut»  et  douloureuse  impreeBion  rie    H'*^  ^  *?*>  '''™  pwsquiî  aus^l  malheureux  qtio  le  pauvre  homme  dont 

Wle  «oir<e-la,  c-  tie  femme,  ces  enfant»  eanelotant  au  rtîiibu  de*  técè-    """"  """  '"■""     " "  "       ~"  '""  •^"  -^       ■       ^ 

oreg,  près  do  eu  malhaur.iix  agoniant  dans  s?  riiaSuiB,  é  o'gaé  de  plus 
0 wrquat* de lletiedo' t:itite  hçJjitAlton^  c'était  liorriWo (2) ;  un  jeunfl 
**  "       r  '"  • .  I  II  -  - ■"'    ■■•■■■r  ■   ■   ''  '       •      '        ■     ' 


Lirrive  el,  tient 

;-e'le-.'  Ht  ■>  '  . 


'homme  au  lit  denx'ua 

l' Il     ni  i.ii,  ti  .M  -'an* 
r<  ii,,i  h  .11'  iTeif»- 

1    OIS  poi  f 


,  "I  le 


l  ■ 


n  liie  I 
.ioi>- 

nti  'U  ï'e  è  id 

li"  -lut-lqu'lia 


quelle  vie  I  Mais  si  la  maladie  u 

troi'i  njoi»,  la  terre,  que  >liw|  nt 

iié'i  "ii-t  jnHiivai'H,  et  -.i,   pinir  r(*i,>iirer  c- 1-  ptri  •< 

prunlt-r,  H  ciiiiil.ue,!  eu,  i  ii:,li'-l  ,1,    !o  l'-li'   (■'■  p 

pour  c^nt.  Et  comment  p,ivt«r,  ipia-'d  la  ti-ne  rj 

cent?  Alors  l'usurfi  aval-  d'i  n'-  houchéw  le  pi-t  t  propr i-'l,n, 

El  si  le  grand  Age  l'iiccab  o,  «l  si  les  i'  flrjn  t"  '  vien:  c  t.  . 

lient  vite  chez  nou-i  ;  et  si  In  ga-çon  qui  aidait  In  v  ex  t» 

culture  est  appelé  à  l'iiriiir",  pen.iant  quo  le  riche  o..  i   ecv. 

se  faire  tuer  a  sa  pi  rce,  I.q  champ,  abandon;  ô  aux  bra-i  ail  ib  i-  du  viei 

larJ,  que  produit  il?  Il  fam  pourlint  vivre  sur  relt"  m-i  r  (  récolle,  il 

payer  l'impôt.  Aussi,  nrionsiiur,  E'uveht  ijuo  so  pa«s6-l  il  dJins  uis  pays  i.l 

aiiloura?  Un  pauvre  vleuit  \v.  n  mn  8"  voit  incapable  de  cultiver  aon  cha.ii,.-. 

S'il  a  uu  fils  ou  U(ie  fille,  il  Itis  maiipclluur  ai  a^^  lunnsbon  bien,  à  la  conûi- 

tiuîi  d'être  nourri  f  t  logé  par  eux  jusrpi'à  6,i  mort.— Ma:s  bela^  !  monsieur, 

il  faut  bien  le  dire,  quand  la  famille  »'«u2:m  iii^.  à  ;  -^tM^que  \e^  tmfanU» 

dévie  ment  des  bou  hes  à  nourrir,  en  tiouve  ;i.-rr.),  (i^r- lo  pjuvre  grand* 

père,  qui  n'est  p'up  bor  à  riçn,    vit  hi  u   lonfiUm,  s et  c  la,  mon 

sieur,  non  par  mau\a;seté  de  i  Oiur,  triais  par  nt-cessiif;  y  le  voulez-vous, 
les  morceaux  sont  déjà  fi  letil-  qu  un-i  bouche  i.  u  i  e  r.^  -uit  par  trop 
la  purtiun  d'un  chacuo.  Kion  ne  nous  rend  é;;oïslfs  rotut-.ie  la  faim: 
aussi,  monsieur,  j'en  ai  bien  vu,  alii  n,  de  re-i  invaliioi-  (!•■  la  it-ne,  sou- 
vent perdu»  (II.  tous  leurs  membres,  mojiant '.ans  un  coin  d»»  ,  Stable, 
sans  accuser  leurs  enfants,  à  qtn  ils  ont  ab:.iulorinu  lour  champ,  et  dieant 
coque  j'ai  entendu  lir."  au  piTo  ,»/ti«e«/,  avant  sa  riiort,  il  y  atailôt 
trois  niois  de  ça  :  —  «  J'.ii  donne  mon  bit  n  a  me*  onl.n.Ls,  et  maintenant 
«■qwe  je  ne  leur  suis  plus  b..u  à  rirtn,  ils  aioier,iitut  ^.ulaui  i:io  voir 
B  sous  terre...  Dame!...  s'ils  avauu.l  .lus  qu'il  no  hur  i;.i  fdut,.ça  serait 
»  des  mauvais  COBirs,  n-ais,  j»  le  s-ais  b  «u,  il,-.  viv  r.t  à  ..rar.d',iM.  c,  eux 
»  et  leur  famille,  on  Ira  Miilaul  tous  comm-i  les  thovaux;  t.indis  que 
»  moi  je  ne  travaille  plus  et  j  raangf.,.  li  f,,ut  ô;re  juste  aussi  !» — 
Pauvre  ch  -r  vieux  homme,  ajouta  le  pore  Mathurin  on  soujjiraiit,  —  c  ost 
ainsi  que  je  l'ai  vu  mourir  sans  rancune  et  sans  !  i!.  . 

EL'GÈ.NE  SUE. 


Voici  comment  le  ministère  de  M.  Louis  Bmaparte  iatirprela  (o  der- 
nier votK  de  rA-8tm.bléi),  re  atif  au  général  Ctiaugarriei-.  Oa  lit  ce  soir 
dairs  la  Voirie  : 

<  Nouh  apprenons  que  le  général  Chanparnier  vieit  d'être  promu  à  la 
dignité  de  grand-oflicier  oe  la  Let;ion-d  Honneur.  Nou^  ne  pouvons  t-u'ap- 
plaudir  A  cette  noimnatian,  qui  i*era,  nous  eu  8omm»-s  sûrs,  ratifiée  par  la 
Franco  tout  entière.  • 

—  Le  journal  le  Peuple  a  subi  une  nouvelle  condamnation  aulour- 
d  hui  devant  la  cour  d'assises  d  la  Stine.  Il  s'agissait  de  Ibistoirc  dos 
journées  de iuin,  publiée  en  feuillet/jus  dans  celte  feuille  par  M.  Louia 
Ménard.  Nous  avons,  dans  un  de  no^  darnieis  nu  uéros,  fa  t  apprécier  à 
no»  lecteur»  l'authenticité  de  quelquos-L'ns  dos  documenU  sur  kadvels 
cette  hiatoire  a  élo  écrite. 

U  gérant  dn  Peuple,  M.  Duchesne,  n'en  a  pas  uoing-été  ciadamaé 
A  trois  an»  de  pn.on,  qu  se  confondront  avec  I  ann-n.  à  laauhl^.l  a  été 
précedertment  condamné,  et  M.  Louis  Menard  à  to  mois  7l.  i^  -nème 
peine.  "  '*"  »■ 

Bo  outre,  ces  deux  citoyens  devront  nay^r  'JOOOO  fr  dam..,  w  'li- 
dairement.  '  «inieuae  so 

La  Démocratie  pacifique  souscrit  pour  4  <^^  fr    au 
Peuple. 

,,r.i':r^'|Sï7j..'^tea^^ 


cautionnement  du 


po.t 
^migra  ent   djus 


•s  Arts,   oi, 
lu  fiiibour" 


fn  voyait  des 
f'aini-Germaitt 


groupes  de  cinq  à  six  qui 
«Bu  de  l'explorer. 

—  On  annonce,  dans  la  Faite  des  Pas-l'erdui  Jo  i'\>simhVfl  n.r       i 
quo  lem  nlstre  des  àfîair.s  eirang.iros  a  reçu  ce  mj  i^    »  nr       ^ '^?''?' 
proclamation  de  la  Republique  a  Gô  ts.       '     .  '"  """'"'  '«  ^^  '« 

—  On  annonce  d'utie  manière  positive  qu'après  un 
tenu  oier,  il  a  été  df^cidé  q^-e  le  g-uverneuienl  fra  c, 
tre  l'acceptation  de  I  f  ■npir<M^A.Wi,,-Hft  par  u,  roi  o 
de  Lhuys aurai  bjivoye  i  MnéiiialtHneiii  une  6,uf  i 


présentant  de  la  Frauce  i  Bdr  in  et  auTLiLiiHo  ue  F 


con.-oil  de  cabiqet 

•*   pr^tut-  rail  con- 

Piu-^bi..  .\(.  Droiiin 

I'  •  iicLl.o.e  aure- 

'Ul  C.'oft. 

-  La  Gazette  des  Hôp-taux  terraice  par  le  résuma  ■unlTJ'nL  i 
leiinquondtendu  choera  :  "iva..i s«n  bul, 

•  En  résumé,  l'e,.idéniie  cootir  ue  sa  march-^  faiil,  m  m  a  ;. 
L'hôpital  de  la  l'iiiéet  ce'ui  de  N  Salpéiriùre  f  ,m  t  X    ',1' ',?'""''• 

«  IJeder-ior  surtont  nous  paraît  appeler  touio  'a  ',.  ;i.-,i    ,       "'   ■  ■. 
nisuation.  D  jà  I  .pid^nri-,  s.i.issini  S  ,a   fois  !ur  hV  ^^    "'-T 

a  infirme  de  l'établi.sse-Dnnt,  a  m u  h , ..  .  :  i.   i-."^  '*''^"  ^'a'ido 

dix-huiiiéme  des  habilauis  ; 


ies  ravages. 


alimiit  Irt  duri/iOiire  el   f  ii   c,,.,,      i      . 
elle  no  paraîtras  dev.îr  l^Z^'^^^^^ 


.Dinsd  aussi  graves  conjonctures,  nous  pensoi.s  que  l'administration 
doi  iprer.dre  de.  mesur.s  euergiqu-s  pour  arrêter  i.l  <  nr.ivau!  or.f-râS 
d.  I  epidomie,  et  pour  noire  part,  t.ou.  n'nésitoos  pas  à  cous       ?  i'2« 
cuatioo,  au  moins  partielle,  de  U  Saq^tnere.  loiis.-iiIoi  l  éva- 

»  1.0  nombre  total  dos  clioleriques  reçus  iusau'à  m  im.r  u  j-  „ 

dans  les  hôpiUux  civils  et  radHaiVes  esl  de  ï  006    |n  Tll^T'^'  *> 
ladtaqui  ont  succombé  est  de  5C5.  .        "»'""".  'a  uorabro  des  mâ- 

-  Le»  délégués  du  Luxembourg  Bernard,  Perro-   nir 
ail  banqa<.l  du  t"  avril,  po-r  avoir  relusé   l'e„tré.3 


res  au  banqa<.l  du  t"  avril,  po-r'avoir  rell.sé   IV,,;/!""'''   ''''"""'««a»-. 

m^pice,-dnrelé  c6ud...,néVa«,oord  hui  .am.H   7%"' 7  Tvr'^''^. 

48  heures  de  prifon,  6  f -.nos  d'amende   ot  auxM-1  „^*^  '  P'"  '^'^î"  '  * 

mont,  d'aprôs  les  loiL  do  1790  cl  «7?  ,   ;^o,urèi  p  r  t    '^'"~  '"'"^"'^ 


Les  prévenus,  qui  n'avaient 

chôment  de  leur  avocat,  vont 

—  Si  le  préè^cct  de  la 

de,ia  Fraïice,  il 

Il  a  eu  hier  les  ho 


.   'iy  pour  entouriar 
\ivSr£niphreuf!t;e 
'  ^Muureux  éia» 


.VOUS  mb|iAfez.  Car  enfii  ils  suni  forcés  de  cultiver  seuls,  sans  quoi  le' 

fctl.l^*"°®'"'''!l".'''^f^"i'^  •  "Y*',''  il°\  •!"»  'a  santé ,Na,  ça  va,  rt,  l 

forte-de  jouer  de  la  piocha  et  de  la  bêche,  le  fumier  de  la  vache  ùid^t 

"  "  ■  d"""8  tout  juste  de  quoi  vivre,  çt  encore... 

'  '        '• '- ■       ■  ■'■    '■   


la  petit».  réoi.lte  s'ensuit  et 


du  moins  çpnslatè  av«îc  une-énerplque  et  louablu  impartialité  laMme  destni- 
.«ères  .(.««les  que.tent  d'autres  «oui  int.'rcssés  à  dSIuier 

tbntTd^vi'i'.™,",!*:'''  P«8''«  '««*"'//;'«"'  nrophéea,reiq»i  manquent  de 
™.  ._.*'*  veierneliW  pjiur  se  couvrir  ,(l>MinenH  pour  ne  nourrir  !  Conil.ien  de 


ne  1  cts  c^es  ide  l'impôt  foncier)  pèsent  sufde  miB.iral.lfi 
£ll  îî'f'r?""*  '™P  pauvres  pour  rt^aire  le  toit  gui  laisf 
^»>l  J»»wtt<pour«>nï«Mr  l«s  mifrs  qui  chaque  jour  meMàc 


s' Initier  dont  le.s  liabi- 
■»«  ffsw  Icjroid  et  la 


meiiàcent  dèsSScroulcrî  i 


,„,  ,^,.     .         ■       - minijif.-e  publie^ 

pu  oWei^r  une  reiuite  motivee  pa-   l'emoé^ 
il  interjeter  appui.  ^       '  t'mpe- 

E'.,l^\"lïï.s;rss;i',ïsî-',:iV''-;  .-^^^^^^ 

Un  nomeat  .a^embargo  a  eulR  aux  R  „.,ains  ri-j  Itivu'. 
la  Voiture  et  crier  a  tue-léta  :  Vive  Nabt»fè&tî'   '      '" 
dernier  cri  a  sans  doute  (  eu  jlaité  Umm  .■nt   c,r  un 
dohné  aux  chevaux  par  un  coup  d«  f.u- 1  d-  m'iin  d,-  ma  Ire   ,  au.*i  At 
fa.td«paraîireau  mi'ieu  de  la  foulo  des  vouure.  .la   calècLSdeï 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  lyon  ■ 

.  Voici  un  nouvel  exemple  à  ajoner  à  ceux  déjî  si'nombroux  du  das- 
ger  de»  ichumations  précipitées.  Mardi  derhie. ,  à  la  Guillotièrë  or^  d^n 
tell  au  cmietlèro  une  peine  ûllo  de  cinq  ou  saons,  !or 'qu  une  iœur^ 
écoies,  qu.  ac«.mpagna.t  le  convoi,  Vlldist,nct^ml^  '«'^u  ,Tel"^S 
Ou  décloua  la  bie.e  6^  lu  peute  fiik-,  reveil.ee  d  .  sa  icWi^r  1  -b  mfu 
pleurer  en  appolaLt  sa  maman.  »  ^a  iimi.^.ii,  .b  ««« 

—Le  relevé  des  acte»  de  décès  des  douze  maicias  ,ie  ia  ville  de  P.iH« 
accus;  63  mon»    u  choléra  dai-s  la  journée  du  G  avril  ^ 

La  Sail'ètrière  y  e.t  A  elle  feule  pour  31,  la  Ch mt..  pour  -10    l'Hôtel-  ' 
?rHUt;'f' o'^.P'l!!?  ••*"  ^'  «^'•«n'I.ssoment,  sf  la  P,ti«.  2.  C'est  S 
54  décôs  dans  les  hôpitaux,  ot  n   .oulemenl  da,..  ios  Uàci.os  paîït 

_.  — Hier,  dit  un  journal,  par  lo  convoi  lUi  mi:i  trente  minutes  260  sar. 

des  avec  7  ofGciors  do  yondann-rie  nobilo,  soni  pnAis  do  t  -e  rond^ 

auxsteiiort.  d,.  Lamotlio-Beuvron,-  Nouan^o-Fulon-"     ^ 

ouvriers  desaleioi, 

leâquolsio  sont  mamtesice*  des  Unt.iiives  d'agit.tion. 


,  pour  contenir  les 
s  nalu  n,.uv  .-mployt^s  au  canai  rie  la  Sologne,  parmi 
mfesicei  des  UnLiiivesdacit, lion  "    '   ^  '"" 


que 


•—  Or.o  Iciltio  c-eSjïi.t  Elienno  noi  a  uun^, 
lo.i  ch.fs  tilpéii-  u:g 


■  c;o,  uit  un  jotr-ual  lio  Lyon. 
•  ^  ■      .  '>'''"'   ''^'l"■''■'    ''l'"   d::s   a,--    ,0^   rie  l'armée 

Bvaitnt  3ssi.«rt6  .1  un  bon-ju  t  d(\in  .cnuipio,  (i;,„x  d'     "' 

bics,  dont  l'ua  so  i:ommoB,igoi\  et^eervait  d'ifls  'i 
^•^.4?  V'.'.Ï'^J'^'V'"  ,'\'''iqae  pyi;r  y  Air^-  incorpores: 

Ai.    1%..- .\i'n\i. ...  Illl.il    ,1..,       .A.ï.      A     ...    _. ,  ■ 


oe  difcÇiplKio.  QueKiiio  tem,  s  or.coro  do  co  .syitè.To  1 1  1 


(OS  {:.-;i.  ds  roupa- 
Sî""   l.uer,  viw.nont 
(laii*  les 


■ympafçniee 
çonipagria* 


éàléOCiUïi^  ^ÀC4Figi3£  «-  DlAlANCUti  8  AVRIL. 


««as» 


deviemlront  ries  réfsim'-ntj,  car  le  socialistr.e  va  vite  en  face  du  honteux 
Bystèmo  auquel  s'aliè  e  la  réaction.  (La  République.) 

—  M.  Uu^and,  quoi  uVn  dirent  le*  journaux  rc^gentistes  et  légiti- 
lûistfci*  lie  Gr«,  oble,    a  été  (ni  Inmeul  re(,;u  dans  celte  vile  : 

«  O.i  a  pu  voir,  d't  le  l'atiiote  de»  Alfhit,  que  la  grande  majorité  de 
li.  pH'u'aliofi  deGniiK  bl.>  ne  partage  point  l'engouement  de  MU.  les  ré- 
8ciiiPtinare8  aur  ih  double  vUile.  Il8  uni  eu  beau  Be  remuer  pour  adirer 
les  curirtiix,  il  ort  tu  b^<ii  l^'S  pou88er  d»7ant  eux  comme  un  troupeau 
en  criant  comme  sur  l-e  trt'teaux  :  «  Entrez,  entrez  ,  tout  le  monde  est 
reça  I  »  lU  n'ont  pu  parvenir  à  donner  à  cette,  parade  le  caractère  impo- 
saut  et  l'enaemblu  significatif  qu'ils  avaient  rêves.  » 

—  M.  le  colonel  Culpiaun,  dont  la  mort  a  été  annoncée  i  l'Assemblée 
nationale,  a  succombé  aux  suites  d'une  fluxion  de  poitrine. 

—  Si  nous  sommes  bien  informés,  dit  I9  Courrier  de  Nantes,  les  pro- 
positions faites  par  M.  Février  Uespointcs  à  la  reine  des  Ovas,  auraient 
été  repouasées,  et  M.  de  Sainlâimon  serait  venu  eu  France,  porteur 
de  df>[iécbes  du  commissaire  de  la  Ré  ubiique  et  du  commandarit  dès 
forres  navales,  pour  demander  au  gouvernement  l'occupation  de  Mada- 
gascar. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  donner  des  ordres  pour 
que  les  ctiàteaux  naticaux  et  Us  parcs  réservés  suient  ouverts  à  tous  les 
Anglais  récemment  arrivt  s  à  Paris,  qui  se  présenteront  pour  les  visiter, 
en  justifiant  de  leur  cuaiue. 

—  Du  tens  vrai  de  'a  doctrine  de  la  rédemption,  p<ir  ViPt'>r  Conoiie- 
rant,  lepiéaentani  du  pi  uple.  Troibième  édition.  In\12  <le  i  O'ullfS  1|6. 
(Mauvas.)  (fute  de  la  Vérité.) 

■^  Nous  lisons  dans  le  Courritr  de  Nantrs  :' 

c  Ou  nous  «sjiire  que  pioces-verr.al  vient  li 'être  rapporté  contre  les 
gard'  s  iiatiunuLix'qui,  pendsMt  la  revue  de  •limHncbe^iO^t  c>ié  :-f^ive  la 
Répubitiiue  deinuc  aliqur  et  socialel  La  question  de^avoirsi  cette  for- 
mule est  seditieubO  va  donc  être'  procbaine.nent'  déférée  au  jury  de  la 
Loire.lAf  rioure.  '  /  ' 

—  Nous  apprenons  que  dans  certiiines  légions  de  la  garde  nationale 
paris-.enne,  le^  ijlliciers  supérieurs  ont  piil)lié  des  circulaires  pour  pro- 
voi^uer  de  la  part  it''a  caries  Lat'OnauX'Unem'initestation  qui  aurait  pour 
Lut  de  se  len  tiedimanèb':< prochain  aunrè<du  géivera' Changarnier,  pour 
lui  témoij;n'T  «  qu  une  simple  misnrt»  6i'aHcière,/»i  e//f  n'a  p'a»  rfa«<re 
but,  n«  diminue  eii  nen  l'esli'i.e  et  a  cot. fiance  qu'inspire  son  ra'artôre. 
(Siyle  de  I  une  iUch>  c  rcu  aifS  que  nous  avo'is  son»  les  yeux.)  »  Nous 
esperuns  qu'aucune  iiuite  ne  sera  don"éei  ce  proje<,  qui  pourrait  avoir 
pour  resuiliit,  sinon  )  our  but,  de  dunnecjieu  à  une  manifestation  con- 
traire. 

M.  le  ^énéi-il  Changarnier,  qui  vient  de  faire  preuve  de  prudence  et 
de  goût  en  refusant  I  in  |iial  ftibl»  suuscriotioa  qu'.,n  voulait  ouvrir  pour 
lui  re  tiluer  les  ('mo'umenis  que  l'A»8einDlee  nationale  9  supurimes  du 
budget  de  l'inl  ritur,  dan»  le  but  de  lorcer  le  ministère  à  respecter  la 
légalité,  le  général  Chanv,arnier  sau-a  égileraent,  no^is  n'en  doutons, 
pas,  mettre  un  frein  au  zè!e  exagéré  de  ses  admirittuurai'.et  s'opposer  â 
une  raauifestalion  qui  retsemblerait  par  trop  i  une  provocation  évi- 
dente. (National.) 

—  M.  D  irhâtt-l  est  porté  dsas  la  Gironde  comme  oanddtt  à  U  repré- 
sentation. Voici  i-Ur  cet  ex  ministre  une  particularité  qui  vous  ra-surera 
sur  son  compte.  Ava'it  la  rHvoluiion,  M  DuchâH,  propriétaire  dema- 
gi.ifiquej  et  abondai  Ih  vigHobU-s,  épiou^a,  comme  tant  d'autres  pro- 
priéiaxesdu  méin.  ironie,  l'^n.b  rras  des  Pchl'S^es. 

Ses  vir*  n»  ^e  vendaient  pas  tt  ses  raves  étaient  trop  pleines.  La 
révolution  de  Février  a  tire  M.  Duchâtel  dembarraa  Sjn  séjour  à 
Londres ,  le?!  recon.man  talions  lout.s  pressantes  de  M.  GjiZ'  l ,  ont  pro- 
cure à  !'■  X  ministre  une  ri'tiK  et  nombreuse  clientèle.  Bref ,  M  Dticbàte| 
a  vendu  tous  s-  s  v  n^ ,  perrtcuon  lé  le  palais  des  Anglais  ,  et  il  ne  lui 
reste  \>\u*  qu'a  10  lier  en  Frai  ce  pour  fjiie  ses  nouvelles  récoltas.  La 
révolution  de  lévrier  n'aura  do  c  pas  ruine  tout  le  mondrt? 

(Journal  de  Rtnnet.) 

—  Les  'euillw  lésiitimisles  de  Nantef,  dans  leur  pasMon  antiunlver- 
siUiro  d  no'ci  m  e»  lyctens  do  cette  ville  à  l'ii.dluna'.io»  des  honnéle» 
aeni  ■  'ces  aff  oux  pi-tit»  insurges  de  40  a  <î<»ti8  sont  des  buveurs  da 
Mnx  'tt  ce  (lu:  n  t  pire,  des  1. cteurs  assidus  du  journal  le  Peuple.  Hur- 
leur' '  'Aj  liiu  d'athoer  do*  gâteaux,  iU  vont  devenir  actionnaires  de 
la  Banque  lu  p'i.r  «.  Ah  I  le  comité  de|la  ruo  de  Poitiers  a  raison,  la  so- 
ciété est  bien  ma'adi! 

—  L'omhro  du  bonret  phrygien  trouble  d'une  façon  singulière  le 
sommeil  de  nos  g  mvirnanis.  I  *  la  poursuivent  jmque  dsrfs  les  bureaux 
de  tabac  où  elle  a  l'audace  de  to  cacher  »ous  la  'orme  de  pipe  ;  aus-i  la 
police  y  fait  elle  d'S  de'-c  nies  pour  y  briser  louUs  les  pipes  armée*  de 
cet  emblème  séditieux  En  r«vanche,  on  trouve  toujours  les  lithogra- 
phies (t  portrai'.s  de  llenii  V  chez  la  plupart  des  libraires  et  marchands 
-d^estampes  de  notre  ville.  (Républicain  de  Lyon.) 

U  1  banqu'jt  d'>înocralique  a  eu  lieu  le  25  marg  riern!>'r  dans  la  com- 
mune dr  Caji^js,  \t\\v^u  situé  non  Irin  di  Beaucaire.  Le  but  de  cette 
maiiifeslatiou  .naildi  familiariser  les  hal  liants  des  campagnes  avec  le» 
doclri-e-  républicaines  sociali^te■l,  ft  de  les  ariarher  à  l'inll  .ence  des 
polique  d-i»  grands  propriétaires  et  des  curés.  Mille  ciUiyens  se  rendi- 
rent à  cet  a  pel,  il  le  ba.  quel  se  pa*8a  d-ins  lo  plus  grand  ciime,  mal- 
içré  IfS  menées  di  l'auloril-,  qui  déploya  un  grand  appareil  de  fore 
dans  la  commu  *  D.u.i  brii;adfS  de  gendarm  rie,  les  deax  commissai- 
res de  police,  ■  t  \>t'  d"s-UH  le  mar'  hé  I"  c<  mmisfaire  central  de  Nfmeg, 
se  transporté'  ni  -ur  les  lit'ux,  abroiuraenl .  on.ma  s'il  se  fût  agi  d'une 
manif'Sli'ifid  s-»  iiiiu  e.  Ui  mmis  orticier  assibtaa  au  banquet,  et  â  son 
retour  à  Boauciiro  i'  lut  consigné  à  la  caserne.  Eil-ce  donc  un  crin  e  que 
de  s'aswoir  à  un  baniiuel  palriolquo  pour  les  so  daUdi  notre  brave  ar- 
mée'' É'  cop.  ni  int,  au  même  moment,  raulonlé  militaire  trouve  bien 
que  .*rtair.s  ofBcie'S  de  a  garni»,  n  de  Beaucaire  fréquentent  as-iiilue- 
meitt  le  cerole  do  l'Union  qui  est  exclusivement  compose  de  légitimistes. 


Ainsi,  un  gouvernement  républicain  tolère,  pour  les  officiers,  lesconi- 
piratiims  légitiimstes,  et^sévit  contre  'essousofficiersqui  fréquentent  des 
républicains.  Quoi  enseignement  pour  le  pa;sl 

{RaoltUion  démocratique  «t  içcitUe.) 

CONSBIL  dENTHAL  ÉLECTORAL  DES   BÉPtlBLICAINB  DÉUOCnATIS    BT  SOCIA- 

LISTF8.—  AVIS  AVX  ÉLECTKCHS.—  Les  citoyi^ns  électeurs  des  divers  ar- 
rondissements di^  Paris  et  de  la  banli<;u9  sont  prévenus  qil^ls  peurentse 
rendre  t'ius  les  jours  aux  adresses  suivantes;  là  ils  recevront  tous  les 
renseiguemenls  qui  leur  seront  nécessaires  pour  arriver  à  l'exercice  de 
leur  droit  élactoral  : 

4"  Arr.  Chez  le  citpyen  Meugnier,  allé^  des  Veifves,  40. 
2*    —    Chez  le  citoyen  Andry,  rue  Bellefond,  3Û. 
4«  .  —    Chez  lï^citoyén  Siorel,  rue  dé  la  Limace,  6,  au  troisième. 
5"    —    Chez  Victor  Sullior,  rue  Neuve-Siint-Nicolas,  2  et  4. 
6«    —    Chez  le  citoyen  iouanne,  marchand  de  trippes,  rue  National»- 

Saint  Mari  B,  32. 
7°    —    Chez  le  citoyen  de  Hontlouis,  rue  des  Juifs,  S4. 
9*    —     Chez  le  citoyen  Lecouturier,  quai  Napoléon,  7,  de  midi  à  cinq 

hearee. 
44*    —    Chez  Iç  citoyen  Salle,  graveur,  rue  deSorbonne,  3,  de  midi  i 

t)  heures 't  de  7  heures  i  9  heures  du  soir. 
42<>    —     Cluz  le  Citoyen  Sergent,  rue  Descartes,  44.  au  cabinet  de 

lecture. 
Batignolles.  Chez  le  citoyen  Angelot,  rue  d'Orléans,  79. 

L  UNION  raATKRNBLLB,  associallun  générale  des  Ouvriers  cordonniers 
bottiers,  fondée  pir  le^  délégués  du  Luxembourg,  dont  le  siège  priicipt' 
est  pUce  du  Louvre,  S6,  a  I  honceur  de  prévenir  le  pub'ic  «lu'elle  ouvre 
imaoche,  8  avril,  deix  tuçcursalet,  pour  se  mettre  autaal  que  pos 
sible  à  la  portée  de  chacun. 

La  4»  OU'  rira  rue  Saint  Jacques,  408,  en  face  le  Collège  de  France  ; 
la  2*  rue  du  Faubourg-Saint-Aiiloinu,  4  22. 

Les  perso.mes  qui  les  honc^reront  de  leur  confiiinoe,  trouveront  dans 
ces  état)  isarm- nls  la  bonne  confection  et,  la  supériorité  des  marchandi- 
ses, pour  les  chaussures  d'h^muies,  femmes  et  entants,  dans  d^  prix 
très  ino  érés. 


jARBUi  B'atyrsiit. 


BooKM  du  7  avril. 

la  bourse  est  déserte  et  leà  fonds  vublics  un  peu  lourds.  Tout  le  mon- 
de est  parti  pour  la  campagiie.  _  I 

I  se  forme  un  découvert  asfez  consi  lérable  en  primes  de  4  fr.  et  en 
rente  à  termts,  après  le.-quelles  il  faudra  courir  prubabltmeut  4^  la  fin  du 
mois. 

On  ne  veut  pas  non  plus  a/oir  trop  de  rentes  peniant  ces  deux  jours 
de  fête  :  telles  sont  les  causes  de  dépréciation  ;  mais  les  banquiers  ci oitnt 
toiijours  à  une  reprise. 

Lfl  5  p.  400  So  t  a  peu  prés  comme  hier  à  88.76,  après  avoir  ouvert  à 
88.60,  et  tou<^he  au  plus  bas  88.40. 

La  Bloque  ds  France  dé  mie  et  Qnit  i  24<0,  après  avoir  coté,  2400. 

Le  3  p.  4  00  ouvre  à  56  descend  à  56.86,  et  ferme  comme  hier  i 
66.30. 

Les  mines  de  la  Grand'Combe  font626. 

Les  ch  mius  de  Wr  Ù  chissent  avec  les  fonds  publics. 

Orléans  perd  6  à  860  fr. 

Avignon  Marseille  n'est  plus  qu'à  220.  Le  Nord  flotte  entre  457  et  466 
dernier  cours. 

La  bourse  est  froide.  L'épidémie  ré^^nante  lui  est  nuisible. 
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L'un  de*  t*ranU:  O.  TANDON. 


Pemsin  dimanche 
d'Hiver,  avec  exposlt 
miers  chanteur»,  l^  I 
PdgwH,  pour  lei*  ep'auts 


iche,  d'Une  heure  à  ciuq,  grand*  Fêle  deê  fieurt  au  j 
position  d'Iiorlicullure,  tomKola  «•  coucert  [«r  lou«  1  a    "' 
.  I.e  lendemain,  lundi  de  l'àijues,  Ri;aride  fit,  de»  œû/'"'" 


Les  Modes  parisiennes  ne  nont  pas  seul-  ment  un  journal  de  superflu  lié  et 
de  luxe,  leii  éo^teors  en  oot-so  faire  une  puM  cation  utile  pour  les  ramilles  au 
moyen  des  albums  qu'ils  donnent  en  prime  et  qui  ont  pour  but  de  fournir  des 
modèles  de  travaux  de  tous  genres  pour  les  dames  et  pour  les  drmoisellei. 
A  l'a  de  d'un  seul  de  ces  albums,  ei  les  Modes  parisiennes  en  ont  déji  publié 
fluatre  ou  i  i'  ({,  une  société  de  dix  dames  trouve  le  moyen  de  s'occuper  pen- 
danl  une  année  entière  à  ces  ouvrages  qu'il  est  si  agréaole  de  savoir  exécuter 
pour  soi-mim-'  cl  puur  ses  amis.  C'est  une  précieuse  ressource  contre  l'ennni, 
et  toutes  les  mères  de  famillei'hauront  l'apprécier. 


avec  concert  de'jeun>Si,virluo8«g. 


orclie,ir, 


Strauss,' lliéâlre  de  Cuignol  el  de  iibvsique,  ropdes  et  dan«e»  enfantin?.  * 
tfheel  cortège  du  wuf  Gras  Californie,  suivie  d'une  plul»  de  Itonlw)».  :i'"j"" 
Irihutiun  des  œufs  de  Piques.  S'adresser  d'avance  au  Jardin  d'mtZ!:,*^ 
Ménestrel,  2  bis,  rue  Vif  lenne,  pour  les  billets  de  famille.  '  '» 


DENTS  ET  DENIERS  PÏRRIN  ï^^^^m 

dents  artifteiale»  a  lisU  sans  douleur.  Rue  •alat-Honoré,  855  bis.  (a7|v  j 


"fr.) 

„_„_.,.     ,,.  _     '.;»''••  le  «"Si'chl,,*!?.* 

ginel,  rue  de  Clery,  li.  Expédie,  contre  mandat  sur  U  poste,  touU*  1^":.  "^ 


DËCLARàTlON  AU1OTBPBS.-40  c 

gtnel,  rue  de  Clery,  fi.  Expédie,  < 
lions  démocratiques  et  socialistes 


BBB  BBymiSBSITAMVa  »■  Idk  ■tOMYAB» 

.&--.M_— M.«M ail  J.    Ia  lAii .  A  #.    I ..T*** 


letOU; 


i  poste,  toute,  i„pj^; 


AnA1IITI\li'  MÉsJBJmaoBOJnfAXAUM.  Ces  dentifrices  hltnchinrr. 
UUUnilIlB  les  dente  sans  les  altérer,  et  donnent  «  U  bouche  Z1»,' 
ciieur  très  agréable.  L'instruction  qui  les  aooompagBe  fait  connttln  U^ T 
très  à  l«  coijflance  du  public.  Prix  :  5  fr.  '  '*•"»  ^ 

DépAt  chex  VAavBB,  parfumeur,  rue  HIcbelieu,  95,  «t  dans  tontu  k. 
ville».  " 

PILLLES  vu  VALLETjSrSnr'^  »"'t?.!fe.llî.t5 

biani.bi  s  <  l  p  jur  forlifler  les  lernpèramenlH  fa  ildes.  "^^ 

Le  docteur  vaiabt,  inventeur  de  c«s  pilu  es,  ne  les  Vend  qu'eirflaeoiisii 

verre  bleu  enroulés  d'un  papier  vert  avec  étiquettes  pertaai  sa  sinutu» 
Prix  .  5  fr.  le  llicon  ;  «  fr.  50  le  deml-llacon  '      "■ 

Dépôt  i  la  pharmacie,  me  Caumartin,  45,  et  dans  toutes  les  Tilip.j. 

France  et  de  l'étranger.  ™"« 

RONDES  ET  CHANSONNETTES  mmiM 

Des  écrivains  qui  portent  i  l'enfance  nne  vive  et  tendre  affection,  uat  refib! 
pour  elle  nos  anciennes  rondes  el  chansonnettes,  «a  fubstiliiaDlanx  lu.piiiit 
aux  jugenwots  faux,  aux  idées  de  guerre  et  de  meurtre,  ainsi  qu'aux  Bliùci 
et  immorales  hintoires  d'amours,  des  récils  plein  de  simplicité  et  dedurnt 
dans  lesquels  se  caeiie  un  précieux  enneignement.  ^os  airs  n<iiu|gaux,  tsiintu 
semenl  conservés,  ont  été  mis  è  la  portée'  des  voix  d'rnUnts  et  des  mihh 
méins.  —  Ont  paru  :  itA,  mon  6«aii  jardin  ;  Afèrs.  «^i<  tnes  amours  (ou. 
jours  ;  la  chanson  du  Travail;  les  capitales  de  l'Suràpel;  les  Pttiiî  ni- 
tiers;  le  Doux  printemps  ;  la  Petite  berfère.  —Au  burràn  de  la  Rnuedt 
l'édtKalionnouvtlle,Vl,  rue  Neuve-drs-PeliU-Cbamps  prè<j  la  place  VtsdCBe. 

rMMmtm,  a  fr.,  la  seule  approuvée,  et  sû>B  bavmt  ph 
faubedrg  Samt-Denis,  9.  ' 


INJECTION 


AD  1  n  i*  aa^MOAi.  ou  BamrnMMBjiim  de*  B«skv*aiiaoi.Bs,  dlrit4«  ui 

Un/liiLlj  nn  docteur,  justid^nl  de  (fuc  niifteSOO  guérisons.  C<HMalUUoii 
de  10  4  5  heures,  ru*  de  la  Madeleine,  40.  Tra'temeol  par  correspoBdaoee. 


L\  CONSTIPATION  ft 

de  Duvlgnan,  sans  laide  de  lavei 


d' truite  complètement,  ainsi  qoe  l«t  gliirei 

el  les  vents,  par  les  boobuns  rafralckuiuti 

lavement  ni  d  autres  médicament*.  Rue  tickt- 


-gUin 
Iss  vents,  par  les  boobuns  rafralckuMi 
1  " 
lieu,  66.~(Efféts  prodigieux.)  A  Lyon,  Vemet. 


|UAI|Vr|  I  El  iiM|ioTio«  BAMvso,  4  fr.,  (on«nntée*  çhroalqMt,  gii. 


bat  au,  40.  ixp.  (Aff.) 


en  5  jours,  copaha  et  autre*  échouent,  ph.,  raib» 


LE  CONSEILLER  DU 


Journal  par  A.  «■  &AaiAk«nni,  •  fr.  l'ai  p.  toute  U'    , 
pag.  gr.  in-tt*,  95,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  poste,  Oi4l''é'4u 


SpMUoiM  4a  8  avril.  ' 

TUEATRB  DE  U  NATION.— 

THEATRE  DR  U  REPiTHLIO^tB.— Atkalle,  leMolnean. 

0PBRA-C0M1Qm.-Le  Val  d'Andorre.  ' 

THEATHR-HISTORIQtlEi-La  i*ua««*e  de*  MoMiraatainS. 

OYMNASB.- Chacun  chlz  soi,  3r  rep.  :  I*  Bouquet  de  Violaltas,  Gardés  iVMi 

VAUDBVIIXK.-S*  M*  de  la  Poire  aux  Idem,  1^  PoésI. ,  la  praptklé. 

THKATRB  MONTANSIBR.—Trompe  la  Balle,  B  H.,  le  Curé,  Si  jeuacsN. 

VAR1ETB8.— Le  Vendredi,  le  Lioa,  Oenttl-Bemard,  Larifla. 

PORTB-SAINT-MAKTIN  -Relâche. 

OAITE.— Le  Comte  d*  Sainif-Hèlèae. 

AMBI013.OOMIQU8.— Louis  XVI  el  Marie-Antoinette. 

THEATRE  NATIONAL  iboplevart  du  Teap  e).— Marat.  ■' 

THEATRE  Di!  LUXB«IBOORQ.--Le*  Conlidilac**,  nne  BeaaMa  CrteiBSli,  U 

Maîtresse  de  Lingues,  lesTro^  Epiciers. 
FOLIES.— Le  Père  LanUmèche,  Un  irôuDier,  le  Mirliton 
nÉLASSKMEfJTS-CoMiqUâ».— Le  Doc  Se  Vaugirard.  C'est  ici  qu'oa  rem»- 

cite.  Changé*  en.  nqurrica,  la  Famille.  "        •  1 

CIRQUE  DES  CtfAMim-RLTSEBS  (carré  Marigny  )-6nv«rture  ssnedL 

THEATRE  CH0l8EtJL.-Un  Mari,  lEcuyer,  l'iETiilTOwro!^ 

'"^.SL'i.'*'  ™*  *'"  Kampailleur,  les  »>altimbaoqnas,  les  TaUMux. 
THbItrè  BEAOMARCHAI8.-LàMoatagneTla  Gironde.  ^_ 

Imprtmerl*  Laaaa'Uvi,  ra*  da  OrehMai,  ifc.  0  ^ 


AUX  DAMES!...  MODELES.  SE  TBATAVZ 

AU  aOlUET,  \l]  FILET.  Ail  TRICOT:  BRODERIES  AU  PLVMETIS, Al  CORDOMT, ETC..  SGR mOURS. SATIN,  MOIRE, CASAlR, MARSQH, EIC 


(IHet).  - 
—  Dessus 


Album  rnmiKi-^i  il'ui"'  mulliuidi'  ilf  moiiMi-s  dcisinés  en  grandeur  nalurel- 

I»  cl  Inii*  iJLil    lll''S  il'ill*  "U  li'^'''  flil'l  'l'^'l'"'^-  ,  ,     , 

fit   .h,  m   I  'i.lu*  .oii.Hrl  qui  lAiM.-,  <•(  Oonl  U-  pri\  osl  .10  1.1  fr.  (17  fr.  fran- 
co), I.r'lonm'i  '.lis  au.v  .'t.oiiurs  du  journal   i.ES   .MODKS   PABISIKÎI.MIS.    U 

%'il,»u-''lr  l"N'i!M'.^*i.o''''l'r''aiii!l;.i>.,rro(l.pr.-  CouviTturc  pour  plateau  a 
niin    uo'l^     "l'i^.'V'o.lHl  .-t.oinrrUi.r.le  lal.ourct   «le   piano  flilet).- 

!r  .„*  in  .le  .■  iii.iii.'.    -  ll.siious  de  \erre  ou  de  pelil  v.ise  h  Heurs 

I   .  '«'.i,  lui  1I.1S  u*  l.■a«^i.ll(•.  «lite  ..'(lylfv  ^.■lOl•h(■t  .  -  l'ani.'V  îi  ou\ra|ie,  r.iil 
su  ,n)'lol   -  Mit..inc.  au  fl.l        Hoiiue  (VciiIhiiIs  (<ro.!liel;.  -  Hond.  dessus 

'Vml.'''i'i'^'i'l'"''i'-<i'''''"'<''  «(iuli'i.-he  -  Capuflioii  d'enfanl,  en  soift^el  laliif. 

'^'T)V>!*'i'iï*'';i' '  loil'-'  l'oui-  '"U» re-l'ieil  ,lri.ol}.-I)<;»sin8  rayés  pour eouvre-pied 
■nrii'.îr  l'oil'-  nl.-ilxite  pour  dami'.;.ro,'ti<;l;.  -  l'ialiau  ilil  .roMeVlçip- 
,-h»l  -  IK.nn.l  l'eiiUnl  ', tricot .  -  (;ou>r.--piert  pour  Jierceau  .1  enfaul  (Irl- 
c  ,1  /-    -...  au  iro.-l.ft  av.T  \,n\v»  d'ai-iiu-. 

Fraiili.'  i.M.ii  .•..ii>r.-i.ii'd.lrii-"l-.  "-S...iMi;llepour  plateau 
—  Tiiiiii  .1.'  l;ii'Oiii.-l  .le  piano  ,1  r.).-liet). 
~  ''''  .(,.„  ,,n,i  l.l.inl.l.'lainau.lii'llc 

..    iiiiiiic  li.'lle  'ii-o.  lut 

fiii'lMi-'l'pimi  l'ii'ani    Iri.  ol  .  —  Dcianl  de  .■liftinln(''e  pour  IVté,  morte  .inplalso  (IrleolJ.  —  Trieol  pour 

l'ii.  ,1  '  —  li.iuHi'l  il'enr.iHl  11  (1.  hel).      D'Oi  lin  i\  l*H«Kf.ii  ou  di-ssus  (rawlctte  (rroeliel).  —  Porte-mon- 

r  ...n'iï.'lKii. '..".I1.1    -  l)('s*iH.li>  pliil  .'.riuils    illetl -Torle-m.inlTr,  ensalln.-  CmI  au  Iritot.  _-  Denlolles  pour 

ire  el  m',' ,   _  ^^^^^,,^^.^  ,,,.  ,„;„,i„i.  _ Tabliers  de  petites  rtlles de  deux  .Xlrols  ans 


.^  pain  'tricot,, 
lie  manclie  flii- 


Hons  d  enfant.  -  Bretelles.  —  Cordons  «le  montre.  —  Petites  bavettes  d'eahat. 
--  Bordures  pour  bavette».  -  Cabas.  -  Petit  bonnet  d'enfant.  -  BtoUe  PO*' 
bonnet  denfant.  --  Bonnet  Jl  trois  parties  pour  pelltea  OHes.—  MlUlnei  û'en- 
t»n\.  —  Sac  en  laine  ou  en  sole.  —  Mancliclles  longues  —  Col»  carré*  «*  •"■ 
très.  —  Bonnet  ia.;ile.  -  Bonnet  rayé  cl  autres.  —  Frileuse 

BllODEKIEb  uu  point  do  cUaînetto,  ganses  de  sole,  cordonnet  d'or  00  « 
couleur,  etc..  sur  velocks,  satin,  moirk,  cauieuirb,  u«ai',  aAKOOUlN,  etc^*" 
—  Sac  MabacalKm-len  en  velours,  caehcri  Ire  ou  (frap   ~  Bssule-JpiMi 
drap  OU  velours.  —  Bonn«t  d'homme  en  drap  ou  velOTOs.  —  Bav  ""  ''^~ 
ou  moue.  --,  Saelict  à  mouelioir  eu  moire  blanche:  —  PanlOuOi 
velours.  -  Poitefcuillc  en  maroquin  brodé.  -  Sfto  4  tsbao  i 
Abat-foui  de  boii|jle  en  moire  blnache.  ~  Brctclli  s  on  caslmln.) 
ehinol»  en  moire  blanche.  ~  Ménagète  en  moire  blanche, 
en  cachemire,  r-  (iilet  brodé  sur  casImIr.  ~  Gilet  brodé  sa 
beille  &  panier  en  satin  noir.  j     , 

BRODERIES  au  point  de  feston,  etc.  —  Oualrede»tlr 
point  de  feston,  point  d'Isniie,  cordonnet,  etc.  —  Ouatrt'  «itre*  0 
au  lacet,  avec  fond  il  Jour,  bavettes  en  cordonnet.  —  MMKhUtrt^: 
me,  jpols  et  fessons.  ^-  Bordure  de  mouchoir  il  potsmlelisot  rosaces 
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Mille  pour 
MaiiiTu'tle  ou  lias 

'  —  Tiii'ol  il  Oyley  pour  placer  sous  le  fromage.  —  Dessus  de  plateau  h  pain  ;cro 


.manchulleS 


,auxe«MI 
l' riche  conecU 


Bonfiet  au  lacet  --  Deux  collerettes  d'enfant  h  (Stop  elSoIs. . 
.   Les  modèles  des  objijl*  de  broderies  au  point  dFcIialnettc,  1 

sues  et  au  cordonnet  <j'or,  ont  été  choisis  par-ntousdaMlla  rlc... -,, 

.^,      .    .  lii  maison  Sorre-uWlsIe.  ,  .,    ■,    ,  .  .•"" 

Les  modèles  des  trayaui  de  crochet,  fllet  et  tricot  sont  entièrement  nouveaux  :  ouEilauetHins  ont  été  nris  panai  '•• 
meilleurs  mortiMes  (le  Londres  ;  les  aulres  sont  dessinés  à  Paris,  il  Vienne  et  A  iSfe   ^  oni  oiejin»  iw 

l.'ALnDMCI-pr.SSIISP(>RMI<La  ni.«B  DE  <S49  aux  MODES  PARISIKNNBS  ;  pour  avoir  droit  à  c*t*H)«ni,U-*«' 
llionner  pour  une  année  eut  ère.  ^  "■«• ,  i>uui  »»oir  uroii  »  c»v™»iui 

ar.'?idn!?'r^M!!^il'"'i'''TÎ!',l,P!?r'rJr^.?i'f''".''''"l  «''^o""»'»»  dâh»  l'ràii^n  SS  gravuros  colorié»  a^M*^..S 
ISit^u^rKïïïï?''^'™^''^'  *'*••  *^'=-  ■■  *^  **'  "»i°"'"'^  "«  '"  ««onne  compSgdlé.  le  ^lùs  bA«,*l 


s'abonner  pour  une  année  eut  ère 

l.ï.s  MOUES 

..Jiaiïonailagn 
le  phiréWgant  de»  journaux  do  ce  genre. 


Petits  tabliers.  —  Soulier»  et  cliaus 

on  eouBiril  ii'Uriô*,  chez  AUUl^T,  place  de  la  Bourse;  —  à  i.yon,  au  Magasin  de  papier»  peints,  rue  Saiol-Domiaique,  9.  —  Les  MooMPARuirasiB-BfîBnëiriôaliBÏ^iS' 


un  Album  qu'elle!  dooinent  en  .^rime. 


«•ute  pewQUnfi  tnuk  |i*«r  u*  «n  d  •fcoimesiieist  Vnverrii  «•  flr.  •«  M«u  de  «•  #r.  MMVrsti  !•  le  Jf^nrana*  »<>  l'Alkt 
«•sa»,  r^  (à»  déHk  natrvil  Albamik  pufcUë»  précëdcmment,  Ceat-à-dftre  «••  ytdvwe  *m  »•  tawM, 
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'  ,'^  Id  fin  ^^î'T'^l  1*^  DiwocRATiiç  PAàriQOB  sera 
"JIiBmUbÀ*  «n  oiwaolèrea  entièremeiat  neufs. 


(\i!ft 


.    FAIII8,  9  ÀTBIL. 

'  ï'AiseinW^  nationule  a  dt^cldé,  aa  eomniiencemiSQt  de  sa 
iiMÇii,''ira^lle  passerait  à  ane  deuxième  délilitiratioQ  Dur  le  pro> 
Mdelqt  relatjr  4  l'orgaBliatlon  de  la  forcç  publique^  Nous  au- 
rons &  parler  de. ce  projet,  dans  lequel,  à  côté  de  dispositions 
^dénoeratiques,  on  en  trouve  d'autres  qui  oooaaereratent  un 
in  privil^M  Iw  Piu"  ioiquea  de  la  fortone,  l'exemptiod  de 
rimpM  du  sang  pour  les  riches  seuls. 

On  Aeasaite  procédé  au  vote  d'un  grand  nombre  d'articles  du 
haAm.  Ua  chapitres  du  ministtre  ofe  rinstriictipn  publique  et 
t\i  ministère  des  àfKlIres  étrangères  ont  été  adoptés,  et  le  budget 
des  calUa  a  été  entamé. 

loitidwmnfpt  l'Asseniblée  a  rejeté  l'allocatioa  d'une  indemnité 
aaaaelle  de  40  000  fr.  demandés  sous  préieiie  da  frais  d'instal- 
ktioB,  pour  le  viee-préslilent  d<^  là  République. 

M.  LMa  Faucher  a  présenté  nn  projet  de  dt^eret  tçndant  à'pro- 
toager  pendant  trois  mois  encore  la  position  exeqptjonnelle  et  In. 
constiliftionnelle  faitu  à  H.   le  sén<^ral  Chaiigarnier,  en  s'ap- 

Sunotiar  la  nécessité  d'armer  Te  pouvoir  de  tous  les  moyens 
s  réiUtance  et  dt^  répression  dont  il  p^y-ait  que  le  besoin  se 
fM  ploi  que  Jsipals  sentir. 

La  léaneaa  été  terminée  par  une  discussion  asseï  vivo  etitre 
M.  Otilon  Barrot  d'usé  part,  MM  Senart  et  Lerrane  de  l'autre, 
•ir  ans  dispotiitioa  de  la  loi  d'organisation  ja<liciaire  ayant  pour 
bot  Wopposer  à  ce  qu'un  avocat  ou  un  avoué,  puisse  uxerrer 
datant  uns  chambre  dont  an  de  fies  proches  parents  ^rait  partie  à 
thre  de  jQge  ou  de  conseiller.  Cette  discussion  a  fait  ressortir 
wefolsde  plus  leeerclaTicleux  dans  lequel  la  société  actuelle 
est  ceadsoiiée  à  tburber.  ^ 


If.  Bastide  a  pria  im  fUo\a  a^ofui'baû  k  propos  du  budget 
.^ifailW  élrangèrea.  Il  a  protesté  en  termes  aasec  embarras- 
IM,  mais  suffisamment  ex;>licMes  cependant,  contre  l'imputation 
^mpectda»  traUéa.de  1815,.  qu'on  aurait  fait  peser  sur  les 
onmim  gouvemementa  da  la  RéûubUqoa  de  1S48.  U.  Bastide  a 
(WfiM  ^ti  la  cabiAet  dont  il  avait  bit  partie  n'avait  négligé  au- 
(XÊfi  occasion  de  prodamef  le  droit  des  peuples. 

BeqoDna  u'a  deauiodé  &  répoqdre  à  U.  Bastide. 


MéfMTMie  «lu  crédit  et  dn  commerce  ('). 

lis  EHTREPATS  £T  comptoirs  nationaux  REMFERIUIEKT 
LS  GERME  DE  LA  RÉFORME  COMMERCIALE. 

Lapramièra  préoocapation  dea  taommea  au  pouvoir,  après  Fé- 
nier,  fut  da  eoojarer  la  crise  coammerciala  devenue  inévitable. 

Ils  cherchèr<jnt  donc  à  maintenir  le  commerce ,  à  lui  venir  en 
alla,  maia  aaeun  d'epx  ne  penaa  à  une  réforme  de'  son  organi- 


C'sst  aiiiBi  que  l'inatitution  des  entrepôts  et  eoraptoira  natio- 
■■Biqvl,  avoo  qiMtlquea  dévdoppamenta,  aurait  pu  être  la  résli- 
MHoBt-tfoM  morme  profonde,  n'a.  produit  qu^un  avortement, 
parce  qu'on  ne  se  doutait  pas.  qu'il  né  aulAsait  pas  de  venir  en 
«1^10  cKom^eSh  ouuA  qu'il  fallait  en  opérer  una  réforme  com< 

'  Ui  nécessité  d'opérer  une  réforme  da  crédit  étpit  déjà  alors  po- 
pnlairs;  tonalea  avia  étaient  unanimes  snr  cetta  obligation;  il  n'y 
iMt  d'hésitatioD  que  sur  les  moyens  &  employer. 

Mais  la  née^ité  d'iuie  referme  du  commerce  n'était  pas  aussi 
UenrecotiDae;  d'ailleOrs  la  puissance  féodale  de  la  fonction 
commerciale  aveuglait  et  frappait  les  esprits  d'une  certaine  tcr- 
icur,  peu  de  personnea  osaient  regarder  desang-firoid  ce  colosse 
«nx  pieds  d'argile. 

'Sus  doute  les  gouvernants  d'alora  savaient  que  la  fonction 
«anmereialo  engeudrait  lès  abus  les  plua  criants,  mais  lia  ne  sa- 
T&iunt  par  quel  bout  commencer  les  réformes,  car  le  commerce 
Ml  comme  la  tùrptlle,  il  frappe  de  paralysie  ceux  qai,  portent  sur 
roilamaio. 

Us  ^ouvëniàntstié sachant  commeiit  s'y pi'cadre,  renouvelé- 
Mi^  ce  qui  s'était  passé  pour  le  crédit,  ils  prirfipt  la  parti  de  ne 
nW'faire.  ■..". 

Ua  na  sa  doutaient  pas  à  quel  point-tl  eât  été  fadie  de  réaliser 
tt  réforma  la  plus  complète  du  commerce,  sans  déranger  rien  de 
M^iaxistaiti[,Ban8toacb«rà  l'àfehe  daotMBnterce,  sans  qu'il  en 
pût  résulta  aucun  désordre  dani  la  ch'ctkiatioo. 

Qaa  ce  soit  par  timidité,  que  ee  aoit  par  ignorance,  les  tiommes 
W  reVriW  n'ont  parau  tirer  parti  de  l'institution  des  «nîlrepâts 
<t  eoniptoira  nationaux.  è         - 

Ua  ont  manqué  la  plua  belle  occasion  de  se  couvrir  de  gloire 
en  enrictaiaaant  le  pays;  ils  avaient  sou)i  la  main  la  réforme  du 
c^merce,  ila  n'ont  paa  su  le  voir.  .. 
^^lla  oat  fait  comme  Moïse  :  Its-aont  venue  Jusqu'à  la  porte  de  lu 
'*WWpftraiiae/màis  lia  n'ont  pn  entrer. 

Biaminpaa  es  qu'ont  été  les  entrepôts  ^t-eomptoirsnationàuxr^ 
et  ce  qu'ilsi  auraient  pu  être  si  un  les  ava,it  institués  dans  un  but 
dé  iréforme  commerciale.  .  .' 

Uae  c.ide  terrible  avait  arrêté  toutes  lus  tran«t«Btiooà.  Attrl- 
Mtaot  08  déipaatre  à  uu  eâ^t  moraeut&ué  data  révolution  de  fé- 


vrier, lea  gouvernants  crurent  que  s»  dorée  ne  se  prolongerait 
pas,  et  qu'après  un  moiaoftdeàx  d'attatita  les  aH'iMs  repren- 
draienfrleof  ooura  habUunlv;^^  '' 

il  ne  s'agit  donc  pour  eux  que  de  faciliter  ee.^osiage  aux  com- 
merçants. 

On  imagina  dans  ce  but  une  mmbinaison  qui  permit  de  leur 
faire  des  avances,  mais  avec  toute  garantie  et  sécurité. 

Cette  garantie  devait  être  la  consignation  réelle  des  produits 
déposés  en  gage  ;  on  fit  une  application  du  m()nt-de-piété  à  l'u- 
safre  des  détenteurs  de  produits. 

On  ouvrit  donc  des  entrepôts,  et  on  invita  les  détenteurs  de 
produits  ayant,  besoin  d'aide  et  de  secours,  à  venir  déposer  leurs 
produits  dans  ces  entrepôts. 

Un  jury  d'expertise  devait  constater  la  valeur  intriosèqne  du 
produit  dépose,  et  «ar  l'avis  de  ee  Jury  le  oomptoir  national  était 
oprisé  pouvoir  faire  une  avance  de  fonds  remboursable  à  une 
écnéanoe  déterminéis. 

Sans  doute  si  les  aflaires  n'avaient  éprouvé,  qa'ut  embarras  de 
peu  de  durée,  que  cette  modeste  institutioa  eût  pn  avoir  quelque 
utilité. 

Mais  dang  l'état  des  éhoses,  si  les,  débiteurs  de  produits 
avaient  apporté  leurs  prodoits  à  l'entrepôt  national  aQn  de  rece- 
voir une  avance  da  comptoir  national,  remboursable  quelques 
mois  après,  voici  cequi  sssait  arrivé  :  un  détenteur  de  produits 
n'aurait  opi'ré  le  déj^M  da  ses, produits  à  l'entrepôt  que  p^rce 
au'il  y  aurait  été  forcé  par  une  impérieuse  nécessité;  car  le  fait 
dé  ce  déiiôt  aurait  été  un  aveu  de  profonde  détiesao,  c'aurait  été 
l'aveu  d  un  gran<l  b  ;snin  de  fonds. 

Or,  qui  ne  sait  que  l'uveu  d'un  besoin  de  fonds  de  la  p'irt  d'un 
commerçant  est  le  rignal  dH  sa  ruine.  Ce  n'eat  donc  que  poussé 
par  la  p  us  impérieuse  nécessité  qu'un  commerçant  aurait  pu  se 
dt^cider  à  consigner  ses  produits. 

Mais  néccfslté  n'a  pan  de  loi,  et  les  détenteurs  da  produits 
obérés  se  funent  servi  des  entrepôts  nationaux,  malgré  les  dan* 
gers  qui  en  résultaient  pour  eux,  s'ils  avaicut  pu  eo  recevoir 
l'aide  et  la  secoura  qui  devait  leur  permettre  o'atlendre  des  temps 
meilleurs. 

Mais  eea  secaara  éta'ent  Inf|)osslb1aa;  en  voiel  la  ralaon. 

Les  produits  étant  consignés  par  des  dépositaires  rédulM' à  la 
dernière  détresse,  il  est  évident  que  lu  comptoir  national  devant 
faire  une  avance  sar  le  nanflsseraeht  des  produits  déposés,  ne 
pouvait  compter  que  sur  cette  garantie  ;  il  fallait  donc  qu'elle 
fût  sérieuse  et  solide  ;  Inalheureusemeat  c'est  eq  qui  né  pouvait 
être.  / 

Les  prodoits  n'ont  de  valeur  qii'à  cette  condition,  de  trouver 
des  acneteurs  ou  des  consommateurs.  "-^ 

Or,  qui  ne  sait  qu'il  n'y  avalV  pins  ni  acheteurs  ni  consomma- 
teurs ;  par  conséquent,  lorsque  1  échéance  do  l'avance  faite  par 
le  comptoir  national  sur  dépôt  de  produits  serait  arrivée,  le  dé- 
poeitaire  ne  pouvant  rembouiver,  vu  sa  détresse  profonde,  il  au- 
rait fallu  vendre  ces  produits  à  l'enchère. 

Or,  en  tout  temps  ce  mode  de  vente  amène  l'avilissement  des 
pr  iduits,  à  p\8  forte  raison  les  eût-il  complètement  sacrifiés  à 
cette  époque  :  il  est  certain  que  h  vente  n'eût  pu  suQIre'  à  cou- 
vrir Us  frais  de  Justice  et  las  avances  faites  par  le  comptoir  na- 
tional. .  _  ' 

Aussi,  dans  la  crainte  de  se  mettre  à  déconvei%  le  comptoir 
national  prit-il  le  parti  de  ne  faire  aucune  avance  sur  la  plupart 
desi  produits  manufacturés,  et  de  ne  faire  que  des  avances  inii- 
gniflantes  sur  quelques  produits  privilégiés. 

Finalement,  loin  de  secourir  les  commerçants,  les  entrepôts  et 
fomptoira  nationaux  ne  leur  offrirent  que  la  ruine,  qa'une  agra- 
vation  d^  leur  situation.      ^  — 

Cela  fut  bien  vite  compris,  et  personne  n'outreconra  à  des  ser 
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qu'on  ait  atteo'lu  jusqu'à  ce  jérfr  pour  m  Mettre  en  pratique. 

Mais  il  en  est  toujours  ain^i,  los  mécanismes  eimples  et  par- 
faits sent  toujours  précédés  par  h!ff  inéraniMnat  aen^Hqnés  et 
imparfaits. 

Cette  idée  d'une  maison  de  consignation  donnant  à  tous  ga- 
rantie de  Justice,  de  probité,  de  bonne  gestion,  renfeme  en  ses 
flancs  la  sointfon  da  problème  redoutable  qui  ébrÉnIé  le  vieux 
mondé. 

Les  conséquencea  ea  sont  fnflaies,  et  on  demeure  énierveillé 
de  la  gi-an  teur  des  résultatt  en  lés  companint  à  la  simplicité  dei 
moyens  à  eniployer. 

En  effet,  il  ne  s'agit  que' d'utiliser  les  entre|;ôta  déjà  créés  dans 
là  plupart  des  villes  manufacturi'ères;  Ils  ont  on  personnel  dér 
signé  prêt  à  fonctionner  ;  il  ne  s'agissait  donc  que  d'ouvrir  les 
salles  d'exposition  et  de  vente,  et  à  mettre  en  ewrrespoddance 
antre  aux  ws  divers  entrepôts  de  France. 

Examinotn  dono  qtieirea  sont  les  conditionl  de  cette  {niti- 
tutfon. 

,  '     FrançtHs  Coreitaft. 

(Lepr:)chtiD  irticle  contiendra  les  statuts  de  cotte  tostitufioa,  sqhs  la 
nom  (Tagvace  commantle.)  ^       ;  . 

~~~~~~^ —  / 

La  Tribwedes  Peuple»  revient  loyalement  ce  matin  snr  les 
accusations  qu'elle  avait  dirigées  contre  la  Démocratie  àpn^s 
de  itotra  sauscription  au  fameux  comité  anti-socialiste  de  i^  rtie 
de  roitiera.  Elle  reproduit  la  note  où,  le  jour  mémo  d*  sa  sous- 
cription, la  Démoeralie  en  expliquait  la  sans,  et  qui  sa  taminalt 
par  ces  mots  catégoriques  : 

Ow>i.qa'tl  eii  soit,  le  comité  «te  la  rae  ds  Poltiert  ouvre  um  soaicrip- 
lioq  honéM  et  modérée,  àJ't  (fat  d'inonder  le  pays  da  publicstions  anti- 
80ci4Ug.  ,     ,     » 

»  Nous  DS  sommes  pu  r'ches.  Mais,  en  conaidéraot  tout  la  bien  ( 
font  au  socialiime  les  ri'fulalioiu  qu'on  en  (ait,  les  déclaiTUtioBft,if|^:^i8 
journaux,  le*  fureurs  littérvrea  de  la  modération,  Ipseilomuies   * 
qui  révoltent  tous  les  humme«  de  cœur  et  d'iolêHii.ence  ;  au  V 
vutrs,  au  pWiir  que  nous  ont  eauté  les  jMtlIes  pubKcaiia 

par  l'Aoaséinia  des  idaec^  ow^lea'  et  powfqass,  sur  la  d« 

poavoÉr  «téeatif,  eanlre  la  griait  bMè  I  fit^  lêléi  «f  è  (iMM|  «Oép- 
MBt  bien  que  la  lOuaeriptios  da  hi  raa  de-VDtiisn  ta  snuMaikraMit» 
caita  agiiktisa  qui  skms  sert  d'autant  pios  qu^all»  se  déai^aa  tfa- 
vdDts»,  et  voulant  (aire  atf  moins  pmuva  ot  npontfa  dé  aotra  baaaa  vo- 
lonté, la  DémoeraiU  pad Amie  vient  d'adresser  2S.  fr.  à  la.aouacription 
des  Sanveiirs  de  la  rué  de  Poitiers.  »  ,.,.!: 

La  Tribwe,  en  reproduiaast  eea  explioaliau  domiëaa  «c  ao* 
ment  inéms  où  noua  aovoyiwsa  ««tte  aouaeriptloo  dériaoiaa,  w- 

Sliqqa  aoa  «neiw  par  ana  isattaniioa  4a  a»  rédaetia»  aa  mlUoa 
ea  eaijbanaa  d'une  aotrepris»  à  peiaa  àryhitiaéa. 
Nooa  Bomnas  he<u«ux  de  ces  parolaa  m  la  Ilrtfttma;  «Uevnooa 
proQHOt  que  l'an  compte  aujoard'hol  uft  jsdrmal  honnête  de 
plua  dana  les  rangs  de  la  presse  démocratique. 

Le  nom  dé  M.  Michievitz,  sous  la  direction  de  qui  eetts  fiuflle 
est  placée,  non»  en  était  d'avance  nn  Bûr>         ' 
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vices  si  onéreux  et  si  problématiques;  cette  institution  avorta 
complètement,  en  venant  grossir  drt  ses  débris  les  impuissantes 
tentatives  des  gouvernants  en  Février. 

Et  pourtant,  sans  s'en  douter,  ils  avaient  presque  mis  la  main 
sur  le  vrai  mode  dé  réforme  commerciale. 

Un  peu  d'attention  eût  permis  de  riaoudra  le  problème  qui  dans 
oe  moment  ébraule  lateoclété  et  s'appcëte  à  la  renverser  si  l'on  ne 
trouve  pas  la  solution.  • 

Cette  solution  était  bien  simple,  et  au  lieu  d'échouer  dans  Tim- 
puissanee,  on  aurait  complètement  réus<)i.  ■> 

Si  l'on  avait  annexe  a  chacun  de  ces  ÈNtBEPÔIS  ET  COMP- 
TOIRS NATIONAUX.  UNE  SALLE  DEXPOSITfON  OU  BAZAR.  CONSTAM- 
MENT OUVERT  AU  PUBLIC,  OU  ON  AURAIT  OPÉRÉ  LA  VENTE  AU  COMP- 
TANT DES  PRODUITS  PâPOSÉS,  ET  SI  ON  AVAIT  MIS  EN  RAPPORT  EN- 
TRE EUX  LES  DIVERS  ENTREPÔTS  DE  FRANCE,  EN  LEUR  PEilMmANf 
li'jfeGBANGE  RÉCIPROQUE  VBS  PRODUITS  DÉPOSÉS. 

P^rce  simplu,  pair  ce  très  simple  fait,  on  agirait  transformé  une 
création  informe  et  9)ans  avenir  en  une  institution  f$coi}de,  pujs- 
Éante,  dont  les  conséqaenoea  éioooent  lapensée.     '    ? 

En  un  mot,  il'  fallait  établir  des  entrepôts  st.oo^jbifi  natio- 
naux dans  toutes  lea  villes^  et  les  transformer  en  maisons  de  con- 
aignàtion,  aous  la  aurveilldnce  générale  de  toua  les  citeyens. 

Dans  ces  malsons  de  consignation,  ouvertes  à  tous  les  produc- 
teurs, les  produits  auraient  été  vendus  pour  le  compté  des  consi- 
gnatÉires,  et  aux  condition  s  8ti{)ulées  par  eux-mêmes,  moyennant 
une  simple  çommisaTqn.  '     )' 

De  teflév8o°rte  que  tout  producteur  pût  expédier  ses  produits, 
môme  dea  points  les  plus  éloignés  du  globe,  et  être  assuré  de 
nè^re  Jamais  trompé,  Jamais  volé,  et  do  lea  vendre  directement 
au  consduimatéur.      ^  ( 

Cette  idéft  ^«  transformer  .le  commerce  en  una  espècc^da  ma- 

giàtraturo  assurant  à  ioui  l'.'g  ilité  ^t  la  justicv,  cette  idéesïf»- 

I  conde,  ai  puissant^,  âinil  que  nous  le  verrons  tout  à  l'béure,  est 

4JLiimpIa^qua  nonà  nous  demandooi  comment  11  peut  se  faire 


ExdUdon  à  la  Iwiiie. 

,  Tandia  qne  le  goavememenl  voit  les  pxeitatiéas  à  ta  haine  en- 
tre les  elassea  danatôutea  las  pubiieétiona  qui  prêchent  i'«mé^ 
li<^t{en  padflqot)  des  hastitotiona  sociales  aa  profit  do  tons, 
tandia.  que  Louis  Ménard  est  frappé  avec  la  dernière  rigueur  pour 
avoir  écrit  une  triste  page  de  fatre  histoire,  lajastice  n'a  point 
de  séyéritéa,  M  presact  honnête  et  modérée  n'a  même  plia  d«  blâ- 
ma poar  on  artiiiileda  Mémorial  bordeluit,  dada  lequel  M.  Granler 
deCassagnàe  prescrit  d'exterminer  tons  ceux  qui  ont  d'autrea 
opinioBs  que  lea  aiennes  sur  la  société  et  sur  la  moralité  publi- 
que, Voici.qMriqsis  lignes  de  M.  Gfanier  de  Caasàgaao  qntf  la 
république  bomtéU'et  modérée  devait  avoir  pour  mnùiiaire  : 

«  I!  faut,  non^pas  réfuter  le  gocj/ilismî,  mais  le  supprimer.  La  tmiété 
»  est*ii{)>iiMBcs  du  soèîâllsme  comnif»  en  présSettr*  d'tin  éoneAr  cipi- 
»  tal  et  imp'acabla  ;  il  faut  qua  la  oociétë  VànéantUsè  ou  qu'elle  iM^it 
»  anéantie.  Ding'OM termes,  l^uUïrtiscuasion  te  rôdui'  à  une  l^Ue  et 
»  toute  raison  à/uoe  arme.  Ooe  fait-on  vis-'à-yi»  d'up  ennemi  irréconci- 
»  liable  uui  »e  dresse  devant  vous  et  imtjtuua^apporte  Ta  ruine  et  la 
»  morl?  F.iton  do  la  controverse?  Non,  oaf*it  da  la  ju«rre,  ;  Ainsi  la 
»  spciété  duit^  défemire  coptré  io  socialisme,  non,  par  des  raiSonnè- 
»  tntfnTSTmâis  par  la  force. 

»  Bile  dcrt,  n<m  tas  discuter  ou  réfuter  ses  doctrines,  mais  les  eup- 
»  primer.  »  /•   '■'■  •'■  '■  •■'  '■  '     '  '  ' 


.  Bfi  ♦eWii'd'  de  te  déblSiôa- cruelle  :(}UI  a  fWpipé  le  commàudmt 
Toiftfti^nr,  nïitiÉi  croybûs  devoir  rcproduirt  le  passage  suivant  du 
i'  diecoiinr|Wàencé  pà*  lé  générât  Cavalgnéc'  à  l'Aisembiée  watfo- 
^nale  le  26  ntwettb^  l«8r  On  y  verra  que,  dans  la  pensée  dU  gë- 
riéralCarsÔghaè,  tonte  défense  à  la  place  des  Vosges  était  titt- 
■pOttlbleV^;-"/'^"  ■■'••  ;:^-.  ■■  ■       -  ■  :  ■/,  ■'"'; 

Je  ne  oniTs ,  \à»  devoir  entrer  dantf  deâ .  dél«il«  techniques,;  }>  M^\ 
gBoleineniàttié'  j'&Tdig  donné  l'ordre  rfo  ne  pas  disrersw  l-s  troupe»;  :l 
est afriT* que,  ùalsré  mrfordre^,  une iroùpo a  été «mvoyi^sïgoli^rtisaté 
la  place  ci-devant  Royale,  ot  «ioet  j'ifînora  iç  Lom.àcltlél..'.'  h>I   ■ 
Oimtoi^  Voix.  La  place  dos  Vosges  I  _, 

M.  dAVwoNAa.  Bt  que  cet'9  troupe  a  ét6  déaannto.  C  est  ce  qui  arri- 
vera toutes  le»  foi*.qu'on  éhverfa  isjlomofii  de»  troupe*  daa»  une  ville 
ea  iosurrei'tion,  et  que  ces  troupes  devront  nécejMirwiipot  è\n  ùintf' 
TO^s  jpîtp_ie?.révolt|5».  -     -, 

i    &tt  l^norré* riiésdhoiigi^ilM» «tf  Tniha^l«4iii»>. 

(.  âraB^potjiveliél  Pim  est  miatre'cj(Hpap);et^e  la  ITrai^yKable ! 
^.  ,||j^!prf4iii$,l^  pluH  c<M)if adicUni^t^.  oui  couru  jut qu'ici  sur  la 
I  ItuOTre'qui  «nsuiglanto  la'  Transylvanie  et  transforme  en  désert 
loette terre ipreequeincouaue.  Lea  nonveUesqui  nous  arrivaient 


--A   -■ 
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étaient  chaulés  de  la  Transylvanie,  une  autre  fuis  ils  inondaient  ce  ' 
piiys  de  leurs  troupes  ;  e{ 
des  Hongroift  avaient  <^t(' 


hM 


ongrie  ayqnT  !^f  i  heureux  Be  i.  ait  rejoint  i  armve  du  la 


noo»  arrivent  aujourd'liif  ep 
00U8  permettant  de  connaître 
mltfM  de  Bem  et  la  déroute] 
chiens. 

Cet  nouvelles  sont  de  Jfoi{ 
:letiD8  autrichiens  et  l^Ga» 
dépCcbe  de  Bem  adresséi 


la  Gazette  constitutions 


iéAkK( 

hourg.  Naturellement,  ces  d( 

deparUolité/ <*!  Ft'î  .'ro 


dernières  sont  les  moins  empreintes 


lin  mot  d'abord  sur  lAfsoqOguration  de  la  fronti.^re  de  la  Tran- 
8yIv9|Ùe.^(IttQ,.IHkFWgiil^  ij9patMu^ qui  |rA verse  la  Transyl- 
vanie dans  toutes  les  directions,  Âe  detacné  une  puissante  chaîne 
ducAtédu  Bud,  où  l'Aluta  prend  sa  source  dans  la  région  des 
neiges.  Le  pays,  couvert  de  monlagoes  et  de  collines,  qui  s'étend  an 
nord,  est  habité  par  les  Saxons  ;  c'est  là  que  se  trouvent  Her- 
raanstadt  et  Kronstadt,  les  deux  villes  le^  plus  riches  de  U  Tran- 
«yl^anie, 

La  route  qui  traverse  ces  vallées  alpestrei  est  d'autant  plus  im- 
portante comme  situation  stfati^gique, que  c'est  parles  passages' 
étroits  qui  y  conduisent  que  les  Russes,  campés  en  Valachie, 
peuvent  pénétrer  sur  le  sol  de  l'Autriche.  L'un  de  ces  dMlës  sur- 
tout, le  Pas  de  la  Twr  Ràuge  (en  hongrois,  VorosrTorony,  en 
allemand,  Eothenthurm),  pleut  être  regardé  comme  les  Thermo- 
pyle^  de  la. Hongrie.  C'est  j^r  ce  passage  que  l' Alitât  se  fr«ie  une 
voie,  que  long«  la  routa  d  l^ermaostàdt.  De  Kroi^tadt,  tiiois  che- 
mins conduisent  en  Va1ach,ie  par  les  passages  4>  Toerïbourg,.de 
Tomos'et  d«  Bodza.  j 

XetoDS  iEnt^tatenapt  an  coup  d'ceU  sur  le  dernier  champ  de  ba- 
taille. /  . 
r-  On  sBit  qw  le  bruit  a  couru  qm  Ppobner  avait  remporté,  le  3 
mars,  on  avantage  sur  l'année  hongroise,  prds  de  Médiaih  : 
o'^ait  do  moins  ce  que  prétendait  un  buHetindaBS  lequel. le  gé- 
néral autrichien  aîinonçait  qu'à  la  daté  du  4  il  poursuivait  l'en- 
nemi :490S,^a  4i'*(Çtioq  de  Maros-Vasarhely.  Nous  ne  savons 
ien  de  ses  opérations  ultérieures  pendant  les  jours  qui  suivirent; 
lialk  ans  correspondance,  adressée  à  la  Gazette  SAugsbowg  de 
la  mintière  moldave,  nonif  apprend  que  Bem,  laissant  à  6  000 
hommes  de  ses  troupes  le  soltf  ^'occuper  derrière  lui  les  impé- 
lian».  se  dirigea  à  Marches  forrées,  à  la  tète  de  ISOOO  hommes, 
«or  Hermanstadt,  occupée  alprs  par  une  garnison  russe  de  6000 
hommes,  selon  les  uns,  de  8  000  selon  les  autres,  Bem  eqvoya 
■n  pariementaire  dans  la  ville  pour  sommer  16  général  russe  de 
quitter  sans  délai  Hermanstadt  et  la  Transylvanie,  et  de  lui  li. 
vr^r  le  corps  rebelle  des  Autrichiens. 

Le  général  ruse  fit  donner  le  knoot  au  parlementaire,  qui,  ne 
pouvant  monter  à  rheval  par  suite  d'un  pareil  traitement,  re- 
tourna au  camp  hongrois  dans  une  vmiure.  Le  procédé  barbare 
des  Russes  irrita  si  fort  les  Hongrois,  que  Bem  eut  beaucoup  de 
peins  à  les  empêcher  d'attaquer  immédiatement  la  ville.  Il  ne  les 
mena  à  l'assaut  que  le  il,  à  neuf  heures  Hu  maiiu,  et  fit  ses 
difipotitions  de  manière  à  ce  que  la  ville  fût  attaquée  de  quatre 
cMés  de  face.  Âprèà  un  combat  acharné  qui  aura  Jusqu'à  neuf 
, heures  do:eoiri  B-mfut  maître  de  la  ville;  ses  troupe  ne  firent 
;  gfàee  à  aiicua  Russe  rpresque  tous  ont  été  passés  par  les  armes. 
-  IJne  correspondance  allbtne  que  300Co8aques  ont  été  pendusaux 
arbres.  Le  peu  d'Autricniens  qui  furent  tous  faits  prisonniers,  fu- 
rent traités  moin  s  sévèrement.  Le  général  russe  se  trouvait  parmi  les 
tués.  Uncomité révolutionnaire  instituéimmédiatement,  condam 
naità  la  peine  demert  tou\  habitant'  compromis  avec  les  Autri- 
chienion  avee  les  Russes.' Asrès  avoir  laissé  une  peti*^  garnison 
dansia  viHe,  Bem  coatinua,  Ie\l4,  samarobe  vers  Kronstadt.  C'est 
alors  qu'on  a  prétendu  qa'an«\armée  russe,  qu'on  évalue  de  40 
à  50  mille  hommes,  l'aorait  attaqué  et  forcé  de  se  retirer  après 
un  combat  acharné.  L«  vérité  est  que  c'est  Bem,  au  contraire, 
qui  a  trouvé  moyen  de  battre  à  la  fois  les  Autrichiens  et  les 
Russes. 

La  Presse,  journal  de  Vienne,  annonce  en  effet,  d'après  une 
source  digne  do  fui,  que  tous  jeSk  bruits  de  l'entrée  des  Russes  et 
de  la  destruction  de  Bem  et  de  ses  troupes  avaient  été  inventés. 
\a  vieux  l-'eldzeugmeister  Poihner,  poursuivant  Bem,  était  arrivé 
quinze  heures  trop  tard  devant  ilt^rmanstadt  en  feu.  Il  partit 
pour  aller  rejoindre  U*  débris  de  la  garnison  russe,  qui  s'étaient 
dirigés,  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille  hommes,  vers  le  pas- 
sage du  Kothenthurm  pour  rentrer  en  Valaehie,  L'agile  Bem  ne 
donna  pas  aux  deux  corps  enneigis  le  temps  d'opérer  leur  jonc- 
tion, car  le  15  il  chassait. lesRucsesdudéûlé  du  Rothenthurm,  et 
te  16  il  mettait  en  déroute  l'armée  autrichienne  à  Pracli,  sur  lesiords 
de  l'Aluta,  entre  Hermanstadt  et  Rothenthurm.  Puchner,  malade 
et  découragé,  donna  sa  démisiiion,  après  quoi  il  se  retira  comme 
il  put  en  Valachie,  suivi  de  trois  autres  généraux  autrichiens,  ses 
compagnons  d'infortune,  MM.  Pfermann,  Gedeon  Greseir  et  Jo- 
wich. 

Le  16,  Bem  écrivait  à  Kossuth,  de  son  quartier-général  de  Ro- 
thenthnrm  :  «  J'ai  examiné  le  déHIé,  et,  d'après  les  précautions 
que  j'ai  prises,  les  Russes  ne  pourront  plus  y  entrer  en  ennemis.» 

I^es  débris  de  l'armée  autrichienne,  commandés  par  le  génértd- 
majorKallyan!,  avalent  pTispèle-mêle.aprè»  leur  défaite,  là  route 
do  Kronstadt.  Bem,  qui  se  mit  sans  j;ijr<kej/C  temps  à  leur  pour- 
suite, fut  arrêté  un  instant  par  la  rupture  du  pont  de  l'Aluta,  à 
Krak.  Il  espérait  avoir  pris  Kronstadt  le  20  au  plustard.  Un  corps 
de  20000  RusSes,  qui  eût  pu  venir  au  secoursde  cette  vIHh,  au- 
rait été  obligé  de  faire  pour  cela  un  long  détour  par  la  Valachie, 
le  passage  du  Rothenthurm  étant  iutercejpTë'par  les'Hopeirois,  et 
Bemay^teuie  temps  de  faire  occuper  les  astres  passages. 
Aussi  la  Preste  de  Vienne  annonce -t-elle  que  la  gsraison  russe 
de  Kronstadt  n'ayant  de  munitions  que  pour  un  jQur,  a  déclaré 
qu'après  Jes  avoir  épuiâées,  elle  se  retirerait  dans  la  Valachi*}.  La 
même  fi-uiltè  ajoute  que  Bem  ce  dispose  en  conséquence  à  occu- 
per krooRtadt,  la  dernière  ville  où. flottât  encore  le  drapeau  im- 
périal. «  11  faut  s'altttndre,  dit-elle,  à  voir  catt?  ville  florissante, 
qui  compta :10000  habitants,  éprouver  un  sort  aussi  affrejix  que 
celui  d'Hermanstadt.  » 

Selon  la  Gaze,(le  diç  Breslau,  lus  Hongrois,  commâbdéa  par 
Bem,  se  sont  emparés,  le  20  mars,  de  la  ville  de  Kronstadt,  qui 
se  serait  rendue  «ans  coup  férir.  Les  Russes  et  les  Autrichiens  se 
seraient  retirés  dans  la  Valachie,  et  lé  premier  acte  de  Bem, 
dans  Kronstadt  comme  à  Hermanstadt,  aurait  été  de  publier  une 
amnistie  généralo. 

La  prise  de  Kronstadt  achèvera  de  rendre  B^m  qialtre-  de  la 
Transylvanie,  il  promet, , dans  sa  lettre  à  Kossuth,  qu'il  se  ren- 
dra alors  en  Hoqgrie  pour  participer  à  la  priaé  ée  Pest)t.  Haia 
Kronstadt  est  à  qn«  assez  grande  di»tance  de  la  Mpitido  lloiigtQl- 
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En  Hongrie,  l«  th^àtra  de  la  guerre  s'est  rapproché  d'environ 
40  ml||e«  dep  ftèti^  jiatriehlenqiN.  L'arjqiée'^périalM  aban- 
dapnfaux  |iladgfariua;.territ()ire  d'(nViroD-30Q  milles  mtét,  et 
elle  est  aujour  i  hiii  sur  la  défensive.  / 

Le  général  Welden  donnait,  daûs  sa  proclamation  du  30  der- 
nier, à  la  forteresse  da  KÀmorn,  doue  heares^u^se  t«iKdre:  Ce 
délai  expiré,  le  bombardement  a  commencé. 

La  Gazette  de  Vienne  annonce  que  le  feu  a  doré  toute  la  jdur- 
née  du  31,  et  que  le  l"'  l'artillerie  a  été  augmentée  de  12  canons 
de  siège  et  de  2  de  soixante  livres.  Le  gén^-al  Dietrich  dirige 
rartilleri-}.  La  garnison  de  la  ville  se  compose  de  6  couipagdies 
Alexander,  2  compagnies  d'infanterie  de  Prusse,  8  bataillons, 
700  artilleurs  et  2  escadrons  de  hussar  j<4,  en  tout  10  000  hom- 
mes; il  y  a  260  canons  sur  les  remparts,  y 

Après  avoir  annoncé,  qu'il  poursuivrait  la  destruction  de  Ko< 
morn  tant  qu'il  lui  resterait  on  soldat  et  des  munitions  pour  son 
artillerie,  Weldèn  serait,  dit-on,  retourné  à  Vienne,  déclarant 
que  le  siège  de  Komorn  est  une  entreprise  désespérée. 

La  Crazette  de  Breslau  annonce  qtt9,  le  29 ,  les  impériahx,  sous 
les  ordres  du  général  VVëlden,  otat  tenté  de  prendre  d'assaut  là 
forteresse  de  Kiimorn.  jls.ont  été  repoussés  jusqu'à  Cran,  après 
avoir  éprouvé  une  perte  coDsidérable.  La  garnison  hongroise  s'est 
emparée  de  la  plus  grande  partie^  de  l'artlilerie  de  siège  et  a  fiit 
prisonnier  tout  un  bataillon.  Après  avoir  mis  l'ennaml  en  déroute, 
elle  l'a  poursuivi  jusqu'à  une  distance  de  deux  milles.  Le /terrain 
devant  la  forteresse  était  Jonohé  de  cadavres.  Le  siège  a  étté  abmi- 
donné.  Le  bataillon  de  gren^iers  italiens  Wempfun  a  passé  du 
cùté  des  Hongrois  victorieux 

D'Ollmtitz  on  envoie  en  Hèngrietouto.  l'artillerie  dont/ on  peut 
disposer,  et  l'on  attend  en  ^change  une  gimlson  russe. 
i<— — 
Nouvelle*  4l'It»lle. 

Le  Moniteur  du  «oïr,  oubliant  oue  lé  gouvernement  français 
s'est  engagé  à  l'affranchissement  de  l  Italie,  doone  la  nouvelle 
qu'on  va  lire  flans  accorder  à  l'héroïque  Venise  a  .cune  marque  de 
sympathie  : 

M.  1«  mioistre  d«  l'açriculture  et  du  coaunerce  a  adressé,  sous  la  dits 
du  3  avril,  la  circulaire  suivaote  aux  chambres  de  commerce  de  doi 
principaux  porta  :-    , 

«  Meisie-jrs,  le  gouvernempnt  autrich'en  vient  de  faire  remettre  au 

*  cbargé  u'affaire?  de  a  R-'put>liq<ie  i  Vi<'Dni  une  bote,  eo  date  du  34 
»  mars  dernier,  par  laquelle  il  annonce  la  reprise  du  b'0''u«  de  Venise 
»  par   les  forces  navales  de  l'àutricl.e.  Le  prince  de  Schw^rtzpmberg 

*  préviebt  en  ouVre  M.  de  La'^our  que  le  vice-amiral  ite   la  flutte  impé- 

>  ridie,  chargé  de  l'application  de  cette  mesure,  a  l'ordre  de  l'exécuter 

>  strieiement.  / 

ftje  vous  prie,  messieurs, de  porter  immédiatement  celte  Dotifi''at!oo 

>  A  la  coanaisfaoce  des  armateurs  et  du  commerce  de  votre  cirouns- 
»  cripiioo.  >  '' 

La  Patrie  confirme  la  nouvelle  de  la  soumission  du  Gènes  par 
le  général  La  Marmora  Les  insurgé'*,  d'après  ce  Journal,  ont  op- 

[losé  uoe  résistance  dés>'spérée,  leurs  chiifesesont  réfugiés,  après 
a  prise  de  la  ville  ,  à  bord  des  vaisseaux  fraudais  et  anglais* 


,/ 


(Correspondance  particulière  de  la  Démoeralle  pactfiqM.) 

Turin,  4  avril  <«i9. 

U^e  lettre  de  Novare  nous  denne  Ips  détails  les  pics  odieux  rur  lei 
excès  do  la  soldate^qu  piémomaise.  Au  heu  d'aller  «e  battre,  elle  a  volé, 
violé,  ravagé  la  ville.  Aux  ordres  de^  cher»,  les  soldats  répoo'tie.at  par 
des  coups  de  fusil,  des  i  aprécatinnit.  I.  a  fdlu  les  faire  rbarger  par  la 
eava'erifl  dans  les  rues,  et  Its  mèoies  excès  ont  eu  lieu  à  Briuna,  i  Para, 
1  Romagnano,  i  Btella. 

Si  c'étaiout  des  soldats  toscans  ou  romnine  qui  eussent  fait  cela,  quel 
beau  texte  contre  les  républicains'  Mais  mnlhaireusenient  c» sont  ces 
soldats  piémmtais  qui  ont  fréquenlé  le  cunfessional  tout  l'hiver,  qui  ont 
refusé  de  se  battre  pour  Ch^ried-Albert  parco  qu'il  était  excommunié  du 
pape  ;  ce  sont  ces  soldats  anti-républicains  qui  ne  voulaient  pas  se  battre 
pour  la  républiqu»,  proclamée  àTur<n,  leur  avaitron  dit. 

Que  pensent  vos  F^lloux,  vos  Faucher  do  cos  soldats  de  sacristie? 

Le  procès  du  général  Ramorino,  prévenu  de  trahison,  va  commencer. 
On  dit  qu'il  a  promis  de  révéli^r  les  noms  de  plus  de  quarante  c  mp'ices. 
Ja  n'ai  d'abord  accueilli  cela  que  comme  un  de  ces  vagues  bruits  popu- 
laires sans  consistance;  mais  j  apprends  que  le  général  a  été  enlevé  de 
lacitadelie  de  Turin  et  conduit  je  ne  sais  où,  pour  que  son  procès  puisse 
être  fuit  loin  de  l'attention  publique.  Ceci  commencerait  i  être  signifi- 
catif.) 

Est-ce  que  les  membres  du  nouveau  cabinet  redjjteraieat  les  indiscré- 
tions du  prévenu?  Il  y  a  un  grand  mystère  là-dessous.  L'avenir  nous  ap- 
prendra  de  belles  choses  sur  le  comité  de  la  Casa-Viale.  "^~^~^ 

Deux  plénipolentiairoB  viennent  de  partir  pour  Vifnne  :  ce  s?nt  le  gé- 
néral La  Bormidaet  M.  RéveU  Le  but  dn leur  mission  est  très  diaphane. 
Je  vous  ai  dit  que  la  sainte-alliancerduNord  se  trouvant  un  peu  trop  af- 
fairé avec  le  Sibleswig,  la  dièle  de  Fraacfort,  la  Hongrie  et  la  Turquie, 
avaient  pris  le  parti  défaire  du  Piémont  son  gendarme  en  l'alie.  MM.  Ae- 
vel  et  La  Bormidasont  djoc  allés  à  VieuLO  traiter  de  la  solde,  du  prêt  et 
de  l'équipem  nt  du  gendarme. 

Bo  même  te  Wpg  l'abbé  G  oberti  est  à  Paris.  Il  parait,  d'après  ses  let- 
tres, qu'il  réaseit  assez  à  l'bôtel  ded  Capucines.  Le  Piémont  est  placé  en- 
tre ralliane»  aoglO'fraûçaise  et  l'alliance  austro russe;  M.  l'abbé  est 
chargé  de  ménager  la  ciiévre  et  le  «QjDU.  -— 

Le  ministre  de  Tint  rieur,  M.  PiqellJi  vient  de  pitbUer  une  circulaire 
d'une  naïveté  touchante. 

Il  invite  les  intendants  généraux  à  convoquer  proD4>tenieDt  les  cod- 
geils  communaux  pour  la  révision  des 'listes  électorales,  pmcipaletneDt 
souS  le  rapport  politique.  De  cette  manière,  en  ayant  soin  d'élaguer  tout 
ce  qui  est  j)^r  le  progrù-,  on  a  l'espoir  d'obtenir  une  cbambre  codioe. 

Vains  MOrtsI  l'itahs  progresse,  elle  marche  vers  son  i,r»nd  but: 
unité  et  iadépendaoco.ll'ost  à  remarquer  combien.allea,.ététa<rvie  .^«ar 
les  circonstauces  pendant  UD  au  1 

L'Italie,' scindée  ea  deux  par  lés  Etats  pontificaux,  pouvait  d'autant 
moins  spnger  à  l'uniu^,  que  Pin  IX  avait  commencé  le  mouvement  et  no 
pouvait  être  laissé  en  dehors  De  lui-mémo  il  s'est  mij  «  cùà,  il  s'est 
aépopularisé  ;  il  a  enseigné  aux  Ruraiiins  qu'i's  poi^Vdii>;it  fort  iij,  n  vivre 
sans  pape  ;  et  pour  leur  montrer  qu*»  le-pouvoir  sjuriiuaUigit  moins  que 
rien  ao]«urd<hAi,^il,fb^^sayé  do  l'excommunicaticn  pour  les  fdire  rire. 

Un  autre  obstacle  à  la  transfornnatiou  répub  icainéde  l'Italie,  .«'é'ait 
Carlo-Alberto,  prince  chaleureuxèmeVit  dévoue  à  la  Ciiu»e  Itulmnoe,  Le 
régime  cunsiitutiunnel  a  abdiqué  avec  son  chet.  La  place  rsmléblayée 


bUo  marche.  M*  Gftn»  et  la  Ugurla  fondai  J»*!MfattlM^»j*Sr 
q«e8'po'ir  les  R'rul>'iquesd«l  Italie  centra'e.  ^  "'■•¥'"• 

A  Gént^s  l'ormisiice  est  d'auunt  plus  maudit,  que  l'on  »'nr»r,A 
.........  ..:„- ......  „„...,.=.  .„.<„„.  „..ué  le  Joug  au.richr,  à  t 

lait  pnjndre  i'miiiatjTe.  jÎ);!"^ 

Novare  les  débris  8'étaii.i 
ivait  recofflmeu«$r  avec  oSsoJ 

vite  désespéré; 

«t  a  outrance. 

Tnrin,  BaVriHgw,"! 

I«a  mise  de  Gènes  en  état  de  siège  vous  donne  une  idée  de  la  mviu 
qu'y  prenneiit  les  afl  ires  ^«f t  f^  é**|e»^|t4iM»n»  P'u»  défavonhu 
que  le  niuveau  roi,  Victor Emmanue  II,  qui  a^mmencé  »<m  rè{n«n 
signant  un  armistice  honteu^i,  iMât  V  MRMr  1Q  murnom  de  Bombant 
ton?,  comme  le  r<ol«éWlipWi«II*l*fe.'J      ■  ^►''    < ^'    »  i.v^  * 

Et  les  troupes  qu'on  envoie  i  Gôies,  quel  sera  leur  rèle  ?  ViioeuM 
elles  accumuleront  défaites  sur  défaites  ;  victorieuses,  on  leur  nonl 
obéra  d'être  vaillantes  contre  dés  Italiens,  et  couardes  contre  les  CroitM 

C'est  le  général  La  Marmora  qui  est  chargé  de  l'état  de  sièze  ou  pluJÂÎ 
de  fdire  le  siège.  Il  a  quatorze  miUe  hommes  qui»  dans  l'espace  d'un  ngu 
et  yfemi,  ont  reçu  tour  à  toUr  les  missions  tes  plus  contraires.  Cot  ta 
même  corps  de  Sdzzai  a  qui  devait  faire  iavasioa  et  intervantloBeal^iJ. 
cane  au  pr  mier  signal  de  M.  l'abbé  Gioh|trti;  puis  il  dut  marcher  conin 
les  Autrichiens,  et  enfin  le  voili  envmHU  siège  de  Gênes, 

M.  Bois-le-Comte  et  lord  AbércromV^ont  àf)  retour  de  Milan  où  l'odo. 
génaire  vainqueur  leur  a  fait  beh  accJlil.ii'A'igleterre  se  charge  dspiv» 
les  indemnités.  Bile  déduira  cela  de^n  dette  autrichienne  et  prendra  L, 
potbèquesur  e  Piémont,  oui  a  de  parfaitement  disponibles  leebieuia. 
menses  de  l'ordre  dé Safn-nmfee. 

Nous  avons  apuris  de  r«  voyage  à  Milaa  quelques  détails  biompU. 
quessur  le  vieux  Rtdetiki,  qui  uo  sont  pas  sans  intérêt.  l's  rectibst 
ceux  qu'a  donnés  V Indépendance  belge^  qui  sent  èompiêtemsnt  «^ 
ni^s  ;  11  est  vrai  seulement  que  le  feld-maréehal  ae  s'est  marié  que  l'u. 
oée  passée,  i  l'âge  de  84  ans. 

En  M  qualité  d'ancien  hmsard,  le  feld-maréehal  n'était  pas  Msdï- 
ficlie  dans  le  genre  de  sm  plaisirs.  Pachtar^le  chef  de  sa  police,  !•  i*. 
vaii  i  souhait.  Il  réunissait  dans  la  Fillareait,  près  de  Milan,  la  (Mkt 
et  ses  nymphes.  Rddeuki    Q(  attention  A  uns  oertune  Giovanlna Ibn. 

Î;aler  de  BrusigUo.  C'éUit  une  jeune  novice  biee  découplée.  Râde^d 
'emmena  chez  lui,  vécut  publiquement  avec  elle,  et  en  eut  plasisan  «• 
fants. 

Lorsque  l'année  passée,  l'insurrection  mitanalse  le  fit  partir  pr^jj. 
tatnment,  il  ne  put  l'emmener  dans  ses  places  fortes.  G'oTaaioa  reita 
dore  i  Milan.  Le  gMvemement  provisoire  l'entoure  de  soins,  de  jrtn. 
nances.  peut-être  pour  se  ménager  un  appui  dans  toutes  les  éventMlJiii, 
Il  paraît  mène  que  l'on  avait  point  de  secrets  pour  elle  ;  car  pv  || 
moyen  de  m'essagers  bien  piyés  elle  avertiswit  son  feld  de  umt  os  ^  n 
faiiiait. 

Les  services  qu'elle  lui  rendit  devaient  être  bien  inaportants.  or  i 
i  peine  retournée, i  Milan,  la  première  chose  qu'il  fit  fut  de  lépesÉr 
pour  sa  récompense,  de  légitimer  ses  enftnttf  et  de  la  faire  comtjMi». 

Sans  cette  Giovanina,  il^est  probable  que  ta  Campagne  "de  48(1  i^ 
rait  pas  si  mil  fini  poiir  Carlo  Alberto.  ' 

Nous  apprenons  que  beaucoup  de  soldats  géaois  et  de  la  lisiifsli|i> 
riaone  déiwrient  du  cnrps  do  geoéral  La  Marmora,  et  ront  servir  II  c» 
S"  de  la  patrie  dans-Gênes.  Il  y  a  la  même  antipathie  entra  GMiit 
Piémontais  qu'entre  Sioilieiu  et  NapuU  aio'. 

On  apprend  1  pi  és«-^t  les  mouveoients  opérés  par  les  Vénitiens  it  pir 
plusi'  urs  villes  do  la  Lombàrdie,  i  m"sure  qu'ils  ont  appris  l'entré*  ■ 
campagne  do  Carlo  Alberto.  Leurs  succès  et  Ivari  revers  sont  ' 
pénibles  à  apprendre. 


Bre««lss  et  «tés 

'  Deux  villes,  l'une  de  Lombardle,  l'autre  de  ta  Llgorie,  Brelà 
et  Gèfies,  '«nt  protesté  par  les  armés  contre  la  trahison  desM- 
montais.  Radetzki  et  le  nouveau' roi  de  Piémon!,  dignes  édraici, 
leur  ont  répondu  par  la  mitraille.  Brescta,  qui  s'était  révoltée  • 
apprenant  la  ruptue  de  l'armistice,  a  refusé  de  se  rendre  spt^ 
la  bataille  de  Novare.  Le  combat  contra  l'Autrichien  a  doré  on 
Jours  ;  toutes  les  malsons  ont  été  prises  d'assaut  l'une  après  l'u- 
trc,  et  la  seconde  ville  de  la  Lombàrdie  n'est  plus  qu'un  moDcea 
de  ruines.  A  l'autre  bout  de  l'Iialie  Gènes  refuse  de  reconultn 
l'armistice  ;  elle  est  iMse  ed  état  de  siège,  et  le  général  La  M» 
mora  r<fçoit  l'ordre  de  la  réduire,  lui  fallût-il  emplover  la  boinbe. 
Ou  nous  annonce  en  ce  moment  que  Cènes  a  été  prise  par  In 
armes.  Le  nouveau  roi  dé  Piémont  n'a  plus  rien  ft  envier  sa  ro^ 
de  Naples  ;  il  a  aussi  mérité  le  titre  de  hombardeur,  et  toos  dm 
sont  dignes  de  se  donner  la  main  pour  restaurer  Pis  IX,  de  ces- 
cert  av'cRaditzki. 

Il  n'est  arrivé  aujourd'hui  ni  journaux  ni  lettre*  de  GéïKI.  L* 
d'-rnières  nouvelles  de  cette  ville  nous  sont  apportées  par  lat 
journaux  de  Turin  et  de  (Siée.  Le  2  on  racontait  ainsi ,  à  la  Cm- 
eordia,  l'insurreetion  de  la  ville  ligurienne  qui,) après  un  cotfM 
acharné,  était  parvenue  à  chasser  les  troupes  plémoBtaisest'Sié- 
cutrices  des  volontés  de  Radetzki.  .  ' 

Dimanche,  premier  courant,  on  a  fait  des  barricades  aVtSe  ifâk  ''^a^tttÉ, 
dis  bancs,  des'pav^s,  elles  présentai(>nt  un  obstacle  insurmontwsi 
quelque  genre  d'agression  que  ca  (ûl.  Vous  savez  que  la*  géoént  dsiifr 
sioadeAsartd  s'était  enfermé  avec  te  haut  personnal  gouveroemssUl'^ 
I  artillerie  rt  environ  4  000  bomaaes  dans  le  vaste  local  de  Spirito-SntS* 
H  er,  vers  deux  heures  de  l'aprèiï-midi,' la  garda  nationale  et  le  [ifepj* 
gravirent  Içs  hauteurs  de  .CastJildtto,  Pietra-Mmuta  et  tfonta-Santo^ 
dominent  le  quadrilatère  formé  par  le  Spirito-Santo.  En  mémo  teCM 
fljt  de  peuple  se  précipitait  sur  l'arsenal  qui  lut  envahi  après  une  «i 
résistance;  dans  cette  affaire  un  sergent  et  uh  capOr&l  de  marins  pen>' 
rent  In  vie. 

La  fdule  so^^andit  aussitêt  dans  les  magasins  où  sont  déposéM'Ii' 
armes,  et  s'empara  de  15  à  20  000  fusils,  d'une  grand»  quantité  dafi^ 
tolels,  sabres,  etfl.  ■      lU 

L'armée  populaire  présentait  ua  aspect  bizarre,  mais  terribtStW 
hom  f  esde  toute  classe  et  de  tout  Age,  des  prêtres,  des  moines,  d<*^^ 
mes  même,  ■  •         -  -  •      --' 

mue( 


pour  s'en  emparer.  Quatre  ou  500  carabiniers;  rangés  ea  bataille- piiéill 
grenierd'aboadaDce^firentuiiedéeharge  qui  toa  un  eplint de  4S *  *' 
ans,  plusieurs  gai;de»Hlipn»i»,  et  blessa  uo  capitaijiie.  Dès  ce  ^toUff^ 
bataille  fut  éugagéé'ét  l'on  n'entendit  plus  que  des  (eux  à/sffuov^^^*' 
rieet'        '    '  '   "    ■       •   •  '  •        •— •• 

An 


les  cris  despoiiibattants  qui  s'encourageaient  les  vos  les  aulf<*-'  j 
..^  plas  fdrt  de  l'actioa,  entre  autres  dames,  on  ea'remarquàdéiatqW 
ayant  quitté  leur  chft'e  saisirent  chacune  un  fusil  et  s'eit  si  rviréat  IW. 
bravement.  Malheufeusemert  toutes  d"UX  ont  été  blessées,  tt  l'oncrarai 
mêm[A  pour  les  jours  do  l'une  d'elles.  Enfin,  prwsés  rie  loiitiFis  P*^*  !! 
carabiniers  durent  se  retirer  vers  une  caserne  ^oisi6e.  Gepeo^DV^ 
peUpie 86  précipita  sur  plusieurs, pièces  de  canon  dont  il  parvint  a  sero" 
parer,  et  dirigea  ensuite  un  feu  t>ien  nourri  sur  les  murs  de  'a.Pl'r 
dont  il  voulait  se  ranci  re  maître.  La  nuit  étai  t  arrivée  sur  cesentrefsi^ 
toute  la  ville  fut  illuminée,  lion  comm»  pour  une  léto,  mais  Pfl".''*Wj^ 
la  coups  des  combatiaiits.  Le  grondement  du  cabon,  lé  tocsin  IWW 
dans  toutes  les  églises,  interromi-aient  seuls  le  silence  delà  suit wj>^ 
talent  .^ux  échos  lointains  une  lugubre  barmoniOr  Le  leOdemsln,  verstn» 
heures  du  matin,  I  "      " 


,  ..„,    ^,.       ,,  ,.  .   -,.  . — J-.,  ju<i«.».  —  »....u,  le  général  ayant  demandé*  capituler,  le  pe«p»i"J^ 

la  République  Italienne  peutexisler.  ^  |  jours  génértux,  accorda  la  .vie  aursôiaitilr  et  leur  ^i^^ 

Nous  ne  prétendons  pasThre  que  cela  sera  de  «tôt,  mais  l'esprit  pu- 1  tif  delà  ville  avee  tous  les  honneurs  de  la  guerre;  ce  que  voyant  W» 


'    '1: 
I 


nomto»  dwtreOTX  prifértrenl  i<e  Joindra  au  .«upl«. 

cÂuendant,  (w  q-<rtbih  ers"  qui  avaient  eigagA  la  lutte  eucaent  'len  pu 
hiVfrchor  le  sang  qu'ils  Hva'enkvwsA,  mai»  l««  conaure  «rangea  ihter 
,i,Lnt  et  l'on  se  contenta  de  le» déearmer  «t  de  le*  esortcr  jj.qu'fu 
j'iA  des  porieadela  Cité.  l«s  perlea.'dju  peuple  s»  modtént  à  4;i  ou  »« 
hfloimes.  Quanti  celles  dea  «oWjt»,  onne  les  conn*lt  pas  encore  cumplô- 
{enent.  Génei  est  donc  en  Ca  molnent' «n(i»remefat  évacuée  par  les 

'"]N?«îo^nil  La  Marmora  est  i  Ronco,  aaW  sa  dirislon  épuisée  par  les 
marcMi  forcées  et  dimiBuée  par  la  désertltin,  t'est  pas  en  éut  d^ratre* 
prendre  la  riÛuetioa  de  notre  ville, 

Noos  tcouTàna  flans  VEcho  ék»  Alpe»  nMritithtf  (Nice)  les  ex- 
trait* cuivaiitt  de  diverses  littresdetiAnes: 

...  La  garniiion  de  Oénea  était,  beaucoup  plua  forte  qu'on  ne  croyait  ; 
Mi'i'^Talue  A  près-'de  dix  inttt*  hômmea.  unq  csuts  carabiniers  ont  es- 
Mvé  de  if^i8t«r,  ibâis  ils  ontttiantAt  dû  verendp). 

yiotiWB»  ''-"rabiniers  iralfestU  et-jnélés  dans  Ik  (bule  oT)t  été  ftuill % 
conaemouGlMnis.  Avant  W  départ  du  courrier,  la  lutte  ëtgitjbirminée  ; 
iii.aiiterit«s  ainsi  que  lea  troupes  oot  été  renvoya.  On  përie  de  26 
oiMts  du  cMé  dé  la  troupe  et  38  du  cAté  du  peuple.  La  oolonei  des  gar- 
dai, M.  Morozzo,  a  été  tué. 

La  vile  est  occupée  militairement  par  la  garde  nationale  et  le  peuple 
mné  :  les  insurgés  se  sont  conduits  avec  ordre  et  sagesse  ;  il  u'y  a  i  dé- 
plow  aoenn  «Cteanarchique.  On  lit  sur  les  murs  de  la  villa  :  Mort  aux 
wJMral 

....  Des  barricades  ont  été  construites  en  un  cliq  d  œil  dans  toutes  les 
ruts.  Le  tocsin  n'actweé  d*-  «onner.  La  garde  nationale  s'est  emparée  de 
plniisurspièMsdPcaaon.  Ella  lésa  transportées  sur  lés  hauteurs  dont 
«lie  s'est  leDduejuutlrease.  Les  troupes  oit  été  obligées  de  parlementer 
«t  de  oapMuler  ;  elles  ont  obtenu  de  sortirdela  villa  avec  armes  etba- 
aasESS.  LascaraDintarasiauleflaent,  dont  la  réaistanoe  avait  irrité  le  peuple, 
ont  ëlé  désarmés,  et  forcés  de  quitter  imiRradiatement  Oénes.  Au  départ 
du  ooarrfer  toutes  les  boutiques  étaient  fermées  ;  les  barrieadea  n'étaient 
paidémoliet;  les  portes  étaient  occupés  pai'  la  garde  nationale.  On 
compte  plusieurs  norts  et  blessés  de  part  ut  d'autre.  Quatorze  marins 
d'un  bateau  i  vapeur  francaia,  se  trouvant  en  ville  ail  moatSnt  de  l'ii^A^- 
rtctioB,  ont  pris  les  armes  avec  le  peuple  et  se  sont  bravement  battus  ; 
l'un  d'eux  a  été  tué.  Les  personnes  et  les  propriétés  ont  été  eiytièrement 
reipecûes.- '•' 

A  Nioe»  la.  gvde  oati<maIe  réclamait  h  départ  des  troupes. 
l'Ed^  s'atsoele  ehaleareasement  à  la  cailse  des  Génois. 

ûlbilnlé^aàreAisédoreeoQaattrela  capitulstlottMmtltwi^ 
tre  Mcèowal  de  Aisarta  et  les  Génois ,  et  s'appuyàùt  (Tuné  ôridon- 
U'>Mda  roi  Victor-Emmanuel,  a  piiblié  de  Rooco,  3  i^nil,  tm 
trrtté  dans  lequel  il  déclare  :' 

<•  Que  les  troupes  sorties  de  Oénes  s'arrêteront  ;  t»  que  It  ville  wtra 
Uoqirte  étraiMnent,  sans  mo  personne  en  puii^  sortir,  i  moins  d'un 
perwiqvi  teniit  acborié  atix  muU i^is de  1*  trdra;  ies  mmbaodises  et 
IM  vlrre&De  pékrireiit  passer  sodi  aiicun  prétexta  ;  8»qtie  ipute  la  zoue 
DirUiaMestmiieeo<Haldesiei$B,  et  que  les  babit^nls  devront  reodre 
ïBMaédiatcmeatles  «mas  qu'ila  auront  entra  les  asains.  Les  maires  sont 
rtsponubtes  de  l'exécution  de  cet  ordre.  Tous  les  corps  militaires  «ont 
diisoa.  Dé'en^  de  sonner  43S  cloches  pour  donner  des  signaux,  etc. 

r-  La  commandant  de  la  frégate  anglatae  la  yengeaneê  est  intervenu  ' 
«Btre  Asirta^t  les  Génois  pour  faire  tonclure  la  conventijui.  Oadit, 
éertt^oan  MorgimftUo  que  le  consul  de  Francs  a  déelaré  prendre 
ion  n  protection  la  famille  du  général. 

Bi  verta  d'ordra  d«  Rtdetzkl,  Us  habitolti  de  NoTara  onbdié 
kvnéi,  MHM  IM  0èlhès  les  plus  sévères,  à  remettre,  sous  Jès 
tbfllwputre  henres,  toutes  les  armes  en  leur  powession  aux 
AaMeUeBi  eantontiés  datas  l«  ville.  Les  soldats  autricbiras  dé-^ 
vutMt  tel  villes  de  la  Lomeljiiif . 

Cinquante-trois  députés  piémontais  publiaient  hier,  dans  la 
CMwarAs,  oofl  protestation  contre  rarmisU.e  de  Nttvare. 

Oiiffirme,  dit  un  journal,  que  la  jour  oik  la  neuvelle  de  l'abdiratien 
de  (kanfi<A'b^parvi"t  au  duo  de  Savoie,  oeluiHSi  venait  de  aigOAi  ftt- 
SiitttdMfVSlisftilIbzki.  Cette  nouvelle  lui  causa  une  telle  jtile,  qu'il  se 
Jeta  au  cou  du  vieux  maréchal  et  l'eabrassa  avec  f  ffusion. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  postérienres  de  Gôons.  Voici 
haintenant  le  récit  que  X'Opinim»  fait  de  l'héroI<iue  martyre  de 
Breseia  : 

Breida,  la  ville  des  fbrts,  la  ville  hospila'ière,  comptant  35  000  habi- 
tiité,  «prés  Milan  la  plo* belle  ville  de  U  LombHrdie,  n'ef^t  plus.qu'un 
■OfCNu  derujbes.  —  Céme,  apprenatit  n  «  ■  é*asire»,  a  mis  bSs  Usar- 
nm;  B'rgame,  a,.rèJ  une  lutte  de  quelifues  jotfn»,  a  capitulé  ;  elle  a  été 
ondamuéel  une  taxe  de  2  millions  dé  flarin:).  Brescia  a  combattu  bé- 
fbïimmeot  pendant  huit  jours.  La  ciudelle.  occupée  par  les  Autrichiens, 
iWMrbyaif  la  ville  avec  des  bombes.  Le  général  Hayonu  est  arrivé  Ia30 
ni«r<  de  Padom.  Il  a  donne  deux  ^eorer  aux  habitants  pour  fo  soumet- 
tre.  A  l'expiratipn  dos  deux  heures,  !e  bombardeolent  devait  être  repris, 
le  booib  <rdxnpuBDt  repris  a  duré  deux  heur^  i  il  a  été  suivi  par  une  lutte 
a  hirni^o.  -  • 

U  ville  était  couverte  de  barricaiies  •'élwnt  jusqu'au  deuxtéaneétage 
m  maiions.  Cm  bai^ricadts  ont  été  fcjœe^sivjsmeijlealevéfs  i  la  biïôîw 
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es  dispoKilions  «le  quelques  villes  slollienBes,  ils 


ne  tromperont  (wj- 
Mne.^riympo  «nBK»ôea'que ÇaUM  e»l  di8po9<«e  èLnc^voir tes trouué* 
nap  >litdin«s.  C'est  piéciaéroent  A  ùtaneque  les  officiera  de  (a  marine 
française  ont  él»>  le  plus  iwal  ficçuçims  lorsqu'ils  ont  apporté  les  derniè- 
re^  propofilipiis  du  bbnmrdtut',  on  ne  leur  a  pas  même  permis  d'affl- 

cher  ces  Droposftions»  .^  ■     v  •..! 

Le  déiifntérteement  et  le  dévouement  à  la  chose  publique  sont  par- 
tout à  l'ardre  du  jour  dans  notre  tie.  Les  braves  paysan!;  qui  deace»- 
dent  de  leurs  montagnes  pour  voler  à  la  défense  de  lapaln»»  apportent 
avec  eux  des.vivrespoor  plusieurs  jours,  afin  d'être  lenwins  poffiMf  A 

Cbaqieau  («^sorpubllo.  i/    ,   j      »  ^     .  j.  •  #a  » 

Lea  ennemis  de  la  l^oile  sont  effrayés  des  efforto  ptodig^eux  que  font 
les  Siciliens  ;  aussi  ne  reculpnWMsw^nt  aui^in  moyen  pour  paralyser 
ces  efforts.  Il  y  a  quelque  temps,  un  employé  du  gouvernement  fut  clur> 
gé  d'aller  a  Londres  presser  l'expéfftion  dae  deux  frégates  à  < .,1  ur 
qu'on  avait  achetées  et  en  payer  le  prix  (%  500  000  fr.L  Cet  employé  re- 
tint sa  place  i  bord  d'un  des  baleSux  à  vapeur  de  la  0»  Roetau,  M.|»i4 
M.  RosUin  lui-iDémà,  qui  se  treuvatt  momentanément  A- Palerme,  de 
veiller  &  i'en^barquement  dé  SMJ  deux  anilss;  nu)  doute  donequf)  ces  malles 
n'aient  étf  émliarquéeii  ;  èh  Kten.  A  son  arrijf^  i  Marseille,  ces  deitt 
malles  n  oot  pu  être  retrouvées.  Oà  ne  sait  /^e  qu'elles  Soiit  devenues. 

N'estfii  pas  naturel  de  supposer.que  dans  .1  espoir  dé  spuktrsira  les 
traites  destinées  iau  paiement  des  frégates ,  les  amis  de  Ferdinani]  seront 
parvenu'4,  i  force  d'argent,  é  peraire  ces  malles,  sauf  A  lesratroitrer 
plus  tar<K-  alon  que  l'envoyé  dttflpttvamaneot  sa  serait  trouvé  dans 
l'impossibilité  d'expédier  en  Sicile  les  deux  frégates  achetées.  Heureifse- 
ment  que  le  prudent  attaché  avait  eu  IS  précaiitibn  de  porter  sur  lui  les 
2  500  000  fr.  de  traites,  et  il  a  pu  mener  à  bonne  Ba  la  mission  dont  il 
était  chargé. 
Sous  peu  vous  recevrez  d'autres  nouvelles. 


eoa{vd'officien  ont  aneoombé.  Puik  out  commencé  le  pillage  et  la  bvuta 

lité  #»  I6uta',aipèce  des  vainqueurs.  , 

us  faabitanu  qui  survivaient  à  cette  lutte  s'étaient  retranchée  dalkl 


miniftàre  pilaiontais  n  a  pas  trouvé  un  mot  A  dire  «n  Mlilivei»  «U  xéné 
Nmirichieh.  ■  •       <  -^  ^      ,         .    » 

Mcia  avait  été  ^  p1<|S  ardent»  amie  desl'icïilOBàis/ elle  aivit  pris, 
'  laiiattve  dtt  pacte  .e  fiislon  do  là  Lombardio  avec  le  Piémont.  Ce  sont 
du  habitants  de  Brescia  qui  composaieni  eu  grands  parU^  I9  2Ï<>  régi- 
naat  de  la  dlviMoci  lombardi»  qui  s'estflîgnalie 4  Mortaiji; !  ' 

Anére,  épottVatitabta  dArision>  le  vainqueur  a  impOBéule  èonâbutioni- 
deeinttliontA uuevitiOeitniirièVn^itlMis  àonaiâUe,  aitiépiàcr» 4^ne- 
vuia.:Ai  présSJics  de  telsfstt^,  nous  dirons  A  l'Angleujçi»  i^C'ést  eii~Vain^ 
que  tu  vaotes  lanaix  dont  t«  te  flatte.  La  («ypanéta  au(^au  loin;  alleap-^ 
Pfochej-et  noaidironBA  1|  France  s  La  liberté  est  solidaire  eniiib  l(M  P»u-! 

(Correipoodui&'iiiittcalièredé  XiDiémcn^  pacifique.)  ; 

Palerme,  î%  mars  I8*9i  '        ! 

C'est  demain  qu'expite-Botre  armistice;  Ici»  de  se  raféntir,  l'cnthou-' 

liasme  va  croissant  A  mesura  que  le  nnomSnt  décisif  à{:/prpchê. 

.  LesSl«iiien<i6ht  acheté  troi.»  Irégaloâà  vapeur,  dont  une  était  dëjàar» 

rivée  j  la  seooitila  vient  do  /aire  aon  entrée,  ce  matin,  dans  le  port  drf 

Palenra.  Lavue  de  cette  bello  frégate,  toute  neuve  a  excité  des  transî 

ports  de  joie  etdas  cris  dVnih  msiaatao  que  je-ne  saurais  vous  rendre.i 

l'S  troisième  frégate  e-t  attendue  sdu*  peu,  et  nous  espérons  bîeii 

-qu'elle  trouvera  le  moyea  d'aborder  dtaS' l'Ile  nja'gré  le  bioous  qui  va 

càramencer.  •        ^  •    • 

NousayoBaAJTrapàiii'eticilal  £Ai>oiis>ée«nairas  à  l'armement  de 
nos  balles  frègàl^.  V         ' 

Tous  lossoldats^nçais  que  nous  ëttendlilnB  sont  arrivés;  Ledemipr 


d<taehêm>m^  co«i. 
^^rooée.  On  peut  poL , 
■ont  à^'hll  s«ihKti&d« 


de  «50  gardes  mobiles  lloenplé»,  Ml  venu  pan*  7<i 
ir  A  8  000  le  nontbre.desXfdldat»  fiûcais  qui  as  lfill>* 
sajntb  cat>«é  df  i  »icihW         ^^  ^    -  ^'^^ 


l4i  j^lui lillliîdâ^eMd^^  en  vaii^Mie  biie  pnidrele  î^^  rai 


Assemblée  ATatlonalc. 

^    Présidence  de  M.  màsbast.  —Séanct  0%,  9  avrU. 

M.  LB  PRisiDErfr  consuUe  l'Assemb'ée  pour  savoir  ai  elle  passera  i  ùié 
deuxième  délibération  du  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation  de  la  force 
publique,  dont  M  Lamoricière  est  le  rapporteur. 
L'Assemblée  décide  qu'elle  paaswa  i  une  aeconde discussion. 
H.  coBNX,  rapporteur  du  bud^tde  l'instruction  publique,  rend  comp- 
te des  délibérations  de  la  commission  sur  trois  ameodemeats  qui  lui  ont 
été  renvoyés. 

l»  premier  de  ces  amendements  est  celui  de  M.  Pascal  Duprat,  qui  ré- 
clame une  augmentation  de  4  600  000  fr.  peur  le  ulaire  des  insUlutaurs; 
le  «ocood,  de  Jl.DafMse»den*n4euna  autre  auigDumtation  de  tOO  000  fr. 
pour  les  salles  d'aailë  ;  éonn  M.  francisque  Bonviet  proposa  une  aogmea- 
Ution  de  crédit  de  2  ^i6ès  pour  l'actat  et  Construction  d'édifices 
destinés  à  l'ensei^ieuiaot.       .  * 

La  commission,  tans  aller  aussi  loin  que  M.  Bouvet,  propose  d'ajou" 
ter  tOO  NO  fr*  au  orAdit  de  800  000  fr.  reciamés  pour  l'achat  ou  U  loca- 
tion d'éubliaseoents  d'instruction.  La  ooeunissioB  s'apt  décidée  surtout 
par  cette  itàtan  qu'il  y  a.ancora  A  000  crmnauuas  privées  d'écoles. 
ji,~uuNCisdiiB  BOOvR  soutient  son  amendement. 
Li  propoeit'on  dé  la  eesimiHtoBest  adot'tée. 
On  paaae  à  l'amendement  de  H.  Pascal  Duprat 
M  coRNB.  La  comnlBaion  regrette  ooe  l'état  «tas  finances  ne  penàette 
pas  d'adopter  eomplèteoMt  cet  amendement;  elle  propose  d'eu  adopter 
au  BM>ins  une  partie.  SU»croit  qu'en  ajoutant  un  million  A  la  subvention 
d4^  deux  niiltloiis  portés  au  buag«t,  le  traitoatent  des  instituteurs,  corn- 
bipé  avec  leur  emploi  de  aeerétaires  de  la  mairie  et  d'agenta  des  fabri- 
ques, pourra  être  porté  i  550  Ir.  C'est  moins  sans  doute  qu'on  ne  doit, 
mais  oA  fera  mieux  une  autre  année. 
H.  PAseat  DOTRATadhérek 

M.  08  FA'Xotnt  accepte  avec  reconnaisMiMe  êe  qe'il  n'avait  pu  dé- 
-ttiandé.  ' 

La  proposition  de  la.conkmlsstoh  est  adoptée. 
h  est  précédé  au  aerutin  de  division  suf  l'eniamble  dn  badgsl  de 
rinstruction  publi<jue. 
Le  bu  Jgtt  est  adopté  A  l'unanimité  par  636  votants. 
H.  DtnruvBNBt  demande  qoe  l'Asseabiée  fasse  d  la  sésoMs  le  soir  à  huit 
heures  pour  'liscuter  un  projet  relatif  A  la  création  de  caissos  de  re- 
traite. Le  rapport  lu^r  retle  proposition  *  été  dépos  J  il  y  a  pluS  de  six 
mo's.  (R»'.laœalions.) 
Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 

L'ordre  du  jour- appelle  la  discussion  du  budget  des  aflairesétrsn- 
gères. 
M.  BASTIDE  a  la  parole  snr  la  discussion  générale. 
Oapa  lea  diverses  discussions  qui  ont  au  lieu  au  sujAt  des  affaires 
étrangère),  on  a  donné  i  entendre  que  lea  ministres  de  la  Rëpubli  iue 
fraB(!i|iaA,  du  2i  févrierau  20  déeemtare,  s'étaient  inclinés  devant  les  trai- 
tée djB  tStS.  C'est  une  impolatioB^lomoieuse  Contre  laquelle  je  vitns 
protester.  Le  gouvernement,  a  cettik  époque,  n'a.  néglit^é  aucune  occasion 
de  proclamée  lea  droits  des  peuplas.  Cela  peut  Atra  prouvé  par  les  dépA- 
cbM  qui  soot  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  actuel  des  affaires  ét^- 
gèies.  ' 

Aimi,  par  exemple,  nous  avons  enyoyé  des  vaisseaux  français  à  Ve- 
ni-e,  ville  impériale  au  terme  des  traités,  pour  protéger  cette  ville  contre 
l'Autriche.  I  n-iq'ifli  h  rr'  dt  N«rl*«  s  fa't  lut  sJH»4li\iign«iaMUa  nia  .fii 
elle,  c'est  sur  les  observations  de  lA  Frwce  que  leS  troupes  nàpdiibi- 
nés  se.soBtarrèt^.,.       ,.;.,  -  •  t,    . ,     ■    ■    1 

,  Qfiant  4  la  mwutioa  italienne,,,  c'est  a  tort  qn'ottja.prétonflii^^'aile 
fi'Auiti)i»séai>qH  entra -le  roi  de  Sardaigbe  et  iAutncna^  c'est  sain,  les 
peuples  de  l'ttalieat'rAutricheqK'eitea  été  présentée  et  «ccef>téei 
On  j^asse  A  la  discussion  dek  chapitres. 

CHAP. ')».•- PflMonoel.— Le  gOttvernemètttdefeàaUde  A4l'4Mr  fr:  La 
;e^miS(iiân.prOùj>sait  (|'ahy,rd  une  ri^uctioa  de  tao^fr.    ;     /  .      , 
.^il.if)(<>);inn|;  ïium  demAÎHUlu  !Q04^aireune  «uj^éota<ioÈi!de  9M()i^4 
,Hi,  SAÙvAintt  BASTaiLBUT  dit  que  la  commission  adhère.  (Réclama- 
tions.) ,     .    .   , 
''  Un  représentant  insiste  pour  que  la  réduction  primitive  soit  adoptée, 
u.w^jm  Al  ÉJniTs  dit  que  cette  réduction  dèH)t|^tàisei's|(  complète- 
niei|it  sbà  Sék^rice  :  il  bromet  dé  réduire  son  per^nnéH  \^^  l'at'eoirl  Nv* 
tiôbittiqi;  c^ttè  projÉl^se,  l'Assemblée  adopte  la  proposition  primitive  de 
la0()n^)SH<;>n.  .       i              , 

'  CHAPITRE  V.  Frais  d'établissement  des  agents  consnlainw;  Le  gouver- 
nèmaBtidainah'le  300  000  fr.,  la  commission  propose  t75  000  (r. 
M.  DsouiN  DB  tmrrs  combat  cette  réduction,  qui  est-adoptée. 
L«e,#!(tijr«cttaMtree.du  budget  sontadoptéasawdiscosaion.     , 

-,i,,<wi -■  )''«;'iilrtOTlté '■absolue"-.    ««•-- m       (|,. ,, 

-;.'..a_[ï!i-!j  ■■  ■  ,:   .■     ■- P(^<.  .-'1.  .  •      :'"•►■■     M$       «  ■  ?i 

■CoAtre     ■      .      <    ■  '        ■  ■"*  „  ■■      ■  ■' 

"Uensèmhle  est  aâintéL  -•      s*     ,        .  \., 

^.:upa£^Dl^!^:^tdet>j.«sérs&|>M:^^^ 
eohauiier  lA^se^H^lee  peursavàir  si  eUe  vent  discnler  le jMiM  de  toi  ra- 
latif  aU  treiteÉient'dlfViM-piMident  de  la  RSpuWicnie;  (MOamationlli^ 
*ff*eteteabeir-L'Ord«'aoiourI)     i   ■    -,  ^     '^  ;^  ,         ■• 
Y(t^.i<M«ïiWMiép6iir  que  cette  di^  liitll  lAi  Ir^dela 

sentalion;  mainlenaot  on  vous  demande  Cette  somme  pour  frais  d'iiu> 

L'orateW%S^Œjë-^r  »a^ae  représenta- 

tioA  ou  d'.n8Ullatl^*3y?nio  vï^^pîâfaènt  dewF-  '    ^ 

mandait  fi  on  fi  «to  tt:  par  «mmle,"li  sopme 
ma»  »j^*iflrrde  48  000  ff.  est  tf uiWlKOTlJti 
K  mW«*,'ri|pporteur.  U iéoMttÔdësff^ 
"      Ttfb  qui  déthaUdait  des  frais  de  repi 
1««|9!»«ieeta|*d'io»iallatioB.j»'t 
Ji^ll  a  pemiqB'uae  somme.de 


PJO^HW^S^ 

po^r  savoir  si  elle  etitond  passer  i 


ladlS' 


du  ttinn 


'.1 


lànàMS, 


ÉiiitÉiliiiÉliiilti^ 


L'AKemblée  est  consuH 
: cusaion  des  artides.      ,  t>      ;  ,  ,,  '  ..  • 

i     La  première  épreuve  est  dédifÔedonteuse  ;  a  la  seconde,  elle  dé^q/l 
qu'elle  passera  à  la  discussion  des  artic  es. 

W.  u  PRÉ^nsNT  lit  l'art.  t»,'4|ni  alloue  au  vioa-préairient  un  abomiQ. 
ment  annuel  de  4i|)  eOO  fr.  pourmatériel  et  irais  de  représentation,  i^h 
clamations  diverses.  —  Le  aerutin  de  division  I)  ■■'■<■* 

Il  est  procédé  au  scrutin  de  division  sur  cet  article.  - 1 

Les  vmx  se  répartissent  ainsi  :  - 

VotaUtoy         .  594 

Majorité  absolue,  398 

Pour  l'abonnemçnt,  498 

Ccpt|^^  :  '  393  (On  rit.) 

L'AsseedMée  n'alloue  pss  les  40  000  fr.  de  (rais  de  représentation. 

M.  ÉTiBNNB,  rapoerteur,  propos*)  i  l'Assemblée  de  veter  le  traitement 
du  vice  président,  lequel,  a  partir  de  sa  nomination,  s'élèvera  pour  4849 
4  45  600  fr.  .  ,- 

Cette  proposition,  qui  n^ust  qu'une  régulai isation  d'une  loi  déjà  adop> 
tée.  est  votée  sans  opposition.  '  ~  " 

On  passe  à  la  discussion  des  chapitres  du  budget  des  cultes. 

m.  DB  PALbocx,  ministre  dds  cultes,  combat  cette  réduction.  Il  peas» 
que,  par  un  sentiment  de  haute  convenance  pour  la  personne  au  chef  dO 
division,  la  chambre  ri'pousBflra  la  réduction  proposée  par  la  commis- 
sion. (Mui  mures.) 

M.  JEAN  BKVNAOD,  rapporteur,  se  plaint  qu'à  chaque  demande  d» 
réduction,  M.  le  ministre  vionne  toujours  en  faire  une  questioi  de  par» 
sonne,  ce  qui  rend  la  position  du  rapporteur  fâcheuse.  Quels  que  soient  Isi 
nom  et  la  personne  estimable  du  chef  de  division,  la  commission  n'en, 
conclut  pas  moins  à  reconnaître  que  la  fonction  d'un  chef  de  division 
est  inutile.  (Rires.) 

Mdlgré  .les  observations  présenti'ea  par  M.  Athanase  Coquèrel,  la  r^ 
ductîon  est  mise  aux  voix  tt  adoptée- 

CHAP.  II.  —  Matériel  et  dépenses  diverses,  27  000  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  III.  —  Subvention  aux  (onds  des  retiiaitcs,  31  895  fr.— Adopté. 

CHAP.  IV.  —  Traitements  des  cardinaux,  archevêques  et  évéques. 
1  067  000  fr. 

La  commission  proposa  snr  ce  chapitre  une  réduction  de  20  mille  fr« 

M.  DB  PAUotTX  combat  la  réduction. 

La  réduction  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  >' 

Le  chap.  4  est  adopté. 

CHAP.  V.  —  Traitements  et  rademnitéa  des  membres  des  chapitres  et 
du  clergé  paroiaSial,  30  9Kf  600  .frV 

La  commission  proposa  une  réduction  de  48  750  fr.        .^ 

M.  DE  LDPPi  propose  famendemeot  suivant  : 

(  Les  prétree  desservants  âgée  de  75  ans,  ayant  exercé  leur  nrinistère 
pendant  30  ans,  jouiront  du  même  traitement  que  les  curéi  de  euxièmo' 
classe.  'i  * 

Cet  amendement  est  n^  sux  voix  et  adopté. 

MM.  Clapet  et  RDOX-Carbonnèi  proposent  l'amendement  suivant  : 

DettervanU  dès  tuécur*alè$. 

966  succursales  par  approximation,  occupées  par  des  desservants  sep- 
tuaKénaires,  A  4  400  fr.,  -      *  4  064  500  (r, 

4  091  succursales  par  des  desservants  de  £0  A  70  ans, 
A4  OOéfr.,  4  094  000  fr» 

¥1  096  succursales  desservies  ou  à  dsssei'vir  par  des 
desservants  au-  easçiif  de  60  ans,  A  900  fr.,  -.^  24  285  441  (r.* 

Cet  amendement  est  renvoyé  A  la  commission. 

Le  chapitre  6  est  réservé^ 

CHAP.  VI. —Chapitre  de  Bajnt-Denis,  92  000  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  35  000  fr, 

M.  ànviui».  Le  chapitre  de  Saiat-Denis ,  san)  analogue  dans  l'Bglise,' 
a  été  institué  v^  4806  par  un  décret  de  Napoléon,  pour  veiller  sUr  les 
sépultures  des  empereurs.  Il  a  été  nuintenu  en  4846,  par  une  ordonnance 
da  Louis  XVIII,  pour  veiller  sur  les  s4pultuie8  des  rois.  Le  dernier  rù 
s  est  occuté  le  lui  pr^  curer  l'institution  cinonlque.  Déeormais,  par'i'effei 
de  l'étabiissAmeat  de  la  Répliibliqiie,  lès  SApulturerde  Saint-Da'  is  ;tou- 
tes  respeclablsS  qu'elles  soiStft  A  janaisdsn»  les  souvenirs  de  la'nSiièn^, 
n'ont  plus  nei)  de  politi^ne.  L'institution  royale  qui  y  prenait  appui  etr 
donc  sapée  dans  sa'base,  et'Voire  éoaamiasion  sVwt  vainam^t  eObroM 
de  lui  trouver  une  raison  suffiunt^'exiitence. 
,^  Vot)«  commissioa  n'a  point  à  entrer  dans  la  question  de  savoir  «'ii  ne 
wirait  pas  passible  d'adapter  aux  beioinB  et  au  caractère  de  la  flépuMi- 
qua  quelque  institution  csnooicale  do  même  genre.  Devant  le  ba^Ret, 
elle  a  b  A  se  borner  A  ce  point  de  fait,  que  le  cbaditie  royal  da  SaiauDa- 
nis  a  été  frappé  par  fa  révolution  de  Février,  et  que  la  République  m> 
pourrait  m  consacrer  l'exiiMenca  sans  se  contredire  eUe-mêjae  ;  aUe 
vous  prinposé  de  maintenir  iaréduotioB.  ^  , , , 

Ls  rÀlucihm  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  . 

Le  chapiti%«,  ainsi  lédwtf  est  adopté.  ' 

CHAp.  VH.'^B<iui%e8  des  Béetinsires,  1  000  000  fr.— Adopté. 

ClfAPi  XU  —  Secours  A  dee  ecdésiasiiqnes  et  A  d'anciennes  religten» 
les.  765  000  fr,  —  Adopté. 

CHAP.'  IX.  -'  Dépensas  du  service  intérieur  des  édifices  diocésains,^ 
4t 7  000 fr. —Adopté. 

CHAP.  X.  —  Entretien  des  édifices  diocésains,  3  000  000 Adopté.' 

M.  B.  DURiBn  combat  la  réduction.  Si  l'Assemblée  adopuit  la  rédoo' 
tioH  liraposée,  U  faodratt  lenenoar  A  l'entretien  de  nos  cathédrelea.  En 
Vérité 'il' n'est  pas  pessittte  de  mettre  ainSi  nos  caUiédrales  en  magasinx 
(ai«t)  .      ■        ,        ..  «A 

La  réduction  e)t  mise  sux  voix  et  adoptée. 
'  l*chSf»i«»«4'0«8tadopft*.        (ej  ' 

CHAP.  XI.  —  Secours  pour  travaux  aux  églises  et  presbytères, 
1  200  000  fr.  — 

La  commission  propose  une  réduction  de  200  000  fr.,  qui  est  rejetée. 

CH4t>:  XII.  —  Secourt  à  divers  établissements  ecclésiastiques  t 

400iO«o„rr,  ' .      " 

Réduction  proposée,  7  200  fr.  —  Adopté. 

Crt  VP.  Xjn.'-^  Dépendes  accidentelles,  6  000  fr.  —  Adopté. 

CUaP,  XIV.  —  Rsétaurtflion  de  la  cathéirale  de  Paris,  730  000  fr, 

Rédur'fion  proposée,  480  000  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  XV.  — Colto  protestant,  estr^eervé  et  renvoyé  à  la  cômmissrott.' 

CHAP.  XVI.  —  Repenses  du  matériel  des  cultes  protestante,  4  million 
466  550fn>  ,  ._.      , 

Réduotion  propo^  3  000  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  XVII.  T-  Frais  d'Mministration  de  U  confession  d'Augsbourg, 
46000  If.    .  ,,     ., 

.Réduction  proposée,  6  000  fr.  —  Adopté, 

CHiV.  XVni.,-^  ûilteiSraélitt.— Réservé. 

La  ddI{bérAtio)i,estiiiteftampue. 

M.  L^N  pÀucnn,  uâifliRre  de  llnti^rieur,  présente  plusieurs  projets 
deloid'iatéi^tocalv  et- «n  aulr»  projet  de  loi  tendant  à  laisser  entre 
lés  iïaiBs  du  général,  commandant  en  oief  des  gardes  nationales  lea  fer-T 
cesde  ta  première  division  mi'itaiisi    ~- 

L'artieie  unique  est  ainsi  ooncn:  r  / 

*  hf»  disposition  de  l'art.  67  de  la  loi  du  22  mar^  4834  sont  suqien» 
dMS  pendaet  toois-mois  dans  le  département  de  la  Setne.  »  ... 

On  reprend  le  budget  dee  GUItas<  '  -; 

CHAP.  XlX.-i» Dépenses  du  culte  en  Algérie,  492 1 97  fr.  82  c. 

Rèductioni  400  000  fr.  — Adoptée. 

L'Asst^mblée  rep  ènd  la  seconde  délibération  sur  l'organisation  judi- 
ciaire.  Dans  la  préoédéntd,  oô'  9'e:it  arrêté  au  dernier  parAgràpbe  de 
l'art.  37.  ,       • 

L'article  toiit  entier  est  renvoyé  a  u  commission  et4adiseus8te»coQ'< 
;inttée  A  dsiiiain. 

tu  Séance  est  levée  à  six.  hpures  unq  «art.  ,  '; 


.ns  Isjouniéé  dii6  avril,  Nya  eu  65  ëksde  décès  du  choléra. 
,ili^  Sn  a4^c^.87.  Hiei- 1,  du  iconseSOv morte  ainsi  répïirtis: 
'^  S*  ari^ndiswnw»,  1  ;  dans  le  3»  4  ;  dans  h  «**t  clabswi*  2  ; 


> 


i 


^*#lftÉO<aBi»w?»âeiii<^«B>iii^  LPpmi^iiAftiili  e«i  10  avril. 


aiMf»  9>ïïfHôtSuMTd2ià''ieïoï'ïtf;  pTut  aaxi 


•- Noua  noiulMnnnw  plaint  do  <»4ii9  dana  lH'BWi|iw)M.biu««ux 
d'inacription  pour  tes  listes  éledtoraleé.étaient  tmnfÊt  M«  «ii^.|K>w«|i4u 
aoir.  Nos  justes  réclamittieng  aont  ra(t4fla  «w»  «tEet.  U||.(i  asVaiw  :  Au- 
iourd'bui,  avant-derKier  jourpour  l'inaorirtita  4éfi«Uiva  4èfi  wivl^iu»,  la 
midrie  du  î'  arrondissement  a  fermé  SM  buWM».>  à  4.|>W4IM pr<^«Hf'- 
Bq  vain  un  grand  nombre  de  citayaoi  ont  (^poJMw/coDtre  cette  ponc- 
toalité  de  bureaucratie,  ils  n'ont  pa%M>él«Uté»<  <  ! 

—  Nous  lisons  daM.la  Tribune  di&OtroHltB :    * 

(  Le  maire  dé  Bordeaux,  par  aHèti  en  date  du 'S6  mars ,  impose  aux 

Tendeurs  de  jouroaux  des  conditmria  lwmelleti'tlppl^ë«s  A  ('«bprtt  dft'la 

OlHtiution  et  qui  répiignerit  sïfrtout  au  plus  vulgsir*  bOn  attWr  '     ' 

'.y  M.  Oautier  veut  qae  toué  les  veyidenrs  soieiit  majeurs,  dcimiôiliéa 

dans  notre  ville,  et  qu'ils  sachent  sufl38flmmei<t  lire  et  écrire/Pou>  do- 


■ 


m 


Ht  «xpire  l0 15  ayrtl  ihnt  pridM 
itài  dpbqye,  st  elles  w  vealei»  pas 

»  do  Reaune,  n»  2^,  d^iu.  j|«|  d^lparte; 


éproflwr d*tateji»ui|U|«  di      ,.,,.-,.„,,.    ..  .,    ,., 

Oa  s'abonne  à  Parif,  rue  de  Reaune,  n»  T;  d«q\j|  ]«|  ^par^ 
meQti,  cbea  lei  prioBte«»x  Ubr^iref,  {i«a  âir^^Hius.jl^  |Q«iug»i 
ri«t  nÉiti<H»aIes  fligànéialea,  et  les  diligouMi  ««(  .j«oin«il^«4Mt 
4vee  ces  grande^éxploltalioaa.  >  .    n 

"■  On^t  flaMrt'ftVit]^0Bi«aBx  diraetean  4ea  poatas. 

'  «  li  dernière 


M^r^Bï^^lK 


■<r\ii< 


sa 


j  oxigéi^ 

»'(mt'à  Crier  seulement  que  le  tUtre  d'nne  feuille,  n'est-CO  fOi  le  comble 
da  ridicuieT  »  '■'".. 

BKViTB  coMiona.  —  Le  dernier  numéro  de  lé  Revue  comiqrfe  qçi^tiçut 
un  dessin  iymboMque  intitulé  io  l^ic  de  l^R^^tcfion.  Novf»  apercevons 
un  roc  escarpe  sur  lequel  on  ne  peut  i4opter  qu'en  foulant  aux  piçds  les 
drtlts  de  1  somme  et  du  citoyen»  la  solidarité  aes  peuples,  }e  droit  «e 
réunion,  la  liberté  dn  la  presse;  déjà  bien  des  rois,  biçn  des  ministres 
sont  tombés  du  baut  de  ce  pic,  «tl'oo  voit  leurs,squelrttes  (j^nf  la  plaine, 
an  mlilieu  de  sceptres  brisés.  Polignae  et  Peyronnet  gisent  ,tout  moiilus 
sur  le  sol;  Guii^ot  et  Loui»  Philippe  aos^t  encore  dans  Tes  âira,  en  pleine 
eiilbate,  sur  le  oint  de  ^e  briser  ei(  (oucbant  la  tercè.  Vient  ensuite  un 
personnage  coiffé  du  petit  cbapeau  iQÙérial;  ses  yeux  sont  bàp.:Ui^;  il 
Mt  arrivé  an  sommet  du  pic  et  va  fiireten^ut  périlleux  S'il  cojitioJ^ed  ae 
laisser  traîner  par  dçuxJBer.^onnàge«  reasenjjllant  A  MM.  Faucher,  p^r- 
rot,  et  poussé  par  lih  peut  bonhomme  ressemblant  fort  à  M;  Ti^i^era.    , 

PBOPAaisaB  ovFictBU.r—  L'Amtkte,  journal  de.  jOoullilMi  publie  un 
article  communiqué  annonçant  que  le  sous-préfat  de  Cette  IjHt^^^iA  vifSnt 
d'adresser  à  tous  les  maires  de  t%rrondis8«meot  uns  circulaire,  pour  les 
engager  à  ouvrir  une  souscription  sembab'e  à  celle  <IIÙ  e|t  ouverte  i 
Barta,  par  le  comité  électoral 'de  la  ru»  de  Poitier*. 

L'intention  d»  M.  le  sous-préfet,  en  envoyast  au  comité  oe  la  rue  de 
Poitiers  le  montant  des  souscriptions  de  l'arrondisMuent,  ast.d^  («rmer 
une  demande  pour  qu'il  lui  aoit  adressé,  dapsie  plue  br e(  déj.ai .  fp^i- 
ble,  un  certam  nombre  de  livres  qui  serout  képarlis  dana  les  di^eraes 
<;oiafwnes  qui  aufont  pris  part  A  la  souscription. 

Ainsi,  voilk  le  gouvernement  qui  se  fait  distributeur  de  livrée  à  la 
Veille  dea 'éjections,  propagateur  des  Of^ions  d'ua  parti  amBOSM^  oà 
il  entrave arbitrairemoBt  la  propagatiopi  dee  idée  eontraireii;  8t  cette 
administration  ose  accuser  )e  |uvven)einsiit  provipire  d'avoir  influé  sur 
les  élections  1 

PLoifOEON  »E  L'ÉvfeNBiEirr.  —  Co  joumal,  oui  disait  quelmes  jonn} 

S  ré»  son  apparition,  $uccéi  pblig^,  et  qui  *B  déclarait  oblifié  par  to  aoi> 
I  A  doul^er  aon  format,  nous  apprena  aujourd'hiji  qu'ilTa  se.  r^uire- 
et  devenir  par  la  forme  ce  qu'il  a.tgujqura  été  par  le  fonds,  un  tf|^  Mtlt  I 
jonrnaL  '  I 

Cette  chute  ne  nous  étonne  pas,  et  fa  lieu  d'y  trower  on  8nj[et  d^eo- 
cuaatlon  contre  VfJvénetïunt,  noua  ndns  rèntenferions  d'Y  ♦*''  "•>  Su- 
jet d'é  og«B  pnur  le  bjn  sens  et  le  bon,  goû|f'dù  p^^c,  si  l'Evineftt^t 
ne  cherchait  à  fair«  considérer)  cette  d&ringolatle  oënkme  un  trtpàiphe 
^  oe  perdait  pas  la  mémoire  au  p  >int  d  imprl'iier  céd  : 

c  Quand  les  autres  journaux  aspirent  i  agrandir  et  à  compliquer  leur 
'>  format,  ^oui  avoris  toujours  le. du  à  diminuer  et  éhaplifieH*  nâtre.  > 

Nous  ne  pariageons  pas  les  derniéreslipiDioas  de  YEVi^meHt  quant 

SavanUges  du  petit  format,  ei  noua  tenoosfort  heureux  si  W>Ui  «t1o>)S 
iBoyena  d'agrandir  la  Z)éiMKT4(i«|)ad/l9Ù<.' 

■imnoif  iLKroiALi  teoue  par  la  délécatiop  du  42*  arro^jsMWfteot  au 
Comité  déoMcraiique  socialiste,  aujoiud'oyi  oardi,  fO  avrtr,à  sept  heu- 
res du  aoir,  aux  Cor  déliera,  rue  PascaL  Prdiv  du  iour  :  De»  ^i^Nlions  i 
poser  aux  candidats.  .    , 

— Rttunion  électorale  dea  républicaine  démocraiea  aocielistes  du  4" 
arrondiaaement,  salle  du  gymnam  Triât,  allée  des  Veuves,  36,  les  quttdi 
et  aamedi  de  chaque  semaine,  i  7  beHies  du  aoir. 

—  Réunion  éleclorale.  dee  électeurs  démocrates-aocialistea  de  Vaiwt> 
irard.  Grenelle;  Issy  et  Vanvns  pour  l'élection  de  délégué*  au  oogaiM  «k 
mocratique-socialiste,  mardi  40  avril,  à  7  heures  du.  aoir,  ^l'Aesoeia; 
tion  Iratemelle  des  cuisiniers,  barrière  d»  Sévrea,  aD^n.siiloa  Ragaobe. 

—  Réunion  électorale.  Lee  électeurs démocratessecialistes de  NeuiUy, 
des  Thèmes,  de  Poteaux,  de  Courbevoie  et  de  Surteas,  saat.  ounvoqiés 
mardi  prcchain,  40  avril,  é  huit  heures  du  soir,  jardin  da^revence,  ave- 
nue de  la  République,  chez  Durst,  pour  élire  quatre  déléguâsau  poaùté 
démocratique-.sociali-te,<!e:i  élections. 

—Réunion  électorale.Les  électeurs  démocrates43cialiates  de  Boulogne 
sont  invités  à  se  réunir,  mercredi,  41  avril,  i  sept  heures  du  aoir,  Cnex 
le  citoyen  Auguste  Carette,  rue  de  Paria,  4  i,  pour  éÙre  un  délégué  au 
oomiié  démucratique-sociatisle  des  élections. 

Les  élMtearg  sont  prévenus  que  la  confUi  démocratique-todalUte  a 
organisé  pouraujnurd'hui,  40  avril,  dea  hbiiaiibhcks  dana  toiitae  hM 
mairies,  afin  de  faciliter  leur  inscription  ou  leurs  réclamations  àii  s^ 
des  listes  électorales. 

Noua  leur  rappelons  que  passé  ce  jeur  leurs  réclamatione  Ae  seront 
plus  admises.  >      .     > 

M.  Robertson  ouvrira  un  npQVijaù  coûV'g  d'anglais  «jmed! ,  4  Muf 
heures  du  soir.  Sept  autres  cours,  de  loi  ces  différentes.  Sont  en  activité. 
Le  programme  fo  distribua  chez  la  concierge,  rue  Bt  place  Louvoie,  8, 

— Les  démocrates  socialistes  du  département  delà  Haiitfr^a^eiont 
priés  de  se  rutidre  chex  le  citoyen  Floriot,  à  Paris,  rue  Oaupbioe^  n"  20, 
pour  conBtitu»r  un  comité  électoral  deatiné  à  appuyer  le^  cai^dl(}ati)res 
démocratiqjed  dans  la  Haute-Marne.  , 

—  Pour  par;>îtro  In  12  avril,  au  bureau  de  la  propagande- déœcobti- 
que,  rue  des  BaiiàEnl^ntâ,  n"  1,  Dernières  lettres  d'un  paysan  aux 
cultivateurs,  pa:  P.  Joigneaux,  représentaol  du^TpeupIn;  suivies  du 
Chavt  ries  p'iysans,  ;>8r  Piprre  Dupont,  ÎOcent.  r^xeroplàireët  45  fr. 
le  cent.  Envoyer  u,i  m^  niât  par  la  poste  à  l'ordre  du  citoyen  Bsliafrd. 

—  Les  électeurs  do  7»  arrondissement  sont  prévenus  àlf'WfO  riitnjon 
électorale  démocratique  ti  sociale  aura  lieu  le.  mardi  4 0  couÇWif,  A.tt^pt 
heures  et  dtinie  du  soir,  a  la  salle  Molière  (passage  Molière).  ' 

—  Sixième  arrondisboment.  Cât!aitëé\»clçm\d^mocratiqtteri0CiaHttt. 
Jusqu'à  l'éfwqu'e  des  élections,  des  aësemblées  préparatoires  auronli:  lien 
leeiours suivar/ts  :  Morcrftdi  et  samedi,  rue  Frépillons, ,  14 ;  naitii  et j 
vendredi,  salie  du  Capucin,  boulevard  du  Temple,.  3.4  ;  meroadi  ftisa-, 
medi,  salon  des  fo««<fe -BewePÏ'fe-  r-^  * 

Les  i,\w!,\:\om  démoeratei-tociallttet  de  l'arrondissement  son!  invités 
'à  assister  à  la  séance  du  mercredi,  4  4^  avril,  aux  Follet  de  BellfvlUe);  il 
y  sera  procédé  au  témplacerpent  d'un  délégué  d>)mi8sionùàir»  AI  :â  l'é- 
iection  de  six  suppléants.  <  > 

—  Ce  soir,  mardi,  nÉumoff  éiictoeale,  »o/te  \Wonrtijafett,  à  huit 
heures.  Ordre  du  jour  \  Question  A  post  r  aux  candidats. 

8ALLB  VALENTiNO,  ruo  Saint-Honoré,  369.— Aujourd'hui  mardi,  grande 
fête  fraterntilie  en  Vhjnneur  de  la  députalion  anglaise  :  à  septheures  et; 
demie  grand  coticeit  donné  par  les  200  artistes  de  la  musique  popu^ire, 
qui,  sous  la'iirentioQ  de  M.  Sourdillon,- exécutera  les  airs  oàtionaux  an* 
glais  et  fiançaisr  '  • 

A  neuf  houros,  gramd  BiL  paré.  La  salle  sera  magnifiquement  décurée 
et  ornée  de  troj.hùea  a'jx  couleurs  de  France  ot  d'Angloterré.  L'orches- 
tre de  dansai  coiiipo:.ô  il>i,80  niusioietnti,  aers  dingt^  Vr4f.l^.,^<ifz«  Prix 
d'entrée  :  S  ir.  par  osYaier,  (0  «.  pow  J^adaiBe8<  Btttrde  a^  vli^pa 
réservés  ilfr.  .■  ,  ■  ■v,K-^ii  "■■■  '.-s  ?.■  ••■iidi  < 


eivorl.  '■h-  M.  !>.)-<  Ilët«  vétrii  Sotioe.  L'on  Ta  exaeainer.  -»  Usroi.  , 

BeiRiitae,— ^Mi^Ok  ■•  4»  |«e9  W)fre  lettre.  ) 
Kmsteia;  -^  H.  O.  r«r  i*  «Nwwebt  «PUS  a  été  remis  et  l'en  t'ei^  t>^^ 
NaBji»-'- >»1%T-!R«»i»,fcMi,*.«,I|arcl. - Pjisnote.,  ,.       .  ,  ,  ,. 

itanKs-  -r-î  M,  P-  n  Ifi  nmxffiAfw  po^iWè,  et  ueu*  |[attén»  envoie*  à'  Wf: 
J^.  en  PflS'Wl^^t  <^'W  P^Mi}^  ■>'^"'?>  W^  ?"*'  noos'M  pot^vebs  remoii- 

Sainie-llIarle4b»>M.  .u.  jfi  À.  S.  -^  Suivant  votre  toUreda  4, 


A  PARIS,  AU  BUREAU  CENTRAL  PB  MU8IQUR,  RUE  FAVART  « 

GHOGUaS  POPULAIEES 

,  SlIlS  ACCOMPAORKMBHT,^ 

OMnrofis  vovH  xas  booiAvés  bb  obast 

Prix  net  :  1  fr. 


N°*l.  Tm  Piique  de  l'Ifumanlté. 

.N*  a.  Vk  Chantées  MiMUr». 

K*  5.  I^  Jtévai  aux  ChàoNU^ 

N°  i.  la  Ronde  des  l'euplcs. 
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Journal  par  A.  SB  t.êMK'Kram,  «  rr.  l'an  j).  toute  ikFranrn;  ch  i>> 
pa8.sr.ia-a'',w(,nieRiciietieu.  Mundat  sur  Ja  poitu,  ordre  du  oaùsier 


IAK, 


i,«Keen; 


TAU^K-XiiA,  (irtid«lru%( 


mi 


Ijir  solidement  11,^^  danTÙ 


1T    I  .  .  .    t"""  ^*'  hoftni'j  denû;  L»  „,„ 

noseiatinft  et  la  0ffW(eoMdtt  wM  KarkalM;  qmlque  toit  le  nombre  de«(/,„! 
er/f^ei«ltM.  bbavtA  a*  o«us«b',  durée  Karantin  par  écrit,  embiuM," 


réab  fÎMrSm.beptitonousaviina  reçu  M  fr. 
•eîApte  quaad  miu  auraas  le  pi.  de  vous  voirt 


dant  il  vous  «ers  tone 


I  et  guerisen  certKina  des  mmx  de  de»tt  et  de  la  carte  par 
vtan  av.  I  F"x  du  llacon  :  10  fr.  Rue  Saint-llonoré,  SKI.  (A/J.) 
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bÉHÎOtifiATIE    PACIFIQUE. 
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Ao  nu^lao  ovoTinw,  ; 

PAKB:   :  ^;    :  .'  .  Un  an  so  fr..  SU  mola  II  fr:,  Treia  BoU  •  tn 

DKP.  ar  RTRAMCn.    »• -,  ~— i-i.'»  •  "c»*-.-    «  —  » 

PATS  a  sortais. .   -.  :  .'     -     ae  —      as  —       u 

*"■  :.  :' -a «aalue  éorau  sa  imm»  - 
PAiB,DD,aTm.  .  .     -     a         -      a         -       i 
Paarisi,  nae  de  Benune,  9, 
On  rabeUM  aossl  diel  SroIIi,  Mltenr  d«  HuMan*.  Ptatan  dea  Pwaefapas,  M  i 
ijMu  lliM„nia^tai  ilaraetlM,  lU«helrt-P«ra»i  \txa^  If^i^^HjiJ^ 


taaxBots,4. 


ans  nmmmtnm^  i 

^  ANNOifGH. 


—  «D      I  MU  de  DublIdU     :    ]    f;  ,  «  |ri  •• 


AIWONGB» 

gMai|iu«r«'Ma«».«H 

Ctnqàtteui       —  -      ■  

Ob  lêf*  <|l  t>l!e|>-  —  «D      I  MU  de  pubi] 

bn'i'abbuiie  i  Lyon,  an  bureau  d'abonnsméiit  ft  toqs  les  jonnanxi  9,  me 
Saiét-OOine-  '  '■  '^  I     '.'  ■m  .  ..■.  -, 

'  '  • Jujti"' — — 


Les  fêtes  de  Pâques, jointes  à  l'épidémie  régnants,  readwit  la  Bourse 
déserte.il  y  a  pM  d'affaifte. 

On  dit  qD«  Oénes  c'est  Ironvé  dans  la  nécessité  de  as  rcbdN,  et  que 
Breseia  et  Bergsme  ont  andoonbé  après  ttto' vive  résiitSBM. 

Le&0|0,  laissé  samedi  a  88  75,  ouvrai  89  9(&;f«rm« à «9 6>0.  Tout 
fertne..  au  plus  haut  sUr  la  nou?ellisde.la  tedriitiuacto  Chinas/  -  . 

La  Banque  de  France,  q>ii  était  h  «itô,  délwla  à  3420>  ionM  i  ii25. 
Le  mouvement  se  nble  Itni  i  la  bsuùel'''  \  . 

Le  3  «,0  de  56  SO.débdie  à  KK  40,  ferme  b  56  80. 

Les  ohamms  de  feir  :  Orléans,  855;  Rouan,  M«  50;  lé  Nord,  460. 


Etu4e  'ie  Mlil.  FORtIn,  C.  BOCQUEt  cl  DES  GKAN0E3,'  r.  Momi^a^î^ 

AfifinPD  uneadraiiiistraiion  de  voitures  «nus  ntiniseloalèchea   uhri 
lilillull  lels,  coupes,  etc.)  qui  a  fait  40UUÛ  fr.  de  béoétices  nèti.  ?. 
puis  4  a««.  Prix  i  40  0«0  fr.  "^ 

L'ASSOCI  ATli  )N  entre  Idl'protfuetenrs  et  le*  eonsemmatears.  —  rominii' 
tiona  directes  des  propriétaires  qui  garaatiuent  eox-m^nei  la  «|o«Hté  el'i 
provenance  de  leurs  produits.  —  fitiiM  de  pt ix  eeasidérable.  P«rtlciMii«! 
^«Ktrdée  aux  coosomnatenni  daa^i  le*  hénénces  de  ftipintio*.  ~  vlg,  Z 
tpules  wrtesetdetoKsprUe«|Mèc«s«i«n  bouteilles,  rsBdus  Honùcile  Si 
>dru<ier  ou  écrire.  59,  rue  Basse  du-heropart. 


rtHVlIT,  DArCinQ  enèmall  inaltérable  podr  Jflbmber  les  dents ui 
Linillll  HUIpUllti}  même.  -Prix:  5  francs,  chea  tous  let  p|,„Z 
cleaSet  ehea  W  Roouu,  dentiste,  avo,  n.  aAi.tr-aoNoaé.  (Affraucliir.) 
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asAviOALou  soantASianuB  des  aoantAansDLEs,  diri^p,, 

uq  docteur,  iustinant  At'dix  mW/«500  guéritonv  ConmlmiJJ! 

de  M  A  5*  iiéwrea,  ru«  de  la  Madel«ln4>,  40.  Traitenent  par  eorretpoodanet. 

les  tait  passer  i  toIoiU  tu 

«ans  donleur  ni  ioe^ni. 

lUebetteu,  <6.  lARk-uchlr  | 


UPllAttBAIIkBIO  Pincvau  ohiiaique  qui  les 
n|M0in!l|INEl5,  lesflii&ant  flqer  de  suite 
aient.  Olsl'émplé^i^o>^n«Me.  DUVIGNAO.ph.,  r^  l 

JP AVtJ^ID à  TIÀiV  «léiruite  naturellement  <!t  uns  fraû:  24*  MiUu 
LUllM  Ir A  I  lUil  Prix  :  I  fr.  et  I  fr.  M  d.  par  la  po«(e.  P,ri?,n, 
laaisoa  W«rlal,  «».  rue  RisbeUé*.  lAffra^BiUr.) 

I'"i   ."     ■ ■  m 

0«t»»AX-.    ««III.,^ 

,  telqlà  l4  miaule,  Il 

BARBE.  inuTOIM 

oaAsrtAft'tioer  enlever  le  dav<'td«  là  peau  à  riaolaat  e°  sans  retour,  cbiqae 
arlicie  garanti,  S  fr.  Magasin,  nte  fUchaliau,  67,  p«rte.«eahére,  à  Vwim 
(tJinexpédie)  r 
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tontes  naaiKei  et  pour  toujours,  les  ÇllEVBtx  el  la  B 
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Té;(étal  pouTKnérir  les  luaUdiçs  secrètss  Sfr.  ttinu 
fftin.  Ph.  r.  dn  Roule,  II,  près,celtede  la  Moanaie.  lAdj 
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Nonterean  kTrovts.. . . 
Dieppe  k  PAauBt>> 


Pari 

Bordeaux 


k  Sceaux. 
laux  k  la  T 


Teste. 


Hier.  I  AuJ 

îôfTô  Uo  .. 
«SS  »  «ae  •• 


■n  80 

8*8  >• 

a>B    ae 

ISS  » 
199  •> 

■  ••    ^k 
aa»    »• 


37T  ■• 
Uft  u 

fM  ba 
••■  ■» 
■*#  •.• 

•>•    a  a 


W 


L'un  det  gérants:  O.TANDON. 


t*  départ,  le  2S  avril,  faisant  suite  au  navire  I'Asosau,  magainqnepi' 
quebot  du  1,000  lonneaui.  ,    . 

.  S'adresser,  é  Paris,  à  as.  TarÉoaaaa  »ooarr,  9,  me  B>rgire. 

. .,i        à,.  ,  r—  --1 1  —  '    yK*At»ar-do«iBkT  (bajar  Bonne-I^oavells).  . 

e'rSia^^tœlKï^.i'tîiiZl'dir;^^^  .nJopIsW.de  «dt..!. 


Tout  Paris  et  nos  départemejiU  voisins  s'inscrivent  pour  h  F^e  de  la 


troneste*  ft  crlKn  de  la  Déitutation  anglaise,  ■  loat  ébioalasSates  ée  ridiaâaf . 
Le»  belles  toilettoa  qui  se  préparent  pour  cette  ar«nda.etmaaniCqu«Cit«eoB-( 
trastarosA  de  1^  façon |iap(ua  uananle  avec  lescoslunes  mditairea  deila  garde 
nationale  et  de  l'armée,  qofnréaomineront  co  soir-1.1  au  Jardin-d'IIÎTeri  Nous 


à  Paris  les  14  et  13  avril. 


La  première  représentation  du  raovBten  de  M 

ment  flx'ée  au  lundi  tS  de  ce  mois  "       


Meyerbeer  estd^^itivc- 
Lp8  répétitions  générSTès  sont  très  avan- 
cées, mais  il  a  f^llu  supprimer  plusieurs  morceaux  importants,  notaiproeitt 
deux chiiturg  et  l'ouverture,  (}uelqoe  beaux  qu'Hs  fassent,     " 
sfutallota  ne  se  prolongeât  pas  jusqe'^'*"^^  heure  du  matin 


afin  que  la  repré- 

.u»<ie*uie  "euro  Ou  matin.  l.'onyr»ge  cém- 

mcnoe  maintenàntpar  une'  légère  latroducl ion  Les  artistes  .Vaccoiraeni  dire 


l.'onyr»ge  com- 

accerdeîiti  "' 

que  nolie  première  scène  lyrique  sera  dotée  d'un  nonveauebef -d'csonek 

LIBRAIRre»IIALi^WrÉRieNHni,t<faai  Voltaire,  a,  etrtiedeBéiniie  s 

THËORl  DVAItOIT  DEFROPRIÊTEE^  DROIT  AI 

TR4YAIl,îîoy>l?.snîitror"5ï^-^i'ï^"^^^ 

par  la  poste,  46  centimes. 


Brochure  iq,|».  Prix  1 25  ïeÏHimes 


DE  COniSCUBTIONI  l-i-^X, 


i 


j-  atmiuo ,  anciekr, 

.      ;te»rdela,iM»«K=r«/feT«^«i-.-Ré.n«éeu.J«5ï^ffiœ^ 
tpnlasleaqna^niquise  ratlaaliea^  A  "»,'*w«''f»a«o»  «éBweratiqn'e  M 
l'armée,  sur  des  bases  de  dignité  pour  le  soldat  et  de  force  ■tiUlaira  cènsidé 
rablejy^af  |a jfaacj;.  -^^  Prix  i  tOceal.imBs.—  400  exeinplàiifj|,4j^,  ^^T     i 
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j|t  1»  fin  d'avril  la  Démocratie  PACiriQUE  sera 
imprimée  en  caractères  entièrement  neufs. 


i;^  PARIS,  10  AVRIL. 

[en  f«v«vr   de  1»  Ubertë  Ue  In  presBC. 

Dans  les  circonstances  graves  où  nous  sommes,  à  la  veille  des 
élections,  au  moment  (nCi  nous  avons  le  plus  besoin  de  nos  rorces 
contre  la  c(talition  de  tous  los  ennemis  de  la  Uépublique,  l'ex- 
magifltrature  du  roi  Louis-Philippe  a  pris  à  tflclic  du  tuer  la 
preste  du  peuple. 

Iji  R'roluUon  (Umocratique  et  soci'a/e  vient  d'être  condamnée 
encore  à  trois  années  de  prison  et  dix  mille  francs  u'ameade,  le 
Pt^pîe  4  six  millç  francs  d'amende  et  à  trois  ans;  de  prison. 

Vous  Iq  voyez,  l'amende  prend  les  proportions  de  la  conflsca- 
iiOD,  la  prison  celles  du  l'homicide  ;  il  y' va  de  la  propriété,  de 
It  vie  même  des  journalistes  ;  il  y  va  de  la  liberté  de  fa  presse. 

C'est  une  rigueur  et  un  acharnement  sans  rxempis,  mémo  dans 
les  plus  raauTiis  temps  de  la  royauté  ;  c'est  uuts  (juorrj  à  mort; 
notre  devoir,  le  devoir  de  tous  les  républicains  est  donc  de  se- 
courir les  Journaux  ainsi  trappes. 

Pes  représentants  de  la  Montagne  souscrivent  pour  une  som- 
m«  de  CINQ  CENTS  FRANCS  en  faveur  de  chaque  journal,  et 
flOtoa  appel  à  tous  les  démocrates  de  Paris  et  des  départements. 
{Suivent  tes  tignature*  des  reprétentanlf  de  ia  Montagne.) 


Jmsemblée  IVationale. 

Après  avoir  empipyé  toute  la  séance  àe  ce  jour  à  discuter  la 
loi  sur  l'organisation  judiciaire,  l'Assemblée  a  Uui  par  décider 
qu'elle  ne  passernit  pas  à  la  troisième  lecture  du  projet  proposé. 

M,  fioolsy  (d«  la  Meul-lhe),  vice-président  de  la  Rép^blique, 
a^rit  i  l'Assemblée  que,  par  suite  du  vote  d'hier,  il  renonçait 
à  MO  traitement  de  48  000  fr. 

M.  Ledru-Hollln  adressera  demain  au  ministère  des  interpella- 
tiOM  su  l'intervention  de  la  police  dans  les  réunions  électorales. 


Condamnation  de  Louis  Ménard. 

Ions  avons  fait  connattr»  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  da  la 
Seine,  qui  condamne  Louis  Méuard  à  15  mois,  buchéne,  gérant 
du  Propif ,  à  3  ans  de  prison,  et  tous  deux  solidairement  à 
10000  tr.  d'amende  pour  avoir  publié  en  feuilletons,  dans  le 
Peuple,  le  récit  des  massatres  accomplis  en  juin  sur  les  insur- 
ge prisonniers.  Quelques  réflexions  sont  indi.^pensa^les. 

Après  les  tristes  journées  de  juin,  on  vit  Jie_ÇoHstilutwnnel  et 
utt«8  journaux  du  même  bord,  publier  contre  les  insurgés,  alors 
désarmés  et  sbus  la  main  de  l'autorité,  des  articles  pleins  de  vio- 
lence, capables  d'éterniser  les  haines  et  d'augmenter  les  rigueurs 
dont  les  prisonnier^  étaient  victimes.  Ces  articles  étaient  remplis 
défaits  notoirement  calomnieux.  Si  des  actes  odieux,  des  assas- 
sinats ont  éië  judiciairement  établis  à  la  charge  de  l'insurrec- 
tion, il  est  avéré  que  ces  actes  flircnt  tout-à-fait  exceptionnels,  et 
Sue  beaucoup  de  prisonniers  faits  dans  les  rangs  de  la  garde  na- 
onale  et  de  l'armée  se  sont  loués  de  la  générosité  des  chefs  de 
barricade  ;  il  est  avéré  que  les  histoires  de  mains  et  de  piejis 
coupés,  d'hommes  sciés  en  deux,  de  tètes  servant  de  lampions, 
étaient  aussi  ffiensongères  que  le  serptnt  de  mer  du  Constilu- 
'*wnel,  et  pouvaient  avoir  des  conséquences  bien  moins  inoffen- 
lives. 

Le  Ctmtitutionnel  n'a  pas  été  poursuivi. 

Nous  ne  tenions  pas  à  ce  qu'il  le  fût,  les  excès  de  la  presse  pou- 
^VA  se  corriger  par  eux-mêmes  ;  mais  la  complaisance  avec  la- 
quelle un  parti  avait  retracé,  exagéré  ou  inventé  dus  acte»  de 
cniautô  à  la  charge  de  l'insurrection,  imposaient  à  l'autre  parti 
18  oevoif  de  fïire  la  contrc-enquôte  et  de  laisser  à  l'histoire  des 
documents  aussi  complets  que  possible  Bur  les  excès  commis  en 
jsin  par  des  vainqueurs. 

.  M,  Ix)uis  Ménard  s'occupa  de  remt>lif  cette  mission  dans  le 
journal  le  Peuple,  il  fut  traduit  en  cour  d'assises. 
I  Pr'^"'^  pensa,  comme  il  le  pensait  lui- même,  que" son  procès 
•Ui  aonnerait  occasion  de  jet^  un  jour  complet  sur  les  évône- 
QsnU  de  juin,  qu'une  enquête  solennelle»  authentique,  allait  s'ou- 
Vtt,  et  que  la  vérité  déjà  connue,  murmurée  partout,  recevrait 
i  imposant  cachet  que  donnent  les  débats  judiciaires.     , 

Sur  les  coaclusiojiB  de  M.  l'avocat-général,  Meynard  de  Franc, 
l*  cour  a  refusé  d'éûïendjBe  lus  témoins,  cités  è4a  requête  des  ac- 
cusés. 

Une  pareille  décision  nous  a  frappés  de  stupeur. 

Ia  Cour  d'assises  ne  sera-t-elle  donc  plus  la  libre  et  complète 
^nifestation  de  la  vérité  ?  les  discussions  y  seront-elles  étouf- 
j96»  à  l'avenir  comme  en  police  correctionnelle  ?  la  justice  pot 
le  pays  a-t-elle  perdu  le  noble  privilège  d'admettre  ou  plutôt  d  in- 
voquer tous  les  examens,  toutes  les  vériflcalions,  tous  les  con- 
trôles? . 

Tous  les  textes  que  le  ministère  public  a  tei;té  de  faire  valoir 
*Pttt  dominés  par  un  principe  supérieur,  les  droits  improscripti- 
"m  de'ïS  vérité.  Vainéméutoa  a" prétendu  que  la  preuve  des  faits 
^■légués  était  admissible  seulement  en  cas  de  diffamation  con- 
utdes  fonctionnaires  publics;  tout  accusé  a  le  droit  inviolable 
ue  faire  la  preuve  des  faits  qui  sont  à  ta,  décharge,  Et,  de  bonne 
%  It  «oaaoiekMfBbliqaè  peut-elle  fafre  une  cômp'araii^b&  quol- 


des  récits  de  faits  odieux ,  mais  controuvés  ou  notamment  exa- 
gérés, comme  les  récits  du  Constitutionjwl,  et  Louis  Ménard 
prouvant  par  dépositions,  par  preuves  irréc.uaables  qu'il  a  com- 
plété la  triste  histoire  desuu  tem{#^Q  déitonçaut  des  attentats 
au  droit  des  gens  trop  réellement  commis?  Evidemment,  si  les 
faits  sont  faux,  la  conduite  de  Ménard  est  criminelle  ;  s'ils  sont 
vrais,  il  a  rempli  un  triste  devoir.  Le  désarmer,  de  la  preuve, 
c'est  tuer  sa  défense. 

En  refusant  la  preuve  par  des  considt'rations  qui  ne  supportent 
pas  l'examen  au  point  de  vue  légal  et  Judiciaire,  la  cour  a  cédé 
à  des  considérations  politiques  ;  elle  s'est  trompée.  Il  eût  mieux 
valu,  dans  l'intérêt  des  vainqueurs  de  jum,  faire  passer  les  a&- 
sertions  de  Louis  Ménard  au  tamis  des  débats  contradictoires  que 
de  reculer  ainsi  devant  ces  débats,  et  de  laisser  dire  que  la  seule 
pensée  d'éclaircir  ces  faits  a  épouvanté  la  justice. 

.Nous  terminerons  en  demandant  quelle  espèce  de  recours  peut 
r.  Bter  aux  victimes  des  faits  signalés  par  M.  Ménard,  et  quelle 
doit  être  la  condui'e  de  la  presse  au  sujet  des  souvenirs  de  juin. 
Voici  ce  qui  se  passa,  le  9  janvier  lfi-49,  devant  le  2«  conseil  de 
guerre,  présidé  par  le  colonel  Cornemuse  : 

LACCcsi  BAnTiiiLEHY.  Jr pourrais  vous  sigaaler  des  faite  de  cruauté 
Inouïe,  qui  prouveraient  que  les  insurgés  que  l'on  a  représentés  comme 
de-"  l)arbnrm,  ont  été  trailés  avec  la  plus  grand»»  cruauté. 

M.  LK  PHÉ3IDENT.  Accusé,  cHsz  ttoui  UH  de  Cet  faits. 

Ici  Barthélémy  raconte  qu'à  l'LcoIe  militaire  lus  prisonniers 
furent  placés  sans  pain,  sans  eau,  dans  une  cave,  et  qu'un  ofH- 
ciur  tui  d'un  coup  de  fusil,  tiré  pir  le  soupirail,  un  d'eux  qui 
demandait  à  manger.  liarthélemy  cfte  encore  d'autres  faits. 

w.  LE  ^BÉSIDR^T.  Je  ne  puis  vous  laisser  continuer  \  un  pareil  récit 
ue  peut  que  provoquer  des  eentiments  de  haine... 

M.  BARTHÉLniv,  Lorsqus  des  faits  prouvent  que  des  actes  de  barbarie 
n'ont  pas  été  cominig  p>ar  les  lusurgés,  vous  emr écLer  la  parole;  de 
même  que  vous  avez  «ouiTert  oue  des  journaux  stipeDdiés  nous  prodi- 
t^aiMnt  l'injure  et  la  calomnie.  Puisque  vous  aver  entendu  le  mensonge, 
pourquoi  ne  pas  souffrir  la  vérité  ?  Je  proteste  contre  une  pareille  mi- 
niôre  de  jug<>r. 

H.  LE  PRésiDB.NT.  yous  OM»  la  prtttc  pour  vous  défendre.  Huis- 
sier, appelez  un  autre  témoia. 

Voici  donc  un  président  de  conseil  de  guerre  qui  somme  un 
accusé  de  citer  des  faits  de  cruauté  commis  sur  les  insurgés,  qui 
lui  retire  ensuite  la  parole  aux  premiers  mots,  en  lui  disant  :  Yous 
avez  la  presse:  Lt  maintenant,  quand  la  presse  dénonce  les  mô- 
mes faits,  elle  est  écrasée  de  condamnations,  sans  être  admise  à 
faire  la  preuve  de  ses  dires. 

Quel  moyen  de  sortir  de  cette  impasse? 


Rlyaeurs  Jadlclnlrcs. 

Les  citoyUDS  Uuchôie,  gérant  du  Peuple,  H  Cliarles  Daleicluie,  rédac- 
teur en  cbuf  de  ia  Révolution  démocratique  «t  sociale,  étaient  ciléj)  au- 
jourd'hui devant  ia  cour  d'assisas  de  la  Seine  à  raiaoD.d'articies  publiés 
les  48,  49  et  20  mars  dernier,  à  l'occasion  de  l'eréicutioa  de  Diix  et 
Lahr,  condamui  s  i  la  peine  capitale  |.ar  le  2'cuaaeii  de  guerre  à  U  suite 
dt!8  l'.ebats  de  l'affaire  Brea. 

Le  cit^^yen  Meynard  de  Franc,  avocat-général,  occupe  le  siùge  du  mi- 
Distore  public. 

A  l'appel  do  ia  cause  du  journal  le  Veuple,  le  citoyen  Duchêna  ne  r^ 
pond  pas. 

M.  Meynard  de  Franc  demanda  qu'il  soit  passé  outre,  et  attendu  qu'il 
résulte  de  la  lejiure  des  pièces  que  Duchè.e  s'ect  rendu  coupable  en  pu- 
bliant et  en  faisant  distribuer  les  numéros  des  48  et  49  mars,  où  ae  trou- 
vent les  deux  articles  iucriminés  ;  le  premier  iotitalé  :  t  bbstadkation 
>  DE  LA  GUILLOTINE,  *  commeoçiint  par  ces  mots  :  <  De  grands  mouve- 
ments de  troipos;  »  et  ûni-sani  par  ceux-ci:  «  Vous  avez  restauré  la 
guillotine,  elle  ne  disparaîtra  qu'avec  vous;  »  et  la  deuxième  intitulé  . 
<  ftEvuE  POLITIQUE  ET  PAnLEHENtAfRE  DE  LA  sEUAiNK,  »  com  i  eiiçant  par 
ces  mois  :  <  La  semaine  s'ett  ouverte  par  une  fUe  brillante,  >  et  finis- 
sant par  ceux-ci  :  «  Vivent  l'egalitjot  la  IralerniuS,  »  oe*  délits  suivants  : 
4"  Avoir  cherclié  à  troubler  la  paix  publique  en  excitaiit  à  la  baiue  les 
cit.^yona  li-s  uns  contro  les  autres; 

2°  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique ; 

30  Provocation  ayant  pour  but  de  changer  la  forme  du  g  ouvernement, 
ledit  attentat  non  suivi  d'effet. 

Lui  fait  application  des  art.  4"  et  2  de  la  loi  du  47  mars  lS'49  ;  26  de 
la  loi  du  26  mai  4819  ;  i",  4,  0  ti  7  du  décret  du  4  I  août  48i8  et  365 
duCodo  dingtructioi.  crimiuelle. 

La  cour,  jugeant  sans  l'assistanco  da  jury,  et  conforraémont   à  ces 
conclusions,  condamne  Duchône ,  gérant  du  journal  le  ?fuple,  k  cinq 
année»  d'e,iiprisonnement,  6  000  fr.  d'amendo,  fixe  à  cinq  ans  la  durée 
de  la  contrainte  par  corps. 
Le  citoyen  Delescluze  est  ensuru  appelé  :  / 

L'accusation  lui  impute  la  publicaiwii  d'un  arlicla  intitulé  :  l'EcUa- 
FAUD  POLITIQUE,  et  d  uu  aiUro  article  publié  le  80  mars,  après  la  doi^lo 
exéoution  de  la  barrière  Fontainebleau.  ■  / 

Defeudu  avec  émotion  pjr  sou  avocat,  M»  Pilcttc,  M.  Doiescléza  a 
plaide  aussi  8a4)ropro  causa,  et  a  tdrmme  par  ce»  nobles  parole»  ;' 

»  Oh!  vous  pouvez  m'en  croire,  citoyens,  quand-  nous  dénierons  la 
-  restauration  de  l'écbafaud  (iilitique,  quand  nous  disons  q^e  notre 
VOIX  serait  peut-ôire  impuisijaiilo  a  protéger  contr»  la  furedrpopu- 
laffo  ceux  qui  8«  servent  aujuurd'hui.de  la  guillotine,  non,  il  n'est  pas 
possible  do  crpiro  qua  nous  voulons  pousser  à  da  sanllantes  repré- 
sailles ;  oh  1  oui,  nous  avons  bien  expliqué  notre  sentiment  intime, 
car  ce  ne  s;ront  p^s  Beulomout  nos  voix  qui  s'élèveront  contre  le»  re- 
présaïUs  qui  peurront  être  leuiées,  irjais  biea  encore  nos  corps  qui 

»  s  uilerposeront  entre  ceux  qui  voudraient  punir  et  ceux  qu'ils  pren- 
»  draient  pour  vioiitfiôs.  »       '  n         r 

MM.  los  jurés  entrent  i  onze  heures  et  demie  dans  la  salle  du  conseil; 
j"  nk  ""r""  '"••  '"*  lue*"»»»  suivantes  sur  les  deux  articles  : 
4"  Charles-Louis  Dolescluïe  est-il  coupaole  d'avoir  cherché  à  troubler 
l""/h'"',  "î""'  *"  «"•^''«n'  '«^s  oitoyei»  À  la  haine  les  uni  das  autres; 

.   *"  >-»f/le8rLoûu  l)eles«^Uïfl  wtil  coupable  d'avoir  excité  à  la  haine  et 

»\ y"èp"l  m  «ouvernement  ? 
,Ua^^Mw-Ji»jjre  après,  il» 


«  La  cour  condamne  Caarlfis-Louis  Rf  l^scluzei  trois  AKNéES  d'bhphi- 
B0NNi.MENt  PT  DIX  MILLE  FBAMcs  d'amende  ;  fUe  à  3  sui  la  durôtt  de  U 
contrainte  par  corps  ;  ordonao  la  destruction  du  numéro  incriiûlné  et  le 
condamne  aux  dépens.  » 

Cette  condamnation  exorbitante  frappe  d'un  doulouceqx  étonnem^nt 
plusieurs  des  jurés  qui  ne  peuvent  s'empêcher  dô  le  (émoigner  PST 
leurs  gestes. 

Un  pénible  mouvement  dé  surprise  sa  manifeste  également  daas 
l'auditoire. 

Nous  mettrons  en  vente  dtmain  Jeudi  une  nouvelle  brochure 
de  notn  ami  Allyre  Uureau,  qui  traito  de  la  question  des  impAts. 
Elle  a  pour  titre:  plus  de  droits  réunis  !  —  ?lus  d'bîercice! 
—  l'LLS  d'octroi  !  —  Héviùon  des  lois  de  douanes.  —  Création 
de  nouvelles  ressources  pour  le  budget. —  prix  :  10  centimes. 


.K-   lu;  rr^p."  ^«--r.  ..,- rentrent  en  séano*.  rapportant  un  vériteti 
SSS  «i!;»^""^"'  Delescluze  est;  déclara  coupable  sur  la  première 
l^ilH?5  ?»  non  coupji^li  suç  la  socondej    . 


Ciarde  r^pubUcalae. 

DÉFAUT  DK  54   OFFICIERS  SUR    72. 

I.'arbitraire.qui  détruit  ou  menace  aujourd'hui  toutes  lesposi- 
tions,  vient  de  frapper  la  garde  républicaine.  Ce  corps  avait  été 
formé  le  9  juin  dernier  en  vertu  d'un  décret  de  l'Assamblée  Bt^ 
tiouale  du  18  mai,  qui  versait  dans  son  sein  le^s  anoie))S>çorp9 
tuls  que  gardes  de  l'Ilùtel 'de-Ville,  dd  la  Prér&cture,  gitr4«  ur- 
baine et  bataillon  lyonnatls  (leà  Moutagnardi»  avaieat  i\A  pui;»" 
ment  et  simplemeuc  licsodéis). 

Un  ordre  ministériel  vient  de  rayer  des  contri(^li)^  da  la  gar^a 
républicaine  54  oûlciers  nommés  par  la  commisaion  e(,éai4iva 
en  vertu  d'un  décret  de  i'AsMmbl^  nationale. 

Le  corps  s'attendait  ài  i|q  lloeoqiemeot  général  suivi  d'une 
réorganisation.  Ce  liâenoiemeot  o'et^t  froissé  parsooos,  n*tù)> 
point  cir^é  de  blessantes  catégories;  il  u'eùt  pu  s'a<^CQ9pUr 
d'ailleurs  sans  l'ioterventioD  de  l'Assemblée  nationfde,  el  I9  goa- 
vernement  se  serait  vu  obligé,  ep  lui  4<)mandaat  un  déere^  4* 
posçr  pour  les  oUiciors  des  ràgle#  fixes,  règles  qoi  n'eufÀuit  ^ 
laissé  de  place  au  bon  plaisM:. 

Le  miaistére  a  élMdé'iutte  discussion  en  a'abstcMQt  de  proh 
Toqper  le  licenciement,  et  ea  le  remplaçant  par  des  exfluuonff 
arbitraires  et  si  nombreuses,  qu'elles  atXeignent  54  «Ôlciars  wr 
7a,  qui  fofinfiient  les  cadres.  C'eét  un  lioeaciemsot  véritable, 
moins  cependant  la  légalité  À  laquelle  on  a  voulu  ae  sMatralre. 
Une  commission,  présidée  par  le  général  Servatius,  etoon^  {48 
conclusions  ont  encore  été  modifléus  par  le  ministère,  a  rifigé  v§ 
oOlciers  renvoyés  en  plusieurs  catégories,  sans  MlquK  lés  m^* 
tifs  de  leur  exclusion.  Les  vingt  olUders  da  la  qqatriiina  cal^a- 
rie  notamment  ont  de  vives  rdclamatioos  à  faire,  £uliu  q«  ji^ 
garde  républicaine  à  l'improvistc,  sans  être  placés  dtWfT^inA» 
ni  même  recommandés  pour  les  services  civils,  ils  sotiti  noo^u- 
lemeot  privés  de  ressources,  mais  blessés  dans  leur  4ignitô,  WM 
pour  ainsi  dire  au  bau  du  corps,  bien  que  beaucoup  d'entre  eqx, 
munis  de  beaux  états  du  service,  doiveut  e)jdusivempnt',.àlfimi' 
ppinioDS  sincèremaut  républicaines  la  mesure  qui  1«||  itt^^t  au» 
Jourd'bui.  Nous  allons  citer  l'ordre  du  jour  de  la  garoe  répuJ^T 
caine. 

OEDSE  DU  JOCa  DU  40  AVRIL  4849. 

U.  le  ipinistre  de  là'giiierre  a  décidé,  le  i  du  courant,  d'iptés  l'avis 
delà  commission  instituée,  de  concert  entre  les  déparlements  de  la  guer- 
re et  do  l'intérieur,  poor  la  réorgacisation  et  l'examen  du  persouiel  de 
la  garde  républicaine,  que  6i  officiers  n'y  seraient  pas  mainteausat  se- 
raient rayés  des  contrôles  du  corps  à  la  date  da  4  4  avril.  Toutefois,  qu'a 
raison  de  U  position  excepiionoetie-dans  laquelle  sa  troaveot  quelques* 
uns  d'entre  eux,  il  a  adopté  en  principes  :  

4<>  Que  tes  43  officiers  dont  les  noms  suivent,  qui  sont  pourvus  de 
grade  dans  l'armé?,  seraient  rappalés  à  leurs  corps  ; 

Savoir  :  MU.  Bànu,  major  au  44*  régiment  d'infanterie  légère. —  Mar- 
tin, capilain'i  au  3°  régiment  de  spkbis.  —  Tbnriez,  capitaine  au  83*  de 
ligne.— Pacthod,  lieutenant  au  train  dei  équipages.— Bit^ei,  Su  3*  n'ai- 
ment d'inlantariede  marine.  —  Uuart.litutanautau  ii^d»  ligne.—  Ko*'< 
!iu8,  adjudant-80ii»-ofiicier  au  4»  chasseur  d'Afrique.  —  Oaubert,  sow> 
ieutenant  classé  au  4i*  régimei^  de  ligne.-— Tricotel,  soa8-<ieuteh»at  an 
5°  cuirassiers.— Zèle-,  aous-iieutenant'd'iiifanteria classé  aux  zouaves,-^ 
Bidon,  cjpitainf  au  »4«  léger. —  Vailot,  idem.--  Béner,  souB-lieutsitat 
d'infanleno  au  45*  de  ligno. 

S»  Que,  q^aiit  aux  42  citoyens  dont  \e%  nom^  wivcnt,  ils  pourroat 
être  présentés,  par  un  projet  da  loi  spécial,  a  rA»S(tmbiéa..tiatioBale, 
comme  suscoptib  (g  d'obtenir  les  grades  ci- .près  détaillét^  >poap  servir 
dam  i'ariUéo»  savoir  : 

Pour  lu5  grades  do  chiruriçiens  Eout*«ides,  MM.  d'ilewide,  chirur- 
gien aide-major. -^Mignon,  idem. —  T'inbert,  ideo. 
-  four  Itfs  graJes  de  8ou3-lieut«nants,  MU.  Stil'er,  oapitSine  da  caval»^ 
fie. —Cruvi  lier,  lieutenant  d'infanterie.  —  Antoine,  idem. —  Gallio, 
sous*lieutonaiit.  -T 'Eroitibesinèki,  idem.  —  D<>  Joiovilld,  idem.  «-  Futaud, 
idem.  —  tilde,  idem.  • 

Pour  lo  grsd^  d'adjudant  sous-itricier,  M.  Caillou,  8ous>liei|teaai>t 
d'i  'fauterie.       •  *     - 

M.  le  ministre  fait  observer  qu'il  ctflVient  d'ajouter  que  M.  Trombe- 
zirski  ne  serait  placé  dans  un  des  -  régiments  de  l'armée  que  s'M  justi- 
fiait do  sa  naturaiisalioni,  et  qu'à  'lélmt  il  ne  pourrxit  être  employé  que 
dans  la  légion  étrangère;  et  que  M.  Puland  no  pourrait  être  employé 
avec  le  grade  do  sou;-lieuUnantquedansle''canoiinieisvétérans,  qu'il  est 
bieu  entendu  que  ceux/  d'entré  eut  q«i  ront  pourvus  de  griwle  dans  l'inr»  _ 
méofltqui  sont  enoDfi  liés  au  sérVire  seront  rappelés  &  leurs  corp;,.éa 
attendant  qu'il  ait-ét*  statué  sur  les  proposùions  dont  ils  «ont  l'ofcje», 

■3°  Q«^  l'égaryl  de»  nouf  citoyens  dont  les  njras  suivent,  ils  devrsçt 

être  rayés  purement  el  simplement  des  contrôles,  mais  que,   prsuaSt 

1  toutefois  on  considération  les  si-rvices  qu'ij»  ont   renlus.et  leor  bonne 

(conduit»,  il sdres.«>  on  leur  laveur,  à  ceux  do  ses  collègues  qui  sont  4 ■ 

même  de  lour  cunQer  des  e'nfitgiis  civils,  une  recominandation  pressaste 

et  rrotivéeaui  nert^atera  paseansffTot.  ^ 

Ce  fort  M.V.  Valiat,  véiérinairaon  (r»nuer.  —  Fauclwr,  ospitaiae 
^d'ii^Sitlerie.  —  Lisbonne,  capitaine  d'infanterie.  — Guério,  liëuteiiani 
[d'inlanlBrio.  —  Miy,  «ouS'lioiUenatit. 

.  Bi,un,  sous  lieutenant.  —  Dubois,  sous-libutenant.  —  Printhsud,  souu 
I  iiei)tenant  de  cavalerie.—  Moigni.«i,  ious-lieuteçant  de  cavalerie. 
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i%fjmJm-ViaSia»»Miimi»  ex-if ti»,  tut  ijmtii  k  comiWMioaà 
émw l^Tfiqu'aucuHe  propMHion  ne  peut  être ftite,  seront  rayés  pure- 


ment et  simplement  des  cantrftles,  savoir,^ 

MM:  Pastijrel,  oapitaino  d'inli^lene.  frr,^au»»if;i«(le'n-  —  ÇWP?"»'»' 
Uam.->Loroit,  Idem.  --  Liontet,  bapi|«u»de  cavàivie.  —  Foiijleute- 
nantd'infanteriiB.  — Chambord,  Wem.'jwDHrand.'j^^i».  — MaaÛB^X,  id. 
— R^iVinç^  idem,  —  ILicker,  lioUteéanHsicavaleriojnp-  DaBcoing»,.6ou8- 
lieuteDBttt  d'infaotoi  ie.— Fénot,  fdem.-jlwieAu,  i4«,^-Garreajij,  ide  n. 
— J)er'athe,  idom.— Linçon,  idem.-J-Wliinou,  soiU-uèutenant  d»««val6- 
de.— Kraffe,  idem.-^Jolivet,  idor^i    ,„«j.  ,    ^  ^    i  i' "  . 

Ponr  pt»r8r  autant  que  pos8iW«  .au  JM|  que  ^tee  dans  miadres 
des  cortiptgnies  et  escadrons  le  d^piirt  MLjpmcien  ^!^f*^>if  ■ 

fidera  ci-après  désignés  prendroyÀrowpnment^uidate  d'aujam  nui 
40,  lea  oommandemwts  des  conViMifl#f«w«nte«:'llM.  les  lieutenants 
Noé,  de  la  6»  du  4";  Fiers,  de  la  3»  du  2«;  Palley,  de  la  4«  du  2';  Gar- 
nier,  de  la  2«  du  3«:  Leohoy«li«r,  delaï^dul";  Hérode,  de  la  5«du3«; 
Flambart,  tfe  Ia3»au'4".^ 

M.  le  chef  d'escadron  Pol«ri6t^rMdt«!e  commandement  du  i»  esca- 
dron.    ,»»      rs   ,--r  .  .     >  ,  •        •    Lftoolonel, 

Signé  :  Lanead. 

IiC«   Prëfet»  de  JH.  Ii«^u  TAUcher. 

Lea, préfets  de  M.  Léon  Faucher  continuent  à  se  faire  les  propagateurs 
involcjlitaireB  du  socialisme  ot  de  la  démocratie.  Cherbourg  est.  depuis 
longtemps  une  ville  républicainév  mais  d'un  républicanisme  qui  n'a  rien 
de  bien  ardent.  Aux  dernières  élevions,  Cherbourg  a  donné  un  certain 
nombre  de  voix  à  M.  Le^ru-RoUiQ  ;  mais  la  grande  majorité  a  voté 
pour  le  général  Dvaignac.  Dans  (es  fêtes  officielles,  le  cri  :  Vive 
lu  Répubfiquel  étaifpoussé  avec  as^ez  d'ensemble,  mais  jamais  en-i; 
core  on  n'avait  songé  à  y  joindre  d^'épithète  caractéristique.  II  ap- 
partenait à  un  fonctionnaire  de  M.  Faucher  de  faire  clianger  ce  cri.  ' 
La  semaine  dernière,  le  nouveau  préfet  de  la  Manche,  M.  de  Tanlay, 
est  allé  visiter  Cherbourg,  et  il  a  fait"  à  la  garde  nationale  assemblée  un 
disconrs  tellement  empremtde  royalisme,  tellement  imprégné  des  senti- 
menU  da  son  chef  de  l'intérieur,  que  de  totita  la  garde  nationale  un  cri 
spoatf  né  a  surgi  :  A  bas  les  blancs  1  vive  la  République  démocratique  et 
sociale  1  vive  la  Hontagoe  I 

11  fauieroire,  au  reste,  que  le  discours  était  fort  aggrassif,  car  le  jour- 
nal codino  do  l'endroit,  qui  cependant  ne  se  gène  guère  pour  insulter 
les  soçialiétes  et  républicains,  n'a  pas  même  osé  le  reproduire,  et  qu'il 
se  contente;,  pour  défendre  l'agent  de  M.  Léon  Faucher,  de  dire  que  ce 
n'est  pas  tt»  blanc,  attendu  qu^il  est  fils  d'un  chambellan  de  Ir'empire, 


•  FrèMS  Lombards,  accour»  à  nos  barricades,  nous  J«8_  défendrons 
avec  vous  contre  les  traîtres  de  la  patrie;  nous  les  défendrons  contre 
I,' Autrichien.  > 


Gaorgey,  qui  aurait  rois  en  déroute^Us^trois  brigades  impériales,  hh 
l«s  ordres  de  SchUck.  -      ■  ^ 


la  oon9pil^«^on,  YOfinipài  rapj^'é 
comté  d'Aoste.  L'évèque  était  à  la 


tète. 

Un 


de!,€es\ 


Là  non  plus  les  amis 
arme  habituelle,  la  tra- 


litt  prise  de  Ciénes. 

L'ordrt  règle  dans  la  haute  Italie.  Breseia  n'est  qu'un  mon- 
ceau dç  raines  ;  Bergaroe  a  capitulé;  Venise  est  abandonnée  par 
les  troupes  sardes  et  par  le  gouvernement  français.  L'armée 
sarde  est  détruite  ;  la  chambre  des  députés,  qui  avait  osé  mon- 
trer de  généreux  sentimenta  à  l'endroit  de  rindïpèndancêlta- 
Heane  la  chambre  piémontaise  a  été  dissoute  ;  Gènes  enfin,  ce 
dernier  boulevard  de  la  nationalité  italienne.  Gênes  vient  de  suc- 
comber à  son  tour  sous  la  loi  d'un  autre  roi  bombardeur  ;  Gênes, 
nul  s'empârint  du  rôle  que  Turin  n'avait  pas  su  garder,  s'était 
posée  résolument  en  face  de  l'Autriche  et  refusait  de  souscrire  au 
honteux  armistice  de  Novare.  '    ,    .     , 

De  Nice  àTrieste  les  codinl  ■  autrichiens  et  piémontals  domi- 
nent de  par  le  droit  du  sabre.  Debout  sur  des  monceaux  de  ca- 
davits.l^  exploiteurs  de  tout  ordre,  rois,  aristocrates,  étrangers, 
dictent  dés  lois  aux  peuples  qui  avaient  osé  invoquer  le  plus  sa- 
cré des  droits.  Des  milliers  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants  ont 
été  égorgés:  le  sang  le  plus  généreux  a  coulé  à  torrent.  Les  oi- 
seaux de  proie  de  la  réaction  poussent  des  cris  de  joie  en  admi- 
rant le  désastre  des  peuples.  L'ordre  règne  dans  la  Haute-Italie  I 
La  nouvelle  de  la  prise  de  Gênes  par  La  Hannora  n'est  arrivée 
à  ViliB  qne  par  dépêche  télégraphique.  Cette  dépêche  porte  que 
la  ville  n*8  été  prise  qu'à  la  suite  d'un  combat  acharné,  fait  qd 
nrouve  suffisamment  que  l'insurrection  n'était  pas  l'obuvre  d  un 
netit  nombr«  de  factieux,  comme  le  prétendent  Ce  matin  certai- 
■es  feuilles  amies  des  Cosaques.  Les  nouvelles  antérieures  que 
nons  recevons  par  les  journaux  faisaient  en  effet  prévoir  une  lutte 
acharnée.  Les  nouvelles  suivantes  que  nous  apporte  le  Corriere 
inereantileà»  Gênes,  journal  qui,  certes,  ne  saurait  être  soup- 
çenné  de  tendance  républicaine,  offrent  de  l'intérêt,  même  au- 
îSiird'hui  que  le  dénouement  est  connu 
de  l'ordre  n'ont  pas  reculé  devant  leur 
hls(^n: 

Af  trois  heures  de  l'après-midi  le  géoéral  se  présehta  avec  une  im- 
Doatmte  escorte  et  une  pièce  d'siUllerie  à  l'arsonal  maritime,  dout  la  gar- 
niiWii  lui  ouvrit  les  portes.  Les  soldaU  et  les  marins  se  mêlèrent  joyeu- 
8^ntaux  citoyens,  et  cette  fusion  fut  célébrée  par  des  détonations  d'ar- 
miBkàieoaui,  malheureusemeht,  occasionnèrent deox.blessures.  Le  peuple 
s'empara  des  armes.  De  là  il  se  rendit  en  foule  à  l'arsenal  du  Saint- 
Bspnt  poossant  des  riVaU  en  l'honneur  des  soldaU  qui  en  formaient  la 
earnisôn.  Plnaienrs  officiers  avaient  répondu  à  nos  saluU,  et  lea  gardes 
nationaux  s'avançaient  pîeins  de  conGance  avec  leurs  bonnets  au  bout 
des  baïonnettes.  Tout-à-coup  une  vive  fusillade  part  des  fenôlres  des  pa- 
lais voisins  de  l'arsenal  occupées  par  les  carabiniers  ;  des  soldats  du  ré- 
giment des  gardes  commencent  un  feu  meurtrier  ol  des  coups  de  canon 
charRé»  à  mitraille  balaient  des  files  de  citoyens.        .      ,     .      , 

A  cette  attaque  imprévue  et  déloyale,  la  garde  nationale  riposte  ;  le 
colonel  du  régiment  des  gardes,  Morczzo,  tombe  frappé  d'une  bjll»  au- 
ccour;  l'adjudant-major  de  la  brigade Guaeo,  atteint  à  la  nuque  (évidem- 
ment par  tes  propres  soldats),  est  tué  prosqueau  même  insUnt.  D  autres 
soldaU  tombent  également  victimes  de  ia  lutte  qu'ils  ont  provoquée.  Les 
citoyens,  de  leur  cété,  comptaient  <6  morts  et  19.bles8és. 

cependant  la  nuit  était  arrivée.  La  garde  nationale  se  retira;  mais 
nendant  la  nuit  les  rues  furent  dépavées,  les  maisons  illuminées,  et 
bientêt  la  villa  fut  sillonnée  de  barricades,  à  la  garde  desquelles  les  ha- 
bitante armés  veillaient,  pendant  que  le  tocsin  appelait  aux  armes  les 
campagnes  environnantes.  Trois  pièces  de.canon  furent  portées  sur  la 
colline''des  Pietraminuta,  qui  domine  l'arsenal./ 

La  nuit  se  passa  dans  une  terriblô'anxiété.  Le  lendemain,  8  aVril,  au 
matin  l'autorité  militaire  arbora  le  drapeau  blanc  et  le  général  Conti  se 
rendit' en  parlementiire  auprès  du  général  Avezzana. 

Bientôt  après  une  nouvelle  proclamation  faisait  connaître  aux  citoyens 
la  capitulation  d»  1«  garnison  sarde  ;  cette  proclamation  stipule  entre  au- 
tres dispositions  :  Toutes  les  troupes  sous  le  commandement  du  général 
de  AssûhS  qui  se  trouvent  actuslferaent  à  Gênes,  évacueront  la  ville  et 
les  forte  intérieurs  'et  extérieurs  dans  la  journée  du  2,  avec  les  honneurs 
*  de  la  guerre,  et  se  retireront  au-delà  des  Apennins  par  la  route  d'Alexan- 
drie oucellede  Savone.  —  Les  carabiniers  (gendarmes)  partiront  sans 
armes.  Gênes  demeurera  indissClublement  unie  au  Piémont.  La  famille 
du  général  de  Asarta  et  celle  du  gTnéral  Ferrari,  gardées  en  otage,  seront 
roMues  dès  que  les  troupe?  auront  franchi  la  li^e  des  Apennins. 

Lès  consuls  résidante  à  Gônes  s'étaient  réunis  pour  intervenir  entre 
lespartios  belligérantes;  mais'-la  prompte  conclusion  de  l'affaire  a  rendu 
inutile  leur  bon  vouloir. 

La  garde  nationale  a  pris  immédiatement  possession  des  forts.  Aux  an- 
gle» des  rues  et  sur  les  barricades,  pn  lit  sur  des  écriteaux  ;  Mort  aux 

Tolevisl  »  "  -, , —  •  .      .  ,  ' 

/Le  gouvernement  provisoire  a  fait  alGcher  la  proclamatiop  suivante  : 

j     (  Frères  Lombards, 
»  Lé  peuple  de  G<>ne8  s'est  insurgée 

*  La  peuple  de  Gènes  ne  reconnaît  pas  le  honteux  armistice  qui,  par 
deui  foisT"  '^'  ^"^  marché  de  la  malheureuse  Italie. 


go«^pment  pi^ontfdSt  La  Marmôr»  ^  d^ùé  leur  calcul  çp 
coàpa)Qtles  comn^isicpt&ns  entre  Gènçf  et  les  troupes  Ipibardel. 
L^  chefs  du  àuwvemntt  se  sont  réfugiés  à  b9rd  des  bHitiméhtS 
frmçai*  et  anglàà. 

Ifious  ce  titreV Vn^ 
rêrffahisoûB  aii  clergi 

„..  — .^\in(MgiWB  pi*tr«,  nouupé  QaUo,  quré  delà  Mlli^dfllèna^^ 
vallée d0r«ufàai)M,<JM>ns«illaj^iautmM>tak»S'-de  tuer. leurs  chi^,  si 
ceux-«i  Iss-engageàlentià  fombattre  les  Autrichiens,  etdexotter  psWoiit 
les  habitants  des  campai;ims  contre  les  libéraux,  qui  seuls  voulaient  lu 
guerre.  Ce  Gallo  menaçait  aussi  ses  confrères,  qui  refusaient  de  semer  la 
discorda  parmi  leurs  psnJssians,  de  les  dénoncer  à  l'évoque  du  diocèse 
avec  lequel  il  était  au  mieux.  Une  telle  conduite  était,  suivant  lui.  le  de- 
voir d'un  chrétien,  attendu  qu'à  commencer  par  .Charles-Albert,  Giober- 
ti,  députés,  journalistes  et  tous  ceux  qui  parlent  do  guerre  et  d'indépen- 
dance, ne  sont  qu'une  poignée  de  mécréante,  des  impies,  des  carbonari. 
:  Dans  le  même  comté,  le  curé  de  Brusson ,  don  Timoteo  Bibois,  avait 
faudace  de  supprimer  dans^  la  prière  publique  pour  le  roi,  ces  mots  : 
kegem  noslrtim  Carolum  Albtrtum,  pour  y. substituer  ces  autres  mots  : 
tmperatorem  Autrix.  Cependant,  à  la  fin,  l%dignati9n  populaire  lui 
it  comprendre  que  sa  prièreètait  grandement  intempestive. 
I  Des  curés,  toujours  dans  ledit  comté  d'Aoste,  avaient  organisé  des 
4lubs  contre  lès  idées  patriotiques,  et  tout  cela  sous  la  haute  protection 
4e  Mgr.  l'évèque.  .... 

;  Le  journal  populaire  la  Defnocrazia  italiana,  de  Tiirin,  a  été  saisi 
éour  avoir  reproduit  une  adresse  diins  laquelle  les  Génois  résidant  à  Tu- 
rin recommandaient  l'union  et  s'élevaient  avec  de  chaudes  paroles  con- 
tre ï'effasion  du  sang  par  des  mains  fraternelles. 
:  On  écrit  de  Rome,  30  mars  :  «  Les  nouvelles  désastreuses  de  la  guerre 
ne  nous  ont  nullement  abattus.  Nous  continuons  à  nous  armer,  confiants 
I  dans  la  justice  de  notre  cause  ot  le  développement  toujours  proissant  de 
nos  idées.  » 

Beprlae  des  HkomtiUtém  en  JlckleBwtc» 

Lfs  Danois,  placés,  dti-on,  sous  le  commandement  du  général  Fabvier, 
ont  repris  le  3  avril  les  hostilités  contre  les  Allemands  qui  occupent  le 
Schlesvrig. 

Les  premiers  en^agemente  paraissent  avoir  été  à  l'avantage  des 
troupes  danoise!,  qui  ont  occupé  lladersleben  et  Appenrade,  après  une 
résistance  pou  sérieuse  dos  troupes  des  duchés.  Les  Danois,  à  la  faveur  de 
leurs  forces  navales,-ont  occupe  quelques  autres  points  des  cètes  des  du-/ 
Ohés  pretque  sans  coup  férir.  Les  troupes  du  Schleswig  ont  dû  se  replier 
devant  des  forces  supérieures. 

Les  différents  corps  de  troupesde  l'empiracantonnés  dans  le  Holstein  se 
sont  immédiatement  concentriés  et  se  sont  mis  en  mouvement  sous  le  corn- 
Aiandemeot  en  chef  du  général  Grassim  de  Pittniss,  pour  s'opposer  au 
progrès  de  l'ennemi  dans  le  Scbleswig  ;,  il  est  donc  probable,  si  les  Da- 
lois  persistent  à  vouloir  s'y  maintenir,  qu'une  bataille  entre  les  deux  r 
armées  aura  lieu  sous  peu  de  jours. 

Le  début  de  la  guerre  n'a  pas  été  aussi  heureux  pour  le  Danemark  sur 
mer  que  sur  terre.  , 

Au  nombre  des  vaisseaux  composant  la  flotilla  danoise  qui,  partie  du 
golfe  de  Kiel,  avait  fait  voile  vers  Eckernfoerde,  lo  Christian  f^lll,  vais- 
seau de  ligne  de  Si  canons,  le  plus  beau  du  Danemark  et  le  seul  que  les 
Danois  eussent  armé,  s'était  aventuré  avec  le  Gefion  dans  la  baie  d'Bc- 
kernfoerde.  L'intention  des  Danois  était  évidemment  de  prendre  cet  en- 
d.-oit.  Ua  vent  d'est  les  porta  plus  loin  peut-être  qu'ils  n'auraiect  désiré. 
Assaillis  d'une  pluie  de  boulete  par  les  batteries  du  rivage,  ces  vais- 
seaux se  retirèrent  un  pea,  mais  ouvrirent  bientèt  après  un  fèa  très  vif 
qui  démonta  une  des  batteries.  Le  Christian,  lourd  bâtiment,  présen- 
tant son  large  flanc  aux  batteries,  qui  ne  cessaient  de  lui  lancer  (^tit  bou- 
lets. Il  prit  feu,  et  c'est  en  vain  que  l'équipage  tenta  de  l'éteindre.  Un 
boulet  tomba  dans  le  magisin  à  poudre,  et  l'immense  bâtiment  sauta 
avec  un  bruit  épouvantable  r  500  hommes  de  l'équipiige  ise  sont  sauvés 
sur  lacète,.où  ilsontété  faite  prisonniers;  200  ont  péri. 

Quant  au«6«/?on,  on  dit  que  le  capitaine  Meyer,  le  même  qui,  l'aonée 
dernière,  bloquait  avec  ce  vaisseau  les  embouchures  de  l'Elbe,  a  arboré 
le  pavillon  de  parlementaire  ;  il  a  voulu  s'éloigner  de  la  baie  en  assurant 
que  son  intention  n'était  pas  de  bombarder  Eckernfoerde.  Le  duc  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  qui  commandait  dans  cette  ville,  lui  a  donné  cette 
réponse  :  t  Tant  que  j'aurai  un  homme  pour  servir  les  canons,  je  ne 
suspendrai  pu  lé  feu,  quand  Eckernfoerde  devrait  être  détruite  en  en- 
tier. >  Ayant  tonj^iurs  à  lutter  contre  te  vent  de  l'est,  voyant  le  vaisseau 
livré  Tune  perte  certaine,  et  considérant  le  malheureux  sort  du  Chris- 
tian  yill,  1  équipage  du  Gefion  résolut  de  se  rendre.  Les  Allemands 
firent  alors  700  nouveaux  prisonniers. 

Le  capitaine  Meyer,  homme  bHbile  et  courageux,  s'est  suicidé  do  dés- 
espoir. 

Ce  premier  désastre  de  la  flotte  danoise  exaspérera  plus  qu'il  ne  dé- 
couragera les  Danois.  D'ailleurs  leur  marine  parait  avoir  fait  sur  le 
c  immerce  allemand  des  prises  qui  l'indemniseront  amplement  de  la  perte 
A\i  Christian  el du  Gefion.  ^ 

Le  ministre  de  la  marine  a  publié  ofTiciullement  que  le  blocus  des  portj 
allemands  de  Cammin,  Swinemunde,  VVolgast,  Greifswalde,  Stratsund  et 

Rngtock  commsncera  le  5,  et  celui  de  Pillau,  de  Dantzig,  de  l'Elbe,  du 

Weser  et  de  la  Jabde  le  12. 


^    JjiSinblé^  Aftttonale. 

Préii^anc^' de  u.  mâki^i»t.  -^^^nct  <im  40  ùvril. 
A  l'ouverture  de  ff|.|*aDce,,j'i^oml 
tes,  au  scrutin  relatif  ?,la  non)j^||Mon 
Le  dépouillement ;d«ft.|>ullet|ni,fst  n 


SucRossE,  minisib»  des  tjfjjjraux 
ils,,  l'une,  de  IA,  jùllionsi  Ofkr  Va 


rocôde,  par  bulleliDg  de  k 
embres  du  conseil  d'Etat 
dans  lei  bureaux. 

_  ,  dépose  trois  demandes  d« 

lyement  du  chemin  de  fer  d« 

>'ir  les  travaux  i  la  cliarce  d. 

Ili3r,  et  le  troisièaw  pour  k 


C'était  jeudi  que  la  chambre  des  députés  de  Prusse  devait  prendra  une 
résolution  rulative  au  nouveau  projet  d'adresse  au  roi.  Lasêancoaété 
des  plus  orageuses.  M.M.  Grun  et  d  Ester  ont  violemment  attaqué  le  mi- 
nistère. M.  Grun  a  parlé  d'un  aucien  ministre  (Bodelschwing)  qui  aurait 
qualifié  de  prétendue  révolution  le  combat  de  mars;  M.  Grun  s'est  écrié: 
Et  cependant  ce  ministre  s'est  enfui  devant  cette  révolution. 

M.  Bodelschwiog  ayant  demandé  la  parole, pour  un  fait  personnel, 
s'est  oublié  jusqu'à  dire  que  la  capitale  s'était  déshonorée  par  le  combat 
de  mars. 

Toute  la  gauche  s'est  alors  précipitée  vers  la  tribune  en  apostrophant 
M.  de  Bodelschwiog.  L'oragea  éte  tel  que  le  président  a  dû  se  couvrir  et 
suspendre  pendant  une  heure  la  séance. 

A  la  reprise  de  la  séance ,  M.  de  BodeUchwtng  a  essayé  deux  fois  de 
prendre  la  paille;  mais  la  gauche  en  masse  a  quitté  la  salle. 

La  séauce  n'a  abouti  à  aucun  résultat. 

La  députatioii de  Francfort  a  quitté  Berlin.  Quelle  réponse  va-telle 
apporter  au  parlement?  Ni  un  refus  ni  une  acceptation.  Ce  sont  de  nou- 
veaux orages  qui  se  préparent  au  sein  de  l'Assemblés  nationale. 

Les  nouvelles  de  l'Autriche,  sur  l'eflet  produit  par  les  dernières  réso- 
lutions de  Francfort,  sont  ce  qu'on  devait  les  attendre.  Le  cabinet  autri- 
chien se  sépare  nettement  du  parlement  de  Francfort  sans  vouloir  se  sé- 
parer de  l'Allemagne.  C'est  ainsi  que  le  Lloyd  dé  Vienne  détermine  l'at- 
titude de  l'Autriche.  Selon  ce  journal,  l'Assemblée  de  Francfort  aurait 
donné  à  son  mandat  une  interprétation  arbitraire  en  prétendant  pour:elIfi 
seule  à  tout  le  pouvoir  politique.  290  députés,  la  plupart  prussiens,  ai> 
raient  pris  sur  omx  de  médiatiser  tous  les  princes  allemands,  de  conver- 
tir les  souverains  en  vassaux,  de  dépouiller  les  Etats  de  leur  drqitie-sou- 
veraineté  et  de  les  faire  descoodro  au  rang  de  simples  provinces; 

On  vciit  par  là  combien  serait  impossible  sans  guerre  l'acceptation  par 
4b  roi  de  Prusse  de  la  dignité  impériale.  La  crise  allemande  est  brûlante. 
Dans  quelques  jours  nous  saurons  le  dénoueînent. 

i  ToutiBS  .les.  nouvelles  de  la  Transylvanie  sa  confirment.  En  Hongrie 

*le  sort  des  armes  se  prononce  de  plus  en  plus  contre  les  Autrichiens.  La 

GaieOe  de  l'Oder  annonce  une  victoire  lemportée  près  de  Uatoaii  pt^ 


■fours  àvNantsB,  ''«tîfte'.^fl  '^  -mr   „ 
l'jEtat  gar  le  c*ei|»i8.aaTi.o'"zon  "kx  «U  - . 
liquidation  du  chemin  de  Montpellier  à  Nîmes. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  des  arlicl§s,^du  projet  de  loi  %\g 
l'organisation  judiciaire.  ^    -.,... 

M.  siuvAiRis  BARTUÉI.EUY  déposttla  rapport  sur  un  projet  de  crédit  d^ 
mandé  pour  la  république  (ip  Monlevidev,  sur  Isquel-l'urgenct  a  été  d^ 
clarée.     - 

II.  SENARU,  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  judiciaire 
rend  compte,  des  déllbé.'alioos  do  ia  commission  sur  l'article  :)5,  qui  lui) 
été  renvoyer  Voici  la  disposition  la  plus  importante  de  la  uouvelte  r«- 
daclion  présentée  par  U  commission  : 

<  Aucun  magistrat  ne  pourra  siéger  comme  juge  dans  une  causé  où 
plaidera  comme  avocQt-son  parent  au  premier  Ao^ré. 

I  Dans  le  cas  oili  cette  abstention  compromettrait  la  régularité  du  ùr- 
vice,  le  ministre  serait  autorisé  à  changer  la  résidence  dir  magistrat.  À 
défaut  d'acceptation  par  celui-ci,  il  pourra  déférer  au  tribunal  d&  caiia. 
tion,  qui  statuera.  » 

M.  isAMBBaT  combat  celte  disposition  qu'il  propose  de  remplacer  pu 
un  amendement  fort  étendu,  qui  n'est  pas  appuyé. 
L'article  de  la  commLuion  est  adopté. 

u.  LE  PRÉSIDENT  douno  locturo  d'une  lettre  j^ar  laquelle  M,  Boulay  (de 
la  Meurthe)  refuse  le  logement  et  le  traitement  qui  lui  ont  été  volet 
Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 
Monsieur  le  président, 
La  loi  du  49  janvier,  en  fixant  à  i»  000  francs  ioi  traitement  du  vic6- 
pré-ident  de  la  République,  avait  statué  qu'il  serait  loge  aux  l^ais  d« 
l'Etat. 

Le  logement  pa;  l'Etat  a  toujours  entraîné  des  frais  de  personnel  etdt 
matériel. 

J'ai  cru,  je  l'avoue,  que  l'Assamblée  nationale,  en  assimilant,  souilg 
rapport  du  traitement  et  du  logement,  le  vice-président  de  la  Républi- 
que au  président  de  la  chambre  et  aux  ministres,  avait  «nteDdu  les  tni* 
ter  de  même  quant  aux  frais  de  personnel  et  de  matériel. 

Je  n'ai  jamais  songé  i  réclaimer  dès  frais  de  représetitatlbn  ;  ce  projet 
'de  loi  avait,  suivant  moi,  le  tort  de  para  lire  en  demander.  J'ai  solliaii 
pour  cette  cause  le  retrait  de  ce  projet  sans  pouvoir  l'obtenir. 

Le  rejdt  de  tout  crédit  pour  naMH;/  me  place  dans  l'inpostlbiliti 
d'accepter  le  logement  par  l'Etat.  Je  viens  d'écrire  à  M.  le  mioistrtdei 
travaux  publics  pour  lui  faire  connaître  que  j'y  renonçais. 

Quant  au  traitement  de  ii  000  francs,  que  je  comptais  consacrer  tout 
entier' aux  convenancesjde  ma  situation,  nécessaire  dans  un  logement  d« 
l'Etat,  il  devient  inutile  dans  ma  modeste  habitation;  il  ne  serait  plu 
quVn  moyen  de  m'enrichir.  Je  déclare,  en  conséquence,  que  je  rcfuu. 
Je  ne  veux  garder  des  fonctions  dont  l'ai  été  investi  que  la  rospoasibillU 
qu'elles  m'imposent.  Le  pays  peut  compter  que  j»  m'y  dévouerai  tout  «g- 
tieii.  Le  jour  où  elles  m'ont  été  CQofiées  a  été  le  plus  glorieux  de  mivie, 
L'Atssemblée  nationale,  quiiiae  les  a  remises,  a  doit  à  ma  reconnaimon 
éternelle,  commç  à  mon  profond  resptct. 
Agréez,  ete. 

Le  vice-président  de  la  llépablîqas, 
Boulât  (de  la  Meurthe.) 
:    M.  CLiMBNT  tKOHAS.  Js  ne  saiS  jusqu'à  quel  point  il  est  convenable  m» 
le  vice-président  de  la  République  communiqua  directement  avec  l'u- 
semblée  ;  mais  il  me  semble  qu'en  aucun  casil  n'est  permis  i  unfoiK-j 
tioonaire  de  refuser  son  traitement.  (Approbation.) 
,   M.  LB  PRÉsmsitT.  L'Assjemblée  n'a  pas  à  s'occuper  de  celle  queslioi. 
en  ce  moment.  \ 

La  discussion  est  reprisé.  \- 

;  M.  OB  MOMTALEMDBRT  S  présenté  sur  l'art.  38  un' amendement  qui  lot 
pliquo  l'inamovibilité  coBDplèlte  de  la  magistrature.  \ 
;  L'Assemblée,  dit  l'orateur,  permettra-t  elle  à  uni  avocat  impartiali< 
Veuir  ici  plaider  la  cause  de  la  magistrature.  Je  regrette  que  H.  le  minii- 
tre  de  la  justice  m'ait  laissé  luette  tâche  honorable  ^t  pé:illeuse.  (RirM 
ironiques.)  j  \ 

La  constitution  a  posé  en  principe  l'inanooTibilit^  de  la  mi^itr^ 
ture,  mais  on  vient  poser  des  exceptions  à  celte  règles 
'■  Ca  n'est  pas  pour  la  première  fois  aujourd'hui  que  celte  questico  H 
présente. 

L'orateur  cite  l'opinion  de|  M.  Royer-Collard  qui;  en  ISIS,  défendait 
t'inamovibilite  de  la  magistrature  contre  les  royaliste  qui  réclaaoaisiit 
alors  la  faculté  de  changer  la  magistrature  impériale.  L'inamovibilité  d» 
la  magistrature  est  née  de  la  vénalité  des  charges. 
'  L'ancienne  lanii;ue  française  disait  :  le  sacerdoce  de  la  magistralurt, 
le  sanctuaire  de  la  justice,  pour  assimiler  en  quelaue  sorte  la  maeiitn- 
(ure  à  l'Ëg'iae.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  une  aes  causes  de  1  auto- 
rité de  l'église,  c'est  l'inamovibilite  du  clergé.  Si  la  magistrature  doit 
être  remaniée,  on  dira  que  la  magistrature  n'est  inamovible  que  d'uM 
révolution  â  une  autre  révolution,  et  que  la  magistrature  est  une  (ilui* 
pour  les  ambitions  remuantes. 

Les  révolutions  seront  d'autant  plus  bénies  qu'elles  auront  plus  cou- 
Serve  de  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin,  (Bruit.) 
,  Sans  la  Restauration  on  disait  aussi  que  les  Juges  qui  avaient  serri 
l'usurpateur  ne  pouvaient  servir  la  royauté.  Ou  épura  en  effet  la  magis- 
trature. On  destitua,' entre  autres,  M.  Dupont  (de  l'Eure),  dont  j'ai  él* 
étonné  de  voir  le  nom  au  bas  de  l'acte  du  gouvernement  pcovisoire  qui 
déclare  la  magiatraturo  amovible.  Mais  en  4  815  M.  le  chancelier  P««" 
quier  combattait  l'amovibilité. 

M.  DK  LARCT.  C'oit  M,  Pasquier  qui  a  destitué  M.  Dupont  (do  l'heurejj 
(On  rit.) 

H.  OE  H0N1ALEHBERT.  Cette  épuration  n'a  pas  sauvé  la  Itssiauralio»^ 
La  révolution  de  juillet  a  respecté  la  magistrature.  Est-ce  la  msgistn- 
turo  qui  l'a  fait  tomber  ? 

A  GAUCHE.  Oui!  oui  I  !cs  iniquités  (la  la  magistrature  ont  contribuée 
sa  chute.  ,.    .  ■ 

il.  DE  MONTALEMBBBT.  Pour  exclure  des  magistrate,  que  leur  rAPrj)* 
Cherez-vous?  Leur  conduite  politique.  En  écoutant  tous  les  re8ïW|!' 
ments,  toutes  les  rancunes,  on  leur  dira  i*  Vous,  vous  aves;  été  r^P.^'lI 
Caios  depuis  longtemps;  vous,  vous  avez  été  juges  de  la  monarcnii.» 
vous  êtes  monarchiens.  Qui  écar>erez-vous  ?  Ce  ne  sera  pas  lesrépubr 


cains  probablement  qu'on  écartera.  (Si  I  si  1  —  Hilarité.^^  Ce  sera  cMi' 
qui  auront  Été  juges  de  la  monarchie.  (Non!  non  !->  Même  mouvçoMPM' 
.   Lorsque  yous  aurez  ôté  à  la  magistrature  l'ioaisoribilité,  vous  auni 
compromis  la  magistrature,  vous  l'aurez  fait  desiiynijra  f^u  ranuds,*^'. 
magistrats  électifs,  que  le  premier  consul  avait  Tait  disparaître  dans  i»     ,| 
néant.  ,  ■  •     •    i 

En  résumé,  que'ferez-vous  par  cette  mesure?  Vous  augmopterfij* 
mécontente,  at  il  y  en  a  assez;  vous  augmenterez  auriout  le  nombre d<* 
Solliciteurs,  et  il  y  en  a  beaucoup  encore.  Votre  loi  sur  l'orçanisatiOB 
judiciaire  n'organise  rien,  et  ce  qu'on  vous  propose  aujourd'hui  est  on» 
loi  prétendue  organique. 

L'oratenr  termine  on  suppliant  l'Assemblés  de  ne  pas  laiwfr 
comme  son  testiment,  une  loi  qui  désorganiserait  la  raagistratU* 
re.  Si  elle  éteil  adoptée,  le  magistrat  aérait  obligé  tde  se  préoccoiisr 
avant  tout  de^la  politique,  de  prévoir  les  révolution^  à  veniFi  »* 
de  ne  pas  se  brouiller  avec  les  idées  qu'il  jugerait  avoir  l'aveùir  pow 
elles.  (fihbien?eh  bien  ?)  Tel  t'est  pas  le  rôle  des  juges,  et  l'AéseS^M* 
ne  voudra  pss  imposer  ce  rôle  a.ui  magistrats  de  la  Rdpubfiqdè.  ("oa- 


iven^ept  en  spna  divers.) 


M.' çsiMJEDx  réfute  les  dernières  psroles  du  pr<oplaant.X'pr»CeurJ«2' 
pelle  (^if.  4830  la  mâ^yi^rea  été  déciturto  ininiovible.  L*  rérobUi 


pJBMOCRAte  PAtotÛPE  -  MBRCMlPi  HAVIUL. 


.•-»7«iuillet  a  consacré  depuis  celle  inamovibilité.  L  orateur  rappelle 
•.înmbatlâiurisprudonceBourdeauetla  vénalité  de  la  magistrature 
•  ..MU»  l'ancien  régime,  se  vendait.  Il  fait  l'hiatori  |ue  de  la  magistra- 
?urè^t rappelle  i  rAssemblée  que; la  ççnatitulion  dit  que  tout  magis- 
pit  peut  être  révoqué  et  «uapendu. 

l 'Srateur  est  fréquemment  interrompu  par  les  loterruplions  parties 
j..  bana  de  droite.  Il  s'adi^sse  aux  inlerrupteurs  et  leur  dit  :  Depuis 

V.lnue  temps  nou»  voyons  tous  les  complice»  du  dernier  règne  se  pré- 

niM-à  l'élection  dans  cette chànobre ou  dan» let  emplois  publics  :  cesont 
«utlà  qui  ont  porté  le  plus  d'alteintas  à  la  Répubiquo  qui  se  présen- 
«ntivec  un  masque  trompeur  pour  la  défendre. 

Eto'e»*  nous  qui  l'avons  prwsUmée  qui  nou»  voyons  traités  coœine 


iouridela  monarcnief  yuonm»  is 
'«  Napoléon  de  la  paix,  devait  coi 
?Mt-il  pa»8é  et  que  «oi.t-iis  devenu»? 


devait  compter  sur  eux?  Le  2i  février,  que 


H  DBViLLK.  Ils  Se  sont  cscbés. 

Êâ  ce  moment,  M.  Bane  interpelle  vivexont  l'orateur  ;  ses  paroles  le 
..rHent  au  milieu  (iu  bruit. 

M  cRÉniïtix.  Jl'âurai»  voulu  que  les  parole»  de  M.  B«ze  eussent  été 
mienduesderAiMJJiblée.anterruptioa.)  *        ,„    .^, 

u  liZE  interpole,  au  milieu  du  tumulte,  l'orateur,  (Bnwt.) 
■  cBÉaiEox.  Ja  B«vai8  bien  que  c'était  un  fait  personnel,  auquel  j«  vais 
rino'ndrtf.  Il  8'*8>t  du  24  février  et  de  la  régence  (Ah  !  ah  I)  que  j'au- 
rai» p'oclamée  daBSun  petit  discours,  et,,  d'après  de»  articles  de  jour- 
naux dans  le  s*ln  de  l'Assemblée  elle-même.      '. 

Vo  ci  ce  qui  s'est  passé  :  "■!  .    . 

Lorsqu'au  moment  du  départ  de  Louis-Philippe,  que  je/Vanai»  de  met- 
tra en  voiture,  j'«i  appr  s  que  Mme  la  duchés»»  d'Orléana  éuit  a  la  cham- 
hre  des  députés,  je  m'y  rendis.  M.  Dupiu  était  à  la,tribnne  et  prononçait 
un  discours  qui  proposait  Mme  la  duchesse  d'Orléans  pour  régente  et 
«on  fil»  poi""  f"'-  *••"•  premier  mot  a  été  :  Nous  ne  laisserons  pas  esca- 
moter larévolutjon  de  <8i8  comme  celle  de  4830.  Ce  n'est  pas  la  régen- 
..  au'il  nous  faut,  c'est  un  gouvernement  provisoire. 

Et  lorsque  M.  Odilon  Barrot  est  mopté  a  la  t;ibuna,  je  lui  dis  :  Piviez 

fjveurd'un  gouvernement  provisoire.  Dans  ses  préoccupations,  il  ne 

m'a  pas  répondu,  mais  le  signe  qu'il  rmi  ûl  alors  m'a  fait  croire  qu'il  était 

dan» CM  dispositions.  (Oh!  on!  —  Nombreuses  marques  d'incrédulité.  — 

Loneue  interruptiot^.)  _  ,  ,.,  ,      ;  i    .  • 

n  CRÉHiEtix.  Mais  les  premières  paroles  quila  prononcées  à  la  iri- 
bané  m'ont  prouvé  qu'il  était  pour  la  régence  et  i  on  pour  le  gouverne- 
oent  provisoire.  Je  suis  monté  près  de  M.  la  duchesje  d'Orléau» ,  et  je 

I  Oo  vous  trompe;  noii,  vous  ne  pouvez  pas  être  régente  et  votre  01» 
étr»  roi  sans  la  volonté  de  la  nation.  Déclarez-le.  .  Et  alors  j-'ai  pris  un 
MDier  et  écrit  quatre  limai.  (Aht  ah!),  quatre  lignes  leulemout,  par  les- 
auelles  elle  dédanlt  qufellè  ne  vgu^lt  étra  .régente  que  par  la  volonté 


ao  la  nation,  et  quWo  érévéraJt  son  Dis  dans  Tamour  du  peuple  et  de 
la  liberté.  (Nouveau  bruit.— Agitation  prolongée,) 

M.  Cfémieuxcontinoeainsi-î  ,       .  ,• 

Ouelqu'un  me  dit  ilora  :  M.  Dupin  est  derrière  vous,  il  peut  lire  co 
nue  vous  venei  d'écrire.  M.  Dupin  lut  et  fit  signe  que  oui...  Je  regret  e 
qu'il  ne  loii  pas  ici;..  Bientôt  après  la  salle  fut  ehvahie,  et  Mme  la  du- 
cheœ  d'Orléans  obligée  d9S8  Retirer.  . 

Voilà  comment  on  a  dit  que  j'avais  été  forcé  de  conserver  M.  Uupin 
10  poste  de  procureur-général  ae  la  cour  de  cassation. 

Des  ratéfruptiODS  que  je  n'ai  pu  prévoir  m'ont  amené  à  vous  donner 
es» eiplications.  Il  ne  vous  manque  que  l'écrit;  vous  l'aurez  demain 
dan»  le  ManUeur. 

UneloLgu  agitation  suit  cet  incident.  , 

M.  I,  rAvu.  Je  crois  répondre  aut  désirs  de  l'Assemblée  en  ne  m  oo- 
ciipant  nollWtteût  de»  explications  réirospectives  qu'on  vient  d'eutendre 
delà  boadiedêH.  Crémieuxet  lui  ont  vivement  excité  la  curiosité  de 
tous  c«tx  qui  réoDOtaient.  J'aborde  dune  la  discusiion  interrompue  par 
cetiDCtdeot.       <  ,   ,       .    ...  .i 

Lorsque  l'art.  114  de  la  constllution  a  été  voté,  la  majorité  a  cru  qu  il 
était  néceMire  de  donner  une  organisation  nouvelle  à  nos  tribunaux. 
C'est  DD  bit  qui  n'ert  pas  contestablef^t  mainteQanl  je  me  demanda  si  la 
loi  qu»  nou»  discuton»  est  bien  une  loi  de  réorganisation.  Assurément 
non,  «lia  na  s'occupe  d'aucune  orijanisalion,  d'aucun  moae  spéo  al.  Elle 
Mt  ttien  une  réduction  d'un  certain  nombre  de  mai;i8lrats,  nuis  ce  n  est 
point  une  réorganisation  judiciaire,  et  nous  restons  complètement  en  de- 
bors  de  l'art.  144. 

VOIX  .HOiiBHEDSES.  (.3  c'ù'urel 

L'Asîemblée,  consulté',  déclare  que  la  discussion  est  clofe. 

M.  BODDET  combat  l'amondoment  Monlalembert,  dont  il  demande  le 
rq«i. 
i   VOIX  NOMBaECSES.  Aux  voix  ! 

a.  II  ïSisiûR.vr.  Vingt  membres  ont  demandé  le  scrutin  dedivwion  sur 
I  [amendement  Monlalembert.  Il  va  y  être  procédé.  (Bruit,) 

On  procède  au  scrutin  :  ' 

Nonibre«  de  votants,  666 

\  Majorité  absolue,  334 

1     ■  Billots  blancs,  344 

\  Bi'Iets  bleus,  3J2  .  - 

Ko  conséquence  l'Assombléa  adopte  l'amendement.  (Sensation.) 

»,  LE  PBKsiDE.>T.  La  commission  veut-eile  faire  connaître  son  opinion 
furies  derniers  articles  de  la  loi?        1    - 

M.  VICTOR  LEPHANc.  J'ai  voté  pour  l'amendement  de  M.  d«  Montalera- 
j  b«tt,  (Humeurs.)  S'il  plait  à  la  commission  de  décréter  la  discusaioo  d» 
la  loi,  J9  crois  qti'il  est  du  devoir  de  l'un  de  «es  membres  de  la-  discutur 
I  lusqo'ail  bout. 

Au  banc  de  la  commission  :  Personne  ici  ne  décrète. 

M.  viaoR  LEFRANc.  Quant  à  moi,  je  peoso  que  l'art.  39  devient  inutile 
I  d'après  lo  vote  qui  vient  d'avoir  lion. 

S.  LE  PRÉSIDENT  fait  remarquer  que  l'Assemblife  ne  peut,  sans  se  dô- 
I  l'igw,  vot-ir  len  art.  39  et  -40.  iC'ost  vrai  I) 

a.  BoiDET.  Li  lyi  duvi'(nt  inutile. 

•••  LK  PiiÉsiDENT.  Jo  KonsUlto  l' Assemblée  pour  savoir  si  elle  enlerd 
passer  à  une  troisième  délibération.  Vingt  membres  ont  demandé  le 
scfiitin  de  divition.  Oa  va  y  procéder.  :^ 

Voici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votan's,  633 

Majorité,  317 

Billets  bUncs,  88 

BilleU  b'ous,  345 

En  conséquenco,  l'Aisomblée  décide  qu'il  ne  sera  pas  passé  a  une 
jlroiaièiHedélibéraiian.      q  ;- -- 

«.  LEPRÉiDiNT.  M.  Ledru-HolliiLilèmande  la  parole  sur  l'ordre  du 
)our  de  deipain. 

«■  iKDRu  noLLiN.  JVl  l'honnour  do  deraanler  â  l'Assemblée  de  vou- 
lo:r  bien  m'etil  ndra  demain  pour  dS8  inlerpellaHons  que  je  veux  adres- 
ser lu  gouvernement  sur  l'intirvention  de  la  police  dans  les  réunions 
«lecloralçs.  Nous  avons  reçu  dos  plaintes  de  beauponp  de  ville»  de  la 
'  province,  et  surtout  da  Lyon.  La  population  s'agite,  il  faut  ansdlnment 
lie  la  queition  soil  tranchée  par  om  ou  par  non, 

ink  voix.  Et  lu  projet  de  loi  sur  les  clubs  I 

H«DRD-aoi.UN.  Cette  discussion  est  entièrpnient  distincte  du  projet 
"'loi  sur  les  clubs.  Je  te  prouverai. 

,.  L' chambre  décide  que  iBsTnlerpellalions  de  M.  Ledrn-Rollin  auront 
'nu  demain.  ' 

1  lE  PRitsiDENT.  Jo  dois  prévenir  l'Assemblée  quo  le  dépouillement 
°^3  buileiini  jpour  les  i^embrus  du  cQds'il  d'Btat  ne  sera  terminé  que 
""«Jnnè  Mure.  Veut-olle  attendie?  (Non  l.non  !  A  demain  I) 

'^Béaftoeeïtlevéo. 


—  Le  résultat  du  dépoui  lement  du  scrutia  pour  le»  con»elller»  d'Etat 
ne  pou;ra  être  connu  qu'au  commencement  de  la  séamce  de  demain. 

—A  la  derrière  réunion  électorale  qui  «e  tint  aux  Ckirdelier»,  rue  Pas- 
cal, le  commissaire  de  police,  muni  de  ses  msigte»  et  flanqué  de  m 
agenta,  déclara  aux  électeur»  qui  protestaient  cintre  sa  présence,  qu  il 
retsterait  dan»  la  salle  et  n'en  soi  tirait  que  do  force.  C'est  le  mot  cllioiel. 
Uae  protestation  fut  faite  et  présentée  au  commissaice  qui  la  signa  tout 
en  restant  à  la  «eance,  car  on  n'employa  pas  contre  lui  la  force. 

—On  affirme  que  le»  électejir»  du  département  de"  l'Eure  ont  offert  la 
candidature  pour  lee  precbaine»  élection»  à  M.  Hébert,  ancien  ministre 
de  la  justice  et  des  culte»  de  l'ex-rol  Louis-Philippe. 

—  MM.  les  questeur»  de  l'Assemblée  nationale  ont  mi»  deux  tribuaes, 
pouvant  contenir  cinquante  personne»,  à  la  disposition  de  la  députation 
anglaise  pendant  tout  le  lemp»  de  son  séjour  i  Paris. 

—  Hier,  tout  le  personnel  militaire  du  palai»  de  l'Assemblée  nationale 
a  été  mis  en  émoi  par  le  bruit  d'une  forte,  détonation.  Nous  ne  parlons 
pas  du  personnel  civil,  il  en  tremble  encore.  Eh  elfet,  quand  on  Ut  le 
;»/on«eur  Faucher,  on  peut  avoir  peur  de  tout. 

Voici  le  fait  :  On  artilleur  apporta  une  énorme  bûche  pour  faire  le  feu 
et  la  soupe,  la  bûche  ne  put  entrer  dans  le  fourneau,  et  ne^foulut  point 
céder  aux  coups  de  merlin  du  cuisinier  dn  semaine.  Ce  fut  alors  que  no- 
tre humme  se  rappela  qu'avant  tout  il  était  artilleur  ;  il  fit  un  petit  trou 
à  sa  bûche  qu'il  remplit  de  poudre  et  mit  le  feu  à  la  pièce.  La  bûche  re- 
belle ne  résista  pas  et  la  soupe  se  fit}  mais  le  colonel  de  service  au  palais 
accourutel  tança  vertement  le  cuisinief  artilleur.; 

—  On  commence  à  voyager  jusqu'il  Beaune  sjjr  le  chemin  de  fer  de 
Dijon  à  Chftioos.  Trois  locomotives  ont  fait  dernièrement  ce  trajet.  Le 
voyage,  aller  et  retour,  s'est  fait  comme  sur  un  chemin  de  fer  en 
exploitation ,  avec  la  plus  grande  régularité ,  mais  à  une  vitesse  seule- 
ment de  six  lieues  à  rhaure ,  attendu  que  c'était  pour  la  precaière  fois 
qu'un  convoi  remorqué  par  des  locomotives  passait  sui  ces  voies. 

—  Le  sieur  Combette ,  d'Arbois ,  qui  s'était  entoura  de  fusils  et  de 
canons  pour  repousser  les  exploits  d'un  huissier,  a  été  pour  cette  rebellioi 
à  la  loi  poursuivi,  devant  le  tribunal  correctionnel ,  et  condamné  à 
deux  mois  de  prison. 

—  Le  brigandage,  dit  le  Courrier  d'Athine»,  n'a  pas  entièrement 
dispaiu  dans  l'Attique,  quoique  les  bandita  semblent  s'y  montrer  moins 
audacieux  qu'auparavant.  Plusieurs  voyageur»  ont  encore  été  dépouillée, 
ce»  jours^derniors,  au  village  de  Daphni,  à  une  lieue  et  demie  d'Athènes, 
sur  la  ruute  fréquentée  d'Bleusis  et  de  llégarei,  où  se  trouve  un  poste 
permanent  de  gendarmerie. 

Des  gendarmes  k  Eleusis  !  0  progrès  de  la  poésie  1 

—  Les  paysans  du  Morbihan  viennent  de  donner  un  excellent  exemi 
à  tous  le»  paysans  de  l'ouest  de  la  France  :  ils  ont  formé  un  comité  é|< 
toral  unidueuiett  composé  de  paysans,  à  la  direction  duquel  32  comma 
nés  ont  adhéré.  On  lit  ce  qui  suit  dans  leur  manifeste  :  / 

>  La  dernière  fuis,  c'est  le  clergé  et  la  noblesse  qui  ont  tout  m«né;  ils 
ont  nommé  des  gens  riches  et  peu  capables  ;  aussi  n'a-t-oo  rien  fait  de 
bon,  et  surtout  on  n'a  pas  pris  les  iotéréta  des  paysans  et  des/ouvriers. 


■  les  couperets,  coulaux  de  cuUine,  etc.,  qui,  d 

a    r.,.„rralant    AirA    nri*    nour    dOS   mOVeilS    d  1 


,  dails  une  vente 
DBurreclion  et 


F.1JITI»:  nÈV'Sm»'.' 


On 


,  un  assurait  aujourd'hui  à  'Assemblée  que  la  France- ell^ngU», 
•«"•,  d'accord  avec  l'Atarich?  elle  rtëmoht,  «taienrd'avis  ;d'|wtoifuà 
^^f^  k  Vérone  pour  les  affàifeB  d'Halle.  (P«CT2.) 

„■...-.■■  ■        ■  ■.i:'U-Vi.-. 


(  Lequel  vaut  le  mieux,  de  celui  qui^èma  le  grain  ou  de /celui  qOi  le 
mange?  Il  faut  que  le»  prêtres  et  les  nobles  sachent  queiiqus  voulons 
faire  nos  affaires  noua  mêmes.  >         .     (Démocrate  cte  rùuesl.) 

—  I  «8  ouvriers  charpentiers  et  calfata  de  la  ville  de  Pordeaux  se  sont 
di'Clarés  en  grève  depuis  vendredi.  / 

Ils  deman  ent  une  dugraenution  de  salaire.  Ces  brxvea  ouvriers,  dont 
Is  journée  a  été  jusqu'ici  de  3  fr.,  mais  qui  ont  .-ualM*,  cin  ]  moi»  de  chô- 
mage, ne  gagnent  en  réalité,  en  moyenne,  que  2  frypar  jour. 

Ces  ouvriers  ont,  pour  la  plupart,  à  pourvoir  aux  oèaoins  de  leur  fem- 
me et  de  deux  enfanta  au  iîioins,  quelques-uns  en /Ont  trois,  quatre  et  mê- 
me cinq.  / 

Et  en  définitive,  la  somme  de  i  fr.  ne  reprééente  plus  par  personne 
que  10  s  )U8  par  jour  pour  les  familles  où  il  y  a/dsnx  enfanta;  8  sous  pour 
le^  familles  avec  trois  eufanU  ;  7  sou»  pourylas  famille»  avec  quatre  ei^ 
faàta,  et  6  sous  pour  les  familles  avec  cincreifanta.  / 

les  beaux  raisonnements  du  Journal  du  Feuplt  eUdu  Courrier  delà 
Gironde  tombent  d'eux-mêmes  devant  der  pareils  faits.  j 

Il  est  malheureusement  trop  coastant/que  tout  ce  que  nous  avo^a  dit 
sur  la  chiSre  des  Miaires  est  la  vériti.  Tout  le  prouve,  et  les  ouvrier» 
sont  parfaitement  fixés  sur  leur  misérable  position.  Il  faut  espfrVr  qu'ils 
sauront  l'améliorer.  /  [Peuple  touverain.) 

vu  lODBNAL  noNNiiTK ,  \' Eclairtià  des  Vyrénies,  qualifie  aiùsi  le  lan- 
gage dea  démocrate»  :  /  '  / 

€  Catéchisme  poissird  de  voyou  ou  de  palefrenier,  vocabulaire  de  eu- 
»  lotteur  de  pipes  et  de  casseur/de  tire-Ure»  sociales,  ne  «int  pas  assez 
»  ricbe^  pouf  fournir  à  la  pétydence  de  ces  langues  patriotiques  par  ex 
«  cellence.  » 

couiTÉs  NAPOLÉONIENS.— l)ans  un  manifeste  rédigé  pbur  les  faubourgs 
et  la  banlieue  d'Amiens,  notis  remarquons  les  passages  auivanta  : 

<  Electeurs,  que  la  con/ervation  du  nom  de  Napoléon  soit  notre  point 
de  riiire.  / 

>  Respect  de  la  conslTitution,  sauf  sa  révision  par  les  voles  légales, 
surtout  par  rapport  à  /a  présidence,  dont  la  durée  et  les  conditions  pa- 
raissent suë'ci-ptibles  <f  être  modifiées,  i 

VISITES  fioMiciLiAiBts.  —  Lo3  agouts  de  M.  Faucher  poursuivent  à  Lille 
.toutes  le»  ramificatiOD»  du  39  janvier,  c'est  dire  qulfir~cuUiT6tat  avec  ar- 
deur la  perquisitioln  arbitraire  et  la  visite  domiciliaire. 

La  brutale  déiprche  ordonnée  chet  Itf.  Testelin,  dit  le  Messager  du 
Nord,  a  eu  un  elfet  déplorable.  Sa  jeune  femme,  qui  sortait  à  peine 
d'une  douloureilse  maladie,  s'est  tellement  émue  en  voyant  la  f'Ce  peu 
aimable  du  sieur  Dufaure,  escorté  de  quatre  agents  de  police,  qu'elle  est 
tombée  dans  im  é'at  de  syncopedes  plus  dangereux,  et  qu'aujourd'hui  sa 
vie  est  peut-être  en  danger. 

Un  fHii  bifeu  plus  grave  encore  s'est  passé  chM  MnWlHeBriprévLa  vi- 
gile faite  cnez  Cl  tle  dame  ne  s'explique  pas  :  nous  ne  sàvOiis'ôourquoi  le 
commissaire  central  de  police,  qui  avait  un  nMndat  de  perquisition  con- 
tre M.  Tibaut,  au  lieu  d'aller  au  domicile  de  cet  hçiiK^rable  conseiller 
municip/i,  s'est  présenté  à  celui  de  Mme  H4nripré,  «t  U,  malgré  ses  pro- 
testation?, malgré  ses  affirmations  que  jamais  M.  'Tibaut  n'avait  demeu- 
ré chf/el  e,  le  nommé  Dufaure  n'en  persistap'ôS'mmns  à  lire  toutes  les 
corres'poadàncos  de  famille,  i  bouleverser  les  faetures,  etc.  Il  poussa 
même  le  zèle  si  loin,  que  lorsque  .Mme  Henripré  lui  fit  observer  que 
eo3  li^Diersdti  commerce  n'avaient  rien  de  compti!).;  avec  M,  Tibaut,  le 
siei/r  Dufaure,  avec  celte  urbanité  et  cette  politesse  qui  le  caractérisent 
e  tout  le  mbnd-)  connaît,  nef  trouva  pour  répëniie  que  ces  mots  di- 
de  lui  :  ^tt'on  arrête  ce<<«  ^emme  1 

OUVRIERS  kT  soLBATS.—Â  Lille,  doux  militalrei  étaient  dsfts  une  des 
caves  do  la  Graàdé-Piace,  i  boire  et  à  chanter  les'reârouto/)/e4  chants 
des  Girondins;  quelques  curieux  stationnaient  eu  face  de  la  cave  ;  et, 
comme  bien  l'on  pense,  lèi^ chants  patriotiques  y  avaient  amené  l'aimar 
ble  police.  Les  militaires  «értirent  et  furent  apostrophés  assez  brutale- 
ment par  l'agent  qui  se  plaignit  de  ce  qu'ils  causaient  un  attroupement. 
Il  leur  dit  que,  s'ils  continuaient,  ils  les  conduiraient  à  la  place.  L'un 
des  soldats  riposta  ;  le  garde  4e  saisit  au  collet  et  l'entraina  vers  le  poste, 
criant:  A  la  garde  1  Les  ouvriers  préseuts  s'interposèrent  et  dirent  aux 
:milit|tros  de  service  de  rentrer  au  poïte,  ce  cnie  ceux-ci  firent  sans  op- 
position ;  l'agent  de  police  fut  bien  forcé  de  lâcher  le  militaire,  qui  s'é- 
vada an  criant:  Vive  le  peuplai  Les  ouvriers  l«j  répon  lirnnl  par  ft)  c  i 
do:  Vive  la  ligne  I  et  l'i^gent  de  police  retourna  sa  a  priàoiiuiérs  à  son 
poBtei 

rLAisANTERiE  AUTRticmBNNB. —  La  NazloM,  do  TuHn ,  publie  deux 
ietifes.  L^uno,  adressée  le  19  mars  4849  au  p^o.vid^ptdu  gouvenument 
{imittatre  d*.<  Trie^te  par  un  hab.tant  da  Rovigo,  nuhtmé  Giacomo  de  An- 
gelinl.  Dans  cette  lettre,  ce  citoyen, déclare  reno'icer  au  service  de\a 
^wde-DatioQ^e,  el  joint  à  sa  déclaration,  au:t  ternies  des  ordonnances, 
wi)Unè  tâk»fî«Ê'mm  qu'il  a  chez  lui  ;  iuaila  de  chasse,  armes  anU- 
— ■^-^'•^°   il,  siBre»,  etc.  Il  y  joint—  pentétTrat*  une  iirt«|WJta 


ironique - 

domiciliaire,  pourraient  être  pris  pour 

compromettre  sa  8ÙI  été.  ...       ,/       ...      „ 

Le  président  du  gouvernement  militaire  aulrichie.i,  lé  rapitain^  Bren- 
del,  répond  à  celte  déclaration  yaj  una  lettre  ou  on  Ift  c.  qui  su.t  : 

«  Vu  que  le  susdit  Angelini,  par  excès  de  sentimt/t  palriuliquo  el  d  o- 
béissance  à  la  loi,  a  mi;ià  la  disposition  de  l'auto/to  militaire  ,wi  prin- 
cipaux ustensiles  de  sa  cuisine  et  s'est  exposé  àinanjier  do  moyens  oe 
vivre,  noua  jugeons  à  propos  d'ordonner  au  commandant  de  Kuv igo  de 
faire  transporter  ledit  citoyen  dans^la  forteresse  de  Pola,  tu  il  sera 
pourvu  à  sa  subsistance  jusqu'à  ce  que  les/irconstanco  lui  permettent 
de  redemander  i  l'autorité  militaire  les  us^nsiles  nécoasaires  au  service 
de  sa  cuisine. 

«Trieste,  22  mars  1849.  »  /  ^,, 

LES  INSINUATIONS  BKACTIONNAIBKS.  •/  Plusieurs  jourr.aux  ont  répété 
avec  affectation  cette  annonce  :  «  Mme  Ledru-Rollin  vient  d'ach<(ter  un 
immeuble  de  700  000  fr.  »  Après  le/odieuses  caiomnies  sous  lesquelles 
les  royalistes  ont  cherché  à  étoufiter  la  voix  de  Ledru  Hollin,  on  com- 
prend ce  que  cette  assertion  peut4voir  de  perfide.  Cette  tramu  sera  dé- 
jouée comme  tant  d'autres  ;  la  céponse  est  d'autant  plus  facile  ([u'ollo  re- 
pose sur  des  actes  authentiquée.  Les  19  juillet  1843,  9  seplecabr»  même 
année,  31  mars  1844,  18m*(l846et  11  février  1847,  Mmo  Ledru-Uol- 
lin  a  placé  hypothécairemadt,  sur  des  immeubles  situes  à  Pans,  par  ac- 
tes notariés  dsvant  M"  A/mont-Thiéville,  Saint-Ji^an,  Aubry  et  liaudier, 
notaires,  une  somme  d/641  073  fr.,  provenant  de  sa  dot.  Ces  immeu- 
bles ayant  été  mis  en/ente  les  10  juillet  et  18  décembre  1847,  il  n'y  eut 
pas  d'enchérisseurs.  Siut  baisse  de  mise  à  prix,  deux  nouvelles  tentatives 
de  vente  turent  faite^sans  plus  de  succès,  les  2u  mars  et  10  août  18^8. 
Mme  Ledru-Rollin/à  peine  de  perdre  sa  créance,  fut  obligée  de  sa  ren- 
dre adjudicataire/ Quoi  de  plus  commun  et  de  plus  naturel  ?  Mme  Ledru- 
Rollin  essaie  sinîplement  de  ne  pas  être  ruinée,  c'est  bien  son  droit  1  A- 
t-elle  une  somme  quelconque  à  verser  ?  Nullement  ;  lès  créancie-s  qui  la 
précèdent  ac/orderont  des  délais  ou  seront  payés  par  subrogation,  et 
pour  le  surtAus  elle  paiera  par  les  sommes  qu'elle  a  placées,  ciyq  ans, 
tiois  ans,>deux  ans  avant  la  révolution  de  février,  et  par  àinoéquentnon 
point  avflé  l'arRent  de  cette  révolution.  Tous  ces  faits  peuventjs_Yérif}9r  .x-.^,"^-' 
BU  greff/du  tribunal  de  la  Seine,  chez  les  notaires"  diîiïnësnoms  viennent 
d'ôtreiités,  et  chexM»  Boudin,  avoué.  Est  ce  assez  clair?  Il  serait  assez 
ble  que  certains  jeux  de  bourse  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelque 
temé»  pu6»ent  s'expliquer  d'une  façon  aussi  nette.  Si  les  jourmux  qui 
annoncé  avec  tant  de  complaisance  cette  acquisition,  voulaient  y 
■     quelque  loyauté,  nous  les  prierions  d'insérer  ceti  note  (tié/orme.) 

BB0NION8  ELKcroRAi.ES  du  Comité  démocrato-socialiâlo  du  70  arrondis- 
sem:<nt  : 

Les  lundis,  rue  Michel-leComte,  n»  34. 

—  Mardis,  rue  Frépillon,.  n*  24. 

—  Mercredis,  rue  Chariot,  n*  20,  salle  Hurel. 

—  Jeudis,  rue  Frépillon,  n°  24. 

—  Vendredis,  aux  Acacias,  rue  Saint-Antoins,  w  104. 

—  Samedis,  rue  Michel-le-Comte,  n»  34. 

Les  séacces  commenceront  à  sept  heures  précises . 

— Réunion  électorale,  prAridée  par  la  délégation  do  comité  démocratique 
socialiste  du  4*  arrondissement,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Granclle- 
Saint-Honoré,  46,  aujourd'hui  mercredi,  11  avril,  à  sept  heures  du  foir. 

Ordre  du  jour  :  1°  Questions  aux  candidate  ;  2°  profession  de  fol  de 
ceux  qui  se  présenteront. 

ARBESTATION  00  coMTK  OB  BioNTÉiaoLiN.  —  L»8  carlistes  n'ont  pn->  com- 
plètement renoncé  à  l'intention  de  déchirer  l'Espagne  ;  mais  leur  |  réten- 
dant, le  comte  de  Montémolin,  s'étant  aventuré  en  Catalogne,  a  été  sur 
le  point  d'être  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  général  Concba.  il  s  est  ■ 
réfugié  précipitammei^  en  France,  où  les  autorités  l'ont  mis  eu  état  d'ar- 
restation. 

BULLETIN  DD  CHOLÉRA.  —  Paris,  9  avril  1849.  — Nous  avons  k  si;;oaler 
une  augmentation  lento  dins  le  nombre  des  cholériques  et  des  décès; 
cependant  l'augmentation  continue  i  n'être  bien  sensible  qu'à  |a  Salpé- 
Iriere.  A  1  HêtelDieu  et  à  la  Charité,  une  vingtaine  (<e  cas  en  trois  jours  ; 
à  la  Pitié,  k  Beaujon  et  k  Saint-Louis,  une  do  izaine  dans  le  même  os..'9ca 
de  temps  témoignent  de  l'influence  encore  existante  de  l'épidémie  ;  mais 
cette  influence  est  bien  autrement  sensible  à  la  .Salpétrière,  où  dans  la 
journée  d'hier  on  a  compté  36  nonreaux  cas  et  46  morts,  et  dans  la  jour- 
iiée  d'avant-hier  26  nouveanx  cas  et  49  morte. 

L'administration  des  hdpitaox  avait  espéré,  parla  mefure  r;u'elli>  .ivuit 
prise  de  répartir  un  certain  nombre  de  femmes  nans  leurs  Tarn  i  Iles,  et 
d'en  transporter  d'autres  dans  des  établissemenU  oa  ca  possession,  elle 
avait  espéré,  disons-nous,  s'opposer  k  la  propagation  ds  la  maladie,  en 
diminuant  l'encombremeat  ;  t^tte  mesure  ne  parait  pas  avoir  donné  les 
résultats  qu'on  s'en  promrttait,  et  il  paraîtrait  de  qiiolqu's  rensei^ne- 
menU  qui  nous  sont  parvenus,  qu'un  certain  sombre  Je  femmes  arrivées 
bi<-n  portantes  dans  leur  famills  n'ont  pas  tardé  à  y  être  prises  de  la  ma- 
ladie et  i  y  succomber.  Un  eu  de  ce  genre  a  même  été  observé  hier  à 
l'Hûtel-Dieu. 

On  remarque  une  augmentation  notab'e  dans  la  nombre  dos  choléri- 
ques des  hôpiiaux  militaires  ;  c'est  la  preuve  que  l'épidémie,  d'aburd 


à  peu  près  limitée  à  la  population  civile,  commenc»  à  envahir  les 
troupes  qui  fbrmentJa  garnison  de  Paris,  et  il  est  â  craindre  que,  avec 
l'étal^^ncorobrement  de  certains  camps  ou  de  certaines  casernes,  on  ne 
compte  bientôt  parmi  elles  un  aster  grand  nombro  de  cholériques. 

L«>s  renseignemente  qne  nous  avons  pu  nous  procurer  témoignent  da 
i'influence  désastreuse  de  certains  casernementa  et  de  ce  mode  de  loj^e- 
ment  connu  sous  le  nom  de  barraques,  qui  peut  n'avoir  pas  do  trop 
grands  inconvénients  dans  un  pays  chand  comme  l'Algérie,  mais  qui  est 
plein  de  dangers  dans  un  pays  froid  et  brumeux  comme  le  nôtre. 

A  l'hôpilaldu  Gros-Caillou,  sur  109  cholériques  reçus  jusqu'à  <e  j  jur 
dans  les  salles  de  cet  hêpital,  39  ou  plus  du  tiers  ont  été  fournis  par 
l'Ecole-MiliUire,  caserne  malsaine  en  tout  temoi,  et  rendue  encoro  plus 
ma:saine  par  le  grand  nombre  de  soldats  qu'on  y  a  entassé.^  depuis  quel- 
ques mois  ;  25  ou  Irquart  par  les  barraques  du  camp  des  Invalides  ;  12 
ou  un  neuvième  par  le  petit  camp  do  l'Assemblée  nationale  ;  8  ou  un 
^douzième  par  le  fort  de  l'Est  ;  le  reste  par  diversiis  ciscrbes  de  Paris. 

(Union  médicale.) 

-^  Le  chiffre  des  décédés  du  choléra,  dans  la  journée  du  9.  s'é  k 

85  ainsi  reportés  :  1"  arrondisiement,  1  ;  plus  4  à  l'bospica  Beau,  .     i 
3   à  l'hospice  Necker  ;^  2",  3  :  4«,  2  ;  5",  4,  plus  5  dans  los  huspices  ;  ■ 
6?,  4;  7«,  4  ;  8V3,  plus  2  à  1  hôpital  ;  9«,  1,  plus  6  à  l'hôpital  ;  10-,  ;, 
plus  43  auxiidpitaux  ;  11«,  1  ;  12*,  5,  plus  20  aux  hôpiiaux. 

c'est  LA  FAUTE  DB  FODRiER.  —Lundi  dernier,  2  avri ,  à  hiit  li  h>-i 
du  matin,  dit  un  journal  de  province;  un  nomme  Bidet ,  gan.'e  f^t,  :.nl 
Me  la  compagnie  des  pompiers,  et  demeurant  près  d-]  la  pirle  €^ai:i.<u:ii-, 
où  il  exerçait  l'état  de  cordier,  s'est  donné  la  mort  au  muycn  .i  un 
pistolet  qu'il  avait  si  violemment  chargé,  que  l'arme,  tout  eu  le  tuci:;t 
roide,  s'est  brisée  en  quatre.-  La  veille  mémo  cet  homme  ava  l  vun 
dans  sa  ampagnie  peur  une  élection  particulière,,  et  il  parajssau  ruir 
de  tout  le  calme  dont  il  était  susceptible.  Malheureusement,  depui-t  iou- 
guesancéâS,  il  était  adonné  i  l'ivrognerie;  sa  santé  était  aux  trois  quarts 
perdue,  et  il  lui  serait  arrivé  parfois,  à  la  suite  de  ses  excès,  de  souffrir 
des  douleurs  assez  violentes.  On  ne  connaît  pas  d'autr3  cause  de  sa 
mert. 

Le  récit  qu'on  viratde  lire  n'aurait  assurément  rien  d'excentrique  si' 
le  journal  à  qur  nous  l'empruntons  ne  concluait  par  l'exclamation  sui- 
vante : 

«  Triste  résultat  de  l'une  de  ces  passions  brutales  avec  lesquelles 
»  Pourier  et  ses  adeptes  voudraient  composer   le  bonheur  de  l'iiuma- 

»  tMi  y. 

LE  CRLOROFOBME  KT  LES  ABEILLES.  —  M.  llerbol,  docleur-nicdrciri,  à 
Poot-de-ViSUX,  dit  \' Un,\on  do  SaOneet-Loire,  viént~de  faire  uno  décou- 
verte appelée  k  rendre  un  immense  service  à  une  brancho  iraportjntù  Jo 
l'agriculture.  Jusqu'ici  la  Irécolte  do  miel  et  de  la  dire  se  faisait  au 
iBOyen  de  procédés  d'une  application,  non-seulement  trop  n^inutieuse  et 
fort  ditScilejjMftùr  les  gens  de  la  campagne,  mais  entraînant  presque  tou- 
jourt  la  perte  d'immeniei  ,coloiti|H.  )l'|be(Uef . 

G<ildé  m  ^  décQUr«rt0  jrioeati»  dît  chlora^iraM  comme  moyen  opéra- 
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loii«,M.Herbetaeu  l'heureuse  \àh  d'a^pplîquêr  ce  précieux  apentà  1  a« 
phyile  de»  abeilles.  Ses  expériences  ont  eu  unpteia  suocèa,  et,  désor- 
mais, l'habitant  des  campagnes  pourra  lui-même,  à  l'aide  de  ce  procéié 
fatila  et  iafaillib.e,  récolter  ses  ruches  sans  atleaterà  l'existence  des 
abeilles. 

fitsi  l'on  considère  que  le  miel  et  la  cire  figurent  dans  les  statisti- 

rA  pour  un  rendement  do  45  raillions,  alors  c[ue  plus  des  trois  quarts 
liwillea  périssent  en  l'obtenant  à  l'aide  de  méthodes  impitoyable- 
ment  meurtrières,  on  peut  dire  hardiment  que  les  produits  de  ces  admi- 
rables ouvrières  seront  plus  que  doublai. 

La  Socif^té  d'agriculture  de  l'Ain,  (ra|>pée  des  avantages  do  la  décou- 
verte de  M.  Harbet,  a  ordonné  l'insertion,  dans  son  journal,  du  Mémoire 
âu'il  lui  a  adressé  à  ce  sujet,  et  l'a  admis^  en  ttème  temps,  au  nombre 
e^see  membres  correspondants.  ' 


MM.  les  membres  fondateurs  de  1«  Société  des  Amis  de  la  Pologne 
démoaatique  sont  prôvenns  qu'une  réunion  générale  des  sociétaires  fon- 
dateurs Aura  litùî  jeudi  12  avril,  à  7  heures  4|2  du  soir,  à  la  réunion  dé- 
mocratique du  Palais-National  (galerie  de  la  Cl^apelle.) 

—  L«s  d-imocrates  80ciali-te>»  dfl  la  Somme,  réaidant  à  Paris,  sont  in- 
cités à  ^e  présenter  chez  le  citoyen  Calliaux,  rue  Croix-des-Petits-Champs, 
40,  le  mercredi,  41  courant,  à  sept  heures  du  soir. 

—  Le»  démocrates  socialiste  de  l'Aisne,  résidant  à  Paris,  sont  invités  à 
•o  réunir  jeudi  12  avril,  à  sept  heures  du  soir,  rue  Chariot,  41,  à  l'effet 
de  s'occuper  des  élections  de  leur  département. 

—  Comité  électoral  sncialista  du  Puy-de-Dôme.  Les  démocrates-sucia- 
I  istes  du  département  du  Puy-de-Dt^me  sont  invités  k  se  trouver  jeudi 
4i  atrii,  à  7  heures  du  soir,  rue  do  Sèvres,  11,  maison  des  bains,  pour 
OosiSituer  le  comité  détinilif. 

Cttui.&«A-]ioRBUs.  —  On  a  présenté  chez  M.  Broechierile  sang  des  cho- 
lériques 1",  2"  eL  'i"  pt'riodes,  en  putréfaction,  qui  a  été  ramené  dans 
uooétat  normal  par  lEau  régénératrice  et  çonservalrice  du  san^,  qui 
prévisut  toute  altération  et  putiélaction  du  sang  syphilitique,  phllusique 
et  «surijutique;  c<ilui  des  bomofKs  et  des  animaux  en  état  normal  et  ma- 
lade, liquide  ou  cristallisé,  ainsi  préparé,  se  conserve  pour  toujours,  et 
aoeuus  «Itération  ni  fermentation  putride  ne  s'y  produisept  Cette  eau 
bieuLiisante  a  reudu  nulle  avec  I«  même  facilité  1  action  cholériqua,  et  le 
triTÙl  qu'elle  a  opéré  sur  le  SdDg  qui  en  était  a(f«clé  est  des  |)Ius  remar- 
q  tables  et  intéresse  l'humanité  entière  ;  par  son  action,  elle  1  a  rendu  li- 
3  aide,  transparent,  a vtc  toutes  ses  comStions  pathologiques,  comme  si 
jamais  il  n'avait  été  atteint  des  ravages  du  choiera. 

Ces  laits  incontestables  prouvent  que  ceux  qui  feront  usage  de  RBau 
Broaetùeri  conserveront  leur  sang  pur  de  toutes  matières  étrangères  qui 
tasUitent  sa  décomposition  et  provoquent  l'action  morbiUque  du  choléra- 
ut  ortMS. 

Uapeut  visiîer  los  djversci  cjllectionsàu  sang  des  cholériques  rendus 
a  l»  ne,  ainsi  que  c^lui  dosanimaijx  en  état  normnl  et  maiaie,  jiquide  et 
cristallisé,  chez  M.  BuoccMiERi,  21,  rue  Louis-le-Grand,  à  Paris,    i^ 

Les  perjoancs  dont  rabonneiiient  expire  le  15  avril  sont  priées 
d«>  la  rcaouvelcr  avant  cetto  ôpoque,  4t  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  ae  leur  journal. 
",  On  B*aboano  àParis.xua  de  Heaune,  n»  2  ;  daos  les  départe- 
mcliU,  cbcL  les  principaux  libraires,  les  directoars  des  measage- 
riea  uationales  et  gcuL'ralcs,  tt  les  diligences  qui  correspondent 
at  >;e  ces  grandes  exploitaliona. 

On  peut  ausfti  &'a  Iresïer  aux  direolenrs  des  postes. 

Ptière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
baïi.dti  inaprimée. 


vziiTM  ecaa»iv*aBA«ami 


O 


tonnie  da  lÔ  avril. 


et  ittimoralet  hiatoircs  d'amours,  de»  récit»  plein  de  simplicité  et  de  chann» 
dans  lenqûol»  se  cache  un  prCcioux  enseipneinciit.  Nos  airs  naiioi^aiix,  «lienBu 
seiiirnl  cuuservés,  uni  cloniisa  lu  portée  Ui'S  voix  U'ciifaiils  cl  tics  petiu. 
non  ^tau  jardin;  Mère,  sois  »«<"»  amours. 70, ' 

mi- 


l'éducation  nouvelle, i)T,  rue  Ncuvc-des-l'ciits-Oharapii  prèi  la  plice  Vtndômc 


enje 
'ctit 


«e  de 


On  as»ureque  le  mioistèjo  r.rusaian.a  donné  sa  déaiissiop. 

Le  dépôt  do  la  Banque  do  Gône^  a  jcouru  do  !.Tau.is  risque»,  mais  on     '"•'"»•  r  H"'  •""'/  '*if'  '"?!'  r'"*  ■'"f,"*,'»''  T'',^:.  ""'  "»'',*  «'"ours, 
es,  p^vSnu  â  le  sauver,  c'est  un  bâtiment  an|lais  qui  l'a  ^ovisoiremeut  |œ/?fc/'yiî^?i«'/fe-f^^^  %  » 

La  bourse  est  fort  indéc'so.  Les  mènes  acheteurs  ont  poussé  à  la 
Rausse.  Le  5  0|0  ouvre  à  89  80^  arriva  à  90  10  ;  mais,  à  ce  prix,  do' 
forts  vendeurs  te  présentent,  qui  fout  bientôt,  et  pnur  la  seconde  fois, 
rétrograder  les  cours;  on  finit  au  plus  bas  à  80f  50  On  courant,  et  89  ^5 
au  comptant,  (.'e^t  une  faiblesse  de  10  c.  sur  le  marché  d'hier. 

La  Banque  de  France,  lai&^  à  2i20,  gagqe  6  fr.  i  2185, 

Le  3  p.  100  ouvre  au  plus  hantà  K7  10  pour  retomber  à  S6  KS,  et  fi- 
nir i  lie  65  à  terow,  et  |>«  60  cour$M>t.  C'est  25  d.  de  baissa  sur  lundi. 

Les  chemins  de  fer  fléchiaeent  ftous.  Orléans  perd  9  k  866  26.  Avi- 
gnon-Marseille s'élève  i  %i6.  Le  Nord  subit  un»  baisse  légère  de  2  60 
à  457  50.         ,  ,  ,1 

La  rente,  aii-dessus  de  90,  estun  point  de  mire  dànë  les  circon8tances4  ,    „ 

aciuelties  pour  beaucoup  de  potaçsseurs  d'inscriptions  qui  viennent  von-  |     Je"™»'  ?»■•*•  »*>  .^^AV"!',"'  *,'■'•  '•■»  P-  '?"'«  '»  franco  ;  ch.  v  ii 

•>— r-i  rr"  ri  ■—  n«i;.  ffr- iu8",93,  rue  llicnelieu.  AUnuat  sur  la  poste,  ordre  dii  «'.«Issier.   (Aff 


m  FRAIVCISCO;  C4UF0KMË. 

tn  charité  au  Ulvre.  le  magniliquo  navire  de  première  classe  à  deut  nonii 
le  OBO&awidnOUUIonDiiaux,  d'une  marche  reouanue  supérieure,  ayant  »» 
vaste  et  maguinque  entrepont  pour  de*  passaiters  qui  seront  parfaiteueiit 
traités,  partira  lo  .'SO  avril  courant,  sous  lexommandemcnt  du  capitaine  Cas- 
per,  qui  a  déjà  fait  ce  voyage  avec  ce  même  navire.  Pour  fret  et  passage  »'• 
dresser  à  Paris,  à  M.  C.  Combler,  agence  américaine,  41,  rue  Notre  Dame-des 
Victoires;  au  Uivre,  i  H.  Lamaisse,  armateur. 

~"       LE  CONSEILLER  DU  PEUPLE. 


dre. 

On  dit  que  les  Hongrois  ont  horriblement  battu  les  Autrichiens. 
Les  mines  de  la  Loire  font  295  fr.,  et  celles  de  La  Grand'Cpmbe,  C30 


■."U..  C  J.— Ile çu  les  15.      '  . 

.  .'..«kle.— M.  R.— He(u  votre  lettre  ;  nous  allons  l'exam. 
■  iiitkouse  — M.  L.— Vos  2  M.  sur  Ara.  revienn.  lœp.— Faut-il  vous  les  renv.ï 
>     Rtdip*. — M.  A.  C. — Réponse  prochaine. 

Aa.i<rQj«e. — M.  C— P.  C.  a  quitté  Paris  dimanche  dernier  à  midi,  pour  se 
rvndre  au  banq.  du  Ouaiues. 
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DEMOCRATIE    PAQFIQUE. 
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-Iad  co.HFrAiHT.  —  COURS  !>■  CLOtoas. 

(  Canaux  kveo  prime 

Lin  Uaberly ^ . . . 

Calise  hypothécaire Uo  •• 

Emprunt  d'Haïti ,  j-»  » 

Espaune,  dette  active to  80 

—  aette  paàtlve »  >> 

—  io/o«ui.. tt  •• 

Emprunt  portutfaia  s  (Vo »  •• 
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t  < /a  hollandais • 

Kino  VieUle-UontatiDe asoo  •• 

H.  de  la  Grand-CoDibe. >••  •• 

Emprunt  du  Piémont MW  >• 

ixita d'Autriche Bio  •• 


AU  COMPTANT. 


AU  COMPTANT. 


P«K-  «r. 


PATE    PECTORALE 

REGNAULD  AINE 


On  en  preiMt  un  morceau  chaque  fois  que  l'oo 
éprouve  le  besohi  de  tousser  ou  d'expectorer. 

Chafntbolu  porta  urréK-  /^^^^AIOm/Su^ 

quttê  U  aiioatan  >iJ»A..i~..«^     dJtLa-  ^-fH^^fSgf 

Ufti,  rao  buiirtiB,  45,  etdus  loutcales  nllci 


SalntOermalQ 

VertaUlee,  rire  droite. . . 
—        rive  gauche.. 
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Rouen  au  Havre.  ,..,>,. . 
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Oriéaot  a  Bordeaux. . . 

Du  Nord 

Uo  Paris  a  Strubourg. 

Toursk  Nantes 

Parla  k  Ljon. 


Moulareau  k  Troyes. . 
Dieppe  a  Féc&mp. 


Pantk  Sceaux. 
Uoroeaui  k  la  Teale. . . . 


Hier. 
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L'un  de»  gtranU:  0.  TANDON. 


Tout  les  vrais  socialistes  répondront  à  l'appel  gui  leur  est  fait! 

A  L'UNION, 

SOCIÉTÉ  D'OVVRIJERS  'TAIIiliElimf, 

27,  ru*  du  Faubourg'Skint-Denis,  27. 
Légalisée  au  trib.  de  commerce  le  16  si-ptembre  1848. 

T\lLLE0nS  COVrECTIONNEUaS  : 

PERRAY  et  MONTCRIER,  GÉRANTS. 
Ton»  les  articles  marqués  en  chiffres  connus.  Les  acheteurs  trouTejronl  li 
perfection  delà  raain-d  œuvre,  1'  lé^ance  de   la  coupe,  la  solidité  et  l«  boa 
marché.  —  Telles  sont  les  garanties  offertes  par  celle  Hociété.  —  Pari». 


UBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  quai  VolUire,  25,  et  rut  de  Beaune.  2. 

IV  DVDill?!!  nr  LDiVàil  seconde  partie.  £ntre<leBj  d(imo- 
Ui  OlàWilM  Vïïi  nnlT/LI  cratiijueset.wcialitiesfurlesp<^ 
tits  livres  de  Messieurs  de  l'Académie  drs  sciences  morales  et  politifjues,  et 
sur  tes  i'«ocBiiiîie<i  éikctions.— Celle  seconde  publicdlton  pupulaire,  d'sn- 
asMB  SVB,  destinée,  coiome  la  première,  à  éclairer  les  iBatsea  sur  leiirs  vé- 
ritable» iniéréu,  est  un  vrai  chef-d'oiUTre  de  saisibilité  et  la  saine  raison. 
C'est  de  la  haute  économie  sociale  écrite  soui  la  dictée  du  coeur  et  mise  à  la 
portée  de  tous.  I  es  journaux  déinocrallques  et  socialistes  aont  priés  de  prêter 
leur  publicité  è  ee  petit  livre  auquel  l'auteur  et  les  éditeurs  les  autorisent  à 
fjire  tou»  les  empruntsqu'ila  voudront: — Paris,  Librairie  phalanslérienBe,quai 
Voltaire,  tS.—l  vol.  in-S2  de  108  pages  ;  prix  :  80  c— La  douzaine,  5  f^. 


Etude  de  km.  roaTi«,  o.  BOo^naret 


1    ri#inri|'  juU  petit  fonds  d'épiceries, 

/t  lillUun  n  ayant  que  900  fr.  de  loyer— Prix  :  2,500  fr. 


r.  Montmartre,  148. 
fkisint  23,000  Ir.  d'affaires  et 


DË1\TS  ET  DËI\ITIERS  PERRIK 

dénis  tirlificieilés  a  lieu  sans  douleur.  Rue  Kaint-I 


•ans  OBOoaKTB  ni   li- 
«»ATUBiis.  La  poke  des 
kaint-Uonoié,  SAS  bis.  (Alfr.) 


AO'aeaiBo  goonam  : 
.   Va  m  •afr.,Stxaoisl4fir.,  TreU 
:  .      —     n  —     n  — 

-.    .         —      80  -       IS  — 

4D  luiaiao  Muilb  mi  lcum  : 

r*ius,Dip.iTrnL  .  .     —     s         -      * 

Paarla,  rase  de  ■éaune,  •• 

(la  tf abonne  aoisl  ebes  BrullA,  édltear  de  nnsiqae,  eaasaaa  de*  Panoraiau,  4S  | 
,  Mme  PhUippo;  UarseUle.  Mlchelel-Peyron  ;  Bruielle*,  Uldial,  Ubralm 
beaux  Bol», f.  

TAMVÊ  aBoa  tmummofmi  t 

AKNOSCKS  I  ANNONCES. 

^iu  I  qailre  foli  en  un  MU:     40  ».  |  Annonça»  anglalaea.    .   .   > 

.  V^tol» et  Ploi;  -  »     I  FalUdepubUctiS     :   t   i    •  «tr--»« 

'  I III  s'alionno  à  L)on,  au  bureau  d'aljonnen.ent  i  tous  les  journaux,  9,  rue 
;ï<uul<-Côme. 


*A«: 


AD  I  n  I?  ■■'^O"'  0"  «OMBAaiBuXJi  de»  MOwuÊAmavLmm,  dirigée  par 

UltiliiLIi  un  docteur,  justitianl  de  dix  mKfeSOO'guénsuni.  CoMullation* 
de  10  A  S  heures,  rue  de  la  Madeleine,  40.  Traitement  par  correspondance. 

(1  /^A1UC!TID  i  TIAIII  «l^^ruite  complètement,  ainsi  que  les  glaires 
A  Ullldlll  AM"il  et  les  vents  par  le»  bonbon»  rarratchlataat» 
de  Duvignau,  sans  raloe  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rue  Riche- 
lieu, 60»  (Ef/ots  prodigieux.;  A  Lyon,  Vernet 

_t 1 — ■ '  I  

HfAI-ll/VI  I  V  nanoneii  SAaarao,  4  fr.,  f^onorrhécs  chroniques,  gué- 
IiIIIjYuIjIiIj  rieseaSjeurs,  copahu  et  antres  échouent,  ph,  rue  Ham- 
buteSu,  î5.  txp.  (Aff.) 

MAHSATAiBJB  de  la  province'.  M.  Leblanc,  177.  rue  Montmartre.  — 
(Franco) 

RONDES  .ET  £HANS0!\1TTES  EKFA1\T1^ES. 

Des  écrivains  qui  portent  à  l'enfance  une  viTe.et  tendre  affection,  ont  refait 
pour  elle  nos  anciennes  rondes  et  chaDSonnetles,  en  bubstituaot  aux  inipiétés, 
aux  jugements  faux,  aux  idées  de  guerre  et  de  meurtre,  ainsi  qu'aux  niaises 


TONIQUE  ANTI-NERVEIX 


SIROP  DtCORCtS 

i'anmftt  êmirtt 

Toujouri  en  fiaconi  ip4ciaux  pariant  /««  tiqnmt.  tl  cmcfut 
De  J  -t>.  LAIIOZK,  n.  ru  Nv*-<l*t-PMiU-CiaBp»,  M.  Paris, 

En  barmoniiiant  tes  foncUoiu  le  l'eslonac  ei  ullsda*  iniCftias, 
Il  enlSve  les  causes  prMUposaniet  aai  mala^lies  cl  èpUèBslts, 
rMablK  la  »i(estlaa,  (vtrll  la  ùutlpailoa,  la  dUnrkt*  el  la  ij- 
MnKrie,  las  auladles  larreaiM,  lastrlias.  nsu>l|l4i.  alfrtar» 
«ter»is|i«stf'esl«Bac;  abrtf*  les  coa«al«ac«DC4>.  BrKk.cnUt! 

Pri»  da  ftaeon,  1  tt.  P*p64  JUa»  ohagm  Tilte. 


[ïmm  DB  UTS  Eï  ^1' 

^\L.  MORIN   V 


>«<bi 


aUOAStlU  BITBNYl 

Kb*  ■■■IwrtBBB,  03,  a»  «t  37|  ] 

Ànuoii  r.  Bneûvg,  10. 


LE 


SpMtadM  da  11  avril. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Violon  du  Diable. 

TUKATHK  DK  LA  REPIIBUOIIK.—I'ne  chaîne. 

OPERA-COMIQIiB.-La  Sirène,  la  Marquise. 

UDEON.  —  La  Mort  de  StraUorl,  les  viyeur». 

THEATRE-niSTORIQITE.— La  Jeunesse  des  MousqueUirei. 

GYMNASE.— Le  Bouquet  de  Violettes,  Gardée  à  tuo,  Petit  fils. 

VAUDEVILLE.— 2*  N'  de  la  Foire  aux  Idém,  la  Poésie,  Roger,  Bon  moyas, 

THEATRE  MONTANSIEB.-Trompe  la  Balle,  E  H.,  lo  Curé,  Si  jeune»»». 

VARIETES.— Le  Vendredi,  1»  Paix,  le  Lion,  Larifla. 

PORTE-^AINT-MARTIN.-Relâcbe. 

Ç^în—i*  Comte  de  Sainte-Hélène,  Gracioso,  Intermède. 

AMBIGIM30MIQUE.— Loui»  XVI  et  Marie-Antoinette. 

THEATRE  NATIONAL  (bonloTartdu  Temple).— Murât 

THEATRE  DU  LUXEMBOURO.-Les  Confidences,  une  Honnête  CriminaU«,li 

Maltresse  de  Ungues,  le»  Trois  Epiciers. 
FOLIES.— Le  Père  Lantimèche,  Un  Troupier,  le  Mirliton. 

Imprimerie  Uacx  Létt,  raa  do  Croissant,  «. 


RABAIS  EXTRAORDINAIRE. 

i:X7BAlT   DU   CATAM^OlJEJpi;  DUTEBXBE,  lilBBAIBE; 

20,  PASSAGE  bodrg-l'abbA, 


DIcitouiiatre'dt!  touirM  Uft  VIIUd  ei  Comniancft  de 


cl  coiDinercial  do 


Fr'Rnrc.  i<-  .rMiilinjUL-.  arclicol«t;ique  ,  hiiloriquc 
gwphiqiif ,  1.1?  \.t  .:.  i|'l  iqijc,  aJinini'lnlif,  imlnslfifl 
toalci  W1.•'<■^  .1  r.)i..m'in-«  d"  Fiaii<-c,  cldA  filnn  de  30,000  liameiui  «n 
dépetidirl.  llist.  .10  nitK'iiaU*,  icd^i*-  sur  d.-s  ilorainenll  authentiques, 
•t  pnblMT  ,iN.-,-  Ifn  ciiro'ir.î.  emfiil-  (Jn  imm-IiT.  u--  t*Tn(ériPur  il  du  mi- 
aiiUra  d-- f.r.-.n.rlion  |iiilii,.i:-.',  yu  A.  t.iraull  de  Sainl-f.»r„'eaii.  3  rai- 
glûfiqtieï  ":  ...:iiri  l'i-V,  iiii[>niiii-^  \  trou  colmiiiv*,  illustréi  du  lUÛ  ipli 
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clii'-  d-î  >  ■'  !idf^  xiîf.'t.^'^  Hr*-ps  â  p.irt  et  d'un  prind  noml»ie  âf^n- 
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Ilttltï :;;.:.    -  CoiiM'S  faïUiiSlIqoeB.  f "ducUon  Boi.»«ll«,  fre- 

ecJ^c  ,.  '  1  .,-,   ,.i,r  ^i  i.*l  dt!  l'i:iii'M^r,  pai  Clinslian.  1  furl 
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.)<ar  J.  Janin.  Edition  illuslroe  rar  T.  Johaiwat,  ftigael,  S^in,  'E, 
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i>i(in  ùàn*  ryVrii(Ji,ii)te  de  Pdriï.  Un  voluma  iu-Ho  de  1S4  p*^e>  al  410 
{■^ure^Av  lit  u  do  5  fr V 2  ff, 

j      Le   <iiil(lf  du  JnaUlU'P  rt  du,  Bljoufter,coiKemant  le« 

-PiiTrt:!  Pn-cifU'c)  et  Fineu,  avec  le  nioi«Vde  le*  rocoiuailre  et  de  lai 
CTalj^r,  par  riiuvntttiA .  A'|>hijii>c),  ancien  Liphlaire;  ouvrage  oroê  d'ua^ 
plrfiiclii!  leprr. entant  lea  cinq  jilua  biïaiit  diam^nn  du  inonda...  .T     1   fr. 

Hl»ttolre  drii  graudif  CapItaUir»  I^MUÇaM,  depuii  r.iofii 
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PABIS,  11  AVRIL. 

Asseiiililéo  BTailoiialc* 

La  police  avt-ellc  le  «Irolt  d'être  représentée  ofllciellément  dans 
les  réunions  électorales  pnîparatoireB  ?  Tel'e  était  la  question 
portée  aujourd'hui  à  la  tribuue  par  M.  Ledru-I\<jllin. 

Ls  ministère  prétendait  avoir  co  droit  en  vertu  d'une  loi  d'août 
1790.  M.  Ledru-RoUin  a  parfaitement  démontré  que  cette  loi 
n'autorisait  en  aucune  sorte  cette  immixtion  de  la  police  dans  les 
réunions  préparatoires,  et  a  forciJ  M.  Odilon  Barrot  de  se  jeter 
dans  des  considi^rations  générales  pour  revendiquer,  au  nom  du 
pouvoir,  ce  droit  de  surveillance.  L'Assemblée,  à  une  immense 
piajorilé,  a  donné  raison  i  M.  OJilon  Barrot,  c'eBt-à-d're  qu'en 
passant  à  l'ordre  du  Jour  pur  tt  simple  sur  les  interpellations  de 
klvedruUoliiD,  elle  a  réellement  improvisé  une  loi  nouvelle  et 
rempli  lar  lacune  que  présentaient  à  cet  égard  les  lois  jiniérieurns. 

Pour  notre  part,  uojsne  contusteronB  nullement  à  l'Assemblée 
la  ftculté  qu'elle  [.osséde  de  ffécréter  les  mesurer  dj  surveillance 
qu'elle  croit  utiles  de  prendre,  tant  qu'elles  no  dérogent  pas  aux 
conditions  du  pacte  fondamental  ;  or,  il  est  évident  que  la  pré- 
Moce  d'un  commissaire  de  police  à  des  réunions  publiques  fie 
Idesee  point  le  droit  de  réuniou  et  de  libre  discussion. 

Nous  ferons  seulement  observer  à  l'Assemblée  que  le  pouvoir 
central,  n'étant  disposé  .'i  dinj-'ersa  surveillance  que  contre  les 
réunions  vroimeut  rt'i>ubliciinr8,  et  nullement  contre  celles  oii  «e 
ditcutint  de»  candidatures  et  de»  principes  hostiles  à  la  Répibli-. 
que,  c'est  tout  simpleiniiit  une  nrnie  de  plus  qu'elle  a  mise  en- 
tre les  mains  de  ses  propr  s  cni^'-mis. 

De  plu»,  en  permettant  de  surveiller  exclusivement  les  réu- 
nions électorales,  elle  «serce  uu'j  véritable  iuliniidalion  contre 
les  personnes  qui  voudraient  a.-sJHter.à  ce»  réunions,  et  jitlc  fur 
elles  aae  défaveur  qui  nuit  nu  but  qu'elles  se  proposent,  la  dé- 
fense et  le  maintien  de  la  Uéjxibiique.     . 

Un  autre  fait  qui  nom  a  affligés  profondérae'it,  s'est  encore 

iUé  à  la  séance  de  ci-  jour. 

M.  Eugène  Ra^p^il,  neveu  du  condamné  de  Bourges,  s'est  por- 
té, dans  une  salle  d'attente  de  i'As<;eipbIée,  à  une  voie  de  f.iit 
extrêmement  grave  contre  un  autre  représentant,  M.  l'dint,  qui 
avait  déposé  contre  son  oncle  dans  le  dernier  procès.  Il  a  allé- 
gué à  la  tribune  qu'il  s'était  cru  offensé  par  la  manière  dont  M. 
Point  l'avait  regardé,  (^ette  explication  n'a  pa»  été  goûtée  de 
l'Assemblée.  Ede  a  cru  voir  dans  l'acte  do  violence  auquel  il  s'é- 
tait porté  une  vengeance  personnelle,  et  a  immédiatement  ren- 
voyé M.  Raspail  devant  les  tribunaux.  -        ' 

Tout  est  à  regretter  dans  cette  déplorable  afTair''.  M.  Flocon 
avait  insisté  avec  beaocou[i  deraoonpour  que  la  demande  de  mise 
en  accusation  fût  renvoyée  aux  bureaux.  La  majorité  avuulu  ju- 

iersaos  désemparer,  et  a  ainsi  donné  à.  ce  qui  peut  être  un  acte 
ejustice  l'air  d'un  coup  do  pirti.  Ce  sont  là,  nous  ledisons  sans 
détour,  de  très  mauvaises  manières  de  procéder. 


Au  commencement  de  la  séance,  M.  le  président  Ifarrast  a 
donlié  lecture  du  résultat  du  scrutn  pour  la  nomination  des  con- 
Mlllers  d'Etat.  Vingt  personnes  seulement,  dont  on  trouvera  les 
nomiplus  loin,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  il  sera  procé- 
dé demain,  à  l'ouverture  de  la  séance,  à  un  second  tour  de  scru- 
tin pour  la  nomination  des  vingt  autres  conseillers  restant  à 
nommer. 

Lel  czar  saavera-t-îl  l'Autriche  ? 

Comme  l'on  devait  s'y  attendre,  la  nouvelle  des  désastres 
éprouvés  par  l'armée  autrichienne  en  Transylvanie  a  produit  au 
milieu  de  la  caraarilla  d'Ollmûiz  une  épouvante  que  n'a  pu  atté- 
nuer l'impression  d'un  autre  genre,  causée  par  les  succès  du  vieux 
Radetzki  enitalie.  On  espérait  sans  doute,  à  la  cour  autrichienne, 
qaela  pusillanimité  des  bourgeois  de  Kronstadt  et  d'Hermanstadt 
ns  serait  pas  moins  profllable  h  l'absolutisme  que  l'odieuse  per- 
fidie des  aristocrates  pién;iontai3.  C'était  une  erreur.  Les  villes 
Uionnes,  tombées  au  pouvoir  de  Bem,  prétendent  auj  urd'hui 
avoir  sabi  l'iatervention  russe.  Il  est  certain,  de  plus,  que  cette 
intervention  a  profondément  dégoûté  tons  ceux  qui,  dans  l'armée 
impériale,  sentent  encore  battre  en  eux  un  cœur  du  sol  !at. 
Cette  protection,  imposée  à  l'armée  autrichi''nne,  a  surtout  si  fort 
humilié  les  ofDciers,  que  l'on  en  a  vu  plusieurs  briser  leur  épée 
<n  face  de  leur  général,  et  se  jeter  ensuite,'  de  désespoir,  dans 
1m  rangs  de  Bem,  où  ils  avaient  au  moins  l'espoir  de  succomber 
"-avec  honneur  en  combattant  ces  mêmes  Cosaques  qu'une  politi- 
<jne  détestî&le  a  voulu  leur  donner  pour  frères  d'àrincs.  Ceux 
qui  L'ont  pas  eu  le  courage  d'imiter  ce  noble  exemple  cachent 
oiaintenant  leur  honte  dans  le  camp  de  Luders  au-delù  de  la 
ifontière  valaque. 

Le  Lloyd  annonce  qu'il  y  a  encore  en  Valachie  21  20O  hom- 
we»  de  troupes  autrictiienncs,  avec  3  000  chevaux  et  ûO  pièces 
de  canon.  jUne  seconde  divfftion  de  troupes  russe»,  de  1,2  000 
hommes  d'infanterie,  3  000  hofnmes  do  cavalerie  et  3  batteries, 
«eralt  en  marche  de  la  Bessarabie  pour  les  frontières  do  la  Tran- 
'ylvsnle.  •  -  ,         . 

.  On  se  demande  maintenant  ce  que  fera  le  czar.  Se  Veugera-t-it 
immédiatement  eu  couvrant  de  acs  troupes  non-seulement  la 
Transyivaiie  tt  la  Hoii^:rie,  mn.is  encore  toute  l'Autriche,  ou  bien 
ai'enOi'.i-'.-fi  la  (ijii4Mi;i)tiL>ii  (oini  ièV'  lie  l'empirr  iji(lr;<-ti]i'rrpiii,r 
•>«  J*.icr  fcusaue  iiur  son  ciMavrr'i'f '(c  r.,  luire  eu  laïuinaux.'  ii 
e»t  cena  n  que  la'  nouvelle  de  la  défaite  de  Skariatiu  à  Hermaus- 
^dt  a  transporté  l'autocrate  d'une  colère  difilcile  à  décrire.  Uàe 
l*ttre,  adressés  à  la  Tritmiu  (tes  p«Mple$,  dit  que  la  témériti  dii 


général  Bem,  que  Nicolas  a  vu  aulrcFois  aux  parades  de  Varso- 
vie, le  met  hors  de  lui.  Les  troupes  l'/c/or/i'T/ses  russes  ont  dé- 
buté par  un  échec  peu  propre  à  intimider^.ljiuropc.  La  mémy 
lettre  ajoute  que  l'opinion  puhlique  chez  les  Russes  est  contraire 
à  l'intervention  en  Autriche,  et  qae,  dans  l'intérêt  dc:B  Slaves,  on 
verra  cette  puissance  succomber  sans  peine  Nicolas  de  Goltorp 
est  Di  peu  patriote,  qu'il  vient  d'exiler  le  professeur  Bolougians- 
ki,  coupable  d'idées  panslavistes.  Ce»  jours  derniers,  le  jeune 
prince  Caugarin  a  été  fait  simple  soldat  pour  avoir  porté  dans 
nn  café ,  avec  un  étudiant  polonais,  un  toast  à  la  Répuliiique 
françaisft. 

La  crali^te  d'un  soulèvement  national  de  la  Russie,  l'agitation 
incessante  de  la  Pologne,  la  fermentation  roumaine  dans  les  pro- 
vinces danubiennes,  le  réveil  des  Turcs,  l'animosité  des  Alle- 
m.inds  et  la  répugnance  qu'on  éprouve  pour  lui  dans  cette  Au- 
triche même  qu'il  prétend  prendre  sous  son  patronage,  tout  sem- 
ble commander  au  czar  une  grande  réserve  en  face  du  grand 
mouvement  occidental. 

Il.cpt  donc  possible  que  Nicolas  se  résigne  à  dévorer  sa  hon'e, 
sauf  à  profiter  un  peu  plus  tard  do  la  complication  de  nos  affai- 
res pour  tomber  eut  les  Turcs  et  su  glisser  à  Conttanlinople.  Une 
campagne  sur  le  Bo8|diorc,  dan»  l'intention  de  couquérir  Bysan- 
ce,  offre  plus  de  prollt  et  surtout,  moins,  do  dang  r  qu'une  inva- 
sion qui  acrall  pour  but  d'aniener  les  cosaques  sur  l'Adriatique, 
pour  ensuite  les  lancer  sur  Rome  et  sur  Paris.  Quoi  qu'eu  disent 
certains  fatalistes,  no'is  n'avons  pas  besoin  que  le  sang  des 
Barbares  se  mêle  au  nôtre  pour  le  rafraîchir.  Jamais  le  peu- 
Tile,  le  vrai  peuple,  n'a  été  plus  énergique,  plus  généreii,x  et 
plus  Uévou(!.  lin  million  de  cosaques  n'effr.iyerai'Tpai  les  combat- 
tants des  hirrica  les,  et  de  ces  .«auvag'S  eavaliers  bien  pe^  re- 
verraient les  borls  du  Don,  maintenant  que  les  p"ui»le9  qui  sont 
eiitrH  nous  et  la  Russie  sont  avec  nous  et  non  contre  rjous. 

L'Occident  ii'a  donc  rien  h  craindre  d'une  invasion  rusfe;  mais 
c'est  le  cz'ir  qui  a  tout  à  p<!rdre  si  nous  faisons  notre  devoir  en 
s  condiut  lep  Turcs  dans  la  lutte  qui  se  prépare  sur  les  bords  du 
Danube  Tout  nous  annonce,  en  effet,  qu'une  guerre  encore  plus 
importante  que  celle  de  It  Hongrie  ne  tardera  pas  ti  éclater  dans 
ces  belles  provinces,  convoitées  non-seulement  par  le  czar,  mais 
encore  par  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  fBJ  dans  les  destinées 
do  la  nation  moscovite.  La  Ru  sie  croit  que  la  prépondérance  lui 
appartient  en  Orient.  L'àmc  de  Byzance  a  passé  dans  lo  corps 
russe,  et  peut-être  l'autocrate  n'est  il  que  l'ip&trument  aveuge 
du  génie  qui  inspira  Coostantm.  Attendu,  s  et  veillons. 


Les  Cités  ouvrières. 

Déjà  nous  avons  entretenu  no^  lecteurs  du  projet  conç'i  par 
M.  Cbabert.,  de  cré-r  dans  Paris  de  vastes  édifice?  consacres  au 
logement  des  Ouvriers,  et  leur  assurant  à  peu  de  frsis  des  avan- 
tages que  le  principe  de  l'association  peut  seul  réaliser.  Nous 
préciserons  ces  données  en  empruntant  quelques  extraits  aux 
statuts  de  la  Société  des  Cité$  ouvrières  : 

La  Société  a  pour  objet  l'établissement  à  Puis  d  ^  rfouze  Cités  ouvriè- 
res ou  yfaisnns  modèles,  (\e'»^in^■ei  au  logement  desouvrlei»,  l'achat 
des  terrains  devint  servir  d'emplacement ,  la  construction  des  bâtiments 
et  lu  location  on  bloc  ou  en  détail  diS  logeinonts  disposés  à  cet  effet. 

L.T  S:citH'i  pourra  au^9i  avoir  pour  objet  lo  chaulTa.^^f,  raclairage,  l'é- 
tab.is-erainl  fin  salles  de  bains  et  de  lavoirt  communs  ;  rétablisremint 
do  salles  d'a-i!o3  pour  les  enfants  do  la  Ci!i^,  et  la  localion  et  l'achat 
d'objets  mobiliers,  m'ais  sculament  pour  l'usage  exclusif  rir.slucaTarres  de 
la  Clé. 

La  Socié'é  prnpd  la  d^^nomination  de  Cités  ouvrières  de  Paris. 

Elle  sera  diTinilivemint  constituée  aiifsiiôt  après  la  so':'Cnpiion  de 
.uize  mille  huit  cents  actions,  dont  lo  montant  est  reconnu  siifTifaiit 
pour  réiabli;seir,(>iit  do  la  [.remiôre  (/té. 

I  e  foni',3  sccial  cfX  f  x6  ;'i  la  somme  de  a'.r  miHions  de  francs. 

Ce  capital  sera  fourni  par  loscommardil^'ires,  soii«eript,iiis  d\?ction?. 

Le  U  nds  social  est  diviS'j  en  d^ux  ce:iti[uarante  mille  a'itions  d  )  vin:-;l- 
ciiiq  'i.nics  chac.nne: 

Lo  prix  des  actiocs  c»t  pay^b'o  par  dix'ème  :  1  s  deux  pnmt'rR  dix'è- 
me*  .i|.re.-i  la  co:islit'Jiion  d- linitiv:.<  co  la  Société,  et  le^  autres  dixamcs 
do  moU  en  mcis  jusqu  à  paiement  euiiir. 

L'Asfembléa  gouérale,  rég  lièrement  constituée,  représwlo  l'univor- 
salilij  des  actionnaires. 


pour  les  produits  industrie'g  des  hnbltanta,  et  de  faire  pour  eux 
des  achats  aux  centres  mêmes  de  fabrique,  la  Cité  ouvrière  de- 
viendra le  germe  d'améliorations  immenses. 

Cette  conception,  dans  l'intention  de  ses  auteurs,  ne  profiter 
rait  pas  sculemeot  aux  locataires  et  actionnaires,  elle  encoura- 
gerait puissamment  le  travail  en  donnant  dans  ton»  les  quartiers 
de  Paris  un  emploi  considérîlble  aux  tailleurs  de  pierre,  maçons, 
charpentiers,  serruriers,  menuisiers,  aux  industries  si  nom- 
breuses qui  se  rattachent  au  bâtiment. 

Cette  impulsion,  donnée  au  travail,  aurait  surtout  un  caractère 
populaire  et  serait  accueillie  sympatiquement  par  les  masses,  si 
la  Société,  comme  elle  en  a  d'ailleurs  manifesté  l'intention,  don- 
nait ses  commandes  de  préférence  aux  associations  ouvrières. 

Nous  avons  fait  comprendre  quel  est  l'obct  de  la  Société. 
L'œuvre  des  Cités  ouvrières,  si  elle  est  conduite  avec  intelli- 
g'nce,  activité,  dévouoraent,  iroduira'dâns  le  sort  des  classes 
laborieuses  une  amélioration  iaimédiatement  sensible  et  qui  tera 
II!  germe  de  la  plus  heureuse  transformation. 

Noua,  pha'anstériens,  nous  préparons  une  œuvre  plus  complète 
(^ue  celle  de  M.  Cbabert.  Nous  voulons  appliquer  le  régime  de 

I  association  non  pas  seulement  aux  habitations,  bains,  lavoirs, 
chauffage,  éclairage,  non  pas  seulement  à  la  consommation,  mais 
.''u  travail,  àla  création  des  richesses;  le  phalanstère  est  une  as- 
Bocialion  liOn  pas  feulement  domestique ,  mais  industrielle,  en- 
fermant l'atelierdanssonsein,  et  (cequi  e  dintingae  surtout  delà 
Cité  onvrière)  il  est  placé  dans  les  champs,  et  l'agriculture  est  son 
caractère  fondamental. 

Nous  ne  voulons  pas ,  en  identifiant  nos  projets  avec  ceux  de 
M.  Chabert,  endosser  la  resionsabililé  de  ses  aetes,  sûr  lesquels 
nous  n'avons  nulle  influence ,  ni  lui  faire  8iil)ir  de  son  cûté,  avec 

II  délavcur  attachée  au  mot  socialisme,  la  responsabilité  de  toutes 
les  extravagances  qu'un  public  ignorant  associe  à  l'idée  àa.  pha- 
lanstère.      ^ 

Le  directeur  des  Cités  ouvrières  n'est  point  solidaire  de  nos 
œuvre?,  nous  ne  le  sommes  pas  des  siennes,  et  la  différence  qui 
sépare  la  Cité  ouvriire  d'une  association  communale  complète 
sera  bien  co'mprise  quand  on  aura  lu  la  description  suivante  em- 
pruntée aux  œuvres  de  Fourjer. 

Le  centre  du  palais  ou  phalanstère  doit  élre  affecté  aux  ^fonctions  pal- 
'sibles,  aux  saLcs  de  repar,  d«(  bourse,  de  conseil,  de  bibliothèque,  d'é- 
tudo,  etc.  Dans'ce  centre  sont  placés  e  temple,  la  tour  d'ordre,  la  télé- 
grflphe,  les  pigeons  de  correspondance,  le  caiilloa  de  cérémoniM,  l'ob- 
servatoim,  la  cmir  d'hiver  garnie  de  plantes  résineuses  et  situa»  en  ar- 
rii'To  de  la  cour  de  parade.    ' 

L'uru  de8  ailes' doit  réunir  touA  les  ateliers  bruyants,  comno ,- char- 
pi  nt-,  farge,  t^-^vai;  au  mart-au;  olodoil  contenir'  aussi  toug  les  ras- 
scniblsn.o:  ts  iiidustri.ls  d'oifjr.ts,  qui  so- 1  euiemunéraer.t  tics  b.-uyantj 
'  u  irdusirie  et  u.ùinia  e  i  musique.  On  évitera,  ••ar  cott-i  réunion,  an  fâ- 
cli-ux  iiiconvi'iiinnt  lin  no- villos  uivili-ée.-i,  cù  l'on  voit  à  chaqan  rue 
quoique  ouvrier  aumarte-iii,  quelque  ma'«band  i.e  fer  ou  apprenti  de 
clar'nolto,  briser  la  tympan  docii.quanli  fa  aides  du  voisina(;e. 

L'antro  ailu  dgit  ccnienir  lo  caravaosérai'  avec  ses  salles  de.bal  et  de 
relations  des  élrasgers,  afin  qu'ils  n'encombrent  pa^  le  centr*  du  pa- 
lais et  no  gâuent  pas  les  relations  dùmestiques  de  la  phalange.  , 

Les  établM,  greniers  et  magiisins  doivent  être  plaa^s,  s'il  se  peut,  vis» 
à-visde  l'édifice.  L'inte'va'lesi'.ué  ertro  le  palais  et  las  élables  servira 
do  cour  d'honneur  ou  place  de  manœjvites,  qui  doit  être  vasts.  Pour 
donnerVsur  ce/i  dimeasions  un  p'an  approximatif,  j'etti.De  que  le  front 
du^phafiinslore  peutètie  fixé  à  GOO  toises  de  Pars,  dont  300  pour.ie  cen- 
tre et  la  cour  do  parade^  et  tSO  pour  chacune  des  deux  ailes  et  deV  cAtés 
joignant  le  centre. 

La  phalange  n'a  point  de  ruo  extérieure  ou  voie  découverte  exposée 
aukinjuregde  l'air;  tous  le.î  quartiers  do  l'édifice  peuvent  être  parcourus 
iians  une  largo  galerie  qui  règne  au  premier  étage  et  dans  tous  les  corps 
de  bâtiment;  aux  eitrémitiîsdo  cette  voie  sont  des  couloirs  sur  cslonnes 
ou  des  souterraine  ornés,  méri  'eai  t  d'ns  toutes  les  parties  ou  attenan- 
ces  du  palas  tu  o  conmuvicaii  i.'T  abritée,  é'égaiito  et  terrpérée  e:i  toutes 
'aijcns  pnr  'e  i^fcours  des  po'»!'  s  ou  des  v  ntilafeurs. 

la  .^ociété  des  Cités  ouvrièrrn  ne  prétend  pas  réaliser  cet  idéal; 
il  eft  re,ieiidîint  injonlestuble  qu'elle  s'eu  rapproche,  que  ces 
p'au»  s'é.loignent  du  i>rinci{U!  de,  morceil.'mcntpouD  faire  entrer 
le  princi|ie  de  rA8?o:i:Uio!i  dmis  rnri-hite''ture  et  dans  les  tra- 
vaux liomestiqiies.  11  est  cnco'o  évident  que  si  la  Cité  ouvrière 
n'est  pas  lo  phalanstère  complet,  elle  a  de  nombreusf.s  analo- 
gies avec  les  habitations  propres  a  la  fo  icli  (jaraniisle,  forme 
iiitermt'rdîaire  entre'  i'iiieohérence  et  l'association,  la  Civilisation 


ïit"  (;=e  t;natiÇ:'"".SÏTl^A.emblée,  mais  seule.fe^^^ 
mont  pat  un  autre  actio'nnaire. 

Los  comirandilaires  sont  rerrésentés,  dans  leurs  rapports  avec  le'gé- 
rant  responsable,  par  un  conseil  dé  surveillanco  compcso  de  trente  mem- 
bres pris  parmi  les  actionnaires.  ,    - 

A  la-fifl  do  chaque  ânïée  sociale,  un  inventaire  général  do  l'actif  et  du 
passif  ost  drossé  par  les  soins  du  dire  teur^^éranl  et  soumis  au  conseil 
de  survtil  anco  huit  jours  .avant  la  réunion  de  l'assomhlrt.?  gén'Va'o. 

Sur  II"?  bôneSces  nets,  il  est  d  abord  prélevé  un  premier  divide-do 
égal, à  4  OiO  par  an  do  capital  émis  en  Ijiveur  des  actionnaires,  eirraison 
du  nombre  de  leurs  actions.  < 

Lo  surplui  des  bénéfices  n?ts  est  reparti  entre  tous  l-'S  aclîonraires, 
à  r'iiisoln  du  nombre  do  leurs  actions. 

L'idée  mère_^ne  pareille  société  iîst  cvidcmmi!at  progrossive, 
et  jTéçonde;  il  s'agit  d'offrir,  aux  ouvriers  des  logements  salubrcs 
avec  xours  et  jardins,  à  moindi-c  prix  que  les  réduits  m;ilsains  où 
on  les  parque  aujourd'hui  ;  4I  o'agit  do  donner  aux  onvrier.s 
souscripteurs, d'actions,  lamoycn  de  dçyenir  promptemenl  capi- 
talistes. J^  Sockéfé  dés  Cités  se  propose  encore,  par  un^  effet  de 
l'économie  di»  ressorts,  conséquence  inséparable  du  régime  eoeié^ 
taire,  de  f.ai-iliter  aux  locntairis  l'achat  de  le'jr.-*  minbies,  <'e  !■  iir 
,,!V,  ir  i"  .l-'i-in  .'  ;'.-,  U.\  ,  l'";.u-ir  ,\  Uv.tt-  i-,!;ir'i-  !'  .,.e- 
■  cIjU  i;'.  Ut  t^ilu  li.asilef  tiaii!»  ic;*  utii:uiiucea  niciu,t  de  iliitmi.liuu 
paternelle. 

SI  l'on  vei4  aunexur  ensuite,  aux  Cité^  ouvrières  nn  bureau  de 
placement,  un  comptoir  chargé  à  l«  foie  de  tronyer^es  déboachés 


Fourirtr  sur  les  villes  de  Gararitisme. 

Toutes  ]."3  maisons  doivent  être  isolées  et  former  façade  régulièi-e  sur 
ti)U3  lescôté'»,  avec  ornement?'  gradués  et  sans  admission  di  mars  mitoyens 
nus.  ,  .       -   ..^ . 

Bemarquor.s  d'abord  qu'on  r.o  pourrait  gt.èra  cirslruir^lo  peliies  mai- 
son'; elles  seraient  trop  coiVeus^'S  par  les  isolements  obliv'cs.  Les  riche» 
seuls  pourraient  se  donner  oct  agr.moi.t;  nuis  l'homma  ijui  .'•pécuiM  sur 
des  jiiyors  serait  obli  p  do  ronstfuiro  aes  maisons  très  grand  s  it  pour- 
tant très  commodes  etPaUibrOi',  à  ran<o  de  la  distanco  exigéd  eii  cour 
fermée.  -  .  -, 

Diiis  ceff_  sortes  d!édiQc''s,  on  sorail  eii(.rrî) ';,  .tins  lo  voulnip,  à  tou- 
ie.3  les  mesures  u'économi?  c  llo^livn,  doii  nnttrait  bie&tôt  l'a,»* - 
dation  pariiello  :  far  exemple,  .«1  l'éd'fi',' rtunit  cmt  m<ir!a!;«s,  on  n'y 
1, ra  pas  vingt  pompes,  qu'exigç'rakM^  cpiit  ranii.r.rs  logeant  ciiacune  cii q 
inénPgeB.  Ce  sera  di'Jà  utioi^e<mn;ri:'  dos  (9  eO'%  ou  de  O1IO",  on  sup- 
putant l.i  por.ipo  et  si..s  au;;es  de  (l'u-- furti  ■  i  i-nfion.   -_  '    .. 

Auiaiit  l.i  I  ol'ce  de  proiirclé  e  '.  d  \]\  iie  ,!  ;;  ,h  dos  maisons  rcs.^errces 
e'  çbslrwies  comme  celles  d.?  ■lo'?  c  ij  it  ili'^,  autat,t  elle  est  facili  dans  un 
édifie)  où  les  osfiaces  van  mis  m  d:)!! 'mien  le  .^  cuiirnhls  d'air.  On  évite-  ' 
mit  donc  ici,  par  lo  1',i.;î,  1  .i  vi.es'd'irsilut^ri'é  ,  avanto-e  ds  haute  i.u- 
'.  ort-i  r  ,     -  .       .       - 

,1,1(1:1- Ivi    ■'■:   n  U.'i'-' ni>  ..A    11  !•  va  1.  -  i;  v,.',i;nn  :  ..rr-";,,-,    .„f, 

ii'tt,  l'''.l  qu  il  1  ir.iiil)  e  il.,  i  .1  .')  -;,<i!S0ii.T  /i  1(;0  tiléir-ig,  .j,   {.■..rmilc  ou  les 
peuttriiiivtr  lians  i'-Jns  ini  l.ondr»»,  os  iciunions,  éloignte,-:  le,i  unes  ces 
uiit(i',;.  Il  "auraient  <iucui:o  émlilàtiou  écoiiomi  jje.' 
Mais  si  ladite  ville  contient  cent  vastes  maisons  toutes  vicina',e8  et  dis* . 
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Uiltri,bi|éM  de  minière  A«se  prêter  aux  économies  domestiques,  elle  verra 
bien  yitoses  habitaut8-»'«x9rcer  sur  cette  industrie,  qui  commoacera  né- 
C6ssairem«iit  sur Tobjet  important  pour  lo  peuple,  sut  la  prt'paration  et 
lafournituredpaaliraBiitB.  On  verra  8  ou  3  des  100  ménj^fs  s'établir  trac- 
teurs ;  on  ea  Verra  d'autrojtpiiculer  en  d'autres  branches,  sur  les  four- 
nitures de  la  maison. 

Du  nionjent  où  la  coutume  d'associatiçn  domestique  sur  la  nourriture 
serait  adoptée  daus  les  grands  édillMS  de  la  Cité,  elle  se  répandrait  dans 
ceux  des  faubourgs,  et  surtout  dans  ceux  de  la  banlieue,  qui  ajouteraient 
aus  combinaisons  d'économie  alimenUire  celles  d'économie  agricole. 

Il  y  a  longtemps,  on  le  volt,  auQ  nous  p)roî»ageon8  de»  princi- 
pes analogues  à  ceux  que  les  Citéa  ouvrf^«B  vont  r^ser,  et 
Beus  devons  nptro  appui  complet  àVidéc/iians  garantir  les  pré- 
cédés de  réalisation  et  la  conduite  di  'l'affaire  à  laquelle  nous 
fiomiries  absolument  étrangers.  Voici,  à  cet  égard,  les  renseigae- 
raep.ts  qui  nous  parviennent  :      " 

Le  chiffre  des  souscriptions  s'élevait,  le  2  avril ,  à9M  675  fr. 
'     D'après  les  statuts  le  chiffre  nécessaire  pour  la  constitution  de  la  so- 
ciété étant  de  420  000  fr.,  ce  .phi fire  étant  presque  double,  la  société 
est  légalement  constituée  à  dater  de  ce  jour. 

Mouvement.  —  Les  affiches  ont  été  posées  le  21  février.  Uth'a  pas  été 
fait  d'autre  publicité.  Les  listes  ont  été  ouvertes  le  28  février.  En  trente- 
six  jours  le  chiffre  des  souscriptions  s'est  élevé  à  91i  675  fr.,  sauf 
60  000  fr.  souscrits  avant  par  le  président  de  la  République  et  quelques 
■otabilités. 

Les  premiers  jours  les  souscriptions  n'ont  pas  dépassé  5  000  fr.  par 
jour.  Ce  chiffre  est  allé  croissant,  et  depuis  quelques  jours  il  s'élève  à 
une  moyenne  de  30  à  35  000  fr.  !par  jour. 

Qmlltét  des  somcripteHrs.-ASwT  944  675  fr.  souscrits,  on  en  compte 
«u  moins  600  000  souscrits  par  des  travailleurs.  Sur  ce  chiffre  les  deux 
tiers  appartiennent  à  des  /uvriers  du  bâtiment ,  maçons ,  charpen- 
tiers, etc.... 

Un  tiers  appartient  à  d^  petits  employés  et  â  d^  ouvriers  do  d  ivers 
corns  d'états. 

Ainsi  raffairo  ]^a]:%ilt  heureusement  commencée.  Nous  lui  sou- 
haitons bonne  chance,  et  nous  espérons  que  la  Société  des  Cités 
ouvrières  répondra  par  ses  actes  aux  insinuations  répandues 
contre  elle.  Parmi  les  reproches  qu'on  lui  a  faits,  il  en  est  un 
quenou^  devons  relever  dès  à  présent.  On  a  siçnalé  cette  entre- 
prise à  là  déflance  des  démocrates  pour  ce  seul'faitque  des  noms 
réactionnaireg,  à  commencer  par  celui  du  président  de  la  Répu- 
blique, figuraient  sdr  la  liste  des  souscripteurs.  Nous  n'avons 
jamais  cmnpris  et  nous  ne  comprendrons  jamais,  pour  notre  port, 
ce  qu'on  appelle  opposition  systématique.  Tout  en  combattant 
aussi/vivement  que  quï  que  ce  soit  la  candidature  de  M.  Louis 
Bonaparte  à  la  présidence  de  la  République,  tout  en  nous  moa- 
trant  impitoyables  pour  les  échauitouréus  do  Strasbourg  et  de 

oulogne^  nous  avons  rendu  justice  aux  sentiments  généreux  et 
9eialistes  dont  YExtinction  du  Paupérisme  a  reçu  1  empreinte. 

Aujourd'hui,  tout  en  considérant  au  point  de  vue  politique  nos 
défiances  à  l'égard  du  président  comme  parfaitement  justifiées 
par  la  conduite  de  son  ministère,  nous  ne  consentirons  jamais  à 
regarder  une  œuvre  d'amélioration  sociale  comme  décriée  par  ce 
seul  fait  que  M.  Louis  Bonaparte  y  contribue  pour  cinquante 
Tnille  fraucs.  L'approbation  donnée  aux  Cités  ouvrières  par  les 
journaux  ennemis  du  socialisme  nu  sulllt  pas  non  plus  pourper- 
dre  à  nos  yeux  cette  ontr  prise.  Nous  sommes  convaincus  que  le 
Socialisme,  passant  à  la  pratique,  détruira  bien  des  préventions, 
désarmera  bien  des  hostilités,  dissipera  bien  des  terreurs,  et  que 
les  grands  pourfendeurs  du  Socialisme  se  rallieront  un  jour  aux 
déshérites  de  la  société  actuelle,  et  aux  apôtres  de  la  rénovation 
sur  le  terrain  du  phalanstère. 

N'est-il  pas  heureux  qu'un  embryon  d'association  comme  les 


Cités  ouvrières  produise  déjà  un  germe  de  couciliation  entre  les 


Dëmentl*  «u  Cona«lta<tonnel.      ''\ 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  VOcéan  de  Brest,  Journal  très- 
peu  démocrate  et  nullement  socialiste  : 

1  e  Constitutionnel  donne,  sur  la  foi  d'un  correspondant,  des  nou- 
velles de  Brest,  du  30  mars.  Ces  nouvelles,  empreintes  de  la  plu»  regret- 
table exagération,  représentent  notre  ville  comme  un  fuyer  ne  conspira- 
tions spcialistes.  L'autorité,  il^st  vrai,  t'est  alarmée  de  quelques  symp- 
tômes d'agitation  que  dea  malveillants  ne  demandaient  sans  doutç  pas 
mieux  que  do  développer  ;  M.  I«  sous-préfat  a  publié  une  proclamajûon 
--  T  engager  \t»  ouvrijsn,  du  port  à  rester  fidèles  ik  leurs  habituaee  de 

jplinpetd»;trtvai^oa^|ible.  i  ,       ;,  u  ■        .  ur  .Wi. 

[ais  il  y  a,  llHo,  «aliiNb  de  tout  celai  la  décoiivertS'Q  une  coaipra- 
tion  qui  n'aurait' pas  eu  d'autre  but,  suivant  le  correspondant  du  Cous- 
titulionnel,  que  de  mettre  le  feu  à  la  ville  et  de  délivrer,  à  la  faveur 
du  désordre,  les  forçats  du  bagne  I  II  n'y  a  eu  aucune  arrestation.  Quel- 
ques papiers  saisis  n'ontétabli  qu'uq^correspondancesins  gravité  avec  la  , 
tbciété  de  la  Solidarité  républicaine  de  Paris.  Le  correspondant  biestois  ~ 
fie  sera  laissé  emporter  par  le  zèle  ou  par  la  peur.  Nos  confrères  de  la 
capitale  se  défieront  désormais,  sans»  doute,  de  ces  récits,  le  plus  souvent 
anonymes,  et  qui  sont  loin  de. présenter  les  mêmes  caractères  de  vérité 
que  les  feuilles  locales,  parce  que  leurs  auteurs  n'encourent  aucune  res- 
ponsabilité. ,  ->  . 

1^  Démocratie  pacifique  reçoit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

Brest,  7  avril. 

Afm  de  justifier  toujours  son  nouveau 'titre- (la  Calomnié),  le  Consti- 
tutionnel, en  digne  crgane  de  M.  Thiers  et  consorts,  vient  d'annoncer  la 
découverte  à  Brest  d'un  complot  formidable.  Â'u  dire  de  cette  feuille  hon- 
nête, des  agitateurs  venus  de  Paris  auraient  réussi  i  décider  les  ouvriers 
du  porta  se  soulever  pour  se  joindre  aux  ouvriers  de  la  ville,  qui  leur  sen 
raient  venus  en  aide  en  temps  opportun.  Sans,  la  police,  qui  fut  une  Pro- 
vidence (à  la  niani'ro  de  celle  de  M.  Faucher  sans  doute]  le  feu  eût  été  mis 
dans  plusieurs  parties  de  la  ville,  et  à  la  faveur  de  l'incendie  les  portes 
du  bagne  auraient  été  ouvertes  et  les  condamnés. lancés  sur  tes  Quartiers 
aidés  pour  les  pilier.  Le  Constitutionnel,  sur  la  foi  d'une  lettre  de  Brest., 
annonce  en  outre  que  quatre  citoyens  qu'il- désigne  ont  été  arrêtés,  et 
que  1^  police  a  saisi  à  leur  domicile  une  quantité  considérable  d'armes 
et  de  inun'tions  de  guerre.  Pas  un  mot  de  tout  cela  n'est  vrai,  je  vous 
l'allirmo  AVEC  i'leine  cEnriTiioB.  Non-seulement' il  n'y  a  p  s  eu  de 
projet  d'émeute  dans  cotta  ville,  'mais  ta  patience  et  la  résignation 
des  ouvriers  do  l'arsenal,  frappé.ii  par  une  mesure  qui  aurait  dû  plutôt 
atteindre  les  salariés  aisés,  oat  été  admirables  à  tous  égards.  Pas  une 
plainte,  pas  un  cri  n'ont  été  proforés.  Quant  aux  arrestations  prétendues 
deM.M.D...,  C...,etc.,  non  suulement  elles  n'ont  pas  été  opérées,  mais 
je  suis  cert.itn^ue  dans  une  viiilu  faite  chez  M.  D...  on  n'a  pas  même 
trouvé  son  fusil  de  garde  national  qu'il  avait  remis  à  la  mairie  quelques 
jours  auparavant. 

,  Do  dt-ux  choses  l'une,  ou  la  rédaction  du  Constitutionnel  a  inventé 
c>'tta-ftble  odieuse,  conformément  à  ses  habitudes  de  tactique  à  la  Jior 
zile,  ou  un  habitant  de  Brest,  dont  je  ne  veux  pas  qualifier  la  conduite,  a 
adressé  j  ce  journal  l'annonce  d'un  fait  calomnieux  et  complètement 
faux.  Dans  Pun  et  l'autre  cas,  la  république  honnête  et  thiss  uodkbée 
's'est  fait  connaître  une  fois  de  plus  par  ses  organes  habituels,  et' il  est 
bon  que  l'opinion  publique  soit  de  nouveau  édifiée  à  son  égard. 

Le  citoyen  i'roudhoo  vient  de  décider  que  la  Banque  du  peu- 
ple sera  mise  en  liquidation,  et  que  les  actionnaires  seront  im- 
médiatement remboursés.  Nous  recevons  à  ce  sujet  l'avis  suivant  : 

Les  soussignés,  col  aborat-iurs  du  citoyen  P.-J.  Proudhon,  dans  l'œu- 
vre de  la  lant/ue  du  peupte  et  d  "s  syndicats  de  production  et  de  conr 
sommation,  telle  qu'elle  est  posée  dans  l'acte  du  31  janvier  1849  et 
dans  le  rapport  fait  aux  délégués  ayant  siégé  au  Luxembourg,  dans  la 
réunion  générale  du  10  du  même  mois,  même  année; 
^  En  présence  de  la  résolution  du  citoyen  Proudon,  comme  directeur- 
gérant  de  la  Banquo  du  p  uple,  laquelle  résolution  aboutit  à  une  liqui- 
dation immédiats  de  la  société  formée  et  ncn  encore  constituée; 

Déclarent  que,  tout  en  déplorant  ledooimage  porté  à  la  cause  du  peu- 


3ue  vous  ayez  bien  voulu  ttenser  à  mol,  ces»  une  glorieuse récomptu. 
e  mon  dévouement  à  la'  République  démocratique  et  sociale.  Mais ,4 
mo(i  profond  rt-gret,  je  ne  puis  donter  «uile  à  votre  olTresi  hoiio-atile. /•,( 
entrepri.?  depuis  sut  rooi«  un  ^.raud  ouvrage  historique  et  sucwl,  destiné 
dans  Bia  pensée,  à  servir  notre  «ause  commune  (<);  me-,  travaux  inc^g- 
saaU  et  les  engagements  que  j  ai  pris  a^,  sujet  de  ce  livre  considérable 
ne  me  permettent  ni  cetts.  anpée  nijfautre  de  distraire  la  moindre 
partie  de  mon  ^mps  de  l'accomplissemeii^  do  cette  œuvre,  nouveau  gage 
qw  j'espère  donner  à  la  démocratie  et  f  u  soeialismo,  à  qu)  j'appartieia 
Qorps  et  &mei 


vusi 


^...jdroyez,  citoyen,  .que. je  n'q«JjUera||î|iiii8  \e  sentiment  de  sympathie 
'politique  qHJ  vous,  a  dicté  une  proposn  ' 


îlitique  qifl  vous,  à  1 
Salut  et  fraternité. 


non  si  flatteuse  pour  moi. 
EUGÈNE  SUE, 


discorde,  pourquoi  ne  pas  applaudir  à  des  œuvres  inofTensives 
qui  préparent  entre  les  camps  ennemis  le  terrain  de  laneutralittj? 


Avis  »ux  éleet«iirfl« 

Citoyen  rédacteur. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  do  vouloir  bien,  dans  l'intérêt  des  citoyen» 
qui  ont  fait  hier  des  demandes  d'inscription  sur  la  liste  électorale,  sans 
produire  à  l'appui  les  pièces  établissant  leur  aptitude,  insérer  dans  voin 
numéro  de  demain  l'invitation  de  fournir  de  suite  les  pièces  exigées,  pom 
ne  pas  courir  le  risqua  de  voir  leur  demande  rejetée. 
Salut  et  fraternité. 

Le  maire  du  <4«  arrondissement, 
Â.  MagiN.  Mahhbds,  adj. 

Pièce  historique. 

L'an  rail  huit  cent  quarante-neuf,  la  vingt-sept  mars  ; 

A  la  requête  de  Louis-Charles  de  France,    ci-devant  duc  de  Norman. 
die,  connu  dans  le  monde  par  le  fait  de  circonstances  indépendantes  de 
.son  acte  de  naissance,^,  sous  les  prénoms  et  nom   de  Ethelbert-Louii. 
)  Hecter-Alfred,  ex-baroç  do  Richement,  demeurante  Paris  ; 

Assignation  a  été  donnée  à  dame  Miirie-Tbérèse-Cbarlotie  de  Pnn. 
ce,  ex-duchesse  d'Angoulême,  demeurant  à  Frobsdôrf,  près  Vienne  (Aii. 
triche),  ' 

A  comparaître  devant  le  tribunal  civil  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  pour  : 

Attendu  que  le  requérant  n'est  autre,  ainsi  qu'il  en  sera  justifié,  tant 
par  titres  que  par  témoins,  que  Louis-Charles  de  France,  ex -duc  de  Nor- 
mandie, né  à  Versailles,  département  do  Sein-et-Oise,  le  27  mars  <785 
de  feu  llouis-Auguste,  roi  de  France  et  de  Navarre,  et  de  feu  M^rie-Anl 
toinette-Josèphe  Jeanou,  arcbiduchesso  d'Autriche,  reine  de  France  et 
de  Navarre,  son  épouse  ; 

Attendu  que  c'est  faussement  qu'un  aetii  inscrit  sur  les  registres  iJi 
l'état  civil  de  la  municipalité  de  Paris,  le  24  prairial  an  IU(12juin  4795), 
a  coi.staté  le  décès  du  requérant,  sous  les  noms  de  Lou;s-CharleaCipet, 
à  la  date  du  20  prairial  (Sjuin)  même  année  ; 

Qu'il  est  en  mesure  d  établir  que  l'enfant  auquel  se  rapporte  l'aciedg 
décès  ci-dessus  relaté  avait  été  mis  à  sa  place  dans  la  prison  du  Tem- 
ple pour  cacher  l'évasion  du  requérant,  laquelle  a  été  facilitée  et  eiécg- 
tée  par  des  hommes  dévoués  à  sa  famille  ; 

Voir  dire  et  ordonner  que  ledit  acte  dé  décès  tera  déclaré  nul  comme 
attestant  faussomoat  le  aéces  de  Louis-Charles  de  France,  ex-duc  de 
Normandie  ; 

Voir  dire  que  le  requérant  est  la  personne  dudit  LouisCharlei de 
France,  issu  du  mariage  de  feu  Louis-Auguste,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, et  de  feu  Marie-Anloinetle-Josèphe-Jeanne,  archiduchesse  d'Aa- 
triche,  reine  de  France  et  de  Navarre,  son  épouse; 

Voir  décUrer,  en  conséiuencu,  le  requérant  rétabli  dans  tous  se;  droili 
et  actions  résultant  pour  lui  do  son  acte  de  nais8an''e  et  de  la  filiation cl> 
dessus  indiquée,  aux  cllres  de  faire,  au  besoin,  les  preuves,  tant  parti. 
1res  que  par  témoins,  de  sa  fliialion  et  de  son  identité. 

Enregistré  à  Paris,  le  28  du  mémo  mois,  par  M.  Duchône,  receveur, 
qui  a  perçu  les  droits. 


1-  ""Va       PT"'»"  "/J"  ""  e*^™"  ""^  coucmauou  Buire  tes       .^        ^^  persécution  infligée  à  l'un  de  ses  plus  dévouée  et  plus  efficaces 
partis  extrêmes .'  et  quand  nous  avons  encore  tant  do  sujet»  ^le    défenseurs,  ils  tlapeuve..t  qu'approuver  cette  résolution  ;  , 


Erreurs  de  la  Patrie. 

Les  journaux  réactionnaires  et  Ips  hommes  Ijl'Ktaf,  qui  s'effor- 
cent de  gouverner  avec  les  principes  du  passé,  cherchent  souvent 
des  exemples  aux  EtatE-Unis  pour  trouver  un  appui  ou  une  sanc- 
tion à  leur  politique.  Les  méprises  qu'ils  commettent  dans 
leurs  citations  sont  vraiment  curieuses.  Dernièrement  on  a  dit 
que  les  clubs  étaient  défendus  aux  Ktats-Unis  :  c'est  comme  si 
on  eût'dit  qu'il  était  défendu  en  France  de  dîner. 

Aujourd'hui,  voici  quelques  remarques  de  la  Patrie  au  sujet 
de  la  Banque  nationale  : 

L'organisation  du  crédit,  c'est  lo  crédit  organisé  par  l'Etat  et  distribué 
à  tous ,  n'est  il  pas  vrai?  Vous  demandez  l'établissement  d'une  grande 
banque  naliona'e.  Eh  bieni  il  exisiait,  il  y  a  quelcjnes  années,  aux  Etats- 
Unis,  une  grande  banque  nationale;  eettn  baa.jue  avait  acquis  un  dôve- 
toppement  et  une  puissance  énorrai's.  G^étairnimnagnitrqTO  .«pècfm«h  de 
l'organisation  ducrt'dit.  Savîz-vous  qui  lui  déclara  uno  guerre  mortelle, 
vt  i;ùi  réussit  eu  fin  do  compte  à  la  ruiner?  Co  ne  fut  pas  lo  parti  des 
haMocrutcs,  à&s  agioteurs  et  auins  malthusiens,  co  lut  le  parti  dé- 
inùciato.  Après  uno  kitle  inéuiorablo,  la  banque  succomba  dans  sa  luf.e 
avec  lo  I  arli  loco/oco.  Diiez-vou?  que  la  barque  se  Irouvail  au.\  mains 
des  wlii;;8,  et  qu'elle, servaità  au.^;m"titer  l'inllucnco  de  ceparli?  llipn 
ri'oKt  plus  vrai  ;  mais  si  les  démocrala.<  am^ririins  avaient  trouvé  quo- 
i'orj;ani;atiiM  du  crédit,  ou,  re  qui  revient  abailument  a'.i  même,  I"  sys- 
tème des  ban  iuos  na'  ionah'S  fùi  uno  si  cxce'Ient  <  cho.e,  auraient-ils  fait 
tombor  la  barque'.'  n-i  i'auraitnt-ild  pas  CLnliriuco  à  leur  profil? 

Voici  les  faits.  L'no  banque, qiii  portait  le  nom  ûq  Banque  des 
Etals-Vnis,  existait  aux  Eiata-linia;  mais  (fêtait  une  banquo  or- 
ganisée co-'i^^" 'o"''"*  '*'^  autres  banques,  dans  l'intérêt  de  la 
f'piictilalion  et  des  triiKilagcs  financiers.  Les  actions  étaient  pos- 
sédées par  (ks  individus,  conuiu  le  sont  cullus  de  la  Banque  de 
France,  et  clks  servaient  k  l'agiotage  conimii  toutes  les  autres 
actions.  Celte  banque,  (  ntre  les  mains  l'c  l'aristocratie  commer- 
ciale, était  employée  comme  une  machine  de  guerre  contre  la 
démocratie.  Lu  parti  démocratique,  indigné  de  cet  emploi  hon- 
teux d'une  puissance  financière  dans  la  polilique,-lui  déclara  la 
guerre.  Knfln,  par  suite  de  celte  guerre  et  di  la  grando^crise  (1- 
liancièrc  d-  1837  et  1838,  la  banque  lit  f.iilli.tc. 

.Lorsque  les  affaires  de  Ja  banque  ont  été  exposées  au  public, 
on  a  vu  que  cette  banque-  avait  prêté  des  sommes  énormes  à  des 
hommes  politiques  dont  on  voulait  accaparer  l'influence,  et  h  des 
intriizanfl  de  tonte  espèce.  Jamais  puissance  flnandèrc  n'avait  clé 
plus  riche  ù'abuB.  !■;'•:>  parti   dénlocrâtiqui;  aVâit  'bien  prcsscrti 


Ils  déclarent,  imi  oufro,  que  néanmoins  l'œuvre  lîénéralo  de  l'émanci 
pation  dos  travaiihurs  devant  rester  supérieure  a  toute  coinbina.son 
spéciale  et  survivre  à  tous  les  évènemmls, 

Ils  ont  résolu  : 

-i"  1-e  continuer,  dans  des,  termes  nouveaux,  l'œuvre  coainenci-e, 
qu'ils  placent  désormais  sous  le  patronage  du  parti  démocratique  socia- 
liste tout  entier  ;  ' 

i"  D'appeler  le  peup'e,  "avec  une  énergique  insistance,  à  donner  une 
nouvelle  force  à  l'instrument  de  son  émancipation. 

Us  ont,  en  conséquence,  pris  les  mesures  nécessaires  pour  que,  dans 
le  mémo  local,  qui  reste  à  leur  disposition  et  avec  uno  gérance  démo- 
cratisée, tous  los  résultats  qui  doivent  surgir  do  l'institution  de  la  Dan- 
que  du  peuple  soient  plutôt  rapprochés  qu'éloi,nés. 

A  l'effet  de  recevoir  communication  des  fliesures  énoncé 'S  ci-dessus, 
les  actionnaires  et  les  adhérentsde  la  Banque  du  peuple  sont  convoqué* 
pour  lediman«ho  15  avril,  à  midi  précis,  salle  do  la  Fr\ternit4,  rub 
Martel. 

Paris,  lo  11  avril  <8i9.        ■     *• 

0,jt  sigue:  BnASSELET,  Eue.  DoBtc,  V.  Ciiipbo^,  F.  Ciier- 
tier,  I0U..S  Lavoïe,  A(:g.  Lefauhe,  Jules  Leciievalier, 
""'  Rauomde  LA  Sagra. 


Protestation. 

I/*  citoyen  D-imosthônes  Ollivier,  représentant  des  Bouchés- 
du-lUiône,  a  déposé  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  conatituante  la 
protestation  suivante  : 

Lo  rliil)    l'-m  cratiq'JO  do  Cas'iollaiio  ,  do  la  vill  :  d-j  Marseille, 
(^oiisidrraiit 

Qu  <  lo  droit  de  rt'uaion  et  d'associatinn  est  un  des  droits  antérieurs  ot 
tii,  urieurs  reconnus  pir  le  préambule  do  la  Constitution  ; 

Quo  l'ait.  8  tin  la  Constitution  garantit  à  tous  tes  citoyens  lo  droit  de 
b'a>-iemb'c'r  paii-il)ï-:n-vi;  et  sans  armos  ; 

Quo  le  piojpl  C!.>  loi  présenta  i>ar  lo  minist're  esf  uno  atteinte  à  co 
droit  ;  ■  _  ,- 

IVote.-îto  do  toute  l'iMic-gio  do  s.-s  convictions  cmlro  ccilM  vi.jlation  de 
la'C.  institution,  et  foliciti»  les  représentants  qui  0"t  cru  dev.'ir  s'abstor  ir 
de  prendro  pan  k  cette  loi  sacrilège.  ' 

Fait  et  délibijré  en  auoienoe  publique.  y 

[Sulveht  les  'signatures.) 

nësistenient  île  M.  E,  Sue. 

M.  Eugène  Sue,  dont  la  famille  est  originaire  des  Bouches-du-, 
IVhHue,  a  été  eng  igé,  par  lés  démocrates  socialistos  de  ce  dépar 


tement,  h  se  mettre  sur  les  rangs  pour  les  procliaiîiea  éleclions. 
Occupé  d'un  gi-aril  travail  historique  et  social  intitulé  :  Esclave 
et  Souverain,  M.  Eugène  Sue  a  sacriûé  tout  intérêt  d'ambition  à 
i'accomplissemi'nt  du  cet  ouvrage'.  11  nous  prie  de  publier  sa  ré- 

es  ...,.  avant  que  l'expérience  cU  démon.ré  la  justes^  de  ..s    J-^  ^  ^iSSlïrit^ïïïqu^îîoSt,^  n'o|,èSSjJ^3lîS 


préviaions 

Ce  |)arlJ  a  altuiiué  l.i  corruption  liiianeière,  l'aristocratie  com- 
uTcrciali!  qui  xoulait  tcut  gouverner  par  l'argent  et  non  par  le 
urédit,  le  wnVX  viritiblc  l'.iit  à  la,  [/roductiuji,  faîl  iiiu  travail. 
Voilà  dç3  cliosi'S  qii'un  journal  écjiiré  devrait  savoir. 

lin  citoyen  des  EtatS'lJnis, 


dans  ici  voix  de  ladémo-ratic,  il  engage  tous  les  journaux  répu'- 
biicains  à  faire  savoir  aux  électoura  que  son  intention  r.st  de  rc- 
i'uscr  toute  cai'.'Ji'Jaturo: 

Aux  Bordi:3,-8  avfil  ;)8tr). 
Citoyen, 
Ji)  reçois  la  l>itrè  quo  vous  mo  faites  l'honneur  de  m'écriro  pour  me 
proposer  la  candidature  do- représentant  du  peuple  pour  lo  départomoni 


IVouvellM  d'.Italle. 

(Correspondance  particulière  de   la  Démocratie  paci/ique.) 
*  Turin,  7  avril  1849. 

Malgré  les  secours  d'artillerie,  d'i'fanterje,  même  de  cavalerie  envoyé* 
en  renfort  à  la  division  du  général  La  Marinora,  le  gouvernement  est  ici 
dans  la  plus  grande  inquiétude. 

Le  ^^liu'^ral  s'est  bien  emparé  des  forts  du  Belvédère  et  de  la  Tenaglia, 
il  a  bjen  occupé  la  bastion  de  San-lioolgoo  ;  mais  il  parait  que  ce  Mit 
des'ouvrag'es  de  peu  d'importance,  car  ces  prisos-là  n'avancent  pas  plui 
ses  affaires.  Nous  n'apprenons  rien  do  décisif. 

Ce  quo  nous  no  comprenons  pas,  c'est  que,  s'étant  rendu  maître  de  l« 
porte  San-Tomaso,  à  ce  que  disaient  hier  quelques  lettres  «rrivéei* 
San-Pier  d'Arona,  il  ne  s'avance  pas  dans  Gènes.  Ou  cette  nourelle  est 
fausse,  ou  les  Géuois  sont  passés  maîtres  en  turricades. 

Il  y  a  trois  hommes  d'énergie  à  la  tôta  du  mouvem<>nt  :  le  principal 
est  un  ancien  courrier,  le  nommé  Constantin  Réta.  Fils  d'un  courrier 
dd  la  poste,  il  prit  l'état  de  son  père,  mais  avec  des  dispotitioiis 
à  l'étude  qui  lui  faisiient  toujours  emporter  avec  lui  un  volume ;ls Pin- 
tarque.  La  mort  de  son  père  l'ayant  mis  à  l'aise,  il  s'adonna  aux  lel* 
très,  composa  quelques  comédies  qui  furent  jouées  ici  à  Turin.  La  statut 
ayant  été  proclamé,  et  la  presse  piémontaise  ayant  pris  un  certain  eiSJr, 
il  entra  dans  la  polémique.  Ce  lut  avec  assez  de  succès,,  car  son  talent 
de  pub'iciste  le  fit  nommer  membre  de  la  chambre  des  députée. 

Il  est  assi  7.  redoutable  au  ministère  Pinelli-Delaunay  pour  qu9  ces  mes- 
sieurs n'aient  pas  dédaigné  l'emploi  du  canaref  contre  lui.  On  est  si  pei 
avancé  dans  les  mœurs  constitutionnelles  ici  en  Piémont,  que  le  canard 
est  une  arme  assez  puissante.  Nous  avons  ici,  aux  coins  des  rues,  de  pe- 
tits Savoyards  qui  font  un  carnage)  continuel.  Ils  vendent  dos  iœpriméi 
et  crient  les  titres  les  plus  ébouriffants  :  Bombardimento,  battafiif, 
combaUimento,  strage,  fi\c. 

MM.  Pinelli  et  de  Launày,  pour  avoir  l'occasion  de  déverser  tout  leur 
fia)  sur  Relaie  triumvir,  ont  fait  crier  aujourd'hui  la  Resa  di  Gtnowi, 
feuillo  volante  daiis  laquelle  il  u'est  nullement  question  de  la  redditioa 
de  Gènes,  mais  des  ^douleurs  quo  le  triumvir  donne  à  notre  bjn  mi- 
nistère. 

Co  que  nous  y  voyons  d'incohteslablo,  c'est  que  les  républiques  de 
l'Italie  ot!ntrat&  sti  s'(;nt  mises  èit  rapport  avoc.Gônos. 

Le  ministère  ne  sait  s'il  doit  implorer  l'intervftntion'de  l'escadrille  de 
Toulon  pour  rompre  ces  communications  qui  maintiennent  le  feu  républi- 
cain. Il  y  a  a  Pans  M.  l'abbé  Gioberti  ;  mais  M.  l'abbé  a  ses  idées:  il 
lient  beaucoup  à  la  restauration  du  pape,  et  voudrait  utiliser  dans  ce  but 
les  bonnes  dispositions  do  la  Franco  pyur  tout  ce  qui  est  réaction. 

Turin,  7  avril,  3  heur*». 

P.  .$.  Gènes  est  un  mOncoau  de  ruines  coume  Messine.  Victor  Emn* 
nuel  inaugure  son  regoe  par  ce  bea*i  lait  d'armes.  Il  y  a  maintenant  W 
Italie  lUM^roxabombardalorl.  La  cause  dos  roie  est  tout  à  faitperdueen 
Italio.  Un  peu  plus'tôt,  un  pou  pins  tard,  lo  principe  démocratique  triom? 
phera.  '  :l  '"  \_, 

Uie  députationdo  Génois  arrive  pour  traiter  des  conditions  de  lare* 
dition  ri»  la  ville.  Li  général  La  Marmora  a" accordé  quarante-huit  heurM 
d'anniilico. 

Demain  je  vous  donnerai  des  détails* 

^      ""  —1.—..» 


itfcWi 


iporàlni  I 


La  Concordia,  do  Turin,  résuir.e  aiiiîi  Vhistolre  conu 
l'Italie  : 

«  L'Autrichien  détri^it  Broscia,  lo  Piémont  bombarde  Gênes,  le  Napo- 
litain attaïue  la  Sicile,  Dieu  protège  l'Italie  !  » 

Lo  ministre  iles  affaires  elrang6re.s  a  annoncé,  lo  29  mars,  à  l'Assem- 
bléo  constituanio  do  Rome  la  nouvelle  du  désastre  de  l'armée  italienne. 
L'A-iSPiVibléo  s'ost  lev.ç,  ot  a  fait  retentir  la  salle  d'»s  cris  unanimes: 
Viyç  l'Italie  1-viVo  l'iudépondanco!  La  guerre  1  la  guerre  I  LestribuM»_ 
se  sont  associées  à  l'élan  dos  mprésentantâ,'  ot  Storbini,  s'iospiranl  o«ï 


i--r        ,      ,    „,  ,       I        ■     ,,         «     -11   ■  I  ■        ,     -^ — W  P'Sclave.  f,t  Souverain,  ov,  Uistoiro  d'mi  Famille  Au  peuplt^P^^^ 

des  Boi)c.lie3-du-.RIi«Jne,  berceau  dO  , ma  famille.  Je  suis  hourouxetliej    Qa0mm}ànosiQmsi    '""'""*  "«"»"»  euiimw,*»  i>«  e 
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ciroonstwîjo»,  a  jïfononcé  un  discoure  enlhousiute  qui  a  été  couvert 
(j'jipplî.ndiBsements  frénétiques. 

^  Dans' la  Savoia  et  le  comt'  de  Nice,  les  assemblées  populaires  cca- 
tinuent  à  voter  des  aJr<ss«3  et  à  nommer  dos  commissiuiis  pour  opérer 
Ijréunionde  ca  pays  à  la  France. 

...  On  lii  dans  le  Nazionalè  de  Florence  :  «  A  Rome,  on  tâcha  do 
norter  le  plus  vite  possible  le  chiffre  de  l'armée  à  40  000  hommes.  Le 
coatingent  destiné  pour  la  guerre  paraît  être  d»  K  0  000  hommes  bien 
éauipé».  Ce  sont  des  soldats  d'élite.  Dans  ce  nombre  sont  compris  les 
Suisses  les  carabiniers  et  loi  ré'usiés.  Ce  corpis  agira  de  concert  avec 
Pepe  qui  est  déjà  sorti  de  Venise  à  la  (été  de  40  000  hommes.  En  réu- 
nissant ces  troupes  avec  les  milices  toscanes,  on  aura  un  corp»  de 
30  000  braves  soldats. 

^  On  écrit  de  Modène,  le  31  mars  : 

(  L'entrée  de  François  V  a  été  pitoyable;  personne  sur  son  passage. 
L'illumination  du  spir  avait  été  ordonnée;  elle  n'a  pas  été  exécutéb. 
Deux  mille  gens  de  la  .campagne  accompagnaient  le  prince  ;  ces  gens 
étiieot  payés  pour  [aire  de  1  enthousiasme  et  arier  Vive  François  V  I 
vive  l'Italie  I  vive  Raietzki  I  vive  Pie  IX  I  Le  peuple  a  chassé  de  la  ville 
(es  misérables  à  coups  de  bâtons. 

Guerre  Au  SehlesivlK. 

On  assure  à  la  Bourse  de  Hambourg  que  la  perte  du  Christian  ^IIl 
«t  de  la  Gefion  ont  augmente^  do  3  à  i  p.  100  la  dette  du  Danemark. 

Le  bruit  que  le  capitaine  Meyer  s'est  donné  la  mort  est  dénué  de  fon- 
dement. La  àéfion  (déesse  de  l'aurore  dans  la  mythologie  du  Nord)  a 
t)«âucoup  souffert  des  décharg<^s  de  l'artillerie  des  Allemands,  mais  n'est 
pas  devenue  incapable  de  naviguer. 

On  dit  que  le  port  d'Bckerntoerde  présente  un  aspect  affreux.  On  y 
voit  épars  des  cadavres,  des  membres  humains,  des  débris  de  vaisseaux. 

Un  débarquement  de  troupes  danoises  (environ  2  000  hommes)  a  été 
opéré  préside  Bulk,  endroit  situé  entre  Kiel  et  Bckernfoerde,  au-dessus 
de  c«tte  dernière  ville.  Dus  nouvelles  da  Nord  confirment  l'oecupation  de 
Hadersieben  par  les  Danois. 

Les  Allemands  sont  de  nouveau  en  possession  de  Gravenstein  dont  ils 
oBl  cbaué  les  Daaois.  Il  ne  manque  encore,  des  troupes  Unpériales  as- 
noBcées,qu9 16  «scadrons  de  cavalerie  prussienne,  bavaroise  et  saxonne, 


Assemblée  n»tlonale. 

-     PrésideivM  do  M.  Masrast.  -^  Séance  du  H  avril. 

M.  uosTiHsn-TKnNACX  S  la  parole  sur  le  procès-verbal.  Il  se  plaint  que 
qu«fSûralôD<t»u'^^6''t  publié  ce  matin  la  listedes  membres  élus  par  le  con- 
Mil  d'Etat,  bien  que  ces  noms  n'eusieot  pas  été  publiés  dans  la  séance 
d'hier. 

M.  L8  PRÉsiDE?<T  dit  qu'il  avBit  donné  l'ordre  au{  soaiitateurs  de  ne 
pas  communiquer  ces  listes. 

u.  ETCUBVKRBT  demande  le  renvoi  à  domain  du  second  scrutin. 

M.  PEiRBi- C'est  moi  qui  ai  communiqué  ces  listes,  mais  j'ignorais 
complètement  que  lé' silence  eût  été  recommandé  à  cet  égard.  (L'ordre 
du  jour  Ij 

M.  sAXAGCAT-D'niLLisns  demande  l'annulation  du  scrutin.  (Vives  récla- 
miitijns.) 

La  question  préalable  est  adoptés  sur  celte  motion. 

M,  LB  PÙsiORNT  proclame  le  résultat  du  scrutin. 

VoUnts  7t0 

Majorité  absolue'  3ï6 

tes  voix  se  sont  ainsi  réparties  : 

MM.  Vivien,  lepréeeoiant  du  peuple,  539.  Macarel,  ancien  conseiller, 
628.  Bouiàtigaier,  représentant  du  peuple,  B03.-Juuvencel,  ancien  con- 
seiller, (85.  iielbmont,  ancien  ministre,  il  8.  Corm<)nin,  représentant  du 
peuple,  m.  Marchand,  ancien  conseiller,  iSC.  Stourm,  représeniaat  du 
peuple,  i56.  Bjuchen<>t,  ancien  conseiller,  i!i6.  Jules  Simon,  représen- 
tant du  peuple,  434.^  Maillard,  ancien  conseiller,  38i.  Riv«t,  représ«n- 
tant  du  peuple,  39i. 

Carteret,  ancien  conseiller,  391.  Gauthier  de  Rumilly,  représentant  du 
peuple.  Ht.  Darrican,  chif  de  division  i  la  guerre,  383.  Boodet,  repré- 
Motant  du  peuple,  380.  Landrin,  id.,  381.  Paravey,  ancien  conseiller, 
374.  Havio,  représentant  du  peuple,  36S,  Boulay,  ancien  conseiller,  365. 

I>is  citoyens  qui  ont  obtenu  ensuite  io  plus  de  voix  sont  :  M.M.Pons 
de  l'Hérault,  ancien  conseiller,  351.  Chsrton,  représo  tant,  ,342.  Jean 
Reynàud,  id.,  8Bt.  Pérignon,  id.,  35r  Verni'hac,  id.,  341.  Chaaseloup- 
Laubât,id.,  32î.  Hélyd^Oissel.  id.,  331.  Tournoir,  id.,  315. 

Horace  Say,  32t.  L^snyer,  320.  Cuvier,  317.  Li^niar,  312.  Dunoyer, 
511.  Adam,  310.  Bûchez.  304  Crépu,  303.  Laf«rrière,  299.  Laissée,  296. 
Uii«ard,2S3.  Gouttai,  291.  Vuilefroy,  282.  Fatras,  281.  Lesseps,  277. 

Janvier,  275.  Duport,  274.  Préval,  273.   Payer,  266.   Richard.  266. 
Ballard,  263.  Gorvais  (tJe'Caen),  258.  Rittier,  261.  Plumel,  249.  Thier- 
ry. 241.  Didier,  237.  Durand-Saiot-Amand,  236.  Maherault.  244.  Lan- 
rIom  (de  l'Eure),  229.  Boussingaull,  219.  Marchais,  213.  Félix-Avril, 
.ilO.  Defresne,  209.  Masion,  204.  Lanoue,  202. 

Les  autres  voix  se  sont  réparties  sur  MM.  Dupont- Wbite,  G  isline, 
ivl4,  Pietri,  Maurat  Ballange,  D^'zeimeries,  Tbibeaudeau,  Bauoe,  Le- 
bond,  Gouchi,  Zédé,  Juliea  de  Tors,  Jubelin,  Djfour,  Sôner,  Royer, 
Moulin. 

Ea  conséquence,  les  vingt  citoyens  qui  sont  les  premier»  sur  la  lista 
>«Ht  proclamés  conseillera  d'Etat.  ' 

Le ecrulin  supplémeataire  est  renvoyé  à  demain. 

«M.  DE  KBRDHEL,  BAnAGUAT-D'BtLLiÉRs  et  ÉTiENNB  demandent  qtt«-le 
dépouillement  ait  lieu  en  séance  publique. 

Utt'j  proposition  est  aBJetée^ 

>••  WDsn-BOLLiN  a  la  parole  pour  interpellations  au  gouvernement. 

^''<!J'«D8,  dit  il,  je  vous  ai  dit  hier  que,  dans  les  réunions  électorales  qui 
jntdéjaeulieu,  les  prélets  des  départements  ont  donné  l'ordre  qu'elles 
««sent  surveillées  par  la  police.  Je  demanderai-  à  M.  lo  ministre  de  l'in- 
«fieur  quellesinsirurtions  il  a  données  à  cet  égard.  J'attendrai  sa  réponse. 

*■  LKo.N  FAucuBa.  J'ai  donné  ordre  de  surv  «lier  les  réunions  électora- 
'6s.  afla  qu'elles  ne  pussent  dégénérer  en  clubs. 

uos  réunion  électorale  est  prjblique,  et  par  cela  seul  le  gouvernement 
'  ilfoit  do  savoir  s'il  ne  s'y  passe  rien  de  contraire  aux  lois.  Or,  les 
wrails  quo  je  vais  vous  cotimuniquer  de  quelques  prncès-verbsux  mon- 
'f?ront  à  l'Assemblée  si  lo  gouverne  nent  a  tort  de  faire  surveiller  ces 
ruinions.  ■  ■  .«. 

Dails  uno  réunion  gui  se  tenait  à  la.FralernîtS,  un  candidat  a  dit  : 
l'icu.vuuille  qiiocoux  ^ai  nous  sont  opposés  soient  anéanti^  1  (Bruit.)  L6 
cjcdidat  qui  èmeuait  g^  ^(gQ  fraternel  a  été  é|u  à  l'unanimité. 

A  la  salle  Montosquieu,  un  candicLita  attaqué  la  poilue  do  la  manière 
ja  plus  virulente.   (Brsit.)  IJ  a  dit  qu'il  faut   l'anéantir.  (Nouveaux 

^ii  crois  qiJ|^  mainlon.srtt  l'Assemblée  en  a  assez.  Il  est  clair  qu'il  se 
.™roet  dans cjâ  réunions  des  délits;  or,  partout  où  il  y  a  délit  pos- 
''^IS)  il  faut  que  le  magistrat  soit  présoEt.  II. faut  doiic  gue  la  police  soit 
presenleà  cos  réunions  électorales.  ■  ,  . 

Au  reste  ce  quo  je  fais  a  été  lait  par  mes  prédécesBsars,  par  M,  Do- 
'«we  entre  autres. 

^9  Crois  avoir  satisfait  l'Asaoïinbléa.  (Vives  réclamations.)  Le  gouverne- 
'^nt  veut  assurer  la  liberté  des  élections  de  la  manière  la  plus  complote. 
l'^ffs  ironiques.)  Oa  verra  ce  qui  no  s'est  (las  encore  vti  jusqu'ici,  un 
"""         sur  les  olectioifâ.  ^Rédamationj  sur  tous 


pnvernemént  qui  tm  pèsera  pas  i 
7  points.)  1!  en  viondra  à  son  V 


sa 


1  .  — ,..«.,  ,.vL...o  «  X.V/..  ..onnour.  (Nouveau  bruit.)  Ce  sera 
ëtoiro  pour  l'avenir.  Je  demande  si  ces.famaux  bulletins... 

VOIX  DivrpsEs.  Si  vous  n'aviez  pas  fait  pire. 

>!'  Llia.N  FAVCHEn.  Il  y  a  loin  de  ce  que  nous  faisons,  i  ees  bulletins 
•111,  au  lieu  de  la  figure  de  la  République,  montraient  eelle  de  la  Terreur 
'''-t«rrupi:on)  ;  eus  buUntins,  qui  allàiont  «herclier  jasqu'i' î'éduca- 
tour  de  l'enfance  pour  lui  imposer  dos  lois.  Je  demanJé  si  ces  bullutios 
[^^povtaient  comme  nous .  la  liberté  de  l'électeur.  (Bruits  prolongés.  -<« 
Mouvements  divers.) 

M,  LBfiMr^ouiN,  L'oxiÊwii  qui  deecADCl  de  cette  tribime  a  cherché  à 


'donner,  selon  son  habihide.uàe  tournure  passionnée  au  débat.  Jd  ne  le 
siuvrai  pas  sur  ce  terrain,  je  serai  calme  quoi  qu'on  faise. 

M.  BAïBse  lève  et  inleîpolle  vivement  l'orateur  au  milieu  des  cru  :  à 
l'ordre  I 
M.  LB  i-aÉsiDBNT  rappelle  à  l'ordre  l'interrupteur. 
M.  LEDau-ROLLiN.  J»  répète  que  leapei  sonnailles  du  préopinant  ne  par- 
viendront pas  à  m'émouvoir.  J  ai  p<»é  une  question  de  droit,  on  me  ré- 
pond par  des  faits  puisés  Je  ne  sais  ou,  etdaus  quelle  sentine.  (Agitation.) 
Je  vous  parle  du  droit  électoral,  et  vous  me  répondez  par  les  paroles 
de  je  ne  sais  quels  agents  provocatenrs.  (C'est  cela  I)  On  a  parlé,  dit-on, 
d'anéantir  les  hommes  qui  sont  les  ennemis  du  prmcipe  démocratique. 
Si  ceux  qui  ont  tenu  ce  Iwgage  ont  parlé  en  ce  sens  en  dehors  de  la 
violation  de  la  Constitution,  ils  onteu  tort.  Mais  lors  mémo  que  ce  langa- 
ge eût  été  tenu,  ce  n'eût  été  qu'une  représaillé. 

Vous  avez  lu  cette  profession  d'un  prétendu  candidat  à  la  députation, 
auquel  je  ne  f -rai  pas  l'honneor  de  le  nommer  (très  bien  I),  un  de  ces 
hommes  qui  s»  sont  cachée  le  S4  lévrier,  au  lieu  de  défendre  leur  maî- 
tre. Dans  cette  circulaire  il  est  dit  que  la  société  doit,  noa  pas  discuter 
le  socialisme,  mais  le  supprimer  ;  non  le  réfuter,  mais  l'extirper  par  la 
force.  ' 

M.  DRnjor.  C'est  vrai.  (Bruyantes  réclamations.) 
M.  LBDRU-BOLLiN.  Ce  n  est  pas  la  discussion  qu'on  présente  au  socia- 
lisme, c'est  la  guerre.  (La  Démocratie  a  publié  ce  passage.) 

M.  DBNJOT  interrompt  souvent  l'orateur  ;  il  en  résulte  un  tumulte  in- 
descriptible. 

M.  LBDRCROLUN.  Je  prettds la  Chimbre A  témoiu  que  je  n'ai  pas  in- 
troduit ces  faits  dans  le  débat.  Je  dis  que  vous  êtes  mal  venu  à  nous  dé- 
noncer un  langage  qui  est  identiquement  le  môme  que  celui  qui  a  été 
tenu  publiquement  par  un  homme  qae  vous  connaissez  ot  que  vous 
n'avez  pas  poursuivi.  (Très  bien  I)  Ce  que  vous  voulez  faire,  je  le  ré- 
pète, c  est  de  la  Censure  préventive. 

Vous  nous  rappelez  avec  une  certaine  hauteur  la  loi  de  1790.  Je  puis 
vous  demander  si  jamais  vous  l'avez  lue.  'Vous  nous  dites  qu'en  vertu  de 
cette  loi  la  police  a  le  droit  de  s'introduire  dans  toute  réunion  publique. 
Je  veux  croire  que  cette  loi,  vous  ne  l'avez  pas  lue,  car  autrement  je  se- 
rais obligé  de  dire  que  vous  avez  voulu  tromper  la  chambre,  et  c'est  ce 
que  je  ne  veux  pas  admettre.  (Très  bien  !) 

M.  Ledru-Rollia  donne  lecture  d  une  circulsiire  du  préfet  de  police  à 
ses  agents.  On  y  dit  que  des  clubs  se  forment  sous  prétexte  de  réunions 
électorales;  que  les  coinmissaires  de  police,  étant  électeurs,  ont  droit,  à  ce 
titre,  d'entrer  dans  les  réunions  électorales  dans  la  commune  où  ils 
sont  électeurs;  que,  de  plus,  ils  sont  ag-nts, de  la  police  judiciaire,  et 
qu'à  ce  titre  ils  ont  le  droit  de  surveiller  lès  réunions  publiques.  On 
parle  bien  ailleurs  du  droit,  dit  l'orateur,  mais  on  te  garde  bien  de  citer 
un  texte.  Le  comnoissaire  de  police  arrive  aaodinement,  jésuitiquement, 
et  ne  su  démasqne  que  pour  dresser  procès- verbal. 

Jo  demande  si  c'est  là  une  attitude  digne  et  convenable  pour  le  pou- 
voir exécutif? 

L'orateur  discute  ensuite  les  textes  de  la  législation  sur  la  surveillance 
de  l'autorité  municipale.  Cette  surveillance  ne  doit  s'exercer  que  dans  le 
cas  de  rixes,  d'embarras  dans  les  foires,  marchés,  et  sur  la  voie  publi- 
que. 

Ainsi  le  droit  lefmienx  établi,  le  droit  sur  lequel  repose  le  gouverne- 
ment républicain  tout  entier,  serait  à  la  Oierci  d'une  loi  de  police. 

Les  lois  de  89  et  90  n'ont  trait  qu'aux  rassemblements  sur  la  voie  pu- 
blique. La  fameuse  loi  de  89  porte  que  les  citoyens  avaient  le  droit  de 
se  réunir  paisiblement  et  sans  armts  pour  s'occuper  de  matières  politi- 
ques. Et  vous  viendriez  nous  soutt<nir  que  ce  mot  de  la  loi  de  90,  qui 
parle  de  la  police  des  lieux  publics,  aurait  anéanti,  supprimé  cordroit! 
Cela  n'est  pas  soutenable. 

Mais  il  y  a  plus  :  la  loi  de  1790  était  accompagnée  d'une  circulaire,— 
l'ari^ument  de  M.  de  Malevilla,  i  qui  j'en  rends  l'honneur  (On  rit),  —  la 
loi  de  90  était  accompagnée  d'une  circulaire  qui  place  en  dehors  des 
prescriptions  de  la  loi  toutes  les  réunions  politiques.  —  Bstce  clair? 

En  veut-on  un-comiaentaire  parles  faits?  Une  société  populaire  avait 
été  entravée  â  Dax  p«r  l'autorité  municipale  :  l'Assemblée  coostituanle 
rendit  un  décietopéciil,  après  avoir  fait  ëicrire  trois  fois  à  la  municipali- 
té de  Dix  pour  lui  enjoindre  de. laisser  pleine  liberté  à  la  société  popu- 
laire; l'Assemblée  rendit  un  d  cret  portant  interdiction  à  la  municipalité 
de  Dax  de  troublai*  la  société  populaire,  et  ordrs  de  rendre  les  papiers  à 
cette  société. 

Vous  voyez  donc  que  la  loi  du  1790  n'était  nullement  considérée  comme 
applicable  aux  réunions  politiques  ;  cependant  l'Assemblée  dit  que  la 
loi  de  1790  donnait  raison  i  la  municipalité  de  Dax.  Cette  décision  est 
du  mois  da  décembre,  ot  la  loi  que  vous  invoquez  était  du  moi}  d'août. 
Je  dis  donc  que  la  loi  de  90  n'est  pas  applicable ,  mais  r«lle  de  89, 
qui  déclare  lé<;ales  toutes  réunions  politiques  de  citoyens,  i  la  seule  con- 
dition d'uBO  déclaration  préalable. 

La  réunion  politique  est  8u|iérieuro  à  la  surveillance  de  la  police. 
(Très  bien  !) 

L'orateur  continue  à  discuter  l«s  textes  de  lois;  il  rappelle  que  jamiis 
ni  la  restauration,  ni  la  monarchie  de  juillet  n'ont  élevé  la  prétention 
d'introduire  des  agents  de  police  dans  les  réunions  électorales.  L' Assem- 
bla l'écoute  en  silence. 

Tout  à  coup  H.  C^oqnerel  se  lève  et  s'écrie  :  Après  ce  qui  vient  de  se 
passer,  il  est  i  '.possible  que  la  discussion  continue. 

Grand  tumulte.  Chacun  demande  i  son  voisin  de  quoi  il  s'agit.  On 
;apprend  enfin  que  M.  Eugènn  Raspail,  ayant  rencontré  dans  un. dus  cou- 
loirs de  rAssemblée  M.  Point,  qu'il  accuse  d'avoir,  par  un  faux  témoi- 
gnage, fait  condamner  son  oncle  par  la  cour  de  Bourges,   lui  a  donné 
un  souQldt. 
Le  président  suspend  un  moment  la  séance. 
A  la  reprise,  M.  le  président  s'exprime  ainsi  : 
La  discussion  a  été  interrompue  par  un  incident  grave,  et  contre  le- 
quel votre  président,  chargé  de  la  police  de  l'Assemblée,  eût  appelé  vo- 
tre attention,  si  M.  le  procureur-général  près  la  cour  de  cassation  ne 
m'eût  communiqué  un  réquisitoire  dont  je  vais  donner  lecture. 

M.  LB  PRKSIDB.NT  lit  le  réquisitoire  par  lequil  M.  Baroche  demande 
l'autorisation  de  poursuivre  M.  Eugène  Raspail.  (La  question  préalable  ! 
le  renvoi  aux  bureaux.) 

M.  FLOCON  s'élance  à  la  tribune,  et  au  milieu  du  bruit  il  demande  le 
renvoi  aux  bureaux.  Il  est  évident  que  l'Assemblée  n'est  pas  sufllgam- 
ment  renseignée.  Dans  une  circonstance  semblable,  deux  représentants 
ayant  vidé  une  querel  e  les  armes  à 'la  main,  une  demande  en  autorisa- 
tion do  poursuites,  présentée  à  l'Assemblée,  a  été  écartée'par  IVrdre  du 
jour.  (Bruit.) 

M.  LEBRBTON.  Il  n'y  a  pas  de  précédents.  Jamais  fait  remblablo  ne  s'est 
projuit  dans  les  assemblées  françaises.  (Agitation  prolonsiée.) 

H.  LE  PBÉsiDBNT.  Je  mots  aux  voix  la  proposition  de  M.  Flocon,  c'est- 
à-dire  le  renvoi  aux  bureaux.  Si  le  renvoi  est  prononcé,  l'Assemblée  aura 

ensuite  à  décidxr  si  lé)  bureaux  se  réonirmit  immédiatement.  

VOIX  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  I 

il  est  procédé  au  scrutin  de  division  au  milieu  d'une  grapdo  agitittion. 

Les  voix  se  ri^iartissent  ainsi  : 

Nombre  des  votans,  '     663 

Majorité,  332 

'  Pour  le  renvoi  aux  bureaux,    284 

Contre,  379 

L'AssembFéfl  ne  renvoie  pas  aux  bureaux. 

u.  LB  PRÉSIDENT.  Je  vals  maintenant  consulter  l'Assembléo  sur  les  con 
clusions  du  réquisitoire. 

M.  joLY  père.  Avant  de  traiter  la  question  au  fond,  je  prie  M.  le  pré- 
sident de  donuor  lecture  à  l'AssembiéJB  des  notes  de' police  qu'on  vient 
ae  luijremettro.  , 

M.  Lk  PBK8IDENT.  Voici  lo  rapport  du  commissaire  <e  police  : 
«  J'aifl'honnour  rtoTTOtfreTajinptBTfinrtitf'gifave  qui  vient  de  so  pas- 
ser. M.'^Vomt,  représentant,  allait  ouvrir  les  portea  de  la  sai'e,  lorsque 
M.  Raspail,  venant  du  couloir  de  gauche,  lui  a  lioimé  un  v:otent--Barf 
flet.  » 

.UNK  VOIX.  C'est  fauji  (Agitation.) 

M.  iB  FtiÂfiDÈNT,  continuant  si  lecture  :  * 

«  M.  Point  a  demandé  à  son  agresseur  le  motif  d'une  toile  insulte. 
GoluL-ci  a  iépond«  i  Vous  p'avw  lorgné. de  votre  pHRce.!- Vous  vous 


trompez,  a  répondu  M.  Points  ie  ne  vous  ai  point  aperçu.*—  Les  deux 
représentants  ont  été  aussitôt  entoures  de  plusieurs  de  lnurs  collègues.  » 

r.  BUOÈKK  RAsrAiL.  M.  le  procureur-général  a  eu  tort  de  rattacher 
débats  du  procès  de  Bourges  laquorello  qui  s'est  éle\éo  eutro  M.  Point 
et  moi.  (Rumeurs)  Voici  lo  fait  :  M.  Point  a  pris  uno  ju:riello  blanche,  il 
a  mis  une  certaine  4fleclatiou  à  me  lorgner,  il  .m'a  fait  une  in=uilB.  (Cris.) 
J'ai  abordé  M.  Point  eu  lui  disant  :  Vous  venez  de  m'iusulter.  (Bruit.) 
J'affirme  que  jo  n'ai  nullement...  (Le  bruit  couvre  ici  la  voix  de  l'orateur.) 
Si  l'Assemblée,  dans  celte  circonstance,  trouve  l'occasion  do  se  défaire 
d'un  membre  de  l'opposition,  si  elle  trouve  l'occasion  de  le  frapper. 
(Violente  interruption.) 

H.  DBviLLB.  Ils  sont  prossés  d'avoir  la  croix. 

M.  GBNT.  C'est  scandaleux. 

M.  EUGÈNB  RASPAIL.  C'est  la  première  fois  qu'une  affaire  particulière 
est  portée  a  cette  tribune,  c'est  au  dehors  qu'elle  devait  avair  une  sulif- 
•ion.  (Bruit.)  Je    e  répète,  l'Assemblée  veut-elle- consommer  une  injuft- , 
i  ce?  (Rureurs  prolon  ■'  s.) 

M.  POINT.  Personne,  plu»  que  moi,  ne  regrette  ce  ((ui  vient  de  se  pas- 
ser à  cette  séance.  L'agression  dont  j'ai  été  l'objet  a  tiié  mal  rapportée  i 
cette  tribune.  Ja  déclare  que  la  lorgnette  n'est  restée  que  deux  minutes 
dansmjs  mains^  elle  n'a  pas  été  dirigée  sur  M.  Raspail,  mais  sur  les 
tr.bunes  publiques. 

M.  JOLY  dit  que  l'Assemblée  ne  voudra  pas  se  laisser  donner  la  quali- 
fication de  vengeurs  politiques.  (Humeurs^  Il  dit  qu'il  faut  examiner  d'a- 
bord de  quel  côté  est  venue  la  provocation.  11  supplie  l'Assemblée  de  ne 
pas  se  bâter  de  punir  un  de  ses  collègues  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit 
par  M.  Point. 

Les  paroles  de  M.  Jo'y  se  perdent  au  milieu  du  tumulte  de  l'Assem- 
blée. 

Au  milieu  des  interruptions  bruyantes  M,  Uarochg  s'écrie:  Ja  viens 
protester  contre  une  insulte  vraiment  rôvolutionnairu! 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  consulte  l'Assemblée. 

voix  DIVERSES.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  ! 

H,  LE  PRÉSIDENT.  Quo  ceux  qui  sont  d'avis  de  passer  à  l'ordre  du 
jour...(Erclamation8j 

VOIX  NOMBREDSEs.  Comment!  l'ordre  du  jourl  vous  ne  le  pouvez  pas. 

L'ordre  du  jour,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté. 

L'autorisation  de  poursuites  contre  M.  Eugène  Raspail  est  adopté  à 
une  forte  majorité. 

M.  FÉLIX  PTAT.  Que  M.  Baroche  vienne  le  prendre  au  collet.  (Explosion 
de  marmufés.) 

AUTMs  voix.  Allez  chercher  les  gendarmes!  (A  l'ordre!  à  l'ordre!) 

AtJx  BANCS  DE  LA  MONTAGNE.  Il  faut  slors  oous  rappc  er  tous  à  l'ordre.' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  reproiions  les  iatsrpelbtiuns.  M.  Ledru-Rollin 
a  la  parole. 

M.  LBDRU-ROLLiN.  LoTsque  j'ai  été  interrompu  pgr  l'incident  qui  vient 
d'occuper  l'Assemblée,  j'avais  expliqué  la  législation  qui  m'était  oppo- 
sée. Quand  le  ministère  aura  combattu  mes  raisons,  je  verrai  co  que 
j'aurai  à  lui  répondre. 

M.  ODiLON  BARROT,  président  du  conseil,  répon  laat  à  l'argumentation 
de  M.  Ledru-Rollin,  établit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d-^  réunions  publiques 
sans  la  surveillance  de4'autorité. 

C'est  son  droit  permanent  qui  ne  peut  pas  étra  nié.  C'est  son  droit,' 
son  devoir  spécial,  surtout  quand  on  se  sert  d'une  qualification  menson- 
gère peur  tenir  un  club  et  non  une  réunion  électorale.  Il  faut  abroger  les 
fois,  ou  il  faut  qu'elles  soient  sérieuses.  On  ne  doit  pas  permettre  qu'on 
les  élude  en  se  bornant  à  faire  une  fausse  déclaration.  Â  cété  du  aroit, 
dit  M.  Barrot,  il  y  a  la  question  da  conduite,  et  jo  suis  le  premiw  k  r»- 
connatira  que  lorsqu'il  s'agit  d'uoq  élection,  le  gouvernement  doit  user 
du  droit  avec  réserve;  mais,  quant  au  droit,  il  est  incontestable  toutes 
les  foit.  qu'il  y  a  des  réunions  publiques. 

H.  LBDRO-ROLLiN  répond  qu'a  l'époque  des  banqoets  on  tenait  le  même 
langage.  Il  faut  ct^pendant  y  mettre  un  terme.  On  répond  aux  textes  des 
lois  par  des  nécessités  politiques,  et  l'on  cherche  à  placer  la  ques'ion 
sur  un  autre  terrain.  Il  s'agit  de  savoir  si  la  survei'.lance  est  permise 
dans  les  réunions  électorales. 

Cette  surveillance  n'est  de  droit. que  pour  les  clubs.  Au  bas  de  la  loi 
électorale,  vous  l'avez  aipsi  décidé.  Voilà  la  question.  Les  réunions  pré- 
paratoires ont  été  oxcept  es  delà  surveillance  da  la  polic>>,  qui  n'est  au- 
torisée que  pour  les  clubs.  Oa  voudrait,  sous  la  République,  faire  ce 
qu'on  a  faitaous  la  révolution  de  juillet.  Nous  ferons  do  mê  ue. 

H.  ODiLON  BABROT.  M.  Ledru-Rollin  a  terminé  d'une  manière  bien  sin- 
gulière; il  a  terminé  par  un  .appel  à  la  résistance. 

M.  FÉLIX  PTAT  prononce  quelques,  mots  que  nous  n'entendons  pas  au  ' 
milieu  des  exclamations  qu'ils  soulôient. 

M.  LB  PRÉSIDK.NT.  H  n'y  a  pss  moyon  de  discuter  si  l'on  interrompt 
les  orateurs. 

M.  oDiBON  BARBOT.  Vous  conteslaz  le.  droit  de  surveillance.  Le  (iroit 
préventif  est  le  droit  protecteur.  (Oui  !  oui  !  —  Très  bien  1  à  droite.) 

Arrière  donc  ces  confusions,  ces  équivoques  !  Oui,  la  loi  de  1790  est 
inapplicable  quand  il  s'agit  de  réunions  électorales  ;  mais  quand  il  s'agit 
de  dubâ,  de  réunions  publiques,  la  surveillante  de  l'autorité  est  tou- 
jours de  droit. 

M.  Tn.  BAC  soutient  et  développe  les  mêmes  moyens  de  droit  qu'a  fait 
valoir  M.  Ledru-Rollin.  Il  dit  qu'i  a  traité  hier  la  même  question  devaut 
un  tribunal  dont  la  décision  a  été  favorable  ù  sa  cause,  sauf  le  recours 
en  cassation. 

li  faut  que  le  ministère  s'expliqua  et  fasse  décider  la  question  par  une 
loi.  Cette  loi  n'existe  pas.  La  loi  de  1790  n'est,  qu'une  loi  de  police.  E:la 
n'autorife  pas  la  police  à  pénétrer  dans  les  réunions. 

On  demande  à  aller  aux  ^oix. 

H.  ODiLON  BARROT  80  dirige  vers  la  tribune.  (Non!  noni  assez!  aux 
voix  !)  Jo  ne  Veux  dire  qu'un  mot.  Nous  professons  un  grand  respect 
pour  les  décisions  de  la  justice,  et  nous  nous  y  soumettrons,  mais  je 
dois  dire  qu'à  cété  de  la  décision  qu'il  a  indiquée,  il  y  a  d'autres  déci- 
sion^ multiplet  en  sens  contraire. 

H.  LB  PRÉSIDENT.  M.  Lsdru-RolUn  vient  de  ma  remettre  l'ordre  da 
jour  suivant: 

et  L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'aucune  loi  n'autorise  l'inter- 
vention (^e  la  police  dans  les  réunions  électorales,  passe  à  l'ordre  du 
jour.  »    '     ' 

A  DHoiTE.  L'ordre  du  jour  pur  ot  simple  I 

VOIX  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  ! 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  Il  donne  le 
résultat  suivant: 

'     Nombre  des  votants,  670 

Majorité  absolue,  336 

Pour,  409 

Contre,  261 

L' Assemblée  a  adopto  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

La  séance  eatlevôe  à  six  heures. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

Gaieté.  Le  comte  de  Sainte-Hélène,  drame  en  5  actes  et  7  tabloaui^ 
par  MMrC.  Desnoyers  et  E.  Nus.   , 

Le  comte  do  Siinle-llélèno  est  un  de  ces  audacieux  irapostours  qu'on 
voit  apparaître  çà  et  là  dans  l'histoire,  et  dont  l'avonturcuso  existence  se 
dénoue  devant  les  tribunaux.  Celui-ci  s'appelait  Laugier  ;  il  vola  de  l'ar- 
gent, il  vota  des  papiers,  figura  dans  l'armée  comme  général  de  l'Empi- 
re, à  la  cour^de  Louis  XVIII  comme  ami  du  duc  d'Augouième,  et  Unit 
ses  joi^rs  «iu,bag.iie.  Les  auteurs  ont  remplacé  le  nom  de  Laugier  par  ca-  i 
lui  de  Giovanni  ;  mais  leur  drôle  est  bien  le  plus  dramatique': coquin  que 
jamais  dramaturge  ait  inventé  ou  retrouvé. 

Au  premier  tableau,  il  fait  l'idiot  pour  s'exempter  do  la  conscription, 
et  jure  haiue  éternelle  à  ùo  brave  gargon,  ouvrier  comme  lui,  maison- 
'vrIïrTîiigS'ët'PoclàîIstÔT  noble  cœur  qui  brûlo  do  8obaLlxo_  contre  les  ar- 
mées du  roi.  Eiieniie  lie  lui  a  jamais  fait  do  mal,  mais  Giovanni  tst  las 
de  l'entendre  appeler  lejust*;  il  le  hait  comme  le  diable  hait  les  saints^ 
si  nous  en  croyons  la  mythologie  ;  et  un  jour  qu'Etienne  était  au  désespoir 
de  ne  pouvoir  secourir  uno  pauvre  femme  qui  sn  mourait  de  misère  aVec 
son  enfant,  il  jette  cbez^jui,  dans  un  moment  où  il  est  traqué  par  la  po-< 
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lim,  d«8  billets  de  b»nq|^  qu'il  vient  do  voier.  La  justice  «'en  tient  aux 
apparfncps,  et  Etienns  est  envoyé  au  Bagne,  tandis  que  Giovanni,  qui 
8  est  (^ch^ppé,  navigue  sur  uh  navire  anglais  dan>  les  eauX  de  la  Tami-îe. 

Mais  Giov^ncitaimo  q  puncli,  et,  dans  un  mqmont  d'ivresse,  il  laisse 
deviner  le  secret  d((  sa  fnrtuno,  rt  se  trouve  trop  heureux  do  pouvoir  so 
jeter  à,  la  nage  en  abandonnant  ^es  bi.lets  de  banque.  Rentré  en  France, 
il  prend  la  aoutano  et  qut^to  pour  les  petits  teminiiires;  troubla  psr  la 
justice  dans  ceitb  lionnote  industrie,  il  va  se  réfugier  au  bagne,  où,  gar- 
de-chiourme,  il  rel-(.iive  EtiHnne  galérien,  Ce  tableau  du  pénitencier  est 
très  pittoresque  ot  pinin  d'un  profond  intérât;  nous  no  nom  y  arrôlons 
pas  pour  na  pas  le  cli'llorer  à  nos  lecteurs.  JLii  encore  Giovanni  est  re- 
connu, mai»  il  s'cvalo  d'un  cété  pendant  qu'Etienne  s'évade  d'un  autre, 
et  nous  les  retrouvons  tous  deux  errant  dana  les  montagnes  pendant  les 
guerros  de  la  République  on  Italie.  Etienne  arrive  tout  à  point  pour  s'ac- 
quitter d'une  mission  périlleuse  confiée  au  comte  do  Sainte-Hélène,  tui 
par  le.'*  Autrichiens,  t't  Giovanni  pour  s'emparer  des  papiers  du  mort  et 
s'attribuer  la  bo'lo  action  d'Etienne. 

Ce  vaurien,  devenu  général,  aoutient  merveilleusement  sa  fortune  nou- 
velle, mai»  il  lui  faut  à  tout  prix  sa  di^barrasser  de  son  cama'rade  d'au- 
trefois qui,  raiintenant,piujt  le  reconiiallre.  Cette  préoccupation  le  perd, . 
et  au  moment  où  il  vient  de  faire  condamner  Etienne,  qni ,  devenu  ct!i- 
cier,  l'avait  insulté  atin  de  lo  forcer  à  ^o  battre  t<n  duel,  U  est  démasque 
lui-même  et  remis  aux  mains  de  la  justice,  qui  cotte  fois  atteindra  le  vrai 
coupable. 

Ce  drame  a  deux  srands  mérites.  U  est  très  varié  do  couleur,  il  pique 
la  curiosité  par  la  divers  lé  des  scènes,  et  il  parle  iiu  cœur  par  la  vé- 
rité des  sentiments.  Ajoutons  que  le  personna.i»  do  Giovanni  est  rendu 
avec  un  admirable  naturel  par  Deshayes.  Mlle  Meignan  mol  de  son  côté, 
dans  le  psrsonnage  de  la  pauvre  femme  qiji  devient  une  grande  dame, 
beaucoup' do  t^râce  et  de  naïveté.  D^laistre  mérite  aussi  d'être  cité  pour 
la  vérité  sympathrc)UH  do  sou  ji>u,  bien  qu'il  ue  fasse  qu'un  rôle  épiso- 
dique.  Les' décors  tont  riches  et  variés.  Bref,  il  y  a  dans  l'œuvre  de 
MM.  Nus  et  Dosnoyers  tous  les  éléments  d'un  grand  succès  do  larmes  et 
de  cur'osite. 


FAITS  MVKRS. 

La  Ga%eUe  de  France  publie  ce  soir  la  nouvello  suivante  : 
«  Nous  apprenons  que  le  comte  de  Montemolin,  arrêté  à  Saint-Servin, 
sur  le  territoire  franç.iis,  avec  trois  personnes  de  sa  suite  et  sans  «(mes, 
a  été  immédiatement  lomisen  liberté  et  conduit  à  la  frontière  qu'il  av'ait 
lui-même  indiiuée.  » 

Le  gouvernement  françuis  a  certainement  bien  fait  de  ne  pas  prolonger 
la  détention  de  M.  io  romto  de  Montemolin,  et  do  respecter  en  liii  le  ca- 
ractère du  proscri;.  Mais  qu'on  compare  ces  procé1o<  comtois  dont  on 
use  envers  le  prét'tn  lant  carliste  de  l'Eipa^tne  avec  le^  violentes  persé- 
cutions exercées  contre  les  derniers  rétuf;ies  do  la  démocratie  espa- 
gnole  

•—  Un  traité  poslal  entre  la  France  et  l'Espagne  a  été  signé  le  h" 
avril  au  ministère  des  affaires  élrangèreB  de  Ma.lrid,  par  M.  Pidal  et 
par  M.  de  Lesseps. 

—  Les  erapleyés  du  garde  m«ub'e  de  la  République  ont  commencé  de 
débarrasser  les  appirtements  des  Tuderies,  pour^  y  laire  les  préparatifs 
de  l'exposition  annuelle  des  ouvrages  des  artistes  vivants,  laquulle  ou- 
vrira le  45  juin  prochain,  quinze  jours  après  celle  des  produits  de  l'in- 
dustrie. 

—  C'est  dans  les  premiers  jours  de  juin  qu'aura  lieu  à  Paris  l'ouver- 
ture du  grand  coi'gros  amuel  çt  central  des  agriculteurs  (racçais  délé- 
gués par  les  dép^rti<mi-nts. 

0.1  peuso  que  l»  congrès  tiendra  ses  séances  dans  la  grande  salle 
d'honneur,  à  la  Sorboi^ne. 

—  Le  steamer  des  Anl'lles  nous  a  apporté,  avec  les  journaux  de  nos 
'co'onies,  la  nouvelle  d'une  véritable  insurrection  qui  a  éclaté  à  Sainte- 
Lucie,  colonie  ang!iii-io,  dans  les  premiers  j»urs  de  rajrs,  à  l'occasion 
d'une  nouvelle  taxii  éiah  ie  par  le  gouvernement. 

Beaucoup  d'habiuu:ons  ont  été  incendiées.  Après  plusieurs  engage- 
-  mentt,  dans  lesquels  le  gouvernement  n'avait  fait  tirer  qu'à  poudre,  un 
combat  plus  sérinux  n  eu  lieu  :  onze  msurgés  sont  restés  sur  le  carreau  ; 
beaucoup  d'autro.s  u  t  oto  biessés. 

A  la  date  des  dernières  nouvelle--,-  l'ordre  était  rétabli.  On  avait  fait  de 
nombreuses  arrestations  ;  l'iDSiruction  commençait. 

—  La  polîbe  de  M.  C.arlier  veut  à  toute  force  considérer  comme  clubs 
les  réunions  électorales  présidées  par  les  délégations  du  comité  démo- 
cratique eociali-'te. 

Hier  soir,  à  la  réunion  électorale  de  la  salle  Montesquieu,  le  com- 
taissaire  de  police  du  quartier  s'est  présenté,  et  a  demande  l'entrée  de  la 
salle.  Il  lui  fut  n'ooiitu  (]u'on  la  lui  refusait  c<  mme  magistrat  ;  mais  que, 
comme  citoyen,  i'enirVo  lui  était  acquise.  Sur  celte  déclaration,  M.  le 
commissaire  s'est  lotire.  Un  doses  agents  disaitque  d'un  momo'ntâ  l'autre 
ils  recevraient  loi  df  du  procureur  du  roi  d'assister  aux  réunions,  et 
qu'alors  ils  viendraiont  avec. la  forco  armée,  et  qu'il  faudrait  bien  les 
accepter  bon  g'éfflal  gré. 

Et  il  y  a  des  honr.Mes  modérés  qui  prétendent  qu'il  y  a  un  autre  droit 
que  celui  de  fia  force  arnUe? 

—•  Les  préfets  do  la  Ihute-Garonne,  du  Rhône  et  du  Cher,  viennent 
d'ôire  mandés  à  Paris  par  M.  le  miûistre  de.I'intérieur,  sur  l'invitation 
de  la  commission  du  budget. 

COMITÉ  nÉMOCRATioi'E-sociALiSTE  DES  ÉLECTIONS.  —  Réuuion  électo- 
rale du  1"  arroniiissi'mmt,  aujourd'hui  12  avril,  7  hpores  du  soir,  salle 
Trial,  ail  e  dos  Veuves,  36.      >.  -  „  .   ., 

Réunion  du  5« arrondissement,  aujourd'hui  <2  avril,  sallorie  la  Frater- 
nité, ■?  heurHS  ol  d'«rnie.  ■  — • 

R  "Union  éiflciorate  du  7"  arrondissement,  aujour'i'hui  12  avril,  rue 
FrépiUon,  ïl,  7  heures  et  demie. 

Réunion  electonledu  8«  arrondissement,  anjuird'hni  jeudi  12  avril,  à 
7  hnufos  II  demifl,  .-iil  o  Uaisiri,  rua  du  faubour.-  .SHiia-Anioino,  169. 

Réunion  él  'ctorain  i;mue  par  la  délégation  du  12"  arrordissement,  au- 

i'ourd'hui  12  svril,  à  7  heures  et  demie,  dans  le  local  dis  Cordoliers,  rue 
'ascal.' 

Les  démocratas  social i-tes  de  Neuilly,  Courbevoie,  Puloaux  et  Snré- 
nés  sont  convoqués  \  pur  ce  sjir  jeudi,  k  7  heures  précises,  chez  le  ci- 
toyen GoRissE,  vis-à-vis  le  pont  de  NauiUy,  a  llourbevoie,  a  l'elfel  de 
nommer  trois  délégués  au  comité  démocratique-socialiste. 

-—  Réunion  électorale,  aujourd'hui  jeudi,  12  avril,  à  sept  heures  et 
demie,  salle  Saiot-Mirtm,  rue  Lévis,  aux  Bati^noiies. 

—  Réunion  électorale  à  l'Elysée  Ménilmontant,  rue  des  Couronnas,  i 
Belleville,  à  sept  heures  et  demie,  aujourd'hui  jeu  i,  12  avril. 

—  Réunion  électora'o  démocratique  et  sociale,  deiiain  jeudi,  à  sept 
heure.'!  du  soir,  run  FrAiiillun,  24* 

— ^^Les  coiidaniné.s  du  15  mai  ont  été  placés,  ù  Doullene,  dans  un  corps^^ 
de  bâtiment,  «epar-i  tie  la  pajtie  occupée  par  tes  détenus  do  juin. 

—  Plusieiirs  jnarnaux  ont  répété  quo  250  gïirdes  avec  7  officiers,  de 
gendarmerie,  s'éi.ve  i  rendus,  lo  samedi  7,  aux  deux  Ftalions  de  l.amothe- 
Beuvron  et  N  uan-h-Kowelier,  pour  contenir  les  ou'Tiers  dos  ateliers  du 
canal  do  la  Saui^re,  ..arini  les'(]uels  se  seraient  maaifoslc.rfdes  tentatives 
d'agitation. 

Nul  de.sorùro  u\\  ici  l'i  dans  ces  ateliers;  aucune  agitation  ne  s'est 
maiiifest'Vj  parmi  le.i  c  vrier.',  qui  n'o't  cessé  d'observer  une  exacte  dis- 
cip'iiiO,  et  dont  ;a  .ondùio  n'a  donné  lieu  à  aucune  plainte.  Rt*r:o  se. 

—  .S;ius  c.c^  i\\r  ,'*il  ail  forttie  nu  Loiret,  uii  jtfUrnal  d'OrieaO-s  pub  ie 
la  ninr^Wi.j  su'.vaui  •  :  .       —  ■ 

«  ftl.  K..,,  propriBtairo^  quelques  kilomètres  d'Orléans,  vient  de  dé- 
«juvrir  prèvi  de  sa  maison  d'habitation  une  terte  jaunâtre,  siliceuse,  d'un 
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aspect  tout  particulier.  Séchèe  ^june  douce  chaleur,  cotte  twro  dAUI  et 
présente  une  infinité  de  larges  paillettes  brillante»  et  aurifères.  M.  R... 
vient  d'en  remollre  un  échantillon  volumineux  à  deux  chiraistfs  d'Or- 
loaiis,  pour  qu'ils  l'examinent  et  le  soumetteutà  l'an.nlyse  chimique,  alin 
d'y  constater  l'or  dont  tout  autorise  à  préSiimer  la  pré«ODCQ.  » 

—  Les  démocratïs  socialistes  de  l'Aisne,  résidant  à  Paris,  sontihvités 
à  se  réiinir  jeudi,  1S  avril,  à  sep^i  heures  et  demie  du  Foir,  rue  Chariot, 
41,  à  l'effet  de  s'occupçr  des  élections  de  leur  départwnénL 

NonvuLiK  OARDB  noNiciruB.—  Apre»  la  rjMurrectipn  dû»  sergents  de 
ville,  dit  U  Peuple,  ya  b'opérer  1»  léaurrectio^  ÙM  gardes  municipaux. 
Il  y  a  quelques  jours,  ou  a  lu  ji  l'ordre  da  la  gaçoo  républicaine  que 
très  prochaiot^meut  ce  corps  va  être  néqrtjinisé,  ei  qti'on  éliminera  tous 
les  hommes  qui  ne  rémpli^seiit  pa^  le»  conditions  d  aptUuda  physique  et 
morale  autreiols  cxigiio»  pour  ôtragprde  municipal. 

Par  suite  de  cette  mesure,  plus  de  ^ept  c^ù  hommes  voqt  rent  er 
dans  la  vie  civile.  Jusque-lji,  rien  ne  doit  surprendre  ;  mais  ce  qui  est 
inouï  d'audabè,  c'est  que,  coatrairemeat  à  un  arrâté  du  gouvernement 
provisoire,  arrêté  qui  n'est  pis  rapporté  et  qifi  interdit  formellement 
l'admission  dans  la  garde  républicaine  de  tout  ancien  garde  municipal, 
lés  cadres  du  corps  de  la  garde  actuelle  seront  complétés  au  moyen  de 
la  mesur.-:  suivante  :  le  bataillon  dp  la  gendarmerie  mobile  (tout  composé 
d'hommi's  sortant  do  la  garde  municipale)  sera  dissout,  et  les  militaires 
qui  le  composent  seront  iLCorpprés  immédiatement  dans  la  garde  répu- 
blicaine. 

De  plus,  il  et  question  de  donner  à  cette  gardo  répoblicaiae  la  même 
tenue  que  celle  que  portait  la  garde  municipale. 

Aux  détails  donnés  par  le  Peuple  nous  (goûterons  que  les  officiers 
nouvellement  nommés  dans  la  ga  de  républicaino  peuvent  lire  en  tète 
de  tcurbrevet  :  gentiarmtrie  nalionalç;  io  mot  république  est  partout 
effacé  par  nos  gouvernants. 

ASs^efATioN  D'otJYBiKBS.  —  Dimanche,  1"  avril,  les  260  employés  et 
ouvriers  de  l'imprimerie  administrative  Paul  Dupont  étaient  réunis  en 
Assemblée  générale  pour  recevoir  leur  divi  lende  d'intérêt  dans  les  bé- 
néfices de  la  maison.  Les  témoignages  du  dévouement  et  de  la  cordialité 
h  plus  sincère  ont  «u  lieu  enlrj  le  patron  et  les  travailleurs  dans  cette 
séance,  qui  a  été  une  véritable  fête  de  famille. 

Les  bases  de  l'Associatjon  méritent  d'être  signalées.  Les  travailleurs 
sont  intérodsés pour  un  dnièms  dans  les  bénéfices  nets  de  la  maison;  ils 
ne  courent  aucuno  chance  de  perts.  Ils  reçoivent  leur  salaire' suiv-int 
leur  irériie  et  l'utilité  de  leurs  services  )  mais  leur  droit  au  partage  des 
bénéficts  est  le  même,  et  leur  d^^vise  peut  se  formuler  ainsi  :  Rénutaé- 
ralion  suivant  le  tntvail  et  la  cajKicUé  ;  —  partage  égal  dans  les 
bénéfices. 

Une  médaille  en  argent,  du  prix  de  5  fr.,  a  été  distribuée  A  chacun  des 
associés  en  commémoration  de  cette  fondation.  Une  ^médaille  semblable 
avait  été  distribué»  l'an  dernier,  et  il  est  à  pemirquer  que,  malgré  les 
t^mps  difficiles  q  e  les  ouvriers  ont  eu  à  traverser,  chacun  d'eux  l'a 
conservée  précieusement,  et  que  pas  un  seul  n'a  songé  A  user  du  droit 
qu'il  avait  de  l'échanger  A  la  caisse  contre  sa  valeur  intriusèque. 

cuoLÉRA.  —  M.  le  préfet  de  la  Serne,  accompagné  de  M.  Davenne,  di- 
recteur de  l'iilministrition  de  l'assistance  publique,  a  visité  hier  l'bja- 
pico  de  la  Sa  pétnère,  où  le  choléra  sévit  depuis  quelque  temps.  Il  a  par- 
couru toul»B  les  «ailes  de  l'inlirmrtrie,  et  s'ent  assure  que  les  malades  y 
rtçoivent  tous  les  soins  désirables.  M.  le  préfet  s'est  plu  A  rem'rcier  les 
méJecins  et  élèves  qui,  comme  toujours,  déploient  pour  le  soulagement 
des  milfdea  l<<us  les  efforts  qu'inspire  le  plus  entier  dévouement.  Il  a  fé- 
licité aussi  le  directeur  de  rétablissement,  M.  Uemey,  qui  donne  en  ce 
moment  de  nouvelles  preuves  de  son  intelligence  «t  de  son  zèle,  ainsi 
que  les  surveillantes,  dignes  émules  lies  t^œurs  de  charité,  Jui  remplis- 
sent avec  une  admirable  abnégation  des  fonctions  bien  pioibles. 

M.  le  préfet  a  pu  se  convaincre  que,  sauf  une  légère  recrudescosce 
qui  s'est  manifestée,  comme  cola  a  lieu  couvent  A  la  fia  des  épidémies,  le 
mal  parait  cesser,  et  il  a  constaté  avec  bonheur  que,  parmi  les  person- 
nes atteintes,  plusieurs  jeunes  infirmières  avaient  été  sauvées  par  les 
soins  éclairés  dos  habiles  médecins  de  l'étiblissement.  Grâce  A  quelques 
inesures  prises  par  l'administration,  de  concert  avec  les  médeuins,  '  tout 
annonce  que  l'épidémie  touche  A  sa  Go,  et  qu'a  l'exception  de  l'établis- 
semsnt  qu'elU  a  frappé,  elle  ne  fera  A  Paris  que  peu  w  victimes.  C'est 
A  peine,  d'ailleurs,  si  on  constate  de  nouvelles  entrées  dans  les  hôpitaux, 
et  dans  la  ville  les  cas  sont  heureusement  assez  rares.  ^ 

LES  TERRRORS  DE  M.  tbIbsb.  —  Ls  f  o<x  de  ln  Férlté  nous  apprend  que 
dans  la  Commission  de  l'instruction  publique,  '  instituée  par  M.  de  Fal- 
loux,  M.  Thiers  s'est  montré  plus  jésuite  que  les  jésutes  mêmes  dans  la 
question  de  l'instruction  primaire.  Quant  A  rensrigoeaMnt  secondaire,  M. 
Thiers  ne  paraissait  pas  disposé  à  le  céder  complèt<:ment'  aux  corpora- 
tions religieuses.  Il  défendait  assez  timidement  i  enseignement  de  1  Etat; 
quand  ont  éclaté  tout  A  coup  les  dernières  insurrections  dans  uu  certaia 
nombrn  de  c^olleges  ;  A  Paris  deux  professeurs  ont  été  accueillis  par  leurs 
élèves  avec  ces  cris  :  Vive  la  république  démocratique  et  toc\ale\  Ces 
nouvelles  ont  achevé  de  fixer  la  résolution  de  M.  Thiers.  Il  a  donné  son 
adhésion  au  programme  jésuitique  de  M.  Dupanloup,  et  détermine  la  ma- 
jorité de  la  commission  A  le  prendre  pour  base  de  la  nouvelle  loi  sur  l'en- 
seignement secondaire.  Cette  loi  sera  prête  A  être  présentée  de»  l'ouver- 
ture de  l'Assemblée  législative. 


M.  Perrotin,  éditeur,  vient  de  mettre  sous  presse  VUlsioire  de  la 
Révolution  de  1848,  par  M.  de  Lamartine.  Le  tome  1"  sera  mis  en 
veLto  le  1"  mai;  le  tome  2*  ot  dernier  paraîtra  le  ^*^  juin. 

—  Le  4"  numéro  du  journal  la  Commune  $ociale  vient  de  paraître. 
Voici  le  sommaire  des  articles  qu'il  contient  :  La  commufiauté  organise 
et  réalise  la  liberté.  —  Nobles  et  bourgeois.  —  Bourgeois'et  prolétaires. 
—  Statuts  d'une  associa-ion  communiste,  etc.  —  En  ven^e  rue  Coquil- 
lôre,  15,  ot  rue  Hautefeuille,  30.—  Un  an,  4fr.;  6  inois,'2  fr. 

iNAiGOnAtrON  DD  JARDiff  DE  LA  UBEBTÉ,  ru6  des  Poissonnier»,  bar- 
rière Po  ssoiinière.  Le  dimanche  15  avril  1849,  à  3  heures,  grand  ban- 
quet donne  par  los  associations  réunies  ;  les  représentants  de  la  Monta- 
gne y  assistorcvit.  Prit  :  1  fr.  Los  d^mes  y  seront  admises.  On  trouve 
dos  billets  dans  les  associations,  aux  journaux  démocratiques  et  audit 
éiiiblifsemenl. 


Les  personues  dont  rabonnemcnt  expire  le  15  avril  sont  priées 
de  le  lenouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'aboQue  à  Paris,  rue  de  -Heaune,  n"  2  ;  daag  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  diretteurs  des  message- 
ries nationales  ut  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  petit  aussi  s'a  tresser  aux  directeura  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  imprimée., 


Brest.— -M.  F"  --Reçu;  nous  ins.  le  plus  tôt  poss.— VOhs  ferez  bien  de  ne  pas 

riefuser.  . 

Toulon.— M.  P.— Reçu  les  i20  5  >.— Affect.  compl. 
Léo»  —M.  (î.  —  Reçu  les  9.— Souv.  am. 
Villers-St.  Ch.— M.  M.— Nquj  avons  bien  reçu  les  9  pour  votre  ab.  ju.wu'à  lin 

mai  pi  .—Nous  ail.  Toift  cnv.  les  deux  pub. 
Nancy.— M.  B.— Reçu  le  hon  de  poste.— Nous  attendons  le  journal. 
Reims.  —  M  t.  B.  —  Nous  ferons  suivant  vos  désirs.  —  Retiré  le  mandat  d» 

12  '5  conceni.  M.  M. 
s;  Cr,-le-P.— M.  V.  l..—  Nous  vnugeavovont  lesdcix  broch.  —  Vous  jolndrea 
(nixà  votre  réAb.  —  Qu  ml  à  liTiricstiou  que  vu  's  „u,  ,  (  ,n,,       ,^  ^^^ 
lit  (iule  une  discussion.  SoVex  bieu  convaincu  que  nous  soùiinca 
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Bourse  du  1 1  avril. 

V  y  a  pou  d'affiiros  et  bi<auct)up  d'indiciiion  dans  la  politique. 

GAiios  ne  s'est  i  as  encore  rendue. 

(Ta  (lit  qim  la  diète  i1i>  Fra'ic'ort,  d'ace  rd  avec  'a  commission  m\ 
revenue  do  B«rlin,  n'a  donné  que  cinq  jours  au  roi  do  l^rujSB  poûr'i'^" 
muler  dàfinilivem  ni  sa  rf^ponse.  ,  "'' 

Le  5  p.  100  ouvre  à  89  10,  touche  89.S0  et  fcime  à  89.45  fin  cour» 
et  89  au  conpîant.  C'est  une  légère  différence  sur  io  cours  i  itrins  w!  .■ 
bourse  précédente.  oe  .a 

La  Banque  de  France  perd  5  fr.  à  34Î0. 

Le  3  0,0  ga'iiB  les  6  centimi's  que  lo  B  0,0  a  perdus  ;  il  débute  à  66  in 
et  linit  à  56. Ou,  à  terme  autvsi  bien  qu'au  comptant.  .        ' 

Les  chemins  de  f'  r  varient  fort  peu  :  Orléans  finit  comme  hi«r  i 
8B6.25;  Avignon-Marseille  Héchit  à  2î0,  en  perdiant  ti  fr.' te  NornL. 
stationnaire  4  437.50.  .«"oraest 

Le  man  hé,  qui  était  faible  au  début,  s'est  re'evé  entre  deux  et  ira 
heures.  La  baisse  est  toujours  fort  diKir ile.  " 
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En  ven'e  aujourd'hui,  àla  LIBRAIRIE  PHALA.\STiRIENNE,qn»i  VolUiM,«. 

PLUS  DE  DROITS  RÉUNIS! 

PLUS  DEXERHCE!  PLIS  D'eCTROI! 

""'•i'^^;a«;.,'"*  m\%m  m  lois  de  doiums.  iï,„,«m..:  r,;: 

CRÉATION  DE  NOUVELLES  RESSOUaCES 

-    POCR  liE  BtJDUET^ 

Par  ALLYRE  BUREAU, 
Aacien  élève  de  l'fcole  polytechnique,  rédacteur  de  la  Dimowatie  pacitpi, 


S 


tMxotm  B'srvxm. 

Pour  répondre  aux  nomhrcnses  réclamations  qui  leiiriont  adressées  de  Pau 
et  des  département!!,  les  or^^anisateurs  de  la  Fête  de  la  France  croient  droit 
faire  connaître  an  jmblic  que  les  list-s  do  souscription  ne  «eront  déliniliI^ 
ment  closes  qne  le  vendredi  soir  l.t  avril.  MM.  les  gardes  nationaux  deU 
province  pourront  même  prendre  des  billett  au  prix  do  souscription  danili 
journée  du  II,  au  Jardin-d'lfiver  ou  au  Ménettrtl,  2  bis,  ruo  ViTienne.Ctt 
prix  «ont  dn  10  fr.  pour  un  cavalier,  15  fr.  pour  cavalier  et  dame,  etJnfr 
pour  uB  Lillet  da  famille  de  quatre  pcrsonn  s.  M  14  au  soir,  le  prix  mu  de 
15  fr.  par  personne,  au  burei^u  même  du  Jardin-d'Iliver. 


CAISSE  DES  ECOLES  ET  DES  FAMILLES. 

AVIS   KOX  AOTIOWHAISBS. 

MM.  les  actionnaires  de  la  société  formée  pour  la  création  et  l'adminislu- 
lion  de  la  Caisse  ili's  Ecoles  cl  des  l'imilles,  sons  la  raison  sociale  LéoBilf 
JoHvenel  et  Cic  sont  invités  à  se  réunir  le  lundi  16  de  ce  mois,  A  2  I"""' 
•près  midi,  dans  les  salons  de  .M  I.emardelev,  rue  Richolicu,  IIH),  à  i'emiiH 
concerter  leurs  raovcnsae  défense.^  l'action' qui  leur  est  intentée. 

Les  personnes  qui,  n'ayant  pu  assister  à  celle  première  réunion,  sfi"' 
raient  en  connaître  le  résullat  et  être  appelée*  shx  assemblées  ultérieures,  soal 
priées  de  8'adre8se'^  à  M.  a.  Auvray,  r.  Illancho,  cité  Gaillard,  5. 

du  docteur  pa&asido,  non  doulourause,  isfaillibi-i,  50 
nus  de  succès.  2  fr.  50  c,  r.  St-llonoré,  252. 

L'EAD  -DU  teube  est  la  seule  j"( 

, ,    laquelle  en  pui.s.e teindre soi-m™». 

avec  laciliié,  les  clie*u.x  et  la  barde  à  l,i  minute,  en  toutes  nuances,  «ans»"' 
cun  inconvénient.  5  fr.  le  llacon.  (Env.  nff.)  Mme  Dussen.  rne  du  Coq-Silni- 
Honoré,  15,  au  prf  micr,  teint  tei  cheveux  chez  elle  et  à  domicile. 


PLIS  nE  CHEVEUX  GRIS. 


HEPRROIDES4 


Tolon'té  »n 

les  faisant  lliiér  (le  suite  snns  douleur  ni  inM""; 
r.  Richeli*,  66.  (Affranchir! 


Pinceau  chinnique  qui  les  fait  passer  a 

les  faisant  lliiér  de  suite  snns  001 

ment.  On  l'emploie  soi-même.  DIJVIGFIAU,  ph 


cc»sili!r«  - 
d'accord  au  fond. 


Sp«otaolM  du  12  avril. 

THEATRE  DE  LA  REPI IRLIO  tlE-  ftelâchc. 
OPKRA-COMIQCTî.-Les  Monténésrins.  "- 

•(IDEON.  —  La  Mort  de  SIratforI,  les  Viveurs. 
ïllEATm'>r!iS;  ulvlQtJi.:.— La  Jeauesseï  de»  Monsquelairas.  ' 
\]f;i'J^^}'--'ifIiouqwl(ie  Violettes,  Gardée  à  vue.iRochegure.  ^ 
'..Hr£  „'^^":**P''*""''l''''»'>««lrawdinaire. 

IHEATRB  MONTA rsiKh     Tr(..,.,,c  la  Ralle,  16  H.,  le  rnré,  Si  jeunesse. 
•  *hlETK,s      le  Vcndr-di.  la  i\n\    (ieiilL-miuaid,  '  aiifl". 
9.'il\£.Ti*  CS''>1'=  de  Saint.'-yeiene,  Gracioso,  Inlernièdc. 
AMBlQUCOMItjUE.-Louis  XVI  et  Marle-Aat^nette. 

Unpritnerl*  Unn  Uvi,  rila"Ua  CrolAlat,  i#. 
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tu  VMrvt»^t  àu  nMVAUi  «t  «a  vaiavi. 


PARIS,  12  AVRIL. 

Ai»i>>eiubléci  ATatlouaie. 

La  BJanee  se  traînait  distraito  et  jiionotone  ;  on  âvifît^rocédu  à 
rélectioQ  des  membres  du  conseil  d'Etat  et  adopté  sans  discus- 
liOD  intéressante  le  budget  des  cultes,  et  mèmorune  partie  du 
celui  des  finances,  lorsque  M.  Chavoi\  est  V'nu  animer  le  débat 
en  proposant  la  restitution  de  l'impôt  des  45  centimfs.  Là-dis- 
lui  grand  tumulte  à  droite.  L'impôt  des  45  centimes  est  l'argu- 
inant  dont  les  honnêtes  it  modérés  se  sont  servie  avec  le  plus 
de  succès  contre  la  U'^pnblique;  ils  nevoulaient  pas  se  laisser  en- 
lever cet  arguir.ent  au  moment  de  procéder  à  de  nouvelles  élec- 

tioin.      .  '      ,        ,  ,  ,  , 

La  discussion  cept'n'lant  n(-ût  pas  otn  longue    si  M.  Duclerc 

ne  se  fût  avisé  dt;  chercher  dans  la  jusiiflcation  de  cet  impôt  un 
teite  à  récriroiuations  contre  les  circulaires  de  M.  Lcdru-Rollin. 
MM.  Ledru-Rollin,  Flocon,  Goudchaux  n'ont  pas  eu  de  peine  à 
montrer  que  ces  circulaires  ne  pouvaient  être  pour  rien  dans  la 
détresse  llnancière,  puisque  cette  detrewe  était  antérieure  ù  la 
première  de  celle  qu'on  incrimine;  mais  M.  Duclerc  ne  s'en  est 
pu  tenu  là.  En  énuméraut  les  mesures  auxquelles  le  gouverne- 
ment provisoire  pouvait  avoir  recours,  il  a  nommé  la  binque- 
route  qui,  dit  il,  a  été  proposée  et  repousséc.  La  droite  apt)lau(iit, 
car  elle  prévoit  un  scandale  ;  mais  la  g  'uche  se  récrie.  MM.  Le- 
dru-Rollin, Flocon,  Crémieux  interpeileut  énergiquement  l'o- 
rateur de  déclarer,  qui  il  a  voulu  désigner.  —  Vous,  vous  avez, 
proposé  le  papier-monnaie,  répond  M.DiJclerc,  et  vous  l'im- 
pôt sur  les  riches. —  Mais  qui ,  la  banqueroute?  —  L'orateur  se 
tait  et  cède  la  tribune  -à.  M.  Ledru-Rollin,  qui  se  gluriiie,  aux  ap- 
plauditsementc  des  démocrates  de  rA''semblée,  de  la  proposition 
faite  alors  par  lui  de  frapper  sur  les  fortuues  les  plus  élevées  un 
impôt  extraordinaire  de  1  fr.  50  c.  en  exemptant  les  pauvres,  et 
qui  somme  de  nouveau  son  accusateur  de  déclarer  qui  a  propo- 
sé la  banqueroute. 

M.  Goudchaux  vient  ensuite;  il  explique  que  l'impôt  des 
45  centimes  n'a  excité  de  colère  que  chez  les  richss.  Comme 
toujours,  le  pauvre  a  payé  son  obole  sans  se  plaindre  de  ce  «acri- 
flc«  (kit  à  la  patrie.  Ce  n'est  pas  dans  les  chaumières  que  les  ré- 
calcitrants sa  sont  montrés,  mais  dans  les.  chàteaui;  des  meubles 
ont  été  vendus  pour  payer  cet  impôt,  mais  les  meubles  d'un  ri- 
che propriétaire  féodal.  — Et  la  banqueroute,  qui  l'a  proposée? 
-Personne  n'en  a  eu  l'idée.  —  M.Dupont  (de  l'Eure),  de  sj 
place,  confirme  le  dire  de  M.  Goudchaux.  Il  a  présidé  toutes  les 
réunions  du  gouvernement  provisoire,  et  jamais  il  n'en  a  été' 
question.  <  / 

Devant  ces  acdusatinns  et  ces  désaveux,  force  a  été  à  M.  mi- 
clercde  reculer  devant  son  insinuation.  11  a  déclaré  qu'on  avait 
niai  interprété  ses  paroles,  et  qu'il  n'avait  pas  Voulu  dire  qu'un 
membre  du  gouvernement  provisoire  eût  proposé  la  chose./.' As- 
semblée a  accuailli  ses  paroles  comme  elles  le  méritaient.  Uoe 
dernière  expiation  était  réservée  à  M.  Duclerc.  Il  a  étf  félicité 
parM.  Denjoy.  '/ 

Quant  a  la  question,  M.  Chavoix  l'avait  mal  posée/il  propo- 
uit  la  restitution  sous  furn^e  de  rentes  qui  auraient  grevé  i'a- 
Tenir;  H.  Flocon  a  demandé  qu'il  ftit  procédé  à  celte  réduction 
par  voie  de  dégrèvement  pendant  six  années,  à  partir  de  1850. 
l*  gauche  réclame  le  scrutin  de  division  sur  cet  amendement  ; 
■Mil  1^8  membres  de  la  droite,  qni  veulent  voter  contre,  crai- 
gnent que  ce  vote  ne  soit  pour  eux  une  mauvaise  ncommanda- 
Uon auprès  dei  électeurs;  ils  demandent  le  scrtttîn  «ecret,  afin 
ae  déiober  leurs  noms  à  la  publicité;  d'autres  réclament  Ijfc 
•jueetion  préalable.  L'amendement  ent  retiré,/pui8  repris  au  mi- 
lieu du  tumulte;  enfin  le  scrutin  secret  finit  rtar  donner  une  ma- 
jorité de  414  voix  contre  119  à  la  question  Préalable. 

H  est  très  à  regretter  que  l'Assemblée  n'mt  pas  compris  qu'elle 
était  ajourd  haï'  en  présenco  non  pas  d'une  question  financ  ère, 
malsd'""»  "..— •:..-  -..1!.:-..-  I  —  iE  ..../..:_„ !• j-_; 


une  question  politique.  Les  45  certtimes  sont  l'arme  dont 
la  réaction  s'est  servi  pour  a8âaB8ino<'  la/République.  Il  fallait  du  | 
■"Oins  leur  briser  celte  arme  entre  les  i^am«  ' 


Noms  des  représentants  qui  ont  xoUÏ  pour  le  remboursement 
les  45  centimes,  en  repou  sant  la  que.slion  préalable  sur  l'amen- 
lement  repris  par  les  citoyens  Aipluinse  Gcut  et  Chavoix. 

Alem-Rousseau.— Etienii»  Arago. — Antoiiy  Thourst, — ATnaui  (lu  Vai). 
-Mlhopin — Az^rm. — Babaud-Laribiere. —  B^ugier. —  Bdmonl  Baume. 
-flauM.— Barthéimiiy  iB;)i)clie«-du-Rliôn«),—  Berlhoion.—  Blot.— Çou • 
'M.— Brard.— Brides. — A.  Bf uy/. —  B  /vignipr.—  C <lfiâ. —  Cjry. —  Cha- 
'ou._Cenac.—(:i^ra-nt.— Considérant.— C.  Dain.— DelbMli.— Deraor- 
^x.  — DeviUj.—  DubBrry.-7  Ducoux.—  Ducluseaux.— Farjsin  Fayolle. 
-Fleury,— Flocon.— Gamboij.—GaudiD. 

Alph.  G«nt.  —  Gounon.  — -Greppo.  —  Guinard.  — jGiizard.  —  Je  n- 
IMU. -- Joigneairx.  —  Joly  père.  —  Joly  Sis.  —  Laneyras.  —  Latrarle. 
-  Lavalléo.  —  Lebarillior.  -- Ledru  Uotiin.—  Madçl.  —  Martin  R<y.— 
'éluMaihé.  —  Mathey.  —  Mïdal.  —  Menand.  —  Aug  Min.  —  Morhe- 
J'-—  Mule  atné.  —  O'iivier  (Bouches-du  Rtidne).  —Pascal  (d'Aix).  — 
^Mières.  —  Penot-Ojjier.  —  Pelletier.  —  P,!rdi^uier.  —  Elz^ar  Pin.  — 
fSuPyai.  —  Rgnoud  de  Ballon.  —  Reyiiaud  LagardtUo.  —  Robert 
ïonne).  —  RoUinat.  —  Ronjat.  -r  Sâut-GaudenK.  —  Siint  Roiûuie.  — 
'■iraiain  Sarrut.  —  Sctiœ  cIit.  —  Signard.  —  Tamisior.  —  Terrier. 

Nous  invitons  les  40  représentants  qui  complètent  le.î  119  qui 
>iit  rcpouBsé  la  question  préalablf,  à  nous  fairo  connaître  leurs 
wms.  Nous  publierons  dan^  quelques  jours  la  liste  complète.  Il 
'aut  que  le  peuple  connaifisc  et  distingue. 


I<ei  Rëpubli^ue»  U«ll«nnes  à  1«  BëpubUt|ue 
■fmnfMlael  . 

^t  représAntaqts  diplomatiques  de  Venise,  Rome  et  Florence, 
>at  éorit  à  M,  le  ministre  des  afTairea  étraogèrea  à  Paris,  pour 


réclamer  do  la  France,  dans  les  termes  qu'on  va  lire,  l'exécution 
d'un  engagement  d'honneur  : 

Munsiour  le  Ministre, 

Dans  sa  mémorable  séance  du  Si  mai  ISiJF.l'Âsieuiblôe  nationale  de 
Franco  a  solennollemeut  décrélf^  que  l'affrancoijseiQenl  de  l'Italie  duvail 
être  et  t'tait  un  de<  iiriucipesab'.olus  de  sa  conduite  vii  à-vis  de  l'Bnrope. 

L'Asseml)  é-i  ualionalo  ratiâait  largement,  par  ce  clàcrot,  les  promei-ges 
que  lu  gouvernoment  provisoire  avait  faites  aux  population]  de  l'Italie, 
et  ella. imposait  une  ligne  politiqua  déterminée  aux-  gouvenieqidnt.s  ul- 
térieurs. 

Mjïti  les  princes  italiens  craignaient  l'inlluence  do»  armées  républicai- 
nes ;  ce  sont  «ux  c|iii  refusèrent  obsiinémeiit,  «t  jusqu'à  ladernic^re  oxlré- 
nite,  les  secours  fraiernels  d>'  li  Franco  ;  cesoiit  eux  qui,  en  trompant 
|p8  piouplo't  sur  la  véritable  force  de  leura  armées,  développèrent  ''ô  sen- 
timent (le  délicalossd  et  de  noble  Curlé  qui  tit  d'abord  hésiter  les  Italinns 
à  engager  lourg  voisinj  dans  ioâraaibours  d'une  guerre  qu'ils  espéraiiM.t 
pouvoir  restreindre  au  sol  de  la  Péninsule. 

On  n'accupta  donc  pas  immédiaten  ent  les  offres  de  la  Fraiico,  bll,-e8 
qui  d'ailleurs  n'étaient  subordonnées  à'aucuna  condition,  ni  de  temps  ni 
d'événements,  dans  l'intérieur  de  notre  paya. 

A  la  fia  du  moi:!  de  joillet  un  grand  désastre  frappa  l'armée  italienne; 
le  Bocoursdo  la  France  fut  aussitôt  invojué  par  l'Italie  entière.  La  Romu 
du  peuple,  Florence,  Venise,  Milan,  le  .gouvernement  piémbniai.s  lui- 
mé  ne,  crièrent  aux  Français  :  a  Frères,  I  neure  du  combat,  est  venue  ; 
soy>z  avec  nous,  et,  dans  quelques  jours,  la  terre  italienne  sera  déli- 
vrée dt)  l'étranger.  »  — La  France,  loin  de  refuser  son  secours,  recon- 
nut le  principe  de  notre  afTrancliissement  et  les  devoirs  qu'elle  s'était,  im- 
po-és  ;  mais  el'e  crut  convenable  de  tei.ter  préalablement  la  voie  des  né- 
gociations. 

Toutilois,  la  Franco  voulait  JJs  lors  quo  son  époe  rrlâinlînt  f(>rmes  et 
immuables  les  proinessei  de  l'Assemblée  nationa'e;  rnla  ne  8"uffre  point 
de  duule  ;  le  pouvoir  exécutif  ei:  a  souvent  donné  l'assurance  la  plui  com- 
plote aux  envoyés  italiens  ;  il  l'a  déc'aré  plusieurs  fois  r!evaiit  l'AsBeni- 
blée  nationale,  qui,  toujours,  s'<.6lgénoreuâcment  et  »ans  réserve  associée 
a  c«tte  politique. 

0.1  essaya  do  la  mol  alion  ;  la  palir>ncfl,!e  la  France  et  du  l'AnLjlttTrii, 
et  celle  du  peuple  italien,  ont  élu  soumises  à  une  lunj^Ue  oprouvu,  et  lors- 
que l'Autriche,  après  plusieurs  mois  de  tergiversatio  ,  vint  déclarer  for- 
ninllem  ni  qu'elle  ne  voulait,  en  aucune  miaièro,  s'écarter  de*  traités  de 
•181'S,  c'est  adiré  qu'elle  n'accaplait-pag  pjur  base  ilos  néijocialions  le 
principe  de  l'affranchissemont  de  riialie,  la  guerre  doviat  inévitable.  Le 
Piémont,  menacé  dans  son  honneur  et  dans  vun  existence  même,  descen- 
dit dans  l'arène.  Mais  les  menées  de  l'étranger  et  dos  traîtres  do  l'inté- 
rieur avaient  Sbmé  ta  néfiioceot  la  décompcsition  danj  sa  brave  a'mée  : 
une  bataille  a  été  perdue,  et  eux  qui  ont  Hmené  ce  désastre  se  /sont  hâ- 
tés d'en  profiter  pohr  jetor  le  découragement  dana  !u  pays. 
/La  cause  da  l'affranchissement  de  l'Italie  est  maintenant  eii'péril.  Le 
/moment  «t  arrivé  pour  la  France  ou  de  méconnaître  da  soleartels  enf:.a. 
gementsoi  de  venir  e.  aidoà  lltiliel  La  Franco  nous  a  donné  sap;i- 
lolo  ;  elle  aiino  mieux  se  rappelerson  honneur  que  ses  propres  intérêt!:, 
et  pourtant  ceux-ci  seraient  irréparablement  aUeints  par  la  chute  dô  l'I- 
talie. 

Abandonréeaujuuid'hùi  par  la  Franct^,  l'Italie  risque  do  relomber,  de- 
puis les  Aloes  jusqu'à  l'i-xtrème  pointe  dé  ia  'iici  e,  sous  la  dommalion  •  t 
l'iDflueac«  autrichiennes  ;  aidée  dans  l'œuvre  de  son  a.Iranchigii«ment, 
elle  devient  l'aMéo  natutelle  et  constante  de  la  nation  françiiso.  Ht  l'on 
ne  saurait  se  cacher  que,  dans  les  conditions,  actuefles  de  l'Kurupe,  vingt- 
quatre  millions  d'babitantg  alliés  dt  la  France,  au  lieu  d  être  soumis  à 
rinnueuc  ou  i  lacominationde  sa  rivale,  soraieut  d'un  grand  poids 
da  I  la  balance. 

Jamais  la  Franc<,  sans  l'atlranchissement  de  l'Italie,  no  pourra  songer 
i  un  désarmemint  uurable;  et  ce  n'est  qu'au  moyen  d'un  désarmement 
durable  et  defioilif  qu'elle  pourra  rét«blir  léquilibra  dans  ses  finances. 

Tout  retard  apporté  à  U  solution  de  la  question  iialiouno  n'est  propre 
qu'^  amener  la  perte  ^lo  l'ii:!!  lenceque  la  nature  des  choses  i.ostine  a  la 
France  sur  la  pariio  libérale  de  I  Europe. 

Il  ti'o-ii  pas  nécessaire,  monsieur  le  ministre,  que  nous  développions 
devant  vous  C!>s  considérations  et  tant  u'uutres,  qui  touchant ^e  plus 
près  encore  aux  i  itèiét«  et  à  la  »é  urité  de  i*  FraiiCi).  Pour  vous,  com- 
me pour  nous,  comme  pour  tout  Français  digne  do  ce  uoiu,  l'hynneur 
avant  tout.  C'est  en  sauvant  l'honneur  qu'on  sauvegarde  les  véritablts 
iDiérèts  d'une  nation. 

Pour  vou.«,  commo  pour  nous,  d'UX  voit.is  sont  evitentiS. 

.Si  elle  nous  abandonne  en  ce  m  'mont  décisif,  la  Franca  abdiquj  la 
mission  qu'elle  s'est  doi'neo  d'assurer  l'allranchissoinent  cio  Vllalie;H 
elle  oublie  de  la  sorte  le  noble  devoir  qu  elle  s'est,  irapo,-6,  jtiilo  i  om^i  o- 
mtt  sa  considération  et  cesse  du  marcher  à  la  léle  de  la  civilïsaliou  eu- 
ropéen no. 

L'Italio  est  arrivée  à  un  point  suprèmo  où,  si  e'Ie  uo  parvient  pas  à 
rtcouvrer  son  entière  iudé[.endanco,  elle  retombe,  «ous  le  joug  do  l'Au- 
tricAe.  lit  pour  quiconque  c  niiaU  los  litns  dynastiques  de  celte  puis- 
sance, pour  quiconque  connaît  la  source  d'où  bile  tiro  ses  inspirations  et 
d'où  lui  viennent  les- encouragements  et  les  secours,  il  n'est  pas  doutux 
que  lo  jour  tù  ia  domination  et  l'i  11  lence  autrichiennes  s'étendront  in- 
coiitostees  sur  l'Italie  tout  entièro,  ce  jour-la  précédera  de  peu  de  temps 
répoq"0où  toute  l'Èurope,  ayant  ocaiiela  Rêpubliquo,  deviendra  ce  que 
U  grande  ânwTde  l'empereur  a  prévu  et  prédit. 

Que  la  Fjfance  bravo  les  menaces  de  l'Autriche;  qu'i  Homélie  lo  poids 
de  non  épée  dans  la  balance  dis  nô,;ucialioDS  ;  qu'elle  le  fasse  sans  retard  ." 
elle  peut  encore,  par  uae  promi  *i  résolution,  prévenir  une  conflagration 
généra'o.  La  simple  apparition  uj  drapeau  tricolore  déterminera  ia  fuit» 
des  Barbares,  et  dèsdors  l'Italie,  debout,  miie  à  la  France,  leur  fermera 
pour  toujours  le^iassage  de  l'Occident. 

C'est  pourquoi,  monsieur  levininislre,  cous  demandons  rTmollcmér.l 
à  la  France  que,  prenant  en  considération  l'urgence  dos  .circonstances  ac- 
tuelles, elle  vienne  imméliatènient  en  aide,  par  los  arraos,  à  l'itali.', 
dans  le  but<  explicite  d'obtenir  des  alfrauchissemonU  de  la  domination 
étrangère. 

Nous  demandons  à  la  nation  fraoçiise  de  noua  prôlQr  aujourd'hui  co 
concours  fraternel,  sans  lequel  la  çauyj  du  progros,  da  la  litiortj,  d'une 
paix  réelle  et  durable,  serait  pour^  loii/tunip»  et  gr.uo  i.eyt  co  '  pn.iii.iio. 

Nous  pouvons  voua  assurer,  monr.our  le  m'oisire,  quo  nos  giuverno- 
mi  nts  et  le.«  populations  qu'ils  ro.irtsonlonl,  sont  rèsuius  a  laiiu  tous  les 
efforts  nécessaires  pour  que  la  luUo  .i  )julisse  à  un  prompt  succès  tel 
qu'il  no  pfut  manquer  d'avoir  Iiihij>o,]3  Its  auspicf»  d«  la  Fiance.  Nous 
psuvujis  igilt-raont  vous  a^suror  que  nos,  i;ouvoriit)iiièut!î  cl  los  c\.inci- 
loyoBSSouidisposés,  pour  obtenir  une  paix  h^norabie,  à  faire  tous  U's 
sacrifices  com,)alibl6s  avec  l'affranchissement  de  la  nation,  avec  sa  di- 
gnit^  et  son  bien-ôtre  à  venir.  , 

Agré«r,  momieur  le  ministre,  l'expressiocLde  nos  sentiments  les  plus 


diiti: 


liés  et  tir  notre  haute  ronKi.ieration. 

V.  Pasi.m,  envoyé  de  Venise.  F.  PgscANTiNi, 
P.  Helthaui,  envoyés  de  la  République 
romaine. 
Colonel  L,  Fhapolli,  chargé  d'affairoa  de  la  Toscane. 


litàéioriue  du  crédit  et   du  commerce  (**. 

ORGANISATION    DES   COMITOIBS  COMMUNALX. 

Lorsqu'on  a  promulgué  l'impuissant  décret  constituant  les  en- 
triipôts  et  comptoirs  nationaux,  il  aurait  été  facile,  ainsi  que 
nous  l'avons  déj4  indiqué,  de  leur  -lonner  la  vie  et  la  puissance. 

Supposons,  en  effet,  qu'on  eût  promulgué  le  décret  suivant  : 

FOSTDATIOJV  DES  AUEIVCEI  COHOIlIIVAIiES. 

CUAIUTRE    l'HËMIËIt. 

Art.  l■^^  Dans  toutes  les  villes  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur 
il  sera  créé  une  agence  communale. 

Cette  création  n'aura  lieu  que  sur  ordonnance  du  gouveri|e- 
ment. 

Art.  2.  Celte  agence  communale  se  subdivisera  : 

1"  En  entrepôt; 

2"  En  comptoir  ; 

.3»  En  magasin  ou  bazar. 

Art.  3.  Toutes  les  fois  que  cela  sera  nécessaire,  eu  égard  .'ilaloea- 
lité  ou  à  lu  population,  ces  agf^nces  seront  établies  par  citégories, 
telles  que  :  agences  des  soieries,  des  vins,  des  grains,  des  épice- 
ries, des  huiles,  des  lainages,. des  cotonnades,  etc.,  etc. 
Chapitre  II.  —  De  l' Entrepôt. 

Art.  4.  L'entrepôt  a  pour  but  de  recevoir  toutes  les  marchan- 
dif  es  qui  y  seront  déposées  (sauf  le  cas  d  î  danger  ou  de  conser- 
vation impossible),  aux  conditions  suivantes  : 

Chaque  colis,  paquet,  fût  ou  pièce  d'étofle  portera  une  étiquette 
et  sera  accompagné  d'une  déclaration  signée  par  le  dépositaire, 
portant  l'une  et  l'autre  : 

loLe  rio  n  du  fabricant  ou  consignataire  ; 

2"  Le  nom  de  la  ville  où  se  fera  la  consignation  ; 

3"  La  désignation  ou  la  qualité  de  la  marchandise  ; 

4"' Le  ppids  011  la  mesure  ; 

5°  Le  prix  auquel  le  consiguataire  veut  vendre. 

Art.  5.  Au  moment  où  le  dépositaire  de  produits  opérera  c«  dé- 
pôt, il  déclarera  si  les  produits  déposés  sont'ou  non  déjà  vendus. 

S'ils  le  sont,  il  devra  fournir  ia  preuve  de  la  vent^  en-eoumet- 
tant  la  commanda  au  jury  d'expertise. 

Art.  6.  Le  gérant  de  l'nntrepôt,  assisté  d'un  Jury  d'expertise 
spécial  pour  chaque  qualité  de  marchandise,  s'assurera  que  le 
produit  consigné  est  bien  conforme  à  la  déclaration  ; 

Et  en  cas  de  ^)éclaration  de  la  part  du  déposant  d'une  vente 
préalable,  il  s'assurera,  en  outre,  si  le  produit  est  bien  conforme 
d  la  commande. 

Art.  7.  Il  en  dressera  un  procès-verbal  signé  par  lui  et  par  les 
experts,  lequel  sera  tiré  en  nombre  égal  au  nombre  des  colis.  Ce 
procès-verbal  rapportera  dans  le  plus  grand  détail  la  céclara- 
tion  du  dépositaire. 

Si  le  produit  déposé  est  déjà  vendu,  le  dépositaire  aura  à  four- 
nir la  preuve  authentique  du  prix  de  vente;  ce  prix  ,  en  cas  de 
vente,  sera  porté  au  procô> verbal. 

Ums  le  cas,  au  contraire,  où  le  produit  ne  serait  pas  vendu, 
les  experts,  après  avoir  consigné  sur  le  procès-verbal  le  prix  mar- 
qué par  le  dépositaire,  estimeront  la  v«leur  intrinsèque  du  pro- 
duit déposé,  et  ils  inséreront  éga.ement  dans  ce  procès-verbal  le 
chiffre  da  leur  estimation. 

Lue  copie  du  procès-verbal,  signée  par  les  experts,  sera  re- 
mise au  dépositaire. 

Art.  8.  Suivant  l'ordre  du  coosii^nataire,  le  gérant  de  l'entre- 
pôt sera  chargé,  soit  d«  dépo-^ii-  la  marchanilisi!  au  b.izar  de  l'en- 
trepôt lui-même  où  aura  éti!  faite  ia  consignr»;ion,  Foit  de  l'expé- 
dier aux  agences  coininuiuil-  s  eoncspoudaulèâ,  toutefois  en  fai- 
sant accoinpa<;ner  cliiquc  colis  d'une  copie  du  procès-verbal 
d'expertiBe. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  lu  cou^-nalain!  le  demandera,  le  gérant 
de  l'entrepôt  prélèvera  dea  échantillons  des  produits  déposés,  les- 
quels seront  expédiés  aux  ugc.iices  communales  correspondantes, 
en  joiguant  à  chaque  échaiitiiluu  une  copie  du  procès-verbal  d'ex- 
pertise. , 

•  Chapitre  m. —  Du  Comptoir. 

.  Ali.  10.  Lo  gérant  du  comptoir  donne/a  à  tout  ctr.sirînafaire, 
en  échange  du  prbcès-virbal  portant  l'estimation  du  Jury  d'ex- 
pertise, un  récépissé  darts  Rqucl  se  trouvera  la  déclarationquo  le 
consignataiie  a  faite  on  déposant  la  marchandise",'  amai  qOe  le 
montant  estimé  par  les  experts;  ce  récépissé  so.'^  fll»,'né  par  le 
directeur  en  chef,  et  portera  le  nom  desTexperts,  coulbrmément 
au  modèle  suivant  :  ~ 

PARIS,  lo  15  sept.  <8ii.  nOBTANT  DE  L'EXPERTISC     1  ,ooo  r». 


Le  lieur  PKI l., fabricant  de  c/idlff,  iiw  Sainl-Pieira,  acotisignice 
jour  VINGT-CJNQ  CHAfcKS  en  lame  et  soie,  marqués  en  total 
QVINXH  CK.STii  FTx,[.\CS.  !,'•$  M  ports  1rs  admettent  pour  le  cHiffre 
de  mii.t.1:  ym*wc«.-  ■■  '^  " — , 


Signé  :  le.t  Kxperls  des  C/iiilrf, 

,    JACon.  ,'      ac.i:nci;     \ 

^  l   ■ 

l.UON.  >  \    DES  CBAI.CS 

JOSEPH..  J       Di:  fAiiis 

(l&OG.) 

(I)  Voirie»  r'dwtS,  14,  16,  18,  21,  25,  25,27,29Hiar»,  «",4,  7et  «Q»TriL 


Sis""  :  A>  birecteur  àe- 
(Mjence  des  Cbdle.s, 

LOlIS. 

Sifiiiù  :  Ia;  Directeur  de 
l'Agence  communaU, 

nOBERT.  " 


ÉMU 


lÉiii  If  T  I       iliiiii^ 


Viorn)émeDt  uu  moulant 


t 


du  jury  (1\  xperthç. .  .^ 

Art.  12.  tçfsqop  la  marchaj^Jto!,  «uf--te  d^tde,Jjyip|UA,il 
aura  été  mm  M  récépissé,  ipa  été  iuudaé  et  le  nf^âPeâ.' 
ealsaé^'lè|érant  du  comptoiwn'opiÉrâ  le  r^inèouriement  au 
conaignafaire  qu'après'  la  réinfégratlott  pu  rééédisé.  -  "  ^— 

Art.  IS.  Toutefois,  dans  le  cas  çù  ,l6|  |écépiàeMe  pourrijt  Atre 
immédiatement  réintégré,  le  géFa|#(lMmmpt(»y»  paierâi|uj^ 
lignatàire  qoe  la  différence  eoflrefle  M^de  vepMiwe  la  mlWMD- 
due  consignée  et  le  montùt  d'ealunlljion  fliéffar  le  Juq^  «ex- 
•  partlae.  U      >:'         pi>\   '       kM' 

■  Dana  ce  caa,  la  somme  retemm^'  «AMt*à-dif«#'iiiontaa*imNé- 
cépisié,  sera  payée  au  porteu^r  aussitôt  que  le  récépissé  sera 
prtsenté.      ,       'm*iT i'VH.'l  .f ^ 

Art.  14.  Eb  cas  de  noa'<<éiQt^r9Jtinn  du  récépissé  par  le  cotr- 
signatairt^^l^a^  Am  ««ffiitlate  4fi*uu$S^i^  P^J^^r^ixIe  publi- 
cité, soit  i>ar  voie  xl'afûches,  suit  par  voie  de  journaux,  aux  nu- 
méros des  récépissés  qui  peuvent  être  présentés  au  rembourse- 
ment. -■- '—■ ~.— — .^  - 

Art.  15.  Le  gérant  du  comptoir  ouvrira  un  compte  particulier  à 
chaque  xonàignataire,  à  l'avoir  duquel  seront  portés  : 

loLaaDouUmt  des  ntàrchandises  déposées  conformément  à 
rastinairiMBdea  experts; 

2°  Les  som.mea  reçues  lors  de  la  vente  des  produits  consignés. 
.  Le  débit «é composera:-     ' 

1»  Des  frais  d0HH>ii»«*^eatfMi«»«éer  que  nécessitera  la  con- 
flenratioa ^ç*mj»fçbpdisM^ consignées: .  .^,      .   .,  , 

'  2°  Da  la  remise  du  récépissé,  suivant  le  montant  du  jury  d^ex- 
perti86;    "       .-.-..  ■iJw'*'./  'if.;.     ■  -     ,:  /;«j,..a...  i  .^^ .) 

39  Des  Eommei  qui  auront  été  payées,  soit  au  consignatàira 
luliinéme,  soit  au  porteur  du  récéiji8Sé.<:  <> 

Art.  16.  H  fera  les  encaissements  provenait  de  lai  vente  des 
marchandises  oooaigaéea-pour  la  compte  des  consignataires< ,  ■. 

Art.  17.  Chaque  comptoir  aura  pgur  fodctjion  .d'eijlrer  eu  çor- 
respoiidance  ivétftdntes  les  autres  apéncÉs  cônirhh'natbS  ;  Il  leur 
indiquera  régulièrement,  par'circuluirtiJiqiitillefl  i^ont  les  existen- 
cer^e  marchsndfses  en  eiHrepdt,  et  quels  sont  lès  besoins  qu'il 
pourrait  avoir  de  toute  autre  espèce  Oh  marchandisâs.       **  '  ' 

Alt.  18.  Il  rigleiti4esi  comptes  ouverts  avec  toutes  les  autres 
agences  correspondantes. 

Art.  10.  Le  gérant:  du leomptoiF  donnera  la  plus  grande  pu- 
blicité, par  voie  d'affiches  et  do  journaux,  à  toute»  les  o|^rations 
de  l'asence  communale  et  à  tous  Ica  renseignements  qui  pour- 
ront être  utiles  à  la  drculution  d(.'s  produits  et  h  la  fabrieatfon, 
ainsi  q^'ànx  besoins  «t  aux  exiulencas  des  marchandisM'dans 
Ie8,asence8  communales,  «fln  de  inetHre  par  es  moyed  le  produc- 
teur, dans^ifi  cas  d'équilibrer  sa  production  sur  la  consommation 
et  sur  les  besoins. 

CUAPiTRB  IV.  —  Du  Mngofin  ou  Bazar,    - 

Art.  20.  Le  magaeiu  ou  bazar  sera  couhlamuifnt  ouvert  au  pu- 
blie; uae  exposition  purmanente,  avec  alDchago  des  procès-ver- 
baux, y  sera  faite  des  marchandises  ou  échantilloas.  ,,  . 

Ari.  21 .  Le  gérant  du  bazar  c  '  les  cnàployés  sous,  ses  ordres 

aufdnt  soin  de  disposer  ces  marchandlseft  oiy^chantillons  de  la 

manière  la  plus  convenable  pour  que  le  public  puisse  facilemiint 

connaître  toutes  les  existences.  Celte  expositioa  sera  fiiite  sans 

-  aucune  partialité.  f^ 

Art.  22.  Les  marchamiscR  seront  toujours  vendues  $ous  corde* 
On  ne  pourra  dfliaiikr  les  fûts,  coiis  ou  paquets  déposés  par  les 
consjgnatritcs.  Tout  acheteur,  en  prenant  livraison,  sera  tenu 
de.citgiîér  sur  ini  registre  qu'il  a  pris  conoalsïance  du  procës- 
•vefbâl.  ' 

Art.  23.  Le  gérant  et  ses  employés  seront  chargés  de  l'entre- 
tiei)  et  du  soin  dca  produits  mis  en  vi^ulc;  l*s  fralA  quren  résuN 
teraht  seront  au  compte  du  couKignataint,  - 

Art.  24.  Toutes  le^  ventes,  sjius  exception,  seront  opérées  au 
comptanf.  > 

Art...  25.  To!j|9S  les  ventes  seront  opérées  au  prix  marqué  par 
le  Consigoatuire,  en  y  ajoutant  : 

1°  Les.  ffois  de  transport  ;  / . 

20  Les  frais  do  commission!  ' 

Ces  frais  de  couimiseion  seront  destinés  :  ',.,;. 

l^'A  couvrir  le»  frais  des  agences  communales; ,  .  ,,.  ,;. 

2».  A  procurer  à  l'Elat  uue  recelte  ou  inipdt  frappant  les  pro- 
'  doits  6  leur  éulfue  eu  consommation.  ^ 

Le  chiffre  de  la  commission  sera  donc  promulgué  par  le  gou- 
v«rmn}ent>  ., 

■  Art.  26. .  Le  chiffre  (le  commission  sera  classé  suivant  lanature 
des  produits  :  en  brut,  matière  première,  produits  manufacturés, 
produits  de  luxe  ou  de  première  nécessité.  , 

ÂtCZ?.  Le  taux  de  cette  commission  devra  être  le  même  dans 
toutes  les,  agences  communaluât 

Art.  281  Le  taux  des  commissions  à  percevoir  par  l'agence  sera 
fixé  et  publié  do  six  mois  en  tis.  mois. 

,  François  CoiGNET. 

(Le  prochain  article  examinera  le  raoJa  d'admiuistratioi'  des  ageacns 
communales.) 

Vu  tyiic  d«  frasiehlMe^  3^„ 

Notî?  avons  eous  les  yeux  une  circulaire  ;  dressée  aux  électeurs  de 
Seineét-Oi^o  psr  M.  Lôou  Mario,  eu  qcaliliàrudx  méJecln  dct  epi^éifl^s. 
du  canton  d'k'Oiten,  Le  Cjiid,i(l;it  nom  ajjiinnd  (|iji'  filsd'un_  h')nnrab  é 
commerÇ'tnt,  il  ost  (ttiveou  prapriét^ii'o,  ei  q  l'il  einp'citj  ïon  influoncti  à 
moraliâur  la  pot;u  ali'.n  B:t  d ^piS  d  s  r,i!c;,s  (•  riiM)r  ux.  I!  a  rcj^intâ  l'a 
révolui(«i  il'  {i;r\'r  comme  vue  furp'ifK  e.rpUnde  par  une  coterie; 
il  proleito  rontroia  proclapMtion  deJa  lé^uÊ'iri.joa  i  4  mai  et  oontrfl  un» 
constitutiun  sans^avenir.  Ii  voulut»  ch  1  iti  l'Ejat j» '^niauunt,  h. rodiiai- 
re,  deux  eUarabre*  ôiec'.ives,  quatro  fcnt^  dèouiii:;  .seulenjwrjt,  guflrage 
unitUrnlft  votai  la  coramuiw  ;  mais  pas  plus  de  vote  que  de  fusil  à 
qui  n'aricn  àdéfîendre.- 

Dntrncion,  du  sens  ditstut  dessous-^  où  'a  ini^df'einn  honnête,  persécu- 
tée, iaoliH^.hunjiliÉe,  expio  raban<ion'iiiCi>i5i?iéfô  (le  la  polies.   " 

Lo  mélpcin.dcs  épidf^mies  du  C!nto(i  d  lîcoueu  toriniao  eu  ccrliQuit 
qu'il  Ecra  iacila  d'obtenir  ccttb  bûpubuqub.  / 

''     "  *—  ., 

"'       '"        Abnis  de«.enf|uéU'ai. 

Le  Sièelfi  contient  ces  réflexions  fort  scuséelK  :,  ,  ^ , 

L'Ac  démia  lioi  ecipxcei  mora'îws  ot  politiques  Mient  da  oliarger  M. 
Blariqui  de  (aire,  sur  la  niiuatioi)  des  clasass  agricoles  eif.Fraw*.  dos  ra- 
chercbeu  aniilugues  à  coites  qu'il  vient  de  faira  sur  ia  oitualiou  des  das- 
MBOUvriàrca  ^o  la  France  i.n  4848.^ 

D'un  aulfis  rûl/),  l  A.so  vil)l(i,  e  ii^atlonalé  ;>  char  i'  une  «•«oiroisù  n  rie 
faite  uitt&nijMéte  fur  la  i^iiuaiioij  inauStriell .  du  i>:.y8.  II. y  a  lonfiieaips 
de  ce.!a.  Le  Kon'ÇM'ii,:"ui-a  sttri'ia  cbambro  ;  la  cjraraiBsion  de  la  cliam 
br?  Ira  vaille,' jahadouli) .:  çn  nous'd  lii.ai.diT.i  co  rjuo  licus  exigeons  de 
plQH.  Noua  voudriotslHj  ri^suUat  légis'alif,  prati  juv ,  avant  là  dissolution 
de  l'Aisembléo  lîationale.      '  f 


el'A^setnhîés'pour  réurMIr  roflrS  n(f  nOu»  perti 


asmissiblo  par  f    Nous  n8  empoi 
le  T'ésttm'aflwi  I  »io»#iJois  miwfon  di 


A<9etBH(îés'pour  rèaUttr  roflrS  na"  nOu»  permet.' 

lia  pa*  de  cuBi!.dt;nBi'  coiun.e  uu  rosiuUijl  |)0..it  f,  s.tiii-t.\,  !«  eiiiplu  d'-pôt 
d'un  ra^'port.  Poudaiit  dix  huit  duiiee^  btpius,  le-^  cha<ub<MS  ont  i^U'ivent 


déjà  u: 
nenco 
cuutei 
iatei 


■■U 


actej 
fais 

8t4 


oé  dits  ongitAc<!â  ;  ,9SS 
eu  fut  tôut^  Ou  s'eliM 
L'Ile  (ttait;^attié((rjj 
pe  suffi*<ftU--  '-^ 
«tavec  celw) 
en,  que  npas.ton 
les  iDmmtÂ  d'ozfl 
f«l(^des  dai 
'locas,  'lorsqi^^iell 
provèaudupla 
tic«(tiB''0D8erfér 


Vlei 


ouquétoE) otit  été  fditus.ttfeQsoiu,  iiitt»|}i- 

ierti^n  s'est  «nquis,  le  p'uplo  doit  être 

1  pusse  ;  nous  la  repoussoni.  Les  bonnOi 

lUt  da  la  banm^voloaté  témitigaéa  par  des 

Jty  aquemtihouàjaire,  et  en  ne 

rrivéâ  à  uile  {i'fOluUou. 

ca  le  savent,  «ùnmerni^s,  les  enqui 

lit  1^  oituyAJys.pluSiiqniliarhââvec 

ec  lÉè  mmÊà  spiv^  dttj^uvei 

îche^J^  ÇSP"*»  ^  ooliQtuJIrTintttn 

.  _.  ^li'il  voyaita  peine,  il  aD'lysa  ce  qû'i 

éprouvait  médiocrAment  ^  il  réfl.^chit,  il  espère,  par  ordre  du  gouvernu- 
ment,  et  puis  ¥.  .  rien.  L'indignation^  l'impatieace  te  preno'^nt  ;  oV  biiiaiét 
sm  .sprijsè.r'.v'Jlt^î'  si  a.irôs  ^les  r4/miiii(||ires  dw  «oayèrnt^rji sbo 
présont  lil  (tes  hunonles,  de  d^ordr e  ou  dé  pÀiSion  our  exploitar  le  Wn- 
tioient  ffe  «tr'taisèfe  ^ue  Vuaé^  awi  pris  soin  d'évëllior  t  u  lUi.  '•  \       * 

Ne  coDstïtcz  pas  le  liiàl  isi  vous  n'êtes  point  décidés  à  le  soulager,  à  le 
gnénr..Ntf  laites  pas  deprocès-YOrbaM,  ne  >tonaez  pas unajBrécisiOnof- 
»  Bëieliriù'ï  abùafi  vdl^éS  troiiv«i  nécessattw  ohV81éfab1e«.  Car  vous 
auriez  beau  ensuite  inoiidor  la  fraocA  de  petit.')  livres  orthodoxe:!  1 1  de 
brochures  consolantes,  vous  Ijuttériez  vainement  par  la  prédication  con- 
tre l'a.^^itation  que  vous  auriez  causée  par  la  publi  ité.  Le  socialisme 
poursuivrait  vos  enquêtes,  y  ajouterait  partout  une  conclusion  ;  il  s'em- 
pbrerait  de  vos  'ravauxxontre  votre  lil>rairieelle-nl6mo;  ses  divagations, 
â«8  utopies  prendraient  la  consistance  de  vos  documents,  et  vous  lui  au. 
1  if z  vous-mèflUes  fourni  des  8rm«8i 

Il  8er<iil  facile  de  p'oiiver  ce  que  noué  avançons  en  publiant  le  rap- 
po  t  deM  Biahquratn^,  de  rA3aaér|iied'?8«cienceamora'eset  politiç]ua8,' 
8Ur  ia  i<ituatJoii,de4  ola!*»-'S  ouvrières  eik  48i8.  .Lei^  soulfranci^  qu'il  O'- 
pose  sont  airccss;  il  n'y  a  p-ts,  il  "ne  pe>ut  pa-i  y  avoir  dVxdfiération 
dans  8e>  tableaux.  Qj'uu  y  rrQt.clii^SË;  il  ne  t^uflit  pas  do  lire^aou  rap- 
port, if  la ul  agir,  ot.  le  gouveruemeut  n'agit  pas  :  c  est  ce  que  nous  lui 
reprochons. 

.  Dans  les  terribles  conjonctures  àà  les  opinions  se  révo'tent,  où  la  mi- 
siMo  redresse  la  léte,  si  li»:»  hommes  les  plus  del'^rminés  à  la  résiniance 
accordent  cependant  qu'il  y  a  quelque  chose  à  fairn,  une  enquête  a  ur- 
dotiner,  il  faut  qu'il  s'en  suive  toujours  un  effet  appréciable.  Sans  cela, 
le  pouvoir  verra  bientét  atiéantr^ntre  Sfs  inains  un  de  ces  moyeus  di- 
latoires qui  forroè'it  quelqutïfoi's,  nOuS  le  reronnaissbns  volontiers,  toute 
la  concession  actuelle  poi^Hible  aQz  plus  fiâros  exigences.  Ce  serait  un 
malheur  pour  le  gouvurntiuiout.et  pour  l'ordre.  Evitons  le  et  unissons 
toujours  oeqoe  ueus  ^uKins  commencé.  Le  malheur  doit  élre  patient , 
mais  II  faut  qi^'on  le  soaia;^e. 


|iiiT-]ir 


Le  tfouvWlsie  de  Marseille,  A^i^  Jio^it,  conffcnt  (eg  nmwliln.- 
rneuta  suivaiiiu  :       -     .  '  isne» 

^i|l^i?di'aa;'5 

it  prolongée  pendant  deux 

ble  acnarnement.    .     r 

leur»  maisons  et  endoam, 

W  de»  malades  ont  éwJ, 

1  mouillés  dans  le  port  *, 


D*  pmvi'i.ufciiliétwIS'VtfOUs  ar.-[ 
V  4ifS#Httre,.  Mb  ««ilid^lJUi  M. 
a  quitjtéf  Gànes^e  7  ait  Sou-. 

L'atuc(ue  dit  gj^né^ll  do  La  ipyiai'mori 

jopr».' jLifville  s'*"  ^  *"  " 

bes  et 
glUn  grlud  nomtfs  d^ 
tel^Hiiet  tués  par  lesf 
eu  awsi  Mus  oiî  pioi 

\A  bateau  à  jyiijeui^iii^  rutat  i^Coni 
meree  frânça 


et 
Siipati 


le?  b«lia»wt»4«CMi, 
itriotes,  ainsi  qu'à  nZ 


qu'à  uno 


SAISIE  DE  V EXTINCTION  DU  PAUPERISME. 

Encore  un  acte  ridicule  d'arbitraire  i  enregistrer,  encore  uneviola- 
liou  de  iomibile  et  du  secret  des  correspondances.  Décidément  le  cerbère 
Barrot'Fauchcir-FalIous  a  pnrdu  au  moins  une  de  ses  trois  tôtes. 
'  'Le7  avril  à  mid'i  lô  jugede  paix  de  Pierre  (iS^éneet-Loire)  et  son 
grcin<*r,  ercorté»  d'un  brigadier  et  d'un  gendarme,  ont  envahi  le  domi- 
cile privé  de  l'un^da  nçs  correspondants,  munis  d'un  ordre  du  juge 
ii'ius.ructioiibtdu  pivcurfurdu  rot;  liront  fait  maiu-basse  ■'ur  les  o<'.- 
vrat^ea  et  brochures  ds  la  Bibliothèque  populaire  du  canton  di  Pierre; 

OuvrngeSi^dit  l:i  eommi^^ion  rogatoire,  tendant  &  rxcitor  ia  guerre 
civiie,  à  détr^uire  le  gouvernement  républicain,  la  famdle  et  Iji  pro- 
priété. 

Ordrn  on  même  temps  de  saisir  tous  écrits,  correspgçdarces,  prou- 
vant afCliatiuu  i>ux  sociotés  secrètes,  à  la  Solidarité  républicaine,  enfin 
munitions  et  armus  de  gu  rre. 

Ap;os  une  pi-rquisition  qui  neduia  pas  moins  de  trois  heures,.ces 
me'S-eurs  .se  sont  retires,  emportant  uu  paquet  d'une  quarantaine  de 
brocburtiS  80c'ali:>lE6. .  • 

Notez  que  dans  le  combre  se  trou>e  la  fameuse  brochure  Extinction 
du  Paupérisme,  du  sieur  Bonaparte,,  jadis  s'ociaîiate,  promettant  aux  ou- 
vriers la  gamelle,  un  sou  par  jour  et  de  séduisantes  barr<qu»s  cntorcbi» 
et  en  clayonnage;  aujourd.  hui  premier  ra  'gistnt  de  la  République. 

Nous  requérons  in«tamm«'.nt  le  sieur^Barrot  d'ordunntr  uae  perquisi- 
ilou  ch:Z  M.  BjnaparU<,  à  rElysée-Ndtrôaal.  -^ 


tô  rofuge 
fouie  de  fuyards  de  toutes  les  nations.  E'ifin,  fort  hDureu'ge'ndit'lucô!.™ 
coosuaira  i  st  parvenu  à  fa  ro  àfifuidiirii  uà  »rmi-.tieedo^8  heures,  Nanî 
Uunnou!*  plit^'D^s  le  tr'Xie  de  C"ttni^jjii/i)Ujyi^j   ^    ;^  -' 

moïllLdmri^p.tfll/e*rtfTltfe't%«S(^^ 
peur  couvert  de  paj-agers  embarqués  à  Livourne,  ayant  pris  ceux-ci 
pour  on^rps  dîi  \'.  imbarda  qui  accourait  au  secours  des  Génois,  lui  ont 
ràSiè?  'IHpïteilfïïîienï'qiioiiîùe»  coups  de  canon  dont  l'un  a  traversé  le 
borJas!0  uu  pou  au-dessus  ite  la  flottàisuu,  sans  blesser  pi^i-onne  R*. 
venu  da  sa  méprise,  le  général  piémontais  s'est  empressé  d'adresser  de» 
excuses  au  commandant  do  l'y/toaiM/re. 

Le  vaisseau  do  ligne  anglais  q  li  se  trouve  depuis  quelque  temps  djug' 
l's  eaux  de  Gènes  a  fait  plusieurs  manœuvres  qui  ont  paru  hostiles  au 
Génois.  Ils  en  ont  conclu  que  co  vaid'SijaU  agir.it  de  concert  avoc  li 
force  piéooOntaisu  c^ans  le  cas  où  l'armiittiCa  tae  serait  pas  accepté. 

Le  nombre  dos  victimes  est  con;  tdÀràble  de  part  et  d'autre. 

A  l'instant  où  /'//feanrfr*  «juittart  Géhos;  le  bruit  éourait  ans de« 
mille  Loiibards  venaiaaM'ei>trer<lan4  ta  ville  par  la  route dd'Toscanr' 
et 'iu«.qu«tremil!e  autrui  étaie  11  incossinment  ail  mdus.-  ' 

Parmi  les  nombreux  pa^sagarsdé>bafr.iué»  i  Miriviile  pîir  lee  deuxb». 

tpaux  a  vapeur  arrivés  hiev.au  suir  et  cnimDtiix,  on  cite  M.  Moutauelli 

l'unies  principaux  promYteuia  de  la  révolution  tosca'e.  ' 

,  Voici  l-;8  termes  di)  cel'armiistici),  qui  davaiii  expirer  le  9,  à  midi; 

■■«  Proposi'ioa  du  conseil  municipal  Trio  Gôues  an  générai  di  La  Mar. 

-mora. 

»  t»  le  général  di  La  Marmora  oo:up6ra-a\'cc  ses  troupes  la  vlll» d 
les  fortb.         ! 

»  %<>  Amnistie  pluiau  et  entière  est  accoriée,  et  les  propriétés  sont 
garantie». 

>>  3"  Il  g^ra  fait  restitution  réciproque  das  étages  et  prisonniers. 

>  i»  La  garde  nationale  S'ira  rédlne  aux  prese-iptiuus  légales;  touut 
les  personnèd  qui  ne  ipujt  puiot  partie  dd  celle  garde  devront  imtnédii- 
tement  remettre  léurj  armes. 

»  Gêna»,  lo  6  avril,  à  six  heures  du  malin. 

»  Signés  :  te  général  à{-ezz*ni;  le  tyndic  PaorràOiJu 
>,         Rum  du  conseil  municipal;  la  gé'éralda  La  .MAUOii,' 
en  présence  du  corpii  consulaire.  » 


arouvellc»  d*It»làe. 

(Correspondance  particulière  do  la  Démocratie  pacifique.) 

Turin,  8  avril  1849, 

Voici  dej  détail»  recueillis  de  eburca  digne  de  foi  sur  te  siè^e  de 
Gènes. 

Daas  la  matiiv'e  du  5,  le  général  La  Marmora  qui,  dès  le  commenre- 
ment,  s'était  rendu  maître  des  forts  du  Belvédère,  da  la  Tenaglia  et  Sm- 
IWnigno,  comme  ]a  vous  l'ai  écrit,  fit  une  attaque  parole»  rue»  de  Sau- 
Bnnigno  et  do  Dt-gii  Angeli:  il  parvint  à  s'emparer  du  faubourg  de  Saiot- 
TbiV)dore  jusqu'au  palais  Doria. 

Il  y  (Ut  une  trêve  de  uue  que»  heor<s,  demâniée  par  tel  coiisul»  fran- 
çais et  anglais;  mais  le»  insurgés,  reprenant  les  armes, r  commencèrent 
1  attaque.  '  

Da  tout  le  rivage  liguiique  sont  accourus  des  payi^ao'  armés  ;  lo»  sol- 
dcits  gé:iois  et  ligurii'ns  qui  sa  trouvaient  dans  l'armée  assiégeante  ont 
dpser.é  et  grossi  les  troupes  rie  la  ville. 

Le  général  La  Hirraora  s'était  emparé  delà  forte  .position  de  Sm- 
Rucro  ;  i!  fil  binntôt  tairo  le  («U  de  celle  de  Sin-Giorgio,  et  put  ainsi  fai- 
re enU  ver  la  portu  .S  n-Tomaso  par  ses  bsr^a^ieri. 

Co  fut  alors  qu'il  Qt  commencer  coritre  la  vile  une  canfinnade  qui 
dura  vi!!t;t-quatro  lioures.  Ce  ne  fat  pas,  à  la  vériié,  un  b:imbardtimo[it. 
In  glanerai  manquant  de  mortiers;  mai»  deux  mhlo  boulets  tirés  sur  la 
ville  l'ont  iniy»  dans  un  état  q'i'il  «sWifltetledTTl-,  crira. 

Les,  insurges  dîs  cami'a.une»  s'éïarit  organisés,  marchèrent  foniro  le» 
trdu.ifis  piémo  ivtisfrt.  L»  général  envoya  TODtre  eux  ses  be.'saglii'ri,  ou 
liraill-^r»,  mais  il  n'en  resta  plus  un  seul. 

Lois  insurgi's  (-ayi'an.<,.,sVtant  conc'irt  s  svkc  ceux  fia  la  ville,  ont  di- 
rigé ili'S  attaqu^FTiiii  ont  accu'u  lo  général  contre  les  battions  de  la  Lan- 
ttrni,  d'où  il  re  l'cut  p  i:a  sortir. 

La  déjiutalioii  iiUi  a  été  et.yoyée  ici  f  ar  !a  municipa'itt^  obtient  des 
cuivliiio'is  qiii)  prob:ible'  ent  la  p<iup!,o  ne  vouJra  pas  accepter. 

On  a  dit  que  las  triumvirs  KVi  et  jHacchio  avaioLt  (ui  à  Livourat. 
On  nous  assura  que  Ci' bi  Ut  cl  taux.   ' 

I/s  btiyadi'S  db  Pig-i'-riji  ot  Savoie,  parlrn-pctur  le  blocus,  dé,?age- 
ront  pr,:!babffmt>iil  lo  çé  ér.tl  do  sa  position  difBcilo.  Ces  troupea  ne  pou- 
ve.t  arriver  qu'aujowd- hui  ai  siège'.      '■     "     - 


I!  n'arrlvâ'lîas  dû-)uuTnL.ui[  de,  Tutja  le  jeudi  à  Paris.  D^puisl-'ai'fivéa 
du  général  La  Mirmora  à  Gôn*8  Jiçus^^/avons  rtçu  aucun  .journal  de 
Ct)tt«"villo.  Loa.r.u  lynllos  arrivées  j(i!fqVà"  prespot  né  couUrî'.eul  pas  en- 
core la'-ral4ition  d  '  GèiK.'..  A  la  date  i-'s  dernioros  nouvelles,  La  Mar- 
mora avait  pris  maison  i  r.ai-on  la  faubourg  Sainl-Theodoro.  Âpres  une 
trèvo  i!o  quoqwci  uioiiKniri,  les  G^uoi»a>ai*;i  repris  Iç  feu.  Dsi$  dépu- 
tés avaiodi  été  luvoyés  a  Turin  pour  traiter  des  comiitioas. 

—  Là.Gaictte  de  nfllnn  annonce  qu'un  Lombard,  accusé <i'avoirpro- 
jiéré  dftii  (lar  les  nienaçaules  pour  les  Autrichiens  au  momoat  oii  l'armée 
impiTialo  aimbattaii  coi  tro  les  Piemontai^,  a  été  fysillo  nprès  jugement 
d'une  commission  Tiiilitairo.      _  f       '   ' 


L'ex-roi  ChârlfS-Albirt  est  ahivé  le  3  avril  £  Tolosa.  Y  s'y  eM  arrêté 
pour  ratifir, 'par  écrit,  la  renonciation  è  la  courohne  de  Sardjigne  quM 
a  faite  à  Novarb  Ijj  23  mars  dernier,  ol  cet  acte  a  été  remii  fUtro  les 
main»  du  marquiî  Chai  in  do  La  Marmora,  lieutenant  généra'  saVdp,  ol 
du  coratodoSan-Marin,  intundnnt-^énéral.  Ces  deux  personnages  ropW/ 
lïiiit'  pour  Turn,  t»4di.<  que  Charles-Albert  continuera  sa  route  pour 
Oporto,  en  passant  par.  Vittoria,,Burgos  cl  Valladolid.  \ 


lEongrle.— SchleawlK. 

Plusieurs  journaux  annoncent  que  le  ammaudernsnt  supérieur  da 
l'armée  Impériale,  retiré  à  Wwdisg'ap'z,  fst  déQnitiveroont  conféra  » 
Jellacbicb.  D'un  autre  côté  Y<n  écrit  de  Vianne  i  la  (iti!itt(4;de  B''Min, 
ijuB  lo  cbet  d'état-majo;  do  Ralrtiki,  le  baron  Ilassi,  est  rappeki  dîlafij 
pour  roiaphr  les  mêmes  fonctions  ptés  du  ban  eu  Hongrie.  Il  est  certain 
que  la  tournure  actuelle  de  la  guerre  a  mis  «.n  disgrâce  WindingraeU. 
L'armée  a  dû  ÔIro  considérab'eàle!^t  reufi/rcée. .  Doe  partie  d(s  t'roupei 
|le  la  garnison  da  Vienne  e-l  parli^  pour  la  rojoim'ro. 

De»  lettres  du  f>^  de  Pcstb,  aimoi  çant  une  bataille  décisive  conuBsiaf 
vititbie,  confirment  <'e  que  nous  avoiis  dit  dé  la  poailion  da  l'armée  hot- 
groise.  Les  Madgyarn  avaient  à  celle  /ate  toui.as  leurs  forces  écbalOB- 
nées  entre  Balana,  Gy  >rmati  et  Estt^akhiza,  trois  lieues  plus  lom^ 
Solnok.  On  les  évalu^iit  a  60  OQO  h  «mme^.  C'étaient  !•«  corp»  de  6«6^ 
gey,  do  Klapkael  do  D-ihbin-ki  ;  le  dernier  formait  l'aile  gauchfl,  prttl 
se  jeter  sur  Czegled  oi  Keck  k-m  t;  Qt-or^ey  formait  i'aile  drmte,aa. 
dessus  de  Hatvan.  Kupka  ayaat.son  quartier  dans  cette  dernière  viUa, 
était  au  centre.  Ainsi  di?poKé&,  les  insur^ïés  coniptaieut  alteodre  l'iUt- 
qua.ou  aller  la  chercher  sous  les  raurs.<ie  Pesth. 

KosBuih  a,  d  t-oo,  Cu.nVoqué  la  diùle  hongroitedans  celte  deroîèrSTilla 
pour  la  54  avril.      .       ^ 

Les  églises  de  Prsth  étaient  pleine»,  et  on  y  priait  à  haute  voix  ^nr 
les  insurgés.  Dans  es  rues  on  remarquait  une  agitatloo  iflaecoulaniè. 
On  prévoyait  un  éclat,  car  la  citalelte  était  hérissée  do  canons  et  It  gir- 
nison  avait  1p»  arm*  8  à  la  main.  ' 

Les,  II .ngrois  avaient  concentré  à  Szegedin.de»  force»  oopsidénblai, 
qui  leur  pernu  Itaieut  de  (.inTn  Jre  rufleoxive  cwutre  les  S  irbes.  Le  gW- 
rai  TheodoroW'Ch  suit  été  ri'poi^sj  do  Szegèdia  ayec  Iç  co^pa  d'^niiii 
serbe,  et  Coiitraint  OTbstti-'ê  en' rt^traite.  Les  Madgyars'avaiw^renMtli 
sur  Us  Sorbes,  dai  s  lecouïtat  de  Baiscb,  «ur  la  rive  droite  de  latatUfi 
onolques  avantagés  assez  imlortanta,  «l  feabv-aU  cbisiés  dé'  Baja,  M 
Z^^mbor,  d>  Santbvan,  de  Werbarz;  de  sorte  qu'il  ne  restait  pluî  lui 
main»  des  Ssrbe»,  dans  ce  cointat,  que  Saiui-Ttioma9. 

Suivant  une  nouvelle  parvenue  au  IJoycl  par  un  courrier  de  B'ilgrade, 
les  itu'^tes  seraient  entiés  eu  gratides  maotes  eu  Transylvanie,  et  Im 
Madgyar»  auraio(it  pi'rdu  les  aval  tagrs  qu'ils  y  avaient  (^jor'és.  DM 
let'res  do  Buçbarest  anlioiiceut,  au  contraire,  que  Bam  s'apprèlç  i  eptfV 
en  Valarhi»,  où  il  stiriiit  rrçuà  bràsouvorti  par  U  uppuidlibu 'rounaipt, 
qui  est  dfspo^é(',  ainsi  nue  l'arfoée  tlirqoo,  à  se  joind'.'^'à  lui  poù^^'daW- 
sor  les  Russes.  Il  n'ont  nl-uit  dais  les  provlncos  daDubleaoie»        •    - 


ploits  merveilleux  du  bravo  Bsm.^ 


I  provinces  janubleaiie»  que  deso* 


La  perre  continua  à  étro- favorable  aux  All&mand»  dans  le  Dïneaiirit. 
Les  villps  de  Apenrade  et  de  lUderslobeu  vTennont  d'étraévacuéM'  pu* 
les  Danois.  Le  général  'BnT'chel  da  l'armée  gormaoiquu,  de  PriUwifl,* 
concentré  toules  soi  troupes  à  Falonsbourg,  dan»  le  Schli\swi^Pi)i|f 
|;ort»;r  la-^^uorredansleJutUnd,  où  lo.i;4néral  Fabviar,  rt'trancne  3w 
de  fortes  positions,  cinlmandè  on  chef  25  000  Danois.  C'eàl  dans  «w 
prçvinco  que  sera  probablemcmt  décide  par  les  armei'le  Sort  des  detu 
(tuchos.   •  ... 

A  vcir  lenombre  si  co!>sidorab!o  do  troupes  de  toutes  armes  quin» 
discontinuent  point  da  ee  rentra  daas  les.'ouli  duché.',  ôW  est,  fondS  « 
croira  que  l'Alli'vmâyne  firôsiita^  qu'o'lu  aiin  (■ncore,^  outre  celle  dii  w- 
ncmark,  d  autres  armées  étrangères  à  combattre.  Les  Àilemands.  pe'Hil.s 
nalurel|ei».»nt  généreux,  mo.Utaraioiil  m.iiiis.d'.animositô  contre  leUr,f«i- 
blo  onneini,  s'ils iie  voyaient  «e  drosser  derrière  le  roilolvt  danois  legi« 
gantesftue  çzar,  patron  naturoi  des  priiiOjîS  du  Nonj.  Il  faut  que  la  ^'^' 
Bio  s'immisce  dans  toutes  lés  qucstijns,:  à  caille  des  duchés  comme  à  CwW 
de  j'empire  allomrnd  et  à  colla  des  naliona  itaa  en  Autriche,  Nous  vsrroui 
b  eiitôt  cp'.y.moiit  làHussia,  dti^i  baUt.w  en  T'ansylvanio  par^JavantfU' 
d  )  (le  notre  armôa  démocratique  ou.:opée,iy)o,  »outi6t;dra  se»  prétenlioçi 
a  la  suzorainiité  uniyer^iollo.  L'Alic'ma^ne  es( /derrière  Béin  et  DaD>b>!UK*« 
jfct  dorrior.' l'Allomagou  te  trouve  la  Fiaii^e^.qui  formeia  cotlufoi»'' 
corps  daréseivii.  •  ;   ;,■    ,  i.    .,,„■„-'- .-—H'''' 

Emcj  iro  quoiqiios  si  n:ïainç8,fCt  des  rives  du  Bas  Danupèsà^a  iD^f  ^* 
et  à  rOctiaii,  tous  la?  pcnploade  l'Eui&;ie,c)yi  isé'  sa  lèveront  ea  poiH" 
-■iant  cocri  :  En  avant  coiit.-o  la  RusLii}  îchassons  Ua  barbares  !      . 

'.'     ■-.   ■       ■  <Jriact»vle.-'   V ■;'--■  •^'■■''''"|'..':^f';'' 

"  (Corrcspoudihce  paiticuliôrade,  la  Pémer'^ié  pacijiqùè.f  ''  ,^, 

!  ■'  Extrait  (fvnelellre  du  %  mari  Vi}9,     :.'':[:^  •.!^> 

Qu8,dl5-tii  de  notre  brave  Ban»,'  ihoà  cliw  ami?  OiiediS-la  dellW"; 
bùitkii  Vie  Kosdih  et  do  tous,  i^iïïôbhfihrtgânls,  doVatit  lesquels;.!^ 
Autrichiens  cl  !o3  Russos  comttiencotit  ft  fléchii?'  .  "''.  .  .,  ''^  ,' 
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flfellilBBlo*  bnlisnt  d«ï,  (nération»  An  général  Bem  eut  »a  prise  do 

■  «V»ut(>/r»pliii''s  etré.cnJu»  on  mille  en.iioiw,  dii.otôul  .h  z  Uem 
I.  Guerrier  o^•Kau»^alour  et.  le  polUiqu»  »<Kar«.,'      ,  • .  -        . 
B«m  consiil'ra  farniée  slavo-hungroisv  eomma  devant  «auver  ladéœo- 

.lÎA euroPéBi^no,  ehlHifêo  dé]^  eu  Alleitiaiine,  où  l'Inlécision  lient  l« 
ï«nire  •  en  Italie,  où  X'inenteuU  peut  faire  tarir  1«  «O'irce  <lo«  «laii»;  en 
Sïïsce  'où'lâ-réactiou  royàlisie  de  luûtes Luancea  s'-i-t  donné  1»  mot 
ïmiroervettir  léfl  donnée»  ripublifcaiiMa  et  prôler  le  flu.c  aux  msUtu 
Kna  iM  plus  inOoljf^rentM,  »fia  de  faire  haïr  la  R-^publigi 


liona  lea  1 


les  P'u*  inoouiTouiiî»,  «un  uo  iBim  non   la  ii'-c"""4''t>'   •  l'Oue 
■"«aul»  ait-il,  nous  aauronii  gjriier  iulacte  l'arche  démocratique.  Elevés 
itou'lo'lei  écoles  de  touaiorpayB.ntfu»  sommes  rich.;4  en  re^swrces 
*  et  en  «■xpérieace.  Il  y  a  un  an,  mm  n'étions  que  do  faiblo>  i  éfu^^iéa, 
",j.  Dieu  nous  a  éclairés,  01  le«  Polonais,  ain^^i  que  les .- av^a,   tous 
itu,ig,  |),uvorit^nc<.re  HauverrKirojjrt.    Lm   T.rrs   Ih  comorenneiit 
'  \\rn\  Àlil  «i  l'AntffntMire  savait  proflcr  d'i  rôl  ■  qui  hii  psi  oifert  :    I- 
'  ji^^jncèrenw'nt  *  lit  Frarc",  el'e.t  poutrai'iit  Iduio*    d-tix  tout  réno- 
ve"- Je.félicit?  Giwrsfy  et  H  nry  ;  i'R  ou(  ttiivi  iail  I  Av  c  la  ,  â.i"",  <ii 
,  Coii"n>uW**"*  »'»nit)ras-8nt.  »   Cei  («roiks  là  et  les  auir^s  .r^llxions 
oui  le»  fuivent,  ont  électnsé  tou«  les  roRura. 
ïu  e«iBqu->KrO'Sta')t,  villolimitroi-l»)  do  la  Tninsylvani™  (lu  llunin- 
,j  jIq  pays)  e3t  vil'»  frontière  de  la  V*lBchiH,   et  nre   riV*  des  ^rna 
cim»ldér«l>ieB  d»»  la  Trài  J^y  vânin  pour  ea'  populaiion,  sa  riclw. -ii)  <  l  s^s 
maDufaèturr».  Pe'i^apt  le  siège  on  u  vu doa  grouties  nombreux  quitter 
UviileetelIrO'.U'' k'H balles  des  reraparls.    C'élalant  {a  «•tuaiaui;»  te» 
ooiiiiei  luUiÀeon»  et  cath Miquis  qui,  »pre8  avoir    fraternisé,  venaient 
-ji^mp  hongrois  en  criant  :  A7a«/a!-  (g  oire),  c'est  comme  qui  dir.iii  : 

t  IJS  poy>  ^^*  tempêtes,  aVait  dit  B^m  (1),  iefa  pour  nos  çtrmes  li- 
liiratHc»  une  vaf lire  it«  ratifie  ft  de  lu»  lire.  » 

Sa  #ti  '^  prise  do  Kronttadt,  d'n.t  )ds  fortilication»  ù  style  rum.iih 
g(/nt  cbnsiHi'lée«  ve>s  le  col  do  'a  vil  e  par  KAluta  >|Ui  coule  non  loiu,  est 
UM  iHXilid^  Q"*  l'oabilii  U.-m  saura  iriiJBfurmor  on  Beiitinelte  vii;iUiit->. 

La  Transylvanie  est  libin  1  li  o  va  b'ov;.iiii''of»pays  kI.iv.'.  Nulle  fo'me 
'cboiiiede  gouvernement  c'y  prévjii'.!r.i  nia.  t  la  formation  du  griud 
coB<i*3  slavoturotfcn;  c.ir  tu  n'iî;noro;  pas  qu'en  Turqui.i  a- aiiqje 
et  dans  |a  Russie  wtra  volga.  il  y  a  bojmviu^  do  Slaves  aus'Si.  Des  rela- 
tiooîsônt  établies  évceeui.  Du  mouvement  moral  )iig»n'e«iiiih  s'a'noii- 
Ci)  et  sans  doute  toutes  Us  Hutsies  s  ni  nppel  x^x  h  y  jouer  un  rô'e  im- 
iiortant  Notre  lam  ux  ff^eivyl)ora,  lu  pà'o  ukrainien,  avait  (irélit,  ♦*« 
4MI,  des  choses  qui  commençant  à  s .'ccomplir.  Chero  ))iHr4«  des Sla-. 
vei  que  Dieu  te  ressuscite  et  nous  sauve  tous  1  Je  t'embra^sàf'A  bientôt 


ifttdes  ifô'cenliraes,  surtout  4'"»  ^^^  où.  l'on  aurait  dû  s'Miitenir. 
IVu'i  )  0,  |.jii  'or'ibHf  '<  leSpoi  f^bilii"^  di.  c  t  imj.ôt  s^r  M  Gin.tir- 
PifSei.  l'.f.ut  .|ui'  1h  lO'ili'jri  soilfwrvtlii'-  'i'  10  mars,W.  t.r»i;,,i;  P^fAs 
pràviitjit  h  situativnûuaricièioajiome  t  ÔH  bjone;  ie'15  t^u.  eni;t  Ué- 
pli0ral);o.  Ce  roviremwit  subilavait  pour  duse  çorthioe  circu  uiro  publiée 

le 42  in«rg. (Iléciamatiotis  à  gauchi».— ApiroljationldraitiO ^„.-, 

Il  fallut  pourvoir  a  la  situation.-Piusi' urs  moyens  se  orésenHiimt.  La 


ban ïueiouto d'abord:  elle  futproposÔd  et  ropoussée. (Vivo  irjterrup^iou 
à  {gaucho. ) 

voix  DIVERSES.  Par  qui  ?  Dites  doiic  par  qui. 

M.  BicLEftc.  J  ai  dit  qu'elle  fut  repoutsee. 

n.  Lfioau  BOLLiN.  Je  voi^  sçmaiede  oire  par  qui  elle  a  ûté  proposé. i. 


■iulte.) . 


,  „ ,  .^gseniblce  Maitlouale. 

-^'-^    -   Prudence  de  juuiuusi. — Màmeou  iîuvril. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  20  membres  du  conseil 
d'Etat  qui  restent  à  élira. 

Cette  opération  dar<'  jusqu'à  8  heures  3;(. 

Le  dépouillement  a  lieu  dans  les  bureaux,  sous  la  priïsidouco  de  M. 
Umoriciére,  vice-président  de  l'ABsemblée. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  divers  projets  d  intérêt  local. 

Oa  revient  au  bud^ndes  cuites. 

M.  lUN  SKTNAUO  nuitl  uomjte  des  nélibcrations  de  la  commission  sor 

BBameodement  qui  !;.i  aét(»  lejvoyo.  Cet  sm'^ndfmfnta  pour  butd'é'e-  .  ,  ,     

-  v«r  le  traitement  des  prêtres  succursaliste»,  â^és  do  75  ans,  et  ayant  au  j  »  ont,  mais  je  crois  encore  aujourd'hui,  moi,  que  les  circulaires  étaient 


(Tièsbi  11!) 

M.  Dcci.Enc.  Je  ne  reçois  pas.  do  somm  ilion.  (Tli 

DE  Tui  1  ts  l'AiiTS.  K.  p  II  I  z,  aux  fjiis  ! 

M  iuViNAL.,i.mii.ulauoii  ist.  as.»  *  g  ave  pour  que  v.,us  vous  expli- 
<iui  z.  '    '  ' 

II.  Fi.ono.N.  Vciu-.  n'Uifz  pa»' ra<;ralJîO  du  p^'Uv- rnnmnit. 

M.  Luu-i:iic  Cj  iiust  I  a»  vous  qui  avez  pr.jpcsô  la  batqueroutj  ;  vous 
av(z  |)ru.n!  le  i.8!)i»'r  monnaie. 

M.  LEUBU-iio'.LiN  Mais  qui  a  proposa  'a  baruiuerouliiV  (Oui!  cir.  !) 

SI    DUCLEHU.  D.i  inoirent  où  ]><  dis  que  vous  avez  proijosii  le  ÎH.itT- 
iiion/iai  ',  J    a>  v.iu.*  acca.-io  [  ss  d'avoir  pro;  o.si>  1 1  tiam|u.iroLte.  (Ali  !  ;ili!) 
On  a  prcipo.  6  d'at  ur.l  un  imjô'-  da  2  fr.,  puis  1  fr.  bO  c  ;   mai^,  ::pie 
un  mû"  l'xauiei),  il  a  étii  décidé  qu'O'  ^e  duinauîerail  qui  .io  c  ,   it 
c'O't  1^1  Gariiier-Pa:-'!'»  q'ii  e,t  parvenu  à  fdiri)  riduiro  cet  i.,,[,(il  i  45  i;. 

M.  LEDHUnoL'.iN.  Il  parali  qu'aujourd'hui  c'est  un  jour  (jo  .■ojif.\-ïiori. 
J'auraii  d  biré,  iioiir  ir.ou  a^niptr,  qu'iilîô  lût  complole.  L'('  oi  c:  it  un  (i.i 
ce  (ait,  que  quelqu'un  av.iit  [irc'posé  la  biiriq'ieroule,  ayditm^nii^  imo  r.v 
l>Gn  o  à  iii.i  qui'i-ti  if».  Qi.ii  d  uni  pan  ilfo  hc  ;usati  m  e.st  poitco  .i  une 
trit'un.',  il  faut  liro  .(i:i  l'on  atcusàj  il  laut  dirti  Bon  nuio.  Ou  i  epeut 
I  a-  ii(  u  or;  il  faut  i|uti  cb.^cuti  prenne  la  respo^-Sabilito  do  s^l^  œuvios. 
Ja  promis  celie  'l^s  minnos. 

Oii  v;.ou'<  a  liit  :  Cilsoiit  les  circulairos  qui  ont  amenii  leS  15  centimes. 
—  Si  e  m',  tjis  iitU'hilu  à  en  dob.it,  j<i  viiis  aurais  a,portt\  ui  li-..to  île» 
mais  <(i8  lu  bduquo  qui,  du  2i  fevrifr  au  12  mar-,  ont  fait  liii  lile,  pour 
vous  prouver  que  <v)  ne  sont  pas  l«3  circulaires  qui  ont  amené  rembar- 
ra'des  financ  s.. (Très  bieni) 

Je  n»  (Iciuando  pas  (ju'on  me  ju'je  politiquement,  peu  m'inrpDrte;  mais 
fuez  br  n  vos  iouve.ii's  avant  tle  me  jugtr.  Retenez  bien  ceci  :  Avant  le 
40  mars,  O's  nikiisons  de  banque  ne  p&uvaieiit  plus  ^o  boulmir. 

Je  ne  veux  pas  expliquer  toutes  les  cirrnîaires,  mais  je  v^ux  au  moi  ns 
m  1  xpliquur  une.  Vous  ditas  :  Les  ci.-culaires  ont  fditu.-vttro  la  rtiari  ou; 
m  i,  jo  dis  :  la  réaction  a  fdit  nairre    les  cirtulaires. 
non  I)  Ne  vous  récrit  z  pas,  c'est  ma  conviction.  Si  je 
du  re  au  lumistére  da  1- intérieur  et  vous  faire  lire  les 
taiei't  adre.'^siW  alors... 

A  DI.OITE.  Par  qui? 

li  LKDBU-HOLLhN.  Yousdei^audozpsir  qui?  par  les  c  immissares  1  (Agita- 
tion.) Oui,  par  les  cummir'saires,  dont  la  plupart  sont  membres  dj  cette 
Ass.-uib  oe.  Voul(vz-vous  que  je  cito  dss  faits  ?  D4ns  un  département  voi- 
sin dH  U  capitale,  la  gar<le  nationale  déclarait  ju'elle  no  reconnaîtrait 
iam.<is  la  République.  Dans  un  autre  dé^iartement,  le)  prisonniers  d  > 
Doullens,  que  la  lévolution  rendat  à  la  liberté,  ont  failli  ét^e  j«tés  dans 
la  rivière.  (Bruit.)  Dans  cette  position,  j'ai  bien  (ait  de  liésUrer  qiie  les 
commisnair- s  avaient  des  pouvoirs  illimités. Vous  pouvez  penbordiflérom- 


blés  ont  été  S!>iiis  et  ''endos,  mais  ca  n'était  pas  dans  une  chr-ilimiére^ 

p''>'a'!  i.r.s  i].i  .■'.à>'  ■•!  (a!]'  jIi!,,  r.t  '.im,  «Jl  a   lô  j^.y  ;  ^ar  ia  vuate  de 

du»    nu  tli.u   :.  I:||.iil,,v.  •  ■ 

u  LE  pi.i  iDMf  lu.  1  .iinoiid  iiientde  M    Flocm  :  • 

-  «  L'  Ki)ioi  extra  r.iitui  m  de.*  46  o.  perçu  «n  4848  o4  cnsidiiré  coin- 
mn  1  rapruui,  et  tera  rtmiUu  irsé.aux  conifibuabfw  a  partir  du  <"  janvier 
1850,  en  MX  années,  par  remise  pro)toriioDaell",  sur  l'i*upôt  umcier,  v( 

M.  tUKOH.  Il  rostu  uiio  coiifuaiou  dans  lo<«  explications  nui  ont  été  p^o- 
■luîlea  à  Culte  ti  bane  -^ur  le  gouveri.efwnt  provisoire.  I  yndesmeth- 
bres  absuns  ,  ui  en  ont  fait  parti»  ;  il  «n  .,i,t  .-^ur  leajoels  des  accusations 
d'i '•o  b'enro  ont  circulé.  Ja  demsnie  qiVi  dans  l'intérêt  des  absens  on 
vicnuo  déclarer  a  Cilte  triiiune  le  nom  do  c«lui  qui  a  proposé  la  ban- 
q'joroute,, 

UNE  -oix  Parlez f|onc.  monsieur  Duc'erc  i 

.M  DLCLhlic.  y,>\  lit,  ju'il  y  avait  iilu.-tieuii  ru  )yoits  de  sortir  de  la  si- 
tuati  ,1,  :  la  ,.  ;  j  .rou'o  a  i-te   proposse,  elle  a  éto  r.ii.vusseo.  (Interriip- 


P  r  qui  ? 

•    gouvornemnt 


pr©visoiiu  a 
laiôco  l'iU 


^rl)pogé  ia  baoqaf 
>>:i'--r  sur  lui  uu  acte 


•;0  li!  oui  1  Non  ! 
liouvais  vouscoii- 
rapportfi  qoi  m  é- 


iMitti  30  ICI  de  service.  VA  coiiuuission  sd  rallie  à  cet  a^^cnaiment, 
quiaitiloplé.       ...    I 

Uo  iute  %men  fémm  deman.Ie  un  million  pour  amélierailion  du  sort 
des  dNWVinls.  C-tta  jupO'itiun  élèverait  le  iraitêmei't  d»i  desservants 
i  8M,  900  UOO,  4100  ut  4200  fia.  a,  selon  qu  ils  auraient  moin»  de 
fiOiitplQ*4*<&aAt>  ,  ,1 

UemoiMiQnrsaraliieA  cetannand  mint,  qui  témoi;;uerad««  l'ihté- 
rét  qt»  la  République  porte  au  ciergô  infiTieur  coiune  aux  institotears. 

Hais  la  cominisPiot  à  6ru  d'avoir  refu*er  le  cr^dit<%iaadé  paurraug- 
mtttUtioo  du  iiomliro  des  sucçuraa\<s  et  d')s  consistoires.' 

M.  U  MiioDX  insista  pour  le  preouier  <1o  ces  créJits,  qui  est  rejeté. 

liai  praiidiitioiie  da  U  comnission  sont,  adoptées,  ainsi  que  les  au- 
IrMcupltrvB  du  budget  des  cultes.  .  t 

Usefllblo  augmentation  es\  votée  pour  les  ministres  ra  calts  Israélite. 

Oa  pMM  au  scrtilin  sur  ce  buJgct.  Les  voix  sa  ré|i»rtis>«nt  ainsi  : 

Nombre  des  yotaos,  610 

ttijorité,  3«0     , 

Pour,  ■    609 

•  Coolîe,  4 

L'ijtemblée  a  adopté.  f 

On  passe  «u  budget  des  6oanCbS.  i 

Divers  «riieles  tonl  adt/piéo  sans  oisca-'aion,  | 

a.  cuiVoix  ,<fésa>  te  un  amendement  pour  la  restfInUon  ici  45  cei.(i-  , 
.«».  IleflBifeffC'flçil  J  wr  . 

«  Les  s6  'iraes  p«y.  es  pour  l'impôt  dos  45  centimes  seront  rt'robour-  \ 
liNde  la  manière  Suivante:.  :^ ' 

lti\  «oaittios  do  400  (r.  et  amtesjus  en-renlfS  5  0,0  ;  toutes  les  autre!  i 
«litn'scollectfsdd  rtntes  3  0,0.  ,  \ 

lei  iilreg^dï!,r<iuti-'|,seroni  •léltvros  au  cours  moyes  des  fonds  public* 
peiilaut  les  troii  premiers  mo.sde  48i9,  avac  iouibsanctt  à  dater  dtt  ii 
oarjftoiirtiijj.'-    .        ,       ^      ^^  ,  . 

Il  C^àvoij'diiv?io()po«ionimoo<l6ment.  L'arme  doitl  les  e^npmi»  de  la 
i|é|)ut  lique  se  sqnt  ti-rvi  le  plus  pui8saattiii(îiii,_c'e»i;  I  iDip^tdo  43  cen- 
tojws.  Vm  impôt  a  pu  être  n^ie  uéces-ité  des  circokstanre<«  par  suiio  d  a 
iliUpidaiions  des  monarchias  qui  avaient  préiérf"^  la  R^)iibîiijue,  mais  au- 
jourd'hui it  est  temps  da  répai  or  les  mauvais  eïïel.s  jiitjduits  par  cet  impôt 
8urlospopulati.ini. 

'^rateur  s'attacha  .i  établir  que  l'impôt  des  45  ceatimes  doit  être  coA' 
•iJéfé comme* une  contnbutij'n  do  ruerro  et  n-ssaiéti.  aux  mêmes  cohûi 
lions,      ,     I  ,  ;  „      :     *■  '    ■■  ■ 

"•  MSiir,  fi^iristre  ût^k  flnaric**»,'  combat  r^t  amendsment.  Il  est  hn- 
Powjhle  de  rendrt)  i'imjiôt  d  •  45  c'-n'-imes,  parce  qu'un  trè:<  grand  nom- 
^j^  des  cotes  est  inférieur  à  6  fr.,  ce  qui  ïiuppJserait  des  rentes ji*  tO  et 
-P  OMltirnes.  '     .  ~~ 

■•  SAINT  noMME  dit  que  l'impôt  (03  45  centimes   n'a  pas  pbrlé  ^tir? 
•outela  popuisiion,  et  qu'il  a  éio  appliqué,  non  en  proportion  de  la  ri- 


n(Cussair'4. 

J^  ne  veux  )<«•  prolonger  ce  débat.  On  vous  a  dit  que,  par  unu  iudis- 
crétion,  surrnse  p.ir  :a  ûssure  d'une  porte... 

M.  DucLEHc.  Permutiez... 
*^JlJjaBup-AOLLui.  Cl  n'est  pas  vous  qoe  j'indique.  Oà^^voiis  a  dit  que 
j'avais  proptse  1  (r.  60  c;  oui .  j'ai  proposé  4  fr.  60,  mais  j'ai  domanlé 
que  cet  impôt  de  4  (r.  60  Crappit  les  ri  Jies,  uniquement  lesjriLbes,  et  que 
1  impôt  no  'iescùiuilt  pas  au  delà  d'une  oeitaine  cote;  voili  co  qUe  j'ai 
propwM|,,(T)W.biD!  très  bien  1)  ^. 

()n  vous  a  dit  aussi  que  j'a  proposé  le  papier-monnaie,  C"la  est  vrai  ; 
j'ai  proposé  'e  papier-iionoaie  auriez  bieus  de  l'Biat,  et  je  croin  qu'on  a 
eu  lO(t<l«i.e  pjs  l'aco-pter.  (Approbation  à  gau  he,  —  Uufiuures  â 
droite.]  V.^uJ  poiiVe  z  nÔire  pas  Ai  mon  avis'  sur  cette  question  enco;e. 
(t^ruit.)  VouleZ'Vou.i  que  je  la  discuti  ? 

Au  reste,  nous  étions  unanimes  sur  un  point  an  gouvernement  provi- 
j  soire.  Nous  M/uiiois  éiau!  r  l'imiHJt  proportionnel  et  progressif.  Si  nod> 
ne  l'dvons  pis  fait  dès  l'-bord,  cest  que  lecaia-.  re  n'élau  pas  dispoSii 
pour  cela.  L'impôt  des  45  centimes,  pour  ceux  qui -l'ont  proposé,  n'a  été 
(ju'une  mesure  tranhitoire  et  d'urgence.  Qjnnt  à  >a  bai<quorout«<,  iJÎ  quel- 
qu'un pdiini  nous  l'a  proposée,  le  pajs  a  droit  de  savoir  qui  :  il  faut 
qu'i.'n  le  nuinmo.  (Oui foui!) 

M.  GouDCHAUX,  qui  était  monté  à  la  tribune,  cède  la  place  à  M.  Du- 
cleic. 

M,  DucLERC  II  s'agit  de  savoir,  en  face  du  pays,  A  qui  do:ve..t  ô:re 
imputes  li'.s  45  .TBniimo*.  (Interruption  ) 

▲  e<f«aii.  Noul  non!  ia  IM' qtùroute  !  .,  ■/- 

M  bucLiti  G.  Le!  quettiori  t.^t  Celle  Cl  :  A  qui  doit  être  attribuée  priof 
xip'UiiiO'i  la  m•<^u^«  des'i6  centime'»?  ' 

■  LES  m£ues  voix.  Mais  non,  la  I  anqu'  rofule  !  dites  qui  l'a  proposée  I 
i      M.  DiicLEtto.  Cest  la  pr.'.miôrequeMion.  (Miistiool  mais  npul)  A  qui 

■  dui(tS>lio  mputô  lo  (liscrédit  sur  nosA'iàiiCes?  eot-ce  au  ministre  d»-,  li- 
,  iiaoce!^  ent-ce  au  ministre  d-3  l'intérieur'?  Ja  dis  que  c'est  au  ministre  de 
i  l'ir.té.-jiiur  et  aux  circulaires. 

M  EêiirU-Rjlli'i  vieit  <!•<  vous  dire  qu'il  a  proDosé,  outre  le  papier- 
monnaie,  u'i  impôt  do  i  fr.  60  o.  svr  les  riches.  Pour  ma  part  j  '  trouve 


t;o:..) 

VOiX  NOMBIIKUSES 

^1    ciiÉwarx   Si 
ri..Ul    ,  ,ju  u  i  n  .  x,i  j.ju  ■  ;  iii,;tid  qu  OU  110 
iMn  \  ixiieuî.  !()ui  f  nui  !) 

M.  DUPONT  (de  iE:rol,d^  SOI  ir.anc.  J'ai  étA  ;ir.hid"nt  du  gou-'erne- 
rvnl  prvi»  .iro.  J'ai  a-  i  i  ■  a^si  ii'i  nent  A  tout.H  se-)  séaiifas  :  jamais  le 
irGtd.<  baoïiuerouio  n'y  a  tjiô  prouicicé  ;  ii  eût  «té  uuaaimemeat  repoussé. 
(b  o-atiijit  )'  .  - 

u.NE  voix.  Q'i'avpz-vous  à  ropoiiare,  M.  Ducloiû?  -^ 

M.  DUCLERC.  Jasuij  rosponsabU)  dei  paroles  que  j'apporte  i(ii  ;  je  ne 
pui.s  pas  lepon  re  do  (a  injnio.edoat  les  esprits  malveillants  les  mtep. 

pu-l:nt.   (Int-rruplion.)  ^^ 

VOIX  coNFiiSFS  C'e.«t  une  insulle  à  l'Assemblée  entière, 

.M.  DLCLEBc.  J  ai  dit  q'ifl  la  banqueroute  a  été  proposéo  au  gouveis»- 

me nt  provisuire.  (Ad  !  «h  f)  Je  n'ai  pas  dit  qu'elle  a  ait  été  proposée  par 

les  membies  du  gouvp^n^mer  tpiovisuire.  (Ah!  feh  I)  «-        r  .. 

M.  buclorc  SHf,ijtapiiori6riH«  fiuillets  du  ;»fo/n<«*r,- dont  il  dontia 

loctun' au  iiMlieu  de- rires  do  l'Ass.  mb'ée. 

M.  JULES  FAVBK  M.  Dupout  (do  l'Euro)  dit  que  cstf  n'eit  pas,  yol!à 
tout.  (Rire  (»w.eral  )  .'    >  — 

M.  DUCLERC.  Je  r  nvoio  au  Moniteur  quant  à  présont,- 
M.  FLOco.x.  V..ul;  z-vous  parlor  de  Louis  B  abc? 
M.  DucLEBc.  Louis  Blanc  a  éij  mon  ami,  et  vous  savez  que  je  se  calom- 
nie  [ja-i  iuti^  amis. 
M.  D  icleic  r.-tourne  à  son  banc.  M.  Denjoy  vient  le  féliciter.  '• 

A  GAi'cuE.  Le  scrutin  de  division  I 
EN  MA^SE  A  DHOiTE.  Lo  scrulii»  sccret  ! 

A  gaUcue.  V^iu»  no  vou  ez  nat  que  >ii«  électeurs  sachent  que  vous  re- 
fusez le  lumb.iurseneni  do  l'i.npôt.  (Tumulte.)    — 
AUTHEâ  VOIX.  La  question  préalable  I  w 

M.  LB  PBÉsiDENT.  La  questioo  proa  sbte  Mt  proposés,  le  serulin  secret 
va  avoir  iiou  fur  ia  question  préalable.  (Rumeurs.) 
LfS  men.bres  so  précipitent  en  (ouïe  pour  voter.  -,. 

Voici  le  résutal  du  dépouillement  du  scrutin  :  .         ." 

Nnmhrie  des  votants.  '  833  .>■'',' 

Majorité  absolue.  .  je? 

Pour.  414 

Contre.       ■  449 

Bn  conséquence,  la  question  préalable  est  adoptée.  ,  ,  .. 

Voici  le  scrutiu  sur  les  noiLinati.ms  au  oonâeil 'l'Etat  ; 
Nombre  des  «-otants.  708 

""--»  Majorité  absolue.  356 

MM.  Jwn  Reynaud,  Chartoa,  Pérignon,  Pons  (de  l'Hérault),  Lignlèr, 
-Frédéric  Cuvier.  -«>      >  n     d— -i 

Ces  dix  candidats  ayant  Sfuls  obtenu  la  majorité  des  tufihlgei,  ai»t 
proclames  membre-  du  conseil  d'Etat.  ^ 

La  séai.co  est  levée  à  six  heures  trois  quarts.   ■•  i      «u- 

Viitou  sarlMle.  Saus  ce  titre  nos  lecteurs  frouvertjBt  à  ià'ôtt* 
quatrième  pa^e  l'annonce  d'un»  publication  ant-gucialiste;  ntiM'iMtMMi- 
vi  .ns  re'user  notre  '  ublicit»  dans  cette  oirconslanco,  •l'autant  plus  qu'il 
pourra  mus  arriver  d'avvàf  recours  i  la  pub  ict^des  'oumaui  rMctionr 
flaires  pour  i  roiiajyr  ce  qu'on  appelle  aujoura'hui  le  jiolson  soetatistt. 
Nous  ferons  observer,  d'ailleurs,  qie  nou«  ne  pouviooe  pas  nous  «Am^ 
ser  do  celte  annonce,  pui-qu'on  y  dit  en  termes  formels  :  «  L»9  opmiuna 
»  molerées  ne  repoussent  lucune  dicussion,  aucune  fxpérience  rtôu- 
»  velle,  a  condition  de  ne  pas  i  ettre  en  péril  les  fruits  de  l'expérienoai 
»  coiihommee.  »  ■.,  , 

bi  \' Union  asociale  reste  61è!e  à  ce  programme,  elle  n'a  pas  an  ièal 
mot  à  t<bj><cier  a  t'expérienca  du  phalanitàre,  telle  que  nous  l'aTons  tou- 
jours préàcnté. 


J  ,     FAITS  »mKU8.  .^  .r...d, , 

Le  préfet  de  la  Siine  a  donné  une  soirée  à  M.  Lloyd,  j^réif(f|»i41A) 
la  dé)iutation  anglaise,  et  i  ses  60  compatriotes.  Ixrd  Noriuanbif;  Itb- 
bast<f>d<ur  d'Aii^ieurre  près  U  tiépub;iqu»  françjite,  y  aisièla-4{'«lll||i 
^uo  M.  Oiilon  Bairol,  président  du  consaii,  qui,  dans  un  voyagoahiAn^^ 
gtelern',  avait  été  reçu  rhtz  M.  Liovd.  i"i 

Lort  Nurmaoby  a  pronooi'.é  quelques  paroles  par  lesquellea 'ii''a<^> 
primé  bautenif  Ht  tout  le  plaisir  qu  il  éprouvait  de  voir  les  deux  ptwpUirf 
sympathiser  et  entretenir  chaque  jour  davantage  une  entente  li  irraidMiti 
cordiale.  ,-  >'■■/>• 


Lloyd,  qui  portuit-i'aniforma^  la  yetMNonr^  cgvtUry,  e*pèe»tte 


ban^ue'outo.  (Oui,  oui,  c'est  cela!)  Eh  bien,  ce  n'est  pas  vuns.  V'US 
airrz  proposé  in  papier-monnaie,  ei  à  mas  yeux  !«  papier-monnaie  c'est 
la  banqueroute.  (.Ah  1  ah  !  —  Mouvcnenti  divers.)  .' 

Çit^grand  nombre,  <ie  représentants  so  précipitent  au  pied  idè  la  tri* 
bi^né.  M .  G  liidcbaux  y  monte  en  même  temps  qfi6  ii.  Qarnier-Pagès.  M. 
P'-irrâi^,  do  ta  plaee  de  secrétaire,  pario  avec  ViVac^ité  au  groupe q'ii  est 
daiis  le  couloir  de  droitd.  M.  Crarmer  Pagèi  céda  ia  place  à  M.  ûJud- 


chiuz. 
M.eetnxiRivx 


/f<puiii^ndr9'5'>8licè  i  tàât  le»  roilnde  «ans  accuser 


ili«8e,  mais.eu  prépori'iond.i  la -misère.  (Ti  as  bien/)  C'est  pour  Uela 
S""  ytiétjuTté  a  rôveh:rsurcot  impôt,  qui  n'a  étS  âu'un  prêt,'  et  qui 
aoBtitre  doit  «re  restitué.' 

*■  hODDCHAtx 'coHibat  ratnfndi^ment  au  nom  de  la  commission 
66l.-ilî6.piaiùt  queriedlpaito  ontde  la  DordoKOe,  dont  M.  v...»,^— .  „  _,  -      .^       ,-  .,     --    .-    /.■*,   .,> 

«s*/epr^e,lai.t,  ait  tô  .oKerhierà  paverUnpôt.  /  •        j  m^' l.'rovismrena  propoie  le  coït  «•.«.(A^I  sh!)  _ 

J!sGHAvp:^Ranilt,â la  trib.wtN(U  clôturer  la  clôture!)  Il  •teaie  EB  .vi^l'W^^ 

Wi]ieu  du  brui  de  défendre  14  bjrdwiî..  •  ..  éommUnautédop  nions  ).  cest  a  toit  qu  On  attribue  a  sa  circulaire  du  12 

'«.tki.litÉâ.iltSiiïi.  J9tto..p.l?ai«nd<Hncnt,!aix  vois.  V  '..  |  Pars  Uffelquode  napas  «h.  Macousc.enœ^^^ 

A  6AUCI1B.  Lo  tcfu'itï  dp'iltvLiiou  !  (Tum ilte  épouvantable  à  droite.)    À  ^X^^^^^mdV^i  !>'«»  '.t^  '»  .*  mars,  j  aiiété  opouvantô  d  <  laTsHua- 
*lDlioiyb.  {.H  ui/àslionWnlâbicf       '  ^  (  tioulinanrièro^du  pays.  Culte situationétaii  donc  étrangèreàlaarculairô. 

•«.  IH-ôCotii  prépoi'^ -.in  sous  amcn\icmf/nt,  Malaré  les  instruétinns  du  !  «- clément  thomas.  Vous  Ôtos  ua  Innnôte  homm;^TAp,;robation.) 
6VBvwu«memproviâoro,  il  tst  certé'nr-ttit-il,  que  l'impôt  das  45  cent.  )  "■  coupcffttjx.  Ainsi  ces  ditei  de>ëécarilé_^du'4t)  mars,  cescraiutou  du 
«  pesé  priiicip^irtaeritiiàr  lescla^téi'Wuvrbs;  Le  mu  vrrne1i)ei.t  avait  ■  «,  csréiultaU  aflligeanlsdu  18,  tous  ces  chiffres  sont  autant  cie  fantas- 
"«Wéies  instructions  les  plus  précisa  puur  tino  l'impôt  ne  frappât  que  !  »fagpries  qu  on  a  établies  dpvant  vûai.:(HaaHté  générale.)  Des  m^iisons 
«««»  qui  pouv,deMt  io  Bwor.  &>a  iu>tructloi)s  ont  été  publittee;  pour  sa  j  "».  »*4M"«>!ûji  plus  ai^cw  m,l^  mieux  établies  élaieat  à  (a  ûa  de  fé- 
parUla'combaltuwtoiuprunt  UaisJowindugouvernemetitprovUoire.  i^ff'al*-^':'""*!)'"»  ,,        . 

*  «BoiTB.  C»  n'est  pas  un  ornpriint.         .  '  La  pénunu  dos  flttanc;  a  était  a  .'^on  comble,  elles  maiso/isles  plu»  re- 

«..  ïLocort.  Cet  impôt  a  éif.  rosé  comtîio  un  «smiirunt,  et  ce  n'est  qti:à  i  nomatées^,  que  je-  ne  veiyi  pas  desrgner  ici,  qut«v«ient  joui  dui)Hjs«on- 
Mtle conditio.1  que  la  pUipart  Uos  m. ombres  du  goiuvetnemeat  provisoiça'l ''/'^'■■'bla  crédit,  étaient  obranléeà  sous  les derAtor» jours  dojt»  ippuar- 
»r«ènt>améB. 'Mais  je  ^leCrôts  t''^qûàfedt  in' pôt'  doive  éirorém-'i"™  ._.    '  ,    j'v  ,  .-  '  -     '.    '        X'    .. 

•  Nrsé^tij^ontel  paitjo'qutj cola ferAit  lôsflr  VM  l:!liiirge  confetante sur  .     Wiio..r8méniÇ).n.ajiùé.liaiip9r  au  sort  qui  ahAfJipSJii.  autres-qua 
\l«yâ'.  Jedoiiiando  docc  quo  l'Asgoi^t^ile.i  déprètOque  ï'jmpôt  d*8  46  c.  ;  P''''':S*AVg  '?Hi^j5^:;'^«*  «»  ^«sar.i  d'éviter  la  çitj^o^Uo  li^vm^ip/u^', 
ssrarembofc'ô  pdrann"ties.  (Âgiialion.)  ,      /'  ^,v^BiiVj.t.o  Ueiît  dôiio  pas  à 'a  circulaire  qu'il  fani  atirib  fr  lei^diisfis- 

'»«.  DucLBâo  eombiit  rsmendemknt.  Oit  a  fait  beâï«m{>  de  bWft  de  l'iiti-  '"*'*f  OToféH  s  faut  parié.  O'est  ramour.de  k  vô;  iii  qài  m'a  fait  faire 
TaW  .JiJUaM'-»!.'-^  i."  -'-^  i^),i,,.,,.r...i>.nii.,iir  t,i<..,.,.u.i,i   m    h,1nr,l«.^^^t■ÇyM^ar|^^Pili>Jiylb^nq.  ^       ,      v    ,.;-,   .-.i.,^ -.<,«,».•-,,  '      . 
J|i)  Kt^nstadTest  surnommé  Bursênland.  navs  de»  Ttemnôlei.  A  cause  des  !     *-'"""'  *  '  ^P»»^  ""  lui  niômo,  c;  u  c^t  pas  lo  paiiy/ftqiu  a  réclsmé  ; 

Itreac.yutràqi 


L''h??"î,1"'»'y»«""lj'J'entà, 
•««i*Wel"4<«{«  déborde.       ■ 


surnommé  Burteitlànd,  pavs  des  tempêtes,  A  cause  de* 
de  l^annéf>olqui  ne  cessent 


une  saison 


qt^e 


•(.Ç»fjM«Çi.ai'a|ipil41it)'ibun(î.         

j     yuant  a  l  impôi  on  lui  niômo,  c;  ii'ctt  pas  lo  pauy 
pauvre  a  payé  son  obo  o;  les  mauvais  vûUloiri»"n9  i»' 


;./, 


chez  le  riche.  Uao  foiSi  soub  mua  adanaitittatien  de- six  mois;  desmeu^ 


<— Un  ^disutHlon  d'or  de  la  Californie ,  [envoyé  à  Psrisy'raofe^^it, 
dit-on,  dès  paillrties  aplaties  d'une  b^lle  cbtiieur  jàûrie;  des  graiiiis  eitre- 
"Oetneni  petits  attirabies  au  barreau  aimauté,  et  qui  sont  >iu  fer  titane:  un 
grain  assez  gros,  jaune,  irrégulièrement  arrondi,  pesant  0  granitiie^MSf' 


W  résultats  suivants,  rapportes  Â  1 00  parties  :  ^  c| 

Or,  90,70;  argent,  8^0;  fer,  38,--Total,  99,88.-rPorto,  0,48.a  4'j}||, . 

'—Là*  blessés  et  combattants  4?  féVkër'soiit'invite  à  se^troliViçf.lfr, 
fflrti'ïrche  15  du  courant',  à  mi  i  précis,  sàile  Saint-Jean,  rua  Neuve- . 
Saint-Joani  47,  pour  lioeféunioa  électorale.  ■;: 

-   —  liéunidin'géniéraié  6tA'urgence  de  tou»  les  délégués,  au  Comitij tà'l 
mocratiqus  socialiste,  ce  soir,  vendredi,  à  six  heutos,'jue  Saint^pii^,' 
impasse  de  I.i  GrossB-Tèle,  8,  ^  .    ioi.^S 

—  Lo  comittklémocraiilw')  soeialisle  -Aosi  élections  vient  de  fOirÀr 
ime  commié^on  qui,  aWôrâldo  d  ^^el(mes  jurisconsultes,,  je  dWttS'' 
de  suivre  les  pourvois  qu'il  y  mirait  liau  d'exercer  on  matière  électi>rne 
contre  les  déeisions  d»s  commissions  municipales  instituées  dans  chaqath 
niairio.  ...-■.,       'r ,;     - 

Tout  élecieur  démocrate  socialiste  qui,  après  avoir  prése!)i4,,dan8ia 
di^lai  voulu,  uBti  demande  d'idscrlfitiou  sur  la  liste  électorale  dtrBôuIr- 
rondîssement,  recevra  lîaVis  du  re;et  de  sa  demande,  qui  doit  Itii  i^tre^ 
notilià  par  la  maire,  duvta  sa  rendre  immédiatement,  muni  da  cet  avis  et 
dvs  pi  ces  ^*aul  pi'ouver  ses  droits,  auprès  do  ia  commission  établie 
«a  pennanence,  rue  -dès  Fosséi^Saiot  ftisnnain-rAiUxerrois,  3j;  la^âflle, 
japrè»  «voir  entendu  Jes  explications  et  examiné  l'aS«j[jpe,  iti~trodu'ira',<'s'a' 
y  a  lieu,  lo  pourvoi  devant  le  jugo  de  paix,  et  a^  besoin  devant  la  cour 
de'caasation. '■  ■  ■       '  •'  ''■'■*  '" ""^    "  """  '■''    '■'  '■'"''-  ':'.'   '■'  '^*. 

Les  ponr^ii  ^  cetio  el(tesoncK4MlBM  lt«ttA«àëuttilliHi«|i'MU^»at 

■~  Réunion  éloctoraltt  dit  3*"«m>ndifiSoat|i)il  im^oni'ltm  Tudndi,  ttt;  ' 
avril,  salle  de  la  Fraternité»   ., ,        ,,    ^    -.     '  .\^,av 

cin,  bouley«d du  Temple,  ■".      '^^ 


*-'  ■■;'■ 


m: 


'•■''*■—' 


haiiyM#fif^i>^HÀJJ^v;Ji^-!iaftfcg.:^^  i.  -■■  '■ 


iv<.oi.\-iv.,V;i.W-jâ,<,,^.-jv.--:a<d-i-â;:fe^Vl#.ii£i^A 


PEII0QftAl'llJ:  I>AIUF1QI]I0."- VBNDIUBPI  i^AVAIL. 


-*-  42*  «rrondis^ement,  demain  samedi,  44  Avril,  aux  Cordeliers,  xae 
.PMcal.  ^      .    ,»     ■ 

—Montmartre.  Aujourd'hui  verdredi,  13  avril,  à  sept  heures  précise» 
du  soir,  aalie de  lUoniiitagn,  boulevard  Muntuiar  ra. . 

—  Les  ciiovens  demorrrtie*  Rnoialis'uS  du  liépatte'nmit  deSaônf^-fU 
Luire,  résiJaut  à  Pans,  soui  invités  à  si  réunir  demain  soir,  vf-ndr^di 
43  avritf^  '  heure»  et  Jeune,  thi»z  le  i.i.'iiyen  Guyct-Ulignit,  rué  d» 
l'BcoleKle-MédoLiiie,  37,  à  l'elfvl  de  s'entendre  «ur  ies  ëtectionH  du, tour 
département. 

— La  mairie  du  XI*  arrroDdissemeateitîarorm  equ&de8él«ctei;r.i  qui 
comme  tiers  iniervenanls,  en  iiertu,de'l'art.  7  du  fa  lai  (iu  49  niâr»,  put 
demandé  la  radiation  d'un  i>rand  ndrabrede  citoyens  i'ici'rii^  (iii'ln  litiu. 
électorale,  protemiiMit  avoir  été  dé'égiié»  à  cet  eilet  par  l'juidrit/'jjr.utii- 
cipale.  Elle  croit  devoir  faire  connaftro  à  ses  concitoyens  q'j'HJlrfn'ii 
dcané  aucunn  délégation,  ce  que  d'ailleur*  pIIo  n^avail  |89  le  droii  ilo 
itireî  et  que  son  intervention  «l'ebt  bornée  A  fournirle  plus  d^  rrnsi  i- 
goements  qu'elle  a  pu,  à  recevoir,  pour  èire  ulterièuremtmt  examinées 
par  la  commiasi^n  municipale,  toutes  les  rédamationB  qu'on  lui  a  pré- 
•entées.  (Communiqué  par  la  mairie.)        ^ 

— Depuis  quelques  jours  plusieurs  représentants  laissaienlquolqurs  sous 
à  la  marchande  de  journaux  établie  sur  la  pla^Uourgogne,  aliiiqu'elloptii 
donner  gratuitement  deii  journaux  aux  soldats  qui  lui  en  deinandorainnl. 
Nulle  distinction  n'était  iraposeit  par  ceux  tjui  votilaief't.an.situciliter 
aux  militaire^  Ja  connaissitncd  des  affaires  pnbiiques  ;  rlibre  iil  ces  der- 
niers de  choisir  leur  feuille.  Muis  comme  l'honnéip.tiiodiiralionin»pfi\il 
.  Atre  b'oupçoanéit  d'uuu  généreuse  penséB,  et  que  le  «otdnt^ist  trop  !fan- 
Cais  pour  lire  mSme  gratis  le  Constitutmnnel  ou  \'Evèii(mpU,  lo  cjm- 
mandant  militairo  du  palais  do  l'Assurable.)  nationale  a  tait  avertir  la' 
marchande  da  journaux  quQ  ton  droit  .te  vent  <  lui  ser.^it  letiré  û  e.le  ac- 
ceptait^^de  l'argent  à  l'avance.  L'ordre  a  été  donné  au  <'oncierge  du  p.'i- 
kiS  de  veiller  a  en  qu'aucun  journal  n'entrât  dan^  l'inlérieur  et  iw.  (ût 
donné  aux  solduts.  Néanmoins,  M.  Faucher 'nous  d.l  que  le^uveriié- 
aient  ne  pèse  en  neo  sur  les  élections. 

.—  Le  nombre  des  décédés  du  choléra,  dans  la  journée  du  4  0^  s'e^t 
élevé  à  46  dans  tes  douze  arrondissements.  Sur'ce  chiffre,  il  eu  est  13 
morts  à  dotaicile  et  \»  re^te  aux  bô,  itanx. 

D^ns'l  I  Journée  d'iiier,  67  ont  Kucconii)^  ;  ils  sont  ainsi  répartis  :  'dans 
le  K"  arrondissement,  3  à  domicile  ei  5  aux  lid|>itaux  ;  dans  le  f,  1  à 
domicile;  dans  le  3",  4  à  domicile  Pt4  i  l'h "spicé  ;  dans  le  5*.  4  a  do  .  i- 
cile  et  3  à  1  hospice  \  dans  7*,  t  ^  domicile  et  4  à  l'bospice  ;  dans  le  S", 
•  à  domicile;  dan-i  le  9*,  4  enfant  a  la  casemn  dest^lé^iinsM  4  à  l'Hô- 
tel-Dieu  ;  dans  le  40',  2  à  domicile  et  9  aux  hôpitaux  ;  dans  le  Ki»,  S  a 
domirile  et  23  k  la  Salpelrière,  plus  3  au  Valdo  Grâce.      - 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  k  tort  que  l'épidémie  si'visgait  avec 
force  au  palais  do  l'Assemblée  uatiouale,  et  que  M.  tiuéret,  huissier, 
était  mort  du  r,l)o'é  a  ;  cet  employé  a  succombé  le  neuvième  jour  du 
maladie  à  une  fluxion  de  poitrine.    .       '      ' 

m  NATCH4LIBDS.—  On  sssure,  dit  la  Gatelte  de  France-,  mais  dou^  ne 
pouvons  y  croire  (el'e  a  bien  raiitun),  que  tros  des  préfets'  de  LduIs. 
Philippe  mis  à  la  retraite  après  fàvtier  et.pensionnés  A  raisoirii'ioGrmi- 
téfl  contractées  dans  l'ex  rcices  de  leurs  fonctions,  mais  replacés  depuis, 
ontélémandis  à  Paris,  et  qu'hier,  en  présence  de  l<  comnfiiss'on  ,  ils 
ont  été  soumis,  par  devant  trois  médecins  de  Paris,  r:iijuia  k  cet  tn°.-t,  à 
une  visite  analogue  i  celle  qUe  l^s  prAfms  Mux-mèiues  font  subir  aux 
jeunes  conscrits  d><vant  les  consei's  de  révision. 

Si  ce  fait  scan  laleux  venait  â  se  conBrmer,  et  si  nous  'étior  s  miuisire 
de  l'intérieur,  nous  n'hésiterions  pas -à  destituer  à  l'instant  môme  les 
fonctionnaires  qui  auraient  eu  assez  p  u  de  respect  d'eux-mêmes  et  de 
leur  dignité  ponree  soumettr*  i  une  semb  able  himiliation. 

En  même  temps,  nous  b'àmerioos  énargiquemertla  cummiision  d'une 
exieenoe  qui  serait  iuin  de  lui  faire  honneur  à  elle-mé  ne. 

Nous  voulons  douter  di  ce  scandale,  qui,  s'il  était  y^ai,  montrerait  à 
quel  de^ré  d'aojection  et  de  degradati'n  morale  les  dix  huit  années  de 
oorruptim  que  nous  venons  de^avener  auraient  fiiit, descendre  les 
foBCtionua'uree  publics  de  ce  régime. 

èMtUKB  CABABT.  —  On  s«  rappelle,  dit  le  Droit,  que  dans  les  premiers 
jours  de  mars  la  rue  d'Anjou-Saint-Honoré  a  été  le  théâtre  d'un  drame 
qui  a  eu  des  résultats  déplorables.  Des  coups  de  pistolets  ont  été  échan-- 
gés  entre  un  mari  et  l'amant  de  la  femme  de  cs/iui-ci,  et  unj'une  horoins 
oomplèlement  étraot;er  à  cette  lutte  sanglante  a  eu  la  mAchoire  (rarjis- 
aée  par  une  balle.  «, 

Après  l'insiructiou  à  laquelle  ces  faits  ont  donné  lieu,  est  intervenue 
une  ordonnance  de  la  Ch.<mbre  du  cotteil,  qui  <ii>c!are  qu'il  y  h  lieu  à 
prévention  contre 'M.- Ctciiogon,  de  terilative  d-i  menrlr»  pur'la  personne 
de  M.  Carahy,  pour  s»  procurer  l'im^iuniti)  du  délit  d'adulterAet  de  com- 
plicité d'adultère  ;  contre  Mme  Caraby,  de  complicité  de  meurtre  el  d'à 
dultère;  contre  M.  Caraby,  de  tentative  de  meurtre  sur  la  personne  de 
M.  Bergouion.  '  -« 

La  même  ordonnance  renvoie  les  deux  frères  de  M.  Caraby  devaiii  le 
tribunal  de  police  correctionnelle,  comme  prévenus  d'avoir  porté-  des 
coups  i  M.  Bert;onion.  ^ 

DN  non  MALUEVHKUX.— Pendant  sa  proipeDa  le  habituelle  au  bpis  de/ 
Boulogne,  le  pré^idunt  de  la  République  '  a  éprouvé  un  accident.  Son 
cheval,  lancé  à  grande  vitesse  sur  un  terrain  mouvant,  s'est  abattu  sous 
luL 

Décidémant  lo  nom  de  Boulogne  porte  malheur  au  présid  'ut  de  In  Ré 
publique.  Au  surplus,  le  roi  de  la  finance,  M.  de  Rothschild,  vient  d'éi 
prouver  le  môme  accident  que  Louis  Bonaparte  ;  il  s  f^it  même  en  An- 
gleterre, auprès  du  Wabum,  une  ch/ile  t>eaucoup  pics  grave. 

Qu'eussent  dit  Içs  Romains  de  ce  double  présage? 

s&LLB  VALBiirmo.  —  C'est  envai&que  IfS  comitég  napoléoniens  font 
parade  de  sentiments  républicains  ;  de  même  que  dans  lo  fable,  l'oreille 


perce  la  pDau  dé  Ijondcint.on  se  couvre.  Lo  Constitution  »  d^'c'aré  l'A»- 
s«iab'éâ  des  rsi>récent»Dt8  seuin  souveraine,  et  le  président  de  la  Répif- 
b!i 5ue  sim)j!er)ior t  fôn  chargé  d'exécotiiui.  MM  I- s  napolé  miens  ne  l'erî- 
tendent  pSs  «tinsi  ;  dane  (eu>  s  exhwriat  ons  aux  élecletira,  ils  expriment 
bnuliment  te  vœu  <<uo  l'Assumbiée  nouvelle  forme  un  digne  entourage 
i  M  Loi!is  RvnHpatti»,  çfin.  que,  nullemfnt  entravé,  il  pulstetibrerne^nt 
donner  coursa  toute»  ses  nobjîf  aspirations,  etc.  Ce  n'est  peint  une 
A<srinblé9  souveraine  qu'il  s'agit  d'élire,  selou  ces  mesHiours,  maisune 
Asiembléo  trouiniso. 

7-  i.NAiGUBATioN  du  jardin  do  la  Liberté,  rue  dus  Poissonniers,  40, 

barrîft.o  PoiS'diinière.  ' 

Dimanche  1S  avril  4849,  à  3  heures,  cmnd  banquet  donné  par  les  assp- 

CialiDiit  loiiiiio-.  Le.H  repiéïenlants  do  la  Montogna  seront  invitée  à  cette 

f^le  fiiiUiinero  Piix  :  4  fr. 
Lw  dsmes  y  s  iit  admisw. 
On  trouvé  de.-  billets  uux  associations,  aux  journaLX  démocratiques  et 

audit  élabiisscment. 

Les^persônnes  dont  l'aboonement  expi^t)  lo  15  avril  sont  priées 
dé  leteuouveler  avant  cette  i^poque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  (l'interruption  dans  l'euvui  de  leur  journal. 

Oir  s'abonne  à  Paria,  rue  de  Beaune,  n"  2  ;  dans  les  départe- 
ments, clh?z  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ce»  grandes  exploitations. 

Oi)  peut  aussi  s'a-lresser  aux  dirccteura  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  iinprimtSe. 


v>viT>  oeaBBaroaaABOX. 


Metz.— M.  M.T-Rcçu  les  32  fr. 

Féruey.— M.  K.— Ne  fditcs  pas  attontion  à  la  bande;  l'abonnement  va  jusqu'au' 
15. février  pr. . 

Toprs. — A.  4. — Merci  de  lacomm. — Nojis  avons  dien  reyu  tes  40 50  par.  M   D. 

Mirepoix. — M  J.  II.— L  idée  est  bonne,  inais  l'auttui.  forcée  de  prix  restrein- 
drait trop  la  publicité — Nous  ail.  vous  Katisf<iire  pour  les  liv.  cl  le  cat. 
— Faites  eomine  vous  voiidrez  pour  la  R.  ord.  ou  éxcept.;  il  n'y  a  pa«  d'in 
cohT.  à  lis  cumuler. — Reçu  les  10  de  M.  P.— l>i  manque  d'espace  et  spr 
tuut  le  procèi  de  Bourges,  nous  en  ont  empêché,  «  nc.o  grand  regr. 

Bonne  du  12  avril. 

Les  transactions  sont  io  t  peu  artiv  -s.  0  i  ne  veut  pas  s'engager  dans 
là  rente  avant  de  connabre  la  résolution  <iu  roi  de  l'russe. 

Les  cOurrrers  d'Italie  ne  sont  pas  arrivés  ce  matin,  mais  on  a  cepen- 
dant de  mauvaiï^es  noiivellos  de  Gènes  ;  des  tr>.  upes  génoises'  sont  débar- 
quées à  Marseille.  \ 

Lo  5p;  100  ouvre  à  peu  prêt  comme  nier  à  89.45;  il  monta  su  plus 
haut  à  89.90  et  f<  rme  a  ce  cours. 

C'est  *6  c.  de  h  usse  sur  la  buursn  du  jour,  comme  sur  celle  d'hier. 

La  Banque  de  France  per  I  S-à  2  445,  aorès  avoir  coté  i  405. 

Le  3  0,0,  de  66  70  débute  à  56  90,  et  finit  au  plus  haut  à  57  25  :  c'est 
une  bau  sede  55c.  sur  le  marché  précédent.  La  Grand'Combe  fait  625 fr. 

Lé  chemin  -do  fi  r  d'Orléans  t^agoe  4  fr.  â  860  fr. 

Avit;nOii-M.^rseille  >e  bon  fi'f  de  250   r.  i  222  fr.  60  c. 

L'eivord  fl  -tte  toujours  ei  Ire  457  et  456  25,  dernier  cours. 

U^e  nouvelle  tolégraphique dit  qu)«  les Siciliens-ont éprouvé  plusieurs 
iciyci  dans  leur  rencontre  avec  le»  N^polflains. 

On  ws-ure  que  le  czar  persiste  an  moyen  de  son  alliance  offensive  et 
'défensive  avec  l'Autriche, i  soutenir  les  traités  de  4815.  11  a  écrit< dans 
^ce  sens  au  rui  de  Prusse.  ,    • 

La  GaMicie  va  être  occupée  par  les  troupes  ruises,  pour  que  l'Autri- 
che puisse  disposer  de  ses  forces 
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Par  Alim  BUREAU. 
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DU  MÉ.\IE  A,t;TEUR  :  ;^ ,, 

PLUS  Ï)E  ÇONSCIUP I  rON î 

Dignité  du  soldat.  —  Kfjalilé  cfc  l'ImpAt  'lu  sann  —  Se  urité  pour  lujf,,  ..i 
—  Force  tuilitalre  imposante  pour  la  Frai.ce.  "  N 

1 6  FAGIIS  CRAM»  IM-OOXAVO.  — jrMX  :  |^0  OEaTUUi 


De  tous  l«8  jioinl»  de  la  France,  des  toïk  s'élèvent  pour  deinandërà    T 
Inmiére  te  fasse  dans  les  intelligence*  obscurcies  par  tes  ridicules  svtli 
(|ui  s'offrent,  sans  pouvoir  s'entendre  entre  eux  et  sans  se  comprenOw'"'' 
même,  ù  renouveler  la  société,  en  cliangcant  les  lois  de  son  cxislenee  in" 
que  lu  connaisHnncu  (l.i  la  nature  huinnine  prrfectiunnéo  par  les  vièdcj  l 
crées.  Le- opinions  modérées,  (|ui  ne   rcpnussfnt  aucune  discussion  ni.,'!.'.' 


£.'tM  dès  gérants:  O.  TANDON. 


'UK  discussion  j,ùi.,' 
expérience  nouvelle,  à  condition  de  ne  pas  mettre  en  péril  les  fniitj  d»  i. 
périi>'nco  consommée,  semblent  aiijotnd'liui  aninié«s d'une  noble  ardeur  iL'' 
dérendre  la  société  contre  les  jirétentioni  insensées  qui  veulent  faim  Lu 
rase  dans  le  monde,  «t  produire  le  chaos,  afin  d'en  tirer  un  monde  doutu 
composé  à  louf -image.  ^ 

'Voici  des  associations  de  dévoucm.ent,  de  biéofaiunce  et  d'cnsciiigein 

finpulaire  tpii  vont  cnuvrir  comme  d'un  vaste  réseau  la  Krance  entien.  \m 
aire  parvenir  le  l)énélicc  do  leur  action  et  de  Icur'Iumière  jusque  djnii"' 
plus  humbles  hameaux.  Si  cette  noble  émulation,  si  citle  ardeur  E^ainiiu 
se  moiitrentperséTérante.  la  France  doit  sortir  grande  et  forte  des  éprcuTno^ 
ont^  menace  sa  gloire  et  sa  puissance.  "'" 

L'IJniom  sociale  qu'annoncent  les  éditeurs  Paulin  et  Lechevgtîér,  estlond/v 
|>our  devenir  un  des  organes  de  cette  'pi«pagande  populaire,  de  cetensei»!! 
ment  libéral;  pour  recueillir  toutes  les  leçnus  utiles,  réuandru  les  i(li«tnn! 
raies  et  les  notions  de  la  instice  et  du  droit  ^  l'information  suhstanliello  iL 
fait-  ut  dcsëvèncinenlsdej'urdn- politique, ain«i  que  lesélémënrsdelaicin!! 
intéressant  les  profesaioni  st  les  indu>trios  qui  font  la  richesse  de  l'EltieidM 
citoyens.  ^ 


Le  Conseif<«r  du  Peuple,  livre-joiTrnal  par  M.  A.  db  LAHAarus,  ainlin 
medi  14  courant.  L'illustre  écrivain  a  voulu  résumer  dus  ce  pr«kii«rkiL 


promierin- 


méro  lotit  le  pasfé  historique  de  la  République  de  Février.  L'aduinliûatiu 
a  dû,  pour  ne  pas  gêner  les  précieux  développements  de  la  pensée  de  M  m 
Lamartine,  augmenter  le  format  tt  porter  le  nomlire  des  pages  d  iuipretijog 
à  18  au  lieu  de  32.  Chique  numéro  au  Conseiller  du  peuple  aura  à  l'tTeiip 
48  pages,  saas  que  le  prix  d'abonnÉkent  à  6  fr.  par  an  épiouvo  aucuBetiu. 
jnentation.— Ou  s'abonne  rue  Richelieu,  85  (ancien  93).  ^' 


jaAUtm  VMXvaa. 

C'est  aujourd'hui,  vendredi  roir,  que  seront  cloiespenr  Paris  les  IIiIm 4e 
souscriptioo  à  la  Fcte  de  la  France,  dédiée  h  la  garde  nationale  et  à  luMi 
et  pour  laquelle  de»  tribunes spécialer  sont  réservées  au  P'é*ideDtdeUiéM^ 
bliqiie  et  atonies  les  illustrations  dA  l'ép»quc.  Demain  samedi,  au  bureiirîa 
Jardin-d'Hiver,  il  ne  sèia  plus  délivré  que  des  billets  de  ^i  fr.  par  penoaii 
Le  Jardin-d  Hiver  annonce,  pour  le  lendemain  de  sa  grande  fétedeiiDitdt 
la  France,  le  dlmanch<^  13  avril,  à  deux  heures,  un  beau  concert  vuul  et  las- 
truuental  par  nos  premiers  arlisies,  et  l'orclieitro  Strauss,  qui  exécatertiti 
nouvrilea  valses,  polkas,  et  le  quadrilla  àei  Souvenirs  de  ta  reine  tlmlmi. 
Avant  son  di>parl  de  Paris,  Neuville  dira  |)our  la  drrniére  fui*  sa  grand* ictiè 
d'un  Prot'incia/ (i  Parij  L**  jardin  et  l'hémicyde  seront  oraéi  de  I».  le  U 
splendide  décoration  île  la  Ftte  de  {a /"rance,  qui  a  lieu  denuin  tagie4i,  Il 
avril.— S'adresser  au  Jardin-d'Hiver  et  au  Af^aeifrel,  S  bis,  rue  VivieiM 
pour  le»  billet*  de  famille.  '  ~ 

Etude  de  mm.  foktim,  o.  ■ooQmnret  —-«M  >■»—.  r  Moalmittro,  IM. 
A    f^^nVR   cabinet  de  lecture  et  papeterie,  aitué  dan*  une  rue  liiNe 


Prix  :  15,000  fr. 


merçanle.  8,000  vol.  JBénéflce*  BCts  frai*  pajé*,  t,$Mli. 


n^n  Wartal,  6il 

iNJËcfiôN 


—  . — ,  24'éditiN. 

_^ I  fr.  et  I  fr.  80  c,  par  la  p<»*te.  Puii,àll 

nalaon  Wartal,  68,  rue  Richelieu.  (Affranchir.) 

TAWMOi,  3  fr.,  la  seule  approuvée,  et  mes  SAraOT,pk., 

faubourg  Samt-Denis,  9.    ■ 


TD  i  ITi'III'IIIT  végéUI  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  citiw 
1  haï  I  llHIlll  I  feu.  Ph.  r.  do  Itoale,  4 1 ,  près  Celle  de  la  ivioanaie.  (AU.) 


CIMENT  ROfiERS 


en  émail  inaltérable  pour  plomber  les  deoUioi 

même. —Prix:  5  francs,  chet  tous  les  pkwiii 

cien*  et  chex  W~  Rooaas,  dentiste,  •70,  n.  raimt-bonoe^.  (Affranchir.) 


LB 


•  '*:<?  ■ 


JOUBNAL  POUB  RUIi 


,'«'^ 


PLUS  DB 

•,<NIO  Carlfiasiures 

DANS  L'ANNÉE.; 

PBix  : 

3  mois,  4  franci.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  40  francs. 

Toute  personne  qui  ajoute  T  fr.  i  son  abonnement  d'an  an,  toltl 
22  fr.,  reçoit  franco  un  vo  urne  MOais  PMfLipoai,  qui  se  vend  45  fr. 
Paris,  chez  AmumT  et  o*,  éditeurs,  place  de  la  Bourse,  St.  — 
on,  au  Magasin  de  papiers  peiats,  me  Saint-Dominique. 


ItnpriiDBriii  Ijuisa  (^ivr,  rna  (ta  Croliaa'at,  iS. 


LlVRÂi&ON  HEBDOMADAIRE.  ' 

•  S01J9  pour  Parla. 

S  SOUS  p.  leii  dép»rtcnaents. 

n  paraîtra  une  livraison  par  semaine. 
Chaque  livraison ,  de  8  grandes  pages 
format  du  Magasin  pittowlksque,  im- 
primé avec  le  mômi!  soin,  f»ur  le  mô- 
me papier,  contiendra  le  même  nom- 
bre de  gravures  sur  des  sujets  ac- 
tuels, c'est.à-dire  des  gravures  qui 
seront  l'illustration  du  texte. 

Il  y  a  dus  dépôts  dans  toutes  les 
communes  de  France. 

650  pour  500  livraisons,  à  PariB^ 
60  fr.  au  lieu  de  65  fr. 

650  pour  500  livraisons,  pour  les 
département,  75  fr.  atUieti  de  97  fr. 
60  c.      , 


PUBLICATION  ANTI-SOCIALISTE  ILLISTRÉE, 

Chez  PAULIN  et  LE  CHEVALLIER,  éditeurs,  rue  Rièlielieu,  00, 

1e«  chez  «miiii  le»  iLlbralreB  dé  France,  aln«l  que  chex  toute*  le»  pcraonncÉ  qui  nont'  et  qui 
dèrtvndVont  d^psMltalrrH  de  cette  œuvre  de  propaKaïade  antttiMielailKte,.  en  eu  fiklMuat  la 
deanaaade  par  lettre  aHîraitchle  adre»«ëe  au»  ;  ëditcwra. .  . 

Les  chefs  d'établissements  industriels  bt  tous  ceux  i)ut>  leur  condition  met  en  rapport  avec  un  grand  nombre  de.  per- 
sonnes,qui,  voulant  contribuer-au  développemt^nt  du  l'oeuvre  en  vue  de  laquelle  est  crée  l'iiNaen  ■ecaAi.B,  demande- 
ront des  exemplaires  «q  nombre,  en  recevront  125  pour  100,  255  pour  200,  650  pour  500,  sans  augmentation  de  prix, 
même  pour  les  frais  de  poste. 


mmmm  annuel. 


Paur  Parla.  .  .  . 
Pour  les  Dëpart. 


ft  fr.  ft*c. 
»fr.»»c 


La  première  série  de  cette  publi- 
cation se  composersTdo  52  numéroii  ■ 
qui  seront  publiés  en  un.an. 

Toute  demande  d'abonnement  on 
de  numéro  es  nombre  doit  éira  achref* 
sée/ranco'aux  éditeurs,  pAtunelÙ 
CHEVALLiEK,  rue  deRiofaelieu,  60, 
et  accompagnée-  dtin  mandat  sur  la 
poste  à  leur  ordre. 

lies  abonntmentsne  aoDtr8Qai99.s 
pour  un  an,  à  partfr  du  J"  minier». 

1 25  pour  cent  abonnementsà  Pariir- 
Ô50rr.aulieude625fr.  ' 

125  pour  100  abonnements  pool 
les  départemenu,  760 fr.ite-lhn  «« 
937fr.  60.  i'»TM'> 


mm  .  '  .   .  .  '  '  .  -  ..  '      >;  '  '"**'^"'— *'"'^— — ^■■— »— — lyri^y^ 

iLE  COWSEIIiliER  DIT  PfiiJPl^fef  rédigé  par  M.  DE  LA^^iARTINC,  paraîtra  Irrévocablement  samedi,  \U  avril  courant,  en  48  pKjrn*  •« 
Àeu  de  32..  On  s'abonne  dés.  i  présent  rue  RicarEUEu,  95.  — «^Les  abonnements  partent  du  l'*^  avril  1849.  —  H  est  important  de  s'assurer  d'a^nôefle  pre- 
mier numéro  de  cettépubliéation,  qui  xera  l'histoire  de  répojtue,  racontée  jour  par  jour,  et  jugée  par  M.  de  LAMAaniiE,  la  colleotioii  des  numéros  du  Cow-, 
•EiiiiiB»  »i}  Pevplb  devant  offrir  on  jà«ir  le  plvis  haut  attrait  historique,  et  devenirlps  véritables  Arclùves  de  la  Révolution  de  1848.  -— 8À«mos  ptf 
WÊk  en  un  mandat  sur  la  poste,  àl'brdrewdn  caissier  du  CoivÉr.ii,i,Em  du  Peiji'I.e  (affranchir.)  -^S'adresMr  au  J8iir«àa  da  loonud,  rat  RudMli^nf  ^^^f 
«u  Directeurs  des  Postes,  aux  Messageries  et  chez  tous  les  Libraires.  ,         ^  -  ^    v   -  ^  i  v  ^   «i- .. ,.   . ,  ^' 
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PARIS,  IS  ATRIL. 
■    .' .'-  ^'^»griiiiMé»;Brattow«le« 

^     .    COMIIE  BOUS  U  MONARCHIE. 

L^Alwalbiée  afallli  aujoard'hal  détruira  un  abuB,  maif.Iu!... 
«Uf,  n'a  pu  ^«  chance,  et  l'abus  est  resté  debout. 

ta  nooarchie,  la  vraie  monarchie,  la  moDarchie  par  sang, 
celle  de  la  restauration,  avait  institaé  «ne  chambre  des  pair* 
pour  fUre  fleurir  les  institutioos  aristocratiques.  Or,  point  d'a- 
^{doerirtlfltaoa  argent.  Parmi  lea  fidèlea  que  lés  Cosaques  uvaimt 
niiMDés  avec  Louis  XVIII,  se  trouvaient  quelques  pkunes  dia- 
'  btei  QQI  n'av^ent  guère  de  ce  précieux  métal  ;  on  les  fit  pairs  d« 
ftinee,  etp<Hir  lea  aider  àMutenir  leur  rang,  on  leur  alloua 
34000.fr.  de  Mnslon  annuelle.  On  pensait,  dans  ce  temps-là, 
qa'oo  pair  de  Fiance  ne  pouvait  vivre  à  moins  de  24  CÙO  fr.  par 
«n,  et.  peur  lui  donner  a  vivre  on  prenait  dana  les  poc^  de 
tMt  le  BHwde.  , 

En  1830,  quelqnet-nns  de  ees  Mira  réfutèrent  de  prêter  ser- 
MDtà  la  monarchie  de  Louia-Philippe,  à  la  monarchie  b&tarde, 
et  par  inite  perdirent  leur  pairie  et  leur  pension;  ce  qui  nous 
lUfnnarqDer  deux  choies  :  d'abord,  qu'au  fond  de  cette  vieille 
Mbitfiiellryaratt  de  la  alneérlté,  et  ensuite  que  oe  n'est  pas 
Birml  Isa.  latisjCaits  4e' Louis-Philippe  qu'on  aurait  t.  ouvé  cette 
aboteitiwi;  loin  de  vouloir  nerdra  leurs  pensions,  ceux-ci  en 
Modtêot  des  mdtna  de  U  Répnolique,  tout  en  la  trahissant. 
'  Qis  devaient  devenir  ees  pensions  de  pairs,  puisqu'il  n'y  a 
plus  de  pain  en  Franeef  La  pension  était-elle  attachéfs  à'ia  per- 
•ODMoa  i  ia  place?  Etait-ce  nne  rémunération  de  lenicea  ou 
'tntrUtenentf  ^ 
Sur  cette  question,  soulevée  à  propos  d'un  artiele  du  budget 

leiluaee»,  H.  Lherbette  n'a  pas  eu  de  peine  à  prouver  que 

fBlti  aUontloD  apnuelle,  inyirgD^ment  appelée-  pension,  était 

aâiebde  i  la  place  et  non  à  la  personne.  Il  a  cité  les  paire  dé- 
■iwJMMsIrea  de  1830,  qui,  par  soite  de  leur- démission  volon- 
IllneB  février,  s'étaient  vus  privés  de  cette  pension  par  nne  dé- 
«kiiiB  spéelale  de  ia  chambre  dea  dépotés,  et  U  en  a  conria  k  la 
filUleil  complète  deaerédlts  portés  an  budget  poor  ee  ehapl- 
'jn,  puisqu'il  n'y  a  ploa  ni  pairs  ni  pairie. 

M.  le  mUilstre  daB.flnane«i  et  M.  Goodchaux  ont  vainement  al- 
Idgad  qoe  U  oonstitution  votée  en  novembre  reconnaissait  tontes 
In  MÛiooa  extadantes,  M.  Glais-Bizoin  a  fort  bien  répliqué  que 
-Jaoïitede  1830  les  avait  reconnues  de  même,  ee  qui  n'avait 
fiiempèehé  «a  1831  de  supprimer  les  pensions  des  pairs  déml»- 
•ieoaalrrs,  par  cette  raison  que  la  pension,  d'après  son  institu- 
tfOB  même,  n'était  allouée  que  pour  souteHir  l'éclat  de  la  pairie, 
et  qne  quand  on  n'est  plus  pair,  on  n'a  pas  à  soutenir  cet  éclat. 

Elcepfndant,  l'Afaeiçblée,  à  une  minorité,  minime  11  est  vrai, 
p  BiaiLtena  let  traitements  dans  leur  totalité,  et  plusleurt  de  nos 
«•Mlrs,  sotu  prétexte  qu'ils  sont  pauvres  (car  cette  pension  ne 
s'acebrdait  qu'aux  pairs  pauvres),  eontinuerout  de  toucher  par 
anSd  OOO  francs  aux  dépens  des  contribuables,  tout  comme  soua 
ta  QMarehie,  pour  ne  rien  faire. 

M.  >1etor  Considérant  a  demandé  anjourd'hnl  et  obtenu  l'an- 
torlMtlon  d'adresser  demain  des  interpellations  au  ministre  de 
J^iaiMetir,  sur  lea  moyoïs  que  ce  '  ministre  pent  avoir  pour  aaur 
^  la  société  de  la  aituation  périlleuse  où  elle  se  trouve,  et  pour 
a>¥ONr  set  propres  vues  sur  ce  sujet.  ;■> 


f  «ii.oTfiTTi^ 


leur  (orrz  eomprandro  à  tous  -iiiM,  qwUe  que  Mit  iour  résolution,  ils 
n'ost  aucun  sacrifloe  à  espérer  de  rBtat,  ok  qu'ils  Eont  dans  l'oblin^t'on 
atMolue  de  pourToir  à  leur  •xistenes  «SO  leurs  propres  reasouroee  ou 
pir  le  travail. 

Que  Dieu  vous  tienne  en  sa  bonne  et  sainte  garde ,  H;  Léon 
Faucher,  voilà  qui  est  parlé  en^ grand  ministre! 

Vous  dépasses  l'attente  de  vos  amis,  et  commandez  l'admiration 
de  vos  adversaires. 

Cependant  raisonnons. 

Nous  ignorons  si  le  nombre  des  nouveaux  réfugiés  des  autres 
pays  que  la  Pologne'  est  considërabl  3  ;  mais  nous  savons  que  le 
nombre  des  Polonais  récejfpment  arrivés  en  Frauce  ebmpense  le 
nombre  de  ceux  qui  en  sunt  parfis.  Par  suite  de  décès  tant  en 
France  que  tur  les  champs  de  bataille  de  la  Posnanie,  à  Cfàcovie 
et  dana  ia  Gallicie,  ainsi  que.  par  suite  de  nouvelles  émigrations 
en  Italie  et  eu  fiongrle,  le  nombre  total  des  émigrés  polonais  en 
France  ne  surpasse  pas  celnî  d'avant  1848.;:La  preuve  en  est  dans 
le  rapport  des  mioistrea,  qui  porte  le  nombre  des  réfugiés  rece- 
vant des  subsides  à  dSOO. 

M.  Léon  Faucher  sait  très  bien  que  ces  émigrés  ont  qnitté  leur 

Kays  par  force  et  pour  des'  motib  entièrement  politiques.  Tous 
«Jours  les  Journaux  polonais  publient  de  nouvellea  confisca- 
tions opérées  sur  les  biens  des  émigrés,  et  il  est  connu  ao'un 
grand  nombre  d'habitants  ont  dû  quitter  le  royaume  de  Pologne 
à  la  nouvelle  de  la  lotte  en  Posnanie  et  des  mouyements  de  la 
Gallicie.  H.  le  ministre  peut,  au  besoin,  aller  aux  informations 
dans  les  ambassadea  de  Russie  et  d'Autriche,  Eh  bien  I  où  veut- 
il  que  ces  malheureux  se  réfugient?  Par  quels  moyens  eiitend-U 
qu  ils  se  procureiit  du  travail  et  l'existence,  alors  que  nos  entre- 
preneurs réactionnaires,  moins  généreux  qu'en  1831,  obéissant 
aux  excitations  fimatiqoea  des  ministres,  repoussent  de  leurs 
ateliers  ces  malheureux  proscrits,  coiiune'cela  a  été  constaté  ré- 
cemment dans  la  Loire-Inférieure? 

J|.  le  ministre  leur  conseille,  il  est  vrai,  de  se  rendre  en  Algé- 
rie.». Mais  pourquoi  ne  les  dirige-t-ii  pas  plutôt  sur  l'Halle?  Le 
vrai  moiif  pour  lequel  le  service  en  Afrique  est  anUpathiqne  aux 
Polonais  et  autres  émigrés,  c'est  l'engagement  triennal  qu'il  ln»i 
plique,  enpgenlen|t  peu  compatible  avec  TMoérance  de  plui  en 

{làa  ton lee qoeco-tâi^ainw^MigrtJa,  de  ^nilftèor  patrb lilré 
ppel  à  leurs  bras  avant  l'expiration  de  ce  terme.  Que  le  mhiis- 
tère  leur  garantisse  la  liberté  dé  quitter  dans  ce  cas  le  service 
africain,  on  qu'il  abrège  pour  eux  la  durée  de  rengagement,  et 
nous  ne  doutons  paa  qu  un  nombre  considérable  d^migrés,  de 
Polonais,  entre  autres,  Iront  partager  les  travaux  de  l'armée  en 
Afrique. 

L'Assemblée  nationale,  en  votant  les  subsides ^ela  qne  les  pré- 
sente le  budget,  n'a  pas  songé  à  les  diminuer,  et  hlen  molnapar 
conséquent  à  les  refteser.  Cette  dernière  mesure  est  donc  de  1  ar- 
bitraire mloistériel.  Si  M.  Léon Faneher  craint  devoir  les  Italieo* 
augmenter  indéfiniment  les  rangs  de  l'émigration,  crainte  qne 
nous  ne  partageons  pas,  il  o'a,  en  ministre  respectueux  de  la 
légalité  et  des  sentiments  nationaux,  qu'à  soumettre  à  l'Assem- 
blée cette  importante  question.  Dans  tous  les  cas,  11  serait  au- 
tant ridicule  qu'odieux  d'invoquer  la  prévision  des  émigrés  do 
lendemain,  pour  laisser  mourir  de  fiaim  ceux  d'aqjonrd'hui. 

Quelque  légitime  que  soit  le  découragement  qui  a'empare  dea 
républicains  à i'Astemblée  nationale,  noua  espérons  qu'ils  élève- 
ront la  voix  pour  édifier  au  mofais  l'opinion  du  paya  sor  de  tela 
démentis  à  la  générosité  de  ia  France. 


sent  porter  atteinte  à  l'hotuuur  du  parti  soetaliste. 

Noua  avons  reconnu,  comme  le  Pmple,  qu'il  n'y  a.pas.  de  taxte 
de  loi  qui  autorise  formellement  la  présence  d'm  oommisflalreidv 

[tolice  dans  une  réunion  publique;  mais  nous  avons  ajouté  qdi  ' 
'Assemblée  possédait  la  faculté  ds  décréter  les  oleanres  de  sur- 
veillance qu'elle  croit  utile  de  prendre,  tant  qu'elles  ne  dérogent 
Sas  aux  conditions  du  pacte  fondamental,  et  que  la  présence 
'un  commissaire  de  police  à'des  réunions  publiques  ne  bléiae 
point  le  droit  d  i  réunion  et  de  libre  diseuuion. 

Ces  dernières  ligues  ne  sont  pas  du  goût  de  nos  confMret 
du  Peuph,  et  ils  croient  y  voir  au  moins  un  lapsus  ealami. 

Le  Peuple  se  trompe  :  ces  lignes  ont  é'é  écrites  après  mûre 
réflexion,  et  nous  saoslssons  volontiers  l'occasion  de  les  rendre 
plus  claires. 

A  nos  yeux  l'opposition  a  fait  fausse  rente  sor  oetta  question 
de  la  surveillance  des  réunions  publiques.  S'il,  est  possible  de 
contester  et  d'infirmer  le  texte  des  lois  invoquées  par  les  minis- 
tres pour  Justifier  lajirésenes  d'un  agent  de  police  dans.les  réa- 
ntony  publiques;  s'Iiest  Juste  de  protester,  comme  nous  l'avons 
fait  nous-mêmes,  eonlre  ^  partUdlté  et  la  violence  avec  lesqoelc 
lea  la  police  a'Iotrodnit  dans  des  réunions  démocratiques, 
pendant  qu'elle  laisse  lel  coudées  fraoehea  aux  dabs  légitimia- 
tes  et  monarchiques,  il  nous  parait  inoonlestable,  ea  pàineipe, 
qne  tout  gouvernement  doit  avoir  le  droit  et  a  le  devoir  de  ae 
tenir  au  courant  dé  tout  ce  qui  pe  passe  dans  ces  .  asaegibléea 

Subliques,  et  d'y  fUre  constater  purement  et  amplement  laa  in- 
actions aux  lois. 

Ce  besoin  de  sorveillanee ,  4ans  les  eondiUoof  actaellea  de  la' 
société,  est  si  bien  nne  néeeasilé  gouvernementale,  qu'il  a  été 
exercé  de  fait,  sons  toatea  lea  fbrmes  politiques,  aameyen  d'agoÉta 
oceultjs,  de  mouehards,  d'espions  eorrompos  et  eormpteon. 
Robespierre  et  Danton  ont 'en  leur  poiiee  secrète  comme  le  car- 
dinal Dubois  et  RiehsUen.  MM.  Lamartine  et  Ledm-RoUio,  soni 
leur  gouvernement  provisoire,  ont  fatalement  obéi  à  la  même  iié« 
cessité.  Demain  les  rédacteurs  ia  Peuple  seraient  aii  pouvoir, 
qu'ils  ne  pourndeQt  se  dls^aper  de  faire  suveLleic  lea  tranea 
des  assemblées  monarchiennes  ou  réactionnaires.  Quand  l'As- 
semblée nationale  déddenlt  eite>éiêmè  que  le  pouvéir  exécutif, 
n'a  paa  le  droit  d'IolMidaliv^dfll  igsiWrtMi'Wi  iémUi»  wiMi- 


HMipltellté  llraiBçalfle. 

-  il  est  décidé  que  «ous  l'administration  de  M.  Léon  Faucher 
tontes  les  traditions  de  générosité  et  d'humanité  de  la  France 
aenmt  brutalement  et  impunément  méconnues ,  violées ,  démen- 
ties. 

Cbaqae  Jour  nous  révèle  quelques  nouveailx  défits  Jetés  par  ce 
■Bialltre  aux  séntinenis  déinoeraliquea  du  pays  ;  chat|ue  Jour 
aona  apporte  uoe  nonvelle  preuve  que  notre  gouveméinent  est 
antre  comme  complice  dans  le  plan  de  la  réaction  monarchique 
-  de  l'Earope,  éi  tient  à  cour,  en  chargeaut  d'iniquités  le'  nom  de 
république,  défaire  regretter  en  France  même  le  libéraUame  de 
«  royanté  iéchçe. 

'  Hier,  nous  paùrli(»ia  de  réfagiés  de  la  démoeratie  allemande 
Vitrés  en  France  but  la  loi  de  ses  traditions  hospitalières,  et  «x- 
Valsés  ootrageittemènt  par  ordre  ministériel,  traînés  à  pied,  le 
cvcan  an  cou,  de  prison  en  prison  Jusqu'à  la  frontière,  où  ils  ne 
fieront  probabrement  pas  a'  être  livra  à  lenra  persécuteurs. 

Ai^ouriThnl  il  s'agit  de  la  suppression  de  tout  subside  aux  ré- 
ni|iél  de  diverses  patli^  entrés  en  France  depuis  les  événe- 
ments de  février.  Quoique  l'indemnit'é.  accordée  à  ces  infortunéà 
Hi  réduite  an  modique  chiUîre  de  50  e.  par  jonr,-et  qu'au  milieu 
aa  lacriae  indastrlelie  dontaooffre  le  pays>  il  leur  loit  encore  ab^ 
MlunèBt  impOMdble  de  ae  procurer  d  antre»  moyens  d'exiilencé, 
■.  Mod  Fimchér  n'a  paé  en  boMe  dé  supprimer  cette  obole  hos* 
Iftafièfe.  j~- 

^olâ  «n  quels  termes  ce  bti'nemnnlnlstre  lignifif  sa  tolonté 
jMioliijUMe  dans  nne  eirculaire  aux  ^réfWs:  '  '  i^,^ ! '';  ; 
'  fal  déddé.qn'U  ne  serait  alloua  ni  subei jaè  immà  oit  ((luiàdiens; 
ai  leooura  pértodiqttw  aux  ét'raninrs  arrivée  en  nanoo  depwi*  ^^  •^oot* 
nuacenient  dé  l'année  1811,  ou  qui  s'y  préeenteraieat<à  l'avenir.  Quant  à 
ceux  de  ces  étrànnnrs  aùiqdéts  m  mmô»  ou  s«doii|i  avaient  eU  pr<>> 
vuoinawBi  «eoofdés,  ils  (a«MMMAé«>ioa  recevoir  a^  l'aspiration  du 
Ja^  d'avril,  les  dist^osiUons  des  circulaires  des  i9  mtà  etSJvlietde- 
jjliMnmt  à  cet  égard  t'sfmortées,  etopmè  telles  oujd  ayeanes. 
>>  Voua  tère^ comattre  à i»iiii:  qài  seront  aptes  sa  sèrvicseMUuire qu'iti 
^M  S!!t|^  ^  fflmBÊllii  ^  k  1^21  ÉaPlijBb  Ml  ï!^ 


Itea  iMsas  as***  iie  las  r<aM»tl*Ba. 

Nous  lisons  dans  la  Preste  d'eicellentea  observations  que  noua 
transmettons  à  nos  lecteurs  :  .- 

Le  Camiti  de  propagande  de  la  rue  de  PoitU't,  en  provoquant  une 
souscription  dont  (e  prfMuit  dépasue  déjà  15U  000  (r.,  a  assumé  une  res> 
ponubilitè^politi(]ne  dout  il  importe  qu'il  se  pénètre  sérieusement.t.a 
France  attentive  et  la  société  inquiàta  te  jugeront  sur  ses  œuvres  c'est-, 
à  dire  sur  l'emploi  de  l'argent  ooDsicré  a  la  défense  de  la  venté  ooatre 
l'erreur,  du  druit  contre  la  force,  de  la  liberté  contre  la  teneur,  du  pro- 
grès contre  l'insurrectioa. 

Or,  nous  le  demandons,  n'pst-cs  pas  de  l'argent  indignement  gaspillé 
que  celai  donné  i  un  journal  qui  a  la  prétention  de  combattrai  le  sooia- 
liame  par  dea  armes  de  cette  iorce  :  ' 

DUUMOK» 

«  JLe  «oeioto/«  :  Le  aodaliai&e  est  ]a  vérité  qui  sort  du  pnita. 
>  L'ouvrier  :  Ah  1  c'est  pour  esta  qu  il  y  a  tant  de  seaux  pour  l'en' 
faire  801  tir.,» 

Combattre  en  ces  termes  le  socialisme,  n'est-ce  pas  donner  i  suppo- 
ser qu'on  n'a  paa  de  aséiiiwirsaigttmeutB  fini  opposerT  Au  lieu  dai  af- 
faiblir, n'est-ce  p».leXortifi<»r?  ^        I 

Le  journal  qui  (ait  au  aboiàlisme  cette  terrible  guerre  de  calenbeorcs, 
ce  n'est  pas  le  Corsaire,  o'est  la  Patrie.  ; 
'  Bst^e  pour  aubventionnèr  wnm  des-calèéilxnirgs  grossiers,  des  coq- 
à-l'Ato  injurieni,  des  artidesatu|>ides,  qoe  des  hommes  sérieux  etd'hon- 
iiM«e  ouvriers  vont  vider  leur  bourse  dins  la  eaiasé  du  ooaiité  de  la  me 
de  .Poitiers  ? -r*  Kon,jMsu£^lBent. 

^  Le  comité  de  la  rM  de  Poitiers  a  deOandé de  l'argent,  on  loi  eue 
donné  ;  mais  ce  n'eit  pal  pour  le  gaspiller  ;  o!eat  pour  le  bien  employer 
•t  pour  oA'i^eadnnmeQàipte  public  qu'il  paisse  hautement  avouer  et 
honetthleménf  signer.  . 

Ce  éôni|?t»,  il  Sut  qà'jll  s'y  atutodp,  iil  aort  demandé;  il  seraeal- 

Ila1>n>it  detarveUlaoïBe  diiR,éimiDii8  pi^^|^ 

,  .WW»Mjâ  J^<wpfe;  wee  ce  too  do  caa»^ 

Ilu^Çlmt,  dfiminé  par  céMe  invOèta  ei|aloose  déflancs  dont  il 
•  ^AIMlJweuve  ïï^iaif»  fols  \  |K^  <^«rd,  extrait  de  notte 


is  \  noli 


ipaa 
ques,  la  police  ne  s'y  insinuerait pâa  mains ,  Ahm»  4«ita iÇiue 
manière  honteuse,  perfi4e.  Alen  aoéme  quon  supprimeFait 
complètement  les  fonds  secrets  qui  défraientcette  pitliee,  «m  ver« 
rait  les  hommes  responsabl«|i  de  la  tranquillité  pnbUqne  la  ré> 
tablir  sons  d'autrea  formas  et  à  d'autre  frais.  Tant  que  la  société 
sera  une  anarchie  vivante  d'intérêts,  une  lotte  argûisée  entra 
partis,  tous  les  homme!  chargés  de  garantir  l'ordre  se  verrait 
forcée  de  recourir  à  ces  moyrais  de  surveillanes  et  de  gouv 
nement.  La  liberté  absUue  n'est  potaihle  que  danaaid  ajici 
constituée  sur  des,  bases  de  solidarité  et  de  fraternité.  -  ' 
~Le  seul  progrès  qne  nous  croyons  réallsablo  ions  ieé  r^wbirtt 
aujourd'hui  consiste  précisément  à  régler  par  une  loi  ce  qufeat 
dévoln  à  l'arbitraire  minisViriel;  e'est  de  tranafimner,  m  OM 
surveillance  franche,  visible,  offlcialle,  en  nne  sininle  oina^ta- 
tien  de  délita  par  un  magiatrat  connn  et  responsuie,  l'é^bm- 
nage  immoral  et  seandaleux  exercé  par  de  fknx  firèiês,  par  et» 
hommes  méprisés,  et  se  traduisant  par  dé  fiùx  rapports,  par 
des  embûches.  ,, 

Que  nos  confràTea  dn  Peuple  y  réfiéoblaient  comme  nona  y 
avons  réfléchi,  et  ils  reconnaltnmt  qne  l'opposition  ^ânoeratiqna 
et  sociale  ne  poorrait  q  le  gagner  à  accepter  franehamrat  cette 
surveillance  ofllclelle,  et  à  prendre  même  l'initiative  d'unMqfsÉ 
de  loi  qui  concilierait  sur  ce  point  la  garantie  dn  droit  de  1  Etat, 
e'est-à-dire  do  l'ordre  publie  avec  la  garaûtie  du  droit  IndividMl 
de  réunion,  d'élection  et  d'enseianement. 

En  profitant  d'ane  lacime  on  0*^00  éqnlvoqnè  dana  la  14|liti» 
tion  pour  refuser  à  un  agent  de  l'autorité  l'entrée  de  sea  banqueta 
et  réunions  publiques,  ropposition,  par  1  orgsoe  de  M.  Ledm- 
Rollin  lai-méme,  n'a  rien  afllrmé  comme  principe,  rien  émia  de 
concluant,  et  elle  n'a  pas  trouvé  un  grand  appui  dans  l'opiiâoni 
dnp^s. 

Elle  donnerait,  an  contraire,  nne  preuve  éclatante  de  sa  fluree 
morale,  de  sa  confiance  dans  les  Vérités  qu'elle  professe,  si,  s'é- 
levaijit  elle-même  au'dessus  des  défiances  du  pouvoir,  elle  ne 
cnJgnalt  pas  de  reconnaîtra  aux  agents  de  ce  ptNivoirie  droit 
d'éco\iter  ses  paroles,  d'observer  ses  actes  et  da  vwbaliser  taol 
qa'iriwir  pttifiï. 

U  est  peasAle  que  des  vérités  tradoites  aimi  devant  la  jorj 

Jr  aient  été  mal  comprises;  mais  c'est  là  le  sbrt  dea  véritéa,V  alla 
nry  finalement  a'éeiain  par  ses  errenn  oièmea.  ^':  '^ 

Nous  regretterions  de  ne  pas  comprendre  de  lamèmUtitia* 
nière  que  le  Peaple  i'Ao>Hi««r  du  pafii  socialiste;  mais  wkiî 
èroyona  le  comprendre  aussi  consciencieusement.  ;«a^  ^ 

60  nous  communrque  ce  soir  la  liste  des  pensions  piQri^;]ii  des 
ex-séni^ura  et  à  des  ex-paira;  dont  U  a  été  qncathm  asiii^^liui 
à  rAaseiAblée,  et  qui  ont  été  maintenus  afi  budget  &  une  nuyerité 

do    13  voix:    ^.  ■       .-f    -l-i»^-:**'    ,V.,>f;;:-7 

Noms  et  prértoms  des  titulaires  :  ••  '     -'^--       ;)»;>»t 

MU.  Atadl'PtaBÇOibdt  Bauooorty  il  000  îri^-iiMIiWmÊiîmBtA»,  ■ 
Si  000  f^T'  •>-  LouiB«OustoTO  de  PontAooulant,  34  000  fr, 

Aucuns ptOrs, fil* deèinatetfrs.    " ,' 
«MMi  Alphonse Oabrid  d'AboyilIe,  18000  fr._; F..A?" 
«n  000  fr4*^  Jnlee  CholM,  42  OOO  fr.r-  <  h.-Téod.-Br 
11000  fr.  —  Àltx,-FI.  d'iisutorsaert,  4î  OOO  fr.  -l,Kapol.J>..M 
de  Neveile,  1î  000  fr.  —  Paul  Eug.  1  -'  '    •        *^  «^       ^ 
lipline,  4f  000  fr.  -^  J.-B.  do  Jlic 
lafcher,  « 000  fr*  -^  N.-R.  ÇerisI,  10 000"'fr. "— be;ià  1 
Isauttoét,  40  000  fr.  —  H.-l.-B.  de  Ségur,  iOOOd  »/ 


I  «!*!**?«WW  «rUela  m  l'^nllléa,  troii  ligqes  qui  lui  puaiit  Itoac-Hatt^urg  Floriawnide  Fay',  jOOOO  fr,' 


ilîs'iV.IJiiiMife'-ii^^ï^i^t^ii^'-'"^'^--  ftsa^i&a^iia>llJ'ji.->,.-jiiu.jmiâh«àL. 
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OqM^  PAClflQUR^iWiBlW  HAVBIL. 


MM.A.-M.-A..  d'Argout,  41 000  (t.  —  Aimkble-Ouill.ProsDer-Bruyère 
de  Barante,  <«  000  fr.  —  A.P.-A.  de  Basclii  de  Qiyla,  10  000  fi.  — 
A.-S.-C.iA.  Dijeon,  <2  000  (rr^^- lIWIttûrae  liûde  d».  la  WÛliwie, 
4S  000  fr .— Gabriel  Duboucha^  ^.2  OOOfr.— J.4..  fiibreton,  42O0Orr. 

—  C.-B.rP.-Agenor  de  la  Rocle,  45j>Ç0  fr.  -^iJ.-A.  Law  d«  Laui-ls- 
ton,  4%000rr;-.G.-J.-J.  Uulilor,  42  MO  (r.—  }§.■$,  Morien,  10000  fr. 

—  Louit-Pamt^léon-Jurlo  Amédée  «^Moé,  42  0$Mr4  —  J  -M.  Porta'ia, 
4S 000  fr.  —  A.-F.  Odet  de  Jum\|tiao  de  Kichdii««,  1  î  000.—  H.  J.-V. 
de  Saifl^SioiOD,  42  000  fr.—  C.  P.-J.>|.>Airred  (b'Ugaud  de  Vwdreuil,' 
40  00<|ifr.  I  '     .;,,,,         ;^,-.>.> 

ffOM  rec«T0O8  ce  soir  la^nnmmlcstioiléÉivante  :       v^     . 

Par  suite  de  la  discuBMon  survenue  eotr  les  lionorables  MM.  LeJru- 
Rbllin  et  Deojoy  àtÎM  (a  ë^4<^  dd  4|  ^VrU,  uue  rencontre  a  eu  lieu  au- 
jourd'hui. 

Après  l'échajpse  d'an  cpiip  de  pist  Jet,  les  témoins  ont  déclaré  l'bon- 

Paris,  43arril  4849. 

~  JOLT,  FÉLIX  l'VAT  ; 


B.  d'Hillîbbs,  L.  de  Ladsbat. 


f 


I<e4i  no^nUBten  et  le  3I4>w«tevb« 

_.  M^  Théodore  Mur^t,  légitimiste  bien  couou  et  de  la  plas  en- 
tière ^lanchenr,  vient  de  publier  une  brochure  qui  est  vivement 
rKOiAmandée  par  let  journaux  de  ion  parti,  et  qui  reçoit  en  m^ 
nie  tempi  du  Moiitcui^du  soir  les  honneurs  de  la  réclame  sui- 
tante: 

I  La  propagande  anarchiste  et  socia'iste  est  ardente,  infatigible,  el!e 
s'Adresse  a  la  mancarde,  k  la  chaumière,  à  la  casrrne.  C'est  donc  là  qu'il 
faut  répandre  aussi  le  contrepoison.  Tel  est  le  but  de  la  petite  brochure 
ï  dfx  emUititn  qui  ^-ient  d'A  re  aise  en  vente  ch>  z  Garnier  rrères,  au 
Palaiit-NaiJonal,  sous  ce  titre  :  La  Mérité  aux  ouvnen,  aux  paytans, 
aux  êoléatf,  |>w  M.  Th.  Muret.  Dans  ces  trente-six  pagas,  il  y  a  une  ré 
poi^  j^'gJLg!'*"^*'.^,'' ji^pi^^^'*''*  f^'Pil'ère  à  chacun  des  mensonges 
employas  pour  âtXiîSr  Ich  fiàînès,  pour  égarer  les  esprils.  Faite  o  de- 
hors de  la  politiquo,  au  seul  poi'U  de  vue  de  la  défense  de  la  société, 
cette  oeirtte  réolaone  poar  la  propager  le  concours  de  tous  les  bonnètes 
gMs.  ii'eal  une  question  de  conservation  pour  tous  et  pour  chacun. 

Veat-on  savoir  quel  est  cet  ouvrage  destiné  à  détruire  les  hai- 
nes ,  cet  ouvrage  fait  en  dehors  de  la  politique  et  patroné  par 
l'organe  d'an  goaveruement  républicain:  On  le  jugwa  par  la  ci- 
t^op  aoiyaiite  : 

AUX  PATSAHS.  —  L'impôt  dis  i5  cetUimet. 

Cet  ifflpOt,  qai  a  peaé  si  ioardement  sur  voua,  ne  sont-ce  pas  les  ré- 
fHtMecànâ dtia  veille  qui  l'ont  créé?  A  quoi  ataitril  destiné  par  eux? 

A  dwiner  40  fr.  parjouaux  fameux  cqmmiaaaires  qui  sont  allé  por- 
teTi  dans  û  France  entière,  le  trouble  et  le  désordre  ; 

A  payer  tnus  les  agènte  d<>8  clubs  de  Paris  qal  seoondaient  ces  corn- 
missairea  dana  leur  funeste  oilssion  ; 

A  solder  les  ifUNiAi|^Har(/f  de  CauBSidière  et  de  Sobrier,  et  tous  les, 
porteura  de  cravatée  et  d'éeharpea  rougea  qui  battaient  le  pavé  de  Paris; 

A  dtmner  i  boire  à  loua  lea  plaiteora  d'arbrea  da  la  lilwrté  ; 

A  ofrir  aax  bedaeda  de  la  capitale  de  ridioulaa  ftiea  païennea  ; 

A  défrayer  la  luxe  insolent,  le  grand  train,  lea  aoaBdaleuses  orgiaa  de 
tou»  lea  démagogues,  qui  a'étaieut  je^s  sur  le  pouvoir  comme  une  lé- 
sion da  vautours  ; 

A  éteindre  leurs  dettes  les  plus  criardes,  et  i  remplir  lea  poches  de 
bon  Ooadbre  d'entre  eux.  >  ... 

HaMtaata  dea  oampagoea,  voilA  quel  a  été  l'emploi  des  4  ï  centitnes. 


Non»  •lumnea  priés  d'insérer  U  ^iAee  suhante  : 
•feflmrtuMvaaai  «lea  «•llakomateam  «i«  cltayea 


■pNOBlUNAirr  SA  DéCUUUlTION   AUX  SODSCa'PTTOBS   BT   AOBiRENTS   DB   LA 

banqub  du  raopLB. 

Le  citoyen  P.-J.  Proudhon  publie  auioiird'bdi  dans  le  journal  le  Veuple 
la  déclaration  par  laquelle  il  annonce  qud  le  projet  de  société  pour  la 
iMoque  do  people,  sous  la  raison  sociale  P.-^  Proudhon  et  C«,  ne  rece- 
vra paa  son  exécution.  Il  notifia  en  même  temps  aux  -  souscripteurs  et 
eux  adhérents  lea  mesures  qu'il  a  décidées  pour  arriver  à  une  liquida- 
tion immédiate  dont  il  entend  rester  seul  responsable. 

Nous  avions  reçu  un  avis  conçu  en  termes  différents  de  la  déclaration 
publiée  dans  le  journal  le  Peuple,  mt  la  voie  d'une  lettre  que  le  citoyen 
mndhon  avait  écrit«  aiî  citoyen  Guillomin,  agiesant  comme  son  fondé 
tie  op^oira,  et  accepté  par  nous  en  cette  qualité,  depuis  le  commence- 
tas»  dee  opérationa  de  la  banque. 

C'est  à  cette  lettre  que  nous  avons  répondu  par  l'avis  inséré  ce  mdtin 
idams  le  jonmal  le  fevple,  à  la  suite  de  la  déclaration  da  citoyen  Prou- 
dhon. ,    * 

Nous  avons  à  regretter  que  la  dëc'aration  publique  du  ciioyen  Prou- 

Shon  ne  nous  ait  pas  été  préalablement  communiqu>«.  La  publicité 
onnée  à  cette  pièce  nous  impose  l'obligat  on  da  la  rectifier  en  plusieurs 
'tioinia  e8seRt.el!),  oii  nous  noua  trouvons  personnellement  impliqués,  et 
qui  n'étaient  pas  mentionnés  Aum  la  lettre  dont  nous  avons  eu  connais- 
Éaaoa. 

Au  moment  où  le  citoyen  P.-J.  Proudhon  a  étéfrappé,  nous  avons  dû 
tout  d'abord  lui  exprioier  notre  désir  de  le  voir  cuntinuer  quand  même 
l'œuvre  commenrée  en  lui  donnant  l'assurance  de  noire  dévouement  et  de 
jtolre  ferme  résolution  d'a^capt^r  à  nouveau  le  mandataire,  son  antii  per- 

^onnel,  qu'il  avait  désigné  sur  nos  propres  instances  dé»  la  signature  de 
'acte  du  34  janvier.  Nous  le  lai.isions  cependant  parraitemeot  libre  de 
Se  retirer  tout  à  fait  e.  j^e  mettre  en  liquidation  fa  société  qu'il  avait 
formée. 

Aussi  noua  devions  accepter,  comme  nous  avons  accepté  en  effet,  la 
détermination  contraire  arrêtée  par  le  citoyen  Proudhon,  parce  que  des 
déterminations  da  ce  genre  ne  relèvent  que  de  |a  conscience  de  celui  qui 
lea  prend  en  face  d'une  responsabilité  aussi  grave,  et  parce  qu'après  tout 
elle  pouvait  s'appuyer  sur  les  motifs  les  plus  légitimes. 

L'exposé  de  ces  motifs  suffisait  parfaitement  pour  dégager  personnel- 
leRMnt  le  citoyen  Proudhon  vis-à-vis  de  ses  adhérents  ot  de  ses  tiction- 
aaires,  via-à-vis  du  peuple  tout  entier. 

Le  citoyen  Proudhon  ne  s'est  pas  contenté  de  cela  :  il  a  jugé  utile  d'é- 
riger on  accidept  de  persécution  individuelle,  que  nous  sommes  les  pre- 
miers i  déplorer  et  i  flétrir,  en  système  général  de  coi'duite  à  suivre  en 
ce  moment  quant  à  l'œuvre  pratique  de  1  émancipatiin  des  travdilleurs. 

A  la  rigo^ui',  et  sana  tenir  compte  des  convenances  àfi  temps  et  de 
lieu  qui  auraient  pu  étrto  mieux  ménagés ,  nous  comprendrions  encore 
cette  partie  des  explications  du  citoyen  Proudhon,  quoique  nous  nous 
trouvions  désormais  obligés  de  dire  pourqqoi  notre  avis,  sur  la  question 
générale,  diffère  entièrement  du  sifcn. 

Mais  ce  quf  nous  étonne,  c'est  de  voir  présenter  dans  ces  explications, 
comme  des  choses  tout  à  fait  nouvelles  à  l'esprit  du  citoyen  Proudhon, 
certains  principes  d'orgam'sRtion   posés  par  ses  collaborateurs  souasi* 

fiéa,  antérieurement  a  son  intervention  dans  l'œuvre  de  la  Banque  du 
euple,  et  aooeptés  par  lui  comme  un  compromis  au  n^oment  de  sa  for- 
mation. .       '  ■ ,_ 

Ce  qui  twuaalHige  profondément,  ce  que,  malgré  toute  notra  résigna- 
tioD,  il  noua  est  irapoêsible  de  tolérer,  ce  sont  des  insinuations  comme 
celles-ci,  i  bavoir,  qu'auridées^  aux  fantaiaies  bénéVoles  des  gens  à 
oui  ledtqyen  Proudhon  auraitr^/or<^  d'accorder  une  confiance  aans 
^  limita,  ii  pouvait  «e  mêler  des  idées  ennemies,  dea  suggettiom  perfides, 
«iee  «a  Ùu^terilitns  întxcviables  auraiébt  é»  comipiasa  par  certaiaa 
wrfMnrateohi  dit  citoyen  Proudhon.  ]  ,< 

•^  U^torea  fyoodhon  oublie  .^ue  l'assembléejjavant  \fm*^^  JU  prif 
M  élnifptollaitiativB  d'une  deinaade  d'avis  onll  eVaitoaaméaie  admt- 


IJOrteB  eevertee,  composée  en  grand  '  part'e  de  personnes  étrangères  à 
I  administration  delà  banque,  et  surtout  que  o  tt«  «semblée  avait  un 
tout  autre  olijt't  que  celui  d'entendre  cqui  a  été  dit  lar  le  citoyen  Prou- 
dhojalui  seu),  sai)»  aarueiryecomnandatiun  de  silence  r-t  de  discrétion. 

QWjpt  aux  idiés  tnneMles,  aux  suggestions  verfi'Us,  si  le  citoyen 
Pioufapn  e> ;te:id  par  là  lét  opinions  cvutraiios  a  saihéuried'intlividua- 
lisme  ^clubif  et  À  ta  prétention  de  réduire  toute  la  rcvolutiou  économi- 
((yie  à  là  81  uln  Hulution  du  problème  de  la  elrculMion,  lequel  pnibl^mu 
"cet  solublo  que  par  une  orgauisation  ainon  préalable,  du  molu^  ai- 
nltaoée  do  la  produtl^n  ^t  lie  la  coitlomniaMoii,  le  citoyen  Prou-*^ 
ion  ne  peut  paa  ig^om  que  dès  la  première  réunion,  i  <a(|uello  il 
(Mt  faire  romoaler  l'orifli^  aune  ex<^cûtion  pratique,  shs  ^llaborato^rs 
^HouvertemeqùHoiié  JKWofessAlws  opinions,  qu'i^lt-jeet  acquU|Uld 
Irovelle  wrcéîflSos  Jir^Bftonnel  de  là  b !nque cumifto  ciLtropôtOTÎtit 
lacunes  de  Eli  théorio  exclusivement  individjaliito,  par  l'adjonction  de 
plusieurs  membres  de  la  conn>i!>sion  permanonte  des  di^li^j^ués  ayant 
siégé  au  Luiembeuri;,  et  quVnOn  les  conditions  du  concours  qui  lui  a 
été  donné  ont  toujours  été  ii)rioollen:ient  énoncées  avant,  pondant  et  aprè* 
les  opérationa  préliminaires  qui  ont  dundé  lieu  à  la  S' cieté  formée  lo  34 
janvier. 

Le  citoyen  Proudhon  n'avait  douf.  lo  dfftit  lie  BianifeSJwaucçnQ  «tii: 
fe,  aucun  sou.  çon,  a  l'égard  d'.iucun  de  ses  ro'laboratpu's.  Ce  n'est  pas 
nuus  qui  lui  av^ns  d  maudé  sa  conHance;  c'ei^t  nuu-t  q  i  lui  iivoiio  donné 
la  nôtre,  et  sans  réserve,  en  lui  laissant,  çotimie  iit^c^ssiié  transitoire,  le 
droit  de  disposer  par  lui  seul  de  ce  que  nous  considérons  comme  le  dé- 
pôt de  la  tradition  sociali>tfl  et  de  la  fui  du  peuple. 

Pour  éclairer  la  sitiaiion  rértiproque  à  c  t  «'gard,  nous  avons  les  pro- 
cès verbaux  du  comité  d'orga'iisaiiun  de  la  banque  du  <Peiple,  du  24 
septembre  '.  8i8  an  46:  février  4849,  le  rappoU  fait  d^tns  la  T'  uniuu  des' 
délégués  du  Luxembourg  d(i  46  janvier,  ut  enfin  I  acte  da  31  jauvier  lui- 
mêrne.  Nuus  nous  en  référons  é  ce^  documents. 

Et  maintenant,  si  le  citoyen  Proudhun  a  réellement  des  griefs  particu- 
liers contre  queiqueft-uns  u'enlre  ses  co'lak>orateurs,  nous  le  prions  de 
lea  articuler  autrenicntquepar  des  énonciations  va^tuea.  Djns  le  cas. con- 
traire, nous  lui  (lisons  que  ch  dont  il  peut  avoir  à  se  plaindre  en  fait 
àL'indiicrélioHS,  A'idées  enntmits,  nous  avons  comme  lui  à  les  subir,  vi 
que  nous  étions  tout  préparés  a  n'en  pas  tenir  plus  de  compte  |ue  des 
autres  épines  et  broussailles  qui  tout  toujours  placées  i-ur  la  route  de 
la  vérité  et  du  devoir. 

R<^s!e  la  question  générale.  Nous  n'avons  pas  à  y  insister  quant  à  pris- 
sent; nous  consta  oos  seulenient  qu'à  notre  avis  le  tombit  théorique 
qu'il  faut  livrer  plus  que  jamais  à  nitS  adver^ires  ne  peut  pas  é.re  sépa- 
ré de  l'oeuvre  pratique  de  l'émancii^ation  du  peuple,  qui  est  Cummencée, 
qui  peut  s'accompl  r  sur  le  terrain  légal  où  nous  la  poursuivona  jusqu'ici 
sans  encombre,  et  qu'en  toJt  cas  nous  défendrons  pi<>d  à  pied. 

Que  la  polémique  fas.-e  son  œuvre,  rie  i  de  mieux.  Nous  doutons  qu'elle 
achève  en  six  mois  et  sans  dus  iustitution^  organiques,  préalablement 
établies,  ou  du  moins  expérimentées,  la  révolution  sociale,  lût-ce  même 
sous  lo  seul  aspect  m  tériel.  Mais  au  bout  de  six  mois  comme  en  dix 
ans,  dix  niille  associations  ouvrières,  centralisées  par  la  Banque  du  peu- 
ple, seront  toujours  un  résultat  qui  aura  sa  valeur  comme  pitrre  d'at- 
tente et  qui  n'»mpêchera  pas  de  faire  autre  chose. 

Le  citoyen  Proudon  n'a-t-il  pas  écrit  dans  une  déclaration  solennelle 
que  lea  princioM  de  la  Banque  du  peupla  sont  tout  le  socialisme,  et  que 
qors  de  U  il  n  est  qu'utopies  et  chimèrea  1 1 1 

Aucun  de  ses  collaborât  urs  soussignés  n'a  accejpté  la  question  ainai 
posée;  mais  tous,  quoique  bien  convaincus  de  rinsumt<ance  de  la  Banque 
du  peuple  par  elle  seule,  l'ont  adoptée  et  l'oni  servie  coinme  le  com- 
mencement obligé  de  ce  qui  peut  et  doit  suivre. 

Quoi  qu'il  «n  soit,  les  associations  ouvrières  existent.  Elles  cherchent 
i  se  régulariser  et  a  se  consolider  ;  elles  ont  voulu  par  la  banque  du 
peuple  se  constituer  an  centre  Ce  centre  leur  appartient,  c  est  ai^  as- 
aeciations  ouvrières  de  régler  lea  destinées  nouvelles  de  la  banque  du 
peuple. 

,  Le  citoyen  Proudhon  jugera  par  las  propoaitions  nouvelles  que  nous 
avons  à  leur  adrewer,  quelles  conoeasions  aes  collaborateura  avalant 
faites  à  sa  personne,  quels  sacrifioea  ils  avalent  f.iita  de  leurs  propres 
idées,  en  acceptant,  par  des  considAritions  tout  exceptionnelles,  et  qui 
n'étaient  qu'un  hommage  à  son  ta  ent  et  à  s^i  courageuse  initiative,  ce 
que  le  citoyen  Proudhon  appelle  son  omnipotence  monarchi  ]ue... 

C'étaient  l'omnipotence  et  le  dévouement  al>so!u  d'un  serviteur  du  peu- 
ple qu'ils  entendaiébt  consacrer  transitoirement,  et  non  l'autocratie  d'un 
système  individuel  ou  d'une  individualité  sys'ématique,  vieille  tradition 
des  monopoles  ca/Ao<tou«  et  propîiétaire,  tout  4  fait^conlraire  k  l'esprit 
et  aux  principes  de  la  République  démocratique  et  sociale. 

Pour  ne  point  soupçonner  chez  le  citoyan  Proudhon  les  arrières-peti- 
sées  que  sa  déclaration  révèle,  nous  avions  d'abord  ses  propres  affirma- 
tions, ot  encore  ce  qu'il  écrivait  tout  récemment  dans  le  Veuple,  numéro 
du  24  mars  : 

(  Que  fais-je  doifc  autre  chose  que  de  chercher  dos  moyens\\\  df. 
»  sjsieme,  je  n'en  ai  pas,  je  n'en  veux  pas,  j'en  repousse  formeiieneof  la 
»  auppooitionll  ■ 

Paris,  le  42  avril  4849. 

Ont  signé  :  V.  CiAphon,  F.  CnuTiBS,  B.  Dcauc,  L.  Lavqvb, 

A.  IjFADBB,  JOLKS  LeCHBVALIBB,  RaMON  OB  LA  SaOHA. 

Prtneipc»  en  ntiatlère  d'Impôt». 

L 

Chacun  doit  concourir  à  l'impôt  en  rai»On  de  Fa  fortune  et  en  propor- 
tion des  avantages  qu'il  retiré  des  differepta  organismes  créés  dans  l'in- 
térêt pubiicf'au  moyen  des  ressources  du  budg^ 

II. 

L'impôt  le  plus  juste,  le  plus  naturel,  le  moins  lourd,  est  celui  qui  r*- 
présente  la  rémunération  raisonnable  d'un  service  rendu  par  l'ElU.  On 
ne  doit  recourir  aux  autres  impôts  qu'autant 'que  l'on  a  épuis  •  la  catégo- 
rie des  revenus  de  ce  genre  qu'un  Et;it  bien  administré  peut  se  faire. 

III. 

Les  matières  sont  d'autant  plus  légitimement  imposables  qu'elles  soât 
d'un  usage  moins  nécessaire.  Les  objets  qui  correspondent  aux  nécessi- 
tés absolues  de  la  vie  ne  doivent  ja  uais  être  imposés. 

IV. 

L'impôt  ne  doit  pas  frapper  l'instrument  de  travail,  mais  seulement  le 
revenu  que  le  travail  procure,  quand  ce  revenu  d 'passe  la  eoaune  cor- 
respondante aux  nécessités  absoloes  de  la  vie. 

{Extrait  de  la  brociiure  :  Pltu  de  Droits  réunis  !  etc.,  etc., 
parM.  Allyrb  BnniAU.) 


lie  BaHnbapdeaaaeaat  de  Césaeai. 

Trente-six  heures  de  bombardement,  telle  est  la  réponse  que 
le  roi  de  Piémont  a  faite  aux  Gédois  qui  osaient  ne  pas  désespé- 
rer de  l'affranchissennent  de  l'Italie.  Pendant  deux  jours  lés  ca- 
nons, les  tnortiers,  ont  fait  pleuvoir  les  bombes ,  les  boulets  la 
mitraille  sur  la  seconde  ville  des  EUts  sardes,  sur  la  reine  de  la 
Ligarie ,  sur  le  dernier  boulevard  de  l'indépendance  italienne 

Les  palais,  les  monuments  de  l'art  italique,  ont  été  ravagés 
par  les  jbonletset  l'incendl");  la  plnp^rt  des  maisons  tombent  en 
ruines,  des  quartiers  entiers  sont  oétruits  ;  des  malades  ont  été 
tués  dans  les  hôpitaux;  la  rage  de  LsMarmora  ei  de  ses  soldats 
était  telle,  que  des  navires  anglais  et  français  qui  se  trouvaient 
dans  le  port  ont  été  attaqués  h  coup  de  boulet.  Le  nombre  des 
combattants  génois,  assez  minime  d'abord,  s'est  accru  rapide- 
mont.  '  •  •^  , 
Le»  codini,  en  voyant  la  ruine  ô,e  leur»  propriétés,  se  sont 
baups  enx-mémes.  jLe  fort  de  l'Epemon  était  défendu  par  le 
aiarqoii  £ae'to«  ei^prMdent  do  la  chambre.  Un  antre  patricien 
Vemi,^a«fWtJeflW  jhi  «gttj  âtiimmMf  d^eè  enfants  mar^ 


^^wj35îi^ 


chaient  au  premier  rang.  Le  peuple  surtout  a  combaltu^^ 
admirable  ardeur.  De»  trois  membres  du  gouvernement  provijoi 
re,  deux,  Myrcliio  etHeta,  oattt^Jutvoir  se  retirer,  dans  lin, 


possibilité  où  ils  se  trouvant  de  mnncr  à  la  résistance  l'uniii 
qu'ils  déslraipiit,  ot  se  surt  rendqgl  liord  d'un  navire  francii 
.  ^vezzanfi,  général  de  la  «arde  otMonale  a  pris  sruI  la  dlre^' 


tiob  du  mouvement,  miilpil  paratt  être  resté  impuissant  iréu 
nir  et  coordonner  mllitai(|||i(|Dt  Ift  l^ce  dont  il  disposait. 

Les  consuls  s«  timt  inUtopsés.;  tti  armistice  a  été  entn  eon 
du  eptre  ivcMî»»!  *t  LatW™nor|;&mme  nous  l'avons  ranncr 
t*.  Ij«8  caJIniisÉ^l^s  se  ilMt  #%»  à  Turin  pdiir  traiter  da 
«0ntlftion8.'fliiae9fm»Mdent-iTéT  Lw  wsions  sontèoh'lradîcïo'lrej 

Le  Patriote  savoisien  dit  que  Cènes  oITre  de  Remettre  deux  forù 
au  gouvernement,  et  de  permettra  llbnl'do  'ftli  troupes  dans  im 
murs,  maiaù  la  condition  qqo  le  miQiMèro  •■  retirera  et  que  U 
chambres  seront,  Mqyftquéo».  l^A^-S'^W'JCI^étçfld.qn^l^^voïfa 
se  sont  contentés  de  demander  une  amnistie  pleinti  et  entj^ 
Victor-Ainédée  a  rt  fnaé  :  il  vt^ul  que  la  ville  se  rende  à  di  crétion 
il  vewtque  iee  ebef»  de  l'ifMmrrection  soient  b'innis  du  territoiiî 
piémonlaif.  La  députât  ion  génoise  a  quitté  Turin  le  7  pour  pot. 
ter  cette  réponse  aux  Génois. 

Le  même  jour  Avezziina  ori^nniBait  ses  forces  militaireR,  et  lu. 
tituait  une  cummi8.Moii  pour  veiller  à  la  sécurité  et  à  l'honneuriia 
p»ys.  Gènes  ae  préparait  énergiquemaut  à  la  résistance  daDi  le 
cas  où  st'B  conaltioas  seraient  rejetées.  Lea  choses  en  étaient  il 
le  8  au  soir,  date  dès  dernières  nouvelles. 

Quoi  qu'il  arrive,  une  réconciliation  durable  est  désormoii  Iq. 
posailile  entre  Gènes  et  le  roi  de  Piémont.  Ce  n'est  pim  latàt- 
-tenant  qu'une  question  de  temps  :  ou  Gènes  se  séparera  du  Pié. 
mont,  ou  le  Piémont  se  séparei;a  de  la  royauté. 


Nous  extrayons  du  Sémaphore,  deMarielUe,  quelques  déttlli 
sur  les  événements  de  Gènes  : 

Legènéial  La  Marmora  est  arrivé  mercredi  sous  les  murs  de  6^ 
avec  sa  division,  forte  de  45  000  hommes.  Il  put  immédiatement  occupa 
q'ielqut  s  points  plus  ou  moins  importiots,  entre  autres  le  fort  Finale  a 
s'établir  uans  le  palais  Doria.  il  fiomma  entuiie  Isa  htoitiints  dea«ni. 
mettre;  mais  ceux  ci  réfutèrent  d'a^-^epter  les  propoailiont  qui Itur  (|. 
rent  faites,  si  bien  que  le  lendemain  le  feu  commença  ôontra  les  (Mttil 
la  ville,  qui  ripostèrent  vigoureuaeaeot. 

Le  commit  a  duré  pendant  daurjojusJ^i.populatian  a  déployé  lif|« 
grande  énergie. 

Des  barricades  formidables  s'élevaient  dans  les  roee  et  étaient  dttt- 
dues  avec  le  plus  vif  acharnement.  Cernée  de  tous  les  côtés,  la  viilt in- 
surgée n'a  cédé  sur  aucun  point.  Oq  se  battait  corps  à  corps  inr  \% 
remparts  et  aux  portes.  Les  Plémontais,  après  une  lutte  terrible,  mm 
seulement  emparés  d'une  batterie  défendaut  une  dee  portM.  Cet  it«. 
tage  n'a  amené  pourtant  aucun  rj^sultat  décisif.  Lea  coaibats  lit^ 
meurtriers  ont  eu  lieu  ;  200  pièoes  de  canon  n'ont  oessé  de  se  ftin  «q. 
tendre.  Il  y  a  eu  de  part  et  d'autre  uu  grand  nombre  de  victimes. 

Les  commandanta  dea  na  virea  de  guerre  et  Isa  oonauls,  an  bravastailit 
périls,  ont  enfin  obtenu  qu'il  y  aurait  une  suspension  d'arme  de  I&Im. 
res.  Les  insurgés  ne  veulent  se  soumettre  qti'i  la  condition  d'une  tqiii- 
tie  pleine  et  entière.  La  Marmora  n'a  pas  cru  devoir  prendre  sur  liidt 
l'accorder;  trois  envoyée  aont  alléa  à  Turin  pour  prendre  lès  orértiîi 
gouvernement.  Le  8,  a  4  hsnrea  du  soir,  au  nwinent  du  départ  deT/* 
texoutdre,  ces  envoyés  n'étaient  pu  de  retour. 

Le  plus  grand  désordre  n'a  csesé  de  ré^er  (iass  lo  port  de  Oénasp» 
dant  lis  bombardement.  Il  ne  s'y  trouvait  que  deux  navirea  de  giem, 
le  Tonnerre,  vapeur  françiia,  et  le  vaiaseau  anglais  U  fmguor.  Ce 
bAtiments.  ainsi  que  (ou*  ceux  du  commerce,  étaient  rrmulia  d«  Fi» 
Çais,  d'autres  étrangers  et  de  quelques  familles  génoises  qui  fayilaatlè 
dangers  >4u  siège.  Lt  Tonnerre  surtout  éuit  anccmbré  de  fugilb,  à 
femraee  et  d'enfants.  Plusieurs  femmes  ont  aeoouehées  à  bord.  PluMvi 
navires  ont  été  atteInU  par  les  buuleta.  DeAxont  é4é  cooléa  à  kâii 
plusieurs  marins  «'trangers  ont  été  tuée.  /.«  fonpiMr  a  reçu  un  bodà 
a  son  bord  et  l'Alexandrei  essuyé,  A  son  arrivée,  use  volée  de  ooqM  è 
canon;  un  boulet  s'est  logé  dans  sa  coque,  au  desaus  de  la  flutiiiiti; 
peraonoe  heureusement  n'a  été  bleasé.  Les  Piémoçtais  avaieal  pni 
V Alexandre  pour  un  bateau  toscan  qu'ils  supposaient  plein  de  u» 
bards  venaat  au  secours  de  Gènes. 


On  disait  à  Rome,  le  SI ,  que  la  légion  Garibaldi  avait  franchi  lu 
frontières  de  Nap'et  pour  aller  délivrer  le  colonel  Amadei.  Le  généra 
Ferrari  est  parti  en  toute  bAle  pour  Terracine.  Berti-PiObat,  l'ex-prtiltà 
Bologne,  est  nommé  ministre  de  l'iotérieo''. 

Le  plénipotentiaire  autrichien  qui  doit  traiter  de  la  paix  avec  Is  fi^ 
mont,  M.  de  Bruck,  est  arrivé  à  Milao.  On  y  a  repris  leoours  det  mi- 
glantes  exf^cutions  que  la  guerre  avait  un  moment  interrompues.  Ua  lt* 
bergiste,  âgé  de  quarante  cinq  ans  et  père  de  tamilln,  a  été  fusillé  po« 
avoir  coDSqrvé  chez  lui  des  armes  et  munitions  de  guerre. 

Suivant  la  Patrie,  le  gouvernement  a  reçi  anjourd'hui  la  MO* 
velle  de  la  reddition  de  Gènes,  le  10  de  ce  mois.  Les  troupes  tufi^ 
les  devaient  faire  leur  entrée  le  lendemain. 


Le  Journal  des  Débats  doniié  ce  matin  des  nouvelles  de  Sicile, 
parties  de  Naples  ie  6  9VrlU  II  nous  parait  dfi  t«ttte  impossibili' 
lé  que  l'on  ait  pu  recevoir  ici,  le  12  avril,  des  lettres  ae  Naplei 
du  6.  Au  reste,  il  est  f.iciie  de  voir  que  ledit  artiele  est  tout 
simplement  ce  qu'en  langige  de  journaliste  on  appelle  une  Iv^ 
Une  faite  à  l'aris  sous  la  rubrique  de  Naples. 

La  prétendue  conespondance  de  Naples  annonce  que  deux  «)• 
lonnes  de  l'armée  napolitaine  sont  parties  de  M'issine  le  ^tav*', 
l'une  se  rendant  ù  Palerme,  qui  estdefendue,  dit  la  lettre,  fV  ^ 
général  Mieroslàwsiii  (lequel,  par  parenthèse,  est  i^  Gataos  lt 
non  à  Palerme),  et  l'autre  ae  d  rigeant  par  terre  vers  Taormioatt 
Catane,  pendant  que  le  général  Filangieri  suivait  la  môm«  roat« 
par  mer. 

D'après  le  correspondant  des  Débats,  la  forteresse  de  Tstw^ 
mina,  détruite  par  l'artillerie  de  la  frégate  q^e  montait  FiUmiC' 
ri,  aurait  été  prise  par  les  Napolitains.  J^lq^'à  plu«  ampl*ff  ^ 
formations,  nous  doutons  fort  de' la  victoire  du  général  V^*^ 
gieri. 

'  Nous  jommes  d'autant  plus  en  droit  d«  révoquer  la  nouvsiif 
en  doute,  que  si  le»  Napolitains  ont  repris  les  hostilités  le  28  ViV*j 
ils  auraient,  uui  uenulAilTVlOtéi'ftrttliUeii,  qui  n'expirait  qW 
le?9.  ' 

Nous  ajouterons  que  c'est  précisément  du  côté  deCatano  qf| 
se  trouve  le  brave  et  habile  Mieroslawski,  avec  une  bonus  V^^ 
des  étrangers  qui  sont  venus  au  secours  des  gioiUeof.  ^}^ 
on  comprendra  notre  incrédulité  &  l'endroit  d'^p«  ttotffif  9  li  '*' 
cilement  remportée  par  la  colonne  napolitaine.  i  j. 

Demain,  aans  doute,  nous  serons  en  mesure  <}o  (kUMV  dei 
nouvelles  positives  du  théâtre  do  la  guerre;  car  nous  «ppronoW 
à  l'instant,  qu'au  départ  du  courrier  de  Marsçillo,  le  lO  vniU^ 
signalait  en  mer  le  bateau  à  vapeur  k  PA<j%»M«W'*»  "* 
oaht  de  P<tlerme. 


Toutes  les  garnisona 
par  le  chemin  de  fer 
rtéedeWindiagraeti- 


ptaioqMm»  j^cifKiPB^  nmm  u  mit. 


toÛM  les  troupe»  disponiblïB,  d»  wrto  que  lei  grenadiers  et  les  pen 
tonders  occupent  fleuls  les  postes.  Le  jeune  empereur  étHit  nrésent  au 
dépsrt  dés  troupes,  qui  ne  vont  plus  en  Hongrie  avec  le  môme  ()laiàir 

^"oneSmeute'qui  a  éc'até  devant  Komorn  parnaTl»»  soldais,  n'a  «té  ré- 
priméequ'à  f  irce  de  sévérité  par  le  feldeeugmeii-ter  Welden.  APesth  cir- 
culait déjà  parmi  les  officiers  une  adresse  piiunt  l'empereur  de  rappeler 
WiaiUsmtz,  lorsqu'on  a  prévenu  à  temj  s  celte  déiuarche  inouïe  dans 
l'anniée  .atitrichienoe. 

nuiieurs  offiiiers  d'état-major  du  ttiarécbal  Radetzki,  auxquels  on  at 
tribue  principalement  les  succès  en'UaIie,<.ontété  adiumts  au  prince  de 
WindiBgneti,  qui  ne  parait  décidément  pas  disposé  à  laisser  le  comman- 
demeol  en  chef  i  Jellachich. 

Ktapka  s'est -réuni  i  Geori^ey  etse  trouve  près  de  Halvan.  Dt'mbinslii 
menace  la  ligne  prés  de  Czihokthnza  et  de  Czrglad.  Le  corps  impérial, 
lazcnjres  du  Meurenaiit-f-tldmarHchil  Czorich,  est  dans  cette  contrée, 
tiQilitquf^lA  mareclul  avec  son  état  major  s'est  dirigé  sur  Godollo. 
Pb  èmeod  h  ranunnade  dans  le  voisinage  de  Pes^. 
Komorn  a  été  de  nouveau  inutilement  bombardé  pendant  deux  jours. 
B  flo,  un  corpe  malgyar  -le  3  000  hommes  avec  6  canons  a  surpria  la 
nlfe  sert»  de  Z  nta.  Le  Nnpredak,  journal  de  Carlowllz,  .dit  que  les 
«in<|U'Urs  ont  exorcé  sui  la  malheureuse  ville  une  terrible  vengeance. 
Tous  ceux  des  habitants  ijui  ont. pu  s'enfuir  l'cm  fait  ;  un  grand  nombre 
d'entre  eui,  connaissant  le  sort  qui  les  attendait,  se  sont  précipités  dans 
Il  Tb'iss,  ioo  soldats  frontiérierta ont<«té  tués. 

Léo  Ma  Igyars  ont  flCtuelU  ment  la  route  de  Neupalz  ouTerle  d«vant 
eui.  On  non  terrib  a  attend  ()u  conque  tombu  a^x  m<ins  de»  Mxdgyara. 
Oranic  et  2  000  Serbi  s  '«ont  à  Z  inibur  pour  la  défe^idre.  Les  troupes  de 
Il„l(  winasoilpréa  de  Kim«riiza. 

Il«tlpr>babie  qu*  les  S  rboi  ne  larderont  pas  à  passer  entièrement 
dui^iéd^sMadgyard,  , 

y  Lecoonel  M^yer  Horer  s'est  rendu  dans  la  V(ïwodie,arn,  ditla,'preate 
(fflclele,  d'y  rallumar  le  zèle  refroili  des  Slaves  ii.éridioo8UX. 


Assembli^  nationale. 

Présidence  de  51.  Marbast.  —  Séance  du  <3  avril. 

A  l'oureriure  de  la  séance,  il  est  prooélé  au  scrutin  pour  la  nomin»- 
tioadasUfi  Df  eillers'd  Btat  qu  restent  à  nommer.  Ce  ècrutin  est  dé- 
pouillé dans  les  bureaux  do  l'igseii'blée. 
Oa  reprenë  la  discusKiun  du  budt;i^t  des  Goances. 
FoBds  d'amiirtisSfmvnt,  63  795  ^90. 

H.  TAiLiKTia  préseate  un  amendémant  pour  demander  la  rembourse- 
mtDteo  rente»  5  0|0,  aux  communes  et  aux  départemente,  de  la  portion 
da  l'iapét  des  46  oeuiimes  qui  résulte  des  ceutiiuos  extraurdioaires  com- 
•aaan  at  départementaux. 
Cet  amendement  est  écarté  par  la  question  préalable. 
Les  dispitrea  emprunU  spéciaux  peur  canaux  et  travaux  divers,  i*- 
Urittdt  capiteux  rentbounabt^*  à  divers  titres,  rentes  viagères,  sont 
idoptés.  ,    . 

.    Ite«4BS  de  la  pairie,  de  veurst  do.  pairs  et  d  anciens  sénatears, 
liOOMfr.  / 

lU.  Aubry,  Daraod-Savoyat  «t  Glait-B  zoin  proposent  de  r-duire  ce 
aéditi466  0«orr. 

'  La  lédûcUoa  porterait  lur  les  pensions  des  pairs ,  elle  senit  de 
Itl  tOOfr. 

LessMMSS  qui  ont  fait  inscrire  les  pensions  dont  ils  ont  joui  jusqu'à 
piéHDt.  dit  l'oralear,  ne  pui«ent  pas  leur  source  dans  des  aervices  ren- 
dus i  l'Eut.  G»  a'eét  point  en  considération  de  ces  services  que  les  pen- 
|j(ins  lear  ont  été  accordées,  c'est  à  (aiaon  de  la  dignité  dont  ila  étaient 
rtrilnti  et  de  la  place  qu'occupait  cette  digaiié  dans  l'organisation  des 
^tatioBa  monsrcbiqaea. 

/  Il  serait  étrange  que  la  République  maintint  A  son  budget  une  dépense 
DPar  oae  instllytion  qui  n'existe  plus,  et  qui  n'avait  d'autre  cause  qae 
c«itaiBit!UitioaoH»-mème;  il  n'y  a  pas  plus  <le  raison  pour  nuintenir 
lu  pauioaa  accordées  aux  pairs  de  Pranoe  qù'jt  n'y  en  aurait  poar  coo- 
.Nrar  la  liate  eivile  du  dernier  roi. 
La  dignité  do  pair  étuit  une  inalitution  monarchique. 
Lat  peatioBt  étaient  donnéea  en  considération  de  cstto  dignité,  et 
pour  eo.soutenir  l'éclat 

La  momrehiê  «l  lot  inalitution»  sur  lesquelles  ello  a'jppuyait  ont  cessé 
d^iister,  '  ~  '^  ', 

Les  peosîehi  wtmééa  aài  itaira  n'ont  plos  de  eauae. 
Elle»  doivent  donc  disparatire  du  livre  de  la  dette  publique, 
a.  i>AsaT,  ministre  des  finances,  combat  cet  amecidemaot.  Conserver 
la  peasioB  aux  es-psin  d«  Franco  est  une  que$lioa  d  humanité.  (Vives 
rwlamalipoi  à  gauche.)  Ç>8  citoyens  ont  coirpte  sur  cea  detHliona,  et  ils 
OBt  agi  ea  cooaéquance.  (Nouveau  bruit  )  La  République  doit  être  Qdèle 
aux  engajien^tits  de  ia  muoarcbia.  La  France  paie  «ncore  aujourd'hui 
au  pecaioà'âox  descendants  du  chevalier  d'Atsas  (Interruption.  —  Il 
s«ait  bien  mérité  de  la  patr.e,  celui-là.)  Les  pensiuiis  des  pairs  sont  doa 
dettes  d'honneur. 

M.  LHEBBSTTB.  lo  suis  de  l'avis  de  M.  lo  ministre.  Je  crois  qun  les  au- 
teurs de  l'amendemont  ont  eu  tort  de  faire  une  distinction  entre  les  peo> 
sioQt  4  d'anciena  hénateurs  ut  les  pensions  aux  ex-paira  de  France.  (Trèa 
bien  !  â  droite.)  Seu'ement  io  diffère  en  un  point  avec  M.  le  minittro, 
c'a^t  que  je  or.'is  uu  il  f<iut  fea  agppri-ner  toutes.  (Tré«  bien  I  à  gauche.) 
On  invoque  un  n'x>\l;  m*is  d  oi^  vient doncle droit?  d'uni  ordonna  Ce 
royale  da  Louis  XVIII;  a  tte  ordonnance  h  été  brisée  avtc  les  autres 
orjoQnances  du  mâmn  g  'cre  par  la  révol<it'(jn  do  Juillet. 

Leàinistre  de  la  RtiHiauration  qui  présenta  la  loi  du  28  mai  4829,  en 
vertu  de  laquelle  coa  p-rtsious  furent  inscrites  au  graiia-iivre  de  la  dtttu 
publique,  s'exprimait  ainsi  : 

^  <  La  loi  présenta  eut  une  loi  politique,  car  il  est  de  la  constitutiori  de 
l'Etat  qu'il  y  ail  uno  cbimbre  •!>«  p<iii8,  et  qu'i  la  pairie  suit  une  digr  iié 
héréditaire  conservée  a  un  certain  nombre  de  familles. 

»Hdig  la  rirhsssH  qui,  dan»  ks  t>raps  mud'^rnet,  est  uwi  nécesnfi 
des4lguilés,  n'uccumpitgne  pas  touj'  arn  la  gloie  et  les  talebts  ;  il  faut 
dooc  suppléer  à  la  fortune  qui  leur  mnoiut'.  « 

Ainsi,  iLtet.  bien  d^fnoiUro  que  la  p-n-'on  était  créée  en  vue  de  la 
digaitè,  pour  en  soute-iir  l'éclat  et  non  à  rai<^n  i^a  services  rendus.^" 

Al'appn:  de  celte  opiuion,  qui  pe  parait  pM  pouvur  ère  sérieusement^ 
(Ontestéo,  ajoutons  un  témuignage  d'une  giawle  autorité. 

Quelques  orateurs  ayant  voulu,  dans  la  discussion  de  la  loi  quenous 
Veoons  de  citef,  demander  linacriptiun  An»  pensions  des- p»irs  coœma 
un  droit,  M.  Dapin  répondit  :  c  Ju  vous  dis  que  si  vouii  dotez  les  palis, 
il  faut  ^ue  là  cnara'ore  sache  que  ce  n'tst  pas  ung,  dette. publique  que 
vous  payez,  mais  une  dotation  que  vous  créez,  aBti  qu'on  nuUS  en  ait  au 
"wing  obligation.  » 

L'orateur  cite  eocare  l'opinion  de  M.  Barrot.  Il  a  été  bien  convenu,  lors 
fie  la  discussion  qui  eut  lieu  dans  U  chambi'e  des  députés,  de  l'aveu  des 
rainiatres  eux  mè^nts,  que  la  peuMon  était  attachée  au  titre  do  pair;  du 
moment  où  il  n'y  a  plus  de  pairs^  >'  o'y  a  plus  de  pension.  ■ 

On  a  conservé  des  ponsiooi  aoos  la  révolution  de  juillet  parce  qa'i 
existait  det  p^irs;  il  n'en  exiiite  plus,  donc  plu>  de  pension ,  plus  de  do- 
tation, ^Int  de  traitement;  car  la  penfeion  des  pairs  n'est  pas  autre  caose. 
Je  n^  m'oppose  pas  cxponJant  à  be  qu'on  accorde  queiq  es  allocations 
eii  raison  des  .services  rendus;  mais  alors  ce  sera  uu  secours  tout  per- 
sonnel, qui  pourra  être  alloué  pour  des  raisons  spéciales,  mais  on  vertu 

d'un  droit.  (Très  bien  I  très  bien  1)   

'  I/wia  XVIlI  a  accordé  (}e8  pensions  aux  anciens  sénateurs,  à  raison 
de  09  qu'ils  ava  ont  lait  pour  le  rappeler  dans  ses  Etat^.  (Hilarité.)  C'é- 
tait, comme  vous  le  voyez,  le  prix  de  la  trahison.  C'eit  là  le  titra  lé  plus 
■érieux^u'on  puîn^  invoquer  en  faveur  de  ceux  dont  les  auteur^  de  l'a- 
mendedient  éux-mêiftes  ont  respecté  lé  d^oit.  (NOuvtiam  rires.) 
^  Un  BOUS  parle  de  générosités.  Qu'on  soit  généreux  de  ses  deniers,  mais 
MD  pa»  d«  ceux  de  la  nation.  (Très  bien  t)  Un  dea  cnoiidérants  d'une  or- 
donnanos  de  Louis  X'/IU  porte,  que  lespensioos  iKronlatotrdéeé  »  ceux 
qui  n'auront  pat  80  W'9  (t.  de  rente.  Amai,  au  dessous  d'un  revesu  da 
Ift  OOa  Ir^  on  pair  était  réputé  pauvre.  (Nouvel!*  hilarité.)      . 

Je  ne  deopû)*  Mt  I*  aupqpNpsioii.  Je  itenanda  1^  r«nroi  A  la  commis- 
sion, afin  que  la  oommîssioa  «aininé  tes  tit^  des  penottoes.  S'il  y  a 


des  se'vices  rendus,  nous  serons  h«ureux  de  voter  les  pensions.  Li  llé- 
publique  se  montrvra  généreuse  aussi  pour  les  services  rendus,  mais  elle 
n'oott-ud  pas  s'associer  à  de»  gaspillage.  (Très  bien!  tré's  bien!) 

M.  AUBRY  déclare  que  les  auteurs  de  l'amendement  se  rallient  à  la 
proposition  de  M.  LUerbette.  ... 

M.  GouDcnAux.  La  commission,  a  la  ma)orité  de  40  voix  contre  9,  a  été 
d'avis  qu'il  fallait  accorder  le  crédit.  (Rumeura  à  gaucho.)  Si  aux  pro- 
cbaiâei  élertions  je  peida  des  voix  de  oe  côté  (Il  montr»  l*  gpuçhe.)  je 
n'eu  demanderai  pas  A  l'autre.  ■ 

Les  pensions  ont  été  accordées  en  vertu  d'une  ordonnance,  mais  celte 
ordonnance  a  été  validée  par  la  loi  de  4829. 
M.  SA  NTGAnoENB.  Uo«  loi  ost  sbrogéo  par  une  autre. 
L'orateur  si^  plaint  que  OB  matin  quelques  journaux  aient  encoi*  fait 
planer  sur  le  gouveroement  provisoire  le  reproche  d'avoir  disciité  la 
banqueroute.  Si  la  banqueroute  a  été  proposée,  c'est  complètement  en  de- 
hors du  gouvernement  provisoire  (le  nom  de  M.  Fould  circule  sur  tous 
les  bancs),  ut  il  faut  pardonner  A  ceux  qui  ont  proposé  ce  moyen  ex- 
trême <id'avoir  voulu  sauver  la  France  à  tout  prix. 

M.  Goudchajx  dit  que  la  moyenne  ri'l;e  des  pairs  pour  lesquels  on 
demaide  une  pension  est  de  74  ans,  et  que,  par  conséquent,  la  Répu- 
blique n'aura  pas  longtemps  à  les  payer.  (On  rit.) 

En  février,  il  n'efl  venu  i  l'espritde  peraonim  de  jeter  le  grand-livre 
à  la  S-ioe.  (On  rit.)  Eli  bien  !  en  arracher  un  feuillet,  c'est  cumme  ai  on 
le  jetait  tout  entivr. 

u.  LHERBB1TB.  Après  les  explications  qui  viennent  de  nous  être  don- 
nées, je  d'  m<in  lo  le  rejet  du  chapitre.  (C'est  cela  !  tf^st  cela  I)   Le  mi- 
ni«t<e  viendra  en' uiie  noua  faire  dts  propositions  individuelles  s'il  le 
ju)!e  à  propos.  (Très  bien  !) 
La  c'ôture  de  >a  discussion  est  prononcée. 

M  GocDCHAcx,  rapporteur  du  oudget,  sous  pr^tette  de  résumer  la 
d:srusMon,  iosiate  longuement  sur  ses  préd-dents  arguments. 

M.  PAS  Y  partit  é  la  tribune.  (Réclau.atiocs.  —  La  discussion  est  clo- 
se. —  Lo  g  tumulte.) 

H.  LE  FRÉslDE^T  II  y  3  dsns  la  Constitution  un  article  qui  force  d'ao- 
coi  :er  la  atole  à  un  ministre  toutes  les  fois  qu'il  la  demande, 
il.  PASSY.  J-)  ne  viens  pas  renouveltr  le  débat. 
M  LE  paismENf  lit  l'article  89  de  la  Constitution,  qui  porte  :  t  Les 
miiiibtrt-s  aont  «stfodua  toutes  les  fois  qu  ils  le  demandent.  >  (Non  I  non  I 
—  Tumulte.)  Si  l'on  ne  cesse  pas  ces  cris,  je  siupendrai  la  séance.  La 
parole  e«t  a  M.  le  mioi^tre  des  ânanreg, 

H  PAssY.  Je  ne  viena  pas  renouveler  le  détwt,  je  viens  demander  une 
exp  icniion  oécssaire.  Le  renvoi  à  la  commission  serait  sans  objet.  Il 
faut  distinguer  dans  lea  pensions.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  con- 
cernent ds  veuves  de  généraux.  Il  e^t  impossible  que  l'Aswnabléè  vote 
sans  savoir  ce  qu'elle  fait.  Je  demande  à  M.  Lherhelle  da  bien  expliquer 
ce  qu'il  propose. 

M.  LHBBBBTTB.  J'si  demandé  la  suppression  des  pensions  aux  séna- 
nateurs  et  pairs,  et  le  maintien  des  pensions  aux  veuves.  La  question  ea 
chiffre  se  réduit  À  ceci  :  On  vous  demandait  H6  mille  francs,  dans  cette 
somme  il  y  a  84  000  fr.  pour  les  veuves.  C'est  celte  somme  de  Si  OOO  f. 
qu'il  faut  maintenir  seuieœnt.  ' 

M.  PA8SY.  Comme  ministre  des  finances,  je  m'oppose  formellament  i  la 
8uppre^Bloode8  penaions.  La  Constitution  a  garanti  la  delta  inscfite  ut 
ces  pensions  en  lont  partie.  -  '_ 

H.  LHEBBBTTB.  M.  la  ministre  t  di*.  :  ■  La  dette  publique  est  reconnue.  » 
(A  druiie  :  Oui  I  uuil)  Oui,  mais  la  question  est  de  savoir  si  c'est  une 
nette.  (Quil  oii4 1)  Oui,  c'est  une  dette,  dilas-vous,  parce  qu^Ie  est  i  »■ 
crite  ;  maia  les  pisnsions  pour  les  préfets  sont  aussi  une  ostle  inaorite 
et  on  les  réduira.  (Ce  n'est  pas  la  question.)  ' 

M.  GocjduKvx.  M.  Lherbette  a  parlé  des  oensionsdea  prébis.  H  n'y  a 
aucune  analogie  entre  les  deux  questions.  C  est  une  question  di»  Iraude 
qu'on  examine  dans  les  pensions  de  quelques  prélets.  C^  peasion*-IA 
sont  inàcritee  et  resteront  s'il  n'y  a  pas  iraude.  Supprimer  des  peosioos 
inscrites,  c'est  violer  la  constitution.  ' 

Ia  proposiUvn  de  M.  Lherbette  est  soumise  au  Wutin  de  diyision, 

Noojbra  des  votadts,  iSST- 

Majofiié  absolue,  330 

Pour  rameodemant  qui  ne  conserva  que 
les  pensions  des  veuvea,  323 

Coolre»  336 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  la  réduction  proposée  par  M.  Lherbette. 
Le  chapitre  IX,  sur  les  pensions  de  la  pairie,  des  sénateurs  et  des  veu- 
ves est  mis  aux  voix. 
L'épreuve  est  déclarée  douteuse. 
On  passe  au  scrutin  de  division. 
En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votans,  668 

Mdjorité,  330 

Pour,  346 

ConUe,  312 

L'Assemblée  a  adopté  le  chapitre  IX. 

M.  LB  fuiniuan.  Je  donne  la  parole  à  M.  Ckui&iderant,  qui  l'a  râdaaée 
pour  demande  d'iLterpellalions. 
M.  vicroB  coNsinsBAMT.  Msssieurs,  je  vous  demande  la  permisaion  d'in» 


DM  MUiBBB.  Sar  quoi  ? 

n.  U  JsésiMiT.  Il  n'jr  a  pas  «'opposition  T  {Nonl  —  Nbnf) 

S'il  n'y  a  pas  d'opposition,  les  interpellations  seront  mises  1 1  ordN  é^ 
jour  de  demain.  , 

M.  MADGciN.  Je  demande  la  permission  de  vous  soumettre  use  obêtr» 
vation  que  je  voulais  ajourner  au  chapitre  63.  Elle  est  profoQd^ebtMH 
litique,  et  pourrait  aussi  contribuer  à  faire  cesser  le  désordre  moral  mt 
on  vient  de  parler.  La  qiieslion  n'a  rien  de  pbi!osopbiaue.  C'eal  mot 
Ixianement  la  réforme  des  droiu  sur  les  bofssons.  (Ahl  SD  t  —  Hilsnié.) 
Je  demsnde  A  être  entendu  lundi. 

M.  GouDCBAUx  demande  que  l'Assemblée  persiste  dans  sa  dicition  de 
s'ocrnper  du  budget,  sans  permettre  iiue  des  discussions  iaddentM  vien- 
lOeotsans  cesse  inteirompreoe  travail,  d'auUnt plus irnnt,  que  l'éMttw 
de  la  clôture  des  travaux  de  l'Assemblée  actuelle  est  trM  rspprdchM.  ' 

On  reprend  le  débat  sur  IS  bupcet  des  Bnsncss. 

CHAP.  XII  Pensions  civiles.  4  256  000  fr. 

M.  BRARO.  Il  faut  qu'il  soit  bien  entendu  que  le  chiffre  préposé  Se  Mé- 
juge rien  sur  les  pensions  aui  doivent  être  rovisées.  ^ 

I^s  chapitres  43  à  47,  relstifs  aussi  à  diverses  catégories  de  petMbiitJ 
Sont  successivement  adoptés  sans  opposition.  "* 

CHAP.  XVIII.  Pensions  et  indemnités  socordées  A  des  emutorés  M- 
formés  da  divers  ministères,  600  000  fk>. — Adopté  avec'une  rédUteiilià'dt 
440  000  Ir.  -  ^ 

Les  cbap.  49  et  30  sont  adoptés. 

CHAP.  XXI.  Secours  aux  pensionnaires  de  l'ancienae  liste  csTHe  do 
Charles  X,  400  000  fr.  '  i-^  ^  «• 

La  commission  propose  une  r/duclion  Ve  433  000  (r.  Dn  iQ»ai]^  de 
la  commission  la  soutient.  La  commission  s'est  assurée  que  plusieort 
de  ces  secours  étaient  accordés  non-seulement  à  des  pttnMttiSI  Usées. 
ma  8  opulen'es.  -  ■" 

M    DB  BANCKY, 

4834,  pi  ut  a^'ui 

le  chiffre  de  400  i 

une  question  d'humanité.  (Murmures  a  g  luche  et  cris  :  Aux  voiif  li''dÂ< 

ture!) 

L'Assemblée,  consultée,  sdopte  la  réduction  de  4  33  000.fr.    - 

M.  le  prés  dent  proclame  ensuite  quatre  nouveaux  oonaeiUers  d'ttaf 
qui,  seuls,  ont  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  dont  le  chiffre  4Mt  de  344 
sur  686  votants. 

Les  oùatre  conseillers  d'B'at  nommés  aujourd'hui  sont  UU. 
Adam,  Verninhac,  Dunoyer  et  Lasnier. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


nr,  qui  a  eu  l'bonnenr  d  être  le  rapporteur  do  huêffU  de 
iirer  A  l'Assemblée  qu'il  a  été  reconnu  A  celte  épM&tlae 
DO  000  fr.  était  fort  «u-dessons-des  nécestiiés  rmieCrC'sst 


Le  brait  a  couru  aujourd'hui  à  la  Bourse  quojlei  letlus  an- 
nonçaient IS  prise  de  Pesth  par  les  Hongrois,  amcè$  unëëeldànte 
victoire.  o      .-rt-  ymro 


tenpmpra  pour  une  inioete  la  discussion  du  iHidget,  afin  da  wus  prier 
de  vouioi''  bien  m'dutoriser  A  adresser  demain  au  ministère  des  interpel- 
lations. (Exclamations  dWçrses.)  J'ai  demandé  une  ipinute,  je  ne  dépas- 
serai paa  une  minute.  Il  Éie  semble  que  depuis  que  je  suis  dans  cette 
enceinte,  je  n'ai  pas  souvent  abusé  db  la  parole.  (NonI  noni)  Ja  ne  suis 
pas  venu  S  cette  tribune  quand  les  occasions  m'en  étaient  offertes;  sou- 
vent j  ai  été  défié  dan^  l'ordre  de  mes  idées;  mes  idées  ont  été  attaquées, 
outragées,  J4  n'ai  rien  dit,  je  n'ai  rien  répjnàu;  j'ai  voulu  attendre  que  les 
cirr..nstauci'S  roe  parns^ent  'avorables. 

Eh  bieni  voici  ce  aue  je  viuqs  dire  :  que  la  société  est  'Profondément 
troublée;  que  le  trouble  de  la  soci<!>td  n'i<xUt't  psa  si-ulement  au  dehors 
iju'il  existe  jusque  dans  ct-tte  t'ncefnte  ;  que  les  usprits  sont  divisés  gur 
des  questions  de  prem'ère  im  O'tapce.  Ja  vous  demS'  de  la  permission^ 
d»  dtimaudpr  au  gouveMiement  quels  sont  los  oyons  <ili'il  à  en  réserve 
pour  combattre  ce  qu'on  appelle  les  idées  sociales,  les  iioes  du  socia- 
liaoM.       -  - 

Ja  ne  dissimule  pa< que  ces  idées  conii  nnent  des  dangers  et  des  dan- 
gers plus  aérifux  peut-être  que  ne  le  ()ei>8ept~C9ux  qui  aujourd'hui  font 
Deauc  .up  da  bruit  pour  les  combattre.  Mais  je  crois  qu'on  em,'loie  de 
fjtt  détestables  moyoDS,  que  ce  sont  dea  moyens  qiii  peuvent,  dans ji° 
temps  donné,  mettre  la  feu  auK  poudri^  fA.  bouleverser  la  société.  (Kx- 
clamatiou»  divMges.) 

ia  sais  es  qu'il  y  a  d'étrange,  au  tempsoùnous  vivons,  de  venir  dans 
une  a^eenblâe  qui  croit  peu,  qui  n'a  pas  luwgvand*  foi  en  quoi  q«sce 
soit...  (Héctamations.) 

VOIX  DIVERSES  Parlez  pour  vous  I  .   , 

A  GADCHE  C  est  Vrai  1  c'est  vrai  I  —  Partes  I  parles,! 

M.  CONSIDÉRANT.  Veuilîez  bieifi  croire,  messieurs,  je  vous  en  supplie, 
qu'il  D'est  pas  dans  ma  pensée  d'outragM-  person^  Ceux  (m  m  eiftiient 
pas,  dans  le  sens  que  j'attache  à  ce  tàolj  seraient  fw  prMuers  i^lr- 
mer  mes  paroles  ;  ils  ne  croient  pas,  comme  moi,  que  la  sbéié  é  ttnisse 
être  facilement  guérie. 

Eh  bien,  moi,  quelté  que  soit  l'étrSDgeté  d«  «0110  M,  je  vient  vpns 
déclarer  que  les  espiits  peuvent  être  pacifiés  ;  je  crota  qu'iÙ  peuvent 
l'êtiarapulâmflut,  taci'caneQt,  dans  l'étst  «ctuel  des  choses.  '10  ne  vous 
ddouaderai  paa  A  vea^  apporter  A  ostte,  tribune  des  intsrnUttms  i^ 
ntantM^  je  pourrais  y  cikr  dM  toits,  ja  pùSrraisTeMS  diriâwJdbnutm- 
mes  honorables,  pacifi|nés,  qui  ont  CMisaeiié  tonte  leur  iW  A  Ut  dATeiiso 
des  Idées  dé  coociH^tiott  et  <M  pâte  daits  la  soeiéM,  MM'aÀI«Érd'bUi 
poursaivl^,  dénonces,  sonmis  a  des  visit^  dt^M^Hrit^ji'Mi.^^iiit 
non  pas  pour  des  iç^i,  mais  pm  âw'làmiijjoii:  K  hHtMlèrfl  é» 
cesfatts.         ,  1         ,^  rt-  rj 

Je  vous  propose  de  vous  donner  des  mofWia  do  bpinàUIibiMi,  VîsniayBi 
eeontA  tons  laa  socialistes.  Ja  me  suis  14  l9a(^wu«rpamitti  Wi*  la 
forme  d'interoellations,  permettexHUoi  ce  vous  offrir  ie^iifMiTWSiMfttJ^ 
nr  et  de  wwvfrTotre  société.  (faelaMati^BS  dfverses.V  Voua  poHTOfrKsA 

rtAidrfnIffilMi  ■"'«'™"=^"     nï-iHww.iw.f  Aw.wwff 


du 


FAITS  TOFRIUS. 

_,  ^-  de Silvaody, anciao minisre de  l'instruction  pobliaae, «i0Dt.d'Sr- 
j.IT''*  ^'"''  ^^  P'opo'H),  dit-on.  ds  se  rendre  dans  U  ifnsrhami 
d  Bureet  Loire  pour  as  porter  candidat  aux  Aieotions  proehsine*. 

—  C'est  dans  l«e  presDiers  jours  de  jnia  qn'anra  lieu,  A  Faits,  l'oimr- 
ture  du  grand  oong^  auuei  el  osntrai  dea  agricoMews  fruffiis,  éJjlA- 
gués  par  las  départentento.  On  pense  que  le  congrès  tiendra  ses  Jéancsa 
dans  la  gnnde  salle  d'honneur,  A  la  Sorbonne. 

—  Le  département  de  l'agriculture  et  du  commerce  Tient  da  recevoir 
la  communication  oflicielle  d- après,  relative  ta  blocus  Mt'tfMtriTbotts 

allemands  :  t?  irw 

<  Le  ministre  de  Is  République,  à  Copeobagna,  -s'est  mnmmé  ds 
donner  svia  du  blocps  an  oofuuI  de  France,  A  Blssoear,  et  dsM  riiSliMl 
5"  "'«sinpçairqui  »  tro^TaraiMt  dans  U  Baltique  ou  dia*  la  asr 
du  Nord;  H.  IMtûo  a  êzstemèift  b)i  part  d»  eslte  mMurs  soUotioBS 
de  France  A  Hambourg,  HsMvi*  et  Beriia.      "  '  '^ 

>  Un  bateau  A  vapeur  daeob  a  été  expédié  an  bAtimante  Mi  «MMBt 
daiM  la  Baliique  pour  leur  transoiiettro  fordre  de  bleeus  MMfêlSa 
avnl  par  le  roi  de  Danemarlc.  U  ooomaedaat  Aille  sitmék  NiU«vsc 
son  escadre  pour  aller  bloquer  les  porU  de  la  oser  du  N«nL     ^^^ 

iLes  h./stililé8  avaient  commencé  sur  mer;  trente nsvine -de flam^ 
merca  allemands  avaient  déjà  AtA  pris  dans  1  atêux  du  SwM,.Ate4ste 
uu  4  avril.  Un  faux  ayiê  publié  A  Londres  et  A  Hambouic,  et  lawlsM  A 
faire  croire  que  les  hustilités  ne  seraient  pu  reprisas,  a  été  ta  eammét 
ces  captures  et  en  amènera  peut-être  d'autres  encore.  » 

—  Le  Moniteur  donne  le  texte  du  petit  disoours  que  H.  CrMIékx 
avait  rédigé  le  24  février  pour  tfme  la  duchease  d'Orléaas.  Voici  M^ 
cument  :  ''^ 

t  C'est  de  la  volonté  tutionale  que  mon  fils  et  mot  nous  ▼oulontlittr 
nos  pouvoirs.  Nous  attendrons  avec  confiance,  moi  laveUTS  du  doft  ifOr- 
léans,  mon  flls  orphelin,  la  résolution  qui  sera  prise.  Ce  qni  est  MtAu 
c'est  que  j'élêversi  mon  flls  dans  les  sentiments  les  plus  vifs  de  VkMu 
de  la  patrie  et  de  I»  liberté.  »  ^^^ 


—  C'est  U.  Broussais,  juge  d'instruction,  qui  est  chargé  ds  i 
rinlornMtien  judiciaire  relative  A  là  scène  dont  lé  palais  do  l'A  ^ 
nationale  a  été  le  théAtre.  Ce  magistrat,  sccompagné  de  M.  yïcitoWon- 
ché,  pncureor  de  la  République,  s'est  transporté  rw  lé  lietftMdiboÉ 
au  ait  été  ccmnise  la  voie  de  fait  reprochée  A  M.  BogêM  BaApall  :  K  a 
pris  connaissance  du  prooès-verbal  dressé  par  M.  Ton,  commMMM  Mé- 
cial  de  l'Assemblée,  et  peço  les  dépositioos'd'un  certain  nombre  dMé- 
moins.  ^^ 

—  Les  démocrates  sont  priée  d'assister  au  eoqvoi  du  citoyen 
père  de  Herri  Leconte,  mOrt  en  exil,  de  la  part  de  sa  veuve  et  de! 
deux  fils.  On  se  réunira  aux  Petits-Ménages,  rue  de  la  Chaise,  26,  A  dl 
heures  et  demie  précises,  le  samedi  44  avril.  Les  fraocs-msçoas  soni  I 
Tëment  priés  de  s'y  trouver.  ' 

—  On  écrit  de  Barb^izieux  au  Courrier  charentaU  : 
•  Lundi  dernier,  26  courant,  un  accident  déplorable  est  venu  plonaw 

dans  la  désolation  une  honnête  famille  du  village  de  Mainejaud,  pAs 
BarbèziMiix.  L'uni  |ut  enfant  delà  maicon,  joli  pntit  garçon  de  trois aw 
était  assis  tranquillement  auprès  du  feu,  lorsque  tout  A  coup,  pensant  À 
un  oisfau  empaillé  qu'il  avait  depuis  longtemps,  il  se  mit  à  plsSré»'  ea 
ne  le  trouvant  pai»  où  il  l'avait  rai*  la  veille.  Son  père,  pour  le  côhtàlét 
lui  dit  :  No  pleure  pas,  je  vais  t'en  tuer  un  autre,  et,  prenantsonfndlXi 
se  trouvait  placé  sur  la  cheminée,  il  le  mit  sons  son  bras.  Sans  doute^le 
frottement  du  vêten{ient  fit  partir  le  fusil,  qui,  se  trouvant  cbàivél,  fit 
tendre  une  détoonatiôn  terrible.  Qusile  ne  fut  pas  la  stupeur  &  ài'jÀ 
heureux  père,  qui,  en- se  retoumsnl,  aperçut  son  etifant  presquA 
vie  dans  les  bras  de  sa  grand'mère  accoui  ue  au  plus  vite  pbiîr  ie 
voir!  En  peu  d'instants  la  chambre  fut  remplie  de  voisins  querle 
del'ftxplosion  avait  attirés;  mais  ce  qui  ne  saurait  Se  décrire,  ^„ 
désespoir  de  ces  malheureux  époux,  en  voVabt  se  détruire  ^insi  tt 
les  félicités  qu'ils  espiSfàiéot  de  Isurunique  enfant.  ''  "'  ' 

>  Le  père  surtout,  auteur  ionoeeiitde  la  m^rt  de  son  en^f.'ijtt 
atteint  de  folie;  plusieurs  fois  déjà  il  a  voulu  mnttre  fin  A  éeS' jmin 
a'est  qu'avec  une  peine  infinie  qu'on  est  parvenu ,  y-jit'h  prtssiit.  à 
vanir  toutes  ses  tentatives.  '    ,' 

>  Il  a  été  dressé  proces-verbal.  », 

—  On  dee  garçons  de  l'établiFsement  des  b^ins  nUMil,  tm  Vi 
trO,  473,  ayant  remarqué  qu'un  des  baigneurs  rdstidt  plus  Idg. 
que  de  coutume  dans  son  cabinet,  se  détermina  A  OàTrir  ja'IWrte 
pênétrei'.  Grande  fut  sa  stdpéfaotio'a  lorsqA'ii  sà|irii  la  bMnMa 
baigneur  était  mort.  Un  commissaire  et  un  médneiii  lurent  smitdt'  in» 
pelés,  et  tous  deux  constatÉisaA  fasi  las  ehaiw-  étaient  brûlées  et  oue  la 

u    peau  se  détachait  an  ipoindie  frottement.  t     « 

^.  1\lM"  «*^^'  *Sr^'  at^mm  «mmèdiafcment,  di«brtftét  «k»  le 
baigneur,  atasi  qu'il  antEs  fréqusmnbac,  «ouMt  râaisr  i«M  ftnMU'il 
prt«airBoa.,b|iiA,  <^  «iiri;aid»  dii  r4faiMl,;tt  djsisSAwSSit 
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MM,  «I  par  nito  la  mort. 
Le  mt^eci»  a  reconnu  que,  dans  la  siluation  qui  lui  a  Até  «Ipialée;  la 
j.jMngettIqn  cérébrale  a  dû  Atre  iaslantaD^  etCHtt'i  circonstance  explique 
nmpomibilité  où  s'e^t  trouvé  cet  hoiame  n'appeler  du  sf  cours  et  de  pro- 
férer raèms  un  gémisseinuot.  v 
;!<«  ▼IçtiOiO  de  ce  di^plorablo  accident  est  H.  Flandin  Voursat,  ftgé  do  6*7 
j  IVU.  M.  Toursat  était  depuis  lonetemps  dévoué  à  la  famille  du  Napoléon. 
^ -S  oom^iaiidait  le  bâtioieqt  a^'i,  d'Angleterre,  conduisit  Louis-Napoiëop 


^01»l4^lj|(.«8AiUU)1 14  AVILIL 

mm 


m 


^ 


.^lÂr  Im  ofttMi  de  Boulogne;  il  avait  depuis  conservé  des  relations  intiou- 
'  ifnoleprlnee,  qui,  duVenu  président,  l'appela  au  poate  de  commandaqt 

..d"  port  de  Marseille.       ,,  "^        *^  1 

.  —  L'aaiodation  fraleraelle,  fondée  daaa  la  i*  compafpie  du  4*  iMitaii- 

e,  te,  de  la  44*  légion,  a  dopné  ao^rcrKii  44  avrU,  au  fwer  de  l'QdéoD,  u| 

èpooerl  «I  proBt  d»  la  çaiM*  de  acCMn.  llllei  Gripm  et  Révilly,  1»' 

.FoMbard  père,  le  ooniu  Papin,  Leroy,  répondant  avec  un  sympâihiqi 

«ooressement à l'appil  qnjleur  éUTt  fait, soat  venu» prAt^ lis coriceui 

.£,<#  tour  talent  é  ciatte  e»a/i:e  de.b^alaisaoce.  Ullea  Crfinm  et  Révillj 

«et  eicité  d  unanimae  applsu4Jaaeaii|eois,  tout  i  la  fois  par  lea  accepr 

,^;<MMieui  ^.leura  voix  et  puir  l'heiiriN»  c'>^ix  d«  rmances  qu'elles  oi 

«haatéee.  M.  Ponrhard  a  rend.'  tfveo  chaleur  un  o|^nt  composé  pour  Iji 

.jfireoMtaao»  par  M.  Martin  (<l'Ai«era),  le  Génie  de  la  eharUt,Aot^ 

(.jMiaque  atr^>|^  a  trait  A  une  des  aeufirancat  qi|e  l'iusooiation  a  jiour  l>ut 

oasoalsger.  l 

u cAmviTi D'ABDBL-KiOBE.  —  M.  Emile Ollivier, ancien' préfet  del 
^  BoaClMe-du-Rh6iie,  vifut  de  publier  dans  \i  Crédit  une  lettre  intéies- 
santé,  par  laquelle  il  demande  la  mise  en  liberté  d'Abd-el-Kader.  Mous 
nrienarona  sur  cette  question  et  sur  cette  lettre. 

nraciNDAU.  ?!!!■  Un^ornsl  réactionnaire  de  Liotogee  annonce  que  la 
ne  de  Poiiwrs  va  (aire  distribuer  dans  le»  casernes,  d'accord  avec  l'a»- 
,  terité  aaililaire,  des  journaux  qui .  ffi  banl  l'hostilité  co  .tre  la  république, 
,  jMs  que  YÀitembUe  nationah,  la  Palrt»  et  \t.Pnyt. 

Ce  scandale  est  i  peine  croyable  dans  un  montent  où  les  soldats  sont 
punis  popr  lire  les  journaux  qui  n^éseoteot  l'opinion  contraire. 

ooMiTi  BinocEATioni-socuLiSTi  Dxs.iucTiONS.  —  Réunlon  électorale 
do  4*'  arroadiaaemvnt,  aujourd'hui  tainedi  44  avril,  A  7  heures  et  demie 
da  soir,  gymaaae  Triât,  allée  dw  Veuves,  36. 

— BéimiOB  des  rAtrawa,  samedi  44  avril,  i  7  heures  du  soir,  chez 
Porst,  8,  iirenaede  l'Etoile,  bour  continuer  les  mardis,  vendredis  et  sa- 
■Mdis. 

—  Réunion  du  42*  arrondissement,  ce  soir  samedi  44  avril,  à  7  heu 
raa  4)9,  rue  Pascal,  aux  Cordeliers.  Séance  lea  mardis,  mercredis  et  ca- 
ipedis. 

—  Réunion  des  40*  et  44*  srroadiBsemeata  réunis,  ce  soir  samedi  44 
«rril,  à  7  heures  4|2,  mùson  Voinot,  barrière  Mont-Parnasse,  auxMille- 
Colenœa. 

—  Réunion  de  Vaogirard,  Grenelle,  etc.,  ce  soir  samedi  44  avril,  i 
7  beuree,  banière  de  Sèvres,  ancien  salon  Bagache,  i  l'astociaiion  des 
eaisiaiars. 

—  Laa.  réanions  électorales  démocratiquM  de  Montroun  auront  lieu 
>!rigeHèw<MfMl  lea  mardi  et  vendredi  de  chaque  sei  aine;  k  7  tiepree  pre- 

flissa  du  soir,  ohax  le  dtoyen  Ch.  Lebrun,  chaussée  du  Maine,  85. 

—  RéMBien  élertorale  du  8«  arrondiiisement,  aujourd'hui  samedi  4^ 
«nil,  se'.4ede  la  Fraternité,  4  7  heures  et  deffiie. 

—7*  arroDdissement.  Aujourd'hui  umedi ,  ,44  avril ,  rue  Michel-I»- 
Gimte. 

.     —  8* arrondissement.  Aujourd^ui  samedi,  44  avril,  lalle.Roilin,  469, 
ne  du  Paubourg-Saint-Abtoioe. 

>-  6*  arrondissement.  Aujourd'hui  samedi,  44  avril,  au  ulon  des  Fo- 
.  Usa,  «  Belleville. 

•>- 1*  amadissement.  Aujourd'hui  umedi,  44  s:vril,  nie  Fr^iIlon,i4j 

—Le  comité  électoral  d^moorate-aooialidedea  habitants  dee  Uaotés-AI- 
„  psa,  réaidnt  A  Paris,  le  réunira  diouoche  45  avril,  A  %  heures,  rue 
(  8aint»4>oix-de  la  Bretoaaerie,  9.  Tous  les  Alpins  sont  prié»  d'y  assister. 

■  ■.  M  rALLOtix  KT  l'Aoou  POLTricBifiQoi.— On  sait  que  le  conseil  de 
perfsetionaametot  de  l'Eoole  polytechn.que  examine  les  titres  des  candi- 
dats qui  ae  préitentenl  pour  remplir  une  des  chaires  de  l'Ecole;  c'est  une 
sorte  de  concours  duquel  résutie  nécessairement  dea  choix  excellents. 
Jisqa'id  les  ministres  de  la  guerre,  reconDsissant  leur  incompétence  per- 
•oaàelle  pour  l'«>xamen  des  cabdidats,  avaient  respecté  ce  droit  du  con- 
seil  de  perfectionnenM>-tet  avaient  nommé,  d'après  sa  liste  de  présentation. 
Deux  rois  seulement,  et  aux  plus  msuvau  joirs  de  'a  monarchin,  la  fs*- 
veur  l'avait  emporté  sur  le  droit.  M.  de  Rbullère  vient  l'y  ajouter  un 
troisiènoe  ex  mple.  L»  coiibeil  de  perr-'riioiinement  de  {'S'OIp  avait  pré- 
.  aéatAM.  Emile  S  >uv»t'9  pour  la  place  derépétiifur  dti  inlé'aluro  è  une 
iaNnooae^j  ri  é;  le.miui-tre  de  la  guerre  vient  do  lui  pniiérnr  M,  Lo- 
IB^ie,  qui  n'avait  obtenu  que  cinq  voix  dans  le  conseil.  M.  Lomenie  n'a 

re  une  grande  réputation  iltèrsire.  eon  nim  «juiitt>ra  peu  il'illuHtraiion 
celle  du  corps  ei  teignant  d»r>s  IBcole;  mxiit  U.  Lnmenieest  fjrt  as- 
sidu A  l'Abbsye-au  B  >ia  et  cbet  M.  de  Falloux.  En  fiillaii-il  davantage 
peur  convenir  mieux  que  tout  autre  A  l'éducationjittéraire  de  la  pre- 
Briére  Icole  du  mond  j? 

ut  MPI  n  LB8BOI88B8. —  M-  Ds  Boin,  envoyé  de  la  République  romai- 
ne, «va  t  demaiidé  au  conseil  fédt^ral  de  remettre  au  nonce  pontifical  ses 
passeports,  ou  au  moins  que  toute  relation  diplomatii]ue  cessAt  avec  lui, 
attMtdu  qu  il  ne  représentait  plus  un  pouvoir  existant  ni  en  druit  ni  en 
fait.  Le  conseil  fédéral  a  réponlu,  le  27  mars,  que  la  reconnaissance 
jbrmella  du  nouveau  gouvbniement  impliquait  nécessairement  la  cessa- 
tion de  reconna.saaoce  de  celui  qui  n'exuiait  plus  ,  mais  qu'il  désirait 
réserver  la  question  entière  à  lad  cisi^n  de  l'AHseniblée  natioua'e  ;  que, 
quant  aux  relatiUos  dipiumaiique^,  il  affinne  i/ea  avoir  conservé  eucune 
avec  le  nonce,  car  on  ne  («ut  appeler  ainHi  certaines  nommunica'ifnf 
faitea  dernier*  mfut  par  Ix  papn  à  tous  lea  goQverneouents  et  Muiquulleo 
le  conseil  n'a  mène  pas  rép/ndu  <  Su'vant  l'usa^n  reçu,  ajoute  lerap- 
por'eur,  le  cunjiBil  fdJér4l  ne  faurait  entrer  en  r<>liiiion  avec  un  gouver- 
nement qui  n'dxiste  pas  <'e  fi'it,  et  (|oi  par  Ci'nsé<)U9(it  n'ofTre  aucune  ga- 
rantie de  pouvoir  remplir  iHg  engagements  qu'fl  prendrait.  * 

ACTE  DB  nâcâs  DD  sociALisHB  —  Aujourd  hui,  dans  un  procès  fait  nu 
journal  le  Peuple,  qui  b  etâ  condamné  A  (OiiOfr.  d'jmeiide  et  a  5  ans  de 
prisuM,  M.  Mon^i«>,  procureur  de  a  République,  qui  requtVatt  dttjà  sous 
le  roi  Louis-Philippe  et  qui  concluait  alors  eu  faveur  de  VEpoqve  cxBtre 
les  Joarnaux  de  I  opposition,  a  fait  la  déclaration  suivante  :  1»  Le  com- 
nueisme  «et  mort,  le  socialisme  se  meurt  et  sera  bientôt  défin^ivement 
mort.  Cette  conséquence  est  tirée  de  la  liquidation  de  la  banque  Prou- 

dhOB.  , 

S*  Aveu  formel  que  lea  poursuites  exercées  aujourd'hui  ont  pour  but 
d'arriver  A  tuer  et  faire  disparaître,  A  force  d'ameades,  les  journaux  ob- 
ieU  de  ces  poursuites.  '  „  ■      .  . 

ft>  M.  MuBds  eût  viwement  désiré  que  le  Peuplé  ne  ftt  pas  défaut,  car 
il  se  proposait  de  combattre  pied  A  pisd  les.doctrinea  socialistes  et  de 
b'm  rien  l«i»ser  debout.     -^ 

—  iNMéumanoN  du  jardin^  la  Liberté,  rue  desr  Poissounien,  40, 
barrière  Poissonnière. 

Dimanche  45  avril  4849,  à  3  heures,  «rand  banquet  donné  par  le^  asfic- 
dations  léunied.  Les  reprégenlantii  de  la  Montagne  seront  invité»  A  cette 
fête  fraternelle  Piîx  :  4  fr. 

/^  Lés  dames  y  suDl  admises. 

.■,  ,  On  troHy*de8  billet*  aux  astociaiidna,  aux  joorMUX  démocratiques  et 

,.10X  établ|ise|iwnt,        »       -  . 

i  ,JLm  pefMOBeB  dont  rabonnement  expira  ]«  15  avril  aont  priées 
)  4l^l«filipaTeler  avant  cette  époque,  ai  elles  ne  <  veulent  pas 
ëpBsnver  â'iialerruptien  dans  l'envoi  de  leor  joanMl. 
i  vi.Ons'dKMiDB  èPiri8,rae  de  Readiw,  &•  '2  ;  dsos  les  départe- 


mteaimmmmsmm 

riesnatibnalèa  et  glîi^inifèt,  et1ës  dillgencea  qui  correspondent 
avec  ces  graudes  exploitations. 

On  pfut  aujBsi  a'a  Ireefer  aux  directeurs  des  postes. 

Priiire  instante  de  Joindre  k  toutes^  les  demaudei  la  dernière 
bande  imprimée.  

»«Ti*a  maRjia»*M>MioB. 

I>oiial.->M.  O.— Reçu  le*  15 Sonr.  aff.  / 

Pommt'erK—^M.  B.— Reçu  les  (T.— Nous  attendons  votre  nouv.  Ictt.  pour  lea 

e^manq. 
Oenève.— M.  B.— Reçu  les  ST4.8I. —Nous  près,  bonne  note  4e  voa  demande*. 
Montarait.— M.L.— CAB>*t  pas  non*  qui  publions,  et  c«  n'iRft  pas  encore  paru. 
Aveli.— M.  Oub..,.  eat  jfien-  «ensibie  a  votre  bon  touvenir.  Nous  expédions 

,  leitliv. 
^tidan.— M.  B—  i  la  Jannière  a  fait  son  chnix  de  livres  ;  swpprimei,  *.  v.  p^, 

«e  qui  le  ooncern^  dans  votre  ptichaine  demande. 

DÉAIOCIUTIE   PAaPlQUE. 


mmaammÊÊamiBBÊimÊmÊmmmmm^ 

l'on  BA sera  plut  nbllfé  de  vfpdsR  A  vil  prix  *a  reconnaissance,  ta  CalnukT 
au>»i  les  avancen  pour  If^  renouvellement  à  ceux  qui  dAairent  conserTer  i  ' 
nages,  et  accorde-du  délai  pour  le  reinhour-emenl,  rnn  Cnqiiilliè'i>  (j  ""'• 


PATEJPIIATOIRE 

examen  fait,  la  huIc  quiot'tri 


l'KRFECTIU.NKKJ!  d«  M~  1)1  '>KK   nie  du  ('•"" 

^ Saint  Ho  loré",  15,  au  nrcn.ier,  r.%onniie  an  '' 

H'tilc  qui  dt'triiise  entièrement  le  poil  et  le  dnvft  sans  i\ii''' 
lappau.  Cette  pAtv  est  supérfeure  SUS  poudres  et  ne  laltse  aucune  mn?^^ 
Prix  :  10  fr.  (Affr.)  Envoi  en  province.  ""« 

■ ■  ■" 

Dimanche  dernier,  la  loule sè nieuïû 

dans  les  couloirs,  le  foy«r  et  la  Mlle  J. 

liie  pour  la  contenir.  Aussi,  h  la  demande  d,, 

.  jaloux  do  trouver  dans  une  soirée  le  Inxe  jujnt  à  la  meii 

leure  société,  M.  l>é^iré  nous  annUnce  pour  dimanche  prochain  IS  avril  uà 


fairae  de  Sainte^Èéci 
nomhieux  curieux, 
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an  HniUo  dotsu  »e  Loim  -. 
EUHmMVllîKTR.   ...      _       s  -        S 

Pstrtis,  me  de  Beaunae,  •• 

On  a^abenee  anaal  «hei  BnlH^  Mkaur  de  mu*iqM,  paasaiie  de*  Panon 
lAÔB,  Mme  PhUtppei  Marsetl^  J^lchelet-Perroni  ftmêUes,  MIehel, 
HartMaïuBela,! 


—  S 


mmlrat 


ses. 


AMNONCIS  ,  àsaimM, 

aaa  t  qastie  feS*  <■  an  Bsols:  4S4.  i  AnMneaaaaalaiaès.  .  ..  i 

âaq.ta*el       —  r-  SO      I  Réelain(*«otie«a     ... 

DÛMlIpiaB.  —  a»      I  PalUdepubOeHé     :    .    :    .  llr.Ba 

On  Vabaâie  A  L^on,  an  bureau  d'abonaeiuent  A  tous  las  journaux,  t, me 
-IBaint-CtaM. 


Bonn»  du  13  avril. 

Le  bruit  court  que  lea  Hongrois  ont  remporte  un  grand  avantage  sur 
las  Autrichiens;  Pesth  est  délivrée. 

Le  ministère  éprouve  un  échec  A  l'Assemblée  nationale  au  si^et  dn 
oommsndaoMtnt  ou  général  ChanKamier. 

Les  affsires  sont  presque  nulles.  Le  5  0;0  ouvre,  cunnme  hier,  A  S9.90, 
arrive  A  90.t0  pour  retomber  fo  plus  bas  A  89.70,  et  fermer  A  88.80  fij 
courant,  et  88.60  comptant. 

On  est  revenu  depuis  quelques  jour»  <ept  fui^  au  cours  de  90  fr. 

La  3  0,0  débute  comme  jeudi  A  67.96,  touche  57  c6,  pour  descendre 
A  67.SS,  et  finir  A  67.30  A  terme  et  67.40  ampUnl. 

La  Banque  donne  son  bi'an  au  42  c  urant.  Sa  réserve  en  numéraire 
s'aluisse  de  4  million^  A  Pari*  et  de  5  mi'lions  dans  les  succursales  ; 
elle  n'est  pins  que  de  3z4  millions  contre  422  millions  de  billets  en  cir- 
culation. 

Les  portefeuilles,  on  les  efcomptea,  diminuent  de  4  millions. 

Les  effets  en  souffrance  restent  au  chiffre  Ce  4  4  millions. 
.  Le  Trésor  public  verse  3  millions  de  plus  A  son  crédit;  msis  les  particu* 
Hors  en  compte  courant  en  r  tirent  cinq  é  Paris. 

Les  sdioosouvrent  A  2446,  cotent  2440  et  6nissent  A  2426,  avec  40fr. 
d'aidélioration. 

Le  chemin  de  fer  d  Orléans  gagne  5  fr.  A  866.        "-^..^ 

Avignon-Marseille  ne  varie  pas  de  222  60. 

Le  Nord  conserve  son  prix  de  466.25.  Hauts-fourneaux  de  Monceau- 
s.  S.  fint  4475. 

L'abondance  "des  titres  au  comptant  a  déprécié  li  rente,  qui  finit  lour- 
dement. -^  ^     .  ■ 


2*  Grande  f été  musicale  et  dansante,  où.  toute  la  fasitibn  pari»irnne  ne'ntuf 
qutra  pàa  de  se  rendra.  L'orchestre,  composé  de  nos  plus  habiles  exécntanb 
seira  conduit  par  AnAner.— Grande  valse  anglaise  avec  castaxaetlM.— Pri,' 
xt'entréd  :  2  fr.  pour  un  cavalier.-.J*ud|  prochain,  Grande  /été  naurnmu 

"CAISSE  DES  ÉCOIES  ET  DES  FAMILLeF 

AVIS  AVX  AOTlOVatAïaU. 

MM.  les  actionnaire*  de  la  société  formée  pour  la  création  et  l'admisiitri 
tloo  de  la  Caitte  de*  Ecoles  et  de»  Famillei),  sous  Ja  raiinn  sociale  Léoa  il 
Jouvenel  et  Cie.  sont  invités  à  se  réunir  le  lundi  18  de  ce  mois,  î  2  hpim 
apr^s  midi,  dans  les  naiotis  de  M  L«niardeiey,  rue  Ktchelieo,  loo,  h  l'cfTet^ 
concerter  leurs  moyens  de  defene  à  rà<  tiun  qui  leur  eat  intentée. 

lies  personnes  )|iii,  n'ayant  pu  assister  i  cette  première  réunion,  jéiin. 
raient  en  connaître  le  résultat  et  être  appelées  aux  assemblées  ullerieuret  lont 
pr|^i  s  de  s'adresser  a  M.  il.  Auvray.r.  Blanche,  cité'Galllard,  3.  ' 


du  docteur  »AKA8no,  non  douloureuse,  imfailuiu  sa 
ans  de  succès.  2  fr.  JIO  c,  r.  St-Honoré,  232.  '  ^ 
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AU  COMPTANT. 
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I.'hh  df^  gérants:  Q.  TANDON. 


Firra  lus  i.a  w^amck. 

C'est  ce  soir  samedi,  que  l>arisetla  provl  ce  se  dirigeront  dans  lesChamps- 
Elyi'^'es,  au  Jardind'Hiver,  pour  I.)  Kfahde  fcVe  rfe  la  France  Les  voi  ures 
devront  prendre  Is  file  par  la  place  de  la  Concorde,  à  l'exception  de  celle-  de 
la  présidence,  des  daines  patriineHses  e'  de  U  députalion  aii^iai^e.  A  dix  heu- 
res, U  mu-<i.|U'  d'artillerie  de  lag^rdc  nationale  «onn  ra  ses  fanfares  sous  la 
direction  de  Diifri'ne.  Aonzeh  ureSj  l'orcheslrn  de  Fc.Hsy  exénut.ira  nosctiefs- 
d'oRiivres  lançais  et  la  grande  finl.ii>>ie  dcsais  nationaux  anglais  A  minuit, 
(irand  bal  au  milieu  de  tous  les  enchantements  de  celte  fête,  qui  sera  lertai- 
iiement  la  plus  >P'en'lide  qu'on  ait  encore  vue  à  Paris.  M  lendemain  diman- 
che, 15  «vril,  >,raode  fête  de  jour  avec  toute  la  décoralio  .  de  U  File  de  la 
France  et  l'arthestre  d*^  Strauss.  Le  concert  commencera  à  2  heures. 


dernier  roi  des  Français  (Etu- 
des biographique*  sur),  par 


Ijinglois  et  LacLEacQ,  libr  tires,  81,  rue  de  la  Harpe. 

n'inil'CCl'ilT^'***"*  •'•'■'••  et  des  ouvrages  du  chanceliar),  pré- 
Il  ilUlJIlAouillJ  cédée  d'un  discours  sur  le  ministère  public  et  suivie 
4'une«oticc  hist«rique  sur  Henri  D'AcossseaD,  père  du  chancelier,  par  M.  À. 
Bouu-éc,  ancien  magistrat,  auteur  de  l'Histoire  dia  France  pendant  la  dernière 
année  de  la  Restauration,  etc.,  etc.,  nouvelle  édit. ,  1  vol.  in  8°  anglais.  3  f .  SU  c. 

mS-niLIPPEDORLfilUIS. 

le  même,  rvorgrana  m-8*,  5  fr.  60  c. 

ï'TiTG.r]fl\IVD4l1\  (Histoire  complète  des)  et  antrfs  assemblées 
U I A 1  d  upllIinAL  A  représenUtlves  de  France,  depuis  I302iusqu'en 
1828,  par  le  même  Ottvrage  mentionné  honorablement  par  l'Institut,  2  vol 
10-8»,  tgtr. ■  -   ■    - 

POliDRu  PURGATIVE  DE  ROuEi  nadepurgaUveaûcitrâtedema^ 
gnésie,  de  Rogé,  approuvée  par  l'Acadéiuie  de  M<.aeciiie. 

«  Cette  limonade  est  aiiréalde  au  goût,  purge  aussi  bien  que  Feao  de  Sed- 
•  lits,  et  M.  Rugé  a  aeul  déterminé  les  circonstances  les  plus  favorables  ponr 
■  la  disselaUim  du  citrate  de  magnésie.  • 

'   (Exlr.  du  rapp.  approuvé  par  l'Académie.) 

La  pondre  de  Rogé  ne  se  vend  qu'en  tiacons  enroulés  d'un  papier  orange 
avec  étiquette  portant  U  srgnature  Hogé,  inventeur.— Prix  :  2  (r.  la  flacon. 

DépM  A  la  itaannacla,  rue  Vlvienne,  12,  et  dims  toutes  les  ville*  ds  France 
etdeTAtranfsr. 


SllPPRESSIOi^  DES  FK41IDES  SUR  LES  VINS. 

L'ASSOCI ATIi  iN  entre  les  producttura  et  les  consommateurs.  —  Coatint. 
tiens  directes  des  propriétaires  qui  garantissent  eux-infiinev  la  qualité  et  U 
provenance'  de  leurs  produits.  —  Bauiiie  de  prix  considérable.  Participtiioi 
accordée  aux  consommateur*  dana. le*  bénéiicos  de  l'upération;  —  viiû  la 
toutes  sortes  et  de  Ions  prit  en  pièces  ai  en  bouteilles,  rendus  ^domicile.  Si- 
dresser  ou  écrire,  50,  rue  Hasse  du-Hempart. 

I  4  rAIVVTIDiTKklII  <i'l''"it«  complètement,  ainsi  que  leigliim 
lil  Lv'llollrilll'rll  et  le*  vents,  par  -les  bonbons  rafratchiwiu 
de  Duvignau,  sans  I  aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Raa  Rick*. 
lieu,,  66.  (Effets  prodigieux.;  A  Lyon,  Veraet. 

1\IAirVI?l  I  V  M'noTiOM  BAMMO,  4  fr.,  «onorrbées  cbroniquet,giii. 
liULIuLLL  riisenSjaurs,  copahu  et  autres  échouent,  ph.,  rue  lUii. 
but-iau,  4U.  ixp.  (Aff.) 

REVUEIe  LtpilCATIOi^  NOUVELLE  dTM^tt 

bruck.— Remplacer  la  théorie  a'atraite  par  l'rn'teigueia'  nt  po«itii  et  fnû.\nt, 
et  la  coatraiale  par  l'étude  attrayante.— Images  coloriéie*  et  -«banMitHttei 
instructives.— Parait  chaque  mois.— En  souscrivant  |l3et  14  fr/jiaraDl.tar*. 
çoit  immédiatement  les  «x  numéros  parus. — Au  bureau,  rue  Neuve-det-?*. 
tiki-Charops,  97,  près  la  place  VendAme. 


sans  qâoonn  al  u'  . 
aAT«m»s.  La  pot*  dw 
Booor;é,  355  bU.  (Affr.) 

■  ■       I"  ■< 

TAmabi,  3  fr.,  la  aenle  approuvée/et  mo»  BAnoT,  pk., 
faubourg  Saint-Deoii,  9. 


DËI\iTS  ET  DENTIERS  PERRII\ 

dents  arti/ieietles  a  heu  sans  douleur.  Rue  !>«int-i 


LE  CONSEILLER  DU  PIVPLE. 

'  Janmal  par  a.  bb  i.A*SA»TnM,  •  fr.  l'an  p/touie  la  France;  ch.  a*  M 
pag.  gr.  in  8',  95,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  fW*t<i,  ordre  du  caissier.  ,(iS. 


nWfSl^il/lÂWv^mi  Ap^4e.i;^  pr«9,  U  ;r«S«ti(-d8io||^,^  et 


m  FRANCISCO;  0L1FORME. 

En  charge  au  Hlvre,  le  magnifique  navira/de  première  classe  1  deux  paiti, 
le asoMUts  de  600  tonneaux,  d'une  marcne  reconnue  supérieure,  ayaMa 
vaste  et  magnifique  entrepont  pour  des  j^8sager>>  qui  seront  parfuleMrt 
traités,  nartirt  le  50  avril  courant,  sous  le  commandement  dii  espitaine  ft»  . 
per,  qui  a  déjà  (ait  ce  voyage  avec  ce  même  navire.  Pour  fret  et  passage, l'i' 
dreweT  A  Pans,  A  M.  C.  Comhier,  ageoM  américaine,  44,  rue  ISetre-Dame-4» 
Victoires;  au  Havre,  à  M.  Lamaisse,  firmaleur. 


l!!!!:S<^ail3ËIiia3IBIllI!^ 


7°>Mjaun  n  /bcviu  nJWaiu  mrtani  lu  llmnat.  H  emtM 
DeJ.-P.  LABOZE.  M. /ae  Nve-S«*-PeUI*-Ck*avs.  SS.  Parts. 

Ea  harraooiMni  les  fiwtloat  Se  resteaue  el  celle  Ses  latSMlas, 
Il  ralève  lu  raaies  prMIsaossates  six  aalaéle*  M  éaUéaii**. 
rélaMIl  U  dtittUaa.  0«dl  U  CMitlrartoa,  h  dlairM*  M  It  4y- 
(f  alerte,  les  «aladiefnenreaMS,  psirliet,  iMlraWes,  algreairs 
eicrtiBKsi'esloou/;  ikrète  leiceavslateeaecs.lrack.fratti! 

Prix  4a  ■m»*.  S  fr.  Dépet  <••*  eha^M  ville. 


Dép»  émmt  eha^é»  < 


7atu  lt$  vraU  socialiàtes  répmdront  à  l'appel  gut  leur  e$tfaitl 

A/ta'UmON, 

SOClÉTI|^D'OtjVRIERS  TAIIiIiElJllS, 

27,  rue  dn  Faubourg  Saint-Deni%  27. 
Iiégaliséeau  trib.  de  commerce  le  16  septembre  4848. 

/         TAILLEURS  CO^irÈCTIOltNEORS  : 

/PERRAY  et  MONTURIER,  GÉRANTS. 
Tons  les  articles  marqués  en  chiffres  connus.  Les  achetturs  trouveroalk 
perfection  delà  main-dieu  vre,  I'  légance  de  là  coupe,  la  solidité  et  le  M* 
marché.  —  Telles  sunt  les  garanties  offertes'  par  cette  société.  —  Paris. 


Speotttol9s  da  14  avril. 

TBKATRB  DB  LA  REPllBL! OtlE.-  Relâche. 
OPERA-COMIQUB.-Les  Monténégrins,  Malaen  i  vendre. 
ODEON.  -  U  Mort  de  Stratferl,  Tes  Vlveura. 
JHBATRE-UJSTORIQIIE.-La  Jeùaekae  dea  MousqoeUire*. 
gy««'AS«.— Le  Bouquet  de  VIolettea,  Gardée  à  vue,  les  GraneuUlM. 
Î^ASPSï"''''— '^  '*•<'•  '•  Po'f»  «n» Idée»,  la  Poésie,  Roger,  Boa  moyss. 
î!5MS5.'"^'^*''8lBR.-Trorope  la  Balle,  E  H.,  le  Curé,  81  Jeoaetse. 
X^ÎÏÏF^-^^*"^'^'. '»  P«i».  0«"«'-Bemard,  Le  Lion, 
?/iSî;:fi*  <^*"»'' "*•  Sainti»-Hélène,  AUr-OnlL 
:ÎS!î5îSy*'2*"<*UE.iUnis XVI  et  Marie-Antoinette. 
ÏSI^ÎSf  ?*'"*>''**'•"»'"'«▼«  <Jn  Tempie).-Marat. 
THKATRB  DU  HIXBMB0TJR0.-I,es  Confidences,  une  floBn6teCriroiileil4|l» 
B/ïï  .i?**  *"'  ^n»"^.  les  Trois  Epiciers. 

K2.''!«e',^'^..SE'* '^"''n>*che.  Un  Troupier,  le  Mirliton.  *  _^ 

Dl!LASSEMENTS-COMIQUES.i-Tê  Duc  de  Vaugirard,  C'est  Ici  qu'on  r^t* 
i..ïîf  J-S"!!!!.»**  •"  nourrice,  la  Famille.  • 

£11'',Î„H?5«*'"**'PS:BLYSÉRS  (carré  Marigny  )-OnVertore8anlsdi._^ 
fHEATRBCHqi8RUI,.-lin  M.ri.l'Kcuy/îr,  l'&emme  aux  Poupées/Clon» 
-iSftïi,  n  J''*  *"  R«pp»il'«ur,  le*  .'-altimbànqaea,  lea  Tableaux, 
TBÛTR£  BEAUMiMiOHAls.-Là  Montagae  et  la  Gironde. 


InprijMfltlMtlUTr,  n»  4i  ONimat»  M 
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y,  tleiii' Goncidrraat  a  prononcé  aujourd'hui  un \  discours 
li)rt^^V*url«  cHm  sociale  dans  laquelle  s«  trouve«i:gagé«* 
l'Eordpe,  et  anr  les  moyens  qui  peuvent  la  faire  sortir  de  cette 

âfit> 
£■  noynis  l«  diilsent  en  dem  catégories  La  première  a 

tnH  wx  diverses  institutions  dn  crédit  qui,  in  attendant  une  ré- 
formé phis  tadlnile  et  pins  complète,  il-établiraient  l'ordre  d  n« 
iM  flUDoes  publiques  et  privées.  La  seconde  concerna  la  reror- 
ne  mitîs ^Ha-mème,  et  m  résume  ei  une  seule  pensé»:  la  re- 
eooBUtutton  de  la  comniuBe  agricole»  indastrielle  et  eommerciak 
i'utièdt»  bases  tootes  Doavelles. 

Ilos  Itctenre  ne  trooveront  dans  le  numéro  de  ce  jour  qpa'une 
iDilyw  très  incomplète  de  ce  diiconrs,  car  le  temps  et  l'espace 
BOol  maiiineilit  ;  mais  demain  ou  aprèfi-demaia  noQB  le  donne- 
roDi  en  entier  d'après  le  MoAiteur,  dans  un  supplément  spécial. 

Touterois  nous  oevoiia  mettre  en  saillie  la  pensée  qui  a  présidé 
ieediMoUrs.  Lav6ici  :  , 

Qoi'He  Mndyile  doit  tenir  la  société  devant  le  Socialisme  If  Le 
piriéeuler,  le.supprimerf  C'est  impotsible  ;  les  triées  n«  se  sup- 
primea*  pas.  La  foi  ce  brutale  ne  détruit  ya**  le»  idées:  Si  (ch 
kiéso  Dévalrices  sont  vraies,  elles  flniront  par  triompher;  si  «ffes 
MBt  SuiHes,  le  temps  et  reiptSrience  seuls  les  tueront. 

uihinn  attepflftnt  que  les  idée»  fiusses  arrivent  ainsi'  à  I^r 
mort  utarelle,  elles  neuvent  longtemps  causer  des  illusions  ni- 
nertetrti^r  deiipwjs  pour  le»  roeiétés.  L'intérêt  de  celles-ci  est 
dune  de  ïMft  le  momentde  l'expérience  qui  doit  faire  voir  cr  qu'il 
y  a  dt'Tni  ou  de  faui  dans  toute  idée  rouvelle.  Lorsqu'une  idée 
neavalle  vit«t  à  agitur  la  monde,  l'intérêt  de  ton-i  est  d'écarter 
là  illosioni,  da  détroire  le  faux,  de  faire  triompher  le  vrai,  en 
MHsial  iBRiédlatenent  &  la  pratique  le  rystéme  nouveau,  car 
raipéifHMa  dissipen  toute  illusion  et  eu  fera  voir  le  néant. 

me,  disait  %  Considérant,  loin  de  craindra  que  le  socialisme 
ft|e  NS  â(p^^i!icM,  foos  cooservateifra,  voua  deves  ie  dési* 
iér,'wdi  oevéc  pMàie  «nfatterla  réalisation,  en  tant  que  cette 
nMiMlioo  ptut  •  ap&rar  «ans  troubler  la  aoeiété  entière»  en  tant 

Cil'épMve  loealfl  peut  «tre  tentée  «ans  inconvénient.  Ainsi, 
adwsairea  do  li.  PrtKidhoa  muraient  dû  se  ré]ottir  de  voir  ce 
PDiiiantBoelaliflte  mettre  en  pratique  ses  idée»  par  la  ^u»  v« 
wPngri«;earsl  tes  Idées  iiont  mauvaises,  la  pratique  de  la, 
Binqae  dti  pçppl^  les  tuera,  et  elles  ne  fascineront  plus  io  peu- 
ple. SI  ÙB  idKS  itont  bonnes,  n'est- il  paa  avantageux  pour  la  so- 
ciété qu'elles  fplent  e^périmentéea  le  plus.  tOt  possiUo?  Ainsi  • 
encore  au  lieo  de  laiaaer  lea  leariena  de  M.  Cabet  aller  pé- 
rir DiféraUemeat  daoa  les  déserts  de  l'Amériqne,  sans  avoir  pu 
nfidmeBtar  un  ^tème  d«  eomraananté  que  l'on  ni|  peut  ac- 
coler de  leurs  malheurs,  n'aurait-il  pas  été  plQSayf^tageux 
1Ml<  genvertiemenl  leur  coneéd&t  temporaireîttènt' quelque* 
terres  en  France  pour  faire  rexpérience  de  leurs  idées  4e  com- 

BOMUtéî  ,  .        »     .. 

Ainil  ^èors,  ajoutai  Mi  Considérant,  puisque  l'Ecole  pba- 
li&itérlenne  n'a  qu'un  but  depuis  son  origine,  arriver  à  l'expé- 
rience locale  sur  un  terrain  d  une  lieue  carrée,  pourquoi,  puis- 
qie  vont  redoairt  tellement  lee  idées  qu'elle  propage  et  qu'elle 
coatiimera  de  pt9psg«r,  neitti  présentez-votis  pas  iMmoVens.de 
fein  la  plus  vite  cette  expérieni^e?  Ou  l'expérience  nous  donnera 
tort,  et  alors  vous  serez  débarrassés  de  nous,  ou  nous  réussirons, 
et  mti  tant  mieux  poor  tout  le  monde  ! 

Inconséquence  de  ce  dilemme,  M.  Considérant  a  formelle- 
Bient  liropesé'in'Assemblée  de  preudre  en  considération,  m 
■Dilnoe  plusieurs  décrets  sur  l'organisaiion  c)m  crédit,  on  décret 
ouieoocéd&tà  l'Ecole  sociétaire  un  terrain  convenable,  et  lui 
Mordàt  une  subvention  pour  fiairti  l'expérience  du  Phalanstère. 
'Voir  plus  loin  les  déuila.) 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  l'impreMion  que  le  dis- 
ccRirret  liiphipOBitioûde  M.  Considérant  ont  pu  faire  bur  l'Assem- 
Blé«.  La  matvifiîlarûe  évident»  d'une  partie  do  l'Assemblée  n'a 
>u  empêcher  l'autre  partie  d'écouter  l'orateur  avec  attention. 
Nms  ne  pouvons  croire  que  la  £r«ncbise  de  son  ton  et  de  ses 
luoles,  que  l'élévation  de  sa  pedsée,  que  le  courage  avec  lequel 
'  i  Ucoinpii  X  travers  les  injures  qui  s'élançaient  contre  liii  du 
ied  de  la  tribune,  ce  uu'il  croyait  être  éoii  de^^^olr,  nous  ne 
>0Bvtrt)8  erofre  que  tattt  cda  n'ait  été  remarqué  par  les  gens  in^- 
\fÇaux,«ï^iflWrés.        ;,- — 

L  attaque  dont  il  a  été  l'olyet  de  la  part  de  M.  Desjobert  ne 
^•empêchera  pas  de  persévérer  dan»  cutte  pensée.  A  vrai 
•Wi  M.  Desjpbert  avait  un  parti  pris  d'^vancî,  car,  sans  cela, 
|iaese  serait  pat»  aventuré  è  venir  répéter-à  la  tribune,  slir  la 
JjWttive  faite  en  1831  à  Condé-sur-Yègre,  des  brùilô  caloui- 
■"mx  vingt  (bis  détaieutts  par  nauâ;  il  ne  se  serait  pas  non'  plus 
venturé'rtiÉcèr  uifiie  insinuation  méchante  sur  uue  suppresaion 
ùte  dansT|  4eriiif^^  édition  de  l'ouvrage  de  Fouriet  intitulé  : 
*^  Nouveau  tiiimclè  industriel.  Cw  cette  BuppreAsioii,  que  cba- 
'"Qi  d'après  ses  nfuvies,  «  dû  croire  faite  subrepticement,  com- 
|ieata-t-il  apprMt^v'elle  avait  eu  lieuf  Par  la  préface  même  des 
Mlteuri,   qui  ont.  averti  le  public  dO  cette  èuppression. 

I^eus  regrettonf^ur  M.  De^jobe^t  qu'il  M  ioit  laissé  entral- 

ir à cetttt'lnMnuatioa  ihalvelilauie,  mais  tious u'i^vobï  pais  ^'ie 
"^fretter  iktviT'M.  Coaslé^tknt,,à  qui  l«i>  niAuVaïsesju-guiiw jle 
|9D  honorable  ctwîigue  (tM  fburni  l'ocÉusion  d'une  ^é|iM4iu>  ^ve 
■^ «Inîaeiite. 'S'     ,  .',    "  '.  ■,      'i   .    -  ^. 

^l''*A!i)#''i|^foo'^  P^Bftns  r«&iefcier  M,  Pierre  Leroux,  qui 

^PrMAiniLciwsidersiUi'appui  de  sa  Mtek  charmeuse.  Mous 


due  ;  il  n'a  t)M  été  pkrlé,  il  e^  Sfjtal,  de  M.  Thiers,  ni  de  M. 
Barrot,  ni  d'intrigues  po1itiqué8,'#a|^  toutes  les  misères  parle- 
mentaires; mais  les  deux  soeialii^jl,  Pierre  Leroux  et  Considé- 
rant, y  ont  ngité  des  idées  gradfMfn^lVées,  et  ont  fait  palpiter 
les  ««suM  par  »^MVMIM|i»^'«è«itiillfi««^>paéreux  et  frater- 
nels, et  ils  ont  fourni  à  tous  les  esprits  droits  «t  sincères,  4  tou- 
tes les  &m«)8  amuureuus  du  bien,  uue  nouvelle  occnsioa  de  s'ios- 
truiro  et  du  se  retremper  aux  sources  fécondes  qui  sont  destinées 
à  rendre  la  vie  au  moitîie.     \ 

I        1  •  1 1  i.^«—aMtlSMMaiÉSS>i— ■—***— B?- 


tt,  im  troi*  0nip«r«iiM. 

Neus  ttoiiëëV^ns  tMt  ré  (}u'il  y  a  d'ÀtiWiilanit,  poor  dStit  t)Ms- 
saices  telles  que  l'Autriche  et  l«  Russie;  â'kVbir  vtl'bélttre  dètix 
de  leurs  armées  par  un  pauvre  réfugié  polonais,  sorti  il  y  a  quel- 
qoes'mois  de -France,  seul  et  n'ayant  ni  sou  ni  maille,  mais  de- 
venu assez  redoutable  depuis  pour  fUre  trembler  étir  letir  trOne 
l'empereur,  d'O  ImO'z  et  le  czar  de  Pétersbourg,  et  raffermir  sur  la 
sien  le  sultan  de  Stamboul. 

I  faut  que  les  w<fès  de  Bcm  soient  bien  réels,,  puisque  les 
journaux  le»  plus  Rstilesà  la  cause  hongoise  sont  forces  d'en 
reoconnHltre  l'authenticité.  Il  n'est  pas  junqu'au  Lto^ii  qui  n'a- 
voue aujourd'hui  que  la  prétendue  fuite  du  condottiere  pttkmais, 
près  de  Medinscb,  n'était  qu'une  ru»e  de  guerre  A  laquelle  I«  bon 
vieux  Puchtier  a  eu  le  tort  «le  se  laisser  prendre;  car,  tandis 
qu'il  perdait  son  temps  à  poursuivre  quelques  bandes  qui  se  mo- 

Îuaieut  de  lui,  la  véritnl^le  armée  de  Bum.  celle  qu'il  comman- 
ait  en  personne,  s'emparait  d'll.:rmau»tadt.  Il  y  avait  quiuie 
heures  que  celle  ville  était  prise  quand  le  (^inérai  autrichien  ar- 
riva en  toMte  hâte  à  son  secours.  Il  n'eut  lui-même  que  le  tempe 
de  se  sauver  en  Valaebie,  où  il  tpmba  malade  de  ohegrin,  «t 
donna  sa  démission  entre  les  mains  de  trois  atitres  généraux 
autrlehl'  ns,  ses  einnpagnons  d'infortune:  c  N'iitiporte,  continue 
le  Ltoyd,  nous  attendous  les  Russes,  et  nous  ne  perdons  §lu Tss- 
poir  d  étouffer  i'insurrecUçD.  » 

ta  Prttte  de  Vienne  n'est  pas  aussi  rassurée.  Cette  feuille  pu- 
blie un  article  sur  la  Transylvanie,  d'après  lequol  il  parait  que 
les  forces  sallitairas  dont  l'Autricke  peut  dispoM\  peur  rapreB- 
4re  ce  paya  aux  lasiH*és,«ont  bs^i^soep  moiodns.  qu'oq  no  i^a- 
vait  annojiçé.  Les  Q  000  l^MnoMs,  lepousi^  en  Valaebie  par  .If 
aénéral  BefO ,  sont,  dit  cet  artiéle,  à  peu  près  hors  de  coipbat^  oac 
lis  manquent  presque  entlèreiDfnt  de  munitions,  et  il  n'y  a  au- 
cun moyéq  de  leur  en  fiûre  parvMjyf.  i. 

Xe  corps  ruue,  fort  de  i^  OQO  AQmoH*»  commande  pur  j\pl 
néral  Muisreff,;f|ue  l'on  disait f^x,|^oatière»  i^  iafCrapùlM  . 
se  trouve  au  contraire  entre  ta  Moldavie  et  la  Bdssarabla,  et  en 
supposant  même  que  tarlMMMFIMMl'atinl  disposés  qu'on  le  dit 
à  venir  eu  aide  aux  pmH^^tiçns  ssyiivoe»  de  la  Transylvanie, 
ils  ont  encore  une  marcM  assez  longue  et  assez  pénible  4  faire 
avant  d^  arriver. 

H  est  donc  bien  avéré  qne  le  drtpeau  noiHatiite  deslUbibont^ 
a  diki)aru  de  la  Transylvanie,  et  Bem,  à  la  tète  dSM  ^^Mlte^lt^" 
mée  européenne,  parcourt  libremeatlis  moalagnea<decstteeim- 
trée  lointaine,  échappée  an  Joug  odieux  de  l'Antrieha. 

L'on  se  demande  malntmant  eomment  le  héros  polonaii  met- 
tra A  prpftli  sa  double  victoire.  Tiendra-t-il  la  parole  qu'U  «dan? 
née  à  KoBsuth  dans  son  bulletin,  c'est-^-dire  passera-l<il  dei 
bords  dtt  l'Ajaia  sur  ceux  de  la  Theiss,  afin  de  -toopint  à  'la 

5'rlfe  dePestb,  pour  rester  ensuite.en  triomphe  dan» cette  VHIe 
e  Vienne  où  iSjippellent  les  ombrçs  yengeresf  es  de  Hess^hauser 
et  de  Rdbert  Blum?  ou  bien,  poursuivant  le  cours  de  ses  ^llir>/ 
qucoses  aventures,  ira-t-i{,  firancliissant  le»  défilés  dont  il  s'est 
rendu  maître,  visiter  dans  les  çontiées  du  Bas-Danube  le  peaple 
valaqne  retombé,aprèg  une  coul;te  insurrection,  sous  te  Joug  mili- 
taire des  Russes,  et.  les.O»maulis  et  les  raids,  qui  sentent  égale- 
ment que  l'heure  de  leur  mutuelle  séparation  a  sonné? 

II  y  a  là  les  éléments  d'une  guerre  nouvelle,  qui,  de  provlà- 
oiale  qu'elle  était  en  Htfngrie,  semble  destinée  h  devenir  euro- 
péenne. 

Ui>e  correspondance,  adressée  de  Cracovie  h  la  Gazette  de  l'O- 
der, rapporta  une  histoire  des«p1us  étonnantes  concernant  les 
Russes,  les  Turcf,'et  les  bande»  de  Bem  en  Transylvanie.  Bile  Hk 
conte  que  le  général  polonais,  marchant  eur  Krowtadt,  roneon*' 
tra  tout  à  coup  un  corps  russe  de  30  000  homm^iT  venu«  par  le 
déâl^,de  Toerzbourg,  et  Qu'haut  placé  Iw  15  000  hiMomoa  qu'il 
comm^dait  lîiiTinèipe  aan»  une  forte  positiop^  U  attendit  l'atta-. 

Sie  de  ll^nnemi.  Celui-ci  jugea  à  propos  de  laisser  poieria  sai'- 
e  et  UiAitit,  remettant  le  qônkbat  ira  lendemain.  Mais,  dès  M 
matin,  leSi avant-postes,  de  Bem  repnrqttèrent  Uii  «ectmdjMÉ)»^ 
d'armée  vanKéta  bataille  èetrièrél^ llùsil^ltléârfentli^m^s, 
qui  étaieut'parveatts,  en'tiréadnt  té''bll84àg^"dé  tmiémli^rt- 
jMndrd'Te»  Russes,  qù'îti  sont,  à  ce  (fu'U  piiira|t,j:bargéaïfij|i  sur- 
veiller. Pendant  toute  la  jqurpée,,,lea  tfiw»  P^ltwBt  mAiWyare, 
ruue  et  tufque,  se  tinrent  oiùsi  m  présenM.BaBB.Âik«un  mou» 
yement..Euûa,  lés  Russes  »e  déoiduentà  partir;  les  -Turc»,  he 
voulsAt.sans  doute  pas  les  perdre  d»  vue,  les  suivirent  de  près, 
et  Bem  reprit'  le  t^emin'de  Kronstadt,  où  itùe  tarda  pas  à  entre  r 
sans  ncoupuférir. 

.  Nouseravons,  avec  la  Oasette  de  Cdtogiie,HM  cette  iiittt^ote 
pourrait  blêb  être  une  fable;  mais,  vraie  ou  fausiM»  elle  a  le 
ntérité.drekpi'Unbr  très  exacte:neut  Ik  position  danS',  lpqu«ll«  les 
Turcê'8ètroùV<.nt  placés  actuellement  vis  •à--visdi)a  Russe».  Les 
deux  peuple! e'ipi^nt  mutuetlemeot,  n'aitenoant  qu'uoe-eccasioit 
£ivoru\)lt)  pour  oommenoer  une  lutte  qtri  décidera  peut^te  dtk 
sart'âés debXvempiNS. '     ■    "■  "'•"  *,'■■■  ■'■''■'■^[' 

Daus  ké  pfMiâmdanubiennel,  la  tiOttVoUe  des  Hi 
Ban  •  r«i«tl«l«B «duntge».  Oà^t'a^ùdiit  k  ea  w^  de  L.. 
U  8teé(«|  polQQiti  prtt  M  marcbo  pur  BHCbarsiV,  où  lu 


Mtiiftnewèfauâi  '  '.'  ''^    "''.   ''>•>' 
»  ■•  IVAYM»  él  sa  I 


ques  étaient  prêts  à  recommencer,  une  insorfestlU*»  qttflaTor- 
qiile  favoriserait  sans  doute  cette  fois  de  tout  SOQ-  potaVeir.  Ben 
se  trouvait  doa'<-  sur  les  bords  d'un  autre  Riibi«so.Ëa  Amaetti^j 
sant  l'Aluta,  il  allumait  un  inoendie  .qu'on  devait  apsrctvatr' 
^epuis  les  Carpathes  jusqu'à  la  mer  Ettée.  ■i.t,>, .         ' 

Dès  le  18  mars,  aussitôt  après  la  uouv  -^ted*^'  la'itflHr.  dViet- 
manstadt,  on  écrivait  de  Ga^jui^  à  ifL.Çr'ioette  d'Augsbourg  :  «  I^ 
crainte  d'une  iavasioa  de  B':m  daos  les  provinces  <ianubiennes 
al  grande,  mais  elle  est  vtvefflMMMnte  Ici  et  surtout  dans  la 
Molddvie,  où  se  trouvent  wa  .fS»|i4«P<W>l>iai  ■.<le  Polonais  et  de 
Hongrois.  Notr^  garnison  turque piul  après-demain  pour  la  froo- 
lièro  ftùtrfclil'tnnQ,  Gé  «Air  est  amvé  delluetiàralt't*ordrb  de  ton 
départ.  Comme  on  ne  veut  pas  lasser  (MMe'di'Mmf  de  troupes, 
la'gafhtlBottlMtf  innnédialement  'r«m|yiti«ee.  IM'r&vM  AvttMttiliata 
■ei»répiirentr'cé^nî  le >r(»tjvp,  c'est  (jli'à  Gildfe'el  «iBS-eBliL  les 
Tdrcs  oùt  re$u  l'^tdtéaa  pté)j^t  Ué^  bôpitJMi^  Vur  le  DsnuSîit,  p 

Quatre  Jours  a|Mrès,l»ii)èoie  oormspooMiM  Vivait  :  s  Hier  «t 
aviantrhier  notre  garaison  eat  partie  .poar  Buebarast^sod» >p»^ 
texte  de  préserver  oette  viHe  d'uM  attaque  de  Bsm.  Oms  lentsàf  < 
bût,  «000  Rosse*  avee  Si  eamoMknlHpaBSë  «plv  FltkBebail,  b»  dfo« 
rigraot  sur  la  ValàcMe.  On  fiMùle  (^ue  B^m  a  éértt  ou  géhêfalt 
russe  Luders  qu'il  espérait  se  mesurer  bientôt  avec  lui  et  les  Att- 
trichiens  à  Buiharest.  » 

Entra  l'Autriche  «t  laPorte,  la  ruptusa  a»!  àf«upiès  eadi- 
plélB.  La  Porte  a.tappeléjsoo  ambaaaitdesr  de  Vienne;  et  ilinteiw 
nonce  impérial  A  Constantl^ople,  <i||ar6n-'  8l«rmer,  a  rdpowia  i  «s  ..^ 
rappel  en  demaaitaDt  SMt  ttiseepttrei.  Le  dtvaH  tfittMhéWtVti- 
liaiice  étroite  qui  existe  entre  la  Russie  et  rA(rtrl«lté,'^|ËiifteilS 
dont  la  Tut'qùie  liait  qu'elle  pAferti'léA  fi'ais  h^.^f^x^  ps^ 
propre  existenée.  Aussi,  dit-oO'.,tfti6  k,  |o^tfenieàwk{(in^' 
aaaressé  an  consul  autrichien,  è  Bslgrad»,  vipetfMiti»  4aWiM*- ' 
quelle  il  est  dit  que  U  Perte  veut  bien  ,nfl,piia.»'ef  pa»ar>àâ'iaH.' 
tervention  en  Tra««7lMnl» ,  mai»  qu'eH»  aa  «•uBruaiti'iMi»  < 
lent  le  pied  <" 


les  Russes  missent  le  pied  dan»  une  troiaième 
dant  de  l'empire  tare. 

Om  r-?arjW,,qulcbft)ttttdaPttti|iA(itl 
danubiennes,  i  fl^k  nrôiiyécoïàbjlenMÙ  U(S|ut}[ 

pottec  l'iqaokne»  de»  musm.  Dupul»  n)i4t9V4,4it  < 

avons  ptrié,  il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  qu'il  yaitidaa  < 
fiitaeatte.iaaaaldat»  de»  deux  •altona.OoMr^'aeha  *  «sauvé tm 
excellent  moyen  de  vexer  «tseoishMiTaadta-^psa  la  gdlillrt'iWB>' 
•fassie-do  Butsharest  les  miltMatle  idMsK(na'''<niféMMMMtfà 
IMTs  élèvtM  «értàln»  alTs  patriotiMiii  ânes  Mal'ièÉtnfils  «A! 

ffj5^r"aêris^^ 

Joi^ff  .  iiùjf-:/.  '    :  l'-.A    .  .ij:  i      1.:  j .DU.  '  .;>  ■,.  f.i:  i-.'^-  »■>   I*.;,  /,| 

Qài  sait  sias  «kant  MvelalMsmaiN  ne  «QDti!ilnisraipu.àlMK< 
lea  Turc»  ésieur  léthMfia..  On  dit  ^qtiéiMar  <»iMK  isoM»nB»«ti 
rall«ae  al  VN^'^MH^a^  '*f  naMbéii' «MtM  tes  InBilèMat;' 
ChojW  taM^  l«  !>«eT^.^^^  INim^m 

qfM  cmmrnmr 


»ûBdé.  UD  leacentra  ans  mBssni  .daJeiuaaasn» 
onkaaMMeot  skfdSfet  iMHSil  éi 


^  _^ étandâsd  saenésl»  laar.<^MMNw« 

Cflrt«y  ds<lo«tsslss>«iMMM«iitnwidinidve»4a>ce>l|HÉip^4'aM) 
dss  moHia  éloBMMam'Ut^al  d»';vabr>l»'Tah(dfe>  <tWÊfûw>éà 
raie  tMe  ueyiall  JwMnr  MfTTitQfciè,'  'jMMWliR'pain^^aiaflSMiMtv^- 


ilil^i^Aitiuittàiniifiv^ 


«Ifsi— t  A  mm 

%)àAâtltré,H.GdU(it,  en  acftfij»ta&t  la  «Àlàfid^tdrë'l  jhklv' 
sén^UiSe  naUonale,  publie  une  longi^  l^ttndontiiotiipi  r^rMln» 
sons  les  passags»  le»  plus cuiieuu        .  >^,  ^       .      i  ^i  -i^,  «m,, 

Voici  ladootriBB deJacoalitioa  : 

Qiiéndi'or^réesi  eAMf1I,1*irtlit.Dee  de.éà  hom/iies  ««t'dtf 
r»lle  (impérialistes;  l^tlmiMes,  bri«êniisfa«);itrMtd,m  elle  i 
saire,  abiiolument  néCASiaire.  Divisé^  01  réduits  cUCQixKiM  i 
dèi;-âucund»8  partis  divers,  qui  sont  léti  ,'i$Ié(ti^O'1a<itar«0IS  dU  ISaftl'da 
l'éiidb.n'Mteaéhitdevlilbbf^fttiii-setiïlëÀ^'e^^^  l'ordre  et'M 

f^iider ittn  îo^Wt^oib^lit  i«i8't(jâS  «'.HpWtiVi*,  lli  f  lont  toui  tDC<ï*Ss!- 
V<iti>éfiiéeAioti6.1M«  lattis  epsriMoelAltntsb^^  rexuéFtefiCj  nous.»  loi^nés 
déptiis'kcrixiatB  arts,  eétitfi  li  «ijt'péii<-itrè't^  |ilii»'g^at;d  et  lè  p)U8  clilr. 

Vient  euiuite  la  âoetriaeL  ^u.^afemaaiflat  au  jour  le- jeur 

{^«imtde  politique  anticipée).:  ,>^     r  .:,,.(..  .•  p 


tiens  et  Je  -WflWf  mMit^Hit' 

l8«r,a»httiakn'««t  pas  aiiet)eo»iiil*<iiéifrit»£''éaSe(ll«u  o^  .;«  <  .^,<^ 

iPmt,  lélipi^mm  wMMMi!<  4il<ni»i»{t  MAwdssUutSss^oiainnyÉe 
ranil  jn^Ri^Jili^fl  |Uif|u«4'll«|i»!  fi%A\ii  |9it4w«ll»l«W*wW««i«W»«f»»l% 
cl^nU  aH9ii^^^^5\iik^8ai|;pa,,    ,  ,.,„^i  5,,s  i»..   «.aV  .fi!;,a  ,((naa 

Ooi  marche  «a  owitf.'  le»  yeux  toajetiradkéaihufcila  frtÉli  ùaf 

pi«^  et  q^and  OB*arrive  au  bord  du .  {oétipipe^aiÉ  «ifaRnaa 

|i)<W0ik4sj)>'y<paS'iM)tor,'iet..iv,  ony>ifBaabo/t>  aium  «jiuu  MuqU» 

,  Upa  ddmwtre eawwtàtiyia  cettaiiXttittfaétait*iÉ)M»,siÉw#' 

tielliiiaentboaoei' ':•':.'  ,'  ■■i;)f-.")»i!>i- «»■  *Hp  tiiiK)iiio  "t'ii)  <>  tno 

>^  H'si  tràvallléi  leMM^pH  A  ft>fidet^^  'i^oMMMe^^ÉiMttttlihtitlélUi.'  «Hî 

«iMrfuM^>l•d(f»•  MiipiM» -^"•^»M*^<M#  <Mw^iMittt«Waéirtii. 

lue.  J«  ite  Htgretttieoint  aujourd  hui  d'avAir  |Mfll^  tfaièn  i')WM)tfafe  ■ 
a  monarchie  coDStituUonafeUaJiyifillUttliBDa&t  qui  convieot  le  Dieux 


.toatio^  à!^e!^i»ia»M«is4<>^MM,4b^ot»  ii^^ 
ce  qa'll  (allait  fairer  et  d'avoir  toujouri  (ait  Un\  ee  qu'il  fulait  t^^fi  mais 


'^^; 


UJÊL 


>:- 


•u 


tiMuîiââÀMÊiUÊiÊÈUiÊÊÊîÊliiÊÊM 


^^''^'^^■^^■■'^■■^■^^^^^iàâu&ii^'-  ■ji^-'-:  ■• 


.iTlaiLftj.v.jf.S^'lBtfUk;'-'-  i.:i 


\i..i  i_- 


A 


>  » 


ouiiarnei,, 


jedmén'ra  oosyrtàiim  qSè  mits'poht^e  ht  éoniif ,  eiiàmtCfttÊi^ 
mmne,  bonnt  pour  la  libttti  cotnme  pour  l'ordre,  pour  le  pro{iri$ 
tomme  pour  (a  $é0friti,  pour  l^ 
proipérUi  «w  dedàna  de  notre 
tM  comnundont  égaloment  da  /< 

Pqia  on  chante  les  biena  "di 
Franco  pendant  34  ans  de  pros; 

Qui  do  nous  peut  penser  au 
une  Irisée  iDexpnoiabta?  F 
épreuves  d'une  lutte  continuelle 
a  Joui  de  tout  les  bU^  d^umt  t 

Ïiro8pérH4  se  développaient  en  ti ,  ^ r    , 
inu.  Lé  bien  être  m  eu  citoyent,  de  toutes  les  clattei  de  set  citoyent, 
eroiuaU  de  jour  ^.  kliÊr'^XÊMt^ffirttérégfiaU  dans  te»  villes  et  dans 
tes  campagnei.  Lu  ciWiMmN  ç^i^àU  le  sol  de  su  travaux,  et  rem- 

eittaU  le$  esprit»  <U  tdmitrànceUStiai  bruit,  sans  faete,  m  lintenant 
paix,  ifl|IHIigl  fe  dMI?^à''«4lHtérraii^!yw'iM)raî( "grandie  partout, 
dans  la  société  européenne,  sa  considéiation  ot  son  influf-nce.  Tous  ces 
biens  -semblaient  pleins  d'avenir.  Et  tout  à  coup,  en  un  four,  en  une 
heure.  Ut  ont  disparu,  comme  les  plus  belles  moissons  disp€iraitsmt 
sous  l'orage  ou  l  incendie. 

EdBB  ItoQ  étMBlit  qo^H^'y  k  de  salât  pour  la  Fronoë  qii^  Mté 
d«1t1lé|>obiique;ati  «eM  d'uni  de»  trois  |ouv«m«iti«tttl  ftuiTàoti; 
qol'ttmitroisbntfiitléirspretrrbs  :  " 

De  Gonmiiat,  devenu  BRMi'Orr  t'HnPiM.,  '  ' 

La  Reatanration,      , 

Li  Monarchie  de  1830.  ' 

VIVE  LSmOY  i 


1 


m 


nÉia 


mil,  il  vient  de  se  féèrÀêr*unc  asioôratiofn  embrassant  toutes  les 
industries  qui  se  rattachent  à  l'imprimerie,  à  la  brochure,  à  la 

à  la  fonte  de^  «q,netèr«s;  le  gérant  de  1»  sqdélé  est  M. 

,eoste,rué  desGhids'AuguBtin»,  a»  20.  Voidquel  «atit 
société  :  '        •  *. 

jier  les  grands  prioelî>es  de  l'assoetation  à  toiltes  le*  profeatMAs 
tjrpographie  fraiicaiM,-*'  )'      ' 

Wre  notablentent  mi  prix  de  vent«  «ed  prodvfis  de  là  «librairie;, 
coaservanHnrsaWifhonoi'ableà'i^nTrier.',»;^     àh]       ;' 
pa^Uripey-I|s  tiéMflleurir^  la  rJ^tiouAi  béMii»  Xajm' 
oquià  au  traiiSl.      ~  ^^         m    Y^^    'f  :* 

4U  tra^  au  sMilUire,  tins  làiiwer  de  prik  ai^hômtK0i|l 
I  secours  en  cas  de  maladie  et  un»  pensioa  de  retraite,  aprèa 
un  tiollde  service  dans  la  Société,  one^queoimeBt  assurer  le  bien- 
être  pTMM  «t  garantir  celui  dea  vieut  Joui*',  c  \      ■ 

RemiMir  |e  scolétrire  dieéM  piés  de  ski  pnfantfi  de-ia  veille  %t  de 
se»  vtoixjlarfents.  ,  j 

Appliquer  tous  les  eflbrts  de  l'afisociativa  à  la  production  de  livres 
bons,  utiles  et  agréables,  partant  à  la  régénération  Ai  la  librairie  fran- 

Détruire  la  contrefaçon  déloyafë  des  )^t'ran?er8,  en  publiant  des  livres 
^plus  beaux  que  le^^étM'a,  et  i  des  prix  égaux,  sinon  r^uits, 


Quant  à  mol,  ]e,déclare,  devant  Dieu  el  au  non)  «ie'tlfi^aiHié 
n'est  jamais  trop  tôt  pour  s'arré  er  dans  une  fausse  toie,  réparer  un» 
reur  «t  proclumer  un?  gr^Vlo  venté, , ,  ®  "• 

Salirtfratertlèl}     ?  ^-,;     ^    '         JbakÎw Dtaow, 


le«d^Ktatquire«teDtC„ 
ensuite  emportées  dsBM, 


jLMéinblé#  npf  uofile. 

-  PrésidetoMiaà.  L*imuaiiaBÀii»J^ance  (^u  1i  utiw/, 

l  II  estiprocédé  au  aenitin  potfe4s  noi9iilÉfon.du  président  de  VAuo, 
i^  et  pourila iioatlIlHtion  deWi  ooiT"'—  -'•'""•  — '  -  •     "'" 
à  NBminer  poiÉ[  cnmpIMer  le  no||rt>re  éb' 
.lies  .trnesaiètoinit»  iM  deux'eMe8'<l 
bureaux  pour  le  dépouillement  des  suflrageg 

Divers  |;apport8  sont  ensuite  déposés. 

M.  B0IS8BL  demande  que  le  préaidedt  dei'Asiiemliilm  soit 
reste  de  la  sessiun. 

M.  BADNK  demande  qu«J«)am>(ég.«at«i)ta  4»  (iaDBé««Mttrapp«léi  ^ 
qu'on  n'HCConle  plus  di  congés  qu'exceptionnellement.  '  * 

M.  LE  pnÉsiOBNT.  Aux  termes  du  règlement,  la  proposition  de  M  6a 
.m1  sera  renvoyas  aux  burtwui  qui  l'exaininoroiit.  ' 

La  parole  est  à  M.  Victor  Considérant 


élu 


pour  II 


,  ^   „    „      , ^ (Nous  ne  donnoa»  ici  (ju'un  résumé  fort  incpnjiiJ*!  du  dilcouri  de 

Ramener  ia  confiinc  «  AjÀ  çspitaux  et  de  l'acheteur  vers  uàe  industrie  fCo^sideraot.  Nous  publiéruns  en  entier  danfi  waî^'.émeat  ce  dis  cm 


'  CHMNi«''*éiiaeiiciaiié. 
U  pétition  iBlvante^k  (^  â^irtMée  à  l'Asseffîlée  iiationUe  : 

Çitoysoa  rwrésentan^j 

}M  sowNigDés,  otRciers  da  la  garde  républicain»,  Ttaoueiit  voua  de< 
aunder  4  Isa  positiOBS  qi|i  leur  oof  été  asauréea  ea  vertu  de  vot|«  dé- 
cret d«'4f  iW  Mif  t*i»T«f  i  leur  «Ire,  eplevé  s  parw»,  wo!»p)a  acte  œl- 
nfktéiw.  m  lîUsaant  diat  rfniorance  des  moiifs  quf  lea  frappent. 

Ciaqwiite-qMilM  èffldWS  W'SOhatatfrdiMite  ont  appris,  par  l'ordre 
d«'>«r'4u'40'tvnl,'qtt'fls  étaient  rayéa  dee  oontrôlsa  de  la  garda  rép» 
bliàaiqa  ;  traiier  d'enlni  e«ls,  pcjorvus  da  grades  de  l'armés,  aont  rappeMa 
à  Mrs  corpg';  douze  d'entre  eux  doiTant  4tr»  présentés  par  un  iprojet 
d»  loi  q>ioIal  pour  obtenir  de  l'Assemblée  national»  ua  grade  dans  l'ar-^ 

Neuf  officiera  de  ia  garda  républicaine,  formant  la  3*^oatégorie,  doi- 
vent être  recommandés  pour  obtenir  des  emplois  civils. 

BoAa,  la  k\  catéf^orie  est  formée  de  30  olHciers,  rayés  purement  et 
simptenMot  des  contrôles,  sans  eapoir  d'aucune  compensation  (où  il  se 
trotti^  mis  officiers  qui  ootété  blessés  «n  |Hin). 

Le  claaaemratdw  officiers,  dans  osadiflerentas  catégories,  ne  repos» 
sur  aue^D»  règl»  fix». 

Lee  OifiçiefS  de  là  garde  républicaine  oat  été  admis  dans  le  corpa  en 
vertu  d'pn  décret  et  aorés  l'examen  d'une  «eus-commission  nomméiB  par 
irH;  llarrilfct.  maire  m  Ifaris,  l^eurt,  ministre  de  l'intérieur,  etTrouvé- 
Chebval;  prifMda  polio»,  inveafis  à  cal  égard  d'un  maadat  de  l'Asaeah 
bManattoBale.  Ils  aapèrtnt  qu'elle  voudra  bi»n  lear  aoeorder  lea  mémsa. 
gar^tiss  prOmiseS,  «t  chargea  un*  commission,  prise  dana  aon  sein,  d'eza- 
mii»f1»urs  titres. 

La  garde  républicaines  été  formée  le  9  juin  dernier,  en  vertu  d'an  dé- 
cret d»  l'A;^«mblée  Jiatiooal»  du 4 6  mai,  qui  versait  dans  son  sein  les  an- 
ciéB8 Mips;  tela qds gtinleB  d» IHâteldd^VlUe,  delà  Préfecture, garde 
nrbatiw  et  bataillona  lyoniuds  (leamontignards  |vsient  été  parement  et 
sitt^Miàeet  lieeoeiéa  par  ce  décret,  avec  900  gtfrdes  licenciés  et  447  of- 
Bdors  remerciéa).  -• 

C'est  en  varia  da  ce  décret  du  46  mai  que  la  sousKsommission  •zami' 
na  les  titrée  dee  officiers  admia  dans  1»  oorpa. 
;.0»paiaoatta  ét>«qu»,  la  garde  républicaine  n'a  riea  tait  pour  déaaérip 
t^  de  la  confiance  du  paya  ;  aliéna  le  sentiment  d'avoir  rempli  tous  sas 
devbin.,  ,  r  .i  .  , 

jPçnoaQt  les  n^a'beureasea  tournées  de  juin,  tes  i;ardee  républiàaiiis  ont 
maniUi  dea  premiers  éontre  lea  barricades  et  onfsu  allier  l'humamté  à 
la  déleas»  énergique  de  l'ordre  et  de  la  société.  Alors  l'Assemblé»  na* 
tiooale  déclara- qu'ils  avaieit  bien  mérité  de  la  patrie' (officiers  tude'.ou 
triasses,  47,  girdoataés,  477,  blessés,  4t5).  Quanti  la  police  ordinaire 
da  la  Vill»,  la  prd»  répablicaine  a  su  faira  avec  dix4Miit  cents  booune» 
un  saryio»  qui  occupait  pténéiVwnent  trois  aull»  gardae  municipaui. 
la  garda  munJmw^e,  la  garde  x4pubiicain»  était  Qomprise  dana 
ons  du  miaist^ré.  do  l'inténe|ir..Un  arrêté  da  pt^ipent  d»  ta, 
du  I**  féV^er,  )'*  isi*  pusç'  dana  les  atirlbations  du  mi-, 
lagtieirre,  mais  n'a  pn  lea  jpriver'dee  droite  oonoédéa  pqr  le 
ieiir  organisation  et  en  annuler  lea  effets  ;  au  lieu  de  présenter 

>tée  natioéale  on  décret  de  lioensieffleBt  qui  eût  amené  um 

tWsfi#Tf"  paWiquai>et  qui  eût  néeeasanmwBt  alatué  sur  ier  sort  dea  affi- 
cisss,  inaraiiltro  jda  la-guerra a. charge  dès  comoùssions  de  préparer  à 
boia-cUw,  saoa  aucun  avertwsafient  donné  aux  lotéresséa,  des  projeU  de 
radiation  aui  atteignent  apjourdbi^il^i  officiera  sur  73.     '  , 

l'Assamblée  naTippaje,  «n  votant  ,1»  budget  4e  la  garde,  républiçaiqa: 
depuis  la  réunion  de  ce  corps  ha  ministère  de  la  goetre,  n'entendait  pais< 
sans  doute  autoriser  aioai  des  ntaïuceil  rétroactives  contre  des  of&ciers 
légalement  admis  et  pourvus  de  brevets  de  la  commission  executive. 

L'arrêté  ministériel  da  4  avril,  quiest  au  fond  ta  véritable  licencie- 
ment, moins  la  légelité  à  laquelle  on  a  voulu  »e  soustraire,  samblerait, 
d'après  les  termes  de  l'ordra  du  jour  du  40  avril,  être  le  résultat  du  tra- 
vail de  la  cummisaion,  pi^nlee  en  dernier  lieu  par  le  général  Servatius, 
mais  les  officiers  n'ont  pu  même  en  cette  dernière  garantie. 

Les  conclusions  de  la  commission  ont  été  complètement  changées  par 
la  volonté  ministériel.le,.  L'Assemb.ée  nationale  peut  en  acquérir  ia  ctir- 
titade  en  re  faisant  rémettre  les-  rapports  dea  deux  commissions  de  la 
gOsCTe  et  de  l'intérieur. 

L'Às^Knblée  nationale  ne  perniettra  pas  sans  doute  qu'une  institution  ~ 
fondé»  par  tlle  soit  ainfi  détruite,  que  dea  officiers,  aprèa  avoir  cons- 
tamarat  fait  leur  devoir  dana  tes  moments  lea  ^>lua  pêniUes,  »t  aprèa 
airoir  Bupporté  les  ennuis  et  les  fatiguée  qu'entialnent  i'organùation 
d'un  corps  de  nouvelle  formation,  au  milieu  d»  circonstucea  si  dimeile^ 
soient  privés  illégalement  d'une  position  légalement  aequise.  Les  soussi- 
gnés «spèrent  que  l'arrêté  ministériel  du  i  avril  sera  remplacé  pefun 
décret  oe  l'Assemblée  nationale  ayant  pour  objet  de  licencier  la  eOrpa 
de  la  garda  répnblipiune  pour  le  réorganiser  militairement,  en  fixant  Je 
sort  dee  oOdeii  conjteryéa  ou  eiclns,  d'apMs  dee  règles  généralea  qui  ne 
iausaat  aucvne,  plèoe  au  bon  plaisir  et  i  l'arbitraire. 

Ont  aigné  dee  officipra  désigdëa  dana  les  quatre  oatiigories  citées  par' 
l'ordre  du  jour  de  la  garda  républicaine  du  40  avril  dernier.    , 

Nous  espérons  que  l'AsMinblée  fera  droit  &  cette  pétition  ;  les 
signataires  na  demandent  qa'an  lieeneiemeot  légal ,  statuant  ré- 
galièremènt  sûr  leor  poiftlon.  Les  officiers  de  la  quatrième  caté-^ 
gorie,  renvoyés  malgré  leurs  services',  sans  indemtiité  ni  com- 
pêns4[tioB,  ont  le  droit  de  se  plaindre  d'Mre  mis  sur  le  mèine 
rangqne  trois  personnes  conroddaes  avco  eux,  et  qoi»  étaient 
depuis  trois  mois  exeltu  du  corps  par  les  officiers  anx-mémes; 
tandit^qae  l'on  eonseitait  sur  les  cadre»  de  la  garde  répnbli- 
caine  des  officiers  qui  ne  remplissent  pas  les  conditions  de  la 
gendonnerie,  on  en  rayait  purement  et  simplement  plusieurs  oui 
«nt  de  long  services  dans  1  année.  La  révisMB  de  <»s  actes  arbi- 
«raires  est  indispensable^ 

■i^jg^ggmi^'i  II  ■■'"-• 

,9mi*éU>  ANMSfMMw  4*<PsvrtM«r«P  •*  *m  UhwmàKl», 

ièlùi  t»  titre,  et  avee  lu  deiflse  AtêodaiUm  d»  capital  tt  du  in- 


de  laquelle  ils  s'élotgoent  chaque  jour  davantage. 

Revue  <1«8  oontre-poisona. 

La  réunion  de  là  rue  Duphot  ouvre  une  souscription  poiif  fbn>' 
der  nn  journal  antl-Bodaliste  destina  à  combattre  honpôtement 
et  modérément  lee  infftmes  idées  d'émanclpàfion  du  travailleur, 
d'association  universelle,  d'éducation  prufessionnelie,  leA  ichimè- 
res  subversives  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité,  d'alliance  en^ 
tre  lee  peuples.  Provisoirement,  et  sans  doute  à  titre  du  ballon 
d'essai,  il  vient  de  paraître  un  spébimen,  pabllé  soàa  l'influence 
de.  la  fue  Duphot,  et  ii^titulé  Y  Appel  au  peuple.  Voici  quelques 
échantillons  de  ce  nouveau  contre-poison, 

Nous  créons  ce  journal,  parce  qu'Eugène  Bareste,  un  ancien  fabrioanj 
de  mauvaia  almanachs  ;  Thoré,  un  triste  monsieur  qui  doit  tout-*  sa 
toriété  à  une  t>arbe  da  Chaudruo-Duclos,  à  un  obapeau  invraiaemblal 
Delécluze,  un  ci-devant  commis-voyageur  du  provisoire  LedruMUn 
pour  la  partie  des  bonnets  rouges  ;  Considérant,  un  taltimjiangue  qui 
fait  sa  petite  fortune  en  vendant  en  fiole  les  ordures  de  Fourter  ;  et 
enfin  tîroudkon,  uns  sorte  de  marquis  de  Sade  saMculotte,  uneetpéce 
de  Satané  Chairenton^B'eBomnt  d'eceomplir  le HnSeot qu'ils  ont  fait 
de  rendra  la  France  pauvre  et  misérable  comme  Job,  moastrOeuse  cooa- 
m»  une  caverne  d'alnéea  ;  —  et  que  nous  nous  croirions  leuri' complices, 
si  nous  tardions  davantuge  à  leur  octroyer  à  merci  et  miséri^rde  :  coups 
de  siffiels,  volées^  buis  vert,  rasas,  malédictions  et  oreilles  d'&oes... 

Nous  créons  oe  journal,  parce  qu'il  est  de  devoir  impérieux  d'arra- 
cher les  faux  toupets,  de  raser  lea  talons  de  boites,  de  cssser  sur  le  ge- 
nou la  batte  matamore  de  toute  une  armée  de  charlatans  avides  qui  o  e 
seront  contenta  que  le  jour  oi^  ils  nous  auront  vendu/  contre  notre  der- 
nière cbemiae  et  notre  dernier  morceau  de  pain,  la  graine  deperlim- 
■  pimpin  dea  révolutions.  / 

Enfin,  nous  créons  ce  journal  parce  que  nous  nous  sentons  le  courage 
d»  hisser  I»  sens  commun  sur  le  pavois,  de  flageller  les  fripons,  d^meu- 
ter  la  vérité  et  les  honnêtes  gens  devant  l'univers  «ntter,  de  dire  ce  qui 
mérite  en  ce  temps  d'être  apothéose  au  sommat/du  Capito.e  ou  écrasé  au 
fond  des  Gémonies,  de  remettre  à  leur  place  us  pierres  de  l'édifice  so- 
cial, descelées  par  les  tenpétee  et  les  orgies  démocratiqjes^  et  d'y  gra- 
ver répitaph^  de  tous  les  coquins,  de  tous  les  imbéciles  et  de  tous  les 
pandoura  de  la  démagogie. 

Nous  somihêsjeunes  et  hardis,  nous  sjmmea  dame  forts  I 

Bien  que  nous  ayons  répondu  à  l'appél' de 'là' fiie  de  Poi- 
tiers par  une  souscription,  ces  mes/ieurk  ne' jbgent  point  à  pro- 
pos de  nous  donner  communlcatioa  de  tons  les  contre^pofsons 
Ïiii  émanent  de  leur  labwatoire./Nou»  sommes  cependant  très 
ésireux  d'être  tenus  au  courant/de  ces  antidotes  ae  haut  goût, 
et  BOUS  prions  ceux  de  nos  amia/enire  tes  mains  desquels  ces  pu- 
blieatioiu  tomberaient  de  vouloir  bien  nous  les  IHire  paséûr.  ' 


quia  r'emnli  seul  presque  toute  la  séance.)  "  --— "Oon 

H  VICTOR  comsiobBant,  J'ai  annoncé  hi»-»  quel  serait  le  caracWreiiM 

itator^liatiuna  que  je  me  proposais  d'adre<ser  au  mfiintère.  J'ai  i\  qJ! 

ces  interpellations  n'auraient  rien  de  parsoaael.,  et.  auraient  uniquiiiMnt 

pour  bal  d'examiner  si  les  mo'èns  employés  par  le  ministère  pojiruu 

verlli  sedétSet  rétablir  le  calme,  sont  bien  les  meilleurs,  l'ai  alouuZ* 

je dsttiandais  à  l'Assemblée  la  periaiission  d'exposer  lea  noyeaiquei! 

crois  moi-même  proprea  à  rétabliille  calme  et  la  tranquillité.  ' 

J'ai  «xposé  par  écrit  les  idéei  que  j'ai  à  développer  devant  vous  '  ouii 

je  ms>  SUIS  aperçu  que  ce  travail  était  assez  considérable ,  je  me  sus  dé 

Hermine  alors  à  n'en  lire  qu'une  partie  i  la  réance  et  à  renvoyer  au  lù. 

ni/eur  ce  qui  pourrait  sembler  trop  étendu  pour  la  Uibune.  (Iat«rr«|k 


BTmrrélles  d'ItssUe. 

L^  désastres  de  l'Italie  Vont  pas  aîbattu  l'héroïque  Venise.  Le 
2  avrU  l'Apsemblée  constituante  adoptait  à  l'unanimité  la  réso- 
lution suivante  :  /  i 

Aa  nom  de  Dieu  et  du  p«uple, 

Venise  résistera  à  l'Autriche  à  quelque  prix  que  ce  soiL 

A  cet  effet,  le  présidentUanini  est  investi  de  pouvoirs  illimités. 

Nous  sommes  tonjo;irs  sans  journaux  de  Géttes,  de  Toscane  et 
de  Rome. 

Les  journaux  de  ^Tnrin  ne  contiennent  rien  de  bien  nouveau 
sur  les  événements  de  Gênes. 

A  la  date  de  leurs  dernières  nouvelles,  l'armistice  avait  été  prolongé 
de  4g  heuree  ;  mais  quelques  balles  ayant  été  échangées,  pendant  ce 
temps,  un  général  piémoatais,  frère  de  La  Marmora,  s'était  emparé  par 
surprise  des  fort^du  mont  RaUi,  mil  gardé*  par  les  Insurgés. 

—  Les  municipalités  d'Alba,  de  Tortooe,  de  Casale,  d'Aoïte,  de  Pi- 
enerol,  ont  adressé  au  gouvernement  piémontai's  des  protestations  contre 
l'armistice.    / 

0  s  troupeé  piémontaises  qui  se  rendaient  au  blocus  de  Gènes  ont 
commencé  leurs  exploits  comme  leurs  compatriotes  armés,  en  pillant  et 
dévastant  leurs  compatriotes  désarmés  des  environs  d'Asti. 


Mme/Deroin,  directrice  de  l'Opinion  des  femmes    qui  s'est 

ésem^  comme  candidat  *  ''*— — "■' • —  ' 

d'insérer  la  lettre  suivante 


présenta  comme  candidat  à  l'Aesemblée  Dational»,'  nous  prie' 


Citoyen  rédacteur, 
Je  vouî  prie  de  vouloir  bien  insérer  ma  réponse  i  l'étranee'  nrotesla. 
tion  contenue  dans  leldurnal  le  Peuple,  ausujetTle  ma  Candidature 
^  Bnjwsaatrinacandidatareà  l'Assemblée  législative, ^J'«ccompli8 

AAvnir  :  n'Ait  »ii  nom  Ha  Im  ■nnm.l..  .^.tKlInns  .»  ...  i.^_'  ji  >     ~*"K"° 


et'y  faire  en^rles  éléments  nécessaires  qui  man^uenrà'  ilhomme  nour 
que loeuvre  soit  ooippfète.    '  -  ^°  t™*"^ 


La  liberté  pour  la  femme  comme  pour  l'hortime,  c'est  la  droit  d'eier. 
car  «t  d»  développer  librement  tontes  ses  facultés.  ?«'"""  «wr- 

La  vie  est  triple  dans  son  unité  î  la  vie  Individoelle,  la  Vie  de  f^miJIn 
la  vie  sociale  ;  o  est  la  vie  complète.  Refuser  à  la  femme  la  droit  de  vi' 
vre  Uela  vie  sociale,  c'est  un  crime  de  lèse- humanité.  Donc  c'est  aiî 
nom  du  Socialisme,  qui  est  désormais  la  rlSrigion  de  l'humanité  aue  In 
viens  Wire  «fpel  à  ht  conscience  de  tous  les  démocrates  socialistes  et 
les  àdjdrer  d'accepter,  au'  moins  sous  la  réserve  de  la  question  d'oonor- 
tunité,  la  solidarité  d'un  fait  qui  est  une  sainte  ot  légiiîmo.  orotestSt^n 
coitr»  les  erreur»  de  la  vieille  société  et  contre  la  viblaiion  mamfXrt»-l^ 
nos  principes  sscres  do  liberté,  d'égalité  et  de  fraternité.         ""'"""»  ««T- 

C'est  au  nom  de  ces  principes,  qui  sont  la  ba  e  du  socialisme  nue  ie 
les  adjure,  s'ils  ne  jugent  pas  opportun  de  protester  par  leur  vote  do  d* 
clarer  hautement  qu'ils  no  reculent  pas  devant  Un  privilège  do  sex» 
mais  deyaat  la  gravité  des  circensUnces  qui  exigent  des  canaciii^ii  «nÂ' 
cialeeet'deî  qualité  éminenles  pour  être  appelé  à  l'honneur  de  défende 
notre  sainte  cause;  w'ww™ 


VOIX  DivsRSBS.  Pourquoi?  lisez  tout  I  (Moavemeiit*en  sens  diven] 
M.  LB  pnisioBNT  tuo  SU  sort  les  scrutateurs  qiii  devront  se  tnin 
dans  tes  bureaux,  et  il  lee  invite  à  s'y  rendre.  ^^ 

M.  kTCHBVBRRY  croit  qu'il  n'est  pas  oeoveaable  qu'on  nombra  imif 
considérable  de  membres  de  l'Assemblée  soient  (Ustraita  ds'iean  tri. 
vaux  pour  se  rendre  dans  les  bureaux. 

M.  LB  paiiioaMT.  Si  M.  Etchverry  veut  déposer  une  propositièhttti 
sens,  elle  sera  examinée  par  les  bureaux. 

H.  coNSiDERArrr  a  la  parole  pour  continuer  son  discours. 

Un  de  nos  collègues,  dit  il,  aujourd'hui  ministre,  nous  a  dit  qutlti*. 
cialisme  était  une  peste.  (On  n'entend  pa<*.)  Mais  vogs  savez  que  li  l'icn. 
noaisme  et  le  socialisme  sont  frères,  ils  n'ont  guère  montré  jusqo'lci  m 
fraternité  bien  grande.  Je  crois  donc  que  l'Assanbléafera  biendt  m  m 
croire  ce  qut  l'un  vous  dit  de  l'autre. 

Je  ne  vous  apporte  pas  la  guerre,  mais  la  paix.  Je  veux,  autntni 
faire  se  peut,  vons  dire  ce  que  c'est  quf  le  socialisme,  et  vous  iudianrli 
moyen  d^en  Soir  avec  cette  agitation  qui  traraille  prdfondémeot  h  »• 
ci^té,  et  de  ramener  la  paix  et  Ia  calne. 

Je  dois  pour  cela  entrer  dans  quelques  considératiolis  hiitot!. 
ques  sur  la  formation  de  la  société  moderne.  (I  iteri^ption.) 

J'ai  suporimé  les  feuilleU  qui  oonlieanen}  ces  dévetoppemenU. 

UNB  VOIX.  Analysez-les. 

M.  V.  coNSiDBRAioT.  Je  montrais  dans  ces  pagea  l'ordra  féodal  rsortiM 
et  l'ordre  nouveau  non  fondé  encore.  Je  concluais  ainsi  : 

Nous  vivons  dans  une  époque  redoutable.  Longtemps  la  sociélé  s'nt 
laissée  conduire,  parce  qu'elle  avait  la  foi.  Bila  croyait  àla  royauté,  m 
droits  héréditaires  :  elle  croyait  i  l'Eglise. 

Eh  bien  1  aujourd'hui  c'est  un  fait  terrible,  mais  c'est  un  fait,  «Ils  i'«. 
béira  plus  ni  à  la  royauté,  ni  S  la  race,  ni  à  l'Eglise.  (Afdtations  en  mu 
divers.)  Aujourd'hui  la  société  veut  jouir.  (Idterruptlon.)  - 

Nous  en  sommes  à  l'essor  des  paskions,  à  la  Kiiolt»  de  la  rtiSM  as- 
tre l'autorité  ;  voili  l'état  des  Ames.  Osons  en  convnnir,  ne  Msottptf 
comme  dea  enfanU  qui  cachaut  leur  tète  dans  leurs  mainSpèarnsM 
voir  le  danger.  Le  monde  ne  croit  plus  et  veut  louir.  (Nouveau  brait) 

Il  ne  reste  en  prét<enc4  que  trois  faits  :  la  raison  ind  vidu4lle,  les  m4i 
rêuet  les  passions.  (Bruits  droite.  —  Parlez I  parlez  1  à  gauche.) 

Cen'eetpas  liu»  ordre  social,  c'est  une  mêlés.  Savez-vous  c«  on 
c'est  que  les  socialistes?  Ce  sont  ceux  qui  dans  ce  chaos  chercheotà 
éUblir  l'ordrf.  Les  conMrvateurs  sont  cent  qui  trouvent  Oue  cette  BiM(, 
quecette unarchieuit  l'ordre  et  la  situation  noraiate. 

Je  passe  ici  encore  des  considérations  dana  leeqùllea  ia  prouvais  on 
la  société  actuelle  marche  à  laneonatitution  d'une  nonvetle  féodalité  i- 
dustrielle  et  financière. 

M.  LB  pal3ioB.Tr.  Je  dois  dire  à  l'orateur  que  ce  qu'il  oalira  puàk 
tribiioe  ne  sera  pas  imprimé  au  Moniteur. 

voit  DiviRSBS  Lisez  tont  !  lisez  tout  I  

M.  v.  C0N8  oKRANT.  J'avais  bien  raioon  de  dire  à  l'Assemblée  que /é- 
Uis  ICI  -considéré  comme  un  suapeci,  puisque,  éuriqua  chose  due  lé  fi», 
on  le  tourne  à  mal.  (Agitation.) 

yoix  OLViasBS.  Lh(z  tout  I  lisez  tout  I 

k.  V.  coNsiDBAANT  étab'lt  qu'il  existe  deux  partit,  la  parii  du  apU 
etceiuidu  travail.  Ilaj  ute  qu»  les  socialistes  qu'il  représente  soalsi 
parti  bien  autrement  conservateur  et  en  mèiue  temps  bien  aulnmiatit^ 
dioal  que.  le  plus  républicain. 

.    L'homiiiie,  continup-t-il,    est  complètement  maître  dae  produits  (pi 
crée.  Nul  n'a  ledroild,|iotatveoirdans  cette  propriété^" 

Ce  Atoit  peut  sembler  trop  abioln,  summum  fus,  summa  initria. 
Cependantjacc«pt8  la  propriété  avec  tou*  ses  droits,  la  propriété  tslk 
quelle  exisie,  sans  remonter  é  ton  origine.  Je  me  sépare  donc  idé» 
quelques  socialistes,  et  môme,  il  faut  bien  le  dire,  de  la  Uadition  «■ 
tholique  qui  nie  complèloment  le  droit  productif  du  capiUI,  qu»  n'* 
autre  que  le  travail  accumulé.        '^ 

L'orateur  compare  l'action  de  deux  hommes,  dont  l'un  accumnla  1« 
fcuits  de  son  travail,  tandis  que  l'autre  les  dépense  à  metiue;  il  «»' ç»' 
tain  que  le  premier  n'aura  en  aucune  faç  m  le  droit  de  çontraindrs  W 
second  à  lui  [lyrer  gratuitement  les  fruits  accùmufés'Hè  son  trarril, 
c  est-a-dire  son  capital. 

Le  revehu  du  capital  «si  donc  légitime  en  principe.  Je  n'eutBlùeP* 
si  la  propriété  a  été  dans  le  pasiié  plus  ou  moins  Ite^metneat  aoquiN', 
j'accepte  lalaâedH  la  propriété  telle  qu'elle  a  été  dévelopoéepar  V' 
Thi^rs  après  les  autres  socialistes.  ■  "^«^ 

On  a  dit  souvent  que  le  capital  est  aveugle.  Eh  bien!  c'est  à  ceux  4» 
lui  portent  intérêt  à  ouvrir  les  yeux  pour  lui.  •  '  . , 

L'oraieur  montre  les  forces  de  l'association .  Lee'feliis  grands  W 
vas  ne  sont  qae  des  associations  de  gouttes  d'eaUr 

Si  les  capitaux  individuels  arrivent  déjà  aujourd'hui  à  i&eotàVff 
pour  se  donner  une  force  immense  de  production,  pourquoi  le «8(1*0' 
et  le  travail  ne  s'aasociaraient  ils  pas  poar  réaliser  un  mariage  darai** 
et  d'inciination?    , 

Ou  peut  concevoir  entre  ers  deux  éléments  ennemis  au  moins  deso* 
riagee  à  ternies.  Pourquoi  ne  pas  tentjr  un  essai  d'association  éntt» 
la  propriété  et  le  travail  ?  ■ 

.  M.  LBaaKsfBBm  donne  lecture  du  résultat  du  scriitin  bourla  iéoWMi'  I 
tioB  du  président,  «^  i 

NomI  ro  des  vota&ts  tW 

Majorité  ïjif''; 

A.Marra-it  .    ,      ,447' " 

Dula^j-e  ,    éi 

M.  coNsinERANT.  Je  demande  s'il  n'est  pas  honteux,  ~ 


l 


...  ..  p..  ..„..~-„  wuar  la  propfl*' 

immobilièrHdo  se  laipter  dévorer  par  les  officiers  aéoéraux  et  les  ctgo- 
"?,* •'^,*  '  'I?^  ''"  ''•  chicane.  (Très  bi, n  I  t'es  bien I)  ,^. 

(Ici  1  orat».;r  dévekppe  un  système  de  crédit  et  de  flnanCrt'qtJ' *  '* 
sume  daos  le  décret  qu'on  lira  plus  loin  ;  il  ajoute  :j  , 

Je  viens  vous  proposer  de  fonder,  sans  léser  un  seul  intél«|'«»  3 
proM  des  égoïstes  eux-mêmes  et  des  infirmas,  ufl.ordte-lio*vêlii« 
ordre  compatible  avee  toutee  vos  lois  et  ott  vos  ioif  semât'tiiitiii*?*' 


JUlMii^ 
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MA««)ditt|iiftéaHiera  lé  (HUrUtàtilÉIne^lftwi-Chrtst  nouk  a  dit  decber- 
cher  (bruit  adroit  );  je  Tieiiti  vous  proposer  de  réaliser  la  volonté  de 

L'orateur  fait  le  tableau  des  progrès  matériels  accomplis  par  rhumaoi* 
1^  Dieu  a  donné  à  l'humanité  le  gouvernement  de  la  terie,  il  esi  temps 
Jurrbumanité  de  s'en  saisir.  (Interruption.) 

Ja  dis  qu'il  ne  faut  qu'un  acte  de  votre  volonté  pour  qiie  demain  h 
nMoière  pierre  de  la  société  nouvelle  sdtl  posée.  (Parlez  t) 

Fiisons  une  supposition  :  toutes  les  éne|^es.pi|oduetrics8  sont  utiii- 
^  tout  converge  dans  tin  parfait  méGaoisme  pour  le  bien  de  l'humii- 
nité.  Sspposons  en  outre  <|ue  cette  oombinaiik>n  ait)  la  puissance  de  solli- 
gler  Iw  forces  productrices  ;  suppOgeUi.  au^si  que  la  consommatton  se 
répartiMe  de  manière  A  donner  A  chacun  le  bien-être  et  le  luxe. 

Certesi  si  >cet  ordre  social  était  réalisé;  vous  |Éertez  saisis  de  resneet, 
,t  TOUS  tous,  railleurs,  sceptiques,  persécuteurs^  vous  auriez  trouve  fo- 
in chemin  de  Dapas.  (Sensation.) 

^b  bien  I  eellbi  grande  folie,  qui  est  pour  vous  tous  qui  m'écoutpz,  qui 
vous  apparall  ooamie  tnutea  les  idées  nouvelles,  eh  bien  I  cet  idéal,  je 
lo'plf  e  œ  le  réaitser,  ie  m'vffre  ds' vous  laisser  la  gloire  du  succès,  et 
d'icteptar  la  lespoisdbilité  du  mécompte.  (Agitation.)  ' 

PôiiT  tout  oela  je  vous  demande  de  me  prêter  on  terrain  de12A  16  80 
btotsres.  (I  ilerruptioD'.)  ConsenterA  meubler  ce  terraia  de  tout  ou  partie 
^  u^tens  les  néoeeaaires,  et  n  l'entreprise  échoue,  si  je  ne  vous  bats 
pas  è  piste  couture,  .je.cons^ns  à  être  enfermé  pour  la  reste  de  mes  jours. 
(Hiliritô  ot  sensation.)  , 

(Après  avoir  développa  cette  idée  et  le  plan  d'une  commune  socié- 
Uire,  l'oratîUr  ter  liuajùasi  :)  ' 

Q«oi  qu'il  «ttsoiti  j'ai  fait  mon  ideVolr  de  Socialiste  et  de  bon  citoyen. 
Voiiiaviserw,  cemme  vous  réntendrtz  dans  votre  sagesse,  A  (faire  vo- 
ue deVolr  de  iégislateura, 

Les  idée*  du  salut  réel  que  je  vous  ai  soumises  pourraient  se  formuler 
eo  propositions  beaucoup  plus  développées,  beaucoup  pins  eCBcaees  que 
cdles  dsns  lesjuelles  je  vais  les  résumer;  mais  ces  propositions  suffi- 
miiat  A  oovrir  la  boiine  voie. 

Je  TOàdtviB  tous  voir  décréter  les  simpi^  réwlutiona  suivantes.  (Bcou- 

IM  I) 

Vremièrt  propotWon. 

•  Apsrtir  dedeux  mois  après  la  promulgation 'du  prêtent  dé^et,  les 
t'bypotbè4ues  judiciaires  ou. légales  qui  ne  seront  pas  inscrites,  seront 
I  nulles  A  l'égard  des  tiers,  » 

'  Deuxième  propoiitUm. 

•  Il  wn.orranisé','daot  le  déUi  de  deux  mois,  et  dans  chaque  arron- 
I  dlttement  de  la  République,  A  l'instar  des  chambies  de  commerceet 
I  par  des  voies  et  moyens  aualogues,  ■  une  chambre  des  producteurs  de 

>  rîgricultMre  «t  une  cbssa^re  des  producteurs  ib  l'industrie: 

lU  miOtalA'de  l'a^rioulture;  dé  l'industrie  «t  du  Cotimerce,  est 
I  chargé  de  l'exécution  iiuroédiatede  la  prèserKo  loi.  * 

Cet  deux  propo>ition4,  si  voui  ne  vouez  pas  que  l'B'at  prenne  en 
oitB  l'orpaoitalipD  du  crédit  fonoi  ^r,  libr  <  «t  fucajUtif,  «t  postérieure-  ' 
niHt  oeUe  des  quatre  crédita,  suffiront,  j'en  suis  convaiecu,-  dans  un 
teoipi  donné,  A  l'organisation  apunuaèe  de  ces  crédits  par  les  intéressés 
•01  (némes.  ^  i 

Voici  maintensnt  les  propcsiiions  que  je  ferais  en  ce  qui  concerne,  soit 
U  quMUoa  de  IVxpérienCe  que  j'offre  personnellement  d'eulreprendre, 
witctUidi*  garanties  générales  A  donner  A  la  stabilité  soetale,  en  ou- 
vrul  réfiUInmMt  les  garabtiet  du  progrêi.  :^ 

7yof«fM<  pro/>o«M<oiw- 

lArt.f.Uriê  étendue  de  42  AI  600  hectawsde  lerrls(^!'V>Hde'-l« 

•  fciétdt8tint>G4innsio,  soit  de  toute  autre  localité  située  A  la  pÂkimlté' 
j  d«  Pirii...  (Exclamations.) 

V.  «swsm.  De  ta  (oiAt  de  Bondy.  (On  rit.) 

ii.«Dir.Tou8  les  fibricanU  co>  naiassent  œttdlbrét-IA,  M.^  G/éoWn  I' 

>.  V.  co.'«iiDiRANT.  <  Art.  1".  Une  étendue  do'miKWiO  heMfM^v 

>  terre,  loit  de  Is  forêt  de  Saint  Germain,  soit  de  t  hte  autre  lucalité,'  A 

>  la  prsdnite  de  Paris,  sera,  dans  un  déisi  de  qustre  mois,  concédée  au 

>  citoyen  Victor  Considérant,  représentant  du  peuple,  pour années, 

•  à  11  ehargB<par>  celui*ci  d'y  Mtrepreodr»,  sovsisa  responsabilité,  U 
I  fo.'idstioo  par  dég  es  successif»  d'une  commuue  sociétaire. 

>  Art.  1.  L'Blat  apnsinlf»  a  ses  frsis  (Rumenrrt  l«»  bAtimeiis  d'ha- 
1  bititionet d'txplattatio» dOÉt la>propriélé  luilela «e(*ur  A  l'expiration 

•  dsli  eogcMsum. 

>  AH.  3.11.  Considérant  devra,  dans  un  délai  d<t  quatre  mois,  svoir 
I  coasiitiié  un*  société  d'exploitation  qui  fournira  toot  ou  partie  du  mo- 

.>  Misr et  des  fMis  déroulement  néoeasaires  A  l'exécution  du  premier 
■'  1  pé  de  l'Aïtreprise. 

*Art.  i.  Ce  premier  degré  comportera  l'iiutallation  de  &00  A  &60  per- 

>  asoMS  sur  le  terrain  de  la  concession. 

*Art.(.  Do  crédit  exlraordinairvde (Nouvelle  niOMur.)  est  ouvert 

>  Mir  l'eiercice  de  48i9  au  budget  dee  travaux  publies,  tait  pour  l'eré- 

>  eutioB  dee  constructions  du  premier  degré  de't'esMi,  que  pour  parlai- 

•  re  la  somme  ne Cdssaire  à  la  préparation  et  A  l'organiaation  industrielle 

•  et  agricole  q^e  cooipurte  ce  premier  degré. 

■Art.  6.  D<in8  un  délai  de  deux  ans  au  pluSj  A  partie  de  l'exécution  des- 
■"  1  dites  oonstructidnSf^'ezpérieuee,  en   premier  degré  sera  considérée, 

•  MOUM  achevée,  et  l'Assemblée  nationale  déei  lera  si  l'opér.tion  duit 
teontinner  A  être  considérée  comme  étant  d'utilité  publique,  et  mérite  le 
(éoncettr^.uilérit>ur  de  l'Etat. 

*  Art/7.va  cooBiilsaire  d»gouverneae*t:  sert  «bsr^  4B.tliitveiller 

•  b  fondation,  mais  sans  pouvoir  s'inuaiscer  dans  l'adminislrtition  et  la 
»  direction  de  l'entreprise. 

I  Art.  8.  Les  fonds  fournis  par  l'Etit  ne  passeront  pa^  entre  les  mains 

•  de  M.  Conviderant ,  ils  ne  semnt  <lélivté)  nue  sur  dos  bons  i<ignés  par 
'  hii  et  visés  par  le  ministre  des  Iravaax  publics.  > 

EnBa,  ma  quatrième  proposition  peut  se  formuler  sommairement  en 
«siennes: 


cidé  A  répondre  A  des  interpellations;  mais  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'une 
proposition  faite  i  l'Assemblée  par  un  de  ses  membres,  il  ne  juge  pas  A 
propos  d'intervenir. 

M.  LB  hrAsioint.  Voici  lerésultstdu  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  conseil  d'Etat. 
'    '  Nombre  deA  votants, 

.  Majorité, 

^  MM.  Tournouer, 

Chasseloup-Liubat, 
Hély  d'Oissel, 
Laferrière, 

Ces  csndidsts  ayant  seuls. obtenu  la  majorité  des  suffrages,  je  les  pro' 
clame  membres  du  conseil  d'Etat. 
Ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  : 
MM.  DjBsard, 
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H.  8ay, 

Goutay, 

Crépus 

Bûchez, 

Vuiilelroy, 

Pabas, 

MahérauU, 

Dupont  vBussac), 

Laissac, 

Richard  (Cantal), 


Quatrième  pr»po$ition. 

(  Art.  1".  Usera  oré^,dan3  lo  d^lii  de  quatre  mois,  un  nouveau  dépar' 
'.fenient  miniaténiel  sous  \»  dénr  mination  de  mMsIére  du  progrès,  (Oh! 

*  ohl)  BOUS  i<i  dénomination  de  ministère  du  progrès  (ou  àv  l'expérience, 

*  si  le    terme  de  progrès  ne  vou*  convient  pas).  Ce  ministère  com- 

*  pi  rtera  deux  di  visions' : 
*'  t"  Une  division  relative  à  l'eiamen,   et  quani  il  y  aura'-iieu  à  l'cx- 

*  péritnfjutatioode  toute:»  les  invcntluos  ot  perfeclionnemrbts  ttcboiques 
'  de  l'industrie  et  des  instruments  de  i  ravsil. 

>  i'  Une  division  relative  A  l'examen  et  a  l'essai,  quand  il  y  aura  lieu, 
»  des  propositions  d'^nélioration  sociale,  présentées  sous  des  formes 

*  pratu|UM«teuaaepliblaa  date  prêter  A  des  épreov<<8localee.  "- 
•  Art.  2.  Le  projet  d'organiifttion  do  ce  nouveau  département  miniaté- 

>  riAl  èerd  BODAfl,  dafls  On  délai  dedeux  mois,  A  l'Aësombléé  nationale. 

>M,  leprésidentdu  conseil  est  chargé  de  l'exécution  do  la  présenté 
»^  loi.  »(RiT«8 Croyants.)   ' 

MeisiBttrs,  j'ai'flni. 

Je  vous  ai  «qufflis  des  idées  et  des  propositions  dobt  l'adAplIOn  paiM- 
nerait  la  société  éi  résoudrait  promptement,  A  modIseBS/ttoateB  Its  gran» 
de*(liincultés  intérieures. 

Je  depuse  sur  le  bureau  do  U.  le  président  ces  quatre  propositions. 

h  demande  le  ren'voi  des  deux  premièréstiHuiL  deux  ocmnés  réunit  de 
législation  et  du  crédit  foncier  ; , 

M  renvoi  de  la  tioMèmé  atix  doillités  réutti^du  trJ!VAU,'de  Vinstrootion 
publique,  de  l'agriculture  et  d^s  travaux  pubHes; 

Lb  rmvoi  de  la  quatrième  aux  bi)r«aux. .  - 

Ju fournirai  aux  cumiléj  les  avant-projets,  plans  et  devis,  et  tous  les 
documents  qu'on  pourra' di'srerfeur  les  voies  et  moyens  d'exécution  de 
la  tt-uigièdM  proposition;  j'apporterai  d'ailleurs  A  o.itte  tribune  tous  les 
détDHg  quo  l'A'gemblée  m->  ferait  l'honm^ur  d'ex>ger. 

BiifM,  pour  chacune  d»  ces  pri)p(  sitions  qui  peuvent  être  votives  tou- 
tes quatre  soujquioEe  jours;  je  demaide  L'urgendé^  (Ahl  ah!  —  Brnits  et 
ttoovameat  divers.) 

M.  lAon  «Anotta  ae  lève  et  veut  parler  de  sa  plane.  (A  la  Iributie!  A  la 
Wbuuel)  ,    ,  j,    ,  ..,;,.  ,.     * 

— «r^N  tuMuA  i  ^mstrè  de  rfiitérîettr.  te'goùyernemittit  était  i6- 
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M.  OBSJOiBBT.  Si  M.  Considérant  s'était  borné  A  faire  l'exposé  des  idées 
phalanstértenneS,  je  ne  serais  pas  monté  A  la  tribune.  Mais  il  a  de  nandé 
ea  outre  A  l'Assemblée  de  faire  son  expérience  sux  frais  des  contribua- 
.blés;  je  vi^ns  combittre  sa  proposition.  (Brait  à  gauche.)  C'est  aux  so- 
cialiaies  A  faire  leur  essai  par  eux-mêmes.  C'est  l'avis  de  M.  Prou- 
dhon,  qui  a  voulu  essayer  par  lui-même  sa  banque  du  peuple. 

Cette  banque  ert  allée  reioindie  les  essais  de  M.  Owea,  en  Angleterre^ 
ceux  des  Saiot-Simoniens,  a  Ménilmontant,  et  les  «xpériences  pbalans- 
t<i<rieiines  de  M.  Bau  let-Duiary,  l'organisation  du  travail  de  M.  Louis- 
Blanc.  Que  M.  Considérant  fasse  un  appel  A  ses  coreligionnaires  :  M. 
Proudhon  a  obtenu  18  000  fr.  pour  ea  banque  ;  que  M.  Considérant  fasse 
le  même  etsai.  La  société  actuelle  est  fondée  sur  la  religion,  je  n'en 
par'e  pas,  mais  O'Ie  repose  auaai  aiir  ta  propri  'té. 

Or,  dans  un  livre  distribué  par  M.  Consiaeranl.  l'auteur  nous  dit  que  la 
propriété  de  l'usufruit  de  la  t*-rre  est  à  la  société  entière.  C'est  au  point 
que  M.  Proudhon  dit  quelque  part  :  Je  dénonce  M.  Coosi  erant  aux  pro- 
priétiiras.  (On  rit.;  M.  Considérant  n'admet  pas  la  propriété  du  fonda  pour-, 
l'individu. 
li.  ifAlix  i>TAr.  E||k>ce  que  vous  emportez  le  fonds  dans  la  tombe? 

VNB  VOIX.  L'imerriipteur  n'a  pas  d'enfants. 

M.  DBSioBBBT.  J'amve  A  la  famille.  Je  n'ose  pas,  par  respect  pour  la 
iribune,  uti  r  tout  ceque  renlerme  dn  ch(  quant  les  œ  .vres  de  Fourier. 
Voici  le  passape  le  plus  chaite  que,  je  a\Miv*.dabs  la  Théorie  des  qua- 
tre mouvements.  (Oa  rit.)       _^j 

Une  femm't  peut  avoir  A  la  rois  un  msri  dont  elle  aura  deux  enfants 
(Interruption),  un  géniteur  dont  elle  n's  qu'un  enfant  (Nouvelle  interrup- 
tion), plus  le  si'i  pie  possesseur.  (Nouveau  bruit.) 

Si  vous  voulez  vous  édifier  sur  ce  sujet,  lisez  la  première  édition,  qui 
n'est  pas  la  dernière.  (Ah  I  ah  I  -i-  Mo  iveoients  divers.) 

M.  Pierre  Leroux ei  M.  Ck>nbideraot  montent  A  la  foia  A  la  tribune. 

M.  Cône  derïi't  cède  la  parole  A  son  collègue. 

M.  piBRKB  LiBODx.  J'ai  demandé  la  paro  e  pour  un  fait  personnel.  Il  y 
a  dans  Cette  salle  quelques  personnes  qui  croient  que  la  sésnoe  a  été  mal 
employée. 

Jdsuis  d'un  autre  avis,  msisje  m'expliquerai  plus  tard,  et  je  cède  la 
parole  A  M.  Consilersnt,  pour  repoi>dre  à  M.  D«jobert. 

M  vicTOH  coN^iDBBAirr.  Notre  collègue  M.  Desjobert.a  dit  qu'il  a'op- 
pose  drt  la  manière  la  plus  forinelie  A  ce  que  l'Etat  donne  la  main  A  des 
'easais  de  doctrines  nouvelles. 

J'ai  commencé  par  dire  mui-mê'ne  que  l'Etat  est  psrfaitement  librv 
(B'uit.);  je  ne  réclaiMen  aucune  façja  cette  inierventiooooamie  an  droit, 
et  c'est  même  ce  qui  donna  un  caractère  d'ioterpoilations  aux  proposi- 
tions que  je  viens  d'apporter  A  l'Asse^nblée. 

Comment  I  vous  vous  écriez  tous  les  jours  dans  vos  journaux  que  la 
société  est  en  danger,  que  nous  marchons  A  nn  cataclysme  ;  voOs  ajoutez 
qu«  ce  désordre  est  provoqué  par  les  idées  socialiatas  :  et  quand  je  viens 
vous  dire  leii  moyens  dé  conjurer  ce  danger,  de  mettre  un  terme  A  celte 
agitation  qui  travaille  les  peuples,  vous  m'interrompez,  vous  refusez  de 
m'eotendre  I  Ce  que  vous  dites  tous  les  jours  chan|^  de  nature  en  pas- 
sant par  ma  bouche  et  soulève  vos  murmures! 

Vous  vous  pssi'iunnïz  contre  le  socialisme,  et  vous  psssionnei  ceux 
qui  vous  écoutent  ;  croyez-vous  que  ce  soit  le  moyen  d'en  finir?  Vous 
n'espérez  probablement paa  noua  arr  cher  nos  convictions?  Eh  bien!  ces 
conviotions  nous  ne  cesseroas  de  lea  répandre,  nous  les  crierons  sur  les 
toitii;  ces  iPu^-ionsque  vous  ntus  accusez  de  semer,  nous  les  répandrons 
de  p  us  en  plus  dans  les  masses  souffraaies,  ei  par  cela  toutes  dispo- 
sées à  nous  écouter. 

Vous  croyez  que  «es  illiisions  tdnt  dee  dangers,  eh  bien!  empêchez- 
nous  de  les  propsger  en  nous  mettant  au  déB  de  lea  réaliser.  (Très  bien  I 
à  gauche.) 

Vous  reprochez  le  vague  a  certains  systèmes  :  je  vous  offre  une  expé- 
rience immédiatement  pratique  et  décisive  ;  l'expérience,  tel  est  le  cri- 
térium de  la  science.  Pendant  longues  années,  le  monde  a  eu  des  rê- 
veurx,  des  astrologues,  des  sorciers,  des  sciences  vaines  ou  dangereu- 
ses. Savez-vous  ce  qui  a  constitué  la  science,  c'est  l'expérience. 

Au  moment  où  l'expérience  est  intervenue,  l'astrologue  est  devenue 
l'astronome,  le  Sorcier  est  devenu  le  physicien.  Hiis  cette  canstiiution 
de  la  science  était  elle  possible  qusnd  les  savants,  au  lieu  de  moyen 
d'expér  ineiitalion,  n'ubtenaiont  que  dt;s  biichers  ? 

u.  pAlix  pyjvt.  Aujouro  hui  on  les  envoie  en  prison, 

M.  ooNsmBBANT.  Lo  jouroiï  l'expérience  est  deveiioe  nne  méthode 
ccientiaque,  les  imaginations  en  délire,  qui  s'égaraient  dans  les  champs 
de  l'invention,  se  srnt  calmées  ,  la  ECienoe  s'okt  formulée.  Mettez  un' 
terran  à  ce  que  vous  croyez  le  délire  des  imaginations  ;  forcez  la  science 
sociale  à  se  former  en  rappelant  sur  le  terrain  de  l'expénençe. 

VoilA  ce  que  je  vous  ai  dit  ;  je  vousai  dit  que  ce  sersit  d'une  excellente 
politique  d'agir  ainsi.  Je  vous  ai  dit  que  l'argent  que  vous  dépenseriez 
pour  cette  ex;<érience  serait  de  beaucoup  inférieur  a  celui  que  vous  dé- 
pensez on  moyens  de  compression,  en  csnons,  en  émeutes,  sans  arriver 
jamais  à  un  résultat.  Car,  ne  vous  y  trompez  pas,  citoysHS,  tant  (|ue  vous 
i)'entrarez.pa|  dans  cette  voie,  la  toiiàXà  sera  toujours  travaillée  par  les 
agitations  qui  yeflï'îÉrSient;      .     ;     ' 

Si  Touven  croyexlfiDaaiobBrt,  le  Système  phalanstérien  aurait  déjà  été 
expérimenté.  C'ost  une  erreur.  Supposez  què'l'inventeur  d'une  louvelle 


Sachioe  snit^jurvenu^^dana  ses  ei'saia  à  asseoir  la  plaque  de  fondatioii  da 
inttdcaniniwfttieziVÔtta/a'ils'estitrfM  ta,  que  son  systèdM  a  été 
expériittentè? 

»  EhliièOf  c'est'  «o  q^l'eafarrivé  à.  CoBdé-8ir*VègrB  eh  Hif.Hoji» 
v/ions  crj  iilors,  it  pbttrttia  partlern'étals  qu'an  enfant,  qu'H  suffirait 
,de  se  perler  sur  le  terrain,  ot  que  la  société  bien  préparée- s'empresse- 
rkit  d'apporter  ses  eipitâux. '{Oa  rit.jl  II  y  avait  lA  des  hommea'd^lelii- 
gence,  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  accomplir  une  si  graude  œuvre, 
Jies  capitaux  manquèrent;  une  très  petite  ^rtie  des  établiasemeats  ru- 
raux fut  .construite.  Quand  tout  le  matériel  tût  été  prêt,  l'expérience 
n'eût  encore  rien  prouvé,  car  reicellenGe  de  la  tliéorie  reposa  sur  ce 

■  «■•r\/*A«4  A    !••   Anlni    ,^*n  ■>  ..iHriinSïri-vs      /lit      A>>l>«fnil        #*■•>       _  *a     _..     Jta__.     ^—.—  ±—1 d ./ 


c'est  en  compeisatien  de  la^rt'de  droit  perdue  par  le  non  propriétaire/ 
que  j'ai  demandé  pouir  lui  le  droit  au  travail. 

Mais,  je  le  répète,  il  ne  fsut  pss  confondre  la  partie  métaphysique  ' 
d'une  doctrine  avec  l'essai  pratique  que  je  propose.  Npus  avons  soutenu 
con-tamment  qu'on  ne  devait  A  aucun  titre  revendiquer  la  propriété  ter- 
ritoriale. Noue  disons  au  capital  :  Vous  viendrez  chez  mas,  parce  que 
vous  y  trouverez  plus  de  proOt  qu'silleurs. 

J'ai  déjA  dit  et  je  le  répète,  pour  l'essai  que  nous  voulons  faire,  nous 
acceptons  toutes  vos  lois  civiles  et  politiques  ;  pour  être  organisée,  no- 
tre commune  n'en  sera  pas  moins  une  commune  française.  Nous  ue  ré- 
clamons pss  l'application  do  toutes  les  idées  qui  to  trouvent  dans  les 
écrits  de  Fourier,  nous  réclamons  l'essai  de  son  système  industriel. 

Fourier  a  développé  aon  idée  so^s  les  faces  les  plus  diverses  ;  il  a  son- 
dé dans  tous  les  sens  ;  il  a  exploré  lea  mceurs  de  l'avenir,  comme  il  a 
exploré  le  ciel  et  la  terre;  il  y  a  chez  lui  une  cosmogonie,  une  théogo^ 
nie  (Interruption);  mais  toutes  ces  considérations  sont  en  dehors.  Lui- 
même  n'a  cessé  de  répéter  i  toutes  les  ps^es  de  ses  livres,  qu'il  i;»^pro:  j 
pose  antre  chose  A  la  société  actuelle  que  l'adoption,  l'examen  du  prmeî^ 

Se  de  l'association  appliqué  au  domaine  industriel,  la  loi  de  l'association' 
ans  le  travail. 

Il  y  a  dans  les  livres  de  Fourier  des  choses  utiles,  des  plans  qui  peu-. 
vent  iiauver  le  monde;  il  y  a  en  dehors  de  ce  que  nous  propoHons  des 
choses  que  nous  réservons  (Nouvelle  ioterruption.)<  des  choses  dont  nous 
n'avons  jamais  proposé  l'application.  (Nouveau  bruit)  Mais  est-ce  que 
TOUS  jugerez  des  admirables  découvertes  de  Newlon  par  son  commen- 
taire sur  l'Apoaalypse.  (C'est  cela  I  —  Très  bi^n  à  gauche  I)  Je  vous  ac- 
corde que  ces  commentaires  sont  l'ceuvred'uufou;  mais  vous  coi^esserez 
que  la  Théorie  de  l'altractien  est  d'un  grand  génie.  (Mouvemeni.) 

Encore  un  mot.  Nous  proposons  ce  que  nous  trouvons  bon  dans  les  ' 
œuvres  de  Fourier,  et  rien  de  plus  ;  on  vous  a  parlé  de  la  Théorie  dee 
quatre  mouvemenU  ;  on  vous  a  dit  que  la  second»  édition  n'est  pas  sed^ 
blable  A  la  première,  c'est  une  erreur.  On  a  parlé  ici  du  Nouveau  mon- 
de, et  ici  1^'on  a  eu  raison.  Je  vais  voua  expliquer  pourquoi  cette  diSéreioe^ 
(Interruption.-^  Ce  n'est  pas  la  peine!) 

La  Théorie  cU$  Quatre  Mouvements- wt  une  œuvre  de  bibliothèqaed 
une  oeuvre  de  curiosité',  tandis  que  le  Nouveau  monde  industriel  est  ' 
une  œuvre  de  propagation.  Du  Uvre  dont  nous  conseillons  la  lecture  è 
tous,  nous  avoua  retranché  les  paaaages  qui  nous  ont  semblé  déplacée; 
ce  livre  nous  l'avons  expurgé;  Pautre,  nous  l'avonb  entouré  du  respect 
que  l'on  doit  aux  écrite  d'un  grand  homme  qui  ne  sont  pas  faits  pour, 
être  livrés  A  tout  le  moude.  Ce  seul  fait  répond  aux  reprochée  que  noua 
a  adressés  M.  Deejobert.  m       ™- 

M.  TAiixarn.  Je  ne  viens  pas  répondre  AH.  Considérant  ;-je  mehomé 
A  citer  un  fuit  :  Uô  gouverneur  de  l'Afrique  avait  fuit  cultiver  un  villags 
par  des  travailleun  associés.  Les  ciu^  sixièmes  apuartenaieni  A  lacom« 
munauté,  un  sixième  seulement  aux  individus.  Quarriva-t-ii?  Lï*  sixiè- 
me appartenant  aux  individus  était  fort  bien  cultivé,  le  reste  l'était  fort 
md.  Il  en  demanda  la  raison.  On  lui  répondit  :  C'est  qiill  y  a  de*  p*< 
resseux  parmi  nous,  et  qu'ils  suraient  une  part  égalée  celle  des  plus  uh 
borieuz,  si  le  fonfs  cammun  était  cultivé  comme  le  sont  les  fonds  dss 
partiiuli  rs.  (On  rit.)  • 

M.  piKBBi  LBBODX.  JeDe,àuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  croient  oeùa 
sékince  mal  employée.  Citoyens,  on  a  beau  écal^t8r  les  problèmes,  ils 
viennent  toujours  se  poser.  Dans  le  magnifique  mouvement  du  dix-hui- 
tième siècle,  lorsqu'il  s'agissait  de  démolir  Tordre  théologtque  et  féodal 
du  mdyeo-Age,  on  préteadait  que  les  philosophes  ne  s'sccordaient  pas: 
ils  s'accordaient  merveilleusement  en  un  point,  et  c'est  de  leur  oeuvr* 

3u'Mt  née  la  République  fra- çaise.  Voltaire  a  développé  le  seotimeÂt 
e  la  liberté  ;  aceptique  aur  Jout  le  reste,  il  cessait  de  l'être  quaud  il  a's- 
giseait  de  ce  droit  impresdbtible.  Boosseau  a  apporté  pour  aa  paf|  l'A* 
galité,  et  c'est  de  la  réunion  de  leurs  efforts  qu'est  né  ce  divin  Sytebols'- 
de  notre  République  devant  lequel  tous  sont  forcé ,  de  fléchir  les  «^ 
noux.  (Tiès  bien  I  très  bien  1) 

Il  en  est  de  même  aujourd'hui;,  il  est  entre  les  socialistes  des  systèmtt 
opposés,  contraires  même,  mais  qui  concordent  par  le  but  ;  de  ces  syi« 
tè'ues  qui  ne  seront  ni  coupés  par  un»épée,  ni  réaolua  par  la  poudre  i 
canon.  (Très bien  1)  t:»-       r- 

Les  uns  croient  que  la  liberté  auffit<;  ils  croient  que  la  circulation  pe«t 
seule  enfanter  le  bonheur  de  l'homanité.  ^^ 

D>utres  croient  qu'ans  attraction  peut  a'éubliren  vertu  deslbrosi 
naturelles  et  des  ressorts  oes  pa«ioBS  nnmainM. 

D'autres  enfin  se  rstuchent  directement  au  christianisme,   s'sppui«Bt* 
avant  tout  sur  le  dogme  de  la  fraternité;  ce  système,  e'eSt  le  eomm»i 
aisme,  dont  on  a  fait  un  nion«lre,  et  qui  n'eat  autre  chose  que  l'applis** 
tion  de  la  loi  d'smour,  ■        ■ 

Ces  trois  termes  donnent  lieu  A  des  essors  différents  ;  maia  ils  oCnver* 
sent  vers  un  but,  et  vous  aurez  beau  employer  contre  leur  manifsstatiai 
le  fer  et  le  f^u  (Bru  t  A  droite^L^ous  aurez  beau  faire  une  prOscriptiga 
socialiste  bt  déchaîner  contre  nous  lea  foudres  du  Moniteur  o/ftclei,'m» 
dans  lequel  le  mot  socialiime,  qui  est  un  mtt  de  la  science,  ti'auraitpM 
dû  être  profané,  —  vous  n'empêcherez  pas  Its  problèmes  d'èlro  posés  et 
résolus. 


soire 


Bocos  dépose  le  rapport  sur  les  compta  du  gouvernemant  provi} 


U  est  six  heures,  la  séance  est  levée. 


sioD  du  droit  métaphysique.  La  société  actuude  est  iitcuiupalible  av«  o 
l'exercice  absolu  dès  druts.  Il  n'en  est  pâi  un  qui  poussé  à  ses  cocsé- 
quanoes  ne  fit  sauter  la  société. 


Dana ifcWpaaajre  dont  on  vom  a  parié,  Vai  riMnlrélA'  propriél«  ré-'      -  Si  H.  Baspail,  dit  le  Honitetir,  est  déclaré  couoab'e'd'ai 

,  8H  tant  du  trAvait;i'a|ditJe  fruit  du  travail  «pp^U^ot  en  enUsr  Atop    Iragéavae  vmlenowM.  Foi9t,'n|réseateatda  nemle  A  l'n«- 

T^«Uur  i^npi  A;èh  awt  ittétaphysiqUè Ta  tèrreVappat^ieut  i  persomie.  ^t    téiioigpage  qu'il  a  fait  devan^  uTTuTcour  de^iï^es,  U  ^ 


Nous  lisons  ce  soir  dans  lA  Pafrfe  : 

«  lier  soir  les  Scellés  ont  été  spposés  sur  les  bureaux  et  ia  caisse  delt— 
Bsnque  du  peuple,  par  ordre  de  M.  le  procureur  de  la  République.  » 

Pourt]uai  l'apposition  de  ces  scellés? 

Ne  serait-ce  pas  pour  empêcher  les  administrateurs  de  la  banque  dd 
Peuple  de  reœUAirser  leurs  souscripteurs  ou  actionnaires,  et  pour  tirer 
ensuite  perQdepMot  parti  contre  les  socialistes  de  ce  non  rembooiw» 
ment? 

Nous  croyons  savoir  qu^  dépit  de  ces  entraves  judiciaires  le  reoH 
boureement  s'opérera  A  la  satiefaction  de  tous  les  intéressés. 

' —  Le  sieur  Duchêue,  gérant  du  journal  le  feuple,  était  encore  cité  i  > 
comparaître  ce  mutin  devant  le  jury.  La  prévention  lui  imputait  divan 
déliu  résultant  d'articles  publiés  dans  cette  feuille. 

Le  prévenu  ne  s'est  pas  présenté  ;  il  a  été  condamné  A  cinq  années 
d'emprisonnement  et  6  000  fr.  d'araendo,  v 

^  La  cour  fixe  A  cinq  années  la  durée  dib  la  contrainte  par  corps. 

—  M.  Eugène  Raipail  n'ayant  pas  satisfait  ai^  mandat  de  comparution 
qui  lui  avait  été  donné,  A  l'effet  de  iiomparaître  hier  A  dix  heures  devant 
M,.  Broduais,  juge  d'insUuctioo,  un  maadat.4'am;u)er  a  été  lancé  contr« 
lui  i  ce  manaat  n  a  pu  n  cevoir  d'exécution. 

La  chambre  du  conseil,  A  laquelle  l'iDstradion  de  cette  affaire  a  et* 
«oumiser,  vient  da  ren  re  aujourd'hui  une  ordonnau^-equi  renvois  M.  Bu* 
gtas  Raspail  devant  le  tribunal  do  police  correctionnèrie,  suus  la  pr4» 
vénlion  d^outrages  avec  violences  adressées  A  un  témoin  i  l'occasion  A'xh  ' 
né  dépi^tion  faite  erjustièe.  délit  prévu  par  l'art.  6 de  la  loi  du  27  muf 
4S32,  et  les  art.  228  et  219  du  code  j-énal.  ]  _.„ 

X'affaire,8era  appsMeà  ta7*  chambre  du  tribunal,  rpercredi  prochain 
18  avril.  _  [GaaeUe  de  France.) 

—•  IM  blessés  (A  combattants  de  Février  sont  invités  A  se  trouver  le 
dimanche  15  du  courant,  salle  Saint-Jean,  rue  Neuve-Saint-Jean    il 
faubourg  Saint-Msrtiir,  pour  une  réunion  électorale.   '  '      " 

;j-  M.  Charles  Blanc  vient  d'écrire  au  journal  V Assemblée  natlonaU 
pour  jifotesler  avec  indignation  contre  un  drticlè  pub  ié  contre  M.  Louis 
Blanc  par  celte  feui»ie,  dans  son  numéro  du  42  i^vril.  H.  Charlea  Bitito 
déclare  que  cet  article  est  ua  (jssu  de  calooiaieÉ.  ^., 

—Ou  lisait  hier,  sur  le»  miirsdu  Pdris,  une  grande  afflchu  auto^rsphi^t 
porUet  demandi,  par  un  joueur  de  pr»  fession,  d'und  somme  e  *5  3IS(« 
75  c,  afin  d'à  1er  ruir  er  la  maison  de  jeu  de  Mombour?;,  au  jeu  de  trentt 
et  quarante.  On  aura  i'assuraHee  de  gagner  4.000  fr.  parV"»"- 

avoir  on- 
occasion  du 
Bourges,  il  tombe  i 
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l'applicatiin  dn  l'art.  6  <f«  la  loi  du  U  mara  48tl.  Cet  ardcl*  punit  l'ou- 
Xtmgp  âocompagaé  de  vixlerioes  auvera  un  témoin,  dea  peines  portéet 
dana  le  pramier  paragraphe  de  l'art  IM  du  Coda  pénal,  c'Mt-à-dire  d'un 
aaapria^nnemeDt  de  deux  i  cinq  au.  De  plua,  ee  délit  «et  puni  d'une 
UModa  de  300  i  6  000  (r.  Telle  est  la  pénalité  qu'oneourrait  M.  Raa- 
pail  jeune,  s'il  eBt  atteint  par  l'art.  6  de  la  loi  de  4828. 
k  Daoç  le  cas,  au  contraire,  où  le  tribunal  ne  jugeraiTpoint  que  M.  Ra*>- 
pail  a  commis  un  outrage  envers  un  ttawin,  d  pourrait  étio  condamné 
au  poinea  portée!)  à  l'article  41  du  coda  pénal.  Cet  articUi  ne  punit  que 
le  délit  qui  coimigte  à  avoir  fait  de|  bleaaurw  ou  porté  des  coups  qoi 
n'ont  occasioané  eucdntt  maladie  ou  incapacité  de  travail.  La  ooupanle 
eat  frappé  d'un  empriaonoemeot  de  six  }oar(i  à  deux  ana,  et  dVneammie 
a»  46  tr.  à  SOOfr.  S'il  y  a  prâaéditation  on  guetanms,  l'emprisonne- 
mant  peut  a'élever  de  deux  ans  i  cinq  ana,  et  l'amenda  de  60  i  aoo  U: 

—Ub  médecin  de  LoiM^rès  à"  pré^nté  u<i  rapport  qai  constate  l'iQ- 
fluence  deetrootive  qu'exercent  sur  la  santé  6er^iiDa  trttvaiu  <iuxqi4é)s 
den  hommes  et  des  femmes  sont  aasniétis.  Mille  iodlyidds,  ait-il,  pK^rls- 
aant  annueltomentparce  qa'ils  irayaillent  chaque  jour  datis  les  ma(iulkc-i 
tures  plus  longtemps  que  la  constitution  humaine  ne  peut  le  SQpporiér.  Si 
mille  personnes  perdaient  la  rie  sur  les  (Aemint  de  fer,  dinS  l'espace 
d'an»  année,  on  serait  frappn  de  consternati{to  et  de  terreUr  ;  c'est  i 
peim  si  oh  oKf^rait  s'a\-et)tur(<r  sur  ces  routes  dangereuses.  Mais  la  mor- 
uAH6  qui  résulte  des  accident»  stir  les  cheititis  de  fer  est  bien  inférieure 
à  celle  qui  vient  d'être  citée,  et  cèpéndaiOt  (itti  na  Eong»  avec  elAvi  aux 
mllieur^'qae'esehùiniasde  fer  ont  qu^lciaefois  ctosis?  CnrhbieQ  plus 
deit-on  êtrasimilbloau  sacrifice  du  taot  d'existences,  facriBce  qui  ne 
provient  que  d'un  mauvais  système  de  travail  !  Los  réflexions  i  'tfi  sujet 
deviendront  encore  pUis  triâtes,  en  sonnant  que  si  mille  individus  pe- 
Tiuent,  plarrie  hait  mille  perdent  pburloujours  la  xanté  par  les  mêmes 
«MM.  (Brê  nouvimi.) 

^  Le  oholéri  continue,  dans  la  capitale^  à  emporter  chaque  jour  è 
peu  prés  le  même  taombre  de  victrm».  Yûici  tét«t  des  décès  ,dani|  ia 
journée  du  42  avril  :.daii8  le  1"  arrondissement,  i  ^  l'hospice  Boaujon 
•i4  i  t'hépital  militaire  ;  dans  le  2*,  8  à  Hoijàicile  ;  datis  le  5*,  4  à  d^mV 
«ae«t5  BoxMpituit;  dabs  le  6",  3  à  dei&'d'e;  d^n^-  le  7»,  4  ;  dans  l** 
9*,  4  à  domicile  et<ii  l'flAtelDieu  ;  dans  Ib  10%  1,  p'.w  S  à  la  Charité  ; 
dut  le  4«*.  3,  plus  45  à  It  Sdlpetrière,  ï  à  la  Pitié  et  à  au  Yal-de  QrA- 
«e.  —  En  tout,  iS4  morts. 

Sans  la  journée  do  43,  rbôpitaj  delaSdpétriéreaeu  47aaséedécès 
•  lont  morts  a  la  Chanté;  ce  sont  c^a  deux  hospices  qui  jusqa'ioioat 
fouirai  Je  plus  fortmntingent  à  l'épidémie. 

—  Le  Montrfe-Piété,  qui  le  lendemain  de  la  révolution  de  Février 
avait,  par  suite  de  la  rareté  des  caplidui,  limité  i  400ft.  le  maximum 
daaee  prêts,  maximum  porté  le  47  mars  dernier  à  400  fr.^,  reprend,  é 
partir  de  ce  jour,  le  cours  ordinairs  de  ifis  opérations,  sans  fixation  de 
aaaximnm,  eu  «ertu  d'une  délibération  d^  qgaseil  d'addiinintraiion,  ap- 
pfMvée  più  M.  le  préfet  de  ta  Saine.  ' 

—  Lea  dém'>crates  aor.ialinte''  de  l'Aisne  .  résidant  à  Paris  sont  invitéa 
à  la  deuxitei  réunion  qui  aura  lieu  dimanche  46  avril,  i  sept  heures 
•t  deaiedu  auir,  rue  Sûnt-Spire,  impauedalaOroiae-Tète,  i,  à  i'«l- 
iat  de  Voceapei-  ties  élt<ctioos  de  leur  dé»»anemanL 

—  M.  le  docteur  Tropus .  jeune  littérataor,  avait  pnb'ié,  dans  la  Ga 
Mette  de  PosMaim,  uu  article  aigné  par  lui,  «t  oà  il  s'était  permiR  q'ml- 
qwa  plaistnterien  axtez  iixiaivesii  la  vérité  contre  des  miliuiree  appar- 
teneni  à  l'armée  prumiAni<e. 

Lt  nuit  suivante,  plutinira  honnaaes  enveloppés  d»  larg(>8  nanïnaut 
oot.e'CalailA  le  mur  du  jardin  d<t  la  petite  maiaoo  iéolée  que  M.  Tropus 
pewAlaé  l'wtr'^mité  nord  de  P<>t:tdam. 

"  lia  seront  intri/duits  dans.  la  chambre,  an  r°E-de-chaus<iée.  où  il  cou 
«hait,  et  qui  dcmosu*-  leJArdm;  ils  lui  OHt  bâillonné  Ir  bowhe,  «-lila  lui 
ont  porté  des  coups  de  poignard,  &près  <quoi  ils  se  sont  sauvés  en  toute 

^\»- 

Jkan  cris  pou8é84Mir  M.  Tropua,  les  habltsats  de  la  maison  sont  ac- 
courus et  lui  ont  donné  Im  xecours  que  son  état  réclamait.  Dans  la  nait 
■ème,  ila  ont  aussi  ii.form4  la  police  du  crime  qui  venait  d'être  commis. 
'  Les  médecins  ont  constaté  sur  la  pertonnfl  de  M.  Tropua  dix  btrs4ii- 
na,  dont  six  à  la  tète,  deux  S  l'épaule  gausha  et  deux  à  la  piiitrin*.  Heu- 
reusement elles  ne  sont  p<ig  graves,  et  il  y  a  tout  espoir  que  M.  Tropus 
m  aéra  promptement  guéri. 

Cinq  Uiilitairea  soupçonnés  d'avoir  partfoipé  à  l'attentat  ont  'té  arrê- 
tés. L'instruction  coaue  eux  a  été  confiée  i  M.  Ssiboch,  Ton  des  audi- 
teurs de  la  deuxième  division  militaire,  et  élit»  se  poursuit  avec  la  plus 
grande  activité. 

Les  racrns  bt  lr  cbolésa.  —  La  dernièrt  séance  de  l'Académie  de 
mé<l«ine,  qui  a  eu  heu  mardi,  a  offert  comme  fait  intéressant  la  lecture 
d'an  curieux  Mémoire  de  M.  Devergie  sur  un  nouvel  agent  thérapeuti- 
qne  qu'il  a  employé  avec  succès  contre  ce.rtain8  symptômes  graves  <iu 
Moléra-morbus.  Queliue  étonné  qu'on  puisse  être,  on  ne  le  sera  pis  da- 
vantage que  nous  ne  l'avvns  été  nous-méme.'ij  et  l'Académin  .lout  entière, 
en  apprenant  que  ce  nouvel  agent  n'était  autre  que  la  truffe. 

fl  paraîtrait,  d'après  M  Devorgie,  dont  l'intégrité  ot  la  sagacité  com- 
me observateur  sont  du  reste  parfaitement  cortnues,  que  dans  plusieurs 
eas  de  cbolén  graves  les  préparatians  de  UuBm  qu'il  a  employées  ont 
merveilleusement  combattu  la  diarrhée  et  IbS  vomissements  contre  les- 

3uel8  il  les  avait  dirigées,  se  fondant  sur  ta  propriété  qu'a  ce  comestible 
a  déterminer  souvent  une  constipation  q)iB|Atre. 
M.  Davargie  a  cru  devoir,  dans  les  circonstances  présentes,  ne  pas  hé- 
siter è  faire  connaître  ces  premiers  essain,  qu'ils  soiniit  ensuita  oriGr- 
més  ou  nob  par  l'éxpérinnce.  L'nau  distillée  de  truffas  semble  étro  la 
préparation  qui  so  chargo  la  mi°ux  d'i  principe  astringent  et  ralmant 
qu'on  suppose  renfermé  dans  i*)  nouvel  ugont. 

;^UACi.K  BONNÂTE  ET  Mooéaé. —  Un  évèa(>ment  que  nous  ne  cherche- 
Tons  pas  à  expliquer,  dit  l  Hermine,  s'est  manifesté  dans  l'église  do  Sâint- 
Sioàilivn,  cette  mère  deaéglisea  de  Nantes  et  le  siège  de  nos  premiers 
'évêques  jusqu'au  sixième  siècle. 

Pendant  In  s^lut  qui  suivit  les  vêpres,  au  moment  où  fut  chanté  \'0 
/UU,  l'hymne  d'allé<;re<>se  et  do  résUfrf«tion,  traosmise  par  nos  pères  é 
leurs  entant!-,  U  saïuu  host:<s  exposée  à  l'adoratl.m  des  fidèles,  porta 
jutqu'à  la  binéiictio*  l'cmbr*vj.3cfditemout  •ioSsinée  et  pleine  d'une 
ruson  ns  lts dont  toutes  lesextré'nité.'ï  touchaient  le  disque  de  l'osten- 
soir, les  autres  parties  restai iit  rie  leur  blancheur  niturello  et  servant, 
pour  ainsi  dirf>,  du  fond  A  l'image  représnotée  qu'un  grand  nombre  dtv 
ptrsonnet  dignes  de  foi  ont  pu  çoiitempler  pendant  plus  de  temps  qu'il 
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xi>n  faut  p(  ur  oonstat*r  un  faitmatéri»  I  qvetaonqoa. 

N  iU8  dovons  Hj.'uier,  qu'a^r^  Ao*  informuions  préci-ws  sur  'a  situa- 
tion de  l'ostensoir,  sur  ta  disposition  des  lumiè  es,  il  mus  a  été  afllrm<^ 
par  des  témoins  oculaires  que  l'ojitensoir  avait  été  exprès  chaigè  de 
place,  rais  dans  tjutea  les  positions  ïf>»  plus  contraires,  et  quo  toujours 
la  fleur  de  lys  paraissait  aven  les  mêmes  proportions,  avec  la  même 
figure. 

Nous  n'avons  voulu  ici  qu'enregistrer  uh  fait  t  ce  fait  étant  public  et 
paraissant  appartenir  i  l'ordre  reli{:ieux,  nous  ao  nmea  fondés  i  penser 
que  l'autorité  diocésaine  fera  toutes  les  informations  nécessaires;  jusqu'i 
sa  décision,  nous  saspendoaa  notre  jugement. 

:  l'union  hdsicali.  —  Le  sixième  concert  de  l'union  iliiusicàlej  qui  n'a 
pu  être  donné  le  9  avril,  aip^i  que  noua  l'avions  annoncé,  aura  définiti- 
vement lieu  lundi  procha|ii ,  46  courant ,  j^dàûz lièurea ,  salle  Sainte- 
;Céc\le,  Chaussée-d'Antin,  iVbls. 

;  Le  programme  a  subi  peu  de  changement»;  c'eat  toujours  l'intéres- 
sante symphonie  de  M.  Th^vdore  Gouvy,  Urne  Bosio,  la  jeune  canta- 
trice du  Tbéfttra-Italien ,  M^  B^aacou,  le  biHIlant  clarinettiate  :  de  nou- 
veaux chœurs  pour  voix  d'iu)mmes,  sans  aè&oçbpîignement,  par  H.  Allyre 
Bureau,  et  la  belle  ouvertili^e  du  Carnaval  rétliui.ù,  pnr  Berlioz,  pour  ter- 
miner cette  matinée  musicklè,  où  les  copIiOBitét^s  vivante  occupent  une 
large  place.  ,  «„,.,,. 

Le  septième  et  dernier  concert  aura  lien  dimanche,  22  avril,  et  1  on  y 
entendra  Mme  Pleyel,  l'illustr»  et  chârihante  p'aniste ,  qui  a  bien  voulu 
Assurer  l'appui  de  son  imineo'^e  ulent  à  la 'société  naissante. 

Lès  personnes  dont  Vabonoément  expire  le  15  avril  êtHH  piléM 
de  le  repomreler  av^ot  celte  époque,  si  elles  M  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  aans  renvoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paria,  rue  de  Aeaune,  n»  2  ;  dans  les  dëparte- 
ments.  chei  lea  prineipani  librairea,  Iss  directeur»  des  message* 
ries  nationales  «tigthii^les,  et  tes  diligences  qui  eonresponttent 
avec  ces  grandea  exuloitotlons. 

În  petit  ansai  s'alresser  aux  directeun  des  portes, 
rière  l^tatlte  de  Jiqflndre  à  toutes  les  demandes  là  derniè/e 
bande  iiAprinlée. 

tams  f*a««ar««MuH«. 
I^MBar.— M,  C— Nous  avons  (kit  le  cbangém.— Nous  avons  bien  recula  prix 

4av«treréab. 
AleaçoB.— M.  A.— Von  nous  aviez  remis  detrop  t  fy.,<qniiera  tval.  wrie 

rrnouv. 
Tonleuse.— M.  G.— M.  0.  ii«m  a  remis  votre  lettre  et  ce^i  v  aat  aanoncé.^ 

Naut  ail.  vous  expiêd.  les  livre*  dam.— Pria  not.  de  la  ^  lettre  reaiita. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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On  «'aboane  à  Lyon,  au  bureau  d'abonaeiuent  i  tous  la*  jowraanx,  9,  raa 
Saint- CAiâe. 


tfl 

M       I 


Bonns  da  14  avnL 

Le  manifrate  do  M.  Gu^aot  «st  l'objet  de  mille  et  un  commentaires  ;  il 
est  général  ment  blinoé  rt  produit  maavaia  effet  aur  lea  capitali>tas,  qui 
maudisse'  t  »nrore  l'iaprévoyance  de  l'ex^premier  minietra. 

Les  prétentions  imprudentes  de  M.  Guizot  ralluawut  lea  pasaioas  ; 
elles  amènent  quelque* vatae. 

Le  S  0,0,  laissé  i  89.8»  oonmnnoé  à  89.36,  desoand  è  89.30,  pour  re- 
monter à  89.65  Gu  courant  et  89.35  au  compUnt.  C'eat  en  définitive  46 
e.  de  tMiasa  sur  hier,  mais  il  y  a  hausie  de  38  c.  dana  la  méibe 
bourse. 

liS  banque  de  France  se  ressent  du  compte-rendu  donné  ce  tS  cou- 
rant, elle  perd  6  fr.  aur  le  marché  précédent,  et  finit  à  2  i20,  après 
avoir  coté  2  i05  fr. 

Les  mines  de  la  Loire  font  895. 

Le  3  p.  0|0  ouvre  à  66  96  et  fermer  comme  il  était  hier  k  67.26. 

La  cours  de  90  fr.  parait  toujours  difficile  à  franchir.  ! 

Les  rhamins  de  fer  n'éprouvant  guère  da  variation  :  Orléana  fléchit  de 
866  i  861  25  ;  Aviguon-Marssille  ko  maintient  à  222.50  ;  le  Nord  flotte 
entra  456  et  Ï57  50. 

Le  marché  finit  mieux  qu'il  &'a  commencé. 

La  vicioiie  des  Hongrois  sa  confirme;  on  ajoute  qu'une  forte  armée 
russe  est  en  marche  pour  tAcherdH  seomrir  l'Autriche. 

Les  hauts-fournetux  de  Monceau  S.<6.  font  4  476. 


écila,  a  réservé  peur  celle  solennité  de  vé-ltahles  primeurs  niulciin 
danatasquellea  loa  duatila  talent  dr'oompoatteuretd'exécutant  apparaltn  nu 
les  fnoes  les  plus  variées  quoique  égal. ment  rfamtfqualile*.  '  "': 

Le  Jeune  et  célèbre  violoacallisie,  aidé  p«r  troia  «éitt  plus  habflci  t^i^ 
res.  M.  N,  Lée,  Regniult  et  Jacqfiart,  fera  eaiand  «  le  beau  quiiuor  pour  ill 
loneelle  qui  lit  tant  de  bruit  il  v  a  quelques  «nnéef.  M"**  Henri  Poti«ai 
d'Hennia  chanteront  le  duo  l>o»fre  si  gai  et  si  e]tcantrique,  et  Mlle  Oofaté 
chitnlara  un  air  avec  Nccompaijnement  de  basM.  Pvnchard,  Gorjia  et  UTaiior 
compléteroat  en  merveitlena  programme. 

:>  snaATUM.— Dans  nos  numéros  de*  6,  10  et  18  courant,  c'eut  lur  «m» 
que  nous  avtins  imprimé  WarteL  daa*  l'aaaonce  CONSTiPATlON  cm 
Tfor/on qn'ilfant lire.  '    •" 

rA^IIC!TID4Timi  ''^■''o't*  aaturellement  et  sans  frais;  24' édilim 
LwiiailriinUll  Pm:l  fr,  et  I  fr.  #0  o.  par  U  poaie.  Paris. àj, 
niaiion  Warton,  m,  nie  ftichellea.  (Affranchir.) 

CllfiPi'IVfiAin  MILI.ERET,  éhsiique,  uns  M>u*-eul>se,  ai  hoiiclei  «i 
tlIJiSrullijUlII  bouton*. iadiaijMwabta à  celui  qui  noote  i  rhitnl'iM 

5 ui  lait  de  longs  exercice*. — Chi  1 1  inventeur  aBiu.>.aar,  bandagiite,  nii 
ean-iaiqH«s-Roui*eau,  I,  à  fuh.—Kota.  Pour  éviter  la  côntrencott.'ui 
cachet  y  «t  appMé.  «    i-» 

AUX  VILLES  te  rRANCE. 

Nouveauté*,  rvèTivIanae,  51,  et  rue  Mtkellea,  404. 

Soieries,  cbàlca  de  l'Inde,  laé^s  de  Ch  ne,  cachemire*  franfai*,  mooMeBai 
laine,  étoffe*  nuavella*,  barCuaa  uni*  et  llaprinié*,  toile*  hatiate,  chemiiaii, 
nerceria,  h<«aelerie  rn'<aai,  oalient,  perça  es,  moussellae,  er.valM,  i 
dieane,  jacunas,  flanelle  de  «anté,  mériao*,  lainage,  tapi*,  lingcri*,  d«atali, 
confection. 

Service  spéri  'I  pour  le*  d^partemarti. 

Envois  D  fcat^ntLONS  bt  ob  MAncHANauas  saxaco  ton  nanAnea. 

SICCATIF~BIIILtANT~ 

Éi=a    DE     RAPHANEL 

Sachant  en  deux  heures,  pour  la  miit 
en  couleur  sans  frottage,  8  flr.  le  kilo, 
vas9  ewnfrU.  On  se  ebarRe  d«  la  mite 
en  couleur  gïfèàtle  &  75  c.  le  mèlfs. 
Cuuleur  eompriie. 

M)S  MEtnrfi-SAiMT'MBRKY,  9,  ON  maçosin  de  eo«(eitri. 

*  I  1  "      !  ,    '  I  I' 

Californie.  —  Mines  d'or. 

▲u  RAVRE 

POUa  S\N-FRAI\GISCX),  £N  DUOITUIdr. 

L'armateur  du  IroiMait*  le  Su//ireH,  avant  retiré  i«a  navire  4a  U  5«> 
H4té.tuUU>.iaie  d«  Californie,  dont  U  ne  <*il  ptu^  partie,  vient  d'afMler  lelit 
navire  anx  maitens  louMignées  pour  ne  prendra  que  du  fret  et  de*  puufm, 
et  sans  aucune  espèce  d'assoeUfiions  <t  acMowioirei. 

Ce  navire,  parfiitemeai  fnttallé  pour  lée  passager*,  avrc  lits jamU,poirt- 
d*nt  une  machine  dittillatuire,  parUra  dn  Havre  pour  SM-Frttudèee,  a 
drmUure,  le  5aaa<4lté,  aao*  m  connaadaïaant  du  capiialae  Pidltr,  fiii  m 
chaicera  de  uarchaadiaea  en  conaigaétioa. 

U  y  a  un  médecu  attaché  au  aervlr^  da  aavirt. 
S'adrester  poar/ret  et  paaaafS  '• 

A  Paris,  i  M.  Ta.  Roost,  9,  rue  Bergéra,  \ 

Aa  Havre,  à  PM.  Ilw  •rier  la  jeûna  et  saa  Al*.  ] 


RENTBS  FIN  CUHRANT. 
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U   avril.  —  AD  COMPTANT.  —  l'OUas  DaCLOTCaB. 


1 0/0  J.  du  se  Juin S7  10 

—  l^mprunl  l8t7-|S4S S»  10 

Bo/o). dnamiii:.... s»  ss 

(  l/:liV<>duMiMrs >•  •• 

lu/OJ.duï'iteptaaibre •«  •• 

AcliODi  de  la  Banaue 

Itenlede  Naple»,  ].  Juillet. 

Rét;ép.  Rolhulilld 

10/0  de  l'Etat  romain 

80/0  bel|<c  tStO 
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92  50 


4  Canaux  avec  prime <0S0  •> 

Lia  tfabcrl; »•  >> 

Caiase  tiypotliAcalre IM  •• 

Emprunt  d'Hsni SiS  •• 

BapaKne,  deUe  active au  60 

—  dette  piatlvo •>  >• 

mi 


—  8  0/0 

BMprunt  portugais  so/o 

—  —      so/n 

S4/S  tiollandali 


SI 


affréteun. 


JOUniNAL  POtÉ  RnuB 

PLUS  pB 

«,000  C«rle*t«aresi 

DANS  L'ANNÉE,  j 
Pai»  U^. 
3  mois,  4  franc*.  ■—  6  mois,  8  franc*.  —  Un  an,  40  franc*. 

Tonte  personne  qui  ajoute  7  fr.  à  son  alionnemenl  d'un  an,  iôl*' 
22  fr.,  re<:oit  franco  un  voiomeaavsJka  vatuvOM,  qui  se  vend  19  fr. 

Paris,  cbez  AnasaT  et  o<,  éditeurs,  ujace  de  la  Bour*e,  29. — 
Lyon,  au  Magasin  de  papiers  peints,  rue  Saint-Dominique. 


LE  COrailER  DU  PEUPLE. 

Jimmal  par  a.  bb  LAMAaran*,,  a  fr.  l'an  p.  toute  la  Krance;  ch.  n*  j° 
pag.  gr.  in  8*,  93,  rue  Rictielieu.  Mandat  sur  la  poste,  ordre  du  caitiier.  (An. 


tnipriu«iria  LaMK  Livv,  rua  du  OroiSuat,  A 
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PBOPAeAlVDl!  D'OBDRE  SOCIAIi. 


ASSOCIAI'IOIV  POUR  PUBLIER  A  C00,000  E3U»lPfiAlBBS. 


voos  KsOoaaatAHiioaa 

INSTAMMENT  CGJOUn.NAI,  ATOIIS  ^0S  LEÇTEl'Ils 

C'e^.t  la  ioul'(  annonce  délaiili'o 
qm  parititra. 


L'ORDRE  SOCIAL 


aoo,o«o  aucaaamanvsa     ''^ 

RÉPANOOS  TOUS  uis  jnjiT  îotiss. 

C'est  ranéanlinseii^ent  de*  manvais  éttitt 

et  la  dispersion  de  l'caprlt  de  dcaordre- 


JOURNAL  DU  PEUPLE  FRANÇAIS.  -^lONITEUR  DES  VILLES  ET  DES  £ÀMI»AGNË$, 


Av«c  le  caaacmar*  de  tous»  lesi  haaaasncs  il«  ■cleaace  éf  de  «àleiat.  —  Un  fort  numéro  de  16  page»  id-4«  tous  les  huit  jours.  -~  t04>,<MHk  i»«ai«ns'de  fandsaUaai,  de  7  b^àO  t., 
dotmaut^droit  à  un  abonnement  d'u»  ofi.  '  »  aouscription  s^-ra  fermée  Ip  4  mai.  Après  lu  4  mai,  il  ne  sera  rr çu  que  des  souscriptiont  à  5  francs  POUR  six  MO»;  6  sooatuiptions 
collectives,  20  fr,  -^  Il.y  a  donc  avantage  à  soustrire  des  Actions  de , fondation  pour  7  fr.  50  c.  avant  le  4  mat,  en  envqyanl  un  bon  do  poste  de  7  fr.  50  c,  ' 

actes,  nouvelles  iMtru<  tinnn,  ditcu^inna  et  écrits  qui  méritent  la  plus 
giaad  publicité.  —  FAIRE  ASSISTER,  par  des  ai's'ys^s  courtes,  com- 
p'éttis  et  lucides,  aux  travaux  d  s  représentants  et  d»  toiM  lea  h  <nimeft 
rt'i  I  telligt-nco,  de  science  et  do  Uiient.  —  E^CPI  lOUBR,  dp  la  méra^  f.i- 
ç  >%  loa  actes  du  gouvernement.  —  TBNDRH  et  TRAVAILLER  inoes«an>. 
in-nt  a  perf^  cii')n'i«r  et  comulider,  au  profl«  da  tous,  >!**  'oi*  •  t  Ug  ins- 
liiuti.<DS.  —  SOOTBNIB  toutHS  les  tnesares,  utiles.  —  APPUYER  louttfs 


BUT  DU  JOURNAL  !  Si'Trà- 

les  question,  .1  (i^fif  i'*tion  et  «l'.jdr..  b..cial.  —  WKFCTER  tous  les  »o- 
phi8u»«8.  —  RliLliVER  tuutes  le«  erreuH.  —  CO-MIt  >  ITHE  .artowl  \'t^ 
prit  d'anarchie,  las  iiiiniiralitést  tid  ins"r  r». — ULPRËHfiNTEit  luidan- 
^■(efaiies  ducrines  anti-«ocia'<"'.  —  PROPAGER  callemiuî  dcivont  Servir 
au  bien  de  la  société.  —  PORTEH  à  la  cuunaisMcoe  de.  tuus  lea  faits. 


ciiBr 


dflmandes  ou  pétillons  d'intérCtgMral.—IlBCUBILLlB,  dans  les  joar 
naui,  tous  les^lirres,  tuutei  les  revues  da  France  et  da  l'étranger,  tau* 
ce  gui  est  de  nature  à  ialérester  tes  taabiUnts  /desVillsa  et  des 
pagn  s.  ... 

Tel  .sfcen abrpo-é.'e PROGRAMME  de  1  ORDRi: SOCIAL. 

425  EXEMPLAIRES  di  >b)<|ue  numAru,  pris  au  bureau  ott  i 
par.ie8diiiK«ucea,  40  franes;  ^pour  iaaaciioMiairesf  •^fmncfc'- 


rjAn 


.1    C 


Oue  «mus  le»  »siaUi  MneèireMs  MB  «ëfMSMarra  dévoués  de  l*«rdre  ••elail,  •_  dae  M»as  v*«alons  «««■  »«mi  ■«rfMt  •■•  MMlMf.^€MNMq||t 

„:/;"':,.,  •'•  !«}•«■' de  fcéiUi*  *•!•««<,•*  iaé«li»if*#Mù|*Ièis»«»ii©»u*»/-"''''^^^^ 


ÉiiiiitÉiHÉi 


"û 


d\!i- 


Otf  n  .  •  •  ' 


TOI  OHX^*  runiEs  wfns  (uKir.f. 

.■()•]. 


I!P 


BfnMnpp 


•"'5!'iV«f*'  '^•, •l'^i'«'i«^ii,'?!wr>«ff»Vloti-tj»J  .K  »4j  ■>rt<^'Bt>ff'9f»»*Hi»i^i«ww»Wit'  '-«i;*!»!)! 


fikm    '  ■  '      '  ' 


Sic  pr.ii. 


lAiiiHumiicrtIiiwKrqAt 


M   I' 


a'r^  ! 


îjnTïïTmtfll'i) 

;) 

/on 


3îf. 


ne  fon'nt  ip.i»  rev'iies. 


,  I  'Il  mc' 


Vo'r  les  4ufallî  41.1  l'; 


ASfiiOOIATION 


RE  PARTIT  lOl^ 


nf_i 


'I  'léJ 

•  •l'A 


FlAlîûà^iéÀvàïi. 


Mesoei 


in«  .«Kr-fWTT|>t»i  V'IW'fr.Wm^^  *P»*.n»^  ^IjpnflK  ^.^MmouT* 
MMMi*  ÂifK'il  l'AHfDA^éa  .n«Mo«a)9  par  11.  C^)a^i4«r«Pt,  Iw 
i^pdBkM^MHi.  DtHiJobflrt  et  TaiUef«ir,  et  !•  cépliquè  de  II,  Goo- 

ij^MboiBni  inMioïkcé  Ww  à  l'ASMinblée  Dttional«  par  Victor 
C«oil(Ml«>t>«e<rand  ipa»  'saulepient  la  p«nt<e  d'un  m^mbrt  de 
o«iMiAneMiM^e'««l  la  leMiHuphétique  d^a  bomme  dwn^es 
MfioidBqiNt.îCoua  le»  eaprlta  éclairés  sur  le  globe  ont.  reconnu 
leidraduf'féniai  créateur ',»ofeBt  en.  méffle, temps  le  maïUfeste 
d'iaeiécaloiqai  crauée  «t  élabore  depui^  vin^  ads  toua  les  pro^^ 
blèfflci  des  Odvlknrs'^Bdciates;  et  qui  eti  poursuit  lea  solutions  ; 
dtàsÂtèfolerilerpaixt  d'ordre,  (le  «DmciUation.  '         i 

e^  i)uofiM'%'vBam  pas  d'an  -truaUi' dont  Ja^perionnallté, 
l'oiUlièv  bu'Fofigacil  aittit  jamais  fatigue  l'attention  ipubliqito. 
Geoifillteti  interrompu  de  kvaà  îapatieDteB  roneare,  ou  nul 
le-^émtâiit  aaladrd'boidaaslapmset.na  peuvent  lui  repro- 
cbirlifineiiflRlts  <dè  l'efM«raloire,  1«  préoccupation  de  la  po- 
pularité, ni  ce  genre  d'haMIetft  qui  conduit  an  succè»  parlement 
Ujiei  jii.  l'i  M  )j:  • .   .  :  -M  •  1  ;.'  i  :    -,  .  j,:    .:  'i 

<Ib  dlMeiM  estan  eqntiaireirexéeutioa  d'an  dqnfc.  imposé  par 
d'iingriBliioireonstanees,  et  accompli  avec  la  eWnde  de  1  ioh 

<]'«tia  aeqad  ide  eomeienea  pour  toute  one  école  phllolophi* 
fa«:«ttÉiis)répenie>'iuxidéA»  jetëa  à  cotte  éeole, 


fuies.  Sortant  ^es  éfroHea  ppja|BQpaj^0DS  de,  perieDBalités  et 
de  pqrtBftiuille9,.arrivant€omiqo<QBe  gcéle  do. vérités  sons. lec^l 
de' celle  oodQAdcc  aveugle,  égott^i , que.  paran^vt,  une  armée  de 
600  OOÔ  hommen,  il  a  fait  fuir  Im  uns,  U'a  arraché  aui  a*^^ 
4«a  mWjt  «le»  cria  pu  d<)S;^ya||mu,U^,ti;a(i^é;hp^^ 
Domttre  ré  Igné  à  laisser  passer  Ivigfete,  dans  respoir  que  e^i^t 
le  daiulier  orage  de  la  gaisoo^ ,  y^  ,,'r,., 
,  Ca  fl'jeàt  (m  lorsque  la  lerri^U^  prop«gà«4^  des  événpment» 
,  4ur|i(^^Çflrr!!ié7p,  prophéties  jOi^.  "  "' 


rd  nw,>V^Wf^  4 IVoAt  «es ay^ lalu^lrés,  qwil ii^îten^ca comr 
pni,sji|Dvepii'j^i^]fSS,ç(^se(ei^8t^alof:é«s,,  id^ii^  lef  ^pt^ili* 

'•    Voie  des 


i;   I 


eWlsdégageiMDt  4e  l«  responsabilité  de:  eetté  écolf  idanak» 
tenUtséfèMoianta  qui  peuvent  encore  déchirer  la  aoeiété  eti-< 
ro^éiMit'  ' ''- '  '       -  .<  '  1  .  (    I,, 'M  fiL]  .■'!.) 

«'nbfttMrtiaMpneDisaialaire  et  Bnpréme  que  toot  homoMés 
eoar,fMt0at  chrétien  doit  à  ses  frères  en  vue  «les  diBIgeBi  fii; 
lesiniû|tiÉl>  :■■'..     ■  .•.!■>■  i  ■     \ .  ;•        -  ■<]  iU 

<^it<riiiplMleo,  après  une  iMigne  attente,  après  on  long  ait 
kpeè,  del  sentiments  de  douleur,  de  pitié,  qu'inspire  le  spêetap 
de  d'une  sédétéuk  révolution  qui  aggrave  IraniitoireaH»!  lesi 
mttn  qa'^llaldelt  gnérir.et  qui  couvre  de  codAuIod*  de  préjugée 
et'd*  tkèbresiek  idées  mémet  envoyées  par   Dieu  pour  laeaui^ 

Wir;i»|fJ>iiiMÉMéet)dB,dlictmi^aigHiié.9nr  deseapritftdtour 
dispiIrPuaidiie'déaidéaaet  de*  ajàiéinet,  om  '  ' 
p»riaM9SDâité<itaéiiiedu  travail  répugnât  de 
D'ufluiteMeittrédaDepalteÀsseiibjee,.  sortie  il  y  a  uo  m  d'une 
révolution  enihousiaste,  assez  de  apoDtabéjté  «t  de  conviction 
poankfé'pMlniSéiBeDt  étouté  o«  discuté,  ppurétre'cbaudesBant 
MMSBkDéa'i^Bpeàaeéi  i^e^diseours  a  lutté  pendant  trois  he«lras 
iwe  dés  iMeiMptiobB  inartienlées  ,  vagues  ,  soarde»  ef  eon> 


ce. discours,  qMpdil  sera  trop 
.,,.„.  ,  ,  ,,.     ,  ,.,    .,  ,„  W'w^l'és.qwiliiiivjëf:-'-- 

le  jiiï,si||Dvepii'j]i^]esç(mse(eM^  4w  >u 

^eWes  fercémenl  o^VW*!.  £t,Tff*!Ç  f*^'''^*  IP  véritable 
aneieds  éoliëguei  de  Victor  JConsidérant. 

I  P(oi^s  n'avions  pas  compté  sur  i^n  autre  réeiultat  que  celui,  ob- 
tèna'hiér.  LapolfeDce  et  la  tol,éi:ance.  de  rA^semblde  ont  |méme 
dépassé  de  beaucoup  notre  etiiibir.  Que  les  pr6positip^s.(|ÀU. 
Congiderant  aboutissent  ou  non  a  un  vote,  nous  coniialssôns  <('a- 
vtince  ce  vote,  et  nous  nous  déclarons  d'avance  sitiifiilfB.     "' 

La  trilMinc  du  parleittelit  français ti'est  grande  que  purco  qu'elle 
retentit  sur  tous  fes  points  du' globe,  lljes  principes  de 'Justice, 
les  vérités  qui  s'y  plaident  n'y  sont  jainaiit  perdues  et  trouvent 
une  cour  4'appel.daQs  i'opiaioo  du  monde.  Plus. les i Juges  de  ce 
'tribooal  de  première  instance  se  montrent  ipr>^euu8<  et  partiaux 
contre  lefidëçsacoosées,  plus  ces  idées  ont  chajace  d'ëtremieux 
Jugées  par  la,  cour  souveraine.    , 

.  Or,  le  discours  prononcé  hier  devant  les  membres  d'à  rÀsssm>. 
blëe  actienale,  dans  la  passée  même  de'  l'orateur,  s'adressait 
nqoins  à  c«tte  Assemblée  ^u'aur  esprits  éclairés  de  toutea  1|B8 


IJne  M«ia^éte  équl^pqti^^    i  .   '      ,,' 

i  On  Ut  dans  le  manifsste  de  la  rue  de  Poitlera  :'k  if'a'y  »,a]u$,, 
en  réalité  qne  deux  dratteMix,  celui  dJnÛommèa'ài^VànlBnt'^  l 
îeiMr  la  «dotWM  él'  délai  ides  lioninles  qui  veSlTSvMiLT 

I  «h^HoHodiMMiéiiHiiÂïce^  «âiS^'  dnànes^^xii^y^ 

90  a  aboli  les  privilè^  p«llfi()«ieB,<^  Af-cé  mgVS^ 
éiété?.L'aboUlion  des  pHvilégfeB  féodaux  et  dëé  itBiiii'de  r<<ttctéti', 
rëgiam  B-t-«lle  anéanti  la  société  française»  Celte  soèTétéli'en- " 
elle  pas  au  contraire  plus  fbrteitt  plus  puissante  derràfé  â'nVoh'^^ 
ïulion  de99?  .'  Ih-'J»  I 

Comment  donc!  E^t'Csque  la  société  serait  renversée'  itàittf''^ 
^ue  la  féodalité  des  écus  irait  retrouver  datts  la  tombe  la  fgodalï-  '' 
t^  do  la  terre,  sa  défunte  ainée?  Eït-ce  que  la  société  serait  ïw»! 
Versée  parce  que  quelques  lôups-c^rviers  ne  s'ijngrai^èraienlpIuB' 
dessueuredu  'prolétaire?  Est-ce  qu«  la  société  serait  renversée <  t 
^arce  qu'une  poignée  de  repu»  cl  les  corrompus  reutreraientdani 
trdrolt  commun?  ;  '  \^^f"^. 

Eoun  mot,  est-dé  que  la  société  Serait  rehv*rséë  'tiL 
tbusies  travailleurs  seraient  associés ,  parce  ^ue  lijArîriï^l^U  "> 


lit 


contrées,  de  toutes  lès  Classé^,  de  toiia  les  barils,  qui  s'Ip^ujié-; 
'tant  eénetuément  tfés'd'dalèttnrpiibtif^es  et  ae  nos  destinas  po- 
'  liiiques  et  sociales.  Les  quatre  popositions  qui  sont  les  cbnclu- 
'sipns  de  ce  discours i  seront <  an  refus  des  assemblées  et  des  mi- 
nlstresi  réalisées  par  la  libre  iaitfative  des  citoyenf  qui  se  déso- 
'basent,  s'éclairent  et  se  stimaleill  au  progrés  en  raison  même  de 
'raheoiienlenl  ^téatatique  de  leurs  guuvernaMs. 

1 1^  qoMtloa  de  mise  en  demeitfe  qui  éuit  entre  rAesemMéeiet 
Victor  Considérant,,  se  placera  den^ain  entre  Id  société  «lle^ 
"même  et  l'Ecole  pfaaimitérieane.  Voilà  (ootj  '  C'est  ià  «a  vérlta^ 
'Ms'-eOdéSsiftite  pbUMt:  MàM  ptar  mieni  édlflet  >  léa 


péittléa  ^,  ^ 

svmtiaihiqusa'à  nos  idéoi,  et  pow'li»'  aftafaMnertnia;  iauwBfe. 
effort  dé  réaliiatlon,  il  nous  fallait  dttte  publicité  de  tribune  et 
e^  if  BUeeds  parlementaire.  Noas  devrons  de  tonte  manière  dea 
aetiona  de  gi^ce  A  l'Assemblée. 

(k'ti'cyt  piis  quand  à  travera  viiogt  années  d'étouffemetit  moi 
narehique  et  d'égoisme  contagieux,  deè  hommes  de  eosuret  d'é- 
ti^dd  soittipinreBas  è  fbrmer  une  école  :  puissante,  A  oirgaïUser: 

l^ter  L'eQuarq  die«  aolftr 
pein  Ip  dévouement  «t 
pratique,  ils  peuveoit 
B'rir|-ayer4',iin  refus  de  concojuf  gouveruementaf  et  oublier  ce, 
g^andpWcepw:  ,    .  ,  .  .     ,     ' 

AlOG-TOi^  LEaÂlj,t^AII)ÏBA  !'  '' 


des  eapritftdtou.    Z^I^S'^m.UnMÏf  a*^I^ 
il  vaSniïd^iiMi    iMolldarité,  qu'à  l'heure  décisive  de  la  j 


fonctionneraient  pour  tous,  -parce  que  la  répartition  dalèi^ÏL 
sp  serait  proportionnello à  l'utilité  produite?  flé  telle 'Wffidaif"' 
lé  niveau  du  b|en-*tre  s'élèverait  pour  tous  les  hommes  à  l'iiWwiia' 
«  ce  qui' a  lien  aujourd'hui  sous  l'iwapire'dU  salaire  dëcrbiisant 
et  de  la  concurrence  réduotivc?  .         i  i;^    -'n 

f  N'est-il  pas  évident,  au  eontralse,  que*  ibttdée  atfT'ces  torinci-," 
ppsde  justice  et  de  fraternité,  la  société  serait  Inébrïiîtàble  ♦^ 
N'est-il  pas  évident  que  le  corps  social  retrouverait  la  saitté,  dé^ 
b^raaae  du  ver  rongeur  de  l'exploitation  derhontmé  par  t'iibît-    ' 
me,  qui  est  la  cause  ide  totis  les  déchirements  actuels  ?     ^   ,  ^  l 

Apporemmeut,  ees messieurs  se  prennent  poui-  la  tàditi/iït 
ilp  se  figurent  que,  s'ils  perdaient  leurs  privilèges,  le  monde  so-  " 
réit  anéanti.  Qu'ils  s^ . rassurent  1  la  véritable' B»eiété,«4^«âelAé 
qui |;r,availle ()t  produit,  se  passera  à  merveille  ^ inêwtr'éviu  ''^ 
sérv^ei^rs  dps  jlojqrticfs  et  des  privilèges.  La  a0elët4  ttK^^h^'  -"^ 
MiA, j^mrse  gouverner,  de  quelques  hâbleurs  égoljUailjal'pi^J.'h 
le^f  sans  cesse  de  maintenir,  mais  qui  ne  maintienneïit'ddsfï^"^ 
méflanee,  le  désordre,  lea  luttes  intestines,  dont  ils  sontiMC  t!r-^^'l 
.pèsvivaulB.  ,^    ,,  -  Vi    i*'^\-t'^  '  ' 

lOniiiie^hammes'dangei^tnr,  lesbommèiiW'  hoùàsMneMt  et  o» 
reversent  la  soëiété  pHr  leurs  luirigUM  et  leurs  viol^coTilo^o  ) 
S<mt  iM  inàtivii^Uùtea  qui  s'acharnent  h  maintenir  li|nr#  iiffivix  > 
Jw«l<iviti.clirétiens,  aoti-sonianx.  Le  drapeau  de  la  «lÀvei^loîi  «i/fu 
dé  jagnerre,  c'est  le  drapean  où  o»  lit  :'«  Empire,  Orléhniamsii  i 
UgiUi9i;me,ilriple aoyen.de  conserver  les  pHvitèges'réëuUaiBl  ,■> 
M  l'exploitation  des  maaees  iaborieaies,  triple  mbyè»  d'éUmi  ' 
r^difloe,  bâtard  de  la  féodalité  floaneièr».< .  "',  '  *  f^m , 

liM  «éritanes  oonservatenrl  de  laffoeiété^^^htjes  haii^MX^r 
q^i  veident  raBsooiatlOb,\â9  sont  les  SoléulYAtes.  't^vMdaiidZÙ  / 
rajoQBUBvatiiin,  o'est  le  drapeau  qui  porte  pour  dè'^iie  :  iiftïïw/^n 
blique  démocratique  et  S0CI4LE.  Là  est  à  la  fois  la  cobsirrattB  <  n. 
etla  régénéraUon  ;  là  est  le  salut  do  monde.     >       v 


*f^ 


vU'Ii 


1  .VU'.i 


jAiEsi  donc,  le  manifeste  de  la  rijie  dé  Poitiers  roule  toiit'qiliar' 
•dr  une  équivoquç.  Le  mot  satiété,  sous  la  pttiaé  de  eeé'g lriia£ 


1  "■/■  o    r 
r  111  :)    11.1 

m- 


lMstU«t«a  de  I»  Dëm<9traaie  I>«»«lA||«e 

Il  ic«iM  M  rinn  noipi:' 

Dijinièaie  séSDce.r-(LasçèM  m  passe  en'  4849,),      j 
^.        Une  flèr«  liwpnidence. 

.  ,■    ^     ,   '■■'■■■' CLXXÏIl.       • 

On  va.s'inwgiV''  qup  )p  fsi»  dj? mystère 
Ea  girdant  a  part,mat  les  ooms  des  (^râleurs, 
Bt  que,  tans  m'ea  (lQ|iter,  je  I  i^se  te  i^iri  erre 
En  n'étiqnetapl  pas  chwua  de  mes  actèiirs. 
Eh  bien  t  on  aura  tort.  Il  vaudrait  mieux  'se  taire 
Que  de  ritquer  ainsi  des  propos  de  flâneurs. 

.     CLXXIV. 

Chaeuà  de  mes  béros  nspré^enle  un  pritoipe, 
Peut  être  ingéBiéux,  i  coupsiir  peu  nouVeau. 

8'a'ioy)Qrt6  qu'il  so  nomme  Odilaa  ou  PliilippP) 
alloux  ou  Roo  bfn,  CoqueretoU  RatsaU.  ' 

Cela  n'ajoute  rien  à  la  beauté  do  type  ;  ' 

Donnons  moias  d'importance  i  des  pore  drapeau. 

,_,._    ^  ^  '        cuxxv.    ■     ■  :    '■     •■.'!  ■'  '■ 

Le)  Donviq^'oD  4ôi^<ib'efch^ri|bnt  :  dévotilnùeiit,  friincliise, 

DésintéreSSpnieni,  sciéifcQet'fét-meté.     . 

•Si  l'on  trouve  à  leurplifoe  égoïaiBe,  Mtise,  , 

Lichelé.  foarberie/  orgi^éil  ou  vanité , 

Alors,  alnKIquËnee  £veb  son  père  AnCbise,       ' 

Il  laut  tourner  ses  pas  de  qdslqU'autre  coté.    ^ 

:-;■■■   ■  'CLXXV1.1;  ■'   ■  .  ■•■ .;..  ■--..- 

EltpourtantiOlecléiiirt  avec  dès  épit1)d(d  .     '    ' 

Tu  peux  Mis  trdpda  mal  déjà  les 'deviBer  !  " 

C'est  un  fils4,(i  droites,  c'eiii;tn  iiaib 'too'  luodlés,    v  , , 

Oii  bien  a'ii  iiiçfiiseiknhiiriiiniaift  1  bsditier,' 

Uo  philosophé  vide;  un  cai'Ittteià.aMibchâttei; 

On  quelquVtre  détail  prq^  1 4eB  dessiner. 


Etteni 

Ilâ<Mf 
Pour  prouvât' 
DuBOitdsi 


CLXXVIL   :;.Hu,- 

pie  est-il  biefi  difficile' 

qui  se  tlABt  devtatvoast 

._tHD'travan  en  tMà^  style  j  i 

«oa  tortda  sï  ttdBirer Jalo(|t 
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■rf 


it»  de  Rotten  «t'a»  ull»i  { '•  .«'''C!  u  J 


OêtiHHneot  «tassés  dans  de  fétidef.IrOHlHr  (.A- 


wx%\ 


.\y 


) . 


cLxxyiy. 

Jn  TOUS  ai  déj^  dit  ai-dessus  ({ue  809  frèi^<         i,  :  ;;.- 
Elai4  un  cherde olub ab^çrré  du  pouvoii;;,  ,    ,,  rn  ,    ' 

fkvpùs  ne  .trouves  ps«aoe^oa)  qM'y.R^'sjef^et  ,  _ 
«connaissez  au  moins  iiue  \'jù  faU  oioa  devoir;  ,^  „ 
Mais  puisque  d^n»  la  sa|la  on  cousant  à, se  taire,  „ ,  . 
Ecoul^çSi  BMS  aussi,  cet  homme  de  savoir.  ,   ^  „   .. 

-cLîiatix, 

—  (  Ja  conviens  avec  vous,  leur  dit-il,  qu^  la  Itttto 
Est  bien  loin  d'être  égale  entre  les  camps  rivaux  ; 
Lt)  locialisme  est  le  code  de  la  brute, 
C!ommfl,i'a  fort  bien  dit  notre  féal  Roybaud  ; 
C'est  ;  armi  les  piedi-nus  et  lés  gueux  qu'il  rfcrute , 
El  tous  nos  pattitsias  sont  riches  «t  moraux. 

"CLJÎXX. 

(  Mais  il  ne  faudrait  pas  grossir  à  la  légère 
Ailleurs  que  parmi  nous  ui  somme  de  ses  torts , 
Ct)  serait  s'exposer  i  |aire  en  vain  la  guerre, 
A  frapper  lés  )nouli|g8  de  nos  coups  les  pli^s  forts. 
Sachez  donc  qii'il  n'a  pas  inventé  là  misère, 
Qui  grandit  en  dépit  des  lois  et  dos  recors. 

cL3a;xi  ^ 

*  J'ai  vu  des  ouvriers  pourrissant  dans  des  caves,,  . 
Pôle  môle  et  sànsfâQ'^tmr  le  chaàlfer  l'hiver  ; 
Les  metitbres  amaigri^  sans  force  et  les  yeiix  çavès, 
Presque  nus  sdr  la  paille  et  dans  le  mauvais  air; 
J'ai  questiotmé(  moi,  ces  gens  à'fac^  Jiavè, 
^,  Qui  œe  répondaient  tous  :  Le  pain  ndit  est  bien  rhst! 

,!:.■  CLxxxjo^         '■"'  ' 

A  ces  motrj'entendis  un  immense  nuirmarer; 

•  —  4h  bjihl  s'éi^ia-t-oà,  çé  ft)i?t  deà' jàrtssétiî,'  '  '  '  ^ 
<  lu  d'anciens  débauchés  bërdO^À»- A  ^itrtihf'       -  >  " 
EtDaririvroKneriàl  —  Bh,bi«/^I.«tpt  plit  il^h'i-euiV 
/  —  Les  dépôS  Mutlcrééslpour, cette 'toUrtîeUiipÙre , 
,     Et  ç'ès»'àM«ti8llde  à'veillei'idt'lès'gaèii*.    /  '  :  'r  . 


CLXXXlIf^ 


D'entendre 

Cette/ 

Elle 


CLXXXIV. 


—  tJiUis,  reprit  l'^u-ateur,  boateu^  dosa  fsiblesss;  >>- 
Je  constate  l^s  faltf  asps  en  conclure  riea  <^  <  iv,  '•f^O 
Qui  donne  qa  fol  «èppir  dux  gens  do  cetiéi espéce-j  <4'  ': 
Mon  livrecepeodlMit  youadéaaaotrerabjaar  ,;  'm-i  1 
Que  le  mal  ne  vient  pas  toujours  do  la  paresse,  i  :  u 
Et  que  des  pauvres^iée  n'ont  pu  manger  leur  bien,  >    .i 

CLXXXV., 

<  Car  j'ai  vuli-dedansde  miséraUesXesuMB 
Qui  se  brélaient  les  yeux  au  travail  nuit  et  jour, 
Pour  gagner  par  semaine  un  ou  doux  Idlogrammes 
D'un  pam  a  dégoûter  un  chien  de  basse-oour...  » 

—  A  c*  I  dit  un  fougueux,  vous  faites  dus  réo  am«a 
Aux  ennemis  de  l'ordret  aux  tribuns  de  faubourg  1 

CLXXXVl. 

—  «  Non,  dit-il,  mais  .ceci  donne  aux  socialistes. 
Aux  yeux  des  soDge-oreox,  quelque  droit  d»  crier: 
C'est  avec  ces  faitSrlà  qw^ls  compçient  les  listes  i 
Des  rancunes  qui  ^t  le»  jouM.de  fé»riiet,       i 
Elcroient  avo^  raison  d  appeler  égoïstes     i             ,    , 
Ceux  qui  ne  songent  pas  assort  de  l'ouvrier.  .         :  ji 

clx^vjl' 

«  Et  Gcun'ne.par  malheur  ila, pouffranoe  exaspère, 
On  écoute  leurs  voix  et  l'on  nous  dopoe  to^;  ,  „ 

Le  peupl(|  lea  eat^ure,  il  s'enÛammaf  il  espère,    ;  >. 
Et  voit  dans  caf  ^Ayeuni  les  adbitras  du  sert.  i  • 

Vous  le  voyez,  mussioMrs,  ^o«s  avons  fort, à  faire, 
CarlesooiaiismsestbieQ  loin,  d'être  mort,  »  ' 

CLXXXVBL 

—  Voyek.vous,  dit  quelqùftan,  ojs  enragés  1  Ah  diantref 
Et  moi  qui  lesjoroyais  tous  tusitléseft  juin  I...        ^  .  ; 

—  Laissez  donc,  dit  un  aHtrie,iaDoieo  repv.du'cnMi  m 
Da  la  ohemb|«  défuatei  ho  uuie  «ras  et  sahguiof  '  ^  ;  n  | 
Qui  prend  au  sérieux  ,c/8  doctrines  du  ventre  t  -  aïs'  h.  > 
4Sa  peuple- se  dégrada  A  mangei»  trop  de  paia>t  .  -,1  Ijj 

CLXXXIX.' 

Ce  Cal  on  préf^raifri'odeor  du  toumehroelw,  f  .'rtV,.  '■     ; 


Et  jetait  les  hauts  cris  pour  un  gigoibrûlé^    -  {<  >       > 

.Qipime  il  avsititoujourj  Bsaeid^i:  dansta^aeefaM 
SoecpMC stoVqus, était  hiekt vite sottÉaUil  T--  -^"  :.<{ 
Des  nMrftMmtndjiioah  M)it  4ë«MTédf«cbe.i^:î  — 
,  ^  unfqtfe  temur  était  d'ém  v1K^Tt!!(%,  „a 


/  ' 


>  .''Ml  ,\..j'''^i^Î£'^i:^'^-:ù>L'idà^l-ijî*-*^Èùa^ùleiLiL'^\iiÀ^^  iiM  rK 


*  \ 


Al  ti 


'éaà 


Mbsub 


^Vmr»,. MLtyaaoyan à$  privilèj^ ;  il «ignifli 
d'ans  «t  d'IDjustIceg  qui  eat  le  principe  d»  toutes 
C'eit,  la  Boçléié  de  ces  mesBieur»,  ce  n'est  pqir  '- 
M,  la  saleté  humaine,      .  '^^y'"  •.',^"     ^ 

Ces  prétendus  cposervate^^ft  ne  Mvent 
aux  nlicAs  de  la  laugue  française  leur  vérita' 


e  cet  «memUa  HUrrtiniprailhAin»'«l«BUiiÉÉ'M 
les  révolutions  " 


V.  X«8  Journaux  et  lë:^][Pli|^iiiis(ëre 

Sous  ce  titre  :  Le  SociaUxme  dei:àni'le  Viim»  Monde,  le  journal 
le  Peuple  fait  nu  discours  dtll.  O^iwlderantwi  accueil'yforal  et 
■ynipathiquu  :  '        . 

M.  Viotor  Considérant  «8t  venu  somm*  !e  gouvernement,  «u  nom  du 
wlut  d6  la  société,  d'avoir  i  lui  fournir  les  moyens  de  fonder  un  phalans- 
tère modèle  et  do  sauv.er  la  propriété  en  organisant  le  crédit  foncier  et  le 
crédit  rarttitar.  ;    "    >■.-...:  "■  :    t 

Nous  regrt'ttons  que  l'AsgBii.bléB  nsliouale  n'ait  pa^  accueilli  sériauso- 
m«nt  cette  eoramaiion,  qui  ne  nous  a  nuliomeut  semblé  plaisante.  Com- 
me l'a  dit  avpc  raison  M.  Victor  Considorant,  irB'y  a  qu'un  moyen  je 
guérir  io8  réformat-urs  do  leurs  ii'usions,  si  leurs  croyances  no  sont  que 
cela  :  c'est  de  le^r  Jaisser  faire  en  toMto  lil^ivIéllBura  «seais  ft  leurs  rx- 
pénencea.  Ilnjfapai  fie  ^lusçrand  critérium  que  rexp<iri  iic.  Que  si 
les  réfomiateurs  échouont,  ils  n'auront  du  otoin»  à  se  plaindre  que 
°  -"jliSfôi®'  '*  *<'<^''^''^'  détrompio  sur leùVcornple,  reprendra,  avec 
ses  «tfoittmBf  croyances' et  son  ancien  •««(^avag'î ,  sa  tranquillité  pprdue. 

JI^'W^l^^"^  "*'"*  a  (Ml^nrté  plot  d'um  témoignage  de 
«yjWW'He.4!*ou»,a  avons.  pBI  oublié  l'attitude  loyale  et  bieuveiU 
laip  prise  par  09  journal  au  moment  où  M.  (kjnsideraot  deman- 
dajivi^trc;  séance»  à  l'Assemblée.  îAujourd'hui  encore  la  iî<(p«6i<. 
gi«!.»é,aiftlngue pat-un, aoiQuréclilfé  du  progrès:  n.,         tr 

Il  est  certain,  dit-elle,  que  l'argent  donné  à  M.  Considérant  pour  Un 
plj^^ostèro,  serait  aiiehi.eoipVyôquo  toutes  les  sommes  follerpeht  dissi- 
pèe^  depuis  que  la  r6dCtioiip  cherche  à  nolis  ramener  aux  félicité*  de  la 
moDarclve,  au  réj-itUe  des  pots  de  vin  et  des  primes  inbuleiwe»  ;  il  n'en 
aurait  pas  coûléppurlaire  ces  essais  philaothropiqueg  ce  qui  a  été  dépen- 
aéen  mnhitioijs  de  guerre,  en  usure  d'tffat»  militaires  etea  fr^jisdejus- 
toe tatràorainaires  depuis  le 20  juin. 

Le  National  approuve,  au  moins  dans  leur  but  et  dans  leur 
«•Pr*t«  l?ft  léfornies  flnanoières  proposées  par  M.  Considérant.  11 
pe|ïBé;«ppre  que  le  gouvernement  a  tort  d'inquiéter  la  propa- 
ginaft i9Cl(iUlte  quand  elle  est  inoffensive;  mais  il  no  comprend 
pa9  àU'OfXjûemandfi  à  l'Etat  des  capitaux  pour  une  expérience 

ami  répondrons  au  Nationai  qae,  si  les  capitaux  phalansté- 
rlens  étalent  sulïlsanls  pour  faire  un  etBai;1'e«sai  commencerait 
demain  avec  nos  ressources  ;  mais  nous  ne  pouyons  pas  aujour- 
d'hui tenter  une  réalisation  par  cette  voie.  On  dit  de  toutes  parts 
que.le  socialisme  est  un  danger  immense  ;  nous  indiquons  ft  l'E- 
tat le  inqyen  de  se  débarrasser  de  ce  danger.  S'il  ne  veut  rien 
faire  pour  mettre  les  aspirations  du  socialisme  en  présence  des 
difllcultés  de  la  praUquc,  s'il,  ne  croit  pas  avoir  intérêt  à  le  faire, 
il  est  bien  le  maître.  : 

l^  Crédit,  iaii  sentir  que  M.  Desjobert  a  manquiî  à  toutes  les 
couvenanoes  en  portant  à  la  tribune  un  pascaÉe  de  Fourier  «tir 
Us.géniiAtn,  passage  ^u'on  n'a  pas  le  droit  d'opposer  à  l'Ecole 
phalanstérienne,  puisqu'elle  n'en  fait  pas  un  objet  d'enselgne- 
mept,.f)t,qiie  ses  adver?air*8  seuls  le  mettent  eu  lumière  ppur 
provoqueruu  scandale  qui  retombe  sur  eux,    ■         ^  <    r 

«.i-^apo'rSc^esrSK  ••''  ^-invelllante  d'Intention,  mal» 
SZ^derant  ^r  p*.P''''*""»'ibt  erronée.  Elle  renvoie  le  dtoyen 

déjroiïaniséeS  K'f  "^^  ^ï*""""  ^  *°"  '«»  t'»"1»«''  hypothécaires 
milffi    T'  ^  '*'"'"  pour  y  trouw  des  "'  ' 

"ion-  Wea,  nbus  savpns  bien 

taiiitouB  savons  aussi  que  l'« 
""""«•  la  voulons,,  n'est  réal 
,mïlfnif/'"t*""''  '''"  ^'«ft'P'M  prétend  que  les  trente-huit  mille 


mum^mv^^im^ 


^„.âèSoulogtM,m»é]a^ 

gets  sor  l'wprit  et  le  bon  goût  de  M.  De^obert  et  de  sa  cltatlod. 
piùfljes  pàsquin^^eà  J|gÂy)lliM^t«4.contre  le  spoialisme.  .^.  , 
mtiberté,  afht  JQ^Ml  naJRéoi^iii,  mais,A,^end4aces  dèl^ 
■crmm»,  portliu  coÉIAlre  Iir  le||||tt)urt^d«  M,^6)9sideiis|t 
uiiliPnent  dd  bon  seoilit  paffaiteninii  mojiiTé.         .,       iV§ 

iVBr«  nouvelle  n'acéorde  à  la  fiéaqeàT'd'hiw  qu'uMJblaisaiïùi- 
rje  de  trois  liga«i  ;  lettfaite  du.jourflyKt  eit^Konsaora  il^  Rwu^ 
W^ed^M.  UH^peht^iielein^  -  ""       ^ 

à/fbii  Temps  pi|èteBte,|dii|gis  les^frmqiies  p'uB  4îonv||>abIe8, 
'^JM^èS  outrageaqtea^4iiferruptlôns  dont  M.  Considérant  a 
l'objet  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  discours.  Il  annonce 
qu'il  ne  Jugera  ce  diacoufs  jqiu'après  l'AVbjr  lu  att^ptivtpqtt  au 
jdonittitr.  ' 

\ji  Patrie,  après  avoir,  il  y  a  quelques  semaines,  pressé  l'é- 
cole phalanstérlonne  de  présenter  à  l'Assemblée  ■  nationale  un 
projet  de  réalisation,  et  avoir  promis  à  .  cette  proposition  de  la 
sympathie,  ou  tout  airtnolns  de  la  toléraiice,  commence  ainsi  un 
article  d'injures  :  <  L'Assemblée  et  le  public  ont  été  victimes 
d'une  véritable  mystification,  etc.  »      '^ 

A  vrai  dire,  nous  n'attendions  pas  de  la  Patrie  plus  de  bien» 
vcillance  ni  de  loyauté.  On  Bait  ce  que  c'est  que  la /?^pu^/t'grus 
honnile. 

.  ^1.9  Journal  dei  Débats  ne  croit  pas  l'Etat  intéressé  k  facillteir 
|t  ses  frais  les  expérience  socialistes  et  à  déâabusRr,  en  cas  d'é- 
ehcc,  ce  qu'on  ap,  elle  dans  la  rue  de  Poitiers  la  masse  crédule 'et 
abusée.  Puisque  le  Journal  des  Débats  repousse  ce  moyen  infail- 
lible d'ôter  au  socialisnje  tout  caractère  violent  et  dangereux, 
Îoiis  déclàii^é  lès  i)ifbits  pri^  en  flagrant  délit  d'impudent  cl^ar- 
itiiQiBtne  istls  cotitipuerit  à  exploiter  la  peur  du  socialiime  etiii 
parler  déé  dàngei^'que  le  Bocialistne  fait  courir  à  la  viellIcMiQ- 
^iété.  --  . 

Là  Prewc  publie  sur  le  discour»  de  M.  ponsidcrant  un  article 

Sunçiflclcl  que  noua  ne  pouvons  accepter  comme  le  dernier  mot 
"nne  rédaction  sérieuse. 

Le  Charivari  s'est  montré  aussi  bienveillant  que  le  permet  sa 
forme  railleuse.  Nous  aurions  veulu  trouver  partout  autant  de 
bonne  foi  et  de  sagacité  que  nous  eq  avons  trouvé  dans  ses  co- 
lt>nnes. 

t  Le  Siècle,  âpre»  avoir  <<éclaré  que  M.  Considérant  a  émis  des 
iflécs  fort  juites ,  et  qii'il  «onviendirait  d'expérimenter  les  théo- 
ries sociales ,  même  avec  le  concours  de  l'Etat,  flnit  par  cette 
conclusion  iiialteudue,  que  a  l'Assemblée  n'alionale  a  perdu  sa 
»  journée.  »  " 
Les  observations  de  l'Union  spqt  d'une  insignifiance  complète. 

La  Révolution  démocratique  et  sociale  consacre  à  la  léance 
d'hier  un  arllSIa  pkin  de  largeur  et  devrai  libéralisme.  Nous 
l'en  remerclouB. 

La  Gazette  des  tribunaux  fait  beaucoup  d'esprit  et  de  morale. 
O  Journal  vertueux  et  réactionnaire  reproche  aux  socialistes  de 
prêcher  partout  le  matérialisme  et  les  jouissances.  Les  Jouissan- 
ces !  Oui,  nous  les  réclamons  pour  tous;  nous  voulons  le  bien- 
êtr«  pour  lésinasses,  et  d'abord  le  pain  dont  elles  manquent. 
V0Ù9,  ffieisteurs  de  la  république  honnête,  vous  gardez  les  Jouis- 
sanoes  pour  vous,  et:  vous  cotidamnez  le  travailleur  à  la  misère 
sans  espoir.  Où  est  le  dévouement!  est-il  devotre  cêté  ou  du  nôtre  ? 

Après  avoir  constaté  le  mauvais  vouloir  d'une  grande  partie  de 
l'Assemblée  pour  les  idées  de  M.  Considérant,  cotte  malveillance 
systématique  et  témoignée  par  des  interruptions  continuelles,  la 
Rfjorme  demande  aux  aoc'alistés  paciflquçs  s'ils  espèrent  encore 
quelque  chose  de  leurs  procédés,  et  si  l'EdOlo  révolutionnaire  n*9 
pas  sa  raison, d'être  aujourd'hui. 

L't/»/ffii  «fi^montro  aussi  loyale  et  aussi  spirituelle  qu'on  devait 

»'y  attendre.  Il  n'yti  pour  ce  journal  qu'un  moyen  de  guérir  ta 

^^_^^^^__^  ^^  ^^  ^^.    misère  publique.  Dieu  le  veuti  allez  chercher  l'Asmodée  de 

nava  M*  ï*  \®  *''"''*''*™® '*^"'°^^8*°'^^^^^ 

Faut-il  rire,  faut-il  s'indigner,  dit,  à  propos  du  discours  de  M. 

Considérant,  \' Assemblée  nationale,  journal  de  sa  majesté  Nicolas, 


communes.  Eh! 


mnn.  IVI»n     UU...        î.  '      '  •'  """'«   «es  communes,   en: 

S2iS-.fr.  •^"'«P."  ^""^  •»"'"  y  a  «les  communes  partout, 
Z^n^^ïu  „  **?'  **"".'  'I""  '  •"•g,ai«ation  de  la  commune,  telle 

romn^n« /"..  ''"^  ^^Ples  prétend  que  les  trente-huit  mille 
r^KS^J^'J''""^"'  *«  Bon^  Pa«  "n  horizon  assez  large  pour  un 
'oywwitMir  KHManUatre.  Renronhe  naïf!*  f'.nmm(«nt  n«  vnww- 


'laniteirs.  Reproche  naïf!  Comment  ne  voyeZ' 
pave  esÉ^r^"^  'f  f'^^^lôme  de  l'organisation  sociale  résolu  j 
n^rrana  iT'''        ^'^^^  '®  "'""'^e,  et  où  prenez-vous  que  nous 
univer    H  5  *''^^*'  '^''"'  ^^  ''*"*  *^  sentiment  de  la  solidarité 

-^  *f'juve  dans  le  Dix  Décmbre,  journal  bonapartiste,  qui  va 


'^:' 
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saisies,  destitutions  et  arrestations  arbitraires. 

Le  Pays  parle  ensuite  d^,  prétepduea  «{pirti^ces  phalanité 
riennes  qui  auraient  démontré  l'impui  séance  de  la  théorie  d« 
Fourier.  '  * 

I>e  Droit,  sans  être  plus  sympathique  aux  idées  plialanslé- 
riennes  que  la  Gazette  des  Tribunaux,  est  du  moins  beauconà 
plus  honnête  et  plus  modéré  dans  sa  forme.  ' 

Le  Constitutionnel  oppose  aux  Idées  de  M.  Considérant,  en  fait 
de  crédit,  le  vote  de  l'ABS^mblée  qui  a  rejeté  un  système  complè- 
tement différent  de  crédit  hypothécaire.  Quant  au  phalanstère  le 
Constitutionnelle  démolit  par  une  citation  de  Fourier  sur  les 

Jéniteurs,  citation  dont  les  amis  du  seandale  ont  déjà  fait  grand 
ruit  en  maiiites  circonstances,  et  qui  ne  fera  jamais  le  plui  lé. 
gcr  tort  h  l'orginisation  du  travail,  seule  partie  de  la  Théorie  j, 
Fourier  dont  nous  proposlotis  l'expérimentation  à  la  société. 

Le  drapeau  i[>halanBtérlep  est  arboré,  que  les  vielllei  idées  ^q. 
gissent,  que  les  étroits  préjugés  se  réorient,  peu  iriiptfrteiLt 
oause  de  l'humanité  ne  sera  pus  perdue. 


'm 


empereur  de  toutes  lès  fluWÎe.  1.' Assemblas  nationale  nous  fait 
rire  souvent,  mais  elle  nous  indigne  aussi  quelquefois. 


Bannqnet  anniversaire  éa  7  alvril. 

Le  'banquet  anniversaire  de  la  naissance  de  Fourier,  inititué 
par  l'Ecole,  a  été  différé  de  quelques  semaines  encore  cette  an< 
née,  pour  avoir  lieu  après  les  électionn générales,  et  eoiaeiâer  avec 
une  nouvelle  réunion  du  Congrès  phalanstérie*.  Mais  cet  ajmiN 
nement,  comme  nous  le  désirions  nous-mêmes,  n'a  nui  en  rita 
à  la  spontanéité  du  culte  quenos  amis  des  départeftients  et  ds 
Paris  professent  pour  la  mémoire  du  grand  sodaliste. 

Dans  plusieurs  villes  la  commémoration  du  7  avril  a  été  èé- 
lébrée  par  les  groupes'pfaalanstériens,  accrps  deipuis  un  an  dei 
nombreux  frères  que  nous  ont  donnéf  la  révolution  de  février 
d'abord  et  la  réaction  Léon  Faurber  ensuite.  L'espace  nooi  man- 
querait pour  relater  détonnais  les  agapes  de  la  fraternité  phi- 
lanstérienne.  A  peine  pourrons-nous  signaler  ici  et  là  quelqaei- 
unes  de  ces  manifestations  de  foi  et  de  concordé. 

Dimanche,  8  avril,  le  banquet  populaire  qui  foncUoimait  pres- 
que mensuetleoM^  sous  la  monarchie,  et  qui  s'était  trouvé  in- 
terrompu depulwvrier  par  les  préoccupations  politiques,  l'eit 
reconstituée  de  nouveau  sous  la  présidence  de  notre  ami  Damelh, 
et  a  célébré  dignement  le  grand  anniversaire.  Plus  du  quatre 
cents  convivss  s'y  sont  trouvés  réunis  à  l'improriste.  Cette  léo- 
nion  se  composait  d<!S  familles  laborieuses,  ouvriers  et.bow|toii, 
qui  doivent  au  génie  de  Fourier  l'espérance  d'iiue  tranafonûtitD 
pacifique  de  la  eoclété  actuelle  En  dépit  des  déceptions  admIIm 
du  moment,  nous  y  avons  retrouvé  le  même  esprit  de  pili,  li 
même  confiance,  la  même  effusion  des  oœors'. 

La  présence  obligée  et  inopinée  d'un  commissaire  de  poliet, 
en  témoignant  des  défiances  malheureuses  du,  pouv«)ir,  n'a  pi 
parvenir  à  y  susciter  aucune  espèce  de  trouble.  1 

Les  toasts  nombreux  qui  s'y  sont  fait  applaudir  étuient  tou 
de  nature  à  convaincre  les  ennemis  du  socialisme  de  Is  puérilité 
delearaaiarmeset  de  l'im^uissanes  morale  de  leurs  msiani 
d'intimidation.  ' 

Ce*  toasts,  en  raison  de  leur- spontanéité  e|  de  leur  ananinlté 
synitMkthique,  n'ont  pas  été  reoneillis.  Ce  n'estt>aseB  nedeli 
publicité  Qu'ils  se  sont  produits.  Il  noiu  eerait  aono  iohpoiiib* 
^'en  donner  un  résumé  fid'le.  Mais  nous peavona  fiiii*  ta  ht- 
zard  quelqup.8  citations  Jtenreuses. 

Notre  ami  Brlfsac  a  porté  un  toast  au  terme  difMi'if  des  dm- 
leurs  humaines!  à  l'ArcIte  winie  révélée  par  le  g^tiefà  tattm- 
promise  par  Dieu  à  l'humanité!  au  PHALiNSTÈiiB^En  voici  la  de^ 


CXC. 

—  «  Non,  repiit  l'orateur,  non,  malgré  les  blessures 
Ou'iljeçoit  chaaile  |0ur  dapuis  l'été  dernier. 
Maigri  notre  influence  et  malgré  nos  brochures,     '^'    • 
Il  n'est  pas  mort  ;  cela  vous  parait  singulier  ;  ■ 

Je  m'en  aperçois  bisn,  messicuri',  à  vos  figures. 
Et  ce  n'est  eii  effet  pas  bon  a  publier^ 

,     CXCl. 
<r  Lo  ptfup^o  croFt  en'ënx"et  rit  de  nos  alarme», 
•Jl  leur  paie  en  bravos  le  poids  le  dos  mépris  ; 
I'  se  (àKîhe  à  leurs  voix  ou  dépose  les  armes, 
Kl  bàn  juè.o  en  provinc  aussi  bien  qu'à  Pari»  ; 
TuD?,  jusqu'à  ni)s  soldat»  qui  sorvaieritdn  gfn  larmes, 
ïuiis  «os  siiboniunnés  té  'jisp'it  leurs  ami*. 

CXCl'î' 

«  (.oijifluil  «Mit-ili  conriuis  nrtie  énormo  influence'? 
Kh  V  c'ait  ei)  léjié'ant  que  la  sQpiMé  "  ' 

Doit  asKui-er  à  tous  le  droit  à  I^[îki8t6nce 
Par  do  meil  eurs  moyens  que  par  la  rh'irité;  '  " 

C'est  éi>  criant  bien  haut,  aveepersévérance,         ,    *"^ 
yue  la  peur  de  la  faim  dctruît  la  dgnité.  '' 

«  Convenons  cependant,  messieurs,  de  bonne  grftce. 
Ode  ces  ar^dMentr-là  i:*rnftîquent  pas  des  fous. 
Kl,  soit  dit  en  passant,  plus  d'un  point  m'embarrasse 
Dans  les  rîi«cu8^ions  qu'ils  ouvrent  aveC  nous...  •  ' 

Vos  collègues  sont  là,  dit  quoIqu'uO,  de  sa  plac«, 

Jjmais  r'cadémie  a-t-elle  eu  le  dessous;? 

CXCIV; 
-^  t  Je  me  suis  assuré  que  tout  n'est  pas  chimère 
.  nan%  leurs  opinionSi  je  connais  l^w  écrits  ; 
Pout-ôtre  pourrait-oB  soulager  la  ^«Isère 
En  pêchynl  là-dedanB  quelques  feuillet»  choisis  : 
tu»  larcin-là  serait  peu  connu  du  vulgair» 
Qui  reviendrait  à  noua  comme  à  ses  vraie  «mis.  »  - 

"cxcy. 

V  Le.pauvre  homne  n'en  put  ajouter  davantage, 
Chacun  bo  récria  sur  sa  témérité  : 

Vous  vous  moquez  de  nous  I...— D'où  vient  donc  eetto  rage 

D'excuser  ces  brouillons  ?~Ah  1  c  eeTtrop  de  bOBlé  ! 
—  E8t,<9  qn'jl  nous  tr»hit?— Seratt-os  son  voyag*^ 
Au  pays  dos  truands  qui  nous  l'aurait  g|Étét     :        '  ' 


CXCVI. 

Les  interruptions  se  croisaient  sur  sa  tète 

Pendant  qu  il  bredouillait  sur  un  ton  malheureux  ;  ' 

(Je  suis  surpris  de  voir  eoiimenton  m'ioterprèle,, 

Je  ne  suis  pourtant  pas  l'ami  d-s  factieux... 
Croyez  que  éi  l'ai  fait  cette  dernière  enquête, 
C'était  tout  simplement  pour  plaire  aux  curieux...  » 

CXCVII. 

«  Qui  donc  eat  curieux  d'un  semblable  scandale? 

yiii  de  nous  est  friand  do  vos  sombres  tableaux? 
Uit  un  homme-pratique  à  face  magistrale, 
Chauve,  mais  rajeuni  par  des  honneurs  nouveaux. 
Est-ce  i\  nous  (l'imiter  Ins  romans  de  la  halle,  f 

t^liii  picn'ientrtaBS  l'égoût  leurs  étranf^r»  hA/os? 

CXCVlll. 

»  Vous  l'avouerez,  monsieur,  c'iîlall  und  iiïprodonce 

D'altTor  l'inlérèl  sur  ces  dégnenillés  ; 

Ils  ne  se  plaignaienl  pas,  ils  savaient  bien,  je  pense. 

Qu'il  leur  était  permis  d'être  mie'Jx  habillés. 

Et  qu'en  ouanl  pousser  plus  loin  leur  exigence, 

lis  n'y  s^aguerait'nt  rien  que  d'être  surveilK^s., 

cxcix. 

»  Ah  I  soyez  en  biou  «ûr,  on  lira  votre  livre. 
Et  le  sociali.-'raa  en  deviendra  plus  fort, 
Les  esiirits  timorés  do  voudront  plus  nous  suivre  ; 
Vos  cottù^nes,  silHéa  par  le^  fous,  auront  tort 
D'avoir  ai  bien  écrit  contre  le  droit  do  vivre, 
Aux  ycux  de  qui  verra  votre  fimoux  r.ipporl. 

»  Mais  il  nTssl  pas  besoin,  d'altondf  0  davantage  ; 
La /»rMse-r  reproduit  ce  dangereux  cancan; 
Eugène  Sua  en  a  cité  dans  un  ouvrai* 
Qui  se  répand  partout,  Ift  Berger  de  Kravan, 
Chef-d'œuvre  de  pamphlet  où  l'auleurnous outrage 
En  mêlant  à  cela  les  maux  du  paysan. 

CCL 

»  Certes,  si  le  public  connaissait  les  paroles 
Où  vous  nism  avouez  avoir  lu  les  écrits 
Do  ces  réformateurs  aux  ei?péranco8  folles 
Pour  lesquels  on  ne  dpl^  ayw  q?<«,du  mépris; 
S'il  savait  vos  respects  ^  "'' 
D'où  vous  Tbttlétnrw 


HisUveaux  symboles 
atweeaux  choisis  ; 


taam 

CCII. 


mÊÊÊÊÊimmÊm 
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(  Qu'en  résuUrrait-il  T...  hum  I  je  vous  le  demande, 
Les  clubs  et  les  banqiitls  iraient  toujours  croissant,  ' 
0)la  ranimerait lafolle protscand»  . 

Qui  cbércbe  i  rsaversdr  A'érdre  d»  Toat^plttsilutt 

Duquel  chaque  empire  a  reçu  son  Irlande, 

Et  le  cin^  baisserait  de  soixante  pour  cent."     "'   "  ' 

,CCUL        .    •        >  .1' 

»  fisvant  ces  rt^ultatt  que  devient  votre  ex&'JSe, 
El  comment,  s'il- vous  plaît,  devons  nous  la  juger  ? 
Vnu.s  êtes  trop  loyal  pour  que  l'on  vous  accuse 
D'avoir  pu  cette  fois  songer  à  ménager 
L'un  et  l'autre  parti  ;  cette  prudente  ruse 
Ne  vient  pjs  à  celui  qui  96  rit  du  danger.  » 

CCIV.  . 

Ici  l'éconoraisti.',  à  bout  de  patience, 

S'i'fria  :  «  Mais,  monsieur,  d'aussi  chauds  modérés 

Que  vou.i-mèioe,  et  surtout  d'auto  pleins  de  science 

Peuvent  prendre  leur  part  de  vos  traits  acérés; 

Essayez  de  les  lire  après  cette  séance. 

Vous  verrez  à  quel  point  ils  Boai  pestiférés. 

CCV. 

«  Vous  pourrez  constater  que  le  socialisme  - 
A  même,  parini  nous,  plus  d'un  <x)rresponda'>t  ; 
Si  leurs  nouveaux  écrits  11  <ltont  votre  optimi8rn«, 
C'est  que  ce  parti-là  leur  semble  plus  prudent. 
En  blAmaut'ceux  qu'effraie  ainsi  le  paupérisme, 
Votre  blâme,  monsieur,  va  jusqu'au  préiidenU  • 

ccvu 

—C'est  là,  cria  quelc(a'ua,  un  Uupage  cynique  I 
A  quoi  bon  répéter  dos  propos  de  portier ?...^_,^ , 

—  Et  d'ailleurs,'  Ût  le  nain,  c'était  très  ppliïiquê,    . 
Songez  donc  qu'il  n'était  alprs  qoe  prisonnier;    -      . 
Mais  à  préjoni,  il  pçoHe  i  se  montrer  pratique. 

Et  nous  livre  gùvmqnt  les  gens  do  ce  métier. 

.*.  CC^IU 

—  Ces*  égal,  ô  préfet  I  çî  tne  fait  db  la  peine      ^ 
D'apprendre  que  l'ivraie  est  mêlée  au  bon  grain»     ; 

—  Jeune  homme,  calmet-vous,  votre  douleur,  est  vaine. 
Aujourd'hui  l'on  est  rouge,  on  devieitt  blanc  damais  i 
Moi.  par  exemple,  i'ai la  République  ènb>ije>  ■■■■■■ 

ïh  bien  Ij'^tplos  d'un  mois  fait  le  républipaiiû   A.  •  \ 


(Lt  $uUe  prochainement.) 
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i^fluwtion  «oeiale  »st  poséi  ainsi  :  tiavall,  propriété,  «ciorce,  po6 
-««  frâtBrnUé.  bonheur  pb'irtoui  :  rian  de  moins.  AnssI,  la  nirconscrln 
î  n«  fliM  iDKèra  puremonl  économique,  connu»  l'a  fall  un  aôs  chef*  du 
î^ilime.  esl-CB  l««5n«tureii'.  U  roultlpltcaiion  dp»  riclm^soi  et  une 
ÎSnariition  équi'able'DVnwil.  qu'une  face.  Le  Rermedoi  discordes,  la 
înurca  dei  souffrances  n'auraient  pas  disparu,  parce  que  cIncuL  ne  serait 

lus  la  piroie  d»  •»  misère.  Le  but  matériol  n'est  qu'uno  éinp  >,  un  ache- 
mlnemOTt  «u  terme  d^j  voyage.  Sans  doutft,  le  pnblèm»  .m  p  lin  quoli- 
Sien  est  le  premier  qu'il  faut  ri^soudre.  Les  douleurs  do  I  â  uo  pcrinot- 
,    ,  l'attente  :  le»  tortures  do  la  faim  ne  la  permettent  pi' . 

Mai»  If  corp»  de  l'huBiarité  Une  foi»,  apaisé,  si  son  âme  reslait  ago- 
nisante un  étrange  résultat  pourrait  «urgir.  Qu'un  SDcldlihlo  par  un  Coup 
îâ  baguette  magique,  fasse  pleuvoir  sur  nous  une  abondanco  incontiufl, 
mai*  en  restant  dan»  les  condition»  actuelles,  dans  l'insolidarité,  dans  le 
morcellemedt  étendu  à  toute»  le», relations  humaines  ;  qu>,  tout  à  coup, 
u  ubie  de  L^nliu»  soit  servie  pour  tous  les  hommp»,  et  qu'ils  aient  9 
fusion  lea^finiil»  de  1»  terre  ttrie  l'industrie,  eh  bien  I  iieut  ôiro  alors 
■     Bf»itéur,  comme  un  alchimiste  du  moyen  âgn,  renierait 


profusion  lea^nrui 
le  puissant  mon 
LpéfaitetM 


rta'péfait  et  titrrffié  deyaat  sa  propre  création.  Un  débordement  inouï  de 
tousUs  viçin,  ide  éruption  monstrueuse  da  toute»  les  iurirmllé»  morales, 
IM  «teliers'IjMWrt»,  la  glèbe  abnndonnée,  la  cour  de  Né'-on  ressusciléfl, 
nlus de  jugWjd»  geôliers  pour  cjnlonir  le»  criminels,  plu»  d'onserun)- 
ment  pour  là  jau'<)6  génération,  plu»  da  soupape  de  sûreté  dans  la  ma-. 
ibineMcia'e  pbii'r  donner  issue  nui  lorc^s  dévastatrices  f  t  incomprossi- 
kles  un  choo  affreux  da  oonvoiti«8,  une  lutte  gisautosque  tràusport^o 
du  terrain  des  intéréU  sur  celui  de»  pa«io'ns,  vôilâ.  quelques   traits  du 

ublesu. 

Tout  ce  qu'on  enlève  de  fatigue  et  d'esclavage  au  corps  s  ajoute  en 
iiuis«aacaet  eu  désirs  à  l'Ame,  et  si  le  naonda  moral  n'étuil  pas  suscep- 
^^e  de  »'harmntiiwr,  il  faudrait  redouter  1  h  mre  de  l'affranchissemdut 
j.  llBltière  comnae  lu  signal  d'un  delui^e  d'iocilculablus  maux. 

Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  !  l'himmo  inié^r^l  P' ut  sedéve- 
loapefi  Btse"  passions...  —  pourquoi  fuir  c»  mut. qu'on  murjnure  tout 
bas  aujourd'hui,  et  qui  sera  demain  U  pn  blême  véritable  !  —  et  ses 
piHions  aatives,  au  lieu  d'être  une  cause  invincib'e  de  décbirements, 
MOTeotileveBir  poiir  lui;  et  pour  ses  frère»  un  instrument  de  concorde 
«Ide  félicité.'  Bu  travaillant  à  la  venue  du  règne  de  l'abondanco,  iious 
préparons  en  iUêim  temps  le  rfene  de  la  satisfaction  d^  louiez  nos  ficul- 
^spirituellài  et  dfi  leur.  é^itiiTlbre.  Tout  nons  y  conduit,  tout  nonè  > 
pousse,  DOS  pTopreft^orts  et  ceux  rnêmes  de  nos  ennemis.  Ils  sont  com- 
me ces'  navigttflurs'qui,  ai^nt  perdu  leur  pilote,  so  dir  gent  en  en  yani 
fuir  un écueil,  quand  chique  fl)t  laissé  derrière  le  nnvire  le»  on  rapi-ro» 

dis. 

Nous,  ei.fant»  intellectuels  du  révélalenr  du  p'an  divin,  nous  avon^ 
notre  boussole:  c'est  la  lui  i>ériairs.  Bn  avant  vers  le  rivage  fortune  !  en 
«vant  vers  la  terre  de»  harmonie»  célestes  et  des  joies  paradisia<]uos.I 
«n  avant  vert  la  nouvelle  Améri^nn!  le  Colomb  de  l'humanito  n'ct^t 
plus;  mail,  l^ant  son  dernier  soupir,  il  a  montré  du  doijit  la  route  à 
Féqoipage. 

Eugène  Slourro,  doat  les  manifestations  sympa' hiques  ont 
eoDtribué  beaucoup  à  former  les  réunions  phalanstériennes  de 
LsChapélleSaint<Ueni8,a  prononcé  climanclie  un  puUt  discours 
ijai  se  termine  ainsi  :  . 

.  <  Nous  avons  dû,  pendant  bion  des  années,  nous  rechffemr  fréque  n- 
msnt,  (t  nous  demander  réciproque  lient  do  l'énergie,  dos  lumières  et 
4*  la  persévérance,  pour  nous  preserverdesenvaaissemensetdea^tours 
do  vieux  monde  sur  notre  pauvre  âne  qui  y  tenait  encore  par  tant  d'at- 
tiehes  Cette  communion  a  porté  sesfruii».  Nous  »omme»  mûrs,  nou»en- 
tnu  dloiuna  jeunesse  pleine  de  sève,  ot  qui  n'est  pas  prête  de  retom- 
ber eo  cnfinca.  Nos  maîtres  .'autreiois,  l'habitude  «t  Inpré.ugé,  n'ont 
phis  d'aaçire  sur  nou»  ;  ce  «ont  d»»  tyrans  do  rintelllgènce  détrônés 
petr  toejotr»,  «au  espoir  de  réaction.  Cieux  d'entre  nous  qui  ont  marché 
■Mins  viltdans  cette  voie  d'émancipation  et  de  libertié  morale  cnt  rat- 
Inpé  les  autres  Rous  la  i  ression  des  événemeo»  du  dehors,  influence 
tilribla  qui  lait  vtui  mûrir  les  homm  »  au  temps  où  nous  vivons,  comme 
nseltrre  chiude  qui  dégage  presque  spontanément  la  tevedes  plantes  et 
leor  épargne  les  Ient*ur8  de  la  germination 

La  vie  uowelle  qui  se  produit  en  nous  nous  impose  des  devoirs  nou- 
viux.  Otte^ie,  c  est  une  richesse  mora>e  ajoutée  à  notre  nature  :  or, 
richesse  oblige.  Noos  étions  enfants,  nous  voi'è  hommes;  d^vecons  bien* 
iMpèrM d'une  géiéraiion  nouvelle,  qui  comprenne  «t  suive  à  son  tour 
les  prescriptions  d'une  conscience  éclairée  ;  b  baptè.ne  des  plus  saintfs 
oairictieu  qpui  i  régénéré».  Dispersons-nous,  allons  prêcher  le  monde, 
redooDons ^une  socictô  vieillie,  qui  ne  sait  à  q'ie'  nieiisonge,  à  quelle 
violence  avoir  lecqurs  pour  dissimuler  sa  dérre^itude  et  son  iaapuisiao- 
n,  le  spectacle  d'unnenTeaaCjkristianivmequi  laprtsenw  desedTproprei 
fureur»,  qui,  laissant  toniber  eh  lambeaux  ses  tbrtaeS<fcft  I»  'vio  s'est, 
retirée,  lui  prépare  un  corps  nouveau  glorieux  ot  r^çéndr^,  où  eon  ftoie 
■omortellepuisiA  réaliaer toute»  se»  destinée»,  . 

Pour  faire contre-poidaÂ  ces  homme»  aveugle'^  qui  d<mindent  aux  ins- 
pirations de  l'é^oïsme  des  remède»  a  leurs  maiiil  et  leurs  puériles  fra- 
veurs,  s'byons  non-seulement  citoyens  mai»  apôtres,  dans  toutes  lesire- 
ii'ioni  de  U  rie,  daa»  laf^mil  e,  aan»  l'atelier,  dan»  ChttiDaiiité  entière  ; 
ittiein  du  plaiir,  dans  l'accomplissement  de  nosdevoit*,  proclamons  la 
bonne  nouvelle!  transBgurons  tout'*  notrivvie  juStja'à  te  qné  toute». les 
bauta  qui  divisent  les  hommes  soient  confondues  dan»  notre  amour  1 

Sons  c«  titre-  :  Esiu,  ou  ia  royauté  pgpuuihe,  LofM  Festeatt 

a  !n  une  p'ôcc  de  .vers  qui  est  bien  certainernënt  uije  des 
meilleures  de  son  tèpetXolM  de  chantons.  Nous  là  bubliérons 
prochainement.  '     -•   f^  -»    ■ 


roenls  rendront  sa  préwDce  néceswir«. 

Les  bulletins  de  Windisgraetz  ont  été  évidemment  publiés  dans  l'in- 
tention de  don  ner  quelque  chose  à  Vn»  au  public,  parmi  leqnnl  circu- 
lent des  tTMits  divers  sur  une  grande  défaite  de»  Autrichiens.  Des  r|0À-' 
volloit  Jigntsde  f.;i,  (juti  nous  avoni  reçues  de  Peath  ces  six  derniers 
jours,  (tepi<jg:ient  lus  choses  tout  autrement.  La  reconnaissance  de^  i,  5 
i-t  G  a  ou  une  isîfue  trèj  »<inglanid,  et  ci  n'est  qu',i  gran'i'peino  que  les 
troupes  sont  parvenues  à  su  retirer  en  bon  or<lrn  Rur  les  positions  as- 
sijjiHos.    Los  perles  ont  été  extrôineir.ont  c  nB'dc'îrablfS. 

Deux  brigade»  de  l'aile  droite  du  ban  omI  vAh  lai  lécs  en  pièces,  et  upo 
grande  (  ariie  do  J'artillorie  de»  AutrichiMis  ou  lombi^.e  aux  malus  des 
hussards,  qui  se  précipitt<ienl  i\\r  le»  bailori'  s  et  ki»  cnipjrtdient  au  mi 
lieu  d4  la  iriiirdillo. 

Des  C(.nvoi»  immenses  de  blessé»,  arrivé'*  à  l'e^lh  dans  la  juurnée  du 
7,  ont  o.té  Ira  ifportés  à  la  forteresse,  ou  au  nouvodu  bâtiment  for. 
tilié,  ofi  ils  sont  placés  mémo  sur  le»  earalinrs,  fnule  d'unuautro  place 
pour  les  rerevoir. 

JnllacWch,  trotipé  par  une  manœuvre  habile  de»  Hongrois,  est  séparé 

'  du  gros  do  l'armi^n.  Il  ne  lui  reste  plu»  qu  à  se  rt?j>-ter  vers  lo  Sud,  chez 

les  Serb«8.  Schlick,  qui  parait  avoir 'éprouvé  un  sort  jemblab'e  a  celii 

do  Ji'llachich,  se  trouve  repoussé  ver»  la   Hongrid  supériaure.  Enfin  le 

gros  de  l'armée  a  été  refoulé  jusque  devant  les  inursd  ■  Pesth. 

Les  renf.rts  attendus  par  Windisgraetz  consistent  en  30  000  hommes 
de  l'armée  d'Italie,  18  bataillon»  de  la  Gillicie  et    0  000  Kusaos, 

L'armée  des  Russes,  dans  les  principaulé-i,  s'élève  à  97  000  hommes, 
et  C)  nombre  s'accroîtra  encore  de  47  <)00  hommes.     . 

Le  ff^aiiderer,  rie  Vienne,  dit,  d'après  ui.e  correspondance  Ho  Cons- 
tanlnio,)le,  que,  par  suite  Jus  conférences  do  la  Porte  avoc  les  repré- 
sentants des  puissances  étrangères  au  suji't  do  l'occupation  dos  pri:;ci- 
(  auléi  par  le»  Rnsse.^,  .M.  do  Tit'  ff  n  demandé  au  cabinet  ottoman  un» 
prolocgatiuu  jusqu'au  moii  da  mai  du  t;rrae  do  l'évacuation  par  les 
iiujses  do  C(  s  principautés. 

Si  l'on  on  croit  les  bruin  qui  ont  tran.«piré  au  siij'^t  d.'S  dt>pêclies  ap- 
portées le  41  à  Berlin  par  un  courrier  russe,  une  iniurvontiou  do  la  Rus- 
sie ne  earMt  à  Craindre  que  dans  le  cas  do  la  uroclamaiion  d'u.ie  répu- 
blique alleman 'e,  mffis  nullement  si  lo  roi  de  Prusse  «rt  é'evé  riu  Irôae 
impérial  par  le  choix  de  la  nation  «t  avec  la  libre  reconnaissance  dos 
guuvernEment»  çt  de»  princes. 


4hique  et  rhaleureu»».  La  réunion,  qui  a  été  dignement  présida  pt^t  spn 
doyen  d'âge,  la  citoyen  E.  M.3ulien,  d'Allériot,  comptait  430  citoyen»,.. 
noi^pas  tou-i  appartenant  à  l'école  de  Fourier,  mais  tous  siocèreOMntdé» 
voués  à  la  Uopu!>li|ue>iémocr<ttique  et  sociale.  i..«s  toasts,  le <  discours, 
Hini'i  q>in  Iph  itiiint.'t  p.-itrioliquna  et  8)ciali»tes  qui  leur  ont  succédé,  oit 
eir.iticoustaaiiiiint  lu  p'us  vif  enthousiasme. 

Les  tuastj,  (pio  nous  publierons  samedi  prochain,  ont  été  porté»  dans 
l'uidie  suivi'nt  : 

A  Charles.  F  lurier  !  par  E  .M  ulien.— ,  4ux  martyr»  de  U  démocratie  i 
pir  Larj;efeuilie.  —  Aux  Démocrates  socialistes!  André  Wu/gler.— Au 
ra'.'ioniédt  do  tnis  le»  SCiali-le-!  V.  Bianc.  —  Aux  Prolétaire»!  A.  Be»- 
R  ri  de  Tournuir.  —  Aux  A'i^Dcidtions  ouvrières  I  Vassy.  —  A  l'Ordrel 
I....—  A  la  Pronriété  '  Greut^o  fi.s.  —AU  famille  !  Gh.  Boisset.  —  Au 
Ctiii.st,  ai  Peuple,  aux  Novalfiur.-i  (toast en  vers),  Darru  fi»  do  Lotihans. 
—  A  l'.X(;rinultura  I  Giuthitr,  do  Pont  ds- Vaux. —  A  l'Edification  du 
promier  phalanstère!  VVuriler  aine.  — Aux  Femmes  et  aux  Enfant»! 
Co-dier.  —  A  la  llôntiblique  démocratique  et  S  jciale  !  Piard,  —  A  la 
bamiue  du  peuple!  Gonnot.— A  t^bet  1  Gossaril.— Aux  phàlanstérien»  I 
Leturey.  —  Au  Tr^ivail  !  s;ulo  propriété  de»  prolétaire»  1  Fossol. 


Retraite  des  Autrichiens  ilevant  les  murs  de  Pesth. 

Dès  le  4"'  avrit'les  denx  armées  se  trouvaient  on  pré-ence;  lo  combat 
Mounencé  le  2  et  a  continué  !cs  jours  suivants,  sur  toute  la  ligne,  de 
GyoDgyos  jusqu'à  Czegled. 

Un  bulletin  de  bataille  arrive  chaque  jour  à  Pes.lh  ;  mais  ce»  rapport.^, 
'eoant  du  quartier-général  de  Windisgraetz,  sont,  d'après  la  Gazette  de, 
Cologne  elle  même,  très  confus  et  peu  croyables. 

Le  2  avril,  le  bulletin  avoje  un  échec  des  impériaux. 

Le  4,  il  annonce  ia  priee(jp»r  les  impériaux  d a  42canor.s  hongrois, 
^dont  quatre  seulement  auraient  pu  être  e;iimonés. 

U  6,  on  ejitendait  la  canonnade  à  Pesth  et  i  OffcJi.  Une  vivo  agitation 
fpgnait  »layiB  ces  deux  ville».  Les  Medgyar»  ci  oyaient  à  la  réali.-aiionda 
la  parole  de  Dembioskt,  qui  avait  promis  do  ce  obrer  !a  Pâ  pio  à  Pe.Mh. 
I^es  troupes  étaient  consignée?.  Tous  les  bateaux  à  vapeur  avaient  reçu 
l'ordre  da  chaufler.  i.  n  prévoyait  une.défait  1  des  Autrich  ans. 

En  effet,  il  parait  que  la  bataille,  jiyrée  le  6,  a  élé  trè.i  m'urlrlôro. 
Windisgraetz,  dans  son  bulletin,  parle  des  combats  prtcédents  comme 
n'ayant  été. livrés  que  dans  lo  but  da  faire  une  grande  r.cannaissanee. 
Ctgénéral  annonça  avoir  constaté  quo  la  forco  do  l'OTitioini  était  d'envi- 
"TOnSO  000  hommos,  consistant  print^ipaleraoot  en  cavalerie  avec  beau- 
coup d'artillori-';  qu'i  cette  arniôfi,  divisée  on  quatre  corps  réunis^  était 
postée  à'  Giongyos  et  Szolnock,  pour  attaquer  les  Autrichiens  ^ur  toute 
|«  ligne.  Un  mouvement  fait  avec  le  3«  corps.dans  le  flanc  droit  des  Hon- 
Crois,  et  un  engagement  soutenu  par  le  ban,  avaient  prouvé  au  feld-raa- 
féchal  la  supériorité  dés  forces  do  l'ennemi,  principalement  en  cifvalerie 
lépAre.  .  ,  , ^ 

Il  avait  doic  donné  l'ordre  de  conc«ntrer  dans  le  voisinage  de  Pesth 
^(iremier  et  le  troisièiie  corps,  de  môme  que  la  deuxième  près  de 
^jilien,  sfÎQ  que  Pesth  lût  entouré  de  troupes  formant,  un  cercle,  de 
"olotta  et  ICeresitur  jusqu'à  Sorokban.  L'en  eitti,  ayant  aussitôt  suivi 
^  mouvement,  il  en  résulta  le  6,  A  midi,  une  bataille  dins  laquelle  le 
Ml  Jellachich  aurait,  ap'ou  le  bulletin,  forcé  les  liotigroia  4  la  retraite 
«n  leur  enlevant  »ix' canons. 

.  Windisgraeiï  ajotlte  qu'il  est  décidé  àattenï!^  !es  renforts  qui  se 
«Iftigent  de  toutes  parts  contre  la  Horgfle,  ôt  iiue,  son  arméo  étant  con- 
•^ttrée,  il  est  i  m^  d'opéi'er  dans  toutes  lc3  di'-ectlws  'jtj  les  évône- 


NoBvelIes  d'Italie. 

(Correspondance  particulière  de  la  Oémocratie  pàci-fique). 

Turin,  iO  avril  1849. 

Tout  l'intéréido  ^a  politique  piémonta'?e,  je  dirai  mênne  do  la  polilîî" 
que  itai'^nno,  s'est  porte  Sur  Gènes,    ouïes  affaires  prfoaoït  chai{ua 
jour  p  us  (le  grnïiié.  Je  m'empresso  iJo  vous  transinottro  les  passages  les 
plus  importants  n'une  lettre  que  je  nç.  is  do  Gènes  : 

.  •  Gènes,  9  avril  4849. 

«  Le  coinian.'tant  ds  la  garde  nalionalf,  les  consu  s  de  France  et 
d'Angleterre  so  sjnt  portôj  aiquartior-général  du  gé  .é/a'  LaMarraora, 
commandant  le  blocus.   ' 

»  Les  déléi;uéi  de  la  ville  demandaient  u'.e  amni-lio  générale  ;  le  gé 
néral  LaMarmora  y  a  voulu  de*  exceptions;  mais  il  attend  les  déci- 
sions qui  doivent  êire  prises  à  Turin,  et  pour  lei(|iielles  il  a  prolongé 
do  q'  aranie-huit  heures  l'armistice. 

»  On  peut  enfer  dan»  la  ville  et  en  sortir  moyennant  un  peni  ii  signé 
de  l'élat-major  du  général  comniaodaal  lo  blocus  ;  les  femmes  n'en  ont  pas 
besoin.  La  permission  d'entrer  et  de  sortir  ne  souffre  pa-i  la  moindre 
difficulté  quand  on  est  étrangei*  et  que  l'on  a  une  attestation  de  son 
consul.  • 

»  Une  partie  d«  la  vil'e  porte  d'affr'uses  marques  d'un  bombarde- 
ment mêlé  do  canonnade  qui  a  durée  48  heures.  LÎ^s  troupes  royales  sont 
maltresses  d'une  partie  de  la  ville  comiiRtaot  dans  le  faubourg  San-Teo- 
doro.  Leurs  avant-postes  sont  placés  aux  palais  du  marquis  de  Duria  et 
du  prince  Eugène  Carignan.  Ils  sont  là  bien  fortifié». 

>  Le  peuple,  de  soncôt'.S  a  é'evé  de  grande»  barricades  faites  arUste- 
ment,  dans  lesquelles  sjot  p  acée»  de^  pièces  du  Canon.  Dans  la  dernière 
affaire,  la  mitraiile'de  ces  pièces  d'artillerie  a  fait  de  grands  ravages, 
surtout  dans  le  régiment  Novara-cavalerie,  dont,  m'u-t-oii  dit,  il  ne 
reste  plus  quo  dix  h^'romes. 

»  Au  .-este,  s'il  est.une  ville  qui  semble  faite  exprès  p)ur  la  guerre 
do  barricades,  c'oH  bien  Gèue».  C|eit  une  ville  mentueuae  avec  do»  rue» 
étroites,  courtes,  au  b!out  de  chicùoe  desquelle»  il  y  a  comme  un  fortin> 
Les  insurgés,  déloges  de  l'un  de  ce»  points,  disparaissent  et  vont  s»  réu- 
nir derrière  un  autre  de  ces  ob-ilacle». 

•  L'artillerie,  le»  mousquets,  sabrei,  pistolet»,  cartouches  ne  leur 
manquent  pas,  l'arsenal  du  SpiritoSanto  ayant  été  pris  pir  eux. 

»  Le'*  Gi^nois  sont  eir'possession  à  peu  près  de  raillo  pièces  de  canon.' 

»  Les  PiémonlaK%e  sont  bien  emparés  des  fort»  du  BolvéJèie,  de  la 
Tnnaglia,  de  San-Benigno ,  mais  ces  fjrtii' cations  sont  sans  pouvoir  con- 
tre la  ville.  Ils  ne  regardent  que  la  rivière  de  Savone,  et  ont  été  bâtis 
pour  défendre*  l'approche  de  la  ville. 

»  D<s  Lombards  arrivent;  ils  viennent  se  réunir  aux  insurgés.  Les 
soldats  génois  qui  sont  dan»  les  régiments  désertent  et  passent  dans  la 
ville. 

»  L'armistice  finit  demain  ;  nous  allons  voir  le  parti  que  va  prendre 
lo  nouveau  roi  vis-à-vis  de  la  seconde  capitale  de  son  royaume.  > 


Affaire  des   coaultës  ëleetoraux. 

Rien  que  plusieurs  jours  se  soient  écoulés  depuis  la_conclu<>ion  de  ce 
procès,  nous  devons  le  signaler  à  nos  lecteurs  comme  intéressant  U 
cause  de  la  démocratie  et  do  la  liberté. 

La  6"  chambre  correctionnelle  du  tribunal  d'^  la  Seine  a  été  saisie 
du  procù»  intenté  aux  ciioyeus  d'Alton-Shée,  Fosseyeux,  Baudin,  E. 
Ma'lier  de  Montjau  jeunQ.  More',  Diverdier.  Lapirto,  G.  Guichenne, 
Ge-ù'l^r,  R'ibi|;ard,  Ch.  Thoina»,  Servifiit,  F.  Cournet,  Minor-Lecoot», 
Sungeon,  Thavenet-B'jllevue,  Parnigorij  J.  Le'CtievHlJier,  Andréj  J.R. 
Bucquet,  memGrés  des  deux  commissons  nommées  par  le  congrès  natio- 
nal et  le  comité  central  électoral ,  pour  opérer  une  fusion  entre  ces  deux 
comités  en  vue  des  prochaines  élerlions. 

La^police  a  cru  pouvoir  traquer  la  réunion  de  ces  délégué»,  réunion' 
purement  -éhctorale;  ils  ont  été  traduits,  non  pas  même  devant  ie Jury, 
mais  devant  la  police  correctionnelle,  comme  ayant  oentrevenn  i  ta  loi 
des  clubs. 

Les  prévenus  étaient  assistés  par  Mi\f.  Lelru-Rollin,  Joly  père,  Char- 
les Dain,  représentants  du  peuple,  et  A.  Madier  de  Montjau  atné. 

Il  était  naturel  que  des  représentants  du  peuple  tinssent  a  honneur 
d'intervenir  pour  la  défense  de  !a  liberté  électorale  et  du  suffrage  uni- 
versel. 

Aprèi  do  briMante»  plaidoirie»  par  Ie»quelle8  lesavooM»  déc'inaieit  ' 
la  compétence  du  tribunal,  M.  le  président  Casenave,   à    l'impartialité 
.dui^uel  les  journaux  dénioccaiiquos  ont  déjà  rendu  homma).'e,  a  prononcé    . 
un  jugement  qui  déclarait  en  effet  l'incompétence  du  tribunal. 

fine  affaire  identique  dan»  laquellf^  étaient  impliqués  dix  huit  citoyens 
(le  Montmartre.,  était  au  mène  luo^uuut  plaidée  é  la  huitième  chambre 
par  lo  citoyen  lladier  de  Montjau  afoé. 

M.  lo  président  Turbat  a  prononcé  hier  soir  le  jugement  suivant,  ia> 
gement  très  utile  à  opposer  au  pouvoir,  si  porté  à  donner  i  U  loi.o^ 
ciubs  une  extension  réprouvée  par  la  bonne  foi  : 

«-Altendu  que  le  tribunal  est  appelé,  par  le»  conclusion»  prises  à  sa 
barre,  à  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  ou  non  compé- 
tent; 

>  Attendu  qu'il  s'agit  de  statuer  sur  l'existence  d'une  contravention 
résultant  du  défaut  d  autorisation  d'une  réunion  non  publique,  ayant 
pour  but  de  s'occuper  do  queetiojs  politiques  ; 

>  Attendu  qu'en*maiiére  criminelle  il  o'y  a  lieu  d'ar,;umeotar  d'un 
texte  à  un  autre; 

>  Que  le  mot  do  club  sa  trouvant  seul  fcrmellement  exprimé  dans  le 
§  4"  de  l'art.  46  du  décret  du  28  juillet,  on  ne  saurait,  i>aa»  violi 
principes  du  droit  pénal ,  étendre  à  d'autres  sorte»  de  réunions  les  dis- 
position» relatives  a  celle-là  seule  :  ^  '         . 

>  Par  ces  motifs,  le  tribunal  »e  déclare  incompétent,  i 


FAITS  DITERS. 


Le  Moniteur  annonce  ce  matin  que  le  gouvtïrnement  a  reçu 
une  dépèche  télégraphique  de  Turin  le  12,  et  da  Lyon  le  14,  an- 
nonçant la  soumission  complète  de  Gènes. 

LES  DÉPBNSBtiaS  DE  L'ORDRB. 

Les  nouvelles  de  Gôoe^  par  les  voies  ordinaires  ne  vont  que  jus- 
u'au  9,  Diverses  correspondances  dos  environs  de  Gènes  racontent  les 
eiploiis  dos  troupes  qui  sont  allés -rétablir  l'orlre  dans  la  courag'uso 
cité;  lovo!,  le  viol,  le  pillaijo  y  fi;urnntau  promier  rang. 

»  Ce  n'était  pas  assez  de  Gènes  bombardée,  dit  une  de  ces  lettres,  le 
quartinr  San-Téodoro  a  été  ms  à  sac;  toutes  les  habitations,  da  la  plu» 
rifhaâ  la  p^us  pauVro,  ont  été  dévasté(?8;  loi  vases  8ac(é4ontété  enle- 
vés de»  é.çliS9S,  des  femmes  ont  été  violéo.s;  partout  la  menace  et  la 
violenc«;  les  maisons  du  bourg  da  .Saint  Pierre  d'A  ena  et  des  envi- 
ron» ont  été' aussi  livrées  au  pilla^^e,  et  cependant  aucune  résistance  n'a- 
vait été  opposée  sur  ces  points.    ,   v_ 

U.iO  autre  lettre  do  Havona  dit  que  l'amnialie  a  été  doiranôée  par  La 
Marmara  et  non  par  le»  Génois.  Lo  pafBrîà'DiJHa  a  éiè  presque  complè- 
tement détruit. 

la  municipalité  do  fiasale  a  envoyé  au  gouvernetiient  une  adressa 
pour  protester  contre  lag^uerre  IratriciJo  faite  par  le  Piémant  aux  Génois. 

IKoslIlltf^si  entre  Konie  et  STupIes. 

Le  2,  vers  dei^  heure*  do  I  après-mi  li,  riom  dit  le  Moniteur  du  soir, 
trois  bataillons  napolitains  r'o  lij^no  (1  800  hommes  environ),  accompa- 
gnés de  quelqies  cavalier»,  d'une  demi  batterie,  et  protégés  »ur  lo  lac  • 
Frodi  par  trois  barques  canonnières,  se  Sont  piésentésau  fort  do  l'Epi- 
taflio  occupé  par- les  Romains,  et-^e  sont  j-etiçés  aprèi  quolqiie»  déchar 
ge.s.  Lefait  est  ofliciel,  maison  n'en  connaît  pas  les  détails.Toutefois,  il 
paraUquèleioi  voudraiten  venirà  une  rupture  ouverte  avec  les  Ro- 
main». On  dit,  non  sans  fômlement,  que  léS  troupes  républiéaine»  qui 
sont  à- la  fromièro  napolitaine  seront  concentrée»  à  Terni  sou»  les  or- 
d/es  du  général  Ferrari,  qui  coiumanderait  environ  40  000  hommes. 

Anulveraaire  de  1»  naUisiaaiee  de  Ch.  Fonrlcr^ 

I*  banquet  du  7  avril,  à  Gbàion-sur-Safdnè;'.  n'avait  poijnt  encore 
réuni  de»  CAinvives  eu  aussi  Rrand^nombre  que  samedi  dernier,  ni  pré- 
senté un  caractère  aussi  marqué  do  cordialité,'  d'effusion,  do  foi  symp*- 


Voici   l'explication<de  l'iacroyable  apposition  de  scellés  opérée  sur  ' 
les  bureaux  de  la  banque  du  peuple.  C'est  M.  le  juge  di«  pau:  qni  l't 
donnée  ce  matin  au  citoyen  Gjill^min.  fondé  dé  pouvoirs  du  eitoym 
Proudhon.  Nous  livrons  cette  explication  A  nos  lecteurs. 

Le  citoyen  Proudhon  éunt,  de  nof4>rUU  publique,  m  él«tde  dispaii-  -  ; 
tjon,  aditCAmagistrat,j'aicru  devoir,  dans  l'intérêt  .dos  aotioBoalns,  t 
proc  der  d'o/7<:«  à  la  mesure  dont  vous  vous  plaiiQMK.  .j. 

Nous  laissons  de  côté  pour  aujourd'hui  toute  r«fl8xioD,  et  naos  BOW  - 
bornons  à  informer  In  public  de  ce  qu'a  fait  le  directeur  par  proetmtkjft  ' 
(lo  la  Banque  du  Peuple,  dans  l'intérêt  de  la  liquidation  d»  cet  éUtbIist»  1 
mont,  liquidation  qui  pouvait  être  gravémwt  compromeo  par  le*  prooé» 
dés  au  moins  inso.ites  daM.  le  juge  de  paix  à  l'égatd  de  dos  amis. 

Par  suite  d'un  réfé-é  introduit  dès  ce  matin,  te  citoveo  QuilItMio  et 
M.  le  juge  de  pjiii  se  sont  prétentés  devant  M.  te  présidant  DebeMaytaM, 
(|ui,''attendu  que  la  procuration  en  brevet  qiii  corstitue  lemndatdu  ot- 
toyen  Giillemin  se  irouvo elle-même  dans  les  bureaux  de  Ja  Bmqve  sé- 
questrée, a  ordonné  avantdefaira  droit  que,  pourdooner  au  cilojfen  Gail- 
Ijmin  moyen  de  justifier  de  ta  qualité  en  représentant  sa  procuration, 
les  scellés  seraient  par  M.  le  juge  de  paix  momentanément  levés  et  la 
procuration  extraite  et  représentée,  si  elle  se  retrouve,  renvqyantà  lundi., 
pour  prononcer  sur  la  main-lové3  définitive. 

Or,  luiiai  celle  main-levée  sera  immanquablement  accordée,  Car  le 
citoyen  Prnudhon  ne  peut  être  considéré  comme  étant  en  état  de  ëispa^ 
rition  légale,  puisqu'il  a  constitué  un  man^taire  qui  représentera  lundi 
ses  pouvoirs.  /  ^ 

Au  reste,  que  les  scellés  soient  lev^s  oU  non,  il  importa  peu.  PooréUV^, 
étib'i  au  milieu  de  la  cour  du  numéro  25,  loubourg  Saint-DaliiS,  le ,, 
bureau  de  la  Banque  du  Peuple  n'en  rembourse  pas  moins,  à  présentai*  J 
tion,  tous  les  titres  d'action»,  quelle  que  soit  leur  importance ,  iOKt^- 
duction  et  sans  demande  de  terme.  w, 

Que  sa  cal-se  lui  soit  rendue  ou  non,  quo  Kautorité  U  garde  tant  qull  , 
lui  plaira,  dans  l'Intérêt  des  tiers,  tous  les  porteur»   de  ti.res  n'en  ss> 
ront  pas  moins  remboursés  intégralement.  ,      ,        • 

Que  tous  les  créanciers  su  présentent -aojriurd'hui' et  demain  Inndi,  la 
mesure  prise  d'o//îc«  Sera  sans  objet;  elle  aura  été  une  vexation  en  pure 
porto.  {Peuplt,) 

ARBRES  DB  LA  LiBERTéi.  —  D.tn»  la  nuit  du  4  3  au  4  4  de  ce  mois,  le 
marchan  1  de  vin  qui  lait  le  coin  de  la  rue  du  Cherche-Midi  ente.ndit  du  ' 
bruit  vers  trois  lieuresdu  matin  ;  il  se  leva,  mai»  il  était  trop  tard;  les 
amii  de  l'ordre  venaient  do  prendre  la  fuit»,  aprè»  avoir  Bcié  l'arbn  de 
la  liberté  qui  se  trouve  devant  sa  porte,  et  qu'on  avait  réoemmtMit-taillé 
8fi:i  qu'il  poussât  mieux'.  . 

Si  le»  auteurs  de  cet  acte  domeureiit  dans  lo  voiainage,  ils  ont  eu  I»  i 
déplaigir  do  voir  replanter  un  autre  arbre  vers  quatre  heures  du  soir,  ' 
au  son  de  la  musique,!  qui  jouait  les  airs  patriotiques  et  aes  cbanis  dei  ^ 
démocrates.  Cette  tête  a  duré  jusqu'à  neuf  heures,  à  la  clarté  des  lam^  , 

P'OII». 

Les  cil  oyons  ^u  quartier  ont  fait  p.reuve  d'uu  zèle  empressé;  Chacun  a 
souscrit  pour  le»  drapeaux  et  les  rui^an»,  et  le  reste  de  la  cotisatien  a 
servi  à  distribuer  du  vin  sur  place ^  tous  ceux  qui-*n  ont  vouiv;  panai 
€ux  figuraient  22  troupiers  de  trois  différents  corpi»,  qui  ont  pris  paît    ' 
avec  enthousiasme  à  cette  cérémonie.  -ii- <'(ii  •  "> 

LOGOMOTtON  AÉRiiNrtE.  —  'Vendredi  prochain,  à  7  hfiures  dii  ioîr,  i  11 
société  de  l'Union,  passagn  Jouffroy,  M.  Petin  fera  la  démonstratidli 
d'une  théorie  dont  il  e^t  l'auteur  et  qui  a  pour  objet  la  direction,  dw  aé- 
rostats. Nous  avonsMéjà  entendu  M.  PsLin  rxpwr  ceUetWoris,  et  nÔOi 
pouvons  garantir  qu'elle  présente  un  grat'd  intérêt.     ' 

BANQUE  DO  PBDPI.B  EN^LioWPATioN.  ^  La  réunloo  générale  des  ao« 
tionnaire»  et  des  àthérent»  aura  lieiî  dimanche,  4  6  avril,  à  midi  pfM>* 
«ALLE  DE  LA  FBATBBNiîi,  rue  Martel.  Communication  du  comité  provi- 
soire de  réorganisation.  1  ..    •    . 
On  sera  admis  sur  la  présentatJon  0  une  lettr*  f  invitation  et  des  ti' 
Itre  d'action  et  d'adhésion,      ;...,.;    ..    ..;    .. 
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'iMtDâi.tTÉ'DiSnA'VAiLlsicBB.  r-Li  réUDiOQ  convoqu4»tnr  le  comité 
|»«tiiMra  db  rtorganiiatioD  de  râncienae  Banque  du  Peuple  a  eu  lieu  ce 
tttliD,  mtto  dft  la  Fraternités 

iM  bureau  sn  «6mposait  des  citoyens  Ctiertier,  Ghipron,  DubUo,  Carli- 
qfc«V  La'foy»»,  Ufaor»,  KTvorn,  Jules  Lechevaiier. 

Eoviroa  deux  millo  ci»q  rents  p(<rgonne8  assistaient  à  cette  réunion; 
lia 'été  donna  lecture  d'un  rappart  ^t  d'une  proposition  nouvelle  pré- 
aentée  au  nom  des  membres  du  roniitê;  le  principe  do  ces  propositions 
drtfift^  baaocoup,  tant  de  CHhii  û^  la  Banque  d'échange  que  de  celui  de 
laf  Banque  du  Ptuple;  ce  n'est  mène  P/lus  d'une  banque  ^U  il  «'agit,  la 
tOBiélé  Nouvelle  prtuid  hi  dénomination  àomutuàlifé  dit  travailleur»;  le 
rapport  et  ies  i^ropoeillitnsont  dté  favoia'  le  i  ent  accueillis;  on  a  remar- 

Îit/si(rloUt  lo  soin  scrupuleux  que  io  citoyen  Jules  Lechevalier,  pré.^i- 
eut  de  la  réunion,  apportaita  dégager  la  r«8,>on!>al)iliteda  citoyen  Prou- 
d&6o,  et  à  {ail»  ressortir  d'abord  la  nécessité  et  easuito  le  caractère  hono- 
rable de  sa  liqoidation.  L'auiitoire  n'a  laissé  aucun  doute  de  ses  sen- 
timeats  de  sympathie  et  d'entiéro  approbation  ii  cU  égard. 

A  la  sotte  de  la  séanre,  il  a  été  fait  une  collecte  psur  les  amendes  du 
journal  le  Peuple  et  de  la  Révolution  démocratique  et  sociale.  La  col- 
lecte a  produite?  Tr.  05  c. 

BEVOE  GUMtQOBi>'^^<l'a'dernièrè  livraison  de  la  Rmmeeomique  l'em- 

Kte  encore  en  esprit  sur  le.-!  précédenteii.  Une  gravure  nous  ruprésento 
troia  Borcières  de  la  rue  de  Poitiers  (héritières  dea,  sorcières  de  Mac- 
beth). Tandis  qu'elles  activent  le  f^u  de  leur  chaudière  ioferoale,  l'une 
d'elle  Récrie  :  Henri,  tuteras  roil  l'autre  :  Philippe,  tu  ierat  roi\  et 
la  troisèno::  Lvitis,  la  sgras  empereur  ei.roi]  Suit  uneentrco  de  Ra- 
detzkt.li  Pam,  calqurn  sur  l'onlré')  d'H'^nri  IV  ;  MM.  F«lloiix ,  Fauchar, 
"lÙars  appuneiit  lo»  clefs  ;  Chiingarnier,  Bugeaud,  Gojzot  (ont  cortégi*, 
tolwlf,8acc4!i(oirès  (0"t  lrèâ>piquaiis.  Noua  avon:<  remarque  aussi  une  vi- 
gil^tte  qui  représente  un  gardibn  Oo  P.tris  dans  son  nouveau  costumi  : 
u>^  las  chiens  aboient  coût  a  lui.  Le  sujet  se  trouva  expliqué  par  cette 
légenoo  :  Enthousiasme  excité  par  la  résurrection  du  sergent  a*  vilUl 
OalitdfBS  le  fond  et  aoui  forue  d'afBcbes  collées  suç  un  mur  :  Nom- 
oaoQ*  PriM>bar4v  Pownun&Quizot,  nommons  DuchÂtel  !   . 

Moa  «oos  PAB  BQNAPAKTiiTK.  —  Le  joumal  la  Liberté  vient  d'ouvrir 
une  souscription  à  dix  centim-'S  par  personne  dans  le  but  do  savoir 
combien  ii  existe  ^nFrantedebO'aua' listes  portaut  l»»dévouemen;  jus- 
qu'à la  concurreoce  de  deu<  isous.  Il  existe  a  peu  orès  autant  d'admira- 
teSi» de  l'empereur  Ndpoléon  qu'il  existe  de  Français;  mais  nous 
croyaoalesiKimira'.eiira  de  Louis  Bonaparte  chaque  jour  un  peu  plus 
rares.  «  Nos  adversairta  du  1 1  rue  (io  Poitiora  font  do  I  or,  a  dit  récem- 
maul ttn  orateur  bonapartiste.  Booaparlibtes,  faites  du  cuivre,  et  vois 
les  écraBOTM  tous  vus  gros  sous.  » 

koaiciTTioNS  DANS  l'armée.  I!  n'est  pas  de  tracascen'es  que  l'inquisi- 
tion Changarniur  ne  auicite  aux  démocrates  de  i'armtie.  Oa  nous  écrit 
d'Oirt  gtrriisnn  de  Paris,  qu'un  sergent,  proposé  par  plusieurs  régiment» 
ooanm  candidat  i  la  repréSQniution  nationale,  a  été  écroué.  sous  pré- 
texte qu  il  avait  éna's  des  rpinions  trop  déibocrali.jues.  Cmme  ce  sous- 
ofÛier  foilil^  de  rpstimO' da  ses  cnmarad  s,  on  s  appris  avec  autant  de 
doKieur  qde  d'iiidiisnation  l'injuste  traitement  inflige  par  les  chefs.  Plu- 
•ieura  le.Ures  ont  mè'iie  cté  adres-iées,  à  ce  sujet,  à  un  représentant  du 
"^  !•  Ifonttgne  ;  mais,  selon  toutes  les  probabibies,  la  police  do  l'état-major 
!«•  ilUn  retenura,  rat-  elles  ne  sont  pas  arrivées  à  leur  adresse. 

L'opinion  générale,  djns  lo  régiment,  estqu»  l'on  n'a  mis  le  sous-of- 
fiefer  en  prison  que  pour  Taire  échoier  son  éliiction.  Les  royalistes  et  les 
arittoorates  ne  pettvent  se  Ihiré  à  l'idée  de  voir  des  soldais,  des  sous  oifl- 
ders  siéger  sur  les  bancs  de  l'Assemblée;  comme  si Ue  prolétariat  de 
raMéo  no  devait- pas  avoir  ses  défenspurs. 

Nous  pensons  que  les  persécutions  des  royalistes,  au  lieu  de  faire  per- 
dre «<»  «ous-orBcier  des  Totes,  lui  en  attireront  un  plus  grand  nombre.  O.i 
l'a  pont  injustement  ;  la  meilleure  protestation,  c'est  de  voter  pour  lui. 

{Réjprme.) 

ooirruiiM  cmLisBBS.— Une  scène  des  plus  révoltantes  et  malheurf'use- 
laent  trop  commune  en  Angleterre  ,  a  eu  lieu  mercredi  dernier  à  Wor- 
OeBt*^.  On  hoium»  en  haillops  promenait  sur  le, marché  de  cette  vilie  sa 
feiBine,  avec  eue  corde  au  cou,  pour  la  vendre,  it  ce  misérabl  <  tenait  a 
la  main  son  jeune  enfant.  La  femnie  a  ttouvn  un  aCvjuéreur  dans  l'onclo 
de  MO  flurii  q*»  l'<  payée  6  deniers  (63  ceptimos),  et  qui  l'a  emrmnée 
•vei  l'anfant.  La  populace,  témoin  de  ce_  hideux  «poctucle,  t  suivi  le 
BOi^TlNia  couple  en  ballant  des  mains  et  en  'riant  aux  <^  clats. 

ATPiiBBS  DB  LA  RUTA.—  Do  attaché  *  i*  légation  de  France  f)  Rio- 
JanÎRMf'dit'IhitetniA,  vieotd'arriveri Paria.  lia  apporté  des  dépA«hes 
trèa'kaportautes  pour  le  aninistrei  d»s  affaires  étrangères.  Tous  les  a- 
gaots  français  diplonuttquestt  mililairea,  au  Rio  do  la  Plata  et  au  Bré- 
silf  «Mt  *aar«ra  qu^il  nO  peut  plus  être  que«lion  de  temporiser,  et  ^n'il 
bill«b«>lima.it  en  finir  avec  Je  dictalenr  Rusas;  qu'il  est  urgent  d'en- 
V0T«r  BaM  retard  un  corps  Mi'éditioDOaire  de  cinq  à  six  mille  hommes 
ponrùliie.  kitar  le»  ié^e  de  Monte  rideo. 

Ces  dépêche»  ajoutent  quele  moindre  retari  peut  entrai. ler  des  mal- 
heUra  ineatctilal/les  pour  le»  intérêts  français,  non-seulement  dais  le  Kio 
de  la  Piata,<  mbit  dan»  toute  l'Amérique  du  sud. 

Le  Brésil  parait  toujours  disposé  à  prêter  à  la  Fnnce  un  concours 
alBoace  «t  par  terre  et  par  raer. 

—  LBs  SUITES  n'oN  B*L  amènent  Dupuia,  porteur  â  la  hal.'c,  devant  le 
tribunal  correctionnel,  sous'  la  pnWention  d'une  série  de  voies  de  fa  t 

Sapbio  PSrard  :  J'éia^t  au  bal  de  la  ruo  dt»  la  Tbnnelleriij  ;  Munsièur 
viîftt  me  de  iiSbder  pour  uno  datse  :  j'accepte.  Je  danse  ladanso- 
Hoiuieur  roe.ripvite  pour  la  consécutivo,  je  lo  r:  fu?e,  vu  que  monsieur 
a'éiàit'fait  rdatrdor  dan»  (e  bal. 

M)  lé  président  :  Sous  quel  rapport  ? 

Sop'hia:  souple  rapport  delà  DoissjH,  iflême  que  j'  mai  aperç'iquo 
c'était <ipl'cau-d,9^vio.  l'ayant  refusé,  je  sors  du  bal  j  monsieur  me  r^n- 
coOfr^àttifrwcilief,  me  dévalise  ma  robe  et  mon  t.jblier  avec  un  coup 
do  pietfaabs.lfesjanibes  et  plusiaurs  autres.  La  ra-rchinde  de  vin,  qui 
tiest  le  Tiquide  du  v-a',  est  venue  à  mon  secours,  il  lui  en  a  fait  autant- 
comme  de  jU8te,^nou8  avons  crie  toutou  \c.t  deux  ;  il  est  venu  un  gi-rdien 
de.Paris  qu'a  taiarnionsieur,  mais  m  'HSitmr  l'a  sjisi  aussi,  et  moi  i'  mai 

Ls  marrhanle  de  vin  et  l'agent  c:nQrm«nt  chacun  la  partie  de  la  d'i- 
claration  prérédoi.t»  qui  les  concprne. 

M.  le  président:  Vous  avez  entendu  ;  les  trois  lér.oios  se  plaignsnt 
qu6  TOUS  loi  ayez  ^^.^pp^=;  ri  In  dernier  est  un  agnnl  do  la  fore»)  publique. 

Dupui*  :  M.  l'asfM,  jo  nsdis  pjs,  l'ai  nu  tort;  l:i  n-.arrhsnde  d«  vinj 
pas  tant;  cil  çiqu'ello  in  n  ôlait  d«  ce  qi.i  la  po;;jrdait  pa^;  v  ais  po'.jr 
il  domoiseilo,  «llfj  vous  aconié  un  canc.in  ([ui  n'est  pas  lo  m'en. 

M.  Je'préuidBnt  :  L'iivizïous  frappée? 

Dupuifl  :  J  avais  U  droit,  vous  allez  voir.  Vou.'i  avi  z  vu  Mlle  Sjph'e 
dasB  tous  le»  bals  aux  onviro:i8da  la  liallu,  c'est  à  remarquer  qu'il  n'ye.î 
a  pas  d)  pltis  lai  1.  ;  (h  bien!  moi,  ti  l'quo  vous  mo  voyo-,  Jult^s  Dipuis, 
porteur  à  la  HiLe  et  môdaill?,  |e  l'ai  invitée  à  danser!  Vous  alle^  mô 
fleiQBader  pourquoi?  Lé  pourquoi,  c'ejt  que  j'ai  bon  cœur;  ça  mo  fait 
mal  de  voir  une  jrunesae  m(<ipri8én  au  long  du, mur  pendant  toute  une 
soirée.  Ayant  dansé, .  inadem  ^isolio  dit  que  je  l'avais  invitée  pour  la 
consécutive;  ça  n'est  pas  naturel.  Si  elle  peut  prbiiVér  qu'elle  a  jamais 
dansé  dou«  dinsos  avec  je  mémo  cavalier,  |o  pords.  La  proposition  que 
je  lui  ai  faite,  çi  a  été  deiious  rafraîchir  d'un  verro  de  viii,  comme  ça 
se  doit  enversiles  daines  qu'ont  dansé.  Midenjoisello  a  refusé,  et  romm'> 
e'eiitdt^s  cho!iasquisH  font  pas  au  bal  de  la  TiAanellerie,je  lui  ai  fait  apor- 
ovoir  sa  m'aladres'se.  , 

M,  lopréid^nli  El  1?  frappant. 

Uilaui".; S  rnpleaiant ,u!i  cuup  il"  soulier  du  plat  do  la  fomell»,  d.mslo 
gras  ^u  fluoUet  Là-des-u»,  la  marcbaji  lo  du  vins  se»t  otIu8quén,,M.  l'a- 
geot,S(V6loff|i^qjaft,  il  y  a  eu  un  bout. d"  tremblement,  mais  si  p«i  de 
otoSéquè,  comme  j'ai  dit  a  M.  l'i.enl  ;  S|  v.;U5  e.tjfiz  do  monopiiiiou,  ça 
aérait  le  cis  do  boire  un  lilrp  it  d  aller  i^ous  ciûchér. 

la  Iribilital  a  conlàmné  Dupuis  à  q-ilnze  jou^a  de  pris'Ofl. 

,  ■•  (Gazelfe  des  tribunaux.) 


'    -rr  La  réunian.  des  électeura  du  7»  arrondisMment  n'aura  pas  lieu  ce 
eoir  rue  Michel-le<Cointej'3i. 

—  Réunion  du  3*  iirropdisgeinent,  aujourd'hui-^hindi,  46  avril,  huit 
heures  du  soir,  laJlOide  (a  Fraternité. 

—  i*  arrondissement.  Aujourd'hui  lundi,  16  avril,  hait  heures  du 
eoir,  sallo  d)  la  Redoute. 

—  7«  arrondissement.  Aujourd'hui  lundi,  46  avril,  huit  heures  du  soir 
rue  Michel-le-Comte.  ' 

—Réunion  do  iN'eui;ly,  des  Tliorires,  elc,  aujourd'h  li'lundi,  Ibavril 
i  huit  heures  du  soir,  chez  Durs'.,  avo.'ue  do  la  République,  au  Jardin- 
de-i'roven(  o.  , 

—  le  siégede  lacommissicn  permneiite  du  comité  démocraliquo- 
socialif^te  dos  élections,  est  transféré  impasse  des  Bourdoiiuais,  6,  au  3*. 

—  jtux  démocrates  du  Nord.  Lunài  46  avril,  à  cinq  heures  du  soir 
réunion  électorale  des  citoyens  démocr  'is  socialistes  du  département  dii 
Nord,  impasse  des  Bpurdonnais,  S.  Tous  les  démocrates  du  Nord  sont  ins- 
ta  iment  priés  de  s'y  rendre. 

—  Réunion  électorale  dés  démocrates-socialistes  du  département  de 
la  Marne,  les  jeudi  et  dimanche  de  chaque  semaine,  à  six  heures  du  soir 
chez  le  citoyen  Maillart,  rue  des  Canettes,  24.  Tous  lea  déraocrates-socia- 
iisles  de  la.Marne  sont  priés  de  s'y  rendre. 

—  L^  démocrates-socialistes  de  tous  les  départements  sont  invités  à 
venir  tous  les  jours  au  siège  delà  commissiou  permanente  du  comité 
démocratique-socialiste  des  élections  ,  impasse  des  Bourdonnais  6  au 
2%  pourcommuniiUrT  ot  recevoir  les  leiseignemunu  couccrnani  leurs 
départements.  , 

—  Réunion  électorale  dé  Salnt-Dsi  is,  salle  Gautier,   cours  Bonoisl  5 
à  Eopt  heures  et  demie,  les  mardi' et  vendredis.  '    ' 

—  Réunion  élecioralo  aux  Baiignolles,  IfS  mardis  et  vendredis  salle 
S.iint-Ma-tin,  rue  Véry.  ' 


MCTIO^  'aÛgsafitl^r.^'r''""^^'^^^^^^ 


Tnts  les  vrais  socialistes  r^po(i(tront  ^4'flppef  ,j<<i  tear  est  faù7 

Avuvaos, 

SOCIÉTÉ  D'OVVBIEàu»  TAII^liElJRS, 

27,  rue  du  Faubourg•Saint-Dcni^,  27. 
Légalisée  au  trib.  de  commerce  le  16  septembre  IS4g. 


TAILLEUIIS  CO;irKCnONI1tURS  : 

PERRAY  et  MONTUUIER,  GÉRANTS. 
Tons  les  artiolei 
perfection  de  la  main-i 
inarch<&.  —  Telles  sunt  les  garanties  ofrertea  par  cette  société  ■ 


ffinnAir  ei  rauniunicn,  utinAnis. 
marqués  en  chifr^es  connu*.  Les  acheteurs  troliT»...  i 
lain-dœnvre,  l'i'légance  de  la  coupe,  la  solidité  et  l«k" 
lont  les  «aranties  ofrertea  par  cette  société  —  p»,|,    ' 


itiM  Saint-Bonori ,  99S  (400  «ami  S). 

ISELTZOGÈNE'D.   FÈVRE, 

SlBpIt,  gruitiii,  wlUa,  Latlt  1  parin,  4  MtH- 
I  tkir,  etc.,  «iurfklnalH»MUrid'M(d«S«lli,llrf(ik<4i 

—  Olofènt-Brit,  «n  «Mal,  SS  f .  —  IMpM  it  Im> 
I  \m  «oUm  If  ilèiiiM. 

Paaara-O.  ri«f«,  t  t^alallU  «idlulrt,  17  tu  Cl 
I  lanta.  M  koataUlM,  1 1 1  li4»<Mto,  1  (.  *0  c 


TnÉATaE  Ds  L\  RipDBLiQnB.  Le  Moineau  de  Lesbie,comédio  ta  un  acte 
en  vers,  par  M  Armand  Barthet.  ' 

f  Pleurez,  Vénus,  pleurez,  amours  j  il  n'est  plus  le  moineau  de  Lesbie 
Ofl  moineau  délices  de  sa  diaitresse.  qui  jouait  avec  elle,  qu'elle  cachait 
dan*,  son  »  in  et  dont  olle  pryvoquai.t-  OU.. doigt  les  vives  morsures  il 
ne^t  plus  cet  ois>au  qu'oll.i  aimiU  plus qm  ses  yeux!  Il  la  conn-issait 
comme  hm  jimno  ûl  o  connilt  sa  mère.  Il  no  la  quittait  pa.--,  mais  sauti! 
tant  autour  d'ollp,  il  la  charmait  par  son  joveux  gazouilleinoiit,  etc.  • 

Ce;  oi-ea-j,  L.-bio  l'av;iii  irçti  lo  jour  mômeoù  Catulle  l'avait  jiméo 
et  la  dc-iwi  ^  do.Sv'n amour  lui  BSiiiblait  altachôa  au  moineau.  Catullp  en 
effet,  l'iFitjrat  Catulle,  oubli»  ces  ardentes  ttreintes  et  ces  Uaieor»  aù.*si 
no:ribreux  que  ks  astres  teino:ns  d-'s  furli/es  amours  de.<  hommes  •  Ca- 
tulle vnrt-tairo  une  Gn,  ilso.marie  à  Siita,  la  belle  patricienne.  Mais  il 
a  compté  sans  son  cœur,  il  revoit  Lesbie,  il  la  revoit  sous. les  traïUdn 
Mlle  Raci.pl,  avec  ce  frunt  noble  et  fier,  cette  lèvre  hautaine,  ce  rega-d 
do  louve  amoureuse,  avec  celte  ardente  palourde  la  passion  qui  caracté- 
rise la  belle' romaine;  il  larovul  résignée,  mais  plu»  aiminte,  plus  ten- 
dre que  jamai  s  et  le  voila  qui  liMdébt-j  Iode  d'//orace ou  plmôl  lu  dm 
du  Devin  du  nllage  :  Tant  qu'à  mon  Colin  j'ai  su  plaire,  elc. 

Lesbifl  lui  répond  sur  le  même  ton,  et  tousdeux  reprennent  en  chœur  • 
Plus  de  ma --.Il  gel  «  vivons  pour  nous  aimer;  los  murmures  do  la  Hoi'- 
[esse  jalousr,.  n'en  taisons  pas  plus  de  ca»  que  d'un  as.  Donne-moi  mille 
baisers,  et  puis  cent,  et  puis  mille  autres,  et  encore  cent,  et  encore  mille 
pi  bien  que  pous  n'en  sachions  plus  le  nombre,  etc.  i  ' 

Olle  peiito  com>die  a  pour  elle  deux  soènes  ravissantes,. et  le  Ulenl 
profond  et  elixlriqun  do  MIU  UachuI,  dont  Maillard  se  montre  In  di'no 
émule,  cebldu  fois  plus  qu'il  n'en  faut  pour  (aire  oublier  quelques  lon- 
gueurs et  des  réminiscences  mal  diisimulées  de  la  Cfo«e.»C'est  un  beau 
df^but  pour  M.  Armand  Barthet. 

THéATfB  MomAîisiE»  —  Lo  Curé  de  Pomponne,  vaudeville  en  deux 
.irtos,  par  M.  Bayarl. 

Le  curé  do  Pomponne  est  un  joyuix  vivant  qui  rit,  chant-?,  pardo  me 
bénit  et  m.  parle  jamais  |)0liliqu3,  .'o  qui  n'oit  pa<  un  petit  mérite  par 
les  vauteviilesqui  nota  poursuivent.  Place  dans  une  diligence  entre  un 
ravisseurdécusetun  ravisseur  de  ûlles,  le  hasard  lui  jette  une  femme  «t 
un  grand  garçon  .sur  les. bras  au  moment-où  il  va  prendre  possession  do 
la  cure  de  Pomponne.  Les  quiproquos  s'entassent,  se  complijuent  ss 
dénouant  joyeusamen:  pendant  deux  actes  sur  l'air  do  la  ronde  que  vous 
connaiB.^ei.  Ce  n'est  pas  très  neuf,  mnis  c'e*t  fort  gai,  et  plus  d'un  pnec- 
tataur  en  sortant  (relonnait  :  Il  m'en  souviendra  larira  du  Cure  de 
Pomponne. 

mn«  floaBuvoaiiAMoa. 

Quimper.— M.  F.  S.— Reçu  U  lettre  et  sçn  contenu. -M.  Laf.  doit  avoir  reçu 
dttpuii  le  9  courant.  ^ 


L'un  des  gérants:  G.  TAND.  i.n. 


■JHggJJW" 


Etude  de  MK.  romna,  o.  B0«iOETel  DBS-omAVOBa,  r.  Montmartre,  148 

ArrAfR  i"}'  '^*'^*  eslaminM,  situé  prés  un  chemin  de  fer,  2  billards. 
LLIfJllII  fiéneiiccs  neU  :  4,000  fr  i'rii  :  8,000  fr. 


l\IPrTIA\'  du  docteur  »A»ABn»o,  non  doulourcu.ie.  i.xfailuiile,  30 
llitWiHIVll  ans  de  succès.  2  fr.  50  c,  r.  .Sl-Honoré,  2.)2. 

PI  lie     rHvvniv  rfiK  M^ô^MTicîûwcsnrâi^iûë^ 

ILtkJ  .M  LIlIiTllilJ.l  UnlA.  laqïrllc  en  pnis-e teindre soi-mf me, 
arec  facilué,  les  cheveux  et  la  barlie  h  la  minute,  en  toutes  nuances,  sans  au- 
cun inconvénient.  5  fr.  le  fla«on.  (Ilnv.  aff.)  Mme  Dusser,  rue  dô  Coq-Saint- 
iionoré,  1  I,  au  premier,  teint  les  cheveux  chez  elle  et  à  domicile. 


XjXÏSSL  I  HlLAll  1  IlOI  iHlIli  reconnaissances  du  Monl"-divJNété* 
Kn  «  y  adressant  on  obtiendra,  à  peu  de  choses  près,  la  valeur  de  son  ollfcl,  et 
l'on  ne  sera  plus  obligé  do  vendis  à  vil  prix  sa  reconnaissance.  'La  Caisse  fait 
aussi  les  avances  pour  le  ronouvellcment  à  ceux  qui  désirent  conserver  leurs 
gages,  et  accorde  du  délai  pour  lo  remboursement,  rue  Coqulllére,  4.'5. 


DE.^TS  ET  DENTIERS  PERRli^ 


TRAlTEMEiW 


solidement  fixés  dan<  la 
_      _  _  bouche  sans  le  sccuurs  de 

omooBiiTX«i  i.iaAT0RES,  qui  détruisent  toujours  les  lionnes  dénis.  l»pro- 
noncin/inn  et  la  maslication  sont  paranlies,  quel  que  soit  le  non  lire  des  dent.i 
nrtifiaellrj!.  beauté  bt  nTiLiTÉ,  durée  garantie  par  écrit,  einbaumement 
et  giiérîsbn  certaine  dc!  »na«j:  de  rfen/i  et  de  la  carie  par  I'cao  feukiiv. 
Prix  d»  llacon  :  10  fr.  RuoSaint-Iionoré,  333.  (.■iff.) 

végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  trois 
foi»;  PU.  r.  du  Houle,  II,  près-ecllede  la  Monnaie.  (Aff.) 


Aldw^liui:  liAdC  réuo&db  générale  des  délégqés  du  ooihité  déiiO' 
erati^Wé-Bocialisfe,  à  six  heures  du  eoir,  rue  Mi^eUl»Comte,  34. 


RONDES  ET  CHANSOIETTES  EWANTINES. 

Des  écrivains  qui  porjentù  l'enfance  uno  vive  cl  tendre  affection,  ont  refait 
pour  elle  nos  anciennes  rondes  cl  cliausonnettcs,  en  fubslituanl  aux  impjélés 
aux  jugements  faux,  aux  idées  de  guerre  et  de  meurtre,  ainsi  qu'aux  niaises 
et,immor»ies  histoires  d'amours,  des  récits  pidns  do  simidicilétl  de  charme 
dsni  lesquels  se  cache  un  précieux  en.ieignement.  ^og  ai  ru  na<  ionaux ,  soigoeu' 
soment  conservés,  ont  été  rais  à  ilp  portée  des  .voix  d'onfanKet  des  petites 
mains. —  Ont  paru  :  ilA,  »ion  beau  jardipi  Mère,  sois  .mes  amours,  tfm- 
jours  ;  la  chanson  du  Travail;  les  capitales  de  l(£urope  ;  les  Petits  «k!- 
tiers;  le.Botix  printemps  ;  la  Petite  bergère- —  Su  bureau  do  ia  Revue  de 
l'éducation  nouvelle,  97,  rue  Neuve  dos-PcUts-Champs,  près  la  place  Vendôme 

||_    T  I  .'  1  ..,     ,■ ^ , -. . ___,. 

IPilAtinAlllil^C     ••'ncenu  chimique  qui  les  fait  passera  volonté  en 
HillIUUIlVinLÎÎ.   les  faisant  llucrde.suitc  sans  douleur  ni  inc.nvé- 
ni^t.  On  l'emploie  soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu;  e6.  (Affranchir.) 

ElSDÉCIIEVEllXJLANCSU;îiî^e"^T^^„:^si:.:i;- 

U^asnuAnces  et  pour  toujours,  l«s  GUXV1^,Wa:  et  la  iiAiilSË.  àptLATQiRB 
OÂÀIITAL  ponr  enlever  le  duvet  du  la  peau  a  linstant  e!  sans  retour.  Chaque 
ammî^ranti,  6  fr.  Magasin»  rue  Bicbelieu,  67,' porte-coctière,  à  rentres<)^ 


AUX  VILLES  DE  rRANCE. 

Nouveautés,  rue  Vivienne,  SI,  et  rue  Richelieu,  104. 

Soieries,  cbiles  de  l'Inde,  crêpes  de  Chine,  cachemires  français,  mouiseliii, 
laine,  étoffes  nouvelles,  barftges  unis  et  imprimés,  toiles  batiste,  chemlierle 
mercerie,  bonneterie,  ruban»,  calicot,  perça  es,  mousseline,  rrvrit««,  i^l 
dienne,  jaeonas,  flanelle  de  santé,  m'ériaoi,  lainage,  tapis,  liogwie,  dent«ll« 
confection.  <  ^  ' 

Service  spécial  pour  les  départemepts. 

fmOIS  D  £CUANTILL0^S  ET  DE  MAnCUANDISES  FaANC9  SUR  JIKMAXO^. 


r  IrvltatU 


POITRINE 
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de  la  uorf^e  et  des  uronclies  lUvippe), 

Médcrins  des  hdpitinx  d*  Piris,  munibre  ds  l'Aci- 
|dtinie  de  Médecine,  oiil  cantlili  rirnCACiTi  df  la 


m 


Pâte  de  warri  A'Araki»^  ei  ta  ■ap«rl*rll« 

minll^ile  sar  les  lutrct  plies  pectorales. 

Les  chimlsles  de  la  FacolK  de.PtrU  oui  leconia  qu'elle 
oe  conienall  ni  opium  ni  sutwMpcM  «oilaioes. 

Ceito  Ptt*  ulnw  la  Sens  «l  bcUJt*  l'eipecloratiM. 

Le  airpp  de  IVafé  doit  ^ire  pris  par  on  dsiis  les  iIm- 
nei  employées  contre  les  «ircctloiui  de  Polirinc . 

DEIANCRENIER,  me  Richellea.  96,  t  PARIS. 

IMp6l  dans  cliaqie  vUl«. 

Prix,:  n  uat.,  <  (r.  S5  cent,  el  3  (rtnei. 


-f- 


m  CONLIER  DU  PEUPLE. 

Journal  par  a.  m  x.AMAmTivi:,  6  fr.  l'an  p.  taule  la  France;  eh.  n'  U 
pag.  gr.  iD-8',  OS,  rue  Richelieu.  Mandat  sur  la  poste,  ordre  de  caiuiwi  (AIT. 


JOURNAL  POUR  RIRE 

PLUS  DB 

•  ,000  OurlvastureB 

DANS  L'ANNÉE. 
FBIX  : 
.  u5  mois,  4  francs.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  10  franca. 

Toute  personne  qui  ajoute  7  fr.  i  son  abonncMent  d'ua  la,  total 
22  fr.,  reçoit  franco  un  volunte  ainacB  *bix.i*0H|  qui  se  vend  IS  b, 

Paris,  chex  aobbiit  et  o',  éditeurs,  place  de  la  Bourse,  it.— 
Lyon,  au  Magasin  de  papiers  peints,  rue  Sai|)t-{)ojnln|.que. 


LÈMCHAp, 

BKVtJB  MBaniOSt.UB. 

La  8'  et  9*  livraisons  sent  sous  presse. 
OaiD,  Pins,  •  r.  Mptrtetnmta,  1.  Ktru«<r,l. 
Annonce*  réstrvé$s  aa«  frèna,  SO  eesL 
Qaai  de»  OrféVre»,  S»,  i  Part».    . 

'   nônu  altCoMMAima*  m  mé  «un; 

ROTEL  DE  LA  PEOjnDENd. 

i  Parii,  riM  «fUrl**»»  Si  Uonoré, n.  ll.âttoaiai 
•ni  (oeuageriei  Laffltt«<éaUlard,  pri<  le  P>l>i*- 
National,  les  rarer.r»  et  I»  iwiit-  -Déjenaerset 
tlaersi  Ony  lit'l»  DtnywÊmUt paet/l(im. 

rue  du  Renie, 

^  iParli. -JH- 

bled'hô'telt  t  fr"25c.  tousresjçnisàiiKhearj» 
du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  publicationi  de 
l'Ecole  sociétaire. 


cMii-MuiN, 


I  >  1 
A  lAnrv-Kouxs. 


Spectacles  dn  16  avril. 

THEATR p.  DE  LA  NATION'.— Le  prophète.  . .^ 

l'UKATlii!  DK  iJt  REl'iiBl.lOtiE.-Tancrède,  Jeu  do  l'amour  cl  du  haxard. 

OPERA  COMIQUB.-Le  Val  d'Andorre.  ^ 

THEATRE-HISTORtQL'E.— I,.i  Jeunesse  des  MoiisqueUirei. 

fiYMNABE.— Le  Bouqucl  de  Violettes,  Gar4ée  à  vue,  les  Grenouilles. 

VAlinBVILLK.~2-  N-  de  la  Kiire  aux  Idée»,  la  Poésie,  Roger,  Bon  moyea. 

iFEArUK  MONTAN.SlEli.-Trompe  la  Balle,  E  H<,  le  Curé,  Cornemuse. 

VARIEtE.S.— Le  Vcndi-rdi,  la  Paix,  Gentil-Bernard,  Le  Lion. 

OAITE.— La  Tour  de  NVsIe,  Orphelins. 

A'MniClU-nor.llQUE.— LouisXVI  et  Marie-Antoi nette. 

riIK.ITRE  NATIONAL  ihoiilcvart  du  Temp'ei.-^Morat. 

THEATRE  DU  LliXEMBO(iHO.-Le«  Conlidonces,  une  Honnête  Criminelle,  I» 

Matlre.sse  de  Lan,xues,  les  Trni<  Epiciers.  , 

KOtlES.— Le  Père  Uniimèche,  Un  Troupier,  le  Mirliton.  -i 

DELASSEMENTS-COMIQUKS.— .  0  Duc  de  Vaugirard,  C'est  ici  qu'en-resw»- 

elle,  ChTingée  en  nourrice,  la  Famille. , 
CIRQUE  DE^  CHAMI>S-ELYSÉES  (carré  MarlBny.l-OuTertnre  sanledi. 
THEATRE  CHO(SEUt,.-Un  Mari,  l'Ecuycr,  l'Homme  aux  Ponp«M,  Clown» 

anglais,  le  Fils  du  Rampùliour,  les  .saitlmtMDquë«,  les  Tahleauz. 
TBEATRE  BEAUMAHCUAff.-.LÎ^  Monjtagi^^  et  U  Pvoade.     p       ..   i  < 

Inprlmerl  >  t  ANOV  UtVT,  nie  dv  Orviasaitill. 


•»r-/--  ii<*iiii»^... 


•■-"P'f.' 


SllPPLÉMJiNl  A  LA  DEMoUlATlK  PACIÏ-IQUE.  -LUIXDS   Ifi  AVRIL. 


/■ 


nevuo  ïiolltUiiic  de  Inseiimlue. 

FlUNCE. 

pour  lutter  contre  le  Socialismi;, .  la  tuu  de  l'oilierti  organise 
une  Bou8cription.  Lo  trlsto  Buccès  (les  petits  livres  publiés  p;ir 
l'Académie  de»  scienccB-inorales  no  lui  a  pas  encore  assez  clai- 
rement <lémonlré  que  le  Socialisme  eat  à  l'épreuve  des  réfuta- 
tions. On  s'imagine  que  l'échue  des  petits  livfts  doit  retomber 
yjjjqùeinent  sur  la  maladresse  des  auteurs,  du  bourre  les  jour- 
naux honnêtes  et  modéré»  de  contre -poison  s  coiitri!  le  Socialis- 
me qui  ne  sont  que  de»  banalités,  do  l'.idcs  calembourgs  ou  de 
croMiôres  injures. 

Cependant  les  plus  clairvoyants  de  la  réaction  entrevoient 
déjà  la  funests  issue  de  cette  campagne,  et  M.  tiranicr  de  Cassa- 
cnac  écrit  bravement  dans  le  Mémorial  bordelais,  un  journal  du 
son  pay8,  qu'au  lieu  de  s'amuser  ù  disctiter  avec  les  Socialistes, 
on  doit  le*  supprimer,  les  anéantir  par  la  lutte,  par  Us  armes, 
par  la  guerre,  par  la  force. 

Le  gouvernement  n'emploie  pas  la  force  armée,  les  socialistes- 
«"obstinant  à  lui  en  refuser  l'occasioa  ;  mais  les  rigueurs  judi- 
ciaires s'appcsantisb'jit  sur  tous  les  journaux  déniocrutique.<i, 
dans  le  but  évident  de  les  détruire.  Les  condamnations  ;"i  trois 
ans,  puis  à  cinq  ans  de  prison,  .les  amendes  de  dix  mille  francs 
pleùvont  sur  le  Peuple  d'abord,  ensuite  sur  Id  Révolution  démo- 
cratique et  sociale.  Le  représentant  Proudhon,  rédacteur  du 
Peuple,  condamné  à  trois  ans  de  prison,  pour  avoir  nttaquii  ou 
plutôt  discuté  lo  président  de  la  République  en  lui  refusant  l'in- 
violabilité des  rois,  se  soustrait  à  l'exécution  de  l'arrèf ,  se  retire 
de  la  icéne  politique,  tt  ordonne  la  liquidation  de  la  Banque  du 

peuple.  .       ,     ,,    . 

La  réaction  enchantée  s  ecrie  que  1  expérience  a  condamné  la 
banque  du  peuple,  bien  que  la  persécution  ait  paralysé  cette  en- 
treprise, la  réaction  vouurait  inùme  englober  le  sociiilisme  tout 
entier  dans  l'échec,  mais  le  socialisme  a  la  prétention  de  ne  pas 
être  contenu  tout  entier  dans  les  idée»  de  M.  l'roudhon,  et  de  vi- 
vre encore  malgré  les  désirs  du  parti  rétrograde. 

Dans  la  séance  iu  1 1  avril,  taurlis  que  M.  Lcdru-Rollin  adres- 
sait des  interpellations  au  ministère  sur  les  habitudes  tracas- 
Biôrea  de  la  police,  qui  inquiète  jusqu'aux  réunions  électorales, 
une  scène  très  vive  ee  passa  dan»  les  couloiri  entre  deux  repré- 
sentants, M.  Point  et  M.  Uaspail,  neveu  du  condamné  de  IJour- 
gc8.  M.  Raspail,  se  plaignant  d'être  lorgné,  donna  un  soufflet  à 
M.  Point.  M.  Baroch»,  procureur-général,  interrompit  immédia- 
tement la  séance  pour  demander  contre  M.  Raspail  une  autorisa- 
tion de  pourouite  ;  il  l'obtint  et  prétendit  rattacher  ce  triste  in- 
cident au  procès  dol  Bourges,  où  la  déposition  de  M.  Point  avait 
été  funeste  aux  accusés. 

La  susceptibilité  de  la  magistrature  en  cette  circonstance 
étonne  ceux  qui  l'avaient  vue  impaisible  quand  des  voies  de  fait 
avaient  été  éch«ngéefl  entre  ItfSl.  Pyat  et  Proudhon,  deux  socia- 
li»tci.  M.  Poiut  lui-même  n'avait  voulu  donner  à  l'affaire  que  des 
suites  personnelles  et  privées...  Majs  !e  nom  de  Raspail  sonnait 
mal,  il  fat  poursuivi  sans  délai,  sans  (|ue  la  droite  consentit 
même  à  laisser  examiner  la  question  par  les  bureaux  de  l'As- 
aemblée. 

Le  choléra  se  maintient  à  Paris ,  mais  sans  y  faire  de  grands 
ravages  et  ions  tenir  beaucoup  de  place  dans  les  préoccupations 
publiques. 

EXTÉRIECR. 

Lm  Hongrois  prennent  décidément  le  dessus  ;  les  Autrichiens 
n  démoraliMLt,  les  Russes  mêmes,  accouru^  à  leur  secours,  sont 
battos.  Cette  guerre  est  barbare  :  les  Russes  pendent  les  prison- 
niers hongrois,  fusillent  les  étudians  allen^ands*,  donnent  le 
kBODt  aux  parlementaires.  Bem  de  son  côté  pennies  Cosaques,  les 
villes  qui  se  déclarent  contre  les^Iadgyars  sont  dévastées.  Enfln, 
■  la  victoire  a  fait  tomber  aux  mains  des  Hongrois  lavilledeKrons^ 
tadt  et  toute  la  Transylvanie»  Pour  déterminer  la  dissolution  du 
vieil  empire  autrichien,  il  faut  encore  prendre  l'esth  et  menacer 
Vienne. 

Cêocs  entre  en  pleine  insurrection  et  déclare  que,  malgré  la 
trahison  de  l'aristocratie  piémontaiie,  elle  Sera  fidèle  ik  la  cause 
de  l'indépendance  italienne  ;  cette  ville  héroïque  expulse  d'abord 
«a  garnison;  mais  le  général  La  Marmofa,  qui  n'a  pas  fait  tirer 
un  coup  de  fusil  contre  les  Autrichiens,  acccourt  avec  son  corps 
d'armée,  jusque-là  inutile,  et  emploie  contre  ses  concitoyens  la 
fuiillade;  la  canonnade  et  jusqu'aux  bombes.  Une  autre  ville  était 
martyrei  de  la  môme  cause,  bien  que  ses  bourreaux  portassent  un 
uniforme  différent.  Breicia,  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
comptant  sur  les  succès  de  Charles-Albert,  avait  secoué  le  joug 
de  la  garnisoR  autrichienne. 

la  défaite  de  Novare  ne  décourage  pas  cette  cité,  elle  subit  un 
bombardement  impitoyable,  elle  ne  cède  qu'à  moitié  réduite  en 
cendres,  arrosée  du  sang  de  ses  défenseurs. 

I^B  soulèvement  de  Uergame,  opéré  à  la  même  époque,  fut 
moins  diUicilement  comprimé.        '  •• 


^Séforme  du  crédit  et   dn  commerce. 

l'ordre  tel  qu'on  l'entend  vulgairement  est  impuissant  a 
t  rétablir  le  commerce. 

fîe  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  que  nous  publions 
notre  projet  de  réforme  commerciale  ;  nous  en  connaissons  toute 
•a  portée,  nous  en  avons  prévu  toutes  les  conséquences. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  nous  demeurioiis  bien  dans 
notre  programme,  c'est-à-dire  si  nous  ne  cherchions  pas  à  éta- 
olir  le  bien-ôtre  d'une  classe  du  peuple  aux  dépens  d'une  autre. 

Nous  nous  sommes  demandé  si,  étant  nous-mème  industriel, 
Dousn'obéissions  pas,  à  notre  insu,  à  des  sentiments  injustes 
d  hostilité  contre  le  commerce. 

Après  le  plus  mûr  examen,  après  les  méditations  les  plus 
wnsclencieuses,  nous  disons:  Non!  nous  ne  sacrifions  pas  la 
classe  des  commerçants  ;  non,  nous  n'obéissons  pas  à  des  senti- 
^ants' personnels. 

I-a  réforme  que  nous  proposons  peut  être  aussi  utile  aux  com- 
merçants eux-mêmes  qu'au  peuple  tout  entier. 

J^e  deux  choses  l'une,  ou  nos  projets  de  réforme  seraient  puis- 
sants, efficaces,  ou  ils  n'aboutiraient  pas. 

I>an8  le  premier  cas,  ils  donneraient  une  diminution  Immen- 
>e  du  prix  des  produits ,  ils  rendraient  la  faillite  impossible,  ils 
empêcheraient  les  accaparements,  les  hausses  de  -prix  factices  ; 
'■8  mettraient  un  terme  à  la  fraude,  à  la  falsification.  S'il  en 
^Wt  ainsi,  il  est  évident  que,  la  con8onunalio»,_flutexcitéo  par 
'ant  d'avantages,  acquerrait  un  essor  immense,  et  exigerait 
*">  développement  parallèle  de  la  production  ;  il  faudrait  donc 
augmenter  le  personnel  producteur. 

Cette  augmentation  serait  fournie  parles  commerçants,  trans- 


portant leurs  clforts  parasites,  et  nuisibles  aujourd'hui,  à  la  pro- 
duction. 

D'un  àiltre  rùté,  le  retour  des  capitaux,  aujourd'hui  engagés 
d;ins  11!  coruliurce  et  la  banque,  à  la  production,  par  le  fait  des 
rélormes  detréilit  et  de  commerce,  servirait  a  londer  des  entre- 
pri-îi.3  nouvelles  :  colonisations,  canaux,  chemins  do  fur. 

Or,  ces  eréalious  nouvelles  ne  pourraient  s'établir  sans  faire 
appel  il  de  nouvelJe.H  intelligence».     , 

Les  c  jiiiincrçints  actuels  seuls  pourraient  être  ap;ielés  à  four- 
nir ce  co.ntiugunt  a'iministralif.- 

Va\  outre,  il  faudrait  créer  bien  de  nouveaux  fonctionnaires 
pour  réaliser  les  «ouveaux  systèmes  de  banqu(!  et  do  comu^erre. 

Il  résulte  de  tout  ceci  qu'en  iïuppojant  le  succès  des  réformes, 
ce  duicè.-i  ne  s'obtiendrait  paji_aux  dépen»  des  coininerçant«,  il 
fierait  au  contraire  aussi  avantageux  pour  eux  que  pour  tout  s 
I.s  .-iiitres  profi'Haion». 

Mai:)  si  au  lieu  d'être  efficaces,  nos  projets  venaient  à  échouer, 
nous  n'aurions  rien  à  nous  reprocher,  car  nçus  demandons  hau- 
tement qu'on.ne  réalise  aucune  réforme  de  com Tierce  qui  puisse 
atteindre  l'or^iniftiitiou  actuelle,  autrement  que  par  voie  de  con- 
cuiroijce  libre,  par  démonstration  pratique  et  expérimentale. 

C'est  donc  en  luute  conviction,  en  tomte  sécurité  <]q  conscience, 
que  nous  proposons  nos  réformes  ;  nous  les  croyons  utiles  à  tous 
nous  ne  sacrifions  personne. 

n  noDs  rebte  à  démoulrer  que  cette  réforme  est  motivée,  légi- 
time et  praticable. 

Oui,  elle  est  motivée,  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  l'é- 
tat (!e  détresse  profonde  où  se  trouve  la  France. 

L'at-'riculture  et  la  manufacture  n'écoubint  plus  leurs  pro- 
duits qu'à  d''3  prix  avilis. 

La  plaie  de  l'usure  étend  chaque  jour  ses  ravages  sur  l'agri- 
culture. 

La  ruice,  la  faillite,  les  salaires  insulïlsanls  épuisent  la  manu- 
facture. 

Les  magasins  sont  encombrés  de  produits  (1). 

D'où  proviennent  ces  soulfranccs'i'  Kat-ce  que  le  consommateur 
manque':?  est-ce  qu'il  ne  mange  plus'/  est-c;  qu'il  ne  boit  plus? 
est  rce.  qu'il  ne  s'habille  plus'/ 

Ilélas  !  il  y  a  trente  millions  de  Trançais  qui  ont  faim  et  soif, 
qui  ont  besoin  do  vêtements;  mais  ils  no  consomment  pas  parce 
que  le  commercé,  qui  est  seul  aujourd'hui  chargé  de  mettre  en 
rapport  le  producteur  et  le  consomn\aleur,  n'accomplit  pas  sa 
fonction. 

La  chute  du  crédit,  le  manque  de  confiance,^ empêchent  toutes 
les  transactions. 

11  fduHloQc,  si  l'on  veut  éviter  la  ruine  de  la  I'"rance,  rétablir 
de  suite  la  circulation^ 

Ce  rétablissement  doit-il  provenir  du  retour  au  passé,  ou  doit- 
il  provenir  d'une  réforme  '. 


plonger  la  grande  masse  des  commerçants  dans  des  souffrances 
plus  cruelles. 

(/est  en  vain  que  l'on  se  berce  de  l'espoir  que  l'ordre  rétablira 
le  commerce. 

l.a  déroute  du  commerce  n'est  point  un  fait  accidentel  et  im- 
prévu ;  elle  n'a  point  été  amenée,  ainsi  qu'on  cherche  à  le  faire 
croire,  par  la  Révolution  de  Février;  cett«  révoluUdn  ne  se  fût 
pas  accomplie,  que  la  déroute  ne  se  fût  pas  moins  produite  ;  les 
causes  en  remontent  bien  plus  haut. 

L'origine  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  se  trouve  dans  la  ré- 
volution de  89. 

A  cette  époque,  les commerçauts  étaient  organisés  en  jurandes 
(^  en  corporations  ;  leur  nombre -était  donc  limité,  et  autant, que 
possible  proportionnel  à  la  population. 

Celte  organisation,  quoique  attentatoire  à  la  liberté,  avait  des 
avantages  qu'il  est  possible  d'apprécier  aujourd'hui;  on  peut  re- 
connalire  maintenant  qu'il  eût  mieux  valu  alors  réformer  ces 
institutions,  les  perfectionner,  qao  de  passf.r  subitement  .<lu  pri- 
vilège à  l'anarchie;  le  vice  de  ces  corporations  était  d'endormir 
le  génie  inventif  de  l'homme  ;  mais  il  y  avait  des  compensations. 

Ce  système  limitant  le  nombre  des  marchands,  empêchait  la 
concurrence  entre  eux. 

La  tertilude  qu'ils  avaient  d'arriver  à  l'aisance  avec  le  temps, 
l'ordre  et  l'économie,  éloignait  de  leurs  esprits  celte  fièvre  dévo- 
rante des  spéculations  hasardées,  qui  a  tout  envahi  aujourd'hui. 

Une  plus  grande  sécurité  régnait  dans  les  transactions,  on  n'é- 
tait pas  sans  cesse  sur  le  seuil  de  la  faillite  et  de  la  ruine,  il 
n'était  donc  pas  besoin  de  gagacr  avtant  ni  aussi  rapidement. 

Celte  certitude  d'arriver  avec  le  temps  ^ar  le  travaih  mainte- 
nait la  bonuo  foi  et  la  probité  dans  le  commerce  ;  d'ailleurs  un 
esprit  de  corps  énergique  et  une  surveillance  réciproque  de  tous 
les  membres  de  la  corporation,  provenaient  les  fraudes,  la  four- 
berie. 

La  honte  qui  atteignait  un  commerçant  rejaillissait  sur  tous  les 
siens. 

Mais  lorsque  la  révolution  de  89,  dans  un  moment  de  réaction 
exagérée  eu  faveur  de  Ij  liberté,  eut  détruit  les  jurandes  et  les 
corporations,  quand  elle  eut  permis  à  chacun  d'exercer  toute 
profession,  sans  aucune  garantie  en  faveur  du  corps  social,  la 
porte  fut  ouverte  à  tous  les  abus  du  système  actuel  du  com- 
merce (2). 

Ln  effet,  comme  de  toutes  les  professions  la  profession  com^ 
mercialo  est  celle  qui  exige  le  moins  d'études  préalables,  qu'elle 
est^e  plus  facile  à  pratiquer  et  qu'elle  donne  les  moyens  les  plus 
nombreux  de  s'enrichir  facilement,  il  en  est  résulté  qu'un  nom- 
bre immense  d'individus  est  venu  se  ruer  dans  la  fonction  com- 
merciale. 

Où  suffisait  un  marchand,  il  y  en  a  dix  aujourd'hui  ;  le  désor- 
dre est  arrivé  à  ce  point,  que  l'on  dit  vulgairement  qu'il  y  à  plus 
de  marchands  que  d'acheteurs. 

Sans  doute,  au  débat  le  mal  fut  peu  sensible  ;  l'essor  domié  à 
la  production  par  la  division  de  la  propriété,  par'He^vtrtoppts^ 
ment  de  l'industrie,  permit  aux  nouveaux  venus  de  s'installer  à 
côté  des  ancieos,  do  telle  sorte  qu'anciens  et  nouveaux  commer- 


çants purent  continuer  pendant  longtem;,»  encore  d'acquérir  de 
bénéficci. 

Mai»  l'équilibre  fut  biealùt  atteint  et  bien  vite  dépassé. 

Les  agents  commi:reiaux  pulliilant  sans  nmite.",  niiiimencèrLnl 
à  être  hors  >'m  proiiortion  avec  lis  besoins;  la  consonunation  de- 
vint insiinisantc  pour  utiliter  tant  de  fonc'.ionnaires  intermé- 
diaires. 

Alors  commeuija  la  guerre  !  Il  fallut  combattre  pour  s'arra- 
cher les  aciiéteurs;  toutes  ;;nno8  devinrent  bonnes. 

Dépenses  <le  luxo  exagérées,  établissement  de  boutiques  dont 
chacune  serait  la  richesse  de  vingt  fiimillcs'^, 

Kcrasement  du  faible  par  le  forf,  spiculations  hasardées,  ac- 
eaparemi-nt»  ;  " 

Tds  furent  les  moyens  mis  en  pratique  pour  acquérir  Ja  ri- 
cliL-aBe.  *     ' 

Le  flot  commercial  croissant  sans  corsc,  les  rommerçant.^s  en 
arrivèrent  à  la  frauda,  aux  falsifications,  aux  jeux  de  bourse,  à 
la  faillite. 

Ces  moyens  eux-mêmes  r\?  suffirent  plus,  et  les  commerçants, 
ain::i  {;u'.  i.ous  l'avons  déjàdif,  eirsont  enfln  arrivés  à  se  dcvorcr 
entre,  eux,  après  avoir  dévoré  le  corps  social. 

On  K?  voit  /Jonc,  la  Uévolution  de  Février  est  bien  innocente 
de  la  fUbàcli;  du  cummiirce. 

La  vraie  cause  eat  dans  le  itiisxez-f aire,  Iclaiisez-passer  des 
économistes. 

Il  Y  A  Tiiop  DE  coMMEiiÇANTS  :  TOUT  EST  LA.  Cc  tfop  grand 
nombre  a  amené  la  ruine,  la  faillite  et  la  pcrt^i  de  la  confiance. 

Ces  résultats  funestes  ont  eux-mêmes  amenéla  chute  du  crédit. 

Or,  nous  avons  démontré  ^ue  l'ancien  sys'ème  de  prédit,  basé 
sur  la  confiance,  ne  pouvait  se  rétablir. 

'••    Llibien!  sans  crédit,  le  commerce  actuel  ne  peut  reprendre 
son  essor. 

LA  chute  nu  COMMERCE  EST  DONC  IRRÉVOCABLE. 

D'ailleurs  cette  chute  est  prévue  depuis  longtemps;  la  néces- 
sité d'une  réforme  est  tellement  dans  les  besoins,  qu'en  atten- 
dant cette  réforme  régulière,  générale  et  scientifique,  l'instinct  a 
mis  sur  la  voie  de  sa  réalisation. 

La  réforme  du  commerce  en  gros  s'onère  parla  création  de 
maisons  dj  commission  ou  de  consignation,  par  les  représen- 
tants à  po-te  fixe. 

Dans  ce  nouveau  mode  de  relation  intermédiaire  entre  le  pro- 
ducteur et  le  consommateur,  l'ancien  commerçant,  c'CBt-^-dire 
l'intermédiaire,  achetant  les  produits  pour  son  propre  compte,  à 
ses  risques  et  périls,  et  en  devenant  propriétaire,  est  complète- 
ment sacrifié.  Le  producteur  tend  ainsi  à  se  mettre  en  rapport 
direct  avec  le  consommateur;,  il  demeure  propriétaire  de  ses  pro- 
duits, il  ne  3ubit  aucune  spéculation  du  commerçant. 

Cettd  tendance  à  s'affrauchir  se  généralise  de  plus  en  plus  ;  h 
commerce  en  gros  subit  donc  réellement  ainsi  une  réforme. 

La  réforme  du  commerce  de  détail  est  plus  active  encore  ;  elle 
est  opérée  par  les  bazars. 

1)8  richoj  capitalistes,   reconnaissant  que  les  frais  généraux 

ne  croissent  pas  en  proportion  directe  de  la  vente,  ont  établi  dos 

magasins  immenses  dans  lesquels  se  vendent  tous  les  produits. 

Ces  bazars  s'établissent  dans  chaque  rue,  et  vendent  plus  à 

eux  seuls  que  cinquante  des  anciennes  boutiques. 

Que  peut  faire  l'ordre  à  cette  situation,  si  ce  n'est  de  l'agraver. 
encore  ?  L'élan  est'  donné,  rien  ne  peut  l'arrêter  ;  l'ordre  ne  fera 
que  lof'  imprimer  une  impulsion  plus  grande. 

Loin  de  rétablir  le  commerce  sur  ses  anciennes  bases,  l'ordre 
ne  fera  donc  qu'achever  et  hâter  sa  ruine. 

Il  est  évident  que  le  maintien  de  l'ancien  état  do  choses  a  amené 
ou  va  amener  la  ruine  do  49  commerçants  sur  50,  lesquels  re- 
tomberont dans  le  prolétariat. 

Voici  ce  que  gagneront  les  commerçants  à  l'ordre  ou  maintien 
de  l'ancien  système  :  la  ruine  et  la  misère. 

Jls  ont  à  choisir  entre  une  réfdrmn  qui  les  sauve,  en  sau- 
vantla 'société  toute  entière,  et  le  maintien  du  passé,  qui  les  con- 
duit à  la  ruine  la  plus  complète  it  la  plus  certaine. 

La  réforme  est  donc  motivée,  même  dans  l'intciét  des  com- 
uterçants. 

Si  elle  est  motivée,  elle  est,  encore  fflus  légitime,  car  le  com- 
mir.;c  est  sorti  de  ses  atlributiona  ;  il  a  asservi  les  deux  termes 
du  mouvement  social. 

'    Par  se»-eîtpttaiix,  il  explfeito  et  rançonne  la  proluction;  son 
btit  est  d'achster  à  vil  prix  les  d^nréns  du  producteur. 

\i  exploita  aussi  la  consommation  par  ses  spéculations,  ses  ac- 
caparements, ses  fafsifications  ;  son  but  eut  de  vendre  cher  ce 
qu'il  a  acheté  bon  marché. 

Le   commtrce  ne  fonctionne  plus  dans  l'intérêt  de  la  pro- 
duction et  de  la  consommation;  bien  loin  da  là,  la  production  et . 
la  consommation  ne  s'opèrent  que  dans  l'intérêt  du  commerce. 

Il  y  a  donc  usurpation  flagrante. 
,    Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  davantage  sur  le* 
extorsions  et  les  abus  d«  la  fonction  commerciale,  il  nous  suffit 
de  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  homme  en  France  qui  no  soit  victime 
du  commerce,  au  moins  une  fois  par  jour,  soit  comme  acheteur 

soit  comme  vendeur. 

Vouloir  énumérer  les  victimes  des  faillites,  des  spéculations, 
des  accaparements,  serait  une  chose  impossible. 

Jamais  une  réforme  n'a  été  plus  légitlme  ;  le  besoin  s'en 
fait  tellement  sentir,  que  tous  les'esprits  tendent  à  l'opérer. 

Il  nous  reste  à  savoir  si  le  projet  de  réforme  que  nous  propo- 
sons est  praticable,  et  s'il  est  permis  d'en  attendre  tous  les  ré- 
sultats que  nous  avons  annoncés. 


(I)  Il  est  vrai  que  qnclqucs  imluslrics  no  sont  pa^,  dans  ce  moment, 
dam  l'état  de  «oiiflrahcc  que  nous  indiquons;  ainsi  les  fabriques  d'é- 
toffes do  coton,  do  laine  et  même  do  soie  ont  une  activité  assez  remarqua- 
ble, mais  l'exception  ne  confirme  t-elle  pa«^  la  règle  7  Quant  h  la  fal)ricalion 
des  étofrcs  de  soie,  l'activité^jui  r^gne  aujourd'liui  est  un  escompte  <\<'  l'ave- 
nir :on  fahriquc  parce  que  la  soie  s'est  vendue  à  vil  prix,  parce  qu  au  mornont 
delà  révoliition  de  fôTricr  ta  fabrication  avait  déjà  souffert  depuis  plusieurs 
années  ;  maU  les  besoins  vont  Cire  sati.  faits,  la  soie  va  reprendre  son  prix  nor- 
mal, et  il  est  à  craindre  qu'une  crise  longue  et  terrible  vienne  faire  expier  la 
prospérité  momentanée. 

(21  Nous  n'avons  point  ici  rinlentlon  de  plaider  contre  la  liberté  en  faveur 
du  privilège,  nous  crûyon^seulement  qu'il  eût  été  possible  d'amender  les  cor- 
porations, et  que  c'est  un  malheur  que  de  n'avoir  exigé  aucune  earantio  de  la 
fonction  comineroiale. 


LES   ENTREPÔTS  ET  COMPTOIRS   NATIONAUX  RENFERMAIENT 
LE   GERME   DE   LA   RÉFORME   COMHERCIA^LE. 

La  première  préoccupation  des  hommes  au  pouvoir,  après  Fé- 
vrier, fut  de  conjurer  1 1  crise  commerciale  devenue  inévitable. 

Us  cherchèrent'  donc  à  maintenir  le  commerce  ,  à  lui  venir  en 
aide,  mais  aucun  d'eux  ne  pensa  à  une  réforme  de  son  organi- 

— MAi|MMiiiii  p .ri»i  it\[iiiir —  ■ 

\     C'est  ainsi  que  l'institution  des  entrepôts  et  comptoirs  natio- 
naux qui,  avec  quelques  développements,  aurait  pu  être  la  réali- 

'^ation  d'une  réforme  profond') ,  n'a  produit  qu'un  avorteriient, 
parce  qu'on  ne  se  doutait  pas.  qu'il  no  sufllsait  pas  de  venir  en 
aide  au  commerce,  mais  qu'il  fallait  en  opérer  une  réforme  com-' 
plèté. 

La  nécessité  d'opérer  une  réforme  du  crédit  était  déjà  alors  po- 
pulairt  ;  tous  les  avis  étaient  unanimes  sur  cette  obligation;  il  n'y 
avait  d'hésitation  que  sur  les  moyens  à  employer,       * 

Mais  la  nécessité  d'une  réforme  du  commerce  h'iitait  pas  aussi' 
bien  reconnue  ;  d'ailleurs  la  puissance  féodale  de. la  fonction 
commerciale  aveuglait  et  frappait  les  esprit»  d'une  certaine  ter- 
reur, peu  de  personnes  osaient  regarder  do  sang-froid  ce  çolosBO 
aux  pjeds  d'argile.    .  «bT     - 
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San»  doule  les  gouvernaata  d'alors  savaiont  quo  la  fonction 
commcrcialo  cugeiidrait  Iftà  abus  les  plus  crluiils,  unis  ils  no  sa- 
vaiLiil  pur  quel  bout  commcnci r  le»  niforines,  car  le  commerce 
eet  c  mmc  la  torpille,  il  frappe  de  paralysie  eux  qui  portent  sur 

lui  la  main. 

L«»  Kouvernaiils  uc  sachant  commpnt  s  y  prcadre,  rcnouvelô- 
ronl  ce  qnrs  était  piissi'  pour  le  crédit,  ils  prirent  le  purli  de  ne 

rien  faire.  .        ,      .  ^  .,    ^^  ,.,„.,  \     ,  ,• 

Ils  ne  i  c  doutaiiint  pas  a  quoi  point  il  eût  elo  facile  de  rt;alio«r 
la  réforme  la  plus  complète  du  commerce,  Bans  déranger  rien  de 
ce  qui  exiftait,  siins  touclur  à  l'arche  du  commerce,  sans  qu'il  on 
ijùi  résulter  iiucun  (lé^ordre  dans  la  clrculatioa. 

Que  ce  6oit  parliinldiié.que  c;  soit  par  ignorance,  les  liommea 
(le  février  n'eut  pas  su  tirer  parti  de  l'iusliti^lion  iles  entrepôt* 
et  coiiptoirs  niilionaux. 

Ils  ont  minqué  la  plus  belle  occasion  do  se  couvrir  de  gloire 
en  eiirithisbaut  le  pays;  ils  avaient  sous  la  m-Un  la  réforme  du 
coninuTce,  ils  n'ont  pas  su  le  voir. 

Ils  ont  fait  comme  Muïse  :  ils  sont  venus  jusqu'à  4a  porte  de  la 
terre  promise,  mais  ils  n'ont  pu  entrer. 

Examinons  c«  qu'ont  été  les  entrepôts  et.  comptoirs  nationaux, 
et  ce  qu'ils  auraient  pu  être  si  on  les  avaij  institués  dans  un  but 
de  réforme  commerciale. 

Une  C'i8(!  terrible  avait  arrêté  toutes  les  transactions.  Attri- 
buant ce  désaslr.î  à  uu  tffet  momentané  de  la  révolution  de  fé- 
vrier lt'8  gouvernants  crurent  que  sa  durée  no  ne  prolongerait 
pas.'tt  qu'ai>rùâ  ui  mois  ou  deux  d'attente  les  alïaires  repren- 
draient leui*  cours  habituel. 

Il  ne  b'agit  donc  pour  eux  que  de  faciiiicr  ce  pasiagi-  aux  com- 
merçants. 

Oii  imagina  dans  ce  but  une  combinaison  qui  permit  de  leur 
faire  d.  8  avancesi,  mais  avec  toute  ganntio  et  sécurité.' 

Cette  garamie  devait  être  la  consignation  réelle  des  produits 
déposés  en  giige  ;  on  fit  une  application  du  mont-de-pi;tô  à  l'u- 
sa-e  des  détenteurs  de  produits. 

On  ouvrit  donc  des  entrepôts,  et  on  invita  les   détenteurs  de 
produit."»  ayant  besoin  d'aide  et  de  secours,  à  venir  dé;ioser  leurs 
„  produilfl  dans  ces  entrepôts. 

Un  jury  d'expertise  devait  constater  la  valmr  intrinsèque  du 
produit  déposé,  et  sur  l'avis  do  ce  jury  le  comptoir  national  était 
censé  pouvoir  faire  uiie  avaiice  de  louds^reinboursable  ù.  une 
échéance  déterminée. 

San» doute  si  le»  adaires  n'avaient  éprouvé  qu'u -.  embarras  de 
peu  de  (Jurée,  que  cette  modeste  institution  eût  pu  avoir  quelque 
utilité. 

Biais  dans  l'état  des  choses,  si  les  débiteurs  <le  produits 
avalent  apporté  leurs  pro.luits  à  l'entrepôt  national  alin  do  rece- 
voir une  avance  du  coniploir  national,  rembou/sabln  ([uelques 
mois  après,  voici  ce  qui  serait  arrivé  ;  un  détenteur  de,  produits 
n'aurait  opéré  le  dépôt  de  se»  produits  ù  l'enlr.pôt  que  parce 
qu'il  y  aurait  été  forcé  par  une  impérieuse  iiécobSile  ;  car  le  fait 
de  ce  déi  ôt  aurait  été  un  aveu  de  profonde  détie^se,  c'aurait  été 
l'aveu  d'un  grand  besoin  de  fonds.  I 

Or,  qui  n6  sait  que  l'aveu  d'un  besoin  de  foiura  de  'a  p  irt  d'un 
commerçant  est  le  signal  de  sa  ruine,  (ie  u'eil  donc  que  poussé 
par  la  p  us  impérieuse  néceaiBité  qu'un  coramttTçaal  aurait  pu  se 
décider  à  consigner  ses  produits.       "         /    >"- 

Mal»  nécessité  n'a  pas  de  loi,  et  les  détenteurs -dé  produit» 
obérés  se  fassent  servi  des  entrepôts  nationaux,  malgré  le»  dan- 
ger» qui  en  résultaient  pour  eux,  s'il»  avaient  pu  en  recevoir 
Taide  et  le  secours  qui  devait  leur  permettre  (.'attendre  des  temps 
meilleur». 
Mais  ces  secours  éta'ent  imp()3sibleB  ;  en  voici  la  raison. 
Lrs  produits  étant  consignés  par  des  dépositaires  réduit»  à  la 
dernière  détresse,  il  est  évident  que  le  comptoir  national  devant 
faire  une  avance  sur  le  nantissement  des  produit»  déposés,  ne 
pouvait  compter  que  sur  celle  girantie;il  fallait  donc  qu'elle 
fût  sérieuse  et  solide;  malheureusement  ^'cst  ce  qui  ne  pouvait 
être. 

Les  produits  n'ont  de  valeur  <iu'^  cetta  condition,  de  trouver 
des  acheteurs  ou  des  consoinmateurs.  * 

Or,  qui  ne  sait  qu'il  n'y  avait  plus  ni  acheleurs  ni  consomma- 
teurs ;  par  con8é;]uent,  lorsque  l'écUéince  do   l'avance  fiilé    par 
le  comptoir  national  sur  dépôt  de  proluits  serait  arrivée,  le  dé- 
i-ositiire  ne  iiouv.int  rembourser,  vu  sa  détre.se  profonde,  il  au-- 
rait  fallu  vendre  c<j8  produits  à  l'en'  hère. 

Or,  en  tout  lim()3  ce  mode  do  vente  amène  l'avilissement  de-; 
pr  iduits,  à  pus  forte  raison  les  eût -il  complètement  sacriÛés  à 
cette  époque  ;  il  est  cirlaio  que  la  vente  n'eût  pu  suffire-  à,  cou- 
vrir les  frais  de  justice  et  les  avauces  faites  par  le  comptoir  na- 
tional. 

Aussi,  dans  la  crainte  de  se  mettre  à  découvert,  le  comptoir 
national  prit-il  le  parti  de  ne  faire  aucune  avance  8ur  la  plupart 
vies  proluits  manufacturés,  et  de  ne  faire  que  des  avances  insi- 
{.'nifiaiites'sur  quelques  produits  privilégiés. 

Finalement,  loin  de  secourir  les  commerçants,  les  t  nlrepôts  et 
comptoirs  nationaux  ne  leur  offrirent  quo  la  ruine,  qu'une  agra- 
vation  de  leur  situation. 

delà  fjt  bien  vile  compris,  et  personne  n'eut  recours  à  des  ser-' 
vices  si  onéreux  et  si  problématiques;  cette  institution  avoita 
complètement,  en  venant  grossir  de  ses  débris  les  impuissantes 
tentatives  des  gouvernants  en  Février. 

Et  pourtant,  sans  s'i-n  douter,  ils  avaient  presque  mis  la  main 
6ur  le  vrai  mode  de  réforme  commerciale. 

Un  peu  d'aitention  tût  permis  de  résoudre  le  problème  qui  dans 
ce  uioment  ébraule  la  tociété  et  s'apprête  à  la  renverser  si  l'on  ne 
trouve  pas  la  solution. 

Cette  solution  était  bien  simple,  et  au  lieu  d'échouer  dans  l'im- 
jiuissance,  on  aurait  complètemrnt  reus-^i. 
.Si  l'on  avait  annexé  a  chacun  de  ces.  entrepôts  et  comp- 

TOIIIS  NATIONAUX,  UNE  SALLE  D  EXPOSITION  Oii  BAZAR,  CONSTAM- 
>:1ENT  OUVERT  AU  PUBLIC,  OU  ON  AURAIT  OPÉRÉ  LA  VENTE  AU  COMP- 
TANT IlES  PRODUITS  DÉPOSÉS,  ET  SI  ON  AVAIT  MIS  EN  RAPPORT  Eîi- 
TRE  EUX  LES  HIVERS  ENTREPÔTS  HE  FR.VNCE,  EN  LlXR  PERMETTANT 
L'ÉCHAN(;E  réciproque  des  produits  DÉPOSÉS. 

i'jr  ce  simple,  par  ce  très  simple  fait,  on  aurait  transformé  une 
création  informe  et^aus  avenir  en  une  institution  féconde,  puis- 
sante, dont  les  cojiséquences  é.tonnent  la  pensée. 

En  un  mot,  il  (allait  établir  .des  entrepôt»  «t  comptoirs  natio- 
naux dans  toutes  les  villes,  et  les  transformer  en  maisons  de  con- 
signation, sous  la  surveillance  générale  de  tous  les  citoyens. 

Dans  ce»  maisons  de  consignaiion,  ouvertes  àtous  les  produc- 
teurs, les  proluits  auraient  été  vendus  pour  le  compte  des  consi- 
,  gnataires,  et  auxcondilion»  stipulées  pareux-môme»,  moyennant 
une  simple  commission. 

De  telle  sorte  que  tout  pro  lucteur  pût  expédier  fies  produits, 
môme  des  point»  les  plus  éloigné»  du  globe,  et  «tre  assuré  de 
Q'êlreJtiDiais  trompé,  jamais  volé,  et  de  les  vendre  directement 


au  consunimateur. 

Cette  idée  de  transformer  le  commi-rce  en  une  espèce  de  ma- 
gibtraturo  assurant  à  tous  l'égalité  et  la  justice,  cette  idée  si  fé- 
conde, si  puissante,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  àj'hcuro,  est 
si-simple,  quo  noutmou»  demandons  coinment  il  peut  se  faire 
qu'on  ait  atten  lu  jusqu'à  ce  jour  ]»our  la  mettre  en  pratique. 
.Mais  il  eu  est  toujours  ainti,  les  mécanismes  simples  el  par- 
faits sont  toujours  précédés  par  les  mécanismes  compliqués  et 
imparfait*. 

Cette  idée  d'une  maison  de.  consignaiion  donnant  à  tous  ga- 
rantie de  justice,  .le  probité,  de  bonne  gestion,  renf.;rmo  en  «es 
n.iic»  la  Bolutiou  du  problème  redoutable  qui  éibranlo  le  vieux 
monde. 

1.68  conséquences  en  sont  infinies,  et  on  dimeure  émerveillé 
de  lu  grau  eur.des  réaultats  eu  les  comparant  à  la  simplicité  des 
moyens  i\  employer. 

Eu  eff.t,  il  ne  s'agit  que  d'utiliser  les  enirepôts  déjà  créés  dans 
l.^  plupart  des.villesjnauufactunère»;  ils  ont  un  personnel  dé- 
signé prêt  à  fonctionner;  il  ne  s'agissait  donc  que  d'ouvrir  les 
salles  d'exposition  et  de  yente,  et  à  mettre  en  correspouJauce 
entre  «ux  les  divers  entrepôts  de  France. 

Examinons  donc  quelles  sont  les  conditions  de  cette  insti 
tulioH. 


,      ,         organisation   des  COMPTOIRS  COMMUNAUX. 

Lorsqu'on  a  promulgué  l'impuissant  décret  constituant  les  en- 
trepôts et  conrptoirs  nationaux,  il  aurait  été  facile,  ainsi  quo 
nous  l'avons  déji  indiqué,  de  leur  lonuer  la  vie  et.  la  puissance. 

Supposons,  en  effet,  qu'on  eût  promulgué  le  décret  suivant  : 

F0.\DAT10:V  DES  ACiEXCKS  COMMlTlVAIiES. 

chapitre  premier. 

Art.  l"''.' Dans  toutes  les  villes  Je  rm<e;«eMr  et  de  l'extérieur 
il  sera  créé  une  agence  communale. 

Cette  création  n'aura  lieu  qu;;  sur  ordonnance  du  gouverne- 
ment. 

Art.  2.  C-^tte  agence  communale  se  subdivisera  : 

1"  En  entrepôt; 

2"  En  comptoir; 

3"  Eu  magasin  ou  bazar. 

Art.  3.  Toutes  les  fois  que  cela  sera'pécessaire,  eu  égard  à  la  loca- 
lité ou  à  la  population,  ces  ni/encea  sOrout  établies  par  c.itégories, 
telles  que  :  agences  des  soieries,  des  vins,  des  grains,  de»  épice- 
ries, des  huilesi,  des  lainages,  des  cotonnades,  etc.,  etc. 
Chapitre  ii.  —  De  l'Entrepôt. 

Art.  4.  L'entrepôt  a  pour  but  do,  recevoir  toute»  les  marchan- 
dises qui  y  seront  déposées  isauf  le  cas  d  i  danger  ou  de  conser- 
vation imposFible),  aux  c'inditiuiis  suivantes  : 

Chaque  colis,  paquet,  fût  ou  pièce  d'étoflo  portera  une  étiquette 
et  sera  <iecom,iaKné  d'une  déclaration  signée  par  le  dépositaire, 
port.ml  l'uue  et  l'autre: 

l"Lc  non  du  fabricant  ou  cousignataire; 

2"  1,8  nom  (Je  1 1  viUj  où  se  fera  la  consicnatiôn; 

3"  La  désignation  ou  la  quilité  de  la  marchandise  ; 

4"  Le  poids  ou  la  mesure  ; 

5"  Le  prix  auqud  le  cousignataire  veut  vendre. 

Art.  5.  Au  moment  où  le  dépositaire  de  produits  opérera  ce  dé- 
pôt, ti  déclarera  si  le»  produits  déposé»  sont  ou  non  déjà  vendu». 

S'il»  le  sont,  il  devra  fournir  la  preuve  de  la  vente  en  soumet- 
tant la  commanda  au  jury  d'expertise. 

Art.  6.  Le  gérant  de  l'entrepôt,  assisté  d'un  jury  d'expertise 
spécial  pour  ch.ique  qualité  de  marchandise,  s'assurera  que  le 
produit  consigné  est  bien  conforme  à  la  déclaration  ; 

Et  en  cas  de  déclaration  de  la  part  du  déposant  d'une  vent» 
préalable,  il  («'assurera,  en  outre,  si  le  produit  est  bien  conforme 
à  la  commande. 

Art.  7.  Il  en  dressera  un  procès-verbal  signé  par  lui  et  par  les 
experts,  leiuel  sera  tiré  en  qombre  égal  au  nombre  des  colis.  Ce 
procès-verbal  rapportera  daus  le  plus  grand  détail  la  céclara- 
tion  du  (léjiO'itaire. 

Si  le  produit  léposé  est  djà  vendu,  le  dépositaire  aura  à  four- 
nir la  preuve  au'henlique  lu  prix  de  vente;  ce  prix ,  en  cas  de 
Vente,  ttcia  porté  au  jiroi  èi-verhal. 

Dins  le  cdi,  au  contraire,  où  le  produit  ne  ferait  pas  vendu, 
les  experts,  après  avoir  coiifigné  sur  le  procès-verbal  le  prix  mar- 


Art.  12.  Lorsque  la  marchandise,  sur  le  dépôt  de  laqueuTi 
aura  été  délivré  un  récépissé,  aura  été  vendue  et  le  montant  eiî 
caisse,  le  gérant  du  comptoir  n'opérera  le  remboursement  aT 
cousignataire  qu'après  la,  réintégration  du  récépissé. 

Art.  13.  Toutefois,  daui-  le  cas  où  le  récépissé  ne  pourrait  êtr» 
immédiiiNiment  réintégré,  le  gérant  du  comptoir  ne  paieralucon 
signataire  que  la  différence  entre  le  prix  de  vente  de  la  marchan 
dine  (îonsignéo  et  le  montant  d'estimation  fixé  par  le  jury  d'j^" 
perlise.  i.^ 

D.mS  ce  cas,  la  somme  retenue,  c'est-à-dire  le  montant  du  ré 
cépiseé,  sera  payée  au  porteur  aussitôt  que  le  récépissé  terà 
présenté. 

Art.  14.  En  cas  de  non- réintégration  du  récépissé  parle  coa- 
signataire,  h-  gérant  du  comptoir  donnera  la  plus  grande  pubij! 
cité,  8'it  ,  arvoiu  d'affiches,  Boit  par.voie  de  journaux,  aux  nul 
inéroà  des  récépissés  qui  peuvent  être  présentés  au  rembourse! 
nient. 

Art.  15.  l.'t/érant  du  comptoir  ouvrira  un  compte  particulier  i 
chaque  cousignataire,  à  l'avoir  duquel  seront  portés  : 

1»  Le  moulant  des  mareliaudisas  déposées  conlorméracnt  à 
re^limation  des  experts  ; 
2"  Les  sommes  reçues  lors  Se  la  vente  des  produits  consignéj 
Le  di'bit  se  composera  : 

1"  De*  frais  do  soins  et  d'entretien  réel  que  nécessitera  la  con- 
&tr\.iiion  dis  marchandises  consignées; 

2"  Do  la  remise  du  récépissé,  suivant  le  montant  du  jury  d'ex- 
perlise; 

3"  Des  goyrmes  qui  auront  été  payées,  soit  au  consignataite 
lui-même,  soit  au  porteuf  du  récépissé. 

Arl.  IG.  Ii  fera  ley  encaissements  provenant  de  la  vente  det 
mareh.in  Hh's  consignées  [lour  le  compte  de^consignataires. 

Art,  17.  Cluniue  comptuir  aura  pour  fonction/ d'entrer  eu  cor- 
respondance avec  toutes  les  autres  agences  communales;  il  leur 
indiquera  régulièrement,  par  circulaires,  quelles  sont  les  existen- 
ces de  niarch  ndises  eu  entrepôt,  et  quels  sont  les  besoins  qu'il 
pourrait  avoir  île  toute  autre  espèce  do  marchandises. 

Art.  18.  Il  réglera  les  comptes  ouverts  avec  toutes  les  autre) 
agences  correspondantes.     * 

Art.  19.  Le  gérant  du  comptoir  donnera  la  plus  grande  pu- 
blicité,  par  voie  d'afllches  et  de  journaux,  à  tontes  le»  opération» 
de  l'a.rence  communale  et  à  tous  les  renseignement»  qui  pour- 
ront  être  utiles  à  la  circulation  des  produits  et  à  la  fabrication, 
ainsi  qu'aux  besoins  et  aux  exitteuces  des  marchandises  daai 
les  agence»  communales,  afin  de  mettre  par  ce  moyen  le  prodac. 
leur  dans  le  cas  d'équilibrer  sa  production  sur  la  consommation 
et  sur  les  besoin». 

(JiAPiTRE  IV.  —  Du  Magasin  ou  Bazar. 
Art.  20.  Le  migasin  ou  bazar  »eraconstamment  ouvert  as pu^ 
btic;  une  ex|Osition  permanente,  avec  aflichuge  de»  procènet- 
baux,  y  sera  faite  des  marchandises  ou  échaniillon». 

Art.  21.  Le  gérant  du  bazar  e'  le»  employé»  sou»  »e»  ordra 
auront  soin  de  disposer  ces  marchandises  ou  échantillons  d«lt 
manière  la  plus  convenable  pour  que  le  public  puisie  facilement 
connaître  toutes  les  existences.  Cette  exposition  sera  fait»  uni 
aucune  partialité.  "x,. 

Art.  22.  Les  marchan lisetf-teront  toujours  vendue»  loiu  oonk. 
On  ne  pourra  détailler  le»  fût»,  colis  ou  paquets  déposé»  par  lei 
consignât:- ires.  Tout  acheteur,  eu  prenant  livraison,  sera  tenu 
de  8lgm:r  sur  un  registre  qu'il  a  pris  connaiasance  du  procèt- 
verbal. 

'  Art.  23.  Le  gérant  et  se»  employés  seront  chargé»  de  l'entre- 
tien et  du  soin  de»  produits  mi»  en  vente  ;  Ua  frais  qui  en  réni- 
teront  seront  au  compte  du  cunslgnataire. 

Art.  24.  Toutes  les  ventes,  sans  exception,  leront  opérées  n 
comptant. 

Art.  2â.  Toutes  les  ventes  seront  opérées  ta  prix  marqué  pu 
le  consignataire,  en  y  ajoutant  : 
1»  Les  frais  de  transport; 
2"  Les  frais  de  commission. 
Ces  frais  de  commission  seront  destinés  : 
1"  A  couvrir  les  frais  des  agences  communale»  ; 
2°  A  procurer  à  l'Eiat  une  recette  ou  impôt  frappant  le»  pro- 
duits à  leur  entrée  eu  consommation.  • 

Le  chijjre  de  la  cominisiion  sera  donc  promulgué  par  le  gn- 
vernemeiit. 
I      Art.  26.  Lé  chiffre  de  commission  sera  cla»Bé  »uivaDt  la  nature 
'  des  produits  :en  brut,  matière  première,  produit»  manufactorét, 


()uo  ,)ar  le  liiipjsitaire,  eslimoronl  la  v;tleur  intrinsèque  du  pro      _ _ 

doit  déposii,  et  ils  inséreront  ég.i.ement  dans  ce  procès-verbal  le  \  pro/uits"dë"luxe  o"ii  dé  preinière'^néceMÏté' 

chiffre  de  leur  cstimitiou.  .     ,  ,  ;     Art.  27.  Le  taux  de  cette  commission  devra  être  le  même  dani 

Lue  copie  du  proeea-verbal,  signée  par  les  experts,  sera  re- 
mise au  dépositaire. 

Art.  8.  Suivant  l'ordre  du  consignataire^^e  gérant  de  l'entre- 
pôt sera  thirgii,  soit  de  déposer  la  marchandise  au  bazar  de  l'en- 
trepôt  lui-;néino  où  aura  clé  faite  la  consignation,  soit  de  l'expii- 
dier  aux  agences  commuiiaL»  correspondantes,  toutifoiu  en  fai- 
sant accompasjner  chaque  colis  d'une  copie  du  procès-verbal 
d'expertise. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  le  consignataire  le  demandera,  le  gérant 
de  l'entrepôt  prélèvera  des  cchantillousdes  produits  déposés,  les- 
quels seront  expédiés  aux  agences  communales  correspondantes, 
en  joignant  à  chaque  échantillon  une  copie  du  procès-verbal  d'ex- 
pertise. 

Chapitre  m. —  Du  Comptoir. 

Art.  10.  Le  gérant  du  comptoir  donnira  à  tout  consignataire, 

f 


n  échange  du  procès-verbal  portant  l'estimation  du  jury  d'ex- 
pertise, un  récépissé  dans  lequel  su  trouvera  la  déclaration  que  le 
consianataire  a  faite  en  déposant  la  marchandise,  ainsi  quo. le 
montant  estimé  par  les  experts  ;  ce  récépissé  sera  signé  par  le 
directeur  en  chef,  et  portera  le  nom  des  experts,  conformément 
au  modèle  suivant  : 

(K»  i5oe.)        > 

PARIS,  le  <5  SQpt.  IH4^.  hostamt  bb  l'ezpb&tisb    1,000  rm. 

ic  sieur  PMA,,  fabiicanl  de  clidles,rue."Saint-Pierre,  a  consigné  ce 
jour  VINGT-ClNfj  CHALES  en  laine  cl  .voie,  marqués  en  total 
QVISXIi  OKyta  FnA.ycs.  Les  experts  les  admettent  pour  le  chiffre 
de  MILLE  rHAKCS.  -, — , 


Signé  :  Us  Experts  des  CMles, 

JXcOB.  /       AGENCE 

'  LEON.  I  niiig  OBAi-Cf 

JOSEPH.  J         DE  PA«l.^.   _ 

(150«.) 


Signé  :  Le  Directeur  de 
l'Agence  des  Cbdles,     r 

LOUIS. 

Signé  ;  Le  IMrecteur  de 
l'Agence  comtnunale, 

HOBERT. 


Arl.  11.  Le  présent  récépissé  sera  librament  transmiggible  par 
voie  d'éndo  eeinent,  conformément  au  motitant  de  l'estimatien 
du  jury  d'expertise. 


toutes  les  agences  comm^juales. 

Art,  28.  Le  taux  des  comniission»  à  percevoir  par  l'agence  »«i» 
fixé  et  publié  de  six  mois  en  six  moi». 

François  Coignet. 

(Lo  procbaiii  article  examinerA  lo  mode  d'admiDiotratioi.  des  agenow 
communales.) 


li'nmnistle. 

yeux  un  i-crit  de  M.  Loui»-Napoléon  Bo- 


Nou»  avons  sous  les 
naparte,  ayant  pour  tilro  VExit.  Nous  en  extrayon»  qnelque» 
passages  remarquables,  ufiu  que  l'auteur,  »e  rappelant  ses  noWei 
pensées  d'autrefois,  hc  souvienne  en  môme  temps  qu'avant  leJO 
décembre  ses  amis  annoncèrent  en  son  nom  l'amnistie  pour  Ici 
déportés. 

0  vous  quo  le  tonheur  a  rendus  égo'ijtas,  qui  n'avez  jamais  souffert 
les  tourino;its  de  l'exil,  vous  croyez  que  c'est  une  peine  légère  que  de 
priver  bs  hommes  lie  leur  patrie  !  Or,  sachez-le,  l'exil  est  uii  mif* 
tyn  coiiti  u-l,  G'o<t  la  mirt,  Tiais  non  la  mort  glorieuse  et  brillants  de 
C.1UX  qui  succombent  pour  la  patrie',  nor.  la  mort  plus  douce  de  ceux  do» 
la  vies  etein.  au  milieu  des  charmes  du  foyer  domestique,  mai»  une  mor» 
do  coiisoinpiion  lento  et  hideuso,  qui  vous  mice  sourdement  et  vous  con- 
djit  saiiS  bruit  et  sans  effort  à.  un  tonibuau  désert. 

Plu»  loin,  s'adressant  à  l'exilé  qu'il  nomme  vrai  paria  des  to- 
ciélés  modernes,  car,  dit-il,  c'est  un  crime  aux  yeux  des  grands 
du  jour  que  d'être  lie  à  un  exilé,  l'auteur  continue  ainsi  : 

PronTis  !.:ard*4-eli8<itio  pas  quo  tu  (,\U,  à  chaque  mot  que  tu  pronoo- 
ci  s,  a  cliiiquo8ou(.ir  qui  s'échappe  do  ta  poitrine,  car  il  y  a  des  ge"' 
payés  P'  ur  dénaturer  les  actions,  pjur  défi^^urer  tes  paroles,  pour  don- 
ner uu  sons  à  les  soupirs. 

Si  l'on  le  <  illomiiio,  ne  r/ponds  pas  ;  si  l'on  t'offense,  garde  le  *''*'?''*! 
€ar  les  organes  do  la  publicité  sont  fermés  pour  loi,  ilt  n'accueilleii* 
pas  la  réclam  ition  deg  hommes  qui  sont  bannis.  L'exilé  doit  être  **J 
lomni)  sans  ri^pondfo,  il  doit  souffrir  sau»  se  plaindre  :  /a  jutl** 
n'exlste''pas  pour  tui. 

Louis  NAPOtÉON  Bonapautb. 

.Après  avoir  lu  ces  lignes  si  fortement  senties,  et  qui  retracent 
l'affreuse  souflrancé  réservée  aux  exilé»,  nou»  avons  peine  à  çoin- 
prendre  que  leur  auteur,  maintenantpré^lderit.do  la  Répubuque» 
et  ayant  entre  les  main»  lu  droit  »uprôme  de  grâce,  B'ftitpa*  «0* 
Core  rappelé  au  sein  de  leur  patrie  les  malheureux  protcliti*    • 


Ul^imée^jr.  104>. 
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PARIS,  16  ATRIL. 


"^  JdSfieinblée  IVailoiiale. 

EXPÉDITION  A  CIVITA-VECCHIA. 

UditcuBsion  da  budget  des  finaoces  continuait.  M.  Barrot, 

{résident  du  conseil,  prend  la  parole  pour  demander  à  l'Aïsem- 
\ie41i'i'9«n<'^  «n  crédit  de  1  200  000  fr.  afin  d'envoy.-r  une  e^- 
adre  à  Civita-Vecchia.  Grand  tumulte.  L'Assemblée  se  retire 
daoi  ses  bureaux. 

Les  commissaires  nommés  se  rassemblent,  et  la  séance,  in- 
tirrompue  à  6  heures  du  soir,  est  reprise  à  9  heures  pour  enten- 
dre le  rapport  de  M.  Jules  Favre,  l'un  (|e8  commissaii'es. 
Ce  rapport  conclut  à  l'urgence,  et  déclare  que,  d'après  les  ex- 

{lieations  données  par  les  ministres,  cette  expédition  a  pour 
at,  non  pas  d'empêcher  la  république  romaine  de  tomber  dé- 
faut les  «■iTorts  des  Autrichiens,  mais  seulement  de  s'opposer  à 
ceque  les  Autrichiens  dictent  des  conditions  trop  dures  aux  po- 
polatluns  romaines.        ^ 

Après He  longues  et  fort  obscures  explications  données  par 
V.  Barrot,  TAssemblée  vote  et  adopte  à  nlnuit  et  demi  le  crédit 
demandé.  I>e  temps  ne  nous  permet  pas  d'apprécier  cette  consé- 
quence beaucoup  trop  logique  de  la  politique  suivie  par  le  gou- 
vernement français  depuis  les  fatales  journées  de  juin.  Transfor- 
mernoi  soldats  en  une  espèce  de  gendarmerie  autricbienrie,  c'est 
U  an  bon  commencement  pour  leo  amateurs  de  monarchie. 

Loi  lar  l'Organisation  de  la  Force  pnbliqu». 

La  diicassion  du  projet  do  loi  sur  l'organiiation   de  la  force 

Sabliqae  /gnrd  nationale  et  armée)  aura  lieu  à  l'occasion  de  la 
eiulème  lecture. 

Le  projet  de  la  commission,  qui  est  déjà  inscrit  à  l'ordre  da 
jour,  se  rencontre  en  boaucoup  de  points  avec  les  principes  que 
noolsToni  posés  nous-mème  dans  une  publication  récente. 
Ainal,  elle  reconnaît,  ciimme  nous,  que  le  service  militaire  eat 
une  d«lt4  i  l'acquittement  de  laquelle  tous  les  citoy>in8  doivent 
éireioumis;  et  elle  rétablit,  sous  le  nom  de  cotisation  militaire, 
l'aBclesne  capitation,  et  elle  y  soumet  tous  lex  citoyens  qui  at- 
telgnt  nt  l'âge  de  vingt  ans  et  ne  se  rendent  pas  sous  les  dra- 
peaiu. 

Elle  poie  comme  base  d'une  bonne  organisation  militaire,  <  la 

Iiermaneoee  de  cadres  en  iiombrc  flxe,  susceptibles  de  recevoir 
enombred'humm {S  nécessaires  pour  faire  face  à  toiteslKsé- 
Teataalités,  f  de  telle  sorte  qu'on  ne  soit  pas  obligé  d'accroître, 
au  moment  de  la  guerre,  le  nombre  des  corps,  qui,  au  point  de 
tue  de  l'administration  et  du  commandement,  forment  les  unités 
conitituées  de  l'armée,  et  qu'on  n'ait  besoin  que  d'augmenter  le 
nombre  des  éléments  secondaires  dont  ces  unités  se  composent.» 

Elle  constate  aae  la  situation  faite  aux  soldats  et  aux  suus- 
ofD'*Jers  aujourd  hui,  et  surtout  l'absence  de  tontes  garanties 
poarl'tveuir,  est  la  cause  principile  qui  détoime  de  la  carrière 
inllitaire  ceux  qui,  par  goût,  y  ûraient  consacré  leur  vie. 

La  commission  attribue  aux  soldats  des  indemnités  à  titre  de 
primes  et  de  pécule,  de  telle  sorte  qu'au  bout  d«  21  ans  de  ser- 
vice, l'engagé  volontaire  peut  se  retirer  avec  une  somme  de 
'^oee  Jr.  90  c,  qui,  placée  à  fonds  perdus  ,  lui  constitue  une 
retraite  sullisante  pour  assurer  son  existence,  d'autant  plus 
in'igé  seulement  de  40  h.  45  ans  il  peut  encore  trouvei*  dans  son 
invàl  un  supplément  de  ressources. 

lAprès  H  ans  de  services,  l;  volontaire  peut  avoir  acquis 
il69fr.  80  c,  et  après  7  ans  seulement,  minlmuod  du  temps 
«igé,  Il  tou  he  1  400  fr. 

Ces  avantages,  on  le  conçoit,  sont  d-j  nature  à  provoquer  des 
ingagements  et  diis réengagements  volontaires.  11  n'y  a  pas  beau- 
ioap  d'industries  libres  dans  lesquelles  40  ans  de  'a  vin  la  plus 
aboriense  et  la  plus  rangée  procurent  à  un  hMÉme  7  000  francs 
I  économies. 

Toutefoi»,  la  commission  ne  compte  pas  assez  sur  les  enrùle- 
nents  volontaires,  pour  ne  demander  le  recrutement  de  l'armée 
p'à  cette  seule  source;  elle  conserve  le  tirage  au  sort. 

Elle  sQpprime  l'industrie  part'culière  du  remplacement,  l'une 
les  industries' les  plus  immorales  de  notre  époque,  si  féconde 
M  immoralités  de  tous  genres.  Toutefois,  elle  recule  devant 
u^jétissement  de  tous  les  citoyens  indistinctement  au  service 
nililaire,  et  elle  propose  que  l'on  puisse  payer  la  dette  moyen- 
>uit  le  versement,  dans  les  baisses  de  l'Etat,  d'une  somme  fixe 
laelle  évalue,  quant  à  présent,  à  1  000  francs  avant  le  tirage, 
u  d'une  somme  plus  élevée,  également  fixe,  après  l'incorpo- 
slion.  . 

Cette  disposition  est  la  consécration  d'un  privilège  inique  pour 
1  richesse,  et  l'on  s'étonne  de  la  rencontrer  dans  le  projet  d'u- 
*  commission  qui  s'exprime  ainsi  dans  son  exposé  des  motifs, 
propos  du  remplacement  qu'elle  repousse  : 
<  Aux  uns,  qui  en  revenant  dans  leurs  foyers  eussent  trouvé 
une  famille  dans  l'aisance  et  los  moyens  de  se  créer  une  car- 
rière, on  n'a  demandé  qu'une  partie  du  superflu  ;  aux  autres, 
qui  soutenaient  leurs  parents  et  les  ont  laissés  dans  la  gônè, 
peut-être  dans-l»  besoin,  qui  en  rentrant  au  foyer  n'y  trouve- 
.Toni  que  la  misère  ;  à  ct  ux  qui  n'ont  d'aujtre  propriété  que  leur 
temps  ejr  leur  travail,  ou  confl^ique  pour  sept  auuées  tout  ce 
qu'ils  possèdent;  ils  ont  servi  l'Ltat,-  c'était  leur  sort;  et  ppur 
dédommagi  ment,  on  ne  leur  donne  rien.  Est-ce  là  l'égalité  der 

^tla  loiî    . 

*'.... tSI  l'usagtî  a  consacré  do  pareilles  inj^istices,  il  faut  chan- 
ger l'usage,  et  si  nos  moeurs  udmctt^nt  do  telles  iniiiuités,  il 
wut  M  hèter  de  les  réformer,  t 
Nous  ignorons  par  quel  artifice  de  logique  on  a  pu,  de  ees 


prémisses  si  noblement  expt^mécf ,  et  que  pas  uo  républicuio 
socialiste  ne  désavouerait,  conefure  au  système  de  l'exemption 
moyennant  une  tomme  fixe  pour  les  riches  comme  pour  les 
pauvres. 

Nous  nous  demandons  comment  l'iniquité  aura  disparu,  parce 
quèle  riche,  au  lieu  de  payer.  1  050  fr.  en  moyenne  i  une  com- 
pagsie  particulière  pour  se  faire  rem  placer  p  aura  versé  1  000  fr. 
àlEtat  pour  s'e^pmpter  départir,  et  comment  l'égalité  subsis- 
tera ent:;«  le  conscrit  dont  le  travail  quotidien  est  un  des  élé- 
ments indispensables  à  l'existence  de  sa  famille,  forcé  de  partir, 
parce  qu'il  ne  possède  pas  1  000  fr.,  et  le  fils  du  riche,  libéré 
moyennant  le  sacrifice  d'une  parcelle  de  son  superflu? 

Dira-t-on  que  le  pécule  de  500  fr.  que  l'on  propose  d'accorder 
A  chaque  appelé  à  l'expiration  de  son  congé  est  une  compensa- 
tion huillsante  au  sacrifice  de  sept  années  de  travail  ?  Nous  dou- 
tons fort  qu'il  en  soit  ainsi  aux  yeux  des  nombreuses  lamilles  de 
nos  cultivateurs  qui  s'imposent  le&pUiA  rudes  privations,  et  vont 
Jusou'à  vendre  une  partie  de  leur  maigre  patrimoine  pour  com- 
pléter la  somme  de  1  8<.0  fr.  environ  nécessaire  pour  acheter  un 
remplaçant  à  leur  fi's. 

Quant  à  la  cotisation  militaire  frappiée  sur  tous  les  citoyens 
non  appelés,  la  commission  a  eu  la  bonne  volonté  de  la  faire 
proportionnelle.  Toutefois,  la  base  des  quatre  contributions, dl-_ 
rrctes  n'est  pas  très  heureusement  choisie  par  elle  pour  établir 
l'échelle  de  cette  cotisation.  Il  s'en  faut  bien,  en  effet,  que  la 
proportionalité  existe  entre  leievcnu  réel  et  le  ch-fTre  des  con- 
tributions dTectes,  l'assiette  de  l'impôt  avan^  été  établie  confor- 
mément aux  intérêts  de  ceux  qui  les  votaient,  et  nullement  d'a- 
près les  principes  de  l'égalité  vraie  et  de  la  justice. 

Nous  nous  en  tenons  toujours  à  l'opinion  que  nius  avons  émi- 
se dans  ie  travail  publié  rébemment  dans  nos  colonnes  sur  lA 
conscription  :  la  contribution  militaire  doit  être  ptogressive  et 
échelonnée  de  telle  sorte,  qu'elle  ne  joit  sensiblement  pas  plup 
onéreuse  pour  le  pauvre  que  pour  le  fiche.  La  commission  parait 
avoir  eu  la  velléité  do  faire  ainsi,  mais  elle  a  reculé,  dltrelle,  de- 
Vaût  lA  nécessité  de  faire  l'inquisition  des  fortunes.  L'inqvisi- 
iion  des  Jorlunes  est  le  fantôme  avec  lequel  oq  eff'rai^les  con- 
tribuables, afin  de  perdre  l'impôt  progressif  dans  leur  esprit; 
cette  objection  s'accorde  très  bien  d'ailleurs  avec  les  habitudes 
de  dissimulation  et  de  mensonge  inhérentes  à  ta  société  actuelle. 

Les  deux  points  que  nous  venons  d'examiner  sont  les  seuls 
sur  lesquels  nous  soyons  fondamentalement  en  désaccord  avec 
le  projet  de  la  commiulon.  Nous  avons  déjA  signalé  plusieurs 
dispositions  qui  coïncident  avec  celles  que  nous  avions  faites 
nons  -  mêmes.  Nous  applaudissons  également  : 

1»  Au  priacipe  de  réserver  réellement  et  exclusivement  aux 
aAciens  militaires  ce(talos  emplois  qui  jusqu'A  présent  tenaient 
lieu  au  gouveinement  de  monnaie  électorale,  et  étaient  accordés 
sans  aucune  coosiiléràtion  des  servic-js  rendus  au  pays  ;  2*  à  l'in- 
tention manifestée  de  réduire  l'effectif  de  l'armée  en  temps  de 
paix; 3° à  la  proposition  d'org miser  fortement  la  réserve,  et  de  la* 
composer  en  fait  de  tous  les  citoyens  valides  (nous  aurons  seu- 
lement à  examiner,  dans  le  cours  de' la  discussion,  si  les  moyeiM 
Eropjsés  par  la  commission  sont  les  plus  propres  A  atteindre  ce 
ut);  4°  à  la  mesure  qui  consiste,  une  fbis  le  tirage  admis,  à 
procéder  à  la  révision  avant  le  tirage. 

Eq  semme,  et  réserve  faite  sur  l'exemption  du  service  moyen- 
nant une  prime  fixe,  le  projet  de  la  commission  constituerait  un 
progrès  réel  sur  l'ancien  système.  Il  resterait  après  cela,  A 
mettre  les  règlements  intérieurs  de  l'armée  un  peu  plus  en  har- 
monie avec  les  institutions  républicaines,  dont  nous  avons  au 
moins  les  devises  sinon  la  réalité;  il  resterait  A  faire  les  lois  d'à* 
vancement  et  à  réformer  le  code  militaire,  de  façon  A  ce  que  les 
soldats  devinssent  citoyens  de  fait,  comme  ils  le  sont  déjA  de 
droit.  Mais  on  ne  peut  pas  obtenir  tout  à  la  fois,  et  ce  sera  déjà 
beaucoup,  pour  l'Assemblée  actuelle,  d'adopter  quelques-unes 
des  mesures  démocratiques  présentées  au  si^et  du  recrutement. 


liea  Evpërieners  ■.oelwllHtes. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

SI.  lo  ministrode  rinstriiction  pub'ique  vieut  do  souscrire  à  60(iex<»m' 
plairps  de  l'duvrase  publiA  par  M.  l'raïKk,  sous  le  titre:  le  Commn- 
nis)ne  jugépor  l  histoire,  et  de  décider  que  ces  exemplaires  seront  dis- 
tribués dans  les  dilTérentos  académies  do  France. 

Le  journal  le  Siècle,  en  insérant  ces  lignes  du  Moniteur,  les 
fait  suivre  des  réflexions  suivantes  :  , 

Bien  que  des  tentatives  de  réalibatioD  du  communisme,  en  juin  aient 
readu  celte  doctrine  peu  dangereuse  aujourd'hui,  le  ministère  a  raison 
de  propager  les  écrits  qui  ont  p0ur  objet  d«  les  combattre.  Il  est  vrai  que 
les  500  exemplaires  dont  on  parle,  disséminés  ddna  les  diïïérentes  aca- 
Jémies  do  France,  y  seront  médiocrement  lus,  el  dani  tous  les  ca*  ils  ne 
le  seront  que  par  dés  esprits  éclairés  qui  d'avance  sont  parfaitSiBent 
conviiiicua  da  l'impuissance  du  «)inmunisaia,__ 
,  Nous  aimoriona  donc  A  voir  le  cabinet  se  pfdoocupor  d«  moyeus  \\\m 
sBlulBire.)  et  plus  efficaces  pour  combattre  les  mauvaises  doctrines.  Nous 
•^"^ÏÎL"?  <!"«  c'est  surtout  par  les  actes  intelligent»  qu'il  fsul'prévenir  le 
ra*i  ou  ajrélor  ses  progrès.  Ctjs  actes,  nous  ns  les  vuyoïif  pas.  L'œuvre 
!if „v  A  "'"'•  ??F  "«raple.BP  peut  se  développer,  àPar.s  mêaio,  cù  t..Dt 
Oegônôroux  dévouemeinU  lui  vi«nnent  oa  aide,  qu'avec  une  t-ôs  Kratrde 
ijnieur  ;  et  copendaia  que  d«  bienraits  on  on  doit  attendre  I  Une  crèche 
(1?  plus  produirait  do  bien  piU-  hu^reux  résultats  que  les  cin.j  cents  li- 
n&i  que  M.  de^Fdlloux  envi;ie  dormir  «ux  frai-,  d-»  l  Etat  sous  la  pous- 
T^  lie  nos  tnbliolhôqubs  3cadrtiiiiqucs.  D.ïormais  cVst  i  c-tté  nroua- 
i*.idedes  actes  que  doivent  surtout  ôlr«  appliquées  les  r«s:ourc.8  de 
ii:^',  i.i-  .  •''^","*.  propo-'iiit  hier  da  onsltre  4  l'ossai  les  systèmes 
sôma.isies,  le  sien  .l'sborrt,  et  »ou*  penSuns  «iji'il  rfvait  raison 

Nous  remercions  lo  Siècle  do  celle  approbaUon;  mais  nous  né 
saurions  nous  associer  aux  lignes  suivantes,  par  Içiquelles  il  con- 
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REPARTITION 

raOfOITIOMNELLI 
M  CjUratJUby  M  «BAVAU  «t  aa  «AUM». 


sidère  la  double  épreuve  du  commuuisine  icarien  et  de  la  banque 
du  peuple  comme  faite  au  Texas  et  A  Paris  : 

Qu'on  songe  à  l'influence  qu'cxerçaicrit  il  y  a  litj  an  sur  la  population, 
ouvrière  de  nos  villes  le  qom  de  M.  Cibet  el  kun  système,  À  l'eflroi  qu'ils 
inspiraient  l'un  et  l'autre  dans  nos  caitJpH^nus.  M.  Cabet  a  tenté  une 
expérience,  et  le  ommunisma  est  desonn.iis  juje,  iiua  par  l'histoire,  ce 
qui  n'est  rif>n,' mais  par  le  nrcsent,  par  'a.pratiqu!,  ce  qui  vaut  mille 
f"i8  aiieux.  M.  Cabet  el  M  Pn,uJhon  nuus  f-nt  montré,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  comuent  il  faut  combattre  le  socialisme.  Nous  avons' inté- 
rêt à  co  que  la  liç>n  ne  soit  pas  perduf-. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  a  ni  réflexion  ni  bonne  foi  à  considérer 
comme  désormais  jugées  des  expériences  qui  ne  sont  pas  môme 
parvenues  A  une  simple  installation.  M.  Considérant,  dans  son 
discours  de  samedi,  a  protesté  énergiquement  d'abord  contre 
les  calomnies  odieuses  et  le»  entraves  judiciaires  par  lesquelles 
la  réaction  a  paralisé  A  leur  début  ces  ex;iérience8,  et  en  s<)cond 
lieu  contre  les  perfides  condamnations  qu'elle  ose  en  threr  contre 
lès  théories  socialistes.  Il  y  a  là  un  ignoble  procédé  qui  déshonore 
un  parti.  Si  vous  voulez  juger  des  expériences  socialistes^  permet- 
tez qu'elles  s'accomplissent  librement,  régulièrement,  complète- 
ment, et  attendeit  leur  résultat  pour  vous  prononcer.  Quant  A 
nous,  phalanstéricns,  concurrents  des  communistes  et  des  fon- 
d'iteurs  de  la  banque  du  peuple,  nous  nous  indignons  d'autant 
plus  des  entraves  apportées  par  la  réaction  aux  expériences  de 
MM.  Cabet  et  Proudhon,  que  nous  comptions  sur  ces  expériences 
mêmes  pour  démontrer  la  supériorité  ae  notre  propre  théorie. 


Héforme  du  crédit  et  du  commerce  <<'. 

EXEMPLES  RÉSULTANT  DE  l'aPPLICaTION J)ESjkCENCES 
COMMUNALES. 


Afin  de  bien  pouvoir  démontrer  le  mi^canisme  des  agences 
communales,  il  nous  est  permis  de  supposer  opérée  la  promul- 
gïlion  du  décret  de  constitution  des  agences  communales,  com- 
posées d'uri  entrepôt,  d'un  comptoir  et  d'un  bazar. 

Nous  pouvons  supposer  que.  les  principales  villes  mannfkctU' 
rières  de  France  ont  établi  dans  leur  sein  cette  espèce  de  magis- 
trature commerciale,  que  ces  vastes  maisons  de  consignation 
établies  sous  la  sauvegarde,  l'honneur  et  la  surveillance  de  tous 
les  intéressés  producteurs  et  consomraateues  se  sont  mises  en 
relation  entre  elles,  et  ont  établi  l'échange  de  leurs  produits. 

Nous  supposons  enco*e  que  cette  institution  ne  s'est  point  bor- 
née A  l'intérieur  de  la  France,  mais  que  par  l'initiative  des  con- 
suls français  on  a  ëtab  i  sous  leur  surveillance  directe  des  agen- 
ces semblables  dans  toutes  les  villes  importantes  de  rétranger, 
où  nous  avons  des  relations  commerciales. 

Examinons  donc  comment  fonctionnera  ce  nouveau  nséeanis- 
me  ;  nous  en  choisirons  plusieurs  exemples  ainsi  qu'il  suit  : 

|o  Un  produit  manufacturé  expédié  sur  commande; 

20  Uo  produit  naturel  expédié  sur  commande; 

3°  Ua  produit  manufacturé  cherchant  Un  acheteur  ; 

4°  Un  produit  naturel  cherchant  un  acheteur. 

Il  n'est  pas  inopportun,  avant  de  décrire  l'action  des  agences 
communales  dans  le  cas  de  com  rende  d'un  produit  A  un  pio- 
ducteui,  d'examiner  en  quelques  mots  comment  les  choses  s« 
passent  aujourd'hui. 

..  Le  sieur  B,  acheteur  de  draps  A  Marseille,  écrit  au  sieur  A,.- 
Cabricant  de  draps  ALouviers,  de  lui  expédier  10  pièces  de  draps 
conformes  A  un  échantillon  contenu  dans  la  l^tre  qui  fait  la. 
commande. 

A.,  fabricant  de  draps,  qui  a  justement  besoin  de  vendre,  s'em- 
presse d'envoyer  la  marchandise  demandée  au  prjx  fixé  par  l'ti- 
cheteur.  B  accepte  le  produit  A  son  arrivée  A  Marseille ,  if  fait 
son  règlement,  lequel  est  Men  payé  A  l'échéance. 

Lorsque  les  transactions  se  passent  régulièrement,  c'est  ainsi 
que  s'opère  l'expédition  sur  commatiu'?,  et,  de  foutes  les  chances 
du  commerce,  c'est  évidemment  la  plus  favorable  au  prôîlac- 
teor,  car  il  a  vendu  «ans  faux  frais. 

Malheureusement,  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi; 
car  voici  ce  qui  arrive  trop  souvent  :  .  - 

Si  B,  acheteur,' est  riche,  et  que  A,  fabricant,  ne  soit  pas  on 
gros  capitaliste,  B  lui  écrit  en  donnant  sa  commande  qu'il 
paiera  comptant,  et  il  lui  offre  a'ors,  sous  ce  prétexte,  uû  prix 
qui  ne  laisse  ii  A  aucun  bénftfico,  mais  qu'il  accepte  néanmoins 
parce  qu'ifsrbesoin  d'argerit. 

Il  arrive  encore  souvent  que,  lorsque  le  drap  arriïc  à  Marseille, 
l'acheteur  prétend  qu'il  n'est  pas  conforme  à  l'échantillon,  que 
la  qualité  est  inférieure.  Ou  bien  cncorequ'il  availxlouué  l'ordre 
d'expédier  en  un  mtti»,  et  comme  il  y  2  «n  mois  et  dix  jours,  le 
Vaisseau  qui  devnit  emporter  In  drap  à  réi'.'aDgef  est  p;irli  ;  la 
vente  est  manqué».  B  ne  peut  donc  plus  se  cliar::er  d.^  co  drap, 
mais  pourtant  ,i)Our  faire  plaisir  à  A,  il  s'en  chargei'a  rnoyen- 
oant  ur:  rabais.  Brcif,  sous  un  prétexte  o'.i  sniis  nri  autre,  et 
ïps  producteurs  savent  p.ir  expérimciî  que  les  rfétcxtfts  ne  inau- 
quenl  pas,  Ç  laisse  le  dtap  pour  coinpfc 

Maia  il  propose,  pai  ôi>p.ritd*<woi«mcidoiûi)ii,  Jt..^i;ûd're  livriii- 
son  ^moyennant  un  rabais  considomblo  .  à  celte  noaveilc.  A,  qui 
ne  gagnait  di^à  rien  tm  prix  do  ia  ooinuixi.'fc.  et  qui  (mI  certain 
d'avoir  expédie  de  bo.ns  produils,  m'  vuul  (onsentir  à  adcun  ra- 
bais ;  il  poursuit  l'affaire  devant  le  Iribucal  de  coinim.r;x'. 

Si  le  procès  se  juge  A  Louvierd,  il  peut  fcuivre  rùlT.:ir(!,  se  dé- 
fVidre  lui-même  devant  les  juges,  et  il  peu^  arriver  qui  ertooit 

Sitte  pour  ses  fr-ri:*  de  procès,  qui  dépassent  de  beaucoup  lu  ra- 
iS  qu'on  lui  domijmdait.  Mais  91  le  procès  se  jug»'-  A  Marseille, 
A.  ne  peut  plus  se  faire  enleudrc  lui-même  des  jugus  ;  il  clioisit 

-     "  I  ■ H'  "      '         — — ^—M — ■'-'■      ■'■Il ■■'■■'■     ■'—..—  —  I        I  .1  II  I  I      l^—i^— 1^— — 

H)  Voiries  n-Mcs  13,  H,  15,  18,  21,  25,  25,2h*)mar^  I",  1,  7,  10  et  M 
anll. 


irra-: 


I.M/l...S;'lf^l,'M-l«ffH'     ,      î 


DfiMr 


mamtm'vm,-,MA!miUsm,' 


vjn  de  Saiut-Emilion  do  1846,  au  prii  de  150  fr.  la  barrique  (1). 
€«  sera  donc  une  commande  de  3  000  fr,  C   poiBède  ce  vin 


un  boiBBM  de  loi  pour  dé&ndre  «es  intérôt»,  el,  flMyenaaat  «Wiifuue  ««mmande  de  k,-  aebeteHr^è  Nfti»<¥«rk,  de  20  fûtai^âe 
lui  paie  une  plaidoirie,  il  est  à  peu  près  MBuré  d'ôtio  condamné      •    '   ~  •  --    —      •        --  .    •  .   ^     . 

aux  dôpeng  et  à  retirer  sa  miirchandige,  v 

De  telle  sorte  qu'il  lui  TveW.§f9yw1KÏÏ  frillfflB  dWRt'^IIH 
et  a  consentir  au  rabais  qu'il  |»ait  i^)t^  en  i||iiier  Jleu, 

Nous  ii'avuDs  pus  bo6<)ifr  da  li^iiiyf}  au]CKtbdu|teuM^||'ll8 
nous  comprennent.  Nous  eommeé  c<|i^u  do  «wl'e  le  dd^  Bur 
une  plaie  toujours  saignante.      -;!  ■    >■,        ^ 

Cette  chance,  si  souvent  multipHéafflilaissi 


My- 


•^C8t 

re- 


pas encore  la  plus  mauvaise 

?ioitle  drap  avec empresscmei|L:  il  Itl.trbuve  trM  |>eau,  trMlîen 
âbriqué,  lea  prix  sont  Bati8fùi||bto  •  |^  il j||r|(encliai|idl'ô 
tre  en  relation  avec  un  fabricant  aussi  distingue  que  A,  qn  il  lui 
donne  une  nouvelle  commaiule,  en,  lui  envoyant  règlement  de  la 
premièr<}  &  six  m(né.' 

A  f e  laisse  prendre  à  efft  cODtpHments  ;  il  expédie  «ncore,  puis 
h  l'écht^^kAi  mhetettr  B  ttif  é«Ht  qu»  f  •  te  maibear  du  temps, 
vu  la  difQeuUé  pour  les  honnêtes  ^ens  de  fair'%  leurs  affaires,  il 
est  obligé  de  suspendre  ses  piinmenlâ;  il  engage  donc  A,  dans 
son  intérôt,  à  retirer  ses  traites  de  laèîrïiilatiefc",  USt  Bit  ICB  lais- 
sait, il  e|i  serait  pour  ses  frais. 

EU  outrt,  B  dcrtiandu  à  A  de  cdHÉPtitir  fi  dtf  flrrtiitjg«^enf,  et 
lui  annonce  qu'il  se  prive  à^  tout,  qu'il  ablttid6nt1tl  tout  H  H9 
créanciers;  bref  il  lui  propose  de  lut  payer  vingt  pour  cent  de 
sa  créanob  en  quatre  an»  sans  ihtél'éts ,  juste  1  intérêt  du  capi- 
tal ;  mais  il  a  soin  de  dire  ft  A  qu'en  lui  proposant  cet  arrange- 
ment, il  n'rtgil  que  dans  l'intérêt  de  ses  crennciefS,  qu'il  faut  l*ac> 
cepter,  ou  que  s'il  m  l'acceptait  pas,  it, perdrait  tout. 

Vbilà  les  chances  lès  plus  ordinaires  auxquelles  sont snuTiis  les 
producteurs  recevant  une  commande  ;  nousue  parlons  pas  do  mille 
autre.s  déboires.  Tcut  homme  qui  a  tAlé  des  relations  commcrcià- 
e^  t/aîi  a  qù'ol  s'en  iHnir.  .  ' 


ty.    iHyiiu"ui    de    , 

Mâriéillë,  unë^mâ^idlé  de  dix  pièces  dû  àt^ti  'tcohfbrniij  A  ild 
échHEiitTiQii  çontëclii  dans  \i  lettre  dbnhàlit  la  eo^Aiinnde  (ij. 

Le  prix  (le  ce  drap  est  4e  20  francs  le  )mkti^',  cbaiqdb  tiiijdé 
^doii  iétr^  de  cihquatité  ihètféii',  cela  constitue  d(>hc  ùlië  tiÔiiUffliib- 
-de  dèlObOdfr.  |2), 

Â.iacccptant  la  cdiritnahde,  iipporlc  leit  iO  plëbes  dedràtiS 
l'entKi^ôt  de  l'Agence  d^e  Lotivier».  Chaque  piéc<4  porté  une  éti- 
quetfl}  sur  KtquciTte  il  a  liifs  son  l'dhi,  lé  ùovn  de  la  tille  d<9|  LôW- 
vie.il'^,  |à  d{é4igi>«ion.  de  la  qualité  et  la  coiileut  ^  drap,  Nù- 
nage.  ëtt  l'ardeur  et  longueur  de  chaqâie  j^iècë,  «jt  enfin  le  pHx  d^ 
vente, ,      , .  ■ , 

Il  apporie  éa  inéme  ieinpii  Ta  comliltede  écrite  ié  fr,  de  Uif- 
seille,  et  l'échantillon  expé  tii  par  luL 

Lps  experts  des  draps  exiiminent  (i  1^  qualité  et  l'aunage  de 
chaque  pll<:<l  i6Ai  Vtin  coiifornieï  à  Fctf^iJèlte; 

Ils  exftipiiuent  en  putr^  «i  les  dix  pièces  sont  biea  conformes  à 
48i;ommandc  oonneé  par  lé  sléiir  U,  ^è  Mi^idinë.  i' 

Si  le»  <lix  pièces  ou  une  partit!  des  dii  pièces  ne  sont  pas  con- 
fomie»  À  la  commande;  tes  *  xperts  rtfosent  de  recevoir.  Si  au 
contt^iY.>  1^8  pid^-es  sont  bien  conformes,  les  experts  le»  reçoivent 
et  ilM  en  dressent  un  prpcés  verbal,  lequel  contient  le  détad  de  la 
commande  et  de  la  livraison,  plus  le  prix  de  chaque  pièce  ei  la 
moBtti'tit  total  dé  Ja  livraison,  suivant  les  prix  de  la  cemmaod». 

ff\aë  copie  de  ee  proeès-veibai  est  remise  au  gérant  de  l'entre- 
pOK  ;  une  autre  est  donnée  à  A  le  fabricant  :  une  troiaièi^e  est 
expédiée  à  B  l'a  beteur. 

Puis  le  gérant  de  l'entrepôt  Ml  envoi  des  10  |iièc«s  &  l'agfBca 
de  Marsélllo. 

L'ëgeuee  de  Marseille  est  done  débitée  do  moniaot  dea  M) 
plèceh. 

mfiqne  }Bi  pièces  sont  arrivées  à  Marseille,  B  viont.  le»  re- 
cohiaél(rt<  ;  si  elles  sont  oonformes  à  sou  ordre,  il  les  retire  ea 
en  payant  la  valeur  AU  coUPTANT., 

Sn,  litï  ôontralrei  li  soulève  des  difflcultés,  las  exparts  de  dr^pa 
à  Marseille  ontftapprécict,  séante  tenante,  la  jostioe  de  la,  récla- 
mation, tt  décident  ea  dernier  lien  a'ii  y  a  lieu  à  un  rabais  «t 
quelle  doit  être  son  importance. 

Après  celte  décision,  B  opère  le  paiement-  à  l'agonce  de  Mar- 
seille, qui  couvre  immédiatement  l'agence  de  Louviurs. 

On  le  voit,  par  de  mode  il  n'y  a  ni  laissé  pour  compte  ni  fail- 
lite ft  craindre  (8).  A  et  B  obtieuiieot  done  touta  espièce  de  sé- 
cuiité,  i'ufl  dans  la  vente^  l'aulrit  dans  son  aohat« 

Indiquons  maintenant  les  avantages  financiers  qui  résultent 
pouf  le  fabricant  A  de  l'institution  des  ai/enoes  commerciales. 

Après  avoir  reçu  la  copie  du  procîs-verbai  signée  par  les  ex- 
peils,  il  la  porte  au  com^itoir  de  l'agence,  qù  lui  en  donué  an 
récépissé  semblable  au  modèle  que  nous  avons  indiqué  dans  les 
statuts,  avec  cette  seule  différetictf  qu'au  lieu  de  porter  le  chiffre 
d'estimation  des  experts,  il  porterait  le  chiffre  de  la  commande, 
le  Ittdntant  de  la  fkcture. 

Sur  la  présentation  de  ce  récépissé  à  la  banqtie  d'Etat,  il  ob- 
tient du  numéraire  Jusqu'à  concurrence  du  n^ootant  de  ce  récé- 
pissé, moye"nnant  l'iutérôt  (ic  trois  pouf  cent,  soit  10  000  fr. 
montant  de  la  facture,  et  avec  ce  numéraire  il  peut  coutiuuer  de 
fabriquer,  sans  être  obligé  «l'avoir  recours  aux  spéculateurs,  aux 
marchands  de  capital. 

La   GÉNÉKALISATION    de   ces    récépissés  amène    la    SUPPREà 
S?OW   DB    LA  LETTRE    DE    CHANGE;     NOUS    AURONS    A    Y    REVENIR 

PL^B?    IrOlN     (4).  , 

Il  va  sans  dire  que  la  banque,  devenant  port»  ur  de  ce  récépissé, 
se  substitue  aux  lieu  et  place  du  fabricant  A  (5) . 

Nous  pouvons  maintenant  en  peu  de  mots  examiner  ce  qui  se 
passerait  pouf  un  produit  agwcole,  le  vin  par  exemple. 

G,  proriucteuf  de  vin  à-  Saini-Emilion,  par  Bordeaux,  reçoit 


(I)  An  tieo  de  mettre  I  éettantillon  du  drap  ««mraandé  dans  un»  lettre,  B  la 
remettrait  à  l'agence  de  Marseille,  qni  1  adressuail  .iiectenient  à  l'agence  àf 
Louvieri). 

(tl  On  peut  se  convaincre  arec  un  peu  d'attention;  que  ceqni  i*  pum  dan* 
Vuence  pour  ifnft  commande  de  <i)  OUI)  fr.,  »o  passerait  de  la  mCme  manière 
pour  une  commande  de  500  fr.  cl  au-dtawus  , 

(S)  Le  commerce  aetucl  admet  la  vente  à  terme  dan«  la  plupart  de  ses  Iran- 
uctlons  ;  on  considérera  dune  comme  un  ol/ïUicle  la  vente  sjsUinatique  im 
cooptant. Nous  n«  poiivonsqn''nga^er  le  Iccttur  à  attendre  la  fin  de  notre 
travail  avant  de  se  prononcer;  nous  noos  expliquerons  lon)$uement  et  eatégio- 
riqnement  sur  ce  SD}et.  Nuhs  tenons  à  constater  toutefois  que  i«  serrioe  »h 
muitaié  de  la  lianque  d'Etal  cl  de  J'agence  communale,  rendant  l«ut<  s  les 
Talenrs  propres  à  la  circulation,  il  devient  facile  de  concevoir  ta  vente  au 
comptant  Ki^nérali»é«. 

(4)  La  cr<^ation  de  ce  r<>t!Ér''68é  sarantipar  le  falirlcant  A,  par  l'achetenr 
>B  devient  uiH!  Irttrp  de  (hani'r  A  dfui  «imiMlurea  A  i^t  B,  mnls  déplus  fe 
gàite  de  e-  Ile  leltm  de  nhango  élmit  dt^po»*  a  If  ntrcpftt,  il  en  résulte  que  le  ré- 
oèpi-^  «si  trois  IniA  ^iirauli,  i»ii  A,  par  B  et  par  le  produit. 

(5)  Les  ff»iniagi'S  iinmiciers  iiuoiitiojitA^uar  les  agences  communalM,  an 
•a»da«ominanda  préalable,  seront  bien  ulus  nmarqunblës,  àinst^qu'oa  le 
verra  plus  loin,  lorsque  A,  n'ayant  peint  <fe  c«<rtiHana«,  éberehera  nn  acka- 


'•8,  etnmr.WelAUii'â 
>u;  c&aque  Yttl<portipt  Wi 


I  h  l'afuin!8  4eB  viifll 
du  flraduçtaur  G, 
,  b|rrtque;  Il  app 


contre  i^Si^^  *^' 


dans  ■■  cave 

Sa{nt|||biliou . 

nom  df >rû,  l'Apje  dû  vipVfe  ccfttenui 

en  (Nitré  la  commande  dé^f,  de  New-lLg_^ 

~    experts  de.  ytns  etiftiinent  si  ifÊÊp  "^Sf^'f 
es  à  la  ditelaràtlil  ei  à  la  o4H|o»' 
rerpal  de  ta  jpaiiliftNi  quauDonaoBis 
gérant  de  l'iwtifepAiLWt  e»I  deMP  bal 
ns  drfNew,.aPk.3|ijmisajM^yhs  ini 
agèneêcR  Newr  York  opère  UvratModélnitive 
ment  aii  comptant  et  couyre  i|ap)é4iaUunmt  ^l'sgence  de  Sàiat- 
Emilloii.  .  jj      ,  '  ,  i.    &  '    t.'.     .^      a   'ik 

On  coiuioit  qoÉcCmoile  texfliiuA  |t  ff  umtsoif  Wre 
toute  Wpifee  de  Prai%  au  lèndeKet^  llMWteiif.     > 
Le  vendeur  G  est  assuré  que  ses  «ins  'seront  payés,  puisqu'il 

TM;  Tfîïî  ffSpSRnriWraWon  qoS^eeàtfâ^flllISlHesr  au  comptant; 
il  n'y  a  done  aucuno  chance  de  perte  pour  le  vendeur. 
:  Et'un  àutm  eOté,  e«  qui  ckt  plus  important  editore,  l'aefaetear 
N  est  assuré  de  recevoir  réellement  le  vin   qu'il   a  eommâtidé, 
iar  il  a  sur  les  lieux  un  agent  fidèle  et  désintéressé,  l'aHenoe  des 

Îins  de  Saint-Einilion,  qui  est  chargé  de  n'accepter  lo  vin  que 
'ilest  conforme  k  la  commande. 

Ge  double  avantage  serait  suffisant  pour  motiver  la  création 
des  agences  communales.  « 

Mais  il  en  existe  un  autre  pour  la  produoteor  de  vin,  G.  S'il 
était  oWf^  d'atteadré,  pour  être  péyé,  que  son  vin  fftt  arrivé  t 
New-York,  qu'il  fftî  accepté  et  que  i'agenoe  do  N«w>Tork  eût 
qouvert  l'agence  du  Saiut-Emiliou,  il  «trait  obligé  d'attendre  pen- 
'dant  trois  oQ  quatrv  mois  et  plus,  ce  qui  le  forcerait   pftut-ôtre  à 

Îendresa  di\^aaee  au  rabais  à  un  nrUtribind  de  eapital,  daas  le 
as  où,  ayant  besoin  de  fond»,  il  ne  pourrait  pas   attendre;  > 
Mais  la  Babqne  d'État  met  le  producteur  à  li'abri  d«  cette  ëven* 
fualité. 

Le  comptoir  d«  l'agença  ayant  donné  à  G  on  récépissé  (tou- 
jours  conforqae  au  modeii  signnié)  portant  le  montant  de  la 
comniaade  faite  par  N,  il  en  résulte  que  B^  donnaat  ce  réeéplMd 
'  4n  nantissement  &  la  Banque  d'Etat,  en  obtiBiHlniit  du  numé- 
raire, soit  3000  fran'cs,  inoyenoant  l'r-térét  de  3  pour  cent, 
li  ne  serait  done  poiut  obligé  de  recourir  aux  préteurs. 

Franfois  CoiONtT. 
(LefMchaia  artioio  donnera  ^des  etemples  d'un  producteur  cherchin! 
en  sctkeieur.) 

lfoitv«nes  dlteUé. 

(Corraepondance  particulière  de  la  DéwtnxratU  paeifiquii.) 

Géne8,;40  avril  4»i9. 

iosqu'à  présent  l'araDistie  proniio  par  ViclocBaimanuet  II  et  lespro- 
aUai4(iui||  t«uiàt  niMi«>ç9nte8,  UittM  larmoyanim  du  gédéral  La  Marmo- 
ra,  n'ont  pis  encvirn  l<i<t  b«is««r  les  armes  (X»«  Génois. 

Loti  troupes  royales  sont  aiiUrp-fes  de:*  Tprls  du  fiilvédèri»  et  dp  la  Te- 
nat{lia,  trè^  peu  iiUportabts,  c<ir  ils  sont  en  dehors  de  la  ligue  dpa  fuiti- 
âf^tiona  ;  mdis  elles  se  sont  aussi  em|jarée8  dit  (otl  dt  la  Lanl'rna,  ce 
qui  (<^t  ptu^iinportant ,  cu'db  cette  position  les  àstidgeanfi  sontmattres 
d'an*  po  «rde  Ih  ville-,  iU  dôtui^.eiit dariS  Ib  pOrt  et  dabi  toui  lé  taU- 
botirg  de  Sm-Teortoro. 

Mais  les  Génois  ont  pour  eux  !e  bon  droit,  car  quel  wt  le  motif  de  ietir 
insurmetiim?  L'infamia  de  ^al'mi^lice  de  Nuvare,  qu'ils  na  veu'ent  pas 
recoi^i^ttre,  des  craintes  »>n  la  cuudervalipu  du  aUml,  et.i'hprreur  des 


■*.w 


Gapitnlatloii  de  OUnir 

Le  Moniteur  était  bien  inibrmd.  Gênes  s'est  rendue  la  m 
aacc^ypyi^ipssag^iyjHUqualuy  oHigy  le  minisiôre  nuJ"* 


tui9.'Amnistii'igén(Mre,  exce, 
surreption  :  Il  gt'ndfai  Avizzi 
(>elteÉNri&i.  RiTta,  Accatte,  GUÉI^ 
la,  Aibe  Uni,  wébdr  et  les  IMmies 
militalrt  s  ou  do  dfoK  80mtnttt|;«t)rn 
sarnction. 


Génois,  votre  villfl  est  remi 
Voua  savez  qu'il  n'a  pas  dépoi 


rincipaux  chofràeTn 

i,  Cambiaso,  camnan:i: 
|nnu&  coupables  daTÉ 
lendttntladufSedeS 

autres  prosch'ts,  sur  „» 

■-m  traduliong  :     *  * 

RouvcrDeineBi 
*8  ainsi. 


Upupta  AUti ichiuuiies,  auxquelles  le  nouvi«u  ininis'ère  s'est  engagé  A  li- 
vréi^  Certaines  places  fodes.  On  c^>ncoit  que  lé  géiifrai  La  Uariàoni  hé- 
sita à  réèottiiiehcer  le  ^— >-- ^Lo^-^'^-^-— ^-«»5  i-.  j-  --    .  -  ."• 

timebta  ni  pairiotii|ues. 


une 


Il  vient  do  publier  encore  une  proc'artiatioo  sar  tifa  tott  pëterne  :  il 
JDW ,  sur  sa  fui  de  so'd'ti, ,  qse  les  Aatrictkfn«  ae  seront  pas  adiAié  dites 
Gè,»éa,  que  nulle  atteinte  n«  sera  portée  a  la  CoostituliMBVioli  plus  qa'a' 
l'iBiiliMfluia  de  la  garde  nationale,  qm^  i  uat  la  mniieura  gacaatia. 

U  (aunourg  $<iu  Fier-d'Arej>«,  Rivarolo,  et  les.  Autrf«  viliaceede  la 
rivière  dfi  Po'^rhj,  soijt  encombré  de  trçifpeu  royà'és  ;'  il  y  a  là  p,ua  dé 
iOOÔO  nçimee.  Le  Pié^nont  n'est  doQciiag  .^ana  soldats.  Il  y  «  «j^^  ptiu, 
dalis  la  «altélida  Bnbio,  là  diviéion  de  Panti,  forte  de  âdôo Lombards,  et 
ennitté  la  division  8ul1ai«li,  qdl,  sSttif  étreSij  tfbttiplet,  peut  ooùiptbr  de 
6  ietfOOhoamse. 

Le  Bouveauroi  répondit,  H  y  a  queldue  tatBM,  a«z  déléguéMis  là 
chambre  disi  députés,  après  I»  disoaurs  soietinal  :  Trouvea^-mM  Un  $oh 
daf  qui  veuilte  se  battre,  moi  je  serai  U  êttand. 

^«t-ce  qiie  tous  ces  braves  que  nous  voyons ipi. ne youdrsieat  pas  so 
battre*  ou  bioo  voudraient-iis  ce  battre  coutro  des  IlaUfns,et,npQ  contre 
JM  AulrichieÈs*  Noùhn)  léxroyons  pti*.  Si^lé.roi  Ib  cik>It,  il  doit  eue 
bien  malheur<!tii  de  ré^oer  àur  un  pareil  peuple, 

I!  ei-t  vrai  qu'ici  ils  ont  l'àppit  du  pillag.».  Géneé  eét  née  Viiïe  rréhe. 
Dans  la  prise  du  faubonrg  Siu-Teodoro,  les  soldits  pi^montais  enl  mon- 
tré Ifur  favoir-faira.  Il  suffit  du  d  re  qiî'ils  ontiwisé  ct<  qu'ils  n'ont  pu 
emporter.  Une  Francise  m'a  assure  que,  retirée  derrière  une  croiaoe, 
elle  a  vu  daos  une  cour  des  so'data  «vi-p.  m.ra  «^r»  «\  pleins  d'argent 
qu'ils  uo-  pouvaient  parvenir  a  l'-a  boucler.       . 

J'ai  rencontré  h  ef  lo  général  L.a  Marmora  fiyflc  doux  aidjiii-de-ca'aip  i-X 

le  escorte  de  huit  i]rii{;uiij  ;  i:  était  excessivement  âûucieux. 

JeooiS  dire  à  sa  louangft  qu'il  a  Tait  fusiller  Cibq  à  siic  pillarJ3,et  qu'il 
a  établi  III  conseil  de  guerre  permanent  pour  jugei  et  punir  immédidle- 
mont  |i8  inélait'î. 

Ung  parfaite  trao^;uilliié  règne  dans  la  partie  do  la  ville  otdans  le 
faubourj;  San  Pier  ci'Arena,  envnh  s  par  les  Iroupe.-i.  L'^s  bouliqui's  sont 
ouvertes,  h  est  vrai  quo  o  syn.iio,  M.  Ilomaïrone,  a  menacé  de  retirer 
leur  patente  à  tous  les  Ifôielliurs,  cabaretiers  et  marchand»  qui  u'ou- 
vriraienl  pas  leurs  établissements,  manière  d'inspirer  la  conBanee  qui 
me  râppni|a  celle  dont  uâh  Reschid-Pacba  pour  faire  adopter  en  Turquie 
ses  sthmt,  ou  billet»  do  banque"  Il  décréta  U  baatonn*ido  contre  tout 
Turc,  Gfc,  juif  ou  Arménien  qui  iaSulterail  te  gouvernement  en  refu- 
sant conSaiice  è  SUD  papier.  ,        .  , 

Lssynilic  de  la  ville  de  ûôoe.',  M.  Antonio  Piofumo,  vient  de  faire 
unr  proclamation  aux  Genflis  pour  los  inviter  à  rentrer  dans  l'obéis- 
sance à  pféBintqaolo  roi  a  accordé  l  amnistie  à  tout  le  monda,  moins 
doiiie  cbefs.  Il  y  aurait  un  moyin  bien  simple  pour  mettre  (but  lé  monde 
d'accurd,  ce  serait  de  diriger  conlro  les  Autrichiens  leil  iO  ou  SOtlQO 
hommes  que  l'on  a  ici.  Le»  Génois  se  joindraient  k  èùz,  et  utut  le  moti- 
de  serait  d'accord. 

Mais  les  codini  qui  gouveroent  à  Turin  sont  trop  amis  de  l'Autrirhë 
pour  faire  cela.  D'ailleurs  n'y  a-t-|l  pas  les  ambassadeurs  de  Franco  et 
d'Angleterre  qui  veulent  la  paix  à  toUt  prix,  qui  défi  ofalisent  le  jeune 
roi,  qui  lui  conseillent  r^biection,  qui  lui  vantent  les  avaotaéos  de  1  iano- 
mioiêf  C'est  atfr'iux  fans  doute,  oui,  mais  si  la  rente  baissait  ije  60  c.  I 

J'interromps  ma  lettre  pour  aller  voir  un  éfènemént  im.oiiant.  Jo 
crois  que  la  villa  s'est  rendue.  ,  ,  ' 

P.  S.  Les  procia.n-tions  du  syn  lic,  Mv  Profumo,  ont  et  pîein  succès, 
lifl  vile  a  etrt  iiuvorte  k  uidi  aux  troiif:PToyj(!i!8'.  la  Sédition  s'est  con- 
;..vniéo  d'avoir  obtenu  doux  des  trois  condition--  qu'elle  avait  po»ées-  les 
troupes  aulnctiiiennes  D'emrti\.ii(  pan  ilan.*  GAnes;  la  coftstitulion  sert 
!-ç-;ptc.i4u  ;  ni.iisoO  lui  i>fiwn  l(\  éimtig^iinint  du  ministère. 


Gènes  s'est  itis  ii[;ée  un  moment^  «toemumenta  prouvé  ce  ou* 
lo  peuple  quand  il.lWj4,tf»ll|:iP|otAiïf»>MI«itliW  fîjddtili^^ 
une  nombreuse  pariilsôfi,  lorle  do  Sun  orgini^alion  ei  de  sa  posWn 
a  rppousié  et  arrôié  i  iit«s  pyrfes  uno  armé» iniièio,  qui  n'entre  ib?'  '' 
d'll«Luuai^uilqji'JJlu.trttilé.aïflc  votro  muniripa,Hté.  ''""• 

Pout-étro  Gêies pouvait  elle davanla^e,  peut-être  sa  persévéranc» .*, 
elle  pu  peser  d'une  manière  décisive  sur  la  balance  des  destinée»  H.  i°i 
taiie.  .^    ,  .  "ueil. 

.    De  toute  manière,  la  nation  vous  eet  reconnaissante  de  la  protestaii 
solemiellu  contre  les  roya'es  kontes  do  noiro  mslheareuse  gaarr»-  ,?l 
.vous  est  reconnaissante  d'unf  hetite  d'héroïsme  au  milieu  do  rhuînii 
lion  où  votre  gouvernement  a  plongé  lé  front  do  l'Italie  en  lace  dei'R 
ropo.  °''- 

GéooisJ  l'bi^tuire  gardera  longtt^mps  le  souvenir  de  vos  IwricMAl 

Dieu  rende  votre  ex 'mple  fécond  .f!l,efficice| 

Quant  à  moi,  jo  leracrcie  eaux  quV  su  s-mf  liaitus  à  mes  «étés,  «((•-, 
père  qu'il  vi.hilra  un  tinip»  où  Iouh  pourront,  montrer  la  môinoari^y. 

C'est  pour  moi  Une  récoiïipeiiso  s  il&sanio  de  pouvoir  emporteraîLi 
moi  lo  souvenir  de  ces-heures  do  gViiro,  une  con.«cienca  quiue  neiî! 
>richa  rien,  et  resiléranclt  (jue  beaucoup  d'erttrs  vous  à«i  Sùuvjftnironiit 
moi,  oertaiBS  de  in'3  retroaiter  toujours  prêt  à  mourir'sei/è  la  banniM^  A 
)a  liberté  de  l'Italie.  * 

Gênes,  <0  avril.  Jo8»ph  AvMUHâ. 

,    Gomme  on  le  voit,Ve«t  la  fnufltiiipaUté  Ml  H  ti>èlté  kMU 


(t)  On  conçoit  qu'il jfourrait  s'aiir  d'oae  «aille  barrfqae  an  lien  de  20  Isa 
deux  cas  sent  semblables.  ,        ' 


lation«  à  tous  les  citoyens  non  inscrits  m  les  l)stèè  (Jl-  lai 
nationale,  de  ruodre  immédiatement  Ibufé  arUMl;  léibariH^ 
ont  été  enlevéeii,  le  10,  ditns  iv  a  principales  rueti,  et  [A  M^^ 
apn  entrer^  lell,  dans  la  cité  bombaKlée  «jl   dlllée  hif 
troupes;  l^es  troupes  dmient  entrer  lé  léaflérinK^  et  Whï 
iMissessioa  de  la  ville.  Le  10,  la  gardt  natiotidld  At^It  m 
léei        ■ 


soué  Isa  armes  pourdonteall'  ««ux  ifiê  hH  èit^httljltlâ 

méeonteiifé*.  liT.  ~  "T 

Le  gouvernement  plémiMttals  a  répotiifti  ttit"MHérilii|let  éf 

nioipatités  d'Aiba,  d'Aoste,  de  tortoue,  de  P  g'îëMI  td  Mii 

des  Gètipis,  par  une  or donnaoaa^Ml dissout  oes  niuniciplalliétet 

pendance  de  l'Italie. 

bans  sa  séance  du  3  avril,  l'At semblée  conititnantè-dellfff: 
cane  a  adopté  le  décret  Suivant  : 

L' Assemblée  déerèto  :  t"  Qm  dans  lé  moiWfnt  Sctuef  é'tfe  8uièSi(fc| 
toute  diicvesion  (ur  la  forme  du  gouverrejienièt  i'uaiéfide  U  toédil 
il  de  Rome; 

*>  Qu'elle  »e  proroge  jusqu'au  1 5  avril  courfent  ». 

3°  Uis  député*  cependant  ne  devront  pas  quitter  Florenee  ; 

t*  Le  cbef  du  pouvoir  «xécuuf  ne  pourra  rien  déeider  sur  le  sut  éi 
la  Tuscansfans  le  concours  et  l'avis  de  l'Asseinhéei  sous  peine  é'd» 
déclaré  traître  à  la  pairie  et  puni  comme  tel.  Mais  il  pourra  pourfoit 
aux  nécessités  fluancières  par  1  émission  de  bons  du  Trésor  jiMqa'àli 
CoUciirrehiié  de  deiiiX  iùlllionS  de  livrés,  hypothéqués  «dr  l'èmprtintTtf- 
lonuire  décrété  par  la  loi  du  5  avril  «48,  peur  stulëitii'  M^litkm 
l'iDdépandance  sur  les  biens  du  grand-livre  dM  renléi^.' 

Lf  s  dernières  nouvelles  de  Palerme  sont  du  6  svril.  A  oelladaiilt 
blpcua  n'avait  pu  tacore  .(sotamisoGe,.  et  l'on  orgaoJsait  tout  «refl  li 
pllis  gri9,<|o  activité  pt  là  plus  graide  ardeur  pour  U  reprise  des  h» 
tililiSLOUi  he  peut  j as  larJer  beaucoup. 

NoésîVloMS  raison (Jo regarder  conuno  uoe  tartiné  fàlîi  i  Paris  la  ^ 
tendue  lettre  l'e  Niples  du  fli  avril,  publiée  pat-  lé  JoUrnal  dek  Ùim, 
La  4  avril,  raerdiitta  n'était  pS*  prise  ;  c'ett  à  p«ihe  éi  la  dlWèldii  iâiil* 
âi  nvsit  alors  dans  les  eaiik  deOlsiïè. 

Aii'iipiclio. -- AVëina^aô. 

De4  l«ttr<ia  ptrticjlières  de  la  Hongrie  nous  piiçieat  eomme  Irèiis* 
quiétanlu  la  siti^aiioa  des  troupes  impédales.  D<m  rentaines  de  voUKIM 
Sont  arrivées  à  Pestb,  et,  lai  au  soir,  une  aéninade  aux  Ofrobeiiat 
été  donnée  tlabs  la  capilàlode^iruie  de  troupes  aitx  géoéraux  htMiinii 
que  l'oh  diéait  arrivés.  ^^ 

Nous  croyons  celte  dernière  nouvelle  prlmàtùWé.  m 

L'armée  impSriala  était  devant  Pesth  le  8  avril,  et  l'ort  Cit)yilit  (file» 
jour-lé  ons  grande  tiatnlllo  serait  encore  livrée. 

La  retraite  des  bagages  s  opérait  depuis  48  heilrMi 

La  /Vfue,  ^  Vienn«-v  <th«rcbe  de  nouveau  a  élab'ir  li  néossaitéil^ 
rappeler  le  prince  Win'lisgr«li  dont  i'incapaoitéeii  haire  noloireaH 
càu«e  qu'il  a  per.lu  t  uto  confiance  auprès  des  so'dat».  (îmx -ci  sont  corn- 
p'étfmeiit  rjcMuritgjk,  Cini|uant9  mille  d'entre  eux,  depuis  ipconmieP' 
cemei.t  do  là  guerre,  fttil  été  tués  ou  b'es^és  dans  les  cOfabals,  oU  déci- 
mes  par  les  maladies,  qui  font  uticoro  (l'aOrnux  ravagfs. 

IVorrtre  envoyé  nar  WindisgraelSi  au  Cjrps  d'armée  qui  Sd  tW***» 
seul  les  murs  deVéniâe.  deforendroeti  toute  bâ'ë  en  Hortgrie,  né  lais» 
présumer  quuiedo  ces  deux  choses  :  oo  qtip  l'uni^  actue|lemfii  teflgagfc 
a  subi  un  ecliuc  qu'on  veiit  réparer  ovant  rio  l'avoUer,  ou  bien  qu'elle  titi 
iiiS'ifiisa' teet  qu'ele  VHut  attendre  des.  renforts  avant  de  frapper  ta 
coi;p  di-oi.sif.  Il  est  probable  quo  les  Hoigr^is  ne  donnvonl pa»,»» 
renforts  attendus  lo  temps  d'arriver  jusqu'à  Pesth,  et  qu'ils  leur  épar- 
gneront uce  partie  du  chomin.    i 

Si  les  ihsjrgfs  permettaient  quo  Wjndisj'raelz  âttéhd|t  ûeÉ  ««couri,  I* 
bataille  décisive  n'aurait  alors  lieu  quedhift  Une  qdiilrainè  d'é  jttUrs,  oî|t 
li  faut  ce  délai  aux  troupes  do  Vèoist)  pour  arriver  sur  i«  terramits 
corps,  fous  les  ordres  du  fHlrt-maréchal-liéuiensnt  ilaynao<  compte!* 
liiilailloosd  infa  torie,  3  régiments  decavale>-ie    et  9  batteries,  ea  toat 

30  000  hotTim'.s.  ,    ,  .,.-;  „,      «iv 

L'iHvallie  TUise  puhlTè  un  rapport  officiel  sur  la  rétraife  d»SI* 

riuiis,  commandant  des  troupes  russes  en  TraiiSylvaiiie.  On  66  dit  iîm 

s.  de  nouvelles  troupe*  frafichisseét  la  frontière. 

;  Les  IB  000  Kussos  et  lès  tîOOO  Aulrichréns  rfàî  èénf  éti  IrMtiiVlim 

riosoai  pasdefORiu  à  attSiiatir  Bem,  doirf  l'ai-rfiéé  S'èdèl^U  dé  pW»  sS 

pItiSj  grâce  au  prestige  qui  environne  ce  géltéttHlepuis  «à  déruièrèvif 

Uiire.  Uera  enrôle  dans  son  a^nu'è  toute  la  population  de  la  Traaiy|ysw>  ' 

capable  dej  pofter  les  armes^  sunsexc  ption  de  nation,  les  fioiim«»D»^ 

It-s  Vdlàques,  comn}u,  les  âztklers  et  les  Madgyars.  Le  ministre  de-Ja 

guerre  Meziai  03  eotè  nériuanslaijt^,    ' ,.  ,,   ,      -wu    An 

'  Les  pr(!j«it3  Ile  Bem  sont  encore  couverts  d'un  voile  fm{îenéliMMe^MS* 

ijnnre  s'il  marchera  fur  la  Biii  kowinè  ou  dans  la  Vâtléede  la  Tliei«»,0» 

«if  Im  ai  (irvaiii dés  Husscé  dan<   Iob  principautés  du  Daauh#,  d'iicÉoro 

■ëf.aaia  avec  les  Turcn,  qui  s'apprètsrtt  à  le  seconder.-    .         '     '■'  j;;^. 

; Uue.coiiHnunio.iti»ji,  iiir^Moede  Sniyrne  à  la  CaMifo  éjiUç^baÊtfi 

eii  aatedu  3t  Uiiirs,  SnuoiiCo  que  le»  ambassxdeurs  de  Franteièt  d'Aw 

gieterM  ont  adressé  i  la  Porte  un»  note  dam  laqywll|i  iki  4^1^*9^ 

si  le  Sultan  tie  prend  pas  des  mesures  pour  éloigaer  les  RuiMi'deft  pnV* 


PI^I|OUMkTlAfjMail<i^**- MARDI  17  fAVAlli. 


cii^té«4i«  D*nub«r  M»  doux  puirtances  Torout  «otrer  Hoe  fl<^Ue  dans  let 

Il  par8!triit,,.tou(efoi»,  que  le  eullan  aurait  ëté  d'a'ia  que  la  France  H 
l'An 'leterrt rfe*'»''"''  pourv.  Jr  eileS'iDéme.4  aui  MpédIenUi  défaire  tor- 
tiHla  Ru-<?^  (!'>  c't-i  partie  d  )  son  eiats,  at  etidu  que  depuis  longlumps 
il  II  aurait  pourvu  lui  dhème.  ai  (en  moyens  ne  lui  avaient  pas  luanquë; 

La  3<  Riais  lé  CzaV  a  publié  un  uiiaue  par  lequel  il  ordonne  une  levée 
nouve  le  danti  la  partie  uoeideolalHdel'tmpire.  Celle  mesure,  nécessités 
par  l'état  général  del  affaires  de  Nicolas,  frappe  8  homiues  sur  4  000  ba- 

h")  Ùoy^  aurricliien  déclare  que  rauembléa  ds  Francfort  s'«8t  sujci- 
jée  et  laissa  préaurlaer  que  les  princes  la  regarderont  comme  morte 
dan»  l«  réorii;aBi*aliop  de  rAllemagq^.  Le  Uoyi  engage  ces  princei.  à 
guino  l'Autriche.  Puiir  le  moment  l'organe  4u.m<Dis|èrepecono8ii qu'un 
représentant  (i^  l'unité  de  l'Alli  ma^ne.  c'est  le  vicaire  ae  l'empire. 

Oii  dit  que  l'Autriche  a  déc^artf  iMtfm  à  la  patrie  ceux  des  députés 
jui  continuent  à  eiëgiT  à  Francfort. 

Riun  i  Berlin  ne  sort  du  nuage  dans  Icqu'l  les.deiniars  événements 
ont  <nVtio|iH  '*  e>'>'net.  OA  t»  repnrlê  pas  de  la  prise  de  posseèsion 
Aa  vicariat  '-e  l'emp  re  par  le  roi  do  Prusse. 

9i  ne  ^6^  ((Ue  des  «MfttWIeS  IncA^tèibM'  Mf  l«é  bo^tlUtés  du  Scti'fs 

nais  elle  se  (iôfit  ifui 
tseméut  du  Jufiiiùd. 


S4mfi»KiM. 


ig-  OnR'/|a.NfP*f,,te"l»?^  30  000  bonimes  :  mais  elle  se  (jôtit  ifur 
talwriiûlut  âlJW^  é^t  d'eM^élier  l'env^lài  -   ^        ^ 


AilMiillMecr  IViIttMiMIII»; 

L'Amemblée  procède-an'  tfiH/tid  p^uC  ta  noilritiÉtlon  des  membres  du 
Qgiigi-il  d'État  qui  restent  A  éliri). 

Oa  pHSM  à  la  suite  de  la  discussion  du  budget  des  finanees.  Qielques 
cbiPilrM  ^ont  adoptés  SHiiS  discussion. 

PerMjnnei  dti  la  cotr  des  romples,  906  400  francs;  réduction  deman- 
da pirlÉ  co/miriei>iuR,  40  000  fr.  sur  te  traitement  du  premier  pré«i- 
deot  ft  du  procureur  général. 

«.  DUBKAOX  propose  de  re trancher,  on  outre  dtt  m  crédit,  45  000  fr.  sur 
Ittnileii'eot  d>*s  oensei  ler»  maîtres  et  pretBer  eri  chef, 

Cet  amendement  est  rejeté.  La  proposition  de  la  commission  est  adop- 
tée. ■ 

H.  LBrli^iDENT.  La  psroleest  à  M.  le  président  du  conseil  pour  une 
commaaicatMu  dU  ituuveniement» 

M.  oDitow  B*aoT,  président  du  corseil.  Citoyens  re|5l'6îenlant9,  lors- 
que sous  vous  àvAns  informé*  dss  demies  événenientsiWnt  l'Ialiea  été 
lathfitw,  l'AMWnbléeDationtle  a  preMeaii  la  né<-«S8itéoùl<i  France 
Murrail  se  trouver  d'occuper  temporairement  un  point  du  territoire  de 
Il  P^oi'iiula/     a  ' 

G'éil  A)  *otreiifliative  qu'est  émanée  l'atitorisaOon  donnée  m  f^" 
remeSMOt  dè-pfraadre  line  l-ll*  mesure  dans  le  cas  où  il  le  jugerait  utile. 

fiTé^Hisia  itote  que |e  visas  de  rappeler ,  la  situât  oo,  enc')re  inc^r- 
Uiie  Aaktte^pe^h^*'**^  fortoaseet  carsotéri^ée;  l'Autriche  pourewt 
lN((;iuéq<ieoc(f|t,f|(»sa,Tielpire;  elle  pourrait  ae  prévaloir  des  droits  de 
il  nme  à  ié^rddes.^tsplusou  moins  ent^agés  dans  la  lutte  qui 
iTiut  éclate  entre  él'o  ttïa  Sintàigne. 

UeoXre^upyes  <i«éa«meuts  s'eSt  fait  sentir  dans  l'Italie  centrale  ; 
lu  fiilarnaliorâ  quf  ûçi^Arfiyent  aniiôncsitt  uâos  tes  Etais  romaine  une 
criyiounisente  ;  la  rmice  né  peut  y  régler  indifféenie.  Xa  proteclion 
denosnatioBiuix,  le  Sbio  di*  maintenir  notre  lé  ilime  ipfluea  o  en  lia- 
lie,  le  désir  de  contribuer  A  faire  obtenir  aux  populatioiis  romaines  un 
b((ii fionvernement,  fp^ésurdéii  i.istitoridns  libérale*  (Vives  rum^-ura  à 
gwH  tout  nous  fait  ua^voir  d'il:  er  de  l 'autorisation  que  vous  nous 
«veiifwrdé». 

n  iiouit  serait  impOAible  d'edtrer  dans  plus  de  détails  s4ds  fiphipro- 
mettre  le  but  oiArae  que  muis  avohs  en  vue;  en  pareille  circonsianii**, 
une  pirt  doit  toujovra  Aire  réservée  aux  éventualités  ;  mais  ce  qu>4  mm» 
pogTOnil  roosafflriAer,  ^!i^  que  des  faits  de  noire  interventi  <n  sorti- 
ront d'eflicaces  garanties  et  pour  lea  iDtf>r4U  d-*  notre  pays  et  pour  la 
call^(|e.A  fille  libaitA.  (Nouvelle*  rwnenrs;)  Le  goorefriemetit  coit 
nteeNiIre  de  cODéKlIëf  (rvec  préHsion  fa  natdre  et  !a  porlée  Ja  voto  (ju'il 
deéilid*  A  t'iiiembltis  i<at.<»talé. 

Dé|tiaTMtj  par  elle  don  mandat  dont  il  apprécia  tonte  l'importance, 
il l'jNMoee pas;  il  ne  dfmaf.de pas  qu'il  lui  en  soit  donné  uu  nou- 
TMu  ;  i(  rejtiraerail  »miB9  irdign-'  du  lui,  rom 'o  contraire  A  si  s  de- 
Toinlé^pluA impérieux  toute  déaiarcbe  pcr  laquelN*,  (hangeartl  id  posi- 
tion ao'il  l"i  a  faite  é  dessein,  il  essaierait  de  couvrir  sa  rcspoosabililé 
dtoefti/ de  l'Assemblée. 

En  venant  aujourd'hui  veut  demander  le  crédit  qui  lui  e«l  Indispooia- 
blepourassurer  l'exécution  du  mandat  qu'il  a  n-gu,  ii  leslui  il  veutres» 
lerplBineraentrfflponsable  des  conséqucTices  qu'elle  entraînera.  Si  res- 
^M  fief-«raH.au|'  lp,i«Jr,Ui|,  lore/u»  dr-cocrotjit  i»  r<;!yi8an( 
«ite  imp"*r.eijàB  do  rp%|er  »nèclif  en  présence  di-S  évéïiemenls' 
gui  vont  s'accomplir,  Irff^éuveraitque  l'Aailniblée  entend  atiauler  son 
TolAdu  30  mars.  (RuiUmira  prolongées  A  gauche.) 
Vcicilo  décret  que  nous  ^Top  mous: 

«Alt..  (".Il  est  otfwrt  <iii  miai'itérd  'le  (a  guer.-^o  un  crélit  ettraonli- 
uired'un  roi|!ion  iUO  mi'lu  Iranca  pour  subveDir  au  lurcrdî  de  dôpen- 
Miqu'exifttvsf  réntfB(irt%'<ur.l<i  ,p(«(i  d,a  si.erro  piMidant  trois  mois  Ju 
corpj  eipé  lilionnaire  J'>  'a  irf'îditerr.inéo. 

Ca  cr^u  ei^raurdiaaÙM  *at«6it»rU.iMtffi  Ica^divoi^  chjipitr^  du  bud- 
get d'iHituerre^çonfoni^émntïu  tableau  annexé  à  la  iirëa^ilte  loi. 

Art.  2.  Il  sera  pourm  aux  H  ponfes  aulorioV-i  pai' I  «rt.  I*' ci-de*- 
«us.iu  moVon  desrojfourops  .ipplicables  iiiix  b- soirs  do  l'exercice  de 

m,  • 

Iln'rJt^a'  réccisairo,  après  unn  ((>!li)  conKiiun'ca'.ion,  do  fnirj  rc- 
nuhiiipr  h.  l'Asscmb  i  e  <|u'il  f-iul  lu'e'lo  s»  ;imnnnre,rurg'inci>.  P^iir  le 
S'iccoj  (in  Ccifo  nio-iiiro  ;i  i-  .p  rtf  qu"  f.i  pub  icil'i  coit  i-'iii  nu  plu*  si- 
iniillanai  ,.vec,  i'tai'cution.  J.>  propose  donc  à  l'ArSimb  Oo  d  >  to  roiircr 
imm(di3t  m(;nt  dans  .-ios  biiri?(ux  pour  iiomm-p  une  conumission  cliar:;6o 
desB  proii.j'icor  sur  l'urgciic-",  (trfesuisir  l'Assiiiblée  do  la  resolutio.n 
qu'elle  ïj  priidre. 

Jii  lié  oso  lo  décret  n.ir  In  bur  a  :  lîu  pr  sidiv't. 

L|A8s8rnTiIcjfi»,  tarf^t'Cue,  Adop(e  l'urgmce. 

yAtsêrnljléoaeèBlir'e  da'iïics  b'jreux.  .j. 

^  Ls séance  est  r*pri3o  à  tiois  heurts  ti<  is  c  uart=. 

La  diicussion  Cv)nliniie sur  le  budg  t  des  fiiiaiico.-.  P  u-ioiirscl.apiîre» 
Mr,tai^o;'l»s  i-ans  dis  .ussioii. 

M.  LiPRésiDE.iTdnnno  ledurodi  la  ^om'l.i8^!:n  t^ui  vient  d'élni  nnm- 
méodans  les  bureaux  poîir  examiner  ;e  décret  présenté  par  M.  0.  Barrot. 

Lesoommissati't*  sept  MM.  de  Ltimoricière,  SjoùiM,  Uu>.'=c.t»t,  Du- 
'îure,SchcB,cher,  Pascal  nifprat,  Aylins,  •r'iib^rvic,  Frenum,  J  ifes  Fa- 
"»j  F.  de  LastéfVfie,  Duvérgier  do"  Hiucanno,  Gruvv,  Thiers,  Germain 
safrut.  ," 

L«3 démocrcies ,  comrao  on  le  voit,  composent  la  majorit'i  de  cotte 
winmi^i'ion. 
1.:W  PBÉsiDENT  fait  çonnatliM  lo  rvsultal  du  scriitin  sur  lea  consoil- 

rns.orild  lies  suffrages  di 


^N-d^firatrri  |iroc>am«t  ceux  qui  ont  obiei.u  lo 

^*^ivr630  voimis  CësoRt  geulémenT  MX.  Kîm.tib\  Crépu.—  Il 

rcBlé  encore  ntfttro  nOmiqaliorts  a  faire. 

ïiltofhmisst^iii  flué  vous  év*z  noinn>éo,  ajoirtet-iî,iiiefaitprévûnir  que 
^^  Iritvn-n  ne  pitir rf  jiiâ's  être  tefmîtié  ôv«(Vt.  h  .il  henfes.  («gitation.j 

"t.  MOKTftBviu  B(i  présence  delà  çommvDicdtiyni  tt  fUraiiiO.i  i.'catra» 
vi^  qui  lesi-iiit  à  faite,  je  dem/inde  qu'il  y  ait  une  A^aBC«  d»  nuit. 
.">CL^^KTTKdiiAsdui:^^de,lo  r«nvoi  »  demain,  sods  in  d^'ubloeon- 
J'te-aiion  âi,'S  iucoiiveniijnts, qu'il  y  ^atft^it  A  »jtcliJbérBi;  Soiii  l'influencé 
1«  a  fatigue  et  sous  lé  rappoil  do  Ih  s«lubrité.  (Oa  rit.)  , 

■■  le  président  consuHe  l'A-tswfrbîée.  .V         ,.      , 

voixNotfBnsosKs.  Ademairil  (Biuit.)  ;     .     ;        '      «  r 

»•  woaossii,  mioisiro  ifS  travaux  pMb'iCs.  Le  R<»avATn«tfl(*htâ  renipH 
>ji<  ae»()ir  eii  apporinnl  .lUi.  «rdliini  une  propo8.ti«n  qui  est  diit^il'toierAt 
"<»  pays.  Je  dert,mllo■doaoà^'iteseB^btoè  de  déciJe>'  qu'il  *  aara«6aiic«i 
«♦iSir.  "■•■■.,■  ■   ■    ,     .:.  .V,  - -,     „v..- 

kiAtjlhéeiDBN]'.  i;Ajiéaiirs  jt'ou vrira  ce  soir  â  buii  beuré»  et  demie. 

Wfpa.ètt  lèvfc  *  8tt  fcéiifw  trt  qmiM. 


La  séance  est  reprise  à  neuf  heiirea. 

M.  LE  HHÂ-iDBNT  afioonre  qu'en.aitendaniquela  commission  ohargéo 
d'examiner  ie  projet  de  loi  sur  l'intervention  apporte  sunTapport,  l'As 
semb  ée  va  continuer  la  discussion  du  budget.  (Réclamations  sur  tous 
les  bancs.) 

'  h^  lerai  observer  à  l'Assemblée  que  le  rapporteur  n'est  pat  prêt.  (A 
demain  I  é  demain  I  — Agitation.) 

H.  vonTiuBB-TKHNADX  demaudr  que  l'on  pro(;6de  A  l'éledion  de  qua- 
tre rdnseiil(<|r^  d'm(.qut/réstent  A  nommer.  (Rumeurs.  —  A  demaici  I) 

Aneuf  heures  vingt-cinq  minutes  la  conunissioi^  fait  enfin  son  entrée 
daus  la  salle. 

M.  iCLES  PAVHB,  rapporfeur,  a  la  parole.  (Mouvement  d'attention.) 
M<-fsiieurg.  dil-il,  la  comnii»8ion  qtie  vous  .avi-z  iliargéo  d'examiner  la 
question  ti'urgence,  vous  propose  fl  tioaqimité.da  rJédsrer  l'urgence. 

La  commission,  pour  jueiifier  C(;tli|>  urgeiice,  a  voulu  aller  au  fond 
môme  de  la  question,  et  elle  a  cru,  en  agissant  ainsi  «se  contormerà  vw 
ii'teotiODS.  1,1'  ji 

D^rt  xplicationsdeM.  le  présideôtdu  coni^eil  et  de  lif.  la,. ministre 
des  aff  droit  étraugèrfS,  il  résulte  que  le,  g>uyeraement  n'entemi  en  au- 
cune façon  renver il  r  M  répubUqueA.qi'i  eiiitieiit  en  ce  moment  en  Italie. 
L'Asse  blée  nationale  nd  doit  jpAS  oublier  cette  assurance  dans .  la 
discnssioQ  qui  va  s'engager.  \A  Repîi|>1i9u«  fiçaççaise  ne  saurait,  saoa 
mentir  à  son  origine,  contribuer  au  reiiversement  d'une  nationalité.  (Hou- 
vem-nt.) 

lia  Toeoane  et  la  Roma|;ne  soiit  adlduH'hui  ilienac^es  bér  l'Âittricti^  ; 
la  ifbfaiile  du  Piémont  imposé  A  lé  France  l'oblidatiun  de  modérer  les 
pr'i^tentions  '  e  l'Aiitriéhe,  et  d'appuyeh  les  négociations  par  la  foi  ce  dés 
armes  pour  Bauvegard^-r  la  I  berti^  de  l'Italie^ 

C'est  pour  cela  que  je  vi^ns,  au  nom  de  la  commission,  vods  proposer 
de  p'^sser  immé  tia<»ment  A  'a  <iiscusslon  des  artioles. 

lÉ.  BMuANniL  AriAGo  paraît  à  la  tribune.  (Réclamations  Adroite. — 
Pdritz!  ,j8rie2i!  »  t^rfuche  ) 
M  LB  paitsioBiiiTC/nsulte  l'Assemblée  sur  l'iirgenr'n,  qui  est  adoptée. 
H.  Buii«r<uKL  Abaoo.  Je  ne  Viens  pas  combattre  les  concluaiors  de  la 
ooximisHUD  ;  mais  il  me  semb'squece  d'haI  pasastez  i|ue.M.  le  président 
■iù  conïuii  et  le  ministm  di'S  affaires  rtrangéres  aiett  d yanô  ^  la  commis- 
sjoni'iisBiirance  que  la  F' anco  ne  s'unira  pas  à  l'Âutnchn  contre. l'Italie. 
Il  lautq  jé  le  président  du  consul  vienne  déclarer  lui-même  A  la  tribune 
(iue  leardpeau  delà  France  ne  fi  il  lera  jamais  àcd  éde  celu'de  l'Autrichri 
pour  accomplir  la  même  œuvre.  Il  laut  que  l'on  disi  b^en  que  la  France 
cèiten  I  protéger  en  Italie  ce  qa'tjpe  ne  laisserait  ps^  ^itaqu^l-  chez  elle, 
Ii  souvérffinet<^  nationale.  Po  .r  quéfe  peuple  roiÀain  accueille  nos  soi- 
wts.coifime  il  doit  les  accueillir,  il  faut  qu'il  soU  bien  enieailu  que  la 
France  va  su  secoOrti  du  peuple  ronletin. 

M.  le  pr^8idei>tduooii»=eil  nous  A  dit  que  la  France  ira  soutenir  en 
Italie  la  vr<iitt  libertift  les  vrais  libériux,  Muus  ir'avOas  pa»|«-Afoit  de 
chjisir.  entre  le>  Itaienset  dédire:  Vuilà  les  vrais  libéraux,  voilà  >es 
I.IUX  libéraux.  (Tiéobien  IjSooffiirions-nous  que  lai  Russie  uu  l'Atilricbe 
vins-.».!  nous  dire  tCeuxoi  ou'  ceux-là  veulen  It  vraie  liberté.  (Trée 
beni) 

Il  faut  que  le  drapeau  de  ia  France/  n«  paraisse  en  Italie  que  pour 
protéger  le*  nationalités.  Si  le  peuple  comaia  vaut  d.r'nore  la  Républi- 
que qu'il  A  fondé»,  la  France  aoparattrla  U  pour  s'opposer  i  l'Aulrichis 
et  fairn  prévaloir  contre  elle  le  principe  de  iion-iuterventioo.  (Très 
bienl  très  binnl) 

M.  o.  BAHROT.  Qu'il  tnes/iit  permis  d'abord  desa'uer  comme  nu  symp- 
tému  bourtii^  celle  unaniipite  qui  sVst  maaifestée  dans  le  sein  do  votre 
conimif?  "n. 
«.  ^Bcei.cnBR.  Elle  n'a  été  unanime  que  Shr  la  question  d'urgence. . 
M.  o  BAHAOT.  S'il  n'y  a  pas  eu  unanimité,  je  dois  me  f  liciter  au 
moins  de  Ce  que  la  Ojûimissfon  se  Sjit  trouvée  d'accoriavee  le  gouver- 
nement. 

iin  d<>mande  au  gouvemen  ent  dé  reproduire  A  la  tribuiie  lés  explics: 
lions  qu'il  a  déjà  lonné'>s  à  la  comdifssioo.  On  nous  demande  surtout  si 
nous  allons  où  Italie  uniriio're  drapeau  A  celui  de  l'Autri.hs.  Je  ne  sais, 
rii  Vérité,  sMi  était  à  propos  de  trovoquer  une  râpotise  A  cette  quettinn. 
(Oui!  où:!) 


sa 


Le  gouvoroemeoi  français,  en  cette  oébWiOn,  A'A  priÂ  conseil  que,  de 

nignité  ;  la  déter'miùatiun  a  été  isolée.  Si  le  gdii^ersemniil  français 
voulait  favoriser  l'Autriche,  ii  s'abstiendrait,  ca  serait  le  inoyen  le  plus 
efnr!|ioe  d'aider  l'Aùtrioht-.  < 

Si  lo  drapeau  français  doit  Qotler  sur  les  cétes  d'Italie,  e'est  qu'il  ne 
doit  pas  permettre  qu'une  re»taura  lion  se  fasite  en  dehors  de  son  isflMen- 
cu  et  de  ses  principes,  (Violentes  réclamations  ;  cris  d'étoflnement  A 
gauche.) 

Lbortz-vous  donc  la  situation,  l'état  des  faits?  < Est-ce  que  les  évà- 
nemunts  i^e  marchent  pss  un  Italie?  Bsf-ce.qu'un  luoiuunt  perdu  ne  serait 
pas  iriûpara^io  pour  la  libarte  ?  (Noiiveljes,  protfstatio  s.) 

Lts  t\ànemanta  qui  se  sont  accoiuplia  daosJi  uoril  de  l'Italie  ne  doi-> 
vont  pai  avoir  leurs  coaséquenc<'S.  Vous  nous  avez  accordé  l'autorisalioa 
de  faTo  on  Italie  ci  qUe  noiis  jngeriuns  demei  leui  pour  l'honneur  de 
là  Franco.^!,  par  hasar.),,il,  s'u^^itrait,  dans  les  I;l<iU  romains  uoacon- 
trti-iévD.ution.  (Pruii.)  Vjus  adnieti:x  l'hypothèse  f  elk  est  au  moins 
pj^sib'o.  (No'iveau  bruil.).,  ^^ 

Eh  bien  I  si  lo  gouveraemef  t  que  v  ous  avez  armé  restait  indifférent  en 
ppL'Si  nce  dp  P'  s  événements, ti  pour  sauvegarder  sa  digiiité  et  la  liberté, 
q^;,ijyi.j|,sclm'i:4i|i,p^i  que  IjàmtmuspipQt,? f  W>  swdowir  en !«, 
sanl  inartive  l'arme  que  1  Assemblé?  lui  avait  remise?  (Bruit.) 

Eh  bioii  I  I  otre  >lo voir  était  d  avai.ce  trâAé  ^ii  1^  vt<1h  (|tit  4  é|A  ranAï 
par  la  in-rjoriie  de  cette  AssBiKMêf.  On  noi»  avdu  fàrtt  \x  iol  de  veiller 
sur  il  8  f.v(>oè'noiit   dlialle  >H  de  nous  tenir  |  réis  à  intervenir.  (Bruit.) 

V,  uj  i»o!H  Jemsn  l(z  duquel  point  néus  d«vons  nous  ètftparer.  Jj  ne 
cr;jl9  pas  S'.iriir  do  la  rés  rve  qui  noiffl  est  iihpos^e,  en  disant  qûo  nous 
Yi'iro  s  pas  iinpoHT  un  gouVrroemenl  Sox  Italien?,  pas  pni»  la  népubli- 
iIuo<m'un  autre  t;ouvernem«nî. 

VOIX  nivEBSPS.  Ils  l'ont  la  RépiibliqiK»'.  (Bruit  prolong.i.) 

n.  0  BAniieri.  Si  nous itiliewvnlif te  p^^ur  mettre  it^a  fdnxfe ^^ 
Fra  &>  au  si-rvicè  trun  gOiivi<r(M(Kini  déterminé,  si  vq.ue  (é  Touli  ï/y 
V  t  II  rrpubiiéju'j'roiiiaiiiooll  -Élilne;  mais  ce  n'est  pas  lit  la  poii" 
qiio  l■A^s■^lbeea  voulue...  S'il  (aliiii  tiabUr  uno  sjlJdArilé  entre 
n-publiqiie  evià  notra...  (Oui  1  0(|i  !) 

Il  avait  6io  prcpo-é  quelque  cOfS'»  de  si'fùb'able  dans  un  Émendi 
qui  a. Vite  retire  pjr  ses  auimM;  (Bruit  )  Au  re»te,  si  quelque  fe|l^t•t 
es'.'itn  encoro  '  (I*ns'  l'Assembl^  «  est  eocora  ten^.  Pour  ndtlt,  Ipii 
ni  m  tirtns'pss  les  forces  de  IS  franci  âtf  servîtJèaè  la  réiiobtiqUel-o- 
maino,  pour  iî  sauver  de  la  crise  dont  o;le  est  menacée.  (Mouvement 
prolongé.)  • 

Si  i  .\  s  •emblée  cotisei-ve  quelques  llludons  sur  ce  poirt,  s'il  en  est 
qiti  éroiént  que  la  Répabli^ue  nimaino  poisse  se  maintenir-dans  la  si- 
tuation li»  oie  se  truvô,  que  coui-ia  eo  dà-illUFlo!i'nt.  (Bruit.)  Dans 
k'S  re-t.^luii  ins  <<ussi  gt^av-sque  ce  les  que  tious  prêtons,.  U  IfUtEepril^ 
ocfupor(lcar>'a  i  é>  ;  les  hommes  q  l  so  be  cent  de  ces  illiià'ibnH  ne  rtoî- 
voat  pa  e-iiirer  que  pi.ur  entretei  ir ct^s  illgsoiis  la  France  abdiquera 
sa  J'gnité.  (Rumiurs  prolongée,  iiitur  uption.' 


é,     l'inUrvention  qu'on  veut  opérer.  (Interruption.) 

,'..,.  .$i>'«^iiap«Upii#.d'iiuarroèiwe.(0<ii^l  »utj)ienae  tairai  en  prenait 
flctd  <      ■ 

,  lèfMI  SdmariJfE*  4  qtie1qifM,idli|è»!t  pri'<tawbu  que  TVfKTAt 
lès  représentants  ddpeup'e  fKriçiKf  éh  bit  n  I  eat-<Se  qaé  i»  j6up 
main  n'a  pàschoÏM  librement  s«sreprésrntautsquiv6us  unt  <lafiy 

ottMaan /.Allrritvn?  (NnilVPlIII  hntit  ^ 


ii  le.répètd, }»  cropro  «rpif  été  compris  (Ah!  ah  !  ah  !)  Je  voudrait 
CDponrlÀnt  bien  préciser  les  (î^iosud.  (P.éci^ez!  Parlez  nettement.)  Je  vou- 
drais biva  que  Ceux  qui  m' niérrompent  tcÀuVallsihit  «fui  éoAc  usTo'âs  en 
dshorsdala  triple  alterualiveque  je  vais  poser,  (^uvélle*  lAisrruptions  ) 

L-<3.  fans,  TOUS  ne  pouvons  pas  les  suppririfer;' il  faut  saroir '^les  ac- 
cépiei^  on  lioninf*Uo;c(euîf  tjt  on  roprésentasiti  d'un  peuplé  libW.  Vous 
vout»ï  pntn:trola  dSfoi^sè  ùik  la  fiipiiblijuo  romaioç  ;  si  vous  Voulie^ 
prendre  .fa  t>apo(iS.(i.bilrt6  d^  son  rXistonco  (O  ;i  1  A  gauche  1),  it  fallaiLle. 
iaiiv,  ilfailaît  avoir  tè  co'ui^î(ge  de  ie  fairo  quand  l'a.  mioo  piémon  aisé 
était  dehiout,  (jliand.  une  (édéralion  iinposanto  i:e  piiiçi'i  d.o>>«»tl'A«(- 
trich«t:  "'    ;■':. 

A  tfAi'a^«i..yfliM  rt'pn  «véi!  ps»  vdulu.^  ,^  'i"  '     ;!';' 

M.  O.  «HBOt.  Jd  pi,  difi.pw  quo  o.tfe  p.oîitiqu')  n'ait  pss  l'té  au  fond 
des  Coii>ciBÎ»céi)  de  celle  A«sétnb  fo;  miis  flirt  ii'.i 


piodération.  *'' 

A  OADCHB,  sur  pluslours  bancs  :  de  lAcheté  I 

A  naoïTB.  AJ'nrdre  ! 
.   a.  LB  mtoiBKNT.  Si  jeconBSisaais  l'inierrupteur... 

CUOED  '.  DB  HKUBBESDB  LA  QADCBK.  Moi  1  moi  I  UOUS  tOUS  ! 

Mv.Oi,  BABBOT.  C'est  la  politique  qui  Q  reçu  la  sanction  de  rntie  assettr 
bée  que  le  .souverneramil  a  le  dovoir  (1«fi<iro  prévaloir. 

u.vB  vo)x.  Vous  oubliez  le  vote  du  34  mai. 

M.  0.  BARBOT.  Nous  no^  vouloDS  ni  le  pouvoBS  faire  aujourd'hui,  ^p 
yortu  du  droit  que,  vous  nous  avez  dunué,  co  que  nous  avous  refusé  de 
faire  plus  tôt.  Noua 'ne  vnulMiis  établir  aucun')  soliijaritr'teotro  los  répa< 
bliquea  italiennes  et  la  Rèpub  ique  frtmcaiso  ;  mais  iiojs  ne  voulons  piig 
qu'un  grand  événement,  qui  doit  s  atuo'uplir  en  Italie,  3'acco  .'iplisse  ea 
(■ehors  de  l'influfnce  franc  use.       , 

Il  y  il  une  sut  e  po'il  que  extrême  qui  n'es',  plus  celle  de  l'As^emblétf, 
Apres  celle  que  je  viens  de 'caractériser,  c  est  celle  qui  j}t>DsiBte  à  iiiiSSSf 
laire. 

BMB  ¥qix.  C'est  la  vôtre. 

M.  ot>iioN  BABBOT.  La  polltiqua  de  cette  Assemblée  est  la  poNtltfHtT 
Sage,  modérée  et  gouvernementale.  (Interruption.)  C'est  cette  politique 
due  nous  nousatuo  lerons  A  Suivre  ;  nous  n«  mettrons  pas  les  forces  de  il 
ria''Os  au  service  d'une  forme  de  goûvernemont  ;  nous  le^  consacreroni 
A  taire  respecter  l'inQuence  de  la  France.  (Tumulte.) 

C'est  entre  les  deux  politiques  extrêmes  ^uo  bous  devons  nous  tcalK 
Vous  n'avez  pas  reconnu,  bous  n'avoni  pas  reconou  les  .rèrré8entaèti~< 
de  la  république  romaine  ;  »>i  vous  voulez  la  soutenir,  c'est  la  ^^uefré  ' 
contre  tous  les  souverains  de  l'Buropu.  (Murmures.) 

Clfltts  indienation,  même  un  peu  aff.'Cteéi,  peut  avoir  ses  fodrs.  Il  y  à 
des  j.>ur8  où  l'on  peut  venir  nous  conseillKr  la  subdarité  avec  le^i  féptfi 

ibIiquesdejl'Burope.  Ces  jours-là  ofl  se  dt .  Qi'import*;  une  guerre  avec 
lés  gduYarDemeotSj  nous  aurons  les  peuples  pour  nous. 
Je  n'examinerai  pas  («tte  politique,  mais  il  faudt-ait  se  lodvpr.ir  le  len- 
demain de  ci<  qu'on  a  dit  la  veille.  (Hilarité  à  gauch).) 

uiVB  VOIX.  VoUs  parlez  pour  vous.  •* 

M  o.  BARROT  Jane  rnconnais  pas,  je  le  réuète,  d>3  prétendue  Bolidaritj' 
aveo  les  républiques 'talictnnos  et  nou.". 

Je  ne  veux  pas  fiiire  la  critique  de  reit  gouv<^rnement8,  mais  il  m?  i%tk    ' 
permis  de  m'occuper  surtout  et  avant  tout  des  intéréis  démon  |'!t>!i  (rp 
rès  ironiques  et  bruyants.)  Ii  y  s  des  gens  dans  c^ite  oncejijfo  q-.i'  pett- 
vent  tenir  A  grand  honneur,  et  je  ne  le  leur  n-proche  pas,  d'avoir  -té  dî- 
corés  da  tiire  de  cituyeos  romains,  il  ti  rr^ption  en  l«ns  riivers.) 

Le  bu\  du  gouverni-mint,  en  présence  d'un  grand  évènemerlt^  cm|il 
n'a  pas  appelé  et  qu'il  no  peut  empérher,  c'est  demainfonîr  ri.rïïion® 
de  la  France.  Lors  même  qu'on  ferait  le  bien  en  mtre  absentie,  noili  qe 
dtjvolts  pas  le  laisser  faire  sans  l'intervention  de  la  France.  (Très  biéii  a 
droite  M     ^ 

La  France  d'agini  que  ditis  l'intérêt  do  la  France  et  dans  l'in'érêt 
d'une  itbertu  SériKise.  (Agitation.) 

«.  LB  PBisiDBNT.  Voicl  l'Of.lre  do  jour  qui  es(  proposé  per  M.  Dd- 
coux  : 

t  L'A^iietttblée  nationale, it'associanl  à  la  persée  patriotique  qui  décliihi 
intervenir  eH  Italie  pwur  s'oppofer,  au  besjiu  par  Its  armes,  A ''influencé 
de  l'Autriol*(ritBrruption),  su^msntera  du  doublo  le  crédit  demandi?,  J  uî 
(ondition  (Nouvelle  intr-rrupiioo.)  qOe  l'armée  française  cccupora  Vft- 
nise  en  même  emps  qiie  Ctvita-Verchia.  »  (Agitation.) 

M.  LEDBo  Rottm.  Laquéifitta  vient  d'ôfi^  nètfémenf  ri  -^d.  C.o  if'u'tiM 
veatc'ett  la  restaui^aMan  du  pape,  h'uii  côti.  l'Itairt  librd  ë(  f^^til)!! 
caino  (Interruption  à  droite.),  d'un  côté  Rome  libr-  et  ayant  proclada  / 
gouvernement  républicais,  émancipé  r!u  pouvoir  temporel  et resp  c/ai)l 
pouvoir  spirituel;  del'autie  côté,  (é  pape  repnussépar  ritall(<  et  r^iif^j 
tant  a  être  restauré  par  le^  baTôhnettes  étr^ia^ères  ;  là  France  ré,iu^ 
oaioe  intervient,  et  que  lui  prupose-t-on  de  faire?  do  s'àÛtdcter  A  di 
resiauiation  contre  la  souveraiurté  du  peuple  I 

Je  ne  vous  rappelle'ai  pàé  votre  ordre  dujo 
terai  que  le  dernier  Vôt^  it<)  l'Assemblée.  Est  ' 
tous  ait  dit  d'aller  restaurer  le  pape  par  I, 

vous  réponds  que'noh.  Vous  me  dites  que  ce  s'est  pas  ce'a  que  vous 
Voulez.  Je  sais  que  vtitfe  poliiiqus  est  une  politiijue  d'expédients.  Voici 
sur  quoi  vous  compte^  ;  Vous  dites  que  dés  que  l'escadre  franchisa  nura 
parue  à  Civita-VeccBiS,  les  populations  S"  lèveront  pour  ri-sUuicr  la 
pape.  (Int><rrupthiM.)  Siveztvous  pourquoi  lo  gouvernement  peàsë^l/ii? 
oest  qu'il  a  préparé  lui-rréme  le  déoouenieit.  (C'est  vrai:) 

Le  gotivernement,  il  Voué  l'a  dit^  n'd  pa»  vou  u  reconnaîtra  F)  fA)rf> 
b'iquo  romaine.  Son  représentdnl était iGsë'.e.i't  là,  dans  uncoUr;:é», If 
à  été  oimvenu  qu^wi  restaurerait  ië  pape  par  les  arnme,  et  cela  «i  pré- 
sence de  l'ambarsadour  frai  çais,  et  Ià-<le8sus  les  mcmbns  du  sScr^  cdl- 
légesedontpHf  Alatriguer  (jour  jsterau  milieu  dfs  popuatio'iS  3^li 
ferments  de  discorde  et  de  guerre  civile.  (Nouvelle  Interruption.)' 

J'entends  dire  à  droite  ;  Après  tout,  quel  malhe-jr!  Je  dUMAHll^Wi  I 
ceux  qui  m  interrompent  ainsi  b'jIs  reeonnaissont  la  Bouveraiuot  •  .lu 
peuple  (Bruit.),  singulière  sauverair  été  qui  va  s'exuro  r  entre  1  sol- 
dats français,  d'un  côté,  et  les  b/fuonettes  aatrichienne%  de  l'autre.  ■ 

Je  déBo  itucun  de  ceux  qui  ont  vdté  la  Cgnslilution  de  montei  cHte 
tribuna  (Nouvelle  ioterruption.),  et  d'axt>liquer  cojuooeni,  en  prèsonr^  <M 
l'articie  5  qui  déclare  que  jamais  les  foi  ces  fracgiibes  iuri>M'ouS«.iiu 
ployéés  contre  la  liberté  d'un  peuple,  jé  difie  quiquecesoitdejusiifieF 


luple  ! 

du  jour  du  2i  mai;  je'nU  ^t^ 

Est  il  vrai  qu'aîors  f'Asfei.bJM 

la  force  des  annet?Eh  Wonfw 
.....  ....  -•-,•  ...., ,_  _  ■ '_ 


acte 
lèflUn  ftimariJta.^  qtielqifM^^lè»!!  pri<tawbu  que  WfS  «rAtp.^  MB 

--    v«tA» 
adrfsse  collf  cive?  (Nouveau  bruit  )  '  , 

Je  vous  dis  que  les  r  préH'^ntants  du  peuple  romain  vous  ont  sdresjA 
une  deriiando  n'intèrvention.  Je  vous  deman.1e  comment  ces  représën- 
lai.ls  ne  seraient  PjU  aussi  re^ipectôs  que  vous?  (latarrupUoa  I  tumullei) 

Demandez  la  parole,  si  vous  êtes  si  pressés  ;|o  suis  prêt  à  vous  cé- 
der ttWbuno. 

■.'fxA.  Une  république  :i'ass3?in8  ! 

^i(lt)BU  ROLLi.N.  Vous  aviz,  vous,  8s.'«S3ino  lo  miifccha'.  .N'-.y.  (Tu- 
multe.) ,  •  ^ 

Jé  voiis  (iii^ais  ipie  les  réprAsrntants,  rt^gulièromei  t  élus  du  |)nup  0  rci-i 
main,  sasont  adn ssts à  vouS, et jft  vou?  dis  que  votre  int  r.trlio  -,  o.'i 
présence  do  co  ml'j,  e»t  unovio  ation  do  I  articlo  5  de  la  Coustiiut)..n. 
(OqU  mIJ  —  Tiesiiien!  àp^uche.)  ,  -- 

0  lô  Viil'S  a  dit  M.  In  préiioent  du  conseil  ?  Qu'il  y  a  trois  partis  à 
proiidrb.  Celui  qui  dirait  a  l'Autriche  :«  Vous  ninterviendn  z  pas  ;  si 
vous  int'ervij^z,  c'est  la  gtji*ro  ay«e  nuijs.  >  Ceilo  politiquA-,  le.gOHvér- 
neraent  n'eu  veut  s  la.  Il  éri  est  u'.>ô  mlire  comp'éte  nem  Ojiposée  ;  c'est 
<te  s'stetenir  «t  dejtis^er  faire  l'Autticfae  tOblé  seule.  Le  gouvîrneaaeiiît 
tfen  Veut  p«9  non  pliis.  Le  parti  qu'il  prend,  c'e,«  d'assister  à  la  nstau- 
if UOQiis^ê  ffférèe  par  l'AulrlcW.  Mais  où  vous  arrèterez-veiiîs  daug  ; 
deué  voléf  Moi,  je  voua  dis  que  vous'  restaiiiefnz  le  pape  ;  or,  là  rcstauf^ 
ratioii  du  pao^,  c'est  l.'asservissement  de  ia  fcouveraineié  populaire  a  ia 
souveraineté  religieuse. 

Jov<W8diA  qin»^  celte  politique  voif"  mène  h  (a  guerre  avfc  l'Autrîche 
ou  à  une  lAcheié.  Quand  le  gouvè'rqemeut  autrir  hian  imposera  ses  condir  • 
(iuiîs  vou-t;.  es  acceptéi^  4uand  méu  e  el^eé  nn  v^s  roiiviotidraient  paA^ 
M  aiors  ce  sera  une  (|(^^;  ou  bien  voub  no  (.a  Aoœi  terez  pas,  ot  àfôr^ 
ce  sifa  Idf^uer^,  et  M^erro  (Idàs  lés  plu.'^  ruauvaises  conditions,  lif 
guefii)  aprèi  avoir  viole  la  constitution;        ,  .  , 

Votfo  poiitiqtuvelf  fli^)*ifi^|1fti  dcf  la*  peur.  (.Vfotf^emenJ^.JVîiiua^av~z. 
,w\^^fe'uuaBUWfeavfO  lAjMilrichpi  mija,  croyez-vous 'donc  l'Au'riche 
jmëb'lortë,' wjdU^d  hai  (Juh  1^  HongrOisi'è  rapprochimt  A^  plus  en  plus 
(do  s^ capital»?  Je  v,)ii8-di»,  ™*»'>  ^uo  dine  c«tk>  eituatietr  t'Autrirhe  y 
^«af  demt  foiàéfaÔrA)  vpifs  falie  la  ;:;»i«*re  t^^lU  vous  lui  (kiso- 

.SislftÉiontlàquflst'ioA.  ■    _ 

\  .  Jiiai  Se  de  côte  la  question/ lombarde,  !a  question  tcwcàne,  je  ne   arfe 


•i*  1  eçu  la  i-iinruoii  !  que  do  Li  ^ue.siion  roniAino.  Bst-ce  qi.n  i'Autni  hu  a  loi  un  prt^eodu  droit 
vvc  i<«.r.|»ubliquc8  |,a  h.uopré/itjoir.?  ■    " 


de  cette  Aîsembléf,  («mîBjo  dis  lu 'Otto  éoidartOi h-— t, ,.-r--"—  ••    » 

tosowM»  *t  ramaiiu)  a'apa^Awpmclaméa  ti*f.fAs*3.^îtiU«I.Kli  bfon,  poilr-  T  .'Àioal  ddnô,'  leA  Ûf»  <î<\8  viinqu(>fi'a.  fk,  (^àitîsilioin^  de  .Rifolî,  vfei 
i(M  la  (Bire  revivre  lowqu'il  s'agit  de  raj)»  prévaloir  un»  politique  i'io  '  drontoppriimsr  la  liberlé  des  peuples  !li  vî'-ndiiîat  souiller  làghiijf»! 
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hnn  pères  pour  «tr«  transforméa  en  loldats  de  la  foi  1  (BraToe;  appUa- 1 
«■•empr.U  iTolongé*.)  I 

Mai»  ne  craigntîvouB  donc  par  (jim  nos  soldati,  qui  sont  dea  citoyens  { 
Irançaw,  ne  rh  tournant  contre  voub;  et  ne  ae  BOuViennant  de  ta  gloire  dit 
leur»  pères.  (Nciu»eaui  applaudissementa.) 

napppjei-vou»  donc  ce  qui  «Vat  iiasiA  après  ia  révolution  de  juillet. 
A  cette  époque  on  voul  ùt  ausHi,  di'ail^n,  proié^er  Im  pttriotes  iialieos; 
▼ou»  eaveE  co  (jue  Ips  c«r  nnaux  en  ont  fait.  (SeSiutioD.) 

Vous  nou4  demanir  z  4S  000  ><etMmF«;  supposez  que  l'Italie  multiplie 
•••  défenseura,  supposez  qie  Vienne  opère  sa  "révolution,  que  devien- 
dront vos  42  000  hommes?  Ils  seront  éoraaés,  ignoblement  écrasés. 

Est  ce  une  restai  ration  du  papa  que  vous  vpuîex?lih  bien  alors,  dites- 
1^  diles-le  tout  haut,  et  vous  verrez  co  que  vOus  dira  la  Francs.  (Très. 
WotI  très  bien  à  gauche!  —  Rumeurs  à  droite.) 

Bn483<,  lorsque  se  forma  cette  association  qui  fut  poursuivie,  qus 
disait  M.  Odilon  Barrot?  Que  la  coalition  des'rois  se  formait  contre  les 

nies.  Eh  bien  I  la  question  est  la  même  aujourd'hui.  Jeter  l'épéede 
"ance  du  cdté  des  rois,  c'est  nous  jeter  dans  une  guerre  inconsUtu* 
tlODnelle,  c'est  pire,  c'est  commettre  une  trahison,  (Tr^  bien  !  trèabieal 
^  Mouvement  prolongé.) 

M.  DB  LAMORiciÈRB.  J'ai  voté  l'article  de  la  Constitution,  et  je  ne  eroia 
pas  être  en  cootr<i(1iction  avec  moi-tiéme  en  approuvant  le  rapport  qui 
«  été  lu  è  cette  tribune.  Voyons,  quels  «ont  lea  faits? 

On  a  dit  que  le  gouvernement  a  envoyé  un  représmitant  à  Gaëts;  cela 
est  vrai,  le  pape  l'avait  demaudé,  I'  a  été  convrnu  que  le  pape  serait  res- 
tauré par  le»  arme-t  ;  la  Fyanoe  a  dit  qu'elle  av  isarait  et  prendrait  conseil 
<ls  ses  intérêts.  Haïs  ést-èe  que  la  situation' ert  aujourd'hui  la  même 
«{u'avant  la  batiille  de  Novace?  Bst-«eque  la  bataille  de  Novare  n'est 
pas  le  Wat-rluodol  Italie? 

Les  Autrichlen>i  sont  aujourd'hui  i  Bologne,  ils  sont  i  Florence,  ils 
sont  à  Ferrare  (Mais  non  !),  les  ministres  nous  l'ont  dit.  Eh  bien  I  l'Au- 
triche vamarchsrsur  Ri  ipe,  elle  va  rétablir  le  pape,  et  si  ce  rétablisse- 
ment a  lieu  sans  nous,  c'est  la  réaction  autrichienne,  ce  n'est  pas  seu- 
lement la  République  qui  disparaîtra,  c'est  la  liberté  de  lltAiio.  (Tièe 
oiini  à  dnijte.) 

Vous  noua  dite^  qu'il  surgira  des  défenseurs  à  l'Ilalie  :  pourquoi  donc 
«es  défenseurs  n'ont  ils  pas  surgi  rx)ntra  l'Autriche  1  (On  rit  à  droite.) 

Quant  aux  represeirtants  romains ,  aprè^  avoir  été  battus  à  Novare 
avec  les  Piénir>ntai8,  ils  sont  venus  nous  dire  :  Tirez-nous  de  lA. 

Depuis  quand  donc  la  France  est-el'e  le  chevalier  errant  de  la  liberté 
des  peuples?  (Agitation.)  Pourquoi  nças  jetterions-nous  dans  une  guerre 
pour  soutenir  un  gouvernement  que  ses  plus  chauds  partisans  ne  se 
croient  pas  sûrs  ne  pouvoir  maintenir? 

1  Je  pense  d^nc,  avec  la  majorité  de  la  commission,  qu'il  y  a  lieu  d'ac- 
Mrd.er  au  gouvernement  la  faculté  de  faire  occuper  Civita-Venchia,  afin 
qu*au  mQin<<,  si  noi  troupes  ne  peuvent  sauver  1^  R'^publique  romaine, ce 
queje  rpg>-PU>,  eliei  sauvent  au  meins  Id  lil)ert\t.tApprobati<m  A  droite.) 

M.  scuoBLCHBR  parait  à  la  tribune.  (La  clôture!  la  olêlurel)  Citoyens, 
tout  n'a  pas  èredit  dais  le  d<^bat;  je  crois  qu'il  faut  que  1  Assemblée 
jache  tout.  (La  clôture I  parlez!) 

Pans  la  commisbion,  il  a  été  réçondu  i  cette  question  :  Rétablirbz- 
vooB  le  pape  malgré  le  peuple  romain  ;  lenùnislère  a  répondu  que  oui.. 
(Ahl  ah  !)  Je  demande  de  nouveau  au  gouvernement  de  répondre  caté- 
goriquement é  cette  question  à  la  tribune  :  Les  soldats  français  rétabli- 
rOBt-ilB  le  pape  mà'gré  la  résistance  du  peuple  romain? 

CBcecR  DBS  MBMBRES  DB  LA  DKorTB.  La  clôturr!  la  clôture! 

M.  scuwLcuKR,  aprè8  avoir  atto'idu  la  réponse  du  gouvernement  ;  il 
est  bien  coo^tiant  qu'à  la  question  que  je  vient  de  poser  le  gouverne- 
ment refuse  de  répoiiHre. 

<siaEDR  DB  DROITS.  La  clôture  !  la  clôture  1 

La côture es.  prononcée  sans  que  les  ministres  aient  réponda. 

M.  I.B  PRÉSIDENT.  Jo  mots  Bui  voix  lo  premier  article. 

A  OAUCBB.  Le  scrutin  de  division  ! 

■t.  BDCOUx  réclame  la  priori'é  pour  son  amendement. 

On  procède  au  scrutin  de  division  au  milieu  du  tumulte. 

Les  vuix  se  repartissent  ainsi  : 

VolanU,  678 

Majorité  absolue,  340 

"  Pour  le  projet,  396  t, 

Contre,  283 

>    L'Assemblée  aadpté. 

M.  ÉTIBNNB  ARAOO.    Ut  mitta  ttt. 

M.  coRBON,  qui  a  remplacé  M.  Marast  au  fauteuil,  donne  lecture  de 
l'art.  2. 

Cet  artic'e  est  sdopté  par  assis  et  levé.  On  procède  au  scrutin  de  di- 
vision sur  l'ensembie. 

Un  premier  dépouillement  ne  constate  la  présence  que  de  499  votants. 
Les  seciétaires  recommencent  à  compter  les  voles. 
M.  LB  PRisiDBNi .  Vui'là  le  résultat  du  scrutin  : 

1  Nombre  des  votants,  499 

Mtjorité  absolue,  260 

Billets  blancs,  393 

Billots  bleus,  406 

Le  scrutin  est  annulé  et  sera  recommencé  dans  la  séance  de  demain. 
La  séance  est  levée  à  minuit  et  demi. 
Demain  séaics  publique  i  une  heure. 


'  F^HITi  1IIT«118. 

1  1  ■.    ■  ,1 

Nqus  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

•  On  assurait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  que  le  gouvernement  aurait 
rpçu'une  dépêche  télégraphique  du  42  avril ,  conçue  dan»  ces  termes  : 

»  La  Tosi-ane  s'est  soulevée  en  faveur  du  grao-duc;  laRépublique  est 
renversée.  Le  conseil  munioi^l  de  Florence  s'ejt  emparé  des  pouvoirs 
et  le«  garde  pok^r  les  remettre  au  grand-dUc.  » 

—  Voiri  le  relevé  des  actes  dé  décès  par  le  choléra  daus  les  journée» 
det44et  46 avril  :  '  _ 

Le  44.  —  4"  amndii'semBKt,  .4  à  domicile  et  6  aux  hôpitauzYî*  ar- 
d'ond.,  3  à  domicile;  3*arrond.,4  ;  5<>  arrond.,  3  à  domicile  et  4  aux 
hôpitaux  ;  6*  arrond.,  2  à  doxicile;7*  arrond.,  3  i  domicile  it  4  A  l'hô 
piial  ;  8*  arrond.,  3  a  domicile;  9<'  arrond.,  2  à  domicile  et  3  aux  hôpi- 
taux; 40*  arrond.,  6  i  domicile  et  4  aux  hôpitaux;  44*  arronl.,  2  A  do- 
micile ;  42  arrond.,  7  à  domicile,  42  à  la  Salpétriète,  4  à  la  Pitié  et  5 
auVal-de-Grftce.  —  Total  :  74  morts,  dont  30  A  domicile. 
.  Le  46,  4»  arrondissement,  2  A  domicile  et  2  à  Beaujon  ;  2°,  4  ;  3*.  4  ; 
4*,  4  A  domicile  ;  6',  8  A  domicile  et  2  A  l'hôpiul ,  7«,  3  à  domicile  : 
8<,  4  à  domicile  et  2  A  l'hôpiUl  ;  9*  2  d  domicile.  6  A  l'hôpital  ;  40«,  4 
A  domicile,  8  aux  hôpitaux;  44*:  3  a  domicile,  4  à  l'hôpital;  42°,  40  A 
domicile,  4  4  A  la  Sllpétrièré,  4  a  la  Pitié,  3  au  Val-de-GrAce,  4  A  Lour- 
dne.  —  Total  :  77  moru,  dont  41  sont  décéclés  A  ilomicile. 

—Décidément  on  en  veut  aux  arbres  de  la  liberté.  Avant-hier  on  abat 
tait  celui  de  la  Croix-Rouge,  et  hier  celui  qui  se  trouve  au  bout  delà  rite 
DupUot,  du  côté  du  boulevart,  a  iéte  scié  au  pied  circulaireraent,  A* 
sorte  que  le  moindre  coup  de  vent  le  jettera  par  terre.  Un  monsieur  qui- 
surttit  de  la  re<union  électorale  tiiégeaiit  rue  Uuphut,  ei  preni  ée  p'  <  r  M 
de  la  Riichejacqùel'èin,  pénétra  dans  lo  groupe  de  cltoy>-ns  qui  cxanii- 
naient  l'arbre  presqu»  brisé  ;  il  leur  dit  d  une  voix  Uèt  honnéleqae  c'é 
tait  le  fait  des  républicains  rouges,  tant  ces  gens,  ajoutait-il,  ont  la  ma- 
gie de  détruit  e. 

— Les  bombardements  sont  A  l'ordre  du  jour  dans  les  raalhmireures  pro- 
vinces de  la  Haute-Italie,  occupées  or  les  Autrichiens.  Udine,  cspitate 
du  Frioul,  a  été  bombardée  par  suite  d'un  mouvement  insurrectionnel. 

—  On  lit  dans  VOpMon  pt^lique  :  '  ' 

(  M.  le-eomte  de  Montemolin,  accompagné  de  deux  aides-dn-carap  et 
d'un  conseiller  de  préfecture,  a  traversé  aujourd'hui  Paris,  se  rendant  è 
Calais.  » 

—  La  Tribune  des  Peuples  et  la  République  avaient  déjA  insinué  qur 
l'auteur  de  la  proposition  de  la  banqueroute  faite  au  gouvernement  pro- 
visoire n'était  autre  que  M.  Achille  Fould. 

Le  Politique  revievl  aujourd'hui  sir  ce  bruit,  que  M.  Achille  Fould 
jugera  probablement  conveuabie  de  démentir. 

—  La  Tribune  de  la  Gironde  signale  des  vitiles  domiciliaireé  qui 
ont  été  faites  simultané  nent  ch<z  plusieurs  cit  yens  honorables  de  B  ir- 
deaux.  atfious  ne  savons  pas  au  juste,  dit  ce  lournal,  qu«i  but  on  se 
propose  d'atteindre,  en  i  énétrai.t  ainsi  dans  le  domicile  d'hom'i'fs  no- 
toirement dévoués  à  la  République  ;  mais  nous  ivons  tout  lieu  do  croire 
que,  dans  celte  circonstance,  le  public  verra  enfin  que  les  ri^publicaiiiS 
sont  les  vrsis  amis  de  l'ordre,  malgré  les  persécutions  dont  en  cherche 
A  les  accabler.  > 

—  On  nous  affirme  qu'un  militaire  qui  a  parlé  au  club  de  la  Réunion- 
des-^rts,  il  ya  qaelquss  sema  nés,  et  qu'on  u  employé  a  Lichtenberg,  en 
^t  parti  pour  aller  grossir  les  com(  ag.iies  d'Afrique. 

VoilA  comme  i  n  respecte  les  droits  du  citoyen.  Le  militaire  est  élec- 
teur ;  mais  s'il  s'ayise  de  vojluir  éclairer  son  vote  ou  manifester  lie  i  sym- 
pathies, on  le  punit  conime  un  malfaiteur. 

[Démocrate  du  Rhin.) 

—  Voici  ce  qu'on  raconte  :  Un  des  di^cip'es  de  M.  Gu  zot  étant  allé  le 
visiter  A  Londres,  lui  présenta  dans  le  courant  de  la  coovi<rsdlion  le  suf- 
frage univ  rsel  comme  une  charce  de  retour  pour  lui.  H.  Gaizot  répon- 
dit fièrement  ^son  interlocuteur:  «  Non,  monsieur,  je  ne  lemanderai  run 
au  suffrage  uniTer66l,  re'a  serait  indipe  de  moi  qui  1  ai  combattu  et  qui 
le  regarde  comme  anarcliique,  de  moi  qui  ai  traité  les  masses  d'inintelli 
getites,  il  me  stmbleraltque  j'épouse  ma  servante.  ■  D  puis  cette  épo- 
que M.  Guizot  s'eut  ravise...  il  épouse  de  la  main  gauche,  mais  il  épou- 
se. Voi  A  ce  que  c'est  qu   l'austérité.  {Siècle.) 

—  M.  C  lurtais,  A  peine  revenu  de  Bourges,  a  annoncé  A  ses  amis  qu'il 
avait  pris  la  déteimination  de  ne  pas  reparaître  a  l'Assemb'ée. 

—  Avant  j'hiver,  les  machines  A  draguer,  mues  par  la  vapeur,  creu- 
sèrent le  bras  de  la  S^ine  qui  passe  sous  le  i  ont  Saint  Michel,  «On  de  le 
canaiifer.  1  es  sab'es  •'t  les  terres  provenant  du  travail  d'<s  dragues  fu- 
rent déposées  sur  la  rive  droite  ;  de,>uit  cmq  nois  de  mmbreux  indivi- 
dus  travaillent  tous  les  jour*  A  remuer,  A  louiller  soigneusement  ces  ter- 
res qu'ils  appellent  Pelite4>  if<  r  >ie, 

C'est  qu'en  effet,  depuis  dix-boit  cents  ans,  les  deux  rives  de  la  S>>ine 
»on«  le  théAtre  d'évèiiem  <nts  le  toute  espèce,  et  les  «aux  du  flouve  ont 
encToim  un  grand  nombre  d'objets. 

On  va  O'ivrir,  dit  (^n,  sur  li  quai  des  Orfèvres,  un"  boutique  de  bric 
A-brac  qui  sera  entièrement  garnie  d'objets  trouvéii  daD->  ces  ro.iiHes.  Ce 
sont  des  moniales  d'or,  d'argent  et  de  cuivrepTf  montant  jusju'aux  Ro- 
mains ;  ce  sont  des  épée»,  des  éperons,  de^  vase?,  des  cadenas  singuliers 


Irongéa  par  la  rduilln  ;  ce  «bnt  dwi  boucle*,  det  tnaMux,  des  braceleu 
Bes  statuettes,  et  mille  choses  sans  nom.  > 

—  Les  répub'icains  démocrates  de  U  Marne  résidant  A  Paris  sont  in 
viles  A  se  réunir,  |eudi  prochain,  A  6  h«>ire8  du  eiir,  ru«  d^s  C»ni it^' 
21,  faubnurj^  Saint-Gernijin,  chez  M.  Maillard,  m»rchand  ds  piano.' 
>,our  a'occupei;  des  prochaïues  élection»  de  leur  départemeat.  * 

—  Au  ourd'hui  mardi ,  réunion  électorale  des  démocrates-soci^ligt., 
des  6«  et  6»  ar  roridissemenU,  rue  Nuye  Saint-Jean,  47,  salle  Samt-j^jj 
hubuurg  Saint-Martin,  A  huit  heures  du  soir.  ^  > 

ERRATOH*.  —  Hier,  dans  notre  revue  dés  journaux,  ure  erreur  lyno 
graphique  nous  a  fait  parler  doux  fuis  du  journal  YUnion.  Au  lieu  dg° 
les  obsorvstions  de  l'l7n<on  sont  complètement  insiguiflantvs,  il 
lire  :  lea  observalions  de  \'Untf*r$, 


faut 


vagira  ••uun*«aii 

Lyon.— M*  Ph.— Reçu  les  «00. 

Privas.— M.  C— Revu  le»  ÎS  50— Merci  des  détails.— Le  conteil  est  dén 

suivi. 
Nanteuil-t.-M.- H.  G.— Reçu  votre  lettre,  qui  contenait  T,  au  lieu  des  6.)o 

annoncés.  ' 

Crécy  en  B.— >I.  A.— Reçu  les  9.  Mais  vot.  réab.  ayant  été  déji  fait  par  Im 

soins  d'une  tierce  personne,  nous  prolongtons  de  S  tn.,  soit  juiqu'an  is  oc- 

tobrc  pr. 

y  —M r.- Les  1,000  ei.  no  non*  sont  pjs  encore  parvenus.  AtIku 

Givet.— M.  P.— 11  y  a  eu  engorgt^utnt  des  carsolère;,  i  cause  du  clichi^e.  Oo 
va  reprendre.  '        ^J '  '  

Bonne  du  16  avril. 

La  BourFe  interprèle  favorsblemfiit  la  cùmmunication  ministérielle  m- 
noi  cant  l'entente  de  toutes  lés  puissancfs  pour  la  pacification  de  l'Iuiie, 
avec  le  départ  de  notre  Qotle  en  (  bseryatiun  sérieuse  pour  Civita-Vecckla' 
mais  on  craint  que  tout  cela  ne  >:ache  l'enterrement  dea  lib^rtAs.  ' 

Le  6  p.  100  ouvre  A  89.60,  arrive  A  8996,  et  ferme  A  89.90  Qn  oou. 
rant.  et  89  30  au  comptant  ;  c'est  une  hausse  de  40  c,  et  26  seutuinent 
-lur  le  n  arche  précédent.  ^ 

La  Banque  île  France  débute  comme  hier  A  2420,  arrive  A  i4^(),  pour 
finir  a  2426  avec  6  fr.  d'amélioration. 

Le  3  p.  4  00  commence  comme  samedi  A  67.26,  et  finit  A  67.60  à  ternit 
r  t  67  30  au  comptant  ;  hausse  26  o. 

La  banque  ouvre  encore  A  2  420,  arrivt  à  2  430,  et  lait  sa  clôture  à 
t  426,  avec  6  fr.  d'ameli/tratiOn. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  cmserve  son  diviJénio  de  6  fr.  (repréten- 
•ant  2  millions),  mais  il  exonère  les  actionnaires  des  versement»  an-éu* 
sus  <  e  400  fr. 

Ces  400  fr.  feront  un  nllégem'>nt  de  40  millions  sur  la  glace. 

Orléans  flotte  entre  866  ei  862.60  Avignon-Marseille  Qjchit  à  ïîl.is. 

L'industrie  a  quelques  demand'  s  ;  i^  mines  de  la  Loira  sont  cetitn 
296  Lezïnc  V.Montag.  2800,  et  lesh.iourneauxdeMonceauS.  S.AU7S. 

"""^""""^""TïSe.    Plui 
cUA.    baui. 
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Speotaole»  dn  17  avril. 

THEATRE  DK  LA  REPUBUOtlK— Adrienne  Leconvreur. 
(l'ERA-COMIQUB.-Les  Monténégrins. 
THEATUE-HIsrORIQtlK.— La  JeuutMin-  de»  Mousquetaire». 

IniprfiM.ri        AN<i»  i  i\  v    riin   m  <• 


FOIR  LE  SUPPLÉMENT. 


■»•■ 


mUCC  n*nD  Cnf*I^Tf  ■lATinilAI  c  a  monsieur  Tmel,  armileur  hu  Havre.  Nous  sommes  plus  q<ie  surpris  que  vous  ayez  fait  insérer  dans  Im 
I1III1K9  l#  un.  OUUICi  I  C  HA  l  lUIlAkC  joumaox  du  44  courant,  que  c'est  vou<  qui  vouséi<s  ret  ré  de  I»  S  ciété  NatioiiBle,  loroque  au  contraire 
c'ibt  tous  qui  avons  A  vous  reprocher  de  nous  avoir  trompée,  enngii»  annonçant  le  suffbbn,  comme  ('tant  do  première  solidito  et  coté  6|6,  tannis  qu'il  n'est  coté  jue  3|4,  et  a  et*  m- 
damné  fommy  in^^propre  A  la  navigation,  ce  dont  ("hacun  peut  s'assurer,  ainsi  que  nous  1  avons  fait  pmdant  i  otre  séjour  au  IIj  /re,  (  ù  ncis  avons  dû  nous  rendis,  avant  d'en(;agor  déflniiive- 
ment  la  Sociétij,  et  nous  ahsuror  que  nous  n'aventurerions  pas  A  la  léf  ère  la  vie  de  ceiit.pprsonnea  et  notre  cargaison.  Nous  no  voyolis  pa.s  c  ■  que  vous  pouvez  jjagner  A  votre  publicjition  ,  car  on  vient,  le  journal  i  la 
main,  nous  demander  desranseignements  que  noua  ne  pouvons  refuser. — Ne  soyez  donc  paé  étonné  si,  A  notre  tour,  nous  publions  la  présente  lettre  pour  rétdbiir  les  faits  leU  qu'ils  se  sont  passés. 


AVIS. 


DE    ABACKZA  BiC. 


RUE 


DEM 


.\ .  «. 


Exposmoni 


RUE 

I)E  LA  CHAISSÉEDANTIN, 

0. 


Les  propriétaires  de  I4  CHAUSSÉK-D'AIVTJIV^  qui  vieniieiit  de  renaiivelcr  tous  leurs  assortiments^ 
feront  une  EXPOSITION  DE  CRÊPES  DE  CHINE  et  DES  NOUVEAUTÉS  les  plus  élégantes  de  la  saison,  le 
LUNDI  Itl  avril  et  TROIS  JOURS  SUIVANTS. 


En  vente  à  la  librairie  Bociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  librairie  [ihalaustérienne,  quai  Voltaire,  2S. 
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AVIS  kV%  IIO»IBIIBin(  AMATKrss  DÉ  LA  TÊRrrABLK  KAC  DB  BOTOT 

balsamique  pour  la  conservation  et  iVntrctien  d«e  dents  Ptdcs  gencives. 
U  grande  supériorité  de  cette  Eau  duOnint  lieu  h  beaucoup  de  eontrcrs 

r/yng     ^n   MA  ■«■■mAtS'  éaAn  MAM  A  nt  •«■>•■«<•«..     .In  a'it^nr /t^lftil^nnor      flCL  "^4^  Fait 

directement  rue  Coq-Héron,»,  it  u  seule  fabrique,  msUon 


EAU  ^  BOTOT. 


cons,  on  lie  sûirâif'tfop  recoûtmander  iln  s'approvisionner  derHIeEnn 
-'—  de  la  Qaisse  d'épargne  ;  -  &  pordeaux,  ohoi  ^tH  ttkm. 


AEAUetÉLIXIR  fattet» 


Pour  Vtmbamntmmt  et  la  querison  Immédiate  des  DKMT9  malades  ou  KAMÈRé,  —  Cette  eau ,  la  teble  qui  l'}f''!|'£. 
.-•boaohB  une  odeur  et  on  parfum  dr»  plu»  aitrèalilrs ,  possède.rimmenee  avuntigo  do  dissipor  A  l'hulmt  mém  et  x^JZ 
tour  tes  DOVLBUBS  db  dnKt  les  plus  vivbS,  sans  eirrcer  aucune  actien  dltlé>6re  ni  sur  les  dent», ni  sur  les  Koncim 
et  sans  Jamais  ntoeisiter  l'eitraetion.- PBIX  du  fliwon  r  10  fr ,  avec  une  brochurt  acpUcaUvt  contenant  des  decww- 


dejà^pfus  bante  importamt  pour  les perMUiDe*  affeelteo  de  maladies  dentaiii^s.  j„ 

Ctaei  «BOHoas  rArrar,  dentiste,  Inventeur  d'un»  nouTeaq-  mode  d'OBTUBATiow  d  /M4,»»»»  içtfleur  ni  grew^ 


SEUL^^oU"""  DENTS  ETDENTtERSs.NsCROCHITS 


Remarthiables  par  ieor  LinkKBTÉ,  leur  ouBftB,  leur  MonE  de  fixation,  leiir  BBAtiTÉ,  leur  gw^tmj»' 
et  lu»  seules  avec  !<  i^elte»  en  (ffllsie,  *  llwJiani  mtme,  broyer  le»  »llineni  las  plu»  dul»,  "~^         -— ^ 


'r.ZH;r.' Prothèse  Dentaire 
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;ram  esuntlellemcnt  Atlle  it  Indispensable  au»  mMeeins,  *iii  dentiste»,  aiu  uvan», 
■tuteurs  et  aui  gens  du  monde,  wan  volume  In-S*,  avec  planebe»  llln»tree»  et  aor 
le  I kuteur.  -  (roiUsii«ti(|MJotaMnUiKc^«(ftf«» «I. MmmpcsaMi  tim mmitut» 

3»8,  HP»  •APIT-qffWOBf , 
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REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 


Prononcé  à  I'Assemblée  nationale  le  14  avril  184Î>. 


Barbami  lui  ego  sum  fuia  non  Melligor  Uli$- 
(Je  (ail  pour  ces  Scythes  un  barbare,  p«rc«  qve  Jo  n'ai  suis  pas  c*in|  ris  ) 


Otidi. 


Je  forme  appel  nu  tribunal  de  tous  les  hommes  de  sens  et  de  cœur  en  Europe, 
et  j'en  appellerais  volontiers  ù  la  réflexion  de  chacun  des  meinbrcs  de  l 'Assemblée 
en  porticulicr,  de  l'inattention  soutenue  et  du  inéuris  préconçu  t|ui  ont  accueilli, 
dans  cette  Assemblée,  les  vérités  de  raison  que  j  y  ti  foit  entendre  et  qu'on  va 
lire.  '  ;^-* 

A  leur  première  comparution  devant  ^es  corps  constitués ,  toutes  les  Vérités  y 
ont  trouve  la  dérision  et  le  mépris. 

C'est  une  loi  de  l'histoire.  - 

Cette  loi  subsistera  tant  qu'on  n'aura  pas  donné  au  progrès  et  aux  idées  nou- 
velles les  garanties  réclamées  pour  elles  dans  ce  discours. 

An  point  de  vue  d'une  pratique  immédiate,  je  prouve  qu'on  peut  sous  quelque 
mois,  dans  toute  la  France,  et  avec  la  plus  parfaite  sécurité,  offrir  le  crédit  a  1 


ù  2,  à  2  1/2  au  plus  h  tout  propriétaire  foncier,  et,  en  oulrc,  aux  fermiers,  aux 
industriels  et  aux  travailleurs. 

Si  cela  est,  la  société  peut  être  immédiatement  sauvée. 

Or,  fjtipùrUiii/R  h  qui  que  ce  soil  de  réfuter  sérieusement  les  bases  sur  lesquelles 
repose  mo»  systime'  «e  orédit.  ;}, 

Les  propriélairesj-tecultivoteurs,  les  industriels  et  les  travailleurs  de  toutes  les 
classes  —i> c'est-à-dire  la  nation  tout  entière,  moins  quelques  milliers  de  parasites 
usuriers,  —  sauront  bientôt  de  quel  cAlé  sont  leurs  véritables  intérêts  et  leurs  amis 
sincères.  ■ 

.le  jure  que  le  boisseau  ne  cachera  pas  longtemps  la  lumière. 

Je  prédis  au  boisseau  que  s'il  s'obstine  trop  à  la  couvrir,  la  lumière  le  briîlera.... 

V.  CONSIDEIUNT,  Représenlunl  du  peuple. 


Psrii,  15  stril  1849, 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

SéiMCE  DU  SAMEDI   14   AVRIL. 

ftitUUnce  du  d(oy«ii  ie  Lamoriciirt,  vict-préiident. 

tx  crroTBK  rBiaiDBXT.  Lt  parole  est  i  M.  Victor 
ConiideraDt  poar  des  ioierpellalions. 

fM  ciravBii  vmcfn  c«w^idbba!it.  J'ai  aDooncé 
hier  quel  serait  le  caractère  des^ialerpellaiioni  que  je  voni 
priais  de  me  permettre  d'adresseï^  aujourd'hui  au  mioisière; 
j'ai  eu  l'boDDeur  de  tous  dire  qUe  ces  inlerpeliatioDS  n'ao- 
nient  pas  UD  caractère  en  quelque  sorte  personnel;  que  je 
■e  proposais  d'examiner  la  situation  actuelle  de  la  société,  de 
chercher  si  les  moyens  que  le  GouverniHnent  emploie  poar 
coDJarcr  Les  dangers  qui  sont  sous  nos  pu  élaienl  les  aeU- 
leurs.  Je  demandais  en  même  temps  k  l'Assemblée  la  per- 
mission de  lui  développer  les  moyens  que  je  propose  moi- 
fflème,  at  qui,  dans  mon  opiDion,  peuvent  ramener  le  calme 
st  la  prospérité  dans  la  société.-  ■ 

Ces  moyens,  tous  le  siTes  tous,  appartiennent  i  on  sys- 
tème d'idées,  et  ce  système  d'idées,  i  une  autre  époque,  dans 
celle  Assemblée,  je  vous  avais  demandé  quelqoe  chose  d'ex- 
tnordiiMire,les  fameuses  quatre  séances  exceptionnelles,  pour 
la  défclopper  devant  tous.  Aujourd'hui  j'ai  pensé  que  pour 
apporter  derant  celte  Assamblée,  en  les  condensant  anuni 
ne  possible,  les  idées  que  j'avais  à  développer,  ce  que  ferais 
le  fflieui  i  faire  était  de  1m  écrire.  Cependant  je  me  sais 
aperça  ce  malin  qne,  bien  qae  j'eusse  cherché  i  me  resserrer 
aataot  que  possible  dans  an  cadre  étroit  et  à  ne  pu  vous 
(aire  retomber,  par  une  voie  détournée,  dans  le  piégs  du 
qnsire  séaoeu,  mes  déTeloppemenls  étaient  encore  très-con- 
sidérables. E«icoiiséqa«oce,  j«  vrfhvous  donner  commaaica- 
lion  de  mon  travail,  en  bisânl  mT iuippressions  poar  'tontes 
les  parties  qni  ote  paraîtront  ponroir  éire  mtsMcau  Jfottttntr, 
sau  tire  présentées  ici.  (RooMors.) 
Pl»diuu  tnamèrra.  Ce  n'est  pas  possible. 
!•■  €■*•■■■  a»  r.%isAT.  Alors  (ailes  imprimer  et  dis- 
tribaer.  Nous  avons  au'trt  cboari'  bire  que  d'écoater  la  lec- 
tore  d'un  liTre. 

M  ciTvvBui  vxci«K  c«!ssiBBm.%]i*.  Mossieors,  je 
fais  un  acte  sérieux. ..  (Brait.) 


I.B  civovBM  PK|£ai0B!iT.  La  parole  est  i  M.  Victor 
Coosideranl. 

Voix  à  droite.  Pourquoi?  ce  ne  sont  pas  des  interpellations. 

i<B  ciTOVBB  ■•BMiBSBXT.  Vous  n'en  sarei  rien,  écoo» 
lex  d'abord. 

LB  ciTOTKB  coisBioBBaiMT.  Citoyens  représentants, 
Ua  de  DOS  collègues,  qui  ne  siégeait  pas  encore  en  ce  temps- 
li  au  banc  miuislériel,  mais  qui  éuit  une  des  lumières  dé  la' 
Tieille  économie  politique,  nous  -a.donné  du  socialisme ,  i 
cette  tribune,  une  défloiiion  laconique  et  pathologique. 

M.  Léon  Faucher  nous  a  dit  que  le  socialisme  était  ane 
peste.  (On  rit). 

C'était  aussi  court  que  caractéristique  et  peu. flatteur. 

Quelque  élefée  que  soil  dans  l'ordre  politique  et  scienlifl- 
qae  l'autorité  aujourd'hui  ministérielle  et  académicienne.... 
(Rumeurs). 

liB  cxTOTBM  DB  ihomtbbuxi..  Msis  c'est  donc  an 
pimphlei  que  nous  allons  insérer  au  Moniteur  f 

i-B  crrovBie  pBKBidKST.  Venillei  ne  pu  interrom- 
pre. La  police  de  l'Assemblée  m'appartient.  Si  l'orateur  s'ex- 
prime d'une  manière  inconvenante,  je  saurai  le  rappeler  i 
I  ordre. 

i-E  ciTOTBB  coNMiDBBA^iT.  Si  TOUS  Toulex  m'Intef- 
rompre  à  chaque  mol,  ce  n'était  pas  la  peine  de  me  donner 
'a  parol^.  Il  est  impossible  que  je  continue  si  vous  ne  voulex 
pas  m'écouler. 

Pn  numhre.  Parles  sérieusement. 

fcK  ciTOTBB  V.  coi«BKi»BBAm.  Je  parle  très-sériea- 

''u*j  '  '  ^*  **""  P''*  •*"  ""'"'*  1"®  J*  comprends  toute  la  gra- 
ytlè  de  l'acte  que  je  remplis  aujourd'hui.  Je  prié  l'honorable 
inlerropteur  daToir  la  même  gravité,  et  de  rouloir  bien  m'é- 

«  f";  P"'«l<»«  l'Assemblée  m'a  accordé  la  parole.  (Parles.' 
paries!)        ,  t 

Je  (lis  donc  que  quelque  élevée '<jtae  soit  dans  l'ordre  poli- 
"que  l'aulorilé  aujourd'hui  minislérielle  et  académicienne  à 
"quelle  est  due  cette  déiiaUieDr  tods  trouverex  naturel  que, 
P«nr  ma  part,  je  tente  d'en  produire  ane  kiitre.  Vous  savex, 
îy"*''  «nessieurs,  que  si  l'économU«Be  et  le  socialisme  sont 
«reres,  Ils  n'ont  pas  jiuquud  donne  l'exemple  d'one  anion 
wop  louchante.  ',  ' 

»w'!'  P**"'  "«''■  «««™e«>».  j«  croii  qaeToni  ferei  bien  de 


i  Inventaire. 
.^l'iL**!!"''"""'  ci'oyen»  ''eP'*»«»<«nta,  vons,se»nB  moins 
nafSî!,  «ri  T''*"'  '*  P?'»*'  "î  roMiB»pirogénéiilement 
ij»*»  préventions  trop  favorables.  VolOiti'AM  nolkasat 
^^r*  **'^«oAn\S.,  d'une  ten^foiM  «veuch.  TwMhou 


{REPRODVCTIOS  TEXTVEUE  DU  MONITEUR.) 

vous  dire,  paf  cela  seul  que  c'est  nn  socialiste  qui  parle  ;el 
même,  pour  quelques-uns  d'entre  vous,  je  suis  plutôt  ici  sur 
le  banc  des  accusés  qu'à  la  tribune.  (Nonl  non  !] 

En  Toe  de  l'alieniion  dont  je  réclama  de  tous  la  faveor,  je 
m'en  réjouis,  car  tous  êtes  i  la  fois  mes  juges  et  mes  collé 
gués;  et  si,  aprèsHout,  tous  tenes  pour  suspectes  mes  idées  que 
TOUS  no  connaissezguère,  tous  reconnaisses  du  moins  que  mes 
intenUons  sont  bonnu,  et  que  c'est  on  homme  de  conscience 
et  de  foi  qui  tous  parte.  (Très  bien!)  Vous  désarmerex  donc 
un  moment;  je  ne  vous  apporte  pas  la  guerre,  mais  la  paix,  et 
je  ne  mésuserai  pas  de  la  trêve. 

Je  Tcux,  autant  que  faire  se  peut  dsns  un  discours  de  tri- 
bune, TOUS  exposer  ce  qu'est  le  socislisme,  examiner  aTec 
TOUS  ce  redoutable  phénomène  de  notre  époque ,  et  signaler 
lu  dangers  que  son  avéneméUl  révèle.  Je  tcux  en  outre,  telle 
est  au  prétention,  Tousdonnctlu  moyens  certains  de  conju- 
rer Unis,  cm  dangers,  de  rameiief  rapidement  dans  une  so- 
ciété profondément  troublée,  la  paix,  l'ordre,  la  conflanco,  le 
travail  ;  de  faire  sortir  le  bien  de  l'excès  du  mal  où  nous  nous 
débattons 

Poar  dire  cela  sérienKment,  il  faut  qUls  tous  me  permet- 
tics  de  (ajre.qpelgafs  considérations  généralu  et  historiques 
sur  la  formation  de  la  société  moderne.  (Marques  d'impa  - 
lience  i  droite).  Je  n'ignore  pas  que  eu  colisidéralions  sont 
peu  dans  lu  coalnmes  de  cette  tribune  «t  dans.  1^  goùls  de 
cette  asssmblée;  mais  si  vous  vonlu  bien  qtie  je  vous  fasse 
ici  du  socialisme,  il  est  sûr  que  je  ne  le  saurais  faire  sans  dé- 
ranger on  peu  Tos  habitudes. 

Je  rechercherai  donc  lu  caractèru  et  Im  vices  de  notre  sys- 
tème économique  et  social.  Je  produirai  ensuite  les  conditions 
positives  d'une  transformation  paciQque,  capable  de  satisfaire 
à  tons  les  intérêts  sans  léser  personne  et  d'accorder  tous  les 
droits  en  conflit.  Si  vous  iroulex  consentir  i  me  prêter  une  at- 
tention bienveillante  et  sérieuse,  je  ne  descendrai  pas  de  cette 
tribaneque  je  n'aie  accompli  celle  tiche.  (Rumeurs  k  droite.) 
J'ai  reconnu  moi  même  ce  malin,  en  calculant  le  temps  qui 
me  serait  nécessaire  pour  tous  parler,  j'a|  reconnu  que  j'élais 
obligé  de  supprimer  certains  détails.  Eh  bien,  eu  considéra - 
tiona  dont  je  viens  de  parler,  je  lu  supprime,  je  passe  outre. 
Un  meirire.  Faites  en  l'analyse. 

I.B  ci-K»ïB!«  TiCTOB  CBieBKBBBABT.  Je  Tsis  en  faire 
l'analyse. 
Voici  ce  que  j'établis  d'abord.  (Marmuru  à  droite.) 
i,B  CST9VBM  caBBiatBBABT.  Messieurs,  en  deux  mot», 
j'établissais  que  la  société  actuelle  sortait  de  l'ordre  féodal, 
dont  les  derniers  TUtiges  ont  été  détroits  par  la  révolution 
de  1789.  Je  disais  que  ^'ordre  féodal  était  un  ordre,  que 
tout  y  était  classé,  r^Ié  ,  hiérarchisé  ;  que  depuis  la  pro- 
clanutioii  da  droit  nouveau,  depuis  le.  renTersement  de  cet 
ordre  ancien,  nous  n'étions  pa|  dans  ane  société  présentant 
lu  caractères  vérilsblu  d'un  ordre  social;  nous  sommes 
plutiit  dans  une  mêlée,  nous  sommu  platdt  dans  une  anarchie 
que  dans  no  ordre  réel. 

L'ancien  ordre  éuit  comprusif  et  opprusif;  il  a  été  ren- 
Tersé,  parce  qu'il  n'était  pas  compatible  aTec  la  liberté. 

Eh  bien,  je  cherchais  k  montrer  qu'il  s'agit  aujourd'hui  do 
créer  au  ordre  noÙTuu,  et  j'arriTais,  comme  conclusion,  è  ré- 
sumer l'état  de  la  société  actuelle  en  ces  termes  : 

Messieurs,  il  y  faut  prendre  garde,  et  je  tous  le  dis  arec 
une  conviction  profonde,  je  vous  le  dirais  avec  une  grande 
terreur,  si  les  tmés  embraséu  d'une  ^i  immense  en  Dieu  et 
è  l'humanité  étaient  accessiblM  è  la  pear  i  nous  Tivons  dans 
une  époque  redoutable. 

Lu  temps  lu  plus  troublés  du  passé  de  l'humanité  n'é- 
taient queies  agitations  de  son  enfance.  Malgré  ses  mutine- 
ries et  ses  révoltes  elle  se  laissait  contenir  et  conduire.  Pour- 
quoi? pairce  qu'elle  croyait. 

Elle  avait  la  foi  ignorante  et  superstitieuse  de  l'enfance. 
Elle  croyait  i  la  royauté;  elle  croyait  au  droit  des  races  pa- 
triciennes ;  eUecroyait  aux  hommes  qui  lui  montraient  dans 
leurs  msins  lu  clefs  dii  paradis  et  de  l'enfer. 

Citoyens ,  je  ne  discute  pas  ici  si  c'est  un  mal  on  si  c'ut 
un  bien  s  je  consiste  on  fait.  Ces  croyances,  nos  pèru  en  ont 
fait  litière;  et  vous-mêmes  hier,  sons  la  restauration,  jour  par 
jour,  TOUS  avM,  avec  une  grande  activité,  pendant  quioxe  ans, 
psralysé  Im  vains  efforts  tentés  pour  en  rassembler  la  pous- 
sière.   . 

C'est  donc  un  fait,  et, -je  l&répète,  un  fait  redoutable. 
L'hlimanité  n'obéira  plus  k  l'autorité  de  la  royauté,  de  la  race 
et  de  l'Eglise.    / 

P{iM<«Nrt  mttnbrtt.  Mettei  la  religion  en  deKors  de  vos 
discassions. 

■<B  orwmwmmjnitmm  cbubuvbbabt.  Je  n'attaque 
pas  la  Nigion^    '       ,      ,«<     , 

Un  mémbr$.  Il  n'est  pu  pendis  de  dire  que  la  reli^on  n'a 
pas  d'autorité.  ,_     . 

&■  cn»VB«  ▼vtrè»«  OBWinipKBÀiiv.  Voai  tves  ar- 
demmenLconconro  vous-mAiom  à  rompre  sa  tutelle. . . 

Elle  entend  faire  elle*aiéme  son"  sort  et  soA^afenir;  «t, 
pour  achever  par  on  mot  «tfnyant,  pour  qui  4HPipra»il  l'é- 
nergie qu'il  «xprima  jMnioonntlin  lu  moyeiw4^i|^iN^|rt, 
feqjond'hni  ell«  imi  jouir.  <NarmarM  à  droU«»)i;srA]>^  « 


Je  constate  le  fait  ;  je  ne  le  juge  pas. 

Pour  la  société  comme  pour  l'iodivido,  cet  ige  est   nne 
crise  décisive;  c'est**  l'époque  de  l'irruption  des  passions,  de  ~ 
l'explosion  de  la  liberté,  de  la   réTolte  de  la  raison  indlTi- 
du'lle  contre  toute  domination  étrangère. 

Ne  nous  faisons  pas  d'illusions  ;  ne  urhons  pas,  comme 
dés  enfants  peureux,  nos  têtes  dans  nos  mains  pour  ne  pas 
Toir  le  danger.  Des  hommes,  du  législateurs  n'ont  qu'une 
manière  de  conjurer  le  danger,  c'est  de  marcher  i  lui  el  da 
le  dompter  du  regard  de  l'intelligence.  Conscniez  donc  è 
jeter  un  moment  avec  moi  la  sonde  dans  lu  dangers  de  no- 
tre époque.  k. 

Les  temps  de  l'obéissance  sont  passés  ;  les  hommes  se  sen- 
tent égaux  et  Teulenll  être  libres.  Ils  ne  croient  pas,  el  ils  fcn- 
len(  jouir  =  toIU  l'éial  des  âmes.  ■' 

i<B  cavoTBiS  OB  i..^  BOCiaB«AQiiBi.BBN.  L'èUC  des 
brûles.  ~^ 

B.B  ciTBVB!*  coBBiDBB.tMT.  Quatre  puissancn  ru- 
teni  seules  debout  :  la  raison  indiTiduelle,  les  besoins,  les 
inlérèls  el  lu  passions. 

MéU  ciTOVSiiv  TABCHSiRB-SLCi.  C'cst  bien  mal  gagner 
l'argenl  que,  nous  reccTons  !"  , 

iiB  ciTOVBM  cosaiDBBtiiT.  Ma is  Celle' raisou  est 
bien  jeune. 

Elle  est  encore  obscure,  diTisée  avpc  elle-même  el  pleine 
de  cohiradictions,  d'éblooisiemenis  et  de  Terligcs  ;  elle  ne  s'ea 
montre  que  plus  réfractiire  et  plus  orgueiilcnse. 

Les  passions  !  elles  s'exaltent  par  les  elforis  que  l'on  fait 
pour  lés'comprimer. 

Les  besoins  !  ils  graniixent  et  s'irritent,  par  les  progrès 
du  luxe,  de  la  richesse  publique  el  de  l'iustruciiou  qui  gagne 
les  classes  déthériiées.  ' 

Quant  aux  intérêts,  hostiles,  emportés,  livrés  i  Irurs  ar- 
deurs^frénées,  ils  deviennent  cbequf  jour  plus  avides,  plus 
Âpres  et  plus  iudisciplinables. 

Voilé  la  situation  au  vrai. 

Celle  si'ualion  e;l  celle  de  toutes  lu  civilisations  arancéu 
de  l'Europe  aujourd'hui.  Qu'arei  vous  et  que  savex-vouf 
pour  y  faire  face? 

Messieurs,  ce  n'est  pas  lli  un  ordre  social  ;  c'ut  nne  mêlée, 
c'est  un  chaos  ;  el,  tous  tant  que  nous  sommes  et  quelles  que 
soient  nos  idées,  nous  n'en  sommes  que  du  cléments  nous* 
mêmes. 

Or,  saTct-vons  ce  que  sont  les  socialistes  ?  Les  socialistes 
sont  ceux  qui,  comme  moi,  reconnaissent  et  confessent  ce 
chaos  et  qui  recherchent  les  voiu  et  moyens  de  la  création 
qui  doit  en  surgir.  Les  anlisocialislcs  sont  ceux  qui  ne  le  re-   / 
connaissent  pas,  qui   ne  le  confessent  pas,  i;ui  II-  prennent  / 
pour  un  ordre  naturel,  et  qui  croient  le  pouvoir  gouverner/ 
par  des  forces  plus  ou  moins  aualoguU  i  celles  qui  mainte/ 
uaient  tant  bien  que  mal  l'ancien  ordre  détruit  el  que  ce  cha^ 
a  dévorées  comme  des  Terges  desséchcu  jetées  dans  h  four- 
naise. Les  conservateurs  olîstinés,  aveugles,  que  conservent- 
ils  donc  aujourd'hui,  sinon  le  désordre,  la  ruvulution,  l'anar-  - 
chie  î 

J'ai  h&tc  d'arriver  à  U  portée  posiiirc  de  mon  exposition. 
.  Je  supprime  donc  ici  encore  une  élu  Je  de  li  sni:!  -lé  actuelle, 
dans  laquelle  je  démontrais  qu'avec  nos  données  oconomique.'i 
et  sous  le  principe  de  la  liberté  .ibsoluc,  do  libre  concur- 
rence, la  société  tend  falaloir.cnl  h  la  furm.ilion  d  une  fcàda-  ' 
lilé  nouvelle.  Celle  féodalité  e5l  celle  qui  est  déiermincc  |^ar 
la  conquête  nécessaire,  inraillible,  dans  l'unlrc  ih;lustricl,  de 
ceux  qui  sont  armés,  décrut  gui  possèdent  les  inslruiucots 
de  travail,  les  richesses,  sur  ceux  qui  en  sont  déjiosiédés,  qui 
n'ont  que  le  travail,  elqui  sont  par  cunscqucnl  trcs-inrérieurs 
dans  la  lutte  avec' ceux  qui  sont  bien  armes  et  bien  pourvus. 

Je  passe  sur  ces  considéraliona  pour  abréger  les  moments 
que  j'ai  i  passer  i  celle  tribune.  Je  les  raeisde  rdté  cl  j'arrive 
à  une  autre  partie. 

.p,K  CXTOTB»  PBB8ii»ii::cT.  Je  dois  prévenir  l'honora- 
ble oratear  que  le^'  doctrines  qu'il  expose,  arrivant  près  des 
limites  qu'il  n'est  pas  permis  de  laisser  dépasser  à  celle  tri- 
bune ,  tout  ce  qu'il  ce  lira  pas  ne  sera  pas  imprimé  au 
Jfoni(eur. 

■.E  ciTOTBX  caisBinSBAiiT.  Je  ferai  remarquer  i 
l'Assemblée  que  je'  n'exprime  pas  de  doctrines. 

HiiB^i'COTKif  PB^BKDEXT.    Des  appréciillois,  je  retire 
Je  mot  de  doctrine*. 

LK  ciTOVB»  coxBiitEttAKT.  Jji  n'cmels  pas'de  doc- 
trines pour  l'instant,  j'en  émettrai  tout  à  l'heure. 

J'émetirai  tout  à  l'heure  des  idées,  les  moyens  que  je  pro- 
pose. Ici  je  ne  fais  qu'apprécier  des  faits  ;  et,  véritablement, 
j'avaisbien  raison quanJ,aucommcnceis('entde ce  discours,  je 
disais  que  j'étais  ici  uu  suspect,  puisque  je  vois  que  luut  ce 
que  je  dis  est  tourné  à  maL  Comment,  tout  à  l'heure,  quand 
j'ai  exposé  l'eut  du  &mes  dans  la' ^ociêlé  actuelle,  quand  je 
TOttS.ai  piontré  quels  sont  les  daogcrr  ^uxiqiiels  il  faut  pour- 
voir, il  semble  qpe.ce  sçit  l'apologie  de  eu  faits  que  je  viens 
faire  ooi-mêi»^|  Gomaieat,  quand  je  dis  que  votre  li^tf 
ut  anarcbiqui»,  (l'éNf^leqae  je  fiir»  l'apologie  de  l'anafçbUi: 
imli,  •«  cwtrqhi, lé    <()<  f**^i  'mtrchie,  pour  faireavèp' 
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Toat  rétode  de  m*  c«aies  et  chercher  eniemble  les  a  ofcnt 
de  conjurer  celle  anircbie.  ' 

VoiU  ce  que  Je  voua  apporte  ;   et  vous  me  prêtez  d»  opi- 
i  aux  mienne 

gauthe 
Cvun 


loul  I      »  j 
liHtMT.^lfaie 
deni  que  jé'jMf'l 

qui  l^'egt  i(li|rai|ible  i  H^- 
ielle'et  finaitcière;  après 


iso^  qu'il  di 
la  nlpuié  d 
édaijiij 
nies  Aergiiniitl 
Sonne,  dé  celte  (éjodalllé  Ini 

avoir  montré  que .  les  ouvriers  ne  peuvent  pas  s'en  prendre 
aux  maîtres,  puisque  la  concurrence  que  les  matires  se  font 
entre  eux  les  Turce  nccessairemrnt  à  baisser  incessamment  le 
prix  des  «alairea;  do  même  que  Ja  concurrence  que  les  ou* 
vriers  se  font  aussi  pour  avoir  du  travail  les  pousse  eux-mê- 
mes à  baisser  les  salaires  ;  après  avoir  démontré  que  c'est  une 
espèce  de  falalité  qui  plane  sur  notre  système  industriel,  j'é- 
tablissais que,  nécessairement,  cette  contradiction  entre  deux 
éléments  fondamentaux,  le  capital  et  le  travail,  que  cette  op« 


d'raoDtenir,  1  des  condllioM  d'EBUnlrcTordrc,  non  la  pro- 
priété, mais  l'usage.  Je  dis;  Mfla  qu'il  n'y  anrt  rien  dW- 
iropriéialrsji!£i!|&_B9.%r  prix  de  loi«r,  nom'  in- 


dél^,  une  guerre  dans  les  esprits.  Je  signalais  là  le  marnent 
historique  de  l'avènement  du  socialisme  dans  l'humanité.  Je 
montrais,  dans  des  passages  qqAjj&^upprime,  qu«  nécessaire- 
ment, I  ce  moment  o&la  lutte  est  engagée  entre  les  différents 
élémenlsde  la  production,  ou  les diilQcuUés dont  je  viens  de 
parler  surgissent,  que  nécessairement  alors  il  se  formait  un 
parti  du  capital  et  un  parti  du  travail.  Après  avoir  examiné 
le  socialisme,  après  avoir  jeté  un  çouj»,  d'oeil  sur  le  caractère 
général  du  socialisme,  j'abordiis  alors  le  socialisme  particulier 
que  j'ai,  moi,  i  défendre  à  celte  tribune.  , 

Je  rentre  ici  dans  mon  discours. 
.  Tous  les  socialistes  sont,  pour  la  féodalité  nouvelle,  des  ad- 
versaires implacables.  Mais  les  uns  croient  qu'on  ne  peut  dé-" 
truire  la  tyrannie  de  l'argerii  qu'en  déirui|ani  la  propriété, 
on  loul  au  moins  lés  avantages  personnels  dii  capital.  Les  au- 
tres, je  suis  de  ce  nombre,  savent  qu'on  peut  parfaitement 
constituer,  par  la  science  et  par  la  liberté  même,  un  ordre  où 
les  intérêts  de  la  propriété  seraient  beaucoup  mieux  servis 
que  dans  l'état  de  guerre  actuelle,  et  ses  droits  compléteincnt 
garantis  au  grand  bcnénce  des  inlérêls  ri  des  droits  du  tra- 
vail. W  fétli)  ronenqii*eir^iupposant,  et  celte  chance  grandit 
tous  les  jours  que  le  capitariotl  traité  par  une  révolution  du 
peuple  «n  Europe  comme  la  nn)i|fssc  l'a  été  par  vos  pères,  par 
la  bourgeoisie  en  France,  de  1789  i  I7i)3,  cet  ordre  barmoni- 
^qne,  qui  se  constituera  rertainemrnt  ei  définilivoment  quoi 
qu'on  fasse,  rétablirait,  dans  l'inlérél  social  unitersel  et  dans 
celui  do  travail  lui-même,  la  propriété  personncllis  et  les 
droits  du  capital,  ceux-ci  eussent-ils  éié  plus  ou  moins  long- 
temps suspendus  ou  radicalement  abolis. 

Ils  croienti  en  un  mol,  li>s  socialistes  dont' je  parle,  qu'il 
viendra  une  organisation  <lcriiiiiive,  une  synthèse  harmonieuse 
et  universelle  (lîi  rrp^riiltroni,  sous  des  formes  nouvelles  el 
parfaitrnieni  dciii(irr.)iic|ii<'r,  tous  l(S  éléments,  y  compris  le 
capiliil  s'il  s°c!<l  uni  iluis  co  cas,  qui  se  serout  fait  supprimer 
pour  avilir  rrvètu  dans  leurs  premiers  développemeois  des 
formci  cgoïjtes,  oppressives,  aristocratiques. 

Je  ne  m'arrête  pas  i  celle  ideei  dont  les  diivrloppemcnls 
vous  causeraient  de  grandes  furprises  ;  car  vous  me  trouve- 
riez, sans  contradiction  avec  moi'  iuême,  bien  aulremeni  con- 
servateur en  mê.ue  temps  que  bien  auircincnl'républicain  et 
radical  que  pis  un  seul  d'entre  vous,  .le  Liissc  cela,  el  j'éta- 
blis immédiatement  et  en  peu  de  moiSj  tel  que  je  le  com- 
prends, le  priiu'ipe  du  droit  abiolu  de  la  propriclc. 

Droit  de  propriclc. 

L'homme  est  une  aciivilc  libre.  Par  l'exercice  de  cette  ac- 
tivité, que  nul  n'a  le  droit  de  contraindre,  c'est-à-dice  par  le 
travail,  il  crée  des  valeurs.  Ces  valeurs,  c'était  son  droit  de 
ne  pas  les  produire.  Quand  il  les  a  produites,  elles  sont  à 
lai,  i  lui  seul.  Il  peut  les  consommer,  les  échanger,  en  dis- 
poser comme  il  l'enlend,  les  détruire  même.  Il  a  sur  elles  un 
droit  illimité  d'usage  et  d'abus.  Son  droit  est  absolu.  Je  dérie 
que  l'on  retranche  un  iota  à  ce  droit  sans  anéantir,  dans  sa 
base  essentielle  et  logique  elle-même,  le  principe  sacré  de  l.i 
liberté  et. de  l'ègililc  des'hommes,  car  il  en  est  la  déi'ivée  im- 
médiate. 

Je  vous  cnronds,  messieurs;  cet  absolu  du  droit  individuel 
tel  que  je  le  pose  vous  effraye  peut-être.  Il  esl  vrai  qu'avec 
des  droits,  même  réciproquement  garantis  et  respectés,  on  ne 
ferait  pas  encore  une  société  huinaine.  Summum  jut  summa 
injuria,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  faire  de  son  droit  un  usage 
inhumain  et  détestable. 

En  effet,  les  droits  ne  sont  pas  toot.  La  liberté  et  l'égalité, 
qui  sont  l'origine  des  droits,  ne  font  pas  une  société  sans  la 
fraternité  qui  est  l'origine  des  devoirs.  Aussi  ne  vous  donnc-jç 
pas  pour  formulée  de  la  société  parfaite  cette  expression  :  Li 
société  parfaite  est  celle  où  lous  les  droits  sont  garantis,  mais 
cette  autre  :  f.,a  société  parfaite  est  celle  où  chacun  est  investi 
de  la  plcnilu  le  absolue  de  son  droit  et  amcuc  à  faire  librc- 
'  ment,  sans  cesse,  de  son  droit,  le  meilleur  usage.  Ceci  est 
prériséinent,  permettez  que,  j.jr  anticipation,  je  vous  le  dise, 
la  définition  lexlueile  du  ph.il.instère. 

Je  n'accepte  donc  pas  seulement,  nnis  je  pose  comme  un 
droit  absolu,  le  principe  de  la  propriété  telle  que  je  l'ai 
caractérisée  et  avec  touies  ses  conséquences  de  libre  usage,  de 
consommation,  de  donation,  de  transmission  par^  voie  d'héri- 
tage, de  transactions  arbitraires,  ou  même  de  destruction  de 
la  Valeur  créée  et  légitimement  possédée.  J'accepte  en  oûlre 
la  propriété  telle  qu'elle  existe,  sans  remonter  à  ses  origines, 
sans  rechercher  si  elles  sont  toutes  conformes  au  droit  que 
j'ai, .posé.  Je  prends  en  fait  el  en  pratique,  comme  base  et 
point  de  départ,  son  état  légal  et  actuel  pour  sont-tat  légitime. 

J'insiste  sur  ce  point.  A  l'enconlre  de  beaucoup  de  socia- 
listes, et,  il  faut  bien  le  dire,  de  toutes  les  traditions  chré- 
tiennes qui  njtnl  la  productivité  du  capital,  c'esi-à  dire  du 
travail  accumulé,  el  lui  refusent  tout  droit  i  un  intérêt  ou  i 
des  béoéflccs,  je  lui  maintiens  non-seulement  son  droit  absolu 
à  stipuler  lui-même  comme  il  l'entend,  mais  encore  la  légi- 
timité sociale  de  toutes  stipulations  de  ce  genre  qui  se  fcn- 
fermect  d^ns  des  limites  honnêtes. 

En  effet,  voici  deux  hommes  jouissant,  je  suppose,  d'un 
égal  et  libre  usage  de  la  terre  qui  appartient, |iriraitivemcnt 
à  tous,  car  nul  ne  l'a  créée.  L'un  travaille  jtcaucoup,  l'autre 
.  peu.  L'un  a  économisé  quelque  chose,  l'autre  a  lo,ul  con- 
sommé. Le  premier  a  créé  des.  instruments  qui  facilitent  le 
travail,  des  outils,  des  machines,  des  esclaves  inanimés  qui 
obéiront  au  travailleur,  qui  le  seconderont  avec  de  grands 
avantages  et  rendront  désormais,  par  leur  concours,  une  dé- 
pense donnée  de  force,  une  quantité  donnée  de  iriVàil  liiiinain, 
beaucoup  plus  productive. 

Si  celui  qui  a  tout  consommé,  qui  n'a  rien  gardé  en  ré- 
lehre,  qui  ne  s'est  point  fait  d'instruments  de  travail,  désire 
multiplier  sa  productivité  par  l'usage  de  ces  instruments,  de 
ce*  machines,  Je  dis  d'abord  qu'il  n'a  aucun  droit  de  con- 
trilndre  l'antre  I  noe  transaction,  ei,  bien  moins  encore,  de 
tut  en  dicter  les  condition^.  Jedii  ensuite  que  s'il  n'i  pif  de 
fvoi  «hceter  cet  initramenti,  et  que,  eût-U  de  quoi  «t  l'aolra 


J'aurai  démoutré  la  lé^itimilé  que  l'od  refuse  au  principe 
même  do  ces  transactions.  i'>'^ 

Je  ruinerais  facilenàent,  en  développant  mon  idée^  !••  ob- 
jections très  spécieuses  <Ai1gé(s  contre  ce  principe,  el  qui, 
je  vous  en  préviens,  acquièrent  chaque  jour  plus  de  puis- 
sance. Mais,  comme  il  est  permis  de  croire  que  ces  idées 
n'ont  pa»  encore  fait  dans  vos  esprits  de  trop  grandrravages, 
Je  passé  outre. 

Je  vous  ai  montré  que  je  suis  a«ec  yous  dans  les  bonnes 
position  devait  nécessairemeni  amener  une  guerre  danpi  la  so—l-doctrines  louchant  la  propriété.  Ce  néanmoins,  Je  ne  doute 


nullement  que,  s'il  s'obstine  daos  sa  forme  aristocratique  ac 
tuelle,'le  capital  ne  se  fasse,  plutôt  que  vous  ne  le  croyez,  rè- 
▼olotionnairement  supprimer  en  Europe.  Ni  vous  ni  moi 
n'en  pourrons  mais;  car  c'est  noe  loi  de  l'histoire,  que  tout 
élément  qui  abuse,  quelque  légitimité  qu'il  puisse  avoir  en 
principe,  est  toujours  coupé  jusqu'à  la  racine  par  la  révolu- 
tion que  ses  excès  ont  provoquent  :  une  révolution  sérieuse 
contre  un  excès  social  étant  toujours  un  ezc^  en  sens  opposé. 
Laissons  ces  tristes  prévisions.  J'ai  établi  devant  vous, 
comme  je  les  comprends  dans  leur  essence,  les  droits  el  les 
intérêts  du  capital.  J'ai  fait  plus  :  par  déférence  pour  vos 
susceptibilités^  je  n'ai  pas  remué  la  question  brûlante  de 
l'origiiie  des  fortunes;  je  n'ai  pas  examiné  si  les  moyens  d'ac- 
quérir %nt  été  Jusqu'icrbien  conformes  au  principe  sur  le- 
quel j'ai,  assit,  sur  ieqtiel  seul  vous  pouvez  asseoir,  sur  lequel 
seul  Al.  Thiers  est  venu  après  nous  autres  socialistes  fonder 
la  légitimité  du  droit  de  propriété.  J'ai  pris  enfîn  pour  basé 
pratique  el  point  de  départ  la  propriété  telle  qu'elle  existe./en 
fait,  tenant  toute  idée  de  liquidation  générale  pour  une  (plie, 
et  son  état  légal  pour  son  état  légitime.  -^ 

.  / 

Principe  d'union  do  enj^ltai  e(  eu  transit. 

-     ■  I 

On  a  dit  souvent  à  cette  tribune  que  les  ècus  n/étaient  pas 
socialistes,  que  le  capital  n'était  rien  moins  que/brave,  qu'il 
était  fort  peu  sensible;  qu'il  ne  suifisait  pas  qn^  de  beaux  et 
patriotiques  discours  el  l'intérêt  de  l'homaniié  l'appelassent 
pour  qu'il  consenill  1  sortir  de' ses  retraites.  / 

Précisons  les  données  do  problème.  (Àlarqués  d'impatience.) 

Ce  n'est  pas  seulement  n<  «ïpilal  el  Iç^avail  qui  sont  en 
guerre  ;  «ous  vpyez  chaque  jonr  des  c^Uauz  engagés  dans 
des  entreprise^  rivales  lutter  avec  icha^n^ent  et  souvent  s'é- 
gorger. 

Que  deux^ entreprises  en  concurrencé,  reconnaissant  le  mal 
qu'elles  se/font  par  la  lutte,  se  réunissent  el  fusionnent.  Les 
capitaux  des  deux  entreprises,  tout  »  l'heure  ennemis,  main- 
tenant assotïiés,  loin  d'avoir  réciaéoqoement  intérél  à  leur 
ruine  sont  en  pleine  union  désormais. 

Ainsi, 4ies  intérêts  individuels  ^apposés,  peuvent  être  accor- 
dés tout  à  coup  entre  eux  et  aviéc  Ijutcrêt  collectif  de  l'asso- 
ciation. 

W  où  il  7  avait  divergence  el  guerre,  il  y  a  dorénavant 
convergence  et  complète  solidarité. 

Nous  iommes  donc  en  possession  d'un  principe  d'accord  : 
c'est  le  principe  de  l'assoçiatiop. 

L'association  n'est  pas  seulement  un  principe  d'accord;  c'est 
eneorc'Un  principe  de  force  et  d'immense  économie  produc- 
«ive.  ' 

Vous  saorez  quelle  puissance  colossale  les  capitaux  les  plus 
faibles  dans  leur  isolement  acquièrent  par  l'association.  L*s 
plus  grands  fleuves  ne  sont  que  des  associations  de  gontles 
d'eau  tombées  du  ciel. 

Or,  messieurs,  si  les  capitaux  sont  on  élément  de  la  pro- 
duction,  le  travail  en  esl  un  antre.  Il  y  a  plus,  c'est  que  U 
production  ne  peut  résulter  que  de  lenr  mariage.  Le  capital, 
s'il  n'est  fécondé  par  le  travail,  reste  stérile.  Le  travail  sans  la 
terre,  sans  les  instruments  et  les  objets  de  son  activité,  sans 
les  avances  d'entretien  cl  de  nourriture  du  travailleur,  .aans 
les  choses  que  détient  la  propriété,  reste  une  puissance  pure- 
ment virtuelle  et  ne  peut  devenir  un  acte.  Le  capital,  entendu 
ainsi  de  tous  les  objets  actuels  de  la  propriété,  est  donc  in- 
dispensable à  l'acte  et  &  la  fécondité  du  travail. 

Or,  si  les  capitaux  individuels  savent  déj),  comme  éléments 
producteurs,  s'accorder  cna'associant  et  en  se  répartissent  les 
fruits  d'une  entreprise  proportionnellement  è  leur  concours, 
pourquoi  n'aviserait-on  pas  A  rechercher,  sur  une  base  analo- 
gue, un  procédé  d'association  du  travail  avec  le  travail  el  de 
ces  deux  grands  éléments  de  la  production  l'un  avec  l'autre  ? 

S'il  était  possible  de  trouver  les  moyens  pratiques  de  cette 
association,  de  mesurer  la  productivité  du  travail,  de  faire 
aussi  facilement  cl  sans  plus  de  conleslation  possible  la  part 
des  bailleurs  du  travail,  que  l'on  sait  déjà  faire  celle  des  bail- 
leurs du  capital<;  si  cette  association  parfaitement  libre  el  vo- 
lontaire,.dont  on  pourrait  toujours  se  retirer  avec  les  valeurs 
qn'on  y  aurait  engagées,  était  tellement  proluclive,  qu'elle 
donnii  ait  cipiul  el  au  travail  des  parts  deux,  trois,  quatre 
fois,  dix  fuis  plus  fortes  que  celles  qu'ils  pouraient  espérer  de 
toutes  autres  combinaisons  ;  «i  elle  devait  amener,  toujoiirs 
v'ilontairement,  le  capitaliste  à  se  faire  travailleur  el  le  tra- 
vailleur à  devenir  rapidement  capitaliste  el  propriétaire:  il  est 
certain  qu'aux  défiances,  à  l'antagonisme,  aux  querelles,  aux 
fureurs  des  deux  éléments  de  la  production,  succéderaient 
entre  eux  la  paix  et  la  concorde.  Il  est  certain  ((ue,  réalisant 
enfin  un  solide  mariage,  un  mariage  de  raison  et  d'inclination, 
le  travail  et  le  capital  feraient  dcsormai  bon  ménage.  (Sourires 
et  chnchoticipents.) 

A  défaut  de  celte  parfaite  et  déflnitive  union,  dont  nous' 
nous  occuperons  un  peu  plus  loin,  et  qui  résoudrait  à  tout' 
jamais  la  contradiction  sociale,  on  peut  concevoir  entre  ces' 
éléments  toutes  sortes  de  systèmes  d'unions  temporaires  :  des 
mariages  à  termes  plus  ou  moins  longs,^  plus  ou  moins  courts. 
(On  rit.)  Ces  mariilges  à  trois,  six,  neuf  niois,  ou  lous  autres 
intervalles,  constituent  ce  que  l'on  appelle  le  crédit  du  tra- 
vail. C'est  un  champ  plus  voisin  des  idées  courante^  que  ce- 
lui de  l'association  intégrale,  et  qui,  tel  que.  les  travaux  du 
soci.ilisine  l'ont  ensemencé,  offre  déjè  cent  fots  plus  de  res- 
sources qu'il  n'en  faut  pour  pacitt^r  immédiatement  la  société 
moderne  et  rattacher,  en  deux  ou  trois  mois,  toutes  les  clas- 
ses entre  elles  et  i  la  Bépubliqoe.  Je  vais  pousser  sur  ce 
champ  une  reconnaissance  rapide  ;  et  je  me  montrerai  fidèle 
i  notre  méthode»  qui  consiste  i  «HieDer  la  pro{N'iété  i  dé  boni 
rapports  avec  le  yavail  par  la  leate  considération  de  set  pro* 
près  intérêts  évec  elle  :  e'est  plut  sûr. 

■iB  cnavosi  «avoCMAVX.  Je  désireraia  dire  un  msA 
qui  a  trait  aux  iglerp«llalloiii  de  M.  Goniidéranh ,  »  >  '' 

ui  cnmvBS  »Bi«Ui»n.  On  ne  peut  iataRfHnt»  l« 
diKoondti'otatMr,  . 


CMBMltutloa  illkre  da  erMK  aMaeler. 


■.■   «R««m    «WNSiBiaaAHV.  La  propriété 


»'offr«  \ 


""'prend  le  noî 
n'est  Dfii<Hiàii>iw  »  "'" 

.  Il  de  Pk(JeiS6T^mièr^  fol"'' 

de  ces  formes  qui  sonf,  à  vrai  dire,  la  propriété  tout  enii»   ' 
El  cela  quand  la  chose  est  si  simple  cl  si  facile?  ''' 

Je  demande  «'Il  n'est  pas  honieui,  qu'esclave  d'un  réci 
barbare^  |i^  propriété  immobilière,  pour  ne  parler  d'C 
que  d'elle,  au  minimum  80  milliards  de  valeurs  en  Pra7 
reste  bénévolemalit  tous  bo  jo«g  qui  l'écreae  ?  Qu'elle  se  liif' 
i  belles  dents  dévorer  par  le  fisc,  par  l'usure,  ùr  les  oflicie 
les  sous-officiers,  les  caporaux  et  les  soldats  de  la  grande  a"' 
mée  de  la  chicane  et  de  la  loi  ^Rires  et  approbation]   l' 
Itioles  ies  légions  dé'  parasites  rongeurs  qui  «'abattent  jncîî' 
•amment  siir  elle  au  grand  détriment  de  la  richesse  oubli» 
et  de  l'agriculture  ?  ^     ''°' 

C'est  80  milliards  de  fois  honteux  \%\.  je  vous  dis,  moi 
n'il  esl  temps  que  le  sol  s'affranchisse,  et  que,  au  lieu  de 
ecevoir  le  crédit,  4  l'instant  ce.soit  lai,  la  grande  richeJ 


icheise 


qui 

recevoir 

nationale,  qui  le  distribue  el  qui  le  donne. 

Le  problème  du  crédit  foncier  a,  deux  objets  : 

1°  Le  crédit  de  l'immeuble  franc  ; 
2<>  La  liquidation  de  la  dette  hypothécaire  actuelle. 
Késolvons  ces  deux  problèmes. 
Je  suppose  un  immeuble  franc,  et  ayant  accompli  sa  du». 
hypothécaire.  "^  «' 

,  Que  l'Etal.. .  mais  J'oublie  que  vous  ne  voulez  pas  de  l'Elit 
qu'un  syndical  général  de  la  propriété  foncière,  libremeDt 
.formé,  autorise  l'immeuble,  après  l'avoir  fait  expertiser  i 
émettre,  jusqu'à  concurrence  de  moitié,  du  tiers,  si  vous  «ôg. 
lez,  de  sa  valeur,  1  centime  par  1(X)  francs  et  par  jour,  i|. 
raniis  par  le  syndical,  c'esl-à-dire  par  toute  la  propriété  soli! 
darisée. 

L^  rente  sera  payable  au.  porienr  de  ces  billets,  de  »( 
mois  en  six  mois,  par  les  agents  locaux  du  syndicat  gCDénI 
si  vous  ne  voulez  pas  de  ceux  dès  finances.  ' 

En  ajoutant  1  fr.  3à  d'amortissement  i  ces  3  fr.  65  d'inlé- 
rêl,  le  propriétaire,  moyennant  &  p.  0/0,  sera  compléinutot 
libéré  en  irente-sis  ans  :  soit  trente-sept  ans,  trenle-hait, 
Irente-ncuf,  si  vous  voulez,  pour  couvrir  les  frais  de  l'i- 
gence. 

Dès  qu'un  propriétaire,  dans  une  commune  quelconqoe  t 
fait  une  opération  de  cette  nature,  ses  voisins  savent  coose 
lui  que  le  3,65  territorial  est  gagé  de  la  façon  la  plus  lolkle. 
Un  calendrier,  placé  au  dos  du  billet,  indique,  pour  chiqgé 
Jour,  la  valeur  croissante  de  l'intérêt.  Ce  papier  i  rente  e» 
donc  une  monnaie  courante,  et  le  propriétaire  d'un  bien  de 
10,  de  20,  de  100,000  fr.,  qui,  souvent,  ne  pourrait  le  faite 
escompter  un  engagement  &  trois  ou  à  six  mois,  jouit,  pou 
un  Umps  indéfini,  d'un  crédit  égal  tout  d'abord  k\t  moilii' 
de  la  valeur  de  son  gage,  5,  10,  60,000  fr.  Je  dis  quececrt- 
dil  est  indéfini,  car,  à  mesure  qu'il  amortit,  il  peut,  si  wa 
gage  n'a  pas  dépéri,  émellre  i  nouveau  le  chiffre  même  de 
son  amortissement. 

Voilà  le  crédit  de  l'immeuble  franc. 

Le  principe  de  ce  crédit  autonome  esl  connu  el  fonctioose 
presque  partout,  excepté  en  France.  Partout  où  il  a  été  appli- 
qué, il  a  rendu  les  plus  grands  services,  bien  que,  molDip»- 
ieclionné,  privé  encore  de  la  qualité  monétaire  et  exigesnt 
des  calculs  d'Intérêt,  il  soit  loin  d'avoir  le  degré  d'énergie  da 
système  que  je  viens  de  décrire. 

La  liquidation  de  la  dik  hypothécaire  est  lent  aussi  simple 
que  la  constituUon  du  crMll  de  l'iniimeoble  franc. 

Qu'est-ce  qei  fait  la  mauvaise  pèsitton  du  propriéta{rt,^e 
l'emprunteur?  C'est  que,  à  on  Jour  donné,  il  esl  obligé  de 
rembourser  le  capital  tout  entier  de  ta  dette.  Or  cela,  le  plu 
souvent,  il  ne  le  peut  pas.  C'est  ce  qui  fait  aujourd'hui  le 
propriélaire  esclave  du  préteur. 

Dès  que  les  propriétaires  sont  solidarisés  par  le  syudieil, 
c'est  le  préteur  qui  dépend  d'eux.  Le  syndicat  offre  I  chsqie 
prêteur,  à  l'échéance,  du  3,6.S  territorial,  ou  le  remboorte- 
meiit  en  argent. 

Que  feront  les  prêteurs?  Le  placement  hypathécaicejuiu l> 
forme  an  moyen  de  laquelle  ils  prcssoraient  la  propriété  im- 
mobilière ne  se  trouve  plus.  Ils  seront  bien  heureux  d'accep- 
ter les  nouveaux  litres  hypothécaires,  qui  cumulent,  d'iii- 
leurs»  sur  le  placement  actuel,  d'immenses  avantages  i  drcu- 
latioD  monétaire,  sécurité  absolue,  service  régulier  des  inté- 
rêts, exemption  de  tous  frais,  ennuis,  soucis,  procès  et  em- 
barras quelconques. 

Isolés,  les  propriétaires  fonciers  sont  dévorés  par  l'usare, 
écrasés  sons  le  poids  dujcmhoursement  Jntégral  et  à  tempi 
rapproché. 

SolidaViiés,  ils  n'ont  pas  besoin  d'argent  :  ils  en  font,  et  ils 
se  donnent,  si  tel  est  leur  bon  plaisir,  l'éternité  pour  rem- 
bourser..   

La  propriété  territoriale  toiit  entière ,  aujourd'hui  «  esl 
obérée,  ou  horriblement  gênée  par  la  ditliculié,  l'impossibi- 
Ittê  dé  TrStivér  des  valeurs  de  circulation.  I.,cs  plus  riches 
sont  souvent  fort  maltraités. 

Eh  b^cn,  celte  propriété  da  80  milliards,  cette  richesse 
fondamentale,  qui  peut,  d'un  acte  de  sa  volonté,  créer  40  mil- 
liards de  numéraire  indépréciabic,  el  faire  immédiatement 
elle-même,  comme  le  tronc  aux  branches,  crédit  à  toutes  lés 
valeurs  qui  dérivent  d'elle,  ses  patrons,  ses  grauilSodcfM- 
seurs,  ses  saiiveors  la  laissent  rùler  suus  le  couteau  ce  l'u- 
sure 1-Ce»t  6  faire  pitié.  ., 

Je  vous  prouve  à  l'instant  que  la  propriété  foncière  peat, 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  République,  se  faire  crédit  non 
plus  i  %,(ih,  mais  à  aussi  bas  prix  qu'elle  voudra,  et  distri- 
buer le  crédit  à  tontes  les  autres  valeurs. 

'   Cunntilulion  des  auatre,  cr4^dl(»  par  les  lianqae» 
tcrritorinlpii. 

Le  syndicat  de  la  propriété  est  conslllné;  il  fonclionne.  te 
3,66  territorial  circule.  C'est  une  valeur  bien  préférable  i 
l'or,  à  l'argent,  aux  billets  de  banque.  C'est  une  monnaie  qui 
porte  intérêt,  gagée  par  une  valeur  double,  au  bas  minimoi»' 
de  son  titre  nominal.  Le  nombre  de  ces  valeurs  de  clrcalf 
tion,  quelque  grand  qu'il  soil,  ne  peut  le?  déprécier.  Pour- 
quoi? parce  qu'elles  portent  imét^ti  parce  que  quand  elle» 
s'arrêtent  un  Jour,  un  mois  dans  le  portefeuille,  elles  y  con- 
stituent le  meilleur  des  placements,  un  placement  sur/la  terre, 
premièiie  ht(R)lbëqsé,  capital  abséYàmebt  garanti  pir  la  »li- 
darité  de  tons  les  gages,  service  des  intéréis  régulier,  dégagé 
de  tous  les  ennuis  de  la  propriété,  des  fermages  ou  des  p»' 
ceoMDtf  actuel».-  . 

Le  lyndiwt  «nicieir  est  le  fermier  général  des  porteotsde 
h  4iMte  territorial*.  C'éit  lui  qiii  fiiit  i-enner  1»  im'i^Hi: 
l'«iBWt^lMiwt/«ril  «ibh^  va  lieu.  Son  9,M  w 

'lli«itMph«Mi»itd«'4%^mm  èf  da  redooM  HttèOM  âJi* 
fonde,  car  i'MmiiNmwt  iDdéfini  de  la  valeur  dcl«l«lf 


;  Lii.iAi**^ 


.MToit  Indéanlmem  l'énergta  du  ligne  qal  U  reprtiwt».      ,; 

J.?^raDiMr  uniBMi*t«ii«nt,  mds  fnb,  ho*  «nBc^r  uq 

&?•!  em-'i  «  •«»«l«>t  IM  intérèti.  »i  le»  ^lopçheralent 

•fflàt!  lîi  n'ooiaonc  pu„d'io(4^t  4  .er»lr.Cr^ito  U»r«., 

inioniMder U dipôl * l«  b«nqpe , |1  n'y  •  rien  de pIlM k  faire. 

La  binqoe  de  France  «  b  ficallé  d'émeUre  ^o  Mpler  jus- 
M'i  cpoeancoce  de  Uoii  bU  ion  dipAl  de  garantie.  Voulex- 
«out  être  trd^aibU  plua  rigoareqx  a*cc  noi  banqocf  terrilo- 
Tilles.  Soitl  Vé^iliian  de*  lilUeU  de  no»  banque*  ne  dépas- 
Lra  jâitaaia  1*  nomiraire  de  garantie.  UFraqçeeil devenae 
npB  iL>»foMie;  cette  reHrictlon  ne  nou5K*ne  guère. 

Que  vont  iaire  noi .banquet  territoriale*?  VovIcz-tooi  qu'eU 
Id  organiienl  iiBnédiateaient  i  de*  iaux^aiiHi  bi*  que 
PoD  voudra  le*  quatre  crédit*,  c'e*t-i-dlre':  1*  le  crédit  in- 
duttriel  ou  du  (oeuble  dégagé,  denrérs,  produit*,  marcban- 
dite*}  2°  le  aèdit  du  mobilier  engagé,  agricole  ou  industriel, 
terre»  ensemencées,  récoltes  pendantes,  bestiaux,  cheptels, 
mobilior  d'atelier  et  d'usines;  3°  le  crédit  direct  du  travail  ; 
4»  enOn.le  crédit  foncier  k  une  puissance  plus  élevée? 

Commençon*  par  le  crédit  du  nqobilicr  engagé,  oOTert  aux 
fermiers,  aux  industriels,  aux  propriétaires  eux-mêmes  sur 
Its  objets  de  ce  crédit  spécial. 

Cré4it  du  meuble  engage. 

Kos  banques,  solidarisées  entre  elles  dan*  une  combi- 
naison hiérarchique  quelconque,  déterminée  par  leurs  sta- 
_4iilf-orgsniqoe*,  sont,  sous  la  surveillance  de  l'Etat  (vous  ne 
Toutes  toujours  point  que  ce  soit  l'Ëiat  qui  les  organise),  nos 
biDOues  sont  les  agences  d'une  assurance  générale,  mutuelle 
^Q   |«  crédit  universel  sur  de*  bases  absolument  inébran- 

Isbies? 

Je  vais  Vous  constituer  à  l'instant,  dans  cbiqtie  arrondisse- 
jneni,  une  banque  de  France.  Ne  riex  pas,  car  nous  en  don- 
nerons aussi  facilement  aux  cantons  et  un  peu  plus  tard  aux 
communes.  Et  encore,  quand  je  dis  une  banque  de  France,  il 
jeit  certain  que  c'est  k  me*  banque*  lerritoriales  d'arrondis- 
sement qu^  ma  comparaiaon  fait  toru 

Je  ne  vous  dirai  pat  ce  que  c'est  qu'une  banque.  Vous 
rignoriex  sans  doute.  Mai*  depui*  qu'un  célèbre  orateur,  qui 
passe  pour  très-habile  en  (in.inces,  a  consacra nne  heure  de 
ja  parole  agréable  k  vou*  l'enseigner  i  cette  tribune,  je  dois 
vous  tenir  pour  instruiu.  (Bruit.) 

Tout  à  l'heure  vous  me  demandiex  de  la  pratique  quand  Je 
vous  (titais  de  la  théorie,  des  principes  ;  maintenant  que  je 
fais  de  la  prstique,  veus  me  demande*  de  la  théorie,  on  plutôt 
vous  ne  voolex  pas  m'écouter.  (Ecoute*!  écoutesl) 
Je  prend*  donc  la  banque,  la  vieille  banque,  la  banque 
>  civilisée,  car  vous  n'aimez  pas  le*  innovations.  Je  tiens  à 
ne  vous  rien  proposer  d'avance,  rien  dont  vous  puissiez  avoir 
la.  moindre  apparence  de  prétexte  k  vous  efTaroucber.  Je 
prends  la  banque  actuelle  et  sur  un  dépôt  volontaire  de  bil- 
kts  urritoriaux  i  3,G6,  qni  ne  coûtent  rien  i  créer,  J'en 
.  coDStitae,  au  proDt  de*  dépotant*  -volontaire*,  une  dan*  cha- 
que arrondissement. 

Les  titres  déposés  k  la  banque  locale  an  nom  des  proprié- 
«0  i  primes  fixes,  sur  la  vie  et  contre  tous  les  riaqne*  de  terre, 
inondations,  grêle,  gelée,  incendies,  épixootie*,  etc. 

Le  tiaiail  eu  est  fait.  Il  est  au  miniatére  des  finance*.  L'an- 
cien gouftrnemeni,  peu  auspect  en  fait  d'innovation*,  l'avait 
îarl  goûté.  Si  la  providence,  qui  avait  marqué  ton  heure,  ne 
l'eût,  diDS  tes  destins,  frappé  d'une  incurable  paralysie,  cette 
atsuriDce  universelle  serait  depuis  cinq  ans  réialiké*. 

Hiis  vous  ne  voudriei  peut-être  pat  du  projet  qni  fooriait 
i  rancico  gouvernement.  L'honorable  M.  de  Montalemi>ert 
crierait  ta  commnnitme. 
Je  le  modifie. 

L'ittartoce  ne  Kra  plu*  obligatoire  comme  elle  l'était  daju 
^  ce  projet;  elle  ne*era  pa*  (aile  pm  l'Eiat,  oui*  par  un  ayn- 
"  dict  des  assuré*  cux-mène*.  Les  banque*  en  feront  de  *ia- 
pie*  agence*.  Seulement  le*  indn*triel*,  le*  ftrmier*,  le*  pro- 
prîéiaires  qui  voadroot  avoir  crédit  k  la  banque  sur  bettianx, 
récolles  pcodaoteti^  terre*  cueuMacée*,  cheptel*,  in*trument* 
d'utiae,  devront  se  munir  pré*la|||eaMnt  d'une  police  de  l'a*- 
surance  générale,  garantisiant  le*  gage*  du  crédit  deiMBdé. 
Ml  cn«f ■■  rAMWB  ttBAar<<*  *t9)laef  4M<Mt*ienr  le  pré- 
.    lident,  es  B'e*t  p*i  là  l'ordre  du  Joar,  ce  oe  (ont  pat  de*  inler- 
pellailoiis;  noua  bison»  perdre  au  payawtn  argent;  que  J'en 
,  utte,  si  l'on  vent,  de*  eéance*  du  *oir,  elles  ne  aoni  pa*  payée*. 
Je  demande  l'ordre  du  jour.  (Brait.) 
■•■  ciivTBn  «)*!i«KBBmAi«T.  Si  Tou*  ne  voulet  pit 
m'écoater... 
Toia  diverses.  Si  !  ti  !  —  Parlei  ! 
■.■oxvévti!*  Tici«BC«iiaiaoBmaiKT.  ...Moyennant 
ce,  et  let  garantiet  de  morflité  qu'iit  offrent  k  la  banque  de 
leur  rettori  territorial,  ilt  y  trouvent  un  crédit  i  terme,  payé 
deux,  iroit,  quatre  foi*  aaoioi  que  celui  qu'iit  qs  peavenl 
toavcot  même  pat  ae  proourer  anjoard'hui. 

Veolent-ila  de*  condition*  meUteuret  encore?  Rien  de 
plut  timple  !  qu'il*  m  *olidarl*ent  entre  eus,  dix,  vingt,  cent 
'dantleorconmnraeon  dan*  leur  canton; qn'ilt  forment  en- 
tre eux,  tana  lirai*,  un  comptoir  de  edidarité  dont  la  signa- 
ture colleciive  garantira  l'engagement  de  chacun  d'entre  eox. 
A  cette  condition,  qui  provoque  d'ailleurs  leur  surveillance 
réciproque,  l'endo*  de  *«lidarilé  étant  une  Mconde  iX  aolide 
aignaiure,  le  Uux'  du  ptit  e*l  encore  diminué. 

CréiU  «In  mnM*  litre. 

Les  banquet  donnent  plu*  amplement  encore  crédit  au  mo- 
bilier dégagé,  aux  prodniu  agricole»  et  indnatriel*,  marchan- 
'  diies  et  denrée*  de  tonte*  lorte*.  tel  Ja  con*ignaUon  fournit 
directement  one.garàntte  cerUine. 

K  chaque  banque  e*t  attaché  un  entrepôt  on  plotôl  Un 
comptoir  qui  fonctionne  &  cdté  d'die;  lea  maicbandite*  y 
■ont  reçue*,  expcHisées,  mites  en  dépôt  on  en  vente  an 
compte  de  renpmnlcnr  et  au  prik  pai;  lui  coté. 

Le  minimnm  de  valeur  qu'y  ptledke  le  iury  d'expertise  dé« 
waioe  le  Baxinum  de»  avancwde  la  iMuque,  anr.  cluque 
«ontignation.  _ 

La*  comptoir»  locaux,  aoUdairement  hlirardiiaè»  dan*  le 
«épariMBcnt,  dana  la  divition  induatriello  et.dan»  le»  grand* 
Dat^n*  du  territoire  oalioMl,  cooManiUqncnt  entre  ,ms.  La 
Publication  quotidiMin».4e  iMflf  iwiX'CaBnni».  et  de  lenr* 
«tati  de  tiiuatiott  commencQ.Mentdt  i  bire  foocthM-da  légu- 
tateur  de  la  production  et  de  la  contommation. 

Ce*  deux  ordViwdç^aiMiVS^Mtn^  MrleucridH  loneiler, 
ragricolture,  ITddiiBirlè'.TécoinBSiïo^,  nrentoent  un  ébninonT. 

Le  travail  tM,  $ai  lo«i  Kl  fipfait^  tfièdiRMteiMmt  de- 
">*ndé,c|l'on  péat  liBln«aiateii^t  ItU.  ottrri|!  crédit  i  lui* 

^qie  banqbei  «n  efTer,  coittati  le  perwmnel  de»  truvail' 


nr  k  compte  dn  départeimnt ,  de  la  commune,  ou 
^el'But;  de*  terrattemenbehetdetpropriéuirei,  dét  com- 
mandet,régulièremeot  hite*  et  aéèeptée*,  etc. 

Dan*  let  limitet  déterminée*  par  ce*  condition*,  sous  la 
.triple  garantie  du  travail  commandé  et  accepté,  de  la  signa- 
ture du  travailleur  connu  et  de  celle  de  son  groupe  de  solida- 
rité, la  banque  fait  des  avance*. 

En  cas  de  non-payement  I  récôéance  et  comme  moyen  de 
U(|uidation  de  la  faillite  du  travailleur  et  de  sa  solidarité,  la 
banque  se  récupère  en  journées  de  travail  souscrites  à  son 
ordre  et  qu'il  lui  est  très  facile  de  placer  dans  la  localité  du 
travailleur. 

je  n'ai  fait  qu'indiquer  ici  un  moyen  élémentaire  d'orga- 
niser le  crédit  universel,  le  crédit  foncier,  le  crédit  du  mobi- 
lier engagé,  céliii  du  mobilier  dégagé  et  le  crédit  du  travail. 

Ces  quatre  crédits ,  pqos  les  avons  asii*i  sur  la  richesse 
fondamentale  et  solide  par  excellence,  U  terre,  dont  nous 
avons  dégagé  et  mobilisé  la  valeur  pour  en  faire  une  monnaie 
supérieure  à  toutes  les  autres,  garantie  par  un  gage  double  de 
la  valeur  qu'elle  exprime,  portant  intérêt,  servante  volonté 
à  la  circulation,  ou  formant  le  plus  avantageux  des  placements 
dès  qu'elle  s'arrête,  ne  fàt-ce  que  2i  heures. 

Avec  ces  milliards  de  numéraire,  nous  avons  couvert  le 
sol  d'un  réseau  aussi  serré  que  vous  le  voudrez,  de  banques 
mutuellement  assurées,  biérarchisies  et  solidaires,  fonction- 
nant sous  l'œil  de  l'Etat,  distribuant  le  crédit  k  toutes  les  fonc- 
tions sociales,  à  toutes  les  valeurs.  / 

Ces  banques  auront  de  l'argent  plus  qu'elles  n'en  voudront 
et  rembourseront  leurs  billets  î  bureau  ouvert  ;  inutile 
qu'elles  aient  recours,  pour  s'en  procurer,  au  procédé  des 
banques  d'Ecosse,  qui  leur  serait  d'ailleurs  facultatif. 

En  effet,  les  warrants  de  ses  comptoirs;  les  billets  à  ter- 
me gagés  par  des  valeurs  assurées,  munit  de  tontes  les  garan- 
ties solidaires  que  je  viens  de  décrire,  revêtus  de  l'aval  de 
garantie  des  banques  et  portant  iolérél,  sont  bien  plus  deman- 
dés que  l'écu  qui  ne  sait  plus  où  se  placer  et  que  devenir. 

L'écu  et  la  pièce  de  20  francs  vont  courir  après  les  billets 
des  banques,  pour  avoir  le  droit  de  demander  à  celles-ci,  des 
titres  i  termes  portant  intérêt  et  revêtus  de  leur  aval. 

Le  numéraire  métallique  dicte  depuis  des  siècles  set  lois 
ii  la  propriété,  au  travail,  i  l'Etat,  k  la  société  tout  entière. 
Le  voici  bien  et  dûment  réduit  au  rôle  de  suppléan^et  rame- 
né i  u  fonction  de  mctnnaie  simpi»,  c'est-idire  d'appoint 
dans  let  tranuctiont,  et  incapable  d'usQre. 

Le  crédit  usuraire,  insolidaire,  aristocratique,  parasite  et 
instable,  pivotailsnr  un  demi-milliard  de  numéraire  métallique, 
formant  le  fonds  de  roulement  et  de  garantie  des  banques  et 
des  banquiers  et  marchands  d'argent. 

Le  système  du  crédit  démocratisé,  résulte  désormais  de 
l'assurance  mutuelle  de  toutes  les  valeurs  soeiales,  Iriplemcnt 
quadruplement  garantie*  par  une  solidarité  biérarcbiqlie.  Il 
a  po^r  bAse  une  puissance  de  20,  30,  40  milliards  si  vous 
vouIei,de  monnaie  ii^dépréciable,  portant  intérêt,  représentée 
p«r  40,  60,  80  milliirdi  de  valeur*  fi^nfiièret  mobili*éei. 
y ,  C'e*t  une  indettructible  pyramide  ijlfi^eox  à  trou  cent 
milliard!  de  valeurs  réelles;  je  justifierai  quand  on  le  voudra 
ces  cbiffres.  (  Assex  I  assex  !  —  Non  !  parle*  !  ) 

I.B  CBTOTKH  TAOCBumiuv.  Monsieur  le  président, 
voulex-vous  bire  prévenir  dans  les  couloirs.  11  p'y  a  plus  per- 
sonne, l'Assemblée  va  être  un  désert. 

Qutlqttts  membres.  La  clôture  ! 

Autret  membres,  tioa  '.  non  1  Parlez  !  parlez  ! 

&■  CKTvxBK  ctowaimtimAit*.  Mesi^n,  il  est  évident 
que  *i  l'Atiemblée  li'écoute  pa*  nu4j*tê|iie  de  aédit,  il  m'e*t 
impo**ible  de  le  faire  comprendre. 

Voix  diverses.  Parlez  1  parlez! 

I.BI  crravBs  TiCTWas  c«iiaK»BMAiiv.  J'abrège.  Je 
supprime  le  développement.. do  *y*téaB0  de  crédit  que  j'ai 
ébiuché  (1).  Je  le  croyai*  plui  bit  pour  être  écouté  par  l'As- 
semblée que  les  idées  utopiqnes,  c'e*t-i-dire  plus  avancées, 
par  lesqaelb*  Je  voolai*  terminer;  Je  eroyaiè  qne  à  système 
pourrait  être  écouté  avec  bveur. 

Vonlei'VOH*  nuioteDaBl  que  J'entre  dan»  œ  qai-me  touche 
plu*  *pécialement  ?  (  Oui  !  oui  !  —  Parlez  I  j 

Voulez-voua n'écouter?  (Oui I  0«i I ) 


rWf;^  n  loMlHé.  BHeJnrite  ton»  cenôal  ^e^ent^t'cTi^ 
^;,*«n»«r  kwlele  »(«  Ibnwr  entée  em  «m  éwÉiHii  dé 
*>}dMlt4«MNJipnidnrt'ieit  i  lenr»  itt^m»  mm^mM 
"«ntrmriae»  temporaire»^  lelt  qn'on  im^ê'Hm  H**^ 


IdM 


rroMèaw  céadral  da  U  wéfmrwmt,  McUIe. 

Je  vou*  propo*e  de  fonder  un  ordre  anati  «npérieur  k  l'état 
dont  Je  vou*  ai  tracé  un  faiUe  tperço,  que  cet  éut  le  aérait 
lui-méoie  I  l'anarehle  pleine  de  mbire»,  de  rérolntlon*,  de 
*ang  et  de  larme*  où  non*  boU»  dèbeiton»  bmenUblement. 

G'e*l-i-dire  qne  Je  von*  propote  d'onvrlr,  un*  plu*  de-  re- 
Urd,  tur  cette  terre,  ^  pour  la  Fnnce,  pour  l'Europe,  pour 
l'humanité  entière  et  pour  U  vie  de  rhomanité,  l'ère  de 
rharmonie  intégrale  et  universelle.  

Je  vous  propose  de  fonder,  ian»  Tlolentcr  personne,  tant 
léter  un  *enl  intérêt;  an  profil  de*  égobtes  enz-mémet,  ce* 
inOrme*  aujourd'hui  if  nombreux,  un  ordre  locial  où  chacun, 
inr  le  libre  dévelo|memenl  de  »a  ptbpn  (ponUnéilé,  par  le  jeu 
libre  et  «olodUfre  dé  *e»  intérêt*  et  de  ie*  facnltét,  tera  ton- 
joar»  entMIné  I  faire  k  \à  aoèiété  le  plot  grand  bien  en  te 
bitant  aen  (dus  grand  bien  k  lui-mèoie;  on  ordre  compatible 
avec  tontes  vos  lois  et  où  toutes  vos  lob  feront  tuperOoet, 
l'idéel  diittieU  y  éUnt  réalisé,  c'est-i-dire  chacun  y  aimant 
son  prochain  e6taaa  Ini'mémé,  Dien  par  dessus ioote  chose 
et  y  devenant,  de  tontes  tci  pobsancea,  artisan  patiionné  du 
bien  public. 

J4sn*.Cbrlit  noà*  a  ordonné  de  cfaercber  et  de  réaliser  snr 
b  terro  le  royaume  de  Dieu  et  »a  juttice,  adveniat  rtgnum 
tuum,  fiât  vobmUu  ttfà  m  tiana  itimt  in  eato,  le  roytnme  de 
Dieu  où  tous  lé*  bien*  nous  seroMdonnét  par  sarcrotl'.  C'e*l 
ce  ^awne  de  Dieu  dont  lé  von*  propose  de  bird  enfin  une 
ré»Hté..(Btuit.)  .  f  •'   «~ 

%it'<nnfmww»  tniifàltàéiltpntott-noiu  ceb,  ne  parlez 
pf*  do  royaume  de  Di^.  parlez  dn  vAtre. 

W  cniivpra  irÉ<4mwL  emTiirtMu^nr.  SI  b  société 
t||i.maine  recUe  atijodkl'liol  df  ht  tet  flanct  les  plut  redoutable* 
ama»  d  éMn^entt  voleaàlqnér  et  dé  matières  exptodblet,  elle 
«ontient  en  fearibondaiaiM  iMl  de»  étéméntetfo  fécondité  ;  et 
toute»  M»  |brc«r  dettructive*  et  lubv ertivet  eHet-méinei  pen- 
vent  étrebdieéiail a*aUlean  (imraées  en  forcin deVroduc- 
lion  él  dlia^monte.      '    '       '  ' 


Let  enfanlementt  du  génie  teirntifiqne,  les  miracle*  de  la 
mécanique,  lès  prodige*  du  travail  et  de  la  grande  induttrie, 
accomplit  par  le*  troii  glorieux  *iéeles  qui  viennent  de  e'écou- 
ler,  ont,  i  eux  lenis,  muni  l'humanité  de  tels  instrument*  de 
puissance  qu'aujourd'hui,  pour  prendre  *on  globe  k  deux 
mains,  le  façonner,  le  pétrir,  le  gouverner  à  sa  guise,  l'hu- 
manité n'a  plus  qu'ft  taVoir  combiner  l'emploi  de  ses  initru- 
menis  d'action  dans  la  grande  œuvre  collective. - 

La  science  n'est  que  d'bier  ;  nous  sommes  encore  des  bar- 
bares, et  déjà  cepen<1ant  nous  voici  maîtres  des  métaux,  des 
vents,  des  eaux,  du  feu,  de  la  vapeur,  de  l'clectricité,  des 
plus  nfystérieuses  et  des  ptos  subtiles  énergies  de  la  nature. 
L'humanité  s'est  faite  créateur  à  son  tour.  En  combinant  ses 
créations  avec  celles  de  Dieu,  en  a'associant  avec  la  nature, 
elle  peut  tout;  Dieu  l'a  faite  i  son  i\.nage  et  lui  a  livré  le 
gouvernenient  de  U  terre.  Le  jour  est  venu  pour  elle  de  s'en 
saisir.  Celte  tet're  qu'elle  a  si  longtemps  ravagée,  trempée  de 
son  sang,  de  ses  larmes  anières,  il  lui  est  désormais  facile 
d'en  bire  Jaillir  par  le  travail  lés  ionhis  trésors  i}u'y  a  Cachés 
la  main  du  Tout-Puissant. 

Il  ne  lui  reste  qu'une  chose  k  faire,  je  le  répèle,  c'est  de 
savoir  enfin  combiner  ses  forces  et  son  artivilé  collectives. 

Ce  problème  dé  mécanique  sociale,  du  haut  de  la  tribune 
de  la  Itopublique  française,  j'annonce  cette  bonne  nouvelle  an 
monde,  M  est  résolu  (E^^xlamations  cl  rires)^;  la  solution  est 
trouvée. . .  (Nouvelles  exclamations.) 

Mrssieurs,  vous  avez  cent  fois  attaque  le  socialisme  k  cette 
tribune;  vous  nous  ave*  cent  fois  mis  en  demeure,  vous  nous 
avez  cent  fuis  défié  d'apporter  ici  des  moyens  positifs,  de  ré- 
pondc&anx  critiques  que  voui  nous  adressiez;  et  maintenant 
que  j'ai  fait  un  travail  sérieux,  on  travail  où  ie  vous  apporte 
des  idées  que  vous  ne  connaissez  pas  (Oh  !  oh  !)  et  que  vous 
devriez  connaître,  car  vous  êtes  des  législateurs,  vous  êtes  les 
chefs  de  la  société  aiijonrd'hui,  et  vous  devriez  savoir  ce  qui 
se  passe  dans  son  sein,  vous  devriez  connaître  les  moyens  qui 
ont  été  présentés...  maintenant,  dis-je,  que  Je  vous  apporte  des 
idées,  vous  ne  m'écoute*  pas,  vous  ne  me  traitez  pas  séTieu- 
sentent.  Quand  vos  oraleurs  sont  k  la  tribune,  je  les  écoute, 
moi  ;  vous  devriet  bien  une  fois- me  rendre  I*  pareille  1 
Fotx  diieriei.  Parlez  I  pirlei  I 

LK  CBTOTKsi  caïaaiDBmAH*.  Parlez  I...  Je  suis 
épuisé.  (Ecoutez  !) 

LB  ciTovBia  véi.ix  PVAT.  Que  ceux  qni  ne  veulent 
pas  écouler  s'en  aillent  1 

LB  CBTavBsi  co:«siOBmAi«T.  Je  dis  que  la  solution 
çst  trouvée,  je  dis  que  l'exécution  est  facile.  Il  ne  faut  qu'un 
acte  de  votre  volonté  pour  que  dès  demain  la  première  pierre 
se  pose.  Et  celte  première  pierre,  en  même  temps  qu'elle 
aura  servi  de  vérification  pratique  de  la  solution,  sera  le  si- 
gnal de  la  transformation  uoiveraelle  que  je  vous  annonce. 

Rendons-nous  compte  du  problème  et  de  ses  conditions. 
Faisons  une  hypothèse.  (Légères  rumeur*.) 

Si  vous  ne  voulez  pas  me  suivre,  messieurs.  Je  vais  .quitter 
U  tribune.  Il  faut  se  mettra  hors  de  soi  pour  te  bire  écou- 
ter; le*  plu*,  forte*  poitrine*  y  *ucc9mb*raient. 

Je  ne  aui*  pat  venu  k  cette  tribune  en  ennemi,  ayez  donc 
pour  moi  un  moment  de  bienveillance. 
Foi'x  nom^reuiM.  Partez  1  on  vont  écoute! 
a.B  CBTttTBSi  c«MBBa»BBJLBT.  Fsisons  une  hypothèse, 
c'est  le  procédé  régulier  de»  *cience*  exactes  pour  b  solution 
des  problèmes. 

Nous  allons  supposer  que  le»  nation»  civilisées,  4|ne  la 
France,  si  von*  voulez,  soit  en  éUt  d'organUer  et  ail  organisé 
en  effet  b  combinaison  b  pins  économique  de  tonlea  se* 
pnisunces  productives. 

Toutes  les  forces  que  loi  livrent  son  capital  fonder  aobi- 
llsé,  les  dotition*  do  génie  *cientiaqDe,  les  création»  4e  b 
mécanique,  l'indQsirie,  It*  art»,  etc.,  toute*  ce* énergie*  pro- 
ductive* *ont  combinée*  de  telle  *orte  qu'aucune  d'elle»  ne 
reate  bor*  d'emploi,  aucune  aalev  ne  reaie  inutili*ée,  aucune 
richease  c'est  ga*pillée,  aucune  activité  ne  *e  brise  ou  ne  con- 
trarie une  autre  activité;  lonte»  convergent,  dans  un  par- 
fait mécanisme,  k  b  création  de  b  ploa  grande..*oAiaBe  de* 
élément*  lin  bien-être  et  du  perfectionnement  physique,  mo- 
ral et  intellecuei  de  l'humanité. 

Supposons  en  outre  que  cette  parbite  combinaison  écono- 
mique de*  fuite*  d*  l'atelier  aocial  jouisse  non-seulement  de 
la  propriété  de  tirer,  d'une  quantité  donnée  de  travail^  le 
maximum  d'effet  nUle;  mab  enooro  d'exciter  to^ia  les  homme* 


^  (t)  Ici  itmau  #aNpur>il  qw  bt  baaqoH  «eeveat,  ave* 

JW»i4e#Hrm  MMiuié(«^«é,,a«r  4^  «*  3,65,anx  ptepriétalret  ton» 

eien,  le  ttitit  à  1  p.  0/0  ptt  an,  et  aMid*  *>e*M. 

,  ^  Ujm  btrilMai  Nr>>M»i<ect«er  ta*  lM«<Mtk  et  ta*  lw.qM*. 

-     le  •»  I"!'*!  .Htpetta^ ,  a  ^ee* , 


k  l'œuvre,  de  susciter  toute*  le*  virtualités  du  Iravail^jonle* 
le*  bcnlté*  humaine*,  toute*  le*  aptitude*  native*.  Chiacnn, 
dans  b  convenance  de  *e*  goût»,  de  »on  caractèn,  de  »ea  vo- 
cation», de  u  nature,  verae  librement  et  pi*sionnénient  à  b 
société,  dan*  le*  science*  et  les  aria,  dana  i'adminialration, 
l'induatrie,  etc.,  la  plénitude  de  aoo  activité  virtuelle. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  alloo»^^  admettre,  ai  von*  le  voulex 
bien  (c'est  toujours  une  hypothèse,  et  en  bit  d'bypotbese 
rknine  coflte)  ;  nous  allons  adaettre  que  ce  méctnitnie  ti  par- 
fait, quant  au  régime  de  la  production,  ne  l'est  pat  aaoiqt  en 
ce  qui  concerne  la  répartition  ,  c'esi-è-dire  que  l'attribution 
k  chacun,  des  avantages  tocbus  que,  crée  ce  régime,  ricbettet 
immenses,  rangs,  titres,  honneur*,  positions,  cette  attribu- 
tion s'y  fait  librement,  tant  oonleslation  possible,  entre  les 
ambitions  et  les  compétitions  dea  cedpéntemrs,  et  qu'enfin, 
ce  eoM^MM  omm'itm,  cet  accord  collectif,  réalité  tur  tout  les 
objets  de  l'ambition  huasaine,  te  réalise  au  même  degré 
dana  tous  les  genres  de  relations  sociales. 

Certes,  dloyent  représentanta,  si  un  pareil  ordre  était  pos- 
sible; s'il  était  organiaé;  ti  voua  le  voyies-  U,  vivant,  palpi- 
Uot  aont  vos  yeux  ;  s'il  déplojiait  à  vos  r«cardt  ce  nand  et 
libre  concert  de  toutes  let  harnooie*  d*  b  nature  «t  4W  l'hu- 
nianité,  ah  !  vou  aériez  eaiiis  d'aùe  émotion  religietne  inef- 
fable 1  Une  révélation  divini|t>«an^t  Uluainé  vos  émet,  et  vous 
tous,  railleurs,  aoeptiquesi;  BUtétsaUsiss,  «thées,  et  foos  aussi 
les  pertécnttnrt,  «ou*  aiiries  Irotwé  «otMe  elttaiiB4fe J>anu*  ! 

t/MiiMiRir(d9«ieih«Trè*-bienl(0nMl.)i  --■'^    i.  ^  •^ 

MM  crra^n  cvMf  idbbaWt.  nfandriit  bteif  cmire**er 
qne  vous  élfeiploiif^é*  dan*  léi'|llt<iripai^ttèn$brisi,  alor* 

Sue  von»  fl'tfvleii'pas  nième  'ticèl^tf  ta.''slffl{)H'h^tiM  d'une 
ettinée  préétàUDé  de'  rhnmànité  aiir  là, terré;  càr'celte de*- 
tlnée  rayonnante  de  liberté,  de  bbbhràr'êt  de  gloire  tontau- 
nh  domptés  t  H  iôus  faudrait  bien  enfin  confemer  Dieu  et 
PbihBAnlté  toiSiài  tnmière.      ' 

Eh  bien,  cette  grande  folie,  cette  destinée  k  laquelle  vous 

Ton*  &é  croya  |b»,  uni  'e*ti  wurTOortial  m'éeoaia,  rêre, 

biillttdii*l(on,1ii)tlBOiil)|(é,  Uibléti,  font  «e  que  wA  voudrez, 

totlt  ce  «jM l*6b  a  (fit:  datié  tons  léi  teriii^,  dé  totttes les dU 

JHiiéi  «Mté (TBlirat éiàté  «Wiàolidé, H^;  J^r ètoii. (Ob!  obi) 

9é  ftb  jiins  me  4*1  croire  ;  lé  k  cobAUa  el  te  la  sai». 

'  lé'iWsplns ffié rjr cMhe,'« h èpi  

ie  vous  uviler  présider  à  eon  înai 
l'en  prendre' miir  Von*  léaaériie'et' 
le  ^Ms  de  b  mlnlîâoè,  si  fexi  ' 
rait  vivant»^  iMiw1>>t  de 

Cette  exjiérienee»  nrétei-moi  ponr  qoelqm  ianjM  .'flB'tar' 
dé'&  tMlti,mmân  apptrienlit  I  riliit...r(Ak 


ftéwié  U  nvoir; 

iWMf:' b  vous  bffra 

M;.ii»lAiÉNnttout 

uïm^itrÙ  ntoûtre- 

fjj^^^dl^i^lhon. 


éàÊiSS^à, 


t'~4:2*^^k&rj,'L-l  .tsAU.aîÙ^rS,-^  fc^eAvl 


i^iéiÙ£è:^^àbiéàiyi)£àëi<in4^<«^ 


,    jJï.;'ït«îi.iii1 


.Av      *  rf^ 


•- 1- ■- 


'■'-pfe;:^:..'. 


il  n^y  a  |>u  aM«  ttèè  Uitoi^blM  coUi^ei  qai,  dans  les 
conTertalioDS  pardculièn*,  ne  M  montre  esccuivemcnt  liM-  ^ 
>4i.0a  KUqae  le  tocUlUme  ea  gteéni,  en  (hèorie;  nMU, 
<1U-0D,  quant  au  wcialiame  qui  demande  k  pauer  à  la  pra- 
tique, oh  1  on  ne  demande  pas  mia|ax  qae  d'expérimenter,  on 
souscrira,  et,  certainement,  l'Eut  devrait  conooorir  k  une  pa- 
reille expérience.  I   .    . 

Eh  bien,  si  vous  voules  me  suivre  pendant  quelque  temps,- 
vous  reconnstlrei  que  vous  avcs  le  plus  grand  intérêt  i  don- 
ner de*  moyens  d'expérimentation,  non  pas  seulement  k  mon 
aodsiisme  i  moi,  mais  k  tout  autre.  C'est  ici  le  caractère  vé- 
riUblement  politique  de  U  question  que  j'apporte  devant 
voas.  Daigna  donc,  je  vous  en  prie,  m'éconler  un  peu. 
(Parlai  I)  \ 

■  Prètez-moi;  pour  quelque  temps,  tintetrain  de  12  k  1,600 
lieclares  appartenant  k  I^EUt;  consentes  line  partie  deS|dé- 
penses  nécessaire^  à  préparer  cette  terre,  k  U  meubler  de  ses 
constructions  et  de  ses  ateliers,  k  conduire  l'essai  du  rnéca» 
nisme  dont  il  s'agit  d'éUblir  un  premier  échantillon  ;  et,  sous 
ma  responsabilité,  dans  an  court  délai,  saqs  riei^  changer  aux 
lois  du  pays,  sans  froisser  un  seul  intérêt,  sans  blesser  iine 
seule  de  vos  règles,  sans  contrevenir  k  un  seul  de  vos  préju- 
gés, je  mets  k  l'instant  la  main  k  l'expérience. 

Et  si,  libre  de  mes  mouvements  dans  le  cercle  que  je  traee, 
et  muni  des  moyens  de  l'action,  je  ne  remporte  pas  sur  votre 
incrédulité,  sur  votre  vieux  monde  de  misères,  de  révolu- 
tions, de  haines  et  de  sang,  plus  subversif,  plus  violent,  plus 
Mtanique  que  jamaisj^une  victoire  k  jamais  décisive,  eh  bien  ! 
je  vous  tais  une  proposition.  Je  suis  un  des  doyens,  des  chefs 
actuels  du  socialisme;  drpuis  vingt-quatre  ans  je  suis  k  l'œu» 
vre;  autant  que  uol  autre  de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
j'ai  contribué,  je  puis  le  dire,  k  répandre  la  peste  que  vous 
dépenses  si  bien  des  millions  k  combattre,  et  qui  s'étend  tous 
les  jours.  Eh  bien,  je  vote  avec  vous  cette  sanction  expiatoire 
de  ma  folie  :  si  je  ne  vous  bats  pas  k  plate  couture,  je  serai , 
pour  le  reste  de  mes  jours,  renfermé  a  Charenton  eu  k  Bi- 
cètre.  (Rire  général.) 

Quelqu*!  tiumbr€$.  Appajél 

i,B  CETOTBM  VICTOR  cwnKaDKBASiT.  Maintenant 
que  j'ai  posé  mon  problème,  et  répondu  aux  antisncialistes 
par  un  déO  qui  vaut  bien  celui  qu'ils  m'ont  jeté,  raisonnons. 

Objet  fondamental  de  toute  réforme  soeloie. 

J'ai  entendu  des  orateurs,  animés  des  meilleures  intentions 
sans  doute,  faire  M  de  grands  efforts  d'éloquence  en  faveur 
des  bons  principes,  et  ne  s^y  montrer  en  réalité  que  des  révo- 
lutionnaires de  la  plus  dangereuse  espèce. 

Et  tenei,  souffres  qae  je  vous  le  dise,  dans  celte  enceinte, 
k  l'exception  de  quinxe  ou  vingt  phalanstériens  latents  ou  pa- 
tents, k  droite,  k  gauche  et  devant  mol,  de  la  montagne  à  la 
plaine  et  de  la  plaine  au  vallon,  de  cette  pire  espèce  de  révo- 
lutionnaires vonsen  êtes  encore  malheureusement  presque  tous. 

Je  disais  donc  qo'iei  même  on  a  fait  de  grands  efforts  d'é- 
loquence, k  cette  fin  d'escampter  |a  questionsociale,  ou  plu- 
tôt d'essayer  de  pouvoir  Kmbler  passer  ~pour  ne  pas  croire  k 
son  existence. 

Messieurs,  la  plupart  des  mots  de  notre  langue,  et  c'est  la 
plus  grande  source  de  nos  querelles,  sont  encore  comme 
beaucoup  d'hommes  de  ce  temps-ci  :  ils  se  prêtent  trop  faci- 
lenenl  k  toutes  les  signiflcations  de  la  circonstance. 

On  vous  a  dit:  La  question  sociale!  qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? Il  n'y  a  pas  de  questions  sociales  distinctes  des  ques- 
tions politiques.  Le  socialisme  ,  c'est  une  bêle  k  laquelle  on 

■  mit  des  griffes,  des  dents  et  une  queue  postiches.  (On  rit.) 

I/is  iiMM6r«.  Une  qneae  avec  on  oeil I 

téU  carovEia  c»i«aiDBBAirr.  Eh  I.  uns  doute,  si  l'on 
élève  le  sens  du  mot  poli(s^  k  cette  acception  générale  qui 
comprend  tous  les  intérêts,  tous  les  faits  sociaux  ,  et  qu'au 
mot  «oria(  on  donne  la  même  signification  Intégrale  ,  sans 
douie'la  question  politique  et  la  question  sociale  embrassant 
toat:ll  n'y  a  pins  entre  ces  deux  mots  la  moindre  différence. 
On  a  fait  une  définition  d'identité,  y6i\k  tout;  mais  c'est 
un  jeu  de  mois  poéril  dont  le  sens  commun  et  la  oonscience 
pobliqne  font  déjk  justice. 

En  effet,  quand  on  emploie  ces  denx  expressions  ptflir  dis- 
tinguer des  objets  qu'%  l'on  définit  et  que  l'on  sépare,  il  est 
bien  évident  que  l'on  ne  fait  pas  cela  ponr^énéraliser  et  pour 
confondre. 

Le  qursion  politique  s'entend  «ijéeialement  de  la  constitu- 
tion de  l'Eiat,  de  ce  qui  concerne  l'organistlion  des  pouvoirs, 
et,  »ut>si>liairemeni,  de  la  conduite  quotidienne  du  gouverne- 
ment dans  un  état  donné  de  la  société. 

La  question  sociale,  tpéeisliiée  k  son  tour,  s'entend  des  faits 
et  des  relations  de  l'activité  humaine  dans  leur  sphère  plus 
on  moins  indépendante  et  libre  aujourd'hui,  de  cette  masse 
innombrable  d  intérêts  civils  ou  économiques,  de  rappons, 
qui  ne  sont  pas  nécessairement  et  immédiatement  réglés  par 
la  volonté  du  Gonvernenîent  et  qui  varient  ou  peuvent  varier . 
du  tout  au  tout,  quelle  que  soit  la  constitution  politique  de 
«elui-ci. 

Cette  'lislinclion  est  de  la  plus  haute  importance.  Elle  a, 
au  premier  chef,  le  caractère  conservateur;  ce  mot  pris,  bien 
entendu,  dans  son  acception  légitime;  car  il  est  lui  aussi  de 
ceux  qui  en  ont  souvent  de  détestables. 

Et,  en  effet,  vonles-vous  savoir  pourquoi  nous  nous  agi- 
tons si  misérablement  dans  ce  fatal  cercle  viciçux  de  révolu- 
tions qui  avortent  toujours,  qu'il  laut  toujours  recommencer 
et  qui  jamais  n'aboutissent?  C'est  nniquemeni  parce  que  cette 
distinction  n'a  pas  été  faite  dans  le  passé,  et  parce  qu'elle  est 
encore  trop  peu  déterminée  dans  la  conscience  publique. 

Posez  nettement  la  question  sociale  et  ses  conditions,  et 
Tons  anéantissez  d'un  coup,  dans  la  société,  tous  les  fermeuls 
révolutionnaires.  Je  prétends  voua  avoir  tout  k  l'heure  dé- 
montré, irrésistiblement,  cette  proposition,  et  livré  un  second 
,  moyen  de  salut  immédiat  pour  votre  pauvre  société. 
/     i,K  ciTOïBii  UMMëOuamv.  Je  demande  la  parole. 
,    '  ■.■  CXT9VB1S  vicvoB  coBasiiBB^^iiVi  J'ai  dressé  de- 
vant vous  tout  k  l'heure  notre  çqnseptUon  sociale.  En  de- 
hors d&  l'école  phalanstérienne  U  n'y  a  pas  d'idéal,  de  propo- 
sition rénovatrice  de  la  société,  si  radicale,  si  utopique,  si 
folle  que  vous  voudrez,  qoi  atteigne,  passes  moi  le,  mol,  au 
talon  dé  celle-lk. 

Eh  bien,  k  moins  que  cette  conception  et  toutes  les  autres 

;  ,.qal  agiteot  les  cerveaux,  écbauHeni  leit  esprits,  «nOamipent 

i  /'les  cœurs,  ne  venillent  confesser  elletrmémes  qa!eUes  ne  sont 

'.^  quodes  folles  vertigineoses  bu  d'odieux  cIu(l|U«Diw<*f  ce 

qq!  les  tue  net^  il  est  nne  condition  capitale  que  vous  pouvez 

leur  imposer  à  tontes  et  qui  toatâ  les  ir^d,#-l*i|UUnt  même 

.JjwrfeitementiBoffensivM.  .,      .  V   j-vV*  .i 

.,'>    Ea  effet,  meMlMn,  q^'étt>£e  v>'i»V  dbt^rioe  «odaltster 

.  :'(:*estiiDdpnpo«iU«i  de  réforme  .Sopl«]|fl,  jla  prqppiitid^*  U 

.  jiréleiitioD,  il  vou  vonlcs,  d'une  société  meilleure.. , 

Or.  i^'eit-ce  ^a'une  lodétè?  ,49«  qi^i.«M,Jr(^ée  itiu  w- 

H  '  UneMaété,«Diai9f.qn  pombre  tel  grand  qu'il  soit,  c'est 
me  réunion  plus  on  moins  forteoDWl  Uéraicbuép  d'OBlI^  ou 
tU  petites  lociélif  éléaentairci . 


f  U  Pranee.  par  exMOJiple,  n'est  4u*Qite  eoIlQeUdh  4e  84,000  ' 
eommonei  rurale*  d«  2,000  habiuçls.ct  a|l-desionv  conju- 
guées en  premier  degré  sur  3|,80Q  cbeMteux  de  c«nlou  on 
petites  villes  de  3  k  4,000  habiianU,  furmip^t  ^n  seçonil'degré 
arrondissement  autour  de  360  villes  noye^ès.  centralisées 
enfin  par  l'intermédiaire  des  83  cbefs-ITeùx,  de  départemenU 
•ur  Paris.  Total,  37 ,2i2  communes.  Voilà  la  France, 

Pour  donner  k  la  France  je  travail,  le  ^iéh-être.  l'iiistroc- 
lion,  la  richesse,  l'accord  des  Inl^rt'li,  la  fbsion  dés  classes, 
tout  ce  qu'un  socialisme  quelconque  petit  se  promettre  ou 
promettre  aux  autres  de  l'application  de  ses  Idées,  s'il  prétend 
en  avoir,  il  faut  évidemment  qu'il  soit  en  état  de  donner  le 
travail,  le  bien-être,  l'instruction,  la  richesse,  l'accord  des  in- 
tirêls  et'la  fusion  des  classes  aux  37,2ô2  coipmunes  qui  con- 
stituent la  France. 

Mais  qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Qui  peut  37,252  peut  1. 

Et  il  «st  parfaitement  évident  que  tous  ceux  qui,  promet- 
tant 37,252,  mis  en  état  et  en  demeure  de  donner  I ,  seraiei^ 
contraitits  ou  de  refuser  de  prouver  1,  ou  de  confesser  qu'ils 
ne  peuvent  pas  donner  1,  seraient  37,252  fois  convaincus  par 
cela  même  de  n'élre  que  des  imbécilles  on  des  charlatans  cha- 
cun. (Rire  général  ) 

■.B  ciTOWBN  M.^isnBi|.  Vous  demandez  1,300  hecta- 
res; ce  n'est  pas  mal.  |> 

■,B  ciTOTSiM  vacTOB  coKBZDBisANT.  Messieurs, 
nous  vivons  dans  un  temps  afO<gé  de  bien  des  plaies. 

Il  en  est  une,  k  vos  yeux  la  pire  de  toutes  et  la  seule  peut- 
être,  et  je  ne  la  dissimule  pas  :  c'est  la  plaie  des  réforma- 
teurs et  des  sauveqrs.  Les  réformateurs  pullulent,  cela  est  cer- 
tain. On  les  compte  par  nuées  plus  nombreuses  déji  que  ci-s 
tourbillons  de  sauterelles  dont  Dieu  se  plut  jadis  k  chAtier 
l'Egypte.  Bieh  mieux,  tout  ce  que  vous  tentez,  tout  ce 
que'  l'ingénieuse  imagination  économique  et  politique  de 
M.  Léon  Faucher  lui-même  invente,rieo  n'y  fait;  au  contraire. 

J'oserais  même  vous  prédire,  avec  la  coiinaissincc  que  j'ai 
de  ces  matières,  que  la  grande  souscription  anlisocialisic  de 
la  rue.de  Poitiers  va  faire  de  la  propigatiou  socialiste  sur.  une 
immense  écheUe. 

Une  voix.  C'est  vrai  ! 

I,K  CITOVBlf    TICTOB  COWBIDBBAWT.  J'en  Suls  tcl- 

menl  Oftivaincu  que  j'ai  tenu  k  en  donner  un  témoignage.  Au 
nom  de  la  Démocratie  pacifique,  le  plus  ancien  des  organes 
actuels  du  socialisme  ,  j'ai  envoyé  25  fr.  k  la  rue  de  Poitiers, 
regrettant  de  ne  pouvoir  faire  davantage  pour  d'aussi  pré- 
cieux auxiliaires.  (Rires  approbalifs  k  gauche.) 

Je  disais  donc  que  les  réformateurs  abondent;  qu'on  voit 
un  sauveur,  un  révélateur  social,  quelquefois  même  un  dieu  iur 
chaque  pavé,  et  que  ce  débordement,  auquel  j'ai  quelque  peu 
contribué  pour  ma  part,  ne  fait  et  ne  fera  qdé  crolire  et  embellir. 

Messieurs,  ne  riez  pas  trop  i  si  vous  voyez  une  épidémie  de 
médecins,  de  guérisseurs  ou  de  charlatans  s'abattre  quelque 
part,  tenez  pour  certain  que  le  lléav  des  médecins  y  a  été  at- 
tiré par  un  fléau  de  maladies  antérieures.  ■ 

Dans  un  paylÙk  tout  le  monde  se  porterait  bien,  la  pro- 
duction et  rimpAlatlon  des  médecins  s'arrêterait  court.  L'es- 
pèce même  se.  perdrait  bien  liie.  Sublala  cauta,  toUilw  tffte- 
tue.  Comprenez  dojac  que,  li  if  société  moderne  s'encombre 
de  réformateurs  sans  diplôme,  cela  pourrait  signifier  qu'elle 
est  bien  malade  et  que  ses  médecins  oOiciels  l'ont  mise  k  l'a- 
gonie. ■       y.     .  V       . 

N'en  voulez-vous  pas  convenIrP  Soit!  iVy  a-til  d'autre 
maladie  sociale  que  le  socialisme?  Je  lé  veux  bien.  Alors, 
avisez  au  moins  k  préserver  la  société  de  ce  choléra  et  accep- 
tez le  moyen  d'eu  finir  avec  lui. 

C'est  ici  que  l'homéopathie  est  infaillible. 

Je  vous  propose  de  guérir  le  poison  par  le  poison  lui- 
même  administré  k  doses  infinitésimales. 

ConilItloM  dn  procréa  et  de  la  MablUté  de  la  Boelété. 

En  ellst,  messieurs,  consentez  k  tenir  aux  socialistes  ce 
langage  : 

«  Nous  croyons  que  la  société  actuelle  est  excellente  ou  du 
moins  qu'on  n'en  saurait  faire  une  meilleure.  Nous  nous  y 
trouvons  bien.  C'est  notre  conviction.  Tontes  les  convictions 
sont  respectables. 

«  Vous,  messieurs  les  socialistes,  vous  la  déclarez  détestable 
et  vous  avex  chacun  on  paradis  tout  prêt,  k  notre  disposition; 
la  recette  en  poche  et  la  manière  de  s'en  servir. 

«  Eh  bien,  nous  cooseâtons  k  vous  écouter;  mieux  qnécela, 
nous  allons  mettre  vos  panacés  k  l'épreuve.  Approchez. 

V^Quê  demandez -vous  ? 

•  Voulez- vous  le  pouvoir?  voulez-vous  qu'i>n  vous  livre  la 
France  entière  pour  champ  d'expérience  P. .  .(Interruption.)  C'est 
vous  qui  parlez,  vous  les  conservateurs.  Voyons  M.  Cabet  de 
l'Icarie,  M.  Leroux  de  la  Triade,  M.  fooudbon  de  la  banque 
du  peuple,  M.  Considérant  da  phalanstère,  voiuJoos  et  les 
autres  s'ils  s'en  présentait  d'autres,  exigez-vous  la  diclatore  ? 
demandez-vous  que  le  pays  entier  obéisse  immédiatement 
k  vos  volontés?  qu'il  prenne  kla  fois  tous  vos  remèdes  et  en- 
Ire  tout  entier  dans  toutes  vos  machines  ? 

«  Non  !  quelque  extravagants  que  l'on  vous  suppose  k  tort 
ou  k  raison,  personne  n'a  de  vous  cette  opinion  absurde.  On 
ne  suppose  pas  plus  que  vous  désiriez  la  dictature  d'un  seul 
d'entre  vous;  car  si  vous  vous  accordez  i  soutenir  que  la 
société  actuelle  est  affreusement  malade,  vous  ne  donnez  pas 
toujours  la  preuve  d'nne  entente  très-cordiale  et  très-tendre, 
quand  il  s'agit  des  moyens  de  la  guérir. 

«  Ecoutez-nous  donc ,  messieurs  les  sauveurs  :  vous  savez 
les  moyens  de  faire  une  société  riche  et  heureuse,  resplendis- 
sante de  liberté  ,  de  fraternité  et  d'amour  ;  c'esl-k-dire  que 
vous  êtes  en  état  de  (aire  le  bonheur  de  nos.  37,252  commu- 
nes. C'est  très-bien  !  , 

«  Consentez -donc  k  laisser,  iosqo'kqoqvel  ocdr«,  cas  37,252 
communes  dans  l'état  morbide  où  elles  s'obstinent  k  demeu- 
rer, et  apportez-nous  vos  plans  pour  construire,  quoi?  une 
commune d'é4;h9l>tiUoft>  QM  commune  modèle,, l^l«  com- 
mune bien  portaiitq.  - 

«  Que  si  vous  avez  résolu  I9  problème  social,  si  vous  npns  of- 
frez les  moyens  de  nous  rendre  tôhs  riches  et  tons  beureux , 
comptez  sur  nous ,  nous  ne  refuserons  pas  notre  bonheur. 
Fournissez-nous,donc  vos  plans,  vos  moyens:  non,  plosda 
phrases,  de  déclanulioiis,  de  discours,  mius  des  Bryjtt*  étu- 
diés, des  chosç )tiiaisM«iblci,«t  réalisables  !    .' 

■  Au  non^  du  peuple ,  dont  voos  tenez  le  bonheur  "lire 
vos  mains,  nous  vous  sommons  de  produire  vos  moyens  ié-. 
terminés,  pratiques ,  et  devant  le  peuple  français ,  dont  Vo» 


Jairab  vous  lé  dire  t  toi,..    ,      • 

Wi^UTOH  fà  quelqnefoli  m  MtU  d'«n  t<sM)tt  anr  1. .. 
d'èh  Képafràr  eti  colère  ?  (Riréi.)  Avet-vooi  vu  l'efrei  ri< 
ciliniërée  d'élu  froide  sor  noe  ttnpé  aa  lait  montée?  m'"' 
vMzHres.)  Avez  vous  va  ce  que  devient  une  bulle  H     " 
von  quand  on  la  touche  du  bout  dd  doigt?  Le  tan»«„  "' 
cëldie;  \é  lait  s'aplatit,  la  balle  t'évanoiiit:    '       ^^*^'  «>' 

Le  socialisme,  pir  nion  organe  en  ce  moment-ci  vodi 
tn  dh^ràcédé  écriain  poor  calmer  tontes  ses  colères  oon  "• 
soadre  (dates  ses  exagérations,  pour  crever  tontes  les'h»^i.'  '^' 
nvon  qnni  peut  contenir.  """«ide 

Que  font  eependani  les  anlisoelilistes,  les  hommes  d'Etat  h 
la  grande  politique,  les  vertueux  conservateurs,  les  sinv 
de  votre  côté  (Se  tournant  vers  la  droite),  car  il  v  a  i  pk""* 
qu'ilest,  des  sauveurs  partout?  •■"mure 

Pai'  leurs  journaux,  par  leurs  discours,  par  les  irrécusahi 
témdignages  de  leur  épaisse  et  risible  ignorance  des  docirin  ' 
qu'ils  msssaerent  (  par  la  calomnie  qu'ils  déversent  à  plein  ' 
mains  ;sur  tous  les  éléments  du  socialisme  ;  par  les  haines  od' v 
fomentent,  parles  persécutions  qu'ils  organisent,  ilsirritem    -^ 
révoltent  les  kmrs,  ils  enflimment  les  passions,  ils  concenir  " 
des  réd^ions  terribles  dans  les  lianes  des  masses  popuUjf'"' 
Ils  accumulent  enfin  ces  effroyables  quantités  de  poudre  ou' 
un  de  ces  matins,  un  de  ces  matins,  je  vous  le  dis,  législitenn 
si  vous  n'y  prenez  garde,  feront  sauter  d'un  seul  coup  vol» 
société  tout  entière.  (Exclamations  k  droite.)  Voilà  c«  qn'ji 
font  au  lien  de  crever  des  bulles  de  savon  et  de  faire  jy.  ' 
au  besoin,  par  quelques  expériences  relativement  bien  md 
coûteuses,  les  idées  neuves  que  peut  conlentr  le  socialisnie 

Citoyens,  quoi  qu'il  arrive  je  vous  aurai  du  moins  mm[, 

I/B  CITOVBW  T.IBCHBBBAV.  Nous  vollà  avcrils. 

i.si  ciTOViiSi  çoMaioEB.XMT.  Ciloycns,  l'école  à  iaqneiie 
j'appartiens  porte  dans  ses  flancs  le  salut,  la  liberté  et  le 
bonheur  du  monde.  .N'etit-elle  apporté  que  celte  distJoctloB 
établie  pour  là  première  fois  en  1 8U8,  dans  une  des  pre. 
mières  publications  de  son  glorieux  fondateur,  entre  li 
question  politique  et  la  question  sociale,  et  démontré  comae 
nous  le  faisofts  depuis  vingt  ans,  que  la  question  sonile  pi. 
vote  sur  la  question  de  la  commune,  elle  eût,  par  cette  seule 
vérité,  livré  k  la  société  le  principe  fondamental  de  sa  sta- 
bilité et  de^n  salut. 

Messieurs,  je  vous  le  dis,  tous  les  hommes  sont  Irères 
et  fils  de  Dieu,  et  si^Din  a  des  cadets  dsns  l'humanité,  il  n'j 
compte  point  de  bktsrds. 

'  Je  voos  dis  que  tons  les  individus,  tontes  les  familles,  toates 
les  rafees  sont  destinés  k  s'élevei-,  k  parvenir,  k  conquérir  l'é- 
mancipation du  corps,  les  jouissances  de  l'âme,  la  (iignhi  de 
l'intelligence  I  Je  vous  dis  que  l'homanité  est  appelée  à  ne 
former  sor  la  terre  qu'une  grande  famille. 

Et  celte  grande  famille  qui  sera  bientôt  constituée,  c'est  la 
république  de  l'humanité,  la  république  démecraiiqoe  et 
sociale  universelle!  , 

Mais  cette  république  peut-elle  se  prendre  d'assaul?  peat- 
elle  se  décréter?  peiit-elle  se  voler P  résultera-t-elle  d'ane 
constitution  promulguée  par  un  dictateur  ou  par  une  col-/ 
lection  de  législal^rs  7  Non  certes. 

Pourquoi? 

Parce<que  le  progrès  ne  se  discute  pas.  Le  progrès  c'est  la 
scienrBr-0r,1a  science  s'étudie,  te  découvre,  se  vérifle;  et 
quand  ses  procédés  sont  vérifiés  ils  se  répandent  par  lesr 
propre  fécondité,  ils  conquièrent  librement  le  monde  par  ks 
bienfaits  qu'ils  projetlent  autour  d'eux.  , 

Si  Dieu  ne  nous  a  pas  voués  aux  désordres  et  aux  mijéret 
éternelles  ;  si  Jesos-Christ  ne  nous  a  pas  trompés  en  nous 
disant  de  chercher  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  où  tou 
les  biens  viendront  par  surcroît. . .  (Interruption.)  J'ai  pioi 
droit  que  personne  ici  de  parler  du  Christ  et  de  prononéermi 
nom.  (Dénégations  k  droite.)  Si  la  terre  qui  n'est  qu'un  des  do- 
maines du  del  est  un  des  domaines  de  .la  providence  ;  il  la 
volonté  de  Dieu  y  doit  êirre  (aile  comme  dans  le  reste  du  ciel,  il 
.^est  certain  que  cela  ne  saurait  être  qu'en  nous  élevant  i  no 
ordre  aussi  supérieur  k  noire  civilisation  actuelle  par  ses 
merveilles  d'ao:ord  et  d'harmonie  sociale,  que  cette  ci*ilisilioa 
se  montre  déjà  supèrieqge  elle  même  k  l'ordre  sauvage  pir 
ses  merveilles  industHelict  t\  scientifiques. 

Si,  d'antre  pari,  la  TM'seiéristiqM  sociale  estl'élUdeli 
commune  ;  si,  k  l'inspection  d'une  seule  horde  américiine, 
Qooy  reconnaissons  la  saavagerie;  d'nne  Seule  tribu  tarure,  le 
patriarcat  ;  d'un  village  mniuiman,  la  barbarie  ;  d'une  eon- 
mune  moyenne  de  PMnee  ,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  etc., 
la  civilisation:  il  est  évident  que  l'organisation  d'un  méanisme 
social  supérieur  an  notre  repose  au  premier  chef  sur  la  dé- 
couverttd'une  meilleure  contlilutlon  de  la  commune. 

Et  si  l'on  trouve  moyen  d'établir,  dans  la  commune,  entre 
le  capital,  le  travail  et  le  ulent,  entre  toutes  les  industries, 
entra  toutes  les  classes,  les  pauvres ,  les  aisés  on  les  riches,  la 
maîtres  et  les  ouvriers,  etc.,  une  combinaison  parfiite,  des 
rapports  capables  d'ouvrir  des  Sources  infinies  de  bien-être, 
d'instruction,  de  liberté,  d'accord;  si  tous  les  inlérêli  ont  im- 
mensément il  gagner  k  l'adoptiob  de  ce  mécanisme  nonveia, 
eh  bien,  qo'aves-voos  besoin  de  contrainte  pour  que  ces  io- 
lérêts  adoptent  P  Li  transformation,  do  monde  se  fera  pu 
l'imitation  spontanée  d'ane  commune  modèle. 

Organisez-moi  une  commune  heureuse  par  la  vertu  de  50 
institutions,  et  vous  avez  conquis  le  monde. 
La  redurthe  des  moyene, 
La  préientation  et  la  ditcueeion  de  projets, 
L'expérience  lotate. 
L'imitation  tpontanée  .- 

Telles  sont  donc,  évidemment,  non  pss  tout  le  progrès,  non 
pas  encore  la  science,^  mais  les  conditions  régulières,  ionve- 
nlnemeut  préservatrices  et  souverainement  fécondes,  les  con- 
ditions certaines  dks  découvertes  rapides  de  la  science  et  dei 
réaliutions  les  plus  Inespéréesilu  progrès. 
,  Ouvres,  ouvrez  donc,  je  vous  le  répéterai  sans  cesse,  ou- 
vrez tontes  grandes  k  la  société  les  portes  do  progrès,  vous 
loi  aurex  ouvert  du  même  coup  la  grande  soupape  de  sûreté. 
Ubr«  enfin  d«  ie  dégager,  l'avenir  ne  fermentera  plat  diu 
lès  flancs  do  présent  ;  voos  en  aurez  calmé  les  effervesoenct 
et  prévenu  les  explosions  révolutionnaires.  ,       ^ ,. 

Messiears,si  c'est  une  folie  de  poser  la  question  soaaM 
dans  cet  termes ,  si  c'est  an  crime  de  voiler  sa  vie  au  prosé- 
lytisme ardtfnt  des  principes  qm  je  viens  de  développer,  voiu 
tantôt  vingt-qmtro  ans  qoe  je  tais  fou  et  vingt  ans  que  je  s»» 
:  aittiHlv"-v'^  -y*'--  ,  •     '.-  ■'-■  i*----,   ^■•i-'  ■■■■ 

,   ,  Ct^aedttioM  ji^uiauMSBtale  de   la.4lboMé  aociale  ■ 
'lie  MiVall  attrayant. 

à  la  poiiiiqne- '^ 


promesses  exalltitt  les  .espérances ,  vous  êtes  ea  demenre  M  „  poUillq^e  qe  voos  «  dçnaé  et  ,m,  voos,  ddnnera  qtitj  des  droUs 

proposer  et  d'agir.  »  .        .    .';  >>"  politiques,  et,  en  ias,det.  fnuigiiét  et  dès  guerres  de  paruf- 

'  '  -    -  -        '-  .lle.né  vous  donnel»  ni  l'ordre  ni  U  liberté  sociale,  car  eue 


Messieurs  tiw«>nler^l«i|tl,  «(  «ittt  ftldèz'cèlâ'it^ienie 

ment,  loyàlemeat,  à  volts  mètUi^  eéïte  Uét|i|à  éti  |ctl^n  tjon 

par  de  vains  dé^  de  ,tflDrae,  ^boh'par'aè  UbmWm'i'^t' 


mes  saDA  (»Bo\ail«B 

sans  in        "■ 

etàriie; 

estl'écl 

qu'il  «rrivenit? 


est  l'écho  fldète  d<^  TOI  OpioiOM  pr4coo{aès,  que  peiu«l-tén» 


ne  les  contient  pli. 


.,{4Ubar(é  soc»U^^  lUSrtéréénrîrbiend'MUescoBéi 

1  ^iib^tl4iaswr#Bdvraiilt«o«t,  '"  ,  1  j.Tins 

Qool  doncl  BB  hOflUM  contnint  par  U  nécessité  de  tivi* 


;ï*.«- 


L  h  W"»  •»<*«<*«  clMqo«Jow.in»«iaar»  «t.  <irf«e«rt, 
KTm  M  fimille,  l'il  ne  »e  iroaTednqae  Jàar  BBanitra,  <»J 
Z^mmii  on  poawrill  !•  dérWoirJaiqm'à  rap#«lw  ai  libre? 
^Mt  dit.  Bol,  (|M  c'eit  aa  «Kkfe  i  noii^vm  eicltfe 
flLnnel,  Mil* nncKlave locUl. Et puleqaeeel'lMNwne n'en- 
Sodrera  qoe  det  ewUvet  comme  lai,  o'eil  cwliff  m  «n  outra 
.STiMirla.  ■    *  "  <.'•<■«'?  «' 

b  première  condition  de  la  liberté  réelle,  e'eat  qoe  l'atii- 
tÉOCeaoU  garantie.  Gelai-là  seal  qal  «et  aaauri  de  vivre 
x^iappeda  moins  déjà  à  resclavage  matériel,  ifasolarageda 
^!n  qootidien,  le  plniabaolu,  la  piM  tyvatnlqae  de  Ioqs. 
Or  cette  condition  élémenlaire'de  la  liberté  looiale,  je  vous 
•  ^e  de  longer  seulement  à  la  réaliser  dans  Tétai  actuel  de 
notre  société. 

£t  en  effet,  si  tous  touH»  la  réaliser  un  seul  Instant,  si 
vons'décréliei  que  chaque  individu  pauvre  recevra  désormais 
se  fût-ce  que  2  fr.  par  jour,  à  titre  de  garantie  d'existence, 
la  plupart  de  vos  travaux,  les  travaux  répugnants  géraient 
paralysés  à  l'instant,  arrêtés  court. 

Vous  ne  pouvez  donc  pas  seulement  penser  i  donner  k 
l'homme  la  plus  élémentaire  des  conditions  de  la  liberté,  et 
conséquemmeni  do  la  dignité  et  de  l'égalité  vraie,  qu'après 
avoir  résolu  d'abord  un  grand  problème  :  ce  problème  ,  dont 
l'énoncé  ne  vous  fera  pas  rire,  vous  Tégislateurs,  mais  qui  a 
en  jusqu'ici  la  propriété  singulière  de  faire  rire  les  &ne9,  c'est 
le  problème  du  travail  attrayant. 

Oui  aussi  longtemps  que  les  travaux  nécessaires  à  la  vie 

^  la  société  ré|iugneront  au  travailleur,  délabreront  son 

physique,  abrutiront  son  moral,  il  faudra,  pour  le  forcer  au 

l^fiil,  le  fouet  du  conire-msttre  ou  celui  du  besoin,  car  il 

,  ii'aipirera  i  juste  raison  qn'i  s'en  affranchir. 

laiensiblement  donc,  en  dehors  d'une  organisation  du  tra- 
vail social  capable  de^iassionncr  incessamment  la  masse  pour 
l'accomplissement  transformé  des  labeurs  nécessaires,  il  n'y 
a  pas  de  garantie  d'existence  ia<lépendanle  et,  conséquem- 
meol,  de  liberté  réelle  i  offrir  au  travailleur.  Donc,  quand 
DOS  constituions  parlent  de  liberté,  elles  rêvassent  ou  bien 
dies  escobardent  et  mentent. 

La  première  condition  de  l'ordre  dans  la  sociélé«n'est-elle 

pas  d'ailleurs  le  travail,    un  travail    immense  ?  ^Eit-ce  que 

.  uns  les  incessantes  créations  du  travail  la  Société  ne  se  rui- 

neriit  pas,  ne  se  dissoudrait  pas  dans  la  misère,  le  vice,  le 

crime  et  toutes  les  discordes  iniestinesP 

L'inauguration  des  conditions  pratiques  du  travail  comMu^ 
ttêttrayant,  mutlipliant  indéfiniment  lesélémentsde  l'existence 
et  do  perfectionnement  de  l'humanité  :  telle  est  donc  la  vraie, 
la  grande  question  et  la  seule  conciliation  possible  de  l'ordre 
et  de  la  liberté  dans  la  société. 

Ces  conditions  trouvées  et'réaliséeS',  tout  s'ensuit  :  la  pais 
estfiiteiJNinmanité  a  conquis  sa  destinée  terrestre,  elle  est 


lachetéedu  mal  social. 

Eh  bien ,  ce  qo*il  y  i  i  faire  pour  déterminer  cette  trans       , 
formaUon  est  aussi  Miéple  et  facile  que  les  conséquences  en    /aille  ans,  qu'un  rôle  faux,  guindé  et  chimérique  qu'il  1 
sont  inespérées  et  gr^idioses.  /ftol  •«  dépêcher  d'oublier  pour  apprendre  à  pratiquer  la 

Pendant  qnairé/mille  ans,  l'humanité  s'est  traînée  sur  ^ 
(erre  comme  une  chenille  hideuse;  depnis  dis-huit  cents  ans, 
la  chenille  est  en  chryuUde^  il  ne  faut  qu'un  coup  de  soleil 
pour  qu'elle  s'élsnce  dans  les  airs  sur  les  ailes  d'or  de  la  li- 
berté. 

Depnis  dix-huit  cents  ans,  le  ebrlstianlsme  et  la  science 
ont  pétri  l'hamanité.  Pour  que  la  pâte  soit  prêta  i  $p  trans- 
former en  pain  nourrissant,  il  n'y  a  plus  qu'un  grain  de  le- 
vain k  y  mettre.  ^         ' 

Ce  grain  de  levain,  c'est  la  création  d'une  iciilé  commune 
sodétairt. 

A  La  eoBunuBe  aoclélaire. 

Si  l'on  prouve  par  l'expérienee;  au  moyen  d'une  appifca- 
Ik»  intégrale  du  principe  de  l'asiociation  i  l'exploitation 
apicole  et  industrielle  d'une  lieue  carrée  de  terrain,  laper- 
flde  moyenne  de  nos  communes,  qu'au  régime  morcelé,  inco- 
hérent et  misérable  de  ces  communes,  on  penl  substituer 
ftcilement  une  organisation  qndf^at  d'emblée  Ions  le*  pro- 
'  blêmes  et  livre  toutes  1(S  conséquences  ci-dessus  énoncées, 
\  tout  atl  fait. 

A  l'alvéole  d'une  société  dé  miièr«  et  de  haine  nous  avoas 
nbitltiié  f  alvéole  d'iine  sodélé  de  riehene  et  d'amour. 

Une  Hetie  de  chemin  de  fer  conslmile  sur  la  route  de  ^int- 

Germain,  1  la  porte  de  Paris,  a  prouvé  i  la  France, qu'on 

pouvait  faire  dix  Henes  i  Theure  sans  chevaux,  utopie  qui  eût, 

'il  y  a  soixante  ans,  (|it  Aetlre  son  promotenr  à  Bleétre, 

eomme  beaucoup  de  gens  voudraient  m'y  voir  aujourd'hui. 

(Mais  non  I  mais  non  !)  Cette  liena  de  railway  a. détermina  ta 

'   France  i  vouloir  («  couvrir  de  chemins  de  fer,  et  lui  a  même 

Ml  faire  1  ce  sujet  beaucoup  d'exIriTigaDees. 

'        15  i  1,600  liectares  de  cnlture  et  d'industrie  lociéuire, 

<f est-à-dire  une  Heue  carrée  debonhAr,  d'accord,  de  richesse 

~  et  d'harmonie,  rêilisables  en  tout  lieu  par  le  travait  àttniyant, 

"  fcnit  bien  d'antres  miracles. 

"'    Ces  miracles,  je  vous  propose  d*«n  rendre  avant  peu  vos 
'*''  7«ox  témoins,  ou.de  dessÂchér  le  sodalisme  moderne  dans  sa 
soaree-mère,  dans  tJ».  grand  réservoir  d'où  sont  sortM  jus- 
qu'ici plus  ou  moins  purs,  plus  ou  moins  trpublés,  se*  ruis- 
seaux, ses  torrents  et  ses  fleuve*.  * 
Mes  convictions,  en  sujet  de  ces  prodiges,  sont  partagées 
,^  par  un  nombre  sans  cesae  croissant  d'homines  graves  et  sé- 
rlettx,  qui  ont  étudié  à  fond  la  solution  de  ces  problèmes  ;  sa- 
j  vants,  magistrats,  ingénieurs,  artistes,  officiers  de  terre  et  da 
^'    mer  et  des  armes  spéciales,  prêtres^  médecin^.indnstriels, 
'    commerçants,  par  quinze  pu  vingt  d'entre  vous,  messieurs, 
'tt  par  beaucoup  d'ouvriers. 

Si  ce  personnel  était  riche  OU  asses  nombreux  pour  pren- 
dre sur  ses  revenus  et  ses  salaires  quotidiens  les  frais  de  foii- 
^  dation  d'une  commune  de  quatre  cents  famillea,  soit  dix-huit 
^  J^'eents  à  deux  mille  personnes,  ce  qui  «it  me  Men  petite  af- 
^^,,^iNi  pour  détermlpe^' le  salut  du  monde,  mais,  q^ç  allaire 
J"  Dii^n  lourde  pft'ur  dél  hommes  dont  k  plupart  vivent  de  leurs 
^'  mrigfét  ippolnlementk  on  de  lenç  travail,  ]e  n'tnrajt  point  à 
^  rédamer  votre  eoâcours.  Depbk  longtemps  b  ptauv*  serait 
ijiife  et  1er  pays  civilisés  en  voie  déjà  de  seootDvrirdepbaf 

r^Bstères.    -r'-.' 'r  ^'  -'^^j  ..n'"r''>»rr'-;^'  ^■* 

'    (Testid  lé  lféi)(,"iBétd<^rs,  ^«r  tô«s  dlre.qiiilqaw  mots 
,^  "tâtathàtat  Pçfrganlsatlofa  dé  la  premier*  commune  sociétaire  ou 
^1,-i-.^    .    .    .     ..  i  ...  ..    «.  y.         -  •  ertvlê«aiom 

harmonienne 

sub- 

^j  versivei,  c'est-à-dire  du  village  a^'^'iliVigwam  jàM  sau>- 

^  ^nges,  delà  tiribu  des  patrUrâlM,^W.i.d)iÀî^  <Kt  Wtre  nom 

, .  de  phattBMiitv  qqdttftrle  la  cMfUnilslra  habitée  par  la  popu- 

;;l^«floùdéIac6iii*ittW.asttéi»èi"'^    ''i'^  ...- 

j^      Cotntlé  dotis  >lVoilit'dâM  tu^ienpii  où^foi^j  rân|^rattde  ne 

Pi^cpAnaJtré  Iteiiiiii^éjptiïiiis  de8oà|fé^>  jÀii,  FJMo    mais 

wPda^  jnrdft  bid),d[étddiec  éeltaLM.  pltts  .«çutdspen 


che,  mr  U  fol  des  JotamaltaUp,  émi  la  PMviir»  qoalité  est 
A^é^f  sur  tout  sujet  «vee  d'avispt  plu*  M  dMnvolture  qu'ils 
•niMtplasignoranu,aou«ows.anisMiM  généralement  les 
idées  les  plus  monstrueuses  et  les  plus  ridlcqles. 

Un*  phalange,  c'est  pour  .vous  opa  population  associée  vous 
na  saves  pas  trop  oomoenl,  vivant  dans  la  pêle-mêle,  prati- 
qiant  toute  espèce  de  promiiciiité,  et  assex  semblable  à  un 
troupeau  à  la  pâture. 

Ayant  un*  idée  seasblsb)*  ou  an*loK««b  *ous  vous  dites  : 
Que  les  phalenstériens  se  réanissent,  qu'ils  s'associent  à  leur 
guise,  qu'ils  vivent  en  comaaiuij  il  leur  esl^bien  facile  de  pra- 
tiquer leur  doctrine  sur  eux-mêmes  ;  nous  verrons  alors,  à 
Pauvre,  ce  que  c'est  qu'un  phalanstère. 

Je  comprends  parfaitement  que,  n'ayant  nulle  idée  d'une 
comoDune  sociétaire,  vous  la  construisiez  aussi  facilement. 
Vous  permettrez  cependant  que  moi ,  qiii  sais  un  peu  mieux 
ce  que  c'est,  je  sois  d'un  avis  tout  autre.  On  ne  ferait  pas 
plus  une  phalange  en  procédant  ainsi  qu'on  ne  ferait  uoe  lo- 
comotive en  ramassant  du  charbon,  des  tubes,  des  roues  et 
des  cylindres,  et  mettant  le  tout  ensemble. 

Une  phalange  est  une  commune  associée,  c'est  vrai.  Mais 
ce  qui  constitue  la  phalange  et  ce  qu'il  s'agit  d'expérimenter, 
c'est  précisément  le  mode,  le  procédé  de  cette  association. 

Dresses  un  acte  de  société,  souscriv»-en  les  actions,  achetez 
le  domaine  sur  lequel  la  compagnie  actionnaire  doit  opérer, 
construisez  les  cdifices,  procurez-vous  les  Instruments  de  tra- 
vail ,  le  cheptel  de  l'exploitation ,  stipules  la  part>d'iatèrèt 
des  travailleurs  dans  les  bénéfices  proportionnellement  à  leur 
concours  en  travail  et  en  talent  aussi  bien  qu'en  capital  s'ils 
en  ont  versé,  vous  aurez  une  assodatioQ  et  une  base  d'opé- 
ration ,  vous  n'durez  pas  le  moins  du  monde  une  phalange. 

Ce  qui  constitue  la  découverte  de  Fourier,  ce  n'est  point 
l'idée  de  la  commune  intégralement  associée.  Qudique  cette 
idée  soit  déjà  très  belle,  elle  n'est  encore  que  la  question 
posée,  le  problème  à  résoudre. 

La  solution  de  ce  problème,  c'est-à-dire  le  système  orga- 
nique, le  mécanisme  qui  combine,  marie,  accorde  -tous  les 
intérêts  et  utilise  librement  toutes  les  forces  de  cette  grande 
association;  telle  est  la  véritable  découverte  de  Fourier,  tel  est 
la  conception  capitale  qu'il  s'agit  d'organiser,  de  mettre  en 
jeu  et  de  faire  fonctionner. 

Une  phalange  est  une  société  humaine  en  miniature. 

Son  cadre  renferme  tout  un  système  de  travaux  agricoles 
«t  de  travaux  domestiques,  tout  un  Système  de  travaux  de 
métiers  et  d'industrie  proprement  dite,,  un  système  commer- 
cial, un  système  administratif,  les  fonctions  des  arts  et  des 
sciences»  et  enfin  un  système  complet  d'éducation  qui,  à  lui 
seul,  doit  résumer  et  contenir  en  petit  tous  les  autres  ;  car 
l'éducation  harmonienne  n'est  autre  chose  que  l'initiation 
pratique  et  vivante  de  l'enfant  à  la  vie  pratique  et  vivante  de 
la  société.  A  trois  ans,  dans  les  phalanges,  l'enTant  commence 
à  jouer  son  réie  vrai  dana  la  vie  (Hilarité);  à  dix-huit  ans  les 
yotres  n'ont  encore  appris,  dans  des  livres  écrits  il   y  a  deux 

leur 

*ie 
da  leur  époque 

L'organiuiion  parfaitement  combiné*  et  harmonique  de 
tooa  CCS  services,  les  bonnes  proportions,  le  juste  engrenage 
de  toutes  ces  fonclioos,  depuis  ladirectioo  générale  jusqu'aux 
menus  détails  des  plus  petits  ateliers;  les  innombrables  dis- 
tributions des  choses  qui  doivent  être  d'autant  mieux  divi- 
sées, d'autant  plus  rigoureusement  classées,  que  les  hommes 
doivent,  eux,  y  être  plus  à  l'aise  et  plus  libres  :  tout  cela, 
messieurs,  constitue  un  prolflème  dont  je  connais  bien  la  so- 
lution théorique,  mais  dont  la  première  application,  la  pre- 
mière pratique  sera  cerlaincmant  une  opération  tris-compli- 
quée, très-délicate,  exigera  de  nombreux  asuis  partiels,  des 
remaniements  continuels. 

La  création  de  la  première  locomotive  dans  le*  relations 
de  ses  organes  entrreux,  et  avec  la  raiiway,  a  été  une  in- 
vention d'abord,  et  ensuite  une  série  «Qtudes,  de  tâtonne- 
ments et  d'expériaoces.  Cette  création  faite,  l'entreprise  de 
tout  chemin  de  fer  n'était  plus  qu'une  affaire. 

L  oigaaiaalion  d'uoa  pramièra  phalange  est  nécesuirement 
elle-même  une  expérience  ralativanant  coûteuse  et  difficile. 
Celles  qui  suivront,  dés  qu'on  "pourra  étodicr  un  modèle 
fonctionnant  dans  de  bonnes  proportions,  ne  seront  plus  que 
des  affaires.   " 

Je  n'en  dis  pas  davantage.. Vous comprendrei  snOisamment 
le  caractère  de  l'oeuvre  que  nous  nous  proposons  d'exé- 
cuter.' 

C'est  une  grande  expérience,  l'expérience  d'un  mécanisme 
social  nouveau.  Pour  l'entreprendra  dans  des  conditions  rai- 
sonnables et  la  mener  à  bien,  il  faut  être  en  possession  da 
toutes  les  ressources  nécesuire  à  son  exécution. 

.  C«iiaéqaca«ea  im  retaa  dPex^rlMwatatlon  dea 
dvcliinca  réformalrleea. 

Si  vous  voulez  que  l'expériaiee  pronenfa,— vous  n'aves 
qn'nn  signa  de  votre  volonté  k  faire,  noi*  sommes  prêts. 

Si-  vous  ne  voulai  pas,  ce  n'est  pas  ans  menace  mais  an 
avertissement  sensé,  comme  tous  eaux  qui  partagent  ma  foi  et 
moi-aBême  nous  sommes  certains  qoa  notre  cause  est  celle 
da  Dieu  at  de  l'humanité  ;  oomna  nooS  nous  ferions  plntAt 
hacker  en  morceaux  qua  d'abandonner  la  prosélytisme  de  la 
liberté  et  da  la  délivrance  dn  monda^  nous  eontinaerons  avec 
plus  d'ardenr  que  januls  à  liirs  onqua  jour  notre  devoir, 
par  la  pluma,-pn  la^parale,  par  la  prédication,  par  tons  les 
moyens  qai'^t-  dans  notre  droit.  Noos  eontinaerons  à  faire 
l'antnpsia  d'dna  société  morbide,  à  an  éuler  las  plaie*  hi- 
deuses, à  exciter  contre  les  institutions  aduqne*  le  dégoût 
et  l'horreur  de  tout  ce  qui  aima  la  Jnste,  le  bon,  le  vrai,  le 


,^  uracnant  r^rgantsatlon  dé  la  premtéra  commune  societal^ 

-e  ,J^">^'  agricole  et  indaslriellfi  d!«M*i  t  car  tal  *$H-1è  <4 

J^%sF«brier  a  do1»Éé^<<e»t  aWMi  lî^aociété,.  harswnU 

^ttr  le  dislingaer'de  l'alvéole  dM  *ôct^,n((irsble*  et  i 


Mil) 

mut 


ôMnil^tte  peu  4'i(iif«,?pi^,,oi|lïilt^w  rop*.)^ 


Faucher,  nous  sommes  ioifactés,  et  dont  nous  infectons  la  so- 
ciété..''    ,r    -,   .«.■ l".t'-.l   vlîc'<'    ..4  lJ.r->" 

Ja  sais  fort  bien  qaa|t» jea  est  danereux.  U  j  tivingt  ans 
que  j'écris  ceci,  k  ùvoijr aqaasi  las«he<s  ojB«i«k de  |a  vieille 
société  ne  veulent  pas  Ifira  autre  chose  que  dédaifnèr,  mé- 
prise^^loa^t^er,  itamprimer  on  sqpprimer  la*,  idées  non- 
v*llqi^^t4iiUca  las  incotoprassiblesémanatlont  des  besoins 
ds»dnits  et  de  l'esprit  noaveSu,  l'esprit  nonvaaa  itra  éclater 
Ins  îtant  Tiiai.  .,.. -^ 

,  La  21  ttvriar  ««qpùMDcé  la  fMv^on  deaoa  pi^ioUona, 
et  Je  vaux  vous  dira  aoJou(id'l>vi  ca  qui  anivar;*  si  l'on  conr 
Itaao  qaplque-,  temps  encore,,  dans  àes  voies  iatalligeotes  où 
Mf  Im  jiirtisde  l'ordra.an  fiuropoieol  (wn^aous  la  con- 
duite de  leurs  chaft,  Repais  RadeUkI  et  WiotUschcraëlainsqa'i 
d'autres  qui  m'entendent,  et  qu'il  est  inutlla  da  nommer. 
'  ,  AgUstioQ-)  :  „  . 

'?»'W.  <•}•?  hypoil!èsa.TJ8,i(oBS  antioBce  «m  la  pramiira 
moiti44»4^^||i#^4-Mip»  lW4(l  J»W^«f  4r^Msar« 


u  ciwvwa  csniiiKpaBAiiv.  C'est  ma  conviction  doa-I 
loureusé;  Je  eninê  beaucoup  moins  d«  me  tfomper,  hélu 
an  annpn^nt  cal*  qa'eii,  annonçant  l'orage  quand,  par  on 
jour  d'été,  tout  à  coup  le  baromètre  tombe  de  plusieurs  cen^ 
timètres. 

Ce  serait  donc  le  moment  de  faire  son  choix. 

Eh  bien,  messieurs,  le  choix  est  fait. 

Le  socialisme,  sooS  toute*  ses  formes,  continuera  à  monter 
comme  la  mer,  et  sas  flots  les  plus  pacifiques  concourront 
eux-mêmes,  pir  la  résistance  insensée  qui  leur  sera  op- 
posée, i  multiplier  Pirrésislible  énergie  de  la  marée  révolu- 
tionnaire. 

Les  ambitieux  de  tous  lés  partis  rétrogrades,  les  aveugle* 
et  les  furieux  de  résistance  et  de  modéra  lipn,  comme  la  no- 
blesse de  Louis  XVI,  comme  les  émigrés  de  Charles  X, 
comme  les  satisfaits  de  Louis-Philippe,  continueront  à  croire 
à  la  vertu  de  la  compression  et  de  la  violence,  à  déchirer  la 
société  par  leurs  Intrigues,  ^  amasser  tontes  les  matières  ex- 
plosives des  guerres  civile)  et  de  la  guerre  sociale. 

Enfin  la  masse  dés  imprévoyants,  des  hébétés. . . . 

Un  membre.  Des  embêtés,  si  vous  parlez  de  ceux  qui  vous 
entendent  1 

S.B  CKTOVEis  casinixsBBSANT.  Enfin  la  masse  des  im- 
prévoyants, des  hébétés  et  des  égulstes  ne  voudra  rien  voir, 
croira  au  retour  de  la  confiance,  à  la  reprise  des  affaires, 
mangera,  boira.... 

S.K  ciTOTBM  «BAXDBii.  El  mourra  ! 

Un  autre  munbre.  Et  baillera  !   ' 

>a>K  CKTOVKM  co.t'MissKBSksiT.  et  dormira  jusqu'à  l'ex- 
plosion qui  viendra,  en  la  réveillant,  troubler  péniblement 
ses  digestions.  '  • 

Citoyens,  j'ai  fait  mon  devoir,  et  vous  me  l'avez  rendu  pé- 
nible. (Rires  ironiques.) 

Vluiieurt  membre».  C'est  ingrat.  11  y  a  deux  heures  qu'on 
vous  écoule. 

S.B  ciTOTBiS  coifSiDBaAMT.  Jc  VOUS  al  fait  connaître 
l'état  au  vrai  de  notre  socié(é,  les  causes  de  destruction  im- 
minente et  violente  qui  fermentent  dans,  ses  flancs.  ,_^,.-_^ 

Je  vous  al  apporté  des  remèdes  immédiats,  certains,  qu'on 
ne  réfutera  pas.  (Oh  !  oh  t)  Je  défie  qu'on  les  réfute. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : 

L'organisation  rapide 4u  crédit  démocratique  opérant  non 
la  destruction,  maie  l'émancipation  de  la  propriété  et  résul- 
tant de  l'assurance  mutuelle,  hiérarchisée  et  trois  fois,  quatre 
fois,  cinq  fois  garantie,  de  toutes  les  valeurs. 

Cielle  organisation,  un  ministère  d'énergie,  d'activité,  d'im- 
pulsion, l'insUtoerait  en  deux  mois.  L'annonce  seule  dea,  ré- 
sultats qu'elle  doit  Infailliblement  entraîner,  changerait  i  l'in- 
stant déjà  la  face'des  affaires. 

Le  second  ordre  de  moyen*  consiste  à  le  poser  eO  face  da 
socialisme,  à  le  sommer  devant  le  peuple  et  devant  le  monda 
qu'il  prétet/d  saaver,  de  produire  ses  moyens  pratiquée  de  ri- 
chesse, de/bonheur,  d'harmonie  sociale;  à  lui  offrir  un  exa- 
men sérieux  de  ses  procédés,  et,  an  besoin,  à  le  mettre  en  de- 
meope^e  faire  expérimentalement  la  preuve. 

Tout  cela  peut  être  délibéré,  décidé  et  engagé  en  quinaa 
jours,  et  cela  sauverait  la  société  éU  calmant,  régalariaant  et 
utillunt  les  ébnilitions  de  l'avenir  qui  menacent  le.  présent 
d'une  destruction  certaine. 

Hé  bien  !  citoyens,  voulez-vous  qoe  je  vous  dise  ma  pensée? 
Vous  ne  ferez  rien  de  tout  cela. 

Voua  n'en  feres  rien,  parce  que  voua  été*  atteint*  vous- 
mêmes  d'an  scepticisme  mortel  ; 

1^1  roe  que  le  monde  officiai,  et  vous  êtes  de  ce  monde,  est 
plongé  dana  dea  babitades  invétérées  d'inertie  ; 

Parce  que  vous  na  croyez  pas  ;  vous  ne  croyex  pas  k  l'ave- 
nir, et  vous  vous  U(ssex^  emporter  par  Isa  événements  an  liea 
de  les  conduire; 

Parce  qu'enfin  vous  vous  ^tre  abandonnés  à  la  falaUti. 
(Rires  ironiques.) 

Noos  vivons  dans  an  temps  où  un  homme  S  passionné  dé* 
masse*  de  tranilleur*  sur  toutela  Fraooa  pour  un  régime  da 
commonanté  de*  biens. 

Cet  homme  et  ces  masses  énergiques,  honnêtes,  dévoués, 
ont  poussé  l'amour  de  leur  idéal  jusqu'à  concevoir  l'idée,  Ibllo 
à  mon  sens,  de  *'<Bxpatrier  et  d'aller  dan*  les  uvaiia*  Insa- 
lubres d^rAmériqtu  fonder  leur  larie. 

Eh  bien  !  on  a  ûHssé  partir  le*  premières  colohne*  de  ce* 
brave*  gens,  da  caa  anfaau  de  la  Fitnce,  qui  allaient  à  une 
déroute  à  peu  prèa-cartaina  et  à  la  mort  1 

Que  dis-je,  on  les  a  laialé  partir?  On  a  été  enchanté  de  voir 
commencer  une  éaaigration  qui  devait  entraîner  vingt  pailla, 
rente  mille,  qaaraaia  miUe  oavriar*  roboSics,  pleins  de  ré- 
solution, de  coeur  et  d'amour  de  l'bumanlte,  dans  de*  d^ert* 
mortel*.  / 

PhuUtH'i  membrtM.  Vingt  mille,  trente  mille  ?  Dites  cent  k 
cent  cinquante. 

1.B  cwwnn  Y.  caii«imBBs«.)îtT.  Est-ce  bien  tout? 
Non,  et  c'est  ici  qu'il  faut  roagir  !  Quand  on  a  annoncé  que  ces 
intrépide*  brigade*  d'a>ant-garde,  après  des  prodiges  de  dé- 
vouement et  de  travail,  exlénaées,  épuisées,  succombant  à  la 
fièvre,  aux  ardeur*  d'un  soleil  d'airain,  aux  miasmes  meur- 
triers do  Mississipi,  vaincus  par  le  mal.  et  par  le  climat,  étaient 
ea  plaine  déroute  ;  alors  voua  avez  vu  les  organes  de  l'ordre, 
de  la  vertu  et  de*  bonne*  doctrines,  les  journaux  honnêtes  et 
modéré*,  entonner  en  chœur  de*  chants  de  triomphe  1  (Vives 
réclamation*.)' 

QMtIquti  tMWi/bns.  C'est  vrai  !  c'est  vrai  ! 

I.B  CKMvn  >AacBiBBBAV.  On  a  dit  qu'ils  avaient  élk 
trompés,. voilà  tout. 

ut  <»*a«aiii  V.  conaxBBsiAiiT.  Ds  ont  enregistré 
oomplaisamment  ca  désastre...  (Eh  bien  i^ 

Un  membre.  C'éiait  pour  aqapêclur  d'autres  de  les  imiter. 

■•■<?■***■"■  vacraat  coiîiaxDBaukHT.  Ha  ont  enre- 
gistré complaisamment  ce  désastre,  lancé  même  contre  Cabet 
des  accusation*  d'e*croquerie,  et  chanté  sur  le  communisme 
an  Joyeux  Dr  proAindii.      .  ,» 

Qa.eat-ce ,  qoq  .cda  pi;é,ave  cependant  contre  la  comma- 
ni*aie?  Cel*  prouva  (Paboni  que  la  bommunisme  fait  des 
..hommç^  de  cœur. . . . 

■.B  CmVBB  BAVABT.4|t  dé*  dupe*. 

TXCV0B  «•M«ik»B»A!iT.    .i..CeIa 


»,->tWi«.yaj^'.M  JôHi  mwjffli>»>  >t  la» 


1  «taijMBf  1 


KB    CIVBTBM 


prouve  ebsulte  qoe  ceux  qui  ont  ex|Mté  contre  lui  cette  dé- 
routa sont  des  misérables  qui  n'en  ont  pas,  de  cœur.  (Inter- 
ruptions diverses.) 

'  Qoaiit  an  eiinainaUine  en  luM&èffle,  eons^eré  |iar  le  dé»- 
voaeokent  de  tai  •oldats  et  par  l«  haine  èatirage  de  tels  ad- 
verHlras,  il  n*isiBi  «>%*  que  pK»  toHf^isne  éonkînunisme 
p'est  pis  lombA*! ÂtttMHIràA^Vl'illasion icarienne  n'y  a 
pu  èli  déiniite,,  pIr 'Ht  tiuba  fJériMittoire  que  la  première 
Pierre  dés.tMSÉMMSkarfoiaJès  r7'kjiBi;n^e  été  posée. 

Qa'a*t-^  d|MW  <iai,l!«it  résttHtr  tft  tpKt^^eciP  Rien  ear- 
lainamant  imMi  le  ebmiÉniiiilnat  unis  dads  les  cééiirs  aloè- 

«estra  aiWBidtkè  uat  las  traite  ainsi  i  at  ces  trériors  0»  lac 
répandront  t«tapr  i'vat.  (latsmj^tioa  prolongée.) 


M 


,i^:i^syÉlàÉii^kM>teù;«â^^i'::.^_. 


kac' 


'  u  tsrwwuv  vatrnnr.'0'fllfde'hlMprtiili  Mlà!  (1) 

!,■  €■«•*■■  Yié^li  «•MjiÉiNkalàMr.  Qu  il,  ta 
lien  de  traiter  lei  coadmoplitet  de  b^Rilildi  et  d*  volenn,  ee 
qblls  ne  font  ed  géoéni  pu  plQt  qo'éaènii  4e  boai  ici,  on 
ieor  tùl  dit  s  «  Mes  amis,  vons  vonlei  rout  eipitrier,  iller 
au  Texas,  clierchef  à  tnven  mlli^  dÉjngen  TOtre  leerie.  N'al- 
lée pas  si  loin;  n'aciietei  pat  des  uvanBes  en  Aaèriqne, 
-  Bons  ne  manquons  pas  en  Ft-ance  de  terres  i  rendre  fé- 
condes. Voici  1,000,  2,000  liecUres,  et,  en  outre,  l'aide  et 
l'appui  du  Gouvernement  et  de  la  vieille  socièlé  ponr  vos  es- 
tais. Si  votre  Ii^rie  est  une  illusion,  v6u«  le  verrez  tien  ;  si 
l'on  en  peut  tirer  quelque  chose,  la  sociitô  le  verra  aussi  et 
•ti  fera  son  profit.  » 

;  Si  l'on  eût  agi  ainsi,  on  eût  fait  de  toas  !«  communistes 
les  meilleurs  défenseurs  de  Tordre.  Ils  In'eussent  d'ailleurs 

SIS  emporté  les  terres  qu'on  lenr  eût  eonflées.  Leur  travail 
'eût  point  fait  de  tort  à  ces  terres,  et,  eût-on  perda  quel- 
que argent  à  ces  expériences,  la  société,  après  tout,  j  eût 
épargné  bien  des  millions,  bien  des  coups  de  fusil  et  de  ca- 
non, et  n'eût  pas  cultivé  en  grand  la  guerre  sociale  qui  la 
tnera  si  elle  ne  sait  pas  la  conjurer. 

Un  homme'  s'est  produit,  ptiissani,  redoutable,  entraînant 
après  lui  les  masses  dans  lef  toarblllon  de  ses  idées  négatives. 
On  pouvait  paralyser  d'un  mot  son  énergie  révolutionnaire 
«n  le  sommant  devant  le  peuple  de  produire  ses  idén  positi- 
ves, ses  moyens  pratiques  de  salut.  Ce  qu'on  n'a  pas  su  lui' 
demander,  la  fortune  a  voulu  qu'il  le  demandât  Inl-méme. 
En  formulant  son  idée  sous  le  nom  de  banque  d'échange  ou 
banque  du  peuple,  il  a  déclaré  soleniiellemeni  qne,  si'son 
idée  échouait,  il  se  condamnait  lui-même  à  l'expiation  de  son 
passé  révolutionnaire.  Que  demandait-il  pour  agir?  Rien, 
moins  que  rien,  un  prêt  île  50,000  fr.  (Rires  et  bruit.) 

Au  lléu  de  lui  dire  :  «  Il  vous  faut  50,000  fr.  ponr  Mn 
'mMher  la  banque  do  peuple,  pour  donner  le  crédit  gratuit 
et  sauver  le  monde  ;  en  voilà  100,  en  voiU  200,  marchez. . .  >> 
XBxclamalions  ironiques.) 

Au  lien  de  lui  dire  cela,  on  l'a  fait  condamner,  pour  délits 
de  presse,  i  10,000  fr.  d'amende  et  à  trois  ans  de  prison. 
<Eiclamations.) 

N'interprétez  pasen  nul  ma  phrase  avant  qne  J'aie  terminé... 

Voix  divtrtes.  C'est  lui  qui  s'est  bit  condamner. 

a.u  CETOSBSt  vaifaiDBSiT.  Je  lais  remarquera  l'ora- 
tenr  qu'on  n'a  fait  condamner  personne.  C'est  la  loi,  la  jus- 
tice et  tes  juges  qui  condamnent. 

1.E  citoveu  vict«»  c«ieaiDBBAi«T.  Je  ne'~Ie  nie 
«B  aucnne  façon,  J'ai  voulp  simplement  eonsiater  le  fait  de  sa 
-.«ojadamiulioii.  Vous  ailes  voir  par  la  phrase  qui  vient  après 
rqiiemon  inienlion  n'est  naiieBenl  ce  que  vons  supposez.  Je 
TOUS  disais,  sans  mauvaise  intention  :  On  Ta  fait  condamner 
i  10,000  fr.  d'amende  et  i  trois  ans  de  prison;  il  est  parti  ; 
V  et  l'on  a  chanté  victoire  l  (Eh  bien  I  ) 
.    Gette^ictoire,  savct-vous  ce  qu« c'est?  C>st  on  surcroît 
àa  popoliàrité  pour  Prondbon ...  / 
'  ^  U»  «nuire.  Ne  vous  en  plaignez  pas  alors. 

tM  cnrovBS  T/uuemKmuKK.  Ses  actions. ont  dû  mon- 
ter alors. 

Û    CIT«TBn  TXCT*II  CAIIStSBBABV.    . .  .C'eSl  Un 

:  jwcrolt  de  haine  contre  la  société  ollicielle  dans  cens  qui 
«raient  en  liii,  et  en  sus,  la  rupture,  par  vos  propres  mains, 

'dal'Mgagement  solennel  de  Pruudhon  et  de  m  responsabilité 
vis-i-vis  le  peuple...  (Interruption  nouvelle.) 

Le  sneeès  ezpérimealal  de  la  banque  d'échange  eût  été  un 
frand  bientiit  pour  le  pays  ;  le  non-succès,  si  cette  lianqQe 

:  «si  ane  illusion,  eût  tué  votre  adversaire.   La  liquidation  de 
ta  banque,  aujourd'hui»  sauvegarde  tratea  las  iiinsions. 
S'il  y  avait  eu  sur  ces  banct  (montrant  le  bane  du  mlnis- 

;  lire)  on  peu  de  ce  qne  J'ppfclle.  de  la  vraie  intelligence  poli- 
tiqoe,  du  véritable  esprit  de  conduite,  la  condamnation  pro- 
noncée, on  eût  dit  à  notre  collègue  :  •  Voos  avez  entrepris 
une  affaire  dont  l'expérieneé  est  utile  k  la  tranquillité  du 

,  pays,  au  rétablissement  du  calme  dans  les  esprits  et  de  la  se- 

t  «luM  sociale,  l/ynestda  et  la  prison  qne  vous  avez  encourus 
TOUS  sont  remis,  et  le  Gouvernement  crédite  de  1(X),000  fr., 

,>!•  double  de  ce  que  Tons  avfz  demandé,  ponr  votre  banque 

t.  4a  penpie.  • 

Notre  i>on  et  déwné  collègue  Pierre  Leronz...  (Ah!  ah!) 
Notre  bon  et  digne  oollègne  Pierre  Leroux  a  aussi  sur  les 

(  Basses  nne  influence  considérable.  Pins  vos  journaux  cher- 

i<  dtenll  le  ridicaliscr,  pins,  et  i  juste  droit,  ils  le  leur  rendent 
cher.  Lui  aussi,  dépendant,  vous  pouvez  le  mettre  en  de- 

7  aenre;  vons  pouvez  loi  demander  de  définir  sa  triade  (Rire 

,  protengé|  ;  voos  poovez  lui  demander  de  définir  sa  triade; 
U  en  avait  commencé  k  Boossac  une  application  que  l'on  pou- 

■vnit  favoriser. 

IMais  non,  au  lieu  de  mettre  à  l'essai,  d'utiliser,  de  con- 

i  dlier,  les  smis  prétendus  de  ia  conciliation  et  de  la  paix  ai- 
ment mieux  condamner,  repousser,  mépriser,  et  (omeoter  Tes 

t  pins  t^ribles  haines. 


■é  r(  propoiUtl* 

Citoyens,  tontes  les  idées  socialistes  se  résument  nécesuire- 
'  ment  dans  des  Éwstèiiles  de  crédit  ou  dans  des  systèmes  orga- 
niques du  travau.  Tontes  ces  Idées  peuvent  donc  être  mises 
'  «n  demeure  de  se  produire  sous  des  formes  pratiques,  et,  an 
<'  besoin,  être  soumises  i  rexpérience.  Toutes  les  déclamations 
'qui  refaseraient  les  conditions  de  la  réalité  confesseraient 
'  '  elles-mêmes,  an  tribunal  du  bon  sens  public,  leur  propre 
Inanité,  et  le  pepple  en  ferait  Justice. 

Vons  avez  doqc  en  maii|  les  moyens  certains  de  pacifier  k 

■  rinirtant  mémelesekprits.  Mafs'tes  èxefoplës  que  Je  viens  de 

.    TOUS  citer  prouvent  que  nous  vivons  dans  nne  époque  de  tel 

aveoglement,  de  telle  (ntdon,  de  tel  vertige,  que  cela  ne  se 

fera  pas.  On  vont  dira  qu'il  n'est  pas  de  la  dignité  dn  Gon- 

'  Terncment  de  traiter  avec  les  anarchistes,  les  communistes, 

,^  les  sot'ialistes,  les  théoriciens  dn  vol,  de  l'immciralité  et  du 

*!  brigandage. 

Ceux-ci  auront  beau  offrir  de  reconnaître,  dans  leun  expé- 
rieiices,  toutes  les  lois  civiles  et  poliiiqnes  dn  {nys,  tontes  les 
' ,  ri^gies  de  sa  morale,  de  te  montrer  sur  tout  les  poinlf  l>eàuconp 
'    pins  scrapdléns  et  plds  tivères  observàléùn  des  prescriptions 
de  nos  codes  et  de  nos  mœurs  que  les  civilises  ne  le  sont  eux- 
mêmes,  on  refusera  de  les  traiter  par  le  bon  sens;  I»  raison, 
jj  la  fraternité  et  l'eiptriance,  pour  'Ut  tHliref  (Mf  leinlllH, 
.1.  ks  visites  doiViciUairés,  les  gendarme»,  \n  tribunaux,  la 
.^.jprison. 

A  l'idée,  on  n'opposera  pas  ridée  on  la  vérification  de  l'idée 
.V  par  l'expérience.,  Qn  opposera  la  force,  jnsqn'i  ce  qtie,  lef. 
,). agents  d*  U  (of^iVn'^  cox-mtmes  par  l'inbUliblé  enra- 
u,  (hisacment  dp  l'idée,  la  |«rce  t»^  dle-miae  jèclaléir  nne  tô' 
«  «iélé  qain«t;«H^pM,^4iiirepf;J<«i>iatf.(Exclai|iati«ta4irolï(qna8.) 
9^,«,j.  T*NitaJ||,r«ÎN)M,4i>n  «*>«  «»«J«  ^o^È^\  doiinées,  on 
»a..l9*  jrérqlew.Bih  mAf  »«IW|v«r«  «illa  Wj«|t  fitiilM  de , 
^,  les  4««rMr,  Qf(  ,r#  #ft(*rtarf  du  nais,  des  sC /»,  «r,  de^ 
4  ainba«9f  t^ikm»mniJ^^9m}»*^M^y<»!^^ 


Iwité.  J««éi  dwt  la  labyrlnlha  dit  pbraM  at  daa  CMUMM- 
tiou  p«i1eu«nulr«a,  n'en  tordront  pas  M  ii*aboKtiraat-'iMlij 

Bt  Mit,  iMtaiean,  f»i  «néon  de«x  raitoni  trit-eoarttf  I 
TOUS  donner.  < 

L'organisation  do  crédit  déaMcraiique  sauve  la  sociétéen 
émaneTpant  la  propriété,  en  airrahehissant  an  bat  mot  120 
milliaim  dis  capfui,  valenrs  Ameièret  et  mobilières,  du  Joug 
nsuraire  d'un  demi-milliard  de  capital,  argent.  .  > 

Or  ce  demi-milliard  financier,  malgré  la  révolution  de 
Février,  gonveme  encore  la  société.  Il  ne  veut  pas  do  crédit 
détnoeratiqae.  V6os  n'aurez  pas  ce  crédit  :  voUk  ma  première 
raison.  ^     ■  •  i  ■>_• 

Voiilex-vous  la  seconde?  (Non !  non  t  —  Si  1  ai  !  —  |^arleil) 
La  seconde,  la  voici  : 

Vous  êtes  témoins,  messieura,  dn  grand  bruit  qui  te  fait 
contre  le  socialisme;  du  feu  terrible  ouvert  de  tontes  parts 
contre  lui,  et  qui,  je  vous  le  répète,  ne  servira  qu't  le  pro- 
pager sur  une  immense  échelle. 

^Eh  bien,  messieors,  dans  ma  conviction .  proibnde,  tout  ce 
fracas,  toutes  ces  colères,  toute  celte  indignation  vertueuse 
contre  les  éternels  ennemis  de  la  propriété,  de  la  famille  et 
de 'la  société,  tout  cela  n'est  guère  sincère. 

Oui,  citoyens,  ce  grand  tapage,  en  proportion  de  99  p.  0/0, 
ce  n'est,  permettez-moi  d'employer  nne  expression  vulgaire, 
mais  qui  rend  bien  ma  pensée,  ce  n'est  qu'une  immense 
ttanque.  (Bruit.) 

Si  cela  éuit  sérieux,  si  l'on  tenait  i  détruire  le  socialisme, 
on  eût  depuis  longtemps  pratiqué  pour  lui  conper  les  griffes 
et  lui  limer  les  dents,  les  prooidés  sûrs  que  Je  vous  ai  indt- 
qués.  Ces  procédés,  depuis  vingt  ans,  nout  les  proclamons 
tous  les  jours. 

Je  les  ai  scientillqiiement  dédnits  moi-même  avec  plus  de 
rigueur  et  de  détails  que  je  ne  l'ai  fait  i  cette  tribune,  dans 
un  onvrage  publié  il  y  a  tantdt  dix  ans,  et  où  j«  trace,  sous 
le  nom  de  min<a/^re  du  progrii,  l'inslitulion  qui  garantirait 
infailliblement  la  stabilité  de  la  société  actuelle  en  ouvrant 
nne  issue  régulière  k  toutes  les  idées  de  progrès  et  d'amélio- 
ration que  son  état  réclame  et  qui  peovent  y  surgir. 

Mais  non,  les  dangen  do  socialisme  sont  nii  ihême  trop 
licite  et  trop  utile  k  varier  et  i  exploiter  pour  que  l'on  soit 
disposé  i  le  déwrmer,  k  détruire  ce  que  ses  effervescences 
peuvent  ^voir  réellement  de  dangereux. 

Se  poser  en  défenseura  de  la  propriété,  delà  famille,  de 
l'ordre  et  de  la  société,  contre  les  ennemis  étemels  du  bien 
pnblic,  des  intérêts  sociaux,  du  repos  et  de  la  prospérité  du 
pays,  c'est  un  trop  excellent  moyen  de  gouvernement  quand 
on  n'en  a  pas  'd'autres,  pour  qu^  l'on  se  décide  i  s'en  priver 
soi-même. 

Depuis  dix-neuf  ans,  le  parti  prétendu  de  la  conservation 
et  de  l'ordre,  n'a  su  gouverner  qne  par  l'exploitation  de  la 
peur.  Hier,  c'éuil  le  républicanisme,  vons  savez  comment 
cela  a  réussi.  Aujourd'hui,  c'est  le  socialisme;  vous  verrez 
demain  comment  cela  réussira. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ôtez  au  ministère,  toi  Jonrnanx  hon- 
nêtes et  modères,  aoz  écrivains  feméliqnes  qui  se  précipitent 
sur  la  curée  de  la  grande  souscription  de  la  rue  de  Poi- 
tien,  i  cet  myriadet  de  candidats  vertueux  qui  s'aluitlenl  sur 
les  électeurs  en  vue  de  tous  les  genres  d'élections,  à  tous 
ceux  II  et  k  unt  <d'antres,  éiez  le  socialisme  à  pourfendra, 
vous  verrez  ce  qu'il  leur  restera  I 

Qae  deviendraient  les  grands  lonveliers  si  l'on  changeait 
tnhÂtement  tons  les  lonpt  en  agneaux? 

Que  diraient  lei  médecins  ,d'nn  décret  qui  sopprimerait 
réellement  tontes  lea  maladies  r  (On  rit.) 

Qoeile  figure  feraient  les  pompiera  si  toutet  les  maisons 
devenaient  incombustibles.  (Rire  général.) 

Citoyens,  les  médednt,  las  toaveliers,  les  pompiers  et  tons 
les  saoveors  sociaux  empêcheront,  je  vont  le  dis,  qne  vont 
sauviez  h  société  des  dangers  dn  socialisme; 

Quoi  qoll  en  soit,  J'ai  fait  mon  devoir  de  socialiste  et  de 
Imu  citoyen.  Vous  aviserez,  comme  vont  Fentendrez  danp 
votre  lagetse,  fc  faira  votre  devoir  de  iégislatenn. 

Les  idées  de  salut  réel  qtie  Je  vous  ai  tonmitet  poorraient  ifi 
formuler  en  propositions  pins  efficaces  qoe  cèdes  dans  les* 
quelles  Je  vais  l«i  résumer;  mais  ces  propotilioBa  MfRraient  k 
ouvrir  lé  bonne  voie. 

Je  voudrais  vous  voir  décréter  les  simples  rétolollons  loir 
vantes:  (Ecoulez !}  '     ' 

Prtwiirt  profoiitUm.  \ 

«  A  partir  de  deux  mois  aprèii  la  promulgation  dn  présent 
décret,  les  hypothèques  Judiciaires  on  légales  qui  ne  seront 
pas  incrites,  seront  nulles  1  l'égard  des  tiers.  » 

Dnueièmê  pnpoêitÙM.  ' 

«  II,  sera  organisé,  dans  le  délai  de  deux  mois  et  dans  chi^ 
qne  arrondissement  de  la  République,  k  l'instar  des  chaii^ 
bfell  deMnMeroe  et  par  del  voies  et  moyens  avalogoès,  ni» 
chambre  des  producteurs  de  l'agricnlture,  et  une  chambne 
des  prodoctcun  de  l'industrie. 


merce  < 


diBi  da  ranai,  qoa  poar  ptrfclra  b  aamma'  aécessai*.  i  ^ 
préptiralianat  AVil'aiiaBitaUon  indutrieUa  «ta»k»u*l* 
«omporta  ce  premier  degré.  »"«»w  ^a, 

■  Art.  6.  IptBt  an  délai  de  deux  au  au  plus,  k  n»«i  .. 
i^xéeutioa  detdilet  oonttmcUont,  l'expérience  en  ^b»  .* 
degréMM  oODtidérée  comme  achevée,  et  l'AtaernblAn  \!f7. 
naU  décidera,  ai  l'opération  doit  continuer  i  êue  cuafMu. 

concoois  qlti. 


aidera,  ai  l'opération  doit  continuer  i  êUe  (»ndiuïï* 
comme  éUnt  d'utilité  publique  et  mérite  le  concao»   .T 


(l)Qa'«ti.ee  aoe  AMT^iMé  Vedl  diref  <»>  a|t<tlto«l<Mf««sea(aMM 
«à(pfr*iid-«  ^  «é'«a^  jtM'WuH 'M Vkmuiik  éMntu»  cattt 
lâpimmit  trimr  de  itlMTTeut'4  fttN'eéMlHlra  ««e  ifeet  ua» 

•'••••'•^''^^^•^^"f^^P'd^a^l^ 


«  Le  miniatre  da  l'agriculture,  de  l'induitrie  et  da  com- 
erœ  eit  chargé  de  l'exécution  immédiate  de  la  préiente  loi?j» 
Cet  deux  propotitions ,  si  vous  ne  veniez  pas  qoe  l'Etat 
prenn*  en  main  l'organisation  do  crédit  foncier  libre  «t  fa- 
cultatif, et  postérienrement  celle  des  quatre  crédits,  sofBront, 
j'en  tuistanvain^Hl*— -«K»mp»  donné,  à  l'orgaaitation 
tpontanée  do  cea  crédits  par  les  inlératét  eax*mêmet. 

Voici  maintenant  les  propositions  que  Je  ferai  en  ce  qui  con- 
cerne, toit  la  quettion  de  l'expérience  qw'j'oarepertoBnel- 
lement  d'entrepreadre  ,  toit  celle  det  garanti*»  géaéralet{l 
donner  i  la  stat>ilité  sociale  en  ouvrant  régulièrement  les  ga- 
ranties dn  progrès.  | 
rmii^me  prqpoft/ion. 

«  Art.  1".  Une  étendue  de  12  k  1,600  hectares  de  terr^, 
toit  de  la  forêt  de  Slint- Germa iii,  soit  de  toute  autre  localité 
située  k  la  proximité  de  Pkris. .  .ik'(BtcUmaHont>)i 

■.B  cntmrÉmémaMwtm.îhX*  tmH  de  Bondy  I  (On  rit.) 

I.B  ciTVTBB  «BM*.  Tout  Ics  tabrictott  connaistent  eeÉe 
forêt  11,  monfiedfGrandinl  (Bruit.)  j 

I.B  ciToirsia  ti»MWi»BBMii'r  ;  '  I 

«  Art.  I«.  Une  éténdne  de  12v  k  1,600  hecUret  de  tenje, 
toit  de  la  forêt  da  Srint'Germain,  iiolt  de  toute  atiln  jtNÎal  té' 
♦'4»T»roximlté  lie  Parir,  tarai  dana  un  délai  d«  j^natitiio  t, 
cofaèédJée  an  dtoyeAf  TiCtorCoiiUdeiitttt,  rejprétentant  da  pe  i* 
pie,  pour. .. ..  annéefik  la  charge  par  crtni-^d  d'y  entie- 
prendré  toiit  ta  retpolisabiUté  la  fondation  par  degrét  tooo  t-^ 
tifii  d'une  MnhttdtiB  tocMttire. 

«  Art.  2.  L*Btat  fera  conttmire  k  tel  frait  (Rnmrian)  jet 
bkUmjtnU  d'babitaUon  tV  dVinloilatioà  dont  la  ptimHétl  iuP 
féMrè«6«^'tr«ÉMnti^ifd<M/«D«ioetii(m.    "  ■ 

w  Art.  Si  M.  OMkiddMni'deéiâ,  daht  un  délit  de  qttal 
moit,.avolr  conttitoénna  t<>ciété  d'exploiution  qili -fedratra 
DMitoà  paiVa  dai<)é6bailM'  et  da^fondi  de  notoenf  néi 
Mkéi  ff etïâMtMb'di  p(4Hia«r  dc(|r«  déreottMiHte'. 
^  ï'M:  ?.  Ce  'jSiéÉle#^,«#é  compoftÉa  f£<UllitiDi^ldi» 

^  mean)Mt  oaTchtarroaitt^dalSlS  an  bndnt  déi  irtrîir* 


rieorida  l'Etat. 

«  Art.  7.  Un  commissaire  du  gonvemement  sera  char»*  .i 
tnrveiller  la  fondation,  maii  sans  pouvoir  s'immiscer  danai>  a 
ministration  et  la  direction  de  l'entreprise.  i^  '  id- 

«  Art,  8.  Lea  fonds  soumb  par  l'Etat  ne  passeront  f< 
entre  les  tUins  de  M  v  Considérant.  Ils  ne  seront  délifréi 
sur  des  bons  signés  par  lui  et  visés  par  le  ministre  det  tra   "' 
publics.  »  '"^ 

Enfin,  ma  quatrième  proposition  peut  se  formuler  somm  - 
rement  en  ces  termes  :  ^'' 

Quatrième  propotition. 

m  Art.  1".  Il  sera  créé  dans  le  délai  de  quatre  mois  n 
nouveau  département  minittériel  sous  la  dénomiQaiion  h 
mim'«l«r«  du  progrit,  (  Oh  1  oh  !)  "' 

■.B  cxTOVBSN  coNnas»i£aAMT.  Soos  la  dénominalioD  d 
minùlèrt  du  progrès  ou  de  l'axpéritnet  si  le  teriq^de  n 
grès  ne  vous  convient  pas.  '^'^' 

>  Ce  ministère  se  composera  de  deux  divisions  : 

■  1°  Unodivision  relative  k  l'examen  et  quand  il  y  au 
lieu  k  l'expérimentation  des  inventions  et  perfeclionnemeiih 
techniques  de  l'industrie  et  des  instruments  de  travail 

«  2"  Une  division  relative  k  l'examen  et  k  l'essai,  qàand  il 
y  aura  lieu,  derpropositions  d'amélioration  sociale  préseoiéM 
sous  des  formes  pratiques,  et  susceptibles  de  se  prêter  1  de 
épreuves  localesvi'  '  M 

«  Art.  3.  Le^rojel  d'organisation  de  ce  nouveau  départ» 
ment  ministériel  sera  soumis,  dans  le  délai  de  deux  mni.  I 
l'Assemblée  nationale.  °"'' 

«  M.  le  président  du  conseil  est  chargé  de  l'Mécution  da  l> 
présente  loi.  «  (Rires  bruyants.) 

Messieurs,  j'ai  fiai. 

Je  vous  ai  soumis  des  idées  et  des  propositions  dont  l'i 
doption  pacifierait  la  société,  et  résoudrait  promuiemeoL  i 
mon  sens,  tontes  les  graves  diflicallés  intérieures. 

Je  dépose  sur  le  bureau  de  M.  le  président  ces  quatre  nro 
positions.  _       ^ 

Je  demande  le  renvoi  des  deux  premières  aux  deux  comiiéi 
réunis  de  législation  et  do  crédit  foncier-; 

La  renvoi  de  la  troisième  aux  comités  réunis  do  travail 
de  rinstraclion  publique,  de  l'agricoltureetides  travaux  publia: 

Le  renvoi  de  la  quatrième  aux  bureaux. 

Je  fournirai  aux  comités  les  av«rit-projels,  plans  et  devis 
et  tous  les  documents  qu'on  pourra  désirer  sur  les  voies  ci 
moyens  d'exécution  de  la  troisième  proposition;  J'apportenj 
d'ailleurs  k  celle  tribune  tous  les  détails  que  l'Astenblée  me 
ferait  l'Honneor  d'exiger. 

Enfin,  ponr  chacune  de  ces  propositions,  qui  peuvent  être 
votées  toatea  qasUe  sous  quinze  Joars,  Je  demande  rarteoct 
(Ah  I  ah  !  —  Brait  et  mouvements  divera.) 

■•■  VKwmwmm  ujimm  b>aii«)hbk,  mimafr*  d*  FtHlérinr     ■ 
Je  demande  la  parole. 

BM  «XTOVBB  VBrfnaHiMT.  Los  propositions  seront  im- 
primées distriboéat  cl  renvoyée!  aux  comitét  comoélcnii 
(Rédanmliont  k  droiU).  ""^lew. 

La  parole  ett  k  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
.■.BCKVBWBB  ■B«i«v»B  HB  ■.'animiBiiB.  Le  C;<»- 
vernement  éui.  prêt  t  répondre  k  des  interpeliatioat  ni 
avaient  été  annoncées.  Il  voit  nulntenaot  qu'il  ne  s'a^Mu 

Sue  d'one  pétition  adressée  k  TAssemblée  nationale  pft  u 
e  ses  membres  ;  il  n*  Jogt  pas  nécessaire  d'intervenir. 
■<■  cxTOVBB  rmi«i»BBT.  La  parole  est  k  M.  Dena- 
bert  sur  les  interpelUtions.    . 

Foto  ii(iai>r«Mtf«é  L'ordre  do  Joor.'  l'ordre  do  joori 
Pliuiniri  maaiknj.  Parlez  1  parles)  ,  ^ 

■.B  cn*>BB  mBaiMBaiT.  Messieon.  tant  que  l'ko- 
norable  M.  Considérant  A  resté  dans  le  dévaloppemmi  da 
théories  tociéulret  et  phalanatériennes.  Je  matait  laidédt 
prendre  U  parole;  malt  lorique  je  l'ai  entendu  demander 
qu'on  mit  k  u  ditnotiaon  1,200  becUrei  de  terre  et  leiMi 
néeaaMiret  pour  lai  laire  valoir,  J'ai  été  inqoistet  j'ai  pro- 
testé au  nom  det  ooolribuablet. . .  (BmJU  et  rfa-et.) 

J*  ranalla  virement,  metiican,  qoe,  dans  ceiu  dreob- 
stsBcs,  rhonorahle  M.  Proudhon  ne  soit  pas  préieni;  il  au- 
rait répondu  k  M.  Considérant  mieux  qoe  Je  ne  poarrai  le 
faire;  il  loi  aurait  répété  ce  qu'il  lai  disait,  il  y  a  ^leaiai- 
nés  oa  deux  mois,  dans  une  salie  voisine,  sur.  la  qafsiioadt 
l'encouragement  k  donner  par  le  Gouvernement  auxdtMtriaa 
sodalisles.  M.  Proodhon  espUqoait  pwlaiiement  k  miu  oc- 
casion, et  en  présence  d'un  grand  nombre  de  todi,  oa- 
sietirs,  qu'il  AUail  qoe  chaque  dootriae  Ot  ses  préavis  ell«- 
médle,  aux  frais  des  inventeurs  et  de  leun  adhérents,  et  aoo 
aux  tirais  de  l'Etal.  Il  se  proposait  loi-même  pour  modèle  ta 
fondant  la  banque  dn  peuple,  et  il  engageait  l'honorablt 
M.  Consideraot  k  l'imiter  pour  la  création  de  son  pbaliDSièrtt 

Voos  savez,  messieura. . . 

Un  mnàbrt  d  gmeh*.  Assez  1  assez  l 

Voix  nombrtuMi  à  iroUt.  Parles  !  parlez  l 

XKcmTBifl  BBBjramBBv,  M  tvnnnnt  vtrt  haanui*. 
Meuicurs,  je  n'ai  pas  l'avantage  d'être  locijliale,  ie  vous  pris 
d'avoir  un  pea  d'indolgence  ponr  mol. 

Vous  savez,  messieurs,  ce  qui  est  arrivé  k  la  banque  dt 
H.  Proudhon.  B3leest  allée  rejoindre  les  essais  si  malbearrat 
qui  ont  été  faiU,  dans  ces  derniers  temps,  des  diverses  Mi» 
socialistes  ;  elle  est  allée  rejoindre. . . 

I.B  ci**vliM  TICT0B  coBBKDBmABT.  Je  dcmands 
la  parole. 

I.B  cxMVBB  DB»>*aBBi>.  ; .  .Lcs  tràviuz  de  M.  Ow« 
en  Angleterre  et  en  Amérique;  «Ile  tA  allée  rejoindra  lo 
travai^  du  tainti-iimoniens  k  Méoiinionunl;  elfa  eil  ^ 
rejottfdn  J'organisaUon  du  travail  da  M.  Louis  BliQCiàh 
est  allée  rejoindre  les  malheareniat  victimet  ant  ont  été  «o* 

ï'f'îîïi'A*  ."*'^"5  •"•  •*  «««ft  »«Jo|t>dro  iei  ejtpèïleMs» 
qolimt  «tè^fiitei  par  let  foariéritt«éeax^mémet;-cir,  avant 

que  RLGontitoant  vint  ici  nom  demander  de  (àirecyp^rieiies 

deaûùnhalkntière,  féioola  fonriéritte  «i  avaiid^  ftilione  itie 

llffW  «<0n  pai  dit  Gouvernement,  omIi  des  ptrtiwiM  <>* 

Fotirlf^, ;ett>rfncip«Iamept  aux  dépens  d'im  de  iiO|c<W^i*<>c 

JOk  lihÂ^  'i^ab  M.  Ûbmidennt  fane  un'  appd  vatff^ 

^  la  Mttiri^n  I  h  baoqaa  da  p^aple  :  Ja  oA  «««••  P»*; 
ffi5lMSÎJ!îti'*'»?*""«  M.  QoijiMeïinl  att  j^fttrraiié 


^m^sss&^^gmisi^ 


li  MnonpM  m.  .tïoiitldinuit  ■ 


se?**"" 

Servit  aiieailiiM* 
•it,  elli 

(jt 


Éor 


II] 


datei«Hsk>ii,  car  M.^Diid««lit;Ml'li  Mf 
_,{  «iw  tu  fondée  nt  U  proprUtA,  clb-Mt-bodée 
bmill«f  Nooi  lUoiii  voir  si-lcs  pbiiaMlériMil  (j«a*at> 
Slîa'îpii  Ici  M.  C»)n»W*»Dl,  tpils  j'atiiqqs  l'école),  non*  «l- 
loni  voir  li  VèeoXè  phâlanktérienne  eit  i^mie  w  la  propriété, 
Et  li  elle  est  amie  de  la  r»ffiille. 

Oaantila  propriété,  todi  avez  toas  la  l'ouvrage  dliirtbué 
1  i<\g|faiblée  par  M.  Considérant  lui-même,  intitalé  Théorie 
iu  droit  dt  propriété  ttdu  droit  an  (ra«a<(.  Voici  ce  qu'oa 

^  (  L'biufroit  de  la  terre  appartieni  k  chaque  iadiîida.  » 

f  ie  fonds  est  la   propdélé  commai^e  de  l'espèce.  » 

t,»  {OitoTBK  vii<iK  rwAV,  de  ta  place.  Je  vous  de- 
mande si  vous  emportes  ie  fonds  dans  le  tombeau  quand  vous 
moares  ?  (Bic\amations  et  murmures  i  droite.) 

iM  CBTOTBia  B>asiaiis»BtiiT.  N'interrompei  pas. 

i,B  CBTOvatM  iteaMOBBÀT.  J'ai  dit  que  la  société  était 
basée  sur  la  famille  ;  la  famille  elle-même  est  fondée  sur  la 
propriété  et  l'héritage.  C'est  pour  maintenir  la  famille  que  le 
fonds  passe  au  flls  après  la  mort  du  père,  d'après  nosdoctri- 
net,  k  nous,  qui  ne  sont  pas  les  doctrines  de  MM.  les  socia- 

i,B  ciTOVBM  Howin-TBAicciiBaB.  L  interrupteur 
n'a  pas  d'enfants  probablement.  (Vive  hilarité  i  laquelle 
prend  part  M-  Félii  Pyai.) 

LE  ciTOVBB  isiuMvasBav.,  Voici,  messieurs,  la  suite 
des  raisonnements  de  M.  Considérant  sur  la  propriété. 

«  Le  régime  de  la  propriété  est  donc  illégiUme  et  repose 
lar  nne  fondamentale  spoliation.  «  (Page  14.) 

M.  Considefsnt  conté'nt  alors  à  légitimer  celte  spoliation 
par  ledroitaa  Uavail  et  par  l'organisation  du  travail. 

L'organisation  do  travail,  messieurs,  nous  .ne  l'avons  pas 
encore  abordée,  j'espère  qu'elle  ne  viendra  pu  ;  quant  au 
droit  an  travail,  vous  i'avta  repoussé. 

Ce  sont  ces  doclrioes  si  nettes  de  M.  Oansid^erant  contre  la 
propriété,  quf  ont  fait  que  M-  l'roudbon,  «scellent  apprécia- 
teur de  ces  matières,  avait- dit,  dans  sa  Lettre  à  Èlani^i  :  Je 
iinonet  U.  Considérant  aux  propriétaires.  (HiUrité.) 

Voici  pour  la  propriété.  Je  vais  dire  quelques  mots  sur  la 
manièredont  l'école  phalanslénenne  comprend  la  bmilte. 
C'est  fort  délicat;  je  serai  fort  réservé,  car  s'il  fallait  tout 
dire,  il  faudrait  demander  le  comité  secret.  PaV  reipecipoor 
les  tribunes...  .(Rires.) 

{/«  wsmèr*.  Parles  en  Ulin  I 

i,B  fJSTOVsm  BiB«iaBBBT.  Je  citerai  ce  que  f ai  trouvé 
de  pins  chaste  dans  les  doctrines  de  Ponrier,  le  grimd«prètre 
de  U  science,  dans  sa  Théorie  des  quatre  mouvenunts,  (Hila- 
rité générale.) 

Théorie  des   qitalre  tMuvementi.  (Tome  1",  page  186.) 

Ponrier  réglemente  le  mariage;  Ici  onariage  est  la  base  de  la 
bmille,  et  on  a  attaqué  tonl  i  l'heure  la  fsmiUe. 

LB  CBT0TBM    YICTOB    COBBKDBBAMT.  J'ai    attaqué 

laftmilleP 

U!  CBT9VBB  DBawoBBBT.  On  a  dit  que  la  fimiUe  n'é- 
tait pas  respectée  maintenant. 

Je  cite  Fourier  :  a  Une  femme  peut  avoir,. è  la  fois,  l*  un 
époax  dont  elle  a  deux  enfants...  (Ropteurs  diverses. — 
InterropiioDS.) 

Une  fenme  peut  SToir  è  la  fuis  !•  un  époux  dont  elle  a 
deoi  eoraols  ;  deuxièmement,  ua  géniteur  dont  elle  n'a  qu'un, 
(ofinl...  (Rires  et  exclamatioiu  diverses.) 

Troisièmement. ..  «(Bruit.) 

Uni  vota.  On  n'a  pas  entendu  le  deuxièmement. 

u  cai^VBM  BBaw^BBBT.  Si  OU  n'a  pas  entendu  la 
dÉpèaement  (Non  !  non  0  j'en  suis  fort  aise,  et  je  ne  le  ré- 
pfleral  pas  ;  j'invite  les  curieux  ft  lire  l'ooTnge. 

Troisièmement. . .  (Interruption  au  fond  de  la  salle.) 

Troisièmement,  un  favori  qui  a  vécu  avec  elle  et  conserve 
le  titre;  pins,  de  simples  possesuurs  qui  ne  sont  rien  devant 
la  loi.  (Ass«s!  asscsl) 

Ceci.  mcMieurs,  louche  au  problème  de  U  population. 
Fourier  tire  les  conséquences  de  sa  docirioe,  et  je  voua  en- 
gage k  les  étudier  dans  la  1"  édition  du  Nouvem  wonila  in- 
iuêtrisl  :  la  dernière  éJilion  a  été  purgée  de  ce  qui  était  par 
trop  étrange. 

Quant  aux  propositions  de  l'honorable  M.  Consideranl,  je 
les  combats^  et  je  proleste  contre  toute  spplication  des  doc- 
trines phalanstériennes. 

i<Bi«i*»TBB  rbtfaiBBB*.  La  parole  esta  M.  Pierre  Le- 
roux. . .  (Mouvements  divers.) 

!<■  crrovBB  CBHiiiÉtBBAiiT.  Je  deounde  la  parole. 

!<■  ciTOVBM  rBéèiDBBT.  La  parole  est  à  M.  Pierre 
Leroux,  è  moins  qu'il  ne  la  cèile  k  M.  Considérant. 

LB  ciTO¥BN  i>iBBBB  (.BBOSix.  Citoyens,  notre  col- 
lègue M.  Consideranl,  pour  répondre  aux  alUgations  qui 
viennent  d'èire  portées  contre  les  doctrines  qu'il  défend,  m'a 
demandé  de  lui  céder  mon  tour  de  parole.  Je  suis  prêt  i  le 
'  loi  céder,  parce  qu'il  est  nécessaire  que  M.  Considérant  ré- 
ponde à  ces  ailégaiions.  Maintenant  il  j  a  certainement  beau- 
coup de  personnes  dwls  cette  enceinte  qui  pensent  que  la 
•éance  a  été  mal  tw^gUée. . .  (Oui  !  oui  1  —  Bruit.)  Je  pense 
le  contraire;  et  si  vous  voules  me  permettre,  après  que 
M.  Considérant  aura  parlé,  d'ajouter  quelques  considérations, 
je  prendrai  la  parole.  (Oui  l,oui  !) 

S.B  ciTOTBM  cOBBastBBSiaNT.  Messieurf,  les  observa- 
tions de  M.  Desjobert  devaient  nécessairement  m'appeler  à  la 
tribune.  Je  répon<trai  en  aussi  peu  de  termes  qu'il  me  sera 
possible  ;  mais  j'espère  que  celte  fois  vous  ne  m'y  verrez  pas 
SQssi  longtemps  que  vous  m'y  avez  vu  tout  i  l'heure.  (Bruit 
el  rires.) 

Voire  honorable  collègue  M.  Desjobert  vous  a  dit  qu'il 
était  opposé  de  la  manière  lapins  formelle  è  ce  que  l'Eut 
contribu&t  jamais  pour  une  part  quelconque  à  des  essais  rela- 
tiis  aux  doctrines  nouvelles.  , 

^  J'ai  dit  dans  mon  discotirs,  et  s!  M.  Desjobert  m'avait  fait 
1  honneur  de  m'éconler,  il  aurait  entendu  que  j'avais  reconnu 
moi-même  que  l'Etatétait  parfaitement  libre,  i  mon  sens,  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire.  Seulement,  et  tout  était  II,  et  c'éuit 
<^  qni  do.nhait  k  ce  discours  un  caractère  d'interpellations 
sdressérs  au  Gouvernement,  vous  vous  écriez  tous  les  jours, 
vous  écrive^  partout  (il  est  évident  que  je  m'adresse,  quand 
Je  dis  vous,  aux  adversaires  :da  socialisme),  voua  dites  qne  la 
lociélé  est  en  danger,^' vous  dites  que  toutes  les  passiona  sont 
exaltées,  vous  dites  qu'il  y  a  on  désordre  dans  tous  Ici  es- 
prits, et  que  ce  désordre  «si  provoqtîé  par  les  doetrineisor 
cialistes,  ^     r^ 

Eh  bien,  mesileuri,  qoand  je  Toni  dis  te  nitaie  chose, 
vund  je  confesse  due  Ifei  idées  nonvelleiK^t  ponr^qnelqne 
«ose  dans  les  dlflScBltte  de  te  iociét«  aeiullei  qnaiâ  Je  dis 
^ia,  moi,  on  le  trouve  manvais  I  Et  quand  Je  viens  tou  dirto  : 
Mais  si  ces  doctrines  sont  li  terribtei  q«  voCf  b  ditai  ici,  si 
'ij^agitent  li  profondément  les  esprlu,  ai  ellet  pimioiMient 
nrvivement  ha  iaan,  voaa  «.vet  nn  moyen  de  vdiili'nB  dé- 
crasser. Cm  dpctrluM  M  Htmm  imu  duù  df* 
|>«>Me  crédit  oti  dani  dei  <H«iiibaflMls  de  tra^  ' 

»**. irtiliiioiwiMi     ■    -■""--- - 
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tti§tâ  donc  qM  taM«atfintA<IIWi<P<'tMll<y«^«*y»*'?- 
gaea.  qne  lontM  eea  cb9S«>  ««lnWiiiifWtiVMMgiWitioa.  du 
peuple  prennent  une  feraie  concfite,  «ftWas  aa  préienlaBt 
sous  des  formes  pratiquas;  car,  dès  qu'altes  «e  présentent  sous 
des  formes  pratiques,  elles  cessent 'd'avoir  aucun  danger  pour 
là  société. 

En  effet,  je  comprends  très-bien  qu'on  passionne  les  masses 
en  leur  disani  :  Vous  souffre*  aujourd'hni,  et  on  a  droit  de 
leur  dire  quand  on  le  croit,  la  société  peut  être  organisée  au- 
trement. Et  eroyez-vous  que,  parce  qne  telle  n'est  pas  votre 
opinion,  vous  nous  empêcherez,  nous  sncialisies ,  d'avoir 
notre  foi,  que  vous  nous  ôtérea  noa^jconviclipns,  que  vous 
nous  empêcherez  de  continuer  à  bir»  te  propagande  de  cette 
société  heureuse  dont  nous  portons  l'idéal  dans  nos  coeurs? 

Si  vous  trAUvei  que  ces  illupiofis  sont  un  danger,  donnez 
donc  aux  soeialisles  qui  voiu  le  demandent  le  moyen  de  re- 
venir de  leursfillusions.  (Approtiation  k  gaiiche.) 

Bien  plus,  messieurs,  je  vous  dis  :  Si  vous  entrez  dans  cette 
voie  ;  si,  au  lieu  de  repousser,  au  lieu  de  condamner,  au  lieu 
de  dédaigner  en  masse  toutes  les  IdéM  nonvelles,  "vous  leur 
proposez  l'examen;  si  vous  organisez  une  institution  qui  aura 
pour  objet  de  faire  la  lumière,  qui  aura  pour  objet  d'appli- 
quer enQn  aux  phénomènes  du  monde  poliiique,  du  monde 
social,  ce  que  l'on  a  appliqué  k  la  science...  La  science!  savez- 
vous  depuis  quand  elle  est,  la  science?.  Autrefois  elle  était  ce 

Îne  sont  aqjourd'hui  le  monde  politique  et  le  monde  social. 
«  science  a  été  longtemps  livrée  i  l'arbi^aire  des  lystèmes  ; 
longtemps,  sous  |és  noins  d'alchlinisles,  dCàstrologues  et  de 
sdrciers,  il  y  eut  des  hommes  produisant  les  idées  lea  plus  ab- 
sdrdes,  dans  lesquelles  cependant  il  y  avait  des  éclairs  de 
génie  qui  ont  servi  k  former  la  science  plns.tard.  (Très-bien  ! 
tr<ès-bien ,') 

A  partir  de  quel  Jour,  de  quel  moment,  la  science  est-elle 
sortie  du  chaos?  A  partir  de  quel  moment  les  hommes  qui 
cultivaient  la  philosophie  naturelle  sont-ils  arrivés  k  cesser 
d'être  alchimistes  pour  devenir  chimistev,  d'être  astrologues 
peur  devenir  astronomes,  d'être  aorcicra  pour  devenir  physi- 
ciens? A  partir  du  jour  où  Bacon  eut  proclamé  le  grand 
principe  de  l'expérience.  (Très-bien  1  très-bien  t)  Dès  que  le 
principe  de  l'expérience  eut  été  proclamé. . .  (Murmures  k 
droite.)         , 

A  gauche.  Très-bien  !  tr^-blen  ! 

1.8  CKTOVBB  véLix  i^AT.  Ils  out  pIus  de  gendarmes 
et  de  prisons  qne  de  raisons. 

I.B    CIVBVBM   VICTBB    COBBIBBBABT.  ...DèS  qUC 

ici  idées  arbitraires,  dès  que  lea  imaginations  en  délire  qui 
s'égaraient  dans  le  champ  de  l'invention  ont  été  obligées 
da  se  fiire  vérifier  par  l'expérience^  i  partir  dexe  moment, 
la  science,  a  trouvé  son  guide  et  son  flambeau  ;  à  partir  de 
ce  moment,  te  science  a  commencé  i  éxisler. 

Quel  est  donc  le  principe  qne  j'émets  k  cette  tribune  ?  Je 
n«  viens  pas  vous  dire  :  Vou|  êtes  obligés,  vous  êtes  forcés 
d'aidier  la  réalisation  des  doctrines  socialistes  ;  nuis  je  vous 
dis  que  ce  serait  une  exoellenle  politique;  vous  ne  dépense- 
riez pas  en  canons,  eu  frais  de  rejpression  d'insurrections  tout 
ce  que  vous  dépenseriez  en  subvenliooa  données  k  l'expéri- 
mentation des  idées  progressives.  VoiU  mon  idée.  Vous  n'en 
voulei  pas,  vous  étea  parfailesnent  libres  ;  je  ne  puis  pas  vous 
imposer  mon  opinion  ;  seulement,  je  vous  dédare  que  bien 
sage  sera  le  gouvernement  qui  enUera  dans  cette  vuie  ;  car 
tant  qu'on  n'y  entrera  pas,'  la  société  sera  travaillé*  par  la  fer- 
mentation de  l'idée  de  l'avenir  qui  ne  trouvera  pas  son  écou- 
lement facile,  régulier,  dans  lea  conditiona  socialea  actuelles. 

Maintenant  (Oh  i  oh  !),  M.  Desjobert  a  dit  k  cette  tribune 
un  fait  sur  lequel  il  teot  que  je  réponde  nn  mot  ;  ce  setAJl^. 
court. 

Au  dire  de  M.  Desjobert,  il  semblerait  que  le  philanstère 
aurait  été  essayé,  qu'on  aurait  déjà  organi^  des  communes 
sociétaires,  déji  pratiqué  le  procédé  d'assodaiion,  d'organisa- 
tion du  travail,  qui  doit,  suivant  jnoi,  produire  tous  les  ré- 
sultats harmoDiques  dont  je  vous  ai  entretenus. 

Ooycs-vous  que  si  un  homme  avait  l'idée  de  faire  un  nou- 
veau mécanisme,  un  noaveaj^  mécanisme  k  vapeur,  par  exem- 
ple, que  cet  homme  éikt  consifpit  son  pten,  qu'il  eût  son  idée 
dans  sa  tête  ,  qn'U  eftt  comaMncéia  conflruclion  ,  qu'il  fût 
parvenu  tout  an  |ilus  k  faire  la  plaqua  de  fondation  de  sa  ma- 
chine; croyez  vous  qu'on  pourrait  dire  que  son  invention,  son 
idée  a  été  expérimentée?  Eh  bien!  savei-vous  ce  qui  s'est 
passé  k  Condé-sur-Vosdre ,  dont  a  parlé  M.  Desjobert?  Il  est 
bien  vrai  qu'en  1831,  au  moment  de  la  Jeunesse,  de  l'efTer- 
vescence  de  l'école ,  nous  nous  étions  imaginé  qu'il  suffirait 
de  se  porter  sur  le  terrain ,  et  que  la  société  ambiante ,  bien 
disposée  pour  le  progrès ,  se  presserait  de  venir  apporter  ses 
capitaux  (Rires  i  droite),  de  Joindre  ses  capitaux  aux  néires, 
el  qu'elle  nous  aiderait;  que  nous  trouverions  un  concours 
suffisant  pour  l'œuvre,  pour  l'expérience  que  nous  nous  pro- 
posions de  faire. 

J'étais  bien  enfant  aloCs  pour  mob  compte.  Eh  bien,  mes- 
sieurs ,  nous  avions  beaucoup  trop  préjugé  de  l'intelli- 
gence de  la  société  ambiante.  (On  rit).  Une  société  s'est  fon- 
dée; elle  a  réuni  un  certain  nombre  de  capitaux;  on  s'est 
porté  sur  le  terrain ,  on  a  défriché  des  landes;  ces  landes, 
qui  étaient  couvertes  de  bruyères  alors,  sont  maintenant  des 
terres  cultivées  ;  et  on  a  construit,  quoi  ?  une  partie,. une  très- 
petite  partie  des  établissements  ruraux;  c'est-i-dire  qu'au  lien 
de  construire  un  phalanstère,  ce  qui  ne  serait  pas  tout,  car  on 
peut  construire  un  phalanstère  et  n'avtfir  pas  fait  l'expérience 
du  mécanisme  qui  constitue  le  phajanstère,  on  n'est  même 
pas  parvenu  à  conslruire  la  dixième  partie  des  éubtissements 
ruraux,  des  écuries  et  des  étables  I   t 

Ôr  je  vous  demand&ai,  dans  de  pareilles  circonstances,  on 
peut  dire  que  l'expéridirce  ait  été  faite  ?  Non, 'elle  n'a  pas  été 
faite,  pas  plus  k  Condé  ou  ailleurs  que  dans  cette  enceinte. 

Quant  à  la  propriété,  je  serai  très-bref  ;  je  dirai  seulement, 
pour  répondre  k  ce  qu'a  apporté  k  celte  tribune  l'honorable 
M.  Desjobert,  que  je  vous  renvoie  k  la  brocbpre  dont  il  vous 
a  fait  loi-mèmedes  citations.  J'ai  établi  U  dedans  de  te  ma- 
nière la  plus  formelle  te  disUncUon  entre  le  droit  abstrait,  le 
droit  absolu,  le  droit  méUphysique  et  le  droit  pratique,  le 
droit  légal,  lé  droit  d'uAë  iociélé  ordinaire. 

J'ai  commencé  par  poser  que  la  société  actuelle  était  in - 
xompatible  avec  le-dév«loppement  complet,  absolu  de^  tous  les 
atoita.  En  vontez-voua  te  preuve?  Eh,  je  voai  çui  donnerai 
mille.  (Marqua  d'impatience.)  Il  est  évident  que  le  droit  ab- 
sold  forait  saiitèir  toute  cs^a  de  formes  Sociales  actnétlèmént 
possibles.      ^^   .  _      .  '. 

Eh  bien,  après  c^JB,  SQPII  le  béné6cedac«  observaUons. 
j  ai  diacnlé  te  qtiesUpn  de  piwriété,  et  surjqnels  principca  ? 
Sur  les  principat  méaet  qnè  f^i,  apportés  anJoardUitd  i  celte 
>  Irlbuna.,  :  ,  -,     ,• 

Je  votis  ai  dit  lùà,  la  propriété  est  un  dn^t,  on  droit  la- 
«rf  •  J^oSri!!^^  <>*^  V^  te  propriété  «it  te  téniltat  dn  inr 
vatl  de  rindiridn;  Je  xou  défia  dé  légiUmer  k  propriété  par 
uiieattiaaeMMidèritiM,  «tM.  Tlilan  Inl-aaéM«V  paaini 
In|  donner  WM  «aico  bue  quand  Un  v^'^  tadélinaiâetm. 

B& Maôttai  tano  ' 


J'ai  en  drolrde  Olre  qne  ceux  qui  reatent  déppaiédifd^  te^r  duit 
k  la  terre  par  la  cooatiM(ll«i|praliqaa,  hlltoriqipè,  date  société 
aclV!;Ue,  cpi^f^anvlk  ont  droit  k  une  compenaaiion;  et-tdana 
ma  pensée^  celte  compensation,  je  l'ai  développée  dans  la  bro- 
chure, c'est  le  droit  au  travail. 

Ainsi  donc,  il  ne  faut  pas  confondre  la  partie  philosopdi- 
qué  et  métaphysique  de  la  brochure,  il  ne  faut  pas  confondra 
ce  qui  est  de  droit  abjtrait'avec.ce  qui  est  de  considération  - 
pratique.  Quant  aux.  considérations  pratiques,  l'école  sddé- 
(aire  n'a  jamais  le  moins  du  monde  proposé  la  revendication 
de  te  propriété  lerritortete  |  elle  n'a  jamais  demandé  q^'on 
exproprikl  les  propriétaires,  et  elle  prétend  tout  résoudre  pfir 
son  principe,  qui  est  un  principe  d'attrait.  Ainsi,  elle  dir«a 
capital  :  Quand  on  aura  fait  l'essai  du  mécanisme  nouveau, 
vous  viendrez,  non  pas  parce  que  vous  ierèz  forcés  de  venir, 
car  nouf  sommes  les  ennemis  du  compelh  intrart;  vous  vien- 
drez chez  nous  parce  que  vous  gagnerez  plus  Chez  nous  que 
dans  la  combinaison  actuelle.  Nous  le  disons,  parce  que'  Ci 
capital  ne  comprend  que  cette  raison-li.  Quant  aux  hommes 
de  travail,  aux  hommes  de  cœur,  nous  leur  apportons  des 
idées  plus  généreuses,  plus  élevées  pour  les  introduire  dans 
l'ordre  de  nos  idées.  (Interruption.)  Maintenant  j'abonde  te 
question  de  Camille. 

Qu'est-ce  que  J'ai  dit  k  cette  même  tribune?  J'étais  en 
droit  d'espérer^qu'après  ce  que  j'avais  exprimé  aujourd'hui 
même,  lorsque  j'avais  déclaré  que  nous  acceptions  et  qno 
nous  n'avions  jamais  proposé  autre  chose,  pour  tous  les  essais 
pratiques,  que  nous  acceptions  toutes  les  lois,  les  lois  civiles, 
les  lois  politiques  ;  que  c'était  sous  la  juridiietion  de  ces  lois 
du  pays  et  conformément  aux  presoriptiona  de  ces  lois  que 
loua  lea  esSait  devaient  se  faire,  fêtais  en  droit  d'espérer  qne 
l'objection  quîrje  combats  ne  me  serait  pas  faite. 

il  est  certain  qu'uqe  commune  sociétaire,  parce  qu'elle  est 
une  communie' sociétaire,  n'en  est  pas  moins  une  commune 
française,  par  conséquent  soumise  k  la  juridiction  et  au^r  lois 
de  notre  pays.  J'ai,  dit  plus,  el  nous  l'avons  dit  pi>rtout,  que 
s'il  y  avait  lieu  de  faire' des  modifications  dans  les  lois  qni 
régissent  la  teaiUlar  Qtf  modiSeatiooa  ne  ponvaient  être  en 
rapport  qu'avec  une  sRiété  tout  autre  que  la  société  actuelle. 
J'ai  dit,  et  mille  fois  nous  avorta  ré^té^  qne  nous  ne  propo- 
sions en  aucune  façon  à  la  société  l'applicaliun  de  toutes  les 
idées  qui  sont  dans  les  livrés  de  Fourier.  Que  font  nos  ad- 
veriaires?  En  vérité,  c'est  une  cMose  bien  singulière  :  nn 
homovB  de  génie  a  eu  une  idée  ;  cette  idée,  il  l'a  développée 
dans  de  nombreux  écrits:  il  a  poursuivi  son  idée  dans  une 
quantité  inouïe  de  considérations  diverses;  il  s'est  occupé  des 
mœurs  de  la  société  et  de  l'avenir  ;  il  s'est  occnpé  du  ciel  et 
de  la  terre;  il  s'est  occupé  de  cosmogonie,  de  théogonie;  et 
de  Ions  les  anti«s  objete  de  l'intelligence. . .  (Bruit  et  rirka.) 

tin  membre.  Il  était  (ou. 

a<B  ciTBVBM  €smisismmu*M.fn.  Lui-même  n'a  jamais 
cessé  de  répéter,  vous  ie  trouvères  luKrit  dans  tontes  les 
pages  de  son  livre  :  «  Je  ne  propose  k  la  société  que  l'adoption, 
l'examen,  l'expérimenuiion  dn  principe  de  l'association,  et 
l'application  dn  procédé  particulier  qui  constitue  ma  mé- 
thode k  la  régularisation  des  faits  dn  domaine  Industriel,  des 
faits  qui  sont  aujourd'hui  parbitemeut  libres.  Vous  iravailieB 
\  l'étal  d'Isolement  ;  vous  luttez  les  nns  contre  les  sutres;  je 
vous  apporte  nne  loi  d'association  dans  leiravail.  »  Qu'esln» 
qtie  nous  avons  bit,  nous,  les  disciples  de  Fourier?  Est-ca 
que  nous  avons  pris  dans  Ses  livres  tout  ce  qu'on  va  y  cher- 
cher, tout  ce  qn  on  vient  complaisamiiienl  étalei'  devant  vous, 
pour  rfponsser  ce  que  nous  demandons?  Bat-ce  qoo  mus 
-Jaisona  de  ces  choses  l'objet  de  n\>s  propositions? 

Voilk  lea  so|Aismas  suxquate  nos  adversaira  se  livrent 
continuellement.  Il  y  a  dans  les  livres  de  Fourier  des  choses 
utiles,  pratiques,  qui,  suivant  moi,  peuvent  sauver  la  monde. 
Nous  proposons  au  monde  l'essai  et  l'adoption  de  ces  idées, 
mais  aprn  vérification. 

Qn'eat-oe  qu'on  fait  ?  on  va  prendre  k  côté,  en  dehors  M  ce 
que  nous  proposons,  des  choses  que  nous  réservons  compllte- 
menl  (Ah  !  ah  :),  des  eboseaqui  sont  livrée*,  qni  sont  laissées  k 
l'appréciation,  k  te  discussion,  qui  ne  concernent  même  pëi  té 
présent,^  des  choses  dont  chacun  porie  la  responsabilité  per- 
sonnelle s'il  les  adopte,  et  dont  vous  pouvez  bien  faire  Foufier 
responsable,  mais  dont  vous  n'avez  pas  le  droit  de  faire 
responsables  les  hommes  qui  ne  les  proposent  pas  ou  qui  ne 
les  adoptent  pas.  C'est  comme  si,  pour  prouver  que  la  théorie 
de  Newton  sur  l'attraction  sidérale  était  nne  absurdité,  on 
était  allé  preofdre  le  commoitaire  de  Newton  sur  l'Apocalypse 
(Très-bien!  très-bien',  el  qu'on  vint  dire  aujourd'hui  aux 
savants  qui  propagent  le  système  de  Newton,  qui  expliquent 
avec  cette  théorie  le  système  du  monde;  c'est  comme  si  on 
venait  dire  :  cela  est  faux,  cela  est  absurde,  cela  n'a  pas  la 
sens  commun,  parce  que  nous  savon^^jnelfi commentaire  de 
Newtoq  sur  l'Apocalypse  est  l'muvre'il'nn  fou.  C'est  esacteUMat 
le  même  raisonnement.  Je  vous  livre  ceci,  vous  en  ferez  justice. 

Un  mot  maintenant,  rien  qa'on  mot. 

^  4r«sM.  Assez!  assez! 

A  gauche.  Parlez  !  parlez! 

■.BcnoTBii  vicvBB  coBaiDBBAsnr.  Je  veux,  mes- 
sieurs, en  disant  ui)  mol  sur  la  dernière  observation  de 
M.  Desjobert,  vous  montrer  quel  est  notre  procédé,  k  nous  qui 
prenons  dsns  les  œuvres  de  Fourier  ce  qne  nous  croyons  bon 
et  immédiatement  applicable  k  l'humanité,  en  laissant  lé  reste 
en  dehors  de  nos  propositions.  Je  veux  vous  montrer  ce  que 
nous  faisons. 

On  vous  a  dit  :  Vons  ne  trouveriez  pas  le  passage  qn*on 
vient  de  lire  dans  la  deuxième  édition  de  la  théorie  des 
otiofra  mouvements.  Eh  bien  !  en  disant  cela  on  s'est  tron^. 
On  a  parlé  ensuite  du  Nouveau  Monde;  \k  on  avait  raison;  je 
vais  vous  expliquer. . .  (Exclamation  d'im(»tience  k  droite;) 
,  A  gauche.  Parlez  I  parlez  I 

I.B  CKTOTBia  TKomsB  coBsiisBBAKT.  Je  n'ai  ^e 

deux  mots  k  vous  dire. 

Nous  avons  tellémeht  lé  sentiment  des  convenances  dans 
l'ordre  des  questions  qu'on  a  apportées  k  cette  tribune,  que 
dans  l'un  de  ces  ouvrages  qui  est  un  ouvrage  de  propagation, 
dans  lequel  sont  décrites  les  idées  qiié  nous  proposons,  il  se 
trouvait  effectivement  deux  passages  que  nous  ne,  {nnvions 
paslaisser  dans  un  livre  de  propagation.  Pour  ces  deux  pasM- 
ges,  nous  avons  fait  ce  que  devraient  faire  nos  adveruires 
dans  leur  esprih-nous  les  avons  supprimés.  Pour  l'autre  ou- 
vrage, qui  est  un  ouvrage  de  bibliothèque,  qui  n'est  pas  un 
ouvrage  de  propagation,  on  ouvrage  à  mettre  entre  les  mains 
de  tontlemonitei.nnisaivra^  qui  doit  être  conservé  inlMt, 
parce  qne  les  oanages  des  hommes  qui  ont  marqué  dans 
l^oiilanilé  ne  doivent  pasètre  mutilés  par  leurs  continua; 
teura,  celni-te  nou  l'avons  rq>roduit  textuellement.. 

Ainsi,  loraqna  noua  nous  adressons  k  tont  le  monde,  lors- 
que nom  faisons  te  propagation  de  nos  idées,  nous  faisons 
no99-vémes  tai'pnrge  en  quelqne  aorte  des  livres  destinifaià 
;cetMjatiyoas.«oy«i  donc  qne  noBs  sommes  psrbitemeatà 
l'abri  dn  reprodie  qa'on  nonsafait.Noa  adversabai  devrateat 
nous  ifflitsc;  UsdOTiaiaBi  laisser  de  côté  ce  qoe  Bons  n«  Bfé> 
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(M.  TaiU«wr«e  présente  à  It  trilHme.) 

PlutUwrs  «oto.  Piem,  Leroax  I  Pierre  Leroui  I  la  triade  ! 

■,■  civ*VBii  »tti«n»BÉ«.  M.  Tadlefer  a  la  pirole./ 

BB  «HV9VBN  vABi.«.avBai.  Je  ne  rienf  pai  CAmballre 
les  doclrinea  de  M.  Conildeiràat^  Je  ne  viena  mi  m'opposjer  i 
b  priM  en  couaidéralipn  de  sa  propoijtion  ;  mail  Je  conrtais 
an  fait  praliqae  qui  peut  apporter  qaelqae  lamière  dans  cette 
discoiiion.  Ce  dit  pratique  a  eu  lieu  en  Afrique. 

Noqa  aroni  eu  nn^goùvérnenr  qui  arait  l'amour  des  colo- 
nies militaires  agrièoles.  Voici  rexpérience  qu'il  a  tentée  :  ii 
avait  établi  an,  bataillon  dans  une  portion  de  terrain  défri- 
sée, et  il  l'atàit  divisée  ain*^  :    , 

5/6  pour  I»  commnnanlé, 
1/6  divisé  pir  léte. 
Lorsque  le  moment,  de  la  récolte  arrira,  il  k  rendit  sur  les 


liMiM  trmn  m  résultat  bien  MtraardiHii*  t  dans  les  daq 
I  sixièÉiërertdTéi  «M  Mibitaauuti,  H't  «M  aolM  d«  réMlta 

JM  dSM  h  tilorti«n  qtti  Mit  eriavéd  parléta,  «'•st'i-dire 
au  un  iMème.  (Rires  et  IntermpUmt  diverses.) 

MM  «iTvvBM  viPvoB  f  •M«K»Ba&i«T:  Gols  n'a  au- 
cun rapport  avec  le  phalanstère. 

UB  civoTBM  vAii<i<BvBai.  Lsisset-moi  Schever. 

Le  gouTernéar  ne  comprenait  rien  1  ce  réiuitat. 

Un  awmir».  Le  gouverneur  ne  connaissait  donc  pas  la 
nature  bumaineP 

!•■  «ivavBM  TAiuLBVBS.  Void  iconimeBt  an  vieux 
soldat  le  lui  expliqua,  il  lui  dit  I 

■  Général,  nous  avions  parmi  nom  des  paresseux,  et, 
comme  ils  gagnaient  autant  que  noas,'noufnoiui  sommes  tous 
faits  paresseux.  » 

Cette  réponse,  qui  était  II  plus  simple,  le  général  ne  l'a- 


Tiit  pas  devinés,  miis  II  s'en  «ontenta.  (jQa  rit  iu\ 

t   ■  ■  ■     ■"■    ■  '    r.  ■  ■  ■  -■   ■  ■  -^         ,  -n'i , 

.  (1)^1  i  iapaÎMuwi^dH  tUUwHnbita  «vaii  permiaTTrsr;. 

lierfiuUe  reounter  une  troisième  foi*  à  la  iribane  muÎ^ 

pondre  à  cette  obJorUon  de  U.  Taiilefer,  deux  moti^Z^, 

SUÉ  1  la  réfutation  complète.  """*« 

M.  (;oniideraDt''fût  fdit  observer  d'abord  qu'il  g'aBi.„-, 

dans  l'expérience. do  M.  Ih  ro.aréchai  BuRcaud,  do  comiï' 

nauti ,  et  non  pas  à'9»toclat(oh  phalamférlenne    c'esi?" 

dire  do  ripàrtitlom  proportionnelle»  au  concourt  ce  nf' 

dilTère  essealielloinent  du  ce  umunisuie.  '     "'*' 

Ensuit))  M.  Consiilera'it  eût  appris  à  l'Assemblée  que  lorn. 

que  le  projet  de  celte  expérioucf  lui  fut  annoncé  par  une  Iktl 

tre  de  M.  fiugeauii  lui  nié  ne,  M.  Cuh''iddrant  écrivit  m  Ma 

réehal  que  cette  «xpôri^nce  é<!hpueiait  certjinemout,  et  auà 

-'  *'  Bugeaud  vouUit  en  flonaaiire  Im  rainonK,  il  n'avait  ou'? 

ins  le  premier  judunie  de  Ikitlnée  iociale,  ouvri^eqù 


tiU. 

lire  dans  I    . 

le  Mtréchal  avait  dan»  sa  bibliothèque,  le  cbapiirotikÙ.CM! 

eideraït  disoule  ia  eommunauti  et,  t'aêtoclaUon,        ' 


que 


Ce  compte  rendu  de  faiéooce,  «Irait  du  Moniteur,  ne  contient-que  les  parties  du  discour»  de  M.  CoLsiderant  prononcées  à  la  tribjine.  / 

Dans  quelque*  Jours,  nous  publieronii  en  brochure  le  même  discours,  complété  par  les  considération»  critiques  et  les  développements  Imporlauts  qui  n'ont  pu  être 
entsndui  à  la  tribune.  Nous  y  joindroDB  le  diieoura  de  M.  Pierre  Leroux,  dès  notes,  etc. 


DOCTRINE 


L'HARlONie  UNIVERSELLE 


L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL. 

PUBUCÀTIONS 
De  l'Kc«le  plsalaBy|t«rleBsne 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

La  Révolution  de  Février  a  mis,  sans  qu'il  soit  plus 
possible  de  le  nier,  la  Société  face  à  face  avec  la  question 

SOCULB. 

Le  problème  du  temps  est  posé  parle  redoutable  Sphinx  : 
il  faut  le  résoudre  ou  périr. 

Cette  pression,  exercée  par  une  nécessité  supérieure,  im- 
pose à  tous  les  esprits  quelaue  peu  intelligents  l'étude  des 
idées  socialistes,  et  prindpaletnent^du  système  de  I'associa- 
TioN  LIBRE  ET  voLONTAiBB,  et  des  voies  et  moyens  de  transi- 
tion développés  dans  les  écrits  de  l'Écolo  sociétaire. 

Cette  obligation  morale  est  aujourd'hui  si  bien  sentie  qu'il 
serait  superflu  d'en  indiquer  les  raisons. 

De  bonne  foi ,  estait  permis  de  (aire  encore  mépris  d'une 
Doctrine  qui  aborde  tous  les  plus  graves  '  problèmes  posés 
par  l'esprit  humain  ;  qui,  sur  chacun  d'eux,  apporte  des  so- 
lutions lumineuses  et  systématiques,  c'est-à-dire  découlant 
toutes  d'un  principe  suprême  et  générateur  ;  qui  enserre 
dans  ses  larges  flancs  tous  les  intérêts  pour  les  harmoniser, 
tous  les  droits  pour  les  reconnaître  et  les  organiser,  tous  les 
sentiments  deVnumanité  pour  les  développer  dans  un  splen- 
dide  et  majestueux  i  concert;  d'une  Doctrine  qiii' compte 
dans  ses  rangs  de  nombreux  représentants  des  classes 
les  plus  éclairées ,  savants  ,  prêtres ,  magistrats  ,  fonc- 
tionnaires, artistes,  industriels,  etc.,  etc. ,  dans  tous  les  ]fi)s; 
de  la  Doctrine,  enfla,  qui  a  donné  le  branle  à  ce  grand  mou- 
vement d'idéet  loeialet  auxquelles  le  XIX*  siècle  devra, 
son  véritable  caractère  historique  ? 

En  présence  de  ce  développement  rapide  et  puissant  de 
l'idée  socialiste  et  phalanstiérienne,  des  livres  no'>~'jreux 
qui  s'en  occupent  (1),  des  conversations  qui'  mettent 
partout  à  l'ordre  du  jour,  est-il  permis  à  aucun  homme  de 
quelque  valeur  intellectuelle  d'en  parier  sur  des  ouï-dire , 
de  repéter,  sur  une  Doctrine  considérable,  des  jugements 
erronés,  de  lui  prêter  les, vues  les  plus  sottes  et  les  plus 
absurdes  t  —  Si  l'on  veut  parler  ou  écrire  sur  la  Doctrine, 
'  il  faiit  l'avoir  étudiée  à  ses  propres  sources  et  non  dans  les 
comptes-rendus  do  la  mauvaise  foi  et  de  l'ignorance. 

La  Doctrine  est  d'ailleurs  aujourd'hui  d'une  élude  facile. 
Tant  qu'elle  n'était  encore  formulée  que  dans  les  ouvrages 
de  Fourier,  nous  reconnaissons  qu'elle  pouvait  paraître  d  un 
abord  très-pénible  et  rebuter  beaucoup  d'intelligences;  mais 
aujourd'hui  do  nombreux  ouvrages  élémentaires  ont  jeté  un 
pont  entre  le  domaine  public  et  te  monument  grandiose  éle 
vé  par  le  Maître  sur  un  roc  de  granit.  Quiconque  voudra  en- 
trer dans  l'édiGce  et  en  visiter  les  richesses  inAnics,  le  peut 
désormais  sans  peine  aucune  :  il  n'y  a  plus,  pour  y  atteindre, 
de .  pente  escarpée  à  gravir  ;  on  y  arrive  par  une  route 
large,  désobstruée  et  attrayante. 

Ix)  lecteur  •curieux  de  s'engager  sur  celte  roule  qui  con- 
duit aux  plus  somptueux  domaines  de  l'intelligence,  et  qui 
ouvre  à  la  pensée  humaine  le  monde  philosopnique,  social 
et  rcligJRux  de  l'Avenir  dans  toute  sa  splendeur,  a  besoin 
d'un  guide.  Pour  mener  l'étude  avec  fruit,  il  faut  qu'il  puisse 
s'orienter  dans  le  champ  déjà  considérable  des  publications 
de  l'École'  Sociétaire.  Nous  allons  lui  faciliter  cette  Idche 
au  moyen  d'un  Catalogue  méthodique. 

Nota.  Pour  se  faire  une  Idée  des  travaux  acrompllg  depuis 
19  ans  par  l'École  Sociétaire,  il  faudrait  ajouter  à  ce  Calalo^uc  la 
liste  d'un  assez  grand  nombre  d'écriti  épuisés  qui  n'y  sont  pas 
Indiqués,  et  sonccrque  les  Publications  périodique» 'de  l'Ecole, 
le  PAa/un»(*re  (1831-33),  l'ancienne  Phalange  ()83C-43>,  la 
Democrntie  pacifique  (1843-43),  la  nouvelle  Phalawje  (1845-48), 
et  le  Dulleiin  phalansierien,  rontlcnnent  vingt  fois  plu»  de  ma- 
Uères  que  les  ouvrages  de  la  lUirairie,  et  abordent  mille  sujets  que 
ceux-i-.i  ne  traitent  point.  Aussi  la  collection  des  ouvrages  périodi- 
ques doit-elle  être  rx>nsultée  par  qui  veut  connaître  h  fond  les 
travaux  de  l'École  et  les  solutions  apportées  par  la  Théorie  â 
tous  les  Rrands  problèmes  contomporalna.  Les  bibliothèques  des 
centres  phalanstericns  Importante  doivent  posséder  ces  collections. 


S'adrçsicr  à  la  libivairib  pualanstébienne,  quai  Voltaire,  35, 
en  face  du'pont •National.     , 

ouvrages  pnÉPARATOinss.   ! 
Ces  ouvrages,  peu  volumineux  chacun,  doivent  être  con- 
sultés par  les  personnes  qui  no  veulent  que  W<er  d'abord 
les  principes  généraux  de  lÉcote  phalansté'rienije,  con- 
naître son  but  et  le  caractère  de  ses  moyens.  Toutefois,  si 
l'on  est  décidé  à  aborder  l'élude  d*  la  Doctrine,  on  peut 
aller  immédiatement  aux  ouvrages  d'Exposition. 
xji  ■bciAuaaiD  dbVaiit  lb   -vinx  mobdé  ou  U  Vi- 
vant devant  les  morts,  par  Victor  Considérant,  représentant  du 
peuple;  suivi  de  Jeiu$-Chtiu  devant  let  eohitilt  de  guerre  (Cet 
ouvragé  se  compose  de  quatre  partie*  :  —  0u'eti-ct  <l«e  '«  ">- 
eiâïïimt?—  Développement»  dueoeialitme.  —Lficaractiret  et 

(I)  li  ne  se  publie  pas  aujourd'hui  Un  livre  sérieux  ou  se  pré- 
tendant tel,  qui  n'en  dlsierte  avec  plus  ou  moins  de  eoniiais- 
anec  de  eaute.  '^ 


ÉTUDES  OnpANIOU 


let  danger»  du  »ocialiime.—  Letadveriairet  du  tocialiimi ,    — 

et  contient  une  exposKlen  des  différents  syittmes  compris  aous 

le  nom  de  Socialisme).  Un  vol.  Iii-lî,  format  ln-8  compacte, 

2' tirage J  f. 

rRiaciriB  OV  ■OCIA&maa,  Manifeite  d*  la   Démeeratit 

au  XIX'  tiicle,  par  V.  Considérant ,  ancien  élève  de  l'École 

polytechnique,  Représentant  du  peuple.  (  Programme  de»  ques- 

llons  sociales  ;  étude  des  intérêts  généraux  rt  des  Itesoins  de 

l'époque  ;  solutions  dei  grands  problèmes  politiques  et  sociaux). 

3*  édition,  grand  ln-18.  Prix &0  e. 

nSTtT   conms  »■   vouTlQVa   et  d'Économie    tocktle,  à 

l'uiage  de»  ignorant»  et  de»  tavant»  ;  pu  le  même.  (Critique 

familière  des  préjugés  de  toutes  les  opinions.)  2*  édit ,  S*  tirage. 

gr.  In-3J 40c. 

oteACLB  Dl  LA  rouTXQOa  en  France  ;  par  le  même.  (Cri- 
tique Id.  plus  développée.)  gr.  In-l  2 i .     If. 

aaAVtraan  bb  i.'Acoi.a  aOciÂYAiatai  fondée  par  Fouritr, 

ou  Bote»  delà  Politique  poeitive ;  par  le  même.  (Cet  oti- 

vrage  s'adresse  aux  esprits  habitués  aux  formes  logiques  et  di- 
dactiques.) 3*  édIt.  In-I8 If. 

AVB«çv«  «OK  t.mm  ntocAoÉa  vnvmnaMLa,—  iiAaaacB 

DB  i.>oiiaAaxsA*ioii  ■QciATAXKa ,  par  Ju«t  Muiron 

3*  édIt.,  In-i2.  Parti,  |g40 2  f . 

PAKOLH  oai  nkOtMBUMUM ,  suivi  de  Morceaux  cboieis  ;  par 

H—  Clarisse  Vigoureux.  (Éloquente  expression  religieuse  des 

Idéesrondameotales  delà  Doctrine.)  2*  éd.  gr.  ln-18......     i  f. 

nioaiÉ  DBS  roBCTXOBB  (Coup:  d'ail  sur  la],  par  A.  Ta- 
mlslfr,  Représentntit  du  peuple,  ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique. (Vues  générales  phllolophlques.)  2*  éd.  In-32.  SOé. 
OB  I.IAHABCBXB  XBBimTBSBXXa ,  Mémoire  intdii  de  Fou- 
rier. (Critique  sociale  et  économique.)  In-lî 76  c. 

i.a  pbAskbt  bt  i.'atbbib,  par  J.  B.  Kranti,  Ingénieur  des 
ponts-et-cbausséea.  Br.   In-i8 iOc, 

9VBX.QVBB  SiOTB  ■»  I.>0MaABIBAT10B  DO  VSlATAn, 

par  Baudet-Dulary.  to-8«,   I8»8. ;  iô  t.— Épuise. 

1\fttn*Uion. 

BxroainoB  dbi.a  tbéobxb  </«  Fourier,.  faite  à  Besançon, 

par  V.  Hennequin.  3*  édition,  1848.  1  vol.  In-i8...     I  f.  25  e 

EXPOSITIONS  ÉLÉMENTAIIES  DÉVELOPPisS.  , 

An   runit     nKArriar    la     lAittiivA   aana  nMnarafllnn.       Inlfla     «*i\mnlAfA_  ^A      Vit....-..».-     e> _T_         ..V.T       .«.    .         .        .        _       .     V*** 


VI.  ODESTIONS  D'écONOMlB  SOCIALB 
ET  CRITIQUES. 

Sous  ce  titre  nous  rangeons  les  publications  concç/nani 
des  questions  d'organisation  industrielle,  administrative,  de 
travaux  publics,  etc.,  la  criUque  de  la  Féodalité  ftiiancière, 
de  la  concurrence  anarchique,  etc.  / 

AMALTSC  DO  aaéCABSUSB  DB  I.>ASIOTASa  e(  de  la  Mé- 
thode mixte  en  étude  de  l'Aunetion.  4  feuilles  ^.  ln-8. .    2  f. 

*rAT  iBooBTBiBtDB  t.>aoBO»a,  iiar  Barrai  .^ancien  élève  d« 
I  Ecole  polytechnique <;?. ....  {Paral&a  proekainemem. 

AVPUCATIOB  ba  L'AaMia  (Etude  sur  rVaux  travaux  dutiliu 
publique,  par  J.-B.  KranU,  Ingénieur  àh  ponts-et-ehaus»ée>, 
ancien  élève  de  l'École  polyt.  grand  ln-8\ 2  f . 

caÉATioa  D>vaa  Aaausa  v*m  nu^Auz  roaiaca  (Projet 
<<«), parle  même,  grand  In^S ./. i  f.  (,oc. 

ou  b'oaauufiaATioa  aaa  Tai4^Aox  roauca ,  et  de  la 
{Réforme  des  Poms-et-ehaussies/  par  F.  Cantagrel l  fr. 

liB  KKI..—  Impit,  —  Rtductionî—  Hégle,  —  ou  la  question  du 
Sel  tout  toutes  »e»  faees,  par  l;-J .  J  ulllen.  in-8 4  fj 

OOaiOBOroi.B  omummtM^rla  Féodalité  financière  pu 'Rtj- 

^mondThomaMy.  In^. ../. i...     i  f. 

DB  L'ABOUTioa  DB  x.<Baci.ATAaB,  par  Ch.  Dain,  auW 
d'un  article  de  Foorler.. t  f. 

rlODÀunk  OO  AaacéxATioa,  igpe  d'oryanisaiion  du  iravjil 
pour  U»  grands  étabHstementt  industriels  :  —  application  k  la 
question  des  houlljêre»  du  bassin  de  la  Loire,  par  V.  lienoequin; 
—  Epuise.         / 

DBS  BooiAaayMBS  sociétaibks.  .In-3t 40  e. 

saBaAaa  aOCiarAUia  ou  Mogen  d'augmenter  ion  bien-être  en 
diminuant  iwdepenie,  par  Ch.  Harel.  1  voL  ln-8 2  f . 

aAT«i,vnpÉi  sooiAi.a,  par  M .  Fontarlve ,  ln-8«.    2  f.  &•  c. 

>^  'AKTaas  ransBa,  par  M.  Antony  Meraf.  Joli  vol. 
in-is;  .y.. 2  f _ 

VABT  ajAaa  i.a  aavoaUQoa,  par  M.  Allyre  Biirêa'û.  Broch! 

•••• • 5c. 

vxiaaATBoas.  Satires,  par  Fortuné  Henrv 30  c. 

^BS  DB  I^ACBASUBABBia.  in-18. '..     I  f.  60  C. 


on  peut  aborder  la  lecture  sans  préparation,  Initie  complète- 
°raenl  A  la  connaissance  de  l'Organisation  pbalanstérlenne  et  aux 
bases  générales  de  la  Doctrine.)  Belle  édition  avec  vignette* 

—  Deux  éd.  de  cet  ouvrage  ont  été  épuisée*.  Le  l"  vol.  de  \i 
3*  éd.  (form.  Charpentier),  expose  le*  principe*  généraux  de4a 
Science  sociale,  la  critique  de  la  société  actuelle,  la  loi  du/dé- 
veloppement  historique  de  l'humanité  et  l'organlsatlooMo- 
nomique  du  Régime  sociétaire. 3ff:  &0c. 

—  Le  2«  vol.  vient  de  paraître,  lîéme  prix 2  f.  50  c- 

—  II  reste  encor;  quelque*  exemplaires  de  la  seconde  édition, 
format  tn-8*,  aux  prix  de  6  fr.  chlique  vol.  complet./ 

X.B  FOO  DO  rALAXS-aOTAI.,  Dialogues  sur  la  TÀiorie  Pha- 
lantierienne,  par  F.  Cantagrel.  (0>mplète  la  cnimalsfance  élé- 
mentaire après  la  lecture  de  l'une  quelconque  des  J?Xf>oi</ionj 
abrégées.)  2«  édit.  fort  vol.  gr.  In-l8 / 8  f 

OUVRAGES  DE   FoVRIER 

On  n'abordera  ces  ouvrages  avec  fruit  rju'après  être  par- 
venu au  degré  de  connaissance  donné  pair  les  Ouvrages   de 
la  précédente  catégorie. 
x.>aARaiOBic  oaiTBMSBxxB  et  le  rBAXJUia'riaE,  expoiés 
par  Fourier.  Recueil  méthodique  de»  oeuvres  choUIca  de  l'au- 
teur.-—    Cet  ouvrage  ,  format-Charpentier,  paraîtra  en  2:)  li- 
vraisons de  30  pages   compactes,  contenant  la  mallêre  de 
50  pagei  de  l'édition  ln-8  desœuvres  compk'-tes.  —  La  puhllcu- 
tiou  se  composera  de  20  livraisons  et  constitue  l'Exposition 
de   la  théorie  de  Fourier  pi^'  la  réunion  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'auteur. 
Chaque    livraison  :   30   centimes. 

I,c  premier  volume  est  en  vente 3  fr. 

Les  C  premières  liv.  du  2*  vol.  sont  en  vente  k  30  cent,  la  llvr. 
TRÉORXBDB  x.'aarràoaxyBassu.B.  (C'est  l'ouvrage  capital 
de  Kourlcr.)  2'   édit.  4  fort  vol.  ln-8,  contenant  le  Plan  du 
Traité  de  t  Attraction,  f\\\v.^\xt.  vignettes,  (tomes  II,  III,  IV 
et  V  des  œuvres  complètes.) , : i8  f. 

—  chaque  voluoie  séparément 4  f .  50  c. 

—  Le  mémo  ouvrage  public  par  livraisons.  Prix  de  chaque 
livraison:  50  cent,  pris  au  bureau.  —  La^  souscription  est  per- 
maneute  ;  une  ou  pluiieuri  livraisom  par'Scmaine,  à  la  volonté 
des  souscripleurS. 

IM  aOoVllAO  HOaoB  industriel  et  tociétaire.  (Abrégé  du  pré- 
cédent, mais  néanmoins  dlUlrHiHUirc  sans  préparation.)  3'  édit. 
fort  vol  1  ln-8.  {tome  VI  des  œuvres  complètes.) 5  f. 

TaÉORiB  DBS  QOATHB  mdaTBMBMTS.  (Ne  peut  être  lu 
avec  fruH  que.  comme  complément  d'études,  après  une  con- 
naissance avancée  de  la  Théorie.)  3«  édit  l'.fori  vol.  ln-'8.  (tome  1 
des  œuv«js  complètes) ". -e  f. 

—  Les  C  voi.  précédents  ensemble '. 28  f. 

ÉDUCATION. 

BtaiMOHiQua  aiooBAraïQOB,  opuscule  de  Fourier,  i  feuille. 

in- 8.  —  Épuité.  Sera  réédité. 
LES  BMFAa-rS  AD  niALABSTiinB,  dialogue  familier  sur  VÉ- 

diicalion,  extriïil  du  Fou  du  Palais- llogal.  In  32 40  C. 

L'BDOCATIOM   ATTRATAaTB   (  Théorie   de).   Dédiée    auX 

Mires,  extrait  de  Detilnée  sociale.^n-9.— Épuisé.  Sera  réédité 
▼ISm  A  LA  eaicin    mOVàVB,  et  Kapporl  général  adret- 

se  à  M.  Marbtau  tkrlet  Crtehet  de  Parit,  par  Jules  Delbruck, 

orné  de  plusieurs  dessins  gravé»  sUr  bols 1  f.  26  e. 

Se  vend  au  proflt  des  crèches  d'enfants  pmvres  de  Pari*. 
éTABUasasBa*  dBS  eaàoaaa  {Contidiration»  tur  t)  dont 

/av«/ede£;»o«,parlfl^.'F.  Barrier soc. 

oaa  oaicaas'  et  de  tàiMUHiutu  maternel,  par  le  D.  Imbvt 

prof,  k  l'Ée.  de  méd.  de  LyOhV  ». 6d  e. 

itlTBB  DB  r AOI.  «BA»  AWt  BUOaaASB.  lO-S  .  . .  .  .     80  C 


eh  Allemagne,  en  Etpatn«,eU>.,  tur  la  Théorie  de  Fourier: 

/cet  différent!  ouvragée  «i>al  trop  peu  demandéi  à  noire  Lh- 

"  brairte  de  Parti,  pour  que  noui  ayon*  eu  à  leiy  mellre  en 

venle. 

»«  »«AX.AaaTiRa  (  f  u«   générale  à   vol  d'oiieau  d"  )    on 

yniage  organisé  d'aprèt   la  Théorie  de  Fourier;   avec  le* 

campagne*  environnantetr^Beiie4Uhagraphie,  de  85  cenllroi- 

tre.«  sur  39,  dessiné  par  J.  Ameut.  d'abris  les  plans  de  Moriu. 

Ce  destin  est  trés-propfe  A  (aire  comprendre  le  caractère  général 
et  le*  dispositions  matérielle*  du  Régime  harmonlen.  AÛii  de  ré- 
pandre cet  ntlle  et  charmant  paysage,  nout  en  avons,  malgré  ta 

dimension,  flxé  le  prix  à if.SOe. 

Epreuves  coloriées j  f |    ,  c. 

On  peut  avoir  des  épreuve*  de  i"  tirage  :  '    .',  ' 

Gr.  papier,  épr.  de  luxe. . .    8  f.. . .  Coloriée* |2  f.      ■  c. 

Id.  2«  tirage,  épr.  choisies.     5  f....  Coloriées.  ...    ef.      .c. 

Cette  gravure  est  la  première  page  d'un  Album  phalaMtérien 
qui  sera  publié  progressivement. 

Nous  comeillonsde  loIndreA  ceUo  lithographie  la  Description 
du  Phalanstère  (par  V.  Considérant),  qui  en  est  le  texte  expli- 
catif, (gr.  In-I8,  •!5c.)  Toute  personne  qui  voudra  étudier  la 
Théorie  hnrmonicnno  ne- saurait  mieux  fatre  que  de  commencer 
rtar  exominer  attentivement  ce  dessin  rn  se  rendant  compte  du 
dispositif  générol  au  moyen  de  la  description.  C'est  la  plus  facile, 
la  plus  simple  et  la  plus  attrayante  de»  Initiations  de  i"  degré. 
Ce  dessin  ai!coropagne  très-bien  également  la  lecture  do  Visite  au 
Phalanstère,  et  généralement  de  tous  Jcs  ouvrages  d'Exposition. 

L'École  loclétalre  a  aujourd'hui  trois  organes  périodique*  i 

1°  LJi  OÉKOCBUTII:  PACIFIQUE, 

Journal  quotidien,  publiant  le  lundi ,  un  numéro  avec  supplé- 

,   ment,  dit  numéro  de  huitaine ,  lotmani  Revue  do  la  scmali.e  et 

développant  plus  spécialement  les  questions  sdclalra.  On  peut 

s'abonner  séparément  an  Journal  qnotijllcn ,  ou  au  num'éro  de 

huitaine. — prix  de  I/abonnemf.NT  : 

Au  numéro  quotidien. 

M  fr.;  6  mois,  H  tr.;  3  mois,  S  fr. 

—  <7        —  « 

—  M  —  «         - 


'*»•« Un  an, 

BÉrAnT.  et  et» _       jj 

»»ys  .\  surtaxe —       50         — 

Au  numéro  du  lundi. 
PARIS,  DÉp.ct  ÉTR.  Un  an,  8  fr.;  6  mois, 
PAVS  à  surtaxe.. . .    —  ,12  — 


4fr.i 
0 


3  mois. 


2fr. 
3 


Parla,  i>«ae  de  Beaune,  9. 

On  s'abonne,  aussi  à  Parii,  cliei  Brullo,  éditeur  de  musique, 

passage  des  Panoramas,  10  J  Lyon,  madame  Philippe  ;  Marseille, 

Mléhelct-Peyron  ;  Bruxelles,  Michel,  llbralto,  marche  aux  Bols.  I. 

2*  XJi  rHALABOXi,  Jtévué  mensuelle  de  la  Science  Sociale,  d^ns 

laquelle  se  publient  ptogrcsslvemenl  les  MANtscnii.s  inédits 

DE  FOURIER.  grand  ln-8.  1  an,  18  f.—  C  mois,  9  f,— 3mol5,6f. 

La  nouvelle  Phalange  forme  2  forts  vol.  gr.  ln-8  par  année 

depuis  1845.  On  peut  se  procurer  chacun  des  vol.  parus  an 

prix  de  9  f.      , 

3°  i^E  BOixana  VBAi.AasTitaiEN,  envoyé  gratuitement  et 

exclusivement  aux  Souscripteurs  i  la  Rente  de  l'École  socle 

laircf  Le  premlernnméro  a  paru  en  Juillet  »840. 

lONTltOUVE  A  CA  MÊME  H^AIRIE  : 
XJI  BBaaaa  db  khavam,  ou  Entretiens  socialistes  et  démo- 
cratiques sur  la  Hépublique  et  \'c^  prétendants  monarcliiqiles , 
par  Eugène  Sue.  (Cet  ouyrogê  est  le  premier  d'onelérle  de  pe- 
tits livres  socialistes  d'Euj^ne  Sue,  que  nous  devons  publier 
_.  successivement  sous  le  titre  dnjB«rflr«i-rf«Arww»»).- Joli  ln-32 

de  128  pages ......'  60  c. 

COMfOBATIOB  DBS  «ésoiTBS  ,  Publication  aHtheniique  du 
,  plan  tecretde  l'Ordre,  pwt  l'abbé  Leone, préfaee  par  V.  Con- 
sidérant. 1  vol.  in-8 „. 6fr. 

Imprimterla  Lange  Lévy  et  Comp.,  IS,  nie  dn  â«litanl. 


tsf^û*nmi* 


ém-  WÊMttf  notre  ca«âl«ini0  MiMipKit,  é 
Ukralrl*  ipkaUisBsMHeaMi  «■«•I  IFélIMM,  tS, 


•■«  »■  PMI»  ••  pr«car«r  4mm  «xmMptalfftM  *n<au«MMit  4  M 
«ftMk-vta  ta  rMi*4«*tl*Ma« 


mercredi  18  Àyril  1849. 


-    ifntifi.'/jfmt  i  C 


■■-^'iV.y^jH,,'H 


WMnh««i 


.1 


§ms!imBmm-^^ 


TfoiJ  «oU.  .  .     9  f. 

Siimiù.  . . .  a  r.-^^- 

mUa.  .  .  .  .    îîf.   i 

Ut''        ^  » 

]>•  Icllrex  non  affranchie^     > 
'    MsèroMytUidcue*.     ' 

Tolr  les  détail*  i  ta  4*  pig«.'    '> 


BErARTITPlOPF 

ftoumtàutuM 


■1 


;,•^/,-i   A. 


:â«JMBÎIilée  BAtfonale. 


JaMitton  retath»  èa|fei$Mlll«ir«  CWte-VecchIa.  a  été  cau- 
'^ --d AMN*  ^a'dain  efenU  repréMOtanti qui  ont'vptffo,  en 

iaDt'4«>'taMW  de  voter,  ptetésinr  pius  Mleottellenent 


sa* 


jJîftaeeMion  faite  par  la  înéjorité  de  l'ÂMtemblée 
i^â^ditùi^  et  mefiarchf One  du  mfïUstôre. 
lotk&ls  bfat  àinii  tépooBsé  à  là  faco  du  n[iOùde  toute 

eH  ov)nté  aujoard'hut  à  la  tribune  p9ur  «xpli- 
Tr  feMnotTh  de  cett^iabatantlon  ;  mali  H  ne  lui  a  pat  été  fotf 
Il  JLtiixtàvt  TTf  '*"'  appel  à  la  eoneeleDce  de  l'ARsembléé. 
Ln  mnrfflurea  et  le»  réetantatlons  l'ont  empêché  de  narler.  La 
ttiidrité  était  mÉMMè  ratifier,  par  378  voix  contre  171 ,  la  carte 
%éUJ«^raépmhl-  BAitot,  Léon  Faucher  et  Faltous  en  fa- 
««A^  de  If  t^^Uott  du  pape, 
mi»!  le*  |^eOi(B#^ont  fatale»,  tous  les  vertige»  lont  conta- 

^%i»ialB«^«iaiMWliti'>  '*P'^  ^  v<>te  du  budget  du  minietère 
d^  flMiU^>4Q>^U  plupart  de»  ebapitn»  ont  été  adoptés  sans 

bii'9  it»4i.  y- 
■j.»  Ia».'m; 


m; 


IMIMt^BtlOU. 


UNlii  étMliri  daiM  rAssenblée  nationale,  «st  un  acte  ré- 
vtlBlioDtaflre.  Gela  est  Aertain. 

GclUaMkratlOD;  qni  s'est  produite  hier  et  anjourd'hoi,  de  la 
Mtl  d'an.noinbre  aa»ez  considérable  de  représentants,  était-elle 
IfaHimeT  Voilà  la  ^oeslioB. 

^iUÉi faètMir,  dajU  ton  borean,  a  formellement  exprimé 
)V>MMM  9M  rinûitatloi?  du  gODvernement  était  de  rétablir  le 
rèl  dQ  pape,  qao:  qu'il  arrlTs. 
ribi 


J  A  dit  &  là  tribune  que  IL  Odilon  Barrot,  dans  la 
..^,  mit  exprlioié  la  même  opinion. 

épi«Moe  romain»  n*Ml  pas  renverfée^ptaad  les  troupes 

fk«D{ai«M  arriveront  à  Civita-Vecchia,  on  compte  sur  l'effet  mo- 
ral de  la  Bi^wno»  de  nos  troupes  pour  que  la  contre-révolu- 
tion  Mgvntllî  idàns  fél  %tàls  rohiain»: 

Si  iKeMfé-MTtlàtioD  t»  se  produisait  pas,  les  troupes  mar- 
dMNiéMUJA-flonte  et  y  rttiénéralent  Je  pape. 
M.  iSchœlchfr  soutenait  que  telle  avait  été  l'opinion  de  H.  011- 

*  UWpéJlf  là  eommlssloaélfdtdii  même  avis. 
MfliiMritI  ,p«i(îta»ait  croire  que,  sur  cette  question,  le  mlnis- 

M  Witil.issnsmtl  êù\é9^fHitatt  à  It  iribuns»  a  refusé  de 
ttfmtf.  ■•'■'■>  ^^-  I  ''»"•  .  '^ 

Ses  mlieatlons  antérleares,  eenen  de  aes  eollègoes,  l'opinion 
«nhe  k'Klirilidttè^É.  le  iiMdliitre  «m  «fUrsl  étrangérerdans 
'^'*î'''t<^'<''#MiwâfN^  IM  «ffàlhis  Italiennes,  ne  lais- 
HiaDl  d'iim^  jàaoi#  flotitè  m  les  vue»  du  itiinistère. 

Il  A'aglli  dOML.  Mw  la  Franw.  ,de  se  làtre  le  gendarme  de 
l'Autrielte  en  Italie,  dl'opérer  ou  do  faire  faire  la  eontre^rola- 
tiSBà^Mnev  ^^^rtetniv  k  ptoe  dans  son  pouvoir  temporel, 
et«  dégiqpr  les  tMaj^  Mlrieiilénnes  de  l'Italie  pour  leur  don- 
mr  la  latitude  d'aller  combattre  les  Hongrois. 

V.  Baitttt'i^eûîÉanlà  àoUdaiiié  des  gouvemeaiédls  monir- 
eUotieir  •  ""■  "       .  ''  ''  '    ■    ■"'    '■'■■■•■, 

Eo  hee  de  c(^j(fiiiàit^k^6ik,$i9if^W  loi>  A  ^«9utean 
W  la^^Piq»^  ftfwr  ,n«  itaaÀtticBr  sur  allé  les  (prces  de  ces  gou- 
WMinsBU^.rés«4)iBB«Bt  aoUdar  «^  pourJeur  principe,  devait 
l'àbeienirde  •'«nk  elie>naème  avee  les  peuptea  dans  l'intérêt 
dtsiaiMM.'''  '  '  '  ' 

liélfi]^M^,'là'tolMiQ(i  «l'U  i  «Mdoite:  n'eet  qu'une  alUance 
h  doni  ^  hôntrasem^t'itfoÉiflMbée,  avec  èes  gonvemeii^nts. 

ammtmiwmii'  dtsMi»  mm  eertaHHé  meiure,  de»  .sehices 
li^xHit  AàiuËi^e  eBotrti  les  peuple*,  ]^  ne  pas  atUrer  la 
ewtiip  d»4e»,roiteqptre  non»,  VoUà  le  principe  de  conduite 
u*M.  le  président  du  conseil.       iV        :    i      ' 

<is  pi^elpej^etl»  poUtiqne,  :e'«»t  l«  contre-révdntion,  1»  vio- 
Iitlon  >de'||  OouMtùmn,  ta  lAdielé,  la  honte  et  l'avillsiemeat  de 

'Od  déèiàldàit  àl'Aséétnbtéé  m  aetecobtre-révolallonnaire  au 

WmraSt^  dVrAilèinblée  qui  Ont  bleb  coinpr^  1»  question 
ont  ré{ion4tt  à  ofÂiaet»  flamme  il»  y  deva^ien^  r^ondrè,  par  un 
«cte  révsluUoMOMfa.  n-oî.^ 
^illàtotbtai'llritJ  v.iA.-.'jj'v.w;. 

-!' . .  V  •:  n-  lîor,  .y:  ,MHin  -,.,      < ^:; V.€ONSIOERANTr'  vt  ' -, 
a"(j:«-i  ,iV!',trK«d':j.'?>t;-j<!'V!..^,(iH)  >m|iMjpFéseatant"do:']Peiq^l«i    ';    | 


t  Après  eelte  à«ub1e  vid^Ii 

peu  4'espoir  à  fot^deir  sur  V\i 

La  réaction  italienne  n'i 


troupe»  ioapôlitaines,  11  reate 
résistance  de  Palerme. 
donc  plus  que  l'arrivée  de 


l'expédiUou  envoyée  à  Civtt»V||Bhia  par  nos  ministres  pour 
triompher  complètement,  Jusqu^a»  flQél'exeès  d'indignation  et 
rdfl  ooiM^nMsIoaLpMVWMWWw  insulrreetio^  onàillniéi 
iri'ésis^ible  et  implacable  daifs  l'Europe  entière. 

Le  Mon^nà  publie  une  circulaire  de  M.  de  Falloux,  adressée  aux 
recteurs  des  académies,  et  sigaalant  à  leuireévérité  les  ipstitu- 
teurs  ooupables  de  se  réunir  pour  parler  de  politique  et  s'éclai- 
jrer  mutuellement  sur  l'usage  de  Icivs  droits  électoraux.  Aveo 
l'h^lleté  ordinaireîaUx  jpèrea  de  son  ordre,  H.  de  Falloux  essaie 
de  faire  endosser  à  M.  Vanlabelle  tout  l'odieux  de  ses  menaces, 
en  citant  en  partie  une  circulaire  de  cet  ancien  ministre,  inspi- 
rdu  par  urt  esprit  tout  différent  de  celui  que  possède  aujourd'hui 
M.  de  Falloux.  y 

DUc*«ars  du  ettoyen  T.  Considérant. 

En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  25,  quai  Voltaire,  et  chez 
tous  les  marchands  de  Journaux,  le  Diipbura  prononcé  par  le  ci- 
toyen Victor  Combideiunt,  le  14  avril,  à  l'Assemblée  naiionale, 
reproduction  textuelle  du  IfoiUfetir.  neux  feuilles  d'impression 
fermant  double  supplément  de  la  Démocratie  pacifique.  Prix  : 
niX  CSMTIHCS.    ■',      ,    ■  '  , 

Ue  ««rtaia  aonbre  des  eumplairca  de  ce  luppl^ 
nc^t,  ooniacre  i  ia  reproduction 'du  owcovm  de 
M.  comiDEàAirr,  etdiitribuéscematiii,  oonlieDcent  i 
la  I**  eôlonne  de  la  page  S,  une  traïuposition  qui 
laU  ■  ........ 


ne  permet  pat  de  talrir  le  mb>.  —  Il  est  feeile  de  ré-, 
lgiie'S*Mtte  coioMe,  Ifgae  qui  finit 


parer  cMte  mmu  tMSrapbique. 

rè«  ta  S*  ligne  la  cette  coloeae,   ,„ 

:  uau  waieer  un.  Il  féal  se  reporter  i 


Àprè*  ta  S< 
par  ces  mots 

la  se*  ligne  wuauifl  par  l«e  nota  i  4ew,'  {«  cri' 
dit...,  el  lire  ensuirail  iustpi'à  UU*  ligne  iaeioai 


Tentent,  qui  ae  termine  par  :  ù»  nom  du  armarii: 
En  faisant  ceUe  transposition,  qu'il  est  facile  de  n 

pet  une  accolade  et  un  renToi.  on  re- 
4*  UgMe  commençant  par  :  roiret,  il 


•!0 


Mtu-ci,  etc. 


.1 


Mm«i 

!>•  la  PresM  démoeratiqae  «t  iodal^, 
iinskraÉTÉ  MiKiiNff  DE  vuK  pralahstArikm. 

",  ,  déambule.  •■  *  ■*■ 

En  M  msaoent,  comme  à  I» veOkf  _d*Qn§  lutta  suprême, 


lutte 


Îui  se  limiteradans  le  domaine  paeiflque  des  idées,  si,  de  part  et 
'autre,  on  laisse  aux  idées  tonte  liberté  pÀur  aePrtfduire,  les 
partis  qui  divisaient  autrefois  la  France  ne  formeut  plus  que 
deux  grandes  armées.  On  s'est  massé,  on  s'est  ^yuoi  dans  las 
deux  camps.  Légitimistes,  impérialistes,  oftéanlstes,  eatholiques, 
ou  plutM  pharleiens,  faisant  du  Christ  un  instrument  de  desix)- 
tisme,  défenseurs  de  la  haute  finance  et  do  ses  privilèges,  du 

eummeree  actuel  et  de  ses  abus,  adorateurs  impuiseaMe  de  la  privations.  Le  d^fli^  «le  travailler,  c'eftle 
vieille  économie  polhiqne  et  d'une  Mérile  philosophie,  tous  ont  chercher  sa  vie  %■>**  risques  etpérl^.f' 
adopté  un  même  drapean  doat  la  devise  est  :  Réaction.  '  actuelle,  qui  est  un  leby.iiDthe  plein  4^ 

'  Fatjguéf  de  leurs  propires  controverses,  tous  étaient  ondor-     - "*-' — •-—•----»— -^ ._»—-. 

mis,  une  vive  lumière  les  a  réveillés;  la  science  sociale  apparais- 
afiit  À  l'horizon,  le  ciel  a'enflammait,  ils  ont  cru  que  c'était  un 
inoendie,  ejt  les  voilà  tous  éperdus,  courant  aux  pompe»,  criant 

au  feu  cootrc  le  jour  qui  se  lève  1 . — '  .      ■ ^  ' 

I)'autre  part,  tous  les  hommes  dont  le  cœur  n'est  pas  nort  et 
desséché  pour  jamais,  tous  ceux  qui  ont  foi  dans  la  irovi'lence 
et  dans  l'avenir,!  tous  ceux.qui  savent  que  l'Association  ralliera 


■■'  m  .h 


^M§immmaà*w^n^  l»*i^, 

Os€atattejpar.left<K«palittia»,  laoxqifels  Syraoase  s  est  rendue, 

»Msl  à  discrétion. 
'Qtotlli  titma^le  »é  trouve  également  dans  nn  supplément  eX'^ 

^Hhtiii«4ti<J>»^/6><^de  Mttite,  du  lOavrii.  ' 

|!hpit^$%.ltbpibiu^etUM^^  pàrmor  et  uni»  attaque  slntultànée 
|r  t(^;M  ffidiVàm  d^ndanVQatatle  ont  été  obligés  de  céder 

.  des  foréekéup^Iïufès.  Cette  ibàlbéufeuse  |Ville,  de  48  opo  ha-; 

l>i|l«MlB^|l^^.>fO^,  détruite»  saccagée.  LesassaillactSiont  perdu 

P>^udej7M«MHNS.     i    , 

J^  général  )DOloiuria.;Wu«ènski»  qni»à(iai(iand>ltA,  âstseusa,: 

>^'«liÉiwiï^Éraà'»MaiMr*i>  ««peur 

•oglaUlaJBnUdo^.quiestacrivéàMaltelé'iOcvrih     •^i<     ' 


ft 


les  classe»  de  chaque  pays  dans^  la  République  démocratique  et 
sociale,  tous  les  pays  de  l'Europe  et  du  monde  dans  la  IVépubH- 
que  universelle;  tou»  coiix-là,  Républicains  de  toutes  les  dates, 
mais  sineères  et  dévoués.  Socialistes  de  toutes  les  écoles,  mais 
brûlant  d'un  même  amour  pour  l'humanité,  se  sont  rallléâ  sous 
la  bapnière  du  Sociàusme. 

Le' programme  de  la  Presse  démocratique  et  sociale  parisienne, 
publié  le  4  avril  1849,  est  une  manifestation  de  ccttenilliauce. 
.   Ce  programme  est  formé  Aa  toutes  les  Idées  communes  à  tous 
I^  Bocialiftes  ;  il  déiindle  le  terrain  neutre  sur  lequel  leurs  pha- 
laii)|bs  se  trouvent  dé^à' Munies.  Cependant  les  exoressions  du 

Sttigràtnme  sont  larges  eiieore  ;  elles  ne  précisent  pas  les  détails 
'exécution  ;  et,  bien  que  tous  lea  signataires  soient  d'accord 
Snr  les  ré»^ltats  généraux  qu'ils  veulent  atteindre,  les  écoles  dif- 
féflsntésdnt  conseryjStotttc'lbur  liberté  auant  aux  moyens  d'y  par- 
venir. Nous  venons,  iradr  notre  part,  et  au  point  de  vue  de  !'£• 
cole  pbalanatérienne,  exprimer  comment  nous  comprouons  la 
rémuMMdàéé  Programme,  e'est-à-diro  le  dénouement  delaré- 
volnttoii  de  février,  ravënement  de  ]S  t^ublique  démocratique 
etèoctalé','  en  o'auira»  termes  le  triomikhe,  di^naitif  du  la  vérité, 
dela,llb«lé«iaelajuiiUce.  A   ,  "?    ;, 

Nous  sommes  socialistes,  non»  somnies  republicsips,  nous 
sommes  phalanstériens.  > 

Ce  dernier  tiue,  qui  noiis  elasse  et  qui  précise  notra  position 
pariieolière  dan»  l'armée  démocratique  et  sociale,  à-betoin  d'être 
interprété.  . 

irn'esflïta  de  sociàlfaite  atajourd'hot,  c'est-à-direil  n'est  pas  de 
républicain  ïériént,  qui  rejpKiuese  cette  formule: droit  au  tiavail 
Les  hommes  n'ont  Jamais  pu  rinfwierdan»  l'isolement  ;  toujours 

Knr  tiiompitattr  de,|a  wJtMe,  poiUif^flMditr  lis  «ol>  tranàTurmer 
\  matièna  promières  par  l'industrie.  II»  ont  dû  réunir  et  combh 
iwr IcuiaiMàes.  L'4^ltiQultéApu» prdiMae4)n^coiQbloai»onU»s 


forée»  humaine»  en  vuede  la  prtoducUôQ  atl  e'^l  resdavuev  l'im-, . 
pitoyable  exploitation  des  masses  travajl|jàot»ou»  le  ^uèi,  j%, 
chaîne  au  ççi},,  «»  l^roQt  de  quelque»  pvMMéjf  WP«>é4  Pha- 
raons, aatràpra*  On.  citoyens  Hnres  de  IHoM  ttt  i^AtnéQQif . 
iM  cbrUUànlitaç  a^i»  dans^ie,  pçâM  M     '    "       ^ 

*eîw,  m^é»  3eflrat&u5v«BWl)Wff»»^^^  

combiu^son  productive  ^u  p^iqt  de  yi^e  matéfUel,  mais  de» 
irp,çtivn  de  tous  le»  pripcipe»  q)0i»ux. 

t  invasion  a()fi  peuples  du  Nf)rd  a  tu4V|W)|;>ire  romain,,  la  tot- 
me  politique  de  cette  odieuse  e^pIoitàr^ÔifvVl^éà  chrétl^ji^  jBÀA  i 
tué  l'àme.  ni 

Alors  les  éiéments  producteurs  optété  rapproché»  par 
nouvelle  combinaison  un  peu  moins  gr^ère  et  matérialli 
les  élément»  agricoles  ont  fpriiié  vm  çoflfi»,  pn  ensemble  orgi|r 
Dise  sous  l'empire  de  là  féodalité;  le»  âiqfièhU  Induttriels  81^. 
sont  cous tijiué»  sous  l'empire  des  corpbrfillbn»  et  des  maltrlsefi. , 

Ce  frétait  plu»  l'esclavage,  le  droit  qe  ieRdre'^'jjpuunêet  d'èi|!' 
disposer  connue  d'une  chose;  on  n^  malt  plus  le  produit  difi , 
travail  servile  acquis  sans  réserve  aumulira;  mal»  ce  n'était  pas, 
enaar%.Ie  règne  absolu  de  la  justice  «1  de  la  liberté,  c'ét^t  1  cx-|,. 

ftloitatRm  dure  encore  du  serf  ou  du  paysan  par  le  seigueur,  dà 
'apprenti  et  du  compegnou  par  lenaîron  Inveiiit  ae  (a  iQ^lU^'  ' 
Alors  les  principes  émai)cipateur»  ou  chriBtlinlsitte,^  injpa^*,-, 
fa^tement  comprl»,  trahi  même  nar  4e»  représentants,  nreat 
dans  le  monde  Ont  seconde  explosion  ^uf  l'apjpel»  Rtvo^ioii 

Anjourd'bui,  en  1849,  la  révolution  Auçiibà  n'^nH  pi»  ti^^l 
Une  révolution  e»t  finie  quand,  apré»  «vnlr  détrdlt  w  or4r<|  sUi- ., 
cial  ancien  el  vennoulu,  elle  a  fondé  uo  drdro  noaveaa;  1»  icév<H 
lutlon françaljw  n^  i^as. encore  àccninpllPtl^te fe^udç  r-^''' *■"' 
sa  tâche.  En  politique,  elle  a  fondé  la  (^noAripUlHié^lnis,  , 
vers  essais  mftMrcbiques  on|  essayé  rn^mf,'^  et  tem|io[ 
ment  de  remplie,  mils  qui  nisst  jDaà.àiJflvde  Mt^on  k  sa 
mule  la  plu»  diffiocratique  et  la  plu»  {MimpUile.  Dans  l'on 
social  et  induétriel,  l'organisation  tout  epÛi^  0*tà  créer  :  ipi 
avoir  détruit  la  féodalité,  les  mallrises.  <M^  ébaache»  de  éoQ^  ' 
rite  grossière»  »i^^ore  et  oppre»»iw»,  I9  rwolution  n'a  p^s  fondyt,  ^ 
même  en  germe,  la  soJi4»rlté  fratert»Ur4llV«Jjr.  ÇoqçurrjBncâ*' 
lltlMt|ie,Tai«»e«fi»^  laii^  fàfel,  ïa^W.  ;^#j^l 
sen^.  toute  sa.ÉcuDicpi  ''  j,    ' 

Là  Républu^iirde  02,  phase  destniçOte  dé  ,nàlq/ grande  té^" 
volution.  a  oMté  la  démolition  dei'nittlmi  tdiftce  Industriel  piji':^ 
ce  principe,  IJ^rptt  de  Irtivaitler'  , 

Le  Répabllquà  de  1848,  phase  orgl^dVMi  deja  même  révolu- ' 
tion,  qui  appilôebe,  de  ion  uénoueinent,.  timitralra  l'édifice  noo. 
veau  sur  ce  jfpmf»  qui  (H>n>p)et0  le  prWWr*  énU  au  travq^^"  ' 

L'ancien  rédipç  empêdialt  ^'bopti|b»4l  vàVfyQiler  en  impouitt  ; 
an  travailleur  des  conditions  onéreuïe»,  eh  fermant  par  des  bac?'; 
rièro»  multipliée»  l'accès  de  toutes  lesjmfwians,  La  jproelain|-"" 
tion  du  droijiilB  tofv»lller  n  rendu  à  niMMtà  la  nropniété  de»e| 
bras,  le  drt>it  d/jiltercher  partout  j'ejMM  |«cr»a(  de  s^  torç^,, , 

L'expérience  à  prouvé  qu  un  parëndraft  n'est  pa»  »atR»«^'< 
pour  eiimêeb»r  l'ferâune  «ctif  et  làborieu,  VW  empéclier  snr^" 
tout  la  &nvn(|  et  rwfaqt  de  mourir  40idp:  14  »QCj|été  a  ^arga 
d'aines  ;  efle  flft  mo  gïàadôTlimOle  ;  «Isj^e  .4W>i>norp  quM^  ^ 
nn  de  ses  membros  périt  de  misère  ou  àbrAgè  sa  tié  ^lainial  ' 

'roit  pour  Qha(;un  t^B 
bîenidans  la  société^ 
èbres  et  de  détours,'^ 
cette  fe^êrche  itf  souvent  infrôclueuM.  ^9n  sçiilement  le  trà-. 
vaillenr Végara,  mais  il  peut  toiqW  j^mi  d^s  embû<^^,  mai» 
il  est  assailli  chemin  faisant  par  ryaamrwnpnt.  l'agiotage,  l'o- 
eurç,  1»  falsiAcatlon  des  denrées  alimeo^res,  çpingées  eh  poi- 
sons parle  commerce  «narchiqu  ^  ;  il  est  victime'  de  la  baisse  de» 
salaire»,  de  l'in^ermittencse  industrielle,  dé  la  banquorout^», 
inonitre^  nés  de  fe  chaos  Industriel  et  cortiincrclal^  que  la  réac-  ^ 
tion  prolègeWUS  le  norti  do  société,  it  ffbpriété,  de  Janille.  ta  ' 
sont  ces  abus  seulivnent  que  la^etion  d^eod,.ce  sont  ce»  aliiui|' 
sèuTément  que!ie!j|()c|aiisme  attaquent  du» Je  socialisme  détrùiJÉ;  ' 

A  Tesclavoi»  mil,  tout  eh  expUittadt,  ^p  opprimant,  ttti  dëgrt^'  ; 
dant  le  travaillêvt'^.hji  assurait  du  moins  (é  nécessaire,  la  prà^  ; 
^ière  éxplosioUoii  cnristianisme,  les  ptemlers  auceès  de  la  JU»*'' 
tice  et  de  la  xéti^  m  1^  terre,  «nt  aul^titué  la  féodalité, lésinât; 
triaes. 

A  ce  régime  du  moyeu  âge,  établissant  n^algré  ses  iniquités  un 


I  moyeu  Age,  établissant  maigri  ses  iniquités  1 
contrat  protecteiur  entre  le  cultivateur  et  l  hommp  d'armés,  une 
assurance  mQiuélte  entre  les  coruoratioùs,^ à  ce  régime  d(^(ruit 
par  la  seconde  éruption  du  chriBtiauhme  ÂU.ruvplttUoipi jGranoaise, 
rien  n'est.sttbstttp«|u»qu'à  ce  Jour.  l 

Etcépendantiawnseience  publique  est  dévenue  tm  exig^aiQté. 
Et  cepèndant^lèiMnttiaieht  de  Justice  et  de  sdlidarltérest  ^paiMf '; 
malgré  le»  déguNA^cju  de»  olasses  et  les  firèntière»  des  nations. 
L'ouvrier  d'MtpwVeâu  inns  ce  monde  pour  la  douleur.  Dieu  ne 
crée  pas  des  existences  pour  guttiVIllles  laissions  s'anéanllr  par 
ignqiance  ou  par,4wreté  da  cêBiUy |l  A^aiiUQO  |>a|,ce»  ilsp|liimy[|| 
qui  sont  de»  MM»,jaour  quo]^^^^ 

Lee  classes  làDorleQses  conquéraient,  en  1789,  te  droit  de  tra- 
vailler, la  Ittmiéi  de  chercher  du  tmvaii  e»det'aei»m^lr.£n 
1848  etiM  démaadoBt  le  droit  au  travidHdsdrait  devivreen  tra» 
vaillant,  le  traVàii  certain,  non  interrompu,  le  travail  conforme 
taux  aptitudes  du  travailleur,  et  rétribué  ^  A^Bière  àsufQreà 
ses<be»pius,.avMFManees  de  nourriture  lOt  ijAttge  assuré  dos 
iinstritinents néaeaaatres.  ii  h  c,   ..: 

-    Le  droit  au  'ranail  entraîne  '  eomme  complément  et  ihUyea  ^i 
réalisation  iV^iMsaMâ»  <<»  À'<<^<i  i;'«IINNUn  I»  in^ 
ila  prévoyance  sociale  dan»  l'induidrié.  ^  _  "  , ,  ^-^w 

^.nfin  l»,»p«ol)Mrie  des  li3>i)»i$^KlMH0^^  m^ 

renée  aveugle  et  déprat^éë  qi"  winMtn||iMà^ 
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YAtMociation  àl'égolsnrie,  h  rindividualisme,  au  morcellement  do- 
mestique, agricole  et  industti^i  ft  la  «oncurNMte  cipimerciale, 
loarchi  ,ue,  à  l'exploitation  ()es  éléments  io^i0.  lea  unfuiir' lef 
autres.  ■•■;•<■'      .        ,        ■: 

Tout  homme  qui  n'accepte  pas  «eaitrois  pii[j|;ipe8  :  dféU  au 
travail,—  organisation  du  trav^ily--^  assoctamtfi,  n'es^pa*  so- 
elallste.  v    t    ■■;••        ,  é  h^ 

Nous^  phalanstëriens,  nou|  n^avipf  ^pas  attiiftt,  pour'WSxon- 
fesser,  la  révolution  de  Févri|r,  qvtlMconBai^  DepuisdiWlBues 
années,  nous  avons  puisé  daff|:le9:tBn^res  dé.ÊKv'c"  I'^)Vin<er  la 
Qotion  de  ces  principes,  pjourd'hui  communs  au  socialisme 
tout  entier  ;  depqia^bingafs  année»,  nous  propageons  la  connais- , 
sance  de  procédés'praliquei'  destinés  à  faire  passer  tous  ces  prin- 
cipes dans  les  faits.  Restés  Jusqu'à  présent  spéciaux  à  notre 
école,  cepiffOCédéB,  noûàèn  atons  la  conviction,  entreront  pro- 
gressivement dans  le  symbole  socialiste;  par  degrés,  ils  rallie- 
ront tous  les  démocrates  ;  ils  augmenteront  la  sonpnie  des  vérités 
proclamées  par  la  démocratie  tout  entière. 

Nous  sommes  partisans  de  toutes  les  associations  :  association 
dans  l'atelier,  association  dans  l'agriculture,  association  dans 
le  travail  domestique  ;  mais  pour  nous,  la  plus  parfaite  de»  as- 
lociations,  est  ctlle  qui  combfns  et  qui  reunu  dans  son  sein 
toutes  ces  variétés  d'indastrie.  L'associàtipn  Intënrale,  l'associa- 
tion  reliant  en  un  faisceau  tous  les  éléments  q6  Tactivité  ha- 
maine,  est  la  reine,  la  seule  reine  do  l'avenir.  L'association  qui 
opère  sur  plusieurs  branches  de  travaut,  ^t  qui  a  pour  l^ase 
l'agriculture,  peut  seule  otfrir  &  tous  Ses  membres  des  travaux 
variés,  suivant  leurs  o^itudes  et  à  l'abri  du  chômage,  malgré 
la  diversité  des  saisons  ;  une  pareille  association  peut  seule  dé- 
velopper chez  les  sociétaires  foules  les  facultés  physiques  et  in- 
tellectuelles. .      ' 

Nous  voulons  l'association  intégrale,  l'association  reliée  en  fais- 
ceau, du  travail  dorot^tiqué,  tigricolc,  industriel,  commercial, 
de  l'enseignement,  enfin  de  la  science  et  des  arts.  Nul  esprit 
loglqiie,  après  avpir  adrtlis  le  dogme  do  l'associatioo,  la  8U|ério- 
rilé  de  ce  principe"  BUi'  l'Incohérejico,  le  morcellement  et  la 
iutt«,  ne  pei.t  s'arrêter  avant  d'aVoir  compris  et  accepte  comme 
la  loi  de  1  avenir,  rassôciallon  de  tous  les  travailleurs  dans  cha- 
que branche  de  travail,  l'association  de  tous  les  genres  de  tra- 
vaux dans  la  commune. 

Oui,  la  commune;  c'est  là  notre  champ  d'épreuve.  Avant  qufe 
l'association  des  communes  régénère  le  déparlement  ou  la  pro- 
vince, que  l'associa'ion  s'élevaot  d'étage  en  étage,  unisse  los  na- 
tions ,  les  continents  et  fonde  à  jarnals  la  paix  du  globe,  il  faut 
que  la  théorie  de  l'association  intégrale  reçoive  la  consécra- 
tion de  l'expérience  daijs  les  limites  de  la  coraranne,  cette  molé- 
cule, cet  clément  indivisible  du  paye.  I/inveateur  dans  les  scien- 
ces physiques  fait.  kVec  un  modèle  réduit,  l'essai  du  bateau  à 
vapeur  ou  de  la  locomotive  avant  de  charger  lo  bateau  de  passa- 
gért,  de  lancer  le  convoi  iw  les  rails;  nous  voulons  dans  la 
science  sociale,  dont  les  erreurs  «ont  les  plus  dangereuses  de 
touVes,  introduire  la  prudente  méthode  des  sciences  physique». 

Appliquei  d'abord  l'assocîation  complète  à  la.commune,  cettc^ 
France  en  miniature  qui  renferme  agriculture,  industrie,  com- 
merce, enseignement,  diversité  d'ûgeâ,  de  sexes,  de  caractères, 
de  fortunes,  qui  est  .l'itnage  réduite,  mais  l'image  exacte  du 

Jays  entier  ;  associez'  pour  toutes  les  branches  de  travaux  les  15 
1  800  habitants  d'une  commune  nnoyenne  ;  unis  pour  la  créa- 
tion des  valeurs,  qu'ils  sa  répartissent  les  produits,  non  pas 
avec  cette  égalité  qui  paralyse  toute  émulation  ,  qui  tue  l'éner- 
gie, non  pas  dans  ta  mesure  arbitrairement  évaluée  des  besoins, 
mais  dans  la  proportion  du  concours  apporté  à  l'œuvre  par  cha- 
cun d'eux  ;  que  cette  phnhuge  substitue  à  toutes  les  masures 
malsaines  du  village  actuel  un  palais  associant  aux  salles  de 
réunion,  d'étude,  aux  grands  ateliers,  des  logements  individuels, 
un  phalamtère  enfin,  seule  habitation  digne  de  la  commune  régé- 
nérée. ' 

Si  l'expérience  est  lieorense,  le  problème  social  est  pacIQque- 
ment  résolu,  la  transfOitnation  du  monde  commencé;  que  l'é- 
preuve échoue,  11.  ne  meurt  qa'uu  syfetème;  là  monde  n'est  pas 
mis  en  péril. 

Association  de  toutes  Us  branches  de  travail  dans  la  commune  ^ 
telle  est,  pour  les  phaianstérlenfe,  le  complément  de  la  formule 
socialiste:  droit  au  travail,  organisation  du  travail,  associa- 
tion. 

Eu  attendant  que  l'Ecole  phalanstériennc  soit  assez  nombreu- 
se, assez  influente,  assez  riche  pour  aborder  la  réalisation  du 
phalanstère  dans  tes  conditions  indispensables  au  succès,  nous 
n'entendons  pas  rester  Inactifs  comme  républicains,  comme  so- 
cialistes. L'UARMOMB  SOCIALE  peut  SO  réaliser  sans  intervention 
de  la  loi  par  la  création  du  phalanstère. 

Mais  la  législation,  surtout  dans  ub  pays  investi  du  suflrage 
universel,  peut  et  doit  devenir  un  instrument  dô  progrès  démo- 
cratique ;  la  législation  peut  sinon  créer  le  bien  absolu,  du  moins 
diminuer  la  Fommc  du  niai,  généraliser  l'oducation,  lui  donner 
»uu  caraclèrc  priUque,  ôrganiaer  le  crédit,  le  soustraire  à  la  féo- 
dalité de  l'usure,  porter  vers  l'agriculture  et  !  industriii  les  for- 
co<j  \ivea  de  la  nation,  assurer  à  tous  les  faibles,  à  tous  les  op- 
primai, iV  tous  les  exploités  des  garanlies;  un  un  mot,  inaugu- 
reiriivèncmeul  de  celle  Société  intermédiaire  entre  la  civilisa- 
tion aclucll.;  ot  rharnionle  social'i  entre  l'incohérence  et  l'asi^o- 
ci'aliou,  qui,  pour  i.oua,  porto  le  boin  de  (;\nANTiSME. 

(.aruntiiUie  ou  dimirjulion  du  mal  réalisée  par  la  loi,  par  de 
nouveik-s  iuÊtitulious;  Harmonie  ou  plénitude*  du  jbicn  réaliséo 
par  l'agocia'iion  libre  cl  volontaire  dans  les  limites  de  la  com- 
mu:ie  modèle,  lellcs  sont  les  deux  étapes  que  nous  trouvons  sur 
noire  chemin.  Pour  indiquer  par  quels  mipyenSûOUS  prétendons  Içs 
atteindre,  nous  interpréterons  incoasamnient ,  et  à  nôtre  point 
d(i,vué,  les  différenlCB  sections  du  programme  publié  par  la  presse 
dcmûcralique  et  sociale.  .  , 

J  Victor  IiEnmeqxjin. 
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de  la,  commission  arrêtés  conformémenl  aux  iostructions  des  détenus 

dont  iwua  tenons  noffj^mAp.  <-     1  .;  . 

T       #       ^ï.   Salu|^|fM^ité.     r-^' 
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rai  porteur,  gi^n 
(aires  ;  ^(b&ct^, 
,'  AlexandreJ^on),) 
Delbrouot^Dui 
fin,  Ituét^fliel 


l 

Ragaet,  Ci^àM,  viwi^résidMto  ;  B 

Tesaat,  Daifé,  «t  Amyot  t^^^Wt),  ai 
lorier.         ■'■■'  '  ■'- 

ry,  jMlié, 
Favite  (Fr 
Lonipidatj 
.OrMPou; 
"Veron, 


vail  et  de  soulager  la  misère  des  classes 
PXliJ 


CommlMtoil' dek  kerttnrm  ffM«em«1É  ponr  1rs 
les  fismiil**  dcH  dët«nuM  pollffqties. 

Nous  nous  empressona  d'insérer  les  deux  communications  sui- 
vantcH,  en  appelant  sur  elles  l'attention  «le  tons  les  hommes  de 
•cffiur  :   ■  '     ■      ■  '         ■     _    ^^ ; 

Citoyen  rédSctoar,  ' 

Los  détenus  politiques  présents  à  Paris  ont,  do  Kmdide  leurs  prigons, 
formé  un«  TOiinission  de  «nrours  Iralerne!?, -lestméi  à  venir  eamiJe  i 
leura  nialheurouses  t'amillis.    .    . 

Nous  sommée  les  oiloyens  choinis  p^  eux  pour  a(com^r  la  miasion 
sacrée  de  recueillir  Us  offrandes  ul  do  les  ropaitir. 

Nos  frère»  des  pontons,  de  Belle-Ielo  <-t  Jes  bagne»,  ont  apiirouvô  l'i- 
nitiative pride  par  leurs  compagnons  d'iefortuDO  de  Siiate-PéJs^jie, .  de 
Vsrvfis  et  du  Oiercll*  Midi, 

Noos  réolatDoas  aiijètirtreai  votrs  côncooM  tworlpOrtar  à  la  coanais- 
sance  dm  démoerstss  fappet  que  nous  faisons  a  leur  cœur  et  les  statuts 


Au  Fein  delà  misèro  générale  du  peup'e...  tolie  des  faiijilloB  des  i^éts- 
nus  politiques,  plus  pi;otundo  qu'aucune  W(r«,  apjpelle  bar  Q|{|p  q^eme 
une  sollicitude  spéci^tlû.  Q^'oa  so  ropré^pt'*  resi.Jangiyles,  pnvëéi  de 
leur  çbef,4ieoc'lurqui|eA  nourrissait,  .ne  ««chant  pSs  |S  matin  gg^lles 
trouveront  les  aliiBools  dU^Jour,  sans  vfitements,  sans  'ressources  d'au- 
cune sorte,  chassées  souvent  du  pauvre  grenier  leur  unique  abri, 
n'ayant  que  la  rua  pour '«silo  «(  la  borno'a^.^mit^dia  la.  rut  (tour  otMMeti  • 
il  y  a  ia  des  souiïrana'S  iuouiVs  t 

Ne  ferons-nous  rien  pour  le»  adoucir  ?  Délaisseroos-nou}  ^ns  leur  dé- 
nuement les  femmes,  les  enfanta  da  ceux  qui  expient  au  foAd  des  ca- 
chots, sur  tes  poiitûiis  des  transportés  ou  sUr  les  dallÀs  du  bagne,  le 
crime  de  s'étra  dévout'«  à  ce  qu'ils  croyaient  le  salut  de  tous?  Nri-serait- 
ce  pas  renier  la  cause  dont  ils  sont  les  martyrs,  eff'acetJde  la  devise  de 
nos  përes  le  mutBacréde  Fralerniié?  '^ 

Prouvons  par  nos  actss  qu  elle  n'est  jjtts  pour  Aous  un  vai^  toot,  un 
son  vide,  mais  une  lui  saint»  écrite  dans  noscosurj. 

Eit-ce  Qua  nous  ne  sommes  pas  tous  solidaires  ?  Est-ce  que  ce  n'est 
pas'notro  loi,  r.btro  religion,  cotre  vie?        ^ 

Les  femmes  do  nos  frôres  sont  nus  sœurs,  et  leurs  ^nfants  sont  nos 
enfants.  .Mdheiir!  na'heuri  si  nous  ëtiunsisourds  à  la'Vdn'dp  leur  dé- 
tresse !  .  ■  '     .  '  >  ■' 

Quii  s'enfern)ant  chez  soi,  y  mangerait  seul  son  paia,  ie  mangerait 
sans  remords,  quand  ils  crient,  j'ai  faim?  Qui  ne  Motôtit:  la  frisson 
courir  dansées  membres  bien  couverts,  qatm  ils  criout,  j'aiifrbid?  - 

Chacun,  il  est  vrai,  isolé  des  autre?,  ne  peut  quo  bien  peu  do  ctiose 
pour  souli<}:fir  dos  rùaux  si.  nombreux  ;  mais  miis,  dS>ociés,  tous  peuvent 
l)eaucuu  >.''Qui.>  tous  duce  s'empressent  de  concourir  à  cette  œuvre  fra- 
lernèliii;  qiie,  s'étendant  do  proche  en  proche,  ul!e  embrasse  ipute  ia 
l'rai.co.  Oii  di-ii  t  dos  pnmi'TS  chrétii^ns  :  «  Voyez,  comme  il3]s'aïment, 
»  coinmo  i's  >'aKit  ntot  so  i^ocourent  mutuoilement  I  •  Qu'un  le  diio  :iuasi 
des  nouveaux  cbrélieu»,  de  ceux-  «loiu  ia-JtiiS4ioq.<il(t  de  bSl«r  le  grand 
avoiiir  (jup  Dieu  prépare  hu  mondr). 

Cet  avenir,  qu<j  suraco  ?  Le  regno  de  la  justic-»,  le  trioiuphe  du  droit. 
Mais,  pour  ijuu  lo  droit  triom)ihe,  il  faut  d'abord  accomplir  le  devoir,  et 
le  devoir  iicromr li  .1  6ur-lo  chamf)  sa  récofnponso.  Njiirrir  son  frôro  dé- 
faillant d^  besoin,  vèlir  8e?  membres  aw,  verser  un  peu  de  consolation 
au  rœur  de  ceiiii  qui  soutira,  être  béoi  ee  lui,  est-il  uue  joie  égale  à  ciltà 
joie? 

Na  soyez  point  comme  ceux  qui  ne  pensent  qu'à  oux-mémos,  n'jiment 
qu'eux-::  êiiit  s,  qui,,  il  ins  leur  égoiiiuie  iufcrnal,  disent  froidement  : 
Chacun  pour  soi,  chacun  c^ei  sol.  Séparer -vous  de  ces  maudits,  et 
qu'a'i  miliuu  d'une  société  qui  .t'alfaisso  sous  t«  poids  de  ta  réprobation 
aiv^no,  (l'une  société  morte  à  laquelle  voua  eh  devez  substituer  une  vi- 
vante, ton  vous  recuui>aigse  au  Signe  de  la  yje,  a  l'amour  que  vous  au 
lez  les  uns  pour  les  autre».  .  |  Y^'j  j 

STATfTS  DK  LA  CO.MMISSION  DIS  SICOUpS   MUttslNILS   POl'H  US    FAMILLES 
'     '  '  '  UMCÉTKNCS  POllTibOïS. 

Art  1".  Il  e£t  institué  une  commijgicm  de  secours  ffaterneis  pour  ve- 
nir en  aide  auifirailiM  des  détenus  poliliqued. 

t^rt.  2.  La  comninion  vient  en  aide  aux  familles  des  détenus  politi- 
ques en  distribuant  : 

4°  Les  travaux  qui  seront  m's  à  ta  disposition  ; 

2"  Des  secours  ejD  argent  et  en  nature. 

Composition  de  la  commission. 

Art.  3.  La  commission  se  compose,  pour  Paris  et  la  bai. lieue,  de  qua- 
ranto-huil  commissaires.  ^ 

Ce  nombre  pourra  étro  aci.ru  ou  restreiat,  selon  les  besouis  ultérieure 
mtntconîtatéi. 

.  Art.  4.  N  il  mieux  que  les  femmes  no  sait4l«mander  ;  nul  nienx  qu'elles 
no  sait  donner. 

D,-8  fem  c^s  seronVdonc  chargées,  conjointement  avec  les  commissai- 
res, d'opérer  les  rollectcs,  de  faire  los  visites  d'enquêtes  et  de  distribu- 
tions. 

Elles  pourront  être  appelées  au  seia  d)  la  commission. 
Département. 

Art.  5.  La  conrmisiion  centralisera  les  souscriptions  des  consités  ds 
secours  formés  dans  la  m^me  but  que  la  commission,  et  qui  peuvent 
exister  déjà  dans  I7s  départements  ou  qui  a'y  formeront  par  la  suite. 

Bureau. 

Art.  6. 1.0  bureau  de  la  coromifsion  te  composée  d'ua  président,  deux 
vice-présidouts,  un  rapport-jur-géoéral,  un  secrétaire,  deux  vice-secré- 
taires et  un  tré-'iorier.^ 

I  s  sont  élus  tou4  lés  trois  mois  et  indéSnimeot  rééiigibles. 

Art.  7.  La  coratDissfyu  fera  appel  aux  oOrandes  fraternelle^  psr  les 
moyens  suivants  :  - 

1°  Df»<  listrts  de  souscriptions  seront  ouvertes  dans  les  tftireaux  de  Ions 
k'<  journaux  démocratiques,  au  siègo  d>i  la  commist^ion,  dans  tous  les  ato- 
lieri<,  a^sonatiuns  et  institutions  démocratiques; 

2°  D  s  troncs  !.crunt  installés  dan:^  tous  les  lieux  où  la  commission  lo 
j|it;ora  uti:fl. 

L':s  troncs  eront  fermés  à  clef  et  scellés  au  cachot  de  la  commission  ; 
i  s  ne  seront  o'jverti  et  vidAs  que  par  deux  me  nbres  au  moins  Ah  1^ 
cnnmii-sio.i  d^^i  iiiy*  à  cet  tlTot,  munis  d'un  tuandat  spi^rial  et  en  pré'- 
tei;c,  1  (lo  irois  irtnidiris,  (jiii  s'.'rorit  les  gérants  ou  les  principaux  attachés 
de  l'établissement  (ù  los  troncs  auront  été  placés.  Vn  prccès-verbal  sera 
dr(s>('i  a  iïdfia  t  en  doux  eXpéliiioi-s  f>»^n«eB  par  le»  doli^gués  et  le.?  trois- 
lénioics  ;  lune  d  <  cps  •■xpértitions  s-^ra  port'^o  au  Sioje  de  la  commission, 
L'i  1  .ii.ir:- allicli  1  il,i:is  r(''tab!is8omont.  ,    ■         " 

3"  D.vs 'juulos  soiuiit  ouv- rtoM  parles  (oii^  do  la  cominiKsioo  dans 
l>ui>'s  :t  .s  riHrioiis  démocratiques;  les  formalités  intentes  au  paragra- 
j  h")  p."(^cïdsnt  s"ro>il  également  obiervéï-'g.-" 

Offrandes  en  nature. 

ArK  8.  Loi  (  Hrfiniles  do  toutes  sortes  seront  reçues  au.  «iège  central! 

ou  ncuci'liiî.-  ,1  dom  O'I?;  ollos  seront  l'objol  d'une  comptabilité  en  ma»  i 

iière.  ■      .  -  -  ,..         ' 

Service  médical  et  pharmaceutique.     '      ■     '        '    ■ 

Art.  9.  La  commissiun  désignera  an'liombre  suffisant  dé  doctrurâ  en  - 

raé.leciiifi  ot_  hannaclens  pour.lo  servicoimôdical  dos  familles  secourues.  I 
Comptabimé.  -  ^—  .  ! 

Art.  -tO.  La  comptabilité  en  espèces  ctcn  matières  sera  ienU^ ea^par- . ' 
lie  simple  et  c(,Dsiammoi)t  à  jour.  ..,     ,f  |',,!j 

Tout  articli)  do  rrcette  ou  de  dépense  devra  élre   coiiÛrm^psr  '' 
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•        -.  peuple  Irancairi'l 

COOftwalipa  (iiiecte  auo  tous  Im avions  offerte  avant  rie  connnltra  1'. 
Iraurdinairo  et  inqualiOable  manifeste  du   citoyen  Proudhon.  Nous  1 
Ions  et  nous  devons  ■ — "'--:-   --•--    ^    -j       j 
examiner  les 
do  la  France,  et  qui 
.  Pari»,  16  avril  1849. 


devons  maintenir   notre   inJApondauce  personnelle   Dm 
doctrines  sorties  de  l'aUnQsphàre  .fléireuse  «t  épidéminn. 
,  et  quî  réagissent  sur  Iq  monde  entier.  ^  ' 

^lAMON  DB  f,K  Sagsa.      , 


Itr*vveUeai  4'I«»Ue»     ■,<., 

Lo  Moniteur  nous  annoneo  ce  matlD,  d'après  un»  Iatti«  de  FloruM 
12  avril,   tranunist»  de  Maneills  par   voie  tâlé^«Vhli|«e,   «  qi'g^ 

UNNWtie.  Toute  II 


réaction  en  faveur  du  grand-duc  Viont  d'avoir  lieu  a 

Sopulation.ajoute  cette  déféch*,  s'est  pronorcée  d 
I.  6uerrazzi  est  gardé  à  vue.  L'Assemblée  est  dissoute.. GaènvôiTZ 
députation  à  Gaè'e.  »  f- «« 

Les  journaux  que  nous  recevons  de  Florence  àont  ^*^p  et  nj  cou 
ionnent  ren  (lui  fit  prévoir  ce  fait;  Ce  jour-fè  même  des'volootaitïiiMi 
cans  étaient  partis  bien  équipés  pour  l*-frbntière. 

Le  ministère  romain  s'était  renouvelé  ;  le  ministre  de  la  guerrt  dv 
courait  les  rrovinces  pour  organiser  la  défense. 

Los  journaux  de  Liv^ouae^ous  apprennent  qut[|fléoeB  s  été  inii  m 
étal  de  siô;e.  Li  Marmdra  est  inve.sti  de  pleins  •pdBbini.  Lasélriinn 
nui  re  pourront  ju.-tifi  r  d'affiires  dans  la  ville  devient  la  quittât  iiiSé- 
diatemont.  Les  crncles  et  réunions  sont  iûtordits  ;  les  Sltroupemmi 
même  peu  nombreu»,  devront  se  disperser  4  la  première  sommiUoii. 
l6.s  journaux  qui  pub'ierontdes  ré/loxiofs  critiques  sur  la  situation, Mf<j(( 
saisis  et  suspendus.  Aucun'^papier  ou  journal  M  pourra  être  vendu. 

—  Al'n  de  faire  apprécier  aux  Toscans  l'esprit  db  leurs  pasttan  e( 
l'asago  infàno qu'ils  lont  de  la  religion,  lo  ilonileur  de  Floretabs piiiln 
le  fait  suivaut  :  L'évéque  de  Puscia  et  son  vciire  ont  défondu  aux  ctir« 
etai-'x  préu-es  diocésains  de  donnor  Vab.«%ti«i  i  ceux  qui  ottroU 
pour  la  ctusliluanle  italieâSe. 

—  Le  bruit  courait  à  Rome  qu'il  y  a  quelque  a^tstiab  IBoloi4' 
unn  députation  est  partie,  dit-on,  pour  Pio  iX.  On  écrit  J» i  ariSili 
cette  ville,.: que  l'Autriche  prépare  Si  bataiUoiw.pour  «tiNitoir  Jiftoni- 
gne.  ...  •'■,,••. 

—  On  écrit  d'Ancéno,  7  avril,  sept  hourea  du  soir.:  , 

Un  vspnur autrirhien  antie  dans  notre  port  avec  t|{i)lénipotiotiiim 
piénàontais,  l'ejcadra  sarde  mrt  à  la  voile.r-b^pécbe  aorMiéa  «uprNil 
d'Ancùne  par  l'amiral  Albini  :  Eicolleace,  dei  circoostascesimpérituiN 
et  l'annonce  que  Venise  v^  être  bloi)uee  me  forceot  à  quitter  vottsfKt 
pour  mo  rendre  immédiatement  dans  les  oaux  menacées.  Sur  quoi,  TOdt 
Ville  n  a  rien  à  craindre.  Jeprie  V.  Exe.  de  bien  dire  A  la  popolStiofi qit 
j4  n'Si  d'autre  idée  que  celle  de  coB<k  urir  au  bien  de  la  psitrie. 


(Correspondance  parlicaliore  de  la  DimoeratU  poflfifiuX 

Gènes,  4aavriHt49,# 
Depuis  hier  des  troupes  ne  cessest  d'entrer  dans  Géoss  et  voit  pM- 
dre  possession  des  nonibreux  lortsqui  courôoneat  la  ville. 

C'est  le  dénouement  le  plus  heureux  que  pouvait  avoir  cette  iSiiN, 
en  ce  sens  que  tous  ces  quarante  mille  nommes,  réunis  coatTstf^Mi, 
tous  ces  braves  qui  avaient  lâché  pied  A  ta  bataille  de  Novare,  qài  |mr 
la  plup.^rt  avaient  refusA  de  se  battre   contre   les  'Aàtrichieôs,  éUint 

Ïileins  d'ardeur  contre  les  Génois  ;  car  Oines  est  an*  ville  de  «anHre» 
ort  riche.  Gènes  a  deseoffre^brts  bien  gamiSiA  Novai*  les  PiédMM 
n'avaient  k  uagnerquo  drs  coups  de  sabre,  au  lieu  qu'i  GAnes  ilymU 
à  piller  les  calâtes  des  maisons  de  commerce. 


Ils  «nt  montré  leur  savoir-faire  à  la  prise  d^i^/a^hpurf  Ssn^Ttodtn 
dans  les  j  >uriiées.  du  4  et  du  5.  Ces  braves  n'ont  pas  eu  tous  le  Jxtilwv 
de  tomber  sur  dus  coffre-.'oi  is  ;  mais. ils  s'ep'se]Qtdédoai|(nagéssa,  pil- 


lant tout  co  qui  pouvait  être  èmportéi  comme  chtles,  llnn,~args>t(ris; 
le  restant  étant  trop  lourd  pour  le  dos  de  cet  héroé,  était  jeté  par  In 
fenêtres  ou  bri«é  sur  place. 

L'infortuné  Charles- Albert  n'avait-il  pas  raisoi  lorrque,  s'éieigaiot 
désespérédu  champ  de  bataille,  il  s'échait  :  ToNt  sst  pardSiM^ 
l'honneur?  • ,  •    ,[.■      > '..?;, 

.Vu,us  avez  à  Paris  des  journaux  qui'doonemia&t  tout  au  monde  pair 
que  ces  excès  eussent  été  commis  par  d>  s  Tosco-Romaîns  ;  mail  mil- 
heureusomeiit  c'est  tout  le  contraire  ;  ce  sont  les  béats  soldat .  du  miii*- 
tère  codino  qui  font  cela,  C4  n6  sont  pas  des  répubtlcàihs. 

Cette  révolte  de  Gènes  a  eu  cet  avantage,  de  faire  Voir  èV.  PitieHi,  « 
Lannay  ot  consorts,  que  ce  ne  serait  pas  sans  daagers  pour  eux  qe'is 
porteraient  la  ra^in  sur  la  constitution,  comme  ils  m  avaient  leotaHiti- 
blfl  projet.  Les  Génois  n'ont  déposé  les  armes  que  sur  l'assuraacs.iix 
donnée  le  commissaire  royal  .extraordinaire,  le  général  La  Mannora,inr 
sa  loi  t/ouoidat,  que  le  statut  no  l'erfeit  pas  ffiodibé. 

Douzo  chefs  sjut  oxreptès  di  l'amniitio,  ce  sont  ;  le  généi^l  A^SM*"' 
le  député  Constantin  Rela,  l'avocat  David  Morcbio,  membre»  du  gosvtr- 
ntmotil  provisoire  ;  Oifavio.  La'zoli,  I.ev.  Pellegriti»,  Nicole  AepiW» 
directeur  du  ^ehniero  italiano,  Albertini,  Antonio  Giannnè,  t»r)iim, 
W.  li('r,Campaholla  et  J.  B.  Cambiasc.  >  '  .. 

No\i»allons  voiriiîei.tôlsi  l'on  prendra  enoors  wL  dé|ou>jiAsiil<<)>." 

car,  dans  la  coocetsion  de  l'aniDistie,  il  y  a  S»  P*"' 

.^ne,  d'uiie  seule  ligne,  qui  me  donne  du  souci  P'^S''*!' 

(.  (1{9S  t>oMS  i|ui  ont  ou  Goiifiii.c/»  dans  ia  part^  du  général  el.daoscellM*' 

Cetla  ligne  e.xceple  de  i'araoistio  les  délito  civils  et.  miliislrts  qti"  W 
ratfachoiità  l'inâirrrection.  >     ••.      - 

,    Noiis  verrons  le  parti  que  l'on  tirera  d* '«Me  HgnOr  d'une  ixce»"" 
élasticité  entro  les  mains  des  codini  qui  goovemOntè  ToriOi  . 

Mais  enfin  l,t.  constitu' ion  n'est  pas  abolie.  Aux  tohnéaidu  StlWj;^ 
chambre  doit; être  sous  peu  OocVoquôe.  Le  ministère  codino  seraoblrp 
do  60  retirer  dcwaiit.une  représentafton  qui,  incontestablement,  contfen-» 
dra  bfacoup  d'éléii.ents  do  la  précédente.  Mémo  aux  termes  do  la  con- 
stitution, 1j  paix  no  peutétr<rsigiié«tt|»'«rec  l'approbation  do  la  cnam- 
brà,  car  lo  roi  no  peut  céder  nulle  portion  du  trrritoire  sans  rassentinieni 


pour  fjire  le  mal 
artici'!  d'une  li|{n( 


aent.iiion  di  pièces  comptables.    '  '  ',"      ^^^  "  '  d/^"n"àtionf"or'  céttwJaKi^emah^'tierapVdélèbAêa'ifra^ro^ 

Tous  los  V,  isera"ni8,  espècîs  ou  malié-es,  teront  reconnu*  et  Conslâ-   4^  la  Lombaruie  et  la  Vénétiê,  qui  font  partie  de»rBt«t  iarde,  a  «pw»  ■• 

t-is  pT  le  co.'Dptablo.  J  statut.  -'  ._.  ,1'  '.nns- 

'iou!es  lis  .nirécs  ot  s.)»li<  .s  do  valeur.i  queliionquM  seront  contât*?»   '      D  ">«  G*»e»  on  «n'*»»  '<»  baitica  l-i-,  ort  répara' dé)à,  autant  W«. 

pour  1<Î8  ontr,  ef .,  par  dss  reçus  tiré»  àt>  registres  à  souchns  ;  pour  les  i  «'l'ie.  le»  dégels  de  la  guni;re.  Avant  l'ouverture  dasporiss  4  J  Vt^_?^ 

sorties,  par  des  bi;;ii»tiirps  ^ur  registres  d'émsrgem'jn».  I  «iégeaote,  lesyndic,  M.  Autou.n 

Art.  M.  Les  ropn-.'wt.inls  du  peuple  appartenant  ..àropiuion'détno-  !''?'*  ^  "'"'''.''"*  J"'  ^""draient,! 

cralique-sccialfi^îo,  et  kï  réddctéurs  des  journaux  orgàiios  do  colle  opi-  ,'"^"i'>'ï"<^''^  *^'^''*^"*'l''' "<* 

uio  ,  sont  appuies  à  assister  A  toutes  les  séancos  de  la  commission.  renietH*  Irt-armes  dontils  sont  détenteurs.  ««énor- 

Les*nértl La Marmora,qui CônDalt'l'esfJnt' wses IwHstB.  a,  parsn w 

■  'k  la  plus  sévère  discipliné  StMenab*.»  P"»""" 


:dreduiour,  recomm.indé.  _,.„  ^ . 

H.  Ramon  de  la  Hagra  nous  prie  defublkr  la  déclamation  BUi>'i''exetDplaiMcouxqui  aeportsraivitau^noindrd^éxeèsiiou.       -^^^. 
vante:  .^  »  ^f  :LesnMiloSseysebotttiqQH.<;(i|BlMnoeaUieifo«rm4i|r^ 

Nous  avions  adhéré  au  prcjèt  i!*  fa'  BsàtjtffldU  peuple,  et  ncn»  «vdus  ,'  ""*»  dugénérjH  en.rbef.,:'  ^\y^^A^H^    Jj,-f  .^.:>VmA  si  *» .  • 
coopéré  à  son  établissement  dans  le  but  de  favoriser  laciivité'dutra- 1  '  1  •■■■■^■<— :— — 


\ 


^  HBRGIIEDl  18  AVAlt. 
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'Songrki 
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Hongrie,  iWéitqpé.if 8  liKwrgdi  AUpient  <H»c«nMr««!>»  «'';.",*«?,  ••*" 

Uoni**«»JM««  Hongrie).  On  «wure  qu«  les  iowrgé»  ont  ofitert  la  ba- 
lidlie  •upriooede  Windi»gweU ; mali  <l«ei  vi»  1*»'  «npériorité  numé 
rique,  oJul-o|i'eit  retiré  m  PesH»,  (^7ll^co|BJ^ii,,8oa  cô^é  tau- 

'**L»bttllelin»olHchlspnbllôi,  âyjenpi.imqàîjm  ><0  *vril,  lemblei^ 
flOnfirmer  ces  nquvellei,  car,  au  inilieM  de*  rfdoen''^  lur  les  pertes 
iorouVfes  par  l'arméo  impériale  dans  le  dernier  combat,  on  y  avoue 'èe> 
DM)daatqit9l««foteMpr«pondér«nt«dea  Madccyars  s'éUnt  avaiMel 
{utdusTersPesthetKomora,  IVriuée  put  1  grand'  pein«  se  maintenir 
sur  la  défenaifa  e^  couvrii;  les  d«ax  «apliales.  . 

Il  est  diflS^^  d?  •?  wre  oo»  Id^  de Télal^  de  Peftth  -,  tou^  U  monaa  y 
Mt  tDj^tatid(,,U,Cfumt0  Wiboa  a  publié  une  ^lamaUon  par  Ja- 

S!wmm«M&ràé8'Mnt4ffle«dug*  tés^  pafiMiflerdoiveD(l^re  usagq 
de  Isnis  aiines^  «algré  cet  arrêté  du  7  avri' ,  \ii  t^(|>  étaibiit  à  reuipiie^ 
le  e,  <fié  reséofarois  de  bleàéés  jpouyaiènt  a  ^eiiid  M  faira  ua  icbeniD. 
Les  défenseurs  de  la  cause  hongrôia^ ,  unistént  une  iotrépidité  sans 
borne  au  plus  noble  dévouemeat  ,p«(noli(|ue.  A  1  heure  qu  il  est,  l'es* 
noir  renaît  dans  tous  les  cisurs.  (Je  des  priocipaux  chefs  de  l'ipajifrec- 
tJoDnadgrare  écrit,  en  Uogoe  latiiwi  d^  pebnoiUi,^  le  7  a^ril/qoe, 
naljtri  la  supériorité  des  l^rcef  aMtn^Bieqnes  M  ru^es,  l'aràilta^e  ès^ 
nstéstff  Hongrois  dans  t^tefi tes iren(?on^e«  fmfiiart^'ttf.  Il croitque 
lès  p«rtes  def  !  uttnemis  a'élÀvept  à  plus,  de  M  000  hf mmee  depuis  le 
êovupLtôceaient  de  la  guerre.  Avec  l'ai  le  du  Tout-j^ulssaht,  lea  Madgyara 
mètt^  i(r*  i Prsabïurg aTaot  la  é*  systrie  (16  ïnii).  Ils'oiit  i  cosur 
.^Mqattter  ieu»  dWis  sacrée  «nVers  les  ViedDoiSî  tkledreux  déreniie\ira 
de  l*M0se4|iiia  liberté.  Le  HoDgliiï,  dit-il,  inérife  cetl6  sàtisfactiop». 
'mo  ImeforM^illi^l  l'«dvenrité. 

,  t  Ut  ftttààoJtétU'  tnàgkb  slrepUu  ilttta,  ipta  tanuin  UlitiUt  ;  tic 
êladtt  lnJ^r/numanimum  tl  acculant  Jraguntur,  nohfragunl.  » 

Cas  pMmsB  de  Joste  Lipie  sont  appliquées  arec  raison  aux  Midgyars 
par  leur  DObechèL  ? 

LssrViaapoif  eroieot  déjà  que  les  Kadgyars,  maîtres  de  1la4»et  do 
«Pesth,  s^avanceatsur  la  capitale  de  rAutrlebe.  Hé  sjèàtmt  que  Kos^ùth 
letrouTçil^rméeiQrqD^lpQquttandéUQe division .    '\.'y. 

Il  piyr»ll'qMtI|).pa«raU4  tournure  prise  par  les  jMjrar  (|b  Boagrie 
décidera  le  eoffite  de  Sladion  i  dmn^  sa  dMibsion.  On  sali  que  ce  mi- 
oistreaTait  (IsowodA  Id  rappel  de  Wigdl8|i;faetx,  si  aulbsureoaeinent  eo- 
TpyéaaJiMgrieavMdaa  poavoira illimitée.  Leaénéral  bombardeur  pré- 
taad  qu'il  M  s'en  est  servi  que  pour  le  bien  de  la  monsrcbie,  et  qu'A  ne 
doit  les  dém«^,q|i^jrtpaToir  paciOé  ra/ùwetn^  de  Hungrie.  Plua  le» 
difSeaItti  ajjpaijtoiil,  pl^f  leeh^ioêpto,  iÉuMiwrta,sa£arilla,  piralt 
rés«la,jN)iaaM{r..à<«oapostmiOa disait  qull «lait  disfxisé/i accepter  la 
l^iïMkinM'Btltre  de  la  aaisoa  impériale;  oa  n'en  parlé  plua.  Au 
contraire,  jaloux  de  prendre  aa  revanche  de  tant  d'écbecs,  Il  fait  des  dis- 
■osilitas  qai  aMtoqoent  qu'il,  commandera  en  cb«f  II  balVll*  xMcisiye  A 
la^le  U  ^attend  to^onra.  Le  8,  ilcoBipMlf  JurMp^liMflMTée 
dtsglaériax  Htmmerstein  et  Vogel,  partis  de  la  GaU.icI^pbur  venir  au 
secoua  .de  PfStb,  Ak  lète  do  SO  000  hommes.  Wiudisgraelz  faitait  ré- 
paBdr%èi*nkqa«oa  cigm^tmwitjHlli  Kafdu*iét  Ep^^ 

La  Unid  tamkmA  an'bUHaa^dè  gii«»a  dana  léqtel  leos  tovoos  que 
roaeroil  Jsllaehich  toé  oo  fait  prisonnier.  Nous  ne  trouvons  rien  dans 
les  cornspoDdiocM  hongroisea  qui  confirma  p^tle  iiouvelle. 

Puaàr«scrU'^gapjSriaTadf»aa«  au  ban,  iemai»;«»',*lt4  aux  colons 
aiilitaiiia  dsia  Ctmim  et  de  l'&iclavooia  des  dattes  qti'ila  avaiaat  envers 
le  gouvarannsot,  «t  ce*»,  dit  ta  rascriL  on  récompense  dea  services 
rtadaa  è  la  dyaastiv  impéqala  par  les  bravea  troupes  e^ato»  et  ticla- 
voDMs.  Qh  dettes  se  mouttn{  i  Tin  mllllob  500  (jM.florins. 

Da  iBtrii  ftscrit  porte  qiie  les  habitants  des  tt^Wrw,  A  r«xoeption 
desiSiifas  militaires,  pour,  lesquelles  ils  restent  soumit  au  ministère  de 
la  (Bsne,  jouiront  d'une  orgsniutioo  communale  complétemeat  iodé 
psodintt. 

L«%»av«menent  turc  impriqae  un  gtaad  (ijiouTsp^çpt  dau  les  arfto- 
an^iil^  gimiiofki».  La  urde  nationalli,  dOot  ou  a  ooauMooé  rontani- 
lallon  sous  Te  nona  de  rmf,  aara.préparéaA  peuvoit  étra  mofoiliiés  «n 
<ud»  Bécaasiié.  Dm  ««oaraux  viennent  de  recevoir  la  mitaiondese 
nadiadaas  Isa  saadjkkt  les  plus  vuImos  de  la  «apiiaK'  wf^*  ^IbÉmer 
diabairilkmi.  hi  noiiibra  d'hommes  que  l'oii  peQt  (iMtft  Abili  SOlU  les 
armes  est  d«ji  conaidàrable. 

U  asillaar  «pyaa  pe«r  la  Turquie  d'eagagir.  lao.Sana  i  U  défeadre 
•mit  d  octroyer  aux  raïu  des  droite  poltUquta,  idée  qèe  la  vMt  n'ea- 
vMsgseaoora  qu'avec  effroi. 

jAfouraaluavotJe  Paris,  rédr|é  par  M.  Cypriate|tàlj^,  Ut  famlr- 
V^vm  raUioji  mi».Ui  «gaiO*  rSases  ont  déji  r^ftêTHlrinda  àvaota- 
|M  4$  .1  iauQobiuu  du  iutan.Bn  Bulgarie,  en  Boanio  aurtout,  cea  ageata 

ntlMe louiss'aas'foNss.d'aB  oOtépearaaieaer  la  réà^clliatioiiàvec 
Mliadgyarttdal'aatrepotlrippiiyer  la  tonjule  conlré  l'owîopation 
IvtejiNjPriiflipanldi,  le  parti  niase  igl^  dans  an  sona  tout  contraire, 
ut  «wtw,  léf  poelioi  remplioR  d'or, .  pii^aureat  les  campagnes  et  èo- 
[Owious  la»  aelda^  e«  coog^,  qu'Us  eavowat  comme  lostructeurs  daaa 
iMTOlages  de  Bolgane  pour.Y  OMeigosr,  Arinsu  do  la  Porte,  lataeiiqm 
"".fWee  dsstiaéa  A-toire  divoiaioa  ea  faveur  du  tiçtr  orthodoxe  lon- 
qe1lsm.pMtAtwMrdeMfvéau^  ,'  ;]  , 

,,  ^''^■'«■Dt'tlÇi  ta  ^oér4'l''AhTier  asfUkdonne  le  cqpunsndemenl  de 
i^inée  diaoîse,  Oo  «zéeoie  aa  pian  autre  que  celui  qu'il  avait  pro- 

Udnchéde  tl>88e-6i'sei  se  prononça poor  rempire  allemand,  avec  le 
roi  «Prusse  pourwBpereur.  le  gtsnd-duché  deSade  prend,  dit-on^  la 
[Mine  résol^tion.  On  compte,  en  général,  sur  l'adhésion  de  presque  tous 
I"  pMiis  étau.  .         ^ — 

UBirièreet  le  \yurtemberg.  protestent  énergiquement  contre  retia 
transformation,  qui  leur  setnble  uoe  atteinte  aux  droiu  de  souveraineté 
de  cbaqiiB  gQiiverii^Qgt  fp  particulier. 

Li  premièro  chitmbre  saxonne  vient  de  faire  eomoe  la  secoade  :  «lie 
K  prononce  contr«  le  miiiis'ëre,  qoi  voudrait,.  Mur  ne  pas  rompi«  avec 
I  tutriche,  éviter  de  rappeler  son  ministre  à  Vienne,  U,  dé  Koenneritz, 
P^lgfé  riDjoiiction  formelle  qui  lui  en  a  (^té  faite,  à  la  suite  du  meurt  e 
luridiqae  do  Robert  B'um.  La  première  chambre  vient  dadôcider^ue  le 
'ff 'J^oat  di  M.  do  Koeunerit» devait  IceUor  d'éiré  payé  p^r  la  naisse 


.i..^.. 


E 


Itéç  de^Dre^çJe»  JflL.MïiUftot»  arriva  A 
éler  à  la  France  letret  qoeproaiiira,  dana 


U  lettre  b 

wiig'piâF! ^  ,  -^  , 

l^mfc»4éiH6eW(llSue  de  PEnrope,  nptré  inlèrvé^tlin  réwtWn^ 
"■«>ACifH»iVé«(fti4^t  ■'■':''' '^  '     '   ■   ■  "■   '        '         ■' 

Il  n'y  a  donc  plus  rien  A  dire  sur  la  question  italienne.  OHoyerdo 
^ntd'fflpérsnces  est  donc  éWirt;'it)t*  crrtt  toàs,  4  France,  qui  i'avéi 
■*>*P*rtil  Lattamièna  tauduaitMifa  ittutlullissaltfi^lA  parole,  mèotèuse 
pourtant,  que  voa  hommes  rt'But  avaient  lancée  le  24  mai,  serait-elle 
Changée  en  d'épaisses  ténèbraB^Fr^DCOi  France  >1  oili  donc  est  votrv 
gloire,  votre  honneur,  votre  intérêt  mè.ne?  Ne  com.irentzvoûsdonc 
P*»  que  l'asservissement  de  l'Italie,  que  le  lôle  qu'on  vous  forcera  à  y 
IJ'^BOnt  les  {trécurseuri  do  vorro  propre  ruine?  ilaia  vos  rois  né  \'m- 
"«wit'^perm^sl  Oo  Ust^ello  cntt^  grartdeur  p'aé^^o  en  provorba?  La 
moDomanie  fangeuse  poiirrait-elléréinjilairer  votre  beau  nQmT.Noua 
avions  taatàimAla  Ffaoce!  nou<<  aviotm  po«r  elle  toute*  lea  Bymi**lhiea 
jl^yUme,  parce  qu'elles  étaieul  jUitiliks   pa.  tout  ce  qui  est  grand  et 


autrom°nt  aVant  le  retoill'  de  quelques  troupe»  d'Italie.—  Des  mouve- 
ments se  préparent,  et  trèa  «igoiflcatifs,  en  Bohême  et  dans  tous  les 
pays  slaves.  Lea  Serbes  crient  en  masse  :  Ellhn  Kossutii  I  a  la  Tur- 
qui»  so  prépare  à  la  Ruerro  et  à  offrir  un  appui  à  la  Hongrie  et  à  la 
Pologne]  Qhl  si  n'éuit  le  diéolorable  état  do  la  France!  u  >  échec,  un 
seul  échec  éprouvé  par  Badetzki.ét  tout  éerait  au  mietixi— Comment 
netrouvex-vous  parf dans  votre  cœur  d'expressions  c<pables  de  réveiller 
votre  patrie  «t  d'y  rappeler  son  ardeur  pour  la  vérité  I  car  la  vérité  est 
ce  qui  met  son  existence  propre  eajeu-  Regard  z  par  toute  l'Europe. 
Ahl  vous  ne  lui  parlez  pis  a^SM  fort,  assez  sincèrement.  Ii  est  impossi- 
ble que  la  ieuesse,  l'armée,  lé  peuple  entier,  ne  se  révoltent  pas  A  l'aspect 
A»  la  home  qui  leur  est  préparéo  par  la  turpitude  do  vo<  fjouvernants. 
Lea  relations  diplonoatiquearde  voa  hommes  d'Etat  sont  la  boni"  do 'a 
France.  Eit-co  quela.FflInoa,  celte  nation  en  qui  nous  aVofas  eu  toas  foi, 
serait  di'jà  une  nation  agonitante?  ... 

INtes  a  votre  patrie,  ditee  A  cette  France  dégénérée  (car  il  ne  a  agit 
pas  ici  de  la  nation  si  noble,  si  vaillaoïe),  ditet-lui  a  cette  France  ad-, 
ministrative  qu'elle  est  descendue  au-dessous  de  la  régence,  du  règne 
de  la  Dubarry,  au-dessous  des  Russes  mèmeti,  car  enfin  ceui-ci  (fèter- 
Unt  cutànt  qu  l'«  le  peuvent  la  cause  de  l'in'quité,  et  en  grand  nom- 
bra,  pour  se  réunir  à  Dem.  Pites  à  vo»  gOHvereams  qu'ils  sont  au-des- 
sous des  Turcs  mômes,  qu'un  vent  avait  chasfiés  delà  partie  civilisée 
du  monde,  et  qui  osent  fléfier  aujourd'hui  la  pttissancgqM  les  hommes 
d'Etat  français,  que  vos  «généraux,  ô  honte  I  indiquent  comme  un  exem- 
ple i  leurs  concitoyenst  Ne  pas  même  oser  attaquer  l'Autriche,  ne  cadavre 
galvanisé,  impuissant  à  soumettre  uiie' petite  ville  animée  d'un  saint 
enthousiasmer  Mais  ils  ne  savent  donc  pa»,  ces  imberbes  politiques,  qu'un 
teul  coup  de  canon  tiré  par  les  Français  suffirait  pour  faire  tomber 
l'Autriche  en  poussière.  Vous  ne  m'avez  jamais  trouve  exagéré,  vous 
Savez  si  j'ai  calme  et  raison;  mais  j'j'l  vu,  mais  je  vois,  et  je  frémis  de 
voua  voir  ainsi  stagnants.  Igoorez-voua  donc  que  si  cette  Russie,  que 
vous  appelez  un  colosse,  l'était  en  effet,  il  y  a  longtemps  que  ce  pauvre 
général  polonais,  secondé  par  une  poignée  de  braves,  aurait  succombé. 
Comment  le  colOilae  en  triompbs-tilfpar  de  succersives  défaites  !  Oui, 
ditee  tout  cela,  écrivez-le  on  Jettres  ds  feù,  et  afiiohez-le  au  coin  des 
rues,  afin  que  ces  36  millions  d'hommes,  qui  sont  vus  compatriote?,  re- 
conoaitseiit  enfin  qu'ils  sont  dupes  d^  fourbes  intrigants,  et  secouent  «n- 
Un  la  poutiière  çui  ternit  voi  nobUs  couleuu\ 

Assemblée  IVatlenale. 

Présidence  de  M.  u»lOB;;cifcnB.  —  Séanet  <"   47  uvHl. 

M.  LB  PBisiDBNr.  La  parole  est  t  II.  Félix  Pyatsurlo  procès-verbal. 

H.  rétixpY AT. Citoyens  repré8eDtahtj,l'ai  demandé  laparole  pour  ex-' 
pliquereii  lermi-sctsirs  etbrefslacauso  de  i.otre abstention  dans  le  vole 
d'hior  soir.  (laterruptiux  i  druiie.)  Lu  procès-verbil  constat?  cette  abi- 
teniioD.  (Nouvelle  Interruption  ;  igitatlon.) 

M.  I.B  paisiDXMT.  ie  fais  remarquer  i  l'Atsembiâe  que  le  prooèi-verbal 
ne  meoticnDe  pas  l'abstention  ;  il  se  borne  à  constater  qu'il  n'y  a  eu  que 
499  vutaiiia. 

M.  FÉLIX  PYAT.  Il  me  Semble  que  l'abstention  de  300  membres  sur  700 
est  un  (ait  asaex  grav»  (Brait.)  pour  qu'ifnérite  d'être  expliqué,  (inter- 
ruption.) 

voix  A  DBOiTB.  L'ordre  du  jour  I  * 

M.  Feux  PTST.  Eh  bieni  je  demande  qu'on  lise  i  haute  et  intelligible 
voix  le  paasagftdo  procès-verbal  qui  conutale  cette  abstention. 

M,  LAUssiDAT,  secrétaire,  lit  le  passage  du  procès-verbal  où  il  est  dit 
purement  et  simplement  que  l'Assemblée  n'étant  pas  en  nombre,  lo  scru- 
lin  est  annulé. 

M.  LunxAt  a  la  pirole  pour  un  rappel  au  règlement. 

Je  crois,  dit-il,  que  si  le  résultat  du  scrutin  n'est  pas  contesté,  il  y  a 
lieu  de  pjsser  immédiatement  à  un  nouveau  vole.  Le  règlement  n'a  pas 
pu  prévoir  la  coalition  de  la  minorité.  On  e^t  dans  l'Assemblée  ou  Ton 
n'y  eit  pas. 

É.  LB  raÉsiDKKT.  Il  n'y  a  pas  de  précédent  du  fsit.  Je  consulte  l'As- 
semblée pour  uvoir  si  elle  veut  entendre  lesexpllcatiousde  .U.Félix  Pyat. 
(Vivee  réclsmatiooB  i  droite.) 

a.  LDRKAn  intiste  pour  que  l'orateur  ne  soit  pas  eoiêndu. 

H.  LB  PBÉsiDBKT.  Si  le  prooèi-verbal  est  adopté,  l'Assemblée  ne  donne 
paa  la  parole  A  U.  Félix  Pyat, 

■,  oBANOiK  degqaode  pourquoi  Ua  noms  des  membres  qui  ont  volé  ne 
sont  pas  inaerita  au  MoitUrar.- (Bruit) 

M.  cotBOif  donne  lecture  de  l'art.  4t  du  règlement,  qui  prescrit  l'in- 
aertion  au  Mo*UtMr  des  noms  des  votants.  Ùaia  quand  le  sorutiB  n'eat 
pas  valab'e.-'il  eet  d'usage  do  s'en  rapporter  au  libre  arbitre  du  prési- 
dent. (Réclamations  bruyante* à  droite.) 

Hier,  II.  Passy  me  disait  Iui4aéme  que  le  scrutin  n'étant  pas  valable, 
je  pouvais  mediapenaer  de  llrOleanoma.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à 
4in  que  lea  bonis  ne  ierùenl!pas  insérés  au  Moniteur. 

M.  LB  psÉsioiRT.  Si  jo  coDaolté  IsB  antécédenUv  de  la  chambre,  je  trou- 
ve qu'il  est  dea  cas  où.  iprte  un  scrutin  non  validé,  les  noms  ort 
été'quelquefoifi  inscrîti  aii  Monlfeur,  et  quelquefois  ils  ne  l'ont  pas  été. 

Je  consulta  l'Assemblés  sur  le  procès-verbal. 

Léprocès-verbal  est  adopté. 

n  va  être  ptoMi  à  la  reprise  du  scrutin.  (Tumulte  prolongé.) 

H.  LnnBAO  demande  qu'il  Mit  placé  deux  urnes  sur  la  tribuna  comme 
pâur'IèMsrilUnlIieret,  wqoeleacrutin  reste  ouvert  juaqù'à  ce  qu'il  y 
ait  500  votants. 

Celtan«tlon  est  adoptée. 

L«  dépotiil'emeot  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 
Votants.  649 

Majorité  absolue.  275 

Pour.  378 

Contr».  t7t 

L'Asseipblée  a  adopté.  I^esdémaeratas  n'ont  pas  vo>é. 

M.  tioN  «AUCHaa,  ministre  de  l'intérieur.  I^  5  avril  dernier  j'avais 
l'hooèeur  de  préMnter  à  l'Assemblée  un  projet  de  loi  tendant  à  proroger 
la  léglslalioil  actuelle  Si^r  la  presse.  Celte  proposition  a  été  renvoyée  aux 
bureaux[jj0us  sommes  au  l'f  avril,  et  les  bureaux  ne  se  sont  pas  encore 
IpicoUpéswfBtta  loi.  Il  t'a  tfi^te,  cependant,  puisque  la  loi  actuelle 
expire  au  4"  mai.  Je  demanderai  demain  à  l'AsseinbléA  de  discuter  la 
loi  d'urgenoa.  ^ 

H.  aoDitqi^iiix.  Coaiotérp^Uîtions,  interruptions,  projeta  d'urgence, 
tooibaoïy  «B  défiaitive,  sur  io  dos  du  budget.  Je  demande  que  la  discus- 
sion n'ait  lié*  que  vendredi. 

L'Aatembléapaaso  au  aorulinpour  la  oomiuation  des  quatre  conseil- 
lerai d'Etst  qui  reatentA  élire. 

L'urne  est  ensuite  flthporléè  dans  les  bureaux  pour  qu'il  soit  procéié. 
sudépouilUment.  '  '  '  -. 
,    On  reprend  JaUJBClttiwn* du  budget  do^Çqaini^.,  ,,,         

M.  TAâSBLproposede  réduire  lé  traitom^iil  dos  payeurs  d'una  somm-i 
,tota1»de444  000rr.     '  . 

CM  ameodement,  oomb^ltu  par  le  gouvoniemtat,  lut  adopté. 

.Cjijoilribatiutia  directes. -^Personnel,  i  422700  (r. 

H.  BABBAOX  pfopose  dd  réduire  lo  'crédit  d  une  somme  de  200  000  fr., 

(plkaiilo  at(X  frais  do  bureau  des  dicccioi|r^,  aux  frais  d'impression  et 

i  (M^nfèCtiOn  dO).  rdlés  et  avertissomeots  des  contributions  directes,  etc. 

Oeit  AmendeÉeat  est  rejeté  i  la  secondé  épreuve. 

BOtiLATiaNiBB  so  plaint  que  les  conseils  de  préfecture  ne  ~llfot1véol 


Ciap.  XL.  —  Frai»  de  mutations  cadastrales,  700  000  fr.  —  Alopf. 

CHAP.  Xi-I.  Frais  de  perception  des  contributiom  directes  et  au- 
tres taxes.  —  Iteroises  aux  percepteur»';  frais  do  dittributii^n  du  premier 
uvertisso:iif  ni;  frais  judiciaires  ut  H(Cour»,  1 1949  504  f. 

La  co  n  i.ission  pruposo  nno  rédnction  do  500  000' 


,11 


RfSte.  ....     44  440504  f. 
consentirait  à  une  réduction  de  300 

4 


voix  ;  Mahérant,  3  48,  et 


M.  PASSY  combat  la  réduction 
mille  fr.  seuIem'M  t. 

M.  oooDiiAux  appuie  la  réJuclion  au  nom  do  la  commission. 

La  réduction  sur  le  chapitre  est  mi.se  aux  voix  et  rij^stée. 

La  réduction  de  200  000  fr.  est  aloptée. 

%.  LKPn64iD^Tlit  le<  noms  dea  tiois  membres  du  con.ceil  d'Btalqui 
ont  obletiù  le  piu  dfi  suffrages  :  „ 

Ce  sont  MM.  Horace  Ssy,  qui  a  obtenu   352 
Willefray,  348. 

Il  va  être  de  nouveau  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  du  der- 
nier membre  i  élir  '. 

Le  scrutin  ect  ouve-t. 

Pendant  le  dépouillement  dea  suffrages  dans  les  b  ircaux,  la  discussion 
sur  lo  budget  dea  finances  est  reprise. 

Les  chapitres  42  i  46,  relatifs  a  l'onregistrentent,  domaines  et  timbre, 
sont  soumis  au  vote  et  adoptés. 

Le  chapitre  47,  sur  le  pcrsunnel  do»  forêts,  donne  lieu  â  une  discus- 
sion dans  laquelle  sont  entendus  MM.  Méssiat,  Passy,  Goutay  et  Grévy. 

La  commission  propose  sur  ce  chapitre  une  réduction  de  231  500  fr., 
qui  est  rejeté.  ^  .,     .     ■ 

Le  chapitre  est  adopté.  , ,  ' 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Bfevae  dff«iaasa«lqae.  ' 

OpiBA-ComoDB.  — Les  Monténégrins. 

L'Opéra- Comique  est  en  veine  de  succès.  Après  le  yal  d  Andorre  et 
le  Caid  viennent  les  Monlénégrivs,  dont  lea  premières  représentations 
semblent  n'avoir  fait  qu'elallir  la  vogue. 

M.  Limnander,  nous  avons,  en  occasion  dî  le  dire  déji  à  l'époque  Ô6' 
il  fit  connaître  sa  musique  par  plu  <iearA' concert»,  est  un  compositeur  dé 
talent,  et  il  méritait  oue  les  portea  du  théâtre  lui  fussent  ouvertes. 
Les  préoccupations  politiques  laissent  trop  peu  de  place  aux  feuilletons 
artiatiques  pour  que  uous  entreprenions  une  appréciation,  que  nous  au- 
rions aim6  a  faire,  de  la  partition  des  Monténégrins ^  dont  il  est  bien  fa- 
cile de  faire  l'éloge  ;  car  ai  elle  pêche  quelquefois  par  fabsence  du  mieax, 
on  ne  saurait  y  rien  trouver  qui  soit  mal,  et  on  y  reoContre  souvent  des 
pages  d'un  très  beau  style  et  d'une  furie  inspiration. 

Quant  au  poème  de  JaM.  Gérard  de  Nerval  et  Sauyage,  on  s'explique 
l'iUdécisioB  de  l'action  pw  ce  (ait  qu'il  avait  été  écrit  dana  ie  bat  de 
réunir  les  deux'g«nres,  de  l'ancien  Cinfue  national  et  de  l'Opéra.  C'était 
uoe  pièce  à  grand  spectacle,  à  cvolulium  mililaire<,  avec  tous  l«e«arac- 
tèreeettée  grandes  émotioos  du  métodra ma.  L'Opéra-Çomiq^  ^  «xioi 
que  la  pièce  Mt  modifiée  dana  le  aens  dee  habitudes  do  son  pub\io  MiOÔ 
ses  artialrs.  Néanmoins,  il  est  resté  de  l'œuvro  des  doux  littérataurs  on 
ensemble  de  situations  mus  cales  très-heureuses,  et/unn  couleur  locale 
merveilleusement  propre  à  favoriser  l'essor  de  la  fantaisie  du  cou^fosi- 
teor.  •  „  , 

L'administration  de  l'Opéra domiquea  fait  graq^ament  lea  cboe«a  aiou« 
le  rapport  de  la  mise  ea  scène.  i.es  décors  aontbeaia  et  eoçadrepi  par- 
faitement les  costumes  pittoresques deS  Uoutén^int.  MmeDIgade  «i^t 
une  excursion  couronnée  de  succès  ea-dehoraou  genre  qui  convianttoà- 
pendant  le  mieuxà  ses q.ialités vocaUs  et  A  ses  moyens  pltïKÏfniea. 
Nonobstant  cette  réuuite,  que  nous  constatons,  «t  qui  fût  itymur  A 
cette  brillante  cautatrice,  nous  l'engageons  i  no  pas  prendra  e«t|e  ,yo^  ^  ■ 
ello  veut  courir  après  la  gloire  des  effets  dramatiques,  elle  court  1«  raiiae 
de  compronaeltre  l'avenir  certain  que  lui  ont  ouvert  sas  suoota  dÛM  le 
Domino  noir,  V Ambassadrice,  le  Caid,  etc.  Uormann  LAoa  «a^ifif 
gnifi  |ue  de  S|(ure  et  de  tournure  aeusje  costume  de  barde  monténégrin. 
Le  ténor  Bauche,  qui  débutait  dans  «et  ouvrage,  aèo  ae  (aire  «MuMip 
i  plusieurs  reprises.  Il  y  a  un  peti  d'afféterie  dans  les  maDiergi^''ël 
il  lui  arrive  souvent  de  fausser  le  sèn  dea  voyelles;  msis  il  a  aussi  4w 
qualités  de  sensibilité  et  une  certsine  distinction  qui  justifient  lea^p. 
plaudiksemtnts. 

Sainte-Foy  est  (^-amuSant  dans  le  rOle  d'un  Soldat  iDtrépMa  an  ftvî 
mais  qui  tremble  comme  une  feuille  é  la  seule  idée  d'un  revenant.        ' 

Comme  noua  l'avons  dit  en  commençant, .....  rep'éientatioDS  ont  eon-> 
sacré  le  succès  des  Monténégrins,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  protester  o.ia< 
Ire  le  jugement  du  public 

AutbkB. 


ê"'  '-u',!    I!'/.    {\*\^'   UfeMiT'/:*  ■''        i     *       '       *i  '       '    '     '  ^-^■'   «,■■"■'    '     ■'  "'"■    '        i      i  't'i 
,     A  attendant  que^  vous  Vous  réveilliez,  pB\ivro  et  malheureuse  Franco, 

.^  •"**•**  de  la  Hoogris  marchent  de  mieux  on  mieux.  Birn  se  r/iuvre    

rtî     i"*  **  ^^''''''ue  à  battrrt  les  Russes.  Les  Autrichiens  ont  été  forcés  ides  cootimes   facultatifs  votes  par 
a»  M  bomier  à  la  défensive.  Welden  a  dit  k  Vienne  qu'il  ne  pouvait  agir  f  monta,  500  000  fr.  —  Adopté. 


i«inaialeiMi|lêei8icns<en  matière  d'impOts,  de  sortèque  lorsque  leCon- 
tribuabjo  veut  se  pourvoir  au  conseil  d'Etat,  il  est  oblisé  de  faire  copier, 
moyonQ|iQtifiaa||oe  et  consignation  d'uoo  somme  souvent  considi^rable,- les 
aviBdw»Con»«ji|^  do  préfecture. 

'f  ^V^^  ^  ^t*t  de  choses,  qui  est  çin  désaccord  avec  la  lo|,  laquello 
2î  teitu^i*?*  '^jj*'*''".*'*  "I*»''*™  ^'  cpi^tribi^tiona  soient  qoropièt^iént 

*«â£iSÏ!  Pi'eMô  do  répondre,  dit  qu'il  ftTa  examiner  )a  question,  et 

Il     ^'''^X.  Cadastre,  -r  Frais  d  arpentage  et  d'expertise.  Dépen- 

a  la  charge  du  fonds  commun, et  dépeBt«efiaiiputii|}lcaiSur  le  produit 

..    .-,....,       ..  1^^  ....  .       .      .   , 


FAITS  01V1SB9. 

L%  ministère  n'avait  pu  attendu  le  réanllat  de  la  aéencd  de  oaMa  nM 
pour  lanqer  son  expédition  réactionnaire  aur  Civita-Vecchia. 

Uoe  dépécha  télégraphique,  envoyée  samedide  Paria,  a  donné,  aimret 
l-on,  au^c  troupes  qui  se  trouvent  a  Toulon  et  é'Uarseill:*,  l'ordre  do 
s'embarquer  sur  la  Ooitille  qui  se  trouve  en  rade.  Aujourd'hui  donc  cef 
embarquement  doit  être  eperé. 

On  assurait  même  hier  a  l'Assemblée  qu'une  partie  an  noioa  do  eelt' 
expédition  devait  être  maintenant  dans  lea  eaux  da-Civita-Veochia^en 
deux  étapes  au  plus  elle  pourrait  être  rendue  A  Rome.  N  . 

'  — Oa  parle  vaguement  d'une  soif  aion  qtii  auraitéelaté  dat»le  Mn  d"' 
conseil  dea  ministres,  i  propaa  de  l'expépition  de  CiTita^Veochia.       '  < 

—  On  assure  que  la  Suède  a   consenti  avenir  au  secçurs  du'Dani 
arli,  et  à  lui  fournir,  comme  auxiliaire,  un  corps  d'arméaAa  viaM  miili 


marie. 

bonanies,  à  la  condition  que  le  gouvernement  danoif;  renôn 

manière  absolue  à  s'adresser  à  la  Russie.  .  ^' 

—On  fait  en  co  momnnt  do  grands  préparatifs  pour  le  prochain  étû)lif 
sèment,  i  Saint-Maur,  d'un  camp  qui  ne  contiendra  pas  moins,  de  22  è 
25  000  hommes. 

Les  troupes  ne  seront  pas  seulement  campées,  majB  eocore  ellèa  occn 
peront  des  logemens  baraqués.  l',[ 

—  On  parle  au. ministère  de  la  marine,  dit  le  Joumcd  deCAerbasr- 
du  42  avril,  d'organiser  les  régiments  d'infanterie  de  marine  en  intti. 
Ions,  à  l'instar  des  tirailleurs  de  Vinceanes.  Chaque  commandant,  : 
celte  orgaiii^atioi  avait  lieu,  partirait  pour  les  coloaies  avec  son  twtai 
Ion.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  ce  projet  a  été  proposé.  S  (Moniteur.) 

—  Nous  avons  rapporté  que  l'arbre  de  la  liberté  planté  au  carrefoi 
de  la  Croix  Rougo  a.vait  été  scié  pendant  la  nuit  de  maidi.  Dès  hier  m. 
tin,  des  habitants,  après  avoir  visité  les  ateliers  du  quartier,  ont  biei 
tôt,  et  soii  pàf  80u,  ramassé  uno  somme  plus  que  OQÉJdiite'pônr^iclÈ"'' 
ter  un  autre  arb|;e,  qui,  décoré  d'un  drapeau  et  CQUvefl  de  rubans  li 
colores,  a  éto  teplanté  91»  bniyaihtaracclJintlijii;d^  foujitéoii 
breuso.     '  _  '     '      ,    "    ..       ,    ■■^-    [-..[  -m)^:\ 

—  Va  échkDge'de  notes  a  eu  lieu  edtro  les  gouv«rqem?nU  d»,Fi^À 

old'Angleterreausujetdo  la  .i»Mi|ite  récente  du  goliverndiiîlliliifl! 

rice,  qui  a  déclaré  qu'il  emploierait  la  foie»  pour  arrêter  re:[(p4|4itii< 

auft  les  colons  d^  la  Réunioh  préparaient  pour  Midagascar,       .     .  ,  _. 
H^    ..._.....„.=„   .....  ,..._.   ,:..^.   .   ..  ...v».J.>  ^. 


On  assure  que  cette  affaire,  avant  d'être  livrée  a  la  publiai 
dflienvoietfarrtngeabnt.  '   ;    "'    'p''"'    , 

— Le  Bruit  courait  hieé  que  Mme  la  duchesse  d'Orté^ai»  était  A  Par 
Cette  nouvelle  avait  causé  une  Certaine  '  êmotioa  daUa'IAsiillë  diUCî^ 
lérehèes.  ,   '    (C*£<WilM.)*^^.  , 

~  Vipgt  copiamnéfl  des  conseils  do  guerre  sont, partis  pour  le  batf'< 
daiis  liiDÙit  de  dimaocho  à  lundi.  Lé  fournal  qui'  donné  celle  noiivA^.i 
annonce  qno  lo  comto  deFouchecnurt,  Iéi;itirti8tèî  tondaàiûé  AusU  nfrj 
avoir  pria  part  à  l'insurrtction  dojoin,  à  Vmgl  ans  de  tr«ivaùxroro<-t 
reeteralt  à  Sain  ta  Pélagie,  lort  cotivenaMomenit  Idgé  au  pavKlon  jf  S 

comeils-généraui  des  départeJi    i^  M.. Vidonq,'  doiil;<iP!UjJiViei^.|a*m{i<grfw«fe^ 


■i 
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"  — ,DanH  Mno  Ipitr©  adressée  au  SUcte,  M.  JjCuilio  Foula  flonne  un  dé- 
ni»in,«J  fornjol  an  J>rm»  qui  lui  filUibue  d'avoir  proposé  qu  gptjvsrnfr 
^ent  piovisôire  tlo  di'çlarer  lifi  banquufçule  do  IV.tat. 

—  M.  Biuno  ,  rpprésonUint  du  peuple  pour  lo  d^p!ir(eiB<Mit  du  Fmi». 
tère  ett  iiiort  ce  u  ain  par  suit*-  d'uneflltaquo  do  choléra. 

■    A  ?6nîrriv(*o  à  Givnt.nù  il  doit  tenii^garnisin,   lo  2"  bilnillon  de| 

Si*«iWm<Jb  lo  n  éie  (larfU'em  ml  iiccuuilli  |;ar  la  populalim.  U'o  (Ha 
îtféi^  rfoiinért  p;ir  la  i;Hrde  iiblSôn^M'tt  la  g-MpOl).  La  iii)lilf6«Wioii 
a  en  un  rararlèm  toiil-H-l.iit  ;épiil)'icain. 

Pendanfqno  l?8  cir''»he3  des  diffwefatfi  corps  porlaienl  dfS  (OSklS'fim 
proiuls  du  rréiiip  pitrfttlisrae,  uH  «iliœur  fortnidiblo  répétait  lo  refraih  di^ 
chanl  du  départ,  auteur  do  m  stMuu  do  Rl^hul,  chg^e  sur  la  pîncipalo 
H<laddflGiv>l.  » 

T-^^o  cprdopj  failairo'lrtr,^  autour  àa  l'armée  pour  la  prcserver  d> 

la  pébté  deràocraliquo  et  sociale,  se  rétrécit  de  plus  en  plqa. 

,  Noms  «o^^DODsauioutd'hui^'iiaâ  petit»  feuille,  illustrée  4u  por)rait' 

dé  Félix  'Pyat,  Bt  reproduisant  la  '^oasl  porté  k  l'armée  par  le  repréaeu-; 

•    tant  dans  un  des  lianquets  socialislps  du  mois  dernier,  est  sigualée  par 

lie  qÛQittèrie  L^oo  F^uclier  coiome  ua  écrit  incendiaire  tendante  pro-. 

piger  d'S  doitrines  anarchiquen  et  à  pervertir  lo  soldat.  Ordre  est  donné 

fliuc  cheff  d^  corps,  d'^n  interdire  la  circulation  d^ns  les  casernes.  -, 

Avis  aux  miliiairps  qui  croient  avoir  reconquis  sous  la    république; 

.la  digPit^  du  cit.>yen  1 ' 

.7  —  L«4  citoyriis  démocrates  socialiMes  des  Haàtm-Alpes  sent  priai  de' 
nriatAt  mercredi,  à  7  heures  du  soir,  ninSainte-Croix-d^-lB-BretooDe-, 
rie,  9. 

—  Mlle  Louise Mâtlmann,  qui  a  pris  rang  depuis  longtemps  parmi  nos' 
meilleures  pianistes,  dotioera  un  concert  mardi  prochain  24  avril,  i  8 
heures  du  sorr,  dana  la  saheOaWWPlîftetip,  avec  le  concours  de  MM.  Ar- 
mingot,  L.ebouc  etC.  I>Iey,  jMur-l«  partie  iostrurSentale;  de  MlIePoineot 
etde  M.  Lagft  pour  la  partie  vocale.  i 

-La»  délégués  avai^t  siégé  «u  Luxembourg  se  réuniront  «n  as^eoËblée 
"Wiui,  jtudi  il  avril,  à  m^idi,  rue  Saiol-Germain-l'Auxerroù,.  V. 
dr  procéder  i  la  formation  d'une  liste  dé  candidats  ouvriers  a  l'Às- 
b'ée  législative,,  liste  qui  sera  présentée  olacieusemenl  au  coaùté  dé-1 
risque  socialiste  des  élections. , 

u  PiTSAH  k'aihi  pas  la  oifcBi.  —  pans  !«  département  d'Earr-M- 
Loire  une  lista  de  candidats,  apparlenabt  au  parti  légimitte.  avait  été 
•omposée  et  n  que  partout  avec  faueur,  moyennant  la  suppieasiob  géoé- 
nia  des  litres  et  les  déguisement  des  nobles  personnage*  en  TOlgaires 
«loyeMS.  Ua  suffi  aux  démocrates  de  rétablir  à  côté  de  chaqila  nom  la , 
îqiutiiQoatioa  ntbihaire,  et  dn  préfentttr  aux  paysads  cette  série  de  ducs, 
de  marquis  d  de  comtos  dans  tout  lenr  éclat  féodal,  pour  anéantir  toutes 
4f4  ehaoces  des  candidatoreit  monarchiqties.-  Cette  expérience  ne  sera 
pas  peitlue  pour  les  républicains  des  autres  départemanti.  L'effet  réituU 
«if  du  blazoo  sur  les  cultivateurs  e^t  presque  infaillible.   . 

fAlUTBAifeB  A  LAttoniB.  —  La  réactloo  est  triCmphante  dans  la  ville 


1 


% 


Lao^M*.  Aprèi  av6ir  obtenu  de  la  cofflptti^ance  du  ministère  Léon 

^WhéfTéloJgttement  dé  M.  VanTénac,  sous-préfet  de  la  République, 

Nfc  VéMbto  6h  rtcUvf  au  régtnfie  sont  parvenus  aussi  à  renverser  le  maire, 

,|f.  Gfllot,  qu'ils  ont^té  bien  heureux  d'nvolr  dans  le^  tf mj)8  dirSciles. 
Là  population  s'est  émue  de  celte  d>ul>le  révocation,  q^  (rappei  la 
fois  deux  maei^traU  démocrates,  et  J'autori  é  a  eu  peur  d'une  démoos- 
IMdob  qd  lut  pilMisiBëit  imminente. 

T"Deux  eohtji  homttés  de  14  garnison  ont  é!é  et  soitt  encore  consignés 
flanâ  les  casernes  ;  lés  réverbo)-es  qù'oh  avait  enlevés  ont  été  replacés 
j^bfécautidn  ;  ^aristoc^atie,  arrogante  hier,  est  aux  abois  aujourdbui, 
at  M  doUcé  f^t  doH  rondes  nuit  et  jour.  Mais  toiit  est  calme  dans  la  ville  : 
M'tlttHâ>b-èe')bnt  tiB  màliti  plaisir  d»  vexrr  par  la  tranquillité  de  leur 
kUKttda  ;èi  aéni  dtl  l«  réictioo. 

''^BA  dtotfé,  NH.  Van  Tén<e  et  GiUot  ont  été  portés  spontanément  can- 
didlltl  à  ris«embléè  pailoDBle.  Yieinent  les  lilèctioDs,  et  ces  honorables 
dMyéil8''pdilrr9i  t  compter  sur  thie  immense  lii^jorllé. 

.,,;çiMX.MSi>uci8  |»l.'opil^  A  u.  ramijtBB  BiBaisiNTATion  bu  pbo- 
raiCTB.—  Des  piaces  de  parterre  ont  été  vendues  de  40  â  60  fr.;  loi 
stollea  d'orcbt'stre  jusqu'à  420  fr.;  des  loges  do  i  places  500  fr.  ;  uae  a 
étn  payéo  800  fr.  i  6  heut  es  moins  lo  quart.   .        ,       '^ 

Par  ce  temps  do  mibère,  de  détresse  populaire,  n'y  a-t-il  pa^  beaucoup 
plus  d'élequenpe  révolutionpaire  qoa  da  modératiof^  honnête  dans  ces 
taiffres?  I?argeot  dépaaso  pour  le  plaisir,  dans  de  telles  circoostanoes, 
devrait-ild'^pa^*of  actaut  celui  des  bonnes  actions  ? 

COMIté  DÉHOCRATIQCB  SOCIALISTE  DES  ^LBCnoifS. 

Simedi  iÉlavrrt,  à  cinq  heures  dufoir,  réunion  électorale  des  élec- 
teurs de  l'armé",  fit  raliB  ilwHWWWWWJ  ttin  Martel,  9. 

Cette  réunion  aura  poiir  fibif^  éa  déammrr  les  deux  candidats  de  l'a'r- 
mée  qui  doivent  (lie  pc  r(éÂ>ui'  là  II 4e  des  démocratvij-gocîalisies.  Elle 
tara ittésidw par  la  ooimté  démooratiqaesoeiiliste  toal entiet. 

Le  sièje  de  la  commission  permacente  du  Comité  défflocralique- 

Icleialiite  des  élections  e^t  traïis'éré  irapasse  des  Bourdonnais,  6,  au  2*. 

—  ftéi.Qion  générale  des  Délégués  au  Comité  déimocrati^ue-soeialiste 
des  élections,  jeudi  49  avril,  à  6  heures  précises  du  soir,  rueSt-ïpire, 
impM**  de  l«  vroii«e  Tête,  8. 

^"t-F-  Dfs  diimdcrates-sociatlstes  de  totra  les  départements  Sont  invitas  i 
venir,  totis  Its  jours,  au  siège  de  la  commission  permanente  dd  comité 
détiwMf  taqua-sÔciabBte  de.4  elsolioos,  impas^e  des  Bourdonnais^  6,  an  2*, 
pour  coptnMojiiuor  et  Hecevoir  ks  iea4r»gnements  concernant  leurs  dé- 
paneotsQts. 

•^  Las  délé'^uéa  au  cMnilé  démocratiqueiocial^te  sont  instamment 
piri^B  de  passer  avant  samedi  au  tiè^e  du  comité,  impassa  des  Bourdon- 
nais, 6,  pour  rrcevoir  leurs  cartes  nonioatives. 

BÉONIonS  iltCTOnALBS,  AUJOVBD'Bin  MERCREDI   18  AVRIL. 

3»  arrondissement,  8  heure?,  salie  de  la  Fraternilé,  rue  Martel. 
î«  'arroiidis^eiijënt,  7  h.  1|2,  chez  Ménager,  69.  barrière  Fontainebleau. 
6«  arrondiÈfom?nl,  7  li.  1|2,  rue  et  salle  Frépillon. 
••irro'nll'feuent,  8  hnures,  salon  des  Foliée,  à  Be'léville. 
7*  arronditsiimeiit,  8  heures,  rue  Chtriot,  20.  ,  ■ 
7«  arronrtisitsment,  8  heures,  aux  Acacias,  runSiint-Antoinft,  <04. 
40»et41"  arrondissements,  8  heures,  chez  Vojndt,  bàrrîèrre  Mont- 
parnasse. 
42*  arrofidisseiAen),  8  hnui  es,  aux  Cordelière,  rue  Pascal. 

—  Fpptainebteau,  1  h.  4t2,  chez  Ménager,  69,  barrière  Fontainebleau. 


'  ^  V  '  .•'TTyT-1    m     11,11  '  -w  »>»» 

siaifii  rfÂ^jrâpjft  «^»ïçpi>| 


ïÛkrrïr'a^  S'^'utê's'  ll'^IJ^oiai  jpi  fr ï^iiri 
rière  do  Sôyres,  ançleoi  f  aigri  Ragaflhe.       ,.  , 

COlilITé»  DBS  DÉPAfcrBlIKin* 


fe»?»l>ï- 


'«^  «MO,  IMS 


iCOltti, 


.,  f*»«nt. 


vurno 
uq'i'spoteôdenteMVii't'Mtilbtfnli  <;léc*or'ài6.  ,  ,       .        ,  ,, 

'^  Les  présidents  et  sçcréialrasdes  conutés  de  a^r>oinfDli^'(|Mipi» 

mes  il  Paris,  sont  invités  à  vouloic  bion,ebvoyer^<|ni9éri«|l|satWt|  .ff  If 

«pmjmissiun  perinjuje-ito  du  <x)qiiitâ  dcnv}«(ati(ii|eHlpcivii)VH4*"'>'*<'''*H 
ou  colle  du  comité  qu'ils  préeideot,         ,  -,  i  iV^  '  ,     * 

Aisne.  — 3*  rénniorf  électorale  des  déim'oeraiéi-tooiaUstSBda  KAIstiei 
mercredi  48  avril,  à  7  heures  et  demies  rw  Si'ilil-Spire,  ftii^aiM  doîU 
Grosse-Tô  e,  8.     ,  '  i 

Moselle.— Réunion  électorals  des  dtoocratec-flodalisles  du  dé^rte* 
ment.de  la  Moselle,  vandredi  20  avril,  à  7  hsureri  dusoir,  ru«  aui 
Ours,  89.  '■  ■"•■'  -         ;  I 

Mayjenne.  —  Réùnlori  éft'ttoralo  dfes  aééoerateti^.^IlJl^te(i  '  ^o:  Id 
Mayenne,  jeudi,  à  7  heiirçé  du, soir,  iàjpflsia  déS3our(Jô(lii|is,  ^.  î 

BâSMf-PVréné(|s.  —  Bjdiiion  électOrAM.  4es  4émoer«lefsoclali«té< 
deë  Balses-Pyré'nées  ce  soir  mercredi,  48  avri',  ^L  7Jiiture0,'  impasse  des 
Bo'jWonnais,  6.  ,         ■  • 

Loire.  —  Réunion  électorals  des  démocrates- sodaliatas  ,«aBMdi  à  i 
heures  du  soir,  impasse  dea  Bourdonnais,  6.  1 

Cher.— Réunion  électorale  des  détàoerateis^octaUsIéli  (H|  Cher,'jead| 
A  sept  heursfi  du  ^otr,  iinpassé  des  Boorddti&ais,  6.      i        '    ^ 

Calvados,  Manche.— Les  répiiblieains-démppratçt  du  Jc^ivad^  «t  i» 
la  Marche  se  réuniront  .dipùnchap^CMip^  »/tyr|l,  ideif^lisureepré^' 
ciaçs,  kàTède  la  Fraternité,  rue  Ijtart^,  0,  pour  former  \l^  cooité  «Jac* 
toral. 

Morbihan.  -^  Les  démoorates-sOclalisMs  da  Uerbiftaii  sont  priée  de  lé 
réunir,  jeudi  49  avril,  à  7  heures  précises  du  soir,  impasè»desl)our-{ 
donnais,  6,  au  siège  au  comité. 

îibh.  —  Réunion  électorale  des  démocratés^ocialiitei /)d  l'Isèré, /«fudi 
49  avril,  à  sept  heures  et  demie  du  8oli',¥li6  Chariot,  44. 


tlhaqiie  vôftmiaVmrmâf  ln-(F,4j'e{SIS4'tMb  pues. 
Us  se  vendent  ainsi:  «820,  MK'fN^léis,  lUe,  l« 
ble  huit  années,  ail  lieu.de  (S  fr.  raiinée,  net  i  ,fr, 

ItlMià  I8«9 coltajkiy,<aiiNeWMé  M  atiteds,  WVtik  dé  (g 
Sèparéntal.  SUp./ïahée.'  (Éi'aBilée  fstio  e«s«  veM  f 

t'e  livra  eataueioasBU  pèurnu^U  so4t  UMIa  <l*eBiftirii'|'«A^~À' 
mW^tf.  n^  st^lftwTMtiPW  eiijiiaildiAelVktaielifa  serttii  MentMéroi  J*"'  «« 

Met».  .   tr  . 


Ntmes.-^M.  l.,  café  de  U  B.->-Veullles  |-,affl(|ftre>  s.  v.p.,  A  Ba ébéniste,, 

les  n^  du  journal  le  lendemain  de  son  arrivée.  \ 

U  Chapelle.— M.  X.  G.— Impossible  devons  tes  «av.;  ils  sont  épnliés.—Srçai 

.    les  9.45  p.  ab.  etiiv.  ,  m         ,  j 

Brain«-l(-Comie.— M  D.— Nons  avons  prit  note.— Notre  aff.  Be  vaqnejoi- 

?iu'i  la  froniière.  j 

e-Affrique.  —  M.  B.  —  Reçu  Tot.  lettre.  —  F.  C  est  eii  tonnée  et  vous! 
écrira  à  «on  retour.  .  j 

Lille.— M.  P.— Pour  signaler  des  falU  de  êé  genre,  il  nut  Ivélr  trots  prètTes' 
pour  une.  i 

Angers.— M.  G.— Nous  ferons  les  S  ab.  an  coBipte  de  L.,  maispoarti  an  Mu! 
de  29,  parce  qne  23  plus  9  égale  SI . 

Il  I  ,     llJffMaiMeMB— : 

Bonne  du  17  avxil.  j 

Les  gouvernements  allemands  se  prudoootet  M  graotll^  oitia^il^  pour! 
l'arcepiation  de  la  conronre  impérjsle  par  le  roi  de  Prusse.  ; 

Le  5  p.  400  ouvre  à  90.45,  cour4,leplus  hiut,  descend  h^  89.6&  et  fer>- 
me  i  89.95,  offert  flo courant,  et  89.5Sau  cotop^ot.  CeSt  ùoé baiiiné  un; 
peu  forcéo  de  cinq  centimes  sur  la  bourse  précédente.  i 

La  Banque  de  France  débute  comme  hier  à  2425,  B«ns  poUVOir  s'y  ; 
maintenir  ;  elle  perd  40  et  QQit  à  2446. 

Lo  3  0|0  débute,  comme  lundi,  à  67.50,  tombe  i  67.30.  Il  faitia  cléj 
ture  avec  40  c.  de  perte,  i  67.40  à  tern  e  et  67.30  comptant. 

l^f  chemins  de  f  r  n'éprouvent  aucun -changement  notable:  Orléans} 
se  maintient  à  862  60iAv.-Mars.  est  toujours  4  924  50;  le  Nbrd  Ootte; 
entre  46j)  et  458  76  dernier  cours. 

~Lé  marché  offre  une  grande  tenue;  on  a  coté  90  fr.  pour  la  dixième 
fois  ;  nais  ce  prix  sothble  toujou  s  aitra)  antpoiir  quelques  capitalistes,  | 
et  les  titres  au  comptant  abund-ot  toujours. 
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Prix  de  4,000  exêtepisl»es  !  «0  A*. 
S',sdre«ler  Â  M.  B.  Liteti,  rée  Uffille, 
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MIL  (u^jf ^tf;2i.l:L•îVJs?^«^ 

«iènee  unégèaBOi 
Ithnesaéé  vlllea  < 
lé  foyer,  décorM 
dont  le  parArtM 
>  Imalère  sa  oroin 
ijUperterf  les  WM(»te"r*  ^•«»«  4"  "•  '«vèi'dïrMÛ,'  / 1 


-|H«d«A,ele.  ta  aille  Wlé  teyér,  décorM éUu  le  ittfti  àt-''"^  '  ""^"^ 
I  âulHaBdesde  flaAn^  dont  le  parAitM  inêré  i  la  charic  emoaiiùiif»  jiZ 
Mr(«s  de  ilamnieavleti  de  Imalère  sa  oroiaaatdaBstdltn  ns  leaa  «tiu^r* 
.1  arabes,  tnMwrters  les apoetatenrsdBBB.uB  de  cas  rèrèiiiMi^' 


[Ulil 


ne  Mf«#,  opl  B'éi|4  Jàina|s  exlUJnfidan  IH4|^^^ 
pme  ae  là  StMia,  grande  valie  àigériânut  elc;  ~      " 

para"  -    ~  -      -  ..     -..  i 

gori 
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la  Kolre  atik  |d«M.  Breda  wffirt;  n«Wiib,^ 
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Uiuve-itann  r«MiiPOBUlie>  ^^  directeur-gérant  de  l'Eapéranee,  «o  apagole  covamerçiÀle  de  la  CalilWqie,  «  l'UowiftWi  4»  rpr^Mi^ 
mINEo  U  On.  tfALIrUtinlbt  M.>I.  tes  actionnaires  et  associés  émigra  t^,qu'iU  traité  bec  MM.  liïai-saud  et  C%  gui0atmi9.lt  la  diip*- 
aition  de  la  Société  le  Jaiki,  de  700  tonneaux,  capitalee  Devani.  Ce  }>eBU  navire,  U'alie  iAnr(|)e  supérieure,  Q^tHof,  toutes fiesf^raotiesaésirables  de  Bécurité, 
prendra  la  mer  le  5  mai  éouraiH  fixe.  "  u. 

Le  capital  de  la  Cdimblgnio  l'Espéraiice  est  do  Ci  000  OOO  de  flran^»,  diviséfei  ete  S5  00O«c|ioDs  4e  20^  fr.,  payables  trois  vii^ttlàinei  eDiSouMritsirti  »>* 
AutVefl  Vltigtlëmel  de  îtiohi  èb  n'.ols.— Opaque  action  donne  droft^lP  à  l'intérêt  de  5  0|0  du  capital  ;  ^  ^ù  jrdiÀ^oUraeiiieiit  du  cdpilaj  ;  3]*  à  w>e  fVk  pffU^ortâoonelMaatftoutlM!  MaolMi  tétmi* 
par.  la  Compagnie,  de  quelque  sorte  et  de  quelqqe  nature  qu'ils  Bêlent.        — -  '"1      '  ,  i  "    1  '  '  f^  ^■- 

toUt  souscripteur  de  cinq  actions  libérées  a  droit  d'entrer  dapl  une  des  négociai  ions  mutuelles  d'émigraot«  f^rméM  par  la  Comjiignlo  i'fsprfnAtee  pOar  rH)^p1|)H«ttoh'âMtthèl;  dt  i'i^^^^ 
tous  les  bénéljces  de  l'association,  outro  la  part  afférente  à  ses  àctfoos.  .,  "  '  ]  '       -  '  .'       V'.    '^'    .   - 

S out  travailleur  émigrànl,  éouscrrpteur  de  dix  actions,  a  droit  è  90  0|0  db  tous  les  béDëflces,  outi'o  la  part  de  se»  aetlénB.  |  J'         -  \ 

liA^e  action  de  200fr.  cst'divisi^e  en  huit  coupons  de  25  fr,,!qui,  indépendamment  d'une  part  proportionnelle  dans  tOuB  les  b  aéBcei,  ftuïa  jT'^    " 

vole  d'endossement.  Un  porteur  de  coupons  tie  25  fr-,  sur  quatre-Vingt  dëBignés  |>arle  sort,  pourra  pitrtir  feomme  fcsBoClé-lfavainjlîur  )u'lrainàlA«tVe  W-  -, , ^ 

i  XM.  le«  émtgrants-Bseocit!!  ou  conf îgnataircs  de  marchBndises'^Bbnt  pflés  de  diriger  lu  plus  tôt  possilite  BUr  BoMeHiix,  à  l''B(4rés4ef<le  WM.  Narsaud^i  C',  Iqb  colis  oa  etTeta  d«rit  'tffMiAMiMat P" 


^  4>/Ute'deimnde  d'a-.tion  doit  6tre  adreypée  franco  en  Un  mandai  sur  la  po^tc  ou  sur  un  banquier  de  I>arif  »  1  IVdre  idtt4tr«i^nr«fl  nnt  de  la  Société,  20,  rue  S«lnt-M<4rc-Feyden,  ou  dp  ifm^'^ 
||e,1a'Soc=^tç,  M.  MalachyDaly,  8,  place  Vendôme.  . -,  .    -.A..    "/•'■>;   .  nv  .  , /t  ■    '.;,»,■,!  •.;•».!  ,.      ^'■'■^''■^^  i»"^    .''f'I''';^;.^;^^..  • 

TouB  lefl  rcnBeigocments  pour  les  émigrants,  actionnaln»«t  lA  coûalgnatalraa  peuvent  étw  obtaniitîv-  -k       ,<  .- .  . /ir-iai  '  »?;■•:(  i-i -('r^ '..      t- 

iMllrtèp^^ii€ion»agniai'£fpëf«Roa^itt,  rue/tai^  <  > 

A.MM.  tmtAtétik  Bronabe  «t  0, 87,  rue  Bergèi»,  à  Piria;  ' 

k  MM.  Mbnavd  et  G*,  10,  roe  Ferrère,  &  Bordeaux. 
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18'AVRIL. 


Appel  de  la  Presse.  ^ 

U  râACtion  a  déekré  nife  gaerM  d'exterminatioD  à  la  liberté 
de  U  presee. 

1^  procureura-généra'ix  de  la  République  avouent  hautement 
que  l'iotentioc  du  gouvernement  est  d'en  flair  avec  rerlainBJour- 
lUiDt,  le*  journaui  les  plus  compromis  par  leur  dévouement  à  la 
eauie  de  la  démocratie  et  de  la  révolution. 

Cesjoamaux  ont  été  successivement  frappés  d'amendes  énor- 
DW  équivalant  à  la  confluoation  ; 

l^  peine  prononcée  contre  les  écrivains  e«t  celle  que  la  loi  ré- 
lemit  aux  malfaiteur».  ^ — 

Jamais  la  R(  stauration  ni  la  Monarchie  de  Juillet,  dan»  leur» 
ploi  mauvais  Jours,  n'ont  /ait  preuve  d'une  aussi  ardente  animo- 
lité  contre  la  presse. 

Ea  présence  de  cette  persécution  systématique  et  acharnée  qui 
Deotee  de  briser  l'instrument  le  plus  pui<)eant  de  propagande  ré- 
pablicaine,  et  d'anéantir  la  p'us  précieuse  des  libertés  conquises 
pu  la  Révolution,  les  organes  de  la  pubJeité  dém<>cratiqu  ^  pari- 
lienne,  réunis  en  commission,  font  appel  au  putrioti^me  de  tous 
les ams  de  la  République,  pour  organisi r  la  défense  d'un  droit 
ioaliénabie  consacré  par  la  Constitution,  et  venir  au  secours  de  la 
pKSie  mfnacée. 

A  est  effet,  une  souscription  est  ouverte  dans  les  Journaux  dont 
les  noms  suivent  : 

La  pre«s.f' démocratique  de»  départements  est  invitée   à  Join- 
dre tes  eiïorts  à  ceux  de  la  presse  parisienne  dan»  cette  œuvre 
coimnune  de  dévouement  et  de  solidarité. 
Vu  tommisslon,  composée  de  représentants  et  de  délégués  de 

la  prriie,  est  chargée  de  centraliser  les  fonds  et  d'en  faire  la  dis- 

tribulioo.  .ji 

U  REFORME. 

U  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LA  REPUBLIQUE. 
LE  PEUPLE. 


U  RESOLUTION  DEMOCRATIQUE  ET  SOCIALE. 

LE  JOURN/^L  DE  LA  VRAIE  REPUBLIQUE. 

LE  POPULAIRE. 

LA  COMMUNE  SOCIALE. 

LE  TRAVAIL  AFFRANCHI. 

L'ÉC0LBT>0L1T1QUE  DU  PEUPLE. 


Aux  Electeurs  de  France! 

Eleeteors  !  le  moment  solennel  approche  ;  vos  destinées  dépen 
dent  des  choix  que  vou»  allez  (kire. 

L'cipérienee  le  démontre  :  leA  borne»  amènent  infailliblement 
dti  révûtution»  ;  les  révolutionnaires  sans  idées  amènent  infail- 
liblement des  réactions. 

Il  faut  éviter  ce  double  péril,  qui  coûterait  encore  à  la  patrie 
do  laog  et  des  larme». 

Li  Constitution  est  votée  ;  il  s'agit  maintenant  de  trouver  de» 
mesprea  légisratives  et  diplomatiques  ay<nt  le  double  caractère 
de^cpnservation  et  d'amélWtioa,  répou  lant  à  ce  double  besoin 
qui  constitue  la  vie  des  sociétés  humaines. 

Une  foule  de  questions  intérieures  et  extérieures  attendent 
leur  solution  et  tiennent  en  suspens  l'ordre  et  le  progrès  du  mon- 
de; elles  ne  pourront  être  résolues  que  par  des  hommes  d'étude 
<^  d  action,  par  des  hommes  qui  sachent  maintenir,  pour  amé- 
liorer, améliorer  pour  maintenir. 

Electeurs  I  vous  devez  d'abord  donner  à  vos  représentants  le 
mandat  impératif  de  maintenir  la  Constitution  ré,)ublicaine  de 
1848,  barrière  nécessaire  contre  un  passé  de  despotism-a,  de  dés- 
ordre et  de  corruption.—  Voilà  pour  la  stabilité.  

Vous  devez  ensuite  exiger  de  vos  représentants  la  promesse 
formellri  de  proposer,  de  discuter  et  de  voter  un  ensemble  de  ré- 
formes administratives  et  sociales,  ayant  pour  but  d'extirper  de 
I  Etat  et  delà  rociété  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme, 
cette  cause  permanente  de  ruine  et  de  subversion. — Voilà  pour 
lepro|jrè8.  ^  - 

Trois  hypothèses  peuvent  se  produire  : 

l^Ou  la  Législative,  renversera  la  CunstititioD  républicaine  de 
1848  pour  y  substituer  l'Empire,  la  régence  ou  la  légitimité^  et 
alors  c'est  la  guerre  civile; 

2*  Ou  la  Législative  maintiendra  la  Constitution  républicaine, 
nuis  sans  tirer  les  conséiiueuces  adminiatrative»  et  suci<iles  des 
priDcipe»  qu'elle  renferme,  et  alors  la  société  française  sera 
ui  proie  à  un  malaise  profond,  qui  préparera  l'avèaement  d'une 
Convention  nouvelle; 

3*  Ou  Ja  législative  maintiendra  la  Constitution  républicaine 
de  1848^  mab  fé<^ndera  en  môme  temps  les  geripe»  •l'améliora- 
tion »ociale  qu'elle  contient,  et  alors  notre  -nation  donnera  au 
monde  l'exemple  d'une  société  dan»  laquelle  la  stabilité  et  le 
progrès  serjont  conciliés. 

Electeurs  de  France!  faites  que  cette  dernière  hypothèse  soit 
celle  qui  se  réalise;  car  oIIh  seule  permotira  de  panser  les  bles^ 
lures  du  la  putrie,  Je  rétablir  réellement  la  co^tQauce,  le  travail, 

1>  coociliatîou  «tla  paix  entre  tous  st-a  cofaut». 

L'Atsembléaacontinué'euJsarti'hur  la  discussion  du  budget 
de»  finance».  On  à  .adopté  un  omeadement  de  M.  Giaxin,  qui 


acoorde  diMi  augmentation  de  'tr*ite°ie°t  pour  les  faeteur»  jru- 
raux  des  campdgaes.  t 

Le»  procureur»  de  la  Répubti^B,  dan»  les  départements,  sui- 
"Vent  les  instructions  du  grand ^wnlstre  qui,  aprèt-avQir  agité  le 
pays  au  nom  de  la  liberté,  par  des  banquets,  cherche  a^l  agiter 
maintenant,  au  nom  de  la  compression,  par  des  pnursuitps  judi- 
ciaires. L' Atxociation  rémoiit,  joutnal  des  corporations  de  Reims, 
a  été  saUi*^  dimancïhe  dernier,  sous  le»  préventii^ns  d'usage. 
Nou»  n'avons  pu  lire  l'article  incriminé,  mais  d'après  le  ton  ha- 
bituel de  la  réilaclion  de  ce  Journal,  nous  sommes  convaincus 
que  son  seul  crime  eit  d'étie  répub'icain  socialiste.  Voici  com- 
ment V Association  rémoise  termine  l'article  par  lequel  elle  an- 
nonce les  poursuites  dont  elle  est  l'objet  : 

Le  droit  de  réunloa  a  ^té  mfloaci'  dins  nos  corporationg  :  nous  protes- 
tons. Notie  journal  eitl  menacé  dans  son  nistence,  nous  le  cuns  rverong. 

L>>  suffrage  univeronl,  voilà  notre  arm"  ;  les  révo'ullona  sont  c  owm, 
et  ceux  qui  les  dé-iirent  ne  «ont  pas  d>-t  républicains.  Noui  comtMttring 
nos  «d  versai  r '8  a  V  m;  \oi  bu'ieiins,  et^i,  dans  leur  égarement,  ils  lou- 
ch^ienta  la  consliluiion  qui  est  confiée  i  nctre  garde,  nous  leur  prou- 
verions qu'il  ii'e-t  pas  beso  n  de  revuluiion,  et  que  la  R^puiilique  8« 
dr.-!-Sflra  loujours  triumphatita  devant  lea  pariii  inunarctiiques,  qu'elle 
écrasera.  i 


âiéforiue  «lu  crédit  et  du  eoniiucrce  <*>. 

UN   PRODUCTEUa   MANUFACTURlBa  OU   AGRICOLE,    AYAMT    DES 
PRODUITS  A   VENDRE,    RECHERCHE   UN   ACHETEUR.      ' 

Examinons  d'iibord  la  situation  que  le  commerce  actuel  fait 
au   pro'lucteur  q^i  se  trouve  dans  cette  situation. 

Uq  fibricant  a  dei  produits  en  magasin  dont  il  veut  opérer  la 
vente.  De  deux  cbnses  l^ne  :  ou  le  fabricant  CHt  un  ri  he  capi- 
taliste, ayant  un  fonds  de  rouler]i"nt  considérable,  ou  bien,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  son  fonds  de  roulensent  est  fai- 
bir',  tout  son  avoir  cobsiito  en  sa  manuficture. 

Dans  le  premier  cai«,  ayant  des  capitaux  sulQsants,  il  n'est 
point  soumis  aux  i  xigencus  des  commerçants,  marchands  de  ca- 
pitaux; il  peut  attendre  le  moment  favorable  de  la  vente,  et,  au 
lieu  de  recevo.r  la  loi  de  la  fonction  commerciale,  il  la  lui  im- 
pose. 

'  En  effet,  au  lieu  d'avoir  recours  au  commerçant  spéculateur, 
il  a  un  représentant  à  Paris,  v  grand  centre  des  aff^iires. 

Ce  représentant  se  met  directement  en  rapport  avec  les  ache- 
teurs du  Paris;  il  leur  vend  directement  les  produits  aux  prix  et 
aux  conditions  fixés  par  le  fabricant  lui-môme. 

Mais  non- seulement  ce  fabricant  à  un  représentant  à  poste 
fixe,  mais  il  a  en  ore  des  repittaentant»  ambulants  ou  commis- 
voyageurs  qui  le  mettent  directement  en  rapport  avec  le»  con- 
sommateurs de  province.  , 

L"S  frais,  de  ce  mode  de  représentation  sont  si'  coûteux  (2) ,  il 
est  si  difQcile  d'avoir  un  représentant  réunissant  toutes  les  condi- 
tions du  probité,  d'intelligence,  d'activité  nécestaires  ;  la  recher- 
che dus  consommateurs  e&t  tellement  hciissée  de  difflcuKéri,  les 
ventes  opérées  par  les  représentants  sont  tellement  eotouréts  de 
risques,  de  lailliles,  de  procès,  que,  malgré  l'avantage  considéra- 
ble qui  résulte  pour  le  fabricant  d'être  mis  à  l'abri  des  spécula- 
tions des  intermédiaires,  il  peut  arriver  que  des  fabricants  préfè- 
résoudre  à  remettre  la  tète  sous  le  joug  commercial. 


directe,  même  avec  des  capitaux  insufiUaota,  même  avec  un 
chiffred'affaires  très  r;streint,  c'est  lorsqu'il  s'agit  de  l'établis- 
sement d'un  nouveau  fabricant,  ou  bien  lorsqu'il  a'jigit  d'un 
prodi}it  difficile  k  placer. 

S'agit-ll  d'un  nouveau  fabricant  qui  commençai,  qui  a  besoin 
de  toutes  se»  ressources,  il  faut  qu'il  cède  »e»  proluit»  à  plu» 
bas  prix  que  ne  le  font  le»  anciens  fabricants,  sa  t'aî)r|catien  fttt- 
elie  supérieure  ,  sinon  on  ne  prend  pas  ses  produit»  ;  il  ne  peut 
pas  écouler,  ilfaut  donc  qu'il  se  livre  à  la  concurrence  par  un 
rabais  ruineux,  ou  qu'il  cherche  a  »e  mettre  directement  en  rap< 
port  avec  l'acheteur.  ^^   . 

Il  arrive  même  souvent  que,  malgré  le»  baisseis  de  prix,  mal- 
gré une  fabricatiob  supérieure,  ce  fa^iieaut  est  exécuté  parce 
qu'il  ne  peut  supporter  le»  trais  de  représentation. 

La  vente  par  représentation  a  donc  de»  avantage»;  mais  elle 
a  des  inconvénients  qui  se  compliquent  encore  de»  chances  que 
nous  avons  déjà  signalées,  lesquelles  se  présentent  aussitôt  qu'un 
fabricant  a  reçu  une  commande. 

Mais  si  ce  mode  est  toujours  infiniment  coûteux  et  insuffisant, 
l'autre  mode  l'est  plus  encore 

Uu  fabricant  n'ayant  pas  de  représentant»  e»t  compltement 
à  la  merci  du  commerçant  spéculateur;  Il  ne  peut  plus  connaître 
tes  vrais  besoins  qui  lui  sont  caché».  Si  donc  ce  fabricant  a  be- 
soin de  vendre,  s'jl  lui  faut  des  capitaux  pour  continuer  sa  fa- 
bricaion,  il  t^st forcé  de  sacrifler  ses  produits;  il  est  obligé  de 
subir  cette  situation,  car,  fabriquàt-il  depuis  vingt  an»  lés  pro- 
duits lus  plus  parfaits,  si  le  commerçant  ne  lui  achète  pas  ces 
produits,  il  est  dans  l'impossibilité  de  le»  rendre,  ne  connais- 
San)  aucun  acheteur. 

Telles  sont  quelques-unes  des  tortures  qui  assiègent  le  pro- 
ducteur; il  nous  faudrait  vingt  volumes  pour  les  retracer  toutes; 
nous  n'avons  pas  bvsoin  de  le  faire.  Il  suffit  que  chaque  lec- 
teur producteur  fasse  un  examen  de  ses  propres  affiires,  et  qu'il 
vole  ce  qu'il  a  chaque  Jour  à  souffrir  du  sesrelitionè  commer- 
ciales. Chacun  d'eux  se  chargera,  &  part  lui,  de  compléter  ce 
tetabeau. 

Il  est  bon  pourtant  de  constater  ceci  :   c'est  qu'il  est  vu'gaire 

3 ne,  lorsqu'un  producteur  arrive  à  ta  fin  de  sa  carrière,  souvent 
ans  la  plus  grande  pauvreté,  il  posséderait  une  grande  fortune 
s'il  avait  encore  tout  ce  que  lui  ont  inutilement  enlevé  les  failli- 
tes, les  procès,  les  rabais  injustes,  etc.,  etc. 

Appliquons  maintenant  à  cette  déplorable  situation  l'institu- 
tion des  agences  communales. 

A,  fabricant  de  draps  à  Louviers,  a  10  pièces  de  drap  de  50 

mètres  chacune,  qu'il  veut  vendre  20  fr.  le  mètre,  prix  habituel 

de  vente,  soit  en  tout  une  partie  de  marchanJisei«  de  10  000  fr. 

Ayant  besoin  de  fonds,  i!  veut  vendre  sa  marchandise. 

Il  appose  sur  chaque  pièce  de  drap  une  étiqustte  portant  son 

I  nom,  son  adresse,  la  qualité  du  d.-ap,  son  lainage,  sa  cou- 

1  leur,  etc.  ;  l'auoage  en  longueur  et  en  iiirgeur,  et  tu  \.th.  auquel 

;  il  veut  vendre,  soit  20  francs  le  mëire. 

{'     Cela  fait,  il  appurtc  ces  10  pièces  de  drap  à  l'agence  commu» 

nale  de  Louviers. 
{      Les  expi  rts  des  draps  examinent  ri  chaque  pièce  est  bien  eon- 
I  forme  à  son  étiquette;  si  elles  ne  le  sont  pas,  ils  les  rvfu.-ent  ;  si 
elles  le  sont,  ils  les  admettent,  et  dressent  un  procès-verbal  de 
.  leur  expertise. 

\  Sur  ce  procès-verbal  parfaitement  détaillé,  ils  signalent  hiinlx 
rent  se  résoudre  à  remettre  la  tête  sous  le  joug  commercial,  indiqué  par  ce  fabricant,  soit  1 000  fr.  par  pièce,  et  ils  y  ajou- 
ainSi  qu'est  obligé  de  le  faire  tout  fabricant  doQi_les  capitaux  >  tent  leur  estimation  de  sa  valeur  intrinsèque,  soit,  par  supposi- 


»ont  iusuillsauts  pour  lui  permettre  la  représentatioif  directe. 

Il  est  vrai  qu'uu  fabricant  peut,. au  lieu  d'avoir  des  représen- 
tants, expé  lier  ses  produits  à  des  maisons  de  consii^nation  ou  de 
commission. 

Si  les  consignataires  et  commissionnaires  se  contentaient  de 
leur  commission,  s'ils  agiDsaienl  réellement  dans  l'intérêt  du  fa 


tion,  760  fr.  la  pièce. 

Après  l'admii'Sioo  de  ces  pièces  de  drap,  le  givrant  de  l'entre- 
pôt demande  à  A  quelle  destination  il  veut  donner  à  ses  10  piè- 
ces. A.  qui  a  eu  soiu  de  se  tenir  au  courant,  au  moyen  des  jour- 
naux publiés  pour  les  agences  communales,  des  besoins  de  drap 
!  qui  se  manifestent,  a  la  certitude  d'une  vente  assurée  dans  certal- 


bricant,  moyennant  cette  commisj<ion,  le  fabricant  obtiendrait  de  (  nés  villes,  et  il  espère  une  veftte- tiens  d'auti», 
grands  avantages  et  une  grande  économie,  car  les  maisons  de  I     En  conséquence,  voici  lesordr<;s  qu'il  donne  :  Trois  pièces  se- 
coDsignation  et  do  commission  ne  sont  pas  autre  chose  qu'une  !  roat  expédiées  directement  à  Marseille,  deux  pièces  à  Bordeaux, 
espèce  d'association  entre  plusieurs  fabricants  qui,  n*)  pouvant  \  Ces  diverses  pièces  seront  exposées  dans  les  bazars  de  Marsellfe 


payer  à  eux  seuls  un  ou  plusieurs  représentants,  s'unissent  pour 
en  avoir  un  entre  plusieurs. 

Mais  les  producteurs  savent  par  expérience  ce  qu'ils  obtiennent 
ordibairement  de  ce  mode  d'intermédiaire. 

H  serait  trop  long  d'en  essayer  la  description.  Il  nous  suffit  de 
dire  qu'il  nous  est  déjà  fréquemment  arrivé  de  dikcréditer  nos 
projets  de  réforme,  par  cela  seul  que  nous  déclarions  que  les 
agences  communales  étaient  la  généralisation  et  le  développe- 
ment du  système  de  consiguation. 

La  ccnsigaation  actuelle  a  t.int  fait  souffrir  les  producteurs, 
que  le  nom  seul  les  épouvantait  (3).  i 

Il  résulte  de  ceci,  qu'un  grand  nombre  do  fabricants,  placés  | 
d'un  (été  e^tre  les  fraid  éuOrines  d'une  représentation  l'irecte  et 
les  inconvénients  Su  mode  intermédiaire,  des  maisons  de  consi- 
gnation ou  dé  cominissiun,  finissent  par  se  livrer  aux  spécula- 
teurs commerçants,  quoique  leurs  capitaux  leiir  permettraient  de 
faire  autrement.  _ 

Mais,  o'un  autre  côté,  il  arrive  fréque:ninenl  que  de»  fabricants 
s  mt  entraînés,  bon  gré  malgré,  à  se  Servir  de  la  représentation 

(«)  VoIrJe»  n-des  tS,  U,  16,  ft,  21,  25,  23, 27^  29  mars,  l",l,  7,  10,  «2  cl 
17  avril. 

(2i  Nous  bonnaistons  4eH«  maison  de  fabi-iqua  d'étoffe»  de  sole  dont  la  re- 
présentation «ri/l-Yance  seulement  corttoplu»  do  30  OOO  fr.  par  an. 

\^)_  tl  »a  »ans  dlii;  qne  nous  n'incriminons  pan  toutes  lea  mnisons  de  com- 
mission «t  de  (Ton  iyn-itiun;  nul  mlciix  quf  nous  ne  sait  qu'il  y  en.  a  qui  cxcr- 
cui.l  lo)>alf)nei',t  et  ImnOralileiAienl  la  foncUon  inlerméiliiuié.  No  s  n'a  laqu  .lU 
|iM  e»  bominea.  mais  l'orKan^saiiou  q  d  >u>une  naibcureiiscmeiil  trop  sou- 
vent les  i'.  Mthis  i^j^iiai*  t|u«  nou*  (iûit«i«i|».  Il  nuMS  iui|ioriti  qu'où  ««cire 
bien  que  noui  ne  considérons  pas  les  bommea  comme  coupables,  ils  ne  sont 
pu  leipoiiMbles  d'us*  mauTsise  organiaaUot  sociale  plus  f«rt«  qu'aux, 


et  de  Rordeaux,  avec  affichage  des  procès-verbaux. 

Or,  comme  A  s'était  assuré  que  Marseille  et  Bordeaux  avaient 
besoin  de  drap,  il  est  évident  que  si  son  drap  est  do  bonne  qua- 
lité, et  si  le  prix  en  est  favorable,  ce  drap  étant  dès  son  arrivée 
exposé  devant  tous  les  consommateurs,  il  sera  immédiatement 
vendu. 

Quant  aux  autres  pièces  dont  la  vente  n'est  pas  .issurée,  mais 
dont  il  y  a  présomption  de  vente,  A  prélève  des  échantillons;  ces 
échanlillous  sont  envoyés  à  cinq,  dix,  vingt,' cent  agences  com- 
munales, avec  copie  des  procès-verbaux  ;  chacune  du  ces  agen- 
ces expose  ces  échautillouii  et  ctis  procès-verbaux,  ei  si  ces  échan- 
tillons sont  beaux,  si  les  prix  sont  raisonnables,  il 'est  évident 
que  sur  cent  agences  il  y  aura  bien  des  commandes  pour  lea 
cinq  pièces. 

On  peut  maintenant  constater  la  différence  qui  existe  entre  tus 
raode^ouveau  et  l'ancien  mo  Je  de  commet^. 
-   Au  lieu  d'être  inconnu  du  consommateur.  A,  nouveau  fabricant 
de  drap  et  peut-être  petit  capitaliste,  expédiant  se»  échantiiion» 
à  cent  agences,  à  toutes  la  agences  de  Franco  et  de  l^étranger, 
se  trouve  mis  directement,  subitement,  «ans. frais,  en  relation 
directe  avec  top  lus  consommateurs  du  monde,  il  n'est  plus  obli- 
gé dp  dépenser  des  sommes  énormes  pour  en  opérer  la  découverte 
ou  po  jr  allvr  ëollicit-ir  des  besoins"  lactice»,  il  n'est  pies  forcé  de 
se  livrer  pieds  et  poing.?  lien  à  un  intermédiaire  qui,  par  le  secret,, 
la  tient  éternellement  en  tutelle.  Il  n'a  d'autre  soin  que  de  fabri- 
quer de  bons  produitlb  et  à  biin'm.irché.  -      . 
>  Cl!  moite  de  recherche  par  éch  iiitil!ofis,aocomp3gné8 de  pro  cèé» 
verbaux,  s'applique  ^galeiment  et  toutktissiavantageusemen'i  aux 
produit»  de  vente  incertaine,  tel»  qu'objets  de  luxe,  bronze*^  étof^ 


■ilÉliàttflUa 


■■a 


■lÉiiiliiÉiiÉÉÉiiMÉig 


^'^r^ 


■>>    -' 


m 


u 


Dtm 


KUient 


n  rralifils  peuvent  ex 
avoir  lonin- 


(Mnwi  a  cédé  iq$m  le| 

a  BomonUi 
nt  le>irg  a 
;  jourtnl  nMil 


Kn  1  uvl,  Ica  pro(^uctc^^B^ de  ce»  iirticlen,  soumis  aujourd'hui 
taut  irtivmitualilé»  funeste»,  àj.tniaiB  iûcomun  uuela  tiue  soie 
leur  talDQt,  la  beauté  de  leurii  b»)dà)tiifirop  iGf^reux  «âtioNi  st. 
lorsque  par  hasard  leur  réputation  r^ut  à  Mmt,  o4  W  ven^ 

!>a9  au  rabais  sous  leur  nom  dés  pro||p|p  inféri|iurs  qUl  I^ar  en- 
èvtnt  ainsi  un  légitime  bdnéfiee.  C(|  woducU^  sont  complè 
tement  et  à  jamais  afiGranchis;  ilfl|mt  mUi;^  rapport  direct 

avso  tous  les  consommateurs,  sans  r'"^"  -  -'-^'•-    •■  — 

pédier  dans  les  pays  les  plus  tointaii 
dre  de  Milites,  de  rabais,  de  pdaséi 

Par  conséquent,  tout  &brim|0|  (|vSv%brJJ|^  de  luÉlÉfP 
doits,  et  qui  livrera  à  des  prix  avantageux  se  fera  connaîtra, 
Tendra  et  pourra  jii^  9l)t<p|r  1^  sviçoôs  mérité  par  son  talent  et 

Il  suffira  que  chaciin  de  ces  fabricsnts  apporte  des  échantil- 
lons de  IkMl'ipAiatttt^lifkgéiféè'desaloeaUté.Ces  «chanUllons 

sur  lesquels  se  tnmvaront^^om,  l'adrerise,  la  désignation  de  la       , , 

localité,  le  prix  des  produits,  seront  expédiés  à  tontes  les  agences    après  midi  ;  ils  ne  oontieDn^i 
correspondantes  et  en  aussi  grand  nomt)rëqueleïe3>rtcâ^^^^  •.««wwif'MMt-jrtr 

sirera.  < 

Cha^nnede  cet  agences  annoncera  régulièrement  etpérlodiàt^e» 
ment  dtUDk  e/giti  tàimàl  VàitWée  de  ces  lohantillohs  qài  èeront  éx- 
poMés  tiuMf^iieAélat^'de  telle  sttrte  que  si  dans  la  multitudo  des 
agences  communales  il  se  trouve,  un  acheteur;  ndèniiet^^  éoill- 
1  la  ttàDsntiètMa  àTa(sence  dé  la  localité 
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tnyeo  réd«ci«ur,4li  WHD  du  droit  dop^litioo,  si  illu8oi«»  pour  moi,  4«n9 

l'uiiôrf  t  do-  fo'T.'î  innaires  amo'.  ibios,  an  nom  du  la  jiiKtice  et  <\»  l'Iiuma- 
ful6,  da  inn  prAier  lo  tpcours  do  voire '(.sliinal)!»  journal ,  i-i  <\a  m'ao 
corii'r.liI»nrmiioadamA,leUm(i<Mis  l'uacl»  vos  plus  prtjciuins  nuuuou, 
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dant,  les  M#dgvsrs  avano<>ntt(iHiijo.ur«,<qu()jqu'i|  ,«>ik  Ayi£J9<4.  tl'«_ 
dinposiliongdiiiîi'Uts  fo'Ci;s,  i|U;)  itjnr  Uittinitmi  i,'5!  uuio  >  -l'jtia  nijj^ 
villu  uuvortt)  (Hii  n.i  SdOrait  liinr  ifftrir  «ucuii  ijoi'i'i  rt'iipi.iii, 


màtfde à lo^'Ugebcè  ^tii 

où  defaieure  le  fsbrilBaiiit';  léào«f  lin^a  alors^lr  éommandOc 

On  'oncolt  mie,  s'R  s'iglt  d'vul  pn^tiit  éôUVeau,  d'un  article 
âegioùt(i),  d'Uii  bronziè.^d'un  ruban,  dW  étoffe  façonnée, 
le  dessin  du  brottte  Ou  l'édiantillon  du  ruban  et  de  l'étoSb  tl-oiji- 
vant  dé  o<iirtiI>t*èbi  imateiiirs,  il  peut  arritreir  q^,  éttns  anétin 
frais  et  en  toute  sécuriié.un  fabricant  de  talent  àatsSe;  en  i)uèl^ 
ques  senfaln^,  ôbteuir'tWf  commandes  pouf  née  aniiiéé^  pluà, 
et  S'^uérlMine  h8|^iitatidn  immense  qu^  àssiii^  Éoi^  àv^talir,  et 
tout  cela  sans  faillife»;  baiiis  laissés  pour  éditante^  moyennant 
aeulement  tes  frafé  dé  transport  des  écnlriHillons:'  ' 

(La  viite  tm  prochain  article.)         tnàfOif  Goi^ST. 

-fbein»  (f Areo,  féfiigié  itaUM,  ancien  tédactéor  du  Corr^ 
«MreoRttte  à  Gènes,  nous  prie  de  reproduire  Hià  hoi  colonnes 
la  lettre  snlvante  qu'il  envoie  à  UtPttMe,  en  réponse  àd'igiib- 
bbt  injurâi  adressées  pay  ce  Journal  4  là  démtferatle  italienne  : 

A  HfonslDor  le  rédacteur  eq  thef  de  la  PtMè,        '  ' 
Uonsièur,      " 
Il  Mt  un  pnivene  bien  triste^  et  qui  fait  peu  d'honneur  i  l'histoire 
banuine  :  Imlhew  auHs  vaineùs...  Qu'on  fit  l'application  de  -éè  pn>- 
v«^  A  muB  I  iufre  paya,  daAs  deS  moments  «isolenbels  et  si  graves,  et 
^>  qoe  cette  applicatioa  fat  faite  par  un  journal  sérieux,  par  ud  Français, 
volli  Cf>  à  quoi  j'étais  bitm  loin  de  m'atieadre.  ' 

FranctiewHDt,  mooaiejMr,  je  puis  douter  de  votre  qualité  de  fraDQais; 
1109  Bub eut  graud»  n^iMuii  comme  ia  France  ne. aaarait  insi^lter  «it 
m'alhi  ur  ;  j'ai  toujours,  cru  ainsi. 

Le  ton  gogueBHfd,  lé  mauvais  ^oût  des  invective*  riont  vouspoursuir 
vez  l  Italie  dans  votre  aitic'e  du  47  avril  ;  lo  p61e-m6lu  de  raisons  qni 
n'ont  pas  la  moindre  logique,  pour  justifier  un  acte  que  e  no  jugé  pat, 
mais  qui  seri,  i  coup  »ûr,  un  prob  éine  fort  difficile  à  résoudre  pour  l«s 
historiens  futurs  de  l<i  République  ;  d>ru  qu»  nuus  80  times  «  les  mêmes 
»  Italiens  qui  abandonriontlt»  {iredicaleunt  du  Ctiri-t  pour  courir  A  'a 
»  harraquo  lie  Po  icbinella  ;  »  dire  qu'il  «  y  «  unn  lulie  et  pas  d'iti- 
>  limsi  »  qualiQur  de  «  Viiiite  fanfaronnade  »  un  mut  vaillant  et  su- 
blime, B(  ultmont  parce  qu'il  n'a  paseu  l'apotbéoBe  du  succès;  tout  cela, 
môhs-ii-ur;  eist  bien  misera  le  é'  inligao  d  un  éci  ivain  fra'iÇais.  l'ai  prit< 
dans  la  presse  italienne  une  position  irop  nette  et  trop  claire  pour  qu'on 
•' puisse  tax»r  mes  opinions  d'exs^ei  alion. 

~  J'ai  loij jours  délt^ndu  deux  prim.ipes,  l'ordre  et  l'indépendance  ;  j'ai 
déplur<^  Im  aberrations  des  parlitiextréiiies.  Ola  me  donne  In  droit  de 
TOUS. déclarer,  monsieur,  que  votre^arliole  est  ciloinnieu,x,  et,  eu  .égard 
aux  cvconstancfs,  ,bruUl  ;  que,  si  bas  qus  les  Italiens  pussent  descen- 
dra ,  je  doute  qu  ou  trouvât  parmi  eux  un  écrivain  qui  eût  le  féroce 
coura;{ad'inbulter  la  Fr.  noa,  si  Dieu  lui  envoyait  les  jours  de&iaihaur 
qui  (èsnnt  sur  ma  patrie. 
Je  suis,  monsieur,  etc. 
Parif,  4  8  avril.  Cuo  n'Aaco,  ' 


roiboalMirdp|ji: 

l  étaRs  aidge" 
.     .    'erwouô  à  la  ro'. 
ge  luiméme  tes  sentiments  qui  i'eront  explosion  tôt  ou  tard.  Il  réclame 
de  la  jnuniripalité  une  enquête  immé^te  sur  les  pillages  et  lerdtaas- 
tations  oommiff  par  Im  soldataiii^nwi^  «trdespqiDisOPi  nehffiWnt 
pas  mémoMejiduil,  all|  qi||I  «p  proim  pt||r  tins  géqm^te  étuent 

Lw  journaux  que  oooB  recevons  de  Ijprence  sont  du  44,  à  Sheures 

mant  que  35  mille  Autrichiens  s'iUaient  concentrés  A  Parme. 

->  Livourne  montrait  une  grsndeardsnr  guerrière.  Cette  vil|A^uleaT4it. 

fourni  8  500  volontaires. 

A  Rome  on  avait  découvert  une  corrMpondance  décelant  un  complot 
donné  par  dea  habitants  de  CivTtï^eiBdlitlirci'accord  avec  la  camarilla  de 
&8«te.  Un  ontain  nombre  d'arrestatioiisiumiiAOt  été  opériiss»  ,<.  <j  '  ^ 


les  iw^éfrùix  U£ *ll.'14^  Iftjl^ !i>*'''o 
It^ur  aie!  KauclH-'iraïA^saiit 
trait  en  coinmpicaiidn  avec  lei 
S.<M*  et  le  Bafaaj  f  t  tarait,  ' 
qu'sa  Pidmatie,  àl^où  «w  donm 
«àiMuatempa  ql^a^droii 


Konioni,  laiij, 

*;nvirunsdeB.l,]se„ 

jrgi^es  vlclorieu»es  dan»  I. 

laCro«tieuw,tltU 

l'm»urrectionviniu!nC" 

mouvement  r^jumainlSl 

^ee,  entrant  triompluBti 

à  la  révolution  altïtffi! 

lien  digne  d'une  aatlonhi 

*  par  une  nation  qul,.^; 

-     -  .  _  .'m;  PourquWH  pnJÏÏ 

descendue  plus  bas  que  la  TurqmeVIa-mème,  se  fait  elle,  en  Inierrâ: 

naat  en  Italie,  la  complice  datagcmin  If  iynffiVltd'O  I'  Uizfoni 

l'absolutisme  a  aussi  son  corinVMlléf,^  commMmflir  WiiidW^;' 

qui  veut  ramener  son  empereuv^PViéiws;  lliiMlil  ({ue  l'aile  gaucha  nf 

cette  armée,  rnmiiniiti  El  nniis^lÉ^ltsissiMSiil  liHfiIflii  niu  tii  " 

tantinople,  et  que  l'aile  droite,  formée  des  Soldats  francaii,  proc^ii,' 

restauration  du  pape  de  Rome.  * 

""Meaweeawt  ise^énements^-^us  forts  que  les  hommes,  nous  om 

rendus  depuis  quelques  mois  témoins  d'étrasges  conversions. 

Nous  ne  désespérons  plur^de  ri«a  depulkM».  jqna  avons  vu  l'ariiii* 

cratique  Hongrie,  cette  seedrjumeiM  de  l*iftflMerr«,  devenir  unettrn 

de  salut  pour  la  démocratie  européenne.  Il  n'y  a  que  la  liberté  m»  il 

trayante  pour  opérer  de  8enpbl|ble8mirao)e8.  Le  plurgrand  de  tongîi 

Sfaveè  et-derllouirfshis  avêo'M  mêmes  Madn». 


.  De*  eniiaAtes  asdanlHlatmiMveai  •«  Jadlelislreii* 

Un  ex-jugâ  de  paix  nous  adresse  la  lettre  suivante  qui  signale 
,ijgii  des  abus  les  plus  graves  dans  notrejrégime  admiilistratif  :  - 

Citoyen  rédacteur, 

J'ai  adressa,  en  4840,  une  pétition  à  la  rhamtre  des  députés  dénon- 
çant, dans  l'intérêt  des  fonctionnaires  amovibles,  un  abus  grave  qui  i'est 
glissé  dans  l'administratio;:  de  la  justice.  Soua  le  nom  d'enquêtes  admi- 
oistrativea  00  judiciaires,  M.  le  ministre  et  MM.  les  procureurs  généraux 
se  croient  autoriSiV  à  ordonner  contre  les  magiiUrats  amovibles,  et  sur 
des  dénoccialious  écrites,  des  informations,  iôt  ibstruction»  par-devant 
cemiQisiiairea  choisis  et  nommés  pa'  eux,  etsit-geanl  au  Palais-de-Justice. 
'  Variant  la  forme  et  étendant  arbitrairameot  la  compétence  do  cette  pe- 
tite juiidiction  eÉCt'ptionbelle  h  leur  usag«,  ils  conrpi^nnent.duns  ces  ins- 
tructien*  ;  des  crimes,  des  délits,  ries  cuntraventions,  des  habitudes  vi- 
cieuees,  et  même  la  via  intime,  la  vid  privée  et  publique  du  magistrat  in- 
culpé. J'ai  cité  pour  example  do  cas  espôëaed  informations  injurieaaes 
et  toujniirA  llétriBsanteK,  la  procédure  qui  a  été  dirigée  contre  mvi  en 
juillet  4S38,  et  j'ai  produit  cm  ne  preuve-des  actes  émanant  d«3  corn- 
'-mi^iaire^  instructeurs  et  de  M.  le  prucureur-gùnéral. 

Ma  pétition,  renouvelée  chaque  ann^e  ju'qu'en  4847,  edt4em<)urée 
ignuréo  de  tous  et  tnêina  de  la  c  ambr<),  ma'^ré  trois  rapports  inBuffisâots 
et  ioex  <ci8  qui  m'ont  représenté  comme  ua  juge  de  paix  qui  se  plàigiiait 
de  sa  révocal  ion, 

La  position  des  magistrats  araovib'es  n'ayant  point  changé  soiis  la 
République»  et  les  piét>Jitiona  le  l'admi'iiS'raUon  restant  les  nêves,  j'ai 
renouvela  ma  pt'taion  devant  l'Âssembléa  uatioiiale,  le  3  mai  4848,-  l'ac- 
conipa..'nantda  pièces  justilicativos.  Ja  crois  avoir  prouvé  que  les  procé- 
dures diteâ  onqiiétes  admiuistralives.  qu'aucune  loi  o'aatori8t<,  soûl  com- 
prises dans  la  proscription  prononcée  par  les  art.  53  et  54  da  la  cnarte 
dfllBSO,  conservés  darfs  l'art,  i  dé  la  Cbnstilution  de  4848,  et  qti'élle 
viole  les  art.  479  ^^t  suivants  du  code  d'instruction  criminelle  et  la  loi  dis- 
ciplinairnde  4840.  ;     '  „ 

Déposée,  enregistrée  sous  le  n*  é6S,  et  distribuée  au  comité  de  la  jus* 
tici),  ma  pctition  est. re>t-ié  sans  rapport  jusqu'à  co  jour  ;  et  cependant 
j'ai  vu  porter  i  la  tr.bu'ie  des  pétitions  pustérieurne  par  .  leuf  date^ 
et  d'un,  bien  lu^  mince  intérêt  que  la  nùeime,  qu<  ap;)elle  l'atl^ntiou 
de  rAs^omblée  sur  la  violation  des  garanties  accordées  par  la  Idi  à  tou^  les 
fonctionnaires  amovibles.  Dix  anue<;s  de  ma  vi»  onf  doi.c  été  inutilement 
sacriQ>es  à  la  défen!:e  des  droits  de  cetioniagistratiira  p,4ternélle,  de  &• 
quelle  ja  m'h'^norarai  tiUjours  d'avoir  f^t  partie.  Nommé  juge  de^aix  à 
Bo'jac  (GarJi  le. 47  mars  4848,  j'ai  cru  devoir  refuser  ce  porta  qui,  dans 
d'au'.res  crconstanc^s,  aurait  mis  la  csmble  à'  mes  vœiux,  parce  qu'il  ne 
m'a  pas  paru  convanabie  de  rentrer  dans  une  administrati  m  dont  j'atta-» 
que  les  vici;s,  ni  do  renoncer,  dans  mon  initfirét  personnel,  à  l'accomplis- 
semant  du  ievoirquo  je  ma  «uIh  imposé. 

A  di^fautda  la  publicité  de  la  t'ribune,  q;iie  je  n'ai  pu  obtenir,  et  pour 
faire  c  «nnaitre  le  but  horforable  et  utile  que  je  poursuis,  ja  vous  prie,  ci- 

(I)  Ici  sn  présente  la  qnMtion  du  droit  d'invention,  goHS  avons  àl!exanii| 
ner  dans  l(  plus  grand  détail  ;  nous  espé(«nt  démoàtrer  que  Je»  a(«aces  corn* 

,  jM^tseadOM^tlasoM^  =f  i^^»^^.  4, 


Un  journfd  semi-oflloiel  autricbien,  le  £(oy4  de  Vienne;  publiait 
deroièrenvent  un  article  qui  indique  la  conduite  que  se  propn^  de 
SuivreA-l'égard  de  l'Italie  le- gouvernemei^  autriflhjien,  dont  li^s 
soldats  de  la  Hépubllque  française' vont  assurier  le  triomphe. 

Trop  de  douceur  humilie  et  dépite  les  retiel  les;  ils  devront  se  trouver 
bien  heureux  que  r<m  respecte  leur  vie  et  leurs  propriétés,  qu'ils^auraient 
mérité  de  peraro.  Dès  qu'un  laur  eut^wlevé  leurs  ancienne  arm^^s,  ils 
en  aixaifârept 4^*, nouvelles.  Un  leur,  eut  à  pe|i^  pardonné  leiir  pre- 
miéro  trabi8on,qu  ils  se  prirent  à  en  méditer  UM  seconde. 

Il  faut  maintenant  se  bien  abWvenir  que  la  réconciliation  ne  peut  è're 
i-'éritfueé,  que  lorsque  le-  délinquant  a  confessé  sa  faute,  que  la  douceur 
envers  le  retialle  excite  a  de  nouvelles  rét>e;  lions  «eux  qui  étaient  rastés 
.fidèles  :  que  l'orgueilleux  doit  être  h<  milié  et  non  rarfssé,  et  que  cer- 
taine cUsies  d'hommes,  qui  ne  pei«vettt-BHie  veu.ent  ottvnr  leur  cœuc^ 
A  la,  rpconnaissaitca.  leur  intelligence  à  la  raitoo,  kh  C(  urbont  et  tom- 
bent à  terre  devaut  la  poissaBoe  arméa  de  la  jusùca  Jaaxorable... 

Voili  ce  que  le  gouvernement  auinchi»  a  m  duit  pas  oublier  s'il  veut 
que  sa  victoue  en  Itade  lui  yiit  profitattla. 

(Correspondance  particuliAi e  de  la  DimoeraliM  padUqw.) 

Gênrs,  43  avr.l  4849. 
A  peine  entré  dans  Gêaas,  le  iténéral  LaM<rmora  a  vouhi  s^  montrer 
l'égal  dea  WindisKraetz  «tdes  Wrangel  ;  il  a  fiit,  e  i  vertu  des  pduvpirs 
extraordmaires  qui  lui  s  nt  défaréa  par  sa  majesté  ^arde  Viclor^Emma 
nuel  II,  une  calé)(orie  de  délits  qu'il  menace  dé  punir.  Parmi  ces  délits 
sont  les  chants  uocturnas,  les  réunions  ou  cerces,  les  rasemblenieois 
même  de  peu  de  pertonnas,  la  publication  de  tout  avis  non  émanant  de 
l'autorité,  etc..  etc. 

Il  va  sans  Jreque  la  presse  n'a  pas  été  oubliée  dans  les  d  luoeurs  de 
l'état  de  siège.  M.  le  général  d3  La  Mamora  défend  l'introduction  dea 
jouruaux  ntai  pensants-;  q>iant  k  ceux  qui  s'impriment  dan»  Gênes,  il 
menace  de  fermer  1  imprimerie  et  d'y  mettra  garnison,  s'ils  ne  l'admirent 
pas. 

Et  répandant,  est-il  en  droit  d'afficher  c«s  prescriptions-  riMurauses 
I  dans  Gènes?  S'il  y  e^'t  entré,  n'aat-ca  pas  parce  q<ie  les  Génois  t'ont  bien 
'  vouluî  II  s'état  empare  de  la  partie  ncci  lenWile,  qui-  est  un  vrai  b.  yiu, 
qui  Mt  u  '.  chemin  bordé  ça  rt  U  de  fabriques.  Mais  avec  tes  barricadt's 
garnies  d'artillerie  qui  lermaient  ce  détruit  et  le  fermaient  hermétique- 
ment vers  la  porte bxn  Toma&o,  il  lui  était  défendu  daller  plus  avantr 
Il  l'a  bien  appris  à  ses  dépens,  dans  la  journée  du  5,  quand  la  mitnille 
de  ces  barricddeaa  couvert  de  morts  cette  avenue  jusqu'à  la  hiutailr 

des  parapwU.  ...^ 

La  ville  forme  un  fer  à  cheval  autour  du  port.  Les  troupes,  maîtresse 
d<-8  forts  da  la  Lanterna  et  de  là  baUerié  qui  bat  la  mer  du  lélé  du 
Ponent,  pou^ient  bumbarder  la  ville  dent  la  plus  forte  partie  est  au 
levant  du  fer  A  cheval.  Oui,  oela  était  possible,  mais  cela. ne  pouvait  pas 
se  faire,  car  contre  Ci^lt^  partie  oriiaitale,  derrière  le  Mêle,  sont  réunis 
quatre  ou  cinq  ce-its  bAiim^ota  de  i^utea  nations.  Uas  forts  de  1^  Lan- 
terna  il  était  impoisib.a  au  général  La  Marruora  d'envoyer  des  twmbes 
sur  la  ville,  sans  mettra  le  feu  a  tous  ces  navires,  da.-astre  tort  grand 
qui  aurait  touché  Francai).  Anglais,  Portugais,  Espagnols,  Hollandais, 
Allemands,  nnfia  toiites'les  nations,  lesquelles  eussent  néceBOuremeât 
contraint  le  Piémont  à  d'énormes  indemnités  envers  tons  les  gouverné^ 
manU  de  l'Europe. 

Cela  est  si  vrai  que,  jians  le  petit  nombre  de  twmbes  que  l'on  a  evsayées. 
Une  est  allée  tomber  sur  le  vaisseau  anglais  de  74  canons,  la  yengean- 
ce  ;  mais  elle  n'a  pas  éclaté,  par  bonheur  pour  le  général  La  Marmora. 
Le  v-ommissaira  royal  extraordinaire  ne  pouvait  donc  pas  prendre  Gê- 
nes; car  il  lui  étfit  impossible  de  s'emparer  des  barricada  encore  moins 
des  forts  du  Sperone,  du  Piamante  qui  dominent  la  ville,  et  il  no  pou- 
vait pas  la  bombarder.  S'il  y  est  entré,  c'est  que  U  Municipalité  et  le 
syndic  ont  été  ses  agents  actifs  dans  la  ville.  Les  propriétaires,  les  trem- 
bleurs,  qui  craignaient  le  pillage  des  Croates  du  Radetzki  plémon'tàis, 
ont  fait  tout  ce  qu'ils  uot  pvpour  dé.açher  le  peuple  du  général  Avezza- 
qa,  qui  a  déployé  un  caractère  fort  elgrand.  -  ---'  „ 

C'est  un  des  homme^les  plus  remarquables  qui  doivent  jouer  un  rôle 
dans  les  affaires  d'Italie;  Car  vous  sentez  bien  que  cette  o^nunotion  mo- 
rale, qui  court  de  Palormé  à  Bie-cia,  n'est  oas  prêta  â  finir.  Les  Miccès 
plus  ou  moirs  grands  des  Radetzki,  des  Filangii.ii,  dos  La  Marmora, 
pourront  bien  entraver  ce  mouvemant,  mais  ne  l'ompêcheront  pas. 

L'ex|  érienc.t  a.  prendra  aux  peuples  que  ce  n'est  pas  dan^  les  villes 
que  peuvent  résister  liis  révolutions.  L'armée  qui  sa  présente  soUs  les 
murs  a  de  trop  torts  moyens  da  dentruction,  qui  tout  de  suite  lui  foLt  un 
parti  des  trembleurs,  des  boutiquiers,  dea  propriétaires.  A  Vienne,  à 
Berlin,  à  Fran :turt,  à  Géiies,  c'est  tpajou^s  la  réiiétitien  du  même  drame. 
Les  révolutons  s'apercevront  un  pau  plus  tard  uu'etlôs  doivent  tenir 
la  cam[iagno  cjm-ue  font  les  Uoogrois,  et  comme  firent  les  Sàii^ses  l'e 
Gui'làuiuu  Tell. 

Gftnes  est  une  ville  imprenable.  Les  Piémontais  y  sont  entrés  parcs 
qu'ils  otit  eu  dt<s  agents  influents  dans  l'intérieur.  Nous  savons  gré  au 
gouvernement  'da  (a|ut  public  de  n'avoir  pas  f«it  fusiller  sur  la  p'ace 
(iiiblii)ue  M  Profuiuo  et  autres  ;  il  a  fait  preuvo  d'une  gra  de  modéra 
tion.  Il  a  marne,  par  amour  de  l'humanité,  compromis  sa  cauce  et  ses 
pro^ires  persutnas,  car  Its  msiBbres  dé  ce  comité  de  salut  public  Jgnt^ 
exceplés.dè  i'atnni.->tie. 


la  réconciliation  des 

qu'ils  avaient  regardés  jusqu'ici  <»ipamB  Icjurs  oppresseurs 
La  Preirae  de  Vienne  avoue  an]%ord'huî  que,  depùr 
manstadt.  les  Roumains  de  la  Transylvanie  ' 


in 


dëpttU  la  prise  d'H^^ 

, font  cause  com-run»»» 

les  Madgyars,  et  Is  (ras«/ta  <r^N(;i6ourp  parle  d'une  grande  lèle  én^ 
née  pour  <^lébrer  ia  fraU^rnUation  di»^  dp,^^?.pe^Jîl^w.  Le  g^ér«l  lyùnu. 
nioh,  I  un  des  principaux  Cheb «erhes.  commande  ébe  des  dirisioDiZ 
tiennent  l'érmëe  impériale  iu  échré  dcvàtit  mthitrest  sur  ce  céâ#H 
que  les  Slaves  démocrates  fondent  Ieuf8«s0érano»s,  depuis  qu>  Jelltchié 
semble  avoir  r^ppncé  au  be|u  réie  de  libérateur  d«s  Sisves  du  Sud,  qu'il 
avait  d'abord  accepté  aux  appIaudisxe'menUi  de  8o^  peuple.  N^guèrs  In 
Haiteurs  du  ban  le  comparaient  é  Napoléon;"  aujourd'hui  ils  en  mot  u 
autre  Haral.  Le  mon  ent  n'ent  jieut-ètre  pas  éloigné  éït  il  finira  eonii» 
son  second  modélu,  après  avoir,  lui  aussi,  trahi  ta  osiiso  d'ua  dmoIi 
auquel  il  «vaii  dû  sa  KraDd<;ur.i      •  .       •     .  .; 

P  ja  le  dés^rliod  s'est  misa  dans  lesransss  djwXrostef.css  eiuwBiiiM- 
apparence  Irrô  onciii.bleedés  Mjdgyars,  et  ceux  ïentraeux  qui  ODÎaànT 
pris  aurait'nt  été  lusillés  à  Bude.  Pour  comprendre  cé'qtî'ttn  bareifflti  é« 
siguificaiif  eu  ce  moment,  il  faut  c  >nni<1i  e  !fi<liOh<>nn»ur  dont  <«s  trtili- 
tiohSttiililairfsdestruatMnfitourenI  le  âriqadedésetrlioo.  I^satowAMs 
et  lesdMceMdantssont  aéolaré«inA(nes,  les  '     "' '"         •  '  ■ 


.,  .  Jes  trephées  militaires  di  la  li- 

mille  détruiU  par  la  main  du  bourreail,  ses  biens  confisqués,  etloni'téi 
siens  obligée  de  quitter  é  jamais  la  compagnie  (la  comnraue]  etltrifi. 
méat  (la  province).  > 

C'est  sqrtoui  é  oe  r/virsaer.t  dans  i'opiuioo  dfti  peuples  qii'ent|ir«i 
les  lla'gyars  qu'est  die  loffeisive  repris  depuis  quelque  ttoptsar 
les  insurgés,  dont  la  possession  de  liT<aiiitylvJfiia,  luTyrol  de  l'éHifS 
ses  dauz  millions  d'habitants,  aSSuie  les  deroiè  es. 

Toute  la  Transylvmiia  est  comme  b<rricadén  par  l'armésda  Btii,qii 
doit  s'é  ever  mamt  nant  à  environ  400  000  hommes,  pamù  étante  4 
trouve  une  légion  polonaise  de  40  000  (yinmes  «t  upe  lègit^  ymumIn 
formée  d'Hudianto  et  de  proluires. 

Une  lettre  do  Vienne,  d^t^  du  44  avrti,  nous  annonce  queBM, 
après  s'être  assuré  des  défilés  ouverts  sur  la  Vaisc&ie,  s'est  diri|i 
en  toute  bile,  i  la    téta  da   20  00U  hnmqtes,    sur  le  D^qabs,  «l 

3u'il  est  mène  parvenu  é  lorrer  Ih  passag)-  da  ce  fl  uVqA  lLllot^cb•,  itii 
-  Poeldvar,  dans  lecoraiiat  de  P^uh.  t!lnq  tat<i«ux  4  vapt-or, rhir^ 
detroupes  impériale  .auraient  été  dirig' s  sur  les  poinisraeiiacét.ttrui 
craijcnaitqne  B^m,  devenu  maître  du  r4>niitst{ie  Stuh  wèiaâeiibourg, t'y 
orgaiii-êt  la  land->turm,  OA.qui  Igi  pvjinetu-9it  de  ooiuier  les  vivras  ttx 
Autrichiens  et  de  l<s  prendre  par  aérrière.'C  serait  li  un  couuds  mi- 
tre qui  achèverait  la  rume  de  impériaux  et  amèaèrait  infailiibltOMl  U 
délivrance  de  l'a'tn  tt  de  Vienne.  ' 

(Quelque  grandes  que  semblent  Im  di|Biviltés  que  peuvent  entriTMOi 
plan,  I  ojs  sayoM  qi^ft  rien  i^est^impoitsihle  &  l'adruse  de  Bsm. 

Ddns  ces  conjcfurM,  l'Autri  ha  a  recours  à  des  mesures  déseipMM; 
elle  rappelle  ses  meilleurs  généraux  de  I  Italie  et  li'Ur  corfle  U  cenim» 
dément  d>*R  troupes  en  Hongrie.  Après  le  gén  rai  He-s,  chef  d'iiit- 
major  du  maréchal  Rd'deitki,^i|a;  pa^se  en  lamôroeijuaiitéài'préiita 
ban  Jellachich,  après  lé  géoécal  Beuedek  dont  on  be  r«p(>etie  la  piéSMCt 
sla  drirniéra  inàurraction  cracovienae,  legéo»- 


Oïl  6.illicie  à  rép,x]ue  da 
rai  Woh  g»'mulh  va  prendra 


le  ooaumndement  des  troupes  impériidN 


Le  plan  de  l'arip^  ^tadgyart^.  ' 

ToutM.lee  nouvelles  delà  Hongr-e  s'abordent  ê  présenter  comme  de 
plus  en  plus  crit  que  la  situation  des  arrnees  impériales  dans  ce  pays,  «tt 
confiirmept  les  avan  i-g^s  ré^nts  remportés  par  Ias  Madgyars  q  a,  refou- 
I  lés  sur,  l'autre  rivli  de  la  Théi.ns,  ont  de  noriveau  franth  eq  peu  do  jours 
^  les  70  à  8l0  lleuss  qui  héparentce  dèrt  ior  flauve  de  la  li^na  du  D  nube. 
i  Rejetés  soùs  les  murs  (le  Pe.-'th,  les  Amricbiena  çnttté  obligés  do  faire 
I  ropasser  lé  Danube  à  leurs  équipages  de  suite,  ^ont  la  longue  ligné  a 
i  traversé  Peslh  pendant  deux  iou'-s;  leur  retraite  devant  l'enneBpii  àeu 
!  touifs  les  apparences  d'une  débaniiade,     '" 

A  cheval  sur  1  -s  Irux  rives  du  Oaiiube,  l'armée  autrichienne  e&t  ré- 
duite, par  son  iiférioriié  numérique,  à  att.-ndrn  les  renforts  qui  lui 
viennent  da  tous  les  point»  de  l'empire,  été refnerr  ia  bataille  qUé  lui 
offre  l'armée  insurg  e,  p  scée  sous  les  ordresd'ofiiciers  dont  las  bulletins 
;,  MteiGhjw|p||  j^ifouent  eux-ninMl'ineoBtestM;  talent  militaire.  En  atten», 


devant  Komor n,  sjluée,  p«^me  on  aiiit,  entre  VieaDS  et  Pésth,  sur  U  rivi 
gaur.hd  du  Dai:ube,  d'oél  (S^tCéimpiMants'fortaresge  commande  Isooin 
du  fleuve.  Le  t>pmbBrdeinenl  de  celte  plape  a  ceisé  ;  on  veut  la  pr«|<n 
par  là  famine. 


L'admiration  pour  Bem  s'est  communlqii^  ^  l'arinéé|pM|t.^ll' 
ciers  d'un  rt^gimont  avanL  dans  un  rep^s,  porif  des  toaits  i^  sék  " 
gonverneuf  Paske'wilsch^a  fait  eftleripèr  dix-sept. dà'opla  «{«"' 


Pendant  que  l'Autriche  phitesté  contré  la  çottititulion  de  reopir^ 
lemand,  vingt-huit  gouvernements  vieniientdé  èe  déÛàirer  pHUla  ie  rn- 
gerïous  la  bannièraixlu  roi  de  Prusse,  fait  «mpérstli'.  IISseHMtst't.n- 
claiiidr  quelques  modifications  dans  lati[>nstitutioa..OndÔiifeeiicAS<P** 
celte  démoostratiqn  suffise  pour  dét;  rminer  l'acoeptatien  de  roidennii- 
se,  qui. se  dériileradiffiQi|çinMn\  à  passer  outre,  tant  qv»,  d'autre p*^l* 
Bavière,  lo  Wtirtéinberg,  le  Hanovre  ^ t  l'Autriche,  f^nt  une  oppiptf' 
énergique.     '    .  ''  -  . 

Les  nouvelles  duSchloàwig  sont  fâcheu^^s  pom*  l'àrm^  danoise-,  »* 
n'a  pu  défendre  les  relranchsmonts  qu'olle  é'étàit  faits,  te  lulliM  «J» 
envahi  par  les  troupes  sllemSn  lés.  On  doit  regatfter'eohitiieéiw>^ 

lÈf*' 


et  inévitable  l'intervention  dans  cette  lutte  de  It  Suèdej  4411  ne  l* 
être  elle-inêa^equeprécéder  la  RnssiOi  >'/"■''!  i>iÀ>i'(i>  ^«1  ah  i; 


:-)>l   ^J 


**î-'?-' 


On  annonçait  aujourd'hui  à  la  bourse  de  Paris  que  dontt  f^ 
t  iments,  c'est-à-dire  près  do  la  moitié  de  Vàtitéo  ItntmM, 
avaient  été  faits  prisonniers  pai'  là  civalerté  b^ngroiite.  <î*^#' 
Valérie,  avait,  il  est  vrai,  dtf  supporter  un  fèil'teiriblélwm»" 
tant  même  elle  avait  été  coiitraïqte  de  rélrQgrader,  Iprsàul.jm' 
fantetie  hongroise,  agissatit  ^«  sod  ifOië,  tCeél  (>récipitéér^  » 
ville  en  masse  com;mcté^  et  est  Vehae  ilëgfgér  fii'd^valérW' 
,  Les  soldât»  autrfcbiena,  refoulés  (Jàtis'  la^vitle,  ië  sôhtIfW»' 
'thé  dans  les  int>t»6n»,  où  ilstMt oppéïlé  une  réniàtànce  li^Hli^ 
Le  général  Dembinski  a  «rdonu^  qu'au  fur  et  &  theâuréf  âu  JM 

troupes  «ntsreràlëntdaîns  la  vî(ie;r  '«»  habitant»'  sbftiwwjjï* 
maeonspour  se  réfugier  siir  les  derrières  de  éb&àrtneô.^^W' 
qu'il  était  de  faire  sauteif  toutes  les  maisons  qui  nfTrlraient  dpe*" 
que  résistailoe.  C'est  peut-être  à'  W  suite  de  l'ext'culiBB  ««• 
plan  que  douie  régiments  ayant  tenté  de  àortir  de  la  ville,  «"M*" 
été  nrrétés  et  faits  prisonniers  par  léa  hussards  de  l'érmée  non- 
groise, 

Nous  espérons  que  la  flouvelle  àé  lamwt  du  génërdww 
Klapka,  qui  coihbattait  dans  ^esth  i  la  t«{|r  des  mbgmt,  m  ■• 
coiulrinerB  pas.  •--«■:«»«•  — 


't'.';^ 


feiSi(SL*^'!?j('l4H  '■.•''ti'ii 


La'jte-/j!ïA'litïi.i-^iil'ïfi-MJfc^t*'/fcl-.iï>:' 


liil^iÉAiiA^^^Ji.. 


■jS«m?j;i 


ifAi^UJS.' 


'  À  t^ouvuit  rt)(l  laititi.iii(;<  il  twi.  [irucéd^  nu  gcrutiii  pour  U  watifatt- 
tion  du  d«<'  Diur  mi'mbre  du  oonsvil  4*Bt«t  qui  roste  &  éiira.  '  ' 

Ce  KCrulin  est  dépouillé  dans  lu»  bureaux.  f   < 

C  i,«(;ni«J<>p«T.  M.  te  ministre  do  rini^rieur,  «  dqmandft  ia  parole 
HM^  vu,  r^fj|W<i'<>'°'BBu^><jet  du  projet  de  loi  relatif  aux  cAultOPoe* 
&Kit«4«>Jonra»u«. 

-m.  DvroNT  (de  Btpac),  rapporteur  de  la'conuniuloD  chargée  d  euaDt- 
ner  ce  pnijnt  de  lof,  fait  d'abord  ivmarauer  que  la  oemtttiMiioa  n'est  pas 
eaietard,  ainsi  que  l'en  a  accusé  le  ministre  dans  la  séance  d'hier. 

L'auteur  donne  ensuite  lecture  des  conduisions  de  la  commission,  qui 
fOBt  ainsi /çm^Upa,:  .Ai     '• 

«  Art.  f".  ut  uux  des.cautionoàiQonts  imposés  aux  journaux  ou  écrits 
périediqutts  politiques,  par  le  décret  du  8  août  4848,  xst  réduilde  moitié, 
tss  ciutlokiiieittenti  seront  versés  en  nudiénire  au  Trésor,  qui  en  paiera 
l'intérêt  au  UU|  fixé  par  les  rôgleqtpnts. 

I  Les  caatiunnemenla  pourront  aussi  être  versés  en  rentes  6  0,0;  dans 
eeOSfietanx  nomiDal-  das  oaiitionnements  restera  le  mdme  que  Celui 
SjA  pir  Ie4écret  du  s  août  48i6,  et  sera  versé  on  rentes  reprMola^t  fu 
Murle  montant  dudlt  cautiouuement.  »  . 

r*  Art.  S.  Sera  dispensé  de  verser  un  cautionnement  tuut  journal  qui 
ne  sera  puli|ié  w\9  p^i|^9nt  {^  45  iqun  précédant  les  élections  aux  as- 

'V4ft.  3.  Çend^ntj  les  quarante^inq  jours  précédant  lesdites  élHctions 
gjairfdW,  tfjiut  citoyen  pourra,  e^na  avoir  besoin. d'aucune  autorieation 
mnnidpalei  afSoberv  rrier,  distribuer  et  vendre  tous  les  journaux,  ieuil- 
|M  quotidiennes  ou  périodiques,  et  autres  écrits  ou  imprimés  rolatiri  aux 
Jlt(ÂtÂii.'  ■■     '      ■'  '        ---r  --       -    *'  '  '      ' 

'"  s'wl.liotitspK  imprimés  devront  6tre  signés  de  leurf  auteurs. 

»!  Qy.^'U  pu  imprimas,  autres  qus  les  journaux,  devront  ôti'e  dûpo^ 
ijlni  diua  cbAqtte  arrondisaeitient,  au  parquât  \lu  procureur  de  la  Bepu- 
bliii.ué*)'*!"^^!''^''  puisse  les  aiSchar,  crier,  vendre  uu  distribuer. 
Iifi  ltSftBcDears,crieursj  vendeurs  et  "distributeurs,  feront  coninallpâi 
ao mijrBdi)  Iflurcotninune  Kturs  pomj  profession  et  domicile, 
'"^«l/lnfrtctioa' aux  dispositions  des  deiix  précédents  paragraphes  sera 
ppaj^dluap  a'i^ep4>>  de46  fr.  A  200  fr.,  et  d'un  émprisunaemeat  de  dix 
loqniiunaa.   .  „. 

1  DsDS  tous  Isa  cas,  il  pourra  être  fait  application  de  l'art.  46)  du 

oodepénaV 

is»Ark  é.  Les  dispositions  de  l'art.  4«r  de  la  présente  4oi,  ainsi  que 
oeHei  «lu  décret  <u  8  ao4t  4818,  cesseront  de  plein  droit 'd'arpir  leur 
»flWan'4TWûtt«19.W       '  "^  ^  ^' 

'  M,  u  rutiiB^M  coDBulle  l'Assemblée  sur  l'urgenco,  qui  eatpronoocée. 
.  U  Vt^  '«ion  9<t  renvovée  à  vendredi. 

1  :/.  DSSMNoaAis  demana»  qu'on  mettei  l'ordre  du  jour  de  vendredi  la 
dispwipn  rotative  a  l'uplqitatoa  du  chenvn  de  1er  d»  Versailtes  à 
M.^BM«q»tio]|B.)  . 

llrtclî^Ml'*  PW do 8ui'6'    '     .'    ' 
it.i^rÀiis^KNT  donne  lecture  du  résultat  du  scrutin  pour  l'élection 
d'va oottst'iiler  dBlat.  Aucon^es  canaidats  n'a  obtenu  la  majqntii^ab- 
M«â>(luBte«i.) 

„.--^$»,:y...Viî''~'    VoIsnU,  847 

■•■.!.•'  Majorité,     ■  878     ,      ■ 

I/l  inlTrfgAS  s<t  «ont  aiofi  n'partis  : 
Nil.  Gourai.  S70  voix  ;  Boussingaull,  263. 
.    Dest  procédé  A  un  nouveau  scrutin,  q  i  est  égalementd^pjuillé  dans 
,|is  burtaut. 

'.   On  rtvie&t  au  budget  dos  finances.  Forêts,  servlcn  administratif  et  de 
tunellUncé  dans  lu»  di^piirtomenls.  Porsonnf  1 :  3  799  UOO  fr. 
'f--  Li  commission  propose  une  '«^dixtion  A"  234  6U0  fr, 

ti.iliùuTdnnaaodo  uu  crédit  H>i[ipl>mt;iituire  de200  0O9fr.  pour  le 
percdiwui  de  roules  dans  Imtfoi'àts. 

it»ni,  cofla|aHu,pir,  II.N1.  M+rcljj^l  et  Gouttai,  est  rejeté. 
j..  drt  la  coiiriiission  *'nl  ado,il^e«.  >     ■ 

Kj  4cPl>''  Iw'urdau  Ç4'Mii^>.()a. ^CUjJB  ^oiv  la  nomioa- 
Gonsei  1er  d'Ktat  à  lirâi.  ~  '; 


Noàtbre  des  votants, 
Mijorité 

IBI.BbSisolngault, 
^  Gokai. 
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Unominnton  des  iO  conseitlers  étant  comp1ët^  M.  le  président  pru- 
dsflMi  les  40  lUus  montres  du  conseil  d'Btdt,  et  annonc»  q j'il  serfi 
donné adi^MuMMi^natLon  au  préMleotet  au  vice-présideat  dola 
Rspauli  |Uf. , 

Un  st^n^l  nombre  de  chapitres  du  budget  des  Gnancos  sont  adoptée 
<!|8»  dlfcu-sifln.  •  j, 

;  ii.  nwtio  développe  un  aotendeipent  qu'il  Jsonsçnl  à  retirer  pour  le 
npréi^Dter  dans  la  discufsion  du  budget  do>  récettea. 

H.  oocTTAi  demande,  au  nom  de  la  commi^hion,  que  les  débit»  de 
tstMC  ne  constituent  plus  dosemplriv  à  la  nomination  du  ministre,  ma  s 
ioteotcoooédésàmxsuredes  extinctions  par  voin  <1'adjudic4tioM. 
_  iasJMUMiubdtrtkbaQit  sont  une  monnaie  A  la  disposition  du  ministre. 
jlrt.foTdë'coj'lMirraqxqui,  à  Pjiis,  rapporte  jusqu'à  47  000  francs. 
M  goovrrnemjnt,  eà  donnant  Iti9  biiruaux  do  tubans  à  l'adjudication, 
pourrait  retirer  d  aillouis  (ics  béncnros  plu.-)  considérables  de  son  mono- 
pole en  accordant  unn  remise  moindre  aux  buralistes.  ' 

'*.  mat.  Les  critiquai  de  .la  'càmmissioû  sont  fondées.;  j'ai  reçu  efi 
ifOil  oiQJiv  pip»  dfl  ^0  000  demjuiiles.  (On  rit.)  Mais  le  ministre  voit  dans' 
la  comptabilité  immense  Pxl:tSe  par  la  miee  a  exécution  du  proji-t  ne  la 
o>inoMssioii  une  impo.<sibitite  matérielle.  Il  y  a  en  FrAice  3S4  OOO  bu- 
reaux d»  ttbsc.  -      - 

Les  bureauxde  tabac  sont  d'ailleurs  un  moyen  dé  compléter  le  trdite- 
DHnt  de -certains  pmployos.  Il  pourrait  arriver  d'ailleurs  qju'un  seul  c»- 
pHa'islo  acraparftt  tous  tes  tabacs  d'une  ville  et  les  vendit  au  prix  qu'il 
ip?;«rsit  à  propos.  (RoclamaliODs.)  >        - 

'Dm' Voix.  L'Etat  aurait  toujours  le  droit  de  fixer  le  prix  de  xoote.  •' 

>>'  ftësf^.  Je  ne  (^(<pousse  pa^  Wi  conclusions  de  la  comnn»8ioD,  je  veux 
isuïemei.t  m'otitrer'que  la  question^  est  plus  complexe  qu'on  no  semble 
lavoir  cru. 

».  OLoxiN  propDs^x  uns  augmentation  de  .25  000  fr.  pour  augmentation 
dtt  traitement  de»  facteurs  ruraux.  t^wfactoursreçoivRnt  moins  d'un  franc 
par  jour  ;  ils'fOht  nbligés  ûa  roarchar  tous  luit  jouri  dans  la  boue,  sous  ià 
PMeet  lanttfgf.  Ce  qu'ils  revivent  suffit  à  peino  aies  louroir  dechaus- 
nve4  et  do  vôkemept».  '    ''  .'■■ 

».  PASST  combat  ëette  aagmoDtati(.n.  Il  serait  désirable  d'améliorer  le 
wrtdo;  lacieors  ruraux,  meis  les  circons-tances  ne  lo  porméttpnt  pas. 

*■  GLOXIN.  Gomment,  vou    donnez  440  000  tr.  à  des  pairs  de  FranC9 
qui  ont  du  25  à  30  000  fr.  de  rente,  ot  vous  ne  trouverez  pas  une  obole 
•  j«8r»¥tp^yte|  factniijfs  Turauji  I  (Tié»  b^en  I  trèj  bi|M()l}(^  ,.  '    »  ; .  . 
■    M.ANTHONT  THouhKT  parle  dans  lo  mémo  sens.    ''>  .  .jç  .        ;  _ 

L'amèndomont  est  adopté.  '  .    . 

Les  derniers  chapitres  soat  successivetncnt  adoptés,  sans  discussion 
»®pwtaat«t»  8ur,.le<ibapiii»  relatiffou»  polJe*.  a.  , 

*.  GLoxiN  propose  et . développe  l'amend, nieîit  suivant  : 
"^*»«.AMg  iioiit^r  II)  crédit  pour  le  traiiemenl  de^  fadeurs^  des  bureanx 
comDr)>éa,  de»  facteurs  ruraux,  de  leurs' brigadiers  ft  sous  brigadier», 
de  250  000  fr.  patr  lé  second  semestre  de  l'exereiCB  de  4849.  » 
neit  est  mis  aux  viiix  et  adOfité. 
un  JiW'gago  ^ùr  li^  chapitre  relatif  aurpq^i^'t  ê 
ijltopaMi^a  réduction  de  200  OOO  fr.pout  là 
M'pwitfli.'Ud  gran  Mollit  s'eiigago  entre  le  rapaor 
'^  dei/Li3|,e,  Chai'{?s,  Goudchaux  et  le  tninistte  4<»  &' 


JKUDl  i\f  AVHU4' 
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C'jtle  proposition  sera  roli»*  "ordre  du  jour  de  demain.  - 

La  séaricn  eut  Ifvée  à  6  heurtîS.  '    '"■-'.' 

!<«•  |ir«8c«leuini  sic  1»  rHuallle. 

Nous  recbvoDB  ce*  soir  d'un  de  nos  ainis  la  lettre  tuivante  : 
Je  viens  récla  car  de  votre  obligeance  l'ioseriion  de  l'avis  ci-iDclut>. 
les  parents  de  l'enfant  tienneat  le  petit  fonds  de  traiteur  où  je  prends 
mes  ro(  a».  La  malheureuse  mère,  après  toutes  les  démarches  chez  les 
commissaires  de  police  et  A  la  préfecture,  eut  allée  hier  auX  bureaux  de  la 
Patrie.  Co  journal  honnête  et  modéré  n'a  pas  craint  de  lui  demander 
trois  francs  pour  un  article  inséré  aux  anrwnces,  lui  disantque  ca  serait 
trente  francs  dans  les /ai<«  (/it)«r«.  Il  est  vrai  que  les  larmes  d'une 
mère  sont  de  pauvies  dividendes  A  donner  A  des  actionnaires. 

Voici  l'avis  qui  était  Joint  &  cette  lattre  : 

Un  enfant  de  doux  ans  et  demi,  répondant  au  nom  de  Guguste  (Au- 
guste), a  disparu  dimanche,  A  dix  heures  du  malin,  de  la  bDuti^ue  de 
son  père,  M.  Noiii,  traittur,  3C,  rue  Notnt-Dame-de-Lorette, 

Cet  enfanta  les  yeux  noirs,  les  cheveux  chfttains  ot  de  vives  couleurs; 
il  a  en  uutro  une  cicatrice  à  la  main  droite. 

Les  personnes  qui  pourraient  avoir  quelque.s  renseignements  sur  cet 
enfant  sont  priées  de  vouloir  bien  les  transmettre  chez  les  parents;  à  l'a- 
dresse ci-dessus. 

Nos  confrères  de  la  presse  déinocratique  et  sociale,  ennemis, 
comme  noui,  de  la  famille,  t'einj^rësseront  do  prêter  à  la  mal- 
heureuse mère  le  secours  do  leor  publicité. 


Iilbralrle  pbiailBust^rleiine. 

Nous  mettons -en  vente  aujourd'hui  une  petite  brochure  A 
10  centinl»8,  qui  porte  pour  titre  :  la.  République  et  la  Monar- 
CBiË  PASSÉES  AU  CRIBLE,  PAR  UN  PAYSAN.  —  Voici  les  titres  des 
chapitres  :  r      - 

I.  Inventaire  et  liquidation  de  la  monarchie  de  4847,  pour  cause  de  dé- 
cès. —  Ce  que  cette  forme  do  gouverneiitqnt  n'a  pas  fait  pour  les  cam- 
pagnes. 

II.  Manœuvres  desj^rglo-monarchistes  pour  escamoter  la  République. 

III.  Co  quels  République  a  fait  ppur  leS  èampignes. 

IV.  Pour  qui  faut-il  voter  ?  .~. 

y.  Dis  donc7  Anne,  ma  scBur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir'? 
ENCORE  UN  MOT  sur  la  réduction  de  l'imjgdt  du  sel. 

Nous  engageons  nos  amis  à  répaiidre  ce  petit  livre  dans  les 
campagnes.  ;  — 


Alpbo.nsb  ob  Calonni, 
Xavieq  de  McirrteiN.  ' 
Témoins  de  M.  F.  Liaeon^.» 


FAITS  DITKliS. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  dé  France  :  - 
^  «  Une  'lépèche  télégraphique,  arrivée  ce  n>atin,  annonce,  dit-on,  au 
gouvernement  que  l'expédilion  française^  débarqué  i  Civita-Veccbia,  et 
qu'aussitét  qu'on  a  connu  A  Bpme  l'arrivi^  des  troupes  françaises  sur  le 
terri  oire  romain,  les  révolutionnaires  lés  plus  comproQÙS,  ayant  Maz- 
zini  et  Canino  Bonaparte  b  leur  tête,  ont  pria  la  fuite.  > 

Nous  doutops  de  l'authenticité  de  cette  nouvelle.  Si  elle  se  confirme, 
il  est  impossible  qu'elle  ne  provoque  l'indignaiion  d>)  i'Ajwemblée  natio- 
nale, car  elle  lui  prouverait  que  la  di.-cussion  piovc.uée  dans  l'avant- 
Jernièro  nuit  n'était  qu'une  firmilité  vaine,  et  que  le' ministère  n'avait 
pas  attendu  le  vot<  de  l'Assemblée  pour  exécuter  son  projet  de  contre- 
révolution  dans  les  Eiats  Rumains. 

bahii  ce  cas,  la  viol  tioii  d:S  canveninces  envers  l'Aseenr.b'ée  irait  aus- 
si loin  que  la  violation  de  la  di,jnité  et  des  eentiments  de  la  Franco  à 
l'rtléi'i' or. 

L»  Patrie  publie  de  son  c6  é  h<  l'gnes  suivantes  : 

«  Le  bruit  ti'fst  répandj  aujourd'hui  que  le  i-'ouvernement  révolution- 
naire avait  <^té  renversé  à  Livcrurno  comme  à  Foreuce  par  i-i  p^uplt 
lui-iiiAinb.  On  disait  ausr<i  que  le  dictateur  Mazzini  s'était  enlui  dr-  Rome. 

■  J«M  derniè.es  nouvellna  d*^  Fioreocu  nous  donnent  la  certitude  qu'i 
l'heure  où  nous  écrivons  c^s  ligues  le  grand-duc  de  Toscane  est  rentri^ 
dans  sa  capitale.  »  ^ 

—  La  Gazette  annonce  r;uo''son  gérante  nçn  aujourd'hui  une  assi- 
gnai ion  .1  comparai  re  devant  le.i  assises  de  la  ieine,  le  5  mai  prochain,,  ,    .  .         I.  ^    _       .   „      -...^*   .>    ..    j 
pour  de.x  articles  publiés  les  9  et  42janvier  dernier.  LAdelitqu  on  lui    U  banquet  pour  l'gj|ycmre  de  rasBoci«io¥fraternnIJp  des  garçpoa 

imputo  ett  une  attaque  contrq  les  institutions  républicaines  et  la  consli-    '^*?*''"î*"|::' *'  ^l'"!/,"'™  i^"*"^.'  t^?'*^**!®  .^*»\''°°"-''rh„*^X?"r^™ 


—Le  Moniteur  rend  compte  en  ces  termes  de,  la  descente  à  Boulogne  «i 
d»  l'arrestation  du  comte  do  tfonterUiDlin ,  qui  a  ét<^  reconduit  (lureitient 
et  «iraplk  m  nt  en  Angif  terr»,  par  égard  pour  sa  jewwfse,  raa'S  qui  eat 
prie  do  n'.>  pas  rectimneiici'r  : 

«  Le^iéletd^^sPyrénéec-Orieotal^B  a  fait  cdiinaiire,  le  &  avril,  A  M. 
le  ministre  de  l'intérieur,  que  le  comte  de  Nouiemoiin  aval'  i^té  arrêté  au 
moment  où  il  se  disposait  à  franchir  la  frontière  pour  entrer  en  Catalo- 
gne. Le  gouvernement  a  décidé  que  le  prince  eerait  reconduit  en  Angle- 
terre. .         \         ,  ^ 

»  Le  40  avril,  à  cfnq  heures  et  demie  du  8otr,Jo  comte  est  parti  de  ' 
Perpignan  pour  Calais  dans  une,  voiture  particulière. 

»  M.  de  Carrière,  couseil'er  de  préfecltre,  a  été  chargé  d'accompa- 
gner le  prince  jusqu'à  Calais,  avec  deux  ilflciers  désignés  pour  cette 
mirsion^ar  le  gënéral  commandant  la  division. 

>  Le  comte  est  arriva  le  samedi  44  avril,  à  neuf  heures  trois  quarte 
du  soir  ;  i  dix  heures  un  quart  il  a  été  embarqué,  par  les  soins  des  per:^.-^ 
sonnes  qui  l'accompagnaient,  et  en  présence  de  M.  lo  maire  de  Caluis, 
sur  un  cxnot  lamanour  qui  l'a  conduit  à  bord  du  paquebot-posto  la  JMk 
cAf,  mouillé  ea  rade  et  allant  à  Douvres.  '^ 

*  Le  comta  Montemolin  s'était  permis  une  inlractiou  grave  contre  le 
droit  des  gens  :  le  goovornement  a  préféré  user  d'in  iulguuce  que  u'avoir 
recours  i  des  moyens  rigoureux.  En  désirant  conciiior  les  devoirs  de  M 
position  envers  le  gouveniedient  espagnôl'avec  les  égards  quj  mérite  la. 
jeuneise  du  prince,  il  s'est  donné  le  droit  de  rtserver  de  légitimes  li- 
gueurs pour  le  cas  où  le  comte  do  Montemolin  se  rendrait  coupable  d'une 
nouvelle  tentative  contre  le  gouvernement  £t  les  inatitutions  de  son 
pays.  » 

—  Les  représentants  de  la  Montagne  doivent  rédiger  une  protestation 

3ui  expliquera  les  motifs  'do  leur  abstention  dans  lo  vote  sur  l'expéditiuu 
'lUlie.  „  • 

—Hier  an  soir  et  cette  nuit  il  est  tombé  de  la  neige  à  Paris  comme 
au  mois  dé  janvier.  ' 

—  LePeuple  annonce  que  les  scellés,  si  arbitrairement  apposés  sur  les  ,. 
bureaux  de  la  Banque  du  peuplé,  ont  été  levés  bior  o'i  uxécutlon  d'une 
ordonnance  de  référé  de  M.  le  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  èe 
qui  n'a  pas  empèch»  le  mandataire  de  M.  Proudhoo  de  payer,  pout'  cette 
opération  illégale,  31  fr.  25  c,  dont  43  fr.  35  o.  d'honoraires  pour  le 
juge  de  paix  qui  a  pris -l'initiative  de  la  mesure.  Voilà  de  l'argent  bien 
gagné  !... «Le  Peup/e  a  raison  de  le  dire,  l'opinion  publique  qualifiera 
sévèrement  de  pareils.actes.  ' 

—  L'Assemblée  natimale  publie  la  note  suivante  :  .   " 

t  M.  Charles  Blanc,' a'yaqt  cru  reconnaître,  dans  un  article  publia  par 
l'Assemblée  nationale,  uhe  offense  contre  la  pe-rsoni'o  de  M .  Loui;  Blané, 
son  frère,  a  écjrit  à  M.  Francis  Lacombe,  auteur  de  cet  article,  usa  lettre 
qui  a  piovcquéune  réparation  par  leS  armes.  Une  rencontre  a  eu  heu, 
hier  mardi,  a  Vincennes,  entre  UM.  (>uarles  Blanc  et  Francis  Lacombe. 
Ce  dernier  ayant  été  atteint  d'une  balle  à  la  cUisse  iLauche,  les  téilAoins 
Ont  déclaré  I  honneur  satisfait  et  ont  mis  fin  au  combat.  ' 

>  Saint-Uandé,  47  avtiM«49. 

>  Mi». 

>  NUDWIUUaKS. 

»  TémoiM  de  t^,  Ck,  Blanc. 

L'Assemblée  nationale  ajoute  : 

«  M.,Franéi8  Lacombe  a  été  atteint  par  le  coup  do  feu  de  H,  Charlea 
B'aoc,  mais. la  blessure  n'a  ras  la  moindre  gravité.  La  balle,  après  avoir 
travené  les  d«ux. basques  d'up  épais  paletot,  s'est  amortie  sur  unp^rt^ 
mranai?.  » 

—  Lorsque  le  citoyen  Considérant,  dans  son  dernier  dii-cours,  est  venu 
i  parU r  de  ce«désir  de  jouir  qui  carac  érisn  la  société  actuelle,  il  a  été 
plus  d  uae7oîê''interrompu  par  les  cris  d'indi^iuation  piiriis  de  la  droite. 
Or,  ce  côté  de  la  Chambre  est  occupé,  comme  ou  1»  sait,  par  les  b^nquien, 
les  inarcbands  en  gros  et  les  pensionnaires  de  I  B  ai.  Les  membréi*  dit 
cAié  droit  representr-nt  rasrétismo  tout  aussi  a<>rii}use.monl  que  MM. 
Barrot  et  Faucher  défendent  la  papauté.      .   {Tribune  des  peuples.) 

—  L'antm  jour  un  malheureux  ouvrier,  mourant  de  faim,  ettlre  cbex 
un  boulanger.  —  Jeu'iiipas  d'argent,  lui  dit  il,  mais  je  tomb:^  de  b- soin  j 
Yiuillez  u.e  donner  un  petit  pain  do  deux  oou  ,  je  vou-^  .'e  paierai  aussi- 
l()t  que  je  le  pourrai.  Le  t>oulaiig>r  répondit  pa;*  un  lefs  et  tordre  d« 
sortir  de  sa  boutiqne.  Alprs  le  pauvre  ouvrifT/e'iiropara  d'un  pafii  qu'il 
mît  tranqui'iement  fous  son  bras.  Le  bou  an^er  te  piit  au  cj.ljptet  le  fit 
arrëier.  —  Bom, fit  le maih'ureux avec  b«aut'bup  do  Caimo,  au iséii^ me 
voilà  assuré  pour  quelque  temps  de  00  pas, mourir  de  fciirn»  / 


tution 

—  L'Assemblée  nationale  publie  les  lignes  suivantes,  qui  méritent 
attention  :  ' 

«  M.  In  Hue  (i'Aunialo  est  ailé  rejoindre  e~Ô1i!ter  Mm')  la  duchesse 
n  Orleans'à  Çi^enacb.  0  )  rattiche  à  Ce  voyage  la  solution  de  questions 
ialportanles  dans* I  intérêt  dis  partis  qui  divibent  la  France.  * 

—  L'affaire  deâ  troublçs  da  Limoges  dont  est  saisie  la  cour  d'assises 
du  1.1  Vienne,  a  dija  eu  trente  audiences.  L'audition  des  témdns  a  été 
terminée  la  44  avril,  les  plaidoiries  oct  oomnioocé  lundi.  Nous  tarons 
conoi'iiro  à  nos  lecteurs  le  résultat  du  procès. 

—  Les  condamnés  politiques,  Vappreau  jeunn,  Cboppart,  Nourrit,  Be- 
lot,  Naudin,  Dutias,  Gouey,  Ubeliaguy,  Vic,  V^nderberghen,  Roussel, 
sont  partis  !a  nuit  deroièru  pour  I&  bague. 


-^M.  À'pli.  Bévial,  professeur  de  chant  au  conservatoire  de  musique, 
qui  autrefos  a  passé  deuxaunôes  A  La  Uaye,  vient  de  recevoir  4u  nou- 
veau roi  de  Hobande  la  décoratiou  de.  la  couroano  du  chdae,  spécialement 
destiuco  à  récompenser  lo  mérite  civil  et  artistique. 

—  Riei'  n'avait  été  préparé  à  Doullens  pour  recevoir  les  martyrs  de 
B.iurges.  Ils  ont  été  forcés  de  passer  huif  jours  dans  un  état  tout  à  fait 
provisoire,  entassés  quatre  dan?  une  chambre,  et  n'ayant  A  leur  dispo< 


sltion  aucun  moyen  d'écrire.  Ils  ont  pu  prendre  enfin  possession  dôS   l'hdpttal  nii  itaire';  S<  arr.,  4  à  donifdie  t  3*  arr.;  0;  4»arr.,  2;  8«  arr, 


.  ^t  mtHiHKDSBS.  Lé  renvoi  à  la  commission  est  appuyé  par  le  rsp- 
PStteur.      -  ■:^'-.î':-  •: 'jt'?, ■:•!?;<   '.'■-/  ,"':.,■■-- 

Le  renvoi  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
'"^  "'     ~    '  *  nombre  de  congés 


cellules  fiiiparées  et  du  préau  ou  jardin  qui  eu\ironno  lo  bâtiment  déta 
ché.Is  iouvcnt  se  prumonaren  çomiiuo  dans  co  jardin  de  sept  heures 
du  inàtin  jttsqu'A  la  uuit.         '  '       {Vraie  République.) 

—  Hier,  à  la  réunion  électorale  delà  rue  Martel,  deux  orateur»  ont  été    f 
remarqués  ;  un  sous-officier  d'infanterie  e  i  uniforme  ot  un  curé  de  f  ; 
cimpagno  on  soutane.  Ils  ont  éloipiommcht  soutenu  les  principes  de  la 
république  démocratique  et  EOCiale,  et  ont  recueilli  d'unanimes  applau- 
disseipents.  (Révolution  dénwcraiique.) 

Voici-uoe  curieuse  nomenclature  doa  journaux  de  Paris  ;  elle  est 
disposée  de  manière  à  éBClavor  les  principaux  évènomtuts  de  k  révolu-' 
tioa  do  févriC-r  jusqu  i.  aiijourd'liui  : 

Le  reupVe  demandait  eu  4848 /a  Réforme  électorale.  La  résistanco  du 
.ministère  Guizotanioiia  uuo  Récolullon'démocratlgiia  et  sociale;  et  l'Opi- 
ntyi  publique  voulut  quoii^ésormaisle  Travail  affranchi  de  la  tyrannie 
liu  capitit,  soutenu  pa'rl'in9)iitùlion,l'o/)uto<>-«  4  une  baiiqiie  de  Crédit, 
oiiviU  a  l'jpnivers.,  V^re,  nouveLeiio  ta  Démocratie  pçcifiqjie,  et  lui 
lionni^ijo  bptctacle  d'uni^ J^^je  Ripublique;  mais  le  Siècle  était  trop  cor- 
ubliquèiuXfx^xtok^iiisAfiàCorsalre-yl'AsséiHbléenatio- 


inaison  du  Galant-Jardloler,  aura  lieu  samedi,  21  «ivri*  4849.  On  dé|iv 
des  cartes  au  prix  i!e  4  fr.  60,  dans  les  bureaux  des  journaux  démoCFal0>< 
sccialixtes,  A  la  coraa>tssion  ou  Luxembourg  et  au  siège  de  l'arimiislra-  ' 
tion.  Les  femmes  y  seront  admises. 

«spait  MC  |.*AtisAii.—l^  journal  réaetioiuiaire  le  Salut  pulUie,  de 
Lyon,  avone  <  qu^  les  idées  démocratiques  commencent  à  péaélrer  dans 
l'armée.  Il  jette  un  cri  d'alarme  en.voyant  le  boulevard  invwcibU  gui 
protégeait  Tordre,  se  lézarder  et  perdre  de  sa  solidité  ;  il  a  peor  pour 
la  société  qui,  dit-il,  Vmt  en  péril.  ■ 
D'autre  part,  nous  lisons  da!is  le  Répidilicain  de  Lyon  : 
«  La  Marseillaise  est  décidément  prohibée.  Quatre  grenadieim  du 
36*  do  ligne ,  en  garnison  a  Marseille ,  ont  été  envoyés  dans  une  compa- 
gnie de  lusilicrs  et  recfonnés  dans  les  cachots  du  fort  Saint-Nicolas  panr 
avoir  entonné  \o  chaut  patriotique.  Peut-être  seront-ils  envoyés  aux  ba- 
taillons d'Afrique,  où  ils  iront  rejoindre  tant  de  hoblc^eceurs  victimes  des 
4>ersécutions  de  la  République  honnête.  Désormais  les  soldats  de  la 
France  ne  pourront  chanter  que  des  cantiques.  Ce  eorait  assez  bien  pour 
les  prépàrwi  dafénic  les  soldats  du  pape.  Mais  ils  n'ont  pas  dit  oui. 

BULLETIN  DC  cuoUbaI—  Dass  la  jaurniée  du  46,  ii  est  mort  64  per- 
sonnes du  chaléra  dans  les  42  arrondissements  dfl  Paris.  Voici  le  détail 
des  dbCès  :  4«°  arrondiisemout,  4  àdomicile,  k  à  l"lhépital  Beanjon'otC  A 


rompu  ;/oflfp 

nale  oordil  son  Temps  dans  des  Débat*  oruguux  et  stériles  ;  l^  Presse,  au 

lieUd  édairor  la  Vatrie,  n'olTril  pliis  qu'un  Charivari  épouvanlabl». Enfin 

'  n.momrchique  t\6»6nnew»ùo  isi  Liberté,  da  rays  et  de  l'hon- 

^ionat^  fit  fcOitir  du  scrutin  un  .président  peu  constitutionnel, 

(wr  coniplaisai^t  de  la  restauration  future  :  miracnleux  Epinement 

iS^phHis^rt  «hjquo  fcotr  par  les  Gasfandrea  de  la  Gàaella  de  France,  Mo- 

«ilféBur<^/îe|f/ (10  la- réaction.  /  ^-  -  - 

-*•  Le  préfet  do  lA  Qwrentc-Inférieurft  a  alirosso  flux  mafhJS  dô  son 
département  une  c rculaire  pour  empéohor  la  pruiSj^ailon  du  toa^t  de 
Félix  l'yat  oua;  poyionj. 

Un  journal,  la  Liberté,  dos' Landes,  fait  à  co  ^j  (l$:sr^  flexions  ^il 
vantes  :,,'    ■         ;  —'-7- ,     • 
A  régiemenier  I     «  L'écrit  qu'on  traque  a  t-il  été  pou.-suiviî  —Non,  La  bi  sur  la  mi' 
ouverture  de  la  séance.  1  t^ére  autonso-t-cllo  une  probihitum  pareille?  — Noi..  jM.  lo  pie'o!  corn- 
I  met  d;nc  une  double  illésaliié.  —  Y01I4  la  pplitique  de  1 1  r Jr^^,  > 


\ 


à'  domioile  et  8  au.^êpilMa ; 6*  arrond.,  SA  domicile;  7<arrond., 
0;  8*  arrond.,  3  à  domicile;  9^  arrond.,  5  à  domicile  ;  40*  arrond.,  4  A 
idle  etS  aux  hôpitaux  ;  44»  arrond.,  0;  4SI*  arrondÇ,  4  A  -domicila,  . 
Hi  Salpélrièie,  4  à  la  Pitié. 

s  la  journée  du  47,  58  ont  succombés  A  l'épidémie  :  40  arrondis» 

it,  A  a  domicila  et  2  A  Beaujon,  4  à  l'hôpital  militaire  ;  2*,  4  di^nài- 

M&Y3°.  2  A  demictle;  4«.  '4  ;  6',  7  à  domicileet  4   à  Ihôpital  ;  6",  2; 

.?•,  4  àoomicile;  8»,  4;!9»,  3(40\2à  domicile,  plus  6  aux  hôpitaux  ; 

44^0;  42*,  8  à  domicile^  plus  8  à  la  Salpétrière,  2  à  la  Pitié,  4  au  Val* 

"^lisoN  PLAisin  DE  K.  LiON  rAticRER. —  NouB  avotis  SDUS  les  youx  une 
circulaire  adresôé.',  par  le  préfet  de  Seine-êt-Oise,  à  tous  les  mairps  de 
cadépaitenKnt.,A,utograp]»!ë«,  tnais  aignéo  iparM.  le  préfet  lui-même 
comte  Arrighi  deVaioue ,  celte  pirculaireJ  commentant  les  ordres  do 
ministre  de  l'intérieur  Faucher,  se  termine!  par  une  invitation  formelle 
d'empêcher  la  propajration,  la  distribiition  et  la  vente  de  tous  écrits  so- 
cialistes et  des  Journaux  qui  attaquent  ordinairiment  la  {vaille,  la  reli- 
..gion,  la  propriété  et  la  fco^iélé.  Jusque-là  ce  n'est  quo  ridicule;  mais 
voici  l'odieux  qui  commence  :  «  Dans  ca  nombre,  écrit  41,  le  préfet,  dont 
nous  copions  textuelleimât  la  prose,  vous  trouverez  sans  doute  utile  de 
coiiiprondre  \6  Veuple,  \i  E^ocratie,  la  Réforme,  la  kévoluttv^dé- 
moirattque  et  sociale,  Itt-f^raie  Répwilique,  «le.  Les  gondarme|  vous 
aiderottàfaire^ecutercette  mesure.  >  !  (Peuple.) 

LA  PEOPKiÉTÉ  c'est  u  VOL.  Cette  pièce  a  causé  A  MarseUle  uneWpul- 
sion  très  vive.  Lés  démocrates  socialistes  des  Bouehes-du-RhÔae  n  ont 
pas  montré  la  même  insouciance  que  ceux  de  Paris.  Il  est  vrai  i|ue  l'au- 
torité réactionnaire  avait  tout  fait  pour  donner  i  la  représentation  do 
cette  pièce  un  caiaolèro  de  provocation  politique;  Le  public  méridional 
-  !  s'est  insurgé  ;  la  première  représei.tation  n'a  pu  être  achevée  ;  il  a  mêo^ 

I  fallu  déployer  des  troupes,,  afin  dé  (iissiper  les  rassemblements  formes 

1  autour  du  ihéftlro. 

f     Lopréfil,  M.  Pauger,  a  voulu  faire  preiive  d'obstination  et  forcer  le 
ppli^ic  àsubijç  la  pioee,  cooi^,^  llilgitt«it  d'un  ci>urs  d9  M,  Uiermii 
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r.  Iro  dirèctear,  M.  Pellegrin,  a  diiolar^  qu'il  n«  voulait  pu  provoquer 
«8  troubtee»  et  qu'il  ne  joueiait  lapiôce  que  cama»  çontram  vtjorcé; 
mr  un  ordre  écrit.  .         ^ 

Ce  triompha  de  i'autorilé  a  dû  avoir  lieu  samedi  dernier,  devant  un 
public  d'agents  de  policé. 

BliBÀOLT.  —  Réuniofi  ëiectorale  des  démocrates  Mcialistes  du  dépar- 
tement de  l'Hérauli,  jeudi  19  avril,  à  8  heures  du  soir,  cht*z  la  citoyen 
BoBe,  rueMuntorgueil,  46.  .  -    .    , 

OOMrrÉ  DiuOCBATIop  S0CAU8TB  DKS  iitBCTiONS.      ^ 

Samedi,  2  avril,  à  6  heures  du  soir,  réunioi  électorale  des  élecktirt. 
cb^'Amiiii,  à  la  salle  de  la  Frat'^rDitA,  rue  Martel,  9.  Cette  r('<uniun  aura 
pour  objet  de  désigner  les  deux  candidats  dt  l'ormée  qui  doivent  être 
portés  sur  là  liste  des  démocrdles  socialistos.  Elle  sera  présid*»  par  le 
oomité  tout  entier.  La  séance  sera  ouverte  à  5  h  tur/*!!  très  précises 
(heure  militaire).  Les  citoyens  tie  l'arméo  uerunt  s&uls  admis. 

—  Dans  la  séance  du  46  avril,  le  comité  h  décidé  qu'un  registre  d'ins- 
cription déi  candidatures  de  la  Seine  sera  im^n^diatement  ouvert  au 
sm|e  de  la  commission  permanente,  impasse  des  Bourdondais,  6,  «t 
qu  il  sera  définitivement  dos  le  31  avril,  a  minuit  précis.  Les  démocra- 
te socialistes  sont  invités  à  venir  y  faire  connaître  les  candidats. 

'—Réunion  ^énéraM  des  dèlésués  au  Comité déiuocraliq ne-socialiste 
dea  élections,  aujourd'hui  jeuii.  49  avril,  à  six  heures  précises  du  aoir, 
ffoe  Saint-Spiro,  impasse  du  la  Gros^e-Téte.  .<  t    /< 

--Les  dâraocrates  socialistes  de'tous  les  départements  sonrinvités  è 
Tenir  tous  les  jours,  au  siège  de  la  commission  permanente  du  comité 
dénocratique-socialiste  des  élections,  impasse  des  BuurdounaiH,  6,  au  2% 
pour  communiquer  et  recevoir  les  renseignements  concernant  leur  dé- 
partement.       '  > 

—  Les  délégués  du  comité'  démocratique«ocia1ist^  sont  inetàqurneot 
priés  de  passer,  avant  samedi,  au  siège  dii  comité,  impasse  dus  Bourdon- 
naia,  6,  pour  retirer  leur  carte  Bominative. 

iiiiJNiONS  liLKCTOHALBS  aujourd'hui  jeudi,  46  avril  : 

À"  arrondissement,  8  heures,  salle  Triât,  Allée-d  s-Veuves ,  40; 
B*  arrondissement,  8  heures,  salle  de  la  Fraternité  ; 
t  7<  arrondissement,  8  heures,  rue  et  salle  Frépillou  ; 
8*  arrondissement,  0  h.,  sallç  B.oisoe,  r.  du  Faub  -Saint-Antoine,  469. 

«Mlti  DBS  DiPABTBMBNTS.  —   kiONlONS   ÉLBCTORALIS    DBS  oilIOCÇATBS 

80CIALI8TB4. 

.     Haute-Vienne.  —  Aujourd'hui  49  avril,  à  lept  heures  du  sôir,  rue  dfS 
Boroes-SiinlPaul. 

Sa6oe-et-Loire.  —Jeudi  49  avril,  à  sent  heures  du  soir,  rue  de  l'Ecole- 
dellédecine,  36. — Bureau  permanent dia 44  boures  à  tmis  heures. 

Maynoe.—^  Aujourd'hui  4^  avril,  à  sept  heures  du  suir,  rue  de  Sè- 
.  Tfee^  87,  et  noi  i^apasse  d>iH  BourUm'iais.  • 

Oiroaie,—  Le!<dtmucrate4  so  ialt-tmde  la  Gironde  Sont  invités  i  S9 
réun  r  vendr'>di,  20  «vril  i  7  h.  4,2,  impasce  d'-s  Bourtonnais,  6. 

Nord.  —  R 'union  des  d^ ocrâtes  sicialistes  du  Nuri,  lundi  23  avril, 
aal  e  de  la  Pratt-roiie,  à  k  heures  du  foir. 

SMne-«t  Marne.—  Réunion  vendredi,  7'heures  du  soir,  rue  Saint  Gur- 
^  niain-rAuxerrois,4t.  y-   ■  ■ 

MarnH. —  Réuni  >n  éectorale  des  rérâhlicnins  démocrates,  chez  M. 
Maillard,  rue  des  Cannellei>,  24,  faubourg  Stfiot-Gtrmaio,  aujourd  hui 
jeudi,  à  6  hdures  du  soir. 

L'Union  sociale,  revue  anti-fiodaliste  illustrée  i  40  centimes,  dont 
le  premier  numéro  a  paru,  a  débité  en  deuil  jours  50  000  exemplaires. 


»>TiTB  m»mnMMttm»Mmmm. 

îfalBMTnie.— M.  H.— Votre  nonv.  bande  eÉt  coluforme.  Si  de  nouv.  irréel. 

ont  lien,  prévenet-nous. 
Knn^les.— M*  l>.— Votre  lettre  s'est  croisée  avrc  M.  D. 
Berdeanx.— H*  de  V.— Nors  n'avoni  p««  ceiaé  l'ah  ;  l'irréK.  ne  vient  donc  pu 

de  nous. — Nous  TOUS  envovons  !e  n*  réel. et  ceux  en  arrière. — Le  reoour.' 

annoncé  portera  l'ah. au  SOjuin.  —  Noté  Totre dem. nouT.  de  Ut.— Prière 

de  nou!<  remettre  un  '  on  de  poste. 
Ban*'— M.  B.— Reçu  les  68.— AIT.  compl.  à  tooi.- Nous  aroiia  expédié  à  S.  -r 

La  broch.  dem  n'a  pas  encore  été  éditée. 
Mantes.— M.  G.— Kcçu  les  8.S0.— Fait  leS  deux  abonn. 
Alger. — M.  M.— C'est  très  bien.  Noos  prenons  note  de  tout,  pour  y  avoir 

é^rd.— Noos  attendons  la  remise' annunoée. 
Paris.-^.M.  C.  d'A.— Reçu.— Vo«  nouT.  comiuunic.  nous  feront  plaisir. 

......y.— M r.— Les  I,«I00 ex.  Tiennent  d'arriTer. 

Oberbonrg.- M.'C— I.es  livres  sont  partis.— Ne  fa.tes  pas  att  A  la  bande; 

lab.  sera  prolongé  comme  il  a  été  «oQTeou.— Les  diT.  ali.  faits  muBtvnt 

ens.  net  67.15  au  débit  de  M.  M.— Celui  à  la  Dfm.  a  été  fait  p.  2  m.  et  t|2 
•     aenlement.  Mous  n'avoBsp*  en  faire  de  même  pour  le  M.— Remis  les  IO.SO 

en  question. 


1.0  3  p.  400  débute  à  57  20,  touche  67  85,  <>t  Gnit  raollemont  à  57  à 
terme  aussi  bien  qu'au  comptant.  C'est  une  <ti(lérence  de  25  o.  sur  hier. 

La  prise  de  4 1  réstments  autrichiens  par  ^es  hussards  ho^g^ols  est 
coDÛrmée.  Les  métalliques  baissent  do  3  p.  400;  l'armée  autrichienne 
est  décaurajçi'.o. 

Ld»  chemins  de  fer  ont  pm  de  tri<nMctian«:  Orléans  flotte  entre 
862.50  «t  860  ;  Avignoa-MsneiUe  fléchit  à  247.50  ;  le  Nord  est  faible  à 

mm. 

"  Le  marché  est  très  peèant;  le  cours'de  98  fr.  est  définitivement  lea- 
VQyé  avec  perte. 
Le  zinc  Vieille  Montagne  fait  2  850  fr  ,  et  le  zinc  Stolberg  est  à  600  fr. 
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Bonne  du  18  avril. 

La  protestation  ru?se,  snognoée  par.  le  Momino'ChronUle,  agit  en 
baisse  sur  la  rèate,  quoique  le' Afominjgi-Poa^  soutienne,  au  contraire, 
qu'il  n'y  a  rien  d'hostile  dans  le  voyage  du  général  russe.  Gràbb'»  a 
UMMtantiuopie.  '  t 

On  dit^ue  l'Angleterre  a  l'intention  de  s'opposer  à  la  mardhe  des  trou- 
pea  de  l'empereur  Nico'as  si  elles  persistaient  à  se  diriger  sur  Constanti- 


I  5  p.  400,  laissé  à  89  95,  ouVfe  i  89  60,  ot  ferme  au  plus  bas  à 
89  26  fin  courant,  et 89 au  comptant;  c'est  une  baisse  de 70  c.  sur  la 
bourse  précédente. 
La  Banque  du  France  gagne  5  fr.  ë  2420. 
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VW  dn  géranU:  G.  TANDON. 


delaFranceparcfroifdeconjrti^M.  et  quelquefois pardrow <(«  naïuÔ^ 
lorsque  rinfaligiihl)'  hi>-torien  se  met  à  nconter,  par  exemple  :  QutntSinu' 
icarufil»  cour  du  roi  LoiiisM.  "" 


Hob-Moij,  UD  des  eu*»'»  d'ieuvre,  est  paru  eeW*  semaine;  fvanhot  Wn«^ 
ley,  le  Pirate  et  Kenllhwurt,  mni  en  vente  depuis  plusieurs  mois.  ' 

Anglais  et  Françiiis  vont  se  T'ir  caricaturés  dans  le  Joumat  Mur  Hm"! 
propo»  de  la  visite  des  Angbis  à  la  ville  de  Paris:  Ce  numéMMiui  n«»(i 
painedi  crocliain,  e»t  déjà  r.  tenu  A  un  grand  poinin-e  d'exemplaires  ni?  lîl? 
braire^  de  l^ondre  ;  oon  succès  ne  sera  nas  moindre  en  France  s'ilesi»,.' 
comme  on  ledit,  que  ces  eriiqui.  sont  dune  vfrité  parfaite,       '     •*  ""i 

1,1  11.1111»'— ^!imwB>ii.i,.i..  i.-'JJ   '  '  ""    '."     I  !'  '  '        I    1^,  ."..Il  I 

/  ...:v,;^;;;,--53EN  VENTÉ  ■■••/ 

A  LA  BBOtAttAnea  »Éaso<naAn«oa  ar  booiau;, 

^  '  rue  des  Bons-Enfants,  t, 

Dei;x  jovas  ob  coNnAMHATioN  a  mout,  par  ABUAND  BARBES  ntti-ui 
d'une  lettre  de  Loiis  BLANC.  f  ♦«"»«»,  ptécMé 

Prix  :  19  c.  l'exemplaire  et  10  fr.  le  cent.  ' 


Btude  de 


woKnm,  a.  aiMtonet 


À  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifl  ]Ue. 

Pdri»,  lé  45  avril  4849. 
Monsieur, 
El  répotise  a^x  assertions  inalveillantes  qu'il  p'att  1 1»  Société  natio- 
nale de  Califoriiio  d  faire  bur  !•  navire  le  Suffrtri,  ca|iilaiiii  Pi-ri«r, 

Jd  viei  a  vous  prier  d'insérer  dans  voire  juùiiidl  le  certificat  ci  joint, 
dt'livré  par  Ihs  pn  mières  cooipi'gniHi  du  Havre. 

Nius  mu»  bornons  a  I<'i8<<fr  «u  ibb  ic  (;>  jug«^r»i  c'tst  le  vice  du  na- 
virb  le  5ti//reit,  ou  labsbkcb  db  toutb  gaiantib  |ue  tous  oflrailla 
Compagnie  nationale  du  Ca.ilutnie,  qui  a  obiii^é  nuire  retrait. 
Agréei,  etc.  ,         "  -^  J.  PÉinBa, 

Ca/itiine  du  .f <>//rM. 
Nous  soussignés,  afsureurs  su  Uavie,  certifions  que  oou»'avons  tou- 
jours ptii  t(>us  les<risques  que  H.  S.-T.  Tinel  nous  s  donnée  sur  son  na- 
vire It  ivffren,  capitaine  Périer,  aux  conditions  ordinaires  de  la  plare, 
et  que  nous  sommes  tout  dicposés  S  prendre  ce  qu'il  nous  proposera  sur' 
'le  Svf/ren  pour  le  voyage  ne  Srtu-Francisco  (Ca*if»riiie)  a  la  prime  or 
dinair.rt  |Kiur  ce  pays,  soii-40  à  44  4|20i0  par  an  p<.ut  le  corpa  du  uavi'e, 
et  i  à  5  0(0  pour  la  marchandise. 
Havre,  ie  44  avril  4849. 

Le  directeur  de  la  coiDpagoie, 
J.  Tboossu.. 
*  Compa  nie  ta  Sphère, 

Le  direrteur:  PaTmallb. 

P.-A.  PaiBB  DB  Sa05B. 

Directeur  de  la  roii|>agnie  to  For/une, 
B.  GoofcraoT. 
L^  gérant  de  la  Comp  agnie  d'anuranc  ^  marituno*  du  Havre, 

/  •  P.  DELSaSBAT- 

/  Compagnie  havraue  et  parisiepne, 

/         *  Le  Directeur  :  J.-A.  db  LiSLtFBauB. 

/  P<«r  procuration  de  ta  Compagnie  d'assuraniei  géoéralw 

et  fuibstitulion  d'A.  Molinié, 
/  Aug.  VioBi. 

L'an  passé,  i  la  même  époque,  les  libraires  Fume,  Perrotin  et  Pagnerre 
mirent  en  vente,  en  liTraison*  et  en  volumes  (50  ceni.  la  liTraison,  4  fr.  SO  le 
Tolnme),  une  édition  en  vinq-cinq  tomes  in-8*  des  Œuvres  de  Watler-Seott. 
Le  fornut  in-8*,  la  beauté  au  caractère  et  du  papier,  l'exquise  éléganrtf  des 
graTure*.  laites  tont  exprèi' pour  celle  noavellu  édition,  et  eolin  !e  très  hon 
marché  de  ce  livre  de*  familles  que  M.  Delaoconpret  a  rendu  populaire  chez 
noUs,  giftce  it  une  traduction  hdèle.  élégant^t,  Irançai  e,  une  traduction  qui  a 
lassé,  tous  les  plagiaires,  aTaient  attiré  de  nombreux  souscripteuni  à  cette  édi 
tiondi  luxe. —  Les  éTénemeats  ont  intfrrompu  un  instant  c«tle  pubiicatioa 
si  bien  accomplie,  et  Toici  uu'aujonrd'bui,  enfin,  cette  puldication  reprend 
son  cours  |iour  ne  plus  s'arriter,  chaque  volume  paraissant  de  mois  en  mois, 
chaque  semaine  amenant  ta  livrai^un.  I  .a  continuation  de  celte  grande  entre- 
prise, la  plus  considérable  que  la  librairie  ait  faite  drpuis  bien  longtemps,  est 
un  nonveau  témoignage  du  rétablis.'cment  de  la  conlianceet  de  la  reprise  des 
affares.— La  critique  ne  peut  que  répéter,  à  propos  de  cette  nooTelle  édition 
de  Walter  Scott  de  M.  ttefauconorct,' ce  qu'elle  a  dit  si  souvent  depuis  binn- 
tét  trente  années,  <qne  les  romans  iiistoriquesda  Waiter-Seott  se  sont  empsrés 


^«A«*BB,  f.  MoBtuartrs,  141 

AI'VIIVU  laRoraiice  a  un  cnarmani  san*  «a  TABAO  admiriblrnini 
lillUIlll  situé.  U  recette  par  Jour  aujourd'hui  est  de  iOO  fr.  On  vu^ 
beaucoup  de  cigarres  et  tabatières.  Bénéfloes  nets  :  8,C0O.  Prix  :  i2,soo  (r. 

f  I^Ç'S.«îî".^P^m  Pl^St  .'?'î?le^p2?^te?nd«î^^^^^ 
avec  facilité,  les  cheveiix  et  la  barbe  à  la  minnte,  eB  toutes  nuances,  uu  u 
cun  InoouTéaient.  8  fr.  le  flacon.  (Env.  aff.)  Mme  Dossaa,  rue  du  Coq.saisi! 
Honoré,  I  i,  au  premier,  <eia(  <ei  eAetxtw  eikas  elle  et  à  domUUt. 

CAISSE  PHILANTROPIAIE  îl^arasiSu' W^ 

En  s  y  adroaiiant  on  olitiendra,  a  peu  de  choses  près,  Is  Taleur  de  son  objet,  ci 
l'uB'ne  «era  plus  obligé  do  Tendae  à  vil  prix  sa  reconnaissance.  La  Oaiiw  Ut 
auKsi  les  avance*  pour  le  renouvellement  i  ceux  qui  désirent  conserver  iein 
gages,  et  acot:rdf  du  délai  pour  le  rembournemenl,  rue  Coquillére,  41. 

POUDRE  ptmGATtvE  DE  ROGE.  KSI  tt^tï^at 

gnésie,  de  Kogé,  anprouTéejpar  i'Acadéuiie  de  MCqecine.  ^ 

^^4;-Cetle.  Ilmonade^ast  Mrfal»le  a»  go6l,  puiye  auati  bien  que  l'eéo  dtut 
•  lits,  et  M.  Rogé  a  seul  déterminé  les  circonstances  les  plus  favorables  poir 
>  la  dissolution  dn  dtrate  de  magnésie.  •       ' 

(Exir.  du  rapp.  spprouvé  par  rAcidémis.) 
La  pendra  de  Rogé  ne  se  vend  qu'en  flaoona  enroulés  d'un  papier  onihi 
avec  etique|lie  pertint  U  signature  Hogé.  inventeur.— Pi  Ib  :  3  Ir.  lel«iÉ«a 

Dépftt  à  la  pharmacie,  rue  Vivienne,  li,  et  dans  toutes  les  vlilesdeFiuti 
et  de  l'étranger. 

'I  ... 

TD I  ITI'IIIIVT  végétal  pour  guérir  les  maladies  «errètes  9(ir.ealnili 
I  HAI I  Plllilll  I   fois.  Ph.  r.  du  Boule,  il.  près  celle  de  l>  MesssiTtiiffl 

ROMS  ET  CHAI^SOl^ilTTES  EWAïïn 

Des  écrivains  qui  poitent  à  Tendance  une  vive  et  tendre  afTt'.cUnn,  uat  nUl 
pour  elîe  nos  ancienni-s  rondes  et  cliansonnetlea  en  "Ulistilttantaaxii'piéUi, 
aux  iHgeinrnt*  faux.  au.v  idéea  de  gnerre  el  de  meurtre,  ainsi  qu'an  lieiM 
et  'minora. es  hiatoires  d'ami  ur^  des  récits  pleins  de  simplicité  et  de  (knse, 
dans  lr)K{uetH  se  cacne  un  pc  cieux  ep«e>giieuient.  '^M  airs  n-i'iunaux,  m^im 
seinint  conservés,  ont  éternisa  la  portée  des  voTx  d'enfants  eNri  pdites 
mains.  —  Ont  paru  :  .4A.  mpn  beau  Jardin;  Mire,  sois  Mrsam««n,lw- 
jour*  ila  chantoH  du  Travail;  le»  capitale*  de  CBwope  ;  let  Pettti  wl 
4ie>*;  l«  Doux  printftnp*  ;  la  Petite  oergire.  —Au  bureau  de  Ultvuit 
l'MueatiOitnou«eUe,til,  rue  Neuve  des-Petits-Cbanps  pré*  la  place  YtsélM 

GII6WIV6AID  MILLBRET,  élastique,  sans  ton»«ai*se,  ni  bMiclM,É 
ALkJ.rullijvIIl  boutons,  indispensable  A  celui  qui  laoate  i  cktitiN 
qui  fait  de  long*  exercices.— Cb)  x  TinTtnteur  ■nAaatav,  baadiiiile,  ne 
Jean-JarquesRousseau,  I,  à  Parla.— iVofa.  Pour  éviter  là  conlren(ss,M 
cachet  y  est  apposé.  


Êm  5ek*^mmi,  8M  (400  aote  t). 

IfELTZOQÈNE-D-  FÈVRE, 


Slayl*.  V*—.  mUS*.  faS*  i  r««».  t 
•kk.  M».,  «Mt  hmSkaMBMS'Mi  StSrflh  Ml 

J  — «ayw-BHM,  mtiMd.aS  t  — BSfMSslH» 

"1    Bsii*i»-fl.  ww».  i  iimmi  iiBiiiii,  n  sas  Ss 

I  nsalt.  se  kMtdU«,  rt  I  M»Arti,  I  L  sa  a. , 


AUX  VILLES  DE  FRÀÉÉE. 


Nouveautés,  me  Vivienne,  M,  et  me  Bicbalias,  404. 
Soieries,  r.hftles  de  l'Inde,  crêpes  de  Ch  né,  cachemires  fraBCais,  BMasHliM 
laine,  élofrés  nouvelles,  barèges  unis  et  imprimés,  toiles  batiste,  ekeailHds, 
mercerie,  bonneterie  ruban*,  calicot,  pérea  ea,  noosseliae,  mvtles,  is- 
dienne.  jaconas,  flanelle  dé  santé,  mériaos,  UiBage,  tkpis,  UsilSiis,  WWi, 
confection.  ...    f,^  „    -^,-^r-#- 

Serrice  spécial  pour  les déparientieeti.  .     y:--  *  -^  •  :~>  '■■•' 

Envois  nlcnAnnixoNa  bt.bb  HaacBAaMSBs  naïKO  sm  bbbanss. 


8p«otaoiM  dn  19  avril. 

THEATRE  DE  u  NATION.— 

I  liiUTHB  DB  U  RBPimuotm.-AdrisBBS  Leeottvrsnr,    . , 

OPeRA-COMIQyB.-Lea  Monténégrins. 

i?.^ï!l!:*"M'01UQl«.-U Jeunesse  dss Hoatqtwtaine.  .,^.. 

VA()I>ETILLt.-3<  N*  de  la  Foire  aux  Idées,  Bteds:  strett,  en  Clsb,llidN4i 

monr.  ' 

THKATRB  MOMTAN8IBlt.-Trompe  U  BaUe,  B  H.,  le  Onté,  la  Vo7a(«,Cba 

sonnette. 
VARlgnt8.-Le  Vendredi.  Gentil-BerBaid,  Mignonne,  Urifla. 

'       Imprimeri .  1 ANOK  LEVY,  rae  dn  Cr*is«at,M, 


assfsi 


FURNE  et  C»,  bbnlévart  Montmartre,  22  ; 


PAGNEBBE,  me  tle  Seine,  14  bis  1 


PEftEOTIN,  place  dn  Doyenné,  t. 


Traduction  DEFAUCONPRET.  —  5Éô  Volumes  in-8»  (format  des  Girondins),  ornçs  de  ÔO  içravures 

■  ■:'-^'"  ■"■,::  vv;,  et  portraits  d'après  liAFFET.  ■*:  ^'^■'^'  "''^^^  .'■■,;;,::■ '':^;K';'^ 


Chaque  V«lwne  4  flranca  ftO  ccMtiiuc».  —  lin  v*linue  «liaqae  liiolai  (le  A*  eat  en  vente).  —  li'auvrawe  psilralt  «aMft  en  lIvraiÎMiM  à  M  •*■«!««•• 

—  Une  pssreemalneCatt  aont  en. vente).  ~      ,. 


T^--^ 


'hè/r^^ 


m 


Nombretses  illustr.'ilio.'is  comiques  fort  siBHfianles  vont 
paraître  dans  le  prochain  numéro  du  -,  -. 

^iin-.-^.  aounsAi.  rovst  AI8UB. 

TBOiB  MOIS,  4  fr.  ;  SIX  MOIS,  8  FB.  ;  BN  AN,  46  rn. 

toute  per'onn!?  qui  paie  2Î  fr.  aii  lieu  d')  46  fr.  pouf  uni 

abonnemept  ri'nn  8".  reç  liliuiméiliàltmeot  et /ronco  un  vo-r 

umedd  'MUSÈpPHiLIPON,  omienâtit  700  gravures  coml»] 

,ues  et  dont  lii  vaeur  est  ii<\  4(  franc?.  ' 

/   A  Paris,  AOBElt,  édit' ,  place  delaBourSe  :  A  Lyon,  rue  8t^Domini-| 

^quet  au  mag.  de  papiers  peints  ;  à't^ndres,  Deuzv,  ts,  Hegent^lreetJ 


iBs  v«nte  i  la  librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  f&,  et  rU^e  de  BsauDe,  %- 


'"''■-.::^\      PAJlècÙÉè'jkij  CRtlIIita,  par'uu  paysan.  '.;^:>:^^-v 

'  'j^'-  if"/.i î" "-1" ■ 

Prix  :  10  cent.         '  Broph.  de  30  pages.  25  exempL  ponr  S  tf» 


l'A  ««rVirf^iiÉiiisoN^'^iaBBBi^iiïiiujBi 


.là  1™.  j._ 


Ift*  Année 


■»jrssr»s2*miir"^?**«^ 


IM  ■wbDMrils  ne  leront 


Vendredi  20  AvrlX  184»« 


t$mm%mi»lit»»m' 


'il. in  m  ii,  .  .      ^^i;    ' 
Hi.L  iu;ii-.  ...    *7  fc  -.' 
Un  an.  '>  .  .  .    Zt(i 

Lc«  Icldos  lien  arTrtnchiW 
ne  seront  pas  rtçuw. 

Vuir  ics  UéUils  à  la  V  paft. 


,Î!S 


râBSOGIATION 


REPARTITION 

noNMtomnuii 
m  nunààgtt  ^mêMên  «•  u 


■  vin  t  ' 


^U^^^H^P^II    •'ff  ^^  W  ^Ww^** 


iptrini  l0*  diverses  >hormit<B  de  l'Ecole  phalaottérienne  qni 
efaèdéttt  'dtlD^  )e^pdblic,  lur  la  fol  de  çèHAiilii  jouniaUr  dfc  Paris 


jfteméirtale,  la  Ttiëoirie  du  libre  développe 
liant  o«s  pBHiini?  oblSilneB,  base  ph|lciiiop|iique  et  mÀrate  de  |a 
ûiinîtlrte'dè  fëbrier,  bst  le  poinr  ide'  la  doeti'llDè  qui  à  ébalevé 
ji^'JWtt  I»  |lu«  d'invectives  .... 


ef  aèia  . 
Qt  d«s  passion^ 


le  dç  V?f" 

tt  mqtV  n8  beat  Au« 

Àitt  4,e  I%'u|i<)rféi  Ce^  deu)^ 


i&M-âl'"'' 


JlJNIk  m;  '  ë(«Rn)ë  toujours,  nous  avons  va  se  Bfgnaler  lalégiè- 
nlRi>p||Âert(iloei"M  la  nrauvaise  fol  dès  ebnèmls  dd 'socialisme, 
paria^nnisioo  et  les  contradietlons  de  leurs  attaques.  ^'"'' 
^itaii,' l|aan*iiél  éritlqiié  nous  accusait  de  lâcher  la  bride  ii 
toiÉles  mes  hùnifaibs,  de  r.ous  faire  tes  esclaves  aveugles,  les 
ttHOét  ftdoWeiirs  des  passions  déchaînée»,  de  vouloir  cons- 
tnfln'Aiflh,''^ouv'le'pie«d(iny«rie  de  phalanstère,' un  vaste  lupa- 
né'èÙvMidraietlt  M  développer,  s'ébat'n^'et  se  satisfaire' ces 
MOliM 'déréglés;  Cf»  ^ûtn  houtcuk,  ces  appétits  infEinles  que 
toételM'ntoniiè"dlB  èbs  ntoraiistes,  tons  le«  sernions  àë  noé  pifri- 
tiHMi,  lolite'Hi  chàstèM  de  nos  defl-nséurs  de  la  famitie'n'enipe- 
clMI  MDflnent  dtaf'éroftre M  db  i^étetidiré'au  sdb  de  ndtris so- 
ciété Hbonéte  et  modérée;  tandM"^''on  nous  écrasait  d'un  côté 
iMS'iei^Mto'dè'ceS'iMiëdeé  hnphtaflons.'tel  autre  étHvain,  n  m 
■(ttslnMiil'qè)|'Hi'bretiDi*ilr,  pi^téti^dalt  que  nous  voulions  rcHiire 
la%tltiif'hantkint,  étdiiflner  les  instincts  div('r«  qiii  constituent 
dalptKiAVIdiMMté/èt  eompolier  ube  soelétlé  d'hommes  ^«0Mv(ir 


^li^rté,MgMW^,ç< 
dre,  con^me  1  otdn,  dans  li 
6ifjânii|éqi|i9  p^  ta  ddvfllr~' 
tenues  se,oâ|mnTèiént  l'i 
tine|èâ  àiuû  in^tof  jHut.  L'ordirîïliilïa  libeiçU,  c'iéitropfMalbii 

de  rtbusT  ta  lilierté  si^l  Yémi,  «'est  M  licence,  c'est-à-4l^  {» 
plus  dévergondée  4es  tvrannies. 

Dbbc  nous  voulons  quflié.libAjeu  des  passions  humaines  pro- 
duise l'ordre  dans  i'humuiiy,  elnous  prétendons  que  c«là  peut 

•é  faire  aussi  facHem^nt.^st  '  "'"'-■'' •  •  • 

de  l'orcl 


ordre  dans  i'bumtuiU($,  ebnous  prétendons  que  c,«la  peut 
I  aussi  facllém^nvllassi  naCuréllement  que  les  miisicie^ 
s^^^e  prodf4^^(  l'Iuriii^^i^e,  9'e8t;-à-dire  l'ordre  4»  çoiih 


d^  l^oia  4  in^urseiil^  et  (^e  ^rdéaux  |i,  To#i|\a«;  ont  é^\^.  im^v^k 

AU  e^mmeneement  de  la  séapce,,i'A4se(nbl^a  eiaayé  d'«n;|«, 
ter  la  fièvre  de  iBO|igéii  qui  ift'eitnpare  de  ses  membrei^,  ea  #ii4liiii 
joedésorniaiB  toutes  les  demandes  dtt^og^  peiânt  soumistl  4 
rojjjjmen  pçénlifl^e  d;utiç  ^çpmmfs^iqq  4«'.  q«iftWW»»ïW»  m 
doônfra  so^  aVjis  fur  chaque  denpùtnde.  ,'..'... 
'  |!|le  a  également  décidlii^qu^  tout  mva^bre  qui,  p^o^ttn^ 
jouré,  aura  manqué  a  toius  \4»  scrutins  de  diviàioni  et  aw^P? 
pelf  nominaux  sans  justifier  de  son  absence  devant  la  eoiBii|if- 
sion  précitée,  sera  signalé  au  Moniteur  avec  cotte  diajxyiiljipi  ; 
Absent' sans  congé. 


:/■ 


i$tntt$p<utUm$. 

Ita  vérité,  Ces  messieurs  nous  font  trop  beau  Jeu 

Itrierà  tort  et  à  travers  des  chb^es  que  Ton  ignore,  et  qu'on 
as'veat' pas  se  donner  la  ^ibe  d'apprendre  ;  dénigrer,  ftléifler, 
eslofflnier  les  id^^s  d'autrui  sous  prétexte  que  l'on  est  iacupa^le 
lolîilldHné  ^'(bhjiiilér  une  seule  idéer  fausser  sctemmèut  l'ea^ 
Mi|  4ps^  jeçtefl^Si  en  travestissant  d'une  façon  ridicule  ou  pér- 
IdéktopilieoatlM  principes,  le*  séntimenla 'd'hommes  qu'on 
lefffàeiPte  an  punlie,  et  qa'on  cherche  à  lui  faire  exécrer  et  oiau- 
diie  coflmw  ses  plus  mortels  enneAiis  ;  voilà  ce  que  ces  mes>- 
sieon  appellent  faire  du  Journalisme  ;  voilà  comment  bon  nom- 
In  di  mfrttrtt  i*  la  petuée  etereent  leur  saeerdoea!    '    '  ' 

EtoDoei-VMJS  donc,  après  cela,  du  gâchis  des  idées,  àfi  trou- 
MiF^dM  Mkrm,  de  la  perturbation  des  imfiurs.  Ce  sont  les  ré- 
id&tétarrM  l'tntelllgenee  du  pays  qui  sèmept,  partout  la  confu- 
sioo  et  le  4ésordre  ;  Irs  sentineJlea  de  la  nation  sont  frappées  de 
.^eédté;  las  apôtres  de  la  vérité  ne  prêchent  que  le  mensonge,  les 
nWiBÉMtini  btji|ipènt  leora ''élèves,  les  médecin»  empoUonnent 
Mnmalaâesl 

tMairt'ilnti  Jusqu'à  ce  que  le  publie,  d^saboi^,  abandonne 
CN 1^  prophètes  au  mépris  qu'ils  méritent. 

'ub,  en  attcn^t  que  cette  iustice  se  fasse,  combien  d'atta- 
qqÀPoandiQleuses  «wllnueront  de  passer,  aux  yeux  de.  la  nuMse 
e^Àule,  pour  de  sidnes  critiques I  combien  de  calomnies  an- 
dMMB  Ml  ÉMavellas,  niaee  eircirculatton  par  l'ignorànce'et  pair 
riiopestare,  dénatureront  encore  nos  idées  !  >      *i: 

'â]Mltoal,  VvMlMnotis  le  droit  de  noQS  plaindre?  ei ne  su- 
biiMps-nons  pas  le  droit  commun  7  Toirilb  ittUA  qui  se  produit, 
'^""'  '  '  ih  o^riUe,  est  une  lumlèrs  noovalle  qui  rayonne 

„,^  ^^^.J^  et  vient  troubler  l'existence  de  ces  tribuns  de  la 
poMe,  aèeouf limés  à  vivre  dans  l'ombre.  Pouvons-nous  leur  en 
iwloir  de  ce  qu'ils  he  saluent  pas  tout  d'abord  cette  lueur  sou- 
d^faâqai^Us  «basse  de  kUrs  retraites  séaulaires  «lâtosipehÉ 
ténèbres  à  l'ombre  desquelles  ils  s'engraissaient  aux  dépens  itfli 
cnfliaUlé «t de rifOManee du vulgairef  .•    .  .> 

fiMs  n'attendons  rien  de  ces  hsmmes  pervertis  par  une  trop 
loB|iB  habitude  des  roueries,  desdusietés  et  des  SMMtaslès  mti 
Mostitoent  encore  aajotiurdiiai  te  qùrôn  appelle  lajtaetii^'  'du 
Jwmalisme.  lis  exploitent  en  ce  mùment  Ijgnoranee  et  la  peur, 
puce  que  i'igdoiruieë  M  la  p«ur  dbmiiïMit  éénsMes  mas!sèS;ftJi 
Ofisitaront  demain  tel  sentunent  nouveau  qu'Us  sauront  apte  ft 
4Mser  l'esprit  des  habitués  de  leur  boutiqae.^r*lé  souffle  de 
TsMlM  pnîbliqQe  tourne  au  sociaiisuie,  il|  seh>nt  soetaliiltil  alors 
<tVaf  soiiiMlsus  que  nonS-mènles;  gardez-vourd't/nMbtitèr!' 

1j<À|hb*ésproQS  inèdiepu,  par  toutes' les  protestations^  par 
tplKffslés  explications  possibles,  coojui^r  de  nouvelles  attaques 
de^MB  loyaux  adversaires.  Les  voUairiens  couvertis.les  saçri- 
pùi  amendés  qui,  depuis  un  an,  pour  détourner  l'esprit  public 
dn  socialisme,  ont  pris  en  main,  contre  les  attaques  supposées  du 
flJVwmitidne  moderne,' la  défense  de  la  reUgiop  si  itsngtemps 
NlKlée'pur  mx-mèmes,  de  la  morale  et  de  la  fiamiUe  eohtre  la- 

H^  Umtee  qu'oo  sait  d«  la  vie  passée  et  des  prineipss  anté- 
"\M.  plus  renoimif  es  d'entre  eux,  n'a  été  qu'un  long  et  scaor 
H^iràge,  ces  fymiiètet  gtna  n'ep  continuerooL pas  moins  à 
.    .  jM'espritds  leurs  lecteurs  des  monstruosités  fo'ils  nous 
uttibuent, 

'^noasimporte!  nous  n'écrivons  ni  pour  les  désarmer^  ni 
Parles  ceévainere,  L'tinlerait  aassi  impossible  que  l'autre. 

""^nlài^dir'lMnr  léK'btt&mes  de  bien  de  tous  les  partis,  que 

->  floos  écrivons  pour  ceux  qui  aiment  mieux  la  foi  que  le.  doute, 
jti'eepoir  que  la  crainte  ;  pour-^Htx  qui  se  sentent  réellement 
W>;de  Dieu  et  flrère»  des  hommes.    —     Lir_^ 
.  "Si  BOasijparveaons  à  dissiper  quelq^ues  défiances,  à  éclairer 
'NliHSSspntSi  à  gagner  quetques  biaves  coears  de  pltis  à  là 
'•w*  'de  l'hutiianilé,  fibus  auronii'  vteini  riotre  bd».      / 
"'  d'abord,  que  cette  pensée  dé  l'etltor  Ift)|H3  Uiis  passions  soit 
"^  "le  :  On  a.tanlitittW  dcpùlf  quélpte^ps'JHieé^lfote  ^  mm^viim 
•^  iftilin^r^i'  aVaiSput,  <to  i^«fttesafe  sur.  sa  «i^ltfl!»  'itoUSaBB  éî       ^ 


rert. 

tes  passions  sont  les  ressorts  qui  poussent  l'bQmme  à  aecom- 
p|if  sa  déclinée  terr^tre,  c'est-à-dire  le  travail,  VactIoD,  le  dé* 
vefopp^me'nt  coi^(inuf%  1^9' éïre; 

tiiéu  s  fait  ùpé  ô[iàeiUne  |4mirabl,eip(ept  construite;  il  l'a  ani- 
mée d'une  âme  éiri^^'^d^'lùi-mén^e,  et;^  (|onné  â  cet  être,  ainsi 
composé,  des  môWurs'qùi  réxcttent  iqcessàmmçnt  à  exercer  les 
facultés  spirituelles  et  1  insfrumé^t  ma^ùfijM  dpni  il,  ei^  pi^uryu  : 
ces  moteurs  son^é^  passibos.       '  - 

A  mesure  que  le  déVelbppement  humain  s'eiTectue  par  les 
sciences,  par  les  arts,  par  les  travaux,  les  découvertes,  les  créa- 
tions de  tous  genir«Si  %  Rf*S'9g8  'l'^  tn^  ordres,  les  besoins 
du  corps,  de  l'esprit  et^du  cœur  s  étendent  et  se  raiÇnen|,  pous- 
sant toujours  1'lifimÉmélln'avdnt,'r6xefUtft'AorceéA  àper- 
fectionnur  les  oonquéles  Mouises  et  àenobtenir  <^  nouveiie». 

Là  S'  présentetout  d'abord 'btae  question  fbndatoieùtale'  d()nt 
la  solutidtî  ta  décidtjr,  noit'tias  encore  l'excelleb^  fli''iaf'iiQuYelIéi 
doctrine  sociale,  mais  la  fausseté  de  tou^  les  r^ktjjjpes  qui  ont 
préiiidé  jusqu'à  ce  jdtHràii  développement,  des  société  ^maines. 

Let  passions  son'-elles  bodnes  ou  maiivaises?  ces  forces  im- 
pulsives distribuées,  à  todtlloniTne;  dorveiît^Tles  pro^luiredes  ré- 
sultau  Ai^rtWtx  9»  dasedflts  ithiuamr  dsitsnMUaveMtti. 
drer  la  soulTrance  ou  le  bonheur,  U  désordre  ou  l'harmonie  r 

Il  nous  sembiëqbe  la  moindre  hésitatfon  sur  Ice  polnf  tiift  un 
outra, e'  fait  à  Dieu,  un  dM'de  sa  toute-poissanoe  ott'  tn  doute 
bijarieHx  de  sa  bonté  suprême.  o  '>^oi>-v<  >  <  ^v.  ■    >  ■, 

Gb  quoi  I  «n  dooMot  i  j'bomme  1m  qoU«s  beoltés  de  l'intelU- 

ree,  les  tendras  affiralipaa  du  cesur;  en  dounat  ses  organes 
Bsi^  eeps1btU|l4.  exquise  qpi  l'excite  à  periMipaaei,  è'  nfl" 
ner  sima  cesse  les  créations  de  son  génie,  i>  parer  la  tére  des 
merveilles  de  l'art  et  des  trés6ta''(te''lii  iliâture,  à  moduler  les  sons 
en  harmonies  tonehaataS' ou  énergiques',  à  fliire  partidMr  toute 
la  race  htiniiiB«  'Mi  bUftnfirdé  hf  brSatioh;  eûtt'^1|ÉS|^tant 
d'un  p«te  %.  \:Àm'[^,mmma^\è»  tes  sdnes.  Iss^ut 
tiens  de  tous  Issolipnata,  ies  teventions  de  tous  les-  pSoptes,  les 
UaditioiMrder'toaiet  lai  ffteeÉ,qql>lr«Mreent  edfin  dlfléW  ifti  ciel 
son  âme  1i^ei|(^ë<«f  Ht<%Sk|,^%k  éx^^  pli;  If  stiul  charme 
des  poésies  mftimelles  ;  en  dotaiu  unst  sa  eréatar»  privilégiée. 
Dieu  n»4ai'ittrait  fait^tmdoBwMeettbwiief"  '^'<     -"' 

Dieu,  pouvant  donner  à  i'fièhriàfflft'peticliaiiâilliiil  le  poussent 
au  bieo^  aarait  préféré^l'excifer  au  oftl  par  taa'miHs  aigdillooé' 
des  instlncU dont  11  l'apoorlmi'^  •"•''"'     '  •'  v  . ,    t 

La  doctrine  pt^alaosIérisniM  mousse  se  lAasphème.  Not|s 
croyons,  nets  afmnbns'qmiét  passipmr  ttnïmâStfibm  bbn- 

pernicieax4u:^|U|li,  C^ir4l><bJ9Ktti««iM>^iM-o^^       de 


Exemple  à  suivre. 

Voici  comment  les  démocrates  lu  diipartementde  la  Dordogne 
ont  organisé  les  préparatito  de  l'élection.  Mous  reoommandooi 
oe  système,' qni  nous  parait  exeelltot: 

Dix-eept  candidats  démocrates  sont  sur  les  rang»,  parmUes- 
quets  se  trouvent  les  citoyens  Mie,  Duelozeaa,*  Ghavoix  stvsl» 
betz,  Représen  anta.  sortent!».  - 

Les  17  caniiidats  se  sont  engagés  d'honneur  à  accepter  le  choix 
des  47  cantoui).  _  .« 

Ea  cffoséquence  cbaqne  assemblée  préparatoire  de  canton  eiH 
verra,  le  22,  au  cbef-lieH  du  département,  le  dépouillement  d* 
ses  votes  préparatoires.  > 

Les  dix  candidats  qui  auront  réuni  le  'ploi«  de  voix  seront 
adoptés,  et  les  sept  autres  candidats,  non-seulement  Se  désisté^' 
ront,  mais  appuieront  de  toute  letijr  InOuencéles  dit  oomi  s^^ 
,  du  scrutim  préparatoire.  " 

1^8  titoyens  de  la  Dordogne  présents  à  Paris  ont  uns  réonkia 
demai^.  lis  demanderont  au  comité  de  Périgueux  oe  compter 
comme  AV  canton,  et  se  chargeront  decommuoiquer  auxsblaatt' 
de  la  Dordogne  qoi  vottnt  à  Paris  la  liste  adoptée  par  tobsllV 
cantODS  da  département.  ""    '^'' 


Îhumanit^,  isabùs^'  délt»fprâsi*aiaBpiB  qtts  l^lMWit  A»Dien 
tait  à  refaire,  ont  sans  cesse  vonla  combattre*  M^'npnffllr''ces 
forces  vives  de  l'âme,  an  lisu  Utf  inNIIlUll  S  diriger,  à  combiner 
leur  essor.  ^!bi^ 

trempîf  la  terre  de  ses  soeors,  de  ses  larmes  et  de  ion  sang;  La 
jQlDAféet  U^t&lnë,  là'niïUiiletrt  <ii|rna|e,  l'onji^tMiâTt^, 
l'aiâ((Éi8hiat,'  là  pâ^M«î^,  t^iîa  lea  crimes,  tou  lèai^x,  tou 

tesIés'^îSàaléats  ont  désolé  le  globe  sous  le 

eoj^tralnte.  ,.  „:.^.- ^^_,,  .  - --^ 

Le  règne  de  l'expaDsiMi,  da  développement  des  flMoltfs  de 
l'âme,  dujnapeetee  la  Itoeilé hiùnaiMi  amfiMMIa pâli;  IW 
éora  et  le  bonheur  de  tous.  "'    .'^' 

En  «anaMtidè^éfr|iHldidpe  éminemment  religieux,  que  les  nas- 
siofts'iotat  Ktttt^'taiW'MDrîtf  ^^fà  fcl^TVproT^iômeïrt- 
éodWe  par.  l*hoitiina6talt  donc  célai^ci  ;  Tfn>«vér.un.mécanisiDs 


|i^j*éii1é«âfcl^îlaVoT^lôme,lf  re- 
loue célat«tii  ;  TrowéranmécanisiDs 

Social  daqs  leqif «4  lesplis^liftde  tous»  complètement  dévelop<^ 

péfjs,  s  4quil}]|)r«at  l'uMpsT' l'aut 


.     .     ^  'autre,  pMdoisisssat  à  la  (bia'le 

Bonheur  fndivMoelet  l'àeespl  gitiéral,  «^est^à*dIAi  i'ordre,en»M^ 
à-dire 'l'harmolIiT^^^'   ■-  ►>"  •  ^  '"  ■  ■  ->"'     ''  «**««f  '"" 

C'est  ce  mttaMime  qa«  Fonrier  a  déeoavsrt:  c'est  Q»tte  dé« 
couvre  qeé  âotil  Wote  réàlièér  P^,ip|tM«ii^. 

"^  ^i".î?^tJi^  S^'^^'fr^®^'  #iK%«W  #WRt  pasdo 

Îssèèrt  dblà  mmmtie  ptùifTqiui,  nous  entteprenârona  pourtant 
ft,fitirfi\ftOTMH!irijn»inn|Jtetiww  la  psssibMtAde  déwlopner; 
Imr  le  bien  doéhaoan^it  de  tous,  ces  fweM  déf  l'âoisfaiiamkHi, 
dui.n'ont'guèna.caasé  Jaifa'4ee  Jouir  que  ddM^lres;  doàtetts'tst 
désastrer»  sons  la  loi  tnitft»tUgenti»tet<lihMiilé'^ia 
*'  Il  nous  suf&ca,  pour  cela,  d'étudier  quelques-unes 
^oBtdtïrflrt'eJ!>fcoferJ^u>Wtfàcéi%^  " 


■     *i 
.       'i 


^^iitt^ék',  '^  i(totiè  Vàpi^riii'prpuyef  I 


Now  resevons  la  communication  auivante  :  '  • 

tooi;  orroTW  sont  u  cuioiBATiniB  poos  u  rnsnÉsniTATioM  lUflWf  , 
lUifS  IST  rosis  uvANT  U  ouMiT*  i»Éiioca&Tito»nauusra  aas  iuÉak  ., 

TlOtS  DO  DiMSTRUHIT  Dl  LA  SlINB,  DBdLAitB  à,  Uk   ftl»  *V   M^IW 
1*48  LB  Snii;  FAH  M  SA  eiRMMfOlik,      "         '•    •••     ■  ^'    ^•■-  «i  'Uêh^ 

ADUBRlia,  saositathctiMi  Si  réserve  d'aocune  sorte,  «ex  daqproposi* 
tioas  salTsiitM  :  -  ■     »'■ . 

4"  La  république  est  au-daasus  du  droit  des  Hiajorités. 
-  2*  Si  la  constitution  eBtTiolé«,  les  mprésenlanis  da  peuple  doivent 
donner  au  peuple  l'exemple  de  la  résistai>ee. 

3<>  Le«  peuples  sont  solidaires,  comme  les  hoomMS.  —  L'emploi  des 
foroM  dé  la  F/aoce  outre  la  liberté  dss  peuples  Mt  on  criasTatte  vw 
toHem  de  la  ttmMtutUm.  -^  Là  France  ^itsesseCours  aux  DatiOSélitis^- 
qui  eumbattent  la  tyrannie.  BUe  peut  aujourd'hui  les  aceorder  iliœédil^ 
teaaeM;'  "■  i-      •• 

4*  Le  droit  au  travail  est  le  premier  de  tous  les  droits  ;  il  est  le  dro^ 
de  vivre,  •^la  pltn  dure"dSS  tyranniesèst  celle  du  Capital. -^  Là  rth 
prérODiation  nationale  peut  et  doit  poQiuuiVre  l'àbelilion  de  oMfe  tyw' 
rannie.  ' 

li*  Dus,  une  natioa  lib<«,  l'édaoatioa  doit  Atra  pow  tous  natuUfb 
commaM,-  égaHutré  et  oWlptoitil;'  «^v  "^  '  '* 

6*  Le  rappel  du  milliard  deé  émigrés  est  une  mesure  jaste,  ul^,  nos*' 
sible.  ^    ....  '.    ■^■■:      .-.     .'■  ■■■■ 

Il  DECLARBenoutre  SODSCRIRB,  sans  rastriction  ^  réserve  d'mr, 

CUM)  aorle ,  les  deux  ensagemente  suivants  :  '     ^  ^  ^  .  <^^ 

I»  Il  se  désiste  psb'lqfiestentrt  d'avanw  entre  les  mains  dà'Coauitk 
de  toofe' candidature  Ans  la  dépaHetaiedt  de  Ir  Seine,  pdiiir  le  tik  oït 
ne  sérsKfMS  inscflt  au  éoodire.  da^  csndiditB  projposés  au  'pe«)f!;|^,  .  ■ 

S*-S\'ié  candidat  est  l'objet  d'une  double, élection  poar  rAssead)l< 
uatioaaie,  il  «beseMqoe^sea  droifd'iiB^if,  sdit  elerCèea  sol 
plaoe  psMe  Conkité;  >'"* '""■  ■     '      ■   -*  '  r  "     '^ 

■■'■■"■■  ■'''  .^>ain__^ 

ipt«Ba  ^leet«r»to,  st^msdi  24  avril,  à  cinq  beures  du  sûr. 
««•  élisctoauns  dlte'l*)iià4BS^,  à  la  salle  de  la  Fraternité,  >ue 
Mar^L  &r  Cette  téua»»  aura  pour  elajet  de  désigner  les  DB0X4!âNIM* 
DAT&  de  l'armée  qui  doivent  être  portés  sur  la  liste  des  dénoeraliÉ  a»i'i 
cialislM:  filje  pérf  présidée  par  le  comitéi  déop</cratique4Qcialiilsto«i( 

Dans  la  séance  du  46  avril,  le  comité  a  déddé  qu'un  r^istreii'inserip' 

tinn  des  candidatures  de  la  Seina  «era  immédiatement  ouVéH  ait  SiMn  ' 

de  lajesmmisaiOh-peîauinentei  (tapasse  deÉf  IbiiMMnsis,  e,  et  quIF» 

ra  déftMUTOrt—à  olae'lea*  a/rii>  àmiuait'préeàt;  Lerdémocnrtassoaili^ 

liStM,s«WiaTiMI  àVMirt  Mite  sonnattm tes  oaadidai8i<  ->    un^sti  h- 

(l'OiriPloïkl^ftoilIC  les  autres  ooovManien|  du  oomitéK 

Lors  de  l'élection  du  10  décembre,  les  hommes  de  ta  réaction 
adressaient  eii'nitûialèMGaW^aae  le  reproiélie'de  fàiitè  ttir  'IN 
''maires,  les  corps  constltaés,  conseils  gSoAniut  d'aivodtHs^ 
monts,  eti  nwnicipaUtéa  sur  les  électeun.  Nsoséroyiwsqaeeê 
reproche  était  peu  fb»dé  alors;  mius  il  est  pvftdtemffltt  nérit^' 
^  ceux-là  même  quii  l'tfeivaisnt  nafciàlre.  '  Lé»  cheAdtf 'Itf  ti#6^  ' 
Uon,  le  cabinet  Barrot-F(iucher>Falloux,  en  vue  des 


■■••:-A 


-s 

i 


?%  4C^^P**li»"^'  ^^wtes,  elles  aaraisntu  Produit  autent 
I  qu'elles  ont  fait  demiat  dans  le  nùUea  sodat  où  eliss  ont 


de  bien 
foactipoBéi 


-•'t-f^liijaiy. 


vb 


L^Àiseiëi^enaSiioiiair 


e  a  'termrnS  ai)|ouî^ui  rexâmôi  et  la 


!ote  4k  ]|»>diai  4^  loiaiiM^  d«a  laaocas. 
^'   ittoo iapwteBiaqui'iaiéléiytB,  eonoMne l'ad.f  & 


•eilçiftt. 
vehiemeni 


d«i  c(kt/«'4ibi(Ati!a«i'aiÈi^fài6on  h  ^us" 
'*«t<Jà  %-^^preli|"1!tfs  dëAttiênf.*  nofta  „^„,„^. 
.  iTslÈénéhux,  1c$  MtiB,eifc  d  arrondiMemept,  làs  cifEi- 
ilMivix  ii^^inei'iacoiuititiieiit,  sous  llnualiijiHi  dagotir*. 
en  comités  électoraux.        '  ..  .1  •" 

Nous exahdr.ei-ons  si  lo  conseil  geni^ral,  eu  se  -t^uuHsnt  au  obefrlliev 
délibérer  sur  le:»  étctionSj  n^  pat»  pas  att«intnaip 
ÉiitiOhftUlï.'  N  JUS  savons  qu'on  vign^  ' 
isurs  ne  sont  que  dtf  liÉp]èi  ci\OY«tià;maC 


«^ 


v^-'^ 


aioa^MJUHlàÉUÀÉÉilllHltilJ 


-...I..  ■.^A:i^>:.v.:jJ..'ï-;»i.-:^^i.„ 


:,L 


,tt-j"if^'  i^^r  iç'j 


il'"   1 


« 


'-■'<iyiy»'>wi^>niii'«»*l^''  '*^'W>'''''i^'t'»''W"iW'W'<wf<|ii«W(>>ifwi 


•NI 


laHraU'mbiéa  que  àvn  confeilit^n  généraux,  indiquerait  uq«i  usurpation 
de  pouvoir  que  )«  presse  j|o)t  sipflvt'.    : '*      ,    «j^s ,      ||C|M'" 
D'aiitre  part,  nous  lisons  6m  l'Ofii^n,  d6;8l^it  :?    1^' 
L'arnu dissement  dn  Quimper  \ient  d'ilSlIer  IVl|||iHe  donné  jjwr  co- 
lui  de  Bret,    de  forBior  un  conaiié  c^bosé  deti  mtoibren  di)  edtifscil 
Kénéral  et  du  conseil  d'arroiulis-entltMlf  Whs  le  biÇjlde   s'absùnfl^deâ 
flispottitionades  localiCâs  relutivemeM  attf  4lndi<iMlinl  pour  t'Aiwnt<lée 
législativo,  et  de  prévorir  autautqub  pofsible  la  dvlétnination  des  tiut- 
— feages.  5,        ii>,i|-  ^  iii^. 

Vlndépêndant  du  Nord  ÉHuiiié  Élisi  la  ^ÉapitulaHei' des 
Mndidatures  du  comité  électoral  du  Nord,  dit  de  Conciliation  : 

Sur  47  candidats,  40  conteillèTs  généraux  I 

AvioDS-nuus  raison  de  dira  que  ct*tit>  aB8oc.i»tion  électoralo  de  eonci- 
liition  n'était  autre  cho^a  qu'une  asâociation  de  candidatures  mutuelles  ? 


MM 


Il  flulflt  de  dire  que  l'idée  foQdamêfitala  de  ce  projet  est  celle- 
ci  :   -toi  ,.'.*'':„: '•'!)*?»     •  ï.-.     ' '.î^v  "  ■       .-tft     V 
TaÉj|léten(ea»^e  prqiililftii  ei  appili  A  tousrrlre  un  en^ 

5 lenliÉÂrourDirliiM  quantité quelcon(|iied*J  c«»  produit».  Cet 
aolifDt,  fait  •ôaaromMide  boa  de  «Miilatlmi,  est  régulai 
et|aftlitl  paria  Molétftflichange,  qul|ixite  tout  consooiiQaf 
.1  yMHV  rdlirer  cfvvd  tlÊÊttit  ypar  lei^ 
ecpiwninàteur  <IIJtfre«M|t«uttur8  e:  ' 
iiî^ute  quf  iftPiM  édiiige 
ligjiioteu«uD  liiMri«lWKl«>  #l<il 
produits  sans  numéraire  et  à  peu  de  firais. 

Le  procédé  de  H.  Vazel  noua  parait  j^ioi^ibie  &  Té|li>»r  ;  nous 
eroyoiit  oo'un  homoke  d|vo«é  et  capabwp6uriiltpgi|ffeiiir>eféer 
un  certLii  nonibfe  de  c«|  maieon»i'éMBMe.|^# 
Nott»  iltaéraribns  doifè  à  (^société  m  IF.  lHMr*i 


.  Clf^j£|inin| 
pejM&uct 

ect; 


ooBUTre  que  les  Siciliens  armés  et  non  ai  mé  <  ont  pu  opérer  le  coudWi 
qui  leW»de  nciuivWKU  n«du  maUro»<do  li|infille.  "^    ""^ 

llefs^'hélaB  1  duo»  qljiel  é'al  Tawltils'  r4i|ivée  I  Ce  n'étai^  plui  nu'm, 
inonMu  de  décombiev^i^es  inpus  saH"**  •*••  >•"■»»'—'—-  ^  --"'"" 
.01»  MBOUvelé  à  QNt8|l«^4e8  déH««|#i  le 
c4"mèucé  le  7  au,«olr^«»  s'ariiM|ii]ua  I 

Jvres  du  vin  etlitrHieN'«voU!Mjrouv| 


dubomb^rdeurdBN'Dli. 
le.  Lecillawde  Uvfiiîr 


noueli'é- 
ordre  eùpé- 


Bodété  générale  d'éohaiïgM  F.  MaMl  «t  C". 

Koa-lecteure  ne-peuvent-  point  ignorer  que  lorsque  M.  Prou- 
dhon  annonça  avoir  découvert  tous  les  avantages  qui  dcTaient 
résulter  de  l'échange  dir<^ct  des  prp  Jults  contre  les  produits,  la 
priérité  de  cette  découverte  fut  revendiquée  par  M.  Mizel,  qui 
soutint  qu'il  avait  déjà  émis  cette  idée  en  1818,  et  qu'il  avait 
commencé  déjàjivl'appliquer  en  1829. 

Sans  prendre ^rti  pour  l'uô  ou  loutre  ëompétitetirV  noué  peui- 
vonfi  néanmoins  constater  qu'il  éxisle  niié  jgrande  analogie  entre 
les  deiix  systèmes;  ils  diffèrent  bien  plutôt  par  l'organiàation  que 
p»  ridée.  . 

Mais  nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  H.  Mazel  a  sur- 
tout cherché  à  demeurer  sur  le  terraiii  pratique  et  conciliateur  : 
il  fait  appel  à  tous  les  intérêts. 

La  société  générale  d'échanges  n'est  point  une  arme  politique 
destinée  à  donner  la  victoire  à  tel  ou  tel  parti  ;  sen  but  est  ce- 
lui-ci.;-- -  :.'"  ■'■■  r 

Faire  que  toute  valeur,  meuble  ou  immeuble,  toute  propriété 
ou  marchandise,  représentée  par  un  signe  ou  bon  d'échange, 
puisse  devenir  un  numéraire  ^al  à  l'or  et  à  l'argent,  et,  par- ce 
moyenf  mettre  les  producteurs  et  les  consommateurs  à  l'abri  d>i 
toutes  les  pertes  qu'ils  sont  obligés  de  subir  pour  se  procurer  ce 
numéraire  féodal.  ,; 

Aussi  H.  Mazel  dit-il  :      ' 

Toute  la  question  soeiale  est  désormais  dans  la  réforme  économique. 

Ob  s'oSwtuw  k  prendre  l'argent,— qui  est  le  signe  de  U  chose,—  pouf 
la  chose  eUe-n.éme.  — ,  On  a  fait  de  1  argent  le  dominateur  suprême,  la 
tyran  oniversel, —  et  parce  que  l'argent  se  reTu^e  un  moment,  ota  croit 
toute  la  rlcbessedétiuita.— On  s'iniputeréciproquemxnt,  de  peuple  i  peu- 
ple, de  parti  à  parti,  la  cause  de  se»  mauvais  vouloir  ;  —et  oi>  subit  ses 
caprices!  —  Les  biioes  s'amobotillent,  les  déchirements  édateot,  et 
c'est  à  eaute  de  cett»  erreur  commune  que  les  populations  se  (jéciment 
par  toutes  les  guerres  et  deviennent  la  proie  de  la  famine. 

Mais  te  numéraire  qui  se  cachn  nn  nous  dit-il  pat  de  nous  passer  de 
luit  —  Ne  proaouce-t-il  pas  iui-mèms,  au  jour  décisif,  »a  propre  d^ 
cbéafloe?—  CVst,  —  comme  le  jteuite,  —  an  soleil  du  progrès  qu'il  a 
peur,  qu'il  s'enfuit.  Leur  régne  n'est  possible,  à  tous  deux,  que  dans 
le  tf  mpt  d'obicuraotigme. 

Détruisons  donc  la  cause  de  tout  le  tnal  social  I 

Rétablissons  le  mouvement  buminitaire,  reprenont  notrts  activité.  — 

Affranchkisoas-nous  de  l'aMujétissMn  nt  jiu  capital  exploiteur  ;  •<-  rea< 

-  dons  i  la  otreulation  tous  les  produits,  à  leur  fonctim  tous  les  travaux 

qu'il  arrête,  et  qui  sont  lea  seules  véritables  richesses.  —  Constituons 

par  l'échange  les  coopteaKsourant  du  grandhlivre  de  la  richeese  sociale  I 

Cette  idée  de  monétiser  toutes  les  valeurs,  de  laaoelle  résulte 
;  l'échange  direct  sans  i'intorventioD  d'aucun  intarméalaire,  cet'e 
idée  a  conquis  toutes  les  intelligences  démocratiques,  et,  sulTant 
les  expressions  de  M:  Mazel  :  c  On  comprend  enfin  qu'elle  ren- 
ferme le  mot  du  problème  social.  » 

!  CHANGE  I  / 

change!  me dlt-je.  -^  Il  n'y  a  point  de  révolution  brutale  li-dedaos, 
si  lès  hommes  veulunt  comprendre.  La  traasforautioa  va  s'opérer  saas 
luîtes,  uns  haines.  Le  pivot  du  muuvement  paciQque  osi  trouvé  ; —  le 
roond'<  s'établit  sur  son  axe  ;  —  ses  fondements  solides  ne  sauraient  point 
duneer. 

Bchangel  —c'est  le  salut  de  toui  et  de  chacun,  si  les  bosunes  ven- 
lant  essayer.  • 

Or,  je  ne  viens  psint,  athlète  vengeur,  laitir  l'inébranlable  société 
•orps  a  corps,  l'étreindre  et  l'étouner  dans  mes  bras,  pur  tirer  après 
de  sa  âendre  la  vie  de  l'avenir,  et  y  soulfijr  le  geirme  au  progrès  nou- 
veau. Je  ne  veik  pas  étia  pour  elle  l'ange  exterminateur  du  dernier  ju- 
igeaaent.  Mon  doigt  n'écrira  point  sur  la  muraille  d'or  du  festin  uà  les 
Balthazsr  du  privilège  s'enivrent, — ignorants,  —  leur  sentence  fatale  : 
Mané,  TktcelPkmrét. 

Je  n'ai  personne  i  condamner,  je  ne  vois  personne  i  combsttre. 

Les  sympathies  de  non  coeur  appartiennent  sans  edouto  aux  travail- 
leurs, classe  la  plus  souffrante  et  martyre  séculaire.  Mais  ma  raiaoa 
■'ialérssse  i  la  fois  au  bonheur  de  toùa  les  homnoes,  et  voysnt  te  mal 
social,  l'ignorance  des  moyens  de  progès,  en  hsut  comme  en  bss, — 
peutrètre  plus  ep  haut  qu'en  bas,-<-je  comprends  la  nécMSité  ds  la  ré- 
novation pour  tous,  et  c'est  pour  tous  en  même  temps  que  ie  veux  voir 
s'accomplir  l'beureuie  et  décisive  rédemption,  com  nen^  depuis  long- 
temps par  l'idée,  mais  non  encore  termin(>e  dana  le  fait. 

Jepars  de  ce  qui  est  pour  arriver  à  ce  q|ii. doit  être.      .,....,    ... 

M.  Maseltoit  d'un  c6té  les  riches,  les  possesseurs,  exposés 
sur  chutes  soudaines  et  terribles  ;  il  les  voit  cuirassés  d'égols- 
^  mov  contempler  d'un  oeil  éperdu  l'abîme  de  l'avenir  ;  il  les  moii- 
tre,  se  fermant  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ie  flot  qui  va  les  sub- 
merger. 

Et  son  ecBur  s'ouvre  pour  les  pie  ndre,  car  ils  ne  savent  pas 
ee  qa'ils  font.     , 

Itsis,  d'un  autre  côté,  il  voit  les  paavroi  travaiUears,  les  mar- 
tyrs séculaires  revendiquer  les  biens  qui  leur  sont  dos;  ils  veu- 
lent travailler  pour  eux-mêmes;  ils  s'irritent  enfin  des  soufDran- 
cesqui  lésiirisent,  des  injures  qu'on  leur  prodigue.  leur  raiSon 
s'égare,  leur  patience  s'épuise,  vainqueuri  ou  vaineas  ils  s'ap- 
prêtent au  combat  suprême* 

Cette  situation,  c'est  Ut  guerre,  c'Mt  laniine,  c'est  la  diort. 

Il  dut  qu'on  la  comprenne. 

Il  y  a  dose  Béoeasiléibsolne  de'' conserver  à  l'homme  d'eit  biot  les 
avantages  du  privilège,  la  satisfaction  du  moment  dont  il  jouit,  —  et  de 
'  le  préserver  de  toute  crainte  et  de  toute  déoMance,  pour  rassurer  sa  aa- 
tore  jalouse. 

Il  y  a  aussi  nécessité  absolue  d'itsndre  i  l'homme  d'en  bas  lèS  béi^é- 
loes  du  privilège,  —de  garantir  son  avènement  au  di'oit  oonuaun,  -^  ^ 
de  rèpèndra  oomplèleUent  aox  jàstes  exigences  de  sa  nature  avide . 

Ne  rien  faire  perdra  en  haut,  tout  faire  gagcer  en  f>as,  —  équilibrer' 
uDsi  le  balancier  social,  —  c'est  de  l'a»  oblique  faire  J'axe  horisontal, 
voilé  tout. 

Ces  sentinehts  sont  trop  conformes  aux  Uôtres|âtir  qiie  noua 
'  n'yarfplaudiitsionsilu.  "^ 

Maii^  pocr  réaliser  celte  fusion,  cette  conciliation  tant  désirée, 
M.  Maiel  propoeé  de  régulariser  l'éciMnge. . 

UjLÉW^  fublié  1«  stitati  de  son'  prtyipt.  Ifttof  b«  ponvona  Isa 
rafiMllIrs,  va  IfW  étendjua ,  et  nous  y  renvo|<ons  nos  lecteurs. 


tiens  pas  dévoués  à  utte  idée  que  nous  croyons-,,^, r-  ,  « 

riHur  :  la  créaUo»  dit  comnttrif  MNromuM),.4^it  jwçf^  Lef.jwrnaux  de  Flçrence  nous  apportent  enfin  aujourd'hui  dei 

puis  quarante  ans.       '    -  ■      détails  sur  les  événements  du  12.  Un  corps  de  2600  Livournali 


pme.  1.0  t'illaKA  de 
dan^  l'aprèi  midi, 

,  ,^       .   .-.,'Pa''«>''9r*«i-Unce,  Uggoi 

d48>eapolitHinR  m  li<ni|8nt  A  tliiln  lal>{nOrrt<urs  iiuaginablet,  Piiuà' 

illfrpstilatiln  nesAiÉls,  déniolitioD,  incendie,  rien  oe  fut  oublié  k. 

Sàuvègea  £)otit4|i|        m.      I^p  "^ 

[il  frékate  fi|c»isW|wapçur  tltpescaHHa  lo  vapeur  anglais /« an/' 
rf<^artlstaientTce  désastre.  ^  «>      "«w^ 

Sjr  la  nouvelle  de  la  prise  de  Catano  par  los  Napolitains,  Syratiu» 
s'est  rendue  sans  coup  férir.  Qie •tirant'  les' Syrveflttins  quant)  iigi». 
prendront  la  reprise  de  Cataoe  parlas  Siciliens?  ^ 


La  réaction 


Florence. 


puis  quarante 

Le  comptoir  communal  à  l'ayaniage,  suivant  nous,  de  n'exiger 
aucun  engagement  des  pàrtifliliers,  aucune  Signature  ;  produc- 
teurs et  consommateurs  s'y  trouvent  attifés  par Kjcuir  seul. intérêt;' 
leurs  transactions  y  trouvent  tontM  ga^t^ties  ^<9  loyauté,  de  vé- 
rité; ils  y. échangent  directeqienAntréeiiiI^s  produits  contre 
les  produits  sans  numéraire,  bien  plus,  sans  capital.  {^1  n'y  a 
pas  nn  seul  dus  avantages  de  tous  les  tystèmes  d'échange  qui  ne 
soit  implicitement  compris  dus  l'instituttion  des  comptoirs  com- 
munaux. 

Nous  somines  co&v|Uncus  que  la  solution  dernière  de  l'échan- 
ge est  là.  '  ' 

C'est  l'auvre  radicale,  la  réforme  complète  du  crédit  et  du 
commerce. 

D'ailleurs,  nous  sommes  persu.idés  qu'ime  telle  initiative  peut 
être  prise  plus  facilement,  plus  avantageosemçnt  j>ar  l'Etat  que 
par  les  particuliers. 

'  Sauf  cette  réserve,  nous  approuvons  preiflemént  l'ioBUvre  que 
M.  Mazel  va  mettre  en  pratique,  et  nous  invitons  même  tous  nos 
amis  à  étudiejr  cette  eotrepriiie  |  elle  nous  paraît  fés  ndéen 
aperçus  nouveaux,  el  é  est  certaitiement  dans  la  voie  de  la  ehlu- 
tlon  vraie  du  problème  commercial. 

Noua  serons  toiOoura'heurieux  de  voir  réussir  des  entreprises 
favorables  au  bien  de  tous,  alors  même  qu'elles  ne  sont  pas  l'ex- 
pression de  notr>:  idéal. 

Là  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  D'ÉCHANGES 

F.  HABEIi  e«  Cf«,  17,  rtM\8aHtte/MM, 

R^(Oit  les  adbéaions  aux  statets  sociaux  tous  les  jours,  de  9  è  4  heure< 
Les  adhérents  doivent  apporter  un  état  de  leara  demanles 

en  travail,  maia<d'<)Buvre,  proiuils,  marchandises  et 

une  somme  détermiiiée. 
Les  échangistes  n'ont  d'autre  obligation  i  remplir  que  de  livrer  ce 

qu'ils  ont  oflert  contra  ce  qv  ils  demandent. 


et  offrea 
immeubles  pour 


IBtocovni  du  Himjitn  W,  C^nmldeimnU 

En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  95,  quai  Voltaire,  et  ches 
tous  les  marchands  de  journaux,  le  Diseeurs  prononcé  psr  le  ci- 
toyen Vicroa  CoMSiDESAirr,  le  14  avril,  à.  l'Assemblée  nationale, 
reproduction  textuelle  du  Jfonltotir.  Deux  feuilles  d'impressibb 
formant  dqnble  supplément  de  la  DémoertUi»  pacifique.  Prix  : 
BU  GBMTiMBS. —  30  exemplaires,  i  fr.  25  c.  — 100  ex.,  5  tr.  50  c. 

'       ATIB  ESSBNTIKL.  i  ■ 

Un  certstai  nombre  drs  exemplaires  dn  Supplément  eeaiscré  i 
la  reproduetiiia  du  oucooat  DB  H.  com  DaaAirr,  eoatienaeat  à  la    - 
I"  ealonae  de  la  p«K<i  S,  une  tr*n*po*ition/qBl  ne  permet  pas  de 
saisir  le  ten«,-^ll  •-tî  facile  de  réparer  cette  erreur  typoaraphiqoe.  ' 

Après  laS*  ligae de  cette ooloaae,  ligae  q«i  Sait |«r  eetnoiij 
sans  avancer  un,  il  faut  a*  reporter  a  |a  SS"  Usne  eommençaat 

Krleanot  :>cH, Je  crMU-.-,  et  lire  en  snivant  iuMiu^iUSS* 
jie  iBclnsivemenl  qui  se  termine  par  :  ou  nom  àcsjtroprii:. 
En  faiéant  eeUe  trinspoaitioB,  qu'il  est  facile  dn  marquer  à  (à 
marge  par  une  acqplade  et  un  renvoi,  on  retombe  sor  la  4*  liane 
commeaçaat  par  :  toiref ,  fi  ce«w-ci,  etc.  .m 

Dana  la  page  S,  8*  colonne,  40*  alini'a,  l'oaifiion  d'une  ligne  dénature 
aussi  le  aena  de  la  phrase.  Cet<  alinéa  doii  être  ki  ainsi  :     '     ' 


an 


One  ratât..'.- auin  j'oublie  qoe  vow  m  iweJ^s  pas  de  l'Rlat; 
l'an  S|Bd<cat«taifal(U4afmpriété  roMJa'«rUI»«mentrornii, . 
itori^  l'imneHble,  après  l'avoir  taiVespertiser,  à  émelUe,  Joa- 


gn'i  coacnirrenee  de  moitfé,  du  tiem,  ai  von*  veules,  dr  sa  va- 
k-nr,  <tei  MUefad rmfe,  tfM  5,65 pow  (00,  f  ïaaitme par  leo  fî. 
et  par  jour,  gar»atif  par  le  Syndicat,  o'estMice  par  tonte  la  pro- 
priété soUdarisée. 


Sicile. 

oATAiia  nisi  ràa  us  N4rourrAU«s  kt  aaraiss  »aé  lis  fioiuna. 

Honneur  aux  Sioilienis  I  ils.  tiennent  de  repreRdrê  pata^ie  pitr  les  trou- 
pes de  Ferdinand  lé  boài^tardeur.  On  nou>  communique  i  l'instant  une  let- 
trs  écrite  par  ébtf  peîfeémw  en  position  d'être  hioa  infonaée  :  qous  y  li- 
sonsce  postsisriptuita t  m-  ..^"    ' ''-' 

^  c  Le  haieau  i  vapeur  va  partir  ;  il  ne  me  reale  que  le  tempa  de  Voiiil 
»  annoncer  l'beureuae  nouvelle  de  la  repriae  deûtaiie  par  les  nétree. 
»  La  nouvelle  est  certaine  ;  nous__a!avons  paa  de  détails  sur  œ  beau 
»  friitd'armes.  » 

Noua  extrayons  des  jQuroaux  «te  Msl te  et  deLondras  les  détaila  de  la  pri- 
se de  Catene,  le  7  avril,  par  f  ilangleri.  L'héroÏJuerésisUncedes  habi- 
tants et  dii  fiilble  obrps  de  tmopes  qui  défend^iif  la  ville,  fournira  une 
belle  para  diitts  l'histoiredee  Bioiliens. 

En  même  temps  que  l'escadre  bspolitàlM,  féria  de  3  frégates,  40  ba- 
teaux i  vapeur  et  quelqùee  canonnières,  attaquait  Catene  dit  (JAtit  delà 
mer,  unoorpeée.troupeaeompopédeSSOO  Snistes,  a  régiments  de  éa- 
Valérie,  4»000hommea  d'iafanterie  et  éO  piècea  de  caqon,  prenaient  po- 
sition sur  lés  hauteurs  oui  domipent  les  jderriètM  de  oette  ville.  . 

Dncôtedelfterrè.  Cateneestàpèu^  saifA  défeitfe,  Oa  na  croyait 
pas  que  la  ville  dut  èfre  sérieuwfflebt  attaqués  par  terre.  48  du  SO  ca- 
noiM  fitreut'en  toute  hite  porflb  par  les  habitants  sur  les  points  les  nlui 
uetiaeési  -"■  ^  •-  ''^''-  ""'■■      ''^"    '  '    'V  '"'  "'  '  •''-•^■'^  ■"  ^    ■'^' 

La  population  s'est  avancée  è'  «  milM^e  (âitane,  allant  ainai  au- 
dsvant  de  l'stiBeaii.  Gisst  lé  qu'é^  eu  llMf  te  premier  ehoc.  Contré  dés 
forces  pareilles  oneofmprsndque  l'isseeducosabat  nedevairpaaêtivdou- 
teuise.  Le  terrain  a  éM  dispute  pied  è  pied  avec  un  acbanemant  in- 
croyable. -   "■        ,  ■  -1  ■    ■•    ■    ■    I  :    -,  '   "^■■•'  i 

UÉtteqile  par  nwr  avUt  commeocé  le  K  avril.  C'est  le  3  ^tJHUtia  qw 
coètueétL  le  oMumt  surtwïe.  Ce  ne  fut  qu'après  t  heures  de  i'sprès- 
midi  qitei'araèe:niipolitàine  put  pébétret^fiS&u'à  te  rue  principale  de 
Cataml  Les  9  540'Suisses  étaienV i  hitSnt^fdè,  et»  soutenus  par  l'ar- 
tillerie, ilAfrayaieni  te  passage  aux  Napetiteitis.  '"'  '■'■ 
.  i  Da  tous  les  toit*,  de  toutes  les  fenêtres,  partaient  des  conpë  d<v  f^gfi 
i;^i  déciinaieat  tes  Msailtaats.  Siii|,L'M|illerie,  jamais  l'armée  dé  Pilun- 
^eri  ne  se  serait/iwidoe  niatlreste  dé  u  ville,  tant  la  défense  était 
arharftéef^^'  '  '       *''  ■*  '  ■    -  '^''  '  '  ''' 

,    A  Th.  4;Sdu80)reependant  les  trois  régintiÉiy' i^iii  déModaiéiit  la 

ll|lléi|àireui#llgéBdeJS'odtteretdè«ritiierdito»  lea  nWntegoes,-#ri    m-~-~— ^",-» 

port4p*'-iw«'.ew,,lew  if^  lMaer<ii>ÉR).f  ^t  la  flotte  sarde, 

palation  suivit  les  Mgiomts  siciliens.  C'est  grâce  à  cette  habile  teîh       •Ouatreketsrti.^ 


Livouroali 
qui  se  rendait  è  la  froptièro,,  s'était  arrêté  è  Florence.  Il  (xiit^ 
ilepuis  longtemps  une  antipathie  entre  lés  habitants  de  ces  deux 
villes.  Les  Livournais,  à  ce  qu'il  parait,  raillèrent  les  FloredUna 
lie  ce  qu'ils  ne  marchaient  pas  avec  assez  d'ardeur  à  la  frontière 
Il  en  résulta  des  ri:^es  pariietiuï*,  puis  un  sonl^Vemcnlgéoérari 
la  sotte  duquel  les  Livournais  durent  se  retirer  dans  lear  %^ 
Les  jouiroaux  de  Florence  louent  beaucoup  la  garde  natioaals  dé 
son  attitude  saga  et  concilietrice  au  milieu  de  cette  lutte,  où  11 
y  à  eu  des  blessés  et  plusieurs  morts. 

hLc  CortMerv  mercantiU  dit  qu<>  là  querelle  a  éclaté  par  tuitsda 
irefus  fait  par  quelques  volontaires  de  payer  leur  «onsoromiUia 
dans  une  nOtellïnrie.  Uiïe  qiïerellé  s'ensuivit  ;  l'hôte  fut  tué  4  oonji 
be  couteau.  Des  rassemblemente  se  forihèrent  dans  les  environ' 
ils  grossirent  et  devinrent  une  émeute. 

Çuerraui,  disent  les  journaux  de  Llvourne,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  restreindre  les  funestes  conséquepceS  de  oetto  lutte  qa'il  . 
aurait  dû  empêcher  ;  mais  Ikh  hommes  de  la  réaction  s'empn». 
kèrent  de  proQUr  de  cette  effervescence  populaire;  ils  nyréMa- 
tèrent  Çuerraui  comme  d'accord  avec  les  Livourôais  pour  igial. 
ter  les  Florentins;  ils  exploitèrent  la  crainte  que  l'on  éproitTiU 
d'uoe  invasion  autrichienne  dans  le  but  de  resteuret  Léopold,  Mn 
le  soir  des  bandes  assez  nombreuses  parcoururent  divers'faif.,i 
lier ,  criant  :  Viye  Lëbpold  111  mort  à  Guerrazsi  !  et  abattantiv 
leur  passage  les  arbres  de  la  libarte.  "" 

Le  lendemain  ces  promenades  recommencèrent  plus  broyutii^ 
et  plus  aggressives;  elles  détruisirent  tout  ee  qui  restait  d'orWa. 
de  la  liberté.  La  municipalité  et  l'Assemblée  nation4Ua  sa  mé 
féunies  chacune  de  leur  cèté.  A  midi  la  commission  munieifiis 
B  publié  la  proclamation  suivante  : 

Citoyens  I  daos  la  giavité  des  ciroooslanoN,  voire  mnnteipilité  aÉ 
to,ute  1  import  >nce  de  sa  mission.  Bile  prend,  au  nom  dopriacw^lid^n» 
tion  des  affaires,  et  elle  espère  voua  délivrer  de  la  douleur  d'ans  is» 
aiOD. 

La  municipalité,  dans  ce  moment  solennel,  s'est  sssociée  les  (itoyim 
qui  jubissmit  de  votre  confiance,  et  dontleo  noms  suiveit  : 

Marquis  Oino  Gapponi  ;  baron  Bettino  Ricasol  ;  oomt4  Louis  Strrii*  : 
M'.  ;  marquis  Cbarles  Fgrrigiani,  et  l'ancien  procureur-général  à  II  tm, 
C'^r  Capoquadri.  ,     ,  » .... 

La  commission  municipale  a  adressé  également  une  proclamatioaàh 
garde  nationele.  ".:« 

A  dxux  heures,  l'Assemblée  constituante  a  publié  une  proelamitiH 
ainsi  ro'  çue  : 

c  L'Aaaemblée  consliteante  se  déc'are  en  permènence.  Bile  priadit,  - 
d'accord  avec  le  général  de  la  garde  nationale  et  la  municipalité,  lis  M 
sures  hé(es«airee  an  salut  du  pays. 

-»  42  avril.  P.  Taaom,  présiteaLi    •■■'."'^ 

Le  ffmtonalë  sjoule  en  postsrriptiim  qu'i  la  porte  de.rè!sa«mblési(M' 
ménifeate  une  certaine  agiUtioa.  Le  reste  du  la  ville  uet  tranquille.        c 

—  Le  Corrifre  llvomtte,  après  avoir  ^conté  le  retoar  des  Lira» 
naîadans  UurvillR,  ajouie  :  r         ^Z^^ 

c  Cette  diSj^rft-it  n'a  pas  refroidi  i'en'housiafme  de  niSBcoocitotiiit 
ils  n'ont  pa»  eeisé  de  se  montrer  prêts  à'  coùHr'où  il  lerà  wvoin  S»  m 
pori«r  pour  la  defunse  de  la  patrie,  et  même  en  cette  'ratifiée  d'lgiât|sa 
et  de  d'fUleur,  nous  voy«MS  Ut  e  feule  de  jeuops  gers,  avec  |H»ac  loèil, 
le  fusil  sur  l'épaule,  se  réunir  tout  disposé!  a  partir  pour  la  troDtiin  as 
pr«>mier  signal.  *  <  ' 

Une  correspondance  réactionnaire,  adressée  au  ffmmeUitk ,  «éfl* 
du  43  avril,  se  termine  ainsi  :  K^••iji    •     'i 

■  Ces  nouvelles  ont  causé  ta  plus  vive  sgltation  dsiM.nQt're  J^jaMt 
eraii(éehs  Ses 'Aésdhires  tout  au  moins  aansi  graves  que  ceux  qui  viàiuHt 
d'avoir  (feu  itïeDes:  A  en  ju^çer  par  la  ft'rmebtation  des  esprits,  noatte 
devons  pas  être  éloignés  de  la  guerre  civile.  > 

Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'une  lettre  de  Livetnii 
13 avril  :  -■—  -   '   '■^"'*'" 

Guerrazzi  a  pi>rdu  la  confianèe  du  peuplé,  depuis  qu'h^'l'atcsit  ET 
vo>.l'iir  être  \9.  Régent  du  jeune  prinoa  en  uVeur  de  qui  le  arsad4ife  ^ 
proposerait d'abliquer.  Le  peuple  commandée  Livouroe;  il  a  uraétoa» 
tes  lea  portes,  et  la  sortie  de  la  ville  est  interdite.        ■ .       ,    .... 


On^t  daos  le  CoiiteOT|wr<m«o,  de  Rome,  10  avril 
>^'  Si  DOS  ennemis  se  sont  flattés  que  tout  ou  partie  de  la  troupe  i 
neraii  la  République  pour  se  vendra  ignominteusemeot  *  ceux  q^  U*'' 
hi|aent  'a  patrie,  la  démarche  sp>)Dtanée  de  l'état-major  de  toutes  IssIrM*  ' 
pes  q(ii  sont  i  Romo,  ainsi  que  celui  de  notre  garde.eivique,  .ont  uè 
cruel  ement  les  détromper.  En  etfdt,  toUs  ces  ofl^c^^irs  I9,fi0i(t  rendif)  Os 
mutin  an  palais  des  triumvirs,  et  U,  librement  et  sahs  Cunlraints,^, 
ont  reoouvxié  le  serment  de  défendre  le  gouven  emèrtt 'répo6li(Âi^>  ^ 
acte  patriotique  a  léontré  aux  triumvirs  quesbIdatS,mitiéli'ëtp«vpi*F 
étaient  prêts  a  tous  les  sacriSci»  pour  la  cause  de  la  liberté.  / 

L'escidre  française  qui  va  renverser  à  Roms  1A  iré|NiWti]ttè'iN^^ 
maine,  d'acooird  avec  les  Autrichiens,  n'était  pas '«hchri  MfW" 
te  16  de  Marseille.  On  lit  dans  ïeNou^elliite,  sons  ta  date  lia  t!^; 

Dl^'ilis  hier  i 
ment  de  là  diVisioii 
prescrit  cette  mèsute, 

iégrsphique  ordonnait  le' départ  >e  nos  troupes  pour  Civitâ-\  — 
Toutefois,  un  c^rtsia  mouvement  sa  fait  reauuquér  danailSs  torptipu 
furment  notre  garoisoi  et  les  régiments  caotoiiaesdsoS; la  banlieiiftf'] 

l'heure  où  noua  écrivons  ces  lignes,  la  frégate  à  vapeur  U  :  f^i^fW^ 
...  «-'--''--'--^  -'i*2i.»  i...  fj|(U„ Voilai;; 


dans  hotre  port,  et  deux  autres  frégi^tesmouiliefat  sur  raderVi 
de' néuVèàVirexpéaition 'd'Italie  sous  le  eoiip  du  téléfefàphè  ;  nàBn"'  . 
le  répétons,  rien  n'a  transpiré  sur  les  résolutions  de  notre  goatass* 

î  .■  ►<*'i-«f-'»  ï>!vi«>«  <■'>*  riii««i**AÉ*niiwj  ■■•■■'";%  .«-;)  ft>  ■/■■  ■ 

Onéorit.doTrieste,  »  avril,  é  la  CkaeUêdi  MUan  ?'     -     v'-'         , 

«^Doepartie'de  la  flotte  autrichienne  s'est  déjà  mise  an  OMSiireeS  W*y 

prendre  le  bloouH  de -Venise,  La  division  légère,  composée  d'uaasoW 

veltA,  dé  deux  brick«,  d'uue  guillette  et  de  deux  Vspeur»,  a  misaiScp. 

vo^lo  hier  matin  à  6  li»u^e4  pour  ie«  eaiJx  de  cette  ville.  ,        ,  „ 

ytlnekrure  après  midi.— îioi^«  Stmàphore  sigoalè  Ine^ei 

dotitt/nïfe  voit  pas  encure  let>âvlllo  i;  elle  »eéoiiin>ô<«e  de  qdaW  1 

b|MiiiléttaV%^iitètt;-d'un  à  tMu  et  de  S  vapeuirs.  Il  est  proMbla 


Hiiuo.  5.ru  I»  uouB  iviivmvomttOf  BiniB  lauawuv 

'  il  est  fortement  qi/eistion  dans  iiotro  ville  de'i'è^lju 
irisioil  expéditionnaire.  Cepéodà^t>ién  d'bSéiU  tni  iK 
mèsute,  et  c'est  à  tert  qoW  abttohçtitqd'iMe<Méili 


arrive  i 
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•  Cette  supposition  se  eelsHnas*  G^cst  siws  dosif  I  ; 


/  ■> 


m^i^L^r^i  * .     -  «^  . 
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î  f« 


oBHOcauianE  f>AcaanQi)V<^^<'^NDREpi  so  avriu 


.    •*.  ■-,, JK<*-/Bsf»^  ^^i»-  ^i<fiy y*T'»'lfW>t'  '  ''-'*■ 


ffîarréenondaDGa  larliculière  de  la  DémoenUie  pacifique.) 
tU)rn»p«»  Turio,  4  i  tvriN8i9. 

k  BfAientque  le  Piémont  en  a  uni  avec  Gènes,  »l  va  porter  la  guBrre 
-»  Anubliaues  de  l'Iialie  centrale.  Le  Piémont  le  fait  une  joie  d  obéir 
SStonctio  «de  l'Autriche.  Le  titre  de«(roniero  étant  ce  aui  cour- 
ÏÏÎm  taplUB  bas  peuple,  ief*  A«triehien8,  en  cetie  qualité  de  tiranUri, 
Ï^MtDoéprouTerdcs  chancM  lâ'heusegen  Toectreet  dans  la Ro- 
î.«ne  LecaOlnetd'Ollmai»  sera  donc  cléoient  et  doux  pour  le  P.6- 
S&il»  àoosditioBqu'il  ira  faire  A  Florence  et  à  Rome  ce  quepeut- 

Eêîln'IyMÎ'pwp» '•"•'"»■"*•""•  ,      _.      . 

*^>JJa0i(Dl>^rU#rit  à  sea  collègues  du  cabinet,  ici,  que  les  affaires  de 
l'ioEwMt'oa  *ont,bleB  ;  il  a  des  conférencs  avec  le  président  de  la 
«ïSwiàueMrtl  Éunba'ïadHurB  d'Autriche,  «ie  Naplea  et  d'Espagne  étant 
fTJots  :  em.  i'abbé  Gioberti  a  i  btenu  la  permissi-n  d«  tirer  I  épée 
JJul  et  de  mettre  flamberge  au  vent  pour  U  «««»  ••«  P'»  '*  "'  <•'  ^^' 
gou'daiomiDé;  . 

Oii» demandera  comment  le  jeune  roi,  Ylcior-Bmmsnuel,  qui,  en 
iUMw,  ••»  «"»  •>•■•*•  «>ldat,  peut  conaenlir  i  al!er  «e  baUre  Buj<iur- 
d'bàipour  ces  méœes  Autrichiens  contre  lesquels  il  se  batUit  il  y  a  yingt 

^ Tictor-EmmaDuel  est  iin  brave  soldat,  msiii  il  nVst  que  cela.  Il  u'én- 
lend  rien  aux  affaires,  et  il  les  abandonne  à  MM.  de  Lauuay,   PweUi  tt 

'^i^iinôrte,  oti  a  vu  avec  peine  que,  depuis  qu'il  eet  sur  le  tiôce,  dans 
•es  prstliii'ationa,  dans  ses  diecdiits  oflBoiHts,  dans  «es  réponses  A  toutoti 
les  dépt'X^'''"^*  *'  n'"'^  j*»»'!*  dit  un  mot,  un  seul  mot,  sur  «on  père,  le 
gunSniiDe  Carlo  Alberto.  ,      ^  . 

^igiiett  tranquille.  Ce  mouvement  populaire  a  eu  cela  d  hAureuk, 
d'inSÛ*'  lik  ministère  codiao  qui,  docile  aux  injunctions  de  Radetik', 
iTiit  b(aii9a>  intention  de  poi  ter  la  main  sur  le  Ktatut 

OBÉÉSt  promis  aux  Génois  de  le  respectfir,  on  a  tant  larmoyé  sur  le 
rMDsCtiï  A  la  constitution,  qu'il  est  <|outsux.uue^'on  essaie  de  donner 
on  iiMv^aliiaeDt,41a  révolte  par  un  Qkanquivde  parole.  ^ 

Otad ,  dans  éea  Kriels  contre  le  nouvenu  gouvernement,  avait  porté  eh 
HcoeUcission  d'Alexandrie  aux  Autrlchintis;  la  ville  d'Alexandrie,  seb-' 
JJbU  i  latt»  appréhension  (rateraelle,  avait  fait  une  motion   en  faveur 

deGéosi. 

Uo  décret,  signé  Victor-Emmanuel  II,  destitue  le  conseil  municipal 
(t  l« syndic;  il  en  a  nommé  d'autres  plus  amis  dés  Autr  chiens  et  plus 
nètsalMireuvrir  las  puflaa  ails  le  veulent  absolument,    j         - 

NoHSSvions  cru  jusqu'à  pré*Mt  qu'un  roi  devait  récôrapenKcr  et  ché- 
rir U  fld'l<tA  à  lui-mémn.  HaUtd^teil  de  tout  daosce  payt-ci. 

toniiXVUI,  en  IKSiSut  bengcé  aux  Toulonnais  qui  ne  voulurent 
pH  (dmtlredsns  leurs  murs  un  c  <rps  d'Aulrictiiens  qui,  fOus  prél«xt<^ 
iiv  arbonr  le  pavillon  blanc,  s'avançait  pour  s'établir  dans  les  fortiB- 

estiou. 

.  Ls  gén^l  La  Mamora  ayant,  pour  prémices  de  u  prise  de  posses- 
lioads  Oéoes,  ord'>aaé i  tous  les  étraccers  de  quitter  ria  ville  dans  24 
bevres,  j'ii  vu  un  Jaurt*  i-onhardi  qui  S' commandé  i»  barricade  ta  plus 
im[«it|(ite,  celle  dea  palais  Doria  et  Bugeni).  Cet t  un  jeune  hommes 
d'uf  itBirqosb'e  raracteré.  Le  néué'al  Avezzana  lui  avait  demandé  s'it 
pourrlitlaolr  jusqu'au  lendeBain  à  9  heures,  moment  auquel  devaii^nt 
anivsr  ItM  Lombardsdu  oorp«  du  gi>Déral  Pami;  le  j^un»  honrm» 
promit ds^Msr  la  l>ar(iaad»<tO»d!v  nwurir.-Maia  leti  •  fflciers  lombardB 
détoartireut  les  aoldatadTaHer  «  Gw  S  ;  9, 10,  <  I  h  «rWi  passèrent,  et 
riMii'arrlra.  Si  «e'O'irps  disciplina  liit  arrivé,'  le  gt-n^ral  La  Marmora 
lertiiMKors  SOM  iea  naM  d"  Gène-t  et  dans  Sotr  fort 'dé'  la  LSnIeroi), 
d'bà  ilae  pouvat  bumbarJer  la  ville,  sans  incendier  5U0  navirts  mar- 
clwndi  d«  toulea  Jea  Mtiona. 

dm  (Hilns  ont  cmbsttu  poor  la  caua»  populaire,  et  deux  d'entre  ^ux 
oatatOH  été  fui-illés  après  la  rapilulation.  Oa  avait  vu  la  fumée  d'un 
SM|di|liisil>aii  hai^  d'un  clorb«r;  on  y  envoya  treis  ou  quatre  soldats, 
quiy  Mentit  uefwétre. Un  autre  était  rourb^  dans  une  maison  dont ort 
Tiaaitttss'tmparer  a»  tautwurg  San  TeiidOio.  lo'errogé  il  r'^pondil 
qu'il  était  aalade  ;  mais  un  i  fBc  er  ayant  soii'evé  les  drapa  at  la  oouver- 
lura,  il  trouva  un  f^iitil  cuucbé  A  cdté  du  prêtre.  Ln  doi^it  introduit  daos 
l« «^  démontra  ju'il  ranail  de  s'en  servir.  L'<.fnoiir  le  tua  u'ua  coup 
de  pirtolit  A  bout  parlant. 

Iia.municip4lité  de  Gènes  fait  une  enquête  sur  les  inaroyables  désor- 
dnsissuùs  par  les  Piémoutais,  défenseurs  de  l'ornre,  dins  le  faubourg 
S»IM«n. 


,.  ï,/,.      '      '  Venise,  le  40  avrih 

Monsieur,  ' 

LdJfoumal  de$  Dtbats,  dans  sOn  premier  Paris  du  3t  mars,  a  dérilé- 
roeut  abdiqué  toute  espèce  de  padeur.  Ces  lignes  houtéuses  n  ont  excité 
ici  que  du  niéprii,  et  «Iles  ne  mâriiaient  rien  de  plus. 

Coume  Français,  présent  aur  iea  lieux,  j'aiderai  cependant  la  f  uille 
Bertmà  trouver  Its  Iia'iens  qu'elle  (^horche ;  jn  lui  désignerai  dune  la 
Be|iie  ville  de  Venise  où  se  trouvent  sous  les  urmf'S  vingt  mille  hutnmes, 
tous  Italiens,  se  ballant  depuis  huit  uuiis  aux  cris  d'iudépepdance  et  de 
nationalité,  et  tous,  à  ceup.iAr,  ayant  plus  k  coeur  l'honneur  de  leur 
nation  que  nos  ministres  actuels  et  Iea  gens  qui  é>;rivantlea  prenion-P*- 
ris  des  Débats  n'ont  à  coeur  rbpmear  de  la  France. 
Salut  et  fraternité, 

Unoffiettr  de  la  mariMjrançaUe  dont  VAdriaUqu». 


Mffll  de  B<l%ioJoBô  nous  écrit  de  Rome,  9  avril  1849  : 

-  Mon  cher  monsieur,  '  .   '.. 

8i,  Pfa  vous  dit  que  Rcrae  n  est  plus  iRoi^,  qie  iSs  ^liiiea<snit  fi^r'' 
oéiLaidéiMies,,  lù-autols  abandonAéa  par  les  prêtres  et  par  les  fidèles, 
ditst  Mdu^a  que.c'est  (aux.  Hier,  joue  de  Pâ^ut^s,  a  été  une  bonne 
JoaiMepoar  laKepublique<Lee<>uv«rnement  parait  avoir  coraprls>qu'il 
fut  conssiver  au  peuple  ses  hibitudes  et  sei  spectacles,  ceux-là  surtout 
qni  puisent  leur  pr  stige  dans  an  sentiment  re  i^ieiix.  La  semaine  suinte 
l'ei^iafsée  aaktx  bien',  c'est^-dire  que  tous  les  rites batboliquae  de  cette 
^I>JWtOtf.iH^SQ.iTia  avec  la  pompe  ordinaire  à  Rome. 

l!(iMtuit,ae  passait  dans  ÎUnlérieur  des.égli«aa,.et  ceux  qui  n'y  vont 
pu  (comme,  par  exemple,  nos  diplomates  catholiques  du  lendemaiu) 
peavsat  croire  qu'il  ne  s'y  passe  rien. 

Pourtant  ta  fête  a  été  publiiue;  elles'eft  passée' dit»  laitavél  ski^l» 
plaça;  la  pupulation  entière  y  a  pris  part,  6t  il  était  impossible  de  pen- 
«r  qaSkl'im  m  trouvait  dans  une  ville  A  demiexcomiauniéa,  au  milieu 
d'alfMepilaiion  qui  passe  pour  la  plus  superstitieuse  du  monde,  et  qui 
itsvnupir'Conséquent  se  morfondre  dans  les  larmes  et  le  d^uspoir 

,   I    s    Aa^rtCrfai^       _  1      O  ..  1  _  A      ft!       ^-_       >«       >>■      tl^aa     ««^.^.4%     #^^b*S       r-rx^^       Anl-tt         1r*^r^ 


Les  Madfiyan  ont  tout  A  coup  inter.*ompn  leur  combat  devant  Peatih, 
et  poussé  leiiri  avant-postes  vers  Waiixen.  Wnitzen  est  «•  nord  de  Peatb, 
sur  le  Dinube,  A  l'endroit  où  le  fleuve,  formant  un  angle,  quitta  la  di- 
rection de  l'oueist  pour  se  toun  er  vera  le  sud.  On  annonce  que  cette 
vilie,  quiest  la  clef  de  la  route  de  Koinorn,  et>t  tombée  au  pouvoir  d«s 
Hongrois.  , 

Cette  Bouvella,  arrivée  A  Vieane  à  midi,  avait  réptindu  la  consterna- 
tion parmi  les  réactionnaires. 

Nous  n'avons  paS  encore  de  délaila  nv  cet  événement,  qui  doit  avoir 
une  jurande  importance. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  par  les  jou>  nanx  de  Vienne  sont  des 
pluscontra'iirtoir<<s.  La  Presse  annonce' que  Geor^iey  est  entré  daiisles 
comitats  d»  SdiosetdeZipn,  au  nord  de  ^  iLuKrie.  Il  par<<U  éjçàlemaiit 
que  le  comitat  de  Soit,  aux  environs  de  Pf«tb,  s  est  do  nouveau  insurgé. 

Suivant  la  GatetU conttUuHonneile^  le^ fils  du  priice  Windisgraetz a 
travc^rsé  Vi'  une  le  13,  te  readant  en  oèurrier  extiaordinaire  A  OUœiilz,. 
porteur  de  la  démisnion  de  son  péra . 

Le  gouvermmeRt  serait  décidé  I  adopter  un  nouveau  plan  de  ronJui- 
te  vis  i-visde  la  Hongrie.  Aux  menaces  etaux  exécutiunsde  Windiagraels 
on  parle  de  faire  succéder  la  TsUon  et  les  bons  proc^dés^  afin  d'essayer 
de  ramener  Iea  populations. 

Ce  n'est  plus  par  la  rii^neur,  dit  le  Uoyd,  que  le  gouvernement  peut 
dominer  en  Hongrie,  o<|  les  rac^  wnemii^s  ont  commis  l'une  envers 
l'autre  tant  de  cruautés,  mais  il  le  peut  par  la  douceur,' par  cette  dou- 
ceur prudente  qui,  sans  combler  ses  adversaires  d'honneurs,  de  digoi 
téa  et  de  confiance,  ne  le  traite  pas  non  plus  selon  la  lettre  rigouieuse 
dé  la  loi. 

La  feuille  autriebleane  reconnaît  que,  si  l'on  n  adopte  pu  oo  systènte, 
oa  arrivera,  en  supposant  que  l'Autriche  reste  victorieuse,  A  ruiner 
cdmp  élément  un  des  pays  les  plus  ricb<s  de  l'empire.  Beau  Uiemplie! 
rèmpereur  lègnera  sur  des  ruines,  et  l'on  sera  ob'igé  d'entretenir /iine 
aimée  sur  pieJ  pour  «mpêcber  que  les  lladgyars  nt  rolèvent  la  têhi.  Et 
peurmonlrerquilnst  impossibl»  de  donpier  pac  la  force  un  peuple 
iiàssi  énergique  que  celui  de  la  Uorgrie.  le  iJçyd  cito  le  Iiit  suivant, 
qsi  prouve  que  la  présence  d'une  garniâon  uouibreuie  n'empwne  paa 
Ixs  hibitanta  dePesih  de  manifester  leur  sympathie  pour  leur»  frères 
idsurgés. 

4 Nous  laissons  parler  l'aateur  de  la  lettre  adreasée  Mi  journal  minia- 
■lel: 

I  f  Nous  vîmes  plusieurs  hussards  hongrois  prisoifaiera  conduits  psr  Iea 
riies,  biei  loin  d'être  const  rnés,  ces  hommes  conservaient  toute  tour  fierté. 
Là  popu'ation  fit  retertir  sur  leur  psssa^e  le  cri  do  :  BlftHik  a  huisa- 
ràk  t  (vivent  les  buS!>8rds  I),  et  l'on  a  fait  dea  oolléotes  pçmr  eux.  Il  n'er<t 
deiic  pas  étonn<int  qu'on  sit  répondu  A  une  députation  de  bourgeois, de  ' 
Pestb,  qu'on  i>aurait cbAtier  les  seotimtaits  hostiles  delà  populatioii  par 
un  bumbardemrnt.  ■ 

|Le  Rème  Uoyi,  journal  de  la  m^harebie  tioanète  et  .modérée,  rap- 
pérte  qut<  >e  conit?  hongrois  Btieme  Karoly,  qui  avçlt  équipée  ses  frais, 
l'annért  |«ssee,  un  oor(«  de  4  SOO  hommes,  dont  (SOO  busiiard*,  pour 
l'Armée  m'id)!yare,  a  été  arrêta  i  Pe»tlt,  et  ne  sera  iBis  en  liberté  que 
lorsqu'il  «O'a  fourni,  également  A  sea  fntis,  on  contingent  double  à  l'ar- 
mié .  de  l'>-mf  ereur.  '  ' 

Le  Uoifd  Cvtk vient  de  la  prise,  par  laa  Usdityars,  des  positions  im- 
pertaiiie*  de  Saint  Th>mss,  vu  les  Swb««  resisUiaut  depuis  pi  es  d'un 
an,  étcb  is  dans  uu  camp  retranché.  Catie  nouvelle  est  ooufinnîe  d'ail- 
leurs par  une  lettre  de  Semlio  du  B  avril. 

Il  •  ût  été  à  désirtr  que  les  Uedgyan  profitassent  de oetta  victoira  aur 
les  $«rbeB  pour  coeipléter  av«c  ce  peuple  une  recondiiaiion  sans  la- 
quelle leur  communn  délivrance  est  impos«ib'e.-  MallieureuBeroeRt  Iea 
rancunes  de  races  sout  loin  d'être  effacées,  et  c'est  avec  duuleur  que 
nous  reproduisons  les  di'tai'ssuivauts  sur  ae»  faits  atroces  et  lians  exem- 
ple cb«z  les  p  upltie  civilibé;)  :  , 

Les  bandes  madgyares  envoyées  aur  le»  frontières  du  Sud,  pour  aoa- 
mettre  les  Serbes,  rendues  furieusee  par  l'opiuiltre  réqisunoa  de  l'eane- 
mi,  ont  répandu  partouji  l'incendie  et  le  carnsi^e.  La  plupart  dea  hom- 
mes avnieut  été  t^ésoans  le  combat,  le  sort  des  femoMs  a  été  plus  af- 
freux QiiMl  aux  ettfisots,  vfoimea  de  la  nge  de  oetn  ijul  atSiettt  jtiré 
l'extirper  ta  race  serbe,  ils'but  été  as-ommés  contre  les  niiiHi  ou  jetés 
par  les  fenMres.  SOO  de  ces  inoOcanlaent  tinsi  péri  A  Saivadi;  et  70  A 
Werbasz.  Enfin  dus  pepes  s^rbea  ontété  coiipés  ett  morceam,  ou  brttléa 
dans  des  trùus  avec  de  la  paillo,  o«  tnMnéi,  les  pieds  attachée,  A  la  quétta 
des  chevaux.  Le  pavs,  rendu  inhabitable  par  la  destructioa  dea  arbraa 
fruitiers,  reasemble  A  on  désert.  ' 

Bem  n'a  pas  quitté  la  Irnsytraniè  (  il  est  toujours  i  Kronstadt,  saN 
veillant  les  corps  fuases  e.  autnehiens. H>*après  la  (kiutU  de  Buekartlt 
le  général  autrichien  Puchner  serait  parvenu  A  opérer  sa  jonction  avM 
le  Kénéral  i%sse  Skariatin,  qui  se  trouvo  i  Tolmalsp,  à  peu  de  distaooe 
d'Hermanstsdt,  que  Iea  deux  corpa  iréodis  s'spprêtenieiit  A  attaquer. 

Le  s>  ccès  et  l'approche  des  Hongrois  ont  a»  noUveAu  fait  surgir  ie  fa- 
meux .Kobulitzj,  le  roi  des  paysans  Husuliens  daoa  1^  montagnes  de  la 
B:)kuwine.  L'at;ent  priuciiia,  de  cet  agitateur,  le  uommé  Birla  Mironiurk, 
prêche  ouvertement  le  communisme  dans  loa  campagnes,  disant  que  le 

a  nobless",  va  deve- 


M.  MALBois  demande  qu-?  défonùais  Ips  congés  no  soieil  acc>idé^qao  *  ' 
mr  des  inoiif*  graves  ;  qu'une  délibéiation  spécijle  précède  chique  con* 
gé,  et   ne  les  noms  dos  représentants  qui  s'abiieutuut  sau«  congé  soient 
inscrits  au  lHonlttur. 

u.  B.  LKBoux,  rapporteur,  dit  que  la  commission  n'a  pas  cru  devoir 
adopter  les  cui durions'' de  l'auteur  de  la  proposition  E  le  pensH  cepea- 
dant  qu'il  y  a  quHliuj  iho»«  à  f.<ire,  t  elio  propose  la, nominti'oii  d'u- 
ne comiuisMun  «peciale.ctiar  é<  â'examiiit.r  le.S  dtmaude»  da  co  ges. 

M.  HALBois  arapte  cett   m  dillci*tiun. 

M.  •ABaot;AT  d'hilliers  la, combat.  ' 

M.  aaiiNB  voudrait  que  la  loi  portlt  une sanct'jon.  .    , 

M.  juaiLB  utsocx  pensb  que  la  sanction  est  inutile. 

M.  UMoaiciÈas.  Cent  trente-trois  représ<4ntanls  sant  absents  régulié- 
rament ,  il  devrait  donc  se  trouver  A  Paris  767  représentants.  Adiii«{t'pns 
que  cent  représentants  se  trouvent  empêchés  chaque  jour  pour  dea  cau-^  ' 
aaa  diverses,  l'Assemblée  devrait,  au  minimum,  se  composer  da  66t  vo- 
tanta,  et  cependant  c'est  A  graad^peine  ai,  dans  ces  dernières  séanceè, 
00  a  pu  en  réunir  de  600  A  606.  Il  y  a  dune  beaucoup  d'absents  sans 
cause  aérleuso.  , 

Cet  état  de  chosee  doit  cesser,  dans  l'intérêt  de  la  dignité  de  l'As^em*  '; 
blée;  C'est  pour  cela  que  je  oorijute  l'Assembler  de  coiupléter  »a  décisioa  '' 
psr  une  pénalité  morale  (Approbation.),   l'insertion  au  Moniteur  des    . 
noms  d«  ceux  dont  l'abseoee  aurait  é  é  consutée  deux  ou  trois  jours  de . 
suite.  C'est  par  la  fermeté  de  son  attitude  jusqu'aux  derniers  lùoments, 
que  l'Assemblée  ae  recommandera  surtout  àla  postérité.  (Très  bien  I  tièa 
bieni)'  _    ^ 

MM.  HRNRi  BiniKB  ot P.  LKROux  échsBgentencore  guelquea  observations. 

H.  RONJAT  insista  pour  que  l'Assembîée  ne  soit  pus  prorogée  de  fait 
'  avant  le  vote  du  budget  des  recettes  et  la  lê'e  dit  é  mai,  qui  doit  célé*.^ 
brer  l'anniversaire  de  la  réunion  de  l'Asnembliin.  , 

M.  clAhsnt  tuoiias.  Si  l'Assembléd  croit  qu'il  est  du  devoir  de  t«$ 
membres  de  ao  reudre  suprè-t  de  leur^  nommettanti*,  qu'elle  se  proroge  ; 
dàus  le  rss  contraire  qu'elle  exige  la  présence  de  tous  les  représentants 
dtfus  cette  enreinte. 

Mi  r.  Ltaora  dit  que  la  proposition  d'une  prorogation  a  été  agitée,  daof 
la  commissiuu  et  repoussée. 

M.  BACNB.  Il  ne  faut  pss  se  dissimuler  que  Iea  ennemis  de  U  révolutoi^, 
espèrent  que  l'Assemblée  prochaine  leur  doonera  la  majorité.  Dansdé^ 
telles  <  irconstances,  une  prorogdtiun  ma  semblerait  souverainement  im-' 
politiqua.  Il  est  néoesaaire  que  par  son  teatameat  l'Asseaiblée  adopte  ua 
budget  qui  allège  laa  chargea  du  pays.  ,^ 

L  Assemblée  pasae  A  la  discussion  des  articles.  l    _,. 

<  Art.  1».  Les  demandes  de  congés  seront  soiùnisee  A  l'exameo  préa* 
lab'e  d'une  commission  de  quinze  membres,  qui  donnera  son  avis  sur 
rbaqae   emande.  »  —  A  loplé. 

«  Art.  2.  Cette  coinmissmM  BélA  bommée  dsns  les  bureaux  et  présidée 
par  le  président  de  l'Assemblée  nationale.  *  —  Adopté. 

(  Art.  3.  En  sounMttant  Iea  demaiidea  de  congés  A  l'Assembée  nati^ 
nale,  le  préiiidQDt  fera  connaître  l'avis  de  la  oommiaaionaar  chaque  ^^^ 
mande,  a  —  Adopté.  .    • 

«  ArL  é.  T  >ua  loa  congéa  actuellement  existants,  et  dont  la  durée  n'elii^ 
paa  détermii  ée,  cesseront  de  plein  droit  dix  jours  après  i'sdoplion  dçjiK;^j. 
présente  résolution.  » 

M.  CHABAïuoLB  combst  la  création  d'une  commisaioii  ;  il  faut  hiiaNr 
A  chacun  sa  responsabilité  morale. 

I  M.  B.  LiBonx  défend  le  projet  dé  la  eommisaion. 

I  M.  cbAmibux  le  juge  puérile  et  dégrAdaut  pour  Iea  meobraè  de  l'As-    ' 

semblée.  .,  "    .,',,^A 

M.  uuoaicikaa  demande  que  la  proposition  soit  mise  aux  voli]^      '  '^^ 

M.  BABAOUAT  d'hillebs  la  Combat.  Les  représentants  dea  départaCBéètl'Âv 

voisitis  ou  desservis  par  des  choTiins  de  fer  seront  dans  de  meilleures 

ainditioos  qui  les  autres.  Lfi  présence  constatée  au  m  >yeo  du  Tote,iMu 
gnifia  rien  ;  car  on  peut  toujours  trouver  un  voiiylo  coDPla'sant.   '  ,  .,   J 
M.  LAMORic  ciAbb  ioaiste.  Tous  voulez,  dites  voua,  pÀivi  Ir  plaider  votm 
eSuse  devant  Iea  électeurs,  voua  la  plaidarex  beaucoup  mieux  ea  ^ptnsf^j* 
Ajvotro  poate.  ^ 

La  propooitioB  de  M.  Lamoricièr»  eat  adoptée  ainsi  que  l'soaembUda   ; 
projet  de  loi. 
Oi  revient  au  bud^t  des  firaa^. 


■*■-:« 
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M.  <!"Mi^Ae 


J.ia|;rfiid'inesse  à  Saint-Pierre  a  eu  lieu  a^ec  tout  son  éclat  accouta-     temps  est  '(enu  lù  lu  peuple,  jusi(u  ici  écrasé  par 
■■é.|Lé|r^(U|)f  j'Anoàue  ofiisiai^auliau  du  pape, «t  lam»'sae-*  étédileà    nir  A  son  tour, le  ii<aUre  du  sol  qu'il  cultive  et  arrose  de  sus  sueurs. 
I'a«itl,dii,fi>bd  aU'Ii^U  del'autel  du  milieu  ;  mais  elle  n'en  a  Ëté  ni  moii'.8     Birla  Mirontuck  ajoute  T]ite  Kobeiitza  a  (ail  ailianco  avec  Bem,  et  il  pro- 
hxikw  ni  mo'ns  bonne.  .  .  -..  J  met  aux  Huzu'ieus  le  secoure  d'un- arméa  de  Mad.a.yar$',=  L'esprit  lîe  ré- 

***|l'l!l|^ll>il>iP'WU%:et  apsM,la  mwsî'i  lorsque l'évéqu»  parut- au rbei*!  volt»  So  Vcpaid  surtout  daus  les  environs  de  Beihomelh. 
('jDexIénMir  et  bénit  iafi^ie  fléembléa  sur  la  placo  de  SHini  Pierre,  la  I  — _i^  , 

pluiti  seraittombéo  subitè-nentque  les  dalles  n'en  auraient  pas  étC  nio  li--  j  Les  forces  de  l'armée  allemande,  opérant  dans  ce  inoni<«r)t  Contre  les 
^>(*DtlajNltitudeiétàtoumpacté.  LesoiritlualiiiaUan  delà  C(iupole> 
*>  Ssiai-PiArre.  Toutes  les  parties  hautes  de  la  ville  étaient  ..couvertes 
oeMuple,  qui  allaitcootemplerce,  spectacle  et  le  saluait  en  chantant 
«ehymnesiçnrtwûpfîf  j^ç.JaRéjïuhOqw^^  .,,„;,.,  ,, 
y.rWêffi^,  ujoMJriidé, d'hier  a  été  une  bonne  journéopour  la  Repu- 
"uilté.  Lb  peuple  était  IWureux  et  content.  On  voyait  qu'il  se  sentait 


oltjsiiiir  et  qu'il  était  satisfait  4lu  sort  qu'il  s'est  choisi. 

Ms  triumvirs  ne  sont,  bélul  ni  aimés  ni  considérés  paf  le  peuple  ro- 
°»«1B.  Personne  ne  doute  des  excelleiiles  intentions  ce  Mazzini,  mais  le 
pfte'itslt  cousit  paa,'«t  malbMMtuMtAtflit  il  ti'à  pas  |)ii  dii  pas  «u  se 
'™1='^nDsltre  promptement  Â  ill'j.P*''  de»  actes. 
,.  Il  faut  A  Roiiw  des  ohe^|pi|i4uns  ;^nuii  pas  que  l'esprit  de  muhicipa- 
"■■ney  soit  très  fort,  ma  sparce  qu'un  habitaritdes  autres  Etats  italiens  ne 
peut  Connaître  comuiii  il  le-faudrait  re. poup'e  si  original,  ses  bBSuios', 


"■jP^HÉlÉi,  'sea  i  goûts, 'ses  prejugéci,' ses' forces  et  iei^  ressources  du 
^y*>.|j  ifct  vrai  qjué  1^|, hommes  de|^éni»> sont ^i^  tous  tesp<iys;  mais. 


Danois,  sorit  de  i5  000  homiues,  «tctdles  orgaiiiMas  dans  le  pays,  de 
n  000  hemmus.  Oiitre  es  forces,  le  ninistre  die  la  guerre  de  1  empire 
vient  de  porter  é  la  connaissance  du  gouvernement  pruvtsoira  "que,  dans 
le  bref  délai  de  huit  jonrs,  25  000  hommes  de  différents  contingèuts  al- 
leijaands  seront  encore  dirigés  par  tes  chemins  de  fer  dans  les  duchés, 
de' maiiière  que  l'annén  nationale  allemaiide  y  comptera  92  000  habi- 
tants, l/ardsur,  la  rivalité' do  bravoure  éntcpies  différeats  ountingeuts 
est  telle,  qiié  le  4  3,  sans  brdre  et  sans  disposition  du  général  aa  cha,  tin 
corps  de  Saxons,  de  Bavarois  etde  Hanovrieos  attaqua  et  emporta  d'at- 

m,M\i^hî(iatmmimi  fdrmidabi»  Êtmmito^mm^^ 

avancés  du  pont  de  l'fle  d'Alsen.  Oo  évalue  A  mille  lé  nombre  des  bon- 
mesqui,  des  deux  cfttés,  ont  été  tués  et  blessés  dans  csite  saQAlanf'  -^ 

faite.  ^  rlS",  --  ■■  '  ^h.  '•  -"-"S^^'  -  '  h'  "^  ^ 
tvF  goa^ernÀient  proviseira^dse  deux  du6béè  a  fài^rMÉtboA  cl 
deê  deux  ofii<É^  qui  éommaudaient  la  baUt-rted'BcteriifMrdlé  8  000 
le  B  (13  500  ick  et  A  «îiipiqiue  siMlfat  da'l#ménM>jbaitlrle  4  OM^ahiei 
4 1^0  fr.,  en  rééoinpensé  de  *"'iir,'"'Ml'j"llllî'#  "-ett»  mémorable  affaire. 


yifc 


^isili  Ho  aoiit  pasdiàloLâ  les  te;upb;  puisque  ca  temps-ci  n'en  possède 

^dieo,  mon  cher  aïonsiettC,  defeiitlez-noss,  car  ooKsioiiléritons  nén 
fOMgrundbesoi». 

Gtiristine-Triyulce  de  Bbloiojoso. 


•;»ir»i.;«  vJiJFSj: 


Juwieiiikiiee  uauouMe* 

Piréildenâeî'dd  M.  GRâvt. '•->  5eahe*  iM  .49?«MW.  ^r  t 
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propoaé  une  augmêntalion  de  •  000  fr.  pour,  la  cré«tio% 
d[uné  p'aoe  d'inspecteur  des  tabacs.  ^ 

M.  dbsjobbbt  ooiobst  cette  propositioa.  Il  voudrait  que  l'on  adqplAlj^  — 
sjfsiè   e  anglais,  qui  consiste  A  ne  pas  laisser  cultiver  le  tabac  sur  lesH 
aigtais,  et  a  s'approvisionner  comp'âtemeut  a  l'étranKer;  ouk.fB  at*  ^ 
t  ndaht  il' demande  que  l'adm  nistrstion   ctuele  soit  majoieoue.  ^ 

M.  caAnAÉAtxBso  pisint  que  t'As>embL>e  ne  soit  pas  en  nombre,  '  '^^'T. 

L»s  repr^:St)0tants  qui  s.-nt  d-ins  <es  couloirs  rrgi  nent  lurs  p^éi 

MMl  Iti  Luppé,  Bdaumo'ot  (Somme),  Chirras,  P.<ssy  et  Billault,  sont 
siiccessivement  entendus  pour  et  contre  l'ameu  Jerneot  de  M.  ÇbarnLt; 
(Ali  n'est  pas  adopt-^.  '       ,    .  . 

Le  ch-,ptra  est  adopté.  ,  ,        "'',"",'! 

'  Un  débat  s'engage  ensuite  entre  MM.  Ddsjobert,  Charles  Dupio,  \e^ 
nérat  Poncelet,  commandant  de  1  Bcu'e  Polytechnique,  A  l'occasion  é'nM 
vacanœdans  l'sdmini<tration  des  tabac»,  qui  a'a  puéiradonnée  et  reis»  ■ 
plie  psr  un  élève  de  l'Bcoie  polytechnique. 

On  pas-^  au  chapitre  67.  —  Transport  des  dépêchas  par  |orre  et  par 
mer,  44  6«0  496  fr.  r— r    r-  |r  •'^  - 

La  coaamission  proposait  d'abord  une  réductbn  de  807314  fr.  76  a^!  ! 
Ce  chapitre,  avait  été  réservé  «t  renvoyée  la  eommisaion,  qui  j^pcaa  m 
aiijouid'hui  lamendement  nouveau  qui  suit  :  .    ,,,,  -^  .,  ,,^,& 

•  La  commission  porte  la  réJuciion  à  4  064049  fi^lHliK  sor  le  diau  i 
LXVm,  dont  8(17  SI 4  fr.  76  c.  applicab  ea  aux  paquebou,  et  368  844lh  .; 
50  c.  applicables  aux  malles, 

*4<>i>)Lyoa  A  Bordeaux;  .,. 

»  2»DeLyon  AMarseiUe;  .-    •  u -..,    ,  •  V 

3?  Dj  Lyoni  Algnhuniig; -^ — *-      .         ■  ** „  ^,'^u,w»m 

4»  De  Bordeaux  A  Nantes.  »  •-  '   ....        -v  *'■ 'i>"'=tià 

H.  LB  paés'DBirr  annonce  A  la  chambre  la  mort  de  H.  Brunel,  r«pr£>^ 
ser.tant  du  Finistère,  et  tire  au  sort  a  députation  qui  doit  assister  A  aa»  < 
ob'è^ues.  ^       . 

0(1  reprend  la  discussioa  aur  i'amendoratht  dd  la  commiK^iôs, ,  il', 

Plusienirs  memblres  prés-nteut  des  récUmatious  en  faveur' do  leufs  w« 
caillés  ifiter-'ssées  dans  le  parcoure  des  malles-postes.  Chacun  défend  Bott,  ,, 
cloiher  :  c'est  une  néb.sslié  éi'Clorale. 

M.  aoDTAV,  rapporteur,  combiù  des  réclamationt^  djas^I'intérèt  géo^ 
rêl,  et  ihsi-ile  pour  l'.idoption  du  irayàr.  do  la  coramisBi.  n.  u 

La  coolinissiou  demande-que  U  rtiduction  >'rn,  (ww  par  elle  ;o>t  sdè*^ 
mise  au  vote  par  divisijn  fur  les  quatre  malles-pi.stu-,  et  MIcfois  elta 
abandonne  sa  réductiui  sur  la  ligne  de  Lyuu  a  Muib  use. 

L'Aswmhléa  o^osullée  adopté  :  I»  la  réductioo  de  8u7  21 4  fr.  76  c, 
ett*  la  réduction  applicable  aux  trois  malles-postes.  On  broMdojeèparov 
ment  riais  l'ordre  «taivant  : 

Uatle-pOste  de  Lyon  A  Bordeaux.  —  La  réluétioneat  adoptée. 

—  deLyônàMarBÂille;— Ad()ptée4 

—  de  Bord^ux  A  ToulpusQ. — Adoplép* ,  „.,_ 
"  Diif'^aii8ïb  scïtitin  dé  division  stir  l'ensemble  de  nunendeno&t  d»  I« 
commission,  qui  ne  s'appliquo-plus  qu'A  trois  lignes./ 

BnTdici  le  résultat  :  "^ 

'I    -  Nombre  des  votants,  606 

î^  Majorité,,  <  303 


'■4 


•^ 


.'■a 


*• 
,»»* 


^hÎ 


■tn 


i'igues  sûfvgbtô'èV  emprciules  de  la  jâftte  in  Jiguallon  que  lui  ]     L'or-tre  du  jour  appelle  la'difcussion  de  la  proposition  d«  M.  Malboia. 
«Wentiaaariieletdu/wmatdM  DébaUiXlA  politique  de  M.  i  r»'atiïe  à  la  réglemiitaiion  dea  congés.       *^  i^  ""»  «•  «•  »ai«yp, 


L'wrénba  est  déolaié»  et  ta'di^ûtfioa  •'«laga  u  lend. 


■\è  ■«.*■*• 
ibléeaadofrté. 

itre  67  est  également  adopté.  ~  ^^       > 
derniers  chapitres  sont  eniièreniént  adoptés. 
Ls  scrutin  sur  l'ensemble  du  bu  get  des  finances  doune  le  réwldt 


^^^H'i^'NomlW.desva 
«.  ;■;  '»'  !  Majorité  absolue 
■f  '/       "  -  »<m  '  -'  ■'■■■ 

Contre 
M.  MABiideffiandsA  la 


)  1*> 


d^l^qO^P 

las  d&t  huit  préfeU.L'A«Nwiblés  ne  peut  pas  iesijparer  sans  avoir:,en! 


^■B 


mr\..MS 
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VBNDRE»;  ittt  AVRIL 


•Eî'î!ï|ï«!5'^; 


Biaé^«t  jugé  oett»  quwUon  ils  légalité  otda  «oraUtâ.aw  i<UAc«ilMH4^«5>i(^<l*ti»J 

iwtjier  pomt  la  diunUe  da  l'Asmibié,..  (Tré»  biou,)  '    I  ^«anco  wntr       , 

M,  MAncKt  UHTiis,  rapporteur.  La  lonàmisslou  avait  ««tatoi^-er  qua-    atjbordre  roy«U8te.' 


Ij  force  ftrmôe  ppi 


il  mwm 


,,.,.,  „ po\irpçî)tigv,^ -..„,,„ 

Ôanco  tiontinu'i  jdonc  paistbfetttBrrtj'el'ofr  nr-TÔrit  pItsIoSBgems  du 


wmmmmm 


■  rtnte  dossior*;  elio  met  boauCoup  de  zèle  dans  son  travail;  ijul'tjWa  prôl 
dan»  une  hiiit-tiae  dî  jour»,  ,.;.  i  .i-   ". 

La  séance  est  leiFéBirîixLeurfs.  ,  v*'  ,      , 

COMITE  DÂMOCkAT.QUB-SOaULIRB    DIS  iLKTlONS. 

Lm  'délégués  des  quatorze  arroniiààwt^QtS  dè'^lâ  fi^lné  au  comité  4é- 
■obratique-sooialiate  sont  prévenus  cj'tté  I^  réunion  générale'' àjt^'rtuX 
HmiM  du  vote  émis  dans  uue  deailorniénisaéÀnceï/Àpuut'  but  CÎWtmt 
ta  litte  définitive  des  cand'idatH  à  l'A^seimiblëë  légisistlv;^,  àura'iUipt- 
WQohe,  SU  avril,  salle  des  Cuucerts,  rue  Lamartioef,  m        "   "'       ' 

La  irà^nce  coBànienc^ra  à  Iiuit  heures  précises  du  niatiu  ;  c^q^iié  ^é< 
limé  devra  sa  pre^tér  it^uni  Je  Sa  carte  nominative. 

Twte»  i,aa  meures  tout  priBesp  ur  que  ce  long  et  coascinncleux  ira- 
Tail  puiMO  ae  (jeimiae^  tan»  désimpartr,  jjuelqua  diiivdjfiùa  Ir  iium 
4*  l|i  «éanc».'    r        ■  .,  --.-., 

—  Les  démocrates  so^ialisteà  So  tous  les  départements  sont  invités  à 
Tsnir  tous  les  jours,  au  siège  de  la  commissiua  peràutMDie  du  «ossité 
dABMontk|u*«M!iali8le,  impasse  des  Bourdonnais,  6,  au  -3%  pourctm- 
Wmiqner'iMiksoèivoir  les  renseignements  concernant  leurs  départapeaU. 

-^  Lés  dilégoiM  du  comité  démocratiqubisoclaliBte  sont  imititiMieàl 
priée  deiMÛier  inran!t  sâmtodi  assiège  da  comité,im^(i'd*6<mi4(Mk>^ 
uitf;e,  poùrt^i^riein- carte  nominative      '  '     ""  ■"•"  "*"  ' 


^'—  \}no médaiitt) à l'el|Ugle(|u oii^yeu  U-Jru-Rollii  vient d'élro frappéi). 
;L*  l''j^9M4'''eât'«|insj  cj-i'Çue  ;  .     -  '    "  ^i)*!, 

■  Pouve^-qemeut  provisoire.    ,  ,.^,.' 

PfoclamatioQ  du  Miilrage  iinivensl. 

4848.       .  -        ,    • 

Tous  les  démocrates  vou^|wnt  avoir  m  leur  poiiseaa^pn  çs  (ouvenir 
précieux  de  notre  Fév9l^t^oç. 

■P^tz  de  la  médailj^  «^  ^çnuze  (modu  »  ii«  ^[(l nà\(i>i|è|tres),  ayçi^.un  %u* 
ta«r«pb»^du  citoifrà  Lç^ru-Roljiii  ;  75  oenUnn«|f,  '     ■  i  ,'   ,,  »„,>  «  i    ,.„ 
rBnve.itéchezlMdo^a)t)^,.af,  raatl|\à(\^;;iwntan^^  • 

f_M.  de  LajTour-d'Auvergoe,|aUaché  i  la  direction  politique  du  cl^ 
p4rtemett>déiÉ<«ktir^4UNiai^r«i8|uaNéié<Msig«é  |l«<U»McbfrltMgBer  M.  le 


.'ttMW.     il;»/-**  t»B  OrtH  trOi  M' 


aÉomoNS  iucroaAUS,  iiuaQU»'aoi  wtoasoi  20  avmi». 

S*  arrt><td!8setiient,  salle  des  Concerts,  rue  Lamartine,  83,  Bhbures. 

3*  arrondissement,  salle  de  la  Fraterniië,-'ruÀ  Martel,  8  henMtJ  ' 

«•arrondiassotent,  ïalledu  Capucin,  Séybcttlevart  du  Telliipte;«t  salon 
des  Folies,  *  Be1sville,8  heures.  :  ....  .  .i 

7*^rrO(idi««émetot,  salle  des  Acacias,  rue  Saint  Antoine,  404,  7  heu- 
nsliS.BellaTUle.  —  Blyséâ-Ménilmoiitant,  8  heures.  '   '     '*    ' 

8rint-I>eni«.-^Salle  Gauthier,  cour  Cbavigtiy,  6,  t  heures. 

Meuily.  Thermes,  Pasav.  —  Jardin  de  Provence,  avenue  de  la  Repu- 
Miqtaé,  8  heures.  i  .    mu   ..    .  «  ^-* 

Hoiitrouge,  éhausséeduMaine,  85,  7  h.  4i2. 

Ofénelle,  Vatives;  Isitf,  ?augkard.  —  A  i'sliyociatifln  fraternelle  des 
ouirihrierf,  bai'riére  de'Sèvrés:,  aoeiën  talon  Bigaché','7  h.  4 fi:-    ' 

Batignolles.  —  Salle  du  Grand-SaïutoM irtita,  rue'Lévis,  7  h.  1  (S. 

Montmartre,  salon  du  l'Hérmilagp.  boulevard  des  Martyrs,  7  h.  4|3. 

UVUtalll^wauedoFlandres,  72,  8h«ntiBi.  ,     ^ 


<»;«lle. 


pour  f  B  prendre  le  coou«an4wPMAl  ipn  c^i  \'l^,  i^  relever  le  ioor.i 

dô'ai's  l'ouphg.'    ■■'   ■•■•■■':'-■,- '•■-.       •:'.^*i*"' ••:,  ;7z*' 

Le  6  0,0,  do  69  25  débute  A  88  95,  tombe  à  88  10,  pojir  finir  à  8g  u. 
c'est  4  fr.,dehais!>ô'«iirbM>,  el'70  Cbauleraent  snr  l'ou^'efiure.  ' 

Le  3  0(0,  (io  67  commença  A  66  70,  lo  «be  ù  66  40,  et-  fini»  à 
cVBt^dçhcSOr.'rfBpertàsiiPhier.  '  i  .    , 

La' banque  (lv«  France,  lti:ssée  à  2446,  n'est  plus  qu'à  24021 
perddono42  60.  '    ''  "  *  '^  '  ■  "''*'       •     '        -'      , 

Les  cborainii  de  f  r  sont  «ntralaé»  dans  la  dépréciation  gi'nérale  dei 
fonds  publics. '  ^A . .   ,'.;..   .,  .•,   ,;',       .,,;;■!.;,.,       ,,  „,  ." 

OrUans,  de  SdUombe  4  852  601 

AvisnonMarsei'le  flé<hit8  216. 

L)»NoidpeM6fr,445i,25."  •  V 

Labtuit.ooulrt  que  l'^oglsterre  protiaste  contre  ■''''tervention  fruen. 
autricbietoé  4  Bopw>        t 

L'es  mines  4é  ia  L^' 
2t7Mr. 


rt» 


l   t,k;i,i<(j 


ooMiTia  DIS  biPAaTuuirts. 
Réunions  électorales  aujourd'hui  vendredi  20  avril. 

Dordogne^—  Réunion  d'urgence  dea  démocrates  socialisies  au  ««créa- 
riat  du  comité  démocratique  socialiste,  lapasse  des  Boiird9iuiaiS,  6,  i 
S  heures  précises.  ,  y  '  ., 

Haute  Marine.— Dauxièmeréunioa.à  7 1|^  heures  duseir,  impasse  (las 
Boiiirdonnais,  6. 

Aisne.->  4*  réunion,  à  7  4 12  heures  du  soir,  rue  Charlol,  20,  nu^n 
du  Gtiand-Rohan'. 

Le  comitâ  électoral  des  démocrates  socialistes  de  l'Aisne  r^idant  i  Pa- 
ris, invite  les  démocratas  ii<,cialiitea  habitant  le  dépàrttrnenf  a  açj[ive|; 
dans  Chaque  ohef-'ieu  d'arrv>udij8em<'nt  <>t  de  caDtoii  là'  forirtàtroQ'  'ai/n 
comité  électoral.  Ceâ  comités,  ausbitdt  qu'ils  seront  constitués,  sont  invi- 
té* a. donner  aVii' d» leur  forroaùun  ^n coniité  de  SaiutQuootri,  qdi'  est 
déjà  en  pleine  activité,  et  à  s'a^reg^erâ  celui  de  ^arls  pduir  tout  tiiq'ii 
ast  îelatir aux  rensei|;neroents  et  :\  la  propagande.' 
I»  S'adreaeer,  pour  Saiut-Quen  in,  au  citoyen  Blanc,  3,  rue  delaNatipn, 
a(  pour  Paris,  au  citavenFuurnier,  46,  placQl>au{ilune. 

tbtet  Garonne'.— A  7  h.  i^u  tuir,  rue  de  lOuett,  84,  cl^ez  le  Citoyen 
Léd  Barbés  ;  formation  dlin  éomité  électoral. 

Hant»^aronne.  —  A  7  li.,  rue  Saint-Çpire,  impasse  d^  Ut  Grosse- 
TéM,"  I.  '  .    ^^  ......   V 

Oiroods.— ^7h.  4|2,  impasse  des  Bourdonôatii,  6. 

Seine<e(-Mame. —  7  h.,  r  e  Saint  G  i^nriiiin  l'Auzerrois,  44. 

Miluche.—  Chez  le  citoyen  IBoimauuul  Gohin,  rue  de  la  Fidélité,  9,  i 
7h. 

-  âeine-et-0'ise.  —  Les  démocrates  du  département  df>  Seine-et-Oi<e  ré- 
sidant à  Paris,  sont  priés  de  se  réunir,  le  stniedi  21  courant^*  rue  Boau- 
ngSri,  43,  chez  le  citoyen  J^asteo,  (râur  former  un  comité  électoral  et 
appuyer  lea  candidats  démocratos  qui  le  présenIjBroyt  aiU(^{ctMifS.dé 
Saine  et  Oise. 

S6aùDe.— Le  comité  démocratique  et  social  des  élections  de  la  Somme 
est  en  oermanenre  chez  la  citoyen  Caltiaux,  président,  rué  Croix-das- 
Petit»<:hampi,  40. 

Réunion  générale  de  touR  les  démocrates  socialistes  do  la  Somme, 
samtdi  22,  impasse  Grotse-Téte,  près  le  passage  du  Caire,  à  7  beitres 
et  <j^jni|  <>*)  *oir. 

Le  Pffirp/e^nnoaoo  que  L.  Vasbenter,  ex-gérant  du  Hepritentant  du 
Veupîè,  oondamw^à  huit  mo  s  de  prison  en  décembre  dernier  pour  m 
artielepublié  en  juin,  avait  la  suppression  du  jéurtal  par  le  gouverne- 
mentde  l'étal  do  Hié^ie,  a  été  arrêté  hier  raatia  à  huit  heures,  en  pleine 
rue,eommeil  se  rendait  de'ton  domicile  dans  les  bureaux  du  Peuple.  Il 
aétéécrduéimmélistem^ntà  la''x)nci«r!;tirie.     ^  '  *'     ' 

«  Il  est  d'u^a^o  immémurial.  d<t  lo  Vevple,  qusnd  il  s'agit  de  délit  dé 
presse,  que  les  condamut s  i^viani  prevouus,  par  une  lettrs  d'avis  d»'  M. 
M  procureur  géaéial,  d'avoir  à  se  rendra  en  prison.  M.  Baroche  a  jugé 
convenable  de  dérobe/  u;i  cetto  circ>ustanc4  à  cet  usai^-i  qui  sanvé^ 
garde  la  dignité  dei  écrivain^;  il  a  fait  ompoi;ner  au  collet,  par  Ses  ar- 

n'ins,  L.  Vasb^intei,  rt  t'a  fait  traîner  en  prison  en  plein  jour,  entre 
'agens,  ni  plu*  «i  moins  qu'un  voleur.  *.  "' 

—  Hier  soir  il  y  avait  uns  réunion  (électorale  des  démocrates  socia  lis- 
tes du  4*  arrondis  ement,  à  la  barrière  Fontainebleau.  MM.  les  modéét 
loyalistes  et  bonapartistos  aoudoyèront  leurs  agents  qui  Vinrent  faire  une 
descente  dans  la  satle  du  comité  et  y  apporter  le  désordre. 

Les  démocrates  du  \ï'  arrundiii8em»>nt  tenaient  séance  aux  C»rdelier3, 
rue  Pascal,  quand  ils  furent  prévenus  de  ce  qui  se  pagâait  à  là  barrîëre 
Fontainebleau.  Aussitôt  un  -^rand  norabr»  quittèrent  iei*  CordelierS  Qt-I—" 


coururent  au  f^ec^iurs  d»  Inura  amis  as^aillia  pjr  lea  honnélet  cosaqw-s, 
et  le  cri  de  :  Vi\'n  la  Ripubiqon  démocratique  et  suciale  I  annonça  leur 
arrivée.  Là  se  borna  l'int'MVention.  S>.rpris  i'Ieur  tour,  MM.  les  blancs 
détalèrent  87103  tamHûur.s  ni  tn  mpcltos; 

Un  iiisunt'après  Itur  départ,  on  a  inpnça  qu  un  détichoment  de  trioupe 
de  ligne  venait  d'arrivxr  devant  la  maijion  cù  se  gênait  Je  réunion  électr» 
rale.  Au  brdit  du  coibflit  éhgagé  par  les  envahiéseur*  honnéltes,  le  niairie 


ptenB(i«rde-9«00  hoéMass  et'ie  eeéend  d»  «  MA; 
)M'.'de*LàTour'4'AHTorgrie^'^âiiargé<féjà  de  deux  nu'astous  àOaWè, 
eatiteveudueardinalNévéqaed'iirlras.     >>    .>       ">    "         >   >    vi 

'— 'Avaitt-hiét'  soir  presque  {oîa  lés  ambassadeurs  des  grahdes  pùis- 
sancest  mîbi  allés aùteWfstérédev'dffiiiirek  'éthtttgèM'detDd'nâéir  iîi'mliii- 
ti«des  explications  relativ^igçnt  A  l'ex^itjoB  <^  Ç\Titfi-V^bijB.  " 

— '  L'enipermîr  de  tfiîiissie,  par  un  ordre  aii  (our  du  i  avrii,  a  conféré 
lo  titrede  nsiioha\  d«i  armées  impériales  de  Russie^à  M.  le  comte  Ba* 
détzi,  feld-marééhat  au  aervice  de  S.  M.  1  empereur  d'Autriche,  et  l'a 
néamé  eb  même  tem^  chef  du  régiment  deS'^usurds  de  la  Buasie> 
Blanehe,  qui  prend  te  nom  de  régim«ut  des  huMuds  du  maréchal  comte 
deRad^vii.  ^  i 

'—^  Oh  assure  qu'un  arrangement  e»l  intervenu  entre  la  France  et 
l'Angleterre;  au  sujet  ded'affiire  de  MadagaA^iTat'éulte  de  cet  arran- 
gemeàt,  ùéé  expédili»d<«on<ffiune  Mréit  lieu  d^ns'  le  bat  d'obtenir  de  la 
reine  dés  Uovas  des  avantages  semblableé  pvuf'lee  deux  xiKi^iis.' 
\'    '  ....      (jourmil  dv  Htn/re.) 

—  ^.bruits  de  changement  de  ministère vircuUientde'nouveau  au- 
jourd'hui à  l'iLSsattibtée  nationale.  Le  général  Buhliéret  rhargé  )Usqu'A  ' 
ce  moment  du  ministère  delà  guerre,  serait  remplacé  par  M.  le  général 
Lambiiciére,  et  Ijf.utouiD  de  Lhbya  cfdeiàit-son  portefeuille  et  loua  les 
embarras  de  la  positioif  à  M.  le  général  Beif  au.        '  (Aa  Liberté.) 

'  —  Le  RipublUat»  de  la  Motetie  fait  une  rude  guerre  aux  menées 
royalistest>v>  parqu^-t  ne  voit  paed»  bon  oail  riod.^p<wdaooe  et  l'énergie 
de  sa  rédrc  igu.  Aussi  la  numéro  de  samedi  viei  t-d  encore  d'être  saisi. 
Quatre  articles  de  oa  numéro  eont  incniBinée.  Le  A^puMicatii  a  fait  pa- 
raître une  seconde  éiition;  dont  il  a  retranché  lea  articles  prétendus 
coupables.  Bn  riaeevant  œ  numéro,  dont  la  première  page  est  en  blanc, 
nous'Bous  sommes  cru  reportés  au  bon  temps  de  la  censure. 

~  La  chambre  d^ts  représH^tants  de  New  Torck  se  co'mpoee  de  428 
membivs,  au  dotebre  desquels  ou' compte  63/f«rmiers,  27  avocats,  Il 
loar'ehands,  9  médecine,  6  gentilshommes*,' 6 /àanulacturiers,  3  artisans, 
4  matelot,  4  tanneiilr,  4  fondeur  de  fer,  4  meunier,  4  t^^neur  de  liVi'ts, 
4  ingénieur;  4  fofgisron,  4  instituteur,  4  p'ortiei'èt  4  fripier.  ' 

MDTDALiTi  DBS  pAVAULBuas.  —  Le  Comité  provixoire  d'organisation 
auquel  se  sont  adjoints  lea  citoyens  Jean  Juvécourt,  Bufçéne  Stourra,  Na- 
poléon Lebon,  Te«ster,  Dumottay,  'Rigioel,  C»lins,  Coignat,  s'est  réuni 
pour  un  pn  mier  examen  du  projet  présenté  à  la  séance  tenue  dimanche 
dernierso//^  if&  Af  ^rotemfM. 

Il  a  jété  arrêté  qu'en  raison  des  exigences  du  mouvement  électoral,  la 
aéaacé  destinée  à  l'élection  de  la  commission  dé^itive  aurait  lieu  mer- 
credi prochain  à  midi,  talk  de  la  fraternité,  au  lieu  de  Jundi,  comme 
cela  avait  été  annoncé. 

Sous  U  ti^«  d'  MutuautA  «es  TaAvaiUJkoaa,  ConUmiation  de  la 
Banque  dm  fèuple,  le  comité  provisoire  vient  de  publier  let  pièces  dont 
lectuM  a  été  doanéa  i  la  réaoion  de  diroaccbe  oeraier. 

Btt  vente,  prix  :  40  c,  à  la.Prapagaads  i^uraontique  et  sociale  ;  chez 
Raginel,  rue  de  t^éry,  74,  et  au  siège  provisoire  de  la  Société,  faubourg 
Saini-Denia,  23. 

DÉSBSPoiB  M  u  kAaction.—  Nous  lisons  dsns  le  Mémorial  (TJix  : 

t  Nous  SToBS  tu  atijourd'hol  on  éléetetir  de  la  Dr6mé  étal  nous  disait 
que^  seulement  dans  son  département,  on  avait  reca  «n  initlot  de  mau- 
vaia  écrit*  de  la  pr  «pagande  socialiste,  pe8ant'57  ni.  On  voit  combien 
cette  propagande  est  active,  et  en  multipliant  par  86  départements  le 
poids  de  ces  ballots  ineeindiaires,  on  arrive  an  dûlrt  éndrine  de  4  846 
kil.,«ipédiés  de  Parispsi'IV'propagaDde.  » 

La  feuille  horméte  et  motftf r^  ajoute  ce' charitable  avis  A  l'adresse  dea 
zélés*»  parqueff  ■'- ^••'■■,     '    "i'';"":_i:'_   ""  ■  ''" 

I  II  est  à  remarquer  que  aouvent  ces  écrits  sont  en  contradiction  aveft 
les  lois  et  régleiteiit«  deTintprimerie:'  il  Ht  donc  MtvéU  pottibte  de 
ttt  ittlHret  de  tes  poMMitDv  ;  le  bas  de  U  ykté  sur  la  voie  publique 
doit  tireprévu.  » 

visrrBS  DOMicuuiau. — Nous  avonsanaoïieé,  d'après  une  lettre  par- 
ticulière, qu'une  perquisition  avait  eu  lieu  à  Mamers  (Sarthe)  chez  1  an- 
cien aousKximmissaire  du  gouvernement,  M.  Granger,  bien,  connu  pour 
aoB  aiiiachemeot  i  la  cause^(làfflocratique,  et  chez  d'autros  eitoyens  cor- 
lespondaots  de  la  Solidarité  républicaine;  nous  appirtnons,  par  lt>s  jour- 
naux du  département,  que  le  mémo  jour  ttne  perquinîtion  sànblable  s'ef- 
fectuait k  K>nnétible  che;,  MM.  Girard,  avocat,  et  Guyon,  médecin,  et 
qu'au  Mans  des  visites  domiciliaires  étaient  faites  chez  MM.  Ltbbé,  im- 
primeur, VeiUard*L^»reton,  Faqteau,  Milliet,  Laboussitière  et  Démo' 
lieux. 

Le  même  journal  dit  que  M.  Le  Chafltearrconseiiler  à  U  cour  d'appel 
de  Pdri-',  est  arrivé  au  JMsns,  nt  que  les  citoyens  au  domicile  desquels 
des  perquisi^ons  ont  été  faites  précédemment,  ont  été  appelés  dans  ie 
cabinet  du  juge  d'instruction,  pour  répondre  à  une  accusation  de  com- 
plot coutre  le  gouvernemeut  républicaia,  ou  tout  au  moins  d'affiliation  A 
une  association  illégale.  '' 

»«Trn  0eKàiJtS«ea»Aàea. 

ColloBgM  —M.  t.  D.— Reçu  l'oavHwe.— Corrigé  ririres»*. 
Vienne.— M.  C— Quelque-  motsiurraff.  daL.  nous  intéresseraient  vivement, 
et  sa  liquidation  encore' plus. 
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UMit  A  ânaace*  et  pour  f^pvnTle*  CSSrkÛi  et  la  bARBi:  tot&a^Siaa 
mnumu  pMir  iilevéirTe  '«■▼et  de  la  pean'à  l'nutaat  et  saasntoiir.  Omm 
arUel«garaaU,6flr.MaiaaiairueWeMiea,  <T,  peMe^eskète,  i  reatriMi 

(Oaeipédia.)      .   •)      ■,^^,•.  ■:■        t.  .<.»    ^  jo„.  :■.  ,  -   -..j  I 


On  eiit  nrénccupé  des  affaires  du  Nord  bien  plus  que  de  celles  du  Midi. 
Le  général  WiniHgraétz  cberche  à  se  renforcer  dapa  sa  retraite;  il  pré- 
tend revenir  à  la  charge  avec  |4u3  de  80  mille  tiomael.  Bn  attendant,  les 
H  >ngrqis p9urstiivent  leurs  succès;  ;  ils  soat  maintenant  aux  portes  de 
Komorh.  ■  '^^SS^ 

'  0^dj|f.,quf,|e  jeune  empereur  d'4utrie^8,se  rend  rnpersonnei  l'armée  { 


ASwœiATtev  nk^nàm^OM  Bml.«v%iaaKs,^ 
Fabricants  de  lii«,  meublei'en  fer  et  ferrare*  pour  iapiisarlM. 
Font  la  eommiuion  et  l'exportation. 
Iloe  da   Petit  Xh"nar4 ,  cité  BouQIen ,  5. 

LEMHILERDIIFEIIPLE. 

Joumil  par  a.  bs  uuibAmMsni,  e  fk*.  Paé  p.  tente  la  France  :  ch.  rit 
pag.  gr.  in  8*,  05,  rae  RiehelUta;- Mandat  sur  la  poste,  ordre  dn  Kalui*.  (U: 

I  '       ■  il      ■    I       I         II         !'■  •        il-    I      I  11  I  -Il 

Tow  Ut  vràit  loeialittet  répondront  à  Fapptl  fui  4s«r  eit'/Ml  >  - 

••OIETB  S'OVirmiEWi  TiàntUBUBM, 

'      97, m* dn Paobenrf^Saint^Deai»,- 2t.  :'    > '<  / 

Légalisée  «u  trib.  de  caminerce  le  16  aaptembre  IMé.         / 
,    TAïuBuaseoMncnoRinnnis :  ' '""         ^ 

PBRRAT  et' MONTURIER,  OiRANTS. 
Tous  les  articles  maraoét  en  chiffres  connut.  IwvaelietenrttroavtNttli 
perfection  delà  iBain.d'cavre,  IVMi^aace d«  tocoupo;  laaelidiiéettetaa 
nurché.  .^ Telles tont  lea  garanties  oITertet  par  eatteaadétéi*- Mil,'- 

Ky  I  il  '  '  ■    I  II      — — "■* 

I 

A 


0.  tmovnpret  bm-^bamm,  u  Montatartn,  141 
un  dM  neillears  LÀToné  kvitLwa  de  Pairit,  doaiaitai 

. bénéfice  net  de  S,400  fr.  proUvé.  Prbi  :  20,000  fr.  -AaM 

rendt  «n  tout  prix.  .     ,     '   ' 

Il  »i    '        .1  I  r  — 


U  VOYANTE 

iisme.— Prit  modérés. 
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P4TV  ffnn  ITAinV  narscnoniéB  de  M"  DVSS|B,  nMdaCf» 
■  AI II.  liriLAItPHIIl  8aint-Honoré,l5,«ttpremier7rMOBBa«,Wi4i 
examen  fait,  la  teuTe  qunilthiiie  entièrement  le  potf  et  le  duvet  laM.llwr 
la  peau.  CettepMe  etC  kopériewe  aux  peodrtt'  «t  M  fadièa aneiaM raetti.^ 
Prix  ;  «ftfr.  (Aftlr.l  Bavot^eaproyinee.  '>  '    ■■■"'"  ^ 


L\  CONSTIPAIP  eWv^enrt'irà.ti^^^^ 

de  Duvliaan,  sans  raide  de  lavetient  ni  d'autres  médicameala.  Baa  BitV' 
lieu,  M.  (Effets  prodigieux.)  A  Lyon,  Verset.  _ 

DENTUT  p£NTpS^PEpN^;:^^£rr4£ 

dtntt'artilleieUet  alleu  uns  douleur.  Ruï  SaintrHonofé,  SU  bis.  (*mr.| 


"     Sp«oMideB  au  SO  «Vinl. 

THEATRE  DE  LA  NAtlON.— Le  Violon  du  Diable,  b  Boqaoetière.    ... 

IHikATHS  DK  LA  RBPUBLIQ«K.-U  Paix  A  tout  prix,  UJOtre  et  b  filK* 

0PËRÀ-COMIQUB.-U  Sirène. 

TneATRE-RISTQiRIQUB  — La  Jetmeste  des  Mousquetaires. 

6YMNA£E.~Le  Bouquet  de  TioletteiGaMéfi  Tu«,tëi4lreBonillaa.       ^ 

VAUDBVlLLB.---»M}deia«Mféalktldéell,Bredk.|i^ 
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FABIS,  90  AVRIL. 


Amen^Ulée  IMatloiiale* 

(  ,'  UBBRTi  DE  \X  PRESSE. 

i'Auemblée  a  prorogd  Jusqu'tia  l*'  août  prochain  la  loi 
MQiDolguée  en  tout  1848,  qui  astreint  à  un  CButlonaernent  de 
ii  000  tir.  les  Journaux  de  Paris,  et  à  12  000  fr.  ceux  des  dépar- 

ttOMOtSf 

Elle  avait  rejeté  auparavant  on  amendement  de  M.  Ledru-Rol- 
Igi  «ai  demandait  l'abolition  absolue  du  cautionnement,  etla  pro- 
poîiuon  de  la  commission,  qui  réduisait  ce  cautionnement  à  moi- 

GT 

Ce  Wsnitat  était  prévu;  noas  ne  noai  y  arrêterons  donc  pas. 

Hall  la  commission  avait  en  outre  proposé  de  suspendre,  peu 
dut  les  45  Jours  qui  précèdent  les  élections,  l'article  de  la  loi 
de  1834.  d'après  lequel  tout  colporteur  de  livres  et  brochures  est 
obligé  d'obtenir  une  autorisation  spéciale  du  maire  de  la  com- 
Bnns  où  il  vent  {distribuer  sevuuvrâses. 

U  commlMion^  alléguait  avec  raison  que  le  pouvoir  discré- 
UtBoaire,  eonflé  sur  on  point  si  important  à  un  maire,  était  une 
Téritable  atteinte  à  la  liberté  de  la  presse,  puisque  le  bon  plai- 
lir  de  ee  fonctionnaire  pouvait  arrêter  la  publication,  des  écrits 
eontnires  à  ion  opinion  personnelle, 

M.  Dupont  (de  Bussao),  rapporteur  de  la  commission,  insis- 
tait rar  la  nécessité  de  mettre  surtout  un  terme  à  ces  abus  dans 
|«s  elreontsnees  actuelles,  où  les  circulaires  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  engagent  les  préfets  et  leurs  sabordonnés  à  entra- 
ver, autant  que  possible,  la  circulation  dis  mauvah  écrits, 
e'esl-à-dire  des  écrits  républicains. 

H.  Charm  a  appuyé  l'opinion  de  la  eoaunission  en  faisant 
coanaltre  ne,  d'après  les  ordres  supérieurs  donnés  d^ns  les 
caienMS  de  Paris,  les  Jouroayx  royalUtes  étaient  seuls  admis, 
gt  même  y  étaient  recommandés.  M.  Riilhières,  ministre  delà 
goerre,  a  nié  qu'il  eût  connaissance  de  cette  manoeuvre.  Nous 
en  enmns  volontiers  la  parole  de  M.  Ralhières  ;  mais  nous  fe- 
roDi  observer  qu'à  Paris  le  véritable  ministre  de  la  guerre  n'est 

KM.  Ralhières,  mais  bien  M.  ChangArnjer.  Maigre  la  dénéga- 
du  miolttn),  nous  tenons  donc  pour  constant  Te  fUt  apporté 
i  la  tribune  par  U.  Charras,  fait  édifiant  les  autorités  républi- 
ciLms,  (liverlsaat  las  royalistes  et  rejetant  les  républicains. 

A  la  bataille  de  Novare,  les  dBciers  nobles  piémontais  ont  re> 
hié  de  se  battre  contre  les  Aatrichiens;  c'étaient  des  traîtres. 
Qoil  nom  donner  aux  autorités  républicaines  qui  favorisent  la 
propagation  des  Journaux  royalistes  f 

Après  avoir  éopsnité  M.  Odilon-Barrot,  H.'  Léon  Faucher,  mi- 
nistre de  l'intéiienr,  est  monté  à  la  tribune  pour  repousser  la 
proposition  de  la  commission...  Hais  qu'a  pu  demander  M.  Fau- 
dieràM.  Banot?  Pas  autre  chose  que  ceci:  «En  1834  avez- 
voas  été  partisan  dnecdportage  libre?»  Et  M.  Barrot  a  dû  répon- 
dra: (  HéUs  t  oui.  >  Nous  n'avons  pas  le  Moniteur  sous  la  main, 
miriMas  avons  la  certltade  morale  qu'en  ce  temm-là  fi.  Bar- 
rai i  dû  prttnoneer quelque  discours  en  flivenr  Aa  ci  Iportage. 
AsHli  M.  nrndier  a-t-lf  eu  iiolh  dé  gttsser  dans  son  discours 
cette  inshmatlon  prudente,  qu'U  ne  parlait  qu'en  son  nom  per- 
MBnd,  qu'il  n'exprimait  que  aûn  opinion  propre. 

Biveasament,  cette  opinion  n'a  pas  été  approuvée  j)ar  l'As- 
MaUée  :  à  nna  trèa-petite  maiorité,  il  est  vrai,  elle  a  adopté  là 
mpoaltioB  de  colportage  libre,  faite  par  la  commission.  Nous 
Pen  félicitons,  car  une  décision  en  sens  cortraire,  surtout  après 
ladiicasdondêeejour,  aurait  investi  les  autorités  réa«tionnai- 

a  fan  pouvoir  tellement  considérable  sur  la  circalatloo  des  é- 
li  qne  les  flwtions  en  auraient  été  (complèteqtrent  faussées. 


l'opposition,  toute  communtéafRlI^ec  le  mouvement  démocra- 
tique et  socialiste,  a  l'intention  4'Mc<unot«>^  ses  voix  au  profit  ^e 
la  réaction,  «n  la  faisant  voter  «nnt  que  les  listes  des  comités 
républicains  ne  puissent  lui  ètre^Monues.  L«  National  nous  dé- 
noncodcè  matin  cette  tactique  o^q^térielle  dans  An  lignes  sui- 
vantes :  -^ 

On  prétend,  et  nous  refusons  de  le  croire,  que  le  gouTerneraent  a  l'in- 
tention de  brusquer,  par  une  indigne  surprise  le  vot»  de  fermée,  afin  de 
ne  pas  laisser  probablement  aux  comilét  républicains  le  temps  d'arrê- 
ter leurs  liste*  et  de  faire  connalUre  leurs  candidats —  On  parle  môme 
du  2ô  avril  comme  du  jour  fiié  pour  le  vote  des  loldati-électeura. 

A  C9  projet  se  rattacheraient  certaines  lÏMtes  de  candidats  royalistes 
pour  Paris  et  les  départements,  listes  que  la  rue  de  Poitiers  Ttésavoue, 
mais  qui  n'en  ont  pas  moins  été  imprimées  et  expédiées  sur  tous  les 
points. 

C'est  ainsi  qUe  la  coalition  dont  MM.  Thiers,  Mole,  de  Broglie  et  B«r- 
ryer  sont  les  chefs  en  l'absence  d»  H.  Guizot,  espère  assurer  aux  élos 
de  son  choix  quatre  ou  cinq  cent  mille  suffrages. 
-  -  Le  ministère,  en  se  rendant  complice  (ifr  cette  manœuvre,  commet- 
trait une  évidente  illégalité.  La  loi  organique  ne  dit  nulle  part  que  l'ar- 
mée doive  voter  avant  les  autres  citoyens  :  elle  reste  donc  dans  le  droit 
commun  ;  et  il  n'est  permis  i  personne  de  la  mettre  dans  une  situatiou 
ezcepiionnelle,  même  au  profit  t  des  hommes  d'ordre  »  de  la  réaction. 

A  défaut  d'uue  explication  catégorique  des  orgaaes  du  gouvernement^, 
nous  espérons  bien  qu'il  se  trouvera  quelqu'un  à  l'Assemblée  pour  de- 
mander compte  à  l'honnête  M.  Barrot  de  l'interprétation  arbitraire  et  in- 
constitutionnelle qu'il  prétend  donner  à  la  loi. 

Nous  ne  doutons  pas  plus  que  le  National  que  des  voix  s'élè- 
veront de  l'Assemblée  pour  avouer  une  manoeuvre  électorale 
axiul  honnête. 


ombrage  à  un  gouvernement  éclairé.  - . 

It  faut  qu'on  sache  que  Brisbane,  connu  pal  ses  firéquénts 
voyages  en  France  depuis  vingt  ans,  par  ses  tniTanx  et  par  L'es- 
time même  que  commande  son  caractère,  vient  an  un  an  de  vi- 
siter toutes  les  villes  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie,  d'y  étudier  les  évèneinents  et  d'y  sympathi- 
ser avec  le  peuple,  sans  rencontrer  le  moindre  obstacle,  sans 
inspirer  la  moindre  appréhension. 

Il  faut  qu'on  sache  encore  que,  sous  la  monarchie  déchue,  on 
France,  jamais  la  police  n'avait  eu  l'envie  de  voir  en  cet  obser- 
vateur recueilli  un  homme  suspect,  et  que,  si  tout  récemment 
Brisbane  a  été  prié  de  prendre  la  parole  dans  quelques  bûiquetl, 
il  n'a  usé  de  cette  liberté  que  pour  conseiller  le  calme,  l'unioa 
et  l'étude  aux  démocrates  français,  pour  leur  faira  comprendre  ' 
^ue  lenrîrespoi^sabilité  est  Immense  comme  la  sympathie  qu'Us 
mspirent,  et  qne  la  moindre  faute  de  leur  part  peut  coq>pro- 
mettre  le  progrès  de  l'Europe  entière. 

Il  faut  ^u'on  sache  enfla  que  Brisbane,  en  allan't  rendre  va» 
dernière  visite  de  politesse  aux  chefk  des  boréaux  de  la  préfec- 
ture de  police,  leur  a  exprimé  les  plus  tendres  sentiments  de  com- 
misération pour  leurs  alarmes,  et  léor  a  promis,  ti  jamais  le  ha- 
sard des  événements  politiques  les  faisait  émigrer  ou  voyager  ai^ 
Etats-Unis,  de  renouer  connaissance  avee  eu,  leur  aasaxant  qoa,  ^ 
sous  cette  république,  il  leur  serait  permis  de  circuler  en  paix, 
de  firaterniaer  avec  des  amis  et  de  tout  dira. 


On  disait  at^ourd'hni  à  la  Bourse  que  l'armée  expédition- 
uira  pour  Civlta-Vecchia  avait,  au  moment  de  son  départ  de 
Toidon,  fait,  en  faveur  des  Romains  et  contre  les  Autrichiens, 
nse  manifestation  des  plus  significatives. 

Cette  ntotfm^^atttVBonrsé.      ^  '  ' 

Loi  d'organisation  de  U  force  publique. 

1^  citoyen  tamisler,  capitaine  d!artillerie,  repréaeptant  du 
lus,  a  présenté  un  amendement  ayant  potir  bot  de  ramener 
ijffl|êtd*exonérati<mà  la  proportlonalité  dont  la  commission 
»  avait  appliqué  le  principe  qu'à  la  cotisation  militaire.  Nous 
Wons  vivement  tfitiqué  la  disposition  adoptée  par  la  commis- 
don,  et  qui  consiste  k  mettre  1  exemption  du  service  militaire  à 
Q»  prix  fixe  pour  les  riches  comme  pour  les  pauvres.  Nous  avons 
ouosé  à  ta  commission  les  termes  généreux  par  lesquels  elle 
uétrit  le  remplacement  militaire  d^ns  son  propre  exposé  des 

"ouft.  ■  ',  .r  '.i,,-'..  .ixj.,-^..;  ■•,..  ■  ,;■    .'; 

nous  étions  bien,  sûrs  qn'iiqe  disposition  pareille  rencontrerait 
Plud^in  eentradieteur  dans  l'Assemblés  nationale,  et  l'amen- 
Jttmtdu  eltoyen  Tatnisfeir  sera  le  terrain  sur  lequel  se  débat- 
T*  ^^  grande  question  des  immunités  et  des  privilèges  de  la  ri- 

^'honorable  luitetir  de  l'am«ndement  penie  lui-même,  QoQSfin 
■piDines  convabieuB,  que  la  disposition  proposée  par  lui  ne  réa- 
jjle  eomplètemeot  niréquité  ni.  môme  la  véritable  proportiona- 
"^\  mais  il  a  dû^ nécessairement  tenir  compte  des  possibilités 
J'*'w>>eatahres  en  face  desquelles  souvent  le  proverbe  estjen- 
^é,  c'At-à-direflu'il  faut  demander  le  moins  pour  obtenir  le 
plus.  ^.  - 


Hoapitalité  flrançaiie. 

M.  Léon  Faucher  peut  dormir  tranquille,  la  France  est  encore 
une  fois  sauvée,  Brisbane  est  parti,  Brisbane  ,  notre  ami,  le 
socialiste  américain,  s'est  embairqué  hier  pour  retourner  aux 
EtaU-Unis. 

Pour  que  nos  concitoyens  ne  doutent  pas  du  grand  danger 
qu'ils  ont  couru,  et  ne^ardiandent  pas  leur  reconnaissance  en- 
vers M.  le  ministre  de  l'Jntérieur,  nou«  croyons  devoir  publier  le 
texte  même  de  l'ordre  d'exprUsion  qui  a  été  signifiée  &  Brisbane 
le  5  avril  au  matin  par  un  commiisure  de  police,  au  nom  de  la 
République  française.  Le  voici  : 

Nous,  préfet  de  polioa. 

Vu  la  décision  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  SI  nurs 
dernier,  qui  prescrit  d'expulser  du  territoire  français  le  nommé  Brisbane 
(Albert),  américain ,  dont  la  présence  est  de  nature  i  troubler  l'ordre  et 
ia  tranquillité  pub.ique  ; 

En  vertu  de  Vart.  7  dis  la  loi  du  28  vendémiaire  an  6;  — 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Le  nommé  Brisbane  est  tenu  de  aOrtir  du  département  de  la  Seine 
aussitôt  après  la  notifloaliun  des  présentes,  et  de  quitter  le  territoire 
français  dans  le  phis'bref  délai  ;  défense  lui  est  faite  d'y  rentrer  à  l'ave- 
nir sous  les  peines  de  droit. 

Toutes  mesures  seront  prises  pour  assurer  l'exécution  de  cette  dispo- 
sition..    ,     .  ,;-.—  .-...-...,...     .  .    •--- ..■..•.-. 

Fait  à  Paris,  le  31  mars  4  8i9. 

-  Le  prêtât  de  police,  sigiié-RistiLOT. 
Approuvé  :  Paris  le  3  avril  4849,  le  'ninistra  de  t'hitériear, 

Signé  Lioïc  FAUCuaa. 
Pour  ampliation  :  le  jecrétaire-général  de  la  prélecture  de  police, 

Signé  GoDSAO. 

,  L'an  mil  huit  cent  quarante<neuf,  le  cinq  avril,  nous,  Emile  Boulay, 
commissaire  de  police  de  la  ville  de  Paris,  spéciaiemeat  du  quaitier  des 
Tuileries; 

En  vertu  des  ordres  de  monsieur  le  préfet  de  poHce,  eu  date  du 
4  avril  courant,  notiOans  nu  sieur  Brisbane,  Albert,  américain,  demeu- 
rant i  Paris,  ié,  rue  Rivoli,  en  garni,  en  parlant  comme  il  est  dit  dans 
"l'original,  l'ampliation  d'un  arrêté  d'expulsion,  en  date  du  34  mars,  re- 
vêtu de  l'approbation  de  M.  lettliystre  de  l'intérieur  prononçant  l'expul- 
sion du  territoire  français  dii  nommé  Brisbane,  et  pour  que  ce  dernier 
n'en  ignore  et  ait  à  y  satisfaire,  nous  lui  avons  bissé  l'arrêié  sus-énoncé 
en  tête  de  cette  copié  de  notre  procès-verbal  de  notiBcation  et  avons  signé. 
Nous-i^invitons  é  se  présenter  dans  (es  vingt-quatre  heure*  à  la  pré- 
fecture de  police  pour  y  recevoir  un  passeport,  et  à  nous  indiquer' le 
pointas  la  frontière  par  lequel  il  désire  sortir  de  France, 

Le  commissaire  de  police,  - 

B.  BODLBT. 

D'autrep  journftux  ont  parlé,  il  y  a  df^A  quelques  jours,  de  cet 
ordre  d'expulsion,  etnluBieurs  de  nos  amis  se  sont  étonnés  qne 
nous  n'en  ayons  sonioi  mot.  Il  ^ettoaups  de  leur  expliquer  notre 
silence.'   .  >   ,  -,    .  .    , 

Brisbane,  qu'on  le  sadie  donc^  jrevenu  de  :  la  surprise  causée 
par  son  expulsion,  a  obtenu,  en  faisant  ses  révérences  A  la  po' 
lice,  jBn  témoignant  pilleurs  fois  devant  elle  de  la  courtoisie  de 
son  caractère,  qnelques  jours  de  répit  qui  lui,  étaient  indispen- 
sables pour  terminer  en  France  des  affaires  personnelles.  Cepen* 
dant  la  sécurité  de  notre  ami  peddaht  ces  quelques  jours  était 
si  peu  solide,  H.  Léon  Faucher  a  si  souvent  témojgoé  à  ses 
agents  l'impatience  de  son  départ,  et  renouvelé  l'ordre  formel 
d^expiilslonrqoe  Brisbane  lui-mèneiious  a  prié  de  différer  toute 
publicité,  tout  éclat  d'^^natlojn  denture  à  pousser  M.  Léon 
Faucher  hors  des  bornes' aiine  colère  honnête  et  modérée. 

'Ealnhltàdt  alors  le  procès-verbal  "èi-dessus,  noue  Aurions 
ottiht  de  voir  netro  amf  Brisbane  enlOvé,  le  jour  même,  te 
earednaueou,  et  traîné  de  prison  en  prison  Jusqu'à  la  frontière, 
eomiQel'innirtntté  Auguste  Willich. 


Ce  soir,  nous  apprenons  que  M.  Jvan  Golovine,  léfugiéi  rosse, 
bien  connu  de  nos  lecteurs,  vient  de  recevoir  également  Tordra 
de  quitter  Paris  dans  les  vingt-quatre  heures.  , 

On  a  déclaré  A  M.  Goloviae,  dans  les  bureaux  de  la  police,  qn'tm 
ne  souffrirait  plus  à  Paris  d'étrangers  hostiles  au  gouvernement  ' 

de  la  mi^oi^'^- 

M.  Ivan.  Golovine  adresse  A  ses  compatriotes,  pour  les  eugager 
à  ne  plus  considérer  la  France  comme  une  terra  hospitalière,  un 
a^is  que  nous  publierons  dans  un  prochain  numéro. 

Tout  cela  est  de  l'histoire. 

■^■ptoM  ëlc«S*rakle,  samedi  24  avril,  A  cinq  beoies  du  ssir,  r 
de*  éte>9tmm*m  de  l'asraM^,  à  la  salle  de  la  PraUmité,  ree  ; 
Martel,  9.  Celte  réunion  aura  pour  objet  do  désigner  las  DEOX  CANDI» 
DAIS  de  l'armée  qui  doivent  être  portée  sur  la  liste  des  démocrates  so- 
cialistes ;  elle  sera  présidée  par  le  comité  démoeratiqDe^ocialitte  tout, 
entier.  Qo  entrera  en  séance  à  cinq  heures  très  précise*  (heure  miiilaire'j 
Les  citoyens  de  l'armée  seront  seuls  adm's. 

I^  la  séance  du  4$  avril,  le'comlté  a  décidé  qu'ea  re^atre  d'i'jscrip* 
ti<in  des  candidat)iAs  de  la  Ssino  sera  immédialeoeot  ouvert  «ugîèn 
de  la  commission  permanente,  impasse  des  Bourdonnais,  6,  ^  qu'il  se- 
ra déBitivement  clos  le  34  a/ril,  à  miHuit  précia.  LesdéiF<ocnitesaoiàa- 
littse  sont  invités  i  venir  y  faire  connaître  lea  candidats. 

(Voir  plus  loin  pour  loi  autres  convocations  du  comité).  -^.-.... 

^^^^^^^^^^  ■  -  ■  ■',-  ' 

Déni  de  Qarande  aux  'fooctioaatirM  pnbllwy 
civils^  et  militairee» 

R*PN>aT  fait  an  nom  dn  comité  de  ]égiaUtiM,«nr  laprr/poiitioede  M.  V.  Cae- 
aiderant,  relativement  aui  fonctionnaires  pobiict,  civil*  et  mitiuire*.  nar 
le  eitojen  Auc.  Chais,  ReprétenUmt  du  peeple.  —>  r~ 

Le  Moniteur  vient  de  publier  ce  rapport,  qui  conclut-  au  refkt 
de  prendre  eà  considération  la  propositioaaoniil  est  l'objet 

Comme  it  est  probable' que  ce  rapport  ne  viendn  pas^n  tempe 
utile  pour  être  discuté  à  la  tribune,  je  prends  h  liberté  d'y  atto^ 
cher  quelques  observations  en  le  reproduisant  d^n»  ig  Déimh 
eratie. 

Quand  on  veut  noyer  ton  ehie»  o»  dit  qu'il  a  la  gale.      ^ 

Il  est  permis  de  retourper  ce  proverbe,  et  de  dire,  qoe  fiumi. 
un  chien  n'a  pas  la  gale,  et  qu'on  le  donné  pour  galeux,  ^t$i 
qu'on  aenvie  ae  le  noyer. 

Nous  allons  voir  si  le  proverbe  ahisi  retourné  ne  peut  psj  g'ap. 
pliqnér  an  rapport~3ë^M.  A.  Chais.  Voici  ce  Rapport.  ' 

ClTOTENS  BKPBÉSEirrANTS,  ■■■••■> 

Si  les  fonctionnaires  puMicssont  soumis  à  une  grande  responv..bilité  il  faot  ' 
autant  que  peasible,  les  préserver  dn,  l'effet  des  dénonciation  «  calomnieuiea! 
de»  rapporta  empreinte  d'une  inique  purlialité,  et  de  ces  notes  permanentM 
qui  perpétuent  quelquefois  des  préventions  funestes  i  la  confianca  mi'ils  mé- 
ritent d'inspirer.  ^ 

Jusqu'à^wésent  leurs  princiiiales  garanties  ont  été  une  irréprochable  coa- 


n 


t  qne  le  ministère,  non  content  de  tenir  l'armée  en 
prMa  «t  da  loi  interdire  toute  lecture  des  journaux  de 


Mais  ai^urd'hui  qu^il  est  embarqua  et  hofldelA  portée  des 
rélir8é«>noi(ûiqueîs  deM.  lAoa  Faucher,  nous  n'hésitons  plus 


qUetques-ons  ont  étô  scandaleusement  frappés;  mais  de  «rands  inté^ls  ad- 
ministratifs, des  principes  mCme  d'une  haute  portée  ont  empêché  d'apporter 
à  ee  mal  des  remèdes  qui  fussent  eflieaGe*,  sans  déranger  la  snlwrdination 
r»  de  laquelle  il  n  est  pas  d'adminisUaUoii  nossililfl  ni  de.  r«. 


hiérarchique,  nors  de  laquelle  il  n  est  pas  d'adminisUalion  possible  ni  d( 
ponsabilifé  dana  la  classe  supérienredes  agents  de  Kantorilé  pubijgue. 

Fandrait-il  desespérer  de  trouver  un  moyen  qui  fit  arriver  i  ^e  but  si ,«», . 
rable  et  si  difficile  a  atteindre?  ~~.. 

.Notre honorable  collègue  M.  V.  Considérant  ne  l'a  pas  pensé,'- et  c'est  dana 
ufae  conviction  toute  contosire  qu'il  vous  a  présenté  une  proposition 


conçue 


ainsi 


fûrétirs^ 


sympathL.^  

qnes  et  les  étadeè  seledtiflquei  sont  le  mbins  de  nàtiira  à  porter 


:  <  Art,  ^".  Aucunes  plaintes,  aucuns  rappporis  dirigé.<i  cootre  uh  fonction- 
.  naire,  m»  rapport»  fussent-ils  dressés  dans  l'exercice  hiérarchique  des  fonc- 
•  tions,  nepourront  être  claasés  à  son  dossier  n<  tu<i;ii  ({'(^(/efo,  qu'au  pré*. 
«  lable  le*  laito  contonis  daM  ces  rapporta  n'aient  été'«ommun)qués  à  l'incnl* 
>  pé,  «t  celui  ci  ofSciellement  mis  eu  demeure  de  fournir  ses  espiieationa 

,•  Art.  i.  Cette  disposition  ne  pourra  recevoir  d'excepUon.qu'eii  ce  oui  ùm- 1 
t  cerne  \a  fonctionnairespof«igr«e«  ou  de  police.  >  ^  ' 

'Cotte  propiialtion «st-eHe  de  nature  à  réaliser  t^ntenflon  do  son  autour? 

Votre£oBitéde.légisUtion,  sppelé  i  m  faire  l'exaimon,  miluré  sa  «mn». 
thie  pour  une  teneance  au^i  louable,  no  l'a  pas  cru.  U  n'a  bu  se  di^uniuler  les 
cravea  inconvénients  qu'elle  entraîne  dans  la  pralSquv.  ou  pour  mieux  dira 
Pinii^iWlité  de  la  meiti  o  en  œuvre,  surtout  dana  la  forme  qui  lui  sert  d'ev 

D'après  le  désir  de  notre  honorable  collè^ne.  chaque  fonctionnaire  mUi' 
taire  on  civil,  serait  entouré  d'une  espèce  d'inviolamlilé  qui  ne  permettrait 
a  aueun  bltme,  même  à  celui  qni  seriit  le  phis  érideatmeat  menti,  defre- 


V  'T 


y&iiM±:i 


îièâikài&a,.it„ 


&iiââËMâàMAA^MM^- 


'jWj 


doJr»  ^__^ 

et,  par  suite  '.HéviûËle.â'ano  dKuùssioircuutrutlicloire  entre  lui  etapparem- 
itienf  Qrnir  rtltJjtétftUDUiRi  supérieur  dont  le  raii«[  «t- 1*  qoatNé  «««Mt  pM 
«Iteigaéi. 

Ainai,  1'  ^  rapport  le  plus  probant,  lé  pins  péremptoire  ne  pourrai'  r'  '  ■ 
«»oir  pou  r  fjlyet  immédUt  la  révoMÙttu  4'JW  einpl<>y*^paWiB,  fôlil  tuii- 
Ulre,  et  cUns  le  cours  tfune  cunpiim.  Aiqttt<1«  songw  Ç  le  r«Mpl«|l«r  dtu 
un  post  ft  où  u  présence  compromcPrait  !«•  |utérèta>4M|t  la  farde  m  étail 
eonnée. ,  U  Caudrait  lui  conamuoiqufr  la  rapntrf  qui  siCKKle  sa  f^te,  l'eafkndré 
plus  ta>  ti,  ou  le  mettre  en  demoure  d«  s'wjlll^uer.  ât  4?lllitre4  t'nMSt  U  A>u- 
drait  )  «  laisser  plus  en  iMins  de  teniM  li  #^  dam  |k|)MKoup  da  ea*.  il  ne 
pourp  «it  que  continuer  le  maliqu'ii  au^tMMPencé,  iH  àjnison  dumel  1*  d«- 
«onof^tion  aurait  été  faite.  .^    U/^<j|  ;  .■  t  ^       '    ; 

S  ,i  le  comité  de  législation  jn'avaii  ftit,  coètiiittci  c'est  de  coujta- 
mi  )  ordinaire  et  de  convenaiiof)  éléin(ntaire,'liÉ|nne]ir  ■*'-  •^'~'- 
pe  1er  dans  son  aeiti  quand  it^^est  oe^mpé  <itMli  propi 
n'  aurais  pas  eu  de  difllcuUé  à  lui  faire  comprendre  la  rai 
%  ullité  dei  obje<;^i<{p8  de  son  ruppi»rteujc. 

Ma  proposition,  en  elFet,  n'exigé  ^d^ûne  f^hose  :  la  com; 
éit.'on  an  Conc^|onna||re  des  FÀitÉl  contenus  dans  la  plainte 

Q  aand^OtfiTHIblre'lÉai'flife'ptôpbBibdii/ il  Mdrait  au  mo 
donn  er  la  peine  de  la  lire. 

Ma  proposition  demande  la  «  comwuBioatipn  de^  Fiii?s.C8[fte- 
DU*  dans  le  rapport;  »  elle  ne;  demande  pas  <  la  commuiucation 

DU    RAPPORT. 

S  l  J'ai .  demandé  la  communication  de»  faits,  et  non  celle  du 


3SP 


r'y"W!|y' 


^99 


^^^^^^f^ 


moins  8e>^ 


rapp^.jim'àéla  plainte,  t'est  doûc^ue  fo  ne  Voulais  pas  qtie  l'a- 
«loptJLW''<le'Wà  prDpoaition  eniportAt  l'obligation  de  meltrefle 
fonc(îl,iil'"^afi'e  inférieur  en  face  de  son  supérieur  ou  de  r^ïrt^urj 


qupî  qù*.i>  fût,  dé  la  plainte. 

Si  je  n  'avais  pas  éu  moi-même  cette  précaulion,  le  comité  de 
législation  eût  pu  très  facilement  amender  mon  projet  dans  ée  sens. 

Les  faits  reprochés  au  fonctionniiire  lui  sont  com.muniqiié8.  ,U 
~yatttiel)é,daus'les  vingt-quatre  heui-ds,  une  réponse  éélite.  Viti- 
1&  totitôrécon'omle  de  ma  proposition.  \ 

QîiaBt  à  ra)c\'ion^d'uh  Mpérieur  sur  un  militaire  en  oèEçpagne, 
OQ  «ait  biOD  '^ni^  ce'B'eÙt  pas  nti  cas  de  droit  côoiranh. 

Le  tniiitairé  <n  càitapi^giié  est  toujours  aux  orârëri  absolus  de 
■es  ciietsl  't>'t)bjeetlon"tfriée'de  cette  matière  est  donc  puéfUë: 

Rfettdé  pïitiB^'teeilèr  d'Ailleurs,  si  on  le  Jugeait  nécéssali^e,  d'é- 
tablfr  eOtirime  tneeption  qn'enpareil  cas  la  coramuni'Âtion  pour- 
rait être  postén'eure  à  la  décision  dnsupéi^eur  et  à  rëiécution  des 
otipik  de  {!e1ui-4A  i>ir1'iuflirfetir,  ce  q«ii  eM  le  drdit  cmàitiun  dans 
l'ûthéèWtottt  éttot^àre.— On  confond  ici  deiixordMi  d'action 
pla^s  waa  des  sphères  toat  à  fait  séparées.      '  '  "  --  "    '  ' 

i'el^  saraH  bien  soùVent'la  conséquence  de  la  proposition  dont,  je,  suis 
chàiigê  d«  vous  rendre  eoinpte.  Elle  arrêterait  le  Gouvrroeinent,  alors  ^u'il  à 
le  bIm  beaoln'  d*  mettre  une  grande  prdmptitade  et  une  vHre  déteraatnttMn 
•daus  aea  «aesiure*.  N'«icilerait-elle  pas  aussi  trgp  souvent*  l'insnliordiBatioiii 
'et  i  la  ré«i«lancet'1viê''sèrait-êllè  pas  pour  «n  fonctionnaire  mal  inspiré  un 
:  stimulant  pour  manquer  à  s«s  devoirs,  pour  repousser  la  légitime  inlluencede 
SCS  chefs  niérarchiqui  s,  dont  il  taurail  qu'il  doit  désormais  discuter  les 
plaintes r 

Leidicfs  n'ayant  pins  qu  une  autorité  conditinnnrlle,  amoindrie,  leur  res- 
(u,^  ttabililé  diapkraNrâit  en  partie  ;  et  c'est  cependant  cette  responsabilité 
^^  ieuse  qu'une  des  grandes  lois  de  l'Assemblée  nationale  ooastituante  ifekt 
Lur^vé  de  voter  «t  qu  elle  a  pour  but  de  régler  de  telle  manière  au'elle  ne 
il|t  nik  1*  A  l'aTcnir  une  vaine  formule,  comme  trop  souvent  elle  l'était  sons 
^'^édenW  régime.. 

Ce  qae  j'ai  dit  plus  haut  annule  complètement  toutes  ces 
ctaùAei  ihiinériques  de- mon  honorable  collègue  M.  Chais . 

n  s*agli  de  mettre  sitnpleinent  lé  foùctionnaire  incnlpé  à 
même  de  connaître  !«< /°aft«  qui  lui  sont  tinputés,  nulleiçent  la 
«ersoiut«  qui  les  lui  impute. 

A  ce  curé  qui,  après  avoir  reçu  l'aveu  des  faiblesses  de  sa  péni- 
tente au  coufessional ,  lui  demandait  son  nom,  la  dame    té- 
'^aiii:  l^on  nom,  mon  père,  n'est  pa»  vnpécM.  t 

De  même,  je  n'ai  pas  pensé  que  l'admioistratinn  dût  êlre  obli- 
gée de  donner  au  fonctionnaire  inculpé  le  nom  de  celui  qui  l'ac- 
X  tse.  Ce  nom- n'est  pas  vnpécM  sur  lequel,  Vineulpé  ait  à  se 
jfn  '(tfter.  ,  '        i  • 

,      vejet  de  M.  Considérant  aurait  des  suites  bien  plos  fichenses  encore. 

itou 
sonaeqn 


%  {^l^iç  ne  «raiut  pas  d'affirmée  qu'aujourd'hui,  a  d'après  les 
»  pratiques  adminialralives,  le  fonctionnaire  inculpé  est  admis  et 
>  même  Invité  à  fournir  ses  explications.  »  M.  Chais,  fqu'il  me 


""  TSorttre  eux  !  » 


^ 


">'Vffj>f 


La  Libéral  du  Nord  publie  la  lettre  suivante: 

Citoyen  rédacteur,  ;-:  "■ 

le  m'emprêase  de  vou«  sigualer  vt  fait  qui  indique  jusqu'i  quel  «ni 

on  Mut  pousser  l'abus  du  pQUVoiç.poiir*^ffer  la  liberté  d'op]nion\w! 

les  régiments»"''  '*'  ^ 

Un  80U8-oJllcier,  aussi  distinmé  par  ta  Icyauté  de  ses  «enlinnotsmu 

pV  le  fcou«|j|  '^^'•*  ÎS'""','Î^  ' .  ?"%iî  *.  Mépriser  lei  b«Mea^^ 


me,  vient  devoir  mettre» 
u  dans  l'armée  et  qTSa 

appan«it,etsan8dMi!i)wto 
l« '««"""  qu'Où  «[£ 

iSM  collègues,  mU  au  teoret 
|m  léjJMitt  d^nt  on  çrSI],  '■ 


:e  de  le  liU  #re,  baigne  ici>dans  une  mer  d'illusions.  Cela 

é  l'houn^M  de  N8  seo^ments,  mais  i^  la  pousse  Juâ- 

candeur. 

0D  était  ainsi  qu'il  dit,  si  je  n'avais  pas  mas  cartons  plelps 
U^es  qui  prouTent  que  chaque  Jçwr  les  dugrftcea,  lei  riiv»- 
■*-  d'emploL  Ifi  <j|m(ttition8  les  pilijlls  bmuQes  et  les  mewl 

9^  ont  1|m  «ai^Me  liivictiiQe  |i|ùissej^v^j|r  à  «  '""* 

>t  tes  ^MJrcilJllll»  ptKpreu[tes]i]|ra^j^  paa' 

Je  gage  recevoir  plus  de  mllte  lettres  de  ce  genre  d'ici  un 
mois,  en  faisant  dans  la  DAnoeraMs  un  simple  appel  aux  fonc- 
tionnaire! q^i  ont  éprouvé  i^  pareilles  avanies  rien  que  depuis 
l'avèQ^kniilbt  de  l|M.  Fadeneir^  Fâllçnx  et  consor^  au  ministw^. 

Qtt^n  garantisse  setilemènt  ces  vTctirnes  contre  lés  conséquen- 
ces de  ce  genre  de  révélations,  on  en  sera  inondé. 

-   Kqîîàia  tout  serait  flulentreeux,  et  qnè  l'aiftewr  rfù  Vipport  et  celui  qiil  tTMiwlla«ii,--yr»t-çirvettt- nous  inculquer  forcément  den  opiniOns'qMÏJ. 
en  aurait  été  l'objet  auraient  été  jugés,  quelle  serait  la  conseq|ience  de  la  dé-     pousse  notre  conviction 

cisionT  Seloif  le  projftt,  la  pièce  discutée  serait  ou  non  classée  dans  le  dossier        " 

du  fonclîdnnaire  dénoiicé. 

Mais  un  diMiier,  dans  un  Ministère,  dans  un  parquet  ou  une  direction  mi- 
litaire, linaneièreou  civile,  n'e^t  point  de  sa  natue  un  recueil  offlciel  et  in- 
variable, «t  ce  serait  en  vajn  qu'on  voudrait  lui  donner  ce  caraolère.  Il  con- 
tient des  rapport'*,  dt>8  notes  contiilentielles  qui,  ^ chaque  instant,  sont  et  se- 
ront à  la  muro'.  de  celui  qui  dirige.' Celiii-oi  n  y  insère  que  les  pièces  do. <t  il 
juge  devoir  cnmei  ver  l'iulluenceif  Le  projet  ne  contient  aucun  moyen  pour  le 
forcer  i  en  açir  autr,>inent.    " 

Si  Un  dossier  devient  un  dépAt  ofllciel,  si  les  pièces  qui  le  coniposçront  ne 
peuvent  y  arriver  qu'à  travers  un  débat  cojtradiiïtoire^  il  e«t  bien  probable 
aue^lout  setonvertiraennotesspcrétosjcar  il  dépendra  toujoui«  d'un  chef 
de  ne  donner  aucune  suite  &  cellasjqu'il  recevra  sur  un  funetiiMnaire,  et  dépla- 
cer ces  pièces  dans  di'«  réservus  particulières,  sauf  à  prendre  ses  mesures  sans, 
recourir  aux  involutions  que  le  projet  ordonne. 

Aucune  précaution  n'y  est  prévue  pour  empêcher  cet  arbitraire.  Votre  Ce- 
mité  de  législation  ne  pense  pas  qu'on  puis^  suppléer  à  celte  omission  ; 
dès'Iors,  il  est  permis  de  se  demander  à  quoi,  en  delinitive,  la  propOiition. 
peut  aboutir. 


geanees  dont  il  est  opniDueUemeDt  la  # 
VttiWùit  pour  lutijia  ëmème  encore  ' 
i'^n^gii^tion  de  Hés  oamarader  " 
^  "^er|Bucui^e  èxp}^B|Qon  pi 
0  BoiiKifioim^SBnt  d'i 
jmej  un  cnniDePK'fiequei 

J'ignore  jusqu'où  peuvent  aller  les  droits  d'un  ch?f  de  corps;  nuiju 
ne  pensa  pas  qu'il  se  trouve  d^ns  iMTèeleinénta  njiililairea  un  seul  ttS. 
de  qui  indique  comme  moyen  (fô  répirésIidiï'd'uD'e  f^te  de  discipliug  g. 
autre  une  peine  employée  geulemeot'ftikUfd'ibi  ptM  lea  grands  crimiosli 

Je  voua  signale .wlait,'>sfiA'(lBe#o*/«yM!  W'hoali*'dvli-livftri|| 
publicité,  pour  qu'on  yache  combien^ont  illusoires  les  droits  de  cIiotm 
qu'on  BOUS  a  accordés,  si  on  les  restroiat  dès  que  nous  voulons  en  \wa, 


Salut  et  frateruilé.  Un  capora^  du  48*  de  llgnt. 

On  lit  dans  l'Unim  républicaine  de  l'toiine  : 

Depuis  quelque  temp^,  ries  militaires  dirigés  sur  l'Algérie  etescorUi 
par  de6  géii(iarm>-8,  traveraoi  t  fré  luemuie-l  nutra  ville.  Ilior  encore  eu 
arrivé  uu détach  m'nt  da  ces  bol'lals,  parmi  lesiuelssa  truuvdieaggpj 
artiiltiurs  ot  trois  sapeurti'  dU  ^énié;  lé  cHklie  de  ctsjeuoos  militaires 
dont  chacun  admiraii  'a  contenance  aipa  ot  l'attitude^  martiale,  est  d'à! 
voir  lu  ou  propagé  dans  les  casernes  des  joucahux  socialistes,  «lo'eiiig 
cr\  dt  nt)e  la  Repubttquel  qu'ils  sont  outrés  dans  la  prison.  Aujour- 
d'hui un  Citrtain  nombre  do  démocrates'  te  sont  th)UVé«,  Cb matiii,iifr 
le  passa'^e  de  ces  martyrs  de  la  libéré,  et  les  ont  accom,jagDéi  éo  li. 
Ienc*>  jusque  sur  la  roula  de  V^rmentm.  Espoir  et  oiiuragol...  s'sstsu 
dit  de  part  et  d'autre  en  ae  serrant  la  main,  la  République  ne  pétia 
pas!  •        •■  ;      , 


.■Y',\i  y  itpfce  de  rapport  devait  être  l'objet  d'une  communication  à  la 

«*  nn  *  *  "  **>■•"  l'oDJeti  quelles  ne  seraient  pas,  à  l'avf  nir,  les  complications 
5ÏÏÎSininiVt>  allons,  sans  en  exceptt  r  oucunel  II  n'en  est  pas  une  qui  ne 

i«r  t(.o<  'es  j'«ur«,  une  quantité  plus  ou  moins  volummeuie  de  réclai 
î_.,i«.if.B(inc.'aiions,  de  notes,  de  rapporis  concernant  son  peisonnel , 
tioBS,  de  1^»^"^\'  elle  j.ige,  classe  ou  détruit  selon  leur  de^ré  ^-       -'" 


re- 

ama- 

^t 

e  Kravité,  uu 


"  '*"'n-"f.i'(°iimruire  selon  que  cette  gravité  augmente.  Combien  de  temp«lui 
?"  5^  i;it>.,u.-accoiripllr  cette  opuvre,  s'il  faiit  qu'elle  s*  livre  toujours  et 
„  "^ns  R^  ««  formalités  qo.  U  proposition  inditf-  ' 

lEsk  vérité,  c'est  à  n'y  plus  rien  comprendre  I 


Tout  cet  échafaudage  tombe  devant  mes  observations  précé- 
dentes. Il  n'/  aura  plus  ce  qiron  appelle  des  notes  secrètes.  Je  les 
proscris,  puisque  je  veux  intfoduire  la  mt^alité  dajis  les  dossiers 
et  dans  l'adminislratiou. 

Il  n'y  aora  que  des  plaintes  et  des' réponses  aax  communica- 
tions'faites  par  les  inculpés  à  ces  plaintes. 

A  c6té  dis  f^its  accusateurs,  la  réponse  de  l'accusé  :  voilà 
toiit  ce  qne  je  demande. 

On  me  dit  maUtenant  :  Mais  cela  ne  suISra  pas  !  Jç  le  veux 
bien  ;  je  ne  demande  pas  mieux  que  l'oii  fasse  davantage.  En 
attendant,  doancz  toujours  cela  aux  fonrstioanaires,  puisque  j'ai 
réduit  en  po'jssièretoutcd  les  objections  que  vous  y  avez  f^tes. 
Est-ce  que  l'adoplfon  de  ma  proposiiioii,  si  simple  et'  si  facUe  & 
voter,  et  qui  n  a  aucun  inconvénient^  empêchera  en  quoi  iiae 
ce  soit  de  faire  mieux  plii's'tàird?  " 

U  est  de»  carrières,  et  Son  «nlénrra  reconan  dans  l'article  2,  où  il  Tai^l  que 
les  emplojés  soient  cbDiplètement  à  la  disposition  d  un  minittre.  Ce  sont  les 
carrières  poiUi^HM  et  de  poJiee.  Il  on  est  p«iu  qui  ne  soiiiit  atteintes  plus  ou 
moins  («r  l'une  ou  l'autre  de  ces  qnaiilicati  ons  ai  générales  :  quelles  seraient 
celles  où  son  projet  poUrriit  trouver  une  applicalionr  C'est  ce  qu'il  a  encore 

omis  de  dire. 

* 

J'aTmis  cette  exception  par  déférence  pour  les  préjugés,  qui, 
je  le  sais,  se   cabrent  toujours  contre  les  moindres  inno- 
vations; car  je  no  vois  patf  pourquoi  un  fonotioanairc  quel- 
conque ne  serait  pas  tôujoiiirs  avertf  de  faits  à  lui  reprochés, 
quand  on  accorde  de  la  valeiif  ù  ces  faits. 
,  Cette  connaissance  donné",  et  la  réponse  faite  dans  un  délai 
que  l'on  ren  ra  aussi  court  que  l'on  voudra,  Tarbitraire  ministé- 
riel reste  toujours  complet.  Que  peut  demander  de  plus  l'au- 
loritéX'  .     ' 

Je  demande  une  condition  de  moralité  ;  je  n'ûte  rieit  au 
pouvoir;    '  "~ 

11  existe  un  antrft  projet  émané  de  l'honorable  M.  Deslongrais,  et  dont  l'ho- 
norable M.  Hruhet  a  rendu  compte  i  rAsjembléc,  qui  serait  bien  pins  efficace 
pour  sauvegarder  le' foncti<>nnai-e  inférieur.  Ce  projet  est  ainsi  oonçtf  : 

•  Art.  iO.  i  2.  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  ne  pourra  être  révoqué  que 
par  une  décision  spéciale  et  motivée,  après  avoir  été  eateodu.  » 

Si  l'on  veut  adopter  cette  rtroposition  je  retire  la  mienne.  Mais 
si  l'on  re;»ou8se  si  le«tement  la  mienne,  quel  accueil  sera  réservé 


£ct  pî^aintes  sont  prises  en  considération  ou  bien  annulées 
cumme  étant  sans  valeur.         ., /; 

Si  elles  sont  pri^^s  en  considération,  on  eu  donne  note  au. 
f.infttionhaire;  c'est  le  cas  de  ma  proposition.  Sinon,  je  ne  pen- 
MJB  pas  avoir  demandé  qu'un  lui  traûicrlràit  des  dénonciations 

Il  est  b^évidfflit  que  c'est  seulement  au  cas  de  gravité,  d'ins- 
truction de  suite  donnée  aux  plaintes;  qne  je  veux  pourvoir. 
Dans  ce  cas  et  dans  ce  cas  seulement,  je  veux  en  que  veulent  la 
iuStlée  la  morale,  lapins  simple  règle  de  l'honnêteté  ;  je  veux 
que  le  fonclioimaire  sache  de  quoi  il  est  accusé. 

PI  niiand  les  explications  auront  été  fournies  et  les  discussions  terminées, 
-„t  JVa  ioae  du  procès  instruit  ?  Le  projet  garde  le  silence  à  ce  sujet.  Ce  sera 
2«;i«Mrra.ntundirecteur-BéDéral,  un  p-ocqrcur-içenAral,  un  chef  railiUire, 
„  înislre  C'est-i-dir*-  qu  il  n  y  aura  rien  de  change  i  ce  qui  se  passe,  si 
.  n'«"  U  brièveté  et  la  simplicité  d»  l'opération,  Ct  le  secret  et  l'outil  dans 
iZuinX  sont,  en  général,  enlouH  mille  «lociiTBiems  sans  iioporUoçe,  et  irai- 
sOTi  desqu'elB  la  prompUlude  d'action  r.e  rentre  pas  dans  les  doveirs  adminis- 

^^'^l'itte.t  ainsi  queceU  vient  d'être  dit,  toute»  les  fai-tqu'rn  rap 
i  l'nn  décès  chi-fs,  il  Mt  l'objet,  quand  l'intérêt  du  Rouverneinent 
nn«  ircsiirp  dont  le  retard  ponrraiUe  comproinellre,  d'une  Instri 
^moléle  que  I-  pH-'jet  |,eul  l'exiger,  et,  d  après  les  pratique»  administiat.ves, 
îe"nrlinnnaire  inculpé  est  admis  et  même  invile  à  lournir  ses  explicaUons  «t 

**«»  le  OTxiiet  était  adop'lé,  il  i)orlerait  un  coup  funest«  à  la 
-   lacrnsimiliiéraichlques.  Quel  serait  le  Bupé  leur  qui  ne 

ôms  ou  moins,  quanâ  il  aurait  la  pen.séo  ({'adres.scr  .m  rapport  conlidenliel 
SH'iUreiralnMcs<î.ire'8urlaCi)nduite,  Ic.^att^s,  la  canacHé  de  son  suhoi- 
\^r,r.i.  «»■•  I-,  niévision  d'une  eommuni<-»lion  inévitable,  c'est  à^iire  d'une 
SX.ll.Cna;rt"rité,sadlgniléauraien-la  «oolcnir  une  lutte,  qui  les 
exposerait  A  des  atteintes  blessantes? 

L'honorable  rapporteur  crée  ici  das  moulins  à  vent  chimi5ri- 
ques  pour  se  donner  le  plaisir  de  les  pourfendre  à  grands  coups  ; 

de  lance.  ,  '  .  ^     .  .     •    i'    *..« 

Çticore  une  fois,  ce  qui  est  «ans  importance  est  nus  de  côté  ; 

n'en  parlons  plus.  .     ,    .     .      . 

Ce  qui  a  de  l'importance  est  commiiui^uu.  Le  fonctionnaire 
.  peut  au  moins  répondre.  Il  n'ya  ni  dÎBCOBliioh  ni  nrocês.  L'admi- 
nistration reste  toujours  invebtie  du  ce  droit  absolu  qui  lii  est  si 
cher,  mais  qui  lui  sera  enlevé  un  jour  par  une  organisation  se; 


rapport  arrive 
l  n'exige  pas 
d'une  Instruction  aussi 


à  celle  de  l'honorable  M.  Deslongrais? 

Nous  n'avons  pas  à  juger-cette  disposition  dont  l'examen  ne  nous  a  pas  été 
déféré  ;  lu  lis  nous  dcvous  dire  que  si  l'Asserablét;  'roulait  en  quelque  sorte 
prendre  en  considération,  ce  déiiir  de  l'honorable  M.  C<>nsid>Tant,  il  vaudrait 
mieux  ou'elle  l'accueillit  sous  la  forme  île  la  proposition  Deslongais,  qui  au 
moins  dimin'iierai)  les  in>  onvénients  et  produirait  un  ré'^ltat  plus  protec- 
teiir  et  plus  facile  à  atteindre. 

Un  l)on  sjslèmn'de  candidature,  de)  conditions  rt  des  règles  d'admission  et 
d'avanc  ment,  bien  tracées  et  rigoureusement  ob  er vées,  seraient  des  garan- 
timréelles  cfllcaces;  mai<  les  meilleures  qui  pnisxent  entourer  un  fonction- 
naire seront  toujours  la  régularité  de  sa  conduite,  sa  capacité,  sa  moralité, 
son  intelligence  Celui  qui  a  su  réunir  C'S  armes ciéfen>ives  contre  d'injustes 
agrc&sioiH,  sera  bien  fori  au  jour  de  l'attaque,  si  isriiii  qui  dispose  de  son  sort 
a  le  sentiment  et  la  priliqui-  de  la  justice;  et  comme,  après  les  explications 
du  subtrdoime,  il  p.  ul  prendre  telle  mesure  qu'il  juge  convenable,  ce^u'-ci  se- 
ra bien  mal  garanti  par  les  dispositions  du  projet,  s'il  est  en  butte  ù  de  par- 
tiales préoccupations  ou  à  d'iniques  inlluences. 

Le  fuuctiotinaire  hoiincte  et  zélé  <  sera,  dit  M.  Chais,  bien  fort 
>  au  jour  de  i'attajUt!,  et  si,  etc.,  etc. —  »  Je  Aous  demande  seu- 
lement de  lui  donner  la  garantie  qu'il  connaîtra  toujours  l'atta- 
que; et,  vous  avei  beau  dire,  cette  garantie  et  les  réponses  four- 
nies par  le  fonctionnaire  arrêteront  dans  bien  des  cas  de's  me- 
sures iniques  et  odieuses. 


Oui,  sans  doule,  cl  nous  1  avons  dit  en  commençant,  il  est  à  désirer  qu'un 
hminete  foncl'iiinairo  re  puisse  être  atteint  par  des  vexations  abusives  ; 
mais  ce  n'est  lus  par  un  moyen  aussi  impuissant  que  celui  dont  nous  venons 
surveillance  et  à  !  de  présent  r  fa;. pi éciation.  que  ce  vœu  peut  être  accompli.  La  forme  em- 
gi-rait  pas  arrêté  •'  plojée  par  l'honornble  M.  Considérant  ne  garantirait  aucun  employé  de  l'ar- 
bitranequ'il  redoute,  elle  ^Pnerait  la  marche  dis  ;i(liitinistration8,  elle  altére- 
rait la'stiberdinatton  hiérarchique,  elle  diminuerait  la  responsabilité  si  pré- 
cieuse des  agents  ï.iipério,urs  ;  elle  pourrait  souvent  arrêter  des  mesures  ur- 
gentes d'inlerêt  public   et,  dans  la  pratique,  il  serait  trop  facile  de  l'éluder 
t>ai>s  qu'il  fût  possible  de  demander  co'rj)te  du  mépris  ou'on  en  oourrait  faire. 
En  cvnséquenoe,  votre  Comité  de  législation  est  d'avis  den'y  àonner  aucune 
suite. 

De  Profundis! 

'     V  V.  CONSIDÉRANT. 

Représentant  du  Peuple. 

Esprit  diet^  i''Junttëe. 


Dessoue-oinciersdu25*  de  l'gne  adressent  wi  Messager  du^ 
ÎVbrd  une  lettre  où  ils  se  plaignent  .d'être  sans  cesse  harcelée 
rirosV  des  fondions  publiques  et  diis  offlclalités  acfininistratives.  î  par  la  police,  Non^seulement  les  réunions  électorales  l?.ur  bont 
Pour  aujourd'hui  je  ne  réclamais  pa»  tant.  Je  demandais,  en  interdites,  mais  oii  leur  défend  encore  la  libre  lecture  des  jour- 
attendant  mieux,  que  des  milliers  de  braves  gens  puisent  'au  '  naux.  Le  Messager  l'ait,  ik  cette  lettre,  une  réponse  à  la  fois  cba- 
inoins  «avoir  pourquoi  on  les  frappe,  et  avoir  la  chance  de  parer  îeureuse  et  sage,  et  les  exhorte  à  la  patience,  '  qui  est  l'altribnt 
4es  coups  perfides.  Que  rîsquci-vous  à  leur  accorder  cette  pre-    do  la  force  et  de  la  vérité  :  «  Malheur  à  ceux  qui  n'ont  d'antre 


Mnlnalité  da  pea|il«« 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  comité  d'organlutitm  ^ 
la  Mutualité  du  peuple  : 
Citdyeiig. 

La  publication  de  mon  nom  parmi  ceux  des  personnes  que  voturogi 
êtes  adjointes  afin  d'opérer  la  constitution  do  l'ffluvre'A  laquelle  vov 
donnez  le  nom  de  Mutualité  du  peuple,  aurait  lieu,  i  boii  droit,  d'élo^ 
her  me^  amia,  qui  savent  que  je  suiï  complètement  dévoué  ai^priuipi 
coqciliateur  de  l'asaociatioa  du  capital  ot  du  travail  i>espalrou«ti|ii 
ouvriars.  -  . 

Je  me  crois  donc  obligé  de  récuser  l'honDeur  qtie  vous  me  fiiiei  i» 

Sarticiper  à  la  fondât  on  de  1,9  Mutualité.  Ne  partageant  pas  vj»Yi»if;)g 
e  pourrais  que  gêner  votre  lîiarcbe^  sans  aucune  utilité  pourvotneM' 
•yre.  •  '  ., 

Veuillez  donc,  citoyens,  agréer  mon  refus  f>t  l'assurance  da  mt  p» 
faite  ooDsidéralioD,  ■  Psahçois  CotaMir.     > 

Itadte. 

SUIT!  t>B8  ÉvàNikaiins  db  plomhci. 

Nous  n'avons  pa4  reçu  l'/(lba,  qui  probablement  n'aurs  pa^  para,  n 
milieu  de  l'agitalioa  qui  a  succède  aux  scènéB  du  44;  ij^ib  »  Matbmili 
'nous  apporte  dM  détails  qui  nous  permetteat  de  repniadra  le  tAàt  oi 
nous  t'avons  laissé,  \ 

Les  promenades  réactionnaires  ont  continué  toute  la  journàa  diat  In 
rues.  L'Âsiivmbléo  corislitugote  était  fort  ^eu  nombreuse;  elU»  eaféytlii 
municipalité  une  commission  qui  fut  re^e  par  des  hommes  qui  aviiàt 
déji^  priR  leur  parti.  La  mu^nicipalité  cependant  consentit  à  s  uiOCiarb 
général  Z-metti,  un  des  délég'jés  de  l'Assemblée  natignale. 
I'  A  cinq  heures  la  junte  gouvernalive  entra  au  Palas-Vieu^  hi  tonds 
I  clorhes  ()ui  sonnaient  en  fête,  absolument  coittae  au  jour  où  i'ba  apprit 
le  départ  du  grand-duc.  La  place  était  remplie  dn  peuple.  La  Juttaip- 
parut  au  biloon,  d'où  le  comta  CambrayDiguy  prononça  uadiKottftVO 
n'est  que  le  commentaire  da  la  proclamation  suivante  qui  venait  i'ÊÇ 
publiée  :  - 

(  Citoyens  I  la -municipalité  de  Florence  et  la  commiâioi  q'i'^He  i'*" 
adjointe,  d'accord  en  ce  oidmetit  '  solennel  avec  le  visu  expriiot  pv 
toute  la  population  de  la  ville,  a  pris  ce  matin  les  rêàet  du  ews» 
ment....  '      '     ■  '■'■'"  ' 

» La  municipalité  déola  e  qu'en  proclamant  le  rétablissemeot  u 

la  mona.-'chie  constittitionuelle,  elle  ta  veut  entourée  d'institutioM  ptpS'< 
laires,  et  qu'elle  ne  néglig  ra  rien  pour  atteindre  ca  but.,  ! 

*  Son  premier  soin  sera  de  réunir  Im  municipalités  deSproviDoei(Mr 
se  munir  de  leur  formelle  adhésion.  > 

La  fiiuie,  ta  garde  nationale,  les  troupes  applaudirent,  st  losisuilill' 
tatiokis  d»  |oie  continuèrent  fort  avant  dans  la  Soirée.    ' 

te  JVaslon4te,  tout  on  approuvant  l'irritation  des  FlorénliM  coaj» 
les  Livuurcuii,  leur  montre  qu'ils  tie  jettent  téie  baissée  dans  ùu  pim 
Qu*  Guerrazxi  te  syit  montré  plus  ou  moins  habile,  plus  ou  moiei^^ 
voyant,  cela  n'importait  «a  rien  à  la  forma  du  gouveroanent.  (^  j''*'^ 
esipèro  qu''aumuin» des  conditions  ^ériouse»  serout  imi>os>e3au  ffwr 
duc.  La  Fr^iM  sait  trop  bien  ce  que  valent  tes  cooditions  faites  ^  ,i^ 
souverain.  Si  l'Assemblco  a  l'éuer  gie  que  doit  lui  donn«r  le  mandat  qu  •<' 
léa  nçudupeunléeiilier,  ellt  sa  retirerai  Livduroe,  tù  l'éiiWinollR 
sembla  mtfiiis  facile  à  opérer.  A  Ptoreoce,  elle  a  été  l'objet  d'oB  15  W 
honnête  et  modéré.  Lès  baïonnettes  l'oâi  chassée  du  ht/a  de  lel'daUn^ 
rations.  " ., 

Quant  à  Guerrazzi,  il  n'a  pas  pris  la  fuite,  comme  on  le  P''^°2Siu 
a  été  mis  en  prison  au  Bjlvédère,'ét  l'on  a  proaiib  à  tine  fotitt'  ^*' 
tnandaitsatôte,  que  son  procès  lui  eera't  fait'.'       '   ••  '•'     '  '      '.  ' . 

Leministere  est  coniposé  de  la  manière  suivante  :  Aff^ired  étrangirM, 
Tomêtti  ;  Bnances,  chevalier  Martini;  instruction  publique, ' Tabammi 
int'iiitur,  Allegietti  ;Ju8tirfl,  Ducbiquez;  guerre,  BairUvionîoi-   ■-   ' 

Il  parait  qu'un  bateau  à  vapeur  est  aije  chercher  Léopold  à  Gi^t»» 

Les  journaux  ds  Rome  sont  .du  12.  Les  triumvirs  avaient  ce  jour-li 
condamné'  à  cent  vingt  écus  d'amende  lea  chaaoibes  du  Vaticto  qu 
avaient  réfusé  d'offii-ier  aux  Solennités  de  Pâques.    ''■'  '    '  '  '       'l^ 

On  disait, à  Qaot*  que  Pie IX,  sur  les  assurances  de  ramba»»»**' 
d'Bsiagne  et  de  celui  deFtaace;  M.  d'Harcourt,'espéraitélre  restais  " 
45  avril. 

Les  soldats  français  rjt|e  nous  envoyins  à  son  aitle  n'étaient  pU  V" 
core  partis  le  47!de  Marseille.  On  lit  d^na  le  Sémaphore  :        .      j. 

»  L'autorité  militaire  vient  de  recevoir  une  dôpôclietélésraphique  IW- 
Paris  qui  ordonné  l'ombsrquement  du  la  dIvisioa'GjeswiTler,  «ii»ç"| 
que  les  vapë'urài^xpédiôs  à  cet  effet  de  'FûûlOn'Ssrsiènt' réunis  l>|p 
8eii:o.  ■■•  ■•'■■'!  ■.'•'•'  '  "'  :  '   ■ . 

»  La  flotille  est  entrée  hier  dans  notre  port.  Nous  avons  vu  suocwivs' 
ment  âfri ver  lesjfréjçatei  l'Albatros,  portant  te  parilloadu  contra»»^ 
rai  Trébonart;  l()kjàbrador,.V^Orénogue  et  te  Chritt«ph«'C^^i^ 
coneiim  i' Infernal,  ïo  p'iioce  et  le  Ténare.  Les  deux  prepr^ 
tes,  ainsi  qiiH  le  Ténari,  sontmpi^illées  au  q{Mi  S9JQt4ea^; 
navires  à  fa  Jolietto.  -     '      ■    .-■...  ^  ,.    ,'i. 

Les  troupes  qui  doivent  partir  ont  fait  leurs  préparatifs  ^»"  . 


(Gueswi!* 


nir  garnison  é  Marseille.  .        ,-m.ii. 

>,0a  sait  que  lei  doux  brigades  dont  sa  compose  la  division  G>im^, 
lor  sgnt  commandées,  l'une  par  le  général  Mollière^  l'fiutre  P"*^^  "IT 
rai  Lovailtant. 


miére  gwanUe  élémentaire,  q^'il8  recievraient  déjà  Avec  taat  de  le-   appoi  ^e  la  forise,  ajoute  ce  jouniàl  ;  tûtomardellogttretotwno  '    »  Use  partie  de  celte  division  s'so?l)irquwa  à  Toulon.  », 


!'l:\''lf  . 


■ib  n-:  iés^ita. 


.,1  <t 
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iwj  ïi-ii. ,  ..a.>«>l>j»li.ï,.JiiË^ 


/^mi 


««frY-r«=^-î*fe* 
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OBMUtâftiaiS  fipAàWQlJB.--  SAMEDI  ïi  AVEIL. 


i#«afei^idÉËÉsÉ«ti 


'  «.«n  ne  confirme  !•  bruit  répandu  pv  le  gouTfir»MB«Bt  français,  et 
Jm  à  la^B  par  M.  LaLriciére,  que  les  Atjtriçb.eni  a;ent  80». 
'If  aluauW  la  Toswn«  ni  la  république  romaina,  m  môme  qu  .ia  aient 
f^ife  tX  pewfe,  A  la  daie  dea  derhîér«8  nouVBlle»,  iU  n'avaient  mar- 
ché ni  «tr  Bologne,  ni  sur  Florenc»,  ni  «ur.  Ferrwe» 

Lm  oiotMUtioM  d0fr  copseilfi  muDioioaux  «(  la  disDQlutios  deces 
cûmSi»  P»'  ¥f»«»V)BraBO«>nt,  se  raulIlpIWAt  ddM  l»  Piéownt  ;  lu»  m«^ 
Ji^itéi  dawtttw  m  appellent  au  peuple. 

La  reprise  de  Catane  par  les  SidlleDS.  que  nous  aaDondoos  hier  dans 
notre  Mitidx  du  soilr,  nous  est  confirmée  aujourd'hui  oar  des  lettres  de 
Pilerme  du  40  et  par  les  journaux  duTurindu  46.  Voici  le  résumé  des 
«Meigneïoonlst  qui  nous  «ont  parvenu»': 

Le  corps  sous  les  or  -res'  de  Mierpslawtki  n'avait  pu  arriver  à  temps 
nnur  prendre  part  à  la  défense  de  Cftàhe,  qui  fut  prise  par  les  Napolitains 
1*6  au  soir,  et  non  le  7,  comme  nous  l'avons  annoncé  par  erreur* 
illieroslawfki  fît  sa  jonction  avec  le  corps  commandé  par  le  gânéra) 
fite'tàa,  et,  proâtant  de  IVxaspératiou  produite  sur  lee  habitants  de 
Cstsne  par  le»  aj;rocités  inouïes  auxquelles  s'étaient  livrés  les  (>oldi<ta 
dtFilangieri,  ût  irruption  sur  la  ville  et  s'en  rendit  maître.  On  dit 
^ne  7  000  homiT.eg  qu'on  avaii  laissés  pour  tenir  la  ville  Eurent  presque 
ooim'èteaient  détruite. 

Les  lettres  du  Palermn  dii  10  ne  parlent  pas  de  la  reddition  sans  coiip- 
férir  de  la  p«'iti  ville  de  Syracusa,  qu»'  nous  avons  annoncée  hier  d'a- 
rtrtt  le  Vortàjaglio  malUité  ;  iin  peut  donc  douter  encore  Aà  cette  nou- 
velld.  Au  rtis-ei  Syracuse  ne  sera  ;^uore  en  mesure  de  résister  à  une  atia- 
4ué Ûd peu  sérieuse  de  l'escadre  napuhlajne,  quipprte  avec  elle  des 
IfOiirM  de  débarquement. 

Li  nouvelle  de  l'entrés  des  Napolitainn  à  Catane  n'avait  nullement  af- 
faibli l'eotbéiisissme  des  Palermitains.  IU  venaient  de  prendre  pour  de- 
vise :  Mit  (irsf>e)'^''um,  et  s'apprêtaient  à  ane  défense  énergique.  Au 

i^.J''*'!'''^''^'^'''*'^'' ^^'^"')  '°  blocuâ  de  P<ilerme  n'avait  pas  été 
efferùvement  réalisé ,  i}  n'était  encpre  que  sur  lo  papier. 

Le  tiéfittiemeDt  i  l'indépendance  et  a  la  délivrance  de  la  Sicile  se  re- 
trouve dans  toute  l'ile  au  mémo  dogré  qu'i  Palerme.  Los  villes  même 
qui  sont  sous  lii  dépendancd  directe  des  Napolitains,  Meàsine  et  Milazzo, 
ont  trouvé  le  moyen  de  faire  parvenir  à  Païenne  ie.j^rcduit  de  leurs  ef- 
forts ed  faveur  de  la  pafri».  Les  ^gliÂes  et  les  particuliers  ont  répondu  à 
fappui  du  gouveruement,  en  lui  envoyant  toute  l'argenterie  dont  dn  ils 
pouvaient  disposer.  Lse  riches,  de  leur  côté,  ont  envoyé,  en  sus,  leur 
quote-parl  dan»  l'empruM  national  décrété  d'urgence. 

Eut  n  les  deux  ordres  du  clergé  de  Palenu.>.  autorisée  par  le  cardinal - 
arr&svéque,  viennent  de  sa  réunir  pour  aviser  auimuyens  de  remplir  le 
mùaf  passible  ce  qu'iU  regardent  comiue  leur  plus  sacré  devoir  dans 
loi  CJiuoo^Uree  actuelles. 

Il  a  elé  difcidéqiiétout  lo  clergé  se  diviserait  eu  quatre  comités  ayant 
chacun  une  fonction  di^ticcto  à  remplir  et  ub  mot  d'ordre  ou  devisa.  ' 

Le  premier  sera  chargé  do  la  prédication  dans  les  ville  >  et  dans  les 
campagnes,  i  l'effet  de  ranimer  l'esprit  public  et  de  maintenir  l'ordre, 
iwodtot  11  guerre  de  l'indépendance.  Sa  devise  sera:  Foix  <U  J3ku\ 
ViïiuSiciti!  ' 

Le  t^comité  recueillera  les  dons  tolontjtires  destinés  A  venir  au  se- 
cours des  fusilles  dont  les  soutiens  aurainrit  péri  pendant  la  guerre.  Sa 
devlie  sera  :  Faltti  l'aumûne  t  Vive  la  Sicils! 

Le  3*  comité  prêtera  aide  et  assistance  aux  blessés  dans  lei  hôpitaux 
et  dans  les  tmbuTances.  Sa  devise  »nra  :  Hôpitaux  I  Vivb  la  Sicle  I 

B'flti,  le  *•  comt+scra  charg* d'administrer  les  sacrements  aux  rcou- 
nDtsdiDilsicstàpagnes  et  dans  les  camps.  Sa  devise  sera  :  Pain  des 
v/m«iIVitiuSigili)  ,  . 

(rapt  n  nom  de  .a  religion,  qui  ordonQe  la  ciuaiTÉ  et  L*iiMOva  de  la 
rAnii,  qu«  cette  résolution  a  été  adoptés  avec  enthousiaime  et  aignéa 
^rlMecciésiastiques  de  Païenne.     . 

L'tfftt  moral  de  cette  resolution,  qui  a  été  affichée  dans  la  ville  et  ré- 
pudue  im  tout  le  pay«,  est  iounense  et  peut  produire  les  plua  heureux 
rÉuiUii. 


IwiF  Metternich,  qu©  la  cooquèt»  de  ta  H^JOgrie  par  Windiagrwl»  «ew>l 
afhfvée en  avril?  .  \    .  ,,,,  .,.  „  ,       ...       .,      , 

Nous  pouvons  annon^r  i  notre  tour  à  MM.  do  \'A$temblie  natiomU, 
la  prochaine  reprlsode  Vienne,  suivie  en  Allemagne  d'une  peMte  révolu- 
tion qui  fera  certainement  baisser  la  voix  à  nos  réactionnaireii.  Pesth, 
Vienne,  Berlin,  étapes  térribleaqui  coûteront  cher  à  la  contre-révolation. 

Komom  n'eat  qu'à  vingt  millee  de  Vienne  ! 


"■•■h- 


^OIISrie  — Prise  de  "Waitzen. 


ÏA  ti^ation  de  l'armée  autricbiennne  emplrn  de  plus  en  plus';  encore 
qa^qoss  jours  et  il  ne  restera  q'ao  dé  falbk«  débris  eipan  de  cette  armée 
.qsi.nit  de  4  50  OOO  hommes. 

U  plan  d'opération  dea  Hongrois ,  qui  a  eu  pour  résultat  d'acculer 
Windisgraelx  a  j  Danube,  ae  dessine  nettement. 

PebdtMfles  combats  qui  se  livraient  aux  environs  de  Postb,  Georgey 
l'iViÀrçaitdirecItméni  da  Godollo  par  les  montagnes  vers  fietsch'ag,  en- 
tre dnn  et  Waitzen,  et  tournait  ainsi  l'armée  impériale. 
.  B'eotdt  lei  feux  du  bivouac  dni  insurgés  sur  les  hauteurs  démonlré^'- 
rsot  é  Windi^grielz,  encore  une  fais  trompé  par  le  simulacre  de  l'attaqie  > 
d«  Pwth,  que  les  opérations  de  f«i  adveroires  étaient  uniquement  di- 
rigeas contre  Komom.  On  s'sttoodsit  si  peu  à  la  contre-marche  de  Geor 


sur  ce  point  etojtéfef  «oiiiite  sa  jonction  avei:  le  maréchal 

La  jonction '(Mif  neuj'  Wlndiégraetz,  a^t'C  8«s  meilleures  troupes, 
vint  grosalr  lei  b^gadita  de  &>fliz  et  d*  Jabloni^ki  -lU»  devaiHnt  couv  i  r 
M  route  de  KoïdWKMifà  l'attaque  des  Madgyarsfut  si  violente  qu'ils 
pissèrent  sur  le  corps  des  impériaux. 

Le  génial  fj^richien-  Gjelz,  après  s'ôtro  bravement  battu,  fut  tué 
ai.siqu'o'plinieurs  de  ses  ufSciers,  'dans  !;i  vitlé  même  de  Waiizen. 
Quant  aux  trbujiés  ittipériàleS,  elles  se  dispeMirnnt  de  toutes  parts.  Les 
W^  te  ve^tetit  (tluli  n^umef  bu  comhtft.  Toutediscipline  menace 
da'èluèr;  ené'lL/o^<<ldi-ttil6m!^  avoue  qu/.io8  offlciei^  eroatOs  ne  pép- 
^«atp|u|9^t>i)çher'leura  troupsa  da  [lillér  les  faubourgs  et  les  envirléïis 
dsPesth.     '        •       • 

Le  liège  de  Komora  a  été  en  partie  abandonné ,  une  grande  partie  des 

lroDpes4tantalléea  renforcer  lo  général  Rambarg  près  de  Waitzen.  Li'^ 

;g«nilW!rj-faitTiiBB8ortlH;-TettijiB- grande  partie  de^l'artitlene  draitee^esP 

témBéè'ë«ti%  ses'ihMt».  :'^-^  -'  -"•  ^^  •  ■  •  '  '"■'  ■  '  ■'    ■'  '    -%'■!« 

0»rgey't«t"{f  Orti»,  Wetter  &  Stuhlweissenbourg,  de  sorte  que' 

Wliidlègrftttz;- menacé  à  la  fois  à  gaiiche  et  àdroîte,  court  grtrad  ris-' 

queda  ne  pas  pouvoir  opérer  ea  retraite.  Aus-ii  ne  demandérâttMl  pas 

toi^x  que  d'échanger  le  plus  tôt  possible  sa  çlorieute  épée  ooi^tre  une" 

ctef^dô  grand  chambellan,  comprenant,  quoique  un  peu  tard,  qu'il  se- 

mU  mi-ux  à  la  cour  d'OUmiitz que  sur  les  bords  du   Danub-.  Welden, 

de  ttngiaqto  mémoire,  qui  prétendait  pr^tndre  Komornjaussii  facilement 

qu'itM-tti()bqii#îlalienne,e8t«li'drgé  dos^uvor  Windisgraeti,  en  opérant, 

»'ile»tpoâi*ijle,  une  prompte  relrnile  sur  Haab.  '      ' 

«  Dieu  veuille,  8'(5crip  un  corrospoudaut  de  la  Gazéllt  d' /êugêbourg,'. 

l^W  les iO  OOa  1  ommes  attendus  d Italie  n'arrivent  pas  trop  tardli  '    , 

1  On  ne  compta  plus  sur  les 'Rilsies  campés  au  delà  topassage  de  I* 

JoHr-Rouge,  trop  bien  gardé  par'  les  bandes  do  Bem-;  mais  en  e^pèie  à 

PlImUi;^  quëles^'HllsIii^,  réunis  en  grandes  roasiiwprès  de  Crac  j  vie,  sej 

^«nt  amenés  pdotaptement  par  les  chemins  do  fer  jusque  sur  le  théfttra 

P*wii*rrt.''uup  «•->''?-'■■■.■-'"-■■-'-'■■-•.■■'•'•■•  ■■■-•  .    |, 

m  Wèiaéii  dît  à  doi  Veut  renténdré  que,  si  la'^erre  a^vait  été  bien  ooni 

Jjiite,  tout  serait  £(iil  dolidi»  fôiigt^j)*.  ïl  tie  dolriàttao  qtie  qÙbUiuoi 

ârs  pour  repousser  les  insultés  au  îfôlFde  la  Tbeisé.  Nous  verron^ 


n  alténd^ut',  les  feoilleé  ministérielles  el'cs  mêmes  fotit  M'  trolipé| 
eongroisesun  elog^qviieuf.est  dicté  pfir  la  peur.  Salon  elles,  les  Mad« 
Krars  sont  plutôt  des  démons  que  d^*  nommes,  Hon  n'est  comparable  | 
■■Hir  fanatisme;  lèurs'èscaai'ohs  réasembl^iiCà  des  lavos  lancées  par  \xû 
yolcan,  k  dos  torrents  qui  to  précipitent  du  badt  des,  montagnes,  et  qui 
'eaversent  tOHS-We  objlaclea.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  dit  à  son  tour  la' 
f>»iUk^tê'CmgM,  il  «e  s'agit  plus  ici  d'une  quer«ne  de  Midgyars  I 
,?lavej,  o'&ï  une  grande  guerre  polono-hongroite  qui  r.e  fe  termineri 
•f*  t)»r  la  àèstf ttctitta  de  rembîre  d'Autritho.  Que  vont  dire  les  pro- 
l^dujqnrn^  i(liaiimtfp^Mi<Y<awt  Wfflga<;it..Wf,,>ftf<»i  dé 


Présidence  de  M.  oaÉvr.  —  Siaiux  du  ao  avrU. 

L'ordre  dtijour  est  la  diiWissitmdu  projet  relatif  k  là'pn>rfl«ation  de', 

l'art,  f  du  décHt  du  9  avril  48i8  sur  le  cautionnement  des  {ounÉta.  ' 

n.  mhaullb  combat  les  propositions  formulées  dans  le  rapport,  de  la) 


r,  il  préfère  le  projet  du  eQUverqement,  qui  consiste  purement^ 
ent  à  proroger  la  léglslatîOD  actuelle.  t 


commif  sion 
et  simplement 
M.  BAZK  parle  dans  Te  même  sens.' 

'^  BABAvn-LAuBiàak.  La  ooimaiwion  s'est  prononcée  à  une  très  fon» 
majorité  poUr  la  réduction  du  caùtidniiement. 
ai.  BouHiBK  SB  L'icLDSB  défend  aussi  le  projet  du  gouvernement. 
M.  DUPONT  (de  Bussac)  rapporteiir,  résume  la  discu^ion.  Il  conclut 
ainsi:  '      '  . 

On  invoque  toujours  l'ordre  pour  réclamer  le  cautionnement;  renaar- 
quez,  citoyens,  que  c'est  déclarer  que  ce  sont  ceux  qui  ont  de  l'argent, 
qui  veulent  l'ordre;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  rich<  s  qui  ne  diffk  nent 
pas,  qui  ne  calrimnient  pas.  Il  faut  atol^  en  revenir  a  cette  fameuse 
loi  de  4815,  qui  donukit  au  gouvemeliQient  droit  absolu  sur  les  journaux. 

M.  LE  PBisiDENT  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Boulati- 
t;,nior  remercie  l'Assu'iiblée  do  l'avolrlioromé  conseiller  â'Btat. 

On  pause  à  la  discussiQo  des  articles. 

Art.  4".  Le  taux  des  cautionnements  imposés  aux  journaux  ou  écrits 
périodiques  politiques,  par  le  décret  du  8  août  4  84S,  «et  réduit  de 
moitié.  e  ' 

Ces  cautionnements  seront  versés  en  numéraire  au  Trésor,  qui  eo, 
paiera  l'intérêt  au  taux  réglé  pour  les  cautionnements. 

L«8  cautionnements  pourront  aussi  être  versés  en  rentes  5  pour  0|0.  ' 
Dans  ce  cas,  lu  tatix  nomiiial  des  cautionnements  restera  le  môme  qu^  ce- 
lui fixé  p^r  le  décret  d  I  gaoût.48é8,  et  sera  versé  en  rentes  représen- 
tant, au  pair,  le  mon,  tantdésdits  cautionnements. 

H.  BÀZK  reprend  comme  amendement  le  projet  du  gouvernement,  ainsi 
conçu  :  ^ 

«Les  dispositions  de  l'art.  4"' du  décret  du  9  août  4818,  relatif  au 
cautioi^nement  des  journaux  et  écrits  périodiques,  sont  prorogées  jus- 
qu'au 4«  août  4  S/19. 

Oa  le>ir  côté  MU.  Ledru-RoUin,  Félix  Pyat  et  un  grand  noiabre  de  re- 
prèrientants  présentent  un  amendement  ainsi  codçu  : 

<  A  partir  du  4*'  ioai  le  cautionnement  des  journaux  eat  aboli.  (Abpuyél 
appuyé!  h  gauchn.)  •  /^^ 

M.  BAKB  insiste  pour  que  son  amendement  ait  la  priorité.  (Il  sonlév^e 
nombreuses  réclamations.)  I  . 

M.  LioN  PADCHEB,  ministre  de  l'intérieur,  demande  le  maintÏBn  du 
statu  quo.  La  lic4ioce  des  journaux  est  souverainement  menaçante  pour 
l'ordre.  (Bruit.)  Il  fabt  un  cautionnement  pour  s'opposer  i  la  licence  do 
la  presse;  c'est  la  licence  de  la  presse  qui  a  produit  en  grande  partie  tés 
événements  ce  juin.  (Récliimatioiis  à  gauche.) 

L'orateur  8o  prononce  énergiquement  contre  tonte  réduction  do  cau- 
tionnement. 

M.  G.  sABBrT  regretta  que  l'Assemblée  n'ait  pas  tenu  à  faire  une  loi 
sur  la  pressé;  il  combat  énergiquement  le  cautionnement,  cooune  con- 
traire i  l'égalité,  et  au  droit  qu'a  chacun  de  publier  son  opinion. 

M.  ]aAssoi«  parle  dans  le  m6me  sens.  Il  n'r  a  nullement  égalité  pour 
les  opinions  devant  le  cautionnement.  Si  le  parti  de  la  réaction  désire 
pour  les  élections  un  journal  honnête  et  mo.iéré,  dans  une  localité  quel- 
conque, il  n'aura  qu'a  s'adresser  a  la  rue  de  Poitiers,  on  lui  toarpit^de» 
fonds.  Les  républicains  n'auront  pas  les  mômes  avantages. 

n.  hioH  rADcuBB.  La  réunion  dqut  on  vient  de  parler  est  une  «SftDBi^- 
tion  particulière;  rien  n'empè<.h3les{0urna(ixduparti  opposé  da  recou- 
rir à  des  associations  semblaoles.  (Interruption.) 

'  A  GACcas.  Le  parti  doii  txploiteurs  et  des  voleurs  est  le  pins  riche. 
(Bruit.)  X 

u.  LÉON  FACcuKR.  Au  reste  il  existe  en  Ua  de  l'association  de  la  rue 
dp  Poitiers  des  associations  dans  un  tout  autre  but,  qui  multiplient  leurs 
publications  ot  les  répandent  par  toute  .la  France.  J'ajouterai  môme  que 
quelques  une/>  de  cea  publications  ont  été  condamnées.  (Bruit.) 

A  oAncuE.  Par  des  juges  royalistes. 

M,  LÉON  FADCBBB.  Par  la  justice  républicaine  que  nul  n'a  le  droit  da 
mettre  ici  en  suspi( ion.  (Rires  ironiques  prolongés.) 

Au  reste,  qu'on  ne  dise  pas  que  le  cautionnement  est  un  obstacle  i  la 
libre  exoaniiua  de^  idées  ;  il  s'est  fondé  depuis  quelque  temps  '64  jour- 
naux à  Paris  et  un  grand  nombre  en  province.  C'est  une  assez  belle 
eiflorescenco. 

H.  uusaiDAT.  Je  demande  à  M.  le  ministre  de  rinté4eur  si  le  JUmii- 
leur  UHtverset  a  déposé  un  cautionnement. 

M.  Lfcox  rAt'GHBR.  Le  Moniteur  existe  depuis  longtemps. 

A  OACCBB.  Il  n  était  pas  un  journal  de  parti  alors. 

M.  LÉON  FACCHBB.  J'si  dû  croire  quo  le  itfo»<f«Hr  s'était  mis  en  iBe* 
sure,  «t  j'avoue  que  je  ne  m  en  suis  pas  occupé. 

Au  reste,  je  ne  sache  pas  que  le  icouvernenaent  provisoire  se  soit  oc- 
cupe de  demander  un  cautionnement  au  Moniltur.  (Interruption.) 

a!  gaiicub.  Le  guuvernepient  provisoire  n'en  deouôidait  A  personne. 
(Onnt.)  '^  - —  i~.    -^ 

H.  LÉON  FACcuEB.  Au  resto,  H,  Baze  m'apprend  que  la  ilmUtun 

déi>osé  un  cautinnnemeiit. 

M.  LÉ  PRÉsioKNT  coDsulta  l'Assembléo  sur  l'amendement  de  M.  Ledru- 
Bollin. 

-Le  scrutin  de  division  ayant  été  demandé ,  il  est  procét^i  à^çelt^  ofA- 
ratipn  qui  donne  le  résultat  suivant  :  -s      ,,  '^    ^ 

Nomlûe  des  votants  6<l 

Majorité  absolue 

T     .-  .  Pour  m 

Contre  ,  ■ 

I^'amendament  n'est  pas  adopté. 

M.  LÀKABiT  partage  complètement  l'avis  de  la  commission,  qui  s'est 
prononcée  en  princii-e  contre  le  cautioiinemeat,  et  qui  ne  le  conserve  qne 
provisoirement,  mais  en  l'atténuant  autant  que  possible,  en  attendant 
qu'il  puisse  ôtre  complètement  aboli.  La  commissioii  d'ailleurs  ne  dé-' 
sarme  pas  le  pouvoir  ;  elle  établit  la  responsabilité  des  auteurs' des  ar- 
ticles. 

M.  LB  PBÉsiDENT  donno  Iscturo  du  premier  article  proposé  par  la 
commission.  ^ 

M.  LÉO."»  FAucuBn.  Le  gouvernement  repousse  l'amendement  de  la  coir.- 
mission  (Bruit.),  qui  lui  semble  aussi  dangereux  que  l'amendement  de 
M.  Ledru-RoMin.  (Récramalions.) 

Sur  la  deinande  de  divers  membres,  il  est  procédé  au  sorutiq  de  divi». 
sion  sur  ceit  jju-ticlo.  Les  voix  se  répartis^l^a^  :  .■     -: 

,   :,-ri.,      Nombre  des  votants,    '";   vV'  W4  ''  :'''■] 

L'article  Se  la  oom|inission  n'est  pas  adopté.         "  ,         *! 

L'article  du  i^ouyeraifment  est  mis  aux  voix  etadpptë. 

x  Artr-2  de  là  commission,  Sera  dispenâé  d^jorser  un  cautionnement 
tout  nouveau  journal  qui  ne  sera  publié  que  pendant  Iw  45  joiirs  précé- 
dant les  élections  aux  AssetalïI«ëSH^«lrèS.  » 

Il  è3t  procédé  au  scrutin  de  division  sar  «t  article.  En  voici  le  ri.sul- 
tat  i  •  ,1,       ,      I 

1-  -'.*,'  (,;•        .  •vVoWUIIi.  ."       I, 

,  -  Majorltf, 

-—  Pour.  ; 

Contre. 

L'AsMmbl^  h'a  pas  adopté,  .      «„  ,       ,      - 


générales,  toiit  citoyen  pourra,  sars  avoir  besoin  d'aucune  autorisatim 
municipale,  afficher,  crier,  distribuer  et  vendre  tous  journaux,  fetiilldl 
quutjidienniw  ou  périodiques,  et  tous  autres  écriu  ou  imprimés  relj^ 
aux  élections.  Ces^écriU  ou  imprimés,  autres  que  lus  journaux,  doiVwt 
être  signés  de  lents  auteuhi, 

»  Ces  écrits  ou  imprimés,  autres  que  Us  journaux,  devront  être  dé- 
posés, dans  chaque  arrondissement,  au  parquet  du  procureur  de  la  Ré« 
publique,  avant  qu'où  tiuisse  les  afficher,  crier,  vendre  ou  distribuer. 

*  Las  afficheurs,  crièurs,  vendeurs  et  distributeurs  feront  connaîtra 
aux  maires  de  leurs  communes  leurs  noms,  protossioii  et  domicile. 

*  L'infraction  aux  dispositions  des  deux  précédents  paragraphes  sera 
punie  d'une  amende  de  seize  é  deux  cents  frimes,  et  d'uo  emprisoitne- 
ment  de  dix  jours  à  un  an. 

»  Dans  tous  les  cas,  il  pouifa  Mn  (ait  application  del'art.  463  du  coda 
pénal.  »  * 

M.  LABABiT  prenonce  quelques  mots  en  faveur  de  l'article. 

H.  LÉON  FAUCHEB.  Le  gouvememetit  repousse  cet  article,  qui  a  déjà 
été  repoussé  par  la  question  préalable  lors  de  la  discussioti  de  If  loi 
électorale.  (Non  !  non  I)  " 

M.  EMMANDEL  ABACo.  Si  OU  l's  ropoussé,  c'esl  qu'on  a  reconnU;iqu'il 
serait  mieux  placé  dans  la  loi  de  la  presse.  Exiger  l'autorisation  mùhioi- 

Sale,  c'est  laisser  le.s  maires  maîtres  absolus  d'empécber  la  distri))ntioit 
es  imprimés  qui  ne  suraient  pas  de  leur  avis,  ^ 

M.  BAZE  combat  l'article. 

M,  DUPONT  (de  Bussac).  (Ne  répondez  pas  !  cela  n'en  vaut  pa:  la  peine.) 
La  liberté  de  la  presse  est  intéressée  dans  l'article,  l'.e  droit  de  publier  la 
pensée  implique  la  facultùde  distribuer  la  pensée  ir.iprimée. 'Cetarti$i}e 
a  acquis  une  importance  énermé  depuis  les  circulair  «s  envoyées  par  le 
ministre  de  l'intérieur  à  ses  préfets,  et  par  ceux-ci  aux  ma  ires,  Ainsi 
par  exemple,  le  préfet  de  VerBaiiles  a  adressé  aux  ma  ires  une  circulaire 
dans  laquelle  il  prescrit  aux  maints  d'arrêter  la  distr  ibufion,  entra  au- 
tres de  fa  Démocratlt  et  de  la  Réjorme.  (Mouvement  .)  Ainsi  les  agents 
du  ministre  de  l'intérieur  interdisent  la  distribution  des  juiunauxlef 
plus  anciennement  établis  ?       ~^ 

La  lui  de  4830,  loi  de  la  monarchie,  permet  la  libre  distritiution  des 
écrits,  à  la  seule  condition  pour  le  colporteur  de  déclart  ir  son  Dont  lit  son 
domicile.  Eh  bien,  ce  qOe  nous 'demandons,  c'est  le  ivi  tour  à  la  loi  de 
4830.  (Agitation.)  ''^ 

Comment!  des  écrits  que  vos  procureurs  ont  entre  \e>i.  maji.^.  "t  qu'ils 
ne  poursuivent  pas,  il  dépendra  d'un  maire  de  village  d'eu  en  "«péctorla 
distribution  !  un  maire  da  village  est  transformé  en  ceniseur  de  I  ^  ptlÎBae  I 
Mais  vous  savez  bien  que  les  habitants  de  la  cam:  ai,'Qe  ne  vont    P^  '*^ 


pas  A  bon  droit  suspectéesT  Ce  que  nous  vous  deman' Jons  c'est  daml  ''•* 
donner  à.nouj  tous  les  moyens  d'avoir  des  juges.  (Tr'es  bien  I  tréi  bien''   ') 
.  M.  LÉON  PiucuEB.  Nous  faifons  une  loi  sur  la  proose,  et  l'on  nous  de-    ' 
mande  une  loi  sur  lo  colporta  .6.11  existe  sur  cette  nriatiè.e  la  lui  de  48^ 
destinée  non  à  troubler  la  liberté,  mais  i  la  protéger.  (Vives  réclama' 
tiens  i  gauche.)  Le  colporUgedes  écnu  sur  la  voie  publique  a'étd'ton" 
fié  i  lar surveillance  des  autorités  municipales;  cette  surveillance  a  omH- 
q,ue  chose  de  discrétionuaire,  j'en  coBviens.  (Bruit  à  gauche.)  A  càwtfâ 
la  liberté,  il  y  a  les  conditions  de  l'ordre. 
A  OAOCBB.  De  l'oppression  I  . 

M.  LÉON  FAOCHKB.  Le  maire  doit  avoir  l'autorisation  de  s'ouDoear  au 

secre(«s(Ahiabl) 


désordre.  Il  ne  fkut  pas  que  les  agents  des  sociétés 
deé  agents  de  l'anarchie... 
M.  HAYNAL  Pour  VOUS  c'sst  la  république  qui  est  l'anarchie 
M.  LÉON  FADcuxB.  U  poisoo  dst  mauvalsos  doctrines  (abl  ahl)  «st 

'""' '        -est 

dé- 


moins dangereux  dans  le  silence  du  cabinet;  sur  la  place  publiauec'i 
une  étincelle  qui  tombe  sur  la  poudre.  (Ah  I  nh  I)  H  est  tel  maire  du  do- 
parlement  de  la  Dordogne  qui  encourageait  la  lecture  sur  la  vdiv  no. 
bliqLO  d'écrits  iaoendisires,  et  qui  a  fini  par  provoquer  une  émeute  Pour 
moi,  je  ne  connais  ni  la  liberté  sans  l'ordre,  ni  l'ordre  «ans  UlÙ^A  ' 
(Ah!  ah!)  .  -^^I"* 

M.  cuAvoix.  Voici  le  fait  auauelM.  le  ministre  de  l'int^ieur  «  fait 
allusion.  Djms  la  commune  de  Lq^nnoye,  les  habiUnts  se  réunisMimt 
sur  la  place  publique  pour  entendre  la  lecture  des  journaux,  qui  était  faita 
sans  commentaires.  Le  préfet  de  la  Dordogne  s'en  alàma,  il  envova  ma 
les  lieux  pour  dire  aux  citoyans  qu'ils  ne  devaient  pas  lio  réunir  suiTa 
plflce  publique.  Ils  se  Réunirent  alors  hors  du  bourg  ;  on  leur  dit  au'ik 
devaient  se  réunir  dans  un  lieu  fermé  ;  ils  se  réunirent,  dans  une  laétai- 
rie.  Savez-vous  ce  que  St  alors  le  préfet  1 1l  envoya  chasser  les  hVbîtanta 
paisibles  par  la  gendarmerie.  \    "TIZ!!?"* 

A  GAUCHE.  L  armée  de  l'ordre.  —. 

u.  CHAVoix.  On  des  citoyens  lira  son  couteau.  (Ah  I  ah  !  à  droite  1  Je 
l'en  blâme  hautement,  nais  je  demande  qui  eut  tort  dans  celte'  0(4». 
sion  ?  J'ajoute  que  le  maire,  qui  se  trouvaU  absent  alors,  a  été  arrêté  et 
retenu  huit  jçurs  en  prison.  n 

Maintenant,  je  ferai  ui-e  question  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  Eattil 
vrai  qij'on  distribue  dans  le»  casernes  les  cinq  journaux  dont  voici  lea  ti- 
tres :  le  Pays,  l'OptaU)n  publique,  la  Patrie,  le  Courrier  framklàk 
l'Evénement,  tandis  qu'on  y  interdit  l'entiée  des  jouruaux  républioUaa* 

L'orateur  termine  en  demandant  au  ministre  de  la  justice  s^il  est  naî 
qu'il  ait  interdit  la  distribution  des  écriU  républicains,  et  la  aai^taaâ 
ces  écrits  dans  la  campagne. — ^   "" 

Les  ministres  gàrdeiit  le  silence.  ..  -^     .         .y,i^ 

A  GACcnB.  Les  minittr' si  les  ministres  1  -'^ 

H.  CBABBAS.  M.  le  ministre  de  la  guerre  m'a  dit  tout  à  l'heure  que 


L'mtroductioD  des  journaux  démocratiques  est  au  contraire  complète- 
ment défendue.  S'il  y  a  interdiction  pour  les  uns  il  faut  qu'elle  existe 
aussi  pour  les  autres.  «—«^ 

M.  LÉON  FACCHBB.  Aucuu  Ordre  n'a  été  donné  pour  faire  la  distrib«- 
tion  dont  il  s'agit  ;  au  reste,  co  liO  sont  pas  les  amis  rie  l'ordre  qiii  ont 
pensé  les  premiers  a  distribuer  dés  journaux  ;  les  amis  du  désordi^  an 
ont  lancé  aussi  honteusement  sous  la  porte  des  casernes.  (Briiit.)  '!■ 
reste>  nous  croyons  qu'il  importe  à  la  discipline  que  les  soldats  ne  OiSit 
.aucuns  journaux.  (Mouvements  divers.) 

M.  cHABBAif.  M.  le  ministre  d»  la  guerre  dit  ôtre  étranger  i  ces  distri- 
butions. Je.le  crois  sur  parole.  Eh  bien!  je  veux  lui  apprendre  un  autre 
fait  qui  s'est  passé  dans  son  administration.  ^ 

Il  y  a  tiois  jours  on  a  publié  ia  circulaire  suivante  : 

Attendu  que  des  dissidences  graves  se  sont  produites  dans  le  sein  de 


ce  q|ue  lé  comité  se  soit  mia  d'aCcord.  (Belàt  dp  rire  au  bancdé  lafKao- 
che.)       *  ,  B^. 

M.  tx  PBÉsiDBNT  donno  lecture  d'un  message  du  vice-présideitt  de  la 
République,  ^ui  annonce  que  le  conseil  d'Etat  est  constitué.  Lus  préâi- 
dents  des  seolione  nommés  sont  :     "  ',  '^~<' 

—     BIM.  Vivien,  du  comité  de  législation; 

I  ,  Betbmont,  de  l'administratioh  ;  -«.;» 

'     ,     _  ;■■   >     C^  .,  >*:l 

LscoD8»il  d'Blat  est  donc  eamesurp  de  recevoir  les  communicàtiMu 
de  l'Afsemblée.       "  -. 

On  procède  ensuite  au  scrutin  de  division  sur  le  premier  paragrulhe 
de  l'art.  3  dut  psojet  de  la  commission.  "^     ^ 

BnvoicUeré«j!'«tv  ' '^  .4         u,,' 

Nombre  de  votants  -flM  .  . , 

"    :      ^  *'^œïi2ÏÏ'"  -      .\;:W--—-'-^ 

'''    ,    ■'■;':' ''i.ttllets bleus  .         "'.'■/■' _'i^r    '■■■■■■ 
La  «hambte  a  adopté.,,  .'"^  >•  --.;i;,^. 

Apre}  le  vote  des  parspaphes,  on  va  prooéddr  au  «eratia  sur  ^éni 

tutaotédérart.  Sduprojetdo  lacummiiHipn.  -   r.  ' 
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4i  «utrM  l'appel  nomiiial^ 

:  : ,  une  diMuasioa  tumultueuse  s'engage  sur  ces  trois  questions, 
possible  d'ttntbndre  les  cris  qui  parlent  de  tyusles  oâtés.    ' 
.,  Après  une  agitatioa  eztraordiaairo,  ou  procède  au  «çrutia 
npnuDal  ;  il  donne  le  résultat  suivaat 

^      '  T;.        Noiabre des  votantil. 
ti.i  Majorité  absolu». 

Pt)ur.  ,î 

.iT  ''''■'!'■'..  -       Contre.  '  ^' 

.  <  L'vâéte  3  est  adopté. 

La  séance  ost  levée  à  7  heures. 
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COXITÉ  DiHOOMTIQOK  80CUUSTS  DES  ÉLECTIONS. 

Héunions  électorales  aujourd'hui  samedi,  it  avrii  : 
„4«  arrondissement,  8  heures,  salle  Triât,  Allées  «Veuves,  <0; 
••         —  8  heures.  Redoute. 

—  8  h.,  rue  et  salle  Frépilton. 

—  rueMichel-le-ComIe     (suspendue  provisoirement), 
la  salle  étant  refusée  aux  délégués. , 

S*         — '  8  h.,  salle  Roisin,  r.  du  Faub  -Saint-Antoine,  469. 

40*  et  44»    —       8  h.,  Yoinot,  barrière  Montparnasse. 

,  4i*       —  Des  difficultés,  suscitées  par  l'autorité,  ne  permet- 

Iwt  pas  à  la  délégation  du  43*  de  disposer  aujourd'hui  du  local  osa  Cor* 

deliires.  Ua  avis  aux  démocrates  du  faubourg  Saint  Marceau  les  pré- 

,Tiandrà  du  jour  et  du  ieu  de  la  prochaipe  réunion. 

),.  NeuiUy,  Passy,  les  Thèmes,  chez  Durst,  jardin  de  Provence,  avenue 

4»  l'Etoile,  8,  à  8  heures. 
.  ,  Boulogne,  chez  le  citoyen  Carrette,  rue  de  Paris,  44,  i  8  heures. 
La  Clupelie,  salon  du  Grand-Turc,  rue  des  Poîâsonnier»,  8  heures. 


COMITÉ  DBS  DÉPARTEIIKNTS. 

Mayenne,  7  heures  du  soir,  rue  St-Germain-PAuxerrois,  27. 
Haute- Vienne,  les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  rue  St- 
Gennain-l'AttLerrois,  6. 
Loire,  7  heures  du  soir,  impasse  des  Raurdonnais,  64. 
Nord,  dimanchj,  ii  avril,  i  heure,  salle  de  la  Fraternité. 
La  r^4inion  annoncée  pour  lundi  n'aura  pas  lieu. 
Lea.  présidents  des  comités  démocratiquet-MciaUstee,  formés  i  Paris 

Kor,  les  départements  des  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Haute-Marne, 
iT.-rt<igiw>,  (jilvadog,  Lot-et-Gironn»,  Hauta  Gjronnw,  Manche,  Gironde, 
BfjMSB  Pyrénées,  Nord,  Bure,  Morbihan,  Isère,  Moselle,  Loire,  sont  ins- 


tifinitaent  priés  de  porter  sans  retard  lenrs  noms  et  leurs  adresses  airco- 
Mté  démocratique-socialiste,  impasse  des  Bourdonnais,  6.         " — .-^ 

•—  Les  démocrates  socialistes  du  département  de  la  Seine-Ioférieure 
•ont  priés  de  se  réunir  dimanche,  22  avril  courant,  impasse  des  Bour- 
donnais, 6,  à  i  heures  de  l'après-midi.  » 

•m-  Réunion  des  démocrates  sctialistes  de  la  Corrège,  samedi,  le 
S4  avril,  rue  Saint-Germain-l'Auzerrois,  44,  à  7  heures  et  deoùe  du 
Mir. 

Haute-Saône.  —  Réunion  électorale  des  démocrates  socialiste)  de  la 
Baute-Sa6ne,  habitant  Paris,  sameJi,  7  heures  4 12  du  soir,  chez  Vallon, 
narehand  devin,  rus  Saint-Germain  rAuierrois,n.  93. 

Géra.  —Réunion  des  dénuM^tes  socialistes  du  Gers, samedi,  24  avril, 
|7hettre8  4|2,  rue  Saint-Germàin-l'Auxerrois,  27. 


F.lXrS  JDITJBBS. 

'"  Nom  lisons  ce  eoir  dans  la  Patrie  : 

f  D'après  des  dnpèches  parvenues  aujourd'hui  à  Paris,  l'Autriche  re- 
idvblerait  d'exigences  envers  le  Piémont,  et  les  ministres  de  FraBoe  et 
d'Angleterre  auraient  été  obligés  d'informer  leurs  gouvernements  des 
nouvelles  difficultés  élevées  par  le  maréchal  Ridetzki.  i 

Plua  loin  le  même  journal  ajoute  : 
"  «  De«  lettres  de  Milan,  en  date  dïi  44,  affirment  que  le  congrès  qui 
idevait>Toir  lieu  à' Vérone,  et  dont  l'idée  avait  paru  abandonnée,  aura  dé- 
ddéOMnt  lieu  à  Mi!an.  Quelques  personnes  prétendent  qu'on  plOpose, 
«l«ii»  ce  congrès,  dej  placer  le  grand-duc  Léopold  de  Toscane  a  [la  tète 
du  royaume  rombjrd-vénitien.  > 

'  .lOn  sait  que  la  question  du  tiibut,  pendante  entrela  Turquieet  l'E- 
gypte, n'a  pas  ei  core  été  réglée.  Oa  assure  que  le  gouvernement  d'Ab- 
Eas-Pacha  a  réc'amé  la  médiation  de  la  Franco  et  de  l'Angleterre,  pour 
l'arrangement,  tur  de  nouvelles  base;,  de  cette  affaire. 

—  On  dit  que  Louis-Philippe  a  rois  tbois  millions  à  la  disposition  du 
cénacle  de  la  ruo  de  Poitiers.  Le  pauvre  huramel  trois  millions  1.^  Le 
bon  citoyen,  surtout  !...  Sarait-ce,  par  hasard,  pour  créer  les  deux  nou- 
velles feuilles,  le  Gendarme  et  le  Sergent-4e-FUle,  lovivusx  ba  L'OR- 
DRE, dont  on  annonce  la  prochaine  apparition?  (République.) 

—  Il  parait  que  M.  le  contre-amiral  Hernoux  a  n^a  du  prince  de  Join- 
^jrille  lès  pouvoirs  les  plus  étendus,  i  l'effet  d'organiser  i  Paris  une  so- 

'  dété  pour  l'etploitatioD  des  propriétés  qu'il  poisèjle  dans  la  province  de 
tgaiate-Catherino.  M.  Hernoux  doit  partir  lui-même  prochainement 
pour  le  Brésil. 

—  M.  Bixio,  représentsnt  du  peuple,  avait  assigné  devant  la  8*  cham- 
bra correctionnelle  M.  Crugy,  rédacteur  du  Comyier  de.  la  Gironde, 
i  raison  d'un  article,  publié  par  ce  journal  dans  lequel  il  s'étsit  trouvé 
diihuné.  '=' 

Le  tribun  il,  aprèj  avoir  entendu  M*  Desmarots,  avocat  de  M.  Bixio, 
et  l'avocat  de  la  République,  a  condamné  M.  Crugy  à  la  peine  de  200 
francs  d  amende. 

I  — ■  Lee  journaux  an^dais  rapportent  que  le  gonvemeraentbrésilien  a  le 
projet  de  proclamer  l'abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  s«s  posées- 
■ions. 


—M.  Eugène  Ra^pail,  représentant  du  peuple,  vient  d'être  condamné 
par  défdut  à  2  ans  de  prison  et  4  000  fr.  d'amende,  comme  coupable  de 
Toiçs  de  fait  envers  M.  Point,  son  collègue. 

—  Voici  la  Btatistique  des  populatiofts  soulevées  en  ce  moment  contre 
l'Autriche: 

Hongrie,  41  233  687 , habitant*  ;  Gallicie,  4  «17794;  Transylvanie, 
4  409  800;   Lombardie  et  Vénétie,  4  467  747   habiUnts.  —Total, 
S4  4^48  925  habitanU. 
C'est  la  moitié  da  la  pcputation  totale  du  vieux  empire.'      ''.  ' 
La  ville  de  Pesth,  sur  laquelle  tous  les  re<;ar.i8  sont   fixés,  compte 
S7  000  habitants,  ut  Bude,  sa  voisine,  en  compte  30  OOOi 

—  Une  demande  eu  autorisation  de  poursuit(<s  a  été  adressée  au  pré- 
sident de  VAssembiée.  Cette  demande  «st  «iirigée  contre  M.  Tascbereau, 
l'éditeur  responsable  de  la  neytte  rélrospeetlve.  Il  s'agit  d'une  plainte 
en  calomnie.  (Ontper*.) 

—  M.  Ch.  Fournier,  de  l'Aisne,  nous  écrit  pour  faire  savoir  au  public 
qu'il  n'a  pas  souscrit  pour  20  fr.  i  la  propagande  de  la  rue  de  Poitiers, 
ainsi  qu'on  l'en  accusait  dans  une  réunioor électorale  de  démocrate»  6o- 
•ialistes.  Il  déclare  qu'il  n'est  pas  le  souscripteur  inscrit  sous  le  même 
gDÉi  dans  une  liste  publiée  par  la  Po/rie. 

—  U  Courtier  de  Lyon  nous  apprend  que  le  msire  deVillefranohe, 
encoureg  par  la  présence  du  ma»échal  Bugeaud  dans  cette  ville,  a  fait 
arrêter  et  a  mis  à  la  disposition  du  parquet ,  comme  coupable  de  cris  sé- 
ditieux, deux  ou  trois  individus  qui  waient  poussé  le  cri  de  Vive  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  I 

.     Nous  sommes  curieux  d'apprendre  en  quoi  ceci  Uesse  la  constitutioQ? 
—Le  banquet  dit  des  blouses  grises  et  des  blouses  bleues,  que  doit  pré- 
sider à  Blo:s  le  citoyen  Félix  Pyat,  est  f  xé  déllDitivement  au  dlnûnchq, 
20  de  ce  tuois.  PlUBieurs  rcpré^eutauts  socialiàtes  et  de  |a  Montagne 
doivent,'  dit-on,  y  a^èisièr,  ainsi  que  des  écrivains  de  la  préèse  socia- 

'    .  Le  banquet  commencera  ê  midi,  les  toasts  i  2  heures^  le  nombre  dea 
•onvivM  eat  Ivrèté  à  2  000.  874  billets  sont  encore  k  placsr. 


Dpullens,  M,  lie  Chamailles,  vient  d'inviter  tous 
i  arrondissement  à  proclamer  à  ton  de  trompe,  dans 
'  i  sontcriptioa  du  comité  de  la  rue  d"  Poitiers. 
Doullens,  oui  a  bien  eùvie  de  devenir  préfet,  se  fait 
re  iUetOrau,  et  annonce  à  tous  ses  administrés  qii'il 
enverra  au  comité  l'obolia  dii  pauvre  et  h  denier  de  la  veuve,.,  le  loiit 
poulr  soutenir  la  candidature  de  MM.  Denjoy  et  compagnie. 

t  (Précurteur  de  l'Oiust.) 

•>•  La  division  écllie  illeipIÙB  len  plus  dui'Ie  camj»  de  la  réaction. 
Nous  lisons  dans  la  Ckaette  de  France  :       - 
«  Un  fait  grave  se  mauifeate  au  seiir  dû  parti  bonapartiste  ;  c'est  une 

trofonde  division  entra  trels  coaiités  napoléoniens  qui-se  sont  formés  à 
âris, 
.  «Le  comité  de  la  ruft^Ufontmartre,  sous  la  présidence  du  général  Piat, 
était  désavOiié  hier  par  le  comité  de  la  rue  Bergère,  ayant  pour  organe 
le  journal  la  Liberté,  «t  pour  président  le  eénérul  Bachelu.  Ces  deux  co- 
mitéé  M  nsproohent  réciproquement  de  mai  interpréter  les  sentiments  et 
(es  principes  du  président  de  la  République. 

»I1  paraît,  d'un  autre  odté,  que  la  Traction  bonapartiste  du  comité  de 
la  rue  de  Poitiers  e^  oondannée  i  la  fois  rue  Montmartre  et  rue  Ber-, 
gère.  On  la  considère  comme  une  réunion  fapottatt  et  SambUieux  qni 
ont  rampi  comme  de  vU$  reptUes  tous  tous  le*  pouvoirs  depuis 

>  Voili,  il  faut  l'avouer,  de  grandes  complications  dans  le  sein  d'un 
parti  qui  prétendait  eous  ramener  l'ordre,  l'unité  et  la  stabilité  du  pou- 
voir. Il  nous  semble  qu'il  devrait  commencer  par  nouç  montrer  l'union 
et  l'harmonie  parmi  ses  membres. 

»  M.  le  général  Bachelu  s'est  démis  des  fonctions  de  président  du  comité 
central  bonapartiste.  » 

k—  Aujourd'hui,  samedi,  réunion  électorale  des  combattons  bt  blbssés 
DB  FÉVBiBB  et  dss  démocratos  socialistes  du  5*  arrondissement,  rue 
Neuve-Saint4ean,  47.  Salle  Saint-Jean,  i  8  heure*  du  soir. 

^  Une  assemblée  générale  des  membres  de  l'Assoëiatiéh  fraternelle 
de  la  littérature  et  des  Arts  aura  lieu  le  dimanche,  22  avril,  à  4  h. 
précise,  rue  Saint-Lazare,  50,  valons  de  M.  Brémond. 

L'objet  de  cette  réunion  est  la  troisième  et  dernière  lecture  des  statuts 
et  le  renouvellement  du  comité  de  direction. 

Les  artistes  non  sociétaires  qui  désireraient  assister  i  cette  réunion  y 
seront  admis  sur  des  lettres  d'invitation  qui  leur  seront  délivrées  à  l'ad- 
ministration, rue  de  la  Victoire,  9  (ancien  6  ter),  de  2  à  itheures,  et  di- 
manche jusqu'à  midi. 

BNCOBB  UN  ÉCBic  pooB  LA  RÉACTION,  —  Un  bauqust  démocratique,  au- 
quel assistaient  des  députations  des  communes  rurales  environnantes;  a 
eu  lieu  à  Castelmoron  (Lot-et-Garonne)  le  9  avril  dernier.  C'est  la  pr«- 
mière  manifestation  républicaine  qui  ait  eu  lieu  dans  cette  ville  depuis  la 
Révolution  de  Février,  tant  étiit  puissante  la  pression  qu'y  exerce  la 
réaction  de  toutes  les  couleurs  sur  les  travailleurs  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture. 

La  fête  a  été  nombrause  malgré  une  pluie  continuelle^qui  rendait  les 
obemiBS  impratioablea.  Plusieurs  maires  des  environs  et  les  deux  chefs 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Vitleoeave-aur-Lot  assistaient  à  cette 
fêle  fraternelle,  ou  l'union  la  plus  cordiale,  l'ordre  le  plua  parfait  n'ont 
cessé  de  régner. 

C'est' une  iiouvelle  preuve  du  progrès  des  idéea  démocratiques  dans  (a 
province,  et  surtout  dans  les  campagnes,  depuis  l'élection  du  40  décem- 
bre. 

Voici  les  principaux  toasts  portés  i  ce  banquel  :  A  la  république  dé- 
mocratique I  —  Aux  améliorations  sociales,  conséquences  nécessaires  de 
la  Révolution  de  Février  I  —  A  la  liberté  des  peuples,  A  l'union  des  na- 
tions I  —  Aux  paysans  I  puissent-ils  comprendre  lee  conseils  que  leur  a 
donnés  Félix  Pyat. 

viBiTBS  DOMiciLiAiBBS.  —  Oo  Ht  daus  lo  Progrés,  de  Rennes  : 
c  Jeudi  dernier,  la  ville  de  Vannes  a  été  mise  en  émoi  par  la  vue  dea 
membres  du  parquet,  du  juge  d'instruction,  des  commissaires  et  sgents 
de  police,  de  la  gendarmerie,  etc.,  etc.,  sortant  du  tribunal  et  se  diri- 
geant, vers  différents  quartiers.  Il  s'agisuit  de  visites  domiciliaires  qui 
furent  faites  au  même  moment  chez  neuf  personnes  différantea. 

»  Nous  n'avons  encore  pu  savoir  ni  la  cause  de  ces  visites  ni  leurs 
résnlut»,  ce  qui  nous  dispense  puur  le  moment  de  toute  réflexion.  Nous 
avons  seulement  appris  que  les  neuf  personnes  en  queiti.n  font  partie 
de  l'association  dite  U  Solidarité  républicaine.  > 

—  A  Ligny-Lezaire  (Pas-de-Calais),  une  visite  domiciliaire  vient  d'être 
pratiquée,  a  propos  de  la  Solidarité/ républicaine,  chez  un  vieillard  ûe 
8o  ans.  La  femme  de  ce  dernier.  Agée  de  8fi  ans,  est  encore  malade  des 
suites  de  l'émotion  qu'elle  a  éprouvée. 

Lajustice  n'a  fait  main-basse  que  sur  tin  exemplaire  des  statuts  de 
cette  arsodatioD. 

Da  semblables  psrqniaitions  soi^t  signslées  dans  tous  les  journaux  de 
province.  Le  minute  se  tiompe  s'il  pense  ssrvir  sa  cause  par  ces  per- 
sécutions ridicules  et  iniques  ;  elles  produisent  partent  un  effet  contrai- 
re ;  car  partout  elles  frappent  des  citoyens  qu'entourent  l'eetime  et  l'af- 
fection générales.  Pour  nous,  nous  n'avons  qu'à  nous  en  réjouir  ;  les  per- 
sécutions préparent  merveilleusement  le  terrain  électoral,  en  appelant 
l'intérêt  des  populations  sur  ces  démocrates  qu'on  leur  représentait  sous 
des  traits  si  farouchei. 

LA  tKAUTTB  DB  LA  PBBTi.— Un  grand  nombre  degirde  nationaux  de 
Montpellier  ayant  manifesté  l'intention  d'aller  au  devant  d'un  régiment 
du  génie  qui  devait  venir  prendre  garnison  dans  cette  ville  lundi  der- 
nier, une  démarche  fut  faite  par  le  colonel  de  la  milio  citoyenne  auprès 
du  maire  pour  obtenir  l'autorisation  nécessaire.  Le  maire  a  répondu  par 
on  refus  :  néanmoins  ne  voulant  pa<  prendre  toute  la  responsabilité  d  un 
^>ar«l  actoj  il  a  jugé  conveuabla  de  consulter  le  préfet  et  le  gânéral.  Ces 
deux  fooctioonairee  se  sont  unanimement  associa  au  refus  du  maire;  le 
général  aurait  même  ajouté  que,  dans  le  cas  où  la  manifestation  aurait 
lieu,  il  donnerait  l'ordre  au  régiment  ne  ne  faire  aucune  halte  avant  son 
entrée  en  ville,  et  de'ne  laisser  sortir  aucun  homme  des  raags. 

Ain^l  donc,  sous  le  régime  de  la  fraternité,  il  s'est  trouvé  dans  notre 
ville  trois  fonctionnaires  de  la  République  qui  ont  voulu  empêcher  notre 
girde  nationale  de  faire  une  fraternelle  démarche  en  parfaite  harmonie 
avec  nos  institutions.  >  -  ■     ^ 

Dans  quels  temps  vivons-nous  I  Nos  ministres  ont  toujours  le  mot  de 
conciliation  à  la  bouche,  et  nos  administrateurs,  complicw  de  l'insolente 
réaction,  font  des  efforts  désespérés  pour  faire  naître  le  plus  violent  an- 
4agonisffle  entre  les  divers  éléments  de  la  société. 

(Indépendant  de  Montpellier:) 

Le  même  journal  ajoute: 

<  Les  soldats  de  .a  garnison  A  qui  l'administration  fait  jouer  un  rôle 
passablement  ridicule,  ne  sont  pas  seulement  assujélis  à  un  service  pé- 
nible et  fatigant,  ils  tont  encore  l'objet  d'une  surveillance  active  delà 
paît  de  leurs  chefs.  H  leur  est  interdit,  sous  les  peines  les  plus  sévèrcis, 
de  faire  des  incursions  dans  ja^caçupagne.  Des  rondes  sont  faites  deux 
fois  par  jour  autour  de  la  montagne  pour  constater  les  délita.   ' 

Voici  ta  cause  de  ces  rigueurs.  Il  parait  que  les  soldats,  dans  leurs 
promeaades  dans  les  eavirans,  étaient  accueillis  avec  sympathie  par  les 
nabitués  des  baraquettes,  et  qu'ils  fraternisaient  avec  c«s  citoyens.  L'au- 
torité, prévenue  de  ces  faits,  a  sur-le-champ  pris  les  mesures  dont  nous 
venons  de  parler.  ,  ' 

Ona  biiau  vouloir  isoler  l'armée  de  la  population ,  on  ne  parviendra 


serait  racilement,  quoi  qu'on  en  dise. 

Do  plus,  il  constitue  le  véritable  point  de  départ  de  l'ArpeLbEg^ 
que  nous  auroBs  prochainement  à  adresser  au  monde,  et  U  wr»!»'^!^*^'"' 
meilleure  et  la  plus  solide  que  nous  puissions  donner  à  cet  apnci  .i       '* 
lungteiups  désiré  par  tous  les  phalaastériens.  '  "^    "^P*'»  li 

Peu  nous  importe,  au  fond,  que  l'Assemblée  conslituante  se  sait  il 
tort  grave  d'aecueiUir  comme  elle  l'a  fait  les  propesitions  nettes  et  forl"  i  '' 
de  Considérant  ;  la  mise  en  demeura  n'en  eiiste  pas  moins  pour  tii« .,  ^'"'> 
société  tout  entière.  ^    ,    •""  ^    '«"«etpouri, 

,  Vous  comprenez  comme  nous  l'importaBce  de  cette  mise  «n  denieur« 
nécessité  d'aviser,  p«r  tous  le»  uoy^as  possibles,  à  répandre  ce  DiHconn 

Nous  eu  avons  fait  tirer  un  assez  grand  nombre  en  feuilles,  pour  ïtrr 
dues  &  raison  de  10  eentimes  l'exemplaire.  Nous  voudrions  pouvoir  lea^"' 
ner,^mais  1b  pénurie  (le  hotre  caisse  nous  fait  une  nécessité  de  rentre 
moins  dans  les  déboursés  du  papier  et  du  tirage.  '" 

Nous  livrerons  ces  feuilles  à  nos  correspondants  à  raison  I  fr  2S  c  I  «» 
exemplaires,  et  de  5  fr.  SO  c.  le»  100.»  "       '  "  *• 

^  Considérant  prépare  es  ce  moment  une  brochure  qui  contiendra  tonte  i 
séance  du  14  avril,  plos  les  parties  de  son  Discours  qui  n'ayant  pas  été  luui 
la  tribune  n'ont  pu  être  insérées  au  Moniteur.  Il  y  ajoutera  des  notes,  et  uii! 
brochure  constituera  u  1  dé  nos  meilleurs  livres  à  bon  marché  d  e  notre  bibli 
thèque  de  propagation.  ' 

La  publication  i  10  centimes  n'en  doit  pas  moins  être  répandue  avec  tcti. 
vite,  attendu  qu'elle  contient  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  proroadément  riu. 
chir,  et  que  la  brochure  sera  forcément  portée  &  un  prix  plus  élevé. 

Brnxelles.— H.  C— M.  G^a  reçu  votre  envqi  de  2T8  fr.  W  c,  et  vous  reinM 

■    cie.de  vos  bons  soins.  ■ 

■Ville  l'Evêque.— M.  T.  i'.— Nousvons env.  les  1  n".— Von» êtes  servi exiri». 

ment  par  nous.  Nous  ail.  nous  inf. 
Vosges.— MM.  K.  L.  M.— Notre  ami  B.  désirerait  savoir  si  vous  avetrecn  m 

envois.  '  \  ^ "" 

Besançon.— M.  L.— Nous  vous  expédions  lésHOOex.  dem.  Prix  :  j.jo  lo, 

compris  le  port.  Nous  débitons  M.  T.— Enr.  un  n*  à  M.  H.         ' 
Moulins.— M.  P.— Reçu  les  77.— Nous  vous  avons  expéd.  lesliTrei— Kou 

u'avons  pas  reçu  les  10  en  question.  ' 


BooTM  da  20  avril* 

On  continue  dé  disserter  sur  le)  désàs'res  de  l'armée  autrichienne. 

Ls  rente  a  éprouvé  un  iubtint  plus  d'un  franc  de  baisse,  puis  alles'tjt 
relevée  insensiolernsnt,  et  en  définitive,  le  prix  de  ciêture  est  supér.ev 
de  45c.  à  celui  d'hier. 

Le6  0|0onvreà  87.60,  tombe  4  87.25,  pour  finir  i  8S.60oO«rlSi 
courant  et  88.20  au  comptant. 

La  Banque  flotte  entre  2406  et  2400  fr.,  dernier  cours,  qui  donii 
2.50  d'amélioration. 

Le  3  0|0,  laissé  .4  6(  20,  débuts  à  65  80,  descend  à  S5  05,  finit  i 
66  70  à  terme,  et  i  56  40  au  comptant  :  c'est  une  hausse  lar  cet 
fonds  de  60  c.  sur  la  Bourse  précédente. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort  peu  :  Orléaqs  est  à  880.  Avlgnon-Mir- 
seille  fait  245.  Le  Nord  gagne  4  fr.  à  465.  Somme  toute,  le  marcbipi- 
ratt  bon,  et  la  réaction  en  baisse  semble  entièrement  arrêtée. 

La  ville  de  Catane  a  été,  assure-t-on,  reprise  par  les  Siciliens. 
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jamais  à  faire  des  soldats  français  les  suppêts  de  la  tyrannie. 


Amis, 

Le  Discours  prononcé  par  Considérant  dans  la  séance  du  14  avril,  constitue 
un  nouveau  manifesté  dé  notre  école,  manifeste  approprié  aux  circonstances 
créées  par  le  joufDedU  temps,  c'est-à-dire  par  l'esprit  démocratique  et  social. 

Ce  discours  exjilique  et  justifle  l'attitude  prise  par  l'Ecole  phalanstérienné 
an  milieu  des  luttes  engagées  ;  il  fait  ressortir  'une  fois  de  plus  noire  ardent 
déîir  de  Voir  ces  luttesa'absoirber  et  disparaître  dans  l%oe«id  possible  de  tous 
les  intérêt  et  de  tous  les  dreiU  ;  accord  qu'un  goBveraeiaent  intelligent  réali 
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LE  CONSEILLER  DlIPElf  LE. 

Journal  par  a.  mi  uusAmTian,  e  fr.  l'an  p.  tonte  U  France;  ch.  a'  H 
pag.  gr.  in 8*, 95, me  Richelieu.  Mandat  sur  U  post^,  ordre  ducalssisr.  (A»; 

AUX  VILLES  DE  FRANCE. 

Nouveautés,  rueVivienne,  51,  et  ras  Richelieu,  104. 

Soieries,  chiles  de  l'Inde,  crfipes.de  Chine,  cachemires  français,  rnoosieliM 
laine,  élofres  nouvelles,  barègea  unis  et  imprimés,  toiles  batiste,  ebemii«i><i 
mercerie,  bonneterie  rubans,  ca|cot,  perça  es,  mousseline,  cravates,  «- 
dienne,  jaconas,  flanelle  de  santé,  mérinos,  lainage,  tapis,  ilogeris,  danttlMi 
confection.  '  ' 

Service  spécial  pour  les  départements. 

.    EirVOIS  D  éCDANnLLOMS  ET  DB   lUaCBAHDISKS  VAMCO  SOB  BEBAIIBB.  _ 

Etude  de  mm.  romTm,  o.  ■ootraret  ww-an  ■■aw.  r.  MeatiBartr»,  I44- 
1  ri'nilD  charmant  motei.  mbublé,  très  bien  situé.  Loyer  ^p.tOOfr- 
\  LuUIill  Bénéiices  neU  prouvés  :  5,000  fr.  Prix  :  1 1 ,000  fr.-Autrti  es 
tonsprix.       ,  '  ■ ^ 
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DAN8  L'ANNÉE.. 


PRIX  : 


8  mois,  4  fl-ancs.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  40  francs. 
Tonte  personne  qui  aioute  7  fr.  i  son  abonnement  d'un  an,  total 
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Jiyon,  an  Magfsto  de  papi^  peints,  rinjB«li|trI>esMaHl°^     " 


22  fr.,  reçoit  franco  un  volume  BSOBén  *m.i»OK,qo 
Paris,  cbei  aobset  et  C,' éditeurs,  place  de  la 


■''^^  •*«*'■■  '"'; 'SpMtadoB ■  en  SI''a«fiL  '"  "■ 

fkifiilfM  dl  £if  BSPtJBLKlim.— Adrieane  Lecouvreur. 
0PE11A.C0MIQOT.-Les  Monténégrins.  î  m  ^':. 

THEATRK-HMrORIQUft.— UJennessedesMonkqneUIres.        , 
GYMNASE.— Le  Bouquet  de  violette.  Gardée  à  vue,  les  Orenooillei.        ,, 
VAUDBVILU.-S'  N»  de  la  Foire  aux  Idées,  Bredastrest,  ua  Clah,  BiW»  o* 
mouK  i  -.J—. —  .«.« 

ÏBEAÏBS MONTANSISB.-Tronmela Balle.tm, ta  Qnré, le VoyW) ^^■ 
VARteTM.-UPaix,Ie)^BeautA^laW.,I.w5|M,,  ;,.;^ 

InprimsrU  i  ANOC  LEVT,  nw  é*  OrsiiWMt.M. 
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REPARTITION 


PARIS,  21  AVRIL. 
,~ 'V'AlMièlÉblée  ]!irtR«l#n»le. 

'        lï  PARTI  DE  tÀ  BANQUEROUTE. 

Nom  le  conniiBaions  ce  grand  parti  boDDèter,ee  parti  de  la 
tirtn,  M  grand  paHi  de  la  morale,  de  la  propriété,  de  la  famille 
«tdelaiociété. 

Nou  rayions  TU  longtemps  à  l'œuvre. 

Ifods  en  avions  Ta  rétal-mi^or  composé  de  banquiers,  d'agio- 
teon  et  d  usuriers  grugeurs,  de  miaiitres  concuMionnairee,  de 
TeHaeox  oocrupteurs,  de  menteurs  offleiblfl  et  offleieai,  de  spé- 
eolsteurs  politiques,  de  toulAS  ces  grandes' espèces  de  rongeurs 
feypoeriles  ou  eyniques  qui  tqndalent  et  retondaient  le  Peuple, 
dégradaient  la  France,  avilissaient  la  monarchie  et  la  menaient  i 
gnbds  pas  éà  ells  est  arrivée  au  24  février. 

Cegmndparti  vertueux  éiait  toujours  composé  de  deux  gran- 
des (unilles  d'in^lgants  qui  se  valaient  : 

li'les  intdgARts  qui  étaient  au  Pouvoir,  qui  «e  partageaient  le 
kidget,  )9«  plaess,  les  honneurs  et  les  faveurs,  et  qui  défendaient 
kor  poaiUao  par  tous  les  moyens,  fat  et  ntfas  ; 

S»  Les  intriganli  qui  n'avaient  pas  le  Pouvoir,  mais  qui  vou- 
laient is  prendre^  et  à  qi>i,  aussi,  tout  moyen  était  bon  pour  se 
saisir  de  eé  qnè  les  autres,  par  tout  moyen,  voulaient  con- 
server.  ,       ,     i 

Noos  n'avons  jànuis,  nous,  MiMm  des  vertus,  du  patrio- 
tisme (it  de  l'indignation  du  comeoie  de  ces  derniers, 

A  DOsyeàxiillVii  Jamais  eu  que  Hiwi  partis  :  le  parti  des 
hommes  4e  principes  et  celui  des  hommes  d'ambition,  )e  parti 
des  démocrates  «t  celui  des  aristocrates.  ^ 

Fanai  Iss  aristocrates,  les  pires  ont  tooijours  été  à  nos  yeux 
ssm  es  ia  Pinanee. 

Cetta  eligarefaie  corrompue,  avide,  matérialiste ,  athée,  hypo- 
tfito,  grogtoie.  sans  honneur  sans  humanité  et  tans  cœur, 
«sot  Ms  agioteurs  et  les  spéculateurs  sont  Isa  Tcpréafntants  et 
lsselMft;espar^flflbomesa  da  saUsfsits  c  toi\joura  ^  ponr 
aeâS/ls,*<râaMs«iuMmi,  le, grand  parasita  social. 

M  Fésdalilé  financière   )ont  nous  dénonçons  depiris  vingt 

fasCj M  développements  effrayants,  dont  nous  avons  combattu 
Mi  pied  tous  les  «nvahissements,  tel  a  toujours  été  pour  nous 
vMtable  «Sr^Aa^ro  attend: 

Nmsavfcms  biM  qu'à  un  jour  donné,  quand  les  chosee  se 
FaNoteralent  dans  ie)u  réalité ,  tous  les  partis  anti-démoorati- 
fW,  antl-nopalair  s,  anti-sociaux,  ne  formeraient  qu'un  aeul 
PSrtisQM  {s  pasiUw  corrupteur,  égoïste  «t  calomniateur  de  la 
éanlin  des  aristoenUss,  celle  de  l'Argent. 

CeJoorestvsDn. 

UeosHtiwia'eStMte. 

Toosleiégolsraes  sont  aujourd'hui  enr^imentés,  unis,  au- 
■w  que  des  égpismes  peuvent  s'unir. 

U  parti  de.llntrjgufLest  au  complet. 
.J[0"*  avons  devant  neus  la  grandi»  année  de  la  Réaction,  e'ett- 
•<usl  armée  des  ^isliocrates  de  tous  les  calibres,  des  trsltrae'* 
«  toos  Iss  réginsesy  des  aveugles  de  tous  les  anciens  ptttis  sans 
Pnoeipes.  ils  sot  trais  eu  quatra  drapeaux  monarchiques,  c'est 
vni;  suis  ils  subordonnsnt  leurs  religions  et  leurs  dieux  divers 
u  smnd  Dieu  de  leur  intérêt,  et,  qui  pis  est,  de  lenr  Intérêt  fort 
xalenteadu.  ,^ 

Qoia^  nous  avons  va  les  ministres  de  Lonls-niiUppe  écrasés 

Ml  ""^  '"""^  '"  P**'^  ^^  '^'"^  mensonges,  et  l'iadignation 
Douiqae  monter  à  paods  floU  contre  leur  indignité,  nous  avons 
w  a  hauts  Tdx<:  c  Attelés  les  Toitures  de  ces  messieurs,  Voici  la 
»  wjqoi  eommenee.  » 

Sa  bisB)  la  Journée  d'aiti<>urd'hui  nous  fait  dire  avec  non  moins 

Ç^tnde  :  c  Prépares  le  linceul  de  la  RéacUon  et  de  la  der- 

ï,r,*««-ï'*>dalitéf,  Tolcl  qu'elles  agonisent!» 

Hie  est  bonne  la  Journée  d'aujourd'hui  !  Depuis  le  S4  février 


noQi  D  en  connaissons  pas  de  meilleure. 

,  U  n,Mt  qu'un  éclair,  mais  cet  éclair  a  déchiré  \tê  ténèbres,  et 

"■popolations  abusées. ne  tarderont  pas  à  voir  vrai  dans  les  af- 

Ofpois  nnur^  la  Réaction  a  grandi  dans  des  proportions 


d  b?^*  ànwfto  en  .vingtHiUatre  heures,  les  partis  ememis 
oBjPeupie  ont  respiré,  grAceà  la  noble  générosité  des  ttahiqueun; 
Jmm  ils  ontlevéift  tète.  Eahardis  par  la  clémence  de  la 
eemoentie  victorieuse,  profitant  de  la  liberté  absolue  qu'elle  leur 
•«eorwUi  de  U  débMWuireté  jusque-là  sans  exemple  du  gouvei^ 
'«imx profisQire,  ils  ontbientdt  recommencé  leur  œ«vK; 
^^fWRWiftttentiiUjalwt  eomme  des  gens  qu'on  écorche,  cbar- 
IwisAépubUfie  de,  tontes  le/i  iniquités  accumulées,  par  dix 
au»  auaées  dis  coi!ni|)tion  et;  de  gaspillages  monarchiqaes; 
nnan  1  avènement  4«  Hi  démneratie  responsabl»  des  .maux  insé- 
Fura&iss  de  la  redoutable  çrJa«MUHMaar.imbécile  égolsme  avait 
«menée,  qui/a  sauvé  la  I^M<»^rPBurope,,dftia  décadence  où  le 
■awriallsui^  poUUque  lls'^rtdôitaiënt;  «ffoinnier,  calomnier 

JWMW4  oahi^ûnler  *a*^JtiUïB  et*Bcalomni«r,  tel  a  été  Icto  mot 

minuei"  '  ""'•■■■■■'-  .,.,.■  


!<f>  1.; 


Ce  mot  d'ordre,  ils  n'eurent  pas  -besoin  de  le  WjBewir }' Ù  par- 
,k^°.'°<^°>ol'einpi  ft  à  l'uQiawm  de  ;  toutes  Isiih  poitrines.  <  Le 


wœur  conuning»  jbiefB  peu  de  temps  après  la  Révolution  de  fé- 

.3  <^.9disnse.««médi«i  .q<ll  durait  depuis  ijplus  d'un.^»  et 
lu  a  fait  tant  de  dupes,  a  eu  aujourd'hui  son  d&ouemcnt. 
pldsmeTdï  ««  J^i".  oela  est  certain,  la  Iwnilre  t»se  Mit  n- 


1  jours  par  un  évèneii;iei2|t,  souvent  très  mince  et  très  vil,  mais 
qui  prend  le  caractère  4e  fanal  et'qtiJI  sert  de.  signal. 
La  Banqueroute  !  On  sait  le  parti  ^pf^nt  tiré  de  ce  mot  les  ca- 
lomniateurs à  gage  sur  toute  la  sàrtlsoe  |e  la  République,  dépuis 
le  ionroù  M.  Duclerc  a  dit  à  la  tribnBe,  que  la  Banqueroute  avait 
été  proposée  au  gouvernement  pronioire. 

Sommépar  MM.  LedrU-Rollin.  Flb^on,  et  d'antres  membres  ou 
ministres  du  gouvercement  provisoire,  de  déclarer  si  c'étaient  eux 
qui  avaient  proposé  la  Banquerpnté,  M.  Duclerc  s'était  contenté 
de  répondre  que  cette  proposition  n  était  venue  d'aucun  membre 
du  gouvernement,  et  qu'elle  avait  été  repoussée  par' tous. 

Cependant,  la  réacijon  avait  là  un  trdp  I^eau  texte  à  brocher  de 
la  calomnie  pour  le  négliger.  I^es  expéditionnaires,  s'ils  àvaieut 
quelque  prudence,  eussent  cependant  pu  comprendre  que  le  jeu 
pouvait  devenir  mauvais,    ~ 

Uo  mot,  en  effet,  avait  échaiwé  à  MvCrémteux  pendant  la  dis- 
cussion. Il  l'était  écrié'de  sa  place  :  c  il  est  bien  étrange  qà'èn 

>  veuille /aire  porter  aux  répunlicains  I9  poids  de  cette  prpposi- 

>  tion  de  Banqueroute,  quanà  elle  à  été' faite  par  un  conservateur 

>  et  repouBsée  par  les  républicains!  » 

Mailla  fureur  modérée  f  t  la  calomnie  honnête  ne  connaissent 
pas  Je  règles,  et  c'est  h^reux. 

Hé  bien  !  aujourd'hui,  à  la  «lite  d'une  discussion  dont  lef  pé- 
ripéties ont  occupé  presque  toute  une  séance  que  nous  renonçons 
à  décrire,  mais  que  nous  reproduirons, loul|e  entière^  et  textuelle- 
ment demain  d'après  ieJfots^ffir,  la  Térité  s'est  produite. 

L'auteur  de  la  proposition  qui  a  servi  de  texte  à  cette  méus- 
irueuse  calomnie  de  Banq^^eroute ,  dernier  coup  de  polgillard 
avec  lequel  on  croyait  assùsiner  la  démocratie  et  les  rfoul^i- 
cains;  I  auteur  de  cette  proposition  c'est  un  déS  immaculés  san- 
.veurs,  lin  des  héros  de  la  rue  de  Poitiers,  une  des  plns  belles 
colobnel  du  parti.de  la  vertu,  de  la  morale,  de  la  propriété,  de 
l'honnêteté,  le  ministre  des  finances  J»  par <i5u5  de  l'aristocra- 
tie des  écuB  ;  c'est  le  citoyen  représentant  Achille  Fould. 

Ce  banquier  honnête  et  modéré,  après  avoir  siibi  «)a,  silsifc^ 
un  Su,  plice  de  deux  heures,  a  été  foNé  eofln,.8on  nom  pronon- 
cé, de  monter  à  la  tribune. 

Il  y  a  paru  p^le,  balbutiant,  écrasé. 

.  Tout  mauvais  cas,  dit-on,  est  nhdrfe.  |i.  Foold  a  epsayé  de 
mettre  sur  le  compte  d'une  conftision  de  souvenirs  dans  la  mé- 
moire de  H.  Cioudchaux,  la  déetàràtion  nette,  ferme,  précise, 
d'un  homme  dont  I  honnêteté  est  proverbiale  jusque' pa.mi  ses 
adversaires.  1         ■ 

Le  silence  consterné  d«-  la  droite,  les  explications  ijaalemcon-» 
treuies  tentées  par  le  banquier  conservateur,  les  témolgnagee  écror 
santi«  tombant  coup  sur  coup  sur  ses  dénégatlqns  ^çbevêijrées, 
flageolentes,  révélatrices  elles-mêmea,  ont  consommé  rexécutien 
de  cet  homme  et  brisé,  nous  le  rét>étons,  le  poignard  de  la  ca-r 
lomnie  aux  mains  de  son  parti.  Quelle  scèosf  quelle  scène  1  il 
faut  en  avoir  été  témoins  pour  s'en  faire  une  idiée. 

Est-ce  tout?  Fîou. 

Ledro-Rollin  est  vsnn  avec  une  éloquence  foudroyante  de  vé- 
rité révéler  à  l'Assemblée  un  fiait  encore  plus  gravr.  Le  fait 
s'est  passé  dans  son  cal^inetet  devant  témoin.  Il  s'agit  encore 
d'un  oancmier. 

Ce  chef  d'une  des  premières  ÉJaisons  de  banque,  qui»  Udro- 
Rollin  ne  veut  pas  nomiper,  parpe  au'U  ne  sien  pas  dan»  l'en- 
ceinte; mais  dont. les londs  subTentfonnent  un  dBS.|i^«ei|aax  les 
blus  actifs  de  la  çontre-réToTuUon  et  de  )a  calomnie  (La  Pétrit 
jonmol  de  H.  Dehunarre,  dont  le  j^oni 'partit,  à  ces  mots  dé 
tons  lès  bancs)  ;  ce  banquier  donc,  est  TenuHroHver  LeântRpUin 
an  ministère  de  l'Intérieur.  Il  a  forment  Insisté  peur  ètiq 
reçu  i  et  là ,  devant  témoin ,  dans  ie  cabinet  du  ministre  il 
a  proposé  à  celui-ci.  quoi?  —  <  De  lui  fournir  des  notes  exao- 
»  tes  nir  toutes  les  fortunes  dé  la  nlaee  de, Paris;  de  faire  Tenir 
»  tes  ^personnes,  et  ^e  ne  les  pas  laisser  sortir  qu'elles  n'oient 

>  soqserit  des  obligattons,  dont  \9i  montant  s'élevait  î  SOmUuciis 

>  si  nous  avons  bonne  mémoire,  pO'or  assurer  le  secrioe  du  Tréh 
»-sor.  » 

Mt  ministre  de  l'intérieur,  l'ogre  des  drculoiies,  le  iehef  de  la 
République,  rouge,  répondi^veo  indignation  au  banquier  honnè>i 
te,  modéré,  vertueux,  conservl^eur  et  monarchique;  que  ce  qu'il 
lui  proposait  était  i'nguet-apen8;qne  la  République  frapperait  des 
impôts  pour  ses  besoins,  mois  qu  elle  ne  so  â(tenonorerait  pas  eo 
avant 'rëeours4  ce  genre  il'extractions  exiorsives,  de  ressources 
obtenues  par  menaces  et  violences. 

L'homme  et  sa  pifoposjition  furent  induits. 
^Voilà  les  gens  qui  oa!onmlent,^epuij|  m  on,  aujour  lajw». 
nw,J|ftR^ubliqao,)e&i|ttv.eraementpr9vi«(i^ 
qur  çrïenï,  au  Gdmn[iuni9me|,  ^  chaque  proioaitioa  faite  pour  re- 
porter sur  les  riches  quelque  parcelle  d<t  .ftrdeéu  qui  ét^ase  tes 
pauvres.  ,     ,.,■.,,'.,-..  ,,|,'   . 

RéacteuM,  aristocrate,  menteurs,  vous,  vonk  iêl«s  pris  dans 
vos  pièges?.,    ,  , 

Vous  Tontes  nous  étoq(fer,  nous  AUre  eoDdamiRr  pw  te 


Tons  traqoez  te  déôuH 
elles -mêmes;  Tons 


ciôre  sera  définitivement  enterrée.  Cela  sera.  Vous  étiez  hier  à 
votre  apogée;  TOtre  décaience  a  commencé'  aujourd'hui. 

V.  CONSIDERANT. 

M.  Baze  (l'aigle  du  barreau  d'AgenV  a  eu  l'idée  ingénieuse  de 
Touloir  que  les  écrits  et  imprhnèt  de  tous  genKS,  distribués, 
criés  ou  afllehés  dans  les  communes,  soient  non^enlement  as- 
treints à  un  dépôt  préalable  à  la  mairie,  mais  encore  accom- 
pagnés d'un  certificat  de  dépOt  fait  entre  les  mains  d'un  procu- 
reur de  la  République. 

De  telle  sorte  que,  si  l'Assemblée  eût  souscrit  à  la  fantaisie  de 
II.  Baze,  avant  d  eavoyer  un  seul  eaiiar(f  (terme  technique)  eo 
province,— il  en  part  tous  tes  jours  des  centaines  rien  que  de  Pa- 
ris,—-il  eût  fltilu  faire  signer  au  procureur  de  te  République  dans 
les  24  heures,  37  252  certificats  de  dépôt.  A  100  ei^arda  seule- 
ment par  jour,  c'était,  rien  que  ^ur  Paris,  3  millions,  725 
mille  200  certificats  à  déltvrerf  —  ^e  pensez-vOus  de  l'imagi- 
nation de  MM.  les,  amis  de  Is  liberté  modérée?  La  drOiteMst 
levée  pour  cette  invention  merveilteuse. 


Le  ministère  a  reçu  ce  matin  la  noovelte  d'une  bataille  déci- 
sive perdue  par  l'armée  autrichienne  contre  les  Hongiotel  On 
donnait  ce  fait  comme  certain  à  l'AsMmblée  hatioBale,.cet  après- 
midi.  ^^^  ^^: 

Nous  reprodaitons  la  dMISrltloD  de  pnndpes  dd' comité  dénocnte 
des  éiwstioDS  de  te  Seioe. 

Tout  citotbm  dont  la  candidature  pour  la  représentation  na- 
tionale est  posée  devant  le  comité  nÉMOCRATiQCE-socuusTB  des 
élections  du  département  de  la  Seine,  DECLARE,  a  la  fagi  du 
PEDPLi,  par  le  seul  teit  de  sa  candidature , 

ADHERER  sans  restriction  ni  réswve  d'iauenne  sorte  aux  dnq 
propositions  suivantes  :  . 

lo  La  République  est  aa-deSsos  des  droits  des  majorités; 

2*,Si  la  Constitution  est  violée,  les,  représoiante  duMUte 
doivent  donner  rWèmpie  de  laMsténée  j   ^^^     wWWf 

3*.  JUw  peiples.sont  soUdairea^  oossme  tes  honsMK  .*~iL'em^/- 
plol  des  forces  de  la  France  centre  te  liberté  des  peuples  est  «n 
crime,  nne  violation  de  te  ComUtuUon.— La  F/aaee  doit  des  se- 
cours «ux  nationalités  qui  combattent  te  tyrasinle  ;  eUsMot  M- 
Jourd'hui  les  accorder  Immédiatement. 

4*  Le  droit  on  traTail  eet  le  premier  de  tous  les  droite;  Il  est  r 
le  droit  de  Tlvre. — La  plus  dure  des  tyrannies  est  celte  dii  eapi-    ' 
tel.  —  La  rnKéMBttttion  nationale  peut  et  doit  poursuivre  l^ibo-    ' 
lltion  de  cette  tyrannie.  ..  r, 

5*  Dons  une  nalten  Bbre,  l'éducation  doit  être  pour  (ou  mir   . 
toite,  commune,  égalitaire  et  obligatoire. 

&>U  rappel  du  milliard  des  émigrés  est  une  mesure  iaste. 
utile,  poifsibte.  '      , 

^  IL  DE  ^LARE,  en  outre,  SOUSCRIRE  sans  restriction  ni  léiene 
d  aucune  sorte  les  deux  engagemeato  eolvaots  : 

1*  Il  se  désiste  publimiemeat  et  d'avance,  entre  les  mains  an  . 
Comité,  de  toute  candidatnre  dons  le  département  de  te  Sdno^^A 
pour  tecasou.il  ne  serait  pas  inscrit  on  oembre  des  candidat» 
proposés  au  penpte  par  te  eomitp. 

»>  Si  le  candidat  est  l'objet  d'uM  doubte  éieetion  pour  l'A*^  . 
semblée  naUonate,  il  eonsoit  que  son  droit  d'option  sott  exaroé 
en  son-lieu  et  ^âcs  psr  te  oomité.  > 


Onaj^oj^  d|iponQu  ai^i  ipitérête,a|aravb:,v 
:««%.«>«•  aea  |opw  bte  ptes  paiaUilèa 


forcez  les  plus  paôli^^  4  «lÂvèaifTiolénts  en  les  Massant 
extrémité»  de  te  l^gilJîjïitefenBe!  w  iw«s«ui  aux 

,Eh  bien!  je  vouante  dte  :  votre  heure  arrive.  Vous  serez  dé- 
i^asqués.  Le  pays  vous  Jugera,  et  tous  toinb^erez  soùs  un  non-- 
'??   ti        *****  °*  mépris,  qui,  une  fois  déjà,  vous  a 

Jouissez  de  votre  reste.  Emyei  encore  détrompa'  ce  sufli-ag* 
^I.l*î!!?Tr.^î!L!??L?7"''  cru  vous  faire  un  testmment  docite. 
•n^^'ît!lhi!?!2R?[?*'"*>"  «"'«^^i^tonste  prédii^  Dleu-màw 

wnt^^mmaàwm  wm  flmo(;i«tt)q«qoe  te  réodidlt^fliû& 


Nous  TéàMb»  de  la  commteslon  exécuIlTe  dn  comité  démooa- 
tlque  des  élections  te  eommunieatlon  suivante  : 
Uns  réuniêu,  devait 

"  leï,i 


V    ..n  mr  .-Y       i   •y"'' "«f »  *"i<>»ni'hei  umodi, 4,5 heves  dH- 
Mir,Ml}e  Martel,  sur  U  eenvocaUoQ  du  comité  déaosnrtiaufrsosialisttt 
des  éleotiODs.,  ".   i 


Des  renseigneatents  de  la  nttare  te  plai  grave  sofat  parvinus  i  li  eote- 
Musion  exéculive,  à  rnebeurs  oO  il  lui  était  JdipOMihto  de  ouToquer 
te  oonuU  Mr  les  mesures  A  prendre  en  face  de  iajitaàtioB  BOttwnë: 

En  coDséquaDce,  la  eoonSistioa^ifoàtive  a  cru  devoir  reovMerirea 
des  premiers  jours  de  Is  naAioe  prooteitoe  ia  réonioa-dea  élecMrs  oh 
litaires.  Ce  jour  sera  ultérieureraeat  indiqué  par  U  voix-tte  te  pnase. 

Noos  apprmons,  que  malheureusement  .cet  aTét^îssemenlf  n'c 
pu  parvenir  i  tempe  à  tous  les  électeurs  militaires  qui  devaient 
se  rendre  à  la  salle  de  la  Fraternité.  Quoique  des  citoyens  aient 
été  ptsc^dans  te  rue  pour  les  prévenir,  quelques  militaires 
sont  armai  sur  les  Iteux  sons  en  être  instruits. 
'  Ainsi,  on  ubnsrappoMequ'u|i  soldat  doonant  lebréSUdeux 
buTriersaétéemmenépardes'  B«rgenude  ville  afamomeatoù 
ces  trois  cit-iyras  entraient  dans-IrBalte  de  la  Fraternité.  Detàt  ** 
autres  mliitaii^i  déjà  entrés,  furent,  à  leur  sortte,  égaïmeatv^ 
rêtés  et  eonduits  éhez  te  eommissidres  de  police.  "* 


JNéus  ttkmài  dé  K  iPo|o.'le,prwier  Iles  soldats'  ^^««10^/^. 


en  Afrjque  pour  cause  d'ooinion,  nne  lettre  mil,  par  te  no)4fis80 
même  Mi  sentlménte  qu^ette  expriine,  poonf  liii  attirer 


Telles  per^uUops  de  ta  put  dM  inquifitêuni  df^  l'i 


noé  soloate  éSt  engagée  dans  te  cause  dé  Pijio^  ' 
colora, aTeOjlOquel  il  défend  son;droit  de^pensér 


ii"tew».d«i 
(P«,teçouïilg* 

rMtJftn 


HnOMoi^ens  d'immenses  sympathies.  Oi|mrii^r«  u^  i 
àpi  èxcèlleiit  témoijgaage  de  l'inf  oeeèi  dhios  OMbÈai 
*ire JofTesprit de ?osBoldats.  .7r-;!%i^  v 

^M Mpip de rOttsd-AMrsif,  pris  I»  lisdMilC te  7  «vilt i|«»i 
..  .ï-;«Cjloy0B  rédaolrar, 

Itel  bruits.  vsgaeseinulaBtdaM  quelmae  pètilss 
temeet  do  fers  sur  les  perséeutions  p«r  lesquellsc  1 


y.titif 
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oherclb  A  abattre  lea  sentiafwnts  da  plus  eénérouz,  du  plus  ardent  et  du 
plus  constant  républicanisme  d'un  souB-omcier  de  l'armée,  ont  fait  ver- 
wr  des  larmes  A  un  ouvrier  prol^IfflW  qtlIffB'  poidlMflravjiiriMini^dthi 
pasà  oourber.  C'est  que  cet  hoiuJiDis  généraux  sattif  *q  l'ii  s'aii  Sfii  de 
ion  fiU;   c'est  que  cet  homme  géDéhiiy,i»alg;r^^  irnbles  i^entime  ts 


dans  lesquels  fa  p  «iiion  précaire  ne   I^ti 
rrjeton,  crai^DJiit  que  ce  dernier  >uÉK><ib'f 
tiun  quo  l'œil  de  ce  bon  père  suit  OTeë*HlJ 
nint  cette  nouvelle,  j'ai  été  loin  d'ètro 
l'anéaDt-sement  de  raon  avenir^  prov 
mente  que  mon  pore  avait  cultivi^en 
teint  le  but  qu'il  s'était  proposé  {|||^8 


pasenpé'hé  d'éley>rson 
BousiÉ|è''coupB  df  (iirédc 
«rue^P%itieté.  SlIMpre- 
gé.  Je  <!»««  lajg  d'ibrtÉ  que 
par  IVmêssîon  '  d(W  innti- 
e  lui  (tt  itig^etter  d'cTC^r  at 
une  l«K«film'aD|Mi)ijM^u'il 
*  els  les  mesures  violentes 
rais  dirigé,  et  m'engage  à 


Il  est  encore  quelque  ohQM  qqi  A.|j)^mpé  mon  courage  :  serais-je  in- 


sensible fy^  .8yj|wa|j|)i^  (kjit  s^  co^pitovaium'bonorent  et  dont  iU 
contiiiUoro.  t  i  mliûuorerJoivqiniB  saurmtque  je  suis  signalé  comme 
homme  dangereux  au  chef  de  mon  nouveau  vorps  ,  du  8*  lé^or,  où  j'ai 
été  conduit  pai  dna  gendarmes,  et  où,  à  mon  grand^étonnement,  j'ai  été 
maintenu  sergent? 

A  propos  de  cetle  manière  dont  js  suis  signalé,  je  me  permettrai  une 
réflexiuÉi  Je  suis  un  homme  dangereux,  dit-ci);  etpmit'  qùeU  principes 
suis-je  donc  dsngttreuz?  Bstce  pour  l''S  principes  répablicains?  Le  dis- 
cours que  i'ai  prononcé  au  banquet  donaé  par  les  sous-ofli'Mers  de  la 
garde  nationale  de  nfarfieil le  à  ceux  de  la  ^rniaon,  la  lettre  publiée  par 
Toire  journal,  la  Ré/orme  et  la  KôtX  (TU  peuple ,  dans  laquelle  j'expli- 
que la  retrait  de  ma»  galoas,  et  eartotit  le  genre  de  provocations  qdè 
m'^  «drdttées  le  colonel  da  %0«  de  ligné,  pont  là  pour  répondre.  Qm  le 
.  publie  juge  (calomnié  j  ai  le  dcoit  de  m'en  r^f.  rer  â  l|ii),  et  si  réellement 
Je  Bj|u  daogereK;^,  moi  fils  de  pr^l.étajre,  inpi  qu^  ai  osé ,  dans  les  fers 
a  bèra  au  CerMrç  qui  m'a  traiisport^  en^friqu^,  me  dire  républicain 
soMâliste,  que  le  public  juge  encoro  pour  quelles  idées  et  quels  principes 
00  peut  naturelloment  me  croire  dangereux. 

Oui,  j«  suis  Tipublicain  iocialUte,  c'eDt  un  t^tre  dont  ]e  me  suis  fait 
kooneur  <*ans  les  fers;  c'est  ub  titre  que  je  n'aurai  jamais  la  ttcb-lé  de 
renier)  c'ost  lé  l'exprossion  de  la  reconnaitsance  que  je  puii  offrir  à  ceux 
de  mes  ti  ères  dont  le  caur  s'est  senti  agité  par  des  sen-tments  généraux 
ed  tpprçnant  avec  quelle  oonstancs  j'ai  souffart  pour  la  bonne  cause. 

Rc^aiiste^  des  diverse*  couleurs',  airèbz  vos  lesarda  sur  moi,  et 
avaht  due  d'eugager  la  lutte  que  sftn  mé({itez...  réflécnissex  pur  I9  néant 
de  voira  lorco,  fet  'cbaVidërè^  c>  mbieo  t»t  imposante  celle  que  donnent  à 
la  République  que  vouii'  vous  flattez  témérairement  d'ensevelir,  la  ^éné- 
rojité  et  l'énergie  puissante  de  (es  défenseurs  sor  le  nombre  desquels 
assurément  vous  vous  trompez.^ 

Citoyen  rédacteur,  c'est  au  nom  de  la  force  désormais  invincible  de  la 
démov^tia  sociale  que  je  demao'Je,  dans  iosooloones  de  votre  journal, 
que  dI^co  i  «la  l<rUre. 

Salut  et  fralernité, 

N.  P.  Prio. 


I<p  Prewse  lato^^r^* 

Oa  lit  ce  matia  les  lignes  suivautus  dans  l'A$sembUe  natio- 
naU: 

Concluecdoae,  nous  dit-on  Fans  ay«ft,  nù  veut  abontir  votre  polémi- 
que t  Noua  répondrons  à  ces  înipatients  que  nous  aei-ommes  pasé  ane 
époaue  de  conclusion,  mais  a  un  temps  00  lutte,  où  il  laut  vaiocr^ 4'a- 
bora  «vaQt  ^l'arrivtr  a  un  riiultali  il  uo  s'agit  pas  d'avoir  un  syqÉKilp, 
mais  oe  tenir  une  épée.  1 


lléferme  du  crédit  et  du-  commerce  <*>• 

«UITE  DE  l'EXSHPLB  D'iIN    imODUIT   MINVFÀCTURÉ  OnRCHàNT 
UM  AtaKTEDR. 

Noos  avona  clairement  indiqué  l'Avantage  énorme  qnl  résulte- 
rait pour  h  productenr  de  l'institution  des  ageneea  communales, 
an  point  de  vue  de  l'écoulement  plus  ftelle  et  moins  onéreux  de^ 
pro&aiti.  E^xaminons  maintenant  les  avantages  flnanciérs,  qui  ne 
sont  pas  moins  cofisidërables. 

Nous  avons  dN  que  les  experts  de  l'agence  de  Louvlers,  ayant 
examiné  les  dix  piàces  de  drap  déposées  par  A ,  fabricant  de 
drap^  Louvlers,  avaient  dresse  un  procès-verbal  détailla  du  dé- 
pôt opéré;  ils  rapportaient  dans)  ce  procès-verbal  le  montant  to- 
tal du  prix  porté  sur  cbaque  pièce  déposée,  soit  en  tout  10000  tr. 

Mais  comme  il  est  possible,  par  suite  d'éventualités,  que  ces 
pièces  de  drap  {^puissent  pas  se  vendra  à  ce  prix,  ils  examine- 
ront quelles  peuvent  être  ces  éventualités,  et,  reconnaissant  qu'il 
ne  s'est  jamais  va  qu'un  pareil  drap  se  soit  vendn  ao-dessous  de 
800  francs  la  pièce,  ils  pourront  estimer  la  valeiir  intrin- 
■èquS'Ma  ce  drap  à  750  francs  la  pièce;  cette  estimation  offrira 
toute  garantie.  Le  fabricant,  porteur  d'une  copie  de  ce  procès^ 
vertal,  le  portera  au  comptoir  de  l'agenée  qui  en  donnera  Un 
récépissé  dans  la  forme  inmqoée  dans  les  statuts. 

Alors  si  le  fabricant,  porteur  de  ee  récépissé,  a  besoin  de  capi- 
taux,, il  se  présentera  à  laBanqua^'Glatqui  lui  avancera,  moyen- 
nan<  un  intérêt  de  trois  pour  cent  i'an,  la  soipme  de  7  500  francs, 
mohtàntde  l'estimation  les  experts,  remboursable  à  quatre  mois, 
«telle  gardera  le  rtcépissé  en  nantissement;  elle  se  trouvera  donc 
parfaitement  garantie  puisqu'elle  aura  la  sgnature  du  fabrict^t 
dont  tous  les  biens  serviront  aussi  de  garantie,  mais  encore  elle 
aura  un  nantiss  mtnt  spécial  d'une  valeur  de  10  000  fr.  pour 
couvrir  nne  somme  de  7  500  francs. 

Avec  cette  nomme  de  7  500  francs,  moyennant  cet  intérêt  mo- 
dique, le  fabricant  pourra  coaUnuer  sa  fabrication,  sans  subir 
aucune  spéculation  sur  sa  détresse  ou  son  besoin  de  capital. 
Il  aura  ainsi  le  temps  d'attendre  le  moment  de  la  vente. 

La  Banque  d'Etat  ayant  prêté  à  quatre  mois,  le  jour  de  l'é- 
chéance arrivera  :  alors  de  deux  choses  l'une,  ou  le  produit  ne 
sera  pas  encore  vendu,  ou  il  le  sera. 

S'il  est  vendu,  comme  l'agence  communale  ne  vendra  qu'au 
comptant,  elle  avertira  le  fabricant,  et,  sur  sa  déclaratiOD,  elle 
versera  à  la  Banque  les  7  500  fr.  avancés  par  cette  dertière,  puis 
elle  paiera  au  fabricant  le  solde  du  montant  de  la  vente,  soit 
a500fr. 

$i,  au  contraire,  1«  produit  n'est  pas  vendu,  il  aura  ou  non  con- 
servé toute  sa  valeur.  Si  las  10  pièces  de  drap  ont  conservé  isur 
videur  première,  ce  qui  devra  êtrfi  conQnQé  par  l'avis  des  experts, 
la  Banque  renouvellera  le  prêt;  alors  le  fabricant  en  sera  quitte 
ponir  continuer  de  payer  le  modique  intérêt. 

Si,  au  contraire,  Te  gage  a  subi  une  dépréciation  ;  si,  au  lieu, 
par  exemple,  de  valoir  intrinsèquement  7  500  francs,  il  ne  vaut 

Elus  que  9  000  francs,  la  Baiique  exi|^ht,  dans  ce  cas,  que  Iç  At- 
ri^ant  lui  rembouirse  1  5'^  ^ancs,  du  ([à'il  dépose  de  hoaveAu 
drap  pour  Une  somme  suffisante  (k-  coutrlr  la  dépréciation  subie 
par  les  premières  pièces. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'nnTabrIcant  pourra  toujours  cou- 
vrir la  Banque  d'Etat  de  cette  différeacè,  soft  en  Uumérftlre,  soit 
en  augmentant  le  dépôt  dés  tnarchandisfs  dans  une  p^oporti(^) 
avsez  forte,  pour  donner  des  garanties  certaines  à  la  Banque. 
Quoi  qu'il  en  soit,^  par  impossible  le  fabricant  ne  pouvait 

(U  y^  IM  n-^  I»,  14,  IS,  «s,  81,  »,  »,  W,M  B«arïr»-i^  T.  «<»,  «,  1 
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couvrir  la  Banque,  elle  poursuivroit  le  remboursement  par  tou- 
tes les  voies  de  droit,  el^t;  .ferait  vendre  à  l'enchère  pabliquç, 

Malt  cette  enchère  nu  S'oiiércrait  pas  commu  ùiijourd  hul  :  lu 
lieu. 4b  vendre  le  drap  à  l'endroit  même  où  a  été  opéré  le  dépôt, 
l'aunce  communale  donnerait  avis  et  échantiilou  à  toutes  les 
auw<es  Stences  communales,  de  teU>  sorte  que  l'enchère  aiii^it 
lii^  surins  points  lès  pj^a  favorablei  de  latMnFommation,  et 
non  sur  ceux  delà  produetion,  ce  qui  éviterait  l'avilissoment 4u 

plu.  :'^- 

CBci  est  jm-daa  avantfi^  dei  agencés  communakié  sur  loi 
HWSpôta  et  coA|>ibiriliionaYik;  '     '  ! 

Nous  avons  cru  utile  de  signaler  ce  cas  extrême,  quoiqu'il  soit 
à  croire  que  les  exemples  en  seront  très  rares. 

Ici  ^B  If ésente  la  plus  grave  olyectioi|  faite  contre  la  prêt  opéré 
sur  produts  noti  vradi^.    ; 

EaVffiit,  si  le  confpléir  éimimnnal  A*cevàit  sanlfcefSe  les  pro- 
duits, la  Banquii  faisant  s^ins  cesse  des  avances  sur  récépissé  de 
cos  produit»,  U  MW9iail~«rri««r  qu«  iai|bri«»a|  ne  a'ia<HUM(é^ 
pas  de  la  vente  oo  a)g  produits,  et,  trouvant  toujours  à  emprun- 
ter, exagérât  ^  fabriçalipp,'enconnbrAt  K'ç.entrepôfs  de  produits 
^s  consommation,  de  telle  sorte  que  la  Banque  ^'Etat,  n'ayant 
pour  gage  que  des  marchandise^  sans  valeui*,  puisque  ]a  con- 
apinmation  seule  donne  dé  la  valeur  à  un  produit,  se  trouverait 
à  d4cpnvert.     . 

Cette  objection  serait  très  fondée,  si  les  experts  de  l'entrepôt 
li'avateqt  toute  liberté  dans  leur  estimation.  Mal^  il  est  évident 
que  ^1  les  produits  dijpassaieat  la  conso'utniatiop,  il  y  aurait  dé- 
preciatiûoI-eUa  vitleur  intrinsèque,  suivant  leu^  eslirna'ion,  di- 
ipinuerait  d'autant.  Noué  allons  plus  loin  :  nous  aJoiettons  par- 
faitement qup  lès  experts  refusent  de  stipuletsur  le  prorèé-vçr- 
bal  attcun^  valeur  intrinsèque.  Alors  le  fnbrhviiot  déposerait  il  est 
vrai  sies  produits,  mais  il  ne  pourrait  t^mprunter  à  la  Banque 
d'É'it,  les  èxpeifts  n'ayant  fait  aucune  estimation. 

Hais  si  l'on  reconnaît  que  lea  aftenc'S  communales  ont  pour 
propriété  d'amener  une  immense  diminution  dans  le  prix  des 
produits,  il  est  évident  que  cette  dimiuution  do  luera  on  essor 
immense  àl|i  consommation,  soît  à  l'intérieur,  soit  à  l'étranger, 
essor  qui  pendant  de  longues  années  rendra  les  bespiits  supé- 
rieurs à  la'pro'iuclibn. 

Il  faut  bien  remarquer  aussi  que  les  fabricants  n'ont  point 
intérêt  à»'l''engorg«ment.  Si  ànjourd'hui  il  y  a  engorgeifisnt, 
c'est  parç^  qu'on  produit  au  hasard ,  sans  connaître  itLcoii- 
spihrhatioB  ;  mais  il  n'y  a  pas  ilii  fabricant  en  fnnce  qm  s'à- 
musàt  à  brodufVe  plus  qn'il  ne  pourrait  vendre  s'il  était  pro- 
venu d'avaifce  dé  la  réalité  dès  besbins. 

Or,  les  à'^ces  com^nnualés  ayant  pour  résultat  de  rendre  au- 
thentiqués Ti's  bësoms  de  la  consommation,  il  en  résulterait  un 
équilibre  ^ue  personne  ne  pourrait  avoir  intérêt  >''  rompre. 

Il  est  donc  certain  que  les  experts  aidant,  }a  voleur  intrinsè- 
que des  produits  ne  sera  jamais  dépréciée,  et  en  outre  que  les 
produits  ne  seront  déposés  qu'en  proportion  de  l((  consomma- 
tion ;  les  agences  communales  seront  donc  aussi  favorables  qu 
proJuctéUr-maDuracturier  sous  le  rapport  du  crédit  que  souS  le 
rapport  du  commerce. 

Nous  devons  prouver,  par  un  exemple,  qu'il  en  est  de  mèine 
pour  un  produeteiir  agricole  eherebant  un  acheteur  de  ses  pro- 
duits. 

Un  propriétaire  d'un  excellent  vignoble,. à  Bordeaux,  a  dqny 
ses  caves  du  Wn  de  diverses  années  ; 

Il  né  veut  pas  faire  d'envoi  sans  avoir  de  vente  assurée  ; 

Il  tient  donc  déposer  ses  vins  daiis  les  ckves  lie  l'Sgehce  de  la 
commune; 

Chaque  fût  porte  son  nom  ; 

Le  nom  dii  cm  ; 

Le  mi  lésime  de  l'année  de  la  récolte  ; 

1^  contenu  du  fût  ; 

Le  prix  auquel  il  veut  vendra; 

Les  experts  reconnaissent  le  vin  et  examinent  s'il  est  ou  non 
conformé  à  c<îtte  déclaration. 

S'il  l'est,  ils  le  reçoivent  dans  leS  caves  de  l'entrepôt,  ils  pré- 
lèvent des  échantillons  et  les  envoient,  avec  copie  du  procès- 
verbal,  aux  agences  correspondantes,  soit  à  Londres,  à  New- 
York,  à  Paris,  etc.  ' 

Ces  échantillons  sont  soumis  anx  acheteurs  de  vins  de  ces  con- 
trées, et  si  le  prix  est  avantageux,  si  la  qualité  est  botide,  la 
venta  deviept  faéire,  et  les  agences  de  Londres,  de  New-Tot)t  oU 
de  Paris,  etc.,  transmettent  lit  commandé  à  l'agence  dans  la- 
quelle Ih  propriétaire  a  déposé  ses  vins. 

on  conçoit  très  bien  que.  dans  ce  cas,  produetçurs  da  vins  et 
consommateurs  Seraient  mis  directeihent  en  ràfipbrt,  sans  aucuns 
frais  et  sans  qu'il  fût  possible  que  l*un  ou  l'autre  soit  trompé. 

Il  est  clair  en  outre,  àû  polht  de  vue  financier,  que  le  proprié- 
taire ayant  déposé  ses  yiiis  et  en  obtenant  un  récépissé,  ce  récé- 
pissé, flxant  nàt  valeur  intrinsèque,  lui  permettrait  de  recevoii; 
à  la  Banque  UUe  avaùce  moyennant  trois  pour  cent  d'intérêt,' 
avec  laquelle  ft  pourrait  continuer  ses  travaçix  sans  être  oblisé 
de  sacrifier  le  prix  de  Ses  vins,  ainsi  qu'il  arrive  aujourd'hui  lors- 
qu'il est  oblige  de  se  procurer  du  capital. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  cause  la  plus  féconde  de  la 
misère  agricole,  c'est  la  spéculation,  c'est  l'accaparement,  c'est 
le  procédé  de  Vente  des  produits  et  d'achat  des  denrées  qui  amène 
la  ruine  du  cultivateur  et  du  propriétaire,  d'une  manière  dix  fois 
plus  active  que  l'impôt  et  l'usure. 

En  effet,  le  cultivateur,  obligé  de  payer  en  argent  ses  impôts, 
ses  loyers,  ses  frais  d'usure,  ses  domestiques,  et  force  de  ven- 
dre ses  denrées  au  moment  de  la  récolte;  or,  comme  tousNies  cul- 
tivateurs de  France  sont  dans  le  mèrne  cas,  il  arrive  qu'à  un  mo- 
ment donné  tous  les  produits  agricoles  ibut  à  la  fois  en  vente  et 
86  font  concurrence  entre  eux;  le  Spéculateur  ou  agent  commer- 
cial jette  ses  flJeté,  iTâthète  leli  produits  à  vil  prix,  et  le  culti- 
vateur a  le  désespoir  de  voir  sa  récolte,  qu'il  i  sacriflée  pour 
avoir  de  l'argent,  augmenter  et  fréquemment  doubler  de  prix. 

Tandis  que  par  le  moyen  dés  affànces  communales,  tout  agri- 
calteur  ayant  la  faculté  de  déposer  ses  produits,  et  pouvant  rece- 
voir une  avance  d'après  estimation  d'experts  sur  ce  dépôt,  ne  se 
hâterait  plus  de  vendre  quand  même  ;  il  attendrait  la  consom- 
ntation,  et  par  ce  moyen  une  bonne  récolté  OMseràlt  d'être  la 
r^ine  des  agriculteurs,  ce  qui  est  un  fait  moUstrUeux. 

Frant^aCoiONET. 

(Le  prochain  article  examinera  sriës  Agences  commerciales  doivent 
être  fondées  par  les  particuliers  ou  par  l'Etat.  ) 


chique  en  Italie,  soulèvent  -en  Pranca  non  seulement  ri^ 

tirin  d(>«  démnnrntAii    mnla  nni«nrA  nalla  Aaa   !<««_   .    ■    '"^iga). 


A  |f .  le  Ré^teur  ^  ehef  9^jf 

La  DémocfaHe  fifuM^ue  ne  r*9t  ""* 
pOQSe.  ail  si  que  yuùs  Iffcruyi^?,  Bilo  .,. 
tinent  4'impartiàtits,  lâtitcotim«ieiViM 
tju'A.vi^s,  j'avais  onv#<i  ma  lettre,  qui 
HneSimple  cilcuèst^inluo  ai«'^|Mard. 

■bnsfear,  vbire  dmH|ue  délit  leUi 
qsf  je  fombâWf  «l^crual.  I|^r 

oiUftioirteut  éff!JltfW|^  y  avoiiH.  .„.„..  „.  „„  p„.«o„„„  y  -. 
verez,  du  reste,  en  relisant  vos  derniers  articles  sur  l'Iialio  v  "''^• 
la^vivacité  du  langage  que  devAt  fcfcf  tfjef  iWiJfflfc Vur  youHr^* 

iBém»  romhaitii  tout;-s  li^s  aburrations  dfl»  partis  -xtrèmen.  Il  nVi'"  ""'' 
consciencB  histnriiiun.  D/in»  f. .  a.L  ri  1^  I"* 


hsoci*?  à  l'es  ri,  d, 

■émuequeparuunbVs    ■ 
al,  aujuel,  «n  n-.é,„e  ,„!''" 

vous  est  pa,  pa.r.^TpP; 
,  ;      ^|tt  ausïi  mesiiff^e  q„e  1., .. , 
irTTTlféffiTfi  de  personinl.  VouVV*'- 


En  insérant  la  réplique  suivante,  de  M.  Ciro  d'Arco,  à  l'artiele 
publié  hier  soir  par  la  Patrie,  nous  avons  à  cesur  d'assurer  à 
l'honorable  réfugié  italien  que  npus  nous^ossoetoas  pltinemtmt  à 
sa  généreuse  cause,  ei  que  les  odieniaa  iulorcf  pradignéé^Mr 
nos  jaumauk  rétstiounairM  aux  i^ctiiifls  dim^idtilfttofi  mÀnwI 


.^"X^^*iA'~"r— t2''î=^  Dans  c^  sfins-là,  li  e-irf. 

mffir&'tabmfae  Iranaryser'ea  allé  ;iitu>ns  que  vous  croyez  nr. 
M  .lyn'hHher,   surtout  si  In  ton   général  do   la  «V 'thô^o  na  non"""" 
>iis  trop  favorable.    L'i'SllefSt  5pallleurçu»<(j  vojli  le  gui  ^m  r,  *'' 
lonme  do  roBJr  puisse  mairiienant  proiijdcer  contre  elle    QuVn  flii  ■'"' 
(«  mauvais  Italiens  ;  j'ai   té  M  je  serai  encore  do  la  partie  ■  mais     • 
especte  U'upays  infortuné,  mémo  dans  les  p^'^am  incHeUs  v""" 
,  Hsi9,  monsieur,  cela  n'est  pan  tSrop  exiger  qusttd  On  eét  ma  hourew  "" 
,  Je  pense  que  la  question  4e  l'intervention  est  ççinplex-i,  et  qu'un  i,!... 
tient  ex-abrupto  poft*  sur  elle  ne  pourrait  être  que  passionné  dm 
<|ant,  voici  quelques  observations.  •  ^P«ii- 

«  L'Autricr.o  intervitmt,  dit.'s-vous  i  l'AutricUe  peUt  par  laforMi*^ 
*  po$<ir  un  gouvernement  an  violenéa  et  da  réaction...  La  laiiiero»r>i  iï 
i  foire?  D«Berterons-nou3  le  rôle  de  la  Franco?  »  C'.-st  logime  i'en- 
^iens.  Mais  laits,  z  moi  vous  dire  que  le  rÔ.é  de  la  France  étti't  biiw. 
t^e  chose;  et  il  fallait  le  remplir  qualtd  il  ea  ^taille  tempe.  A»  iL^" 
jouer  à  colin-maillard  avec  les  grndes  puissances,  au   lieu  deriorlnu! 
Une  pauvre  nation  avec  ce  triste  joujou  qu'on  a  nommé  la  médnit™ 
le  réie  de  la  France  euit  alors  tout  tracé;  alors  elle  pouvait  réelC' 
restaurer  l'ordre  et  la  liberté  en  luiie.  —  Voua  n'ayez  pas  proitei  ete 
lés-Albort,  carsa  cau^e  était  la  cauia  d'un  roi.  —Si  cela  est  y,«.inî, 
bien  m'expliquor  pourquoi  au  lieu  de  donner  la  main  à  uii  ro'iquiîbi 
eh  bn  cbemin,  vous  ladono»z  roaiùttenant  é  d»ux  roià  qui  ne  lesoni^ 
aillant.  '"u»pq 

M  nsieur,  vous  parlez  de  rendre  leur  véritable  slgnl/lcation  wxmtii 
du  dirtUmnaire  politigve.  la  n'ai  que  ceci  i  vous  dire  :  Songez  à  11  vuU 
/tteri*  dont  vont  jouir  Brescia,  Milan,  B.-rgame,  t  Vonire  m'o»  y  yi 
rétablir  i  l'aide  des  conâMutions.  des  spoliations ,  dos  •xécutifttat  uni 
lélec;  songfz  surtout  à  cotte  héroï  juia  Veûise  ;  le  U-ialo  lot  qui  l'aumli 
abrè  «ne  Vie  si  courte ,  mais  si  belle,  qo^s  fofait^  en  vérité,  douter  à 
14  «igniflcation  de  queli^ues  moU,  entre  autres  dé  ceux  de  Provldentt^  S 

Je  suis,  monsieur,  etc.  Ciao  d'Aroo. 

3"  Proposition  de  M.  Considérant. . 

Le  romité  d'agrieàlture  a  tenu  ééano  aujourd'hui  sous  la  préiidsnn 
de  M.  Fland|n. 

La  cooiité  est  saisi  de  plusieurs  propositions  de  M.  Considérant.  IIIn 
«ont  relatives  :  la  première,  k  l'inscription  dos  hypothèquse  légales  «tj|. 
diciaires;  la  seconde,  aux  chambru»  de  l'agriculUira  et  de  liodtitlrii; 
la  troiéième,  A  i'expériencw  d'uoe^^^ommune  sociétaire.  En  atlMdiit 
l'arrivée  deli.  Considérant,  le  comité  se  livre  i  une  discussion  géoerili 
sof  "es  divorsw  propositions. 

MM.  Boulanger  et  Talon  font  remarquer  que  le  comité  s'est  dW  » 
cnpé  d'un  projet  ayant  pour  btit  l'organisation  des  chambras  coiwila> 
tives  d'agriculture.  Lo  rapport  est  déposé  depuis  longtemps  Qottjl  Md 
chambrée  4o  l'industrie,  elles  oe  sont  pas  i  créer,  poisqv'elles  «iMmI 
déjisot^s  I4  nom  de  chambres  consultatives  du  oommerce^  etc.  M.  Sit 
voyal  dit  qu'il  y  a  une  diff-renco  entre  ce  qui  existe  et  ce  qui  est  étinn* 
dé  par  M.  C)D8iderant,  qui  veut  une  chambre  de  l'industrie  par  erre»» 
dU$emi!nt.  M.  Durand  S» voyât  ajoute  que  la  principale  des  propositiou 
soumises  su  comité  est  celle  qoi  a  trait  i  l'expérience  d'une  commuie 
sociétaire., 

Poi  r  lui,  lorsqu'il  est  arrivé  i- l'Assemblée,  il  a  cra  qm,  tout  d'ibcrd, 
on  aurait  dô  s'ocrup  r  des  graves  questions  du  ioaiallsmo,  toats  s'en  o)f 
ciper sérieusement,  de  luaoïërei  ccnvaioero  des  avantages  qu'eltis  pri- 
sentent,  ou  à  détruire  toutes  les  illusions  a  leur  égard.  Il  demande  qirini 
Bous-commisssioii  soit  nommée  pour  s'occupar  Si  écialemeal  delà  propS^ 
silion  relative  i  l'expérience  d'une  c  immunesociétaiie. 

M.  Boulanger  ob.ecte  qu'on  ne  peut,  dos  A  présent,  s'occuper  du  f»a< 
de  la  discussion,  iui  sera  abordé  par  , a  sous-commisilon  ;  il  ta  boréf 
seulMoent  i  faire  remarquer  qli'e  tout-*  société,  fourlériste  ou  non,  qui 
Horait  établie  avec  les  avanUges  torritoriaut  et  antrtM,  avec  lé  dotitm 
demandée  par  M.  Coisid^rant,  devrait  nécessfliMment  prospérer;  <(*« 
ce  ne  pourrait  être,  par  conséquent,  uoeexpérieacoconohiaate  en  tavtsr 
d^  son  8yi<téme.  ^n  d'autres  temps,  des  agrégations  d'hommes  prospé- 
raient sous  le  nom  de  couvents  ;  ils  s'élevaient  a  l'aide  de  fondatioas 
ptrttcnlières  :  ce  n'est  point  à  l'Biat  A  se  charger  de  ces  depnnuei. 

M.  Coi.siilorant,  jjui  entnt  qu'^lques  instants  après,  dit  qu'il  cotoptlit 
s'pikîuiJér  aujourd'iii,  dans  le  comlt*,  de  c«lle|S  de  ses  proposition»  qûl'l* 
raitachei.t  au  système  de  crWit.  »  '  ""'  ' 

M.  le  président  fdit  remarquer  qu'il  existe  «Se  Sous- eommitsion  dt 
crédit  foncier,  qu'il  y  a  mé  ..o  une  commiission  mixto  du  oomiié  de  lé- 
gls'aiion  et  du  comité  d'agricultur.  ,  dont  lait  purtie  MM.  V'aletle,  Dupont 
(de  Bus^ac),  Mathieu  (le  ta  Drémn),,  ^ic.,  etc.  Le  comité  renvois  M 
deux  propositions  à  la  sous-commission  du  crédit  foncier, 

Dne  commission  spéciale  çst  nommé»  pour  l'examei)  An  la  proposilioa 
relative  à  la  corarbune  socié'aire;  elle  se  compose  Je  JdSl.  BouUaïsr, 
Dlir4nd  Savoyat,  Rtchier,  Salvat  et  Ta^sel. 

Sur  la  proposiiio-:  de  M  Considérant,  cette  sonseoiAltoission  accept» 
ds  se  rendre  cb^z  lui  luhdi  soir,  k  hdit  heures;  il  lui  MdfitUDiquert 
tous  les  plaiih  relatifs  A  ta  formation  d'uue  cbmmuoé  »ociétalt«> 

{Con$tUvUonnel.) 

.M.  Cousiderant  n'aura  pas  de  peine  a  démontrer  aux  comtilii- 
saires  des  trois  (Comités  de  l'agriculture,  des  travaux  pub  WÉrt 
de  l'instruction  pnblique,  qui  doivent,  pour  l'entendre;  ssréoàl^ 
lundi,  à  huit  heures  du  soir,  dans  le  1^  bureau  de  l'Assemblék, 
que  les  objections  de  M.  Boulanger  tae  sont  pasjie  nature  à  S'a»* 
ptiquer  à  sa  proposition.  ~ 

Il  ne  s'agit  pas  en  effet  simplement  do  fonder  unltablisSë'' 
ment  qui  prospère  ;  mais  bien  de  faire  l'essai  d'un  graéd  Mé' 
canisme,  dont  le_ succès  expérimental  résoudrait  d'eitabléé  tMé 
les  problèmes  sociaux,  et  Opérerait,  librement  et  âttié'dél  Mn- 
ditions  de  haute  économie,  la  transfortnaiion  di  tOUtSS  M 
communes  morceléeaan^eommunès  s^elétailil. 

^dmTeilea  d'Italie^ 

La  chtokbrede  commerce  d^  Froreppe  et  la  ntuoj^pafitéié  Pi^  «Dt 
adhéré  au  ibouvoment  de  Florence.  Nous  n'avons  pas  reçU  de  jouruftll 
de  cette  vill«».  -   i 

Le  litohiieùr  toscan  publie  Uh  rapport  àdrëSsé  de  Pofitrémoli  fké 
vemement,  dans  lequel  on  annonce  l'afri^ëé  à  Befb46  'd'ah  kM 
deux  tnille  Autribhiens.  D'Apice  ft  quitté  PeiltrtfmOli  pourHf  èélJèiénir 
dit-on,  A  Ceseraiio.  On  ignorait  A  cetle  éiroqueie  mouvement  de  FlorenM 

^  On  dit  à  Turin  que  les  Autrichiens  vont  oobapèr  la  dtsdélfé  ^'^•■ 
kxandrie.. 

Rien  ^'important  à  Rome. 

iiléile.  On  lit  dansl^,  > 

Lé  i()ii(pfëbbt  f^abiî^is  li  'Tancré 


«Mré^ellâMelHs: 

'ItÀiltMèhé  i 


;  -' 


•MiM«ATii  ifmimfimmmuêJÊ^Êm^- 


».--LVi*gi  ■. 


i^-Wj» 


nBEEgESEREEBaSBBBBMBeSBgB 
'T'coiatanWnople,  nous  apporte  la  nouTelle  d'un  lugubre  événement 
nui  »'«»«  passé  la  veille  de  yow  arrivée  dan"  cett«  ville,  le  samedi  44  du 
>!urant  et  dont  la  cause  n'était  pas  encore  bien  connue  au  moment  de 
•^P  départ.  Quellu  qu'elle  soit,  voici  cet  événement  tel  qu'il  était  aloi s 

'*li  ptraitrait  que  le  gouverneur  de  Paler/tte  n'aurait  pas  Toulu  oonser- 
,  parnii  leS  homm  s  qu'H  avait  réunis  pour  la  défense  de  c«tte  place 
nu,tlaaM  ceitaints  d'individus  sortis  dm)  troupes  du  roi  de  Naple»v  et 
josi  I*  fidélité  lui  paraissait  doui«ua«.  Il  les  fit  enbarquer  sur  un  bàli- 
ffl*Dt  fflsrchand  pour  les  lrantp<irter  à  Trapa'ii,  où  i|f  (wvaient  être  eoa- 
™  gu  gouverneur  «le  celle  pl^ce.  Auwitôt  U'ur  arrivée»  on  6tcovtrir«a 
,T|e  |»'l>rult  f]u«  ces  hommes  étaient  des  traîtres  i  la  cause  «iùli«ane. 
nMkemmwalcrk  ae  portèrent  vers  le  b&liu)«nt,  et  coupèrent  le  câble 
jji  le  tenait  éloigné  dans  te  port. 
L»  vent  le  fit  Dieiitôt  arriver  près  du  quai  voism  ^  la  quarantaine  ; 


uaand  il  y  'ut  arrivé,  la  populace  s'y  porta  avec  (urie  avec  tout  cd  q 
L  trouver  d'armes  detautei  es|iece},  fusils,  sabres,  poignards. 


I  r"'' 


^_ .        .  .   .    _         .  «'c.; 

u'ù^vsntds  e<>«  individus  ont 'été  massacrés  impitoyablement  avant 
Le  la  troupe  se  fAt  transportée  sur  les.  lieux,  où  «Le  n'a  pu  en  sauver 
L-„glt  i|aamtBine  quelle  a  alors  eoaiuits  d<Dsie«  prisons.  Tous  ces! 
niilliSDfeuï,  itaortB  ou  sensés  tels,  ont  ét>^  jetés  dans  une  grande  barque, 
où  ils  lelroavaie  t  encore  a^i  moinent  du  départ  du  Tancréde,  en  attou* 
ijmt  que  le  vent  permit  d'aller  les  pQfUc^K  loin  en  mer. 

Nuu>  ne  pouvons  rien  ajouter  au  récit  qui  nous  est  fait  par  un  voya- 
I  seuraui  ss  trouvait  sur  ce  paqurboT;  nous  donnerons  plus  tard  les  dé- 
uiliiqd'oi'dsi(8^9nidrôntg]ir(M!tévèmiiwiit.      ' 

(Corrsspondaccs  particulière  de  la  Démocratie  paclflqw). 

Lecoagr^  de  Vérone  parait  devoir  se  tenir  i(^  a  .l^urin.  if.  l'abbé 

I  Giitifrli,  miniiitre  pléfliuoteQtiaire  de  Victor  Emnuuuul  auprès  du  pr^ 

I  bidtot  de  la  République  frupçaise,  parait  avoir  obleau  oeia  A  Parii..     - 

Il  m\  assez  étrao^H  qu'<  l'on  aitson^é  A  Hier  le  lieu  des  délibérations, 

^i  délicates  due  celIftS  dé  la   queS'ion  italienne,  dSiis  Une  garnison  de 

Croates  ut  d'Autrichiens,  gens  pour  qui  le  droit  des  gens  est  lettré clàse, 

et  qui  pourraient  bien  traiter  Ù.  Plezza  et  tout  aut^s  pléUipo^^Dtîairè 

garda  «wume  un  révolté  de  Drescia  ou  de  Bergame.  ,  ,    ' 

Qusfld  011  a  VD,  à  Haatoue  et  é  Céaae,  pendant  l'hiver,  des  prètrea  qui 
avaient  parlé  trop  ptriotiquement  en  chaire,  être  saisis  à  leur  dascBste 
et  luailits  encore  «n  surplis,  il  ue  serait  pas  étonnant  qu'un  oOicier 
rroalu,  de  garde  dans  1h  lieu  di<s  séances  du  congrès,  crut  faire  preuve 
doiile  en  empoignant  et  fusilltfnt  un  plénipotentiaire  piémontais  qui  au- 
rait |)laidè  chaleureusement  la  cause  du  son  roi  et  de  sa  nation. 
L'abbé  Gioberti  a  encore  obtenu  que  la  médiation  anglo-française  vint 

Siuer  1  Turin  le  râle  qu'elle  n'a  ou  jouer  à  BruxeiUs.  Le  ch<-val<er  de 
uQck,  pléaipotentiairtj  d«  l'Autriche,  est  déjà  arrivé  ;  U.  La^renéeest 
au>ti  arrivé>  M  l'oa  attend  sir  Ëllis  pour  représenter  ie  cabinst  d» 
Samt-Jimee. 

Le  jeune  roi,  Victor  Emmanuel,  donne  en  pkia  iicodioisme. 

La  loyauté  chevaleresque  de  Charles-Albert  est  complètement  iucom- 
rritedeaosckevalieraet  denos  barons.  N>ius avions  vu  partir,  pour 
rejomdre  iemagn mime  roi,  M.  ie  marquis  de^a Marmara  d"  Sasaerano,  et 
M,  le  comte  Pooza  de  Sao-Martinu.  Nous  avions  tout  d)  suite  songé  à 
BartraDd  et  i  Montheloo,  atiJat  partagir  l'exil  do  Napoléon  et  lui  conta- 
crer  le  reste  de  leur  vie. 

Oh!  aue nous  connaissons  mal  nos  preux  et  nos  palladins  d'aujour- 
d'hui 1  lis  Oftl  bien  couru,  ces  deux  aobles  ch  ivaliers,  sur  les  traces  du 
roi  Chtrlea-Albert,  ils  l'ont  bien  atteint  sur  la  frontière  d'Espagiu<,  mais 
c'éitit  pour  lui  Uire  signer  son  acte  d'abdication;  et  ces  Bfrtraad^ces 
liotitbolun  sont  revenus  triomphants  en  élevant  sur  leur  (èée  l'acte  par 
le<iu(l  Is  atagasoiiM  roi  ue  peui  plus  reprendre  la  couronne. 

En  rflet,  la  chambre  des  députés  avait  déclaré  ne  pouvoir  reconnaître 
Tietor*Si|UBaMi  pour  roi  de  Sardai^oe,  attendu  qu'aucun  écrit  n'attes- 
tait la  triosmiasioo  de  la  couronne.  Il  y  avait  eu  abdication  de  Charlos- 
Albert,  nais  qui  le  prouvait?  Dans  l'intérôt  de  la  maison  de  Savoie,  la 
chambre  croyait  devoir  mstlre  sa  Eoumissiun  au  nouveau  monarque  sont 
les  coaditiens  de  l'apport  de  preuves  authentiques.  Sans  cola  ce  prAçè- 
deot  serait  trop  dangereux  :  un  mauvais  frère,  un  mauvais  Qls,  pourrait 
profiisr  (I*  l'aMenoe  momeatanée  du  rui,  venir  se  faire  proclamer,  rece- 
voir le<  lerasau  de  l'araiée,  delà  garde  nationale,  s'e-upuerdu  (.ou- 
Toir,  et  puis  repousser  le  vrai  titulaire. 

Les  preux  tus- nommés  sout  donc  partis  i  franc-^trier  à  la  poursuite 
de  Charles-Alb-rt.  Ils  l'unt  atteint  dans  le  Guipojcoa  ;  ils  l'ont  conduit 
dariut  ou  notaire  du  village  d»Tol»>a,étomié  de  tant  d'honneur  :  ils  lui 
ont  fait  ligner  sa  dëchi^artce.  Alors  Ber  raud  el  Moniholon  iui  ont  tour- 
lé  le  dos  (t  ont  dtievaucbé  devjn>  Turin. 

ComiBe  TOUS  voytz,  on  a  beau  pieudre  la  loupe  dai/s  ce  pays,  cher- 
cher loigneuseiyeut  quelque  petite  chore  4  louer,  il  est  imHUÂ:>ible  de 
nMliouvsr  de  beau.  Apre:  des  milliers  d'humiliations  ot  tonîes  les  ty- 
[""'!  S  i!9H4*'es  en  Lombardie,  voi»  croyez  que  Içs  Autrichiens  vont 
Irouver  une  violente  et  Hértiï^ue  résistance  en  P'issaot  le  ï^esin  et  en 
entrait  dios  le  Piémoat.  Pas  du  tout.  L^^s  gu-rriers  piémoi;lais  veulent 
•«  l«'»p'»  plkt'veM^e  et  baiser  le  soulier  du  toldat  autrichien. 

oiin»  hvolr  unk  bien  haiite  idée  de  l'Italie  du  centre,  nous  croyioaa 
1''V"')Ql.{répMb1ique  pourrait  peut-être  électriser  F:orentin6  et  Ko- 
nmii».  Rien  de  toiil  cela  :  Livonrnais  et  Florentins  se  baUert,  et  pour 
qml  motif?  Pour  un  énot  da  cabar>>t  I  A  la  porte  Prato,  les  Livoumals 
«oDt  pu  pay^  |(u,  consommation  dans  une  gargoite,  le  peup'*  prend 
iJit  et  cause  i^our  je  cabaretier;  on  se  bat,  i'  y  a  dix  m  iris,  trente  bleë- 


ble  vie,  ne  s  expliqué  ii^e  trop' bàtnrellèment. 

Croire  le  soldat  russe  mécnantu  c'e^i  une  erreur.  Il  est  itaplie,  voiU 
tout;  c'est  sii  demeurant  la  mMllenre  Créature  du  monde.  L'ivresse  lui 
semble  le  suprême  bonheur  ;  il  se  laisserait  couper  uue  main  pour  avoir 
un  verre  d'eau  de-vie.  Sa  maigre  soldé  (environ  i  c.  par  iottr]  lui  est  en 
grande  partie  rognée  par  se^  cl]|fs,  de  sorte  qu'il  est  obligé  de  voler  en 
pays  ami  ebrnme  en  pays  ennemi.  Il  y  èp  a  qui  mendient  de  la  manière  l« 
plus  vile.  '     ,  '    . 

Les  officier»  russes,  si  l'on  n'en  excepte  les  Polonais  et  Iss  Allemands 
delà  Biltique,  no  peuvent,  nulgré  leur  éducation,  entrer  en  comparai- 
son pour  le  savoir  et  Tî^Prit  mlitfl>n»|*«>  •«»  olficie^^^  des  wtrès  nf- 
tionij.  Cela  est  si  Vrai  qù  ils  parviennent  parement  aux  grades  élevés.  Oh 
trouve  parmi  les  généraux  beaucoup  d  AUèminds,  des  Français,  et  même 
quelques  anglais,  mi\i  liett  de  RuwM' frèprenient  dit.  (>ttéB«pvjfgi- 
rite  dcfs  étraégierB  exdtë  pf nni  le«iiiitlotiaoz  ude  jatoulie  lnero)rable 
qui  n'é  pa9  eiâcore  pu  ëe  Iransformer  en  une  noble  rivalité.  Cette  jalM- 
sie  Mifnt  lés  résifltatft  Me  plus  fickeèx  4*""  '«  caa  d'i^m  guerre  avec 
l'ATema^ine,  en  supposant  que  des  généraux  allemands,  tel»  qùe  luderé 
•tJingelhart,  rnrnniliiiiinnf  h  pfirtJlliîpMlllii  Î^Hlr  '-rî  pr-p"  patrie, 
œ  qui  n'est  pas  probible,  malgré  Tapott  oe  la  solde  élevée  qui  les  re- 
tient au  service  du  Goltorp  de  MtdNmrg. 

Le  inanque  d'attachement  pour  une  patrie  qui  n'est  soi^veot  pas  la 
leur,  n'est  pas  MSuul  défliut  ^e*  généraux  russes.  Leur  ténsliié  est  de- 
venue proverbiale.  Il*  fbnt  argent  de'tout,  et  leurs  suboitlèaBea  saivéïtt 
leur  exemple.  Tels  sont  les  héros  que  nos  conservateurs  citent  comme 
les  deféoaeura  dvta  propriétéetlMaoùtions  de  l'ordre  dans  hotr»BOe|4té 
européeiine. 

Que  nous  parlez-vous  de  la  barbarie  d«  Hongrois  du  moyen-l;eT  Les 
yrais  barbtref  sont  aujourd.bui  ces  ÇwmMM,  qui  excitent.vqtrta  «ini. 
ration.  Nous  n'appellerons  japujs  en  France  les  étrangers,  fi^t-ce  même 
nos  braves  frères  d'armes  les  Poionai>«  et  les  Hongrois,  à  moins  toute- 
'lois  que  vous  ne  fassiei  vous-'iémes  une  troisième  fois  appel  au  grand 
rongol  de  l'Eurt^  ottïntale,  à  ce  diar,' objet  de  vétrç  téfcération,  et  eh 
qui  vous  avërftifs  toutes  vos  ésjiéi'irnees.  sfals  Nicolas  ne  bougera  pas, 
et  la  forée  morale  que  les  sucrés  de  l'érméé  pulolio-liangroise  donne  a 
la  révolution  Suffira,  nous  réSpérolis,  pou^  amenei'  le  triomphe  cbtdplet 
de  la  démocratie.  '  *      ....-,  f^.,^j^- ^ 

Une  proclamation  de  Késnitb  pafle  dans  le  mtiliè  sens  qoe  Betn,  qui 
promet  A  l'Europe  de  la  pMserver  d'une  ihvasion  oosaque.  Kossutlt  feli- 
(>;te  les  HaegrOls  dsl  o^  qu'ils  se  sufBsenti  eux  mêmes,  et  n'ont  polht  in- 
voqué de  secours  étrangers.  Ou  la  Hktn^ie  auocombera  tunerablementj 
ou  elle  sera  victorieuse  et  pourra  alors  secourir  les  astres  peuples. 

On  assure  que  Koseutb  a  proposé  à  l'Asacmblée  nationale  nongroise 
d'accepter  pour  la  Honitrie  la  Constitution  élaborée  par  la  constituante 
de  Kremsier.  II  durait  eu  pour  bot,  par  cet  acte  de  politique,  de  gagner 
h*  syàpatbies  des  nationautéa  de  ri^tricbe  gOi  foubs  dèuifadent  oette 
constitution  i  la  place  de  celle  octroyée  par  l'emporeiir,'  u^  qui  ne  satis- 
fait personne. 

On  dit  aus  i  que  la  Diète  a  suivi  Kossùth  è  l'armée.  Celte  asseinblée, 
dont  les  membres  ont  une  opinion  unanime  sur  la  question  de  l'indépen- 
danoe  nationale;  se  divise  en  trdia  partit.  Le  ptwniér  est  cellii  de  Rok- 
suth  qui  n'a  p^  ceiisé  de  reoonnsltre  pour  roi  de  Hongrie  l'eapereur 
Ferilinand  V  ;  le  deuxième  est  ce  ■<  du  comte  Nyari  qui  addptérait  pour 
souverain  le  jeun'  FrançoiaJoseph  ;  te  trolaièiBe  eain,  plia»  lort  lai-mé' 
ma  que  les  deux  autres,  est  le  parti  républicain  qui  ne  veut  plus  enten- 
dre parler  des  Habsbourg,  mais  fonder  la  république  fédérative  du  Da- 
nube. 

Dans  ce  parti,  te  seul  qui  ait  de  l'avenir,  se  tronvent  tout  les  jeanes 
taleutaeliBotsi  quelques  vieilles  tètes.  Lee  chefs  sont  LadisISt  MadVHch; 
la  vieux  Weeseiroyi,  hmeux  orateur  devenu  aveugle  peadar't  gbè  'ongue 
et  dure  captivité;  le  ^néi^l  Georgey,  le  terrible  chef  de  guérillas  Klap- 
ka,  et  l'ancien  cb>f  de  briganits  Ritzka,  qui  a  [ai(  de  ses  vieux  compa- 
suons  les  p.us  intrépides  nuisards  qui  se  puissent  voir.  On  sait  que  cb»x 
lee  Hongrois  le  brigandage,  resté  a  l'éUt. héroïque^  p!a  éf^  le  plus  sou- 
vent qj'uoe  protestation  armée  contre  la  tyrannie  du  souverain  e^  l'é- 
goïsme  des  gratids. 

Les  députés  républicains  do  la  diète  hongroise  portent  tous  la  plume 
rouge  i  leurs  chapeaux.  L'armée  tout  ^Uère,  démocratisée  et  K>cidisée 
parles  Polonais,  est  avec  eux.  Cette  grand^  arasée  polono-hongroise  sera 
à  la  On  du  printemps  de  31)0  000  hoipmes,  qui  valant  lin  million  de 
Eusses. 
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nCJ?''"'  dOé  totnrti, 

Msjorité 

Pour 

Contre 

L'ensemble  de  la  loi  est  adopté. 

M.  M88T,  ministre  dM  finaiMxm;  dépote  divers  projet»  d'échange  d'im-   • 
meiib'ès  eètro  l'Btat  et  iSivere  particuliers. 

M.  LB  pbIsiobnt.  La  commission  dé»  congés  est  d'avis  d'accorder  les 
congés ^diVants :  à  MM.  RattMiu'(4bl  ahl),  quiD'W  jours;  Sféssiat,  b^i), 
jourh;  Thiers,  quatre  jours,  etc.  —  Ac-ordé.  '. 

.     li:  BAANét,  rejirétentant  suppléèht  «le  la  Hartiniqae,  dèn)ande  ft  être 
admis  en  reKIplacbment  de  H.  MSzuline,  absei>t<«ar  coi^gé.  '  ' 

M.  Dl«u>NètlA(S.  Je  demande  la  queetion  préalable.  Le^  suppléants  ne 
doivent  jouir  du  Mit  '^u'e  leur  accorde  l'ordonnance  du  goUverneinémî 
provisoire  que  dSM  le  caadè  déeèe  du  titulaire.  ^  ' 

La  qMBtion  pr^ala)}lé  estàéèptée.  '"   ' 

M.  MMBBT  dépose  uq  ra^tt  du  comité  dea  travaux  public^  gur  tik 
projet  de  lui  r«A6tlf  au  monopole  lOtminet  de  la-Lolr».  Le  cemité  a  éa  ' 
unanissé  à  demander  forttilc*.  "'-"' 

H.  n>LBS  pavSm.  Ls  qiMtioà  est  des  p'us  ^ves.  Je  demande  que  t» 
ditcussiou  de  l'urgence   n'ait  lieu  que  lundi.  A  l'heure  qu'il  est  )S 
ouvriers  de  la  Loi^e  se  sont  mis  en  grève;  il  feist  néèessutè  qu'a  l'O 
semblée  ioit  mi(b  «h  méMre  de  se  prononcer  en  toute  comiaissaoce  ii  ' . 
'feause.  '  '"         "■'    ■^'' 

H.  ucHogf  1.  La  erère  a  «tssé.  '   ""'  / 

'M^  iouÉB  I'avM.  Bile  n'a  cessé  qn'en  partie  et  i  la itiitè d'ufae  collision^ 
déplorable  et  de  l'incarcération  d'un  grand  nombre  de  lataltiui  et  de 
jeunes  travailieurt.  /  .  i  ■ ,  j  ,^1< 

La  proposition  de  M.  JT-FtVrs  est  adoptée. 

M.  ooDDcnACX.  Dans  une  prérédenle  séance  il  a  été  dit  que  là  vm^. 
querootea  ete  proposée  au  gôtavemement  prori«olre  l'ai  dit  ^Iprà  daé 
si  cette  proposition  avait  été  faite^  ce  n'était  par  sucun  des  mfmbrM) 
du  gnovernement  provisoire.  Je  croyais  que  cette  psrol»  aurait  siitt. 

Cependant  il  est  des  jonmaut^qui  ne  lobt  pas  jug>^  ainsi.  J'en  c/tknÉi  '  '.' 

Suatreentre  autres,  parce  que  je  les  ai  entre  les  raaiis  ;  ce  sont  urf&IC''  '^ 
al  de  Lot  et-Oaronne,  un  journal  deLlmof^,  un /ournàl  de  Bayonùe^  ' 
^un]()fritardë1>iirrCM  jQumûrimntiennBnt  ua  aftiçle*  peu'  biiM('i|"'' 
même.  <  ^^    ■ 

iJMB  tonc.  C'esf  la  correspoBdaooe  modéra.  ' 

M.  mtjociurtx  donné  lecture  de  cet  article^  dans  lerpiel  i!  fe^lngiaué  '  ' 
q>.  '  .a  banqueroute,  ou  du  moins  une  suspénsioh  dei  paiement.-',  a  et»  p«s  ' 
po?^*  !>ar  H.  Ooodehaul,  qui  serait  on  jour  arrivé  darit:  lecOnfoildn"'  ' 
gonv>r' eironi  provisoire  avec  dent  pistolelj»,  disant  qa'it  se  brûléfainar" 
cervelle  «i  l'oi»  n'adoptait  ton  plan  de  fltiaiic«i!.  Ce  lait  aûrtiirélé  i^' 


[J^;  on  abat  les  arbres  de  la  iberté,  on  réUblit  les  armoiries  de  Léepoid, 
h«  I»  républi(}ue  florentine  toeurl  pour  une  alfiira  de  cabaret  ! 


w  balai'le  rie  Pesth,  qui  a  dure  cinq  jours,  a  été  peut-ô're  la  plus 
pngtal»  que  l'histoire  nuls-"  "»"-  >»-~"-"  •'■-  "—^-.  ....--.  J- i*"-. 


Cosaques  et  Hon^ois. 

esth,  qui   a  duré  cinq  jours,   a  été  , 
.  '  que  l'histoire  puisso  citer  depuis  les  grandes  (guerres  de  l*em- 

|;'''\^f*  AulricUiens  ont  envoyé  à  Budo  seql  plus  de  700  voLluri.»  ploi- 
I  K  de  bosses.  D^ns  cette  grande  calatniié,  le  jeun"  empereur  a  appelé, 
là  '"?  secours,  tonte  m  force  arroge  des  Rasseâ  ;  mais  même  p^t- 
lir  **i  »  '''  "'^  **  ""'  grande  fermentation  ;  à  Varsovie  et  à  Kaltsch  on  a 
IB  p  *"*"?  d'officiers  qui  ont  porté  publiqueraenl^io^  vivat  au  héros 
I  *?■  ^"Transylvanie  d'sil'eurs  la  travourô  russe  s'est  montrée  sous 

Ich '"-"/i'  ''^'''^'  *®™  •^''»  '^*'"*  ^°"  '""'*"'  "'"  i""''  *  ''af™^»!  «  ,1"'''  ^ 
I  ou' I  jf^?'  '"'  "^^  gardes  do  Saint-Pétersbourg  comme  des  chiwns,  et 
Dori  H  B ''''*^'''''"8  8t>ot  bien  plus  vaillants  que  ces  barbares.  »  Le  rap- 
I  m.  I  '"*I''^B'"n'«  ces  mots  :  «  Eu  France  on  n'a  rien  à  craindre  des 
l^iî'M?^•  '®*  "«  'gyars  et  les  Polonais  feront  leur  affaire,  tandis  qu'on 
r'?*'7«rt,  l'Est  réveillé  sauvera  l'Europe.  » 
1 .11.--  "'  prouver  la  vérité  du  jugement  do  Bem  sur  les  Russes,  nous 
IIn«!l'''''*****tï»WffidtllS8<|uè  t'est  qtiô  cette  àrS«»  de  cdtà- 
lluMflont  nos  feuilies  résr^ionnaifètrfont  tat.t  de  bruit. 
Iri.  ?""**•  ''•ŒPlèiil beaucoup  sur  l'effet  qub  produlraitleUr  artille- 
âV  l"*  't'îns'dWàWe  et  cortibo^ét  d«  pièc  s  de  grtfs  calibi*.  Ch^biA 
I  lir. .  ^  '^  ^?  ^  Pi<i#>.  ^  rkUdil^  et  3  obueiers.  Lm  cahokm'èrs  Titmi 
[««ntlvon  vinélriiaé  vitesse,  ràala  ijs  toawjuént  d'atjMrtS»  fet  sf  lâis- 
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AMeuftliiée  nuttyiuile* 

Présidence  de  M.  Gaivr.  --  Simuiê  du  M  orrif, 

M.  oBSLONOnAis  demande  que  le  jrojet  de  loi  sur  le  chemin  dç  Tar> 
sait  les  soit  dlfcufê  avant  celui  sur  lindemnlté  cblodialè.      ^ 

Cette  i^roposit^ph,  a>ihbattoe  pvr  MM^Gouâcbux  et  Sdinlcher,  est 
adoptée.  '  , 

M.  LicROFSB  dépote  un  projet  dé  loi  portent  demande  d'un  tré  lit  di 
217  000  Ir.  applicable  an  paiement  de  l'améilagement  da  la  nouveil 
salle  de  rAïsembléè. 

Le  minittrè  demandé  l'urgenCè  et  lé  renvoi  i  la  comioinibn  de 
tabilité.  '  I  .  ^. 

1  a  di*icnssion  est  rvprise  sur  le  projet  Mlatif  aux  journaux^' p«)^ici|. 
lions  politiqoet.  -  '  -^  '  '   '      / 

M.  VALITTS  présente  un  article  additiopaei  qui  prendrait  plan/«prè*' 
l'article  3.  Ii  e(t  «io-'i  conçu  : 

«  Néanmoins,  l'autorité  municipale  pourra  toujour»,  dana  l<ii 
bon  ordre  et  de  la  tranquillité  publiqxss,  prendr»  de*  arrétét 
dire  d'une  manière  i^énéralè  rsffichage,  les  cns,  le  colportage 
des  journaux  ou  écrits  que'conqu>)S,  ou  l'un  de  cet  mode^ 
tioi»,  soulemeut  sur  la  Voie  publique.  »  q 

vbix  DivBBSBS,  La  ques.ion  préàlr^Ie  I 

M.  KOi^BB.  On  ne  pt  ut  demander  la  duestion  préalsbleq^e  Iprsqu^l^ 
proposition  est  inconvensnie  (C'est  ei^ia!),  ou  lorsqu'il  s'iigjt  4e  revenir 
sur  un  vole  du  I' \atieinbl|ie.  (C'est  Ciila  encore!  —  Non  1 

M.  LB  psisiDBNT.  Jooietssux  voix  la'questieu,  préà!kb|< 

VOIX  pivBBSSs.  Le  scrutin  de  division  I 

On  procède  au  scrutin,  qui  donne  14resn1t|il  ^uiviml  S 
Vitsnts.     ■     ,     '        '  09 

M'jorité.  305 

Pour. 
Contre.   _ 

La  question  préalèb'è  est  adoptée. 

M.  BAZB  proposé  bn  nouVel  artmMê  ainsi  ooiifu  i  /       ' 

a  Le«i  afficheurs,  crieurs,  vendeurs  et  distri:  uteuri  devront  préalable 
ment  remettre  au  maire  de  la  oogu«une  dans  laqa9ll9!il^T<Nl((n>nt  alBoher, . 
vendre,  crier  et  distribuer  des  jeurpaux,é!çriu ou  tùrculairèt,  un  •uift- 
plaire  de.ehaoun.dwdit?  journaux,  écrits  ou  imprin^.  »      :  i 

Ils  devreut  aussi  retneltre  au  maire  la  preuve  du  dépêt  fait  par  eux 
BU  parquet «theureilTavànc^P'-^'^''  *^^-' ■>  '  "  *^      '^' 

MuituMniT^^e  tlbsèati},  rapperteuf,  combat  cet  Émendement.  tl  fait 
remaîTiuur  que  si  l'améiideincnii  était  adopté,  l'^ditétir  'd'uoébrDditii^ 
devrait  d'abdM  «n  aacriii8l<  '  M  0*9  exemplaires  pour  ta  nairee  des 
SB  000  eomibuBes  lièf  ranCe.  '  ;  ■>-  r!  -       ' 

l.e'prehi)iirparag[raph»5irde  l'amendement  eslndi  aauttèil. 

Deux  éprenfea  étiûht  dêotaréea  douteuses,  il  étt  prooéiU  au  scrutin  de 
':fiivisioofi{iii<cfoiin4  ^e  résultat  eufVant:  *: 

.  ;       -  '        Nombra  d«É  votants  «M     il  i 

,!■  vvMi^éritévbtoltM  S««  i.       - 

'     '■  «'  ■.  Pwur  "'  '  k.  .'  '3lt  (MMviOMat.)' 

,r^  '^  Contre  ïîO  , 

L'svMdsawttt  n'est  pas  adopté.  'i 

^if-  imuut  présente  un  amendement  tsndant'à  dfolarer  dispenaij  du 
'  MiitioAaement  les  journaux  des  dépnrtflmunts  nei  (arus>Mt  pas  Altos  de 
triais  fois  par  semaine,  dans  les  villeh  dé|uoil»  Ûi  lt>  ÔOf^fiipes.. ,. . 

VOIX  oiTgtsitt  La  question  préaisbial      t  ;  •    M!  ,  ti.ivii.i<.!  ,• 

ADnia'w».RelfteBPaneiMI<ra«i(h  Ml?  ;*<'':>,;     '■wu, '..'  'iir  ■  '  • 

,-      .  , „  W  question  préalable  est  adoptée. 

I  vraiin.;.:;^  '^''«'*  l*  U»i»mt  avec  une  ftarbaiie  rêvoltinte  tma  sort  eat       OuM*  alhMutihidfrdi)iMkn«tf  "^IWtqmbttde  tt  Itiilm  Toil  M 
'""SI  digQs  (je  pitié..Son  mépris  de  la  mort,  en  fac:  d'une  ti  misera-    r^artiHèent  ainsi  ;    . 


L;J?  l"*  ''?>n«ld«àWe  et  cortibo^ét  d«  pièc  s  de  grtfs  calibi*.  Ch^bn* 
\»mt  ^t  dé  È-  pj(^,  0  rkUdil^  et  3  obueiers.  Les  cahokm'èrs  rU«M 
lmt*T  **"*  érrtflé  vite^Sé,  ràala  ij»  toawjuént  d'atjMrts^  fet  sf  lâis- 
lnILA'^lr'''"''^n>fittro  en  désordre.  Chét  eux  lé  nombre  tâche  de  sup- 

pw»  l'intelligence-.  •   «        ~ .  <• 

[•«xhS5fcitei,^3" 


pni 

»8 mfiM''¥^S^«»!  montenV îfyla  fêl  régiment  oTto^ lê|"cheva«jx 
Qu'il!     "'•°*  OMCtsment,  et  se  distinguent  par  dos  aflnèflux  4  argènj^ 
H"  Importent  4  leurs  pieds  de  devant.  ,      ,:      '  ,    •, 

OMui.'r'^^F'^v'ii*»  ^  i'arffl^:e  russe  sont  itsilMaviMh  Hialgré  le. 
fend"  t  IV  A"-  '*•"■' ^^rt  <iè  «ell^.  «J  qui  «h  a  Yappaufénco  joréqU'ilï 
4  ch«vai 


.  ""1  laif.  Mais  toute  la  science  du  Cosaque  se  borlw  à  savoir  monter 


conté  ')«rM.  iPelleUn  dans  an' feuilleton  de  la  Presse  sur  les  Mëml^ 
deCaiu^  i.tére.  ■*^^' 

L'oretedr  dit  que  l'on  a  proposé  au  gouvernement  provisoire  la  .sus- 
pension du  paiemtnt  des  rentes.  Je  dis  au  et  non  par.  "  '^"' 

M.  BCCLBBc.  Je  n'ai  pas  dit  atitré  chose.  "■" 

k.  GODDCHACX.  Cette  prupositlett  me  fut  fkite  dans  les  premiers  jours '^ 
demsN.  Savez-vouitoequejéfisf  Je  songeai  i  anticiper  le  palbin*n?  I 
des  rentes.  Je  me  rendié  éii  feié  du  gouvàraemeirt,  et  je  deipandaigua  ''"! 
l'on  me  désignât  un  membre^  qui  en  conférerait  aveoipoi  événtquél'én  mJa  l**'  ' 
Ta  proposition  au  gouvernMdent.  M.  Arsgo  fut  désigné.   Il  fut  (XiwmS 
moi  davis  6h  devancrie  paiement.  "^  ''^^  ' 

J'en  fis  alors  la  proposition  fu  gouversemeat.  Quelques  membres'  ti  '" 
récrièrent;  l'un  entrée  antres  é  qui  vous  venex  de  donner  uUé  (liVrftp" 
éclattnte  u'estime  {iê/.  Bethmont),  me  demsoda  si  oe  n'était  pas  un  char*      ' 
latanismesemblsblt)  é  «loi  de  ces  négoc'ations  qui  font  un  festin  splén-  '   ' 
dide  la  teille  de  leur  dépairt  pour  Bruxelles.  (On  rit.)  Voila  toutCeqi|i"' 
a  itté  dit  dans  le^in  du  gouvernement  pruvieuire  sur  la  question  finaji-  , . 
cière.  Il  fai 
de  sei'nblto 
misérable  qui/a  envoyé  cet  article  aux  journaux.  (Trèsisien  !) 

M.  GB!<T.  Qui  a  proftosé  la  supprvsifion?'  ,         ..  . 

a.  LBOBiMiOi.tir(.  Ceet.pSrhaf^ardqllb  j'assiste  è  cette  séance,  (foté^-  , 
ruptioa.i  M  luit  un  des  menibre^  le«  pias  assidus  de  cette 'Assemblée' 
(oui  I  ouin,  mais  auiourd'hui  une  affaire  pouvait  me  rotenir.  (BliMléèur*' 
te.j  L'ho/orable  M.  Goudchaux  <  ous  a  parle  tout  à  l'heure  d'un  dtc^Mta  ''   '' 
(pii  a  D^poié  la  lucpension'des  paiements.  '  *<'   '    ^' 

H.  uoudchaux  connaît  évidemment  celui  qui  -a  fait  oette  propositlot)  :  '' 
il  serait  de  loyauté  de  nou4  dire  a  nom,  s'il' appartient  â  u>i  mnabrede'- 
cette/HSseMblM.  (Ouït  oii  t  le  Bom  >!  Il  me  semble  ques'il  he  siégé  pfli  ' 
lurX&unémes  banrs  que  npus,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qiia  nib  '  ' 
lasfe  ptittr  eohttattetlemant  sur  note  ce  qui  peut  être  I'cbuvi«  àrbu  n  ' 
ngti  8dvértairfS:'(0uil  ooliy  ■    •     ■      ,. 

thmà  biàul  a  moi  aussi  il  m'a  été  fait  de  ces  propositions.  Un  ban*  "'■ 
^uwr  que  ^  ne  nèmmerai  pas)  parce  qu'il  n'appartient  pas  à  t«ttd  A»>  '  ? 
«entblée,  qui  chaque  jour  nous  lait  attaquer  par  son  journal  (Ah  1  ahr<it^'''  ' 
Le  nom  de  la  PotHs  circule  sur  les  bam-J;};  c«  h^nquier  vitifursIrMi-'* 
véruh  murj  tét  il  me  propoaa  de  convoquer  tous  les  hommes  nptileivu  ^^  ■"* 
Pans,  dont  il  m'offrit  la  liste,  tbùs  les  banquiers  au  uiiiiistèWcM  lHn|#''  "*'> 
rietr,  et  de  le*  y  retenir  en  rbsrte  privée,  ju-qu'à  ce  qu'ils  eusserttwtfsi  "* 
o^f  une bbiigatibn  envers  l'Etat.  (Ah!  ahl)Voilècoquenoii«pio<i«Mlt'  ' 
voilà  ce  que  voulait  diriger  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  Répif'  -  '^^ 
blijuehniinétaet  modéré'^.  (Ah!  Bht):  ...  -      ;  ni-.  j^So  u 

;.  41  c'est  nous  qu'on  calomnie.  Vous  savez  c«  qui  e'est  passé  loi,  y<mt  *  ' 
aavèz  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  l'inpiM  sur  les  rinhes,  eb  lyen!  A'x -^ 
jeurnaijx,  vingt  journaux  me  font  dire  unanimemtnt  que  i'ai  -  pi'O^bM  " 
un  impèt  de  4  fr.  6t)  0.  sàe  les  pauvit^a.  c'est^-dire  lo  coBtraiwdè'd»  " 
q«e  j'si'dit.  (Mouvenaent.)  -'  ;^  .i^'>>if/Mi 

Ces  caUmuiieef  qui  sotitcépanduea  par  un  parti,  ooiis  ne  pcovont  rfétt'"  ^ 
contre  elles.  Si  nous  nous  adressons  au  jury,  on  nous  ri^pona  :  VOai  n'^  "À 
tes  rss  Bttaqiiét  comme  fonctionnaires,  tt  l'oa  refusa  d?  coosiater  tolr^  -' 
jiikiification  ;  si  nous  nou.')  adressons  à  la  police  correction  nelle,-  on  refusM'  '  ' 
^'admettre  la  rrenve.  V^ilA  la  situation  que  nous  font  tes  hommes^delé  * 
n^é'-ation.  (Tnw  bienl)    .  ' 

M.  GorDCHAUx.  Cette  proposition  m'a  été  faite  dans  le  mystère  duca-^'    ' 
biaèt^  je  ite crois  pat  qu'il  me  soit  possible  de  citérle  nom  a  la  iribubtt.    ' 
(S.  I  sil  nonTron  !)  c^i  le  brèilen  a  oouru«  c'eit  qoe  cette  propMRidlli'  '*-■• 
9'élé  faite -A  d'autres,  car  je  n'en  ai  jamais  parlé  à^rsonte  (Agitaitiei}.')  • 
Dlatlleurs  qu'arriveiait-il  si,  en  présence  de  mon  affiimation  Tenait  8«|^  !;'^ 
ser  unedénégation?  i         .    -i  ttt.   k 

ciiQEDB  OB  voiX.  <ln  TOUS  crolrs  t  on  vous  croira  I  >  >  ^> 

i(.  GouocHAUx.  C'est  â  celui  qui  a  fait  cette  proposition  à  s'ezpliquîM'   ' 
s'il  |e  jugé  è  propos.  Pour  moi,  je  se  puis  rien  dire  de  plus.  h      .    . 

Au  contraira,"  nous  avons  fait  tout  ce  qui  était  en  nou»  pour  payer  i*M  '^ 
empresSeireot  toutes  les  dettes  de  l'Etat.  On  nous  l'a  souvent  n>pi^è. 

V^ACCHE.  Quiîqai?  t,^ 

M.  SHMmcauiDx.  Dans  k  séance  du  t  T  roan  on  nM  reproobait<i.,i  '  " 

Aattoon.  Oiiesqueeest  M.  Fould.  i." 

](.  oocncHACX.  M.  Fould,  dsns  cette  séance,  me  reprochait  d'avoir  pé«é  ■'■'  H 
d'abord  lea  orésDciers  tes  plus  exigean  s,  et  d'avoir  négligé  les  autni!  " 
Gé  n'est  pas  là. une  proposition  de  banqueroute,  sans duule,  mais  Cela'  ' 
pifuiive  assez  à  quels  reproches  s'exposaitle  g  luverueoient  provispire 
poiar  remplir  tous  les  engagoffièAt'dfil'innnfSme. 

à.  rouLo  cherche  à  ivtp^itf:  §^i^iifi<ffi\i^  (U  iHmilscfiutél  la  banquèi 
rouMl) 

É.  LRBBU  ROLUN,  au  moment  où  l'orateur  s'appréle  â  descendre  de  )a 
trilune.  Avez-vous,  oui  ou  noB,  dans  le  ctbiuet  lo  M,  Ooudebaux,  prii>' 
po^  1^  suspooaion  des  paimieots  par  l'Etat?  .^-w     t, 

^..FODLD,  très  ému.  Non,  (^h!  ah I—. Vive agitatiou.)  Je4del«Nif««  ,.<n 

À. 


noi 


>.'iil  :J1  »' 


;  ^'orateur  descend  de  la  trib^il/^:' 

oouDOaAtJX  l'y  élance.  Devant  Dieu  et  devant  Insfatniarae^,  lé  ééw' 
que  si  I  iTrés  bien  I  très  bien  I  Applaudissements.)  '  ^  <       >     u  S 

rouLD.  M.  Goudchaux  avait  t>iHn  prévu  qu'une  afflPMalfW)  de  «a  '''  i 
]|a4t.provui|ueiait:une  dénét^atiou.  (Allons  donot)  iê  éura  al'éau  tltlèfat^ 
de*  fiances  te  >8  février,  mais  je  necohnawsiis  pas  M;  éoèdithsnx     '^ 
ue  pouvais  m'occuper  de  ce  que  le  gouverHwneilt  avriît  A  faiW'pour  °"1 
jiemeotdu  Xmara^  «t  surtout  du  tiseptettbnl.^'  T     i 

l'orateur  cite  une  brochure  qu'il  a  fait  iRtp|rtih«r  «ur  là  WtuatioB  fl>  '^  ^ 
nandère,  Il  ajouté  qu!il  était  lie  assez  Intimement  avec  un   membre 


ili 


dnjpiftwueiiwnt  pruviHoire,  qui  Mt  prêt  à  téotoiiitter  «ttfirii*t')ttUi)^«ic  ' 

k  p«n8^  quB  l«4  paMqoLOn  g  dovaieit  4i«ii*u»p|9n4ui, 

L'orat'^ur  n'accuaç  p«4  M.  Ooudcbaux,  mait  \[  e^l^^gglble  que  8«g 
souveai'ii  l'aipnt  mal  gèr»i. 

M.  ooiiacHAux  Voua  voulez  des  pièces  et  d*«  f^ita. .  J'en  fournirai. 
M.  Fould  voua  a  'it  qu'il  est  venu  chez  moi  !•  SU  lévrier  fonr-W»  parler 
d  UDaystèma  de  banques,  et  qu'il  nemi'a|>«|,  parlÀ  d'autre  choae.  Le 
Moniteur  -(ue  fournit  la  preuve  du  cootraira.  lu»  4|  m|rs,ije  tu'étUQoais 
«  latrii^ine  que  M.  Fould  m'adraMAlcanUiM  raproc^es,  m  q«i|  4»Bt 
IM  aornian  joura  de  février,  nw  congaillait,  d*  ne  mi  payer  l  amortis- 
Hnaalt. 

M.  Fould  me  répond  d«(M  plac«/}eJHoN4(«Mr  le  constate.— Oui,  é;ert 
Trai.  n  avait  donc  été  qiieation  d'a^.re  qImm  que  d'un  syatéo^  de  {t)«l>' 
qam.  M.  Fould  me  «onMiUa,  non  Mulftment^e  ne  paaîaoiortu>  B^  U 
^oOt^  que  je  ne  devns  payer  ni  t«  SI  mar»  ni  le  ii  septainl^M. 

Ç«  conseil,  il  l'a  répété  à  un  méntbrai^dM.  go^va^  etjwwt  prptrjwirp, 
qui  me  I  a  redit.  Ce  citoyen  est  dans  cette  enqeiotis,  il  pw(^  témotg^. 

J  invoquerai  un  autr«  témmcnage  e»çorf,,,io'e»t  celuid»  M,4ei»ré8i.. 
<l«nt  de  l  Assamblée.  Je  lé  prie  da  déclarer  s'il  n'astpa*  vrai  (]ue  le  3 
mars,  loreçiue  j'inaistais  pour' l'antiiipationdea  ràiméntf,  je  lui  ai 
ait  que  si,  ja.par8ii,lais  autant,  c'eat  que  M.  tovfi  m^yaU  «Mtstsllé 
de  ^péndr^  là  peiemaot  de  U  rente.  ^-     ■> 

v.  kuam  luaBAST.  Le  3  mars,  toréque  M,  Qoudq)»ain;  est  veau  np«s 
proposer  di^  payer  d'avance,  il  nous  flit  qw  oeM^  masure  lui  semblait, 
néouasire  en  présence  de  l'attitude  du  monde  Bnanciar,  qui  propoaait  la 
niapensiott  des  paiement»,  c'est-Â-dire  la  b{iaq|uerouta.  Je  luiaemaAdai 
qui  donc  avait  pa  proposer  cette  meeure,  et  alprs  il  me  nomma  M.JFould.^ 
Cétitle^maH.'^   *^  , 

u.  cwfafiBirx.  Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  k  H.  Fould,  dans 
vne  converaatioa  particulière  :  Çi,roli,p)'avait  cru,  on  n'aurait  pas  pvyé 
le  trimestre  du  82  mars.  m, 

J'iyouta  qu'un  grand  nombre  de  négociants  A  cette  époque  nova  pro- 
posèrent de  suspnndre  tous  les  paiemeoU  (Ah  !  ab  I) 

D'un  autre  cité  un  nombre  de  personnes  q  .e  je  ne  précisa  pas,  mais 
que  je  puis  dire  iofini,  nous  ont  proposé  d'autre.4  mesuras  du  mémogenra 
«ipmjH  radicales  encorè^Touttsoes  mesuroaque  noua  avons  repoosséea 
avec  itdi^^tion,  noua  ont  été  proposées  par  une  foule  de  citoyens  qne 
TOUS  déç!arez  les  pluahonnétes  gins,  parce  qu'ils  appartiennent  au  ptfti 
«ia  ia  tMdéralltm.  (Très-bien  !  très-bien  Ij 

M.  rbcLD.  M.  Goudcbaux  a  dit  quil  a  parlé  de  sa  conver  atian^avao 
Bsoi  le  i"  ijiurs,  et  M.  Harrast  dit  que  c  ««t  le  3  ;  M.  Goudohata  Croit 
n'avoir  parlé  A  personne  de  nette  couverBatioa,  tauiiii  qu'il  en  aiparlé  à 
tous  lès  membres  du  gouvernement.  Vous  voyez  bien  que  sa  mémoire 
n'eatpas  aùaai  idelequ  il  le  dit.  (Peclamationa.) 

Quant  à  M.  Harraet,  il  fait  évia«maieDt  c3ofu*ioa ,  M.  Crémieuz  ausai: 
ils  ont  pris  oe  qui  disait  daoa  le  monde  financier  pour  ce.que  i'auraia  dit 
moi-même. 

Je  crois  «voir  suffitiamment  répondu  aux  accusations  qui  ont  été  por- 
tées coiitre  moi.  (Allons  donci  a^ooa  doncJ| 

^ M.  aooDCHAUx.  Je  le  répète,  celui  «|ui  ma  accusé  dana  les  journaux 
d'avoir  piopiae  la  banqueroute  wt  uniof&me  calomnidteur! 

La,  séance  eut  un  moTienl  sutmendue.  Uan  discuasion  très  vive  s'éta- 
blit dans  les  couloirs  entre  M.  Goudcbaux  et  M.  Deojoy,  qui  eat  allé  sa 
plaoei'  auprès  de  U.  Léon  Faucher. 

Après  une  suspension  d'u'.e  demi-heure,  la  séance  est  reprise. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  discuaaioa  du  projet  de  loi  sur  le  chemin  de 
fer  de  Versaillo*  i  Cbartces. 

M.  Li  psisiDENT.  Avaotde  commencer  la  discussion  du  projet  de  loi  A 
l'ordre  du  jour,  j9  dois  annoncer  A  l'Assemblée  qu'une  erreur  grave  a 
été  oummiiie  dans  le  scrutin  qui  a  eu  lieu  d<n8  cette  séance  sur  t'amea- 
dament  de  M.  Baa.  Quand  on  a  contrôlé  le  vola.daos  les  bureaux,  ou  a 
nœarqué  ceci  : 

Huit  raprésentants  ont  mis  chacun  deux  balletins  bleus  pour  le  rmt. 

Deux  raprésenUot^i,  deux  biliau  bianoa,  at  deux  autres  deux  billeta 
blancs  et  bleus,  ce  q  li  change  le  résultat  du  <ole,  de  sorte  qu'au  liaa 
d'avoir  rejet*,  l'A«'«e  •  biée  a  Hdopté.  (Marques  de  aurprisa.) 

C'ost  donc  le  §  1"  de  l'amendeiuent  de  M.  Baze  qai  a  été  adopté. 

Je  donne  lecture  du  deuiième  paragraphe,  et  je  le  mata  aux  voix. 
^  mt.  ukABiT  et  joLT  corobuttent  ce  paragraphe,  parce  qu'il  rejette  tout 
délai  entra  ia  (iépéi  et  la  publication. 

On  entend  encore  MM.  Joly  »-t  Gent  en  faveur  de  la  suppression. 

Le  deuxième  paragra|>h«  de  rameodsmeot  n'est  p^s  adopté. 

La  loi,  dans  son  enseiub  e,  est  adoptée. 

Personne  ne  d"insuclant  la  parole  Mir  le  r.hemin  da  dv  de  Veruillea  A 
Chartres,  on  paisse  A  la  discussion  des  iirticles. 

■  Art,  Iw  (d*  la  rormnisHion.)  Le  ministre  des  travaux  publics  eat  au- 
torisé à  ezp'oiler,  pour  le  compte  de  l'B'st,  Ir  chemin  dn  fer  de^Vrr. 
•aillas  à  Chartres  «t  A  La  Louppe,  ju<<qu'A  ce  qu'il  ait  été  statué  définili- 
Tament  sur  la  conca^sion  ou  l'azploitatiun  du  chemin  de  fer  de  P4ri|  A 
fianoes.  » 

M.  LB  MiNisTsa  DES  TSAVADX  PDBUcs.  La  dlkcussion  peut  sa  résumer 
«D  ceci  ;  Nou4  sommes  tous  d'accord  sur  l'exploitation  par  l'Etat,  daoe 
cbemio.  Je  demande  que  la  commission  consente  A  terminer  ainsi  son 
article  4*  : 

<  Jusqu'A  la  fin  des  constructions  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Ran- 
naa.  » 

M.  DfSLONoaàis,  rapporteur,  maintient  la  rédaction  entière  da  la  cohh 
lBiS8ionr(Aux  voix!  aux  voixl) 

L'article  4*  de  la  commission  eat  adopté. 

H.  jouts  rATsa  combat  l'ezpioiution  par  l'Etat. 

M.  lucaoeaa  répond  que  c'était  avant  le  vote  de  l'art,  t»  que  cas  ob- 
larvations  auraient  dii  se  faire.  L'intention  du  gouvernemaot  est  d'ex- 

Sloiter  direciemeiit  ;  c'est  U  seul»  exploitation  opportune  dans  la  situa- 
on  du  crédit  public. 

L'art.  3  de  la  commission,  relatif  aux  tarifs  réglés  par  le  minis'radas 
travaux  publics,  «st  adopté. 

«  Art.  3.  I.a  nomination  et  la  révocation  des  agents  chargés  de  la  per- 
ception et  du  contrôle  des  recettes,  seront  faites  par  le  uinietre  des  tra- 
Taux  publics.  •  —  Adopté. 

*  Art.  A.  Les  dépenses  de  l'exploittition  seront  imputées  sur  les  fonds 
daa  travaux  du  ch»^min  de  fer  di  I  Oaest.  >  ~  Aiopté. 

«  Art.  5.  Ûii  crédii  de  un  million  est  accordé  pour  sc:)uisition  d'un 
supplément  de  matériel  nécessaire  A  l'eiploilation.  «  —  Alopié. 

M.  MARBSCA'.  dem'inde  que  le  chemin  de  for  de  Chartres  se  raccordé 
arec  celui  de  la  i  ivn  droite  de  Pari«.  (Non  I  non  I  Aux  voix  I) 

L'amendement  .est  rej-té.  > 

t  Art.  6.  I  e  ministre  e|t  autorisé  à  racheter  le  chimin  de  fer  de  Paris 
à  Venwill'^s  (rive  gauche).  —  A  défaut  de  traité,  dans  un  délai  de  trois 
niois,  l'Etat  poursuivra,  paroApropriation  forcée,  le  remboursement  des 
sommes  avancées  par  le  Tri^^or  à  c.  tte  compagnie.  >  —  Adoptét 

M.  LB  osNàBAL  LAMOuciÈtE  demande  qu  on  discuta  lundi  la  loi  sur  la 
force  pub.ique.  Le:»  [>udgfetd  do  la  marine  et  do  la  guerre  ne  sont  pas 
prêta.  (Oui  I  ouil)  ' 

..  •  Qo  passe  au  scrutin,  dont  b  résultat  déQnitif  est  l'adoption  da  la  loi. 

La  séauca  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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|(ay9c(ne.>i  Lq^fil  <  «Wi  .7  ttèùrijs  et  demie,  rue  Saint-Germain-l'Att^ 

rroni,  M.       i     -u      "■ 

llautei.y4ai)na,  -r  ftiiifnîon»  \ps  mereredis  et  samedis,  à  7  heures,  rtie 
S^int-Gertnain-l'Auxtirf,0i»,6..,^  ^      .  .  .i  .      ^-i 

Nord.  —Lundi,  salade U,|'Ta>érnité.T* heures rt  4t?prto«^^^   , 

Marne.  —  Réunion  des  démocratea  de  la  Ifarne,  demain  dimanche  A 
Si'heures  de  r«près-owli,.chez  le  citoyen  Maillard,  rue  des  Caoaltea,  24. 
>  AUX  MiLiTAtan  DE  LA  nuu.         ^  I 

jésf^  déi  cdHVtdali  diMocràtèi  f^talUtet,  adaptée  par  le  coMU 
'  fAmitM. 

ÎBaudry,  ndaii».  -n<JEMi3«iD9.|ng4niaur.  vi-.  Po«<ii«r  dd  Pa|Uk«B,—  Ca^ 
Mlux,  afnOédaoin  d«t|'iafk  '^jQlteTAlier,  pbdrmaciaa,  ~-  ConUnI,  typo- 
gipha,  -w.oUbflBufloTFlaury,  iégoci»»t.  —  L«lrw-R<»llin.r- SanUn-Ala- 
vdiite.— -i^fumaoo.  propriétaire.  —  Sawaga,  mécanicien.—  Thailier, 
dfstaur  anoitirurgia. 

.    Il  lii  I  II  ili*— aÉi— — — ■  '    I 


IOaai«M«l(:!)tttar,  dans  lea  conloirs  de  J'Assem]7lé*^  q\»  M.  JérAme 
Mutparla,  A  paina  en  posaassiea  de  soh  ambassade  à  Madrid,  était 
r(|>pelé. 

,—  M.  Cauwidièiv  vient,  dit-on,  d'écrire  à  M.  I^  procureur  général 
B^roche  qu'il  est  sur  le  point  de  se  constituer  prisonnier,  deman^raA 
étlajugé  eamAaia.tea(>iique  san  oo-adauaé  Uuber. 

[—  M.  ide  Boénard  a  été  condamné  hier,  par  la  cour  d'assises,  A  lin  an 
de  prison  et  500  fr.  d'amende,  par  suite  de  discours  prononcés  au  club 
des  Brèuillards,  A  Uontmartra. 

I—  Ol>éissant  auxordrei  qa'îis  rasoi  vent,  les  agents  du  pouvoir,  violait 
e&roqtément  les  lois.  Ayaitt-iiieri/l^cammu8ajr9de.poiroe  s'est  présenté 
dans  une  réuqioa  éln^ale  socialiste  qui  se  tenait  a  Bdlleville,  ft  son-, 
mé,  en  vertu  do  Ut  loi,  da  se  r^irer,  il  a  déclaré  d'un  ton  provocateur 
qu'i/  ne  céderait  qu'a  la  force  Les  assistants,  au  nombre  de  quinzo  à 
seize  cents,  se  suht  retirés  ca  mes  et  digues  :  ils  n'ont  voulu  ni  aliéner 
lèn'S  droits  ^n  délibérant  en  présence  du  lonctionnaire  intrus,  ni  trou- 
bler l'ordre  en  usant  da  la  force.  Qui  a  donné,  dans  cette  circonstauca, 
une  admirable  If  c>n?  [République,) 

—Deux  aUDts  de  police,  accompagnés  d'une  escouade  de  garda  répa- 
blicaine,  ont  procédé  oe  matin  A  l'arrestation  d»  deux  joamalistes  attacnés 
A  la  rédaction  d'une  feuille  industrielle.  (BH»feUedu$oir.) 

—  Il  n'est  bruit,  depuis  quelques  jours,  dsns  les  lieux  publics  oii  se 
réOnissant  d'ordinaire  las  militaiiatl  que  du  départ  forcé  (par  ordre  <upé- 
ri  mr)  d'un  lieutenant  d'infanterie  pour  l'Algérie.  Ce  militaire  a  Coqimis 
riibpardonnable  faute  (|e  dîner  avec  quelqu.>8  représentants  montagnards. 
Ou  lui  a  doiné  douze  heures  pour  faire  ses  malles  et  partir.  Toujours  le 
même  bystèma  I 

—  La:président  de  la  Républiaae  continua  A  ouvrir  les  salons  da  l'B- 
lysée-Natiooai  A  ta  fiuafleur  da  I  ariitocratia  nobiliaire.  L'affluence  d^ 
érinda  ooma  histuriquee  aux  réceptions  officielles  de  M.  Louis  Bonaparte 
a  «ivemant  inquiété  w  dtscMutaiU  da  saint  LouU,  qui  a  lait  connal.re  A 
ses  féaux  son  royal  raéconltvntament. 

Il  a  été  résolu,  en  dméquen  e,  que 


Qlrmid»>'~-twabW>t  *1^ È»9im  'm  Saint4?era»aia-l'Auxarroi>,  44.  ■  rondlssement,  8  A  domidle,  i  A  Besujon,  4  A  l'hôpital  milpaire-  %m 
î  Isore.  —  AujourlTiui  dimançhèà  7  hèUres,  imp«we  de  la  G.-osse-    domicile:  8«,  2  à  domicile  i  év  1  à  domicile;  H»,  3  AdomicUe  4  a  Vu 
•ft^e,  rue  Sf^S^jre.  -:.....  ^-  »...:-•..,..  ^  .-.„:-:...».,-....>    .-       •.    «  1  ao- 

4: 


pilai  ;  6*,  i à  dedicile  ;  7*,  4  A  doiuicile  ;  8*,  3  aux  hôpiiaui  ;  b»  4  \a' 
nyicilej  M^  44',, 0;  4i*,  3  a  domic  le,  6  A  la  Salpétrièr  ,  4  \  upî 
tié,  2  aîi  Val-dc-GrAce.—  C'est  48  morts  A  djmioilo  et  49  aux  hôpitaux 

LB  SANSciiLOTTB  HALané  LOI.—  Nou<  roproduis ms  un  bruit  quj  ^j 
Ctile  dans  aue  des  v.'lles.lae  plus  considérables  de  la  liordogne,  et  nui' 
s'il  est  fondé,  nous  explique  comment  certains  hommes  de  la  Républiauft 
honnête  et  modérée  entendant  lareapeot  de  la  famille  et  de  i«  propri«té 
.  Un'de  ses  niembrea  lea  plus  intéraasanto  at  las  plus  intéreués  vient 
d'être  surpris  par  un  hannête  ouvsiar  rn  flagrant  délit  de  convenatioti 

c^imiaella  avec  sa  femma. 

'  Le  jeun^  Love'aoe  a  ^açu  une  assez  rude  leçon.  Sa  blonde  et  quagj. 
airistooratique  figura  a  été  vioiemment  contusionnée;  sa  blanche  main 
a  été  également  blessée  par  la  lame  d'un  sabre  qne  le  mari  malencoi. 
treux  agitait  d'ane  fiiçon  fort  peu  rassurante. 

Le  lion  a  néanmoins  pu  faire  une  retraite  honorable,  en  laiuantVm 
lieu  da  sa  peau  sea  vêtements  las  plus  Indispensables,  qui  aerviront  tu 
procès,  comme  pièosa  da  conviction.  Oa  assure  qu'une  plainte  en  adul. 
tèrea  été  déposée  au  parquet  du  procureur  de  la  Répuhliqua. 

Pour  napu  perdra  leur  temps  an  attendant  jugom^nt,  les  roitgat  d» 
la  localité  ont  donné  au  biillaat  dandy  le  acm  da  aans-au/oUs  ma/. 
gré  M.  ' 

Orléans.- M.  D.— Re«u.— NonMUona  faire  l'anvoi.— Vous  aurez  vu  p»  u 

P.  C.  d'hier,  que  non^  sommes  complètement  de  votre  avis. 
Orléaasville.— M.  0.— Reçu  votre  lettr*."  MSrct  A  tous.— Us  livre»  el  rom, 

sont  partie. 
Alger.— M.  ].  S..L.— nous  aliéna  «xpèdier  iM.  L. 
flaint-AroId.— M.  P.^Moua  neroumissons  pas  sur  vous,  et  nous  roui  ricU- 

moBs  un  ben  d»  poste  de  M  Ir.,  soit  25  p.  vous,  9  p  M.  D.,  et  jp.  m  ^ 
Toulon. — M.  M.— Nou»  prenons  uns  vive  part  à  votre  ani.  —Noté. 
Marseill«.>-M.  Pv«-M.  O.  nous  remet  les  pièces  (5  osbisrs  sous  enreloppej. 

>ous  tteherons  de  les  utiliser  »d  mieux. 
Londres.— M.  P.— M.  O.  arrive  de  Marsbitle  et  partira  pour  Londrei  dins 

hujtjsurs. 
Péiigucux. — M  A.  S. — Reçu  les  500. 

Chartres.— M  F.-Teut  est  parti.— |l  sera  fait  isnivant  vos  d*«irs. 
8aint-André-de-M.— M.  M.— Nous  VOM»  «^o"»  "■*">'»  •"  ««rvlen,  et  aoai  voni 

avons  ear.  It>s3  val.  dem.  qui  montrât  à  8.70  posta c«iaprise.—C'«ti  donc 

<T-TO  A  nous  remettre. 


le 


nob!a  faubourg  o^accepterait 
plus  les  invitations  oui  lui  «eraii^nt  adressées  que  dans   une  ^proportion 

J*..^d^    MBKK    A  n  ^  jhS     .■*»*»!    J^r^m^m*M  A  v^v  'ïlè    dê^*^ni>«fA>^a        Ij 


i'  arrondissement,  salle  de  la  Frateroitéy  8  heures  précises.  . 

A*  arroudissemeot,  salle  da  la  Redoute,  8  heurs?.  '     • 

Astiières.  —  Dimanche  22  courant,  A  4  heures  4|2,  chez  Olivier  Dc' 
rai,  restaurateur,'  route  d'Argentouit.  - 

comitA  DBS  dApahtejunts. 

Calvados.  —  Minche.  —  Salle  de  la  Fraternité,  aujourd'hui  22  avril  A 
%  heures.  C'est  parer.eui^  qu'on  a  annoncé  pour  une  heure  une  réunion 
pour  le  département  ùu  Nord. 

Saôoe.«ti^ire.  —  Aiiourd'hui  dimanche,  2S  avril ,  A  t  linurés,  réu* 
niou  des  soctalietas  deS^uêoe-' t-Luire ,  Cliex  la  aitoyeaOuyot  l'Aligtot^ 
rue  de  l'Bcole  dé<Médeciae,  37. 

PuyH)a-u6me.  —  Lundi,  23  avrils  réunion  dsa  Sodialiatês  du  Puy-da* 
Mb»,  ruç  SaiAl- j«cq^i)aa,  SB^  à  7  heures  du  >oir. 


d'une  sur  dix,  et  qu  il  considérerait  dorénavant  le  présiient  cumne  un 
simple  nwmisfro^  et  non  plus  comme  le  cbsf  de  l'Etat.  VoilA  donc  les 
salons  da  ^Elysée  privés  d'une  partie  de  leur  charme.  Ce  te  décision  de 
If  Boblease  a  vivement  froissé  la  présidant.        {Eêtufetie  du  $otr.) 

—Partout  la  Foir*  aux  Idée»  eat  l'occasion  de  démonstrations  bmyan 
tes  de  )a  pxrt  de  la  Vèaetion  et  de  protestations  énergiques  dn  celle  des 
républiesihs.  Le  Natioiud  de  l'Ouest  invite  lee  démocrates  da  Nantes 
A  sUbstenir  d'assister  A  là  seconde  raprésentati  jo,  pour  ne  donner  aux 
provocations  de  la  jolicd  aucune  satisfaction  qui  puisse  nuira  A  la  cause 
républicainé'A  l'approrbe  des  élections. 

Il  partit  que  la  première  représentation  da  cette  pièce,  au  théAtre  de 
Nantes,  a  causé  beaucoup  da  tumult*. 

—  Le  dtoyen  Ledru-RoUin  sera  au  Mans  dimanche  prochain  22  cou 
rant.  Un  banquet  lui  'Sera  oSart  la  mêoa^r  A  m<<li.  Les  souscripteurs 
sont  déjA  très  nombreux,  et  l'on  esièreque  cette  fête  patriotique  ra' liera 
toutes  lea  nuancée  de  l'cpiniaii  déraacratiqné,  et  opérera  la  fuaion  déB- 
nitive  de  lo^s  les  membres  du  parti  répubiicaio. 

{Démocrate  de  l'Ouest.) 

—  L'administration  de  piAlona-sur-Saéne  vient  d  envoyer  sa  démis- 
sion au  préfet,  dans  une  lettre  énergique  cù  elle  lui  accusa  nn  même 
temps  réception  de  sa  circulaire  qui  prescrit  sux  admtdîsTra  ions  mu- 
iiicipales  d  unposer  la  pnaencadun  commisaairo  de  police  aux  réu- 
nions électorales.  La  lettre  sa  tariiina  par  c^  mota  : 

(Nous  scmmes  d'silteurs  persuadés  qu'en  dot  nant  notre  démission 
nous  oajEiisoos  que  prévenir  de  nouveaux  outrages,  et  aller  au  devant 
des  désirs  que  l'on  a  sans  doute  A  notre  égard.  » 

—  Daa  Bootaais,  au  nombre  ds  200,  excités  par  l'accueil  que  les  An- 
glais, venus  A  Pans,  ont  trouvé  en  France,  ont  écrit  A  l'état-major  de  la 
garde  nationale  dn  Havre,  et  lui  (ont  part  de  leur  intention  da  nous  faire 
une  visite. 

Nous  n'avona  pas  bsaoia  dadira  qua  l'état-major  a  répondu  immédia- 
tement qu'il  était  réaervê  aux  visiteurs,  quoiqu'on  serait  le  nombre, 
laocwsi  le  plw oortlisl  et  le  plus  fraternel.         [Courrier  du  Havre.) 

—  Dn  banquet  électoral  démocratique  vient  d'avoir  lieu  A  luney 
(Saêoe-et-Loire).  Plus  de  600  souscripteurs  y  ont  pris  part,  plus  de  4  000 
anditeurs  ont  assisté  aux  di-cours  qui  ont  été  prononces.  Voici  les  deux 

Srindpaux  toasts  que  reproduit  en  entier  V  Union  républicaine  de 
lAcon  : .  • 

«  A  l'extinOion  di  la  tSrisère  et  delà  mendiciié  par  l'associât  en,  par 
le  travail  organisé  pour  les  valides,  par  ia  nourriture  assurée  A  l'enfance 
>et  à  la  vieillesse  I  U;ie  seule  république  peut  résoudre  ce  problème  : 
c'est  la  République  démocratique  «t  sociale.  Comme  c'est  la  seule  vraie, 
la  s«ule  bonne,  la  seu  e  fécon  le,  dites  avtc  moi  : 
»  Vive  la  République  démocratique  et  sociale  I 
»  Aux  A  poires,  aux  Martyrs  de  la  liberté  !  » 

—  Le  choléra  a  fait  de  nombreuses  victimes  à  Nognnt-le-Rotrou.  La 
Glaneur  d'Eure^t-Loir  annooM  que  l'épidémie  commença  A  raIsQttr 
ses  ravages.  "— 

'  ■  —  Lr-  comité  fraternel  des  b'asséa  ei  comb»;taiit8  de'  Février  prévient 
les  sooitMaires  de  se  rendre  le  dimanche  22  du  courant  A  midi  précis,  A 
la  salle  S^intJii^n,  rue  Neûv».SaiBt  Jean,  47,  faubourg  S^int-Martio. 

-~  Lea  ouvriers  iiicAi«iciBNS  at  siaauaiiM  sont  invités  à  s»  réunir 

difWttcbe  fft  avril,  A  oeuf  l^eurai  du  malin,  salle  de  la  Fraternité,  pour 

comiBuhifations  importantastelatiVas  aux  deux  corporations. 

■cLUTiif  I  DO  CBOLéaA.t-  DaDS  la  journée  dujl8,  it  y  a  eu  ••  décès, 

répartis  :  4»'  arrjndissement,  4  A  domicile;  3  A  l'bépital  Beaujon 

et  fl  à  l'hôpital  militairo  ;  »•  arr.,  3  A  domicile  ;  3*  arr.^  3  A  domicile  et 


BouTM  du  21  avril* 

La  décision  prise  par  la  Banque  de  France,  de  rembourser  forcéoieat 
en  numéraire  toutes  les  pommes  de  8  mille  francs  et  au-dessous,  apro 
duit  «on  effet.  Le  numéraire  diminue,  ainsi  que  les  billets  en  circuliiiog 
qui  montent  A  A43  millions. 

Oh  voit  que  la  Banque  redoute  d'être  forcée  danif  ses  retranchemmit; 
alla  évita  A  tout  prx  d'arriver  A  son  maximum  de  circulation  (iSt mil- 
lions)', pour  que  l'Etat  ne  puisse  rien  changer  A  ses  Statuts,  et  surtout 
pour  qu'on  n  augmente  pas  son  capital. 

Elle  persiste,  malf^ré  les  voeux  de  tout  le  commerce,  en  dépit  du  pro- 
grès, A  conserver  un  sfaftt  quo  nuisible  aux  transacti3ns. 

De  40  *  460  miilionn,  il  lui  reste  ui»»  mirge  de  37  millions. 

Les  affaires  commerciales  sont  plus  animées  au  comptant,  rosit  iins 
sa  traite  aucjne  affuire  saillante  A  terme.  On  qe  fait  pss  de  billets,  pir- 
tant  point  d'eaeômpte.  Le  portefeuille  de  Paris  le  prouve  ((ar  il  diminiie 
encore  d'un  million  et  n'^-slplus  que  de  i9  millions,  c'est  le  quirt  préci- 
sément dn  ce  qu'il  était  l'année  dernier*. 

Les  capitaux  S}Dtdi>nc  toujours  inactis.  l's  affluent  vers  la  rente  atlas 
bons  du  Trésor,  mais  ils  lésertent  encore  l'industrie. 

Le  Trésor  augmenta  son  crédit  d'un  million;  las  particuliers  en  «reiMl 
deux  de  plus  en  compte  courant. 

Las  mêmes  mouvements  se  font  sentir  dans  les  sueeorMles.  La  litu- 
tioo  ne  s'est  doue  pas  anKéliorée. 

Les  actions,  hier  A  2300,  ouvrent  A  2i05  et  ferment  en  baisse  dsttt. 
A  2312.50,  après  avoir  coté  2490. 

Lee  mines  de  la  Loiie  font  306  Le  zinc  V.  Hootagna  s'élève  A  3000, 
atStolbergA  tOO. 

Le  5  0|0,  A"  88  60,  débute  A  88  30,  s'élèVe  à  88  75,  pour  retombsrn 
plus  bas  A  88  40  Qu  courant  :  c'est  une  baisse  de  50  e.  Ou  fait  88  B  u 
comptant. 

Le  3  0(0,  qui  était  A  56  70,  commence  A  56  60,  mont')  A  56  90,  Suit  à 
56  25  a  terme  et  56  20  au  comptaut  :  ba*se.  iO  c. 

Le  shemin  de  fer  d  Orléans  gsgne  2  50  à  852  50 .  Avignon-Maneille  ait 
demandé  i>  246.25. 

U  Nord  Q  >VM  entre  466  et  450.  Il  fait  sa  c'ôture  A  452  50  e. 

Le  marche  s  été  disputé  vivement  entre  lea  hsusiiers  et  les  baissitn  ; 
ces  derniers  semblent  l'emporter. 

Le  vote  de  rAssembl<^  nationa'e  a  déprimé  'ea  cours. 


RENTES  FIN  COURANT. 

cl6t. 

Plu. 
bauL 

■Tsr 

lus. 

■TSC 

daj. 

ifrolstVO 

OwiOMCEmprunlISU) 

ISTS 

•»  »■ 

sa  to 

sats 
ssn 

s^ 
ssts 

MM 
■»  ». 
titi 

so/oj.da 
—  Emprunt 


11  avril.  —  AO  coarrairr.  —  tmvmm  db  clotubsl 


sa  juin 

nt  4M7HSU. 


so/oj.  dnnmars.. 

si/so/SAuisaurs 

SÛOj.dutiaeptwBbrt.... 

Aellsns  de  la  tfaniiae 

Rente  de  Nspieri-^ulUet. 

RMp.  Roibschiid 

it/Ddel'BUt  roauln 

BeA>i>el«e  late 

-  —     IS41 

-SI/S 

—  Banque  (ISSS). 

Obll|atlonsdelaVme 


ssts 

•  a 

u  •• 

•  » 

sa  os 

•  • 

T7    0 

•  » 

•  »     ■• 

»• 

tsti  » 

B» 

SI 

»• 

78 

ss 

sa 

80 

n  so 


«90    » 


4  Canaui  avee  prime 

UoHatHirly , 

Caisse  hypothicalra 

Bmpnim  dllani 

Espaane,  datte  scUre 

—  aetle  passive 

-  SO/OIUI 

Bapnust  portiigila  s  0/0. . . 

-  -     so/o... 

tl/i  hollandais... 

Zinc  Vieilte-Uontagne 

U.  dalaGraad-Cond)*.... 

Emprunt  du  Plimonl 

Lots  d'Autriche 


tus» 

.It  •. 
ISS" 

lis» 

.  MM 
».  •> 
M" 

M    •> 
•  •   i* 

3I1M  •• 
»»•  •• 

M" 


cubain  ■>  nm.  —  cbvraaa  bu  pamQOBr. 


AU  COMPTANT. 

Salot^rmain 

VersaiUea,  rive  droite. . 
—        rWe  gauche. 

Paris  àOrléans 

Paris  à  Rouen 

Rouen  «a  Havre 

Avlimon  a  Mareeille. . . . 

Strasbourg  à  Bile 

bu  Centre 

Amiens  à  Boulotme. . . . 


Beaujoil^îfïïîl 


3  aux  hôpitaux  ;  *•  arr-,  2  ;  6»  arr.,  8  A  domicile  et  7  aux  bêpitaux  ; 
6«  arrond.,  0;  7»  arrond.,  2  à  domicile;  8»  arrond.,  8  aux  hôpitaux-; 
9»  arrond.,  4  A  l'HôlHl-Dieu  \  40»  arrond.,  4  A  domicile  et  47  auz  hôpi- 
taux ;  44«arronl,  3  A  domicile  et  4  A  la  l^inique;  42»  arrond.,  7  A 
domicile,  ««  48  au*  hôpitaux.  C'est  donc  33  A  domicile  et  «6  aux  hô- 

Dans  la  journée  du  49,  il  y  a  eu  63  décès,  ainsi  répartis  :  t"  arroadis- 
sement,  »*  domicile-ei  4  A  Beaujon,  J.A  l'hôpital  militaire  ;  2«,  5  Adomi- 


6',0; 


ce-  a».  4  Adomieile;  4»,  4;  6»,  8  CdopiMlf  el2  é  I  hô,.iial ,  „  ,  ., 
7.  4  à  jomicila;  l«,  4  A l'h6nital„|9S  4  A  l^hôpital;  40«,  2  A  domicile, 
plus  6  aux  hôpitaux  ;  44«,  4  a  do  léUa  et  î  A  la  Cunique ;  4 J«,  6  A  do^ 
micile,  et  40  aux  hôpitaux.  C'est  26  AOrti  A  domicile  et  27  aux  hêpi> 

**  Dm  Ut  |o«w««'du  M  il  y  •  «tt  ifi^iâa,  *mt  voioi  la  détail  :  ♦•'ir, 
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AU  COMPTANT. 


-I-Hler 


Orléans  à  Bordeaux... 

Du  Nord 

De  Paris  k  Strasbourg. 

Tçuirt  à  Nantes 

Pîrisi  Lyon 

Montereau  k  TrojrM. . . 

Dieppe  k  Fècamp 

Parla  kSceaux 

Bordeaux  à  la  Teste. . . 


lis  •• 
tss  •• 
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%n  se 
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i:un  de»  gérants:  0.  TANDON. 


^-^AUiai   WBIVMU 

Apjourd  hui  diàunche,  grande  ffite  de  Jour  au  Ja>din-4'HiTer,  avee  Cboon 
de  l'Union  Chorale,  grand  concert  par  tout  nos  premiers  artistes  :  intenaSM 
conique  da  la  foire  aux  Idées  ;  tombola  de  fleura,  et  tirage  de  lOO  billets  oe 
la  loterie  d'an  million  au  profit  des  artisiek,  Le  concert  cominencera  i  de»^ 
le  prix  d'entrée  ne  sera  paa  augmeati.  ,  _ 


Bvute,  ÉxtoAitOB  vt  aiovaiTs. 

CARTES  MËTAIiLIQinBS 

A  J^ER,  OPAQUE  et  IHIBIZOTABLE  de  la  fabrique  de  uScm,  toso  et 
HASiatar,  brevetés  sans  fjarsntie  du  aoiivemettent,  à  Paris,  ruo  du  Csaran, 
bfttfl  du  Cadran,  fabrique  à  Brest  (Finistère). 


8p«otMl«fl  do  92  avril. 

THEATRE  DB  LA  NATION.— Le  Violon  du  Diahie,  la  Bonquetièrs. 
IUKATltKP''M  RKl'URl.lUliK  -  Louiaon,  Hamiet,  Paix  A  tout  prix. 
AVÉRA -00lilQ(JR,-L«  Caïd,  les  Rendu-voua,  Maison  A  vendra. 
0DiU|t.-HLés  Guérillas,  i!0rlautal^  Sans  le  vouloir. 
TmAJnB-Hl8t0HlQUi.-U  JawMsse  des  Mouaqiaatalras. 

■MM«W^iWa«MiMaMMBMMnMaÉÉBMÉÉ«MaMWMmBBMitaaiVHMaB&«aMMBBiHiBiB^ 

Iisialmrie  iANW  Urr,  ra«  4«  <M4s«siit,t«. 


f  .''.'r 


iS'Aohëe.  A    i  10, 


EDltlOi«  JAV  MÂTIN. 


Lundf'^S  AvriM  840. 


1:t  OMVE^  UNO»  SI!IIT(iO\"«N.) 


fti:PARTIi:MENT8  . 

Trois  mort.   .  .      9  (.     • 
Six  moif.  .  .   .     17  f.,'   '■ 
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1     I.is  'iWm  non  affranchies  '     ( 

J           ne frront  pa»  rtçups.   'i  i  «ji 

1 1    i  ; 

1     v.Hi  II':  (lAittiisi  la  »  pa»î.    ■    1 

au  €à9wmm<t  ••>  muVAU.  et'  au  jvÀl'ijhv. 


i^^'f.^WW'ii'lhf»' 


de  H»  pretme  flémocratilque 
et  aoclale, 

INTERPRÉTÉ  AU  POINT  DE  VUE  PHALANSTÉRIEN  (1). 

§  l'\— Politique. 

Défense  énergique  de  la  forme  répuhlicaine  et  du 
8uffr»g(".  iipiTernei  direct. — Maintien  et  déTeloppe- 
ment  de  It  Couatilutiou  dans  le  sens  démocratique. 
—Unité  du  pouToir. — Subnrdinatioa  formelle  du 
pouvoir  exécutif  i  l'Auemblée  nationale.— Liberté 
réelfe  dç  la  nresse. — Aliolitinn  des  cautionnements 
et  dcs*"priTilége*  d'imprimerie. — Inriolahllité  du 
droit  de  rénnion  et  d'association. 

L'idéal  politiqae  de  l'Ecolo  phalanstérienne  eut  la  pins  démo- 
cAtique  des  conceptions.  Tout  en  reconnaissant  au  principe  de 
ilJéredité,  c'est-à-dire  au  principe  de  la  famille  une  grande  va- 
leur sociale,  une  impérissaole  mission,  nous  refusons,  ou  plu- 
tMDOQS  déclarons  que  la  nature  refuse  à  ce  principe  la  direc- 
tiisde  l'activité  humaine.  I>e  gouvernement  a[jpartif;nt  à  l'intel- 
Ji^enee,  l'intelligence  ne  peut  Mre  constatée  que  par  le  suffrage. 
Nous  voulons,  pour  consacrer  le  droit  du  pouvoir,  uD'î^uffragc 
plus  véritablement  universel  et  en  môme  temps  plus  compétent, 
plus  directement  intéressé  à  bien  choisir,  que  le  suffrage  tel  qu'il 
s'exerce  aujourd'hui. 

Plaçana-nous  dans  la^  commune  sociétaire,  dans  la  phalange, 
type  du  monde  régén(5ré.  Comment  le  vote  y  sera-t-il  organisé? 

La  constitution  politique  y  sera  modelée  sur  l'organisation  du 
travail.  Celte  organisation,  Kourier,  dont  la  tiiéorie  nous  éclaire, 
ne  l'a  pas  puisée  dans  son  imagination,  mais  dans  la  nature. 
À  son  exemple,  nous  De  poursuivons  qu'un  but,  metfre  les  in^ti- 
tutioDS sociales, œuvre  de  l'homme,  enharmonie  avec  la  création 
tout  entière,  avec  l'œuvre  de  Dieu;  accomplir  sur  la  terre  la  vo- 
lonté qoi  est  fUte  au  ei«l-,  appliquer  dans  la  sphère  de  l'actfTité 
humaine  cette  loi  d'ordre,  de  ctassiflcation,  d'hiérarchie,  qui 
rayonne  dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  cette  loi  que  Foa- 
rier  n'a  pas  inventée,  mais  sealcment  observée  et  baptisée  :  la 
liaiE. 

liSt  plantes  qui  te  rapprochent  d'an  rnénae  type,  1m  être*  ani- 
més appartenant  à  la  même  espèce,  les  peuples  dont  l'origine  eat 
ctHnmane,  les  astres  qai  sont  ralliés  par  l'attraction  autoord'un 
même  soleil,  forment  des  groupes.  Ces  groupes  eux-mômet.  se 
rallisot&des  unités,  soi^érieures,  à  des  séries  qai  les  contien- 
Nnt.  Les  travailleurs  aussi  doivent  former  des  groupes  ralliés 
par  utie  vocation,  par  une  aptitude  commune  pour  ua  mème^ 
travail  ;  les  affinités  indostrielles  sont  appelées  par  la  naturel 
rapprocher  ragriculteur  de  l'agriculteur,  le  savant  du  savant, 
raitiste  de  l'artif  ta,  et  déjà  tous  les  jours  nous  admirons  les  ef- 
fets occasionnels  de  ces  admirables  afllnités  qui  unissent  tous 
les  fangs,  qui  établissent  rapidement  la  sympathie  entre  tous 
leiehMMars,  entre  tous  Ips  agriculteurs,  entre  tous  les  archéo- 
lognei,  entre  tous  les  artistes  de  la  terre. 

Qae  les  travailleurs  dans  la  commune  se  rapprochent  suivant 
eors  vocations,  constituant  ainsi  des  groupes  et  des  séries  natu- 
"ellei  d'agricalteors,  industriels,  savants,  artistes;  que  l'esprit 
nrporatif  soit  développé,  poétisé,  dans  ces  réunons,  plr  ces  si- 
liwi  de  ralliement,  ces  emblèmes,  ces  étendards,  ces  refrains, 
^le  mu(ique  enivrante  dont  la  guerre  a  prouvé  toute  la  puis- 
ante, mais  dont  l'humanité,  éloignée 'de  sa  véritable  carrière, 
l'a  su  faire  usage  que  pour  s'exciter  à  la  destruction  ;  que  tou- 
n  les  variétés  d'un  même  travail,  que  les  diverses  méthodes 
•v  lesquelles  on  peut  l'accomplir  deviennent,  entre  les  groupes 
oisins,  des  objets  do  rivalité  vive  et  soutenue,  introdnisant 
luis  l'industrie  cette  émulation  piquante,  ces  chances  de  défaite 
tdi  victoire  que' nous  cherchons  aujourd'hui  dans  un  jeu  sté- 
ile  et  dépravant,  faute  de  Icq  troU,ver  dans  des  travaux  mono- 
ffles.  - 

Que  les  séances  de  travail,  entreprises  avec  ardeur,  passionnées 
«  la  vocation  induatrielie,  intriguées  par  la  rivalité  corporati- 
e,  soient  courtes  et  nous  pormeltent  plusieurs  fois  par  jour  d'al- 
imer  nos  occupations  :  alors  nous  prendrons  goût  à  plusieurs 
ravaai,  nous  formerons  des  liens  sympathiques  dans  tous  les 
roopes,  développant  nos  bras  à  l'àteiier,  notre  oreille  à  l'orches- 
re,  nos  facultés  intellectuelles  à  la  bibliothèque^  au  musée  Alors 
Bulement  le  repos  lui-même  sera  fécond,  et  l'activité  pei%ianen- 
ide  l'humanité  trouvera  sa  récréation  dans  la  diversité  des  em- 
lois;  alors  il  n'y  aura  pliWvvConame  aujourd'hui,  d'hommes  nt- 
ichés,  pendant  la  vie  entière,  au  même  boulet  profcutonnel;  plus 
e  classes  vouées  exclusivement  aux  corvées  matérimies,  plus  de 
Domes  condamnés  à  l'exploitation  perpétuelle  des  mines,  plus 
B  cyclopes  enfermés  dans  les  forge»,  dans  les  fonderies,  plus 
'arlisans  do  toutes  les  professions  erppoisonnés  par  l'nction  in- 
issante  des  ateliers  insalubrtss. 

Ce  monde  renouvelé  ne  connaît  plus  de  classes  réduites  à  Tac- 
ite physique,  au  labeur  de  Sysiphe,  sans  horizon  intellectuel, 
"18  d'hommes  changés  en  rouages  ;  d'autre  part,  on  n'y  voit 
luslegjàieBibreB  des  professioua  dites,  libérales,  les  privilégiés 
Pparents  du  monde  actuel,  condamnés  au  martyre  incessant  de 
'  pensée,  privés  de  toute  activité  physique,  cloués  au  comptoir, 
«bureau,  pour  de»  années,  "ponr  la  vie,  traités,  en  un  mot, 
omrae  si  la  pro-iridence  avait  fait  deux  parts  dans  rhumantté  : 
une  composée  de  corps  sans  4mefl,  l'autre  composée  d'âmes 
M»  corps. 

Nous  proposons  une  orgâttliatlon  du  travail,  qui  est  puisée 
ini  la  nature  et  qui  est  t'œuvre  de  la  Providence ,  la  conséquen- 

j*'*J|«*f^ab«J^d9  celwTait  ap«tu  dans  ià  Démocratie  pacifique  du 


M  HgoafiBnie  des  lofs  de  Tordre,  tellesl^d'elles  sont  établies  dan^ 
toute  la  création  ;  cette  organisatitm,  Fourier  ne  l'a  pas  forgée, 
il  l'a  vue.  Tant  que  nos  contemporains  ne  voudront  pas  se  don- 
ner la  peine  de  l'étudier,  de  la  comprendre  et  de  la  mettre  an 
pratiqtie,  ils  resteront  dans  le  chaos  social,  en  proie  aux  luttes 
stériles,  à  l'anarchie  sans  issue,  à  l'ignorance  et  à  la  misère. 
Avec  la  Série,  éternelle  manifestation  de  l'intelligence  divine, 
apparaissent  la  lumière,  l'union,  l'harmonie. 

Que  cette  organisation  du  travail  se  réalise,  et  toutes  les  fonc- 
tions sont  classées  ;  plus  d'effets  perdus,  de  doubles  emplois, 
d'engorgements,  de  concurrence  anarchique  ;  l'ordre  est  par- 
tout, et,  par  un  double  miracle,  partout  naissent  le  charme  et 
l'attrait,  partout  règne  l'enthousiasme. 

De  cette  organisation  du  travail,  la.  plus  parfaite  qui  puisse 
être  conçue,  résulte  une  organisation  politiqae  unissant  pour 
toujoiifs  l'ordre  absolu  avec  la  liberté  complète. 

Dans  la  commune  associée,  dans  le  phalanstère,  où  prendre 
les  chefs,  les  guides  et  les  lumières  des  travailleurs?  par  qui  se- 
ront-ils choisis?  Par  les  travailleurs,  dans  chaque  spécialité. 
Tout  groupe  de  laboureurs,  de  charpentiers,  de  musiciens,  de 
brodeuses,  a  nécessairement  8°8  dignitaires,  dirigeant,  éclai- 
rant, stimulant  l'accomplissement  des  fonctions.  Les  travailleurs, 
dans  ce  nouveau  monde  industriel,  ce  sont  les  hommes,  les 
femmes,  les  enfants,  tous  les  éléments  actifs  de  l'humanité. 
Chacun  vote  dans  son  groupe,  dans  sa  série.  Ce  mode  de  suf- 
frage est  donc  vraiment  universel,  il  ne  met  pas  la  femmt  hors 
la  loi;  il  reconnaît  ses  droits  et  sa  dignité;  it  sait  même  assurer 
des  satisfactions  dans  les  travaux  enfantins  à  l'ambition  enfan- 
tine. Dans  le  phalanstère  seulement,  le  suiïrage  est  universel. 
Prenez  la  loi  électorale  de  1849,  avec  toutes  ses  exclusions,  avec 
sa  mise  hors  le  droit  commun  d'un  sexe  entier,  et  vous  pourrez 
mesurer  le  chemin  que  l'humanité  doit  faire  encore  avant  d'être 
vraiment  en  possession  du  suiTrage  universel. 

Dans  le  phalanstère,  le  suffrage  n'est  pas  soaleoiflnt  univer- 
sel, il  est  compétent,  presque  infaillible  :  chacun  Juge  dana  la 
sphère  de  ses  connaissances,  chacun,  par  son  vote,  confère  un^ 
fonction  bien  connue  de  lui  à  un  associé  dont  il  a  pu  je  ~  ^ 
ment  apprécier  le  mérite,  sur  le  champ  même  du  travail.  Les 
agriculteurs  désignent  un  agronome,  les  peintres  unl^ntre,  les 
mécaniciens  un  mécanicien. 

Non-seulement  le  soflficage  est  universel,  éd&rë,  mais  il  est 
directement  Intéressé  lux  bons  cl^h,,  mai«iou8les  intérêts  sont 
solidaires.  La  gloire  et  la  pros{Mmë^mt[t4rielle  de  la  phalange 
dans  son  ensemble,  et  de  chaque  hfmche  de  travail  prise  en  dé- 
tail, dépendent  sur  toute  chose  d'uUe'  direction  intelligente,  active, 
des  choix  éclairés  enrichissent^t  honorent  les  travailleurs  ;  de 
mauvais  choix  les  api^savriraiént  et  leur  feraient  éprouver  des 
échecs  dans  leur  constantejjvalité  a^c  les  phalanges  vicinales. 
Les  dignitaires  de  chaque  série,  c'est-à-dire  l'élite  du  person- 
nel dans  tous  les  genres  de  travwx,  forment  un  conseil  commu- 
nal, résumant  toutes  les  luiaMI^de  la  commune,  représentant 
tous  les  éléments  essentiels  Sirindustrie  et  de  la  science.  Nous 
disons  qu'un  pareil  gouvernement,  résultat  de  la  volonté  publi- 
que, de  la  volonté  liore,  éclairée,  qui  juge  après  avoir  vu,  ne 
blesse,  ne  restreint  la  liberté  de  personne,  et  qu'il  est  cependant 
investi  d'une  autorité  irrésistible.  On  le  suit  comme  on  suit  la 
lumière  ;  on  le  suit  parce  qu'on  est  intéressé  à  le  f  uiVre ,  parce 
qu'on  sent  le  besoin  d'être  guidé  par  lui,  parce  qu'il  est  une 
puissance  d'opinion  ;  la  masse  lui  obéit  spontanément,  sans  re- 
tii^rd,  sans  contrainte,  comme  le  corps  obé  t  au  cerveau,  résu- 
mant et  concentrant  les  forces  vitales. 

Nous  avons4toujours  poursuivi  cet  idéàt  de -gouvernement  ; 
l'organisation  du  travail  dans  la  commune  le  réaliserait  dans  la 
commune;  et  bientôt,  par  voie  d'imitation,  de  transformation 
pacifique  et  progressive,  l'association  se  formerait  un  centre  intel- 
ligent dans  le  département,  dans  le  pnys,  dans  l'Europe,  dans 
l'humanité. 

-  Sous  Louis-Philppe,  si  l^cole  phalanstérienne  avait  réuni  des 
moyens  d'action  sufHsants  pour  constituer  la  cornimine  socié- 
taire, l'organisation  dû  travail  dans  cette  commune  aurait  été 
le  germe  d'une  constitution  démocratique  universelle  ;  tout  se 
fût  transformé  dans  le  monde  politique  et  dans  le  monde  social  ; 
mais  graduellement,  sans  combat,  sans  crise,  sans  léthargie  du 
crédit,  sans  interruption  du  travail.  Nous  n'avons  pas  obtenu  ce 
Résultat ,  nous  n'avons  pu  substituer  une  évolotioa  pacifique  aux 
révolutions  sanglantes  qui  ont  déjà  passé  sur  le  pays,. et  qui,  nous 
le  (îràigoons  vivement,  ne  sont  pas  terminées.  Toutefuis,  nos 
travaux  de  propagation  n'ont  pas  été  perdus  :  constaihment  l'é- 
cole phalanstérienne  se  recrute,  constamment  nous  voyons  gros- 
sir la  phalange  qai  livrera  la  dernière  bataille  aux  abus  et  aux 
iniquités  du  vieux  monde  sur  la  lieue  carrée  de  la  commune 
sociétaire.  En  dehors  même  de  nos  rangs  nous  avons  fait  gM«ner 
des  idées  sociales,  agi- sur  les  partis  avanc^,  maifr  cxclùfcive- 
ment  politiques,  plus  efllcacemeut  qu'ils  ne  1^  croient  eux-mtV 
mes,  pour  leur  faire  accepter  la  nécessité  d'tyie  transformat ioi 
sociale,  pour  leur  faire  compremlre  que  la  misère,  l'igooranco, 
l'oppression,  lo  prolétariat,  la  mendicité,  la  guerre,  ne  sont  pas 
des  fléaux  inévitables,  encora  moins  dc^  formules  définitives  do 
l'hutnanité.  Nous  avons  contribué  à  relier  dans  tous  les  esprits 
ces  deux  notions,  progrès  politique,  améliorations  sociales;  it 
faire  comprendre  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  slérile,  d'illusoire  et 
même  de  criminel  dans  une  révolution  qui  n'améliorerait  phs  le 
sort  dos  masses,  et  qui  s'arrêterait  après  avoir  satisfait  des  am- 
bitions ou  proclamé  dSyvaincs  formulas. 

Sous  Louis-Philippe,  on  nous  accusait  d'enrayer  le  mouvement 
populaire,  d'entraver  la  marche  de  la  démocratie  militante.  Il  est 
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rorient,  la,«(^t&'^y  Mb^<8 

été  pressés  de  Voir  des  révolutions  entreprises  sans  idées  d'orga- 
ni^tion.  Une  révolution  n'est  vraiment  glorieuse  et  durable  qu'à 
la  condition  de  fonder  presque  aussitôt  qu'elle  détruit;  un  parti 
ex^usivement  politique,  l'emportant  du  haute  lutte  dans  les  rues, 
ne  pourra  créer  que  l'anarchie,  la  guerre  de  toutes  les  ambitions, 
et  plus  tard  la  réaction  formidable  de  tous  les  intérêts  mécon- 
nus. Nons  avons  toujours  voulu  que  le  peuple  sût  où  il  tendail. 
qu'il  apprit  à  voir  dans  les  progrès  ou  dans  les  conquêtes  de  la 
politique,  des  moyens  d'amélioration  sociale,  qu'il  îù\.  écOndme 
de  son  sang,  qu'il  eût  un  but  avant  tout,  et  qu'au-dessus  dés 
horizons  de  la  politique  il  plaçât  la  schnce  sociale." 

Tout  en  attachant  à  la, question  sociale  pluit  d'importance  qu'à 
la  question  politique,  toiit  en  employant  notre  iufluence,  non 
pas  à  provoquer  des  luttes  sans  résultat,  mais  à  créer  le  pro- 
gramme socialiste  de  la  démocratie,  nous  ne  pouvions  nous  iso- 
ler des  événements  contemporains  jusqu'au  point  de  ne  pas  voir 
que  l'autorité  se  mettait  '  en  travers  de  toute  réforme,  que  l'oli- 
garchie financière,  gouvernant  sous  le  nom  do  monarchie  cons- 
titutionnelle, s'absorbait  de  plus  en  plus  dans  un  trafic  aviliiAiant, 
et  n'avait  que  ricanements  pour  ce»  utopies,  d'où  pouvait  sortir 
l'affranchissement  de  l'humanité.  Nou)  avons  dû, voir  que  cet] 
oligarchie  arrêtait  la  marche  de  la  société  par  un  mur,  et  par 
mur  de  boue  ',.  puis,  le  sentiment  français  palpite  en  nous, 
l'alliance  de  la  France  jvec  les  gouvernements  oppresseurs, 
restauration  de  Dona  Maria  par  i)ob  flottes,  nos  canons' livrés 
au  Sondcrbund,  constituaient  autant  de  trahisons  qui  devaieùt 
trouver  leur  châtiment. 

Propagateurs  pacifiques  et  dév^nés-dc  ces  idées  organiques, 
sans  lesquelles  toute  révolution  sera  stérile,  et  qui  pouvaient 
amener  sans  combat  la  transformation  sociale  et  politique  db  la 
France,  nous  n'avons  pas  reculé  devant  une  révolution  qtii  pou- 
vait être  encore  prématurée,  vu  l'état  où  se  trouvait  l'édacatkm 
socialiste  des  masses,  une  révolution  qui  ne  pouvait  pas,  du  jour 
an  l^demain,  produire  ses  fruits,  mais  qui  était  nécessaire,  In- 
-dtspsensable  pour  sauver  l'honneur  du  pays. 

Aussi  ardents  que  qui  que  ce  fût  dans  l'agitation  réformiste, 
nou  4  avons  applaudi  avec  enUiousiasme  à  la  Républiqas  qui  en 
est  sortie. 

C'était  le  progrès  violent,  mais  c'était  le  progrès^  et  la  corrap- 
tion,  l'avenglement  du  pouvoir,  avaientjnstiflé  la  violence;  laRépu- 
blique  nous  rapprochait  de  notre  idéal.  La  France  était  dotée 
d'une  organisation  politique  infiniment  plus  conforme  à  notre 
conception  gouvernementale  que  la  monarchie  constitutionnelle, 
et  bien  plus  propre  h  servir  d'instrument  pour  là  transformation 
de  la  société. 

La  République  est  un  pas  immense  en  avant  ;  la  France  ne  doit 
pas  faire  de  pas  en  arrière.  Les  prétentions  monarcitiques,  soF- 
tant  du  tombeau,  ne  peuvent  créer  que  des  agitations  doulou- 
reuses, tournant  l'examen  et  la  solution  des  prol)lèmes  sooiaox. 
Nous  voulons  la  République  et  le  sujjrage  universel,  nous  le  dé- 
sirons même  plus  universel  et  plus  éclairé  qu'il  n'est  aujour- 
d'hui; la  Constitution  astun  terrain  quenous  défendrons.  La  G«as- 
titution  proclame  des  principes  déjà  plus  avancés  que  la  moyeoii» 
des  intelligences;  il  faut  opposer  cette  digue  à  tous  les  mouve- 
ments qui  entraîneraient  la  I^Mce  en  arrière.  L'exposé  qu,e  nooff, 
avons  fait  de  notre  idéal  politise  suffira  pour  montrer  qu'à  nos 
yeux  la  Constitution  peut  et  doit  se  développer  largement  dans  le 
sens  libéral  et  démot;ratique;  l'unité  d'a«tton,  compromise loar  les 
empiétements  du  pouvoir  présidentiel,  doit  se  r^/aMr;  mp^.noas 
voulons  ce  progrès  par  les  voies  légales  et  régulières,  ^  yner- 
clce  intelligent  dust^rage  universel. 

L'histoire  des  foroaes  du  gouvernement  qui  se  succèdent  n'est 
au  fond  que  l'histoire  des  classes  qui  sont  arrivées  successive- 
ment au  pouvoir.  A  la  théocratie,  ou  gouvernement  des  prêtres,  a 
succédé  h  monarchie  absolue,  qui  est  le  gouvernement  de  la 
classe  guerrière,  noble  et  féodale  ;  sons  le  titre  de  monarchie 
constitutionncllu,  la  classe  moyenne,  la  classe  bourgeoise  ou 
commerçante,  est  arrivée  à  la  direction  des  affaires.  La  Républi- 
que doit  déterminer  l'avènement  des  classes  indostrielles,  des 
classes  qui  ne  détruisent  pas,  qui  ne  spéculent  pas,  qui  produi- 
sent. Ou  la  République  est  iin  vain  mot,  ou  elle  est  le  gouverpe- 
ment  des  travailleurs. 

Im  malaise  actuel  provient  de  ce  fait,  qu'après  une  révolutf^ 
et  la  proclamation  de  la  République,  le  gouvernement  de  la  Fran- 
ce est  au  fond  constitué  comme  sous  Louis-I>hiIippc.  La  révolu- . 
tion  de  89  a  opéré  dans  les  gouvernants  un  changement  de  clas- 
se ;  la  révolution  de  1848  n'en  a  pas  produit  :  c'est  toujours  dans 
l'intérêt  de  la  luute  bourgeoisie,  de  la  finance,  et  c'est  par  ses 
mains  que  le  pays  est  gouverné.  Il  y  aura  mécontentement  et 
malaise  jusqu  au  Jour  où  le  changement  d'influenco  et  de.  direc- 
tion que  la  Révolution  de  Février  devait  opérer,  en  vue  duquel 
elle  a  été  faite,  cessera  d'être  purement  nominal. 

On  n'évitera  pas  ce  ciiangement.  Il  peut  être  pucifique  ets'o- 
ion    pérer  par  l'action  de  la  science  sociale  sur  les  masse»  invtjsljes 
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du  BufTrage  universel.  Mais  poiir  qu'une  transformation  inévita- 
ble, et  dont  l'urgence  a.déjà  provoqué  ûue  révolution,  soit  àpérdo 
par  la  pensée  seule,  ilTaut,  de  toute  «écessité,  que  la  pensée 
reste  libre  :  £t6«r/c  réelle  de  la  presse,  abolition  du  caitidnae- 
ment  et  des  privilèges  d'imprimerie,  inviolabilité  des  droits  de 
réunion  et  d'astociation,  môme  sous  la  forma  de  club  :  ces  prin- 
cipes garantiront  à  la  France  une  évolution  sans  crise,  organi» 
s«nt,  dans  l'intérêt  île  tous  les  éléments  actifs  et  producteurs,  ce 
pouvoir  dont  Février  a  voulu  déposséder  la  féodalité  de  la  fi- 
nance. "^ 

iNous  savons  très-bien  que  le  gouvernement  actusl,  ennemi  dé- 
claré de. ces  libertés,  croit  justifler  ses  mesures  oppressives  en 
affirmant  qu'il  veut  U  liberté,  mais  non  pas  au  profit  du  socia- 
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lisme,  attendu  qae  le  soclalisioe  enseigne  l'immoralité,  porte  à 
touBléBlrililet;  et  doit  6tre  fiOUtNtii  »9i>  comme  une  opinion 
maiB  comme  un  attentat.  Ces  i'aiâon»  pitoyables  ont  été  allc- 
guéev^Mur^onte  idée  nyant  fait  smi'tempa  contre  toute  idée  nou- 
velle arrivant  pour  prondro  «a  plac«).  Ly  payen  n'a  pas  vu  dans 
le  chrétien  un  homme  propageant  unci  idée  neuve,  mais  un  cri- 
minel d'Etat,  renversant  toulofTca  I>iuï  sodliUél*;  l*in»iuisîtciir. 
du  moyen  âge  a  vu  un  criminft  danfli  philoiophe;  le  royftliste' 
de  89,  un  criminel  dans  ie  rjvolut|ffi|jMirc;  l'ultra  de  1820,  un 
scélérat  dans  le  libérai,  qu'il  ap^lQl  fiirçat  libéré  ;  les  agents 
de  Louis-Philippe  eut  mis  les  1>ébiibUcains  hors  la  loi.  Se- 
rait-il possible  qinprës  toute»  ce*  expériences  on  voulût 
oier  des  mêmes  armw,  armes  odicutei  autant  qu'impuiBBa^les, 
contr*  les  socialistes,  cette  po|rsonni0èation  contciii()uraine'  du 
progrès?  Un  gouvernement  île  représente  gae  iji  m  .jorité  flçs 
opinionR  à  une  certaine  époque  ;  les  liées  de  cette  inajorilù  peu- 
veiit  Rt  doivent  être  dépassées  pat  le  travail  intellectuel  du  genre 
humain.  Aux  idées  do  la  mlnoritfî,  quîind  elles  cherchent  à  s'im- 
poser par  la  violence,  le  gouvernôraent  a  le  droit  d'opposer  la 
force;  mat8'4<iÀnd  elles  sB  profWyrtM  unUfrlement  p ar  la  parole 
et  par  la  presse ,  le  gouvernement  commet  un  crime  véritable  si, 
vaincu  dans  la  discussion,  il  en  appelle  aux  canons  ou  même  à  la 

Sollce  et  aux  vexations  judiciaires.  Ea  répuSïïque  éiirtôuf,  une 

Les  deux  Cousins. 

La  famille  Bonaparte  a  été  funeste  &  l'empereur  Napoléop, 
c'est  elle  qui  l'a  perdu.  Napoléon,  soldat  d>j  la  révolution  fran- 
çaise et  ilo  la  àétnocratie,  destructeur  de  toutes  lea  féodalités, 
emancipateur  des  peuples,  acquît  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  la  France  et  de  toutes  les  nationu  européennes,  jusqu'au  jour 
ou  les  ambitions  mesquines  qui  l'i^ntouraient  le  portèrent  &  re- 
construire à  leur  profit  les  hochets  féodaux  et  les  trônes. 

Cette  inquiète  ambition  s'est-;  llè~perpétuée  dans  la  famille  Bo- 
naparte? Aien  4o  plu*  curieux  que  les  détails  donnés  en  ce  mo- 
meot  pat  ^a  pre««e  départ«mentale  sur  les  faits  et  gestes  des  amis 
de  Nap61w>A  Bonaparte,  cousin  du  pré^lilant,  et  fils  de  Jérôme, 
ranclfyi  roi  ^e  Westpbalio. 

NapplioD  Bonaparte  chorcbe  à  rallier  autoor  de  loi  les  mécon- 
tents; partout  U  attaque  la  politique  Barrot-faucher-Falloux, 
bien  aoon  ne  l'ait  pas  vu,  dans  les  occasions  importantes,  voter 
avec  les  républicains  décidés.  Nous  n'avons  aucune  espèce  de 
lance  d^ns  le  libéralisme  de  M.  Napoléon  Bonaparte;  il  ne 
Da^  Ui  plu|  légère  illusion  aux  démocrates  socialistes  ;  mais 
Buyeni^ent  qu'il  se  donne  pourra  bien  grouper  autour  dn  lui 
ertafttJioqibre  de  bonapartistes  à  qui  Te  président  actuel  pa- 
'déflnitivement  trop  éloigné  du  chemin  d'Auiterlitz,  et  qui 
trouvant  au  moins  dans  Napoléon  Bonaparte  je  masque  e\  la 
ressemblance  matérielle  de  l'empereur,  à  défant  de  mieux.  Les 
propos  d'opposant  tenus  ù  Bordeaux,  par  le  flls  de  JérOme,  lui 
ont  valu  de  son  cousin  le  président  une  lettre  de  reproches, 
lettre  vulgaire  par  le  fond  comme  par  la  forme,  et  où  nous  trou- 
vons cetle  étrange  appréciation  de  la  situation  iiiorale  faite  au 
pays  par  le  ministère  actuel  :  Depuis  quatre  mois  le  pays  se  ras- 
sure Sieplus  en  plus. 

Quoiqu'il  en  soit  des  illusions  du  président,  il  est  certain  que 
les  démonstrations  libérales  de  son  cousin  lui  portent  ombrage, 
d'autant  plus  qu'elles  sont  accompagnées  de  candidatures  dans 
un  très-grand  nombre  de  départements.  On  lit  dans  la  Gazette 
éle  France  :  ** 

Lt  UtUr*  dn  président  de  la  République  à  son  cousin,  M.  Napoléon 
Bonaparte,  rapportée  aujourd'hui  par  loua  les  journaux^  est  un  evâne- 
meot  très  grave.  Nous  gavions,  depuis  loni;lempi,  foutes  les  intrigues 
qui  E»  formaient  autour  du  fils  du  général  Jéréme  Bonaparte,  qu'on  sup- 
pose le  plus  accessible  do  tous  l';8  membres  data  fanilleaux  idéee 
d'ambition  et  de  convoitise  personnelles.  Nous  savions  aussi  Itr  division 
profond*  rt  à  peu  prte  patente  aujourd'hui,  qui  règne  entre  tous  les  hé- 
ritiera  du  nom  de  Bonaparte,  parmi  lesquels  toutes  les  nuances  d'opi- 
nion, jusqu'i  la  plus  radicale,  peuvent  trouver  leurs  drapeaux. 

QaS  M.  Napoléon  se  crée  un  parti,  nous  ne  demandons  pas 
mieux.  Le  bonapartisme,  quoiqu'il  dise  et  fiue,  n'est  pas  on  élé- 
ment très  républicain.  Nons  serons  heureux  de  le  voir  div'sé  entre 
deux  Napoléon,  comme  nous  auricms  beatieoup  de  plaisir  à  voir 
MM.  Thiers  et  Guizot  diviser  l'orléanismt,  autre  élément  de  la 
réaction.  Mais  les  Journaux  réactionnaires,  qui  comprennent  les 
intérêts  de  leur  parti,  sontaftligés.  On  écrit  k.ï' Indépendant  de  la 
Chaimte-Injérieure  : 

Quant  à  Napoléon  Bonaparte,  je  vouM^  répète,  je  puis  vous  certifier 
que  rien  ne  peut  être  plus  désagréable  ià  président  que  de  le  voir  ainsi 
s'infiltrer  partout.  Le  voilà  ^ussi  sur  la  liste  do  la  Charente. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Somme  :  ^ 

L'hostilité  de  M.  Napoléon  Bonaparte  contre  la  politique  du  président 
de  la  République  a  pris,  depuis  quelque  temps,  toutesles  proportions  d'une 
compétition  personnelle  ;  on  dirait  presque  qu'il 'vise  à  la  présidence 

f'  (ouT  lui-même,  tant  il  cherche  à  acquérir  une  positiéh  élevée  dans  la  po- 
itique  par  de  nomttreuses  candidatures.  Ces  candidatures,  d'après  des 
renseignelMots  certains  qui  nous  sont  donnés,  ne  s'élèvent  pay  à  moins 
de  SI,  et  dsns  tous  lea  départements,  an  nom  de  ce  candidat  univers^, 
ou  prootet  qu'il  optera  pour  ce  déoertement.  Il  est  essentiel  que  les  des 
parteœeats  soient  prévenus  de  cotte  déclaration  générale  d'option  partout 
répétée,  et  qui  sera  au  raoius  vdiuepour  vingMroiB  départements.  C'est 
un  désappointement  électoral  auquel  ils  doivent  s'attendre. 

Ofinion  dés  Journanx  sur  la  séance  d'hier. 

Nms  nous  abstenons  de  reproduire  les  appréciations  des  )our- 
naox  démocrates  et  socialistes.  H  va  sans  dire  que  leur  jugement, 
sur  les  débats  d'hier,  est  conforrne  au  nôtre.  - 

Ce  qui  a  plus  de  poids,  ce  qui  est  plus  propre,  en  ce  moment, 
à  éclairer  la  masse  des  esprits,  c'est  le  cri  d'indignation  arraché 
à  la  conscience  des  journaux  les  moins  hostiles  au  pouvoir,  c'est 
l'aveu  forcé  de  plusieurs  feuiPea  de  la  réaction;  c'est  enfin  l'évi- 
dente mauvaise  foi  avec  laquelle  d'autres  feuilles  dénaturent  les 
faits  et  s'efforcent  de  dissimuler  la  défaite  de  leurs  patrons. 
Nous  diviserons,  en  conséquence,  notre  revue  des  journaux  en 
trois  catégories  :  Voici  d'abord  les  eflations  des  feuilles  qui  re- 
présentent peut-être  le  mieux  la  véritable  modération  de  la 
bourgeoisie  : 

LE  SIÈCLE.  —  Voilà  doac  jusqu'à  quelles  extrémités,  sous  les  coups 
de  l'émotion  révolutionnaire,  ces  honnêtes  financiers  peuvent  se  laisser 
entraîner  ;.la  banqueroute, 'laepoliation  ;  et  puis  là,  ces  frrands,  ces 
purs  citoyens  se  font  ensuite,  par  e"piallon,  les  propagateurs  des  saines 
/doctrines  ;  ils  se  drapent  en  défenseurs  de  la  morale  et  de  la  propriété  I 
'C'e6t  sous  le  masque  des  plus  'nobles  centiments,  des  plus  généreuses 
inspirations  que  s'étaient  cachés  ces  corrompus  de  l'aDCieDue-^monar- 
cbie,  ces  spéculateurs  de  haut  étage. 

La  Franee  est  désormais  édiiîée  sur  ces  tiers  dévouements  que  la  rue 
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[.lire  ou  de  telles  occurrences.  Si  nous  apporti  jdb  dans  Vapprpciation  de 
faits  de  cette  naturo  un  santimcnt  p<)litique,  nous  pourrions  nous  réjouir 
l^ut  ètrede  voir  des  adversaires  juj;és  airui  danr  l'opinion  ;  nous  som- 
mes affligés,  au  contraire,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'h  nnéte,  de  bon  et  de 
loyal  dAti  nos  cceuct,  8o  |évoll5  à  L'aspect  de  tant  de  bont«.8.  Que  ton* 
les  hoDoèt»*  geus  f  unifseht  donc  cJAtro  les  tartufes  de  probité,  d'ordre 
et  de  joauder  itiDn  I  La  vérité  se  fait  I  No  la  dédaignoas  pas,  et  que  Iss 
électeurs ^n  pn  fiteot. 

LB  TBMTS.  —  Voilà  donc.Ies  hommes  gui  se  posent  aujonjrd'hui  en 
chimpions  de  la  propriété,  de  la  famille,  de  la  morale  publique  I  Les 
voilé,  ceux  qui,  au  nom  dé  rib|onnei)r,  da  la  probité  pi^liliquo,  des  inté- 
rétB  les  l'Iua  uacréa  de  la  société  française,  iceumulent,  soir  et  matin, 
1(4  caliin  lie^et  les outrai^ea  sur  les  généreux  citoyen^qui  l^'ont  pas  dé- 
«Ap^ré  de  Id  patrie,  «t  qui  {"ont  sauvée,  en  effet,  au  fioM  fort  de  cette 
crise  épouvantiiblt^  où  les  fautes  de  la  monarchie cunstitutiona  Ile  avaient 
précipité  i«  pays!  J^  v^ilè  bien  conuU9,  onQa,  «t  s'ils  oxent  parler  en- 
core de  banquerdÉdft^dMipoliation,  c'est  sur  Isur  têlo  ]ue  retombera 
le  reprocha,  et  de  I||p|Hu^accabler  ! 

LA  LIBERTE.— D.'Ui^OTiyphées  de  ce  parti  qui  prétend  au  mono- 
pole de  la  modération,  et  surtout  de  l'h  innèt'lé,  ont  ét>S  convaincus, 
l'un  d'avoir  conseillé  au  ;;cuvernement  de  février  un  véritab'o  gu>t 
apens  financier,  r.jutre  d'avoir  8ug;;éré  l'idée  d'uiio  qiiasi-bànquercute, 
et  CCI  dernier,  en  outre,  d'avoir  tout  simplement  dit  à  la  tribune  le  .con- 
traire de  la  vérité. 

La  séance  a  donc  été  mauvaise,  très  mauvaise  pour  les  honnêtes 
gens  de  la  rue  de  Poitiers.  Mais  elle  aura  été  bonne,  nous  l'espéroos, 
pour  la  France,  qui  sera  complètement  édifîét),  si  cela  n'était  déjàfait^ 
sur  la  valeur  et  la  moralité  de  ces  soi-disant  sauveurs  de  la  société. 

LB  CBÊOIT.  —  Les  meneurs  de  la  rue  de  Poitiers  doivent  juger  par 
là  où  conduit  la  propagande  d'acrimonieuses  récriminations  par  laquelle 
elle  a  en'eiidu  combattre  la  propagande  sucia'iate.  Sont-ce  là  le^  vrais 
éléments  de  l'ordre '?  soiit-ce  là  les  meilleures  voies  pour  ramener  la  pa- 
cification, la  sécurité  dans  les  esprits  ?  Y  a  t-il  là  jnsiico  euvers  ce  pa^8é 
révolutionnaire,  si  grave  pour  tous,  au  moment  où  il  saisisialt  la  so- 
ciété, et  où  chacun  s'ingéniait,  pêie-mèle,  à  fournir  son  contingent  d'ex- 
pédieiiis  et  de  ressources  pour  aviser  à  la  destinée  problématique  du 
lendemain  ?  Y  a-t-il  saine  intelligence  des  nécessités  du  présent? 

Oh  !  nous  pouvons  vous  le  dire  hautement,  et  voua  conjurer  au  nom 
de  l'm(érètgéiiéral,  nous,  également  éloignés  des  extiêmei,  étrangers  aux 
piasious  excentriques  :  laissez  la  toutes  ces  accusatiohi  rétrorpectiYes  ; 
c'est  vers  l'avenir  qu'il  faut  tourner  les  elfjrls  communs,  et  le»  a  pira- 
tions de  tous  les  bons  pstriotee  qui  veuleut  en  finir  aveo  les  révolutions. 

AVKDX.  FORCÉS.  " 

LA  PRESSE.  —  Une  explicaticn  nette  de  M.  Goudcbaux,  ministre  des 
fïnauces  des  praoùères  heures  do  la  République,  a  complôteiuenl  éluciéé 
la  question  pour  tout  homme  impartial. 

L'bo.'iorable  orateur  a  démontré  que  jaooais  aucun  membre  du  Gou- 
vernement provisoire  n'avait  prononcé  le  mot  banqueroute  qu'avec  hor- 
reur et  avec  indignation.  Sanî  douta,  il  est  résulté  d*  aon  disçiours  que 
le  Gouvernement  provisoire,  qui  ne  trouvait  que  tSO  millions  dans  les 
caisses  du  trésor  pour  ea  payer  800  au  bout  de  six  semaines,  avait  dû  su 
croire  bien  souvent  près  ifo  sa  ruine.  Mais  il  ressort  aussi  dos  éclaircis- 
somente  donnés,  qu'il  était  résolu  à  v  jeter  sa  propre  responsabilité  plu- 
tôt que  la  fortune  des  créanciers  de  l'Etat.  ^  • 

Nous  n'aimons  pas  i  nous  acharner  sur  les  pouvoirs  que  nous  ayons 
contribué  à  renverser^  et  s'il  est  vrai  que  les  bomoies  de  la  Révolution 
de  Février  aient  trouvé  quelquefois  dans  les  coloanes  de  la  Preste  une 
justice  sévère,  c'est  une  raison  do  plus  pour  qu'ils  y  trouvent  aujour- 
d'hui, à  l'occasion  d'une  accusation  qui  s'évanouit,  l'imparti«lité  de  Is 
conscience  et  de  l'histoire  I 

LB  JOURNAL  DBS  DÉBATS.— La  l^ance  entière  s'est  émue  de  ce  qui 
a  été  dit  sur  ce  sujet  à  la  tribune  dans  la  séance  du  42  avril,  et  nous  ne 
pouvons  trouver  que  très  honorable  U  susceptibilité  avec  laquelle  M. 
Goudcbaux  n'a  cessé  depuis  lors  de  repousser  loin  de  lui  la  responsabi- 
lité d'une  pareille  proposition.  Aujourd'hui  encore,  il  rst  revenu  à  la 
charge,  en  prenant  son  texte  dans  quelques  articles  publiés  par  certains 
journaux  de  départements;  il  a  protesté  plus  vivement  que  jamais  contre 
l'initiative  qu'ils  veulent,  très  è  tpu^  nous  n'en  douions  pas,  après  ses 
affirmations  très- réitérées,  faire  peistraur  lui. 

L'OPINION  PUBLIQUE.  —  Nous  devons  dire  qu'il  y  a  eu  dans  les  dé- 
négations de  M.  Fould,  aioar  attaqué  nominativement  après  de  longues 
réticences  de  M.  Goudcbaux,  quelque  cho»e  de  pénible  et  d'enobarrassé. 

Il  est  évident  que  l'approche  des  -élections  appelle  aujourd'hui  les  ré- 
vélations, et  que  les  bqmmea  du  gouvernement  provisoire  ont  un  intérêt 
très  naturel  à  repousser,  autant  qu'ils  le  peuvent,  lo  reproche  d'avoir  voulu 
la  banqueroute.  Nous  c  >mprenons  donc  l'insistance  qu'a  mise  aujourd'hui 
M.  Goudcbaux  i  écarter  ce  blflibe,  Utiotre  impartialité  noés  ordonne  do 
recénoàltre que,  dans  les  explicitionB9|klil  t  eaerf  avec  M.  Fould,  il 
Bout  a  paru  exposer  les  faits  avec  lerflôiile  netteté  et  de  fermeté. 

,  L'ÈRE  NOUVELLE.  —  Il  y  a  eu  beithcoup  de  services  rendus  et 
de  très  sérieux,  nous  le  répétons,  et  parmi  ces  services,  nous  n'hésitons 
pas  à  reconnaître  et  à  houorar  comme  l'un  des  plus  grands,  la  noble 
fermeté  avec  laquelle  le  Gouvernement  provisoire  déclarait  qu'il  aime- 
rait mieux  périr  que  d'iescriie  la  banqueroute  sur  le  front  de  la  Républi- 
que uaissante. 

C'est  qu'en  effet  les  gouvernements  peuvent  tomber,  le  pouvoir  se 
transformer,  les  révolutions  se  succéder  ;  mais  il  y  a  une  cbo^e  qui  doit 
survivre  à  tous  les  gouvernements,  c'est  la  probité  d'un  grand  peuple 
qui  se  fait  respecter  en  se  respectant  lui  même  dans  sa  parole,  daus  ses 
contrats,  dans  son  honneur  et  dans  sa  conscience.  ts- 

VAUVAiSE  FOI. 

L'UNION.—  L'opinion  publique  se  préoccupera  de  ce  déplorable  inci- 
dent. D'un  côté  se  trouve  l'affirmation  de  M.  Goudohaux,  de  l'autre  la 
dénégation  de  M.  Foui  i  ;  mais  quelque  jugement  qu'elle  porta  en  défini- 
tive, il  n'en  saurait  lésuller  que  les  accusations,  uirigées  contre  le  gou- 
vernement provisoire,  soient  lemâihs  du  monde  atténuées.  ' 

LE  PAYS.  —  La  vérité  est  sort'e  eaQii  de  ces  ténébreux  débats,  et 
elle  n'est  pas  honorable  pour  ceux  qui-les  ont  provoqués.  Ils  ont  voulu 
jouer  sur  les  mots  et  exploiter  l'équiveque. 

Aujourd'hui  M.  Goudcbaux  est  venu  réveiller  cotte  vieille  querelle: 
on  sait  que  la  vanité  et  l'entêtement  sont  le  propre  de  messieurs  de  la 
veille  ;  on  ne  sait  ique  trop  lUnqu'A  queis  excès  ils  peuvent  se  porter  ; 
sous  ce  double  rjpportjM.  Goudcbaux  ne  le  céda  à  personnn. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE.  —  Un  écho  affaibli  des  tristes  discussions 
du  gouvernt  ment  provisoire  est  encore  venu  apporter  à  la  tribune  le  hi- 
deux root  de  banqueroute.  îi,  Goudcbaux,  sous  le  prétexte  que  difi'érents 
journaux  lui  avaient  attribué  l'initiative' de  cette  fatale  mesure,  a  remis 
en  scène  ce  honteux  incident  avec  une  certaine  habileté. 

L'EVENEMENT.  —  Qu'est  il  résulté  cependant  de  tous  ces  éclaircis s»- 
nients?  Une  confusion  un  peu  pW  obscure  qu'avant,  voilà  tout. 

La  seule  conclusion  logique  ot  vraio  qu'on  puisse  tirer  de  ces  discus- 
sions su  ipoins  il, utiles,  c'est  que,  de  ces  jours  douloureux  de  notie  his- 
toire, —  â  la  fois  Si  voisins,  et.  Dieu  merci  !  si  éloignés  de  nous,  —  au- 
cun souvenir  iie  peut  subsister  qui  ne  prouve  seulement  quel  vertige  ot 
quel  trouble  sont  resté»  dans  -la^  raison  des  hommes  les  plus  sages,  de  la 
nuit  que  faisaient  alors  les  événements.  La  luu^ière  ne  sert  à  rien  <  u 
semble  triste  ci  funeste,  qui  n'éclaire  que  le  chaos. 

Apres  un  incident  de  celte  "oiseuse  gravitéj  on  comprend  que  la  séance 
n'a  plus  guère  offert  d'intérêt.  -, 

CONSTITUTIONNEL.  — Nous  avons  assisté  aujourd'hui  à  uno  scène 
préparée  par  quelques  hommes  de  la  veille,  qui  s'étaient  d'avance  dis- 
tribué lea  rôles  :  il  s'agissait,  chose  assez  difficile  è  faire  accepter  par 
l'opinion  publique,  de  faire  croire  qUe  la  proposition  de  banqueroute  à 


laquelle  M.  Duclerc  avait  fait  allusion  dans  Une  des  précédentes  «A^ 
avait  été  présentée  par  un  conservateur  ;  ou  eppérait  ainsi  reii<te  "?"' 
l'odiiux  de  eetto  proposition  sur  lo  comité  de  la  rue  de  l'oiiiera  «t  k  ' 
tous  les  liommeiÇoclorés;  une  f  areille  inlri;;uo  était,  qu'on  noua 
l'expression,  trop  grossière  pout  pouvoir  réussir,  et  etio  est  v*"* 
échouT  misérablement,  après  une  sér'o  de  commérages  vraiment  indi^'"'* 
d'occuper  l'ailïinlion  d'une  grande  A6:enil)lée.  ^''*'' 

LE  COURRIBR  FRANÇAIS.  —  Des  explic allons  tumultueuses  «i. 
tradictoires  échangées  aujourd'hui,  il  résuUo  qu'on  ne  sait  pasbia 
juste  qui  a  émis  l'opportunité  de  recourir  à  ce  moyen  de  latut,         '" 

Noua  avons  reçu  hier  soir,  trop  tard  pour  l'insertien  la  lon 
suivqntç  de  M.  Etienne  Arago  :  "       '      ". '^ 

ftlon  cher  montieur,,, 

Ob!igi5  de  B'»|)seiiter  de  Paris  pour  peu  de  jours,  M.  I  edru  Roliin  m' 
cb^rpé,  .à  la  fiji  dp.  l'incident  qui  a  si  vivement  ému  l'AsBomblé»  / 
maintenir  contre  lôufn  contestation,  soit  do  M;  Delamarre,  suit  d  i 
part  de  son  journal,  li's  affirmation*  qu'il  a  portées  à  la  tribune.      ' 

La  Pafric  donnant  seule  caution,  ce  f-oir,  pour  M.  Delamarre"  nui  „,, 
absent,  je  maintiens,  comme  j'en  ai  mission,  les   faits  attestés'  l'ar  m 


Ledru  Roliin,  en  atipudai 
Salut  et  fralornite, 


ttesiés  par  M 
retour  du  bjnquierdo  la  Pairie. 
Etienne  A«ago. 


-^ 


!^ 


Représentant  du  peuple. 


nés  ClmmbrCf.lle  Coniiueree  et  des  CliRnibpe, 

Nous  avons  empruîité  hier  ait  Conitltùtiônftel  un  coni|)te-ren. 
4u  très  succinct,  mais  assez  fidèle,  des  quelques  opinions  échan- 
gées au  seiudu  comité  d'agriculture,  ï  l'Assemblée,  au  Bi/i|^  j» 
trois  propositions  de  M.  CoosiderapLt. 

Ea  ce  qui  touche  la  proposition  relative  à  la  fondation  de 
chambres  d'industrie  et  d'agriculture,  MM.  Boulanger  et  Talon 
auraient  prétendu  que  l'iQdustrie  est  sulUsamment  .feprcfentée 
puisqu'il  y  a  des  chambres  de  compncrce.  ' 

Comment  s'étonner  que  les  idéoil  saines  et  pra*iqu?s  goieht  «i 
psu  répandues  dans  les  masses,  qudnd  il  existe  encore  des  hom- 
mes à  l'Assemblée  nationale  qui  ne  se  rendent  pas  bien  compte  de 
la  différence  et  de  l'antagonisme  même  qui  existe  entre  le  com- 
merce et  l'induslrle  ? 

Faut-il  donc  enroro  répéter  que  l'industrie  c'est  la  production 
et  que  le  commerce  n'est  que  la  circulation  des  produits,  ç'eit-à- 
dire  une  fonction  très  sccondai.'-e;  par  oonséqueut,  que'là  produc- 
tion a  des  intérêts  qui  lui  sont  propres,  et  dans  lesquels  les  com- 
merçants n'ont  pas  à  s'immiscer  ;  que  les  intérêts  du  commerce  ' 
sont  complètement  distincts,  et  te  plus  souvent  Ofiposés  et  boi> 
tiles  aux  intérêts  de  la  production  et  de  la  consommation? 

C'est  cependant  ià  ime  triste  vérité  pour  tous  les  industrieli  dt 
France,  pour  tout  homme  un  peu  versé  daus  les  affaires. 

Certes,  que  le  Commerce  ait  ses  chambres  de  commerce,  rieo 
de  plus  juste,  nous  ne  nous  y  opposons  pas;  mais  il  est  grande- 
ment temps  quq  l'industrie  ait  les  siennes,  qu'elle  ait  voii  au 
oonseil,  elle  sans  qui  le  commerce  ne  pourrait  être,  tandii 
qu'elle  peut  fort  bien  vivre  sans  commerce. 

Jusques  à  quand  les  produ<:teurs  accuateront-lls  le  rôle  secon- 
daire dans  lequel  on  veut  les  maintenir  r 

Qu'ils  le  sachent  donc  oto  fois  pour  toutes  : 

1^  commerce  joue  un  rôle  au  dessus  de  son  importance  réelle. 
La  i'Rodl'Ction  est  tout  ,  par  conséquent  u  circuutiok  tti 

TItÈS   PEU  DE  CUOÂE. 

N'endéplaise  à  MM.  Boulanger  et  Talon,  nous  persistooi  à  mi- 
tenir  que  l'industrie  n'est  pas  représentée,  et  qu'il  faut  créer  m 
plus  tôt  des  chambres  industrielles. 


I<e  droit  d'i»nichsise. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  M.  Léon  Fancher  d'interdire  dualei 
départements  la  vente  publique  des  journaux  démocratiqau  et 
le  colportago  des  petits  livres  de  la  propagande  socialiste,  I'  i 
ordonné  à  ses  prér<^tB  d'empêcher,  pendant  les  éleetioni,  l'alli- 
chage  des  écrits  politiques  pouvant  éclairer  les  électeurs,  l'affl- 
chage  des  professions  de  foi  électorales  I 

Nous  trouvons  la  preuve  textuelle  de  cette  iaterdiction  dani 
une  citation  du  Becueil  deii  actes  administratifs  de  la  préfecture 
de  la  Vendée,  faite  par  V Indicateur  de  la  Vehdée,  et  dans  une  ci^ 
culaire  de  M.  le  préfet  des  Hautes-Alpes,  adressée  aux  maires da 
département.  

C'est  la  (hi  du  10  décembre  1830  qu'en  ioToque  pour  joitlfler 
cette  nouvelle  restriction  de  la  tiberti  de  la  presse,  en  tsmpi 
d'élection!  ^  . 

Une  seule  concession  est  fUte  aux  exigences  de  l'opinion,  aux 
conquêtes  de  la  Bévolution  de  Février,  aux  mœurs  répabiiciinet, 
et  cette  concession  est  dérisoire  ;  la  voici  textuellement  : 

Oo  ne  devra  cependant  pas  interdiro  les  placards  imprimés  sur  les- 
quels on  se  serait  borné  à  ip^ntionner,  sans  commentaires,  les  nomi 
des  candidats  à  la  députation,  el  ceux  des  canildats  qui  reeommaSr 
dent  leur  candidature.  Ces  affiches  pourront  contribuer  à  éclairer  1«S 
électeurs  sur  les  choix  qu'ils  ont  a  taire,  sans  fournir.d'aliment  aux  ptv 
sions  politiques  ou  à  l'esprit  do  p^rti.  Elles  ssules  dbvront  èxts  r»- 

MJ.SE3.  .       . 

Tel  est  le  bon  plaisir  de  M.  Léon  Faucher. 

Cependant,  nous  prévenons  les  autorités  et  les  administrés  de» 
37  000  communes  de  France,  que  devant  l'art.  3  fie  la  loi  votée 
avant-hier  par  l'AsBemblée  nationale,  le  bon  plaisir  de  M.  Léoo 
Faucher  devra  cesser.  Pour  qu'ils  n'en  ignorent,  voici  cet  article  : 

Pendant  les  quarante-cinq  jours  précédant  lesdites  élections  généralw, 
tout  citoyen  pourra,  sans  avoir  besoin  d'aucune  aulorisation-ffiUBicipalSi 
aflicltér,  crier,  distribuer  et  vendre  tous  journaux,  feuilles  quotidiennes 
ou  périodiquts,  et  tous  autres  écrits  ou  imprimés  relatifs  aux  éjection». 
Ces  écrits  ou  imprimés,  autres  que  les  journaux,  doivent  être  signés  de 
leurs  auteurs. 

Ces  écrits  ou  imprimés,  autres  que  les  journaux,  devront  être  déposée, 
dans  chaque  arrond  sjeraent,  au  parquet  du  procuftur  de  la  République, 
avant  qu'oa  puisse  les  afficher,  crier,  vendre  ou  distribuer. 

Les  afficheurs,  crieurs,  vendeur  et  distributeur  a'  feront  connaître  «M 
maires  de  leurs^ommunes  leurs  noms,  profession  et  domicile. 

Les  listes  an  candidats  démocrates  pnt  été  closes  par  les  co- 
mités formés  dans  lea  départements  de  la  Somme,  Allier,  Ain  et 
Creuse. 

Voici  les  noms  qui  ont  été  adoptés  ; 

Somme.  —  Biudry,  notaire.— Bazaine,  'ingénieur.— poucher {de  Psf- 
thts),- Caliaux,  roédeciu.— Chevalier,  pharmacien.— Coûtant,  typojirs» 
phe.— LoJruRollin,r-LebœttfleFleury.  -^Saugeon,  cultivateur.  —Sau- 
vage, mécanicien.— Tbuillier,  cbiiurgien.— Sàtilin  Allavoine  (de  Cahta!- 
Maison). 

Allier.—  Ledru-RolliD.  --  Félix  Mathé.  —  Terrier.  —  Fargin-Fayelle. 

—  Madet.  —  Rantian,  maire  do  G^nat.  —  Sartiè^  sous-préfet  de  Montla- 
çon.  ^  •'  ' 

Ain.  —  Bdgard  Ouinet.  —  Fr.  Houvet.  — Roselly-Mollet.— Al.Baudin. 

—  Bochard.  —  Perrio.  —  Bergeron.  —  Ar.  Bouvei. 

Creuse.  —  Nadaud,  ouvrier  maçon.-  Ralier.  —Guisard.—  Léo  Mo»' 
tédon.  -T  Andoii^e.  —  Chéry. 


SUPPLEMENT  A  LA  DBMOGRATIE  PAOFIQUE.  »  LUNDI  23  AVRIL. 
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Extrait  du  MoNirsiia'- 

INCIDENTÏREUTIFJA  LA  l'IlOPUSlTION   DE   BANQUEROUTE. 

Comme  nous  l'avon»  annoncJî,  voici,  d'après  le  Moniteur  uni- 
vertel,  le  compte-rendu  complet  de  cet  édiflant  débat  : 
M.  u  paisiDBNT.  La  parole  est  à  M.  Goudchaux. 
h!  ooodchaux.  Citoyens  représentants,  je  vous  demande  pardon  de 
vous  distraire  un  instant  de  vos  travaux  pour  vous  occuper  d'une  quos- 
tuài  qui  pourra  sembler  peraoonelle,  mais  qui  cependant  ne  l'est  pas. 

Dans  une  daVos  séances  précédentes,  le  mut  de  banqueroute  a  été 
oroaOBcé  ici.  (Ecoutez!)  A  ce  mot,  chacun  s'est  récrié  et  a  demandé: 
Eit-cenioi?  est-ce  moi?  et  toujours  la  réponse  a  été  négative.  Je  suis 
monté  à  cette  tribune  et  j'ai  déclaré,  avec  trop  de  présomption  proba- 
Uemenit  l*'')  *^  ^''''  °^  pouvait  être  attribué  à  aucun  des  membres  du 
Movemernsnt  provisoire  ni  à  aiicun  de  ses  agents.  Je  croyais  que  ma  pa- 
role pouvait  être  de  quelque  poids  dans  cstte  Assemblée,  j 'espère  encore 
oue  je  ne  me  suis  pas  fait  iltnsion  (Non.)  ;  mais  s'il  en  a  été  ainsi  dans 
2ette  enceinte,  il  n'en  a  pas  été  de  môme  au  dehors,  et  les  partis,  tou- 
^rs  habiles  A  jeter  le  blâme  sur  leurs  adversaires,  l'ont  fait  cette  fois 
Wans  des  turmes  tels  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire  ni  leur  répon- 
dre directement,  mais  devoir  porter  le  fait  à  cette  tribune.  (Mouvements 
divers.  —  Pa'''»'' ■  parlez!)  - 

Citoyens,  je  le  dit  sincèrement,  si  la  question  se  prérentait  autrement 
an'ellenese  présente,  si  j'avais  en  face  de  moi  le  Calomniateur,  je  m'a- 
drtgiieraii  directement  à  lui  ;  chacun  de  vous  en  est  convaincu,  j'en  suis 
^-  mais  ici  le  calomniateur  se  capbe  ;  et  lorsqu'une  calomnie  tombe 
(ur  ua  représentant  du  peuple,  et  stir  un  représentant  qui  a  été  honoré, 
•u  delà  de  ce  qu'il  mérite,  de  vos  marques  de  conSance  dans  maintes  oc- 
casions vous  me  permettrez  do  vous  faire  perdre  quel({ues  minutes  pour 
vous  mettre  au  courant  des  faits.  (Oui  !  oui  !) 

Lundi  dernier,  16  avril,  un  grand  nombre  de  journaux  de  province, 
et  entre  autres  ceux  de  Lot-et  Garonne,  de  Limoges,  de  Bayonne  et  de 
Pau  que  plusieurs  de  mex  collègues  m'ont  fait  parvenir;  je  ne  suis 
ibonnM  aucun  d'eux  (On  rit);  lundi  dernier  ces  jouraaut,  di8-jé,  rap- 
Dortaient  l'article  que  voici,  los  un»,  c«ux  de  Lot-et-Garonne  et  de  Lirao- 
a»  dans  las  mômes  ternies,  ln'<  autres  ont  copié  les  trois  quarts  de  l'ar- 
Ëde  avec  des  considérants  différents.  Voici  l'artic'e  :        • 

<  Pendant  la  curieuse  séance  d'avant-hier,  tous  les  anciens  membres 
du  Kouvernement  provisoire  voulaient  se  laver  du  soupçon  d'avoir  voulu 
la  l«nqueroute  ;  sommer,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Ledru- 
Rollin  Bommer  U.  Duclerc  dénommer  la  personne  qui  avait  fait  une  oa- 
reilie  proposition  au  gouvernement  provisoire.  Ks,tr.ce  moi?  t  Ht  M.  Flo 
ooD.  Nom,  ce  n'e<t  pas  vous  !  Est-co  moi'?  ont  dit  tour  à  tour  MM.  Marie 
et  Crémie'w.  Non,  ce  n'est  pas  vous  I 

I  M.  Goudchaux  seul  n'a  adressé  aucune  sommation  à  M.  Duclerc.  Il 
Mt  au  contraire,  monté  à  la  tribune,  d'un  air  doucereux  et  bienveil- 
laa't...»  (Rires  et  bruit.) 

H.  cLiiiEMT  THOMis.  C'ett  la  correspondance  honnête  qui  envoie  cela 
dus  les  départements.  , 

H,  GOODCBAUX' continuant  de  lire.  <  ...  Et  a  dit  qu'il  voulait  réconci- 
lier tous  les  républicains  ds  la  veille,  Ajoutant  que  s'il  avait  ?cc«pté  In 
portefeuille  des  finances,  c'était  pa-ce  que  le  Gouverneiuent  provisoire 
avait  pris  l'engagement  formel  de  payer  toutei  les  dettes  de' la  monar- 
chie. 

»  M.  Daclerc  n'a  pas  tout-à-lait  retiré  se}  paroles,  après  celte  décla- 
ration deM  Uaudchaux,  corroborée  du  témoignage  do  M.  Dupont  (do 
l'Burt). 

>  Nous  qui  ne  sommes  pas  tenus  à  la  môme  diecrétion  que  M.  Dj- 
clerc.  noua  voulons  venir  en  aidn  i  sa  mémoire. 

>  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  numéro  de  la  Presse  du  %6  janvier 
4819,  i'toloane  du  Inuilleton  de  M.  Bagéne  Pelletan,  intitulé  Mémoires 
de  CtmtUiire  [f  article)  : 

.  «  Miu  si  le  Gouveroemant  provisoire  n'avait  pas  d'unité,  avait-il  du 
moins  an  Inisor?  Pas  davantage.  Il  ttvuvait  un  encaisse  de  200  millions 
pour  payer  une  dette  immédintement  exigible  de  800  millions.  Ce  gouf- 
fre «lait  si  profond,  que  le  premier  ministre  des  Gnances,  M.  G  judcbaux, 
«0  eut  le  vertige  ;  il  perdit  le  sang-froid  devant  l'imminence  du  péril:  il 
is  rendit  un  jour  aux  dé'ibérations  du  gouvernement  proiçisoire,  deux 
pittoleti  dans  sa  poche,  1*>8  posa  sur  la  tabla  du  conseil,  et  déclara  qu'il 
allait  M  brûler  la  cervelle  si  le  gouvernement  provisoire  n'adoptait  pas 
immédiatement  son  plan  de  nnances.  Et  ce  plan  était  ce  mot  que  H. 
Goudchaux  déclarait  plus  tard  à  la  tribune  ne  pouvoir  jamais  être  efllaré 
môme  de  sa  pensée.  C'était,  non  pas  la  banqueroute,  la  langue  6nauciè- 
re  a  aussi  ses  euphémismes,  mais  bien  une  simple  suspension  de  paie- 
meot.Cj  plan  fut  repoussé.  . 

•  La  voilà  donc  dévoilé,  ce  terrible  mystère;  il  h)us  explique  pour- 
quoi M.  Goudchaux  disait  d'un  air  si  patelin  aux  membre  du  gouverne- 
ment :  Soyons  amis,  c'est  Goudchaux  qui  vous  y  convie.  > 

Toici  l'article  du  journal  de  Limoges. 

Calui  du  journal  de  Lot-et-Garonne  est  absolument  dans  les  mêmes  ter- 
mes. L«  Mémorial  detPy rénies  varie  peu.  UEclaireur  des  Pyrénées, 
après  avoir  rapporté  l'article,  termin'î  par  ces  quelques  mots  : 

<  H.  Goudchaux  a  déclaré,  il  est  vrai,  à  la  séance  d'hier,  qu'il  n'avait 
accepté  le  portefeuille  des  finances  qu'à  la  condition  expresse  et  acceptée 
par  le  Gouverne  nent  provisoire  tout  entier,  que  toutes  les  dettes  de  la 
menarchie  seraient  payées.  Personne,  a-t-il  ajouté,  n'a  proposé  le  cod- 
raire. 

>  Ces  paroles  de  M.  Goudchaux  sisnifient-elles  qu'il,  n'a  pas  proposé 
la  suspension  du  paiement  du  semestre  de  la  rente,  et  ne  peut-il  pas 
avoir  fait  cette  proposition  sans  avoir  ou  cepeudant  l'intention  d'arriver 
à  use  banqueroute  nationale?  Il  est  imposslDle  que  le  rêle  de  M.  Goud- 
chaux ne  eoit  pas  bientét  proclamé^d'une  manière  plus  complète  par  de 
nouvelles  explications.  > 

Vous  comprenez,  citoyens,  qu'il  m'est  impossible  de  garde.'  plus  long- 
temps le  ailence,  maintenant  qu'il  vous  est  aénontré,  comme  à  moi,  que 
«es  articles  ont  été  envoyés  aux  journaux  de  province,  de  Paris,  par  un 
parti  qui  cherche  à  répandre...  c'est  à  vous  de  prononcer  si  c'est  la  vé- 
fiW  ou  la  calomnie. 

Messieurs,  ce  que  je  vais  dire  ne  sera  pas  seulement  utile  à  moi  ;  j'es- 
P*fe,  en elfet,  qu'après  mes  parole;  aucun  journal  ne  se  permettra]  plus 
d'mputer  à  aucun  membre  du  Gouvernement  provisoire,  à  aucun  des  mi- 
liatTMde  cette  époque,  d'avoir  proposé  la  banqueroute. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que,  le  25  février  au  matin,  je  n'ai 
accepté  le  portefeuille  des  finances  qu'à  la  condition  expresse,  et  môme 
avant  d'avoir  ouvert  les  caisses  du  trésor,  à  la  condition  expresse  que 
•ouïes  les  dettes  de  la  monarchie  seraient  payées,  tous  les  engagements 
respectés. 

Cette  condition  a  été  acceptée  sans  aucun»  opposition.  Da  peu  plus 
Jjrd.  quelques  personnes  pensaient  qu'on  pouvait  supprimer  certains  im- 
pou  sans  entraver  la  marche  des  service»;  j'ai  reconnu  quo  cela  était 
•mposaible,  et  j'ai  obtenu  du  gouveroement  profîsoire  une  proclamation 
insérée,  au  Moniteur  du  1"  mars,  où  il  déclare  que  le  respect  juré  à  la 
■oi'de  tous  les  contrats  lai  imposait  l'obligation  de  conserver  tous  les 
'opéts  existants,  ceux  même  les  mofns  populaires,  et  que  ce  serait  à 
'  «semblée  nationale,  incessamment  réunie,  qu'il  appartiendrait  de  ré- 
"«er  ces  lois  d'impôts,  et  de  proclamer  en. définitive  celles  qui  seraient 
•upprimées  et  celles  par  lesquelles  on  les  remplacerait. 

*  arrive  maintenant,  citoyens,  à  ce  qui  a  trait  à  la  banqueroute. 
La  banqueroute,  il  faut  s'expliquer,  la  banqueroute  est  un  mot.  Cha- 

^a  l'entendi  sa  manière  ;  les  uns  voient  la  banqueroute  dans  ue^  retard 
"^quelques  jours  d'un  seul  paiement  ;  d'autres  voient  la  banqueroute,  et 
^ui-ci  sont  plus  dans  la  vérité,  dans  la  suspension  du  paiement  d'un  ou 
"'^«w  aemestres  de  la  rente. 

.  "la  bienl  la  banqueroute  proprement  dite,  ce  teot  banqueroute  n'a 
jamais  été  proposé  au  gouvernement  provisoire  ni  à  aucun  de  ses  mera- 
"fM;  mais  la  suspension  du  paiement  d'ua  ou  deux  semestre»  a  été  pro- 


pusee  à  un  ou  plusieurs  membres  du  gouvei  i.ement  provisoire,  à  un  ou 
plusieurs  ministres  de  cette  époque.  Voici  co  qui  est  la  vérité.  Je  le  ré- 
P*»»  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'amphibologie. 

"•  ouciERc.  Je  n'ai  pas  dit  autre  chose  ;  le  Moniteur  est  là. 

"•  «otiooHAox.  Je  demundernii  qu'il  n'y  eût  pas  d'inlerrujjtion»  ;  j'es- 


père n'attaquer  personne. 

La  proposition  de  »us|ieDsion  du  paiement  du  semestre  du  22  mars 
m'aétefaite,  il  Bioi,  dans  la  cabinet  du  mioistre.  J'ai  réfléchi  que  cette 
opinion  pouvait  se  propager.  C'était  excessivement  grave  qUe  le  raan- 

auement  à  un  engagement  de  cètle  naturo  ;£eTa  pouvait  amener  immé-     premièrei 
iatemeat  où  bientôt  la  banqueroute;  j'ai  senti  toute  la  gravité  du  fait,     calomnieuse. 

Cette  proposition  m'a  été  faite  vers  le<"  mars  ;  elle  m'a  fait  naître  de  banqueroute 
suite  une  idée,  celle  de  devancer  le  paiement  du  semestre.  Lorsque  l'opi- 
nion s'accréditait,  soit  que  le  gouvernement  était  dans  l'impossibilité  de 
foire  face  à  ses  engagements,  soit  qu'il  ii'avait  pas  la  ferme  volonté  de  le 
faire,  j'ai  pensé  quo  le  seul  awyea^de  faire  taire  tous  ces  bruits,  et  de  le 
faire  d'une  manière  honnête,  certaine,  proQtable  pour  la  pays,  était  de 
devancer  de  quelques  jours  le  paiement  du  semestre  du  32  mars,  semes- 
tre dont  j'avais  les  fonds  dans  mes  caisses,  fonds  que  je  conservais  et  dont 
ie  n'aurais  pas  voulu  disposer  pour  quoi  que  a  pût  être,  môme  pour  le 
paiement  de  la  solde,  je  le  dis  sans  hésiter. 

VeJci  ce  qui  est  arrivé.  Le  2  mars  je  me  suis  présenté  dans  le  conseil 
du  gouvernement  provisoire,  et  j'ai  dit  que  j'avais  une  mesure  à  lui  pro- 
poser, que  celle  mesure  était  très  grave,  que  je  ne  dédirais  pu  la  sou- 
mettre au  conseil  en  ce  moment,  dans  le  doute  oili  j'étais  si  elle  serait  ao- 
copiée  ;  qu'une  fois  proposée,  son  refus  pourrait  avoir  de  grands  incon- 
vénients ;  qu'un  secret  gardé  par  quatorze  personnes  était  mal  gardé,  et 
qu'un  voulut  bien  indiquer  un  des  membres  du  gouvernement  provisoire 
qui  aurait  à  s'entendre  avec  moi  pour  MToir  si  ma  pensée  était  bonne,  et 
que  ce  ne  serait  que  d'accord  avec  ce  membre  que  je  la  soumettrais  au 
conseil.  Vous  voyez  que,  môme  dans  ces  moments  de  trouble  et  de  crise 
générait-,  nous  marcnions  avec  précaution.  C'e^l  l'honorable  M.  Arago 
qui  fut  désigné  par  le  gouvernotnent  provisoire.  Il  vint  chez  moi.  Je  lui 
exposai  la  situation  du  trésor,  et  je  le  consultai  sur  la  mesure.  Il  l'approu- 
va complètement.  Alors  nous  avons  provoqué  un  nouveau  conseil.  Le 
conseil  se  réunit. 

/,.Je  proposai  ma  mesure,  sonsistant  à  devancer  le  payement  du  semes- 
tre du  22  mars,  mesure  qui  a  été  grandement  critiqum  à  cnlte  tribune 
comme  ayant  pesé  gravement  sur  les  finances  du  pays  ;  c'est-i-dire 
qu'une  mesure  qui  prouvait  l'honnêteté  d'un  gouvernement  nouveau  et 
son>émpre8sement  do  faire  face  aux  engagements  du  passé  devait  peser 
malheureusement  sur  les  finances  du  pays  I  Croyez-vous  que  cela  soit 
possible?  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  ait  aujourd'hui  de  cette  me- 
sure, moi,  j'ai  la  conscience  que  c'éet  une  mesure  qui  était  dictée  par  les 
circon-taoces,  qu'elle  n'a  pu  être  que  bonne  et  qu'on  est  heureux  de  l'a- 
voir prise.  (Très-bien  I  très-bien  !  — Vous  ave^  raison.) 

'  Cette  mesure,  préposée  par  moi  au  gouvernement  provisoire,  y  a  été 
discutée;  et  on  part  de  là  pour  dire  que  la  banqueroute  a  été  agitée 
dans  le  Gouvernement  provisoire  I  Savez- vous  ce  qui  est  arrivé  ?  Je  di' 
rai  tout. 

Un  de  nos  collègues,  un  d>)  ceux  que  vous  estimez  le  plus,  un  do  ceux 
auxquels  vous  arez  donné  ces  jours-ci  une  "preuve  éclatante  de  votre 
sympathie^  était  dans  le  conseil  ;  il  tenait  la  tête  dans  ses  deux  mains, 
et,  lorsque  je  fis  cette  proposition,  il  en  fut  surpris,  il  en  fui  étonné;  il 
la  trouvait_audacieuse  ;  il  me  dit  :  «  Avez-vous  tjien  réfléchi  à  ce  que 
vous  proposez  ?  Eles-vous  bien  en  situation  ds  faire  ce  que  vous  pro- 
posez? J'ai  des  craintes  tout  inverses  ;  je  ne  vis  plus,  je  suis  bourrelé 
d'inquiétudes  :  èles-vous  si^r  que  ce  n'est  pas  là  du  charlatanisme'* 
étes-vous  sûr  que  vous  pourrez  continuer  ce  que  vous  faites  ?  n  est-ce 
pas  comme  ces  négoc'.ants  qui,  pour  se  donner  du  crédit,  font  un  festin 
splendide,  et  le  lendemain  partent  pour  Bruxelles?  (Rires.) 

Voilà  ce  qui  a  été  dit  ;  mais  c'était  dans  finquiétude  et  l'honnêteté  de 
sa  pansée  qu'un  membre  a  dit  cela  ;  et  l'on  argue  de  là  que  la  banque- 
route  a  été  agitée  au  gouvernement  provisoire  I 

Voilà  ca  qui  s'est  passé. 

La  banqueroute  n  a  donc  jamais  été  miss  en  question  au  pouverne- 
ment  provisoire  :  c'est,  au  contraire,  lorsqu'il  a  été  question  de  devan- 
cer le  payemenl  du  semestre  du  22  mars,  que  l'on  a  discuté  si  cela  était 
possible.  l4 mesura  était  assez  grave,  assez  sérieusopour  qu'on  la  dis- 
cutât ;  eh  bien  !  après  discussion,  le  conseil  a  été  unanime  .pour  l'adop- 
ter. 

Vous  voyez  si  jamais  il  y  a  eu  une  pensée  {de  banqueroute  au  Gouver- 
nement provisoire. 

Maintenant,  de  quels  terme»  me  suis-je  lorvi  pour  rédiger  l'arrêté?  les 
voici  :  les  termes  ont  leur  importance;  je  rais  lire,  ce  n'est  pas  long. 

<  AD  NOM  DD  GOUTItNUIENT  PIOVISOIBB  , 

»  Le  ministre  des  finances, 

•  Considérant  qu'il  importe  au  bien-être  de  la  Réoubliqae  que  tous  les 
travaux  reprennent  leur  cours  et  que  1q  commerce  rentre  le  plus  promp- 
tement  possible  dans  ses  voies  normales  d'activité  ; 

»  Considérant  que  la  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  double  but  est  de 
rétablir  la  prompte  circulation  du  numéraire  ; 

»  Considérant  que  les  nouvelles  <{>arvenu))â  de  tous  les  points  de  la 
République  établissent  que  la  pei'ception  de»  impôts  s'opère  régulière- 
ment, et  que,  de  toutes  paris,  la  manifoitation  aun  véritable  patriotis- 
me fait  espérer  de»  rentrées  continues  et  fructueuses  ; 

■  Considérant  quo  le  trésor  a  dès  à  présent  à  sa  disposition  le  numé- 
raire nécessaire  à  l'acquitlemeat  du  semestre  des  rentes  6  p.  0|0,  4  4 12 
p.  OiO  et  4  p.  OjO  ;  • 

»  Considérant  que  l'anticipation  du  semestre,  favorable  à  tant  d'inté- 
rêts, n'occasionne  aucune  perte  au  trésor  ; 

I  Considérant  que  lescépenses  de  tous  les  services  sont  couvertes 
par  les  recettes,  dont  la  réalisation  est  assurée  par  le  retour  à  l'ordre  et 
par  la  sécurité  de  tous, 

(  Arrête  ce  qui  suit  ; 

»  Le  paiement  du  semestre  des  rentes  5p.  OjO,  l  4)2  p.  0|0  et  (  p.  0|0, 
échéant  le  22  mars  courant,  s'effectuera  à  Paris  et  dans  les  déportemaats 
aux  caisses  ordinaires,  savoir  : 

A.  A  Paris,  à  dater^u^  mars  courant  ; 

»  Dans  les  départements,  à  dater  du  45  mars. 

»  Paris,  loi  mars  4  848. 

>  M.  GODDCHADX.  » 

II  e;t  bien  extraordinaire,  vraiment,  citoyens,  que  lorsqu'os  a  fait 
cette  proposition,  lorsque  ces  faits  se  soqt  passés  il  y  a  à  peiaé  une  an- 
née, lorsque  tous  doivent  en  avoir  la  souvenir,  on  puisse  être  exposé  à 
une  accusation  de  proposition  de  banqueroute.  Et  cependant  ces  mesu- 
res ne  sont  pas  les  dernières  que  j'aie  présentées.  J'ai  eu  l'honneur  de 
venir  plus  d'une  fois  à  cette  teibuae;  vous  ne  m'avez  jamais  trouvé  dans 
des  pensées  de  désordres  (C'est  vrai  I)  ;  et  récemment  encore,  le  jour  où 
nous  parlions  de  cette  malheureuse  question,  je  venais  soutenir  ici  qu'il 
fallait  respecter  le  titre  fragile  donné  à  la  pairie,  parce  que  c'était  un 
titre.  Il  est  biea  étonnant  que  le  même  agent  du  gouvernement  qui  de- 
puis a  su  apporter  les  mêmes  idées  d'ordre,  le  même  respect  conscien- 
cieux de  tous  le»  engagements  de  l'Blat,  puisse  'itre  accusé  d'avoir 
voulu  un  seul  jour  la  banqueroute. 

Si  un  journal  isolé,  quel  qu'il  soit,  je  la  répète,  de  Paris  ou  de  la  pro- 
vince, s'était  égaré  dans  une  {nsinuatioo  semblable,  je  l'aurais  abandon- 
né à  lui-même  ;  mais  lorsque  c'est  une  manœuvre  de  dénigrer  tous  ceux 
qui  ont  appartenu  de  près  ou  de  loin,  même  peu  de  jours  seulement,  au 
goiivernement  provisoire,  j'ai  cru  devoir  monter  à  cette  tribune  ;  et 
maintenant  que  j'y  suis,  je  viens  sommer  celui  qui  croit  que  j'ai  proposé 
la  banqueroute  ge  se  lever. 

vou  NoiaBaBDSE8..NoBlnbn  I   personne  ne  le  qroit! 

M.  ootrocHAUi.  Il  me  reste  maintenant  à  conseiller  aux  partis  de  ne 
pas  se  servir  de  moyens  semblables,  car  ils  déconsidèrent  ceur  qui  y 
ont  recourt.  (Oui  !  oui  I  -«  Très  bien  t  très  bien  I) 

Je  renvoie  donc  l'ignominie  qu'on  a  voulu  jeter  sur  moi  au  misérable 
qui  se  cache  dans  l'ombre,  et  qui  a  envoyé  l'article  que  je  viens  de  lire 
aux  jouroaux  dnproviuce.  (Vive  approbation  sur  tous  les  bancs.) 

voix  A  OADCHB.  Qui  a  proposé  la  banqueroute?...  Nommez-le I 

M.  LBDnDnoLLiN.  Je  demande  la  parole.  , 

u.  LE  paésiDENt.  La  parole  est  ir  M.  Udru-Rollip, 

M.  LBonu  aoLUN.  Citoyen?,  je  ne  m'altendais  pas  à  cetinoident;  j'a- 
jouterai même-que  c'est  par  hasard  que  je  me  trouve  A  la  séance.  [On 
rit.)  ,  • 

Je  dis  que  c'est  par  hasard  que  je  me  trouve  à  la  séance,  et  je  ne 
pwsaw  pu  qu«  cela  pù|  faire  rire  rAisembliie,  Je  crois  avoir  été  un  des 


plus  assidis,  n'avoir  manqué  à  aucune  séance  ;  mais  aujourd'hui,    une 

affaire  importaote  m'appelait,  et  alors,  par  hasard  aussi,  je  pouvais  être 

absent. 

J'ai  été  retenu,  en  voyant  M.  Goudchaux  monter  à  la  tribune,  par  ses 

is  paroles  :  t  Qu'il  avait  à  se  défendre  d'une  accusation  injuste. 


qui  Irappait  sur  lui  ;  de  l'accusation  d^avoir  proposé    la 
»  J'ai  cru  entendre  plus  :  j'ai  cru  entendre  que  M.  Goud- 


chaux devait  vous  dire  quelle  était  la  personne  qui  avait  proposé  cette 
suspension  de  payement.  Je  crois  que  s'il  lésait,  et  je  pense  qu'il  le 
sait,  nous  aurions  le  droit  de  demander  à  sa  loyauté  de  vouloir  bien  le 
déclarer.  (Oui  I  oui  I)  Il  ne  s'agit  pas  du  plaisir  de  se  venger,  il  s'agit  de 
montrer  sous  leur  véritable  jour  des  adversaires  qui,  de  Pans,  envoient 
dans  les  départements  des  notes  systématiquemeat  rédigées  contre  nous, 
non  pas  relativement  à  nos  opinions  vraies,  ce  qui  est  parfaitement  lelir 
droit,  mais  reposant  sur  les  fait»  les  plus  odieux.  Nous  pouvons  bien  le 
faire,  et  cela  est  de  très  bonne  gnorre. 

Eh  bien,  je  dis  que  si  la  personne  qui  a  proposé  cetts  mesure  est  une 
de  celles  qui  siègent  dans  cette  enceinte,  et  sur  des  bancs  qui  ne  sont 
pas  ceux-ci  (l'orateur  montre  la  gauche),  je  crois  qu'il  est  du  devoir  Q'e 
fais  un  appel  à  sa  loyauté  encore  une  fou)  de  celui  qui,  membre  du  gou- 
vernement provisoirrf,  ou  ministre,  a  reçu  la  conudence  de  cette  per- 
sonne, de  venir  lu  dédarer.  (Oui  !  oui!— Non  !  agitation.) 

Et  remarquez-le  bien,  sous  ce  rapport  nous  aurions  peutêlre  de  cu- 
rieux mémoires  à  écrire,  car  moi  aussi  on  est  venu  me  faire  des  propo- 
sitions. (Mouvement.)  Il  est  un  homme  que  je  ne  veux  pas  nommer..,,, 
(Exclamations  diverses  et  rires.) 

Permettez,  citoyens  !  Je  croyais  que  ca  que  je  disais  était  assez  sérieux 
pour  qu'on  voulût  bien  y  prêter  une  attention  eoutenue.  J'ai  dit  que  je  ne 
nommerais  pas  cette  personne;  vous  allez  comprendre  pourquoi ,  et  cha- 
cun, je  pense,  rendra  hommage  à  ma  volonté  à  cet  égard.  Si  la  personne 
dont  je  parle  avait  l'honneur  d'appartenir  à  cette  Assemblée,  je  n'hésitep 
rais  pas  à  la  nommer.  (Très-bienl) 
Maintenant  voici  quelle  est  la  proDositioq  qui  m'a  été  faite.  (Ecoutez!) 
La  personne  dont  je  parle  est  un  oanqùier  important  de  Paris,  un  des 
plus  importants.  C'est  un  homme  qui  nous  fait  attaquer,  tous  les  jours, 
dans  un  journal  qui  est  à  sa  disposition....  (Exclamations  et  riras.) 
VOIX  DivBBSBs.  C'ort  assez  clair  I 

M.  ÉriENNB  ARAGO.  C'est  un, des  banquiers  protecteurs  de  la  Patrie. 
PLUSIEURS  MBMBRE.S.  M.  Dslamarro  I 

H.  LBDRii  ROLLiN.  Eh  bien,  ce  banquier  insista  vivement  pour  me  voir. 
Une  fois,  on  pritsence  d'un  témoin,  il  me  proposa  ceci  :  J'ai  appartenu, 
dit-il,  à  un  établisi^ement  considérable  de  finance;  ie  connais  la  fortune 
de  la  plupart  dos  capitalistes  de  Paris  ;  je  crois  qu  il  faut  30  millions  en 
numéraire ,  â  l'heure  qu'il  est,  pour  continuer  la  situation  de  la  banque, 
pour  qu'elle  puisse  continuer  sesescomptea  ;  il  faudrait  faire  appoler  ici, 
au  ministère  do  l'intérieur,  la  plupdrt  de  ces  capitalistes,  leur  fj^ire  soue- 
crire  un  engagement...  (Oti  I  oh  !  _ —  Mouvement  général).  Ne  les  laisser 
sortir  qu'après  l'engagement  souscrit.  (Exclamations  et  rire8);'je  resterai 
derrière  le  voile,  et,  au  besoin,  je  dirigerai  l'exécution.  (Vive  at^itatioo.) 
Je  n'ai  pas  besoin  de  répondre  que  je  m'indiu;nai  à  cette  question,  et 
que  jadis  ceci  :  La  République  ne  peut  pas  se  déihonorer  à  son  début 
(Très bien!);  la  République  frappera  des  impôts,  mais  elle  ne  commettra 
pas  des  actions  qui  ressembluraient  à  des  vo's  avec  menace  sous  co'tadi- 
lion».  (Très  bien!  très  bien  1) 

Eh  bien!  vous  voyez  que  nous  avons  été  environnés  de  gens  qui,  de-  ' 
puis  ce  temps,  nous  ont  beaucoup  calomniés,  et  qui,  à  oe  moment,  cer- 
tainement, comme  depuis ,  valaient  beaucoup  moins  que  nous.  (Très 
bien  !  —  Rires  et  bruits  divers.) 

Je  dis  qu'il  faudrait  an  finir  avec  ces  sortes  d'accutalions  ;  que,  r«pen- 
dant,  ces  hommes  ont  leur  puissance,  cello  de  l'argent,  celle  djes  rela- 
tions, celle  de  la  propagande  plus  ou  moins  antisccialiste,  et  que  c'est 
en  vertu  d'une  note  systématique,  identiquement  ta  même,  insérée  dans 
vingt  journaux  différents,  qu'on  me  fait  dire,  à  moi  par  exemple,  depuij 
huit  jours  ceci  :  i  Ledru-Rollin  a  voulu  trapper  4  fr.  50  c.  sur  tous  les 
pauvres  sans  exception.  *  (Cbuchotlements.)  ' 

PLUSIEURS  HEHBSBS.  Sur  les  fiches  1 

M.  LBDRO-ROLLiN.  Metsleurs,  je  désirerais  que  vous  m'écoutassiez  ;  j'ai 
l'habitude  de  rendre  ma  pensés  à  peu  près  comme  je  le  veux.  Quand  je 
vous  dii  «ur  les  pauvret,  je  ne  dis  pas  sur  les  riches  ;   j'irai*  proposé,  ^ 
en  effet,  4  fr.  00  c.  sur  Ut  riches,  mais  i>n  me  fait  dire  le  contraire. 

On  ajoute  ceci  :  t  II  n'est  pas  étonnant  qu'il  fallût  tant  d'argent  i  Le- 
dru-Rolliu,  car  il  y  avait  dans  le  Trésor  250  mjlbons  qui  ont  disparu 
sans  qu'on, sache  ce  qu'ils  SQnt  devenus;  il  fallait  donc  l'impôt  da  4  |r. 
50  c.  pour  combler  le  déficit.  ■ 

Cette  note  est  systématique;  elle  a  été  insérée  dans  dix  journaux;  elle 
est  contraire  à  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  et  cependant  on  ne  craint 
pa»  de  ra'écraser  encore  au  moment  des  élections  sous  jceUe  calomnie.  Et 
savez-voua  dans  quelle  situation  nous  neus  trouvons?  Il  est  bon  que  le 
pays  la  connaisse  bien.  Quand  nous  nous  adressons  à  il.  le  procureur 
cénéral,|aQn  dé  lui  demander  son  aide  pour  poursuivre  en  courd'aa^aes, 
u  nous  répond  :  «  Vous  n'êtes  pas  attaqués  comme  représentant»;  en  con- 
séquence, la  cour  d'assises  ne  peut  pas  être  saisie  !  »  On  nous  ferme  le 
seuil  de  la  justice;  la  justice  nous  fait  défaut,  nous  sommes  calomniés 
sans  que  nous  puissions  nous  défendre.  Et  puis,  quand  noiis  allons  de- 
vant les  tribunaux  correctionnels  qui  sont  notre  dernier  refuge,  on  nous 
répond  :  c  Vous  êtes  des  hommes  publics,  les  tribunaux  correctionnels 
ne  peuvent  pas  juger,  parce  que  ta  preuve  n'est  ptis  t>dmiie.  >  Nous  rA- 
pondoDS  :  f  L.a  preuve,  nous  la. donnerons;  faites  disparaître  l'exception 
devant  les  tribunaux  correctionnels,  faites  venir  nos  ennemis  en  face  et 
nous  les  confondrons.  >  Oa  nous. repousse  enore. 

Ainsi,  vous  voyez  que  la  police  correctionnelle  nous  est  fermée,  que 
la  cour  d'assises  nous  est  fermée,  et  qu'il  nous  faut,  accusés,  ne  faire  en- 
tendre la  véritéqu'au  travers  des  fissures  pour  ainsi  dire,  opprimés  sans 
cessa  sous  le  p<f^de  ceux  qui,  ayant  en  main  le  capital,  ayaat  l'argent, 
ayant  la  presse  anti-socialiste,  font  circuler  dans  les  campagnes,  dans  les 
grandes  villes,  des  colporteurs  pour  nous  tuer  moralement.  Je  dis  que 
cfla  ne  peut  plus  être,  et  que  le  jour  où  nous  trouvons  l'occasion  d'ar- 
racher le  masque  à  un  de  ces  hommes,  s'il  est  dans  l'Assemblée  natio- 
nale, s'il  a  proposé  la  mesure  désapprouvée  par  vous,  il  est  de  notre  de- 
voir de  le  faire,  il  est  du  devoir  de  nos  amis  de  venir  dire  :  t  Voilà  com- 
ment il  s'appelle  I  »  (Vives  et  nombreuses  marques  d'approbation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion.  (Vive  réclama- 
tion.) 
PLUSIEURS  HEMBRKS  A  GAucBB.  II  fdut  quo  M.  Goudcliaui  s'oxpllque. 
Le  citoyen  Goudchaux,  après  un  instant  d'hésitation,  se  dirige  vers  la 
tribune. 

M.  GOUDCHAUX.  Citoyeos  représentant-',  aujourd'hui  comme  dans  les 
jours  précédents,  j'ospère  être  resté  dans  la  mesure  de  ca  qui  était  oenve- 
nable.  Je  souhaiterais  de  n'en  pas  sortir  encore.  Oa  me  somme  de  nom- 
mer la  personne  qui,  dans  le  silence  du  cabinet,  face  à  face  avec  moi 
seul,  m'a  proposé,  non  pas  la  banqueroute,  mais  la  suspension  des  paie- 
ments du  22  mars  et  du  22  septembre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  convena- 
ble de  le  faire'. 
A  GAUCHE.  Si  !  si  I 

H.  ETIENNE  ABAGO.  Ou  VOUS  Calomniera  encorp,  moDsieur  Goudchaux  I 
H.  GOUDCHAUX.  Il  faut  qus  les  situations  soient  bien  établies  et  bien 
comprises. 

J'admets  quelqu'un  dans  mon  cabinet;  il  ms  donne  un  conseil  qu'il 
croit  utile;  il  m'indique  le  moyen,  qu'il  croit  selon  lui,  le  seul  propre  à 
remédier  aux  difficultés  de  Usitualion;  il  ledit  à  moi  seul,  «tmoljo 
viendrais  révéler  ici  ce  fait  1 
A  DROITE.  Très  ^en  !  très  bien  ! 
M.  ODiLON  BABROT.  Personne  ne  peut  vous  y  obliger. 
H.  GOUDCHAUX.  Je  déclare  que,  «i  le  bruit  a  circule,  ce  n'est  pas  par 
moi,  et  que  la  personne  qui  m'a  donné  ce  conseil  doit  l'avoir  donné  aussi 
à  d'autres;  sans  cela,  ce  bruit  ne  »o  serait  p/fs^épandu  dan**  cre  doroiers 

jours.  (Très  bien!)  .  '     ,  

QUELQUES  VOIX.  Nommez  !  nommez  I 
D'AUTRES  VOIX.  Non  !  non  I 

M.  GOUDCHAUX.  Citoyens  représentanlj^  jo  ne  crois  pas  pouvoir  procla- 
mer ici,  ê  cette  tribune,  le  nom  de  celui  qui  m'a  fait  cette  proposition 
saas  son  autorisation,  je  ne  crois  pas  pouvoir  raconter  ici  ce  qu'il  m'a 
dit  dans  |o  secret  du  «iJ)inet. 
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A  DROiTB.  Très  bien  1  très  bien  ! 

fLCSimiRS  VOIX.  Demandei-lui  la  permiision 

M.  CHÉMiBux.  On  vous  dit  que  ce  n'esli  aucun  de-î  membres  du  gouver- 
nemant  provisoire  ni  aucun  des  nôtres,  que  vou'ei-vous  do  plu»? 

M.  oouDCiAnx.  Je  suppose,  ciloypns,  que  jo  satisfasse  la  curiosité  d^ 
quelquee-uns  d'entrn  tour,  quol'e  sera  ma  tiluation  lorsque  devant  mon 
affirtnatioD  il  y  aura  une  déni^calion  ;  voulfzvousrao  le  dire? 

PLDBiKuas  VOIX  A  oAiiciiB.  Oo  VOUS  croira.  \ 

M.  ooiTDciiAcx.  Je  n'ai  pas  la  prétention  d-'Atre  cru  davantage  que  o«lui 
qui  viendra  nier  à  celt»)  tribune  ;  jf)  n'ai  pas  cette  prétention,  et  je  dis 
C4ci  :  Si  d'autres  personnes  à  q'ii  on  a  fait  cette  piopositioo,  et  qui  ne 
Mnt  pas  dans  les  conditions  dans  lesquelles  jn  me  trouve  placé,  veulent 
venir  le  dire  à  l'Assemblée,  elles  le  peuvei<t  ;  pour  mon  ci.mpte  ]e  ne  1» 

Suis  pas.  Mais  si  je  ne  le  puis  pas,  j'»  puis  caci,  et  à  ceci  j'y  tien»  plus 
u'à  la  satisfaction  de  confondre  les  ennfmis  de  notre.gou  <;rncraent  ;  je 
puis  laver  en  quelques  mot^  complètamniit,  définitivement  tous  lus  mem- 
bre» du  gouvernement  provisoire,  et  tous  ceux  qui  l'ont  ap:  r  ché,  du 
reproche  qu'on  leur  a  adressé. 

A  GADCBB.  Ce  n'est  pas  assez. 

H.  oocDCBArx.  Je  ie  puis,  et  jr  vpis  le  faire  en  citant  un  fait  :  Le  1" 
mars  4848,  un  terme  de  l'emprunt  gr  'c  était  'échu  ;  lo  goi^vernem^nt 
qui  a  pri-cédé  avait  oublié  (l'on  vol»  r  les  fonda  ;  il  s'agissait  de  580  et 
quelqnee  mille  francs  ;  c'était  quelque  cluise  pour  nous  ce  jour-là.  Oa 
est  vtinu,  au  nom  des  créanciers,  nous  demander  cette  somme.  Ce  n'é- 
tait là  qu'une  dette  indirecte,  il  pouvait  y  avoir  là  quelque  cho^e  d'hy- 
-  pothétique,  cela  pouvait  être  une  question  douteuse,  un  objet  do  oun- 
troVerse  ;  je  ne  devais  pas  payer,  moi,  ministre  des  Uoancoii,  lois|ue  le 
créiïit  n'avait  ms  été  ouvert  ;  le  cit  .yen  Lamartine  prit  l'initialive,  et, 
dan»  les  vingt-quatre  heures,  il  y  eut  ne  arrêté  du  gouver'  ornent  pro- 
visoire qui  mit  ma.  r«>spons8bilito  à  couvert  ot  qui  me  permit  de  payer 
nette  dette,  de  satisfaire  à  cet  eoga^enient. 

Je  n'ai  pas  fini  ;  veuillez  m' écouter.  On  vient  dire  que  nous  avoaa  mis 
de  l'empressement  à  tout  payer  dans  les  premieis  jours  de  la  Républi- 
que, et  cela  oti  nous  l'a  reproché  sans  cesse. 

puisiioas  VOIX.  Non  I  non  ! 

DN  MEMBRE.  A  la  trïbutie  même  I 

M,  ooDDCHAUx.  On  l'a  dit  dans  un  discours,  et  vous  allez  lo  voir. 

Le  18  mars,  on  attaquait  notre  politique  lorsque  j'avais  eu  l'honneur 
de  vous  Taira  l'exposé  de  la  situation  financière  du  pays  ;  voici  ce  qu'on 
me  répondait...  (Qui?  qui?l 

Je  déclare  que  ce  que  je  dis  ici  est  tout  à  fait  étranger  aux  faits  qui 

oat  précédé  ;  mais  je  tiens,  par  une  durnière  citation,  éprouver  que 
nous  avoni  été  sans  cesse  en  butte  aux  attaques  les  plus  injustes,  lei 
plua  fausses,  les  plus  calomnieuses. 

Un  nous  a  dit  ceci...  {Qail  qui?| 

C'est  Botre  collègue  M.  Foula  qui  le  disait.  Je  lis  : 

«  Ainsi,  qu'a-t-on  fait  en  entrant  au  trésor  le  24  février?  On  a  ouvert 
toutes  les  caisses,  on^a  satisfait  à  toutes  les  demandes  qui  se  produi- 
saient i  la  foii.  On  a  payé  les  bons  du  trésor,  on4  payé  les  dépôts  des 
caisses  d'épargne  ;  on  a  été  plus  loin,  on  a  anticipé  le  payement  do  la 
rente  6  peur  cent.  On  oubliait  la  disproportion  des  ressourcée  et  des 
besoins  ;  on  voulait  a  force  de  confiance  en  inspirer  au  pays.  Les  coosé- 
qnenoes  de  cette  conduite  se  sont  bientôt  manifestées  ;  elles  ont  pesé  et 
pèsent  encore  sur  notre  état  financier.  > 

Ainsi,  roid  ce  qu'on  nous  dit  de  ces  bines  (la  droite)  ;  que  ces  me- 
surée qui  ont  prouvé,  qui  étaient  le  seul  moyen  de  prouver  la  volouté  de 
la  République  de  faire  fao  à  toutes  le^  dnites  de  la  monarchie,  ont  «u 
des  conséquences  f&cheuscs  qui  ont  pesé  et  qui  pèsent  encqre  sur  notre 
^t  financier. 

«  M.  Goudchaux  Je  demande  la  parole.  - 

»M.  Foutd.  Vous  vous  étonnez  de  cequeje  dis  que  ce  sont  des  erreurs 
qui  pèseront  longtemps  sur  l'état  de  nos  Hoanceal  Miis  que  l'Assimblée 
juge.  Vous  avez  payé  lee  créanciers  qui  se  sont  présentés  les  premiers; 
ceux  qui  vuus  témoignaient  moins  de  df^fiance,  ceux-là  n'ont  pas  été 
payés,  et  vous  vous  êtes  exposé  ainsi  à  ne  pas  traiter  ègalomeot  les  cré- 
anciers de  l'Etat.» 

'  Voilà  lea  reproches  qui  nous  ont  été'adr^ssés.  Il  n'y  ..a  pas  ds  proposi- 
tion de buqaeroute,  c'eet  évident,  maison  nous  reprt>che  d'avou-  payé 
avec  empreaaement  dès  les  premiers  jours  de  la  République,  d'avoir  ae- 
vancélesemeetre  de  quelques  jours.  Oui,  je  l'ai  fait  et  je  m'en  faisgloi- 
le;  c'était  le  seul  moyen  de  prouver  les  intentions  honnêtes,  loyales  du 
gouvernement  provisoire- 

m.  OBNT^  Voilà  ce  qu'on  appelle  ne  pas  nommer  les  gens.  (On  rit.) 

u.  LiniiD-noLUN.  M.  Scrioe  ne  ferait  pas  mieux  I 

M.  ooDBOHACx.  Quand  nou4  avons  pris  ces  mesures,  noua  avions  la 
cAnfiance  que  nous  pouvions  aller  jusqu'au  bout,  que  la  sécurité,  que  la 
tranquillité  sa  rétabliraient  bientôt,  et  que  nous  arriverions  à  payer  hon- 
nêtement (eûtes  lee  dettes  des  gouvernements  précédents.,  et  quand  noua 
aurioas  eu  à  prévoir  un  retard  de  quelque  temps,  de  qucques  jours  pour 
l'avenir,  noua  aurions  dû  commencer  par  payer,  afin  de  prouver  lea  in- 
tentiona  de  la  République  ;  nous  n'avions  pas  d'autre  moyen  de  lea  mel- 
tre'au  grand  jour. 

Quant  ati  retard  imposé  fatalement  aux  détenteurs  des  bons  du  trésor 
et  aux  déposants  aux  caisses  d'épargne,  alors  que  je  n'étais  plus  au  mi- 
nistère, vous  savez  que  l'Assemblée  a  compense  grandement  et  plus  que 
grandement,  genéreusemei.t,  ce  retard,  puisque  c«ux  qui  ont  été  liqui- 
dés en  notes  réalisent  aujourd'hui  un  bénéfice  de  25  a  30  p.  0|0.  Voici 
ro  que  la  Répubtiquea  fait.  J  espère  qu'après  ce  qui  a  été  dit  aujour- 
d'hui nous  n  aurons  plus  à  revenir  sur  cette  question,  qu'elle  est  vidée 
une  fois  pour  toutes.  (Mouvement  d'approbation  à  gauche.) 

M.  LE  PBiainBFrr.  M.  Fould  a  la  parole.  (.Mouvement.) 

M.  ACHILLE  PODLO.  En  montant  a  cette  tribune,  jens  m'attendais  pas 
à  avoir  à  j  stitier  un  discours  que  j'ai  prononcé  le  48  mars  ;  et  cepen- 
dant je  naaintiens  que  ce  que  j'ai  ditestconformoaux  vrais  principes  fi- 
nanciers. (Interruption. — Eooutez  !   i^utez  I) 

Lorsque  le  fi;6uvernement  provisoiru  a  pris  les  affaires,  il  s'e.U  trouvé 

enface  d'un  encaisse  disproportionné  avec  la  somme   des  dettes  exiei- 

bles;  il  ne  pouvait  pas  avoir  l'espoir  de  faire  justice  à    tout  le  monde 

—avec  une  somme  do  160  millions,  quand  il    y   avait  800  millions  qu'on 

pouvait  immédiateriaent  réclamer,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie 

Qu'est-ce  qui  est  arrivé  par  l'anticipation  du  paieuent  du  semestre? 
C'eut  que  l'argent  destiné  aux  créanciers  dont  les  créances  étaient 
échues  le  8  mars,  par  exemple,  a  été  donné  à  d'autres  créanciers  de  l'E- 
ut; cest  oue  les  porteurs  des  livrets  des  caisses  d'épargne  qui  se  sont 
présentés  les  premiers  ont  ét'^  payés,  et  que,  quelques  jours  après  on  a 
auspendp  le  rembour«ement  pour  les  autres.  ' 

Ainsi,  en  anticipant  le  paiement  du  semestre  5  p.  100  échéant  le  J2 
mars,  en  le  fixant  au  6  mars,  il  est  arrivé  rette  conséquence  que  je  veux 
indiquer  à  l'Assemblée,  c'est  que,  à  partir  du  9  mars,  je  crois  que  ma 
mémoire  est  exacte,  on  ne  payait  plus  les  dépôts  des  caisses  d'épargne 

M.  DDCLEac.  On  payait  100  fr.  à  chaque  déposant.  " 

M.  ACHILLE  FOELD.  On  donnait  100  fr.  é  celui  qui  avait  2  000  fr  à  ré 
clamer:  mai»  les  porteurs  des  bons  du  Trésor  dont  les  échéances  tom- 
baient le  17  mai  n'étaient  pas  payés,  tandis  que  tous  ceux  qui  se  sont 
présentés  jusqu'au  16  l'ont  été.  Eh  bien!  dans  quelle  condition  placiez 
voua  les  créanciers  de  l'Etat?  Vous  établissiez,  de  votre  propre  arbitre 
une  différence  entre  eux.  Voilà  ce  que  j'ai  blftrné,  voilà  ce  que  je  blâmé 
encore. 

J'ai  dit  que  vous  ne  pouviez  pas  espérer,  en  avançant  le  terme  du  naie- 
ment  du  5  p.  0|0,  satisfaire  4  tous  les  besoins  ;  j'»i  dit  que  des  homme» 
d  affaires,  et  je  suppose  que  vous  étiez  des  hommes  d'affaires  en  s'em- 
parant  du  trésor,  «liraient  dû  faire  le  compte  Ces  ressources  et  des  exi 
gence»  de  la  situation.  Voilà  ce  quo  j'ai  dit. 

Dans  le  discours  dont  on  a  parlé,  on  a  cité  un  mot  qui  a  été  peut  être 
plus  loin  que  ma  pensée,  un  mot  que  je  regrette  et  que  je  retire,  c'est  le 
mot  de  charlatanisme.  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayt  z  eu  la  pensée  de 
faire  du  charlatanisme;  mns  j'ai  dit  que  cola  en  avait  l'anfHtonre  et 
j  invoqueà  1  appui  do  mon  opinion  c-)  quo  vient  ds  raronter  M.  Goud- 
chaux  :  n'a-t-il  pas  dit,  dans  lossiri  mène  du  gouvernement  provisoire 
onde  898  collègues  disait  que  cla  ressemblait  beauçoup^à  ces»  négociants 
qui  donnent  un  bal  la  veille  du  jour  où  ils  doivent  partir  pour  la  Boi- 
gioue?  * 

J«  n'ai  pas  inventé  ce  propos  ;  mais  il  m'a  frappé  tout  à  l'hiure.  Aiusi,  ' 


daua  le  conseil  du  gouyernement  provisoire,  on  jugeait  la  qunstion  comme 
je  l'ai  jugée  moi-même. 

Sous  lo  rapport  du  discours  du  18  mars,  je  maintiens  ce  que  j'ai  dit. 
On  peut  diiléror  d'opinion  en  natière  le  système  financier,  mais  la  dis- 
cussion me  permettait  de  dire  tout  co  quej'bidii,  et  mon  opinion  ii'a 
pas  changé.  (Bruit  à  gauche.) 

i>LDSi(URS  MBMBBB'i  A  OAucBE.  Ce  n'est  pas  la  question. 

M.  LE  i>BÉsioRNT.  N  interrompez  pai. 

M.  LBonu-BOLLiN,  de  aa  place.  Dans  le  cabinet  de  M.  Goudchaux,  avez- 
vous,  OUI  uu  non,  proposé  une  auspension  de  paiement?  (Bxélaqistionj 
diverses.  —  Vif  mouvement  de  sati.-f  ction  à  gauche.) 

M.  A.  rouLo.  Je  d'^clare  qu<»non.  (Mouvement  d'incrédulité  à  gauche.) 

M.  GODocuABX,  à  la  tribune.  Citoyens,  je  déclare  quo  oui.  (Sensation 
proiOL)(«e.) 

A  GAi'cHE.  Ali  !  ah  !  —  Bravo  I  bravo I 

M.  A.  KoiiLD.  Je  demande  'a  paroli  (Agitation.) 

A  OBOiTE  Parlez  !  pariez  ! 

M.  A.  rooLO.  MirasitHirs,  je  demande  un  moment  de  silence. 

L'honorable  M.  Goujchaux  vient  de  donner  un  démenti  assez  clair, 
ascez  direct  à  mes  paroles.  ^Bruit.)  Il  avait  été  au  dovaotde  la  ituation 
où  nous  sommet  pjacé»  vis- à-vis  l'un  de  l'autre,  il  avait  ilit  ;  Mon  affir- 
mation amènera  une  dénégilion.  C'est  là  que  nous  en  sommes,  et  où  je 
ne  veux  pas  retter.  Je  tiens  à  ju6iifi'!r  par  certaines  circonstances  inci- 
dentes la  vérité  démon  assortioo.  (licoutez!  écoutez I) 

C'est  lo  28  février,  mes  souvenirs  sjnt  très  exacts,  que  j'ai  été  au  mi- 
listèro  de*  finances. 

m.  LAioET.  Qu'alliez-vous  y  faire? 

M.  ACHILLE  FOULD.  Ja  vais  VOUS  dire  ce  que  j'allais  y  faire. 

M.  LB  fRiisiDBNT.  Vous  Comprenez  que  vous  devez  faire  silènes.  Res- 
pectez l'oral;-ur  qui  est  à  la  tribune. 

M.  ACHILLE  FOULO.  C'est  le  28  février  que  jo  suis-  allé  au  ministère  des 
finances.  Je  n'avais  pas  l'honneur  ds  connaître  M.  Goudchaux,  je  ne  lui 
avais  jamais  parlé  de  ma  vie;  j'allais  chez  lui,  provoqué  par  un  grand 
nombre  de  négocianta  de  Paris,  qui  sollicitaient  immédiatement  xtos 
moyens  d'escompte,  les  moyens  ordinaires  leur  étant  désormais  refusé-f. 
Ils  étaient  tous  très  préoccupés  de  la  situation.  J'allais  prier  M.  Goud- 
chaux de  fonder  des  comi^tuirs  d'escompte.Via  ne  le  trouvai  pas  disposé 
à  accueillir  cette  proposition. 

Je  ne  dis  pas  qu'après  avoir  terminé  ce  qui  était  I  objet  de  ma  visite, 
nous  n'avons  pas  engagé  une  conversation  sur  les  circonstances  généra- 
les dans  leoquellee  nous  nous  trouvions.  .^ ^ 

Mais  ce  je  déclare,  c'est  que  je  ns  lui  ai  point  insinué,  ni  directement 
ni  indirectement,  qu'il  dût  y  avoir  un  temps  d'arrêt  dans  le  paiement  du 
8eme!'trHdu5  0|0. 

Véritablement,  messieurs,  pour  quiconque  a  le  souvenir  des  émotions 
dans  lesquellea  noua  étions  à  Paris  le  28  lévrier,  il  paraîtra  bien  singu- 
lier que  je  me  sois  préoccupé,  dans  ce  moment,  de  ce  qu'on  ferait  le  22 
mars. 

Ainsi,  le  28  février,  lorsque  les  négociants  ne  (avaient  poi  t  comment 
ils  payeraient  leurs  engagements,  ma'gré  la  prolongation  d  échéance  qui 
leur  avait  été  accordéa  par  le  Gi)uvt)rn«ment  provisoire,  je  me  serais 
préoccupé  de  ce  (\uo  M.  le  ministrn  des  finances  ferait  te  22  mars,  de  ce 
qu'il  ferait  même  le  22  septembre  ;  car  je  comprends  maintenant  que 
c'est  à 'moi  qu'on  faiaait  allusion. 

Je  ne  crois  pas  que  cela  puisse  être  admis  par  personne.  Quel  intérêt 
pouvait-il  y  avoir  a  diacuter,  lo  28  février,  lorsque  les  barricade?  n'é- 
taient pas  encore  détruites,  s'il  (allait  ou  non  payer,  le  22  mars,  le  se- 
mestre 4es  rentes  ?  et  savions-nous  alors  ce  qui  nous  était  réservé  jus- 
que-là? (Sansatlon.) 

IL  y  a  encore  certaines  autres  circonstances  que  je  puia  invoquer  à 
l'appui  de  mes  assortiooa.  .,' 

Je  n'ai  point  attendu  de  faire  partie  de  cette  Assemblée  pour  m'oecu- 
per  d'affaires  finanoiè'-es;  j'ai  écrit  à  une  époque  à  peu  près  contem- 
poraine de  ma  visite,  et  j'ai  critiqué  les  actes  que  je  viens  de  critiquer 
encore. 

Cette  brochure  a  eu  une  as-:ez  grande  circulation  :  j'ai  eu  l'honneur 
de  l'adresser  aux  membres  de  l'Assemblée  nationale,  et  voilà  la  phrase 
que  j'y  trouve: 

(  Les  chiffres  ^ue  je  viens  de  citer  ne  doivent  pas  avoir  pour  effet 
d'augmenter  les  inquiétudes  qui  se  sont  répandues  dans  le  public  sur  la 
situation  financière.  Cette  situation  est  loin  d:)  me  paraître  désespérée; 
ce  n'est  pas  parce  que  nos  recettes  seraient  diminuées  de  120  millions, 
et  nos  dépecée  accrues  de  150  Baillions  dans  une  année,  que  nous  de- 
vrions mettre  en  doute  la  fidélité  ànoi  engagements.  La  Fraecs  a  pu 
les  respecter  dans  des  circonstances  gue  je  ne  veux  pas  rappeler,  où  son 
crédit  et  sa  richeate  subissaient  de  bien  plus  cruelles  épreuves.  > 

Voilà  quelle  était  à  cotte  époque  mon  opinion  sur  la  situation  fioan- 
cière  et  sur  le  respect  des  engagemenU  de  l'ËUt. 

Je  suis  de  ceux  qui  n'ont  jamais  désespéré  ;  lues  actes,  mes  discours, 
mes  écrits  sont  d'accord  et  en  font  foi. 

Hais  il  y  a  un  souvenir  qui  me  revient  à  l'esprit.  Je  n'avais  pas  de 
rapports  avec  l'honorable  M.  Goudchaux,  mais  j  en  avais  avec  un  mem- 
bre du  gouverne  uent  provisoire,  avec  un  de  ées  collè;;ues,  j'en  avais 
d'anciens,  jeu  avais  dV^ez  intimes  ;  j'ai  eu  l'occasioa  quelquefois  de 
causor  avec  lui ,  il  m'accordait  quelque  expérience  ;  il  avait  quelque 
cuiifianco  dans  mon  jugement  ;  j'ai  eu  quelquefois,  dis-jx,  l'occasion  de 
causer  avec  lui  de  la  situation  des  affaires  publiques.  Eh  bien,  j  étais 
bien  aise  (te  recueillir  «es  souvenirs;  j'ai  été  le  voir  ce  matin,  car  je 
m'attendais  à  l'incident  qui  m'amène  à  cette  tribune  ;  j'ai  été  voi/_xflL 
ancien  ministre  du  gouvernement  provisoire,  et  je  lui  ai  dit  :  «  Dans 
nos  conversations  do  celte  époque,  vous  est-il  resté  un  souvenir  que 
j'aie  pensé  qu'il  fallût  ajourner  le  paiement  du  semestre  du  5  p.  0|0?  » 
Il  ma  répondu  quo  non,  at  qu'il  était  convaiVicu  que  c'était  tout  le 
contraire  ;  que  j'avais  toujours  eu  une  confiance  qui  l'avait  étonné.  Si 
j'invoque  c^  témoignage,  c'est  parce  que  j'ai  la  confiance  qu'il  ne  me 
^^era   pas  défaut. 

C'est  dans  ces  conversations  amicales  qu'on  peut  saisir  la  pensée  en- 
tière ;  ce  L'est  pas  dans  une  de  ces  conversations  rapides  et  isolées,  com- 
me celles  auxquelles  M.  Goudchaux  a  fait  allusion,  qu'on  expose  ses 
principes  et  ses  opinions  en  finances.  Comment  I  js  serais  venu  lé  28  fé- 
vrier dire  :  «  Vous  ne  payerej;  pas  le  22  mars  ;  vous  ne  payerez  pas  le 
22  septembre  !»  Ai-je  laibsé  un  plan,  une  note?  Comment!  c'est  à  sa 
mémoire  que  M.  Goudchaux  s'en  fi*  uniquement  pour  alléguer,  d'une 
manière  aussi  pertinente,  des  faits  aussi  précis  et  aussi  graves  !  J  n'atta- 
que assurément  pas  la  sincérité  de  l'honorable  M.  Goudchaux,  je  crois 
qu'il  a  ses  souvenirs  ;  mais,  s'il  y  a  confusion  dans  les  souvenirs  de 
cette  époque  de  troubles  qu'il  peignait  lui-mêue  tout  à  l'heure;  s'ils 
sbnt  mêlés  à  d'autrea  conversations,  à  d'autres  préoccupations,  il  ne  faut 
paa  s'en  étonner  ni  y  chercher  nu  témoignage  sûr  et  fidèle.  Moi  aussi 
j'en  ai  des  souvenirs,  et  l'honorable  ministre  du  gouvernement  provi- 
soir»  dont  je  parlaia  tout  à  l'heure  en  a  également,  et  ces  souvenirs,  réu- 
nia  à  toutes  les  ctrconsconstanoea  que  je  viens  de  vous  dire,  doivent  met- 
tre l'Assemblée  et  le  pays  a  môme  de  jug«r  quelle  est  l'assurance  à  la- 
quelle il  faut  croire. 

En  définitive,  j'aime  mieux  les  témoignages  que  j  invoque  et  que  je 
puis  rapporter  ici  que  lea  allégations  puisées  dans  des  souvenirs  dont 
vraiment,  sans  en  faire  aucun  reproche  a  l'honorable  M.  Gondohaux,  on 
peut  admettre  la  confusion  dans  les  circonstancas,  où  il  se  trouvait.  (Sen- 
sation.) ,  , 

VOIX  A  DBorrB.  Très  bien  1  —  Assez  1  assez  l 

H.  GOUDCHAUX.  Citoyens  repcésentants,  on  reconnaîtra,  j'espère,  que 
c'iat  bien  malgré  moi  que  la  discussion  est  art;ivée  na  point  où  elle  est 
parvenue  à  présent,  mais  au  point  oùello  est,  jl  faut  qu'elle  se  termine 
d'une  manière  prompte  et  cjmplète,  lo  pays  n9  pe-jt  pas  rester  sus- 
pendu. „.     .,    _    ,     ,, 

voix  DivKRSKS.  Il  ne  l'est  pas!— Si,  si  1— Parlez!) 

M.  GOUDcnnux.  Jj  vous  prie  do  m'écouier  sans  m'inlorrompre,  Mes-, 
âieurs  ;  je  demande  du  calme. 

La  situation  est  assex  grave  four  tout  le  monde,  et  particulièrement 
pour  moi,  qui  ai  ouj'honneur  d'être  deux  fi-is  ministre  a  s  finances,  qui 
ai  été  nommé  par  le  gouvernement  provisoire,  qui  l'ai  été,  je  puis  In 
dire,  par  vous-m^mes,  car  vous  m'aviea  désigné  au  général  Cavaignac  ; 
car,  lui,  qui  ne  me  connaissait  pas,  do  m'aurait  jamais  choisi  sans  votre 


indication.  Moi  qui  ai  rrçu  maintes  fois  dos  preuves  ('o  bonté  d 
part,  dans  des  nominations  diverses.  Il  m'impirte  de  faire  p-- -*"'''"' 


I  savoir 


au- 


PPorteru,, 


jourd'hui  de  qunl  cèté  est  la  vérité.  Je  n'auraiiJ  Jamais  voulu 
fait  particulière  cette  tribune,  un  fait  d'un  h  immo  irrespo 
très  important  pour  lui,  peiiini;  rjrtanl  pour  vous,  mais  très  impo°Ur't  '  '^'' 
pour  moi,  qui  ai  eu  uno  position  offi  ■.:"llo.  lîh  bien!  j'i  doisprouvl  "' 
dit  vrai  ou  quiditfaux.  J'ai.des  raoyonsde  le  faire,  je  vais  les  ■,ron*'''' 
Si  j'ai  dit  qu'on  no  pourrait  pas  s©  pronurcor  entre  mon  afflrmati  '" 
une  dôi^gation,  c'est  uniiiuomenl  parce  quo  jo  no  voulais  pas  nora°°  " 
Mai»  maintenant  que,  malgré  me.s  eff.)rts,  'os  choses -gant  arrivéésT'^' 
point,  je  vais  mettre  ,1*«  éléments  dans  la  balance,  el  vous  verre  i'' 
quel  côté  elle  penchera  (Sensation.)  ■    °*  w 

J'ai  des  témoignages  divers  à  apporter,  ils  sont  de  différente  nat. 
j'en  ai  un  dans  le  Moniteur.  M,  Fould  a  dit  tout  à  l'heure  que  c'éuin' 
2S  février  qu'il  était  voiiu  chez  moi  pour  me  parler  d  un-  étsbligjpi  * 
(h  banque,  que  j'étais  pau  favor<ibln  à  ces  choses-là.  Mais,  dit  M.  p^  ij' 
comment  voulez-vous  quojo  vous  aio  pario  ce  jour-là  du  ïi  mars  ■ 
était  à  vingt-deux  jours  de  distance.  Citait  jle  28  lévrier,  ma  mémo''" 
ne  peut  me  tromper  à  cet  égard.  "• 

Mais  vous  c/oyez  qu  <  notre  conver  ation  n'a  pas  étéapprofond  o  nu' 
n'a  parlé  que  du  semestre  du  2i!  mars.  Vo'is  allez  voir  (|u'on  y  paHô  h" 
tout  autre  chose  bien  moins  importante  que  lo  semestre  <iu  il  mars    i 
18^raar8  1819,  j'étais  à  la  tribune,  j  adressai  ces  paroles  à  .M.'l''oui(in 
lit  !e  Moniteur)  :  '" 

tM.  Goudchaux.  Notre  honorab'e  collègue  M.  Fould  a  adressé  de séïk. 
res  reproches  à  la  commission  du  budget,  (^etle  commis-ion  a  ■  loue  bi«n  ^ 
glig  '  les  principaux  de  ses  devoirs  ;  elle  a  négligé  d'examiner  la  quMiju 
de  l'amortisseiient;  il  est  venu  vous  dire  cela  aujourl'lmi  à  la  iribun 
lui  financier.  Eh  bien,  messieurs,  voilà  bientôt  treize  mois  que  n  im  ^Jk 
mes  en  républi  iiî*t,  voici  treize  mois  que  cette  secousse,  imprimée  parii 
révolution  de  Février, pèse  sur  nos  finances,  et,  je  le  déclare,  M.  Pouid  J 
le  premier  qui  soit  venu  soulever  cette  question.  Tout  le  monde  a  com 
pris  qu'on  devait  garder  le  Silence  ;  tout  le  monde,  y  compris  .M,  v^^ 
iiisqu  aujourd'hui,  puisque  lui,  lej)remier,  est  venu  dans  mon  clbin«i' 
moi  ministre,  me  dire  que  je  devais  cesser  d'amortir.  Voilà  sa  Mosil 
dans  les  premiers  jours  do  la  révolution  de  Février. 

M.  A.  Fould.  at  sa  place.  Oui,  c'est  vrai!  (Mouvement.)  » 

Vous  voyez,  cito/eos,  qu'on  a  vottlti  vous  prouver  qu'on  n'aviii  paj 
pu  parler  d'autre  chose  que  d'éta^iii-iseoionta  de  banque,  qu'on  n'avait 
parléquo  de  cet  objet.  0,i  a  parié  longuement  de  l'amortissement,  et» 
vais  vous  dire  pourquoi  on  en  a  parlé,  parce  que  M^Pould  voulait  parier 
finances.  Je  m'en  souciais  peu,  je  vous  l'avoue  ;  je  savais  ce  qu  il  ^y^^^ 
été  la  Veille  de  Février,  je  n  étais  pas  bien  certain  que  nous  pouviooi 
compter  sur  lui,  commo  aujourd'hui.  (Rires  ironiques.)  Je  lui  parlai  de 
l'amortissement  et  je  lui  dis  :  Qu'en  peuse^-vous?  Moi,  je  suis  trèséam 
je  veux  continuer  aamortir  ;  c'est  encor'  une  obligation.  Il  me  dit  lui.' 
même  ;  Vous  ne  pourrez  pas  amortir.  Je  «lis  :  C'est  très  grave; far  c'eji 
là  ODCore  un  engagement  légal,  et  je  n'y  renoncerai  quo  lorsque  je oe 
pourrai  faire  autrement.  El  c'est  a  cette  occasion  qu'il  vint  médire; 
Non-seulement  vous  ne  pourrez  pas  amortir,  mais  vous  <levez  (uipcndrè 
le  paiement  du  32  mars,  voire  même  le  paiement  du  22  eepteiiibre.  Il 
me  l'a  dit  en  toutes  lettres.  M.  Fould  a  dit  qu'il  ne  voulait  pai  m' au*. 
quer;  mais  jo  n'attaque  ni  ses  intentions  d'alors,  ni  sa  loyauté  n  u 
bonne-foi  d  aujourd'hui,  je  n'accuse  que  sa  mémoire;  la  mienne  ne  peot 
pas  me  faire  défaut. 

Le  lendemain,  lorsque  je  proposai  ma  mesure  au  gouverneraett  pro. 
visoira  ot  que  qjelquesuns  de  mes  collègues  la  diecutaient,  et  elle  pou. 
vaittrès  bien  être  discutée,  on  ms  dit  :  Mais  pourquoi  donc  pmiitei. 
vous  à  devancer  le  paiement?  Je  dis  :  Pourquoi?  paro  qu'on  doute  dn 
paiement ,  parce  qu'un  financier  important  m'a  dit  qu'on  devait  auspeg. 
dro  le  paiement  du  semes-tre.  Je  oo  veux  pas  que  ce  bruit  circuit*,  etj< 
l'arrêto  au  moment  uù  il  se  produit. 

.  Ce  no  sont  pas  mes  souvenirs  d'aujourd'hui  que  j'invoque  à  l'appui  d« 
cequeje  (jis,  ce  sont  ceux  du  président  de  l'Assemblée  naticinale;|eriw 
de  le  faire  appeler  chez  lui.  Ce  n'est  pas  tout  :  c  est  moi  i|u'on  aitaqw, 
c'est  moi  qu'on  accuse  d'avoir  rapporté,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
méchamment,  car  au  bout  de  vingt  quai re  heures  ce  n'eût  été  quenV 
chimnoeni,  uie  conversation  fausse.  Ce  n'est  pas  tout  ;  mais  je  ne  pen- 
sais pas  avoir  à  citer  (les  témoigaaget  vivants  de  ce  que  j'ai  avuce.  U 
est  ici  un  de  mes  collègues  à  qui  M.  Fould  a  dit  quinze  jours  plut  tari 
qu'on  avait  eu  tort  de  payer  le  semestre  du  22  mars,  et  que  lui  oérn 
aval',  conseillé  de  ne  paa  le  payer.  (Mouvement.) 
'  Ce  collègue  est  ici,  je  le  prie  de  dire,  oui  ou  non,  si  ce  que  je  dit  est 
vrai.  ^    , 

M.  CRBMiEux.  Je  demande  le  ^role.  (Mouvement.) 

(Dana  cet  instant,  le  citoyen  .wrast,  président  de  l'Assemblée  natio- 
nale, entre  dans  la  salle  et  s'assooKà  l'entrée  d'un  couloir  prés  de  la  tri- 
bune.) 

M.  GouccHAnx.  Je  n'ai  invoqué,  citoyens,  le  nomdu  présideat  de  cette 
Assemblée,  que  parr,e  que  notre  collègue,  M.  Fould,  a  dit  qu'au  boirt 
d'un  an  ma  mémoire  pouvait  être  infidèle.  Je  demanda  donc  à  M.  le  pré- 
sident si,  le  jour  même  où  j'ai  porte  au  conseil  des  ministres,  c'est-i- 
dire  In  3  mars,  ma  proposition  d'anticiper  le  paiemodtdu  semeatre  du 
22  mars,  et  lorsqu'il  me  demandait  pourquoi  j  insistais,  pourquoi  jeta- 
nais  tant  à  cette  mesure,  je  no  lui  ai  pas  dit  oui  ou  non,  que  la  pensée 
du  non-paiement  circulait  dans  le  pays,  qu'un  Cdancier  me  l'avait  con- 
seillé lui-même,  ot,  pressé  par  lui  de  savoir  quel  était  ce  financier,  fl 
confideotielloment  je  ne  lui  ai  pas  dit  que  ce  flnaacier  était  M,  AcUlIt 
Fould. 

Voici  à  quoi  je  le  prie  de  répondre. 

UN  MEMBRE.  M.  Fouid  a  déclaré  lout  à  l'heure  qu'il  ne  l'avait  dit  à  p«r- 
sonne. 

M.  ARMAND  MARRisT.  L'AsséXbléo  compreoira  combien  il  m'est  dési- 
gréab'e  a'èire  mêlé  a  une  pareille  discussion.  Puisqu'on  fait  appel  à  moi 
témoignsg"),  je  ne  ne  puis  dire  que  la  vérité.  Je  me  rappelle,  eu  effet, 
très  exactement,  avec  uno  parfaite  précision,  que  le  jour  où  M.  Qo\ià- 
chaux  est  veiiu  i  olis  pioposer  do  payer parfanticipatioo,  je  lui  ai  faitl'ob- 
servation  que  nous  nous  défaisions  d  un  ar^^ent  qui  pourrait  nous  itreni- 
cessaire,  que  nous  (  lions  pressés  de  demandes  de  toute  espCuo,  quo  ooui 
nedevions  pa*,  au  bout  du  compte,  lo  8  mars  ce  qui  n'était  échu  quel* 
22  mars.  M.  Goudchaux  me  d!t  :  Vous  no  savez  pas  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde  financier  :  on  assure  que  nous  re  pourrons  pas  i-ulfire  au  paie- 
ment, que  nous  si  rons  obligés  d'arriver  à  la  banqueroute.  Je  ne  you 
pas  être  le  rninistre  de  la  banqueroute.  —  Mais  c'est  bien  grave,  lui  dit- 
jo.  —  Je  vous  répète  que  ce  matin  encore  des  hommes  de  ûnancos  sont 
venus  dans  mon  cabinet  me  demaudor  do  suspendre  tout  paiement.  ■-■ 
Je  répondis  alors  :  C'est  là,  en  effet,  la  banqueroute. —  Oui,  meditril, 
c'est  vrai,  c'est  là  ce  qu'on  ma  proposé.— Qui  peut,  reprm-je,  avoir  tette 
pensée-là  dans  un  pareil  moment?  Alors  M.  Goudchaux  m^  déclaia  qu« 
c'était  M.  Achilo  Fould.  (Mouvement  à  gauche.)  Mes  souvenirs  à  cet 
éjjard-là  sont  tellement  précis,  que,  l'autre  jour,  au  moment  où  M.  Goud- 
chaux était  à  la  tribune,  où  cette  question  futagitée,'je  me  penchai  vers 
lui  et  lui  dis  :  Vous  rappelez  vous  notre  donvorsatlon  du  3  mars?  Il  9* 
répondit  :  Oui,  mais  ne  nommez  pas.  (Nouveau  mouvement.) 

M.  CRiBiBux.  Messieurs,  ce  que  j'ai  à  dire,  c'est  une  parole  de  M. 
Fould  que  j'avais  rapportéo'à  M.  Gjudchaux  dans  un  autre  ts^ips-ûù  »»- 
sûrement  je  no  pensais  pas  qn'tin  pareil  débat  s'élèverait  à  lu  tribune. 

Elle  n'a  qu'un  rapport  indirect,  quoique  réel,  avec  la  proposition  que 
M.  Fould  aurait  faite  à  .M.  Goudchiux;  mais  M.  Goudchaux,  dans  piu* 
d'une  circonstance,  tt  longtemps  avant  le  débat  d'aujourd'hui,  nr«  dit 
aussi  tenir  de  M.  Fould  lo  propos  dont  on  vient  de  vous  parler.  (^""TJ^ 
ment.  —  Interruption.)  Je.  me  siiis  rappelé  alors  un  mot  de  M.  Foula,' 
auquel,  moi  qui  n'avais  pas  porté,  connme  le  ministre,  mes  études  «W 
fiduos  sur  la  situation  financière  du  pays,  j'j  n'avais  pas  attaché  la  vnitiM 
importaifce.  ^ 

M.  Fould  me  fit l'h  nnei'.r  devenir  mo  voir  \un  jour.  Depuis  quelqitj 
lemptdéjà  houî!  itvions  eu  pendu  lo  paiçrneiit  dea'caisses  départjneM 
^iesD)  s  du  tréxr,  cl  dans  Is  conversation,  qui  n'avait  pyint.uurapi'or* 
hpéciai  avec  les  finance-',  ntqui  olail  ttlip  qu'assurémeul  je  n'en  *""'* 
point  parlé  pann  uno  enceinte  publique,  M.  FouW-rae  dit  ces  niols  que 
je  suis  bien  obligé  de  répéter  :  «  Si  l'on  m'en  avait  cru,  on  n'aurait  pas 
payé  lesemi'slre  du  mois  de  mars  ;,  en 'paiement  est  cause  qu'on  a  ew 
obligé  de  suspendre  le  paiement  des  bons  du  trésor  et  celui  des  caissw 
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u  BABAûDET  D'HiLtiEBS.  El  il  avait  parfaitement rai8on.  Il  falla't  payer 
avant  tout,  jusqu'au  22  mars,  les  caisses  d'épargne  et  les  bons  du  trii- 
«jf  c'est  le  billet  échu  que  l'on  doit  et  non  celui  à  échoir. 

ù.  cBÉMiBinc.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  ce  que  je  viens  de  dire  est 
teitiiel  ro»i»  j'affirme  très  po<!itivement  que  c'est  bien  le  sen»  que  j'ai 
donné  *  ce"»  époque-là,  aux  paroles  qui  m  ont  été  dites  par  M.  Fould. 

Du  reBle,  je  veux,  avant  de  descendre  de  cotte  tribune,  Hjouter  un  mot 
gur  deux  propositions  qui  noué  ont  élé  faites  à  cette  époque  :  l'un»  a  été 
faite  i  M.  le  miiistre  des  Onanc  s,  qui  en  a  entretenu  plusieurs  d'entre 
nouB'  elle  émanait  d'une  masse  conbidéi^ble  de  négociants,  qui  sont  ve- 
nus lui  proposer  de  suspendre  tous  ies  paiements,  de  quelque  nature 
nu'ili  fuissent,  pendant  trois  mois.  Voilà  les  conseils  qui  nous  étaient 
djnnés  par  des  iiommes,  messieurs,  croyez-le  bieiJv.que  voua  proclaraez 
encore  aujourd'hui  d'excellentu  citoyens. 

A  oAUCBE.  Des  républicains  honnêtes  I 

II.  caàMiKOX.  Voilà  les  consuls  qui  nous  étaient  donnés;  ot  nous  re- 
poussions ces  conseils^  et  nous  ne  les  écoutions  pas,  nous  que  le  flot  po- 
DuiJire  avait  portés  au  pouvoir.  (Rires  à  droite.)  Non,  messieurs,  non, 
nous  qui  avons  été  le  premier  pouvoir  de  la  République,  devant  de  pareil- 
les propositioils,  nous  ne  reculions  pas  devant  notre  devoir.  (Inlerrup- 

La  teconde  proposition  et  t  celle-ci,  qui  touche  à  l'impôt  dos  i5c6nti- 
mes  que  l'on  nous  a  tant  reproché  ;  jo  ne  vous  dirai  pas  quoi  noniOre  de 
nersonnes,  mais  un  nombre  infini  est  venu  nous  trouver  pendant  plu- 
Bijurs  jours,  nous  disant  toutes... 

UNE  VOIX.  Ce  n'est  pfs  la  ((uesiion  ! 

u  cBÉâiBcx-— ^6  vous  demande  pardon,  c'est  très  bien  la  question, 
(A  Rauche  ;  Oui  !  oui  !— Parlez  I) 

Tout  le  monde  nous  disait:  Votez  un  doublement  d'impôts,  c'est 
une  mesure  indispensable  ;  quand  vous  aurez  doublé  l'impôt,  vous  pour- 
rei  suffire  aux  nécessités  du  moment  ;  il  n'y  a  pas  un  honnête  citoyen 
nui  ne  fisse  immédù  t'.'œciil  ce  tacrifice  dans  les  circonstaDces  où  nous 

Voili  <!e  que  nous  oi  t  dit  les  hommes  qui  aujourd'hui  se  pré«entent 
ramme  les  hommes  les  plus  dévoués  à  l'ordre,  et  qui  attaqueih,  autant 
.u'jijlepeuvent,  le  t-'ouvernrtn  ont  provisoire,  et  c'est  l'impôt  des  4.1  cea- 
times  qui  a  élé  voté  par  le  gouvernement  provisoire,  au  lieu  du  double- 
ment de  l'impôt,  qui  nous  était  demande  avec  cette  in>  istance  et  cette  una- 
DJmité.  (Agitation.) 

H.  A.  FODLD.  Il  m'est  pénible  de  prolonger  ce  débat  ;  mais  l'Assemblée 
comprendra  que  je  ne  puis  point  rester  sous  le  coup  ries  dépositions 
qui  viennent  d'être  fa'tes  sans  y  répondre. 

L'honorable  M.  Goudchaux  a  comaiencé  par  dire  qu'il  n'avait  parlé  de 
Mite  prétendue  conversation  avec  personne,  avec  aucun  de  ses  collègue?, 
et  cepenrtint  en  voici  deux  auxquels  il  avait  fait  cette  conOdence.  (Bruit 
et  inierruption  à  gauche.) 

Je  ne  m  eu  plains  pas;  mnik  jemo  penijets  d9  faire  ressortir  les  con- 
tradictions qui  résultent  des  dépositions  et  des  'explications  que  vous  ve- 
n»!  d'entendre.  (Nouvelle  interruption  à  gauche.) 

Iletsietiri,  si  vous  éties  attaques,  vous  vous  défendriez  comme  je  le 
fj'8,"elje  trouvt,  très  surprenant  qua  vous  ne  me  pormeltiei  pas  de  par- 
ler .'(Parlez  1  parlez  1) 

M.  Gpuflehaux  adpnet  que  c'est  le  38  février  (|iie  je  suis  allé  dans  son 
cabinet,  et  cette  date  ne  peut  pas  sortir  de  ma  mémoire,  elle  y  est  fixée 
par  un  souvenir  que  je  veux  dire  à  l'Assemblée.  . 

Lorsque  je  sortais  du  cabinet  de  .M.  G  ludc*  aux,  son  secrétaire  parti- 
culier y  rentrait,  et  savez-voiis  quille   Hir,;ijlière  parole  il  m'a  dite?  La 
voici  :  I  Mouttaur  Fould,  vous  devez  être  content,  nous  veoons  d'abolir 
Il  peine  demorti  »(Kxc'amation3  iilv(-r<erf.) 
QCSLOOis  von.  Quoi  rappoi  t  y  a-t-il  ? 
AUTRts  VOIX.  C'est  très»it!ni(icatif. 

M.  iCHiuBFODLD.  Je  di".  Messieurs,  que  ces  paroles  donnent  une  date 
certaioei  ma  visiis,  attendu  que  le  décret  qui  a  aboli  la  peine  da  mort 
est  du  26  février. 

Mail  maintenant  il  paraît  que  c'o.°t  le  matin  du  3  mars,  et  M.  Goud- 
chaux disait  tout-à-l'heuro  que  c'était  le  jour  mémo  qu'il  avait  fait  cette 
rommuoicition  à  M.  Mjrraat  (Interruption. );  c'est  le  3  mars,  c'ost-à- 
dire  quatre  jours  après,  et  po'i  le  même  jour,  qu'il  a  fait  colto  communi- 
cation i  U.  Marrast,  et  ce;)endà'it  chacun  de  coi  mes'iiuurs  dit  que  .ses 
ÉOUTenirs  sont  parfaiteme'it  précis,  pa'faitOiîi''nt  eiacts. 

Vousvo)'i'z  pir  lei  iiCTiriiiices  qje  j  i  viens  do  fiico  ressortir,  combien 
il  eit difficile  de  se  souvaoir  i  quiniM  mois  do  tiàXf...  (Interruption.  — 
Rires  et  bruit.  —  Ecoutez  douc  !  ) 

M.  BARicuAT  o'hillibrs.  Il  Serait  injuste  da  no  pas  entendre  la  ré- 
poow. 

N.  A.  rooLD.  Messieurs,  si  quelqu'un  de  vous  su  trouvait  à  ma  place, 
j'observerais  ua  religieux  silonco.  ^Ecoutoz  !  écoulez  I) 

LesouTeair  de  M.  Marrast  me  parait,  à  moi,  tn'M  problématique...' 
(Interruption.)  Messieurs,  jo  dagcoudrai  do  h  tribunti  si  vous  le  voulez. 
(BrulL-Parlezl) 

M.  Dsv  LU.  Ceîlde  co  côté  (la  droiti)  que  viennent  les  interruptions. 
Vous  avez  la  police  de  la  séance,  monsieur  le  pré.-ident. 

«.  it  prfÉsinBNS.  Vous  justifiez  à  l'in.stant  raôme  'combien  j'ai  raison 
de  m'tdress^r  i  vous  quand  il  s'agit  d'interruptions. 
a,  DivaiB.  C'eat  uno  erreur  ! 

n.LB  pRÉsinENT.  Je  ne  souffrirai  pas  les  interruptions,  .la  m'adresse  â 
feux  qui  m'interrompent,  et  vous  le  savez  bien. 

>i.  A.,  FODLD.  Si  j'ai  bien  saisi  le  Sfins  des  paroles  de  l'honorable  M. 
Marrast,  M.  Goudchaux  lui  aurait  dit,  pour  justifier  la  m6<ure  qu'il  pro- 
posait, (Ju'il  avait  reçu  la  visite  de  qu'Vquos  fioançiors  qui  étaient-venus 
•linssoia  cabinet  lui  dire  qu'il  existât  ians  le  public  des  inquiétudes  sur 
{«paiement  du  semestre  du  B  OjA.  Mais,  ctirles,  oui,  ces  bruits  circu- 
'^lent,  ils  circulaient  partout.  Eh,  raes^.iou^s,  lorsqu'on  a  vu  suspendre 
1"  remboursement  des  caissf  b  d'éparçne,  lorsqu'on  a  vu  suspendre  le  rem- 
touréament  des  bons  du  Trésor  .... 
W  MBMBKE.  La  Fuspenbion  n'avait  pas  encore  eu  lieu. 
M.  ACHILLE  rouLD.  On  no  l'avait  pout-i'tre  pas  encore  suspandu  ;  dans 
^^ dates  divi-rtes,  on  peut  si  perdro  ;  mais'  tout  le  monde  «avait  quello 
"^il  l'énormité  do  la  dette lloltanlo  ;  tout  le  mindo  savai.  quelles  étaient 
ies  sommes  déposées  dws  lus  caisses  d'épargiio  ;  il  est  permis  à  ceu;f 
^ui  cal  fait  la  révolution  de  Février  de  no  pas  penser  de  môme  que  ceux 
Qui  n'y  étaient  pas  préparés,  et  do  n'avoir  pis  envisagé  les  événements 
09  la  même  manière;  on  ne  djit  pas  s'étonn-r  qu'ils  aient  été  moins  ef- 
'fayés  que  nous  :  aussi  n'onti'.s  pas  compris  qu?  los  ressource^  allaient 
(liainrattre  et,  les  dôpeuses  augmenter.  Je  ne  leur  en  fais  pas  un  repro- 
che; i'g  avaient  désiré  co  qui  était  arrivé;  ils  avaient  pris  entre  leurs 
"i^ins  les  rênes  du  gouvernement  ;  ils  avaient  les  c'efs  dos  caisses  de 
'  Etat  ;  ils  avaient confianCî  en  eux-mèa^es.  Mais  la  plus  grande  partie  du 
public  ne  partageait  pa^  leur  pécurité;  elle  reg:?rdait  la  révolution  com- 
?i9  un  de  ces  grands  cataclysmes  qui  tuont  le  crédit  pour  longtemps, 
•^ii  bien  !  celte  partie  du  public  .s'ompreasait  dp  réclamer  son  argent; 


pour  moi  jn  n'ai  voulu  qu'une  chose  dès  l'origine  :  si  la  discussion 
dévié,  ce-i^e»H)a8  ma  faute.  J'ai  voulu  dire  que  d'infâm 


OS 
a 


que  d'infâme}  calomnies 

partant  d'ici  soîit  envoyées  à  tous  les  journaux  des  départements,  et  dé- 
clarer i]ue  celui  qui  a  dit  que  j'avais  propesé  la  banqaeroule  est  un  in- 
fâme calomniateur.  (Assentiment  à  gauche.— L'ordre 
jjuri) 
u.  LE  pnÉsiDENT.  L'incident  est  terminé. 


I  au  jour  I  l'ordre  du 


Noas  trouvons  dans  le  Cenaeur  de  Lyon  la  pièce  suivante,  sur 
laquelle  nou»  a{>pelons  l'atteotion  des  popu'ations  industrielles 
et  agricoles.  A  la  yelllc  des  élf étions  il  est  édifiant  de  voir  sor- 
tir du  sein  de  la  plus  importante  de  nos  cités  manufacturières 
une  protestation  éloquent  e  contre  les  spéculations  et  les.agiot^- 
gea  qui  ont  seuls  ruiné  l'industrie  et  le  crédit. 

l.e  comité  des  démocrates  progrestUtet  aux  habitants  de»  campantes 
et  aux  électeurs  du  Rhônf. 
Citoyens , 
Un  grand  acte  politique  se  prépare  :  ce  sont  les  élections. 
Sur  ce  sujet,  il  nous  faut  nous  entendre,  car  nos  intérêts  sont  com- 
muns. —  Et  voyez  : 

Quand  notre  commerce  prospère,  nous  achetons  sans  parcimonie  vos 
vins,  vos  blés,  vos  fruits,  et  notre  argent  va  restituer  à  vos  champs  l'a- 
bondance et  une  .seconde  fertilité;  au  contraire,  quand  notre  commerce 
va  mal,  vos  denrées  invendues  languissent  sur  les  marchés,  et  nombre 
d'entre  nous  aubiàsent  les  plus  cruefies  privations. 

Convaincus  de"  cette  solidarité,  ot,  comme  vous,  fermement  décidés  à 
défendre  contre  toute  agression  les  bases  immuables  de  l'ordre  moral,  la 
propriété,  la  famille,  la  liberté  religieuse,  les  membres  du  Comité  des 
Démocrates  progressistes  du  Rhône  vous  adressent  le  programme  ci- 
joint,  destiné,  en  maintenant  l'intégrité  du  droit  de  chacun,  à  réaliser 
d'une  manière  permanente  le  bienrétre  de  tous. 

Mais,  parce  qu'il  existe  des  que  lions  majeures  et  actuelles,  ils  vous 
soumoitont  de  plus  los  réflexions  suivantes  : 

-  La  glorieuse  révOHJtion  do  89  vous  a  donné  la  terre  en  propre,  la  terre 
qu'au  pr^jfil  d'un  maître  vons  aviez  si  longtemps  arrosée  de  vos  sueurs  ; 
la  Providence,  pour  vos  rudes  travaux,  vous  donne  chaque  jour  la  force 
et  la  santé  ;  que  voua  manque-til  donc  pour  être  parfaitement  heureux  ? 
Un  crédit  facile;  de  vastes  débouchés,  chers  concitoyens. 

A  ce  besoin  légitime  ot  impérieux,  nous  proposons,  comme  satisfaction 
à  l'état  do  langueur  et  d'oppression  duquel  vous  vous  efforcei  vainement 
de  sortir,  nous  proposons  comme  remèdes  : 

<°  La  création  de  banque*  agricoles  et  hypothécaires  qui  vous  livrent 
l'argent  à'triiis  pour  cent  «u  plus  ; 

2"  La  réauctlon  de  l'impôt,  fondée  sur  une  sage  éconemie  et  de  gran- 
des simplifications  dans  le  mécanisme  beaucoup  trop  compliqué  de  l'ad- 
ministrailon  ; 

3"  Dei  relations  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur',  débarrassées  de  droits 
fiscaux^  établies  avec  intelligence. 

En  ^utre,  l'innpôt  des  45  centimes,  établi  contre  le  gré  de  la  partie 
populaire  du  gouvernement  provisoire,  a  eu  pour  but  unique,  en  ag- 
gray^nt  nos  maux,  do  faire  détester  la  République  et  de  réhabiliter  une 
royauté  tuée  par  le  mépris  ;  ai  l'élection  du  10  décembre  n'a  pas  produit 
le  résultat  qu'au  nom  du  futur  président  on  nous  en  avait  promis,  le  suf- 
frage universel,  en  portant  des  républicains  sincères,  doit  nous  faire  pb- 
t-jnir  une  ccrapecsation  équitable,  sinon  le  remboursement  de  cet  impôt 
désastreux.  .  ' 

Mais,  sachez-le  bien,  citoyens,  si  l'argent  reste  rare,  si  les  transactions 

de  toutos  ^orU>s  sont  timides,  et  si,  pour  dire  toute  la  vérité,  notre  beau 

pays  râ'e  dans  l'épuisement,  c'est  que  nous  avons  de  puissants  ennemis. 

Os  «nnemis  depuis  longtemps  exploitent  nos  villes  et  vos  campagnes  ; 

vous  les  connaissez  :  ce  sont  lès  agioteurs. 

Possessenrs  de  valeurs  immenses  qu'ils  soustraient  à  la  circulation,  ils 
vont  asi)irant  partout,  en  échange  d'actions,  de  coupons  de  rentes,  de 
mines,  de  canaux,  l'argent  des  agriculteurs,  des  petite  marchanda  ot  mé- 
mo des  ouvriers;  qusiul  ils  prêtent,  c'est  à  usure,  et  si  quelquefois  ils 
s'entendent  pour  feindre  de  secourir  l'Etat,  c'est  toujours  à  des  c^adi- 
tiins  ruineuses  pour  lui. 

Co  sont  eux  qui  veulent  reconstituer  la  grand»  propriété,  ot  par  cen- 
sé iuent  écraser  la  petite  ;  qui,  au  tenips  de  la  Restauration,  ont  fait  pré- 
lever un  milliard  i>ur  tous  las  Français,,  pour  indemniser  oeux  d'entre 
eux  qui  s'étaient  distingués  en  porlaut  les  armes  contre  leur  patrie.  - 

Ce  sont  ces  même:i  hommes  qui  de  tout  temps  ont  en  l'art  de  conduire 
et  de  confisquer  les  élections  à  leur  proât  ;  qui,  monopoleurs  des  salines, 
volaient  ou  faisaient  voter  depuii  vingt  ans  contre  I9  réduction  de  l'im- 
pôt du  sel  ;  qui  aujourd'hui  font  entendre  des  cris  furibonds  de  hiine  et 
de  vengeance  contre  uns  Assemblée  républicaine,  bostile  enfin  i  leur 
inique  oonoinalion; 

Qui  demain,  s'ils  étaient  au  pouvoir.  Voteraient  contre  l'abolition  des 
droits  hideux  et  hideusement  exercés  sur  les  boisions,  les  transits,  les 
marchandises  et  les  personnes,  droits  établis  en  France,  inconnus  dans 
d'autres  paya,  et  dont  la  destruction  complète  peut  vivifier  i  la  lois  nOs 
populations  souffreteuses  et  le  commerce  de  vos  contrées  agricoles  ; 

Qui,  en  un  mot,,  sans  respect  du  droit  de  chacun,  n'ont  d'autres  inté- 
rêts sacrés  que  l'appropriation  du  tïtvatl  d'àutrui,  l'abus  des  influences, 
la  diffusion  de  l'igaoraocs^  la  corruption  universelle,  le  pillage  du 
budget. 

Pour  nous,  citoyens,  qui,  sans  jamais  rien^ecevoir,  n'avons  jamaiâ  sa 
que  payer,  faisons  enfin  (le  bons  choix:  la  prospérité  du  pays  6n  dé- 
pend. Loin  de  nous  la  prétention  de  diriger  les  élections  ;  nous  soUicitona 
au  contraire  votre  concours  et  vos  lumières.  Kéuni^iioz-vous  prompto- 
mcnt  on  comités  cantonaux,  onvoyez-noua  vos  délégués,  et  formons  une 
étroite  alliance;  bref,  faites-nous  connaître  los  hommes  de  votre  choix, 
comme  nous  vous  sii^nalcrons  c^ux  qui  méritent  notre  confiance. 

Qu'il  ne  soit  point  dit  qu3  la  République,  qui  nou^  a  donné  le  suffrajje 
nniversel,  a  mis  inutilement  notre  salut  entre  nos  mains. 

(Suivent  les  signatures  dos  membres  du  bnreau  du  comité.) 


giques  toute  la  pensée  qui  l'aninaait,  et  nous  dispensera,  à^ijiâltfe 

citation».  ,  «   1    .^  »     % 

Nous  ajtïuterons  seulement  quB  M.  B$rcnger  (de  la  Drôine}  § 
joué,  sous  la  restauration,  un  rôle  actif  dans  les  »pciét4)f  «p- 
crètes,  et  qu'en  1820  il  a  pris  part  à  un  comnlot  répubUpa», 
comme  l'établit  un  article  sur  les  sotsiétés  secrètes  de  la  rest»»- 
ration,  publié  le  16  novembre  1847,  dans  le  Patriote  des  Alp«», 
par  M.  ney,  de  Grenoble.  M.  Rey,  qui  a  toujours  ,ét4  F^PWHcft^n, 
a  voulu  honorer  M.  Bérenger  (de  la  Drôme),  en  80n»t«tant  |e| 
antécédents  de  conspirateur  émérite. 


Nous 


Ii'ainntatl». 

avons  sous  les  yeux  un  écrit  de  M.  Louis-Napoléqn  jj^ 


naparte,  ayant  pour  titre  l'Exil.  Nous  en  extrayons  quelqiUM 
passages  remarquables,  afin  que  l'auteor,  se  rappelant  ses  nolH/M 
pensées  d'autrefois,  se  souvienne  en  même  tenips  qu'avant  le  10 
décembre  ses  amis  annoncèrent  en  son  nom   l'amnistie  pour  les 

déportés. 

O  vous  que  le  bonheur  a  rondus  égoïstes,  qui  n'avez  jamais  SQjiffejt 
les  tourmenU  de  l'exil,  vous  ctoye»  que  c'est  une  peine  légère  gue  de 
priver  les  hommes  de  leur  patrie  !  Or,  sachez-le ,  I  exil  est  uil  mar- 
tyro  continuel,  c'est  la  mort,  mais  ron  la  mort  gloneuso  et  brillanlo  de 
ceux  qui  succombent  pour  la  patrie,  nor.  la  mort  pies  douce  de  ceux  dont 
la  vie  s'éteint  au  milieu  des  charmes  du  foyor  domestique,  mais  une  mort 
de  consomption  lente  et  hideuse,  qui  vous  mine  uourd'iment  et  vous  con- 
duit  sans  bruit  et  sans  effort  i  un  tombeau  désert. 

Plus  loin,  s'adressant  à  l'exilé  qu'il  nomme  vrai  paria  de$  fo- 
ciétés  modernes,  car,  dit-il,  c'est  un  crime  aux  geux  def  grand* 
du  jour  que  d'être  lié  à  un  exilé,  l'auteur  continue  ainw  : 

Prends  garde  à  chaque  pas  que  tu  fai*,  à  chaque  mot  que  tu  prono^; 
ces,  a  chaque  soupir  qui  s  échappe  de  ta  poitrine,  car  il  y  a  des  gepii 
payés  pour  dénaturer  tes  action»,  pour  défigurer  tes  paroles,  pouf  don- 
ner un  sens  à  tes  soupirs.  .       ,„  j    1      , 

Si  l'on  te  calomnie,  ne  réponds  pas  ;  si  l'on  t  offense,  garde  le  ^imc§. 
car  les  organe»  de  le  publicité  sont  fermés  pour  toi.  iU  naccmtfm 
pat  la  réclamation  de»  hommes  qui  sont  bannis.  U  exilé  dmt  étrp  ». 
lomni^  sans  répondre,  il  doit  souffrir  sans  ta  plawdre  ;  ^^  jut^ç^ 
n'existe  pas  pour  lui. 

'^  LoOIS-NAPOtioIV  BONAPAETB. 

Après  avoir  lu  ces  lignes  si  fortement  aeniies,  «t  qui  rejrasçpt 
l'affreuse  souflrance  réservée  aux  exilés,  nous  avoM  peii)^ âpwt|- 
prendre  que  leur  auteur,  mainteflant  président  de  la  Répuhlyms, 
et  ayant  entre  les  mains  le  droit  suprême  da  grtee,  m  ait  (ailM 
peu  usage  enveré  les  malheureux  pfMcrits.  ■"' 


Nous  ne  sommes  plus  au  temps  ot  un  Bonaparte  ««««ait  l'AuBleUr» 
sa  ban  des  nations.  Dn  autre  Bonaparte  vient  de  lui  livrer  la  perle  de  W 
mer  des  Indes.  Madagascar,  ie  plu»  beau  fleuron  de  1*  vieille  courdtsé' 
itf  Louis  XIV.      '  ,        ,     . 

Les  gouvernements  les  moins  sooeieux  de  I  honnenf  naUOMl  av>|*ni 
reculé  devant  uue  pareille  concession  ;  le  ministère  de  la  Pomptaorn" 
l'aurait  rtgardée  comipe  une  infamie.  ^         '^ 

Les  désastre»  de  1816  n'avaient  pu  altérer  notre  droit;  lAngletqfiqii 
en  <8<6,  s'était  inclinée devantlui. 

La  chambre  de  Louis-Philippe,  celle  n.ème  qui  avoit  vpté  Iinden^,, 
nité  Pritchard,  n'avait  pas  eu  l'impudeur  de  laisser  arborer,^  *m,. 
le  pavillon  briunnique  à  côté  du  nôtre,  sur  notre  vieiUe  çolqnw. 

Ce  que  la  Pompadour,  ce  que  la  Restauration,  ce  qn»  U^fMfm» 
n'avaient  pas  fait,  il  était  rénervé  au  prétendu  coaMAUftwr  df  I*  (f#- 
dition  impériale  de  le  faire,  et  O^la  sou»  1^  miniatère  de  M.  Barfpt,  qu: 
avait  si  bien  stigmatisé  pritchard  et  les  pnlclitrdistei.  '        ~ 

Que  la  honte  en  retombe 'sur  idi  !  ,         '     .  -^.^ 

L'Angleterre  aura  donc  enfin  atteint  son  but  ;  ses  loligtieS  cottVoltWee 
seront  tatisfaites.  Madagascar  lui  manquait  pour  tenir  toutes  lés  tatW: 
demain  elle  v  mettra  le  pied  avec  le  concours  de  la  France,  et  d«fin»ftt 
cette  terre,  qui  nous  a  coflté  deux  cents  ans  de  sadfices,  et  que  nos  pe-rs^' 
avaient  décorée  du  titre  pompeux  de  France  orientale,  sera  entièremef  t 
perdue  pour  la  France.  -.'. 

Le  gouvernement  sait-il  à  qtlelle  Isrrib'e  reiiponsabmté  il  a.exposéj^ 
(i  le  pays  vient  jamais  i  lui  en  demander  compte?  \  .   < 

Pour  le  comité  de  colonissUon  de  Madagascar;,        '  ,.  \ 
B.  André,— Louis  Lscaille, -Henri  Leconttiher.^^ 

liS»  p«li«l4«e  !!•■■«««.— Nous  lisons  dans  la  BépnbU- 

cairi  du  Gard  :  .   '    " 

Les  porquisilionH  et  Ica  Visites  domiciliaires  sont  à  l'ordre  duJourSto 
tous  les  points  de  la  France.  Moin»  elles  produisent  de  résultat*,—^ 
jusqu'à  présent  elles  n'en  ont  produit  a  ucun,  —  pins  la  police  redouble 
d'ardeur.  Il  s'agit  toujours  da  même  prétexte  :  la  fameuse  SoMttritt 
rép«A/tca(ne  qui  trouble  tant  le  sommeil  da  M.  Faucher. 

La  Tribune  dt  la  Gironde,  du  tiavril, nous  apprend  que  les  dix  com- 
missaires de  police  de  Bordeaux  ont  sirauitaoémynt  envahi  le  utrmtctl» 
de  onze  citoyens  soupçonnés  d'affiliation  à  cstte  société,  l'atmj  c«s  der- 
niers so  trouve  un  certain  M.  D.:cti8ia,  personaage  fort  éni<walnju«, 
dont  la  Tribune  parle  on  ces  termes  : 

c  M.  Auguste  D*c9stase  posait  depuis  longtemps  a  Bordeaux  a>taaa» 
l'agitateur  de  la  classa  ouvrière:  nous  avons  plu»  d'une  fois  iolu»é  1  * . 
pub!icit#d9  la  Trbunt  i  .les  manifestations  qu'il  voulau  provo;uer.  M. 
AukusIo  Dactftae'étiit  établi,  en  demie-  lieu,    au  Caveau  ^)0^t,a^àf^^ 


pu  le  dire  à  M.  Goud- 


"u  8  inqUiét  U  du  paiement  du  semestre  du  5;)'ai 
'^naux.  VoiU,  je  crois,  pour  le. souvenir  de  M.  Marrast. 

Qj^nt  i  celui  de  M.  Crémieux,  je  Ferais  venu  cher  M<  Crémioux,  et  je 
'Il  aurais  dit,  si  je  ne  ma  trompe,  ^ju'on  avait  eu  tort  d'avancer  le  pajjo- 
mfot  du  semestre  du  cinq.  Je  crois  me  reppolor  que  la  visite  que  j'ai 
'1.I9  à  M.  Crémieux  était  antérieure  au  22  mars  ;  je  croi<  me  rappoler 
'"'  avoir  dit  que  l'anticipation  du  payement  du  seinoslro  était  une  faute, 
J'une  faute, 1  ont  beaucoup  do  personnes  avaient  droit  ^de  se  plaindre. 
'*.<:roi9  que'c'est  fâ  tout  ce  qui  est  resté  dans  Iqs  souvenirs  de  M.  Cré- 


tni»)!, 

^;"i)  vois  dans  ks  allégations  qoi  se  son»  proiuites  dopuis  que  j'ai 
P^™.  je  ne  vois,  entre  ce  qui  s'est  dit  et  les  f  lits  que  je  viens'de  pr()- 
?""'''  a  l'Assemblée,  aucune  '.•s\)iM  f  incrlitude  ot  de  contradiction. 
■maintenant  ju  ne  peux  pas  produire  do  témoignage,  moi  ;  l'honorable  M 
'eUiiDont,  puisqu'il  faut  que  jo  !o  nomme,  i.i'  fait  ras  partie  do  J'Assem- 

'";  mais  j'aurai  non  témoignage.  Je  suis  fondé  a  croire  qu'il  ne  me  le 
refusera  pns,  etil  en  ressortira  la  cor.fini.Htioii  de  co  que  j  ai  dit  à  l'As- 
scmbléa.  (Bruit,  i.  Assez  I  —  L'ordre  .iu  jour  1  l'ordre  du  jour  I) 

"■  cocncnAOx.  Citoyens...  (Assçz  1  .WAt^j^O 

"•  BEWoY.  La  tritrûoelTesi  p38  failo  pour  de.s  querelles  particulières. 

•••  oouDcHATO.  Au  point  où  est  arrive  la  discussion,  je  dois  dire  que 


Opinion  de  IH.  ttéwmnger  (de  la  Drôme) 

&Uf>  LES  TRIBtniIACX  EXCEPTIONNELS. 

Dans  un  ouvrage-  intitulé  :  De  la  justice  criminelle  en 
Franck,  publié  en  18r8,  par  M.  Bérenger,  qui  vientde  présider 
la  liaute  cour  de  Bourges,  on  trouve  les  passage  suivants,  rela- 
tifs aux  tribunaux  d'exception, 

,  (Pagos  84  et  85.)  Sous  quelque  couleur  qu'on  les  représente,  ^uelqm 
nom  qu'on  leur  donne,  sous  quel  prétexte  qu'on  les  institue,  on  doit 
Us  regarder  comme  des  triddnabx  ob  sans;  ils  déshonorent  le  prince 
qui  s  en  sert,  \\i  iouilleraient  la  révolution  entrepris  pour  la  plus  juste 
des  causes.  ' 

§  II.  —  Doctrines. 

«  La  seule  doctrine  d'un  tribunal  d'exC^fion  éat  d'accomplir  l'objet 
pour  lequel  U  a  été  institué. 

»  N'attendez  de  lui  ni  pitié,  ni  humanité,  ni  tentiment  de  jmtke.  Ne 
vous  reposez  pas  même  avec  confiance  mr  le  caractère  qu'ont  pu  iton- 
trer  iutqui-là  le»  inditHOus  gui  le  compotent. 

»  Tool  homme  ASSbZ  LACHB  pour  accepter  une  mission  qui  le  met 
dans  le  cas  de  punir  des  actions  qui  ne  sont  réputé»  Crimes  que  parce 
qu  elles  déplais^ji.t  à  un  despote  ou  à  une  faction,  fait  lB  sacrifice  nn 
SON  HONNETiR,  et  dès  ;ors  il  est  acquis  à  l  injustice.  » 

Ensuite  (page  129) ,  voulant  faire  voir  dans  tni-tes  leurfl  hor- 
reurs les  conséquouceà  fatales  du  principe  d«f  tout  tribtwinl  ex- 
ceptionuel,  par  l'ex«mple  des  exécutions*  sâiiglanlvs  qui  curent 
lieu  à  Grenoble,  en  I&I6,  M.  Bérenger  formule  do  la  manière 
suivante  le  titre  de  la  section-ft  4frj|m|-euvraga  •  ■   - 

àCcfcIïiPi^-ïc"''  "'»'K«iBPTIONIul^BMENT  CONSTITUÉS,  OU  DES^ 

AbbAhbUNATS  JU01ClAIKES;cé  qui  résume  en  termes  bien  éner 


placé  entre  doux  corps  d.-garde.cù  DOS  admin  ftrateur.^  ont  trçnivé  n 
cmment  le  prétexte  défaire  uij  gran.i  dcploioraonl  ce  '^rces.  Eh  bïûp^ 


la  police  a  constaté il'ab-ence  de'M.  Auguste  Dacosfa.  Où  est  donc  ^ 
co  montagnard  fcugsetix  que  nos  mod-rés  feignaient  de  writ  redouter' 
M.  Auguste  DacosH  est  parti  pour  l'Algérie,  avec  le  titre  de  sou3-lp«- 
pecteurdela  colonisation  et  3  600  fr.  de  traitement.  ,.      .     , 

«  Pourquoi  cQtto  récompense  à  un  hommo  qui  gérait  complice  do  la 
con.^^piration  qu'on  nous  révèle  nviourd'hui?  Pourquoi,  lorsque  i;cn  per- 
sécute dix  autre?  républicafns,aCcorde-t-on  u.o  pnmea  eelui  que  lo- 
pinioD  publique  a  signalé  ici  pour  son  exaltation  -, 

»  Il  est  des  chos»  que  nous  n'aimone  pas  à  approfondiPi  c  est  aux  jour- 
naux du  2°''^'''°®''''®'"  4 ''P'*' '^P'"'-'* 


VAWSm  BIVBHS. 

Aujourd'hui  toutes  les  troupe»  opt  été  consignées.  : 

Nous  apprenons  ciî  oûlré  quq,rordre  a  été  donné  aux  troupes  ca^»- 
nébfi  dans  les  environs,  à  Vinoennes,  entr  autres,  de  »o  tenir  {^ét^  ^ 
marcher  cette  nuit  à  8  heures  du  matin.  ■   .-    '  . 

Comme  CBS  mesures  militaires  ne  sont  jii3lif5é!i»  par  aucun  jndiÇe  de 
troublts,  par  aucune  éraolicm  publique,  elles  doivent  être  considérées 
coramo  des  expédTénts  ingénieux  pour  retenir  la  mm  etrlempftcb? 
de  prendre  la  moindre  part  au  mouvement  électors»        ;     .       j 

Précaution  ii. utile  i  ^ 

—  On  vient  dé  "recevoir  io  réanltat  de  l'élection  faite  dans  nos  piieses- 
sions  de  rindo(Pondichéry)  pour  l'Assemblée  Balionale.  ^    "^ 

M.  Lo'iiw.  négociant  armateur  à  Nantes,  a  été  ôlp,  |i  ^.flWf.W  fW*, 
ron'<3  OOOvoixsurSOpOO.        _  .-      ,  " 

M.  LocôurTtége  depuis  hier  à  1  Assemblée  national*?.  .►  , 

— ■  Des  letires  arriva  aujourd'hui  A  ;Paris ,  datées  d'Otimiitu  et  d» 
Vienne  et  écrites  par  des  banquiers  de  ces  doux  villes  à  dos  t>fiiquiers 
de  Paris,  contiennent  co  qui  suit  :       , 

«  Le  gouvernement  autrichien  e(ît  forcé  do  suspendre  ses  paioments* 


...'^y 
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•  »  Lr»  bruit  Mt  «MSeitMiU  advienne  que  les  Hongroifi  so  sont  emparés  de 
IhrMbourgâ.  »  (Trtmne  de»  Pevpkt.) 

^  — Ott  parle  d'un  contre-orrlre  qui  retioudMil  dans  nos  port-  l'expé- 
dition destinéB  pour  Civita-Vuccbia.  Nous  ne  savona  ai  ne  changement  de 
front  eat  dû  à  la  r^rante  note  remis«  per  l'ambaseade  ftaglaiie,  ou  aux 
Bouyellerpréientlofm  de  Ridaizlci,  qui  sont  probablement  do  nature  à 
amenor  un  conflit.  Tout  ce  que  nous  pouvons  aire,  c'est  qu'un  des  niem- 
bns  de  la  députatioo  romaine  vient  de  partir  subitemeat  pour  Gaëte. 

{EBUtfttle  du  soir.  ) 

«N  oocp  D'iiPiNaLB.  — -  Du  journal  de  Toulouse,  appelé  V Epingle,  joue 
à  M.  de  Ôenoude  ie  tour  cruM  de  le  célébrer  en  ces  termes  : 

«  Noue  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  dans  une  réu- 
nion électorale,  tenue  dans  la  rue  des  Balances,  la  candidature  de  M.  de 
Genoude,  l'illustra  rf^dactaur  da  laGase^/e  de  France,  a  été  adoptée  à 
l'unaniiait^  des  siiffi-aines. 

»  Aujourd'hui  plu»  que  jamais,  puisqu'il  s'agit  du  plus  grand  publl- 
ûttte  de  France,  nous  regrettons  que  la  défaut  de  cautionnement  nous 
«mpAohe  de  célébrer  cet  heureux  événement  comme  il  le  mérite.  Nous 
fl^liplions  nos  ami),  qui  sont  aussi  nos  lecteurs,  de  contribuer  dans  la 
masure  de  leurs  forces  à  réparer  visrà'>is  da  M.  do  Geioude  l'injustiç:» 
de  nos  concitoyens.  Toulouse  doit  tenir  àhonoeur  da  laver  la  tache  doqt, 
l'année  dernièio,  olle  a  terni  son  blason. 

»  ToulousaiDS  ,  à  la  rescousse  I  que  votre  devise  soit  cello-ci  :  Vive 
Qi»om»Bl  » 

—  H.  Ledru-UoHin  sera  sans  doute  fort  surpris  d'apprendre  qu'il  a 
M  TU  jeudi  à  Montauban.  Voici^pourtant  ice  qu'imprime  gravement  une 
fsuilie  de  Taru-et-Oaronne,  en  date  du  19,  pour  faire  suite  aux  petites 
inbuniM  honnêtes  et  modérées  répandues  à  propos  de  l'impôt  des  Î5  c. 

«  Aujourd'hui,  dit-on,  M.  Ledru-Rollin  est  passé  à  Montauban  venant 
de  Pans  et  allant  à  Toulouse.  Le  lord  démocrate,  accompagné  de  quel- 
ques aides-decamp,  se  prélassait  dans  une  confoitablo  berline,  tirée  à 
quatre  chevaux  et  eonduite'plir  deux  postillons.  » 

Le  digne  journal  qui  donne  cette  nouvelle  se  nomme  le  Conciliateur. 
•"  —  Nous  avons  signalé  i  nos  lecteurs,  sans  pouvoir  le  rèproduir?,  un 
artkle  dn  M.  Bmile  Ollivier,  inséré  dans  le  Crédit,  en  laveur  d'Abd-el- 
Kader.  Cst  article  a  donné  lieu  k  une  polémique  avec  le  Temp».  Nous 
regrettons  que  l'abondance  des  matières  nous  empêche  de  publier  une 
lettre  que  M.  Emile  Ollivier  a  jresse  à  ce  dernier  journal,  et  dans  la- 
qn^e  sont  traitées  plusieurs  questions  iotéressaittes.  L'auteur  y  discute 
notamment  la  part  de  reepoiisabirité  d'AI  d>el-Kader  dans  le  massacre 
dés  prisonniers  de  Sidi-Brahim.  Il  nie  cette  responsabilité  par  des  rai- 
sons dignes  de  fixer  l'attention. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

»  Le  Comité  électoral  de  la  rue  de  Poitiers  fait  annoncer  par  divers 
jonmaux  que  la  souscription  qu'il  a  ouverte  s'élève  à  242  000  fr..  et 
qoHI  rendra  compte  aux  souscripteurs,  ainsi  qu'au  public,  quand  le 
MOMWfU  sera  venu,  de  l'emploi  de  cette  somme  et  de  celles  qui  vien- 
dront sans  doute  l'accroître. 

Nous,  qui  savons  k  qui  et  comment  est  donné  l'argent  des  souscrip- 
t«urs,  nous  n'hésitons  pas  •  à  déclarer  que  C'est  de  l'argent  follement 
gaspillé,  un  argent  précieux  qu'on  pouvait  employer  si  utilement. 

-^  Les  écuries  de  l'ex-roi  Louis-Philippe  viennent  d'être  dt'Goitive- 
nrat  converties  en  un  hôpital  militaire,  réuni  à  colui  qui  y  existait  déjà 
depuis  longtemps,  et  qui  se  trouvait  borne  par  les  rues  du  Faubourg- 
du-Roule,  de  la  Fraternité  et  de  la  Réforme,  autrefois  rue  Neuvo-de- 
Berry  et  des  Ecuries-d'Artois, 

Lm  voitures  des  équipages  militaires  sont  employées  à  y  transporter 
des  petits  lits  en  (en 

—  On  écrit  de  W»«simy,  canto  »  de  Vaugneray,  au  Républicain  de 
Lifim: 

<  Notre  curé  nous  a  fait  uu  fort  beau  sermon,  le  jour  de  Pftques.  En- 
tre autres  chose*  remarquables,  il  a  dit,  a'adressant  aux  hommes  : 
«  Vous  êtes  dons  de  ceux  qui  se  rassemblent  eti  plein  champ,  qui  veu- 

•  lent  partager  IM  hten*  et  que  louf  soit  commun  ;  qui  veulent  désho' 
»  Horer  leurs  femmes  H  leurs  fiUes.  » 

La  Chaire  dâf^ériU  est  devenue  Mitribooe  de  k  calomnie. 

—  L'affaire  d0i Arvablea  de  Rouen  av^it  ët4  renvoyée,  après  cassation 
B«r  l'app  ication  da  in  paine  leiilemeal,  devant  u^  cour  d'assises  de 
r(^e,  qui  a  statofi  ainsi  qu'il  suit  : 

La  cour,  apnM  ^a  avoir  délibéré  en  !a  chambre  du  conseil,  a  rendu 
son  arrêt,  qui  aotidénne  Louis-Antoine  Durand,  ditNevmi,  Aimé-Fran- 
eoia  Suircau,  l),evh  JnanBaptiiil»  Philip^,  Louis  Pascal  Vasselin  et 
Jeu-Baptiste  Davtd,  dit  Fjbulet,  a  la  peine  d  :  la  déportation  ; 

Laurent-Jose,  h  Cmbdis  et  Mirle-Katherin»  Pellapial,  fe  nme  Grohtia 
à  SO  ans  de  tqivaiii  forcés;  Ilonoré-Nitolas  H  lussaye  k  <0  ans  de  détsn- 
tioUj  et  Aimable-François  Goguin  à  40  ans  de  banoisMement. 

Bien  que  l'état  dans  lequel  l'affaire  se  présentait  devant  la  cour  d'as- 
tfaes  de  l'Orne  n'offrit  que  peu  d'inti^rèt,  puisque  les  débats  da  devaient 
pas  se  rouvrir,  uda  foule  immense  s'était  portée  au  Palais-de^ustice. 

[Journal  du  Havre.) 

—  Le  Courrier  du  Falais  annonce  de  nombreux  sinistres  causés  par 
lea  neiges  dans  le  Simplon.  L'hospice  a  couru  les  pluj  grands  dangers. 
A  Gasss,  dans  la  vallée  do  Saas,  vingt  personnes  ont  été  écrasée*  par 
un»  avalanche  qui  est  venue  fondre  sur  une  maison  oix  elles  s'étaient 
rtfogiées. 

LB  VBA  cOLPA  ÇR  M.  TiiiERs.—  On  nous  assure  qne  M.  Thiers  exprime 
aouvent  te  regret  de  ne  pas  s'être  aperçu  avant  février  du  progrès  du  so- 
cialisme, et  de  ne  pas  avoir  détruit  le  mal  dans  son  germe.  Bien  que  le 
fléau  ait  fait  des  progrès  considérables,  oh  peut  encore,  suivant  M.  Tbiers 
le  vaincre  à  deux  conditions  :  «  Restreindre  l'instruction  donnée  su  peu- 
ple, et  fortifier  la  discipline  militaire.  » 

Ces  idées,  que  l'on  nous  rapporto  comme  souvent  exprimées  par  M. 
Tbiers,  sont  plus  nettement  formulées  encore  par  sa  conduite  politique  que 
par  ses  conversations. 

AFPAiBB  DE  cLAiHVAùx.  La  Scandaleuse  affaire  de  Clalrvaux  so  poursuit 
devant  le  tribunal  cerroctlonayl  de  Bar-sur-Aubo.  Los  dépositions  des 
témoins  viennent  révéler  les  faits  les  plus  révoltants.  Un  d'entre  eux  dit 
que  les  calicotiers  ont  mangé  pour  30  francs  de  colle.  Il  a  fallu  y  mê- 
ler des  acides  pour  empêch-r  qu'elle  ne  fût  mangée.  Un  autre  raconte 
que  dans  une  visit;  à  la  maison  do  détention,  il  fut  frappé  de  l'air  misé- 
rable et-souffreieux  des  eufaats.  Des  haillons  qui  laissaient  voir  la  peau 
dw  pieds  ulcérés  par  le  froid,  dos  mines  hives  et  chétives,  voilà  ce  qui 
le  frappa.  Dans  les  ateliers  il  vit  des  hommes  qui  se  tenaient  assis  ou 
adossés  contre  le  mur,  dans  un  état  d'atonie  complota,  incapables  pres- 
que de  se  lever.  Il  a  vu  dans  des  toi'neaux  de  la  graisse  putndo.  Dnedes 
sœurs  de  la  maison  dit  que  lo  linge  était  bien  loin  d'être  blanchi  ;  on  y 
voyait  souvent  de  la  vermine,  des  taches  de  pus  et.de sang  ;  on  avait  dimi- 
nué le  sel  de  soude  «t  1»  nombre  des  lessiveuses.  L'absence  de  bas  pendant 
l'hiver  a  engendré  des  maladies;  il  a  lallu  môme  couper  une  jamt»  à  un 
détenu.  Une  autre  religieuse,  à  propos  de  la  mauvaise  qualité  de  la 
viande  da  boucherie,  dit  qu'elle  était  souvent  véreuse,  et  qu'on  lui  a 
fait  voir  sur  le  plancher  deux  litres  de  pus  dans  un  jarret.  On  a  ôté  le 
morceau  g&té,  et  le  surplus  a  été  servi.  Va  autre  témoin  dit  que  le  pain 
était  amer  et  brûlait  l'estomac.  La  situation,  dit  une  sœur,  s  améliorait 
lors  du  passage  d'un  inspecteur  ;  mais  cela  ne  durait  guère  et  était  fort 
rare.  Enfin,  il  est  constaté  que  uuze  feuillets  du  registre  âes  rapports 
ont  été  lacérés.  "^ 

Toutes  le»  (dépositions  s'accordent  pour  attribuer  l'effrayante  morta- 
lité qui  s'est  manifestée  dans  la  maison  de  réclusion  de  Clairvaui  et 
que  la  presse  a  eignalée  il  y  a  déjà  longtemps,  à  l»  mauvaise  nourriture 
au  manque  de  soins  rloat  les  détenus  étaient  Victimes.  Toutes  font  retom- 
ber lebâme  sur  le  fournisseur  et  le  directeur.  Nous  frirons  connaître  à 
nos  lecteurs  lo  résultai  de  cette  triste  affaire. 

(WB  ÉMULATION  HONNêTB  ET  MODÉRÉE.  —  Les  laurlers  du  Courrier 
delà  Gironde  troublent  le  sommeil  du  Courrier  du  Havre.  M.  Graniar 
de  Gasiagnac  avait  ilit  :  «  La  société  ne  doit  pas  raisonner  avec  le  socia- 
lume,  mais  le  «nnmer;  toute  raison  doitMre  une  arme.  Pour  br«ver 
le  socialjine,  i)  ^ut  une  fburclre  et  uq.  fusil.  » 
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Le  Courrier  du  Havre  est  plus  expéditif  encore  ;  sa  polémique  a  une 
allure  toute  maritime. 

«  Vous  n^êtes  qu'une  poignée  de  misérab'es,  et  il  d^P^d  d"  dous  de 
vous  écouter  I  Réservons  la  légalité  pour  des  temp  meilleurs.  Vous  uous 
demandez  la  bourse  ou  la  vie  sur  le  grand  chemin  social,  il  nous  est  per- 
mis de  faire  usage  de  nos  armes.  '  \ 

»  Avec  ces  sortes  d'ennemis,  ajoute-t-it,  on  n'a  pas  recours  aux  lois  or- 
dinaires; on  ne  discute  pas  avec  eux,  onni<  les  juge  pas,  on  les  met  aux 
vergues  d'un  vaisseau  sans  autre  forme  de  procès.  » 

Est-ce  assez  Cassagnac  et  modéré  't 

Et  voilà  pourtant  les  jouruaux  dont  on  encourage  là  publication  au 
nom  de  la  morale  et  de  la  modération  ;  voilà  les  feuilles  qu'on  distribue 
dans  les  casernes  pour  former  l'esprit  et  le  cœur  de  nos  soldats  ;  ce 
sont  là  les  bonnes  doctrines. 

l'égalitA  DEVANTLA  LOI.  —  Nous  trouvons  dans  la  f^olx  du  peuple 
«ie  Marseille  une  lettre  dont  nous  donnons  les  extraits  suivants  : 

«Tulle,  le  43  avril  4849. 

(  Le  citoyen  Auguste  Brossard,  banquier,  appartenant  à  l'aristocratie 
financière  de  notre  ville,  s'est  déclaré  en  faillite  la  2  novembre  dernier, 
pour  un  déficit  de  4  500  000  fr.;  les  deniers  dys  proiélairoi  disparuroin 
dans  Ro  goulTru. 

..  »  Sur  les  réquisitions  du  ministère  public,  le  tribunal  de  Tulle  a  con- 
damné Brossard  à  un  an  de  détention.  Les  détenus,  sans  doute,  sont 
obligés,  après  leur  condamuatlon,  de  prendre  V  uni  forme  de  la  prison. 
On  a  lait  a^ir  et  obtenu  la  translation  de  M.  Brossard  à  la  prison  de 
Brives,  où  il  se  trouve  au  sein  de  la  famille  de  sa  femme,  toute-puissante 
dans  ce  pays. 

»  La  translation  a  eu  lieu  par  la  voiture  de  M.  lo  maire  provisoire  de 
notre  ville,  le  général  de  brigade,  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, général  Hugo,  avec  tous  .'es  égards  possibles.  Pauvre  garçon!... 
S'il  se  fût  agi  des  prévenus  de  mai,  des  républicaina  enfin,  quoique  non 
condamnés,  on  les  eût  mis  dans  les  voitures  cellulaires  des  forçats  as- 
sassins ;  mais  un  enfant  de  la  réaction,  qui  a  mis  sans  pain  tant  de  fa- 
milles, on  devait  bien  lui  accorder  des  douceurs. 

>  C'est  ce  qu'on  appelle  l'égalité  devant  la  loi  sous  le  ministère  de  M. 
OHlàirBarrot\...  » 

RBDOOBLEHBNT    DB  PRHBÉCDT10N8  CONTRB   LES    BÉMIBLICAINS   DB    BOR- 

DBAOx. — Depuis  une  quinzaine  de  jours  les  cabinets  des  juges  d  instruc- 
tion de  Bordeaux  sont  remplis  de  républicains  traqués  par  l'ignoble  po- 
lice aux  gages  de  la  réaction  ;  les  membres  de  la  soliiarité  républi- 
caine chez  lesquels  on  avait  fait  des  visites  domiciliaires  infructueuses, 
ont  tous  reçu  un  mandat  de  comparution  pour  avoir  à  donner  des  ex- 

glications  sur  un  prétendu  complot  orgaAisé  pour  '  renverser  la  Repu- 
lique. 

Le  grotesque  le  dispute  à  l'odieux  I...  Cependant,  à  l'aide  de  sembla- 
.bles  méyens,  les  ennemis  de  la  République,  les  hommes  vendus  à  tous 
les  régimes  monarchiens  tourmentent  des  patriotes  éprrouvés  et  violent 
leur  domicile  ;  mais  le  courage  des  démocrates  ne  faillira  devant  aucune 
épreuve. 

Patience!  citoyens  Bscarreguel,  Faugas,  Lenoir,  Jonain,  Sausas, 
Henry  Durand,  Paulin  Capron,  patience,  patience!... 

Le  secret  de  la  rage  des  réactionnaires  de  Bordeaux  et  d-s  lâches 
fonctionnaires  qui  se  sont  ralliés  aux  ennemis  de  la  République,  est 
dans  le  succès  assuré  d'une  liste  de  candidats  démocrates  pour  les  élec- 
tions. 

Or,  en  tête  de  cetle  liste  figure  le  nom  de  l'intrépide  Ledru-Rollin,  le 
tribun  populaire  ;  les  autres  candidats  sont  Clément  Thomas,  Dupont 
(de  BuBsac),  Labaurie,  Boutin,  ex-maire  de  Libourno,  destitué  par  Fau- 
cher, sur  la  demande  de  son  di^ne  acolite  Neveux,  oréfet  de  la  Gironde - 
Magne,  républicain  sincère  ;  Eugène  Tandonnet  et  Tabuteau,  socialistes  î 
Lagarde  et  A.  Larrieu,  représentants  du  peuple. 

Hais  la  tactique  odieuse  des  réactionnaires  a  trouvé  daos  le  Peuple 
Souverain  de  Bordeaux  un  adversaire  implacable;  et  grâce  à  rinllueoce 
qu'il  exerce  sur  les  corporations  ouvrières,  sur  les  travailleurs  de  la  cam- 
pagne, le  succès  delà  démocratie  est  assuré  dani  le  département  «^e  la 
Gironde.  (Peuple  Souverain  ie  BotÛ9»hx.} 

COMHISUON  DES  SICODRS  fRATSaNELS  AUX   FAMILLES  DES  DÉTENUS   PO- 

LiTiQDBs.  —  Les  bureaux  de  la  Commission  des  Stcours  sont  établis 
rue  de  l' Homme-Armé,  %. 
On  y  reçoit  tous  les  jours  les  souscriptions  et  les  dons  volontaires. 


ThëAtre 


de  Iw  Itfntlon, 


-~  On  nous  prie  d'insérer  la  lettre  snivsnte  : 

«  Citoyen  rédacteur, 
»  Depuis  quelque  temps  des  calomnies  ont  été  dirigées  contre  la  so- 
ciété chorale  des  Enfants  de  farts  et  contre  leur  chef.  Oo  a  prétendu 
qu'uu  cinqoièm-  du  proluit  des  concerts  qui  ont  eu  lieu  à  la  salle  de 
la  Fraternité,  leur  avait  été  attribué.  Les  su  issignés  «ont  autorisés,  par 
la  sociélé qu'ils  représentent,  à  déclarer  qu'ils  n'ont  reçu  aucune  som- 
me, et  que  leur  concours  a  ôté  aussi  gratuit  que  celui  dt-s  Enjants  de 
Lutéce  et  des  Chanteurs  manlagrMrdt;  qu'ils  ont  refusé  toute  espèce 
de  gratification,  et  abandonné,  au  profit  de  la  aille  de  la  Fraemité,  la 
part  qui  leur  avait  été  dévolue  pour  leur  concours,  toujours  gratuit. 
Agréez,  etc. 

Philipps,  Porge,  Henry,  Liebscher,  Dajony, 
délégués. 


COMITÉ   DÉMOCRATIQUE  SOCIALISTE. 

Le  comité  démocratique-socialiste  doit  des  explications  au  peuple  qui 
l'a  nommé,  aux  électeurs  de  l'armée  qu'il  avait  convoqués  samedi  der- 
nier. 

En  convoquant  cette  réunion,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  sans  fracas,  8ao<*  ap* 
pel  direct,  il  entrait  de  pied  ferme  dans  le  libre  exercice  d'un  droit  in- 
contestable, absolu. 

11  n'acceptait  pas  l'idée  d'une  insurrection  du  pouvoir  contre, le  droit. 

Des  renseigaemenlsj  qui  font  injure  au  gdUveTnemëHt,  son'f  parvenus 
au  comité.  Oa  lui  a  dit  qu'on  voulait  lancer  les  hommes  de  la  police 
contre  les  citoyens  de  l'armée. 

Si  le  parti  socialiste  nourrissait  des  pensées  do  violence,  il  aurait 
saisi  cette  occasion.  L'issue  d'une  lutte  engagée  sur  un  terrain  sembla- 
ble, avec  de  pareils  éléments,  ne  pourrait  être  douteuse. 

Lo  comité  a  préféré  donner  au  pays  un  témoignage  éclatant  du  res- 
pect des  hommes  qu'il  représente  pour  la  tranquillité  publique  :  il  a 
ajourné  la  réunion. 

Il  met  les  magistrats  accusés  en  demeure  de  démentir  solennellement 
les  projets  qu'on  leur  avait  prêtés. 

It  a  voulu,  s'il  est  bien  vrai  qu'on  ait  pensé  à  porter  la  maii  sur  un 
droit  sacré,  donner  à  des  insensés  le  temps  de  réfléchir,  à  l'opinion  le 
temps  déjuger  entre  eux  et  lui. 

II  convoquera  les  électeurs  à  son  heure. 

Réunion  électorale,  aujourdhui  23  avrU. 

-  3<  arr.,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  à  huit  heures. 
4"  arr..  salle  de  la  Redoute,  à  huit  heures. 
4  2°  83lle  de  l'Arbalète,  rue  de  l'Arbalète,  26,  à  sept  heures  et  demie. 

COMITÉ  DBS  DÉPAHTBHENTS. 

Lot.—  Mardi  24  avril,  à  sept  heures,  salle  Hurel,  rue  Chariot,  20. 

Lot-et-Garonne.  — Mardi  24  aVril,-à7  h.  4|2,  chez  le  Citoyen  Léo  Bar- 
b^,  84,  rue  de  l'Ouest. 

Gironde. —  Aujourd'hui  lundi,  23  avril,  7  h.  4|2,  rue  SaintGermain- 
l'Auxerrois,  44.      • 

Les  citoyens  Farder  et  U»lin,  délégués  aux  comités  démocratiques- 
socialistes  des  ôlections  d^  la  Seine,  invitant  les  citoyens  des  Haut  et 
Bas-Rhin  d'assister  à  une  réunion  générale  demain  lundi  23,  7  h.  4|)du 
soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Gjenelle-Saint- Honoré,  45. 

r-^Réunion  électorale  des  démocrates  socialisfes  du  Cher  lundi  à  7 
heures  du  Boir,  quai  des  (^élestins,  48,  hôtel  du  Loiret. 


LE  PKUI'IIETE, 

Opéra  en  5  actes  de  MM.  Scribe  et  Meyerbeer,  4^°  reDrésent» 

4  C  avril  4849.  f  """«ation,  [^ 

Enfin,  cetouvragesi  anxieusemeut  attendu  par  le  publicet  si  vaiai» 
espéré  par  tant  de  directions  successives  qui  comptaient  eu  tirer  u     "" 
lut  et  leur  richesse,  le  Prophète,  entièrement  achevé,  assure-t-on  a   '■' 
plus  de  dix  ans,  a  paru  au  grand  jour  du  lustre  et  de  la  rampe    '  ^''"'^ 

La  salle  avait  revêtu  son  aspect  le  plus  solennel,  son  aspect  des  er 
événements.  Le  fait  est  que  depuis  les  Huguenots,  l'Opéra  n'avait 
enregistré  un  seul  de  ces  succès  qui  font  époque  dausLhistoire  de  i'''^ 
et  oui  font  placer  un  ouvrage  au  répertoire  de  tous  les  âges.  < 

J  entre  immédiatement  en  matière  ,  car  la  politique  ne  m'accorda  ' 
regret  la  place  nécessaire  pour  donner  une  appréciation  Bumoiaiti'''  * 
cette  œuvre  capitale.  "' 

Comme  on  devait  s'y  attendra,  la  partition  fourinillo  i|o  beaut'' 
premier  ordre;  la  grandeur,  l'olrvaliori  oi   ii  ■iisunctiuii   iiu  siyf   ," 
correction  cliâliée  et  la  pureté  da  la  loi -ne,  sont  des  qualités  iiue'''' " 
"0  ijoiit  être  étonné  do  reocoutnjr  chez  l'auteui-  dos  JJuyuenols       "" 


rait  bien  plutôt,  et  à  bon  droit,  surpris   do  ue  pas  le»  y  ïromor'  e"*' 
mot,  la  partition  du  Prophète  est  l'œuvra  d'un  maître,  et  du  maa 
plus  consciencieux,  le  plussoigneui  de  sa  gloire  (|ui  existe  auioin.ri 


Qun 


I 


Mais,  s'il  y  a  beaucoup  à  admirer  dans  l'opéra  nouveau,  noussomm' 
obligés  de  dire  qu'il  y  manque  généralemeut  la  qualité  esstniitjle 
toute  œuvre  dramatique  :  la  passion  vraie,  le  gentiment  prufond  i' 
reille  est  charmée,  l'intelligence  est  émerveillés,  le  cœur  reste  càlmir 
aucun  de  ces  entraînements  irrésistibles,  de  ces  élans  spooian^jg,' 
précipitent  les  pulsations  ;  aucun  de  ces  accents  teudras  et  jiéQétrantli' 
qui  provoquent  l'attendrissement  et  les  larmes,  sous  l'empire  éesauBl 
la  faculté  de  juger  s'annule  pour  no  laisser  place  qu'à  la  faculté  de  sent  r 

Sous  ce  rapport  le  Prophète  n'atteint  pas  les  mêmes  hauteurs  nu 
les  Huguenots  et  Robert-le-Diable.  On  ne  pleure  point  avec  Fido  «t 
Berthe,  comme  avec  Valenline,  comme  avec  Aiice,  et  si  parfois  rémoilon 
vous  entame,  c'est  la  situation  dramitique  seulequi  en  est  cause  eib 
musique,  au  lieu  de  favoriser,  de  développer  celte  émotion,  a  puurcfiK 
trop  souvent,  d'en  arrêter  l'explosion.  ' 

Le  poème  de  M.  Soribe  a  eu,  si  la  chronique  est  vraie,  de sinRUiicr  j 
destinées.  Ecrit,  il  y  a  quinze  ans,  il  était  d'abord,  assure-t-on  m 
preint  de  l'esprit  révolutionnaire  ;  à  l'aide  de  quelques  modifications' on  i'i 
transformé  en  libretto  réactionnaire.  Do  cotte  guerre  des  paysans  et  dw 
anabaptistes,  dont  la  grande  révolution  française  découle  on  droite  lii^Qg 
M.  Sv;ribe  en  a  fait  une  guerre  de  brigands,  de  pillards,  de  voleurs.  Vm 
caractérier  nettement,  en  peu  de  mots,  l'œuvre  de  calomnie  à  laquelle  le 
fécond  académicien  a  prostitué  et  sa  pluma  et  la  première  scène  tbéitralg 
de  la  République  française,  il  suffit  de  rapprocher  les  42  articles  de  la 
déclaration  des  paysans  allemands,  de  l'indigne  travestissemeDt  oost  le 
poète  est  allé  chercher  l'inspiration  dans  les  plus  ignobles  olticiDet du 
parti  contre-révolutionnaire.  Voici  les  42  articles  au  nom  desquels  lei 
serfs  allemands  du  46°  siècle,  pbussés  à  bout  parles  crimssde  l'ariito. 
cratie  d'a'ors,  avaient  pris  les  armes  : 

».  L'Evangile  doit  être  prêché  selon  la  vérité,  «l  non  selon  l'intérêt d«si,j. 
teneurs  et  des  prêtres. 

2.  Nous  ne  paierons  plus  de  dîmes,  ni  grande  ni  |ietite. 

3.  L'IntérAt  sur  le»  terres  sera  réduit  à  5  0|0. 

4.  Toutes  les  eaux  doivent  être  lilires. 
5."'  Les  CoriMs  reviendront  à  la  commune. 
<i.   I^e  K'hicr  sera  libre . 

7.  Il  n'y  aura  plus  de  serfs  I 

8.  Nous  élirons  nous-mêmes  nos  autorités.  Nous  prendrons  pour  touvcruo 
celui  qui'lwn  nous  semblera. 

9.  Nous  serons  jugés  par  nos  pairs. 

10.  Nos  baillis  .seront  élus  et  déposés  par  nous. 

1 1 .  Nous  ne  paierons  plus  le  coi  de  âMs. 

12.  Toutes  les  terres  communales  que  nos  i>eigoeurs  se  sont  approimresm- 
treront  à  la  commune. 

Ce  programme  80  terminait  par  le  noble  et  loyal  engagoment  i  de 
»  renonc«r''8oit  à  un,  soit  à  plusieurs  des  articles  ci  dessus  énoncés, 
»  dès  qu'on  aurait  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  d'accord  avec  l'Eviagile 
»  et  la  Parole  de  Dieu ,  qu'ils  é'aient  incompatibles  avec  la  foi  du 
»  Christ.  » 

Voici  maintenant  la  version  de  M.  Scribe  : 

Le  paysan  et  la  cabane  —  en  tous  temps  lu  respecteras  ! 

Abbaye  ou  couvent  piofane  —  par  le  feu  tu  puillleras  ' 

Ou  baron,  ou  marquis,  ou  comte  —  au' premier  chêne  lu  p«nrlri5  ' 

'toujours  et  quel  que  soit  leur  compte  —leurs  lieaui  écus  dur  lu  prendru 

Au  resie,  en  bon  chrétien,  mon  frère,  —  saintement  toujours  tu  vims' 

Ailleurs,  aux  paysans  qui  interrogent  les  anabaptistes  sur  lesortré- 
serve  a  leurs  seigneurs,  il  fait  répondre  :  «  l!s  seront  esclaves  à  leur 
tour.  >  Ailleurs  encore,  pour  donner  du  cœir  aux  assiégeants,  ilfiit 
promettre*  la  gloire  ot  \o  pillage,  »  et  ainsi  de  sui1,e.  Comme  oal» 
voit,  le  laagag>)  des  insulteurs  des  peuples  est  toujourft^iemîtne. 

Que  la  guerre  des  paysans  ait  été  féconde  en  dranr.esSeKiblej,  en 
atrocités  de  tous  genres  ;  que  la  caiiso  de  la  liberté  ait  été  sèiiUéepar 
des  infamies  et  des  crimes,  cola  n'est  pas  douteux;  mais  la  cause  eo^it- 
elle  moins  nobloet  les  motifs  de  la  révolte  moins  réels,  moins  respèclt 
ble<? 

En  vérité  est-il  bien  prudent  aux  éternels  oppresseurs  des  penpl» 
d'invoquer  contre  les  principes  et  la  légitimité  d'un  parti  les  e.ïeès com- 
mis par  des  membres  de  ce  parti?  A  ce  compte  qui  donc  tst  Isplo 
chargé  d'iniquités,  da  ceux  qui  ont  assis  leur  domination  séculaire  slir 
le  carnage,  la  spoliation,  lo  viol,  l'axercico  de  toutes  les  tyranniu,  ou 
de  ceux  qui,  do  loin  en  loin,  lorsque  le  fardeau  des  souffrances  dont  on 
les  accablait  devenait  intolérable,  dans  un  accès  de  puissante  et  invinti 
ble  colère,  précipitaient  au  milieu  de  l'abîme  de  misère  creusé  par  leu" 
oppresseurs  oux-raômes  q.ialquoâ-uns  de  ces  maîtres  orgueilleux  et  im- 
placablos?  ;, 

Mais  à  quoi  bon  discuter  avec  des  gens  que  l'opiniiâtrelé  rend  aveu- 
gleSj  oue  1  entêtemerit  rend  sourds.  —  ConiiBUOns  no^re  ront^u  çomplfl- 

L  administration  de  l'Opéra  a  fait  grandennent  les  choses,  commeoii 
devait  les  fîire  pour  M.  Meyerbeer.  Les  décors  sont  magniflques,  !« 
costumes  riches  et  pittoresques,  lo  spjctaclo  splendide.  Il  y  a  au  troisic 
ma  acte  un  ballet  de  patineurs  qui,  à  lui  seul,  suffit  a  assurer  à  l'ouvrag» 
autsiit  de  représentations  qu'il  on  faut  pour  que  tous  ceux  qui,  à  Pariai 
|)euvent  consacrer  quatre  francs  à  une  soiréo  da  plaisir,  l'aient  vu.  Li 
cérémonie  du  couronnement  do  Jean  de  Leyde  à  la  cathéarale  de  Munster 
est  une  des  plus  pompeuses  qui  jamais  aient  été  représentées  à  l'Opéra; 
enfin  le  grand  incandie  final  réalisa  les  conceptions  gigantesques  de  l'iiM- 
^iuation  deMartynn;  c'est  une  des  choses~^les  plus  saisissantes  que  Ion 
puisse  voir. 

Roger  s'est  acquitté  du  rôle  do  Jean  de  Leyde  avec  un  rare  talent  dra- 
matique et  une  remarquable  puissarca  vocale.  Mme  Viardot,  dansl» 
rôle  de  Fidès,  la  mère  du  prophète,  s'est  montrée  grande  tragédienne  et 
cantatrice  accomplie.  Mme  Castellau  fait  demander  pli>s  d'une  fois  pour- 
quoi on  a  cru  nécessaire  do  chercher  une  Berthe  on  dthurs  du  perw"' 
,  jiel  de  1  Opéra.  Levassour  avait  bienfait  de  prendre  sa  retraite.  MM-, 
Gueymi  rd  et  Euzet,  qui  complètent  avec  lui  l'inséparable  trio  des  che» 
aoabsptistes,  ne  réalisent  point  l'idéal  de  ces  redoutables  prêcheurs  a  H 
voix  desquels  les  populations  entières  se  dressaient  menaçantes  et  ter- 
ribles. 
:MllesPlunkettetRobert  se  sont  partagé  les  honneurs  de  la  danse.    . 

Nous  devons  une  mention  particulière  à  deux  charmants  enfante,  qui 
couduisent  avec  une  grâce,  une  hardiesse,  une  habi  été, consommée,  i» 
deux  groupes  de  patineurs,  hommes  et  femmes,  dont  les  évolution»  wja 
le  principal  attrait  du  ballet  du  3'  acte.  , 

,  Nonobstant  la  lacune  de  sentiment  que  nous  avons  signalée  dans  ji 
partition,  nonobstant  l'esprit  détestable  qui  a  inspiré  *  M.  Scribe  im 
njjoJifiMlions  par  desquelles  il  a  déshonoré  son  livret,  lo  Prophète  <' 
(iour  longtemps  sàhs  doute  stéréotypé  sur  l'afficha  de  1  Opéra. 

AUTIIK  B. 
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l^e  peuple  romain  et  SI.  Umnln  de  IihuyM. 

Voici  une  "précleuBe  page  pour  ceux  qui  écriront  Thistoire  do 

la  AéuToAtàm  politique  de  U  France  90U8  la  présidence  républi- 

niae  deM   Louis  Bonaparte.  C'est  une  calme  et  noble  proiesta- 

fûm  de  M.  le  colonel  L.  FrapolU,  envoyé  extraordinaire  do  la  Hé- 

mibliaue  romaine,  contre  l'admirable  sans-façon  avec  lequel  M. 

^"  ujn  de  Lhuys  a  traité  le  peuftle  romain  dans  la  pereojme  de 

ion  ambassadeur,  et  a  congédié  ce  dernier  : 

MoDiieur  In  miaistrA,      . 

One  Mpédition  française  vi  débarquer  des  trouoes  à  Civita  Vecchia. 

fil  fait  vou^me  l'avei  hautement  annoncé  dans  Ifntretiea  que  j'ai  eu 

rhonnêur  d'avtHraveo  vous  av,ant-hior  ;  il  a  été  répété  hier  soir  dans  lo 

î,a  nation  italienne,  éprouvée  par  lo  malheur,  avait  demandii  à  la 
France  p,?r  l'intermédiaire  de  ses  repréiçntantsj,  son  concours  fraternel 
'jjtj'ropprûMioij  étraugère.  Vous  avoi  laissé  incendier  nos  villes,  vous 
n'avM  P3>  inéote  daigné  nous  répondre. 

Le  peuple  romain,  représenté  par  son  gouvernonaent  him  du  suffrage 
uDi«MWI,  était  prêt  s  accepter  la  haute  nédiatioa  de  In  France  dans  set 
diférenda  av«c  le  '  saint-père,  son  chef  spirituel.  Cd  dés'r  a  même  été 
ooBSiRné  dans  une  note  qi-e  vous  ont  adressée  mes  honorables  prédéces 
«eurt.  I9  VOUA  r«i  exprimé  do  nouveau  verbalemèht  njardi  dernier.  —  Je 
vous  ai  conjuré  d'éviter  une  EUB.nfe  fr.ilricide;  j a  me  suis  montré  disposé 
1  é^.^^3  transaction  bonpràble,  pourvu  que  vous  conrentiez  à  entrer  tn 
ami  sur  le  territoire  do  îa  Rt^publlque  roinaine.  J'ai  ou  tie  >ous  pour  toute 


I  «ible  dani  les  admjriiairations  de  l'Ktit.  » 

A  moi  envoyé  d'un  gouvernement  et  d'un  peuple  que  vous  veniez  de 
coadamiiér  d'avance  i  la  mort,  il  tie  restait  plus,  dés  lors,  qu'à  Jjrotes- 
tar  contre  la  violation  éventuelle  et  sans  avis  préalable,  du  territoire  de 
la  République  que  j'ai  mission  de  représenter. 

21  pourtant  j'h^itais  encore.  Je  m'offrais  à  attendra,  à  ne  vous  remet- 
tre aucune  protestation  écr  te  que  si  j'ei.  recevais  l'ordre  de  mongouvor- 

Cettfl  réserve  de  ma  part  ne  vous  a  pas  empêche,  mnnsi'îur  lo  minis- 
tre àime  renlfo  mes  lettres  de  créance,  que  vous  aviez  déjà  lues  et 
qui'  par  conséquent;^  voua  appartenaient,  et  d'employer  mémo  des  ter- 
mes que  je  me  boroerai  à  appeler  fort  durs  à  l'égard  du  gouvornenieat 
et  du  peuple  que  ie  repré^mte. 

Vnu»  m'avez  dédar^  en  outre  que,  si  je  vous  «nvoyjii  uno  protoita- 
lion,  vous  ne  la  recevriez  pas.  ^ 

J«  ne  saurais  encore  me  persuader  que  les  armes  de  la  République 
française  puissent  être  employées  contre  un  peuple  dont  le  seul  crime 
Mtdea'étre  donné,  par  le  8iiffrj);e  univer»cl  et  a  la  presque  unanimité, 
ui  gouTemement  do  son  choix  ;  d'avoir  ut'é  du  même  droit  en  >  ertu  du- 
!te  le  gouvernement  actuel  de  la  Fi'anco. 
)  encore  i  croire  qu'il  n'est  pas  dans  les  intentions  du  gouver- 
„  français  d'aller  replacer  à  la  tôt»  du  gonveroement  romain  le 
i«(  les  bémmes  dé^ouéi)  k  la  cause  impériale:  ds  voolr  é\ttt\  «m  atde 
iTAutriclie,  au  moment  où  cette  puissance  est  lofcéa  de  retirer  de  l'I- 
talie une  grande  partie  de  ses  troupes  pour  défendi^e  sa  èapitalo  menacée 
par  le»  Hongrois  victorieux. 
Cependiolle  langage  dont  M.  le  pré^id^nt  du  consoil^^'est  forvi  dovapt 
_.    l'Aasembiée  oationale,  et  celui  quu  M.  le  miaistre  desà||aires  étrangères 
il    a  tenu  vis-à-vis  d«  moi,  sont  da  nature  à  ma  faire  fu^oafr  gqe  l'expé- 
dition française  a  pour  but  principal  de  provo4uer,  psf  son  Irli nonce  mth 
raie  et  pan'intimidatioQ  d  abord,  le  reoversemtat.de  r(Mdi«,  4««^«0Nlt 
oui  eiiite  par  la  libre  volonté  du  peupl»  romain  il  la  cyoij^catiuu  do  ses 
aroita  imprescriptibles. 

Je  crois  donc  da  mon  devoir  de  protester  ici  do  toutes  met  fotcea  con- 
Ire  toute  descente  de  troupes  françaises  sur  le  territoire  de  la  lÛpub  I- 
que  romaine,  ^ui  se  ferait  tans  avis  préalable  et  Siins  le  consentement  du 
gouTernemeot  institué  par  la  volonté  du  peuple  roffiàfn ,  litiremcDt  ei- 
primée  parle  suffrage  universel.  v       * 

La  nation  française  et  l'Europe  sauront  que  lo  peuple  romain  desirait 
recevoir  les  fils  da  la  Franob  ^n  émis  et  en  frères.  Si  par  mallviur  jl  de- 
vait en  être  autrement,  la  responsabilité  ne  «etombera  point  sur  nos  tètes 
ni  »ar  celles  da  noè  enfants. 

Veuilles  agréer,  monsieur  le  ministre,  rcx|>re8«ion  da  ma  plus  haute 
coMidéfalion.  -.  ^  ^-   -  •. 

Gelonel  L.  Phapou', 
Envoyé  extraordipait-o  de  la  République  romaine 
auprès  du  gouveroeijieDt  de. ta  pépubli]ue 
franQaiss4 
Ptris,  tu  avril!  8«. 

M.  E.  QujneU  représentant  du  peuple,  adresse  à  la  Réjorme  la 
lettre  suivante,  qui  explique  noblement  son  abstention  dans  le 
vote  relatif  à  l'expàUiion  de  CiviU-Vecchia  : 

Monsieur, 

l»  Moniteur  m'a  inscrit  au  nombre  dos  absons  dans  le  vote  sur  l'ex- 

I  p^aitiondaCivitaVecchia.  Je  n'étais  pasab^ut;  je  nne  Suis  abstenu, 

Far(«que  j'ai  vu  dans  le  projet  du  goiivernement  un  renversement  de 

la  Constiiuticn,  un  attentat  contre'  rh'imanité;  parce  que  cetto  expédi- 

lioa  autrichienne,  entrepritn  fo'js  lo  masque  d-»  U  République,  est  la 

[  restauration  des  traités  an  1815  qu'elle  empire;   parco  quo  cet  appui, 

nonné  m  armes  dé  l'Autriche  et  delà  Russie,   v.iut  pour  l'armée  de 

luaeUki  50  000  hommes  qui  s'Toat  di^lachiéj  contre  la  Hong' io  ;  parce 

1 1"'  ■•  nieurlre  do  la  nationalité  ilnlienné  est  en  niénoo  temps  ro'ui  du  la 

j  mtionalité  hongroise  ;  parce  que  fe  meurtre  de  es  di'Ux  nationalités  est 

on  cou(>  porté  à  la  nationalité  do  It  France  ;    pîrce  qu'il  étt  la  violation 

•e  article  6  de  la  Constitution  ;  parce  que  la  restauration  de  la  théo- 

"  1 4  j'"'  Rome,  à  maip^'arméo,   est  la  violdlico   des  artidts  7  et  40, 

I  f  est-à-dire  l'anéantiss^meiit  du  principe  do  la  liboftô  d-s  cultes  et  do 

«nciencj^  sur  laquelle  repoie  notre  eociélé,  et  hors  do  laquelle  rien  no 

«unsisleque  par  la  violence  ei  i'homicido. 

K'cevez,  monsieur,  etc.  E.  Quinet, 

Représentant  du  peuple. 


Le  Soeialisme  dans  l'Eglise. 

I  '-a  peste  du  socialisme  est  poursuivie  dans  l'Eglise  comme 
j  "Wg  l'armée.  Le  même  systôma  de  dénonciation,  d'épnrcment 
îfoiliaire,  d'inquisition,  de  compression  et  d'expvl^çns,  fonc- 
iionne  ici  comme  là.-  La  liberté  de  conscience  et  de  pensée  n'est 
pas  plus  permise  au  prêtre  qu'au  soldat.  Ou  réprouve  comme 
"es  renégats,  comme  des  criminels  les  prolétaires  du  clergé  qui 
"Oient  reconnaître  que  l'Eglise  ei^  (illermômo  lo  |)srceaa  du  »o- 
'  a^k"""'  ^*  ^^°  '^'^  prcniTCrs  et  véritables  chrétiens  n'ont  pas 
prêché  autre  chose.  Contre  ceux-là  les  rigueurs  de  l'autorité  ne 
'auraient  aller  trop  loin. 

Cependant,  il  se  trouve  encore  que  ces  rigueurs  sont  impuis- 

1*°*^*  et  produisent  un  effet  contraire.  On  peut  en  juger  par  Ja 

'Mire  suivante  de  l'ex-curé  de  la  commune  a'Acon  (Eure),  inter- 

'1  pour  cause  d'opinion  démocratique,  et  menacé  de  la  pîîsoa 

(,„  [°^urne  dans  çettd  commnno,  où  il  pourrait  influencer  les 


d'hommes  de  cœur  et  par  ma  foi  de  prêtre  catholique;  c  en  est  assez  aiix 
eux  do  81  grandeur  pour  m'interdire  et  rao  faire  sortir  violemment  du 
prestylère.  Plut  à  Dieu  que  la  balne  épiacopale  en  fût  restée  à  ces  ter- 
mes I  ,     .  .       '    .  , 

Retiré  dans  la  comjnune  comme  simple  citoyen,  je  croyais  me  mettre  4 
l'abri  dfl  nouvellfs  persécutions,  je  m  étais  trompé.  Chaque  }our,  des 
gendarmes  étaient  attachés  à  mes  pas,  m'ioquiétant  dans  mes  relitfons 
les  plus  i:inocentes,  et  parcourant  les  localités  dans  lo  but  do  m'aliéner 
l'opinion  publique,  en  intimidant  le  pauvro  monde  ot  en  flétrisraqt  ma 
réputaiion.  Millo  pièges  grossiers  m'ont  été  tendus  ;  j'aurai  la  pudeur  de 
ne  pas  outrer  dans  des  détails,  Unt  il  en  rejaillirait  do  honte  sur  certains 
membres  du  clergé  I  J'étais  rendu  responsable  da  désordres  nocturnea, 
dont  mes  ennemis  seuls  connaissent  le  secret.  Malgré  l'opinion  publi- 
que, dont  i'étaisfort,  malgré  mon  innocence  bien-rocoonue,  j'ai  été  cité... 
comme  un  criminel  !  !  hHétas  1  je  gênais  ut  châteai. . .  et  j'étais  sans  doutte 
un  obstacle  pour  certains  candidats  que  jo  ne  nomme  point,  On  a  juré 
de  me  faire  sortir  de  la  commune. 

A  mon  retour  d«  Paris,  où  j'avais  fait  un  voyage,  on  vient  m'anoonoer 
qu'un  mandat  d'arrêt  m'attendait  sur  le  territoire  du  canton.  Peu  curieux 
de  la  prison,  je  rebrousse  chemin  et  retourne  i  Paris,  pour  y  vivre  à  la 
grAoe  de  Dieu. 

Eles-voub  satisfait,  monaeigaeiir  ? 

Me  voici  comme  mon  maître,  ii'ayaot  pas  où  reposer  ma  tête.  Fer. 
mettez-moi  de  vous  demander  quai  08$  celui  qui  ressemble  le  plus  au 
divin'modèle  ?  ou  du  pauvre  prêtre,  sans  asile  et  sans  ressources,  oii  du 
$er  prélat  qui  hiibits  un  palais  et  nage  dans  l'abondance?  Le  Socialiste, 
le  ROuge,  1è  Samaritain,  comme  it  vous  plaira  de  l  appeler,  a  distribué 
aux  pauvres  jusqu'à  son  nécessaire,  tandis  que  le  prince  des  prêtre», 
l'ancien  favori  des  rois  et  des  reines,  emploie  son  superflu  au  luxe  de 
«es  ameublements,  à  l'entretien  de  ses  éauipages...  L  Evangile  nços  ju- 
tera. Monseigneur  ;  mais  eu  attendant,  1  Evangile  m'apprend  à  souCfrir, 
Jaimer  été  pardonuér.       "^ 

Courage,  prêtres  persécutés,  pauvre  troupeau  d'ilotes  I  réunissons 
«08  plaintes  légitimes,  combinons  nos  efforts  :  a  la  cause  sainte  il  faut  des 
apétns  comme  ceux  du  Christ.  Il  nous  faut  seulement  de  la  conSanpe  k 
la  divine  parole,  et  le  ciel  dé|0uera  les  projets  des  pervers,  et  il  ti)Oi|ira, 
comme  autrefois,  la  Jalblette  pour  vaincre  la  force  et  la  folie  de  la 
croix,  pour  conjondre  la  sagesse  humaine.  Courage  !  voila  que  leri- 
gnv  de  Dieu  approche  :  bientôt  bous  verrons  surgir  de  nouveatur  cUfvx 
il  une  vouveUe  terre. 


Agréer,  etc. 


A.  Pe«ct,  prêtre. 


Lesi  aimtsi  de  l'nrdre  en  TMietuie." 

LifS  soldats  de  l'ordro  rétablissent  l'ordre  i  Florence  comme  les  soldats 
piémontais  l'ont  (a  t  i  Gênes,  Radetzki  k  Milan  et  ilease  à  Brescia.  Quand 
lu  parti  démocratique  triompti  v  il  est  clément,  par.:e  qu'il  a  le  droit 
pour  lui  ;  mais  ceux  qui  n'ont  de  droit  que  la  force  sont  implacables, 
parce  qu'ils  ont  la  conscience  que  l'idée  les  écrasera  ibt  ou  tard.  A  Flo< 
rence  les  paysans  ont  fait  invasion  dans  la  ville  le  13,  armés  de  blbws, 
de  iiaches  et  de  faulx,  criant  :  <  Vive  Léopold  1  mort  aux  libéraux  I  »  Ils 
poitaieat  les  armes  graoducales,  qu'ils  forçaient  les  passants  i  baiser. 
Commo  la  plupart  dos  habitants  restaient  dans  les  maisons,  les  paysans 
ae  sont  répancras  dans  les  cafés  et  restaurants,  forçant  les  consommateurs, 
la  hache  sur  la  goi;ge,  i  baiser  les  armes  du  duc  autrichien  ;  d'autres 
sont  allés  dans  les  niiaLions,  demandant  de  l'argent,  l'escopette  au  poing. 
Les  bureaux  de  V/^lba  ont  été  envahis,  et  les  personnes  qui  s'y  trou- 
vaient maltraitées.  Le  Kouvernement,  qui  vient  rétablir  l'ordre  au  nom 
de  I^'^opold  II,  n'a  rien  Hilt  pour  réprimer  les  désordres. 

Los  paysans  armés  ont  été  moins  heureux  aux  environs  de  Piser;  là 
uno  bauda  de  paysans  éga'ement  armés  uo  faulx  et  de  haches  s'est  préci- 
pités sur  lin  corps  de  volontaires  florentins  qui  se  rendaient  de  Floren«a-à 
Fisc  ;  ceux  ci  étant  taos  munitions,  oa  ne  sait  ce  qui  fût  advenu  ;  mais 
une  petite  troupe  de  gardes  municipaux,  envoyée  do  Ljvourneé  Florence, 
arrivait  tn  a  moment  par  le  chemin  da  fdr  de  Livoume.  l^lle  chargea 
les   paysans,  qui  prirent  la  fuite. 

l-«  43,  la  générale  a  été  battue  deux  fois  à  Floreiice,  à  sept  heures  du 
matin  et  à  quatre  heures  après  midi.  Il  s'a^'irsait  le  soir  d'assister  i  un 
te  Dfum  chanté  dans  lo  Dôme  pour  fêter  la  restauration  de  Léopold  U. 
Un  Uiii  petit  nombre  de  gar.tes  nationaux  s'esi  rundu  à  l'appel. 
'  Livoume  et  Luc jues  étaient  agitées;  k  la  date  d'-s  dernières nbuvelJes, 
es  deux  ville-i  n'avaient  pas  ediieré  au  mouvement  de  Florence. 


éleetioi 


Los  intrij^ues  de  la  coalition  moaarobique  commencent  i  RoiM  et  pré- 
parent le  terrain  u  l'indigne  besogoe  commandéi  à  nos  soldats. 
,  la  Constitutionnel  ro  nain  n^M-eppnniqao,  lelt  avril^  une  g^rSD* 
de  a^Uation  régnait  i  Rome.  One  deml-corapsgnio  de  cavalerie  était  en 
amies  dans  te  préiu  du  palais  de  la  Consulta,  siège  Jcs  triumvirs  ;  des 
groupes  nombreux  se  forp^iiéiit  sur  la  place.  U\ne  foule  d'individiis,  U 
plupart  portant  seuleo^ot  la  coiffure  da  Ij  civ  qu^t,  parcqpraient  les 
rues  armés  de  fusils.  On  dit  que  Ifts  quartiers  TrjStevtre  ei  Mvati  oQt 
m  inifeetédes  dispositions  hostiles  k  l'ordre  de  chosee ,  d'autres  assurent 

?u'll  s'agit  tout  simplement  d'une  démonstration  contre  Isa  tfimuTin. 
lusii  


leurs  arrestations  ont  eu  lieu. 


On  apprend  de  Rome,  à  la  d.;tfl  du  11,  quo  M.  Merdier,  savoyé  du 
gouvprnemeat  fraiiÇais,  ost -^ti  ppur-fiadte,  ayant  éo)ioué  dans  sa 
mission.  Cetto  miàiioft  avait,  dit-on,  pour,  but  d'engager  !«  triumvirat 
romain  et  l'A-iietnjblée  k  facifjtçr  le  i^ur  du  pape,  pour  éy{w  une  in- 
tervention ajrtfjcmonne  idwi'nènlfi,  la  Fqbco  garantissait  ^'ailleurs 
4u  peuf)le  roâaio  Mutes  les  libartëa  cofulitutionnellea  qa'il  peut  raison- 
nablement exypr. 

^    Monsieur  lo  rédacteur,  ^ 

J)  viens  d'<  rveevoir  une  letli«de  Sarzana,  en  d'itodii  Ù>,  où  j'ap- 
prends que  1p«  pillard*  croates  viennent  d'entrer  .i  CpiTaré  et  a  Uatsa. 

La  proclamation  du  duo,  dit  cette  Ibltre,  est  de  naturetr^Ôué  persua- 
der qu'il  mettra  oaCBndtlB  ces  pauvres  pays.  Les  populi^tians  errent  sxns 
Mavoiroù  Les  p^trittes ont  été  trahis  p«r  tous  et  partout,  og  commea- 
(jait  par  lu  traître  ftu«»ra«tli  "  "  '  "• 

La  réaclioii  an  T.)Bca'i«  a  rappelé  le  grand-duc.  Llvourno  est  complè- 
tement insurgée,  et  la  ituerfe  civile  éaMt>3  pailuut  oli  Toaosce.  Le  gou- 
vernrmont  de  )^  roaqtion  a  lâchenjent  rappelé  le?  troupes  qui  sa  trouvaient 
auxfroniièros  Ou  le&ms'oaQantâa  puoir  ja  moindre  resiitanee. 

La  populaiiop  vf^lait'Sù  battre  itnqu'à  la  derni<ire  guu(t«  de  son  f ang, 
mais  celte  résolution  n  été  conibattuo  par  la  troupe,  qui  a  déclaré  qu'elle 
n'y  prendrait  aucune  part,  tes  idlsérables  réactionnaires  crient  vive  le 
grand  duc  !  les  paorres  Lttmbard», -eee  b«»« -patr iotee,  plruraiont  et  se 
inurdaieut  les  mains  de  désespoir  «t  do  rage  en  se  vo)ant  ainsi  trahis, 
Krf  pas  mèm'e  di^cbargflr  lo  fusil  1  s'écribnt-ils  :  «  Noppure  scaricarè  iTfu- 
cjlo  !  »  lis  voulaient  \\^t  leur» chefs  :  Pauvre  Carrera!  Dieu  sait  quel 
sort  l'attend  t  Qe  peuple,  Eiooèrement  démocratique,  voulait  é  tout  prix 
s'ensevolir  sous  ses  décombres  ;  mais  son  sacrifice  serait  inutile,  ^fous 
devons  attendre  uotemps  meilleur  I... 

.P.  S.  Les  Autriobiens  n'iront  pas  en  Toscane  ;  le  duc-bpureaw  de  Mo< 
dèoe  se  oontente  db  reprendre  les  Etats  de  la  LAinigiaoa. 


toujours  remarquée  dans  les  manifestes  et  les  proclamations  du  général 
La  Mdrraora'.  Les  Génois,  au  nombre  des  griefs  qui  leur  faisaient  pren- 
dre les  armes,  meMatest  ea  piwrtft»  ■tigae  *■  cession  d'Alexandrie  anx''' 
«unamis  .  or,  1«  commissaire  royal  extraordinaire,  daus  ses  adresses  ssi.n 
peuple,  donnait  continuellement  l'assurance  aux  Génois  quu  l'Autriohiee  ' 
no  serait  pas  admis  dans  leurs  murs. 

Tandis  que  les  tpinistres  envoient  los  clefs  do  la  preniière  place  fort» 
|lu  Piémont  à  leurs  amis  les  Croates,  ils  donnent  ordre  k  l'amiral  Albini 
de  quitter  les  eaux  do  Venise  et  de  rentrer.  Ces-deux  cas  ont  été  décla- 
rés, par  la  doniiéro  chambre  actes  de  haute  trahison  e^t  eusceptitkios  do 
'aire  mettre  en  (Ugement  les  ministres  qui  les  commettraient. 
I    On  ne  doit  doue  pas  s'étonner  de  voir  le  ministère  si  pieu  empressé  4» 

fir.océJer  aux  élections,  car  il  prévoit  bi>in  que  la  majorité  sera  coalre 
ui.  Dana  la  dernière  chambra  il  n'y  avait  ni  droite  iii  centre,  tout  ap- 
partenait au  parti  progressif.  En  supposant,  que  les  influences  du  pou*  . 
voir  amènent  plusieurs  de  ses  amis  à  la  (/rochaioe  chambre,  il  est  oarteia 
qu'ils  y  seront  0(1  inluorité.  Le  ministèro  n'est  pas  trop  rassuré  par  isa 
adresses  qui  arrive  t  des  provinces  :  Asti,  Pi^^oerol,  Cuoeo,  Nice,  fiiella,  . 
Suze  et  beaucoup  do  villes,  organes  des  intendances  provinciales,  se 
prononcent  pour  l'opposition.    -  -       •« 

Les  ministres  voudraient  bien  profiter  do  leurs  moments  d'omnipotence 
pour  conclure  la  paix;  mais  leurs  deux  délégués  à  Milan,  le  chevalier 
Boncompagni  et  le  général  Dabormida,  sont  rovenus  hier. 

Nogs  croyons  que  la  France  et  l'Angleterre  veulent  mettre  la  mtàh 
dans  cette  alTaire.  Le  ministre  plénipotentiaire' sarde  à  Paris,  M.  i'at>b6'''' 
Gioberti.  aurait  demandé  l'intervention  des  puissances  médiatr  ces  :  it  y 
aurait  alors  ici,  à  'Turin,  un  congrès  embelli  de  la  présence  de  M.  de  ' 
Lagrenée  et  do  celle  de  sir  Ellis^  qui  se  sont  tant  ennuyés  à  Bnixellas  i 
attendre  le  comte  de  Golloreio.  -  ■ . 

Les  bonnes  nouvelles  de  Calane  paraissant  se  conBrraer.  S  il  y  avait 
encore  de'  la  prouesse  dans  les  âmes  di  s  princes,  le  doc  de  Gtous,  «él.à 
rioi  constitutionnel  de  Sicile,  s'emprefserait  dti  partir  r.our  aller 'f^-T^rr 
dans  son  nouveau  royaume  l'échec  de  Novare.  Mais  il  -  s'occupe  ifC^utie  " 
be&ogoequi  va  charmer  les  adorateurs  du  veau  d'or^  Paris,  il  s'occape  ' 
a  recueillir  les  millioiis  d'un  riche  héritage.  '    - 

La  sœur  de  l'ex -reine  de  France,  de  Marie-Amélie,  là  veuve  du  fefti  PiA 
Félix,  Marisi-Christi ne  de  Bourbon,  est  morte  il  y  a  uo  mois>  laissant   m 
duc  de  Gêses  héritier  universel  d'une  succession  que  l'on  dit  compara'''" 
bleè  celle  du  priuce  de  Condé.  ■l't 

E'Ie  n'a  distrait  de  l'b^itage  que  25  000  francs  de  rentes  viagères  et  ' 
des  bians  en  Suisse  et  on  Lonibardie,  pour   l«  c  imte  Piliberto  de  Colle-''' 
biano,  plus  le  domaine  do  Paotioelli  et  45  dOO  francs  de  rentes  â  son 
fils,  le  jeune  Victor  de  Collobiano,  qu'elle  afT^cti'jnnait  materaellMient.  ''  1 

'Tout  le  restant  est  au  duc  de  Gènes.  '        '' 

Au  lieu  de  l'envoyer  guerroyer  en  Sici  e,  on  v»  le  marier  aieo  une 
princesse  do  Saixe.  C'est  plus  agréable  et  moins  dangereuT. 

Deux  prét«nduB  complices  des  trahisons  du  ganéral  Ranorino  viimnent 
de  sa  voir  ouvrir  Ips  fuirtes  de  la  citadelle  d?  Turin,  et  d'être  mis  air  H^ 
berté  pour  cause  de  non-libu  :  c^  so-it  le  major  lombard  Bartolo  Gatanti   ' 
et  un  aide-camn  du  gêqiral  Filippo  Hazzucbelli. 

L'amiral  Giuiay,  qui,  retiré  à  Pola,  n'avait  jamais  alTronté  l'escadre  ' 
sarde,  numériquement  plus  forto,  va  maintenant  mettre  le  blocus  ptSi'  '^ 
mer  devant  Venise.'  ■  .   ' 


Une  csrr'-spoadance 


Hongrie. 

de  Pestb,   en  date  du 


n  avril,  adreeJM  \  l| 


;     oa 
l 


Ds: 


Monsieur  le  rédacteur. 


Paris,  49  avril  1849. 


lioapondancn  piriicttUère  de  h  Démocralié  pacifique.) 

■    V'        ■.  I  ■  Turin,  48  avnH849. 

Dïtis  quelque  jours  la  goBvçrnoniont  Piaelliîde-Lauaa/  $era  u  l'géde 
\^x  léiJlasque;  dans  qmjques  jours  il  faudra^OuM  «vlimi  «ail  voio  li 
cÇBgtiteMouBt  qu'il  a  Imit  les  autrichiens  lian*  Ht  (>J8^w  .lAlexanlrie,   ,  _,  ,  . 

f  MilSOfiôtBoo  sont  votés  que  jusqu'à  la  fin  A%it\K,  ol  cop»»<lant  le  ffê^  !-•»  nouveïïes  du  théâtre  de  la  guerre,  fr, 
nistère  oodino  ne  «'empresse  pas  de  convoquer  îf  èMîhbrer^hrii.énio  ftH 


coilègt's  électoraux. 
I     Au     •  •"""'»""'  '"  «ouaiiiour,  ;      Tou.s  los  mouvemouts  que  l'on  voit  en're  Al-jjtiil^rio  p|  féUik  Erim- 

eAiin  ^^  ^  ii>mit  je  voui  ai  aigoalé  les  mesuras  riea  moins  qu'évaa-  ;  hlei^  induirf  à  croire  que  les  Croates  de  Rade|ikfVt#t  p/éjUa  jKIsses- 
iMnMa'^"  a  employées  Pévéïuéd  Evreux.'pour  faire  instice  en  ma  pèr-  !  sion  Je  la  citadelle  et  de  la  ville  d'Alexandrie.     *    "       -^^^ 
I     "•*epinions  très  inolfensives,  i«  suis  socialiile  par  mes  sentiments        Ce  qu'  me  fait  craindre  ce  dernier  cas,  c'est  qne  réUçepc?  que  j'ai 


Gazelle  de  Cologne,   rapports  un  grand  nombre  de  fsits  qui  pr^uverit 
que  les  Aurichiens  sont  sur  le  point  d'évacuer  Pesth,   en  sebornàtit  i'* 
la  défense  do  Bude.  Tuua  les  hôpitaux  ont  ét4  évacnés  sur  Vienne.  La  , 
cnissç  militaire  iffili  chargée  sur  des  chtrriota  attelés  do  huit  chevaM  et 
prêts  à  partir  au  premier  sifinal. 

La  réserye  métallique  de  la  banque  do  Pasth,  qui  éfait  la  base  de  1'^  ' 
mission  des  billets  nocgrois  de  un  et'deux  flori  is,  a  été  transportée  a 
Vienne.  '^ 

La  canonnade,  que,  depuis  plusieurs  jours,  on  entendait  presque  sans  ' 
interruption  aux  environs  de  Pesth,  s'était  ralentie.  Des  incendies  dOnt  ^ 
on  ignore  la  cause  s'étaient  déclarés  dans  plusieurs  faubourgs  de  ctUta" 
villo,  sans  que  l'on  pfrmlt  d'y  porter  Stcours.  Tontes  les  twutiqueS  #i' '  ' 
tai^nt  fennéwi;  partout  des  lumières  aux  fenêtres ,  par  ordre  de  l'autîij  ' 
rite.  On  apprit  enfin  que  les  troupes  Impériales  avaient  été  cfmplèlàr  "* 
ment  battues.  '     '   '  ,    '" 

Nous  n'avons  pas  encore  de  détaîts  «ur  la  dwMèro   victoire  dM  HÔrt-  '^ 
groi»,  remportée  après  la  prise  de  Waitzen.      '  ■   •*'i-.  ■ 

La  prise  d'Bperies  par  ie  corps  hongrois  de  Bene'.zki,  est  ann'éiac^B'" 
par  plusieurs  journaux.  -  '  "  ''    '['.;.' 

L^  Vresse  de  Vienne,  on  confirmant  la  nouvelle  de  la  mort  du  géd^i]. 
rai  Ooetz,  déclare  positivement  que  cet  officier"  supérieur  n'a  pas  éK  as- 
sassiné, mais  tué  dans  le  combat  qu'a  livre  Waiizen  aux  insnrgés. 

Ollmutz  a  été  tellemuot  dégaruf  i*^  ir.^np^  nuftlT  fTr"'iy  'fli  11  riinf" 
80 fait  par  les  prisonniers hongrri;,  r-réjiraontès  coDjointemâ|lt aVac  Uf 
(.'arce  nationale.  T       1, 

Bfin  eii  toujours  complèt'jment  mattro  de  la  Tran^vanie.  Néb-'si>tjrV 
ment  il  est  faux  qu'il  ait  été,  comme  on  ledit,  battu  par  les  Russes,  m^ 
ceux  ci  qui,  après  la  prise  deKronstadt,  s'étuient  retirés  prés  de  la  !& 
tière  valaque,  ont  été  de  nouveau  attaqué*  le  38  mars  et  obligés  de  l^ït! 
on-  retraite  4  quatre  lieues  <|u  défilé  dé  la  Toui^-Rou^c.  ' 

Un  régiment  de  chasseurs,  quatre  escadrons  lie  hussards  et  unirégf-'' 
m«nt  d'artillerie,  ont  reçu  l'ordre  de  se  mettre  --n  marcho  pour  co;ivr«'^ 
la  frontière.  '        "!^ 

D.^s  troupes  russes  ot  turques  sont  continuelleraet-t  en  ipa.'che'  d* 
Fokxchan,  Brada  et  Galacz.  '  '    , 

On  se  souvient  qu'il  y  a  quelques  semaines  !e3  joumadb^utrichiens  et,  .[ 
al'eniaeds  publiaient  des  détails  horribles  sUr  Tes  roôcitS  côffiinjés'psï''^ 
les  Hon^ruis  a  II  rraansladt.  A  cntte  heure  même  une  fouscrijitioa  ^' "^ 
ouverte  S'ir  tous  lus  points  do  l'Allemagne,  pour  venir  au  sec  ur^  d^l'". 
raaihi'urenx  Saxon-i  do  la  Transylvanie.  Le  jour,  al  b!ge,  i'in'li'fien-  '.', 
dance,  publie  une  lettre  do  son  rcrro'ipi.p.dant  do  Bjcharest,  aux  portm  , 
(lo  Cl  ons^adi  ei  d  ll-^rmar^tiilt,  daiis  desconditions  peu  favorables  à  m  'J 
cauae  hongroise,  qui  a^'nre  rpi'â   part  les   ctomiuages,  suite  inévitable 
d'une  attaque  de  vive  force,  Us  triiu;ies  hongroisfls  n'ont  commis  ifans  cegA 
deux  villes  aucune  des  cruautés  qu'on  leur  a  prêtées,  r-t  nes'y  sont  iiiôfijé  I* 
livrées  à  aucun  acte  répréhensiole.  le  corp'i  autrichien  ,  fort  ao  l2  DOQ"' 
hommes,  qui  occupait  Hermanstadt,  s'est  partagé  tn  deiix  partiej  :  qtiâtif  ' 
mi!  lo  sont  passés  aveearmis  et  bagages  ducôlédesHorigroii--,  et  hnt  mi|I^   ; 
se  sont  réfugié»  sur  le  territoire  valaqu.-.  .    ,   '  ,'"*' 

Nous  pouvonys  a;outer  quo  la  ville  u'a  [.ai  étô  incendiét,  ma's  qi'jltlDS 
partie  dis  naaieabs  d'un  hiubourg  a  «bulo  cl\  brOlée.  ^Ê&t 

Quant  à  Cronstadt,  Bem  avait  promis  à  la  députation  muuicipalHVil 
lui  offrait  de  capituler,  de  rospecter  la  vie  et  la  propriété  des  ha^Rnts, 
qui  pQtircaieptiném^t  Somow  d  habitude,  vaquai  «.iauraaflairM^  itv'rt 
tenu  parole,  la  seule  m'>surn do  préciutiun  [.1  ise  par  lui,  après  être  en- 
tré daus  la  vitlie  à  la  tôto  d'à  42  090  hommes,  fut  de  se  fcdre j-emeitre  lea 
armes,  qu'il  employa  à  armer  8  000  Szelclers.  i^— f=- 

On  a  parlé  de  Cosaques  pendus,  mais  ces  barbares  qui  avaient  imIIo  et 
mattaitû leur'i  liétee  se  reçar<<nt  qu9  lacbatim^ot  qâ'ils  avaient  !>,>:rité. 
Lts  soldat*  russes  propremonl  dit  n'opt  eu  .qu'à  se  Iou<t  de  la  conduite 
de  Bem  à  lenr  égard.  Après  la  bataillé,  ce  général  fit  piraltre  dnvant  lui 
los  pr  isoiitiiers.  L,es  pauvres  diables  se  croyafoit  arrivas  à  leur  di^nièç* 
heure.  «  Eh  b>en,  dit  Bem,  comment  se  portent  Iw  Riwses.'îl?  sont  ^-^^ 
ves  et  moi.aussi,  c'Mt  pour  notre  liberté  rommuifS  q.u«  j>«  -tombals 
Autrichiens,  gAais  non  pour fairo  ia  ^iierro <<ux Slaves,  xùnMki».* 
lit  eusuitis  mettre  les  prisoniiiers  en' lihcrio.  Dq  grand' otv^e  i'onM^, 
eux  demapdèrent  comme  une  grâce  de  puiser  da^s  les  rangl^de  leur  9!^  ' 
néreux  vainqueur,  les  âlilres  regagnèrent  le  camp  de  Liiden,  où  ils  fit}'' 
cornèrent  ce  oui  s'éàlt  pissé.  .;  •^-    ',» 

^  Les  nottvefîes  du  théâtre  de  ia  guerre,  tr>nipnj|  d«  beqcbe  •lil|Nl|>% 
che,  arrivent  dan»  l'armée  russe  plus  rapidement  et  plus  eûroment  qu  j 
par  lut!  journaux.  Bem  y  l'^'^^e  puur  un  hérofi  tout-^faU  ^iMMi'iUsotef 
Qn  ne  sut'^pas  plutét  à  Ùnlisch  comment  it  S'âWt^O.tdtdtto'i^lSM 
soldats  russes,  que  les  officianrd»  la  garni8ua!tl(>^4$rent  un  ba£^H"t  m\ 
son  honneur.  On  sait  commoU  ils  furent  pqm||L  pii-gept  d'ojiire  eiS^ 
cnferAléEi  dans  la  citadelle,  expient  çnaijitetiunr^à^  un  crii^e  jew  a4> 

'  ■"     ■-•  Mf>  ^4 
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■liration  pour  In  héroB  polonais  ;  msii  les  caniactdra  d0  cm  Tictimes  du 
despotigme  n'«n  éprouveront  que  plus  d'enthouiiaMQ'e  pour  une  cause 
qui  sera  bientôt  lii  leur.  - 

I  La  Gazette  de  /ira/au  assure  mie  le  eouVernement  «utricbien  a  ,d» 
tonveau  réclamé  le  Keoours  de  la  HJSiie,  et  que  30  00<t  Russes  vont  en- 
trer en  Gallicie. 

On  écrit  de  la  frontière  de  Pologne  à  la  Qazetle  de  Spcner.  que  les 
régimenU  do  gardes  de  l'fmperour  de  Russie,  (\fti»  de  22  800  nommes, 
■ont  entrés  en  Pologne. 

De»  lettres  de  commerce,  arfiv^  du  royaume  de  Pologne,  ne  portent 
pas  à  moin»  .le  Î5()  mille  bomnaea  Iss  troupes  russe»  concentrée»  aux  en- 
viron» de  Modiin.  Le  pays,  sur  le»  réquisitions  des  cliefs,  est  forcé  de 
pourvoir  à  leur  subsistiincw.  L'autorilj  militaire  délivre  aai  souscrip- 
^  leur»  de»  bon»  du  trésor,  qui  seront,  en  1849,  reÇus  en  piaoment  et  en 
acquits  des  contributions  immobilières. 


(Gofrespondaace  particulière  de  h  DémçcralU  pacifique). 

Cracovie,  46  avril  48i9. 

Plus  mes^  lettres  se  suivront,  et  plus  tu  devra»  bénir,  mon  ami,  la  pos- 
te qui  l«  le»  apportera. 

.    Tout  ce  que  nous  l'dvons  dit,  Davoroslà  et  moi,  la  dernière  fois,  s'est 
rtaliséau-deli  de  toute  Hspérance. 

Les  Autrichiens  ont  été  battus  4pl*to  couture  devant  Pesth.  Waitzen, 
prise  d'assaut  par  Ueorgey,  est  un  fait  d'armes  des  plus  brillants  de 
c«tte  guerre  que  tous  les  Slaves  surnomment  la  guerre  de  l'émancipation 
{ta  tioobodu  i  wolnotti  I) 

Walden  a  quitté  Olmiitz  etVienueen  criant:  Mort  aux  rebelles  I  Et 
les  brave»  rebelles  lui  réiondent  par:  Mort  aux  oppresseurs  de  l'idée 
nouvelle!  (Smiere  ciemienzcom  noreei  myslil)  Dembinski,  Bem,  Ros- 
■ath  s'immortalisent  plus  encore  pir  le  f^u  qui  les  anime  que  par  leurs 
▼ictoires.  ' 

L'envoyé  du  divan  leur  afai.  de;  proposition»  on  ne  peutpUt*  libéra- 
le!, et  le  comte  Adam  Potocki,  ce  brillant  patriote,  doit,  être  envove  i 
Stamboul.  Le  consul  d'Angleterre,  de...  (je  n'ai  pas  pu  lire  le  nom)  est 
yequ  offlcieusemeai  <iu  camp,  et  a  eu  une  longue  conférence  avec  le  dicta- 
teur, qui  ne  veut  réunir  la  diète  à  Pesth  qu'après  avoir  délivré  Vienne. 

L'armée  autrichieune  oe  trouve  acculée  da  telle  façon  ,  que  c'est  un 
nouveau  Wagram  qui  te  prépare,  moins  l'archiduc  Ctiaries.  Oh  I  Bem  et 
Dembinski  ont  bie  i  tmpl»y>^  Hn  France  leurs  dix-huit  ans  d'«xil  I  Je  suis 
allé  voir  H«nri  DembinslN,  et  dan^t  le  saint  enthousiasme  qui  lo  transpor- 
te :  t  A  nous!  détuocrattfs  de  tous  Ks  pays,  s'est-il  écrié,  c'est  la  croisa- 
de sainte  et  c'est  la baunière  du  vrai  Dieu  qui  s'agite!  Que  les  tiôpes 
croulent,  ce  n'est  pas  nous  qui  les  relèverons.  Nous  irons  partout  où  les 
nationalités  seront  en  péril,  c'est  notre  mission,  et  Dieu  aidant,  nous 
•aurons  la  rumplir!  «  l)umbiubki  disait  cela  à  une  dépuiation  réunie  de 
Vienne  et  da  Leipsig.  On  pu  la  de  Robert  Blum,  on  parla  même  de  Fran- 
foii, 

t  Qu'on  nous  appolloon  Allemagne,  en  Italie,  en  France  même,  s'est 
exclamé  Hanry,  nous  serons  toujours  eljiuqu'àki  Ptort  (a/,  do  smiercp) 
avec  les  déqao'c/ates  l'otitre  1rs  aristocraties,  de  quelcjun  nature  qu'elles 
■oient.» — J'ai  a;)[)oito  ici  des  lettres'pdur  sa  famille  ot  pour  notre  ami 
I.  D.  un  DM^aifiqvu  sabre  pris  dans  les  bagages  de  Windisgraelz. 

Notre  ville  0^1  séri>.<H8fl  et  calniie.  Nulle  effervei-cence  ue>  se  manifeste, 
et  c'est  co  qui  abar^ourdit  nos  oppresiieurs. 

Des  mouvements  insurrecUoniie  s  s'organisent  à  Léopoi ,  Brody, 
^ienn^,  l'ragu'',  et  peui  élra...  oa  mémo  tjmps  à  Tula,  «n  Russie.  Los 
ouvrfers  fabricani.s  'l'ani  es  sont  slaves,  et  comme  tout  ce  qui  loucb?  à 
l'Dkraine  et  à  la  Wo'liyniK,  ils  ont  fji  en  leurs  devins.  Tu  comprends  I 

(«licolas  estfuriuijx,  dli-on,  de  son  isapuissance.  On  parle  de  60  000 
Kusse.s  entrés  on  Tr.intiylva'  le.  Cela  n'est  pa*.  Les  trois  corps 
d'observation  russe.-,  iréuuiasur  tes  couda» de  laBukowine,  ia  s'élèvent 
pa|  ensemble  à  iO  000  hommo.4,  et  ils  en  ont  e^  déjà  de  1 2  à  4  S  000  eu 
«érouteila  belle  aCfiiird  de  Krouslailt.  Les  cro^ueuiitaines  du  Nord  no 
le  sont  .pas  autant  qu'un  vain  peuple  païue,  twtre  crédulité  ./ait  toute 
tew  puissance,  coinov^  pourrjit  dire  l'auteur  de  Mahomet.  (Ce  passage 
«st  cité  en  lagigus  Irauçaise.) 

Nous  atfenjona  ici  lu  mol  d'ordre.  Ce  refont  les  sobudki  (signaux  de 
faux  Bfir  les  co  fines),  ecmine  uu  \ei  allume  npr»  la  Saint-Je^n  dans  nos 
chères' contrées  ;  a  ais  ù  celte  époque-U  tu  setU  »aos  doute  dans  'es  bras 
de  ta  iBère  bioo^imee!  Adieu,  espoir  et  comage.  Dis  A  tes  noble»  bêles 
que  Koesulh  n'aime  qu'un  fpuI  pays  su  m<)nde  Iprte  la  Slavie,  c'est  la 
France  I  A  bie.nt<)t. 


L'un  des  géramU:  G.  TANDd.N'. 


lÉI 


H.  t>.  J.  tiNBL,     U  llavra,^  armai' ur  du  navirn  lb  Suffben,  nous  prie 
il'ingérer  le  cxrtiQcat  ci-aprè.<  : 

Nous  soussignés.  cajiLaia>-s  exports  assermentés  prè<  le  tribunal  de 
comnaercedu  Ùivre,  certiQons  : 

Qu'au  réquisitiou  >lu  sieur  P.  J.TmsL,  armateur  du  Irois-mâtsleSup- 
ntr,  de  ce  port,  capitaine  Pkbiir,  t  l'effet  de  con-tatir  l'état  duUit  na- 
vire, nousn3us  «.ranirs  iraii.spor.es  au  bdssin  Vauban,  côlii  nord,  où  il 
«st  amarré,  et  là;  aaai.4o4  .'o  radltres  charpentier,  calfat  et  p<rcour,  nous 
avons  sondé  et'visil'j  loMt  mvirc,  tdn'  à  I'It  érieur  qu'à  l'extérieur,  ses 
dépend.mces  ^  t  appartt  nnncf.-;. 

Niu'i'c'mstitohs  qiioss  rjronn  est  dans  le  plus  parfait  éUt,  pir suite 
de.la. visite  qui  eoa  eti'i  faim  sur  le  |;ril,  au  mois  de  novembre  dernier  ; 
«pie  le  c ilfatag )  W»  luul^ -i  i;  (ail  n'.  laoL»  Jo  Miars  damier;  que  la 
miti^ro  et  le  gû-u,  nt  buhI  daiin  u-.  cxcollett  état  d'entretien:  que  la 
nembruro,  soudée  et  pnfc  u  daus  ùivers  e  idroii»,  ili,.s  ia  lalc  tl  i'on-- 
trépont,  a  é;o  gém'raleiuonL  r^icuiKiao  bonne,  sauf  il'ux  miinbres  qui 
nous  ont  paru  un  ,  ou  toncli.'s,  co  qui  n'inllae  on  rio.i  rfur  la  boaiie  opi- 
nion que  BOUS  îvo'js  d.  la  c).|.,o  ua  iijvite,  qui,  construit  au  llavru  en' 
4835,  cloué,  ehsvi  '  ■  •  t  d  miMii  i>(\  r ^ivrc,  a  été  refjiKïu  à  neuf  à  Fécjmp. 
e'i  février  18t2,  où  il  a  oi  i  parfait^iuent  cou  bd  el  barrolé.  Il  a  été  ca- 
réné et  doubly  en  Cuivre  au  Ilëvrn,  aSj  mois  de  mars  suivant,  cari^né  à 
nouveau  et  doubla  en  1  r.inz.^  d-in.ile  môme  port,  en  novembre  484.')  ; 
nous  constatonâ  en  ouU>  iju'il  a  toujours  été  parlaitoment  entret'^iiu. 

En  foi  de  quoi  rimis  av.  n,;  f.\^i\.\  lo  présent,  pour  lorvir  et  valoir  au 
besoin. 

Au  Havre,  le  40  avril,  I81'J, 

>Sii;né  .  E.  DïDTSCHg,  B.  Macquet. 
!:noU8,  pri^i-ident  du  tribunal  do  commerce  du  Ilivre,  pour  léga- 


lisation (les  signatures  de  MM.  B.  Macquet.  B.  Deutfch'^,  tous  deux  ca-' 
pilaines  experts  près  ce  tribunal,  apposées  ci-dessus. 
Havre,  le  16  avril  4849.  Signé  :  Rkilli 

Président  du  tribunal  fie  commerce. 


Les  ooanoùlOBa,  cette  première  partie  de  l'aiitohiographie  de  M.  He 
^amartinc,  n'obtiennent  pas  moins  de  succès  que  «en  mATSAiii.,  dont  la  2' 
Idition  vient  de  paraître.  Chacun  aime'<i  retrouver  dans  ces  belles  pages  ce» 
lelicieuse»  sentatîons  do  la  oremièro  poésie  de  la  jeunesse  (|ue  tous  Isa  ccwirs 
mt  comprises,  que  toutes  les  imsKi  latious  ont  devinées,  luai»  qu'aucune 
,ilume  n  avait  su  exprimer  encore  aveu  autant  d'élévation,  de  grâce  et  de  frat- 
clieurjuvéuilo  ipie  l'illustre  poète-  On  ne  sait,  pis,  après  avoir  lu  un  tel  livre, 
si  l'on  n'airi^e  pas  l'hoinuie  ({ui  Ta  écrit  plus  eucore  qu'on  ne  l'admire.  Ces 
^eux  livres  sont  imprimés  avec  ce  stilii, consciencieux  qui  caractériae  tous  les 
ouvrages  qi^cjinblie  M.  Perrottin,  l'é<lileur  du  ukranoër  illustré,  de  la  mé- 
tiioDE  wiUtKM,  de  l'aisToiRc  DES  DEUX HKSTAUiiATiuNs,  deM.  Actiille  VaulatMlls. 

2&A«IIV£Ki,  RVn:  »£  CIsËRY,  94, 

Edite  toutes  publications  républicaines,  envoie  dans  les  déparieinentt  toiis  les 
écrits  démocratiques  et  socialistes  contre  mandat  sur  U  poste.  Les  frais  de 
port  sont  ù  la  charge  du  demandeur. 

Km   VBIfTB, 
PRIX  EN    GROS  VOUR  DONNER   OU  VENBRK   : 

Déclaration  des  Représentants  de  la  Montagne  aux  électeurs.  50  o.  le  400 

Toast  aux  Paysans,  par  Félix  Pyat,  représentant  du  peuple.  50  e. 

Toast  aux  Soldais,  par  Félix  Pvat 50  c. 

Pourquoi  avons-nous  U  République  et  la  Misère?  parRaKincl.  if.  50  c. 

Lettre  d'un  électeur  rouse,  par  Thaïes  Bernard. 5  f . 

Guide  du  Peuple  dans  les  élections,  par  Maillardier. .;,_. ...  8  f . 

L'égalité,  journal  des  campagnes 2  f.  50  c. 

Banque  du  Peuple,  par  Ramon  de  la  Sagra SO  f. 


Btude  de  aoi.  vom.nm,  a.  ■ooQoaTet  mn-OKAiiau,  r.  Montmartre,  448. 

1  f^nVB  P"^'  ^'^■'^  '^^  ">"  ^^^"-  *">  '''^  meilleure  fonds  d'cnosKu: 
A  USlIluIl  de  Paris,  avec  une  spécialité.  Affaires  :  80,000  fr.  par  an. 
Prix  :^,000  (t.,  facilité  de  paiement.  Autres  en  tous  prixx 


IMCTION 


TRAITEMENT 


r,  S  fr.,  la  seule  approuvée,  et  noa  SArmoT,  pb. 
faubourg  Saint-Denis,  9. 

Dl  I1C!  rill?WI1Y  rttltt      L'siAU  DU  rBRSB  est  la  seule  avec 

■  LIJlJ  OB  LIIIitIjIJA  lllltij»  laquelle  on  puisse  teindre  soi-même, 
avecTacilité,  les  cheveux  et  la  barbe  à  la  minute,  en  toutes  nuances,  sans  au- 
cun inconvénient.  5  fr.  le  flacon.  (Env.  aff.)  Mme  I)u».srR,  rue  do  Coq-Saint- 
Honoré,  13,  au  premier,  teint  les  cheveux  chez  elle  et  à  domicile. 

végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  trois 
fois.  Ph.  r.  du  Renie,  1 1 ,  près  celle  de  la  Monnaie.  (Aff.) 


nVIIITC!  VT  nmiTIIlDC  DVDDIIII  solidement  Tués  dans  l'a 
llllll la  li I  If Lll  1  WmS  rllIllUil  bouche  sans  le  secours  de 
oaoeaars  ni  xiaATvmias,  qui  détruisent  toujours  les  lM)nne8  dents.  Ia  pro- 
nonciation et  la  mastication  sont  garanties,  quel  que  soit  le  nombre  des  dents 
arti/lcielles.  bbauté  bt  utiutb,  durée  garantie  par  écrit,  embaumement 
et  guérisoB  certaine  des  maux  de  den  M  et  de  la  carie  par  Isuin  rcuwam. 
l'rix  du  flacon  :  10  fr.  Rue  Saint-Ilonoré,  Xi-OW-J  '' 


CAISSE  PHIL4i\iTR0P10llË 

Kn  s'y  adressant  on  obtiendra,  i  peu  de  cno 


créée  en  faveur  des  portciirs  de 
reconnaissances  du  Monl-deJ'iélé. 
loses  pré»,  la  valeur  de  son  ôl/jrt,  et 
l'on  ne  sera  plus  obliRé  de  vendiè  à  vil  prix  sa  reconnaissance.  La  Caisse  fait 
aussi  les  avances  |>our  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  conserver  leurs 
gages,  et  accorde  du  délai  |>our  le  remboursement,  rue  Ooquillere,  4}. 


fillCIDI'IVCAID-'''"''^^'^'''^'  ^l'slique,  sans  souscuifse, 
5l]8rfjll!j"lH  bouton.s,  iijdispensable  à  celui 


ni  lioucles,  ni 
qui  monte  à  cheval  ou 
qurfaitde  longs  exercices. — Cbrz  l'inventeur,   baodagisle,  r.  J.-J.-Rous 
seau,  (,  i  Paris.— ffofa.  Pour  éviter  la  contrefaçon,  son  cachet  7  est  apposé. 

HiAIIVI?!  I  V  xv'BCTXom  SABrao,  4  fr.,  gonsrrhées  chroniques,  gué- 
llUL  vIlLLIli  ries  en  Sjeurs,  copahu  et  autres  écliouent,  ph.,  riie  Ham- 
biiteau,  40.  fcxp^^  (Aff.) 

I 
ri|U|i||[r|l  DAflEIDC!  en  émail  inaltérable  pour  plomber  les  dents  soi 
LiImuIi  I   nll'lElIll)  même.  —Prix:  S  francs,  cher,  tous  les  pkanna- 
cieotelchez  WRocrrs,  dentiste,  avo,  r.  saint-honor^..  (Affranchir.) 

fAlli^TIDiTIAlI  détraite  naturellement  et  sans  frais;  24*  édition. 
Ulllil  I  iril  1  lUll  Prix  :  t  fr.  et  I  fr.  50  c.  par  la  poste.  Paris,  h  la 
maison  Warton,  68,  hie  Richelieu.  (Affranchir.) 

III'MADDAIflf'G  Pinceau  chimique  qui  les  fait  passera  volonté  en 
IlIuilUHHvIUuiJ»  les  faisant  fluer  de  suite  sans  douleur  ni  inconvé- 
ni^L  Oniyimploie  soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  66.  lAffrancbir.) 

Ii    l/AViUITi'  somnambule  très  lucide.  Prévis.,  recherch  ,  maladies, 
il    f  U'Iilll  I  fi  '4,  rue  Castiglione.  I>f  1 1  à  5  heures,  cours  de  magaé- 
tisme. — Prix  modérés. 

IVUTTIAUT^"'''^''"''"^'^^^™**'  nondonloareu.se,  iNrAiaiBLR,  30 
l.lJLll  1  lUll  an»  ''"  succès.  2  fr.  50  c,  r.  St-Honoré,  2.'!2. 

Ktu  Saint-Hontri ,  S»8  (400  moùu  S). 

ISELTZOGÈNE-D    FÈVRE. 

SlapU,  fiMlni,  wlM*,  fidla  i  fiim,  k  nb( 
J  «Ur,  «te.,  poar  filtt  S  bo«blU«  fu*  it  MU,  llanii 
J  gUMM  ,  ria  MMUMS.  IS  f.  p**in,  40  twatelllM,  S  f. 
I  —  dttntnâ-BriM,  «o  erItUI,  tS  f.  —  INpM  da  lo» 
1 1«  tmtnt  tfttémt». 

I      Pdudn-D.  rèm,  1  boaMOU  oïdluln,  17  ui  dt 
iKcij^SOJwaMUM,  1  f.  I  bit-loila,  I  f.  M  e. 


PATE    PECTORALE 

REGNAULD  AÎNÉ 


On  en  prend  un  morceau  chaque  fois  que  l'on 
éprovre  le  besoin  de  (onsser  ou  d'expectorer. 


Clitqse  b«lt«  ports  sir  l'étt-     ^_____ 
qSetle  II  lifBitire  »i->^t.»«^      JUt^. 

o  D^,Tne  Gaïairtii,  4S,  cl  dut  toiles  <m  villes 


•■1 


n 


SICCATIF  BRILLANT 

RAPHANEL 


DE 

Séchant  en  doux  heures,  pour  la 


en  coijlçur  sanu  frottage,  ,1  fr.  i^ 
iase  compris.  On  80  charge  do  la 
m  couleur  garantie  à  7,S  c.  leJèr 
Couleur  comprise.  '^ 

BUK  NEUVE-SAiNT-MBRRY,  9,  fit»  magasin  de  couleurs 


migu 
kilo, 
mije 


m  FRANCISCO;  CALIFORIË. 

F.n  charge  au  HAvre.  le  msgniriquo  navire  de  pren^iére  classe  i  deux  da 
le  OEOROES  de  600  tonneaux,  d'une  marche  reconnue  supérieure  avlni 
vaste  et  inagnilique 'entrepont  pour  des  passagers  qui  seront  p'a'rfaiiel  " 
traités,  partira  le  50  avril  courant,  soui  le  commandement  du  capitainATT'" 


partira  le  su  avril  courant,  soui  le  commanoemeni  du  capitaine  7"" 
per,  qui  a  déjà  fait  ce  voyage  avec  ce  même  navire.  Pour  fret  et  passait  ,?* 
dresser  à  Pans,  à  M.  C.  Comhser,  agence  américaine,  44, rue  Nolre'Diiine'.d 
Victoires;  au  Havre,  à  H.  Lamaissc,  armateur.  "' 


AUX  VILLES  DE  FRANCE. 

Nouveant'és,  roe'Vivienne,  SI,  et  rue  Richelieu,  (04. 

Soieries,  cb&les  de  l'Inde,  crêpes  de  Chine,  cachemires  français,  laouMeii», 
laine,  étoffes  nouvelles,  baréges  unis  et  imprimésrtoiles  batiste,  cliemisfp, 
mercerie,  bonneterie  rubans,  ca|cot.  perça  es,  mousseline,  crtvatei  !!,' 
dienne,  jaconas,  flanelle  de  santé,  mérinos,  lainage,  tapis,  lingerie  denWi/ 
confection.  "  i      wit, 

Service  spécial  pour  les  départements. 

Envois  D'iéciiAifTiLLONs  et  de  ■arcuandisis  franco  sdr  dkmande. 


LE 


JOURNAL  POUA  RIRE 


/ 


PLV8  DB 

«,OOe  CsirloistureiB 

DANS  L'ANNÉE. 
PRIX  : 
3  mois,  i  franc«.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  an,  40  francs.- 
Toate  personne  qui  ajoute  7  fr.  h  son  abonnement  d'un  an,  (olil  I 
22  rr.>  reçoit  franco  un  volume  HnSBB  rKixi'Ow,  gui  ne  vendis  fr 

Paris,  chex  AVBBmT  et  o%  éditeurs,  place  de  la  Bourse, 
Lyon,  au  Ma;;asin  de  papiers  peints,  rue  Saint-Dominique. 


,  ».- 


LE  FRANC-MAP.  ffi 

BBTOB  HBaSaBLLB.  "'^i 

I«  8*  «<  9*  livraisons  sont  sous  prntr'  "  ' 
nean.  Pan»,  6  f.  l>é|Nirteneirts,  7.  ctmiçfrij. 
Annonces  réservées  aux  frères,  tOeeat 
Onai  des  Orfèvres,  08,  i  Paris. 


HOTRIS    RrnoHHANItiS   A    l<Ot  kW» 

mmmufmmm 

i  Paru,  /uea'Orl«ai'»&iHo«oré,n.  tl.tttiîiïii 
II»  messageries  La/ûlte-Caillard,  prêt  1«  Piliii. 
National,  les  Tai'enas  «t  la  poala.—  IMjesMnit 
Mnert.  On  y  lit  l,i  Démocratie  paciflqut. 


CAFÉ 

ble  d'hôte  à  I  fr.  25  c.  tous  les  jours  à  lix 
ilu  soir.  On  Y  trouve  toutes  1m  publicatiaaiie 
'Ecole  sociétaire. 


rue  da  Rtclf, 
,  à  Pari».- r». 


SpeotaolM  do  23  avril. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  Prophète. 

THKATHE  DR  LA  RKprBLIOliK.— Adrienne  LecoUvrcur. 

OPFRA-COMIOUB.-La  Sirène. 

ODEON— Les  Guérillas,  l'Orientale,  Sans  le  vouloir. 

TnRATRE-HfSTORIQim.— La  Jeunesse  des  MounqneUires. 

GYMNASE.— Le  Bouqnet  de  violette,  Gardée  à  vue,  les  Grenouille.» 

V^OORVILLE.— 2^  N'  de  la  Fofro  aux  Idée»,  Breda-street,  un  Cluh,  Biche  di 

monr. 
THEATRE  MONTANSIER.— Trompe  la  Balle,  EH.,  le  Curé,  l«  Voytge,  Wi 
VARIETES.— Ij  Paix,  les  Beautés  de  la  Cour,  Mrifla. 
GAITE.— Le  Comte  de  Sainte-Hélène,  Gracioso. 
AMBIGll-COMlQUE.- LouisXVl  et  Marie- Antoinette. 
THKATBE  NATIOlfAI  ffionlevart  du  Temple).— Murât. 
THEATRE  DU  LtJXIîMBOTJBO.— Les  Conlidenccs,  une  Honnl!tebrimii)ell«,li 

Maîtresse  de  Laneues,  les  Troie  Epiciers. 
FOLIES.— Le  Père  Uniimèche,  Un  Troupier,  le  Mirliton. 
DELASSEMKNTS-COMIQUSS.— Le  Duc  de  Vaagirard,  C'ostTcî  qu'on  rcsim 

elle,  Changée  en  nourrice,  la  Famille. 
CIRQUE  UtS  CHAMPS-ELYSÉKS  (carré  Maricny.l-Ouvcrlurc  .".ainrHi. 
TIIKATRECHOISEUL.— Un   Mari,  l'Ecujrcr,   l'Homme  aux  PoupOes,  rlo«n. 

anglais,  le  Fil»  du  Rampailleur,  les  Saltimbanques,  les  Tablcaui.'    «  • 
THEATRE  BEAUMARCHAIS— La  Montagne  et  Kl  Gironde. 


Irnprirr.Tia  Laiici  L^tt,  ru»  du  Croissant    -.S 


PERROTIIV,  éditeur  de  BÉRANGÉR  et  dcf  Histoire  des  Peox  Restaurations,  par  A.  de  VAl'lABELLE,  plarc  dn  Doyenne,  3  ;  —.MÊME  MAISON,  boulevarl  Moatmarlre,  22. 

0UVR4GE^dë1II.  de  liAniAilTIlVE  : 


LES  GONFIDENCES 


m 


PRIX  :  S  FRANCS. 


RflPHfiEL  PAGES  DE  LA  VINGTIÈHIE  ANNÉE, 

***  '       "*      I   II    I   ■  Il   I  __^ .^^^^  ^^  . ,  ■   ,.,^,,. „, 

MB   M    I  I  É%î  #%  W  #%  "t"  iV^  *^'  NOMBnRirX  AMA TKITRS  IIR  I.A  VltRITABLli  BAD  nR  BOTOT 

knil     T>E     Kllllll  !>»l»an'i'iu«  pour  liiconsorv.ilWin  dJ'diiliTtien  des  dent»  el  des  «eneivM. 

^j|§^  DW    I    %#   I    ■     *-"  ^''^"<'<'-"'P'^'''"''*'<^<^'^ ''<^I*''>-»|> 'l'ixnnnlOeuAheaucoupdccanlrnOi- 


r.i— -:7 -T 

edit. 


-xmm 


;  Uni  volume  in-8''  cavalier-télin,  ô  francs. 


ji.— 4— ni  „.„  r»„  n4~._  -  i  I.  .«H.  t  w  ■  WkA?  1"  'aMWll  'rnp  riT^mmnnUer  di!  s'approvi^loni 

dtreoiement  rue  Coq-Héron,  5,  à  la  seule  fabrique,  mnsAi  de  la  Caisse  d'épargni'  ;  -  Si  Bbifleaiu,  VW/,  \m.  frères. 


ner  do cellcEau 


f'.Ti\i.  Il  iii.'crii 

x:\       

/  :  i  lus .  '^ti^^^  0 1.  ii  rjs  0  ^ 


..:..Mt.i.  .'.li—M^t . 


rW: 


jSkéeifMX 


'    puas 

fiOliittoir.  «t  ^'' 

Âiz  moU.'v  lé  i(  '«  f^ 

Do  an  .  «  •  •  •  %0  f. 


IM[iurai94'i(TrttlS40«, 


UT  OUN«  UNUII  SIMT  {l>k\.<.) 

""^  DÉPAUTEMENTS 
Tfois  mois.  .  .  9  f. 
Six  moid.  ...  17  f. 
Uu  an »2  f. 


tel  manutcrito  ne  seront 
pae  rendus. 

Bureaux  :  3,  ruedeBraune. 


ÀSSOCIATIOIV 

tIBBE  ET  VDM)»TA1I\K 

du  C'AI^ITAI')  du  TBATAIl.  et  du  TIkttMV, 


'  '  '  "V     I)  /  ''  »" 


PACIFIQUE 


Les  Irllrea  non  affranchie» 
ne  i-(  lont  pui  reçues. 

Voir  IcClcUilsàU  4'  inge. 


REPAKTITIOrV 

PR0PÛRTIO;<NEI.LK 
au   C.%PITAIi)  au  TBAVASI.  cl  au  Xtl^EKT» 


•aMHWHMMiMaiM 


■MMfa 


(T;  :  ;  ?    ;        PARIS,  as  AVRIL. 

'■V.    i      --•■'-  f 

i^^j  ,-r*?^'       AflBéiWliIéc  uatlouale. 

L'Ànemblëe  tib'fonale  a  adopta  un  projet  de  loi  accordant  aux 
eoloDB,  à  titr»  d'indemnité,  par  raison  de  l'affrancliiafiemeQ^  des 
ftelavès»  une  indioinité  do  six  millions  de  rente  cinq  poar  cent, 
plut  six  millions  du  francs  payables  comptant. 

Uae  discussion  s'est  ensuite  élevée  sur  une  proposition  àf 
M.  Jules  Favre,  relative  aux  mines  dos  basiiins  houillersdo  la 
Lfit«.  La  proposition  a  été  renvoyée  aux  bureaux,  qui  auront  à 
gommer  une  commission  dont  le  rapport  devra  ôtre  fait  dans  les 
dix  Jours. 

Hospitstité^  fi'ançaise. 

Le  ministre  de  l'intëripur,  cédant  aux  représentations  d'hom- 
iéM  de  cœur,  vient  de  rétracter  l'ordre  d'expulser  M.  Ivan  Golo- 
'  vins.  Nous  ne  croyons  pas  néanmoins  devoir  dérober  à  la  pu- 
blicité l'avis  que  M.  Goloviiie  u  adressé  à  ses  compatriotes  qui 
ont  le  projet  de  venir  habiter  !a  France.  Nos  lecteurs  y  trouve- 
reot  de  curieux  renseignements  sur  la  manière  dont  on  traque 
ehez  nous  les  réfugiés. 

AUX  jimonANTS  RnSSES. 

U  révolution  a  brisa  aux  pieds  du  colosse  russe,  mais  elle  soulève 
vos  onèrt,  et,  no  pouvant  rendre  libre  votre  pays,  vous  voulez  au 
tioiiis  voas  rendre  libres  vous  niâmes,  et  vous  vous  proposez  de  venir 
«BPn&ee.  Je  crois  démon  dt/oir  de  vous  apprendre  ce  qiy  vous  y 
atttod. 

Après  avoir  surmonté  toutes  les  difûcullés  qve  votre  gouvernement, 
dMreox  de  vous  garder  à  tout  prix,  oppose  à  l'émigration  ;  aprài  avojr 
éiilnppé  i  toutes  les  tracasseries  de  vos  algusziis,  non  vans  faisser  dans 
leurs  griOei  une  partie  de  votre  avoir,  vous  aurez  ici,  à  Paris,  à  vos 
trootses  tonte  Is  police  rosse,  qui,  au  dire  du  comte  Bencicendorf  liii- 
miffle,e8tplai  iMaente  et  plus  ooâteu^a  que  celle  deSaint-Pétfrsbourg. 

S'il  y  a  enteste  cordiale  ehtre  le  czar  «t  les  çouveniaDts  français, 
vwi  lent  raivoris  de  Franico,  au  premier  usage  que  vous  ferez  de  vus 
droiti  d'bommei  libres.  Si  Tbarmonie  des  deux  régimes  n'est  pas  par- 
Ut»,  la  police  nissa  sera  réduite  i  ses  propres  ressources.  Bile  cher- 
elieni  vons  fiirs  faire  de  mauvaises  affaires,  soit  pécuniaires,  soit  au- 
IM,  et  elle  mettrh  tout  en  jeu  pour  voas  brouiller  avec  vos  parente, 
reMéldau  le  pays.  Bile  les  obligera  par  écrit  à  ne  pas  correspondre 
aMcvMi,et,  né  sachsnt  gouverner  qu'en  divjgant,  elle  «èmera  fa  méa- 
iMelligeàce  au  sein  de  vos  fimiiles.  Elle  tâchera  de  vous  périra  dans 
votre  réputation  et  voudra  vous  faire  passer  pour  espions  russes. 

Le  moyen  est  vieux,  mais  il  n'en  réussit  pas  nu  ins  quelquefois,  car 
In  eiprits  sont  généralement  porléi  a  la  méfiance  et  croient  le  mal 
pliii hcilement  que  lu  bien.  Mais  po<ir  vous  prouver  que  celti  tactique 
n'ait  pas  neuve,  permettez  moi  de  vous  rappeler  que  dans  VHUtoire  de 
Jlwmde  Karamaioe,  tome  X;  on  lit  qu'^  Michel  Gofovios  ayant  lui  en 
,  Llt^uanie,  et  s'v  montrant  prtSiue  a'jssi  a  tif  que  Kourb^lci,  le  gouvf  r- 
aidignt  mise  fit  répandre  le  bruit  qu'il  était  son  agent,  et  lot  Po- 
loDtii,  qui  lui  voyaient  dépenser  do  l'or,  donnèrent  dam  le  pièje, 
peojint  <ue8i  l'on  pouvait  fuir  le  règne  d'Ivan  ISTerrible,  son  fils  Fco- 
«r  était  trop  bon  pour  forcer  ses  sojetj  A  s'expatrier.  Or,  vous 
•vez  qOe  Golovine  n'<vai\  fui  qu'à  la  luiti  de  la  (découverte  d'un  com- 
plot dont  il  faisait  partie,  et  dont  l'un  des  chefs,  Sfliouïéki,  avait  été  dé- 
opHé,  et  un  aotre,  Romtnoff,  enfoui  sous  terre. 

Si  le  nombre  des  crédules  est  grand,  celui  des  viles  courtisanes  ne 
l'Mtpis  moins.  Celles-ci  colportent  dans  les  salons  les  inventions  qui  se 
forgent  soit  chez  elles,  soit  en  haut  lieu,  et  qui,  selon  elles,  sont  de  na- 
ture à  vous  nuire.  Votre  nom  aura  été,  je  suppose,  insent  dans  le  U- 
*re  de  vtlour$,  le  leur,  point  ;  elles  iront  dire  que  vous  êtes  d'une  pe- 
tite noblene,  voire  raéme  le  petil-fl's  d'un  affranchi.  Ah  !  puisiioos- 
noui  as  moins  l'être  tous  bientôt  I 

if  police  française  aura  pour  vous  un  dossier  où  elle  inscrira,  jour 
pirjour,  tout  ce  que  vous  ferez  et  direz,  et  môme  ce  que  vous  ne  direz 
Bl  ne  ferez,  mais  ce  qui  l^i  sera  rapporté. 

Elle  aura  plus  dé  confiance  dans  ses  mpuchards  que  dans  vous,  Mei- 
lleur», qui  aurez  sacrifie  richesse,  position  sociale,  avenir  et  même  bé- 
rorATioN  pour  la  bonne  cause.  Puis,  lorsque  votre  dossier  sera  devenu 
Uiez  gros,  on  vous  priera  de  quitter  la  France.  Bncore  si  l'on  vous 
pniit  poliment,  mais  on  vous  intimera  simplement,  par  qn  '  commissaire 
Os  police,  l'ordre  d'évacuer  la  bonne  ville  de  P«ris  dans  les  2i  heureu, 
<  votre  présence  étant  de  nature  Â  troubler  l'ordre  et  la  sécurité  publi- 
que. »  Demanderez  vous  l'explication  de  ce  procédé  moscovite  ?  Si  on 
«ligne  vous  en  donner  une,  on  vous  dira  que  vous  êtes  hostile  au  gou- 
^•"J!*ent  par  vos  discours  ou  par  vos  écrits. 

.Aller  ani  cafés  et  aux  cabinets  de  lecture,  c'est  une  liberté  dont  vous 
jouiisez  chez_  vous.  Communiquer  vos  pensées  est  chose  interdite  ici. 
BJt^e  donc  is  peine  d'émigrer  pour  ne  pas  trouver  mieux  ?  il  y  a  cepen- 
•i^'des  juges  à  Paris  qui  assurent  mémo  qu'ils  ne  peuvent  garantir  la 
iiMrté  de  la  presse  que  grâce  aux  sévères  condamnations  dont  ils  font 


„)  tons  les  jours.  Seulement  ils  ne  sa  donneront  pas  la  peine  de  vous 
les  appliquer.  L'étranger  en  France  est  hors  la  loi,  et  le  gouvernement 
jrou'e  qu'il  est  plus  commode  de  l'expulser  que  de  le  juger.  Une  loi  im- 
?*«il9  de  l'an  VI  de  la  République  lui  en  donne  la  faculté,  et  il  en  use, 
Wut  comme  l'ours  et  l'aigle  so  servent  de  leur  force  en  déchirant  leur 
proie.  Ne  leur  demandez  pas  pourquoi  ils  en  agissent  ainsi,  l'un  a  ses 
sTwas  et  lautre  ses  serres. 

Répondra  à  des  arguments  par  un  acte  aussi  brutal  que  l'expulsion 
peut  ne  pas  être  politique;  msis  vous  savez  le  mot  d'Oxen-Stierna  :  «  Com- 
wsn  peu  d'esprit,  mon  fl!s,  gouverne  le  monde  I  »  La  France  ne  mettra 
P*»l«  vérité  à  la  porte,  en  renvoyant  quelques  étrangers;  il  lui  restera 
l^jDurs  as^ez  de  monde  pour  la  défendre;  ipais  il  faut  une  proie  aux 
■oria  et  une  vengeBuce  aux  impuissant^,  et  c'est  sur  nous  que  le  gouver- 
usoieai  passe  sa  colère,  quand  il  ne  peut  atteindre  da  plus  habiles  aih*è- 


tes.  Il  I 


ne  sait  qu'en  abuser. 


"'■Il  ne  sait  pas  user, de  sa  force,  il 

jjffjjrs  le  gouverneraéut  russe  et  le  goDvernt».;'oût  français,  oii  rst  la 

?W«ence?  Le  droit  de  sa  plaindre,  di  faire  entendre  sa  voix  est  un  droit 

""Rouble  pourôlie  acc/)rdô  aux  étrangers. 

^.juspitalite du  gouvernomeiil  français  ne  va  pas  iusquoli.  Si  voua 

Min  louer  Gui^t,  chaoter  Bonaparte,^  vous  en  ètus  libres;  mais  les  «t- 

l"'^''»  iWu.lw^olairer,  gardez-vous-en  t^ienl  Vous  passeriez  pour  un 

°^,koiHllf  A  tMHTlfii MumoeoMats,  et  votre  hotUlité  i  (iolut.  loin 

^  voQl  MnrHr  de  titre  de  réeoBunandation  auprèa  de  la  Képublique, 


ftemptera  pour  un  grave  déHit.  ffett  font  au  plus  si  l'on  vous  laissé  par- 
ler de  h)  Itossie,  dont  .{(ersontie  'né  S'occupe  ici  ;  mais  lorsque  voua  au- 
rez épuisé  ce  sujet,  et  que  vous  fbUdrez  mettre  vos  lumières. au  service 
delà  France,  on  vous ex/«rntfrit.  La  Prince,  vonS  d)ra-t-on,  n'est  pas 
encore  dans  un  état  régiilier,  céUlteé  si  l'arbitraire  peut  jamais  faire  uat- 
tre  la  égalité.  ,  -> 

Quant  à  vous  faire  naturaliser,  u'^  prétende;  point.  Il  fa^it  que  vous 
•oyez  bien  inoffensif  ou  bien  babiJe>C{tir  y  parvenir  ;  Car  lors  tuème  qu'oii 
ne  craindrait  pas  de  se  mettra  mal  av»c  le  bourreau  du  Nord,  on  voudra 
moir  recours  contre  vous,  c'est-â-dîre  conserver  la  facnlté^e  vous  ex- 
palser  au  premier  article  d'opposition  que  vous  ferez  sontre  le  gouver- 
NKMRNT  PB  LA  HAioiuTÊ,  comme  sl  la  majorité  n'avait  pour  mission  que 
d'opprimer  la  minorité.  ^ — 

Heureusement  la  majorité  est  mobijo,  et  ceui  qui  vous  défendront  de 
re^trt'r  jamais  en  France  ignoP8iU»ce  mot  de  Tallejrand  :  «  Jamais,  c'est 
bien  long  I  »  Aussi  pourrcz-voné  partir  avec  l'espoir  de  revenir.  Mais  où 
Irez-vous"?  L'AlUmsgneet  la  Belgique  vous  seront  interdites  tout  comme 
l'Italie,  et  la  Suisse  estb'en  petite  pour  le  grand  nombre  de  réfugiés  aux- 
quels eJle  donne  asile  déjà. 

Vous  faire  naturiliser  par  les  Etats-Unis  ou  l'Angleterre  pourrait  ne 
pas  vous  garantir  du  renvoi.  Il  y  a  cependant  entre  la  Suisse  et  la  Fran- 
ce^un  traifi  qm  défend  l'expilsion,  et  l'on  dit  que  les  pritchardistes  vont 
rentrer  à  la  Chambre.  Ouand  donc,  grand  Dieu!  la  France  serat-elle 
libre» 

Si  ma'gré  tout,  citoyens,  vous  vous  Sentez  le  coeur  à  braver  toutes  ces 
tracasseries  ;  si  vous  croyez  qu'il  n'y  a  rien  encore  à  faire  chez  vous 
pour  noire  infortuné  pays,  vedez,  vous  tro)iverez  quelques  chauds  amis 
pour  vous  recevoir,  i  moins  toutefois  qu'Us  ne  Soient  expulsés  en  atten- 
dant. Ivan  Golovink. 

Paris,  le  ?t  avril  48» 

Prise  d«  VtenitA  par  le«  Hancr*!»» 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  on  e'est  vivement  entretenu -d'une 
dépêche  télégraphique,  qui  aurait  apporté  au  geuveroement  la 
nouvelle  de  l'entrée  des  lloagrois  dans  Vienne,  où  ils  auraient 
été  reçus  comme  des  libérateurs.  Cette  nouvelle  nous  paraît 
encoi%  prématurés,  et  peut-être  ne  s'agit-il  que  de  l»pof  session  de 
Pesth,  mais  celle  devienne  ne  se  fera  probaiblement  pas  attendre. 

Noua  lisons  dans  le  Mettager  du  Nord  du  22  avril  : 

Do  de  nos  amis  qui  arrive  d'Anvers  nous  apprend  que  la  Bourse  y 
est  dans  la  consternation,  par  suite  des  nouvelles  dfjtutrichs.  Les  Hon- 
grois, après  avoir  iraver ié  le  Danube,  ont  compli|mment  dstruit  ou  dis- 
persé l'armée  autrichienne,  et  se  sont  mis  en  mircD».jar  Vienne,  où  l'on 
s'attend  à  chaque  instant  a  les  voir  eutrer  en  vainqueurs. 


W 


itcf«rnie  du  crédit  et  du  commeree  «). 

LES   AGENCES  COMMUNALES  PEUVENT  ÊTRE  INSTITUÉES  PAR  LH8 
particuliers;    ELLBS  doivent  l'être   PAft  L'ÉTAT. 

Nous  croyons  ne  pas  être  resté  au-dessous  ae  la  vérité  lorsque 
Dons  avons  dit  queTorgan'sàtion  commerciale  actuelle  était  un 
abimo  d'anarchie  où  ^e  combatteat  pêle-mêle  la  eoncurfeitce  ef- 
frécée,  l'agiotage,  la  spéculation ,  la  fourberie,  la  fdlsiQcation. 
Lorsque  nous  avons  avancé  que  l'immense  multitude  des  agents 

fiarasites,  faisant  supporter  aux  produits  tous  lears  béaéAe4SS« 
eurs  spéculations,  leurs  faux  fïais  et  leur  mauvaise  gestion,  em- 
pêchaient ainsi,  par  l'agfdvatlon  des  prix  et  par  la  fraude,  l'ex-^ 
tension  de  la  consommation ,  et,  partant,  do  fa  production  et  du 
traïaiL 

Il  nous  est  donc  permis  de  supposer  que  les  producteurs  agri- 
coles et  manufacturiers,  lassés  enfin  de  tant  d  incohérence  et  de 
funestes  résultats,  lassés  d'être  soumis  à  tant  d'éventualités  mal- 
heureuses, cherchent  à  trouver  des  moyens  nouveaux  pour  amé- 
liorer leur  position. 

Il  nous  est  permis  de  supposer  que  tous  les  producteurs  se- 
raient  heureux  de  connaître  la  réalité  des  besoin?,  afln  d'équilibrer 
la  production  avec  ces  besoins;  qu'ils  désireraient  entrer  direc- 
tement en  relation  avec  les  consommateurs  ;  qu'ils  voudraient 
obtenir  un  crédit  facile  et  à  bon  marché;  qu'ils  voudraien,!  être 
hiis  pour  toujours  à  l'abri  des  accaparements,  des  rabais  injus- 
tes, des  liquidations  forcéi^s. 

11  est  permis,  sans  êlre  taxé  d'utopie,  de  se  livrer  à  une  pa- 
reille supposition. 

Si  cela  était,  qu'auraient  dono  à  faire  les  producteurs? 

La  premier  lieu,  et  avant  tout,  ils  auraient  à  se  réunir  dans 
chaque  ville,  dans  chaque  canton,  dans  chaque  commune;  ils 
auraient  à  former  entre  eux  des  conseils  de  l'industrie  et  du  l'a- 
griculture ;  ils  devraient  avant  tout  prendre  cette  initiative,  car 
s'ils  attendent  que  le  gouvernement  la  prenne  pour  eux,  ils  ris- 
quent fort  d'attendre  longtemps,  le  gouvernement  ;  le  gouverne- 
ment donnant  de  préférence  toute  sa  sollicitude  aux  intérêts  pa- 
rasites du  coihmerca  et  de  -la  Baiique,  il  est  à  craindre  quQ  sys- 
tématiquement il  ne  veuille  pas  favoriser  l'affranchis^ment  de  la 
production. 

<  Or,  cet  affranchissement  résulterait  d'emblée  de  la  formation 
de  ces  réunions  spontanées.  Que  les  industriels  et  les  agriculteurs 
se  réunissent  donc  partout,  qu'ils  étudient  les  causes  de  leurs 
souffrances,  et  nous  tommes  convaincu  que  six  mois  dMtudes 

Î mèneraient  l'unaainilté  sur  les  mojens  à  employer,  et  une  pree- 
^  ion  des  intérêts  de  la  production  et  de  la  consommation  telle, 
;qti  aucune  resistanCQ  ne  serait  possible. 

Créez  de  suite  et  partout  dans  toutes  les  villes,  dans  toutes  les 
communes,  de»  chainbrea  industrielles  et  agricoles,  et  dumain, 
sans  Ittttes,  sans  révolutions,  sans  violences,  on  obtiendra  les 
institutions  de  crédit  et  de  commercé  dont  le  paya  a  tantbesoin. 
•  Que  les  producteurs  le  sachent  bien  :  ils  tiennent  le  sort  de  la 
jFrance  dans  leurs  mains  ;  qu'ils  necouent  donc  cette  torpeur, 
celle  apathie  dans  laquelle  ils  vivent;  qu'ils  su  concertent,  qu'ils 
diBcutent,  qu'ite  i'entendent,  qu'il»  imitent  enfin  nos  voisins  les 
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Anglais.  Ils  n'attendent  pas,  eux,  que  le  ^gouverneiqaent  fassetoot 
ils  agissent,  ils  prennent  l'initiative;  toutes  les  refQ(*iitie8  qu'ils 
accomplissent  c'est  le  pçuple  qui  les  discute,  qtii  les  prépare,  et 
enfln  qui  obligie  le  gouvernement,  par  one^renioii  taiorale  irré> 
sistible,  à  mettre  ces  réformes  en  pratique.  ' 

Les  produétéui^  doivent  donc  se  réunir,  et  ttlors  illèur  ëerait 
facile  d'étuder  et  fonder, sans  le  gouvernement  les  ageaeeAcom- 
mtinalei;  llsuint  que  iqilelitiiéri industriels; dëhs éltimé  Vitlb,  ou- 
vrent uu  entre]>ôt  aurle8l)at'C8  que  nous  avonè  détaillées;  (|(i'ilB 
nominent  à  l'élection  les  directeurs,  experts  et  employa  choltis 
parmi  les  plus  capables  et  les  plus  dignes,  et  fi  l'instant,  piar  toie 
d'imitation,  cette  institution  s'établissànt  dans  toutes  les  Tiites, 
on  aura  ainsi  réalisé,  sans  peines,  sans  efforts,  la  Téfonne  du 
commerce. 

Les  industriels  qui  prendraient  cette  initiative  feraient  ime  ex- 
cellente affaire  tous  tous  les  rapports,  comme  industriels  et  com<- 
me  capitalistes'. 

Comme  industriels,  ils  obtiendraient  l'écoulement  immédiat 
de  leurs  proiliilts  à  des  prix  plus  avantageux,  soit  t^our  eux-ihê- 
mes,  soit  pour  le  consommateur. 

Comme  capitalistes  londateurs,  ils  auraient  encore  on  vaste 
bénéfice. 

En  effet,  pour  agencer,  et  construire  au  besoin  les  magaâlns 
et  comptoirs  de  l'agence  communale,  il  faudra  des  capitaux;  ces 
capitaux,  fournis  par  les  industriels,  leur  donneront  droit  à  upa 
commission  sur  la  vente  des  produits,  qui  leur  constlloera  lin 
bénéfice  d'autant  plus  assuré,  que  lès  agences  commimales  ne 
faisant  auonne  opération  pour  leur  compte,  ne  pourront  que  ga- 
gner et  Jamais  perdre. 

•  Les  (bndateura  seront  donc  devenus  actiqflnafres  dans  no»  en- 
treprise très  lucrative;  ce  serait  donc  une  excellente  spéculation 
financière. 

La  fondation  des  agences  eommanales,  dans  les  villes  surtout, 
demande  paii  de  capitaux  ;  il  n'y  a  pas  de  ville  9Ù  ne  se  tipuvent 
de  vasteè  Dàtiments  presque  toujours  Âans  emploi,  et  dins  les- 
quels il  Boflirait  de  faire  i|uelques  agencemeota  intérieurs  pour 
les  rendre  propres  à  cette  destination. 

Il  faut  donc  peu  de  fonds;  il  ne  n'agit  que  do  vouloir  ;  le  plus 
diffleile  est  d'amener  les  {productetiff  à  se  rétnilr;  cela  obtenu, 
l'organlMtiop  des  agences  communales  se  ferait  ^d'elle-mê^. 

Hais  il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  idée,  que  lei  agences  com- 
munales n'ont  point  seulement  pour  but  de  recevoir  les  produits, 
elUs  ont  pour  but  da  les  mettre  sous  les  yeux  des  consoumateors; 
or,  cetta  exposition  doit  se  faire  sans  perte  de  temps,  sans  dé- 
pi  icement,  sans  trà\»  pour  ces  derniers.  Il  «n  Résulte  que  les 
agences  doivent  être  nombreuses,  et  plus  elles  ie  seront,  plus 
l'institution  donnera  de  précieux  résultats. 

On  le  voit,  c'est  simple  et  peu  coûteux,  et  si  nous  avions  on 
conseil  ù  donner  aux  commer^^ts,  nqus  les  ENCAGERioits  A 

prendre  D'iUX-HtMES  (.INITIATIVE  ET  A  NE  TAS  ATTENDRA 
L'INTERTENTION   DES   PRODUCTEURS. 

Les  agences  communales  peuvent  d«nc  être  intliivéet  parles 
particuliers. 

La  fondation  par  les  particuliers  serait  même  obligalolrs  si 
l'agence  communale  était  chargée  d'acheter  et  de  vendre  pour 
son  propre  compte,  si  elle  spéculiiit,  s'il  flillalt  faire^es  démar- 
ches pour  rechercher  le  prolocteur  et  le  consommateur,  s'il  fal- 
lait de  grands  capitaux. 

Car  l'Etat  ne  pourrsit  ni  fournir  les  capitaux,  ni  opëret  la 
vente,  l'achat  ou  la  spéculation,  ni  rechercher  le  producteur  et  le 
consommatear. 

Mais  les  agences  communales  ne  font  aucune  opération  decom- 
jnerce,  elles  sont  une  grande  route  ouverte  à  la  circulation  des 
produits,  elles  sont  un  lieu  de  rendez-vous  ouvert  aux  producteurs 
et  aux  consommateurs,  dans  lequel  chacun  d'eux  surveille  lai- 
même  ses  intérêts,  tout  producteur  reclierchant  lai-môme  uû 
consommateur,  et  réciproquement. 

Les  agences  n'ont  pas  d'autres  fonctions  que  de  faci'iter  les 
rapports  entre  la  production  et  la  consommation,,  et  de  leur  don- 
ner l'authenticité  et  la  garantie  de  la  vérité,  de  la  loyauté. 

Nous  allons  pins  loin  :  nous  soutenons  que  si  les  agences  com- 
munales devaient  faire  le  commerce  pour  leur  compte,  si  elles 
devaieut  spéculer,  si  elles  devaient  9olii(iit«r  l'achat  0»  la  vcnff , 
elles  ne  constitucraîont  ps^une  réforme  commerciale,  et  plutôt 
que  de  les  fondef,  il  vaudrait  nfieux  conserver  le  systùmc  actuçl  . 
de  commerce. 

C'est  en  cela  que  la  réforme  que  nous  proposons  so  distingue 
profondément  des  autres  systèmes  d'échange  proposés,  lesquels 
prétendent  intervenit  entre  le  producteur  et  le  consommateur 
sous  le  prétexte  de  régulariser  et  diriger  Iqnris  transactions. 

Nous  admêttoàs  en  principe  que  dafisTétat  de  morcellement  et 
d'antagonfé'me,  d'individualisme  dans  lequel  se  trouve  la  so- 
ciété,        _  .  .  

chacun  n'est  bien  servi  que  PAR  SOI-MÊME. 

-Par  conséquent,  les  trente-cinq  icillions'de  producteurs  et  de 
consommateurs  français  doivent  veiller  eux-mêmes  à  Vacliat  et 
à  la  vente  de4eur8  produits,  et  ne  doivent  pas  a'en  rcmottreà 
un  tiers,  que  ce  tiers  soli  l'Etat  ou. des  particuliers.  ~ 

Tout  le  mérita  des  agences  communales  est  de  eimpUflei^  ot 
faciliter  ce  rapport  direct,  sans  dépenses  et  flans  frais. 

Or,  s'il  ne  faut  pas  de  capitaux,  si  les  agencefl  ne  font  pal  lê 
commerce  pour  leur  cémpte,  si  le»  acheteurs  et  con.sommd',eura( . 
ne  s'en  servent  que  do  U  môme  manière  qu*un  voyageur  se  serx 
d'un  véhicule  de  circulation,  si  les  employé»  n'ont  aucune  initia- 
tive, si  leur  rôle  se  borne  à  recevoir  les  produits,  à  les  soigner, 
à  les  exposer,  à  les  remettre  à  l'acheteur;  il  est  de  toute  évidence 
que  l'Etat  peut  accomplir  cette  fonclion  An  mêtao  titre  et  de  ta, 
même  manière  qu'il  accomplit  la  fonction  judiciaire;  il  sur- 
veillerait l'échange  comme  aujourd'hui  il  surveille  la  justice. 
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L'Etat,  dam  ces  agences  communales,  n'ayant  pas  à  interve- 
nir autrement  entré  les  producteurs  et  les  cousommateurs,  qu'il 
n'inlerv  cnt  dans  les  tribunaux  entre  les  plaideurs  ,  l'Etat 
seul  doit  doue  fonder  ces  agences  communales,  pn*  la  mdffle 
raiaon  que  l'Etat  seul  distribuH  la  Justice  ;  il  ne  viendrait  ù 
l'esprit  de  personne  de  demander  aux  particuliers  de  Juger  les 
procès;  l'Etat  seul  peut  conserver  sou  indépendance,  peut-être  à 
l'abri  des  séductione  de  l'intérêt  per«onnel. 

11  en  est  de  même  dans  les  agences  communales  :  lui  seul  a  in- 
térêt à  activer  la  circulation  générale  ;  lui  seul  peut  être  impar- 
tial au  milieu  des  intérêts  dtrivatité  entre  les  producteurs; 

Lui  seul  peut  donner  l'unité  à  cette  institutirâ.  ' 

Abandonner  cette  organisation  aux  particuliers,  c'est  ouvrir 
la  porte  aux  influences  personnelles,  aux  intérêts  privés,  et  sur- 
tout c'est  rétablir  pour  le  commerce  les  us  «t  coutumes  de  pro- 
vince à  province,  de  ville  à  ville,  qui  renouvelleraient  les  abus 
des  coutumes  judiciaires. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  tout  producteur,  par  la 
protection  de  l'Etat,  soit  assuré  do  l'impartialité,  do  la  loyauté 
et  surtout  de  l'unité  de  conditions  partout  semblables  et  réga- 
llères. 

D'ailleurs,  l'Etat  prélevant  une  commission  dentinée  à  dégre- 
varlIixopAtt  doijt  seul  diriger  cette  branche  de  revenu  dans  l'inté- 
rêt géiôeral,  sans  avoir  à  compter  avec  des  intérêts  particuliers. 

Donc,  puisqu'il  n'y  a  presque  point  de  dépenses  à  fair^,  puis- 
qu'il ne  faut  que  dés  surveillants,  des  Juges  commerciaux  pour 
ainsi  dire, 

l'Etat  peut  et  doit,  dams  l'intékét  génébal,  ponder  les 
agences  communales. 

Mais  il  doit  les  fonder  sans  porter  aucone  atteinte  à  l'ancien 
système  de  commerce  ;  il  doit  prévoir  le  cas  où  cette  réforme 
ne  donnerait  pas  tous  les  résultats  qu'on  pourrait  en  attendre. 

Les  agences  doivent  être  ouvertes  au  public  sans  aucune  con- 
trainte, leurs  avantages  seuls  doivent  amener  leur  succès.  Elles 
ni  doivent  agir  que  par  voie  de  concurrence  libre,  afln  que,  si 
l'ancien  cemmeree  est  supérieur  à  l'institution  nouvelle,  on 
puisse  abandonner  les  agences  sans  avoir  rien  désorganisé ,  rien 
renversé,  rien  détruit. 

Nous  répéterons  encore  une  fois  que  les  populations  ne  doi- 
vent abandonner  l'ancien  édifice  social  qu'après  la  construction 
d'un  édifice  plus  beau  et  plus  solide. 

En  suivant  ce  procédé,  on  évitera  les  secousses  et  les  révolu- 
tioni. 

FnANÇOIS   COIGNKT. 
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■  Les  nouvelles  de  Vienne,  Joiqu'à  HHtattf  do-  IS,  r*pport<iie,  Ben  «om*: 
me  lies  bruiti,  mai*  comtM  'dnfaiti  potitijt,  continusol  à.  être  déf4i 
vorablet  à  l'armée  aiilrichieimn  en  H.ngrie.  Le  rerte  du  oprpg  qui 
était  pl«(é  SUIS  les  .ordres  (tu  vieux  goberai  Gooir,  elvq'ii ,  avwwn^ 
autre  détachement,  C0mll&*ii4éi  i'dtt'et  l'autre  nar  t^'ban  jMlachich,^é»: 
fendait  Gran,  a  été  attaquépar  lecbef  bMgro's  IVe|Mi»y, qtu  avait iirtat 
chi  U  Danube  en  aval  de  IPesth.  Les  inwrgés  aaréient  fait  nriHuiirierè 
UDe  grande  I  artie  de  l'état-major  du  baA,  après  avoir  occu|£iGraD,  D^ 
son  cété,  Dembinski  aurait  également  pané  le  Danube  à  laHète  d'Ute 
armée  fort?,  dit-on,  d'au  moins  tSA  000  ISAmmes,  ««aurait  pris  position 
dovant  Bude,  sur  la  Vive  droite  dii  fleute.  Les  iàtpériiwK,  ittrantf^ 
dans  cetia  dernière  villo^'^endenV  des  renforts  qtù  B'arlheDt  toumè* 
xM,i  .  v"'*  '.'         ' ■;■  •*}    T''  .;'«•■ 

^Trolégé  rar  Deœbinski,  lé  corps  hongrois,  sous  les  ordres  de^  G  eorgey; 
aurait  marché  sur  Komorn  et  débloqué  cttle  place  en  forçant  l'irmée  as- 
siégeanto  à  battre  en  retraits  devant  la  supériorité  du  nombre.  Georgey 
aurait  ensuite  poussé  «n  avant,  occupé  Raab  et  W'oselbjurg,  et  mar- 
cherait sur  Presbourg,  pour  eœpécher  l'arrivée  des  renlorts  attendis 
par  Windlfgraeti. 


Windisgraelz  est  arrivé  i  Ollmiits,  où  l'attendent  les  fonctions  de 
grand-maître  du  palais  impérial.  Le  pauvre  général  s'eiouse  sur  c«  qu'il 
n'a  pu  opposer  à  la  supériorité  oumériquetoiijours  croissante  des  insurgéi^ 
un  nombre  suffisant  de  troupes.  Cependant  on  lui  reproche  l'insuffisauce 
et  la  délectuosité  de  son  plan  d'opération,  et  ses  amis  avouent  que  cette 
circonstance  aurait  hftté  son  rappel.  Le  chef  de  son  état-major,  conte  No- 
bili,  tes  généraux  Rousseau  çt  Wrbna  sont  également  rappelés. 

lie  général  Welden,  qui  lui  succède,  a  pris  une  tâche  dee  plus  diffi- 
ciles. Il  a  aussi  le  commandement  en  chef  de  la  Transylvanie  ;  la  guerre 
de  Hongrie  tout  entièro  est  donc  placée  -sous  sa  direction.  Pour  les  affai- 
res civiles,  on  lui  a  adjçint  lo  baron  Jozsika. 

La  Tribune  des  Peuple*  fait  remarquer  que  Weldea  veut  relever  le 
sentiment  d'honneur  et  l'esprit  abattu  des  Autrichiens  par  des  moyens 
peu  honorables,  en  excitant,  par  la  calomnie,  la  haine  des  soldats  contre 
la  nation  qui  combat  pour  ses  libertés,  et  contre  les  Polonais,  ses  auiJT 
liaires. 

Regardez,  dit-il  à  ses  soldats,  qui  sont  nos  adversaires  !   D'infimes 


B0ttl|MllMe  de  délits  iiiHttlli'«iiHPMiiroltcatgiihMl=^^^^^ 

Nous  n'avons  d'autres  nouvelles  de  ilesMdrefrancaige  que  Ih»  i 
suivantes,  que  nojs  trouvons  dans  l«  Sémaphore  de  Marseille  du  il?'"* 

<(iUsr  mati»,l'amlral,Tréhouart  Mi,^«ille,  avait  arbo*  son  7.  ' , 
lon'|Brdd.Î5t)ai.alipÉ,/e  Wm»*,  sOTstallé  a  bor4  delaf?l^?:'■ 


iLe  prochain  et  dernier  article  donnera  ]e^  conclusions), 
ious  devions  reproduire  Ihs  conséquences  de  la  réforme  du  crédit  et 
-^u  coramerctt,  coBséqueoces  infiaiment  importantes  ;  mais  la  faible  di- 
roeosioa  de  notre  format  uous  force,  au  mcmest  des  élections,  è  nous 
borner  A  la  question  politique  ;  nous  aurons  probableroont  plus  tard  à 
revenir  sur  ces  conséauencfs,  qui,  du  reste,  ne  peuvent  pas  tarder  à 
être  publiées,  le  travail  ae  notre  ami  Coignet  étant  sous  presse  et  devant 
pariftre  très  procbainernsct. 


_.Jrfor.  A*  dix  bSUree,  une.ïatteriflldlè-tillerje  s'en -embarn^^rf»^ '* 
L'AMtrot,  tandis  qu'un  mdtéiiW  conKidéAÎble  était  placé  àborrtrt»!/""' 
^iktl'Orenoqtie  tMe  ChrUtophe-Ctmib,  tontes  deux  moniliZi"" 
pWtaaailiairodataJoUetle.  Dans  le  coaraèt  de  la  journée  et  fort»  *" 
dsM  la  soirée,  toàteà  ki' malles  et  les  h"»«»n*  amiiir»«n....  t.  i...  .  "'W 
de  l'expédition  ént  été  transpo||éS  à  bi 
\lfi  A  eiuq  tÀures  dii  sbir,  iesfVégati 


ppartenaut  4  l'éut-mao 
Tregit^j  l'Mbatro,      ' 
,■■  .    i,*  .     w  ^'■^"«'««e  et /e  Crtj/onL,/^. 

/dlRi6,  ayant  |^1tord(le  matériel,  ttat  chauffé  et  quitté  l«  nouveau  port 
dirigeant  vers  Toulon',  où  elle»  vont  compléter  leur  chargement  On  ' 
sure  que  ces  fré.:at08  preiidront  aussi  à  la  remorque  quelques  bâ(im«'r 
à  voiles.  A  la  même  heure,  nous  avons  vu  entrer  dans  uutre  bassin"] 
fréj^ato  le  Panama,  ayant  i  la  remorque  la  gabarre  la  Proverifate  •  o!î 
bâtiments  venaient  de  Toulon.  La  Provençale  a  jeté  l'ancre  près  le  Dock 
et  le  Panama  s'est  rendu  au  nouveau  put  t.  Il  parait  maintenant  certa 
que  les  troupes  s'embarqueront  aujourd'hui  dans  la  matinée,  et  quel 
départ  de  l'escadre  s'effictuera  encore  dans  la  journi^e.  Elle  doit  ralirK!! 


liCS  dernier*  ëvènementa,  en  Hoiisrle. 

la  place  de  Pesth  a  été  pendant  plusieurs  jours  le  théâtre  d'une  lutte 
colossale,  sur  le  résultat  de  liquelle  on  s'étonne  avec  raison,  de  voir  que 
les  bulletins  ofBciels  aient  gardé  un  profond  silence.  Puisque  ce  silence 
donne  lieu  i  cerUins  de  nos  journaux,  plus  autrichiens  qae  les  feuilles 
de  Vienne  ellr-mèoae,  de  nier  ou  d'amoindrir  les  succès  do  l'armée  po- 
lono'hongroiio,  nous  croyons  utile  de  jeter  un  coup-d'œil  rétrospectif 
sur  l'eBSemble  dee  opérations  qui  ont  amené  les  derniers  désastres  de 
l'innée  autrichienne. 

On  se  rappel  e  que  le  2  avril  l'armée  impériale  se  préparant  au  com- 
bat s'étendait  en  un  grand  demi  cercle  autour  de  Godollo,  d  Hatvan  et 
de  Czegled.  Sch'ik  commandait  l'aile  droite  près  de  Hatvan,  lo  ban  des 
Croates  l'aile  droite  près  de  Czegled;  le  centre  vint  plus  tard  se  joindre 
à  la  ligne  de  bataille,  tous  le  commandement  de  Windisgraelz.  L'armée 
hongroise  formait  également  un  demi-cercle  étendu,  cernant  les  ailes  de 
l'armée  impériale.  Den.briski  commandait  le  principjl  corps,  sa  gaucho 
communiquait  avec  Georpey,  sa  drove  avec  le  général  Vett^r.  90,000 
Hongrois  environ  étaient  opposés  à  BO  000  Autrichiens.  C'est  av»c  ces 
fortes  supérieures  que  les  Hongrois  attaquèrent. 

Windisgrseti,  dsns  «es  33*  et  3i'  bulletins  a  exposé  avec  assez  de  dé- 
tails ce  qui  s'est  passé  jusqu'au  6  avril.  Dans  le  dernier  de  ces  bulletins, 
très  confus,  le  prince  parle  d'une  reconnaissance  qui  a  été  pour  lui  une 
véritable  défaite. 

L'aile  droite  de  l'ennemi ,  sous  le  commandement  de  Jellachich,  s'a- 
vança si  loin  â  drofte,  qu'elle'  fut  entièrement  séparée  du  centre  et  re- 
poiissée  contre  Sortkhar,  où  «lia  rencontra  le  aorps  de  Vett^jr,  qui  fit  prS 
soniiier  ou  précipita  dans  le  Danube  une  grande  partie  des  ennemis. 

Huit  carrés  de  Croates  ont  été  taillés  en  pièces;  26  canons,  7  drapeaux, 
38  voitures  de  munitions  furent  l'.s  trophét»  de  cette  glorieuse  victoire  ; 
6  000  ennemis  morts  ou  blessés  jonchèrent  le  champ  de  bataille,-  tù  les 
vainqupuf»  trouvèrent  un  butin  consiiôrable  en  bagage<  et  en  aimes.  La 
pertH  de.s  Hongroiii  a  du  s'élever,  selon  les  calculs  de  DdmbeBtki,  à  en- 
viron t  000  tués  et  blessés. 

Le  brave  généi-al  polonais  te'mino  ainsi  son  rapport  à  Kossuth  : 
•  J'esfère  déposer  à  Pestii,  sur  l'autel  de  U  patrie,  les  drapeaux  con- 
quis. Vive  U  Hongrie!  Vive  la  liberté!  » 

Les  bu.lt  tins  des  quartiers  généraux  des  deux  arméfs  ne  vont  pas  plus 
loin.  Nous  trouvons,  les  jours  suivants,  les  Madgyars  victorieux  sur  I3 
champ  deJBtkfls,  aux  portes  de  Pesth.  Nous  voyons  les  impériaux  se  re- 
tirer sur  le  Danube  et  menacer  Pesth  d  un  bombardement. 

N.)us  savons  que  les  Autrichiens  ont  évacué,  le  'J,  Dunakesz,  au  nord 

de  Pesth;  que  le  corps  de  Goetz  a  été  vaincu  ,   près  de  W.iilzeo;  que 

Goetz  lui.niéniO  a  été  tué,  et  que  les  restes  de  ss  division  se  sont  retirés 

au  delà  de  Gran,  devant  l'armée  (ie  Giorgey. 

Il  est  curieux  de  cooipaier  aux  bulleiins  do  Windisgraelz  ceu.\  de 

„.,  Dennbinjki,  aussi  remarquables  par  leur  clarté  que  ceux  du  général  au- 

^     trifhien  la  sont  nu  contraire  par  leur  conlusion. 

.  Le  bulletin  ntadgyar  prend  les  choses  do  loin,  et  parle  d'une  grande 
victoire  prèsdErlau,  dont  les  Autrithioos  u'oni  jamais  f^it  mention. 
Après  cette  défaite  terrible,  essuyée  par  les  impériaux,  leadébris  de  leur 
armée  se  rutirerent  sur  Pesth  en  passant  par  Gyongyos.  A  Gyongyos 
l'arrière-garde  ennemie  tenta  de  couvrir  la  retraite  des  Autricbiehs  qui 
n'étaient  déjà  plus  qu'une  fuite  en  désordre  ;  mais  a  la  première  atta- 
que cette  ariière-garde  fut  repoussée,  et  les  troupes  de  Dembinski, 
Victorieuses,  s'emparèrent  de  seize  canons,  do  deux  drapeaux,  de  vingt- 
Une  voitures  do  munitions,  et  de  douze  cents  prisonniers.  La  route 
d'Brlau  à  Gyongyos  était  en  outre  joDcliie  d'armes,  de  bagages,  d'us- 
tensiles de  guerrn  de  toute  espèce. 

Le  5,"  Dembinski,  vietorieux,  c«mpait  devant  Gyongyos  :  l'aile  droite 
communiquait  avec  Georgey,  sa  guuche  avec  Vetler ,  et  cest  ainsi  que 
les  Hongros  s'avancèrent  on  un  grand  demi-cercle  vers  la  capitale 
de  la  Hongrie.  Le  5,  ils  arrivèrent  devant  Godollo,  où  l'ennemi  avait  une 
position  aui7.  forte. 

Le  6,  à  5  heures  du  matin,  l'attaque  commença  du  côté  des  Hongrois 
contre  l'aile  gauche  enneiriio,  qui,  prino  (ntro  un  feu  croisé  terrible,  par 
suit)  d'une  retraits  apparente  d'une  partie  des  troupes  hongroises,  lut 
rejetée  vers  l'aszto  avec  use  parte  considérable. 

Eu  même  lemps  commença  l'ataque  sur  l'ailo  droite  et  ie  centre,  qui 
fut  enfoneé  par  la  8*  légion  polonaise,  la  t*  légion  allemande,  le  Téj,\- 
ment  Zriny  et  les  huiisards,  et  s'enfuit  vers  Pesifa  dans  un  désordre  com- 
pltt. 


scélérats,  un  rebut  de  tous  les  peuples^  des  Polonais  mercenaires  [  » 

M.  Bugeaud,  «rànd  adriirratëùr  de  Wmdisgraetz,  n'aura-t-il  pas  un 
petit  éloge  pour  Welden,  si  digne,  comme  l'on  voit,  de  figurer  à  côté  de 
certains  de  nos  généraux  honnêtes  et  modérés? 

Welden  affirme  que  si  jusqu'ici  la  guerre  de  Hongrie  n'a  pas  eu  tout 
le  succès  dteiré,  c'est  que  l'ennemi  a  trouvé  partout  des  traîtres  qui  ont 
soutenu  la  mauvaise  cause,  lui  ont  dévoilé  les  plans  du  général  en  chef  ; 
c'est  que  cet  ennemi,  jamais  embarrassé  dans  le  choix  dss  moyens  les 
plus  tortueux,  traînant  à  sa  suite  le  meurtre  et  le  pillage,  sait,  par  la 
terreur,  contraindre  les  plus  pacifijues  mémo  A  lui  porter  secours. 

(  Mais  à  qui  parlai-je  donc?  s'écrie  donc  le  digne  successeur  de  Win- 
disgraelz. N  étes-vous  pas  les  braves  soldats  de  l'Autriche,  fidèles  dar.g 
la  détresse  et  dans  la  mort?  N'étes-vous  pas  ces  mêmes  héros  qui.  des 
bords  du  Teasin  i  ceux  du  Danube,  vous  f4ites  admirer  de  la  rauiiié  du 
monde,  qui  avez  sauvé  la  morfarchie  au  prix  de  votretsang?  Voua  ne  pou- 
vez quu  vaincre  ou  mourir  I  C'est  pour  la  cause  légitiiQe  que  nous  com- 
battons, et  le  ciel  nu  la  laissera  pas  sucromoer. 
>  En  avant  donci  mes  fidèles  camarades,  que  telle  soit  notre  devise  I  » 
Décidément,  ce  n'est  pas  avec  une  éloquence  aussi  pitoyable  que  celM 
dont  Welden  a  fait  preuve,  qtle  ce  général  allumera  chez  les  soldats 
un  enthousiasme  capable  de  résister  au  ffinatisme  madgyar. 

Les  renforts,  appelés  de  tous  les  côtés  par  Windisgraeiz,  sont  longs  à 
arriver.  On  les  ait  toujours  très  considérables.  Ht  sa  composeraient  du 
corps  d'armée  du  général  Haynau,  venant  d'Italie,  fort  de  30  000  hom- 
mes; d'un  corps  do  42  000  hommes,  sous  les  ordres  du  g  néral  Vogel, 
venant  de  Gallicie  ;  des  m  jss^s  de  troupes  recrutées  en  Bohème,  en  Mo- 
ravie et  dans  la  Baste  Autriche;  et  enfin  de  3t  000  Russes  venant  de  Cra- 
covie. 

Les  Madgyars  sont  aufai  vainqueurs  dans  la  Slovakie.  Le  corps  de  Bs- 
nitzki  s'est  emparé  d'Bperies.  La  landsturm  slovaka  a  été  depuis  le  i 
jusqu'au  6  sur  le  champ  de  bataille.  Le  7  les  Madgyars  parurent  avec 
quatre  canons  et  attaquèrent  Eperies  de  deux  côté«  i  la  fuis,  celui  de 
Kaschau  et  celui  de  Lentschau.  Bloudot,  avec  la  landsturm  slovaku  ,  tint 
bon  et  ret  eusse  plusieunt  attaques,  depuis  le  matin  jusqu'à  dtux  heures 
après-midi.  Les  Mad^^yiir-thé-itaicnt  de  renouveler  l'assaut,  lor.-que  Blou- 
det,  informé  de  l'arrivée  soudaine  de^sinq  colonnes  ennemies ,  jugea  a 
propos  de  se  retirer  de  craint4  d'être  cerne. 

La  Slovakid  étant  voisii.e  de  la  Gallicie,  une  invasion  des  insurgés 
dans  ce  dernier  pays  ne  nous  parait  pas  invraièemblable ,  d'autant  plus 

3u'on  s'y  attendait  depuia  plusieurs  jours.  Le  but  dos  iusurgés  avait  ;ans 
outeété  d'aller  à  la  rencontre  d'Hammerstein,  pour  l'empêcher  de  ve- 
nir au  secours  de  Peth. 

Un  journal  belge,  non  suspect  de  partialité  envers  les  Hongrois,  \'E- 
ntancipatioH,  annonce,  sur  la  foi  d'ijn  correspondant  digne  de  confiance, 
qu»  les  insurgés  de  la  Traxsylvanie  oat  pénétré,  par  un  mouvement 
rapide,  dans  la  Gallicie,  détruit  plusieurs  des  villages  en  représaille  dee 
atrocités  commi.es  par  tes  paysans  gai liciens,  il  y  a  deux  ans  oaviroo. 

Ces  paysans  s'éiant  armes  pour  repousser  les  insurge's,  auraieat  été 
anéantis. 

LeefPolonodiongrois  seraient  maître*  dosdisiricts  de  Zator  et  de  Dtikia 
(situés  à  quelques  lisuo.s  de  Cravovie). 

Par  suite  de  cette  invasion  inopiné»,  le  géi  éral  avtrichien  Hammer- 
steio  a  fait  partir  en  toute  bâte  la  garnison  de  Lemberg  pour  marcher  à 
la  rencontre  des  insurgée.  Il  a  iuvlié  à  son  départ  la  bourgeoisie  de  btm- 
berg  à  aroir  recours  à  t'assistancu  ^u^s9. 

La  police  do  Gracevie,  prévoyant  l'approchA  dns  insurgés,  tendit  un, 
piège  aux  émijjrés  polonais  résidant  dans  cette  ville  depuis  r.-niiée  der- 
nière :  on  les  invita  à  se  rendre  à  Id  préfecture  sous  le  prétexto  simulé 
de  recevoir  des  frais  de  route  pour  aller  volontainmint  en  Bohême  ; 
mais  au  lieu  d'un  voyage  librj  ils  ont  été  transférés  dars  uno  forteresse. 

L'invasion  de  la  Gallicie  ne  parait  pas  avoir  é'é  conduite  psr  Bem, 
car  on  annonce  la  présence  de  ce  général  sur  la  frontière  de  Banjt, 
probablenient  pour  aller  à  la  rencontre  des  Autrichiens  réfugiés  en  ^a- 
lachie,  qui  so  dirigent,  dit-on,  au  nombre  de  1 2  000  hommes,  vers  Orsowa. 


^  Nouvelles  d'Italie. 

Le>  paysans  continuent  à  parcourir  Florence  en  criant  :  vive  Léopold  ! 
vivo  l'Autriche!  mort  aux  libéraux  !  envahissant  les  maisons  pour  exi- 
ger de  l'argent,  et  maltraitant  les  passants.  Les  FI  .rentins  commencent  à 
se  fatiguer  beaucoup  de  ces  sauveurs  de  la  société,  coiiimn  ils  s'intitu- 
lent. De  leur  côté,  les  Autrichiens  ont  envahi  \i  Lunigiana,  qu'ils  veu- 
lent rendre  au  duo  de  Massa.  Les  consuls  des  nations  étrangères  sont 
intenonus  et  ont  obtenu  qu'ils  ne^poussaraient  pas  jusqu'à  Florence. 
Toute  cette  agitation  des  paysans  est  soudoyée  ;  un  journal  ultra-côJiuo 
de  Turin,  le  Saggtatore  (la  Gioberti),  enregistre  lui-mèino  le  fait;  il 
ajoute  qu'un  Russe,  le  comte  Damidoff,  a  dépensé  des  sommes  énormes 
poA^r  cette  restauration.  * 

Une  députation  a  été  nommée  pour  aller  chercher  le  grand-duc  à  Gaëte; 
elle  se  compose  de  l'avocat  Vanni ,  président  de  l'ex-chambre  des  dépu- 
tés, du  président  de  l'ex-cbambre  des  pairsetdedive^s  membre;  des  mu- 
nicipaliiés  des  principales  villes  de  Toscane.    _  ^ — 

Pas  de  nouvelles  de  Livourno,  où  l'on  dit  qu'il  s'est  établi  un  gouver- 
nement provisoire  républ.caio. 

A  Rome,  1  Assemblée  vient  de  rendre  un  décret  contre  l'agiotage.  Le 
Conttmporaheo  représente  le  peuple  comme  très  irrité  contre  l'Autriche 
et  le  parti  clérical,  ot  il  reproche  à  1  Assemblée  de  re  pas  prendre  do 
mesures  da  s»lu'. 

Le  bruit  a  couru  à  Florence  que  les  Autrichiens  avaient  envahi  Fer- 
rare;  mais  ce  bruit  est  aemMutipar.les  journaux  mémo  qui  l'avaient  rap- 
porte. 

—  L'irritation  eet  toujours  très  vive  à  Gènes  ;  on  a  arrêté  beaucoup  de 
personnes  qui  qpt  p^is  une  part  active  au  inopvement  aDti-aatrit;^igD, 


épart  de  l'escadre  s'etlictuera  encore  dans  la  journée.  Elle  doit  relichér 
à  Toulon,  afin  de  rallier  le  complément  des  forces  qui  composent  Ibxol 
ditit)n.  «  •  "^ 

(Correspondance  parliculière  de  la  Démocratie  paciiiqut\ 

Turin,  49  avril  1449. 

Tandis  que  la  cour  d'OUmli'z  s'épouvante  des  succès  des  liongroji  «i 
que  Dembinski  a  peut-être  en  ce  moment  délivré  Komorn  et  planté  sm 
tontes  au  Prater  de  Vienne,  voilà  Rddeleki  qui,  lu!  aussi,  doone  d« 
chagrins  à  son  empereur. 

Le  ministère  Schwartzemberg-Stadion  avait  bâte  de  terminer  li  quM. 
lion  d'Italie,  car  il  a  besoin  de  deux  ou  trois  des  cinq  corps  d'armées  dt 
Radetzki  ;  mais  au  lieu  de  vite  conclure  le  traité  de  paix  définitive  avec 
'  le  Piémont,  le  leld-maréchal  vient  do  chasser  à  peu  près  les  plénipoieg. 
tiaires  sardes  de  Milan.  MM.  Boncompsgni  et  Dabormija  viennent  dir. 
river  ici  tout  penauds. 

C'est  que  Radetzki,  c'est  que  cet  extraordinaire  vieillard,  qui  s'est  u. 
rié  à  8t  ans,  qui.  a  82  ans.  a  remporté  une  de  ces  victoires  décisives  qui 
marquent  dans  1  histoire,  bien  qu'il  soit  une  nature  exceptioiinelle  nea 
paie  pa.s  moins  tribut  à  l'Âge.  Il  est  quinteux,  méticuleux,  entêté,  hua», 
riïte.  ■       - 

Quand  il  a  su  les  arrangements  pécutiiaires  de  l'Angleterre  avtc  le  Pié- 
mont poor  le  paiement  des  indemnités  de  la  dernière  campagne;  qiuad 
il  a  su  (|ue  l'Angleterre  prenait  pour  elle  la  dette  de  Sardaigne  «n  la  dt- 
falqnant  de  ce  que  lui  doit  l'Autriche,  il  en  a  eu  de  l'humeur. 

itfuis  ce  qui  l'a  aigri  tout  à  fait,  c'est  de  voirque  c'est  à  Paris  ques'irru- 
gent  les  affaires  austro  sardes.  Il  aurait  voulu  que  ce  lût  à  Milan,  etiou 
■ses  yeux,  oue  l'abbè  Gioberti  allât  en  conférence,  et  non  aupréa  de  M, 
Napoléon  Bonaparte,  qui  n'a  pas  vaincue  Novare;  il  aurait  voulu  étroit 
dieu  qui  inl-rvient,  au  tténouemont,  le  dieu  de  la  tragédie  antique. 

Au  lieu  ae  cela,  on  l'a  néglig».  Lord  Normanby,  le  président  ds  la  Ré. 
publique,  ITambassadeur  d'Autriche,  proposent,  dét>attent,  concluent  à 
Paris  avec  l'abbé  Gioberti,  et  le  fuld  est  laissé  dans  son  corn  à  Milan. 

Oa  lui  a  bien  envoyé  les  deux  plénipotentiaires  8usdila|;  mais  il  paraît 

aue  le  général  DabormiJa  elle  chevalier  Boncumpagni  sont  aies  auprM 
e  lui  comme  porteurs  des  oracles  prononcés  à  Paris.  Tout  a  été  gâté, 

Le  quinteux  ictogénaire  a  fait  rentrer  ses  troupes  en  Piémont  ponr 
prendre  garnison  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  dans  osUe  libièrn  éiibiit 
entre  le  Tessin  et  Ja  Sesia,  que  la  lettre  de  l'armistice  désigoe  pour  t'» 
cupation  autrichienne. 

L«  vieillard  veut  encore,  asx  termes  de  la  convention  de  Novart,  nt- 
tre  garnison  dans  la  forteresse  d'Alexandrie  et  occuper  Valenza. 

De  plus,  comme  le  chiffre  des  frais  de  guerre  avait  été  laissé  flottist, 
il  l'a,  de  son  autorité  privée,  porté  à  deux  cent  millions,  ni  plus  ai 
moins.' 

Que  va  faire  le  Piémont?  Il  va  modifier  quelque  peu  son  ministère, 
donnant  au  sénateur  Massimo  d'Azegli  le  portefeuille  de  M.  de  LauMi. 
Ce  n'est  certes  pas  une  raodificjlioo  i^ui  pui^se  faire  tourner  4  la  reprin 
des  hostilités  ;  mais  il  y  a  la  prochaine  convocation  des  collèges  éliclo- 
raux  qui  peut  nous  envoyer  les  députés  de  l'ex-chambre,  et  je  voustt- 
sure  que  si  ces  messieurs  reasuacitent  de  l'urne,  ils  M  voudront  pas  dt 
r.'ntrée  des  Autrichiens  dans  Alexandrie  ;  ila  deinanduroot  même  u 
compte  sévère  au  ministère  du  rappol  de  la  Hotte  sarde  et  de  l'abaoéN 
de  Venise. 

Mais  sans  atl4«ndre  jusque-là,  voilà  déjà  le  généiai  commandant  U  di- 
vision d'Alexandrie,  le  comte  de  Sonnez,  qui  déclare  ne  pouvoir  acos^ 
ter  une  garnlson^d'Autricbiens  et  de  Croates,  «t  s'il  le  faut,  il  rétiiltn, 
dit-il,  par  la  force,  bien  sur  que  \  »  habitants  le  seconderont,  et  que  wk- 
me  il  lui  faudrait  combattre  contre.les  Alexandrins  ot  se  mettre  du  céii 
dt),s  Croates,  s'il  voulait Jes  faire  entrer. 

Tout  cela  se  complique  de  la  pénurie  du  numéraire.  Le  ministre  éei  fi- 
nances, les  intendants  d-js  proviucos,  los  syndics  des  villes,  inviieot  à  k- 
quitter  les  impositions  ;  il  y  a  mémo  des  registres  ouverts  pour  les  pièli 
volontaires;  mais  lesécus,  qui  s'étalent  oachès  aux  apprêts  de  la  guvn, 
ne  sont  guère  plus  rassuréis  par  l'olivier  de  la  paix  :  *ii8  r;Steat  diu 
leurs  cacbett'S. 

J'oubliais  dd  vous  direquo  Radetzki,  depuis  qu'il  est  deveau  humo- 
riste, no  veut  plus  d'une  constitution  oo  Piémont.  Suivant  lui,  c'est  un 
rholéra  constitutionnel  qui  se  prcpagorait  daus  sa  i.ombardie,  et  il  iwl 
la  garantir  du  fléau. 

Or,  en  Piémont,  sans  statut  point  de  cantnbution.  U  pourrait  se  fair* 
qu'avant  la  fin  de  l'été 'os  Gé.ui-i  eusse:it  raison,  et  que  le  gouverM- 
ment  sarde  fût  obligé  d'adopter  l'esjir.t  de  résistanco  a  i'étrani;or,  qui< 
été  lo  mobile  de  la  révolutiou  de  la  ville  ligurique. 


V 


La  Banqueroute   honnête  et  modérée. 

Pour  compléter  les  documents  relatifs  à  la  proposition  faite  ao 
gouvernement  provisoire  par  M.  Fould,  nous  devons  publier  les 
lettres  suivantes,  échangeas  entre  M.  Achille  Fould  et  M.  Betb- 
mont.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  la 
déclaration  de  M.  Bethmont  est  vague,  étrangère  à  la  questitfo, 
et  combien  elle  infirme  peu  la  déclaration  précise  de  11.  Goud- 
chaux,  corroborée  par  les  souvenirs  de  M.\i.>  Crcmieuiet  Marrait. 

A  Monsieur  Bilhmont. 
Mon  cher  ar  cioii  collôguo, 
Vous  savez  déjà,  je  pense,  cj  qui  s'e^l  pa;sé  à  l'Assemblée  aujour- 
d'iïui.  Je  n'ai  pus  voulu  me  servir  do  la  communication  que  vous  m'i* 
vcz  faite  de  la  visite  qui  vous  a  été  rendue  hier  par  M.  Goudchaux; 
vous  en  apprécierez  le  motif.  Mais  je  viens  vous  demander  de  m'ecrirs 
vos  souvenirs,  comme  vous  les  avez  dits  à  M.  Goudchaux  lui-raêiie. 

Votre  dévoué, 
Paris,  le  21  avril  1849.  asrilli  fodld. 

A  Monsieur  Pould.  ^ 

Mon  cher  ancien  collègue. 

Vous  invoquez  nies  souvenirs  rx)mmB  M.  Goudchaux  les  a  iaTO* 
qués.  Ji3  vous  les  dois  à  tous  deux.  C'S  souvenirs,  les  voiéi.  Je  ne  vous 
ai  pas  vu  avant  la  décision  prise  par  le  gouvernement  de  payer -le  semes- 
tre par  anticipation.  Je  ne  vous  ai  donc  pas  parlé  de  cette  mesure,  qu* 
j'ai  Ignorée  jusqu'au  jour  où  elle  a  été  rMolue.  Notre  premier  «ntrelieo 
se  rattache  à  l'organisation  des  prêts  sur  dépôts  de  marchandises. 

Alors,  séulomhnt  alors,  nous  avons  parlé  de  la  Hluation,  de  ses  em- 
barras ot  def  ressources  quo  l'état  du  trésor  et  les  affaires  génértlts 
nous  [iiéssntaiint.  '  , 

Vous  redire  vos  paroles  ma  serait  impossible^  A  cette  distance  d* 
temps,  vous  le  comprendrez.  Mais,  ce  qui  «et  positif,  oertsin  pour  OQii 
c'est  que  vous  aviez  confiance  dans  les  ressources  du  pays,  o'est  qse 
.vous  çonaidériei  coaaie  sacrés  tons  les  eD|;«ee|MBtt  de  fBtati  e  *■•  f*^ 


MM 


OJBMUCRAilJJllPAaFlQUS'^  MARDI  V4  AVIUL, 
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flaqus  tous  aviex  dès  lora  la  pensée  qua  la  dette  flottante  appeUAt'Miffb 
des  mMUK*  de  conversion  que,  pour  ma  part,  j'ai  rvgrctte  de  W  {ias 

voir  p™!"*'»  P'"*  **'•  .,  ,        ,       , 

Quant  à  v(tre  conversation  avec  M.  Goudchaux,  il  ne  m  en  a  jsmai» 

narlâ.  Il  DO  n>'»ppa' tient  pas  d'expliquer  les  retours  de  sa  mémoire.  Je 

me  borne  à  alfiriner  r^  que  je  sais  ;  avec  moi,  et  toujours,  vous  aviez 

coosidéré  le  paiement  du    la  dette  consolidée  conuue  une  condition  du 

crédit,  autant  que  comme  un  devoir  inviolable. 

C'est  d'aillsurs  ce  que  voua  avez  écrit  dans  yçtre  publication  du 

43  avril. 
Voilà  ce  qui,  selon  moi,  est  l'exacte  vérité. 
Àgréei  l'assurance  de  xapn  amité, 

BETBMONT. 

Paris,  ai  «vriH849. 


sojt  due  pour  une 


Jkunemhlé^  natleuale. 

Présidence  de  M.  Mabbast.  --  Séance  du  23  avril. 

L'ordra  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  loi  sur  l'indemnité  colo> 

niale. 

«  Art.  4".  Dans  les  colonies  de  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  dé- 
Midances,  la  Guyahe,  la  Réunipn,  le  Sénégal  et  dépendances,  Nossibé  et 
SiiDte-Mane,  il  est  alloué  une  inieranité  aux  colons  dépossédés  en  exé- 
cution das  décrets  du  gouvernement  provisoire  des  i  mars  et  27  avril 
deniers.  ■ 

%.  MUNABD  présente  et  développe  un  amendement  qui  ouvrirait  au 
ministre  de  la  piarine  un  crédit  de  60  milliona,  dont  30  millions  pour 
«nbventio  s  et  «noouragemenls  au  commerce  dans  les  colon.es,  et  30 
millions  pour  création  d'élablistemnnts  coloniaux.  Cette  somme  serait 
Mvée  en  dix  atraiiitéi,  à  partir  de  48i9. 

L'orateur  eorobàt  le  principe  qu'oBO  iDderonité 
marchandise  huttiaine. 

Son  amendeibettt  n'est  pas  appuyé. 

M.  iiE!«aii»t>i>BS«  plaint  qu'on  ait  oublié  l'Algérie,  où  il  y  avaitaussi 
des  propriéiairee  d'eedavea. 

H.  caiiiiBOx.  rapporteur,  reconnaît  la  justesse  de  cotte  observation  ; 
nais  la  demande  au  ntiniatre  ne  concernant  que  les  colonies  transatlan- 
tiques, la  commisaion  a  cru  devoir  réserver  la  question  ràlativo  à  l'Al- 
gérie. 

L'art.  4"  «st  adopté. 

f  Art.  1.  L'indemnité  ci  dessus  stipulée  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

•  4*  Uoerentf  ds  six  miltlou,  3  p.  <Q0,  «tt  inscrite  au  gr^nd  livre  de 
la  dette  pul^(l(|ù4f.'  •'■'•. 

>  1»  Une  comme  de  six  millions,  payable  en  numéraire  et  en  totalité 
Irante  jours  après  la  promulgation  de  la  présente  loi.  » 

a.  GotmcÉAinc  repiMd  coimne  amendement  le  projet  primitif  .'u  gou- 
wnement,  aioai  conçu  : 

•  L'indedntté  c(-d«SBUB  stipatée  eat  fixée  i  la  somme  de  90  000  000  do 
(r.,  pour  laAnell»  an  crédit  est  ouvert  an  ministre  4,e  '>  ^narine  et  des 
colonies.  Emsàni  payée  en  numéraire  et  en  dix  anniîilés. 

>  Chaque  aanuité  sera  payée  en  deux  termes  égaux,  et  dans  les  pro- 
portions ciaptés  :  . 

1 4"  «naéK,  4848-4849, 4î  millions  ;  !•  4Î  mi'lions;  3*  42  millions  ; 
4*  41  million*;  6*40  millions}  6*  8  millions;  7*  8  millions;  8*  8  mil- 
lions; 9*  4  millont  ;  40*  4  millions.  > 

M.  PA88T,  ministre  des  Bnanr«i,  déclare  que  le  gouvernement  s'est 
rallié  ao  système  4e  la  commission,  et  il  expose  les  raisons  qui  l'y  ont 
déterminé.  . 

hi  versement  actuel  de  six  milliona  a  un  double  objet  :  4°  il  met  do 
suits  entre  les  maina  de*  colons  une  part,  bien  faible  sans  doute,  de  l'in- 
demaité,  mais  qui  sera  un  secours  monentané,  dont  un  grand  nombre 
d'entra  eux  éprouva  le  besoin  ;  ?•  il  crée,  dans  la  ;  comptoirs  d'escomp- 
la,  une  souice  immédiat)  de  créait  qui  permet  d'attendre,  jusqu'au  mois 
de  juin,  le  piiement  du  semestre  de  la  rente. 

Coioat  la  de  véritables  encouragements  pour  le  travail  si  fortameat 
ébranlé. 

Quint  i  la  rente  de  6  milliops,  elle  ouvre  aux  colons  les  principaux 
awy«ns  que  réclame  l'exploitation,  devenue  plus  difficil.»,  dn  lenrs  pro- 
priétés, oe  leur  industrio.  Nul,  sans  doute,  ns  peut  aujourd'huùprévoir 
l>  iriniformaiion  que  subiront  nos  colonies  dans  la  iorme  et  dans  las  ba- 
bitude*  la  travail  ;  mais  une  transformation  est  inévitable.  Donner  aux 
«Ions  les  moyens  >•«  pourvoir  aux  premieri  jours,  leur  assurer  dans 
I  avenir  uns  ressource  dont  le  cr-Vlii  de  l'Btdt  Uar  permet  doiatirer  les 
plosgruds  svants^es,  et  permettre  aux  créanciers  de  trouver,  ohaoun 
wloa  son  droite  dan»  l'indemnité  accordée,  U  reprôsentation  de  spn  titre, 
nairsant  aux  tribunaux  le  soin  de  fixer  le  droit  dr)  chacun  sslon  la  loi, 
TOiliceque  le  nouveau  projet  aous  semble  avoir  parlaitement  prévu. 

S-  TSAUCHANT  fait  remarquer  qu'il  existe  un.^  très  grando  aifference 
entre  a  somme  alloué)  par  U  com-nission  étoile  que propo-sait  legoii- 
'««•ment.  La  commission  offre  aux  colons  un  capital  Afi  456  millions, 
•andii  que  le  gouvernemeiit  n'en  demandait  que  90.  Pour  sa  part,  il  ,)ré- 
lère  le  damier  sy.>>téffie. 

L  iineniiomecit  de  M.  Goudrhaux  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

'^''^P'xîHacx  prop  te  de  donner  nno  renie  .5  0;0  w  lieu  d'une  rente 
iid""''  I  eu  (le  chose  aujourd'hui  pour  Ii3s  colon'  mais  ce  serait 
PMr    But  une  différence  de  4ïO  à  480  millions.  L'Btat  gagneraità  cela 
do  millions. 

"•  TAtssL  voudrril  la  renie  3  0|O  a  5  millions. 

J-H  amendement  n'i  «-l  j  as  appuyé. 

Lameud^ment  de  M.  Goudcha.x,  combattu  par  M.  Tassy,  est  mis  aux 
'OU  et  adopté,  ainsi  quo  le  n  sto  de  l'art.  î. 

B- cuABLEs  DAiN  propose  Un  paragraphe  additionnel  ainsi  conçu  ; 
i"**"'nme  de  6  millions,  qui  devra  élro  cxc'u'iveme^.t  employée 

.',",'"",«'  en  améliorations  agricoles,  est  inccsfib.'e  et  insaisisjablB. 

L  adraiiistration  commerciale  devra  surveiller  cet  emploi  et  en  consta- 
«fia  résilié. 

"■  CH.  DAIS  fait  ressortir  l'imporlancs  de  sa  proposition. 
csÉMiEox,  rapporteur,  combat   cet  a-nenderaont,  l'incessibilité  ne 
'*w""''t'*'>lp!u8d'ét.iblir  les  comptoirs  d'escompte  indioués  d>iiS  l'art.  9. 

*•  Ijharles  uain  consent  A  ce  qua  l'amendement  soit  ronvoyé  k  l'art.  X. 

nvril  J    '■'  ^*""'®8  ooirs  affranchis  on  vertu  des  décret»  des  4  mars  et  27 

à-Hîri     i'*"  •'''ineront  droit  à  l'indemnité,  à  l'exception  des  individus 

JMrto  plus  (|9  ioixant<<  ans  et  desenCanis  de  r^nq  ans  1 1  auKi  ssoiu . 

I  *  '*'".'>' également  excepter  les  noirs  qm  auraient  étt^  iotroluits.dans 

MioDiea  postérieurement  à  la  promuluaiion  dtj  la  loi  du  4  mars  4834 . 
H  '  "^  engages  i  temps  du  S^np;g^l,  libérés  par  le  décret  du  27  avril, 
"onwr.v.t  aussi  droit  à  une  indemnité.  » 

t  injjliÎJ*"'!*''  demande  la  huppression  do  cos  mois  ;  A  l'exceptioa  des 
dessoj        *'  ^^  **'"*  ^^  soixarilo  ans  et  des  onlantj  do  cinq  ans  et  au- 


^»  asMiidement  est  adopté. 
'  •«.  4,  Sur  la  rente  de  6  mil 


A  la  Martinique, 

A  la  Guadeloupe  et  dépendancMj^ 
AlaGuysnne,  '   ' 

A  la  Réunion, 


nillions,  il  est  attribué,  savoir  ; 
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'  Au  Sénégal  et  dépendances, 
.    •  A  Nossibé  et  Sainte  Marie,  n  uio      oi 

manié'  '^"""®,  ^^  ^  millions  A  payer  en  numéraire  est  partagée  d^  la  même 

Dr!!'^'*^!."'^"'*""'  MBT-PAPT,cii  DAIN,  éUnt  représentants  de»  colonies, 
froposentd'aiouter  : 

*  A  ?  ^''*'"*'"'*  auront  lieu  aux  colonies.  »  —  Adopté, 
de  Dai        ^^  *"***  '^''  '"  "ous-réparti'ion  dans  chaque  colonie,  le  mode 
créanii '"'""*'  '«S  iustiOcalions  à  exiger,  Unt  dos  cjlons  que  do  leurs 
d'Ri..    "'  **»ont  (1  ter/niiiés  par  an  étés  du  pouvoir  oxéculif,  le  conseil 
"niai  entendu.. —Adopté. 

aux  iY,i    ^'  ''"'  ^''  iDilliona  payables  en  numéraire  seront  distribués 
cottnT  •*'•'' Propo"""»  appruximative  de  leoff  droits,  A  titre  d'*- 

,>;^""Putable  sur  le  réglonent  définitif  de  l'indemnité.  *  —  Adopté. 
*"•  »  <i«  SvttTt^tmBt,  devsau-  l'Url.  7  dé  la  cosamjflsiOii,  Siir  les 


six  millions  de  l'indramité  payables  en  numéraire,  aux  termes  de  l'art.  2, 
la  moitié  de  la  portion  aOérente  aux  colonies  de  la  Martinique,  ds  la 
Guadeloupe  et  de  l'Ile  de  la  Réunion,  sera  prélevée  pour  servir  à  la 
formation  d'un  comptoir  d'escompte  dans  chacune  de  css  colonies. 
'  «  Soront  exempts  de  ce  prélèvement  les  colons  dont  l'indemnfté  totale 
ne  devra  pas  excéder  mille  francs. 

»  Tout  colon  indemnitaire  recevra  des  actions  du  comptoir  d'escomp- 
te do  sa  colonie  jusqu'à  concurrence  de  la  retenue  qu'aura  subie  sa  part 
dans  l'indemnité. 

»  Les  «mptoirs  d'eicompte.  pourront  être  établis  par  de»  règlemerts 
d'administratJAn  publique. 

»  Le  gouvernement  pourra  appliquer  les  présentes  dispositions  dans 
'es  autres  colonies.  » 

MH.  BcnoELcHU  st  PAPT  proposout  l'amendement  suivant  : 
'  >  §  4".  Sur  la  rente  de  6  millions,  payable  aux  termes  de  l'art.  2,  le 
huitième  de  la  portion  afférente  aux  colonies  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martinique,  do  la  Réunion;  de  la  Guyaae  et  du  SSnégal,  sera  prélevé 
pour  servir  à  l'établissement  d'une  banque  de  prêt  et  d'escompte  dans 
chacune  de  ces  colonies. 

»§  2.  Les  titres  des  4  2pO  000  fr.  do  rente  prélevés  sur  la  rente  de  6 
millions  seront  déposés  dans  les  caisses  des  banques  comme  gag<>8  et  ga- 
rantie des  billets  qu'elle»  seront  autorisées  à  émettre. 

»  §  3.  Les  créances  des  banques  coloniales  pour  les  avances  qu'elles 
auront  faites  A  l'agriculture,  A  i  industrie  et  au  commerce  des  colonies, 
seront  privilégiées  aux  mêmes  titres  que  les  créances  de  l'Etat. 
Csi  Rinendement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
L'art.  7  '  st  adopté. 

H.  cHABLBs  nkin  revient  sur  son  amendement. 
Cet  «mendement  n'est  pas  adopté 

«  Art.  8.  Un  crédit  de  six  millions  de  francs  est  ouvert  sur  l'exercice 
4849  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  le  paiement  de  la 
portion  de  l'indemnité  pavable  en  numéraire  et  en  totalité,  trente  jours 
après  la  promulgation  de  la  présente  loi.  >  —  Adopté. 

>  Art.  9.  Le  ministre  des  finances  est  autor'sé  à  inscrire  au  grand.Ii- 
vre  de  la  dette  publique  des  inscriptions  de  rente  jus  ^u'A  concurrence  le 
six  millions,  3  0|0,  avec  jouissance  du  22  msrs  dernier. 

»  Ces  inscriptions  ne  seront  délivrées  aux  ayans-droit  qu'à  compter  du 
4"  octobre  4862,  et  aprèi  que  les  droits  respectifs  des  indemnitaires  au- 
ront été  Fixés.  »  —  Adopté. 
M.  sciiceLciiEa  propose  l'article  additionnel  luivant  : 
I  Tout  traité  antérieur  à  la  présenta  loi  aliénant  ia  part  des  ayans-droit 
A  l'indemnité  est  nul,  sauf,  do  la  part  de  l'acquéreur,   l'action  en  rem- 
boursement contre  le  vendeur,  pour  le  capital  et  pour  les  intérêts.  > 
Cet  article  est  adopté.  * 

L'Assemb'ée  décide  qu'il  y  aura  lieu  A  une  troisième  délibération. 
M,  LBPKÉsiDBMT  accorde  plusieurs  congés  sur  l'avis  de  la  commission, 
et  prévient  l'Assemblée  que  le  Moniteur  donnera  demain  le»  ooaia  des 
députés  qui  se  sont  absentés  sans  cause  graye.  (Très  bien.) 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  relative  A  la  propositioB  de  poursui- 
tes en  diffamation  contre  M.  Taiicberaau,  représentant. 
L'Assemblée  rejette  la  proposition,  et  n'ordonne  pas  les  poursuites. 
La  discussion  s  ouvre  sur  la  proposition  relative  A  l'exécution,  dans  le 
bassin  bouil'erde  la  Loire,  de  la  loi  de  4  840  sur  les  mines. 

Le  romité  des  travaux  publics  a  conclu  à  déclarer  l'urgence,  pour 
épargner  les  lenteurs  des  trois  lectures  A  U  résolution  qu'ils  formulée 
et  quo  nous  ferots  connaître  dans  le  cdurs  du  débat. 

M.  JULES  FAVBB  se  pronouce  pour  l'exécution  de  la  loi  de  4810,  et  de- 
mande l'applioation  des  art.  444  et  449  du  code  pénal. 

La  conseil-général  des  manufactures,  les  cha;Qbro8  consultatives,  les 
copseils  municipaux,  les  conseils-généraux,  les  chambres  de  commerce 
les  préfets  eux  mêmes,  ont  unanimement  signalé  le  danger  dans  plusieurs 
départements.  Des  collisions  dé^>lorablAS  ont  exigé  l'iatervention  de  la 
f 'rce  publique  ;  l'action  judiciaire  elle-méma  s'est  abstenue  devant  le  sens 
obscur  de  la  loi.  A  son  interprétation  se  rattachent  des  questions  de  sa- 
laires, de  coali  ions,  de  grèves,  questioi^s  si  biûlaotes  dans  le  temps  ot. 
nous  vivons. 

I,  BU'fit  qu'une  telle  équivoque  puisse  subsister  dans  la  loi  pour  qu'un 
texte  interprétatif  en  vienne  au  plus  tôt  fixer  le  sens  et  dicter  au  gou- 
veraemei.t  ses  devoirs. 

Telle  avait  été  la  pensée  de  la  commission  de  1846  ;  tel  est  encore  au- 
jourd'hui le  but  de  la  propositron  qui  vient  d'être  déposée,  et  pour  la- 
quelle les  auteurs  réclament  une  solution  définitive. 

M.  jULiKN  LACROIX  décsro  qu'il  a  fait  et  fait  encore  partie  de  la  com- 
pagnie financière  du  bassin  de  fa  Loire.  On  ne  peut  pis  juger  cette  com- 
pagnie sanK  l'avoir  entendue.  Nous  avons,  dit-il ,  consulté  tous  les  juris- 
consultes, et  nous  n'en  avons  trouvé  pas  un  qui  nous  dit  que  nous  n'a- 
vions pas  le  droit  -'n  réunion.  On  vous  demaule  la  dissolution  de  la  so- 
ciété, c'est  la  ruinn  des  ouvriers  comme  dos  exp'oitanls. 

M  LAcnossB,  ministre  des  travaux  publics.  En  me  présentant  A  cette 
tribune  pour  m'expliquer  sur  l'urgence,  je  ne  me  propose  pas  de  discu- 
ter sur  le  fond  d'une  question  des  plua  graves.  Le  gnuvemexent  main- 
tiendra A  cliacun  droit.  Lacom;jagnie  de  la  Loire  o  t  uoo  de  celles  qui 
méritent  {•'i  plus  grandes  considérations.  Le  seul  énoncé  de  la  question 
en  indique  tiute  I  importance.  A  cd'é  de  l'intérêt  des  ouvriers,  quels 
gouvernement  ne  déserte  pas  p'ua  que  Ii^s  auteurs  de  la  proposition,  il  y 
a  les  intérêts  de  l'industrie  et  des  copulations.  Je  demande  A  l'As'sem- 
b!o?  de  ne  pas  prononcer  l'uiginco.  Il  s'agit  d'une  interprétation  de  loi 
et  l'on  no  tranche  pas  do  pareilles  quittions  dans  une  seule  délibératio  i! 
M.  EmiEBT,  rapporteur  du  comité,  parle  dans  le  sens  de  M.  Jules  Fa- 
vre,  et  demande  qu'une  commission  soit  nom<oée,  et  que  son  rapport 
W)it  fixé  à  dix  jours. 

I^  renvoi  dans  les  bureaux  et  le  rapport  (aitdaa'f  lo»  dixjoitra  sont 
ordonnés. 

M.  LAnABiT  demande  que  la  loi  sur  l'organisation  de  la  force  publique, 
A  l'ordre  du  jour,  soit  renvoyée  A  la  commission  pour  être  réduite  à  44 
articles. 

M.  DBLAMOBiciÈRB.  La  loi  a  66  articloS;  mais  je  fais  remarquer  à.!' As- 
semblée que  vingt  et  quelque^  articles  seulement  sont  nouveaux,  les , au- 
tresap  arliennont  à  la  loi  de  4832.  La  loi  noLvelle  se  compose  de  d-ux 
parties  bien  dintinctes  ;  l'une  comprend  les  dispositions  rebtives  au  rem- 
placen>eBt  miiiiaîre,  et  l'aulro  s'occupe  do  l'organisation  de  la  réserve. 
Nous  sommes  prêt»  A  la  discuter  demain. 

M.  GorociiAiix  demande  que  le  budget  de  la  marine  soit  rois  à  l'ordre 
du  jour  de  demain. 
M.  DETiiACT,  ministre  do  la  marine  s'y  oppose. 
La  chi*m.)roesl  consultée.  Lo  bud^ot  de  la  marine  est  mis  à  l'ordre  du 
jour  de  jeudi,  et  continuera  vendrtdiot  samedi. 

M.  BESLONGRAis  proposB  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  dedem^n  'a  pro- 
position relative  au  règlement  des  conditions  nécessaires  pour  les  fonc- 
tions publiques.  ^ 

H.  FOY  demande  la  priorité  pour  la  loi  sur  l'organisation  de  U  force  pu- 
blique. 
M.  CBÉMiBUx.  Pour  la  loi  sur  la  responsabilité  des  agents  du  pouvoir. 
M  LE  g^nAbal  ob  LAMOKiciBRB  appuie  la  motion  de  M.  Foy  et  combat 
celle  de  M.  Créipi^Uit.  L'bonorable  maréchal  Bugeaud  m'écrivait  que  la 
trplns  importante  est  de  snpprimer  Je  trafic  du  npmlaoM&^at  .mi- 
litaire. C'est  A  vous,  s'écrie  l'orateur,  c'est  à  Vqus,  aTaïtos  voUa  (4p«- 
rer,  ds  chasser  les  marchands  du  temple. 

-  M.  BABAauAT-n'Hm,»B8.  Cette  loi  est  compoiNB  de  7d  articles.  Il  ne 
pe  paraît  pas  possible  qu'elle  puisse  être  adoptée  sans  une  longue  dis- 
cussion. (Rumeurs.) 
UNS  von.  Aux  voix  I      . 

M.  LB  PBisiDKNT  oonsullo  l'Assomblée  sur  Tordra  Bu  jiur  de  de- 
piain.  Bile  décide  que  ta  loi  sur  l'orgahisalion  de  la  foicè  niibliqUe  sera 
mise  à  lordredujourdedsmain.  '       '         , 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  priipositioiji^n 
p  un  crédit  de  SOO  OOOfraiics  pour  précautions  A  pEendMlilmrs 
f  ion  du  ctioléra.  _  'iT 

L'Assemblée  adopte  les  trois  articles  dn  projet  sans  discdssion 
On  procéda  au  Bcratin  de  division  sur  l'ensemble  du  projel. 
y'^%  l«,Ç^lttt,dii  déjouillpinsnt  du  scrU^  !  '  '  . 

i  Notubrè  de  votaos  67(1  '  '  '  ' 


Majorité  absolue 

Billets  blancs 

Billets  bleus 
fin  conséquense,  l'Assemblée  adopte. 
La  séance  est  levée  ù  six  heures. 
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IJyDICATION  0E8  IlélJNlOîlS  ÉLECTOHALES  DE  MARDI  24   AVBIL. 

4" arrondissement.  Gymnase  Triât,  allée  des  Veuves,  3ti.  ' 
Salle  des  concerts»,  rue  LamartinM,  23. 
Salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel. 
Selle  du  Capucin,  boulevard  du  Temple,  34. 
Salle  et  rue  Frépillon. 

Salle  lioisin,  rue  du  Faubourg-Saint-Aotoine,  469. 
chez  Voinot,  barrière  Montparnasse. 

Aujourd'hui  mardi  réunion  électorale  des  démocrates  socialistes  du  6* 
arrondissement  et  des  combattante  et  bleBsés  de  février,  rue  Neuv«> 
Saint-Jean,  \1 ,  faubourg  Saint-Denis,  8  h.  du  soir. 

«omitAs  des  dA^artehsnts.  —  3*  Convocatinn. 

Corrèze. — RueSaint-Grojain-l'Auxerrois,  44,  mard:'Jl  avril,  à7h9u;rw 
4|2  du  soir. 

Gers.— Rue  Sjint-Germain-l'Auxerrois,  27,  m-ïrcredi  25  avril,  A  7  heu- 
res 4|2. 

Côte-d'Or.— Tous  le?  j>?udi8  à  partir  du  26  courant,  au  local  ordinaire, 
boulevard  du  Templo,  34.  < 

Cantal.  —  Rue  SanlGer  l'ainrAuxerrois,  27,  vendredi,  à  7  heures  du 
Boir- 

Haute-Marne.— Rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  27,  mardi, -24  avril,  A 
7  heures  4  t. 

Lot-et-Garonne.— Réunion  mardi,  chez  le  citoyen  Léo  Barbes,  84,  n» 
de  l'Ouest. 

Aisne.— Cinquième  réunion  à  7  h.  4|2  du  soir,  ruo  Chariot,  20,  naai- 
eon  du  grand  balcon'. 

—Le  comité  électoral  des  démocrates  socialistes  de  l'Aisne  résidant  A  Pa- 
ris, invite  les  démocr.ites  socialistes  habitant  le  du^jartement  A  activi^r 
dans  chaque  chef-lieu  d'arron  .issement  et  de  canton  la  formation  d'un 
comité  électoral.  Cs  co  i.itéj,  aussitôt  qu'ils  seront  constitués,  Sont  invi- 
tés A  donner  avis  de  leur  formation  au  comité  de  Saint-Qaeniin,  qui  «tst 
déjà  en  pleine  activité,  et  a  s'adresser  à  celui  do  Paris  pour  tout  ce  qui 
relat.f  aux  rOnseignemébls  «t  A  la  propagande. 

S'adresser,  pour  Saint-Quentin,  au  citoyen  Blanc,  3,  rue  de  la  Na- 
tioUj  et  pour  Paris,  au  citoyen  Fournier,  46,  place  Dauphine. 

Ain.  —  Mercredi,  25  avril,  réunion  des  socialistes  de  l'Ain,  rue  St- 
Gertnain-l'Auxerrois,  44,  à 7  h.  4|2  du  soir. 

Marne.  —  Réunion  des  républisains  démocrates  résidant  A  Paris,  jeudi 
prochain,' A  sept  heures  du  soir,  2,  rue  de  Beaune. 


FAITS  DITKRS. 

BSPBiT  DB  l'abhéb. —  A  Saint-Calsis  (Sartbe),  un  arbre  de  la  liberté  a 
été  planté  en  grande  pompe,  et  malgré  l'opposition  du  sous-préfet.  Bien 
vile  on  dépêche  du  Mans  un  escadron  de  cuîrassiera  pour  rétablir  l'ordr* 
qui  n'était  pas  du  tout  en  péril;  mais  voilA  que  les  cuirassiers  euxHDêmetî'' 
la  soir  de  leur  arrivée,  parcourent  la  ville  en  chantant  la  Martei^fUtfte. 
Qai  gardera  les  militaires  envoyés  pour  garder  les  patriotes  de  fa  vi^a 
Voici  cslte  nouvelle  telle  qu'elle  est  rapportéo  dans  le  Courrier  de' 
Sarlhe  : 

«  On  écrit  de  Saint-Calais,  46  avril  : 

>  Le  soir  de  l'arrivée  des  cuirassiers  dans  notre  vlile,  la  tranquilUté 
publique  n'a  été,  un  instant,  troublée  que  par  qualquoj:-ans  de  ces  mili- 
taires qui  parcourai-^nt  les  rues  en  chantant  la  éttarseUlaUe  et  le  ÇiUM 
des  Girondint;  mais  ceux  qui  ne  chantaient  pas  ayant  arrêté  une  ^jîil- 
xaine  de  ceux  ^ui  chantaient,  les  ont  conduits  en  prison,  el  le  cAtmè  a 
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été  rétabli  dans  la  rue.  » 

—  Nous  lisons  dans  l'f/nfonrépttMfcafiM,  de  Saône-et-Loire: 

«  L'état-major  du  46"  lég^r  s'est  embarqué  ce  matin  pour  Marseille.'  ' 
Un  officier  nous  disait  :  C"  qui  .diminue  nos  regrets  de  voir  notre  amM 
si  saintement  utilisée,  c'est  l'aisurance  que  nous  avou'*  de  ne  ptsfoillir 
1»  sol  de  l'Italie  pour  contribuer  A  son  asservissement.  Nous  resteront  à 
Marseille. 

»  L'esprit  de  l'armée  se  démocratise  de  jour  en  jour.  » 

—  Le  même  journal  ajoute  : 

<  Malgré  la  neige  qui  tombait  en  abondance,  malgré  le  froid,  une  gran- 
de partie  de  la  popula  ion  de  MAcon  a.uistail  ce  matin  A  l'e^iibarquemél^t 
du  46*  léger,  et  le  départ  a  été  saluupar  les  cris  de  :  vive  la  Républidi^e 
democraliuue  I  vive  la  République  romaine  !  cris  auxquels  les  soldats 
ont  répouau  par  celui  de  :  vive  la  République  !  vivo  la  République  ro- 
maine! » 

Quant  aux  cris  de  hfiême  nature  qui  auraient  été  pror<'rés  lors  de  l'e^n- 
bar]uemsnt  par  l'aimée  exiéditionu^ire  A  Marseille,  le  Moniteur  déclaf^ 
que  celte  nouvelle  est  inexacte. 

— Le  gouvernement  ne  pèsera  en  rien  dans  les  él'  c  'MS.  C'est  M.  Léon 
Faucher  qui  l'a  dit  A  la  tribune.  Mais  aussi  onconnaliosttj  vieille  maxi» 
me,  restée,  nous  croyons  bien,  dans  quelques  porteleuuu  ministétiela  :<• 
qui  uescit  fallere,  tietcU  regnnre.  Or  donc,  hier  soir,  oa  assurait  q^• 
450  sous-olficiers  de  la  garnison  de  Paris  avaient  étsécrouésauxpiisooi  ' 
militaires,  /arce  que  les  graines  d'epinaris  les  soupçonnaient  (j'ftyctf^ 
voulu  se  rendre sainttdi  A  la  réunion  électorale,  exi:lu8iveiçent  résefv^  . 
aux  ctoyens  sous  les  drapeaux. 

Et  afin  d.'entretenii  l'esprit  de  la  population  de  Paris  daLS  l'iuquiéludf)  . 
et  la  pdur,  le  bataillon  des  tirailleurs  do  Vincennes,  c  sorné  rue  de  Lille^  . 
a  reçu  l'ordre  de  prendre  les  armes,  hier  soir,  A  8  heures.  Et  en  tehuo 
do  guerre,  marmiten,  bidons  et  sacs  supplémentaires  de  cartouches  suf  lo 
dos,  on  l'a  dirigé  au  pas  de  course  sur  les  bou  evarJ»,  en  pa  courant 
toute  la  ru?  de  Richelieu. 

C'était,  disait-on,  pour  ramener  l'ordre  à  ia  salle  de  la  rue  Martel,  pitij| 
A  la  porte  Saint-Denis  et  aussi  a  la  Bastille.  Pauvres  solda  si  on  les  à 
fait  courir  la  pluie  sur  ie  dis  et  les  pi  -ds  dans  la  boui',  abn  de  rétablir^ 
si  c'était  po-isible,  la  candidature  de  quelques  amis  do  l'ordre  cooqpro- 
mise  par  la  banqueroute. 

Inutile  de  àir-i  q  je,  ni  A  la  salie  Martel,  ni  à  la  porto  Saint-Denis,  ni  à 
la  piaco  do  ia  Bastille,  il  n'y  avait  \o  moindie  indice  de  trouble. 

BULLBTiN  on  CHOLÉRA.  — Dans  la  journée  du  24,  les  derôs  dans  le» 
42  arrondifSt'm'jnis  de  laviMeont  atteint  le  chiffr«de6l. — Dans  la  jour» 
oéo  d'j  22,  il  n'y  en  a  ru  que  62  dont  voici  le  détail  : 

4"  arrondissement,  3  A  domicile,  2  A  Beaujon  et  1  à  l'Hôpital  mili. 
ta're.  —  2"  arrondissement,  2  A  domicile,  2  A  l'hùpital.  —  3«  arrondis- 
sement, 0.  —  4"  arrondisvemort,  4  A  domicile.  —  5"  arrondissement,  2 
A.  domiicilo.  —  6»  arrondissement,  4  à  domicile.  —  7*  arrondissement,  4    ■ 
4  domicile.  —  8" arrondissement,  3  A  domicile  et  3  aux  hôpitaux. -s-- 9» 
arrondissement,  6auxbôpitaux.—  40*  arrondissement,  4  A  domicile  et  . 
8  aux  hôpitaux.  —  4  4*  arrond'ssement,    4  A  domicile.  —  42"  arrondis- 
leœent,  2  A  domicile,  8  A  la  Salpétrièro  et  2  A  la  Pitié.  —  C'est  donc  30  ■ 
décès  A  domipile  et  32  aux  hôpitaux. 

PIÈCE  cvBiBDSB.  Oo  lit  dan»  le  Dfx  Décembre  : 
(  Donc,  $eUm  les  iocialistet  et  les  montagnards  de  l'AssombléQ,  c'Qjlt 
U.  Achille  Feuld  qui  a  conseillé  la  banqueroute,  cbla  n'e&t  pas  vrai.  >    , 

UN  JOCRNAL  coNCiLiATECB.  —  L'IJnion  leprocho  aux  républipins  ss- 
cialistes  de  jeter  l'insulte  au  parti  ilo  l'ordre  (lisez  au  parti  de  la  banquel 
route).  Voici  w  ton  modéré  tout-à'fait  exempt  d'injures  quo  ce  jourpa- 
vdu'rait  donner  pour  modèle  : 

«  Les  démag  igues  de  la  veille  et  les  démagogues  du  lendemain,  les  ré- 
publicains rou(ies  de  la  lUforme  el  les  socialistes  du  Peuple,  les 
Montagnards  de  Uiauqui  elles  MuntagUr'rdB  de  B.irl;èi,  lus  disciples  oe 
M.  Proudhon  et  les  oisciples  de  M.  Coasiderant,  toutes  ces  mille  va- 
litmtes  de  l'anarchie  et  do  la  révolte,  toutes  ces  écoles  rivales  tt 
iMneutes,  méchantes  et  stupides,  tous  en  brouillons  pleins  (eorgutil, 
»■■  M  donnent  aujourd'hui  la  main  et  étouffent  leurs  cessentimeots  in? 
»  time».  »  ■  ;. '  ■      .-■    •  Miir  , 
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VISITES,  DOMicitiAiHES.  —  Ce  matin,  A  qtiatréTjeures,  dit  !n  Rérolulloii 
.démocratique  et  sbcinle,  uno  douzaine  du  ser^enl»  de  ville,  cinduits  pir 
un  commissaire  de  police,  ont  o-'i'iiW  le  dnmicilo  particulier  d«  notre  ré- 
dacteur en  chef,  le  citoyen  Cli.  Dolosrluze,  gituA  au-de«su8  ries  bureaux 
de  notre  journal  ;  (h  porte  de  «un  iippoi;temoat  a  ^té-crochetA(<  par  un 
serrurier  que  le  cowai\43.ii(e  do  puiice  ^yait  envoyé  chi'rpi(iH'-  Sans 
doute,  en  entrant  chez  le  citoyen  Delescluze  par  la  bi-èche,  ciminodans 
une  ville  prise  d'assaut,  le  comT.issairiS  do  po! i ce  rompt  n t  faire  une  bel' o 
trouvaille.  Ualhoureusemflnt  pour  lui  le  loeitairo  était  abs«nt.,.  p-<r  rai- 
«on  do  8ant(5,  et  le  commissaire  n'a  trouvé  que  (es  quatre  murs.  r.->pen- 
dant  il  a  fait  la  chose  en  conscience  et  est  descendu  jusqu'à  In  ca\e^ 

Pendant  celte  belle  expédition  il  y  avai^^e^  sergents  de  ville  a  chai«e 
éti^  et  sur  les  trois  escaliers  qui  deeserveni  la  maison. 

Cette  campagne  s'est  termiaéi  sans  résultat  aucun,  et  iPS^inpis  du 
dtoyén  Gbarles  Delescluze  sont  encore  i  savoir  en  vertu  de  queU  ordres 
a  été  tenté  ce  ooup  de  main.  Il  n'a  élii  râmis.  an  portier  qui  a  .-iBsisté  à 
cette  opération  aucune  pièce,  aucun  procès-verbal. 

Il  faut  avouer  que  c'est  là  une  manière  commode  de  procéder.  On  son- 
os çbazun  citoyen,  à  quatre  heures,  puis  s'il  n'est  pas  chez  lui,  on  cro- 
imète  sa  porte,  on  fouille  les  coins  et  recofns  de  son  appartement,  puis 
tout  est  ait. 

0N  SOLDAT  DB  l'ordrk.  —  On  lit  dans  ['y4ssemb\ée  nationaie  : 

tM.  Grugy,  gérant  du  Courrier  delà  Gironde,  a  été  condamné  au- 
jourd'hui à  200  fr.  d 'amende,  sur  la  plainte  portée  eontre  ce  journal  par 
M.  Biiio. 

■  Malgré  cette  condamnation,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  nous 
aisoder  di  M.  le  subtitut  du  procureur  de  la  Hépubliquo,  qui  q  déclaré 
que  le  Courrier  de  la  Gironde  «est  un  des  soldata  les  plus  énergiques 
oe  la  cause  de  l'ordre .  » 

C'est  ainsi  que  le  parquet  parlait  de  V Epoque  en  i  8 47. 

-i  DëcidéT.ent  les  sauveurs  de  la  rue  de  Poitiers  ne  Uayaillent  pas  i 
la  plus  grande  satisfaction  de  ceux  qui  ont  embouché  potn^ux  la  trom- 
pette de  la  renommée.  Les  feuilles  rodctioniiaires  de  la  province  font 
dionu  sur  l'incnrie  du  parti  modéré. 

L'Union  nationalr  écrit,  dans  sou  numéro  ('  u  20  : 

•  Les  troisiiractions  de  l'opinion  modérée  (lisez  réactionnairQ)  doQ- 
nentle  spectacle  le  plus  étrange  et  le  pluk  douloureux.  Daos  cette  lutte, 
qui  Gnira  par  une  défaite  complète,  nous  no  voulons  pas  qu'on  puisse 
notu  reprocher  une  complicité  de  faiblesses  et  do  mi^nagements.  » 

—  Le  correspondant  parisien  du  Courrier  de  la  Gironde,  le  plus 
modéré  des  journaux  honvêtes,  \'ù.  donne,  entre  autres  nouvelles  de  la 
rue  de  Poitiers,  celle,  que  noua  reproduisons  ici  avec  joie  ;  elle  prouve 
que  la  misera  et  Its  persécutions ,  chaque  jour  plus  indigne!,  n'ont  pas 
encore  abattu  le  patrictSsmo  d<?s  instituteur*  primaires,  et  qu'il*  ont  foi 
dans  les  prome  -^bs  (jua  la  Itépubliciuo  ietr  lit  a  son  aurore. 

Voici  ce  qu't-i  diMe  joufflW  (fS' H.  Granîer  du  CsBsupiac,  ol  celte  (ois 
on  peut  lacroir',  car  le. fait  n'est  pas  raesurant  pour  ies  camlidats  Je  la 
réaction: 

c  Lm  nouvelles  que  le  comité  rrçoit  dss  dépactomonU  raccordent  A 
présafater  eommo  très  dangereuse  l'iollueDce  des  insiituteura  primaires 
aâns  les  campagnes.  Les  instituteurs  sont  près  |ue  tous- des  adeptes  de  la 
République  tiémocratique  et  sociale.  > 

BON  MOT  ROTAL.  -«Le  Courrier  An  Morsaille,  en  reniant  oompte 
d'une  visite  faite  au  vaisseau  l'/éna,  par  1p  bombardeur  de  Nap'e»  et 
par  le  pape,  s'exprimn  ainsi  sur  le  compte  du  ssnguinaire  Bourbjn  : 

«  Quant  au  rni  l'c  Naples,  rien  ne  décèle  en  lui  cet  homme  ignorant 
et  féroce,  tel  que  1  oiit  représenté  certains  journaux.  Il  s'e-t  montré  très 
afÙbleet  aadreist^  une  foule  de  questions  n'indiquant  pas  un  homme 
trèb  ordinaire» .  Arrivé  dans  la  soute  aux  poudres,  il  s'est  tourné- vers  les 
gabéraok  qui  l'o-^touraient  et  leur  a  dit  :  Voyez,  messieurs,  adnnirez  et 
profitez.  » 

—  Le  journal  de  la  Fraie  République  a  été  saisi  aujourd'hui  dans  ses 
boréaux,  à  la  puste,  chez  les  mirchaBds  et  distributeurs,  et  même  entre 
les  maii^  des  acheteurs  qui  le  lisaient  dans  les  rues. 

m  rAimxB  BARBÀRB.  — .Un  journal  du  matin  doune  les  nouvelles 
sahPimteB  de  Siam  : 

c  II  nous  arrive  de  Bangkok  une  de  ces  nouvelles  qui,  peu  émouvantes 
pour  les  Asiatiques,  causent  en  Europe  le  plus  grand  étonnement.  La 
ni  de  Siam  a  fait  exécuter,  par  la  main  du  lourroau,  le  prince  Kroum- 
S(rân-Tat,  premier  ministre  d'Etat,  et  son  oncle  paternel. 

>  Il  parait  qu'jd<)puis  quelque  tem,;s  cet  oncle  du  rOi  était  à  la  tôte 
-  d'utecoDipiraiion  ayant  pour  obiet  le  renversement  de  bob  neveu  et  sa 
prppre  élévation  au  irftne.  Accuse  de  trahison  par  qu«lque'-uns  de  Sf  s 
nôx  ebmpHce;,  et  convaincu  par  de  nombreux  témo'gnages  dont  la  vé- 
racité fut  reconnue  par  lui-même,  il  fut  exécuté  le  20  décembre  dernier 
.^    au'iieu  habituiV  <iu  snpp  ice. 

"î  Le  chef  dés  b  surreaux,  armé  d'une  lourde  massu^i  en  bois  de  sandal, 
.  lof  asséna  d'ab->rd  un  violent  cjup  sur  la  nnque,  sous  lequel  le  prince 
toinba  sans  coTinaissanc?.  Les  aides  •xécut<)urs  vinrent  ensuite  armés  d" 
maaaùes  semblabliM.  et  lui  broyôrent  successivement  tous  l^i  os,  .tel 
étant  le  genre  de  mort  que  les  lois  du  pays  intligent  aux  princes  traîtres 
à  leur  souverain.  Une  semaine  aprè',  quatre  autres  ministres  d'Elat, 
•snvaincus  aussi  de  trahison,  .avaient  la  tète  trarxhée,  ot  tous  leurs 
ooDplioes  subissaient  dos  peines  proponionnelUs  à  la  part  que  chacun 
d'eux  avait  prise  au  coi&plot.  > 

Là  FiJchk. — Mercredi  soir,  1 3  du  courant,  le  comité  de»  travailleurt 
de  la  Flèche  s'pst  réunie  l'Hétel-de-Ville,  sous  la  présidente  du  citoyen 
Papin-Guillier.  1  y  avait  quelques,  centaines  de  brdves  ouvriers  en 
blouse  de  la  journée,  réunis  par  fa  Fraternité,  l'Espérance  et  la  Foi  répu- 
blicaines, ces  vnrius  d^s  chrétiens  des  premiers  temps,  devenues  celles 
des  démocrate^  (i.i  nos  jours,  et  Boflissnle''  .lujôord'h'H,  comme  alors, 
pour  édifier  k  ré.'ne  du  I.t  justice  sur  les  débris  d'un  monle  d'iniquités 
qui  s'en  va. 

L«  séance  a  commencé  par  la  Ircluro  d'une  loUro  du  comité  des  tra- 
vailleurs de  Snhle,  formé  k  l'instar  de  celui  de  La  Flè  li-^,  et  ré'jni  av»c 
loi  dans  la  mémo  communauté  do  sentiments  démocratiques.  Des  com- 
munications an»lo!;ups  de  Noyon,  du  Ludo,  de  Mayet  ,  de  Pontva!- 
laio,  etc.,  ont  preuve  quo,  sur  tous  'es  points  principaux  de  notre  ar- 
ronoissement,  l'a'  ■.  rode  la  redemptiou  p  ipulaire  avait  ses  fidèles,  et 
■qu'avec  encore  ini  peu  da  roiiraiçe,  un  peu  d'entente,  un  peu  de  dévoue- 
ment, la  cause  r,-;.nblicainn  pourrait  bien  finir  par  triompher  dans  ces 
populations  Je  '  *  S  irihe,  qc.e  les*  raicnnies  cl  les  mensonges  des  roya- 
listes ont  bien  pu  .  garer  doux  fois,  mais  ne  tromperont  pas  si  facile- 
ment une  Iroi.-iiVri". 

Après  ces  lectures  prélimin^iiros,  l'auditoire  a  été  conju  tA  par  le  bu- 
leau.pour  la  formiii on  d'une  li.':tedo  candidats  â  présenter  au  comité 
central  républicain  du  Mdns.  Le  premier  nom  répoié  par  lafouloaélé 
.  celui  de  M.  Papii^riy.  Nous  désirons  bien  vivement  voir  notre  excellent  et 
dévoué  concitoydM  sa  rendre  à  co  sympsthique  appel,  qui  sera  UDanimj) 
dans  l'arrondissement  pour  piiu  qu'il  y  consente.  Le  Eecond  nom  a  été 
celui  ëe  M.  Leili  u-Hulhn  à  qui,  décidément,  le  peuple  revient,  parce  qu'il 
est  resté  le  fidèle  tt  énergiqu»  défenseur  de  sos  dioits,  et  la  personnifica- 
tion vivante  du  parti  républicain.  {Courrier  delaSarlhe.) 


iit  !n /{«'o/«//o«     Moslnganem.— M.  W. — Les  liv.  sont  |iarti»  le  (2  féyr".  ;  iln  sont  donc  é;;«rés,      |f«g 


M.  Emilk  f.nnvK  .luvrira  chez  lui,  Me  Sainl-Andrc^-'les-Arl.s,  60,  un 
nouVkad  CoiJBsi  i)f.  MPsiot!"  vocALF.  ET  d'habmonir  ,  lo  mercredi  2  mai, 
à  3  heures  prer isi-i. 

Les  leçons  aur  it.  lie»  trois  fois  par  semaine,  Us  lundis,  mercredis 
et  vendredi!!,  Je  '■  'i,  'rtsT-rr+heure;  et  1i2  du  soir. 

La  d4rée  clo  chi'que  cours  est  do  six  mois. 

Des  places  spéciales  -ont  r^  sorvées  hux  damée  et  aux  enlants. 


ymriTK  c«>a>iisvOB»A«oaf 

Mttc.^M'  H.— Nous  pensons  que  l'envoi  vous  estparv.  dep.  pliuiieurs  jours. 

Il  «  été  remis  le  7. 
Vat«y.T~lt.  V.— Les  livr.  parues  vous  ont  été  adressées.  Les  nouv.   broch. 

parties  montent  à  1 .50. —Le  prix  de  l'ouvr.  indiqué  cit  de  I  fr. 
Aaiert.— M,  G.— Lealivrit  sont  partis  U  iS. 


Mosloganem. — M.  B. — Les  liv.  sont  parti»  le  12  féyi.  j  ilK  sont  donc é;;«rés, 
et  m>u*  vou»  faisons  un  nouvel  envoi,  en  y  ioi.^aunt  )«  2*  vyl.  du  u,  dcK., 
le  tout  ino»ti!.\  8.55.— Quant  4  la  vue  ddl'h.ellM  est  jiartiô  par  l'cntrem. 
de  M.  OhIio.s,  lib.,  à  AlK«r,  jt  qoi  veuille!!  Iileii  la  réclamer. 

Hvères.— M.  I)  I,.— jil.  D.  d'A.  a  été  résié  sur  sn  dein.  et  d'op.  TOt.  aut.— La 
FI.  de  van  H.  nous  est  remise  n  l'inslant  seulement,  ut  nous  ail.  vous  l'ex- 
pédie^ avec  les  autre»  livres.  M.  B.  ^'cnleadra avec  vous  |)our  lo  paiement 
de  celouvraffR. 

Pasiy.— M*  V.—H,  rue  Richelieu. 

.■^aint-Etienne.— M.  T.— U  Pàal,,iio\t  tHrc  portée  au  compte  de  la  Wm.— 
Kemettez-nous  le  plus  tfit  pess.  ce  que  vous  n.  annoncée. 

Kn  voyage.— M.  l".  C— A-  B.  a  besoin  do  partir  venrfredi  prothaia 

Louhan».— M.  H. — Non»  vous  ciiv.  20  ex.  pour  f  .2.Ï. — Quand  la  broch.  aura 
Ifani,  nous  vous  enverrons  2  ex. 

Sainte  Ilermine.—M.  It.— Nons  ail.  noUJ  informer,  pour  vous  Tép.  eiivuiU, 

Arra». — M.  J.— L'on  nous  remet  le  eompl.  de  (0.50. — Les  2.50  de  U.  de  lin 
déc.  ne  oou^  ont  pas  été  remis.— Aff.  souv. 


DÉMOCHAtlE    PACIFIQUE. 


•■  tA'Ammfonmmwt 

AD  mmtao  qdotibum  i 

.   Un  an  a8{r.,81xBiokiii  tr:,  Trois  nolsslh 
-H  -il  —  S 

-  se  -     ••  -       M 
ÀD  iniwiko  tonsLK  ne  toim  -. 

—  $  -       a  -        * 

PmpIsi,  rao  de  BMiane,  *• 

On  s'abonae  aasd  ohei  BrulM,  «dUanr  de  ■tslqae,  MSaaoe  tel  PaMraaias,  ts  i 
>\m,  Mme  PhlUppe;  MarteUTt,  llloliak.'t-P«:TOD  ;  BraâollM,  Wobel,  ttbrak% 
I4wehé  «ui  Boli,  « . 


PAiUS.    : 

PEP.STETRAMGKIl. 
l>AT8k  surtaxe. 

PARIS,  DEP.  ET  BTR. 


AMNOMCH. 


«ABi»  Bas 
Airnowas 

(Joe  t  (inatre  Ma  on  u  aaola:     U  li. 

DUWitî»I*~  '^  P     I  P»lUâe»»J«ll«rtU    :   .    i 

On  s'alwnne  i  Lyon,  au  bureau  d'.ibonnen.ent  à  ton»  le»  jonrnaux,  9,  rtttf 
Saint-CAme. 


AnnoBM*  aii9taU«a; 
Réelaines-lioliees     ; 


8* 

itnis 


m 


Bonne  du  23  avril* 

On  signale  une  nouvelle  télégraphique  anronçmt  l'entrée  dei  Hongrois 
dans  l,î  ville  do  Vienne,  et  ils  auraient  été  très  bien  accueillis. 

Le  5  p.  100  laissé  samedi  à  88.10,  ouvre  k  87.60,  arrive  à  87.76  pour 
finir  iiu  plus  bas  à  87  fin  courant,  et  87.;')  au  comptant.  C'est  une  baissa 
de  1.10  sur  la  bourse  précédente. 

La  Banque  do  France  participe  i  la  patitn  panique  do  marché  :  ouvert 
à  2  390,  elle  {ftmn  avec  1 0  fr.  rie  baisse  A  2380. 

Le  !  pour  100,  de  56  70,  débute  à  55  70,  touche  55  90  et  finit  au  plus 
bas  k  65  '60  A  terme  aussi  bien  qu'au  comptant. 

Le  zinc  de  la  Vieille-Montagne  monte  à  3  06O. 

Les  raines  de  la  Loire  font  305  francs,  et  les  Hauls-Foumeaux  soM 
à  1  476. 

Le-i  chemins  da  fer  sont  miedx  tenus  que  la  rente.  Orléans  gagne  2.60 
à  855.  Avignon-Marseille  fléchit  de  216  à  2tt.60. 

Le  Nord  flotte  eatre  452*61 450;  Je  dernier  cours  est  à  i61 .25. 

La  bourse  a  été  d'abord  vivement  disputée,  mais  la  baisse  et  les  nou- 
velles belliqueuiei  l'emportant,  lo  marché  est  lourd  et  fort  4gité;  c'est  la 
véritable  baisse. 


REiVTES  FIN  coimAirr. 

cl6l. 

Plus 
liaut. 

Plo* 
bas. 

aoi. 
daj. 

Trois  wo. ... , 

aBq(V0(EaipraDt1IU) 
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SS  90 

»•  •• 
S7  75 
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KM     ■■ 

87  »• 

a  avril.  —  kV  COSirTAMT. 

>  0/0  j.  do  ta  juin as  so 

—  Ëmpraot  4t*T-<8U " 

styuj.  dusanurs st  oj 

«4/10/0duniD>r* 77  10 

lo/DJ.duasteptatabre >>  •• 

AclioD*  de  la  Baoqae UBO  •• 


nqae 

Rente^dfl  NAplM,  J.  JulUet. 

Récép.  Rothichlld 

3  0/0  del'EUl  romain 

SOA)  belge  41*0 

—     —     tut 


77 
M 


M 


—  Banque  (ISSS) 

Ob!ix»Uoiuaela\ltle. 


83   M 


cocas  DB  cumiBB. 

i  Canaut  avec  prime <0S<>  •• 

LIoMaberly »•  •• 

Caisse  liypolhéMlra uo  •• 

Kmprunl  d'Haïti »I0  •• 

Espagne,  dette  active 80  se 

—  nette  paulve »■  •• 

—  80/048*».. 81  .. 

Ciapruotporluj{aliso/o ••  *• 

—            —      30/9 ••  •• 

ttli  hollandatt •>  •> 

Zinc  V[ellle-Moola(ne 300O  •• 

U.  dolaGraud-Combe •••  » 

Ëmprunl du  fiinMDl ii70  •> 

l.ot4 d'Autriche 129  •• 


caiMua  DU  ru».  ~  CLaruRK  du  i.>Aa(fvrr. 


AU  COMPTAM. 


SaiDt.<>ermain 

Versailles,  rive  drolUi 

—       rlvegsuche 

Paria  bOrlian* 

Paris  à  Rouen 

Rooen  au  Havre 

Avifcnon  k  Marseille 

Strasbourg  à  Btle 

bu  Centre 

Amiens  A  Bouloicne.... ... 


Hier. 


1<7  50 
48.1  •• 
8Sa  50 
565  •> 

300  » 

SIS  33 
lO.tf-» 


Aul. 


14]  SO 
180  •• 
855  •• 

963  >• 

»7  »« 
141  50 
403  7} 


AU  aiMPTAN T. 


Orli\ani  i  Bordeaui.. . 

Du  Nord 

De  Pari»  .\  Strasboorg. 

Tonn  A  Nantei 

Parlait  Lyon 

Montereau  &  Troyes. . . 

Dioppo  à  Fécamp 

Pan»  A  Sceaux 

UordoauxàlaTeile... 


Hier. 


«Si  50 
374  as 
8S3  75 

»••  •• 
480  >• 
47S  •• 


Au).^ 

444  n 
«54  tS 
370  »• 
ttS  73 
•  ■•  •■ 
48Q  >> 
4;S  >• 


l'un  dtt  gérants:  G.  TANDON. 


Lanc.lois  et  Leclercq,  libraires,  81,  rue  de  la  Harpe. 

~II'Af  Ili'fiSII'llll  (Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrantes  du  chancelier),  pré- 
if  AllLIiSijIi.*  U  cédée  d'un  discours  sur  le  ministère  public  et  laivie 
d'une  notice  hisl«irique  (ur  Henri  d'Accesse\u,  pire  du  chancelier,  par  M.  A. 
BocLL^E,  ancien  magistrat,  auteur  de  1  Histoire  de  France  pendant  la  dernière 
année  de  la  Restauration,  etc.,  etc.,  nouvelle édi t.,  1  vol.  in8'anf;lals,5f.  50c. 

LOUIS-PHILIPPE  D'ORLÉ.i^S,  ^Z^iS^^^^^ 

le  même.  I  vol.  grand  in-8*,  S  fr.  60  c. 

f^T4TC  r^mPDlllY  (Histoire  complète  des)  et  autrrs  a.<isemblée8 
li  I  il  1  ij'uljllEillAL  A  représentatives  de  France,  depuis  t,"»»  jusqu'en 
1()2fi,  par  le  mCme.  Ouvrage  tnenlionné  honorablement  par  l'Institut,  2  vol. 
in-8",  15  fr. 


E^  \Ei\TE 
CONFÉRENCES 


salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  nzoAiLLi:  na  omvmE, 
avec  le»  elfigies  de  BAnBÈ:^  et  de  Rasiail.— Prix  :  15  cent. 

ann  LI!  CHRiSTiAMiSHC,  dans  son  application  aux 

que.3tions   sociales,  par   .M.  de  l'ressensé,  rue    de 

Provence,  44  l)is,  à  7  nenrei  et  demie  da  soir. 

la  cinquième  conféreoçsri  qui  aura  lieu  aujeurd'hui  mardi,  24  avril,  ù 
sept  heures  l|2  ,  aura  pour  sujet  l'examen  du  catholicisme  actuel  mis  en  pré- 
sence des  besoins  de  notre  époque. 


Ti)  i  ITrUVIlIT  ^é^étal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  «n  trois 
1  IlAI  I  lilullll  1  fois.  Ph.  rue  du  Roule,  II,  près  celle  de  la  Monnaie. 
KOB  contre  dartres,  syphilis. — 6  fr.  la  bouteille  ;  6  pourSO  fr.  (Aff.) 

rAItlCTID  1 TIAU  détruite  naturellement  et  sans  frais:  24*  édition. 
tvlialll  Allull  Prix  :  I  fr.  et  I  fr.  .10  c.  par  la  poste.'  Pari»,  à  la 
maison  Warton,  68,  rue  Richeliea.  (AffraBChir.) 

du  docteur  rAKiUSiso,  non  douloureuie,  invaii,i.ible,  50 
ans  de  succès.  2  fr.  50  c,  r.  St-Honoré,  2J2.' 

D4TI?  TDII  ATAIDV  i'f.rfectiosnéb  de  M»«  DUS8ER,  roednCoa- 
1  il  I  li  III  ILA I  UlIlL  Saint-Honoré,  15,  au  premier,  reconnue,  aprà 
examen  fait,  la  seule  qni  détruise  entièrement  le  poil  et  le  duvet  sans  altérer 
la  peau.  Cette  pite  est  supérieure  aux  poudres  et  ne  laisse  aucune  racine. 
Prix  :  10  fr.  (Alifir.)  Envoi  en  province. 

ClIGPi'IVCAID  MILLERKT,  élastique,  sans"  jous-cuitse,»  ni  Iroiioles,  ni 
IJliijrijllIJVlll  bouton?,  indispensable  à  celui  qui  monte  4  cheval  on 
qui  lait  de  longs  exercices. — Clieii  l'inventeur,  iMndagiste,  r.  J..J.-Kou8- 
keau,  1 ,  4  Paris.— /Voto.  l'our  éviter  la  contrefaçon,  son  cachet  y  est  apposé. 


W1/AVi1IIT|l  •omnambule  très  lucide. 
lUIiUHu  <4.  rue  CasdgUone.  De  11 


fisme.-^^nx  aaodèrès. 


Prévis.,  recherch.,  maladie*, 
a  s  nenrti,  cenrs  da  magné- 


M"DECL:ilRE  iiLZI^,  t!:^!\rrx^^zT^. 

uolvcnlsaccuiniilir  soit  vocaleinenl,  soit  par  écrit,   r-iubonrg   Suir' ■■ 
41.  Séance  de  U  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du  soir. 


^iiil  Marti, 


iMJEOTioif  SAMTSe,  4  fr.,    «onorrhée^   chroninneu    '*" 
s  en  5joiirs,  copaliu  et  autres  échouent,  nh    rn. 'n"'"'' 


NOMLLE" 

Imleau,  40.  Exp.  (Aff.) 

HEMORROÏDES. 

nient.  On  l'emploie  soliai'mc.  DUVIGNAl',  ph 


Pinceau  chimique  qui  les  fait  passer  à  volonii 
le»  faisant  (hier  de  suite  «ans  douleur  ni  in^,,  ' 


Richelieu.  66.  (AfC;;;:' 


REVUE  HE  L*ÉDl](l\TIO^  NOUVELLE  Zt^^ 

linick.— Remplacer  la  théorie  alistraite  par  l'eU'.iUKnPinent  posilil  et  piaii, 
el  la  contrainte  pur  l'élude  all(ayaat«.->rluaKei>  coloriées  et  cliansunnoiT 
instructives.— Parait  chaque  mois. —En  souscrivant  (12  et  14  fr,  par  ani  on 
ïoil  iininédiatenienl  le»  six  numéros  paru».— -Au   bureau,  rue  Neuvenieii  p' 
lits-Champs,  97,  près  la  place  VendOnie.  ' 


DE^TS  ET  DENTIERS  PERRISI 


imCTIO!^ 


«ans  OKoonrra  ni  ., 

_  _ „        aATQABB.    La    pose  J, 

dmts  artificielles  alleu  aans  douleur.  Rue  Sainl-Honoré,  885  bis.  (Vffr.) 

TAuntm,  S  fr.,  la  seule  approuvée,  et  Roa  aAfnoT  niT 
faubourg  Saint-Denis,  9.  ' 


L\C0MP4TI0Ne^t 

de  Duvignau,  sans  l'aide  de  laver 

lieu,  66.  (Effets  prodiRicux.)  A  Lyon,  Vernet. 


truite  complètement,  ainsi  que  les  eijj.^ 

lU    par  les  bonbons  rafralchfsMBh 

lavement  ni   d'autres  médicaments.  Rue  RipkZ 


PATE    PECTORALE 

REGNAULD  AINE 


On  en  prend  on  orarceau  chaque  fois  qa%  l'on 
éprouve  le  besoin  de  tousser  ou  d'expectorer. 


MfM,  me  Canaisrtia,  45,  et  dus  laDlnles  villes 


Qii<^  tolM  ptnt  nr  l'«li- 
4MtM  u  liguMn  (ii<ootr<' 


SIROP  D-tCORCtt 

i'onÊt^m  aaèrcf 
Totuoury  en 

D»  J.'P.  LAHdZE.  M.  roe  Wts  "ias  Pa4>i>-Cfai»i.  »a.  rirli. 
Ea  hinaenisani  lu  iMMtUas  ik  r«itSBa«  al  Mil*  ta  ialt^iat, 
il  nl*T«  IM  eaMs  irMIifMuui  tas  ailiaiai  M  Md*«l*«, 
rétablit  11  itt«M<t(>ii.  intrti  h  MatdMtlAB,  U  aiarftM  M  la  if- 
Hatarla,  lu  mMlei  aarrtosH,  (Mlri4*a,  gaWaldat,  aigmn 


TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


TtmioHn  nJUcant  smMaMM  porkMt  Itt  «ioMi.  d  caelut 
«  J.'P.  LAHÔZE.  M.  rMMtHM-lf4iW.4aMfi.il 


McnapM  4'uiMue;  akr||a  Ut  aoBTileueaiM.  Broah.  intlsl 


Pria  dm  Imob,  S  K. 


Californie.  —  Mines  d'or. 

AU  HAVRE 

POUR  SiVN-FRAIVCISCO,  EIV  DROITURE. 

L'armateur  du  trois-mits  le  .S«//ren,  ayant  relire  son  navire  de  |i  Vi- 
aéie  natiouale  de  Californie,  dont  il  ne  fait  plus  partie,  vient  d'alfrétu  yii 
navire  aux  maisnn»  soussignées  pour  ne  prendre  que  du  fret  et  dts  pauaien 
el  sans  aucune  espèce  d'associations  d'actionnaires. 

Ce  navire,  parfaitenaent  installé  |>our  ino  passagers,  avec  lits  garnit,  poa^ 
Hant  une  machine  'listillatolre,  partira  du  Havre  pour  San-Franciiai,  a 
droiture,  le.45  mai  fixe,  sous  le  commandement  du  capitaine  réritr,qg'iM 
chargera  de  marchandises  en  consignation. 

H  y  a  un  médecin  attaché  au  service  du  navira. 
S'adresser  pour  fret  et  passage  .- 

A  Paris,  a  M.  Tu.  Roget,  9,  roe  Bergère,  i     „  ,, 

Au  Havre,  1  MM.  Mai.irier  jeune  et  ses  flls,  .  j   «"''tteurs. 


SICCATIF  BRILLANT 

m    RAPHANEL 

Séchant  C4i  deux  heures,  pour  la  mlM 
en  couleur  gana  frottage,  ?»  fr.  le  kilo, 
va.ie  compris.  On  se  charRe  de  la  iniie 
en  couleur  garantie  ù  7,5  c.  le  radre. 
Couleur  comprite. 

«EliVE-SAjNT-MERRY,  9,  ûw  mngatin  d*  cmtlctrs. 


RUB 


n-':-  '..  .^V^H:.U^. 


JOURNAI.  POUR  RIBE 

PUIS    DR 

t,999  Curlcssini^B 

DANS  L'ANNÉE. 
PRIX  : 

,■5  mois,  i  franct.  —  6  mois,  8  francs.  —  Un  aa,  10  francs. 

Tonte  personne  qui  ajoute  7  fr.  à  san  abonnement  d'un  an,  tolil 
22  fr.,  reçoit  franco  un  vo'uine  musée  paixiroii,  qui  se  vend  li  fr. 

Paris,  cheï  aubskt  et  o",  éditeurs,  place  de  la  Bourse,  29. - 
Lyon,  au  Magasin  de  papiers  peints,  rue  Saint-Dominique. 


A  SAurv-Mvxa. 

FABRIQUSDB  LITS  ER  FER  |' 

et  IsiaMliti  Bi«Ml«Ma  «e    ^ 

L.  MORISr 

^*  «  de  Perfcetfcnwers****' 


-SBHHsbL. 


MAOASUia  D>  Txim 
Raa  BamlmtMni,  83,  3t  «k  a7|^ 

AnusM,  r.  B«ia>«iirg,  M. 


SpeotaolM  da  24  aTriS. 

TBEATRE  DE  LA  NATION.—    7" 

TtlKATHK  DB  LA  REPUBIIQIJG.— AdrienneLeaoïivrcur. 

OPKRACOMIQUB.— Les  Monténégrins. 

ODÉON.— Les  Guérillas,  l'Orientale,  Sans  le  vouloir. 

THBATttB-HI.STORTQUE.— U  Jeunesse  des  Mousquetaire»' 

GYMNASE.— Le  Bouquet  de  violette,  Gardé»  à  vue,  le  Lorgnon-      '      ..„ 

VAUDKVILLE.-Î"  N"  de  la  Poire  anxUdée»,  Brcdr-street,  j'attends  l'omniM»-, 

THEATRE  MONTANSIBR.— Trompe  la  Balle,  EH.,  le  Curé,  le  Voyage,  TiH; 

VARIETES.- La  Paix,  les  Beautés  de  la  Cour,  Larilla. 

GAITE.— Le  Marché,  Marceau. 

AMBiGIKiOMIQUE.— Louis  XVI  et  Marie-Antoinette.  — ,*,, 

THEATRE  NATIONAL  (bonlevart  du  Temple).— Murât.  ?f,   j; 

THEATRE  DU  LU.XEMBOORO.— Les  Contidences,  une  Honnête  CrimiBelH,« 

Maltresfe  de  langues,  le.s  Trois  Epiciers. 
FOLUS.— Le  Père  Lanlimècho,  Un  Troupier,  le  Mirliton.                       ^, 
bBLASSEMENTS-COMIQUES.— Le  Une  de  Vaugirard,  C'est  ici  fpi'on  re«««- 
1  cite,  Changée  en  nourrice,  la  Fanaille.  


Imprlmarlt  lANOV  Lirr,  rae  d«  OreiaieBt.l*. 


V. 


iH' Année.  ^.ïl^. 


■"V  . 


gPITIOW  PP  MATIN.- 


Mercredi  tî5  Avril  1 84». 


V05  OII^FF  ritATRES  EiTli  (MX1T.). 


«MTi!  SOCIALE,  nj:ticiir>E  et  ioi  itiohe. 


inr  ir  au  tkavaii.,  uniiK  examkn,  f',l.Ki:Tii)M. 


UT  OMNH   UNi;>l    SINr  (Ja.WN.; 


PARIS 

Troll  mois.  .  .  6  f- 

5ixmois.  ...  44  f. 

On  an 20  f. 

les  Biaiiiiscrils  ne  seront 
pas  rendus.. 

Bureaux  :  2,  rue  (le  ne  Mine. 


ASSOCIATION 

I.IDHE  ET  V0I.ONTAIHK 
(lu  CAPITAL)  du  VBAVAII.  ot  du  TAI.BBnr. 


Dri'MMF.MrNTS 

Tp'  ii  in  i  ',)''. 

Su  m  !  ...   ,     1"  ;. 
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PARIS,  24  AVRIL. 

Assemblée  nntlonale. 

L'AniBOiblée  a  décidé,  à  une  majorité  de  374  voix  contre  225, 
m'elle  psRwrait  à  la  discussion  dus  articles  de  la  loi  d'orgam- 
Mtion  de  la  force  publique.  M.  Rulhières,  ministre  de  la  guerre, 
avait  demandé  l'ajoumement. 

M.  B^nard  a  combattu  le  projet  d"  la  commission.  Il  voit  dans  It 
proposition  démettre  l'exonération  du  servico  à  un  prix  fixe  d'envi- 
ron 1  000  fr.  la  possibilité  pour  tout  le  monde  de  s'exempter  du 
■ervice.  Au  fait,  qui  est-ce  qui  n'a  pas  lOOOrr.ï  et  ceux,  s'il  eu  est, 
qui  ne  possèdent  pas  cette  somme,  lu  iégisladur  u-t-il  à  s'en 
préoccuper?  M.Benard  aperçoit  aussi,  sous  la  cotisation  militairi- 

iroportioniiellenux quatre  impôts  ("n'ctg,  !e  fantôme  redoutable  di' 
.imiôt  progressif, l'ipqiiisitio  ides  fortunes, etc. M.  Uaudotlronvi; 
èxorbitantque  l'on  veuille  butlic  monnaioavcc  les  (ils  de  famille. 
Ces  messieurs  se  trouvant  si  bien  du  système  d'impf^t  qui  con- 
tisle  à  prendre  sur  le  nécessaire  des  pauvre?,  qu'ils  ne  veuleht 
en  aucunn  fafon  er'endro  parler  d'une  taxe  sur  le  superflu  des 
riches.  MM.  Lamoricière,  repporteur,  Foy  et  Cavaignac,  mem- 
bres de  la  commission,  ont  défendu  le  projet  et  repoussé  toutes 
les  propositions  d'qjournement  et  de  renvoi.  On  a  immédiate- 
ment passé  à  la  discussion  dus  articles,  dont  plusieurs  ont  é{\ 
adoptés  sans  réclamation. 

Voici  le  merveilleux  résultat  auquel  est  arrivé  le  ministère  qui 
nous  gouverne  avec  son  système  de  politique  à  outrance,  renou- 
velé de  M.  Guizot  : 

Il  fait  R&ider  les  citoyei's  libres  par  l'armée  ; 

L'armée  par  la  gendarmerie  ; 

La  gendarmerie  pu*  les  sergents  de  ville  ; 

Les  sergents  d<)  ville  par  les  mouchards  de  M.  Rebillot; 

Les  mouchards  de  M.  Robillot  par  les  mouchards  de  M.  I^on 
Faucher  ; 

Les  mouchards  de  M.  Léon  Faucher  par  ceux  de  la  famille 
Napoléon. 

Tous  ces  mouchards  réunis  sont  mouchardés  à  leur  tour  par 
les  agents  légitimistes,  orléanistes,  joinvilliàtes,  régcntistes,  etc. 

Et  c'est  ainsi  que  la  France  se  rassi^re  de  plus  en  plus  depuis 
trois  mois,  grsice  h  la  graude  politique  napoléouienne.  iVoir  lu 
lettre  île  M.  Louis  Napoléon  à  son  cher  cousin.) 

Le  brait  de  la  mort  de  M.  de  Gsnoude,  qui  avait  couru  au- 
joard'hai  à  la  Bourse  et  à  l'Assemblée  nationale,  est  malhcureu- 
lement  con&rmé  ce  soir  par  lu  Gazette  de  France, 

On  parlait  atyourd'hui  à  la  Bourse  et  à  l'Assemblée  de  lettres 
particulières  annonçant  que  Deitibinski  ^  fait  6  000  prisonniers 
SOI  Autrichiens  :  qu'il  leur  a  pris  27  pièces  de  canon,  et  que  les 
avant-postes  de  son  armée  occupent  les  faubourgs  de  Vienne. 


Voici  comment  les  Débats  s'axpriment  aujourd'hui  à  propos 
des  nouvelles  victoires  des  Hongrois  : 

Tirntes  lu  nouvelles  puisées  dsns  le  voiA'ita^^a  du  théftlre  de  la  guerre 
auDqa«Dlde  précision  ot  sont  souvent  contraiictolres. 

Cette  formule  revient  invariablement  dans  ce  journil  chaque 
fois  que  les  Hongrois  remportent  un  avantage  signalé.  Les  nou- 
velles de  Hongrie  ne  paraissent  précises  aux  Débats  que  lorsque 
lei  fonds  montent  à  la  bourse  de  Vienne. 


Il  parait  que  la  police  veut  absolument  un&émeute,  et  ne  dé- 
Hipère  pas  de  l'obtenir  à  force  de  provocations.  Elle  a  juré  de 
pousser  le  peuple  à  bout.   Voici  ce  qui  s'est  passé  ce  soir: 

La  réunion  électorale  du  2'arroiKiissement,  qui  se  tenait  dans 
la  salle  dss  Concerts,  rue  Lamartine,  a  protesté  contre  la  présence^ 
du  commissaire  de  police.  Ce  magistrat  est  revenu  appuyé  d'une 
nuée  de  sergents  de  ville  et  d'une  compagnie  d'infanterie.  Le 
président  a  sommé  de  nouveau  le  commissaire  de  se  retirer,  et, 
•ur  Son  refus,  il  a  déclaré  la  <éance  levée.  Les  électeurs  se  sont 
•éparés  aux  crix  de  :  Vive  la  République  démocratique  et  sociale  ! 
et  dans  le  plus  grand  ord.c. 

U  même  irruption  de  la  police  a  eu  lieu  dans  la  sali*)  Montes- 
quieu, et  t'évaeuatioD  de  la  salle  s'est  opérée  de  la  même  mi- 
nière. 

Dans  ces  deux  endroits,  le  calme  du  peuple  en  a  imposé  aux 
••■rgonls  de  ville,  et  on  n'a  eu  aucun  tumulte  a  déptorei.  On  en- 
tendait les  militaires  eux-mêmes  se  plaindre  du  triste  abus  que 
I  autorité  fait  de  leur  obéissance  passive.  Mais  dans  la  rue  Martel, 
Mlle  de  la  Fraternité,  la  police  a  mon' ré  une  brutalité  sans 
exemple.  ,. 

là  comme  ailleurs  les  électeurs  se  retiraient  dans  le  plus  grand 
ordre,  lorsque  du  mil  eu  de  la  rue  des  Petites-Ecuries  une  masse 
fle  Bcrgenis  de  ville  sont  tombés  inopinément  sur  cette  foule  inof- 
fensive. C'est  à  coups  de  pied ,  h  coups  de  poing,  et  en  proférant 
'es  injures  les  plus  dégoûtantes  que  les  as<4ommeurs  ont  essayé 
de  pousser  le  (euple  à  l'exaspération.  Des  femmes  et  des  enfants 
ont  été  renversés.  L'alarme  dans  un  instant  s'est  répandu  dans 
la  quartier. 

10  heures  du  soir,  -j*-  Au  moment  où  nous  écrivons  plutieiirs 
«alaillons  te  dirigent  au  pas  de  course  vers  les  boulevards  et  la 
l'urte  Saint-Denis. 

Mais  toutes  ces  démonsIrationB  seront  vaines.  Paris  sera  tran- 
quille demain  comme  aujourd'hui.  La  patience  de  la  police  et  de 

I  armés  86  lassera  avant  celle  du  peuple.' 


.Sur  la  foi  de  la  iVastone ,  jouroal  italien  peu  favorble  à  la 
cause  de  la  liberté,  le  Sémaphore,  de  Marseille,  dit  que  des  lettres 
de  Palerme,  du  12  avril,  annoncent  que  li  s  Siciliens  ont  été  de 
nouveau  chassés  de  Catanc  par  les  Napolitains.  Noub  avens  vu  ce 
matin  les  journaux  de  Cônes',  du  21,  de  Turin,  du  20,  et  le  Times, 
du  2.3,  nulle  part  r.ous  ne  trouvons  la  confirmation  dri  celle  nou- 
velle; jusqu'à  pus  ample  informé,  noua  n'y  eroyons-'pas.  Si  'a 
Nazione  avait  efTectivement  reçu  des  lettres  de  P.i'erme,  du  12, 
il  ett  évident  que  d'autres  journaux  en  auraient  n  çu  aussi;  nous- 
mêmes  nous  en  aurions;  or,  nos  dernières  lettres  de  Palerme  sont 
du  10,  et  aucun  autre  journal  n'en  a  publié  de  postérieures  à  cette 
date. 

Liste  des  Candidats    à  l'Assemblée  Législative , 
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liberté  du  nouveau  czar.  Libre  de  ses  netion^  il  S"  retir.i  à  l.i  :  i- 
berg,  où  il  s'occupa  pendant  q'iielijne»  anni'e.i  de  î.'hVi:  iqu  ■,  it 
où  il  publia,  en  polonais,  un  ouvras;!'  sur  le.s  inaetiineH  à  va|iei;r. 
A  peine  la  nouvelle  de  l'insnTiei-lioii  iMOiiais^j,  qui  écLUi  It; 
29  nov.  mbre  1830,  parvi'it-ellr  à  U>^m,  qu'il  s'a  ren  li'.  ".n  tctc 
hâte  h  Varsovie,  où  il  rpçut,  avec  li  i-Ta  I  ■  il  ■  •  lajor,  hi  co.ii'i  .ni- 
dement  d'u'-e  hatierie  d'cirtiHeriei  II  ivrit  ;  ni  ai  coinb.iî  d  V^i- 
nie,  où  8  000  l'olonaiH  vainquirent  20  000  Uij-se«,  et  où  Iim  l« 
pièces  de  Hem  réiuisirent  au  vilenie  4u  c  .uo  ■»  ennemie.  (;et 
exploit  lui  valut  le  i/rade  d'.  lientenaiit-ro'tn!  I.  .\  \\  d  mas  S(uj- 
j/'(n^e  d'O.-trolenka,  on  vil  notre  irru»  priuJ!-.;  i  l'iIo-)  av.^c 
ses  canons,  qu'il  fit  mai  œuvrer  comm.i  iiutiut  l"'.r' tirail- 
leurs, C'i  qui  jeta  l'ennemi  dan<  nn.'  surfirisi'  le  'i;,  iju  ■  'armée 
polonais;'  (lUt  o:iérer  sa  relçail.-,  ai. ré;  ax.dr  jn^^  u'i  ..qi'  -ur  le 
.\iriw.  Hem,  devenu  co'oiii-i,  reçut  I".  coniinari  .'in  r  i  le  toute 
l'artillerie.  Dm*  ce.tt  ■  nouveli':  im  ition,  il  .•'ill'u-ei  -urtoai  rli; 
favoriser  la  carrière  des  Ji'ua.s  sn-s  qi.i    riiur.trair    •  .;     ('.iiir,!.... 


1.  BAC  (Théodore). 

2.  CABh;T. 

3.  CIIARA.SSLN  (Frédéric),  homme  de  fettres. 

4.  CONSIDERANT  (Victor). 

5.  d'alton-shi^:e. 

6.  DEMAV,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied.  ^ 

7.  CE.MLLE't,  professeur  de  mathématiques. 

8.  CIŒPPO. 

9.  HERVÉ,  rélacleur  do  la  République. 

10.  IIISAV,  ouvrier  mécanicien. 

11.  la(;r.\nce. 

12.  lamen.nais. 

13.  LANCLOIS.  rédacteur  do  Peuple. 

14.  LEBON  (Napoléon). 
1.5.  LEDFtCROl.LIN. 

16.  LEROUX  (Pierre). 

17.  MAOIEB  DE  MONTJAU  aîné,  avocat. 

18.  MALLARMET,  ouvrier  en  bronze. 

19.  MONTAICNE,  ouvrier  tailleur  de  limes. 

20.  PEMDICIIIER  (Agricol). 

21.  PHOIDIION. 

22.  PYAT  (Félix).  ^ 

23.  RIBEYROLLES. 

24.  SAVARY,  ouvrier  employé  au  gaz. 
2.').  TIIORft,    '  , 

2G.  VIDAL  (François),  publiciste. 

27  ot  28.  Réservés  pour  les  deux  candidats  de  l'armée. 

Joseph  Hem* 

Joseph  Bein,  né  en  1795  à  Tamow,  on  Callicie,  descend  d'une 
famille  noble  connue  depuis  quatre  s iéclei  h  Cracovie  et  à  Lem- 
berg,  et  qui,  malgré  son  r'Ti  étranger,  cft  tenue  pour  être  do 
souche  polonaise.  Bem  étudia  d'abord  à  l'Université  de  Crâcovié; 
mais  en  1809  Cracovie  ayant  été  incorporé  au  grand-duché,  le 
père'de  Bem.  qui  était  avocat,  envoya  .«on  fils  A  l'école  militaire. 
d«  Varsovie,  iaquelli' était  alors  dirigée  par  le  génér.il  frai  çais 
Pelletie*,  et  d'où  Bt^m  eortit  pour  entrer  dans  l'artilleiie  à 
cheval. 

Au  commencement  de  l'expédition  de  1812,  contre  la  Russie, 
nous  trouvons  B-m  comme  lieutenant  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Davoust,  ensuite  sous  ceux  de  Macdonald,  qui,  après  la  ca- 
tastrophe de  Moscou,  se  j  ta  dans  la  forteresse  de  Dantzig.  B'^m 
y  nmfa  treiz^î  mois,  jusqu'.*!  la  capitulation  de  celte  place,  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  renvoyé  en  Pologne  avec  ses  compatiioles, 
les  Russef.  tenant  surtout  à  ne  pas  laisser  les  Polonais  revenir  en 
France.  Il  demeura  dans  la  maison  paternelle  jusqu'à  la  réor- 
ganisation de  l'amée  polonaise,  sous  le  commandement  du 
grand-duc  Constantin  (1815). 

Le  novvel  ilat  de  choses  n'était  pas  de  nature  à  plaire  à  un 
jeune  homme  incapable  de  sympathiser  avec  la  politique  du  ca- 
binet de  Pétersbuurg.  Aussi  fut-il  en  butte  à  des  persécJtions  de 
toute  espèce,  qui  aboutirent  à  line  disgrâce  et  à  une  mise  hors  de 
service.  Bem  voulait  aller  reprendre  sa  carrière  militaire  a  l'é- 
tranger ;  maisia  cainte  de  perdre  un  officier  au^si  distingué  lit 
qu'un  essaya  de  le  retenir.  Il  se  décido,  en  1819,  à  accepter  la 
grade  de  capitaine  avec  les  fonctions  d'adjudant  du  giiuéral 
Bontcmpg  et  le  titre  dp  professeur  à  l'éco'e  militaire  reOi'ija- 
nisée.  Ce  fut  B^m  qui  introdu'sit  l'usage  des  fusées  dans  l'armée 
polonaise.  Il  i^crivilsur  ce  sujet  un  traité  qui  lui  valut  le  grade 
de  capitaine  en  premier.  La  direction  que  le  jeune  professeur 
donnait  à  son  enseignement  lui  assura  de  nouvelles  persécutions 
de  la  part  du  grand-duc,  qui  détestait  Bem  à  cause  de  «on  atta- 
chement pour  la  Pologne,  aussi  grand  que  son  horreur  pour  le 
despotisme  russe.  Ce  fut  en  vain  que  Bontemps  employa  son  in- 
fluence pour  engager  le  frère  du  czar  à  laisser  son  adjudant  en 
repos. 

De  1821  à  1826,  B.m  fut  par  deux  fois  congédié  sous  diffé- 
rents prétextes;  la  troisième  fois,  il  comparut  devant  un  tribu- 
nal militaire,  et  fut  jeté  dans  un  cachot,  où,  raan  ,uant  d'air  et 
de  lumière,  il  eut  à  endurer  les  tfartures  Ijcs  plus  rafUnées  qu'ait 
pu  inventer  là  rage  moscovite.  Déclaré  par  le  conseil  dé  puerre 
innocent  des  crimes  d'Eat  qu'on  lui  imputait,  il  n'en  fut  pas 
moins  condamné  par  CiOnslantin.  à  deux  mois  d'incarcération. 
Une  horrible  p-ison  s'ouvri'.  pour  le  palriotu  polonais,  et  une 
grave  maladie  fut  !a  suite  de  cetta  noiîvolle  épreuve.  A  peine  fut- 
il  rétabli,  qu'on  le  relégua  daDrune  petits  ville,  sous  la  surveil- 
lance  de  la  police.  A  la  mort  d'Alsxandre,  Bem  reçut  sa  mise  «n 


et  di'S  disiiositions.  .Nnmini'  f.'én';ç.il  avant  'a  d.:f.'.i'-i'  i  •■  V  i.r'.'.>ie, 
il  mit  tous  S'js  sdin.*  à  rendre  aug,>i  coinplit  i\u-:  ,.  -aiMe  le  di'- 
vcloppement  de  l'.nriillerie.  M niieurcusemcnl  sis  ni'-Tcs  ^tIros 
pour  défi'n  Ire  les  ponts  de  Praga  et  de  Varsovie  ucviar.'ut  inu- 
tiles par  suite  de  la  e.ipitulatiOn. 

Lorsque  les  duhris  de  riie.rujqii'c  année,  poloîiais'',  momenta- 
nément adinirt  sur  le  sol  prussien,  touriiéreulle;  rs  r  g.irls  vera 
la  France,  Bem  fit  toutes  l^s  démarches  néci'.isi  'ei  pjur  facili- 
ter à  ses  compatriotes  l'entrée  de  la  terre  hospit  tiién  qui  r^'ç  it 
le  noyau  de  I  armée  destinée  à  arracher  un  jour  la  Pologne  au 
knout  de  la  Russie. 

En  1833,  Bem  soutint  en  Portugal  la  cause  de  Ion  Pé  iro.  A  la 
mort  de  ce, prince,  il  roJtra  en  Franc,  où  il  crut  pouwiir  Otre 
encore  utile  à  son  pays  en  propaj^eant  et  en  améliorant  ui  mé- 
thode mnt'moniquH  dite  polonais^',  qui  a  été  adoptée  daus  ^ilu- 
sieurs  établissements. 

La  dernière  auni^e  de  Hem  appartient  à  une  époque  nouvelli?, 
qui  commence  à  la  Révolution  de  Février,  el  q  n  e^^  iles'im'u  à 
changer  la  face  du  vieux  mond'..  Tont  ceq'.iis'et  fiit  leiiki^ 
est  encore  fr^is  dans  la  mémoire,  et  q  e  ip.i"<  l  g  ,"r  sulllront 
pour  en  retracer  l'esquisse  jusqu'à  ce  inuinuiit. 

Aussitôt,  à  Sou  arrivée  a  Vienne,  Bi.'in  O'ya'ii'  i  la  gardî  na- 
tionale, dont  il  fut  Ib  commandant.  Aprè.i  le  bornbirûem 'nt  de 
cette  malheureuse  capitale,  la  tète  de  Bem  fut  mi^e  à  jirix;  sou» 
un  déguisemerit  de  cocher  do  louage  condui^ant  une  rmiille 
autrichienne  hors  des  lignes  de  siège,  il  é'happa  à  ses  eu^eivls 
et  à  une  mort  certaine. 

Après  une  vie  si  agtiée,  tout  autre  que  Hem,  dont  l'âge  est 
déjà  avancé,  aurait' pensé  à  prendre  du  repos,  L'infitipib.e  Po- 
lonais recommença  saearrière  militaire  avec  l'ar'Ii'ur  et  l'ictiviié 
de  la  jeunesse.'  Tout  le  monde  connaît  ses  exploits  rm  rv  illeux 
en  Transylvanie.  Ou  regr  tte  que  le  pays  auquel  i'  a  rendu  un 
immense  service,  n'ait  pas  songe  plustô'  à  lui  eo.ifl'  rie  conini  in- 
dement  de  la  l'orcj  armée.  Lorsque  la  délivraii'it'  de  la  llungrie 
80' a  complète,  ce  (pi i  ne  peat  tarder,  Biui  s  ra  piacii  .m  pre- 
mier rang  parmi  se.s  libiîfateiirs.  Quoi  qu'il  arnvu,  l'instoire  le 
distinguera  parmi  les  champions  les  idui  célèbres  d"  ia  démo- 
cratie euro[)éenne. 

T^ibrairle  plialwiifitt'rienMe. 

Nous  mettons  en  vent;  demain,  mercre  li,  la  troisième  édition 
de  l'Lts  DE  CoNSCRiFTiON  !  suividc:  L'n  épilojui;  à  propos  des 
élections  el  du  Programme  do  .a  jiri's.ie  di  uiocrati.ji.c  rt  .sociale. 
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IjC  marquis  de  CnrubAS  aux  pajswna. 

La  pièce  suivante  circule  (?n  ee  moment  d  ihs  I  s  c  iiiipag„eii, 
où  elle  pro  luit  un  fort  bon  effet. 

P    \-VA., 

Oi'puis  'ii.x  huit  ^  ec  ..-i  VOLS  lalir..ri7.  !isiliiii,,s  ' 
:  eus,  niiijs  ■:•('  o  ,3  u-  o  b  ■  !■■  t  j  y  u-  ■  -.'■  •.  D  >  ;;  r>  ■ 
giripnt  -1  j  lîiid'li  il  I]  !■  Il--,  rrt  0-  .' "■  ■  .!fli:  r.  1  '-o' 
(Imils,  ciinrne  .-i  \Oii<  en  .ivn  z  lii's  droo-,  v  ■  \v  -,! 
■  i'hviz  pa«  'l'au''-!'  drot  iiio  C'  ii  I  •  nmi-;  .t:;ir  dur  du 
vaux.  L,'A.->iim!i!e  '  i.dii'itiiii'i  i'a  c  ;n,i).'is  ,i  ino"ii''.  E  ie 
nou-i  .luiui'*  niicicn*  pairs,  ;iiM'in  .s  ini'  i-lns  ■  n  (.imt 
ré.iii(;i<ini'!!,  U'i  dt-ini  iuiJi«/n.  .M<i  s  r.'is:  >  im  ■  i  -  |  :r\.-i 
.-i  IIOU.S  p.ijvo  s  ave  Çi  payiT  '.  ,  nvrt^H  d.'  mu  va  I- 
liurer.  V\.ic.  io  j  ur  ira  eieodu  s  ali'Z  no'i'i-,  ii  lâ -h 
no  pas  no  n:ïi  r  le.-  ^^reduis  Je  ri>u,;i:;,  qui  ui-  ■  ti|„.-  T 
i.'u^  uiiiols;  ip  i  liis.'i.t  qiie  nous  f^nmiies  vis  e;;.Mix  ,  ■-.  u,-;,  \.  -' .  ain  !! 
que  nous  iivoiis  triiv  jM-r  peur  vivrti;  liVu,-;,  Ira.'îih.  i- !  !  c  ► .'.  ion  ,oi)i' 
vous.  .Mas;  grAc"  à  Dieu,  ce.-;  p.-ofios  iiii'e  ..i  mto*  et  anti-  ,  i.;u.v  lu  s 
(,'ii  faites  j.i.'.tir.r. 

Nui,s  s.i'Times  à  domi  r  iofs  par  toute.-;  h  s  ri  vidulioiJ.  I.o  i.'ii  liar.l 
(uiH  rojs  MousMitnnies  alliiDuo  on  qudlili^  dViii;  is,  ions  i'.ivpi's 
mail,.;''  ;  il  ucms  t";  faut  un  autri'.  .\r  angi'Z-v-.  us  .  i;iii  ou.i  yi  ra  la  cliiii'- 
bto  \Mi  t6j'ié>pnt:i;ils  qui  noi.s  e.i  Jlo  ;'i,t  i  u  .  i.i  i'>')i  '.  T.tr  vous  snvi  •/. 
(]un  >i  l'.iit.o  tù  0  est  do  t'iui  uviv,  .'o  YÔlr''  .  <|.)  -lay  ■■  j  our  qu»  nous 
vivionsi  bien.    ■ 

Votre  S'i'^iiiwr, 

I  E  .M.vnoi'is  ni:  Cahabas, 
-  Mei;brodLi  cDii'iii' ili<    i  ruiMle  Pnilii  r  ,    . 


Un  tiiiii'ai.e,  viiliir.e  du  S'S  Oj.iniunH  flrcocrai  i.)i,p- .  t  s.ciii^e.-i,  iiou.i 
pno  (t'i.  SiNor  la  Irltie  »urî,Jite/adri.v«.éi;  u  .m-s  cuiura  le.-,  : 
t  Anus, 

»  Je  pars  ce  matin,  einpnrta'il  resfi'r^.iicii  do  b  er.lcj.  vo  1 1  revoir, 
quoi  ipi'>  l'on  lassi  p'.iir-nre'oiguer  de  vou;;. 

n  KiicourBi;!-/.- ■l'IIS  les  uns  l-sauins;  opp.  aez.-u.x  p  r  t-rulitis  dont 


vuus  M  rez  ptul  é'ro  vicIiki;;^,  U   plus  i^i.i.io.i 
I  lus  ab-Oiv. 


re..iv;U»iiort,  JH  odlini  !^ 


»  (".ontiouez  k  prêcher  d'uxçmplt.',  afin  que  nos  Ir-He-»  vuus  estiment  et 


f#*! 


BltMIlTiKATtlb  i^AOiri<^iifi>-  MERCBEDl  itt  AVItlL. 


jasawasMB 


'•■» 'fl.^  <  ftrf  î<t^*««.1o  Tfii  V  ««•((  Ji;^;' ^■fl-;«  ^  •  * 


TOUS  aiment  «vaut  ir.4me  rie  se  rouiif»  •  l'évii  t«iio  ,H4f  rrcoMUtUioilM 
DOS  docirin'ea  déoou'etit  de  »  >urce  divine,  «i  ne  acot  iWn  moins  que  lA 
réalisaliuQ  dut  iiroi'ttees  Ai  Ctiriit  'J'Homn^-Dieu);  prouvons  i  But  ad- 
versairett  quo  li's  i  er8(^cuti(>n^  iiivfortt-qu«|  Servir  notr#cauiio,  et'laisong- 
leurcunnpiendr.*,  |)ir  noiru  m  liiréroDce  pour  leurâ  piabvais  raiieoieiiU, 
qut' loin  lit X  it' 1'  iHitri)  haine,  ils  u'obtiendront  jamais db  noua  que  de 
la  pitié  b'iln  rui  I  ignorants  et  do  bi)nnp  foi,  et  notre  dédain  uu  notre  mé- 
pris s'jli  si'iit  crluires  et  d^  mauvaise  foi. 

>  Adi  II  !  .,  Ai  ^uns-nous  It's  uns  le»  autres.  AimonS'RO'jB  comme  des 
frères,  «t  e-c  roiis  dans  l'avenir;  car  bienlôt  peut-être  do  nouveaux 
cieux  et  uori  nouvelle  terre  8eri)nt  le  doniiiito  de  l'humaniu^. 

»  Salut  (rat' niel  a  tous.  » 


Aï  éf orme  du   crc«1lt  et   du  commerce.  «> 

CONCLUS/ON. 

Récapitulons  les  conséquences  qui  réjulteralcnt  directement  et 
absolument  de  la  reforme  di;  la  ciriiuiatiou  par  l'iDStilution  de 
Ja  hanque  rt'ICtat  et  des  agences  communale»  (2). 

NoiiH  avons  vu  : 

1"  Que  la  bafique  d'Etat  donnerait  à  elle  seule  au  gouveraement 
un  revenu  q«i  il  n'ei>t  pas  possible  d'évaluer  à  inoin»  de  200 
jiiillions; 

Que  le  gouvernement,  prélevant  une  commission  sur  la  vente 
des  produits  dans  les  agences  communales,  ce  nouvtiau  revenu 
ne  pourrait  élre  évalué  à  moins  de  300  miliioni;  ; 

Que  si  I  on  joiat  à  ces  deux  recettes  immenses  le  reveau  que 
l'Etat  pourrait  se  créer  par  l'exploitation  directe  des  mine^  et 
des  chemins  de  fer,  par  l'application  d'un  vaste  système  d'assu- 
rances cont  r.  toute  espèce  de  risques. 

On  am'venit  à  concevoir  une  refoule  complète  du  budget  et 
de  l'assiette  des  impôts,  car  il  deviendrait  possibte-ftlors  de  dé- 
grever l'imt^ôt  foncier,  il  détiendrait  possible  de  dégrever  les 
impôts  qui  obstruent  la  circu'.ilinn  ou  qui  Irappetit  les  objets  de 
•premiéro  néciPsité,  dtigrè/emenls  dont  résulterait  un  eoula 
gement  prodigieux  des  classes  pauvres  pour  qui  les  impôts  sont 
une  charge  si  lourde. 

2"  Que  les  agences  communales,  ne  recevant  jamais  un  pro- 
duit sans  qu'il  porte  le  nom  du  producteur  et  son  prix  de  vente, 
que  les  bu/.trs  nu  veudiut  jamais  sins  que  ce  produit  soit  ac- 
compagne, (l.:  ce  nom  it  de  ce  prix  d'origine,  il  en  résulterait  que 
tout  ach  tcu  ,  quel*e  que  fût  la  distance  de  son  domicile,  quelle 
que  lût  la  qiautilé  de,  produit»  qu'il  achèterait,  paierait  tou- 
joiirs  il  prix  !e  fabrique  a\cc  toute  ga-ai-tie  de  qaali.é. 

3°  Que  le:!  ai^ences  communales  opéreraient  la  fonction  com- 
merciale sams  capitaux,  lesquels  deviendraient  inutiles  toit  com- 
me réserve,  puisque  les  aL,ence<,  le  faieant  aucu'u.  opération 
VOiir  leur  compte,  n-  pourraient  jamais  perdre;  soit  commo  agent 
de  spécuiitio  •,  puisque  la  spécutat'oa  serait  rendue  impossible, 
soit  prit  marque  de  fabriqué  donnant  la  public  lé  à  l'origine 
des  produits,  soit  parce  que  lu  proiucleur,  trouvant  le  crédit  à 
,  la  banque  d'Kiat,  n'aur.iil  pi  s  b-isoin  de  vendre  des  produits  au 
rabais  pour  obtenir  du  ertnital. 

Il  en  ro*u'ierait  for-.émen-'  que  \<i  capital  étant  inutile  dans  ce 
nouveau  mo  !.■  enmmerci  il,  tout  le  capital,  AUJOU.tD'aui  e.'gaoé 

DANS  LA     llANylK    KT    LK  COMMERCE,  DEMEURANT   SANS  EMP.>OI,  SE 
UEIM)KT.:iUlT     S13U    L  AGRICULTURE   ET  6UR  LA    MANUFACTURE,    CU 

doniuiiit  lieu,  par  ce  n-tou'-,  à  un  immense  essor  de  la  production; 

Q^  ce  retour  du  canitii  à.  la  production  entraluerail  le  retour 
d'uDMioinbrj  inllni  l'agenls  et  employés  du  commerce  et  delà 
Banqu  •  I  ux  travaux  productifs. 

4°  Que  le'i  producteurs  demeurant  propriétaires  des  produits 
jusqu'.!  leur  entrée  eivconsommilion,  il  ea  r  sulterait  la  snp- 
pr  Bsion  des.  frau  !cs,  d's  falsiflcation».  Tout  produit  poriant 
le  nom  du  producteur,  !  i  déclaration  de  la  qualité  et  sqn  prix;  il 
■^ierait  trè  facile  de  couvrir  de  confusion  ce  producteur  en  cas  de 
malversatioii.Ci'-toi'leslesopt'rationarecevaotùragence  commu- 
nale la  plus  grandn  publicité,  il  en  résulterait  que  tout  producteur 
C')nv;iiiii;u  de  fuurbe  le  serait  pirdude  réputation  et  bientôt  ruiné. 

LE  OMMERCg  VÉBIDIQIK    EXISTERAIT  DONC  FORCÉMENT. 

5"Qn'  la  l'.ieili'é  avei:  .aquelle  lo  gouvernenit'îïitTerait  cons- 
tamment avi-r;i  des  existences  de  tous  les  produits,  préviendrait 
à  jamais   le»  dii*eH''s. 

6"  Qn'di  Ce  qui  conceruc  l'agriculture,  la  Binqiie  d'Etat  et  les 
agenc  s  cummunaUs  donnant  lo  crédit  à  3  p.  100  pour  le 
mcub  e.  (■'.  po;;r  l'iniinuiibe,  il  en  résulterait  l'aboli'ion  de  l'usu- 
re; car  le'  agrienlleuH,  rvcvinl  une  avance  -ur  eons'i^nation  do 
leurrt  p'oduits  pdurrî.i.-it  attec  Irece  muaient  favorable  d'!  la  ven- 
te H-Jis  a  riller  bur.t  denr  l's  uo  ir  avoir  d.î  l'argent,  ce  qui  met- 
trait nu  ter  ne  ■^  ee  bla>-;th'me  corit;-e  la  Providenc,  qui  porte 
les  nrn-Vieleu'.^  fi  maudiri;  la  f'rtilité  i-t  l'abondance. 

I.'iVL'ri  ui  iiire  ip'toiiv-r.iitd'iiulresavantag'S  non  moins  impor- 
tants pir  la  diuinulion  linoMnc  des  impôU-,-paf  l'achat  à  pr*x 
coù''in»  •;e  tou  les  ptu  lui:-*  mai.ufachircs,  et  eurtoul  par  les  Ins- 
titution ■  no'.veil."  dérWant  desagenc^'S  communuleset  de  la  Ban- 
que d'Etal  .  lillc-"-  (ju'as>ur;nci^:*  générales  contre  toi  te  rspèce  de 
ri'^qui"?,  Irava  >x    d'ir.'rét-i  coll^'cUfi,  tels   qu'établissement  de 


tels 
moulins  cantonaux,  bonclierics,  boni  ingerie,^  communales,  ete. 

7»  Que  do  u)  I  e(')!é  la  manuficlnre  i;j  serait  pas  moins  favo- 
risé- ;;r '.  1  su  iprv  >iji  de  la  concurrence  auare.hique  r'mpJa- 
cée  'If  la  eoncurrcw-e  (imulative.  :  les  p- dits  et  1m  grands  manu- 
fictûri'  ""^  ic  trousa  il  dans  lis  conditions  de  la  plus  stricte 
é'^alité,  f'ji'  i"ur  i'.'.cha'.  de.a  malièrer:  preïnlèr:?,  soit  pour  la. 
vente  il  -'  P'"  "'■'■■'  ni.^iiiuf.'.'-turi-s;  le  plu^Tiche  ccserail  de  faire 
la  loi,  (  ù''  '■"  '   r  '•'  |i'u-''  f'''"''  1"''  I'"''  ''-  pl'JS  habde  producteur. 

Lifi'a  uiic':' cfuniniuiles  douneraieM  iicore  toute  e.suèce^de 
garaûtiei  ;ii>  th-ml  de  ii:iv''nteur  e.t  du  pcrfectionueur,  tlii's  amè- 
neraient r.mgiuentation  de  la  production,  la  cessatio.i  .les  chô- 
niaci's  et  la  liau".»-  des  halaifes,  cllei  n  ettraie.nt  un  terme  aux 
désa.5lrn  de  la  f.Hl  ilo  'l'ir  la  hunpression  île  la  ve.ite  à  terme, 
elles  d';ii\r  r'i  ni  le  |T0  lucteur  de  Houcis  et  d„'  déboires  inces- 
sants eii  liiofi  sant  encore  les  procès,  les  lai-aséa  pour  compte,  Jes 
rabais  cl  le.=i  'iqui  btion;i  furcé.s. 

8"  Qaf  les  cuminnnes,  ayant  le  droit  de  prélever  une  c  jmmis- 
Bion!<ur  i\  V' nte  des  produits,  trouveraient  ainsi  le  moyen  de 
f.'-mplaeer  rv.'.r,  aucun  frais  les  droits  d'octroi ,  aujourd'hui!  d 
coùli'iix  et  fi  voxatoires. 


à  offrit  ;  les  possesseurs  seuU  proûlcnt  donc  directement  des  bé-  >  dovaot  cette  audacieuse  et  cynique  exhibition  d'actei  depuis  lonoT^ 
néfleei  de  la  Banque  d'Etat;  les  éifWetalw»  easontéïblus.  [!>'"»  P»"-  l'opioton  publique,  n'out  p»e»ite||if  leur  honnéu,  jadbj'rS? 

11  en  «st  de  mfme  des  atencM  communales.  Le  proUtairo  n'a    P"  *"'"*n'^  "'•  ^«  '•<'Pr,l*«'"''  ont  su biti«é»t éclaté,  cjmm«  un  Vj5; 


lliié  s  u'e  (!e  c--..  conséquences  suHirait  pour  faire  bénir  un 
gouver/'.ement. 

'Kl  pauri.int,  malgré  lci;r  haulc  importance,  elles  ne  résolvent 
pas  pomii.è.'enient  las,'iuest'on  Bocialc.  Eu  effet,  1 1  Banque  d  i::!at, 
qui  ne  met  le^.  i  édit  qn'.a  la  portée  dii  gago  inenblc  ou  inimeu- 
bip   en  [  riv"  )iar  cela  inéine  luul  homme  qui  n'a  point  de  g.igc.i 


I.T    11,  10,  IS,2l,2:^,  2.1,27,29  innrn,  I",  <,  7,    10,  12, 


m  V'.ir  li'^  'i'"  '!•- 
n,  I',»,  22''i  2?)  AMil- 

(2;  (  liaciiiic  di'  <t's  ((insMiiincos  p-t  examinée  en  délall  dans  le  travail  (me 
va  niiliiiiT  tré' proctiiiii  ■in.  iil  iroVc  ami   Coigne' ;  nous   ne  pouvons  les  re- 
ori<1>iiii-  il  ciiii.se  de  lalxinilrtnc.'  des  inntiÀres,  au  moment  des  élections,  mais 
'j  leur  iinporlante,  nous  y  renvoyon.s  le  lecteur. 


(st  de  mt'me  des  agence»  communales.  Le  pro^tai 
point  de  produits  à  vendre;  il  (le  peut klonc  comme  producteur 
profiter  directement  des  avantages  que  les  agences  compiunales 
^ffrent  à  \a  production. 

D'un  autre  côté,  cette  réformé  du  cridit  et  du  commerde  ne  ré- 
joat  que  l'ft  question  d^  qirçulatfpn,  et  ne  modifie  en  rieà  l'orgA- 
i^satïon  actuelle  de  l'aielier.  Jlalgré  cette  réforme,  le  capital 
oénlluae'  de  prélever  tonk  les  béuéflces  de  la  production^.  l.i 
lutte  entre  le  capital  et  le  travail  se  perpétue  donc;  da  là  le  main 
tien  de  l'agitation,  do'  l'esprit  réyolutionoeirie;,  la  perpétuation 
des  haine*  et  des  luttes  entre  le  capital  et  le  travail.  ^ 

Ce  n'est  pas  tout  encore:  quelque  puissantes  qt^e  Éoi^nt  ces 
réformes,  quel  que  soit  lo  bien  qu'elles  pfoiuirort ,  ellcj»  main- 
tiennent entre  U's  produ-.teurs  la  conijurrence  ac'iaméo  qui,  no 
pouvant  plus  se  f tire  au  moVen  de  capitaux,  se  fera  au  mjyeu  de 
I  avilissement  des  salaires,  lesquels  s'abaissant  sans  cesse  et  en 
proportion  de  1 1  baisse  des  praduiU.  maintieudraienl  les  travail- 
leurs dan'%  l'état  de  souffrance  et  de  misère  où  ils  sont  aujour- 
G'hui  plongés. 

11  s'en  faut  donc  de  beaucoup  Q'ie  la  réforme  de  la  circulation 
soit  le  dernier  mot  du  progrès.  .    . 

Mais  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu'il  restera  quelque  chd^b 
à  fd're,  poar  ne  pas  réaliser,  en  attendant,  des  réformes  aussi  fa- 
ciles et  auËBi  efficaces. 

Car,  ce  qui  ne  peut  se  nier,  c'est  que  la  diminution  des  im- 
pôts, l'abolition  de  la  spéculation,  de  la  faillite,  la  réduction 
des  frais  du  co'umerce,  la  loyauté  dans  les  tran^aclions ,  amô- 
ceront  une  diminution  énorme  du  prix  des  produits. 

Celle  diminution  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  25  pour 
cent  pour  les  objets  de  première  nécessité;  elle  s'élèvera,  .pour 
tous  les  autres  oojeis,  à  50  pour  cml  et  au-  lessu». 

Or,  cette  dimini'tloir  tmme^se  eutr  Inera  une  augmentation 
propo.tionne'ie  de  la  cohsummaJou. 

I'  esi  évide.itque,  6'  la  consommation  s'accroît,  la  production 
obligée  de  l'alimenter  demeurera  pendant  de  longues  années 
ai-dessous  des  betoins.  Les  bras  producteurs  seront  recherchés. 

Par  conséqjent  la  concix'rence  de  la  n-ain  d  œuvre  au  rabais 
sera  remplacée  par  la  concurrence  h  ia  hausse,  et  si  l'on  suppose 
seulement  que  la  rna'n  dœuvre  demeure  sans  aucune  hausse, 
le'le  quelle  e.'t  aujou'd'hui,  il  n'en  est  pas  moijs  vrai  que  lo 
travailleur  gigneia  à  la  réforins  du  crédit  et  du  commerce 
l'affermissement  des  salaires,  l'abolition  du  chômai.'e  et  enfin 
par-dessus  tout  la  diminution  immense  du  prix  des  produits,  qui 
équivaudra  pour  lui  à  une  augmentation  proportionnelle  de  sa- 
laire. 

Si  donc  les  oui^riers  ne  profitent  pas  directement  des  bénéfices 
offerts  par  la  Banque  d'Elat  et  les  agences  communales,  ils  eu 
prolileront  néanmoins  largement  par  l'essor  do  la  production  et 
la  diminution  du  prix  des  produits. 

Or,  ce  double  résultat,  appor.int  à  la  situation  un  soulage- 
men'  imm!dint  d  profond,  renl  alors  facile  la  réalisation  paci- 
fique et  progressive  de  to.'tes  lesai'res  réforraei  sociales. 

l)j  moment  que  les  tr.avaiUeur»  auront  du  travail  assuré  et 
bien  rétr.bué,  du  moment  qu'il  leur  sera  poesjbltf  de  goûter  le 
bien-être  par  la  baisse  géné-alo  d-î  toa*  les  prodtilt.s  Ils  seront 
moins  Impatic'.its,  moins  exigi>,ants,  ils  aKsisteroht  pacifiquement 
à  l'expérimenlntion  des  procédés  les  plus  parfaits  de  réforme 
dans  la  production  et  la  consommation. 
'  Il  deviendra  alors  facile  de  faire  les  essais  d'association  dans 
l'atelier  ou  dans  le  ménage,  de  manière  à  sauvegarder  tous  les 
intérêts  et  à  donner  la  plus  grande  somme  de  bonheur  possible: 

Ess lis  d'associition  libre  et  volontaire  dans  l'agriculture,  en- 
tre les  propriétaires  du  sol  et  les  travailleurs  ; 

Eslfi.is  d'a^socmtion  dans  lés  manufactures,  cités  ouvrières, 
mi'nigi'S  B(.ci!taires,  etc. 

.\  JUS  en  concluons  donc,  qu'attendu  l'urgence  et  le  péril  dans 
lequel  setroivela  soèiélé,  il  fnil  h  l'inslanf  réaliser  les  réfor- 
mes les  plus  faciles,'  et  de  natiiru  à  porter  un  soulagement  gé- 
néral et  immédiat  aux  souffrances  du  pays. 

Que  l'on  réalise  ces  deux  reformes,  tt  à  l'instant  la  Fraace  pa- 
cifiée, au  lieu  de  se  précipiter  dans  l'abîme  des  révolutions,  re- 
prendra sa  marche  dans l.e  voie  du  progrès  et  du  bonheur. 

(;'ost  alors  qu'on  recherchera  quel  est  le  mode  d'association 
qui  doit  coneilitr  les  iniérèts  du  capitaliste  et  du  travailleur,  car 
maigr,^  les  violenc  .'s  réciproques  du  certains  ch  impion»  exaltés 
et  exclusif-;  du  capital  et  du  tiaviil,  ees  d  :ux  aguiti  de  la  pro- 
duetion  sunt  faits  pour  s'unir  et  se  conci'i  )r,  cl  non  pour  se  coni- 
balUe. 

LE  CAP  TAL  SANS  TRAVAIL  N'eST  RIEN  ,  LE  TRAVAIL  SANS  CA- 
PITAL,  C  E>T-A-D1RE  SANS  INSTRUMEîrr  DE  TRAVAIL  ,  SANS  MATIÈ- 
RES PREJHÈRKS,  n'est  RIEN  N*N  PLUS. 

I.e  travail  fée  mdanl  et  utilisan'.  le  c.pi'.a!  indispensable  lui- 
même,  tel  est  la  loi  de  ia  paix  et  déjà  richesse. 

C'est  alors  eucorequii  les  nouvelles  ressources  créées  à  l'Etat 
lui  permettront  de  g4néra'is<  r  l'éducation,  de  l^a  rendre  profes- 
.■lionDelle  rt  int  llectuelle;  alors  on  pourra  créer  de  vastes  insti- 
tutions de  s'o'i'larilé  ol  de  secour.s  mutuels  : 

Pensions  de  retraite,  soins  des  enfinis  et  d.  b  vieillards,  tout 
deviendra  facile  par  l'accroissement  de  richesses  proJu  t  parla 
riforme  de  la  circulation. 

Il  FAUT  DONC  RÉFORMER  LE  CRÉDIT  ,  IL  F.VUT  DONC  RÉFORMER 
LE  COMMERCE.  l'R.SNÇOIS   COIGNET. 

FIN. 


tonnerre  autour  des  miljHcontreux  ^ratéur».,  '  ""  ^"P  do 

Abss  1  i  baf  N(,  Ducwel  I  s'éoriait-on  d»  toutes  parts.  4  b»  j*. 
diant»  I  A  bas  les.....  Vol  Jecteurs  tipuvei^OQt  le  moténergi  me  et  b,  ""?" 
catioïKjiji  est  vunu  flsgelfer  les  noples  goUidtours.  A  peine  onUk  '" 'i 
temps  (!(<  regiy;ner  leur  yoilure  tt  (le  s'eafMir  à  fond  de  train  aii  ,«*?  ' 
des  clnroeurs  et  des  buéM  de  la  multitude.  '°"^ 

MalhejireuBfBient  la  Oouère  populaire  na  s'est  point  arrêtée  là  ' 
ques  vijres  oâk.été  brlfées ,  et  la  voiture  elle-même  eût  couru'' h 
ddûiîHrs  8(  ceux  qu'elle  eittportsil  nu  se  fussent  rapidement  soustrait» 
la  fuit-j  à  l'iiidigaalion  de  ces  braves  gens.  P*' 

Ifoavelles  d'Italie. 

En  apprenant  dfl  la  bouch  de  M^tzini  les  évëaementt  de  Gène»  «'  j. 
Fioreiico,  les  rno  c  bros  de  l'Assi-rablee  romaine  se  sor.t  lavés  cui.im  ' 
Seul  liommp,  et  ont  juré  île  s'entevolir  plutôt  sous  les  ruines  do  l'a  u  V 
que  do  renoncer  à  la  rôjiiibli  ue.  La  foule  qui  se  trouvait  dmg  les  i  " 
bune»  a  éclaté. en  appla^itti^emetils,  et  la  dàcisiod  suivante  a  été  orî' 
à  runanimilé  :  "^  " 

«  La  Hépubli^ue  romaine,  asile  et  boulevard  de  la  liberté  italisnn 
no  cédera  ui  nis  tranei^n  j«iuis<  L'H  reprejantijU».»!!  les  triumvirs  «• 
font  lo  serment  au  qcm  de  Dihu  et  du  peuple.  L»  patrie  Sera  sauvée!  » 

L'Assernbléo  a  décida  aussitêt  l'armement  généial  du  pay«,  la  rénova 

indu  sormenl  »  la  coostitutioa  et  à  la  République,  une  réduction  conit 


tion 


diinible  do  l'imjiôt  du  sel,  et  la  vante  par  petits  lot*  des  biens  de  It  lu. 
lion.  ' 


Il  a  été  nommé  ensuite  une  cjmmlssion  chargée  de  rédiger  ud«  nro 
laaatigii,  dans  laquelle  •'  ""■•"  '•■'  """  '"-  ■'-■•"'  ""în!""-  j»- 
esdes  Etats  entassez 
aux  ennoniia  étrangers. 


claaaatigu,  dans  laquelle  il  sera  dit  que  les  \inui  millions  dhoôTmes'l! 
bresdes  Etats  entassez  deforco  pour  résister  à  la  réaction  intérieurs ei 


Pendant  que  la  sens  moral  semble  s'affiibiir  encore,  s'il  est 
.  possible,  dans  les  hautes  régions  financières  et  arLittocratiques 
au  moment  oii  les  org.ines  de  la  réaction  ne  rougissent  pas  de 
pronùre  en  main  la  défense"  des  con^^ei  It  r.i  de  a  b:.nqueroule  et 
(le  l'exaction  avec  guct-apcQS,  nous  cnn  •talnis  qie  rhonnôteté 
des  m:if.^cs  réagit  à  ea  façon  contre  la  démoralisa: ion. 

Voici  que  l'oji  nous  écrit  de  .Mfmllieu  (dharenlfl-lnférieu'e)  à 
la  date  du  21: 

M.  N.ii'Oléon  I)  .clià'.'il,  C'i   n.èîno  i.r.'f.jt  de  Loji^-Piiil.pj.r,   r.-.ir-iitf^ 
avec  6  000  fr.  do  p  n^  •!,  par  M.  Loon  Fuucr.or,  pour  c^ura  il'ii  fir.n  i.'/ 
parcouit  dcp  .i-;  q'nnzo  :>  vini^t  jou-f.<  1"S  'o  ns  ,'t  ninrthé.^  de  c.if,;  ap! 
roii^  B.-em  'rit   II  va  aiisd  C'ir)i  ntatit   d  '  vi'l  g-  i>n  villa;^^  ui  eau  idiit 
ai'l  I'IOch^■nl  s  éleeliojis,  o.'i  c,ini|'a-'nin  d'en  anoit-n  provAi:t".ir 
révn  |ué  en  fi'^  r  er,  ifiii  "  i'  siti.  de  coni;  r-ro  >'t  i!e  trut  huen  ni.     ■ 

<;«- di  ux  h  iior.-b>R  pirJ'.iinni'fS  avaient  ciiivij.iuii  iiij|oir.i'i](ii  d,^t)S 
une  ms'ro  dt'  loire  luenp;  le  b.r.i-aX  'ariitîii -b  m  de  lok/n  ;'nii»àe<c  n- 
1  .lis  il«  Moiitli  u  tt  .1  '  iM.jiit^uy.iTr.^Là,  d  ns  u  v  preiaiu,-  d  s  .o.r.-',  le 
fi  lèln  e;,.iii  fia. ■l'en  d''  r.x-  fV''»i  ver,T.t  d.'  t  ir-"f  ^A  "i;"!!!  u  Kl 'il  ni  do  fou 
i;olii')  ami  ;  «tiiGs.  lui  le  caiMj,.d.,„l,„,pr.j',aDt  la  ii«r,,M;,  ^'.^'i  ,-  ..^  ^j|,g 
1(8  yeux  du  S'  s  aii.iileurs  l(i''t.-bl''dU  de  cet  à  ,0  d'i  r  ijuo  imus  nvait.'fait 
i(.  guuvcin.'roijnt  dr  i>  n  iiluslre  (père,  et  il  rond  lait  en  proti^i  it.int  m 
j-eiuiir  d  s  voix  qu'il  'so  licit,iit,  firco  places,  croix  <it  liviiur';  nuahd  t-  ut 
à  coup  les  bons  paysans,  qui  jusqueda  eiaieiu  rest^^s  bourh  j  béante 


rc 
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—  L'irriialiou  continue  d'être  très  vive  à  Gênes.  Il  est  question  d'uM 
moditicalion  du  obinet  tarde, 

La  Gazette  de  Uilan  avertit  les  Milanais  qu'il  ne  leur  res'e  pluj  quj 
^ept  jours  pour  compléter  la  coulnbulion  exiraordinïire  do  guerre  que 
Kjdezki  leur  a  imposée  au  mois  de  novemb  e  der.iier'. 

—  Les  consuls  de  France  et  d'Angleteno  sontJoterveous  pour  arrêter 
IfsAutriihiong,  qui  marchaient  sur  Carrare  pour  rendre  lo  duché  auduc 
de  Moilôiiu. 

(Correspondance  partirolière  da  la  Démocratie  pacifique). 

Turin,  30  avril  Igi9. 

L'Iurizon  eu  charge  do  nuages,  le  n;)rnietére  codioo,  ce  miai<lért 
compoi-é  au  i;oûl  de  Radetzki,  cura  nence  A  convenir  A  haute  voix  qm 
lus  prétiotions  du  fcld  miréitial  sont  exoibitiiites  et  toi  conditiuns  lu;, 
cepisbies. 

Je  dit  Ie4  conditions  flt  les  prétonlions  do  RuieUld,  car  ce  vieillard  d« 
(er  se  mol  fort  peu  en  peine  du  c*  que  peuvcut  Ué>'i  i<»r  les  diplumiilsi) 
P.t'-is  t-t  à  Vienne.  Le  vrai  congrès  II  lo  tient  lui-aiéma  i  MiUn,i:t  il  i« 
co..ipose  drt  lui  si>ul. 

•  Voici  donc  00  qu'il  a  décidé  ;  4»  Indemnité  da  guerre,  deux  cent  Tin^i- 
i^ix  md'lo:i>;  2°  occupation  de  la  ville,  de  h  citadelle  (l'Alexandrie e^ ilt 
trois  loi^s  do  Uê'ioa,  lesquels  seront  iej  meiHuArS  et  les  mieui  iilicii: 
3°  une  conititutloo  pour  le  Piémont,  mas  une  conUitati^n  qa'il  fea 
lui-même. 

Je  p4ss"  «ur  les  détaiN  secondaire.'!. 

Lf>  coarfld  dt*  œiuistrM  0u4«<u  trouve  la  wria  i  payer  un  peu  trop 
rh'tre  :  ^26  mi'lions  pour  inio'iinlto  de  guerre  leur  aeinblsut  un  irv 
compte  d'apotlii  aire.  Il  n'y  a  q 'o  M.  le  conal4  de  Liuoay  quidilfiM 
l'on  n'est  p)i-««rliiil  T  m*  .-•••s  c  d  é^uoj  avouont  l'irapoiiîDilitê  l«(i\n 
face  à  celte  exi[,3.ie,t3.  Mais  'e  vieux  toit  les  a  rassurés  li-desju«  ;  il  »'«■ 
g4i,e  à  venir,  av(  ;  une  ou  doue  dividons  de  Croates,  lever  uu  eaprtit 
f.jfcé  sur  le  Piémorrt. 

Ltiscodidi,  qui  «ont  les  plus  riches,  ohl  regret  d'avoir  travaillé  pour 
un  Tudesciue  qui  lail  de  ai  viUuuM  ^Uusaaleries. 

Quant  a  /occuvation  d'Alexaudne,  d  pareil  que  l'on  s'y  résignt, li 
noui  en  croyo  is  los  ron^eigSHnients  que  n  ns  recevom»  de  celte  «ille. 
On  a  fait  (Svacur  une  des  plus  belles  v^is^rnes,  et  l'un  loge  ta  lioupt 
(U).nmo  l'on  peut  cbeK  les  habitants.  On  prépare  une  literie  trts^oulK- 
table  dans  laatp  caserne. 

Loi  Torts  da  S,jHro  o,  du  Diamanléet  do  !a  Lanterna,  qucdemi'idsla 
reM-m>n-écHa1,  ne  meUent  pas  a  bout  do  pilience  H.  da  Lauaay;  naii 
MM.  TinMli,  Korca,  Nigr4  tit  coatorts  soiiL  hors  d'eu.  Il  est  dsutni 
ipiii  lo  (ridiniiliateur  de  Uèiis,  le  t^wcral  La  Marmura,- TeuiilS  leic^ 
aux  AulricbenH.  Vous  vc-rrez ,  com  ou  je  vous  l'ai  dit,  qu'avant  la  S 
du  l'e'.^  les  niyaux  «t  loi  faiii-m  su  donneront  l'accoiadu  à  Gènes. 

Quant  à  la  cunhtitulion  qua  Rddttzld  veut  sedoniior  le  plaisir  de  fin 
i  l'ua.^e  des  Biste  sardes,  les  roinisties  u'j  verraieM  p«i  Kranl  iocon- 
vénieiii;  iU  ont  pleine  confnnce  daus  lee  lutuiéras  lié^gt'utjres  du  k.i, 
ei  ils  iicceptor.jioat  son  statut  les  yeux  fermés. 

Daux  plénip.lentiiires  piéraintais  sont  arrivés  avec  l'ullimatun  do 
maréclia';  l'uii  d'eux,  chevalier  B'mcompagid,  vient  de  repartir poiy  lui 
dir«  qn'in  trouve  I  sîi  lition  de  sa  cariu  à  payw  un  peu  trop  i\»vU. 

D'ù  Vient 'oH)'o»-}ii-<  revirem-m  du  vieux  i'^td-ioaréchtl,  qui^i' 
pl^in  du  Ilo  iM)  ai  iti<i  po  ir  In  uo.iveju  roi;  qui,  ayant  prisceat  foisw' 
SOS  .e:oux  1 1  ;  '^i  e  .V  l.ldï  le,  I  «rchiduih>-a*i  di-voi  uo  sa  foinmc,  anil 
re,iorl- su--  0  ii>a'i  uiio  paitin  do  salon  r.srii  paternollo?  C'fl'l  l'itlD 
vi'illard  a  \u  ;ivec  dfrpil  los  Hubner,  l««  (iiobntti,  les  Napo  ej»  Dijoî- 
parle,  le»  Norin.<uby,  arranger,  modiûer,  couper,  augmenter,  pétnr» 
leur  iifo  hi  allairos  d'Italie  a  Paris,  sans  so  m'^ttre  beaucoup  en  ptu» 
de  roctozénaiio'iictirieux  qui,  à  Milan,  pouvait  se  dire,  commo  lecnrj- 
salede' iNIjlière: 

Tandis  que  sous  le  nom  Ju  mari  do  madame, 
Je  suis  à  comibe  uh  suint  que  pas  un  ne  rcclame. 

IV  >t  «os  ci'i'il  b'('»t  établi,  lui  tout  seul,  en  congrès,  bien  fur  q"**** 
d  'e-.oi  •'!«  roia  o'\l  pi..!-  curtainos  que  Cf  lies  do  Napoléon  Boni'pirl». 

Los  Livournais  oi.t  rompu  toute  jelation  avtc  Klorenco.  Lechimini" 
for  qu:  pl^êl'  p:ir  Pise  et  va  jusque  dms  le  voisinage  de  Pkrenee,  p 
q  l'à  rol<>der),  a  i^t  •  dérailli  rur  plusi  urs.i.i'int-t.  Ni'OS  verrôM  M 
qui  arrivera  do  tout  K  la.  Il  s'ept  clal)!i  à  Liv^urne,  lous  le  protfSSW' 
Pi^'  i,  un  ;;ouvernemeiil  provisoire. 

H(i  attendint,  l'amiral  Albini  a  quitté  Vonisa  puer  rentrer  daos"" 
po:t  8-rde.  S'il  dtni'diri-  a  A'iiéno,  ro  sera  preuve  qu'il  a  reçu  coJlt^ 
ordre  du  Kouvernem!  ni  pié  no  i  aia.  Cet  indice  au.'-til  sa  sigaiBcalion' 
nous  hii-'>er,iii  lirn  quelque  arrio;c-pjnséo  bo'.liquouse  au  fond  do  lo2f 
Cure  CAintciBnco  du  ministère.  _  . 

Lo  [  rocès  du  gf^^néral  Rim^irlno  s'inçlrolt  dais  la  citadol'o  de  luriD. 
I  n'a  ras  Ir.dii,  il  n'a  (ait  qu'oxécuti^r  les  ordcs  du  général  *"«*'': 
.M,rs,'ô  r-M.rvii'Ie!  r,  s  ordres  sont  tiffibréii  A  la  poste  t  Ainsi,  le  g»*" 
en  cliel,  Clir/.in  .w.'ik',  envoyait  par  la  pos!o;o,s  ordres  à  ses  génf" 
■  Im  division!  Il  n'tEt  .:ès  lors  vas  étoiioMit  qie  le  dernier,  le  plus  «nP" 
tant,  culni  do  nr>  pas  so  roplinr  sur  la  Gava,  ne  soit  i.'Br  p;<rveDU  !  ^P, 
"ton  d')  la  pos'e  n'aura  pas  o^ô  traveiier  Ifl. Iini  Uw  tifailleui^  P'""j^f„' 
pi X ter  un  iirdro,  attoiidu  qu'il  n'é'ait 
l.!!irz.i:i  w  ki-Miuiait  déy:issn  tout  S  les 


Ainsi, 


it  pas  officier  d'ordonnance.  «"»  > 
s  limites  unaiiinabiesderinaplie' 


Autriche.  — Altetttae;ne. 


T.m  )is  que  0  plupart  dos  journaux  aliemandj,  «olammect  ia  V^    ^jj 
de  Cologne  iXn,àA\M\:\Cazetle  d'/Jiigf bourg,  coi'tinuent  ^^Jl".  .Ldi 
noiiv 'rtiix  avanla;os  rriiiiorteii  par  le.s  liladjyjirs,  l&Cjà'iftleofpt"'''. 
I  If-Mii-  g  .iji!)  iw  11-.!*  dTuiers  é^ôiiemeniR  do  Hongrie  uh  8i'()''C"   '\^l 
tou  1  II  111  o' ç  ni  qn((  des  iinf^ris  con^i  lirab  es  ont  i-té.expédis  a 
lO- <•  iinp'h  de  (lu  SOI  t  «j^r  I*»  vo  nt  do  lêir.-  Kl«  «i-^Re  nue  If*  •"•"'s  . 

ont  Ciliui  rlt'lli'iit   i^o 

qiio  les  \y.  .-iliins.ilj 

leur  ont  été  do  neuve  iuenlnvée8. 


, _ _  . .  .  .  Ele  8i'«i«»  que  I 

ii.>lioiio  dans  l»ur  t.  niativu.do  debbquef  K""»'*''"',,^ 


^MMfMAAm  9êèm^m '^^ÊMMSXfm  M  avml. 


ui  .^--^  ^,lf*'#U»eo  par  le«  imtiéri&ut 'ésl  «f  «W  àmmbi 
^i'mun»  eonwpoiHUaces,  miiiR  ell^'t  ajoutent  que. les  Mad||y«r«  n'y 
fTiiaot  laissé  que  quelques  bataillons,  et  s'étuieot  portés  avec  tuutes  leurs 


t 


■Hâî 


U  •' 


force'  •»"'  K'»""*"' 

Le  ^««<'''*'"i  journal  ultra-abtriQhien  de  VieDD%  va  plut  iom  eq- 

-  que  I9  Gcaem  de  Henné,  et  traite  de  fables  iouté»  les  lAuvellM 
du  vuùf»-  du  Danu)»  par  les  Uad^yars,  dont  les  (entatives,  préUjni-il, 
aarueut  allouées  par  loi  forts  détàchemoats  do  troi^p»»,  munis'  d'une 
M[abreu»e  artillerie,  qui  ae  trouvifat  écbeloanës  le  luog  du  fleuve,  sur  ta 
rive  droite. 

Du  reate^  les  journaux  de  Vienne  du  18  ayant  manqué,  nous  n'avons 
j«  id  nouvelles  postérieures  à  ceUes  publiées  hier. 

l'un^  poiono-bongroise  s'accrcitt,  s'org  mise  et  se  discipline  d'i  joui' 
„  jour  ;  d'après  des  Jocuineiila  ofliciels,  ellu  compte,  en  y  coninrenant 
IM  traupes  du  Banat  et  da  la  Transylvauie,  et  les  garaisons  de  Kumorn 
^  j,  PetMTwardein,  32  ba^alllois  d'infanteriu  régulière,  23  régiments  do 
(aral«ri«  (buiSarflsi,  hulans,  cuirassiers),  105  Maillons  bmved,  en  tout 
(97000  hommes  d'infauieri-)  et  30  000  hirami^s  Jo  cava'ario  ri>i;ulière, 
m»  ciHUpter  rinfaiiterio  ot  la  cuvaloriu  d»  la  gar Je  uatiumlu  H  U  lan  i- 

gtonn* 
Oj  voit  «rue  les  Polono-Hongrois  ont  suliitamment  de  fftrcjs  pour  ré- 
:  gii^r  aux  Russoi),  si  cnux-ci  se  décident  A  intervenir- Oa  annonoe  tou- 
joijri  Vw^ée  do  ces  derniers  au  nombre  de  40  000  dans  la  Gjlîicie, 
Dour  pa^sor  da  là  en  Transylvanie.  Ci  no  serait  plus  culte  fuis  un  su- 
(oiln  dpiuié  iccidentellèment  à  ua>i  ville  en  danger,  mus  une  interven- 
tion «s  tègl',  venant  à  la  suite  d'une  demande  oÉcielle  du  cabinet  dOll- 

BidU. 

U  Goaelte  (T^gram  publie  un  projet  de  constitution  pour  la  Dilma- 
tle  la  Croatie  et  la  Sluvmie.  Ces  trois  pdys  seraient  réunis  sous  le  num 
ds'frod  royaumes.  Ce  projet,  é'aboré  par  la  comnii-ion  de  la  diét^i, 
idnai  qu*  les  autres  pays  slaves  se  joiiidrout  plus  tard  à  cepremiar 
Borau  pourfaird  un  tout  bomogène. 

L«8  noovdiles  de  la  Hougris  préoccupent  tout  le  monde  en  Bobéne, 
et  If  population  ne  cacbe  pas  sa  sympathie  pour  la  cau^e  hongroise,  de- 
Teniie  cjIIh  de  l'indépen  lanco  pour  tous  les  peuples  d  1  l'Autriche.  Dnr- 
niëre»ent,  ««ttoyopsthieit'eslmanireslée  d'une  ma  Jèraeolalante  à  Pra- 
gue, en  présepeo  d'u't  batiilloi  h^nurois  qui  et  rendait  a  Vienne.  Dr^s 
Itii  :  f^ioe  Ifi  HongroU\  viveKoJsuthl  l'accompagnèrent  bii  moment  de 
son  dépirl  ^  lo  chemlfj  de  fer. 

Plusieurs  prucè>  sont  iiitootéa  aax  j  >urnauK  qui  paraissent  à  Prague. 
L4 procès dint-Blancoitriminello  fait  au  jouroiliste  Hawlitscbek,  ix-dé- 
put^,  a  sitiréuii  public  nombreux.  C'egb^our  la  première  lois  que  les 
ddbati  cljva4  le  jury  se  so  it  fiits  un  lingue  tscheke.  Hawli^clu^  s'est 
défendu  lui-9i^(|)e'aY*»  twanooikpd'élojuencj,  et  le  jury  a  prononce  un 
Tertiict  en  sa  r/(Vour.     , 

A  Vie  m»,  ub  mandat  d'arrêt  aété  lan(<é  contra  ledoc(ei)r  Qoldmirk, 
prévenu,  BUiflQt'iu  Ujy(/,  du  haute  U#l).isun  et  dj  cumplicilë  xlaas  uo 
as'wisat.    r  ' 

Les  deniièrM  Bou7eIte4  do  Wurtemberg  parlent  ds  troiibjes  grades 
qui  aurniei^  éolat^  é  St'ittgdrt  L«  roi  si  s  rail  décide  é  ret^'er  es  pi- 
rôle,  et  tur^  déelar^  queio  Wurl'<mberg  n^  rer. nnattralt  pas  la  cunsti- 
tuliondi  renuirt-  L<e  miiitstèr4  eotior  aurait  dlûjridoaaè  M  démission,  tX 
l«  roi  aurait  (10  SiUui^-Mr  'le  sa  cuilj  a  en  faco  do  l'émautt.  Le  ttruit 
t'est  mi«e  répandu  que  ce  prtnc j  aura  t  été  a^sis-iné;  mais  cette  noj 
veile  n'aaueuacaraoèrt  officiel. 

Va  Gazettt  du  Speiier  anaona>  ()u~)  si  le^  troupei  allomanjej  n'ont 
pas  IriQCh  Iss  fron  leros  du  Jullaod,  et  se  s)nt  contenté»  d'occuper  ie« 
dacUÂi,  c'ait  parciauj,  avant  mène  ia  re^ri «0  dii  h )Stiiit^  dini  |<* 
SchdsWg-Uo'itiin,  li  i^oivornanent  rus-iH  ava  t  remis  u  i«  aoU  trôj 
énergijurf  pjuf  prulestar  par  avance  ojntre  l'oc:upalioa  du  ^utland.  On 
ne  i.iit  co  <|u'il  y  s  il't  xact  dans  c -tto  nouvelle,  dont  lo  brait  (tait  déjà 
répjnià  lepuii  q'iilq.itfi  ijurs;  mais  il  eit  po-rifq'i'il  f^ut  bica  jn'ii  v 
ai  quelque  wuia  de  C9  genre  (V)  ir  expliquer  l'or  Ire  sub  t  -BDit  traiumfs 
aui  troupes  alienaudos  de  se  borner  i  l'occupation  des  duchés. 


Assemblée  nationale* 

Préàidenoe  d«  M.  Habiast.  —  Stanoe  4*  t\  avril. 

Une  discussion  s'eng-ige  d'abjcj  sur  l'or  Ire  du  jour.  Quelques  mem- 
bres deaanilont  que  l'oa  discute  la  loi  lur  les  majorât*,  dont  le  1"  article 
a  été  voté  hier;  la  loi  sur  1  organisation  de  la  force  publique  obtient  la 

iriurité. 
[h.  aoLUièsB.  ministre  de  la  guerre,  lit  un  discours  C(.<ntre  le  projet 
rapporté  par  M.  Lamoricière.  Il  trouve  la  discussion  de  1*  lolioippor 
tune,  elle  ne  pourri  être sufii4)mm'!0tmurie.  La  loi  de   1832  est  ac- 
cepti^e  par  IfS  populations,  elN  est  appliquée  sagement.  Le  proj-t  qu'tn 
propose  a  l'Assemblée  désorganise  beaucoiip  et  organise  peu. 

I a  formation  de  l'effectif  est  assez  difflcilo  ;  comment  si  fera-t-elle 
lorjquB  l'appel  n'  ura  pim  lieu  on  droit,  puisque  tout  le  monde  pourrait 
I exonérer  du  gçrvjce  mililairo,  R9man]uez  bieo  t}iju9  lo  projetas  suppri- 
me pas  le  retaplacemt-nt,  Il  ne  suppnmn  que  If  mot;  il  transfornao  le 
trafic  dfcj  hymnjes  en  un  monopole  au  profit  de  l'Etal  :  voilà  tout. 

Cette  DtoryeRt  on  de  l'Etat  n:.t'-ave  11  >n  des  garaittioa  ounatuiloi  des 
Contran,  la  liberté  des  par.i  s  co  a  tracta  ^if*,  çf  (j,;?  l.nsno  ■  lijtor  'les 
inégalités  qui  no  tarderaient  pua  rondru  la  la!  impôpuaite. 

Je  ne  pjij  non  p  us  admettra  les  modificntion^  .iliport  'ca  8i|  :node  '0 
compositiiQ  des  lonseils  do  révision.  C-js  mfifiJltiOiu  ontle'tart  da 
coniplifSor  beaucoup  les  opérations.  <      1 

l*pro,el  propose  le  créer  uno  réiorvo  par  t'.eavOi  dtns  i»»  diparté- 
merUâde  cjdres  détachés  du  l'armée  aciivo,  C>  Sy-'-témn  p'irterait  la 
plus  g'ave  atteinte  à  la  dfciplîne  do  l'armée,  à  l'eoprit  fn^ft^j:^.  Le  mi- 
nisire  termine  en  demandiiit  l'ajournement. 

H.  LAHORicikai.  Je  ne  répondrai  pas  au  discourut  que  vei.s  venèxd'offl- 
MdxQ^paiultuxrBtions  :  la  preuvôre,  c'o-t  que  1  A  a»«»t»'w  ■  »'*ii  déjà 
prononcée  contre  la  demande  d'apy  rnemont  rétamée  par  le  ministre  ;  la 
jwjndc,  c'est  qis  M.  le  raiuistro  sSst  attanlié  à  combatfre  nombre  d'i- 
lées  qui  na  se  trouvent  pas  '"ans  notre  projet,  tnais  dans  divers  autres 
jui  ont  été  élaborés  jiHfr  les  commissions.  ~   ■ 

Il  est  cnpondant  lino  critique  k  laquelle  je  liens  i  répondre,  c'est  celle 
lui  nous  accuso  do  poder  atteinte  au  moral  da  l'armés  en  faisant  inter- 
^«iiir  la  quastion  (l'arj^ent.  N  )us  croyons,  nous,  qi'avsC  notre  système 
a'gsntdevidrd  un  moyeu  pui-sant  do  rajralisition.  Jo  n'en  dirai  pas 
plus,  et  je  prierai  l'AssoTibléndo  passer  a  la  discufs'ion  des  articleg. 

«  B0LHIB8B,  ministre  de  là  gierré,  inviwi'A-isembl^'*  ^  raWilersUr 
•on  dise  u's ;  il  «e  léserV'e  de  lu conpléior  lors  e  la  3"  lélibération. 
,  M.  BESNABD.  L'hoiiorablo  rai>portcur  n'e$t  pas  partisan  d'une  discur- 
iion  gt'ner aie  ;  je  suis  d'un  avis  tout  c  ontrair.*.  io  lo  dédafe  d'abord,  jo 
'■ans  combattra  résolument  ot  dans  son  ensemble  le  prujèlv  de  M.  La  <  0- 
'leière.  On  veut  par  la  cotisation  faciliter  à  tOua  les  moyens  de  se  libé- 
"M  de  l'impôt  du  sang  l'msis  alof»  on  ne  peut  plus  avûif  r.  c  mrs  i  l'ap- 
i*^'!  il  en  résultera  que  l'arx.ée  comptera  beaucoup  plus  de  rompla- 
fiDts  qu'aujourd'hui,  et  qu'ello  se  composera  par  coaséquout  da  moins 
•Msélimanti.  . 

La  cotisation,  au- point  da  vue  de  rim;iôt,-îi'e<t  autre  chose  qu'un 
rapôi  progressif  plus  ou  moins  déguisé.  (B-uil.)  C'est  la  conséquerico  de 
art.  35  qui  |jggg  l'impôt  sir  te  chiffre  de  cjntcibation  des  cttoye:;a  et. 
"Me  nombre  des  enfants.  -  '  ' 

"ans  la  r.uuslitution  qi  0  vous  avrz  votée,  vous  n'avez  pas  voulu  pros- 
i^fire  le  rsmplaromint  iliilitaira,  et  c^pend.int  Voyez  co  qui  arrivera. 
'Miuo  an^.ésuoe'loi  iotcrviondra,  qui  pourrjt,  su;. m  les  circonstances, 
'tro  payer  à  un  père  do  fsmiilo  10,  16,  20  000  francs.  (Rire»  irooi- 
J"*»-)  81  «'wt  là  ce  qu'on  ViTit,  ji»  rtomai  :e  c|u'on  s'o'pli'^ue  il  quo  U 
'«mmission,  confiante  da'is  son  systè  no,  osu  l'oiivisat^qr  dans  toutes  ses 
'<"isév|'ieiicfls. 

Ç'JmmojiH.pi'ioi  lo3  revenus  mobiliers  n'ont  jias  étj  sou.nis  à  l'iiB^fi. 
'  s  ensuit  qije  lïmpdt  n-^jovoiu  pèsera  princi(jalem.'nt  sur  la  contributio'i 
"ociûr^  jgt^^  mj jp^m,  ]  pi^  ^ar  la  .^u)  tro^  S 'uvout  la  (orluno  iiniOo- 
"lioro  n.\»\  qu'appa'onle,  grevée  qu'elleost  [lar  ioji  liypothèqut^s  et  les 
'on-va leurs.  Les  inlirmos,  exempts  par  nature,- seront  astrei  ;ts  aussi, è 
l^yer  la  cotisation. 


qual'on  propose  est  uno  question  prtl^alabl".  Sans  discussio  1,  renvoyer 
Il  rtr^  travail  au  conseil  d'Etat,  ce  serait  déclarer  qu'il  n'e^l  (<as  digne 
J'examea,  et  nous  déclarons  que  nous  regarderions  cette  décision  comme 
un  bl&me  sévère.  (Tumulio  prolonge.) 

M.  Dastongrais  d^man  e  la  parole  sur  un  fait  p^isonnel.  (Allons 
donc!) 

M  DBSLONGSAis.  Tous  C6UX  qui,  comm*^  moi,  désirent  le  renvoi  au 
conseil  d'Ëiat,  n'acceiiteroot  pas  l'espèce  do  blâme  qqe  M.  Cavaignac  a 
l'tsse  tomb  r  de  la  tribune.  Si  la  lui  ne  hous  avait  pas  paru  digne  d'une 
discu$8;oti  sérieuse,  nous  eussiuns  dit  :  Rejetez-  a  dans  les  cartons,  el 
qu'il  D'en  soit  plus  question;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  appeler  l'examen 
du  conseil  d'Etat,  cest  prouver  le  cas  que  nous  en  faisons  et  rini.irôt 
que  nous  attachons  à  la  question.  (La  voix  de  l'orateur  se  perd  au  milieu 
du  bruit.)  - 

Il  LB  oéis^BAL  CAVA'GNAC.  Nous  ne  pouvons  accepter  le  renvoi  au  con- 
seil d'Etat.  Que  l'Assemblée  so  prononso  donc  sur  cette  question:  Pas- 
sera-t-on  ou  non  à  la  discussion  dos  articles?  (Aux  voix  I) 

L'on  denande  la  quoslioa  pr^a  abio  ïur  le  ronvoi  au  conseil  d'Etat. 

M.  DB  LAMORiciàBB.  Nous  repoussons  le  renvoi  au  ronseil  d'Eiat  avec 
M.  le  général  Cavaignac,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  renvoi  au 
conseil  d'Etal,  roavi.i  tr.'s  constitutionnBl  (Bruit.),  puisrB  être  repoussé 
aria  quo.tiiin  préalable.  Nous  demandons  doao  tout  simplemeul  que 
l'Assemblée  déside  ai  elle  veut  ou  non  pasasr  k  la  discussion  dee  articles. 
-(Aux  -/oix!) 

M.  ciiiiiBKT  TaoMA9.  Je  crois  qu'outre  les  doux  questions,  le  rauvoi  au 
conseil  (l'Etat  et  la  discussion  des  articles,  il  y  en  a  uns  autre  :  ce  serait 
do  décider  une  cetlo  loi  serait  reu;oyïo  a  un  autre  eiamen.  (Exclama- 
tions i  gauche.) 

.Quant  A  moi,  jo  sor.sis  disposé  à  accueillir. co  nouvel  examen.  (Iitor- 
ruption.)  Un  élément  nouveau  est  i  ilroduit  dans  le  proj't  de  décret  ;  il 
s'agit  d'un  fait  inooï  dans  l'h>8<oire  militaire  des  peuples.  (Bruit.)  Ce  qui 
avait  distingué  l'armée fr.mçaise  jusqu'ici,  celait  l'abnégation,  lo  désin- 
téressement.... (Aux  voixl  aux  voixl) 

M.  Clé  «ont  Thoitsan  quitte  la  tribune  sans  pouvoir  achever  sa  phrase. 
de  Lamoricière  parait  à  la  t  ibuno.   Il  ne  peùtîe  faire  entendre 


M. 


M.  cLÉiiBNT  TuoifAS  leicmplaco  à  la 
être  écouté. 


tribune  tX  reste  longtemiis  sans 


/ 


Js  m  étonne,  dit-il,  d'avoir  entendu  le  ginéiai  Lamoricière,  qui  s'ost 
disiingué  à  la  tête  de  nos  troupe.s,  dirb  que  l'argent  éuit  un  élémaui  nao- 
raHsatftir  dans  noo.armées.  (I  terrupiioii  pro  oagée.) 

l^'oraiogi-,  interpelle  par  là  ijaiiche,,  rèpoo  1  ayep  cba'e''r  en  90  lodr- 

nant  do  ce  côté.  Après  un  instant  d'effjrts  inutiles  boùr  se  faire  enten- 
dre, il  qmU^,  de  oouvoa»  la  iribuno. 
H.  Lri  paAiuMifT..  M.  DruetOdSvaux  a  proposé  col  amendement  ;  " 
*  4^  discusaioftdo  la  loi  est  renvoyée  après  la  discussion  du  budget 
et  do  la  loi  aur  la  responsabilité  des  agens  du  pouvoir.  »  (Longue  agi- 


>   L'orateur  (ônbiae  en  diiant  «ra'Una  opération  assez  Importante,  qui' 
change  toutes  les  bases  do  notre  organisation  militaire,  dans  un  mumeat 
où  l'Assemblée  ne  peut  donner  à  ^a  discussion  toute  l'attention,  toute  la 
fnâtarité  qu'elle  exige.  Il  demanda  l'ajournement. 

M.  FOT.  L'honorable  préopinant  dit  qu'avec  notro  système  l'appel 
n'aurait  plus  lieu ,  pour  être  remplacé  par  le  service  voloutairo.  Si  U. 
Besnarda'aitlu  le  rapport  de  la  com-nissioo.... 
M.  LUNBAu.  Il  faudrait  avoir  le  temps.  (Rumeurs.) 
M.  roT.  Du  mom.int  ci)  l'on  vient  le  combattre,  il  me  sembla  qu'on  de- 
vrait le  lire.  (Très  bien  I)  Si  l'on  avait  lu  notre  rapport,  on  aurait  vu 
que,  dans  notre  pensée,  l'engagement  volontaire  no  suffirait  pas  à  raain- 
tenir  le  niveau  du  contingent. 

Oj  nous  accuse  de  verser  dana  l'âll&ée,  par  notre  mode  de  recrute- 
ment, les  mômes  éléments  mauvais  qu'y  verse  le  remplaceipent;  c'est- 
Une  erreur.  Les  co  npaunies  qui  font  le  trafic  du  remplacement  démora- 
lisent systématiquement  les  éléments  qu'ils  fournisseLt  à  l'armé».  (Très 
bien! > 

L'Etat  a  un  Intérêt  tout  contraire.  L'oratmr  termipo  en  repousaant 
rajournenieot. 
M.  BES.'tABD  parait  à  la  tribune.  (Lac'.dluro!   a  clôture!) 
ai.  i,*MbBicii«B.  La  commissio  .  W  d  imanJs  pas  la  ciôturo  ;   notre 
projt't  na  peut  que  gagner  à  ce  que  la  di3:;ussioii  continua, 

M.  SDBERVic  Je  ne  dis  pas  que  le  projet  de  la  onmissiuu  soit  mau- 
vais; je  na  voui  pas  me  iirononcer  Su  f'mdi,  miis  jo  dis  qu  il  est  inop- 
portun, i  I  crois  qu'il  y  a  beaucou,>  à  faire  dans  ce  qji  a  trait  i  l'orga- 
piialion  da  la  force  publi  U'<,  mai-i  il  faut  avant  tout  bien  saroir  a  qu'où 
veut  faire. 

Si  on  veut  l'égalité  en-^natièro  loilitaire,  je  ne  vois  qu'un  moyen 
de  l'établir,  c'est  de  décil-r  quo  le  service  est  obligitoire  pour  tous, 
('"est  cola,  â  gauche.)  Lo  système  qu'on  nous  proposa  n'est  qu'une 
cumbin-a  son  blklirde  qui  a  las  inconvénients  do  co  qui  exista,  sans  en 
nvoir  les  avantages. 

Le  rapportai  fort  bioa  fait,  mais,  an  sonms,  il  u«  nouidooo»  pas  ce 
que  tout  le  monde  demiiide,  une  bonne  organisation  de  la  force  pu- 
blique. 

M.  OB  LuoBB  d'^fe.nl  I3  projet  de  la  commission  contre  les  observations 
de  .M.  Sibervic.  I>  faut  remarquer  surtout  qu'il  ne  désorganise  nullement 
l'armée  t-iUe  qu'elle  est  aujourd'hui  co  n:>osée. 

M.  BAunoT  rovient  s  r  les  observations  déjà  présentées  contre  lo 
projet. 

L'orateur  termine  en  demandant  le  renvoi  au  conseil  d'Etat.  (Réclama- 
tions.) 

'    M.  ADBLSWABn.  Le  re  enlacement,  tel  qu'il  existe  auiourd'bui,  consli 
tue  une  inégalité  choquante,  une-tnéga'ita  immense:    dans    tel  départe- 
ment les  remplaçants  se  paient   1  800  fr.,  2  000  fr.,  taudis  que  dans 
d'autres,  ils  ne  se  paient  que  80  )  fr.  ou  1  000  fr. 

On  s'CKinne  que  la  loi  laisse  A  l'Assemblée  nationale  le  soin  do  Qier 
chique  année  la  chiffre  d-i  la  cotisation,  mais  c'est  là  coqui  f  lit  la  vita- 
lité de  la  Iji,  et  Isi  permtit  de  se  prêtera  toutes  les  circonstances  de 
guerre  ou  lie  paix. 

C'nst  au  roste  ce  qui  se  .tasse  A('\ï  aujou-d'bui^  et  votre  loi  consacre 
uno  inégalité  beauco  j||  plus  grande  ;  ou  temps  da  paix,  vous  ne  retenez 
le  soldat  qUi  trois  ans  sous  lo<  drapeaux,  vous  le  retenez  sept  années  en 
temps  de  guerre.  ' 

Quait  à  I  a^sietto  de  l'inspôt,  nous  n'avions  pas  maniât  uo  la  réviser. 
L's'iuption  du  projet  n'entravera  en  rien  celle  révisi'in. 
n.  BBSNABD.  (La  clôuro!  la  clôturel) 
L'As«e'rib:ée  décide  que  la  discus  ion  continue. 
u.  BK.>(ABD  demande  le  renvoi  du   projet  à   la  nouvelle  Assemblée 
(Gris.) 

M.  LB  gAnébal  DB  LAMOBicifcBB  (-xplique  los  inconvénients  de  la  loi 
astU'  lie.  Il  s  élève  rentre  les  compagnies  de  remplac  ment,  qui  corrom- 
pent les  jeunes  soldits. 

Le  soldat  sous  les  drapeaux  ni  mieux  nourri  que  l'ouvrier  de  nos  villes 
et  U  travailleur  des  champs.  Quand  son  temps  est  Hni  il  a  perdn4'h  bi- 
lodedu  travail.  (Réc'amations'li verses.)  N'est-il  pas  naturel  que  le  rich:^ 
donne  une  partie  de  son  superflu,  etque  l'on  fasse  touruer  celte  rémuné 
ration  au  prc fit  de  ceux  qui  paient  I  impôt  du  sang  avec  leur  sang  ? 
Q  joi  !  vous  lui  prenez  tout  son  temps  et  ses  bras,  et  vous  ne  lui  assurez 
rien!  Vous  dit>8  à  cela  :  C'est  l'usai^e,  qu'y  faire?  Je  m'élève  contre 

cette  capitulation  de  conscience;  je  persiste Si  l'on  n'a  pas  entendu 

des  plainte',  c'est  qu'on  ne  les  a  pas   écoutées,  c'est  que  ces  plaintes 
forleiit  de  la  chaumière  et  que  ceux  qui  sa  plaiguOLt  n'ont  pas  l'écho 
des  journaux.  t'Très  bii'n  I  à  gauche.) 
ai.  babaooatd'hilxibbs  demanda  le  renvoi  du  projet  au  conseil  d'Btit. 
La  commission  dcclare,  par  l'urgano  de  son  rapporteur,  qu'dle  s'op- 
pose à  ce  renvoi. 
VOIX  nombsbcsbs.  Aux  voix'  le  scrutin  de  division  I 
M.   lahabit.  Renvoyer  au  confoil  d'Eiât,    c't'jt  abli^u.r   vos    roits. 
(.\ux  vdix  kaux  voix  I  la  question  préalable  I)  ^, 

H.  DBSL0NGRAI8  parle  en  faveur  du  reuvoi  au  conseil  d'Etat.  (Laques- 
lion  préalable!) 

M.  LE  GiMàBÀL  cAVAioNic.  J?  monte  à  la  tribune  comme  président  de 
la  commission.  11  y  a  ici  des  représentants  qui  veulent  du  projet  et  d'au- 
tres qui  n'en  veulent  pas.  (ie  serait  la  prf  miure  fois  que  l'Ass.imblée  re- 
pousierait  un  travail  pour  lequel  elle  a  ins  itué  une  comraiss'on.  Cette 
commission  «  truaillo  consoioi.cifliisom  -nt  p^n  lioi  i|UHlre  m  .is.  Co  qu< 


itlon.j 

On  demandh  le  scrutin  de  division. 

M.  LB  géhAral  BtBAOUAT  o'HiUiiBBS,  SU  millou  du  bruit,  s'adresse  vi- 
vement à  M.  le  présitient.  ', 
tu.  LB  PBÉsipsNT.  M.  le  g^éral  BaragMay-d'Uilliers  demande  qi|o 
'urne  soit  déposée  sur  le  bureau,  el  aue  l'on  vote  avec  une  boule  «t  ua 
•illot.  Comme  moyen  de  contrôle,  je  lui  forai  remarquer  que  ce  iBode 
est  Contraire  au  règlement  (Bruits  confus.) 
0(1  procède  au  scrutin.  Il  donne  le  résultat  suivant  :                  ' 
Majorité  absolue,                      Ç09 
Majorité,                                    80S 
Pour  l'ajournement,                  235 
Contre,                                   374 
L'Assemblée  n'adopte  pas  l'ajournement  du  projet  d'organisation  do  là 
force  publique.  En  conséquence  elle  passe  à  la  discussion  des  articles. 

M.  Lecour,  nommé  représont-mt  des  p  'Ssesstoos  françaises  dans  l'Indo, 
pi  M.  Bourgeois  sou  suppléant,  sont  proclamés   sur  les  conolusions  du . 
41*  bureau. 

L'Assemblée,  par  le  vote  qu'elle  vient  de  rendre,  décide  qu'ello  pasM 
à  <a  discussion  des  articles  du  projet. 

Les  articles  suivants,  aJ.iptiW  lors  '6   la  première  doliï)-'ratién,  sont 
plis  aux  vo'x  el  a  lotîtes.  Co  sont  las   articles  1,  î,  3,  4,  5,  G,  7,  8, 9, 
10  el  11. 

Los  articles  12, 13  et  1  i  sont  ré.servés  jusqvi'à  la  discussion  de  l'article 
3S  sur  la  prop  isition  de  M.  Hortimer-Tornaux. 
Les  articles  1  S,  16  el  17  sont  adoptés  sans  réclamations. 
M.  bluhieb  DB  L'iicLDSB  demande  qu'on  mette  dana  l'article  17  ou  18 
l'amenieraent  qui  aurait  pour  but  dé  libérer  lo  jeune  soldat  dont  la 
tnèré  deviendrait  veuve  pendant  qu'il  serait  sous  lo»  drapeaux. 

Cet  amendement,  reproduit  par  uns  proposition  dcM.  Tredern  tur 
l'articli  33,  est  renvové  S  la  discussion  de  cet  article. 
La  séance  est  hvée  à  six  heures.  '' 


Les  personnes  dont  l'abonnemeat  expire  le  30  avril  sont  prl<«g 
de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  elles  ne  voulant  pM 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  do  Iteaune,  n»  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  hs  directeurs  des  messagi»- 
ries  nationales  et  générales,  et  tes  diligences  qui  correspoadept 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  ks  demandes  la  depière 
bande  imprimée. 


aioifioNs  BLECT0BALB8  aujodbd'dui  mkbcbboi  S5  avbil. 

3*  Arr.  Salle  de  la  Fraternité,  9,  rue  Martel,  i  huit  hearee. 
6«  —    Salle  et  rue  Frépilloft,  à  huit  heures. 
6*  —    Salon  des  Folies,  à  Belleville,  à  huit  hour«s. 
7«  —    Rue  Chariot,  20,  et  aux  Acacias,  rue  St-Antoine,  1  Ci,  à  8  h 
12*  —    Salle  de  l'Arbalète,  rue  de  l'Arbalète,  26,  à  huit  heures. 
Belloville.  —  Elysée  Ménilmonlaot,  8  heures. 
Gcintilly.  —  Barrière  Funtaiuebleau,  69,  chez  Ménager,  maison  Blan- 
che, t  heure'. 

Bercy.  —  Réunion  (vendredi  26  avril)  des  démocrates  socialistes  d* 
Bjrcy,  ch  z  le  citoyen  Clémei  t,  lue  Soulagée,  9,  à  8  boart'S. 

COMITES  DBS  DiPABTEMBNTS. 

CôtM'Or.— Réunion  des  socialistes  de  la  Côte-dOr,  tous  les  jeQdis  A 
pariir  iu  26'r/<uraat,  au  loca:  ordinaire,  boulavard  du  Temple,  34.     ' 

(  antal. —  Réunion  vendredi,  à  7  heures,  rue  Saint  Gsrraain-l'Auxw- 
rois,  27. 

Haule-Garontie.  —  2«  réunion  aujourd'hui,  mercredi,  25  avril,  à  7 
Coures,  rueSiint-Spire,  impasse  da  laGros.'^e'Tèle,  8. 

Gers.  —  Réunion  aujourd'hui,  meicredi  25,  t  heures  4|9,  rso  Saint- 
Germain  l'Auxarrois,  27. 

Loir-et-Cher.  —  Réunion,  7  heures  du  soir,  cliez  Arsène,  mareband 
devin,  ruode  la  Graade-Truandrie,  44. 

—  Les  démocrates  du  département  de«  Ardennes ,  résidant  i  Varia 
'^ont  invités  à  se  rendre,  aujourd'hui  95  oouraot,  à  7  beurea  du  soir  i 
la  réunion  é'ectorale,^.aura  liou  rue  Saint  Germain  l'Aozei rois,  14.' 

—  lie  comité  électoral  des  démocrates  socialistes  de  la  Somme,  r^ai- 
dant  à  Paris,  invite  les  démocrates  sncialisles  habitant  le  dé^ariMoeM'à 
activer  dans  chaque  cheMiou  de  ca  il  .11  14  formation  d  un  comité  ^toe- 
teral  pour  soutenir  les  candiditures  adoptera  par  le  comité  centrai. 

Donner  avis  de  la  constitution  au  citoyen  llhevaHer,  président  du  00- 
mité  d'Amiens,  (<l  au  citoyen  Cattlaux,  président  du  comité  de  Paris,  r«o 
Croix- des  P<-til5  Champs,  40. 


JB*.1.ITS  DITER8. 

M.  Dilamsrre  a  fait  dépoesr  aujourJ  hui  sur  le  bureau  de  M.  lo 
présid -lit  une  demande  en  autorisaiion  de  poursuites  cjntre  M.  Ledru» 
Riillin,  à  raison  du  discoursqu'il  a  prononcé  à  l'Assemblée  dans  la  séaooo 
du  21  avril. 

M.  le  président  a  fait  «avoir  à  M.  Ddamarre  qu'il  n'était  pas  dans  les 
habituJes  del'Atsemb'é)  de  lire  de  pareilles  demandea  en  l'absonce 
de  l'intéressé  ;  que  M.  Lolru-Rollln  éiait  absent  pour  quelques  jours, 
mais  qu'aussitôt  son  retour  l'Assemblé')  serait  con-ultée. 

{Ocaette  de  France.) 

—  Uno  instruction  judiciaire  vient  d'être  commencée  à  i'occaaion  du< 
duel  qui  a  eu  lieu  récemmeit  entre  M.  Charles  B  anc  et  M  Francis  La- 
combe. 

—  M.  Thiers  est  paiti  pour  aller  passer  quelques  jjurs  à  Lille.  Lo  soin 
do  sa  santé  «t  la  nécessité  de  régler  des  affaires  de  famille aont  lao  mo- 
tifs, dit-on,  de  ce  voyage. 

—  La  liste  définitive  de  candidature  à  la  législature,  a  été  arrêté  di- 
manche, 2Î  avril,  à  Périgueux,  par  les  dé'égués  de  tous  les  cantons  réo 
nis  de  la  Dordo^ne,  ao  nombre  de  1  200.  L'osprit  d'or  ire  et  d»  disci- 
pline qui  a  présidé  à  o-*l'o  so'ennité  populaire,  est  une  énergique  ré- 
ponse auxdéclamaiions  journalières  des  grands  amis  de  l'ordrs. 

Voici  la  liste  des  dix'candidats  adoptés  : 

August*  Mie,  représentant.  —  Chavoix,  repréentant.  —  Delbetz,   re- 
préaenlast.  —  Duclusoan,  repr-sentant.  —  Oufraixse,  Mire,  membre  du 
con-voil  général.  —  Dulac,  agricult-ïttr. — iollivet,  aaembredu  cohsell_ 
I  néral.  —  Lamarque,  fis,  agriculteur.  —  Moutagut    Marc,  agrioul- 
tour.  —  Saint-Marc  Rigaudie,  membre  du  conseil  général. 

Tous  les  candi  Jats  sont  des  républicains  éprouvés. 

—  Le  second  convoi  des  accusés  dans  rmsurroolion  de  Marseille  est 
arrivé  à  Valence;  le  nombre  total  dos  acosé^  est  da  1  iS  ;  il  n'y  a  ea- 
sore  qu^  28  détenus  dans  la  prison  de  celto  vi  le,  los  autres  seront  ame- 
nés succossivemont. 

Lo-i  assises  s'ouvriront  au  mois  do  juin,  ot  nous  avons  appris  que  l'é- 
glise Saiot-Jean  allait  être  disposéo  pour  le  jugement  des  Insurgés  de 
Mirseille.  , 

Un  l)ataitlon  dos  tirailleurs  ('0  Vinc^nnes  s  éio  stationné  à  Va'ence  oà 
il  séjournera  probablement  pendant  la  duré^  des  débats. . 

(CottfTfifr  de  la  Drôme.) 

—  On  lit  dans  lo  N<itlonal  de  l'Ouest  : 

(  Di-8  citoyens  de  Nantes ,  enmnilant  dire  do  tous  côtés,  depuis  lon- 
guss  années,  que  M  commerce  dj  la  boulanj-.-rie  renferme  de  nomlireux 
abus,  ont  résolu  de  faire  leur  pain  eux-mômds,  et  de  se  mettre  en  mesure 
d'éclairer  lo  publx  el  l'adiuiniotration,  d  ui»6  manière  déûnitive,  sur  im 
questions  longtemps  controversées,  notiiiment  sur  le  rondement  do  la 
farine  on  pain  et  aur  les  frais  de  fabrication. 

>  En  conséquence,  ces  doyens  fondoat  une  Boulangerie  tocliiaire  ; 
leur  four  s'achève  en  ce  moment  quai  des  Constructions.  > 


Hli 


—  Som  II  RMtouniUoo  Im  feuiltoi  ultra-royaliitM  appelaient  Ie8lib4- 
nuz  à»  forçait  Uhiréi  ;  Ips  succAS«i>iirg  du  Draptau  blanc  n'ont  uat 
d'autre  façiu  d'agir.  Le  Journal  d'Elbtuf  rar«ntt  l'arrestation  it'im 
formai  prir  e  '  flagrant  délit  de  vol  aveo  effraction,  sous  co  tilre  :  Uji  So 
ciAUSTB  inÉBiTi.  Comm«  cela  est  honc6te...-et  modéré! 

.    —  Le  Peuple  touveràin,  de  Bordeaux,  Tient  d'èirs  aalsi. 

•^  Parmi  le.'  anciens  pairs  ou  sénatfiurs,  fils  ou  veuves  de  pairs  aux 
auels  on  vient  de  conserver  leurs  richns  pen»ion«,  dit  'Echo  du  Nord, 
H  se  tro  ive  quatorze  noms  qui  ont  volé   la  mort  du  maréchal  Nry.  . 

Ces  noms  sont  ceux  de  MU.  de  Hé  iouville,  d'Haubtirsaërt,  Laplace, 
4e  Tascher,  de  Latour-Haubourg,  du  Cayla.  de  Lauriston,  d^Noé,  ds 
Vaudreuil,  d'Aguesseau,  de  Beauliarnais,  de  Saint  Vdllier,  Ganteaume, 
Soulès. 

D'autres  ont  voté  la  déportation,  n'osant  pas  se  nk^iser. 

Sjnt-«e  li  les  services  que  la  République  doit  récompenser  ? 

—  Voici  les  oandidati  adoptés  par  les  rocialistes  du  département  des 
ArdenDes  :  4.  Isidore  Buvignierp  représentant  du  peuple;  i.  Thirion, 
•zcolonel  de  la  nrde  nationale  de  la  Seine  ;  3.  Aug.  Poupart,  ez-préfet 
deVaueluse;  i.Boumizet,  ancien  maire  de  Vouziera;  5.  Percheron, 
ancien  avoué  àVouziers;  6.  Many,  curé  de  Cbampignole;  7.  Cousn- 
Vasaeroo,  ouvrier  chaudronnier,  à  Cbarisville. 

—  Le  comité  provisoire  de  la  MCTCAUTi  dbs  THAVAiLLZUHS  prévient 
les  délégués  dea  associations,  qui  avaient  été  cunvoaués  pour  lundi 
dernier,  ijun  la  réunion  aura  >tpu,  aujourd'hui  mercredi  à  H  heures  pré- 
cises du  matin,  Mlle  de  la  Fraternité,  pour  procéder  i  l'élection  du 
comité  déSnit  r. 

—  Hier  soir  un  groupa  nombreux  d'ouvriers  qui  revenaient  de  con- 
duire un  de  leuri)  ''amir^d'S  en  train,  passaient  d^ns  le  faubour^;  S.iiQt- 
Oermain  en  chantant  le  Chant  du  Départ,  et  s'int.jrrorapant  do  tempi  à 
autre  pour  crier  :  Vive  la  répub  iqu»  démocratique  et  sociale  !  A  bas  les 
•rittocrates  !  Un  groupe  d'.i  troupiers  qui  marctiait  su' l'ai.tre  tn  ttoir, 
reprenait  avec  euz  le  ch'œir:  La  Répuhllqiie  ttou$  appelle  \  et 
a'as-ociait  «liX  vœuz  dea  ouvrien  en  criant  :  Vive  la  la  République  dé- 
mocratique I  viv<i  ies  classes  ouvrièrrs. 

JRILLITIN  DU  GHOLina..  —  Il  y  a  eu  Si  dérès  dans  'a  journée  du  23  ; 
ilsoQt  ainsi  ré,  ariis  :  4"  arroïK^isseni'nt,  6  à  Beaujon  et  8  à  l'Hôpital 
militaire. — 2*  arrondissement,  2  i  'iocnirilu.  —  3*arrondig8>)ment,  0.  — 
i*;ai:roadistMMot,  4  à  domicile.  —  6*  ariondiKà<*m>  nt,   8  aux  bé.iiiaux, 

—  S*  arrondissement,  3  à  domicile.  —  7>  arroiidisgcmei.l,  i  k  djinicilo. 

—  S*  arrondissement,  i  à  domicile.  —  9*  arrumlissement,  3  à  domicile. 

—  48*  arrondissement,  2  à  df-niinle  (>l  9  aux  hôpitaux.  —  Il"  arronds- 
■•ment,  4  i  domicile.  —  1  î«  arrondissement,  6  *  domicile,  3  i  la  S^l- 
pétrièr»,  8  à  la  Pilié,  4  au  Val  d--Gràco,  et  4  a  Sainte  Pélagie.  —  C'est 
donc  22  >!éces  a  domicile  et  3i  dans  les  hôpitaux. 

aiiiPLB  ODKSTIOM.^  Le  cri  de  fifre  la  Hépub.iqw  démocratique  et 
Mctale  !  est-il  séditieux  ? 

Tel  parait  être  l'avis  des  autorités  di  la  vi^ie  d'Autun,  puisque,  lors 
d'une  des  dernières  réunions  électorales,  (ù  loU'«  les  assistants  eurent - 
l'audac)  de  s'ecner  A  l'uniiwon  :  Vive  la  Répablique  (Inmocraliquo  et 
sociale  I  le  commissaire  de  police  déclara  que,  si  pareil'e  eno'miié  se 
renouvelait,  il  avait  reçu  de*  ordres  pour  poursuivre  les  détUiquant*. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  y  eut  recru  k se- uce  d'acclamation».  Nuu*  ver- 
rons bi  n  si  la  raeDare  honnêle  et  modérie  s  ra  sniwe  d'-xécution.  • 

[Patriote  de  Saône-el -  Loire  ) 

oONSin  CRNTZAL  ÉLECTOZAL. —  Le  secrétariat  du  3«  arron4iS'<ement  ett 
établi  ruH  des  Jeûneurs,  i,  au  4",  au  coin  de  la  rue  Poissonnière. 

Le  citoyen  Dufélix  y  sera  depuis  9  beur'S  du  matin  ju>qu'à  6  heuroj 
du  soir  puur  recevoir  les  obsei^aliona  de  lArrundiitsement.    v 

•ANtjcrr  rnATBRNZL  —le-  Ardennais  démocrates ,  réi*idant  à  Paris, 
•ont  informes  qu'uii  bjnquet  Irateriiol  aura  lieu  di  nancbe,  29  couraut, 
i  nidi  précis,  b^^rriére  <les  Ammdiers,  salon  des  Cuisiniers  réJuis, 

Le  prix  de  In  saubciiptiou  e^i  dn  1  Tranc. 

La  souscription  sera  fermée  vendredi  a  midi.  Les  dames  Feront  ad 
mia»8. 

LfS  carte»  de  l)u-cription  Sfrort  délivrées  :  4<>  Criez  Baïuet,  rue  Jo- 
quelot,  4;  2°  Velu,  rue  Albony.  4i  ;  3°  Cailly.  rue  Jarob,  43  .  i°  B  mne- 
ville,  quai  de  l'Horloge,  34;  6°  Boursier,  rue  u  A.-geuleuil,  39;  6°Mayeux, 
rue  de  La  Reynio,  4. 

DR  BONNirB  MOYBN  DB  MESSiEDBS  LB8  MooÉsÉs.  —  Ces  jours  demiors 
dea  jeunes  gens  de  Nancy,  a  ii  avaient  affaire  a  la  campagne,  ont  trouvé 
,  au  bord  de  la  route,  des  jalons  p(  rtant  cet  écriteau  : 
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fraUt,  doHtwmiHÊlipkimitler  delà  Létt^n-dTHmmm'i^iO't  «te. 

N  lus  a VI  os  ce  coptre-p  iison  entie  les  mains,  et  noua  en  donnerions  dea 
«chantillo  a  s'il  en  valait  la  peine.  Il  sulflt  de  dire  que  l'auteur,  non  con- 
l<  nt  d'avoir  fait  subventionner  ses  vo'umineuses  compilations  de  If'gigla- 
tion  militaire  par  ies  fonds  du  budget  do  la  guerre  au  temps  dn  Louis- 
Philippe,  vient  de  se  procurer  un  titre  dn  plus  é  la  r>-conna>8sanc«  de 
l'armM  par  pnn'douzKiBe  de  pages  d'iojures  contre  tout  ce  qui  est  ré- 
publicain, asRaivonn>'e8  d'une  apolot;ie  du  recrutement  et  du  rem  'lace- 
ment, considérés  comme  institutions  protectrices  de  la  propriété  et  de 
laf>mllle. 

AVIS  AUX  oitvbibbs  SANS  ouvBAGB.  —  On  vient  d'ouvrir,  cour  Saint- 
Jean-de-Latrau,  place  CambMrpi,  un  atelier  pour  la  confection  deschags- 
soos  de  tresse,  où  toutes  les  personnes  désirant  travailler  seront  admises. 


mm  raiLAOTROPioiiEîet-n.  ,_.„.„„.,  „ , 

|;n_»[y_ailre«aant  on  (.hllenJra,  n  peu  de  cîTones  piè»,  U  valeur  d««on  «hf  *** 


créée  en  faveur  des  port»^ 
recennalsiwnc«8  du  Monlrtfh?,"'» 

,     , «8  piè»,  U  valeur  (!«.„„  tf'*W. 

I  on  ne  tera  plus  ubilgé  do  vendre  à  yil  prix  «a  reconnaissance  ù  r  '*''  «I 
aussi  lesavancea  pour  le  renouvellement  A  ceux  qui  désirent  ooriMi'''  '«'' 
gages,  et  accorde  du  délai  pour  le  rembour6emenl,  rue  Coquille"  «'  '""' 


WDEGIieveilXBL4pi, 

toutes  nuances  et  pour  toijigiurii,  les  CHEVEUX 


Sous  le  titre  de  Guide  impartial  des  électeurs,  la  librairie  du  bou- 
levard Montmartre,  22,  vient  de  publier  un  petit  livre  à  50  centimes, 
qui  contient  :  4°  la  loi  orr^anique  électorale  ;  2"  U  circulaire  aux  préfets 
sur  la  pratique  dea  élections  ;  3°  une  courte  notice  biographique  sur  cha- 
cun des  900  représentanis  siirtaits  ;  i"  leurs  votes  dins  les  douz< 
questions  orincjpales  (concordais  amiables,  droit  au  travail,  imvôl 
firojfreîsif,  diminution  de  t  impôt  du  sel,  loi  stries  clubs,  proposition 
Aa/eati,  etc.]  décidées  par  lé  scrutii  de  division.  Ce  petit  livre  est  un 
manuel  précieux  pour  tous  les  comités  électoraux. 


^'oviant-aux-P.  —  M.  T..  —  Reçu  la  leltre  et  son  contenu.  -7-  Nous  ail.  consul- 
ter M.  B.  et  TOUS  fi-rons  connaître  son  avis. 

Moselle.  —  M.  D.  —  Les  4  ont  été  appl.  suiv.  vos  désir«;  nous  at'endions  le 
cempl.  «nn.  pour  vous  ace.  -écept.  du  tout.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  nouv. 
bull.  dep.  le  n*  10.  —  Accueil  cordial. 

Li^ge.  —  M.  L.  —  M.  J.  nous  remet  k  l'instant  vot.  lettre  et  un  paquet  cont. 
135  fr.  —  Aff.  souv.  à  tous. 


,  prouvée,  lei„iàu'„»«p. 

,-_,     .   ,  ,  :iiX  et  la  BARBE.  ÉJaUl''» 

euAjSTAt.  pour  enlever  le  duvf  t  de  la  peau  à  l'inFlanl  o'  sans  reiimr  nt '*« 
artiolegaranti,  efr.  MagasiB,  rueRlehelleli,  «7,  psrtecoclière  à  •.„,'"1''« 
40b  expédie)  '  * '«"'fesoi. 

(Mm  ROGERS  S.VmT'iV'A'x"ri?an^^':;trÉv?^ 

ciensetchei  W  Roobbs,  Hentlste,  «vo,  a.  saiwt-ho.^oh^.  (Affrùchf  |     "" 

Li  CONSTIPATION  ^{^''^srrâ'l^tt^^t'^;^:^. 

de  Ouvignau,  sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicamenU  Ry,  ?*{'• 
heu,  66.  (EffeU  prodigieux.)  A  Lyon,  Veraet.  *  ""*«• 

mmm 


du  docteur  pamabibo, 
ans  de  succès.  2  l'r.  90  c. 


non  douloureuse,  iNPAauTrt; 
,  r.  St-Honoré,  252.  "'  *> 


DKMOCUATIE    PACIFIQUE. 


HEMORROÏDES.  f:^^^XTS^!^^  s:Z^^- 

ment.  On  l'emploie  soi  même.  OUVIGNAIJ,  ph..  r.  Richelieu,  HH.  (AnVanc", 

RONDES  ET  CHANSONNETTES  îmmi 

Ucs écrivains  qui  poitent  à  l'enfance  ure  vive  et  tendre  aff.clion  mint\ 
pour  elle  nos  anciennes  rondes  et  cliansonnelles,  «n  ^ul)8tituanl  aux  i,  buu 
aux  jugements  faux,  aut  idées  de  guerre  et  de  meurtre,  ainsi  iiuauiDiâL  ' 
et  immorales  histoires  d  amours,  des  réciU  pleins  de  simplicité  cl  de  chan„ 
I  dans  lesquels  se  cache  un  preclcuxenHe<Kneinenl.  ^u8ai^s  ni'iunaux  snini.' 
sèment  conservés,  ont  éternisa  la  porlCo  des  voix  d  enfants  et  d'eu  Mut" 
mains. —  Ont  para  :  Ah.  mon  beau  jardin;  Mère,  toi»  mttamourTiT 
jours  ;  la  chanson  du  Travail;  les  capitales  de  f Europe  ;  les  Petiii  Z' 
tien;  le  Doux  printemps  ;  la  Petite  bergère.  —  Au  bureau  de  U  /W»! 
'<!d«fC»onnouw«e,97,  rue  Neuve  d.'8-l'eliU-Cliamps  —'■  '■—• " 


Trois  moU  S  Ar.  ' 

—  « 

—  u 


fnax   i>K  a.*.«noi(aiKfts;nT 

il'  simcRii  oioiini»'» . 
l'Ahl»  :    .    .    .    .    t'o  «n    «0  rr,  Sli  oioIh  II  fr 

jiKI'   n  ITrAN'iFR.         .         -       Sil  -         17 

VaVS  »  «urlme.  .        —       V)  —        H 

«I    NUIirilll   OUI  SI.I    dl'   ICNW: 

Paris.  hKP  rr  ETO     .    .        -        •  -        s  -  « 

J>i»rit>,  ptie  «I*  Bi>«iinr,  V. 

;n  ('alicnne  >a>Fi  elie.  rrull/'.,  Aiilteur  de  ir.iiit<iue,  paHHiie  des  Panoranas,  4S  ; 
U.«o.  ttmr  Philippe;  Uaindlif,  Minhetet-l'erroo j  Hrllvdla^  Mlr.licl,  Ut>r«tra, 
i»iriié  Ain  lloll,  I 

TAKBP 

ANNONOBS- 
ooe  t  i|u*tre  luit  eo  un  moli: 
Dim  ♦  ocul       —  - 

[m  ivii  il  plu*  — 

On  «'abonne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonneii.ent  à  tous  les  journaux,  9,  rue 
Saint-CAine. 


14 

*n 

flVMBXTBOISB  1 

ANNONCB.  , 
AnnoDr«s  ualatM*.    .  ^ 
KArlAmet-notlre*      .  ^ . 
r«IU>  ilo  publIcttA           .    . 

• 

Ma. 

SO 

irr.so 

Travailleur  de  Nancy) 

co  litre,  le  frvgris,  de  Rennes, 


llyi'ic.j,  j)ar 


dans  des  cbamp 
ttrru  à  parta{fer 

CM  pairÉ  pouB  un  keroo. — Sous 
publie  la  m.uveiie  suivante  : 

>  Nous  anooiiÇ'inB  que  l'institulio  Drécha,  patroiiée  par  M.  l'évèque, 
vient  d'obtenir  d6eid''iiient,  par  un  arrêt  S  arrivé  officieflem-nt  hier,  le 
p;ein  exercice.  Nous  ravOns,  d'un  autre  côié,  q'ni  .M.  de  .Molun,  secré- 
taire de  M.  dn  Montalembflit,  et  M.  de  Sér:>,  secrétaire  de  .M.  de  Falluux, 
recommandi^s  loii.'*  deux  par  la  rue  de  PoiiiTS,  si  iroiivrnt  sur  Id  liste 
électorale  de  l'évèrbé.  Voili  oe  qui  a'appe'le  un  sgrénbld  <  clupgu  do 
service.  » 

VANDALISME. — Plusipurs  journaux  annoncn-it  q  lo  in  gouvernoment 
fait  démolir  en  en  m  ment  lo  plus  curieux  m  :nijment  delà  Franco,  In 
palais  dt)a  papes  à  Avii^non.  Cet  acte  mnnsirun'ix  n'auriii'.  qu'une  oipli- 
catioo.  Le  pilais  de»  pspisrst  ni'npli  il-y  s'invenirs  de  l'inquisilion;  on 
y  voit  les  trac'S  irré.u*ab'osdt>  la  cruaulé  do  I  E:.5ii>-ii  romnino  bu  moyen 
âi'e.  M.  de  Pdiioux  n'ayant  pu  réussir  à  j'istifiur  rin.|uisili>in  pa  tes 
tristes  écrits,  voi«lrait-il  en  effacer  les  domiers  vesligs  et  o  ilever  des 
pièces  de  convictiou  au'jugnnioiii  rio  la  pcst  r.t-il 

BKSTAuniTiOM  ou  PAPK  — Lo  .MoMi/fur,  OU  da'o  da  Pari',  23  avri', 
donne  les  nouvelli  s  suiv.inles  il!<  la  crii>a'lo  : 

€  Le  gouverB-<iieni  :i  nçu  ci  a(>ir  une  d.5|êc'.hD  télfS<riiphiiiU'>  de  Mar- 
seille, datée  d'auj  lurd'hiii,  qui  lui   aniirc-  que    la  (l'ilillf  fxped.Iion- 
nairii  a  quilt-  hier  soir  à  «ept  hniires  lu  inoii'l|j^;o  de.i  i  l'S  t'  " 
une  mer  caimo-tt  par  un  très  bt^au  toiips.  s 

coMPL'CATiON  AU  MAROC.  —  A  Tjri(;e-,  !e  C  msiil  françiis,  M.  Roche, 
vient  d'èlre  i')-ulli^  (i.ir  le  i;onvtr  eur  SidiChJcIion,  qui  a  fait  enipri- 
S'iPuer  cl  bàliunor  un  h^i  nt  inaur^  du  consulat.  Les  .Marocai'i»  r  fiuont 
avec  in?olonrï'  lo'uie  espO  '.e  d  ■  satisfaction.  I  do  t  y  avoir  dans  ces  pro- 
vocitii  ns  (juf'qiio  rtiino  <1p.<t  puiisai.cfs  aboluiii*tei>.  On  vt  ut  entraîner 
la  France  a  une  guerre  qui  puralvcrrait  s>n  action  dans  lei  évènrm'*nis 
«uropéons. 

LISTES  MO.NAnciiiENNEâ  —  Los  joumaux  réaçlionnaireî  de  Marseille 
publient  avec  eii.'-emblti  une  liste  oe  candidasqui  pour  la-plujart  ont 
donné  des  ;;ag"9  rertains'^dFlTévouem"nl  à  li  myauty  :  B-rrver(Chff 
des  téjuititni'-lBii),  C'i.in^ariiier  vainqueur  ilii  29  ja-ivier).  Four  ier  (com- 
merçant), Lielabouii'i  (avocat  légilimisie),  Fred.-rc  P.^c.1.  (rommorçjnt), 
Poujoiilaiit»  itri  1  légitimiiie),  Louis  Rsvhaii  i  (propagateur  invo'ontaire 
<lu  s'.cali.-m  ).  SauvaireBiHhéleniy  (incion  pair  légitimiste),  Alfrel  de 
Suriai.  (couservatttur  iiicjonu).  Qiiu  ilo  pinili  s  llstos  ri  miiissent  dans 
un  gr<r.d  nombre  'o  d^parieineni:<,  m  dos  milti-urs  pubiics  ne  sont  pas 
bien  difliji  es  à  iir.jvûir.  Dans  l'intérêt  iJo  la  C  mslitution  et  do  4a  paix 
f-ubli  iiin,  nous  e«pSr,ins  qin  Ips  é'»  cour^  fori  itiitn-;,  ralliés  à  tous  les 
républicains  smcèros,  sauront  oxorciscr  Ls  fintô  ues  bidnrs. 

—  En  Brstsi-'np,  dit  le  National,  la  roar tion  s'inspira  dos  conseils  de? 
évéchés;  lia  hii.rauFonieiu  lu  i  an  s  iil  t  al  iîtîdiUibln,  cir  1 1  lixte  é'ec- 
tf^.ralo  ùmaié"  de  la  x-^crisli  l 'l'a  >aMsf<it  o  r.so  ,u».  i"i',or1atii  les  choix 
i..diq(i'''9  sont  signidciiifH,  qu'on  <  n  ju.;ol  Vo  ci  ies  noms  :  MM.  c/e  Me- 
lun,  le  Ker.u  n,  '/e  Sén-.  '/''  Rendre',  ^^'Andigié  de  la  Châ.-so,  de  la 
Riboissièro,  de  la  F  i-sn,  de  Kerinarcc  tt  tris  autr:  s  qui  mériteraient' 
bien  ausM  lo  de  nubiiaire. 

ooirrsB-poisoN  uonnétr  ft  NonénÉ.  —  Pour  «^flniicr  le  ministère  Rul- 
hiére!",  nous  lui  annuiioe'on»  qu'un  nouveau  niorcau  d«  prnss  vioii  d'ê. 
tro di-iirib'irt  dan<  les  lé^jimonyi  en  parnisim  a  l'.iria,  prohabloin'int  aux 
frais  dd  la  sou  vcription  d.i  la  ruo  de  Poitiers,  s.us  lu  titre  de:  Conseils 


Bonne  da  24  avril. 

Le  bruit  court  que  Dimbinfki  a  fait  6  000  prisonniers  aux  Autrichiecs, 
et  p'i»  î''  pièces  an  canon.  Soi  armée  est  dans  l'S  faubourgs  de  V'enne. 

On  apprend  k  regret  la  mort  de  l'amiral  Lo  R^y,  qui  a  succoiubi^  ce 
matin  à  une  .Uiaqun  d-  choléra. 

On  déplore  au.'si  li  mort  de  M.  de  Genoude,  qui  était  déjà  lien  ma- 
lade aux  î  es  d'Hyère«. 

Le  6  OiO,  laisss  a  87.  ouvre  à  87  *0,  monte  à  87  80,  pour  finir  à  87  66 
fin  courant,  et  87  60  au  comptai.l,  avdc  66  c  da  hausse  sur  lundi,  et 
25  c.  Keu'.e  nent  sur  ceite  bourse.  -^ 

La  baiiq^e  d»  Franc-^  cummence  à  2  360  ol  finit  i  i  376  ;  mais  c'e£t 
encore  6  fr.  de  perte  f  urhier. 

Le  3  p.  0,0,  fie  66  (r.  60  c.  débute  à  55  fr.  80  c,  arrive  à  66  fr.  20c. 
pour  finir  à  66  fr.  tO  c.  à  terme  ausri  t'i  n  qu'au  'Oinptani. 

Le  bruit  court  que  le  roi  de  Wurtemberg  est  en  fuite.  Cela  mérite  con- 
firraatlon. 

Le  zinc  He  la  Viedlo-Montagne  monte  4  3076 ,  et  Stolberg  à  600;  les 
hauls-fouri  eanx  de  Mono  au-sur-Sjôue  foi't  1600. 

Les  mines  de  la  Loiro,  296. 

Le  marché  so  rassure,  les  découverts  ont  repris  et  contribué  à"  la 
hausse  qui  s'est  iaito.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cjurs  de  89.  60  sera  élevé 
mai'iienanl. 


ni- 
prè<  la  place  VudJuj 


TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


SlUPDlCMCa 

d'onafM  uièrw 

Timioun  njtuttu  fWtteiut  porimniln  itmnmt.  «mvIM 
DeJ.-P.  I.AROZE.  m.  rie  N«».d*»4>eliU-Chaapi.  M.  Pirlt. 

Es  ktrBMDlmi  let  roMdaas  d«  rsttsBM  SI  cell*  des  Inutiiai, 
U  enlève  les  caoMi  prMtsponaiM  au  liilsdiesti  «sldtalei, 
rAUkUi  la  digeidoa.  fiérit  teeewIlHllMi,  la  dlirrkétat  la  dr- 
MSttrle,  lu  maladlet  nemssss,  pùrtlM,  lutnMeS,  timin 
Mcnapes  d'««oiu«;  iMfs  Iw  MeralMOMet*.  Irsth-initil 

Prfai  au  Unaa,  *  U.  IMpM4aMeka4Mv5w. 


JTm  Smint-Homord,  SM  (400  mmu  S). 

ISELTZOGÈNE'D    FÈVRE, 


I  |«BMM, 


SlafU.  |n<lMi,  MUit,  rata*  t  pwte.  4 
I  «kto,  th.,  DMi  Un  t  hniain»  S'mi  4a  8<IU,  H^mii 
•  iliBMHMi  iSl.pMSn,40ltMl*ain,ir. 
H«.  «  «Mal,  sa  r.  —  IMr«  d*  Iwa 
I  lai  u»nt  ■!■«■». 

fwi*«-  0.  nm.  i  kMatUla  oaHaaln,  IT  au  da 
I  mttt.  ao  kMMUM,  1 1 1  litilarti,  I  f.  30 1. 


RE.NTES  FIN  COURANT. 


TroUfO 

Cinq  e,'u, Emprunt  1848). 
Cinq  o/a 


Prôc. 

dm. 


K  4S 
S7  .. 


TmuT 
liaul. 


SS  30 

87  80 


Plus 
bu. 


S5  M 
87  >S 


Cl  Ai. 
du). 

M  sa 

SS  <« 


u    ITrlI.  -  AU  C«.MPTA.XT. 

3  0/11 1.  do  M  Juin 5«  10  •■ 

-  t.llpninl  «S47-ISAS ••  ••  •■ 

.'i.voi.di:  Hoiara 87  si  •• 

4  J/iin'oduMmars «7  .'lO  •■ 

3  0/b].diiiiieptembrc ••  ••  •■ 

Actions  de  U  tUniiuo »37S  ••  •■ 

Kenledo  Naples,   .  Julllol... 

I^^6|>.  R..>lh»r.hiid S3  .V 

a  iiA)  del'Klal  romiln .     77  ■■ 

JO/O  beluc  1840 l'3  s 

—  —      1841 ••  • 

-41/ï 8»  • 

-  H.innue(l835) ,.  ■•  »' 

()hli«atloni  (le  I»  ville ••  • 


cor  as  uu  cLOTTkK. 

4  Oinaui  avi!C  prtoe 

Lin  Maberijr 

Cainae  li.V|iolli6calrc 

Kinpiun'l  d'Iladi 

Eupaiinc,  dcllcacllTc 

—  ileUu  paaalve 

-  3001841 

Emprunl  portui^sls  S  0/0 

—  —        «0/0.... 

11^  ha:!.inilais , 

/iiii'.  Ylville-MonlitKni: 

II.  lie  I»  lirand-Cumbe 

Kmpniul  du  Pii'monl, 

'  U)iB(J,'Aulriohc 


lOOS  •• 


SICCATIF  BRILLANT 

DE    RAPHANEL 

Séchat]t  en  deux  heures,  pour  la  miM 
en  couleur  sans  frottage,  3  fr.  le  kilo, 
vase  compris.  On  so  char(;o  de  lamiu 
eu  couleur  garantie  à  75  c.  le  nièlr«. 
Couleur  comprise. 
RUE  KEUVE-SAiNT-^MERRY,  9,  au  magasin  de  couleurt. 


JOURNAL  POUR  RIRE 

PLUS   Df 

DANS  L'ANSÉE. 

PRIX  : 

S  mois,  4  franci.  —  •  mois,  8  francs.  —  Un  an,  10  Oaou 

Tonte  personne  qui  ajoute  7  fr.  à  son  abonnement  d'un  an,  total 
reçoit  franco  un  vo'ume  sauiBS  psixivom,  qiii  se  vend  15  fr< 


22  fr 


OM,  qui 
f;j       l'arij,  chez  AuanmT  et  o*,  éditeurs,  place  de  la  Bourae,  29.— 
'PÎ  Lyon,  au  Maf;asin  do-papiers  peints,  nie  Saint- Dominique. 

•^I ^ -— 


lEFRMJÏAP. 

awut!  anBSia0sn.Lr. 

La  8*  et  9*  liifral.ionssonl  sous  presse. 

C'B  ail,  Pan»,  6  (.  D^imrltmonl»,  •;.  Ktraip'.»- 
Aononreii  riHurvees  ani  frères,  SO  reat. 
Osai  de.  «">rM»re'.  h^.  ii  Paria.  


cHPJiiNS  DU  PBs.  -  €:i.oTrH8  Dr  PiRiinrr. 


AU  r.u.\iprA.\T. 

Iliei'. 

All|. 

Ai;i:i).Mi'iANr. 

Hier. 

411  ii 
«.Il   25 
570   .. 
î«  7^ 

•  ■•     aa 

1  n  - 

.\U,. 

b^nt-ticrinain 

Vcrsailli^*,  rive  droit'' 

—        rive  KautMic 

l'arU  It  Or|i*jin» 

11)  fO 
180  >• 
•55  •• 
.'•S5  •• 

îi-2  ri" 

IHII  •• 
8.;»  50 

.M>5  •■ 

in  '• 

213  7» 
lOJ  J\ 

i;o  •• 

Orliïan»  à  Bordeaux 

nu  Mord 

Ile  P:iris  \  Slrajboiirif 

Tour'  à  Nantea 

Pirié.'i  Lyon 

Monlcreau  il  Troyua 

Dieppe  il  F6i:ami) 

Pari»  iS<«au\ 

Uor^eaux  a  laTetle 

410  •• 

1.1  !    .-iO 

m  5'i 

3ii  7.-. 

;ioui:n  «u  Havre 

A^i^•llon  'i  UarMilli! 

SlrantMnirn  h  ttilo 

'297  hO 

m  se 

lu]   li 

175  .. 
«a»    *  ■ 

Aiiiicnai  Boulounn 

■  ••  ■. 

»••  ■* 

r.'un  des  g/ninli:  U.  TANDON. 


LIBRAIRIE  PHALAN.STÉRIENNE,  rue  de  Beaunc,  2,  cl  quai  Voltaire,  25. 

L4PII4L\«. 


KEvni:  samsax:i.i.E.  Prix  de  l'alionnement:  un  an 

.. ,   18  fr-  ;  --  6  W's,  »  fr-;  -  3  mois,  5  fr.  -  En,  sus 

pour  les  piys  ^^trahgers  dont  le  port  est  douille:  un  an ,  i  fr.  ;  —  c  moi»,  2  fr.  • 

—  5  mois,  I  fr.  ' 

La  livraison  de  mars  de  la  PnAïAur.E, paraffro  mercredi  prochain  2,'5  avril. 
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tu  OAVIVAI.,  au   TBAVAIL   el  iiii  Tkg.ICKir. 


FABIS,  SS'ATBIL. 

iidriMlil^r  ii»tl«iiale. 

La  réforme  du  recrutement  de  l'armée,  proposée  à  TAssem- 
Uée  qaoique  bien  peu  radicale,  rencontre  une  opposition  sys- 
(iniàtlque  sur  les  banoe  de  la  réaction.  La  rivalité  des  généraux 
oui  piennentpajrt  à  la  discussion  ajoute  d'ailleurs  un  ferment  dd 
n|gÉ  à  l'esprit  de  parti.  Après  avoir  fait  d'inatiles  efforts  pour 
nîvoynr  )e,  projet  de  loi  &  une  autre  assemblée,  les  partisans 
ià statut  ne  désespèrent  pas  de  flaire  avorter  la  discussion. 

Anjoard'hui  les  trois  premières  sâcflons  ont  été  adoptées  pres- 

K  uns  débat;  mais  ces  articles  n'étaient  guère  que  la  repro- 
Uon  de  la  loi  du  dl  mars  1832.  C'est  sur  la  section  IV,  rela- 
tive  au  nouveau  mode  de  remplacement  militaire  et  portant  pour 
titre  :  De  l'exODéntion  et  de  la  cotiMtion,  que  la  discQssion  s'est 

>igée  d'une  manière  vive  et  sérieuse. 

Je  débat  «  prouvé  que  la  question  n'a  pas  été  étudée  par  la 
Jnpartde  ceux  qui  combattent  tout»  idée  de  réforme.  Les  ob- 
jeetioiDi  les  plus  puériles,  les  exagérations  les  plus  fausses  ont  été 
opposées  au  général  Lamoricière,  qui  a  eu  fort  A  faire  pour  les 
rJdoiNli  leur  Juste  valeur  C'est  en  faveur  du  privilège  que  ce 
pnilsl  de  loi  a  été  combattu  ai^jourd'hui  ;  et  c'est  cependant  sur 
btnp  faiUe  satisteetion  qu'il  donne  au  principe  de  l'égalité  que 
nsos  M  erttjroDS  principalement  attaquable. 

En  présence  de  cette  confusion  et  de  l'importance  des  intérêts 
«Biscésd^  la  question,  II.  Goudchaux  a  demandé  que  la  dis- 
cSSm  va  roDlse  à  lundi,  et  que  les  trois  derniers  jours  qui 
laftoBtt  de  la  semaine  fassent  mis  à  proQt  par  les  membres  de 
i'AlNmbléepov  s'éelairer  sur  la  matière.  La  commission  a'con- 
senti  k  cdtte  remise. 

Hoospro&ttrons  nous-mêmes  de  cet  intervalle  pour  dévelop- 
pa l'opuiion  qœ  nous  avons  déjà  émise  sur  celte  question. 

A  la  fin  delà  séance,  M.  Ledru-Roilin,  en  maintenuot  comme 
parîuiement  vraie  sa  révélation  relative  à  M.  Delamarre,  a  prié 
l'AMsa^iiée  de  fixer  à  demain  l'examen  de  la  demande  en  auto- 
risation de  poorsoites  formée  par  ce  dernier. 

L'Ammblée  se  fondant  sur  le  principe  de  l'inviolabilité  de  la 
tribsM,  a  adopté  la  HesUoo  préalable. 

Otmiln  l'AssanblM  s'oeenpera  da  budget  du  ministre  de  la 
wrtW.-  ____^_^____ 

C«  qa'il  reste  des  oalomidee  de  la  réaction. 

On  a  distribué  aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale  le  rapport 
de  la  commlsiiion  chargée  d'examiner  les  comptes  du  gouveme- 
aent  provisoire. 

Le  rapport  déclara  qu'il  y  i^  eu  quelquefois  mauvais  emploi 
des  fonds  ;  mais  il  ijoute  : 

Noos  déelarjiu  à  t'umnUmiU  que  dans  les  longues  et  laborieuses  re- 
sbirciMS  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  avec  la  plus  rigoureuse 
iiipartulité,  notu  n'avons  diamctrt  ou  rencontré  aucun  témoignage, 
micnupreuve  qui  aeeuiAt  cTtnfidilUi  le$  nuÈtbret  du  gotivernement 
praoitoiFf ,  Hquliioui  mtt  tur  Ut  traces  de  quelque  détourne  ment  frou- 
Mux  des  fonde eoniieà  leur  gettion. 

Cttte  Mdiration  n'a  pas  seulement  pour  garantie  l'honnêteté  de  notre 
fvtie,  l'adnirabler  combinaison  de  notre  mécanisitie  financier  suffirait 
paarrassorertootet  les  conscieDCU.  Un  ministre  ne  pput  soustraire  au 
trtssrfublie  une  partie  de  sa  ricbesw,  sans  avoir  de  uombreux  compii- 
«s,  et  sans  laisser  à  l'instant  même  df^  preuves  ëclatantes  de  sa  culpa- 
bilité. 

On  a  vu  quelquefois  de*  exemples  de  soustractions  et  d'oolévemeots 
scandaleux.  Les  Coupahks  ont  pu  se  dérober  su  chliiraent,  Ils  ue  poar- 

3 t  jamais  se  soustraire  à  la  démonstration  et  i  la  honte  de  leur 
M^-Sans  doute  des  dilapidations  irdividuelles  et  de  peu  d'imporiaor  j 
ont  pu  èlre  commiseï  dans  les  rangs  innombrables  des  agents  subaUemes 
qu  le  Gouvernement  provisoire  a  employés.  Uais,  grice  &  Dieu,  ces 
dilapidations  sont  trop  auxdessous  dé  notre  caractère  et  de  nos  mœnrs, 
pour  qu'elles  puissent  laisser  une  tache  dans  notre  histoire. 


Unfaitinool,  incroyable,  qu'il  faut  avoir  vu  pour  le  croire,  (t  été 
coniommé  aujourd'hui.  Deux  honorables  représentants  du  peuple 
Mt  été  n^s  au  carcan  en  efllgie. 

L'histoire  enregistrera  que  le  Sd  avril  1840,  sous  la  république 
frtsidée  par  M.  uiuis^apoléon,  le  pouvoir  a  ftit  clouersur  le 

R^tt  d'infamie,  dressé' de  onze  heures  à  midi  sur  la  place  du 
éii-de4iittic!e  à  Paris,  les  noms  si  chers  au  peupla  de  Louis 
Uuus  et  de  Causlildière  au  milieu  des  noms  des  voleurs  de  la  ea- 

Instantanément  la  foale  est  dllée  tur  la  place  du  Marehé-aux- 
'Iwrs,  qui  est  prte  de  là,  acheter^es  quantités  de  bouquets 

ÎDi  ont  été  Jetés  au  pied  de  ces  poteaux  aux  cris  de  vive  Louis 
lificrvivaCaussidlèrei  ] 

Après  cette  exposition,  les  Otsurs  ont  été  religieusement  ramU'^ 
Més^la  foule,  qui  se  les  partageait;  les  dames  étaientlès  plus 
uopressées. 

Tout  le  reste  du  jour,  un  énorme  bouquet  d'imniortellf  s  est 
iMté  attaché  à  l'arbre  de  la  liberté  plaqté  au  milieu  de  la  place. 
Simple,  jmais  énergique  protestation  contres  un  gouvernement 
^^|nti»npl<M«  tonales  mOyaoi  pour  exispérer  le  j^uple  et  le  pous- 
sa ft  j^YOlte.  •  ..     .L.,_i 

.  l^'isoliiAni^ionB'iilolbmâèà^lestrolé'^mltéi^  de  ragrictll- 
tvifl,  de  rin^O<|(|»i  pt^lij^e  et  des  tràvatix  publiée,  pour  èxa- 
wMrlàpr«mosilion  de  H.  Considérant,  concernant  la  fondation 
*UM  praiiim  eommuM  aooié^dn  d'^isai,  ae  sont  réoniâ  lundi 


soir  à  8  heures  dans  la  salle  des  «âDférenceB. , 

M.  Considérant  a  exposé  léé' pttil  4'un  phalanstère  en  grande 
échelle^  et  ceux  d'un  phalanstère  dressai  en  premier  degré. 

La  séance  a  duré  trois  h«iirei.''9J|le  4narantaine.de  membres 
de  l'Assemblée  aésistalent  à  ht  Mtmon. 

Les  iTtembres  présents,  ont  écouté' avec  beaucoup  d'intérêt  les 
explications  de  M.  Considérant,  qui  ont  porté  sur  les  bases  éco- 
nomiques de  la  coDStitutibn  de  la  cmnmune  sociétaire.  Ils  ont 
demandé  une  seconde  réunion -pour  s'initier  à  l'organisation 
même  du  travail  et  des  relations  sociales  d'après  les  idées  de 
Fourier. 

Cette  réunion  iiura  lien  demain  Jeudi,  à  huit  heures  du  soir,  à 
la  ftalle  des  conférences. 


Garantie  des  Electeurs  fonotionoaires. 

Bien  que  les  journaux  honnêtes  et  modérés  affirment,  avec  l'a- 
plomb qui  leur  est  propre,  qne  nous  aurons  cette  fois  des  élec- 
tions affranchies  de  toute  pression  gouvernementale.  Jamais  l'in- 
Quesce  du  gouveriièment^  voin  même  de  la  police,  dans  les 
élections  ne  s'est  montrée  aussi  brutalement  que  cette  année  : 
ivisites  domiciliaires,  arrestations  non  motivées,  destitutions  ou 
^ises  à  la  retraite  pour  caose  de  républicanisme,  choix  de  pré- 
fets royalistes,  persécutions  contre  les  distributeurs  de  journaux 
DU  d'écrits  socialistes,  envois  des  électeurs  militaires  au  dépôt 
des  isolés,  distributions  dea  journaux  modérés  dans  les  caser*- 
nes,' défense  de  lire  les  autres,  perquisitions  dans  les  malles  des 
soldats,  intervention  des  commiuaires  de  police  et  de  la  force 
armée  dans  les  réunions  électorales  démocratiques,  arrestations 
des  militaires  qui  s'y  rendent,  tous  les  moyens  ont  été  rais  en 
œuvre  pour  intimider  et  entraver  \&i  partisans  de  la  République 
démocratique  et  sociale. 

Pour  couronner  l'œuvre,  on  sait  que  H.  dé  Falloux  a  menacé 


Programme  de  la  Presse  démooniAi|aeet  sociale, 

IKTERPRtitÉ  AU  POINT  DK  VUE  PUAUkMSTÉKIBN.  (1) 

§  II.  —  Enseignement. 

Droit  an  traTail.^lnfUt«tie||»4a'i'*'*«Hi«*u 
pour  le*  infirme*  et  les  Tieillvqs.  —  Kd^^UMl, 
commune  gratuite,  obligatoire  et  fntémue  en  rai-'.' 
son  des  aptitudes.  —  Dès  anjourd'hui,  Tanpl  «item^;^ 
sien  de  l'instruction  primaire.  —  La  noble  C»Mt|fa!< 
d'instituteur  coBvenablemeat  rétribuée  et  rehaus- 
sée aui  yeux  d«s  populations.  1 

Le  principe  endroit  au  travail,  déjà  proclamé  par  nous  comme 
la  base  et  le  point  d'appui  de  la  prochaine  rénovation  sociale,  en» , 
traîne  logiquement  une  organisation  du  travail  assurant  à  tous  les 
membres  de  l'humanité,  actifs  et  valides,  lue  occupation  bien  ré- 
tribuée, avec  avance  de  nourriture  et  libre  usage  des-inatramentt 
de  travail. 

Une  pareille  organisation  né  serait  entièrement  conforme  aux 
lois  de  la  Justice,' aux  intérêts  de  l'humanité,  qu'à  la  condition  de 
se  montrer  prév^ante  et  secourable  pour  d  autres  encore  que 
les  travailleurs  valides;  elle  doit  afsurer  la  satisfaction  des  pre- 
miers besoins  de  la  vi  "  à  ceux  qui  ne  peuvept  plus  travailler 
par  l'effet  des  infirmités  ou  du  grand  Age,  A  ceiuqui  ne  le  psuvei^t 
pas  encore  à  cause  de  leur  extrême  jeunesse.  , , 

Les  premiers  ont  gagné  leur  retraite  par  leur  labeur,  les  autres 
ont  droit  à  des  Svancrs  d'entretien  qu'ils  rendront  A  la  société 
en  services,  comme  la  plante  restitue  en  (leurs  et  en  fruits  bien 
au  delà  de  la  culture  qu'ella  a  reçue. 

La  commune  sociétaire,  la  phalange  organisée  d'après  U  opn-, 
ception  de  Fourier,  accorderait  une  vive  sollicitude  aux  deux  ex*  . 
trëmes  de  la  vie  humaine,  à  la  vieillesse,  à  l'enfance.  Dès  au- y 
Jourd'hui  tou»  les  démocrates  socialistes  demandent  A  l'Etat  eV. 
aux  associations,  librement  formées,  la  création  d'<n*/i(«^<ons  it 
prévoyance  pour  les  infirmes  et  /es  vieil/ards,  la  constitution  d'iûa 
de  tout  son  courroux  iëi^nWuteîi^'*prirâaire8  qui  «'réli^^êm  1  ^«"î'î?  ^  ^^^  non^wulement  pour  les  invalides  des  sendçes,. 
pour  parler  politique  et  s'entendre  comme  citoyens  sur  l'exercice  |  E"^.''."?/. r*"..''!^?'.  Pi"!.^"..^.!  L^',*^l*!^Al!  J  *°A»Î?1': 


de  leurs  droits  électoraux.  Nous  engageons  les  instituteurs  et 
tous  les  fonctionnaires  en  général  à  braver  les  tentatives  d'inti- 
midation de  quelque  part  qu'elles  viennent,  attendu  que  la  loi 
électorale  de  1849  leur  donne  un  recours  devant  les  tribunaux 
contre  toute  menée  t  mdant  à  les  influencer  par  la  crainte  d'une 
deaUtotion.  Nous  lisons  dans  cetts  loi,  article  106  : 

Ceux  qui,  soit  psr  voies  de  fait,  violences  ou  menacés  contre  un  élec- 
leur,  suit  en  lui  faisant  craindre  da  perdre  sou  rmploi  ou  d'exposer  à  un 
dommage  sa  uersoone,  sa  famille  ou  sa  fortune,  l'auront  déterminé  ou 
auront  tenté  ae  le  déterminer  à  s'abstenir  de  voter,  ou  auront,  soit  in- 
fluencé, soit  tenté  d'influencur  son  Vote,  seront  puuis  d'un  emprisoaue- 
ment  d'un  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de  4  00  ù  3  000  fr. 

La  peine  sera  du  double  si  le  coupable  est  uu  fonctionnaire  public. 


8ap|M»oiw  qu'il  ««It  le  premier  consul. 

La  Liberté  ne  veut  pas  de  la  République  de  93;  c'est,  dit«elle, 
trop  monstrueux  et  trop  béte. 
Nous  ne  voulons  pas  non  plus  de  celte  république,  et  nou&ea-. 

Itérons  bien  que  les  émigrations,  réactions,  insurrections  fédiira- 
istes  et  royalistes,  trahisons  aristocratiques  de  loule  espèce  qui 
l'amenèrent  uns  première  fois  ne  l'amèneront  pas  une  ScsConde. 
La  Liberté  n'est  pas  davant'^ge  pour  la  républiquiîde  1848  avec 
son  15  mai,  son  26  juin,  c'est  encore  jaste;  il  faut  une  républi- 
que socialistli,  et  celle-là  n'avait  que  l'intention  de  le  dsvenir, 
sans  posséder  une  idée  suffisamment  nette  do  h  roule  à  suivre. 
Ce  que  veut  la  Liberté  c'est  la  tépublique  de  1800. 

.  Nous  sonnmes  pour  la  république  de  4800,  cVsl-à-Jire  pour  la  répu- 
blique de  HiireDKO  et  de  Huheolinden,  pour  la  république  qui  rélab.il 
l'ordre,  ouvrit  le»  temples  et  fenca  los  prisons,  prA,  ara  les  coloj,  fit  re- 
naître 'a  coaQinco,  créa  la  grandeur  tt  la  prospérilé  du  pays. 

Nous  Bomints  pour  celle  répufali'^ue  à»  4  800  av«r.  nnu  prumior  coa&ul 
Bonaparte,  «t  nous  voudrions  la  voir  refldUMr  rn  48(9  avec  :oo  prési- 
dont  Louis  Napoléon: 

Quand  finira  cett<  mauvaise  pUisaùlerie  ?  Vous  voulez  l^re 
de  Louis-Napoléon  Bonaparte  le  vainqueur  d'Italie  et  d'Egypte,  le 
créateur  ue  l'administration  et  des  codes  ;  vous  voulez  absolu- 
ment dot)ncr,A  I^ouis-Napoléon  Bonaparte  le  prestige  du  génie?  De 
bonne  foi,  est-co  là  dn  système?  A  qui  pourn'zvous  persuader 
que  Louis-Napoléon  soit  son  oncle?  Quand  vous  dites  .avec  em- 

Ebase  :  AusiQrlilz  et  Wagram,  un  écho  malin  voua  répond  :  Stras- 
ourg,  Boulogne.  Quand  vous  cherche:^  A  uous  fairn  voir  autour 
du  président  :  LAnnes,  Ney,  Berthier,  Masséna,  nous  ne  Vuyons 
4ue  mes^tûs  Barrot,  Faucher,  de  Falloux,  hommes  choisis  par 
lui,  approuvés  par  lui,  défendus  par  lui  contre  les  vote''  de  l'As- 
semblée nationale.  Un  nom,  rien  qu'un  nom,  les  neuf  u  res  qui 
forment  le  mot  Bonaparte,  voilà  tout  ce  que  vous  posséuez  au- 
jourd'hui du  Consulat.  Avec  des  mots  On  ne  fait  pas  des  partis, 
ifaaii  Mt^lemént  des  dictionnaires.  I^oui  ne  pouvons  admeUre 

Ïiiwmot  Sttfflsë  pobf  mettre  en  dérouté  les  étrangers  et  les  fac- 
eux,  comme  vous  rinsinuet  dans  ces  lignés  : 

Âveuttes  on  coupables,  qui  neTOient  pas  ou  ne  veulent  pas  voir  que 
le  nom  de  Napoléon,  mis  On  présonre  des  (actions  et  de  l'étranger,  est 
encore  un  (wâstige  qu'il  faut  patriotiquement  se  garder  de  détruire  ou 
même  d'«ff«brJr.'    ^  •'         V  ^ 

Mettra  les  factieux  et  l'élranser  en  déroute  av(.c  un  nom  si 
loord  pour  celui  qui  le  porte,  cela  rassemble  trop  à  cette  tacti- 
que des  Chinois  qui  espèrent  épouvanter  laurs  ennemis  en  agitant 
au  milieu  das  ainde»^dragods  monstrueux  et  des  tètes  gigau- 
tesque».  •>     -* —  ^1 


Ce  projet,  pour  être  efficace,  doit'  se  combiner  avec  uoelargs 
augmentation  de  la  richesse  publique.  Ici  encore  l'étude  logiqus 
et  sincère  des  voies  et  moyens  ne  peut  manquer  d'engager  la 
démoora'ie  dans  la  voie  phalanstérienne.  , 

C'est  encore  du.  phalansfère  qu'on  se  rapproche /quand  on' 
cherche  à  réaliser  un  système  parfait  d'éducation,  e^  ai  les  Jour- 
naux démocrates  socialistes  avaient  acquis  une  idée  bioi  nette 
des  vues  dE  Fourier  à  cet  égard.  Us  n'auraient  pu  inséré  dans  la 
partie  de  leur  programme  relative  à  l'éducation,  quelques  forma- 
les  étroites  et  coêrcitives  qui  ont  mis  Ul  Déwueralie  pae^jîqtu, 
signataire  du  programme,  dans  la  nécessité  de  faire  une  ié|«rrs 
en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement.  ,.,j 

L'exposé  de  nos  idées  sur  l'éducation  fera  comprendre,  ia  légi^' 
timité  de  cette  réserve,  et  noua  avons  la  plat&e  csnflance  que  la 
démocratie  tout  entière  verra  ses  d^'rniières  prévientions,  oontra 
la  liberté  d'enseignement,  tomber  nn  Jour  devant  le'séduisaat  ta- 
bleau de  l'éducation  attrayante.  ,,  ,1 
.  L'association  de  toutes  les  branohes  d(>  travaux  dans  la  ctmH') 
mune,  la  réalisation  de  la  phalange  agrieole  et,  iniastrtelie,,  taiî 
est  le  I  seul  moyen  de  douner  une  tolnUtm  définitive  au  problème' 
deTéducation  comme  à  tous  les  autres.  ; .  ,^ 

L'éducation  se  propose*  le  développement,  l'épaneuissemeal; 
complet  de  l'êlra  humain;  nous  la  voulons  M^rrs/c,  cultivant. > 
dans  les  jeunes  générations  et  l'inteÙgence,  et  le  oœur,  et  la  vi- 
gueur physique.  Nousvoulous  que  la  société,  puisqu'elle  ,  doit 
recueillir  les  fruits  de  l'éducation,  en  fasse  les  avaooetf,  lit  rende 
gratuite  dans  la  proportion  de  ses  ressources  ;  que  le  père  «t  la 
mère,  pauvres  e; laborieux,  cessent  do^  voir  dans  l'augmentation, 
de  leur  famille  une  porte  ouverte  à  la  misère,  4  la  famine,  à  h» 
mendicité;  que  la  diversité  dans  les  soins  reçus  par  les  enfants 
ne  repose  ^iat  sur  l'inégalité  de  fortune  «t  de  naissance,  mair. 
uniquement  sur  la  vuriélé  des  aptitudes,  sur  la  nature  <ies  voea> 
tiona,  que  l'enseignement  ue  doit  pas  comprimer  ni  supposer  ar>  ~ 
bitrairement,  mais  bien  faire  éclore. 

Il  est  encore  évident  qu'un  bon  système  d'éducation  groupe  Ics^ 
enfants  et  les  rapproche,  qu'il  fait  prendre  à  l'enseigaement  un 
caractère  collecUJ,  donnant  de  bonne  heure  à  l'enfauco  les  habi- 
tudes de  la  vie  sociétaire,  unissant  tou»  les  hommes,  prévenant 
la  formation  des  classes  exclusives,  r>ipau(laut  parluut  un  degré 
d'urbopilé  commun  ù  tous  les  membres  de  lagrau<Jefainiile. 
<  Pour  nous,  l'éducation  .i^ommu  toutes  les  parties  de  nisociéié, 
doit  être  fondée  sur  le  rei>pccl  du  la  nature  :  uous  ui;  vouions  pas  ^ 
qtiel'éducatiou ^oit  douloureuat!,  q^o  l'homme  brise  tous  les  pen- 
chants du  premitiC  &ge  et  mutilu  ainsi  l'œuvre  dtviue,  si  <'harman<f . 
te  de  grâce,  de  pélulauco  et  de  ualvelé,  pour  iafuire  cùlrer  dons 
le  moule  artificiel  des  pédagogues,  pour  fairo  de  l'eufaut,  qui 
tout  à  l'heiire  courait  eu  liberté  dans  les  champs  et  ouvrait  ioa 
idtelHgeoc^  au  spectacle  de  la  création,  le  trijte  automate  des 
pensitHinatset  des  collèges. 

Ijes  penohai^tsjde  l'enfanee,  aux  yeux  de  iapédagogie  routiniè- 
re, son^  autant:  de.  défauts  qu'il  faut  anéantir  pour  arrivera  i'i- 
d^ldfii  la  sagesse,  c'est-à-dire  au  silence  eC  à  l'immoèilité;  A 
nbi  ywiXi  tquB  «BSipenchaots  sont  des  ressorts  précieux  ;  la  Pro- 
videnea, attend  qu'on  les  rende  utiles. 

t^ous  priinons  l'enfant  tel  qu'il  est;  nou<i  savoDS  quetout  en. 
aimant  ses  parents  il  ne  leur  obéit  pa»  toujoura,  et  qu'il  mnni- 
fi^ste  encore  plus  d'élQignemtfntpour  la  volonté  du  maître.. Noms. 
'savons  qui)  la  camaraderie  est  sa  passion  la  plus  vive,  qu'il <^. 
IrréatAliblemeut  entraîne  pur  les  gfoup^a  de  petits  garcouaft  tfet 
petites  filles,  ffest  imilateurjusqu'àb  singerie,  trausiorniont  hk' 
nçiindre  bâton eafusd  quanail  a  vu  paiser  un  .régiment,  e'at-^ 
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telant  lui-même  pour  imiter  la  poste  au  chevaux,  et  reprodui-, 

8unt1ivwï1Ctif1li#4Sî5e*4n  P«spavetit!ile8  wni^^  qu'il  a  vus  M- 
ftlar  Bur  le  ch. min  de  Itir,  iVoum  f»;(V()ns  qu»!  (roWi'.  r..aiiiH  imitiiUvc 
p«rt*8urtviit  :'eiifarua  nii'roiJ/^^B,  ^f  l^l»'»  <ii»jeûtttnl8>.ii  iifeH 
plus  &gds' (^u^Ui.  Bon  ainour-lubpria  »  utimUiè'^ès  vWemicilt  h 

.î(|nfttm  d(|  huit  ani  «'ef- 
"  fant  <ie  Àpuze. 

eur  fait  ^tacher  un  très 
mioiatitte  dos  ustMiiii- 
lesjoiiete,  cesobjmsi 
sent  âw6  choie  ÔH  la 

>uri&é: 


tourw  élémeu 


devenir  Ibur  cojii^en  toutcn  a|losea.{ 
forcsfâ  de  passer  partout  où  ii.''p^s< 
Le  péucliant  des  eniants  à  1  inif*- 

1[rand  prix  à  toiHes  les  reproduc{ 
es  employés  par  les  grandes  pe 
attrayants  de  la  convoitise  en! 
rëduetion  à  des  proportions  n^indrM  _^ 
jouant  un  rôle  dans  la  vie  daThiimaaitâ.  Mm§u  et 
pour  les  petites  filles,  armes  et  soldats  pour  les  petits  garçons, 
pour  tous  indiitinetemont  petijt(ps  mai^Q^s.j  petits' animaux,  pe- 
tits instruments  de  musique.  Les  eofants  aiment  à  la  folie  toutes 
ces  reprodijctipns  en  min^aturt»;  la  iiasçiop  des  iouetâ  les  eni- 
vre, et  pourtant  l'éducation  actuelle,  nosiile  aux  jouets,  n'a  rien 
BU  (Ure  d'un  rassort  aussi  éi^ergique. 

^  Pour  achever  le  portrait  de  l'enfant,  nous  diroua^qa'il^st  cu- 
rieux, qu'il  interroge  souvent,  qu'il  aime  les  récits,  les  histoires 

dn.emams  ;  Il  se  pTatt  â  répondre  a  Tëurii  fmrquoit  et  a  répéter 
■oaVentle  lpdne«»at«.  ûaa  uatniant.au  tirer'  parti,  poor.'L'édu- 
cation,  de  cette  mervei^ijuse  harnumie  enfire  les  deux  ftges. 

L'enfuQt  a  besoin  de  cotirlt-,  "se  flnitt  ?anfe  lès  champs,  ne  reste 
empif  .«ytlsea';  la  végélaitiaD  l'attire  ;  le  bluet,  le  coque- 
j  3J^S9^^x|ij^^  'Nr  frat8|er,.le  groseiiler,  le  ceri- 

aiflriBraiaBia  iMLJim  IM  ^Iha  Ipjl^iNàts  des  êtres,  si  les 
antBH(H  il'wl«tei«atipM>;  il  aat  neoreia  à  la  basse-cour,  à  la 
voli<We,  vit  A^èimH>iilt''Bve«l,«sehienfr,  avec  les  chats,  adore 
les  moutons,  aspire  JÏ'ni'oti^  «tir  les  ânes  et  les  chevaux;  il  est 
friand,  il  fkiut  bnb  H  feeenoaltre,  et  sans  cesse 'ibn  le  verrait  à  la 
eiâilne  saos  les  lijMMtiooë  paternelles;  non-sëuiemont  II  aime 
àintU'hW.fburtMaaiViiiatsiry  mettrait  volontiers  fa  main  et  serait 
êàiâ  réptëtaiïttoB  alKum  a|eD<  frèli  actif  dans  l'ateHér  culinaire. 

i)iitiamtSimt  beaucoup  Te  bruit,  et  surtout  le  brait  mesuré,  le 
rhythme,  la  inusique;  il  suit  len  orchestres  -t  ilitaires,  aime  les 
cln|iiaMia|'mole«e<fmeges,  offire  les  germes  di»  goût.paur  tous 
Iet'Jikt1s,'et  éihî^irt  |>our  l'Hit  qn(  combine  en  soi  tout  ieà  autres, 
poa^'l'art  thé&tral.  Quel  profe.'Mur  pourra  lutter  on  instant  par 
aéi  i(|faeourB  contre  la  barraque  de  Poiliehin<>lie  ? 

la  Hâte  serait  longue  des  penchât  ta  de  l'enfance,  daa  pw- 
ehaals  dëaapproof  es  par  noire  système  d'enseignement ,  et  qui 
maintiennent  coi^tre  lulydans  les  jeuaes  espriis,  une  révoHeper- 
inuisirte. 

Htfiiii  disons,  dom,  que  tous  ces  penchants  sont  utiles,  essen- 
tièlt,  ivestinlÉbléa,  ft^cëudition  que  Htumaatté  ae  développera 
dans  le  milieu  de  la  commune  80ciétaira.''8upp«Bee  l'enfant,  dans 
la  Mialange,  au  sein  des  cultures  et  des  ateliers,  au  aeîn  des 
seienfléé  et  d^  arts  en  pleine  aetivive  :  son  éduoatioa-  déboteri 
paf  la  pratique;  il  verra  des  enfants  plus  Agés  que  lui  ratta- 
chét,  comme  groupes  aukitiaires,  à  toutes  les  sénés  de  travail- 
leOff  ;  il  les  verra  déjà  muais  d'instruments,  parés  de  costumes 
aiix  Rieurs  distiuctives;  Usera  de  feu  poor  les  imiter,  pour 
nlardier  sur  leurs  tr;'oe'  ;  pareourant  tous  les  ateliers,  ii  sera  fixé 
par  ées  attractions  industrielles  aux  travaux  qui  répondent  à  ses 
voeatiOBs;  il  priera,  supplif.ra  pour  qu'on  l'admette  comme.no- 
vloe,  M  recevra  d>«  main»  des  vieillards,  de  ces  travailleurs  émé- 
riles  qui  se  plairont  à  le  guider,  les  outils  ou  instruments  de 
dUmension  réduite,  à  l'aide  desquels  il  fera  de  benne  heure  son 
appreatisaage,  et  qui  sont  les  jouets  devenus  utiles. 

La  destinée  de  l'homme  est  agricole  avant  tout;  ouvrée  à  l'en- 
fiUll'  la  campagne  Dieu  a  préparé  d<  s  ûeurettes  et  des  arbustes 
mesarés  pour  sa  taille,  et  q.ii  l'attirent  aux  foactious  d'horticol- 
teor,  bientôt  il  va  s'initier  aux  tra'iitions  de  plusieuis  séries  agri- 
coles dont  ii  épousera  les  prétentions  et  vQU'lra  soutenir  la  ban- 
Dièra;  les  étables  et  les  basses  cours  auront  pour  lui  des  occupa- 
tions non  moins  attrayantes;  il  s«  fera  un  vif  plaisir  de  renrire 
dea  services  variés  dnns  les  travaux  domestiques ,  et  l'&ssocia- 
tiob,  sans  employer  4'autre  excitant  que  le  plaisir,  saura  l'initier 
à  la  musique,  à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  la  danse,  à  tous 
eet'airts  dont  l'art  dramatique  est  le  trait-d'union. 

Oui  vraiment,  l'attrait  au-ul  peut,  dans  la  commune  sociétaire, 
conduire  les  enfanta  à  la  culture  et  au  développement  camp'et  do 
leur  nature  physiqae,  intellectuelle iet  morale.  Bons  en  excepter  le 
déwloppeinent  religieux  qui  les  unit  tous.  Le  phalanstère  est  pne 

Eande  école  pratique  et  une  grande  école  attrayante  dé  totjtcs 
1^  iodnstrres,  du  toutes  les  scit^tices  ;  que  lo  phalanstère  s'érùve, 
at'las  jeunes  géoératiuiis  dépasseront  les  espérances  de  la  démo- 
eratia  ia  plu>  taarJiu  dans  ses  coucc^ftione. 

Aujoard'hni  la  Kooiété  doit  se  rapprocher  de  cet  idéal  autant 
que  ses  faiblea  moyens  lo  lui  permettent.  Elle  doit  consacrer  4 
renseignement  primaire  un  budget  sérieux,  rendre  cet  enseigne- 
ment obkguloite,  alln  de  vaincre,  dans  l'intérêt  des  familles  elUs- 
mémco,  l'insouciance  des  parents  et  la  funestQ  habitude  d'cxploi- 
tar  IVnfance  par  un  travail  abrutissant,  rétribuer  convetMbkment 
finstituteur,  le  rehautxer  aux  yeux  des  population»,  inspecter  les 
écoles,  et  soutenir  aux  frais  de  l'Etat  les  enfants  pauvres  qui  ont 
révélé  des  dispositions  remiii  quat)le j  ;  leur  ouvrir  des  écoles  pro- 
fessionnelles d'agriculture,  d'industrie,  de  commerce,  d'admiois* 
tfatioq  publique. 

Sous  tons  ces  points  de  vue,  nois  fcomtfie»  en  plein  accord  avec 
le  programme  do  la  presse  diimocratique  etsôitiale,  mais  les  mots 
éducation  commune,  rapprochf^s  du  mot  obligatoire,  nous  ont  fait 
craindreque  co  programme  ne.  tint  pa.s  un  compte  assez  Eéricux 
delaliberliSd'éiisfeiKnement.  Tel  ett  lomotil'(}A;  notre  réserve.  A- 
t-on  voulu  farc  aux  parents  une  obiifjution  du  livrer  leMrs  enfants 
à  une  éducation  commune,  exclusivement  donnée  par  l'Etat !f  Ce 
terait  mal  coinpreiidrt' la  Hulutairo  ln>f^'ioaque  la  liberté  peut 
et  doit  rorhpir  danj  la  régéaér&tion  de.  l'instruction  publique, 

L'insouciauee  trop  généra:»),  la  routine  enracinée,  la  nécessi- 
té de  combaàre  la  prédominance  h»bilu(;lle  dans  les  faraillee  peu 
éclairées,  d<3»  intérêts  matériels  immédiats  sur  les  intérêts  niOr 
raux  et  sur  lus  questions  d'avenir,  nous  font  accepter  quant  à 
présent  It;  principe  de  l'instrucliou  primaire  obligatoire,  principe 
que  nous  excluons  du  monde  futur,  uùr  l'attrait- et  la  liberté  suffi- 
sent. Mais,  en  admettant  qu'un  certain  degré  d'instruction  doive 
être  exigé  de  tous  les  enfaiits,  nous  ne  pouvons  concéder  que  la 
contraiatc  aille  plus  loin,  et  que  l'Etat  fixe  enéore  le  mode  sui-; 
vant  lequel  ce  ilogré  d'enseignement  (-cra  obtenu^  Nous.voulons 
que  Péducation  puisie^iru  accompie  soit  dans  les  établissements 
>tei'Etat,  Huit  dans  IcH  établigsuments  libres,  soit  enfin  dans  la 
mai»on  paternelle.  Mous  nous  on  rapportons  à  l'organisation  des 
établissements  d'éducation  et  aux  avantages  qu'ilà  pourront  of- 
frir, pour  fkirc  préférer  l'enseignement  collectif  à  l'éducation 
isolée. 

létùlt  de  i'£t«t  dans  renseigaernent,  c'est  de  créer  dça  iU- 


ma\imum  de  perfection  [<.:s  procédés  qui  ont  n'aisté-^^au  contrô'c 
do  l'expérience;  le  rôle  do  l'Etat,  c'est  encore  de  surveiller  par- 
tout l'éducation,  pouryq  iju^_cëtte'8nrYçillaii(;e,  régljie  par  la  loi, 

ioa  daS  mjithijdes  nouvelles.  Biais 


uo  restilâf  ne  oa  rieîi  l'éolj 
dans  liM  ùfogrèii  de  l'éduc 
une  gnlDAe  mission.  L'ena 
ra  pas  dùpnerdesgaran  ' 
l'opinion  rcligieuie,  vaijiétd 
l'uniM  parla  contrainte,  L'ij 
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Un  journal  de  Bsluitiue  raconlo  l'<iiiec(iulo  suivun'.i,  dtjjf  ;    ,    , w.  ' 
iiithmili^lié  :  "« 

Un  joutie  homme,  ou  plutôt  un  onimt  do  «3  ans,  «vaii  é.»  Ma 
lité  d'appienli  dans  une  maison  de  coiamercA.  Sa  taat«  Vintlt 


écoies>8i 
agricoles,  se  transformant  enfin  comme  la  société  elle-même 
Nous  voulons,  à  côté  de  l'ensiMgQiament  uniyr»it^ire,  .^enseigne- 
ment lib/av  renseigaernent  Ippepaé  4!éutorisii|tiOQ.  Irbij|fkii«, 
mais  upu  pas  disttanii!ft>d'^jirèttves'jWiQBnt  la  o^^attftè  des  inii- 
tituteuirë  ef  bubirirdevantdellnrysljhelek  IbnctlonâUréa  de  l'U- 
niversité ne  pourront  composer  seuls.  Au  sommet  de  toutes  les 
.tiiérarchies,  nous  concevons  un  ministre  de  l'inatruetioa  publi- 
quo  parfaitement  distinct  de  l'Université  ou  des  établissements 
(  e  l'Etat,  placé  dans  un<ï  S{^ôm  4p  ne^traUté,  repréftentant, 
I  rqlégean^  l'ei)8f>iga^wt,pirÂy^en  qi(|ma.te9ip8  que  l'ensaigne)- 
I  lent  natipna)., 
Cg(*«i<»W«M^i^w»<>ff;««n«;î»«.»fl,«UeJl*  ai^twtion  actuelle, 

Snflit  permanent  entre  1  èMtt|gi)fim«nt  Uhr»  eH  Ift  monopole  uni- 
^  i^ai^B,  aptr^  1»  fami^e.eU  État.  Ëlledoan^rait  aux  deux  prin-r 
pj^^deg g^rantiea,  &n  attendant  une  conciliation  plus  complèto 
ini  raisoclMion  nDiyor;M(l«,  dont  le  phaMinatéro  est  le  point  de 

Les  dâniocrates  qpina  piort^nt  ^aB>  comme  nous,  dans  leur 
pensée  et  surtout  dans  leur  cœiir,  l'idéal  de  l'éducîtion  at- 
tfajra^^^p,  oevolpnt  d«^laq^tion.  de  l'efls^gnewent  qu'une 
l|i(te engagée  entre  le  monopole  de  lEtat,  repi^ieD|;ant la démo- 
'cratie  et  le  monopole  des  jésuites,  tendant  à  restaurer  toutes  les 
aervitudes  passées.  Ilsne  voient  pa»-«ncore  un  troisième,  terme, 
ijs  n'ont  pas  encore  la  parfaite  notion  da.l'enseignejDent.phalans- 
térieo.  Quand  ils  aurotit  la  les  aamlrabtiss  pages  m  I^ùi'DBr  sur 
liédueatiQo  dans  le.  phaianstôre,  ila  comprendront  qu'un  pareil 

3Ba«igu«meat  peut  se  passer  du  monopole,  et  qu'il  n'a  pas  besoin 
'encbalaer  aes  rivaux  pour  tri«nip«(  dans  la  lutte. 

^ ^Aftcïoa  WEISIVEQUJN. 

L'honorahle  colonel  Forestier  nona  adreise  la  lettre  auivante  : 

Paris,  la  U  avril  <tii9. 
Monsieur  le  rédapteur, 

g^^-Tj9^8  assej  buo  poitr  me  parmettra  d'insérer  une  réclamation 
dans  votre  journal. 

Di<naDct;e  '  erôier,  uo  fait  t'est  passé  au  aein  do  U  délégation  dss  qua- 
torze arrondi^^Q  i  enta  de  Vàiit  et  de  la  banlieue;  salie  aes  concerU ,  rue 
Lamartine. 

Quelques  dél<'gaé8 d'arroniissemant  que ,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
je  Veoi  pour  siupecta,  et  doat  il  est  prudent  da  se  défier  désormais,  dans 
Iri  but,  probablement,  dn  fairt»  écluMier  ma  caoiklature,  candidature  qu;, 
pour  lo  dire  en  pauant,  jd  n'avais  pas  mise  en  avdot,  ont  i(n«giné  do  me 
déshonorer,  ep  me  llâiris!>a()t  de  la,  plus  aln;CA  calomnie.;  ilit  m'ont  et:- 
cusé  on  pleine  Assemblée,  d'avoir,  en  juip,  donnti  l'ordre  do  fusiller  ou 
de  massacrer  l'esprisonuiers;  et,  cb>8e  incroyable  1  cette  infamie,  par 
Inqunlle  on  déshonorait  un  vi«ux  républiiain  alxent  qui  ne  pouvait  se 
défendre,  a  été  accu"illii<  Sia>  examen,  adupt^  comme  une  vérité. 

AtsurémeM.  si  <«tle  calomnia  ne  n'a  iresaait  qu'à  moi ,  j'«n  ferai*  jus- 
lire  en  Id  couvrant  da  me*  dédains  ;  mat»  aile  8'adri>s>e  logiqaemnct  à  lu 
iégioo  que  j'ai  l'hioofurda  cumjnander,  et,  dans  ce  cas,  il  isi  da  mon 
<levuir  (le  donner  un  lom>e!  démenti  à  ceux  qui  s'en  sont  rendus  coupa- 
blos.  N  l'u,  il  n'dxjfel^  pas  un  seul  garde  D«ti(|nal  de  ma  je^on  qui  n'eût 
repoussé  avec  indigoatitm  un  colonel  assez  inf&oae  pour  dunaer  un  pareil 
ordre. 

Je  protest»  donc  contre  toute  imputation  qui  tend  à  dénaturer  nos  uc- 
Uw  dan»  ces  déplorables  jo«rnée3,  où  j'ai  montré,  j'en  ai  I»  conscience, 
autflnt  do  fermeté  quB  de  douceur  ;  et  je  signale  au  mépris  public,  jo 
place,  déi  ce  ra>meiit,  souslasurveillancede»  hjnrôtas gens,  ces  citoyens 
qui,  dans  les  circonstances  {graves  où  n\.\is  soiurae.'-',  au  lieu  i«  marcher  do 
frnniet  dn  concert  cortro  os  adversaires,  ne  $ontt>ceun^  qu'à^ semer 
h  difc  rde  ddns  !es  rangs  .les  jairiol«s,  ol  qu'j  jeter  de  &  jefa^eur  sur 
les  plusfdrmcs  ddanseurs  do  la  République. 

J  ai  l'honneur,  FoaasTiM, 

Colonel  d^  la  6*  léf^o/^ 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Forestier  n'a  pas  été  le  seul  répu- 
blicain calomnié  dans  le*  réunions  éleélorales.  D'autres  hommes, 
d'autres  chefs  de  corps,  dont  lo  patriotisme  et  le  dévouement  dé- 
moijratiquo  ^out  des  plu«  notoires,  ont  été  également  viditties 
S  d'insinuations  perfl-lcs.  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  ce  systôme 
de  'calomnies  (st  une  des  habiles  manœuvres  qiii  ont  pour  ')nt 
de  divij«r  le  parti  démocratique,  et  d'empêcher  surtout  l'arrivée 
à  l'Assemblée  da  homnies  que  la  réaction  redoute  le  plds.  C'est 
pourquoi  nous  ne  i-aurions  trop  engager  les  électeurs  et  membres 
des  comités  électoraux  .1  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et  à  n'ajouter  fôl 
aux  iuBinuatioDS  ou  'Jénoneiations  qu'après  ample  informé. 


ijuauie  d'appienll.  dans  line  maisoode  coittiBerce.  Sa  tante  Vint  !«  v  "" 

dans  l'élal^lis^^emënt,  et  te  f"  «"  plaisir'  da  s'adresser  à  lui  pour  i«i 

emplette.  Elle  demanda  nse  paire  de  bas  tt solertBMmœwoiBi » 

vica^pr^ante  une  paire  dt>  bas  de^  cinq,  frais.  -  Cela  nest  piTaZ 

\a  t  fourni,  dit  la  t»Dte;  je  désire  quaiue  chosi  de  meilleure 

|,me  eu  paj  ant  Dluftxshsr,.^?  Le  q«nÉ  paa|a  lipaire  de  bas  sous  le  ^ 

if  .toir  MJa  I  epréttnta  à  •a,t|Dte  e^  Iwldisartî^eci  vaut  mieux ,  mau  St 

cot)jM^pt  franjL  Là  tÉM  paya  \m  sept  «taies  et  se  retira  eachinS, 

•Spn  «  mi,  (fU ''««Mieent  lo  «ommerMat,  spectateur  de  ceUaiTi 

ne,  irftiii-^i  efii'MtotnMé.  Vendre'  à  sa  tfMer,  à  sa  propre  tante  âv» 

tant  de  savoir-faire,  et  à  43  ans  I  Si  tu  conliBues,  je  te  donnerai  ma  Blu 

eu  mariage.  »  <  ' 


u,  l'ahseignement  libre  doit  remphr 
aenjènt  exolwif  da  l'Etat 'na  pour- 

'suffisantes  4  tJQutaf  las  variMliB  da         ,  ,  .         ^ _       „. 

qu'on  ne  Mtif  ni  ha  doit  ranjener  M^S"*^-!^  '""rni,  dit  ht  tf  nte;  je  désire  qu 
^'*    l'Pt«|l,n'enftîrajj 

>ar  Ivimrarde  l'eg» 
tifiquoifiaMstriellès, 


C'«iidldskta»e«  dsiaa  !•«  tl^||invtement«. 

Voici  les  noms  des  candi  lats  à  la  représentation  nationale,  sortit  ri» 
scrutin  du  comité  électoral  démocratique  de  l'arroadissement  d«  Yienn. 
tous  tes  délégués  da  cjnton  étant  réunis  :  ' 

RoDJat,  représentant  du  peuple.  —  Berlhololon,  id.  —  Levrat  mtoi 
bre  du  conseil  général,  colouul  deia  gfirde  ualioiiaj^  ' 

—  L.a  liste  suivante  a  été  arrêtée  dans  l'assemblée  générale  ues  ii\i. 
guAs  à  Dlion  :  * 

Jaues  Di'montrv.— Joigneaux.  —  Grapin.  —  Jules  Carrion  —  Bi- 
dault, maire  de  S^amtiJ^QàVDUi»(dfàMUmM»l^mÊfiUiM  d'aniUtria' 
—  Coppin  (de  Beaune).—  LangeroD. 


on  nous  é6rif  de  Paris;  25  avril  :  , 

Citoyen  rédacteur,  i 

Noup  réclataoos  da  votrr  sollicilude,  pour  la  cause  démucrtti  ;u«,  l'ja, 
s^rtioa  suivante  dans  le  plus  prucliain  numéro  de  votre  journal,  «fia  j. 
f«ire  ccnnattre  aux  électeurs  do  l'armée,  devant  voiér  pour  le*  caadt 
dats  de  la  Marne,  les  décisions d^ji  priiea  par  lés  comités  électdrtotditl 
mocratiqoes  de  ce  département. 

L«s  républicititii^  démccratés  â»  la  Marne  n'ont  point  eaeore  arrtté  li 
liste  de  lanrs  caèdidats;  toutefois  il  y  adéji  trois  «offls  qui  sont  aootptà 
par  les  comités  électoraux  da  plusieurs  arrondissemeots;  ce  smu  : 
MM.  A^BBHT.UOCHBv  ALLYRB  BDWAUv  LlCURBUX, 
Pour  Te  comité  électoral  des  démocrates  de  la  Marne,  habitaot  F^j^ 
HsaiEi,  présidi^Dt;  P.-J.  Mailliaid,  vlée-présitlSBl;    ' 
.    AvaosTB  FIÉVBT,  secrétaire. 


Snm  iT-oîsB.—  MM.  Ouinard,  représentant  dil  peuple.—  Ennbiii  ' 
profesaaord'agricultnre,  à  Grignon.  —  Paul  Jouvoncel.—  Aug.  Dopotv. 
—  B.  Penot,  prupiiétaira  cultivateur. —  Guéoé»,  médecin,  èLomi 
mM«.—  Alfred  Peigné,  exrsous-pr^fet  da  Puolaiae.  •—  L.  Ortojs^ .. 
Lebretoo,  vigneron,  présdetit  de  l'Union  des  boissons.  -~ Maanarykii 
ouvrier  menuisier.    . 

soMMB.  — 'Buzaine,  ingénieur  dos  pools^et-ohaussées.  —Xlatliia,  is«' 
médecu,  à  Fia»,  auteur  da  l'jiimanach  poitulatrè.  —  Chovatisr,  ph» 
miciau,  géographe.  —  Cloutant,  ouvrier  typographe.  — Dumuot,  ti^nin^ 
au  maire  da  Pervoue.  -p  Gàvetia  (t^cnri),  ludustrial,  i  AJhbevilUi  — Uf 
met,  instituteur,  ancien  réJactiur  dn  la  Feuille  du  NoyonnaU.—S» 
'tln-Alavuine,  propriétaire  i  ConUlmaison.  —  Saugeou,  prouri^uin.et 
Industreli  Ampliers.  —  Sauvage  (Fradôric),  invènleir  d»  Vh*lii*iii. 
vale.  —  Tiillnur,  agreultaur  et  malue  ds  po8t<'S,  a  Hourgai,  prM  Mto 
reuil.  —  Thuiiliar,  d'Amiens,  docteur  en  chirurgie. 

HAUT  uim,  —  Fawtier,  représentant  du  peuple.  —  Koenif;.  iMi.- 
Cissal,  membre  f^u  conseil  général  et  maire  d'Altkirefa.  —  MQhlmb«d^ 
maire  da  Saiotn-Marie  aiiMines.  —  Hufei  (Josué),  de  Mulhouse.  — 8l^ 
«voya,  ancian  chargé  d'affaires  da  la  ilapubliqua  à  Francfort  —  Burgull, 
cultivateur  et  maire  i  Wihrau-V«l.  — George.  (AmAdéa),  propriàsira.S! 
Bi»rurt,  msoibre  du  coni«il:géséral..— 'Pfliecer  (CbvIesL  Hrdiniefpifi- 
nié;istH  à  Allkirch.  —  Kohler,  dvCicur  en  médcciae  î  Danne  Maris,  tt 
colonel  da  la  garde  nationale.      .        , 

NoweBe»  dftaifo. 

Le  nouveau  gouvaroement  provisoiro  de  Toscsaq  vit<nt  d'ordonurli 
d'Ssoluiion  et  le désarmemept  du  tiius  les  corps  dii  volunl^i'o^  qji  s'é. 
laicnt  formés  pour  rt^^istar  à  l'Autriche.  Ce  te  é'JUf'agùuse  jo'ua;)S«e,  coa- 
pible  u'dvoir  tropaiiu'i  I  lioaneur  nati  >nal,  va  être  re^on'tuita  dans  SM 
firyi»w  s(,u3  la  survi  iilanC9  de  ta  fon»,arméo,  «bsolumeat  comme  s'ilVi- 
gis  ait  d  échappes  du  bjgae.  B^iaucjup  d'arrutlaiions  oM  été  ojiéfétsi 
Lu^que^. 

Livourne  continue  à  sa  maintenir  indépèndaule. 

Les  Autrichitns  ct.m  nandadt  au  nom  du  duc  Je  Mjdèoe  dans  le  duché 
tosuB  do  Majsa-Ca.rara. 

L  Avemblée  co^  »  iiuWnte  romaine  a  déclaré  le  16  avril  que,  dm  iN 
périls  sclunls  de  la  République,  «lie  veut  agir  dé  concert  ^vec  le  Irjoiai 
virât,  ce  qui  a  nnlevé  à  c;  dern:er  hlo  luurdo  ro::poniabiKté. 

—  La  Tempo,  tia  Naples,  nous  appioiid  que,  la  40  avril,  la  vaiisM 
frarçii^l'Yéna  u  do:iou  larepresealàuoa  d'ujM\  pi<t:ie  gU' rr»  i  leurs  al* 
tosse*  n  y<!e<  et  p<jii<iGc«les,  la  imnillii  royale  du  ba  utuirdaur  ipafslh 
taiu,  et  Pie  IX,  dans  la  rade  de  Giii  o. 


La  Koio!  du  Peuple,  journal  de  Marseille,  insère  une  excellente 
réponse  faite  par  un  ouvrier  à  un  article^anti-socialiste  du  Séma- 
phore. La  voici  : 

A  nionïitur  le  rédactejr  du  Sémaphore. 

Vous  dites,  monsieur  lo  réd  cteiir,  nmt  lo  socialisme  devient  une  mor 
nnmanie;  vous  rriliqu.-z  V.  ConsiJerant,  païen  qu'il  a  demandé  à  la 
chimbro  du  terrain  pour  fai'O  l'issai  d'un  [.haianstéro,  et  vous  riez  de  sa 
gen>irtuse  iiiiiiaihu  eu  faveur  des  nutros  SYsiôme».  Rh  bien!  supposons, 
qiK)  tous  ces  aystàmi  s  s.io  t  di-8  utopies,  ayez  alors  U  l)Oiit<^  de  nous' 
ilifo  (;i,ial  l'.'t  le  »y.s'èiTio  vrai  et  roslisab'o  ;  nous  sommxs  fatigués  da  r«s^ 
ter  toujours  dan»  lo  iiiùii:»?  Serail-ca  l<5  mônd-j,  touimirs  lo  même,  qui 
vou- (01  vijnilrait,  ol  piii.sz-vous  réussir,  en  cboichant  à  nous  (airo 
croiri-  qu'il  ntt  le  meilli'ur  lie  tous  î 

Eh  bieni  monsieur  lo  rédacteur,  délroajpcz-vou-^,  il  faut  dts  améiio- 
ratipn.s,  il  on  faut  ab*o'uinoiil;  Eans  cela  cetto  société  que  vous  voyez  si 
souvent  on  pjril  y  str.i  léjllomotat  un  jour. 

Croy»  z-moi,  le  vieux  système  alâit  'beaucoup  do  n^alhornôtes  gens  • 
vous  crier  parfois  aux  pi.i;irds.  Vous  .ot-  vos  oonfrèrw,  il  cela  en  dési^ 
giMuit  jos  ouvriers,  •to  vi^u.»  dis,  et  vouslesav.'s  voua  m'^m-,  que  Its  gu- 
vri'irs'iiont  probes  et  hvni  êtes  f  it  si  mus.  perriiti  volro  portefeuille, 
vous  àiajonei  mieux,qu'il.toill)àt  t-ntre  les  m«<QS  d.un.cuvrier  que  dans 
celles  d'un  mufcadin  quelconque. , 

Klais  revenons.  Vous  n'avoz  rien  à  non8,doonw,  et  vous  trailez  do  fous 
ceox:  qui  s'intérôssentà  iioui.  Filles  donô, une  chom  bien  simple  :  don- 
ner-noUs  ronlinuéih'mont  d  i  iravail,'  et  nous  abanrtonnous  les  ùtopioa  et 
les  utiipislc.  Nous  ne  demandons  pas  trop,  ce  me  semble  ;  faitSs-enpart 
.à  vos  pat'ona  lestianquipis.  et  e'iis.acceptent,  uouk  nous  chargeons,  en' 
retour,  do  laro  les  a^imts,  de  poijco  sur  tout  ce  qu'il  y  aura  d^iùvriors, 
et  é  peiiioaurez-vou^  entendu  dire  qu'un  des  nétres  a  volé  qu'il  sera  tu 
nrisou  ;  nous  feron*,'pour  tout  ce  qui  est  punissable,  cjramo  pour  le  vot!^ 
Si  iioiro  propo.s-.iioii  i;l.iit  iiccoptée,  nous  taurionsbieu  dd  quel  côté  sont 
le?  malhonodioi  gors,  Ins  pertùrbat4Hrs;  et  enfin  la  canaille. 

Un  dernier  mol.  ^0  croyez  pas  que  bous  abandin-iions  ms  utopies 
tant  que  les  gouvortiànts  n'auront  aunun  souoide  nous. 

. -.  jR,w«.iPw*N»r  ouvrier  tailleur. 


Oo  lit  dans  U  Sentinelle  de  la  mariiiedo  Touloi;,  22  : 
«  L'escadre  do  la  Méditerriné  ',  commandée  par  i'anliral  Baudlo,  (it 
tou  e  réunie,  on  c-s  moment,  dans  la  la  le  d'Ajaccio  (Corse).  Oo  dit 
qu'elle  rastera  à  co  mcuills^  et  qu'olle  no  rentrera  pa)  à  Toulon,  pour 
être  plus  rapprochée  des  eûtes  d'iialie.  » 


(Correspondance  particulière  de  la  Dimoeralie  paci^ue). 

Turin,  2t  avril  4 8 le    . 

La  France,  après  avoir  t\  longtemps,  li   parsôvéramment  prèûtié  II 
paix,  se  trouvn  forcée  a  1 1  Qn  do  piéchir  la  guerre; 

Lo  toi  do  Piémont  et  fi.jn  conseil  avaient  étO  trop  docfl'S  aux  léçim 
do  M.  Boi«-  e^Cotnto  ;  discipleszé'.és  de  stn  sy»tèaiode  paix  A  totfl'priXt' 
ils  V  alaicnt  <\tf  si  bon  coBjr  quo  li  Franco  s'est  ravisOe  ;  elle»  Voqsf 
le  Piémont  s'aDDibilait'À  force  cie  suivre  ses  conseils;  qu'il  naderenii' 
plus  qt^'une annexe  lie  i'Autricbe.  Ur,  le  cabinet  de iParis  saitqu'iiaa 
est  dea  J;i  audes  puissancas  ouima  des  navire»  dans  Us  pflrts  de  coBn 
-merceforl  fr^qitentéi;  il  faut  établir  dfs  coussits  d  étoupes  entre  W 
bâtiments  pour  qu'ils  no  se  bsiirtent,  no  so  frào.<s<oot  pa4.  LePieiûM 
était  sou  cbus.'iInDt  d'étoupcii  entre  dllë  ot  l'AutfiCh  j  ;  iti  lis  16  Piétntw» 
devenant  autrichien  par  amour  do  ia  paix  à  tout  prix,  la  Franco  a  cll^ 
ché  avec  frsyeur  le  coussinet,  et  no  le  triuvani' pas,  ello  a  écrit  «n  tosw 
hâtaà  At.Ûoi.S'-le-(io::iia,  a!iiba*riiieur  é  Turin,  da  lui  i^ftiiro son aousii» 
nelde  fifassa.  .. 

Tout  ceci  a  aigii  if  s  affaires.  Je  vous  .ii  écrit  hiecqop  Radsliki  .nlP 
pas  Uq  vieillard  maniablî?,  MM.  Dahonyi.!»  et,lJjaGomp?gm,  rcqpnM"' 
par  M,  Bojs  le^m.to.  se  sont  présaftté*  à  Milau  un.  peu  Irpp,  MW'f^ 
meéf,  et  onliuut^.-  ■       '^   '  ;„^ 

A  présent,  qui  l'tûlpu  croire!  à  présent  los  cudini  Ici  eiitotinw'tW* 
aniîeiihe'dégtlWroj  ilif  Veuléttt  fdtjditt'slir  les  AUtHfâWlis  ofa  cUrtWsâ 
port  urs.  ',  '  _^ 

Bitattendant,  la  plus  granda«oaftMion"TègM  dans  l'Italie  contrale^ 
n'y  voit  qi«»uon-sens,qiiB  contradiction» .}  etvcala  BocJn^JJtfsOilwsy 
quand  on  sait  quo  les  ordres  dir;i!:eaiits  vienn«nv  do  Paiis  «t  4  Oll«  WJj 
Ainsi  locabinpl  Séhwirlzeinberg  Stadion.pour  tirer  parti  do  la  victoire 
doNovare,  ordonna  a'envahir"  !a"Wfl!«riH  ;  É:  off.'t,  l»  coralo  Ko  o\W»» 
entre  dans  le  Pootremolese  i  our  re^iiauror  Léopoli  U.  Pf^F'flUjjî 
quand  les  FlorentinàToiit  restauré  d'eux-mêmes,  quand  ils  ont'wJJB 
ler'écu6so0agrand-du6«uxetél*'tçiUte  bi  ' "^ 


leàlâireauxAutrlclilMlM 

■  ((■..-.ni  !'<'0  '' 


.'Ui>\ 


[PF' 


mimÂMâÊmVA0in0i^-^1i!^^i  «•  AVfcU^ 


■H 


T^fÀme  M  «y^ftme  da  «Stjinnt  Sehwftrtxflmbersî-S  nHon  !««  trou- 
Çfl^nr  tout  ce  rml  avoisTne  la   l.ombardie  ;  ■  ropa-si'ni  le    1-^n 


SSSS.'Lr  S:.onî';;ni;j; ;;j;dr iV."ér ..mont  i«  T^^ ; 
^CS*»  ftomagno  ;  Ferrare  leur  doit  résidenoa  dan*  la  ciladelle,. 
StoSTûua  1««  cÎMtûi  entrent  dans  la  v.l  aet  »'yéïW«»f '•„,,,„,: 
*l'5utMlaMt ««'«"«  aux  int.5rè»dela  France.  Eh  b.eni  peidant 
nulwut  «la  arrive.  l'éJoigoemenl  de  Paria  (ait  que  r«tt  Y  pr»'"',  "°» 
3ffinali«nlout  opposée  aw  intérêt»  fraaçais.  Ordre  est  donné  à  la 
flMiillede  Toulon  de  cingler  vers  CjvitaVecchial  j    .1. 

M.  a  ce  n'ait  plu»  le  principe  républicain  qui  est  à  craindre  dan»  h; 
pSufi;  cOTpr4nSp..b™olu  &  envahisaintde  l'Autriche.  C.  n'es  « 
B«  iCivitVVecchia  que  àoit  aller  la  Hotte  à  vapeur  .«lépossr  la  (jéueraU 
Cfoo  et  son  armée  ;  c'est  »  la  Sp«»i|i,  pour  empéOm  le»  Autrichien* 
rf.Da8Ver  le  Pô  M  d«  s'emparer  de  la  toscane  et  de  la  RomagM  ;  çeat  à, 
«^qu'elle  doit  jWerl'anrro  pour  couvrir  Alexandrie  ce  boulevar4. 
^Piémont,  ce  boulevard  de  la  France,  pour  (wuvrir  Alexandrie,  qui 
.lanaia  oeut-éiro  ïvra  autrichienne.  ..         ^..m  >:> 

"%VirrGêne9,  pendant  c<,t.>mps-là.  le  général  La  Mamort  Tlt  fait 
vW"''  -  ,._  rt- .,  ' ,f„   r,iM„.i'ii  itàit  niiiMiiAn  ifnntrtir  daai  Gène»,  invo 


«neoerfiiie.  Oil'avu,  lorsqu'il  était  question d-entférdaa»  Gène»,  invo. 
fll  la  wrde  nationale  au  nom  d«  l'oitire,  la  flatter,  »'•■  .«•'«»  un  parU 
n  ^  vil'e.  A  peine  maître  de  Gènes,  il  la  dissout,  il  exige  la  res  tu- 


IZidei  armes  confiée»  à  cette  milice  civique,  ce  ferme  soutien  de  l'or- 
Soient  se»  proclamation»;  il  défend  même  aux  garde»  natiçuaux- 


mtiriBaerie  — 

„  jbjet  .(e  piraéculiorm.  La  Demoerazia 

ffaïteM'a  eu  &M  procès  coup  bur  coup.  Quant  ^''OpMone.  ce  furoit 
M  officier» dé  divers  régiments  qui.  au  nombre  de12  uu  1B,  firent  inva- 
IL  Sn*  le  cabinet  du  Sirecteur,  M.  B  anchi  Giovini,  qui  fit  bonne  con- 
unànce  devant  les  menaces  et  les  'Mt>^  tendus  d«  ces  massiours. 
Il  Iniïaut  maintwMint  écrire  son  arUcle,  sou  premier- Turin,  entre  deux 
pjiUlatiplMéi  sur  sa  table. 

Autriche.  —  Allemagne 

Tons  les  minislrfs  autrichien»  ont  dA  partir  la  nolt  du  t8  avril  pour 
011nilUi4»»r  un  convoi  spécial  pour  une  grande  coUférence  : 

U&«N  de  Vienne  ét.rouve  plus  q«e  jamais  le  bwoin  de  hlre  croira 
1  iÎm  nouvelles  peu  f^voiab  es  aux  K  ngrois.  . 

Bn  Conséquence,  on  faisait  annoncer,  le  49,  dans  celte  capitale  : 

1.  La  reprise  de  Wailieii;  ' 

«0  L'i  coalînuatiou  du  blocu»  et  du  boiobardamont  de  Komorn  ; 

î»  Une  victoire  remportée  sur  Jcs  Madgyards  ftUsda  Perkanf  par  la 

''yL*arrîvéé"d«e>énéraiix  Vogel  et  Hammerstf  in  i  Kaiohau  et  à  Epe- 
Ftaaà  la  tète  de  ÎO  000  homme»;  .    .    ,      ,         ^    x.  ^j, 

6»  La  diwrilioa  «ubile  et  étrange  de»  princpalos  force»  do  1  armôo 
hoBKroi«e  relusant  d  »  continuer  la  guerre  contre  son  roi; 

7«  L'abdication  et  la  fuite  de  Kossuth,  qui  n'a  pa»  voulu  utellro  plus 
iMuleoK»  bb.^Ucleîla  pacification  de  son  pty^. 

A  toutes  ce»  nouvellea  on  on  ajoutait  une  autro  non  mcin»  laite  pour 
nowoer  la  confiant»,  c'est  que  le  mnréchal  Radetzki  aurait,  A  son  tour, 
déDODCé  l'afoiistice,  et  que  les  bottilité»  recommenceraui.t  le  «Oavril. 
Uimotil»  de  cette  fi.itermlnation  imprévue  du  vieux  niarécl.al  seraient 
la  séjour  prolougé  dlAlbini  dans  la  mer  Adriatique,  lo  refus  du  Piémont 
d'attiré  une  garriaon  autrichienne  dan»  la  citadelle  d'Aluxandtio,  ain- 
si que  le  refus  de  la  contribution  de  guerre. 

Bn  Transylvauio,  il  se  conflrrar.  que  lo  corps  russe,  posté  au  pa^aee'do 
la  toHr-Rougt,  a  été  batu  par  les  troupes  de  Btra  et  rejeté  au  delà  de 
la  frontière.  Lps  Russvs  <>-A  eaïuvo  Uo  Brandi  s  p-rt'S  dsLSCti  corala'. 

Orra  ne  b'e»tp^»  contenté  île  r6couciii-r  ieb  Rjumains  avec  les  Mad- 
gyars,  il  a  également  fait  un  appel  à  la  naiion  saxonne,  en  lui  repréien- 
tant  qu'il  n'étuit  pas  venu  pour  ;a  bliisser  dan»  sf«  droit»,  sa  mission  étant 
iti  contraire  diftelevor  partout  le»  nationaUlés  opprimées,  coutraiMMani 
iu  plan  iBlernJl  de  ceux  qui  on'  allu  nô  'a  guerre  des  races  01  Traosy  - 
vaaM.  I  VoyjLZ,  le-r  a-t-il  dit,  m  j  bravo  et  victorieuse  armée  :  lo  Mad 
gyan,  1»  Poooai»,  l'Allemand,  le  Slovake  y  combattent  a  côté  l'un  do 
l'iuUe,  unis  par  la  iuène  idée,  roUo  do  la  oôlivra-co  dae  pobploî. 
Avec  le  secnur»  d")  Dieu ,  m  1  brave  armée  a  l'té  assez  heiirousi^  pour 
viincrd'lefBnrt^,  cm  ennrmi»  du  bo.ihfur  «!'•«  peuiilef.  lîllo  fcru  plus 
oocoro.  Voyez  donc  dans  clwcuii  da  se?  to'.ilat*  un  hèlo  H  t«  n  un  cn/.o- 
iri.  Nom  combiitron»  jusqu'à  o  quo  r<(l>«oluiisiEo  uit  eniinn  m-m 
b^is^  jusqu'à  M  quo  li.ui  li's  pou,-loi  do  :'Buio,o  orpOi;'..i  0  r.r.j:im]-  u- 
ceiit  ui.eere  nouvelie  au  ni'ieu  dus  t'ûlmos  do  la  p.nx  ■  t  sols  la  b:m- 

■  nléu  do  ia  liberté.'  » 

UcetempewW  vivat»  iiccuei. lit  le»  parolei  doB'm,  (t  h's  Sixoiu, 
d&alniô',  comprirer.f  quo  leur*  io'.irôti  n'étaient  piu^îWà  à  chx  do'.i 
msisonce  Ilibiboug, 

OaavupaaseràSemlin,  Iol3  avril,  1h  comi;aii.!a!it  en  chnf  uo  la 
TriiayUanio,  pouMo  compte  in  rAut'ich9,,âv.c  t-u->  lo»  iffi  i^rs 
B«oHoi«al^na/or,  (nlr'aiiir.s  (m  KÙnorsuxTiTiinaiin  et   Opp«l. 
puisés  <i»  laiToviiuv,  \U  Ml  iliiiiîPi  t  cur  Vionn -,  oriportant  a»»'-,  eux    I» 
ijisjo  mi  iijir.i  (it  I  -  Kic'iiv,-8,  l'.'ur  m:»i  mi.iabla  cl  Ix  p4'eUr  do   Ifur 
vi<iie  tab  s«i  >..l  leir  n  a'Ii  ur. 

Uoek^Ur».Jo.Vi(iii;.c  anrionc»-  q*^  lo  coi;S(l'S  ;!i.ur^é3  qui  a  patso 
lu  Dawilie  à-Fœ  dv;ir  •  .■  s'est  \>ii  dirigé,  comm  >  on  le  Cdyait,  do  Stulil- 
wiiii<oiil)ou>f.«Mv.Bu-i«»-,  in»>*  quilbVst  r»u«k  lo  lonn  du  Dinul  e  iians 

■  \ti  ù  n{-^dirAAm)\nM!K»  l)Oi.n  a^f^gy.  r  lo*  oixraiior:»  cintre  les  Soi  bis, 
et  fdiie  lo  »%»wWP^»<»»w«nf(*T:'     ■ 

•La  p.iria  clràrs'yrt.j  llijlictliih se  Koriit  rifugiù  à  Sa  nh  /  ;  la  Voi/oiiiw 
sUrouvo  fuUeic»  inaiu..do*  inaur^ii.  K^niaiha,  bjuijj  C)n5idéral.lû  du 
comilal' détail»-,  »  pris'psfiLd'»  n  uww  oeurles  insurgé*. 

L'aiiUtîOa'qùi'i'ôguiifiSttiilâ^t'l  oiK'ûufir  uéè,  itt-ii  nO.i  ro'oii;nemont 
rfu  roi,  qabpwjt'afoir  i  w  d'Mti  nMme  .t  à  l  autre.  1  a  «Iwmb^e  dos  de,)U- 
té9,à  u.,otrôï«f«imlB-nworif.V,'  aTôiéunff'a'fWso  aaroi,  pjr  iaïuelie 
ollu  domando  irft'fëirif  M!.s;ri^.ô  ('u'ia  c.nslilii!ion  aIlcmi:i.!o. 

La  roi  clo  Pru.-.sa  a  lailAla  sacondoch.imbro  yrcssi 'nn)  uiw  Douvtllo 
diicUration  relalivo  à  la  quf^l;6a  ïl|p:n;in'e  CjTttird.olïriiliOn,  écjiiivo- 
quH  cjOini)  ia  première,  duH  l.niimik»  on  Umb  voir  pi»urt:icl  qu  ou  se 
piuerait  (toradli&ii  ■'>  d<>.rAulf;clii-»,ittai*'  qu'on  a  l)os>ciin  île  bo  xoncor- 
lil*  "avise  loj-autrte-K'.at^  d.i  l'A  lOFi'.r.o  pour  laîro  nwdiQer  plusieurs 
IJMnU'de  la'consf4'Hiy£^aJutiîi*à«li.iiem)nt  suivie  da  1j  dooliiratu.n 
lié'lifsiCondeçhàwbio,  hostile  au  cibiiui  (.ru-^sien.  La  «ocoud»  chatDbra 
pius»iemi«deiw(nd«(>;if'v  la-coostitution  al  eninndo  «oit  io<^nnu»<.<'.>.ig3- 
tol  0,  *t  n»  pi|te>e  plus  ôtro  loodlGoo  quo  dans  Iw  jcrinps  indiquée»-  par 
c«la:cojiai"l5Î^,,y  " .        ":-•.-...,         ;     ,--■■   .^-u      .    .  •- 


JUigeiBklkiéo  ]M«aoiiialJ^ 

■   "  ^-    Pj^onco  riuM."  cbfiBO,^.  ~-  S^itnK<  •>•  2»  ..vrlL. 

'  TB'iéirSPaS^M^ion  èûnUato  I  ■,  pré^èrica'^ 

J-'ordro  dù-fêur  at^BJ*ladi8cussioi(da  projet  plalil  a  I  iTgauisation 
de  la  force  publiiiuo,      , ,     ,  r      ,.  .  .-  ,„ 

L'Asse  ..bl  0  s'est  airéti^^Wr  à  l'artieie  47,  Los  pre.uiar»  paragraphe»  j 
diM'rfrt..18  sont 


f.>r- 
lix- 


MM.  Manuel  et  B»rban<on  prop<w«?l  une  modification  àce  conseil.  Cçt^ 
an>oi.f!.nvM.ifHt  renvoyé  à  la  .cmnil.sion,  ainti  .luo  les  arlicM-.  qui  s  y 
rapiH'iUmi.  ,     ,  ,       , 

Une  discussion  8'eng»(?e  sur  l'art.  20  relatif  au  nombre  d^s  Tr^"^^ 
4  exam.nor  par  chaque  coçeeil,  à  la  »uite  da  laquelle  '  Am1">^^  .^J»"*; 
un  amondement  de  M.  Baraguaynl  HilUer»,  qui  proposait  de  réduire  le»* 
conseils  de  réviaion  à  un  par  dèparteiçeBt, 

Le  nombre  ds»  Jeune»  gêna  à  «uœmer  par  chaque  coneeil  est  hxu  à- 
2  500;  le  projet  proposai!  2  000.  ....  .. 

Le»  auUe»  articlM  do  cette  BecUon  sont  adopté»  sans  discussion. 

La  section  III  concerna  le  tirage  au  sort.  BÙeest  adoptée  sanaobstr- 

v&LiOû 

La  seaion  lY  porte  sur  l'exonération  du  service  militaire  et  la  coU- 
sation.  ,  .  •  i  , 

M.  oouooHADX.'  L'art.  32  et  le»  suivants  soulèvent  de»  question»  Irè»; 
grave»  qui  me  semb.ent  n'avoir  pa»  été  suffisamment  étudiées.  Pour  ma' 
part,  j'avoue  n'être  pas  »uffls<HOinent  éc  airé; ,  eul-ÔUe  u  1  grand  nom- 
bre de  fflea  collègue»  »ont4U  «Un»  U  môms  cas.  Je  demande  donc  qurf 
la  diacutàion  du  budast  a^t  reprit*»  «t  q"»  'f.  «uiteide  la  discussion  dtf 
projet  sur  la  force  publique  sffitremiM  à  lundi. 

H.  LAMoaicmKK,  rapporteur,  «e  rallie  «  cette  propoaition,  mais  il  croit 
que  la  discussion  peut  toujours'commencer  ;  on  n'aura  évidemment  pas  à 
voter  avant  lumii. 

L'Assemblée  adopte  cette  doubHe'propofliMpn. 

Voici  les  artiele»  22,  38  «t  38,  q«rt  contiennent  le»  dispositions  le»  plus 
importtmt<-s  de  cotte  loi. 

«  Art.  32.  Les  jeunes  gens  inscriUI  sur  le»  lliVï»  cantonales  pourront 
s'exonérer  du  gi'rvice  personnel,  conformément  au  deuxième  paragra- 
rho  de  l'article  102  de  la  donstitutk»,  en  verunt  avant  la  révision,  en- 
tre les  mail»  du  percepteur  des  contribution»,  une  Komme  fixs  dont  le 
montant  sera  déterminé  chaqu»  année  par  la  loi  annuelle  du  contingent. 

»  Lepaieirentdecettoaomm*  sera  indépendant  de  celui  de  la  cotisa- 
tion établie  par  l'art.  34. 

<  Art.  33.  Tout  mHitalre  sous  le  drapeaA  poarra  B'exonér«r  du  service 
personnel,  auquel  il  est  encore  tenu,  en  payant  : 

4*  La  somme  filée  en  exécution  de  l'art.  49  pour  le  pécule  de  la  caté" 
gorie  des  rengagés  dont  le  pécule  o»t  le  plus  élevé  ; 

2°  Li  cotisation  éublie  en  vertu  de  l'art.  34  de  la  présente  loi. 

>  Le  mçDtant  de  ce»  deux  somme»  sera  réJuit  ptoportionnelleraant  au 
temps  do^  service  déjà  accompli  par  le  militaire,  sani  avoir  égard  aux 
fractions  d'année»  moindre»  de  lis  mois. 

•  Il  [lerdra  tous  se»  droit»  à  la  part  de  pécule  aQëronte  au  tetnp»  par 
lui  passé  sous  le»  drapeaux,  et  sera  tenu  au  remboursement  de  la  prune 
qu'il  aurait  touchée. 

«  Art.  38.  Les  sommet  provmant  de  l'exonération  et  de  la  cotisation 
formeront  un  foud»  de  dotation  destiné  à  rémunérer  le  service  militaire, 
ainsi  qu'il  sera  dit  ultérieurement. 

a  C-ï  fonds  s'accroîtra  en  outre  : 

»  Du  moniant  de»  legs  et  donations  accepté»  avec  l'autorisation  du 
gouvernement; 

>  Du  montant  des  amendes  prononcées  en  vertu  de  la  présente  loi.  > 
M.  BauNKT  combat  ces  articles.  Jusqu'ici  le  mobile  de  l'armée  a  été  la 

gloiro,  le  projet  a  le  tort  de  remplacer  co  mobile  par  celui  de  l'argent. 

La  commission  a  beau  dire  :  ceux  q  .'elle  appelle  de»  engagés  volon- 
taires nt<  sont  au  fond  que  des  remplaçants,  avec  cette  difftreao»  seule 
'  ue  c'est  rUiai  qui  su  chargs  de  faire  lo  remplacement  et  de  B'immiscer 
dans  UB  cumrae/ce  sur  leqael  i.  est  de  sa  dignité  de  fermer  le»  yeux. 

Puis,  qu'une  guerre  survienne  tout  A  coup  après  le  voie  du  chiffre  de 
la  cotiaatiuD,  votre  loi  lera  comme  ton  avenue;  voti»  ne  trouverez 
plus  (l'engages  volentairea  avec  prirnes. 

M.  FOY  repoussa  les  objections  du  préopinant.  U  n'y  a  aucune  cum><a> 
rai»on  à  faire  enlro  le  reoipUçaul  fourni  par  len  compagnie»  et  8v><téma- 
liquemunt  démoralisé  par  elle»,  et  l'eng«gé  volonUire  auquel  l'Btat  al- 
louera une  prime. 

u.  8AINT8-BEUVB.  Le  projet  de  la  commission,  c'est  à  mon  sent  la  dé»- 
organisation  de  l'armée  ;  ce  nouvel  impôt  intr«>duit  dan»  nos  lo.»  me 
parait  monstrueux.  (Allons  donc  I) 

Salon  l'orateur,  la  loi  de  4d3i  garantit  suQiiamnent  les  cilovAns.  Si 
vous  avfz  besoin  de  60  ou  400  mille  hoinine!<,  par  la  loi  de  4^32  vous 
ùlrs  toujours  i>ùr  de  les  trouver.  Avec  la  loi  nouvelle,  quand  vous  ap- 
pellerez 80  milla  liomines,  où  le>  trouverez  vous?  Los  hooam's  peuvent 
ne  pa<  venir,  \oiis  loa  dfllIIWdef''ip8f  It's moyens  qu'emploiei.l  les  corn- 
p.'iniies. 

L'oraleur  exjmina  la  question  sous  lo  point  de  vuedes  finança;  ;  il 
pens)  que  l'rxonération  et  la  cotisation  u'attoiodront  pas  le  but  que  so 
ori),  <!S»  la  cjmmiàsion.  L'orat-ur  criliiuo  \oi  chiffres  du  projet.  Il  com- 
ba  l'article  cranii  6  atit  u  1  impôt  progressif  non  aJmi»  par  la  coniii- 
luii);i. 

M.  LAHonioiaurépèto  re qu'il  a  dit  hier  â  l'honorable  M.  B«Ènard,  en 
coiiibaila- 1  reii'i  obj-cion  :  lo  prix  do  l'exonération  constituerait  l'impôt 
iiro^roi.if  Qi'a-l-ou  di'  «ujjurd'hui?  ajoute  l'orateur.  On  vous  a  de- 
ina  iié  poqrijcoi  vous  no  faisiez  paspay  ir  un»  livre  do  pain  prop^riion- 
nelloaieiii  à  là  fortune  do  l'adi -tour,  CHt  objOction  n'tst  pa^  admit»  ble, 
ci<  ro  -  r.iit  plu*  là  l'impôt  p.-oiressif,  ca  korail  le   nivelltm  ul  ûos  for- 

luii  s. 'A!^it;.tion.  —  B.-u1tsrilt\'C'«;t' 

M.  DE.-!L"NGiiAis  C'e^l  juslemuotcoquo  vous  fait-8. 

u.  LAMpiiiciîiiE.  Je  buiâfon  Imureux  de  pouv.iir  répondre  on  rwjjiio 
le  11,6  i  M  D  •^lu:l.iJ!a■8  et  %  M,  B=!snar;l,  q\i\  peul,ôtri)  se  sont  ealenJ'us 
(!an<  leur  >  !);ecliO»,  (tin  rit.)  11  s'agit  ilu  prix  d-s  l'exonération,  et  vous 
ditoj(|ie  liJus  doiiiaridob»  ousau  riche  qu'au  pauvre.  C'est  là  votre 
tb,ecii  n,  n'ostco  pas?  J'ai  fait  ure  «H'On&e  lii^r. 
•    u.  nES!.oN0BA>9.  Outi  m^is  je  no  l'ai  pas  trouvée  banne.  (On  rit.) 

u.  DE  LAuon  ciÈaK.  Il  y  a  doux  chos.  s  ..a  is  nolrn  projet,  -'eui  choses 
■|ui  (Li>aiii  i^iri)  ili'liuut  8  :  i'oxOiiéFatio»  01  la  CAiaalien.  Nou^  parta- 
geons en  (lo  .X  oain os  los  jaune»  gons  appeloA  par  le  recrutement  :  l'un, 
composé  du  ceux  qui,  apte»  au  ti'<rvic:>,  sont  destiné»  à  passer  sous  ios 
drajjcauï  ;  l'au'ro,  que  leurs  IlO/ mités  i  u  les  causes  d'txemption  consa- 
crais \iiT  la  loi,  doivent  retenir  dar»  1.  urs  foyer».  Passw  de  la  première 
clas.^H  dan-coUo  itconda,  c'est  un  piivilè^oque  hoj»  vondouj  à  tout  le 
Hiondo  au  mè-no  )>rix.  Avec  ce  prix,  nous  faisons  une  massa  qui  'loit 
nous  Servir  II  ro'.eiiir  sous  lerdra  eaux  io  nombro  aufflsant  de  soldais 
pour  lo  SOI  vire  du  pays,  en  améliorant  lour  sort.  A  ceux  qui  ne  parti- 
ront pas,  nous  disons  :  1  y  a  dts  lion  neb  à  qui  nou»  allons  pron  irosept 
ii.is  lie  leur  vie,  cl  qui  doi vont  servir  pour  leur  compto  ;  eli  bitn'l  vous 
paycriz,  vv>u.i  qui  1.0  son  z  pas  Hlieinis  par  c*tlo  dui  e  obligation,  co  qu'il 
fa'ji  p  J  r  lomp'.é.or  lo  pécule»  qui  doit  ri;munéror  ce»  services.  Eh  bien  ! 
j.(i.yi;t;oi;s  qurco  n'est  pas  li  uuocapilalion,  quo  co  n'est  pas  l'impôt 
prf'gress.f.  (Uruit.)  ',     , 

.Nous  (iomandons  quo  ctltrt  loi    u  rocru'..ment  nusoit  pliiS  un  épou- 
vaiiici  pour  ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  s'en  exempter;  nouj  vou- 
lons quo  lo  saiis  qu'en  a  voruô  pour  la  Franco  ait  sa  récompenso.  C'est 
pour  i.ola  que  nou»  prpposws  lu  cotisation. 
*     Quand  i'exbnéralion  a  él6  prononcée  on  faveur  d'un  jeuno  consciit, 
c'e>l  un  privilj^çu  je  la  réi.èîej  c'est  utjiO  laveur  qu'il  doit  pa/or,  ot  la 
prix  o-t  Irf  mémn  pbtii:  tous.  1!  n'y  a  paSTèapilalioiï,  il  n'y  a  qu'un  impôt 
prutoriionnol.  Jo  nedliCUteraipas  it.aintenaatle  taux  de  la  sommoqui 
sera  fixéo  et  le^  moyens  que  l'o'i  trouvera  pour  rép  irtir  ces  fonds.  Mais 
nous  ïoutonon»  (FaVStJCèqioo  vous  trouverez  là  toui  C9  qiis'il  faudra  pOUr' 
t.'ouvcr  des  défenseurs  du  pays,  on  suffioute  quantité. 
j     Nous  taisons,  oit  oh,  utïo  i  liôso  inouï o' dans  iTiXsfoiro  des  nations  qui 
Co' ont  entretenu  dos  arméw.  Qa-S\\  les  Rôrtiilns  n'avaienl-ils^as  le  pecu- 


et  de  guerre  établi  par  la  loi  ^a'\\  «'agit  de  renjptacer. 

Lo  prix  d'exonérat.on  sera  fixé  chaque  annoo  (i.r  1.  b  i  d  appel,  et 
rien  n'e.mpèchera  do  rau<monter  quand  il  y  aura  de»  timna  f-s  degai»^ 
re.  Le  gouvernement  ne  fera  pà»  autre  chose  quo  co  que^  toni .  h  coÎBn- 
gnies.  L'on  a  remarqué  aussi  que  les  enrôlements  militaires  sont  plos 
nombreux  à  l'approche  de  la  guerre.  Le  projet  mettra  donc  aux  ipaifts 
du  gouvornement  les  moyen»  auffisàots  pour  faire  faze  aux  oxigances  des 
ca»  de  guerre.  '        ,  •  , 

^.  BAKAGDAT-D'aiLLiEas  Critique  la  cotisation  demandée  par  le  projet 
nouveau.  1 

N.  DB  LDDBB  défend  le  projet. 

M.  LBDBD-BOLUN.  J'approiid»  qu'unedomande  en  autorisa'ioa  de  pottr- 
suite»  a  été  adretsie  contre  moi  à  M.  le  président.  Je  demande  à  l'IS- 
semblée  de  mettre  cette  question  à  l'ordre  du  jour  de  demain.^ 

M.  DB8u>MaBAi»^  Je  demande  le  renvoi  dans  lus  bureaux.  (Riîn>9urs.'y' 

VOIX  noNBUUSBS.  La  question  préalable  I 

N.  ut  PK^iDBNT.  One  demande  a  été  adressée  au  président  en  aàl0^ 
ution  de  poursuite»  ;  elle  sera  miae  à  l'ordre  du  juur  do  d  main.  iBiwt'.) 

VOIX  CONPD8U.  Mai»  non  1  (Tumulte.) 

PLoautoBS  VOIX.  C'eat  la  quesiion  préalable  qu'il  faut  mettre  auxTob!  I 

AUTftBs  voix.  Sur  quoi  ?  (Bruit.) 

u-  LABABiT.  La  lecture  de  U  lettre  peut  être  aupertlue  ;  l'apprééiéHob 
an  appartient  au  président;  le  président  seul  doit  savoir  siltdemtlMb 
en  autOi-isation  de  poursuites  est  basée  soit  »ur  uae  opinion  exprimM, 
scit  sur  une  discours  prononcé  i  cette  tribune.  (Bruit.)  Le  président  n'a 
qu'à  lire  la  constitution  et  voir  que  c'est  son  droit.  (Bruits  divers.)  Il  ett 
possible  que  la  demande  soIttondée'SQf  d'éS'pàirôl'és  prouuncées  a  cette 
tribune.        * 

VOIX  NOMBaSUSKS.  L'SCZ  I 

M.  LABABiT.  Il  la  lira,  mais,  auparavant,  il  peut  lui-raéioeoppowi'uM 
fin  de  non-recevoir. 

VOIX  DiVKBBU.  Non  1  nen  1 

M.  LB  pbAsibbmt.  D'4)rdioaire  on  ne  lit  pa»  ce»  lettres.  C'est  pt>édltft- 
ment  pour  les  parole»  prononcées  à  cette  trib  me. 

voix  divbb»(8  La  question  préalable  1 

ADiais  voix.  Lisez  1 

M.  LE  Pâisuiairr.  Voici  cette  lettre  :  ''' 

«  Monsieur  le  président, 


ul.ipt-'»  aau<  dmcuSiioi 

dans  î  /«"»  çoairçiiM,  ot  la  distiibuiidA  d  i  terf^o»  coûqulsesî  (Rumefirs.) 
;?nU3       Sous  l'ancien  rëgims,  los  jiu.cs  gens  sou»  le  coup  dd  lira;,© 


siii>n 


' qtiè jusqu'à  l'âglJaé'^^âO'à'ii 

Ai>r6«  une  ilismi*-*!-}»  confus^  cbj  tno'.s  sont-wyé 
<UM.<B,r,ig«»yr;Hil'iore.  .,,,..       ,  ,  „.„ 

La  section  II  est  oi>n»»cr ,0  aux  conseils  da  révision;' Le  projet  pro- 
pose do  les  formor  «ihsl  t 

«  Ln  préfet  I 
TOx  rrttttibrôl 


au  sort 
pour  la  milice,  faisaient  entfo  tuxruno  bourse  jjoqr  servir  ,d>.'  Ci-ii!pto»a- 
tion  aux  chagrins  du  départ,  et  i|iii  dotait  contribuer  à  Iji'c  '■v-n>-,a  on  de 
ceux  que  lo  »pttfai».iit  soldat.  Sivézvous  qu'avaiil  89  p! -■>  i!o  Sn.il- 
lioi»:pa»saieut  dan» ces  t^oursos?  Citait  l'in-tiuui  Uo  coioi.t m  1 1,  ok  ce 

besoin,  de  culte  jiiS!Îco  quo  uou>  vivions  saiisf^iië S,vU.'>  lu  Iliii  t.bli- 

qne,  vous  ne  reTuserez  pas  de  faire  pjur  nos  s^  dats  ço,qu'iU.ii:i.'aii.iit 


»  M.  Ledru  Rollin  a  prononcé  à  la  tribune  de»  paroles  inqualifiable». 
Je  viens  prier  l' Assembla  de  me  défendre  contre  d  aussi  indigne»  calonw 
nies  que  celle»  dont  j'ai  ité  l'objet,  devant  le»  tribunaux  compétents.  » 

ONB  vOix.  La  question  préalable  i 

M.  LBDBO-BOU.1N.  Cette  lettre  parle  'le  calomnie;  je  proteste  cooln 
cette  assertion,  et  je  maintiens  les  asâortions  que  j'ai  appiortées  ici. 

M.  le  président  consulto-VAssemblée  sur  laquesiion  préalable,  quiek 
adoptée  à  uae  très  forte  majorité. 

H.  PABim  critique  le  projet,  parce  que  c'est  un  nouvel  impôt  qiii'eSt'à 
la  foi»  une  gra  nde  injustice  et  un  danger. 

L'orateur  voit  avec  ptiiae  l'esprit  de  tendance  qui  dirige  l'état  dmOb 
longtemps;  c'e»t  une  espèce  do  panthéisme  qui,  à  ses  yeut,  èstlio» 
chose  grave,  et  à  laquelle  l'Assemblée  ne  voudra  pas  oouscrire.  (Bruit.) 

M.  CHiJULU  répond  à  M.  Parieu,  Contrairoment  à  M.  Parieu,  il  VMt 
que  le  gouvernement  absorbe  ce»  compagnies  pour  faire  diaparaitraiss 
vice»  hideux  qu'ellft<<  présentent.  Sou»  l'ancienne  chambre,  le  reiçplaM- 
ment,  protégé  par  l'Etat,  a  été  patro'né  par  les  noms  les  plus  hoaorattle*. 

LVixooération,  ninai  aue  l'a  déjà  dit  tf .  le  rapporteur,  est  uu  pqvilMs 
qUi  prat  être  vendu  et  dont  le  prix  doit  être  pruporlionué  à  la  fo^tu^f^na 
celui  qui  t'achète.  C'eat  la  conséquanee  forcée  de  l'art.  402  délaiM»^ 
tution. 

N.  vicTOB  LBPBANC  Combat  cette  opinion  du  préopinant. 

Lu  disGaB»ion  est  renvoyée  à  lundi-. 

Demain,  di»cu»siou  du  budget  de  la  marine. 

La  séance  est  lovée  à  six  heures. 

MatoaUté  des  fnivûllean. 

NouB  recevons  un  écrit  qui  contient  le  rapport  et  fet'prbmMl- 
liona  du  comité  provisoire  de  la  MutualUé  de*  TravaUieur$. 
Voici  on  extrait  des  propositions  en  ce  moment  i>oumi8e^')k'ilBe 
commiwioa  d'examen  : 

La  constitution  de  la  Société  nouvelle  procédera  exclusivement  d^lf'i^ 
leClioti,  sauf  à  régler  le  mode  d'élection  dans  les'condilion»  pariîculièrSB 
do  compétence  que  comporte  uno  œuvrj  inJuitrielle. 

La  gérance  sera  composée,  au  moins  on  majorité,  de  travailtaort  avaçt 
exercé  ou  exerçant  una  prifession  d'industrie,  et  appartenant  SStt  ootft 
de  métier» qui  ont  noi  mé  de»  délégué»  au  Luxembourg. 

Dans,l'œivre  d'exécution,  las  lh<H>ricien»  doivent  rester  ao  s'-rvio^ 
de  la  pratique,  et  n'int.rveuirqueco'maie  agent»  consultatila  ou  cotftiito-' 
fonctionnaire»  resj  ousable»  et  révocables. 

U  n'y  a  plus  lieu  i.  i'mlervealio.i  oomms  actionnairos  de  Eousdriptevrs 
puremont  capitalistes.  > 

Les  adhérents  djivenl  tous  accepter  lo  principe  eisonliel de  roeaTre,:à 
savoir  :.quu  i  la  lociÉté  a  pour  but  absolu  d'organiser  tous  les  rapports 

•  d'écbani^e  et  d'ailaires,  de  produciion  et  de  consommation,  d'après  des 
>  règles  llxos  d:«  Justicu  «t  de  prévoyance,  de  fraternité,  d'égaiité.  et 
»  d'association,  ea  subaltr  misant  trauaitoirement  tes  convenance»  d»la 

*  liberté  indivi.luoHu.  »  .0 
Il  y  aura  novalion  («mplélo  qu:nt  aux  actionnaires  et  aux  adhérant^ 

en  re  la  nouvelle  société  et  U  société  Proudhoa  et  comp. 

-La  Société  sera  admini8tr.W  p<ir  un  conseil  général  do  péraiïo3^c<jD»- 
posé  des  délégués  des  trois  divisions  qui  vont  ètro  énoncée»  d-apréi.''' 

Kile  prendrais  dé  omin^tion  do  MuTDAuri  dkb  Tbavailuoss.     — ^ 

Elle  bera  organiréa  en  trois  ûivisionsn 

La  PUUiiuiB  BivisioN,  dit')  agença  de  crédit  réciproque  et  grattri^ 
comprendra-:  "     '  *  ^ — ^ 

4°  La  centralisati-in  le  l'ullre  et  de  la  demande; 

2°  Le  courtage  du  crédit  réciproque  et  gratuit  ; 

30  La  8U»cit*lion,  la  commande  et  la  mise  en  œuvre  des  opérations  a»* 
tre  travailleurs. 

La  Sociéié  ne  fera  ni  escompte  de  biLets  de  commerce,  pi  prêts  hy> 
poti.écaires,  ni  crédits  à  découvert  ; 

Rllo  n'émettra  que  des  viale..rs  (billets,  mandats,  obligations  i  échôu-' 
ce  fixé),  non  remboursables  en  espèces.  ^ 

Li  DSDXiÈUE  Divis  ON,  dite  Syndical  général  de  la  pro(;fttcU(>ji|ij,s|nt 
organisée  sur  los  bases  poséos  dans  lo  rapport  fait  aux  délegne»  oii 
Luzembourt!.  séance  ou  46  janvier. 

La  TBOisiîiu  division,  dite  Syndicat  général  de  la  contommaVcik, 
sera  égaleinent  organisée  d'âpre»  les  bases  posées  dans  le  rapport  pré- 
cité. • 

Los  trois  divisions  dovront  fonetibnnêr  solidairement,  et  en  même 
temps,  sous  la  rtspinjubilitô d'un  tcul  conseil  'd*  gérance. 

éeSIlTi  oéUOCBATIQOB  SOCIAUBTB  DIS  iLBCTION».  ' 

Riunion  gôpéralo  ot  d'ur^enca  de»  délégué»  dotv44  arrondissenfta™ 
dé  la  Seine,  au  co'mlé  démocralique-socialisto  des  élections.^iijoi^rtiTHii 
jeudi,  %  avril,  à  6  heures  précises  du  soir,  impasse  da  la  Groâsé-Télej 
rUS'èaiut-Spire.  ,  1 

—  Larôuriiou  tics  démocrate»  èoçialistea de  la  Meuse,  indiçittéebpur 
aujourd'hui  jeudi,  u'aiiràpas  lieu.  Le  jour  de Celle-féuBjon  sera  uitiBnW- 
remenf  indiqué.  . 

Bure  et'Loir.—Rrtuniooéiectorale  jeudi  26  courant,  a  7  h;  4)2  du  soir, 
rueâaint-âernuiin  l'Auxerroi»,  43. 

Côte  d  Dr.  —  Uéuaion  ébctoralu  jeudi  26  avril,  à  hait  hecres  du  soir, 
boulevard  du  Temple,  34,  et  tou»  le»  jeudis  suivante. 

Marne.  —  Reu'jion  de  républicain»  démocrates  résidant  k  Pari»,  jeudi 
prochain,  a  7  heures  du  soir,  ruo  de  Beiune,  2. 
t.,  ■  •       ^■'" 


'-■-r ••     ^ 


Mflir'îirilh^    u  oiÏÏ    i^i-aoll  u^  L'how^VgiSûfraîroprodult  les  calculs  qu'il  à  faitAior.  U  prouve 

ÏÏffi-ï'^,^^,",r  ri,     .'  -^^       —  4-«uoaaan«j  q„e,epro)e»|)«ii»«Hr|,(ieVnt(#,  ,rvfl^^%Hl>,,»^^   pied  Um^' 


Uëvue  idriuniiitl4[iit4»»' 

érilUu,  çfunédie.M 
Orientale,  comédie  I 


lu 

IU»  et 


[  B^éàe  Nui.--  ^AS  OrUntate,  comédie  bo\im  en  2  actes,  p4rj!pl<  ivfP 


Èi'.li\. 


•;J/^:,2 


<,  !,.■(_>:  i  .";■'»•  »■■•"*;. 


tmaumiK  tAoïrMiiiB.  -  JBii»i  )ift  avril 


wri>iar  et ->  ÂiMicvoHMr,  côaMi»  en  4  aole. 

•    L'(Xdéon  qui  dormait  depuis  quelques  mois,  s'est  révAillé  jeudi  sous  la 
dkeotion  de  M.  Bucage,  eu  lançant,  pour  son  début,  trois  œuyr.a  de  ca- 
noière  différent.  Un  drame  k  émotionB  t;raveE>,  bien  que  les  autours  l'ap> 
Mllent  uDe  ctimédw;  Les  GuérUlas,  un  vaudeville  privé  de  couplrtt>;  Sans 
1$ vouloir, e&iuao  bouffooneriaen  vers  libres,  ÙneOrientalel 
;  '  La  public  a  pris  ci  a  ouvrages  scus  sa  protection.  Avec  UM.  Léonce  et 
NlUî  il  s'attendrit  sur  les  malheurs  des  guerres  civiles,  qui  arm«nt  f^ta- 
IlOMn^  les  uns  contre  les  autiei,  des  coneitoyens,  dM  amis,  des  frères, 
M  plus  souvent  dans  le  but  d'assurer  à  quoique  idiot  ibsu  do  race  plus 
ou  moiDS  royale  une  autorité  dont  il  ui>e  pour  exploiter  ses  défenseurs 
•t  M*  ennemis.  On  pleure  sur  le  sort  des  femmes,  victimes  innocentes 
àb  ces  luttes  fratricides ,    sur  ce  massacre  moral    des  Eentimepts 
qoi  fait  dans  le  sein  des  familles  un  douloureux  écho  aux  massacres  du 
duunp  de'  bataille.  Puis,  échappant  avec  bonbear  à  cet  énotions  nui  font 
wuflhr  et  qu'on  aima,  les  spectateurs  rient  joyeusement  à  la  «deie  douce 
d|  Sans  U  vouloir,  et  surtout  A  la  gaieté  bruyante  de  M;  Jlilee  Barbier. 
V*rtM,  le  suiet  d'une  OrinUale  n'est  pas  neuf,  les  plaisanteries  sur  les 
médecine  et  la  pendaison  n'ont  rien  de  bien  original,  l'œuvre  se  dévelop- 
p«  avec  un  sans  façon  trop  vulgaire  ;  mais  dans  cette  comédie,  dont  le  plan 
a'a  pas  dû  coûter  une  demi-heure  de  méditation,  il  y  a  des  vers  charmants,, 
tout  ruiaaelants  de  poésie,  d'originalité,  de  verve  comique.  Le  fond  de  la 
pièce  aété  abindonné  aux  hasarda  de  l'improvisation,  mais  la  forme  est 
■oarent  nvissante.  Somme  toute,  il  y  a  dans  ces  pièces  un  spe<  tacle  va- 
ri^et  piqiumtqui  doit  longtemps  attirer  la  foule. 


Trois  i0> .'■ 
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Aeiionsde  la  Banque 
Uanta  de  Naples,  J.,  JulUet. . 


Ïio/edef 
se/obeig 
—  *l/i, 


Voit  1«  fin  de  la  séance,  on  assurait  à  l'Assemblée  que  le  gouvMne< 
ment  avait  reçu  des  nouvelles  de  Stutt^ard.  Biles  confirmeraient  lèa 
bruits  qui  avaient  circulé  hier,  qu'à  >a  suite  d'un  grave  oon&it  é'evé  en- 
tre lui  etaon  ministère,  le  roi  de  Wurtemberg  aurait  quitté  la  capitale 
de  ses  Etats., - 

On  sait  que  la  cauae  de  ce  oonflit  est  le  refu«  du  roi  de  Wurtemberg 
d'accepter  la  constitution  allemande,  volée  par  l'Ataernblée  de  Francfort. 
Qaelquea  personnes  prétendaient  même,  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
fue  la  République  aurait  été  proclamée. 

—  Le  42^  de  ligne  vient  d'arriver  i  Paris  pour  y  tenir  garnison.  On 
dit  qoe  les  régiment)  de  toutes  armes  vont  être  renouvelés  d'ici,  à  l'épo- 

.  que  des  élections,  afin  que  crux  qui  prêteront  leur  concours,  à.la. police 
pendant  le  mouvement  électoral  n'aient  aucun  précédent  de  relatiOL<8 
aVee  ie  peuple.  C'est  toujours  pour  la  plus  grande  libeité  et  pour  la  plus 
grand»  dignité  des  soldats  électeurs. 

—  Hier  ont  eu  lieu  devint  le  premier  conseil  de  guerre,  présidé  par 
Mflaaolonel  Cornemuse,  les  débats  de  l'affaire  Esquiros; 

On  sait  que  M.  Alphonse  Biquiros  était  inculpe  de  participation  aux 
alQUras  de  ^uio. 

'  M.  Bsquuoi  a  it&  acquitté. 

—  Ofl  écrit  de  l^oulleos  que  M.  DIanqui  est  gravement  malade.  On 
aamra  que  ce  détenu,  depuis  son  arrivée  A  la  citadelle,  n'a  voulu  pren- 
dra d'autre  nourriture  que  des  feuilles  de  salade  humectées  d'un  peu  de 
.Tiaaifre. 

—  Sept  bataillons  de  la  g&rniaon  de  Bourges  sont  dirigés  tur  Parts. 
ffier  matin  et  aujourd'hui  il  «st  passé  quatre  bitaillooa  par  la  gare  d'Or- 
Uins.  Ils  font  route  dans  des  convois  spéciaux  et  par  voiedirecte  jusqu'à 
Paris.  L<es  trois  autres  bataillons  passeront  domain  mercredi. 

{Journal  du  Lolrtl.) 

>— Le  citoyen  Hurvoix,  sergentHnajor  de  la  S*  compagnie,  du  8*  batail- 
lon du  SI*  ré^iineut  de  ligne ,  a  été  conduit  hier  au  fort  de  Vanves,  où  il 
a  été  emprisonné. 

Le  crime  d'Hurroix  est  d'avoir  osé  se  présoater  aux  suffrages  de  ses 
aamarades  commn  candidat  répul^licain  à  l'Asaemb'ée  législative.  600  si- 
gnaturea  appuyaient  déjà  cette  Candidatur''.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantag-i 
pQur  signaler  Hurvoix  a  la  fureur  dei  pacha  i  qui  gouvernent  l'armés. 

—On  sait  à  présent  qu'aucun  ordre  n'a  été  donné  pour  l'oocupalion 
da  la  Savoie.  Seulement  oes  régiments  le  sont  portas  en  avaot^ionr  rem- 
placer,  dans  le  Var  et  dans  les  Bouches-du-Rhône,  les  vides  cauaés  par 
l'cmédition  'o  Civita  Vecchia.  On  assure  qut,  qo«nd  roéai*  l'occupation 
da^amt>éry  serait  jugée  utile,  elle  serait  différée  jusqu'à  une  époque 
plua  avancée  du  printempi.  [EvrnemeHt.) 

—  MM.  Bjnnard  et  Clovis  Mortier  ont  compiru  hier  devant  la  cour 
d'assiaea  do  la  Seiue.  sous  la  prévonijon  du  doubin  Jélit  d'txcitaliou  a  la 
IiaiDe  et  au  mépris  des  citoyena  entic  eu:,  et  d'excitation  i  la  guerre 
dvile,  par  des  discours  prononcée  dans  un  cliib.  L«  ministère  public  a 
abandonné  l'accusation.  Le  juiy  a  rendu  un  verdiu  négatif,  et  U  cour  a 
prononcé  l'aciiuilteaient. 

.— Llioaorable  M.  Thiersest  arrivé  bitr  à  la  maison  de  régie  des  mi- 
nea  d'Antin,iàSi'Yaa!il-là'Haut.  Nous  apprenons  cju'il  a  accepté  le  titre 
da  régiaieui  de  la  compagnie  d'Aazin,  dont  il  est  ['«s^ocio. 

{Impartial    u  Nord.) 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  qu)  M.  Merrua<i,  rédscieur  en  chef 
du  Constitutionnel  et  représentant  de  l'influence  petâoonello  et  spéciale 
de  M.  Thiers  dans  la  rédaction  da  ce  journal,  va  recevoir  la  récompense 
diieAton  dévou.mont.  Il  serait  nommé  secrétaire-général  de  la  préfec- 
pBt  da  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  B.  Adanp. 

—Le  Peuple  a  réellement  été  saisi  avaovhiér, ainsi  quota  ferais  Repu- 
bUque.  Das  poursuites  ont  été  dirigées  caiilro  le  Peuplt  pour,  ^•>  provo- 
Oation  à  UQ  attentat  ayant  pour  but  d'eidtc^r  la  )tuerre  civilo,  en  portant 
ka  citoyens  à  n'armer  les  uns  contre  les  autres;  f  provocation  à  la  dés- 
obéissance  aux  lois.  €unlro  la  F'raie  République,  pour  avoir  cherché  à 
troubler  la  pai.1  publique  on  excitant  le  mépris  et  la  haine  des  citoyens 
lea  uns  contre  les  autres. 

On  annonce  que,  le  ii  4<>  ce  m3ii>,  la  candidature  de  M.  Guizot  a 

M  repousaée  à  Lisieux,  et  que  celle  de  M.  Besnard  aurait  été  acceptée. 
C'est  flLcheux. 

—..Las  combattants  et  les  détenus  po  itiques  qui  ont  des  dossiers  à  la 
commission  dus  récompenses  nationa  es,  à  l'Hôtel-de- Ville,  sont  invités 
A  se  trouver  dimàRche  prochain,  28  avril,  à  tO  heures  précises  du  ma- 
tin, rue  SiiulAntoine,  toi,  salon  de  la  Reine-Blanche,  pour  affaires  qui 
Isa  concernent. 

Le  banquet  li'union  et  de  fraternisation  dos  b'essél  et  comluittants 

de  Février,  esddérinitivemivit  uTèié  pour  le  4  mu  prochain.'  Les  blessés 
aombattants  it  veuvos  sont  invites  à,vonir  retirer  leur  carie  ai  Eiègi  du 
comité,  faubourg  Saint-Mdriin,  iO. 

Le  liait  et  Ihoure  sei  ont  utérieurpmbnt  désignés, 

—  Plus  <ju^  jiiniis,  lesoryphoos  da  la  réaotiun  se  répandent  en  la- 
menUtions  sur  les  divisions  que  toaiotérèu  égoïjies  sèment  dans  le 
camp  de  rhonoBlyio  et  de  la  mv'i'ira'w»-  L^  Courrier  de  la  Gironde 
lui-mé  no  chaui!  aiùsi  sa  douleur:  ^.      . 

«  Qjoi  !  n  aurims-nous  donc  combattu  ensemble  au  tO  decembro,  son 
la  bannière  de  l'ôrJre,  quo  pour  mieux  aous  diviser  au  43  mai  sur  de 
misérables  questions  de  personnes?  » 

L'aveu  est  un  peu  bien  naïf  pour  un  journal  honnête,  t^e  sont  donc 
les  passions  égoïites,  les  ambitions,  l;s  intérêts  individuels  qui  diviaent 
le  parti  des  honnêtes  gens.  ,   . 

^   C'était  là  que  nous  vous  atteiiîiions. 

*  —On  lit  danî  le  Nouvelliste  de  Marselle,  journal  ultra-réaction- 

«  l«  Moniteur  contiendra  demaia  la  révoMtion  du  piéfel  del'Arriège, 
qui  avait  été  nommé  par  M,  Ledru-Rollm.  Oa  annonça  que  le  gouverne- 
ment a  l'intention  formelle  de  de»tit^^r  ainsi  tous  les  fonctionnaiiros  qui 
ne  donnent  pas  ries  garauties  coiBRlèMls  aux  oj)inion8  modérées.  C  est  li 
un  acte  de  haute  prudence  et  de  réparation  que  certains  départements 
attendant  depuii  longtemps  avec  une  légitime  anxiété. 

—  U  M}Mi6Mai<«  i(e  Ai  Jtfoi€//0,  du  4k,  «  été  saisi  à  la  poi|(a  M  daM 
JaabwrMuo. 


lAcép.  RotbsenUd. . . 
"  defBtat  romain. 

belga  4SM.. 

—    iSU....... 

l/i. 


llle. 


BaintOermaiB. 

Vertklllea,  riva  droite. . . . 
—       rive  uaudia. . . 

I>arlt  àOrlSansT 

ParliàRooeD 

Rouen  au  Havre 

Avtpion  à  MarulUe 

Stra^tworgkBUa.. 

liuCaotra 

Amlant  k  Bonloioa 


—  Un  grand  nombre  da  journaux  démoeraies  sa  fendent  depuis  quel-  ' 
que  tempa  dans  les  département*.  Nous  citerons  -.  le  Démocrate  duRhin, 
U  Démocrate  du  Far, 

—  Les  Ardennois  démocrator,  résidant^  à  Paris,  sont  informé*  qu'un 
banquet  fraternel  aura  lieu  le  dimanche  ï9  courant,  à  raidi  précis,  bar- 
riè'e  des  Amandiers,  salon  des  cdi«ini<^r8  réunis. 

Le  prix  de  la  souscription  sera  dja/t  tr,  La  Rou«çriptioa  sera  famée 
samedi  à  midi.  Les  dkmes seront  admises.  l.ea  c*rtM  de  sousertption  se- 
ront délivrées  :  4<>chez  Baquet,  rue  Joquelet^  4;  SoVellu,  rueAlboUy,  44, 
3°  Cailly,  rus  Jacob;  43;  4»  Bonn-^ville,  quii  de  l'Horloge,  31^  l'>  Bour- 
lier,  ruo  d'Argeiitouil,  39;  C  ^ayeux,  rued*  La  Reyuiw,  4. 

BULLBTiN  on  cuo^Aba.  — /t«s  décès  diminuent,  le  chiffre  de  la  joLr- 
née  d'hier,  24,  oo  s'élève  qVà  49,  ainsi  répartis  :  4"'  arrondissement, 
i  à  domicile,  3  i  Beaujoi/  et  2  à  l'Hépital  militaire.  —  2*  arrondisse' 
ment,  3  4  dtHqicile. —  3' arrondissement,  0.  —  4<  arrondissement,  0.  '— 
6*  arrondisaonenti  3  aitx  hôpitaux.  —  6*  arrondiuement,  4  à  domicile, 

—  7*  «rrondltaèmenV  S  A  domicile.  —  8*  arrondissement,  i  i  domicile, 

—  9«  arrondissement,  %  à  donddleetS  aux  hôpitaui.  —  4««  arrondis- /-.»Mqu«(»jtti; 
sèment,  4  â  domiotte  et  4  aux  hôpitaux.  —  44*  arrondissanent,  4  à  do-    o''"»»"°""»"«v 
micil*  et  4  a  l'htoital.  —  4t*  arrondissement,  3  à  domicile,  3  à  la  SaU 
pétrière,  t  à  l|il>itié  et  2  au  Vàl  de-Grlce.  —  C'est  donc  20  décès  à  do- 
micile et  Si  dans  les  hdpiiaux. 

BANQUET  DKS  psÊTBi*  30C.UI.ISTB8,  dimaocbe  29  avril,  i  midiy  salle  de 
la  Fraternité,  ruo  Mart  d.  L«s  déoutés  de  la  Montagne  y  assistèrent.  Les 
toasts  eor;mt  leçus  .salle  de  la  Fraternité,  jusqu'à  samedi  soir.  On  ta 
procure  dea  billets  à  4  fr.  60,  salle  du  banquet,  aux  aaaociations  et 
journaux  démocratiques.— >0a  est  reçu  IndisliocteDMnt. 

\M  7  AvaiL,  A  akiNT-énBNNB.  —  Oo  nou*  écrit  de  cette  ville  :  Nous 
avon^ célébré  i'aaoiver-aire  delà  naissance  de  notre  maître  Charles 
Fburier,  le  dimanche,  8  avril,  dans  le  vaste  looal  de  la  rotonde  chinoise. 
Notre  fêta  a  été  des  plus  briHantea  et  a  .iroduit  un  effet  magnifique  sur 
tous  les  assistants,  au  nombre  de  440  et  quelques,  parmi  lesquels  20 
feounes  environ  nous  ont  honoré  de  leur  préseuce  et  de  leur  témoignage, 
de  vives  sympathies. 

Voici  les  toasts  qui  ont  été  porté*  :  A  Foorierl  —  A  la  République  dé- 
mocratique et  sociale  1 — A  l'avènement  d'un  ordre  meilleur  I — A  la  fra- 
ternité!—A  l'ordre  I— A  Jean  JournetI— A  l'agriculturel— Au  dévoue' 
ment  !  —Au  sodalisme  I 

Dn  ouvrier  passementier  a  récité,  avec  entrain  et  conviction  le  ohapi- 
ire  du  Socialisme  devant  le  vièux*monde,  intitulé  :  La  téeatutimt 
n'est  pas  finie. 

L'on  a  chadté  plusi^rs  chants  phalanstériens  entre  les  toasts.  Nous 
nous  sommes  reti>é  le  coeur  content  d'une  si  belle  journée.  L'ordre  le 
plus  parfait  a  régn*  pen  lant  tout  le  temps.  / 

Le  commissaire  de  police  est  arrivé  vers  la  fin  de  la  fête.  Sa  présence 
n'a  causé  aucuno  impressiou  ;  il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  revêtu  de  son 
écharpo. 

APruGATiON  DU  TÉLtoBAPHi  ÉLKcraioDB.  —  Le  nombre  des  rentiers, 
et  par  suite  celui  des  négociants  sur  titres  de  rente,  est  aujourd'hui  con- 
sidérable dans  les  départements.  L'administration  a  pansé  qu'elle  lacdi- 
terait  oes  transactions  en  faisant  servir  le  tel  grapue  électrique,  récem- 
ment établi  sur  la  ligne  de  chamin  de  fer  du  Nord,  é  la  tr.«nsmisiion 
journaliers  du  cours  des  fonda  publics  français. 

Cette  pubtioatioa,  qui  rapprochera  en  tuelque  sorte  les  raarchéa  de 
province  du  marché  régulateur  de  Paris,  aura  lieu,  é  partir  du  4v  taaï 
prochain;  elle  s'appliquera  au  5  et  3  0^0  etaux  actions  de  la  Banque  de 
France.  Le  bulletin  constatant  les  derniers  cours  de  ces  valeurs  sera 
transmis  aux  chefs-lieux  de  département  placés  sur  la  ligne  du  Nord, 
Amiens,  Arr  >8,  Lille,  ainsi  qu  à  Valenciennes. 

L'administration  croit  devoir,  tout-t'ois,  rappeler  qu'en  rendant  ce 
nouveau  service  au  public,  elle  n'entend  assumer  aucune  espèee  da  res- 
ponsabilité relative  aux  erreurs  qui  pourraient  être  commises. 

Chsque  jour,  à  la  cléti.re  de  la  bourse,  l'admini-tration  des  lignes  té- 
légraphiques recevra  du  syndicat  des  agents  de  change  un  bulletin  cer- 
tibé,  constatant  le*  cours,  et  le  transmettra  par  letél^raph»  électrique. 
Ces  cours  seront  communiqués  par  les  bureaux  télégraphiques  des  ville* 
ci-dessus  désignées  aux  préfets  et  aux  sous-préfets,  qui  tes  publieront 
immédistemeot  par  voie  d'affiche.  Là  se' bornera  l'intervention  du  gou- 
vernement, dont  le  rôle  sera'  celui  d'un  intermédiaire  purement  passif. 


U  zino  de  la  Viailla-Moatagua  fait  3076,  et  le  Slolbarg  R90.  Lm  «T. 
de  la  Loire  sont  à «96.  *«nu„ 
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AUCOliPTANT. 


Orléans  k  Bordeaux. . . . . . 

Du  Nord.. 

Ce  Paria  k  Btraabourtf . . . . 
oan  k  Nantea 

ParlakLroa 

■ontereau  k  Troyas 

Dieppe  k  Pèoamp 

Panik  Sceaux. 

Bordaaax  k  la  Teale 


Hier. 


L'un  An  géronti-  0.  TANmiN. 


sAÊotm  •'■nm. 

On  annonce  pour  dimanche.  29  avril,  an  Jardia-d'Hiver,  un  brillitteot. 
eert  vocal  et  instrumental,  qui  aura  l'eu  de  une  heure  k  cinq  heures,  etdm 
lequel  se  feront  entendre  plusieurs  de  nos  premierii  artistes.  Noui^aetgu 
le  programme  de  cette  fèfe  qui  devra  attirer  l'élite  de  la  8oeiitè  dati  i^ 
Champs  Elyséft*.  Le  prix  des  places  reste  le  mfimè:  2  (r.  par  persane  Im 
bill-  ts  de  famille,  5  ir.  pour  quatre  personnes,  pris  A  l'avance  au  Jarit». 
d'Hiver  »i  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivieue. 

ASSOCIATION  FRATERILLE  ET  HVNANmi 

de  Pharmacie,  Chimie,  Droguerie  et  Berborlsleria,  me  Coastantiae,  16,|i(t( 
le  Palais-de-Jostice. 


IIU  IVI^TIAIll  TAmni,  s  fr.,  la  seule  approuvée,  et  aoa  BArnov ph 
llltlIiL  I  lull  fsubeurg  SainM)enis,  9. 

DATI*  VDII  iTAIDV  PaaracTioxNés  de  M*"  DUSSER,  me  do  Cm. 
ffllu  JUIILAIUIIID  Salnt-Ho.)oré,  <S,  au  premier,  rr«ogiue,iuii 
examen  fait,  la  «eule  qui  détruise  entlèreraeDt  le  poil  et  le  durct  saat  tlltm 
la  peau.  Cette pkte  est  supérieure  aux  poudres  et  ne  laiise  aucune  nciu. 
Prix  :  10  fr.  (Airr.)  Envoi  en  province. 

T^.-^.— ^— — *— ^-  ■ 

somnambule  très  lucMe.  Prévis.,  recherch  ,  msUdiu. 
14,  rue  CaatiglioBe.  I>e  II-  4  S  henres,  cours  de  aiiif 


I A  VOYANTK 

tisme .— Prix  modérés. 


UAI1VI?I  I  V  nfnKmoa  B*amo,  4  fr.,  Konerrbées  cbroaiqoei.iiii 
iUIJTuIjJLu  rirseaSjours,  copahu  et  autres  éclioueat,  ph.,  rue  Bîb- 
intfau,  40  fxp.  (Afr.| 


PILULES 


ira 1 1  ntm  approuvées  par  rAeadémie  de 
f  ilL.LIjl    pour  guérir  les  pkles  couleurs, 


Les  personnes  dont  l'abonQemeDt  expire  le  30  avril  sont  priée» 
de  le  roDooveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'iatermption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  da  Reaune,  a"  2  ;  daas  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  cas  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'airesser  aux  directeurs  des  postes.  < 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demaildes  la  dernière' 
bande  imprimée. 


vams  ooaaxarea«A»aK. 

Hotelle.— M.  D.— Les  4  ont  été  appl.  (uiv.  vos  désirs;  notis  attendions  le 
compl.  ann.  pour  vous  accuser  réeept.  du  tout.— Il  n'y  a  pas  eu  de  nouv. 
huit,  dcp  len*  10.— Accueil  cordial. 

Ton.— M.  X.— Reçn  les  100.— Noos  ail.  expéd.  les  li  v.  dem. 

Baulieu.— M.  L.— Reçu  lesSO:— Seuv.  am. 

Angooléme.— M.  M.  D.— Nous  servons  M.  It.  et  attendrons  la  remise  que  vous 
nous  ann. 


PKiMOCUATIE    PACIFIQUE. 


PAlilS.     .     .    J     . 
DEP.  ET  ETIUtliGEK 
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rue  de  Beisasae, 


Tr«u  isola  Sir. 

—  s 

-  M 


«. 


!^ 


m  s'abooec  aotsi  «hei  RruMô,  MUnur  de  musique,  naHaire  des  PaaoTaBaa.>M ; 
,  WD,  Mme  Pliillpp*;  Utrsùllc,  Miolielct-i>e:ron  ;  Bnuellea,  Uicliel.  Ubrataa, 
Motit  aui  Bois,  I . 


Ta,usv 

ANNONCES 
jDc  k  qnalre  (ul*  en  on  mult 
Cinq  k  neuf       —  — 

Ui  (oia  it  plus.  — 


s*  a. 

M 

10 


anaustaoK»  i 

ANNOMCIS: 
Annonces  anglaisas.  .  . 
Rtelamcs-nouees  .  ,  . 
faits  de  pubnetU     :    . 


-     aoai 

«0 

I  t^.so 


On  «'altonne  i  Lyon 
Saint-CAme. 


au  bureau  d'<ibonneii>enl  à  tous  les  journaux,  9,  rue 


Boone  «la  25  avril. 

Les  transactiotis  ne  sont  guère  animées.  La  Bourse  a  été  froide  r  tout 
le  monde  s'observe. 

Le  G  0|0,  hier  i  <7.6S  et  60,  ouvre  à  87.85,  touche  é  88,  pour  finir  é 
87.80,  avec  45  c.  d'anirlioiation. 
'  La  Banque  de  Frunce  gagne  40  à  3386. 

OtfafflraHeqne  le  roi  de  Prusse  refuse  déftoitivennent  la  courOiine 
d'Allemagne.^ 

Le  3  p.  400,  de  66  40  début<)  ili  56.40  plds  baut  cours,  desc^nl  à 
66.46,  et  finit  A  66.30  à  terme,  bt  56.26  ka  comptant.  C'est  une  brasse 
de  20  c. 

On  prétend  que  les  hosliiitûs  cnj|M  les  Piémontais  et  les  Autrichiens 
(;nt  recommencé. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort^peu.  Orléans  perd  6  fr.  et  descend  de 
852  à  8i7.60.  Avignoa-Marseitle  Qolto  antre  St3  'et'S46,  derniieir  cours. 
'  Le  marché  ast  incertain;  la  ooi^isae  est  beaueoup  t>ids  faible  que  le 
panpiet;  ellatia  fait  plut  i  ttvil  hedNi'éldutrié  <iuà|7  et. 


DB  liiLLIll    pbiir  guérir  les  pkles  couleurs,  l«t^ 

blanches  rt  pjur  fortiller  les  tempéraments  faibles. 

Le  docteur  taiabt,  inventeur  de  ces  pilules,  ne  les  vend^u'en  flsew^ 
verre  bleu  enroulés  d'un  papier  vert  avec  étiquettes  pertaal  sa  slgastm 

Prix  :  8  fr.  le  flacon  ;  I  fr.  50  le  demi-flacon 

Dépét  à  la  pharmacie,  rue  Caumartin,  45,  et  dans  tontes  les  Tilliile 
France  at  de  l'étranger. 

sans  omooBRS  ai  u- 
_. .  ftATumaa.  Iji  poM  tu 
nt-HoDoié,  1155  bis.  (ArTr.) 


DENTS  ET  DENTIERS  PERRIN 

dents  artificielles  a  lien  sana  douleur.  Rue  Salnt-I 

lllll'miklll  *i*>doctear  v*mAS»o,  non  denlonrease,  ni*Aiixuu,M 
111  Jiill  I  mil  ans  de  succès,  i  fr.  50  c,  r.  8t-Honoré,  Mt. 

Californie.  —  Mines  d'or. 

AU  HAVRE 

POUR  Si\X-FRAIVCISCO,  EN  ©BiOlTURB. 

L'armateur  du  troi«-mkls  le  Sufjrtn,  ayant  retiré  son  navire  de  It  A- 
dété  natio.iale  de  Calirornie,  dont  il  no  fait  nlus  partie,  vient  d'anVéUr  Mit 
navire  aux  maisons  soussignées  pour  ne  prendre  que  du  fret  et  des  psMifcn, 
et  sans  aucune  espèce  d'associations  d'actionnaires. 
'  Ce  navire,  parfaitement  Installé  pour  ino  passagers,  avrc  lits  gimU.poa*- 
dant  une  machine  distillatoire,  partira  du  Hkrre  pour  San-Franc\t(o,n 
droiture,  le  15  mai  fixe,  sous  le  commandciaent  du  capitaine  Perler,  sul  m 
chargera  de  marchandises  en  consignation. 

Il  y  a  un  médecin  attaché  au  servira  dn  navire. 
S'adresser  pour  fret  et  (lassage  : 

A  Paris,  à  M.  Tu.  Koorr,  9,  rué  Bergère,  > 

Au  HAvre,  à  MM.  Max  >rier, Jeune  et  ses  ilh,    ) 
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SpeotaolM  4la  28  avril. 

THEATRE  DE  U  REPUBLIQIIK.— Adrienne  Lecouvrenr. 
OPRRA-COMIQUB.— Les  Monténégrins,  la  Marquise. 
OOÉON.— Les  'Guérillas,  Sans  le  vouloir,  le  Collatéral. 
THBATRE-UISTORIQUE.-U  Jeunesse  de*  Mobsqwuire*.  ,^. 

OYMTNASEr-U  Bonqnet  de  violette.  Gardée  A  vue,  le  Lonnoo,  Etre  aMk 
VAUDlSV|LtB.-Piétendants,  2*  N*  de  la  Poire  ans  Idées,'  Breda,  J'stteads^ 
THBATRB  HONTANSIER.-K.  H.,  les  Femmes,  ObansoBMtte,  St  jeusMM. 
VARIBTB8.-U Pahi,  laVendredl,  leiBeantéa,  Urlfla» -i- 
GAITB.-^Marcean,  Oraeioso. 

AMBIGU-COMIQI^.-Lonls  XTriTMarle-Antolaette,  la  Motae  au  V^^ 
THEATRE  NATIONAL  (bonlevart  dn  TVinpie).— Narat. 
TBBATilB  DU  LUXEMBO()RO.-MariaM^'attoor,  U  Oaliforaie. 
FOLliÊS.-Malhitu,0*ndrllloa,Oibierderoi.  ,    ^ 

DBUi8riMEmiM»»1«IQUeS.-Ontottaaetcôtillona,  JfoeHs**.  0*  «ai  n»* 
'qneanigrts*tlcs,lBlTuitdA1itiai^.     ,  '       '.. 


bnprlnari*  Uaea  tivr,  ra*  du  Clrsl—aj,  M. 
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ASSOCIATION 

LIDRE  ET  VOLOiiTAIftIl 
dD  CAPITAI'J   <lU  IBAVAJI,  «l  du  MLENT. 


DÉPARTEMENTS 

Trois  moi».  .  .  9  f. 
8!3ç  moi».  ...  17  f. 
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P ABIS,  26  ATRIL. 
'    AtUHCimMée  Jiiatleiiale. 

Iffm^hUo  nalionalo,  après  s'être  formée  assez  longtemps 
<n  comité  seeret  pour  voter  son  propre  budget,  a  voté  quelques 
articles  du  budget  de  la  marine. 

Lm  iégèi«>  réductioas  proposées  par  la  commission  sur  les 
denx  premiers  chapitres,  personnel  et  matériel  de  l'administra- 
tion centrale,  ont  été  adoptées. 

Sur  le  nombre  des  offlcicTS  de  marine,  la  commission  deman- 
^t  nne  réduction  de  156  000  fr.  Le  ministre  ne  consentait  que 
96000 flr.  Combattue  par  MM.  Lamartine  et  Dufaure,  la  réduc- 
tion de  la  commission  a  été  reponssée  par  309  voix  contre  299. 

Il  parait  que  la  paix  est  bien  loin  d'être  létablie  entre  les  deux 
«onsins,  espoirs  rivaux  du  parti  napoléonien  ;  car  le  Moniteur 
mi9«r»eL  annonce  «n  ces  termes  brefs  et  eecA  la  révocation   do 
'  l'ambassadeur  à  Madrid  : 

Une  dépêche  téié^'raphiqUe  ayant  annoncé  le  passag*  à  B<iy(>nao  de 
M.  Napo'éoD  Bonaparte,  arabaaéadeur  à  Madrid,  Be  rendant  i  Puris  sans 
coogé,  M.Napyli'on  Bonaparte  e8l  eoosidrtré  commo  démisAionnairc,  et  a 
MArivoqui  (le  haj  FonntionB,  par  arrêté  du  présidert  de  lu  République, 
prii  «ojonrirhui  en  conseil  d»-»  minitlres. 

Concurrence  socialiste. 

'  Quoique  M.  Louis  Bonaparte  ti"nnc  beaucoup  à  plaire  aux 
banquier»  on  conservant  comme  ministrfs  «'es  hommes  fana- 
tisé» contre  la  plus  simple  idén  de  réforme  économique,  il 
ne  serait  pat  fâché  do  faire  accroire,  encore  une  fois,  aux  ék>c- 
tenrt-ouvrier»  des  villes  et  des  campagnes  qu'il  est  tnsniré  d'une 

Cjmde  toUicitude  pour  la  situation  si  intérestante  des  classes 
orieuses. 

A  la  veille  des  élecfons,  M.  Louis  Bon-parle  ne  verrai!  peut- 
être  môme  pa»  avec  déplaisir  qu'on  rappelât  qu'il  est  l'auteur 
d*ouTm|.ei  socialistes. 

C'est  pourquoi  il  a  chargé  son  minielèro  de  l'agriculture,  M. 
'  BolTet,  ae  lui  faire  un  rapport  destiné  au  Moniteur,  à  propos  d'u- 
ne commiiHioa  qui  ferait  chargée  d'étudier  la  'juertion  des  colo- 
nies agricole». 

Il  a  été  convenu,  cependant,  entre  M.  le  président  do  la  Répu- 
blique et  son  ministre  que  ce  rapport,  tout  en  ayant  l'air  de  faire 
concurrence  aux  socialistrp,  sa  préjugerait  rim  en  favwir  de» 
colonies  agricoles,  qu'il  a'engagennt  le  gouvcrucment  en  rien,  et 
que  la  composition  anti-sociallbte  de  la  commission  en  ques^tion 
lerait  de  nature  à  rassurer  pleinement  les  partisans  du  sta- 

«fHO. 

Ce  double  but  a  été  assez  habil<ment  atteint  par  le  document 
que  publie  ce  matin  le  Moniteur.  Il  y  a  très  probablement  en- 
core des  Ames  «andides  qui'  mordront  à  cette  réclame  électo- 
nle,  qui  croiront  A  cette  promesse  de  mise  à  l'étude,  de  périeu- 
H  enquête,  cent  fois  renouvelée  par  M.  Ducb^tel  lui-ménie.  Mais 
les  coDiervateuri  expérimentés  sauront  tout  do  suite  à  quoi  s'en 
teoir  «0  voyant  à  la  tête  des  membres  de  la  commission  lo  nom 
brillant  de  Charles  Dupin,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Cspendant,  nous  croyons  devoir  faire  observer  à  M.  Buffet, 
ministre  de  rugriculture.qu'en  s'élevant  dans  ton  rapport  con- 
tre le  socialisme,  qui  veut  rendre  l'Etat  propriétaire  du  sol, 
tovumanditaire  de  toutes  les  industries,  arbitre  suprême  de  la 
production,  il  s'escrime  contre  un  fantôme  ;  mai»  que  lors- 
qo  il  condamne  comme  incompatible  avec  nos  mœurs  le  régime 
*u  colonies  militaires,  il  frappe  bien  et  donnent,  sans  le  savoir, 
«nrle  communisme  d'Etat,  professé  par  M.  Louis  Bonaparte  dans 
MD  Extinction  du  paupérisme. 

Do  reste,  les-soeialistcs  ne  peuvent  que  féliciter  M.  Louis  Bo- 
Mparte  d'avoir  éproué  le  pressant  besoin  de  parler  au  pays  de 
colonies  agricoles  à  la  veille  dés  élections. 


Kéforme  dn  Crédit  et  du  Commeree. 

Avant  de  commencer  la  publication  du  travail  de  notre  ami 
poignet,  nous  aVons  fait  appel  à  tous  les  producteurs  et  &  nos 
altères  Journalistes  ;  nous  les  avons  invités  A  méditer  sur  les 
•Wyws  proposés,  à  les  discuter  et  à  les  critiquer  au  besoin. 

Nos  lecteurs  ont  pu  Juger  si  les  procédés  de  réforme,  mis  en 
mnt  dans  ce  travail,  méritent  d'être  pris  en  sérieuse  considéra-, 
lion.  ■ 

Quant  à  nous,  nous  sommés  convaincus  que  oes  procédés  peu- 
^nt  mtrer  faciiement  dans  la  pratique,  soit  par  la  simplicité  du 
iiode  d'application,  soit  par  ta  netteté  et  l'évidence  des  prinei- 
P*«  qui  leur  servent  de  base. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  le  projet  de  M.  Coignet  soit  com- 
plètement nouveau  ;  loin  de  là,  ct  nous  nous  empressons  de  re-; 
wimaltre  que  des  travaux  nombreux  ont  été  faits  sur  ces  ques- 
tions, et  surtout  sijr  la  qneitioh  du  crédit  ;  nous  citerons  notam- 
"|ent  les  travaux  do  M.  F.  Vidal  ;  mais  noua  ne  craignons  pas  de 
Jlfe  que  nulle  publication  n'est  plus  claire,  que  nulle  n'est  plus 
'ïcde  à  comprendre  que  celle  que  nous  venons  d'accueillir. 

M.  Coignet,  producteur  lui-mêinc,  a'adressant  à  tous  les  pro- 
^ootteurs,  pour  la  plupart  étrangers  aux  études  économiques,  a 
■Oijout  en  donnant  à  ses  idées  ur»  enchaînement  scientiOque, 
wndre  intéressantes  et  accessiblijs  à  toutes  le»  Intel  ligcncos  ces 
qotttiona  de  crédit  ct  de  commerce,  si  arides  et  si  obscàres  Jus- 
luAcBjour.. 

1^  eroyent  que  tout  onvrier  eu  chef  d'indtutrie,  lettré 


ou  non,  acquerra  par  la  leetnre  de  ce  travail  une  idée  bien 
claire,  bien  préci:fe  des  conditions  d'un  bon  crédit  et  d'un  bon 
système  de  commerce. 

Or,  nous  ne  devons  pas  crajndUe  de  le  dire,  un  travail  da  cette 
nature,  destiné  à  populariser,  à  vtilgariger  les  mines  doctrines 
du  crédit  et  du  commerce,  est  un  immense  service  rendu  à  la 
cause  démocratique  et  sociale.  ^ 

11  existe  maintenant  deux  pointa  qui  sont  !nig  hors  de  discus- 
sion ;  la  nécessité  d'une  réforme  du  crédit  par  la  Banque  d'Etat, 
la  nécessité  d'une  réforme  du  commerce,  c'est-à-dire  l'échange 
gratuit  des  produits  contre  les  produits,  sans  aucun  interméd'aire, 
par  le  Beul  moyen  des  intrepôts  et  bazars  communaux. 

In  mise  hors  de  discussion  de  ta  réforme  de  la  circulation 
toute  entière  est  un  fait  immense  dans  ses  conséquences,  car  qui 
ne  sait  que  la  révolution  de  Février,  faute  d'être  représintée  par 
des  homme»  ayant  des  idées  communes  et  arrêtées,  u'a  pu  opé- 
rer aucune  réforme. 

Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  n'en  sera  plus  ainsi  :  que  les 
démocrates  reviennent  aux  nilaires,  et  l'on  ne  virra  plus  le  spec- 
tacle de  l'impuissance  s'étaler  aux  yeux  étonnés  de  la  poptrjation. 

Il  est  acquis  maintenant  que,  sans  renverser  brusquement  le 
vieux  muQiJc,  il  est  possible  d'installer  la  Banque  d'Etat  et  les 
entrepôts,  c'est-à-dire  d'abolir  l'usure  ct  de  diminuer  énormé- 
ment le  prix  des  produits.  Viennent  donc  les  ho'nmcs  de  progrès 
appelée  à  réaliser  un  aus»i  grand  bienfait  ! 

Nou .  appelons  de  nouveau  l'attention  publique  sur  le 
travail  àc  .M.  (loignet  qui  est  sous  presse,  et^qui  paraîtra  inces- 
samment dnn»  fon  entier.  Voici  la  préface  par  laquelle  il  fait 
apocl  à  tous  les  industrielc. 

AUX   PRODlCTF-UnS   MANUFACTIIRIERS  ET   AGUICOLKS. 

La  France  se  trouve  aujourd'hui  up.ns  la  crise  In  plus  terrible, 
vous  tenez  (K)n  tort  entre  vos  main.^;  de  la  décision  que  vous  al- 
lez prendre  résultera  son  bonheur  ou  sa  ruine. 

C  est  à  vous  qu'il  appartient,  par  une  réforme  facile,  libre  et 
volontaire,  de  mettre  le  travail  national  à  l'abri  de»  crisca  politi- 
qut^s  ou  fHiancièrep.  Vous  avez  commis  uae  faute  depuis  février , 
vous  voas  êtes  abtcnus;  et  pourtant  vous  ne  niez  pas  la  nécessité 
des  réforme»  ;  v«ui>  ne  uiez  pas  ^uo  la  masse  des  ouvriers  soit 
plongée  dans  la  piusellruyabie  m:ecre;voui  n'ignorez  pas  que  de- 
puis des  année.-»  la  faim  b'cst  inlroniséo  aU  foyer  du  prolétaire; 
vous  n'ignorez  pas  que  le  chômage  coûte  la  vie  a  de  nombreux 
travailleurs,  vos  frères,  dis  hommes  comme  vous. 

Vous  savez  bien  que  vous  souffrez  vous  même;  manufacturiers, 
vous  êtes  assaillis  parles  encombrements  pérodiqucs,  pirla 
faillite,  par  les  guerres  intastineu  etrtre  les  pal'Oiisct  les  ouvriers. 

Agriculteurs,  vous  êtes  ruinés  par  l'usure,  accablés  par  les  im- 
pôts; la  misère  générale  empêche  récoulcmont  de  vos  produits. 

Qu'attendez-vous  donc  tous  pour  vous  occuper  de  mettre  un 
terme  à  tant  de  maux? 

Attendez-vous  que  les  haines  soient  devenues  si  violentes , 
qu'il  devienne  impossible  d'opérer  la  conciliation? 

No  comprenez-vous  pas  qu  attendre  *8t  marcher  à  l'abîme? 

Ah  !  vous  auriez  raison  d'attendre  si  le  ma!  était  un  mensonge  ; 
mais  voua  attendez  par  peur,  par  égolsme  mat  entendu  ct  par 
ignorance  des  moyens  de  salut.  Vous  espérez  vainement  la  lu- 
mière de  quelques  rapports  faits  par  devant  l'Académie.  Qu'a- 
veZ'Vous  donc  besoin  de  lire  des  rapports?  Rentrez  en  vou6-mê- 
mes,  étudiez  votre  situation-,  voyez  autour  de  vous,  chez  vous,  h 
votre  porte,  ce  qu'il  y  a  de  souffrances  ct  de  misères,  et  vous  re- 
connaîtrez que  vous,  les  vôtres  et  ceux  qui  vou<  entourent,  vous 
souffrez  tous,  et  ^ue  les  réformes  sont  inévitables. 

C'est  à  V0U3  qui  avez  le  loisir,  l'éducation,  la  richesse,  c'est  ii 
vous  de  prendre  l'inil.ative  d*î  ce»  reforme».  Ne  soyez  pas  assez 
injustes,  assez  hosties  à  vos  propres  intérêts  pour  attendre  que 
lus  travailleurs,  qui  n'out  malheureusement  ni  loisirs,  ni  éduca- 
tion, ni  richesse,  viennent  vous  imposer  eux-mêmes  des  mesures 
subversives  à  force  d'être  radicales,  il  sunvt  qu'ils  souffrent  et 
qu'ils  se  plaignent,  pour  que  ce  soit  à  vous,  vous  Us  premiers 
émarîcipés,  à  secourir  vo»  frères  mineurs,  vos  frères  qui  ont 
droit  aussi  à  l'émancipation. 

Cessez  donc  de  bouder,  soyez  hommes  ;  tout  grand  que  soit  le 
mal,  il  vous  est  possible  de  le  guérir. 

Nous  vous  donnons  l'exemple  :  nous  aussi,  nous  voulons  con- 
server le  fruit  de  notre  travail,  et  pourtant  nous  admettons  des 
réformes,  des  r -formes  profondes,  car  nous-  sommes  convaincu 
que  le  plus  habile  conservateur  sera  celui  gui  saura  réformer. 

Mais,  en  donnant  cet  exemple,  nous  avons  compté  sur  vous, 
et  nous  avons  besoin  dftyptre  appui.  La  tftche  que  nous  avons 
entreprise  est  difficile,  pénible  même.  Méconnu  par  fà  bourgeoi- 
sie, qui  nousjipgelle  anarchiste  parce  nous  admettons  le  droit 
au  travail,  et  méconnu  par  les  ouvriers,  qui  nous  appellent  aris- 
tocrate parce  que  nous  soutenons  le  droit  de  propriété,  il  nous 
faut  tout  notre  courage,  toute  notre  inébranlable  conviction  pour 
passer  outre. 

C'est  donc  à  vous  que  nous  en  appelons. 

Voulez-vous  arrêter  l'avilissement  des  salaires? 

Voulez-vous  supprimer  le  chômage?  • 

Votilez-vous  écouler  vos  produits? 

Voulez-vous  être  à  Kabri  des  faillites  et  des  accaparements? 

Voulez-vous  mettre  un  terme  à  l'agiotage? 

Voulez  vous  la  diminution  de»  imp6t«? 

Voulez-vous  le  crédit  facile  et  A  bas  prix  ? 

Voulez-vous  l'abolition  de  l'usuro? 

Si  vous  le  voulez,  vousn'aVez  qu'à  manifester  votre  volo::tc 
par  quelques  actes,  et  vous  serez  exaucés. 

La  marche  à  suivre  est  bien  simple  ,- que  dans  chaque  com- 
mune vous  vous  l'éupissiez  ;  que  vous  voiis  concertiez;  que  vous 
constatidz  vos  sooCr|raaces;  que  vous  formuliez  vos  vœux,  et  vous 


verrez  que  les  abus  dont  vous  êtes  vieQmM  sont  taeiles  à  «xtirper; 
que  du  simple  fait  de  votre  concert,  des  améUorati«u  immenses 
peuvent  résulter;  que  la  première  chose  A  fsiie  est  de  réformer 
le  crédit  et  le  commence  ;  que  si  vous  êtes  obligé»  d^ilir  les  sa- 
laires, «i  vous  êtes  soumis  atf'ch'iwiin^j-sl  Vols  pntiuite  tatam- 
brent  vos  magasins,  ai  vous  êtes  dévorés  par  l'usurs  et  la  fail- 
lite, c'est  parce  que  la  banque  et  le  commerce  se  soit  implantés 
dans  votre  sein,  comme  le  gui  sur  le  chêne,  et  absorbent  le  flruit 
tout  entier  de  vos  labeurs. 
Croyez-nous  donc,  unissez-vons  à  nous,  et  secondez-nOnslM- 
le  noud  demandons  la  réforme  du  orédit  et  du  commerce. 

François  Coicret. 


que 


Banquet  démocratique  et  sociale  du  Blans. 

Dimanchi»,  22,  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avions  annoncé,  le 
banquet  offert  par  le  déparlt  ment  de  la  Sariho  A  M.  Ledru-Rol- 
lin.  Malgré  la  pluie,  une  fuulo  immense  d'habitants  des  campa- 
gnes sont  venus  assister  à  cette  solennité  démocratique.  Toutes 
les  localités  du  département  y  étaient  rnprésentées,  ainsi  que  les 
villes  d'Alençon,  Angers,  Nantes,  Tours  et  Laval. 

M.  i^druRollln  était  accompagné  de  son  collègue  M.  Joi- 
gneaux,  I.eur  voyage  dans  le  département  a  éré  une  véritable 
ovation.  A  La  Ferté-Bcmard,  la  foule  a  fait  arrêter  la  diligence,  et 
les  deux  représentant»  ont  dû  y  faire  une  station  pour  recevoir 
les  manifesiations  sympathiques  de  ia  population. 

A  leur  entrée  au  Mans,  même  enthousiasme  ;  la  foule  les  a 
portés  pour  ainsi  dire  au  lieu  du  banquet. 

lies  tables  avaient  été  disposés  dans  une  vasio  prairie  dont  la 
Sarthe  et  le  canal  forment  une  Ile,  que  domine  d'un  côté  une 
promenade  en  amphithéâtre.  Une  foule  immense  se  pressait  sur 
les  allées  de  la  proThenade  et  sur  celles  qui  bordent  le  canal  de 
l'autre  côté.  Plus  de  cinq  mille  convives  ont  pris  part  au  ban- 
quet, nonobstant  la  pluie. 

Les  toasts  suivants  ont  été  prononcées.  Par  le  président  :  A 
Ledru-ltoUin :  à  la  Montagne  !  (Nous  donnons  plus  loin  ta  belle 
et  chaleureuie  répons*-  de  M.  Ledru-Rollin.) 

l*ar  M.  Michel,  ouvrier  tailleur  :  Au  triomplie  populaire  !  Par 
M.  Joigpeaax;  A  vies  frèrm  dfs  campagnes!  Nou»  regrettons  de 
ne  pouvoir,  faute  d'espace,  repreduire  le  ieinarquad)!e  discoure 
du  représentant  montagnard,  qui  a  été  accueilli  pHrdcs  cri»  uaa- 
nimes  de  Vive  Joigncaxx!  Vive  In  Montagne  !  P.ir  M.  Xavier, 
polonais:  Au  dcjcriseur  injalii/able  des  nationalités  ciiangères! 
à  Ledru-RoUinl  V>i\  viiilor!  oc*oj;euairi'!  et  aveugle  a  ensuite 
chanté  quelques  patriotiques  tou[)letî  composé»  pour  cette  cir- 
coustance. 

Notre  ami  Savardan ,  n'ayant  pu  assister  au  banqoit,  a  envoyé 
son  toait,  que  noue  donnerons  demain,  d'après  le  Courrier  de  la 
Sarthe. 

Ivea  assiettes,  les  verres  et  les  restes  du  modeste  repas  popu- 
laire ont  été  distribués  aux  pauvres.- 

Il  va  sans  dire  que  la  réaction  n'était  pas  restée  oisive  ;  elle 
avait  répandu  les  bruits  les  plus  alarmants,  et  depuis  dfux  Joàra 
la  garnison  était  consignée,  les  armes  chargées,  et  prête  A  mon- 
ter A  cheval.  Ce  n'est  pas  tout  : 

(  Pendant  le  banquet,  dit  i.i  Courrkr  de  la  Sarthe,  un  cri  de  à  bat 
Ledru-Rollln  !  s'est  fait  ontondre.  Los  coarive»,  indigné»,  ge  levaient, 
loriqne  le  citoyen  Boitard,  lieutenant  da  l'artillerie  de  notre  garde  »»• 
tioDato,  H  prut#gé  lo  provocateur.—  Malheureux I  lui  a-t-il  dit,  combien 
doac  TOUS  a-t-on  payé  pour  faire  ce  qee  vou»  faite»?  —  Troublé,  inter- 
dit, l'eicitatfur  répond  en  pleuratt  qu'il  a  re^u  deux  francs,  qu'il  eat 
pore  de  famille;  que  la  mis^r-i  l'a  (iousîé  k  accepter  ce  rd'e.~Eh  bioni 
lui  dit  h  cil:.y8ii  Boitard,  j .  mëpri«e  trop  celui  qui  vous  a  »oudoy6  pour 
demander  sou  nom  ;  il  vous  a  doiin'i  djui  franci  pour  crier  à  bat  I  voici 
deux  francs  pour  voua  taire.  Deux  autres  citoyens  donne  it  des  pièces  dp 
monnaie  à  c-t  homme  vpiri,  e;  ii  prend  place  au  tai^uet  en  vantant 
des  larmes  de  repentir  do  la  mauvaise  action  qu'un  lui  avait  payée  d'a- 
vance. Cotte  scène  a  eu  do  nombreux  témoios  ;  nou»  la  rapportons  san» 
consmeataire.  > 

Voici  le  discours  du  citoyen  Ledru-Rollin.  Nos  lecteurs  ver- 
ront que  le  socialisme  a  conquis  en  lui  un  apôtre  non  moins 
éclairé  qu'éloquent  : 

Citoyens, 

J'arrivo,  olreionu  par  les  popula'ieiu  qui  voj?  prée^derit,  déji  il  me 
faut  TOUS  parla-,  sans  avoir  pu  méd.tor  iju'îIjubs  iostantg  pour  lo  faire 
d'une  faç^'>n  di^no  de  vous  i-t  do  moi.  Mais  qu  importi»,  quaad  on  se  trou- 
ve au  hiiiieii  d'amis  (appl)iudisse:iiO!it«1,  etquo  locoBjr  est  viveratnl^mu, 
quellos  que  soient  l'iasulIisaDca  ou  les  inégalités  de  la  parolo^  le  rceur 
doit  inspirer  quel  ;uec  bonnes,  quelques  nobles  pensées.  (Applaudisse- 
ments.) • 

.Oui,  c'o  t  au  milieu  de  vieux  ami»  que  je  nr.e  trouve,  car  notre  lutte 
ne  date  pas  d'aujourd'hui.  (Bravos.) 

Il  y  a  bientôt  huit  ar.s  que  vous  êtes  venus  me  ch-rch?r  au  milieu  de 
la  bourgeoisie  pour  mo  faire  lo  défens'îur  du  peuple  et  hâter  la  Répu- 
blique. 

Ai-je  manqué  i  moa  mondât?  (Tonnerre  d'applaudisso.iierti.) 

Parmi  les  nombieux  dApartemoivts  qui  m'ont  Convié  à  l'honneur  de 
les  visiter,  j'ai  voulu  débutrr  par  le  dëpartem'jrt  du  la  Sarthe  :  savpz- 
vous  pourquoi?  c'est  que  la' République  doit  éiorméo^eu  au  Ûéparte- 
raent  do  la  Sarthe.  (Oui  I  oui  !J         • 

Oui,  quand  elle  som'môillalt  comm»)  penfimenlau  soin  d?»  masses,  - 
quand  elle  n'était  représoatéo  que  piir  qyolques  soldats  valeureux  qui, 
à  inteiv3lle.s,  combattaient  dans  la  rui  on  son  nom,  vous,  vous  travail- 
liez déji  pour  elle,  au  milieu  de  ces  marais  corrompus  do  la  royauté, 
vou»  envoyiez  successivement  do  vigoureux  pionriiors  dont  quolques-urs 
sont  tombés  en  route,  dont  le  dcn/ier,  qui  vous  piirIo,.a  eu  îo  borliyur 
d'atloin'lre  le  but  assigné  a  ses  étions.  (Salvpg  d'appLiuflissonirnis.) 
Sarthe,  Rôptiblirpie,  ce  sont  dr<u.\-  noms  indissolublemont  lien.  (Oui  I  oui  \) 

Ce  n'est  pas  pour  vous  (l.itt'.T  q'ie  j'iWmjue  C(^s  souvcnTS;  j(<  le  f.tis, 
comme  o.t  parle  à  de  vieux  ^(  tr^tif'  rie  leurs  campsgnos  ijUiiui  il  s'agit 
d'en  recommencer  de  nouve  les.  (Bravos I  bravos!)  i 

Le  champ  n'est  qu'ouvert,  il  faut  le  fi*conder.  (Oui,  oui  1) 

San»  doute,  depui»  deux  an»  que  j»  ne  vous  si  vus,  on  fait  immenie 
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dam  le  monâv,  dtni  les  fittes  de  l'humanité  s'est  accomj^U  :  la  Répu- 
blique a  été  proclamée  1  Mais  nous  n'avons  encore  conquis  que  Ip  nom- 
Où  sont  les  bienhits  qu'elle  nous  a  prodigués?  (R  en,  rien  I) 

Daas  le  tableau  des  faits  qui  sa  déroulent  à  Tiotérieur,  que  voyons- 
nons ?  ilèmeâ  préjugés,  mêmes rrionupolM,  mêmes  privilèges.  Tout  un 
vieux  monde  qui  tombe  en  riisiotutioA,  uns  avoir  la  puissaice  de  vivre 
ni  celle  de  se  transformer,  et  qui  se  croit  jeune  parce  q^'il  a  des  velléités 
de  violence.  Ne  vous  en  effrayez  pas,  tout  ce  vain  bru't  n'est  plus  que 
la  plaii  te  des  ombres.  L'idée  les  cfiasle,  oomrae  pour  les  ombres  les  pre- 
niires  lueurs  du  jour.  (Lon^sappItudlMments.) 

Uui,  l'idée  les  envahit,  et  (Test  inuliMlient  qu'ils  frappent  la  pensée 
P'hs  sévèrement  qu'on  ne  la  frappait  soua  la  moDarchie  :  elle  M  imulli- 
plie  sous  leurs  coups.  Honneur  aux  glorieux  soldifts  de  la  pnfm  jetés 
aujourd'hui  dans  les  prisons,  dans  les  cachets,  en  exill  Honneur  à  eux, 
martyrs  de  la  sainte  c^uael  De  leurs  retraites  ils  continuent  la  lutte, 
leur  nom  grandit  par  leur  abseoc«,  et,  comme  pour  Laiour-d'Âuvergne, 
tous  les  matins,  a. l'appel  du  peuple,  leur  journal  répond:  Prêtent] 
(Longs  applaudissements.} 

Non,  ce  n'est  pas  la  République,  le  £;ouvernement  qui  ne  s'est  révélé 
que  par  une  aggravation  de  charges.  (Non,  non  I)  Non  pas,  *citb yens,  que 
je  veuille  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  sscrilîcei  à  (aire  pour  fonder  un  ordre 
nouveau.  Le  sacrifice  est  la  loi  fatale  de  re  monde,  rien  de  grand  ne  s'a- 
chète qu'à  ce  prix  ;  ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  le  fardeau  ne  doit  pas 
exclusivem- nt  porter  sur  ceux  qu'il  écrase  davantage.  (Bnivo,  bravo  I) 

Ils  m  «nt  accusé,  veus  ne  !•  savei  que  trop,  d'avoir  vsulu  surcharger 
le  peuple  par  i'impât  des  4&  centines.  (De  toutes  parts  :  Oa  sait  la  véri- 
té, mamteoant.)  Agir  contre  la  peuple,  moi  qui  ai  jeté  dans  sa  cause  mon 
patrimoine,  ma  lib»rté,  mairiel  (C'est  vr;i,  c'est  vrai  1  —  Longs  bra- 
vos.) 

Oui,  l'on  sait  la  vérité  aujourd'hui  ;  les  faits  ont  été  assez  hautement 
constatés  à  la  tribune,  pour  que  les  calomnies  les  plus  systématiques  ne 
puissent  plus  l'obscurcir.  (Oui,  oui  I)  Ce  que  j'ai  voulu,  c'était  frapper 
d'un  impit  considérable  ceux  qui  pouvaient  In  payer  :  les  riches,  ceux 
qm  en  le  payant,  ne  laissaient  mourir  de  faim  ni  leurs  enfants,  ni  leurs 
familles,  et  duat  le  revenu  seul  était  atteint.  (Applaudissements  prolon- 
ge») • 

La  Républiaue  n'est  pas  fondée  non  plus,  tant  que  la  constitution  n'a 
pas  consacré  le  droit  au  travail,  le  droit  ce  vivre  en  travaillant.  (Oui  I 
oui  I  Applaudis8Smenls<)  Le  nier,  c'est  une  impiété  envers  la  Providen- 
ce. C'est  faire  supposer  qu'elle  a  créé  des  êtres  avec  destination  spécia- 
le de  mourir  de  faim.  (Longs  applaudi» sempnts.)  C'est  nier  la  Républi- 
que elle-même.  En  effet,  elle  a  dit  à  l'homme  :  Tu  es  souverain.  Beau 
souverain,  vi  aiment,  que  celui  qui  se  débat,  qui  se  tord  sous  la  faim! 
(Applaudissements  frénétiques.)  Toujours,  toujours  la  même  dérision  : 
c'est  le  Christ  salué  roi  des  Juifs  I  Caïphe,  Pilate  ne  mourrez  vous  donc 
jaroaii  I  (L'orateur  est  interrompu  par  des  applaudissements.) 

.I,e  droit  au  travail,  citoyens,  c'wt  Ijs  droit  à  la  liberté,  car  pis  de  li- 
berté, pas  de  souveraineté  sàos  propriété;  «t  la  propriété,  loin  de  la  dé- 
truire, nous  voulons  la  fortifier  en  la  rendant  acc««'Sible  à  tous  par  le 
travail,  en  y  ir.téressant  tous  les  citoyons.  (Bravos  !  bravos!) 

La  République,  qui  n'existe  encore  que  de  nom  au  dedans,  est-elle  plus 
forte,  p'us  respscléie  au  dehors  T 

Jamais,  depuis  le  vainqueur  de  Marengo  et  d'AustHilz,  plut  grand 
nom  n'avait  présidé  aux  aestinées  de  la  France,  ut  jamais  cependant  8(n 
drapeau  a-Vilété  plus  bas?  (Non  I  noni  non!)  Sou*  la  Heslauratlon,  sous 
Louis-Philippe,  nous  avons  marché  à  la  queue  du  h  sainte-alliance;  sous 
un  Napoléon,  nous  en  formong  l'^vanl-gardc.  Cendres  de  l'empereur, 
pourquoi  être  sorties  des  mains  de  l'Ang'ais! .  Explosion  d'applaudisse- 
ments.) 

Coramen'l  vous  no  eomprer.ez  pas,  vous  gouverniment,  qu'abandon- 
ner les  allianso»  d  'S  peuples,  nipuflior  la  solidarité  i  nlro  eux  et  nous, 
c'est  couper  les  r.icinss  vives  de  l.i  Uàpubli.ju  i.  Ah  !  je  crains  que  vous 
ee  le  compreniez  trop.  Faire  des  fils  *de  la  graode  armée  les  soldats  de 
la  toi,  n'est  irriter  co  qu'il  y  a  déplus  délicat,  do  plus  contractile  dans  je 
cœur  de  la  France,  dé,  celte  France  dont  les  seuls  enfants  sont  capables 
pieds  nus,  sanii  pain,  de  mourir  pour  un  symbole  :  l'hormeur  du  (Ira 
peau.  (Salve  d'applaudissements.) 

Ah!  oui,  négation,  compreMiorfdrs  ilbortë!»,  fffacemoat  dos  nobles 
Kouvonirs.  e*  n'oit  rien  de  ce  que  nous  avions  révô,  co  n'est  bien  que  la 
République  de  nom.  (Bravos!  bra'os!)  -    ■ 

Et  encore,  cctto  1-!ipubliqB0  tell»  quelle,  n'ilo  apparence,  ce  Simula- 
cre, co  nom,  soDt-ils  menaces!  T.)nt  Jii  gen?  après  février  'n'ont  crié 
Vive  la-Rép\ibli(^ie  que  pour  raitux  laisser  passer  lorage  »u  dessus  de 
leur  télo,  semblables  à  ces  lâches  qui  se  jeltent  ;  ar  Icrre  pour  ue  pas 
M!<uyer  le  fou  de  leur  adversaire. 

ILa  fallu  du  tçiinps,  je  le  fais,  pour  que  le  peuple  comprit  f«s  strata- 
gèmes q\i'avait  employés  lacootre-rév  iliitinn. 

.\ujour.l'hu',  plus  d'ilhnions  possibles  :  on  no  diss'muie  plas,  lo  mas 
.  que  est  tombe.  Sous  lo  «IrapoJU  dit  lerdre  qui  e<i  le  trône,  car  l'ordre 
•vériuble,  définitif,  ne  peut  être  que  la  conséqi.oiice  i^es  granis  princi 
pesde  liberté,  d'égalité,  de  fraternité;  oh  bieu  I  sous. «e drapeau  d'em- 
prunt a«  donnent  rendez-vous  toui  les  restes  de  monirchie.  (C'en  vrai  I 
c'est  vrai  1*— Applaudissements.) 

C!Hx  de  l'assemblée  se  cachaient  tant  bien  que  mal;  un  de  leurs  maî- 
tres vient  maladroitement  do  livrer  le  6»cret.  Cet  homme  qui,  dans  son 
indomptable  orgueil  oublie  tout,  tout  jusqu'à  la  clémence  bien  volontaire 
du  peuple  qui  a  dédaigné  sa  tête  et  n'a  voulu  que  sa  fuite,  le  transfuge 
de  Gand  qui  a  suceéssivement  trahi  l'Empire,  la  Restauration  et  la 
roauié  de  juillet,  (Applaudissements.)  fait  appel  aux  vestiges  momiftis 
de' ces  trois  épo  jues  peur  organiser  «ne  croisade  contre  la  République. 
(De  toutes  paris  :  qu'il  y  vienne  Vj 

Projets  inscnjés,  mais  qui  exigent  qm  fiou»  veillion?,  sans  tou- 
tefois nous  exagérer  lo  danger  :  O30  et  AHi  ont  bien  preuve  que  ces 
prands  pourfendeurs  à  distance  sont  plus  lestes  à  la  fuite  qu'au  combat. 
(Bravos.) 

Et  c'est  ici,  citoyens,  q  'e  je  dois  vous  rcfnerci<r  du  leaU  porté  à  la 
Montajne  par  votre  hoaorable  président.  Oui,  la  Montagne  a  conscience 
qu'elle  mérite  les  sympathies  du  peuple,  paro  que,  malgré  les  formida- 
bles coalitions  do  ses  ennemis;  elle  a  pli'S  que  jamais  foi  dans  l'avenir  de 
ta  République.  C'est  vainement  que  do  leurs  millo  et  mille  mains  ils  es- 
saient de  relever  le  rocher  du  passé,  il  retombera  sans  cesse  pour  les 
é:rasor  à  la  peine.  (Bravo!)  - 

L'humaniié  n'arrête  pas  sa  marche,  le  sucfès  no  saurait  être  douteux. 
La  Montagne,  en  tenant  compte  ds  l'expérience  des  laits,  des  découver- 
tes de  la  scienca,  du  besoin  de  paix  que  rossent  le  pays,  estime  que 
l'heuro  a  sonné  do  réaliser  les  trois  grands  principes  de  la  révolution 
française  :  Liberté,  pgalité,  fraternité.  (Appfaudissomsnts.)  Elle  ne  fail- 
lira point  à  sa  tâche.  (Non,  i  on  1) 

Ai;x  détraoteursdu  peuple  elloîiépond  qu'il  et  le  souverain,  que  tout 
pouvoir  iui  est  subordonné,  et  qu'  I  n'est  pas  d'a'ribitieux  dont  la  per- 
sonnalité ai  doive  disparaître  devant  lui.  (Explosion  d'applaudissements.) 

A  ceux  qui  oisant  la  Montagne  veut  TabolitipH  do  la  propriété,  elle  ré- 
pond par  le  principe  du  droit  au  travail  qui  est  lo_moyen  d'acquérir,  de 
it^gitixer  la  propriété,  gaianlio  fondamentae  do  la  famille.  (Applsu- 

TTiëB'gHrrn"-"-*-*" 

A  ceux  qui  vculeèt  écraser  le  peuple  comme  sous  la  monarchie,  elle 
répond  qu'il  faut  exonérer  le  pauvre,  que  les  objets  de  premtôi^enïces- 
sité  ne  doivent  pas  être  frapp  s  d'impdi;  que  c'est  dans  l'impôt  propor* 
lionnel  et  progressif  sur  le  revenu  net.  et  non  sur  le  travail  qu'il  faut 
tiouver  les  sources  du  Crédt  dont  les  banques  communales  et  départe- 
mentales, se  reliant  à  une  banque  nationale,  seront  les  puissants  réser- 
Toir.s.  (Bravos,  bravos.) 

A  ceux  qui  Jisent  :  au  peuple  le  livré  de  la  ecienca  doit  être  fermé,  la 
Monta<;ne  répond  :  Il  faut  aux  enfants  du  peuple  l'éducation  gratuite  et 
obligatoire,  à  l'adolescence  l'éducation  prolessiaDDclle  selon  les  aptitu- 
des. (Applaudi^-t  menti.) 

A  ceux  qui  prétendent  qu'elle  veut  la  tyrannie,  la  Montagne  répond 
qu'cl'o  veut  toutes  les  libertés  sans  entraves,  sans  cdutionnernoot  1  (Ap- 
plaudissementi;.!  > 

A  ceux  qui  disent  qu'elle  nie  tout  principe  religieux,  la  ]VIonta:^no  ré- 
pond en  demandant  l'émancipation  du  bas  clergé,  pour  qu'affranchi  du 
joug  do  tes  évolues,  il  ait  le  droit  d'avoir  une  penséo  d'inaépen(laQ£e,  eit 


Nous 


puisse  prêcher  la  démocratie.  (Applaudissements.) 

A  ceux  qui  disent  qu'elle  est  sanguinaire,  la  Montagne  répond 
avons  vote  l'abolition  do  la  peine  de  mort  en  matière  politique  comme 
on  mstièro  pénale  ordinaire,  tl  c'est  malgré  notre  énergique  prolejUtion. 
que  les  modérés  ont  eu  l'incroyable  courage  do  relever  I  échafaud.  (Ap- 
plaudissements prolongés.)  ,  ,    ,     ,.     r .  i 

La  peine  disparue,  le  peuple  n'a  plus  pensé  à  la  hache  fatale,  autre- 
ment il  aurait  brûlé  la  guillotine  le  même  jour  q  t'il  a  brûé  le  trône  sur 
la  pl'co  de  la  Uastille.  Nésdiino  même  origine,  instrumente  dune  mf- 
ni)  lyrannie,  il  aurait  été  beau  devoir  leurs  cendres  mêlées  en8«mbl««t 
jetées  au  vent  ;  c'eût  été  Une  grande  e»  npble  psge  dans  l  histoire  ût 
l'Inmanité.  (Triple  salve  ^ppUudi88SiQ»Ms.)  .<„  -M^i] 

lij  Citoyens,  co  n'est  là  qo'tine  partie  de  notre  progra»m^  auqupi  ceUft 
improvisïtion  en  p'ein  vent  laisso  nécessairement  des  lacunes. 

Vouloir  tout  cela,  est  os  vouloir  la  guerre  civile  ?  (Non  1  non  IJ 

La  guerre  civile,  pourquoi,  quand  l'idée  fait  de  si  éclatante,  «e  si  uni- 
versels progrès,  et  quand  vous  avez  dans  la  main,  par  le  suffrage,  le 
moyen  de  (aire  prévaloir  votre  volonté.  (Bravos  I  bravos  I) 

Comment  douter,  en  contemplant  la  scène  qui  se  passe  ici,  de  la  fa- 
veur dont  l'opinion  environne  les  républicains  véritables?  (Ici  on. entend 
les  cris  millo  fois  répétés  de  :  Five  la  Montagne  I) 

Cette  multitude  dont  les  raD<;s  pressés  nous  ont  presque  portés  ici, 
cette  vaste  prairie  couverte  d'un  peuple  enthousiaste  ;  au-delà  de  la  ri- 
vière, tout  un  peuple  rangé  en  un  immense  ansphiihéâlre  pour  nous  eu- 
tendre  ou  nous  voir,  ce  magnifique  spectacle  n'est-il  pas  la  preuve  du  ré- 
veil de  l'opinion  et  de  la  puissance  de  l'idée  républicaine?  (Oui,  oui,  jus- 
qu'à la  mort  I  ) 

Pour  la  faire  prédominer  dans  sa  plénitude,  que  faut-il  donc?  La  lutte 
armée?  Non,  non;  la  lutte  pacifique.— La  lutte  armée,  nous  la  réservons 
contre  les  incensés  qui  violeront  la  constitution  :  à  ceux-là  guerre  sans 
quartier,  sans  répit.  Autrement  rien  que  le  vote  ;  seyez  unis,  compacts, 
intelligente,  discernez  bien  vo»  amis  des  faux  amis  qui  vous  oiu  trom- 
pés. Si  vous  ne  réussissez  pas,  à  vous  seuls  la  responsabilité,  car  vous 
êtes  armes  du  suffrage  universel  ;  vousavez  été  les  précurseurs  de  la  Ré- 
publique, montrez-vous,  par  vos  choix,  les  vrais  fondateurs  de  laRépu- 
bliqiie  démocratique  et  sociale. 

(On  entend  un  cri  unanime  de  vive  la  République  démocratique  et  so- 
ciale, puis  un  tonnerre  d'applaudissemente  qui  se  prolongent  pendant 
plusieurs  instante.) 

M.  Odilon  Barrot  au  banquet  de  Montargis. 

Au  banqaetde  Montargis,  en  septembre  1847,  M.  Barrot  a  pio- 
noncé  les  paroles  Buivantes  que  nous  reproduisons  sans  commen- 
taire : 

En  présence  de  ces  symptômes  sinistres  qui  éclatent  jour  par  jour, 
que  fait  notre  gouvernement?  Ii  s'eutête.  dans  ces  voies  fatales,  résolu  a 
l.ea  suivie  jusqu'à  l'abîme.  Au  lieu  de  faire  appel  à  tout  ce  que  la  publi- 
cité a  de  plus  énergique  pour  l'aider  à  extirper  le  mal,  la  publicité  l'im- 
portune, elle  lui  est  odieuse,  et  le  voilà  misérablement  occupé  à  cette 
guerre  de  procèj  contre  la  presse,  qui  n'a  jamais  profité  à  auqun  pou- 
voir. 

Cependant,  lo  jour  des  épreuves  s'avance.  La  France  a  sa  mission 
dans  lo  monde.  Elle  !e  voudrait  qu'elle  ne  pourrait  s'y  soustraire.  Par- 
tout où  une  nationalité  est  menacée,  partout  où  un  peuple  aspire  à 
l'imancipation,  p'irtnut  enfi'i  où  It  droit  (st  sous  le  coup  d'une  force 
oppressive,  que  ta  Fronce  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  c'est  vsrs 
elt*  que  tes  ytux  sont  tournés  :  tout  droit  méconnu  espè-o  en  nous.  (Sen- 
sation.) Cl  bi  la  haute  et  univerpello  philosophie  do  nos  institutions,  c'est 
notre  histoire,  c'ect  la  aatore  s;  expansive  et  si  i^ympaihique  du  carac- 
tère national,  qui  nous  tnpose  ce  rôle  et  nous  condamne  à  cttte  mis- 
sion. (Approbation  prolongr^o.)  Voyez  combien  cette  foi  des  peu[.les  en 
nous  vst  opiniâtre  ;  rien  n'a  pu  la  détruire,  ni  la  proclamation  de  cette 
politique  égoïste,  chacun  pour  soi,  chacun  chex  soi;  ni  la  Pologne 
abandonnée,  ni  les  premiers  martyrs  de  l'Ilalio  livrés  à  leurs  bourreaux, 
ni  le  trifl»  avortotnoiit  de  notre  protectorat  en  Orient. 

Aujourd'hui  l'jut  fermente,  tout  S'3gite  dins  le  mon  le,  la  Prdvidence 
travaille  à  son  œuvre  dn  civilisation  et  de  liberté,  par  des  voies  différen-> 
tes,  t.'intôt  par  les  conflits  sanglants  de  la  guerre,  tantôt  par  Ir^  travail 
plus  lent  et  paut-ètre  plus  assuré  do  la  pi'x.  Elle  l'a  mise  à  prcfit,  cette 
longue  paix  qu'elle  nous  a  donnée  ;  tout  a  subi  l'épiouve  de  l'examen  et 
de  la  discu'Sion,  les  rapports  dis  peuples  entre eux,'des  peuples  avec  un 
gouvernement;  tout  a  été  éclairé.  Il  s'est  firme  dans  le  monde  comme 
un  vaste  enseignement  mutuel,  une  solidarité  ds  seitime-ts  el  Je  justice. 
Les  gouvernements  les  plus  ab-olus  sont  obi-  es  rie  cc.nnter  avec  cette 
commune  opinion  des  peuples.  Pourquoi  réloijB''ment  do.  (ilracovie,  do  ce 
petit  Etat  qui  n'avait  q/i'uno  exi-ltnca  nomiial.',  à  pi'ino  con«u  dan-i  le 
niundi*,  3-l-i!  eici'ié  ce  Irémlssement  universal  d'un  pôle  i  lauTnl  C'est 
qu'il  n'y  a  plus,  qu'il  ne  peut  plus  y  dvoir  d'oppression  partielle 
ni  d'iniquiti  locale  1  c'est  qw.  l'attentat  qui  frappe  l'un -est  ressenti 
par  tous.  (Bravos  prolongés.) 

Da  tous  ces  droits  opprimés,  de  toutes  ces  aspirations  vers  l'indépen- 
dance ot  la  liberté,  c'est  formé  ce  volcan  humain  qui  a  un  foyer  partout 
où  l'humanitA  souffre  :  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Suisse.  La 
France,  placée  au  centre  de  tous  es  foyers  d  agitations  ot  de  douleurs, 
ne  saurait  demeurer  immobile  et  iodiff'>reate.  En  vain  un  gouvernement 
lâche  voudrait-il  se  blottir  dans  l'égoisme  de  sa  politique,  vainement 
voudrait-il  ruser,  tantôt  avec  les  peuples,  teoiôt  avec  les  rois  ;  vaine- 
ment se  mettrait-il  à  la  suite  de  l'Autriche  en  Suisse,  do  l'Angleterre  en 
Portugal,  le  temps  de  ces  expédients,  de  tous  ces  petit*  services  de  po- 
lice diplomatique,  rendus  aux  gouvernemenls  absolus,  pour  faire  pardon- 
ner son  uiigine,  co  temp*  est  passé,  e".  la  m.ircha  fatale  des  événements 
rep'ace  la  France  sous  ies  nécessités  d'une  politique  active  et  nationale. 
(Très  vifs  applaudissements.) 

...  Si,  pousses  par  le  sentiment  fatal  de  sa  conservation,  i'Autrichi^  so 
jetait  du  nouveau  sur  lesElate  indépendante  de  l'Italie,  si  le  rxinflit  s'en- 
gageait entre  les  gouvernements  et  les  peupl>-s  de  l'Italie  combattant  pour 
les  droits  do  leur  nationalité,  et  l'Autriche  attaquant  pour  ce  qu'elle  ap- 
pelle la  sécurité  de  sa  domination,  la  France,  je  vous  le  demande  a  tous 
quelque  amis  de  la  paix  que  vous  puissiez  ôlre,  la  France  pourrait-elle 
rester  indilf.Tinte  en  présenc.i  de  celte  lutte.  (Non!  non!)  Vous  avez 
répondu.  Les  canons,  comino^.on  l'a  dit,  pirtiraionttous  seuls.  (Applau- 
dissemerits  chaleureux  et  prolongés.) 

....  Autant  qu'il  était  eu  lui,  le  gouvernomeat  nous  a  condamné  à  l'im- 
puissance; mais  la  France  nu  peut  pas  abJiquor  sa  mission,  sans  s'ab- 
diquer ode-môme,  cette  iniàiion  qui  fait  sa  gluiro  et  ses  dangers,  que  la 
conscience  des  peuples  lui  atsigne.  Faire  descendre  la  France <lu  premier 
rang,  c'est  la  dégrader,  c'est  la  tuer,  car  après  le  pieinier  rang  il  n'y  »n 
a  plus  pour  elle.  (Grande  Sinsation.  —  Bravos  répétés.) 


On  nous  communique  la  note  suivante  de  M.  Lamartine,  avec 
prière  de  l'insérer. 

La  candidature  do  M.  Lamartine  à  Paris  est  mentionnés  par  plusieurs 
journaux.  M.  Lamartine  croit  devoir  prévenir  les  électeurs  de  la  Seine 
qu'il  n'accepte  pas  cette  candi^lature.  Dans  le  cs'J  où  il  serait  élu  à  la 
fois'à  Paris  et  dans  son  f!épart.em€(nt,  if  opterait  pour  son  déparlomont 
M.  Lamartine  craindrait,  en  no  s'expliquant  pas  d'avance,  de  donner 
ainsi  lieu  à  une  réélection  partielle  et  à  une  agitation  électorale  nuisible 
à  la  capitale  et  à  la  II'  publique. 

Paris,  25  avriM 849.  Iamabtinb, 

Représentant  de  la  Seiae. 

CaiidldatHres  de»    dëparteinen<M. 


Cot*TAUT,  membre  du  conseil-général.  —  Forbl,  représentent  du^âTT 
—  MocGiN(d'Epinal).  — TiiiniON,  ouvrier  mécanicien  (de  MirecAnrî'r'' 
■  '         ViNCKWT^  ex  receveur  de  Y(    ''^ 


TuRCK,  représentant  du  peuple 
treiuent. 


'  etregit 


LOT-ET-GARONNE.—  Les  comités  communaux  démocratiqmg  a,, 
pariement'de  Lot-et  Garonne,  réunis  en  congrès  daiis  la  ville  d'Aisuill 
piint  le  plus  central  du  départemeut,  ont  arrêté  la  liste  suivante  •' 

P.  Vbbgnes,  représentant  du  peuple.  —  G.  Dubrubl,  idem.  —  c  r 
SKPS,  conseiller  général.  —  F.  Nassb,  idem.  —  Fouhnel,  idem.  -!  p,"' 
RONUT,  chef  d'efcadron.—  Decpech,  arocat.  "     '^''" 

iSARinE.  (■*-  Voici  Jes  candidate  démo<:rales  de  là  Sarthe-  Un, 
RoLLiN.  —  (SB4MGW,  de  Mamers.  —  CuyrrÉ,  de  la  Ferté-Bernard 
Papiont,  de  La  Flèche.  —  Joignkaux,  représentent.  *-'  Feux  Pt^ 
idem.  —  Millibl.  —  Sillv,  do  La  Flèche.  —  MicuBt,  ouvrier  teilUnî' 
—  DEQOusât,  représentant. 


teilUw.' 


VOSGES.  —  PlusieiirH  électoura' démocrates  de  ce  départ«iiient  ayant 
appris  que  l'ar  née  al'ait  être  appelée  à  voler,  sans  songer  i  rxciure 
personne,  pensent  pouvoir  affirmer  oue  la  plupart  dos  noms  suivante 
trouveront  place  sur  la  liste  du  comité  démocratiqus  :  MM.  Apte  avo-    o.ov.-..»-..^--.""....»"  .«v»v  ............  ^vouvu^o»i..o...v«.. 

cal  (de  Saint-Dié).  —  BocBffjLiE,  capitaine  d'artillerie  (de  Siint  Dié).  —  [  œnt"dVGàIlicle7«oùrie'généraïy(Jgëi,'8Ôi^^^  ÔOdho* 


Nouvelles  d'Italie. 

Les  journaux  de  Turin  n'arrivent  pas  à  Paris  le  jeudi  ;  le  Corrtir, 
mercantile,  de  Gènes,  reproche  aux  sôctaVistfSTlr  Fransëde  voûl^ 
paix  à  tout  prix  et  l'abandon  de  l'Italie,  (^ola  prouve  que  le  CorH«reik 
tort  peu  les  journaux  qu'il  juge  si  cavalièrement;  il  nous  semble  quel' 
les  armées  françaises  n'ont  pas  combattu  côte  a  côte  avec  les  Itilità 
dans  la  guerre  ai  la  délivrance,  et  si  l'Autrichien  n'est  pas  chassé  con. 
plètement  de  l'Itelie,  ce  n'est  certes  pas  que  les  journaux  démocrate 
socialistes  aient  mis  de  la  tiédeur  à  les  y  pousser.  ^ 

—  Les  journaux  de  Rome  ne  contiennent  rien  d'importent.  Oa  «t  («.> 
loin  de  se  douter  aux  bords  du  Tibre  aue  la  République  françiiie  ^ 
voie  ses  soldate  pour  renverser  ta  République  romaine. 

—  Leâ  colonnes  de  volontaires  toscans,  dissous  par  le  (ouverneouiit 
de  la  réaction,  réfutent  d'obéir.  Sur  divers  pointe  on  a  envoyé  des  inm. 
pes  coutre  eux.  Livourne  est  toujours  daus  la  même  aituatioa.  U  riaC 
tien  ne  s'est  accomplie  à  Pise  qu'à  la  suite  d'une  latte  assez  sanglitto 

—  Le  général  Zannetti,  commandant  de  la  garde  nationale  deFiorti^ 
ce,  a  donné  sa  démission  pour  na  pas  servir  le  nouveau  gouvemeDMti. 

Le  Sémaphore,  de  Mar«eille,  du  23,  annonce  que  la  division  txM. 
tionnair.»,  destinée  à  la  restauration  papale,  a  mis  à  la  voile  le  21  tu  gii- 
tin.  Ce  journal  ajoute  : 

<  Depuis  4840  la  FrantM  n'avait  jamais  réuni  dans  laMéditerru^ 
autant  de  forces  navales.  L'expédition  se  compose  de  six  fréjyites  i  q. 
peur  :  le  Panama,  l'Orénoqut,  l'Albatros,  It  Labreidor,  le  Ckriilopkt 
Colomb  et  le  Sané;  deux  corvettes  à  vapeur,  l'Infernal  et  le  f^élou- 
enfin  de  deux  bateaux  à  vapeur,  le  Ténare  et  te  TVnnerrr.Ellescrartiil 
fbrcée  devant  Civita-Vec.hia  par  l'encadre  que  commanda  M.  l'aminl 
Baudin,  composée  de  trois  vaisseaux  a  trois  p;nte  :  l'iéna,  monté  parl'i. 
mirai,  l'Inflexible  et  lit  Friedland,  ainsi  que  des  frégates  à  vi'peur/j 
yauban  et  te  Magellan. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique). 

Turin,  21  avril  1gi9. 

Les  cedini  sont  pris  dans  leiirs  propres  pièges  ;  ils  croyaient,  ta  tn- 
vaillant  sous  main  pour  leurcher  Radetzki,  gagner  ses  bonnes i;ric6i; 
mais  il  se  trouve  à  la  fin  que  leur  ami  les  traite  à  peu  prés  commtlli 
I  habitude  delraiter  à  Miian  les  nobles  et  les  riches  :  il  veut  les  rslnr. 

Il  arrive  iei  on  pet  t  ce  qui  arriverait  en  grand  si  les  Cosaques dt  Ni- 
colas envahissaient  1  Europe.  Peut-être,  pour  conserver  leurs  ncb'iui, 
vos  Thiers,  vos  Drouin  de  Lbuys  et  consorts  ne  seraient  ils  pas  fà^hMda 
l'arrivée  de  ces  conservateurs  de  l'ordre.  Mais  vainement  ilademocU*- 
raient  à  Nicolas  qu'ils  lui  Out  préparé  les  vqies  en  discréditant  leiid^ 
républicaines  ;  uie  têts  calmouke  ne  comprend  pas  cela.  Vous  étatriiit- 
eus,  payez  :  rx  vlclis.  . 

Nos  Thiers  piémontais,  plus  que  surpris  du  cas  victis  du  cher  ield, 
se'.sont  alors  mutinés;  ils  ont  déclaré  les  conditions  inacceptable*, ib 
ont  psrié  de  rompre  l'arroistic;,  il*  ont  voulu  aller  en  guerre,  iliwt 
voulu  fondre  sur  les  Croates  eu  chaises  à  porteurs. 

Sful  des  six  minintras  qui  restent  ici  auprès  du  roi,  le  septième  était 
à  Ptris,  seul  M.  de  Lauoty  parlait,  se  vantait  de  pouvoir  adoucir  la  co- 
lère et  les  exigences  du  vainqueur  en  modifiant  le  sUtit. 

Mais  Victor  Emmanuel  déclara  qu'ayant  j  iré  la  conservation  delà 
constitution,  il  la  conserverait. 

.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  question  de  substituer  M.  Massimo  d'Azeglioi 
M.  do  Launay.  M.  Massimo  d'Azegliu  est,  cjmme  M.  l'abbé  iiiobwti, 
connu  par  ses  écrits  politiques;  il  est  membre  du  sénat,  mais  se* iSéd 
sont  àriiurées  sansi^u'il  suit  cependant  codiniS'^ime  comm»  la  miniilra 
actuel  de  l'ii  térieur. 

Cette  aOaire  do  portefeuUle  on  était  là  lorsqu'il  a  pris  envia  à  U.  Oli- 
Ion  Barrot  d'aller  en  guerre  lui  aussi,  do  courir  resteurer  Sa  S^intrli, 
la  Répub'iqyo  française  VDulant  se  targuer  d'être  la  file  atnée  de  l'E- 
glise, tan  lis  qu'elle  n'est  que  le  fille  atnéo  delà  République roir.air.i; 
et  elle  est  si  bien  la  fille  de  la  République  romaine,  que  c'est  sa  lan^ 
que  l'on  nous  apprend  dès  l'enfaiice,  que  ce  sont  ses.  vertus  que  Iw 
noua  propose  pour  modèles  à  l'école. 

Mais  M.  Odilon  Barrot,  ayant  jugé  opportun  de  mettre  en  avant  u 
prétexte  plausih'e,  celui  do  réprimer  la  prépondérance  et  la  domii.ati(io 
de  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  nos  Piémonteii,  qui  la  trouvent  m 
effet  trop  prépondérante  ot  trop  arbitraire  dans  sa  carte  â  payer,  le'Mal 
retournés  vivement  vers  la  France. 

Touta  doncétésuspeniu,  changement  de  ministère,  relations  diplo- 
matiques avec  Milan.  L'imagination  euii,  sur  la  Méditerranée,  la  tralaia 
de  fumée  des  huit  steamers  de  la  République  française  allant  étouflerli 
République  roma'ne  pour  prix  de  la  civilisation  qu'elle  a  répandue  ai>- 
trefeis  sur  l'Europe.  t 

Eu  attendant,  on  dissout  la  garde  nationale  de  Gènes,  et,  à  cette  ocoi- 
sion,  c'est  le  cas  d'observer  combien  nos  aristocrates  font  peu  de  caid* 
leur  parole. 

Voilà  le  général  La  Marmora  qui,  pour  entrer  dans  Oènes,  a  proiaii, 
non  pas  verbalement,  mans  dans  des  a  anifeites  encore  placardé»  mi 
quelques  coins  de  rues,  que  la  garde  nationale  de  Gênes  ne  serait  pi> 
ab^'lie,  attendu  qu'elle  est  lo  plus  ferroo  soutien  de  la  constitution,  et  il 
l'a  promis  sur  sa  foi  de  soldat. 

Cest  un  général  qui  parle,  etcegé.iérjl,  une  semaine  après,  secharg* 
d'abolir  la  garde  nationale  I 

Autre  vilenie.  A  peine  insUllé,  le  ministere  de  Launay-Pinelli  se  don- 
na les  allures  de  I  arbitraire  autrichien;  il  nul  son  cabinet  noir,  ildio- 
cbeta  les  lettres,  recaclieta  avec  sa  maladresse  dédaigneuse  celiesquiM 
lui  étaient  pas  désagréables,  et  brûla  les  autres. 

La  perfidie  fut  éventée;  it  y  eut  des  réclan  dtions,  il  y  eut  des  plaiotti. 
Alors  le  dii;ecteur  de  la  poste,  soit  qu'il  sut  le  mystère,  soit  qu'il  a'e» 
sut  rien,  le  décachetago  ayant  été  pont  être  lait  à  la  frontière,  publia  uM 
circulaire  dans  laquelle  il  faisait  les  plus  vertueuses  injonctions  à  M 
employés,  à  ses  directeurs,  de  respecter  le  s-iicret  des  lettres. 

Ces  paroles  vertueuses  n'ont  pas  plu  à  ^  n  ministre;  il  a  été  dtsiitui 
et  remplacé  par  un  M.  Promi«. 

Le  procès  du  général  Ramorino  so  poursuit.  U  est  avéré  à  présent,  par 
des  preuves  patentes^  qu'il  est  coupabl3  ae  irabiKon;  c'eat  du  moins  a 
bruit  qifl  court  assez  géuérii'ement. 

Autriche.  --4Uemag;ne. 

Les  nouvelles  de  Vielnne  n'apportent  aucun  fait  nouveau  do  quelque 
importenoe  du  théâtre  de  la  guerre. 

L'armée  impériale  est  évaluée  à  120  000  hommes,  dont  environ  50  000 
se  trouvent  près  rie  Pesth,  derrière  Gran,  sept  brigades,  dont  ciDqqoi 
s'y  trouvent  d'jà,  et  les  deux  du  général  Gœtz  qui  se  retirent  « 
Waitzen. 

C»  sept  bri.^aJes  Eont  sous  le  commandcmentdu  général  WoblgemBUi 
et'sont  fortes  d'environ  88  000  hoinme?.  Les  douze  bataillons  qui  s'avas- 
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mef..  Le  corp»  du  comte  Nugent,  à  Pwterwardein,  est  de  40  000  hommes, 
•I  cftiui  qui  assiège  Komorn,  de  20  000  hommes. 

Ce  bombtrdeménlt  de  ce) te  dernière  place  dure  nuit  et  jour  depuis  trois 
tta$iiu>».  La  Gaseàe  d'Augshimrg  dit  qu'on  a  arrélé  un  courrier  chargn 
d'inviter  le«!ënéral  Bem  h  venir  prumptement  au  stcourade  la  garnisoa, 
gags iquoi  elle  se  frHicr<iit  ui  passage  A  travers  l'armée  ennemie  eu  t^e 
ieniit  sauter,  lus  Madgyars  préférant  mourirque  de  réfuter  plus  longtemps 
(jjns  cette  étroite  enceinte. 

iosiulh,  que  le«  journaux  ministériels  nous  repf-ë««ntaient  hier  corn- 
g«;ongé  de  remords  et  fuyant  après  avoir  abdiqué,  vient  de  faire  dé- 
lier par  l'Assemblée  nationale  une  nouvelle  levée  que  dtis  eorrespon- 
ijinces  madgyares  élovent  au  chilTre  évidemment  exagéré  do  200  000 
jUDur.es,  à  cause  de  l'intervention  russe.  La  levée  es  masse  est  organi- 
i^daos  tous  les  coraitats.  Les  paysans,  armés-  de  fourchas  et('e  faulx, 
purcbent  derrière  les  régiments.  La  discipline  dans  l'armée  est  exeitt- 
pUire;elle  compte  maintenant  .?6  régiments  de  hussards;  ses  rangs 
lugmfotent  i  mesure  qu'elle  avance,  et  les  Viennois,  au  lieu  de  s'en 
^uvanier,  l'attendent  comme  des  libéralaurs.  On  crie  le  soir  dans  les 
rues  de  Vienne  :  rive  Kot»u>h  ! 

L'e  npereur  Françuis  Jos«pb  a  été  déclaré  i  Debreczin  usurpateur  et 
déchu  pour  toujours  de  la  couronne  hongroise.  Les  Hongrois  sont  telle-' 
ment  enthousiasmés  de  KossLth,  ju'aprés  un  d^  ses  derniers  discours, 
proDODces  à  Debreczin,  ils  ont  voulu  le  proclamer  roi.  Auesitdt  qu'il  l'a 
8u  il  a  blâme  cette  maniff  station. 

L'établissement  de  la  monnaie  du  dictateur  de  la  Hongrie  est  dans  ce 
moMit  très  '<rtif.  On  dit  qu'il  a  reçu  d?  la  Gallicie  beaucoup  d'argente- 
rie qu«  las  Psionaisiui  ont  offerte,  l^  clergé  hongrois  enrichit  aussi  ses 
nr>80urces.  ; 

Bem  a  pénétré  dans  le  Banat  jusqu'à  Temeswar.  La  réception  de  Bem 
ji  DebrKzin'a  été  très  brillante.  BHm  a  prononcé  devant  l'Assemblée  na- 
tionale un  discours  en  français,  *^t  Kossuth  lui  a  répondu  dans  la  même 
lingue.  Berna  été  magnifiquement  traité  par  K  ssulh.  Celui-ri  lui  a 
doDBé  vne  croix  dans  laquelle  se  trouve  un  diamant  pris  à  la  couronne 
hoagroise.  A  la  place  du, diamant  une  feuille  d'or  à  été  mise  &  la  cou- 
raine.  Le  nom  de  Bem,  ainsi  que  ses  victoires  en  Transylvanie,  sont  ins- 
crite sur  cette  feuille. 

D'après  un  rapport  officiel  du  gouvernement  hongrois,  la  perte  d^s 
jmpériauj  A  la  Da<ailld  d'Ysaeerg  et  à  celle  de  Gadollo,  est  de  6  000 
norls  et  prisonniers,  et  de  35  canons;  d' s  bagages  et  munitions. 

ÙGoMlte  lieyienne,  du  20  avril,  parle  du  pluiieurs  échecs  subis  par 
In  insurgés.  Un  combat  aurait  eu  lieu  le  16avril,  sur  la  bruyère  de  Ra- 
kM,  auprès  des  carrières  qui  se  irouvcnt  é  moitié  chemin  entre  Pesth  et 
Wiitzen,  et  cui  aurait  fini  par  la  retraite  des  M^dgyars  derrière  les  col- 
liDes  de  Czinkola. 

On  annonce  d'Agram  qu'une  nouvelle  levée  immédiate  dp  20  batail- 
lons y  a  été  ordonnée.  Cependant,  îinV,  cù  les  débris  des  troup'.s  ser- 
Tienna-*  bsttues  A  Saint-Thomas  s'étaient  retirées,  a  subi  le  sort  de  cetto 
dernière  ville,  eta  été ooiu'pée  rar  Perczel,  qui  faisait  de  rapides  pro- 
grès, mais  qui,  au  dire  des  journaui  ministériels  da  Vienne,  aurait  à  son 
toMr  été  battu  par  les  Sarbes. 

Le  journal  qui  avait  annoncé  la  fuit«  de  Kossuth,  VOtt-DeuhchePost, 
prétend  aussi  que  le  peuple  des  campa  as*  des  comitats  s'ovake:*,  té- 
moigne un  grand  zèle  pour  la  causn  impériale;  quinze  compa.nies  de 
chasseurs  volontaires  a«  seraient  formés,  et  auraient  déjA  eu  un  enga- 
'  geaent  avec  les  Madgyars. 

En  revanche  l'agitatioa  qui  règne  mi  Gallicie  a  atteint  le  plus  \\s\ii. 
degré.  Les  mécoateota  commencent  A  se  réunir  dans  les  bois.  I  .s  sont 
armés  de  fusils  ou  de  piqu«8. 

La  Gtatta  Kmkowika  dit  que  les  payf>ans,  dont  un  granil  nombre 
s'étaient  d'aburd  réui.ia  auxmécontenlit,  sont  retournés  chez  eux,  et  que 
o,uelquee-un8  seulement  ont  marche  sur  Craoovie.  Près  de  Kwœzola  et 
de  K'iezvizson  en  est  venu  aux  mains;  \^  ont  été  faits  prisonniers, 
les  a'jtres  ont  été  dispersés. 


La  chambre  des  députés  du  Wurtemberg  a  tenu  le  22  une  séance  trèa 
imporfanie.  Il  y  a  été  donné  lecture  de  la  réponse  du  roi  A  la  députalinn 
chargée  de  lui  remettre  l'adresse  de  la  chambre  en  favbur  de  l'accepta- 
tioii  de  la  Constitution.  Cette  réponse  est  très  nette.  Le  roi  refuse  eaté- 
goriguemeot  da  se  soumettre  au  roi  de  Prus-ie.  Il  doit,  dit-il,  A  sa  famille, 
iiOB  pays,  i  lui-même,  de  ne  pas  fléchir  devant  la  maison  de  Hohen- 
zollern.  Il  ajoute  qu'il  ne  peut  y  être  forcé  ni  par  len  déclarations  d«  la 
chimbreni  par  l'insurrection  du  pays.  Si  on  le  met  sur  le  tairiin  d«  la 
réTolution,  et  si  on  le  force  de  doni  er  sa  parc  le,  ce  ne  serfi  pas  une  pa- 
role libre.  Il  se  serait  soumis  à  l'empereur  d'Autricbos'il  eûiété  élu,  parce 
qu'il  est  convaincu  que  ce  choix  aurait  été  avantageux  pour  le  Wur- 
leoib«rg. 

L'AssombUe  a  décidé  à  l'anaoimité  que  cette  réponse  et  le  resrrit 
royal  du  49,  relatif  A  la  question  «llemande,  n'étant  pas  signés,  par  le 
raïuistère,  elle  les  considérait  l'un  et  l'autre  co.nmo  non-avenus.  Kilo  a 
sdopié  ensuite,  par  i8  voix  contre  S6,  une  déclaration  fort  énergique 
nsr  laquelle  elle  proclame  la  constitution  de  l'empire  obligstoire  dans  le 
Wurtemberg.  . 

L'entrée  d»s  troupe)  al'emandos  dans  le  JutUnd  est  un  fait  accempli. 

■satlend  àreoovoirla  nouvoUe  d'uno attaque  générale  de  l'Ile  d'Alseo. 
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ilsseii|lilée  nationale* 

Présidence  do  M.  MAstAST.  —  Sitmce  du  26  avril. 

L'Assemblée  se  réunit  d'abord  en  comité  spcret  pour  discuter  son  bud- 
gst.  La  séance  publique  ne  commence  qu'A  dijiux  nenres. 

H.  lAok  PAccHKa,  tainistre  de  l'intérieur,  dépose  un  projet  de  décret 
J^latjl  à  la  céiébration  de  l'anniversaire  du  i  mai  (  proclamation  de  la 
llépubliquo  par  l'Assemblée  naii  maie).  —  Renvoyé  aux  burt'aux. 

Lbrdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  la  ma- 
nne. 


.  a.  BK  TBACY,  ministre  de  la  marine,  déclare  que,  si  contre  ses  prévi  ^ 
'11"''-  '*'  "ouvelles  réductions  proposées  par  la  commission  étaient  ectop^ 
lées,  il  ne  pourrait  les  effectuer  sans  compromettre  des  services  de  hiute 
"nportance. 

a,  HORTmBR-TRRNAcx,  sUr  lo  chapitre  4",  Administration  centrale 
(porsojnel),  propose  une  réductiv  n  de  8  600  fr.  sur  le  traitement  des 
ë^rçons  de  bu'eaux.  C'est  le  montant  d'uLO  augmeiktation  de  traitement 
accordé  à  ces  employés  par  le  t,'juvernoiiienl  pfovisiùre. 

H.  scBoeLcnEB  défend  cette  allocation,  qui  est  mise  aux  voix. 
.  9»u»  épreuvdg  sont  d'clarées  douteuses.  On  procède  au  scrutin  do  ëi- 
'ision  sur  cet  sraeLdement. 

Nombre  des  votants  639 

Major  té  absolue  268 

Pour  "  M9 

Contre  340 

1.  amendement  n'est  pas  adepte.  _ 

Los  chapitres  4  et  2  sont  adoptés. 

M.  CUABLE8  DtiPiN  demande  que  l'on  discute  d'abord  le  ehap.  K  (solde 
H  hablliement  i!es  équipages  m  des  troupes.) 

•«•  PERRiNON,  rapporteur,  n'y  voit  pas  d'inccnrénient. 

M.  DVFADRB  n'y  voit  pas  d'avantage. 

Que  l'on  soit  eu  paix  ou  en  guerre,  l'état-major  doit  rester  le  même, 
pat-  la  rai-on  que  des  officiers  de  marine  ne  n'improvisent  pas. 

La  proposition  de  M.  Dipin  est  rejetée  A  l'unanimité  des  voix,  moins 
Mllede  l'honorablocumulard.  ^ 

Le  chapitre  3  a  trait  aux  ofllftiers  raililaifeii  et  civils.  ' 

La  commission  propose  uno  réduction  de  4  600  fr.  sur  le  traitement 
des  membres  du  con'seil  d'amirauté,  ce  qui  réduit  le  crédit  pour  ce  co- 
mité de  23  «00  A  49  200. 

I"'  DR  TBACT,  ministre  de  la  marine,  combat  cette  réduction,  qui  est 
"«endue  par  M.  Perrinonet  aloptée.  - 

La  coramissien,  sur  le  crédit  do  423  10»  francs  demandé  pour  les  fiS^ 
'f-iurcs  maritimes,  propose  une  réduction  de  7  000  fr. 

)■•  acTiuçY  combat  catte  réduciion,  qui  est  défendue  psr  AI.  Perrinon, 
rapporteur.  M«.  Charles  Dupln  et  do  Kerd'o!  U  c<>mbattént  A  leur  lour. 

La-rédnctioB  est  adoptée. 


Sur  le  chiipitre  relatif  aux  olBcIera  de  i.iarine,  le  projet  du  bfidgetdo- 
maude  1  83iS80fr.;  le  gouvememenl  consent  A  une  réduction  de 
486  040  fr.,  ce  qui  porte  A  492040  fr.la  réduction  totale. 

M.  DCPAURB  combat  cette  réduction,  qui  serait  la  conséquence  d'un 
article  réglementaire  propo-é  par  la  commission  du  budget  de  la  ma- 
rine. Cet  article  est  ainsi  conçu  :   - 

<  Le  cadre  des  officiers  de  marine  sera  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

»  4  amiral,  9  vice-amiraux,  49  contre-amiraux,  bo  capitaines  de  vais- 
seau, 470  capitaines  de  frégate,  500  lieutenants  de  vaisseau,  560  ensei- 
gnes, 300  élèves. 

c  La  réduction  sera  opérée  au  far  et  A  mesure  des  vacances.  Néan- 
moins, one  place  sur  deux  vacance'  dans  chaque  grade  sera  réservée  à 
I  avancement  et  donnée  conformément  aux  règles  établies. 

Un  tel  article,  dit  l'orateur,  doit  être  présenté  Rans  une  loi  organique 
discuté)  sincèrement.  Il  ne  saurait  être  voté  sous  forme  d'un  article  adii- 
tionnel  au  budget.  L'orateu',  du  n stn,  croirait  cette  réduction  si  consi- 
dérable de  l'état  major  de  la  marine  désastreuse  pour  la  pays. 

Il  faut  que  l'état-major  de  la  marine  aoit  toujours  sur  le  pied  de  guer- 
re, parce  (lu'il  serait  trop  4ard,  quand  la  guerre  éclaterait,  de  se  mettre 
en  quête  d  officiers  de  marine. 

Le  cadre  actuel  du  personnel  de  la  marine  est  tout  au  plus  ce  qu'il 
doit  être  pour  le  cas  de  guerre,  et  il  est  impossible  de  le  réduire  sans 
qu'il  en  résulte  de  fAcheuses  conséquences.       . 

Là  commission  a  cru  pouvoir  désa.tner,  en  cas  de  guerre,  tout  oe  qui 
n'est  pas  vaisseau  ou  frégate.  Il  en  résulterait  auk  yeux  de  l'Europe,  que 
ce  ne  serait  pas  par  la  saxesse  et  la  uodération  que  vous  ne  faites  pas 
la  guerre,  ce  serait  par  faiblesse.  ;Très  bien.) 

Citoyens,  gardons  notre  matériel  naval  pour  le  jour  où  nous  en  aurcms 
besoin. 

M.  PBBBiNON  refend  la  proposition  de  la  commission. 

M.  PBBRiNON,  rapporteur: 

Il  résulte  de  l'état  de  répartitioa  de  nos  forces  navales,  que  les  diffé- 
rents services  auxquels  1 1  marine  doit  satisfaire,  sont  : 

4°  Le  service  des  stations,  dans  lequel  on  comprend  lesjtations  loca- 
les de  l'Algérie  et  des  colonies  ; 

2°  Le  service  ordinaire  et  éventuel  des  ports  ; 

3*  Le  transport  des  troupes  et  des  malades  ; 

i"  E  fin,  le  maintien  dans  la  Méditerranée  d'uie  escadre  d'évolution. 

En  deruière  analyse,  toutes  les  exigences  du  seivica  de  la  marine,  au 
point  da  vue  du  gouvernement,  né  i-edameraieiit,  en  temps  ordiniire, 
que  447  ofTiciers  supérieurs  parmi  lesquels  37  capitainea  uo  vaisseaux, 
4  40  capitaines  de  frégate,  298  lieutenants  de  vaisseaux,  293  enseignes  et 
24  743  marins. 

Ce  sont  ces  ba<es  qui  ont  terminé  les  réductions  A  opérer  sur  le  pro- 
j  t  soumis  A  votre  examen. 

A  ce  dernier  nombre  il  faut  ajouter  996  hommes  pour  les  suppléments 
d'équipages  des  bAiiments-amiraux,  les  mousses  supplémentaires  et  les 
marins  nécessaires  à  la  direction  des  ports  de  l'Algérie  :  ce  qui  donne 
un  chiffre  rond  de  22  700  marins  embarqués.  Mais,  outre  ces  hommes, 
il  en  faudrait  encore  A  terre  un  certain  nombre  dans  les  divisions  des 
équipages  de  ligne  pour  satisfaire  aux  différents  besoins  qui  se  produi- 
sent pendant  l'année.  Le  ministre  en  a  porté  le  chiffre  A  4  500  environ, 
dans  l'hypothèse  où  il  aurait  29  300  marins  embarqués  ;  mais  comme  il 
n'en  demande  que  27  000,  ce  nombre  ne  doit  être  que  de  4  400,  D'après 
cela,  en  temps  ordinaire,  le  ministre  fixerait  à  24  000  hommes  environ 
le  chiffre  des  marins  nécessaires  au  service  de  la  flotte. 

M.»sl'(8::4dredela  Méditerranée  n'emploie  que  7  496  marins  au  lieu  de 
8 1 44.  D'us  autre  côté,  une  partie  d'-s  bâtiments  qui  ^o^t  de  trop  dans  les 
stïtions  sont  d>^jà  rentrés,  et  permettent  de  réaliser  sur  l'effectif  une  éco- 
nomie de  860  hommes  au  moins.  Tout  fait  présumer,  d'ailleurs,  que  dans 
l'avenir  il  y  aura  plu'ôt  lieu  de  diminuer  que  d'augmeotsr  l'effectif  de  la 
ilutts. 

Il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient,  pour  le  service,  A  réduire  de  4  500 
le  chiffre  total  de  28  500  hommes,  auquel  le  ministre  a  consenti.  D'a- 
près les  calculs  do  la  Commission,  on  aurait,  pour  les  équipages  A  terre 
et  embarqués,  un  effectif  de  26  900  hommes. 

M.  OB  LAMARTiNB.  Malgré  Iss  dilDcaltés  d'alminislration,  malgré  le 
besoin  d'économie  qui  nous  presse,  il  y  a  un  instinct  supérieur  aux 
chiffres  les  mieux  groupés  :  cet  instinct  des  nations  qui  sentent  ce  qu'ex  i 
ge  leur  conservation  et  lour  développement,  éclatait  en  4846,  dans  des 
circonstances  bien  différentes  da  celles  qui  «e  présentent  aujourd'hui. 
Oui,  en  4846,  en  teonps  de  paix  et  lorsque  ce  mot  mdgique  de  Républi- 
que n'exaltait  pas  les  instincts  be  liqueux  du  pays,  une  coalition,  née 
t'tut  A  coup  sur  les  bancs  de  la  chimbre  des  députés,  uno  coalition  qui 
réunissait  l  s  noms  des  Blllault,- des  Dufaure,  des  Thiers',  des  Berryer, 
lo  mien  lui-même,  s'élevait  et  demandait  le  développement  complet,  dé- 
Gnilif  do  nos  for.es  mari  imes,  el  h  vote  des  93  millions  s'èchippait  de 
l'urne  et  consolait  la  France  de  cette  retraite  do  notie  pavillon,  quand 
en  48iO  il  quittait  la  mer  pour  a'Ier  se  cacher  dans  nos  ports.  (Mouve- 
ment.) 

'm.  julien  lacboix.  Qu'avezvous  UH  avec  vos  93  millions?  qu'ont-ils 
produit  ?  (Agitation  prolongée.) 

11.  ob  ij^MAiiTiNB.  On  uous  dumando  ce  que  nous  avons  fait  des  mil- 
lions qui  0  t  été  votés  :  co  n'es;  pas  A  nous  qu'il  faut  eu  demander 
ccKnptt;  il  faudrait  plutêt  nous  demander  co  que  nous  en  ferons  à  pré- 
sent. 

Quoi  I  messieurs,  quand  vous  jetez  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Fran- 
ce, da  la  France  qui  devient  de  plus  en  plusjndustrielle,  qui  va  cher- 
cher des  relations  commerciales  jusqu'en  Chine,  vous  pourriez  vo«is  de- 
roan>ier  pourquoi  les  sommes  consacrées  à  notre  marine?  Ces  sommes, 
nous  dem  indons  leur  maintien,  parce  que  nous  d*  voulons  pas  qu'on  fas- 
se des  économies  sur  notre  force,  sur  notre  commerce,  sur  nos  iiiflueo- 
ces  extérieures.  .  „ 

Après  ce  que  l'honorable  H.  Dufaure  vous  a  dit,  je  n'ai  plus  rien  A 
faire  quo  de  m'adresser  au  sentiment  patriotique  de  cette  Assembléi».  Ci- 
toyens, prenez  garde  aux  circonstances,  non  pas  qu'elles  soient  mena- 
çantea  pour  la  paix.  La  sagesse  de  laRépublique,  j'en  ai  U  conviction, 
égalera  sa  force,  mais  enfi  i  il  faut  que  ce  soit  elle  qui  donne,  qui  main- 
tienne la  paix,  iluj  faut  pas  qu'elle  paraisse  la  bubir.  (Mouvement.)  Mes» 
sieurs,  toutes  les  grandes  quektions  entre  nations  sa  videront  aujour- 
d'hui sur  la  mer.  En  effet,  les  nations  ne  bornent  pas  leur  propriété  au 
sol,  cetto  propriété  s'étend  aussi  loin  que  la  pensée,  il  lui  faut  l'immen- 
site  des  mers  pour  répondre  A  l'immensité  de  ses  ambitions. 

Faites-y  attention  aussi  ;  il  n'y  a  que  deux  guerres,  la  guerre  de  coa- 
lition, la  guerre  eoritioeiltale,  la  guerre  qui  élèverait  pour  étendard  un 
principe  au  lieu  d'un  intérêt,  guerre  de  tous  contre  un,  guerre  extrême, 
aux  moyens  extrêres  j  l'autre,  que  je  puis  nommer  une  guarre  UKXJérée 
(on  rit),  une  guerre  d'influence,  une  guerre  de  d-tail,  qui>4i»  d  passera 
pa&  lo  littoral  ;  que  nous  trouverons  peut  être  en  Bgypte,  sur  les  Càtas 
U  Espagne,  guerre  qui  nécessite  le  maintien  d'une  ouirine  sur  l'état  de 
paix  armée. 

.  VoiU  ce  que  nous  vous  demandons,  en  vous  rappelant  qu'on  ne  re- 
trouve plus  les  cfTiciers  de  marine  une  fois  qu'où  les  a  éloignés  de  leur 
pavillon.  Voyez  ce  qui  se  passa  suus  la  première  république,  ce  qui  se 
passa  sous  l'empire.  Napoléon  avaii  des  vaisseaux,  il  avait  augmenté  le 
nombre  de  ceux  que  Louis  XVI  avait  fait  construire  avec  une  si  louable 
et  patriotique  persistance  ;  et  on  faco  de  ces  bAtimènts  inutiles,  il  disait  : 
Je  vous  denuiandé  des  hommes,  et  vous  me  donnez  du  bois.  (Très  bien  1) 

'"   BDBBAux  DB  pozT  défend  la  Commission  du  reproche  devoir  voulu 


puissions  que  demander  des  réductions.  (Rumeurs  diverses.)  L'ASM^i- 
blée  n'oubliera  pas  qu'il  s'agit  de  voter  imoiédiatement  la  destructiOB 
des  cadres  établis  après  de  si  longues  études.  Et  que  nOus  dit-on  ?  il  sera 
toujours  temps  de  revenir  sur  cette  résolution  si  l'on  s'apurçoit  qu'oa 
s'est  trompé.  (Interruption.^  L'article  réglementaire  ajouté  A  votre  bud- 
get change  tout,  détruit  tout,  et  vous  croyez  que  |e  mil  sera  réparable  I 
Détrompez-vous,  ce»  erreurs  sont  fatales.  Il  ne  faut  pas  los  fcommeitre, 
car  ou  ne  peut  les  réparer. 

Messieurs,  je  suis  d'un  département  où  j'ai  pris  en  profonde  estime 
nos  braves  marins.  Je  sais  que,  contrairement  à  ce  qu'on  nous  a  dit  ici. 
c'est  pour  eux  une  véritable  disgrâce  de  rester  à  terre  (Très  bien  !),  et 
que  ce  qu'ils  demandent  avant  tout,  c'est  d'être  embarqués.  Et  Je  ne 
puis  trop  énergiquement  protester  contre  l'opinion  contraire,  et  je  vous 
supplie  de  ne  pas  briser  par  un  vote  inconsidéré  des  cadrée  que  voua 
seriez  heureux  de  retrouver  en  temps  de  guerre. 

M.  GuicHARo  soutient  la  rédaction  proposée  par  la  ci/mmission.  On  a 
parlé'de  l'honneur  du  pavillon  de  la  France.  Nous  aussi  nous  tenons'^ 
cet  honneur  ;  que  le  pavillon  se  lève  pour  délivrer  la  Sicile,  pour  sauver 
l'Italie,  et  vous  verrez  si  nous  hésiterons  A  vous  donnei-  les  moyens  de  le 
faire  trio  npher?  Mais  puisqu'on  eh  fait  un  épouvantait  pour  la  liberté 
des  peuples,  songeons  du  moins  aux  intérêts  des  contribuables,  et  ne 
leur  faisons  point  payer  ce  déni  de  justice  et  de  dignité.  (Très  bien  I  A 
gauche.) 

L'onteor  combat  les  arguments  présentés  par  H.  Dufaure  sur  les  ca- 
pitaines remplacés  par  les  lieutenants  de  vaisseau.  Il  repousse,  tant  en 
son  nom  qu'on  celui  dé  la  commission,  le  reproche  de  inanouer  de  pa- 
triotisme. Et  quant  A  l'économie,  dit-il,  nous  nous  en  glorinons.  (Très 
bien  !) 

M.  bi  pnésiDBNT.  Si  le  nombre  des  officiers  désignés  par  la  commissian 
est  adopté  par  l'Assemblée,  le  chilTre  sera  adopté.  Je  vais  donc  mettra 
aux  voix  l'amendement  comme  article  réglementaire  A  insérer  dans  les 
dispositions  générales  de  la  loi  des  finances. 

«  Le  cadre  des  officiers  de  marine  sera  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  4  atiiiral, 
9  vice-amiraux,  49  contre  amiraux,  80  capitaines  de  vaisseau,  470  %â- 
pitaines  de  frégate,  500  lieutenants  de  vaisseau,  560  enseignes,  990 
élèves. 

>  i  a  réduction  sera  opérée  au  fur  et  A  mesure  des  vacances.  Néan- 
moins, une  place  sur  deux  vacances  dans  chaque  grade  sera  renversée  A 
l'avancement  et  donnée  conf..irmément  aux  règles  établies.  > 

Une  première  épreuve  est  déclarée  douteuse.  Il  est  procédé  au  loru- 
tin  de  division.  * 

En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants,  608 

Majorité  absolue,  306 

Billets  blancs,  299 

BilleU  bleus,  309 

En  conséquence,  l'Assemblée  n'adopte  pas  la  réduction  dans  le  cadre 
des  oflîciers  de  la  marine. 

U.  LB  psisioENT  met  aux  voix  le  chiffre  de  8  350  fr.  proposé  comme 
économie  sur  l'allocation  des  majors-généraux.  — Adopté. 

Le  chapitre  3  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

CHAP.  IV.—  Inspection  du  matériel  d'artillerie,  204  426  fr.-— Adopté. 

CHAP..V. —  luspection  générale  des  troupes  d'infanterie,  réduite  par 
la  commission  A  4  8  866  fr. —  Adopté. 

aiAP.  VI.—  Génie  mariUme,  468  800  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  20  500  f  r. 

M.  JDLitN  LACBOIX.  Nus  réductions  portent  sur  les  différentes  alloes-- 
tions  dont  voici  le  détail  : 

Pour  l'économie  A  réaliser  cette  année  sur  la  diminution  du  cadre  des 
ingénieurs,  9  000  fr. 

Pour  la  suppression  des  suppléments  accordés  aux  direc- 
teurs, 

Pour  la  suppression  des  augmentations  de  traitement  de 
cinq  directeurs. 

Pour  la  réduction  du  supplément  de  l'inspecteur  général. 


2  000 


000 
000 


Total 


io  509 


Toutes  ces  rédactions  nous  ont  paru  justes.  C'est  après  on  mûr  exa- 
men que  nous  n'hésitons  pas  A  vous  demander  de  les  voler.  * 
UNinHBBBCombat  la  réduction. 
VOIX  COMPOSES.  A  demain.       t  « 

La  séance  est  levé«  à  six  heures  3[4. 

coMr-roiB  NATIONAL  d'escompts.  —  L  administration  du  Comptoir  d'e*>" 
co'i  pte  national  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  négociants  que.le  tank 
da  rH;)compie  sfar  les  récépistiéK  do  marchandises  ou  warantsest  réduit  ' 
A  5  0(0  A  dater  du  4"  mai  prochain.  ;  » 

L'administration  a  déjà  fait  connaître  qu'A  partir  du  '4"  avril,  il  pour- 
rait être  ouvert  des  comptes  courants  d'escomptes  au  taux  réduit  de 
6O1O.  I 

Dans  la  pensée  d'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'opératioBBlà|)4- 
céflce  de  la  réduction  des  intérêts,  lo  comptoir  national  a  pris  des  arran- 
gonDents  avec  les  sous-comptoirs  de  garantie  pour  les  mettre  A  même  de 
faire  des  avances  sur  nantissement,  a  des  coniditions  plus  favorables ~qiia 
celles  établies  jusqu'à  ce  jour.  ,   ' 

En  outre,  de  nouvelles  dispositions,  arrétéesavec  l'administration  Idea 
magasins  publics,  assurent  aux  déposants  des  marchandises  des  réduc- 
tions notables  dans  les  frais  de  magasinage  et  de  manutention. 
La  no'e  de  ces  modifications  est  délivrée  au  bureau  établi  par  la -fin- 
ie de  France  et  le  Comptoir  national  d'escompte  à  l'entrepét  réel  ém' 


que 
douanes. 
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affaiblir  notre  état  maritime.  Il  s'étodne  que  l'on  aille  au  delA  des  de- 
mandes du  ministre  de  la  marine. 

Les  réformes  que  propose  la  commission,  dit-il,  ne  frapperaient  que 
sur  des  dépenses  suporfluis,  et  elles  mettraient  à  même  de  gardeif  l'ar^ 
gent  pour  parer  aux  besoins  des  éventualités,  tes  étjti-majors  irop 
nombreux  sont  des  inconvénient»  :  c'est  la  pratique  qui  lait  les  bou'i  ma- 
rins. Sous  l'empire,  los  vaisseaux  do  ligne  étaient  commandes  pir  des 
capitaines  de  frégates.  Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  dignemant  répondu  à  la 
confiance  du  pays  7 

Le  niiaistre,  dit  l'orateur  en  torminant,  fjit  son  devoir  on  dérend«r;t 
son  budget  ;  nous  faisons  le  nôtre  en  défendint  les  intérêts  dts  ontci- 
buable».  (Très  bien  I  très  bien  1) 

m.  oTVFAUBB.Jeà'admets  pas,  avec  le  préopinant,  que  le  ministre  delà 


».  ./tT.nuna,  «a  a  aaneis  pas,  avec  te  preopinaot,  que  le  ministre  deia    pour  1  anniversaire  ae  la  p 
?"'?Li?!t!??i^?.r8*.  *?^éleadre  notre  mafine,  et  que  aoun,  nous  ne  »  constituante,  le  4  mai  4848 


M.  Oioberli,  chargé  d'affaires  du  Piémont,  a  remis  A  M.  le  minitthi^ 
dts  affaires  étrangères  une  note  dans  laquelle  le  gouvernement  piémMi-  ' 
tais  réclama  officiellement  et  A  nouveau  la  médiation  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  pour  le  règlement  des  difficultés  que  vient  de  soulever 
RadeUtki,  au  nom  de  l'Autriche.  .  {Estafette  du  toir.) 

— L'eecidre  expéditionnaire  a  dû  arriver  le  2S  devant  Civita-Vçccliliu* 

—  Druxième  réunion  électorale  A  7  heures,  rue  Saiate-Croix dé-la 
Bretonnerie,  9,  vendredi  17  avril. 

—  La  République,  A  propos  des  violences  auxquelles  a'nt  livrée  la 
police  aux  environs  de  là  rue  Martel,  raconte  qu'un  ouvrier,  le  citoyen 
Merassi,  qui  demeure  rue  des  Vinaigriers,  7,  a  été  brutalement  frappé 
au  moment  <  ù  il  voulait  aider  une  pauvre  femme  A  se  relever.  Cette 
femme  était  tombée  dans  la  fuite  des  citoyens  jue  les  sergents  de  ville 
poursuivaieut,  l'épée  A  iateain.  Elle  a  dû  être  foulée  anz  pieis,  car  I» 
citoyen  Merassi,  inhumaine  nent  repoussé,  n'a  pn  la  relever;  il  a  long- 1 
temps  entendu  ses  cris.  ^ 

La  République  insiste  avec  beaucoup  de  raison  sur  la  nécessité  d'é- 
viter A  tout  prix  une  collision  qui  compromettrait  le  résultat  des  élec* 
tions  et  ne  profiterait^  qu'au  ministère.  .»   »' 

Le  Moniteur  du  soir  annonce  que  le  préfet  de  police  a  porté  plainte . 
contre  la  République  et  la  Réf\trme,  comme  ayant  calomnié  ses  a^iitl' 

—Suivant  VEita/eite,  È.  Kâpoléon  Bonaparte  aurait  et',  destitué  àcau- 
Se  d'une  lettre  dans  laoteLe  il  profwfe  contre  la  restauration  du  pane 
par  l'armée  (raaçaise.  Que  cette  lettre  existe  uu  non,  les  démocrates  m 
seront  pasassez  dupes  pour  faire  up  parti  A  M.  Napoléon  Bonaparte.  Ils 
Se  contenteront  de  rire  de  la  rivalité  des  deux  cousins  dans  leèamp  boùh 
partiste,  de  celle  de  MU.  Thiers  et  Guizot  dans  le  camp  des  orléanistél, 
comme  de  celle  du  doc  de  Bordeaux  et  du  baron  dé  Riohémona 
(Louis  XVII)  dans  l'arène  de  la  légitimité.  De  tous  ces  candidats;  ad  sior- 
plus,  c'eat  le  dernier  qui  montre  le  plus  de  réserve  et  del  dignité. 

i  —  U.  H.  de  Lourdoueix  annoaoe  eu  tête  de  la  Gaaette  deJFràneé 
ijn'il  va  continuer  l'œuvre  de  l'abbô  de  Genoude.  ^, 

I .  —  Ce  matin  on  a  commencé  sur  la  place  de  la  Concorde  et  A  la  t^todu 

jiont  qui  mène  A  l'Assemblée  nationale,  les  pr6pwratiiii  de  la  fêCenalioÀilIs 

pour  l'anniversaire  de  la  proclamation  de  la  Réftubiique  pdri'Attej^ée 
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•^Ud  DqmmeS^piltl««?r«/6ngtnârra  q^  d'Arnac-Pompa 

dclàf-  TVordo^«),TiëQt  dd  mourir  a  là  Vita-Ctiit;  «t  f  IdfUo  une  mb- 
dAÙ  Wiase  (te  n  mtlIioM  de  fr.,  que  deuX  neteQK,  doht  l'ua  est  ar- 
penteur à  la  Chsj)elle-Blaoëho  (Indr«-«t-L<)ire),  et  )*autre  tnarchand  do 
rlM'ft  ?tns,  doivBBt  recueillir.  Q Je  IV)n  diM  etieolre,  après  cela,  que 
1«  'rtoe  dèi  occles  d'Amérrque  ettpenhn  !      I^9fià»¥»ew  de  l'Ouest). 

T->  ta  banquet  des  démocrate^  soeltdl^s  4e  h  Mayenne  aura  lieu  dU 
manche,  S9  avril,  i  H  heurea  précises  A  l'As^Miatton  de»  cursiuierf, 
huriècedeSàvres,  i9.  On  t-ouvadeH  |}illetB  au  prix  de  4  fr.,  chas  le 
otayen  BremoDt,  rue  Saint-Laitra,  SQ,  et  chez  le  citoyen  Poupin,  rue 
du  Cherc)ie^lMidU,  68.  Us  citoyennes  Mront  admisei.  Il  sera  donné  des 
épurées  f o"'  \^  ei[>faut8  mbyeAaàot  Bç  c. 

— ~-Le  bruit  court  qaaUi RioolûtMIfUmocratiquê  et  social»,  la  Fraté 
Mfmbliqus  et  la  Peuple  ont  été  aaists  oa  nalin.  y. 

Il  nous  est  impossible,  i  la  lecturedeces  joijrnaux,  d'en  comprend  e 
la  rtlMD  Iteale. 
■  G^t  probablement  encore  da  la  provocation. 

-^  On  lit  dans  le  Veuple  :  > 

<  Mdiis  avbns  l'œil  et  l'oreille  partout.  No»  ennemis  s'en  doutent  ; 
vbilàpourquoi'ils  nous  craignent  SI /ort. 

'  »  Samedi,  quelques  instants  après  l'événement  do  la  salle  l^artel,  le 
général  CHangaroier,  le  sauveur  de  la  société,  tant  loué  parles  légiti- 
mivtes.  ett  a;  rivé  tout  effaré  dans  los  salons  de  la  présidence).  Il  s'est  ap> 
p/bblie  de  M.  Louis  30naparte  et  lui  a  annoncé  tout  bas  qu'une  insur- 
t^tlok  armée  venait  d'être  réprimée.      ,  "^ 

'%  pa  de  ces  officieux  qui  écoutent  aipc  portes,  un  général  de  brigade, 
liobrmiéux  le  désigner,  t'est  tipproch;é  de  M.  Changami^r  et  lui  a  48- 
mandé  s'il  devait  se  rendre  à  son  poste. 

'  V.C'est  inutile,  lui  à  lré||ondU  le  paéba  musqué,  j'ai  l'ait  rétabljr  )'or- 
drfc.'iii  ■  ■''■'  "■       /'       ' 

't)<të<l9  pitié  1       /  / 

—  £d  vérité,  M.  RebiU^  rendrait  des  pointa  à  M.  Qisquet,  de  terrible 
n^poire.  Hier,  un  conunissaire  de  police  s'est  transporté  ch«z  tous  l«s 
tlMchàai]^  de  via  du  quarlie^  Saint  Jacques,  et  leur  a  intimé  l'ordre  de 
le  provenir  du  cas  où  plus  de  quatre  i.)er8onDes  se  réunira  ent  chez  eux 
k  l  «Oat  de  parler  d'affaires  politiques,  les  avertissant  que  s'ils  déaobéis- 
aiuen^  à  cet  ordre  ils  seraient  pums.  [Idem.) 

—  Le  Moniteur  du  soir  prétend  que  des  hommes,  dès  femmes  et  des 
enCutls  n'ont  pas  été  fraippés  hier  à  ooupt  de  bdtoa  par  les  aergents  de 
ville,  au  moment  de  la  sortie  de  la  salle  Martel,  comme  l'affirment  les 
jeunaux  de  ce  raaiin.  Ou  nous  assure  que  les  brutalités  dee  agents  de  la 
pelioe  ont  dépassé  ce  que  ces  messieurs  sa  permettaient  au  bon  temps 
de  M.  Gisquet,  et  que  l'on  acompte  vingt-deux  blesaéadana  la  rue  Martel 
et  dans  les  rues  voie^Bea.  (Journal  de  la  ytitie  R'puMque.) 

—  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que  les  agents 
de  la  police  chargés  de  perquisitionner  chez  notre  cottabbrateur,  le  Ci- 
toyen Pilette,  e'éiaient  installés  dans  son  appartement  et  avaient  déclaré 
(nrilÉ  attendraient  son  retour  afin  de  lui  faire  ligner  le  nroeês  verbal 
d$  visite.  Pour  t=e  donner  de  la  patience  et  des  forcer,  iU  se  sont  fait 
monter  A  manger  et  se  sont  mis  a  faire  leurs  quatre  repa!<  av«c  toute  Ta 
iMiIarilé  p'^-e crite  par  l'école  de  Saleme.  Comment  C€s  détaill  nous 
•MVilsparvuiiiiA?  C'est  notre  serrot,  et  M.  Rebillot  ne  lo  saura  pas. 

Or,  voiri  le  beau.  Messieurs  de  la  policu,  hior,  après  leur  second  d^ 
ieoner,  ont  voulu  ne  passer  la  lecture  da  nctre  journal,  que,  très  num- 
blement  et  avec  loute  la  déférence  due  à  des  autorités  de  leur  ordre,  In 
Mllt4erge  leur  avait  porté.  Le  brigadier,  en  Anonéant  nn  peu,  régaio 
•on  eacouade  du  récit  trée  ciroons(anciéde  leurs  exploita  de  la  veille.  I! 
a'ëtonniide  l'exactitude  que  p^enie  notre  article;  mais  quand  il  voit 
qilft  ibUB  coiiii.^isijons  jusqu'aux  motifs  de  leur  installation  à  posté  fixe, 
U  dit  d'un  to  )  m-»ledramat5que,  bt  en  attachant  successivement  sur  cha- 
cun dé  «M  loinnes  un  regard  perçant  et  soupçonneux  :  «  Il  y  a  des 
mouchards  iril  » 

LeC^tii'csiil  pas  charmantt  (Révolution  déinoc.  et  soc.) 

—  Pet  journaux  de  la  Haute-Marne  annoncent  que  là  candidature  du 
ptinoedeJloin\ille  est  produite  catis  ce  départoment  par  un  giand  nom- 
xâp  d'électeufij. 

—  Oa\\t(i»ns\'Eoè*ement: 

<  Le  bruit  mi  confinnede  plus  en  plut  que  les  rapports  diplo^oatiTuos 
entre  Vienne  ei  Pstis  ont  pris,  ces  jours-ci,  un  to«  d'aigreur  inaccou- 
tuié. 

>  Le9(ieirii<^i'8  notes  de  la  France  seraient  a'sez  fernirs  pour  qu'on 
vftt  craindre  prochainement  des  'Complicalioas  t^raves  dans  les  rapports 
eabv  loi  deux  pays.  Les  négociations  relatives  à  la  parx  entre  lu  Plé- 
miot  et  l'Autriche  Font  la  cause  des  difficultés  qu'on  signale.  » 

Nous  lisonf^  dans  V Impartial  du  Nord  : 

<  On  a  posé  hier  sur  les  mura  de  Yalenciennes  une 'énorme  affiche 
tiisnit  appti'  ni'x  uinis  de  l'ordre  et  provoquant  une  souscription  de  40 
eetttimee  par  pursonno  pour  les  frais  de  cette  propagande.  Le  lieu  de 
■OQlcriptiou  a  Valenciennea  n'est  pat  indiqué,  de  socte  que  let  aoui- 
cAjteurs  devront  envoyer  i  Paris  leurs  10  centimet  franco,  ru»Saint- 
Hdooré.  Rétablir  l'ordre,  faire  renaître  le  crédit,  sauver  la  patrie/ pour 
la  bagatelle  do  10  centimes  par  personne,  en  vérité,  ce  n'est  pas  trop 
clitarrSous  le  même  prétexte,  le  comité  bonapartiste  do  la  cité  Bargère 
Ikit  le  même  oppcl  de  4U  centimes  à  chaque  partisan  de  la  vieillo  gloire- 
de  nos  vieillo"!  armées.  Ces  tiraillements  en  tous  sens  témoignent  du  mal 
qai  agite  la  société.  » 

.^  Un  incident  grave  a  signalé  l'exécution  d'un  condamné  à  mort,  qui 
«  e«  lieu  récemment  à  Bourges.  L'exécuteur  des  hautee  oeuvres  refusa 
aettament  le  cuncours  de  son  ministère,  et  fut,  pour  ce  fait,  condamné 
A  la  prisoD.  Il  fallut  (aire  Tenir  l'exécuteur  d'Orléans.  Le  charpentier 
désigné  pour  monter  l'ëchafaud  refusa  également,  et  fut  pareillement  con- 
damnéàviugtqualie  bfcures  de  prison.  Si  nous  sommes  bieii  informés, 
•etta  désobéissïii  e  ne  venait  pas  d'yn  sentiment  de  commisération  pour 
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niseDtpoiir  rraterniMi^  dAttités  banquets;  nous  oùgageoas nos amit  A  ne 
pas  manquer  de  s'y  rendit;  npus  leur  3ii;nalou8  oomime  devant  être 
très  rômoreux  celui  de  Sàint'Géfais-Laval,  qui  aura  lieu  le  dimaoohs  6 
mai  prochain  ;  il  tefa  présidé  par  le  citoyen  Fortupat  Pinef,  vb*v^  do  la 
oommitne. 

—  Nous  recevons  d'Olonzac  (Hérault)  les  détails  d'un  baaquet  dém> 
cratique  auquel  assoient  plus  de  six  cents  citoyens. 

Nos  enneoùi  «en  y^t  répandant  partent  que  l'arrondissement  de 
Saint-Pont  est  un  bamra-potirrià  l'ordre  io  M.  Fould  ;  ce  banquet  est 
un  noble'déraenti  donné  à  ces  calomnieuses  aaaerliéns.  Nous  savons  hien, 
nous,  que  tes  réactionnWNt  vous  calomoiaient,  et  que  dans  la  poitrine 
du  plus  grand  nombre  d'autre  voua  battaient  des  coeurs  généreux  pour 
la  sainte  cause  da  la^  dénaocratie.  Dana  quelques ^ourt  nous  allons  nous 
mesurer  avec  nos  eqnelnit  dam  un  combat  pacifique  ;  que  paa  un  de 
veut  n'y  manque,  etc»c«mbat  sera  suivi  d'une-victoire  éclatante. 

(Indépendant  d0  Montpellier.) 

COURS  o'histoiu  NATunnu  AU  ooLLiK»  DB  VRANCB.  —  M.  le  profes- 
seur Ouvernoy,  meoibrede  l'Institut,  a  commencé  son  cours  d'histéire 
naturelle  au  collège  de  France.  Le  savant  professeur  traite  une  matière 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'agriculture.  En  étudiant  les  animaux, 
il  s'occupe  apécialement  de  ceux  qui  sont  réduits  à  l'état  do  domesticité, 
et  des  moyens  de  les  propager  et  de  1rs  perftictiontier. 

C'est  une  qunstion  dont  on  ne  s'était  jamais  occupé  au  Collège  de 
France.  Le  célèbre  Daubenton  avait  étndlâ  le  mouton  au  point  de  vue 
de  la  produdtion  de  M  laiaé,  et  l'on  sait  les  services  qu'il  rendit  A  l'in- 
dustrie française. 

Nous  devront  à  M.  Duvernoy  des  principes  dent  notre  agriculture  a 
manqué  jusqn'ici  pour  perfectionner  les  races  qu'elli»  élève. 

Le  cours  de  M.  Duvernoy .4  lieu  le  mercredi  et  le  vendredi,  de  une  à 
deux  heures.  -  ' 

L'Union  nufsieale  annonce  pour  dimacche  prochain,  Î9  avril,  on  ma- 
gnifique concert. 

MràaPleyat,  la  reine  du  piano,  prêtera  par  son  immense  talent  un  at- 
trait irrésistible  à  cette  belle  matinée  muaicale,  qui  doit  être  la  dernière 
do  la  saison.  L'ouverture  d'06*roH,  de  Weber  ;  une  cava'ine  û'Orazzl 
e  Curiazzi,  de  Mercadante,  par  Mlle  de  Rupplin  ;  l'évocation  des  nonnes 
do  Robert  le  BUU>le,  par  Hermsnn- Léon,  l'excellente  ba-se  dé  l'Opéra- 
Comique;  Mateppa,  ouverture  inédita  à  fstnû  orchestre  d'Albert  Su- 
winski,  et  l'admirable  final  de  Moïse,  avec  MmM  de  Rupplin  et  Beauc^, 
MM.  Hermann-Léon,  Btrbot,  Legrand,  Faue,  etc.,  Compléteront  lo  pro- 
gramme. 

On  peut  dire  quela  société,  dirigée  par  M.  Mènera,  fora  royalement  tes 
adieux  au  public  distingué,  toujours  empressé  de  répondre  A  son  appel. 


Les  personnes  dont  l'aboTmement  expire  le  30  avril  aènt  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  juumal. 

On  s'abonne  A  Paris,  rue  de  Keaune,  n»  2  ;  dans  les  dépArto- 
mentfi,  chei  les  principaux  libraires,  los  dircctuura  des  message- 
ries nationales  ut  générales,  et  les  dili<>cnci!s  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  Aussi  s'adresser  aux  dircctentit  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  A  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande  ittiprimée. 


Poitiers.— M.  A.  M. --Reçu  les  9.— Afin  de  régui»  l'ab.  par  suite  de  v.  retour 
en  France,  nous  le  prolonf;cons  d'un  m.  et  demi,  soit  jusqu'au  15  sept.  p. 

Gray.— M.  1'.— Veiilllei  no  pas  avoir  igarrt  à  la  bande.  Vot.  »h.  va  au  t5  mai. 

Toulon.— M.  P.— Reçu  votre  lettre  i  nous  pronont  not^  de  tout.— rNous  atten- 
dons le  compte  ann. — Mille  amitiés. 

Cette. — M.  A.— Nous  tous  envoyons  les  6  ex.  du  D.  que  vous  désirez. 

Etampea.— M.  0.— L'on  nou< remet  20  d«  votre  part. 

Kn  voyage. — M.  F.  C  — A.  B.  n'a  pu  att.  votre  rentrée  et  part  aujourd'hui  27 

Paris.— Rue  Uv.— M.  B.— Dép.  à  5  h.  3|4  ;  dote  à  4  prée. 


OE3fOCRATIE    PxVCIFIQUE. 


le  oondamaé,  mais  de  la  répulsion  qu'inspire  l'échafaud. 


\ 


—  On  écrit  de  Dieppe  : 

«  Le  13  de  (t)  mois  au  matin,  a  été  trouvé  mort,  dans  le  grenier  de 
b  fille  Marie  Bureaux,  tiaserande  en  la  commune  do  Saann-Saint-Just, 
oanton  de  Biirqurville,  un  individu  inconnu  dans  le  paye.  Il  portait  sur 
Idi  anetinique  de  gsrde  mobile  ayant  pour  marque  3i7,  plus  bas  23  ., 
dont  le  t  eH  brouillé  de  noir;  une  autre  marque  de  coté  ainsi  faite  : 
B.  de  L'  ;  "o  foulHrd  en  coton  portant  le  portrait  au  président  de  la  Ré- 
«ibUque,  une  casquette  en  drap  noir,  uD-c8<eçon  en  coton  a  petites  raies 
Dlencaiiir  les  c6tés  et  A  la  ceinture,  marqué  d'un  M  en  coton  roug?  ;  un 
pantalon  m  laine  bleue,  rayé,  à  carreaux;  il  n'avait  bi  i>as,  ni  gilet: 
nn  foulard  en  soie  était  4  sa  tète. 

«  Il  a  été  trouvé  sur  lui  une  boutoillo  dans  laquelle  il  y  avait  eu  du 
laudanum,  avec  lequel  on  suppose  qu'il  se  sera  empoisonné,  plut  un 
papier  ioiiquant  qu'il  était  un  pauvre  ouvrier  tant  ouvrage,  et  qu'il  te 
recommandait  à  Dieu.  »        (Journal  de  l'arrondissement  du  Hàort.) 

^.  Le4  républicaina  démocrates  dea  Ardennes  sont  avertit  que  t»ban- 
qnet  qui  devait  avoir  lieu-dimanche  29,  barrière  des  Amudiérs,  salon 
des  Cuisiniers  réunis,  est  renvoyé  jusqu'à  nouvel  avis. 

gmti-ET-MARNE,  réuniou  électorale  des  aéraocrates  socialistes.  —  Due 
eolûinission  de  ce  département  est  permanente  chez  le  citoyen  Leroy, 
me  du  Faubourg  du  Temple,  34. 

BWUiOTiN  DU  cHOténA.  —  Daos  la  journée  du  25,  il  y  a  eu  i9  décès, 
a'nBi  répartis  :  1"'arrondi88ement,  k  A  domicile  et  3  à  l'hôpital  Beanjon; 
t«  afr.,  1  à  domicile  ;  |3«  et  4*  arr.,  0  ;  6'  arr.,  4  à  domicile;  6"  arr.,  4  à 
domiciw;  7«  arr.,  0;  8*  arr.,  4  à  domicile;  9»  arr.,  é  à  domicile  et  2  à 
l'Hfttel-DiPu  ;  1 0'  arr.,  3  à  domicile  et  8  aux  hôpitaux;  4 4«  arr.,  1  à  do- 
midle;  12*  arr.,  «  à  domicile,  1  A  la  Salpétriëre,  2, A  la  Pitié,  2  au  Val- 
dè-ârftceet  1  a  Lourcine.  C'est  donc  30  à  domicile'  et  19  aux  hôpitaux. 

raTtetA.  —  Lo  Mémorial  d'Aix,  jcurhal  honaéte  et  modéré,  se  fait 
■n  titre  dd  gloire  d'avoir  combattu  VainUioration  du  sort  delu^fanme 
(textuel). 

ItsniT  DU  CAWACM».—  Nous  voyops  avec  plaisir,  dit  lê  Peuple  sou- 
•SfMii  de  Lyon,  qu'A  la  veille  des  élections  toutes  le^  communes  s'orga- 
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On  s'abenne  i  Lyon,  an  bureau  d'abonnement  à  tous  les  jonmanx,  9,  rut 
Saint-Céme. 


BooTM  da  26  avril* 

La  nouvelle  financière  du  jour,  c'est  l'adjudication  dn  l'emprunt  de  la 
ville  de  Paris  A  la  maison  Béchet,  da  Thomas  et  C*.  On  en  "rouve  lo 
prix  élevé  A  1 105  fr.  40  c,  avec  4  0^0  d'intérêts  et  primes. 

Les  actionnaires  n'y  gagneront  pas  {{rand  chose  ;  on  le  cote  en  Bourse 
d'abord  à  1120,'etfinit  A  4110  fr.  après  avoir  fait  4106.  Lo  marché  offre 
use  grande  tenue;  il  est  en  han^sp. 

Le  5  p  400  laissé  hier  A  87.80  ouvre  à  88,  port  un  instant  20  Cflnli- 
raes  pour  remonter  ensuite  A  88.46  fin  courant  et  88.30  comptant.  C'est 
une  hausse  do  65  centimes  sur  If  bourse  précédente.  '^ , 

La  Banque  de  Francs  gagne  16  A  2400  sur  hier.  "^ 

Le  3  0|0  débute  à  56.40 et  finit  au  plus  haut  à  56.70  A  termeet  66  60 
au  comptant,  avec  30  c.  d'amélioration. 

Le  chemin  do  fer  d'Orléans  finit  avec  2  60  d'amélioration  ;  il  04t  à 
8-50.  Avignon-Marseille  ne  varie  pas  de  215.  le  Nord  flotte  entre  462  et 
456  dernier  otÉra. 

La  Boorse  est  excellente  ;  les  cours  dts  fonds  publics  n'ont  prefque 
pas  rétrogradé.  ,        _'  - 

L'industrie  a  des  demandes. 

Le  zinc  de  l't  Vieillo-Montagne  monte  A  3400,  et  les  mines  de  la  Loire 
font297.60. 

La  coulisse,  A  4  hecres,  fait  8S.76. 
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H.  do  la  Grand-Combe....:  .„  " 

Emprunt  du  Pléaaonl.... ;  g,».. 

urtaVAutriche ::;::;  gj  ;; 


AU  COMPTANT 


çaKMDIS  DR  FRH.  -  CLOTURE  M  VAEQUn 

I3Ï 


Salnt-OermalB 

Voraalllat,  rive  droite. . 
—       rlvegauetie. 

Paris  &  Orléans 

ParIstRouen ,,... 

Hown  au  Havre 

AvIimonKMnrsellle.... 

Strasbourg  &  lUIu 

hiiCxialre..., , 

Amiens  &  Bpulut'.ne. . .  • 


Hier. 


SIS  » 
ISO  •• 
847  Sft 
563  TS 
t..  •■ 

sin  •• 

103  71 
StlSO 


•  w»    ■> 

SUT) 
180  >• 
8.10  •• 
(MJ7  6« 
«90 
21.1 
lOS  75 

ses  Ro 


•t*  •■^•ti  *• 


AU  COMyrANTT 
Orléans  a  llord't 

Du  Nord 

De  Paris  .\  Strubourù 

Tours  k  Nantes 

PariaaLyon ""• 

MoDtereau  k  Troyas. 

Dieppe»  Fécamp 

Purla^Sceaux ■"• 

nordeauï  it  la  Teste. .."  " 


L'wC^  gérants 


mmm  découverte,  arr;::'^;^ 

ment,  sans  salfinées,  vésicatoires,  sétonS  ni  purgations.— L«  docteur  ocl"''' 


rue  du  Bac,  142,  de  i  àl  h.  (l'ranco.) 


woliit, 


CAPSUIES  HOÏITTE  ?;.rdrSa*.aXrittt^, 

chroniaues,  gouorrhées,  flueurs'hlanches.  Chez  tous  les  pliarmacieni       '"' 


rAHIdTIlIlTIJklII  détruite  naturellement  et  sans 
U^llMll  Al  IUl)l  Prix  :  t  fr.  et  1  fr.  50  c.  par 

maison  Worton,  C8.  rue  RiclielîeH.  (Afrranchir.) 


frais; 


'M.o.te'ï.:^;:i 


TIH  ITVIimi^  vé;jétal  pour  guérir  les  maladifs  scc.rAto»  9  f,  TT?" 
lilillllllllrjlll  fol».  I>h.  me  du  Rflnie,  H,  près  celle rfeuiir> 
ROB  contre  dartres,  syphilis. — 6  fr.  la  b  <utei!te  ;  6  pour  ,10  Ir.  (Afr.|         ■ 

CIlUDViilGAIII  MirXEaET.éMslique,  sans  wus-cui.se,  ni  hZTT^ 
Mal  IlllaUln  boutons,  inciispensable  A  celui  qui  monte  i &" 
qui  fait  fle  longs  exercices. — Ch<ï  l'inventeur,   bandngistc,  r.  J..j'r   ' 


seau,  I,  à  Paris.— Wo<a.  Pour  éviter  la  luntref.içon,  son  cacliet y  est ài 

<l-.truitA  complètement,  ainsi  que  ItgTiir" 

,.      _ ot  les  vents,  par  les  bonbon»  rafralchKui? 

de  Duvignau,  sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Kue  r^ 
lieu,  (!6.  (Effets  prodigieux.;  A  Lyop,  Vernet.  "* 


lA  CONSTIPATION 


ipN. 


PATE  PECTORALE 

JfSJlïï.'  BEGEOnOÉ,  "S 

on  1843.  rBAmHAOuaiD'ÉvxaiAi.' (Vosges).  en  18 15, 

LA  SF.rLE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROUrFE  uiTI^RISOn  UES 

RflrMÉS,  C.\TARRDES,  EJiROl'RMENTS ,  TODX  SERTECSK. 

On  en  trouve  dan^  touloi  les  meilloures  pharmacies  de  France ,  et  i  i  ni, 
au  I)é|i6t  général,  chez  M.  GAI\MKR,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n"  lî,iii!(i! 
rais.  On  ne  doit  conliancc  qu'aux  liottcs  portant  i  étiquette  et  la  ilniun 
OEOROk,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçons. 


PATE    PFCTORALE 

REtiNAULD  AINE 


On  en  prend  m  morceMduqna  foitqne  l'on 
éprouve  le  besoin  de  loneter  ou  d'expectorer. 


Cka^w  Mie  pana  iv  l'éd- 
ftrM  U  ilfaatira  «Moalrt 


Béftl,nie  CatMrtit,  4S,  etdui  toitotits  viib 


SICCATIF  BRILLANT 

D>:    RAPHANËL 

Séchaot-en  d«ux  heures,  pour  h  mise 
en  couleur  sans  frottage,  3  fr.  le  kilo, 
va.^e  compris.  Otr  se  charge  de  la  mite 
en  f  ouleur  garantie  A  75  c.  le  mètrt. 
Couleur  comprise. 
RUE  NEUVE-SAiNT-MERRT,  9,  OU  magasin  de  couleurs, 


MES. 


OATAmwRBt,  enrouements,  oo^asolaoani.  Prendre  un  morcuo  ilt 
PATK  de  NAFK  Inrsqi/on  éprouvr  le  bcioin  do  tousser  ou  <1  expectorer. 

Le  SIROP  de  NAFÉ  doit  être  pris  puruu  dans  les  titanes  employées  coot't 
les  IRRITATIONS  de  poitrine,  de  la  gorge  et  des  brundies. 

DELANORENIRR,  me  Richelieu,  te,  à  Paris.  DépOt  en  chaque  villt. 
Prix:  75  c.,  »  fr.  M,  et  2  fr. 


TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


sikopuMmii 

d'«naf«a  •aèrti  I 

Tmùmn  nfmmu  tMma*  »i»a«iiHw «faiMfc  ttmtlut 
De  J.-P.  LARdZE,  m.  rie  N«*-a«a-1>«ilt»4i(aH,  1».  Pirl*. 

Biharaaaital  tas  (aaettoat  éa  l'aèMM*  al  ealla  te  taiaitiM, 
U  eal«*e  las  «aotes  frMIsyasaalaa  an  mMIss  «<  tpUMai. 
riUMti  U  4l(eitlaa,  nértl  UcaaatlfatlM,  b^hrrkts allais 
Mlarte,  tas  wlidla*  semiSM,  laMrltês,  nstrakia*,  tlmiarf 
alMBfes  fasMaseï  akrt|t  las  aa«vilîasfctii.  ■ratt-tftlW 


BB 


SpeotaolMi  du  27  ayril. 

THEATRE  DE  U  WATIQN.— Le  Prophète. 

XMKATRE  I)K  U  RKPUBI.IOOR— Les  Enfants  d'Edouard,  Bon  gré. 

OPFRA-COMIQUK.— LeMnIetier,  Haïdée. 

ODÉON.— Les  Guérillas,  Tartufe,  le  Manteau. 

THBATRK-HISTOKIQHK— U  Jeunesse  des  Mousquetaires.  ,„ 

GYMNASE.— Le  Bouquet  da  violette,  Gardée  à  vue,  le  Lorgnon,  Grenouilles. 

VAUDEVlLLB.-PrétondanU,  2*  N*  de  la  Poire  ani  Idées,  Breda,  J'atlend)- 

THEATRE  MONTAWSIKR.-E.  H.,  les  Femmes,  ObanaenDette,  l'Bloaniew- 

VARIETES.— La  Paix,  la  Vendredi,  le^  Beautés,  Larifla. 

GAITE.— Marceau,  Gracioso. 

AMBIGO-COMIQIKÎ.— LoBisXtni  et  Marie-Antoinette,  le  Momc  an  Diable, 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple).— Murât. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG.— Mariage  d'amour,  la  Oalifomie. 

FOUKS.— Mathien,  Cendrillon,  Oihierde  roi. 

DELASSEMENTS-COMIQtJKS.— Culottes  et  cotillons,  Jocrisse,  Ce  qai  »»"* 

que  aux  grisettes,  la  Nui'.da  15  raar.'^.  '. 

CIRQCB  DES  CHAMPS-ELYSÉES  (carré  MarigBy.l—Onvertarc.  , 

THEATRE  CHOISEUL— Le  Fils  du  RampaUleur,  lés  Deux  raoosqueUire).  >« 

Choriste,  Pitrrot 
THEAThEBEAUMAROHAIS.— U  MontaJKne et  la" Gironde. 


Impriman*  LaRU  Un,  ma  di  OrelaMBt,  it. 


%^  4^mée.9li  us 
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i-l    r.'    î 


SDKncjN  nu  maxani 


Samedi  2  8  Âyril  1 840J 


tw  o^DM  inunn  bmu  (iutt^ 

•  •  ,1 

PAWS 

■  frflji mob.  ,k.   ^i* 
Kois.  .  .  é  «  \i 

BorcsiiXîS.rneaeBMtihey 

ASSOCIATiOIV 

'.       f  tIBM!  R  TOLOMTAUC 

dki  CAVilAI.)  do  ntAUfAll.  etda  VÊOMPil 


•nrM  MKUÀu,  uuomn  n  Mutronb, 


BKOIT  AD  TRAVAIL,  UBIUS  EXAMEN,  ALCOnON. 


OT  onm  ONpa  voit  (/oAm.) 


DÈPARTEMBWTS-, 
IroéB  mois. .  .  9  fj 
Six  mois*  ;  j  <  47  fj 
Un  an .  ;  ;  2  4    3%  (^ 

Les  leKres  non  afCranehiw 
ue  seront  pu  reçues. 

Voir  les  détails  &  la  4*  pag*  J 


rëpartitioi^ 

rkOPORTIOmELLE 

to  CAMVAli»  au  nUkVAiii  et  au  VAuemh 


l4  S  mai  la  Démocratie  PAançoE  sera  impri 
0^  en  onraotères  entièrement  neufs. 


S>. 


rABIS,  S7  AVBm. 

IJoniHé  fiéiiiooratiqne-socialîflte  des  élections. 

AVIS. 

tel  praTtoeitlons  du  poovoir  qui  ont  osé  porter  fitteinte  à  la 
■MifcriÛiété  populaire,  s'exerçant  dans  lel  réunions  électorales, 
iLoiéliif  |0  coinité  démocratique-iociallste  le  devoir  de  prendre 
net  éyard  nne  résolution  mûrement  délibérée.'  Le  comité  t^est 
oecDpé  saps  rel&che  de  la  solution  k  donner  à  une  question  si 
^f9.  Deini^tiî  i|  fiera  donné  avis  aux  démottretes  de  la  décision 
qst  aurti  ^té  prisé. 


liste  4irt  Candidats  à  l'Assemblée  Lés;!8!ati^e , 

btSIGNÉS  PAR  LB  COMITÉ  CENTRAL  OÉHOCRATIQtTE  DELA  SEINE. 

1;  BAC  (Théodore), 
î,  CABET.  » 

3  CHARASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
,  i  CONSIDERANT  (Victor). 
5.  D'ALTON-SHÉE. 

^.  DfiMAY,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 
7,  GEIÏUÏJlft,  professeur  de  mathématiques. 
8.'  GREPK). 
9.  HERVÉ,  rédacteur  de  la  RipviMqw. 

10.  HISAY,  ouvrier  mécanicien. 

11.  LAGRANGE. 

12.  LAMENNAIS. 

18.  LANGLOIS,  rédacteur  du  P««pfc. 

14.  LEBON  (Napoléon). 

15.  LEDRU-ROLLIN. 

16.  LEROUX  (Pierre). 

17.  AUBIER  Dt:  MONTJAU  aîné,  avocat.  ^ 

18.  MALLARMET,  oavrier  en  bronze. 

19.  M01TAIGNE,  ouvrier  tailleur  de  limes. 

ÎO.PERDïCUIERtAgrieol). -^-     .- 

«1.  PROUDHON. 

».  PYAT  (FéUx). 

M.  ribeyroli.es. 

%k.  SAVARY,  ouvrier  employé  au  gaz. 

15.  THORÉ. 

26v  VIDAL  (François),  publlciste. 

S7  «t  28.  Réservés  pour  les  dinx  candidats  de  l'armée. 

L^AMemUée'a  continué  aiUbnrd'hnl  l'examen  du  budget  delà 
Btrine. 

Dus  la  première  partie  de  la  séance,  des  réductions  peu  im< 
portantes  ont  été  aooptées  tans  discussion.  Ces  réductions  ont 
|)Ménr  le  Bénie  mmtime,  les  commissaires  de  la  marine,  Iss 
ebi|ipuihlesifa|natériel,  leperwmnel  admiolstratif,  les  ingéQjenrs, 
WtTM.  entrtprèneorri,  ete. 

Un  débat  sérisni^  ne  s'est  engagé  qu'an  si^et  d'one  réduction 
^e26S61Cl8 fr.  prvpQséepar  la  commlÎNiion  sur  le  personoR  des 
éqoipkges.  Le  vaM%\if^fiKia  «e  chapitre,  ne  consentait  qu'une 
économie  de  1165  500  Cr.  La  réduction  de  la  commission,  après 
(Voir  été  combattue  par  MM.  Lamoricière  et  Dufauro,  a  été  re- 
ponssée  parl'Assemblée. 

,  Une  réduction  de  282  507  fx.  proposée  par  la  commission  snr 
liotuiterie  d|  marbie,  n'a  été  adoptée  qu'à  nne  voîx  de  majorité. 
/  la  flin  de  la  séftnce,  H.  Félix  Pyat  a  demandé  l'autorisation 
d'interp«ler  M^le  ministrs  de  l'intérieur  Sur  lés  ^traves  anpor- 
Um  an  droit  de  réunions  électorales.  L'Assemblée  a  décidé  que 
Ms  inteipellations  auront  lieu  demain.       ^ 

n»  n'ont  paa  de  eœarl 

Il  est  une  condition  indispensable  pour  gouverner  le  peuple 
^(ais,  c'est  te  cœur.  Alors  même  que  la  science  sociale. forait 
défaut,  la  peuple  accorderait  du  temps  à  ceux  qni  lui  marque- 


1  tim«r,  sinon  suérir  imméolatefflent  ses  plaies.  Aimez  le.people, 
<kjet  comme  lui  l'àme  grande,  délicate,  généreuse,  et  le  peuple 
ittendra  patiemment  le  résultat  de  vos  efforts;  il  vous  aidera, 
Ptr  son  raection,  à  snrttiotater  les  obstacles,  éi  vou3  matiqùpz  de 
eœar,  eussiez-vons  l'emphase  oratoire  de  H.  Barrot,.  la  ténacité 
de  M.  Faocher,  l'astuce  de  M.  de  Fallonx,  vous  pourrez  arriver 
vt  instant  à  la  tête  des  afikires,  mais  aucwa  lien  ne  m  for* 
niera  entre  vous  et  la  population  ;  vous  ne  fonderez  pas  un  gon> 
vctnement;  un  accident  tous  emportera,  comme  un  accident, 
une  surprise  vous  auront  porté  au  pouvoir. 

Le  ministère  actuel  n'a  pas  de  cœur. 

A  l'appui  de  ndtre  opinion,  nous  pourrions  apporter  cent  prou- 
ves; en  voici  une  qui  nous  dispensera  de  tontes  les  autres.. 

On  sait  que  la  haute-cenr  de  Bourges  a  coadamné  eîoq  ab- 
*^»U,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Louis  Blanc  et  CaussidKère. 


Aux  yeux  de  tout  homme  Impartial,  Louis  Blanc  et  Caufisi- 
dièré  sont  ttoQQcents.  L'Asse^tée  nationale,  témoin  de  la  con- 
duite de  Louis  Blanc  pendatajtÙi  Joamée  du  15  mai,  de  ses  ef- 
forts pour  engager  le  peuple!  le  retirer,  dn  triomphe  qu'il  a 
subi  en  se  débattant,  avait  reftaaé  ans  première  fois  d'autoriser 
contré  loi  des  poursuites,  éi  dépbis  ce  vote  solennel  au6une 
charge  nouvelle  ne  s'est  lûroduite.  Quant  ù  Cauasidière  il  a  été 
lavé  de  tout  soupçon  par  les  votes  des  électeurs  parisiens,  qui 
l'ont  renvoyé  à  l'AsssmbléB  ttttionale  après  une  démission 
fièrement  donnée. 

Toutefois,  le  gouvernement  dn  général  Cavaignac  ayant  livré 
les  socialistes  à  la  réaction  en  même  temps  que  l'Italie  4  l'Au- 
triche, Louis  Blane  et  Caonidière  tiaduits  devant  la  haute-oour 
de  Bourges  ont  été  condamnés,  non  comme  coupables,  non  com- 
me convaincu?,  mais  comme  absents. 

Que  devait  foire  le  gouvernement  en  présence  de  cette  con- 
damnation, qui  peut  être  l'accomplissement  d'une  formalité  ju- 
diciaire, mais  qui  n^entratne  aocnn  élément  dexonviction,  en- 
core moins  aucune  flétrissure  contre  les  condamnés  ? 

Publier  le  jugement  en  vertu  de  l'art.  472  du  Code  d'instrnc- 
tion  criminelle,  afin  de  prendre  date,  deraire  comir  les  délais 
contre  les  condamnés,  de  les  sommer  ainsi  de  se  présenter  en 
perconne. 

Que  ce  jugement  fût  aiBehé  à  un  poteau  sur  une  place  publi- 
que, et  la  loi  se  trouvait  satisfaite. 

Eh  bien!  le  ministère  actuel  n'a  pas  rougi  de  choisir  pour  le 
lien  de  i'afllxion  la  place  du  Palais-de-Jostice,  la  place  où  l'on 
expose  les  voleurs  et  les  meurtriers;  le  ministère  n'a  pas  rougi 
de  relever  l'échafaud  des  expositions,  de  dresser  des  piloris,  do 
les  entourer  de  gendarmes  et  de  montrer  au  public,  au  milieu  de 
cet  attirail  infamant,  les  noms  de  louit  Blanc,  de  Caustidière  et 
de  trois  autres  républicains.  , 

Non,  la  loi  ne  vous  ordoanait  pas  cette  démonstrotioip  honNeu- 
se  pour  ses  auteurs,  la  loi  vous  la  défendait  impérieusement. 

La  loi  vous  demandait  l'fifflcbe  de  l'arrêt,  et  rien  de  plus.  Le 
gouvernement  provisoire,  par  son  décret  du  12  avril  1848,  qui 
abolit  i'expositi'.n  publique  pour  la  personne  même  des  malfai- 
teurs, abolissait  à  plus  forte  raison  l'application  de  cet  appareil 
flétrissant  aux  noms  des  hommes  politiques. 

Ni  Louis  Blvic  ni  Caussidière  a'oat  été  coupables  au  15  Toai. 
L'euf  sent-ils  été,  le  moindre  sentiment  de  délicatesse  et  de  digni- 
té, nous  ajouterons  de  reconnaissance,  vous  eût  enseigné  que  la 
parade  infamante,  épargnéedepolsfévrier  aux  forçats  eux-mêmes, 
neT)ouvait  ressusciter  pour  les  hommes  qui,  après  février,  Dont 
bien  mérité  de  lajatrie,  comme  l'a  déclaré  l'Assemblée  natio- 
nale, par  un  de  s^  premiers  votes.  En  février,  quand  il  n'y  avait 
plus  de  charte,  de  gouvernement  ni  d'armée ,  quand  la  propriété 
s'effrayait,  quand  MM.  Barrot,  Fauoher,  Falleux  rentraient  sous 
terre,  qui  rassura  la  société?  qui  créa  l'ordre?  ce  forent  les- ci- 
toyens Louis  Blanc.  Caussidière,  l'on  à  l'Hôtel-de-VilIe,  oà  il 
pouvait  trouver  la  mort;  l'autre  &la  Préfecture  de  police,  où  il 
acceptait  la  plus  difflcfle  et  Is  plas  périlleuse  des  missions,  dans 
un  moment  de  bouleversement  général. 

Voilii  ce  qne  ces  nommes  ont  fait,  et  parmi  tons  ceux  qu'ils 
ont  protégés  en  exposant  leur  vie,  il  s'est  trouvé  un  procureur* 
générai  qui  a  jreeonstruit,  pour  y  afficher  leurs  noms,  le  pilori  des 
voleurs;  il  s'est  trouvé  des  minutres  pour  applaudir  1 

Non,  la  loi  ne  vous  l'ordonnpit  pas,  «t  si  la  loi ,  par  un  texte 
formel ,  avait  condamné  an  pilori  les  noms  des  sauveurs  de  la 
France  en  Février,  votre  devoir  é(ait  de  ^eak  à  l'Assemblée  na- 
tionale, et  de  réclamer,  au  nom  de  la  République,  au,  nom  du 
pays,  1  abrogation  d'une  loi  qui  vous  prescrivait  de  mettre  au 
carcan  par  efSgiie  Louis  Blanc  et  Caussidière. 

VOUS  p'avez  pas  de  cœur,  et  vous  le  prouvez  une  fois  de  plus 
en  easayanl  de  justifier  ce  matin  votre  conduite  par  un  plaijloyer 
communiqué  au  Moniteur.  Xom  cherchsz  à  vous  retrancher  der- 
rière un  texte,  vous  parlez  de  l'exécution  nécessaire,  littérale,  in- 
ditpenac^le  da  la  loi.  Non,  la  loi  ne  permettait  pas  ce  que  vous 
venez  do  faire,  et  si  elle  l'avait  soit  orilonné  soit  autorisé,  nous 
vous  le  dirions  encore  une  fois ,  c'était  l'abolition  d'nne  pareille 
loi  qui  était  nécessaire,  indispensable,  qui  était  le  premier  de  vos 
devoirs. 

Dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  choses  votre  carac- 
tère se  révèle.  Vous  habillez  vos  agents  de  police  en  sergents  de 
ville;  vous  faites  entonner  un  De  Projundis  le  jour  du  24  fé- 
vrier; vous  perséaotez  lesrénnions  électorales  républicaines;  vous 
exilez  des' étrangers  inoffensifs;  vous  mettez  au  carcan  i^s  amis 
dn  peuple  ;  vous  inventez  chaque  matin  une'  manière  nouvelle  de 
iRms  montrer  qne  voos  êtes  sans  &me.        ' 

Qu'est-ce  que  tout  cela  prouve? 

Cela  prouve  que  vous  êtes  minés  dans  l'opinion,  que  les  élec- 
tions vous  tueront,  que  l'urne  du  scrutin  sera  votre  tombe,  que 
vous  en  avez  pleine  conscience.  Pour  galvaniser  votre  existence 
politlqueVponr  ajourner  l'heure  où  les  ministères  finissent,  où  La 
responsabilité  oommlence ,  vous  auriez  besoin  de  comprimer  une 
explosion  de  l'indignqtion  populaire. 

Le  peuple  ne  vous  en  concédera  pas  l'occasioD  ;  il  'subira  tout 
et  restera  calme  ;lPb'emploicra  pas  contre  vous  d'autre  arme  que 
sesvptcs;  (t-appésde  cette  arme,  vous  ne  ressusciterez  jamais. 


■voir  l'intonlioQ  de  me  coiittituer,  avant  Touverturedu  proc6e,.  le  cinM< 
tère  des  Gopdamoationg  proooocées  par  !a  bsute  cour  de  Bourges  m'su* 
rait  confirmé  dans  la  peDséu  que  j'avaia  agi  sagement  en  m'ab^tenantdy 
me  présenter. 

Qu'aurais-jepudire?  que  f  avais  M6  opposé  à  la  manifestation  du 
46  mai,  et  que  je  n'en  avais  vu  «nrgir  les  résultai  qu'avec  là  plus  vive 
douleur  ;  quo  ceux  qui,  comme  U.  Bnchez,  s'étaient  fait  décerner  la 
dictature,  turent  incapables  ou  traîtres  ;  oue  les  Montagnards  et  la  garde 
républicaine,  seule  force  dent  je  pusse  disposer,  avaient  été  éviaeés  du 
service  de  l'Assemblée  ;  que  la  présenoe  de  ces  soldats  citoyens,  dont  le 
répablicailisme  dévoué  était  connu  du  peuple,  eût  suffi;  pour  gairautir 
l'inviolalMlité  nationale  ! 

Là  n'est  pas  la  qœstba.  Les  explications  loyales  que  j'avais  donnése 
à  cette  même  Assemblée,  ainsi  qu'à  mes  concitoyens,  furent  acceptées 
par  460  000  suffrages.  Cette  eouroane  civique  m  fut  arrachée  ni  par 
l'intrigue,  ni  par  l'infloenoe  d'uTie  position  élevée  :  l'obscur  citoyen  fut 
récompensé  d  avoir  (ait  soo  devoir. 

Celui  qu'on  voulait  atteindre,  c'était  le  républicain  de  4 830  qui  s'arma 
à  Lyon,  l'un  des  premitn,  d'un  fusil  pour  la  défense  de  nos  libertés;  c'é- 
tait le  républicain  da  procès  d'avril,  le  détenu  dsDoullens;  c'était  l'horama 
de  février,  se  moltipuant  partout  pour  activer  l'insurrection,  attaqoan 
du  geste  et  de  la  voix  cette  o  lieuse  oionarchie  qui  s'écroula  sous  le  mé- 
pris public  autant  qne  sous  la  force  populaire;  c'était  le  magistrat  <hi 
4  7  mars  qui  prévint  une  collision  sanglante,  et  invita  ses  soncitoysns  à 
80  rendre  ea  masso,  bannières  en  tête  et  sans  araoes,  au  s;ouvernëioent 
provisoire,  afin  de  protester  dé  leur  amotfr  pour  la  République. 

AJoatea  à  tous  ces  crimes  celui  d'être  SOCIALISTE,  et  vou3  aurez  le 
mot  de  ma  condamoation  à  la  déportatioa. 

(kxame  jo  ne  récoss  aucun  des  actes  dont  js^yiens  de  faire  la  courte 
analyse,  je  oo  puis  soager  à  me  livrer  i  mes  eobemis,  et  dois  subir  la 
proscription,  en  attendant  des  tsmps  meilleurs,  tout  ea  protestant  d« 
ma  persévéranse  et  d«  mon  dévouement  aux  principes  da  la  dtoocrttia 
sociale. 

Agréez,  etc.  »  v  CADSSÎDiiftK*    • 

Avtm  mn  lemtemr.  —  Voici  quelques  renseignements  snr 
la  conduite  politique  de  M.  Napoléon  Bonaparte,  qu'on  voudrait 
faire  passer  aiyourd'hui  pour  un  démocrate  avancé. 

D'après  le  relevé  des  votes  publiés  par  \af  Patrie,  M.  Napoléon 
Bonaparte  a  voté  contre  le  droit  au  travail,  pour  les  deux  eham- 
brcB,  contre  la  sopprestion  du  remplacement  militaire,  contre  le 
rejet  sans  diseossion  de  la  proposition  Rateaa,  contre  la  mise  an 
accusation  des  ministres  actuels  ;  il  s'est  abstenu  dans  la  ques- 
tion de  l'interdiction  des  clubs. 

Essayez  donc  de  faire  illusion  aux  démocrates  avse  ce  chap»* 
let  de  votes  réactionnaires  !  * 


,  CanB$idière  nous  adresse  de  Londres,' 24  avril,  la  lettre  sui- 
vante: 

Monsiour  lé  rédactmir, 

Je  lis  dans  vb<r6  numéro  du  22  courant:  «  M,  Cauggidîère  vient,  dit- 
»  on,  d'érpro  à  M.  lo  procureur-gftnùral  Barouho  qu'il  est  «Dr  le  point 
»  deseconçtilUor  pns'innier,  da  manière  à  être  jugé  en  même  t^mps 
»  que^  son  co-accusà  Iluber.  »  ■ 

Le  dit-ôQ  que  vong  reproduisez  est  complètemeiat  faux.  Si  j'avais  pu 


I^  Kerser  de  Kravan  (i), 

PAR  EUGÈNE  SUE.  '        ' 

Les  entretiens  démoeratiqoes  et  socialistes  de  notre  ami  Et- 
GÈNE  Suç  ont  on  immense  succès.  La  plupart  des  jonmaux  dé- 
mocratiques, la  Réforme,\e  Peuple,  etc.,  en  ont  rendu  un  compte 
des  plus  flnmables.  Nous  feaoavolePB  à  nos  confrères  des  dé- 
partements l'invitation  de  reproduire  des  extraits  de  celte  excel- 
lente publication.  ,^ 

mmÛT  DU  CHAPITHI  iv. 

Bb  sae  disant,  aumsieur,  qqe  l'ouvrage  de  M.  I^lers  [Du  Droit  de 
fr<iprUti\  semblait  être  fait  pour  irriter  les  pauvret  contre  les  ricbes 
et  rendre  les  richilBe  iasensibies,  vofis  avez  bien  raison  ;  Toici  un  passage 
que  j'ai  noté  ;  écontezle,  s'il  vons  platt,  et  vous  avouerez  qu'il  faut  être 
bien  imprudent  pour  écrire  de  telles  choses. 

Et  le  père  Hatharin  lot  ce  qni  suit  : 

f  11  faut  que  l'homme  travaille,  il  le  faut  absolqpient,  sfin  do  faire  suc* 
»  céder  à  sa  misère  native  le  bion-être  acquis~par  la  civilisàtioii  ;  mat$ 
»  pour  gut  rotile*-cous  qu'il  travaille'',  pour  lui  ou  pour  itn  autre? 

»  Jo  me  voue  à  la  culture;  j'eafoucs  un  for  en  terre,  je  prissent»  cette 
»  terro  ainsi  remuée  à  l'air  fé<?ondant  :  j'y  jetta  da  grain,  ja  veille  autour 
»  poud»nt  qu'il  pstts*»,-  je  1«  rL'Cueiile  qua;.d  il  est  raûr,  js  lo  broie,  jo  le 
»  80un'.ets  au  feu,  j'en  fais  du  pain;  ce  pain  aue  j'ai  fabriqué  açectant 
»  d'eff<*rt,  à  qui  ett-il?  à  moi  qui  me  suit  donné  tant  de  peine,  ou  au 
t  paresseux  qui  dormait  peKOnnt  que  je  m'appliquais  à  la  culturel 
»  Lo  genre  humain  répondra  ttui  eatier  que  c rst  a  moi  ,  car  enfin  il 
1  Jaul  que  je  vive ,  et  de  quel  IrarM  vivrai  je  si  ci  n'est  du  mibnÎ 
»  Si,  au  moment  cù  je  vais  porter  à  ma  bouche  'ce  pain  que  j'ai  pro- 
»  doit,  un  paresseux  se  jetait  sur  moi  et  me  l'enlevait,  que  me  reste — 
»  rait-il  donc  à  faire,  sinon  de  me  jeter  Sur  un  autre  et  de  lui  rendre 
»  ce  qu'on  m'aurait  Jait? 

», H  est  d'ur.e  équité  évidente  que  le  résultat  du  travail  de  l'hom- 

*  Bie  lui  profite, à  lui,  No.t  a  un  Auflus,  et  devienne  sa  propriété,  sa 
»  propriété  exclusive  (2).  »     ' 

—  Eh  bifn,  monsieur!  qu'ei  flites-vouS?  — reprit  !o  vieux  berger,— 
voici  M.  Thiers  ^ui,  cela  io  voit  da  reste,  a  surtout  écrit  son  livre  a  cette 
chfritable  intention  ^  0  dire  i  quslques  riches  oisifs  :  —  c  Bien  ou  mal 
>  «cquis,  ce  quo  vous  possédez  est  à  vous,  tout  à  vous  ;  mettez  vos 

•  mains  sur  vos  poches,  buves  frais,  mangez  chaud,  jouissez  ea  paix 
I  sins  travailler;  toàt  le  raondo  est  houreux  en  France,  ou,,  s'il  y  a  des 
»  malheureux,  tant  pis  poar  eux.  C't.et  comme  ça  qu'ils  s'arrangent,  ça 
»  ne  voua  r^rde  point.  »  Voilà  M.  Thier<  qui,  dsns  son  arde;jr  à  dé- 
fendre la  propriété  (que  pprsonre  n'att:-qiie],  ol  voulant  la  montrer  com- 
me étant  toujours  le  frmt  du  travail  (rn  qui  'réî  sduvent  n'ost  point  vrai 
du  tout),  s'oubli"»  josqa'i  nous  dire  :  Pour  qui  roulez-vous  donc  qu'un 
hommetrqpaillet  pour  lui  ou  pour  un  antre!  Le  fruit  de  moii  travail 
à  qui  est-il?  à  mot  qui  me  suis  donne  laid  de  peine^  ou  au  ■paresseux 
.çtti  dormait  pendant  ce  (emps-làl  >fBis  «lors  moi  je  dirai  : 

Te  tr.>upoîu  qu^  je  soigna,  ntHt  d  jour  I  es  agneaux  que  j'aiiie  &  naî- 
tre, «<t  qu'ensuite  j'cilèvo  avec  tant  iîh  |>"i:i(^i  e?t-c6  Ji'iitr  moi,  ou  pour 
un  autre,  quo  je  le*  é  Otc?  Non,  c'est  pnui-  un  autre  I  c'est  pour  lo  inai- 
tre  du  troupeau,  un  itoii'ieui-  do  la  villo,  un  paresseux,  roiarno  dit  M. 
Thi'ers  !  Et  ces  joamaliors  labo'irears  qui  JabourentJa  torrp,<la  fnraont, 
««montle  blé,  lo  nroirsponent,  l'ongnngnnt,  le  buttent  et  le  mMtent  en 
sac?  Co  Mé  est,  be!  ci  bi-in,  le  fruit  do  lour  travail  de  btiaqun  jour  1  et 
pourtai^tquieha  profit,  de  Ceb'é?!-'!  maître  (tuchatn;),  souvent  un  moâ- 

(t)  En  vftsta  h  U  Librairie  pbalanMériennc,  2,  quai  Voltaire:— Prix;  10  eentj 
(2)  M.  Thiers,  d*  BroH  de  propriété;  ch.  v,  pges  W,  SI.  Pagnerre. 


[MMiJméXiB  PAlWilUE  -  S^frMEPI  %ii  AVRIL? 


Ji*_'^'!r)fi. 


tSBmSÊÊÊBÊBSBSSBaaÊlSBlfÊÊSÊÊÊÊSSËSÊII^SSSSSS^ 
siotir  ((ni  Vtt  à  la  iiilbél^  pàres$eitx,  comme  dit  M.  Taien  !  Et  ces  jour-  j 
naliertfv  vir.nerong  qui  DSeheBt,  qui  8ar<^)ont,  qui  émondent  la  vigne,  qui  ' 
la  vendangent,  la  foulent  au  pressoir,  lirept  le  vin  de  la  cuve,  et  le, met- 
tent oo  lûtlÇeiYiaest,  bel  et  bien,  le  toropre  fruit  do  leur  travailde^ha- 
que  jour  !  Et  pourtant  qui  en  a  Je  proBt?  ipuveBt  on  monsieur  qui  vità 
la  ville,  un  parçiseux,  comme  ditU.  Thiers  ;  et  plus  loin,  U,  monsir 
page  il ,  quatid  M.  TiUerB  vient  dire  :  aie  m'ap|/roprie  d'abord  ma 
»  sonno  les  «eniations  qu'elle  éprouve^  les  jugements  qu'elle  porte,' 
>  vo'.obtés  qu'elle  conçoit,  et  je  croiii  pouvoir  dire,  sans  être  un  tyi 
•  o'a  un  usurpateur  :  —  Lapreptièredetttei  proprUtit  c'estmolmém 
,Eh  bien,  moi,  et  tous  ceux  qui  comme  moi  sont  forcés  d'aowpl 
t>our  ne  pas  mourir  de  faim,  le  salaire  insuffisant  qu'on  leur  ippc 
nous  vous  répondrons,  monBi«ur  Tbiers  :  —  Cela imst  point  irn  ;  non, 
nous  n'avons  pas  même  la  propriété  de  nout-même,  puisqu'il  nous' 
laut  crever  de  besoin  ou  «ubir  la  condition  du  maître.  Ah  !  monsieur, — 
ajouta  le  vieux  berger  en  soupirant,  —  ce  peuple  de  pauvres  gens,  dont 
on  nie  les  misères,  est  un  p«uple  dé  braves  et  do  laborieux  hommes  1  Ils 
travaillent  (^me  des  bétesde  somme,  et  souvent  ils  meurent  do  fatigue 
et  de  dénuement  jt  oftté  des  abondants  produits  qu'eux  eouls  ont  créés.' 
Hélas  1  aux  yeux  du  bon  Dieu,  cela  n'est  peut-étto  pas  très  juste,  mais 

Anfln  /»*aa#   )■    Inï      n..    n'.*  aA..MBA«  .     «l'Aot   i«n    riAVnip     moîa  AnAn   /iiii  faîf   ann 


monsieur,  encore  une  fois,  m'est  avis  que  le  petit  livre  de  M.  Thiers 
doit  rendre  les  riches  plus  durs,  et  les  pauvres  plus  envieux  s'ils  avaient 
I  l'être.    . 

—  <lela  n'est  que  trop  vrai,  père  Mathurin  ;  dans  ce  livre  pas  un  mot 
oui  vienne,  de  l'flme.  On  dirait  que  cet  homme  prond  à  tâche  de  gltcer 
1  espérance  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  souÀent,  apôtre  impitoyable 
du  droit  impitoyable  de  propriété...  Ce  droit,  il  le  symbolise  souvent  par 
des  images  de  violerfce,  de  rapine  et  de  meurtre  (V,  qui  sufQraieât  à  faire 
abhorrer  ce  droit,  si  la  sagesse,  la  résignation,  la  probité  du  peuple  n'é- 
taient pas  aussi  éprouvées  que  la  triste  étourdene  de  M.  Thiers  est  dé- 
solante lorsqu'il  ose  toucher  à  ces  redoutables  questions  ;  il  va  plus  loin 
à  son  insu,  croyons-le,  il  tend  à  endurcir,  à  pervertir  l'âme  des  enfants, 
presque  toujours  naïve  et  pure,  en  la  desséchant  par  l'exemple  d'un  pré- 
•oco  «t  stupideégoïsmel 

—  Tenez,  monsieur,  —  me  dit  le  vieux  berger  en  feuilletant  le  petit 
livre  de  M.  Thiers,  — je  suis  (ûr  que  vous  voulez  parler  de  ce  passage- 
\h...  Je  l'avais  aussi  marqué,  tant  il  m'avait  révolte. 

Et  le  père  Mathurin  lut  ce  qui  suit  : 

«  J'olîserve  quelquefois  un  jeune  enfant,  héritier  unique  d'une  fortune 

•  considérable,  comprenant  déjà  qu'il  n'aura  pas  a  partager  avec 
a  d^avtre$  frire»  le  château  où  sa  mère  le  conduit  tous  les  étés,  se  sa- 
»  chant  donc  seul  propriétaire  du  Iteau  lieu  où  s'écoule  son  enfance;  eh 

•  t>ienl  à  peine  arrivé,  il  veut  dans  re  parc  même  avoir  ton  Jardin  où 

•  U  cultivera  des  Ugvmet  qc'il  ns  mangrba  pas,  des  plxdrs  qu'il  nb 

•  SONOBKA  PAS  A  cuBiLLiB,  mais  OÙ  il  Sera  maitre  !  maître  dans  un  petit 
»  coin  du  doinaine,  en  attendant  qu'il  le  toit  du  domaine  tout  «n- 
»«er(2).  » 

—  HeiBl  monsieur,  l'aimable  enfant  !  —  s'écria  le  père  Mathurin  avec 
an  éclat  de  Tire  ironique,  —  la  jolie  graine  de  propriétaire  I  comme  elle 
promet  I  est-il  gentil  ce  bambin  millionnaire,  èalculant  déjà,  comme  un 
petit  homme,  qu'il  aura  la  douceur  de  ne  point  partager  ces  grands  biecs 
avec  des  frères  ou  des  cœurs  quand  son  c<pa  et  sa  maman  seront  mortel 
A  huit  ou  dix  ans,  penser  déjà  à  l'béritaçe  !  être  .iusbI  avance  I  Ce  que 
c'est  pourtant  que  de  naltro  richel  Et  puis,  comme  c'est  touchant  de  In 
voir  dans  son  jardinet  cultiver  des  légumes  et  des  fleurs  qa'il  ne  son- 
gera pas  même  à  cueillir,  mais  qu'il  cultive  pour  le  seul  plaisir  d'en 
être  le  maître  I  Combien  cala  prouve  d'intelligence  et  surtout  de  bon 
ctBir  1  Tout  autre  que  M.  Thiers  vous  aurait  cité  pour  exemple  l'enfant 
d'un  ch&teau  disant  i  quelque  enfant  du  village  :  (  Mes  parents  m'ont 
»  abandonné  ce  coin  de  terre,  j'y  cultive  nour  mon  plaisir  des  Qeurs  et 

>  des  légumes  ;  tiens,  je  te  les  donne,  â  toi,  pauvre  petit,  qui  n'as  ni 

•  coin  de  terre,  ni  beaux  légumes,  ni  belles  Qeurs...  » 

Ah  bien  oui  1  il  n'est  pas  si  bête,  pas  si  socialiste,  le  petit  propriétaire 
de  M.  Thiers  I  Au  lieu  d'en  faire  profiter  quelqu'un,  il  aime  mieux  laisser 
ses  fleurs  se  faner  sur  leur  tige,  les  légumes  pourrir  en  terre,  à  la  seule 
fin  d'avoir  la  félicité  de  se  dire  :  <  Ces  fleurs  et  ces  fruits,  dont  je  n'ai 
,•  que  faire,  ne  serviront  à  personne,  et  personne  n'y  touchera,  parce  que 

>  j  en  suis  propriétaire  i  >  Comme  u  >  tel  exemple  est  ingénieusement 
choisi  pour  faire  respecter  la  propriété  I  Ah  I  par  ma  foi,  pour  peu  qu'avec 
l'âge  ces  belles  idées-là  se  développent  chez  cet  enfant,  i  l'aide  des  en- 
couragements que  lui  donnera  probablement  M.  Thiers,  l'historien  de 
ce  cher  petit  prodige,  à  vingt  ans  ce  sera  un  joli  garçon...  Allons  donc, 
monsieur,...  je  vous  dis,  moi,  ^ue  lorsqu'on  cite  avec  complaisance  une 
conduite  qui  montre  chez  un  enfant  tant  de  sottise  et  de  sécheresse  de 
rcsur,  on  est  un  mauvais  bcmme. 

EUGÈNE  SUE. 


Le  Sociftlismo  dans  l'EgliM. 

Paris,  25  avril  4 8<9.. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Permettez-moi  d'être  l'avocat  de  mes  confrères  dans  la  causa  socia- 
liste. On  ne  peut  raisonnablement  inerimin:!r  la  masse  du  clergé  secon- 
daire, si  la  plupart  n'envisagent  le  Socialisme  qu'à  travers  le  prisme  de 
la  prévoiition.  Loin  do  blâmer  une  classe  d'hommes  à  laquelle  l'appar- 
tiens ,  dont  j"honore  le  caraclôre  et  reconnais  la  moralité,  je  la  plains  de 
ne  pai  comprendre  qi^  le  Socialisme  n'est  autre  chose  que  la  réédiSca- 
tion  des  véritables  dodvines  du  Christ,  mises  en  oubli  depuis  bien  des 
siècles.  Si,  par  une  erreur  regrettable,  ils  ne  voient  dans  le  Socialisme 
qu'uno  espèce  d'hérésie  sociale  et  religieuse,  et  dans  ses  adoptes  des 
hommes  do  sang,  des  antechrisLi,  lo  sceptre  de  fer  qui  pès,  sur  eux  en 
est  la  seule  rause. 

Effacez  uu  c  «de  clérical  les  articles  organiques  qui  riiettent  l'avenir  du 
prêtre  à  la  merci  d'un  despote,  et  le  prêtre  afT^nchi  secouera  ses  vieux 
préjugés  théûlygiques  ;  il  entrera  bien  vite  dans  la  voie  du  progrès 
qscial. 

Il  serait  bien  i  désirer  quo  les  desservants  des  campagnes  eussent  l'a- 
vantage d'aBsisler  quelquefois  à  ces  réunions  populaires  que  la  réaction, 
calomnie  ;  ils  jouiraient  comme  moi  du  spectuc'o  vraiment  sublime  d'an 
peuple  calme  tt  sérieux,  ù  qui  les  i  ées  généreuses  du  cbristianisnefont 
pousser  des  cris  d'enlhousi;  .s  no  ;  ils  y  verraient  avec  édiflcation  l'emblè- 
moN^hrétien  t)fi!!er  au  miliiui  des  insignes  nationaui.  En  paraissant  là, 
leur  costume  y  serait  rospecti,  car  on  sait  qu'ils  seraient  à  leur  plâco, 
puisqu  i's  Sijnt  les  homme-j  do  Dieu  rt  les  hommes  du  peuple  ;  la  parole 
d'un  prêtre  qui  comprend  sa  mission  y  terril  accueillio  comme  ceile 
d'un  nouveau  Messie. 

Nous  sommes  arrivés  à  uno  époque  où  tout  dans  le  monde  est  eu  tra- 
vail. C'est  la  luUo  do  la  vérité  contre  lo  mensûnge,  de  la  raison  contro 
les  préjugé»,  de  la  force  morale  contro  la  force  physique,  de  l'esprit 
contro  la  matière.  Nous  voici,  je  Croi-,  à  ces  temps  que  le  Christ  an- 
nonçait, quand  il  disait  :  Il  s'ilèverà  des  prophètes  qui  vous  diront  r 
Je  Christ  esUcl,  et  d'autres  qui  ditont  ;  Le  Christ  est  là.  En  effet,  le 
nom  du  Chriît  est  invoqué  par  des  partis  diamétralement  opposés.  Com- 
ment donc  discerner  le»  vrais  et  les  faux  prophètes? 

Prêtres  et  peuples!  ouvrez  l'Evangile  et  rçconnaissez  les  véritables  en- 
fants du  Christ  aux  signes  qu'il  vous  a  donnés^  lui-môme.  Ces  signes  sont 
d'abord  les  persécutions.  Il  est  reconnu  par  l'expérience  que,  dans  tous 
les  âgos,  ceux  qui  possèdent  le  pouvoir  ont  opprimé  par  la  force  les  par- 
t'S  qu'ils  n'ont  pu  vaincre  par  la  raison.J^e  christianisme  en  est  la  preuve 
la  plus  édalante.  Or,  dans  ces  derniers  temps,  quel  est  le  parti  que  disr 
.linguenl  et  qu  honorent  les  lorsécutioDS  ? 

La  ropon-e  ne  peut  être  doulouse. 

(1)  •  Le  carnassier,  le  lion  semblable  au  s.invage  chasseur,  ne  peut  pas  ri- 
t  vro  en  troupe,  il  se  nuirait  j  il  a  un  arrondissement  de  destruction  ou  il  cn- 
»  teodjiabiter  seul,  et  d'où  il  .expulse  tout  autre  carnassier  qui. voudrait  par- 
•  taf*cr  son  gibier  ;  le  uoh  ai'ssi,  ,s'a  savait  pekser,  se  phoclamerait  pro- 

«  PRi^TAïu.  »  (Thiers,  du  Broit  de  propriété,  ch.  m,  p.  58.)  I 

(2)  Thiers,  eh.  ui,  p.  W,  du  Droit  de  propri4té,  édition  Paulin.  J 


D'ailleurs  nos  évêques  qui  exigent  de  nous  unetriiéiséanoe  aveugle  et 
passive,  qui  savent  commander  leurs  subalternes  avec  tant  d'empire,  qui 
sont  toujours  shivis  par  d'humbles  laquais  attendant  les  ordres  de  leur 
grandeur,  qui  savent  faire  treitbler  le  pauvre  desservant  d'un  de  leurs 
regards  ou  d'une  de  leurs  paroles,  peuvent-ils  se  dire  les  lieutenants  de 
celui  qui  éUit  doux  éi  humble  de  cœur,  et  qui  était  venu,  non  point 
pour  être  servi,  mais  pour  servir  ? 

Peuvent-ils  encore  a«  nommer  les  représentantï  du  Christ  pauvre, 
mortifié,  souffrant,  quand,  dans  lo  monde,  on  les  regarde  avec  raison, 
comme  les  heureux  et  les  privilégiés  du  siècle  ? 

Oui,  de  notre  tanps  (et  bs  vrais  chrétiens  le  déplorent),  le  culla«a- 
(ho4que  qui  a  reT«oiiiiqa4l%paroIadu  Christ,  et  qui  Mt  laJOUtenirJUM* 
Ipfipreraiers  sièolse,  l'a  lilj^emeiit  abdiquée,  en  rejttBjikid  simplicili, 
laoDarité,  l'abnégation,  leoéliintéressemènt  qui  sont  sés'éléments  consti- 
tutifs, et  en  dégénérant  en  luxe,  en  vénalité,  en  tyrannie. 

Oui,  dans  ces  temps,  le  culte  catholique  n'est  plus  qu'un  corps  sans 
âme,  une  lettre  nu>rtt,  un  airain  sonnant,  une  représentation  vaine,  et 
il  nous  faut  de  nouveaux  apâtres  pour,  rendre  ée  culte  à  sa  pureté  piimi  • 
tive,  pour  incarnai*  la  fraisrnité  évangétiqne  dans  nos  ^nstitations,  pour 
élever  la  charité  chrétienne  à  la  hauteur  du  progrès  démocratique  et 
social. 

Agréez,  etc.,*  jl  A.  Prrct,  prêtre. 

EnRATim.  —  C'est  par  erreur  que  noui  avons  doBné  comme 
ayant  été  prononcé  à  Montargis  le  diicoure  de  M.  Odilon  Barrot, 
dont  notre  numéro  d'hier  reproduit  les  principaux  passages.  Ces 

fiaroles,  dans  lesquelles  vibrait  le  sentiment  national  et  auxquel- 
es.ncitro  politique  actuelle  donne  un  si  honteux  démenti,  ont  été 
prononcées  par  M.  Barrot  dans  le  bai)quet  de  Saint-Quentin,  le 
19  septamhre  1847. 

Voici  le  toast  que  notre  ami  Savardan,  docteur  nédecln  à 
la  Chapelle-Gauguin,  devait  prononcer  au  banquet  du  Mans  où 
il  n'a  pu  se  rendre.  M.  Savardan,  auteur  d'un  projet  d'asiles  ru- 
raux, qui  a  reçu  l'année  dernière  l'approbaUon  du  cocsell  géné- 
ral de  la  Seine,  «st  im  des  plus  anciens  et  des  plus  vénérés  oiscit 
pies  de  Fourier  : 

A  LA  PBATUNlTi  DiMOCBATiQUB  BT  SOCiAUt  I 

Frères  I 

La  fraternité  que  j'invoque  et  qui  m'unit  à  vous  aujourd'hui  n'est  pas 
cette  fraternité  stériie  et  dérisoire  qui  ne  se  montre  qu'en  grosses  let- 
tres sur  les  murs  de  nos  monuments  ;  —  mais  c'est  la  fraternité  qui  tra- 
vaille sans  relâche  au  bonheur  de  tous. 

Ce  n'est  pas  non  plus  cette  fraternité  insbiente  et  dégradante  qui 
croit  tous  ses  devoirs  remplis  quand  elle  a  daigné  jeter  une  aumêuH  au 
mendiant  ;  —  mais  celle  qui  enseigne  et  qui  crée  des  institutions  à  l'a- 
bri desquelles  la  dignité  et  le  bien-être  s  améliorent  pour  tous  et  s'élè- 
vent côte  à  côte. 

Ce  n'est  pas  davantage  cette  fraiernité  qui,  quand  elle  est  en  exil  ou 
dans  les  fers,  écrit  du  beaux  livres  en  faveurdu  peuple,  et  qui,  une  fois 
libre  et  montée  sur  un  trêne  quslconque,  ne  songe  plus  qirà  demander 
au  peuple  de  riches  subsides  pour  alimenter  un  luxe  de  prince  ou  de 
marquis  ;  —  mais  c'est  la  fraternité'  qui,  une  fois  entrée  dans  les  voies 
de  l'amour  du  prochain,  n'v  rétrograde  jamais  et  ne  dément  pas  le  len- 
demain ses  manifestations  de  la  vaille. 

La  fraternité  que  j'invoque,  ce  n'est  pas  celle  qui  impose  des  milliards 
au  peuple  ^our  restaurer  la  puisunce  des  aristocraties  ou  payer  leurs 
dettes  ;  —  maij  celle  qui  inspire  à  de  grands  citoyens  la  pensée  de  dé- 
montrer aux  riches  qu'il  est  dans  leur  intérêt  et  qu'il  est  juste  de  pren- 
dre sur  leur  superflu  de  quoi  soulager  la  misère  du  peuple  et  de  quoi 
l'élever,  par  l'instruction,  à  la  science  et  au  bien-être  de  la  liberté. 

La  fraternité  que  j'invoque,  ce  n'est  pas  cette  fraternité  de  la  rue  de 
Poitiers,  qui  écrit  ou  qui  paie  dos  pamphlets  pleins  de  mensonges  et  d'in- 
jures, ni  cette  fraternité  honnête  et  modérée  qui  ne  comprend  l'ordre 
que  par  l'oppression  et  par  le  maintien  du  char  social  dans  les  vieilles  or- 
nières ;  —  mais  celle  qui,  respectant  la  sainteté  de  ia  famille,  les  Croits 
de  la  propriété  et  la  litierté  de  conscience,  cherche  dans  des  institutions 
nouvelles  la  guérisou  des  plaies  dont  la  société  est  rongée. 

La  fraternité  que  j'invoque,  c'est  celle  qui  inspirait  Vincent  de  Paul 
quand  il  créait  un  asile  pour  les  enfants  abandonnés  :  —  et  non  cette  fra- 
ternité qui,  satisfaite  des  beaux  appointements  qu  elle  a  créés  pour  les 
employés  de  ce  riche  asile,  laisse  croupir  ces  malheureux  enfants  dans 
la  plus  affreuse  misère,  les  livre  à  l'exploitation  la  plus  inique,  et  ne  re^^ 
trouve  le  plus  grand  nombre,  quand  par  hasard  elle  les  cherche,  que 
dans  les  maison  de  correction  ou  de  prostitution,  sur  les  chemins  de 
la  mendicité,  dans  les  priscnsou  dans  fes  bagnes. 

La  fraternité  qae  j'mvoque,  c'est  cette  Iratemité  pleine  de  foi  qni 
pousse  des  borames  de  cœur  a  affronter  la  mort  sur  la  terre  étrangère 
pour  la  vériflcation  des  théories  d'amélioration  du  sort  des  travailleura  - 
—  et  non  cette  fraternité  de  nos  gouvernants,  qui  n'a  pas  un  pouce  dé 
terre  ni  un  centime  à  offrir  sur  le  sol  de  la  patrie  pour  la  solution  d'aus- 
li  saints- problèmes. 

J'invoque  encore  la  fraternité  â  laquelle  noua  devons,  le  grand  et  fé- 
cond exemple  de  la  inultiplication  des  associations  ouvrières.  J'invoque 
leur  prompte  réunion  sous, la  loi  d'une  solidarité  universelle,  loi  qui. les 
conduira  volont^iirement,  comms  un  fieul  homme,  comme  une  seule  pen- 
sés, au  scrutin  libérateur. 

J'invoquerai  aussi  cette  fraternité  qui  ne  sépare  point  en  catégories 
irritante8,4-épublicaines  ou  socialistes,  de  la  veille  ou  du  lendemain,  les 
ouvriers  qui  viennent,  i°  quelque  heure  du  jour  que  ce  soit,  avec'  un 
cœur  dévoué  et  uno  volonté  ferme,  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur 
comme  dit  l'Evangile,  c'est-à-dire  à  la  vigne  du  peuple,  au  grand  chan- 
tier de  la  rénovation  sociale. 

J'invoquerais  même  enfin,—  si,  par  i.r  possible,  la  mesura  des  at- 
teintes à  nos  libertés  venait  à  se  combler  et  à  déborder,  et  si  notre 
constitution  était  audacieusement  yioléc4aos  ses  bases,  —  j'invoqua- 
rjis,  quoique  à  regret,  tout  paciûque  que  je  suis,  j'invoquerais  avec  une 
énergio  inébranlable  la  frateraité*  qui  animait  nos  pères  le  14  juillet 
1789,  qui  se  réveillait  en  juillet  1830,  et  qui,  espérons-le,  achevait  sa 
dernière  conquête  par  les  aimes  en  février  1848. 

Mais  ce  que  j'invoque  par  dessus  tout,  c'est  cette  fraternité  qui  n'a 
plus  d'ennemis  quand  la  bataille  est  fintô  ;  —  c'est  celte  fraternité  qui 
veut  que  la  peina  de  mort  no  souille  plus  nos  lois  ni  le  pavé  de  nos  ma- 
cw  publiqres,  et  ue  pervertisse  plus  l'esprit  et  le  cœur  des  populations 
qu'on  repali  de  ces  f  jnglants  et  féroces  spectacles  ;  —  c'est  cette  frater- 
nité enfin,  qui  ne  voit,  dans  l'humanité  tout  entière,  ,que  des  frères  à  ai- 
mer, à  éclairer  et  à  conduira  tous,  tôt  ou  tard,  pacifi'iueraent  et  patiem- 
ment, par  l'arme  irrésistible  du  suffrage  udiversel,  dans  la  voie  de  la 
vraie  liberté  et  du  bonheur  général,  que  peut  soûle  réaliser  la  science 
démocratique  et  sociale.     ' 

llasroe* 

Le  journal  anglais  le  Glohc  nous  apporte  un  récit  circonstan- 
cié de  l'affaire  qui  a  conduit  M.  Roche,  notre  consul  à  T  anger 
à  amener  son  pavillon  :  ' 

Tanger,  10  avril. 

Lo  6  avril,  un  Iferger  maure,  employé  par  M.  RoWie,  consul  de  Fran- 


RouvemeiBent  français.  La  lisuteaantfouvemeur  persista  dans  J. 
tiu,  et  un  certain  nombre  de  Maures  influ'tnls,  dans  U  prévisr"  i** 
conséquences  fâcheuses  que  le  différend  pourrait  avoir,  se  rendir.„i  r* 
M.  Roche,  et  tâchèrent,  mais  en  vain,  d^ananger  l'affaire  à  l'amiahi  " 


1  amiable. 


Le  consul  amena  alors  son  pavillon,  enleva  lui-même  la  hatnns  ri. 
opres  mains,  et  déclara  qu'après  le  rvfus  qu'il  avait  essuyé  l'airf 
I  poiirrait  s'arranger  quo  si  le  gouverneur  lui-même  replaçait  l'a  v   *"" 
Dorait  le  pavillon  français  et  le  saluait  de  vingt-c^un  coups  dé 
Hadji  ne  se  soumettra  pas  â  cette  oondition  ;  le  consul  de  Fn 
nséquemmsnt Informé  son gouvernenutat de  oe  qui  s'est  passent* 

y>anéU'ardrf  à  tous  les  vioe-caB«ii|  au  Maroc  d'amener  leur  * 
t  il  adpt  mis,  ainsi  qu^iles  oitqM|ls  frainais  dans  toute  l'étanJ!*' 
ire,  MM  laaprotection  4«U.  Dru«moDd  Hay,  comul-Kéaéni .! 
large  d'affaires  d'Angleterre  à  Tanger.  8Meni„ 


Le  Morning-Chronicle  annonce  que,  par  soita  de  la  ruotiin 
avec  le  gouvernement  de  Tanger,  la  consuj-général  de  Franc! 
est  arrivé  le  14  ^vril,  avec  sa  famille,  dans  la  bai^do  Gibralt^ 
sur  le  bateau  à  vapeur  français  de  guerre  CEclairew,  * 

Le  gouverneur,  sir  R.  Gardner,  a  rendu  visite  offlcielle 
verneur  d'Algésiras  le  12  avril. 


augOD. 


N•^velleB  d'Iti^e. 


Le  17  avril,  la  Constituante  romaine  a  entendu  la  lecture  d'un  nrnw 
de  constitution.  Ce  projet  reproduit  en  partie  le  préambule  de  U  coniu! 
tution  française.  La  religion  catholique  est  déclarée  religion  de  l'Etal' 
la  peine  de  mort  et  celte  de  la  confiscation  sont  abolies;  le  droit  d'ul 
sociation  est  garanti.  L'Assemblée  nationale  est  souveraine  ;  elle  tt{H» 
décide  les  questions  de  guerre  et  de  traités;  elle  est  iodiuoluble  «t 
nommée  pour  trois  ans.  La  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  deux  oonuii 
élus  par  le  suffrage  universel,  sous  la  surveillance  de  12  tribuns  inut 
également  de  l'élection  populaire  ;  un  conseil  d'Etat  est  nommé  i»r 
l'Assemblée.  Les  généraux  d'armée  sent  aussi  à  la  nomination  de  l'iv 
semblée.  Le  peuple  entier  doit  être  consulté  sur  la  révision  d«  la  Cogl 
titution,  et  sur  les  articles  à  réviser.  Les  autres  dispositions  dilfinM 
peu  de  celles  de  la  constitution  qui  vient  d'être  volée  par  l'Aisembléuu! 
tionale  de  France. 

—  Dn  décret  des  triumvirs  porta  que  l'armée  de  la  République  tut 
forte  de  46  â  50  000  hpmmea  de  toutes  armes.  Ce  nombre  sera  fttiui 
en  3  divisions  et  6  brif^ades. 

Un  antre  décret  décide  que,  dans  tes  corps  déjà  existants,  le  miolititt 
ne  pourra  disposer  que  d'un  tiers  des  grades  d'officiers  vacants,  lesdeQ 
autres  tiers  revenant  dé  droit  aux  individus  du  csrps,  sur  la  propontisi 
de  celui  qui  le  commande. 

—  Ua  journal  réactionnaire  de  Lucqoes  annonce,  en  date  du  18,  ne 
le  gouvernement  provisoife  de  Livourne  a  donné  sa  démisiioD,  et  qn'u 
gouvernement  provisoi:^  vient  d'être  formée  au  nom  du  grind-duc,  nec 
l'intervention  tt  la  participation  des  consuls  étrangers.  Nous  neuToni 
ce  qui  a  donné  lieu  â  ce  récit,  mais  des  correipoodanoes  de  Livouru 
du  19,  rapportent  que  le  gouvernement  prof isoids  répnbliuin  n'init 
nullemtnt  renoncé  à  ses  fonctions  ;  ce  jour-là  il  avait. convoqué  UDer<«< 
nion  populaire  sur  la  grande  place,  at  dans  cette  réunion,  où  beaucmp 
de  discours  furent  prononcés,  il  a  été  décidé  que  Livourne  cohtinotrut 
à  tenir  haut  le  drapeau  de  la  République.  Quinze  délégués  ont  été  doiii> 
mes  pour  être  adjoints  à  la  commission  de  gouvernement. 

La  commiasion,  envoyée  parie  gouvernement  de  Ploreaee  pourilir 
chercher  le  grand-duc  à  Gaëte,  est  partie  le  19  de  Luoqnes  pourGiiis, 

La  Marmera,  qui  vient  de  se  rendre  en  Sardaigne,  a,  publié  à  Cigliui 
uno  lettre  dans  laquelle  il  assure  aux  Sardes  que  la  citadelle  d'Alsiu. 
drie  ne  sera  pas  occupée  par  les  Autrichiens.  Mais  ée  n'est  là  mi'uM 
royale  promesse,  s'il  en  faut  croire  les  journaux  de  Turin.  L'C^iUom 
dit,  entre  autres,  savoir  positivement  qu'une  garnison  autrichieeia  dt 
3  000  hommes  va  prendre,  le  24,  possession  de  la  forteresse  piéon- 
taise. 

—  Une  lettre  de  Venise,  adressée  au  Confalonier  de  RaveuM,  n 
date  du  16  avril,  annonce  qu'à  Venise  On  était  dans  la  joie  par  suite  dit 
nouvelles  officielles  que  Msnin  svsit  reçues  de  Paris.  Ces  nouvelles  fpt- 
talent  que  l'iadépendanoe  de  Venise,  avec  un  certain  rayon  de  territoire, 
sentit  assurée,  et  que  le  bircus  allait  étr*  suspendu.  Manin,  quarts 
félicitait  à  ce  sujet,  a  dit  :  «  Continuons  toujours  à  faire  notre  dstoir,  tt 
tâchons  que  le  vaisseau  arrivé  au  port  n'échone  pas. 

Toutefois,  on  dit  d'un  autre  ce  é  que  le  iieuteuanUmaréckal  Uiyun 
est  chargé  de  fsire  |e  siège  de  Venise  avec  SOCMbomoes;  que  an 
quartier-général  était  au  fort  de  Mestre,  qu'il  compta^  que  ses  tro«p«t 
seraient  passées  en  revue  par  Radetzkl,  que  la  preaùèro  piral'èle  lenit 
ouverte  le  15  centre  Maighera. 


berger  de  M.  Rcche  liii  mis  en  prison^  lo  consul  de  France,  à  cette 
nouvelle,  envoya  un  message  A  S.'''*Exc,  pour  obtenir  la  liberté  de  cet 
homme.  Hadji  refusa,  prétendant  que  le  prisonnier  était  un  sujet  maure 
etquos'étant  permis  de  mener  ses  troupeaux  dans  ks  pâluwges  d'un 
autre,  il  pouvait  être  puni  suivant  le  bon  plaisir  du  lieutenant-gouver- 
neur. , 
^  Le  consul  de  Franco  se  rendit  en  personne  auprès  de  Hadji,  pour  ré- 
clamer la  mise  en  liberté  de  cet  homme,  qui  était  sous  la  protection  du 


(Correspondance  particule  de  la  Démocratie  paeiflque)i 

Turia,  23  avril  1849. 

Nouvelles  complications  dans  les  sfCaires  d'Italie.  La  Péninrols  est 
vraiment  un  icaleidosccM  qui  â  tout  moBwnt  chacgs  d'aspsct  1  II  n'y  t 
pas  un  mois  elle  était  divisée  en  trois  zones,  le  principe  constitudaBul 
au  nord,  la  république  au  centre,  et  l'absolntisme  au  sud.  A  présent  les 
principes  constitutionaels  et  républicains  se  sont  à  peu  près  effacés:  ts 
sont  deux  nouveaux  principes  qui  sont  faoe  à  face  :  Is  principe  autricaieo 
et  le  prinoipe  fraBçak,  tous  deux  patronés  par  des  puissances  arméd. 

l.e  principe  autrichien  voulait  établir  une  confédération  sous  sonpro- 
teotorat,  confédération  composée  du  Piémont,  de  la  Lombirdo-VéMMSi 
de  la  Toscane,  des  Etats  Romains  et  des  Deux-Sidlei.  Va  xollvereiliti 
l'imitation  de  celui  d'Allemagne,  aurait  abaissé  toutes  les  birrièns  dtwi- 
niêre^II  y  aurait  eu  une  diète  italienne  i  Milan.  Toutes  l)M  pl*MS  ^>^ 
tes,  Alexandrie,  Pignerol,  Mantoue;  Véron^Ancêne,  Livoiiit«',''RM>i«« 
Naples,  Messine,  Catane,  Païenne,  aurâienlitê  gardées  par  dM  aarf 
sons  mixtes,  avec  nne  forte  dose  d'Autrieninns.  A  lalAla  delà  oonféiwa- 
tion  italienne  aurait  été,  sous  le  titre  de  vicaire  ou  sous  tout  autrt  utiPi 
un  aichiduc,  un  des  deux  fils  du  vieil  archiduc  Reyniar. 

Le  PiéoBont  avait  déjà  adhéré  à  cet  arrangement.  M.  le  comte  Bwi* 
haijr  à  Naples  avait  déjà  adhf'ré.  Quant  à  la  Toscane  et  à  RomSi 'I  "  T — 
avait  qu'à  y  rétablir  Léopold  et  Pie  IX  pour  les  faire  ftit^er  dans  II 
confédération.  Tous  ces  Etats  auraient  été  régalés  de  la  charte  octroyée  t 
Ollmiitz,  par  Fiançois-Joseph  I".  • 

La  république  française  s'est  effrayée  en  apprenant  o(^.pIai><  ^:  ^"^i 
de  Lhuys  a  envoyé  à  sq^ambassadeur  à  Gaëte  des  instriicuonsqui  ont  «à 
soumises  au  cardinal  ^onelli,  pro-secrétaire  du  pape  et  son  plénipotM* 
tiaire,  car  Pie  IX  ne  se  môme  que  d'affaires  et  cérémonies  o'égl'W/™ 
préconisations  et  de  canonisations.  ' 

Voici  les  conditions  posées  pour  la  restauration  du  Saint  Père,  pat  !•< 
Drouin  de  Lhuyi  ;  les  voici  du  moins  en  sutetance  : 

Vote  universel  pour  tous  les  habitants  -des  Etats  pontificaux  ; 

Une  seule  chambre,  élue  au  premier  degré  ; 

Droit  d'initiative  législative  pour  tout  député,  avec  droit  de  pétiiWB 
pour  tout  citoyen  ;  .      . 

Droit  de  veto  au  pape  ;  aiais  ce  droit  cesserait  sur  une  queftiODiN 
elle  revenait  adoptée  dans  deux  législatures  ;  . 

Abolition  de  tout  tribunal  ecclMiastiquè.  dé  tou,te  juriipmdence  w 
saint-office;  distinction  parfaite  entre  les  tribunaux  civifs,  les  juges  pMiï 
les  citoyens  et  les  pouvoirs  ecclésiastiques,  qui  ne  pourront  pronoDiw 
que  des  pt^nes  disciplinaires  contra  les  prêtres  pour  manquements  *  « 
liturgie;  .      -^^  . 

Ouverture  des  couvents  anx  rtïcluset  reoluses  qui  voudront  en  sortir  ; 
vœux  qui  à  l'avenir  ne  pourront  dépasser  le  laps  de  cinq  ans,  mais  qui 
pourront  être  renouvelés  à  la  fin  de  ces  cinq  ans  par  ceux et  celles  q<» 
voudront  persister  dans  la  vie  monattique;  ,  './ 

Sécularisation  des  ministres  de  guerre,  de  marine  et  autres  qui|  «•• 
sormais,  ne  seront  plus  pris  dans  le  sacré  collège. 

Liberté  de  la  presse,  tempérée  par  des  lois  spécialps.  ir\r~ 

Ce  léger  aperçu  suffit  pour  voué  donner  une  idée  du  tysiélo*'!"?!:. . 

f;ouvemeraent  français  veut  opposer  au  système  autrichien  posr  s  attirsr 
es  peuplen  et  avoir  inflaence  en  Italie. 

;  -  "■  ■ '  ••      •'  / 
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,  .^Mtoal  plénipotentiaire  (e  refuu  à  plusleun  de  cm  oonditions  ; 

MuisU  r  avait  h'ito  ''  prendre  une  déterminalioDj  l'ambacsirdeur  de  la 

Sîniibliaueen  appela  au  p»pe  sur  l.»  poinU  en  litige,  et  le  pape,  à  qui 

ImX  toute*  les  aibires,  a'empressa  de  concéder  tout  ce  que  deoaandait 

''on*"^ur  fut  oxpAiié  à  Toulon,  le  télégrappe  joua,  et  voua  savez  le 

%r  inamteDaDt,iiTDU8me  demandez  i  moi  qui  suis  ici  sur  les  lieux,  le- 

«iil  'àtt  deax  principes  pourrait  l'emporter,  je  vous  dirai  fraDchemeat 

Tm  oe  sera  peut-être  le  principe  autrichien, 

givez-vous  pourquoi  f  C'est  que  le  principe  autrichien  va  de  l'avant, 

Itlfont  l«v^,  la  parole  brève»  le  sabre  en  l'air.  On  sait  ce  qu'il  veut,,  où 

iû  contraire,  la  France  louvoie  ;  elle  emploie  des  subterfuges,  elle 
^ténébreuse,  elle  ne  dit  pas  toute  sa  pensée,  elle  a  des  réticences  ;  on 
■«  nit  PM  bi*°  ^  qn'ellv  veut,  où  elle  va.  Elle  veut  être  libérale,  elle 
(liiDt  d'être  trop  libérale  ;  elle  veut  gagner  les  peuples,  elle  craint  de 
BfcOBtenler  le»  cours. 

Il  y  a  plus,  elle  ne  connaît  pas  Ifb  peuples  sur  lesquels  elle  veut  opé- 
Mf  Ici  on  ei't  plus  poète  que  politique,  on  est  plus  comédien  que  tri- 
bun. Vous  croyez  que  l'Italie  tient  uniquement  au  suffrage  universel. 
Eh  bien'  vous  vous  trompez.  Elle  s'empresse,  dans  toutes  les  villes,  de 
noDDier  des  triulmvirs,  des  dictiiteurs.  Vous  croyez  que  l'abolition  de  la 
diuttration  va  la  charmer .  fort  peu  de  rsclus  sortiront  de  leurs  mODas- 
^rù.  Savez-vous  à  quoi  elle  tient?  Au  beau  titre  de  République  ro- 
BMià  eto'est  précisément  ce  que  vous  allez  lui  êter.  Elle  est  ravi«  de 
z?.  cLiiiA  romaine  sur  ses  édinces.  vous  aUez  lui  substituer  les  armoi- 

apas- 
formu- 
\é»  Dir  Ctt  DOIS  sacremenitiH  pour  eux  :  r  uori  m  ëiraïuere,  et  VOUS 
lUeimettie  garnison  française  a  Civita-Vecchia,  à  Ancdne,  peut-être  à 

P.  s!  La  nouvelle  locale  la  plus  importante  ici  est  celle  de  3  000  Au- 
tricbiensqui  demain  vontprendre  posseision  delà  ville  et  de  la  citadelle 
d'AlsxaDdrie.  C'est  M.  le  comte  Sayssel,  commissaire  du  roi,  qui  Va  le* 
nciToir  et  les  installer. 

Hongrie.  —i'Wnrtemberg;. 

Uns  bataille  déeiaive,  attendue  depuis  quinze  jours,  a  dû  être  livrée 
le  {(  et  le  S2,  aon  plus  sous  les  murs  de  Pestb,  dans  le  champ  de  Ra- 
koi  où  les  insurges  se  trouvaient  jusqu'à  présent,  mtiis  entre  Gran  et 
W('itz6D.  Les  nouvelles  de  Vienne,  du  22,  confirment  l'échnc  éprouvé 
près  de  Gr8n,^4  Parkaay,  non  par  les  Madçyafs,  cpran^e  on  l'avait  dit, 
miii  par  les  iJB^risux.'  Les  Hadgyars,  laissant  Waitzen  derrière  eux, 
s'iUitnt  avan«àk  le  U  JH^I**'^  Parlûay,  bù  ils  rancoatrèrent  la  brigade 
duiÉDéral  Gp^,  tué  à  Wkkzen,  et  à  laquelle  s'étaient  rénniaune  partie 
diRmiée  iij^i — ♦"■'—'-♦  Komorn  et  le  corps  du  général  Jablonows-» 
ki.  Dos  actiAn  considérable  s'engige^,  et  les  Madgyars,  profitant  de 
Itbr  lupérionM  nnméHque,  pureniM,poilAr  en  avant  pour  iMipêcher  la 
réunion  à  l'antio  principale  du  général  Hamnaerstein,  qui  arrivait  de  la 

Gillicie. 

La  t),  la  Boavelle  de  la  levée  du  camp  de  Rakoz  étant  parvenue  à 
Ptitb,  les  troapet  qui  s'y  trouvaient  encore  ont  reçu  l'ordre  de  se  tenir 
prêtes  i  se  mettre  en  marche,  et  deux  heures  après  elles  traNrersaieut  la 
ville  pour  si  diriger  sur  Godollo.  On  présumait  que  cette  expédition  a- 
viit  pour  but  de  fermet-  la  retraite  aux  Madgyars  du  côté  de  Is  Theiss. 
D'iotresdiuient  qu'elle  était  destinée  à  empiécher  Bam',  qui  à  marches 
forcés*  s'avançait  du  eêté  de  Temeewar,  de  se  joindre  aux  insurge.  Les 
forces  que  Welden  opposera  à  ces  dernières  entre  Gran  et  Waitzen  s'é- 
lèTmti  XO  600  hommes. 

Si  Bem  culbute  la  division  envoyée  à  sa  rencontre,  et  s'il  arrive  à 
ttBiis  devant  Waitzen,  le  succès  de  la  bataille  pourra  décider  du  sort  de 
la  mooaahie.  

La  proelsmalionquele  roi  de  Wurtemberg  a  adressée  à  son  peuple  en 
qnittSDt  sa  capitale,  maintient  les  explioaùons  qu'il  a  données  i  fa  dé- 
putttion  delà  chanibre dea députés  sur  la  conduite  qu'il  a  l'intention  de 
tenir  dsns  la  question  allemande.  Avant  d'adhérer  à  la  constitution  vutée 
pir  l'Assemblée  de  Francfort,  il  veut  que  les  grands  Etats  soient  tombés 
d'accord. 

Le  \f  urtsmbsrg  va.  il  (sut  s'y  attendre ,  se  coiMtituer  révolutionnai- 
rement.  Une  ooofflisnon  de  gouvernement  a  été  boinmée  par  la  cham- 
bre des  dépotés. 

L'Asssablée  de  Francfort,  dan*  sa  séance  du  Si,  a  adopté  une  propo- 
sition de  Mtf.  Viescher  et  Fetzer,  psr  laquelle  ^|i|||n,||lécli^  qiM»  la 
chambre  des  députés  du  Wurtemberg  et  le  pei^nle  wurtemberysois  ont 
répondu  i  l'sttente  et  A  la  volonté  de  la  nation 'allMunde. 

A  Hanan  et  à  Mayence,  villes  républicaines,  il  a  é{è,déddé,  danfdes 
aawmblées  populaires,  de  former  un  oorps  armé  pour  allqr  au  .!^|çpurs 
du  peuple  de  Statigardt  ;  500  républicjins  ont^dA  iWW"4^  jtbum  le 
t6;  d'autres  corps  s'organisent  a  Ifaoheim,  à  Uoid^Den;,  et  dans'i^'au- 
très  villes.  On  voit  que  le  mouvement  est  gravif'^t'se  r^and  dans  ]f» 
dnohésdeMeetdeHesse. 
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Présidence  de  m.  mauast.  —  5^«mMj^  37  oiVfil.  ' 

Suite  de  la  discussion  du  budget  de  4849.  —  Ministère  de  la  marine. 

CHIP.  III.  —  Génie  maritime,  éftt  800  fr. 

La  oomiBissiou  proposa  une  réduction  de  XO  900  fr.  Oitte  réduction 
tuait  pour  eSetde  remettra  k  l'iadtistrie  pciiéedes  trataux  qui  tt^unt- 
dhuis'lWécutent  en  régie.  .  - 

VM.  de  Tracy  et  Fauveatt;'oBt  combattu  hier  cettaa^uclit;in. 

>■  I.  LACROIX  insiste  au  nom  de  la  commission. •Mucotl^  de  travaux 
'xécotès  en  régie,  celui  du  tonnage  par  exemple,  coûtent  A  l'Etat  le 
double  de  ce  qn'ils  lui  coûteraient  a  l'wtrepriae. 

>•  c^isLEs  DDPiN  répond  qu'il  y  a  dans  ces  travaux  def  intérêts  trçp 
^eraves  pour  être  livrés  A  la  spéailaiion  particulière.  « 

iji  proposition  4o  la  commission  est  adoptée. 

Commissariat  de  la  marine,  4  660  477  fr.  La  commission  propose  une 
rtductiofc  de  60  500  fr. 

Le  ministre  consent  A  une  réduction  de  47  000  fr. 

Après  une  discussion  confuse,  la  proposition  de  là  commission  e>t 
idoptée. 

Comptabilité  du  matériel,  4  056  390.— Réduction  proposée  par  la 
(^mmisiion,  60  000  fr.  Cette  réduction,  combattue  par  l»ministre,  est 
mise  aux  voix.  Deux  épreuves  sont  douteuses.  On  prooède  w  geratin  de 
division,  "^ 

Nombre  des  votants  S59 

Majorité  absolue  >>  ^      S80 

Pour  33Ï 

Contre  ««7 

CHAP.  IL- Travaux  hydrauliques  et  bAtimenta  civils,  1 647  000  fr.  -. 
Béduction  propwée,  4  934  000. 

Cette  i^éduction,  combattue  par  le  ministre  et  soutenue  par  M.  Lacroix, 
™,mise  aux  voix  et  adoptée.  " 

^mf|:énieurs  des  ponts-et-chauasâes,  SI26  200.— Réduction  proposée, 
H740fr.  .  ; 

^  minisire  accepte  une  réduction  de~3tl  OOO  fr. 

Après  qdeiqaes  observations  échsn^ées  entre  M.  Lacrosso  et  le  rap' 
^w^."'')  'i*  proposition  de  la  commission  est  adoptée. 

Vaistranre,  cardioBtiaee  et  surveillance,  4  890  559  fr.— nédiiction  pro> 
P«'^  65  670  fr.         ^. 

;  VM.  Ch.  Dupin,  Fauveau,  Dth'rel  et  Ros^pl,  dMDWtdent  qu6  la  rédue- 
"in  aoit  seulement  de  40  470  fr. 
La  commission  adhère.  —  Adopté.  #  • 

oolde  et  habillement  des  équipages  et  des  troupes,— 44  srticlei,  —  to- 
»>>  27  342  ti%  i)r.  .^Réduetion  proposée  par  la  commission,  3  379  693 

''■>  qui  se  répartirait  entre  les  diTors  articles,  Le  goi)v«ni«aent  acoepte 
"VSr^aolioçdelJIIWfr. 
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Ces  réductions  auraient  pour  effet  de  réduire  l'effectif  actuel  de  la 
forre  navale  de  30  000  hpmmes  A  20  000,  comme  il  était  en  4839. 

H.  en  DDPiN  combat  cette  réduction  comme  impolitique  dans  les  cir- 
constances aclualles. 

H.  uuicnAnn  soutient  la  proposition  de  la  commission. 

u.  LAMonrciÈBE  combat  aussi  les  réductions.  Le  personnel,  réduit  dans 
la  proportion  demandée  par  la  commission,  serait  complètement  InsufTi- 
sani,  et  il  en  résulterait  les  plus  grands  dangers  dans  le  cas  où  une  guer- 
re deviendrait  nécessaire. 

M.  GuicuAKO.  Si  nos  marins  émigrent,  si  notre  pavillon  a  été  quelque- 
fois malheureux,  c'est  que  l'argent,  le  nerf  de  la  guerre  aussi  bien  sur 
la  mer  que  sur  la  terre,  tious  a  trop  souvent  manqué.  Payons  bien  nos 
marias,  nous  en  aurosa  en  suffisante  quantité,  et  ils  resteront  sur  nos 
vaisseaux  assez  longtemps  pour  être  aguerris,  si  vient  fa  guerre. 

M.  DB  LAMOBICliKB  inSlSte.  f^ 

KM,  OB  TKAcr,  minlstro  de  la  marine,  et  goudcbacx  sont  aussi  en- 
tendus. 

u.  puFADKB  constate  que  la  réduction  ne  peut  s'opérer,  dans  l'état 
des  choses,  que  sur  la  flotte  qui  se  trouve  dans  les  eaux  de  la  Méditer- 
rwée.  Or,  est-ce  là  une  économie  bien  sage  et  sans  inconvénient  dans 
les  circonstances  actuelles?  En  4836,  lors  du  massage  du  président  des 
Etats-Unis  au  sujet  des  26  milliop*  réclamés  par  ^Amérique,  l'amiral 
Duperré,  appelé  par  la  commission,  vint  foi  déclarer,  les  larmes  aux 
yeux,  qu'il  n'était  pas  en  mesure  pour  réunir  l'escadre  en  réponse  à  ces 
menaces.  Les  affaires  du  Levant  nous  trouvèrent  dans  la  même  impuis- 
sance. Crqyez-vous  que  ces  leçons  ne  sont  pas  capables  de  nous  faire  re- 
douter des  économies  qui  blessent  profondément  nos  intérêts  les  plus 
chers. 
La  réduction  proposée  par  )a  commiision  n'est  pas  adoptés. 
La  réduclion  consentie  par. le  ministère  est  adoptée. 
Art.  3.  Infanterie  de  marine,  4  409  940  fr. 
La  commission  propose  une  réduction  de  282  607  fr. 
M.  DB  TaBVBNEDc  Soutient  qu'on  ne  peut  sans  inconvénient  réduire  de 
4  331  hommrs  l'infant'  rie,  et  de  364  canonnière  l'artillerie  de  marine, 
ainsi  que  le  propose  la  commission. 

Les  orateurs  qui  soutiennent  le  projet  de  la  commission  invoquent  l'é- 
tablissement de  la  garde  nationale  dans  les  colonies  affranchits.  Cette 
organisation  Buffir<tit,  selon  eux,  A  défendre  les  colonies  et  à  faire  ce  que 
fait  l'iofauterie  de  marine.  C'est  ce  qu'avait  fait  le*  gouvernement  provi- 
soire. ^ 

M.  UDSSAT  trouve  que  ce  serait  un  grand  malheur  cette  convocation  en 
armes  de  la  population  blanche  et  de  la  population  noire  dans  les  colo- 
nies. La  garde  nationale,  dans  les  colonies,  pourra  produire  d'heureux 
résultats,  mais  il  faut  attendre  quelque  temps  que  les  esprits  plus  cal- 
mes aient  compris  l'importance  d'un  bon  accord. 

La  proposition  de  réduction,  mise  aux  voix,  après  une  épreuve  dou- 
teuse, provoque  un  scrutin  de  division,  qui  offre,  au  dépouillement,  une 
diiférence  de  deux  bulletins.  Les  secrétaires  vont  vérifier  les  bulletins 
déposés. 

JBn  sttendant  la  fin  de  cette  vérification,  l'Assemblée  reprend  la  dis- 
cussion du  budget. 
An.  3.  Artillerie  de  marine,  4  524,  665  fr. 
La  commission  propose  une  réduction  de  425  238  fr. 
M.  LACBOSSB  demande  que  l'article  3  soit  réservé  jusqu'A  ce  que  le  vota 
puisse  être  connu,  les  arguments  pour  combattre  la  réduction  étant  les 
mêmes.  (At^^ndons  I) 

Les  chapitres  4,  5,  6  et  7  sont  réservés,  l'Assemblée  nationale  n'étant 
pas  en  nombre.  Ces  différents  chapitres  sont  des  annexes  au  chap.  3. 
CHAP.  VUI.  —  Habillement  des  troupes,  638  337  fng-  Réservé. 
CliAP.  IX.—  Salaires  d'ouvriers.  —  4"  section.  —  Wrvice  ordinaire. 
Art.  4".  Contre-maîtres,  ouvriers,  etc..  40  592  000  fr. 
Art.  2.  Dépenses  accessoires,  360  000  ir. 
La  commission  propose  une  réduction  de  500  000  fr. 
M.  cuABLES  Diiroi  proposo,  par  amendement,  la  suppression  de  la  ré- 
duction. 
La  réduction  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
Le  chapitre  est  adopté. 

Les  chapitres  9,  40,  4  4,  42,  43  et  44  sont  également  adoptés. 
CHAP.  XV.— Affrètement  et  transport  par  mer,  405  400  fr.— Adopté. 
CHAP.  XVI.  —  Frais  de  capture,  chiourmes,  328  000  fr,  —  Adopté. 
M.  scnoeixHEa  s'élève  contre  l'accouplement  des  insurgés  de  juin  avec 
des  voleurs. 

Sur  le  chapitre  XVI  ((.hiourmes),  il  demsnde  quo^  l'Assennblée  l^mM- 
gne  de  son  intérêt  en  faveur  des  insurgés  de  juin  qui  ont  été  condamna, 
et  qu'on  a  mis  aux  galèrrs.  Ces  malheureux  sont  accouplés  avec  des 
voleurs  et  dee  assassins;  il  serait  bien  tem.a  de  mettre  fin  à  ces  odieux 
traitements.  J'appelle  l'attention  de  M.  le  ministre  da  la  marine  sur  ce 
sujet. 

M.  DB  TSACT,  ministre  de  la  marins.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  fait  le  co- 
de pénal.  Je  ne  puis  empêcher  ce  que  les  lois  prescrivent  ;  il  faudrait, 
pour  obtenir  l'amélioration  qu'on  demande  dans  le  sort  des  condaiinés 
politiques,  une  proposition  formelle  et  non  amenée  d'u&e  manière  inci- 
dente. 

M.  BBADNB.  lo  voudrals  que  le  ministre  de  la  justice  fit  cesser  cet  état 
de  chose' .  Les  condamnés  politiques  doivent-ils  être  traités  comme  des 
voleurs.  Sous  Louis-Philippe,  les  condamnés  politiques  étaient  traités 
plus  humainement  que  sous  la  République,  et  n'étaient  pss  traités  Com- 
me des  voleurs,  ni  accouplés  A  des  h&mmes  Détris.  Je  demande  justice 
g>ur  tous,  aussi  bien  pour  des  Vendéens  comme  pour  des  républicains, 
u'on  -les  mette  au  système  cellulaire,  mais  qu'on  ne  les  mette  pas  avec 
le  rebut  de  la  société.  (Très  bien  I) 

M.  VALETTE.  Le  Codo  pénal  de  4832  distingue  les  crimes  poliiicpies  des 
crimes  ordinaires.  Il  dit  que  le  condamné  sera  condamné  a  la  détention 
dan^  une  fortere<i8e.  L'orateur  dit  que  le  crime  politique  ne  peut  être 
flétri  comme  le  crime  réprouvé  par  tous  les  hommes. 
Le  chapitre  XIV  est  n^  aux  voix  et  adopté, 
v.  LE  pbAsidbnt.  Voici  la  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  sur  le 
ch|p.  6,  renvoyé  au  contrôle  des  secrétaires  : 

Nombre  des  votants  567 

Majorité  absolue  284 

Billets  blancs  284 

Billete  bleus  233 

En  conséquence,  l'Assemblée  a  adopté  la  réduction.  (Bruit.j  Plusieurs 
représentants  ont  voté  deux  fois,  et  parmi  eux  M.  Grandie.  (Rumeurs.) 
H.  GSANDiN  s'élance  A  la  tribune  et  parle  au  milieu  du  tumulte  de 
l'Assemblée. 

M.  FÉLIX  PTAT  ïla  parolo  pour  une  motion  d'ordre.  Je  demande,  dit- 
il,  à  interpeller  demain,  au  aommeocement  de  la  séance,  }L  le  ministre 
de  l'intérieur  sur  les  entraves  (jii'il  apports  A  l'exercice  dû  droit  de  réu- 
nion électorale.  (Mouvoméîits  dirersJ 
L'Assemblée  est  comaultéa.  Beux  épreuves  sont  déclarées  douteuses. 
On  procède  au  scrutin  de  divion. 
En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants^  603 

Majorité,  2B2 

Pour  les  interpellations,  263 

•       ,.        Contre,  240 

Les  intsrpellatioiis  auront  lieu  demain. 

La^|^ce'itetli?ée't|  heures  et  demie.  _^. 


Qu'il  ffasut  reisaettiw  l'ssdsntsilsitrakMoit  des  chemina 
de  fer  à.  l'Etait. 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  de  l'arrondùsement  du  Havre 
la  lettre  suivante,  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire  : 

Monsieur, 

Au  moment  où  l'administration  du  chemin  dç  fer 'semble  vouloir  en- 
trer dans  une  voie  nouvelle  d'améliorations  et  de  progrès,  il  est  une  ré- 
forme que  je  viens  vous  signaler  et  qui  me  semble  réclamée  par  l'huma- 
nité. < 

Une  ordonnance  royale  obligea  jadis  l'administration  i^  couvrir  les  wa- 
gons de  troisième  classe,  il  fallut  obéir  ;  mais  la  société  semble  prendre 
a  tAche  d'éluder  par  tous  les  moyens  possibles  cette  bienfaisante  mesure. 
Ainsi  les  portières  de  ces  wagons  ne  sont  pas  fermées  avec  dea  vitres, 
^ais  par  des  rideaux  de  cuir  qu'attachent  bien  imparfaitament  deux  cour- 
roies, de  sorte  que  le  vent,  dans  la  course  rapide  de  la  locomotive,  s'en- 
gouffre à  travers  les  nombreuses  ouvertures  qu<)  les  rideaux  laissent  de 
chaque  côté,  et  pénètre  dans  le  wagon  comme  si  aucun  obstacle  ne  s'op- 
posait à  son  passage. 

Il  y  a  quelque  tomps,  par  une  de  ces  nuits  glacées  qui  nous  rappellent 
l'hiver  au  milieu  du  printemps,  je  revenais  de  Paris  dans  un  de  ces  wa- 
gons; devant  moi,  jfl  voyais  un  père  se  presser  contre  son  enfant  pour  le 
protéger  contre  le  vent  qui  le  frappait  ae  toutes  parts,  et  essayer  'de  ré- 
chauffer ses  membres  raidis  par  le  froid.  C'était  A  faire  pitié  1  et  dans 
ma  naïve  indignation  do  jeune  homme,  je  maudissais  ces  gens  qui  ne 
craignent  pas,  pour  gagner  quelque  argent,  de  compromettre  la  santé  de 
tant  de  personnes.  Huit  jours  après  cet  enfant  mourait  à  l'hôpital  d'une 
fluxion  de  poitrine. 

Je  conçois  que  l'administration  craigne  de  voir  beaucoup  de  personnes 
préférer,  si  ce,  danger  n'existait  pas,  les  wagons  de  troisième  classe  A 
ceux  d'un  prix  plus  élevé,  mais  cette  crainte  doit-olle  l'autoriser  A  em- 
ployer des  moyens  que  l'humante  répugne?  ne  sait-elle  pas  que  le  con- 
iorta))le  et  surtout  la  vanité  détermineront  toujours  bien  des  personnes  A 
prendre  les  wagons  de  première  et  de  deuxième  classe?  ne  sait-elle  pas 
que,  sans  parler  de  ces  malheureux  émigranta  que  la  Suisse  nous  entoie; 
bien  des  ouvriers  français  sont  forcés  par  la  misère  de  prendre  les  pUces 
les  moins  conteuses  ? 

Enfin,  devrait-on  avoir  besoin  de  lui  rappeler  une  maxime  qui,  vérité 
banale  daes  (Kautres  pays,  est  pour  nous  une  hardiesse  philosophique  : 
multiplier  lesncilltés  des  transporta,  c'est  multiplier  le  nombre  de  voya- 
geurs, c'est,  selon  le  mot  populaire,'  donner  un  œuf  pour  avoir  un  boeuf? 
Mais,  quand  bien  même  toutes  ces  raisons  n'existeraient  pas,  je  ne  com« 
prendrai  jamais,  je  le  répète,  qu'on  puisse  mettre  en  balance  un  peu  d'arw 
geot  et  la  santé,  peut-être  l'existence  de  toute  une  classe  de  citoyens. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Dtck. 

Havre,  le  23  avril  4849. 


K^onAoïas  ^leetorasle*. 

BAim-SAÔNX.  —  Réunion  du  comité  de  la  Haute-Saône,  samedi  SI 
avril,  A  7  heures  du  soir,  rue  Saint-Germain-l'Aoxerrois,  98. 

Mbdse.  —  Réunion  des  démocrates  socialistes,  dimanche,  à  7  heures 
du  soir,  rue  Saint-Martin,  4  0. 

VENDéB. — Réunion  électorale  des  démocrates  socialistes  de  la  Ven< 
dée,  samedi,  28  courant,  à  7  heures,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonne- 
rie,  9. 

GIRONDE.  — Réunion  du  comité  du  département  de  la  Gironde,  rut^ 
Siiot-Germain-l'Auxerrois,  44. 

AisNB.  —  Dimanche  29,  A  4  haure,  réunion  du  comité  de  l'^ne,  ru» 
Chariot,  20,  maison  du  grand  balcon. 


Le  fH^niteur  mUiitriifil  et  le  Journal  des  Débats  disent  ce  ma- 
tin qù'aoe  séanee  publique  a  précédé  hier  le  comité  set^t.  C'est 
une  erreur;  les  tribunes  n'ont  été  ouvertes  qu'à  deux  heures, 
bien  que  Ikt  séance  fût  annoncée  pour  midi. 

Le  Moniteur  nous  apprend  que,  dans  cette  partie  de  la  séance, 
ont  été  présentés  tes  projets  suivants: 

lo  Par  M.  Drottin  de  Lhuys,  un  projetsur  ane  convention  pos- 
tale-entre  la  France  et  l'Ei'pagne;  2»  Par  M.  de  Falloux,,unc  de- 
mande de  crédits  pour  construction  et  acquisition  intéressant 
des  établiamnentt  dépendant  de  l'Unlyersité. 


M,  Napoléon  JBanapirte,  ex-ambassadeur  A  Madrid,  est  arrivé  ce  outlh 
A  Paris.  Il  a  eu  connaiasance  de  la  révocation  qui  l'a  frappé  A  son  pas< 
sage  A  Bordeaux. 

—  M.  Tbayer,  direoleur-général  des  postas,  vient  de  partir  pour  la 
Belgique,  afin  de  conclure  un  traité  postal. 

—  On  assurait  aujour^hui,  et  nos  renseignements  particuliers  nem 
portent  A  croire  le  fait  sBct,  que,  le  24  avnl,  les  Autrichiens  étaient 
entrés  dans  la  citjdelle  d'Aicscaadrie.  Cette  entrée  aurait  eu  lieu  d'ac- 
cord avec  le  cabinet  de  Turin.  En  revanche,  l'Autriche  renoncerait  A  U 
plus  grande  partie  des  exigences  qu'elle  avait  récemment  exprimées. 

(Po/rte.) 

—  On  a  reçu  A  Southampton  des  nouvelles  de  Lisbonne  A  la  data  du 
49.  La  situation  financière  y  était  déplorable  A  tel  point,  dit  le  DaUy 
News,  que  la  famille  royale  avait  été  obligée  de  verser  uoe  partie  de  son 
revenu  dans  le  Trésor.  Les  vins  n'y  trouvaient  d'acheteurs  a  atfcuo  prix. 

Charles-Albert  était  arrivé  A  Oporto,  où  il  compte  fixer  sa  résidence. 
On  le  dit  fort  abattu. 

—  On  nous  rapporte  que  la  femme  qui  a  été  frappée  mardi  soir,  rué 
Martel,  vient  de  mourir  des  suites  de  ses  contusions.  Si  es  fait  est  vrai, 
coniment  qualifier  cette  mort  ?  (Idem.) 

—  Hier  a  eu  lieu,  pour  la  seconde  fois,  la  mise  en  adjudication  de  l'eiiH 
pruDt  de  25  millions  en  25000  obligations  de  4  000  ir.,  émisas  par  la 
ville. 

Deux  compagnies  se  sont  présentées. 

La  compagnie  Béchet,  Detnomas  et  C*  a  offert  de  soumissionner  an 

rrixde4  405  fr,  40  c.  par  obligation;  la  compagnie  Cusin-Legendraà 
066  fr.  65  c.  L'emprunt  a  été  adjugé  A  la  première  de  ces  deux  coiifc- 
pagnies. 

—  La  presse  royaliste  fait  grand  bruit  d'un  placard  affiché  sur  les 
murs  de  Paris  et  portant  pour  titre  :  Programme  électoral  des  comniu- 
nittet  révolutionnaires.  Il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient  à  ces  critiques 
du  parti  de  la  coalition,  c'est  que  les  personnes  dont  le  nom  figure  au 
bas  decetteafficbe  n'en  ont  pas  eu  la  moindre  connaissance,  etqce,  loin  de 
poser  la  candidature  dont  on  les  gratifie,  ils  la  repoussent  au  contraire 
eux-mêmes  les  premiers.  Le  Peuple  publie,  en  effet,  une  lettre  dans  ce 
sens.  Que  la  responsabilité  du  programme  dea  communistes  révolution- 
naires reste  donc  A  qui  de  droit,  et  su^utquela  coalition  n'ait  pas  l'im- 
pudeur d'attribuer  au  socialisme  tout  entier  ce  qui  n'est  même  pas  l'ceu- 
f  re'de  ceux  dont  les  noms  figurent  au  bas  de  c;tte  affiche  en  qualité  de 
fjandidats.  (La  RéjnU)llque.) 

-^Contre-ordre  a  été  donné  A  l'armée  des  Alpes  ;  elle  n'entrera  pas 
en  Savoie,  pour  le  moment  du  moins. 

La  conseil  des  ministres  a  décidé  aujourd'hui  que  l'intervention  armée 
n'aurait  lieu  qu'autant  que  l'armée  autrichienne  recommencerait  les 
hostilités. 

On  nous  assure  que  le  général  Bugsaud  a  reçu  des  ordres  en  conae- 
auence,  avec  injonction  do  se  tenir  prêt  A  tout  événement. 
^  *  (Tribun^des  Peuples.) 

— Mercredi  soir,  plusieurs  centaines  de  sergents  de  ville  faisaient 
faction  près  de  la  porte  Saint  Ddnis.  Il  paraît  oue  la  police,  elle  aussi,' 
veut  se  donner  le  plaisir  des  attroupemente.  Nous  n'avons  rien  vu  qui 
pût  expliquer  ou  justifier  de  semblables  précautions.  Nous  nous  deman- 
dions également  pourquoi  les  sergents  do  ville  donnaient  des  coups  de 
êied  A  quelques  )Bunss  gens  pour  leur  faire  bâter  le  pas  sur  le  boulevards 
st<e  plaisanterie?  Est-ce  provocation?  (T^mps.) 

'  —  Dn  sous-lieutenant  du  7«  léger,  de  garde  A  la  Banque  de  France; 
ayant  appris  qu'un  des  soldats  du  poste  était  allé  chercher  le  journal  le 
Feuplé,  •  fait  mettre  tous  ses  hommes  sur  un  raiig,  las  a  fait  désha- 
biller, et  les  alouillés  jusque  dans  leurs  guêtres  pour  y  trouver  |a 

feuille  incendiaire.  ,.       ,    .  .  ,!.... 

i  Quinze  jours  dé  salle  de  police  n  ont  pas  paru  A  ce  sous-lieutaftant 
une  suffisante  punition;  il  j  a  Mouté  les  injures  les  plus  hnmoodes,  des 
iùjWé  dont  il  nous  semble  que  1«  BépaWique  dînait  rroir  délirréy» 


mSSÊmaBÊSÊÊÊÊÊB^ÊàBÊSSÊÊBm 


SAMEDI  m  AVRIL.. 


Mclavea  de  la  discipline. 

Mais  cosigne  sous-liisutenant  est  sans  doute  une  de  ces  culottes  de 
peÉû  q'ii  enragent  eotAxo  l*«  républicains,  depuis  que  Louis  Bonaparte 
«  perdu  toute»  chauccB  de  devenir  empereur.  Ce  qui  nom  le  fait  sup- 
poser, c'est  que  le  nouYel  oflicier  e»l  né  en  Corse,  où,  coKime  chacun 
•ait,  tout  le  monde  est  cousin  de  Napoléon*  (?eupl«), 

—  La  réaction  est  furieuse  de  l'ovation  déceméa  par  le  peuple  aux 
nonu  qu'elle  s'imaginait  clouer  au  pofelu  de  l'infamie.  Bile  a  cnerché, 
cette  nuit,  à  i-e  venger. 

On  avait  diicoré. l'arbre  de  la  liberté,  planté  sur  la  place  dirt»alal»Hlé' 
Justice,  avec  quelques-uns  des  bouquets  qui  avaient  eu  l'honneur  de  tou- 
•ber  lee  écrileaux  où  étaient  inscrits  les  nouas  de  nos  nobles  «dais  tes 
contumaces.  Cette  nuit,  les  bouquets  ont  été  enlevés  ;  on  a  tenté  tnéme 
découper  l'arbre,  et  les  traces  de  la  scie  y  sont  très  visibles. 

Beaucoup  de  citoyens  se  pressaient  oe  matin  autour  de  l'arbre,  et  s'é- 
tonnaient a'un  attentat  aussi  audacieux,  commis  à  dix  pas  d'un  faction- 
naire. (Idtm.) 

—  Uue  réunion  générale  des  cuisiniers  sociétaires  aura  Hou  le  mttrdi 
I"  mai,  h  huit  heures  et  dftmie  du  soir,  ai^  local  de  M.  Lebrun,  rue  St- 
Honoré,  Î19  6fc. 

u  ooniTB  DB  Lk  HUTOALiTi  DBS  TBATAiLLBDBS  invito  tous  los  travail' 
leun  à  assister  à  une  confékbncb  publique  qui  aura  lieu  dimanche  pro> 
chtin,  à  midi,  salle  de  la  Fraternité. 

Ordre  du  jour  :  Exposition  des  principes  de  la  Mutualité  des  trawail- 
Uwt.. 

km.  DÉMOCRATES  SOCIAtlSTES.   —  BANQOET  DE  L'ANCÏÈNNB  GABDB  fit- 

pcBLicAiNB,  ditaanche  6  mai,  à  dé\ix  heures.  Jardin  de  la  Liberté,  rue 
det  Poissonnier;»,  barrière  Poissonnière.  Prix  :  1  fr.  Î5  c.  Des  repréjen- 
tants  de  la  Montagne  y  assisteront. 

On  trouve  des  cartes  aux  journaux  démocrates,  à  la  Propagande,  rue 
ded  BonsEofants,  4  ;  i  l'Association  de<i  Coiffeurs,  irne  Ssint-Denîs,  îli. 

LB  BANQUET  DBS  PBÊTBBS  80C1AUSTBS,  présidé  psT  los  députés  de  la 
Montagne,  qui  devait  avoir  lieu  salle  do  la  Fa«térnilé.  sera  dounô  diman- 
che 29  avril,  à  deux  heures,  jardin  de  la  Liberté,  rue  des  Poissoa- 
niert,  40,  ^rrièi-e  Poissonnière.  Les  billeto,  à  4  fr,  60  c,  sont  délivré* 
salle  du  Banquet,  aux  journaux  et  associations  démocratiques. 

■BPBiT  DES  CAMPAGNES.  —  Un  banquot  électoral  démoimtique,  qui 
eottiptait  1  000  souscripteurs,  vient  d'avoir  lieu  à  tgé  (Saône-et-Loire). 
.  Tout«»  le*  commune»  environnantes  y  avaient  envoyé  leur  contingent. 
Vingt  délégués  deMftdou  et  430  deCluny  y  assistaient.  Le  banquet  était 
présidé  ipar  M.  Myot,  commandant  de  la  garda  nationale,  assisté  du 
maire  d'Igé. 

«  Nous  mentionnerons,  dit  l'Union  répubtieaine,  quatre  bons  gen- 
darmes, brigadier  en  tôto,  dont  b  présence  a  d'abord  fait  sourciller; 
mais  on  a  rt-lléchi  que  les  gendarmes,  ('tant  électeurs,  avaient  bien  le 
droit  d'assister  a  de^  manifestations  éiectorilea  et  d'entendro  de^  dis- 
cours républicains.  Si  nous  n'avions  crainte  d'envoyer  toute  la  brigade 
en  Algério,  grossir  le  nombre  des  iiotéi ,  nous  constaterions  que  ces 
braves  gsrdiens  4o  l'ordre  n'ont  pas  le  moins  du  monde  paru  scandali- 
•és  des  discours  qu'ils  ont  entendus.  Nous  voudrions  que  le  grand  Fau- 
cher envoyât  un  Dataillon  d'infanterie  à  chaque  banquet;  l'instruction 
Beraitplui  rapide,  et  l'armée  plus  vite  démocratisée.  » 

Après  les  discours,  des  chants  patriotiques  ont  été  entonnés,  et  une 
quête,  faite  au  proGt  de  la  presse  démocratique  de  Paris  persécutée,  a 
produites  fr.  45  c. 

Les  mille  souscripteurs  de  ce  banquet  se  spnj  retirés  avec  ordre,  re- 
disant les  impresf  ions  vives  nu'ils  avaient  éprouvées,  et,  pleins  de  con- 
fiance dans  l«  succès  des  démoerales  aux  prochaines  élections.  Nous 
avons  entendu  plusieurs  habitants  des  campagnes  dire  :  Que  les  blancs, 
que  les  blojs,  que  loi  honnét««  essaient  donc  d'organiser  des  banquets, 
et  ils  compteront  leurs  adhérente. 

Les  toasts  ont  été  portSs  dans  l'ordre  suivait  : 

Aux  républicains  des  campagnesl — Au  «ocialismel  —  A  l'agr'culture  et 
à  llndostrie!  —  A  la  propagande!  —Aux  prêtres  républieainsl  —  A  l'as- 
•ooiationl— A  l'instruction  gratuite  et  obligatoire  dans  les  campagnesl 
—Aux  républicains  démocrates  d'Igé  I  —  La  séance  a  été  close  par  un 
toast  :  A  Le  Iru-Rollinl  accueilli  par  des  crii  unaaiBnes  de  vive  Ledm- 
RollinI  vivo  notre  candidats  I 

tJn  grand  nombre  de  banquets  démocratiquet  s'organisent  dans  les 
•OBimunes  rurales  de  ce  départemant.  ff. 

<— Dr.  ban  juet  va  être  «ffert  par  les  démoentes  de  Bourg  (Ain),  à  UM. 
LedmRollin  et  Félix  Pyat. 

OD  s'ahrétebont  ILS?  —  L'oD  noufl  signale  un  fait  incroyable  d'arbi- 
traire et  d'abus  d'autorité.  11  faut  qu'il  nous  soit  alfirmé  par  de  nom- 
breux témoins,  en  qui  nous  avons  pleine  confiance,  pour  que  nous  puis- 
sions y  ajouter  foi. 

Le  citoyen  Choutard,  facteur  de  la  poste  aux  lettres,  desservant  la 
commune  dti  Coudes,  près  d'Issoire,  a  été  arrêté  par  les  gendarmes  et 
conduit  dans  uce  auberge.  Là,  les  gendarmes  ont  voulu  connaître  les 
lettreset  paquets  que  contenait  sa  boite. 

Coaformciucnt  à  la  loi  qui  lui  défend  formellement,  sous  dos  peines  sé- 
vères, de  donner  connaissance  à  qui  que  ce  soit  des  dépêches  dont  il  est 
pol'teur,  il  a  refusé,  et  il  a  déclaré  qu'il  ne  céderait  qu  à  la  violence.  Il 
a  été  contraint  par  la  force  d'obéir  aux  injonctions  de  la  gendarmerie,  et 
aea  lettres  e  paquets  ont  subi  un  examen  complet.  > 

Il  y  a  là  un  monstrueux  abus  d'autorité  ;  serait-ce  l'exécution  de  la 
Cirtnilaire  de  M.  l'inspecteur  des  postes,  que  bous  avons  signalée  dans 
notre  dernier  numéro?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommée  bien  déterminés 
à  poursÂvre  avec  la  dernière  rigueur  tous  les  agents  de  l'autorité,  à 
quelque  administration  qu'ils  appartiennent,  et  quel  qnê  soit  leur  grade, 
qui  oommettr.tient  d'aussi  odieuses  violations  quelconqiies  de  la  loi,  à 
regard  de  VEclaireur  républicain. 

(Eclaireur  républicain  de  Clermont.) 

paicAtmoN  tnotilb.  —  On  lit  dans  l'Opinion  publique  : 

iLe  camp  de  Saint-Maur,  dont  il  a  été  question  ces  jours  derniers,  est 
dés  aujour  l'tfui  en  voie  de  réalisation.  L'intention  du  gouvernement  se- 
rait de  réunir  tiur  ce  point  24  000  hommes. 

«Versailles  uurait  également  son  cainp,  qui  se  composerait  de  40  000 
hommes.  Ce.-,  di-ux  camps  alterneraient  pour  le  service  de  la  capitale; 
c'est  ainsi  quo  l'on  mettrait  les  soldats  a  l'abri  de  la  contagion  démo- 
cratique. 0  

It«nré  drAfiaistlque. 

TAtroBvitiB.  Les  Prèt<mdanlt,  4  acte,  par  M.  Baysrd.  —fattends  un 

omnibus,  4  acte,  par  MM.  Gabriel  tt  Paul  Vermond. 

La  réaction  honnête  et  modérée  s'use  d>lle-même  et  anive  à  déitoAter 

■es  plus  chaude  partisans.  On  sait  que  Je  Vaudeville  est  le  théâtre  où  se 

réanissent  de  prédilection  les  muscadins  du  nouveau  Directoire,  la  jeu* 


nesse  ddriée  «te  la  réaction  ;  ils  y  dokninont,  ils  y  ccminandent,  et  mal  en 
fût  pris,  voilà  un  mois  ou  deux,  à  qui  se  fût  permis  de  faire  entendre 
une  timide  protestation  contre  les  insultes  à  l'AsseBiblée  tiatiphale,  It'S 
outrages  à  i  idée  républicéipè. 

Eh  bien  1  hier,  uvant-bier,  de  nombreux  sifflets  ont  acca()Il|i  une  allu- 
sion à  l'Assemblée,  qui  tardait  bien  A  s'en  aller,  et  c'est  à  pelbç  si  le» 
clravaliers  de  la  moJeraitidn  ont  protesté  ;  des  braves  unanimes  ont  sa- 
lué un  passar^o  où  l'auteur  flétrit  les  royales  ambitions  qui  safiriDont  la 
paix  d'une  naliort  à  leur  -égoï^me,  et  reçonstrnisent  dans  le  s^ng  des 
guerres  civiles  un  trêne  que  le  peuple  a  brisé  ;  tes  hounoUrs  du  bis  ont 
été  décernés  à  des  cdiipIetÉ  ej^  l'on  stigmatise  de  la  façon  la  plus  éner- 
gique «  ces  barbouilleurs  âè  papier ,  ces  gredius ,  x  ((ul,  après 
avoir  entouré  la  République  de  tours  flagorneries,  se  sqpt  pris  ensuite  & 
la  poursuivre  do  leurs  insultes  quand  ils  ont  vu  la  téimà^gtmair.  M. 
Clairville  devait  êb^  foH  Unal  à  l'ai«e  pendant  qu'on  rediâtilt  Ce  couplet 
dans  le  th(!dtra  qui  lui  est  inféodé. 

Les  Vr étendant»,  i9  M.  BaVàrd,  sont  Richard  Cromwell  et  Charles  II, 
le  premier,  noble,  gétléreuz,  las  du  pouvoir  et  aspirant  A  descendre  ;  te 
second,  égoïste  comme  tout  fils  de  ïace  rciyalc,  et  brûlant  de  lancer  II 
meurtre  et  l'incettdfe  dans  èette  Angleterre  qui  tant  d'années  avait  con- 
senti à  obéir  à  ses  atacétrês,  afin  de  pouvoir  rèpSeber  dans  le  troubla  un 
trêne  et  un  royal  budMt  qui  rai  permette  d'acheter  des.  courtisans  et  de 
patriciennes  amours.  "Iotis  deux  se  rencontrent  dans  une  auberge  au  mo- 
ment où  l'un  cherche  à  fuir  et  l'autre  à  rentrer. 

Les  situations  de  celte  pièce  sont  p^qtiaàtea  et  le  dialogue  spirituel. 
La  couleur  républicaine  n'en  est  pas  très  fondée,  mais  au  moins  iest-elle 
anti-ironarch  enne,  et  la  manière  dont  elle  a  été  accueillie  au  Vaudeviite 
est  un  heureux  symptOme.  i 

Emile  Taigny,  l'élégant  jenne-prenfier,  est  rentré  par  Je  rôle  |de  Char- 
les II  sur  ct)  tnéAtre,  d'où  11  était  absent  depuis  si  longtemps,  toujours 
jeune,  toujours  gracreux  et  plein  de  verve.  Il  est  merveilleusemout  se- 
condé par  Félixj 

Un  autre  revenant  réparait  aussi  depais  quelques  ioiurs  i  la  place  de  la 
Bourse,  Arnal,  dont  te  joyeux  rire  s'épanànlt  iAliièn  aaiis  cette  salle  qu'il 
a  si  longteHtipa ^ayêe.  Datis  la  pièce  nouvelle  il  attend  un  omnibus; 
vous  deviilfe  déjà  tes  quiproauo^.  t^s  rdncontHes,  les  surprises,  les  gui- 
gnons qui  i>teUVént  autour  de  lui  dru  oommè  girèto  ;  c'est  gai,  c'est  spiri- 
tuel, et  ce  n'en  pas  trop'Iong.  Bspérons  que  des  succès  de  ce  genre  nous 
débarrasseront  de  ces  ignobles  et  haineux  pamphlets  politiques  dont  le 
Vaudeville  s'est  depuis  quelques  mois  faifùne  spédèlite. 


Les  personnes  doût  rabonnement  expire  le  30  avril  sçnt  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  têtu*  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Reaune,  n»  2  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  bs  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les'  diligences  qui  corretpondent 
avec  ces  grandes  exploitatiops, 
'  On  peut  aussi  s'adresser  alix  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joiùdfe  à  toutea  les  demandes  la  derpiére 
bande  imprimée. 

Botine  du  27  avrîL 

Le  compte-ren(||[?de  la  Banque  de  France  n'oO're  pas  de  différence 
bien  rtmarquable.  Le  portefeuille  des  escomptes  est  toujours  réduit 
pour  Paris  à  49  millions.  Il  n'y  a  pas  de  transactions  i  termes. 

Les  effets  en  souffrance  s'allègent  insensiblement. 

Le  Trésor  public  a  encore  37  millions  à  sbn  crédit. 

Les  rentes  sur  lesquelles  la  Banque  a  prêté  dépasSenf  28  millions  de 
francs.  Elle  garde  toujours  une  couverture  de  45  fr.,  c'eit-à-dire  qu'elle 
avance  74  fr.  sur  le  5  0|0  au  cours  de  89.—-  Les  actions  débutent  à  8400, 
arrivent  i  2425,  pour  revenir  au  prix  d'ouverture. 

Le  marctié  est  fort  animé. 

Le  6  p.  400  ouvre  à  89.40,  monte  A  89.50,  mais  i  ce  prix  il  arrive  des 
ventes  qui  dépriment  les  cours;  on  Gnit  lourdement  i  88.70  fin  courant 
et  88.60  au  comptant.  C'est  de  la  faiblesse  sur  l'cuverture,  mais  e«  dé- 
finitive on  est  encore  en  hausse  sur  hier  de  25  c. 

Le  3  OiOfait  67  fr.  pour  4»  cours,  monte  et  clêlure  à  67-80  ,  avec 
4  0  c.  de  baisse  sur  jeudi. 

Les  chemins  de  fer  éprouvent  une  légère  amélibration  :  Orléans  gagne 
4  tr.  A  863.75  ;  Avigùon-Marseille  monte  à  247.50. 

Le  Nord  se  maintient  à  455.  Le  marché  se  termine  avec  pesanteur. 
La  b;jur8e  de  samedi  destinera  la  liquidation. 
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£^101  des  çéroMf!  0.  TANDON. 


Demain  dimanche,  nalle  du  Casino-de^Arti,  boulerart  Montmartre,  12,  de 
4  heure  À  5  heures,  aura  lieu  un  grand  assaut  d'épée,  sabre,  canne  et  bâton, 
do  iwxe  «nglaise  et  française,  de  lutte,  etc.,  donne  par  Itcpreknlersproree- 
teurs  dn  Paris,  au  liénéfice  de  M.  Leboucbir;  cet  assaut  wra  sans  contredit  le 
plus  intéressant  de  tous  ceux  qui  ent  été  donnés. 


clirottiquea,  itenorrbées,  llueari  bianchei.  Chez  tous  les  pharuicieg,  ^  "" 


DENTS  ET  ^  DENIERS-  PERRIN  J^^kIS^j 

CHOOHXiTS  ni  lioatuhes,  qui  détruisent  toujours  les  Ijonnes  deniK  ■  ^* 
poneialiiiii  «t  lu  masticalioii  sont  garanties,  quel  nue  soit  le  nombre  liijV"^"' 
tirti/lciellcs.  «BADTS  BT  VTI1.ITB.  duréo  garantie  par  écrit,  ernbaum  '' 
et  Buérison  certainado.'unai/a^  rf«  (î(!h/j  et  de  la  carie  par  iBAn  H. '"wt 
Prix  du  flacon  :  10  fr.  Rue  Saint-ilonoré,  555.  (A//.^  "  '"»»u^. 
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tismc. — Priv,moderM. 


ttagst. 


CAISSE  PHlimROPIOlJE  r-nSU^.rdSSs 

En  s'y  adressant  oa  obtieadra,  à  peu  de  Choses  prèa,  la  valeur  de  son  obVi 
l'oa  ne  sera  plus  obligé  de  vendre  À  vii  prix  aa  reconnaissance.  La  Ciiw  r' 
aussi  lei  avances  pour  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  comerver  i 
gages,  et  accorde  du  délai  pour  le'remboiu-sement,  rue  Co({uillère  4s 


Pinceau  chimique  qui  les  fait  passer  à  yn\„7^ 

les  faisant  fluer  de  suite  «ans  douleur  ni  S? 
nient.  Onl'èmploftsui-ineme.  DUVlGNAU,|>h.,r,  Richelieu,  66.  (AflV,2j 


imlPrTlAllI  «lu  docteur  »*»A«n)o,  non  donlonreuse,  iwàiuj,,T-S 
llMliijllUil  ans  de  succès.  2  fr.  SOc,  r.  Bt-tfonaré,  ^2.      '"■^i^ 

nuaoTKMi  «AMHO,  4  fr.,  fionerrhées  clwonioiM  .^ 


IMiLEi  ries  en  S  jours,  eopahu  et  autres  échouent,  phT^nuiti^ 


RHU1IIES.-ENR0UEIENTS. 

Pour  guérir  promptement  les  maladi£|ul|BJKii,lriA<^,  telles  que  RHniip  n, 
STARRHE,  ASTHME,  COQUKLUCtfîTWOT  NEl^VEUSE,  GRIPPE  ENRniit 
MENT,  il  ny  a  rien  <ie^eftie|<»fV4é  nMiilegr eimta^ATii nQuâtuà 

Sharmacien  d'Ej>inaI  (Vosges).  —  Elle  se  vend  uoitii  moins  que  lesaulm' 
anslbutei  les  meilleures  pharmacies  de  France,  Sti  Paris  4  I  entrepôt  m£ 
ra),  Cbea  M.  GARNIKR,  droguiste,  rue  de  Paradii,  n*  12,  au  Marais. 

m.  »«Da<»É  a  obtenu  deux  médtilles  d'oa  et  d'aaoBNT  pour  la  lODériuiu 
de  sa  PAr,E  PECTORALE.  <0n  doit  se  métier  des  contrefaçons.)  '^  ^*' 


Am MtuBmori ,  t9S  (400 «*«« f ). 

ISELTZOGÈNE'D-  FÈVRE, 

SInb,  |iMl«u,  m1I4<,  IMI*  4  (Mit*,  A  nCnl. 
I  «U),  •!«.,  MU  bin  1  kwMUM  4'Ma  4«  Stiti,  It»»»i4i 
f.gMniw,AiB*«iMii.  18  (.  p««4n,40b<iMIIw,Sr. 
I  — Ouafèu-Sritt.  nvMd.M  (.  —  lMf4t  ^«  «Mi 
1 1«  Êttm  ijillMii. 

fiUn-D.  ntr»,  i  bMMtti  ef4luln,  IT  ui  4« 
I  Mwii.  M  kMMUM,  1 1 1  M»4hrti,  1  (.  40 1. 


Califopuie.  —  Mines  d'or. 

AU  HAVRE 

POUR  SAN-FRANCISCO,  EN  DROITDM!. 


L'armateur  du  trois-mits  le  Suf/ren,  ayant  retiré   son  navire  de  U  St- 

m  tialio-.iale  de  Californie,  dont  il  ne  fait  plus  partie,  Tienld'affréttrMt 

navire  aux  maisons  soussignées  pour  ne  prenare  que  dn  fret  et  des  puu{en. 


Ce  navire,  parfailomcnt  iuktalie  |>our  KM) 'passagers,  avec  llta  ganili,poaé- 
dant  une  machine  dUtillatoirc,  partira  du  llivrt  pour  SaH-Franciia,  n 
droiture,  le  ts  mai  tixO,  soui  le  commandement  du  capitaine  P4ri4r,fili|_ 
chargera  de  marchandises  en  consignation. 

Il  y  a  un  médecin  attaché  au  service  du  navire. 
S'adresser  pour  fret  et  passage  : 

A  Paris,  4  M.  Ta.  Rocet,  9,  rue  Bergère,  x 

An  navre,  i  MM.  Mai  irier  jeune  et  su  flli,    f 


afMtaurs. 


LE  FRANC •lACOIV. 

nwDB  wtmmmmtuM. 
La  8*  et  0*  UvraitoH»  sont  low  prmii. 
Data,  Paru.  6  f. DépartameaU,  1.  iitns(ir,|. 
Annonces  réunét»  aox  tikttt,  W  eaat. 
Quai  des  Orflrrtl,  W,  *,y«rli. 


■OltBU  «MOaKAmiS  A  DOS  UÊU. 


ï  Paris,  r«t«l'6rluasStHMori,B.lT,»..— 
4Q«  Msfcsa^ries  IifHMe^aintril,  prtel*  Wii» 
National,  M  TaUeriM  tt  la  poita.-<-1>4)enMn< 
llnan.  On  y  Ut  U  Démétrmu  p&eUfr"' 


rue  dn  RmI<i 

,  iParis.-I'» 

tu  fKSie  4  I  irlli  e.  tons  r«t}oura  4  lix  heow 
dn  soir.  On  y  trouve  teste*  les  publiuUoMli 
l'Ecole  sociétaire. 


Sp«otaalM  dn  S8  avril. 

TQEATRB  DB  LA  REPUBUQITE— Adrienne  Leconvrenr. 
OPKRA-GQIIIQUR.-Les  Moatéaégrina. 
ODÉON.— Le^  Ooérillas,  Sans  le  savoir. 
TnGATRE-nrStORIQUB.— U  Jeunesse  des  Monsonetafres. 
GYMNASE.— Le  Bouiiuet,  Gardée  il  me,  l'Article  215,  Coup  de  eanif.   , 
VA CDEVaLB.— Prétendants,  2*  N"  de  la  Poire  aux  Idée*,  Breda,  J'attadi. 
THEATRE  MONTANSIER.— Représentation  «streordinalriB. 


•  E AUet  elixir  fattet  «» 
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1,0  t  mai  la  Démocbatie  PAcinQVK  sera  impri- 
nio  «n  oaraotères  entiéremeiit  neufs. 

»Aias,ttIvitiL. 

,,    Comité  d<^mocratlque-aoclallito. 

Aprèi  troii  jouri  de  délibération,  le  Comité  démocratique-io- 
eialiita  a  décidé  aojourd'liui,  à  quatre  lieures,  qu'en  priqcipe  la 
loniillance  d'un  cemmltsaire  de  police  ne  doit,  ni  ne  peut,  en 
aucottcas,  être  sable  dans  une  réunion  électorale. 

Ce  soir,  11  délibère  sur  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  gar- 
der intact  le  droit  de  libre  suffrage,  base  fondamentale  du  droit 
rtjmbHcain. 

Il  a  la  ferme  Tolontë  de  se  défendre  sur  le  terrain  de  la  Cons- 
titution.. 

An  nom  da  mandat  qui  lui  a  été  conûé  ; 

Au  nom  des  progrès  obtenus  déjà  par  notre  courageuse  at- 
tente; 

Au  nom  d«  la  révolution  qui  reprend  partout  sa  marche  ; 

Ad  nom  de  la  victoire  électorale  promise  à  notre  discipline  ; 

An  nom  de  la  République  démocratique  et  social^! 

U  abjure  le  peuple  de  quitter  la  rue  où  ses  ennemis  l'appel- 
tent;  de  mépriMr  les  provocations  d'jine  faction  aux  abois;  de 
ffoiTer  une  fois  encore  au  pays  que  les  perturbateurs  sont 
eeox  qui  violent  le  droit  et  tatlonstitution. 

A  qui  voudrait  on  vingt-trois  juin,  répondons  par  un  vingt- 
»«f  janvier! ^^^  {Communiqué.J 

Mon,  Toiu  n'aurec  pas  d*émeate. 

Non,  vous  n'aures  pas  d'émeute,  vous  qui  la  désirei  pour  en 
tak,  comme  vous  le  dites,  avec  les  socialistes  et  peu^étre  bien 
uni  avec  les  républicains. 

Vos  provocations  n'auront  d'autre  résultat  que  d'exciter  le  dé- 
goM  et  le  mépris  de  tous  les  gens  de  cceor. 

l*  peuple,  calme  et  confiant  dans  boq  droit,  vous  donnera 
encore  une  fois  une  leçon  de  dignité. 

Félix  Pnt  vous  l't  dit  à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale, 
le  comité  démocratique  et  socialiste  le  proclame,  et  nous,  à  notre 
tour,  nous  ]fi  déclarons  bien  haut:  Non,  vous  n'aurez  nas  d'é- 
meate.  " 


AMentMée  Itfattonale. 

M.  Félix  Pyat  a  adressa  aijjourd'hul  au  ministre  de  l'intérienr 
NS  liilerpellationA  reiaUves  à  l'iatervenUon  de  la  police  dans  le» 
'«nnioQs  électorales. 

^sait  notre  opinion  sur  ce  point, 
jwtts  pensons  que  le  principe,  le  droit  ngourtux  qu'a  tout 
iwenwment  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  assemblées  pu- 
r«?!  *•*  ."''iontestable  ;  mais  nous  croyons  en  même  temps  que 
LSrif  "^l*"  **e  «  droit  n'efl  pas  ciafrement  établi  par  la 
"f""*'*!?.  «tqoe  l'usage ^o'en  fait  le  ministère  actuel,  surtout 
^JWièreie  réunion»  ileetoralti,  où  le  peuple  doit  agir  dans  sa 
piMue  souveraineté,  est  révoltant  par  ses  caractères  de  partia- 
"te.  deviolence,  de  basse  provocation. 

cneonéquence,  nous  ne  pouvons  qu'applandir  aux  généreuses 
ini  SS?  P'otestotions  formulées  aujourd  hui  4  la  tribune  par 
«■  m\x  Pyat,  Dupont  (de  Bussac)  et  Pierre  Leroux. 
t^Tt?  "«'eurs  n'ont  pas  nié  en  principe  le  droit  qu'a  l'E- 
j«  as  raire  constater,  dans  toutes  les  réunions  publiques,  lesin- 
"«uonsanx  lois;  mais  ils  ont  fait  ressortir  l'insufflBance  de  la 
Zî  iii  "  ^  *8«d  et  la  différence  qui  existe  entre  la  simple 
wneHitnce  d  une  assemblée  et  les  mesures  d'inUmidation,  d'in- 
JuwMon,  de  vexation  et  de  provocation  ordonnées  par  M.  Léon 
rsMher  à  ses  agents  de  police. 

JJ-  _"*'_^roux  a  touché  le  véritable  solution  de  la  difaculté 
^emaudani  qu'une  commission  soit  nommée  dans  les  bureaux 
^  réglementer  le  droit  de  réunion  dans  toutes  ses  applica- 
H"»i  «t  en  proposant  de  faire  constater  ce  qui  se  passe  dans  les 
™»Mons  électorales  non  plus  par  des  agents  de  police,  instru- 

DM  H  .?]'*'*'  ^^  **  P"»"»"*  "*'"■*  P""^*^*  ^^  •*'"«  ministre,  mais 
^"^.^«oMgraphes  assermentés  qui  seraient  le  miroir  de  l'As- 
wmo  ee,  et  qui  par  la  publicité  de  laur  compte-rendu  feraient  le 
w»  juge  aussi  bien  que  le  gouvernement  des  infractions  com- 
■»»«  dans  ces  réunions. 

j,^,"*VÎ>'ériUble  issue  du  litige  qui  divise  en  ce  mometit  les 
hM.  *îi?'°''*^  '«»  menées  arbitraires  d'une  politique  spécu- 
"Mt  sur  1  émeute  et  exploitant  la  peur.  »'"**' 

trihu?'"?"""*"*  ^^  **•  Pierw  Leroux  doit  être  imprimée  et  dis- 
^^î™,  <lans  les  bureaux.    Nous  nous  proposons  de  l'étudier 

3?!"u  ?"*  î^  <*'*"*  ^^^^^^  '«  principe.  Eu  attendant 
Htt  «10  soij  discutée,  nous  ne  pouvons  que  supplier  les  républi- 
^  de  toute  nuance  de  refuser  au  ministère  antipathique  que 
"««•avons  le  malheur  de  posséder  tout  prétexte  &  la  collision 
"j«u  recherche  avec  une  odieuse  persistance. 
!'««!?.'  i?'  circonstances  actuelles,  le  meilleur  moyen  d'édifier 
^Pnt  électoral  sur  la  modération  et  Vhonniteté  des  hommes 
Xu- "*  Bouvernent,  c'est  d'oOposer  résolument  le  calme  A  la 
flta^-'..'^'^P®**  sorupuledx  de  l'ordre  à  rastnee  deladé- 
"t*  et  .M  11  provocation,  .  *^ 

*Prw  cette  UMUMion,  qi^  n'a  donné  lieu  aujourd'hui  à  auctm 


vote,  l'Assemblée  a  repris  le  budget  ))le  lamarine  dont  elle  a  voté 
l'enseinble,  sans  incident  remarqu(|Ue. 

Droit  de  réaniou. 

Si  nous  ne  contestons  pas  en  principe  le  droit  rigoqreux  qu'a 
tout  gouvernement  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  assemblées 
publiques,  nous  tenons  à  établir  qu'en  matière  de  réunions' élec- 
torales ce  droit  n'est  pas  établi  par  la  législation,  et  que  par  con- 
séquent le  public  était  légalement  autorisé  à  ne  pas  admettre  les 
commissaires  de  police  dans  les  assemblées  préparatoires. 

C'est  notre  opinion  que  nous  basons:  1»  sur  l'article  8  de  la 
Constitution,  qui  porte  :  <  les  citoyens  ont  le  droit  de  se  rassem- 
bler paisiblement  et  sans  armes;  >  2°  sur  l'article  18  de  la  loi  du 
28juillet  dernier  sur  les  CLUBS,  laquelle,  après  avoir  établi  que 
l'autorité  a  toujour»  le  droit  d'en  déléguer  la  surveillance  k  un 
fonctionnaire  de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire,  excepte  for- 
mellement de  CETTE  DlSPOSniON  LES  RÉUNIONS  ÉLECT0IULE8  PR]g- 
PàRATOIRES. 

Le  gouvernement  a  une  opinion  contraire,  à  l'appui  de  laquelle 
il  invoque  une  loi  de  1 900,  et  cependant  il  y  a  un  axiome  de  droit  : 
Posteriora  dérogent  prioribus  :  les  lois  postérieure*  dérogent  aux 
antérieures. 

Quoi  qu!il  en  soit  dans  ce  conflit,  pourquoi  donc  l'autorité  s'est- 
elle  tant  hâtée  de  déférer  la  question  aux  tribunaux  ?  —  C'est 
qu'elle  espérait  une  solution  favorable. 

Il  est  arrivé  qu'au  contraire  la  justice  s'est  prononcée  contre 
là  loi  de  1790;  et  alors  pourquoi  s  est-on  hMé  de  saisir  la  cour 
de  cassation,  toute  affaire  cessante  ? 

C'est  sans  doute  qu'il  y  avait  urgence  à  ne  pas  rester  dans  l'in- 
décision, et  qu'on  espérait  toqjours  une  solution  favorable  (A  l'in- 
terprétation ministérielle). 

C'est  ce  qui  est  ûrivé. 

Mais  pourquoi  donc  en  rester  là  ?  et  pourquoi  donc  chanter  vic- 
toire, monsieur  Léon  Faucher  ? 

Vous  savez  très  bien  cependant  que  rien  n'est  fini,  que  votre 
arrêt  de  cassation  ne  sigmfie  rien. 

Pourquoi  donc  faites-vo-4S  semblant  d'ignorer  que  la  cour  de 
cassation  n'est  point  uae  autorité  judiaiair*,  mais  seulement  une 
autorité  de  surveillance.  » 

Pourauoi  donc  faites-vous  semblant  d'ignorer  cette  disposi- 
tion de  la  loi  du  1<"  décembre  1790,  vous  qui  êtes  si  fort  sur  les 
lois  de  1790?  c  Lorsque  la  cour  casse,  elle  ne  «tatua^  jamais  elle- 
même  sur  le  fond  de  ta  contestation  ;  elle  renvoie  a  un  autre 
TRIBUNAL  pour  être  procédé  comme  avant  le  jugement  cassé.  » 

En  d'autres  termes,  l'arrêt  sur  lequel  s'appuie  le  citoyen  Re- 
billot pour  ses  exécutions,  n'a  pas  eu  d'autre  eQet  que  de  remet- 
tre les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  le  jugement  du 
Juge  de  paix. 

;  Pourquoi  donc  alors  ne  s'être  pas  hâté,  comme  la  première 
fois,  de  porter  la  question  devant  le  juge  auquel  a  renvoyé  la 
cour  de  cassat:on,  lequel  juge  peut  parfaitement  décider  comme 
son  premier  collègue,  et  n'est  nullement  tenu  d'adopter  l'opinion 
de  la  cour  de  cassation  ? 

Or,  vous  savez  fort  bien,  monsieur  Faucher,  que  ce  cas  est 
très  fréquent  dans  nos  annales  Judiciaires,  et  que  très  souvent 
aussi  la  cour  de  cassation,  appelée  alors  à  se  prononcer  en  au- 
dience solennelle,  s'est  définitivement  rangée  à  l'opinion  qu'tille 
avait  d'abord  combattue. 

Par  tous  les  cas,  vous  savez  fort  bien  ^e  c'est  ce  second 
arrêt  solennel  qui  seul  a  autorité. 

Pourquoi  donc  alors  invoquer  un  premier  arrêt  qui  ne  consa- 
cre et  ne  peut  consacrer  aucun  droit  pour  personne  ? 

Pourquoi  donc  tant  de  hâte  d'abord  et  si  peu  d'activité  mainte- 
nant? 

Craignez-vous  donc  un  retour  de  jurisprudence? 

Au  surplus,  et  tant  que  la  question  est  pendante,  comme  on 
dit  au  palais,  la  loyauté  Et  la  bonne  fol  exigeaient  qu'on  s'abstint 
de  toute  mesure  violente  et  arbitraire. 


Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  à  trois  heures  et  demie, 
par  voix  télégraphique,  la  nouvelle  suivante  : 

Civita.Vecchia,  26  avril,  onze  lieures  du  mati: . 
L'escadrille  sous  mon  commandement  a  mouillé  hier,  à  dix  lieures, 
devant  Civita-Vecchia.  A  raidi,  la  ville  éUit  occupée  par  1  800  hommes 
des  troupes  expéditionnaires.  ' 

Cette  occupation  a  eu  lieu  du  consentement  des  autorités  de  cette  ville, 
et  sans  coup  férir. 

Toutes  les  troupes  sont  débarquées  depuis  ce  malin,  çt  je  hâle  i'en- 
voi  à  terre  du  matériel. 

Le  controraniral,  o^mmandaut  l'escadrille  de  la  Méditerranée. 

[Moniteur  du  soir.) 


Plrajpranime 


de  la  prewe  démoeratique 
et  «octale  (i). 

INTERPRÉTÉ  AU  POINT  DE  VUB  PHALANSTÉRIEN. 

{  m,— Réforme  administrative  tt  judiciaire. 

Simplification  des  rouages  dans  l'administration 
et  des  formalités  dans  la  Justice.— Organisation  dé- 
mocratique des  services  publics.— Conditions  d'ad- 
missibilité ;  garanties  de  capjcilé  ;  i'idépendance 
du  fonctionnaire  en  dt-.hors  de  sa  l'onction.— Kévi- 
êion  d<^s  codes.— vlasUce  véritablement  sriituite. — 
AbolitioD  de  la  contrainte  par  corps.— Abotition  d« 
la  peinb  de  raort  «n  matière  criminelle.— Réorga- 


Jl)  Voir  Isa  muBérot  o!«a  t».  S3  et  20  «vril. 


nisation  démocratique  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer. — Révision  du  code  militaire. — Amélioration 
'  fia  sort  dt»  soldats  et  des  sous-ofUciera. — Abolition 

de  la  cougcription. 

Les  phalanstériens  adhèrent  sans  aucune  restriction  aux  prin- 
cipes formulés  dans  ce  paragraphe.  Les  réiormes  ind'quées  se 
font  comprendre  et  se  justifient  par  leur  énoncé  même;  toutes 
se  rattachent  à  la  période  de  progrès  social  que  nous  appelons 
Garantisme,  ensemble  d'améliorations  que  tous  les  démocrates 
doivent  appeler  de  leurs  vœux  et  préparer  par  leurs  efforts,  quelle 
que  soit  leur  opinion  sur  le  phalanstère,  c'est-à-dire  sur  la  com- 
mune associée,  dont  la  réalisation  est  l'œuvre  spéciale  de  notre 
Ecole.  Oui,  nous  voulons,  avec  la  démocratie  toute  entière,  sup- 
primer partout  les  rouages  superflus,  *Bimplifler  les  procédés  ad- 
ministratifs, réduire  les  formalités  judiciaires,  afin  que,  la  loi  se 
rendant  intelligible  pour  tous,  la  conscience  et  le  sens  commun 
suOlsent  pour  décider  les  procès;  afin  que,  par  suite,  le  jury 
soit  applicable  aux  matières  civiles  elles-mêmes,  et  que  le  pays 
licencie  un  coûteux  état-major  judiciaire. 

Il  faut  réviser  les  codes,  élaguer  les  charmilles,  ouvrir  les  im- 
passes da  ce  labyrinthe  où  le  plaideur  se  voit  dépouillé  par  cent 
agents  parasites  qui  viennent  lui  vendre  tiu  poids  de  l'or  le  fll 
d'Ariane.  Il  faut  renouveler,  en  le  restreignant^  le  personnel  de  la 
magistrature  elle-même.  Pourquoi  la  démocratie  n'avouerait-elle 
pas  ce  qu'elle  pense?  La  magistrature  oppose  à  ses  progrès  un 
obstacle.  Nourrie  dans  l'adoration  des  textes,  qu'il  faut  rempla- 
cer, dans  le  respect  et  l'amour  des  institutions  qui  vont  dispa- 
raître, cette  magistrature  cache  peu  son  éloignement  pour  tout 
projet  de  rénovation  sociale.  La  révolution  de  89  a  dû  soufller  sur  les 
parlements,  dont  les  traditions  et  les  privilèges  ne  se  conciliaient 
pas  avec  ses  tendances  radicales  ;  elle  n'eût  pas  marché  sans  dé- 
blayer préalablement  le  terrain  judiciaire.  Là  révolution  de  1848 
a  laissé  debout  l'ancienne  magistrature,  et  avec  elle  tout  le 
vieux  système  social.  Un  parti  qui  se  fait  juger  par  ses  adver- 
saires est  à  la  merci  de  tous  les  caprices  de  1  opinion.  Vai- 
nement la  magistrature  a-t-elle  paru  d'abord  sympathique  au 
mouvement  de  février,  vainement  le  parquet  a-t-il  poussé  la  com- 
plaisance, pour  les  sentiments  qi'il  prêtait  au  peuple  Tilnuimp, 
Jusqu'au  point  de  faire  afBcher  dans  tout  Paris  l'ordre  d'arrêter 
le  nomme  Hébert  et  quelques  autres,  à  qui  le  peuple  ne  songeait 
déjà  plus  ;  la  magistrature  est  essentiellement  conservatrice,  et 
ses  tendances  naturelles  ont  reparu  avec  sa  sécurité.  Formée 
d'alluvions  apportés  successivement  par  trois  monarchies,  elle 
répugne  au  mouvement  démocratique  et  eocialiste  ;  elle  l'a  prou- 
vé par  les  interprétations  qu'elle  a  données  à  la  loi  des  clubs, 
fermés  presque  tous  parce  qu'ils  n'étaient  pas  assez  publics;  elle 
l'a  prouvé  par  l'intensité  de  ses  rigueurs  contre  la  presse.  La 
magistrature,  sauf  exceptions  dont  nous  tenons  compte,  ne  ca- 
che pas  l'intention  d'anéantir  le  parti  démocratique  et  social.  Ce 
parti  ne  doit  pas  cacher  sa  ferme  intention  de  renouveler  com- 
plètement la  magistrature,  ot  cemme  institution  et  comme  per-^ 
sonnel,  en  employant,  pour  arriver  à  ce  résultat,  les  moyens  cous-* 
titutionnels  du  suffrage  universel  et  de  la  révision  des  lois. 

Obtenir  justice  esteacere  en  France  un  (privilège,  un  privilège 
de  l'argent.  Ceux  qui  nient  l'existence  des  classes  et  qui  trouvent 
l'égalité  pleinement  réalisée  dans  nos  mœurs,  devraient  nous  ex- 
pliquer comment  \e  peiit  commerçant  et  l'ouvrier  aiment  souvent 
mieux  subir  en  silence  uneinju  tice  qut^  d'engager  une  contesta- 
tion ruineuse;  comment  la  femme' pauvre  cl  maltraitée  par  ton 
mari  se  voit  obligée  d'accepter  une  vie  de  supplie  ts,  un  calcu- 
lant ce  que  sa  liberté  lui  coûterait,  au  compte  des  huissier^),  des 
avoués  et  des  avocats.  L'abolition  du  la  contrainte  par  corps  est 
exigée  par  la  dignité  humaine,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de 
plaider  auprès  des  Ames  vralmintretigtcfUBes  pour  l'abolition  du. 
meurtra  oÎBciel,  pour  la  deaiructioii  de  l'échafaud. 

L'organisation  démocratique  des  services  pubics  se  lie  étroi- 
tement à  la  création  de  l'éducation  professionoellc.  Que  l'Klit  et 
la  liberté  d'enseignement  multiplient  les  écoles  spéciiies,  qu'elles 
s'ouvrent  aux  aspirants,  non  pas  à  l'aide  de  la  clef  d'or,  mais  à 
l'aide  de  ces  mots  magiques  :  travail,  aptitude.  Relevez  l'Ecole 
d'administration,  renversée  plr  un  ministère  hostile  à  tous  les 
progrèi;  que  le  chemia  de  tous  les  services  publics  soit  l'ccolb 
préparatoire  et  le  concours.;  qiie  Te  candidat,  sorti  vainqueur  de 
ces  épreuves,  soit  propriétaire  de  la  fonction  ainsi  conquise;  qu'il 
ne  puisse  jamais  être  exproprié  sans  être  entendu  ;  que  toute  in- 
fluence ut  surveillance  hiérarchiques  b'urrêtent  au  seuil  d  s  opi- 
nions politiques,  philosophiques,  religieuses,  et  ne  puissciit  jamais 
en  profaner  le  sanctuaire.        ,  ^ 

Ces  garanties,  réclaméâs  dans  l'in.térfit  de  tous  les  fonctioiinai- 
res,  nous  les  vouions  aussi  pour  le  clergé,  la  clergé  victime  do 
î'orgahisatioa  sociale  actuullu,  et  cependant  obligé  de  lutter 
pour  çlle,  de  s'armer  de  la  parole,  de  la  plume,  de  toutes  les  in- 
fluences, contre  les  socialistes,  comme  les  esclaves  roiniins  Var- 
maient!  contre  leurs  frèrua  dans  le  icirque  pour  le  plus  grand, 
plaisir  d'une  arisjocralie  iuiplacablo.  " 

Le  prêtre  est  ou  sera  nécessairement  démocrato  socialiste, 
parce  qu'il  est  dépositaire  de  l'Evangile,  cette  (^oadamnatLoa  du 
toutes  les  ex'ploitations,  de  tous  les  esclavages,  ce  co  le  provi^len- 
tiel  de  la  république  définitive.  ^ 

Comment  le  prêtre  ne  serait-il  pas  démocrate  socialiste:  U  est  • 
enfant  du  peuple,  il  est  pauvre,  il  est  opprimé. 

Nous  demandons  pour  lus  curuj,  dc^servatits,  membres  du  clet  - 
gé  secondaire,  une  position  inamovible,  la  garantie  d'un  jury  ei- 
ctésiasljquo  et  d'un  débat  conindictoiro  pour  les  C4S  disciplinai- 
res les  plus  graves ,  l'élection  >hi  curés  ut— des-  évèquea  suivant 
les  coutumes  do  la  primitive  Ksjlisç.  Qu!  eus  réformes  s'aoconi- 
pllssedt,  et  le  clergé  second  lire,  ne  craignant  plus  de  compro- 
mettre son  pain  en  exprimant  sa  pensée,  criera  biiinlùt  vive  la 
république  sociale,  seule  réalisaliou  compléta  et  sincère  du  Cbris- 
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tianisme!  • 

l.ii  vic'l'c  çociiHt'-  a  811  ci,tiu1enir  rif-'iionmcfiot  l'asservissement 
justjua  lairi!  privcg'T  w,^  iniquités  et  sus  iTionoi)olcs  par  li'M  Uoi» 
clasBi'S  qu'elle  optiriini!  le  pluB,  et  qui  sont"  le  phi»  dirrcttimint 
.  intéresf étB  h  h\  iransformatiou  du  iiion^e  :  ks  prêtre»,  les  paysaus 
et  le»  BoIJat».  Encore  un  peu  de  luipière»,  encore  un  peu  do  li- 
berté, bientôt  les  uselaves  ne  défîndront  pliia  le»  oppresseurs, 
l>icntôt  U'.s  cariatides  épuisées  rcfaseront  de  porter  le  monument 
de  gefvituae.  Quo  gaguo  le  eoldiat  à^rpélucr  ce  régime  qui 
l'arrache  à  se»  champs,  à  son  {Ulcli{^,  à  sa  famille,  anéantit  sa 
'volonté,  broie  son  caractère  sous'  la  meule  de  la  discipline,  en- 
trave sa  liberté  jusque  dans  le  choix  do  ses  opinùnis,  dan^l'exer- 
cice  de  ses  droits  électoraux,  et  lui  montre  au-dessus  de  lui, 
pourvu  de  grades  q]|'il  n'atteindra  pas,  des  jeunes  gens  ,'b8S  in- 
férieurs devant  Dieu  pcut||(tre,  mais  à  ^ui  le  hasard  de  la  nais- 
sance u  fourni  pour  monter  une  écholle  d'or. 

Plus  de  conscription,  plus  de  clisses  maritimes,  plus  de  presse 
pour  les  matelots  et  pour  les  soldats.  Restreignez  leur  nombre, 
augmentez  leur  solde,  offrez-leur  des  moyens  d'instruction  flui 
leur  fassent  acquérir  sur  terre  et  sur  mer  les  '•oiiditions  exigées 
pour  tous  les  grad>^;  que  la  carrière  militaire  soit  un  avenir,  et 
que  rattrqû^,  la  vocation,  remplacent  la  contrainte  dans  le  re- 
cratemont  des  troupes  comme  dans  le  monde  tout  entier. 

Organisez  de  puisBante»  réserves,  {>uis  à  côté  de  cette  armée 
de  la  destruction,  iuAtituUoD  du  passé  dont  le  règne  ne  peut  du- 
rer toujours,  créez  le  germe  de  l'arjoéede  l'avenir,  de  l'armée 
des  travaux  pablics;  ues  bataillons,  des  escadrons  de  travailleurs 
chargés  des  terrassements,  endiguements,  reboisement*,  grande 
culture,  commandés  par  des  agronomes  et  des  ingénieurs,  com- 
plétés par  des  enfants  et  par  des  femmes,'  bien  pourvus  d'instru- 
metits,  do  machines,  serviront  d'expérience  et  d'essai  d'abord, 
ensuite  de  type  et  de  modèle  pour  de  nouvelles  applications  de 
la  force  nationale.  Exercés  au  maniement  du  fusil,  propres  h.  re- 
cevoir une  organisation  toute  guerrière,  ces  bataillons,  à  l'appel 
de  la  patrie  menacée,' deviendraient  une  défense  ;  mais  les  bruits 
de  guerre  une  fois  éloignés,  ut  le  moniout  viendra  où  lis  s'éloi- 
gneront pour  toujours,  les  lég  pns  agricoles  et  industrielle:)  chan- 
geront le  1er  du  glaive  contre  celui  do  la  pioche.  ArborajaLleur 
bannière  non  pas  sur  une  brèche  ensanglautée,  n^ais  sur  la  col- 
line revêtue  d'ombrages,  sur  les  landes  où  les  marais  repris  au 
désert,  elles  se  glorifieront  d'avoir  créé  des  moissons,  des  fleurs, 
des  fruits,  des  eaux  vives,  dans  ces  plaines  où  les  légions  du  pas» 
se  D'au''aient  laissé  qû^  des  cadavres  et  des  ruines. 

(La  suite  prochainemint.J  Victor  Hinrequin. 

La  Tribune  des  Peuples  adhère  au  programme  de  la  presse 
démocratique,  publié  le  5  avril. 

Elle  fait  dei  réserves  sur  deux  articles  : 

En  Ck!  qui  concerne  la  fubordinnlion  formelle  du  pouvoir  exé- 
cutif à  l'Assemblée  nationale,  1 1  Tiiibunb  des  Peuples  l'accepte, 
en  tant  que  t' Assemblée  at/<ra  dans  le  sens  du  programme. 

Qu:int  à  la  questiuii  du  l'jiuKeigneniLeut,  elle  fait  les  mêmes  ré- 
serves que  la  Démocratie  pacifique. 

Un  lie  nos  ami.^,  momeptanément  aux  lies  d'ilyères,  nous  écrit 
4  h  date  du  2-i  avril  : 

Ava  ijhieront  tu  liuii,  àt  Hyèrns,  lo<  ftini^ràlllp^  do  M.  de  Genoude. 
J'ai  appris  trop  tard  In  mort  do  ce  publiciste  émiopnt.  J'aorai»  voulu 
m'assucier  à  ccU:i  qui  lui  ont  rendu  ios  d  rniur»  duvuirâ.  Je  ms  Bouviens 
que  dn  tous  lei  jjurnaux  de  Paru,  piodant  lon;;tempa,  la  Gazetlt  de 
France  a  rté  le  m  jins  (Uloyal  envers  la  Phalange  rt  l'Hcola  scciéuire 

M.  (li'i  GiiDoud»  (^''-lit  la  spule  léto  du  pxrii  Ie^iiiini8t<<.  Je  reotenls 
déjà  c  imiarer  à  yV  ïjj,  qui  condui  it  les  Il.breui  jusqu'à  la  ttrre  pro- 
mis", cl  mourut  .''lis  la  toucher  lui-aiéme. 

H -las  !  loi  li'^i^i  .nrsio;.  n'ont  pas  dn  Jojué,  à  moins  que  ce  ne  soit  co 
trô't  gr.is  m-rquis  il- I.;  rrphejai)utleiii,  ce  teste  du  dcrniiï'  de>  preux, 
qui,  -u  M( 'Il  Jo  .-I  3  caiêctips,  de  sej  châtuux  <t  de  fea  galas,  trouve 
igDob'o  qui)  le  psuplu  YtuiUo  jouir  et  prcudre  culin  place  au  b.inquet  de 

1h  VI,-.  *  ' 

M.  lit)  G -n  u.i-.'  a  '.jô  la  roy.iul''  riuliiiqu"  de  tiiro  hôréddair.)   en  (ji- 
BiiM  a  T.t'pier  iiiix  i'  ^  tmii^tt!»  le  eulffa^'o  univ.  ntl.  En  snpposant  que  l<i 
i  û  .  pjr  un    buri  risi- ulec<oi.i!o  analCjjuea  (oilo  du  40 
ir   I)  fliif  d<i    I  E'at,   t)jt'>-i   le^  iiitrig'ias  tt  tous  les 
;iv'  c  l'aido  dfi  llosaquiis,  no  parviendraient  pas  à  lo 
^rio  «.!ii  pr(i.-)«r('S3'Ur. 

1.',  c'est  11  Hépubli)U()  déiii(irfa'i;[ue  et  social.»,  qu^  \é 
bieiiloi,  grâce  au  luilTragn  uiiiv<Ts<  1,  et  il  est  à  regrel- 
li'ji'-iiLiis  qiii  ont  CLiilribiié  à  armer  l«  peuple  do  l'in-iru- 
ni''iii  di  sa  dir.in.u.c  ■,  qimii  ctUj  lorru  à  1  liou-o  où  fa  lutta  jitûjiiive 
g'ori;*..;!.',  t!  re  |a;i  l'ja-*  lui-m<irno  se  Tf  posi  r  au  Sfin  de ci:l  ordre  noU' 
ve.iu  d;- 1  il  n'.i  pas  c.vi  rj  les  liaiiuoDies,  mais  dont  il  •aura  iuvulunlai- 
retiitu'i  tûlérû\ù  c  r.cni. 


du<:d()  Bord'  an 
dé'"»"!!  bro,  de^o 
égoïa;iiCj  oa'iïé-^ 
faire  ;iirrr  p'i 

\.:i  lorT"  t'ioin  . 
pnu,  1  '  ••;;aniser  1 
'.er  (\  ■■  l'un  '1'  ; 

sa  dir.in.u.C' 
tl  re  i^ui.  :" 


O.i  Tsait  il  l'A; 
à:v.)&  lif|ùelli!  r.t.'ii' 
tri(;!ii"iir,  ,t  l.i  Ifv 

Les  Autriidi'.'iiis 
"maîtres  de  lu  rive 


.i;)îbit'c  la  co|'ic  d'unft  1  ttro  datée  de  Vienne, 
1  i  aniionciies  l'évacuation  de  Peslh  pur  les  Au- 
L  j  iu  ."«iègu  iJe  Komoni. 
guiil  doue  partout  eu  retraite,  et  les  Hongrois 
gauche  du  Danube. 


Défaits  de  "Weldcn  par  les  Hongrois. 

le?  i]ipi'30i'i;&3  inventi'S  par  L'.s  journaux  ministériol*  de 
:ri:r  la  re-iclicn.  C  est  ainsi,  par  exemple,  qua  Kotsu'.h 
la  luili)  en  d-clniitiit  fiu'ap.'èj  U  v  ctoireda  Novaie,  .i' 
i  .  -  dowinCD  'oi Ai!tricl.!etn.  Lig  H jnj^rois viennent 
î  ii'i  a  ces  fa'issss  nouvelles  e'i  reiii^,ortanlunbnouytl 


On  ?«  ra^pe  .o 
ViiiTi'-  pour  ra» 
;ivait  dû  |ir(']:  ro 
n'y  av,3ii  plu-i 
i!>'  d  M'.,  r  u  ''; 
vi'i'.oir?. 

i.A  AO'ir  ,7    I 

.tio  à  i-XâJ-'T'  ••  1  , 

grardj  batai.  o 
le*  i')!  ni.'ej  un 

\V.'„ir-n,  à   1,1 

ronnent  (i"ri 
brij;  d  s  di)  Z 
pl.iinc-  unlfti  G 

llOUS  ilt'S    :';i, 
th.' l  (!o  l'ail  1 
f.'r  ■  I  i;r  d  i 
Unir.-  ;  •-  :,  •-, 
mort;  ("  '•:!  il 

Irt-     ■  .      ., 


^^•i  Ile  lie  l'OiiT,  qi:i  pas'o,  il  fst  vrai,  p.^ur  é^ro  por- 

>  su,("^i  dfS  Mj '!:y.irij,  tions  nnnimcj   .e   résullat  de  la 

iiurt  uziuA  pv.on^;  i.;vonc,(^ii  rnniino  d..vaut  avoir  lieudani 

20  et  du  2l,o*tro  G'j.-i  cl  Kiiiorn. 

:rt'i  (Ju  Cf'fi'S  d'!  lé  orvc,  o:tup,iil  iis  co'liDai  qui  onvi- 

Uu:)  ;^randu  parti    rii'S  tniiij.oi  un,  oriaieg,  y  comprjd  les 

bon  \v.-l{i  0'.  do  Di-'oi'icli,  av.'it  pris  position  dans  la 

i!i  cl  Iv'i'iTii.  Lics  .'•.!  I  H;y-<''d  out  .(l'a.iUii  touto-t  lea<posi- 

l'iruix  .-ivet;  une  tr'lli)  i  m  fîluo-.tii  ipic,  dés  le  commonce- 

1    -,  !j  d  snrdrp  ■;'<  roitclani  les  ra!«j:s  d.i  c«i,x-ci,  fit,  mal- 

■c  j:::vg  ii^o,  Wo'd'.n  so  ^  il  f- rr  >  .  !■  b.utro  en'riîtraito. 

■  ■  i;  .lis':  .iirabea  qu-   Ij;»;:;!!' >   Lii-orialo  ;iiirail  subies  on 

;'-,-2i)  r:"-:on3  ct"Sl  OOt)  pri^ionniors  l'sraienl  tombés  en- 

'.   -,  i!..suri;.>s.  • 

■ .  ■.:.\c  c  rrespinidancc,  qià  cvnlîrm-  rn  termes  généraux  la 

Ile  V  p;ir  les  M  idjjyar^.  li'  doblo(jueraorit  de  Komorn  aurait 

I-.  '■"  iiTiini?  fini"  01)  coll. 1  allairo. 

('on\sj  oiidiUit  iiuti icfilnn.  jonrnfll  8  mi-ofliciol,  annoncii,  di^  son 

i'i'',  1"  iO  uvrd,  lo-  iiv.iiii-f0  tos^dos  iiisurgos  (taioiit  d'aiH  le  voi- 

,i-i,  au  i.ord  d''  ICo  ïivTii,  à  uno  liisiaiicj  do  quoljues  licuts 

" ré-alWJil- 


v,i'  o.ri(  I. 
et.'  lii  •   '0 
L 

cilu,  ij'i'',  1" 

ijinaj^o  d  •  .N'i 

[•eoliiJK  I  I  d, 

U'O  I;  tli(. 


la  division  du  i 


gi-nii  tl),  c  m; 
c  ttii  noyiv^.d!'' 


•  l'.mt.ft  0  c|.'  .'il'jrivio. 

.    l'  sili,  dirai,  anno.'JCd  qu 

.,S'<  d  '  1  Oui  biij;aJ<'!",  a  oii'  battini  i  ar    les  insurgés.  S 

.('  c  tifiriii",  ",1«  horait  siivio  a'un  grand  reviremerit  dans 


les  îdlairis  (l'AiiirubL-. 
Uq  cùiTopor  J  Htdo  la  <Mzet(e  d' Angsbourg  avait  préleniu  que  les 


géoériux  Benedek  et  Vogel,  qui  devaient  arriver  do  li  Gallicie  par  la 
lliute-Uongrio,  avec  un  renffrl  de  16  000  hanirtics,  au. aient  rfçu  par 
(  •.tid'tfitn  l'or  ne  do  reîardcr  lour  luarclio.  il  y  aurait  là  une  petite  erreur. 
Co  sont  le*  llon^roi-iiqui  «>  Keiaioiit  olittrg<i»  oux-ui^mes  de  trunimeltro 
cet  oidreau  corpit  autrlcbien,  car  un  journal  de  Vieiine,  la  Ffuitle  du 
soir,  contient  la  nouvelie  suivante  : 

«  Le  générai  Yug-^l,  vend  de  la  Gallicie  pour  renforcer  l'armée  impé- 
riale, a  été  attaqua  et  chassé  dans  les  gurgea  de  Muokatsch  pjr  les 
Hongrois  :  «on  corps  ût  presque  eotièrement  détruit.  ». 

L'S  Rusfiss  u'arrivent  loujoura  pas 

ix  ■  ■     ■ 


quitté  HermaAMSét  qu'après 
ses  et  de  pali-sades.  Il  a  aussi  fortifié  Kronstadt.  La  girde  de  cas  deux 
villoj  est  coufi^  aux  Szt-klers.  L'armée  de  Bem  a'e&t  considérabletnent 
accrue.  Il  a  remis  à  la  diète,  à  D.:breczin,  une  a'  .resés  sigaée  de  40  000 


mais  évidemnHDt  c«uz  qui  aui^nt  accepté  les  portefeuilles  doivent  iti. 
paitisans  delà  médiation  de  l'amiral  Çjudin.  »  ^ 

•  AMevib  lée .  untloii^le. 

Présidence  de  SI.  Mahrast.  —  Séqnoe  du  28  avHl. 

M.  Grandin  se  plaitt  d'avoir  été  désigné  i  tort  dans  le  Utonittur 
comn»  ayant  voté  deux  fois  dans  la  séance  d'hier.  Gela  ne  s'était  dm 
oacorelMt.  ~  "^ 

W.  DAi^iRBL  deofan^éane  l'on  nviei^M  sur  le  vote  relatif  à  la  réduo 
titui  de  là  comiDissioD,  mi  Vergiies,  qui  s  é^é  porté  comme  ayai.t  \m1 
pour,  étÀt  à  MO  lieufl  d'ici.  °^^ 

■.  GODBON  amramtf  qwis  scrutin  va  être  dépouillé  dit  nouveau  car  I* 
bureau  ;  il  sera  donné  connaissance  du  résultat  à  l'Assemblée. 

H.  BUCHEZ  demande  que  l'on  s'occqp? i^ipédiatament  de  la  pëtitiondu 


bataillon  I 


Saxons,  daqSÎaquelle  ils  reconnaissent  te  comité  hongrois  obargé  (lé  la  dé-    la  nise  à 


fensedu  pays,  etjurent  fidélité  à  l'union.  Les  paysans  saxons  de  u  Transyl- 
vanie sont  à  mémo  de  fournir  46  000  cbevaux  »  la  cavalerie  hongroise. 

L')  recrutement  exaspère  de  plus  en  plus  les  paysans  galliciens.  Trois 
rr.ille  d'entre  eux,  d  t  la  corrftpondance  de  tienne,  bivouaquent  dans 
la  forêt  de  Clirzanow.  Aux  officiers  et  aux  autorités  civiles  envoyés  pour 
les  engager  ireutrdr  dans  le  devoir,  ils  'ont  répondu  :  «  Mouiir  pour 
mourir,  nous  aimons  mieux  mourir  ici  qu'en  IJopgrie.  Pourquoi  irions- 
nous  faire  la  guerre  aux  Hi^ngrois  qui  ne  nous  ont  point  fait  d»  mal  %  * 

D«  leur  cél<^,  les  troupes  envoyéûsi  d^  Vienne  POur  renforcer  l'armée 
imuorialèen  Hongrie,  ne  sont  guère  moins  disposées  qua  les  paysans  gal- 
liciens.  On  annonce  qu'elles  ont  voulu  jeter  leufs  officiers  dans  le  Da- 
nube. 

La  camarilla  d'Ollmiitz  ne  voit  partout  que  trabison  :  Windisgraetz 
lui-même  n'a-t-il  pas  été  accusé  d'avoir  pactisé  avec  une  certaine  partie 
de  la  nubiease  hongroise?  L,e  jeune  Albert  de  N"gent,  l'ancien  ami  de 
Jellachich  et  son  complice  dans  l'insurrection  des  Slaves  méridionaux 
contre  les  tftdgyars.  va  être  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  pour 
n'avoir  pas  pr  jtégà  la  \ki°ivod)e  avec  la  vigueur  convenable  et  s'être  re 
tiré  devant  les  troupes  irtégulièrea  da  Perczet.  Le  gouvernement  aitra, 
dit-on,  en  cet^  occasion,  avec  la  plus  grande  vigueur,  parce  quç  les  Sar- 
bf  s  s'itnàginent  que  le  cotnte  Nugant  n'a  ainsi  agi  que  par  ordre  du  gou- 
vemetnent  autrichien,  dans  lo  but  de  faire  se  itir  aux  Serbes  que,  privés 
do  l'appui  des  Autrichiees,  ils  succombtiraient  bientôt  devant  les  Mad- 
gyars. 

Le  départ  de  l'ambassadeur  anglais,  lord  Ponsonby,  que  l'on  dit  rap- 
pe^,  s  répandu  une  graudo  cgattornstion  dans  les  réguins  du  pouvoir, 
et  il  a  agi  sur  le  cours  de  la  Bourse. 


lyonnais  dissous  par  le  gouvernement,  et  il  dmnan^e 
Vurdrerdu  jour  de  la  pétition  dtis  Veuves  ot  bloeté^  de 


en  ouin 
Février. 


Le  roi  de  Wurtemberg  a  Qni  par  céder.  H  accepte  la  «onstitution  de 
l'eiflipire,  et  la  nomination  du  roi  du  Prusse  non  pas,  il  est  vrai,  comme 
empereur  héréditaire,  maisco^ame  chel  de  l'Eut  allemand. 

Les  journaux  de  Munich  disent  que  le  roi  de  Bivière,  au  milieu  d'une 
fête  de  la  cour,  a  alressé  ces  parole»  à  un  grand  nombre  de  personnes 
présentes  : 

(  Qà  peut  compter  que  je  ne  deviendrai  pas  un  préfet  prussien.  > 

Nouvelles  d'Italie. 

Le  chrf  de  l'insurrection  gélôoise,  Avezzana,  i  peine  arrivé  i  Rame,  a 
été  nommé  mini-ilre  de  ta  guerre. 

Le  bruit  courait  à  Rome,  le  49,  que  M.  Merciea,  envoyé  secret  do 
gouverneneni  de  Fra.,ce  à  Gaëie,  venait  d'arriver  i  Rome  avec  un  ulti- 
matum du  saint-pàre,  annoiçiint  qu'il  serait  di^iposé  à  revenir,  ai  l'on 
voulait  rétablir  les  choies  où  e  les  en  étaient  au  moment  de  son  départ. 

Lfsjnurnaux  toscans  publitnt  le  texte  dd  l'adresie  envoyée  au  grapd- 
duc  à  Gaë'ie,  pour  lui  dir»  que  tout  est  prêt  pour  le  recevoir.  Le  texte 
raè'De  do  cette  aJreSie  montre  clairement,  comme  tout  ce  qui  qrrive  de 
|a  Toscane,  que  la  restauration  no  s'ulfeatue  que  par  suite  de  la  peur 
d'ilne  invasion  8Utrichi»-nne.  On  aime  mieux  rappeler  Léopold  que  ae  le 
voir  ramené  par  les  armées  autrichiennes,  et  l'on  espère  que,  <  si  les 
temps  exigent  plus  que  jamais  l'actiun  salutaire  des  lois,  le  duc  ne  vou- 
dra pas  aprtuyer  cette  action  lé.,*le  sur  un  appui  nr.n  accepté  par  l'bon- 
titiur  national.  On  demande  que  le  trône  restauré  soit  entcUré  d'in;:tiUi- 
tions  populairp-,  cl  l'on  espère  que  le  souverain  trouvera  dans  les  agita- 
tions di)  la  patrie  u'  o  (;cca'i"n  de  mériter  l'alleciiua  dus  Toscans. 

La  dépulation  clurgée  do  ctte  adresse  a  été  arrêtée  par  des  temps  con- 
traiiH-  et  contrainte  do  lO  âihjr  a  la  Sprziia. 

Le  30,  les  Livonrnaiss.i  sont  réunis  do  nouveiu,  et  ont  nommé  une 
f,onmii''iiioii  oliarg*k)  do  ch'!tch<-r  qrielloeft  la  meilleuro  conduite  a  tenir 
pour  im;  ècher  une  guerre  civi'o  >t  un.,  iivasion  autrichienne. 

Les  i'ulunais  et  voiuntui  os  Lombards,  qui  avaient  reçu  d<;  la  républi- 
que toscaie .tes  armes  p  ur  défr^udre  les  frontières,  v> yant  la  cause  ré- 
publicaine perduo  daus  le  Piéuiont,  ont  (/asaeavec  armes  et  bagages  sur 
le  territoire  romain,  eux  euviron»  de  Pisfciie. 

On  iit\\,  que  \n  duc  de  Parme,  Chirloi  II,  a  abii'fUé  on  faveur  de  son 
Q  s  Charles  III.  A  Piaii^auce,  on  u  nomme  uno  régeuce,  après  avoir  pris 
l'avis  lîc  Ra  leizki  sur  lo  (boix  des  perionms. 

Gène-  continua  i  mordrn  son  frein,  l!  pai  ait  que  les  Autrichienj  sont 
ieciléiii'nt  a  Akxandrie.  Los  journai.x  codini,  qui  avaient  d'abord  jolé 
1. s  hii.ti  (TU  ;i  la  nuuvt- lie  d»  ci  t'.o  oc  up rion,  S'i  radoucissent  aujour- 
d'iiui.  l.u  Ai'ioryi/HCfî/oso  rcc  ie  encore,  mais  le  ia^^ifato-e,  de  l'abbé. 
Gi'.berll,  i.itque  ccliu^'.cupution  est  clio:>e  cum^'leie,  et  qu'il  faut  bien 
to  souiiieltre. 

L'yt.sfcmblff.  iiaHoiiale  rapporta  ce  matin  que  le  gouvroeme nt  Iran- 
r  lis  ;iur;i.'.  Mçu  la  '  ouvollod'i  la  prise  do  Palerme  par  les  Napolitain-. 
L>  jou-ra!  nonarchiea  n'indique  pus  quai  jour  cette  pri;e  aurait  eu  lieu. 
Le  Tempo  d  i  16  et  du  47  avril,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  ne  con- 
tijiit  lii.n  qui  fa:So  proNOirce  résultat. 

—  Voici  le  passago  lo  plus  caractéristique  do  l'allocution  que  ie  gêné-, 
rai  Oj'linut  a  adiesséo  aux  trompas  françaises  au  momHnt  de  leur  embar- 
quemi-nt  pour-Civila  Vocthia  : 

<  l.n  pouvorncm'^iit,  résolu  i. maintenir  partout  notre  ancienne  et  lé- 
gitime ihfluotice,  n'a  pas  voulu  que  les  di'Siinées  du  peuple  italien  pus- 
cent  être  a  la  merci  d'une  puissance  élrangire  ou  d'uM  parti  en  mino- 
r:té  11  nous  coidi:*  lo  drapeau  de  la  France,  pour  le  planter  sut  le  ter- 
riio  ro  romain,  c,  i.i  n-i  un  testant  témoig' ag-J  de  nos  sympatb^ej[.  » 

II'  a»  I  0  g'^iiérii  O  jdiiot  et  les  soldats  qu'il  co  rmande  ne  sont  que 
11'.-,  instfumti' ts  ■i'ni:o  politique  tortueuse  dont  ils  ignorent  le  dernier 
mot. 

Sicile. 

N'  Uj  (  vtrayonj  d'Une  lettre  de  Marseille,  qui  nous  est  communiqui^e, 
les  pj.-i.-ag'S  buivai.ts.  l).i  y  verra  avec  quelle  habilelù  hs  agents  ilé  notro 
digne  .-ninist^re  e;ip!oiloni  los  derniers  revirements  survenus  en  Pié- 
mont et  e.i  Toscane  :      ,         .         " 

« Les  agents  français,  informés  des  projets  du  ministère  Barrot- 

Fiiiiclitr,  ont  pu  mettre  à  prdit  les  triomphes  de  laTeactiond.in"  lo  nod 
et  daui  lo  cor  tra  de  l'Iialie,  pour  semer  la  divi.'àon  parmi  I  <g  Siciliens. 
Ils  ont  o.Tiployé  toute  leur  rhétorique  à  prouver  aux  braves  Siciliens  que 
li^un»  nobles  efforts  échoufraiont  csntre  là  pms-ance  du  roi  de  N4ple8, 
qui,  déb-irr.issé  do  l'alîdro  do  U-irae,  (^ob^.  l'Autriche  et  la  Frai.Cî  al- 
laient  te  chari^er,  p  urrail  disposer  de  toutes  ses  troupes  pour  écraser 
siS  en/an/s  d  1  ia  Sici'o  1 

•|«  Lo<  fuii"!-le8  piélictions  do  l'amiral  Baudiu  et  do  sgs  agints  s'otant 
biêntii'  vérif^'y^  lo  découragement  est  entré  dans  l'àme  de  quelques-uns. 
La  m'diaiibit  (ifT  rlo  par  i'ain..ral  Baudin  a  paru  à  piuiieurg  l'unique 
moyiii  du  fauvor  l.t  Sici  o  d'ui.o  deatructioii  cou.p'èto,  ei  l'unique  moyen 
aiLs.*,!  d'obtenir  la  |i'up"aildc9  garanties  ot  des  droits  que  jusqu'ict  le  Bour- 
bon do  NâpIi'S  avait  refus'-s.  ]'    \ 

t  i'  passo  nous  silenco  toutes  les  trames  ourdies,  à  ctte  occasion,  par 
notre  diploioalie,  l'nur  .'.rriver  au  fait  important  :  la  dissolution  du  rai- 
uislère  ne  P.i!oru.o.  - 1    , 

»  J  ignore  encore  par  qui  auront  été  remplacés  lo3  anciens jninistres  ; 


—  Renvoyé  à  vendredi. 
M.  riux  PTAT  a  la  parole  pour  des  interpellations.  / 
Citoyens  représentants,  s  il  est  un  droit  lucuo  tes  tablé,  c'est  celui  ouh 
le  peupla  exerce  en  matière  de  réunion  électorale.  Il  s'agit  en  effet  h* 
l'acte  souverain  par  exrellence,  qui  doit  donc  s'accomplir  en  plein»  li 
bfjrté.  Aussi,  je  ne  viens  pas  discuter  le  droit,  je  ne  voqa  ferai  paicetia 
injure,  ]é  viens  le  constat»  r  en  terAés  brefs  et  clairs  devant  le  ministén 
qui  le  nie  chaque  jour.  C'ut,  vous  le  saves,  un  droit  primordial  im 
naturel,  antérieur  et  supérieur  à  toute  constitution  ;  de.  plua,  c'est  m, 
droit  écrit,  précis,  reconnu  par  la  loi.  La  souveraineté  du  peuple  eiilrtlu 
Istiroit  de  voler:  le  droit  de  volej:  entcatoe  ledroijt  de  discuter  ;iedroit 
de  discuter  entraîne  le  droit  de  Se  Kùliir  lib/entnnt.  Vous  avez  li  bien 
reconnu  vous-mêmes,  si  bien  voulu  la  liberté  'Olidaire  de  tous  ces  droits 
.que  voua  l'avez  écrite  deux  fois,  et  dans  la  constitution  et  dans  la  loi  (ur 
'  les  clubs.  Le  devoir  du  ffnuvaroeçient  serait  dose  de  favoriser,  de  faei- 
iiier  l'exercice  d'un  tel  droit,  de  mettre  A  la  •  imposition  des  é'ecuu^s  lai 
salles,  les  tribunes,  lus  journaux,  tous  les  moyens  possioies  ;  maanoQs 
ne  sommfw  pas  si  exigeants  avec  lui,  ce  serait  du  luxe.  Noua  nn  voulou 
de  lui  que  la  liberlé  du  droit,  l'exécution  pure  e,l  simple  de  la  loi  ;  que  ig 
respect  de  la  constitution;  car  il  nous  a  réduits  Qepuis  longtemps  4  qg 
plus  tirer  les<cjriséquenC3S,  mais  i  défendre  f^  {irmcipes,  à  èire  tout 
bonnement  conservawuni,  conservateurs  de  la  conslilotion. 

C'est  un  système  suivi  pai  tout  d'eopêohBr  le  droit,  de  violer  la  loi, 
Règle  générale,  dans  les  départements  comme  à  Paria,  quand  ou  fijt  ii 
la  propagande,  on  conspire;  quand  oo  s'occupe  delectio'i,  on  conipin- 

t 'opposition  est  de  l'insurrection.  Alors  on  est  visité,  fouillé,  laisi,  ar^ 
é.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  entre  mille.  Le  préfet  du  Cher,  un  d( 
ces  préfets  rajeunis  par  l'eaude  Jouvence  de  M.  Faucher,  ohl  celui-là 
n'avait  qu'une  infirmité  de  famille,  c'est  le  beau-lrere  de  M.  G.  Barrot' 
donc  ce  préfet,  si  invalide  et  si  impotent  Bter,  est  devenu  aujourd'hui 
d'un  vif  et  d'un  actif  à  ne  pouvoir  plus  le  tenir.  Le  miracle  s  est  op<ré 
juste  au  moment  des  éection.-.  Oui,  maintenant  que  les  oomitAs  se  fb^ 
ment,  le  voilà  qui  inquiète,  remue,  bouleverse  le  département  la  plti 

fiacifique  de  Frauce  ;  sous  la  préttate  de  la  Solidarité  républicaine^  il 
ait  faire  .les  prestations  à  Vierzon,  des  visitis  domicfliêres  à  Bjurgea 
à Saint-Amard,  à  Sancoins,  dana  tout  le départiment,  jusqu'à  Siinurr^ 
le  pays  de  M-  Duvergier  de  ^auraone.  (Btrts  )  l«  nai  pas  b-'^pin  i^ 
dire  qu'il  n'y  a  rien  trouvé,  ri«n  que  le  rooyei  d'emiécher  les  coni* 
tés.  Lé  oréftt  de  la  Charente  eat  un  peu  moins  vif ,  il  n'a  paa  été  rajriiai. 
Il  n'a'-réte  pas  les  personnes,  il  arrête  les  imprimés,  les  écrite,  Igg  diï. 
cours  des  représenuinta. 

Mais  pourjuoi  les  préfets  de  la  Charente  et  du  Cher,  et  d'aillesrs,  m- 
pecteraïent-ila  la  loi  quand  I» iuiaigM:( j,!  viola  lui-même  ici?  Pourquoi  l« 
ministre,  et  c  est  là  ma  seconde  question,  pourquoi  le  mioiatre  at  il  em- 
pêché, toute  lu  ««naine,  les  élecieurs  de  Paris  de  se  réunir  librenont? 
Pourquoi  a-t-il  eovoyé  fe^  agents  dd  police  dans  les  réunions  é  ectort  w 
avec  l'ordre  d'y  agir  malgré  la  loi,  absoluiiont  comme  dana  les  elulÀtU 
ministre  se  prévaut  de  ia  loi  de  4-790.  Mais,  sans  revenir  sur  le  fend  dn 
débat,  sans  discuter  la  question  encore  pendante,  diversement  jugea  par 
divers  (ribunaui,  je  suppose  que  cette  toi   de  4790  n'est  pai  abrogé» 

Sar  la  R  'publique,  par  la  cooslilution  da  48i8,  par  It  loi  ilts  ciuba  tt 
"Sélections  ;  je  suppose,  j'admets  que  cette  lui  de  90  est  applicable  au 
réunions  électorales,  toujours  est-il  que,  suivant  Al.  Barrit  lui-mtiM, 
après  le  fait  qu'a  cité  M.  Ledru  Rollio,  ce  qui  s'est  passé  sous  la  premiè- 
re Constituante,  toujours  est  il  que  le  pouvoir  n'a  que  le  droit  da  sur- 
veiller et  de  protéger  dans  cee  réunions  comme  dam  toutes  les  autre) , 
mais,  qu'il  n  a  oas  le  droit  d'inquiéter,  d'inti(.<iid«r,  de  contréier,  d« 
verbaliser,  d'an  éter  ;  car  la  loi  des  clubs,  posiérieure  i  la  loi  do  90,  dit 
formellement  (art.  49.)  queje  droi)  jJ^^j^^j^Q^le  ^t  de  proo^s-veibal,  rela- 
tif aux  ciubs,  ne  s'applique  pas  aux  réuuiona  électorale*.  Djoc1>j  mioit- 
tre,  en  ronfjadat.t  les  réunions  électorales  avec  tes  clubs,  eo  leur  ai'pli- 
luant  également  cet  article  49,  viole  l'exception,  viole  la  loi  que  V'iai 
avfz  fait»  vous-niémes,  vous  qui  svjtt  voulu  qtie  U  liberté  électorale  Ht 
entière,  que  le  (.ouvoir  dél^é  ne  gêoAi  pai  le  pouvoir  déléguant,  qu» 
le  Commis  no  gèuit  pas  la  maître,  au  moins  dans  l'exercice  dosa  M^T^ 
raioMté. 

^  Troi>ièTie  ot  dernière  questioB.  Pourquoi  le  mio'Stre  di  l'intérie^ 
a-t-il  en>pê.  h^  aussi  les  électeurs  de  la  ^rnison  d*>  Paris  d'exercer  leur 
droit  dj  réunion  ?  Les  soldats  sont-ils  des  citoyens?  Ont  ils,  oui  ou  nud. 
le  drt'it  do  voter,  de  pe:.ser,  de  an  réunir,  tle  discuter  oo  nmeM  auti^f 
Ou  bien  vou'ez -voua  qu'île  Votent  commèi's  chargent,  au  coffimandi>iD«nlf 
Poiirquui  donc  le  ministre  at-t-il  apposié  aux  abords  de  leur  rêuoioii 
quatre  cent?  gardiens  de  Paris;  je  me  trompe,  quatre  cents  ser;eaia  de 
villo  ra.ounis  c;)nQme  ses  préfets?  Etait-ce  pour  surveille^?  Alors  pour- 
quoi a  t-il  empécbé  les  soldas  de  passer?  Pourquoi  a-til  arrêté  ceux 
qui  oi.t  pu  entier?  Eiait-ca  pour  s'dss'irrr  que  c't'taiont  d*  faut  »(>u»- 
officiers,  des  socialistes  déjruisés  en  dragons  t  Alt)rS  pourquoiles  aw 
menés  à  l'Abbaye,  qui  est  une  prifon  militaire?  Tenet,  vous  noiUf 
avez  habitués  é  plus  de  courago  et  à  nUis  de  franchise. 

Soyez  fraacs  comme  voua  êtes  fous.  Vqus  avez  él^Ui  là  unesortads 
guet  ap?.iis,  uno  so^riciè^e  d'où  pouvait  sortir  une  lutte,  une  callisioo 
nroG  ab!e,  et  profitablo  à  qui  ?  à  vous.  Vous  avez  poussé  i  bout  des 
hommes  jeunes,  ardents,  jaloux  de  leur  droit,  do  leur  droit  nouveau,  ♦< 
capables  de  le  défende  au  beSoin  contre  vos  agor.ts.  Oui,  en  faisant  in- 
tervenir votre  poli:e  avec  je  ndrsai<  quels  moyeni  rapportés  do  L»"^ 
ou  renouvelés  rie  juillet,  avec  les  bâtons  de  constable  ôl  les  épéeS-Glt* 
quel,  eu  fais  mt  saisir  ot  frapper  ceux  q'ji  '\-ous  tombiient  60U»  la  tiitiOi 
en  violant  ainsi  la  loi,  vous  avez  donné  à  l'armée  ot  au  ppupl»,  quio»' 
lo  devoir  do  ga'der  la  constitution,  vous  avi  z  lonnô  li?  droit  de  l'ésistsr, 
do  ro,'miiser  l'arbitraire  par  la  f..Tce.  Cs  droit,  ils  ne  l'exerceront  pai 
aujouid'hui.  Le  pouplo,  le  yeupie  tout  enlio',  sera  aussi  sajo,  aussi  re- 
tenu quo  vous'^ès  prdvocjritî  et  tomérairos.  Q.iie  voulez  tous,  le  ffiUPm 
est  contrariant.  Il  ne  veut  pas  r.<[ion  Iro  é  vos  ïèBs  insensés.  H  P?  Tfut 
rien  fnire  pour  vous.  Il  vou»  r-fus-ra  qdand  mSmb  celte  émeute,  jarécf 
siimenl  parce  que  v..u^  la  demand  z  ;  cotto  é.neuto  qu'il  vous  f^"' Pjïj 
que  iamais  à  la  voillo  des  éiec'ions,  celtn  émnule  que  vous  aYéiperao» 
lo  39  jauvier,  et  que  vous  ch^rohoz  toojjurs  au  risque  de  trouver  u** 
révolution.  '       •     ji 

M.  I.ÈON  FfiicHEB.  L'oratetir  qui  descend  do  la  tribune  se  plaint  d  un» 
P'éttndiio  «giUtion  foi^levéo  par  lo  ^w^Tulilu  G.liflr,  a'arreetations  op*- 
réos  diins  lo  déparlotnonl.  • 

Ces  arreitat'ons  sont  le  r  'suKa!  da  mandats  d'amener  décerné*  RW 
des  ■  ommissions  rogatnires;  l'admiûlitratioii  li'y  Ont  pour  tien.  On  8f| 
plai-'t  que  l'administration  ail  entravé  la  libartô  des  rén'd""»  élec  oralM> 
L'alministraiion-fdit  son  devoir,  aux  termes  de  la  loi  do  4790,  cénnniiw 
par  un  solenn'-l  arrêt  de  la  cpur  de  cwsation.  J,'a<lraini.vtraiion  "J'^*'"  !,, 
coramissfiirp  de  police  dans  les  réunions  qui  lui  paraissent  offrir  qii»i* 
que  danger.  La  prouve  quocsito  intervention  neat  pas  inutile,  c  est  qee 
les  mènes  hommo.i  qui  repoussent  pour  eux  mômes  toute  gurveiHsao», 
ne  craignent  pas  d'allor  troubler  d'autres  réunions  par  leurs  "'^'''''^y* 
témoin  co  qui  s'est  pB&itS  dans  une  i^uhibn  présidée  par  notre  clléi"*'''' 
de  Larocbe],iqu'>'oin.  (Bruit  pn  longé.)  ^  _ ts  ■>«« 

Biifi),  on  se  plaint  qOo  le  gouvéinb-rient  ait  empêché  des  aiiUtair»? 
de  se  réunir  au  club  do  la  rae  Martel.  On  a  parlé^do  puét-.ipo"S  ;  /»  ™"' 
verrai  l'èpithèto,  et  jo  dirai  que  cetto  réuniou  était  uo  guet-spens  «ocia- 


..-.-.ï.!.;;:î!êï3rjirjr.^-''?!^:K:l 


ilsscrt^iiuisneiit  oiUti)  pui.  (E\;,lamjliji  ,.)  Aii(;ei^«ut,  il  u'j 


"'jJpgljflnfflïHfâTîon  n'èmpPcTie  pas  les  militaire»  do  se  réunir,  mais  elle 

•cirail  P'""  """'"*"•',"■";■  >"--"'"■  °-/ 

Rn  terqiiqaiXi  J"  <^if?*  que  J  ai  lieu  âo  m'étonnende  ce-i  interpellaltons 
•^lunieut  saoB  motif  (Ali  !  ab  ! >,  et  qui  ont  le  mérite  d'Mre  ino^ipurlu- 
î^an»  ùo  moment  «  ù  la  capital^  est  troublée  tous  icfl  soirs. 

ir|ocB»,P<>r  la' police. 

M  lio"  VAUCHia-  L  Aiwaab'ée  comprendra  que  je  n'ai  pas  à  répon- 
ite'k  celte  inleriuptioi).  (Très  bien  I  à  droite.)  Il  faut,  dans  l'intérêt  du 
MTail  «t  ^>^  QommorceK  1>i<>  cette  agi'atiao  ait  un  tarme  ^  1»  gouverné' 
nant  coiDP''*'"^  ♦^°"  devoir,  il  n'y  mflnqbera  pas.  (Humeurs.) 

1  nR  uaocHEJAQDELBiN.  J  aurais  peut-ôtrO  dû  attendre  qu'un  autre 


pyiupL^IH^  r^^Hyiyijj.-.  PtMAWC^j^  yf^l^F- 

Vmhnéiêr^sSS  869~  .  l'indépe 


»,  DB  UaOCHIJAOnBtBIN. 

«riléur  répondit*  M.  Léon  Faucher,  car  la  plupart  des  principes  qu'il  a 
nlkéj  ion'  l^.ojJens.  A  mou  avis,  dns  une  république,  lorsqu'il  y  a 
rniréunlon  pùbli  )ue,  la  république  a  le  droit  de  savoir  ce  qui  s'y  fait. 

oNB  vo  X.  M.  Fauclier  n'est  pas  'a  Ri^pùbllqùe. 

oii  AvrnK  VOIX.  ^*U•  Larocb-Jaqueiein. 

g  uaocHUAOOU'iiN.  i'ai  présidé  deux  ou  trois  réunions.  A  la  pre- 
fflièw  !*couiini«8»iré  d»  police  ^'étant  présenfé,  je  l'ai  inVité  à  prendre 
Ictau  bur^i(u,  afla  que  le  éou*ernemeoteûthea  qu'il  nage  disait  rien 
fi  aui  ne  pût  être  t(|produii  à  U  tribune.  U«is  dana  une  séance  sui- 
ranla  pDeq>iiir8<>.Utti>Q  a'indivdu»  sont  venus  jeter  le  troubla  dans  la  réu- 
nion et  i»n«  im  eflorts  que  j'ai  faitx,  ili  auraient  provoqué  une  collision. 
C» qui  e«l If'st")  «est  la  manière  do^t  cette  «rêne  a  été  dinaturt^e  par 
1^  journaux  qui  se  prétendent  les  défendeurs  exclus  fs  du  Urriit  d'asso- 
ciitioo.  (Rucoettrs-)  ûo  m'a  fait  Q^^urer,  moi  qui  ue  plaisante  guère,  dans 
ude  nUSMT*''»  "■''^'C"^"-  (Hilarité.) 

Et  celle  cAio"""^'*''""^*^^  *  truuvé  dea  ^cbos,  mémo  dans  les  grand» 
journaux,  et  surtout  les  journaux  de  province.  Nous  «yona  été  heureux 
ou'il  y  eût  '*  ""  •**".'  !*•  'autorité  pour  do  ner  un  éclalaôt  démenti  à 
Uê  Bixueations.  Aussi  je  déiiiande  qu  j  dubs  toutes  les  réunions  le  gou- 
Ternement  toit  repré.tenté  <lirectemnnt  oar  spb  agents.  le  regrette  du 
D'tire  pat  sur  oe  point  de  l'ayiti  <ie  M.  F  <lix  Pyat,  car  je  n'ai  jamais  été 
ea  arriére  en  fait  de  liberté.  (Allons  doue  I) 

H.  piKU  LEROUX  dépoM  une  propositiod  portant  qu'une  comnission 
id  45  membres  seia  non~.méa  lundi  dSns  les  burt  a  x  pour  préparer  un 
projet  de  loi  rég  ementant  le  droit   e  réunioa  dians  toutes  <*rt  applications. 

Vous  venei  de  voir  tout  à  l'heure,  ajoule-i  il,  un  rainistr*  qui  n'a  c  t- 
les  p»  1m  sympatbies  de  la  majorité  de  celle  Assemblée  (O.i  rit.)  souto- 
gj  des  doctriMs  d'une  audaC|B  rédcliminirire  inouïe,  (^tte  au  tare,  ci- 
toytos.est  laoottséqueocede  votre  ioeur-ie  i  l'endroit  du  droit  de  réu- 
nioa. Au  mépris  de  voA  décisions,  <in  annule  vy^  loi»,  oo  les  suïpjsni,  on 
lesdénatore,  etpuis  oDnoaafénvuieaux  tribuuaux.  ^ 

OacoDGsquQle  droit  de.  réuuioo,  et  l'on  t>o\ii  rt^nvoie  devant  làjaslice 
quidédllera  lorsqu'un*  sera  plus  tomp»,  lorsque  dea  collisions  auront 
2clité;la  situation  actuelle  e«t  un  piège;  ii  faut  que  l'Assemblée  se 
pronooM  d'une  irtni^ro  catégorique. 

L'Anleor  établit  que  les  notes  qui  pourrai -nt  ^tri)  prises  par  un  corn- 
niiuirtt  de  (MUm  fourniraient  une  appréciatiou  sans  garantie.  Le  dis- 
cours d'un  orateur  peut  être  réfuté  par  un  autre  orateur  ;  c'ott  d'après 
l'sqieroble  qu'il  faut  se  prononcer. 

M  Pierre  Lereux  voudrait  qUe  de^  sténographes  ass-ermeniés  fussent 
«DvoyM  diBS  le*  réunions.  Hors  de  là,  \\  n'est  pas  de  co&tôle  qui  gi- 
nntissa  les  droits  de  l'adraioUtralion  et  de  !a  lib<  rté.  L'Aeaeiiblée  na- 
tionale ne  duit  cas  se  séparer  sans  avoir  garanti  sérieusement  le  droit  dn 
réunion.  Si  l'AsBemb'4e  se  sépare  sans  l'avoir  tait,  q  i^éllé  prenne  garde 
aui  coB-équenc.'s.  La  fatalité  nous  pousse,  et  les  chorus  iront  comme  il 
pliira  à  la  P>pvid«nca. 

M.  CEtrNN  donne  quelques  détail]  s^  une  réuniou  électorale  de 
N'^jui  qui  a  «tA  troubl<^e  par  je*  âgen(s  de  la  police,  et  a  occasionné  un 
commfincoaieiit  d  émeut?. 

a.  DUPONT  (de  BU8«ac).  Je  vais  pxaminor  la  question  eti  point  de  vue  du 
dr«lt,  au  point  de  vue  de  l'vjécution  de  là  loi.  Je  ne  m'occuperai  pas 
(kjs  hist  riéUct  racoaléas  par  M.  Larorb«jaquelein. 

M.  usocouAODKLKiN  prooooco  quelque*  paroles  très  lires  au  miUeu 
du  bruit. 

M.  DDKiff  (de  Bunae).  Je  dirai  des  histoire»  si  cela  vous  fait  plaisir. 
(On  rit;  oitltM.  Larocbejaquelein  se  récrie  de  nouvpxu.)  La  loi  de  4790 
n'Mt  0^  tptillcable  aux  réunions  électoratos.  ^t,  le  fùt-elle,  voua  se  de- 
vrifz  |tii  1  aggraver  par  la  rigueur  da  Tot'cjtion. 

Nuui  conseillon*  éoergiquemetit  aux  dém(  crûtes  de  n'apportor  aucune 
résItUnce  quand  un  cmnn  eaair*  su  présente,  et  de  laisser  la  qui-stion  à 
déci  :er  lux  tribunaax  ;  mais  en  admettant  que  l'on  réfute  1  entrée  au 
c.iœmiffjire  da  police,  quel  est  son  droitT  II  »e  trouveen  pré5e"ce  d'une 
cor>ir«T«ntiufl.  il  n'a  d'autre  droit  que  de  '(rps^cr  procèe-verbal,  p  ur 
que  le*  délinquant*  toirint  traduits  dev^int  le.4  tribunaux,  oi  nu  leircnt 
d'aller  chercher  !a  forcnarmee,  d>i  lancer  s»»  sergeul»  de  villo  sur  'os 
eiloy™|,  sur  des  femui.ei,  sur  du  enfanifl.  (Rumeurs  à  aroili.  —  Très 
bien  !  1  ^uche.) 

C'ett  ce  qui  eat  arrivé  nie  Uarlel  ;  il  est  udo  ff"!!!!!**^  entre  aj;itres,  qui 
«  iiiccoriibé  lui  bles»ures  que  v(^  eso'.ls  lui  oot.fa'te-.  Vontfi-ïous 
donc  recammescer  lea  a^sommadei  de  la  Baslilleî  (tÂ**Mën1*î§*Ûcbe: 
-Bruit, à  droite.) 

C'est  toujours  ce  syUémè  de  provocition  que  vjûs  rjii'tloz  paridiit  en 
(Burre  depuis  le  29  lanvier.  (Très  bien  1  trôi  bien  î  à  laflclie.)  1  o  fK-i  ^t 
inondé  de  mandats  d'amener  ;  il  n'i-sl  pas  u'i  C'Ioyf  n'^uiéaé  ,de|  o'îu.» 
faiaibles,  i.uisoit  sûr  de  coucher ■clj(>i  lui.  (Très  bi<  n  !*i;a(icbe.^Ohr 
on  I  i  droite.)  En  vérité,  vous  uo  forici  pai  autïemeifffcl'il'ftilj  *Qulfcz 
iJire  regretter  la  monarchie.    * 


A  ctrcBK.  Mais  c'est  bien  ce  qjt'il.'ï  voul.nt.  ^Ooi^oui  !)« 
"•  tiott  raociiKn.  Je  m'éionué  d'eiiten'lr 


iteri^re  le  t)râf>ping?*;rP*"î.4.»î  l« 
li<.)  il  n  Ail  f^n  \rai  que  lé  gou- 
rigu  ur  de  la  loi.  *''*'  •    '  ■  ' 


"WBarche.  (Vives  exc'atnatiors  à  gauch 

«rnemont  ait  exagéré  rapplicalion,  la  rig _,_  .... 

Jsconv^  de  mon  mépris  ct>ux  qui  nous  ac^userii a'a>'|]ir;l^it  ^  l&pfo- 
Ju*/""'  l*'"''-)'  '^"t  1"'  prétendent  que  des  onfaotsiu^  dus  f^mmos  ont 
«le  irappéi  par  !63  agents  de  l'autorilii.  iTiolentes  i^ijàeurS  A  ^à_4<H)e.)  J  > 
^  ae  A  06ti«  accusation  un  dAmei.li  fjrnwl.  (Rumeurs.  — B -uit.)  Je  ré- 
pète que  ce  n*e-t  pas  vrai.  (Exclamation.) 

"'■'svoaà^auctie.  Vousu',.iilizl  , 

A  DKOite  A  l'ordre  1  à  l'or  irèl  (llumourii.) 

«•  LB  PHÉsiDENT  rappelle  l'inlerrupteur  à  l'ordre.  Oa  peut  contester 
uno  asârtfti m,  m\U  il  faut  lo  faire  oo  iwm  s  parli  m^nuires;    ^ 

M'  («viiLB   Nous  siiivo»!*  i;s*itt)p(o  <léM.  Léon  Faucher. 

"  i-EON  FAucBEB.  Le  nugi-strai  proiic :  é  i  la  po'icn  do,  la  capitale  s'a»"- 
I''iiteiiv,.c  une  modération  (a 11  1  ,«h  l)'<iu.  ..'alli.^i  la  Mritint*.  i'ajuutpnii 
quelopayss.' ra?guiec1iàqui'j>uf  [ail!  ^lil),  ft  qu'eu  dépit  dis  eflortj 
wntrairc»,  itsbào*  citoyens  mj"!  r'i8iuréH(ah  !  alil),  et  leur  tiçrfâur  de 
"  '"'  passe  du  celé  des  méchants  (ohl  ohl) 

J'terrnliioiai  uar.cipiiiccr  16  rrgirél  b 
meule  est  dans  la  rue..  ' 

A  CABcBit.  Vous  le  voudrifz  biou  ! 

"• ''*î'S'"iR.  On  vljnne  à  la  tribune mtltro  en  riout^Ja  loi  elie-ç^è'^e, ç^ 
?  '* "  8it  dé  paroles  de  blSiiio  qub  contre  Is  goiiverDemént  et  non  cori-. 
'.(•  .ts  p  •iliirua„i,r8.  (4pptobati0n  à  droilo.)  '' 

■^'  niiPONT  (te  Bussac).  Lç^.sqyajo  £u:.b  monté  tout  à  l'heuro  à  la  tri- 
dufw'  ■',*',  "'*^'*'''  P*8  pri'iSBnts  los  dl'l.ii  d.do  h  di&cusjio.i  de  la  loi  sut  Ios 
■■  Il  a  oi6  parfaitement  entendu  dans  cutlo  discussion  que  la  loi  do 
;  '^sit  p  ,s  applicable  aux  réunions  éloccifiilôR. 

'•oraiorirt)ntF«iian^qiiolqu(« détails  sur  h  discussion  delà  loi  des 
'■""s,  et  torottinn  en  flétristaut  1 

M 


^tio  dar.s   uiiuimont  ;ii  l'é- 


Irs  provop»tionj  dp  la  police. 


M:  LÉ  PnfeibSNT.Lii'propositi.'n  de  M.  fierfe  1  çroiix  et  une  autre  du 

i'iiJI'' S' til-e,  pVé'i^enWo  )iià.>  "M.  Siiul  Romaïf,  s^rout  ii^primôes  bl  dis- 

*ovuciiK.  L'urgoncol 
_  'J-^  ''"feiDiiNTi  Aux  termes  du  règloraert,  l'ure^nce  ne  peut  ôtrede- 

1 ,2** 'lo«  lorsqu'une  proposition  est  i-n|)riiné«.'     '         '    ' 

jj-Asspiflb'ée  ri'prend son ordrodii ■joli'.  ' 

51^'*  ""opriao  de  la-s^anos,  M.  !e  piéji>ljnt  annonce  que  le  bureau,  ;iu 
■  „vj,"  V"t  ^  mis  0:)  àièàlion  «u  comtuêuçepieat  do  ta  séance ,  est^'avis 
l^enlerecommençiB:  ■  - 

su'i!l'^  opération,  qui  cette  longtemps  sans  se  eomplétti',  donner  le  ré- 


MaJTté absolue  «  It85 

Pour  S5t 

Contre  316 

L'Assemblée  n'adopte  pH  la  réduction  qu'elle  a  voté  hier.  On  sait  que 
cettn  réduction  atteignait  l'art.  %  du  ch«(i.  5,  itifanterie  de  marine. 

L'AsMmlil'e  repri<nd  la  discussion  du  bu  j.>i  dn  la  marine. 

CHAP.  XVUL  — Frais  de  voyage,  etc.,  t  471  9»l  fr. 

Le  gouvernement  conjsent  à  nnn  réduction  de  4  54  9$i  fr. 

La  commiaMon  élevé  cette  réduction  é  '200  000  ir. 

Apiès  qunlques  mct^  de  M.  le  miniétra  de  la  marine,  qui  combat  cçUe 
réductioa,  elle  est  adoptée. 

Les  chapitres  49,  iO,  31,  fit,  23,  sont  adoptés  sans  discussion. 

Leschapi  res  24,25  26,S7et  38  auat  adoptés  artc  les  mudiQcationii 
proposées  pur  la  Cu^mission. 

CIIAP.  XXIX.  -1^  Dépenses  générales  des  établissemeuts  français 
de  l'Ucéan:e,  486it20fr. 

La  1 Q  mission  pi-opo.>e  une  réduct'on  de  60  000  fr. 

u.  iiAUGUiN  combat  cette  ré  luction.  Il  demande  que  le  gouvernement 
n'abdDd.inue  pas  Taïti,  comme  semble  l'indiquer  le  désir  de  la  commie- 
eion.  Cette  possession  est  utile  i  la  France,  et  plus  importante  pour  lios 
baleiniers  que  samble  le  croire  la  oonunisaion.  Quant  à  l'intôrét  com- 
mercial, n'oubliez  as  qu'il  se  lorme  un  Biat  nouveau  qui  ne  pourra'.que 
développer  la  prospérité  de  notre  posiiessidn.  L'orateur  demande  le  re- 
jet do  la  réduction. 

M.  ayliKj.  L'occupation  de  Ta'i'ii  «>8t  une  véritable  faute,  ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  je  le  dis.  S'il  y  a  un  point  sur  le  globe,  en 
dehors  de  toutes  les  relations  commerciale*,  c'est  asi^urément  celui-là.  On 
n'y  a  jamais  vu  d'antre*  manhandlseâ  qûa  celles  qui  sont  destinées  aux 
Fra'çiii)  qui  y  séjournent.  Le  nombre  de  nos  baleiniers,  dep'is  l'occu- 
pation de  TaïtI,  a  été  sinKulièremitlit  réduit,  tandis  que  tel  baleiaiers 
ainéricaina  sont  devenus  bien  plus  nombreux,  et  pourtant  c'était  li  le 
grand  intérêt  qu'on  invoquait  pour  doonar  quelque  prix  A  cette  occupa- 
tion et  pxcii8t>r  les  dépense*  qu'elle  a  entraînées. 

u.  MAuouiiv.  L'occupation  de  Taïii  a  ébranlé  l'alliance  anglaise.  Si  elle 
était  aussi  insigniâante,  croytz-vou*  que  l'Angleterre  se  gérait  aitisi  Ibr- 
mali'ée  de  voir. notre  pavillon  s'élever  dans  ce*  merst  A^ndooner  la 
posaession  sur  laquelle  a  Qotté  ce  pavillon  serait  upe  légèreté  impak-ion- 
nabte.  Une  grande  nation,  quand  «Ile  a  décidé  qu'elle  rétablira  quelque 
part,  ne  peut  pour  un  oui  ou  pour  un  bon  renoue  r  è  ses  projets.  C'est 
la  persistance  qui  nous  manque  ;  il  faut  éraibdrr  qu'un  vote  de  l'Assem 
blée  n'aille  porter  le  découragement  parmi  les  défenseurs  de  caii  nou- 
velles possessions.  (Aux  voiX  1  aux  voix  I) 

L'Aseemblée  consultée  n'adopte  pas  la  réduction. 

Le  budget  de  la  marine  est  termine.  On  ouvre  un  scrutin  sur  l'ensem- 
ble de  ce  budget.  Il  donne  pour  résultat  :  .         °  ' 
Nombre  de  votants                  M  3 
Pour                                        610 
Contre                                         3 

L'ensemble  du  budget  de  la  mariae  est  adopté. 

La  séaacj  est  levée  à  6  4|2  heures. 


I^  comité 'ceutral  démocratique  de  Versailles  vient  d'adresser 
eux  électeurs  de  Seii^e-et-Oise  un  manifeste  qui  nous  parait  conçu 
dam  le  meilleur  esprit  républicain. 

C'est  un  programme  de  réformes  pratiques  qui,  par  sa  netteté 
et  sa  largeur,  doit  obtunir  les  suffrages  des  hommes  de  ccBor  de 
ce  département.  Car  son  adoption  seule  peut  réaliser  les  princi- 
pes conquis  par  plusieurs  révolutions,  et  mettre  un  terme  ai^x 
déchirements  sociaux. 

La  consolidation  définitive  de  l'ordre  et  de  U  liberté  est  an 
prix  des  réfermes  indiquées  dans  ce  doctmient  : 

Chers  concitoyens. 

L'urne  du  scrutin  va  s'ouvrir,  le  peuple  est  de  nouveau  appelé  à  faire 
acte  de  souraraiaeté.  . 

Notre  comité  provisoire  vous  a  déjà  lait  coonaitre  nos  principe*  et  nos 
voeux. 

Ce  que  nous  voulious,  nous  le  voulons  OQCoro. 

Nous  voulons  ta  liberté  ;  nous  voulons  donc  l'ordre,  puisque  l'ordre 
n^p«ut4tré  ba<!é  que  sur  la  lib  rté,  la  République  étant  fund^,  la  Cona- 
titiition  invioUblu,  et  par  le  suffr<^ge  universel  la  lui  devenant  l'exprès- 
-ion  de  la  volonté  générale.  , 

Nous  voulons  l'é.al  té  dea  droits  et  des  devoirs.  Nous  voulons  dan* 
tout»«  les  cundilious  la  plus  grande  somme  da  bieo-éire  possible,  sans 
iamais  eiilreindrd  les  lois  de  I4  justice  et  de  U  morale,  l  a  propriété,  rô- 
-u'tdt  d  I  travail,  est  sacrée;  alfa  doit. être  facilement  accessible  à  tous, 
«Qn  d'assu'Or  l.i  securilodo  tous. 

Nous  voulons  eoQn  que  la  (ratamité  humaip*  soit  auaii  réelle  et  aussi 
sjcrée  qurt  celle  (l«  lajamiiti-. 

L'Instruction  doit  être,  aoos  la  surveillance  de  l'Etat,  gratuite  et  pro- 
'portio-inpllu.  l  faut  aux  instituteurs  pri  naires  une  posiliun  qui  réponde 
a  la  Ui:oité  do  leurs  foiiCtion»,  aseure  leur  indépendance  et  le  repos  de 
jeurs  vieux  jji  rs.  ' 

'   Naus  no  concevons  le  droit  d'association  et  de  réunion ,  la  liberté  d'é- 
ei iri*,  que  Jt'bar-a^Ki^s  des  exigAoces  dafiic et  de  l'arbitraire  de  la  police. 

Tua  c.toyeii  volide  a  droit  de  vivre  par  le  travail  ;  l'Etat  doit  assis- 
Uatici'  aux  vi.'il'ards  et  aux  inârmes. 

r  faut  réviser  Ios  lois  da  procédure^ qui  rendent  la  justice  lente  et  trop 
eoûtHii»o  ;  créer  la  justice  admioistrativa; 

It.ifonner  et  diminuer  I04  contcibvtiQns  indirectes  et  les  octrois,  ces 
impôts  qui,  frappant  les  obj-^la  do  pi emièré  nécessité,  comme  le  sel,  la 
«iande,  les  boissons,  etc.. .,  aggravant  aottout  les  charges  dea  travailleurs 
des  champs  et  de  'alulinr; 

Eialilir  les  lO'itributious  directes  en  proportion  ruelle,  c'est-à-dire 
équitablenicnt  piogressive  avec  les  ressources  de  chacun  ; 

Réviser  la  loi  sur  la  chassn,  j'este  odieux  de  la  tyrannie  féodale; 

Si'up'ifior  lo.-i  rouages  de  l'administration  ;  supprimer  les  sinécures, 
Irif  prinlèges,  les  monopol.'S.  et  d  mner  à  l'État  l'exploitation  des  assu' 
raoce?,  d^a  chemins  defer,  des  canaux  et  dos  mines  ;  réduire  les  fiais 
éuornins  de  perception  des  iir.pôts  ; 

Organiser  des  .nstitutions  de'crédit  qui,  affranchiSKant  de  l'usure  le 
petit  conAnorco,  la  petite'  industrie  et  l'agriculture,  feront  pour  feux  ce 
que  fait  pour  des  clastes  plus  favorisées  la  Banque  de  France;  dévelop- 
p.-r  et  foconiler  'e  priiicif-o  des  associations  ouvrières; 

Et,  pt'ureViCouri^ger  ei  aider  ces  divor-es  institutions,  pour  rembour- 
.Hir  les  45  cjutirar-s  aux  citoyens  que  cd  ira,  6t  no  devait  pas  atteindre, 
exigi-r  lo  rcmboursoraenl  dei  millions  dus  à  la  France,  à  quelque  tifte 
quH  ce  ^oit. 

Organiser  démocratiquement  i'armoe,  c'est^i-dire  faire  peser  égale- 
ment 'l'impôt  ou  tar.g  sur  tous,  récqire  la  durée  du  service,  et  mettra 
l'uvanoi  ment  à  l'abri  de  l'injustioe  ei  de  l'intrigué. 

/\  l'extoiieur,  nous  vouions  la  Franco  fière  et  puissante,  aimée  e*ho- 
^1  réo  rie  to«s  les  peuples.  Nous  voulons  une  politique  qui  Vienne  au  se- 
cours do  la  démocratie  opprimée,  au  lieu  de  ^ctiser  avec  éës  oppres- 
boiirs.       ■■  ,'  '  ■ 

Si  vous  pensjzque  ces  pVincipr-.<t  d'éterHello  justice  ns  sont  autant  ca- 
lomnies qijj»  parce  qu'ils  çaeoirt  pas  assez  compris  ;    

Si  vous  vous  rappelsz  quo  les  divers  ;;ouvernomsnt»  qui  les  aat  violés 
Ofit  appelé  sur  lo  pays  l'inyjision,  U  ruine  et  les  révolutions; 

Si  vous  éio3  comme  mmVconvaincis  qu'to  deliors  do  ces  principes 
appliqués^uq'essivem  ii)t  dans  les  limiio,  delà  Conuitutiou,  il  n'y  aura 
pour  la  Fr<)nce  qu'un  avenir  de  d^■6ast^e4  et  de  guerre  oivilb,  çéuhisSona 
no*  votes  sur  [«-scilojOiiS  dont  les  noms  suivtnt:  '' 

Guinard,  représentant  du  peuple  ;  Eraicbert,  professeur  d'acricu  lu- 
re  à  Grignoo;  Paul  Jouveiicel;  Augusto  Dapoty.;  E.  l>n<.t,  pYôpriétHi- 
ro  cultivateur;  Guéuie,  médecin  A  Lonjumeau;  AKrevi'P.igno.'ex  g  u  - 
préfet  de  Pontoiso;  L.  Orànf.c  ;  l.ebrtVni,  vifjneron,  piéudeiit  de  1  U- 
iiiondee  Bjisàons  ;  Mannevilie,  ouvrier  menuisier. 

Leur  passé,  leurs  opinons  çt  leur  caraclôrçbion  connus  nous  garantiâ- 
»eut  qu'ils  apporli;ïont,  dsfis  l'execcics  de  leurs  fonctions  législatives 


indépendance  et  la  fermeté  que  nous  avon^  droit  d'exiger  des  mf^^llM- 
res  du  peuple. 

V    VtTe  la  République  démocratique  unee'.  iodi  visible  I 

[Suivent  la  nom*  du  menâtes  du  comité.) 


PUBLICATIONS  A  }.  C^ENTIME. 

4  ra.  LB  CENT.— 7  PR  50  c.  lb  hills. 

i.'/i  vente  à  la  Librairie  socialiste  pualanstériemne, 

25,  quai  Voltaire. 

DB  QUOI  VOUS  PLAIGNEZ -VOUS?  (Extrait  du 

Bergtr  de  Kravan) EUGENE  KDB. 

'  V.  CONSIDERANT. 


LE  PARTI  DE  LA  UANgUEROUTE,    par 
PLUS  DE  DKOITS  HfiUNIS.  —  Pli^  dtxereUe', 

plu*  d  octroi,  par 

PROGRAMME  DE  LA  PRESSE  DEMOCRATIQUE 

ET  SOCIALE,  interprété  au  point  de  vue  pha- 

lanstérien,  par 

PI  US  DE   CONSCRIPTION,  par 

LES  FONCTIONNAIRES  PUBLICS  ET  LE6  DE- 

NONCiAIBURS,  par V 

LA  PROPRIETE  ET  L'USURE  devaS.  le  Christ 

et  les  Pères  da  1  E.;lisa,  par V 


ÂLLYRB  bURBAU. 


V.  HEVNBOUW. 
ALLYRE  BUKBAU. 


CONSIDERANT. 

MEUNIER, 

AVIS.  —  Les  personnes  qui  voudront  faire  distribuer  ou  crier 
ces  publications,  sont  prévenu  is  qu'elles  doivent  préalablement 
en  déposer  un  exemplaire  entre  les  mains  du  procureur  de  la  Ré- 
publique de  l'arrondissement,  et,  en  outre,  un  exemplaire  à  la 
mairie  de  la  commune  dans  laquelle  se  fera  la  disli-ibutioD. 


,        Esprit  de  l'Arnaëe. 

On  lit  dans  ie  Guetteur  de  Salnt-QuenttH  :  «  Voici  une  lettre  écrite 
par  un  caporal  dont  le  régiment  est  en  garnison  à  Paris  depuis  les  évé^ 
tt<  man'ts  de  juin.  Nous  y  remarquons  la  passage  suivan'.  : 

a  On  noua  fait  prévenir  que  probablement  le  48  nousquitiarons  Pa- 
ris pour  aller  rejoindre  l'armée  das  A  p.<s,  dont  nous  faisons  partie.  Le 
soldat  n'en  croit  rien.  Le  yéritab  e  njotif  de  notre  changement  de  garni- 
son, le  Voici.  On  se  méfie  de  l'armée  de  Paris  ;  elle  tst  beaucoup  trop  ré- 
publicaine. Les  ordres  du  jour  les  plus  arbitraires,  le  grand  nombre  de 
militaires  envoyés  en  Afrique  ou  détenus  à  l'Abbayj .  pour  cause  d'opi- 
nion, n'ont  pat  peu  contribué  i  faire  du  soldat  ce  qu'il  est  maintenant , 
te  le  dirai-ja,  socialiste  :  non  par  coaviction,  mais  par  esprit  de  cont/ra- 
diction.  tas  jôtiroaux  démocratiques  nous  sont  interdit*  sous  peine  d'al- 
ler aux  coiiipsjgnies  de  niscipliue.  Par  coippensation,  la  ru<4  de  Poitiers 
envoie,  chaque  jour,  dans  toutes  les  compagnies,  trois  numéros  du  Coftr- 
rier  françaU,  du  Constitutionnel,  du  Pays  et  de  VEvénemtttt  ;  quel- 
quefois VOplhion  publique,  surtout  lorsqu'elle  parle  du  comte  de  CbsiQ- 
bord.  //  suf/H  que  ces  journaux  soient  obiigatoiret,  personne  ne  te*  lit, 
ça  se  comprend...  etc.» 

—  L'Eclaireur  républicain  de  Clermont  publie  une  lettre  d'un  soldat 
de  la  garnison  de  cette  ville  ;  nous  y  reoaarquons  le  passage  suivant  : 

<  Hier,  un  de  mes  camarades,  du  département  de  la  Ha'Jo-VieoDe,  re- 
çut une  lettre  de  ses  parents.  Ou  y  lisait  :  «  Ces  jours  di^rnierK,  les  mes- 
>  fieurs  de  B...  sont  venus  i  la  maison  me  demander  ta  vt)ii  pour  l^c 

*  éloctions.  Je  leur  si  répondu  que  je  n'étais  pas  maître  do  ton  opinion. 
»  Mon  pauvre  enfant,  je  t'en  prie,  ne  vote  pat  pour  les  Ugitimittet 

*  et  les  carlistes.  * 

—  Nous  lisons  dans  le  Libéral  du  ISord  : 

1  L'Algérie  a  été  conquise  pour  davecir  le  sotant-bay  des  soldats  4é> 
mocrates  I 

I  Cest  la  vieille  histoire  des  pouvoirs  à  leur  déclin  :  ne  pouvant  coq- 
>aiooreet  persuader,  ils  frappent  uu  emprisonnent.  Le  fait  suivant,  que 
nous  lisons  dans  le  Mestoger  du  Nord,  vient  se  joindre  à  cent  autresu.i 
justices  qu'on  connaît  déjà  : 

»  Ou  *•  rappelle  qu  II  y  a  quelque  temps,  un  jeune  caporal  du7i, 
dommé  Clergst,  estimé  de  tous  ses  camarades ,  fut  acculé  par  lu  colonel 
Barthélémy  d^  lire  le  Messager  du  Nord  et  d'autres  écri>s  démocriti- 
ques.  PiKir  w  tait,  il  perdit  la  plaça  qu'il  occupait  chez  le  trcuorier,  et  fut 
renvoyé  à  sa  com,>agnie  :  es  a  uesuHijait  palpeur  coo tenter  la  cruaul4 
de  certains  ch^fs,  aussi  a  t-on-  poufsé  la  persécution  jusqu'au  bout,  «I  ce 
caporal  vient  d'être  dirigé  «ur  l'Afrique,  où  if  va  expiai  le  rrime,  aui 
y  ux  defeon  lieutenant  colonel,  d'avoir  aimé  la  France  et  sa  liberté. 

»  L'in<^uisilion,,or^anisée-au  7i°  de  li^ne,  espérait  bans  doute  ompA-  ' 
ch»r  les  citoyens  de  counot  ire  l'acte  de'groSsier  arbitraire  qui  porte  une 
lois  de  plu*  atteinte  à  la  liberté  et  à  la  dignité  du  soldat.  AGn  que  le. 
départ  du  brave  caporal  rirrget  restât  inconnu ,  ou  avait  placé  ce 
militaire  danS  une  prison  au  ^et■rc't,  sans  qu'il  pi^t  c  mmuniquer  avec 
persoifne.  Heureusement  pour  l'éJiâcation  du  public,  Clergrt  n  a  pu  ètt^ 
supprimé  sans  que  ses  amjs  (et  ils  sont  nombreux  au  74*  de  ligne  coin- 
ine  dans  tous  les  corps  français)  lé  sussent.  * 

Suit  une  lettre  énergique  des  soldats  démocrate*  du  74*. 

Le  caporal  Cler^et  a  traversé  la  ville  de  Douai.  Ses  camarales  du  4 S* 
léger  lui  ont  serré  1 1  main  et  ont  également  adressé  une  vigoureuse  pro> 
estation  au  Libéral  du  Nord.  < 

—  La  compression  qui  pèse  sur  la  garnison  de  Lyon  aura  bipntét  at< 
teiot  sa  dernière  poriuiie  de  violence.  L'autorité  militaire  vient  d'annon- 
cor,  noua  dit-on,  dans  un  ordre  du  jour,  que  les  soldats  pris  en  flagrant 
délit  de  lecture  du  Républicain  où  du  Peuple  souverain,  encourraient 
la  peine  de  deux  mois  de  prison,  et  seraient  envoyés  en  Afrique  pour  y 
Quir  leur  temps. 

Nous  n'avons  pas  d'abord  voulu  croire  i  un  tel  excè»  de  rigueur^ 
mais  des  renseignements  que  nous  avons  pris  nous  ont  complètement 
coLfirmé  ce  fiit.  (Républicain  de  Lyon.) 

—  Notre  brave  armée,  vexée  d'ôtre  sous  la  surveillance  des  mou-  ' 
cliards,  se  propose,  si  on  ue  lui  laisse  lire  paisiblement  les  journàbt 
qui  lu  convieuneat,  de  venir  on  corps  les  lire  sur  tes  différentes  placea 
de  notre  ville,  voulant  bien  prouver,  par  cette  démonstration,  que^rieti 
ne  les  arl^tera  pour  conserver  leurs  droits  de  citoyen. 

(Peuple  souverain.) 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  quelques  officiers  du  23',  après 
avoir  signalé  dans  l'ordre  du  jour  o'aujourd'bui  la  défense  Jo  lira  les 
journaux  démocratiques,  ont  ajouté  otBcirusem'jnt  que  puisquu  cet  ordre 
ne  comprenait  qu'une  catégorie  d»  journaux,  (t  que  par  ce  motif  il  y 
avait  partial  té,  ils  prenaient,  eux,  l'engagement  d'honueur  done  ja^aàis 
le*  punir  pour  d'aussi  hiauvais  muliis.  (Idtm.) 

—  N  jvers  vieU  d'avoir  aussi  un  banquet  démocratique.  D.-s  délégués 
de  l'armée  (^1*  régiment  de  ligne)  y  assistaient  à  côté  d'ouviiers  et  de 
déléguas  du^*  bataillon  de  la  garde '^o'bilo.  Oa  dit  qu'à  la  su. te  de  c^ 
b.inquef  le  cjmmandaut  du  Ht*  a'été  mis  en  retrait  d'emploi,  et  que  les 
olflcitrs  et  tous-officier?  qui  ï^o  trouvaie.it  parmi  les  convives  oui  été 
frappé*  de  punilio::.  N..US  attendons  dôCnain  deS  détails  sur  cet  incident 
fort  grave.  .  (République.) 


; 


Rëustlonai  ëleetorislcsi^ 

Ain.—  Dimanchi'i  29  avril,. réunion  élbctorale  à  3  h.  du  l'après-midii 
rue  del'Ecolerde  Madecinc,  S'y. 

Ueusk.  —  Réunion  à  7  h.   du  soir,   demain  dimanche,   rue  Saintr 
Martii;,  10. 

IlisAULT.  —  Demain  dimanche,  29,  à  8  h.  du  soir,  ru  )  du  Mail,  3. 

NoBD.  —  Deuxièino  réunion,  lundi  30  avril,  à  7  h,  4|2  du   soir,  rue 
Siiinf-Gennain-l'Auxerrois,  29.  Réunion  importante.  ' 

Takn  Bï-GAaoN.iu.  —  lleuniun  du  comité,  dimanche  ^  4  hbures,  ruQ 
de  Greni'lio-S  lini-llonoré,  33.  ' 

M^ifciuËtCALVAPOs.— Reuuioudeciaiu  29  avril,  à  2  heures  et  deofi^ 
rugChitrïot,  SO.  " 
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Vmobs.  —  Réunion  électorale  demain  dimanche,  i  i  li.  4  (2,  heure 
militaire,  rue  de  la  Graade-Truanderie,  44.         ,         , 

Inobe.  —  Héunion  des  dt^mocrat«8  socialistes  du  département,  dimap- 
cbe  29  avril,  à  i  tieuree,  4 1 ,  rue  Saint  Germain-l'Auxerroii. 

Douas,  —  Réunion  électorale  dimanche  SU  avril,  à  midi,  93,  rue  Sainl- 
Germaia-l'Âuxetrois. 

FAITS  Dl^iilil. 

H.  Napoléon  Bonaparte  est  arrivé  k  Paris  hier,  à  neuf  heure»  du 
aoir.  ÂprèB  avoir  appris,  le  24,  la  publication,  parle  Mémorial  borde- 
lait,  de  la  lettre  qui!  avait  écrite  au  préaident  de  la  République,  et  ins- 
truit de  l'intervention  de  l'armée  française  k  Rome,  M.  Na[^léon 
Bonaparte  a  cru  devoir  protester  i  la  fois  cqmme  représentant  du  peu- 
ple dans  l'intérêt  de  la  France,  et  comme  membre  de  la  famille  Bona- 
parte pour  l'bonnetir  du  nond  qu'il  porte. 

On  ne  ^'explique  pas  le  procédé  que  le  miaistère  a  employé  k  l'égard 
du  neveu  de  Napoléon.  En  effet,  il  avait  été  convenn  entre  Louis>Napo- 
léon  Bonaparte  et  son  çouBia  que  ce  dernier,  nu^sitdt  la  remise  de  ses 
lettres  de  créance,  reviendrait  à  Paris  pour  diriger  les  élections. 

La  mesure  prise  envers  M.  Napoléon  Bonaparte  »8t  d'autant  iboins  ex- 
cusable qu'il  avait  envoyé  sa  démission  en  même  temps  que  la  nouvelle 
de  sa  prochaine  arrivée. 

Le  ministère  a  "voulu  devancer  ds  douze  heures  la  publication  de  cette 
démission.  Il  a  agi  dans  c«tte  circonstance  comme  dans  tou'e»  les  au- 
tres, pour  donner  gatislaction  aux  exieencee  de  ses  amis  politiques  les 
orléuo-légitiffli8te8  qui  se  nomment  officiellement  les  amis  de  l'ordre. 

[Tribune  det  Peuples.) 

—  Dn  journal  ijnnonce  ^ue  U.  Charlea  Bonaparte  de  Canino,  l'uni  des 
auteurs  de  la  révolution  romaine,  vient  é  son  tour  réclamer  ses  druits  de 
eitoyen  français ,  et  se  présente  comme  candidat  aux  élections  de  la 
Corse.  . 

—  Dix-neuf  citoyens,  réunis  chez  l'un  d'eux  pour  s'éclairer  motuelle- 
ment  au  sujet  des  prochiioes  élections ,  ont  été  arrêtés  et  conduits  i  la 

Sréfecture  de  polic\  puis  à  Sainte-P'lagie.  Les  citoyens  n'ont-ils  plus  le 
roit  de  recevoir  chez  eux  leurs  amis  et  d'y  causer  politique?  Où  s'ar- 
rêtera l'arbitraire,  et  jusqu'à  quand  violera-i-oo  impunémérit  le  domicile 
de  tout  républicain?  {Peuple.) 

—  La  Polttique,  journal  bonapartiste  et  anti  locialiata,  publie  ce  matin, 
en  premier-Paiis.  les  lignes  suivantes,  que  nous  repioduisois  avec  une 
inorédulité  complète  : 

(Nous  tenons  de  bonne  source  qu'une  amnistie  politique,  dans  les 
proportions  les  plus  larges,  sera  accordée  le  4  mai  prochain  par  le  prési- 
dant, à  l'occision  de  l'anniversaire  de  la  proclamation  de  la  République. 

>  C'est  à  l'initiative  intelligente  et  généreuse  du  conseil  d  Etat,  ré- 
otnuMnt  nommé,  qu'est  due,  a^sure-t-on,  le  retour  de  cette  bonne  pen- 
sée, dont  l'élu  du  40  décembre  avait  été  forcé  d'ajourner  la  réalisation 
dennt  les  exigAncea  de  la  politiq  je  réactionnaire  et  i  toute  outrance  du 
sabinet  Barrut-Paucher. 

»  Le  4  mai  sera  une  bonne  journée  pour  la  République  et  pour  le  pré- 
sident. » 

—  Les  raRSomblements  ont  recommencé  hier  soir  aux  abords  dé  la 
Porte  Saint-D^nis  et  dans  le  faubourg.  Les  sergents  de  vil^e,  au  nom- 
bre de  mille  environ,  ont  exécuté  des  charges  au  pas  de  course  sur  lot, 
groupes  de  promeneurs.  I  s  ont  recomnrjeocé  les  scènes  de  violence  qui 
s'étaient  produ  tos  avant-bier  et  ont  fait  des  arrestations. 

—  Le  Otloyon  Lacollooge,  jugé  par  contumace  il  y  a  trois  seouines 
•t  condamné  j  vingt  ans  ds  detentiuo,  comparaissait  nier  devant  le  con- 
seil de  guerre  uuur  purger  sa  contumace.  Après  une  plaiduierie  du  ci- 
toyen Crémiuuv  1 1  le  réquisitoire  du  citoyen  Dalattre,  commandant  d'é- 
tat-major, commissaire  du  gouvememe<jt,  le  premier  jugement  a  été 
Mnflrmé  pr  le  coaseil  et  accueilli  par  LacoUonge  au  cri  de  Vive  la  Sé- 
{Mibliquef 

•—  On  annonce  que  le  ministère  a  décidé  le  rétablissement  des  fonc- 
tions de  gouveroeir  de  Paris.  Ce  titre  sera,  dit-on,  confère  au  général 
GuDgarnier,  dô.t  qu'il  cessera  de  remplir  les  fonctions  de  commandant 
ds  II  garde  nationale  de  la  Seine. 

—  Un  journal  ainonce  que  c'est  i  H.  Thiers  que  le  Mémorial  de  Bor- 
tiecmx  a  dil  la  cu;iimuoication  de  la  lettre  écrite  par  M.  le  président  ^ 
la  République  à  son  cousin  M.  Nspoléon  Bonsparte. 

—  La  Loubiére,  iournal  qui  se  |)ublie  à  Marseille,  donne  las  détails 
iOiTapts  sur  la  flottille  expéditionnaire  dont  nous  avons  annoncé  |^  dé- 
part : 

(  Une  rumeur  tinistre.  a  circulé  en  ville  hier  au  soir.  Nous  désirons 
bien  vivement  que  des  nouvelles  positives  viennent  fromplenient  nous 
donner  un  complet  démenti  sur  la  terrible  catastrophe  que  nous  annon- 
fons,  sous  toute  réserve  : 

(  L'expéditiuB  partie  hier  sur  la  flottille  qui  porte  notre  brave  armée 
TS^  lescâtesd'I'alie,  aurait  été  frappée  par  un  affreux  accident.  La 
chaudière  de  la  frégate  i  vapeur  ï' Infernal  aurait  éclaté  à  la  hauteur  do 
Saint-Tropez;  vingt  hommes  auraient  été  tués  et  plusieurs  autres 
blessés.  » 

— ^  Un  ordre  du  jour  de  l'armée  d'Afrique,  publié  dans  le  numéro  do 
90  du  Moniteur  algérien,  porte  qu'un  capitaine  et  un  lieutenant  des  ti- 
railleurs imligeneii  U'Orao  ont  été  punis  d  un  mois  de  prison  par  le  gou- 
verneur (cénéral  do  l'Algérie,  pour  avoir  dénoncé,  par  l'tntremise  de 
l'Echo  d'Oran,  des  laits  fort  graves  que  la  feuille  officielle  ne  spécifie 

pas. 

Nous  deman'ioroDS  s'il  ne  s'agit  pas  ici  de  meurtres  commis  sur  des 
esclaves  appartenant  à  un  grand  personnage  arabe,  et  ayant  Voulu  profi- 
ter du  décret  d'émancipation  pour  s'engager  dans  k-s  troupes  indigè- 
nes? La  question  vaut  une  réponse.  Nous  y  reviendrons  au  beioin. 

(National.) 

aÉvoLTB  A  BELLB'isLB.  —  Los  iosurgés  transportés  <>  BeHelsIe  se  sont 
révoltés  dernièrement  contre  les  autorités  chargées  de  les  garder.  Le 
motif  de  leir  révolte  était  fondé  sur  la  mauvaise  qualité  de  leur  nourri- 
ture, et  en  géni^ral  sur  l'imprévoyance  et  l'incurie  dont  ils  sont  l'obiet 
de  la  part  de  eurs  supéi leurs.  On  cite  des  faits  qui  ne  m-mquent  pds  d'a- 
nalogie avec  ceux  nue  révèle  actuellement  le  piocè*  de  Clairvaux. 

Les  soldats  indi,;n^s  so  sont  rangés  du  côté  drs  insurgés,  lesquels  ont 
dicté  leurs  curditiuus  à  leurs  gardiens.  Aujourd'hui,  le  calme  eiit  rétabli 
dans  cetto  co  onie  des  transpoites.  Mais  si  le  gouvernement  veut  préve- 
Bir  de  regretiabk'S  cjalitioiis,  il  doit  veiller  i  caque  les  fonds  alloués  à 
l'entretien  et  à  la  nou^r^^^u  dos  détenus  ne  soient  plus  liv  és  a  la  dis- 
position arbitraire,  paur  ne  pas  dire  au  gaspillage  (^  administrations^ 
Nous  revienJfons  sur  co  drSplorable  sujet  [Preste.) 

MCTUALiTé  DK8  THAvAiLUKCB».  —  La  réi'nion  qui  devait  avoir  l'eu 
aujourd'hui  dimanche,  t-alle  do  a  Fraternité,  eut  remise.  Le  comité  pro- 
yitoir^J^-iakJtltttualUé  des  travailleurs  fera  connaître  les  motifs,  et  le 
jour  de  la  prochaine  réunion. 

sociÉrk  DB  LUMioN,  PASSAGE  jonPFHOT,  N"  16.  —  Lundi  10  av/il,  i 
neuf  heures  du  soir,  M.  Jacques  de  Valserres  commencera  le  deuxième 
semestre  dn  son  cours  public  d'économie  aaricole.  Le  professeur  trai- 
tera dans  r-e  sotïioatre  de  V organisation  de  Vagricultit,  e  ^l  de  toutes  les 
riformes  qui  so  raltaohsnt  à  cette,  industrie.  La  première  séance  sera 
eonsacrée  à  iélude  générale  du  budget  et  des  attributions  du  minis- 
tère de  ragriculture. 

mm    J'~ 

Affaire  de  IiIssaoKeN. 

ASBÉT. 

L'abondance  des  mati':sres  politiques  a  empêché  la  plupart  des  jour- 
naux de  Paris  de  icpir  leurs  lecteurs  au  couraiii.  des  débats  do  ce  long 
procès  qui  vient  d»  sp  dénouer  devant  la  cour  d'assises,  à  Poitiori», 
dans  l'audience  du  26.  Nou4  nous  voyons  forcés,  même  aujourd'hui,  de 
BOUS  borner  à  la  simple  reproduction  du  verdict  du  jury  et  de  l'arrêt  ds 
la  oour.  Les  voici  :  T 


Sont  déclarés  coupables,  savoir  : 

Les  accusés  Oenty.at  Massy,  d'avoir  excité  à  la  guerre  civile  en  ar- 
mant ou  portant  lestfiiloyens  a  s'armer  les  uns  contre  les  autre  : 

»  Les  accusés  Gent>,  Dussoubs  jeune,  Vilie^oursis,  Bulot,  'Talaudier 
et  Bardonnaud,  d'avoir,  dans  un  mouveosnt  insurrectionnel,  étA  oom- 
plioes  d'un  attentat  ayant  pour  but  la  laeération  des  prvcAs-verbau}^  des 
loUt  de  l'armée,  et  de  la,teotative  d'attentat  aya  t  pour  but  la  lacéra- 
tion des  procès-varbaiu  4a>  élections  des  assemblées  cantonales; 

»  Le  accusés  Dussoubs  jeûna,  Villegoureix,  Raybaud,  Briquet  et  Ne- 
grou,  ds  s'êm  dans  un  mouvement  insurrectionnel  empaiiés  d'armes  par 
le  désarmement  de  gardes  nationaux,  ou  d'avoir  aidé  ou  assisté  des  in- 
dividus qui  se  sont  emparés  d'srmes,  par  le  désarmement  dé  gardes  na- 
tionaux; 

>  L'accusé  Villegoureix,  d'avoir,  dans  un  mouvement  insurrectionnel, 
provoqué  le  rassemblement  des  insurgés; 

»  L  aocusé  Bulot,  d'avoir  dsns  un  mouvement  insurrectionnel  donné 
des  ordres  pour  empêcher,  des  eiloyens  d'exercer  leurs  droits  civiques  ; 

»  Les  a&'usés  Briquet,  Quclarc  et  Catberinaud,  d'avoir  dans  un  mou- 
vement insurrectionnel  été  porteurs  d'armes  apparentes  ou  carhées  ; 

L'accusé  Duriu,  d'avoir  dans  un  mouvement  insurrectionnel  proféré 
des  discours  ayant  pour  but  d'exciter  la  haine  des  citoyens  contre  une 
classe  de  personnes; 

L'accusé  Lerade,  d'avoir  provoqué  à  la  guerre  civile  en  sonnant  le 
tocsin; 

Et  les  accusés  Peyrazèix  et  Dubourg,  de  a'étre  rendus  coupablea,  dans 
un  mouvement  insurrectionnel,  d'une  tentative  d'invasion  dans  une 
maison  habitée.  —  Le  jury  a  adny^  des  circonstances  atténuantes  en  fa- 
veur de  tous  les  accusés,  a  l'exception  de  l'accusé  Genty. 

»  Les  accusés  Dussoubs  atné,  Frichon  jeune,  Lrmdas,  MoUat,  Poutou, 
Perrain,  Laruelle,  Vincent,  Gaucher,  Faucher,  Nouhaud,  Verdure,  Va- 
lette, Doi  angson,  Nicod,  Mandé,  Barre  et  Catbinaud  sont  déclarée  non 
couiab'es.  (Le  ministère  public  avait  abandonné  l'accusation,  en  tota- 
lité, contra  l'<ocu»é  Frichon  jeure,  et  en  partie  contra  l'accusé  Lonclas.) 

Interrotiés  sur  ce  vertiict,  les  accutés  ont  répondu  : 

nussoDBS  JXCNi.  Des  gens  comme  nous  ne  se  défendent  pas;  j'ai  or- 
donné à  mou  défenseur  de  se  taire.  Cepeadant  je  veux  fairo  une  prière 
à  la  cour  pour  ces  malheureux  qui  sont  derrière  moi,  pour  ces  pères  de 
famille  dont  les  enfant*  attendent  du  pain. 

viLLioomaix.  I¥  arjotilt^  BOttamrDaiaonbs'poar  iniptorer  la  cour 
en  laveur  de  ces  malheureux.  Quant  i  nous,  nous  saurons  souffrir  pour 
nos  liées. 

aiTBAUD.  Je  suis  républicain  démocrate,  je  le  serai  toujours.    , 

TALANDiBB-  Quand  on  se  trouve  en  faCe  d'hommes  comme  nous,  on  de- 
vrait nous  épargner  le  bénéfice  des  oirconstanose  atlénuantea. 

BARDONMBAD.  Lés  hommos  .lous  condamnent  aujourd'hui,  mais  Dieu  nous 
jugera  plua  tard  lea  uns  et  les  autres. 

BuaN.  Je  serai  toujours  républicain.  , 

lussT.  J'accepte  toutes  les  conséquences  de  mes  idées. 

oATHBBiNADD.  J'ai  quatTO  enfanta  et  une  femme  à  nourrir,  qui  meu- 
rent peut-être  de  faim  i  l'heure  qu'il  est. 

LBRASLB.  La  cour  donnera  du  pain  i  mes  enfants. 

PBTRAnix.  J'ai  été  accusé  i  tort  :  je  le  prouverai. 

nuBonaa,  en  pleurant.  Ma  condamnation,  c'est  la  mort  de  ma  mère  et 
de  mes  enfants. 

La  cour  rend  un  arrêt  par  lequel  elle  condamne  Genty  i  la  déporta- 
tion; Massrà  cinq  ans  de  bannisseoient;  Dussoubs  jeune,  Villegoureix, 
Bulot,  Raybaud,  Talandier,  Briquet,  Négrou,  Peyrazeiz  et  Dubourg,  à 
deux  ans  de  prison  ;  Bardoaneau,  Lerasie,  Catherinaud  et  Duclerc  ii  un 
an  de  la  même  peine;  et  Durin  i  six  mois  d'emprisonneiKent  et  400  fr. 
d'amende. 

Les  personnes  dont  l'aboanement  expire  1«  30  avril  sont  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  ëpoqae,  si  elles  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Jounûl. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  do  Reaune,  n»  3  ;  dans  les  départe- 
ments, chez  les  principaux  libraires,  Iss  directeurs  des  message- 
ries nationales  et^nérales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations.. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prièrç  instante  de  Joindre  à  toiites  les  demandes  la  dernière 
binde  Ipaprinjée.  • 
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On  t'alwnne  à  Lyon,  au  bureau  d'abonoenicnt  h  ton*  les  joarsanx,  9,  rue 
Saint-Cèiae. 


Bourse  4la  28  avril. 

Nous  sommes  bien  prêts  de  la  réoonse  des  primes  ;  chacun  a'occupe 
dé) 4  do  sa  liquidation.  Les  gros  scheteurs  perdent  patience  et  se  débar- 
rasseiit  dç.  leurs  rentes  devant  des  re,>ort8  assez  chers. 

Il  s'nst  fait  de  fortes  vtniesqui  ont  déprimé  les  cour».  Le  6  p.'400  ou- 
vre à  88.50,  plus  haut^  coure,  tombe  un  instant  é  87.85,  pour  tinir  à 
88.20  fin  courant.  C'est  50  c.  de  bais<e  sur  la  honroe  précédente. 

La  Banque  de  France  débute  i  2400  et  f!  lit  è  2390,  en  perdant  40  fr. 

Le  3  u.  400  débute  i  56.80,  comme  hier,  descend  à  56.25,  et  finit  à 
56.60  é  terme,  avec  45  c.  de  oerle  sur  vendredi. 

Le  nouvel  emprunt  de  la  Ville  comnionce  à  4440,  et  fait  si  clôture 
au  prix  d'adjudication  i  4405  fr.  v 

Les  chemins  de  fer  font  tous  l<>ur  cléture  en  fdiblesse. 

Orléans,  de  853  descend  è  847.50  ;  i>erte  C  fr. 

Avigiun-Marseillo  est  toujours  h  247.59. 
'   Le  Nord,  de  455  descend  à  453  75.  Le  zinc  de  la  Vieille-Montagne 
fait  3  076  Ir. 

Les  mines  de  la  Loire  sont  à  297  50.  Le  marché  finit  avec  une  grande 
lourdeur. 

La  bourse  se  préoccupe  deh  nombreux  rassemblements  des  boulevards 
Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Un  représentant  y  a  ét'^  blessé  hier. 
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Orléans  à  Bordeaui., 

Du  Nord 

De  Paris  k  Strasbourg. 

Tours  k  Nantes 

Parlsk  Lyon 

Montersau  k  Troyat. . . 


Pleppf  k  Féoamp. 

PantkSeeaux 

Bordeaux  a  la  Teste. 


£'•01  d«i  gérastts:  0.  TANDON, 


Aujourd'hui  dimanche,  29  avril,  de  une  heure  k  cinq  heures,  gratd  c«i 
eert  vocal  et  intlrumental  avec  tcèors  comiques,  dans  Itquel  on  enteiuU 
M.  J.  Ba'bot,  ténor  de  l'Opéra,  M—  RSbi  et  Koullc,  MM.  Uiaet,  Dinoir  ilî 
---  -   •  •      t.  .   ■    —  ..„  c«i.i/vim».n~  .1  u  S._;.-   ""i  Jo- 


seph Kelm,  MM.  Guérin.  buboia,  Trien,  Schlotmann  et  M.  Stmory,  qui  h 
terpréterunt  lei  plus  belles  compositions  de  nof  premiers,  maîtres.  Le  nri,' 
resté  le  mCme  pour  cette  grande  Kte  de  jour  :  8  fr.  d'entrée  :  S  Ir.  lei  biLu 
de  famille  pour  quatre  personnes.  Let  billett  de  famille  doivent  être  phi  i 
l'avance  au  Jardin-d' Hiver  et  a«  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vivienae. 
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INTÉRÊT  ET  ADPISTR4TI0N,  X^.     „„ 

pour  cause  de  départ.  Produit  de  la  part  a  céder,  par  an  9,000  fr.  Prix  j,  u 
Gestion,  18,000  fr.  S'adrester  4  M.  Imbert,  47,  rue  du  Havre  (de  midi  à  j  t  ) 

I  ITrDII?  niDDif  I*'"*  ^*  cardage  de  matelas  à  domicile  - 
LIIIiIiIIj  IIAIIIlilt.  Epuration,  par  la  vapeur,  du  cpuchtr  ap,i, 
décès,  tt  drs  lainf  s  mangées  aux  vers.  Réparations  et  feumituret  d«  literie 
Ecrire  rue  Lamartine,  I,  ou  me  Cidet,  23  et  37. 

CAPSULES  IIOllTTE  ,«U«'dM  mii5S1JS!ètS!*rtSSt2  « 

chroniques,  genorrbées,  fljeort  blanchet.  Ohei  tout  let  pharmacieat. 

LV  0>l\ISTIPATIftI\l  e^r^v^"rKnt*n's^rî?rJœï 
de  Duvignan,  aatts  l'aiae  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rut  tUche. 
lieu,  66.  (EfTeU  prodlgieui.)  A  Lyon,  VerBet.  ■:, 

DENTS  ET  DEiïïlERS  PERRIN  ïli^Tp^ 

diitts  orti/kieUes  alleu  sans  douleur.  Rue  ttalat-Honoié,  SSS  bit.  (Affr.) 

riMVIUT  DAnVDG  C"  émail  inaltérable  pour  plomber  let  dentiitl 
LinKlllt  nUllIlllA  méBM.  —  Prix:  5  franct,  ebea  tout  let  phtra». 
eientet  chex  W  Rocsat,  dentitte,  avo,  a.  siiNT-BONoaé.  (Affranchir.) 


ÀnAIIITIW  **  fa-BBsai  OBOMTAUaiQaB.  Cet  deaUfricet  blaachiHwt 
UllUll  I  li  vu  les  deota  sant  let  altérer,  et  donnent  k  la  bouche  use  fnt- 
c'ieur  très  agréable.  L'inttruction  qui  les  accompagne  fait  connaître  leun  ti- 
tres k  la  conlitDce  do  public.  Prix  :  5  fr. 

DépOt  chez  rAOUBB,  parfumeur,  rue  Richelieu,  93,  et  dans  touUi  1m 
vlllet.   . 

A  PARIS,  AU  BUREAU  CENTRAL  DE  MUSIQUE,  RUE  FAVART,  ». 

CHOEURS  POPULAIRES 

«  SAHS  'kCCONVAfiHBMBIT, 

OOISMMiS,  rOUB   LBS   BOOIÉTéB   BB  OMAS* 

Par  AliliTBB  BVBEAIJ. 

Prix  net 


Ji'  i.  La  PAque  d^l'HuiKanUé. 

N-  %.  U.  Chant  dû  Mineurs. 

N*  5.  U  Réveil  aux  Champs. 

Ji'  t.  La  Ronde  des  Peuples. 


I  fr.  ••  e. 

•  IS 

•  15 

•  2S 


PATE  PECTORALE 

■s'AMRiT  Ï)E  GEORGE,  •'» 

en  4846.  rmajaMAOïBsi  •'ina AI.  (Vosges).  en  4845, 

LA  SBOLM  nrAOUBLB  MUE  LA  nWMrraWDiSLISOB  DBS 

'    RBURS,  CATIIKHIS.  KNIOUIIEm,  TODI  NEITEC&IS. 

On  en  trouve  dans  tontet  les  meilleures  pbarmaeies  de  France ,  et  i  Pirii, 
an  Dépét  (éoéral,  chex  M.  GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  a*  11,  u  Mi- 
rait. On  Se  doit  cenfianee  qu'aux  bottas  portant  I  étiquette  et  la  tigstUirt 
GEORGE,  parée  qu'il  y  a  dea  contrefaçons. 


LE  FRANGMAP, 

BBTOa  BUSnVBIXB. 

la  8*  ef  0*  Nn-alsoiH  sont  sous  pretst. 
Un  aa,  Paru,  6  f.  IMpartenenU,  T.  EUrat(tr,6. 
AnnoBcas  r^srr^cs  jrax  frères,  10  eaat. 
Qnal  des  Orfèvres,  M,  è  Paria. 


■oTBLi  aacoBBABBts  A  ms  tni. 

HOTELDELAPRO\lDm 

l  Parit,  ma  d'Oriaa>  >^  S<  noBorè,n.  47.  ttteaul 
m  mettageriet  Uffltte<;aUlard,  prêt  le  PsUii- 
Kiailonal,  let  Tni'eriM  «t  la  pmla.-^DèitaBanit 
nwtn.  On  y  lit  la  l>i(moera«ia  |»aei|lfiw. 


,  ÇAFÉDAPOllON,!«S 

\ble  d'hôte  k  I  fr.lS  c.  tons  les  jours  k  ilxheoMt 
|du  soir.  On  y  trouve  tootet  les  publiaUont  de 
il'Ecole  sociétaire. 


•%9UtM» 


■9-k 


ÎABBIQIIBDBUTSEIfER| 


tiMaMi 


dfBM«e 


MAOASuu  Di  numi 

Bae  aaabrtMB,  03,  8%  «S  S7|  1 

AnuKBS ,  t,-  BesiMug,  >6. 


SpeotaolM  4a  29  avril. 

TIIRATRR  DE  U  REPUBLIQTTB— HemanI,  Bon  gré. 
nPFRA-COMiOUR.— Le  Val  d'Andorre. 
OOÉON.— Les  Guérillas,  Sans  le  savoir. 
THEATRE-HISTORIQUE.-La  Jeunesse  des  MoutaucUires. 
GYMNASE.— Le  Bouquet,  Gardée  k  vue,  l'Article  215.  .... 

VAUDEVILLE.— Prétendants,  2*  N-  de  la  Poire  aux  Idées.  Breds,  J'attends. 
THEATRE  MONTANSIEB.-'Trompe  la  Balle,  E.  H.,  los  Femmes,  l'Etoumetu. 
VARIgTÈS— Le  Vendredi,  l'Habit  vert,  le  Lion,  Uusun,  Concert,  D«P««- 
GAITE.— Marceau,  Gracioso.  ,  . , 

AMBIGU-COMIQUE.— Louit  XVI  et  Marie-Antoinette,  le  Home  au  Diable. 
THEATRE  NATIONAL  (bonlevart  du  Temple).— Murât. 

THEATRE  DU  LUXEMBOURG Mariage  d'amonr,  la  Californie. 

FOLIEE.— Mathieu,  Gibier  de  roi,  Mme  Gibou  et  Mme  Pochet,  le  Mobilier. 
DEI.ASRlîMENT.S-COMI(JUiiS.— Culottes  ot  cotillons,  Ce  qui  manque  »ux 

'griseliet,  le  Père  Mai^cel. 
CIRQUE  DES  CHAMPS-ELYSÉES  (carré  Marigoy.)-Ouverturç.         ,      . 
THËATRBMOHOISBUL.-Lei  Deux  montquftalre»,  le  Cherltte,  la  Fille  du 

Rampailleur,  Arlequin  et  Gelumbine,  l'Entr'acte  an  paradis. 
THEATRE  BEAUHAKCIIAIS.— La  Montagne  et  ia  Gironde.         -        ' 

Imprimerie  Urob  Utt,  ras  di  ONiasa|t,  16. 
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•  lit  t  mai  la  Dèmocbatie  pacifique  sera  impri- 
iDiéiB  «il  (niraotères  entièrement  neufs. 

PARIS,  29  AVRIL. 

A  no»  ConoltoyensI 

ItituI  e^y<^ii8  savoir  de  bonne  source  que  les  habiles  meneurs 
9e  Ift  politique  actuelle  comptent  avoir  une  émeute  avant  les  élec- 
tions, et  exploiter  cet  événement  dans  le  suns  de  leurs  projets 
réactionnaires  et  moi^archiques. 

D*8ulre  part,  il  e«t  certain  que  les  attroupements,  formés  depuis 

elqùcs  jours  sur  les  bouluvanls,  se  composent  en  majeure  par- 

de  promeneurs,  de  curieux,  de  CttuBeurs  paisibles  qui,  eu  se 
gMiipant  sur  deux  ou  trois  points,  motivent  eux-mêmes  l'inter- 
vtmion  de  1^  police,  et  servent,  sans  s'en  douter,  les  projets  se- 
crets de  la  réaction. 

Cette  imprudente  curiosité,  en  se  répétant  malgré  les  avertisse- 
ments de  la  presse,  devient  coupable;  car  il  sultlt,  dans  l'état 
Ktucl  des  esprits,  d'une  simple  voie  de  fait,  d'une  siule  goutte 
déiang,  d'un  h'isar^  malheureux  pour  ji:ti'r  l'alarme  dans  tout 
Paris,  et  faire  croire  h  la  province  que  l'ordre  social  et  la  France 
tot  été  encore  une  fois  sauvés  par  h  ministère  Léon  Faucher* 
Flllloux. 

C'est  pourquoi  nous  supplions  en  grâce  tous  les  républicains 
démocrates  socialistes,  tous  les  vérîtsBles  amis  de  l'ordre  't  de 
laliberté  de  choisir  pour  liwux  de  promenadti  d'autres  endroits 
aut  ceux  sur  lesquels  se  groupent  des  agents  provocateurs,  et  où 
l'Irritation,  causée  par  la  présunoe  de  la  police,  peut  ùouaur  lieu 
i  de  sanglantes  collisions. 

Ceux  (jiii,  malgré  ces  instantes  prières  du  la  presse  démocrati- 
qiio,  persisteront  à  grossir,  par  leur  présence,  les  groupes  des 
boulevards,  peuvent  assumer  sur  eux  une  grave  responsabilité. 

Uste  des  CSandidats   à  l'Assemblée  Législative , 

DÉSWNftS  PAr.  LE  COUITÉ  CENTRAL  DÉMOCRATIQDB  DELA  BEINE. 


1. 

S. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 
•8. 

9. 
)Ô. 

n. 
n. 

13. 
14. 

15. 
16. 
17. 
18, 


BâÇ  (Théodore). 

CABET. 

GIARASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettrei. 

CONSIDERANT  (Victor). 

D'ALTON-SIIÉE. 

DEHAY,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 

CËNlLLEFl,  professeur  de  mathématiques. 

GftEpPO. 

iiÉRVÉ,  rédacteur  de  la  Républiqve. 

HJSAY,  ouvrier  mécanicien. 

LAtflANGE. 

LAMENNAIS. 

LANGI.OIS,  rédacteur  du  Peuple. 

LEBON  (Napoléon). 

LEDHII-ROLLIN.      ,    ~ 

LEIiOUX  (Pierre). 

MADIER  DE  MONTJAÙ  aîné,  avocat. 

MALLARMET,  ouvrier  en  bronze . 


MONTAIGNE,  ouvrier  tailleur  de  limes. 
PEIIDIGUIER  (Agricol). 

21.  PROUDHON. 

22.  PYAT  (Félix). 

23.  RIBEYROI.LES. 

24.  SAVARY,  ouvrier  employé  au  gaz. 

25.  THORÉ.  .    .^- 
VIDAL  (François),  pubUciste. 


19 
20 


26 


27  et  28.  Réservés  pour  les  deux  candidats  de  l'armée. 


Xes  dlectlaus  aiiic  Colonies. 

La  questiori  électorale  dyit  être  en  co  monient,  aux  colonies 
comme  dans  la  métro[ioIe,  l'objef  de  la  pnlocmipation  (générale 
des  esprits.  Les  coiSnies  n'oublieront  pas  que,  dans  ce  gcand 
acte  de  la  nomination  de  leurs  représentants  i\  l'ARsomblée  légis- 
lative, la  dëmocrati-î  a  le  droit  de  compter  sur  elle?.  Les  colo- 
nies ,  en  effet,  doivent  tout  a  1 1  démocratie  :  c'oKt  elle  qui  leur  a 
donné  du  même  coup  la  librrté  rivilo  f  t  le  suffrage  universel  ; 
c'e-t  elle  qui,  lors  cic  la  prochaine  discussion  dos  lois  organi- 
que», leur  donnera  des  institutions  cooforme-i  à  l«ur  nouvel  état 
soi^ial,  et  assurera  pour  jamain  leur  régénération  républicaine. 

En  les  appelant  à  participer,  dans  le  sein  de  l'Assemblée  na- 
t'onale,  non-seulement  à  la  confection  de  leurs  propres  lois,  mais 
encore  cl  la  confection  de.celle»  qui  régissent  -la  mère-palrio,  en 
voulant  que  leurs  représentai. ts  r.sHent,  comme  ceux  de  nos  <lé- 
partements  continentaux,  les  reprénentantH  de  la  France,  la  Ré- 
publique a  fdif  aux  colonies  un  inappréciable  honneur. 

Mai;"  cet  honneur  même  les  engage,  et  si  elles  veulent  se  con- 
forma aux  obligations  qui  en  résultent,  elle (  choisiront  pour, 
rerréseotant*  des  tiohim  s  qui,  loin  de  borner  leur  action  et  leur 
influence  à  la  sphère  des  in'érêls  coloniaux,  comprendront  qu'ils 
doivent  concourir  do  tous  leurs  çff'jrts  au  triomphe  de  l'esprit 
déinorratique,  non-seulement  dans  la  métropole,  mai*  dans  le 
monde  entier.  C'est  au  sant;  du  j'ro'étaire  français  que  les  colo- 
nies (loivtiut  l<:ur  atfrauchisstnieLi.  Liies  ne  l'oublieront  pas. 

Nous  ne  conservons  d'ailieurs  aucun  doute  sur  le  caractère 
des  futures  ékctioat  coloaiah.s.  Nuire  correspondance  vient  cha- 
que jour  nous  prouver  que  nou'.i  m  saurions  trop  présumer  des 
tendances  généreuses  qui  animent  nos  frères  d'outre-pier.  P'tur 
en  rendre  juges  nos  lecteurs,  nous  croyons  devoir  livrer  à  la 
publicité  l'un  des  toasts  portés  au  banquet,  par  lequel  les  démo- 
crates de  la  Pointe-à-PItre  ont  célébré,  le  24  février  dernier, 
l'anniversaire  de  ia  République.  Ce  toast,  porté  par  le  citoyan 
A.  Petit,  est  empreint  des  plus  nobles  sentiments  et  d'une  par- 
faite intelligence  de  la  qirestion  coloniale.  Que  les  démocrates 
de  ces  beaux  pays  peraévùreut  dans  leur  ligne  de  conduite,  et 
bientôt  seront  réparés  les  malheurs  économiques  que  l'abolitiou 
de  l'esclavage  devait  nécessairement  entraîner  après  elle. 

Le  citoyen  Petit  a  mille  fois  raison  :  c'est  la  conciliation  et 
l'harmnnie  des  intérêts  divers  dans  le  giron  d'institutions  démo- 
cratiques ;  c'est  la  haine  du  pr<yugé,  c'est  la  guerre  au  privilège; 
c'est  l'amour  pour  les  hommes,  quuile  que  soit  leur  couleur  ; 
c'est  l'oubli  du  passé,  la  préoccupation  d«  l'avenir;  c'est  le  res- 
pect de  tous  les  droits  ;  c'est  enfin  la  véritable  pratique  de  la 
liberté,  do  l'égalité  et  de  la  fraternité,  qui  seuls  pourront  assurer 
la  prospérité  des  colonies. 

Voici  le  toast  du  citoyen  Petit  : 


A  LA  FROSPÉniTÉ  DU  PATS, 

Tous  les  citoyens  de  cette  aesenablee ,  ronnme  la  grande  majorité  ds 
ceux  qui  sont  en  d(  hors  du  c  tte  étroite  en'oinlo,  LOiit ,  j'en  suia  certain, 
de  boDS Citoyen»,  aiiis  de  !our  pay^i,  voulant  sa  prospérité. 

Sur  quoi  r'?po«M  Va  prospérité  colonia'eï  Sur  I  étabiissemuntde  bonnea 
institutions  politiques,  sur  le  travail,  &ur  lo  dévidoppemeut  doriodustris» 
surtuul  do  l'inflM^irio  sucrière,  enfin  biir  U<  boDiiu  «ateole,  la  coexisteuca 
paciQque  et  bienveillante  des  diversos  parties  do  la  populatioa. 

Lra  institutions  politiques,  nous  le^t  <<urons  assurément,  citoyens,  avec 
la  co'ir^olidation  du  gouvernement  r.i-ci  l);ioain ,  dont  l'anniversaire  nous 
réunit  en  ce  jour,  etgrâcoà  la  fo.Uciiu.i"  iic.-anto, protectrice  de  tous 
les  inlérds — quoi  qu'en  ditela  malv- ii'aiii* — ij.t  représentants  que  noua 
avooB  chciiiis  avec  une  généreusn  iuteili(;cncu  do  tuus  les  benoins  du 
pays.  '/ 

Le  déve'oppemort  ie  ^indu^lrie,  de  ia  ruiture  de  la  carne,  puisquo 
cette  plante  SI  riclia  est  lo  pivutde  ia  pro'-ptntri  matéiidllti  du  pays,  nojis 
y  ai  riverons,  j'en  ai  l'espoir,  par  u  r  ju->te  indemnité,  réc  amé«  par  no» 
représenter, ts;  qiini  qu'eu  ait  dit  eiic  mp  la  maivril  a  Ce,  nous  y  srrlve- 
runs  par  un  lar.o  dp|;revement  de»:  ^ucr.'-,  par  la  réh»l)ilitation  du  tra» 
vail  de  la  lune,  coosiit-re  naguère  e  .care  c  '  f  me  le  cachet,  comme  le 
btygmalp  de  l'esr,  avagtj,  tt  par  .a  CLUtioualion  des  bons  conseils  que 
tijuK  lo-i  lioi'S  C'i'.yen.-,  traités  inc  s.-nmnier  t  de  n.eneurs,  n'ont  cessé  ds 
(l'innt'ra  lei/rs  Irôrog,  récemment  délivres  ds  cette  horrible  institution,— 
uiacliino  pieumatiqu^de  l'inipIlipercH  cx  d  '  la  iuoraiis«tioo,^qu'ori  a(* 
pello  l'i  siiia^age,  ti  q.i  asseiv  snu'..:  ii-i  b  eu  le  maitraquo  l'osclavo. 

Toululois,  eiluy'  u;,  s:  les  deux  lD,.  itio  ;w,ho  j-i  viea.->  do  vous  txpo- 
ser  sont  nécessaires  à  l'éirib  iv'i'in  i.l  du  a  irospérité  c;iloDiale,  elles 
sont  insuffi' antHg  sans  lebjn  acciird  de.-;  j.opulatidnr. 

Un  mol  exprime  paifa  tetiienl  cf  bon  sccvird",  mais  il  ne  suffit  pas  da 
!•_'  bien  diri»,  il  (nul  «ixoro  le  bien  cornprenure. —  C'est  Ifr  mot  fu8ioB;«v 
Et  t  lui  d'ab  >T'\  la  fusion  re  div  ir:o  en  deux  parties  b  en  distiactea  :  la 
partie  politiipie  el  la  partie  oeC:a  <•. 

,  Toutes  Uei.i  ont  été  proposées  ei  .tcp".  '.ces  il  y  a  peu  de  mois  ;  toutes 
deux  ont  <*ie  rompues  peu  après.  Pourquoi  ï  —  Parce  que  ceux  qui  \m 
avaient  efTerles,  voyant  s'evanouir  ^e^polr  qu'ils  avaient  fondé  sur  la 
fusion  politique  dï)  lair.3  triompbf-rdr-s  hommos  oin.'misdu  nouvel  état 
(Ix  clioses,  m  sont  retirés  lussitôf,  rendint  la  fusion  sociale  re»pODta- 
b'o,  d'ptn  lante,  solidaire  d»  la  fusion  politique,  qu'ils  n'avaient  'pat 
comprise,  raHlgr^  kur  inlf>Uii''iiC' ii  c 'ule^t'*». 

La  fusion  pulitiqui',  oi  n'ue  jf  '  v^itun.)  j,  if)  «.nui  nous  l'entendons  tow 
dans  cette  cnoeinle,  c'est  i'e'uiil-î)  iJaiVri  a  répartition  des  droi's  el  daa 
foiJCliuu-,  sans  autre  diBtiLCtijii  (jne  <  eiKt  joitillai.l  d  '  la  mor^Uté  et  4a 
la  capacité,  el  non,  comino  un  lo  vi.uJra.t,  i'/p^ei  a  .  pouvoir  d'bgiumea 
dont  la  préiono'  s  ulo  ftr  i  l  un  i: .  g-'r  pour  Ct  it  <  mê.ue  fusion. 

La  fuc^oh  Bocifile,  elle,  t'jut  e  i  •■.  ;"  Ui  comprend  cba:me  elle  doit  étra 
comprise  :  c'est  la  uisparitioii  <"<:  piele  de  la  coli'.eur  dans  les  ra'p'porta 
sociaux,  publics  eu  pnvé.s  c'ctt  a  sub^tiiutibn  du  mente  à  l'épitteraie 
sur  I»  place  publique  comme  au  >ein  (iti  foyer  domestique.  Q»U»  futioo,, 
ce  sont  ceux-là  qui,  par  suite  lin.  inni'u'.ions  sccisles,  ont  toujours :oo- 
cupé  el  ()Rciipent  onrora  le  prcmK'r  ue)>r(^  d»  l'échAlle  qui  tioiveut  la;Oaii- 
svDuBer  :  c'ctt  a  eux  de  tendre  la  ni.iie.  à  ceux  de  leurs  frères  qi(e  ces 
mêmes  iniiliiutiunti  plaçaieiil  à  un  ue;;ro  inf^cieur. 

La  prcmiero  do  c-s  <.:eux  fu.-iu:.s,  ia  f.;8ion  politique,  existe  en  germa 
dans  les  institutions  que  nos  I  i^  eiga niques  vont  nous  apporter  avatit 
peu;  elle  existe  encore  dans  le*  vues  bienveillantes,  conclltstrii^d'bomt 
XM*  que  je  ne  désespère  pas  de  voir  a  'a  tète  du  pays. 

L',<utre,  la  fusion  sociale,  ne  le  «ië.  rèle  pas  à  jour  fixe,  ne  se  bit  pas 
par  ordonnance  :  c!  e  se  fera  avoc  le  t 'naf  s.  Tout  bon  citoyen  doit-  la  dé- 
sirrr;  mais,  comme  je  viens  <'v.  1  ■  .jir>,  c'>ft  à  ceux-'à,  qui  ont  touioura 
été  le»  privi!6?!fs,  a  la  faire  loyii'i  in«>nt,  frsnohemant,  «uicéiretnènt,  tana 
arriere-pensee,  —  el  ce  serait  burluLl  aux  liiuts  fouciiouuaircs  a  la  prè- 
ehrr  d'exvmple. 

Voilà,  cituyeas,  sur  quelles  cuii  litions  je  base  ia  prospérité  c  looiale^ 
Buvons  donc  ensemble  a  l'élxb.is^t  intnt  ne  bonnfsiustUulions  puim^uM. 
au  déYeioppeœeni  de  l'agriculture,  a  la  bonne  eotenta  des  populations 
cok.%ialcS,  m  un  mot,  buvons  à  iapr>;8perUé  de  nette  b«au  payai 
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l]HOi\GBËS  DU  PARTI  H0N1\]ÈTE. 

Deuxième  séance. —  (La  scène  se  passe  on  t8i9.) 
m*  manm*  ■onsmiça. 

CCVllI. 

AujoûM-'hui,  cherjecteur,  c'est  chose  assez  commune 
De  nier  l'appétit  quand  o.i  Tient  de  dîner. 
De  duuter  du  malheur  lorsqu'on  tient  la  fortuae, 
Et  plus  d'un  grand  esprit  e&t  pi  éi  à  soupçonner 
Ou  il  entend  quelque  fou  revuau  de  la  lune. 
Quand  on  lui  dit  qu'oa  meurt  ici-bas  do  jeûner. 

GCIX. 

C'esti'aux  yeux  des  repus,  une  étude  grossière  ' 

De  s'occuper  ainsi  des  quûslions  de  pain  ; 

C'est  faire  retourner  le  pays  en  arrière. 

Les  rois  s'occupnient-ils  si  le  peup'e  avait  faim? 

Fi  doiiol  L' urs  Majestés  Avaient  a^sez  à  faire 

Avec  leurs  cuurti&ans  qui  tendaient  touS'  la  main. 

CCX. 
Aux  yeux  desmbdéréj  c'est  de  l'impertinence 
De  rêver  pour  le  peuple  un  avenir  meilleur; 
Il  est  fait  è  sed  maux  c(«prae  eux  à  l' opulence. 
Pourquoi  l'embarrasser  d'un  peu  plus  do  bonheur? 
Ce  serait  attenter  à  son  droit  d'abstinenco 
Et  le  mettre,  à  coup  sûr,  du  fort  mauvaiso  humeur. 

CCXl. 
C'est  déjà  très  joli  qu'il  reçoive  un  sHlaire 
De  onnx  qui  veulent  bien,  pir  unique  bonté. 
Se  seryir  de  «es  bras  pour  cultiver  leur  terre 


(1) 


El  suppléer  en  tout  à 'leur  oisiveté  ; 
Il  ser;utdéac"' 


.  désolé  de  quitter  m  mibè.'e 
^  Si  le  ti*avail  menait  à  la  propriétéé 
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CCXIl. 

N'a  l  il  pas  l't'ji  trop  du  ilruit  à  la  famille 
QuM  lo  pruient  Malihus  lui  voulait  en'evor? 
S'il  ne  .end  pas  son  fils  pour  la  guerre,  et  sa  fille 
A  quelque  vieux  rentjor  qui  sache  l'en  ver, 
Le  Juil  lui  prenil  souvent  sa  dernière  gitenille  ; 
Voiàcequ'unstul  droit  lui  coûta  a  conserver. 

CCXllI. 

Pourquoi  voudrait-il  donc  en  avuir  uavaulage, 

Si  ceux  dont  il  jouit  looinent  à  g-'.ui  malheur. 

Allez,  rêveurs,  allez,  lo  b^n  jeùj'l^s.est  îrep  sago 

Puur  sjuffrir  qu'on  abuse  ainài  de  Si  candeur  ; 

Il  v(  ut  r  -iitn  r  ei  fin  .'.ùu.'i  i'anciti.-i  patronage, 

lit,  tau.  posséder  ri  n,  ôlro  consefvate'ir.  , 

CCXIV. 

O.i  va  s'tcrier  la  :  dst  u  e  moqueriol 
Certes  ces  arguments  sont  lo'n-d'étro  les  mi,  n   : 
J  141e  les  défeads  pas,  mais  raehez,  je  vous  prie, 
Que  ce  sont  des  propos  d'ucadéiniciens; 
Libre  à  vous  de  penser;  que  celte  coter>e 
Fait  aux  yeux  du  public  abus  de  ses  moyens. 

GCXV.'' 

Mais  tenez,  voyez  donc...  Vraiment  la  charfie  e.*t  tienne  1 

Mon  p^uvragéui-rai.  quoi,  c'oit  vuujque  voilà? 

RiéfeO  s'en  allant  nu  congrès  do  Vérone 

Ne  in"aur<iit  coites  pus  plus  surpris  quo  cola. 

Vjus  èies  bi-n  p^iyo  à>  6  efforts  do  l'automne. 

Hhbieu!  qu'a'  t  z  Vi-.us  dire  a  ro^  citoienf-  à? 

CGXVI. 

—  «  •Mej.-îiouri,  j  a.  q'io'.jiios  droits  à  Vulrc-  liieuveilla-ce, 

Puisque  j'ai  le  premier  commencé  l'action 

En  braquant  sur  l'erreur  vos  foudres  de  scien:» 

Et  préparant  la  diguD  ii  li  contagion  ; 

Veuillez  donc  m'appoid-jr  un  peu  do  patience,  m 

-~  C'est  juste  I  —  Eh  bien,  parlez  l  (Marques  d'aibésioo). 


•       '  CCXVII. 

—  «  Je  1  e  lasaib  iju,  trop,  l'.éd'e  politique 

Que  j'ai  mise  au  poyypirjjondant  prèa.d-.'  sin  mois .  . 
AJe  tort  à  vos  yeux  (rMiincr  la  République  ; 
E'Ie  l'aime  v.\  effet...  (Murmures.) Toutniois, 
Afin  d'arriver  mieux  :>  1»  tendre  pratique, 
E  0  vtut  avant  tout  u.  la  ro  ai.'uer  aux  rois.  » 

CCXVllI. 

—  D»h!  vraia:ent  !—L'j brave  li  .inmel— Ailous,  Idissez-Io dire; 
Si  c'o=t  unutopisii*,  il  i,'e>t,.p.!.^  La:.^'.'."ci.x. 

—  Je  ;  0  ma'ilendiiis  p.is  à  v.,  us  faire  sounre, 
Ilipiii-il  ;  quant  a  moi,  |0  suis  très  sérieui  ; 

Si  le-  fa':ts  aujour'l'liiu  iember.t  nous  ont, edire, 
C'tst-q;,e  rous  n'avciis  pas  pu  faire  assez  pour  eux. 

CCXIX, 

•  Lo  temps  seul,  j,'  i'dlfi.  t,' ,  a  trahi  notre  zèla 
Pour  rarnep.or.i  nous  lei  priucts  souveraiLS  ; 
Nn  noua  vllesvoiis  pas  iv'iuser  la  quenlle 
Faite  par  le  Saint-Pere  à  ses  sujets  ro  nains  t 
G'>rt«^  ncus  saviors  bi*n  que  plus  oal^s  flagelle, 
lit  plus  Us  peuples  si  'i'.  un  jour  républicains, 

çcxx. 

«  Nf.îis  jo  ne  peuse  pa-,  v|ue  le  .■^ooiaiisiue  , 
Doive  être  01  courat;é  par  lU  pareil^  nvyn  s  , 
N'alli'iis  pas  lui  iluiiu '.  ui;  hi.-\et  d'.^vri/i-iuo. 
EnipersOcuiaiit  trop  tei  aosurd'.-»  bojlit-'ii  ; 
îv'jii,  'a  di-iouijsion  nuit  plus  a  j  faiiati.-me  :     , 
Fài  ji-ri-'es  attaquer  p..r  no>  lo,,  e.en?. 

CCXXI. 

»  N'.j 'M  .-vhIo  is-i.or    ,'.iî  (reir.oi.'euls  morâLs'.es, 

Dj8  miuisr  seonnu'-,  de  s<\ant3  professeurs, 

Toute  i.no  ue>x.loii3i-.>,  ua  peuple  do  légistes, 

IVcrufiits  p  iieniés  et  de  profiMid.,  pensflurs,  * 

Puis  des  4is4«riens  tt  puis  (à<j8-fla<jral(iia^Bà  ? 

Manguons-noij^donc,  misïj^jurs,  do  solides  jouteurs? 
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Compression  et  lilberté  (i). 

LAMBITION. 

Sua  homiit^H  perdit  ambUio, 
1. 


Si  nous  voulions  éttiJier  en  détail  les  effets  dtÇsuslreux  pro- 
duits pir  cetto  puiftsantu  passion dtthlj'notre  monde  égoiute  et  cor- 
rompu, l'époque  douloureuSo  que  traverse  en  eu  momëât  la  ci- 
vilisation européenne  nous  offrirait  tonte  la  variété  de  typeti  dé- 
sirnble^our  cette  curieuse  et  désolante  analyse.    \ 

Depuis. l'ambition  brutale  et  farouche  du  chef  de  soudards,  si 
cruellement  personnifiée  dans  ce  vieux  maréchal  autrichien  qui 
égorge  l'Italie  au  norn  d'un  enfant  couronné,  après  l'avoir  oppri- 
mée et  pressurée  au  nom  d'un  empereur  imbécile,  jusqu'à  1  am- 
bition souple,  intrigante,  sans  principes,  sans  conviction,  sans 
foi,  sans  idées,  de  cette  immense  vanilé  qui  s'appelle  M.  Thiers, 
que  de  nuances,  que  de  (ormes  diverses  revêt  la  passion  dévoyée 
pour  désoler,  ou  plutôt  pour  sauver  le  monde,  par  l'excès  mén^e 
des  fautes  et  des  crimes  dont  elle  l'alUige  et  l'épouvante. 

L'ambition  familiale  do  Louis-Philippe,  son  orgueilleuse  pré- 
tention à  la  supériorité  diplomatique,  la  froide  opiniâtreté  de 
Guizot,  la  cauteleuse  fourberie  de  Metlurniuh  ne  les  ont  pas  pré- 
servés de  la  chute  promise  aux  ambitieuiL  sans  cœur  de  nos  so- 
ciétés mauvaises,  et  les  ministres  aveugles,  les  princes  insensés 
qui  ont  l'audace  ou  la  sottise  de  reprendre  la  route  que  ces  hom- 
mes ont  suivie,  aboutiront  k  la  même  défaite,  rouleront  dans  le 
même  abîme. 

Heureux  le  monde,  si  leur  égolsme  ne  perdait  qu'eux  ;  mais 
avant  d'être  précipités  du  haut  de  leur  puissance,  ils  coûteront 
peut-être  encore  bien  du  sang  et  bien  des  larmes  que  leur  chute 
ne  réparera  pas. 

Ouvrez  l'histoire  des  races  et  des  peuples.  Depuis  les  traditions 
les  plus  reculées  jusqu'aux  jours  contemporains,  suivez  cette 
longue  et  lamentable  litanie  de  rnasHacres,  de  pillages ,  de  fa- 
mines et  de  misères  qui  constituant,  liélas  !  les  annales  de  l'hu- 
manité. 

Tous  ces  fléaux,  tojis  ces  crimes,  toutes  ces  douleurs  qui  ont 
dévoré  les  hommes,  c'est  à  l'ambition,  c'est  h.  cette  passion  ar- 
dente et  infle^fibln  qu'il  faut  en  demander  compte. 

Ces  voleurs  d'empires,  ces  massacreura  d'hommes,  ces  rava- 
geurs du  g!obe  qui  sous  le  rom  do  (guerriers,  de  conquérants,  de 
héros,  ont  trempé  la  terra  du  sang  le  plus  j. une ,  le  plus  beau  et 
le  plus  fort;  qui  ont  rasé  les  cités  les  plus  illustres,  réduit  en 
poussière  lOi)  plus  rans  merveillos,  écrasé  les  générations  palpi- 
tantes dans  leur  course  furieuse  ;  ces  Alexandre ,  ces  Tamerlan , 
ces  Attila,  aes  César,  ces  Mahomet,  ces  Napoléon,  ces  Char- 
les Xlt,  tous  ces  sublimes  tueurs  d'hommes,  anciens  ou  moder- 
nes, civilisés  ou  barbare.',  étaient  des  ambitieux  marqués  uu 
front  de  l'empreinte  du  génie. 

Doués  d'une  ardeur  immense,  d'une  «activité  dévorante,  d'un 
insatiable  besoin  do  puissance,  possédés  du  déâir  de  remplir  la 
terre  du  bruit  de  leur  nom,  vivant  à  des  époques  où  le  droit  du 
génie  ne  pouvait  s'imposer  que  par  le  dro't  de  la  force,  ils  ont 
abusé  de  ce  prestige  inexplicable,  de  celte  fascination  qui  rayon- 
ne sur  la  foule,  du  front  et  du  regard  des  êtres  supérieurs,  pour 
entraîner  à  leur  tuile,  pour  atteler  à  leur  destinée  ces  masses  de 
soldats  fanatisés,  instruments  aveu<.'le8  mais  énergiques  qu'ils 
sacrifiaient  sans  pitié  et  sans  remords,  chair  à  ''épecer  par  la 
pique  eu  par  la  nache,  par  le  sabre  ou  par  le  plomb,  dont  ils 
jonchaient  la  route  de  leur  fortune. 

Et  cependant,  tant  est  puissante  l'influence  que  ces  êtres  domi- 
nateurs exercent  sur  l'esprit  des  hommes,  même  après  que  l« 
temps  a  dispersé  leur  poussière  et  qu'ils  ne  projettent  plus  qu'un 
lointain  souvenir,  pourtant  le  monde  Jes  admire,  les  honore,  les 
encense,  et  l'histoire  pcrsonniâe  en  eux  les  siècles  qu'ils  ont 
désolés. 

A  peine  quelques  penseurs  plus  sévères  protestent-ils,  au  nom 
de  l'humanité,  contre  l'éclat  glorieux  que  l'on  accorde  i  ces  au- 
réoles sanglantes. 

II. 

Pourquoi  ce  respect,  pourquoi  ce  culte  à  ces  ambitions  terri- 
bles? 

P.erait-ce  que,  sans  s'en  rendre  compte,  les  hommes  soient 
flers  de  compter  ces  puissants  génies  au  nombre  de  leurs  sem- 
blables, et  croient  s'honorer  eux-mêmes  en  honorant  ces  demi- 

(I)  V«tr  notre  numéro  du  20«Tril. 


-dieux  sortis  comme  eux  des-flanes  d'une  fem^me?     ^ 

S:rait-?e  que  les  peiiplçs  sentent  instinctjyemi'nt  que  de  tels 
hompkes  n'apparaissent  pas  ainsi  comme  un  torrent  dévastateur 
dans  l'humanité,  sans  qi«t  le  bras  de  Dieu  les  y  pousse?... 

Si  ces  têtes  privilégiées  furent  des  instruments  dont  s'est  servi 
laPtovidenre  pour  opérer  violemment,  mais  rapidement,  la  lu- 
sion  des  racen,  la  propagation  des  idées;  pour  retremper  des  peu- 
ples é|.ui8é8,par  l'inflitratlon  d'un  qhtigplus  Jeune  et  plus  vivace; 
pour  accomplir  enfin  quelque  grand  fait  social  dont  l'appréciation 
échappe  eucore  in  notre  intelligence,  iPest  permis  de  croire  que, 
grâce  aux  progrès  accomplis  par  le  génie  humain,  à  la  diffusion 
des  lumières  sur  toutes  les  nations  civilisées,  ces  redoutables 
moyens  no  seront  plus  nécessaires  pour  fain)  marcher  le  moud  . 

Si  ce  ne  sont  que  des  ambitieux  de  haut  titra  qui,  poussés 
par  le  hasard  de  la  naissance  ou  des  événements,  ont  employé 
leur  force,  leur  génie,  leur  influence  pour  assouvir  leur  soif  de 
grandeur  et  de  renommée,  ils  entrent ,  quoiqu'à  un  degré  supé- 
rii  ur,  dans  la  catégorie  des  liommes  chez  lesquels  l'ambition 
prime  toutes  les  autres  facdltés  de  l'àme,  et  qui  sont  d.  venus, 
par  la  mauvaise  organisation  do  notre  i<ociété,  les  fléaux,  les  en- 
nemis de  leurs  8emblabl»8,  souvent  même  les  artisans  de  leur 
propre  chute;  tandis  qu'une  société  bien  construite  aura  t  fait 
d'eux,  à  des  titres  divers,  des  bienfaitturs  Sublimes  ou  d'utiles 
serviteurs  de  l'humanité. 

A  tous  les  drgrés  de  l'échelle  sociale,  sous  la  pourpre  des  rois, 
sous  le  frac  du  courtisan,  sous  la  toge  du  magistrat,  sous  l'uni- 
forme du  soldat,  sous  le  surplis  du  prêtre,  dans  le  comptoir  du 
marchand,  dans  la  mansarde  de  l'ouvrier,  dans  la  masure  du 
paysan,  partout,  partout  l'ambition  agite  et  dévore  les  Ames  ; 
partout  le  besoin  de  grandir,  de  s'élever,  d'arriver  au  bien-être, 
au  luxe,  à  la  considération,  aux  honneurs,  à  la  renommée  ;  par- 
tout, suivant  l'état,  l'intelligence,  les  goûts  de  chacun,  partout 
le  besoin  de  franchir  l'échelon  supérieur,  et,  celui-là  atteint,  de 
parvenir  à  l'autre  ! 

Aussi,  conune  rien  n'est  ordonné,  régi,  hiérarchisé  dans  la 
plupart  des  /onctions  sociales  ;  comme  dans  celles  où  l'ordre,  la 
hiérarchie  existent  en  apparence,  l'absence  de  tout  contrôle  sé- 
rieux, de  toute  justice  garantie  soumet  en  réalité  l'avenir  des 
inférieurs  au  bon  plaisir  des  chefs,  l'intrigue,  la  corruption,  la 
délation  sont  les  moyens  de  fortune  les  plus  usités  et  les  plus 
efficaces  dans  ce  qu'on  appelle  lu  monde  officiel. 

Et  dans  le  moude  inorganisé,  dans  le  mondu  de  la  production, 
du  commerce,  de  la  banque  et  de  la  chicane  ;  dans  lu  monde  de 
l'iadustrie  comme  dans  celui  des  scii  nces,  comme  dans  celui  des 
lettres  et  des  arts  ;  dans  ce  moude  d'insolidarité,  de  confusion  et 
d'anarchie,  où  chaque  individu,  livré  à,8e.-t  propres  forces,  aban- 
donné aux  seules  ressources  de  son  bras  ou  ^e  son  esprit,  doit 
lutter  à  lui  seul  contre  des  nuées'de  concurrents,  est  contraint 
de  se  débattre  sans  secours,  sans  appui,  dans  cette  immense 
mêlée  où  la  faim,  l'usure,  l'agiotage,  l'accaparement,  la  fraude, 
la  banqueroute  lui  dressent  des  écueils  et  lui  tendent  des  pièges 
à  chaque  pas;  dans  ce  monde-là,  l'jtmbition  dus  plus  petitd  com- 
me des  plus  grands  ne  peut  se  développer  que  par  la  lutte  et  le 
combat,  c'est-à-dire  l'oppression  des  faibles,  l'écrasement  des 
rivaux,  c'est-à-dire  la  dévastation,  la  ruiae  et  le  carnage  dans  la 
mesure  de  son  influence,  de  ses  forces  et  du  cercle  dans  lequel 
agit  l'intraitable  passion. 

Aussi  que  de  trésors  de  force  et  d'adresse  dépensés  dans  ces 
luttes  incessantes  !  que  de  vols  et  d'embûches,  que  de  ruses  frau- 
duleuses, que  de  falsifications  coupables,  que  de  trames  infer- 
nales, que  d'ingénieuses  inlamies,  que  de  crimes  imprévus  par 
le  code,  inventés  chaque  jour,  développés  et  pirfectionnés  dans 
cette  grande  bataille  de*  intérêt»!  et  aussi  que  de  désastres  et  de 
victimes  I  que  de  décombres  et  de  cadavres  jonchent  le  sol  indus- 
triel et  commercial,  et  même  l'arène  scientifique,  artistique  et 
littéraire  1 

Demandez  aux  dalles  de  la  Morgue  si  la  concurrence  du  lais- 
ser-faire  ne  tue  pas  aussi  lûrcment  que  le  canon  ! 

Que  font  à  cela  les  directeurs  des  peuples,  les  précepteurs  des 
hommes,  prêtres,  philosoplies  et  moralistes? 

Il-  f^^t  „»-« S-...J  i...:  .,.  _....i-  __.  j.jm  dgpujg  l'origine 


aphorismts,  des  ha- 


lls font  encore  aujourd  hui  ce  qu'ils  ont 
des  sociétés  humaines  : 

lis  font  des  sermons,  des  sentences,  des 
coliques  et  des  apologues; 

Ils  prêchent  la  modération,  le  dédain  des  grandeurs,  le  mé- 
pris des  richesses,  le  renoncement,  l'humilité  et  l'abnégation; 

Ils  élèvent  une  barrière  de  bouquins  contre  le  torrent  déchaîné; 
ils  compriment  avec  des  paperasses  la  vapeur  toute-puissatts  ; 


CCXXII. 

<  Si  nous  avons  pour  nous  taionts,  vertus,  sagesso, 
Kit-ce  témérité  vraiment,  à  votre  avis, 
D'osr^r  se  mesurer  aux  fous  de  cette  espèce? 

—  Non  I  dit  quelqu'un,  pourvu  qu'on  lise  nos  écrits. 

—  «  Eh  quoi  I  n'avons  nous  pas  encore  la  richesse? 
Qu'elle  nous  vienne  en  aide,  et  donnons-les  gratis  ! 

CCXXIII. 

«  Donc,  malgré  l'insuccès  des  premières  brochures, 
Mettons  à  notre  thèse  une  nouvelle  ardeur  ; 
Faisons. pour  l'ouvrier d'attr-tyantes  peintures 
Di  notro  confortable  et  de  notre  bonheur. 
Disons-lui  que  t'en  voit  de  bonnes  créatures 
Qui  ne  demandent  rien  de  plus  au  Créateur. 

CCXXIV. 

«  Prouvons-lui  clairement  qu'aQn  de  mieux  produire. 
Il  faut  être  inquiet  du  pain  du  lendenain, 
Et  que  si  l'Anglett^rre  est  un  [luifsaot  empire, 
C'est  qu'on  y  sait  braver  l'^preuce  de  la  faim, 
Et  que  son  peuple  est  fier  d'endurer  le  martyre. 
Pour  permettre  à  ses  lords  de  quadrupler  leui;  train. 

CCXXV, 

«  Au  besoin,  servons  nous  de  la  liltér.iture, 
Pour  ridiculiser  leurs  plus  chauds  adhérents, 
Recourons,  s'il  le  faut,  à  la  caricature, 
Forçons  le  populaire  ii  rire  à  leurs  dépens  ; 
Souvent  un  vilain  nez  vaut  mieux  qu'uue  brochure, 
Pour  aider  le  public  à  mépriser  les  gens.  » 

CCXXVI. 

Ce  dernier  trait  (ut  fort  goûté  dorabsonibléo ,. 

Du  rest.^,  il  faut  le  dire,  il  était  dans  lo  ton  j 

Pour  viiipt  francs,  le  gaillard  l'avait  compris  d'embléo  , 

L'artista  d'aujourd'hui  aurait  l/ii/îi^  Newton, 

Failnaziller  Kepler  et  loucher  Galilée, 

Et  peint  le  vieil  Homire  avec  un  mirliton. 


CCXXVII. 

Or,  je  vis  se  lever  un  petit  personnage 
Qui  s'élaoça  d'uQ  bond  auprès  du  verre  d'eau , 
Il  s-'mblait  saturé  d'unn  essencis  de  rage 
Dont  les  tons  bilieux  lui  verdissaient  la  peau. 
Cu  malin  s'agitait,  criait,  faisait  tapage. 
Comme  un  cacatoës  qui  défend  un  gâteau. 

CCXXVIII. 

On  le  voit  à  la  Chambre,  au  hancdu  ministère. 
Va  l'en  suis  très  content,  car  tant  qu'd  y  sera, 
Portant  gaillardement  son  fougueux  caractère. 
Je  redouterai  peu  d'avoir  lo  choléra  ! 
S'il  ne  vient  pas  faucher  ce  regam  de  colère, 
Qu'on  ma  dise  sur  qui  le  fléau  tombera. 

CCXXIX. 

—  «  L'honorable  orateur  que  vous  venez  d'onten  iro  ! 

(Iria  notre  ragour,  parait  bien  iDJu!g-nt. 

Q:y<\  iionc  I  chaque  rêveur  aurait  droit  de  prèle  idr e 

A  mettre  en  frais  d'esprit  le  monde  intelligent? 

('ettu  prétention  est  faite  pour  surprendre, 

Et  le  socialisme  est  par  trop  trop  exigeant. 

isatxx. 

a  J'approuve  volontiers  qfl'on  le  ridiculise, 
Oi\a,  Je  l'avouerai,  me  semble  de  saison, 
Nous  sommes  tous  ici  d'avis  qu'on  le  déguise. 
Eu  nécromancien  débitant  du  poison.  "^ 
Donnons-iu*  le  viol  et  le  vol  pour  devise. 
Et  prètons-lui  des  mots  qui  sentent  la  prison. 

.     CCXXXI. 

«  Fort  bioni  Mais  nos  journaux  l'oiit  outrepris  davanco' 
Ils  ont  sans  héiiter  accepté  Ivdevoir  ' 

Do  oaricaturer  aux  regards  de  la  France, 
Toujours,  à  tout  propos,  le  matin  et  lo  noir, 
Ces  nouveaux  protestants  dont  la  haute  démence 
S'attaque  sans  respect  à  notre  vieoz  savoir. 


ils  usent  leurs  dents  contre  la  lime. 

— «Bon»  paysans,  fuyez  l'agitation  des  cités,leur  luxe  tromoenr 
leurs  Jouissauees  moasongères  ;  ne  perdez  pas  do  vue  'e  clodi  ' 
du  village,  U  chaumière  paternelle  et  le  sillon  fertile  tracé  n 
vos  aïeux  !  P*^ 

>  0  fortunatos  nimium  $iia  si  bma  norint  agricolarl  » 
[Troilurtion  autti  plaisante  que  semée  :  ueujibux  les  campagnabù 

SI  LKUnS  BIENS  XES  NODBRISSAIENT  !  )  ""> 

—  €  Ouvriers,  -artisans  des  villes ,  ne  sortez  pas  de  la  condL 
tien  où  voas  plaça  la  providence  :  la  blouse  est  sacrée  la  miser, 
est  sainte  ;  les  privations  et  les  souffrances  sont  le  chemin  rii 
paradis;  les  pauvres  sont  les  élus  d;  Dieu,  les  riches  n'entren» 
pas  dans  le  royaume  du  ciel!  » 

—  ï  Bourgeois ,  banquiers ,  grands  de  la  terre,  combattez  voi 
passioifs,  modérez  vos  désirs,  l'argent  est  un  vil  métal  •  les  bon 
neurs  et  les  titres  «ont  les  hochets  de  la  vanité  ;  la  gloire 
qu'une  fumée. 


n'est 


L'or  est  u'ie  chimère 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux?  a 

Par  les  proverbes  les  plus  triviaux,  comme  par  les  plus  hauu 
enseignements  de  la  philosophie,  ces  saines  doctrines  sont  inoML 
samment  propagées  depuis  le  commencement  des  siècles  djms 
toutes  les  langues,  chez  tous  les  peuples,  parmi  toute»  les  classeï 

Et  pourtant  l'ambition  n'est  pas  élouffée  dans  l'àme  humaine- 
et  les  sociétés  ébranlées,  et  les  civilisations  chancelantes  se  de-' 
mandent  avec  effroi  où  s'arrêtera  ce  vertige ,  où  se  débrouiller» 
enfin  le  chaos  de  ces  appétits  tumultueux! 

Eh  bien  !  nous  vous  le  disons,  ce  vertige  aboutira  à  une  chute 
terrible  et  universelle  ;  ce  chaos  dévorera  lo  monde  civillgé  dans 
sa  mêlée  confuse,  si  l'on  ne  s'avise  pas  bientôt  do  changer  de 
route  et  de  système,  si  l'on  ne  cherche  pas  les  voles  ouvertes  du 
la  sagesse  de  Dieu,  après  avoir  erré  si  longtemps  dam  les  sen- 
tiers sans  issue,  battus  par  la  folle  présomption  aes  hommes  -  iî 
l'on  ne  se  dit  pas  eufln,  au  bout  de  tant  d'eflbrts  vainement  dé- 
pensés, pendant  des  milliers  d'années,  pour  courber  les  passloni 
sous  le  joug  social,  nu'açrès  tout  il  doit  être  plus  facile  à  l'hom- 
me  de  changer  le  mécanisme  de  ses  sociétés,  son  œavre  à  lui 
que  de  changer  les  passions,  œuvre  de  Dieu.        ,  '       .' 

m. 

L'ambition,  cetto  force  si  active,  si  féconde,  cette  noble  im. 
pulsion  de  l'àme  qui  pousse  les'cœurs  d'élite  aux  grandes  entre- 
prises, aux  glorieuses  actions,  qui  excite  les  intelligences  les  plm 
vulgaires  à  exercer  les  facultés  de  leur  nature,  à  déployer  l'tc\i, 
vite  dont  le  sort  les  a  poi.rvus;  l'ambition  est  le  premier,  le  plm 
puissant  levier  de  la  production  matérielle  et  spirituelle,  le  plu 
énergiqu|B  instrument  du  progrès  humain. 

Donc,  au  lieu  de  l'entraver,  de  la  combattre,  de  l'étouffer  il 
faut  l'activer,  la  stimuler  encore,  il  faut  pousser  au  développe- 
ment continu,  complet  de  ses  essors. 

Muis  il  faut  lui  ôter  toute  puissance  de  faire  le  mal,  c'eit-à- 
dire  lui  enlever  tout  Intérêt  à  nuire.  Il  faut  organiser  la  lolldarité 
de  tous  les  intérêts,  de  toutes  les  fonctions,  de  tous  les  IndlTidui 

Que  l'on  se  figure  une  société  dont  chaque  membre,  développé 
dans  ses  aptitudes,  libre  toujours  de  choisir  la  fonction  ou  plutôt 
le»  fonctions  qui  lui  conviennent,  n'ayant  d'autres  juges  queiei 
égaux,  d'autre  influence  que  son  mérite,  d'autre  moyen  d  avan- 
cernent  en  grades  et  en  dignités  que  l'élection  de  ses  co-traviil- 
vailleurs  ;  que  l'on  suppose  cet  ordre  établi  dans  toutrs  les  bran- 
ches de  l'activité  sociale,  dans  les  sciences  comme  dans  la  cul- 
ture, dans  les  arts  comme  dans  l'industrie^  une  telle  organiu- 
tion,  en  donnant  à  la  production  un  essor  incalculable,  ne  lerait- 
elle  pas  une  puissante  garantie  d'ordre  et  dn  sécurité  pour  tous 
en  mênie  temps  que  de  satisfaction  pour  chacun? 

L'un  des  plus  grands  vice»  de  la  société  actu«li«,  l'une  des 
sources  les  plus  fécondes  dus  malheurs  et  des  désordres  prirét, 
et  par  suite  de  l'anarchie  générale,  c'est  l'isolémeiit  forte  des' 
jeunes  «eus,  circouucrits  pour  la  plupart  dans  le  cercle  restreint 
do  la  famille,  privés  des  rapports  industriels  propres  à  faire  é- 
clore  leurs  vocations,  souvent  môme,  presque  toujours,  aitreiots 
par  la  routine,  les  préjugés,  le  despotisme  d'Un  père,  ou  par  de» 
convenances  de,  position  et  de  fortune,  à  uae  profession  pour  la- 
quelle ils  ne  se  sentent  aucun  goût,  ai  cuoa  aptitude,  et  soutle 
joug  de  laquelle  ils  doivent  se  courber  sans  murmures,  et  pour 
toute  leur  vie. 

Les  uns  cèdent  et  abrutissent  bientôt  leurs  plus  nobles  facul- 
tés dans  des  fonctions  répugnantes,  ou  emploient  tous  les  moyen» 
licites  ou  coupables  pour  s'enrichir  au  plus  vite  et  se  libérir 


CCXXXII. 

*  C'est  là  tout  co  qu'il  faut  demander  i  la  presse; 
Discuter  avec  eux  est  un  moyen  moyen  ; 
Je  dirai  plus,  ciepsiours,  c'est  une  maladresse; 
Ce  serait  (we  croire  i  quelques  gens  de  bien  > 
Qu  on  efcpére  trouver  un  gramme  de  sagMse  ■ 
Chez  ceux  dont  lo  public  ne  doit  attendre  rieu. 

CCXXXIII. 

«  Parlez  droit  au  travail  et  bons  hypothécaires 
Dans  les  meilleurs  pamphlets  que  vous  ferez  contre  eux 
Ouvriers,  paytans,  petite  propriétaires 
Et  petits  c<jramerçants  ouvriront  de  grands  yeux 
El  ne  voudront  plus  voir  traiter  nos  adversaires 
De  fous,  de  scélérats  ou  bien  de  partageux. 

CGXXXIV. 

«  Parlez  conscription  au  fermier  quo  chagrine 
Le  départ  d'un  garçon  qu'il  tio  peut  racheter  ; 
Traduisez  au  soldat  a«tie  étrange  doctrine. 
Qu'il  doit  juger  les  gens  avantd'aller  voter, 
Puis  persuadez-lui  gu'il  n'est  qu'une  machine. 
Qui,  sur  l'ordre  d'un  chef,  fait  feu  sans  discuter. 

CCXXXV, 

»  Auprès  de  ces  gros  mots  n'avons-nous  pas  à  craindre 
D'expofer  su  mépris  nos  meilleure  arguments, 
Et  d  aider  dans  le  but  qu'ils  désirent  atteindre, 
Les  éiaborateurs  de  r«8  pui.^sants  ferments, 
Choisis  avec  tant  d'art,  pour  forcer  à  se  plaindra 
Et  donner  à  chacun  l'amour  des  changements. 

CCXXXVI. 

«  Ne  les  suivons  donc  pas  par  un  excès  de  zèle 
Sur  lo  terrain  brûlant  de  leurs  opiuiou»; 
Ne  frayons  pas  la  voie  à  la  peste  nouvelle 
En  remuant  trop  fort  certaines  questions  ; 
Mais  Ran»  perdre  un  moment  ravivons  l'étiaoelle 
Des  haines  du  passA^tn»  ces  ohaippioi^r  » 
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piu8  besoin  du  fer  et  du  plomb  poar  imposer,  leur  puissance; 
;ii8  trouveront  toutes  les  routes  ouvertes,  toutes.les  mains  levées 
pour  lus  applau'iir,  tous  les  cœurs  prêts  à  les  aimer  ;  portés  par 
f'acciamatiuu  générale  à  1%  tâte  des  nations,  oCi  les  appellera  i 
leur  génie,  mi  guides  de  l'humaulté  répandront  sur  lu  monde 
autant  de  bienfaits  que  leurs  farouclies  devanciers  y  ont  fait 
icouler  du  sang  et  (le  larmes. 

ï  Ce  mondu  nouveau,  c'est  lé  pHalanstérè;  c'est  l'association  des 
ihommcB  dans  !a  commune,  des  communes  dans  la  nation,  des  na- 
tions dans  riiumanité,  dont  Fourier  a  tcouvé  les  lois  et  donné  la 
formule,  et  dont  nous,  ses  disciples,  nous  réclamons  la  réalisation, 
persuadé»  que  l'organisation  de  la  première  commune  phalans- 
térientie,  par  l'imitation  spontanée  qu'elle  provoquerait  bientôt, 
noa-seulemitnt  en  France,  mais  deuistoas  les  pays  civilisés,  chan- 
gerait la  face  de  la  terre. 

Mais  nous  eommes  des  fous,  des  utopistes,  des  visionnaires, 
des  ennemis  de  la  paix  publique,  tandis  que  les  aveugles  et  les 
égoïstes  qui  nous  combattent  par  la  diffamation  et  la  calomnie, 
sont  des  sages,  des  amis  de  Tordre,  des  bienfaiteurs  du  genre 
humain. 

Eugène  Nus. 


A'^Q  travail  odieux;  d'autrea  résistent,  s'eéfuient,  préfèrent 
rompre  le  joug  fam  liai,  briser  leur  avenir  et  augmenter  l'innom- 
brable foule  de  ces  esprits.inquiets,  de  ces  exi*tenct  s  dévoyét-s, 
qui  viennent  demander  aux  chinces  orageus>:'s  des  graud.>s  villes 
la  fortune  ou  le  pain  de  ciiaquo  jour,  ut  n'y  trouvuut  souvent 
que  la  misère,  le  déshonneur  et  la  mort. 

Ce  défaut  d'orgauisatiou  dans  lus  relations  sociales  n'e»t  prns- 
qoe  pas  moins  fatal  ù  ceux  là  même  qui,  plus  favorisés  p^r  le 
tort,  ont4>u  se  livrer  &  des  truvaux  conformes  à  leur  nature. 

Ijolé  de  ses  semblables,  enfermé  dans  «a  petite  sjihère  comme 
l'araignée  dans  sa  toile,  nul  nu  se  connaît,  nul  ne  s'apprécie  ; 
car  nul  ne  connaît,  nul  n'apprécie  les  autres.  Aussi,  privé  de 
comparaison,  de  critique,  de  contrôle,  chaque  amour-propre  peut 
g'èxaKer  à  loisir,  pi^ut  s'exagérer  au  gré  de  sa  fantaisie  les  pro- 
portions de  saValiedr  et  de  sa  force. 

C^efit  pourquoi  Boua^  rencontrons  à  citaque  pas  tant  de  ridicu- 
les prétentions^  tant  d'ambitions  pitoyables,  tant  do  nains  mon- 
tés sur  des  échaRses,  tant  de  grenouilles  qui  veulent  rivaliser  de 
volume  avec  le  bœuf. 

Et  que  de  déceptions,  dérouleurs,  do  haines  et  de  désespoir, 
de  ruines  et  de  déchirements  traînent  après  elles  ces  vanités 
f^issées,  ces  illusions  di^çues  ! 

Rien  de  tel  ne  serait  possible  dans  un  monde  sagement  orga- 
nisé, où  des  guides  intelligents  suivraient  pas  à  pas  1«8  éclo- 
aiODB  des  Jeunes  Ames;  les  promèneraient  incessamment  d'atelier 
en  atelier,  d'industrie  en  industrie,  passant  de  l'atelier  du  pein- 
tre à  la  pépinière  du  jariinier,  du  cabinet  du  physicien,  du  la- 
boratoire uu  chimiste,  de  la  bibliothèque  du  littérateur,  de  la 
galerie  du  naturaliste,  à  l'établi  du  menuisier,  au  m -lier  du 
tisseraod,  à  la  forge  du  serrai ier,  à  la  fournaise  du  fondeur,  aux 
arsenaux  de  ta  grande  industrie. 

Chacun  n'acceptant  jamais  que  les  fonctions  de  son  choix,  tra- 
vaillant BU  milieu  de  groupes  do  collaborateurs  con.^ciencieux, 
plus  où  moins  haLiics  que  lui,  mais  tous  également  passionnés 
pour  leur  industrie,  tou»  également  intérosiiés  par  l'appdt  du 
gain,  par  U  stimulant  de  l'amour-proprc  et  des  rivalité»  corpora 
tives,  au  succès  do  l'œuvre  commune,  et  par  consécuent  disposés, 
coDtraiDtsœémeàjugor  et  àrémuuérer  chaque  travailleur  associé 
suivant  «on  mérite,  à  pousser  ,e  pu»  expérimenté  a  i  prcmierrang, 
àreléguer  au  dernier  le  moins  capable;  chacun,  disons-nous,  heu- 
reux d'abord  par  le  seul  exercice  de  cette  liberté  absolue,  serait 
forcé  de  se  rendre  justice  à  soi-même  en  la  rendant  aux  autres,  et 
Dul  amour-propre,  quelque  malade  qu'il  fût,  ne  s'aviserait  de 
lédamer  contre  l'arrêt  déjuges  sicompéteUi,  si  éclairés,  si  for- 
tement Intéressés  à  sie  montrer  équitables. . 

D'ailleurs  la  division  parcellaire  des  travaux  et  la  multiplicité 
des  ftmctions  offriraient  à  chaque  individu  des  cliances  de  com- 
pensation si  nombreuse,  que  tout  froissement,  même  silencieux 
et  résigné,  serait  probablement  évité.  Tel  qui  n'occuperait  qu'un 
rang  médiocre  ou  inférieur  dans  telle  branche  de  travail,  brille- 
rait ou  dominerait  dans  quelqu'autre,  et  sa  supériorité,  reconnue 
et  couroouéelà  où  il  se  seulirail  réeilMaent  .°u|iérieur,  lui  ferait 
accepter  cordialement  la  supériorité  d'aulrui  dan»  une  autre  tâ- 
che où  il  evait  plusnovice  et  moins  habile. 

Anoblissez  toutes  les  branches  du  travail.  Aux  professions 
diDgrreutes,  sjoutez  l'attrait  de  la  consi  lération  à  l'attrait  du 
dangtr;  aux  iabeur/^  pénib  es  attirez  les  uns  par  l'uppàt  du  gain, 
les  autre»;  le  plus  grand  nombre,  croyez-le  Ijicn,  par  l'appel  au 
dévouement,  ù  la  charité  s-  ciale  ;  honorez  surtout  l'aftricultare, 
cette  mère  nourricière  d«  l'humanité,  cette  grande  et  noble  làdus- 
trie! 

Et  quant  vous  aurez  fait  cela,  quand  vous  aurez  organisé  tous 
les  travaux^  falérarchiaé  toutes  les  fonctions;  quand  vous  aurez 
gaianti  à  tou«(tàl  chacun  !  liberté'  complète  et  justice  absolue, 
alors  marchez  sans  craioteet  lâchez  tome  bridu  »  l'ambition  ! 

Car  aion  tout  succès  individuel ,  toute  production,  toute  dé- 
couvcrle,  ttat  triomphe  d'un  membre  quelconque  do  la  grande 
famille  tod^,  en  enrichissant,  en  gloriQanlsou  auteur,  enriihi- 
ra,  gluriflera  la«ocié|é>tout  entière.  » 

Alors  pliG4.«u.f<irtB,  gl()irc'aux  habiles,  honneur  aux  aveq- 
toreuxl 

Car  les  forts  soutiendront  les  faibles ,  car  les  habiles  éclaire- 
ront les  simples,  car  les  aventureux  fraieront  les  routes  souvel- 
les  où  s'élaocera  l'humauilé  tout  entière  à  lu  recherche  de  la 
seieDce,  de  la  sagesse  et  du  bonheur  ! 

Viennent  alors  ces  âmei  d'élitr;,  ces  organisations  puissantes 
qui,  dons  les  jours  do  lutte  et  de  désordre,  ont  passé  comme  des 
météores  dévorants  surla  terre  !  ces  ambitieux  sub  im-s  n'auronV 


.Neuvelles  d'Italie. 

Les  jouruaux  du  Rome  sont  du  20.  On  ne  savait  rien  encore  à  cette 
<po(iue  do  l'eitpédition  do  Civita- Vecchia.  On  s'apprêtait  à  célébrer,  le 
St,  la  fête  de  la  fondation  da  R.)me.  On  pouvait,  du  resl^,  prévoir  que, 
daii8  le  cas  d'uno  intervtmtioD.,  les  Iloaiaios  avaient  peu  l'eapoir  de  pou- 
voir 60  défendre  avec  sucoèâ. 

Les  Livournais,  dit  on,  ont  posé  tes  conditioni  suivantes  à  leur  sou- 
mission au  nouveau  gouvernement  toscdo  : 

Amnistie  complète,  mise  en  liberté  immédiate  de  Guerrazzi,  qui  de- 
vra êtro  décharjçé  d.)  l'obligation  du  rendre  conpl"  de  sa  gestion  ;  les 
forteresses  remireA  à  mille  solda  s  qui  au  aient  la  conQancedes  Livour- 
nais ;  dissolution  du  corps  de  vé.ites  ;  maintien  de  la  garda  municipale 
dans  l'étd)  actuel  et  sans  réorganisation  postérieure. 

Les  journaux  ne  noua  donnent  pas  de  nouvelles  dA  cette  ville  pos^té- 
.rioures  à  celles  que  nous  avons  déjà  publiées.  Un  vapeur  quiacommu- 
piqué  avec  Gènes  rapporte  que  le'23  tes  cloches  sonnaient  à  grandes 
voléi  s,  el  que  l'on  battait  la  géotjra^e. 

■  —  L'OplNhne  dit  qus  le  24  avril  on  a  afflch(^  sur  \oi  r.iurs  d'Alfzan- 
diie  un  avis  de  la  municipalité,  annonçant  la  prochaine  arrivée  des  Au- 
trichiens. A  six  heures,  en  effet,  continue  es  journal,  les  troupes  autri- 
chiennes ont  fait  Ibur  entrée  dans  la  ville. 

—  Le  Sai)g\alor<\  journal  semi-dflBciel,  donne  les  renseignements  sui- 
vants aur  lis  né;^ociaiiong  ouvertes  avec  l'Autriche  : 

Les  enviiyés  de  noir»  i:ouvernem3nt,  le  chevalier  Boncompagui  «t  le 
g'ueral  Duburmida,  qui  étaient  allés  traiter  de  la  paix  avec  l'Autriche, 
H<.nt  pour  la  (ituxième  fais  de  retour  à  Turin,  fans  avoir  pu  rien  con- 
clure, aitendu  Ips  prétentions  exorbitantes  do  l'ennemi.  Le  chevalier  Jac- 
leju  ««t  égaii.'inent  revenu.  Il  avait  acompagné  ira  envoyés  sardes  en 
(qualité  de  secrétaii-e.  Ou  dit  que  l'envoyé  autrichien  Bruck  exi<(6ait 
200  millions,  et  (ju<i  l'ui  dHH  envoyés  sarJes  lui  offrait  30  millions,  ce 
qui  ava  t  ''onné  lieu  à  une  correspondance  très  vive  entre  les  deux  plé- 
muotriiitianes.  Des  personnes  bien  informées  assurent  qu'un  comt«  Ca- 
Bd'e  i|ui  avait  annuiicii  hier  au  soir,  dans  un  cerc  o  d'ami",  l'entrée  d^S 
Aitruhane  dans  Aluzaiidrid  comuio  pusitivè,  a  ùté  mandé  par  le  roi  qui 
lui  a  Hdrt.-i.-é  des  reproches  sur  son  inii-créliuii.  On  dit  en  toir  que  de 
ne  uveaui  lonforti)  ont  été  onvoyi'd  à  la  garnison  sarde,  i  Al-.xandrie; 
ou  aspuro  i)'io  de  Novare  di'a  troupes  autricbieoaes  se  ïiont  miaes  en 
n  archo  sur  cette  vilh-.     > 

Le  Sagijiulore  lui-même,  cii  présence  de  ce<  exigencaj,  en  appelle 
3!  I  aiiiitio.  Lrt  Htsor(jiinei>o,  autre  journal  d  <  la  liêtno  couleur,  prend 
aus^i  iMin  altttuuo  belliqueuse.  La  Coneorc/ia  rapport!  que  le  nouveau 
r  i  Hurail  répondu  à  ses  ministres,  (|ui  lui  pruto'a  ent  de  prendre  une 
d'  ciMOQ  au  suji't  de  la  remise  d'Alexindria  aux  Autrichiens,  malgré  le 
vota  do  la  ctiainbrrt  dtis  députés  :  «  Bh  bien  I  qua  l'on  fisse  la  guerre  s'il 
le  faut,  ma.i*  qu'où  re.ipecte  les  garanties  que  j'ai  promis  i>  mon  peuple 
do  conserver.  » 

Les  rrturiic  pa  ités,  dissoutos  pour  avoir  protesté  contra  l'drmiMice, 
c^ntrn  le  ministère,  ci^ntre  le  bombardtjmeni  de  Gônes,  ont  été  partout 
réélues. 

Lrs  journaux  do  Ven'sanjus  aniiuncent  que  depuis  le  48  l'eicadru  au- 
trichiennuboque  lo  pori  de  Venise. 

—  On  lit  dans  le  Sun,  du  28  : 

«  Des  nouvelles  de  Naples  nous  apprennent  que  l'aniral  Baadin  a  of- 
fert ta  méfiiation  seule  entre  le  roi  de  Naples  «t  le*  Siciliens,  et  que  la 
c'iambro  des  pairs  l'a  accepté  à  l'unaBimiléiB,  et  à  une  majorité  ds48  voix 
contre  33,  par  celle  des  dépijt^s. 


(Correspondance  particulière  de  la  Démocmlie  pacifique). 

Turin,  S5  avril  4849. 
La  République  française,   au  lieu  d'envoyer  son  expédition  à  Civit-i- 


Veochia.-ferait  bien  mieux  de  la  faire  stationner  avec  ses  44  000  hot»»r 
mef*  Gônes  à  la  Spezzia,  pour  réconforter  un  peu  ce  pauvre  PiénaoatiM 
que  Ri  lolzki  tiont  sous  la  pointe  de  son  snbrfl. 

L'AutriçliH,  d'aboni  clémente  et  indulgente  envers  U  Sirdaigne,  est 
deveri'jo  intolérantf ,  dure,  exigeante  depuis  que  la  paciricaUon  oUtombuj 
eniro  loi  mains  d'un  homma  dj  proif,  d'un  vauio.ir  dj  l'uifure  et  da  la 
spéculatio",  qui  ne  voit  itans  Li  victoiro  de  Nov^rb  (l'i'ucn  bjnne  alTaire: 
c'est  M.  de  Bruck,  minislro  du  commoria  a  Vicnnu,  eu:v>)  i  co  posto 
par  de  grands  suc  es  dan:  l'agio,  dans  desaflairoi  do  banque  ado  spé- 
culatio  1,  dans  dfis  tripotag'îs  d'arf,oiit. 

C'est  cethorame  de  proie  qui  a  été  envoy/' à  Milan  pjur  traiter  da  la 
paix.  Il  n'y  a  vu  pas  autre  chose  qua  lo  noyen  de  tirer  d^s  circjnélances 
un  peu  plus  de  trois  cent4  millions. 

Il  a  tarifé  les  frais  df  guerre  à2î6  înrIlion.H,  (induite  il  a  mis  à  exécu- 
tion une  affaire  d'une  centaine  de  millions  qu'il  méditait  depuis  un  an 
sur  la  Lombardie. 

Lorsque,  après  la  rentrée  de  Raletzki  à  Mi'an,  nous  le  voyions  frap- 
per lesTa'nitles  Visconti,  Pahavicini.  Grépi,  B  rromno,  Beigtojoeo,  Ca- 
mczzi,  ReJcalli,  Litta,  0  djfredi  et  autres,  iIh  laves  de  plusitturs  centai- 
nes de  mille  francs,  même  d'un  million,  nom  entendlines  dire  qu  une 
compagnie  de  juifs,  d'Allemands,  de  Triestins,  allait  payer  ces  tixes, 
prendre  hypothèque  et ac juénr  aiix  enchères  les  proi)rietés  r.ni'osées. 
Mais  la  guerre  imminnnte effrayait  les  écus  qui  rostiient  cachés  dans 
les  coffrés  de  ces  mes> leurs. 

La  victoire  de  Novare  a  pleinement  ra?sjré  cos  inléres-anls  l'cus  qui 
sont  soriis  de  leurs  cachettes.  U.  de  Brack  a  organisé  la  sociéti'  mf(ditèe, 
et  les  victimes  .es  spolialiois  de  Radelzki,  qui  vcydient  :a  rjge  iinauis- 
sante  fauta  d'acheteurs,  vont  maintenant  perdru  tout  espoir  ut  être 
ruinés.  « 

Cette  compagnie  do  capitalistes  obt  sur  la  plus  grande  c-clialle  ;  elle 
compte  parmi  ses  actionnaires,  'o  croirait-on?  lo  vicaire  Jean,  cjt  ar- 
chiduc investi  du  pouvoir  à  Francfort. 

La fière  et  noble  aristocratie  de  Viaauo  a  mi;  do  coté  bvucoup  de 
préjugés.  Ainsi,  ce  vicaire  Jean  i  épousé  la  û'Ie  d'u'i  cibaretier  ;  je  no 
Sais  pas  bien  si  c'est  de  la  main  gauch  <  ou  de  la  miin  dnitu. 

Quant  au  feld  marilchal  Radetzki,  je  vous  ai  dit  qu'il  a  pris  femme 
paiini  les  Pillng  soumises  do  lamason  de  la  Caldera,  A  MiUn. 

Un  autre  noble  personnage  do  Vienne,  l'internoi-.oi  d'Autrichi,  am- 
ba-isadnur  à  Coo~tantinople,  le  baron  bturmer,  a  épousé  une  modiste  de 
la  rue  Vivibi.ne,  à  Paris. 

N  us  no  les  en  blâmons  pas,  bien'  loin  de  lA,  d'autant  plus  que  ces 
da!nes  ont  eu  do  vrai*  titres  à  cette  faveur.  La   fi.'o  Guvanina  Merega- 
1er  rendit  do  (jranris services,  l'année  passive,  à  Radutzki.  Il  est  sur  qa'il  , 
lui  dut  la  reprise  de  l'Ilalie,  puisque,   à  peine  rentré  victorieux  à  MiUu, 
il  l'épousa. 

La  modiite  de  la  rue  Vivienne  eut  lo  dévonemont  de  s'exiler  à  S.iiote- 
Hé  ène  avec  son  baron.  Une  chose  que  l'on  sait  peu  et  qui  est  vraie,  c'est 
que  \&i  quairrt  puis-iB' ces,  après  Waterloo,  envoyèrent  charune  un  co  n- 
raisiaire  à  Saiula'Hâlei.e  pour  lui  rép'^mdre  de  Napoléon.  La  uiudista  y 
suivit  le  commisoaire  allemand,  qui  i'epousa. 

Quant  aux  droits  de  la  belle  cabàrelière  aux  boaa  ;S  gr&ces  do  l'archi- 
df.  lo  Vicaire  Jean,  lusqu'à  ^nésent  jn  les  ignore. 

fandis  que  le  proconsul  de  l'agio,  fr  chevalier  'le  Brack,  vient  ru  nir 
les  patriotes  lombards,  la  plupart  de  coux  de  Uènei  ne  sont  piis  plus 
heureux. 

M.  Constantin  Ruta,  ex-député,  ex-menbr  du  gouvernement' provi- 
soire, était,  suivant  l'habitude  établie  ici  en  Italie,  accusé  du  a'en  être 
ailé  avec  Il-s  poches  pleines.  Nous  t'ouvonsa-surer  qu'il  eit  >)jrti  di  soa 
fonctions  les  mains  pureâ  et  les  poch  s  vides,  car  il  a  fa  lu  ici,  a  Turin, 
faire  une  collecte  parmi  ses  amis  pour  lui  envoyer  SOOtr.à  Marseille,  oà 
il  ^'e  trouve  avec  sa  lemme  et  quatre  ei.fa  is. 

Puisque  nous  en  sommes  à  parler  de  Génps,  rendons  juUica  à  la  belle 
conduite  de  M.  Favr^i,  consul  de  Fr.inco  et  frer.  du  reproaenlaut..  Los 
d'.'ux  partis  n'ont  qu'i  n  avis  sur  sa  prob.3  imiurtialité,  sur  sa  philaathro- 
pin  pure  et  ♦levpo,  dont  il  a  fsiit  preuve  su  milieu  des  pér  Is. 

Nous  voudrions  en  dire  autant  de  M.  Gaspiet,  qui  eom  Bandait  !a  frë-, 
gâte  i  vapeur  le  Ténare  ;  mais  nous  ne  le  pouvons  pas.  Il  so  mêla  de  co' 
qui  ne  leregaidait  pns,  il  fît.  taire  une  bitterie  \t^i  usié^és,  i:  lit  mène 
charger  ses  pièces  à  miirailie  pour  faire  leu  sur  'es  Génois,  tueurs  projec; 
tilKS  auraient  pu  l'inquiéter;  soit,  mais  il  pouvait  changer  de  p  ace,  lé' 

&irt  est  assez  grand.  D'aiiMursa-t  il  fjit  taire  les  bitteriei  du  généra!  La 
armora?  Njn  pas;  atout  seigneur,  tout  honneur. 

Snocès  des  Hongrois. 

Toutes  les  nouvelles  haurenaes  de  la  Hongrie  se  confirment.  Les  Au- 
trichieni',  battus  sur  presque  tous  les  points,  ortt  non-aeulement  lev/  le 
s.ègn  de  Kjiiiorn,  mais  ila  ont  évacué  Prsthet  Bude,  et  l'ar  née  hongroise 
Victorieuse  march-<  dans  la  directiim  de  Vi^  ne.  Ces  faits  sont  racontés 
dans  le  buletto  officiel  put'lié  par  le^LOUvernemant  autricbltin  lui-tième. 

Des  correspondances  aiouteut  que  Irs  llougruis  «.ut  occu,ié  Pesih  et 
Bude,  et  que  l'armée  hongroise  sa  trouverait  sur  la  Marche,  à  4  millet 
de  Vienne  seulement.  Cette  ville  était,  [»  23  et  le  24,  dans,  une  agitation 
fébrile.  Baaucoup  do  parsonr.ej  quittaient  d.tjà  la  ville.. L'armée  autri- 
chienne a  traversé  le  Danube  le  24  au  soir.  Âii.si  la  dièl^  hongroise 
pourra  se  trouver  le  24,à  Peslh,  eu  K  ssuth  lui  avait  si  audacieuseoient 
donné  rendez-vous. 

Le  bulletin  offi'.iel  pofte.que  le  général  en  chef  autrichien  «a  concen^ 


CCXXXVII. 

A  CM  nota  l'au:iitoire  applaudit  i  tout  lompre  : 

—  Tudieii  !  dit  mon  préfet,  en  se  claquant  les  mai^is, 
Voilà  de  bon  bois  vert  pe  i  facile  il  corrompre  ) 
Qu'ils  viennent  b'v  fro  ter  !  ros  nouveaux  jacobins. 

—  Or,  pendant  lés  bravos  qui  venaient  l'interrompre, 
L'orateur  se  cabrait  fièrement  sur  ses  reins. 

CCXXXVIII. 

—  «  Nous  devons,  reprit  il,  pour  j^'os^ir  les  colères, 
Sur»xiter  contre  eux  l'intérêt  et  fa  reor, 

Parler  de  cris  de  mort,  de  tOaata  incendiaires. 
De  livres  composés  pour  prêcher  |/t  tarraur, 
De  comploteurs  armés  surpris  dans  leurs  repaires  : 
Voilà  les  vrais  moyens  da  combattre  l'erreur. 

ccadocK. 

.  «  Après  ç4  Itspoblic  arrivera  bien  vite 
A  penser  comme  nous  qu'il  serait  puéril, 
Do  raiponper  avec  cette  engeance  maudite, 
Qiio  le  seul  argumen*^  dans  un  si  grand  péril, 
("est  commo  le  conseille  un  modéré  d'élite, 
D'employer  avec  eux  la  fourche  et  lefiuU,  » 

CCXL. 

Cette  paroIe-là  me  semblait  un  peu  crue. 
Mais  je  no  tardai  guère  à  voir  que  j'avais  tort  ; 
L'assemblée  acclama  transportée,  éperdue, 
Par  des  cris  do  triomphé  à  réveiller  un.mci  t. 
On  parla  d'érignrau  moins  unoiitalue 
A  l'invoatâur  absent  d'un  argumanl  si  f;rt. 

"ccxu. 

—  C!orbIeu  1  dit  un  zélé,  ((uo  le  diable  m'riuporle  I 
Si  je'tie  souscris  pas  moi  seul  pour  trois  cents  francs. 

—  Moi  pour  cinq!  dit  un  antre,  et  je  lui  fais  escorte 
Pour  aller  l'installer  en  tète  do  mes  gensl 

—  Or,  pendant  ce  temps-là  jeregartiais  la  portn, 
Craignant  de  voir  venir  le  guet  et  les  sorgeflB*..^-. ,    . 


CCXLII, 

Mai*»  rien  de  ce  côté  ne  vint  troubler  h  fôte. 
Au  fait  n'étais  je  pas  atec  des  gens  moraux, 
Chez  qui  la  violence  avait  un  but  honnête. 
Ainsi  que  U  plupart  de  leurs  autres  dAfa'its. 
Grèce  i  Dieu,  la  police  ost  Un  pou  trop  discrète 
Pour  frapper  oes  messieurs  à  grands  coups  dans  le  dos. 

CCXLIII. 

A  défaut  d'eux,  voyez,  le  Tout-Puissant  suscite 
Un  ange  pour  calmer  cette  agitation  : 
Il  a  le  front  candide  et  le  cœur  du  lévite, 
Q  li  pri^sontait  le  sel  aux  autels  de  Sioii, 
'Bien  qu'il  soit  méchamment  traité  du  jésuite 
Par  tous  les  mécréants  de  notre  nation. 

CCXLIV. 

—  <  Vous  savez  tou?,'  messieurs,  dit-il,  si  je  partage 

L"  s  excellents  avis  qu'on  émet  devant  vous. 

Moi  qui  regrette  taat  ces  joues  dii  innyen-âge,    :    <^ 

'  'ù  l'Eglise  de  Dieu,  notre  niodèlni  tous, 

Trouvait  dans  les  bûchers  l'argument  le  plus  sage  . 

Pour  cootrAindre  le  peuple  à  courber  les  genoux. 

CCXLV. 

»  Mais  depuis  que  Satan  nous  a  donné  la  presse^ 
L^  public  veut  qu'on  jufee  avant  d'exécuter  ; 
Il  faut  donc.,  comme  f  n  juin,  employer  notre  adresse 
A  tourmenter,  aigrir,  tirailler,  exciter 
Ces  bandii^,  cohgtaiiraeMt,  sans  pitié  ni  faiblesse, 
;  Pour  leur  Uoaner  au  moins  le  tort  da  s'irriter. 

CCXLVI. 

•  Faisons-les,  s'il  se  peut,  descendre  dans  la  rue, 
Qu'on  les  tienne  up' moment  armé»  «t  fur  >mx  ; 
A.usai(;3t  vous  verrez  n  «tre  influence  accr  jo, 
Vous  (lourrez  à  votre  aise  employer  avec  eux 
La  fourche  et  le  fusil,  et  dans  cette  battue 
La  République  aura  le  sort  des  factieox.' S 


CCXLVII. 

C?  mol  fit  sursauter  le  puiss.it  politique 

Qui  voulait  fair^  aimer  fa  République  aux  rois  : 

—  «  Bh  quoi  !  s'éeria-lil  d'une  voix  é  lergique, 
Voudrait-on  donc  fouler  aux  pi'-ds  nos  nouveaux  droits? 
J'avais  cru  qu'on  aimait  ici  la  République, 

Je  dois  me  retirer  devant  ce  que  je  vois.  » 

CCXLVIII. 

Je  doute  énormément  que  les  h4ros  d'Homère 

Aient  jamais  fait  entendre  un  rir<4  aussi  bruyant 

Que  celui  qui  narftua  cet  éclat  décolère; 

Ola  me  fit  l'effet  d'un^  meut*  aboyant. 

Je- les  tr  >uvai3  bien  durs  pour  leur  pauvre  confrère 

Dont  ils  avaient  trompé  l'esprit  peu  clairvoyant. 

CCXLIX. 

L<"  leçon,  au  surplus,  dot  l'aider  à  comprendre  ; 
Encore  est-il  douteux  qu'il  ^oit  assez  subtil 
Pour  voir  eafin  que  ceux  qu'ils  croyaient  bons  à  pendre, 
Ou  dij^nes  tout  au  moins  du  bag-.e  ou  da  l'exil, 
Seraient  les  seuls  soldats  tout  prêts  à  la  défendre, 
Si  notre  Hépqblique  était  mise  en  péril. 

CCL. 

—  Quoi  I  dis-i'e  à  mon  préfet^*  permettrez-vous  qu'il  Eorfe 
Avec  ses  adhérents  du  camp  des  modéré»? 

L'abbé  vous  »  déjà  fait  perdra  de  la  sortfl 
Celui  qu'on  appelait  l'homme  aux  souliers  ferrés. 

—  Bah  I  dit-il,  cm  gens-là  so  sont  trompés  dd  porte  , 
Nous  sommes,  par  ma  foi,  bien  assez  bigarrés  I 

CCLI. 

-^  Ah  diàblè  I  c'est  fAcbeax  I  il  eût  fallu  je  pense 
S'enteudre  sur  le  but  pour  éviter  cela  ; 
D'habiiude,  è  préfetl  c'est  ainsi  qu'on  commencé. 

—  Oi»-l  jeaBt'  homme  na'if,  en  débutant  par  là 
Nous  aurions  empiré  ce  point  l'e  dissidence 
Qui  vient  bien  assez  tôt,  puisque  nous  y  voilà. 

[La  fin,  prochainement.)  àwKKt  MÉtar. 
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trw  toulfttSM  forcer  niir  un  point  qu'il  no  dôsigno  pas,  afin  d'tHre  en 
étal  do  résis'iir  »iix  iloiicruis  quand  U  aura  rtcii  (ous  les  rtuforh  qu'il 
attend.  ^' 

—  L(i  gjuvérnmwnt  <  utricîiion  vient  d'émettre  un  nouveau  papier- 
monna  e  garsnti  par  les  Juliirs  revenus  de  ta  Hongrie.  Le  Lloyd  fait 
prévoir  que  l;i  m^me  m^iiurM  «era  a  loptée  vis-à-vis  ilu  royaume  Knn- 
bardu-V(''iiiti6n.  En  ox|)li(iUint  colto  raesuro.  le  journal  nainistériel  dit 
que  Ctis  uouvules  émis  luni',  dar.s  un  pays  déjà  inondé  de  papier  et  d'où 
les  espèces  métalliques  uni  à  peu  près  disparu  complètement,  a  pour 
t)ut  principal  do  rotrliItT  la  lacuiift  que  causura  la  réiluction  do  la  drour 
latiou  fJU  papier  d«  l.i  Ijïiuiue  d;», Vienne,  dont^le  cbiffrè  doit  ôtro  ra'i  enô 
dans  des  buriies  n<i8uunub!eâ,  et  que  d'ailleurs  il  est  juste  de  fajre  payer 
i  rita.ie  et  il  la  llon^-rie  lt>s  (iépenses  que  çia  pays  oui  occasiodiiéc^. 

— La  GaztUt  d'Augsbourg  dit  que  des  lettres  particulières  de  Jaasy,  du 
10  courant,  annoncent  qurt  la  consulat  russ»  a  reçu  par  astafoUe  la  non» 
vello  da  Bucbarest,  que  Bnni  avait  pénétré  dans  la  Valachieet  refoulé  les 
Russes  jusque  derrière  Pimnick  Waldsché,  à  3  lieues  de  la  Transylvanie. 
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dans  sa 


oatioii  dn  mintstère  ùnprogtks  «m  de  l' expérience.  Une  commis- 
sion a  été  égaldment  uommi^<J  pour  exfttniner  cette  propositi'tu. 
Les  comqiiiSiirug  nommé»  «ont  :  MM.  Howine-Trafichèro,  l)a- 
▼Id  (d'Angers),  Charlo»  Dupio,  Duraml-Savoyat,  Corboji,  Dupont 
(deBuBBac),  Turck,  David  (duG«r»),  tteynaux,  doCharettcoy, 
Uareau,  DoUatlou  Marquii^^Tuillefer.  ; 


Après  do  io^igs  débats,  l'assombléo  nationale  de  Francfort  a 
séanco  lu  26  aviil,  a(loplt.'>  vnu  réolution  aiu^i  cungua  ; 

«  L'Ari-embléo  iiatioQ;i'o,  U'accoid  avec  sa  dépulalion  envoyée  iS  Ber- 
lin, déchr.i  r;  .c  '.' vc  |)(»t  (jn  H"  !,i  (|ii;nité  do  clief  de.l'erajiie  conférée 
au  roi  dt»  l'.uiiejjir  I  AiMMubiéo  uationalo,  ne  saurait  être  sOfiarée  de 
l'acceptaiio  i  do  la  co'  si  itut'on.  Lui  j^ouvenieraonts  qui  n'ont  psc.  oiicoro 
reconnu  la  coii»liiiit:u'<  d»  I  uni:  in',  seront  sommés  de  déclarer  qu'ils 
acceptent  la  coiBtitpl  un  (ti,u'..^  roconnai^ent  l'élection  du  chof  du 
l'empire,  ainsi  que  Ij  oi  clMctof.'ile.  Ils  sei ont,  tii  outre,  invités  à  s'abs- 
tenir <io  tout;'  nidsiiro  [ir.ipid  à  ytit'artir  l'eipression  lé(;ale  et  constitu- 
tionnelle delà  Noon'.é  du  peupït-,  nolanment  à  no  pas  faire  usage  de  Kur 
droit  de  proro-'fr  vi  i.Miij.-ioudro  li^s  chambres,  mais  plutât  à  hsc>n- 
vojue;  ou  Aies  I.  ié'er  viqu.r  a  lourd  travaux  juoqu'a  ce  quu  ia  cousli- 
tutioa  de  l'empire  ait  étémiso  en  vij^ueur. 

»  Le  pouvoir  cantril  provisuire  sera  cliargé,  dans  l'intérêt  de  la  sécu- 
rité et  du  biH  1  p  .blic,  d'ex-cuter  les  diciiions  ci-dessus.  L'Assamblée 
lati'  nale  s'ait,  1. 1  à  c»  (|uo  'o  mi:li:^lôro  de  l'enpiri)  lui  rendra  cumpte 
des  ré.HU  tais  d«  ses  ';ii:iari;ho.s  d'ici  au  3  luai.  La  comitt^  élu  sera  main- 
tenu pour  iropo  0, ,  au  bo  oio,  des  mjsures  ultôfiiures  à  l'Asje.aDlée, 
suivant  les  cirCA^nslaices.  » 

Lo  jo'ivur  enen'  bivaris  a  répondu  par  une  piotestatio;).  11  vou- 
drait que  rA5.s"iii!>''  o  n.Uio.ial  i  se  Cv>ucj(tAt  avftc  les  gouvernements. 
Dour  travailler  d'.n  .i  il  àMAC  lUi  a  rétaLiiiSement  d'une  con^tituli'jn. 
Dins  le  cas  Cûntrairo,  li<  ^om maoB)  iit  bavaroi*  ;ia  regarderait  pas  les 
discussions  de  l'Assen  blée  comme  obligatoires. 

Le  ministère prussi-  n  a combiltu  viveno  ,t  à  la  chambre  ib'S  député» 
de  Berlin  une  pro^i^'siliu  i  tendant  à  lever  l'état  de  sicgo  de  Bârlia. 

Dans  la  guerre  danoise,  la  ville  de  Koiding  a  été  presque  complète- 
ment réduite  en  cendres. 


Candlditturea  daitai  I«a  dépnrieotenta» 

PYRÉNÉËS-OHlliNTALliS.  —  La  réunion  général'»  des  délégué»  de 
cwioii  01  Ve  bt'ciiun  pn  p  )se  aux  eltclours  de  ce  département  pour  le 
reprt^senter  a  la  (  ^ibloiivii  Ips  rom<  ^ulva^^  : 

Lbprainc  PicnHB. —  Emmanuel  Aiauo, —  Tbéodobb  Guiteb. —  FâAM- 
çoisArago. 

SAONE-ET  LOll'.E.—  Les  dtlé^u.s  des  canloos  réunis  le  24  avril  ont 
ar.êl''  la  'i.-t  •  ~C\\a  iio  ; 

LelmiUollin.  de  la  Constituante;  Menand,  de  la  Constituante; 
A.  Brlvs,  df'  'd  C  .'-!!i il  1  1  •  ;  VicTOB  IlmrzMAN.N,  i  uvrier  du  Creuiot; 
François  l.ANDOLniL,  1  X  Cl  iitu  de  la  Uenubliqu.i ,  Chaulbj  Boïsset, 
er-prôcureur  de  1^  Il  puMiiiue;  F.  UiNuaiEz,  ex-cummi.^saire  de  la  Ré- 
publiqu  '  ;  Augcstk  Holla.nd,  profû-rseur  ;  Guillaume  Rouobot,  vigne- 
ron.c;,(tivntpiir;  I'atl  Kacoucuot,  propriétaire  cultiv.iteur  ;  Antoine 
Babd,  notaire  ;  Fkodinand  Janot,  uissitr  aux  Qnances. 

ALLIER.  —  La  b^te  dos  candidats  arrêtée  par  le  comité  central  de 
MouliiiS.so  roiiipo-e  ain-.i  ;  — LEDau-UoLLiN,  —  Faruin  Fayolleb, — 
Madet    et  Teurier,   reprcAOntacts  du  peuple  ;  —  Rantian,   maire   de 

Gjnnal,  —  SaiiTi.n,   uvu,;,  i,   aixiti.    toas-tiiifot  de  iVlii;.liUçon    sous   le 
gouvor..env  lU  ;iri.'Vi  (i:o.  _ 

DORDUiJNIv.  — •  Lu  n  ins  sui/ants  ont  et*"-  prociamés,  lu  22  avril, 
par  le  Ci>i.."e"  é^'.MorHl  'fétm  cpnfifjiio  di  ci  département  :  Chavoix;  re- 
prést^utani  au  peuple.  —  A.  MiB,  idem.  — Delbitz,  idem. —  Uucluzbàu, 
idem.  —  "lia/c  Dukraisse,  avocat.  —  lilnrc  Moataodt,  agiicultour.  — 
Cléaieoi  OuLAc,  id-iu.  — -  Jolmvet,  médecin.  —  bAUiT-MAXC,  membre  | 
du  CuBsei -^ujeiai.  —  Lamaruoe,  ancien  préfet. 


ments,  chez  les  prlncinam  libraire»,  b»  (Hrecteur»  des  messagca 
ries  natloiialeB  et  géuiirale.8,  ft  les  diligences  qui  corrijsponilenl 
avec  ces  grandes  exp'oilalions. 

On  pput  ausfi  a'u  Iresser  aux  directrurrt  des  poiite,4. 

Prière  instante  de  joindre  ù  toutes  les  flemaodes  la  dernière 
bande  imprimée. 


i:un  du  géranU:  Q.  TANDdn. 


M.  le  président  dd  la  République  est  parti  CQ  malin,  dimir.che,  pour 
Troyos,  accompagné  dû  tmntslro  de  l'agriculture  et  du  commorce.  Lu 
Moniteur,  en  annonçint  ce  voyage,  n'en  d.thnepas  la  .raison. 

—  Nous  trouvons  Ibs  lignes  suivantes  dans  'o  Courrii  r  républteatn  de 
la  Côte-d'or,  A  propb»  du  8»  Volume  de  VJIlttolfèdu  ConiUlai  et  d» 
l'Kmpire  ■■  '   . 

<M.  Tbiers  approuve  fort  toutes  les  restaurations  de  l'ancien  régime  dues 
i  Napoléon,  la  création  A<a  la  noblesse,  les  coutumes  et  l'étiquette  puérile 
d({  palais,  e*c.  Toutes  ces  ballâa  choses  le  transporteat  d'aise,  au  poiut  de 
lui  faire  écrire  cette  phrase  i  <  Pour  achever  cette  résurrection  des  an- 
ciennes mœurs,  il  accorda  à  certaines, dam  s  dos  regards  qui  affluèrent 
l'impératrice  Joséphine.»  Et  M.  rhiersd'a^^plaudir  »  ceUe  résurrection 
des  anciennes  hiCBUh,  Quel  défenseur  du  mariage  et  de  la  famille  !  » 

—  On  écnld"  Metz  : 
«  Un  procès  qui  vient  d'ôir"i;inrt<'d«v«ntlft  juslee  de  paix  de  M.Mz,  et 

dans  lequol  fitsùraienl  le<  princt)  aux  ai'.euts  an  comiti-  bunapa'iirle,  a 
révélé  un  fait  curieux,  (4  ipi'  devrait  faire  ouvrir  les  yeux  aux  boniiètes 
citoyens  qu'on  aentlainrt»  avec  te  n/Oi  de  Napoléon.  Il  a  éiéniliculé  par 
l'une  des  parties  mise  en  catiàe,  et  acqiiit  aùf  débalf,  qu'on  avait  délivré 
aux  agent*  du  c  imité  napolénnio'4  dfS  bnh^  de  dix  francs,  payables  au 
bureau  du /^œtt  na/i'oHa/.  Or,  cejourual,  à  Meiz,  est  la  repré.ientanl 
avoué  des  intérêts  d'Henri  V.  C'était  diinc  le  parti  des  chouans  qui  sol- 
dait les  coureurs  de  Louis  Bonaparte.  Comprendra  ton  maintenant? 

[Journal  de  la  Meuse.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Peuple  souverain  d  i  Lyon  : 
<  Les  chasseura  Poulot  et  Durand,  %'  bataillon,  i'  compagnie  du  49* 

léger,  viennent  il'êtni  punis  d-)  huit  jjurs  rie  prison,  oriro.du  colonel, 
pour,  routrainment  aux  ordres  donnes,  avoir  intioluU  dos  jouru/iijix  dé- 
fendus dans  la  caserne.  Noun  sommes  priés  d'insérer  dais  notre*  ji^'urnal 
cet  acte  u'une  ùiexplicablo  sévérité,  qu'ils  be  croient  cependant  heureux 
du  subir  pour  la  bonne  cause.  > 

Un  caporalde  ïarniée  dfs  Mpes. 

—  On  er,ie  d^ns  les  rues  de  Pari<  :  l'arrivée  des  cendres  du  duc  do 
Rniobstadt,  fils  de  l'empereur,  leur  depirt  de  Vion'io,  pasias'»  a  travers 
l'AlIcmigre,  et  bur  arrivée  sous  l'aro-de-triomphe,  pour  «Vto  placées 
aux  Invaliçles,  à  rôie  do  colles  do  Napoléon. 

—  ilier  deux  messieurs  traversaient  I^  place  de  la  Concorde  ;  l'un 
d'eux,  haut  employé  du  raiuiiiere  Faucher,  en  re\;ardaiit  travai  lor  les 
charpentiers  qui  i^èvent  les  mâts  pouf  la  léto  du  i  mai,  dit  à  »)n  com- 
pagnon :  —  i^aii  ces  ouvriers,  du  train  dont  ils  vont,  n'auront  jamais 
fini  pour  le  1"  nuzi  I  —  Eli  bien  I  reprit  l'autre,  pourquoi  le  i",  puisque 
la  fête  n'est  qu)  le  i?  — Ali  diable I  j'oubliais  que  nous  étions  en  répu- 
blique! J'j  ne  puis  m'y  faire.  —El nos  deux  messieura  de  s'éloigner  es 
ri.nt. 

Il  parait  ({ue,  dans  le-i  bureaux  du  ministre  de  l'intérieur,  on  parle 
plus  de  Louie-Ptiilippd  que  de  la  République  ;  le  Moniteur,  du  reste,  en 
fait  foi.  , 

COMITÉ  •iHOCRATiQUB  El  SOCIALISTE  DES  ÉLBCTio.ifs.  — Réunion  géno- 
jole  et  d'urgiuce  des  déieiiu-W  des  14  arrondissements  de  la  Soine,  uu- 
Ousd'lmi  lutid'  30  avril,  i  6  heures  précises  du  soir,  rue  Chariot,  20.— 
rardre  du  jdur  :  Di^cusion  et  iidoption  dos  deux  candidats  de  l'jirmée. 

—  Réunion  1)68  (Jérao  latos  sccirtiiales  du  défurtouiO!  Ide  l'Oist,  lun- 
di 30  avril,  à  7  h.  Iji  du  Boir,  rue  Chariot,  H. 

Esparr  des  cahi>agne8. —  Oa  nous  écrit  de  Saint-Marcoilin  (loôre),  du 
20  avril  4  843: 

«  Los  populations  des  villos  et  des  campagnw  sont  en  proie  à  d«  gran- 
des agitHiion»,  dos  signes  d'irritation  se  manife-deni  purtout.  Dins  la 
plupart  des  comniuitM  rnril-  s,  Iim  élections  municipales  se  iont  en  hos- 
tilité contre  lus  usuriers  ei  k's  capitalistes.  J'ai  été  à  Gronohle  ces  jours 
passé»,  et  j'ai  piésonto  au  c  imita  rcVub'iniiin,  c<im  o  iiioyuM  dei  rallier 
Irs  popualici.s  r  irales,  l'iii.  >  de  la  liau^jue  njtionali  et  les  agences 
communale.-!.  J'dvùis  .i  i'jire  .i  'k-i  HijCil:,  ï\i  oi.t  eu  p-  ur  dj  cette  ar- 
nio.  Los  isysans,  ai  con'.i  aire,  compronnent  mieux  et  adoptent  d'în- 
thousiasmu  i.e.>  idées,  pobi  peu  qa'.  Iles   leur  soient  bien  présentées.  • 

—  De  iiombreux  ra-j-emblemenls  ont  Micoro  eu  lieu  hier  soir  aux  por- 
\  t'8  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Ces  groupes  (étaient  inofr»n!-if8 1 1  se  cum- 

*  poai-nt  «-n  grande  periie  de  curieux.    La  police  et  la  cavalerie  ont  fait 
VBjtDÉE.  —  Lo  Cl-,  iié  invite  les  démocrates  soci  diites  de  la  Vendée  à  \  des  cbargeé  pour  dissiper  les  groupes.  On  assure  qu'un  grand  numbre 
se  réunir  ;i  »  h.,  I>•>•^•n/'»  ly.  fTr  .y,  50,  au  î«  (lui.di).  ï  d'arrestations  ont  été  fait  s. 

SaiNK-l.-vFéRiEURE.  —  Iliiuiiioii -'.  31  di  soir  à  7  h . ,  rue  S-ainl-Germàin- 5  ,       ■   ,    ir  \  •-'  • ■         1  i-i 

l'Amorroi'   ÏV  I      — Le  guaérj!  Cabrera  a  clo  arrêtée  4.J  avn  ,  au  linni- .lu  i  L.t^  sur 

'  ronliere,  avjc  t.ois;  ffflc  ers.   On  l'a  d'abord  cvjnuit   a   Perpignan. 

ivji.l  le^  i-strucionii  qn'il  avait  reç-ies,  M.   le  préfet  d^s   Pyréi.éei- 


Ëtudede  mm.  iromTHii  o.  BOCOUBTet  pu-oramom,  r.  Mostioartr^,  44g. 

«Imiralilement 
Mes  .de  farine 


AfiÉinijin  de  suite,  iin  bon  fonds  de  aoui.Aaiaxmui,  admirablement 
LuUull  situé,  et  dans  le(|uel  on  cuit  au  minimum,  5  - 
par  Joïïr.— J>rlx  :  56,OO0  fr. . 

RËVIE  DE  LtftlJfiTIO^  ^OUVEllE  rM^»:? 

bruck.-— Ilemplaccr  la  lliêorie  alistraite  par  t'cnseigneini-nt  positif  et  pratiqui! 
et  la  contrainte  par  l'étude  attrayante.— tinaKcs  coloriée»  et  chaïuonni-tiej 
instructives. — l'arnlt  chaque  mois.— En  souscrivant  (12  61 14  tt.  par  an), on  rt. 
Çoit  immédiatement  les  six  numéros  parus.— Au  bureau,  rue  ^euve-des-Pt^. 
tit.iï-Chanip8,  97,  près  la  place  Vendâiue. 

d'trnltn  cuinplèteioent,  ainsi  que  l«s  tUires 
nt  les  veiitSj  par  les  bonbons  ridralchiiiMnli 

de  DUvignau,  aians  l'aide  de   lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rue  Rich». 

liiiu,  66.  (Kffets  prodigieux.)  A  l.yon,  Vernet. 

IIU  IVrTIAUI  TAMiiiH,..'^  fr.,  lu  seule  approuvée,  et  aOB  SArKov  ph 
llWltljHvll  fiiuliBury  Saint-Denis,  9.  "^   ' 


de  DUvignau,  tans  I  aide  de   U 


lundi,  30  courant,  rue  du  24  Fé-  j  '"  .' 

r  11.  1,2  (lu  .-uiir.  i^\ 

0  couruNt,  j  7  h.  4|-2  du  suir,  rue  |  ^''' 


riebt^l-'y  a  fait  transférer  te  chef  cjihjle  au  fort  L,i    a'^ue. 


Bonn  BT-LoiBE. —  Réunion  domain    I 
vrier,  21,  che-/.  k-  i-,(ny  n  Meunier,  A  7 

Nohd.  —  I)  I  .\ieiii  j  leunuij,  lundi  .iO  _ 

Sainl.GtirnMin-l'Aexcrioi!'.  '  '  '         ■'      — Un  oe  nos  amis  nous  cummuni.juo  le  fait  suivant,  dont  il  uou»  gJ- 

Basses  l'rub.\ÉL.s.  —    o.-i  déiuocrates  bccialislu»  des  B<i8gt>8-Pyrénéos  1  rantiti'exactitudH: 
ont  priés  de  se  reu  ir  mardi  I"'  mai,  à  7  h.  1|2,  rue  Saint- Germain-  [      La  pe^^o:lnn  ch.irgo;»  derniéremijnt  de  faire  d^gilnnner   le?  livréps  de 

1  l'ix-roi,  a  rei;u  ordre  .:ti  i,h  pas   di'naloni.or  les  hibits  (ails  en  1847,  et 

-~— — ^  ■ —  j  j.ar  Cu  ibé^iusnt  onccre  ueiiU,  par  la  raison  qu'on''ne  savait  pas  corn- 

A  M.  !e  redaco-.r  de  la  J^^e/wooo/if  paci/içi/e.  '  jn'-n/  hs  chosisol'aient  tourner  [iuiiubl). 

I      ,M.M.  B,i.-.ot  et  FjucKor  pou  laie  .t  pe  it  être  nous  dire  -lu'i  a  donné  cet 

,  ,  •    L-      •     ,       ,        !  f!'  'r?,  et  dan-  quolle-i  p'evisiuni  il  a  clé  l'onné.  A  dcl.ail  d  ■;  ministres 

^  ouï  pilent  de  vouloir  bien  mséiw^HHhj-f^    j,  ja^t  pa,,  ,j,  p^^r  répondre  a  notre  humble  quesiioi,  'J.  h  ('-recteur 

vosci'l'iin'    ..  1 -tire  t  ;i:v<..lu  :  ,      _    ,  ,, i  du  l'ard-nneub'o  do. ra;t  bien  nous  donner  quelques  renspignemôiits  sur 

.  L;i  ri  CM  ",   f.,i,,,)o  ju  .jue  dans  L-s  Ecoles  :  une  décision  ministii-  (  ^3  f?,;  „,ji  „•.,  ,^^  i^ç,^,-^  j ,  ^..j^^,  ,,,iaïros.  (;.«  Vcuplr.) 

Iroiido  Cito\cn  tn  nous    uiterJitai.t  ia  IbClure  t 


'Auxerrui:",  1.3. 


.Mtiii-'Piîr  le  ro-l^cte  'r. 
Le?  élé'/fb  ô  I  rKcoi-j'l'Alftiri 


'-.r- 


rielk   '.liui  i':i  e 

des  joir';dn.\  ,  ■j  ilii]ii 

naux     -vu    ■.'..liiuei. 

»  Nu  1^    urnin-s  pourtitot  électeurs  1 

»  Ojeiflvi-on  nous  envoyer  la  contre-poison  ?» 


tans  doute  parce  que  nous  liaocs  trop  de  jour- 


» 


AMKOcintlons  ouvrières. 

Paris,  27  avril  4  849. 
<e'.  i..y  ■■  r    ,,!(t.-ii; . 
Ddiis  1 1' .iii'i'i  i' d'.it-MJciini' ns  ouvrières,  et  psr  suite  de  leur  succès 
même,  le- ;  .ju  li.'V"  qui   I- s  avaient  l-indci-s  s-j  sont   trop  conlin^-i  ju..- 
qu'ici  dai..-.  M  -.  ii'iiit.,b  ilioitt-a  ii  s  iieos  lio  coj  poralion.  Il  serait  làcliujx 
qu'ils  nii*i  S  .it  rii  n  »u-,i.  h.  Se, Ou  i..  us,  si  la  solidiinto  ne  rucevait  p.is 
1ino  a,.p.iCjliij;i  p'u  .  la  t;j.  Us  ciri.oraii  us  nu.i.r  rame  loraiont  a  l'org.iui- 
saiiuii  ..<  .1  oyeii  'd2,r.  Lu  boi^iolismedo  laVtUiresl  mieux  que  cela  ;  c'est 
l'union  .  t  i'.iss;'Ci  iii.).i  do  t  lUlos  le.s  in  iuslriés  et  de  tous  les  iravaillours 
tn  Uj  0  !•  u.    :-i6ndi)  <i.-Sj('..uion  généra. e.  L  ï-orsii  irhprudonl  de  se  .0 
liiîoiii.ii!-  r  \,  lis  l..,ijjtMn|.s';  ;ujx  dijoeiisioiis  qui  necLnrent  la  plupart  des 
atstciéilions  «Il  ce  inoni(-nt,  on  peut  1 1  connaître  quo  i'elémunl  d'avenir  a 
besoin  (!  éire  d--;;at'éde  celte  masse  d'intérêts  corporatifs,  et  que  le  temps 
est  %iïiiu  (l'opéi or  ui.  progrès. 

.  Tulle  i  f 1 1  œ;ivre  quu  I  (,u^  voulons  commencer,  en  ouvrant  aujourd'hui 
dimanclio  l'j  avril,  a  la  (  haussi  e  Clignancourt,  30,  barr:ere'RO(  Il  chouan, 
u  ;  p.-o...ii'  (  liiblirsemonl  ba>o  bur  lo  piincip'i  rii„iun  >:o  toutes  les  iii- 
(iu.'t;ii',,  1 1 1,(  n.int  ce  tiiio  :•  Aasocuition  tgalilnire  dis  trnraiUeurs 
réunis.  L  .l^s  cialion  flttjiito  par  'ouiorlure  U'un  rostdurint.  Nuiiseiigi- 
geons  no^  amis  aocia^îles  a  linJui;uror,  tt  nous  I«b  prions  ou  mémo 
teuips  d'!  nou;i  lairu  pl^veuir  teurs  adiiesioii.ia  notre  .entreprisu. 
Pour  l'association  des  travaidenrs  réunit, . 
Signe  BuBMST. 

M.  Victor  Considérant  avait  fait  une  propo3i,tioa  rolalivc  à  la 
créatioji  d'un  nouveau  département  mtntit^l,  Dons  lu  âédomi- 


—  Nos  infonii.-rions  pariicutièïfs  nous  autori-irnt  J  uire  que  .M.  (iui- 
zot  sera  élu  dans  le  Ciivados,  sa  candidature,  quoi  qu'en  disant  les  jour- 
naux (le  Paris,  ayant  été  adoptée  dans  les  comités  où  elle  h  (iié  pré.sen- 
tée.  [Courrier  du  Havre.) 

—  M.  Ledru-RoUin,  dont  les  royalistes  -.  oudraient  bien  sh  débarras- 
ser, est  dtjjà  poiti  aus  huit  départements.  Sa  nomination  tôt  ..osiiri'e 
(laiià  [ilusi^urs.  Ainsi,  m  ssieurs  de  la  résclion  en  scnMt  pour  leurs 
fra::-,  i:t  ia  voix  du  yrand  or<tlour  no  fera  (jas  (!t  f  lUt  u  la  démocratie. 

[UépMiCiiin  de  l'Ailier.) 

— Li.n(ii30  avril,  7  heures  1|2  du  soir,  réiinijn  lilectorale  du  comit' 
(l'Liir<-et  Loir,  rue  du  Vingt  Quatre  Février,  21,  chez  M;  Meunier. 

liuLLETiN  DU  CHOLÉRA.  —  D.in»  la  jouFuée  du  26,  il  est  raort  51  per- 
sodues  du.si  lepartiiïS  :  4«''  arrondisseniont,  2  à  domicile,  2  à  Bnaujon  et 
2  à  I  llôpit.il  milita.se.  —  2°  arr.,  I  A  domicile.  —3»  arr.,  1  a  domicile. 
—  4"  arr.,  0.  —  5"  air.,  6  à  domicile  et  4  a  l'hi^ital.  —  6"  arr  ,  0.  — 
1'  ar; .,  4  à  djmiciUi.  ^8'  arr.,  1  idomicii'  ut  i  iiux  liôpi  aux— O'  arr., 
8-à  riloiel-Diou  — IQ"  arr.,  5  àdomicile  et  12  .iiix  hô^ilaui.— 4 1<^  arr., 
1  à  domicile  et  3  a  l'iiôpi'.ai.  —  12«arr.,  3  à  la  Pitié  cX  1  la  Salpétrière. 
~-  C'e.-.t  doue,  17  .iocesà  domicile  et  34  d'ans  les  kdpïMux. 

Da-H  !a  jour.  '  0  d'iiicr  27,  il  y  a  eu  64  décédés  ainsi  ré,.arlis  :  4"  arr., 
4  A  lL>aujjn  i-t  3  à  l'hôpital  militaire.  —  2",  arr.,  3  à  domicile  —  3"  arr. 
(  •  4"  arr.,  0.— 5"  arr.,  6  ù  domicileet  7  aux  hôjitaui.  —  6«  arr.,  5  à  rio. 
mijPile.— 7«arr.,  1  à  .orrrciio.— 8°  arr.,  8  A  l'hôpital  ,  di  nt  4  miiitiiros. 
— '9'  arr.,  6  à  l'Hiiu'.-D.eu.  —  40»  arr.,  2  à  domicilo'et  3  à  l'iiô^iitai.  — 
41°  arr.,  3  à  domicile.  — - 12"  arr.,  3  à  domicile,  —  C'est  donc  30  décès 
aux  hôpitaux  et  24  à  duinicile. 

Les  ptiriouutis  doul  l'ubouociimul  expire  U  30  avril  bout  priées 
de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  vouleut  pas 
éprouver  d'interruption  duos  l'eavoi  oe  leur  journal. 

On  n'aboane  ÀFari»,  rue  d«  6«aune,  n"  2  ;  daqg  le»  départe- 


.'BA0   OUAMTAl., 


ap. 


Pins  DE  CIIEYËllX  BlAnltS  !  prouvée,  teint  à  I»  minute,  7a 
toutes  nuabi^s  et  puur  toujours,  les  GHDVEUX  et  la  DARDE.  sriLATOiu 
OHAMTAb  pour  enlever  le  duvtt  de  la  peau  à  l'instant  c'  sans  retour.  Cbdnue 
article  ftaraoti,  6  fr.  Magasin,  rue  Hicbelieu,  67,  perte-eochère,  à  l'entresal. 
(Oii  expédie  ) 


|||A|]l/n|  I  Et  lauDOTiOB  tAHrKO,  4  Tr.,  gonorrhées  clirnnii|ues,  gué- 
lllfUlEiLLIj  ries  en  Sjuurs,  copaliu  cl  autres  échouent,  pb.,ruo  lUm- 
butt-au,  40.  l-.xp.  (Aff.) 

Tl)  ilTI^IIII"IIT  vé)!élal  pour  guérir  les  maladies  secrètes  9  fr.  en  trois 
I  lillIIiillEjIll  r«iH.  l'Ii.  rue  du  Itnnle,  II,  prés  celte dt<  In  Monnaie. 
KGB  contre  dartres,  syphilis. — 6  fr.  la  bi-uteille  j  0  pour  30  fr.  (Afr.} 

L^  soinnamtiule  très  lucide.  Prévis.,  ret:lierch  ,  inal.idiei. 
14,  rue  CastiRlioiie.  De  H  i  S  heures,  c«urs  de  nagat- 

tisin.'. — l'rix  modérés. 


IWOYOTr 


)ri|^A||l  MILI.KHKT,  «listiqiie,  KAns  'bouscuisse,  ni  IhiucIcv  ni 
U^tTI  riilijUlil  boulons,  indi.spen^ablii  à  celui  qui  inonto  a  cIl-vdI  ou 
qui  lait  de  longs  exvrcires. — Cb-z  l'invt-nteur,  baudagisle,  r.  J.-J.-Huuj. 
seau,  1,  i  Paris.  -  Nota.  l'our  éviter  la  contrefaçon,  soft  cachet  y  est  apposé. 

iHIIWlil  rV  ilAiilTTI^  ^*'  "^o***  »■  ootABii.  Guérisonetiâ 
iiilll  ilLLriO  IIULI I  1  L  *>  jours  des  maladie)  secrètes,  rrcenUu  ou 
cbronlquaii,  i;onorrlié<',.s,  Ihieurs  M.iik  lieK.  Chet  tous  le*  phannarirna.. 

'  M^^— .^^■^..^^■^.M^M^— ^— ^.— *^— ^.^aa 

(leiniito  iiatiirelleine>it   et  sans  frais;   2t' «dilioo, 
l'riv  :  I  fr.   et   I   Ir.  50  c.   par  la  poste,  l'arit,  a  U 
rue  Hich.'lion.  '  \ffr.-in(Jiir.) 


CONSTIPVnd^ 

maison  Warlon,  68 


mmm 


du  docteur  PAKASIOO, 

ans  de  sucrer.  2  Ir.  50  c. 


non  douloureuse,  ikfailuiu,  30 
,  r.  St-lloDon^,  252. 


SICCATIF  BRILLANT 

iK    RAPHANEL 

.Sécbuiit  en  deux  heures,  pour  la  miu 
un  couleur  saiiu  frottage,  3  fr.  le  kilo, 
iHiae  compris.  On  sti  cbnrgc  de  la  mile 
i>n  couleur  garantie  à  7â  c.  le  mètre. 
Couleur  comprite. 

RUE  NEUVE-SAiNT-MEttKY,  9,  OU  magasin  de  coulem. 


TONIQUE  ANTI-NFRVEUX 


SIROFD'teOltCtS 
i'nimftumitn 

Touioun  nJUcotkt  tf^cUmx  panant  iM  timnt.  tt  cack«< 

De  J.-p:  LAR()ZE.  m.  ru  Nv*.4M-4>Miu-Cksmri,  W.  Parts. 

En  b)rimml<i3nt  lMrbnrtlaM4a  re(IOMt«tc«ll*d«ilti««tts, 
Il  rnlef e  kn  raatei  prMltK**»»  *«  ■•la'iM  f<  élMtelM, 
retiblU  11  diictOiu,  iBtrtI  tteauUuttoi,  ta  4ianUtM  U  tf- 
•nlcrte,  ki  milKllei  striMtet,  ftilrilM,  cutnlrlM,  tlfrMn 
et  cniapc*  d'HioDucj  >kr»t*  <«•  «wtiIwcw».  BrMk.  inte) 

Pri»  du  <Uoo«.  t  fr.  D*pM  J«»«  ol»«g».*g^_ 


RHUfflES.-ENROU£M£NTS. 

Pour  guérir  promnlemenl  le.iî  npl,■lfli^«  de  poitrine,  telle.»  qne  RHUME,  CA- 
TARITHK,  ASTHME,  COQt  Kl.t  CtlR,  TOUX  NERVEliSR,  GRIPPE,  KNROl* 
MEST,  il  n'y  a  rien  de  plus  eflicace  et  de  meilleur  que  la  vatxi  Deaiio»»»! 
pharmacien  d'Epinal  (Vcsyes),  —  Elle  «e  vend  moilié  inoins  rjue  les  «ulreJ, 
dans  toutes  le-!  meilleures  idiarmadi-i  de  Fi-ance,  cl  a  Paris  i  I  eiitrepOt  géné- 
ral, ches  M  f  ^MtMER,  drnjjuiftte,  riir  di;  l'ara.lis.  n-  fi,  au  Marais. 

M.  OEOm&É  a  obtenu  deux  nii'il.iille..-;  d  ou  cl  d  a:.i.(nt  jiour  la  supénoril» 
deai  PAIE  PECTORALE.  (On  doit  se  tnÉlier  des  contrefaçons.) 


A  PARIS,  AU  Ht  UI-:AI;  central  de  Mt  SIQll-;,  Rt'E  FAVART,». 

CI1(»:UHS  POPULAIRES 

SliJIS  JkCCOMPAGXKMETr, 

coaarosÉ*  vouk  les  tociÉTÉs  bb  obamt 

Par  AliLYKfl  BIJUEAV. 

S'  1.  fM  Pâqiie  daf  Humanité.  Prix  net  :  1 

\"  2.  U  Clinnl  rfr.v  Mineurs.  —        • 


l.r  BéicU  aux  Champs. 
La  Ronde  des  Peuples. 


I  |FABBIQUS  DE  LUS  EH  FER 

L.  ISORIN 

^  «  «te  PirfactlonnB»**  *^ 


Miùkum  m  tbavi 

Am  MMBlwUavt  as,  tt  «tt  97| 
ànuuf ,  r.  Bnaabénrg,  tO. 


Speotaolev  du  30  a-vril. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  Prophète. 
fin  Aine  RE  LA  REl'tmUQTîK  — Adrienne  LecouTreur. 
;i'l  PA-COMIQÏJK.-T.cs  Monténi'grins. 
ODÉON.— Les  Guérillas,  SanslasaToir. 
rHKATilR-HI.S  1  (iHIQlJK.— La  Jeunesse  des  Monsquetalref.' 
GYMNASE.— Le  IJciiiquel,  Gardée  à  vue,  l'Article  2t5. 
VAUUEVILLr      " 

riifiATi\i-; 

VARIETES 

GAITE.— Marcean,  Gracioso.  ,,,. 

AMBIGtî-OOMIQUE.— Loui»  XVI  et  Marie-Antoinette,  le  Moine  »o  DWO'e- 

THEATRE  NATIONAL  (boiUeTart  du  Temple).— Murât. 

THEATRE  DU  LUXEMnoiJRO.-Mariage  d'amour,  la  CaliforBl».      ^,,.„ 

FOLIES.-Mathieu,  Gibiiir  de  roi,  Mine  Giboa  et  Mme  <>OBh»t.  le  Mon  "«'i. 


SE.— Le  IJciiiquel,  Gardée  à  vue,  l'Article  215.  ",  ,,  ,.., 

MLLE.-  Prétendants,  2-  N»  de  la  Keirc  anx  Idée»,  Breda,  J  «"«""".nj 
I-;  MONTAN.MKR. -^Trompe  la  Balle,  E.  H.,  les  Femmes,  l'Etourneau* 
ER.-Le  VendrtTdi,  l'Habit  vert,  le  Lion,  Lauiun,  Concert,  B»n»»-    , 


infPrimwis  unaiurr,r««daorfiiN|t,it. 


Hi 


A»' Année.  N,  118. 


SDttIDN  DU  MATIN. 


Mardi  l''Mail849« 


UT  OMNU  UXUa  SINT  (lOANN.) 


PARIS 

Troismoi».  . 

,OD»n.  .  .  . 


LM  nwnusciil»  ne  seront , 
pot  rendus. 

Gurtiux  :  3,  niede  Deaune. 


ASSOCIATION 

LIBRE  ET  VOLOMTAJAE 

du  tnae^tMif  du  nMiTAaii  et  du  vMMiWan, 


PACIFIQUE 


DÉPAIITEMENTS 

Trois  mois.  .  .  9  f. 
Six  moij.  ...  n  f. 
Un  an 32  f. 

Les  lettres  non  affranehies 
ne  seront  pas  ref  ues. 

Voir  les  détails  à  la  4*  pageJ 


REPARTITION 

HOPORTIO.NNELLe 
•U  VànXMMjf  au  VBAVAII.  et  au  T.%liEIIT. 


Demain  la  Démooutie  pacifique  aéra  impii- 
laAe  ea  otraotirea  entièrement  neufs. 

PARIS,  29  AVRIL. 

Lifte  des  Candidats  à  l'Assemblée  Législative , 

DÉSIGNÉS  PAU  LE  COMITÉ  CENTRAL  DÉMOCRATIQUE  DELA  SEINE. 

1.  BAC  (Théodore). 

2.  CABET. 

3.  CIIÀRASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettre». 
4   CONSIDERANT  (Victor). 
6.  DALTON-SIIÉE. 

6.  DEMAY,  lieutenant  de  chatseurB  à  pied. 

7.  GENILLEH,  professeur  de  mathématique». 
i.  GREPPO. 
9.  HERVÉ,  rédacteur  de  la  République. 

10.  HISAY,  oijvrier  mécanicien. 

11.  LAGRANGÉ. 

12.  LAMENNAIS. 

13.  LANGLOIS,  rédacteur  du  Peuple. 

14.  LEBON  (Napoléon). 

15.  LEDRU  ROLLIN. 

16.  LEROUX  (Pierr<0. 

17.  MADIER  DE  MONTJAU  aîné,  avocat. 

18.  MALLARMET,  ouvrier  en  bronze. 

19.  MONTAIGNE,  ouvrier  tailleur  de  lime». 

20.  PERDIGUIER  (Agricoi). 
81.  PROUDIION. 

22.  PYAT  (Félix).   , 

23.  RIBEYROLLES. 

24.  SAVARY,  ouTrier  employé  au  gaz. 
26.  THORÉ. 
26.  VIDAL  (François),  publiciste. 

Les  deui^  candidats  militaires  déaignés  k  l'iottant  même  par 
le  comité,  sont  : 

BOICIIOT  (Jean-Baptiste),  sergent-major  de  caral)inier» 

au  7«  léger, 
RATTIER  (Edmond),  sergent  au  48«  de  ligne. 


haut  placé  dans  la  polios  de  LoitfÉ^hilippe  avant  que  la  réaction  ' 
lui  eût  donné  de  Tavancement.  M.  Carlier  aurait  répondu  à  quel- 
qu'un,   lui  annonçant  qu'un   représentant   avait   été  arrêté: 
«  Tant  mleiix  !  Je  voudrais  pouvoir  les  arrêter  tous.  > 

M.  Odilon  Barrot  a  cheiché  à  rejeter  sur  les  démocrates  ces 
agitations  auxquelles  le  ministère  a  seul  intérêt  ;  il  a  invoqué  la 
nécessité  de  rassurer  les  citoyens,  et  il  a  terminé  en  promettant 
une  enquête.  Quelques-unes  des  victimes  ont  la  tribune  pour 
faire  entendre  leurs  plaintes.  S'il  ne  se  fût  ag'  que  de  simples 
mortels,  il  faut  voir  comme  on  eût  soutenu  qu'il  n'y  avait  pas 
un  mot  de  vrai  dans  cps  allégations  I 

En  attendant  que  l'enquête  se  fasse,  trois  à  quatre  cents  ci- 
toyens de  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  pa^er  samedi  soir  yen 
onze  heures  aux  abords  de  la  porte  Saint-Danis,  languissent  ce 
soir  encore,  entassés  pêle-mêlo  sur  la  paille  infecte  de  la  Con- 
ciergerie, parce  que  MM.  Faucher  et  Falluux  n'ont  pu  réu<i8ir  h 
obtenir  la  petite  émeute  dont  ils  ont  tant  besoin  à  li  veille  des 
élections! 

A  la  fln  de  la  séance,  l'Assemblée  a  voté  un  crédit  pour  venir 
en  aide  au  gouvernement  de  Montevideo  dans  la  lutte  qu'il  sou- 
tient contre  Rosas.  MM.  Hubert  de  l'isie,  Gerly  et  Leremboure 
ont  démontré  clairement  que  la  voie  des  négociations  restera  tou- 
jours impuissante  contre  lo  dictateur  argentin,  mais  leur  parole 
s'est  perdue  dans  le  vide;.  M.  Drouyn  de  Lhuys  s'est  contenté  de 
répondre  qu'il  n'a  rien  oublié  de  ce  qu'il  disait  sur  cette  question 
étant  rapporteu.'-  du  comité  des  affaires  étrangères,  et  il  est  re- 
tourné majestueusement  à  sa  place  après  celte  éloquente  expli- 
cation. 

L'Asscmb'ée  a  entendu  ensuite  la  commission  chargea  de  faire 
un  rapport  sur  la  pension  de  retraite  acojrdée  aux  préfets  révo- 
qués à  la  révolution  de  février.  Li  commission  conclut  à  la  révi- 
sion des  pensions. 

Au  commencement  de  la  séance,  la  loi  sur  l'indemnité  colo- 
niale a  été  votée  définitivement  par  514  voix  contre  38. 


M 


Comit  t  démocratique  socialiste  des  éleclioDS  nous  f^it  parvenir  la 
luoicalioa  suivait»  : 

An  Peuple! 

L«i  reiiODrees  pécuniaires  du  Comité  démocratique  socialiste 
>ent  tout-à-couf  tarie»  par  la  suspension  des  réunions  électo- 
rales. 

Ui  dépenses  pour  frais  de  local,  de  bureau,  de  correipon- 
danee,  d'impression  de»  circulaires,  et  surtout  de  la  liste,  vont 
devenir  impossibles. 

I^  Comité  fait  appel  à  tous  les  démocrates  socialistes.  Il  les 
>4j>)re,  au  nom  de  la  cause,  de  s'imposer  encore  un  sacrifice.  U 
espère  que  le  peuple,  qui  a  su  trouver  des  sommes  con'«idéra- 
bles  pour  racheter  ses  Journaux  des  griffes  du  fisc,  donnera  une 
dernière  obole  pour  achever  son  œuvre  électorale,  et  assurer  le 
triomphe  de  la  liste. 

Des  souscriptions  sont  ouvertes  dans  tous  les  bureaux  des 
journaux  démocratiques,  et  au  siège  du  Comité ,  impasse  des 
Bourdonnai»,  6. 

U  Démocratie  pacifique  souscrit  pour  100  fr. 

Le»  candidats  désignés  par  le  comité  démocratique  socialiste 
KQt  priés  de  se  rendre  au  siège  de  la  commission,  6,  impasse 
aei  Bourdonnais,  le  mercredi  2  mai,  de  9  à  11  heut^s  du  matin. 
■^  Qommunioalion  indispensable  et  d'urgence. 


également  d'un  mouvement  dans  le  Ihnovre  et  d'une  insurrec 
tien  à' Munich.  Les   nouvelles  authentiques  que  nous  donnons 

[)lus  loin  rendent  ces  bruits  vraisemblables  ;  cependant  nous  ne 
es  mentionnons  que  comme  des  rumeurs  qui  demandent  confir- 
mation. 
Nous  lifvns  ce  soir  dans  l'Estafette  : 

<  Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'tiui  dos  nouvelles  de  Vienne.  Dans 
cette  ville  l'épouTante  est  portée  à  son  comble.  Pre-^bourg  doit  éiTVj  i 
l'heure  qu'M  est,  tombée  au  pouvoir  des  Ilongruis.  Tout  est  desurganisé 
i  Vienne.  Les  services 
franchi  la  Moravie 


Bimonienne,  apros  1330,  a  eu  la  même  deslinés  que  les  nsia's  de  pht? 
lanslo'e. 

Louis  B'anc,  autre  bâtard  du  fouriérisme,  a  fondé,  l'an  dernier,  le» 
ateliers  de  Clichy.  C'est  asa^^z  dire. 

Cab3t,  moitié  fourlériste,  moitié  saint-simonion,  eèt  le  colonisateur  do 
l'Icarie.  On  eonnatt  le  succès  récent  de  c~U)  eoloaisation  ;  la  raine, 
l'tbandun,  l'exécration  mutuelle  et  la  mort! 

Enfin,  M.  Proudhon,  méf-risant  l'œuvra  do  ses  devanciers,  prétend 
avoir  trouvé  le  vrai  rtioyen  rie  réaliser  lo  Hr>ciali>m»>.  I  a  fondé  la  Ban- 
que du  Peuple.  Qu'est-ce  que  la  Bmque  du  Pouj  e?  C'-st  Uiio  in-titution 
linancière  qui  doit  établir  ii  gratuité  du  crédit,  ea  universa'ismt  les 
transaclionfi  par  échange.  Malheureusemenl.p  nir  universalis-^r  leséchsn- 
Kes,  il  faudrait  supposer  une  immense  a'so'i«iion  dé  à  établie,  c'est-Ji- 
dire  lu  Kociali^me'  déii  en  vigueur;  mais  M.  Proudhon  ne  s'antbarrassa 
pas  do  C'  tte  difSculté,  En  at'.endant  que  l'apsociil  on  sn  fjrme,  il  y  sup- 
pléera par  le  capta'  de  la  Banque  du  Peuple.  Oui,  il  lait  appel  à  ««  ca- 
pital, coinmi  l'ont  fait  les  phalanutérien^,  les  saini-sifnoniHns,  les  cabé- 
tians  et  tous  les  autres  ennomis mortels  du  capital.  Est-ce  »ssez  d'incon- 
séquences  et  de  ao,  bismes ?  Le  néant  de  «ceiti  njuvelle  fondation  n'est-il 
pas  ass- z  dt^montré,  avant  même  (|u'el'e  ait  ses  derniers  développement»? 

Après  quoi,  cependant,  le  journal  modéré  n'hésite  pas  à  avouer 
qu'il  y  a  beaucoup  à  faire,  beaucoup  à  améliorer,  et  à  exhiber 
comme  sieu  un  programme  de  réformes  urgentes,  qui  est,  le  croi- 
ra-t-on?...  précisément  conforme  au  programma  soc'aliste. 

En  effet,  ce  programme  damande  l'extension  et  l'universaliss- 
tion  de  l'instruction  primaire,  complétée  par  l'éducation  profeS' 
sionnelle  donnée  avec  une  égale  libéralité. 

Il  demande  que  lo  créilt,  exclusivement  soumis  jusqu'ici  à 
la  spéculation  privée,  reçoive  de  l'Etat  lui-même  une  organisation 
publique,  et  que  l'Etat  s'en  attribue  les  fonctions. 

Il  demande  qu'une  impulsion  immense  soit  donnée  à  l'agri- 
culture par  l'irrigation,  le  reboisem  ;nt,  le  desséchtunent  des  ma- 
rais, le  défrichement  des  landes  ;  que  les  ressources  et  la  ^  ri- 
chesse de  la  Franco  so  cnt  doublées  par  la  colonisation  de  l'Al- 
gérie, 

Il  demande  enfin  des  institutions  d'assistance  pour  remédier  à 
la  plai  î  du  chômage,  et  assurera  la  vieillesse  des  travailleurs  une 
retraite  et  du  pain... 

--••-* *  des  fauteur»  de  trouble»  et  de  désor- 

civilc,  des  destructeurs  de  lareligioOi 
propriété  ;  mai»,  honnêtes  disciples  de 
Loyola  que  vous  êtes,  où  do  ic  avez-vou*  puisé  ctJS  idées  de 
réformes  indispensables  et  parfaitement  réalisables,  assurez-TOUS, 
dont  vous  faignez  d'être  le»  inventeurs,  sinon  dans  lejaux-sem- 
blant  des  doctrines  de  Fourier,  qui  depuij  40  an»  a  posé  et  résola 
tous  ces  effrayants  problèmes  repousses  par  vous  jusqu'à  ce  Jour, 
sinon  dan»  le»  écrits  de  l'Ecole  sociétaire  et  des  différents  socialis- 
tes? En  quoi  votre  programmeest-il  contraireau  programme  adopté 
récemment  par  tous  les  organ.'s  de  la  presse  démocratique,  parles 
représentants  de  la  Montagne?  Toutes  le»  idées  que  vou»  adoptez 


La  Démocratie  pacifique  commencera  le  mardi  8  mai  la  publi- 
cation de 


ces  public»  sont  également  abandonnés.  Georgey  a  ^^  ^^  ^^j^g,  jg     jg  longtemps;  toutes  le»  réforme»  que  vous 
et  marcae  sur  u^m.u'z.  .  proposez,  nous  les  réclamons  aussi  comme  urgentes,  indispen- 

"■^  sables  et  parfaitement  réalisable».  Vous  ne  l'ignorez  pas.  D'où 


jrf:§iJ§-€iiiiiST  EM 

su.  VODS  PLAIT. 


PRiisosr. 


UKTmaa  au  rKOooRxuK  be  la  rspubuçub  ; 

PAR 

VICTOR  IHEVnriER. 

Ce  travail,  qui  fait  suite  à  Jésus-Christ  devant  les  Con- 
seils DE  GUERRE,  a  pour  but  de  montrer  l'intime  solidarité  du 
Chri»tianisme  et  du  Socialisme.  L'aut  ur  prouve  d'une  manière 
irréfutable  que  lo  Socialisme  n'est  autre  chose  que  la  science  des 
principe»  apportés  par  le  Christ,  et  que  lus  outrage»  et  les  ca- 
lomnies prodigués  aux  démocrates  par  les  prétendus  défenseurs 
de  h  religion,  de,  la  famill,-  et  de  la  propriété,  vont  frapper  en 
réalité  le»  Apôtres,  les  Saints  et  les  Pères  de  l'Eglise,  et,  au  des- 
8U8  d'eux  tous,  JésuB-Christ  lui-même. 


parfaitemeu , 

viennent  alor»  ces  calomnies  usées  et  ces  accusations  stupides 
lancée»  contre  les  socialistes? 

-  Eu  vérité,  vous  nous  comblez  de  joie,  car  vous  ne  pouvez  nier 
le  socialisme  ou  l'injurier,  sans  que  vos  négations  et  vo»  iqjures 
(oient  un  hommage  in  la  force  morale  des  vérités  nouvelles.  Voiu 
ne  pouvez  plus  parler  au  peuple  et  lui  montrer  quelque  menteuse 
sollicituae,  sans  ohéir  au  vent  qui  tourne  tie  plus  eu  plu»  au  so- 
cialisme, et  sans  faire  du  socialisme  vous-mèmei. 

Eteï-vous  bien  sûrs  de  vos  collaborateurs  ? 

Ne  serait-il  pas  possible  qu'uu  socialiste,  déguisé  en  réaction- 
naire, se  fût  glissé  traîtreuscricnl  dans  la  rédaction  de  cha>|ne 
feuille  do  la  rue  de  l'oitiers,  pour  infecter,  pour  pestiférer  toiis 
ces  écrivains  à  gages,  tous  ces  malheureux  forçits  de  la  politi- 
que égoldte? 

On  a  vu  de»  choses  plu»  extraordinaire».  r 


Aasemblée  IVatlonalo* 

le6  procédés  de  la  police. 

Les  provocation»  de  la  police,  le»  ignobles  procédés  du  ser- 
eçnt  de  ville  restauré,  lés  rassemblement»  de  la  porte  Saint-Dc- 
ni«,  ont  fait  aujourd'hui  le»  frais  de  la  séance.  On  sait  que  ces 
rasiemblements,  provoqués  à  l'origine  par  l'irruption  brutale  de 
la  police  dans  les  réunlocis  électorales  de  la  rue  Martel,  se  com- 
posent à  peu  près  exclusivement  de  curieux  complètement  in- 
oif«n»irs  et  d'agent»  occulte»  de  ceux  qui  veulent  une  émeute  à 
tout  prix. 

L«>  provocation»  étant  restées  san»  effet,  la  police  a  pris  le 
parti  de  faire  samedi  soir  une  immense  razzia  de  promeneurs; 
1  In»  de  400  personnes  ont  été  arrêtées,  conduite»  à  la  préfecture 
^•police  et  eDtai»ée»  pêle-mêle  daft»  cet  ignoble  bouge  où  l'on 
J«w  le»  Tolesr»  surpris  en  ffagrant  délit. 

Plniieuro  repréieotanta  arrêtés,  bien  qu'ils  aient  décliné  leur 
ooni  et.exhibé  leur  médaille,  sont  venus  raconter  les  indigne» 
vutements  qu'on  leur  a  fait  subir,  à  eux  qui  pa»saiept  sur  le 
'leu  où  les  rassemblements  avaient  eu  lieu,  longtemps  après 
Pe  la  foule  t'ét&it  retirée,  et  l'insjultant  mépris  qu'on  a  fait  de 
WM  titre  de  représentant  du  peuple. 

M.  Dsgoasée,  un  républicain,  mais  un  républicain  de  lA  rtie  de 
roitien,  «  rapporté  le  propo»  très  caractéristique  d'un  personnage 


Concurrence  socialbte.  ^ 

Le  Moniteur  du  Dimanche ,  nouvel  organe  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, est  un  journal  qui  nous  semble  appelé  à  jouir  du  même 
succès  parmi  le»  classes  ouvrières,  et  à  fournir  la  môme  carrière 
que  feue  V Epoque,  de  bienheureuse  mémoire ,  dont  il  a  adopté  le 
format.  L'article  iiititulé  :  Socialisme ,  qu'il  publie  dan»  son 
numéro-spécimen,  nous  semble  trop  curieux  pour  n'en  pas  don- 
ner une  légère  connaissance  à  nos  lecteur». 

Lo  socialisme,  ditceUe  estimable  feuille,. secte  ob>cure.  ïrtipui>sante  et 
délaignée  avant  la  Révuluiinn  de  Février,  a  pris  sous  la  Répul>lique  uu 
dangereux  accroissement.  Profitant  do  l'impunité  qud  lui  assurait  la  crise 
politique,  il  a  propagé  ses  doctrines  avec  une  audace  extrême;  et  l'avaii' 
taga  qu'il  avait  sur  lesautres  partis  démagogiques  de  présenter  au  moins 
le  faux  semblant  d'une  doctrine,  lui  a  rallié  bienlôl  les  révolutionnaires 
de  toute  espèce,  les  mécontenta  et  Ks  factieux  de  toute  condition. 

Arrive  ensuite  une  longue  tartine  d'injures  et  de  calomnie» 
contre  les  principaux  représentanta,  du  80ciali»me,  Fourier, 
Saint-Simon,  Louis  Blanc,  Cabot,  Proudhon.  Par  exemple  :_ 

Fourier,  le  granJ-tnaltro  dj  tous  les  socialistes,  quoi  qu'en  dise  M. 
Proudhon,  qui  te  vole  impudemment,  tout  en  affactant  de  le  considi^rer 
comme  un  songe  creux  fit  une  négation  indi  /iiuelle,  Fourier  a  fondi  lo 
philansièrp.  Ce  mot  seul  dit  tout,  Phalanstère  :  l'amille  en  commun, 
propriété  en  commun,  vie  on  commun,  destruction  complète  de  la  per- 
sunnalil^  humaine.  —  Plusieurs  essais  de  phalanstère  ont  été  tentés,  à 
grands  frai»  ;  ils  n'ont  produit  que  dss  ruines;  comme  entreprise  ii.dus- 
trialle  et  agricole,  et  cbrome  <  chaDlilloc»  de  communauté,  ils  ont  été, 
pendant  .iu(elques  mois,  do  véritnblos  enfers. 
I     Sai^t  Simon  u'ei^  qu'une  variété  de  fouriéf  iale,  La  coiigtégalion  saint- 


Le  journal  la  Presse  lui-mèind  prolcsle  avec  indignation  con- 
tre la  fièvre  de  provocation  et  d'arbitraire  de  M.  Léon  Faucher  : 

Nous  le  disons  avec  douleur,  maij  tous  les  actes  du  ministère  sont 
marquée  au  coin  de  l'irnlalijo,  c>  manque  de  !a  force  sous  lequel  seca- 
chi-  ta  faiblesse. 

Hier,  c'diienl  d'inutile?  po  eaux  qu'on  élevait  sur  la  place  du  Palais- 
de-Justice  ;  aujourd'hui  ce  sont  dinutilei  lijueu.'s  qu'on  exerce  contre 
des  ouvriuTs  associèi. 

1/8  Typographes  associés  delà  rua  de  Ssine.  3i,  <mt  été  condamnés 
par  lo  inbuual  currcclioouei  à  un»  amenda  de  i  000  fr.  piur  défaut  de 
dépôt  d'une  brochure;  c'est-à-dire  que  le  dépôl  avait  éio  fat  do  bonne 
foi  par  eux,  f.hiz  le  C(Uncier-o,  io  sain<:li,  uuw  d;mi-lîc!uro  aprôj  la  fer- 
meture d«8  bureaux  du  minislero  do  l'intérieur,  c'rst  à-dir«  à  quatre 
houies  ot  demie.  Dins  des  cis  soiublables,  il  est  d'twbiiud-)  qu'une  forte  1 
ren.iso  lie  tomps  et  d'argent  soit  a  coriico  par  la  li:.c. 

Le  môaie  jour  de  la  si^niBcatiou  du  jugement,  o'i  a  sommé  le  garant 
de  la  société  d'avoir  à  payer  lameulo  dans  le  délai  de  huiiaine;  puis, 
nouvel  avis  du  receveur  alnù  corçj  : 

«  Des  ordres  supérieurs  viennent  de  m'ôlre  donnés  pour  vous  prive-  , 
nir  que  le  délai  imprimé  dans  l'avcrtissomont  ns  peut  vous  ôlra  accordée 
et  (^ue  si  le  27  avri-.  les  4  lOC.  Ir.  G,0  c4  uo  sont  pas  payés,  il  sera  dirigé 
contre  vou»  les  pDursuitoa  les  plus  acU  vu.'.  »  ^ 

G'ept  à-dite  la  sais  o  et  la  pr;son.  La  itérant  do  l'aisociatiori  a  doJUiBr.  s 
veau  réclamé  un  délai,  toujours  iiccoraé  <■«  pareil  rai»,  et  il  lui  a  été  ré-  ', 
pondu  >t  Le»  poursuites  ont  otù  lat.s  iiii  obdbe  du  minisurb,  rien  ne. 
p. ut  tes  faite  Suspendre.  » 

Les  Journaux  réactioimâir.is  contiennent  une  circulaire  que  la 
I  comité  de  la  rue  do  l'oitier.»  adresse  à  ses  correspondant». 

C'est  toujours  le  môme  refrain  ;  — H  faut  sauver  la  religion; 
I  — il  faut  sauver  la  propriété;  —  il  faut  sauver  la  famille;-^ 
1  notls  sommes  les  sauveurs  ;  —  liorâ  do  la  rue  de  Poitiers  il  n'y  s 
[que  des  novateurs  <d>surd€s,  des  swluiies  ridicules,  des  tninori- 
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téa  nMiUfiuMi.     ■ 

Bravo  !  messieurs,  et  bonne  chance  !  Mai»  «  vous  avez  appris 
»  avec  un  profond  regret  que,  dans  un  attsez  grand  nombre  de 

>  départ«ment8,  les  tranaaotions  les  plus' nécessaires  ne  s'é- 

>  talent  pas  encore  opérées  entre  les  comités,  entre  les  candi- 

>  dats,  etc.,  etc.» 

Et  vous  recommandez  à.  vos  correspondants  l'union,  la  disci- 
•pMtie  elle 6AC'ifica  Ave  Jantaisiet  individuelles  d'un  ton  si  la- 
mentable, que  vraiment  vous  faites,  piteuse  mine,  et  qu'il  est 
perrnié  dç  supposer  que  voas  n'avez  pas  en  vous-mCmes  grande 
confiance.  ' 

Qu'est  devenu  l'entliousiasroe  des  premiers  jours  ! 

0  vanité  des  choses...  honnôtes  et  modérées!  !  ! 


Quand  le  -général  Cavaignac  préparait  l'expédition  de,  Civita- 
Vecchia,  sur  laquelle  l'Assemblée  était  appelée  à  voter,  M.  Louis 
Bonaparte  adressa  au  Constitutionnel  la  lettre  ci-jointe  : 

Paris,  le  2  décembre  4  848. 
MoBsieur  lo  rédacteur, 

Apprenant  qu'on  a  remarqué  mon  ab;,tcnlion  dans  le  vote  relatif  à 
^eI^lé<lilion  de  Civila-Vtfchi-,  jo  crois  davoir  déclarer  que,  tont  on  étant 
décile  à  appuyer  toutes  les  ra  surt»s  propres  à  garantir  cllicaC' niflnt  la 
liberté  et  l'autorité  (l:i  souverain  pootif»,  JQ  n'ai  pas  pu  approuver  par 
mon  vote  l'no  démonstratiou  militairn  (|ia  me  «omblait  dangereuce,  mô- 
me pour  l'oj  intérêts  sacrés  qu'on  voulait  protéger,  et  de  nature  à  com- 
proraellre  la  paix  de  l'Europe. 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'asfuranca  de  mes  sentiments  dis'in- 

gUeb.  LOUIS  NAPOLÉON  BONAPARTE. 

Commcnt-80  fait-il  donc  que  M.  Louis  Bonaparte,  devenu  huit 
jours  après  président  de  la  Bépublique,  ait  approuvé.une  démons- 
tration tnilitaire  qui  lui  semblait  dangereuse  pour  les  intérêts 
sacrés  qu'on  voulait  protéger!  Le  Moniteur,  en  répondant  à 
cette  question,  nous  ferait  un  sensible  plaisir. 

(La  liépttbliqve.} 

Banquet  des  Prêtres  socialistes. 

Nous  reviendrons  sur  les  idées  exprimées  à  ce  banquet,  et  qui 
sont  do  nature  à  former  l'alliance  des  ministres  du  christianisme 
avec  les  propagateurs  du  social "sme,  c'est-à-dire  de  la  religion 
d'affranchissement  passant  dam  les  faits  et  dans  les  institutions 
eoriales.  Pour  aujourd'hui,  contentons-nous  de  dire  que  ce 
banquet  a  eu  lieu  hier  dimanche,  au  Jardin  de  la  Liberté,  bar- 
rière Poissonnière,  sous  la  présidence  de  l'abbé  Tranchant,  aa- 
eisté  de  l'abbé  de  Montlouis  et  de  l'abbé  Percy.  Ces  ecclésiastiques 
aeuls  étaient  distingués  par  leur  costume:  mais  que  l'arbitraire 
épiscopat  assure  un  sauf-conduit  à  tous  les  membres  du  clergé 
qui  voudront  se  rallier  publiquement  à  la  démocratie  socialiste, 
que  l'on  garantisse  au  prètro  la  liberté  de  manifester  sa  pensée, 
et  l'on  verra  que  la  phalange  des  ecclésiastiques  dévoués  au 
christianisme  véritable,  au  christianisme  actif  et  fécond,  au 
christianisme  social,  grossit  tous  les  jours  aux  dépens  de  l'ar- 
mée des  l'harisiens  qui  font  de  l'Evangile  une  lettre  morte. 

Les  convives,  au  nombre  d'environ  600,  appartenaient  en  ma- 
jorité à  Fa  classe  ouvrière.  B»  aucoup  avaient  amené  leurs  fem- 
mes, car  l'ouvrier  socialiste,  ennemi  de  lajamtlte,  comme  chacun 
sait,  préfère  au  cabaret  le»  réunions  fraternelles  qui  nourrissent 
l'esprit  et  le  cœur,  et  où  il  peut  s'asseoir  avec  sa  femme  et  ses 
«nfants. 

Oq  a  entendu  Ips  toasts  suivants  :  A  la  vérité,  qui  donne  à 
l'apôtre,  la  force,  lo  courage  contre  les  persécutions!  par  le  ci- 
toyen Buart  ;  à  Jésus  de  Nazareth,  le  f>ère  du  socialisme  !  à  ce 
grand  révolctionnairo  que  ks  pharisiens,  ces  antres  modf'rés,  ont 
fait  mourir  sur  une  croix  InfAmo  entre  de.ix  vokurs!  par  le  ci- 
toyen Barillot,  ouvrier-/  oète;  aux  prétendus  déjenseur s  del'ordrn! 
parle  citoyen  Tu  rgard,  ouvriervCtu  ')e!a  blouse;  ce  toast, en  vers 
que  nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  d'admirables,  a  excité  un  vif 
enthousiasme  ;  aux  prêtres  démocrates  socialistes  !  f>ar  le  citoyen 
Berlholon,  représentant,  qui  s'est  borné  à  prononcer  à  l'appui  de 
son  toast  quelques  paroles  accueillies  par  les  cris  répétés  Ae-.Vive 
la  Montagne!  À  l'union  ae  la  démocratie  et  du  christianisme  !  par 
le  citoyen  Victor  Hem  aquin  ;  à  la  réalisation  de  l'Evangile  !  a  la 
vérité  !  à  la  justice  !  par  le  tjoctpur  Tre uiUe  ;  auj;  simples  des- 
sert ants  des  campagnes  !  par  l'abbé  Percy  ;  ànos  frères  absents  !  à 
ceux  dont  les  noms  figuraient  il  ij  a  quelques  jours  sur  le  poteau  de 
l'infamie  !  par  lecitoyen  Hervé,  quiatrouvé  desaccents  pleins  d'é- 
loquence dans  l'indignation  excitée  p»r  cette  exposition  de  Louis 
Blanc  et  de  Canssidlère,  à  laquelle  l'histoire  croira  difnci'ement. 
Des  toasts  ont  encore  été  portes  par  l'abbé  de  Montlouis,  par  les  ci- 
toyens Sauvestre.Dameth  qui  aéiéjustetpentapplauili,  ctGenilIcr. 
Le  fabuliste  Lachauibeaudie  a  récité  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions; nous  avons  remarqua  fiirlout  la  fable  du  Figuier  stérile, 
eymboledu  peuple,  à  qui  la  culture,  l'éducation,  la  providence  so- 
ciale ont  fait  défaut.  L'abbé  Tranchmt  qui  présidait  a  pris  la  pa- 
role le  dernier.  Une  coliccte  a  été  faite  pour  les  détenus  politiques 
et  leurs  familles".  Tout  s'est  paesé  avec  enthousiasme,  et  cependant 
avec  ordre.  Nous  ajouterons  que  tous  les  orateurs  ont  été  vive- 
ment applaudis  quand  ils  ont  insiste  sur  la  nécessité  de  ne  com- 
promettre en  ce  moment  la  b  itaill  •  électorale  par  aucune  autre. 

N'oublions  pas  la  présence  au  banquet  d'un  vieux  combattant 
de  la  Bastille,  orné  de  sa  médaille.  Ce  brave  citoyen  s'est  mon- 
tré plein  de  vigmur  et  de  jeunesse  dans  ses  sentiments  ;  il  a  ex- 
primé un  dévouement  sans  réserve  à  la  cause  démocratique. 
L'accolade  qui  lui  a  clé  donnée  par  le  président  était  le  sym,- 
bole  du  lien  qui  unira  la  phase  militante  et  destructive  d'e  la 
révolution  françai.'îc  à  sa  phase  organique  et  religieuse. 


Nouvelles  d'Italie. 

Le»  journaux  de  Rome  no  contiennent  aucune  nouvelle  intéressante. 

La  Sicile  a  reconnu  la  République  romains,  et  nommé  pour  son  repré- 
sentant à  Rome  lo  célèbre  père  Ventura. 

Le  roi,  do  Naples  se  proposait  de  diriger  le  27^  vers  la  frontière  ro- 
maine, entra  Fondi  etlerracine,  un  corps  de  six  mille  hommes,  infante» 
rie  et  cavalerie,  oour  secourir  les  troui.oi  françaises  de  Civila-Vecchia. 

Nous  apprenons,  dit  le  Constitutionnel,  que  lo  vice-amiral  Baudin 
avait  reçu  l'ordre  de  détacher  trois  vais^oaux  do  son  escadre  pour  pro- 
téger au  besoin  le  débarquement  de  no9  troupes  à  Givita-Veccbia.  Les  dé- 
pêches reçues  hier  font  connaître  quo  son  coucours  a  été  inutile. 

Il  parait  qu'ui.o  troisième  brigade,  composée  de  deux  régiments  d'in- 
fanterie, de  deux  encadrons  de  cavalrrie  et  d'une  batterie  d'anillerie, 
doit  aller  rejoindi  e  iDcessarament  lo  i:ot\i%  ejpédiltonnairo  d'Italie.  Le  ît* 
léger,  en  garnison  a  Toulon,  ferait  pKrtio  de  cette \ brigade.'  Ln  13' do 
ligne,  qui  vionl  Ui  remplacer,  était  attendu  A  Toulon  Iî^s  26  et  ?7  de  ce 

»»oN  ,  .  ... 

^Livoume  n  avait  pas  encore  fait  sa  soumission  le  33. 

A  Gènes  l'irritation  est  toujour:>  des  plus  vives.  Les  militaires  sont  au 

ban  de  la  population;  aussitôt  qu'il  entre  un  uDiforme  dans  un  café  ou  une 

âUberge  le  café  se  vide  à  l'ins^nt. 


Les  chambres  de  Palerms  se  sont  prononcée»  pour  la  médiation  offrte  \ 
par  l'amiral  Baudin.  Od  Ut  à  co  sujet  dans  16  Nouvelliste,  journal  réac-  \ 
tionnairedeMamei'lo  : 

«  La  consé(|uenoe  immédiate  de  ce  vçte  fut  le  changement  du  minis- 
tère, le  remplacement  de  la  p'us  grande  partie  des  employéfi,  et  la  fuiti 
à  Malte  des  quatre-vingts  individus  l<  s  plus  compromis, 

(  Aussitôt  que  l'amiral  Biudin  eut  reçu  lo  message  des  Siciliens,  i 
s'empressa  d'aller,  accompagné  d^  M.  de  Rayneval,  trouver  le  roi  d' 
Naples  à  GMo  pour  lui  rendre  compte  d«  ce  qiii  se  passait  et  offrir  s 
médiation.  A  la  suite  de  cette  eatreVue,  l'amiral  a  fait  savoir  à  P^lerm 
que  la  soumission  devait  être, pure  et  simple,  et  d'autant  plus  sincère  qu 
Palermo  avai'.  beaucoup  à  se  faire  pardonner. 
'  Le  liouiAiiant-co'onel  Nunziauta  a  été  expédié  par  le  roi  de  Naples  s 
princo  deSidriano,  ot  la  nacitication  de  'la  Sicile  peutètro  considén 
dét;i>rmais  comme  un  pà\.  uccompli. 

«  Le  bateau  à  vapSiir  l'/N</épe>'rfance  est  encombré ^e  fugitifi?,  pan: 
lesquels  se  trouvent  plusieurr>'grand8  personnages  et  leurs  familles. 

>  On  assure  que  Settimo  Ruggiero  et  plu^tieurs  membres  du  gouver- 
nement a'étaieni  réfugiés  à  bord  d'une  fri.'gato  anglaise  qiii  devait  les 
oonluiro  à  Malte.  » 

f  ■ 
(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique). 

Turin   26  avriH  849. 

Aujourd'hui  nous  avons  pu  lire  sur  les  mur»  de  Turin  la  piteuse  et  lar- 
moyante explication,  ou  plutôt  la  piteuse  et  larmoyante  iustiGcation  des 
ministres  pour  avoir  livré  aux  Autrichiens  la  citadelle  d  Aloiandrie. 

Le.s  codini  sont  exaspérés  contre  l'Autriche  ;  ce  n'est  point  là  ci  que 
leur  avait  promis  Radetzki  quand  ils  t-  availlaient  si  ardemment  pour  lui, 
quand  ils  démoralisaient  les  troupes  piémontaises  par  le  confessionnal 
et  les  circulaires  introduites  dans  les  pains  de  munition  ;  ils  s'atten- 
daient à  être  mieux  traités.  Passe  pour  la  livraison  d'Alexandrie,  passe 
pour  le  rappel  de  U  flotte  snrde  do  devant  Veniso  ;  mais  re  diable  de 
chevalier  do  Druck  demande  226  m:ll:on'i  ;  et  les  codini,  qui  sont  le^  ri- 
chards du  Piémont,  ont  beaut-e  saign.'r,  ils  ne  peuvent  faire  quo  30  mil- 
lions !  !  !  ■  •     , 

Hélas  1  et  ce  chevalier  do  Bruck  est  un  homme  de  proie  qui  a  bec  et 
orgies  crûdius. 

Avis  à  la  Fç-ar.ce.  Voscçdini  doParis  adaibliasent  le  principe  démo- 
cratiquo  tauten  Franc  qu'a  l'étran.or  ;  ils  préparent  le  triomphe  de  la 
Russie.  Grâce  à  vos  codini  vous  aurez  un  jour  un  Radetzki  moscovite  à 
Paris.  Mais  vos  Thiers,  vos  Odlon  Barrot,  vos  Faucher  auront  beau 
lui  vanter  leur  dévouement,  leurs  manèges  fecrek,  leur  concours  caché, 
hélas!  i's  en  feront  réduits  à  (les  piiiinteasténlea  ;  il  faudra  qu'ils  soient 
ruiués  ;  il  leur  arrivera  un  homme  de  proie  chargé  par  le  cher  autocra  te 
de  fairo  le  ^utin  à  Paris  et  de  ne  laisser  à  vus  codini  que  tes  yeux  pour 
pleurer. 

Dans  le  tcanilo.-te  ministériel,  au  milieu  dos  élégies  qu'arrachent  aux 
fept  minibtres  sardes  le  esorbitanli  condizioni  proposte  dat  gabinetto 
austriaco,  perce  la  crainte  da  la  future  chambre,  car,  d'après  le  statut, 
le  roi  n'a  pas  lo  droit  de  céder  la  moindre  portion  du  territoire  de  lui- 
même,  et  c'est  confor(némo»it  à  cette  drpositiou  du  pacte  constitutionnel, 
que  la  dernière  chambre  déda'a  rr.eltre  en  jugement  tout  ministre  qui 
céderait  une  place  de  guerre  ou  rappellerait  l'escadre  de  l'amiral  Albi- 
ni,  et  le  mettre  en  jugement  comme  traître  à  la  patrie. 

Vous  me  direz  :  S  il  no  s'agit  qi.c  de  cela^  on  n'a  qu'à  ee  jamais  con- 
vociuer  lej  collèges  électoraux. 

Vous  savez  que  j'aime  à  rendre  justice  à  tons  les  partis  dans  l'occa- 
sion ;  je  vous  dirai  donc  que  si  le  jeune  rci  Victor  Emmanuel  osl  un 
soldat  peu  oiperl  aux  affaires,  «t  obligé  du  se  lais-.er  mener  par  lo  minis- 
tère Pinelli-de-Launay,  il  n'en  a  pas  moins  un  t,raiid  ca'jr  et  une-loyauté 
ctevaleresqLO.  Il  a  juré  le  maintien  du  statut,  et  Victor-Emmanuel  ne 
contiaii  que  son  serment. 

S'il  a  mémo  consenti  à  ouvrir  les  portes  do  la  forteresse  d'Alexandrie 
aux  Autrichien»,  ce  n'a  été  que  par  un  respect  exagéré  pour  la  foi  don- 
née. Non  pas  que  m  soit  san»  combats  intérieurs  qu'il  se  soit  décidé  à 
eut  arcomplissemeut  ;  il  a  ^uème  été  sur  le  point  d'abdiquer  pour  déga- 
ger l'Etat  de  sa  nalhoureuie  signatuie  apposée  au  bas  de  l'armistice  du 
26  mars. 

Le  conseil  tenu  lo  2i,  jour  Qxé  pour  l'ouverture  de  la  citadelle  aux 
Cro8t4.-<,  a  été  excessivement  dramatique. 

On  avait  renvoyé  à  Milan  'es  doux  plénipotentiaires  Boncompagni  et 
Dibormida;  on  leur  avait  adioint  io  chevalier  Jacteau,  sur  l'éloquence 
duquel  on  comptait  ap|.areniment.  Le  trio  avait  offert  le  denier  de  la 
vouve,  les  pauvres  30  millions. 

L'homme  de  proie  avait  ricané  à  uce  pareille  proposition;  il  b'était 
môaie  cru  offensé,  regardant  ce  chiffre  comme  une  insulte  pécuniaire,  ce 
qui,  dit  une  lottro,  aveva  data  luogo  al.  un  cartegglo  attai  vivo  fra 
t  pUnipotenziarl.  Cartegglo  no  signifie  cependant  pas  cartel,  mais 
correspondance. 

Les  uois  délègues  étaient  revenus.  Alors,  dans  !e  conseil  des  ministres, 
le  roi  parla  de  donner  son  abdication.  M.  Pinelli,  qui  est  lo  libéral  du. 
ministôrr,  fit  pencher  la  ba'ancs  rie  son  roto,  ot  l'on  décida  do  refuser 
l'f  ntreo  de  la  citadelle  aux  Autrichiens.  I  e  télégraphe  donna  ordre  au 
général  doSonaai  do  fermer  lés  portos,  ùi  lever  les  pontS'^levis  et  d'at- 
l«.  dre  Us  Crua'.es  rtiêrhe  nlluitée.  (^'ost  ce  que  fit  le  général. 

Mais  l'jdver.saire  do  M.  Piuelli,  M.  de  Launay,  reprit  l'avantage  ;  il  mit 
an  avant  des  coosidèradoris  qui  prendraient  in  trop  de  place,  et  il  l'em- 
porta. Lo  télégraphe  agita  ses  brai.utfit  bigno  au  (.énôral  de  Sonnaz  d'é- 
teindre la  mèche,  d'abaisser  les  pcnta-Ievis  et  de  s'apprêter  à  donner 
l'accolade  aux  Croates. 

C'est  ce  qui,  arriva  à  six  heures  du  snjr.  L'accolade  fut  donnée  au  ré- 
giment de  B'ikowjne,  a'  un  bataillon  ce  Croatie,  à  un  escadron  de  hu- 
lans  (  t  à  une  batterie  d'artillerie. 

Or,  maintenai.liiuo  l'Autriche  est  mailreseod'Alexandrif,  elle  pourra, 
quand  elle  voudra,  aller  frapper  aux  portes  de  firiançon  et  de  Grenoble, 
et  tans  doute  le  téléfiraphe  de  Paria  nrd'jn  lora  aux  généraux  do  ces  pla- 
ces fortes  de  donner  l'accolade  aux  Crua;es. 


0.1  nouii  écrit  de  Sarzaoa  (Massa),  iî  avril  : 

«  Vous  Bo  pouvez  vc us  imaginer  toutes  lei  infamies  qui  se  commet- 
tent djus  lo  duché  de  Massa  et  Cariara,  Los  paysans  ent  été  laissés  sans 
froin,  ot  ils  (ont  pire  que  les  Croates.  lia  insul  ent,  ils  arrêtent  suivant 
leur  caprice.  Ils  ont  déjà  opéré  Uiio  mu  titudo  d'arrestations  parmi  ceux 
qui  avaient  rru  pouvoir  rester  dans  !o  pays,  et  qui  no  fo  croyaient  pas 
compromis.  Figurez-vous  ca  que  fera  lo  diic  contre  ceux  qu'il  appelle  les 
promoteurs  du  mouvement.  Il  a  fait  afficher  une  proclamation  dans  la- 
quelle, suivant  son  habitude,  il  menace  >ie  conâsquer  les  biens  de  tous 
ceux  qui  ne  seront  pas  rentrés  dans  le  pays  avant  huit  jours.  Beaucoup 
ont  été  taxés  a  10,  16  et  20  fr.  par  jour  pour  un  temps  indéterminé.  Re- 
marquez que  cettb  taxe  ne  s'applique  pas  seulement  aux  riches. 

»  Le  golfe  àeris  Spezzia  est  plein  de  Lombards.  Il  y  en  a  3  €00  à  la 
Spezzia.  La  légion  académique  est  à  Leriçi,  composée  d'étudiants,  tous 
jeunes  gens  de  cœur  et  d'ardeur,  noble  jeunesse  dont  le  front  est  couvert 
de  tristesse  et  de  douleur.  Ils  devaient  partir  avant-hier,  les  uns  pour 
Livourne,  les  autres  pour  Rome  ;  mais  lo  héros  de  Gènes,  La  Marmo'ra 
est  arrivé  à  la  Spezziii,'et  il  a  fait  suspendre  le  départ.  ' 

»  11  est  arrivé  aujourd'hui,  dans  le  duché,  un  autre  bataillon  de  Hon- 
grois qui  va  se  porter  à  Massa;r-où  le  duc  a  établi  sonquirtier-général. 

».Ua  bateau  à  vapeur  est  arrivé  avant-hier  dans  le  golfe.  On  dit  que 
le  grand-duc  de  Toscane  est  à  bord  ;  mais  on  ne  sait  rien  au  juste,  le 
gouvernement  réactionnaire  cache  ou  aénaturo  tous  ses  actes.  » 


'iur  toutes  les  manoBu\T§*-qul  nous  ont  amenés  à  ^e  fatal  résultat.  Lei 

faits  personnels,  qui  ont  cependant  joué  un  si  grand  rôlo  dans  cette  af 

faire,  ne  vous  intéresseraient  probablement  guère.  Je  me  bornerai  l 

'  vous  faire  commo  une  esq'iisse  dmléplorablo  tableau  que  nous  avons  vu 

(t  dérouler  ici  depuis  quinze  jourj.  / 

:  On  avait  conseillé  à  Ferdinand  de  commancer  la  guerre  par  un  coud 
,  (i'éolat,  par  un  Succès  do  nature  à  frapper  les  imaginations,  et  à  rendre 
:  l'audace  aux  partisans  de  la  soumission  pure  et  simple,  aux  peureux  et 
\  aux  lâches.  Vous  savez  qu'il  y  en  a  partout. 

(     Une  expédition  formidable  fut  dmc  dirigée  contre  Catâaa  qui,  malTé 

j  de*  prodigei  dû  valeur,  Unit  par  rester  au  pouvoir  des  Nanolitaios  ou 

'  pour  parler  plus  exactemont,  au  pouvoir  de  l'armée  du  roi  de  Niplès  II 

est  boa  que  vous  sachiez,  en  effet,  que  S.ins  les  S  lisses  et  sans  d-isAlit. 

mands  qu'où  m'assure  avoir   Gguré  en  grand  nombre  dans  l'armi^  de 

Filaugieri,  jamais  les  Napolitains  ne  a«  seraient  emparés  de  Catane. 

A  cette  première  victoire,  il  importait  d'ajouter  la  prise  de  Syracuss 
Comment  cette  place  a-telle  succombé  sans  coup  férir,  alors  que  le  com- 
mandant Wiercinskt  avait  assure  qu'il  pourrait  tenir  deat  mois  *?  Jii  n, 
puis,  ou  je  no  veux  pas  lo  dire  encore.  Uno  entrevue  de  doux  beiirei 
entre  le  capitaine  d'un  bateau  à  vapeur  français  et  ,1e  commandant  de 
Syracuse,  la  veille  ou  l'avant  veille  de  l'attaque  par  mer,  avait  suffi 
pour  changer  du  tout.au  lout  le  langage  de  l'officier  polonais,  et  pour 
le  porter  à  conseiller  ^  la  municipalité  de  ne  pas  tenter  létortdeg 
arme'. 

fendant  que  ces  faits  se  passaient  d'un  côté  de  l'tle,  les  agents  de  l'i. 
mirai  Baudin  et  ceux  de  l'amiral  Paiker  ne  restaient  pas  inactifs  t  p,. 
terme,  ils  s'étaient  mis  en  rapport  intime  avec  les  officiers  supérieurs  de 
la  garde  nationale  tX  'es  meneurs  de  la  chambre  dos  pairs  ;  conseils  de  ' 
transaotion,  offre  de  médiation,  pro  nosso  diministie  générale ,  commu- 
nication des  projets  de  la  Franco  pour  aider  aux  mouvements  réictio'i. 
uaires  en  Lombardie,  en  Toscan»  et  à  Rome,  riert  né  fut  oublié. 

Alors  éclata  une  fcissioK  -i  jamais  déplorable,  scirsion  qui  pouvait 
amoner  une  guerre  civile.  D'un  côté,  la  presque  totalité  du  clergé,!'», 
mée  (malgré  quelques  désordres  partiels),  lepeuple,  et  tous  les  hamiues 
généreux  qui  s'étaient  mis  à  la  tèio  e  la  Révolution,  demandaioaiit 
continuation  de  la  guerre  ;  do  l'autre,  la  chimbre  des  pairs,  udh  por. 
tion  de  la  deuxième  chambre,  et  le  garde  nationale  de  Palerme,  Iramil- 
lie  par  vos  agents,  voulaient  qu'on  se  soumit  à  n'importe  quel  prix. 

Vous  concevez  quo,  dans  un  pareil  état  des  choses,  le  présiderit  et  noj 
dignes  ministres  durent  délibérer  niilromei)!  avant  d'assumer  la  f;rave 
responsabilité  que  la  continuation  de  la  guerre  aurait  fait  peaer  sur  eux. 
En  présence  do  la  pression  exercée  sur  les  esprits  par  le»  Ang  m  et  par 
les  Français;  en  présence  dos  forces  co'sidéiab'es  dont  le  roi  deNipie» 
alljit  pouvoir  disposer,  en  présoaco  surtout  de  l'éventualité  d'une  guerr« 
civile,  ces  hommes  aux  nobles  sentiments,  au  cœur  fort  et  généreux,  unt 
cru  devoir  laisser  la  municipalité  de  Patermo  réaoodre  elle-niAme  || 
question.  Le  1 4  ils  se  sont  retirés  des  affaires,  et  ont  remis  les  riues  de 
l'Biat  à  trois  personnes  qui  ont  toute  la  sympathie  do  Qos  pairs  et  des 
iQiciers  supérieurs  de  notre  garde  nationale. 

A  partir  de  ce  moment,  le  succès  de  la  réaction  n'a  plus  été  l'objet  du 
moindre  doute.  ' 

La  France  recevra  bientôt  de  nombreux  émigrés,  honorables  débrii 
des  défenseurs  de  l'indépendance  sicilienne. 

Le  petit  nombre  de  vos  compatriotes  (environ  une  centaine)  qui  ont 
pris  part  à  la  lutte  armée,  se  sont  vdillamment  battus;  ils  ont  dignement 
soutenu  l'honneur  du  nom  français. 

Minroslawski,  qôi  /reçu  une  blessure  légère,  vient  de  s'embarquer 
pour  Marseille. 

La  ville  do  Palerme  e=t  dans  la  consternation.  Les  réactionnaire)  mi- 
sa ■  n'osent  |  as  se  montrer  fiers  de  leurlriomphe.  Quint.au  peuple,  il  est 
Micocieux  eiiiioroH.  Lo  peuple  sicilien  est  pou  iptiruii,  pou  dévtlopfi, 
comme  on  dirait  chez  vous  ;  il  ne  comprend  pan  b.en  les  raisoQDenwali 
ou  plutôt  Iss  habiles  calculs  des  hommes  qui  préfèrent  aux  dangers  d'usa 
résistance  glorieuse  les  avantages  i^atérisls  d'uno  soumisaiou  déshono- 
rante; mais  il  8«  sent  froissé  dans  ses  sentiments  intimes  et  ne  se  résigne 
qu'en  maudissant  ses  vainqueurs.  Croyez-le  bien,  les  Sicilien*  cultiT»- 
ront  dans  leur  cœur  la  haine  du  Napolitain,  et,  à  un  jour  donné,  on  l« 
retrouvera  plus  llèvoués  que  jamais  à  la  cause  sacrée  de  leur  indépeo- 
danca. 

Plaignez-nous,  mes  amis  I  nous  qui.  les  premiers,  en  <8i7,  avons 
poussé  le  cri  d'indépendance,  nous  voila  entraînés  dans  le  mouvemenl 
rétrograde  qui  a  ommencé  chez  vou",  et  qui  s'est  ensuite  répandu  aiec 
tant  de  rapidité  dans  toute  l'Italie.  Plaignez-nous  parce  que  nous  Nul' 
frons  cruellement,  mais  partagez  r.otre  foi  dans  l'avenir  et  dans  le  triom- 
phe prochain  en  Europe  de  la  liberté  des  peuples. 
Adieu.  Vive  la  libsrté  I  m 

La  Hongrie  et  l'Autriche. 

Le  surxès  des  Hongrois  a  réconforté  leS'  démocrates  do  Vienns,  Dus 
les  cafés,  dans  les  cabarets,  on  crie  :  Vive  Kossulh  l  Les  ouvriers  m 
(réparent  à  aller  rejoiodro  en  masse  l'armée  h^>ngroise  si  elle  approtlM 
de  Vienne.  L'aristocratie  est  tremblante,  les  comptoirs  des  changeurs  sont 
a^siégésde  gensqui  veulent  de  l'argent  pour  s'éloigner  au  plus  vite.  Le  gou- 
vernement fait  {Hiblier  des  proclamations  pour  rnfsurer  les  habitants  et 
promettre  la  victoire  ;  mais  tout  le  monde  s'accorde  à  regarder  la  sitoi- 
tion  (!o  l'Autriche  comme  excessivement  critique.  Welden  ne  peut  re- 
prendre l'oflensivo,  et  il  devra  se  trouver  heureux  s'il  peut  opérer  m  rfr 
traité. 

On  dit  que  le  cabinet  autrichien  en  est  venu  à  implorer  des  sKoun 
militaires  de  l^a  Prusse  elle-même.  On  ajouté  que  la  Prusse  serait  dispo- 
sée en  effet  i  envoyer  dés  troupes  dans  la  Bohême.  Une  vive  conlrovMS» 
Sd  serait  élevée  à  ce  sujet  entre  le  prince  do  Pruise  et  le  comte  d'Amiffl. 

Les  avant-pwtes  des  Madijyars  sont,  dit-on,  à  Noutra.  Ils  sont  ép|e 

.ment  vainqueurs  sur  le  Das-Danubu.  Ifs  ontb"mbardé  et  incendié Car- 

lowitz  le  16,  et  d'importants  Iranspoits  d'armes  et  de  muaitions  oel  M 

li'ua'Agram  ver>' Scmlin,  par  Sisacok.  Perczal  e st  entré  à  Vorkovsr, 

sans  éprouver  la  rooindra  résistance. 

Il  par.'lt  que  l'armée  impériale  se  concentra  sur  les  bords  du  flsab.  Ls 
gouvernement  autrichien  a  lait  annoncer  que  désormais  il  ne  publis- 
rait  plus  de  bu  letins  de  la  guerre.  . 

la  Caiette  de  Cologne  dit  qu'il  y  a  dans  l'armée  hongroise  une  légion 
académique  composé»  d'étudiants  de  I  Université  et  une  légion  de  II 
mort  formée  de  prolétaires  de  la  même  ville.  Ce  journal  ajoute  : 

«  Les  Hongrois  se  préparent  à  faire  tète  aux  Russes.  La  diète  deDe- 
breczin  a  ordonné,  dans  la  crainte  d'une  intervention  russe,  une  non- 
voile  levée  de  200  000  recrues,  di>nt  1 0Ô  000  en  Transylvanie.  Cette  1«- 
.  Vée  a  lieu  par  engagement  volonlairu.  Chaque  commune  donne  20  florins 
à  celui  qui  s'engage,  et  lui  assigrre  en  outre  nne  étendue  convenable  a 
l'expiration  de  son  tt  mps  de  service.  Si  le  coatingett  désigné  u'eitpas 
réuni  à  l'expiration  du  délai  fixé,  il  y  sera  supplée  par  la  vole  du  liragi) 
au  sort. 
„>  La  Russie,  écrit  un  allemand  de  Jassy  à  un  diplomate  de Builio,  a 
dans  les  principautés  du  Danube  autant  d'ennemis  acharnés  quily* 
d'habitants,  et  si  elle  n'a  pas  fait  entrer  30  000  hommes  en  Transylvanie 
Doar  rétablir  l'honneur  dn  gua  arnprf.  o.'mit  nniniinnnnni  narce  ausllo"* 


Sleile.  —  (Correspondance  particulière  do  la  Démocratie  pa- 
cifique.) 

Palerme,  le  23  avril  is'M. 
Mes  chers  amis 
Que  de  t'iste*  cho-es  sa  sont  passées  'ci  depuis  ma  dernière  lettre  I 
Vous  devez  savoir  deji>  quo  la  Sicile  a  accepté  la  médiation  de  l'amiral 
Baudin  pour  stipuler  les  conditions  de  rarrange(Bent  à  intervenir  .entre 
nous,  pauvresSicilions,  et  l'aiinaMe  Bourbon  de  Naples.  _^' 

Je  n'ai  pas  le  cottragî  ï'ëhfréFàvéc'Wus  "aàns™dë    longs  détails 


pour  rétablir  l'honneur  de  ses  arn  etf,  c'est  uniquement  parce  qu< 
peut  pas  disposer  de  30  000  hommes  à  cette  fin,  en  les  retirant  des  pris- 
cipautés.  »  , 

(Correspondtince  particulière  de  la  Démocratie  pacifique). 

Cracovie,  25  avril  18W. 

Dieu  est  décidément  avec  la  cause  des  bataillons  slaves  U  En  mémo 
temps  que  Deiibintki  portsi^  aux  diverses  dépulationssaxonnes  s'a''»" 
mandes  des  paroles  de  courage  et  d'espoir,  not»  vaiijant  Bem  s  expri- 
mait A  peu  près  dans  les  mêmes  termes  k  Debreczin,  où  lo  diamant  l»''''"'' 
a  lui  offert  de  la  couronne,  de  Saint-Etienne,  était  remplacé  par  ijue  hran- 
Che  de  laurier  en  or,  sur  laquelle  était  incrusté  sou  nom  *"',,, 
émailiées,  ce  qui  est,  co .  me  ti  h  sais,  une  disiincliu»  ries  plus  "«"»»■ 

Les  orps  d'armée  autrichiens  i  ntélébattus  avoo  ""o  impétuosité  « 
uno  science  qui  réjouiraieii  l'immorel  vainqueur  do  Wagram  I 

Le  général  Wohigemuth,  avec  16  000  hommes,  a  été  forcé" de  (legBw 
pir  de  Komorn,  où  la  brigade  de  Jal)lonow»W,  te,  Gallioieo,  «  »«  b» 
l>rodige8.  ,  ..  .     >;,  -..'I-?  w" .  ■' ' '•  .' 


mai»  forc<  de  eo  porter  avec  »  portion  da  riadem^lté. 


Bias       " 


MARDI!»  MAI 


L'occupation  da  Bude-Pesth  a  suivi, 
Georg  y  vew  la  Mïrcha  (une  riyiôre  qui  sépare  la  lloiigrio  de  la  Mora- 
vie) DoDibiDSki  n'a  pu  y  faire  son  entrée  triompha'e. 

LÎi  municipalité  de  la  ville  fot  gii  cortège  do  ieuneî  filles  vêtues  do 
blanc  se  sont  renilus  auprès  de»  vdiniqueura  qui  leur  ont  promis,  pour 
1.  j4  avril,  l'arrivée  du  diciat  ur  à  P>;sih,  ** 

L'allégiOESO  est  aucomblo  ici.  U»iiucoup  de  propriétaires  quittent  Pod 


gorze 


vulo  autricliicnne,  liontiôio  do  Cracovie,  qui  n'en  est  séparée  que 


nar  la  Vistule),  ot  viennunt  b'étabiir  dans  notro  vIIIb,  sachant  bien  quo 
nous  no  nous  vengerons  pas  (!o<  rras'^arres  de  1840.  Un  aasure  qu»  Szsia, 
forcé  de  combattre  dan»  les  rangs  des  Auirichiaua,  a  cio  tuà  devaut  Ko» 
morn,  où  i'acUon  a  élà  de ^  plu»  meurtrières. 

La  stratégia  de  Wetden  a  (Xo  prise  à  défaut.  Tous  les  corpg  autrichiens 
gODt  isolés,  et  D03  vaillant»  conr/baltai:ts  en  auront  bon  marché. 

La  désertiion  est  immonsu.  L'.ardeur  des  U'^ogiois  est  sans  pareille. 
Jallachich  a  fait  porter  de»  paroles  de  repentir  ;  odus  ont  été  rej«téo3. 

La  Slowantka  Lipa  a  décrété  unEonlôvorrcnt  à  Pra^-m,  qui  est  peut- 
êlre  consommé  au  moment  où  je  t'écris.  _  ,  . 

Bami  l'intrépide,  a  de  nouveau  battu  lo»  Ilui-ses  en  Valachio  ,  où  Jl  a     pas,  liien  que  j'eusse  fait  mos  efforti  pour  éviter  les  rassemlilemente,  je 

métré  sur  l'i/if</a'foa  de  la  population  de  la  frotUière.  me  trouvai  en  face  d'un  officier  da  paix  qui,  sans  motif,  san»  provoca- 


Cet  amen.îcment  n'est  pas  adopté, 
u.  DK  KFnDRKL  présente  im  autre  amendement,  qu'il  relire  sur  les  ob 
servalions  de  M.  Crémieux. 

Le»  art.  7  à  ^^  kon\  adopté»  sam  discussion.  L'ensemble  de  la  loi  est 
l'obittd'un  scrutin,  qui  donne  le  réeultat  suivant  : 
Votant!  58Î 

Majorité  257 

Pour  81* 

Cnntro  38 

Lo  pnjot  est  adopté. 

M.  nc.RossE,  ministre  des  travaux  publics,  dépose  un  projet  de  .oi 
rel.itil  à  l'.xploitation  par  l'Etat  du  chemin  tie  fer  de  Pari»  à  Lyon. 
(Marques  de  satisfaction.)  Ce  projet  est  renvoyé  dar»  le»  bureaux  où  il 
sera  «xarainé  d'urgence. 
M.  DoirraE  demande  la  parole  paur  des  interpellations. 
Voici  le  fait.  Samedi  soir,  ver»  le»  neuf  heures,  je  me  rendais  à  la 
la  Porto  Siinl-Deni» ,  chez  un  de  mes  ami»;  obliKé  de  revenir  sur  mes 


De  grands  événements  so  préparent,  oi  an  peut  considérer  l'empire  tion,  après  m'avoir  rudoyé,  ordonna  à  deux  sergent»  de  ville  do  s-'empa- 
d'Autricho  comme  anéanti.  rer  de  moi  in  des  termes  que  je  ne  veux  pas  rappeler. 

La  Pologoo  commence  à  rcsjiirer.  La  Wullij  nie  ot  la  l.ithuanio  s'or-  j  II  n'ett  pas  vrai  quo  j'aie  fait  la  moindro  résistance,  que  j'aie  dit  que 
ganisent,  et  la  Russie  no  dit  mot.  [  je  ne  reconnaissais  pas  l'autorité  de  la  loi  ;  tout  au  contraire,  j'affirme 

Les  120  ou  130  000  hommes  qu'elle  entttlient  dans  .'a  Pologno  n'ont  !  n'être  pas  sorti  du  langage  parlementaire.  Il  est  indigne  que  de»  indivi- 
d'autre  missionquu  d'empèclittr  qu'on  aille  ou  Hjii^rie;  mais  la  Irontièru  1  dus  sortis  de  la  Bontino  monarchique,  agents  subalterne»  do  là  police, 
est  mal  girdée,  l'or  endort  les  Cosaques  des  postes  limitrophes,  ot  l'é.ni-  I  osent  so  ruer  sur  dos  hommes  pai<ibles,  sur  des  citoyens  que^  It-ur  ca- 


graticD  tsl  confidérabie. 

Nousavon»  fui  dans  le»  tiaroles  des  chi'fs  oiiinenti  du  slavisme,  et 
lllalieoïlônièmo  l<ur  devra  un  jour  des  béncdiclions. 

Vous  aulfos,  à  Paris,  célébrez,  comm«  il  convient  d4D8  de  paroi  lies 
circonstacce»,  l'ariuiversairodu  3  mai  179). 

Dieu  nous  toit  eu  aide,  nou-i  seroqs  libres  ! 


UTouvelIe  dlBMolutlon  du  Parlement  pruaMleii» 

Nom  avons  parlé  hier  d'une  discussion  élfvéedars  la  chamôre  des  df*- 
putéado  Prusse,  au  sujet  do  la  levée  do  l'état  d)  i\vg^  (  o  Uerlin.  Les 
rainiftres  avaient  conibattu  «  tle  proposition  avec  étiei:^i<'. 

Vu  l'état  des  esprit»,  et  en  |)rfsenco  des.C'mpiicatioi^s  de  l'Allema- 
gne  ils  né  pouvaient  renoncer  a  celte  garante  de  l'oidre  a  Bénin.  La 
chambre  a  d'abord  rejB'é  un  ami  iiden.ei,t  [ortant  qiio  la  levée  de  l'état 
lie 8ié''e serdit  subordonnéu  à  l'a  ioption  d'  s  luis  que  discutait  la  cham- 
bre. La  droito  et  le  ceniro  se  sont' rallies  alors  a  un  amen  ornent  do 
justemil  eu  proposant  d'en^-ger  lo  ministère  à  l".er  l'état  de  tiOf^o, 
aveê  cette  reserve  rjue,  pendant  la  sersioii  des  ciiaiiibn.'S,  Ifs  ineetin^s 
en  plein  air  sera'ent  ffele.ifliiS  i  Br!in  et  à  la  distai,c-<  doduiï  lieues 
daos  1< s envircp».  Cet  araendu:!itiit  a  été  égiileinerit  rejeté  pir  1(i8  voix 
contre  16K,  et  elle  a  adopté,  à  la  majorité  de  I8i  voix  loatre  139,  une 
disposition  ainsi  roBçue  ; 

•  La  chambre  déclare  que  le  maintien  rie  l'état  do  siège,  »ans  lo  con- 
sentement des  chanil)[;e8,  ost  illégal,  et  iju'ollt!  n'accorde  pas  l'autorisa- 
tion pour  ce  maintien.  » 

Le  miniitère  a  répondu  à  ce  vote  par  la  dissolution  de  la  chambre  des 
députés  et  la  prorogation  du  la  première  cliainbr'l'.  I.'ordoini;  née  oi-t  pré- 
cédée d'an  rapport  dans  l'^quel  on  retirorlie  a  l'A'-s.cmtiiro  iiouVelle, 
commet  celle  qui  avait  été  éluo  peudanl  le  u:ouVL'uio»t  révolulio:inaire, 
d'»»oiroutrepf»Sé  ses  pouvoirs. 

L'oidonninO)  a  été  portée  à  la  deuxième  ch<mhro  par  un  min'«t're. 
Le  président,  «j>rèi  avo:r  oi)t»udu  cetto  l.-ct  .ru,  a  (M  :  t  J  <  do  laro  la 
session  te'minée.  >  Lus  députés  se  sont  di.^pa.'sés  sa'  s  i-ruttster.  Les  dé- 
putés démocrates  devront  quitter  iiniLédi<itement  Bi^riiu  ï'ils  no  veuloi.t 
être  traques  par  la  police. 

Le  gouvernement  n'avait  riea  négligé  pour  se  faire  une  majorité  dans 
la  question  de  l'éUt  de  sie^e.  Afin  d'efTrayer  les  liémocrates,   aiuis  do 
l'ordre,  on  avait  placé  sur  le  banc  do  lîeaucoup  d  !  injiubrea  ds  l'Assoiu 
blée  aa  petit  pap'or  ainsi  codcu  : 

c  Â  Messieurs  de  la  secundo  chambre, 

»  Use  fraction  extrênriiment  rougo  do  la  gaacho  a  adopté  ces  jours-ci 
le  programme  suivant  : 

»  1"  Le  pouvoir  auprèmn  dans  l'Kiat  émmodu  piMi:)'o  souverain; 

»  2"  Nom»  appuyons  notre  droitsur  le^  birricad)S  do  Ujrlin  des  18  ot 
19  mars,  cl  noua  continuerons  de  ii<us  y  ap:)uyer  ; 

»  3°  Nous  n'aoojjtons  une  ;>llemagu'  unie  «(u'autant  qu'il/-n'eiisto 
qu'une  Knle  chamt)ro,  et  que  coUe-n  riommo  ur.o  commiBsion  de  trois 
pMjonnes,  qui  loniio  la  plus  hmlo  autur;to  d  )  l'Etat. 

ntiae. 

»  5»  Tous  ceux  qui  ont  participé  à  la  cjnlro-/ évolution  sont  réservés 
i  la  justice  populaire. 

L'uritation  est  très  vive  à  Berlin,  et  l'on  prévoit  une  rouvo.le  révo- 
lution. 


Nos  ef  orls  tendent  à  la  formation  d'une  grande  République  polo- 


I<ea  EtMa  «ecAndatren  de  l'Alleiunsn^,  et  le 
pouvoir  central. 

Leroide  Hanovre  vient  do  dissoudrola  second')  chambre  do  ses  Etats, 
dont  les  membre»  avaient  eu  l'audïco  do  so  réunir  que'quefoi»  en  dehors 
de»  séances  publique»,  «Qn  dn  s'enlendrosiir  les  ré<'olutiun3  à  adopter. 

La  mjjorilôde»  deux  chambres,  dit  la  prdrlamaliou  royale,  éUX  sur  lo 
point  designer,  pendant  la  prorogatioh  des  deux  ch,;mbVe8,  un  acte  par 
'^"•'.elle  s'ibiigerait  à  conltainoro  Ir  gouverpei\:ent  :  l-'à  déclarer  son 
adhésion  &  la  constitution  adoptée  par  l'Assemblée  natioiale;  2"  1  donuor 
son  assentiment  à  l'élection  du  roi  fie  Prusse  comtioerïjporeiird'.Vliomagne. 

—  On  écfit  de  .Munich,  ^1  avril,  au  Journal  allemand  ■  e  Francfort  : 

•  Tandis  quo  !e  cahiuet  de  MiKiici\  f.ii  iv-rvoirir  à  lYancforl  oi  à  Bjr- 
Ira  une  note  dans  laquelle  il  riéc  are  ne  pouvoir  accocl  i'  1''  constitution 
de  1  empire,  l'agitation  8'orgauise  dans  la  cipitilé  et  dais  los  principale» 
vdles  du  royaume,  dan»  le  but  d'obtenir  du  cabinot  Wc^^ivr-éatioit»  imniô- 
aiate  des  chimb'é».  L'opinion  publli^ue  fo  propouç'^  ^éni^rafonietit  pour 
1  acceptation  de  la  constitution  allemande  par  l:i  liaviôre,  et  on  ne 
doute  pas  que  'es  chambres  no  so  prononcent  dan»  1 1  iminia  »a;is.  Qn 
croit  généralement  que  c'est  pour  se  soiis'raire  è  la  Cfiso  quo  provoque. 
fit  une  telle  manifestation  do  la  part  d'schambreaj  que  lo-  gbuveri'ia- 
msnt  les  proroge  de  mois  en  moi».  »  •     "  '<f    ';  ' 

On  écrit  de  Varsovie,  21  avril.: 

•  L  empereur  est  é  Moscou,  <  t  avec  lui. le  grand-duc  h^riii^r  du  trô- 
ne, les  grands-ducs  Nicolas,  Mieho:  tl  Const^nrin,  les  grandes-duch.  »■ 
•J*  O'ga,  Mafia  A|oxanerowna,  Marie  Mioilaj^na,  loprlÇKa»  royal  lè 
Wurtemberg,  le  prince  Pierre  d'Oldenbourg  oi  '  '  '  -  - 
"Org.  On  parle  d'une  prochaine  visite  du  czir  à 


Si 
une 


raclèro  dovraitfaire  n'specter.  Il  faut  qua  réparation  soit  faite,  réparation 
éclatante,  autrement  je  saurai  laire  respecter  moi-n.éme  mon  inviolabi- 
lité. (Mouvement.) 

M.  LUIS!  MAToïKC.  Jo  demeure  entre  la  Porto  Saint  Denis  et  la  Porte 
Saint-Martin.  Empêché  de  rentrer  chez  moi,  je  demandai  à  de»  sergent» 
de  villo  do  m'en  faciliter  les  m' yens.  Ils  me  bousculèrent  et  m'emmenè- 
rent dans  un  trou  où  l'on  me  fourra.  (Hilarité  )  Jo  dis  à  ces  sergents  de 
ville,  avec  lo  calme  que  je  conserve  ici,  que  je  no  résistais  pas  parce  oue 
j'étais  do  ceux  qui  désiraient  que  force  restât  à  la  loi  ;  mais  .iue  si  1  on 
me  brutalisait  uncoro,  j'irais  demander  à  l'Assemblée  nationale'  »i  elle 
voulait  que  l'arliclo  36,  qui  assure  notre  inviolabilité,  fùtrospecté  ou 
rayé  dans  la  con.-titution. 

Je  tenais  ma  médaille  à  la  main.  Milgrô  ce  signe  qui  devait  m'assuror 
la  protfctiun  des  agents  de  rautoi:ité,  ilsm'ont  dit  :  Nous  nous  mcquon» 
b  on  des.repréi^'ntMits.  On  fit  prévenir  lo  commissairn  de  polici,  qui 
était  là  auprès  II  vint.  Ja  lui  dis  que  je  n'avais  pas  lait  dix-huit  cents 
lieues  peut  venu  troubler  l'ordre.  .Malgré  ci  que  je  pus  dire,  le  commis- 
ïa.ro  ordonna  qu'on  me  c.>ndui^lt  à  laPréfecttjre  depolice.  (Exclamations 
à  gauche.  —  I  oRguo  aiitation.) 

».  ODII.ON  BAnhOT.  Ce  n'est  pas  le  gouverne  ront  qui  est  la  cause'des 
rassenili'o'iieiii.s  bi"ii  qu'on  n'ait  pas  craint  de  l'en  accuser  à  cetie  tri- 
bine.  Nojs  sauroo.s  peut-être  uu  jour  quel»  sunt  los  vûritabte»  inatiga- 
leiirs.  Il  ne  luiinque  pas  do  gens  qui  jettent  in  peuple  dans  la  rue  dans 
lai|uel!e  ils  sotii  iro;>  prudents   pour  descendre  1  : 

H.  sciicELcuBR.  Est-co  nou»  que  VOUS  désignez  ?  (Rumeurs  violentes 
à  paucti'  .  —  Lit.irriiption.) 

UNE  AurnB  voix.  Il  faut  avoir  le  courage  de  nommer  ceux  qu'on  ac- 
cuse. 

'  M.  o  BAnnoT.  Ah  !  s1  l'on  savait  le  mal  que  fait  au  pays,  au  commer- 
ce, à  la  conlianre  rof  rassemblemi  nts  tumu  tueux  dont  la  cité  b'a'arme, 
l'on  rougirait  daccubur  ceux  qui  doivent  veider  au  maintien  d 3  tout 
cela  >t  qui  ko  font  leur  premier  devoir. 

A  «AccHK.  Il  n'y  a  iju  1  vous  qui  ayez  û  gagner  à  ces  dé.'»ordre»  1 

u.  o.  D^anoT.  L'imputation  a  été  portée  contro  nous;  mon  droit, mon 
drt'.'oir  tst  de  la  repousser  fX)m'Tio  calmnnieuse.  Ndh,  tou»  no  provo- 
quons pas  les  émeutes.  (Si!  sili  — Violent  tu'nii  te.)  J'en  appelle  aux 
lii'minesde  bien  de  tous  les  partis  ;  je  leur  demande  si  co  ne  sont  pa»  des 
PCfusations  cdi  usemont  ca'oinnieuse»? 

M  DEviLLE.  0;i  no  f  eut  lo  r.alomnier  1  (Rumeur»  à  droite.  —  Interrup- 
tion.) 

u.  o.  BARnoi;.  On  ca'oinnie  indignement,  brutalement  le  gouvernement. 
Il  i'.-.t  do  Son  devoir  devenir  protester  contre  ces  accusations  inqualifia- 
^j|"3!  D:  »  individu»  se  rassemblent,  poussé»  par  de  mauvaises  passfons 
ou  par  une  inep^o  curiosité;  i^s  jettent  le  trouble  ot  l'iaquiétu  Jo  dans  la 
cité,  déso'oni  le  commerce  obligé  do  formel  ses  boutiques,  ruinent  les 
ouvriers  eux-mêmes. 

Quo  doit  fdire  In  L'-uvoriiemcnt-?  Doil-i!  pe  croiser  les  bras  et  donner 
toiiio  lict'ncaà  l'iTOeule?  A  Dieu  ne  plai.se!  Ledevrir  du  gouvernement 
est  di  rétablir  lo  calme,  de  réprimer  le  désordre.  Que  des  agents  de  l'au- 
torité chargés  de  celte  répression  ne  se  scient  pas  tenu»  dan»  les  bornes 
de  la  modération^  que  leur  zèle  les  ait  emportés,  cela  serait  possible. 

Uno  enquête  ost  ordonnée,  et  justice  sera  faite,  car  la  brutalité  n'est 
jamais  porniiso,  n'^Bt  r.xcu.^able  vis-i-vi»  de  personnel  Je  ne,  met» aucu- 
nement en  doute  la»i«cérité  de  nie»  colloque»;  mai»  enfla  c'est  un  ju- 
g'jment  que  nom  avons  à  prononcer,  ut  n"U9  no  pouvons  .«renoncer 
avant  d'jvuir  entendu  toutes  le»  parties.  Si  le  gbuverneroent  doit  protec- 
tion aux  citoyxns,  il  est  aussi  de  «ou  devoir  de  faire  respecter  les  agent» 
do  l'autoriié.  (A  droite  :  Trôs  bien  I)  ' 

U.  joDiN,  Je  regrette  que  ce  débat  ait  été  porté  à  ^»tle  tribune;  je  re- 
grette su  tout  d'avoir  à  co-ifirmer  les  assertions  de  quelques-uns  de  me» 
collègu's  1  Je  suis  convaincu  quo  le»  agents  ialérieurs  dij  l'autorité  se 
laissent  entraîner  pan  xrè»  de  zèle  à  de»  violence»  contro  lesquelles  je 
n'avais  pas  liesoin  que  M.  le  ministra  vint  protester  à  cotte  tribune. 

U  était  onze  heuns  du  soir  ;  je  traversais  la  rue  Saint-D.ni»,  accompa* 
gna  d'un  da  mes  amis.  U  n'y  avait  plus  do  rassemblements  ;  quelques 
rares  passants  circulaient  au  loin.    , 

Arrivé  à  la  contre-allée  qui  descend  la  ruedcCléry.  cù  il  n'y  avait  ab- 
so'ument  pertonuo,  je  vis  un  de»  représentants  qui  est  sur  un  décos  banc» 
«ntouré  d'agents.  J'ignorais  ce  qui  »e  passait,  j'ignorai»  que  des  somma- 
tiens  avaient  été  laites.  J'étais  à  que'(|ues  pasao  la  porte  Saint  Dsni», 
lorsque  je  vis  environ  trente  agents  se  précipiter  '  sur  (noi  brusquement. 
Je  n  avais  pas  entendu  l'ordre  qu'ils  m'avaient  donné  de  me  retirer. 
Tout  ctonao,  je  m'arrâi4  et  jo  demande  aux  agent»  do  police  si  la  circu- 
lation est  interdite.  Pour  toute  réponse,  l'agent  me  pread  au  collet  et 
m'entraîne  ver»  un  prowpe  mêlé  d'agents  et  de'soUials.  (Sensation.) 

(^quo  j'airirmo,  c'est  quej'ai  vu  d'autres  citoyens  inofiensifs  saisis  com- 
mo  moi  et  entraînés  de  la  môaie  façon  dans  le»  groupes  d'agents  de  po- 
lies. ^Sensation.)  Jo  les  ai  vus  rudoyés  et  frappés  de  ooups.  Gela  faisaùt 
mal  à  voir.  Vous  ne  pouvez  douter  de  la  sincérité  de  mes  paroles,  (Nonl 
non!) 

On  mo  conduisit  à  la  préfecture  flo  police.  Arrivé  là,  dans  la  cour,  je 
demandai  à  un  ageit  do  me  faire  parler  à  un  commissaire  qui  pût  re- 
ceyoirma  déclaration.  On  no  me  répopdit  pas.  Jo  vis  un  capitaine,  je 
lui  dis  que  j'avai»  l'honnetir  d'être  reprèsen-ant  du  pvuple,  et  que  je  de- 
mandais à  lairo  reconnaître  mon  identité  ;  on  mo  ,eta  dans  co  lieu  indi- 
gne qu'on  appelle  Souricière;  je  réclamai  avac  insiance»;  mais  sans 
vouloir  m'entendre,  les  agaûts  m'ent  mrèrent',  l'on  mefouilli  pour  vojr 
fi  je  n'étais  pas  porteur  d'arme»;  un  autre  fouilla  dan»  toute»  mes  po- 
che» ;  j'étsis  indigné  do  cette  atteinte  portée  à  ma  pereonne.  No  trouvant 
perstnne  à  qui  me  pljùndro,  j'attendis. 

Je  m'adressai  au  brigadier;  csi  hommeeutrobligeancedeme  mettre  dan» 
•icfbinet  voisin  rie  la  Souricière.  Là,  je  demandai  du  papier,  de  l'en- 
cre et  tout  ce  qu'il  me  fallait  pour  écrire.  Il  me  fut  impossible  de  rien 
obtenir^  et  je  restai  dans  cet  état  jusqu'au  lendemain  a  dix  heures  da 
matidt (S"n»atiori.)         -  »,  .;,, 

Je  réclame  ;  on  me.f  aisit  moi-mêine,  on  mVntratne  avec  mon  compa- 

?"°"  «  a  Préf dure  de  police,  cù.'oialgre  mes  instances,  après  avoir 

^'*'0U'W  (Rumeurs),  j'ai  été  jeté  dajis  ce  liou  indigne  (f«-on  nomnsela 

AOttrfdér«  ;  je  n'obtins  qu'avrc  uno  peine  extrèmeVd'ôtrii  transfàré^ao» 

un.'-u're  endroit,  où  j'Hipas-é  la  ULiit,  bien  -mv  l'eusse  sueoliao  mou 

n.*,  et  ma  itiiaiito;  (Mouvement.)  ■■■  •' 

5     M  »sgoi!»4k  rend  cf.raoïp  des  démarchas  qu'il  a  faites  aupiè»  de  M.  !© 

.    ,     ^    ^  ,,  ^       ,        ...      i'^"f  Çery,'.''  «  1  ""Tjf™,'h'  '  '"!?'■'«"'•  pour  quo  réparation  tût  faite  aaxf eprés>>aitaa'» 

l'rfmi"^"^"''^*  ^'  banques  d  escompte  dans  lo»  colonies,  et  pour  faciliter  i  arré'és.  L'draiéur  ae  plaint  qu'un  agent  supérieur  de  la  poHre^ait  réDOO- 

'«"ni"«tiondetrav«il!eur8françii».         , 1  du  au  capitaine  de  la  10*  légion,  qui  venait  réclamer  M.^ûtiîn:.  D»w, 


",  pi, 

le  duc  de  Leuéhtcn" 
'Cburo'Olimtitz. 


Assemblée  nationale* 

Présidence  do  M.  Marbast.-  —  Séance  du  30  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  do  loi  sur  les  majorât» 
"les  substitutions.' 

Lart.  Importe  que  los  majorais  des  bien»  particuliers  qui  auront  été 
J*0Bn(ii8  à  deux  degré»  8ucce»jifs,  à  partir  du  premier  titulaire,  sont 

.  Ces  majorât»  demeureront  libres  entre  les  maiiis  do  caux,qui  un  sont 
"iTfgtis.  Le  resta  de  la  h'i  est  purement  réglementaire.  - 

L  Assemblée  di'cid  »  qu'elle  pa^soi^A  à  U'\o  iroisiètno  dÎRCus.sîpn., 

,  L  Assembli  o  s'occupe  e 'ku  i  -  «lu  pn  jet  rel.'.iif  ■<  i  (h  lemniîé  coloniale. 
w'SanicBsl  à  6  toit 


adiijiliw  sans  mndifioation. 
TRANCHANT  pr. H"iit»  l'ani  ••iilenriit  SHtvarit.il  t.'aniiVëf? 
Lecinquièmwde  li  roniod'  600u(i00lr.  her«   (.r.;iev 


«min..»:       j    A      Z,iî —     ,     ;■ '        •         .«y...^.  « .^■»°">  «"?  |»i4un.quuo  agoni  Buuuneur  oe  la  poilce 

•niSÎ!?"'  "•  travailleur»  françii».         ,  I  du  au  oapitame  de  la  40«  légion,  qui  venait  réclamer  M.  lûliin 

"»  MglmnMtt  il'|<^titi9^9ti  pobUqoo  déteriniaer«  l'emploi  d«  oetto  '  prétwntwrt  ^tél:j*  toodnn  hit  «jitMw- loat-.  »  (MwyJBwatrj 


y 


M.  LB"pnÉ9iDH.'«T(!onh8'Î6Cttr«'(!B*na  lettres.  PueedaM.  tominW» 

de  l'intirie-ar,  qui  dép'ore  la  méprise  donlM.  Jomn  a  éié  victime:  laç- 
ire  de  M.  le  président  d>  l'ABsembléo,  qui  réclame  auprès  du  ministre  en 
faveur  du  respect  dû  à  l'inviolabil  té  des  représentants,  et  annonce  qu* 
dorénavant  tout  représentant  arrêté  serait  conduit  à  1  hôtel  de  la  Fr«J- 
dence.  (Très  bien  1)  '.<..•  w 

M.  seuœLcHKH.  M.  le  président  du.  conseil  a  prononcé  tout  al  heure 
de»  paroles  canlro  lesquelles  je  sens  le  besoin  de  protester,  il  a  parie 
de  gens  qui  lançaient  le  peuple  dan»  la  rue,  et  se  gardaient  d  y  descen- 
dre, et  ces  paroles,  il  les  a  prononcées  en  »e  tournant  vers  nous, 
r'-st  une  accusalian  dii' le,  je  la  repoussa  à  mon  tour  comnje 
odieuae  calomnie.  (Bravos  à  gauche.  )  '  j  i 

M.  o.  BARROT,  Je  n'ai  accusé  personne,  et  je  sui»  heureux  des  paroles 
queje  Tien»  d'entendre;  mais  le  gouvernement  se  d'jvait  «la  i^epousser 
avec  toute  l'énergie  de  son  indignation  ce»  mêmes  calomnies  qu  on  ne 
craint  pa»  de  répéter  a  cette  tribiiue,  bien  (pie  le  bon  sens  public  en  art 
fait  justice.  Du  reste,  il  résultera  de  cet  incident  un  onseignemeat  dont 
BOUS  prcfiterons  tous.  (Rumeur»  à  gauche.) 

M.  DouTnB.  Je  suis  monté  à  celte  tribune  pour  appeler  l  attention  de 
l'Assemblée  sur  un  propos  qu'a  cité.nn  da  noa  questeur». 

Un  chef  de  police.  M- Carlier,  aurait  dit  qu'ii  voudrait  emprisonner 
toute  l'AssemblÔ!-.  (Assez  1)  ^ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ou  s'assurera  si  réellement  lo  propos  que  «•  U«- 
gousée  a  rappu^-tô  a  été  tenu  avant  d'eo  demander  la  punition  à  M.  lo 
miniatre  de  l'intérieur.  '  '' 

La  séance^éât  un  instant  suspendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  projet  relatif  à  Montevideo.  j  .■  ui 

A  la  reprise  de  la  séance,  l'Assemblée  commence  la  troMieme  aélit»* 
ration  du  projet  de  loi  relatif  à  f'acquittemont  du  subside  consenti  en  fa- 
veur du  gouvernement  oriental  de  .viontevideo. 

H.  BUBKAT  DB  LI81.Ï.  La  question  de  Montevideo  est  l'une  des  plus 
triples  de  tottîs  celles  que  notre  diplomatie  a  nues  a  traiter.  Malgré  se»  ef» 
fért»,  notre  commerce,  dau»  Ci'»  parages,  e;t  abandonné,  ot  la  Républi- 
que oriontalo  presque  entière  est  envahie  par  les  forces  de  Rosa».  Nos 
nationaux  à  Montevideo  »ont  sous  la  menece  permanente  d'un  danger 
immineat.  La  nécessité  d'entretenir  des  troupe»  de  ce  côté  grève  an- 
nuellement notre  budget  d'une  somiae  de  plus  de  cinq  millions.  La  di- 
ploinatie  a  épuisé  ses  ressources,  ilfaut  en  finir,  et  c'est  là  une  conclu- 
»ion.  (On  rit.)  „  ,  ,,     j- 

Essayer  de  traiter  avec  Rosas,  ce  serait  affronter  de  nouvelles  décep- 
tion». Il  fdut  ou  abandonner  Montevideo  aux  cruautés,  aux  fêlantes,  aux 
réactions  du  dictateur,  ou  le  forcer  à  une  paix  quinesoit  plus  illusoire 
par  une  exp  dition  d'^cisivei. 

M.  agRDEZK  fait  l  historique  de  la  séparation  des  deux  républiques 
orientale  et  argentine,  et  de  cette  longue  lutte eng.igée  entre  les  Ayacu- 
cho»  et  les  G.iucho«. 

L'honorable  .rateur  conclut  en  demandant  qu'un  crédit  de  40  million» 
soit  consacré  à  l'achèvement  de  cette  guerre. 

u.  LBREiiBOoaB.  Il faut  que la quwtion  soit  résolue;  ele  ne  peut  1  être 
par  l'abandin  de  nos  nationaux,  de  notre  influence  dan»  1  Amérique  raé- 
r  dionaie.  Il  en  coûte  beaucoup  plus  en  deroimesu.'es,  et  une  expédition 
coûterait  moin».  Les  voies  diplomatiques  dan»  esquelle»  uou»  nuu»^ob«- 
tinon»,  non»  rendent  la  risée  de  l'Amérique  méridionale,  et  c'était  l'avi» 
da  M.  Drouin  de  Lhuys  avant  qu'if  fût  ministre. 

Voix  DIVERSES.  Que  le  ministre  nou»  dise  ce  qu'il  en  pense  mainte- 
nant. 

M.  t(H0UTN  DB  LBriT»,  ministre  de»  affaire»  étratigères.  Il  est  d'usage 
que  le  miniitro  prenne  la  parole  dans  une  discuasion  au  moment  cù  il  la 
juge  à  pivpo».  JeTOe  bornerai  donc  à  dire  que  le  ministre  n-^  renie  au- 
cune des  paroles  du  rapporteur  du  comité  de»  affaire»  étrangères. 

M.  le  ministre  borne  là  ses  explication»  et  retourne  a  sa  place.  [Oa.  - 

rit.)  .i 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  articles. 

«  Art.  'I".  Il  est  ouvert  au  budget  du  ministère  des  affaires  étrange 
re»,  exercice  48rt,  un  nouveau  crédit  extraordinaire  de  6i0  000  franc», 
destiné,  comme  le  précédent,  à  assurer  le  paiement  du  subside  meniuei 
consenti  à  titre  d%ance  en  faveur  du  gouvernemeot  oritnial,  par  1« 
coiiveqtion  du  4i  juiè\<8*8,  jusqu'à  coocarrence  do  cetto  somme.  »  — 
Adopté.  ,  .    '  ■      .        .  , , 

«  Art.  9.  A  partir  du  45  juillet  prochain,  il  ne  pourra  plus  être  tiré, 
de  traite»  sur  le  Trésor  nstionalpar  leroasul  général  chargé  d'affaire»  ' 
de  France  Montevideo  pcn>  l'etécnt  on  de  la  c  invention  tempoiairo  du 
lîjuiti  4848.  »     '  \  ,.,,,. 

M.  ATLiE»  demande  le  r«>jetae  l'article  2.  Il  pense  quil  faut  laisser  à 
la  prochaine  assemblée  la  responsabilité  d'un  pareil  acte. 

Après  une  assez  longue  disciisaion,  à  laquelle  pre;inent  part  'e  rappor- 
teur et  M.  Gustave  de  Beaumont,  V^.  le  président  met  aux  vo:x  l'art.  S. 

U  est  rejeté  à  uno  très  forte  hnajorilé.  ^ 

L'article  3  devient  l'art.  2.  U  «si  ainsi  conçu  : 

<r  Art.  2.  Il  sera  pqurvu  aux  dépens^  extraordinaires  autorisées  par  !a 
présente  loi  au  moyen  des  ressources  de  l'eierCice  48*8.  >  -"AdéfMié. 

On  procède  au  scrutin  de  division  sur, l'onsomble. 
Nombre  des  votant»,  \  89» 

-    Majorité  absolue,  \  SW 

Billets  blanc», M»  .- 

Billets  bleus,  ,    ,  .     " 

Eu  conséquence,  l'Assemblée  a  adopté  le  projet. 

li.  MARAL  fait  lo  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  do  la  pro- 
positio  <  do  51.  Brand,  relative  aux  pen»ionfe  de»  dix-trait  préfets.     ' 

Les  conclusions  «ont  que  les  parisions  seront/évisées.  Le  rapporteur 
demande  l'urgence.  L'urgence^ est  ordonnée. 

La  séance  est  levée  à  &  heures  3{4. 


CandldMtaiwfi  dnn»  Um  dëpsrteiaenM. 

NIÈVRE.  —  Liste  des  candidats,  arrêtée  par  lo  comité  démccratiqd« 
central  de  Nevers  :  ^' 

Ptat  ;Félii),  représentant.  —  Gambon  (Ferdinand),  représenUnt.  — 
MioT  (Ju'es),  inembrè  du  conseil  général.  —  Rochdt,  médecin.— Roobt, 
membre  du  conseil  général.  —Gobr»bt,  de  Ciamecy.  —  Malàbdibb, 
instituteur.  rM 

INDRE-ET-LOIRE.  —  Liste  des  candidats  républicains  démocrate», 
arrêtée;  le 39  avril,  en  assemblée  générale  : 

David,  instituteur.  —  Dobrag,  docteur-médecin.  —  Naintrb,  négo- 
ciant. —  Mocui,  avocat.  —  PESson,  ancien  agric.  —  VwcBfrr,  acdil- 
tecte. 
..  HAUTB-LOIRE.  —  Candidats  déraocratiques  : 

Les  citoyens  :  Bretmapto,  représentant  du  peuple.  —  Amboés  Sai.tT- 
FéRÉoi,,  de  Biioude.  —  Jolbs  Maionb,  publiciste,  de  Blesle.  —  Monnibb 
afné,  propriétaire  au  Pay.  —  CAMatK  Cnonvr,  pr9priétâiïie  au  Puy.  — 
Choviwn  jeune,  cultivateur  de  S*int- Pal. 


Réunion  de  délégués. 

Le  comité  démocratique  socialiste  de  la  Somme  est  en  permanence 
chez  Te  citoyen  Gattiaux,  président,  nie  Croix-des  Patits-Chàtiips'j  M, 
pourfenseigoemonteetdiitr.butiondebullelinsdevote.  'j 

SEiNE-lNPéRiBUBB.— Réunion  mardi  soir,  à  7  heures,  rue  SaintGer*» 

main-rAuxerrois,,27.  ,    ,_.        '      .     ^~-. 

Dbox-Sèvbes.—  Réunion  mercredi,  .2  courant,  à  7  h.  me  Saint-Gejfi'? 
maiii-l'Auxerroi»,  <  3.  .  .        .         „,i«        .    ...       ..^ 

Ïabn-bt-Garonsb.—  Aujourd'hm,  4"mai,  rue  Saint-Germain-l'^nxeii 
roi?,  25,.  7  h.  4|2  du  soir.  .    .        ■      ..,._  ,^  ,..»      '';«-» 

IsÈBB.-  Kéunioa  électorale  imjjortante,  aujourd'hui  niaMl,  4«  mitf 
(k  8  h  préciSH»  du  soir,  ,ri  e  Saii  t-6ermain-l'Auxerrois,  44. 

Haute  Saune.  — ■  Oiatrit}i»»i^  'éuni  n  éledtoial»iet;iJ«propaR*nde  ém 
demiicraies  so  iaii*tes  de  la  Hàjie  Saône,  mardi  4"«  p»?,  à  sept  heurasq 
dB  soir,  nie  Saitit-Germaîn  l'Aux^rroi»,  98.  '"  .  'm^^irn 

CoAHiza.  ^  Rue  Saint-Germain-l'Amierroii,    44,  à  sept •  Unfèi  al  > 
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MÉsaniaÉ 


CdAtBNTB  -~  Rue  de  la  Grande-Truanderie,  il,  à  sept  heures  et  de- 
mie, et  vendrpdi  à  la  »»iôine  hure. 

V  LoiarET-CBRB  —  Rue  de  la  Grande  Truandcria,  ii,  à  sept  hiures  et 
demie,  rt  vondr»  i,  ,■♦  la  mémo  heure. 

CiURKME  iNKÉtiEraB.  —  Riin  (io  la  Grande  Truandnrie,  ii,  i\  sept 
lieUres  Pl  flemic.  «t  vendred',  à  la  m*mo  hetire. 

AVETftON.  —  Les  flémpcralrts  si'cialKtei  sont  prjéa  «Jt»  ae  rounir  mer- 
credi, à  huit  heures  du  soir,  chez  la  citoyen  Nègre,  rua  Haiut-Denid,  482, 
'à  l'effet  de  se  conatituer  en  comité  Aleotoral. 

Lot  KT-GAnoNNB.  —  Réunion  des  démocrates  socialistes  de  Lotel-Ga- 
ronne,  aujou/d'hui  mardi  i"  mai,  à  7  h,  ija,  chez  le  citoyen  Léo  Bitbéa, 
rue  ds  l'Ouest,  8i.  < 

BAssBS-PYHéNÉBS.  —  Réunion  électorale  des  démocrates  socialistes  des 
Basses-Pyrénées,  mardi  1«  mai,  rue  Saint-Germain-l'Auxorrois,  42,  à 
7h.  4i2. 

.    —  Demain  mardirà  7  h.  1|2  du  soir,  salle  des  Acacias,  ruo  Saint-An- 
toine, 40i,  séance  du  club  présidé  par  l'abbé  Montiouis. 


ttjUJCf. --"  A^^^"^  l«'i^Aâ< 


JFJklTS  niTKRS. 

Nous  sommée  heureux  de  constater  que  la  soirée  d'hier  dimanche  a 
été  parfaitement  calme.  Une  foule  immense  a  circulé  aux  Champs-Ely- 
sées et  sur  lei  b'>ulevar{is  sans  ercombremenls,  sans  attroupements  fâ- 
cheux. A  peine  à  la  (lorle  .Saint-Denin  (jûelqnvs  g  oupe*  insigniûiinti, 
composés  de  curieux,  ont-ils  (Hé  remarqués.-  Le  bon  sens  de  la  niasse 
■'est  refusé  à  donner  prétexte  à  des  razzias  nouvelles. 

Des  piquets  de  j^ardo  nationale  stationnaient  dans  les  mairies  ;  mai^ 
leur  intorvootion  n'a  été .  nécessitée  par  aucune  .llsposi'ioa  hostile.  Les 
DMbbreusos  patrouilles  qui  sillonnaient  la  fuule  ont  trouvé  partout  la 
circulation  hbr  >. 

Il  y  à  dune  lieu  de  croire  que  la  curiosité  parisienne  choisirii  déM)r- 
mais  un  autre  spectacle,  et  que  la  police  ne  fera,  plus, ses  frais. 

—  La  commission  chareée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  fête  du 
A  mai,  s'est  réuniv  aojoura'hui.  M.  Lagrange,  qui  depuis  plusieurs  jour« 
était  abso  t  do  l'Assemblée  pour  cause  de  maladie,  est  venu  y  pro'luire' 
sa  propuii:ion  d'amnistie,  qui  a  été  prise  en  cousidératioa  par  8  voix 
contre  6. 

La  commiiision  a  arrêté  qu*»,  dans  son  rapport,  elle  la  recommande- 
rait à  la  sollicitude  de  l' Assemblée  nationale.         [Gazette  de  France.) 

—  Le  Moniteur  du  loir  confirme  la  noivelle  de  la  nomination  de  M. 
Cb.  Herruau  au  poste  de  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Seine, 
en  remplacHiiU'ut  du  M'.  E  ImonJ  A  lam,  élu  conseiller  d  Btat. 

— Samedi,  le  journal  le  Pe»|>/«  était  encore  traduit  devant  la  cour  d'as- 
lises  do  la  Seine ,  sous  l'accusation  du  dAlit  d'excitation  à  la  haine  i^t  au 
mépris  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  au  sujet  d'artici>'a  publiés 
dans  le  numéro  du  40  février  dernier,  et  dont  l'un  etit  relatif  à  lexf'cu- 
tion  des  comlavnos  de  l'aff^iire  Bréa.  Le  citoyen  G.  Duchénn,  )jérant  du 
journal,  n>)  s'e't  pas  présenté,  tt  la  cour,  sans  aisislaoca  de  jurés,  l'a 
condamné  i^ar  délant  a  deux  an»  de  prfion ,  qui  se  coufondrotit  dans  la 
condam'ialion  proct^démment  prononcée  contre  lui,  et  de  plus  à  i  000  fr. 
d'amende.  Nous  avons  le  ferme  espoir  que  le  y  rdictdujury  cassera  cet 
arrêt. 

—  Dn  premier  convoi  d'essai  est  parti  liier  matin  de  l'embarcadère 
du  choinm  de  f<^r  de  Paria  à  Strasbourg  pour  Mi<aux.  Il  s?  composait 
d'une  locoinutive  ttd'»  6  wagons  de  4",  de  2»  et  de  3'  classes.  Les  wa- 
gons élaieat^cc'j;)é9  jiar  dos  in^énieun^  et  des  mviti^s.  On  ponse  que  la 
première  section  sera  ouverte  officiellement  dans  les  premiiers  jours  du 
mois  prochain. 

--  Le  citoyen  Alphonse  Gent,  représentant  du  peuple,  a  été  reçu,  à 
•on  arrivée  à  Avignon,  par  un  nombre  cone-dérable  d'électeurs  qui  s'é- 
taient portés  au  devar.t  de  lui.  La  foule  l'a  accompagné  jusqu'à  sa  de- 
meure aux  cris  de f  ire  ta  Républiquel  mêlés  à  des  chants  patriotiques. 

—  Les  é!i  cteurs  socialistes  dit  département  du  Doubs  portent  Prou- 
dhoo  «t  Félix  Pyat  en  léie  de  la  li^te  des  candi  Jats  pour  ce  départe- 
ment. 

—  h'Aurélie,  arrivée  à  Nantes,  y  a  apporté  dos  nouvelles  satisfaisan- 
tes de  nie  do  la  Réunion.  A  son  dé.>art,  la  colonie  jouissait  du  calme  le 
plus  parfait;  les  noirs  s'étaient  arraoi;és  avec  leurs  maîtres,  et  le  tra- 
vail continuait.  La  récolte  s'offrait  sous  de  ma^oifiqùes  apparences. 

—  Les  b'p.osés  et  combattants  de  février  sont  prévenus  qu'il  ne  sera 
déllTré  de  certes  du  banquet  que  jusqu'A  vendredi-i  6  heures  du  soir. 

On  continuera  de  délivrer  des  cart>!8  au  siège  du  comité,  faubobrf! 
Saint-Martin,  40. 

ACCIDENT  SCR  LB  CHEMIN  DE  FER  DE  CBABTRE8.  —  Un  train  d'rssai,  sur 
le  chemin  (je  fer  de  Pans  à  t^hartres,  a  éprouvé  un  accident  peu  avant 
d'arriver  à  VertaUles. 

Al'endruii  lù  la  voie  do  Versailles  (rive  gauche)  se  bifurque  avec  la 
•voie  de  Ch  .rtres,  le  jeu  drs  aiguilles  qui  n'avait  pai  encore  fonctionné 
déhnitive  m-nt,  a  donné  trop  dé  vitesse»  au  train.  Il  en  r st  résulté  qu'il 
s'estenfrai-ésur  les  deux  voies,  c'est-à.-diro  que  la  Jocomotive  marchait 
sut  l'une,  tandis  que  les  wagons  se  trouvaieat  lancés  sur  l'autre.  Alonr 
un  déchirement  s'est  opéré  ;  des  rails  ont  été  déplacés,  beaucoup  de 
coussinets  se  sorit  brisés,  le  premier  et  le  second  wagon  ont  versé  en 
sens  contraire;  mais  grftce  à  l'habileté  du  mécanicien,  qui  a  su  arrêter  i 
temps  Id  machine,  i'accidt-nt  n'a  pas  eu  d'autre  suite. 

Il  aurait  pu  être  très  grave.  Tout  le  train  aurait  pu  verser  dirs  un 
ravin  de'30  pieds  de  haut. 

M.  le  fr:ini-tre  des  travaux  publics,  qui  présidait  à  ce  voyage  d'essai 
etplusir-urs  ingénieurs,  un  certain  nombre  de  rtipresnntants  et  de  dames' 
entre  autres  la  princesse  Mathilde,  se  trouvaient  dans  la  convoi  et  ont 
■  été  heureusement  préservés.  Il  n'est  arrivé  d'accident  à  personne,  seu- 
lement les  voyayeiirs  du  premier  wagoii  ont  été  jeté*  les  uns  sur  les  au- 
tres. Au  bout  de  deux  heures  de  travail  la  machine  a  été  dégiigée,  ainsi 
que  le»  doux  wagons  versés,  el  le  voyage  a  coQtirué.  (Vresse.) 

BoLLETiîi  DU  cnoLÉnA.  — D^ns  la  journée  du  28  avril,  5i  décès  ont 
été  coislatés  .linsi  :  1"  arroiidiKseniPUt,  4  à  domicile,  3  i  Bmujon  et  3  à 
l'Hôpital  militaire.  —  2"  arr.,  3  4  domicile.  —  3*  arr.,  2  a  domicile.  — 
i"  arc,  0.  —  B'  air.,  i  à  domicile.  —  6"  arr.,  2  à  domicile.  —  7»  arr., 
A  à  domicile.  —  8«  arr.,  4  i  domicile  et  3  a  l'hôpital 9"  arr.,  3  à  do- 
micile et  3  A  rHôlel-Dieu.  —19'  arr.,  :i  à  domicile  et  4  0  aux  h^^litauI. 

4  4*  arr.,  2  a  domicile.  —  4î«  arr.,  2  i  la  Salpetriore,  i  à  la  Pitié  et  3  au 
Val-de  Grâce. —  C'est  donc  23  i;écos  à  domici  e  et  34  aux  liipilaux. 

Dans  la  j.>ijr  lée  du  29,  il  y  a  eu  43  décèi  ainsi  répartis  :  4"'  arr.;  2  i 
domicile  et  2é/bôpital  militaire.  —  ï"  arr.,  {/a  domicile.—  3«  arr. 
4  àdomioi  e  et  4  à  i  liô,>ital.  —  4"  arr.,  0.  —  5"  arr.,  3  à  domicile  et '4* 
à  l'hô.iil  1.  —  6'  arr.,  0.  —  7«  a.-r.,  4  à  .oro'cile.—  8"  arr.,  ,3  à  domicile 
et  5  à  i'hôpital.  —  9'  arr.,  4  à  dcmirtle  ot  5  à  l'ilûtol-Dieu.  —  4o»  arr. 
3  àdoinicileet  7  «uz  hdf^taui.  — 44«arr.,  0.  — 12«  arr.,  4  à  domicile! 
i  la  Sa  pétrière,  2  à  la  Pitié.  —  C'esUlonc  27  décès  aux  hôpitaux  et  46  à 
domicilq.  ^  '         ' 

DN  BANQDET  DES  BÉPOBLICAINS  DÉMOCRATES  DE  l'otSB,  relatif  aUX  élec- 
tions, aura  lieu  à    Beauvaii:,. le  dimanche  G  mai  4849.  Prix;  un  franc. 

Plusieurs  rt;pr('8fntants  du  peupb  doivent  assister  à  ce  bin 'urf. 

On  trouve  des  billet»  à  Beauvais  :  au  bureau  central,  chez  M.  Gros 
pro|)ri6taire,  rue  du  D  lisseau,  i,  et  chez  MM.  Adde,  marchand  do  vius' 
rue  du  Théàirp;  'Vobis,  à  Saint  Quentin,  et  Carbonnier,  marchand  de 
vins,  rUH  des  JdCi'bina.  \ 

Le<  toisis  et  discours  devront  être  déposés,  par  écr-t,  au  bureau  cen- 
tral «tvant  e  B  mai. 
Nota.— Di>  nouvelles  jifTiihes  indiqueront  le  lieti  et  l'heure  du  banquet. 

ESPBiT  DBS  CAMPAGNES.  ~  Un  banquet  déraocrVlique,  auquel  ont  pris  ' 
part  deux  cents  citoyens,  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  A<-Bègles.  Lescom-. 
missaires  ont  dû  refuser  leH  souscriptions  d'un  nombre  presque  aussi 
coDsidéiable  de  patriotes,  qui  n'auraient  pu  trouver  place  dans  la^alle 
louée  pour  celte  réunion. 
L9>  gonvives  étaitnt  presque  tous,  n'eq  dépUise  au  Courrier  de  /«  | 


Clronrfe,  d'honnêtes  et  véritables  travailleuiv,  dei  travailleurs  travalU. 
tant,  di'S  chels  d'uttlier,  dej  cultivateurs  de  la  conr.mine  de  Bn^'es'  it 
d'B  l'uvirons.  Qne\-[ucft  inrmbresdu  burea.ii  du  comité j^éuéraldiMnpcr.i- 
liquo  avaient "éie  inviléi  4  cette  lôe  patriotique,  qui  a  o.;os<'rvi»  jusqu'au 
dernier  moment  un  carijctèro  rewiaiquable  do  dilaté  f  t  de  prof  ;ndi!  c.ui- 
victiou.  V      '  ^ 

Un  républ:c.-iin  de  nvant-veiilo,  \iiMl!;ird  à  chuve:x  banc.--,  pn'isidail 
le  banquet.  Aucun  domastique  n'a  paru  dans  la  sal'e;  h»  co  i.imssains 
ordonnateurs  du  bantjuet ont  ^it  eux-mèm^s  le  service  avec  uu  einpns- 
sement  pleiu  de  cordialité. 

Plusieurd  toasts  ont  été  portés  :  A  la  République  !  Aux  calomniés  de  la 
Montagne  1  A  la  formation  du  parti  démocratique  dans  la  Girçndo  !  Aux 
défenseurs  et  aux  martyrs  de  la  démocratie  1  À  l'union  de  tous  les  répu- 
blicains sincères  pour  la  défense  de  la  République  et  de  ta  Constitution  ! 

Un  peu  avant  la  On  du  banquet,  M.  le  commissaire  central  Eiuroery 
s'est  présenté  dans  la  salle.  La  présence  de  ce  magistrat,  annoncées 
l'assemblée  par  le  préaident,  n'a  amené  aucune  observation,  aucun  mur-' 
mure,  et  les  manifestations  patriotic^ues  ont  continué,  conservant  jusqu'à 
la  fin  leur  caractère  de  conviction  (énergique  et  .de  soumission  aux  lois 
du  pays.  (Tribune  de  la  Gironde.) 

ESPRIT  DE  l'arm&b.  —  NouB  UsoDS  daDS  l'Union  réoublicaine  de 
l'Yonne  : 

«  Un  nouveau  d'itachement  do  militaires  escorté)  par  les  gendarmes  et 
dirig'S  sur  l'Algérie  pour  cause  de  suspicion  politique,  oet  anivé,  hier, 
à  Auxerre...  L^i  police,  redoutant  une  miinifestation  du  ;;enre  de  c  le 
qui  a  eu  lie*!  récemment,  a  fait  partir,  aujourd'hui  câs  mili'aires  -à 
cinq  heures  du  matin.  Avis  à  nos  mois  d'Avà.Kni. 

D'autre  part  nous  trouvons  le  récit  suivant  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  Mercredi  .soir,  des  nililaires  se  sont  réunis  sur  la  place  dus  CéKhims, 
el  un  sergent  a  lu  i  haute  voix  l'un  des  journaux  'lont  on  défend  l'tntrée 
dans  les  casernes.  Un  mom.rt  aprèii  d'autres  militaires  se  reudeieiit 
dans  la  rue  Centrale,  aux  bureaux  d'un  autre  journal,  pour  y  ch  r- 
cher  les  numéros  qu'on  leur  délivre  aux  frais  d'une  souscription  ouvurie 
ici.  Il  en  est  résulté  des  ras'emblemepts  qui  ont  duré  assez  longtemps. 

«Hier  soir,  des  militaires  sont  encore  allés  dans  les  liiêmeH  bureaux,  et 
un  rassmblement  considérable  s'est  formé  d'abord  rue  Cenirale,  puis 
s'est  étendu  sur  la  place  de  la  Préfecture;  mais  il  était  des  plus  calmes, 
des  plus  inoffensils. 

>  L'autorité  a  fait  venir  aussitôt  la  gendarmerie  et  de  nombreux  a^'onti^ 
de  police;  des  patrouilles  ont  parcouru  les  quartiers,  it  les  rassemble- 
ments se  sont  tout  naturelleme'it  prolongés.  Nous  avons  entendu  dire 
que  de  nombreuses  ar  eslations  avaient  eu  lieu  ;  n^us  n'en  coin|)renous 
pas  le  notif^  or  nous  n'avons  pas  appris  qu'il  eût  été  fait  aucun  acte  qui 
appelât  une  répression  ou  qui  rasonçât  la  trinquiilité  publique.  » 

PETIT  1  mensomges  HONNÊTES  ET  MODÉais.  —  L'Echo  de  yétoue, 
feuille  réactionnaire  'le  la  U^rdogne,  l'emfiorte  sur  tes  ."CBurs  de  la  pro- 
vince ;  c'est  unç  supériorité  qu'il  faut  lui  reconnal.re  :  chaque  jour  elle 
imprime  en  grosses  lettres,  en  tête  de  sa  première  P'<ge,  uu  certain  nom 
bra  d'entrefilet' qui  ne  sont  pas  urécisément  véridiques,  au  contraire; 
mais  qui  s'accordent  parfaitement  avec  cet  honnête  principe  d'un  casuiste  : 
la  fin  justifie  les  moyens.  Déjà  nous  avons  appelé  l'at'.ention  sur  un  ar- 
ticle afsez  captieux  qui  ne  tendait  à  rien  moin«  qu'à  faire  croira  que 
dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationaie  di  21,  M.  Ledru-Kolli  i  aurait 
été  reconnu  l'auteur  de  la  proposition  da  baiiqu^ronto.  Voici  diux  nou- 
vell»:  contre-vérités,  choisies  entre  plusieurs  autrts  : 

Première  : 

t  MM.  Dupont,  Groslhier-DfAbrouss"  et  Savy  ont  voté  pour  augmon- 
tpr  le  iraitemont  du  président  de  la  République,  parco  que,  ei  on  lui 
avait  refusé  cette  allocation,  ainsi  que  le  demdndaii'Ut  les  Montagna-dj, 
il  aurait  été  obligé  d'dller  prendre  non  pas  un  logement  dans  son  hôtel, 
car  il  n'en  a  pas  comme  M.  Boulay  (de  la  Meurthu),  mais  dans  uu  hôtel 
garni. 

>  Ils  n'ont  pas  voulu  faire  cette  injure  à  l'élu  du  40  décembre,  au  ne- 
veu de  Napoléon.  > 

L'£cAo à«  f'^aon*!  trouve  sans  doute  M.  louis  Bon.ipjrto  à  l'étroit 
dans  le  palais  de  l'E  ysée-Natiunal  ;  il  lui  faudrait  les  Tuileri  <s. 
D-uxième  contre-vérité  : 

(  Quel  est  l'a  .leur  des  iS  centimes?  —  C'est  M.  LEDRU  ROLI.IN.  > 
(Discourt  de  M.  Duclerc,  minisire  des  finances.) 

Et  voilà  pourtant  les  Journaux  qui  s'intitulent  Aonn^/c'«...e<mo(^^ét! 

Le  mercredi  2  mai,  à  3  heures  précises,  H.  Enile  Chevé  ouvrira  chez 
lui,  rue  Saint-André-des-Arts,  60,  un  nouveau  Cours  de  rausiq..o  vocale 
etd'haimonie. 

Les  leçons  auront  lieu  trois  fois  par  semaine,  ]es  lundis,  mercredis 
et  vendredis,  d<  3  heures  à  i h'ures  4,2  du  soir. 

La  durée  de  chaque  c«urs  est  de  six  mois. 

Das  places  tpécialjBaug,^ntxàiifloéaa-am..damtig  cLam,  ejfaats. 


'  ■''■  Bonne  du  30  avril. 

Nous  entrons  en  liquidation.  Cest  aujourd'hui  la  réponse  dos  prim<'s  ; 
elle  se  fait  sur  le  b  0|0.  à  dei.x  houros,  i  87  80. 

Le  roi  ds  Prusse  a  dissous  'k  seconde  chambre  <  t  prorogé  la  première. 

On  dit  qu'à  la  suite  de  cette  dis^lution,  les  rues  de  Berlin  s»  sont  hé- 
rissées de  barricades. 

La  rente  ouvre  au  plus  bas  i  87.7.'S,  monte  à  88. K&  pour  finir  à  88,33 
i  terme  comme  au  comptant.  C'est  45  c.  de  hausse  str  la  fermeture  de 
samedi. 

Lt  cours  me  yen  de  la  coulisan  pour  la  li.quida'ion  est  de  88  fr.  40  c; 
elle  fait  a  quatre  heures  88.70  fin  mai  pr>chaiH. 

La  Banque  de  France  débute  à  2385  et  finit  à  2395  en  gagnant  6  .sur 
la  bjurse  précéd  -nie. 

Le  3  p.  400  C'mmsnceà  66. iO.  pour  clorre,  au  plus  haut,  à  66.95. 

Les  chemins  de  fer  n'ont  presque  pis  de  vjria'iong  :  Onéins  fléchit 
à  8i6;  perte,  2  60;  Av.-Marseillesubii  la  mène  différence  ;  il  est  à  345. 
Le  Ni'rd  est  statiunnaire  à  iS3  76. 

La  fin  du  march-ii  est  indécise.  La  rente  a  été  constamment  rr chercliée, 
mais  à  la  fermeture  tout  a  un  peu  fl«i  hl,  et  les  olfres  devenaient  considé 
râbles. 

La  Bourse  de  mardi  dessine  'a  le  mois  de  mai. 

Les  nouvelles  ohli;<ations  delà  ville  font  4  HO. 

Le  zinc  Vii  ille-Montague  n'eet  pios  qu'à  3  025. 


RENTES  FIN  COURANT. 
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tC/O],  duSQJuin se»» 
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t  </2u/odu2aniars 87  50   •■ 

tO/ùj.du?3>eptembre ••  ••   •« 

Aotioni  de  ta  Banque., 1101  ••   >i 

Reotexie  Naplet,  [.  Juillot... 

Récép.  Rothieliild S6  50 

S  OfO  de  l'Etat  romain 78 

B  O/D  belge  <S*o 85  «0 

—  —      1841 94 

—  41/1 9.1   70 

—  B«iiqae(18S5) 84 

OMfsiiDnn»  de  la  Vide Iiao 


4  Canaux  avec  prime. 

MnUalicrIy 

Caltie  liypolli^caire 

Emprunt  d'Halli 

Espagne,  dette  acUve 

—  dette  pauivc 

—  30/0  4841 

Emprunt  portugali  s  o/o. 

—  —      80/0. 
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I>ot«d'Autriclio 
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CHRMINS  BK  FU.  —  CkOTI'Bii'  UU  PAlUfVBT. 


AUOCqtPTAWT. 


8alntX>«rmain.  :....... 

VertaUlei,  rive  droite. . 
—       rivegauelie. 

Paris  à  Orléans 

ParisiRoueo 

Rouen  Ml  Havre 

Avignon  &  MsneUle. ... 

SlraalwurgàBjLle 

IniOntre 

Amiens  à  Boulogae. . . . . 


Hier.  I  Au). 


130  ••  4!7  50 

am  5n|>»  » 

177  80 
SÎ7  60 

s»o  .. 

SI7  50 
405  •> 


•!• 


m  50 

845  •' 
57«  •• 
S9'J  •• 
SIS  •• 
105  •• 
984  •• 


AUràMPTANT. 


OrIi!»n«à  Bordeaux... 

Bu  Nord 

Uu  Paria  .^  Slrasboun;- 

Tours  il  Nantes 

ParU.t  Lyon 

Uonlercau  à  Troyoe. . . 

Dieppe  tt  Kécamp 

PaTIa  i  Sceaux 

Bordeaux  à  la  Teste... 


Hier. 

4|ii  X 
4S.1  75 
373  511 
2a'i  5(1 


133  50 


Auj. 


433  75 
37^1  •• 
333  75 


<80  » 


'  LlhrilfiedeDïtAnÀïs,  (0,  nie  Voltaire,  i  Paris 

mmm  ihstorimie  universel, 

p.irC.  L.  I.KSlllt,  ou  lli-loirc  poflll(|(ie  Je  l'anm'e.  conteimiil  le»  Actes pn. 
1  lii;-',  Ti!ill*is,  N  |.s  <liplmjHtli|Uff,  InUcio»  MiiUntinna  finiiiicicrs,  i,,{,„; 
initiatlf>  itjudic.iain;»;  DociiiiHntH  historique'  ofliclcls  el  noii  nfliçieis  H  un 
article  V-iriéléi  icnformunt  la  Chroniiiue  (icsévènrini-nl*  les  plus  rcuisrHuj 
lilii»,  des  travaux  puldics,  des  lettres,  des  science*,  des  arts,  et  des  Notices  Itj. 
blioaruphiquttg  cl  ii^'CVotOKiiiuc». 

Chaque  voluftie.Sonml in-8«,  a  «le 000  i  l.flOO paBes. 

llH  se  vendent  ainsi  1  1820,  «825,  I8ât,  «8^5,  I82G,  I82T,  (828,  1829,  cnstu. 
ble  huit  années,  au  lieu  de  12  fr.  l'année,  net  A  fr. 

L'année  séparément,  6  fr.  (Lannée  I82<t  n<)  se  vend  pas  séparément. 

1830  à  1815  compris,  ensemble  14  années,  au  lieu  de  i.t  rr.  l'année,  net  3  fr 
Séparéinent,  5  fr.  l'unnée.  (L'année  1850  ne  «e  vend  pas  séparément.) 

Ce  livre  est  assez  connu  |iuur  qu'il  soit  utile  d'en  faire  l'éloae.  Comme  ces 
années  no  se  trouvent  pas  on  grand  nombre,  elles  seront  bientôt  épuisées. 


Les  Concerts  du  Châtcau-des-Fleurs  commenceront  définitivement  mer- 
credi prochain,  2  mai. 

L'intention  des  nouveaux  directeurs  est  de  faire  de  ce  délicieux  établisse 
ment  le  véritable  Jardin  des  yamiltes,  le  rendez-vous  de  la  société  de  dm 
salons,  que  disperse  l'été  et  à  laquelle  manquait  un  lieu  de  réunion. 

Tbys,  le  gracieux  compositeur,  i  acceplé  la  délicate  fonction  de  cherd'or 


chcstre,  mission  uni  rendra  moins  dirilc.iie  te  jalrpt  des  cbanteurs  aimés  de 

nos  Cnnccris,  ctde  ...     - ., 

su  s'afi.iclier. 


nos  Conccris,  et  des  principaux  artistes  du  ThéAtre-Ilalien,  que  la  dirccliom 


Du  grands  embellis'ii'ments,  une  prufof'ion  de  fleurs,  un  splendide  édairane, 
et  dfs  le»»  d'iirtilici'  d'un  nenre  tout  nouveau,  convus  par  M.  Hu^ghieri,  Tien! 
4ientiiji>(iter  encore  aux  éléments  de  succé.'idu  Chiteau-des-Flcurs. 

Voir,  pour  le  pionraiiiini',  l'afficbe  de  ce  jour. 

Ktiide  de  MM.  roaria,  o.  BOCçniiTet  oBS-OKAliOsa,  r.  Monlioartre,  m^ 

APiUïVH  '"  Réranee  d'un  joli  itimrt  bb  tabao,  adroirahlenient  dtai 
(jullLn  donnant  une  i-ecelln  aujourd'hui  de  100  fr.  par  jnor,  partie  en 
ciK.irre«  et  table'  teric   Iftnélices,  frais  payés  :  5,000  fr.  Prix  :  12  500  fr. 

rAilI1?i?ni?\'ri?U  *^^  ^^  OBauxiAmsaiB,  dam  son  application lui 
li'rllFfillullvl^>^  questions  sociales,  par  M.  de  PreSscnsé,  rue  dg 
Provence,  44  bis,  a  7  hciirei  et  demie  du  snir. 

la  sixième  conférence  aura  lieu  aujuurd'hui  mardi,  ("mai,  à  scptlienres 
et  demie.  Elle  aura  piiur  objet  l'examen  du  protestantisme  )ictuel  et  de  son 
insufflsani  e  pour  les  besoins  de  notre  époque. 

ilAHUlilUDIll  I?  **''*'-''  "'^  '"  *''^<  la  plus  lucide.  Consultation  tout  les 
ijU.TIIl.iinDULIi  jours,  de3«5lieuie«  du  soir;  préservatifinlaillible 
du  cho'éra,  5,  rue  du  Musée,  clinmbre  27,  dans  la  cour. 

rinVI'l  rV  IIAIIITTI?  ^°  'AnmeoB  oorASU.  CuérlsonenSl 
L/ll  kjLLLS  lllFlJi  I  I  Ei  6  jours  dea  maladies  secrètes,  récentes  «« 
chroniques,  ^nnorrlièes,  llueurs  blanches.  Chez  tous  Ins  pbarnar.iens. 

L/ll^iMl  I  tllL.'lll  I  nUl  lUUEi  reconnaissances  du  Mont-de-Pliié. 
Kn  s'y  adressant  on  oldiendra,  .i  peu  de  choses  près,  h  valeur  de  son  objet,  el 
.l'on  ne  Kcra  plus  obligé  de  vendre  à  vil  prix  sa  reconnaissance.  La  Caisse  bit 
au>si  les  avancct  ]>our  le  renouvellement  à  c«iix  qui  désirent  conseryer  leutt 
gages,  el  accorde  du  délai  pour  le  remboursement,  rue  Coquillére,  45. 

IMÉRÈT  ET  \DMIMSTR4TI0N,  Xrnirx 

pour  cause  de  di'pnrt.  l'roduil  de  la  pa  t  .'i  céder,  par  an  9,000  fr.  Prix  de  li 
cession,  l8,U0<i  fr.  S'adresser  à  M.  Imbirl,  17,  rue  du  Havre  (de  midi  à  S  h  | 


JliM  Sainl-ffonori ,  ItS  .(400  môùu  I). 

|SELTZOOÈNE-D.    FÈVRE . 

Slspll,  iraeirai,  mM<,  (mII»  i  pwtir,  i  rafrit- 
I  clUi,  tU.,  (woiftlralboatflIlMS'HaWaSdti.lhmaUa 

|t«MM .  ils  noaBa*«.  18  l.  p«adr« ,  40  baitoillM.  S  f. 

—  Gaut— ■*'*".  ••  nl<l>l.  ta  f.  — INf4l  i»  iMl 
1  Im  tBll*»  IJlttalM. 

Ptuén-D.  rtfn.  1  koaltOl»  atUwiln,  IT  au  4* 
I  *w4«.  M  IwMaUlH.  1 1 1  MWeiU,  I  f.  M  «. 


PATE  PECTORAlaE 

MÉDAILLE  àKréghVe    ^  iijjiiij,! 

D'ABocKT  DE  GEORGE,  »•■ 

on  1843.  FMA»MAOïiw  B'Én»çi,  (Vosges).  sn  4845. 

LA  8RC1.T.  UFAILLIBUl  POCR  LA  PROMPTE  OCiUSOIT  DU 

RHUIES,  C.mRRflES.'ENROCBMFJTS,  TODl  JUTEUSES. 

On  en  trouve  danstoute<  les  meilleures  pbarrnaeie*  de  France,  etàPHÉi 
au  Dépôt  général,  cber  vi.  GARMER,  droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  a»»- 
rais.  On  ne  doit  cenliance  qu'aux  Ixiltes  portant  Tétiquette  cl  la  sigiatnr* 
GEORGE,  parM  qu'il  y  a  des  contrefaçons.  _ 

A  ■Aarr-Kovi&  .34 


FABBIQDB  DB  LITS  El  FERii 

'k  L.  MORnr  ^«i 

^)^      ^^ 

S^"  «t  *  Pwtedoii»e»**  *^ 


■AOAtuM  DK  vsnn 

Ra«  BMikalMM,  83,  3*  «t  t7|  ' 
AnuÉu,  1.  BwvMnri,  l(L 


LE  FRANC  NAÇON, 

aEVUB  (nBataELLC. 

La  8'  et  9*  livraisons  sont  sous  preut- 

ORAii,  Pans,  e  f.  U*i«rtemenU,  1.  Btraager.S. 

Annonc.es  réservées  aux  frères,  M  esat 

Ouai  dc«  Orfèvre»,  M,  à  Paris^ 


nOT«I.S   KECOMMANDiS   A   HO»   A'™V,__, 

HOTELDELAPROVlDn 

aris,  rue  d'Oileai .«  St  Honoré, n   'ï.»*J*"f' 
mesMgeries  I,affitte-Caillard,.prè«  !«  P»»»; 
innal,  le»  Tni  er.e»  M I»  po«t».-  I>éjeuner»ei 
lit  I'  Mrnocrati*  paclfiq**' 


Paris, 

it 
Vatii 
llntr».  fir 


rue  du  R*ol«i 
KL/ VU»  à  Pari».-- W- 
't>led%6teh  lit. Ht.  tous  les  jour»  à  m  heur» 
diî  g)*.  On  y  trouve  tonte»  les  publitatlOBi  o» 
l'Ecole  Sociétaire. 
ÉÊÊiammmÊÊÊimÊÊmmÊÊÊdmmmmma 


Spectacle»  du  1<"^  mai.  \ 

rnEATBE  PE  tA  REPtlBLlOin*  — Andrômaque,  le  Moineau  de  Lesbie.    y 
•H'KRA  COMIQUE,- Le  Val  d'Andorre. 
ODÉON.— Sans  le  savoir,  Mlle  de  Belle-Isie,  l'Orientale. 
TllKATPE-KI.STORIQlIE  — I,a  Jeunesse  dea  MoniiqueUirfl». 
GYMNASK.— Le  Bouquet,  In  Tasse  cassée,  le  Lorgnon,  la  Niaise. 
VAllOl'VlLLK.— l'rétcndanU,  Brcd.i,  Kicli!  d'jniour,  J'atlMs  un ornBinuj; 


THEATRE  M0NTANS11:r  -trompe  la  Halle,  E.  II.,  le»  I'cnii0es,.'5pin>'""^''; 
VARIKTES.-I'remièn s  coquetteries,  l-rcpr.  J"'"»  ""««nette,  losueau.'»*» 
GAITE.— Marceau,  le  Facteur. 


VARIETES.— l'remièn s  coquetteries,  l-rcpr.  Joliin  ctNanette,  les! 
GAITE.— Marceau,  le  Fadeur.  '  m  va, 

ÀMBIGIMÎOMIQUE.— Louis  XVI  «t  Marie-Antoinette,  le  Moine  au  Pis""'' 
THEATRE  NATIONAL  (tHiulcvart  du  Temple).— Murât. 
THEATRE  DU  LUXEMBOV'RO.—Mariage  d'amour,  la  Californie., 
FOLIES.— Mathieu,  GiWer  de  roi',  Mmeïibou  et  Mme  Pochet,  le  M»'""*.-. 
DELASSEMENT.S-CDMIQUhS.— Culottes  et  cotillons,  Co  qui  manque  «a» 


grisettes,  le  Pèro  Marcel. 

IRQUE  DES  CHAMPS-ELYSÉE.S  (carré  Marigny.l— Ouverture.  . 

THEATRE  CHOISEUL.-Lcs  Deux  mousquetaires,  le  Cheriste,  U  Fille  «» 


l'W^lértmtl;  G.  TANDON. 


Rampailleur,  Arlequin  et  Celombine,  l'Entr'acte  au  paradis. 
I  THEATRE  BEAUUAKCHAIS.— U  Montagne  et  la  Gironde. 

I         >|l|lU|ll|ii||' !■  !..  1  .1»» 

ImpriDMrl  «  LANGE  UTT,  rut  da  Or«lM«Ét,f I. 


'  -^É^iii 


1  «•  Année.  N"  1 1 9. 


.y  ft-^«-'^.i'  M:  ^ 


i9*P? 


'  Sis  noii*'»  •  •  •  •    14  '• 
i'^Va"Mi'  ••••••  ^  (• 

tM  aiBUerlta  ne  wront 
MMMOtK  fM  de  BeuM,  i 

âSSOCIA'poIli 

'  une  R  TOURTAIW 

lii  ttûnni»*  te  nikTAu  «Ida  «awr: 


mfntMW4,  Kfmmm  n  mniané 


ÉDITION  pu  JIATIIV. 


^^^Byj^y 


J|9l^j<edi^9Iiii.l/i49. 

BiioiT  AP  TiuTAtt,  MM  mini,  éimin  ■9f0mmÊmnimjn.y  •  r  f* 


DÉPARTEMENTS. 

Trqis  mola: .'  .- .  ;      9  f. 

Bit  moil.  .....    41  f. 

|Un  td 3S  f. 

Le*  lettre*  non  afliritochiel 
n«  feront  pa*  *«$««• 

Voir  lesd<toltoltU»*iiW> 


REPiiRTlTION 

•'   nioNnnoHNnxB 
m  CAVRAiif  au  xsavaik  «t  ra 


F^8,l'BfAI. 


A  l'ABS^P^ÉB  I^OISLAtrVÉ,  DÉSIGNÉS  PAR  LK  00- 
■  "inii  CENTRAL  DÉMOCRATIQUE  BlE  LA  SEINE. 

i,  BAC  (Théodore). 

î.  CABET. 

3'  CHABASSJN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 

4.  CONSÏDERANT  (Victor). 

5;' D'AjLtON:SÉ(ÉE. 

6.  DÉMAY,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 

7.  (rJENILLER,  professeur  de  mathématiques. 
8']  GitEPPO. 

9.  HERVÉ,  rédacteur  de  la  liépuMique.  | 

10.  'HISÀy,  ouvrier  mécanicien. 
{i.  LAGRANGE. 
12.  t^MENNMS. 

ii  tANGLOIS,  rédacteur  du  Peuple. 
U.  LEBON  (Napoléon). 
i5.  XEpRU-BiOLUN. 
16.'LER0ÙX  (Pierre). 

17.  MAfilER  DE  MONJAIJ  aîné,  aTocat. 

18.  MALLARMET,  ouvrier  en  hronie. 

19.  MONTAGNE,  ouvrier  tailleur  de  limes. 
ÎQ,.jERDiGUIER(Agricol). 

«1.  PROUDHON. 

H.  PVaT  (Félix). 

53.  RÏBEYROLLES. 

H^^YARY,  ouvrier  employé  au  gaj. 

IS,  THORÉ. 

>6.  VipAl^  (François),  publiciste. 

17.  bOICHOT  (Jean-BJH?tistc),  sergent-major  de 

cjjajjiniérs  au  7«  léger, 
as*  RÀTilEft  (Edmond),  sergent  au  48* .de  li- 


Grâce  au  ministère  de  la  réaction,  le  Socialis- 
nje  fait  des  pi'ogrès  immenses  dans  l'opinion  pu- 
blique. Sa  force  est  dans  Tcsprit,  dans  les  prin- 
cipes, dans,  les  idées. 

Les  hommes  du  passé  sentent  leur  faiblesse  ;  ils 
voudraient  des  énneutfïs,  des  éclats,  du  trouble. 
<  C'est  leur  dernier  espoir. 

Le  Peuple,  qui  a  dans  ses  radins  la  force  véri- 
table, qui  dispose  de  la  puissance  par  le  suffrage 
universel,  ne  tombera  pas  dans  les  pièges  qu'on 
lui  tend. 

Il  restera  cahne  parce  qu'il  est  fort,  et  il  vain- 
cra parce  qu'il  restera  calme  dans)  la  rue  et  ardent 
dans  la  propagande. 


1^  Comité  démocratique  socialiste  des  .élections 
nioui  fait  parvenir  la  communlcatiou  suivante  : 

,1  Au  Peuple  t 

Les  ressources  pécuniaires  du  Comité  démocra- 
tique socialiste  sont  tout-à-coup  taries  par  la  sus- 
pwMJon  des  réunions  électorales. 
"te;  dépenses  pour  firais  de  local,  de  bureau,  de 
correspondance,  d'impression  des  circulaires,  et 
«trtout  DE  LA  LISTE,  vont  devenir  impossibles. 

ht  Comité  fait  appel  A  tous  les  démocrates  so- 
dalistès.  Il  les  adjure,  au  nom  de  la  cause,  de 
a'unposeç,  encore  im  sacrifice.  Il  espère  que  le 

Hiuplej  qui  a  su  trouver  des  sommes  considérq,- 
M  pour  racheter  ses  journaux  des  griffes  du  fisc, 
donnei"a  une  dernière  obole  pour  achever  son  œu- 
vre électorale,  et  assurer  le  triomphe  de  la  Kste. 

Des  souscriptions  sont  ouvertes  dans  tous  lés 
bureaux  des  journaux  démocratiques,  et  au  siège 
du  comité,  impasse  des  liourdonnais,  6. 

Les  candidats  désignés  par  le'  comité  démocra- 
tique socialiste  sont  priés  de_  se  rendre  au  siège 
de  la  commission,  6,  impasse  des  Bourdonnais,  le 
mercredi  2  mai,  de  9  à  il  heures  du  matin.,  — 
Communication  indispnuable  et  d  urgence. 

Les  souscrirtions  en  faveur  du  Comité  seront 
''eçuesj  dans  le  12*  arrondissement,  ches  le  ci- 
toyen Sergent,  rue  Descartes,  U,  cabinet  de  lec- 
^re  au  fcpd  de  la  cour. 


Assemblée  nationale. 

L'Assemblée  s'est  occupée  pendant  toute  la 
séance  de  la  loi  sur  l'organisation  de  la  force  pv^- 
blique. 

Le  principe  de  l'exonération  a  été  voté.  Mais  il 
a  été  Lien  entendu  que  le,  vole  réser\'ait  toute  en- 
tière lu  question  de  la  quotité. 

La  commission  proiwse  une  somme  fixe  pour 
l'exonération.' 

Le  capitaine  Tamisirr,  dans  un  discours  ro- 
marquable,  aussi  lucide  que  fortement  motivé, 
n'a  pas  eu  de  pciine  à  prouver  que  le  service  mi- 
litaire étant  un  impôt,  dès  que  l'on  permettait 
aux  cîloyens  de  se  soustraire  au  service  person- 
nel par  une  sonune  d'argent,  cette  somme  devait 
suivre  le  principe  de  la  proportionahté  posé  psu" 
la  Constitution. 

Ne  serait-il  pas  monstrueux,  en^pffet,  que  le 
fds  d'un  millionnaire  n'eût  à  payer,  comme  cori- 
tingent,  en  argent,  au  service  militaire,  qu'ime 
somme  de  I  OriO  qui  n'est  rien  pour  lui,  tandis 
que  la  même  somme  serait  demandée  aux  fils  des 
artisans^  des  manœuvriers,  des  ^lus  paiivres  la- 
boureurs? i 

Cela  u'oBt  pas  possible.       -  s 

Il  faut  que  les  privilèges  soient  bien  profondé- 
ment enr^inés  encoi'f  dans  ce  pays  ^ur  qu'une 
con^iùisçion,  émanée  d'une  Assemblée  nationale, 
sous  l'empire  d'une  Constitution;  démocraligue, 
s'envieime  entasser  toutes  sortes  de  sophisrtiéspoi^ 
soutenir  une  pareille  disposition,  et  chercher  à 
assimiler  l'exonération  d'un  impôt  à  l'achat  d'im 
objet. 

Nous  espérons  bien  que  l'Assemblée,  en  adop- 
tant l'amendement  du  capitaine  Tamisier,  fera 
rentrer,  du  moins  dans  l'esprit  et  la, lettre  de  la 
Constitution,  le  projet  de  la  commission. 


les  candidatures  légitimistes,  orléanistes,  bona- 
partistes, on  l'ait  courir  dos  listes  de  couleur  tran- 
chée ;  il  y  en  a  de  toutes  blanches,  et  tellement 
blanches, qu'elles^dmettentexclusivementleSnoms 
titrés,  et  que  pour  manquer  ipde  nobiUaire,  urt 
jo«i;nalistc  éprouvé  de  l  opuiion  légitinaiste ,  mais 
rotiirier,  M.  Laurentie,  vient  d'être  éxarfé  par  les 
purs.  Us  en  sont  là.  Tout  marchera  bieuj  mais  à 
condition  que  la  démocratie  socialiste  n  effraiera 
personne  ;  que  par  son  attitude  elle  se  i-alliera  les 
timides,  qu  elle  sera  calme  et  patiente,  qu'elle  ne 
fournira  pas  à  la  réaction  le  moindre  prétexte  d'é- 
riger à  ses  dépens  un  sanglant  trophée. 

Calme  et  résignation,  la  victoire  est  à  ce  prix, 
truand  on  a  senti  toute  l'importance  de  cette  con- 
duite, il  ne  faut  pas  s'en  laisser  dévoyer  par  un 
incident  irritant,  par  un  abus  de  pouvoir  ;  il  ne 
faut  pas  que  tous  les  avantages  de  la  position 
soient  puérilement  sacrifiés  à  la  pitoyable  satisfac- 
tion de  se  venger  d'im  commissaire  de  police  ou 
d'un  sergent  do  ville.  Calme  profond  jusqu'à  Ik 
lutte  électorale,  telle  doit  être  la  devise  des  démo- 
crates, quoi  qu'il  afrîve.  //  n'appartient  pas  aux 
incidents  dé  diriger  la  politique,  mais  à  la  poli- 
tique de  gouverner  les  incidents. 


La, 'Démocratie  pacifique  IcomaençeTA  mardi 
8  mai  la  publication  de 

mJMCBRIST  El\i  PRlSi^N. 

S'IL  VOLS  PLAIT.     , 

UBTTIUM  Aff  VMCVUVa  AS  Uk.  KÉVVBUQUB  ; 


Ce  trava'd  fait  suite  à  Jésus-Christ  devant 
LES  CoNf^EiLs  DE  ouïiuuB,  mais  il  est  beaucoup 

giqtie  que  spirituelle  et  saisissante  l'hitime  solida- 
rité du  Christianisme  et  du  Socialisme*  L'auteur 
prouve  que  le  Socialisme  n'est  autre  chose  jue  la 
science  ues  principes  iipportés  par  le  Christ,  et 

Îue  les  oiitragés  et  les  calomiiies  prodigués  ^ux 
émocratCB  par  les  prétendus  défenseurs  de  la  re- 
ligion, de  la  famille  et  de  la  propriété,  vont  frap- 
per en  réalité  les  Apétres',  les  Saints,  les  Pères  de 
l'Eglise,  et,  au-dc8«U8  d'eux  tous,  Jésus-Christ 
lui-mémo. 

4  C'est  une  large  étude  philosophique  et  histori- 
que, que  nous  croyons  destinée  a  produire  uh 
puissant  effet  sur  l'opinion. 


Dieu  le  veut  I 


^Les  affaires  de  la  Démocratie  sociale  vont  ad- 
tlM^iement. 

L'Allemagne  est  à  la  Veille  de  se  débsurrasser  à 
»  tout  jamais  de  ses  rois,  de  ses  princes  et  ^e  ses 
aristocraties  séculaires. 

Les  triomphes  des  héroïques  Hongrois  ont  forcé  la 
détestable  maison  impériale  d'Autriche  à  signer 
'JB  pacte  d'alljance  offensive  et  défensive  avec  le 
Chef  des  Cosaques,  le  grandrprétrc  de  l'absolutis- 
■ne,  le'  czar  de  toutes  les  Russîes. 

Lftmarchedes  Cosaques  sur  l'Occident  sera  le  si- 
gnal qui  déterminera  la  liquidation  définitive  du 
vieiHj:  paonde. 

En  France,  les  hommes  des  champs,  lespay- 
^^^i  la  petite  bourgeoisie,  nn  moment  égarés 
par  les  odieuses  calomnies  réactionnaires  des  mo- 
owxljistes  et  des  aristocrates  de  toutes  les  cou- 
wur»,  des  malthusiens,  des  financiers  et  des  usu- 
'Miw  débutes  les  espèces,  s'éclaiïontjSôTôyeiUent, 
**.*  attachent  avec  une  énergie  cnùssaot^  «ux 
KWsipesdémQwatiques. 


La  politique  et  les  intridents. 

Il  est  une  maxime  que  Napoléon  (le  grand), 
homme  très  expert  en  matière  çouvemementale, 
a  consignée  en  maint  passage  de  ses  Mémoires  : 
c'eiiqu  il  n'appartient  pas  aux  incidents  de  do- 
miner Iq  politique ,  mais  bien  à  la  politique  de 
gouverner  les  incidents.  Fidèle  à  cette  maxime, 
lorsque  Napoléon  (l'illustre)  avait  éonçu  un  plaii 
de  condtjite,  il  ne  s^en  laissait  jamais  détourner 
par  les  accidents,  les  événements  secondaires  qui 
eussent  entrahié,  dérouté  les  esprits  à  courte  vue. 
Guerroyant  contre  l'Autriche  en  Italie,  et  décidé 
à  concentrer  tous  ses  efforts  contre  cette  puissan- 
ce ,  Napoléon  (le  vrai)  dédaignait  les  insultes,  les 
provocations  des  puissances  secondaires  qui  cher- 
chaient à  l'entraîner  dans  unp  diversion  funeste  ; 
quelsjque  fussent  les  griefs,  il  négociait  et  ne  s'en- 
gageait pas  involontairement,  aveuglément  dans 
une  guerre  étrangère  à  ses  vues. 

Il  importe  aujourd'hui  de  rappeler  ce  principe 
aux  démocrates.  Notre  cause  est  intéressée  à  In 
paix,  à  la  tranquillité  des  rues.  La  ipéaction  s'est 
usée  dans  beiiucpup  d'esprit  par  son  gouverne- 
ment dequatre  mois  ;  on  l'a  vue  stérile,  impuis- 
sante et  tracassière.  Çlle  a  préparé  lep  élections 
démocratiques  dans  l'armée  par  ses  défenses  de 
lire  les  journaux,  par  ses  déportations  pour  cause 
d'opinions  politiques  ;  elle  a^çarfaitement  labouré 
pour  nous  le  solde  la  province  eh  mutilant  les 
arbres  de  libc'rtèj,  en  licenciât  les  gardes  natio- 
nales, en  multipltant  les  perquisitions,  les  visites 
domiciliaires,  en  calomniant  dans  son,  Moniteur 
une  foule  de  Jocalités  et  d'autorités  miinicipalcs. 
Tout  marche  bien  j  nul  honune  de  coeur  ne  veut 
prolonger  un  pareil  régime.  L'expédition  do  Ci- 
vita-Vec«hia,  l'affixion  d6  Louis  Blanc  et  de  Caus- 
sidière  au  pilori,  yiepnertt  dc,,rév()lter,tbut  répu- 
blicain véritahlement  modéré  et  sincèrement  hon- 
nête. ,      . 

Tout  va  J)ien.  Les  démocrAtes  se  ralUent  et  les 

aristocrates  so  ^i^iseni.  ;  Chaque  ;. élément  de  la 

coalition\anti-sociale  prétend  eacanioter  le  succès 

l  électoral  ^  wnpw[|ti  Aj^j||^de  oçij^çjr  p8i#«t 


On  lit  dans  la  Presse  : 

L'Assemblée  nationale  refait  ce  matin  l'article  dii 
Constitutionnel  publié  il  y  a  peu  de  jours.  Est-ce 
que  VAssemblif  nationale  n'aurait  pas  lu  la  réponse 
qui  suit?  . 

«  La  presse  peut  être  illimitée  sans  danger.  Il  n'y 
a  que  la  t'éritè  de  redoutable  :  Le  faux  est  impuisnant; 
plus  il  s'exagère,  pliu  il  s'use.  H  n'y  a  pas  de  gouifer- 
nement  qui  n'ait  péri  oar  le  mensonge.  Qu'importe 
qu'un  Batxruf  ciléhrdt  la  loi  agraire,  qu'une  Quoti- 
dienne rabaissât  la  grandeur  de  la  révolution,  calom- 
niât s('«  JK^ros  et  cherchât  .'i  relever  dcs'principes 
bannis  ?  L(t  gouvernement  n'avait  qu'à  laisser  décla- 
mer ;  huit  jours  d'exagération  et  de  mensonge  usent 
toutes  les  plumes  des  pamphlétaires  et  des  lilKlIistcs. 
Mais  il  faut  bien  du  temps  et  de  la  philosophie  à  un 
gouvernement  pour  qu'il  admette  eei  vérités. 

»  A.  THIERS.  « 


Les  Français  à  Civita-Vecchia. 


Les  jdurnaux  de  Marseille  nous  apportent  des  dé- 
tails sur  le  débarquement  des  troupes  françaises  h  Civi- 
ta-Vecchia. Les  Romains  s'apprêtaient  à  opposer  une 
vigoureuse  résistance,  lorsque  le  commantfant  fran- 
çais a  fait  publier  une  proclamation  dans  laquelle  il 
déclare  que  le  drapeau  français  n'apparaît  sur  le  ter- 
ritoire romain  que  pour  maintenir  sa  prépoudérancc 
et  non  pour  influer  en  rien  sur  la  forme  du  gouver- 
nement librement  choisi  par  les  Romains.  Sur  cette 
assurance,  les  portes  de  la  ville  ont  été  ouvertes  ;  les 
soldats  et  les  laibitants  ont  fraternisé.  Voici  les  détails 
que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  un  supiilément  du 
Courrier  rf«  Marseille  :      '      ' 

»  Le  25  avril,  le  débarquemeul  du  corps  expédi- 
tionnaire s'effectuait  ici  en  toute  quiétude,  sous  Pwil 
assez  iudilTérent  de  la  garde  nationale,  q\ii  reganlait 
faire  l'arme  au  bras  ;  et  squs  le  regard  ardemment 
curieux  des  jeunes  Romaines  qui,  amoureuses  de 
tous  les  spectacles  comme  lonrs  grs^rids-aîeiix,  s'en 
donnaient  a  cœur  joie. 

»  La  veille  ceçondant  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  d'un  accueil  aussi  pacitîqhe.  Lorsqu'au  matin  du 
24  avril,  la  frégate  à  vapeur  le  Panama,  qui  précédait 
d'un  jour  l'ai'rivéc  de  1  escadre,  est  apparue,  et  que 
"    do  L^t0}U--d' Auvergne,  aiçc^pi^ié ,  du<  .colonel 


I58plven\,és^ç^è»i*jîi^?'-,'.  ■>  --f r:tok'=-y;-. 


l'accueil  qui  serait  fait  an  corps  expéditionnaire,  la 
irapulation  de  Civita-Vecchia  »  inaniiesté  une  surprise 
l)6nible,  une  sorte  de  défiance  qu'un  certain  uombra 
de  républicains  exaltés  a  tâché  de  pousser  jusqu'à  la 
^colère.  Les  esprits  ont  été  montés  un  moment,  à  ce 
point  qu'il  a  été  sérieusement  question  de  fermeriez 
deux  portes  du  port  et  de  recevoir  la  République  fran-  • 
çaise  à  coups  de  canon,  (tour  lui  apprendre  a  vivre. 

V  La  nuit  du  24  au  %i  s'est  passée  dans  ces  orages, 
mais  elle  n'en  a  point  |)orté  conseil;  carie  matin  il 
no  restait  plus  de  trace  de  toute  cette' exaspération; 
et  lorsque  tous  les  navires  &  vapeur  ont  meoillé  de- 
vant la  jetée,  il  avait  été  décidé,  la  municipalité  jointe 
ù  la  chambre  de  commerce,  forçant  un  pei)  la  main 
au  gouverneur,  qu'à  la  suite  de  la  noliocation  soi- 
vante,  adressée  a  la  |iopulation,  lo  débarquement 
pourrait  s'opérer  en  paix.  .     ni  ,, 

»  Voici  le  terme  de  cette  publication  : 

'1 

Déclaration'Ju corps  de  troupes  françaises  au  prési- 
dent de  Cioita-  Vecchia.    ■ 

«  Le  gouvernement  de  la  Républiaue  française, 
toujours  animé  d'un  esprit  très  tibérail,  déclare  de- 
voir respecter  le  vœu  de  la  majorité  des  populations 
romaines,  et  vient  sur  leur  territoire  amicalement, 
dans  le  but  de  maintenir  sa  légitime  influence.  Il 
est  de  plus  bien  décidé  à  ne  vouloir  imposer  à  ces 
iwpulations  aucune  forme  de  gouvernement  qoi  ne 
serait  pas  choisi  par  elles. 

»  Pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  Ci- 
vita-Veccliia,  il  sera  conservé  dans  toutnraes  attribu- 
tions, et  le  gouvernement  français  pourvoira  à  l'aug- 
mentation des  dé|>enses  occasionnées  par  le  corps  ex- 
I)édittonnaire.  > 

«  Toutes  les  denrées  et  toutes  les  réquisitions  qui 
seront  faites  pour  les  besoins  des  troupes  françaises 
seront  payées  argent  comptant. 

»  Civita-Veccliia,  24  avril  1849. 
»  Le  chef  d'escadron,  aide-de-çamp  du  commandant 
en  chef,  '  .  Bwi'W»».  » 

V  Cette  publication  a  été  suivie/ ffitiie  'adiresse  au 
général  commandant  l'expédition,  pMIant  en  subs- 
tance qu'on  se  liait  à  la  loyauté  de  la  France,  à  son 
esprit  protecteur  de  toutes  les  libertés,  etJMWLpar 
impossible,  cetttf  confiance  était  ti:^e,,Or#vine- 

lail  au  jugement  uc  i'uuiuir:.  '  ',         ■-'-'-«• 

»  Cependant  le  gouvernement  romain,  qui  avait  été 
prévenu  et  consulté,  a  répondu  qu'on  ne  pouvait  ^- 
cevoir  amicalement  une  intervention  qui  prenait  des 
allures  aussi  hostiles,  et  que  Civita,-Vccciiia  eût  à 
résister  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  il  n'était 
plus  ten^ps  ;  déjà  nos  troupes  campaient  sur  la  place 
de  la  ville,  et  les  deux  drapeaux  français  et  roAain 
flrfttaîent  entrelacés,  au  sommet  d'uHarbr» delà  li- 
berté planté  pour  la  circonstance. 

»  Toutefois,  on  assurait  à  ÇiviU-Veccbla  que  des 
troupes  romaines  marchaient  sur  la  ville,  et  qu'il  é- 
tail  arrivé  déjà  i  100  hon^mes  dans  les  environs. 

Des  correspondances  de  divers  ports  de  l'Italie  rap- 
iwrtent  que  d'un  côté  les  Autrichiens,  de  l'autre  les 
Napolitains,  vont  marcher  sur  Home.  Après  le  débar- 
quement, le  général  Oudinot  a  publié  1  ordre  dn  jour 
suivant,  moins  explicite  quu  la  déclaration  de  «on 
aide-de-camp  : 

«  CiviU-Vecchia,  2S  avril  1849. 
t>  Soldats! 

»  Le  drapeau  français  flotte  sur  les  forts  de  Civita- 
Vecchia  ;  nous  pensions  opérer  un  débarquement  de 
V/ive  force  ;  toutes  les  mesures  étaient  prises^  pour  en 
assurer  le  succès.  Nous  avons  dû  nous  ins|Hrer  delà 
pensiée  de  notre  gouvernement  qui,  associé  aux  'mm 
généreuses  de  P«e  IX,  veut  éviter  autant  que  p<i*rt»» 
Pelfusion  du  sang.  '  '    ' 

»  Les  autorités  de  Civita-Vecchia,  cédant  aux  vœux 
des  habitants,  nous  ont  ouvert  les  portes  de  Mf^oe 
à  la  première  sommation.  '        '.,.,.■ 

•  Cet  accueil,  vous  le  sentirez,  ajoute  I  nos  de- 
voirs; il  aggraverait  toute  infraction  à  la  discipline, 
il 'nous  commande  non-seulement  dé  respecter  leu 
populations,  mais  encore  d'entretenir  avec  elles  dea 
relations  bienveillantes.  La  flotte  va  nous  ramener 
sous  peu  de  jours  nu  renfort  considérable.  Soldats  de 
l'armée  de  terre,  je  suis  votre  Interprète,  en  remer- 
ciant nos  frères  d  armes  de  la  marùie,  c'eSt  à  leur 
puissant  concours  que  nous  aimonà  à  reporter  le  suc- 
cès de  notre  première  opération. 

»  OlDIJiOT  DRREGGIO.  » 

»  Une  partie  des  soldats  français  est  casernée  dans 
iCivitM- Vecchia,  et  l'autre  partie  est  campée  sous  les 
murs  et  dans  les  environs. 

»  La  garde  de  la  ville  est  confiée  moitié  aux  troupetf 
■françttisesî  moitié  aux  troupes  romaines.    ,       »  ■ 

»  La  flottille  à  vaiM-ur  n  quitté  Çiyita-Veccliia  le  27; 
se  rendant  à  Toulon,  où  elle  doit  endiarquef.  UjÇ,  nou- 
veaux régiments.  -> 


La  commission  gouvernative  de  Florence  a  prutestÂ 
contre  l'occuiwtiou  par  les  Autrichien»  de; Ma'Ki8,Car- 
rara,  Ponlreinoli,  Luuigiana  et  (irifngnana.. 

A  la  date  des  dernières  nouvollos,  Livourne  Conti- 
nuait à  so  nudntenir  indépendante. 


(Corrcsporfdance  particulière  de  la  Dimoeràti» 
pacifique.) 

.  .   r        .  ^"ï^riiii 27 avril! 849. 
Tout  se  sait  à  la  lin,  ineinè  cç  qui  so  nn«<:<»  «»««..-  • 
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bnt  av(>à.il5lr  biH,  hWitl&nt  •ï.rèdtifHS  ^SaffliVfir 
Jflft^^nmUeurg  i^  ia,,UiUu»«  française, -de  twtolia- 
lancer,  do  surmonter  l'influence  de  lAutriciie  en 
Italie,  il  était  surprehBJrt  :<iire'le«»rtraiM^tiui  est 
plus  qu'en  froideur  avti-  Oliriimz/senipressftt  de  h- 
Trer /HëiftHaHo  aùx'Crùales  d(^i«eflP, 

C'est  que,  suivant  \iclor-EPnan 
très,  ta  Ktoubliqi\e  .française  |ll»it 
deTc^flui  ne  la  régari|ait  pas,  et  h  r 
Piémont,  ôfJ  ^ohf  si's  plus  cliers  m 
un  accès  d'hiliaeur  n^.ire  le  jeiip 
«  Eh  W«n!  je  vais  mettre  les  AutOcl 

C'est  âhfs  'que,  prenant  la 
l'ordre  à  M.  de  Seyssel  de  liv" 

a»  effet,  /l«s  AutrijrUicus,    „, 
la  roule  de  Pavie  à  Alexandrie.  .  ,  . 

voudront ,  avec  «ina  .(JU.sjx.  étapes ,   prése 
mille  hommes  à  k'flMiere  iVahçatse. 

La  Sardaigne  a  bien  acwwpl»  l'art.  •>  «»  I  armis- 
tice de,*«i»ftv«ftft'8.,*=l»  i'i\'?},F^  •'  ''"Vi^il**' '.'^f''- 
qu'clleliSnait  un  pas  versMa  Wx  ;  «»  lOntMe,  tou- 
tea^tes  conférences  sont  rompues,  car  la  Sardaigne, 
en  donnant  Alexandrie  à  Radet/li  et  en  oflrant  tren- 
te' nriflloXs  t>our  frais  de  guerre,  ennoblit  on  tarmcs 
dfmo«taH<J(ies' ce  dicton  populaire  :  La  pins  belle  tille 
nç'-pwtdonrter  que  ce  qu'elle  a. 

Nous  savons  de  bonne  source  qui  présent  le  oon- 
vernement  sarde  n'otTre  pas  même  im  seul  million, 
ISidSJhtt  PAtitricho  maîtresse  de  prendre  le- parti 
miellé  toildra.  QmWt  au  Piémont,  il  ne  prendra 
omM\  hue 'de  son  désespoir  dans  ce  j^i  nourra  ar- 
riWp;  W  cmrtme  ces  mots  sont  à  jMJu  près  le  texte 
(letdte"les!l«OTii!lus  milliBtéiriolB  du  crè,  iio^ils  de- 
vo«8'<n^eVfn'Hs«nt  été'\)rotioTicés  comme  rondu- 
si<rti  dttltt'te'd*»*''*'*  '*"'"<"'  ^"^  initiistres. 

•A"ti"ré«te^'ta  République  fra'nçaise,  ^i  va  se  mft- 
lerèWJiiirie'decenmTie  la  regarde  pas,  n'y  sera  pas 
bien  rfCCUftMie.tnème  par  ceux  qu'elle  prétend  pro- 
tîiér.^Le  'IW«*rd  a  fait  iq«e,  le  même  jour  où  ii  Paris 
M.  Odilon  Barrot  demandait  à  l'Asscmbléoles  'fonds 
nécessaires,  à  Gaëtedn  envoyait  promener  M.  dllan- 
cQurt  et  M.  de  Rayneval.  w-^ 

^c^ft^ik^eîTOfire  AhtôïiclUestlc  pii^è  polRlii^nc. 
Pie  IX  n'étant  griè¥e'qt>n  phfc.  de  Sàcrislic.  Mais  il  y 
a,nn  .çntrB  intrigant  (m  robe,  un  Nardoni,  qui  gou- 
verne leiSafail-ï^ere. 

€éBwen»4à,  ayant  vn  la  facilité  des  opérations  m»- 
litiires'ae.Filangiori  en  Sicile,  se  sont  pris  d'humenr 
helliqoeBBO.  Ferdinand  de  Bourbon  pourra  sous  peu 
diiposerile  tonnes  ses  forces,  et  Ferdinand  a  toujours 
montré  nn  «oût  décidé  jwur  le  rétablissement  du 
pouvoir  absoUi  h  Rome.  Le  comte  de  Trapaiii,  frère 
du  Toi,  qoi  Tie  quitte  pas  iGacto  «pour  proliUr  de  tou- 
tes lès  bénédictions  on  y  s'y  donnent,  vtjul  aussi  nn 
teipporel  «ans  obstacle*  Rome..  Léopold  11  place  ra- 
rement-sôn  mot  ;  mais  M.  de  Ludolf  père,  qm  est  l'oi- 
*«T  ego  de  Ferdinand  de  Naplcs,  a  manifesté  aussi  le 
désir  de  vWrxme  restauration  complète. 

.i)n  adenc  reftisé  le  secours  mit^é  do  la  France. 

Ce  seront  les  Napolitains,  les  Autrichiens,  voire^ccs 
pauvres  Esjwgnols  qui,  depuis  trois  mois,  desséchant 
(Fflnnni  dans  leDrs  quatre  navires  en  rade  de  llolo  de 
Gaëte,  aoïK-les  ordres  de  Don  Mnslillo5,,brigadier  de 

■  lui  feront  1»  restauration.    , 

Wait  arriver  de  plus  Iiéurenx  pour 
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ïvécsé»  proinjcsses  et  son  pi'éè^àiïiihe 
iJlSt. mettre  la  Jé-gii^ïon  i^hni  les 

Si 

.qûéltfùo  'éïios"-. 
vg^is  ai 
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isSiSt  mettre  la  déaii'iion  jV 

JIS  les  catrtpagnrs  rçmiiHios,  peut- 
Ite-nls   de  Bomiiliis  'pourront-ils 


s  roTriMi 

faire  quélC^ue  'çliose. 

\  v^is  dire  la  Vérité,  je  n'y  compte  pas  boartcbul[>  ; 
mais  on  yoit  W  idéaliser  tant  de  choses  que  l'on  avait 
ciTJÇ^  ïroprpbables,  qu'il  ne  faut  désespérer  de  rien, 
iàsin^me"ueI'lmi>o);siHe.  '     _    . 

^u»i)d  on  60I1BC  qu'il  y  a  vingt  joWrsJfs  nongrols 
éàient 'rejetés  en  Transylvanie,  rjiie,roiitt-c  eilx,  aux 
troupe?  autrichiennes,  ie  joignait  nrte  irtnéc  russe, 
m'erao  une  àrm^c  serbe,  qui  animait  dit  qu'aujourd'hui 
ils  stHientioùi*  les  muirs  de  Tienne? 

Ici,  i'funn,  le  jour  de  la  livraison  d'Alexandrie,  la 
milice  nationale  a  voiihi  monter  la  garde  au  palais  du 
roi  «i  fablts  bourgeois. 

Un  •mtniktre,  M.  Galvagno,  voudrait  sortir  du  mi- 
nistère. 

D'après  te»  dernières  nouvelles  de  I  Italie  centrale, 
on  se  battait  à  Livonrne 


0«cnp«tion  4p  Bnde-Peéth  par 
les  âongrois. 

l4  guerre  deîlongrio  approche  de  son  dénoue- 

L'armée  impériale  est  en  pleine  dissolution.  Après 
la  bataille  de  Graii,  qui  n'a  pas  moins  coûté  de  12  000 
hommes  aux  Autrichiens,  morts  sous  le  sabre  des 
Hongrois  ou  dans  les  floLs  du  Danube,"  les  restes  de 
leor  armée  se  sont  enfuis  dans  le  plus  grand  désor- 
dre. Les  Italiens  onL  passé  du  coté  des  Hongrois.  Les 
Croates  se  sont  révoltés,  et,  après  avoir  pris  possession 
dé^  bateaux  à  vapeur,  ils  su  sont  dirigés  sur  la  Slavie 
méridionale,  sans  doute  pour  retourner  dans  leur 

pairie. 

La  correspondance!  madgyare  île  la  Gazette  de  Bres- 
Jau  assure- que  Kossnlli,  h  la  demande  des  autorités 
municipales  de  Pesth,  aurait  accordé  aux  impériaux 
luio  susixjnsioii  d'armes  de.  48  heures,  (pour  leur  |)er- 
mettre  d'évacuer  Bude-Peslh,  où  il  devait  faire  son 
entrée  le,  lendemain. 

Des  lettres  de  Pesth,  du  22,  conlirmont  la  nouvelle 
dcTévicuition  dé  cette  villcrpar  les  impériaux.  On 
arborait  déjà,  sons  les  yeux  de  ces  derniers,  les  cocar- 
des eties  couleurs  hongroises;  on  préparait  nue  iUn- 
imnatîon. 

11  est  impossible  de  se  figurer  In  joie  de  la  popula- 
tion à  l'entrée  des  Hongrois. 

La  Gatette  de  l'Oder  assure  que  l'année  hongroise 
a  ses  avant-postes  à  Neutra  et  îi  Presbour^.  Cette  der- 
nière ville  était  occupée pfirle'général-major  Keinpen, 
auquel  le  général  Wohlgemntti  cherchait  h  se  réunir 
parSchutte  pour  employer,  dans  cette  circonstance, 
les  mêmes  moyens  de  défense  auxquels  on  avait  en 
recours  dans  la  campagne  île  1809. 

ISons  (levons  ajouter  cependant  qm;  la  Gasette  de. 
Vienne,  du  21,  publie,  une  proclamation  du  gouver- 
neur ad  intérim  portant  la  date  du  inéine  jour,  et 
anQODfiant  .que  des  nouvelles  reçnàs  à  l'instant  même 
du  dùairtier-général  du  général  Weklen ,  mandent 
que  JSude.  est  restée  occupée  finr  des  forces  suffisan- 
tes, et  que  l'armée  principale,  suivant  sans  intormp- 
liôo'tes  iHOuTcments  d^s  l  «nnemi  sur  la  rive  dvoitQ  on 
Dafloèv,  se  concentre  dUtis  là  diréèUwn  de  f(«nMrn, 


-f 


tandi«  illi«  la  diVitton  «tAlricfa  ft  ô^j^élCnin'It  cÀtf«, 
yijf.k  p»ssa«B,du  jaisuwto.,8«ton  J^  mtoiafeiwU«,»i-, 

nislérielle,  et  titis  peu  digne  de  foi,    le  bombarde- 
ment de  Éùmam'tionttnaatl. 

Le  Llmjd  n'est  pas  aussi  affirmatif  qucJaGozeUe. 
fllinURCbllême  qii#!fc8  Hoiigroi»lWîl  lî'aHiSliïle  Da-' 
Btibo  à  Dum-Tolhw,.et  menaéenl  Stuhlweissori- 
ioum  iBt  Velprim.  n^rle  toujoi(rs  du  corps  d'arnjiée 
fantSttmie  qiii  arrive  à  nmrc lies  forcées  delà  Gallidie, 
sous  lu  conduite  du  gérioral  Vogel,  et  qui  se  compo- 
serait de:U3  comp^^iues  d'infaiituile,  de  6  escadrons 
de  cày^rie,  avec  4  îiatterVs,  fonqé  en  trois  colAii- 
iies,  BOUS  les  ortlrà^  des-généraux  Barko  etBeiiedék, 
et  du  ^'^onel  Liitwtg.         i 

Sj^^jvïlfltje  mfi^journal ,   MlaollicJi,  séparé  de, 
l'ariïiiîe  princiiHile,  se  (lirigèrùit  de  son  côté,  a  mar- 
che» forcées,  vers  le  sud,i>our  s'vréunir  aux  Serbes, 
commandés    par  TodSrpirji  ;  '  do-^rj»   que  farifiîe 
madgyare  pourrait  se  tiotavw  entre  doux  feux. 

La  Presse  de  Vieniibjaimonoeim'un  courrier  fi  ap- ^ 
porté  à  Vienne,  le  24,  à'hiiît  iiCTirès  du  "Sftir.la  nou- 
velle que  le  général  Woli|geinutli  avait  battu  et  re- 
poussé le  corps  hongrois  sous  les  ordres  immédiats  do 
Georgey 

Quanta  l'occupation  de  Bude-Pesth,  le  même  jour- 
nal rexpli(|uo  en  disant,  ou  que  L'investissement  de 
ces  (Jeux  villes  n'a  pas  réussi  aux  tladgyars,  ou  que 
les  impériaujj.  sont  parveni|is  à  se  débloquer  de  vive 
foi-ce.  Il  ajouïe  que  les  portos  essuyées  par  les  Autri- 
chiens, dans  leur  dernière  défaite,  auraient  été  consi- 
déraMement  exagérées. 

Une  corrcspondàtice  liWis  apprend  que  VVohlge- 
rnnth,  qnian^itï  battu  Georgey,  selon  lés  ttoùvétles 
prétendues  ofticielles,  a  an.  contraire  été  battu,  avec 
sçs  trois  diviaioiv$,  près  d|)  Viigoly,  par  les  Hongrois. 
Çt}  serait apr^s la  rctraile.dfi  Wqlilgeoiutlu.au-delà de 
la  Wang,  que  Georgey  fim-îiil  a(ievé  le  d^bloqueuient 
de  Komocii,  et  l'aurait  pourvu  de  vivr«;set  deniuni- 
tiûiis.  11  ne  reste 'plus  daiis  ëette  fqrteres'se  un  ^eul 
homme  dés  troti'pés  impériales.  I.,ës  trt'Upcs  dp  Wçnl- 
gemnth,  qni  ont  beaucoup  souffert,  ^  soht  dirigées 
vers  l'ouest. 

L'effet  dM  dernières  nouvelles  "de  Hongrie  se  tait 
seiitir  i^e  plus  on  plus  vivement  à  Vienne.  Il  y  a  do 
l'inquiétude  d^s  i«s  claies  aisées, ,  de  l'agitation 
dans  les  fanboqrgs.  Lu  mpgi^trat  a.  pub|i^  un^  décla- 
ration ordonnàiit  l'appréliei^sioii  im  (^prps  de  tous 
ceux  qui  seraiiiht  accuses  de  colporter .  de  fàu^^s 
neuTolles.  I^^ftiëral  c(WiVnimdant  la  place  a  requis 
l'envoi,  d'Ollmiitz  et  deBi^nfn,'do  toïïtés  les  tronpès 
dont  on  pourrait  disposer. 

Le  sanga  coulé  ârJérlin  fliritsîa  tiilte  qui  a  coin- 
i^encé  entre  le  peuple  et  la  force  année.  Le  bruit  s'é- 
tait même  r^andU  ce  matin'àlparis  (niéla  république 
avait  été  proclamée  dans  la  capîtWc  Tic  ta  Prusse.  Ce 
n'est  là  encore  qu'une  nouvelle  prématurée,  qui  ,n'at- 
tend  (Hinl-Atre,  pour  se  réaliser,  que  l'entréenes  Hon- 
grois à  Vienne. 

Les  motifs  apparents  deladissulAlion  de  la  deuxiè- 
me chambre  et  de  la  prorogation  de  la  première  sont 
la  difficnlté  de  former  Ono  màjWfité  ;  cependant  11  s'en 
était  constitué  une  assez  forte  pour  blÀmer  l'état  de 
siège,  pour  reconnaître  la constitutioi)  allemande.  Ces 
deux  mesures  éinbarr&sIéÀt  lé  nrihiiëtère.  Le  roi  de 
Prusse  va  se  trouver  eu  lutte  directe  avec  l'opinion 
doVnînantç  de  son  peuple. 

La  tiasette de  ^eiirr  dit  q«fe  le  27  Un  iioîrdès^oa- 

séances  de  la  deuxième  chambre.  Bientôt  ces  attiva-' 
IwmenlKprironlau  caractère  dangereux,  car  on  eitt- 
pechadusgàrdcsde  si'urqtéxl'arréter  des  |ierlurbatenr,s 
et  on  leiir  arraclia  uu  iijdividii  qu'ils  venaient  d'ar- 
rêter. Comme  la  ville  était  assez  calme,  il  paraît  que 
dè^hidividus  voulaie/it  èiciter  les  masses  à  la  rév.ol- 
te.  Vers  le  s6îr,dfeùx  officiers  Mftl  paru  sur  la  place 
de Dohnhof,  ontété  rtiàittaités.' L'^e  d'un  dé  eft'6T- 
ficiers  a  éJ4ibri«éo.  Alors  un  bataillon  do  gnsnSdiferB 
occupa  la  place  et  ferma  l'issue  de  la  Lei|izigerstrAjBe, 
sur  la  place  de  Dohnliof.  La  foule  résista,  on  lit  dés 
sommations,  mais  elles  nu  prodnisireiit  aucun  effet. 
Après  trois  rouléinenla  de  tambour  on  fit  feu.  On  dit 
que  deux  personnel  ont  été  tuées  et  deux  blessées. 

On  (il  une  tentative  de  harricade  près  de  l'Eglise 
Saint-Pierre  qui  est  en  construction.  Des  attroupe- 
ments se  forment  dans  les  rues  voisines,  et  l'on  voit 
accourir  une  foule  d'ouvriers.  On  croit  cependant 
que  l'affaire  n'aura  pas  de  suites  graves.  Vers  tKx 
heures,  des  bariricades  ont  été  élevées  dans  la  Brei- 
lenstras.se  et  d'autres  rues,  mais  les  soldat»  les  onloc- 
cnpées.  Il  y  a  eu  du  tumulte  sur  le  Spithlmarkt.  La 
force  armée  est  intervenue,  et  il  y  a  eu  des  blessés,  A 
onze  heures,  la  tranquiHilé  était  rétablie  dans  toute 
la  Ville. 

Les  nouvelles  de  Berlin  sont  peu  nombreuses,  par- 
ce que  la  plupart  des  journaux  prussiens  no  parais- 
sent pas  le  dimanche. 

Nous  lisons  dans  la  Tribune  des  Peuples  : 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  recevons 
une  dépêche  extraordinaiVe,  d'après  laquelle  l'émeute 
de  Berlin  s'est  transformée  en  révolution  ;  le  peuple 
vainqueur  a  proclamé  la  République.  Cette  nouvelle, 
arrivée  à  Cologne,  nous  parvient  par  le  chemin  de  fer 
du  Nord. 


Assemblée  nationale. 

Pn^sidenc*  de  M.  Marrast.  —  Séance  du  \"  mni. 

L'ordre  du  jour  appelle.  In  discuB'Sfon  da  projet  do  loi 
relatif  à  nn  crédit  supplémentaire  de  <80  000  fr.  à  ouvrir 
au  ministcm  des  atTaires  étrangères  pour  frais  de  voyages 
et  do  courriers,  et  pour  missions  extraordinaires  de  l'nxer- 
wce18\8. 

Ce  projet  est  adopté  sans  discussion  au  scrutin  de  divi- 
sion. 
Les  voix  se  répartissent  ainri  : 

Votants  »»o 

Pour  51'' 

Contre  *^^„., 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  (»•  dônt)ération)  dw 
projet  (le  loi  sur  1  organisation  de  la  force  armée. 

lin  amendement  de  M.  Manuel  Barbançois,  sur  l'arliclo 
19  (composition  du  conseil  de  révision),  a  étt";  renvoyé  a  la 
commission.  L.a  commission  propose  de  rejeter  cet  amen- 
dement. —  Adopté.  .     • 
L'Assemblée  passe  à  l'art.  îî- 

Les  jeunes  gens  inscrits  sor.lps.  listes  c^tpnalcs  pour- 
ront s'exonérer  du  serïicc  jici^dnAel,  conformément  an 
deuxième  panigranlu;  de  l'art.  lOÎ  <îc  la  Constitution,  en 
versant  avant  la  revision,  entre;  lés  ittaitis  du  percepteur 
des  contributions,  vjio  soMltte  Oie,  dont  Ig  montant  sera 
déterminé  chaque  année  pir  1*  1<^  annuelle  dn  contingent. 
Le  paiement  de  cette  ifixam  P»™  indépendant  do  celui 
de  la  cotisation  établie pitf  ivt>  lit-    l..        ,. 

H.  tif ditcfiii  dë^^i!lçm^i6n.;oi«cpt«  .«ép^émeht 
taH»*î»»ll  tUtVmmAXm^vm  «  « cotlsaflon. 


lîii.  e6CMii*m'«t  MiLON<iitÀiR|combatt«ht«elte  pr«> 
jjiOiiitioii' .Les  deux  questions  sontconneKes;  il  estlmpos-^ 
aible  de  les  séparer. 

MM.  DBSJOBBBT  et  tBULANc  DB  pltÉiè6i|i  proposent  dn 
remplacer  l'art.  84  par  les  dispositions  suivantes  : 

«Art.  1".  J^1oi«fnnuellodacOntingonftlllcrmii«ft1a" 
prune  qui  pourra  tthe  pav(*e  comptant  au  volontaire  au  ' 
jour  de  roitoagcment  du  du  réengagement.  »  .    , 

«  Art.  i.  Les  sout'Ofilciers,  caporaux  et  soldats  ciigagés 
ou  appelés,  ayant  atteint  le  terme  de  leur  service,  bu  ré- 
l'oruiés  pour  ildlrmttés  contractées  au  service,  aiu-ont  droit 
a  une  pension  do  retraite  liquidée  sur  les  bases  sgivautc»  : 
Pour  les  soas-olliciers,  SO  IV.,  et  pour  lés  caporaux  et  sOl- 
d»ts,  15  fr.  pap  année  de  service  oll'ectif, 

Le  temps  passé  en  Algérie,  aux  colonies  et  eoétàt  de 
guerre  en  Europe  «uSa  compté  jpuble.   ,,  j,..,,, 

,  %»  présente  «si^Mnion  e8t.d|ppcahlo  mx  «chw-otnèteA,'' 
liaporaux  et  soldats  actuellement  sous   les  drapeaux  ;  la 
liqtddation  de-leur  pension  courra  à  partir  du  1"  janvier 
tSW,»-     ^     .;'        ,.      ,■ 
|l.  UBSJoq|q,T  développe  cèf  amendement. 
M,  D¥Liiu«B  combat  f«t 'MÎlenilonuint  nu  nom  de  la, 
cqjUmisSiQQ. 

M.  DB  PRÊBOis  insiste  on  .faveur  de  l'amendement  qu'il 
a  orésenté,  d'accord  avec  M-  Desjobcrt. 
M.  Desessart  est  encore  entendu. 
M.  RAtinoT  présente  et  développe  un  sous-amendement 
ainsi  conçu  : 

«  Les  soBs-ofliciers  et  soldats  ayant  atteint  le  torrao  de 
leur  service,  on  réformés  pour' iiifirmités  contractées  (ui 
service,  auront  droit  à  une  pension  do  i;otraito  liquiilée  sur 
lei  bases  bàivànteg  : 

»  Si  le  temps  do  service  n'est  que  do  sept  années,  neuf 
francs  aux  sous-olTiciers,  sept  francs  aux  ciiiwraux  et  bri- 
gadiers, six  francs  aux  soldats  pour  chaque  année  do  ser- 
vice «ft'eetif. 

,  j>  Si  le  temps  de  sen'ico  est  de  quatorze  années  et  àu- 
flelà,  d'^'h.nit  f|rancs  aux  sous  olliciers,  quatorze  l'ra/ics  aux 
cépoMux  ou  brigadiers,  douze  francs  aux  soldat.s  pow  cha- 
que aiuiéc  de  service  ell'jjqlif,  depuis  leur  entrée  au  service. 
.  »  Le  temps  paifeé  en  'Alglh-ie»'anx  colonies  et  eh  état  de 
guerre  en  Europe  sera  compté  double. 

»  Le  remplaçant  autnîque  le  frère,  qiu  aora  remplacé 
son  frère,  n  aura  pas  droit  \  la  retraite  ;  cependant,  si  nn 
remplaçant  contracte,  après  uii  prenifcr  service  de  sept 
années,  un  engagement  de  sept  ans,  il  aura  droit  A  la  re- 
traité calcul(ie  surlo  chiifro  des  rengagés, 'mais  i  partir 
seulement  de  son  eng.-igement. 

»  'roi)lsol<^  ou, s()us^)UioieraolucllemnntBou6  les  dra- 
peaux par  sinte  d'im  second  engagement  de  sept  aimées, 
ou  qui,  après  la  promulgation  do  la  présente  loi,  contrac-^ 
tcra  un  nouvel  engagement  do  sept  ans,  aura  droit  a  la 
retraite  qui  sera  liquidée  d'après  les  règles  ci-dessus  dé- 
terminées. », 

»  Avec  des  soldats  restant  peu  de  temps  sous  les  dra- 
peaux, dit  l'orateur,  los  nmi-valeurs  résultant  des  voya- 
g«s,  de  l'acclimatement  et  de  l'instruction  ries  nombreu- 
ses recrues,  sont  .1  peu  prôs  du  tiers  de  re)ToctH',  Gés 
non -valeurs  coiitenl  bcaurx)up.  Si  le»  soldats  instruits  et 
accoutomée  an  service  restaient  en  plus  grand  nombre, 
et  volon  airement  sous  les  drapeaux,  les  non-valeurs  di- 
minueraient; l'armée,  quoique  moins  nombreuBC,  serait 
doflc  plus  fprtfl  on  réalité. 

»  Kn  dîrtiinuaht  le  nombre  des  hommes  cl  ci)  appli- 
quant l'argent  de  cette  économie  à  faire  aux  soldats  spns 
les  drapeaux  des  avantages  qui  les  engageront  à  y  rester, 
on  peut  donc,  sans  nouvelle  cbar^ni  imposée  au  Trésor, 
sans  nouiwi  impÀt,  et  même  en  oèpensant  moins,  avoir 
une  armée  plus  forte  et  un  ell'ectif  réel  plus  considérable. 
C'est  |>oi]r  aixiver  \  ce  résultat  que  MM.  Deijobert,  ilo 
PréjBoij  ot  Jtauoot  ont  pri^senté  leur  amendement  «t  sous- 
amcndement. 

Les  auteurs  des  amendements  demandent  le  renvoi  il  1» 
coinmisiùon. 

M.  EAMoaiciftM.  La  commission  est  d'avit  que  l'amsn- 
ocinent  ne  doit^pas  éite  accepté,  jOarce  qu'elle  a.  reconnu 
•CJ'il  reprise  sur  des  chiffrés  erronés,  et  ensuite  p^rc£jm!(l 
DiposA  au  liuilff»»   dp»  a<p/>nsos  nouvelles,  sjins  lui  fonniir 
d«  nouvelles  res.sources. 
■•  L'anjeuUvuwit  est  rejeté. 
N.  'T AMisiER  déyçioppc  raUiendemcnt  sotivadt  : 
«  Ait.  3î.  tesjonnes  gens  insci'its  sur  les  listes  canton 
nales  pourront  s'èxonérêr  du  service  prsoiinel,  coiifoT- 
mémont  .in  deuxième  paragraphe  do  l'article    102  de  ta 
Constitution,  en  versant  avant  lu  rt'visiuu,  entre  les  mains 
du  p»<rceptour  des  contributions,  une  ^mme  (Joot  Je  mi- 
nimum sera  déterminé  chaque  année  par  la  loi  aimuelle 
du  continj^nt. 

»  Ce  iiiiniuium  sera  inqwst')  à  tous  les  jeunes  gens  otii 
Tondront  s'exonérer  du  service  personnel,  et  dont  lestx>n- 
tribotions  directes  de  toute  nature,  Cn  principal  et  centi- 
mes généraux,  payées  par  mix  et  leurs  père  et  Âére,  rie 
dépasseront  pjks  une  somme  déterminée  par  la  loi  an- 
nuelle du  coptingent. 

»  L'impôt  d'exonér.ition  sera  proportionnel  l  la  som- 
me des  contributions  iHrcctcajlc  toute  nature,  cn  princi- 
pal et  centimes  généraux,  payés  par  les  jeunes  gens  et 
leurs  père  et  mère,  lorsoue  oes  contributions  se^OTit  au- 
dsssus  de  la  somme  déterminée  par  ta  loi  annuelle  du 
contingent. 

nSi  les  i)ère  et  mèro  ont  plnsieurë'enfants,  leurs  contri- 
butions ne  seront  comptées  que  pour  la  part  succetSiblè, 
cpii  reviendrait  au  lits  appartenant  a  la  clas.se  appelée,  cn 
supiKtsant  que  leur  succession  s'ouvrit  le  jour  du  verse- 
ment de  l'impét  d'exonération. 

»Le  paiement  do  l'irapOl  d'exonération  sera  indépendant 
de  celui  de  la  cotisation  établie  par  l'article  8t.» 

Je  ne  veux  pas  exposer  tout  ce  que  le  remplacement 
contient  de  corruptions  et  de  sources  do  faiblesse  pour- 
l'armi'e.  Je  vous  dirai  simplenienl ,  comme  liiilitaire  : 
Quelque  loi  de  recrutement  qne  vous  adoptiez,  die  sera 
un  progrès  si  vous  supprimez  le  remplacement.  (Assenti- 
ment marqué  sur  plusfcurs  bancs,  j 

Mais,  tout  cn  reconnaissant  que  le  projet  de  loi  de  la 
commission  contient  des  améliorations  immenses  de  la 
condition  matiîriclle  et  morale  du  soldat,  tout  en  recon- 
naissant que  l'adoption  ilc  ce  projet  seiyiit  éminemment 
propre  à  resserrer  les  liens  qui  rattachent  Ijirméc  ,  à  la 
hépuWiqiic,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  voir,  dans  l'art,  nî 
duprojet  de  loi,  un  complet  oubli  do  la  lettre  et  do  l'es- 
prit de  la  Constitutioii,  qui  déclare,  art.  15,  que  chacun 
contribue  à  riinpi")t  en  proportion  de  ses  fiicnllés  et  do  sa 
fortune. 

D'après  l'art.  3î  dn  projet,  les  jeunes  gens  auront  la  fa- 
culté lie  se  libérer  du  servira  personnel,  au  moven  d'une 
somme  dètormimV.  par  la  loi  annuelle  du  contingent.  Olte 
somme  restera  la  même  pour  tous  les  jeunes  gens,  quelle 
que  soit  leur  fortune.  Rien  ne  Serait  plus  juste  si  la  somme 
exigée  par  la  loi  était  le  prix  d'une  chose  vénale  ;  mais  si 
cette  somme  no  peut  être  cx)nsidérée  que  comme  un  im- 
pôt, elle  ne  doit  plus  demeurer  flxo  :  conformément  à  l'art. 
iS  do  la  Constitution;  l'impftt 'd'exonération,  comme  tous 
les  autres  Impôts,  doit  ètiV'établi  proportionnellement  A 
la  fortune. 

La  question  que  soulève  mon  amendement  est  donc  uni- 
quetpent  celle-ci  :  la  somme  payée  à  l'Etat, pour  l'exoné- 
jfatlon  du  service  personnel  est-elle  ou  n'est-elle  pas  un 
Impôt? 

Mais-d^,'!^  'e  système  de  la  loi  proposée  par  votre  com- 
mission, 1  Etat  change,  pour  quelques  citoyens,  lo  service 
militaire  persoimcl  en  un  sacriîlco  pécun'uilre,  on  un  impôt 
soumis  àla  loi  de  proportionalité  à  la  fortune,  cortme  tous 
les  impôts  que  l'on  établira  sous  l'empire  de  la  constitu- 
tion de  18*8. 

1,'honorable  rapporteur  de  la  commission  a  dit  que  la 
Taculta  de  s  exonérer  était  un  privilège  concédé  par  la 
Oonstitotloh,  cl  <lnepar<v)iisé.(iféntreprîvité|é,rdéiitlqiié 
pour  tous  les  jeunes  gens,  devait  être  acheté  piis  tous  an 
nièHie  prix<  Celte  conclusion  ne  .me  sçmWo  par  rigou- 
reuse. Quelle  est  en  effet  la  nature  du  privilège  concédé, 
9h  quoi  conSisle-t-il  ?  Il  cJoUslste  dans  la  fhculté  de  .s'exéttip- 
ter  m  moyen  d  une  somrhipayéc  A  l'Etnlv  d'imo  éhat^ 
jWWiqpe  très  .lourde,  qy^  plus  ,gratid  nombre  dos  jeu- 
nes gens  est  obligé  d  ««Hpter,  quelque  pénible  qu'elle 


^it.  El.pàréô  <we,,miAX^  délit  WCOïdé  uu 


tntHefitié'^ft'îiiie  cei 
qietUHJl  4S  s;aJI)»W)ldr 
soiinel,  vous  voudrez  e 

fua 

'^U-dii 


iVdègo,  colii 
Q  la  Cotii 


Ine  classe  de  citoyens,  en  tT^. 

ir,  4,»rirfcrd'argent  du  service  ^ 

en  outre  leur  «mcéiler  un  ■  -  '^ 


Biexigor 
Je  no  ■ 

>  du  pi 


pe^ 
per- 

Mtrairoà  la  loi.dtt  iujoimrtin?f^'11 
tior'aiablle  dans  leWa^i' IS;^ 
0  vous  aïguoi  d'un  premiei'  privii*^,^''^ 


ispcon^,, 
"ôpne  mtt?"di 


la  coafuslo'n  duo  (es 


que  je  y(Ai  l'h: 


Bwpne  piBS  «e  la  coujusion  quo  les  advnnai 


àtion. 


ell'oL 


b!n  rapporteur  lui-niémcnpéter'?i 

J-oportionnel  do  cotisatfon 
|rincipal  argument  de  ceux  nui  w 
BrppovUoonflllaî  ilsidjtsntwniiS' 
.Te  rapporteur  avance  lui-mèineV," 


sujet  de  l'exonérallon.  Us  soutiennent  qu'une  inêm»  ^i, 
so!ll'allrWCh1^Qlit ^fi^mm i|ilit5'i«  per"on„eU„ 
doit  pas  Ctt-e  achetée  à  dos  prix  différents.  Une  m,^™ 
"hosft(K>n8orveWVh«yio-?af«fr,'^quelle  ,nio  soit  la  TT 
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Chose  est  matérielle,  quand  elle  peut  être  l'objet  d'une 
priatjon  personnelle,  quand  elle  n'est  pas  du  doniiZi 
commun.  Mais  la  pai«,  la  sécurité,  la  garantie  dé  la  orT 
uriété  et  des  droits  du  oitoyeii,  tes '(^«afflages  (lu'ainLû 
i'élat  ■  social  constitué,  toutes  bos  choses  ne  scuit  las^" 
l'oidro  matériel;  un  liomnioi^lé  lié  peut  les  acIictiT p(,„! 
son  propre  compte  ;  il  ne  peut  les  obtenir  iiu'im  les  oat 
tage.irit  avec  les  autre»  homma»;  bi«n  qu'elles  ijoicni  !« 
mêmes  pour  tous  les  citoyens,  chacun  est  obligé  d'v  cofr 
tribuer  en  proportioii  de'  ses  facultés  ot  (Jç.sa  fortuii 

Tous  los  jeunos  gens  d'iiïie  même  classe  sont  solMâlrt' 
ment  chargés  du  service  militaire.  Los  eitônèrés  sôiii  am" 
mêmes  solidairement  obligés  envers.  Içs  apyslés.  jgn 
payant  leurs  impôts,  les  citoyens  da  tbid  fige  etjlewijL 
copditions  contribuent  a  la  défense  ilu  pays,  M'^'càrelBn 
de  l'année,  eu  proportion  de  l<iiu-  foiftupc.  L«s  «xgmiKis 
ayant,  en  outré,  'i\  remplir  solidairement,  -  *ia-à-vis'iro!« 
ap[«>lés,  une  obligation  plus  îrtipérièu*)  et  plég  'àiàr^ 
doivent  au  muiiis  suivre,  pour  acquHtor  celte  o)>ligati«,'  ' 
la  loi  observée  par  tous  les  citoyens  dans  lo  paiement  des 
imui'its. 

Je  crois  aypir  établi  que  le  «acriticie  pécnniaire,  tm\k 
p.-lr  A'Otre  commission  /)/-ix  d'exone'falioft,  u'e/i  aulre 
chose  ipi'un  imixit  d'e.xouéi-ation.  Si  cette  As.<eml)lf(>,  (.^ 
présence  dos  situations  dilUciies  qu'elle  ^  traseiN4««i^ 
n'ayant  devant  elle  (urun  aveaiir  très-))omé,  il  a  ^nl.™ 
eutreprendre  la  tranMormalîén  dos  Impôts  inronslilution. 
nclsipii  pès<<iit  encore  sur  les  classes  ^Uvres,  11  est  ^ 
moins  de  son  devoir,  lorsqu'elle  est  appelée  a  établirai! 
nouvel  impôt,  de  ne  pJis  violer  la  Constitution  ^  leur 'Je- 
triment,  de  nft\)aiifo\imir,'«n  Wtanrtounant  1b  ^irihdpe  di» 
l'impét  proportionnel  .1  la  l'ortiwe,  ,un  prétexte  BUrin<j6. 
rites  qui  voudraient  maintenir  le.syslciup  de  .^ips 'uiipïu 
sur  ses  bases  actuelles,  ou  qui  poUrfnient,  en  lui»J3t 
l'exemple  de  l'Assemblée  conl^tiUwiM,  (K»  MWr  Xuiiii 
compte  de  la  Conslilulion,  dans  l'établissement  de  nou. 
velles  cbar^i^s  ijA'iblîiJ'ués. 

Vous  ne  powy«t,  citoyens  représcnfahls,  voler  l'irt. Il 
du  projpldj!  loi  de,  votre  coiniiiission>  'fl>s  %t»lir  un  fo- 
iiestc  précèdent,  saris  consacre.r  uûe  (rtiuido  iijjuidicç. 

Mais  telle  est  la  néc<'ssité  des  (V)hdltlon8  «oclalij  ii{. 
ipicllcs  nous  sommes  soumis,  qu'il  nous  est'llttfoisibH. 
en  proclamant  des  principes  d  équité,,  da  les  .aoipliqmr 
sans  ri'striction.  L'impôt  d'exonération  rlgoureui^mRit 
proportionnel  A  la  l'ortuiie,  nous  oôWduii^t  à  l'éiôbérS, 
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reusc  de  la  loi  de  ■proportionalité,  nous  serions  cbnaiiiù 
a  la  Ubémtion  de  toiit«  la  claMc. 

1^  système  des  appels,  lo  seul  qi)i  soi|lft  Hhcnra  admit- 
siblc,  no jMjul  doue  s<^  <oncilicr  avec  l'impôt  .d',ciooér|- 
ttôh  HtatTlématiquemetll  proportionnel  a  la  furt\ifii'.  De- 
vons-nous conclure  de  là,  comme  la  comraisfwn,  qu'il 
faut  renoncer  complètement  à  la  proportionalité  de  cet 
impiU,  et  déterminer  paria  lot  awiuaUe  du  contingent  un 
prix  11x0  d'exonénition  t  Ce  serait  évidemment  tomber 
d'MP  gxtréme  dans,  un  antre;. ce  serait  étal>lirlAl'ay«>irsu 
Sommet,  par  ce  singiiliér  motif  qu'il  est  nécessaire  3e 
maintenir  rinjnstice  K  (a  baie. 
N'cst-il  pas  au  coqtrairc  d'ime  sage  nolitique  ''''  '^^^'' 
ler  à  concilier  cx-s  trois  choses  :  la  nétSssilé  des  app 


cher  « 


s  appels, 


la  Constitution  dans  'es  art.  15  et  101,  |cf  int  TéU  delà 
classe  IM  pins  noWbredse  et  (a  pUis  pauVi'e,  sllr  laqu^le 
le  syslèOie  des  appels  pèse  de  Son'pùlds  le  plus  lOdraf 

Puisqiio  nous  ne  pouvons  iiininteair  ta  loi  de  pnw- 
tionalilé  a  tous  les  dcgr(Js  di»  rét;hc)lti,iles  fiir.tunts,  éia- 
hllsseliis-la  au  moins  a  Jvirlir  d'un  céi-tain  degré  de  cSlle 
•^helle.  £n  agissant  ainsi  hous  AUrrjiis  satlsnitt  allk  im 
ronditiuns  Que  j'énonçais  il  n'y  a  qn'to  instant]  «inu 
n'aurops  qrifç  aucim  obstacle  aju  appels;  nous  auiQiu 
servi  cn  même  temps  les  intérêts  des  nupilies  (>ilMyi|^ 
pnlsqùe  Tartnication  du  pHnCipé  io  proportioltaiiK 
I)ermcttra  d  augmenter  la  dotatiSn  do  Taritiée  tout  et  ri- 
baùik-sant  l'impôt  d'exunératiou  au.  n>veaud'un  plus  grtM 
nombl-c  de  fortunes.  Le  syst^e  de  riiqii  ijmcudemint  M*, 
comUie  vous  le  V0VC7-,  très  èlmplo  :  il  consiste  à  di^termlner 
un  minium  mirinipôt  d'exonération  ijili  féste  ffio  pearWi- 
tes  los  petites  forttlnes  jusqu'^  uno  certaine  limite  à firw 
de.  laqu.elle  l'impôt  deviw>l  proportionnel  A  ,1a  fortune.  ^ 
minirtium  d'impôt  et  ta  UM\\i>  dont  lo  viensdc  Jarler,  «jW 
déterminés  chaque  anhéc  par  (a  loi  dhhuello  du  béntiti- 
gent.  . 

Les  as-semblées  législatives  ijourraient,  chaque  année, 
sans  aliandonupr  les  principes  de  la  loi,  fairç  yarier  le  npi- 
nimum  de  l'impôt  et  la  limite  â  partir  de  laquelle  fl  de- 
vient proportionnel;  En  éleVant  on,  en  ahaisSaiU  'én'''*5;" 
blement  chacune  de  ces  dç 
jours  facile  de  mettre  la 

avec  le  nombre  d'tiomme!,  ^,..., , 

ries  du  contingent,  ot  avec  les  bases  suivant  lesquelles  se- 
raient réglés  les  j>éc.ules  et  les  primes,  tout  en  inainleiiam 
(e  minimum  de  l'impôt  dans  'des'limitcs  qui  '"''""''JijJ^ 
l'cxonératiou  aussi  abordable  que  l'assiitaiu»  ou  le  rem- 
placement, auivaut  les  conditions  dete  loiactaelle-     ■> 

En  résumé,  ramendemeiU  que  je  viens  de  soutMur,  ré- 
tablit dahs  le' projet  de  loi  le  principe  de  l'art.  'Vl-h 
t:onstitution  ;  il  réiliiit  les  deu^i  impi'jts  Créés  par  is  pro- 
jet, ,'1  un  seul  impôt  (M)iivant  constituer  une  <'<".*"™ 
égale  il  œlle  qui  résulte  des -snrmnMprovenant île  exo- 
nération à  pris  llxe  et  de  la  cotisation  nroportioniielie^ 

.le  terminerai  les  tdignrvatiws  que  j^avais  A  vous  sou- 
mettre, en  rappelant  ces  paroles  consignées  dans  'e  "1  ' 
port  do  votre  commission  :  «.Las  appels  sont  i^f^^L. 
(pi'ils  sont  nécessaires,  »  et  je  dirai  :.  «  I.'impol  J"^^, 
tionnel  d'exonération  que^'ai  l'honneur  do  vous  proposer 
est  nécessaire,  parce  qn'll  est  Juste.  » 

voix  NOMBREUSES.  Trèsbiert!  .  ,       .^^ 

M.  sa'int  romb  combat  le  principe, d'exonération.  AW 
ce  système  substitué  à  celui  du  romplaccment.  Il  >  *"J"|„ 
toujouj-3  nn  déficit  dans  l'elfectlrde  l'ai-mée.  p"él,  sfti^\» 


nombre  Ses  exonérés  'l  qiià  sera,  lo  nûhibre  ^«*,^'>K^ 
res  pour  les.rentplâcer  ?  Lacqmtnissiona  ««rléW^qiWV 

âlOOj»  ;. mais  éîfp.  sait  forthien  ^je  ce  chiffre  cstuïfflt. 

font,  et  qu'il  faudrait  l'éleyér*  m<>ht.^BS: 


res 
à 

fixant,  et  qu'il  faudrait  l'éleyér*  «'.'""îJ'' ".V'''!,;;»: 
qu'il  dépassera  30  000.  Uéénrôlertiédts  volontaires  su  " 

ront-ilsî  ki  Conimissiôh  évalue  leur  nombre  *■»'_>"'*• 
le  nombre  des  miUtairos  libérés  .qui  .renouvellera  wg; 
temps  de  service  il  4  OÔt).  Je  crois  ces  chitlre^  lï  Mélt 
dessus  de  ce  qu'ils  seront  réellement,  cl  j  y  vois  im  oei 
de  A  000  hommes  au  moins.  .  „,v,;d;ihn>   - 

il.  DKSEspABTS  contient  ta  «ïstème<JelaCoinrai^iv'»j_^ 
M.  GooTTAï  dépose  le  rapport,  Sur, la  fête,  rtuvnw^^ 
rapport  conclut  .Vl'adoption  dd  lifblët.  iif'^'YifSZk-. 
W.  GoifDCUAtrx  défend  IWclén'àystélne  'le réfflt1a«, 
mûnt;4e$  M  000,  hommes  «tài  s»  ^«î«l«™' "^  "rM» 
tous  cpçrrompua.  Il  y  en  avait  qui  al'f^'^«n/Jir,Œs!- 
pour  res  plus  noIiTês  motifs,  lés  meilleurs  c 
çaHts  voiîsniériy(oerorit. 


L'orateur  soulmnl  que  l'esprit  )lel^mWé«fcfej*j|^,.ji , 
par  la  pratique  du  système  proposé  par  la  eommissio" . 


'^'SSàiMi^âi^^.É.MkÊÊÊÈÊÊÊÈM 


^"■'-•^"- '■'■' 


1 1  liwmÊiiMlÊtàÊlâàtàÊii^SÊihÉÊÊÊÊIm 


'/ 


1^  (a  'déroîér  mot  de  ce  sysWme  est  m  «alaîro  tnconve- 
nant  et  daligcrcui.  Il  ï  a  plus:  1«  systèiiiB  clianKe  tout  à 
ù\i  les  Mei  qui  iii!<(|ir{t  iirésont  ont  présidé  a  notre, état 
Onancicr  et  réglé  l'application  des  impôts.  C'est  en  que  je 
vais ossiiyei'  de  prouver.  (Oppositioii  au  biinc  delà  coiniras- 
sioD.)  Il  faut  pourtant,  quoi  qu'eu  dise  la  cgmiiiiMion  qui 
riemande  qu'où  ne  s'occupe  pas  en  eu  moment  do  la  cou- 
Ballon,  examiner  la  queslion  suiis  toutes  ses  faces.  (Oui  ! 
oui  !  parlez  !) 

On  s'est  beaucoup  élevé  contre  l'impôt  des  48  centimes. 
p.i  impôt  ne  peut  être  cxcusi'  cpie  par  li's  circonstances. 
Si  on  voulait  l'imposer  aujourd'hui,  je  m'élèverais  contre 
„tte  prétention  ;  notre  épo<pic  n'est  plus  une  éiioipiii  de 
15  centimes.  (On  rit.)  Mais  il  s'agit  de  bien  autre  chose 


vcrait  une  partie 

mnno  y  trouve  son  avantage.  ...       ., 

K  UMOBICIKBB.  L Oriiteur  f\m  descend  de  la  Inbivne  a 
nirlé  d'un  pr'ojet  dont  il  ne  s'est  paii  bien  rendu  ciiiiijjtc. 
Bruit  )  Il  v^U*  '^  '^^  1^  ""'"'  '^"J''"""  chaque ,  aniM-'e. 
il  ÙOO  prinjeii  pouf  'îl  0(10  renm);ic<iiits;  majs  nous  n'en 
aurons  pa»  P'"*.  ni  moibs  bue  Ijuiitçs  les  conqviijnies  d'as- 
surances réUnîcs.  M.  Gouocbaux  n'a  pas  cumiiris  le  nuVia- 
hlsifac  (le  notre  exonération,  ijui  est  un  résultat  matliénia- 
tlAuc  C'est  une  règle  de  trois  ut  non  pas  une  bypoUiùiiC. 

On  nous  dit  :  êtes- vous  silr,  i)ar  votre  éiioiieialioii,  de 
mmblor  le  vide  qui  existt^r^  isiur  les  rcmpUiceineiis  ?  l,'o  - 
^làuftouiuèreJes  différent»  calcifls  sur  fesmicls  snnt  ba- 
■^  les  aNUjneats  de  la  commission,  et  sur  les  riMiscignc- 
mpiits  fo'urnis  pai'  les  compagnie^  d'assurances, 

l 'Matcm'  soutient  ensuite  la  cotisation.  On  doit  payer 
an  bavs  la  dette  du  service  militiiire.  Les  uns  qui  ne  puu- 
ventoas' partir"  doivent  aidera  rémunérer  les  services 
rertllus  sous  le  drapeau.  Je  sais  fort  bien  ciue  cela  grève 
d'une  charge  de  plus  la  propriété  Ib.iicière;  mais  elle  seule 
n'f  st  pas  a  plaindre. 

SavM-wus  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  plamdre  encore  'I  ce 
soiit  c«a  soldfits  ilui,  après  avoir  ([iiitté  leurs  familles  et 
Klssé  leurs  'parents  dans  la  misère,  dans  une  misère  ag- 
aravéo  par  leur  absence,  reviennent,  leur  ti'iiip»  achevé, 
MUS  rien  qui  serve  de  comj)e4isatiun  à  tout  ce  qu'iU  ont 
iierdu  quand  ils  sont  partis  p(jur  défendre  leur  i)ays. 

Krateur  soutient  que  le  système  de  la  proixisition  iie 
fera  qu'àm^iorer  l'esprit  <Je  l'année.  Croyez-vous  que  i» 
soit  bien  mdi-alisiiteur  ce  nom  de  reinplaeant  et  de  vendu 
nui  scinde  l'armée  en  deux  canins.  Ui  eoiiiniission,  d'ail- 
lenfs,  ne  tient  pa»  au  ^léoule.  Ijors  de  la  discussion  des 
articles  qui  concernent  i:ette  partie  du  urojet,  mi  (jourra 
dhanger  cett«  soWe  en  une  retraite.  Ce  n'est  nas  là  la 
(lucsuon;  la  qnp.stioncgt  de  savoir  si  l'Ktat  se  substituera 
aux  compagnies,  et  si  dans  les  resMmrees  ((ue  lui  odre 
notre  vTOjeï,  il  aura  les  moyens  de  faire  face  aux  licsoins 

M.  Cnnoricii'"'»  *"  terminant,  soutient  que  la  libert*'; 
n'aura  rien  'i  craindre  des  soldats  que  son  projet  doit  don- 
ner au  pays.  Oui,  s'écrin-t-il,  si  j'avais  un  coup  d'état  à 
ralro,  je  préférerais  des  consiirits  aux  vieux  soldats.  Les 
vii'iix'  ifm;\ù  sont  mieux  quo  be  autres  au  fait  des  cb(jses. 
(Bruit.)  Us. sont  bien  plus  éclairés.'  On  a  dit  que  nous  fe- 
rions ainsi  des  prétorien». 

Savet-von»  ce  que  c'était  que  les  prétoriens  ?  C'était  des 
ipl^ts  qui  tenaient  tout  leur  avoir  de  l'emiicrcur,  et  n'a^ 
ïàiciit  (l'espoir  que  dans  l'emijcreiir.  Nos  soldats  iic>woiit 
ipisUlue  cliose  (JUO  par  l'.Vssemblée  législative;  l/i-émii-- 
iiératioii  il)î  leurs  services  se  fera  uniquement  par  les  vu- 
Ifs  légiKlatJf».  Ce  serait  la  ganle  prétorienne  des  libertés 
(lu  pays.  ^Trét-bien.) 

H.  LK  PRÉSIDENT.  Il  y  a  deux  amendement.^  :  l'uii  de 
Jl.  Dciiulurcs ,  l'autre  do  M.  Buniguay-d'llilliers.  I.e 
premier  demande  la  suppression  du  remiilac^'meut,  l'au- 
tre d(Mnamle  que  Vexonifration  et  le  reiiiplaeemeut  soient 
facultatif».  Il  ï  a l'arnejidcmcnt  de  M.  Tamisier  çiui  (Ixe  la 
iomiue.  Ainsi  je  y^is  mettre  aux  voix  le  premier  para- 
graphe de  l'alrt.  8J,  en  supprimant,  i>our  réserver  l'a- 
BiMidcinent  'J'amlsier,  ces  mots  :  «  l-"ixe  la  somme  de... 
dont  le  montant...» 

M.  DMLOMUiiM  «t  SOU  ami  M.  BÉNAKD  inler)>ellenl  M. 
le  nréiidcnt.  (Tumulte.) 

on  procède  au  scrutin. 

Nombre  des  votant?,  5t8 

jilaiorité  absolue,  277 

.BilieU  blancs,  36» 

Billets  bleus,  17d 

En  çowéqnenre,  l'Assemblée  a  adoiité  le  par;igraphe  de 
l'article  8». 

La  séancc.eçt  levée  à  six  heures  et  demie. 


LeSociaUsme  dans  l'Église. 

Nous  reproduisons  les  toasts  prononrd-s  {lu  Jmn- 
qucl  idi  prêtres  sociRlistes  par  les  abhd-s  de  Mont- 
loui?,A.  Pcrcy  et  Tranchant.  M.  dn  Montlouis 
f'cst  exprimé  en  ces  termes  : 

AU.V  OllVKlERS! 

Citoyens!  je  suis  heureux  et  fier  de  mo.  tronver  au 
milieu^  de  vous  avec  niuii  lialiil  de  prêtre  ;  le  \tuu- 
ple  m'a  choisi  pour  son  (b'iécué ,  le  |H'iiplc  m"a 
nommé  vicc-présidi^,nt  de  la  délégation  du  7-  ar- 
roiidisscinent;  le  (Xjinitt-  ceiilnd  (Téinoiratiqne-so- 
cialiste  m'a  apiiulé  à  riiuiiiieiir  dii  fain^  partie  de  sa 
c()nimission  executive.  Citoyens,  je  suis  lier  de  cette 
triple  dleclioh,  et  je  saurai  oi'e»  rendre  digne  [wr 
mon  tli'voiiemcnl  entier,  absolu,  ;'i  lu  saiiile  cause  po- 
l'idairc.  ^ 

Président  du  club  des  Acacias,  j'y  ik'fendnii  tou- 
curs  les  droits  iniprescriplililes  du  peii|ilp,  cl  jo  vous 
le  jure, le  club  des  .\cacias  m!  t'enneia  s<'s  portes 
'pi''  lorsque  le  dernier  mcnibrc  de  son  bureau  aura 
('1/  victime  de  la  plus  indigne  et  «le  la  plus  odieuse 
violence. 

Wtojensl  pardonnez-moi  de  vous  avoir  ainsi  parlé 
(le  ma  iiersoimi!,  nuùs  l'ai  senti  b-  besoin,  dans  une 
Occasion  aussi  solennelle,  de  vims  faire  bien  c^n- 
iiaite  le  prêtre  que  le  lu'uplc  a  lionoiv  de  ses  snlTra- 
fîès.  Oui,  citoyens,  je  li;  dis  bien  hfrni.  Je  suis  prê- 
tre républicain  socialiste,  nn  de  ceux,  qu'on  anpelle 
républicains  rouges;  mais  ap.^si  jirclrc  catholique, 
"■*[■.  je  veux  rester  Jidile  à  ma  foi  çt  à  nies  devoirs 
foUgieux,  Vous  IDC  niépriseriez,  citoyens,  si  je  de- 
venais apostat,  si  je  dépouillais  ma  rolRPde  prfeJre 
l'our  ni'élever  contre  les  dogmes  que  je  défends  de- 
puis 22  ans. 

Cela  dit,  c'est  k  vous,  braves  ouvriers,  iine  je 
Veux  porter  un  toast.  Ouvriers,  nos  frères,  nous 
•Vrêtres  socialistes,  mais  aussi  prêtres  oatlioliqnes  ti- 
nètes  &  notre  foi,  nous  pauvres  ouVriers  comme  vous, 
'•ir  nous  sommes  les  parijs,  les  prolétairesdu  sac<'r- 
"Ofe,  ouvriers,  nous  voulons  "votre  ôniancipatiou, 
."ous  ne  voulons  jdus  souffrir  l'exploitation  de  Vliom- 
ine  par  l'homme';  il  est  temps  que^  le  travailleur 
louisso  de  tout  le  fruit  de  son  travail,  et  que  ce  ne 
soit  pas  un  industriel,  par  cett»^  seule  raison  qu'il 
•"st  Capitaliste,  dui  s'engraisse  dp  vos  sueurs. 

Quand  on  réilechil  sérici^euie'iit  sur  la  niôiislrueu- 
se  Illégalité  qù'uiie  société  qui,  par  le  riianquc  d'é- 
lullibre  eijlrc  ses  forces  vives,  croule  sur  ses  fonde- 
ments vormotdus,  a  établi  çnfro  le  maître  c(  l'pu- 
wier,  entre  l'entrepreueur  et  l'cxécuteur^-Qn  se  sent 
le  ^Sœurdonteiit'earrscment  serré.  Il  ya.l  8t»  «ustlit's- 
"l«e  le  Christ  descendit  sur  la  terre  pour  y  publier 


son  divin  Évangile,  il  proclama  hautement  le  droit  do 
l'ouvrier  il  un  salaire  équitable,  et  par  conséquent 
proportionné  .'i  son  labeur,  et  aujourd'hui  on  voudrait 
lui  en  donner  la  jilus  (ictilc  part  :  c'est  un  crime  de  lè^o- 
humanilé.  Le  (Ils  du  charpentier,  l'Homme-nicU,  en 
proclamant  riinmortellc  formule:  Liberté  ,  èyalilé , 
fralernilé  ,  qui  devait  faire  crouler  le  monde  païen, 
proclamait,  Je  la  plus  éclalunle  manière,  notre  émuii- 
ciiwtion. 

Notre  émancipation,  elle  est  encore  bien  loin! 
rexploitation  de  riionnnc  par  rhoininc  est  oncijre 
dans  son  âpre  et  inflexible  rigueur  ;  le  salaire  moins 
(|iie  jamais  est  en  raison  directe  du  labeur,  votre  part 
légitime  est  moins  que  jamais  ou  raiiport  avec  vos 
droits  et  vos  besoins.  Voilà  cependant  l'inégalité  anti- 
chrétienne  que  nous,  prêtres  socialistes,  nous  vou- 
lons faire  cesser;  nons,  qu'on  a  tant  calomniés,  nous 
vonkiiis  vous  rendre  beuieiix,  voilà  notre  crime.  Il 
est  granil  ce  crime,  car  il  menace  ce  vieux  monde 
ci\iliséqiii  clianciMe  sur  ses  bases,  le  inonde  dos  heu- 
reux et  (les  privilégiés  !  Comme  nos  glorieux  preklé- 
cesseui-s  les  martyrs  de  |a  foi  chrétienne,  nous  .som- 
mes [teiséculés,  (,'l  nous  le  serons  bien  olus  encore, 
car  nous  avons  à  lutter  contre  d'iiiiplacubles  cl  d'irré- 
conciliables eiiiieiHis!  Que  iwus  iiiip(J.rle!  Les  ycu.x 
liA()s  sur  noire  divin  maître  et  sur  l'au^usliJ  .syniliolp 
de  ta  croix,  nous  saurons  souffrir  avec  séréiiilé,  et 
notre  courage,  s'il  le  faut,  lassera  tous  leurs  e.vtx's. 

Ouvriers,  nos  frères,  comme  nous,  sachez  souffrir 
patiemment;  la  souffrance  est  .sainte  et  sanctilic  celui 
qui  la  suppfirle  courageusement. 

Le  christianisme  étend  sur  vous  ses  ailes  bieiifai- 
saïUes;  c'est  à  lui  dé.sorniais,  uni  aux  profjics.de  lu 
science  ihodcrue,  à  panser,  à  guérir  vos  plaies  mora- 
les et  vos  plaies  physiques, 

Vive  la  Uépubliiiue  démocratique  et  sociale  ! 


Atï  xvt)TRr.s  DE  i,'<Ki;vRE  soci.vle!  par  .M,  l'ab- 
bé A.  l'crcy. 

Notre  mission,  frères,  est  de  propager,  par  notre 
concours  actif,  les  saines  doctrines  de  l'Evangile,  ra- 
jeuni, rcvivihé  et  rendu  pratique  par  le  socialisine. 

Conqirenons  l'époque  solennelle  où  nous  vivons, 
i^t  plaçohs-nous  à  la  hauteur  des  circonstances.  Ce 
n'est  point  le  inonieiit  de  rester  oisifs;  laissons  ce 
privilégia  aux  couccitls  H  aux  dia^Hre»^  —  Ne  wui- 
mes-uuus  pas  aussi  ouvriers';  Ouvriers  donc,  à  rmu- 
vre  !  Sfiyons  les  mes.sugers  infatigables  du  U  Provi- 
dence; faisons  retentir  la  triuiipelte  angélit^pu  aux 
(juatre  coins  du  monde,  et  bic^ilol  nous  assisterons 
au  dcrnicu*  jugement,  et.  nous  verrons  s'acconiplir  la 
réstirreclion  générale  prédite  mir  h- Christ,  car  la  so- 
ciété, dans  riiitirél  im'ime  de  la  sliibililé  qu'elle  cher- 
che, a  besoin  d'une  Iriuisformation  comiilclc,  d'une 
résurrection  nniversl^ll<^ 

lîonlidents  nés  dtw  (iciiples,  nous  connaissons,  au- 
laiit  que  (lersoniie,  les  misères  uu'nnc  portion  du  nos 
frères  endure,  les  injustices,  les  vexations  dont  le 
pauvre  est  victime,  I  igiioraiiee  où  l'on  voudrait  le 
l'aire  croupir  jKiur  mieux  l'asservir  ;  et  Jious  avons  dit 
souvent  dans  notre  cirur,  loniiiie  liWhiist  sur  la 
foule  arfaiiiéuqui  reiilourail  :  Miseri'ur  nufierlwliam. 
Nous  avons  pitié  de  celte  foule  quideinaudu  ù  grands 
cris  le  («in  matériel,  le  pain  île  la  vérili-,  le  i)ain  «bi 
l'instruction,  le  pain  de  la  justice,  ce  pain  vimiU 
descendu  du  ciel,  et  qui  ne  reçoit  de  ses  marâtres  que 
des  mépris;  des  rebuts,  et  encore  la  ririson,  l'exil.  Si 
un  enfant,  a  «ht  le  Christ,  deinanae  du  pain  à  son 
père,  relui-ci  lui  dunnera-t-il  ^^nçpiVrre  ? 

Oh  !  le  coeur  d'un  véritable  prêtre  doit  bondir  de 
joie  devant  les  institutions  salutaires,  providentielles 
qu'on  nous  prépare,  et  qui  doivent  à  Jamais  guérir 
cette  It'pre  hideuse  de  la  misère  qui  ronge  notre  so- 
ciété. 

L'n  édifice  qui  5<'rait  construit  de' iuatériauX  discor- 
dants, d'éléiiienls  (]ui  se  rciioiissent,  ne  pourrait  du- 
rer. La  société  actuelle  est  cet  Wifice.  I.es  étapes  su- 
|)érieurs  sont  construits  avec  l'égoïsmo,  l'orf^neil,  l'as- 
tuce et  l'iinmoralilé,  et  ses  fondements  sont  la  mi- 
sère, l'ignorance,  h;  servagr;  cl  ce  qui  s'ensuit  Ot 
ouvrapi!  n'est  point  l'œuvre  de  Dion,  car  l'onnvTe  do 
Itieu  est  bonne  et  durable.  La  société  est  encore  la 
statue  à  la  lèle  li'or,  à  l'estomac  d'uirain,  aux  pieds 
d'argile,  t'aitte  société  inensimgère,  orgneilleuso,  é- 
goisle,  iH'rira,  et  il  en  surgira  une  nuire,  organisée 
sur  b!s  bases  éternelles  delà  vérité,  de  l'équité,  de 
frali^rnité,  et  le  genre  humain  ne  sera  plus  qu'une 
grande  famille  de  frères,  unie  par  la  iilus  étroite  et  la 
jilus  sainte  des  solidarités. 

Prêtres  ouvriers,  à  l'icuvre  !  notre  cause  «st  colla 
du  <:hrist  réformateur  et  sauveur  ;  nous  sommes  ses 
vrais  disciples  (lar  nos  doctrines  et  par  les  cnhuii nies 
et  les  porsécutions'dont  nous  sommes  l'objet. 

A  i.A  PLisRKT.iGiKi.SEilK.s  KPoyi  i:s !  par  l'abbé 
TrancbanI,  iirésident  du  banquet  : 

La  plus  religieuse  des  ('poques  est  celle  (ui  l'on 
aime  le  [(lus  Dieu  elle  iiiiii-fiaiii.  Où  Ion  s'occupe  le. 
plus  d'aiiicliorer  le  sort  du  peuple  .  celle-là  seiib^  est 
la  plus  clirétieiiiie.  «  (In  coiiliallra  que  vous  êtes 
mes  disciples  si  vous  vous  aimez  b's  uns  les  antres.» 
Or,  il  me  semble  qu'en  aucun  leiii|is  on  a  davanlage 
aimé  Dieu  cl  \r  prochain,  parce  ((u'eli  aueiiîi  temiis 
on  a  coiit;ii  et  di^irii  iiieltrc  en  pratique  des  llu-ories 
jiliis  larges  et  plus  bicnfaisanles.  Ces  Ihéorios,  poiir 
moi,  sont  celles  de  la  dt'mocralje  l't  du  socialisme. 

Le  Socialisme  n'a  (ju'iiiie  pensée,  qu'un  vcmi  ardent, 
celui  de  réaliser  li!  Iioiilieur  sur  la  terre.  Le  r-oi'ialis- 
mc  croit  à  la  réali.salioii  du  borilîéçir  sur  la  fCiTC, 
parce  que  le  Christ  a  (lit  ;  Deiifaïuiét,  à  votre  ^ire, 
qui  est  aux  rieux,  que  sa  volonté  il  Mn  rifjlaùme  deit- 
cemient  sur  la  terre  coniilte  ils  sont  au  ciel.  —  Le 
royaumi^  de  Dieu  e.il  au  tnitieu  de  vous.  —  Chsrcliez 
et  vous  trouverez.  —  Me*  enfants,  ne  vous  allrishz 
pfis  parce  que  les  prêtres^  et  les  pharisiens  t;ont  me 
faire  mouHr.~-  je  vain  mkls  quitter,  je.  iin  vbùs  quit^ 
terai  que  pour  un  temps,  petidaM  lequel  le  tnonde 
uou*  a6rp«fer(»/''aH(ra</<M;  ntaif,  cgii^kz-vous,  je 
revimkaijven  vous.itt.  durant,  ttfon  abience,  je  vous 
(nvfrrai  ^'£*^rit  fi»»»i(«'est-à-U|re  r,imourd<)^  liom- 
me»  et  le  Soc>a)ismo|  qui  t^us  contera,  — -,  0toyes  en 
moi,  jetuti  la,  voie.lfiçèritéet  (<f  «l'cj  ^t  l'enfer  (c'est- 
à-dire  les  pliaiisien8).w(îpév«u<(rapa«  cmiim  vous. 
T- J'ai  h»  pftroleiide  la.vie  Uf.rncUe,.cl  vpilà  que  va 
li'accimplir  la  parole  d^propl^é^r-  Voici  qm  je  crée 
lia  nouveaux  ciftwv  ex  ùnenf»tvellM  terre.  —  Voici  que 
(w  Wuwi  paUrDul  /avec  kf.aflheaux,  f;'i!st-à-<Jire  (pie 
U}S  riches  n'exploiteront  plus  Ifin  enfan(n  doJ)if,u,  ki 
paUL're*  aujDOueii  mon  Ifitre  -nt'a  (fn|)oy<i  préclwr  la 
fewno  nouvelle,  rr;  *'9«o*-9M'rt;»'vaur^p<i<«  de  larmes, 
plÙD  de  deuil,  plus  de.  souffrances  ;  voici  que  les  aueu- 
ihfrmront,  Vl)^  *«  «:vo«/?Hc:«,sc^o>4crV;res  j»?^  In 

mtMhj  ejfc  txjom  !«?  ^'^.f  «W^rst-ftÉw  giir  ^qmo^ 

Mureux;   et  en  ces  pursvXu  sent  tms  appelét 


"les  enfants  de  Dieu  :  Filii  0»%  omnes,  el  vous  vous 
aimerez  les  utts  el  les  autres;  et  nous  descendrons  tous 
les  trois  des  deux,  vum  l'ère,  le  Fils  et  l'Amour,  fl 
nous  h(dtitn(ins  an  rnilieu  de  vos  coHire  jusqu'à  In  fin 
des  temps,  cl  le  monde  ne  se  souviendra  plus  dit  acs 
douleurs.  -    ^  . 

Voilà  ce  (pie  le  lils  de  .Marie  voulait;  voilà  pour- 
(|uoi  Jésus  est  le  père  des  socialistes,  et  quo  nous 
nous  disons  si!s  disciples.  Comme  Jésus,  le  Socialisme 
veiàt  que  la  société  tonde  des  institutions  où  la  di- 
gnité el  le  bien -être  soient  garautis  à  tous  les  invalides 
et  à  tous  les  faibles.  Le  Socialisme  veut  que  les  en- 
fants abandonnés,  qui  forment  un  tiers  de  la  |>opula- 
tioii  d(!  tous  les  litats  d(!  celle  Euro[K'.  dont  on  vante 
t^iit  les  progii'.s,  ne  se  rctroiiveut  plus  quand  on 
(,'aigne  les  reclierchcr,  livrés  à  l'exploitation  el  à  la 
lui^ièro,  à  l'igiiorance  et  à  la  prostitution,  refouh-s  sur 
chemins  de  la  meiidicilé.  dans  les  maisoiisde  correc- 
tion, les  luisons  (;t  les  liagncs.  Le  Socialisuie  veut 
que  les  asiles  qui  les  reçoivent  soient  tels  que  les  a- 
vaienl  rêvés  la  grande  ànie  du  vénérable  saint  Vin- 
cent de  Puule,  . 

Le  Socialisme  veut  déverser  à  flots  l'iiistruclion  et 
l'éduciilion  gratuitement  sur  toute  àrae  venant  un  ce 
monde,  el  (|ue  les  chefs  des  peuples jimitent  le 
inaitre  des  mondes,  qui  ne  refuse  sou  soleil  à  aucune 
créature. 

Le  Socialisine.  veut  qu'au  nom  do  lu  loi,  des 
frères  ne  iclranchenl  pus  la  vie  à  leur  frère,  «  parce 
que  tous  ceux  qui  se  servironl  de  l'épée  pérîroni  par 
l  éjiée.  »  Parce  ipie  la  société  doit  être  une  mère  et 
nont  point  un  bourreau. 

Le  Socialisme  veut  l'abolition  de  l'usure,  de  l'a- 
giotaf^,  de  la  falsification  des  produite,  des  clii'mia- 
ges,  des  accaparements,  une  plus  éiiuiUible  réparti- 
liou  de  riiniK'it,  le  droit  au  travail. 

11. veut  convaincre  la  réaction  que  tous  les  )k>u- 
voirs  arbitraires  ont  fait  leur  temps,  quo  les  (toupies 
vont  former  un(!  sainte-alliance  el  se  soustraire  ,à 
l'cxploitiition  des  op[)ress(!nTs  du  travail  el  de  la  |)en- 
sée;  car  le  règne  des  Césars  (^.st  yiassé,  le  rèf^ie.  ile^ 
Dieu  et  des  (H-upIes  arrivent.  Le  sang  ne  coulera 
(dus  [)our  de  misérables  intérêts  de  dynastie;  la  paix 
et  le  travail,  la  fraternité  et  la  liberté  réglijront  les 
rapports  des  individus  eldes  nations! 

Voilà  ce  que  veut  lé  Socialisme,  tout  ce  que  veut 
lé  Clirist,  et  voilà  poiirquol  nous  nous  croyons  plus 
chr(?ticns  que  les  pharisiens  qui  noiis  accusent  de 
tendre  h  détruire  la  famille  et  la  propriété.  Le  Socia- 
lisme veut  mettre  la  famille  et  la  propriété  i  l'abri  de 
toutes  c()rrnptions  et  de  tontes  contestations,  en  ren- 
dant accessimiîs  à  tous  les  bienfaits  (>l  les  douceurs 
qu'elles  recèlent.  Il  veut  miilti()lier  les  richesses  et 
(liminucr  les  laltcurs,  Jiiir  l'organisation  attrayante 
dos  tra\"aux,  par  l'associalion  intellrçcnic  des  efforts, 
l>iir  la  plus  laryt!  aiqdication  des  .s(ncn(^s  h  riiidiis- 
tric  et  à  ragriculturc.  Dieu  est  a^  inilien  de  ceux 
(]ui  s'associent! 

11  n'y  a  [lins  dans  le  monde  «jhc  deux  principes  en 
priîsencc,  le  l'aganlstnc  el  le  Socialisme.  Nous  crOyons, 
ndiis,  (lue  le  Paganisme  touche  à  sa  lin,  qne  l'i^re 
triomphante  du  vrai  christianisme  va  ç'iiiangiircr,  et 
voilJ"  pourquoi  nous  considérons  notre  é[)oque  com- 
me la  plus  religieuse  des  épOqaes  passées. 


Le  ÈépuUicmn  ie  Lyon  contiénU*  le^tc  4'W 
soldut  do  l'arméie  de«  Att-is,  qui  lui  tran'Wiet,  )eg 
adieux  do  ses  curuarudes  du  'W  de  li^ie.Ge  ïâtgi- 
iiicnt,  trop  républicain  sans  diwtc  jiotir  le  pouVôir 
iicUici,  a  reiju  comme  puiiilwu  l'ordre  do  j^artif 
lioui-Hriançon. 

(Uie  les  démocrates  de  Lyon  se  rassurent,  dit  cett« 
letiri!  ;  la  neige  du  pays  où  on  coiili.ne  biuis  frères  du 
liS"  ne  les  IdanchirU  jamais.  Kèpdilicatns  rouges  la 
sont  aujourd'hui,  tels  ils  nistcréiU  toujours.  Lé  ro^^ 
signilio  le  ficuple  dans  notre  diajwan,  et  min  le  sang; 
comme  veulent  le  faire  entendre  les  royalistes.     , 

Tout  ce  que  je  (lourrais  dire,  ne  iiarviendrait'pas.a 
ex(irimer  l'indignation  de  nos  braves  soldats  de;  iapr&. 
mien;  colonne  du  (i«",  |ors(|ii'eii  partaill  ils  se  vit-cnll; 
entourés  du  sieur  Cab^rne  et  de  ses  agents,  sbtil^iiius 
par  plusieurs  hommes  de  ;;endavrtieri«.  On  a  Vtltim 
empêcher  de  celte  niaiiiiîtulvi  (luebpitis  amis  qui  pou-* 
valent  se  trouver  là  de  donner  une,  dernière  [lOignéa 
(le  mains  aux  militaires  putrioles..Mid«-.Ja(iœur  y  a 
sii|ipléé,  el  ceux-ci  oui  quitté  la  ville  pleins  des  sen- 
timents  démocratiques  qui  les  aidmeut. 

—  lu  soldat  écrit  de  Ruel,  prés  Paris  :  «Je  tedil'ar 
que  nous  sommes  gardés  à  vue  dejuiis  quel(iuesjollt« 
nous  sommes  toujours  consignés;  nous  ne  ponvonP 
conipreiiiirc  ce  que  cela  veut  dire.  Aujourd'hui  ^ 
avril,  on  nous  a  lu  à  l'apiicl  qu'il  ne  fallait  pas  ïotar 
comme  la  |ilu\>iirl  de  nos  iiareiàlii  (jut  votaieiil.j[)onrjà 
Moulagne,  (larce  que  nous  encourions  une  grande  pu- 
nition; ainsi,  je  le  laisse  à  iMMiser  cdlnnitlc  flaaierj: 
chenl  tous  les  moyens  pos.sililes  .pour  tious  empecncr 
de  voter  selon  nos  consciences 

—  On  écrit  du  forldu  Monl-Valérien  que  m 
bimcnt  on  inlurdit  aux  miriiaircs  (Je  lirejeîj]i 
démocrates,  mais  encore  qu'il   vient  dette 
(luartier,  une  consigne  qui  rapjMdle  les  ttistci 
(le  la   Kestaiiratioii.  D'après   cette  consigne, 
détendu  aux  sohiats  d'aUer  boire  chozies  marChtttlili' 


ksprî 


e. 


àe 


rit  de  l'i 

Nous  Usons   dans  le    l*eufjle   souverain , 
Lyon: 

L'armée,  son  suprême  espoir,  échappe  chàfiiie  jour 
à  la  réaction.  Un  de  nos  amis,  qui  «mve  de  Vitr^-le- 
Français^  nous  racdnte  nn  faitMlont  il  a  été  ténioin, 
et  qui  [iroiive  à  qncl  iwint  le  patriotisme  s'empare  de 
plus  en  plus  du  soldtrt. 

Lo  ♦*  escadron  dn  »•»  réfinientde  hussards,  déta- 
ché à  Vitry,  [mrtait  le  17  au  matin  poirr  nne^ome- 
nade  mihtaire,  lorsque  les  cavaliers,  d'un  commun 
accord,  se,  mirent  à  eulfini^er  ,1e  Chant  du  Départ, 
Guerre  aux  tyrans!  et  !(i  miignilîquo  clmiur  de»  Gi- 
rondins ;  ce  coïK^ert  fiirinidabTc  chatouilla  j)c'v\  îu^réar 
bkmeiit  les  oreilles  du  comiiiaiidaiit,  légitimiste  do 
la  nuance  la  (ilu'^  pure. 

Pour  se  venger  (le  ce  patriolisuie  intempestif,  il  ne 
trouva  rien  de  inieux  que  d'iuflig(^r  la  salle  de  police 
à  deux  soiis-ofQciers,  pii^s  les  soldats  n'en  ont  pas 
nioiiis  continué  leurs  (;hauU»,  se  fondaùl  sur  (;o  qu'jiti- 
cuii  rcgleuieut  n'interdit  de  chanter  dans  les  (irome- 
nadcs  militaires. 

Nous  lisdiis  dans  le  ipi^nie. journal  : 

Lçs  scènes  qui,  jeudi  spir,  avaient  iroubU  l{i  traa- 
quilliUi  (lublique,  rim  Centime,  se  sotit  rcnvuyçl^ijs 
hier  à  l'occasion  de. la  distribution  des  jourhaiix  dé- 
niocruliques  aux  soldats  de  l'armée  des  Myxa. 
,  Dès  trois  lieiircs  des  gendarmes,  sl.'fUouiiaut  aux 
aboiils  lie  no.s  bureaux,  guellaieut  les. militaires  eu  • 
vojesà  tour  dis  iiJle  par  leurs  camarades  [lour  rece- 
voir leurs  iinmpros.  Couiino  or^jre  é^it  vuun  d'cii 
haut  (rcnuKiigner  à,  tvUl,prix,  qqelquë^  j^ssiiiits  .et 
ciiriiMix  ont  été  arrêtas  ;  cepèjud^it  la  dispositio;j  (jb», 
heii\  a  permis  à  la  foule  de  s'ecoulcr  salis  être  cernée. 

Il  n'en  a  [Vis  clé  de  même  rue  Centrahî,  aux  .tlrn- 
tours  di^s  bureaux  du  RitnMicain.  Vers  qiiatre  licni- 
res,  la  nie  était  [ilPinfrd  agents  ofllolotix  et  officiels, 
occultes  et  reconnus  du  ciloyên  Galcrne.  Il  (wralirait 
même  qu'ils  ont  arrêté  des  militaires,  i-ar  noiv»  avons 
vu  pHsscj  quatre  gnMUidiw's  escortés  par  des  policiers, 
compagnie  qui  ne  lenr  est  pas  liaTiituolle. 

A  cinq  heures  et  demie,  la  scène  a  pris  un  aspect 
noiiviian,  par  suite  de  l'Iirrivé*!  d'une  bande  de  sol- 
dats qjii  vtnrent,  au  nombre  de  od  à  80,  se  ranger 
dans  la  rue,  sous  les  fenêtres  du  Répubticàin,  y  dépu^ 
Ujren^  un  ijes  jours,  quj  vj|it  pijsuit*  ^\fg  faire  dUlri- 
bulidn  de  sa  récolte,  aux  applaqdissemënts  de  la  foule 
et,»u^  pris  de  viv<)  Iq,  Hépubl^iqu^J  , 
:,  A.pesiire  cependant  que  îes, groupé?  (le  soldats  dcr 
>(eiiaient  plus  uqjojibrçux,  les  ijuriçux  ,augmentaie|it,«;t 
aycçéùx  les  inoueliard5.,Bîeiitôt  parurent  les  geU' 
(jl,^rines  ,1^  çhev,^  dt  les  patrotjilles  di?  la  ligiio,;  tes 
rues  furent  çeifn|ijçs,  la  yof|«  du  fiépuhlicam  garfl(5e 
à.^iui,,  i^t  lesarrësiliiUdliscpihmBncèrcnl.  On  sait^vec 
qjiiçUounjiarlialité  li-(. police  [irociiide,eu  pàreilk  oiica- 
«ioil,  et  sur  ijuelle  class(i  de  citoyeus  s'^exécutent  ces 
■raîzias.  \.^  blouse  c--,  i  yJ^jcl  de, ses  -faveurs,  ft,, hier 
wjoira.iias  manqué  de  lui  renouveler  le  témoignage 
de stys  préfijrchc^s.',    ^^  ,    j. 

,,  %l(jré  cela,:l^.iu,Miprc,  n  été  .çidniè.  focopte 

l(uurraj>  qui  --' iv...,-.;..  i,.  :ii...  •  • 
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Il  est  reste  cotnparse  et  a  jiîfe        


d(j  vin  on  vignerons  d(i  Courbevoie  el  de  Suresueil|«l 
reçinveul  ceji  journaux.  Or,  ïoniuvi  ils  les  récriminant 
(iresque  tous,  les  soldats  vont  se  trouver  dans  lia  ilûçi 
iiécessilii  de  ne  plus  aller  boire;  et,  à  leur  tour,  Joa 
vignerons  vont  se  voir'dans  la  nécessité  plus  diire  en- 
core de  ftîrmcr  boutique.  Les  contr«-pO»ijon.ï  de  li  ruo 
d«  Poitiers  neproduisenl  donc  aucun  elTet? 
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iHjre  ceia,:i^.jpi,Mijuc,  n  eiç  çiiinie.  fc.xcopt»  |eii 
ras  nui  Sijljifiuijit  ;)l\iii.rvi4  «Ifi  c.liaqi^u  !io^di<l  i/^n 
m,  «lili  jour/iaj,  ,y,e4^>isté„!iwu;^^  à  ;  toples  M 
acalions;   lia   compri!,   qué.lciii   voijliiit  linè 


des  coups. 


CAndldMturcB  iImii«    le* 
itteniÉ. 

IIAITE-SAONE.  —  Le  congrès  électoral  déi 

que,  de  la  Haute-Sa(Mie  vient  d'arrêter  définiff 

la  liste  àe  ses  candidats  à  l'Assemblée  législalSVê.'  {a, 
voici  :  .  -      ■ 

SiGNAUD,  représentajil  du  [leuplo,  uiédeciti.  ÂiJàu- 
trey.  —  Mii-lottb,  ïeprés«fnlaut.  du  peuplé,  iMiïi^|||t* 
ne  d'artillerie.  —  .Mobel,  notaire  à  Çï/—  UuOflB^ 
NiN,  avoc4it  à  Liire.  —  Vebsicvy  (Victor),  avoo^à 
Besancon.  —  Gnlsi»Bt,  maire  de  Jusscy.  —  RlGXl>^ 
mannfactnrier  à  Claircfontaine.  ^ 

MORBIHAN.  —  Liste  des  candidats  démocrates ;»- 
cialistcs,  iirrêtée  eh  réunion  générale  k  Vannés,  lé  %t 
avril  :  u-ju,! 

GtKPiN,  ancien  commissaire  de  la  ItépubUquf  tens 
le  Morbihan.— LaIbaHRE,  rédacteur  en,  chef  3 
dépetulant,  ahcicn  îons-commlssaire  aè  la  WSjjn 
que.—  TÀI,»o^"T,  mertibre  du  conèeil-générat—  1 
BrtcxtÀ,  cultivatetir  àUroch.—  Dfeào,  cuItlvM— - 
Montertelar.  —  RATreB,  avocat  &  Lèrient.  —  ] 
«IN,  centre-maître  ad  port  de  Lorienk"  PieiM^>«iil. 
tivateur  àTrédéau.— Lefl»,  cultivaleur  àUgtMfkilii 
CaqizjER,  expert  du  cadastre,  membre  du  oonaeil- 
géneral.        ,  ..,-..  ...:... .i.  a. 

EURE.  -~  Candidats  adoptés  par  la  dénioccMi6  tld 
ce.d^parlenmpl  ;,  .,^,,     ,.    _,,,.,,  u    ■.J^' '^•• 

Amias,  repiÛM^tVil.  rn  Dçfomr.Cde, l'Euç^^i^r 
prései\ta«t,  —  M*liTW«  DBLAiiivirtK  ,  de  LwwWfc- 

—  Edmond  Hoih.lier,  avocat  a. ,Evreux.,—  B|qçHm 
ouvrier  i  Bornay.  —  Ledbu-Roliin,  nwéwjçttnt, 
— ,  S(Eij{<iE» ,  au.çiep  directeur  de  l'école  normalt 
(ITvreux.  —  Félix;  Pvat,  re|)ré8entant.         .   , .  . 

r.EKS.'-Lo  comité  démocraliquc-EOcialistoi'Aucii 
a  désigné  les  candidats  suivants  au  zèle  des  élso* 
leurs;.  ,    ,  .vjhioa.i. 

Lhbhii.-JRou.is,  repré*icuU|ii  du  pennlQ,-nBiui«Ç 
cultivateur,  uiidro  de  Ma.sseubo.  -^ .  QaMOJ! «HâV, 
re[irésentant  du  [leuple.  —  Louis  Combres,  flSHte* 
grnl  de  recrutement.  —  Charles  DtPoev^  l^^PE^^- 
giire.  —  Edouard  DirtiTi,  fté^ociânt.  —  CavArrbt, 
rcprésejtijarit  (lu  peuplé.  -        ,,..,|,„ui 

HAUTÉS-PYRÉNEÈS.  —  Voici  la  liste  des  caddiiiiits 
du  [•eiiplc  que  publie  le  pénuxrat^  des  l(aul4s*ISllré- 
M«M  :  UKVDLy^  représentant  du  pcupk.  :— Vignmmh, 
î,|._DtnAKRY,  iil.  — DiF.UR,  notaire  et  conseiller 
général.  ^  ,j 

LOIR-KJ-CUKR,  T- i?ABBtT,  SAUVAT,  r^4i»Ql>^ 
tants.  — $i;-'^|Ka,— EsQi  iBcv»,— Ca.xtagrbl,  rédM# 
teuv  deia  iîc»/jocrf»<ï<;jJi(jci7f</uc.  ,  i^  .  i.. 

HAL'T-RHIN.— Le  liccTi'taire  du  comité  central  des 
démocrates  (le  rarroridTs.wffuTiitde  Ifelfort  nous  donne 
comme  défiiiitivenveut  afrèli-e  par  le  comité  la  liste 
suivante  de  (fafidwliis  ;-  ■" 

I..Ai\ifi^^,  notaire,  membre  du  conseil  général,  juo- 
loi^l  de  léivoii,  à  'BcKori.— Y\'E.s,  exrp,i'OCUiei^.aA[. , 
lierai,  reijriéseutairt,*  Cohnar,.vFAWTlEh.  ÇX-d(>/(«çJ, 
représetitarit,  a-Colmar.---KdBNiG,,rçPrésen(Sm.jiçt 
horticultenr,  à  Colmar.— CasSàI,  niÉtnbhj  dû'  con- 
seil gétiéPkl  «t  maire  à  Alkit'cb..-^A«NGKH,  rtièmbr© 
dit  (Ibfiscil  général,  médefrn  à  Cormar.— RBv*  "''"" 
W'ietflirè  fi  BoiWevlller.— HorBEfJOMié),  à  Mulh 
ii«CiW^lJ,  niëcanitiiin  il  Mulhonsfr.— Bl'i(flirA««,. 
cultivateur  et  maire  ftVihr-an-Val.  "   "^ 

Ail»}.  :— BAriH  V  fÀlpbolisc),  médecin;  -'  BOCfaxHD . 

—  BrtiîVbT,'  «<qnSi'iller'fénérâl.--ftotrvrr,  rt«rt*tti 
tant.  — eÀ-nrifiR,  wwJdw'in.  -^tlBDRi!iR«LLU«,i"Wi- 
présenlanl.—  RoSELi-i-MoLLET.— QiifiET  (Edgar). 

AtJfiE.-^àtididat»  liOiir  le  flépartertiènt  d0  ffiMt 
■^B*AR^fes,  JotY  llîs,  tttY*(!i'L,  repré«cn«arttWfà 

MoiiilHSiie.  —  SlARCor,  siyocih.  —  BessèItt-  CAt-Wléfe, 

MAIINE,—  Les  comités  llénicoiraiijiues  de  la,)^rtt»"^ 
ont  arrêtés  leurs  choix  suf  sixcandwais,  ce  sOiiti,lps 
citoYcus  :  Ai4cV*K.  BiJRKAV.  —F.  Flocon,  —■.fisih 
RA^-  —  LEcuREi'x.  —  Julien  Haimard.  —  Acbkr 

ROBIIE.  ,    „  . 

.:   .      .        ■..•      ■        •;■;■    .-.ivi  -i:-:'.|  .-.  iwij.ijjiij^ijll 

^,.^PU6  Mctvqnslft  uunl(cAtA^i)ft^iesm«n)M!M«» 
oo.mit(i  des  dé/Biocrates  da,^l()(ujl§rAbl[i}Q«.<e«MH9t.,| 
Paris,  adru^ipul,  à.^urp  Q((^B«it«ivtç«,  N«IWI.Q6fljllK«i« 
fltMiJIa)|Mi)|ance  des  roatièiras  ne  n^us  perm^tQ  paf 
(Te  nnserei. 
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BAS-RHIN.  —  Les  comités  déïiocraliqucs  du  Bas- 
WBo  so  sont  fusionnés  et  on*,  adopté  pour  candidats  ; 

'IJECHTENBKRGER.  —  ÇlnrCItNER:—  CRACFVOCR. 
o^'PORLAN.  —  iSNOKL',|ARDT.  —  FOY.  —  MAKTIN. 

•>»*WB8TEKCAMP,  i(ir,i(4s(iilaiits.—Ki,Kn/, professeur 
A  iÇcl^lusladl.  —  aCHoir,  iiiiiiro  à  Fessetilieiui.  — 
EnneRy,  inslJUileiir  à  Slrasljourg.— EissES,  docteur 
médecin  à  S,trusboiirH. 

ORi^E.  —  Noms  (les  tandidaU  adoptés  jusqu'à  ce 
iûur  par  les  comités  rémiblicaius  de  l'Orne  :  MM. 
«VI^UN,  capitaine  du  génie,  représeotaut.  —  Ha- 
HABD,  représentant.  —  LERov-LANJUiNiisRis ,  avo- 
cat à  Douifront.  —  Groslier,  négociant  et  maire 
4AIençon.  — BiLLiAHO,  ex-conseiller  d'Etat.— Beh- 
WER-FoNTAiSK  (CauùHe),  médecin.  —  Sëmigniek- 
DESFOBÈT.S,  cullivuleur-luirlmger  et  membre  du 
conseil-général.  —  Rknol'St  (Numa) ,  maire  du 
TM.  —  BoNAï-ARTE  (Pierre-NaiHiléon). 


'r  Cmnttëa  départementaux. 

Aéunion  de  délégués. 

r,b«  comité- démocratique  socialisto  de  la  Somme  est 
«B^pçrmanunce  chei  lu  citoyen  Cattiaux,  président, 
■ttfe  Croix-des-Polits-Cliamps",  49,  pour  renseigne- 
ijjeuts.  et  distribution  de  bulletins  de  vote. 

'Dbwx-SÈvRKS.  — Réunion  mercredi,  2  courant,  à 
T  h.,  rue  §ainl-Oerniain-rAuxerrois,  43. 

Ateyro\.  —  Les  démocrates  socialistes  sont  priés 
de  se  réunir  mercredi,  à  liuit  lieures  du  soir,  riiez  le 
citoyen  Nègre,  me  Saint-Denis,  182,  à  l'elict  de  se 
ccnstituer  en  comité  électoral. 

Haute-Vienne.  —  Sixième  réunion,  aujourd'hui 
mercredi  2  mai,  rue  Saint-Germain-i'Auxcnois,  G,  à 
7  heures  du  soir. 

.Meuse,— Deuxième  réunion  des  démocrates  socia- 
lutes,  jeudi,  3  mai,  il  7  heures  li2  du  soir,  rue  St- 
Hartiu,  10. 

Cher.  —  Réunion  électorale  des  démocrates  socia- 
listes, mercredi  2  mai,  quai  de.s  Célestins,  lirttel  du 
iolrel,  n°  20,  à  7  heures  du  soir. 

Lot  et  Gers.  —  Réunion  dos  démocrates  socialis- 
tes, mercredi  2  avril,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  rue 
Saint-Gerinain-rAuxerrois,  n°  11. 

Sei!»E-et-Oise.  —  Réunion  des  démocrates  so- 
cialistes, murcredi  2  mal,  à  7  h.  du  soir,  rue  Bean- 
regard,  13,  chez  le  ('iloyen  Massoy. 

Meurthe.—  Hue  df  la  Grande-Truanderie,  14,  à 

i    Ut     1  l*in 

OutE.  —  Rue  de  la  Grande-Truanderic,  V\,  à  7 
h.  1|2. 

Mayenne.  —  Réunion  des  démocrates  socialistes, 
•ojourd'hui,  2  mai,  à  «  heures  dn  soir,  rue  Saint- 
Germain-rAuxerrois,  27. 

Côte-d'Or.— R(iunion  jeudi,  3  mai,  boulevard  du 
Temple,  3  i,  à  8  heures  du  soir  (mercredi  et  jeudi 
suivants. 

Nord.— Jeudi  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  rue 
Saint-Gérmain-rAuxerrois,  27,  réunion  électorale  du 
Nord. 

_  Permanence  chez  le  ciloycn  Dumas,  rue  Ncuve- 
Saint-Eustache,  12,  une  souscription  y  est  ouverte 
OJM  nu  but  de  propagande.  Les  citoyens  du  dépar- 
tent du  Nord  sont  mvités  h  y  apporter  toutes  les 
Brochures  qui  ijcuvenl  servir  ii  cette  fin. 
^  Marne.  —  Réunion  les  lundis  et  jeudis,  rue  de 
Beaune,  2,  ii  7  heures  1 12. 

'Moselle.  —  Les  démocrates  de  ce  département  se 
réuniront,  jeudi  prochain  3  mai,  à  8  heures  précises 
du  soir,  rue  Saint-<;ermaiu-rAuxerrois,  il. 

RÉUNION    UÉMÉRALE    DES   CO-MMISSIONS    ET  HU- 

'UAUX  nommés  par  les  86  comités  de  départements 
résidant  à  Paris,  aujourd'hui  mercredi,  2  mai,  sjdle 
frépillon,  rue  Frépillon,  2t. 

Ordre  du  jour  :  Des  moyens  d'activer  et  de  géné- 
raliser laj  propagande  électorale  dans  les  départe- 
ments. 

—  Les  comiti^s  tlémocraliques-socialistes  des  dé- 
■pwtemonls  sont  invités  à  vouloir  bien  exi)édier  im- 
médiatement an  comité  de  la  Seine,  impasse  des 
Bourdonnais,  (i,  sir  mille  bulletins  de  vote,  alin  (U' 
pouvoir  faire  distribuer  leurs  listes  aux  électeurs 
militaires. 

,  —  Le  siège  de  la  commission  permanente  du  co- 
mité démocratique,  socialiste  des  (Meclions  dn  3"  ar- 
rondissement est  transféré  rue  des  Jeûneurs,  t,  au 
cou  de  la  rue  Poissonnière. 

Ces  Républicains  dénuxrale.s  sncialistes  sont  ins- 
tamment priés  de  venir  prendre  leur  inscription  dans 
le  plus- bref  délai. 

—  La  souscription  pour  les  frais  de  réiection,  ou- 
verte au  siège  du  comité  démocratique-socialiste,  im- 
passe des  Bourdonnais,  6,  a  produit  aujourd'hui  pre- 
mier jour,  k  i  iieures  du  soir,  la  somme  de  382  fr 


FAITS  DIVEni». 

Le  3font(eur  du  soir  nous  apprend  pourquoi  M. 
Louis  Bonaparte  a  fail  le  voyage  de  Troyes.  C'était 
ttniquemcnt  pour  distribuer  des  drapeaux  à  la  carde 
nationale  de  cette  ville. 

—  0(1  a  remarqué  hier,  dans  les  qnarliersdes  Tui- 
leries, de  la  Bourse,  d'Antiu,  des  jennes  gens  en 
blouse  qui  portaient  des  mas.ses  de  brochures  qu'ils 
Tendaient  au  prix  de  cinq  centimes,  et  qui  portent  le 
titre  de  :  A  bas  la  République!  Vive  Henri  V! 

—  Un  lournal  assure  que  c'est  M.  de  Lagrenée 
q-ui  remplace  M.  Napoléon  Bonaparte  en  qualité  de 
ministre  de  la  RépuBlique  française  à  Madrid. 

— •  L'occiipaliou  d'Alexandrie  par  une  garnison 
autrichiemie  est  tm-iait  accompli.  Aussi  le  gouver- 
nement français,  ne  voulant  pas  rester  inactif,  a  en- 
voyé de  suite  de  nouvelles  instructions  à  .'ion  ambas- 
laueur  à  Turin.  Ces  instrucîions  sont  jilus  énergi- 
ques que  les  précédenles.  Klles  laissent  voir  que  le 
FOBVeriii'ivienl  français  s'opod.stra  aux  exigences  de 
Autriche.  {I.a'Tribune des  peuples.)  ■ 

—  Le  bruit  s'est  répandu  que,  iDnlrairemcnt  aux 
trrangemejits  intervenus  avant  le  départ  de  l'expédi- 
tion française  pour  Civita-Vecchia,  les  Autrichiens  se 
sera^nt  avancés  vers  la  ville  do  Bologne.  Le  général 
Oudinot  aurait,  en  vertu  des  pK'ins-pouvoirs  qu'il  a 
reçus  du  gouverneuienl  français,  adressé,  à  cet  égard, 


une  note  pleine  du  ferincli  au  général  Haynau,  com- 
mandant des  troup«s  antrichiennes. 

(Tiimps.) 

—  La  pose  de  la  |)reinière  pierre  de  la  cité  ouvrière, 
qui  va  èlre  consiruitc  rue  de  RocheclKuiarl,  auralim 

^iians  les  prciuieirs  jours  de  lu  semaino  prochaine.  Cette 
pruiniore  pierre  sera  |Hisée  par  le  piiésident  de  la  Ré- 
publiiiiie,  ((ui  u  souscrit,  coiminj  ou  le  sait,  pour 
SOOOOrroi'.ts  d'action», 

—  Oii  nous  écrit  do  Bar-sur-Auhc,  28  avril  ; 

«  Les  démocrates  socialistes  de  notre  ville  s'étaient 
rénuis  en  grand  tiombre,  jeudi  dernier,  20  avril, 
dans  une  salle  de  rétablissement  des  Bosquets,  pour 
nommer  un  comité  électoral  et  dresser  une  liste  de 
candidats  à  l'As-selnbléc  législative,  lorsqu'un  corn/ 
missaire  de imlice,  ceint  d'une  écharpe,  s'est  présenté) 
Un  dos  assistunts,  prenant  la  parole,  a  protesté  con- 
tre cette  violation,  non  seulement  de  la  Consfltuttoii, 
mais  encore  de  la  loi  dn  28  juillet  1848,  et  a  sommé 
le  commissaire  de  se  retirer  ;  sur  le  fefn»  de  colni-ci, 
l'Assemblée  s'est  séparée  cil  déclarant  qu'elle  ne  vou- 
lait pas  se  rendre  complice  d'une  paredie  violation. 
Le  leiulcmain  on  revint  à  la  charge  de  part  et  d'au- 
tre, mais  la  réunion  ne  céda  que  devant  la  force.  Cet 
arbitraire  a  iwur  effet  d'indigner  nos  concitoyens  et 
d'augmenter  les  chances  de  noscandidats.— Du  reste, 
notre  comité  est  installé  et  fonctionne;  des  délégués 
ont  été  nommés  pour  se  tenir  eu  rapport  avec  les  co- 
mités de  Troyes  et  des  autres  arrondissements. 

f.  S.  La  magistrature  ne  lient  pas  plus  compte  ici 
des  droits  de  la  presse  que  la  ixdico  no  so  soucie  de 
la  liberté  de  réunion;  un  rédacteur  de  la  Révolution 
démocratique  et  Sociale,  le  citoyen  Watripon ,  venu 
ici  pour  rendre  compte  du  procès  de  la  prison  de 
Clairvaux,  s'est  vu  retirer  par  le  tribunal  sa  place 
dans  l'enceinte  réservée,  à  raison  d'articles  qui  n'é- 
taient pas  à  la  convenance  du  président  et  du  pro- 
cureur de  la  République. 

—  On  lit  dans  le  National  : 

«  M.  de  Tracy,  ministre  de  la  marine,  a  été  bien 
mal  inspiré  dans  la  sàince  d'avani-tiier,  en  ié|H)ndaiit 
à  MM.  Banne  et  Scliœlchcr,  à  l'occasion  des  condam- 
nés de  juin  envoyés  au  bagne,  qu'il  ne  lui  était  pas 
jMirinis  de  modilier  ou  d'interpréter  la  loi.  Il  avait  ou- 
blié, sans  doute,  que  la  Constitution  a  remis  aux 
mains  du  président  de  la  République  et  dés  n'iiiiislres 
le  droit  de  modérer  la  sévérité  des  condamnations  judi- 
ciait-es.  Il  avait  oublié  aussi  l'indignation  généreuse 
que  témoignait  l'opposition  dont  il  faLsait  alors  partie 
lorsque  les  Bourbons  des  deux,  branches  envoyaient 
dans  les  maisons  centrales  et  dans  les  bagues  leurs  eii- 
neiiiis  politiques. 

»  Mais  .M.  de  Tracy  avait  raison  en  repoussant  la 
responsabilité  d'un  fait  qui  n'est  pas  de  lui.  Voici  com- 
ment les  choses  se  sont  passées  : 
.«Lorsque  les  ciuidainiiés  de  juin,  destinés  à  la 
transportation,  eurent  été  extraits  des  forts,  il  n'y 
resta  plus  que  les  condamnés  jinx  travaux  foi-cés.  Sur 
les  observations  du  préfet  dé  jwlice.  M.  Gervais  (de 
Caen),  il  fut  arrêté  parle  ministre  de  l'intérieur,  .M. 
Dufaure,  que  les  condamnés  de  juin  ne  seraient  iws 
envoyés  au  bagne  et  confondus  avec  les  assassins  et 
les  voleurs,  mais  qu'ils  seraient  délenns  dans  la  cita- 
delle de  houlleus,  que  l'on  faisait  disiioser  à  cet  effet, 
et,  en  attendant,  ils  furent  transfères  à  la  nrison  de 
Sainte-Pélagie.  Mais  on  était  an  mois  de  ilécem.bre, 
et  l'électinn  du  président  eut  lieu  avant  (lue  rien  fût 
terminé.  .M.  Léon  Faucher  arriva  au  ministère  de  l'in- 
térieur, et  s'empressa  de  faire  transporter  au  bagne 
de  Rocliefort  tous  les  condamnés  (les  conseils  de 
guerre.  Nous  ne  ferons  en  ce  moment  aucune  ré- 
flexion sur  celle  mesure,  qui  a  soulevé  l'indignaliqu 
l^énérale  ;  mais  il  nous  a  jiaru  nécessaire  de  restituer 
a  .M.  Léon  Faucher  toute  la  responsal)ilité  d'une  me- 
sure intelligente  dont  il  s'est  vanté,  si  nous  sommes 
bien  informés,  comme  du  premier  acte  par  lequel  il  a 
pris  |>osscssion  du  pouvoir. 

—  La  jeune  Eugéi^ie  F...,  couturière  de  son  étal, 
Agée  de  22  aii.s,  demeurant  me  des  Fossés-du -Tem- 
ple, s'était  fail  remarquer  pour  sa  bonne  conduite  et 
sa  tenue  par  Isidore  B...,  ouvrier  mécanicien,  habile 
et  estimé,  d'niK!  des  principales  fabriques  du  quar- 
tier l'oiiiuconrt. Les  deux  familles  étant  d'accord, leurs- 
bans  allaient  être  publiés  quand  éclatèrent  les  fatales 
journées  de  juin.  Isidore,  entraîné  par  ses  camarades, 
moitié  de  gre,  moitié  de  force,  jirit  part  à  la  lutte,  e( 
qnoi(|u'il  se  fût  retiré  h  teni|)s  pour  n'être  pas  sur- 
jiris-  les  amies  à  la  main,  il  fut  (lénoin-é  plus  tard  et 
.saisi  chez  l'un  des  2lo  habitants  de  la  (-ilé  l'opin- 
court,  i)uis  transporté.  Tontes  les  déniarches  que  li- 
renlles  familles  pour  le  fain-  gracier  ayant  été  inu- 
tiles, la  malheureuse  Eugénie,  (|ni  longtemps  s'était 
bercée  dans  l'espérance  de  voir  scm  liance  compris 
dans  les  quelques  prilces  qui  ont  été  accordées,  s'a- 
bândomiii  à  tout  son  désespoir,  et  hier  son  cadavre 
était  retiré  du  canal,  près  la  rue  de  Lainry.  Le  corps 
ayant  été  transporté  à  la  Morgui\  on  trouva  sur  elle 
une  lettre  qui  ht  reconnaître  son  identité.  Ses  parents 
ayant  été  apiwlés  aussitôt,  reconnurent  leur  mal- 
heureuse lille,  et  eurent  la  triste  satisfaction  de  ne  pas 
voir  leur  enfant  exposée  sur  lessinislres  dalles. 

3  —  La  société  de  musique  classique,  obligée  do  re- 
mettre au  jeudi,  3  mai,  à  8  heures  dn  soir,  la  0°  et  der- 
nière séaiK-e,  qu'elle  (levait  donner  le  (lirnanche  29, 
offrira  à  ses  abonnés  :  1°  Fragment  d'un  quintettode 
Reiclie  pour  instruments  à  vent;  2"  Fragment  d'une 
sonate  Je  .Mo/.art  pour  piano  et  violon  ;  3"  septuor  de 
Beethoven,  et  1°  Nonetio  de  Bertini. 
t)  Les  bill( 

la  séance  du  y  mai,  qi 

dentés,  dans  la  salle  Sax,  'M),  rue  Saint-Georges,  à  8 
heures  du  soir. 

'-  —  Voici  quelques  détails  sur  Civita-Vecchia,  que 
nos  troupes  ont  occupée  : 

«Civita-Vecchia  est  rajicienne  Centum  Cella.  Dès 
le  nioven-àg(!  cette  petite  ville  était  (h'jfi  fortifiée.  Sa 
situation  est  sur  le  bord  de  la  .Méditerranée,  à  20 
lieues  nord-ouest  de  Hom(;  et  fi  éga  c  distance  de  la 
frontière  extrême  (le  Toscane,  l'i  l.'i  on  18  lieues  par 
mer  dn  fameux  port  d'Ostie.  Sa  population  est  au- 
jonririuii  de  7  ù  8  mille  Ames,  et  elle  a  nn  évêclié. 
Le  port  f(n-inc  une  Ijclle  anse  dont  l'entrée  est  pro^ 
tégee  par  un  môle  ayant  à  nue  extrémité  nu  phare,  et 
à  rantre  iine  batterie  de  canons.  Le  (lort  elles  passes 
ont  en  moyenne  tîi  pieds  de. profond(nir;  ils  sont  ina- 
bordables aux  gros  vaisseaux.  A  droite  dn  j>ort  est, le 
chàteau-fort;  à  gauche  est  le  lazaret  cl  le  port  de 
construction  ;  au  fond  l'arsenal  et  la  ville  vieille.  En 
dehors  de  la  ville  ancienne  et  en  deçà  desfortications 
modernes  est  la  ville  neuve. 

»  Cette  ville  est  très  régulièrement  bàlie  et  possède 
de  beaux éHifkcs,  tels  que  le  chftteau,  l'arsenal  et  deux  ' 


bilh^tsnris  pour  la  •)''  matinée,  serviront  pour 
ice  du  y  mai,  qui  aura  lien,  comme  les  précé- 


églises,  Sau  Francesco  ci  Délia  Morte.  I^s  fortilica- 
tiorts  modernes  datent  de  1040,  sou^  .UrbulA  Vlll; 
c'est  un  ouvrage  it  cornu,  modelé  sur  lesfurtiOuutiona 
de  Vauban.  lÀ  ville  u  trois  iwrles,  celhnle  Rome, 
eell(!  de  la  Marine  et  celle  de  Coriietlo.  Le  port  et  le 
bassin  de  i-oustniclions  ti-«'is  cvasé.s  rendeiil  la  ville 
ti-ès  malsaine. 

))Les  environs  de  Civita-Vecïcliia,  couverts  de  mo- 
numents antiques,  sont  très  uiontugnuux.  » 

—  Les  artistes  musiciens  soiitinvités  il  su  réunir  le 
jèuiîl  3'iHai,  rue  deTrévise,  33,  pour  la  lecture  d'un 
acte  d'association.  Réunion  à  9  heures  et  demie. 

RANQliKT  FRATERNUL  D«S  RÉPUBLICAINS  DÉMO- 
CRATES DK  LA  MARNE.  — DiJUSuclio  G  mai.  il  2  lieu- 
res, à  l'Associlition  des  Cuisiniers,  l'arrière  des  Aman- 
diers. Prix  :  I  fr.  30  c.  Les  dames  sont  admises.  On 
trouve  des  billots  ii  l'Associalion  des  Cuisiniers,  har- 
rière  des  Amandiers,  aux  burciinx  du  Peuple,  de  la 
République,  de  la  Réforme,  de  la  Vraie  RepMique, 
de  la  Récolution  et  de  la  Dénwcralie.  Les  toasts  seront 
reçus  jusque  samedi   <i  midi,  aux  adresses  ci-dossus. 

PROBITÉ  DU  PEUPLE.  —  Hicrsoir,  dans  la  rue  Ma- 
zarine,  nn  homme  dont  la  physionomie  portait  les 
traces  d'une  anxiété  profonde,  s'adressa  à  un  com- 
missionnaire :  —  N'avez-vous  juis  trouvé  sur  votre  che- 
min un  portefeuille  cuntcnaiil  cent  billets  de  banque 
attachés  avec  une  épingle'.'  Je  les  ai  égarés  en  sortant 
de  l'Institut;  je  suis  nu  hnniinc  perdu.  — l'as  encore, 
répliqua  l'honnête  commissionnaire. —  En  disant  ces 
mots,  il  présentait  le  portefeuille  qu'il  venait  de  ra- 
mas.ser.  L'inconnu  lui  donna  un  billet  de  ÎJOO  fr.,  et 
comme  il  ouvrait  sa  redingote  pour  replacer  son  por- 
tefeuille, le  commissionnaire  vit  une  vesli^  galonnée, 
cl,  repmissant  le  billet,  il  dit  :  —  Merci,  je  ne  veux 
pas  de  votre  argent  :  de  domestique  h  liomnie  de  pei- 
ne il  n'y  a  que  la  main.  Si  vous  me  parliez  de  boire 
un  Verri";  de  vin,  à  la  bonne  heure  !  — Ce  (pii  fut  dit 
fut  fait.  Cet  honnête  ouvrier  se  tient  ordinairement- 
rue  Dauphiiu;,  et  se  nomme  Morand.     (Le  Siècle.) 

INFLI'ENCËS  ÉLECTORALES.  —Tous  les  gardes  na- 
tionaux de  service  aujourd'hui  ont  reçu  eu  guise  de 
consigne  une  convocation  pour  l'uni'un  électorale,  as- 
semblée réactionnaire,  plus  une  liste  préparatoire, 
dans  laquelle  on  trouve  ces  lunns  chers  à  la  rue  de 
Poitiers  :  Odilon  Barrot,  Bngeaud,  Léon  Fanchur, 
Tliiers,  Peiii>in,  Mole,  Fould  ,  Victor  Hugo,  de  Fal- 
lonx,  (le  Moiitaleml)ert,etc.  Le  gouvwrnemuiil  permet- 
trait-il aux  démocrates  socialistes  de  distribuer  leurs 
listes  dans  les  (wstes? 

INK  LISTE  d'une    ENTIÈRE  BLANCHEIB.  —  NouS 

trouvons,  dans  le  Sottrelliste  4u  .Mart>«illu,  la  liste 
royalistei  des  Bouchcs-dii-lthône  : 

Berryer.  —  De  Bonrmoiil  (Charles).  — Cliangar- 
iiier.  —  Labonlie.  —  De  Larochejaqiielein.  —  Du 
LourdoïKÙx,  i>ère.  —  Poujoulal.  —  Royband  (l.ouis). 
—  Sanvaire-ltarlhélemy. 

Il  est  bien  entendu  T|n'elle  porte  le  nom  de  Liste 
(le  concilitiliou. 

Le  correspondant  parisien  du  Courrier  de  la  Gi- 
ronde, aussi  Mnnu  sous  le  nom  de  la  Calomnie, 
(|u'il  [Kirtage  avec  un  antre  grand  journal  de  Paris, 
constate  ainsi  ramonr  des  socialistes  pour  l'ordre  : 

«  Paris,  jeudi  soir,  1  h.  Ii2. 

«  L'émeute  a  prbvisoiremenlilonné,  oe  me  semole, 
.sa  démission.  On  a  même  vu  hier,  dans  la  me  Martel, 
des  socialistes  connus  faisant  fonction  d'ofliciers  de 
paix,  et  invitant,  par  des  arguments  très  vifs,  les 
frères  et  amis  à  circuler.  C'est  t(Michanl  ! 

Nous  prenons  acti;  :  la  vérité  est  toujours  bonne, 
de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Mais  alors  pour(|U()i 
les  brutalité  policières  et  les  arrestations  en  niasse  de 
passants  inoftensifs? 

Il  est  vrai  que  lo  t'ourr«er-Cassa(/n(jc  n'avoue  pas 
ces  choses-là. 

IN  MAGISTRAT  USURIER.  —  On  lit  daiis  le  Démo- 
crate du  Rhin  : 

a  l  ne  iM'tife  ville  d'un  département  voisin  dn  in't- 
tre,  a  le  bonhenr  de  [lasséder  pour  maire,  un  indi- 
vidu (|ui,  entre  antres  gentillesses,  a  pratiiiué  l'usure 
sur  une  échelle  tellement  vaste,  (pie  le  tribunal  ciir- 
rectioniiel  de  son  arrou(lis.seineiit'  l'a  cimdaniné  à 
10  1)00  francs  d'amende.  Cel  estimable  magistrat,  ne 
[Moivaiil,  en'  Vertu  dn  décret  sur  les  iiuapacités  élec- 
torales, cumuler  les  fondions  d'électeur  et  son  mé- 
tier d'usurier,  vient  d'être  signalé  an  sons-préfet,  par 
l'adjoint  de  sii  commune,  qui  iH'ii.sait  accomplir  un 
devoir  de  citoyen  en  faisant  rayer  do  la  liste  (l(!S 
électeurs,  un  repris  d(!  justice. 

)>  Le  sons-préfet,  s'élant  rendu  dans  la  ('Oinmnne 
dont  il  s'agit,  a  ntconnu  l'exactitude  des  faits  sigiia- 
l('s  par  l'adjoint, -anssi  a-l-il  a\iprouvé  la  radiation  du 
iiiim  du  maire  de  dessus  la  liste  électorale,  mais 
Ironvant  l'adjoint  coupable  d'irrévérence  envers  son 
supérieur,  il  la  destitué. 

)>  D»-*orte  (|u'an  13  mai  prochain,  l'usurier  assis- 
t(y;<fanx  élections  en  (nialil(V  de  maire,  mais  n'aura 
pas  le  droit  de  voter  lui-mêine.  « 

Singulière  positimi  ! 


Le  dernier  numéro  du  Trarail  o/T'rn/if/ii Contient: 
La  (juestion  des  houilles  de  la  Loire.  Absence  dit  ga- 
ranties pour  les  ouvriers  et  [loiir  les  consoimiiatetirs. 
Ce  (in'il  y  aurait  à  faire. —  .MTranchissement  di^  tra- 
vail agricole.  Crédit  i>ersonnel.  Héalisafion  du  droit  au 
travail  et  aux  itislrunienls  de  travail.  Mise  (mi  culture 
des  communaux. —  Lés  mines  de  la  Californie.  (Ion- 
séquences  économiques. —  Examen  critiiiuc  des  doc- 
trines de  .\1.  l'nnidhoii.— Courrii-T  de  la  scmaiue. 


Rei-ae  dramatique* 

Adrienne  Ucouvreur,  drame  en  cinq  actes,  par  MM. 
Scribe  et  E.  Lcgonvé. 

Adrienne  Leeouvréur  était  en  son  temps  une  admi- 
rable tragédienne;!  qui  une  grande  dame  du  parti  hon- 
nête, une  hante  et  noble  princ(>ssi;,  fit  l'honneur  de 
l'empoisonner,  pan-c  qu'elle  avait  l'audace,  elle,  lille 
d'un  paqvre  chapelier,  d'étn'  aimée  du  maréchal  de 
Saxe,  qu'elle  eulevail  aux  dames  de  la  cour,  cl  de  se 
dépouiller  de  tout  ce  qu'elle  ]i()ss(''dait  pour  lui  fournir 
40  mille  livres  nn  jour  ([u'il  se  trouvait  nu  dépourvu. 
Le  clergé  ^déclara  que  pour  avoir  mérité  d'être  ainsi 
empoisonnée  elle  devait  être  bien  coupable,  et  il  lui 
jit  refuser  fonte  sépulture,  au  point  qu'il  fallut  enle- 
ver son  cercueil  ,U\  nuit,  cl  alhir  l'enterrer  au  coin  de 
la  rue  de  Bourgogne,  qui  ir  celte  époque  n'était  pas 
encore  pavée. 

C'est  cette  anecdote  (pie  MM.  Scribe  et  Lcgouvé 
viennent  de  (porter  sur  le  théâtre,  L'iifriguc  |de  la 


née,  c  esimomme,  c  cbi  ueiiiiioiie,  c  est  Phèdre  m 
tout,  enfin  c'est  la  araiulp  tragéiUonmi  de   m,,  j,,,,''" 
sons  le  masque  de  Ta  grande  tragédiemu'  du  div  u^* 
tièine  siècle.  Aussi  le  succès  vu-t-il  --  •  "~ 


que  représonlufion. 


'■■'■"'ssaiit  à  clia,^ 


vamn  ooiiiuiwoi«dawci:. 

M«rqui»e.-TM.  C— R«çp  Ie8  54.— Souv.  aflcctneut 
Ntn«(.-^M.  C— Reçu  les  1 .73.— Valréjnote  a  éié  ron. 
Vincénnes.— M.'L-  J.— Nous  ne  penson»  pu  qu'on  «i,  ,'• 
droit  de  réclamer.  "^     ^   "■>  «H  le 

Avignon.— M .  P.— NttU»,  foaroil'ons  «ur  tous  k  vue  let  Jo 


avec 


Bourse  du  1*'  mai  1849. 

La  Iniuidation  est  terminéo  ;  elle  s'est  fait^ ,,_ 
IKssanteu'r.  Les  capitalistes  reoorlcws  ont  exigiî^g'ô'jjj 
ou  7J)  c.  de  report  sur  le  .'i  ;  c  est  une  prenvi;  (ju'n  ,|l, 
a  presque  pas  de  découvurt,  et  que  les  acheteurs  son', 
plus  nombreux  ,  mais  sans  capitaux  pour  lever  leirs 
rentes. 

Il  arrive  des  nouvelles  importantes  do  Berlin-  on 
prétend  que  la  République  y  a  été  proi-liimée  tout  ré. 
ceninienl.  (;es  bruits dc bourse  méritenï  confirnuitinn 

Le  ;i  (»|(i  ouvre  an  plu»  haut  cours  à  SILIO,  touci» 
89. .=50  pmir  baisser  iiiscnsihlcinent  jusqu'A  ^Sn.so,  tk,. 
nier  cours  lin  mai  courant.  On  cote  88.2,'i  au  comi». 
tant. 

La  llanqne  do  France  linit  à  2  400  fr.  en  gaj^naiu 
,'i  fr.  sur  hier. 

Le  3  0)0  débute  îi  Îi7  fr.  40  c,  monte  à  !i7  fr.  î;;;  ^ 
pour  finir  à  li'i  fr.  20  c.  lin  niai,  et  56  fr.  7;ic.  m 
comptant. 

Les  élections  de  certains  déparlements  préoccupt^nt 
les  esprits  et  arrêtent  l'essor  des  fonds  publics. 

Les  chemins  de  fer  sont  négligés  dans  les  grands 
intérêts  du  jour.  Orléans  cciK-ndant  gagne  ;i  f.  h  m. 
Avignon-Mai'seille  s'élève  à  217.110.  Le  Nord  csi  loo- 
jours  à  4S:).7.ï. 

Lo  marché,  animé  an  commencement  cl  en  vuicd.! 
hausse,  s'est  singulièrement  ralenti  à  deux  liiMircs; 
on  craint  un  |icu  de  baisse  avec  des  reports  di;  ViA 
77  c.  t|2. 


IIKNTKS  FIN  C.OUIIANT. 

Prêt. 
ilM. 

TiûT 

liant. 
87  K 

sa     .. 

89  !J0 

■ 

■pîST 

l>at. 
.17  » 

«8  K 

(lu  ). 

•  •     >■ 

Jl  » 

CiiKi  0,0  (Kmprunt  1848) 

Clni|  0  0 

uîô 

•  •"mai. -AU  coMrTA.vr.— €OURS  DE  r.LOTimr. 


3  00  j. (lu  -i-ijuln... 
— Empr.  (8»7-18»». 
s 0/0  j.  (lu  il  mnv». 

4  1  a  o«  (lu  23  mari). 
.10/0  j.duli  sept... 
Att.  (le  U  llan(iu(,'. 
ll.(le.Naple»,j.Jull. 

We.  linlhsi-l.llil. 
3  no  (le  l'Etal  rom. 

3  «0  licl^u  184(1... 

—  —      484J.    . 

—  4  1/ï 

—  Ilanq(iu(  I83S\ 
01illK.(l(!l:i  Ville... 


!1«  73  •• 
.»  ..  .• 
K8  us  .• 
87  50  >• 

.  »  ■  •   .  • 
3400  ••  »■ 

86  .VI 
77  75 
93  50 
04  ><• 
81  75 
84  »• 


4  Canaux  avec  prime 

Un  Maherly 

CiilMR  li>pnllié(alrr. 

Emprunt  (l'Ilaill 

tù>paun«,  tietleaolhc 

—  (leUe  paislvc.  . 

-  a  0/0  1841 

Kmp.  port.  »  0/0. 

_       _    »oo... 

i  l/-i  liollandah 

'/.\ne.  V.-HonUKnc. 
II.  aelaGr.-Combc- 
Emp.  du  Piémont.. 
Loi»  U'Aulriclic 


IJJ.. 

KO  .. 


iit- 


CHBMMS  DE  FKR.— CLOTURE  DC  PARQrk^ 

AU  COMPTANT. 

Hier. 

AiiJ. 

AU  COMPTANT. 

Hlfr 
m  « 

AU). 

Salnl-Germaln. 

■  •■     RM 

BPW    m» 

briéana  h  Borit. 

no  •> 

Vcnaillcs,  r.  (1. 

«43  50 

•  »  ■    s  • 

Du  Nord 

4SI  15 

4M  H 

—        r.  g. 

180  >• 

180  •• 

DePiriià  Str.. 

770  >r 

mn 

Parti  h  Orléan». 

853  .. 

850  •• 

Tour*  k  Nantes. 

»I7S 

m» 

Pari»  i  Hdufn... 

.365  .. 

570  •• 

Paris  à  Lyon... 

•  *.  it 

•Il  f. 

Itoueii  au  Havre 

■iVJ  .36 

■  •■  .. 

Mont,  à  Troyes. 
I)l(îi)pe  à  Fêt... 
Pari»  à  Sceaux. 

130  .. 

•If  ». 

Avlg.  »Man'rll. 

m  50 

ai7  so 

178  ■• 

IW  " 

Slr.-iit).  .IBùle... 

103  75 

105  ■' 

...  •• 

•••  •• 

Du  Centre 

•  MM      »• 

360  •• 

Bord,  k  la  Teite. 

*t*  *• 

1.1 1. 

Amlrni  h  Bout. 

•  ■a   n» 

•  ■M      tB 

^^ 

L'un  des  yérants  :  G.  TANDON. 


apsiLESiioiiiTTEîA.r""r,!*^ 

à  6  joiin  de*  maladlea  Mcrètei,  réceiM  oi  e'iroDlqot*, 
RODorrliéea,  flneurt  blanches.  Chei  tous  lespharnaciui. 

I  ITrDir  niDDir  Plusde  ciratge  de  nMlc- 
Ll  I  Illllli  UAnn/Ill.  la'  i  (loniclle.-Epuritioi, 
par  la  vapeur,  du  eouaher  après  décès,  '  t  des  laines  niiii' 
((ées  »nx  ver».  Réparations  el  rournilurrs  d*  liltne. 
tcrire  rue  Lamartine,  I,  ou  roc  Cadet,  25etJT. 

PréTii., 
-  ..     ...........  .êcherch  ,  maiédles.  H.  rue  CtsU- 

^liune:  Dc  II  i  S  heures,  cour»  de  magnctisine.— ïm 
modérés. 


i  A  VikVAlMTIi*  ■o'""*")'"'^  t''^'  <"<:■<''■ 


\mmm 


TAMatH,  a  fr.,  la  seule  spprouTéd,  el 
HOa  SArKOT  ph.,  faub.  St.-Denu, '• 


LE  mmm> 

kBvna  KznsiiBi'i.c. 

La  8*  et  9*  livraisons  sont 

tOHS  prtise. 

in  an,  Paris,  6  f..l)épar- 
teraens,  7.  Etranger,  9. 

Annonce»  réservées  «tii 
frère»,  50  c— Qusi  oe»  "' 
fèvres,  ^H  à  Paris. 


HOTEL  RECOSIM*M>t  A  ''"S  *"" 

HOTEL  DE  i.aPIIOVIDE.\CE 

A  Pari»,  nio  dOrléans-Sl.- 
Honoré,  n"  17,  atlen.nl  «"v 
measaperies  Uffiile-0«" 
liM-d.présIfiPaiais-Nationil, 
les  Tuileries  cl  la  poste.- 
Déieunerieldincrs.  Oayiu 
Démotratte  paeifijM- 


Speotaoles  da  2  mai. 

THEATRE  DE  u  NATION.— Le  Propfcète. 
fHEATRB  DR  U  REl'iIBUOl'K.— Ilernani.  l'»  MP'"^»- 
OPERA-COIBOUK.— Les  Monténégrins.  .       ,  , 

ODÉON.-Sans  le  «avoir,  Jtflle  de  Belle-Isic,  lOnénwiei 
iHEAlttE-HlSTORlQUi:.  —  U  Jenaejtse  des  Mowqn»- 

GYîyiNASE.  —  LeBonguct,  Oérdéo  a  Tue,  la  Niaise,'» 

VA  UDGVlî.T.i;.- Prétendants,  Breda,  J'attends  un  oramD , 
.  2*  de  la  Foirr .  ,       _,    .„.  ,,i,, 

THisATHK  MONTANSIER.— Père  et  Portier,  voyage  »cu 

liinental,  1rs  l-'f^mmes,  le  Caporal.  ,.     .» 

VAHit-TES.-Deux  font  la  paire,  tes  Beauté»,  .loBia 

Nanelte,  Mme  Larina. 
GAlTE.— Marceau,  le  Facteur.  ,, 

AMBlGU-COMIQUE.-l^ulsXVIel  Marie-AJltoin«w- 
THEATRE  NATIONAL  (bouleTarf  du  Tempe).-»""'-  . 
THEATRE  DU  LUXBMBOtIRG,— Mariage  d'amour.      ^ 
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tes  lettres  non  aSranctUet 
ne  scioul  pas  ic^uca. 

Voirlc»délall8àla*'Bage, 
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*'     PROrORTIOMNELUC 
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LUtBi  ft*  OM>aa  ALVKASinnQitii,  bbb  OAVBiqATS 
A  i'AïunnfciB  fcéaui.A*nrii,  votAb  vak  lu 
fmati  piMooiiATiQaa-BooiAi.iBTi:  du  élbg- 


1  lié  (Théodore). 

.   %  CABBT. 

3  CHARissiN  (FrMtiric),  honiini;  do  lettres. 

4  C0N9IDEHANT  (Victor), 
s  D'ALTO!<-!tHKB. 

6  DEMAV,  lieutnnnnl  di!  rlia.ssciirs  &  |iI(m1. 

7  gemiu.br,  profcBseur  di^  iiiiithi'nn.'ttiqiK.'s. 

8  UBBPPU. 

9  HERVÉ,  rédacl/iiir  do  la  flt'/'ui/i '/«<•. 

10  IIISAY,  ouvrier  m&auiinon. 

11  LAGRAMGB. 
H  LAMENNAIS. 

IS  LANGL0I8,  r<^dactcur  du  Peuplf. 

14  lEBON  (Naimléon). 

15  LEURU-ROIILIN. 

16  LEROUX  (Pierre). 

17  HADIEB  DE  MONJAU  alni^,  avocat. 

18  MAILABMBT,  ouvrier  en  hrnivii'. 

19  MO^TAGNB,  ouvrier  tailleur  de  limes. 

10  PERDIGUIBB  (Agricul^. 

11  PROCUHON. 
M  PVAT  (Félix). 
23  IIBBYB0LLB8. 

Î4  SAVARV,  ouvrier  employé  au  ^.u. 

15  TIIURÉ. 

16  VIDAL  (François),  publicisto. 

OAMOIBATS   HlllTAlASa   : 

17  BOICROT  (Jean-Baptiste),  sergeut-inajor  dss  cara- 

biniers au  7"  léiror. 

18  BATTIBR  (Edmond),  sergent  au  48«  do  ligne. 


Le  Comité  démocratiquo  socialiste,  des  élections 
nous  fait  (Hirvenir  lu  conimunicalion  suivante  : 

Ail  Peuple! 

Les  ressources  pécuniaires  du  Coiiiilé  démocra- 
tique socialiste  sont  tout-i-coup  taries  pai'  la  sus- 
pension des  réunions  électorales. 

Les  dépenses  pour  fraiâ  de  l(M:al,  de  biu'cau,  de 
correspondance,  d'impression  des  circulaires,  et 
«urtoutiE  LA  LISTE,  vont  devenir  impossibles. 

Le  Comité  fait  appel  i\  tous  les  démocraUis  so- 
cialistes. Il  les  adjure,  au  nom  de  la  cause,  de 
s'imposer  encore  un  sacrilice.  Il  espère  (juo  le 
peuple,  pi  a  su  trouver  des  sommes  considérâ- 
mes pour  racheter  ses  journaux  des  (griffes  du  fisc, 
donnera  une  dernière  obole  pour  ai-liever  .son  U3U- 
we  électorale,  et  assurer  le  triomphe  de  la  liste. 

DéS  souscriptions  sont  ouverte.»  dans  tous  les 
bureaux  des  joumaiLX  démocratiques,  et  au  siège 
du  Comité,  impasse  des  Bourdonnai?,  (t. 


Les  souscriptions  seront  reçues  aiw  adresses 
suivantes  :  ,  »_ 

A  la  Propagande  socialiste,  lo  bis,  rue  Coquil- 
lère; 

Chez  le  citoyen  Dufélix,  rue  des  Jeûneurs,  i, 
au  premier  : 

(Ihcz  le  citoyen  Sergent,  -il,  rue  Descartes ,  ca- 
binet de  lecture,  au  fond  de  la  cour  ; 

A  Bercy,  chez  le  citoyen  Marteau  père ,  com- 
missionnaire, port  de  Bercy,  32. 


Réunion  générale  des  délégtiés  des  1t  arron- 
dissements de  la  Seine,  au  Comité  démmîra tique- 
socialiste  des  élections,  aujourd'hui  3  mai,  à  six 
hciues  précises  du  soir,  impasse  "ilo  la  Grossc- 
fétc,  8,  rue  Saint-Spire. 


Vote*  de  rArntëe. 

Les  opérations  électorales  auront  lieu  pour  l'ar- 
|n<5e,  dans  toute  la  France,  du  7  au  12  mai. 
Oans  chaque  gstmison,  les  électeurs  militairp.8  scr 
ront  répartis,  sans  distinction  d'annes  ni  de  corps, 
.en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  départements. 
J-liaque  section  sera  appelée  successivement  à  vo- 
w,  à  partir  du  7,  en  commençant  par  celles  dont 
'es  départements  sont  les  plus  éloi^és  de  la  gar- 
juson  où  elles  se  trouvent,  et  de  telle  sorte  que 
wus  les  résultats  soient  parvenus  à  leurs  desti- 
nations diverses  pour  le  45,  a«  plus  tard. 


-Assemblée  nationale. 

L  amnistie  a  été  encore  une  fois  repousséc  par 
Assemblée  qui  pouvait,  en  se  séparant,  sui- 
^t  une  belle  parole  de  Lagrangc,  effacer,  d'un 
■"ot,  les  dernières  traces  d'une  lutte  sanglante 
^ue  sa  faiblesse  et  son  inexpérience,  guidées  par 
«es  provocate.urs  habiles,  avaient  laissé  s'élever 
"ans  Paris.  Ce  mot,  clic  n'a  pas  voulu  le  pronon'- 
^*>",  et  malgré  l'anjui  formel  de  la  commission, 
™ilgré  l'amcndéménf  Sbticilialeur  proposé  par  M. 
*«ûatd,  ell»  a  céd4  aux  msinuations  des  miuis- 


tei 


très,  qui  sont  venus  agiter  devant  elle  le  drapeau 
de  la  jieur. 

Les  gouvernements  n'apprendront-ils  donc  ja- 
mais (juc  la  compression  ne  sert  à  rien,  et  que  les 
rigueurs  ne  désarment  pas  un  peuple'?  N'appreu- 
drontrils  jamais  que  l'ai-t  dç  gouverner  coiu$wla^lii|'évl 
entrer  dans  le  sens  des  idées  d'avenir  et  non  pas 
à  les  combattre  à  outrance  et  aveuglément  I A  quoi 
servent  les  expériences  de  1830  et  de  1848? 

La  réclamation  d'amnistie  était  d'autant  plus 
fondée,  (\w.  le  décret  qui  soumettait  les  insurgés 
à  une  juridiction  exceptionnelle,  ne  s'appliquait 
(ju'aux  insurgés  détenus  lors  de  la  çromiilgation 
ae  ce  décrcit  :  d'où  il  résulte;  (jue  c  est  par  une 
violation  formelle  de  toute,  loi  que  les  condamnés, 
arrêtés  posléricureinenl,  ont  été  jugés  et  condam- 
nés; ils  subissent,  en  ccmoment,  la  peine  pronon- 
cée contre  eux. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  demande  d'en- 
quête, formée  par  M.  Ledru-HoUin,  sur  des  faits 
(le  violence  gravi;,  que  disons-nous î  sur  une 
tentative  d'assassinat  commise  contre  lui,  lors  de 
son  passage  h  Moulins,  par  des  gardes  nationaux 
de  cette  ville.  (Voir  plus  loin  les  détails.) 

Voilà  le  fruit  des  haines  que  suscitent  sans  cesse 
les  calomnies  du  parti  honnête  et  modéré.  La  guer- 
re, la  guerre  civile,  tel  est  le  but  où  tendent  les 
intrigants  meneurs  de  ce  parti.  Voilà  le  fléau 
dont  ils  veulent  affliger  la  France,  et  où  une  par- 
tie de  leurs  amis  se  précipiterait  tète  baissée, 
sans  s'apercevoir  que  dans  la  nouvelle  tourmente; 
révolutionnaire  qu  ils  nous  prépaient,  eux  et  leurs 
fortunes  seraient  engloutis. 

Après  la  brutalité  des  agents  de  M.  Faucher, 
les  éclats  de  violences  et  le  fanatisme  des  citoyens 
qu'endoctrinent  les  écrits  de  la  rue  de  Poitiers ,  il 
V  a  progrès.  Après  la  caloiujiie,  l'assassinat,  rien 
de  plus  logique. 

C'est  aux  électeurs  à  voir  s'ils  veulent  de  ce 
progrès  et  de  cette  logique. 


■  Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

Le  gouvcniemeiit  a  reçu,  ce  soir,  des  nouvelles 
de  rux|>édition  française  dans  l(;s  KlatvRomnins.  Nos 
IroiiiK's  étaient  près  de  Home  avec  la  certitude  de 
leur  prochaine  enlrée. 


Une 


électorale 


manœuvre 

HONNÊTE    ET   MODÉRÉE. 

La  Gazette  des  Tribunaux,  digne  succtu-sale  du 
Moniteur- Faucher,  publiait  hier  de  prétendus  do- 
cuments saisis,  affirmait  la  feuille  honnête,  chez 
des  individus  signalés  par  leur  intervention  active 
dans  la  propagande  socialiste. 

Ces  pièces,  où  l'atroce  le  dispute  à  l'absurde, 
sont  reproduites  aujourd'hui  par  le  Constitution- 
nel, les  Débats,  et  le  seront  sans  doute  incessam- 
ment par  tous  les  journaux  réactionnaires  de  Pa- 
ris et  de  la  province. 

En  voici  mie  : 

Conséquences  à  mettre  en  pratique  à  la  prochaine  ré- 
volution. 

Aussitôt  l'insurrection  éclatée  sur  un  grand  nombre 
(le  |)oints,  il  faut  la  concentrer  et  marcher  sur  le  \vx- 
lais  Bourlion,  fusiller  tous  les  ennemis  du  jiouple  et 
(le  la  République,  moins  les  radicaux.  A  cette  heure, 
la  justice  du  peuple  commence 

Tout  individu  ijni  s'interpo.sera  entre  la  justice  du 
iwuple  pour  sauver  un  coupable  sera  fusillé  immé- 
diatement. 

On  s'emparera  aussitôt  du  ministère  di;  l'intérieur 
et  des  lignes  ti^légrapliiques.  On  enjoindra  aux  fron- 
tières d(;  ne  laisser  franchir  le  territoire  de,  France  à 
aucun  individu,  quel  qu'il  soit,  sous  peine  de  mort... 

On  s'emparera  de  la  Préfecture;  tons  les  adminis- 
trateurs pris  dans  l'inlérieur  seront  fusillés  sur-le- 
champ. 

Tout  individu  (1t;mandant  un  passeport  Sera  arrèti; 
et  fusillé  sur-le-champ 

Les  quartiers  aristocratiques  seront  .cernés  par  le 
peuple  et  épurés  immédiatement. . . 

...  Le  gouvernement  est  dictatorial  et  se  compose 
d'un  triumvirat. 

Tout  sentiment  de  haine  entre  les  membres  du 
triumvirat  est  flétri  par  le  peuple  et  puni  sur-le- 
champ... 

..;  Le  gouvernement  invite  tous  les  marchands  de 
denrées  nécessaires  k  la  subsistance  du  peuple  à  dé- 
livrer sur  des  bons  do  la  mairie  tout  ce  dont  il  a 
besoin  :  Iflul  refus  ne  peut  Êiro...t!)léré.  En  révolu- 
lioii.'la  volonté  du  jieuplo  est  terrible,  les  marctiaiids 
doivent  y  réfléchir  av^nt  quo  de  s'y  exposer 

....  La  ville  de  Paris  et  toutes  celles  du  territoire 
sont  mises  en  état  do  siège... 

Lq  désarmement  de  la  garde  nationale  «o  f^ra  dans, 
les  vingt-qutttro  heures:  toute  infraction  au  délai 
sera  punie  de  mort.  Des  commissions  spéciales  sont 
choisies  dans  les  condaknnëlt  do  ji!!)!  p^ur  PexééUtîon' 
de  ce  décret.  ,  . 

.....  Tous  chantiers,  nsiaes,  fabriques,  appartion- 


vu- 


nent  aux  travailleurs,  sauf  remboursement  de  la 
leur  à  fixer  f^  la  commission  d'expertise. 
'   .....Tous  Jes  employés  illa    garde  des  condamnés 
AB' juin  qiii' se  sont  conduits  brutalement  seront  fu- 

■àus  ceux  qui  n'ont  accepté  la  République  de 

qu'avec  force  seront  fusillés 

'ous  les  administrateurs,  gérants   et  rédac- 
de  la  i)r(;sse  réactionnaire  hostile  à  la  Républi- 

seront  f^usillés 

Tous  les  agents  de  police  qui  seront  inscrits, à  la 
préfecture  de  police,  a  l'cvception  de  ceux  qui  au- 
ront donné  leur  démission  spontanée,  seront  fusillés. 
Tous  ceux  qui  ont  compromis   volonlairemeiil   la 
République  seront  fusillés. 

Tout  individu  qui  aura  connaissance  d'une  infrac- 
tion aux  articles  ci-dessus  et  n'en  donnera  pas  con- 
naissance à  l'autorité,  sera  puni 

Tout  intéi'èl  quelconque  du  capital  est  aboli 

par  la  République  démocratique  et  sociale 

Voilà  le  thème  sur  lequel  les  journaux  do  la 
réaction  vont  broder  pendant  plusieurs  jours  leurs 
variations  d'injures  et  de  diffamation  contre  la  dé- 
mocratie socialiste. 

Il  faut,  en  vérité,  que  ces  messieurs  aient  une 
bien  triste  opinion  (lu  bon  sens  des  électeurs  pour 
croire  qu'ils  les  entraîneront  à  voter  pom-  leurs 
candidats  à  l'aide  de  si  indignes  manœuvres. 

Les  journaux  qui  patronent  le  ministère  ne  se 
font  pas  assez  scrupule,  depuis  quelque  temps,  de 
publier  des  documents  dont  la  fausseté  est  pres- 
que immédiatement  reconnue,  pour  que  nous  ne 
soyons  pas  en  grande  défiance  contre  l'imagina- 
tion inviîntive  de  l«urs  rédacte.urs. 

Nous  sonnuons  donc  la  Gazette  des  Tribunaux 
de  citer  le  nom  des  hommes  chez  lesquels  on  a 
saisi  CCS  écrits  ridicules  et  odieux. 

S'il  existe  réellement  des  insensés  capables  de 
concevoir  et  de  fnnnuler  sérieusement  de  pareilles 
aberrations  ,  certes  il  importe  autant  au  parti  so- 
cialiste qu'à  celui  de  la  rue  de  Poitiers  de  les  con- 
naître; 

Si  c'est  l'œuvre  d'indignes  faussaires,  il  faut 
(jue  ces  faussaires,  quels  qu'ils  soient,  soient  li- 
vrés au  mépris  public; 

Encore  une  fois,  les  noms,  les  détails,  ou  vous 
laissez  peser  sur  vous  toute  la  responsaLilité  de 
cette  infamie. 

Si  ces  détails  sont  authentiques,  ce  que  nous 
nous  refusons  à  croire,  coumient  se  fait-il  qu'ils 
aient  pu  jiasser  des  mains  des  magistrats  chargés 
d'instruire  et  de  poursuivre  dans  les  mains  (li;s 
joumalisl<!s  réactionnaires  t  Que  la  Gazette  des 
Tribunaux  nous  fasse  savoir  quel  jour  et  devant 
quelle  juridiction  leur  authenticité  sera  établie... 
jusque  là  nous  avons  tout  droit  de  les  croire  ajw- 
cryphes. 

Du  reste,  il  y  a  entente  cordiale  entre  les  jour- 
naux réactionnaires  de  Paris  et  ceux  des  départe- 
ments pour  chauffer  li(8  élections  par  tous  les 
moyens  imaginables. 

Nous  trouvons  ce  mathi,  .sous  la  rubrique  Cor- 
i-espondance  parisienne,  UtinfiV Abeille  de  ta  Vien- 
ne, feuille  dévouée  à  la  coterie  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, la  version  suivante,  qui  iwurrait  bien  éma- 
ner de  la  même  source  que  les  renseignements 
de  la  Gazette  des  Tribunaux. 

Il  a  été  décidé  dans  un  club  avancé,  et  pour  le  cas 
où  les  socialistes  auraient  le  dessus  tians  le.  coup  de 
main  qu'iLi  préparent  :  1°  Quo  les  régiments  qui 
étaient  venus  à  Paris  à  l'éixique  des  affaires  de  juin, 
ser.iient  licenciés  ;  2°  que  tous  les  gardes  nationaux 
qui  avaient  pris  les  armes  pour  la  défense  de  l'ordre 
dans  ces  terribles  journées,  seraient  déclarés  traîtres 
à  la  patrie  et  déjiortés,  le  tout  sans  préjudice  des  au- 
tres mesures  de  rigueurs  qui  sont  réservées  au.\  mo- 
dérés, aux  anciens  fonctionnaires,  aux  capitalistes, 
aux  propriétaires  grands  cl  moyens,  enfin  à  tous  les 
aris/o«. 

Nous  espérons  (jui;  li;  correspondant  anonyme 
de  r Abeille  voudra  bien  citer  au  moins  le  nom  et 
le  lieu  du  club  avancé  auquel  il  lait  allusion,  et 
nous  apprendre  si  le  commissaire  de  police  qui 
devait  assister  à  ce  club  a  fait  sou  rapjiort  à 
M.  Faucher,  dans  leijuel  cas  nous  nous  reposerions 
sur  l'honorable  ministre  du  soiji  de  pourvoir  vm 
salut  de  la  société. 


^r^ 


PrQg;ràiiuué  de  la  Presse  "tlémocra- 
',  tique  et  sociale, 

INTERPHÉTÉ  AfTOINT   DE   VCE  PUALANSTÉIUEN.  (I) 

§  IVi  Béforme  fiitanaère. 

Organisation  démocratique  du  crédit  fônoicr, 
aj^icolè,  industriel  et  commercial.— Centralisa- 
tion et  exploitation  au  prollt  do  la  séciétiJ  tout 
entière  des  assurances,  àe.  la  banque,  des  che- 
mins du  fer,  des  c;inau\,detoutcsln»  voles  do  com- 
munication et  des  mines.  —  Réforme  du  crt'dit 
hypothtoin». —Abolition  dç  l'usure.  —  R(kluc» 
tion  du  budget' et  reparution  équitable  des  char- 


de  l'impôt.  —  Aboliliou  de.  l'iu 
lern 


it  du  sol,  do 


qui; 
lois. 


(1)  Voir  le»  numéro*  des  16, 23^  M  et  29  avril. 


niiiiieini;,  c'est-a-dire  de  la presfcitiun  en  nature. 
—  Suppression  de;re«Wcice.  —  Suppression  des 
ocliuisi.  —  Kiîvision  dès  lois  de  douaiu'. 

En  riisei-vanl  la  question  do  l'expérience  iix 
phaluiiâlère,  on  p(;ut  affirmer  que  la  clef  de  toutes 
les  rélbrines  indispeiLsables  aujourd'hui  c'est  la 
réforme  linanciéi'e. 

Dans  la  sphèn;  des  liiianees  résideiit  tous  les 
abus  ;  là  (;3t  le  camp  retranché  de  cette  aristocra- 
tie de  l'argeiil  dont  février  devait  terminer  le,  rè- 
gne. C'est  la  résistance  des  grands  propriétaires 
et  (les  bamjuiers  qui  ajounie  les  «Jiiséijuences  li- 
bératrices (le  la  Révolution  de  Février.  C'est  dans 
le  comité  des  finances  de  l'Assemblée  nationale 
la  réaction  s'est  organisée  pour  la  première 
([u'elle  a  créé  son  premier  noyau,  réahsé  ''é- 
tat-major  de  son  armée. 

Succédant  à  l'étal  salivage,  à  l'état  patriarchal, 
à  la  barbarie,  la  société  civihsée,  qui  agomse  au 
moment  d'enfanter  une  .société  supérieure,  a  eu 
chez  les  Grecs  cl  chez  l(;s  Romains  son  enfance  va- 
raclérisée  par  la  monogamie  ou  mariage  exclusif, 
par  les  droits  civils  attribués  à  l'épou.sc,  et  la  fai- 
sant jiasser  du  rang  d'esclave  à  celui  de  compa^ 
gue.  L'extension  des  privilèges  féminins  a  tou- 
jours été  la  vériUiblo  mesure  des  progrès  sociaux. 
Les  (Irecs  et  his  Romains  ont  prouvé  qu'ils  n'é- 
taient pas  des  .barbares,  eu  prélerant  le  mariage  au 
hareni*,  mais  celte  civilisation  conservait  encore 
un  triste  vestige  do  la  barbarie,  l'esclavage  des 
travailleurs,    s, 

Au  moyen-àge,  la  civilisation,  développée  par 
le  christianisme  et  parvenue  à  hi  jeunesse,  nous  a 
montré  la  féodalité  iiobiliain;éUiblissaiilen  l'avoue 
du  cultivateur  la  protection  onéreuse  mais  utile 
de  riiomme  d'armes,  enfantant  par  degrés  la 
transfoiiualion  di;  l'esclavage  en  servage,  puia 
ralfranchisseuient  des  industrieux. 

.\rrivée  à  son  a])ogéc,  la  civilisation,  du  sei- 
zième au  dLx-huitième  siède,  domic  aux  sciences 
un  caractt''rc  exact,  fonde  la  chimie  exi)ériiiienta-« 
le,  développe  l'art  nautique  et  fait  la  recunnaissaii-< 
ce  du  glone  entier. 

Après  cette  époque,  les  sciences  progressent  en- 
core, mais  la  (;ivilisation  tend  à  Sa  diV.omposcr; 
les  principes  religieux,  jiolitiques  et  moraiLV  qui 
la  constituaient  s'altèr(;nt.  Un  élément  corrupteur 
s'introduit  en  elle,  c'estl'esprit  mercantile,  enva- 
hissant et  i)t;i-vertissant  toutes  les  transactions 
dans  l'Europi;  (;ntière,  s'incamant  spénialement 
dans  le  gouvernement  de  l'AnghJerre,  s'efforçant 
de  constituer  le  monopole  insulaire,  d'entraver 
l'esprit  éniaiicipateur  de  la  Franco  et  de  subor- 
donner toute  la  politique  européenne  à  des  inte- 
rêts  de  comptoir.  La  civilisation  entre  alors  en 
phase  de  déclin,  bien  que  l'humanité  continua 
à  grandir  sous  ce  vêtein(;ut  qu'elle  a  usé. 

Enfin,  la^civilisation  pai-vient  à  la  caducité  sous 
là  monarchie  de  Louis-Philippe  :  h;  commerce  est 
arrivé  à  l'omniiiotence  :  dans  ses  basses  régions, 
il  falsifie  quotidiennement  les  denrées,  multiplie 
les  légions  parasites  de  coljwrteurs,  de  reven- 
deurs, de  détaillants,  sangsues  du  producteur  aus- 
si bien  que  du  consommateur,  plaies  (|ui  épuisent 
le  corps  social  ;  dmis  les  hautes  régions,  il  spé- 
cule, il  agiote,  il  acca|)aro,  il  réunit  dans  ses  uLiins 
les  usines,  les  salines,  les  mines,  le  crédit,  les 
voies  de  circulation,  constitue  eiilin  celte  féiidalitô 
financière  qui  tient  le  pouvoir  ofiiciel  dans  sa  dé- 
pendance, et  ne  lui  vend  un  appui  politique,  des 
votes  (1(;  satisfaction  à  toute  épreuve,  (lu 'en  échan- 
ge de  tous  les  droits,  de  toutes  les  \richcsses  du 

P">'^- 
Le  marelle  conchi  entre  le  pouvoir  ofiiciel,  mai,-; 

nominal,  et  le  pouvoir  réel  de  la  tiiiaiice  a  semblé 
rompu  par  la  révolution  de  févriei'  ;  mais  le  gou- 
vernement provisoire  a  manqué  d'idées  arrêtées 
ou  d'énergie  pour  débusquée  la  linance  de  .ses 
hautes  positions,  rendre  à  la  nation  mines,  sali- 
nes, banque,  assurances,  chemins  de  1er,  consti- 
tuer le  crédit  démocratique.  La  féodalité  linimciè- 
rc,  effrayée  lui  instant,  s'est  remise  de  sa  peur 
en  voyant  l'Assemblée  constituante  lui  amener 
des  .iiixiliaires,  et  les  réactionnaires  .se  rassembler 
pour  la  défense  de  ses  intérêts.  La  féodalité  com- 
merciale n'avait  plus  Louis-Philippe  et  ses  minis-» 
lits  pour  la  protéger  contre  renvahisscmcnt  des 
idées  démocratiqii(;s  ;  mais,  à  défaut  de  Louis-» 
Phililippe.  elle  avait  les  hommes  politiques  de  son. 
règne,  dont  la  vieille  répuliitiond  jiabiletc  pouvait 
imposer  encore  au  crédule  public  en  dépit  d'une 
actiahlante  expérience.  Tous  ces  déconcertés  de  fé- 
vrier, désireux  d'occuper  le  inonde  de  leur  nom^ 
■se  croyaient  à  jamais  privésd?;  rôle.  La  féodalités 
linancière  leur  (jn  improvisa  un,  celui  de  la  défer*. 
dre;  un  nouveau  marché  fut  conclu,  non  pas  avec 
la  cupidité  des  houimes  d'Etat  désarçoiinés  euîé* 
vrier,  mais  avec  leur  ambition  et  leur  yauité.  Dé^ 
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fende|-»9U8,  disaioat  l»  finwaciflrg,  nous  Bommes- 
iiifluekife,  nous  vous  in«mU8iidroD»id«nslfs  assem- 
blées, i^us  vuuti  purterQUS  mémo  au  pouvoir, 
luaiâ  défendez-nous  contre  la  Justice  et  la  Vérité 
ui  s'avancent  ;  défendez-hOu%  icotrtifè  ééi  dtoits 
u  trayaJL^  dç^t  le  jirulélaire  ^  ^m  IcS  joUi'S  ua^ 
notion  plus  complète. 

Soutenus  paries  votes  et  j^r  l'inQuence  de  la 
fin^éé,  les  hommes  d'état  cjmériineotéB  imag;mè- 
rénla^ppelerfowmtOTW/if  Ta  guorre  à  touglea 
privilèges  iniques,  la  protestatioij  contre  rexploj- 
tatiqn,  l'accaparement  et  l'usure  j  iù  flrent  du  sp- 
cialisme  un  épouvantail ,  crièrent  au  feu,  sonner 
rent  le  tocsin ,  jurèrent  leurs  jfrand»  die«ix  que  les 
socialistes  voulaient  tout  détIJuipe,  supprimer  la 
famille,  supprimer  la  propriété,  suppnmer  la  so- 
ciété tout  entière,  ioQ^pdter  les  maison^,  a^-réter 
les  diligences,  vider  le%  poisses  publiques  et  rame- 
ner la  Kïjft(»,S0  ^J'MX^PPQ- 

Ils  amrmerënt'-qu  ils  voyaient  le  mal  de  plus 
loin  que  personne,  et  que  leur  longue  habitude 
dçs  auairea  les  mettaient  seuls  en  état  de  trouver 
le  remède.  Ils  çpèirenl  b»ro  sur  tous  les  républi- 
cains décidés,  les  présentant  comme  entachés  de 
Communisme,  complices  volontaires  ou  involon- 
taires du  idéau.  C'est  ainsi  que  Messieurs  Thiers 
et  compagnie  retrouvèrent  une  position  politique 
après  la  révolution  de  Février,  qui  les  avait  aba- 
sourdis. 

Malheureusement,  et  malgré  le  grand  nombre 
des  compères,  cette  parade  n'a  pas  eu  tout  le 
succès  voulu.  Quelques  badauds  s  attroupent  en- 
core avec  une  complaisante  frayeur  devant  la.  bar- 
raque  intitulée  comité  de  la  rue  de  Poitiers  ;  ils 
regardent,  la  bouéhe  béante,  la  toile  grossière- 
ment peinte  «ù  l*on  voit  l'épouvantable  dragon 
du  socialisme  enchainé  par  samt  Georges-Thiers; 
niais  le  nombre  do  ceux  qui  passent  en  haussant 
lés  épaules  s'accroît  chaque  jour,  et  les  financiers, 
au  bénéfice  de  qui  la  représentation  se  donne, 
commencent  à  craindre  un  déficit  daïië  la  recette; 
ils  sentent  que  la  vogue  ue  durera  pas  ;  ils  n'ont 
pas  tort. 

Retour  en  la  possession  de  la  nation  des 
routes,  des  voies  de  fei;,  des  canaux,  des  assuran- 
ces, des  mines  et  salines,  de  la  banque,  statistique 
du  travail  :  telles  seront  les  premières  mesures 
d'un  gouvernement,  démocratique;  et  le  capita- 
liste, après  tout,  comprend  en  cette  alfaire  ses 
intérêts  aussi  peu  que  ceux  de  la  Praiice.  Pour- 
quoi les  capitaux  détournés  de  In  bourse  et  des 
spéculations  illicites  ou  onéreuses  pour  iS  pays 
n  iroiuDt-ils  piis  vivifier  l'industrie  et  l'agriculture 
qui  les  réclament?  Tout  le  monde  y  gagnerait  : 
le  capital,  en  entrant  de  lui-même  dans  la  voie 
démocratique,  préviendrait  une  de  ces  crises  qiie 
tous  les  pouvoirs,  h  leur  déclin,  ont  eu  la  possibi- 
lité d'éviter  par  des  transactions  opportunes. 

Victor  Hennequin. 
{La  $mte  prochaineinent.) 


Vmwaa.f)  lia  s'entendent! 

C'est  dans  la  Voix  du  la.  Vérité,  journal  reli- 
çicux  et  réactiotmaire,  (jue  nous  trouvons  cette 
foudroyante  conilan^naiion  des  ptitits  livres  pu- 
bliés par  le  comité  de  lu  rue  de  Poitiers.  On  n  est 
,  trahi  que  pur  les  siens.  On  trouver  de  la  littéra- 
ture honnête  et  morale,  lorsque  les  petits  livres 
écrits  iwur  défciidic  lu  religion,  la  société,  la  pro- 
priété et  la  fiimille,  sont  mis  àl  indeu:  comme  por- 
tant alteinlc  aux  plus  simples  convenances  de  la 
morale,  clu'étienue  et  du  bon  goùtf  Nous  citons  : 

Certes,  ou  im  iiims  susjwcUira  iws  de  faiblesse  pour 
le  iuunial  du  M.  Prondhoii;  mais  nous  qui  avons  lu 
la  plupart  ilus  (ictils  livres  publiés  pur  le  couiité  de  la 
rue  de  l'oitici-s,  nous  no  jiouvdiis  nous  emiiôclier  de 
déclarer  (ju'ils  fout,  en  vé.rilc,  la  part  trop  belle  aux 
socialistes.  Ouoi!  ce  serait  pour  proléj^er  la  morale 
qu'où  jetterait  i\  (lots  daus  les  populations  l'immoral 
petit  livre  />-.?  citoyennes Lorcttes àla  recherche  d'une 
position  sociale  ! 

Ce  serait  )K)ur  ramener  le  calme  el  la  modéralion 
dans  lus  esprits  si  irrités  (ju'on  ré|)uudrait  La  vérité 
aux  um'rierx,  aux  pat/sans  el  aux  soldais,  opuscule 
faituar  un  jirotestaut,  cl  rempli  de  tant  du  violences 
et  d  excitiilious  à  la  liaine  1  Ce  serait  pour  tjuérir  des 
cœurs  ulcérés,  pour  ramener  des  esprits  égarés,  qu'on 
offrirait  partout  un  écrit  dont  1(!  titre  s(!ul  est  un  cri 
.  de  puerrcj:  yl  Ixix  la  folie  révolutionnaire  et  sociale!  et 
où  nous  avons  In,  entre  autres  dinses,  ces  mots  : 
«  Vous  êtes  pauvres,  donc  vous  Ates  des  voleurs  ; 
^ous  n'iivei  rien  à  jKTilre,  rien  à  risquer,  si  ce  n'est 
votre  peau  f/i<(  m;  vaut  pas  yraniP chose  !  » 

Tout  cela  n'est  ni  niond,  ni  chrétien,  et  nous  pcu- 
sous  (|ue,  pour  l'Iiimnenr  de  la  |iresse  religieuse,  il 
n'est  aucnn  nr^'inii;  rallioliipie  qui  ne  doive'  s'élever 
contre  de  semlilaliles  piililiciitions.  Si  c'est  à  une  telle 

{)ropaf,'and<!  que  l'ini  dépense  les  sonnui^s  considéra- 
)les  (lui  ont  été  versée^aii  inniiti',  il  faut  avouer  ()ue 
qtie  cest  là  une  uiallienreMstî  niystilieation,  et  (|ue 
cette  propagand(>  prétendue  anti-soc.ia'lislo  doit  ame- 
ner des  elfets  contraires  à  ccu\  qu'où  voudrait  pro- 
duire. On  n'édilie  pas  avec  rien;  on  no  combat  pas 
le  poison  avec  il'autres  poisons.  C'est  se  jouer  de  la 
morale,  et  bieii  iuiulcHigonts  seraient  les  cnllioliques 
qui  se  laisseraient  endormir  ît  la  vue  de  ces  efforts, 
qui  ne  reposent  sur  aucune  base  sfolide,  sur  aucun 
principe  certain.  Nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le  ré- 
pétons  :  tant  (lu'ou  ne  s'altaclierâ  pas  aux  doctrines 
'  chrétiennes,  qui  seules  iKiuvciit  réparer,  guérir  et 
sauver  la  société,  on  ne  fera  que  semer  de  nouvelles 
tempêtes  et  nous  re|ilongcr,  pijr  conséquent,  dans 
des  luttes  sans  fin.  Est-ce  donc  à  une  telle  œuvre 
que  les  catholiques  et  les  hpmmtis  de  cœur  veulent 
consacrer  leur  zèle  et  leur  énergie  î 


';  M»  ;t.,.  ,  ,,-       ■    . 

(tea^e  fronçait  de  la  Vulaaie),  chœxu  à  6  voix,  4 
voix  d  hommes  et  3  voix  de  feiui^iji.  •*■  W^  ^^^^  ■ 

soc  • , ■":  :>^v.,;;,4sî 

Paraîtront  prochainement  :  '         •'    ''; 

2.  Les  âriulsim  ■peine,  pWôle»  de  Sâvlnieh  La- 

8.  i,'(K^«,  parole»  de  M.  Festwu.   ,;'v^ 
4.  Hymne  à  la  LîUrté,  d'Aug.  Barbier^' 
K.  La  Profétarienfu,  de  8avimen  Lapointe. 
«.  La  Marche  de$  Travailleurs,  de  J,  Jpurnet. 


La  Librairie,  sociétaire  publiera  successivement 
mie  série  de  clicBurs  sans  accompagnement,  com- 
posés pour  les  sociétés  populaires  par  '  notre  ami 
UESOZZI,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome. 

1:1a  vente  le  numéro  1  ;  L'Oaaison  soMuacAU 


Il  vkni  de  Bcjrawer  à  Civitgt-V|K-«hia  un  fait 
que  rious'dénonçoHor  l'innighation  do  îa  France 
et  du  monde,  vm  acte  qui  jetterait  sur  le  nom  de 
la  République  française  un  opprobre  inôtfaça))l#, 
si  la  France  né  se  hâtait  de  le  laver, 

Que  la  première  (;S|^iUUoa  inllitaire  de  lft'|lé- 
publique  française,  de  cette  uépubliqile  qui  a 
plante  au  milieu  des  nations  le  drapeau  de  l'mdé- 
pendance  du  monde,  de  cette  République  que  tous 
les  onprimés  invoauaient  avec  amour,  et  devant 
laquelle  ont  tremblé  tous  les  des^tismes,  que  le 
premier  exploit  de  la  France  émancipée  et  régé- 
nérée soit  d'aller  étoufl'er  une  répubUque  et  de  i^ 
tablir  un  trône,  c'est  quelque  chose  de  bien 
odieux. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  odieux  enco- 
re, c  est  la  manière  dont  cette  intervention  s'exé- 
cute. ' 

Nous  avons  rapporté  hier  la  déclaration  adres- 
sée au  président  de  Civita-Vecchia  par  l'aide-de- 
oamp  du  général  Oudinot  au  nom  des^roupes 
françaises.  Dans  cette  proclamation,  il  est  oit  que 
le  goi;vernement  de  Ja  République  française  est 
animé  des  intentions  les  pliis  libérales,  qu'il  res- 
pecte le  vœu  de  la  majorité  des  populations  ro- 
maines, et  qu'il  est  bien  décidé  à  ne  leur  jamais 
imposer  une  forme  de  gouvernement  qui  ne  sera 
vas  désirée  pur  elles.  Ce  sont  les  paroles  textuel- 
les de  la  déclaration. 

Les  habitants,  satisfaits  de  ces  assurances,  heu- 
reux de  voir  les  Français  apparaître  en  anais  et 
presque  en  protecteurs,  les  habitants  de  Civita- 
Vecchia  •  s'enmressent  d'ouvrir  leurs  portes;  ils 
fêtent  nos  solqats,  s'empressent  de  marier  dans 
les  airs  le  drapeau  tricolore  de  la  Républic[ue  fran- 
çaise au  drapeau  tricolore  de  la  Repubhquo  ro- 
maine. Ils  étaient  tranquilles,  ils  avaient  la  parole 
de  la  France. 

Eh  him  1  cette  parole  de  la  France  était  un 
leurre,  cette  foi  jurée  éteit  une  pure  comédie. 
Nous  ne  parlons  pas  de  cet  ordre  du  joiir  dans 
lequel  le  général  Oudinot  parlait  avec  tant  d'enï- 

[ihase  de  ses  canons  et  de  ses  soldats  avec 
esquels  il  eût  pu  réduire  la  v^le  par  la  for- 
ce; ce  n'était  que  déplacé  et  inconvenant  dans 
une  vUle  qui.  venidt  d  ouvrir  ses  portes  de  bonne 
ijrûce  à  ceux  qui  s'étaient  annoncés  comuie  des 
frères.  Cette  première  proclamation  éteit  bientôt 
suivie  d'une  seconde,  et  dans  celle-ci  on  levait  le 
masque.  La  condition  des  Français,  c'était  la  res- 
teuration  de  Pie  IX.  La  proclamation  dans  la- 
quelle le  général  avait  énumôré  ses  forces  n'était 
que  le  prélude  de  la  seconde. 

On  trouvera  plus  loin  le  texte  de  cette  procla- 
mation qui  a  (Hxcité  une  telle  fermentation  dans 
la  ville,  .que  le  général  flrançais  lui-même  a  été 
obligé  de  la  retirer  et  de  la  faîire  enlever  des  murs 
où  elle  était  affichée. 

C'est  là ,  nous  le  répétons ,  une  conduite  indi- 
gne de  la  France.  L'Assemblée  nationale  vous  a 
autorisés  à  faire  une  expédition,  elle  vous  a  per- 
mis d'employer  la  foraè  contre  la  force,  mais  elle 
ne  vous  a  pas  autorisés  à  user  de  l'arme  dcr  la 
ruse  et  de  la  trahison. 

.  Et  vous  osez  encore,  vous,  responsables  de  tels 
actes  aux  yeux  du  monde,  vous  osez  lancer  l'op- 
probre à  la  face  de  Rome, parce  quelaRépubHquc 
romaine  s'est  fondée  à  la  suite  d'un  assassinat; 
vous  vous  posez  en  redresseurs  de  torts,  vous  dont 
les  agents  supérieurs  se.  conduisent  de  la  sorte. 
Vous  osez  encore  nous  parler  du  respect  des 
serments  et  de  la  foi  jurée  !... 


"     .  ■■■<■'■  '■•      '   '■ 

préwntantde  la  République  romalnb,  je  dois  proies-- 
ter  coptra  ce  mot  ^anarchie  qui  ne  saurait  s  appli- 
quer à  un  peuple  qui  s'est  choisi,  dans  l'exercice  de 
son  plein  droit,  un  souvernement  d'ordre  et  de  mo- 
ralité; je  duis  yo^s  Ju'u  aussi  qi^e  la  France  ,0Ht  sans 
doiitoinml  iiiîbrmée  dos  cvéuemonts  (\m  se  sont  passé* 
cliex  nous,  el  dciiutre  conduite. 

La  force  i^ut  lioaitcoup  dans  ce  monde  ;  mais  il 
me  répugne  çepcndaDt  du  croire  que  la  Frapce  répu- 
blicaine veuille  emulojer  sa  force  poi(r  renverser  les 
droits  d'une  R^ubliqUe  née  sous  les  mftmes  auspices 
qu'elle.  L'Europe,  qui  nous  regarde,  jugera  vAs  ac 
tes  et  les  nôtres,  et  l'histoire  "" •  i-r_.. i..:t 


regarc   , 

e  ffli»  si  BoTre  conduite 
politique  pouvait  être  Mcuséa  ff^n^enb)*  '  . 

J^iqis  certsin,  M..le  ^Mml  WJ,  q#"l  W"* 
coijiBUtlrei  la  vérité,  TOUS  seqsz  «Dnv)pcu  fluo,  {luns 
notre  pays,,  la  Manque  4iSt  souterwe  pw  le  «a»' 
cours  de  l'immense  majorité  do  lu  jwpulation. 
Agréei;,  etc.,  Le  président, 

,;«  ,,       M.  Mannucci. 

V.'  A", 


-Tll 


uerre  «n'AutrielMâvéô  lé  secours  de  h  n.. 

lel  lin  Efat  qui  n'a  pas  assez  de  ifer^"  1 
tous  ses  membre»,  est  un  Ei.î 
8  u-l-ello  demimdé  de  vnni,  î 


Un*  guerre 
sie,  c'est,  "" 
rAulricbe 

maintenir  ensemble 
niorl-  La  Russie  nous 
sou  secours,  frii  VS'Jf 

jyyyys  pas  si  IcJiUljjajm; 

0af)4  et  compluisu; 


fcMrtrift'Ia   l'oie 


„  centra 

,,>lc  li.  Uussioesl  aujounl'l  ,; 
inuis  nous  Mivoné  qu'il  "së^ 


QbUUjI^ÀfisfiÉ  cacu  d)î  journaux  de  Rome  au- 
jourd'hui. Les  feuilles  de«Gênes  disent  qu'une  partie 
de  l'expédition  française  vu  être  dirigée  sur  Ancône. 
L'Opinion  publique  rapporte  ce  matin  le  bruit  qu'une 
dépêche  télégraphique  a  annoncé  hier  au  gouverne- 
ment français  la  marche  sur  Rome  de  l'armée  fran- 
çaise oue  l'Assemblée  romaine  aurait  mise,  dit  un 
journal,  hors  la  loi. 

—  U  paraît,  dit  un  journal,  qu'une  troisième  bri- 
grade,  composée  do  deux  régiments  d'infanterie,  de 
deilx  escadrons  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artil- 
lerie, doit  aller  rejoindre  incessamment  le  corps  ex- 
ÇSditionnaire  d'Italie.  Le  22»  léger,  en  garnison  à 
oulon,  ferait  partie  de  cette  brigade.  Le  i3«  de  li- 
gne, qui  vient  le  remplacer,  était,  attendu  à  Toulon 
les  36  et  27  de  ce  mois. 

Les  correspondances  disent  qu'un  corps  de  <2000 
Napolitains  s  apprêtait  à  tiasser  la  frontière  romaine. 

Livourne  continuait,  le  24,  à  tenir  ferme  le  dra- 
peau de  la  république  toscane.  La  ville  est  cernée. 
Le  grand-duc  a  puulié  une  lettre  d<ms  laquelle  il 
proteste  du  ses  bonnes  intentions  à  l'endroit  de  ses 
sujets,  et  se  déclare  prftt  à  reprendre  lesrèuesdeson 
gouvernement.  Les  journaux  trouvent  celle  lettre 
beaucoup  trop  vague,  et  réclament  des  promesse» 
plus  fonbiilles. 

Radetzki  a  refusé  de  laisser  pa^ir  des  lagunes  de 
Venise  les  31)  000  hommes  du  feld-maréclwl  Hayiiau, 
que  l'Autriche  réclamait  pour  les  envoyer  en  Hon- 
grie, parce  qu'il  n'est  pas  sûr  de  la  \m\. 

Le  Piémont  complète  ses  cadres,  et  il  cache  si  peu 
ses  préparatifs  qu'il  les  afiicho  dans  la  Gazette  offi- 
cielle. 


Sicile. 


La  proclamation  qui  a  excite  une  si  juste  ind  - 
gnatiou  à  Civite-Vccchia,  est  ainsi  conçue  : 

Habitants  des  Etats-Romains  ! 

Eu  présence  des  événements  qui  agitent  l'Italie,  la 
République  l'rançais(!  a  résolu  d'envoyer  un  corps 
d'année  sur  votre  territoire,  non  pour  défendre  le 
gouvernement  actuel,  qu'elle  n'a  pas  reconnu,  mais 
jiour  détourner  de  votre  pairie  d'inunenses  nùillusurs. 

La  P'nince  n'entend  pas  s'arroger  le  droit  de  régler 
des  intérêts  qui  sont  ossenlielle.meut  ceux  des  popu- 
lations romaines,  el  qui  cependaul  dans  leur  easem- 
hle  sont  liés  à  ccu\  de  l'Europe  eulière.,  el  même  de 
tout  le  monde  chrétien. 

Mais  la  France  a  cru  (;u'cn  vertu  di;  .sii  position 
elle  était  plus  spécialement  appelée  à  intervenir  pour 
faciliter  l'établissement  d'un  état  do  clios  es  également 
apposé  aux  abus  pour  jamais  détruits  par  la  généro- 
sité de  rUIustre  Pic  IXetii  l'annrcliic  (U;  ces  derniers 
temps.  4 

La  bannière  que  je  viens  arborer  sut  votre  rivage 
est  celle  dé  la  paix,  de  l'ordre,' de  la  côncihation  et 
de  la  vraie  liberté. 

C'est  attour  d'elle  que  doivent  se  roûlier  tous  ceux 
qui  veillent  concouriri  à  l'accomplisse  ment  ducett* 
sainte  et  patriotique  entreprise.  | 

Le  commandant  «n  chef, 
OupiitOT  ne  Reugio. 

Le  président  do  la  province  avait  ré  poiidu  en  ces 
termes  à  une  communication  du  gén^  -rai  : 

J'ai  lu  la  dépêche  par  laquelle  vou»  m'annoncez 
que  «  le  gouvernement  Français,  désirxnt  mettre 'un 
ferme  à  la  situation  dans  laquèHo  gémis»  miles  popu- 
lations romaines  depuis  quelques  moik. ,  et  faciliter 
rétablissement  d'un  ordre  de  choses  qui  s'éloigne  de 
J'anarchiode  ces  derniers  temps,  a  résoMu  d'envoyer 
un  corps  de  Uoup((!i  à  CivitarVecçtua.»::  •CoGUi^rc: 


Le  Times  du  1"  mai  nous  apprend  comment  l'en- 
voyé anglais  à  Naplos,  M.  Temple,  et  l'amiral  Parker, 
uni  accueilli  l'habile  manoeuvre  diplomatique  au 
moyen  de  laquelle  l'amiral  Baudin  avait  essayé  d'aug- 
menter l'inlluencc  de  la  France  dans  les  affaires  d'Ita- 
lie. Les  Anglais  n<i  lui  pardonnent  pas  d'avoir  eu  l'au- 
dace de  s'offrir  comme  seul  médiateur  entre  les  iiici- 
liens  cl  le  roi  «le  Napics.  Le  gouvernement  de  la  Ré; 
publique  de  Février,  en  eïïct,  s'était  montré  jusqu'ici 
assez  humble  cl  assez  nul,  pour  que  le  cabinet  de 
Saint-James  ne  pOt  pas  soupçonner  de  la  jKirt  de  no- 
tre amiral  un  pareil  aoie  d«  vigueur. 

Nous  vuudnons  bien  |)ouvdir  louer  notre  gouver- 
nement de  cette  velléité  d'énergie;  /nalheureusé- 
ment  nous  ue  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
que  ces  velléités  ue  s'emparent  de.  notre  gouverne^ 
ment  que  lorsiiull  s'agit  de  venir  en  aide  aux  jiartis 
monarcliiques  et  absolutistes ,  el  de  nous  rendre 
odieux  aux  {lopulalions  de  tous  les  ^>ays. 

Le  Bourbon  de  Naples,  enorgueilli  |)ar  le  succès, 
se  montre  plus  dur  et  plus  liaincux  que  jamais.  Dé- 
cidément les  rois  sont  incorrigibles,  et  ils  précipi- 
tent eux-mêmes,  par  leur  sol  entêtement,  la  crise 
terrible  qui  doit  affranchir  les  peuples  du  joug  de 
pareils  tyrans. 

Le  Portafofjtio  maltese,  du  26,  ne  conçoit  rien  au 
revh'emenl  snrvenu  à  Païenne  ;  il  nu  peut  se  l'expli- 
quer qœ  par  des  manouivres  ourdies  de  longue 
main  ;  personne  ne  s'aUenaail'it  une  pareille  lin  après 
<H  mois  d'un  patriotisme  que  toute  l'Europe  avait 
admiré. 

Quand  le  peuple  de  Païenne  sut  qiTé  décidément 
la  chambre  des  pairs  el  la  garde  nationale  sacrifiaient 
sans  vergogne  l'honneur  de  la  Sicile,  il  y  enl  un 
co.mmenccment  do  lutte  entre  les  prolétaire»  et  la 
bourgeoisie;  mais  cette  lutte  qui,  au  point  où  en 
étaient  les  choses,  ne  pouvait  avoir  aucun  résultat 
utile,  ne  dura  que  peu  d'instants. 

A  Trepani  el  à  Mazzara,  \C  peuple  exaspéré  voulait 
qn'on  se  défendît  à  outrance.  Dans  la  première  de 
ces  deux  villes,  au  départ  des  dernières  nouvelles,  le 
bataillon  mes.sinois,  composé  de  la  fleur  des  jennes 

fens  de  la  malheureuse  Messine,  refusait  do  souscrire 
la  honteuse  soumission  accei^ée  jwr  les  Palermi- 
tains. 

ï*alerme  n'est  plus  la  première  viWe  de  la  Sicile. 
H  lui  faudra  beaucoup  de  nobles  actions,  mainte- 
nant, pour  laver  la  tache  qu'a  reçue  son  honneur. 


■(lis  lard  dur  et  imBérieux.Ûuodeviçunem  ij,,-, 
Bouchures  dli  Ranillil  que  deviendra  bicniôilaiS' 
nubelui-mêine?  "*' 

L'indépendance  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavi. 
W^la  queston,vila|aj«ur  l'avenir  de  l'Autriche.  Éî 
ma  pera  (Mf  IndépôiMance,  siébranlée  déjà,  lors„M„ 
ftiiîosaqilWjauvourscamtiefflnt  sur  le  »ol  autri. 

Wms  craiÉlHiGMlMlien  fi^ndées  de  VQst,DmHk, 
Post,  le  Uoijd  n'oppose  que  celle  réponse  fataliste" 
Que  peut-m  contre  UïljjMMÉfpCi  veut-on  d'aillenri 
que  VAutnchè'vHtfjaHBile  secours  dont  elle  > 
besoin  ?  La  Pi!uM»ipiM*J|nslitulion  toute  neiivf 

L  Angleterre  jouit  depuis  des  Siècles  des  bienfaits  da 
la  liberté,  mais  lord  PalmerSlon  intrigue  contre  l»(i<u 
minatioii  autrichienne  en  Italie,  et  ne  se  pressera  sans 
doute  pas  de  soutenir  l'Autiiche  en  Hongrie.  La 
France  s  appullc  aussi  libre,  mais  elle  ne  se  donne  m» 
pour  l'alliée  de  l'Autriche,  qui  renoncerait  VDiontim 
à  cent  mille  baïonnettes  non  constitutiomielles  de  |> 
Russie,  si  elle  pouvait  en  trouver  cent  mille  autia 
constitutionneltes  quelconques  pour  dompter  la  Hoo- 
grie.  En  attendant,  des  Russes  ausolulistes  qui  oibm 
leur  vie  pour  le  soutien  de  la  moAarchie  autrichienne' 
sont  préférables  à  des  Anglais  constitutionnels  qui 
spéculent  de  loin  froidement  sur  l'issue  do  la  luiie 
et  auxquels  il  c^sl  parfaitcmeiil  égal  que  l'Autrichî 
existe  ou  disparaisse. 

Le  journal  ministériel  ajoute,  dans  un  autre  arti- 
cle, que  l'Autriche  a  d'autant  plus  besoin  de  ce  re- 
mède énerginuc,  que  les  insurgés  sont  sur  les  fron- 
tières de  la  Moravie  et  à  quelques  lieues  de  Vienne 
cl  que  leur  armée  s'élève  a  plus  de  tOO  000  hommes! 

Les  nouvelles  de  Presbourg,  du  22,  aniioncenl 
l'apparition  des  insurgés  à  deux  lieues  au-dessus  d« 
c(ate  ville,  et  par  conséquent  à  une  dixaine  de  lieues 
de  Vienne. 

Il  est  po.ssible  que  le  danger  imminent  que  court 
cette  cajiitale,  défendue  seulement  par  uiic  garnison 
de  12  000  hommes,,  ait  engagé  le  gouvernement  à 
traiter  avec  la  Hongrie  aux  conditions  suivantes  : 

L'Autriche  reconnaîtrait  le  royaume  de  Hongrie 
dans  les  anciennes  limites  comprenant  la  (."roatic,  la 
Slavonie  et  la  Dalmatie;  elle  reconnaîtrait  anssi  l'u- 
nion avec  la  Transylvanie.  Il  y  aurait  amnistie  ané- 
ralc  {wur  toute  l'Anlriche,  mise  en  liberté  des  indi- 
vidus arrêtés  à  la  suite  delà  révolution  d'octubre.et 
dédommagement  nnx  familles  de  cenx  qui  ont  été 
tués.  Les  régiments  hongrois  qui  servent  en  llalit 
rentreraient  dans  leuriwtrie.  La  constitution  lionwoi- 
se  de  1848  serait  reconnue.  La  Hongrie  aurait  un 
gouvernement  provisoire,  choisi  par  lu  diète,  et  qui 
durerait  jusqu'à  ce  que  la  succession  au  tronc  fiil  ré- 
tablie légalement,  el  jusqu'au  couronnement  du  roi 
qui  prêtera  serment  à  la  constitution. 

A  ces  conditions,  qui  concernent  spécialement  U 
Hongrie,  on  eu  njouteraK quelques  autres  relatives! 
la  (iullicie,  pairie,  de  Bem  el  du  la  plupart  des  l'olo- 
nais  qui  combattent  avec  les  Hongrois. 

Les  relations  de  la  Gallicie  avec  l'Etal  fédératifiiH 
Irichien  seraient  les  mêmes  que  celles  de  li  Hongri» 
avec  l'Autriche. l/i  Gallicie  prendrait  le  noniderojan- 
mc  polonais  de  Gallicie.  Elle  ne  serait  unie  à  l'Autri- 
che que  par  une  fédération,  et  auraitson  arméeetM 
linances. 

Ces  conditions  seraient  sans  doute  encore  um 
belles,  si  hi  caroerilla  d'OUmtjlz,  après  les  avoir  sa> 
bics,  persistait  à  lt;s  tenir.  Mois  on  sait  ce  que  nient 
les  promesses  de  l'aristocratie,  surtout  lorsquelle  t 
été  vaincue  et  humiliée.  Si  Kossnlh  est  récllemeiil 
un  homme  de  géiife,  il  continuera  jusqu'au  bout  ton 
rôle  révolutionnaire,  cl  ne  se  reposera  que  lorsouTl 
aura  inauguré  à  Pesth  le  siège  de  la  grande  répnbli- 
que  (édérative  des  peuples  duDanube.  Qu'il  fa* 
cela,  et'£un  œuvre  sera  plus  grande  que  celle  de 
Cromvvell,  plus  utile  que jçellc  de  ISapoléon.  • 

L'Eur9Pe  entière  lient  en  ce  moment  se*  rcgaidi 
fixés  sur  le  dictateur  de  h»  Hongrie.  Au  nom  du  prin- 
cipe démocratique  qui  l'a  fait  ce  qu'il  est, au  nom* 
laKbMté  des  peuples,  dont  il  est  le  brillant  repré- 
sentant, Kossutli  ne  lient  ni  ne  doit  traiter  avec  iei 
princes,  ces  princes  fussent-iU  Ips  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie. 

Un  journal  assure  que  le  ciar  a  écrit  à  Kossatli 
que  les  troupes  russes  n'interviendraient  on  Hongrie 
que  dans  le  cas  où  tes  Hongrois  pénélrpraicnl  sur  le 
sol  russe  on  irasserfticnl  la  frontière  autrichiennejjn 
autre  journal  assure,  au  contraire,  qu'une  SitMe 
russe  est  déjà  en  Bukowinc. 


Kossuth  traitorà-t-il  avec  l'Autriolie? 

Les  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre, manqiient 
totiilement aujourd'hui;  toutefois,  on  assure  que  Wel- 
deii  a  encore  été  battu  par  les  Hongrois. 

L'OsH)eur?cfte-/'o«rcoiiflrme  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  Wohigemulh.  La  Gazette  de  Cologne,  après 
avoir  annoncé  qup  ce  général  à  très  positivement  été 
l|jiHu  près  de  Gross-Sanla,  ajoute  qu'il  s'est  retiré 
près  de  Tyruau. 

Après  avoir  approvisionné  de  munition»  «l^de  vivres 
la  plaCa  d«  Komorh,  les  Hongrois  se  seraient  retirés 
msque  près  de  Gran,  où  ils  sembleraient  vouloir  se 
fortifier.  Ils  commandent  le  passage  du  Daitube  à 
Waitzen  el  h  Parkany  ;  mais  ils  laissent  passer  sans 
difficulté  les  bateaux  à  vapeur  et  autres.  Une  partie 
du  cheinin  de  6er  de  Presbourg  a  été  détruite  par 
les  Impériaux. 

La  terreur  règne  toujours  à  Vienne  parmi  le»  réacr 
dennaires. 

""  Les  journaux  discutent  sur  l'opportunité  de  l'in- 
tervention russe,  considérée  par  la  plupart  d'entre 
eux  comme  le  seul  moyen  de  sajut  pour  la  monar- 
due.  C'est  l'ayis  du  Uoyd,  comj^attu  par  YQsl-OetU- 


Tranble»  de  Berlin* 

Le  cnlme  paraît  rétabli  momentan'ément  à  ^""h_ 
D'après  des  communications  authentique»  uc  le- 
moins  oculaires,  voici  ce  qui  s'est  passé  sur  la  pi»c 
Dœnhof,  le  27;  entre  i  et  5  heures,  les  alIrouFmenw 
y  dcvinrcnl  nombreux  ;  à  7  heures  la  foule  f'^l'?"r: 
deux  ou  trois  officiers  vers  la  rue  des  Cominanaams, 
un  poste  militaire  fut  attaqué  par  le  peuple  arme  uo 
lattes  et  de  planches.  Des  ohiciers  furent  envers»*' 
portés  sans   connaissance  à  la  caserne.  Le  pe«P 
lança  des  pierres  aux  soldats  qui  se  reUraicm.  o»  uu 
vieux  sac,  orné  d'une  bandelette  rouge,  servit  ucu'« 
peau  improvisé,  mais  il  disparut  bientôt  lop"!",""  ,„ 
lil  la  générale.  Les  tronpes  anivèrent,  '"'«"'.'*"',  T 
troisième  signal,  et,  à  8  heures,  trois  morts  éUieni.e 
tendns  sur  la  place.  Le  peuple  se  part»g«»  «"S 
masses   :  Tune,  se  précipitant  vers  U   *''^f^\ 
Stresse,  éleva' une  barricadet  l'autre  ÇOfut  a* 
place  Pétri,  à  la,Grûndsliasso,ot  construisit  awj»'^ 
ricades  qui  furent  prises  aussitôt,  car  ceux  qu' 
avaient  élevéet  n'avaient  pM  d'armes  pouru»» 

*  Aunioinentoù  lesprelniers  cenpsde  feôf  fagnj-' 
entendre  sur  laplace  Dœnhof,  une  voilure  se  <»ri^*j, 
vers  l'hôtel  de  Russie,  conduisant  le  roi.  le^  l^  ^^^ 
de  Pnisse  et  un  prince  italien.  Une  grande  lom 
tourait  silencieusement  cette  voiture.  Le  roi,  <p  r\^ 
tait  l'unifonne  de  général  des  gardes  d?  coH*' 
fort  gai  et  causait  vivement  avec  les  princes. 

PHis  de  cent  fàmilhii  aisées  Qnt  quitté  la  ï"»" 
la  journée  du  28*  ._        . 


.K-[:-\^-- 


..AAA^ïtt  A^*«.  t.i.\.. 


:Hmi<ms- 


i^4'/.,.: ',.:/■/„,,; 


préiMence  de  M.  M*«tiA8t.  -^  Bêanee  du  8  mai. 
ijre  du  jour  Indique  la  discussion  du  ju-ojet  tU  loi 


M  ouljlii'!  qu'une 

a    c'ti^ 

n'a  pas 


G''|,^i'iT,jHjii88  par  l'Asscfnbléc  nationale,  qui  aura  lieii  le 

imaiH84».  »    ,      ,  ,         ,      •     ,    j. 

M  LABABIT'  Jtî  nal  pan  besoui  de  dire  que  j  approuve 
ii>  urojetde  la  commission;  mais  j'ai  liesoiu  de  fairo  mes 
luservation»  sur  une  phrase  du  rapport  de  la  comuiibhiou. 
"  l^  rapport  parle  de  ceux  qui  l'évent  un  passé  désonniiis 
iMOSstole;  Il  eût  été  mieux  de  dire  un  avenir  ivipossi- 
((«■car  ce  sont' ceux-là  «ni  rêvent  cet  avenir  qui  jprolon- 
Pilt  la  crise  et  causent  les  misères  du  pays,  rapiniio 
f!!rt  8  do  la  commission  relatif  à  l'amnistie  ,  ciir  il 
S  pas  possible  de  se  dissimuler  que  he^coup  d(!  ci- 
townsonl  i\i  transporté»  sur  des  dénonciations  fort  lé- 

" "Kit.  1"  est  adopté. 

„  Art-  2'  Amniistioipleine  et  entière  est  ac<'orilée  ft  ijius 
lus  individus  qui  ont  été  transportés  en  vertu  du  décret  du 
il  juin  1848. 

1)  L'art.  l"de  ce  décret  est  abrogé.  » 

M.  LtON  FAUCIIBR.  L'Assend)léc  ji'a  pi 
nroBOUtion  analogue  ù  celle  de  votre  conunission 
Hii  ■y  a  environ  trois  mois.et  que l'Assendilée 
cru  devoir  l'acceptef  !  Le  gcivernenient  serait  licnircux 
de  oouvoir  s'associer  au  vœu  de  clénieiict;  rxpriiiié  par 
votre  commission ,  mais  nous  ue  croyons  pas  que  d.ins 
l'état  des  esprits  une  amnistie  aussi  coiiipléti!  que  ccIIl- 
au'ôn  vous  demande  soit  sans  danger. 

Parmi'  les  individus  transportés,  il  s'i'u  trouve  un  cer- 
tain nombre  dont  les  antécédents  ou  la  conduite  actuelle 
iont  peu  rassurants.  Ix)  gouvernement  s<!ra  toujours  dis 
uosé  non-seulement  ft  s'associer  à  une  mesure  de  clémence, 
mais* prendre  l'Initiative,  quand  les  circonstances  le  per- 

,  j^jnsi  déjà  plusieurs  mises  en  liberti'^  nnt  été  onUuinécs, 
d'autres  auront  lieu  il  roc<'a.>i(in  du  4  mai,  jusqu'à  cdu- 
cùrrence  d'environ  200.  Aller  au  delà,  dans  notre  ci^uvic- 
tion  «eriiit  un  acte  do  haute  impiudence,  fX  \o  nuuvcr- 
neui'cnt  espère  que  l'Assemblée  ne  voudra  pas  at,'(,'i;ivor 
les  diflicultésde  la  situation.  (Approbation  à  droite, 
■M.  001 TAY,  rapporteur: 

La  majorité  a  été  d'avis  <iut!  l'anniversaire  d'un  événr- 
ment  aussi  heureux  que  celui  de  la  proclauiatiuii  «le  la  lli*- 
publiquo  devait  être  marqué  par  un  de  ces  ^ranls  actes 
de  clémence,  dont  l'iiistoirc  des  ilurnicrcs  annces  de  nulii^ 
iiây»  nous oli'rc  de  si  nombreux  exemples,  ctcpm  l'aiiuiis- 
tic  devait  être  générale. 

Vous  savc»,  citoyens,  que  deux  mille  de»  individu; 
transportés  on  vertu  do  votre  décret  du  ï7  juin  1818  sont 
»ncore  retenus  sur  les  pontons  ou  à  Uelle-lle;  ils  appar- 
tiennent to.ws,  aux  termes  du  décrft,  à  la  catégorie  de 
ceux  qui  ont  été  reconnus  comme  n'étant: 

Ni  chefs, 

Ni  fauteurs  ou  instiiçaleuiii  de  Tin.-  irrfclion  ; 

Comme  n'ayant  fourni  ai  armes,  ni  ai^i'nl,  ni  inuui- 
tioDs;  t 

Coaune  n'ayant  exercé  auciui  comniaiuleinent  ni  coin- 
mis  aucun  acte  aggravant  <le  rébellion. 

Lorsque  vous  anei  adopté  («  décret,  vous  ne  vous  éles 
pas  dissimulé  quâ  Vous  preniez  une  ilél>-riuinalioii  <-\ur- 
UUint*  du  droit  coiuaiun.  La  raison  buprcine  du  salut  pu 
blic  pouvait  seule  ^îous  commander  a"tti-  niesuiv,  ilimt  les 
effetsdoiveiit  cesserlorsque  la  crainte  du  danger  (jui  l'a  lait 
prendre  a  disparu. 

A  d'autres  époques  le  pays  b  étéatilé  iiardcs  «lisrordcs 
civiles,  et  toujours  une  amnistie  |,'éiiérale  est  venue  ci(  a- 
triser  les  plaies  de  la  société. 

Tous  les  Kouverueuieut»  qui  se  ■  soul  suie 'dés  d»]puiN 
1794,  Napolftjn,  la  Restauration,  la  dynastie  de  juillet,  uni 
tour  \  tour  compris  la  nécessité  de  la  ctêmcni-e. 

Vous  vous  rappciei,  citoyens,  que  piusieiu-s  d)>  nos  col- 
lègues ont,  à  diverses  reprises,  soumis  A  r.\sseinblé<!  des 
pruiiositious  relatives  aux  transporté-».  I^s  dlll/>rent.s  rap- 
ports faits  sur  ces  proiHisitions  contiennent  l'avis  que  l'é- 
tat du  pays  permettra  pruchaiiieinent  de  rendre  ces  mal- 
heureux Meurs  familles;  il  a  paru  k  la  m;ijurilé  de  votre 
.  commission  (lue  le  jour  était  venu  d'accomplir  cottre  œu- 
vre d'humanité. 

Par  votre  fermeté  et  votre  sagesse,  vous  avez  montré 
aux  ennemis  rie  la  socWtéqne  vous  saviez  faire  respecter 
en  vous  la  souveraineté  dont  In  |ieuptK  vous  ;i  investis. 

Vo«»  «VM  donné  assex  de  gages  di-  voire  dévouement 
au  pays  pour  imposer  silf  nec  aux  passions  des  partis,  et 
ordonner  la  conciliation.  (Bravos  il  gauche.) 

M.  l.Éo?l  FArcHBR.  Llumorable  rapporteur  a  iiiv.iqirf 
les  précéili'nts.  Il  a  pjirlé  des  acle^-de  clémence  qui  avaient 
mil  un  tenue,  àd'autrcs  éfM>ques,  aux  discordes  civiles. 
Je  n'admets  pas  l'iinalogie:  à  ces  épixines  il  ne  s'agissait 
que  de  luttes  politiques. 

Ibis  en  juin,  'c'est  ta  sociét^J  elle-niénie  qui  a  ét<^  atta- 
quée, et  croyei-vous  doue  qu'elle  Boit  si  ftdideiiient 
ras.sise  (|u'on  puisse  l'expoa^r  .'i  de  nouvelles  épreuves. 
Croît-on  qiie,  dans  l'état  d'effervescence  ui»  sont  les  es- 
prits, lorstpie  l'émeute  s'efforce  d'ajîiter  la  rue,  «piaiid  les 
sociétés  secrètes  conspirent  dans  l'ombre  (  Rumeurs  k 
Knoche),  croit-a)i  qu'il  soit  sage  de  rejeter  sur  le  i>avé  do 
Paris  deux  mille  k  deux  liiille  cinq  cents  Individus,  dont  la 
plupart,  un  n'en  peut  guère  douter,  s<-raient  autant  do  re- 
cnies  pour  la  révolte.  , 

Co  que  nous  vous  proposons,  messieurs,  c'e^t  do  la  pni- 
ncncc  ;  re  que  la  commission  vous  demande,  c'est  de 
llniprùdence.  La  sagesse  de  l'Assemblée  choisira,  (.adhé- 
sion A  droite.) 

■.  LAi'sgiiDAT.  Je  n'e.^sàii.rai  pa*  de  réiionilre  aux  objec- 
uoiis  de  M.  le  ministre,  je  ne  veux  pas  p:issioiiner  ce 
uobat.  Je  ne  m'adresserai  qu'A  vos  cœurs. 

Pçmvez-vous  hésiter  plus  longtemps  h  rendre  h  tant  de 
lamill,^  désolées  leurs  i)ères,  leur?  frères,  leurs  iiiaris,  qui 
ont  déjà  si  cruellement  expié  leurs  épareinents.  On  a  par- 
le .wuvcntdu  testament  de  l'Assendilée.  Quel  plus  ^'lorieux 
lestiimeiit  que  celui  que  nous  vous  piNijiosons  di^  sijïner, 
que  celui  qui  se  résumerait  dans  ce  mot  consolant  :  ani- 
mstie.  Amnistie,  qui  .serait  le  meilleur  moyen,  nous  n'en 
uoutons  pas, d'amener  la  conéiliation.  (Adhésion  à  (janche.) 

M.  sknXht  propose  le  sous-aineiuleincnt  suivant  A 
1  art.  »  :  _ 

n  Toutefois  un  délai  de  six  rnois  est  accordé  au  gou- 
yemement  pour  la  complète  exécution  du  cotte  mesure  ! 
(ticlamalion  sur  plusieurs  lianes.) 

M._LE  PRÉSIDENT.  L'As-semblée  devrait  d'abord  voter 
sur  l'art.  î. 

,M.  SKKARD  insiste  pour  développer  sa  proposition,  qni 
"est  pas  un  article  additioimel,  .mais  un  amendement, 
-  une^  modification. 

■{ff^Jeur  pense  que  l'Assemblite  ferait  iino  chose,  saga 
n  •  ï"  1  "'  durée 'do  la  détcntîfin  des  malheureux  qui 
ont  été  en  délinitlve  reconnus  les  moins  coupables,  et 
qui  cependant  se  trouvent  traités  plus  sévèrement  que  les 
uiûividus  réservés  pour  les  conseils  de  guerre. 

»•  GocTAT.  La  commission  accepte  ramcnrtemcnt,  A  la 
TOnaUion  que  IÇ  délai  serait  réduit  fl  3  mois. 

«•  i.r.  MiMSTRE  Mi'  L'ixTéBiRÇR.  No'ii  laissoiis  A  la 
prudence  de  l'Assemblée  à  apprécier  la  proposition  de  M. 
oènard.  Dans  le  cas  où  vous  la  jugeriez  ndiuissible,  il  est 
on  devoir  du  gouvernement  de  diiclarer  que  le  délai  de 
six  niois  au  moins  est  nécessaire. 

>•■  VAiiETTE  deiQande  que  l'amendement  de  M.  Séiiart 
soit  mis  aux  voix  avant  l'art.  î. 

M;  0.  BAHROT,  ministre  de  la  justice.  On  a  ou  raison  de 
le  dire,'  le  gouvernement  et  la  commission  sont  d'accord 
I  '',!"' rPoint,  le  sentiment  de  la  générosité.  Mais,  il  faut 
'e  du-e,  quoique  les  sentiment?  soient  les  mêmes,  la  res- 
ponsabilité est  différente. 

no  I  "'  "'*^*ï  P"  comme  nous  apprécier  les  faits,  vous 
""  '«8  connaissez  pas,  vons  ne  savez  pas  quais  sont  les 
nommes  mie  vous  voulez  rendre  A  la  liberté,  et  quelle 
responsabilité  terrible,  dans  votre  entraînement,  vous  «n- 
«owçi  vU«k.ifi».(Jte*nmaMmW,  (Honoares.) 


!  jEUle  ytm  lUuut  que  ces  liomrae^  sont  ceux«Ià  mimes 
qui.  Il  y  apeu  de  temp*,  quand  la  hache  frappait  ces  lâ- 
ches asiiassins  qui  ont  trouvé  moven  do  tlétrfr,  do  désho- 
norer (.usipi'à  la  tfiierre  civili-;  (bravos  à  droite.)  »1  je 
vous  dîsjiisqui'  ces  hommes  sont  ceux-là  mêmes  qui  ju- 
niienl  s'ir  le  eatafalquc  de  venger  le,s  iiinrlvrs,  oseriez- 
v.piiik,  tu  I  !•  1.  I  I  I  raiii-e,  pri'iilre  l'initiiilive  d'iuic  i;l('- 
mi:oi,i'  .]..    '  -ij.-  1,1  .1.  1,1.  Il  lippi'lel   av.Mijjleut  i;i-uellu.  ,Oru- 

vos  proluiigiib  à  droite.  —  Mouvement  d'indignation  à 
gauche.) 

Et  quel  moment  choisit-on  poiir  vous  proposer  une  pa- 
reille mesure,  le  moment  où  toutes  les  mauvajscs  passîôBs 
simt  en  fermentation,  et  s'efforcent  do  lutter  contre  le  sen- 
timent du  pays,  quii  jiour  la  liviisième  fois,  est  appelé  à 
manifester  solennellement  sa  volonté.  (Mouvement.) 

Certes,  je  ne  rends  pas  un  parti  responsable  de  toutes 
les, folies  ùca  iiulividus;  mais  eiilin  devons-nous  être  bien 
rassui-és  par  ce»  proclamations  oi'i,  d'avance,  l'Assemblée 
qui  est  apiMilée  A  vous  remplacer,  qui  iloit  sortir  du  vote 
universel,  se  voit  condanmée,  flétrie,  (Mouvement)  ilénon- 
eée  aux  colères  et  aux  dédains  de  co  cpi'oii  appelle  le 
piMiole!  C'est  quand  toutes  les  notions  de  la  légalit^^,  de 
rordre,  du  bon  sens,  sont  aussi  outrageusement  inéexjn- 
niies,  qu'on  vient  vous  proposer,  et  œUi  d'une  manière 
inciileitté,  j'osiirais  piesipie  dire  par  surprise  (Très  bien! 
à  droite.),  on  vient  proposer  de  donner  de  nouveaux  ali- 
meutsàces  passions  iinarchiques!  Ace^'ptequi  voudra  laros- 
poiisaliilité  d'une  pareille  iiiipiiidence,  d'une  témérité 
aussi  imprévoyante,  le  gouverueiueul  croit  de  son  devoir 
de  la  décliner. 

H.  GOUTAI  insi.sle  de  nouveau  en  laveur  de  l'amende- 
ment, au  moins  jiour  le  principe  de  raiiunstie.  Le  délai 
de  trois  mois  lui  semble  plus  <pie  sulliijant. 

M.  BOL'IIIBB  DE  L'iiCl.i'SE  moiitc  ù  la  tribune.  (Aux 
voix  !  la  cléitarc  !  parle/!  Tumulte  épouvantabU?.) 

M.  LE  PHÊsiDB.NT.  L'orateur  réclame  U  parole  ptjtir  un 
fait  jiersonnel.  (Le  tumulte  redouble). 

L'orateur  descend  de  la  tribune. 

M.  LE  PUKSIDKNT  relit  ramcudfîment  de  M.  Scnard  et  le 
met  aux  voix  en  réservant  le  délai. 

VOIX  DivERiiES.  1.0  scrutio  de  division.  (Non  !  non  ! 
Si!  si!) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  11  Va  être  procédé  au  scrutin  de  di- 
visi(ui. 

De  violentes  clamcni's  s'élèvent  des  bancs  de  la  droite. 
MM.  de  Malcville,  Tasthereau,  Uavoiix,  etc.,  se  font  sur- 
tout remarquer  par  leurs  interpellations.  "Ils  deliiandent 
(Mie  les  urnes  soient  iléiiosécs  sur  la  Irihuni;.'  Beaucoup 
lie  repri^sentauts  deSDMident  dans  l'Iiémicycle.  MM.  Clé- 
ment l'hoiiias  et  Uavoiix  discuU5nt  avec  une  griuide  viva- 
cité. Le  tiuiiulti^  dure  près  d'un  quart  d'heure,  (juaiid  le 
calme  Se  i'ét;ildU  un  piM,  M.  Laussédat  prend  la  parole. 

M.  LAissÉiiAT.  Bien  ipie  le  lùgleiueul  semble  con- 
traire, le  bureau  est  d'avis  ci'ie,  pour  ciuistater  les  votes, 
il  serait  pliu>  convenable  de  voter  A  la  tribune,  et  par  ai>- 
pel  nominal. 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Je  siils  luide  ceux  (piiont  réclamé 
le  plus  énei'giqueii'ieijt  contre  le  luodede  vote  proposé;  je 
l'ai  fait  surtout  parce  que  ji!  l'ai  entendu  réclamer  de  ce 
eotii  (Montrant  la  droitei  contre  la  déloyauté  des  .mem- 
bres ipii  situent  (lu  eut '■  opposi''. 

Je  proteste  contre  cette  indigne  calomnie.  Dans  les 
crrwirs  (pii  ont  été  c(ui.st;itéi!s,  ou  a  trouvé  autant  de 
noms  d'un  coté  ipu' de  l'autre.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai!) 

M.  LE  PBÉsiUKNT  aniioiice  ipi'il  va/étre  procédé  au  vote 
par  r  ipiMd  nominal  :  il  ajoute  que  la  uiajorité  de  la  cuni- 
luission  se  rallie  à  raiiieudeiiient  de  M.  Seriard; 

Un  prixjcdo  au  scrutin,  qui  doiuiu  le  résultat  suivant  : 

\otJiiit,s.  611 

Majorité  abwilue,  :1I4 

Pour  r,ciiieudeuient,  'J8H 

C' .litre,  339 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  l'amendement  lie  M.  Sé- 
nard. 

M.  UEGOi'sÉE  priqiose   l'article  additionnel  suivant: 

«  Le  guuvenieincnt  loriiuira  luie  counuission  de  clé- 
mence qui  révisera  le  dossier   de  chaque  traiispoiii'.  u 

L'orateiu-  dit  (pie  celte  conuirissiou  auri)  pour  n'sqltiit 
de  donner  A  ces  hommes  la  justice  qu'ils  doivent  en  atten-, 
dre.  (Interruption.) 

M.  ri.ocoN.  Il  n'y  a  (ifis  liesoin  de  l'A^ssemblée  iHJiir 
c^la,  c'est  l'affaire  du  iiouvoir  exécutif. 

M.  LÉ41N  FAirr.HRR.  Il  lie  upus  parait  pas  possible  que 
l'Assemblée  adopte  raiiiendcnient  de  M.  Degousée.  Si  ces 
dossiers  n'avaient  pas  ib'  déjA  l'objet  d'un  exmiicn  s('> 
rieux,  je  les  comprendrais  dans  la  mesure  ;  mais  une 
commission  de  clémence  a  été  nommée,  et  elle  a  exami- 
né avec  un  soin  s<Tupuleux  tous  ces  dossiers.  Elle  a  eu 
pour  résultat  de  faire  mettre  en  liberté  environ  900  ctui- 
damiiés.  Nommer  une  nouvelle  commission  ce  serait  jeter 
un  blAine  sur  les  travaux  de  la  ci.uiimission  que  vous 
avez  nommée,  ij;  gouvernement  ne  peut  accepter  l'amcii- 
demenl  (pii  vous  est  proposé.  (Murmures.)  , 

M.  CLKMENT  THOMAS.  Je  (lenso  comme  le  ministre  de 
l'intérieur  :  la  proposition  ne  peut  pas  être  acceptée  par 
l'Assembli'e;  mais  j'aurais  voulu  ipi  avilit  de  nous  dissou- 
dre, les  hommes  qui  sont  sur  les  pontons  fussent •  rendus 
à  la  liberté  ;  mais  puisipie  .vous  n'avez  pas  cru  que  l'am- 
nistie filt  possible,  ne  laissons  )>a.s  A  nos  succetscurs  une 
position  embarrass;mte." Je  demande  que  ceux  des  trans- 
ixirl/squi  n'ont  pas  été  mis  en  lilierté  soient  jugés  par  les 
tribunaux.  (Longues  rumeurs  à  drote.) 

A  GAlT.iiK.  Appuyé!  appuyé! 

M.  LAUSSÙDÀT.  Je  dcnhinde  que  la  loi  soit  exécutée  dans 
tous  ses  termes,  et  que  l'on  mette  en  lilierté  ceux  qui, 
avant  le  décret,  n'ébiientpas  détenus.  (.Vlliuis  donc!) 

L'amendement,  ou  plutéd  l'article  additionnel  n'est  pas 
adopté.    . 

H.  LAGRANGE  demande  une  coiumutation  de  peine  pour 
les  insurgés  qui  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés. 
^Mouvement.)  Ma  proposition  avait  été  rédigée  daqs  l'ns- 
)>oir  qu'on  aurait  adopté  eiiTui  la  proposition  d'amnistie 
que  j'ai  faite  si  souvent  inutilement.  Vous  avez  décidé  que 
les  malheureux  combattants  de  juin  pourriraient  sur  les 
imnlons.  (Exclamations  diverses.)  Dieu  juiç^ra  votre  vole, 
mais  la  inistérité  le  jugera  auparavant.  Je  vous  dirai  que 
les  sentiments  du  plus  pur  patriotisme  animent  les  hom- 
mes (|uo  vous  retenez  si  injustement,  et  qu'il  n'y  aurait 
{las  péril  dans  la  demoui-e  si  vous  rendiez  la  liberté  à  ces 
loimncs.  (Dénégations  diverses.) 

M.  o.  BARROT.  Nous  lie  pouvons  donner  notre  assenti- 
ment A  l'article  qui  vous  est  proposé,  et  (ini  n'est  que  la 
i-cproductîon  d'une,  proposition,  sur  laquelle  l'Assemblée" 
n'a  pas  statué.  Il  y  iiurait  double  emploi.  Nous  soutenons 
qu'il  n'y  a'  pas  lieu,  ipiant  à  présent,  de  s'en  occuper. 
'  (Aux  voi^i  !)        ' 

M.  iiiERRE  LEROi.x.  Plusieurs  fois  j'ai  demandé  l'cxé- 
cution  entière  du  décret  du  48  juin;  j'insiste  encor» pour 
que  (»  décret  soit  e«étuté  dans  toutes  ses  dispositions. 

M.  LE  PRÉSIDENT  met  aux  voix  les  articles  qui  complê 
tent  le  projet,  et  qui  règlent  les  moyens  d'exécution  flnaii- 
oière. 

Ccj  articles  sont  adoptés. 

m:  lb  paftoiDBNT,  avant  qne  d'ouvrir  te  scrutin,  an- 
nonce que   M.  Ledru-Rollin  a  demandé  la  parole  pour 
une  motion  d'ordre.  (Mouvement.) 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Voici  le  résultgit  du  scrutin  : 
Nombre  des  votants,  Sîo 

Majorité  absolue,  MB 

BilKts  blancs,  455  -. 

Billets  bleus,        '  iji 

h'Asàimbléo  a  adoiité.  .  - 

M.  i.EDRii-BOLLiN.  Un,ïait  gravc  vicnt  dç  se  passer  con 
tre  trois  représentants  de  cette  Assemblée.  Plasièurs  do 
,  mes  amis  m'ont  engagé  h  parler  de  ces  faits  il  la  tribu- 
ne. Voici  le»  faits,  que  je  vais  vous  faire  connaître  dans 
toute  la  sincÀ-rtlé  de  mon  âme.  Si  je  me  trompe,  je  suis 

Êrêt  A  rcctiflcr.  Lundi,  j'ai  été  appelé  à  prendre  part  A  un 
I  auquel  A  Moulins.  Ce  banquet  a  eu  lieiimardî,  A  doux 
i  heures,  la  popalation  était  nombreuse;  environ  cinq  mille 
I  personnes  assistaient  k  ce  banquet  ;  il  eut  lieu  dans  un 
Ijw^clos;  oan'T  4t«ltiitâmUqit'lTecdesÛU9â.li«]Mn< 


qDiet  te  Ht  dans  le  plus  grand  ordre  ;  des  diicours  ont  <!t<  ijdieft  régénératrioes  qu'un  pouvoir  oppreMdtcr  ttf 


prononcés. 

Nous  fûmes  prévenji;  :;m<!  des  gens  qui  Kprésentimt 
l'opinion  léxitiiiiiste  (je  lui  les  iionuuerai  pas,  leurs  noms 
seront  bicuU'it  connus)  étaient  disuusi''s  A  faire  un  ui:iuvais 
parti  aiixcitoveus  (pli. sortident  uu  banquet.  Fii  eiiet,  le 
iléfiliî  s'a'iiiluplii  il.uis  \ui  ordre  ailniiraole.  Des  paysans 
venus  de  s,  lu  ei  i-.i  lûmes  oiarcliaieiit  baïuiieres  dcpNjVi'es. 
La  première  était  celle  de  Moiitluçon.  Ouchpies  hommes, 
au  moulent  oU  ils  franchissaient  la  grille,  se  précipil^>r<Mt 
sur  le  drapeau.  Il- prirent;  la  hampe  nit  eass<%.  Nous  avions 
recommandé  le  luiliiie  le  plus  parfait,  le  sang-froid  le 
pluB  i^ruiid;  nous. leur  avions  dit  :  Laissez-vous  insulter; 
allez  ju.sque-là,  110  réiwndcz  pas. 

Vous  savez  ce  que  sont  les  gens  de  la  campagne;  ils 
sont  forts,  et  pourtant  autour  du  drapeau  disputé  il  n'y 
eut  pas  de  («llision.  Je  lus  reconduit  par  ces  gens  chez 
moi;  puis  je  les  encourageai  à  retouruerchei  eux.  Us  par- 
tirent, et  très  peu  restèrent  en  ville.  Cependant  le  préfet, 
instruit  de  (a'ttc!  agitation,  parcourut  la  ville  A  la  tète 
d'un  escadron.  La  villi' était  tranquille;  il  rentra  chez  lui, 
et  les  troupes  reirai^uèrenl  leur  (aseriie. 

Je  me  rendis  clu'Z  lo  citoyen  Malet;  il  était  huit  iieures 
et  demie.  Nous  partîmes  pour  revenir  A  Paris;  nous  Irau- 
chissions  la  ville  au  trot.  Sur  la  pl.ice,  nous  trouvAiues 
quelques  ouvriers  qui,  ou  voyant  la  voiture,  crièrent  :  Vi- 
ve la  Uépuhlique!  vive  la.  Montagne!  vive  Ledru-Kolliii! 
Quand  nous  arrivAmos  sûr  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville, 
deux  cents  gai'des  nationaux  étaie.nl  là,  aiipartonaut  à  tou- 
tes les  armes.  Vint,'t  d'entre  eux  se  jetf.'ienl  A  la  tète  des 
chevaux,  des  sabres  furent  brandis,  des  injures  furent 
prononcées,  des  projectiles  lancés. 

Deux  coups  de  baïonnettes  me  furent  portés,  que  j'évi- 
tai par  le  plus  (,'rand  des  bouheur.s.  i  Mouvement.)  Un 
coup  de  sabre,  dirigé  contre  moi,  coupa  la  portière  de  la 
voiture,  et  deux  coujis  d'épée  percèrent  par  derrière  le 
cuir  de  la  capote  di^  la  voiture  et  eftleurèient  ma  peau. 
|te§  faits  que  je  rapporte  sont  de  la  plus  exacte  vérité, 
messieurs;  et  A  nos  ob.servations,  les  gardes  nationaux, 
avec  l'accent  de  la  fureur,  répondaient  :  «  Descendez  ! 
nous  voulons  vous  fusiller  sur  plaw  pendant  que  le  pou- 

filfi  n'est  pas  là.  «  (Mouvement.)  Et  ils  retenaient  toujours 
es  chevaux.  Nous  nous  attendions  aux  derpières  extré- 
mités, et  nous  ne  nous  échapyidines  (pie  par  une  seule 
chose  :  notre  rocher,  que  l'on  avait  frappé  d'un  coup  de' 
crosse  de  fusil  p<jur  lui  faire  lAchcr  les  guides,  fouetta  ses 
chevaux  ;  les  agresseurs  les  entouraient  et  les  piiiuaieut  A 
coups  de  baiiiniiettes;  les  chevaux  partirent  aiv  galop, 
renversant  ceux  qui  s'opposaient  à  leur  passage. 

Je  demande,  non  pour  moi,  yiais  dans  l'intérêt  de  tous 
les  partis car  la  violence  appelle,  tôt  ou  tard  des  re- 
présailles. 

M.  K.  ARAGO.  C'est  lion  pour  des  royalistes.  Nous  ue 
faisons  pas  cela,  nous!  (Exclamations  diverses.) 

M.  LBURi!-HOl.LlN.  Jc  lU'inaiiile  qu'on  procède  à  une  eii- 
(|iièlc.  Cette  enquête  apprendra  la  vérité  de  ce  (pi'oii  di- 
sait, que  de  l'argent  a  été  distribué,  qu'on  a  choisi  avec 
soin  les  gardes  nationaux  qui  nous  ont  iiiciiacés.  Je  de- 
luanile,  en  outre,  que  l'enquête  soit  faite  par  délég.ation 
de  l'Asscuihlée  nationale  !  (Bruits  diviu's.) 

M.  o.  BARROT.  Malgré  les  dissenliments  politiques  (|ui 
nous  divisent,  M.  i.edru-Kollin  et  moi,  vous  ue  me  ferez 
pas  l'injure  de  supposer  que  je  ne  ressens  pas  profondé- 
ment la  violenee  dont  d  a  été  victime,  la  violence  appelle 
la  violence;  clic  ne  iirtit  être  ni  tolérée,  ni  iiiipuuie,  (Très 
liien.î  l'n  gouvernement  serait  coupable,  il  serait  com- 
plice de  la  guerre  civile  s'il  n'interposait  pas  son  autorité. 
(Très  bien.'  Nous  regardons  comme  un  devoir  imp<-rieux 
lie  l'aire  justic». 

Je  n'iu  aucun  reiiseigiienient  sur  les  faits  que  nous  fait 
eoimaitre  M.  Lcdiu-Kolliu;  jcn'ai  reçu  aucun  rapjiort, 
aucun  récit  des  faijs,  maisjc  ne  doute  pas  que  les  magis- 
trats n'aient  eciiniucni^''  l'iiislnutiou.  Im  devoir  de  l'auto- 
rité est  d'iicterv  iiir,  et  l'Asseiiibléc  peut  s'en  reposer  sur 
notre  énergie.    Très  bien  !) 

La  séance  est  levée. 


sait  plus  combattre  que  par  la  prison  on  TMl  m 
leurs  apôtres  les  plus  courageux  ut  109  plus  ardeQU. 


On  se  rapiMilIc  qu'un  pauvre  soldat,  du  7'  léger, 
surpris  par  un  lieutenant  duce  régiment,  Corse  de- 
naissance,  h  lire  un  journal  de  l'opinjoii  démocrati- 
que socialiste,  fut  iiar  cet  ol'licicr  iiialtrailé  cl  oUvoyé 
eu  prison,  après  s  être  vu  arrachcrviideuunent  SOO 
journal  des  mains. 

Mais  voici  à  celle  occasion  un  fiiit  des  plus  lionora-% 
lile.s  pour  le  coriis  d'officiers  de  ce  brave  cl  i>atrioti- 
(jiie  réj^inieiit.  Lu  grand  nombre  des  collègues  du 
lieulenaul,  coupable  de  cet  odieux  abus  de  pouvoir, 
se  sont  rendus  die/,  lui,  et  après  lui  avoir  reproché 
aon  injuste  violence,  itt  lui  avoir  représeulé  ce  qu'il 
y  avait  d'odieux  A  |muir  ilisciplinnireineut  un  mili- 
taire |)onr  ses  opinions,  oui  exigé  et  obtenu,  séance 
eiianle,  qu'il  leva  la  (lunilioii  iulligée. 

Nous  ignorions  celle  noble.'  inlerveiiliun  des  cama- 
rades de  rofficier  coupable,  el  nous  les  prions  de 
croire,  (fue  nous  l'aurions  porté  pluslôl  à  la  connais^ 
sauce  (le  nos  lecteurs,  si  nous  en  eussions  été  infonûfe 
avant  ce  jour. 


MoiiKcrliitlon  Robert  Blam. 

Seizième  liste. 

.  (j',  ''  et  X"  versements  faits  par  le  coriiilé  centra! 
de  la  Soeiéli'  (léinocralique  polonaise,  «6  f.  3S  c;  — 
Souscription  du-  journal  le  Peufile  éouveruin,  3U  f. 
4i)  c.'—  Deux  nii';rés,  l  f.  —  Le  petit-lils  d'un  mon- 
tagnard, aO  c.  —  Aiionynie,  2.".  c.  —  Paul  Guichon* 
net,  2;;  c— Songeot,  ili  c.  —  .Anonyme,  «0  c— '  Un 
sympathique,  30 c.  —  Hip[.nlvle  TampUcci,  50  C.  —  ' 
Anonyme,  !i  c. — Anonyme,  Tf.— Cercle  de  la  Ubor- 
té,  h  Moulins,  2  f.  —  Cercle  de  l'Egalité,  à  Mou- 
lins, 2  f. 

Cercle  de   la  Fraternité,  à  Moulins,   4  f .  —  Ofole 
lépublipain,  à  Moulins,  «  f.  45  c.  —  VJn  citoyen,  It  C 

—  Perirtt,  iiO  c.  —  lloullerot,  2,'i  c—  IVlit-Raae,  jlf. 

—  SclimidI,  ■><)  c.  —  Diidoiil,  îii)  e.  —  Des  déinocr(|-> 
les  (l^e   II)   LmijK',  ï  f.  —  lin   émigré  iUilieu,  !)0  c.  — 
Joseph  (le  l'bilippi,  uO  c.  —  Bas  Sauvage,  2!i  c.  —  La- 
plancbe,  Féliv,  .'iO  c.  —  Mme  V«  Mirlavaiid,  «Oc.  —^ 
Une  dainc,'2.'ic.  — Trapinard,;iO  c.  —Laurent,  50c. 

—  Rigaiid,  !iO  c.  —  Godenel,  lils,  iiO  c.  —  (iiraudet, 
riOc.  —Charles  ,  .'iO  c.  —  Duiiuvel  ,  Paul,  M  c.  — 
Hanti.in,^  !iO  c.  —  K.  Brous.sais,  ' I  f.  —  ToUil,  131  f. 
3o  c.  —  Montant  des  quinze  listes  précédentes, 
18li>f.  40  c. 


Depuis  que  M.  le  général  Cliangarnier  est  chef 
de  lu  force  année,  il  est  de  bon  goût  d'envoyer 
au.v  colonels  des  régiments  en  garnison  h  Paris 
des  circulaires  électorales  sur  papier  pouiet  rose, 
c'est  une  attention  toute  napoléfmienne.  Le  stylo 
en  est  peut-être  aussi  napoléonien,  mais  à  coup 
sûr  il  nVst  pas  fr.mrais  ;  qu'on  en  juge  ; 
Monsieur  le  colonel,  ^ 

J'ai  riioniieur  de  vous  écrire  pour  faire  parvenir  ii 
voire  cuiinaissance  mu  candidature  pour  le  dé|Kirt«- 
ment  de  la  Seine,  flnia  prière  lU-  votre  Umtéde  faire 
parn-nir  mou  nom  aux  militaires  de  votre  régiment. 

Pri'sident  du  comité  napoléonien  de  Paris,  avec  M. 
le  général  .Montlioloii,  mvn  président  honoraire,  j'ai 
ap(Hirté.  dans  la  cause  républicaine  el  napoléonienne 
une  forciî  d'influence  incontestable. 

Agréez,  etc.  HippoLYTE  Bonnellier 

(de  Paris),  ancien  fouctionnairo. 


I^'horrruï-  du  rau|{e.  —  On  nous  écrit  de 
Ghàleau-Thierry,  I"  niai  184!». 

Voici  une  petite  histoire  qui  pourra  réjouir  vos  lec- 
teurs : 

«  Le  maire  de  la  comnuine  de  Nanteuil-sur-Martte^ 
réaclioimaire  renforcé,  fit  apiieler  dernièreiiient  un 
employé  de  la  compagnie  du  cliemin  de  fer,  et  lui  in* 
lima  l'urdre  de  retirer  un  guidnu  rouge  placé  à  l'en' 
Irée  (lu  souterrain  de  iNautuuil  coiiiine  signal  pour 
le.s  locoinolivi's,  prélendant  que  c'était  un  einbièoMi 
aiiarcliique.  U;  imuvre  employé  eut  beau  lui  repré- 
senter que  le  guidon  rouge  était  adppté  stur  tOM 
les  cboinins  de  fer  comme  signal,  qu'aucune  aulorilé 
n'y  avait  trouvé  à  redire  jusqu'il  présent,  et  que  k 
1  jiolilique  n'y  était  pour  rien,  il  n'en  persista  pM 
moins  el  envoya  les  gendarmes  abattre  l'emblème  sé- 
dilieu.\,  au  risque  d'amener  de  gr^ives  accideiits.  » 


Esprit  de  l'Armée. 

A  propos  des  vexations  policières  qui  se  font 
sentir  dans  les  casernes,  le  Démocrate  4u  Var  pu- 
blie une  lettre  d'iin  militaire  de  la  garnison  de 
Toulon,  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

Vous  avez  entendu  l'illustre  Léon  Faucher  s'écrier 
il  la  Irilmne  (lue  la  lecture  d'aucun  écrit  n'était  to- 
lérée,  dans  .lus  ciisernes?  —  Oui,  en  oITcl,  nous  avons 
sous  les  yeux  une  consigne  potir  les  corps-<lo-gHrde, 
dans  laqiKille  il  est  expressément  recommande  aux 
cliefs  (le  |H)ste  de  ne  tolérer  la  lecture  d'aucun  jour- 
iial  ou  écrit  quelconque.  * 

Mais  osera-t  on  nier  au'nu  22°  léger,  par  exemple, 
il  a  élé  distribué  dans  cliaquu  compagnie  deux  Ijro-, 
cliures  sorties  de  la  grande  fabrique  anti-socialiste, 
l'une  signée  Bugcaud  d'Isly,  el  l'autre  Théodore 
Muret? 

'  One  le  colonel  du  susdit  régiment  a  inlim  Tordre 
il  ses  sergcnts-miijor  de  faire  suspendre  ces  deux 
écrits,  atiec  uru:  grande  ficelle,  à  la  tête  du  lit  du  ca- 
poral d'ordinaire'?... 

Nous  lisons  dans  V Egalité,  d'Auch  : 
Le  Jjrave  sergent  Combres  est  passé  à  Aucli  dans 
la  nuit  du  25  au  26,  conduit  par  la  cendarmerio.  Il 
venait 'du  fort  de  Lourdes,  où  il  a  été  détenu  pen- 
dant deux  mois,  pour  avoir  exprimé  biiulcn'ient  ses 
opinions  démocratiques-socialistes.  Ou  avait  pris 
beaucoup  do  précautions  pour  que  la  nouvelle  do  son 
pa.ssagc  a  Auch  ne  se  répandît  pas;  on  craignait  sans 
doute  quelqu'une  de  cessympalliiques  jnanifestations 
qui  ne  manquent  jamais  aux  persécutés ,  cl  dont  les 
persécuteurs  sont  obligés  d'acheter  ii  grand  prix  la 
contrefaçon,  quand  ils  veulent  tromper  je  public  sur 
le  mépris  et  la  répulsion  qu'ils  inspirent. 

Néanmoins,  quelques  patriotes  d'Auch  avaient  élé 
prévenus  îl  temps  ;  ils  ont  couru  sur  la  roule  par  où 
devait  passer  lo  sergent,  et,  api'iis  quelques  moments 
d'attente.  i|s  ont  été  assez  hcunui.v  pour  lui  serrer  la 
main  et  lui  annoncer  que  les  piitriotfts  du  Gers  l'ont 
placé,  pour  représouter  l'année,  sur  la  listé  do  leurs 
candidats.  Nous  espérons  qu'il  reviendra  bientôt,  in- 
violable en  dualité  de  représentant,  et  alors  il  pourra 

.|^ia«ntd«fettdn,  F«rU  pvol«  et  autr«iD«nt,  Its 


CMidldiitareii  dans  !«■  dëpiurtc- 
ntenta. 

BOLCHES-OU-RIIONE.  —  Lo  comité  démocratf*  . 
que-socinlistc  vient. d'arrêter  ain'si  sa  liste  électoreM 
il  .^larseillc.  Nous  lii  recommandions  à  nos  amis  da 
de  l'armée  :  Leurv-Rollin.  —  Victor  HBN.>'Egui!V, 
rédacteur  do  lii  Démocratie  vaciftque.  —  DnvBft» 
candidat  militaire. —  DémusUièues  Ollitiek,  r»- 
jirésenlant  sortant.  —  RuuiN,,  procureur  de  la  Répu- 
blique, révoqué.  —  Astouix,  représentant.  —  KJ»^  . 
THELEMY,  ancien  inaira  de  Marseille.  —  GlJiUB- 
Crivelly  (de  ïarascou).  —  BEDAiiRibE  (d'Aix). 

JURA.—  Voici  la  liste  des  candidats  à  l'Assenablé* 
législative,  choisis  |>ar  les  délégués  de  tous  les  can- 
tons du  département  du  Jura,  réunis  en  as.'^eniblée  : 

GrÉvv,  représentant.  —  Tamisier,  renrésentant. 
— CoBDiEB,  représentant. — Derriez,  médecin-agri- 
culteur. —  Ukin  Chestin,  juge.  —  Victor  RiCHCiUp'' 
DET,  vigneron. —  Antoine  S0M.MIER. 

MEUSE. —  Candidats  ré[»ublicains  démocrates  pré- 
sentés par  le  Comité  central  du  département  de  k 
Meuse  :  • 

Isidore  Buvignier,  représentant  du  peuple.— Jo»'- 
VEAUX,  juge  de  paix  à  Vcrdiui,  (conseiller  général.— 
Grandpibrre,  ex-conselller  de  préfecture. — Liot- 
TRK,  ex-commissaire  du  département.  -:-  Ch.  BoTV> 
GN'iER,  ex-sous-préfet  à  Montmédy. — Nivelet,  doc- 
teur eu  médecine,  ancien  maire,  à  Commercy.  •*« 
Mal'jeax,  propriétaire-vigneron  à  Liouville,  canton 
de  Saint-Mihicl. 

HAUT-RHIN.— Nous  trouvons  dans  la  RépMi4fm 
du  Peuple,  journal  de  Colnuir,  la  liste  déHnitive  «t 
offioieire  arrêtée  pr  le  comité  électoral  central  dès 
démocrates  socialistes,  siégeant  îi  Coltnar,  sous  k 
présidence  du  citoyen  Jengcr  ; 

Fawtier,  représentant  du  peuple.  —  KuEMG,  W* 
présentant  du  peuple.  —  Josué  Hofee,  fabricant.  — 
Cassal,  membre  du  conseil  général  dn  Haut-Rhin. 
— (;EORtiES,  propriétaire.  —  Savoye,  uncien  char^ô^ 
d'affaires^  de  France  à  Francfort.  — Burgar»,  eultt- 
valeiir.  —  Muhlenbeck,  maire  à  Sa  inte-Marie,  -■ 
Ch.  Pligfer,  jardinier.— KontEK,  ro.édeciii. 

COTES-DU -NORD.  —  Les  délégués  'des  canton»  dtl 
département  desC<^te$-du-Nordont  arrêté  en  réunion 
générale  à  Saint-Brienc,  le  2  mai ,  la  liste  suivanfe 
de  candidats  républicains  à  l'Assenibléo  législativeii    ^ 

Glais-Bizôin,  représentant  du  p^juple.  —  Lo^Bt, 
id'.  —  Hyppolite  Tassel,  id.  —  Ledru-RolMR,  id.    ' 

—  MiGHRi.,  id.  —  Marie,  id.  —  Jules  Simon,  con- 
seiller ifEtBt.  —  DiJPONTARiVE,  [«imuiaudant  de  la 
garde  nationali! .  de  Tréguior.  —  ViSTORTB,  avocat.  ». 

—  DuTEKTBK,  négociant.  —  OuÈ,  scnlptour.  —  Gl- 
RABY,  prêtre."  .     , 

PUY-DE-DOME.  —  Astaix.  —  BravaRD-TouS- 
SAiNT. — Lasteybas.  —  Gazard.-^LouIs  MaLOS--^ 
Crousillat,  Maradeix,  piysans.— ^/imal-LaiaU- 
RIGE.— ËYRAVD,  géomètFO  «'le  Riom.  —  De  NolhaC. 
— CHABRA8. — LAVI6W.B. — CituiitiL.  ^dc  Thicrs). 

ABDEGIiE.-UvsS5T  (de  rÀffèçtte).-  CÔOlk. 


.s: 


tunajl-'——^ki^'    ■ 


\    '■     4....,,.^^— 


—  BOWAPARtR  (Pierre/.  —  CQ|IBIEIt,<^VQtSI-COS- 
TB,  -ÎCUABKHT.  —  VACHKRB98É.— VASSKt'R  (LOUjs) 

at  Kkv,  eu  .lilipc.  

DOUns.  —  Ijsl(!  (les  caiiiliiliils  (liiinôrralcs  so<'iiilis- 
tes  du  l»iiiil)s,  |)ro|)(is<5s  à  leurs  l'oiicilo.vt'iis  piir  les 
démpenit's  di!  te,  iloiiarlciimiil  nasillant  a  l'aris  :  —  /V. 
Çrktin,  .liirtciir  l'I  irilaili'iir  (In  /'ch^A'.  —  Cli,  FaI- 
TBE,  ox-c<mnnissaiiv  liii  (^i)iiaTiii;aioiil  ;irii\isuu'ti  à 
BesaiH'on.  —  l>.  -  j.  I'hoi  dikiv  ,  a'iirrsciiiaul  liii 
peuple. —  Ki''li\  l'vAi',  ic|Mr:i'iitaiil  du  iiutiiiU;. — Re- 
CEVEi'R,  iiiDl'essciir  il(  iiidiiile  il  lit  Soi'l)()iiiu'.  — Hi^t- 
poljto  Ue.>aii»,  caiiitaiiu!  d'ariillciio,  écrivain  fou- 
riénstc. 


CotMktém  dë|iurteiiii«»u«Aux. 

Réunion  di's  délégués. 
Vendée.  —  Passage  Joulîr^,  !iO,  au  2",  jeudi,  A 
huit  lieurcs  du  soir.  Uéuniou  imporlaïUii. 

HÈRAti.r.  —  Uéuniou  aujourd'hui  jeudi,  .1  uiai,  il 
huit  heiu-es  du  soir,  rue  du  Mail,  3. 

Moselle.  —  lléunion  d''in'|j;<uiee  anjourdMiui  jeu- 
di, 3  mai,  rui!  Sainl-Tiermain-VAuxenois,  11,  à  huit 
.  heures  préeises. 

Skine-ET-Makne.  —  Jeudi  3  avril,  rue  Miehel-le- 
Comte,  40,  h  1  heures  et  demie  du  .soir. 

Tarn-et-Cabonne.  — Htîuuion  du  comité  électo- 
ral, jeudi  3  mai,  rue  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois,  2», 
à  sept  heures  et  demie. 

OUB.  —  RiSuiiion  d'urgence,  aujourd'hui  jeudi,  3 
maii  7  heures  1(2,  rue  Chariot,  20.  Nomination  du 
.bureau  de  comité. 

Saone-et-Loire.  —  Demain  jeudi  à  1  heures  1|2, 
réunion  électorale  des  électeurs  du  département  de 
Sa^iie-et- Loire,  résidant  ù  Paris,  rue  de  l'Ecole  dé 
Médecine,  37. 

Loire.  —  Chez  le  citoyen  Gnyot-Laligan,  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine,  37,  jeudi,  à  7  h.  Ii2  du  soir. 

Mkdsb.  —  Jeudi  3  mai,  à  7  h.  1[2  du  soir,  rue 
Saint-Martin,  10. 

AlH.  —  Réunion  le  vendredi  i  mai,  ii  7  h.  t|2  du 
fioir,  rue  de  l'Ecole-do-Médecine,  37. 

Si^NE-lNFÈRiEURE.  — Réuuiou  Samedi  soir  5  mai, 
à  huit  heures,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  27. 

Franche-Comté.  —  Réunion  des  Comités  démo- 
crates-socialistes de  la  Haute-Saône,'  du  Jura  et  du 
Doubs,  jeudi  3  mai,  à  sept  heures  du  soir,  rue  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  u.  93.  Communication  impor- 
tante. 


FAITS  IIITKBS. 
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•t  de  la  propriété  nrocèdent  dans  leur  aveugle  r 
cane.  'Wu-rzhicki  était  socialiste  :  pouvâit-un  cai 


Le  gouveruunicnt  jK)ursuit  la  voie  dus  persécutions 
qu'il  a  toujours  suivie.  Hier,  c'était  Brisebane,  notre 
co-reli(jionnaire  et  ami  ;  aujourd'hui,  i^'est  Vincent 
Wierâbicki  <|u'on  cha.sse  de  France ,  parce  mi'il  avait 
voué  les  sentiments  d'un  fils  à  cette  )uilrie  auoi)tive  et 
quMI  désirait  pour  elle  de  meilleurs  jours  et  des  ins- 
titutions phis  favorables. 

Wienibicki  s'est  vu  signifier  l'ordns  di!  quitter  le 
sol  français  dans  l'espace  de  trois  jours.  Marié  à  une 
femme  français)!,  il  lui  a  fallu  abandonner  l'élahlis- 
sement  qu»;  celle-ci  avait  élevé  à  force  de  travail  et 
de  soins.  Voilii  comment  les  défenseurs  de  la  famille 

ran- 
pouviiit-on  garder 
quelque  inénagemeiil  envers  lui  ! 

{Répid)li(fue.) 

—  Trois  proct>s  de  presse  seront  jugés  {)endant  la 
session  des  assises  qui  s'ouvre  aujourd'nui.  Le  procès 
de  M  Marrasl  contre  YA>isemlAée  natUmaU  et  M. 
Saint-Gem-/,  et  ceux  du  l'eupk  et  de  la  Gazelle  de 
France,  iNuirsuivis  pour  lUtaque  à  la  t.ouslitution. 

Leproo^en  adullùre,  com|iliqué  de  tentative  de 
meurtre,  inlenté  à  M.  CoëMogou  et  à  Mme  Carabil, 
viendra  dans  la  même  session. 

—  A  compterjlu  l" mai,  les  ouvrages  des  artistes 
Tivants  qui  sfuit  destinés  à  ligurtT  à  l'exposition  qu'on 

'  prépare  sont  reçus  aux  Tuileries. 

Le  délai  a('cordé  aux  artistes  pour  apporter  leurs 
(Bavres  expirera  le  15  du  courant  au  soir. 

—  Presque  tous  les  services  d'été  sur  nos  chemins 
de  fer  ont  comineu<'é  leur  campagne  le  I''  mai. 

—  Le  palais  de  l'exinisitioii  de  l'industrie  et  la  pla- 
ce de  la  Concorde  vont  Ctre  illuminés  par  la  lumière 
électrique. 

—  L'affaire  de  MM.  Charbonnier  de  La  Gucsnerie 
et  Lafeuilladc  de  Lespinassi;,  accusés  de  participation 
aux  ôvèueuients  de  juin,  sera  iucessamuient  jugée 
devant  le  2"  conseil  de  guerre. 

Les  léiruiins,  dont  la  présence  était  indispensable, 
sont  arrivés  de  Rellc-lsie  en  nier,  où  ils  avaient  été 
transportés  par  décision  des  commissions  ndiitaires. 
Ce  sont  MM.  Colfavru,  avocat  à  la  cour  d'appel  de 
paris,  (d  l'ilois  Christian,  homme  de  lettres. 

—  Vcnilredi  soir,  sur  le  boulevarl  .Saint-Denis,  un 
homme  criait  de  loule  la  force  de  ses  poumons  :  A 
bas  Bonaparte  !  Vive  la  sociale  !  quand  tout  à  cou]i 
une  brigade  d'a^enls  de  iwlice  se  s(U)t  rués  sur  lui  et 
l'ont  ércinté  à  coups  de  hàlon  et  de  poing.  Il  fut, 
après  cetl(!  correitiou,  conduit  au  fmste  Bonne-Nou- 
velle, et  là  ses  imiis  le  reconnurent  el  le  relâchè- 
rent. 

N'étail-ce  jia.s  le  (IcMnesliipic  ilc  M.  Carlier,  qui,  le 
lendemain,  se  promenait  dans  les  cours  de  la  Pré- 
fecture de  police,  la  figure  dévorée  (!(■  c(uips? 

(Le  l'euple.) 

— r.La  Réforme  publie  la  note  suivante  :  , 
«  Comment  se  forment  les  rassemblements  : 
»  Hier,  voulnnt  voir  se  former  les  groupes,  et  iier- 
suadé  que  des  agents  provocateurs  étaient  postés  dans 
les  environs  de  la  ymrte  Saint-Denis,  je  m'arrêtai  et 
■  remarquai  ce  (jui  suit  : 

.  «Des  individus  ialonés  de  distance  en  dislance 
regardent  en  l'air,  ou  côté  de  la  wirte,  voici  ce  qu'ils 
disent  :  «  tiens  t  le  drapea^i  est  cliangé,  il  est  blanc.  » 

iNotc/,  iju'il  s'est  déteint  par  Roffel  des  pluies.)  Alors 
e  peuple  s'arrête  et  regarde,  chacun  se  communique 
le //t(-o»,  et  les  ras«!ml)lenients  se  forment. 
»  l)éni()cral(^s,  jirouez  garde  à  vous  !  » 

'  —  L'exposition  que  les  associations  des  -artistes 
peintres,  sculpteurs;  architectes,  graveurs,  dessina- 
teurs, etjlcs  arliiles  niiisicieus,  ont  organisée  à  la 
galerie  dîï'liàMr  Bonne-Nouvelle,  pour  la  grande  lo- 
terie d'nii  million  en  faveur  de  leur  caisse  de  bien- 
fùiance,  a  éti  ouverte  dimanche  en  présence  d'un 


/ 
,Irt)blic  nombreux,  r-  Parmi  loi  ouvrages  dei  maltroK 
^icieiis  et  modernes  qui.coinpnsent  cette  intéressan- 
te collection,  on  a  iiarticiilièremént  ivniarqué  lu 
Vieille  Garde  à  Walerluo,  de  M.  Bellançé,  nue  des 
(eiivres  les,  plus  imporlimles  de  c«t  Imiulo  élève  de 
(iros,  cl  les  lalile;in\  de.  MM.  Scluietz,  Lefobvre,  Ra- 
roii,Ciliot,  Justin  Ouvrié,Coigiianl,  Dauzàtâ,  Subron, 
(iirau<l,  Girardel,  tloiiel,  Jacquand,  Lepoiltevin,  Kaiis- 
liu-lte8S(uii  Lafiisse,  Mei.ssoiinier,  Clwsseriau,  Eugène 
C  (  érit  et  Tony  Joliaiitim.  . 

Les  anciens  iiiaUrcs  y  sont  représentés  par  les 
iiiiius  de  Riibcns,  de  Ribera,  de  (iuidu,  de  Jean  l'yts, 
Miivvelt,  Dielrick,  d'Alberl  Cnv|i. 

L'école  frauçaiisc  y  couinle  des  tableaux  de  Ciiar- 
(liii,  Lancret,  David,  Priid  hou,  Gérard,  Charlet,  Gé- 
ricaull,  Berlin,  el  de  délicieux  portraits  de  Largilliè- 
rc  et  de  Latour.  De  nombreux  dessins  aionleiit  eur 
core  le  plus  vif  intérêt  à  <.t!tte  rcmaquaule  exposi- 
tion. 

—  Des  rôdeurs,  qui  appartiennent  cerlaimwnent  à 
l'armée  de  l'oiv/ic,  (Uit  essayé,  la  nuit  dernière,  de 
scier  l'arbre  de  la  liberté  planté  devant  rinstilut.  Ces 
agents  modérés  ont  été  sans  doute  interrompus  dans 
leur  u'uvre,  mais  il  est  probable  qu'ils  l'acnèveronl 
une  antre  niiil.i 

—  Ouverture,  le  4  mai,  du  restaurant  de  PAsso- 

OIATIOX    FRATERNELLE    DES   CL'1SINIER.S    RÉUNIS, 

barrière  d»!  l'Etoile,  avenue  de  Bel-Air,  25,  en  face 
de  l'ilyppodrôme. 

—  A  partir  d'aujourd'hui,  le  chemin  de  fer  du 
Centre  ouvre  la  ligne  de  Bourges  à  Néronde,  et  les 
diligences  sur  Lyon  et  lé  Bourbonnais  seront  dirigées 
de  ce  côté. 

BULLETIN  DU  CHOLÉRA.  —  L'épidémie  qui  sem- 
blait vouloir  s'en  aller,  vient  d'atteindre,  dans  la  jour- 
née du  30  avril,  un  diilTre  bien  élevé  ;  les  décès. sont 
au  nombre  lOJ  ainsi  répartis  :  1"  arrondissement,  3 
à  Beaujon  et  1  ii  l'Hôpital  militaire.  —  2"  arrondis- 
sement, 0.  —  3°  arrondissement,  2  à  domicile  et  1  à 
l'hôpital.  —  4"  arrondissement,  1  à  domicile.  —  îi" 
arrondifeseinent,  0  à  domicile  et  8  aux  hôpitaux.  — 
6"  an'ondisseiuenl,  12  à  domicile.  -^  7'  arrondisse- 
ment, 5  à  domicile.  —  8'  arrondissement,  8  à  do- 
micile et  îi  aux  hôpitaux.  —  9"  arrondièsement,  0  à 
domicile  et  10  h  l'Hôtel-Dieu.  —  10"  arrondissement, 

1  il  domicile  et  7 -aux  hôpitaux.. —  11"  arrondisse- 
ment, 2  îi  domicile'et  un.  à  l'hôpital.  —  12*  arron- 
dissement, 8  à  domicile,  ai  à  la  Salpéirière,  7  m  la 
Pitié,  1  au  Val-de-Ujràce  el-1  ii  l'hôpital  CocbinJ  — 
C'est  donc  51  à  domicile  et  50  aux  hôpitaux.         | 

Dans  la  journée  du  1"  mai  il  y  a  eu  79  décès,  aii|isi 
répartis  :  1"  arrondissement,  2  à  domicile,  3  à  Beau- 
jon el  2  îl  l'Hôpital   miliUiire.  —  2°  arroudissenielit, 

2  à  domicile.  —  3'  arrondissement,  4  à  doiuicileW  1 
à'  l'hôpital.  —  4'  arrondissement,  2  à  domicile.  — 
5°  arrondissement,  6  à  domicile  et  3  à  l'hôpital.  *—  0" 
arrondissement,  8  ii  domicile.  — 7°  arrondissement, 

4  à  domicile.  —  8°  arrondissement,  (i  îi  domicile  et 

5  aux  hôpitaux.  — \{)'  arrondissemeul,  7  à  domicile 
el  10  à  i'Hôlel-Dieu.  —  10"  arrondissement,  1  à  do- 
micile el  4  aux  hôpita,ux.  —  11'  arrondissement,  1  à 
domicile.  —  M'  arrondissement,  1  à  domicile,  3  à  la 
Sali>élrière,  2  à  la  Pilié  et  1  au  Val-de-Gràce.  —C'est 
donc  44  décès  h  domicile  et  35  aux  hôpitaux. 

—  Le  BANQUET  FRATERNEL  des  républicains  dé- 
mocrates de  la  'Marne,  qui  devail  avoir  lieu  diman- 
che, 6  mai,  est  avarice  d'un  jour.  |1  se  fera  samedi, 
5  fnai,  à  six  heures  du  soir,  à  l'Association  des  Cui- 
siniers, barrière  des  Amandiers. 

—  Banquet  des  Ardennais  démocrates  ,  bar- 
rière des  Amandiers,  salon  des  Cuisiniers  réunis,'  sa- 
medi il  trois  heures.  On  trouve  des  billets  à  1  fr.  25, 
chey.  Vellu,  rue  Albouy,  14;  chez  Bonneville,  quai 
de  l'Horloge,  31  ;  chez  Baiiuet  des  Mollons,  rue  Jo- 
(|uelet,  1 .  Les  4ames  sont  admises. 

Les  toasts  devront  être  dépo.sés  chez  le  citoyen 
Vellu,  à  l'adresse  ci-dessus,  vendredi  soir. 

LA  LOGE  DE  NÉRAC.  —  Le  ministère  Léon  Fau- 
cher continue  à  préparer  les  élections  démocratiques 
par  mille  tracasseries  inqualifiables.  Tout  ce  qui  s  apr 
pidie  association  lui  fait  l'effet  du  rouge  sur  cer- 
tains oiseaux. 

Le  17  mars,  nous  dit  le  Franc- Maçon,  revue  man- 
suelle,  le  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Nérac 
s'est  présenté  escorté  d'appariteurs  et  de  gardes  cjiam- 
jiêlresdans  un  lieu  prive,  propriété  <les  Francs-Ma- 
çons de  la  ville  de  Nérac.  11  a  fait  irruption  dans  la 
log(!  les  Tranailleurs  réunis,  et  a  dressé  des  procès- 
verbiiux  au  milieu  des  |»rotestalioiis  les  plus  énergi- 
ques. Ainsi  un  gouvernement  républicain  a  violé  le 
droit  d'association  même  dans  ce  temple  maçon- 
nique respecté  piir  l'Empire  el  par  la  Restauration. 

Ou  nous  a  dit,  ajoute  le  Franc-Maçon,  qu'il  y 
avait  un  ordre  signé  Faucher,  sous-préfet  de  Nérac 
et  frère  du  ministre. 

Cet  incident  ne  lient  manquer  d'exciter  l'indigna- 
tion la  plus  vive  chez  tous  les  maçons  de  la  France. 

IN  VIOL  siivi  DE  SUICIDE. —Le  quartier  de  la  Halle 

est,  ilepiijs  :iViM't-tiier  soir,  sons  le  coup  d'une  émo- 
tion \irodnile  par  un  tragique  événement.  Une  jeune 
fille  nommée  Amélie  N...,  dont  les  parents  sont  dans 
une  condition  honorable,  avait  été  placée  pour  ap- 
prendre le  commerce  dans  une  maison  assez  impor- 
tante située  rue  aux  Fers,  près  du  marché  des  liino- 
(;enls. 

Amélie  avait  une  de  ses  sœurs  mariée  i\  Paris  au 
nommé  D...,  commis  négociant.  Celui-ci  avait  éprou- 
vé bientôt  nue  passion  viojenle  pinir  la  jeune  lille, 
qui  venait  souvent  les  voir,  et  il  chercha  p;ir  tous  les 
niovens  k  la  satisfiiire.  .. 

il  paraitnùl,  anlaiit  ([u'il  est  possible  de  pénétrer 
dans  le  mystère  qui  environne  encore  cette  affaire, 
flu'Amél'e  aurait  fini  par  partager  les  senliments  do* 
son  beau-frère,  mais  que,  comballue  par  ses  re- 
mords, elle  avait  résolu  de  ne  pas  succomber  à  sa 
passion. 

Ce  qni  donno  à  penser  surtout  qu'elle  était  dans 
cette  disposition  d'esprit  et  de  senlimÉyis,  c'est  que 
ses  compagnes  la  voyaient  toujours  livrée  a  une  mé- 
lancolie profonde  ;  elle  manifestait  souvent  son  dé- 
goût pour  l'existence,  et  annonçait  toujours  qu'elle 
périrait  d'une  mort  violente. 

Avant-hier  dimanche,  Amélie  deVflit  dincr  avec 
sa  sœur  el  son  beau-frère  chez  une  de  ses  tan- 
tes ;  en  sortant  elle  accompagna  sa  sœur  jus(|ue  chez 
elle,  el  comme  il  était  déjà  assez  tard,  celle-ci,  qui 
n'avait  jusque-l,i  aucun  soupçon,  dit  à  son  mari  de 
recont|uirc  Amélie. 

La  jeune  fille  couchait  dans  une  chambre  mansar- 
dée, à  côté  d'une  demoiselle  d'un  certain  âge,  qui 
est  employée  aus^i  dans  le  magasin  où  elle  travail- 


lait. D...,  malgré  ('hanre  inJuo,  soit  par  ruse,  soit  de 
son  consentement,  iwrvint  ft  monter  chez  Amélie.  Ln 
voisine  raconte  que,  ver»  une  heure,  du  matin,  «Ho 
fut  réveillée  par  nue  liiUo  et  dés  cris  ;  elle  entendit' 
même  qu'on  Oippelait  ;  mais,  comme  tout  rentra 
.bientôt  dans  le  silence,  elle  crut  s'être  Iromiiéc  et 
resla  couchée. 

Oiiclipics  inst.iuls  après,  ellÉ entendit  euc(U-e  qu'A- 
mélie l'ii|i|iilail,  el  reconnut  en  même' leiiips  la  voix 
de  1»...,  qu'elle  avait  vu  plusieurs  fois.  Elle  lui  dit  à 
travers  la  cloison  qu'il  devait  se>relirer,  attendu  que 
sii  présence,  malgré  Su  qualité.de  be«u-l"ière,  était,  la- 
couveuante  à  celle  heure  dans  la  chambre  d'une  jeu- 
ne lille. 

D...  parut  céder  h  cet  avcrtisseuieiil  ;  il  sortit,  et 
elle  l'eutendit  descendre  les  esi-aliers  ;  elle  dtmianda 
alors  à  .Viuélie,  qui  venait  d'ouvrir  sa  croisée,  si  elle 
avait  liesoin  de  (jueli|ue  chose,  et  lie  recevant'  pas  de 
réponse,  elle  se  reiidormit. 

Mais  en  ce  moment  il  se  passait  une  chose  épou-' 
vanlahle.  I).:.  venait  iV|)elne  de  fiancbir  le  simil  <lc 
la  porte,  qu'un  corps  humain,  tombé  du  lunit  de  la 
maison,  venait  bondir  il  ses  iiieds  sur  le  pavé.  Il 'avait 
entrevu  vaguement  la  forme  d'une  femme. 

Le  c(eur  serré  par  une  cruelle  appréhension,  il  s'é- 
tait précipité  vivement  vers  cet  objet,  el  il  avait  re- 
connu le  corps  inerte  cl  sans  vie  de  la  jeune  lille  qu'il 
venait  de  quitter. 

Les  Halles  sont  fré<iuentées  la  nuit  comme  en  plein 
jour.  Un  grand  noinure  de  pet'sonnes  furent  bientôt 
rassemblées;  les  gens  de  la  maison,  réveillés  par  le 
bruit,  descendirent  et  reconnurent  avec  élonnement 
D...,  que  son  désespoir  et  son  agitation  faisaient  re- 
marquer. 

On  connaissait  déjfi  sa  passion  pour  sa  belle-sœur, 
il  fnt  donc  soupçonné  d'être  l'auteur  de  celte  catas- 
trophe. 

Le  commissaire  de  police  du  ([uarlicr,  qu'on  avait 
informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  fut  instruit  de 
ces  soupçons;  il  apprit  ensuite,  parla  voisine  d'Amé- 
lie, la  présence  de  D...  dans  la  chambre  de  sa  belle- 
sœur,  et  les  attaques  auxquelles  elle  supposait  que  la 
jeune  lille  avait  été  en  butte  de  sa  part  ;  d'après  cet 
ensemble  de  circonstances,  le  commissaire  crut  de- 
voir déférer  D...  ù  la  justice.  Celui-ci  a  donc  été  en- 
voyé au  déiiôl  de  la|.  Préfecture,  à  la -disiiosition  du 
procureur  do  la  République. 

Hier,  ou  a  procédé  à  l'autopsie  du  cadavre  do  la 
malbenreusa  ^inélic,  qui  avait  été  transporté  dans  ce 
but  à  la  Morgue.  Il  résulte  du  rapport  des  médecins 
qu'ils  ont  reconnu,  à  des  indice}  certains,-  la  con- 
sommation d'un  viol.  La  nature  de  diverses  blessu- 
res remarquées  ensuite  sur  le  corps  de  la  jeune  fille, 
prouverait  qu'elle  a  dô  résister  par  une  lutte  violen- 
te avant  de  succomber. 

D...  re|K)usse  cette  accusation.  Il  convient  qu'il 
était  viveinent  épris  de  sa  belle-sœur,  mais  il  se  dé- 
fend d'avoir  eu  le  moindre  rapproeliement  avec  elle. 

{Droil.) 


rETlTE    OOKKSSPOMSAMOB. 

Ton.— M.  X.— Il»  sont  partis  1«  50  avril. 

l'aouet.— M.  11.— Nouseipédioiu.  Livres  et  poste  mon- 
tent à  2. 10  à  votre  débit. 

En  vayaKe.— M.  F.  C.— Retire  une  lettre  posleretl.  à  La- 
molte.  Jeserai  ce  >oir  à  Ambrulsé  et  dlm.  à  Itloi*.    J . 

Marseille. — M.  A. — Voua  allez  recavoir  des  imprimés. 


CMBMOISDB 


AU  COMPTANT. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

PBIX    DK  '  1,'ÂBOMMKMKIiT 

AD  NU«£R0  QlIOTiniCN  : 

PAklS Un  an   ao  r.,  SU  mois  )l  r ,  Truin  mois  6  f. 

DEP.  ïtETHANG.      —       3i         —       n  —        » 

PAVSàiurtMc.      —       50  —       86  -      « 

AU  KUMËRO  DOUkLE  DU  I.UK.UI  : 
PARIS,  DLI>.,ËTR..   —     »      —     *       —    a 

Paris,  rue  dr  Beaiiiie,  S. 

On  Valionnp  ausai  clicz  Kriilli',  éilileiir  dn  mu^l'pip,  patauge 
lies  Panorama»,  16  ;  Lyon,  Mme  Pliillii|ii',  rt  nu  liurcuu  d'a- 
lionneme'nt  A  loua  le«  Journaux,  0,  run  Saliit-<;<'>me  ;  Marseille, 
Mlchelct-Peyruu  ;  Bruicllcs,  MU  licl,  llbr.,  Uarclié  aux  lUiia,  «. 


TABIV  DKS 

ANNONCES 
Uneà  Afoiaenun  mola.  40 e. 
Cinq.*  »  —          —         ao 
Utl  fol»  et  plu*.   —         » 

■MIIEKTIOIVH  1 

ANNONCES. 
Annonce!»  anuiaisHa —  40  o 

H6clamc»-noll<-c8 40 

Faltadciiublicitc..  4  Ir.  So 

Bourse  du  2  mai  1849. 

fin  redoutait  la  baisse  à  cause  de  la  cherté  des  re- 
ports on  (le  la  différence  considérable  qui  existe  en- 
tre la  renie  comptant  et  la  rente  lin  du  mois  (65  il  70 
cenlimes)  ;  mais  c'est  la  hausse  qui  surgit  encore. 

Le  ;>  0|0  ouvre  au  plus  bas  h  88  fr.  65  c.  arrive  à  89 
40  c.  el  ferme  à  88  fr.  30  c.  fin  courant  et  88  fr.  60  c. 
au  conlptant;  c'est  une  amélioration  de  50  c.  sur  la 
bourse  précédente. 

La  Danque  de  France  débute  à  2  400  et  finit  à  2  300, 
en  perdant  10  sur  hier. 

Le  3  p.  100,  laissé  h  57.20,  cote  au  premier  cours 
:i7.t0,  monte  à  37,50 el  finit  il  .57.35  ii  terme  el  50.80 
au  coniptanl;  hausse,  15  c.  sur  hier. 

Les  esprits  se  rassurent.  Les  transactions  sont  fort 
animées.,  La  place  croit  à  des  cours  meilleurs,  elle 
es])èrc  révoir  00  fr.  et  le  dépasser  franchement. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  est  recherché  ;  il  é- 
pronvo  5  fr.  de  hausse  à  853.  Avignon-Marseille  se 
ioainlientà2t7  50. 

Le  Nord  est  plus  faible  ;  il  flotte  entre  450  el  451 
25,  dernier  cours. 

Le  marché  est  bien  tenu  ;  les  acheleursà  la  hausse 
[MMsisleiit  il  conserver  leur  position.  Ils  paraissent 
avoir  encore^  l'avantage. 

On  escompte  les  bons  de  la  République  à  6  0|0. 

Les  mines  de  la  Loire  font  300  fr. 

Le  zinc  Vieille-Montagne  3000fr. 

La  coulisse  à  3  h.  fait  89.  fr.  33  c.  cl  89  fr.  40c. 
offert. 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trot»  0/0 

Cinq  0/0  (Emprunt  1848). 
Cinq  0/0 .., 
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cîîsr 

du  j. 


57  35 
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3  mal. -AU  COMPTAIT 

ao/Oj.duS3]uln... 

—Émpr.  18*7-1848. 
5  0/Oj.  du  23  mars. 
A1/S0/0(lu22mar8. 
S0/0j.du33  aept... 
Acl.  de  la  Uanque. 
R.doNanlea.J.Jull. 

Me.  Rnthuchlld. 
3  0/0  de  l'Etat  i-om. 
S  0/0  belge  1840... 
■—    —    ma... 

-«V» 

—  Banque  (1835). 
QbUg.4e>VUIe... 
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87  50 
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88  8o| 

-      »1V 

»» 
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>» 

— COURS  DE  CUtTCKE. 

4  Canaux  avec  prime.  1065  >» 

Lin  Maberly. •» 

Caiaae  hypothécaire.  435» 

Emprunt  d'Haïti.....  sw  » 

EapaRno,  dette  aoUve  80  50 

—  Uolte  paialve. . .  »»  •» 
-30/0  4844....'...  85  35 

Emp.  port.  8  0/0. ...      ••  »• 

—  ■    —  svfo.r.. -•»-•» 

3  4/3  hollandais «• 

Zinc  V. -Montagne.. .  sooo  » 
H.  delaGr.Oombe...  »»  » 
Etap.  du  jPMmont. . .  90Q  >• 
I^t<4'A#tc^e,„..,    W 


lîrcoMt^rANTT 


Salnl-Oermulu. 
Vertalllos,  r.  d. 
—  r.  «. 
Paris  .^  Orl6iin». 
Pai'lH  'i  umii'ii... 
Iloiien  iiii  llitvi'ii 
AVIK.  A  .Min«ril. 
Sliattli. /(  ll&le... 

DuCnlie 

Amieim  h  Huul. 


Hier.. 

An). 

>»u  »  435  >» 

»»•  »i  3o7  ao 

«80  •> 

177  50 

850  •" 

8.15  ». 

570  ■» 

575  .» 

«■«  »j* 

•J8.'»  .. 

317  sa 

317  5(1 

lu.',  »• 

111.1  >• 

:i((0  •• 

tm  " 

UUM     •» 

»»»    m> 

Orléans  il  Bord. 

Du  Nord 

lie  l'ail»  ,\  str. 
ïoui»hNuiil(;«. 
I'llrl«^  l.jou... 
Molli.  aTroïPK. 
I)ie|i|ie  fi  l'&.. 
l'iui»  h  biTiuix 
nord.  Mu  TiMi,. 


Hier. 

410 
453  75 

S73  75 
?ai  3.5 

»■»  ) 
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Aiir 

SIS ., 
Ml  a 

j.io  " 
11».. 


L'un  des  ijérunts  :  (1.  TaMiq^"" 


Etude  de  i 


I.  romtui,  o.  ■ooQunet  »u-OklMÀ^ 

rue  Montmartre,   14  s  "i 

ArC^nVn   desuUi-,  pour  cause  dé  départ  forcé  un 
ilLIluIl  charmaiil  cabimis'ï  LixTÉRAiat:  'ai 


inlr<blement«itué,  3.900  volumes,  salon  pour  U  ii.,'i„. 
des  journanx.-l'rii  :  2,200  fr.  ""' 


Cautérise  et  guérit  la  dent  cariée.  Emploi  l'aelle  et  aoréi 
lile,  sans  détruire  la  dent  et  lin'i  1er  lea  gencives,  comm 
toutes  le»  préparations  en  usage.— Se  vcad,  avre  l'ij,' 
truction,  5  fr.,  chez  Ir.s  principaux  phsrmaciens  et  rh» 
W.  ROGERS,  dentiste,  27«,  rue  Saint-Honoré.— n.  ||  ol 
server  la  signature  et  le  cachet  de  l'inventeur.  (Afirrtncb  i 

Etude  de  KH.YOkxni,  o.  BOognsT  et  BBaMMuâta* 
rue  Moatmartre,  I4S.  ^ 

ArjfinVD  joli  OAriiMTAMunr*,  très  bien  litut 
liUllIlll  terraste,  3  billards.  Bénéfices  neU:  4  amV 
Prix  :  42,000  fr.— Antres  en  tous  prix.  '     '' 


MU 
OM. 


DÉIVTS  ET  DENTIERS  PEMIL-, 

oanTB  ni  LiOATUBUB.  La  pose  àfi»  denlt  artifieitlUt 
a  lieu  sans  douleur.  Rue  Saint-Honefé,  U5  bis.  (Affrj 

TRAITEMENT  ^ 

rue  du  Roule,  II,  pi 
dartres,  syphilis.- 


végétal  pour  guérir  lesmaUdiM 
■  secrètes,  9  fr.  en  trois    foli.  p^ 
près  celle  de  la  Monnaie,  kob  ùnt,^ 
'6  fr.  la  bouteille  ;  6  pour  30  Ir.  lAfr  i 


CONSTIPATION  œ  V'éSX'!  iT 

et  I  fr.  50  c.  par  la  poste.  Paris,  i  la  maison  Wirtog 
68,  me  Richelieli.  (Affranchir.)  ' 


INTÉRÊT   ET 

dans   une  affaire  en  ptoi.[ 

départ.  l'rodnit  de  la  part  A  céder,  par  an  9,000  fr.  Wii 
de  la  eeasion,  18,000  fr.  S'adresser  a  M.  Imbrrt,  n  nt 
du  Havre  (de  midi  à  S  h  )  ' 


ADMimSTRATm, 

spérrte,  o  céder  pour  cmat  u 


Ji'IV^lAin  MILLERET,  élastique,  sans  tout. 
llUai  UlIkjUlll  cui.se,  ni  boucles,  ni  boatou,  in- 
dispensahlrt  à  celui  qui  monte  i  cheval  ou  qui  fait  de 
long»  exercices. — Chei  l'inventeur,  bandaglste,  r.  Jeti. 
Jacques-Rousseau,  I,  i  Parla.— Ao(a.  Pour  éviter  Ucoa- 
trefaçoD,  son  cachet  y  est  apposé. 


CAPSULES  HOIJITTE 


*v  BAVNB  n  eo- 

, »ABB.  OuèriioB  ea  J 

a  6  jours  des  maladies  secrètes,  réceatei  on  chrooiquei 
gonorrhées,  llueurs  blanches.  Chez  tous  les  pbanaMJni.' 


RH11MES.-ËNR0I1EMENT. 

Pour  guérir  promptement  les  maladie*  de  poilriiti*  tel- 
les que  RHUME.  CATARRHE,  ASTHME,  COQUELUCHE 
TOl'X  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROUEMENT,  ili'yiritî 
de  plus  efficace  et  de  meilleur  que  la  VA«a  Bxoiouà, 
pharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  Tend  Boitw 
moins  que  les  autres,  dans  toutes  les  meillenrMitanu» 
ciesde  France,  et  i  Paris  à  l'entrepAt  général,  ckàlt. 
GARNIER,  droguiste,  rue  de  Paradii,  it*  IS,  au  Mir^ 
-  M.  OBOmoi  a  obtenu  deux  uéd<lll«  d'o«  et  d'ucnr 
pour  la  lupériorilé  de  sa  PATE  PECTORALE.  (Ci  Mt  m 
méfier  des  contrefaçons.) 


SMOPPteOII 
famafM 


éUTONIOUE  ANII  NERVE17 


'nuMn  n«fw«M  uMwur  MftMa  <«•  «tewt  • 

l.4>.  LAAifZE.  M.  naNw&fMlMZNv*. 


rtlakUtUé 


D«  J.-l>.  LAAOZE.  M.  HM  ma  iai  FiiMa  rha^.  «.  tah, 
Ka  harBoniiiat  let(MM<laM«»rMI*M««ltil*éi 

U  ealive  les  eaaiea  pfMlwwaalaa  an  ■alaAai  «4 ., 

«leMiM.  |iMbâMli«i|aliN, U«iny*Mli4r- 


Pirimda 


SICCATIF  BRILLANT 

DE  RAPHANEL 

I  Séchant  on  !i  heures,  pour 
1a  mifio  en  couleur  sans 
frottage,  3  fr.  le  kilciw 
compris.  .On  se  charge  de 
la  mise  en  couleur  garanti* 
à  78  c.  le  mètre.  Ciml«w 

^_______^____  comprise. 

RU«  NEU\'E-St.-MBRHY,  »,  au  magasin  de  couleurs.^ 

LE  nmmi 

BBVOB   KBBIOBUB. 

Ca  8*  et  9*  Uvraiiont  mt 
tous  presse. 

Un  an,  Paris,  6  U.  Dépar- 
temens,  ï.  Etranger,  9. 

Annonces  rétervétt  aox 
frère*.  50  c.—Qoai  des  Or 
fèTres,  58.  i  Paris. 


HOTEL  HECOMIIANDÉ  A  NO»  MU* 

IOTKLdelaPROVIDHM 

*.  Paris,  rue  d'Orléans-SL- 
Hpnoré,  n- 17,  •t,|«'>»"'»",f 

I messageries  Laffllle-uu 
lard,  près  le  Palais-National, 
le*  Tuileries  et  la  P<>«l«- 
Déieiinerset  dîners.  0*  y  m 
la  Détnoeratie  pacwu». 


Sp«otii(HM  au  3  mu. 

THRATRfi  DE  U  REPUBUOUB.— Adricnne  lecouwenr. 

OPERA-COMI<înB.-TLa  Sirène,  Adolphe  et  Clara. 

ODÉON.— !'•  repr.  U  Famille.  .      „  _^. 

THEATRE-HISTORIQUE.  —  U  Jenne**»  de*  Mo««qM* 
Wre».  .  ■  ,    ,„ 

OVMNASK.— Le  Bouquet,  Première*  amours,  le  lor- 
gnon, I"  repr.  :  l'Hurlaberlu.  ,  .ji, 

VAUDEViLLB.-Prétendtnts,  Bredà,  J'âtlend*  un  omniD., 
S*  n'  de  la  Foire.  ... 

tHKATRBMONXANSIBR.— PèreetPorUer,  Voyage  s«n 
timental,  les  Femmes,  le  Caporal.  .     ,  ...  ,, 

VARIETES.-Deux  font  la  paire,  le*  Beauté»,  Jobw  *» 
Nanetta,  Mme  Larifla. 

(lAITE.—Marceau,  le  Facteur.  .  .    .i. 

AMBIGD-C0MIQU«.-L«ul«  XVI  et  Marle-Antoinet^. 

THEATRE  NATIONAL  (boulevart  du  Temple) .-rM"™»' 

THEATRB  DU  LUXEMBOURG.— Mariage  d'aBtour. 


Imprimerie  ï4«««-liiTY,  nw  du  CroUnMU  *•• 


1  ■t„~i.> 


.iMiH 


•  .làjif' 


&. 


.^-.■.         .fa..Ai»^w,^f...jtii.!aW,i, 


"■-■'•■  ■■"■-*-■ 


■  vm  •■ 


,t^'  'tiL'lM. 


KDITI01»^W  JUATIIV. 


y^iiair#di4MiaiH49. 


PARIS,  8  MAI. 


jiiijrrtf  'wt^f  Tf'-r^ii'irr  itinii-ni-ni  bu  àLg^- 


I  jaimiMltii  (Frédéric),  lidmme  de  lettres. 
t  èôHiiDBiANT  (Victor) . 

•  S'ÀUON-tHftB. 

«  Vnur,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied. 
7  «fMÏLUBi  professeur  de  mathématiques. 
S  flMrro. 
t. IBBvi,  rédacteur  de  la  République. 

10  BléiT,  ouvrier  mécanicien. 

H  LA6KANQB. 

11  tiiniNNÀig. 

Il  UN6L0IR,  rédacteur  du  Peuple. 
14  tBBON  (Napoléon). 
iS  (.BOBD-feOLLlN. 

16  LUoOx  (Pierre). 

17  BADIBB  DB  MONJAV  aîné,  avocat. 
Il  BiiXilHBT,  ouvrier  en  bronze . 

19  BÇNTâGNB,  ouvrier  tailUur  de  limes. 
S«-?BBblODIBB  (Agricol). 
11  raOODBON. 
U  VTAT  (FélU). 
Il  linVBOLLB*. 

li  «AVABd  ouvrier  employé  au  gas. 

«5  mot*. 

U  VIDAL  (François),  pubiiciste. 

,   (MUnnBAIS  HIUTAIMIS  : 

17  BOICBOT  (Jean-Baptiste),  sergent-major  des  cara- 
biniers au  7«  léger. 
It  BATTUIB  (Edmona)«  «ergent  au  ^i'  do  ligne. 


Le  Comité  démocratique  socialiste  des  élections 
ntus  fait  parvenir  la  coromunlcation  suivante  : 

Ali  Peuple  I 

t,ea  .ressources  pécuniaires  du  Cooiité  démocra- 
tique locialiste  lOOt  iout-à-coup  taries  par  la  sus- 
pention  des  réunions  électorales. 

Lmdépeiues  pour'frais  de  local,  de  bureau,  de 
c6r(Mpondance,  d'impression  des  circulaires,  et 
valMtii  DE  LA  LISTE,  Tont  devenir  impossibles.  ' 

Le  Comité  fait  appel  à  tous  les  démocrates  so- 
cijdi^les,  11  les  a^ure,  au  nom.de  la  caiise,  de 
s'imposer  encore  un  sacrifice.  U  espère  (jup  le 
peuple,  qui  a  su  trouver  des  sommes  considéra- 
blatpour  racheter  ses  journaux  des  griffes  du  fisc, 
donnera  une  dernière  olwle  pour  achever  son  œu- 
vre électorale,  et  assurer  le  triomphe  de  la  liste. 

Dç8  souscriptions  sont  ouvertes  dans  tous  les 
bureaux  des  joumauic  démocratiques,  et  au  siège 
du  Cwnité,  impasse  des  Bourbonnais,  6. 


Ifs  ,8ou8cription8  en  fkveur  du  Comité  démo- 
çratique-sociauste  des  élections  sont  reçues  dans 
les  bureaux  dô.la  Réfpnw,  du  Peuple,  de  la  Ré- 
pmioue/ie  la  Vraie  RéptMiqw,  de  la  Révolu- 
tion démocratiqtte  et  tociale,  et  de  la  Démocfatie 
JMcipmie;  au  siège  de  la  Commission,  impasse 
des  Bourdonnais,  6;  chez ie  citoyen  Sergent,  Ai,, 
rue  Descartes,  cabinet  de  lecture  (12«  arrondisse- 
ment) ;  chèi  le  citoyen  I>ufélix,i,  rue  des  Jeû- 
neurs ;  chez  le  pitoyen  Poucet,  boulevard  Mon- 
<^«««,  80,  à  fiercy  ;  ches  1&  citoyen  Marteau  pè- 
re, 3î,  pont  de  Bercy,  à  Gi'enelle  ;  chez  le  citoyen 
i«w?«>m,  rue  du  Théâtre,  16,  de  8  heures  du 
matm  à^  heures  du  soir. 

Aux  Eleoteiirs  des  Campagnes  I 

On  sait  maintenant  où  conduit  la  politique 
honnête  et  modérée  ;  à  l'extérieur  elle  pousse  la 
''^ce  à  une  guerre  fratricide  cx)ntre  les  républi- 
•^^ins,  à  luie  intervention  de  cosaques  dans  les  af- 
Wpes  de  Rome  ;  à  l'intérieur  elle  produit  des  pro- 
BOMtions  do  banqueroute  et  des  tentatives  d'assaa-, 
sinat  dirigées  contre  des  représentants,  par  cer- 
Jains  uiodérès  quie  surexcitent  leurs  journaux  ca- 
'omniatcurs. 

Il  appartient  aux  électeurs  des  campagnes  de 
détruire  par  leurs  votes  une  réaction  qui  produit 
0^  pareils  fruits,  et  de  sauver  l'honneur  de  la 
France. 

La  conscience  publique  a  déjà  prononcé  l'arrêt 
du  régime  actuel  et  des  tendances  qu'il  favori- 


se 


;  une  msurrection  réprimée  pourrait  seule  pro- 
longer 8on.,e3çigtence<(Çt  lui  rendre  un  crédit  îacU- 
l^îtevfeisant  prendre  sa  cause  .pour  celJe  de 
'Ordre.' 

n  n'auira  pas  çetjie  insUrrectiiiû.  ;        :'      ' 

«jiijlr. comme  le  pwti.hoiHjÔtèrt  modifiât  iwi,' 

î*2».de.tout  en  fait  db  manoauvres  électotalegj,  il 

*«»Wî<pîWé«^ué  la  Vjfeille  du  vota  nn  fît  courir 

**ïl<;¥  ^n|l^i|M;_^^^^^  les  iafôj|!ifl.ti^^^^  6pnt  difplçî: 


les,  le  bruit  de  quelque  nouvelle  insurrection  qui 
aurait  éclaté  dans  la  capitale. 

Nous  adjurons  les  électeurs  de  ne  pas  ajouter 
foi  légèrement  à  de  pareilles  rumeurs.  Que  les  dé- 
mocrates veillent  et  déjouent  cette  machination  fii 
l'on  osait  y  recourir. 


Conspiration  du  4  mai. 

„  Les  journaux  rédctionnaires  font  grand  bruit 
d'une  certaine  conspiration  du  A  mai.  Voici  des 
faits  publiés  par  nos  confrères  do  la  presse  démo- 
cratique et  socialiste,  lesquels  prouveraient  que  si 
le  désir  des  conspirations  des  émeutes  est  qruel- 
que  part,  c'est  dans  un  autre  camp  que  le  notre. 

On  renvoie  en  masse,  dans  un  rayon  de  10  à 
12  lieues  autour  de  la  capitale,  les  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  de  terrassements  des  ciie- 
min^  de  fer,  notamment  sur  les  lignes  de  Lyon, 
Strasbourg  et  Chartres.  Ce  renvoi  est  d'autant 
plus  ine^licable,  qu'il  coïncide  avec  la  reprise 
nabituelle  des  travaux,  On  a  pffert  aux  ouvriers 
congédiés  le  transport  gratuit  pour  eux  et  leur 
famille,  s'ils  voulaient  aller  à  Paris,  sinon,  non. 

De  grandes  fabriques,  ayant  devant  elles  une 
aimée  de  commandes,  viennent  de  congédier  une 
partie  de  leurs  ouvriers.  On  en  cite  une,  entre 
autres,  qui  avait  des  commandes  pour  quatre 
ans. 

Pendant  que  le»  uns  congédient,  les  autres  em- 
bauchent, bonapartistes  d  un  i^ôlé,  légitimistes 
de  l'autre,  tous  ont  de  l'ouvrage  poui'  qui  en 
veut. 

Quel  ouvraçe? 

il  n'est  bruit,  chez  les  réactionnaires,  que  du 
-l  mai.  On  se  dpnne  rendez-vous  pour  le  -t  mai. 
Tout  s'arrapgera  le  4  mai.  Qui  vivra  le  A  mai, 
verra.  L'anmversaire  de  la  proclamation  officielle 
de  la  République  préocci;^  ces  messieurs  au- 
delà  du  possible. 

Seraient-ils  convertis? 

D'autre  part,  les  troupes  casemées  dans  les  en- 
virons de  Paris  ont  reçu  Tordre  de  se  ternir  prêtes 
à  envahir  Paris  le  A  mai  comme  le  29  janvier. 

Voilà  les  seuls  indices  de  conspiration  ;  voilà 
les  seuls  endroits  où  il  en  est  question.  Maie  les 
alarmistes  et  les  provocateurs  en  seront  encore 
une  fois  pour  leurs  frais.  , 

Nous  oisons  au  peuple  :  Bi  l'on  vient  te  parler 
d'une  conspiration  guidée  par  les  hommes  en  qui 
tu  as  confiance,  cne  au  mouchard  1  et  saisis  I  a- 
gent  provocateur  au  collet.  Si  l'on  t'offre  de  l'ar- 
gent pour  acheter  des  balles  et  de  la  poudre,  rap- 
pelle-toi qu'il  ne  vient  pas  de  nous,  par  là  raison 
toute  simple  que  nous  n'en  avons  pas.  Si  l'on 
cherche  à  exploiter  le»  colères,  que  nous  ressen- 
tons conune  toi,  réponds  que  la  justice  du  peu- 
ple est  patiente,  parce  qu'elle  est  éternelle  1 

Une  conspiration  1  cela  est  bon  pour  ceux  qui 
sont  en  dessous  du  droit.  Nous  sommes  le  droit, 
nous  sommes  la  Constitution,  nous  sommes  la  Ré- 
publique, nous  n'avons  pas  de  raison  pour  cons- 
pirer. 

La  séance  de  l'Assemblée  nationale  a  offert  peu 
d'intérêt.  On  est  entré  dans  les  détails  de  plu- 
sieurs chapitres  du  budget;  quelques  réductions 
ont  été  décrétées  :  nos  lecteurs  trouveront  plus 
loin  ces  détails  de  chifihres.  Nous  n'avons  remar- 


qué  qu'un  mot  :  M.  Bara^ùay-d'Hilliers,  prési- 
dent émérite  de  la  rue  de  Poitiers,  attribuait  la 
défaite  des  Piémontais  à  Novare  à  une  mauvaise 
organisation.  —  Cette  armée  a  été  trahie,  jnter- 
rompt  une  voix.  —  Oui ,  reprend  M.  BâFàguày- 
jd'Hilliers,  trahie  />«;•  la  fortune. 

Les  Français  aussi ,  en  1 792 ,  furent  trahis  par 
la  fortune  (et  compagnie)  tant  qu'ils  eurent  un 
roi  pactisant  avec  l'ennemi  et  des  généraux  aris- 
tocrates ;  la  République  fut  la  véritable  fortune 
de  la  France:  av«c  elle  aniva  la  victoire.  lien 
sera  de  même  de  ritldie. 

LETTRK  DE  METTEBMICH  A  WlNDISfiBAETZ. 

LePetihi'Hirlapi,  journal  qui  parait  là  De^ 
breczin,  contient  la  lettre  suivante,  :adre88é<î  par 
le  prince  de  Mctternich  au  prince  Windisgraetz. 
Cette  lettre  aurait  été  intètceptée  par  le  corps 
d'arihéedu  général  G^orgey.  La  traduction  nous 
eUrMt  envoyée  par  unami.  Crtto  lettre.prouve, 
par  un  ifidèle  tableau  de  la  8ituatioii,,,cô  que 
non*  savionç  déjà,  c'est)  quevotw.  pour  la  rue  de 
Pditiersv  c'est  voter  pou»  rinvWiôtt  éttaflgèw  en 
fVancç:  "  ■  ■"■'■    --v'   ■  -•    ■■■  •.■■  ■  ' 

Altesse  séréiiissime,  ^  " 

i:  U#iwcier<^ttfti'expé(^4,^(>^^^ 


jma  réponse  aux  deux  lettres  de  S.  M.  impériale  et  du 
mipjstre  des  affaires  étrangères.  |J'ai  l'honneur,  cher 
brmce,  de  vous  y  exposer,  en  particulier  et  sommaire- 
inent.fna  manière  d  envisager  l'étal  des  choseà.  U  me 
lArplt  convenable  d'amener,  pendant  les  premières 
JMl|pines  qui  vont  suivre,  lu  lutte  générale  contre  la 
Mwtttlon  à  un  état  de  ;  modération  formelle,  ou  du 
moins  d'un  repos  apparent  ;  d'éviter  en  tout  cas  lou- 
te'lentative  dont  l'issue  serait  douteuse,  jufqu'après 
feà  élections  françaises.  Les  révolutionnaires  des  au- 
tres pays  de  l'Europe  espèrent  encqre  en  l'appui  de  la 
orande  République,  bien  qu'elle  les  ait  déjà  tant  de 
lois  trompés  et  abandonnés  ;  et  tant  que  cet  espoir 
leur  reste,  ils  se  battront  avec  quelque  courage, 'ce 
qui  nous  ferait-  uoTirù  bon  nombre  de  braves,  et 
nuirait  beaucoup  a  notre  propre  considération,  à  la 
salutaire  croyance  eli  notre  puissance  invincible,  sur- 
tout s'U  nous  survient  des  échecs  comme  ceux  qui 
nous  ont  frappés  naguère  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie. Mais  dés  que  ces  élections  seront  passées  et 
que  les  démagogues  et  les  masses  égarées  auront  re- 
connu la  vanité  et  le  néant  de  leur  dernier  espoir  du 
côté  de  la  République  française,  ils  perdront  d'un 
coup  leur  courage  guerrier,  se  rendront  spontané- 
ment ou  pourront  être  facilement  écrasés  là  où  ils 
oseraient  faire  résistance  '.'Alors  l'heure  sera  venue 
où  il  faudra  déporter  en  Amérique  les  tètes  incorrigi- 
bles que  le  glaive  des  batailles  ou  le  plomb  des  con- 
seils de  guerre  aura  épargnées,  et  d'amnistier  les  rê- 
veurs honnêtes  et  |iaisibles  pour  les  gagner,  comme 
en  1813,  à  notre  cause. 

Ils  nous  auièneront  alors,  pleins  de  reconnaissance, 
tous  leurs  adhérents  et  marcheront  avec  joie  contre 
la  France,  qui  aura  trompé  toutes  leurs  aspirations. 
Le  but  essentiel  vers  lequel  nous  devons  tcndi^e  pour 
le  moment,  c'est  de  mettre  le  gouvernement  français 
en  hostilité  avec  la  démocratie  italienne,  allemande  ' 
et  slave,  afin  que  celle-ci  apprenne  à  haïr  et  à  njé- 
priser,  dans  In  personne  des  gouvernants,  à  Fans, 
tonte  cette  nation  frivole,  et  aspire  à  se  venger  de 
tons  les  affronts  qu'elle  en  a  essuyés.  III  ne  sera  pas 
diflicile  d'amener  Messieurs  Barrot  et  ses  collègues  à 
une  rupture  complète  avec  les  hommes  révolution- 
naires de  l'étranger,  car  déjà,  sous  ses  prédécesseurs, 
Lamartine  et  (^vaignac,  bien  des  circonstances  ont 
contribué  à  nréitarer  ce  résultat.  L'intervention  très 
probable  de  la  France  catholique  en  faveur  de  Pie  IX 
les  brouillera  non-seulement  avec  les  Italiens,  mais 
aussi  avec  les  protestants  de  rAilemagne,  de  la  Suisse 
et  de  la  Hongria,  de  la  Hollande  et  de  la  Scandinavie. 
Vous  voyez  qu'il  sera  utile  d'y  mêler  peu  à  peu  la 
-question  religieuse.    , 

Il  faut  que  la  France  soit  complètement  brouillée 
avec  les  factions  anarchiques  et  athées  du  reste  de 
i'Eucppe  avant  qu'on  puisse^oser  l'attaquer^  vigouretr- 
semenl,  ^tour  la  rendre  à  tout  jamais  inofiensive. 
Nous  avons  fait  comprendre  au  ministère  français  et 
à  M.  Bona|)arte  que  nos  ennemis  sont  aussi  les  leurs; 
aussi  voient-ils  dans  chaque  démocrate  étranger  un 
communiste  ou  un  socialiste  de  la  pire  espooei-et 
nous  prêtent-ils  une  oreille  tout  avide  et  toute  favora- 
ble, quand  nous  leur  communiquons  nos  vues  et 
nos  projets  contre  l'ennemi  commun.     ' 

On  a  accueilli  avec  faveur  l'idée  d'une  alliance  de 
la  paix,  d'une  fraternisation  de  tous  les  bien  inten- 
tionnés et  de  tous  ceux  qui  possèdent,  pour  mettre  nn 
terme  au  drame  sanglant  des  révolutions,  sinon  pour 
longtemps,  du  moins  ]x)nr  quelques  années,  afin  de 
ramener  par  la  tranquillité  et  l'ordre  uu  mouvement 
normiil  des  affaires.  Cette  crainte  des  modérés  qui 
n'est  pas  sans  fondement,  est  \touT  n'ous'  un  allié  d  u- 
ne  haute  importance  ;  elle  nous  garantit  une  issue 
favorable  aux  prochaines  élections,  de  sqrte  que  npus 
pouvons  dès  aujourd'hui  être  rassurés  sur  ce  point. 

Les  pères  jésuites  ont  fait  leur  devoir  ;  ils  eut  orga- 
nisé en  silence  tout  le  clergé  de  la  Fi'aUce  eu  un 
vaste  comité,  électoral;  la  majorité  des  gens  de  la 
campagne  obéit  aveuglément  au  curé  de  l'endroit, 
l'armée  et  la  classe  ouvrière  sonttravaillécsnar.la  pro»-. 
]pagând(!  napoléonienne,  et  parmi  les  répubUcaias,j|es 
plus  incorrigibles,  il  existe,  comme  de  tout  temps, 
des  scissions  et  des  haines  personnelles. 

On  a  vu  ce  que  la  compagnie  de  Jésus  ambiilanlc 
est  capable  de  faire,  lors  des  élections  du  président, 
où  elle  a  fourni  une  preuve  éclatante  de  sou  influen- 
ce. Si  l'on  lient  compte  en  outre  des  moyens  moraux 
ut  matériels  dont  le  gouvernement  actuel  peut  dispo- 
ser, on  jiourra  attendiHj  l'avenir  oh  tonte  sécurité. 
Les  provinces  veulent  la  paix  à  tout  prix,  et  les  tur-: 
bnlents,  chefs  de  barricades  de  la  capitale,  sont  à  cet- 
te heure  ou  en  prison  ou  aux  îles,  do  sorte  que  la  Ba- 
bel révolutionnaire  n'a,  plus  de  tête»  ;  et  jusqu'à  ce 
qu'elles  lui  aien_t  repoussé,  il  faut  bien  esjwer  que  la 
inonarcliie  européenne  sera  iissez  forlo  pour  étouffer 
au  berceau  l'Iiydro  d'une  quatrième  révolution.  D'ail- 
leurs, nous  devons  reconnaître  que  la  suscëplibililé 
si  connue  du  caractère  national  français  exige  do  no- 
Ire  part  quelque  précaution ,  ce  que  iipus  li)!  témoi- 
gnons par  l'iiidulgonce  mômenlAnée,  avec  laquelle 
nous  traitons  les  amis  de  prédilection  de  la  IWopa-. 
gande  anarchiste  française,  les  agitateurs  de  flltalie 
et  de  la  Hongrie;  En  évitant  ainsi  sagement  tout  ce 
qui  pourrait  surexciter  les  sympathies  de  la  Ffancq, 
nous-  oontribuerons  à  la  con8ervalioii;dw  ministère 
nctuelikout  en  corroborant  son  intlueucoisur  les  éleo> 
tioHâ^  U  va  sans  dire  qu'après  ces  élections  l'on  ne 
saurait  différer  plus  kmglemps  de  frapper  un  coup  de 
iitiattro  par  une  levée  de  boncliers  éénértlle;  Votre  Al- 
tesse serénissimc  trouvera  dans  les  pièces  adressées  4 
Olnnufe,  Oe  qui  a  été  discuté  et  approuvés  c(*t, égard 
(par  S.  H.  imiiériale  l'empereur  d»  t^ute;  les  R^ssies/ 


Je  n'ai  pas  manqué  de  mon  côté  d'y  »  jpeler  particu- 
lièrcineiil  ratféntion  du  prince  de  Sciwarzenberg. 

Avec  une  profonde  vénération  cl  amical  dévoue- 
ment, ie  suis  votre  Metternicu. 

Londres,  le  28  mars  1849. . 

- —         i.,j^ii    '      

NonveUeS  «'Italie. 

'  Les  journaux  qui  nous  parviennent  aujourd'hui  du 
Rome  sont  du  24.  Us  se  bornent  à  raconter  les  ré- 
jouissances publiques  de  la  fêle  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

I  Nous  apprenons  par  Marseille  qu'à  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée des  Français,  l'Assemblée  s'est  déclarée  en  per- 
nianence.  On  ajoute  que  les  Romains  s'apprêtent  à 
répondre  par  la  force  à  l'iiivasiou  française,  et  que  la 
Ville  s'est  couverte  de  barricades.  Le  général  Ouainot, 
qui  n'hésitait  pas  lorsqu'il  ne  s'agissait  i|ue  d'em- 
ployer la  plus  ignoble  trahison,  aurait  hésité  avant 
lie  recourir  à  la  force,  et  il  aurait,  dit-ou,  demandé 
de  nouveaux  ordreç. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  réaction,  sur 
laquelle  nos  gouvaniants  comptaient,  leur  fait  com- 
plètement défaut,  et  que  les  Romains  se  trouvent 
d'accord  qiund  il  s'agit  de  repousser  l'étranger. 

Le  uéneral  a  demandé  de  nouvelles  troupes,  qu'on 
s'apprête  à  lui  envoyer.  On  iîl  k  ce  sujet  dans  le 
^oiuonnais,  en  date  du  20.:  . 
'  «  Les  frégates  arrivées  la  nuit  dernière  doivent 
embarquer  la  3*  brigade  du  corps  expéditionnaire  et 
des  fractions  des  I  "  et  2"  brigades  qui  n'ont  pu  trou- 
ver i>lace  dans  le  dernier  convoi. 

»  Les  préparatifs  se  poursuivent  toujours  avec  une 
activité  infatigable,  et  nous  avons  pu  remarquer  le 
zèle  de  M.  le  vice-amiral  préfet  maritime,  (|ui  est 
prêt,  en  ce  qui  concerne  la  marine,  à  toutes  les  exi- 
j^ences  du  service. 

»  On  attend  encore  à  Toulon  des  troupes,  et  no- 
tamment plusieurs  compagnies  du  66*  de  Ûgne. 

»  Le  22"  léger,  en  garnison  dans  notre  ville,  (ail 
partie  de  la  3*  brigade  du   corps  expéditionnaire,  et 

II  se  dis()08e  à  embarquer.  Le  13*  de  ligne,  désigné 
l)0ur  le  remplacer  ici,  est  arrivé  avant-hier  et  hier. 

»  Il  est  encore  question  de  la  prochaine  arrivée  d» 
plusieurs  régimdTHs  dans  les  départements  du  Var.et 
des  Boudies-du -Rhône.  » 


Del  Carreto,  le  famedx  ministre  du  rot-hourreaude 
Naples,  vient  d'être»  rappelé  par  l'ami  de  Pie  IX.  11 
s'agit,  à  ce  qu'il  parait,  de  lui  coulier  un  ministère. 
Def  Carreto  a  quitté  Montpellier  le  26  avril: 

Livourne  tient  toujours.  La  statue  de  LéopoW  y 
est  voilée  avec  cette  inscription  au  socle  :^Hypocrita. 
Léopoldne  veut  revenir,  dit-on,  qu'autant  que  la  Tos- 
cane sera  unanime  ;  on  ajout»  qu  il  veut  s'en  rappor- 
ter au  suiïrager  universel. 

Gênes  et  Livourne,  dit  le  Courrier  de  Marseille,  ne 
tarissent  pas  d'éloges  sur  la  conduite  à  la  fois  ferme 
et  modérée  qi'onl  tenues,  à  l'occasion  des  derniers 
événements,  le  consul-général  de  France  à  Gênes, 
M.  Léon  Favre  ;  le  commandant  de  la  frégate  k 
vapeur  le  MauUan,  M.  Lugeol;  et  M.  de  Gasqoet, 
commandant  le  navire  à  vapeur  le  Ibnnerre;  c'est  à 
ce  point  quQ  ce  dernier,  traversant  un  jour  la  ville 
de  Livourne,  en  tenue  d'uniforme,  tous  les  passants, 
à  quelque  parti  qu'ils  appartinssent,  se  sont  décou- 
vertS:dnn  mouvement  spontané,  confondant  ainsi 
leurs  dissidences  réciproques,  dans  une  pensée  com- 
mune de  svinpalhie  et  de  respect  pour  la  France  et 
pour  son  digne  représentant. 

Le  Bouveraement  a  reçu,  à  ce  qu'on  assure,  la 
nouvelle  de  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. 
L'eccinwtion  de  la  vieille  capitale  a  eu  lien  presque 
sans  coup  férir.  Cependant  le  triumvirat  dirige  tou- 
jours les  affaires  de  la  République  roniuint'. 

!  ^   ■■-  ■    — — 

!   Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Marseille,  du  30 
avril: 

«  La  MnUisa,  entrée  hier  dans  notre  port  avec  la 
malle  de  l'Inde,  nous  a  apjwrté  une  bien.fikhénsii 
nouvelle  :  c'est  la  perle  du  [«qiiebot-poste  le  Rhainsès., 
appartenant  il  ]a  ligpe  du  Levant,  sur  les  rochers  de 
l'oicholli,  dans- les  parages  de  Trapani,  le  14  de  ce 
mois. 

«  Le  IUiam.<!ès  venait  Àe!  Coiistantinople  et  avail- 
pris  à  son  bord,  en  touchant  en  Sicile,  Us  membres 
du  ffouvernement  sicilien  et  nn  grand  nombre  de  fu- 
gilîfs.  '  >         " 

w^Noiis  nous  hâtons  de  dire  une  l'équipage  illi  /?/»««- 
ses  cl  tous  ses  passagers  ont  elé  sauvés  par  le  baleau 
à  yajieur  ariglais'/'Ortiii,  qui  les  a  conduits  à  .Udte, 
Lil,  idiisieurs  membres  du  gouvernenii'iil  siidiien, 
MM.  10  iirincB  Butera,  marquis  Taiicorsa,  Stabili  et 
Michèle  Ainaro,  se  soiit  embarqués  snr  ta  Mediisa,  et. 
Se  trouvent  actiiellmnent  dans  notre  vijli!. 

»  On  apprend,  par  ce  môme  bateau,  la  soumissioir 
complète  de  la  Sicile,\te  qui  dément  le  bruit  qui 
avait  couru  hier  d'un  révirement  dans  les  disposi- 
tions pcifiq  nés- des  Palerniitains. 
'  »  Le  Hhamsèi  était  porjeiir  de  fortes  sommes  qui 
avaient  été  assurées  par  les  diverses  compagnies  de, 
notre  placi*.  On  assure  qno  les  groupes  et  les  mw;- 
cbandises  auraient  été  également  sauvés.  » 

Correspondance  particulière  ilo  la  Dém<)craiJk 

,  pacifique.  ',,,...  j     -     ." 

;    ,.  ....  .   Turin,  20  avril  l84'Ji.      . 

i    Le  dëbaniùenient  de  rèxpédilion  française  à  Civi~ 
la-Vpçcbja  est  un  acte  jaT'Ulof^qBcT'  "' 
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.1  ,  „..:ji.j^.>;>fetm^«gi&.se,j,»'.a^t..i.:iAj«...ibifci:>>. 


c<e.t un  Jus  si  v»^ M  dfet U^f liii i(ilé,iiî/a 

fiRinrffBiilsaiig  Bini:  ftomains,  nièm*  (wnni  l«t  ço- 
dinii 

Il  y  a  deux  absurdités  ffirtis  iWftilVWttdfi'friirtçai- 
iHi,  au  #"9  ^  ll«(l«lzki  liii-môi 

Pouriruoi  les  Rbtinains  •  " 

lairiJ  <ie  qu'uni  l'ail  lu»  F 

i'iiieni>-ils  4>uïi  KC  ('mi8tilu«r 

paraii^tbn»  les  (iiiiiplesi  du  rKurDpn  H  y 

qui  ù'ail  pas  lu  droit  d'intervenir,  ic'ert  la  Frii|)çe; 

car  |\piBe  «  iiniW  rcxcinple  diiuiié  iKtr  In  Franaa. 

Ûno^ntre  aKurdité  qui  dégéi|t>ru;«MKJii{<nilWf 
est  eolKi-ci  :  Lu  Fruncu  a  secmiiru  la  Wèce  dan|soiJ 
«^.mancipatiun  ;  riuii  do  inivuxli^car  Ii(  ($fë('u  a  jhcM 
fait  pruOTcsflcr  l'espèce  iiunmiMr  8iiéltilfc>Ufèc«»'i— >». 
liqne,  I  Kiiropc  u'eftt  uas  été  plus  avancée  eu  civili- 
satiuji  (|il(!  ne  rd^ùjLyA^érique  ^uand  Cliristophe 
-Colomb,  rernun(r  Corfei  6t  les'  Pizurrcs  y  pénétrè- 
rent. 

Mais<M*«M«»'répiNdit><«t>civili8alion  ea  ÛricAVàu 
lu  suite  des  années  d'Alexandre;  elle  ne  (il  rien  pour 
rOccidenl.  Si  nos  contrées  participèrent  à  ces  bien- 
fijits,  ce  ne  fut  que  plus  tard,  par  la  conquête  romai- 
ne. Borne  fit  pu  u- rOccideut  ce  que  la  Grèce  lll'poiir 
l'Asie, 

Ainsi,  dppç.s'iU  France  s'est  montrée  rçconnqiîs- 
sanle  éiivefs  la  Ûiwe,  pourauoi  son 'uièratituae  en- 
vers Rome  ?  Il  est  vrai  que  c  est  Charles  X'qui  "a  don- 
né un  gérrércux  seconr»  nw»  Insurgés  hellènes.  Bien 
leur  a  pris  de  souoii^J  leur  josiiWlilitS'Ilestauration; 
si  c'était  aujourii'liïu,  il  est  probable  que  la  Républi- 
que franç,iifit*  aurait  porté  ses  amnei  eh  faVéUr  d«s 
■  ■Osiiiitnlîs /rwjr  kraser  l'finàrchie  et  une  poignée  de 
faeHkux  t-u  Orii'e,  suivant  lft9\'«xpi*9ïToiis  de  nos 
nommes  d'Klal. 

Ne  ferrtlt-élle  pas  miedic,  la  Républiaile  franvaise, 
-  «l'aller,  aVec  sou  expédilioïi'  venger  àïaligér  le  sonf- 
^e^  que  Sldi-Cbdoon  à  donné  en  plein  marché  h  M. 
Léoh  Rt)cht!,  cousnldfrfVance?  Charles  X  vengea  cç- 
lui  dqnné  parle'dey  d'Alger  ;  vous  verreî  que  la  Ré- 
publique française  gardefti  celui  qu'elle  a  reçu  sur 
la  joue  (le  M.  Hrtihe. 

Ainsi  roiki  le»  troup«*s  de  la  République  quiSoiit 
en  ijinrche  sur  Rqme,  qui  vont  détruire'  la  Réjiubli- 
uue  romaine  'iniur  irt^riter  la  bénédiction  de  la  (Icxtre 
«In  saint  père. 

Eh  bien  !  ceUi;  bénédiction,-  Pie  IX  ne  la  leurdoune- 
ra  pss;  ces  chaiH.'let9  bénis  que  nos  soldats  cruVaicrit 
raR()oMer  eu  guis|  de  dragones  à  leurs  sabres,  le  pa- 
pe ne  les  leur  doi|nerH"<pa8  ;  car,  ft  Gaëte  moins  que 
partout  ailleurs,  o|i  approuve  rinlcrvenllon  ftranyaise. 

Co  n'est  pas  le  pap^  qui,  comint!  je  vous  l'ai  dit,  est 
un  îéro,  nf»rtis  ç'es(  h?  sacré  collège,  c'est  le  roi  de  Na- 
plee,  ce  «ont  MM.  Euterliaï},  deHivaz,  Spaur,  Lndolf, 
qui  ddclanienl  cunlre  la'  République  frun^'aise.  lU  là 
voient  lalre  une' bassesse  \m\t  bien  se  placer  dii os 
l'estime  (les  grandes  pnhsances;  et  h)  lodque  (\st 
cliosesl  prépondéfunle,  que  l«s  gens  les  pins  rétro- 
gi-ades  sont  kft  preHriere  à  k  moquer  de  la  re(;ulfldé 
,(io  la  Héuul)li(iue  fran^^aise. 

Au  milieu  (le  ves  choses  affligeantes  jxiur  notre 
oonsidéralion,  il  )  a  un  quiproquo  <pii  fait  rire.  Un 
des  prlnci|raux  cliefs  de  la  démocratie  à  Roibé,  Vap- 
.  |ielle  Audiiiot;  c'est  lui  qui  a  adressé  un  uiaiùfesle  h 
tontes  les  nations  d^  ri$uru|io  ;  le  maréchal  (hidinot, 
en  arrivant,  a  aussi  lancé  ses  manifestes.  Les  jour- 
naux ituliens  ('onfoii«l«nt  tout  cela  :  on  n'aime  pas  ici 
les  longues  a|)|M>llations  ;  (in  ne  dit  pas;M.rahbé 
i;iob(!rli,  M.  le  (iinile  l'areto;  ou'  dit  :  Globerti,  Pa- 
reiu;  il  eu  est  comme  pour  les  titres  d'opéras,  on  (|it 
Nabuco  |M)ur  Nubucodonosor. 

Cki  ceci  il  résulte  quenolre  générai  est  (ont  court 
àiPfielé  Oiidinol;  maiticu  nom  est  mal  nrononcé,  mal 
écrit,  lit  i|(ii  fait  que  l'eu  mêle  cl  ftijl  cqnTftml  le' 
tribun  avec  le  maréchal,  et  le  maiiifeSte  Oudinot 
;ive(;  le  iiianiroste  Audinut. 

Cul  avis  u'csl  paa  dé|iiacé,  (»r  c^'.ux  de  vos  lecteurs 
<|ui  clierchcrout  des  rt'u.sulgnemcnls  dans  les  jonr- 
iiaux  italitiiis,  y  pmirraicul  être  diiftes  ile  c^tle  am- 
)>iiilKil()gii-;  ils  poiirraieiil  y  voir  dus  mois  du  pins 
chaud  répiiblicauisme,  attribués  à  notre  général, -Hpii 
fu  tjsl  bien  incapable,  et  lt'4i  mots  sacramentels  do' 
^>igilfie  de  fuctinux,  do  misérableii  anareht»tet  mis 
sur  lii  c.oiii|itt'  du  tribun  romain,  qui  on  est  bien  in- 
capable aussi.  , 

M  viUc  du  Llvourne  (lertiiste.  dans  ses  j>rojets  (Ki 
résistance;  ello  ouvr«  des  tramliées  eiUre  Liiiii  et  le 
Ciunpo-Sinttu;  sus  p(36teM  avtincé.s  sont  établis  jusqn'à 
Vicarello. 

Lu|iQiiple  met  la  jnain  f»  l'œuvre,  place  les  pièces 
de  ciiiiou;  il  parait  il(icidé  à  repousser  la  force  jiar  la 
force.  . 

l'uur  éviter  toute  fausse  alerte,  (|uaiid    il 
vrahudut  du  ix^ril,  pourap|»eler  le  peupla 
on  tirera  trois  coups  (U<i  canon. 

La  oouvoll'î  (lii.  (lébarquemput  dus  Français  est 
arriviM.'  ii  H(une  iu  2-4,  à  onze  heures  diii  soir.  L'As- 
seinbléu  h'eil  déclarée  en  pérmancna'. 


di  par'  Kossutli,  u  reparu  en  lettres  «M^  Àt  |lpier  1 
U(Me,  entouré  d'une  bande  rouj;».^ 

on  est  sans  nonvclles  (certaines  du  Ihéîkire  de  la 
guerre.  La  ifiwtlinie  VfMolrt!  téntiortéi  jJar'WiIrtdge- 
nua|n;u>ltrc  Goorgey  est  également  délvëuUo  pvle»  ^ 
Inftcriels.  IfejBn  est  dé  ^nême  d»  l'explo-' 


jottruiHix  ml 
siçn  d*  la  po 
up  b«t«au  a 


llrièrc  dl'lipmorn  ;  C'est  au  cotttraira^ 


....  _,^__  .-.richiciJ^çftircé  de  munitions  qui  a  étî 
incendié  pr  lu  feu  do.riirtiUerle  de  1^0] 


•jnnoiuîc,  qu'an  mênuî  teiiii)s  que  le  oor^  d'aé 
lî^Wohli^em^,  4H)iVrp(isé  dç  iSOOQ^mmd 


i  parle  cOrwiUaGa 
'  -^luiilijataâlnTrsi 


y  aura 


li'lnrïerveutloii  russe  en  Iloiisrle. 

Li"  thi'ntre  dr  la  |/iicrrft,cst  pri;s(|U('  sims  les  murs 
de  ViiMiiii'.  Dis  il(5bris  de  l'aruiée  aiitricliienne  se 
sont  rassend)li^s  derritTc  la  Leitlia,  à  Reuk,  Hind)erg 
et  Oldciiboiirt.';  d'où  ces  troii|H's  vieunent-ellcs,  il 
quel  iMfiis  ap|>artienii('iil-clles,  c'est  <•»!  que  l'on 
ignoiv.  I..'.  m  avril,  ;iu  soir,  on  cnteiiilait  de  Vienne, 
(L-inslii  ilii->  ilkin  i!r  Prisbourv,  "":■  forte  canoiuiade. 
Il  i'<l  ]ir(ili:ili|i'  (juc  les  lliiiiijnMs  aiinml  at(:ii|i)é  l'I 
pris  Pn-liMirtr.  I.''  iieiiidc  (le  Vii'ime  so  pressai!  eu 
^  grnilfiis  iiO!iiluvii\  (laii-;  les  rues,  bi'sbulleliiis  iillio- 
uraphii'!:.  siirla  iévuliilicin  l't'sur  If  Imi  (les  Madcvars 
circulaitiii  i|;ins  la  foule.  Sur  les  liastioiis,  pris  des 
mortiers  «  1  des  caiioiis,  des  hotibds  et  des  boiidics 
aysiçiij  ('•it'  .inioMcelès.alin  de  terroriser  les  faulxiiirus. 

La  moitié  de  la  population  de  Pestb  s'est  réiugiée 
à  Viiiiine,  lA  d'ici  à  (fuelques  jours  la  moitié  de- la 
uopulatioii  (le  Vienne  so  sera  elle-in('^me  relink'  à 
Ischl  (?l  .'(  I.inz. 

I.ciraiiilc  d'une  invasion  uiadgyare  dans la,lia;;iicr 
'  Aulriclie  et  (laiis  la  Moravie   s'accroît  à  chaque  se- 
conde;'mai;  t.iiidis  que  les  aristocrates  treuibleut  et 
N      tont  leurs  |i;iiiiM'ls,  les  prolétair(!S  poussent  piibli(|iie- 
iiient  des  \i\,il<cn  riionniMU' de  Kossutli. 

r.'csl  I,'  •,'  i  iiviH,.J,t»  JTiur  «u'^iie  de  la  couvocalioii. 

■  lie  laDIMc  :!  Pciïli,  que  beudjiusKÎTi  l'ait  souentcéc 

-    triomplvuii..  d,i,;s  1.1  capitale  de  la  Hougrie,  à  la  tète 

_de  LlldiMi  liiiiniiu  s,  P(douais  etMadgyars,  (jui  ont  été 

reçus  avc( .  uiKt  joie  sans  pareille  par  la  population 

«iillioiiBiasnK^e. 

Le  pont  entre  IN-slb  et  l^ldfi  a  été  hrûl('>  par  l'ar- 
mée imp(^riale;  les  deux  villes  ne  conunnniqiu'.ut  pins 
ue  par  dos  barques. 

Li)  fameux  Pesii'Htrkpi,  journal  démocratique  fou- 


Le  fMnjil  recounallijué  les  troupes  ftipérialts  sont 
trou  faibr#  pour  prendre  l'qlTensivo  eonli'e  ]»s  >in8ur 

fiés.  ip-r-"--— •-  — -^ -•"  '""->--.  -""i 

niée    dft 

seuler^mtl  était  ai 
de  WMBiUtomi 
laquaient  Jellacliich.  De  plus,  He^n,  avec  au  moins 
;iOOOO  hommes,  marcli(j,vors  la  llauUj-llouurie,  mw; 
renforcer  l'armée  insurgée,  qui  s'y  te>uve  déjit  eMifi^, 
périorité  numéri(iuu.  lyO  JMiyd  &o'm'/m\iiuàeaki'il} 
arrivera  si  ces  Uirces:rjcé]i||^Sv(h^nO(M^(l|WqMnes 
pnrvi(Jiinent  à  passer  la  frontière  de  l'Auttlèhe,  de  la 
MuravwMuu  de  la  Styne,  et  il  termine  comme  tou- 
jours, .eu  déclarant  que  l'intervention  russe  est  indis- 
pensdBIc.  , !j  :    , 

Cette  Intervention  est  au^oortj'hui  un  fait,  qùljifrtié' 
le  ministère  autrichien  persiste^  garder  giir  ce  poinlle 
MtettCe.La  Prvsse  de  Viertne,  <)m  n'a  pas,  çomhjte  .lé 
/.f(«/(/,  abjuré  toute  lioutç,  re(.;rctte  cm  on  ait  ëté  for- 
cé de  récQurir  ft.cotlt!  exlféimté.  A  sus  yeux, lilhb 
s'ogit  j)lus  Scùlerpent  <les  libertés  ucs  iHjtjttilés  de 
l'Auti'icbe,  il  s'hgit  dl!  l'ihdéticndanco  de  l'éitiôlro,  et 
elle  termine  gn  (lisiinfque  si  les  prétentions  léRlllmès 
lies  peuples  de  l'AUtricnc  à  la  liberté  et  i\  règalilé, 
llolvent  elre  sacriliéf  s  i  une  alliance  p6)iticluv  4i«!l- 
coïKjue,  alors  iion-sculement  il  n'y  aura  plus  oe  i- 
berle^niiiis  l'Autiflchc  cessera  de  figurer  piinfii  les 
étals  indépendants  de  l'Europe;  sa  couronne  ue  se- 
rait alors,  comme  Ic.lurbanuu  sultan,  qjû'iiin  triste 
emblème  çl'iiné  puissaaèç  déiihue. 
i  hù'rlfoyd  nfc  partage  point  cescrainics  :  pour  lui, 
la  guetw^hiadgyaro-polonaise  d  la  Hongrie  cs^  tout 
autariPilirig^e  coittçc  lit  Russie  qu('  contre  rAiifri- 
che.  (îïp'st  donc  pour  pè  protéger  Irii-môme  que  le 
izar^VHiiA  de  ftlrc,  piisser  la  fnmtièro  A  lOO'OOO 
liortimfis,  niçj-cihèra  sur  la.  Hongrie,  tandis  que  l'ail- 
Ire  dont  iiàc  [)arli(;  oèçupéhi  la  "Transylvanie  et 
niaîntlendra  lès  comumuications  avec  là  Valachio 
et  |a  Alol(l;»vie,  doùl  les  forces  d'ocjoupalion  seront 
au^cn  éés. 

Le  pei  de  i^usse  n>fnso  décidément  In  couronne 
impérial. 

La  .séance  de  l' Assemblée  du  Francfort  u  été  fort 
agitée  le  3U  avril.  Elle  s'est  ouverte  par  l'annonce  de 

Ia  déiuissiou  il«  duuAo  nouveaux  dépuU'^sautriohienst 
/AsMinhUe-a  succtiiisivemeiil  adopté  une  série  d« 
I>ropoattioniiDk|iortant(!s.  Ello  a  autorisé  sou  président 
.  lu  cuuvoquer  à  telle  époque  et  en  tel  lieu  qu'il  la 
Uf^ra  convoaalde  ;  «lie  a  réduit  de  '200  il  130  lu  num* 
irodes  membres  néo«tu>aires  pour  rendra  hus  .vota» 
valablëHi^o  a  décidé  que  su»  président  serait  obli^ 
du  la  convoquer  en  séance  extraordinaire  toutes  les 
f()is  '  que- cette  couvocntiuii  sera  denuiiidée  .|iar  cin- 
quaiUei  membres. 

L'Assenbléeu  repoussé  l'urgence  demandée  pour 
Oeui  propositioi^  :  l'une  de  faire  apfiel  uu  peuplaaU 
einand  ùuur  l'engager  k  prendre  les  armes  .pauiiJa 
défeiiso  de  la  Constiluli()o  de  l'empùn;  l'autre  de  dAt 
créter  l'arreBlation  du  prince  Wimlisgraelz,  canine 
meurtrier  do  RoberkRlom.  On  unnoiK«  que  ce  prince 
t  J«  |irojet  de  quitter  l'Autriche  pour  venir  se  fixer 
eu  Bel(^que  avec  as  famille.  Tous  sus  tils  numiant 
çouné  leur  démission  du  seiyice  militaini  autri- 
cliieii.  ,i  .  , ,    , 
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Banquet   des   prètTM   socialistmi 

,  Iam  journaux  réactioiiiiaires,  comme  on  devùt 
tiiên  s'y  attendre,  ont  plaisanté  sur  le  petit  nom- 
lire  (kes  prêtres  qiii  SB  sont  montrés  au  buM|uet 
«ociaiÉti*  revêtus  :  lie  leur  soutane.  Ils  n'étaient 
(jui!  trois,' ont  dit'lés  feuilles  nhàrisionncs  !  Nous 
somiiîès^eu  mcsurfe  de  réponclrc  qu'il  y  avait  avi'. 
bauqùètjplMS  de  trente  prcîtrce  en  costume  bottr- 
geois.  L3  Journal  tles  JJébcUi  l'a  soupço|iné,  et 
DitiiuQ  U  a  désigné  coauue  devant  appartenir  aiu 
bas  officiel»  de  l'Uffiise  quelque»  (lersnnnea  qui 
servaient  à  table.  Ces  serviteurs  voloutaires  du 
peuple  étaient  des  curc'îs.  Deux  d'entre  eux  nous 
remettent  la  lettre  suivante  : 

Mpnsiewv 

PerrtiélWï-nons  île  nous  s(!nir  de.  votre  cstltiiablc 
Journal  prtur  faire  connaître  que  nous  approuvons 
coniplèteuieut  les  idées  et  le  bul  (|ni  oui  inspiré  le 
buuqUM  des  prêtres  socialistes.  Nous  y  avons  assisté, 
et  si  nous  soinuios  ivstés'  sinifiles  convives,  notre 
(Ticur  et  notre  esiuit  ont  pris  une  part  bien  vive  et 
bien.profonde  à  celte  manifestation  aussi  jjravc  que 
solenmdle.  Ce  n'est' point  Ificheté  ni  timidité  si  nous 
ne  soffiffifcs  jws  montés  à  la  trilMine,  comme  nps_  gé- 
néreux'confrères,  piiur  ilire  :'i  ('e  iH-ujik'  recueilli  que 
l'avenir  cl  la  paix  du  monde  sont  reiifermés  dahs  le 
Socialisme;  vous  savez  que  nous  avons  des  ménage- 
ments à  garder  envers  nos  snpérieiips.  L'autorité  ec- 
cl('>sinstique  iH-rséciite  le  Socialisme  dans  .les  pn'^tros 
qu'elle  en  soiipçoiMie  atteints.  La  circouspeclionnouS 
UiLsait  uu  devoir  de  modérer  le -/.èb  et  la  joie~qni  uoas 
poussaient  aussi  à  dire  tout  haut  :  «  Oui,  peuple,  ces 
liommes  i\  initiative  vous  i!is(^i!t  l.i  vérité  -.  lo  Soeia-^ 
lisme  est  l'enfant  du  t^lirislianism.!,  et  le  Soeialisme 
seul  jiCTit  sauver  la  soiiiHé!  Oui,  pimplft,  le  royaume 
de  Bleu  arrivera  sin-  la  lerr(!,  et  eeUX  qui  le  niftut 
sont  les  conlinuateurii  du  PUarimisme.» 

Nous  (levons  cependant  vous  dire,  iiion;ùeur  le  ré-, 
daeteur,  ([ue  nouîv  n'étions  point  tons  iuactifs dans 
Cette  grave  manifesl.ttion.  Deux  cnrés,  (pii ont  été 
désignés  par  les  Déliât»,  «  deux  ecclésiasli(|ue.s  qui  pa- 
raissaient appartenir  aux  bas  officiers  du  clergé;  etaientf 
deux  ordonnateurs  du  banquel^j»  tUïS deuii  curé» ont' 
jerviî^e,penplciusrtn'.'i  In  fin. 
,  DHiiPCesliiiniblSs  fond  ions,  nous  iMioits  honreufx, 
partti'jquc  nous  ressemblions  à  noin;  .Maître,  qui  n'est 
polnt'Yenu  pour  être  servi,  inaispour  servir  les  «utrcs.; 
,  Nous  éliim»  heureux  aussi  (le  s»r?ir  c«s  pauvres 
travailleurs  un  jour  de  dimanche,  eux  (|uV  iravrtttent' 
{ixjoursde  la  semaine,  nu  milieu  dotant  dcprlvn- 

Iions,  à  produire  tout  t-c  ([ui  aliinSntc  b  vie  et  la  rektd 
gréaible.  , . 

.■  Agréez,  moiiiiiem- te  rédacteur ,  nos  Salii,!»  fralép-. 
jiels,  B.C.,  L.  IL, curé», 

■   faris.lc  i"  inail8ii).'  ' 


en  aiiirnifint  (^u  u  prcciiait 
prêchons,  nous,  les  jouU- 
Dur  qui  les  rcvendiqnonS- 
^ines  ou  pour  les  fnHstofl 


Voici  le  toast  que'Qotre  aini  et  collaborateur  Vic- 
tor HimeotriM  a  porté  dans  1«  banqtwt  dec  pré- 
Ires  socialisj^^,  :  ,^__    ,..;„>.,....,.   .,.  :• 
A  l'union  de  la  uëmockatie  kt  du 

_  Ciloyeiùfl  •  '>  '  '  -'T'  'J'fei/l  ÏÏ 
S'il  fantui)  croire  rioÉ  a(lveiwiir|i;8,  uQupiyoialisjfcsi 
nom  ti^ivuillons  à  l'abolition  de  lin(ig\on,  db  U 
proùriété,  (Jé  h  famUU.  H  u'^uest  tU»^  (|c  la  bu-l 
"' nous  ne  voulons  (|4ti'uiilt.,aiie  U 
i/propriété,  l|Lj|«illo, 
et  oni  80'pS'P'"''f L_ 
^  on,  <^Vtn^^F  "'''^'^fliîi'^'''^'""*^  *^^^ 
IncombuBHblwde  ra»tl|inii^  Mi,  «ékair 
bitchei°s, demeuraient  intacts  et  ue  laissaient  dans  la 
flamme  (lue  leurs  suuillua^,^.. 
/'I  NotlK  ne  swnmeMlto  ^alb^us  d'aucun  principe  sa- 
iptam,  mais-  nounlolninlï  iaiemis  de  l'incohéreuce 
lldMB  lUtflWnllijIesiiéléniMU  sociaux.  Nous  savons 
que  toutes  les  variétés  du  mal  n'ont  uu'un  seul  nom, 
incohérence,  comme  tous  les  genres  de  bien  dérivent 
d'un  principe,  unité. 

De  tous  les  malentendus  cnfliiités  par  le  chaos  et 
par  les  ténèbres  du  niondç  aotnel,  (le  toutes 'les  lut- 
tes aveuglément  engagées  entre  des  élétnenl^  faits 
pour  s'unir,  il  n'y  ei)  a  pas  eu  de  plus  t'uueste  que  la 
division  de  la  démocratie  t^t  du  christianisme. 

La  déttiomllèf  fi  sou  réveil,  en  80;  a  'pu  se  croio! 
lioslile  au  christianisme.  Elle  voyait  le  eliifistian^djmr 
travesti,  changé. eu  instrument  (roppression,  ne  pro- 
mçttant  aux  lioinmes  qu'c  la  misère  ;  elle  le  vovail  dé- 
fenseur des.  privilèges,  étoulTant  dans  le/i(;achols  de 
rinqujsiliou  lès  élans  de  lu  pensée  {l'umainu  (|ui 
échappaient  aux  cachots  do  la  Bustille.  Ella  put  se 
tromper  un  luttant  sur  l'origiiiti  divine  du  cluristia'- 
nisme^fc*  i.  u 

MuitJmiuntùt,  m  remontant  le  cuitrs  des  ftgu^.  <>|lu 
vit  à  rorigiue,  de  (*lle  tradition  ptilSsauto,  Jésus- 
Clirigt  surla  croh,  c'etit-à-dlre  le  ôins  bel  exemple 
qui'f&t  jamais  donné  an  irioiide  de  dévoueiiidnt  îl 
r  humanité. 

.  Jésus-Christ  s'était  dévoué  iKiur  la  rédoinjAion  t^ 
ligiease  du  genre  humain;  les  iléraocratas  aU|(ourd4iuf 
doivent  so'  ilévouur  pourila  rédemptiuu  s()i;tali).  .  , 
Vainamcut  oli  uous contestera,  hi  droit  M  pruudro 
Jésus-Christ  poui;  modèle,  en  affirnifinl  (lull  prêchait 
lo  sacrifice,  et  que  nous  pr"  ' 
sancos  ;  les  jouissances  !  po 
nous?  est-ce  pour  nous-mfiines  ou  pou 
El  quelle  jouissance  réclamuus>-nouS  pour  le  travail'- 
leur?  Avapl  tont,  celle  d'avoir  du  pain.  t)dels  sont  les 
matériulitles  et  les  atliéea  du  ceux  qui,  privilégiis  par 
le  sort,  entourés  des  raflinemeuls  du  luxe,  Irouyiapl 
qu'il  est  superflu  d'améliorer  la  cx)ndili()V  des  paqr 
ivres,  ou  de  ceux  qui,  renonçant  à  tout  avenir,  se 
mellaut  hors  du  droit  commun,  s'ofirant  à  toutes  lés 
attaqiKis,  passent  Icurvie  il  prépai^er  un  monde  meil- 
leur, monde  qu'ils  ne  verront  peut-être  jama]»,  sicc 
n'est  conime  Moïse  aperçût  In  terre  promise,  du  haut 
de  la  mpnlagne,  (quelques  instants  avant  de  mourir  I 
Nous'  devons,  a  l'exemple  du  Christ,  ailumer  en 
nous,  wft  foyer  Ue  iléVQUement,  <;t,  pjur,  ve  dévoue- 
meut,  çoutinuar  son  œuvre,,  œuvre  d'émancipation, 
de  guerre  il  toutes  les  exploilatious,  Ji  touttis  les  ser- 
vitudes. Le  premier  effet  du  christianlsrtie  fut  d'à- 
bolïr  l'esclavage  antique  ;  mais,  après  l'esclavage,  ii- 
près  le  servnge,  la  domestlcilé,  le  prolétariat,  sont  en- 
core debout  ;  détruisons  ces  dernier»  anneaux  de  la 
chaîne  antique,  traînant  encore  utr  le  monde  non- 
veau,  -r'.. . .  '  •.  i 

Les  démocrates  gocialisiBS  sont  on  accord  Avec  le 
christianismt;,  ut  par  le  sentiment  ft  par  le  but.  H 
faut  le  dire  franchement,  nous  avons  lii  Voltaire,  et 
les  arguments  de  la  vieille  tltéulogie  ^olasli({ue  n*()nt 
sur  nous  aucune  prise;  ce  soUt  des  flèchi^ii  émoii.ssées 
qui  tombent  à  nos  pîeils.  Mais  nons^)uvons  être 
amenés  au  christianisme  |iar  le  c(Kur,  nous  pouvons 
être  amenés,  nous  le  sonunes  chaque  jour,  sinon  ^ 
la  lettre  qui  tue,  du  moins  à  l'eaprit  aui  vivifie. 

Lu  sent^ncnt  de  «(ulidarité  une  Je.  Sdl)ialis(ue  «léven 
luppe,  rallie  néoessairemcnt  a  l'Evangile.  À  cliiiuue 
géiiéralipn,  l'àmo  buraaiiiu  ^'élarjfît.  Nous,  Sodafis- 
tes,  nous  voulons  réaliwr  dahs  chaque  nation  la  fra- 
ternité, la  fusion  des  clauses.  Ce  n'est  pa!»  assez  ;  le 
l)csôin  d'union  sytnlMthique  ^passe  les  fKVntières. 
C'est  nous  (|ui  lutWns,  «(ui  triomi>lion«i«n  Hongrie  ; 
i-'r«itnoUs  ((tti  sommes  vainuiM,  humiliiis-vi  Iti'lie. 
Lu  ancien  disait  :  Je  suis. homme,  rien  do  c»  (|uie4t 
huiuuiii  ne  |ieul  m'Clfc  éu-anger,  Nous  pouvoi.>,dire 
aussi  :  Je  .suis  Français  et  Socialiste,  nen  ne  nùist 
étranger  de  ce  qui  se  passe  en  Europe  et  dUiis  le 
monde. 

Cette  solidarité  qui  doit  nnlf  les  chifesès,  «jul  doit 
unir  les  nations,  croyez-vous  qu'elle  s'arrête  anx 
l«)ru(^s  (lu  globe?  Non.  l/hnmanité  terrestre  ne  ihmU 
('■Ire  isolée  (Tans  la  création  ;  la  Jjfovideuce  ne  l'aban- 
(l(')iine  pas  ;  un  itère  ne  laisse  pas  son  eiifabl  nùirchcr 
aux  abîmes,  et  qnaod,  J'humanité  fait  faussoJvntfe, 
(juand  elle  s'attarde  au  sein  de  l'ignorance  et  de  la 
misère,  la  notion  de  solidarité  universelle  nous  (iiv- 
seigne  qu(!  le  ciel  ne  demeure  pas  iiidifléreitt,  (ju'U 
(but  envoyer  à  riiumanité  des  guid(!S  jioiir  la  remet- 
Ire.  dans  si's  voies.  Oui,  le  ciel  a  des  missionnaires,  et 
l(!  Cbriâl  est  le  plus  graud  de  tous. 

Ctuque  iKis  que  nous  faisons  dans  la  science  sociale 
est  uu  pas  qui  nous  rainène  au  cbrisliunjsme,.au  chris- 
tianisme du  Messi(!  et  des  apfUres,  non  pas  à  celui 
(les  modernes  uliai'isiens  qui  foiilde  l'EVaiigile  une 
lettre  fnorh-  ou  qui  n'eu  tirent  d'anfro  eiiseigiienieiit 
,  que  le  falnllsme  et  la  néce.s.sité  du  mal. 

Tandis  (|ue  uous  marchons  ainfei  vers  ^Kglis(^  l'E- 
glise est  coiulnite  aiisii  il  marcher  versUoii.s.  .Unis  le 
vieux  niottd(j  des  privilèges  a  su  pousser  la  sei(yico 
de  l'asservisscfueul  el  (le  l'cxplaitulijuu  juiiqu'à  m 
faire, nue  ib'feuse,'  uu  (iciiiier  rempart  des  trois  cla.s- 
«cs  qu'il  o|  prinu'  le  plus  :"je  'îèux  parler  des  soblatij, 
je  veux  parler  des  («ysans,  je  veux  .\wrler  des  pn"'- 
tres. 

1  C'est'  là  (j'ilè  le  vlMiy  m'dntfe'Si;  ius(|irici,  tl'oliV(*  fies 
k<nticBS.  Et  ponrlaul,  quid.iiitérèt  ,-|  Itx ^Idat <'<\  sup- 
porler  cwiuneuu  Allim  l'édjljc*!  d'|niq«,ité,l.luiiqu'ojt 
arrache  à  si;s  foycr.s,  î^  »ii,,fannlle,  à  soU'  sol  tmtal,  à 
souiudu3lri(;,  pour  confis(iijer  sa  volonté  ait  pr^dfil  .d"? 
jciincs  olBcièrs  ass(a  favorisés  de  la  liaissàiice!  iioiir, 
aitlVèr  à  l'éducation,  mix  éc(îfcA  préilàhjtoirtis  et  ftUx' 
grades  par  une  échene  d'or,  lui  dUM  oh  confisitue 
atWtrairemenl!  l'hidép^ndanco  polltliîuev'  )<>■  qu  on 
envoie  au  fou  sans  tenir  compte  de  ses  «yiiHMrtlries, 
luiù  <}ui  l'ou  dit  :  l'Autr'uhienj  sera,  sacré  iHiur  loi* 
■mais  tu  verras  uu*  cniKuni  dans  le  républicain,  de 
;Romel, 

Quel  intérêt  peut  avoîl-  le  cultivateur  à  réMirdcr  ia 
't^^sfbrtnàtlôn  sociale,  lui  liial  y^ta;  hW 'Wouiti, 


courbant  sois  le  «X,  <l&v«!(Éiy(tL4*Uire!  {^X  ■ 
tottt«k.iauiflHMMut4uU)UectueUu,  incapabW  d«  uoum^ 
à  réducatlon  complète  de  ses  enfants?  Cumblién Tv 
il  ftiH«»tl)iM*l|«Mf««'  d«'4S0Sicnges  pour  que  eeti 
voulût  s'atteler  eiicore  au  char  de  ses  opprèt 


S  Uw  Ju  tes  poliUqut,s  ,v„ 
p.un|,^(olre  J,K.er%%*i' 
K"ni'ij^»'.'l^rt''"autr'(VS' 
.  Coihbattusptirlui-iiijlisïï'a 


U)  prQ 
é,  su 
ut-iï 
esc^ 

"  'l8i<Jii'^''iiift  car  nous  savons  qu'il  nVÎ 
ire. HBnonBii  et  modérés qulpr^ii,,,^^' 
doni»bsle|^de  religiouvipoassent  le  m^ 
e  la  IHité  wKiastique  iusqu'i  priver  dcso,', 

-bi'raWJBfinlMK'  '"Ûme feuteHdry.ls^.^ 

coupable  d  une  iwnseo  indépendante  el  (nogressivé 

Point  «i«  CUi^Jlf JW^'^MT!'^';'''  «'«st-à-diré 
dévoué  hffkwËSrâJDtiiÉmJMaéta\\  Chassé j! 
son  diocèse,  ptù4cd'jt»ikbiU»U)ncé  à  la  suspicion  des 

saconsidéralioii  nrenî^n  esTAiraçTle^iGS'conire 
la  misère  un  se  livrant  ii  des  lueliorià  qui  u'étaLni 
pas  fait  pour  lui,  ou  d'oiïrir  sa  rédaction  au  rabaiî 
dans  les  journaux  et  dan?  lea  rey^^s.,  Voilà  ee  que 
raristocralie  fait  de  la  dignité  sacerdotale,  voil;\  eom- 
meut  elle  respecte  le  caractère  indélébile  du  prêir» 
ordg.ufléj  ;   ,  .,,,.   ,  '*"      , 

'  Maigté  cott«iiuUini(itition<p«rn)anonte.atiC»i«Qtrâ' 
ve»«f  ues  evclé«iBsti4ii4a»  sftut  vvou^'à  nous  aujtar 
jd'hui.  Leur  présence  est  un  signe.  Eu  178»,  lojjq,, 
fies  députés  du  tiei-s-état,  se  séparant  des  ordres  pri- 
'vilégies,  constituèrent  le  novau  do  l'ASiernblé*;  na- 
tionale ,  cett(j|  r^présentaliou  oémocraliqije  ju  peuple 
•français  demeura  quelques  tfit|)ps  i^>lé«;  amis  bien- 
tôt des  curés,  des  prêtres  appartenant  à  U  démocra- 
tie de  l'Eglia»,  abandonnèrunt  lea  ordres  privilégiés 
Ipuur  se  reunir  à  la  nation,  Leur  venuu,  açcueùlie  pai 
lu  reconnaissance  populaire,  fut  le  symptème  avant- 
coureur  de  la  fusion  de  tous  les  anciens  ordres  au 
sein  de  l' Assemblée  constituante. 

Aujourd'hui  le  môme  fait  s(>  reproduit..  Uu  émoit 
de  In  révoluti()n  politique  de  89  semble <  retracé  daiiH 
la  révolution  sociale  qui  la  complète' et  que  nous  ira- 
.versons  aujourd'hui.  Accueillons  avec  recomiaissïiicï 
iles' prêtres  qui  arrivent  à  nous  comme  une  aVant- 
garde  de  l'Eglise  ;  Us  seraient  pins  noUibreiix  si  m 
discipline  de  for  hé  jH<s4it8urlesl)oinin($s  tloleurrgkg. 
Cette  discipline  arriérée  nu  résistera  pas  lon^Umps 
au  souffle  émnncipaleiir,  à  r(!spril  du  temps.  Position 
inamovible  assurée  aux  curés  et  desservants,  jnR 
iecclésinstique  constitué  dans  chaque  diotèse  et  ju- 
geant le  prêtre  pour  les  o««  ecclésiastiqnes,  âprts 
l'avoir  cité  et  entendu:  retour  aux  princlpes'di  l'E- 
glise primitive,  élection  pour  les  cures,  pour  lesévè- 
(•liés,  c'est  par  ces  rtforme»  que  tKrtiP«'siêcle  allraa- 
ehira  l'Hglise  tt  ramènera  l'antiqne  harmonie  du  peu- 
ple et  du  clergé  chrétien. 

Haillons  en  un  faisceau  toutes  lei  forces  di;  li  dé- 
mocratie ;  nniss(uis  lu  pr^ti  UU  sucialish!,  le  init 
évangélique  aux  théories  qui  ont  |)onr  obj«l  d'Incar- 
ner le  cnristiinisnie.  llnis)>ons-noiis,  car  un  greitl 
(iMivre  est  à  faire.  U  no  s'agiliplua,  comme  aux  pi*. 
miers  siècles,  de  briser  les  fers  de  l'esclave,  mais  d'é- 
.maiici|N<r  le  serf  de  Ml  jOMfS,* l'ouvrier  des  villes  el 
des  campagnes.  Pour  nous  stimuler  conslamnient,  il 
suffit  du  s|)cclaclc  inceswnt  de  In  misère  iMibliqnt!. 
Comment  rester  un  seul  jour  indifférenl  1  comment 
se  résigner  au  statu  quo  social,  quand  on  trtrurM  JM 
rues  de  l'orgueilleux  l>;(riH(mtre  doux  raugétt  d'Imi- 
ines,  de  femmes  et  d'eiktauis  qui  manamnit  de  tnviil 
et  (lui  a^fuli«Ht,  La  vue  de  chacun  deux  nedoiiiM* 
t-elle  pas  k  chacun  de  vous  un  coup  ùo  poignard  daii' 
le  cfBurf  j  d 

Ce  n'est  pas  l'aumAnc  qui  goérthi  toutes  ces  ml$t- 
;rcs  ;  i(w  prêtres  surtout» eux  qUi  ontth  de  prèsfift- 
di^nt,  doivent  en  avoir  la  cerlltnde.  En  )#éieo(»(lt 
l'immonsité  4lu  mal,  l'aumône  est  une  fjoulta-d'etn 
'dans  la  Hier;  d'ail bsurs  eUd  amoindrit  et  dénature 
'l'honve  «luila  ruçoil.  N'esta  pas  déplonibbi  de  voir 
desicnfants  qu)  moiidienU  usant  .ùnsi  dans  la  rie 
toute  leur  fierté  native,  s'iuiljitu^nt  à  vlvreen  soUici* 
teiiVs,  et  donvani  «u  riche  bien  plu*  au'iU  ue  revi- 
vent de  lui,  une  parcelle de  leur  digmié  eu  échina 
de  cha(iue  iiarcelle  de  enivre.  , 

.Que  la  société  s^  triuufomie,  <iUB  lu»  cluluos  if  J* 
fm^if:  et,,d(}  T'ignorance  tombent,  après  les  ct^a'iijii» 
lie  fer;  que  la  parole  .(rémancipalj((ii  soil  pTfrhécpir- 
loulL  et  que  toutes  les  forces  dn  ciel  'et'aela  terre  K 
coalisent  iwur  la  déHvhihce,  , 

A   L'i'XIOÏi     HE  LA   DtWOCIIATn  «T  OC 
CUarSTIANtttlIMt 


tm  irfàzvifi  wH  jl'i  '•vrit*   ^ 

Moncher  ConsWeratlt,  '  •'■    i  . 

.  A. vetPB  retour  à  Paris,  ujirès  une  coàrte «weao», 
vous  wei  su  |«r  quel  exploit  les  glorieux  lorgeiils  ds 
viU«  de Loui»4»hilippe: oiU, vewflé  l'affronlfiui a  l«Hr 
unif(U'ni(;  en  février.  Moi-même,   votre  "'" 


pour  la  question  étrangère,  j'ai  contribué,  en  (piahU 
de  vaincu,  an  triouiphedecosmessieurs,  qino"'l'"""' 
voulu  me  c(mipren(lrc  dans  la  raïzia  faite  par  (iux  sur 
le  boulevard,  îtomcdl  derniép,  ik dh  l(«n*es  du^«>ir. 
Aussitôt,  à  voli(!  arrivée,  vous  vous  êtes  empresse  oe 
demander  mon  élargissement  il  M.  h;  VrèM  de  police, 
en  faisant  comprendre  à  ce  magistrat  «(ue  ma  préten- 
ce  sur  le  boulevard  était  d'autant  plus  cxcilfaole.  W 
c'était  mou  devoir,  comme  jourualisle,  d  aller  m 
renseigiu'inenls.  La  v('rité  est  que,  après  avofr  passe 
la  soirée  jusqu'y  uenf  heures  et  demie  nu  cercle  va- 
lois,  je  ne  me  dirigeai  du  côté  du  boulevani  Moni- 
marlre  que  pour  dne  peliUi  '""l'''"ff  i  ,^-  „a,^ 
sortir  d'uu  magasin  do  chaussures  que  j  »•  «<«  «rre  J 
nu  momenloi'i,  suivant  le  trolloîr  pour  rcfenor''" 
rue  Montmartre,  je  venais  de  tourner  a  tète  vers  «u 
gr»upod'a«nnls  ('.e  police ^ni.  prooédaiont  dft|«  ™- 
iiièr,>.  la,idu»,l)ruUdivAl'arrtvsluUnu  d'uti  •>'»''';<•  •Wf 
et,  inoflicnsU,  Uu  simple  mouvement  «le  M  '*»<lii7, . 
iié,i(UM(mêre,  a  donV  fenffl  po'iïr  me  relldr.;  ^n^tl, 
car  mimiférahh;  vélo  en  bourgeois,  que  j  ai -supw 
tard'êlre un oflidoc  tk  paix,  sojoUràHioi» ccrti,  «w""* 

Voldu  in'étraiigjt^r»  et,^o  ^}'''S^,Xemfi'' 

s,  (lui  iu(^  ll<'UH>i'eid  <!i|,mMte^ 
de,  pniug  (.1  (li;  cou |>s  (le  pied  (iss'e? Wlri  W.  fS.  )"S'JO  f 
corps-de-garde  dn  boUlcVarrt  ttrtnnfl'-N(iuvellfe.      - 
Vaiilémenl'domandai-ie  des  ox4»lioaliftn8  ;  ««•"»" 


s'ileiàl 
«(uilylc 


wM^ 


sa  de  m'enteudre 

;    Mes  bourreaux  (fûnliuuèrcnt  i\;  ,Cf  HWYrj-.«l, 

qu'ils.uppiclàient  Iciit  (revoli-;  en  i>Mmi  leUfs  | 

llles  rtiaiuJî  dans  m(^^  t^cUftsj  '<«"'*,  l''*^'*""!?.?!  «aèi 
pwivaiwit  coi»tenirvdo«.«rmos.;Us  n'y  lro"v«re "i  ^ 

(rnift,chilfonsde  pajùe?;;  î>  W?f0>r  ;  ''ijf  jl"Tnc  MM 
correspondance  aes  lournaux ,  .«Hrante  "«''i.^^  ' 
inijî»,'iiii  bïirffélWucttb  sé'trtmvalt'lrôU  fois" 


i.  ■■.'.-tiï=îiiv.th  /.■'vi'i'':.=  .v-.  ■«.  A.ik 


'.n: ......,., Jis^:î.iuif^atM^iiik;i'>'^MÎÉEÉÉ^ 


./«*- Cette  triplfi  iwuvaille  fit  boiidif  de  iuie  rnes 
KisUeur»,  (loill  l'un  6'èwiu  que  je  devais  eiie  jié- 


'SireiiHM'î  lin  de  ee»  «neiiv  de  siiéialisIcH,  un  bri- 
gand de  rtpubliçniii.  x>ii  imy; •'■■  ' -  ■— • 


iiiiiissa  ciisniUi  diiiiK  une 


salle  i>bsçur<>  OÙ  Si'  trouvaient  A6]h  entassées  une 
laarttiitninu  do  iierBonnes  loiil,  nussi  couimbks  ijiie, 
iiioi  bcs  uhsavWiU  éti^atrètcs  soilù  cause  d'une  bar- 
be rotige,  SoU  \^V^^  1"'""  P"'''"»""!  un  chapeau  gris 
ntt  un  paletot  jaune,  <ni  i)i<n  encore  (larce  qu'ils  lii- 
màient;  les  autres  «étaient  loirtWs  dans  les  mains  des, 
Tcnts en sortanldu  siiectaelc,  eu  desifitidant  d'un 
omnibus,  en  rentrant  ebez  nix,  en  luivant  élu'/,  le 
inarciiand  de  vin  ou  en  mangeant  de  la  galette  du 

Outre  trois  Heprésenlanls  du  nCuiile  ainsi  arrêtf^s, 
-^foniptait  jilusioui'S  Mliciers  de  l'armée  et  de  la 
uarde  nationale,  une  dizaine  de  néuociant.s  eTi 
•ttorso  uaur  leur  Au  de  mdis,  deux  occl6siasti((U0B, 
trois  étudiants,  nn  sous^préfet,  et  ini  huissier  âgé  de 
66  ans,  dans  lequel  les  limiers  de  M.  Carlier  avaient 
cru  reconnaître  un  professeur  éniérite  des  barrita  • 
des  Or,  l«  P'nivre  cher  lioinnie,  qui  habite  <lc|iiiis 
uuaranîè-einq  uns  le  quartier  îlonne-iNuuvelle,  a  été 
saisi  sur  le  seu"  ''e  son  louis,  an  menient  on,  temiul 
an  paquet  SOUS  le  bras,  il  revenait  de  la  cairipague 
oar  le  clietiiln  dé  fer,  iivee  son  épouse,  sa  lille,  son 
Kcndrcetsou  chien,  qui  tous  parliif(èrent  notre  cap- 
tivité- 

A'ojielienre  el  dunùe  du  niatin,  on  nous  fit  surlir 
dt;la^W>0(f  unuailiousonipilés,  pour  nous  eunduire 
à  la  Conciergerie,  rnarehant  deux  par  deux,  entre 
(leiix  rang»  lie  Séruenls  do  ville  ([xti  nous  tenafeni  l*s 
bras  avec  ordre  «lu  «<'  servir  de  leurs  épées  si  lidns 
(Missions  fait  mine  de  vouloir  nous  éciiapper.  L'un 
(l>nx  auràil  dit  à  son  çainarade,  qui  éprouvait  quel- 
que résistance  de  la  part  de  sa  vietinii;  :  Tu  ni;  pmx 
Donc  pa«  Iw  erever  le  venin-! 

Nos  uardiens  né  umil;  quittèrent  (pie  lurstpie  les 
porte»  oe  la  Gonciergerie  furent  relerniées  sur  nous. 

"*  On  nous  avait  cotnptés  au  sortir  du  violeii,  ou  nous 
recompta  trois  on  quatre  fois  ;/ notre  entrée  en  pri- 
son. Nous  fîmes  d'auord  nue, balte  dans  la  salle  _ilik. 
des  Cirondins,  où  li»ii»' venions  de  nuus  étendre  sur 
la  iiaille,  lorsqu'un  gcAlier  nous  lit  lever  pour  laisser 
lii  place  àunnouv«»nfon()o<fnnxur3és.  Ounnt  it  uinis, 
nous  fûmes  divisés  en  trois. groinies et  conduits  dans 
autant  de  salles,  oii  nous  passftmes  le  reste  de  la  nuit. 

l  J'ai'dû  à  mon  iwlolot  el]t  mon  cllajK'au  la  faveur, 
d'ailleurs  (ion  féclamée,  «i'Olre  conduit,  avec  lienti! 
atilm»  bouryeci»,  dans  la  salle  de  l'inlirnierii!,  où 
aoiis  IrOuvDmes  une  douzaine  de.  lits  qm^  nous  nous 
Diirtflgeûmijs  dea».par  deux,  à  l'excepliou  de  notre 
huissier,  qui  conrli»  seul,  son  paquet  sous  sa  télé  et 
son  chien  ii  ses  pieds.  Lrt  pauvre  bftte  paraissait  aussi 
étonnée  qui'  sou  maître  dé  se  trouver  en  prison  pour 
la  premièfe  fojs  de,(eu,r  vie,  mais  elle  étàilinoiiis  pro- 
fouJémeul  irriltic. 

A  six  heurta  du  inatip,  nos  gardiens  nous  tirent 
ik'sceuilrc  dans  une  vu»!*  laïur,  dùiious  nousUiuivà- 
mesunpeH-moinsdeqtiatre  reiils,  dont  environ  denx 
rciit-einquaiile  onvri>TO,  arrêta  la  iilupart  sans  nin- 
I ifs,  au  inonien*  oi'i  ils  sortaient  ne  leurs  travaux. 
C'Mlawie  etîs  braves  gens  ([ne  j'ai  passé  qnaranu^- 
liuit  heures  d'incarcération  sans  pouvoir  ('(umnuni- 
(pipr  avec  le  dehors  anlrement  que  par  des  lettres  ou- 
vertes auxquelles  jç  n'ai  reçu  île  réponse  que  peu 
d'instaiits  avant  nia  délivrance. 

le  ne  dirai  rien  da  résimo  de  la  prison  en  ce  qui 
concerne  lea  alinienls,  régime  détestable  au(]uel  on) 
été  astreints  oeat  d'eiUro  noiH,  qui  manquaient  de 
l'argent  nécessaire  pour  tirer  leurs  vivres  d'une  cui- 
sine autre  que  celle  do  la  Cvnciecgcrie.  Je  difai  seu- 
lerniint  que  nos poviwns  rougiraient  d't'ugraisser  leur» 
|ionrce«ux  avec  It  nourriture  ane  \\m  donne  aux 
prisonniers.  En  vopnt  nos  co-délenns  se  contenter 
de_«i  peu,  en  entendant  leur  langage  plein  «jpjinjudé- 
nitioti,  les  conservateurs  qui  étaient  iKinni  nous  se 
."ont  trouvés  pour  ainsi  dire  soeililisés  sans  le  Siivoir  ; 
lie  ^rle  que  la  cour  de  la  (i)iniergcrie  a  été  bientôt 
iransfomâk'  en  une  sorte  de  réunion  électorale,  dont 
tous  jes  mMBbres,  soeialistes  de  la  veille  on  du  len- 
d.'fuaio,  oui  ét^  uuauiineg  sur  cti  point  qn'il  faiblit 
iircndri^  une  revanche,  éclatante  des  eslaliei-s  de  la  po- 
lice, non  en  leilr  ^ninnt  leur»  coups  de  iming,  niais 
iri  votant  en  masse  rt  en  faisant  voter  les  antres  pour 
les  candidats  de  la  ri'pnhliqm)  démocratique  et  so- 
liidi'.  ■•        ^ 

El,  voilà  conuneul  les  aulf  iirs   de   la  razzia' du  28 
avril  auront  fait  de  la  liroiiauande  socialiste  sans  le 
vouloir. 
Voilà,  tnon  cher  «mi,  le  récit  fidHf,  le.irtufl,  de  ma 
,  mésaventure.  C.  C, 

I.'nn  dés  riffdactonrs  delà  D'^mrath  pacifque. 


aùiit  '  placoii  Vacantes  uvittit  lu  loi  dé  réorgtuiiwtlon  &  ln< 

tervenir.  •  , 

»i.  o.  viHHOi',  iiiin'intiv  (le  la  JMStico,  rcgi-ette  que  la 
loi'  n'ait  pa.<  été  vuléc.  Ci'.tte  loi  est  une  des  iireniières  que 
devra  vi)l,(  r  l'Assi-'inldéo  If-gislalivc. 

l.'oratcur  ajoute  (|u«  1(!  niUnstérc,  d'jicconi  avec  la  cuni- 
niissiim,  .l'n^;!};!'  à  m:  inmiivK^r  aux  vacaucc»  cpie  (Inp'; 
le  nas  «l'alm.lue  m'cessiU'.  . 

Une  aiitrr  (p;.'  iioo  ni  aussi  oa-iipri  k  ministre  do  la 
juslirii,  o'i'sl  (  elli;  delà  siis[ii.'ii«i(iii  des  loa^istcits  parte 
gouvernement  de  IBiO.  I.e  ministre  est  d'avis  que  c«tte 
suspension  iloit  disparaître  avec  les  causes  «pii  l'avaient 
déterminée.  . 

Le  goiivemcment  s'est  occupé  aussi  de  l'intordit  dont 
avait  été  liappOs  le»  tribuiiiure  de  I>crnigiian  et  de  Géret. 
irdit,  lujntrairc!  à  tous  les  us  de  la  justice,  le  ini- 


liii  de  le  faire  cesser. 


i  I    AiSQuyblée  nationale. 

Présidence  de  V-  Ubbvv.  —  Scancc  du  3  miii. 

,,.''',* S'(ond)l(?c  adopte  sans  disnisSiou  deux  projets  rcla- 
ns  a  (les  omprunts  A  rontraeter  par  le.s  iléparte'menU  de. 
I  Arwmn  et  du  Var.  ':     .   j 

Liiidre  (lu  jour  appelliv-la  discussion  du  bndi?ol'(iu  ini- 
i'str«  (le  la  justice.  .  , 

AilDiinistrHtiwi  coBtralo^  ^l'Jfl  UOO  IV.  —  I.a  conmiission 
pi»P0S(«  nne  rédiielion  de  fl  060  fr.      ! 

«•  TASSKi  combat  cette  iikluction,  fini  nuluirait  le  iioni- 
l'ie  Ues  sour;-cher»  aij  iiiinittàri!  de  la  jiintico. 

»■  cou^B,  rapporteur,  ii'iKuid  que  cette  n'dnction  a 
V'UV  but  (ifl  mettre  ce  ministère  sur  le  nw'nie jpiod  q^ne  les 
'"''''''*'•  t-a  commi.ssiou  est  c^'pendant  d'avis  '[TaTIriuer"  i('s' 
■  |«io  tVarics,  ma':;  à  titre  de' secours  aux  sons-chefs  sini- 

l-Spr/ijjositiOjii  (le,  1.1  (■•.onniiission  cà adopl.',-. 

■l'n'nie/,  grooo  lianes.  IK'duelion  ni . .poscé  par  la  corn* 
mission,  10  000  francs. -^  A(lopt<>. 

^6timl  ijtlism.  —Pwsonne!,  8H3-fiO0  fr. 

<«>  commission  propose  une  riVlnclion  de  88  781  IV.  U  c. 
,»?!u''*?'^'^^il/?fTfsc  l'.no  nouvelle  réduction,  (uii  porlo- 
i<.t;WW.,'f^fir^^!lorsn;,diteifrs.        ,     ,.      . 

limette  r>Hii|iiÇtwii,cuinl»«ltnc  par  le  rapnurteHP,"est  rejetée. 
fil-'  f***8'- f'ûj'wso  nne  rc^duetinn  do  a 000  fr.  sur  les 
\r^\  f  ,'*<''''?W'lati,  i(pii  ilgiirent  pourtst  p|!oiniére  tbis  an 
".■ogel.  Il  (|(\inaiiite  qu'au  lieitd'e.xpéditioiiiialirs  pavés  au 
'"le,  ou  prenne  des  emplqvi'S  permanents. 
i.p|J.,^**«-"*K»  rapporteur,  combat  néHé-fédftelioiriqtii  est 

Li  iiPMu-i^pjj^ç  Ij,  jt)inwilsitel*<t  ii^Slieé» 


'■^  chanîtres 


iJA., 


'■^  C-liapitres  6  et  fi  sont  relatifs  à  la  Cour  de  cnswrtioni, 
-"«tours  d'appel  et Trihiuiaux de  première  irtstiuicc.  ' 
,,,}■■, •^01'"', rapportmirr  fait TfliYiartpièr  (|iî(^,'  "dSîihVsicis 
wnaiscjui  ont  eu  lieu  i-écenimentà-l'Assemldée^rla  ini 
'.'"s'ni'sati.on  iiidiclaîro,  des  ri-dniHiolis  inqwrtantes  de- 
uàn./  "P''"'^  "»'"  la  jniïglstrature,  mais  celte  loi  n'avant 
loetiil^'"^'  '«'connnisetoiLn'fl  paacw  devoir  modifier 
Imrn   \    ^^'  par  le   gouvernement.    I.»  commission  se 

'"le  a  eitprimerle  Vœii  que  le  mhiislre  ne  nomme  pas 


r, 


Cet  interdit, 

nisti(!  a  iTii  pouvoir   prendre 

(Appi'obatiiiu  a  droite.; 

()n  passe  ii  la  discussion  des  eliapitres. 

Se;-i)i«M/e /o /«.«/»(*  «i.Vt/i/i'We,  (iiSS'iO  IV. 

La  oommissiou  propose  une  réduitioii  de  40  000  IV. 

.M.  iiKNni  oiuiEH  ooiobat  c<!tte  ii'duction,  qui  aurait 
pour  n'jsiiltat  d'euip(H!lier  la  création  d'un  tribunal  civil  à 
Coustantine  et  de  diverses  justices  de  paix,  instamment 
réclaiiii^es  par  la  populatiofi, 

M.  CORNK  riipond  (pie  rien  ne  fait  présajjer  l'étahlisfe- 
ment  proclialii  d'un  triliunal  i\  Constantino.  Le  tiers  de 
l'aniKÎo  s'est  A(:\K  passé  sans  (in'aueime  proposition  ait  été 
faitfl  .'l  cet  égard. 

IIM.  uinillR  et  COH.NH  échaiiiient  il.-  n  lUVelli'.Miljserva- 
lioufe,  api-es  Icsqucllet  la  lédmlion  esl  udopt^'-e. 

l]ii  «raiid  nombre  de  cliapitivs  sont  adoptés  :,ans  dis- 
cussion.. 

Le  biidgol  de  la  justice  est  ensuite  voté  au  scrutin  de  di- 
vision, à  Timanimité,  par  898  yoix. 

On  passe  aU  budget  de  la  (|[ucrr(\.  • 

M.  KULiiiSRB,  ministre  do  la  guerre,  rappelle  que  le 
budget  dovson  département  a  étù  réduit  par  le  gsuvcrne- 
menl  delB  millions.  La  commission  demande  de  porter 
ctftte  réduction  à  a!),'J2(i,fi39  fr.  Ciïtte  rédiution  est  exor- 
bitante; (flio  d(;sorganiserait  coniplèterncnt  l'administra- 
tion militaire. 

M.  CI  ÉRiN  soutient yu'il  est  iiulisueusable  de  réduire 
les  caditiB,  0(>  i|idsc  peut  faire  très  Iiieii  sans  allaiblirie» 
forces  militaires  du  pays.  La  loi  des  lim"  provisoires  a 
d'ailleurs  fait  une  loi  an  ministre  de  réduire  "l*anii(''«  au 
cliitl're  normal  de  3ao  Ouo  lionmies.  Lorsque  \k  l)Hdget 
a  été  pnKsenlé  d'ailliMirs  ,  on  pouvait  craindre  une 
guerre  contre  l'Autricbc;  maintenant  il  n'est  pbis  rien  de 
semblable  en  perspective,  pui,sqije  nous  marchons  d'ac- 
cord avec  l'Autricne  en  Italie.  Jtrnlt  ,'i  droite.)  Pendant 
nue  l'AutHchej'sl  oixupéeeu  Piémont  et  en  Hongrie, 
1  amii^  fmnçaise  fait  tes  affaires  do  t'Aiiti-iobe  h.  Rome, 
l-e   Afoni/^ur  constate  ct^  malin  que   tes  troupea  fran- 

Sriises  vont  de  Clviti-Voccliiii  se  porter  sur  Homo  aUn<ry 
etniiro  la  Uiîpublique.   Ce  n'est  pas  cette  attitudo  qui 
nous  mettra  dans  le  cas  d'avoi^  la  (jucrrc  avec  les  autres 

Suissances.  C'est  la  politiciiie  'de  la  piûx  ii  toiit  prix  (Très 
ion  !  à  gauche),  la  i>oUtique  di?  la  monarchie  do  Juillet, 
relevée  par  le  gouvernetneiit  actuel.  fTrcs  liien!  à  gaft- 
cbc.) 

En  présence  de  ces  faits,  lu  <M>minissioii  p<?r8isl<'  ulus 
que  jamais  dans  les  réiluotions  <pi'eUe  a  proposées.  (Nou- 
voilo  adhésion.)  . . 

■  M.  LAHuaiklKaB  soutient  que  le»  cadres  de  l'armée  doi- 
vent être  él.istiqnes,  de  manière  que,  ians  y  toucher,  on 
puisse  aunmenter  ou  réduire  l'elVectif  de  l'armée.  Me 
SOO  000  a  StO  000,  selon  les  exigences  de  la  paix  ou  de  la 
guerre. 

La  coriiiiiission  du  builget,  en  mettant  ces  princi|)es  en 
discussion,  a  oiitrepasiit'  sa  mission.  La^ipiestion  (pi'pUe 
proi)ose  de  traïu'her  dans  quelques  articles  du  budget,  est 
une  des  plus  graves,  et  c«  ne  serait  pas  trop  (pw  de  nom- 
mer une  commission  spéciale  pour  soulever  cette  ques- 
tion. (Approbation  à  droite.) 

L'orateur  prie  donc, l'Assemblée  de  voter  conti'fi  tout«'s 
les  modilications  dé  cadres  qui  lui  seront  proposées. 

M.  CifÂRIN.  Il  n'y  aura  jamais  réduction  de  l'effectif 
tant  qu'il  n'y  a  pas 'réduction  des  cadres. 

M.  cilARRAS  n'est  pas  ennemi  dos  réductions,  mais  il 
croit  q<riLf^ut  avant  tout  cooserrer  le»  cadres. 

N.  RULUiiiRB,  ministre  de  U  gu«rre.  Si  les  «adres 
étaient  réduits  wiume  le  demaade  la  commission,  Par  - 
ni'O  (lerdrait  SI  ollicior»  supérieurs,^!  c;ipit;iiuos et  4SI 
lieutenants  et  sous- lieutenants,  en  toiit  771  olBciers. 

M.  (;i.KMis>T  THOMAS.  Il  ne  peut  mamiMcr  d'ofllclers 
(pli  viennent  défendre  ce  ipii  oxist»;  ;  mais  je  crois,  îiiol, 
avec  la  commission,  qu'il  est  temps  d'en  linir  avccrj!  sys- 
tème de  paix  ariinV  qui,  .sous  l'ancien  gonveriiement,  n'a 
jamais  aiMuili  qu'à  In  liontc.  (Très bien!) 

Je  le  deioiDdc  A  l',Vs.sflmbl<-e,  est-ce  que,  dans  l'étal  ac- 
tuel de  rEuru|)C,  nous  p<njvons  avojr  a  IfcralmtltrWiasX! 
lies  guerres  de  amq.u(Hes?To.utes  lijs  ii^irths  de  l'Europe 
sont  lasses  de  (/'t  état  de  clio.ses,  et  elles  acci'ptoraient  avec 
lioiibeur  une  réiluctlon  de  la  foire  niilîtalre. 

IX'  noiiviuiix  <.iiIr(,"S'<n.it  (ii/S  formés  eJi  1840;  d'autres 

l'ont  été  plus  tarit  pour  siitisfaire  àdosfciptrUîespriucim. 

a.  MMUKiClRRK-  Kix  mois  après,  lu  création  des  ba-- 

taillojvi  d'Oi'léails,  la  Prusse  ri  la  Uussie  Coruiaieut  des 

batàimins  sembïaides. 

M.  CLKMKNT  THOHAS.  Je  n'ai  pas  dit  que  ces  corps  ne 
auieal  pas  bien  exerc*;»,  mais  je  nie  qu'il  fi'kt  nécMisnire 
de  créer  de  npuveanx  régiments  pour  apjiîiquer  cette  dis- 
cipline qui  pourrait  être  applii|ucc  à  des  corps  déjà  exis- 
tants. 

Je  demande  "donc  hue  r.Vssemliléi:  examine  d'^abonl.  le 
projet  de  loi  sur  la  force  pnblique  avant  U  budget  de  la 
guerre,  sans  quoi  il  sera  iiupussiblc  de  nous  entendre.  (Ap- 
puTÔl  appuyé  !) 

Ù.  )llt;6i;iN.  Le  pays  a- besoin  ite  sécurité.  Le  pays 
trouvera,- t-,il  cette  tiHairilé  eu  vcijaut  (pie^sou  gouvêrnc- 
niont  (1(!*>rtne.  Sur  tons  lés  imints  de  IM^irope,  on  trouvé 
la  preuve  fluo  ce  désariJiamcnt  serait  Jnipolitique  et  d'une 
haute  imprudence.;  ,, 

On  a  dit  A  tort  que  la  bataille  de  Novare  avait  traiu  hé 
la  qucstien  itatiennc  :  c'est  une  erreur,  llien  de  'tenace 
comme  la  politique  autrchicnnc.  S'emparer  de  tonte  l'I- 
laliea  loujitursété  sa  visée;  elle  la  montre  bieaj^^iriB- 
ment  dans  les  népociations^pii  se  soutentimiéesénfifrelle 
et  le  Piémont.  Klle  a  demandi-  roi'uaulsation  d'imo  C(>nfi(lé- 
ratinn  italienne  qu'elle  présideTtut.  Ce  serait  la  réiUist^n 
de  son  plan.  Est-il  dans  l'intérêt  de  la  I^ance,  répuUiUjife 
Ou  monarchie,  peu  importe,  mais  de  la  l>'r:mce,  entendez- 
vous!  (Muiivement.i  d^avoir  à  ses  cotés,  en  \yh\%,  une 
puissance  comme  l'.Vutriche?  raaisslorson  vous  crierait  : 
"Kendcz'iious  les  trait<!S  de  1S15.  (Nouvewj  mouvement.) 
'  L'orateur  examine  la  situation  que  l'expédition  deCivi- 
"tn-Vécoliia  va  faireMa  Franco.  Lo  motif  avoué  de  cétfc 
expédition  est  le  riHablisscmcnt  du  SaiBt»Pcrej  mais  U  y 
a  i.n  motif  secret,  l'envie  de  neutraliser  l'«xigtenr,e  de 
l'Autridic  en  Italie,  Darffi  les  discussions  élevées  à  f»  su- 
jet, il  peut  surgir  des  choses  très  graves  et  trésroinprô- 
miHtantesiwni- le  mtotie«i'delwp;dx.  '■  ,  . 
Il  j  a  en  .\tlemagw  lin  monveriient  qui  veut  que  cha- 
que race'(;oïl^rve  sa  naliijnalilé  :  ahwivlftS  Hongrois  yen- 
lent  restcï  Hoiigroïs,  le,,  siave„s  veulent  rester  Slaves,  qtc. 
UU(d  est  lo  but  du  nionvemeiit  des  nationalités'/  C'esl 
ri'niTiverïi  avoir  une  rénninn  d'étals  qui  auront  alors' 70 
millions  d'hahltaiits.  unis  par  les  mêmes  iiitérétS)  et'  atore 
la  l'i'ancé,  qui  est  déjà  aVi^rtessimS  delà  Russie  et  dé  l'Ati- 
trlclïc  par  la  pripuiatlon,  tonilierail  encisre  a'n-iibsSiîiis  de 
ce  nouvel  étal,  formé  d'une  rémiion  d'états  divers. 

Etiféat  en  présenco  d'une  nwWHe  éveidilàlité  qu'on 
vous  propose  une  réduction  de  iUi  millions,  c'est-à-dire 
de  MJnilto'ibommcsï  La  Franc»  »ousft  cBHttéleadn  de 
S<#  Nutoour,  et  ce  serait,  Je  compi-ometU'c  «yin  4'ailopter 
les  féduclions  qui  vous  sont  proposées  par  la  commis- 
sion. (Tr&  bien!  1res"  hîeri!)  ' 

M.  uuiCHARU.  M.  Maugiiin  a  en  raison  de  dire  que  la 
question  du  budget  de  |a  guerre  était  soumise  aune 
question  iwlitique  ;  c'est  donc  l'Assembliki  qui  est  appe- 
lée aujourd'hui  à  la  trancher.  Devons-nous  donc  craindre 
que,  par  suite  des  événements  d'Italie,  la  guerre  ne  de- 
vienne une  nécessité  pour  la  France?  non,  car  on  n'osera 


pas  lui  faire  ta  (guerre,  éi  doiic  nous  n'avons  «as  bésiiin 
(l'avoir  une  aimée  de  400  000  homm'es,  qnanil  nois  n'a- 
vons pas  la  (guerre  A  craindre,  devons-nous  la  conserver 
|tour  le  pied  de  paix?  Sans  doute,  il  s'(!st  tn^iuvé  des  iiio- 
nféiits  0(1  ni>iis  avons  eu  besoin  d'avoir,  recours  ii  la  nirce 
arinéi^  pour  le  uiajnlien  de  l'ordiv;  mais  s«rail-ie  lUmv. 
un  étal  iKiriu;.!  ipjc  celui  qui  nous  mettrait  djuis. la  n>''ces- 
sité  d'avoir  sans  eiisse  recours  à  i'arrui''i;  pour  maintt-.nir 
la  aflreté  el  1,1  tranquillit''' .1  rintérieiii'.  1!  ne  sanniit  en 
être  ainsi  (piand  non»  jouissons  des  avaiiLinos  du  sull'ra- 
ce  universel,  (pii  seul  doit  snl'tiro  pour  ramener  le  calme 
dans  le  pays.  San»  donc  parler  de  la  ([uestion  des  cadres 
de  l'armée,  je  crois  qu'il  est  f.icile  de  l'aire  des  n^duc- 
lioiiB  sur  l'(!ll'ectif  de  l'arniée. 

M.  UAnAUiiAV  -  ii'iiii.Liiins  distend  ror^'aiiis<ilion  ac- 
tuelle des  cadres  do  l'armée.  La  commission  prétend 
qu'elle  ne  vent  pas  riîduire  les  cadres,  niais  elle  propose  la 
rédiicliiin  de  dilléreiits  riîgimcnls,  la  suppression  de  wr- 
tainés  ciiinpajjniijs;  et  assurément  ces  réiim'tiuns  sont  vé- 
ritablement une  atteinte  portiV  à  l'oi'iiani.satidn  ai-tnelliî 
dos  cadres;. 

L'orateur,  |aisant  allusion  an  disi'onrs  de  .M.  Maufciiin 
sur  la  batiiille  de  Novarii,  l'ait  remarquer  que  e«tte  ba- 
taille a  prouvé  aiilrj)  chosi!  que  ce  que  disait  M.  Maugtiiii, 
c'est-à-dire  ipie,  puur  iju'uiie  armée  soit  Ibrte,  il  faut 
qu'elle  suit  coniposée  uuiiiis  de  soldai»  nombreux  que  de 
(lo  vieux  siildats. 

liNK  VOIX.  I,('S  Italiens  ont  éti';  trahis  ! 
M.  UAKAi.l  AV-n'niU.lKlls.  Oui,  ils  ont  été;  trahis  parla 
l'ortinie.  j'-  i-i'iiis,  quant  à  moi,  que  i.i  (piestion  d'organi- 
sation lies  radres  lisl  la  plus  importante  relativement  à  la 
çonsliliitioii  et  à  l'avenir  de  l'ariiiée.  Je  crois  ijue  cette  ques- 
tion doit  être  traiicliiée  par  l'Assemblée  elle-même;  mais 
pour  cela  il  faut  ipie  celte  question  soit  étudiée  et  qu'elle 
ne' soit  pas  décidé(!  pour  ainsi  dire  sans  examen  et  k  pro- 
-poï  du 'miiiget.  / 

M.  LE  uÉNKHAt.  UAVAIGNAC.  La  (iiieslion  politique  do- 
mine la  question  de  l'armée.  La  réduction  de  soldats  se 
rattache  à  la  question  politique,  tandis  (|ue  la  réduction 
des  cadres  rentre  dans  les  (piestions  techniques.  Je  vou- 
drais donc  (|iie  rA.îseinblée  séparât  c<'8  deux  i(uestioiis,8iir- 
lont  en  présence  de  la  loi  sur  l'or^'anisation  de  l'arnu'* 
qu(!  vous  discutez  lui  ce  moment.  Je  demamlerai  (Ians  ce 
siMis  a  l'As-seinhiéi!  qu'elle  adopte  nn  arli('le  additionnel 
ainsi  c(/n(;ii  :' 

«  Ia's  cadres  île  l'ariiK-e  seront  lixis  par  des  lois  s(m> 
ciales  dans  un  délai  qui  ne  dépa.ssiîia  piis  deux  années.  » 
VAa.  sullira  pour  repousser,  quant  à    pri'seul,    les  ré- 
ductions proposées  ))ar  la  commissimi. 

•M.  Hi'i.iiiKHB,  ministre  do  la  (,'uerre,  apràs  quidipies 
mots  du  rHpiKMteur,  déclare  (jiie  le  gouvernement  d'nime 
son  assentiment  à  la  proposituju  du  général  Cavaiginttc. 
M.  ««t;9i£T.Leji  cadres  font  la  valeur  d'une  armée, 
ainsi  que  l'a  dit  le  général  Lamoriciijrc;  il  faut  donc 
qu'ils  .soienl'Organlsés  d'une  manière  durable,  yuaiid  la 
réserve  ser.i  oryaiiistie,  quand  le  soldat  pourra  passer  (le 
l'armée  active  dans  la  réserve  el  revenir,  en  ras  de  be- 
soin, de  1,1  réserve  dans  l'armée  active,  la  ipieslion  sera 
résolue.  Ix's  (économies  opérées  sur  les  cadres  sont  rui- 
iieu8<!S,  Ce  qui  serait  profitable  ot  réel,  ce  serait  r(ieono- 
liiie  qu'on  opérerait  par  le  moyen  de  l'établissement  de  la 
ré.s(^rve.  Je  demande  dmic  ijiie  l'on  ajoute  a  la  lixatioii 
des  cadres  dem,indés  au  gonverneiiient,  la  loi  organisant 
la  réserve. 
.-.I.  DK  i.AMOKiciliRii.  La  loi fist  présentée. 
M.  (JUBHIN,  rapporteur.  Atlendra<-t-uu  deux  ans  que 
le  ministère  ait  présenté  la  loi  sur  U  lixation  des  cadres 
pour  faire  les  ré'duclions  dans  l'elTectif?  Nous,  nous 
cniyons  que,  dés  aujourd'hui,  il  faut  entrer  dans  un  état 
transitoire  entre  l'ancien  builgct  et  le  nouveau. 

M.  (iorDCiiA^.  La  commission  se  rallie  k  la  proposi-^ 
tion'de  M.  Oiv.aignac,  pourvu  tonlef(}iR  qu'oç  riMuise  le 
délai  de  deux  ans  A  un  au. 

M.  DE  LiJUHis  pense  qu'il  faut  au  moins  deux  ans  pour 
faire  (pielque  chose  de  complet. 

M.  vov  croit  que,  4ans  le  délai    d'nn    an,    la  loi  peut 
être  présentée  et  votée. 
».  |.B  liKNÉHAL  CAViuSMAC  coiiseut  à  c<!  délai  d'un  an. 
M.  I.K  fRKSiURKT.  relit  l'article    avec    cette  moiliflca- 
lion.  n  est  adopté. 

H.  Oivv  dépose  un   rainxirt   sur  la  proposition  de  U. 
Leixiur,  relative  &  l'envoi  d'un   représentant   à  l'Assem- 
blée par  les  possessions  françaises  de  l'Inde. 
La  disiMASsioii  do  ce  projet  e  t  fixée  &  samedi  prochain. 
Mémo  d«!ci8ion  pour  le  rapport  relatif  aux  retraites  ac- 
(XtrdiVs  à  des  préfets  après  le  *4  février. 

CHAP.  l".  —  Administration  wntrale   (  personnel  ) , 
I  73Î  000  francs. 
La  ciiminissioii  propose  une  réAiction  de  51  300  fr.- 
Après  une  discussion  confuse,  le  chapitre  e.sl  renvoyé  à 
la  commis.sion.  ,  , 

CHAP. II.— ^Administration  centrale , mater.),  302  tSOfr. 
I.a  cmuinissiou  ptx>uoso  une  rt^iictiôn  de  11  150  fr. 
1.* /é<bic-tion  est  ndoplée. 

CHAP.  111.— Frais  généraux  d'impiression,  i94  oae  te. 
U\  commissiou  propose  une  réuluclion  de  34  000  Ibuics, 


La  réducliOH  est  adoptée.  ,    ,      ,>y 

I.K  paÉSipENI  annonce  \  l'Assemblée  qu*  la  <»- 


M     1.1 

rémonle  à  la(piélle  elle  doit  assister 
dix  heures  précistis.  Messieurs  les  r 
se.  réunir  (I  iii^uf  heures  et  difuiie,  ii 
deuee. 

La  séaiin-  esl  lcvi;(!  a  six  heures. 


uira  lieu  demain,"! 
i)réii.mtants  devront 
Vliôiel  de  la  présl- 


qui  esl  adopté(\ 
CHAP.  IV.  — Etats-majors,  15  I804194  fr. 
Lo  commission  avait  propo.-ié  une  r^ductiqn  de  696  894 


Bjm  IPuytt!^  «t  l|(!>f.Jo>'arn{iiH^  .su.ctMllwteÉ» 

Al    CITOYEN   AMÊUÉK    THAYEU,   DIBECTELU  DES 
l'OSTES. 

Citoven, 
La  p|■0|w^!ande  socialiste  afrraiicbil  tous  les  jours 
une  grande  (|uaiilité  de  joiiiiianx,  d  lieaucoiip  n'ai- 
rivent  pas  a  leur  adresse,  li»;aui-ou|i  trop  pour  ij^u'il 
soit  jM'niiis  lie  croire  m  lie-;  e.ii-eiirs,  rliéuie  à  do  sim- 
pleiî  négligoïKi^.  l.ell,.'  MUisiraiiioil  de  journaux, 
achetés  el  alVr.incliis  dis  iliuierf  de  l'ouvrier,  se  fait 
peut-être  à  la  l((géi'e  coniiiiu  clju.,-  iiidilTérentc  i>er- 
iiiise  divers  renneiiii  ;  c'est  lont  simplement  nn  triplv 
crime  :  •    _       . 

I"  Vol,  car  un  journal  est,  il  me  seinble,  uiîe  pro- 
priété tout  (dinine  nue  anU'e  ; 
■    "2"Alinsife  confiance,  puisipie  radniiuislration  re- 
çoit le  prix  lit  l'alTiancliissenient,  ei,  par  le  l'ail  de  seS"    ' 
eiiiplovi  -,  n'en  tient  pas  compte; 

:i"  forl'.iitnre  dans  l'ex'errice  d'une  l'onction  publi- 
que, el  ce  n'est  pas  le  moins  grave,  des  trois. 

l.e  timj.eii  lionne  jnslice,(l(!vrail  mener  son  hom- 
me aux  gali':i-es. 

I.a  poste  nedoimanl  pas  de  reçus,  les  citoyeilijs* 
trouvent  désarmés  devant  <es  infidélités;  mais  l'opi- 
nion demeure  jnge  de  ce  qui  échappe  aux  tribunaOT, 
et  je  m'adresse  ii  vous  coinide  cliel'  du  service,  inté- 
ressé d'iioiiiieiir  connue  tel,  ii  (;e  tpi'ilnc  s'ycommelfc 
rien  decinipable,  pour  réclamer  viilre  iniervenlittu, 
qui  sera  toute  puissante,  si  vouiî  le  voulez  bien.    ■■■■> 

(Jue  les  journaux  socialistes  plaisent  ou  déplaiMllltT< 
il  n'imporh'.  Il  j  a  là  uni,'  (|ueslioii  de  niorarité  supé~ 
rieiire.  a  toute  considération  politique,  etj(jse  esp^r^, 
(ju'il  vous  siiflira  de  vous   avoir  sifj;nalé  le  fait  jKiUjr 
(jne  vonsy  incitiez  ordre.  ,  - 

Salut  (d  fiateniité. 

Le  Jirrctnir  du  hureaude  lu  pnipaijande  aociatisU,  i  , 
Je.iji  .Macé. 

'  î 

Banquet  de  Ghâteanroux. 

Un  de  nos  aiiiis  nous  reod  eomplc  eii  cea  Iflljy 
mes  du  banquet  démocratique  et  social  qt»i  a  «tu 
lieu  à  Ghiteaui'pu.x,  le  29  avril, îi  riicciisioii  an  Ltri 
dru-RoUiii  :  ^ 

I.edru-ltullin  Osl  arrivé  le  28à  (.lliàU^unroiix  (mt  tei 
clieniifl  (hi  fer,  à  six  heuresdu  .soir.  Le  convoi  qui.i't'i 
aji|Hirté  avait  été  retenu  p<;ndant  prt'sde  trois  quart*' 
d  lieiire  à  issuuduii  par  la  (xipnlalion,  qui  lui  ht  mh» 
réception  des  plus  sympathiques.  Son  arrivée  il  lQ)lA^, , 
tcauroux  a  été  um>  véritable  ovatiiMi.  On  «stiinvA 
8  000  le  uonibre  des  jiersonnes  présentes  à  la  ^«ooent-  . 
te  des  wagons.  L(»s  acclamations,   iiartant  d'une.^h» 
Irémilé  de  la    ville,    ont  été  eutcmlues   pw  les  trois 
quarts  de  la  cité. 

Le  lendemain  ;>!),  ii  dmix  heures  de  l'aprèsrnii^i,  a 
eu  lien  le  ban(|uel.  Toute  la  population,  y  compris  les 
bons  bourgeois  et    leurs   charmantes  i5pouses,    dans 
Jxiut  l'éclat  de  lenr  toilotto,  circnlait  dans  les  rue«'>oft'^ 
devait  passer  le  cortège.  ..,, 

C'étiùt  une  véritable  fête.  La  plupart  des  cantq^s 
()u  département  avaient  envoyé  des  délégués,  \ajiu 
membres  du  comité  central  démucratique.  Api^% 
quelques  discours  empreints  de  la  foi  déinucraliqut) 
ot  sociale,  Lcdru-Ilollin  est  monté  il  la  tribune  ppjvr  ' 
y  porter  un  toast  h  la  Répuldique  démocratique  et  »o- 
ciale  !  .", 

Dans  la  première  partie  du  son  discours,  il  a  djir  [ 
montré  que  lus  socialistes  ne  sont  pas  des  utopist^^ 

3n(!.leurs.(lisst<)mHtMHn'én)p^chont  pas  l'idée  fo'ci^Ç  , 
'e'nvHliif  les  consciences,  (le  préparer  rur^i3fitj|ùi 
dérmi.tive  de  l'ordre  (il  de  la  liberté  dans  WhijQii^^,,, 
comme  la dissidisiic»  des  philosupbes  du  dix-h]Jiuuiàu'< 
siècle  ne  les  a  pas  emiiêchés  de  pré\mrer  la  grau  je  rê-  , 

volution  de  !)3.  '  .  '  ' 

jiarlie,  LeïïripFîôlliir 


francs. 

.«,  r.i  i;Hi,\,  r.ipporteur.  L'Assemblén  ayant  adopté  la 
proposition  ite  M.  le  général  Cavaignac,  relativement  iî 
riiijjanisatifiii  des  cadres  (le  l'armée,  il  y  a  lieu  mainte- 
nant de,  voter  par  division  les  chapitres  (jui  se  rap|>ortent 
à  cette  organis.ation.  (Oui!  oui!) 

U'  (  hapitre  4  est  mis  aux  voix  article  pif  article. 

((  Art.  i".  Mari^haux  de  France,  210  000  fr.— Adopté. 

»  Arl-  i.  Généraux  coimuaiidaut  les, divisions  militai- - 
res,  441  390  fr.  » 

La  couimissiou  projwsc  une  réduction  de  iâ  8S0  fr.,  qui 
porte  priui  ipsilement  sur  les  frais  de  représeutatldn.  • 

Cette  réduction  est  combattue  par  le  gobvernement  et 
défendue  parla  çonamission. 

M.  !.K  MINISTRE  DP.  LA  GVERRE  fait  remarquer  que  tou- 
tes l.^s  rôiJnctioHs  possibles  tint  été  faites  en  1848-  Vou- 
loir faire  daVanlgge  aujourd'hui,  c'est  coutrainilre  les  gé- 
néraux à  s'isolei^  complètement,  même  de  leurs  infé- 
rieurs. ^■'.  ■ 

M.  (!ri'!BlS',''rapportcur,,  répond  que  la  réduction  est 
très  minime,  puisqius  pow  quc'apjcs-uns  des  généraux, 
elle  est  seulement  de  400  Ir.  La  comhiission  a  considéré 
«ne  les  préfets,  qui  ont  des  traitements  moins  élevés  que 
les  généraux,  et  (jit  ont  plu»  de  repr/igentation,  ont  cepen- 
dant moins  d'allocitions  pour  cet  objet. 

M.  R|i(.iili!RE,  ministre  de  1»  guerre,  soutient  qu'on  ne 
saurait  f^iic  de  compariaison  ciitro  los  généraux  et  les 
préfets.  -, 

La  discussion  continue  d'une  manière  i^mluse  et  au  mi- 
lieu des  marques  d'impatience  do  l'Assemblée.  On  de- 
mande la  clôture.  ''    ~ 

La  ré(*jictiuu  proposée  par  la  eoMB^Mtoii  est  adoptée. 

to.àj*.  «■if  S<Wl  iidoplés  saint^'^^sion  avec  les  ré- 
ductions préposées  par  la  COM|kiCi^î/  ' 

»  Art.  8.  (iénéraux  pourvus  do  cortiHiandements  à  Pa- 
ris, 7t670fV.:>.  ,  ,     .  , 

Lacomttn^ion  propose  iino  rédnction  do  til750fr.j 
IKii'liint  sur  les  frars  de  représentation. 

M.  lecomrnissairedu  gouvernement  combat  cette  ré- 
duction, da'us  rtiitérét  de  la  dignité  des  oflicievs  e4ix-' 
mémos,  .    .  .1  :   , 

M.  GUKRIN,  rapporteur,  soutient  que  les  fr.iis  do  rcpré- 
sentaliqu  sont  ùicpmpaliblps  ,ave«}  la  dignité  milJtalïo. 

M.  liflDmîT  repôiisSe  cette  prétention;  il  faiit  qiie  les 
chefs  militaires  puissent  .se  présenter  convenablement  au 
iniliein  des  aiitmaté»  'hVi<c  ■,i^fi\tv*.'c^  Ils  sont  constaiWrticnt 
oïl  reUition.  (Auxvi»i*;«i«cv(^xsl|  .  „ 

La  rétluction  proposée  par  lacainniission  est  mise  aux 

voi^.  Deux  épreuve»;  6Qiu,ifiii;cossivement  douteuses  :  (on 

procède  au  scruliu  do  divjsïou,  qui  donnnO   le  résultat 

suivant  i_   ,   \,  ;  ,  _ 

Nombre  ido  votants.     .    .\     8BI 

MajoHté  Absolue.  .    ,    .    .  •  M»  '  •  ', 

Pour 304 
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ans  la  seconde  partie,  LëîIriihRôllii7*a  éVÉ,  JtioU 
moins  socialiste  et  non  moins  éloquent  eu  s'êk\adl.' 
contre  rcxploitalion  de  l'homme  i>ar  l'homme,  coWfe , 
l'illégalité  du  iioids  des  charges,  des  impôts,  cQ^lre' 
toutes  l(!b  comiitiuus  d'abus,  de  vicA>s,  de  douletjitt'*»" 
de  Inllf  s,  iuliéreiites  à  notre  constilutiou  éconoriutf& 
et  soclHe.  . 

Les  hùmmes  du  peuple  qui  assisUiient  au  batiqUèl!^' 
à  savoir  I  900  sur  2  000,  Ont  totts  parfaitement  coin- 
pris  la  iiarole  simple,  clairç  el  sympathique  de  l'agi - 
taïenri  •         '  "^ 

Lediu-Uulliii  a  jeté  dans  notre  cité  desgernae%d9 
soclalisino  qui  no  tarderont  pas  à  porter  leur  fruit  i 

A,vantson  discours,  des  ieunés  rdles  du  ueuple,%d| 
tues  de  blanc,  au  nombre  de  viiwt-deux,  étaient  y«r\. 
nues  lui  olTrir  une  corbeille  de  fleurs. 

A  l'issue  du  banquet,  le  peuple  entier  et  le;  côft^. 
des  ilélégués  ont  reconduit  Ledrn-Rullin  h.  son  ti6tS< 
La  infime  com^onrs  a  salué  son  départ  des  plus  yiv«*  - 
acclamations.  Sniv  plus  d'une  dcmi-lieue,  leç  seit-^;' 
tiers,  les  chemina  parallèles  au  chemin  de  fer  étaieifi 
(•ouverts  d'une  immense  population'. 


C'undttlMtureii  dnus    le«   départe- 
nientii. 

HAUTE* VIENNE.  —  Th^dore  Bac,  représcutatlW 

—  Di'SSOL'B.-i  aîné,  représentant.  —  CoRAtii,  repré- 
sentant. —  Frichon,  représentant.  —Michel  (de 
Bourges).— Daniel,  maire  de  Saint-Léonard.  —La- 
CLODURE,  avocat  il  BellAc. 

LOT  —  iiABUOUSSB.  — ■  Ch.  RibcvroLles,  r(5«l4er 
four  en  chef  de  la  Réforme.  —  Lkdoil.  — ^  PierreXA- 
FOSD.— VEn>ri>BAC,  contre-amiraji^Génénil  Eiig, 
CavaIG.Vac.'— Jàcqtics  UtuoAi,  de  Limagne.  '.    , 

-  CAlVADOS. —  Félix  AVRIL,  ex-préfet. —Oc{«:v^' ,, 
Gl'H.LOT,  propriétaire  à  Sully  (Bayeu-x) — .{«uigiAii,: 
Lebau.i.y,  propriétaire  ii  \liessois.  —  Lebavillikr,  ' 
représentant.— LEMj:TAYiiB-l)E.spiUANi:iiES,juge-de- 
paix.,  —  Lemowikb,  i\|iréscivlaiit. — Auguste Marig^ 
représeulaiit.  —  Mkrme r,  manufacturier  à  tkÏGiiwtK 
bei'if.  — Person,  rcpréscntaul.  — Tillecl,  ex-sous- 
préfet  i\  Pont-Lévèque. 

NORD.  —  Léopold  Levassbur,  e.x-instituleur  à  Ju«.* 


NiittiiBS,  juge  de  paix,  t\  Sidot-Amanil .  —  Laurent 
CuppENâ.—  PiNGEi.,  conducteur  des  po!ats-«ttCtutu»; 


r  "«r«^fe!i»,i  .M-'ll-**., 


-  r^slîfeâKi;.. 


■'■7  ';-'■  ;vîirf;'ij*^«gj 


lées.  —  SCBNÈIDEB,  ouvrier  laillvur,  ù  Ul\t\  — -  Aii- 
f liony  Thouret,—  Deuikch,  nx-sfous-préfet.  —  De- 

LATTBE,  CIlltivatCMir,  il  FncIlS.— l)ELMAHHE,(»UVrici' 

corçpyour,  à  Lille— Achille  Tesielin,  ilocloui-im')- 
dècîn.  —  Fkmv,  avocat  an  coiiseil  tli!  {^iiorrc..  — Van- 
Wermovtii,  iustiliilciir.  —  l-ANdi.KT  —  Sihjan.— 

AUBHV. — VaI.'DOIS. — IM'IIIS,— (llISlMIiR. — I.OISET. 

— Tanc.};. 

DKUME.  —  Lisli^  àrii'l('i  \<m  \v  ((iiiiili'  iléinucrali- 
quc,  (luiis  la  si'-aiiir  ilii  "ili  iivi'il,  ii  ValtMicc,: 

ItAJApi),  n'iircsciilaiil.  —  Baxckl  lils,  avocat.  — 
Relin,  n')nvs(Mil:ii|l.  —  Ci  UMKit,  riiprosciiliml. — 
Mathiki  ((II'  l:i  Kroiiic),  M'im-si'iilaiit.  —  UKy,  rv- 
préseiitaul.  —  Saltkyiia,  leprtiseuUint.     , 


«  lUunion  de  déliujués. 

Aisne.  —  Ktniiiiuii  j^éiiûralo  cl  olilij^atuirr  liii  co- 
«njté,  ]('  sanu'ili  y  mai,  i\  7  li.,  riiu  Chariot,  iO. 

AiNi — Uùiiiiiou,  samedi,  ;>  iniii,  à  7  liciiics  \yl, 
rue  de  rEcoks-du-Mt^deciiu!,  ^7. 

Saone-ET-Loike.—  Un  trouve  des  listes  de  eaiidi- 
dals  ail  coniitt^  dc^inoeratiijue-soeialiste,  impasse  «les 
Bourdonnais,  (S,  et  au  bureau  de  Saûnen^t-Lnire,  rue 
de  rEcole-de-M(Meeiiie,  37. 

Lot.  — l(,éuiiloM  vendredi  4  mai  i\  une  heure,  rue 
Saint -Germai ii-l'Auxcrrois,  27. 

Gkbs.— Ki'uiiioM  vendredi  4  mai  ^  i\ne  heure,  rue 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  27.  ' 

CkeUSE.  —  Réunion  électorale  des  ouvriers  ereu- 
gois,  le  veihlredi  4  mai  eourant,  à  sept  heures  du 
soir,  rue  Saint-Genuain-l'Auxen-ois,  (i. 

LoiBE.  —  Le  comité  scréunira  le  samedi,  u  du 
courant,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  •■t7,  au  rez-de- 
chaussée,  à  7  heures  ii2  du  soir. 

—  Les-  républicains  démocrates  socialistes  de  Sei- 
ne-et-Marne sont  prévenus  que  dimanche  0  mai  une 
réunion" de  délégués  du  départcuient  aura  lieu  à  Ho- 
Boy.  Ils  sont  instamment  priés  de  s'y  rendre,  afin 
d'arrfiter  délinitivement  une  liste  do  candidats  fran- 
chement démocrates. 

—  Les  comités  électoraux  de  l'Aude,  Cher,  Creuse, 
Dordogne,  Doubs,  ItrAme,  Haute-Garonne,  Jura,  Loi- 
re, Lot,  Meurthe,  Haute-Saône  et  Vosges,  sont  priés 
de  désigner  chacun  un  ^lélégué  imùr  la  réunion  gé- 
nérale des  comités  de  départements,  nui  aura  lieu  le 
siimedi,  S  mai,  7  heures  du  soir,  rue  Saint-Germain- 
l'Amcerrois,  11.  ,  • 

RÉUNION  r.ÉN^iHALE  des  commissions  ou  bureaux 
nommés  par  lc;t  coniités  des  dé^rtements  résidant  à 
Paris,  le  samedi, .'»  mai,  rue  Saihl-Germain-l'Anxer- 
KÀ»,  M,  à  7  II.  I|2  du  soir. 

Ordre  du  Jour:  Discussion  des  statuts  du  comité 
centlikl  des  départements. 

Avis.  —  Les  comités  qui  n'étaient  pas  représentés 
k  U  première  réunion  sont  priés  d'envoyer_rtn  dé- 


COMIT^    DÉMOCRAtlOl'E-SOCIALISTE  DES 
ÉLECTIONS. 

Jkxtm  »ax  ClArtics  r^publtMtlns  IIc«m- 
cléa. 

Htrit  il  neuf  cents  gardes  républicains  viennent 
d'être  illégnlemenl  licenciés.  Cela  n'étonne  personne  : 
roriRlne  de  ce  i-orps  suftit  pour  le  rendre  susjk'cI  aux 
mvillstes  qui  nous  fjuuvernent. 

Mais  ce  qui  mérite  considération,  c'est  de  .savoir 
s'il  peut  dé|M!ndre  du  bon  plaisir  de  MM.  Cliangarnier 
et  Fiiucher  de.  coiilisiiiKM-  à  des  riloyeiis  leurs  droils 
d'électeurs.  Voilà  (lourtant  les  iirétciitions  qu'ils  affi- 
chent et  dans  lesciuelles  les  municipalités  les  secon- 
dent à  l'envi. 

Rayés  dp  leurs  compagnies,  les  gardes  républicains, 
licenciés  depuis  le  tO  a\Til,  ne  peqvent  voter  avec 
leurs  camarades  dans  les  mairies  d'où  relevaient  leurs 
casernes. 

Non  inscrits  sur  les  listes  électorales,  ils  ne  jieu- 
■vent  voter  avec  les  autres  citoyens. 

rTest-il  pas  di;  toute  justice  de  faire  [Kirler  d'oflice 
SUT  les  listes  de  leurs  mairies  resix!ctives  les  gardes 
républicains  licenciés. 

Nous  engageons  donc  ces  citoyens  à  réitéjrj-r  éncr- 
giqueflient  leurs  réclamations  auprès  de  leurs  muni- 
cipalités. 


La  qucsiion  de  l'annexion  du  Cuiiada  est  h  tordre 
du  jour  dans. bis  feuilles  uméricaiites.  Ceflo 'mesure, 
dit  le  Siur-Vork commercial,  est  le  seul  reinAde  auv 
maux  du  pays!  Le  Canada  ne  peut  esiiérer  dé-pros- 
périté laiil  qu'il  restera  unecolonie  anglaise. 

—  Le  Di'imirrate  de  l'Owsl  aiiiionce  ipriiu  cumulé 
d'élections  s'esl,  il  y  a  (iiiebpies  jours,  coiistiliié  à 
Angei's.  Il  a  pour  litre  :  ComilrJc  Ut  Hépitblinue  dé- 
mucratiq'H'  et  suviidè,  et  pcMir  piogranlino  celui  de  là 
Montagne. 

Il  s'est  aussi  formé  dans  celte  ville  un  ConiM  des 
ira  railleurs  Ufs  luUes  ri  dcn  campagtfcs. 

—  ilier,  les élpcteuis  de  Helleville  étaient  cimvo- 
qués  salle  de  la  Folie- liaison;  le  bureau  était  tenu 
piir  des  citoyens  qui  avaient  vivenieiit  agi  dans  l'in- 
térêl  du  président  actuel  à  l'éleclioii  du  10  décembre; 
les  bonapartistes  comptaient,  il  le  parait  du  moins, 
sur  leur  ancienne  popularité  duiis  lu  cmniniine  de 
Helleville.  11^  ont  dû  se  retirer  devant  le  vieil  de 
l'assemblée,  el  céder  la  place  à  un  nouveau  bureau 
déin(■lel'ali(|ue-so(•ialisl(^ 

AKHESTATIUN  DU  GÉNÉRAL  CARLISTE  CARRERA.— 

Hier,  i"i  si;pt  heures  du  soir,  devant  le  bureau  des  ber- 
iiies-postes  de  la  maison  Aillaud  et  comp.,  ou  a  pu 
voir  descendre  de  Voiture  un  huniine  de  taille  nioyen- 
iit^  et  velu  d'un  paletot  de  couleur  claire.  Cet  hom- 
me, dont  la  physionomie  et  le  regard  révèlent  le  ca- 
ractère énergique,  était  accomi>agné  de  deux  gen- 
darmes. 

C'était  le  ^'éiiéral  espagnol  Cabrera. 

Cet  intrépide  champion  de  la  légitimité  eSpagrtold, 
dont  le  courage  est  (ligne  d'une  meilleure  cause,  a 
été  arrêté  dans  les  circonstances  suivantes  : 

A  la  suite  de  quatre  combats  en  un  seul  Jour,  blessé 
à  la  Jambe,  il  a. passé  la  frontière,  accompagné  de 
quatre  itersoniies,  et  s'est  réfugiée  Err  (Pyréuées- 
OrirntalesJ,  on  il  s'était  caché  dans  le  souterrain 
d'une  maison. 

Il  a  été  découvert,  après  quatre  heures  de  recher- 
ches, par  suite,  à  ce  qu'on  croit,  de  la  Irahiso.n  de 
ses  guides. 

Son  intention  était  de  se  rendre  à  Paris.  H  est  ar- 
rivé à  Perpignan  le  25  du  courant. 

Craignant  que  ses  chevaux  ne  fussent  |)as  bien  soi- 
gnés, il  en  a  fait  cadeau  à  un  de  sets  amis  ft  Toiir 
louse. 

Arrivé  il  Toulon  il  a  couché  l'i  l'hôtel  de  .Malte  où 
il  a  reçu  la  visite  de  plusieurs  de  ses  amis. 

Il  a  été  transféré,  ce  matin  à  dix  heures,  au  fort 
Lauialf^ue  où  il  sera  détenu.  Le  chevalier  de  G...  ne 
l'a  4|uitté  qu'au  moment  de  son  départ  pour  le  fort. 

(Démocrale  dtt  Var.) 

PROMENADES  PRÉSIDENTIELLES.  —  Ou  lit  dailS  le 

Journal  de  l'arrondissement  du  Haure  : 

«  Si  l'on  en  croit  les  bruits  qui  courent  la  ville,  et 
qui  paraissent  empreints  d'ailleurs  d'un  certain  ca- 
chet d'authenticité,  le  Havre  serait  honoré  dimanche 
prochain  de  la  visite  du  iirésideut  tle  la  Hépubliqiie  ; 
.M.  Louis  lionaparte  viendrait,  dit-on,  {lasser  une  rc- 
viu!  de  la  garde  nationale  à  Rouen  et  ensuite  au 
Hîtvn-.  » 

ASSOCIATION  nÉMOCRATIQlE  DES  AMIS  DE  LA 
CON.STITLTION.  —  COMITÉ  ÉLECTORAL  DU  tO*  AR- 
RONDISSEMENT. —  Le  comité  électoral  démocratique 
du  W  arrondissement  s'était  réuni  hier  soir  en  séan- 
ce publique,  dans  une  des  salles  de  l'Institut.  Plu- 
sieur^  candidat.H  h  l'Assemblée  législative  devaient  s'y 
faire  entendre  ;  déjà  mCme  le  citoyen  Flocon  avait  ré- 
pondu aux  questions  qui  lui  uvaieail  été  soumises,  et 
s(!S  [Kiroles  avaient  été  accueillies  jKir  les  applaudis- 
stiiiienLs  de  rAsseinbléc.  La  discussion  .se  poursuivait 
paisiblement,  lorsqu'un  grave  incident  s'est  élevé. 

Un  commissaire  de  police,  mêlé  à  la  foule,  a  inopi- 
nément révélé  sa  présence  au  sein  de  la  réunion. 
Immédiatement  des  cris  énergiques  de  réprobation  si.' 
font  entendre  ;  le  président  dédare,  au  nom  du  bu- 
reau, qu'il  ignorait  complètement  la  iirésence  de  ce 
fonctionnaire  ;  et,  autres  avoir  obtenu  le  silence  aVec 
iieine,  il  consulte  le  bureau  sur  le  parti  il  prendre. 
I.e  bureau  proteste  contre  la  présence  de  l'agent  de 
l'autorité,  et  lui  demande  s'il  JKîrsiste  à  assister  ii  la 
discussion.  Le  commissaire  répoiiil  anirmativement,ct 
s«!  revête  alors  de  son  écliarjie.  Le  bureau  renouvelle 
.sa  protestation,  et  déclare  la  séance  levée,  la  discus- 
sion n'étant  plus  libre. 

L'a.ssemblée  se  sé|iare  immédiatement  en  poussant 
un  immense  cri  de  Kice  la  République! 

AVIS.  —  Les  cours  publics  faits  yiouT  les  ouvriers 
il  l'Ecole  de  Médecine  seront  sus[>endus  du  samedi  5 


au  ttUU£ilil^  ù  oause.  des  régions  électorales  pré- 
paratoircsrïlfîHMjcoininenceroi](t  le  lundi  14. 

LE  BA.NQl'ET  FRATERNEL  DES  DÉUOCRj^TES  DE  LA 

MARNE,  qui  devait  avoir  lieu  d^ianche,  6  mai,  est 
avancé  d'un  jour.  Il  se  fera  samedL'Ji  mai,  i\  0  heu- 
res du  siiii',  fi  rAs.socialion  des  Qiisiiui'i's,~1jarrière 
lies  .VjiifM'idier.-;.  Les  dames  sont  admises.  OuiTrouve 
dés  billets  aux  bureaux  déiJ"lUUlimuTMlémoc.rales. 
l'rix  :  1  IV.  .'il»  i . 

«ANOI  ET  DE    l'ancienne  liAllDE    HÉPL'JILICAINE 

DE  FÉvitiER,  au  Jardin  de.  la  Liberté,  diinanclio  U 
mai,  il  i  lieures.  —  Prix  :  I  fr.  2.1.  Des  lepiéseiitaiitk: 
as:iisterout  à  cette  réunion.  On  trouve  des  billots  aux 
jouriiaux  démoiratiijiies  et  il  l'associatiiMi  des  coif- 
leurs,  nie  Saiiil-Dcnis,  'Î78.  Les  citoyennes  y  scronl 
admises. 

—  liaiiquei  démocratique-socialisle  ii  Sainl-Denis, 
cours  Benoit,  salon  Gauthier,  le  vendredi,  4  iiiiii 
1849,  il  deux  heures. 

l  fr.  par  |)orsoune;  les  dames  seron(,  admises.  Les 
cartes  seront  distribuées  il  l'entrée. 

— Rauquet  des  démocrates  socuilisles  du  Puy-de- 
Dôme,  le  dimanche  6  mai,  il  11  heures  précises,  il 
l'association  des  cuisiniers,  barrière  de  Sèvres,  49. 
Prix,  1  fr.  2,ï  c. 

On  trouve  des  billets  au  comité  central,  0,  impasse 
des  Bourdonnais;  à  la  Propagande  socialiste,  me  Co-" 

auillère,  l.'i  ;  chez  le  citoyen  Faucher,  rue  de  l'Ecole- 
e-Médccine,  27,  «t  à  l'association  dos  cuisiniers. 

.  EXPOSITION  DES  OUVRAGES  DES  ARTItiTES  VI- 
VANTS. —  Palais  des  Tuileries.  —  MM.  les  artistes 
sont  prévenus  que  l'entrée  des  objets  qu'ils  apporte- 
ront aura  lieu  dorénavant  par  les  deux  grilles  du  Jar- 
din, près  le  palais,  sur  le  quai  et  dans  la  rue  de  Ri- 
voli, de  tO  il  4  heures* 

Seront  exceptés,  les  objets  d'un  trop  grand  poids 
qui  ne  pourraient  être  transportés  à  bras  U'hoinmo,  et 
qui  continueront  à  entrer  par  les  deux  guichets  du 
Pont-National  et  de  l'Echelle.         (Communiqué.) 


»  mtl.-AC  GOMfT&irr. 


Aujourd'hui  vendredi,  pour  l'Anniversaire  du  4  mars 
le  Jardin-d'Iliver  donnera  fête  de  jour^et  fête  du  soir. 
Nos  premiers  chanteurs  el  instrumentistes,  les  chœurs 
des  Enfants  de  Paris,  le  brillant  orchestre  de  Strauss, 
avec  son  délicieux  répertoire  de  valses  et  (lolkas,  et 
des  intermèdes  comiques  par  Joseph  Kelm,  compose- 
ront le  programme  de  ces  deux  fêtes  pour  lesquelles 
le  Jardin-d'Iliver  sera  richement  décoré  et  illuminé. 
VAUiance  des  Peuples,  de  Béranger,  et  la  Jalousie  de 
Phèdre,  seront  déclamées  par  Mlh;  Jouvante.  La  Fête 
de  ioiir  commencera  il  2  lieures,  après  la  revue,  et 
celle  du  soir  à  7  heures  précises,  de  manière  à  ce 
que  le  feu  d'artitice  de  la  barrière  de  l'Etoile  ait  lien 
entre  lés  deux  (larties  du  concert.  Pour  celle  foisMUi- 
leipent,  le  prix  d'entrée  sera  réduit  ii  un  franc  [ar 
jMirsonne. 


Bonne  4a  3  mai  1848. 

1^  rente' (Htursuit  son  mouvement  ascensionnel,  et 
les  achetiïurs  s<;  moquent  de  la  cherté  des  reports  ;  ils 
ont  fait  une  excellente  opération. 

Les  vendeurs  il  découvert  sont  au  ciintraire  désolés 
de  leurs  jiertes. 

Le  5  p.  100,  laissé  à  89  30,  ouvre  à  99  80,  pour 
monter  et  finir  sans  réaction  iiu  plus  haut  cours,  à 
90  80,  fin  courant,  et  89  80  au  complanl;  hausse 
1  50  sur  la  bourse  précédente.  Il  y  a  donc  une  dilTé- 
rence  de  1  franc  entre  le  comptant  «H  la  rente  à  terme, 
ce  qui  porte  riutérèt*ou  le  re|X)rt  à  12  OiO  l'an. 

La  Banqu^  de  France  flotte  entre  2105  et  2400, 
dernier  cours,  comme  celui  d'hier. 

U:  3  p.  100,  de  57  35  c.  débute  &  57  95  et  arrive  à 
58  50  c.  il  terme,  et  58., comptant,  en  s'améliorant  de 
I  fr.  l.'i  c.  sur  mardi. 

\a'  chemin  de  ter  d'Orléans  éprouve  une  légère 
amélioration;  il  gagne  2  fr.  50  c,  il 857.50.  Avignon- 
Marseille  faiblit  à  215.  Le  Nord  se  maintient  à  455. 

l^s  transactions  sont  fort  animées  ;  la  Bourse  est 
excellente  ;  elle  offre  une  grande  fermeté. 

Les  mines  de  la  Loire  font  300  et  le  xinc  de  la 
Vieille-Montagne  3000. 

La  Rpssie  est  intervenue  définitivenjent  en  Hoii^ 
grie  avec  55  000  hommes,  et  pour  secourir  les  ^u- 
Iriebiens.  Le  czar  va  publier  son  manifeste. 


RliNTES  FIN  COURANT. 

TroitOA) 

Cinq  0/0  (Kmprunl  18*8). . . . 
Cinq  0,0 


I>réc. 
cIM. 


57  ii 

m»    »». 

W  M 


Plut 
liaut. 


S8  SO 
M  80 


Plu» 
bu. 


57  95 

»»  >» 
8»  80 


clôi; 
ilu  j. 


88  •>  < 

8«*0  > 
8»  80  ' 
87  60  I 


8  0/oj.duMJu|n... 
— Empr.  48W-IM8. 
8  0/01.  duSilinur*. 
«l/ao/odunimifR. 

80A>j.  Ilu81  MH't'" 

Act.  (lu  lu  HttDÙue.  i\w  » 

U.d«N.i|ilca,J.Jull. 

ntn'.  Itolhiict.lld.     .    87 
s  019  à»  riilUl  ri>m.         77  7» 
5  0/U  l)i.l,!i!4840...    ,       81  98 

-■     —    mi... 

-itli ,....  81  V.l 

-  llalli|lUI(4835). .         » 

ObU».ilulnYillu...      noo 

CUtSMWS  DB  l'KII.-  <:i 


E»|)«i<tiç,  .leUeniîiivé 

—  iliilli!  pasaivi!... 
--3  0/0  18*».... 

hmi).  popl.  5  0/0 

—  —    »  0  0. 
•3  l/ï  liollamlali. .  ■ 
Ziin:  V.-Alonlu|!nc  " 
II.  diilaGr.-Combu..' 
hnli).  ilu  l'Winiint 
I.ol«il'Autrliliu.. 


MO  ., 

80  80 

35'JJ 


»000 


Mo  . 
.11.1  . 


XuT,o.^ll'T.\N■r. 


57  50 
80  80 


8nlnt.>lioriiraln. 
Vei-sallIi'S,  r.  il. 
—  1'.  g. 
I■al'i^.^  Oi'liJans. 
Parts  il  llnui'ii... 
Iloucn  au  (lavre 
Avlu.  iiMarteil. 
Slriutb.  DtlUle... 

Du  Centre 

Amleni  k  JloUI. 


Illci-, 
*'J»  •» 

207  .111 
177  »0 
SSS  > 
575  ». 
88Ô  • 
ai7  50 
105  »> 
360  » 


Aii.1. 


.Oi'VRK  OU  l'AKgultr 

nrcOMPTÂNT 


*!!7  511 
307  .-iO 
177  5<l 
857  .«0 
577  50 
ioa  •• 
315  SO 
105  •» 
386 


OïliViiis  à  Moril. 

Du  Nord 

1)0  l'aria  h  su-., 
Tuui't  11  Nantes. 
I'iu'Ibîi  Lyon... 
Mniil.  (ITinvi^ii. 
Uiuiipeti  Fée... 
Pari»  il  Sceaux. 
Bord.tilaTMte. 


L'u»»  des  gérants  :  G. 


VÊTEMENTS  CONFECTIONNAS  POUR  IIOMMEI. 

OuTCrlure  des  nouveaux  magaaintde  la  majgon  e  chk... 
«ftlerie  VWienne,  85,  57  et  59.  "  ™*' 
Ncus  recommandons  particulièrement  cet  itabliiun,,., 
immense  aux  amaleur«  du  bon  goût,  et  nous  asiuroii  nu» 
dans  CM  magasins  vastes  et  bien  éclairés,  ili  Irourimn) 
un  choix  cunsidérable  de  vêtements  de  la  plùi  ,n^} 

LIA    ..»/>•!  .in  i»  nlnanupralla  ullMilA  '  8<*a(ie 


été. «DOC et  de  la  plus  parfaite  solidité. 
Les  prix,  inarquéi  en  chiffrt  connus,  sont  invariablu  >i 

lixés  Â  ai  bédélice  tellement  minime,  qu'ils  écartant  tojtr 

concurrence. 
Au  nombre  des  marcbandites  dontlés  prix  lont  tariéi  i 

l'iniini,  nous  siKualon*  celles  clilessous  : 
Pardessus  en  casimir,  en  drap,  en 

Iwinc  d'été,'  deiSà    Sof 

RediRgoteset  habita,  façon  distin(.,      de  42  à  jo  ' 
Robes  de  ckambi«  ouatées,  de  10  à  (50 

—  —       d'élé,  de  15  i    M 

Pantalons  en  nouvcfutéa,  de  <4  i   28 

Gileta,  élofTes  diverses.  '  :de    4  1   28 

Livrées  pour  domestiques,  jaquettes  pourripparttueal 
On'étalmt  sur  mesure  dans  le  plus  bref  délai. 

Les  travaux  dnerochei,  lllet  et  broderies  de  toutceorg 
sont  ti  es  à  la  mode  en  ce  moment,  et  il  n'existait  pu 
d'ouvrage  renfermanlde  Imids  modèles  et  des  expliuliou 
bien  claires,  bien  préciiirs.  Cette  lacune  rient  d'être  com- 
blée par  l'édileur  du  journal  les  Modes  paritiennet  qui 
publie  un  magniflquA  album  rempli  de  modèlisnouVraux 
accoropaitnés  d'explicalionH  écrites  parfaitement  détail- 
lées. Cet  album  aulfll  à  lui  seul  pour  fournir  drs  traraoi 
pendant  un  an  A  toute  une  famille,  à  toute  une  sociéiéde 
dames.  C'est  nn  recueil  précieux  pour  les  femmes  qui 
ont  le  tempi  de  «e  livrer  aux  travaux  d'aiguille.  Ajoulvai 
que  les  modèles  de  crochet  contenus  dans  cet  ourrue 
sout  cboitis  parmi  les  plus  jolies  choses  de  le  genre  fiilet 
en  Anglettirre,  en  Suisse  et  en  Allrmagne.  Cet  albom  for- 
me la  prime  offcrle  aux  abonnéesdes  Mode» parinrnnei, 

roo»  SAIl'ffllAIlLISLO  (OALivoimi) 

I>e  superbe  navire,  à  trois  mats,  le  Cacha ler,  imihU  i 
neu/,  capitaine  LMrand,  partira  directeneal  du  Havre, 
pour  Cette  destination,  le  5  juin  fixe,  et  preadia  frfltt 
passagers. 

l'n  médecin,  attaché  au  navire,  donnera  lessoiu  tax 
passagers. 

S'adresser,  à  Paris,  h  M.  C.  Cohbiib,  agence  aaért* 
caine,  41,  rue  Nu|re-Dam»ile»-'Victoires  ; 

An  Havre,  i  MM.  Jos,  LemaItre  et  C*. 

VARICES. -BAS  LEPERPRIEL^'^^or 

cbouc,  avec  ou  sans  lacet.  Compression  régaiièr»  el  con- 
tinue, feuligemrnt  prompt  et  sonvent  guériioa.  Knvoyer 
des  mesures  exactes,  i'h.  LKl'EnDRIEL,  faiih.  Montmar- 
tre, 16  78,  ù  l'jri^,  l't  dans  1rs  pfa.  assortien dfS  iléparttm. 

riHi'IVT  DArVBi!  *>"  ^*"-  ■''««••'■^■'^■■-k  poui 

lillnlllll  IlvUEllliS  plomber  ses  :d«nU  soi  m^me; 
faciicmpnt,  à  la  minute  et  sans  douleur,  te  vend  avec  ins. 
tructionS  franes,  chez  tous  le«  piincipaex  pharin.icieRi 
el  chez  W*  Rocem,  inventeur  des  Dents  Osanorcs,  rm 
Saint-Honor4,  870.— N.  B.  Observer  la  signature  et  le  ca- 
chet de  l'inventeur  sur  chaque  flacon.  (Aflranehir.) 

SpecUiolec  da  4  mii. 

THEATRE  DE  LA  NATIO.\.-Lc  Prophite.  «^ 

niEArKB  OU  LA  RKi'UBtIQUEi— Adri(:ni8  Leeouvreur 
OHRRA-COMlOUE.-LesMonléuégrins. 
ODÉON.— U  Famille. 

f  HEATRE-UI8TURIQUB.  —  La  Jenaesse  d«8  Mousqne 
tairw. 


Imprimerie  Lanoe-L£vv,  rue  dn  Croiisant,  18. 


t  IHAAFI  FSl  nF  TRiV4l]\  ^^  <^R<^h^'^v  ^n.^'f'  au  tricot;  broderies  au  PLUMETIS,  Al 


Album  composû  d'une  multitude  de  modèles  dessinée  en  grandeur  naturel- 
le et  tous  explfquta  dans  un  texte  fort  détaillé. 

Cet  album.  In  plus  complel  qui  existe,  et  dont  li-  prix  ost  de  15  fr.  (17  fr.  fran- 
coX  se  donne  (.'ratis  aux  abonnés  du  journal  I.KS  aiODRS  PABISIBNNES.  Il 

•ontlent  les  moilC^les  suivant:!  ; 

I)etsus  de  lampo,  modèli!  anglain  (cini  lict'.  —  rouverlure  pour  plateau  .1 
nain,  mode  îi'i'.îl'ilsfl  (iToi-liet).  —  Cmivi'i-luredi'  lalioiirel  lie  piano  filict). — 
aiîîuaaurps  iri'iifanl  (iirodici;.  -  l'ulole  Ue  loiletle  ((Tocliel).— Dessous  de 
lâinpeoude  llamlwau  ((  i(iilii't\ 

Coussin  lie  c.nnapr.  —  Di-wm»  de  vcrrr  ou  ilo  petit,  v.ise  à  Heurs  (fllel).  — 
(jju^ln  (le  !>f>pha,  cnilrnil  iiiHh.ot).  Coussin  Je  sopha,  envers.  —  Dessus 
ou  dessous  il'a''»ii:lli',  modf  anulai^e,  dite  d'Oyley  (tricnl). 

Dessus  nuili^J«''ii:<  (l'a,~-i'U(\  ilito  .>'Oy!cv  (crni'tipl}.  —  l>iinier  fi  oii^rasie  fait 
■■  crochet.  —  Mitai"!'. '"'  'ili'       Urt'iiic  u'i-orair..*  ii.i'i>  'lel 
ou  dessous  (l'.'.Sfielle,  dit  il'llvley. 

Porte -montre  en  satin  it  «otilaihe 

IMaaiu^  •<  étoiles  pour  louvcc-pleil  (ti  ic-nl\— Disuiiis  rayés  pour  couvre-pied 
ftrleot)  -  t'orle-iarte-vi»ilC|iOiir  (lame  (iioiliit  .  ~  l'Ialuauilil  irOvlcv(cro- 
èhet)  -- Bonnet  d'enfant  (tricot).  7  Couvre-pied  pour  licrcean  d'euuill  (ti'i- 
00^  —  Sac  au  crochet  avec  perles^d'acler. 

Frange  pour  i'.ouvre-pi«d  (tricot).  -  Serviette  pour  plateau  îi  pain  (tricot). 
—  Taols  de  tabouret  de  pftino  (crftchel).  -  Manclicltc  ou  bas.  de  manche  (tri- 
ent) —  Dentelle  pour  le  bord  do  la  manchette. 

Ms  de  manche  ou  manchetti;  (crochet).  —  Tricot  d'Oyley  pour  placer  sous 


i^ro.  iici  .  —   KiiikI,  dessus 
Capui'linii  d'inrant,  en  soie  cl  laine 


OBI  sOKBCniT  à  Paris,  cb 
à  Lyon,  an  Magasin  de  PAPIERS 


CORDOmTjTC,  SUR  VELOURS,  SATIN,  MOIRE.  CASIMIR, lAROOUIN.  etc 

sons  d'enfant.  —  Bretelles.  —  Cordons  de  montre.  —  Petites  bavettes  d'enfanl 
~  Bordures  pour  bavi'ttes.  ~  Cahas.  —  Petit  bonnet  d'enfant.  —  Etoile  pou 
hoMnel  d'culiint.  ~  lionnM  &  trois 'parties  pour  pellles  filles.--  Milatnea  d'ca 
faut.  ~  Sac  en  laine  ou  en  soie.  ~  Mancliellcs  lonRucs.  ~  Cols  carrés  el  au 
très.  —  llonnct  'a.iilc.  —  lloiinet  rayé  cl  autres.  —  t'rileuse. 

IIKODEIllESau  pointile  chainetle,  nanse»  de  soie,  cordénnet  d'or  ou  (I 
couleur,  etc.,  sur  VEi.oriis,  satin,  moirk,  CACUtaiiiK,  ubap,  maiioouin.  «le-,  '•' 
-- Sac  i  tabac  .nliiérieu  en  velours,  cacliêriiire  ou  drap.  —  Essuie-plume»  01 
ilrap  ou  velours.  —  Honnct'd'liomme  en  drap  ou  velours.  —  Buvard  en  velour 
ou  mo  re.  ~  Sachet  fi  inouctiolr  en  moirs  hmnchc.  —  PantouUc»  en  drap  01 
velours.  —  Porlcfeuilh!  en  ninrnquin  lirodé.  —  Sac  il  tabac  11  quatre  cotes.  - 
Abat-jour  île  bouvie  eu  moire  blanche.  ~  Hreteilcs  en  cnslmlr  blanc.  --  tçrai 
rliinois  en  moire  blanche.  ~  Ménagère  eh  moire  l)ianchc.  ~  Bourse  à  jeloni 
eu  cachemire.  ~  Gilet  linuti''  sur  casimir.  ~  Gilet  brodé  sur  valenclas.  ~  Cor 
bi'ille  à  iiapicr  en  salin  noir.  '  , 

IllIODElUlCS  .iiiMiiiildorivloii,  elc.  —  Quatre  dessins  nouveaux  de  toisai 
riiiiil  de  feslnn,  plrml  d'arme,  conlonncl,  elc.  —  Qii.ilre  autres  dessins  di;  COK 
aii-lacet.  avec  roiiil.îl  jnnr,  havellen  en  cordonnet. —  Mancliellcs  au  point  dar 
me,  pol»  et  restons.  —  fliinini  e  de  mouchoir  îl  pois  pleins  et  rosaces  a  jour.  - 
HouiicI  an  lacet.  --  Deux  colh'reltea  d'cnralit  à  feston  el  pot». 

I.cs  moilMcs  des  objets  de  broderie»  uu  point  de  chaînette,  «ux  ganses  cos- 
sues Cl  au  eordouhel  d'or,  ont  été  choisis  par  nous  dans  la  riche  cotleoilon  ui 
la  maison  Sorré-Delistc.  .  . 

Les  modMes  des  travaux  de  croctiet,  lllel  et  tricot  sont  entièrement  nouveaux 

quelques-uns  ont  été  pris,  parmi  les  meilleurs  modèles  de  Londres  ;  les  au- 

.>..„«..  Ires  sont  dessiné»  à  Pari»,  à  Vienne  et  à  Bâle.  .  „;         _.,.„, 

L'ALBUM  CI-DB88DB  roBMK  LA  raiMB  DB  4849  SUI  RIOPBa  PAâuiKBUU»;.pouC-aV0lC^dtOltJlC«t  Album,  «  f«J 

S  abonner  pour  une  année  entière.  -  Les  MODES  PABUWNMi»  paraissent  tous  les  dimanches,  et  donnemoàns  I  anpj 
M  gravures  coloriées  avec  art,  50  patrons  de  grandeur  natiSclle,  dessin»  d»  broderie»,  ete.,  etc. -- C'est  le  Journal  o« 
la  bonne  rompagnia,  le  plus  beau  elle  plus  élégant  des  jour    -.111  de  ce  genre. 


7.  AUtaext,  place  de  la  Bourse  ; 
PEINTS,  rue  Saint-Dominique,  n"  9. 


lafVnmaae  —Dessus  de  plateau  A  pain  (crochet).  -  Dessus  do  taliourcl  (crochet). 

Chftusaeîies  de  farttalslc  pour  enfant  (trlcol).  —  Devant  lie  cheminée  pour  l'élé,  mode  anulaise  (tricot).  —  Tricot  pour 
«nfaînlnnur  mauchellcs.  —  Boninet  d'enfanl  (tricot).  --  D'Ovley.\  franges  ou^dcssu»  d'assiette  (crochet). -^  Porlc-mon- 
£iratmouchi!lr(crochcl).  — Dessus  de  pliiti  fruits  (fllcl).  -  Vorle-montre  en  salin.  -  Col  au  trleot.  —  Dentelles  pour 
ttanebsUes.  ^  Bande»  de  maillot.  -  rablier»  de  petites  tilles  do  deux  îi  trois  uns.  -  Petit»  tabliers.  -  Souliers  el  chaus- 

Tics  JIKI^nKIS  l'AlilNIBiyjVJBN  publient  <oiu  le»  aiis  un  Album  «u'elleci  donnent  en  |irl|ne. 

'  Tante  peii*ti»mne  qui 


pour  usa  mn  sl'aabaBBiaeisien*  eMverrs»  S*,  flr.  sku  lieu  «le  •»  fr.  recevra»  t  l«  le  fûvwuàxM"  l^Allkaisa  MUDÈIsIBA  Ull  TSAVAVXl 
8<>  «leux  siatrrM  Albunsii  «uMltfii  pr^c<^<l«M*iMc^«,  e'rat-à-dlre  une  vàl«ar  de  V#  frant*. 

. .  Z. ■ a*. -_ '     -„         ,  ■  ■  ■        — 


EAU    BOTOT. 


AVIS  AUX  NOMBBBirX  AMATEITBS  DR  LA  TtelTABLK  BAV  DB  BOTOT 

balsami  que  pour  la  conservation  el  l'entretien  de»  dent»  et  de»  gençtve». 


-r 


-im 


mlqu.  ^ — _ .  ^    -     .    . 

lA  «rende  gupériorllé  do  cette  Eau  donnant  Heu  A  bwuconp  de  contfeb- 

,^___ __  (ons,  on  ne  saurait  trop  recon  '   "* i-i™ —  ..•«  «-••»  n... 

tlrialwmnt  mn  Coq-Héron,  s.  il  la leute fabrique,  maison  de  laGaissu  d'épargne; 


Von's,  on  ne  saurait  trop  recommande;  dèVapprovlstonner  de  cette  Eau 

..AtaAn  Aa    In  Cmliiat.    il'AnBl.itnA  .  ^  BordCSUX,  CllCS  VRaÉ    rPAreS. 


U.TiM 

,\'.'  i:>-~' 


ftfrr 

SKCRhTlîSj, 


«iiitifl,.. 


-n-itTrt'iâffrnirr  j'iimirrir  ■  'trnt  1 


-*--^'-'-'.^-  -* 


v-A>- .  ..^Âji-...^^-  yJfti.-.*.^^  .  - 


:^^'^v^-;'  /'  ■ 


ri"  • 


ÉMWM  lie  MATIN. 


Va 


ii'Mi,..:.    6  t. 

^     ....    41  f. 

tôt. 


I  mnoN  WM  (ain.). 


imiT<  MciAUE,  ULifiinni  et  Irounoinu 


tm  mtàUiltVM  ne  leront 
PM  readw. 


Hameài^mn\lH4»^ 


¥- 


non  AD  TRATAll,  UMI  nAUEM,  AMIIOlU 


r  (JOAMN.) 


DliPAUTEMENTS. 

Troi:.  M, ois.  ....       9  f. 

Six  mois 41  f. 

On  »n. '6i  t. 

Le»  leltrt»  non  alTranclilel 
ne  seront  pas  rc^uci. 

Voir  les  déUiU  il  U  4*  [lavt». 


ASSOCIATION 


lil|MIBIl|«ii 


nwuwT^itt 
nuMMnatda 


REPARTITION 

rROPORTlONMELU     ^ 

«a  vjknxMMif  au  snAVi^Ui  «t  ta 


PABI8,4MAI. 


fW»^ 


ûAta,  'Ai^  omsaiKmvBAaBTigns,  bus  OAMSioAit 
i.  vAMsif Bufaii  otoiatATmi,  vot£b  va»  ld 
étjifti  B^KOoKATiçsx-sqoiAuaTB  »bb  éi.so- 

-   ém. 

i  liC (Théodore). 

a  CABBT. 

8  GHAM8SIN  (Frédéric),  liommc  de  lettres. 

4  CONSIDERANT  (Victor). 

5  d'alton-buéb. 

6  DBMAV,  lieutenant  <le  chassAiim  à  [lied. 

7  QBNILLBB,  professeur  de  matliéiiiati(|ueD, 

8  «BBPPO. 

9  HBRVii,  rédacteur  de  la  R^publiqui\ 
10  HIBAVi  ouvrier  mécanicien. 

'  11  LAQRANGi!. 
\%  LAMBNNAIS.  .^- 

M  LANOI.OIS,  rédacteur  du  Peuple. 
14.LEBON  (Napoléon). 
It  LBDtU-BOLLIN. 

16  LEBOOX  (Pierre).    * 

17  MADIER  DE  liO.>JAU  aîné,  avocat. 

18  MALLiRMBT,  ouvrier  en  bronze. 

19  MOMTAQNE,  Ouvrier  tailleur  dâ  liino. 
M  PBRDIGOIBR  (Agricul), 

Jl  rBOCOHON. 
M  PTAT  (Félix). 
it  BIBBYR0LLB8. 

14  SAVABY,  ouvrier  employé  au  gaz. 
SB  TBOBÉ. 

15  VIDAL  (François),  publiciste. 

OMnnsATS  MiuTAimzs  : 

»7  BOir.iiOT  (Jcan-Bapiiste),  sergent-major  des  cara- 

bii(lers  au  7«  Jéuer. 
38  RATTIÉB  (Edmond),  sergent  au  (8*  do 


■  ligne. 


Le  Comité  tiémocratiqne  socialiste  des  éloctions 
ntttk  fait  parvenir  la  communication  suivante  : 

Au  Peuple  I 

Les  reBsôurces  péciuiiaires  du  Comité  démocra- 
tique socialiste  sont  toiit-^-coup  taries  par  la  sus- 
pension des  rétinions  électorales. 

L«s  dépenses  pour  Trais  de  local,  de  bureau,  de 
eorrespondaoce,  d'impression  des  circulaires,  et 
surtout  i)E  LA.  LISTE,  yont  devenir  impossibles. 

Le  Comité  fait  appel  à  tous  les  démocrates  so- 
cialistes. Il  les  adjure,  au  nom  de  lu  cause,  de 
n'imposer  encore  u»  sacrifice.   Il  espère  «juo  le 

{eiiple,  qui  a  su  trouver  des  sommes  copsidéra- 
l»s  pour  racheter  ees  journaux  des  griffes  du  fisc, 
domiera  une  dérbière  obole  pour  achever  son  œu- 
yt6  électorale,  et  assurer  le  triomphe  de  la  liste. 

Des  souscriptions  sont  ouvertes  dans  tous  les 
bureaux  des  journaux  démocratiques,  et  au  siège 
du  Ck>iiiité,  impasse  des  Bourdonnais,  G. 

Les  souscriptions  en  faveur  du  Comité  démo- 
«tatique-sociaiistc  des  élections  sont  reçties  dans 
les  bureaux  de  la  Réforme,  du  Peuple,  de  la  Bé- 
puhlime,  de  la  Vraie  République,  do  la  Révolu- 
tion démocratique  et  sociale,  et  de  la  Démocratie 
pacifique;  au  siège  de  la  Commission,  impasse 
des  Bourdonnais,  6;  chez  le  citoyen  Sergent,  SA, 
rue  Descartes,  cabinet  de  lecture  (i2«  an-ondisse- 
ment)  ;  chez  le  citoyen  Dufëix,  \,  rue  des  Jeû- 
neurs; chez  le  citoyen  P<mcvl,  Iwulcvard  Monr 
ceaux,  80,  à  Bercy;  chez  le  citoyen  Marteau  pè- 
re, 32,  pont  de  Bercy,  à  Grenelle  ;  chez  le  citoyen 
lMi(f(mn,  rue  du  TÎiéâtre,  10,  de  8  heures  du 
watm  k  8  heures  du  soir. 


La  F6te  da  4  mai. 

L'anniversaire  de  3a  proclamation  de  la  Répu- 
Wique  par  l'Assemblée  nationale  a  été  célébré 
aujoura'hùi  par  une  messe  officielle,  et  suitout 
par  l'enthousiasme  de  la  population. 

A  la  fondation  de  la' République,  le  24  février, 
par  le  peuple  et  la  gouvernement  provisoire,  le 
ministère  a  préféré,  comme  anniversaire,  l'enre- 
gistrement de  là  révolution  par  l'Assemblée. 

N'importe!  la  journée  a  été  l)onne  pour  la  démo- 
cratie; le  ministère  a  déterminé,  dans  les  rangs 
<iè  la  garde  nationale  et  dans  la  popiïlation  toute 
entière  une  manifestation  ré|>ublicaine  qui  enra- 
cine la  Constitution  dans  le  pays. 

-  Dès  huit  heure»  du  matin  des  bataillons  de  fou- 
ies les  légions  de  la  garde  nationale  m  dirigeaient 
Vers  la  place  de  la  Concorde.  Nous  ignorons  ce 
que  le  ({ouvemement  pouvait  craindre  ou  prévoir, 
mais  les  gardée  nationaux  de  sei-vice  avaient  été 
«loisis,  épurés,,  uutapt  «ue  possible  au  point  de 
vué  rêactionna'ire.  Danslcbataillofi  commandé  de 
Jajanzième,  légion,  les  gardes  ;  nationaux  démo- 
•^f^tes,  voyant  quoh  faisait  un  triage  politique, 
prirent  les  arm  «8  spontanéibent  et  vmirent  touis. 
J*  dixième  lé  g^,  par  exception,  devait  fournir 
"eux  bataillonn;  le  gouvernement  préféra  ceux 
^  il  regarde  c^  omme  les  moins  cntacnés  de  démo- 
cif*tie,los  deux  ièime  et  troisième.  Le  premier,  qui 
icK^sent*  le  ^^artior  populaire  du  <jro»;C«iilou, 


et  le  quatrième  connu  pour  ses  opinions  avancées, 
ne  l'cçureiit  aucun  ordre;  desgard(!S  nationaux  du 
quatrième  bataillon  qui  se  sont  présentés  .sponta- 
nément ont  été  mal  accueillis;  ils  préparent  une 
protestation  qui  vient  de  nous  ôtri!  annoncée. 

Le  gouvernement  ne  s'était  pas  contenté  de 
trier  la  garde  nationale,  il  avait  pris  ^es  préçau~ 
tions  militaires  multipliées.  Les  troupes  éfatfenr 
consignées.  On  remarquait  dans  la  cour  des  Tui- 
leries une  batterie  d'artillerie  et  un  bataillon  de 
chasseurs  ù  pieil  ;  des  soldate  étaient  embusqués 
sous  les  arcades  des  ponts.  Il  pleuvait  des  ser- 
gents de  ville. 

Malgré  tout  ce  (ju'on  attendait,  ce  qu'on  dési- 
rait peut-être,  il  n'y  a  eu  ni  manifestation  réac- 
tionnaire dans  la  garde  nationale,  ni  inoiivcment 
anarchique  dans  h;  peuple  des  faubourgs  ;  le  peu- 
ple s'est  montré  calme,  et  la  garde  nationale  ar- 
demment républicaine. 

Un  autel  couvert  d'un  baldaquin  était  construit 
au  pied  de  r(Jbélis(|Uiv,  toutt;  lu  place  de  la  Con- 
corde était  traiisligurée  par  des  statues,  do.s  em- 
blèmes, des  bannières,  et  les  préparatifs  d'une 
brillante  illuiiiiiiatioii.  L'aiciicvôque  de  l'aris  a 
oifidé  sur  l'autel,  assisté  d'un  clergé  nombreux, 
en  présence  de  r.Vssi'iiiblée  nationale  et  des  fonc- 
tionnaires chargés  i>ar  la  Constitution  d'exécuter 
ses  volontés,  c'est-à-dire  de  M.  Louis  Bonapait(! 
et  de  ses  ministres.  Des  places  étaient  réservées  à 
truites  les  autorités  con.stituôcs-. 

La  fête  a  été  célébrée  dignement  par  les  cris 
unanimes,  énergiques  ,  enthousiastes  de  rive  lu 
République  !  partis  de  tous  les  rangs  de  la  garde 
nationale.  Cette  fois,  le  zèle  républicain  de  l'artil- 
lerie, représentée  parles  9* et  W  batteries,  s'est 
vu  égalé  par  celui  oe  toutes  les  légions.  La  Répu- 
bhque  n'est  pas  seulement  un  droit  absolu,  elle  est 
désormais  un  fait  impérissable  en  France.  On  s'at- 
tendait à  un  défilé  devant  le  président  de  l' Assem- 
blée ,  il  n'a  pas  eu  lieu.  Sans  ce  contre-ordre,  M. 
Louis  Bonaparte  aurait  entendit  les  cris  de  vive 
l'aumistiel  vive  la  République  romaine  !  lesquels 
ont  été  poussés  par  les  gardes  nationaux  à  leur 
rentrée  dans  leurs  quartiers. 

En  chnisiiftant  les  gardes  nationaux  et  en  évi- 
tant le  défilé  de  la  milice  citoyenne  devant  l'As- 
semblée nationale,  on  a  prouvé  qu'on  redoutait 
l'cixpression  de  l'opinion  des  légions.  N'est-c<!  pas 
li\  le  renouvellement  du  divorce  accompli  par  le 
gouvernement  de  Louis-Fliilipitc  avec  la  garde 
nationale?  -^-^,— ^ 


Ce  soir,  la  place  de  la  Concorde  et  le«  Champs- 
Elysées  ont  été  magnifiquement  illuminés.  Cette 
journée,  favorisée  par  im  bc<ui  temps,  s'est  pas- 
sée dans  le  plus  grand  ordre. 


La  Paix  du  Monde. 

Il  y  a  trois  conditions  sans  lesquelles  la  paix  du 
monde  ost'imiiossible  :  1°  l'aiyranchissement  de 
tous  les  peuples  sur  icsijuels  pèse  encore  la  con- 
quêt<î  nufitaire;  2"  4a  garantie  donnée  aux  Etats 
les  plus  faibles  contre  l'envahissement  des  EUats 
les  plus  forts  ;  3°  la  formation  d'une  Assemblée  de 
représentants  des  nationalités,  ayant  pour  fonc- 
tion de  juger  leurs  dillérends  et  d'admmistiiM'  ce 
qu'il  y  a  (le  commun,  dans  leurs  intérêts. 
.  La  République  de  92  et  l'Empire  travaillèrent  à 
réaliser  la  première  de  ce.^  trsis  conditions.  La  Po- 
logne et  1  Italie  étaient,  delwut;  on  s'efforça,  i\ 
plusieurs  reprises,  de  soulever  l'Irlailde.  Par  l'ex- 
pédition d'Egypte,  Napoléon  réveilla  la  race  AiiUw, 
et  tenta  même  d'émanciper  l'Inde  du  joug  britan- 
nique. Mais  les  traités  do  181."»  vinrent  détruire 
co  travail  d'aflranchisseraent,  et  fonder  sur  la  com- 
pression une  fausse  paix. 

La  seconde  condition  est  la  neutralité.  Dès  le 
seizième  siècle,  la  neutralité  avait  été  appliqnée  à 
des  OTovinces  situéfB  entre  deux  voisins  puissants, 
à  la  Franche-Comté,  par  exenaplc.  Lu  môme  rai-' 
son  politique  et  géographique  lit  déclarer  la  Suisse 
territoire  neutre.  Dans  les  traités  de  IRIT^,  Ips 
coalisés  stipulèrent  la  neutralité  helvétique  et  W 
neutralité  de  Gracpvie.  Aptes  1830,  la  Belgii|ue 
fut  placée  sous  l'égide  de  la  neutralité.  Enfin,  la 
neutralité  la  plus  collective  est  celle  qui  a  été  ap- 
pliquée aux  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanel- 
les, par  le  traité  «hh  43  juillet  1841,  puisqu'elle 
résulte  d'une  convention  entre  la  Porte  et  les  six 
grandes  puissances,  convention  à  laquelle  tous  les 
autres  Etats  ont  adhéré. 

Il  serait  faoile,  saiiS  rien  changer  à  la  carte  po- 
liticfue  du  monde,  d'étendre  cette  earantiè  de  paix 
et  d'indépendance.  U  y  a  surtoutdeux  points  géo- 
graphiques qu'il  faudrait  protéger  ainsi  contre 
l'ambition  de  deux  puissances  qm  pratiquent  en- 
core U  €0B^4te.  Cesdeus  poiato  sont  ia  Turquie 


et  l'Egypte,  convoitées  par  l'autiocrate   russe  et 

ET  l'oligarchie  britannique.  La  neutralité  perpé- 
elle  d(!  ces  deux  pays  serait  yne  chose  d'autant 

.j^Us  juste,   (JUO   les  nationalités  diverses  y  sont 

'i|ta(bUcs  sur  le  pied  de  l'êgahté,  et^e  la  conquête 
détruirait  non-seulemenl  l'indépendance  îpca- 
,  _gjiç9W  les  droits  cpimuerciatuc  des  États 
e  riiurop'c  et  lie  l'Ainériqù'è.  \ 

La  troisième  condition  est  également  en  germe 
dans  l(i  présent,  nuxis  sur  une  petite  échelle.  L'an- 
nexe P  des  traités  de  1815  élijjlit  en  principe^  que 
«  les  puissances  dont  les  Etats  sontséparés  ou  tra- 
versés par  une  iiicine  rivière  navigal)lo,  s'crig'a- 
gent  à  régler,  il' un  commun  accord,  tout  ce  (lui 
a  rapjwrt  à  sa  navigation.  »  Les  médiations  et  les 
arbitrages  sont  un  autre  germe  de  cette  organi- 
sation pacifique  des  peup  es.  —  Mais,  pour  par- 
venir à  i'éali,st'r  coniplètenient  cette  troisièiiU! 
condition  de  la  paix  du  monde,  il  est  indi.spcnsa- 
ble  (jne  toutes  les  natioiialit('',s  soient  afl'raiichics  ; 
car  c'est  seulement  alors  qu'il  sera  |M)ssiblc  de 
former  une  assemblée  peniianenle  des  rcprési'ii- 
tànts  de  tous  les  Etats. 

r  C'est  donc  à  la  pi'emit're  coiulitinii,  à  l'aHran- 
chissement  des  nationalités,  (pie  la  UopubliipK! 
IVançaise  doit  s'attacher. 

Eh  bien  !  est-(;e  là  ce  qu(!  font  les  ministres  (l<! 
M.  le  luvsideiit  Hoiiaparte  ?  Hélas  !  ils  en  sont  à  la 
politiqu(!  Guizot-Mettcinich  :  ils  viennent  en  aide 
à  Railetski  et  à  Windisgactz;  ils  envoient  en  Ita- 
lie nos  sf)ldats  pour  restaurer  le  pap(î  en  vci-lu  des 
traités  d<!  IKKi.  Ces  ministres  honnêtes  et  modérég 
voudraient  fabriquer  une  sorte.  d((  pape  constitu- 
tionnel ,  de  inani('re  à  satisfaire  en  mêliie  temps 
aux  exigences  de  l'absolutisme  qui  coinniand(! 
l'asseiTissement  des  nationalités,  et  aux  besoins 
d(!  l'esprit  moderne  ({ui  voit  s'ouvrir  devant  lui 
les  horisons  d'un  noiiveau  monde  jxililiquc  et  so- 
cial. Ce  juste-uiilieu  ue  contentera  personne  ;  il 
irritera  contre  nous  les  Itilliens,  qui  auront  raison 
de~fairo  retentir  plus  haut  que  jamais  leur  cri  de 
fuori  lo  jttraniero. 

Li  République  française  ne  pacifiera  le  monde 
qu'en  agissant  sur  les  puissances  ({ui  imposent 
leur  joug  milituiie,  et  en  les  déteriiiiniuit  à  af- 
franchir les  peupkts  (ju'elhïs  opiiriment.  (Jue  l'oli- 
garchie britamiique  aHraiichisse  les  Irlandais  et 
les  Indiens!  (|ne  l'auttH-rak-  ru'sse  alliancliisse  les 
Polonais!  (jue  la  cauiarifia  dttllimitz  afiVaih'hisse 
les  Italiens,   les   Hongrois,  les  Slaves  !   qu'il  n'y 

"ait  plus  dans  le  inonde  que  des  nationalités  indé- 
pendantes et  maîtresses  d'elles-inômcs  !  on  verra 
alors  si  la  ])aix  ne  s'établit  pas  par  la  naUue  mê- 
me (h's  choses  ;  on  verra  si  les  chemins  de  fur  et 
les  liateaux  à  vajwur,  le  commerce,  la  littératun; 
et  les  arts,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  pour  fonder 
la  sécurité  universelle,  que  les  traités  de  18 IT»  et 
les  trois  millions  d'hommes  annés  que  les  ILtats 
de  IMùirope  entretiennent  à  glands  irais. 

Pour  oDtcnir  rafTranchissement  (les  nationali- 
tés, la  Fraii(-e  n'a  pas  besoin  de  reconmieiicer  les 
grandes  guerres  de  la  Répub!i(|ue  et  di;  l'Empire. 
Les  choses  sont  bie«  changées  en  Europe  dopuis 
cinquante-années  !  Le  souftle  de  la  liberté  a  pusse 
diuis  làiue  des  pt^uples  opprimés,  et  les  trois  prin- 
cipales puissances  qui  oppriment  ne  sont  plus  ce 
qu'elles  étaient.  L'oligarchie  d'outre-Mancbe  est 
écrasée  par  une  dette  énorme,  et  elle  ne  ^lourrail 
plus  payer  la  guerre  continentale  ;  ses  forces  sont 
disséminées  sur  tous  les  points  du  globe  qu'elle' a 
embrassé  dans  ses  inmieiisi'S  relations  diplomati- 
ques et  commerciales,  et  son  organisation  niilitai- 

'r(!  et  inaritime  n'est  pas  en  progrès;  elle  rsl  i  iiîin 
minée  chez  elle  pîu-  le  paupérisme  et  le  cliartisjue. 
Le  czAi' (le  iQutesJcs  Uussics,  lui,-  j:ai'ai(  Je  loin 
assez  formidable;  il  a  une  certaine  siirii.-aiic' 
grecque  qui  en  iinjwse  ;  il  sait  vouloir,  cl  (fest 
beaucoup  en  fai'c  d  hommes  qurn'onl   pas  de  vo- 

.  lonté  ;  mais,  dès  qu'on  lui  ré^siste^  sa  faibless;-  (K^- 
vient  évidente.  Amsi,  les  Hongrois  ont  o.^t:  ttuiir 
téta  à  l'autocrate,  et  ses  troupes,  honteiiseincnt 
battues,  ont  évacué  la  Transylvanie!.  Ainsi,  la 

•Porte  a  refusé  de  lui  laisser  franchir  le  Bii.-phore 
et  les  Dardanelles,  et,jiialgré  sosnionai »«  réité- 
rées, ces  deux  passages  n'ont  pas  été  fOrcôs.  Les 
Madgyarset  les  Turcs  ont  mis  à  nu  les  pieJs  d'ai- 
gile  du  colosse.  Quant  à  l'Autriche,  c'est  un  coips 
fortné  de  parties  hétérogènes,  et  qui  sedécompo.<e 
de  lùi-mêlne.  Depuis  que  laTurquie  a  cessé  d'être 
conquérante,  l'empire  d'Autriche  n'a  plus  île  i:>i- 
gon  d'ôti-e.  Vieux  cadavre  i\  cheval,  dont  Radetzki 
est  le  parfait  ftnagc  !  IJn  souflle  de  la  France  n'v 
publicaine  le  renverserait,  mais  on  retient  ce 
Boiifle.  '  ^ 

Kidiculc  spectnclè  !  L'autocrate  russe  soutront 
ce  cadavre  d  empire  par  le  bras  gauche  ;  nos  mi- 
nistres honnête*  et  modérés  lo  soutiennent  par  lo 
jiras  droit;  et,  malgré  ce  double  appui,  l'Autriche 
tomlielDaûB  ua  avenir  prochain,  eUe  sera  i-éduite 


à  ce  qu"ell(!  était  ordiuair  uieiil,  (  'esUà-ilue  au 
iluclié  de  Habcbourt;,  qui  l'eulreia  ilaii.-.  Icmpire 
j;criiiiiiiiniie;  l'Ilaliescra  (léiiniiiveuieiit  liliro  ;  la 
Hongrie,  deviendra  le  centre  d'une  confédération 
danul>iennc,  vaste  iiouclier  qui  garantira  Is  Tur- 
quie contre  les  entreprises  du  czar. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  sulïirait  à  la  République 

française  de  vo'f^iV.pûur  eii.fj^rwev.Js.'l'îspo- 
tisme  autrichien.  Il  ne  resteraft  prûs"qii(!lë  (les- 
potisiiie  britaiini(iu(!  et  le  (i(s)H)tisine  russe,  mais 
cv!ui-ti  serait  tenu  eu  éclier  par  le  mouvement 
slave  (4  danubien,  el.  |>;ir  l.i  rrainte.que  le  feu 
hongrois  ne  gai^iiAlla  (iallicie  el  la  Pologii'j.  D'ail^ 
leurs,  sans  l'Autricht!  (:1  la  l'nisse,  la  coalition 
euro])éenne  est  iinjMx'sible.  Le.^^'randes  (lue.stioas, 
la  question  d'Ùrieiil  eteelle  des  roules  deVliide,  la 
(picstion  de  ta  tiberlé  des  mers  et  de  la  j^'anle  des 
passages  niariliines,  diviseront  toujouis  l'auto- 
crate. j'nss(^  el  roligarchie  hritarinique,  tandis 
(|u'elles  réuniront  la  Franc:,'.  l'.Vlleiuajiiie  i;t  tous 
les  i'.tats  (le  l'EiM'oiie  cenlrale. 

Mallieureuseineiit,  nos  iiiiiii-ilres  lunnwlva  et 
madères  ne  conipreiinenl  l'ien  à  cetlesituation  ex- 
térieure, (!t  ils  font  tout  l'opposé  de  ce  (^n'il  fau- 
drait (aire  pour  en  lirei'  |)arii  dans  l'iiiU'ri't  de  la 
paix  (lu  nionile.  •  ■ 

Au  dehors  (Ujinuie  au  dedans,  la  ii.;lioa  fran- 
(•ais(!  n'est  pas  dans  sa  voie  :  le  vhar  de  la'Itépu^ 
bliqiie  de  l8iS  a  été  r(^jeié  dans  i'onii(Te  monar- 
chique; il  suit  la  m?\w  ligne  fatale  (|u'()nt  suivi 
les  royautés  de  1811,  18-21  et  I«;H»;  les  faux  con- 
servateurs (pii  lienneiit  les  rêiids,  loi-i  de  donner 
au  nu)iid(!  la  paix  et  la  .sécurili.  le  poussent  à  de 
nouvelles  catastrophes. 


Xes  soldats  de  la  Démocratie. 

Tandis  que  les  sfddats  de  la  France  s'en  vont 
frateniiser  avec  les  Aulrichien»  et  les  sicaires  du 
bourreau  de  Naples  sur  le  sol  déchiré  de  l'Italie  ; 
tandis  qu'un  amiral  français  se  «  barge  du  soin  d(^ 
ramener  sous  le  joug  du  roi  liombanYcur  les  Sici- 
liens révoltés.  Dieu  suscite  des  vengtMirs  nouveaux 
aux  nations  écras(k's  sous  nos  yeux,  à  la  sainte 
cause  de  la  liberté  abandoniu^e  par  nous. 

Un  peuple  g(''néreux  ,  qui  jadis  sauva  lu  éi- 
j'ilisalicMi  de  l'Europe,  en  opposant-  à  l'invasion 
farouche  de  l'i;  iami.-me  les  pttitrines  de  ses  fils,  et 
dont  1"  grand  nom  s'étiiit'un  nloinei]Ll  écirpsô"ii 
l'omlire  de  la  couronne  des  Césars  au.ti'ichieiis,  les 
descendants  des  héros  de  Sobie.skij  les  braves 
Hongrois  relèvent  le  drapeau  de  lu  démocratie, 
hoiitensemenl  rej(^.t/'  par  la  France. 

¥X  déjà,  sou?  les  coups  de  ces  hardis  p^gnni«/rs," 
le  vieil  empire  féodal  des  Ile.psbourg  cra([ue  et  80 
(léineinbr(!  ;  el  hienùH.  dans  (pielqnes  jours  jwnt- 
être,  l'Occident  étonné  va  voir  renaître  sous  les 
débris  du  colosse  abattu,  un  raisccan  de  nationali- 
tés jeunes,  fortes  el  libres. 

ViciuKî  tressuille  (laiisse^riiursoii.^anglantés,  et 
regarde  si  les  l'eux  des  libérateurs  ne  rougissent 
pas  encore  riinrisf)n,  derrière  lis  rives  du  Danube  ; 
la  jeuiie  .Mleniagne  attend  in({i:iète..  et  frémissante; 
l'italie,  au  milieu  de  se ^  rée.  ul^v. 'douleurs,  n'es- 
pérant plus  rien  di;  la  France,  toimJe  déjà  ses  re- 
giirds  vere  cette- nouvelle  éb^ile  de  libeiié  qui 
l'ayonne  du  Nord,  et  sf>  demande  avec  suqmse  si 
le'siilut  ne  lui  viendra  pas  de  ci  s  hommes  qui 
comptent  encore  de?  frères  parmi  ses  oppresseurs; 
la  Pologne,  palpitant  tous  le  talon  du  cosaiiue,  bon- 
dit, de  joie  à  cha.MUie  de  C;PS  victoires  qui  brise  mi 
anneau  de  s.i  chaîne,  ei  l'ciluM'ute  ru^se,  dévo- 
rant la  lionle  ili's  diVi'aile."-  d'Heriilanstiult  et  d? 
Knuistadt,  l'urii  h.\  tl'csiîeudi'c  ld- louange  du  vain- 
(pieiu' retentir  jusiiue  fous  les.-t<!ijtes  d(!- pc.  offi- 
ciers, incei'iain  Je  la  li  l.Lliié  l'e  ses  .soldats,  que 
liein  a|ipelle  s?s  frères,  tr  î'M.uii  de  voir  s'orga- 
niser sans  lui  et.contre  lui  c.  '.le  grande  fu.;ion  des 
rac(is  slaves  (jii'il  voulail  oiiéii  r  au  jiroiil  de  son 
ambition  ;  Nicoliy^  ac  >ai!,  plus  s'il  cluil  lancer  de 
•  nouveaux  corps  d'urmée  sur  cette  terre  brùlimte, 
on  attendre,  (;n  massanl  ?e>  fu.res  vers  laVistlile, 
que  l'i  liliertc  vienne  hii  olTrii- la  I)!' aille. 

(îloire  à  vous,  llonj^i'ois  !  li,'a'\li.;lions  sur  vos 
annes  gV.riiUises,  cinirageuv  (.!  ■.inioions  do  l'indé- 
pendance  de.,  racw  ci  delà  lihe:  lé  Jes  pi^uplCa!  ' 
Naguère  en.'ore.  on-prcv  nrj  vous-mêmes  de.  ra- 
ces a-sorvios,  vou..  avez  iv-ihe": Vpir  vos  vreloirs;..-, 
expié  par  votre  f^iu;:  ce  crii'.»-  des  temps  passés  et 
desconsliluiions  ;.-iL!«(iHes  :  rùiourd'liui  Vous  pro- 
clamez que  tous  les  ))ciii  !i's  sont  frères,  que  tou- 
tes les  races  sont  ég  de.-  devant  les  hommes  com- 
me devant  bien,  el  vous  hvtrt  la  bannière  de  la* 
démocratie  universelle  1         ;  ■    -      ' 

lionneur  à  vous,  glorieux  proscrits  de  l:i  Polo- 
gne, qui  les  guidez  «u  combat  !  Partout  où  u\  lire 
uii  coup  d(!  canon  contre  la  tyrannie,  on  voit  a(;- 
coûrir  votre  noble. phalange;  ohevaliers  errants  de 
la  libeiV',  .en  est  sûr  aehtendie letûatk' wii» 
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uom  «t  TOI  coups  dans  tous  le»  cliampa^clos  ou- 
verts par  li's  poujilt'B  conlr»  les  despotes  ! 

Cou^'uge!  ce  que  vous  fnili's  pour  lis  nations 
opprimées  sera  «'ompti',  à  la  Pologne  ;  l'aïui^ole  de 
(jjloire  qui  rtsjaillil  du  vos  IVouts  sur  It;  sicy  est  uuo 
Haiiinw  qui  ronge  peu  à  peu  les  lei's  de  votre  pa»^ 
trie. 

En  aviuU  donc,  l*olonai^^,  Hongrois,  Slaves,  é- 
niancipésl  l'aiu-s  rougii'  notre  ilépubli(|iie  par 
l'éclat  de  vos  triomphes,  jjar  la  grdndeur  de  vos 
uîuvres! 

Toute  ardeur  ii'i'sl  pas  éteinte,  tons  les  cœuPS 
n'ont  pas  cessé  di^  liattr»;  sur  ce  sol  français  d'où 
s'élançaient  jadis,  au  cri  des  liberté,  des  milliers 
de  soldats  aux  pieds  uns. 

Hongrois,  Polonais,  Slaves,  nohhi  avant-garde 
de  la  démocratie  uouyellc,  ne,  croyez  pas  ijuc  la 
J'rance  soit  uiorliv,  (;llc  sonuueille  un  iiisUuit,  en- 
core épuisée  par  ses  luttes  aiitéi'ieures  cdutre  les' 
tyrans  de  l'Europe  ;  mais  elle  si^  réveiileia,  ot 
vous  la  trouverez  à  vos  cotés  le  jour  de  la  gran- 
di* hutaille,  de  la  lutte  suprême  (|ui  broiera  les 
dernières  tyrannies  et  assmvra  l'émancipation  et 
la  fraternité'iuiiverselles. 


La  douleur  des  pharisiens. 

Le  Christianisme  est  le  plus  puissant  levier 
avec  leijuel  la  Providence  ait  renmô  l'huma- 
nité; le  Christianisme  est  une  religion  d'émanci- 
j)ation  et  d(!  progrès  ;  les  nuisses  le  vénèrent,  elles 
ont  le  sentiment  de  sa  grandeur,  et  les  pi'ivilégiés 
ont  exploité  jusqu'à  ce  jour  cette  vénération  tra- 
ditionnelle, en  aflinnant  que  l'Evangile  était  le 
eode  de  la  résignation  à  la  douleur,  à  la  servitude 
et  à  la  misère  éternelle. 

Si  les  socialistes  avaient  déclaré  la  guerre  au 
Christianisme,  ils  aiu'aient  fait  admirahlemeul  les 
affaires  des  satisfaits,  des  aristocrates,  ((ui  au- 
.  raient  immédiatement  Ujurné  contre  les  novateurs 
en  institutions  sociales  l'indestructible  vénération 
de  rimniimité  pour  l'Evangile;  mais  les  socialis- 
tes, comprenant  et  manifestant  chaque  jour  da- 
vantage l'intime  accord  de  Tunivre  qu!iJs  ont  à 
faira  avec  la  mission  du  Christ ,  la  réaction  perd 
Sfm  grand  moyen  d'iniluence.  (-elui  qui  lui  servait 
jadis  à  créer  des  ^'endécs.  Elle  ne  s'en  console  pas. 
Les  pharisiens  de  Jérusalem,  qui  avaient  fait  de  la 
loi  de  Moïse  et  du  "iirestige  attaché  à  la  Hible  un 
instrument  de-  domination  ,  auraient  bien  voulu 
que  le  Christ  attaquiU  la  loi  de  Moïse  ;  mais,  au 
contraire,  il  leur  disait  :  .le  viens  jxtur  acconqilir 
la  loi  jusqu'à  la  dernière  lettre,  et  les  |)harisiens 
étaient  désarmés.  C<'tte  attitude  du  Christ  doit  ser- 
vir (le  modèle  AUX  socialistes  en  présence  des  ukh 
dénies  pharisiens.  Le  Socialisme,  s'appuyant  sur 
l'Evangile,  est  pour  eux  beaucout»  plus  redoutable 
que  ne  léserait  lui  socialisme  irréligieux,  et  leiir 
douleur  s'exhale  naïvement  dans  les  lignes  suivan- 
tes de  la  Vârilé  : 

C'est  eu  nous  couvrant  le  visage  et  les  larmes  dans 
les  veux  que.  nous  signalons  l'avis  de  la  Démucralif 
pacifique,  qui  aniKUice,  non  pas  une  seule  iin|iiétc, 
une  seiil(>  |irnrAiiati(iii,  un  seul  sacrilège,  mais  iiiin 
Kiiile  de  prol'aiialioiis,  (l'iinpiélés  odieuses  et  réiléciiies, 
d'assimïlnl  ions  insensées  et  sacrilèges. 

Suit  la  reproduction  d'une  de  nos  annonces,  an- 
nonce (jue  nous  allons  renouveler,  puisipie  l'occa- 
sion nous  en  est  offerte  : 

La  JJihmtmilic  /xici/lf/ufi  commencera  mardi 
H  mai  la  publication  de 

JÉsiisciiiusT  m  mm, 

S'IL  VOLS  l>L\IT.  ' 

LBTTKCt  AU   FROCUBEIIK  BB  LA  IUDPaBI.IQVl]  ', 

VICTOR  IMËUNIEU. 

Ce  travail  fait  suite  à  Jésis-Chkist  devant 
LES  Co>"SEn.s  i)K  ot'KiuiE,  uiais  il  est  beaucoup 
plus  étendu  et  développe  d'une  maiiièn!  aussi  lo- 
gique que  spirituelle  et  saisissante  l'intime  .solida- 
rité du  ChristianisuK!  et  du  Socialisme.  L'auteur 
prouve  que  le  So<;ialisine  n'est  autre  chose  «jue  la 
science  des  principes  apportés  par  le  Christ,  et 
uiKs  les  'outrages  et  les  calomnies  proiligués  aux 
déiudc-rates  par  les  prétendus  défenseurs  de  la  re- 
ligion, de  la  famille  et  de  la  propriété,  vont  frap- 
]m-  en  réalité  les  Apôtres,  \m  Saints,  les  Pères  île 
i'l''glise.  et,  au-dessus  d'eux  tous,  Jésus-Christ 
lui-même. 

C'est  une  large  étude  ))hilosûpliique  et  histori- 
([ue,  que  nous  croyons  desluiée  i  produire  un 
puissant  efl'et  sur  ropinion. 


Les  assassins  modérés- 

En  réponse  aux  journaux  honnêtes  qui  all'er- 
tent  de  traiter  légèremeut  rahominable  guet- 
apens  dt^  Moulins,  nous  reju'oduisons,  d'ajurs  le 
Moniteur,  les  paroles  de  M.  Ledru-Hollin  : 

J'avais  ^luiimaiidé  pour  huit  heures  moins  un  ipiart 
les  clievanx.  Nous  iiuuitàiues  six  dans  une  voilure  : 
trois  rejiiésentanis,  Fargiii-Fayoile,  .Mallié  et  moi; 
trois  autres  puisonnes  devant  :  les  citoyens  Baronnet, 
Malhis  et  Martin,  «vocal  de  La  ChiUr'c,  Nous  l'raii- 
chissioiis  la  ville  an  tiol,  assez  rapiileinenl. 
■  Vers  le  milieu  (le  la  ville,  quelques  ouvriers,  en 
très  petit  nonilire,  (jnaln!  ou  cinq,  ciièreiit  :  Vive  la 
Hépubli(pie  !  Vive  LiMhii-Koiliu  !  Viv(!  In  Moiilagne! 
De  la  main,  de  la  voix,  je  les  engageais  amicalement 
à  se  retirer,  en  leur  disant  que  la  (Jéuionstratioii  élilil 
finie,  qu'il  ne  Tallait  l'oiirnir  aucun  prétexte. 

A  peine  dél)ouclii(Mis-ii(uis  sur  la  place  de  rilûtcl- 
de-Ville,  que  nous  vinies  l.'io  à  200  «ardes  nationaux, 
pompiers,  arlilleius,  rangés  en  balaule,  tous  eu  uni- 
forme. 

La  voilure  n'avait  p,  s  eu  lu  teuqis  de  paraîtra,  (luo 
phuiieurfi  U'enire  eux  s'étaient  précipités  \  la  tète  dos 


thevaux  ;  ils  avaient,  d'un  moàvem«nf, .  détourné  l« 
timon  de  la  voiture  pur  l'empèrher  de  partir,  k\ 
nous  n'avions  pas  eu  le  temps  d'ouvWr  la  Iwuulie, 
t|iip  nous  fûmes  couchés  eu  joue  ;  d'autres  diri- 
geaient leurs  baïonnettes  contre  nous,  d'autres  la 
poiule  de  leurs  sabres.  Ils  pcMssaicnl  d'Iiorribles  vo- 
ciférations :  A  bas  lus  iNrigands  !  fi  bas-  les  rougesi 
qu'un  les  descende  kI  qu'on  les  fusiUo  Hurplaaè  avant 
mie  le  peuple  oit  le  temps  d'accourir.  (Sensation  pro» 
fonde  et  uiiivcrselle.| 

J'affirme  devant  Dieu  que,  loin  de  les  insulleft  nous 
iK!  les  avions  iiième  pas  regardés,  étant  tout  entiers, 
mes  amis  et  mcd,  aux  regrets  de  nous  quitter  an  pr^ 
mier  relais;  et  cMieodunl  des  projectiles,  pierres, 
balles  de  plomb  avalent  (jté  lancés  contre  notre  voi- 
ture, les  ({laces  bristk's,  des  coups  de  baï()nnette  pop- 
tés  (lan.i  les  nitiiueanx  cl  ilaus  la  capolis  (jui  eu  por- 
if  lu  trace;  les  caïuuis  de  fusil  toujours  eu  jolie;  un 
d'eux  me  cherchant  (lurlicnlièrement,  qui  fut  paré 
par  le  citoyen  Itarminel  qui  le  détunrna  en  s'eniiKi-. 
raiit  de  la  l)aï(miietle,  (iont  il  re(;ut  deux  coups  qiiitra- 
versèreiit  ses  luibits.  La  caisse  se  trouvait  percée  d'un 
coup  de  baïoniKitle  n  l'endroit  où  était  assis  le  citoyen 
Matliis,  avocat,  l.'ii  coup  de  sabre  fut  dirigé  sur  moi 
avec  tant  de  violence  par  un  lieutenant,  je  crois, 
(pie,  paré  avec  mon  manteau,  il  n'en  fit  pas  moins 
une  large  entaille  au  cuir  de  In  voiture,  à  la  hautenr 
du  côté.  Kayolle  et  Matlié,  mes  collègues,  me  cou- 
viii'ent  de  leurs  corps.  Ce  fut  alors  (|ue,  pour  m'at- 
teindrc  autrement,  deux  coups  d'éiiée,  dirigés  par 
derrière,  à  la  bauhtiir  de  mes  épaules,  iierccrent  le 
cuir  et  la  duiiblure  de  la  calèche,  ut  effleurèrent. meH- 
vêtements.  Je  n'y  échappai  qu'eu  bondissant  en 
avant. 

Hélas!  ciHument  échap|ier  il  tant  d'assaillants,  pres- 
.sés  et  .sans,  armes?  l' lie  scélératesse  de  ces  liklies 
nous  sauva.  Pinir  faire  abandonner  les  guidés  au 
lioslillou,  ils  lui  assénèrent  un  coup  violent  sur  la 
main,  la  lioiiebe  des  chevaux  s'en  ressentit,  et  l'un 
d'imx  fut  piqué  eu  nu^me  temps  par  un  tel  coup  de 
haionuette,  (iii'ils  partirent  comme  l'éclair.  .Nous 
étions  sauvés!  Je  me  tromp»!,  un  dernier  danger  nous 
atl(ui(lail;  la  voiture  était  visé*;,  quand  un  ouvrier, 
D(uuiaiij  dimt  le  courage  doit  être  honoré  )>ar  tous 
les  gens  de  coïnr,  s'élan(;H  sur  le  marchepied,  couvrit 
le  (h^rrière  de  la  voiture  de  son  corps  et  montra  sa 
poitrine  aux  balles  ipii  n'osèrent  le  frttj)[i<T.  (Sensa- 
tion prolongée.) 

i.E  CIT.  RAV>Ai..  C'est  le  parti  de  la  inodéralion. 
(Mouvements  à  droite.)    , 

I.E  CIT.  LEuni'-ROLLiN.  Je  demande  de  ne  pas 
être  inlerromnu,  même  par  les  approbations  de  mes 
amis.  Dieu  m  est  témoin  ipie  je  raconte  les  faits  en 
me  rei-iieillant  dans  ma  conscience,  et  comme  je  le 
ferais  dmis  le  sanctuaire  du  tribunal. 

S'il  ne  se  fût  agi  que  de  moi,  je  n'aurais  pas  pu 
me  décider  à  dérouler  devant  vous  cette  horrible  scè- 
ne ;  c'est  si  pénible,  si  bumiliunt  |X)ur  son  pays; 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  moi,  mais  de  nous  tous,  mais 
(le  rindépendance  du  rcprésentanl.  Ce  qu'un  parti 
fait  auj(uii(riuii,  demain  un  autre,  bien  plus  nom- 
breux, le  f(^ra  peut-être... 

I.E  CIT.  Fi.oci».  ÎNon,  il  ne  le  fera  pas.  CVst  bon 
pour  les  royalistes  ;  jamais  les  républicains  m^  le  fe- 
ront. (Agitation.) 

I.E  CIT.  i.EDRi-HOLLiN.  Ou  a  mal  compris  ma 
pensée.  Je  dis  que  si  des  faits  aussi  sauvages  n'étaiçuit 
pas  éelaireis,  que  si  une  enquête  n'était  pas  ordou- 
lU'c,  ils  iKUirraient  amener,  ils  amèneraient  des  re- 
présailles dans  le  parti  contraire,  le  parti  innombra- 
ble (lu  iH'uple.  Au  uom  de  l'humanité,  nu  nom  de  la 
civilisation,  oui,  je  demaiido  que  ces  faits  soient  vé- 
rifiés. (Approbation  générale.) 

<t. \ivti\o  \  hs  /wnnêtcs  ^e>is  /  courage  !  les  uio- 
a  (iï'ri's  ;  nous  allons  voir  refleurir  bientôt  le  temps 
»  (les  Trestaillon  e^  des  Verdets,  {wur  peu  qu'on 
»  vous  laisse  faire. 

Il  Voilà  donc  le  résultat  de  ces  discours  provo- 
n  cateurs  que  les  chefs  de  ce  misérable  parti  ne 
»  Rougissent  pas  de  proférer  jusqu'à  la  tribune 
»  nationale;  voilà  les  fruits  delà  jiolitique  hai- 
»  neuse  et  bmtale  inaugurée  par  les  Chnngar- 
»  nier,  les  Faucher  et  les  Ealloux  ;  voilà  les  pro- 
»  diiits  des  infômes  calomnies,  des  sanguinaires 
»  d(''clainationfil  des  journaux  Ae  l'ordre;  voilà  les 
»  prouesses  de  ce  parti  qui  ose  se  jioser  comme  le 
»  sauveur  de  la  siMÙété  :  le  guet-aiiens,  l'assassi»^ 
»   liât,  les  massacres  org'misés  !...» 

\'oilà  [M)iirtant  ce  que  nous  dirions  si  nous  vou- 
lions imiter  les  ])rocé(!és  des  feuilles  réactionnai- 
res. Voilà  les  accusations  que  nous  aurions  le  droit 
d'aflicher  ati. front  de  tout  le  parti  anti-républicain 
si  la  peine  du  talion  pouvait  être  inscrite  dans  le 
(•(mIc  de  la  démocratie  ;  car  les  buiilles  monarchien- 
iies  nous  ont  fourni  maint  exemple  de  cette  odieuse 
tacti([ue  qui  consiste  à  llétrir  en  masse,  ses  adver- 
sair(>s  de  la  responsabilité  (l'une  folie  individuelle 
ou  d'un  crime  isolé. 

Mais  nous  répudions  ces  honteux  inovens  ;  nous 
ne  faisons,  nous,  (iiruiie  guerre  IVanclie  et  loya- 
le. Quehiue  mépris  (pie  nous  éprouvions  jinur  la 
plupart  (les  meneurs  de  la  réaction,  nous- ne  ren- 
drons pourtant  ))as  tous  les  hommes  de  ce  parti 
sididaires  de  ces  assassins  fanatiques. 

Non,  pour  l'honneur  du  nom  fran(;ais,  nous 
voulons  croire  que  ces  misérables  inspirent  autant 
de  dégoût  à  leurs  amis  pcjlitiques  qu'à  nous-mê- 
mes; et  si  quelques  jouni.iux  semblent  vouloir 
iittémier  l'énormité  de  cet  inqualifiable  attentat, 
c'est,  nous  l'espérons,  parce  qu'ils  en  rougissent 
pour  leur  parti. 


(«ttéa  détenus  sur  les  pontons," avee  la  perapedtiv* 
d'une  libération  plusproehaino.  Sur  ce  nombre,  cent 
qualre-viiml-lrois,  ju(jés  les  plus  intérttssauk  et  les 
iiunus  rebtdles  aux  principes  de  l'ordre,  ont  Mh  é- 
proiivé  les  elTels  de  la  elcmence'  du  pouvoli'.  (Juaiit 
aux  douze  cent  vingt-huit  sur  le  sort  desquels  on 
n'avait  ps  encore  prononcé,  M.  Je  présidant  dctla 
République,  sur  la  proposition  du  M.  Ur  miuisliu  .de 
l'intérieur,  a  décidé  atijourd'liui  qu'ils  seraient  rendu» 
à  la  liberté. 

Mais  la  libération  d'un  si  grand  nombre  de  déhuius 
ne  jieut  pas  être  siinulianée  ;  elle  se  fera  successive'.- 
ment,  de  inaniôre  à  éviter  un  contact-,  trop  soudain 
entre  ceux  qui  ont  attaqué  la  loi  et  ceux  qui  ont 
combattu  pour  la  défondre.' Il  fout  encore  que  tous 
ces  détenus,  en  n.'Htrant  dans  la  société,  y  trouvent 
(les  moyens  d'existence.  C'est  à  n'soudre  jiroinpte- 
meiil  ces  difficultés  (H'atiques  (jue  raduiiiiistrutiou  va 
s'applujuer. 


IiC«  Fifun^nls  dun*  la  République 
roiuiiiiae* 

A  toutes  les  épuqu(!S  de  notre  histoire,  que  la  Fran- 
ce s'appeliït  monarchie',  Itépubtiqiic  ou  féodalité, 
quand  la  France  se  présentait  sur  une  plage  pour  y 
taire  flotter  son  drapeau,  elle  s'y  présentait  noblemeïit, 
liardlmenl,  le  front  levé  ;  elle  disait  ce  qu'elle  vou 


t  ce  (lu  elle 
I,  violente. 


Voici  en  quels  termes  vagues  et  restrictifs  le 
Moniteur  annonce  une  quasi  amnistie  : 

Le  gouvernement  a  («usé  que  ranniversaire  du  4 
mai,  (|iii  raoïHdle  la  proclamation  de  la  République 
liar  rAssemhlée  nationale,  (bïvait  îitre  siguaj(5  |iar  un 
grand  acte  de  clémence.  Près  de  trois  mille  insurgés  , 
soiil(încoreanjour(rhui  dans  l'atleiite  d'une  mesnrij 
(pii  règle  (lêruiitivemcnt  le  mode  et  les  effets  de  la' 
Iransporlation.  La  commission  quia  procédé  à  la  révi- 
sion <les  dossiers  les  partage  en  deux  catégories  prin- 
ciiwles.  Douze  cent  vingt-cinq  transportés,  ceux  que 
leurs  antécédents  et  leur  conduite  actuelle  faisaient 
considérer  comme  les  plus  dangereux,  ont  été  rcnfer 
mes  dans  le  fort  do  Belle-Isle-en-mcr,  Quatorze  cent 
neuf,  qui  paraissaient  présenter  plus  de  garUtitie,  sont 


luit  ;  elle  jKiuvait  Ctre,  par  exception,  violente,  impi- 
toyable, mais  elle  inarcliait  droit  à  son  but  ;  (die  at- 
taquait en  face,  et  ceux  qui  la  menaient  aux  cliainps 
de  bataille  se  seraient  crus  désliuiiorég  s'ils  eussent 
été  obligés  de  la  ravaler  aux  allures  tortueu.scs  du 
seriHiiit. 

C'est  qu'alors  le  ilrupeau  de  l'armée  franvaise  c'é- 
tait le  dra|)eau  de  la  nation  tout  entière,  le  symbole 
de  la  France  généreuse  et  sympathiipie,  et  non  celui 
d'une  easte  honteuse  de  trembleurs  égoïstes,  d'ex- 
ploiteurs et  d'byiioerites  sans  foi. 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi,  les  troupes  fran- 
çaises s'avancent  honteuses  ;  les  maiiibistes  se  succè- 
dent, tortueux,  eiilorlillés,  cmitradictoin^s  ;  les  lois 
les  plus  élénieiituires  du  droit  sont  mises  eu  oubli. 
Une  escadre  franvaise  est  exiiédiée  c(Uitre  la  Républi- 
(pie  romaine,  et  l'Assemblée  nationale  souveraine  n'en 
est  pas  môme  prévenue.  L'escadre  se  pnweute  devant 
Civila-Veccliia;que  veiit-elle?  Protéger  les  Romains 
contre  les  Autrichiens,  ré|M)ml  une  1"  déclaration. 

Les  portes  sont  ouvertes  alors  avec  euthousiasme  ; 
lesFr^çais  sont  salués  coiiimu  des  frères.  Le  dru|)eau 
de  la  République  romaine  flotte  à  côté  du  drapeau 
français,  et  le  commaudant  français  accepte  runiuii 
des  deux  symboles.  Pyis  tout-à-coup  il  se  ravise,  il 
déclare  que  la  déclaration  publiée  par  lui-même  n'é- 
tait qu'un  indigne  stratagème  pour  entrer  dans  la 
place,  et  qu'il  vient  restaurer  Pie  IX.  C(!  nouveau 
manifeste  soulève  l'élonnemeut  et  l'indignation,  il 
le  rtitire  alors,  et  le  remplace  (Kir  un  autre  dont  les 
formes  é(pnvo(nies|ieaveiil  se  plier  à  toutes  les  inter- 
prétations, et  d(!  peur  que  ses  soldats,  en  causant 
avec  les  habitants  de  Civita-Veccliia,  ne  .se  républica- 
nisiuit,  il  se  liAt(!  de  les  diriger  sur  Rome. 

.Mais  en  chemin  il  hésite,  M.  de  Fallouxjni  avait 
persuadé  qu'en  présence  de  nos  troiqK'.s  nue  téactioii 
allait  se  manifester^  en  faveur  du  jiaiie,  et  |X!rs(mne 
ne  bouge  ;  on  n'accueille  bien  les  Français  (pi'antaut 
(Ih'ou  les  juge  des  amis  de  la  Républi(pie.  La  muni- 
cipalité de  Civita-Vecchia,  (|iii  s'était  prononcée  la 
première  (Hiiir  qu'on  ouvrit  la  ville  aux  Français,  a 
voté  il  Vunanimilé  et  présenté  au  cominandant  et  à 
l'armée  française  nue  adresse  empreiiil(;  de  senti- 
ments ré|iublicains,  qui  a  dïi  parler  au  C(ei(r  de  nos 
soldats,  bien  que  VVnivers  la  raille  ce  matin  ;  et  les 
membres  de  l'A.ssemblée  nationale  déclarent,  suivant 
rex|iression  d'un  des  membres  de  cette  As.semblée 
dtmt  nous  avons  un»!  lettre  sous  les  yeux,  qu'ils  res- 
teront sur  leurs  chaises  curules  comme  leurs  pères  les 
sénateurs  de  Rome,  lors  d'une  autre  invasion  des  liau- 
lois,  et  qu'ils  mourront  au  poste  oi'l  les  u  envoyés  la 
volonté  du  peiiiile. 

Nous  regrettons  que  la  place  nous  manque  jioiir 
reproduin!  le  manifeste  de  la  municipalité  de  Civita- 
Vecchia;  en  voici  quelques  passages  : 

<i  L'atïrorë  do  la  lilM!rlé  a  lui  sur  notre  patrie  ; 
mais  avons  voulu  fonder  le  règne  de  In  Répnlilique 
par  le  suffragi!  universel  ;  et  nous  avons  pris  pmir 
modèle  de  notre  conduite  la  nati(Ui  frauçat,se,  (pii 
s'est  eonsliliKJe  en  ftépubliipievsans  consulter  l'avis 
d'aiicnn  antre  jH'npIe  ;  nous  |iersist(Mis'|i|iis  (pie  ja- 
mais à  croire  à  la  bonne  foi,  à  la  loyauté  de  la 
France,  ipii  ne  voudrait  (las  a|i|iorter  des  cliaines  à 
l'Italie,  en  déployant  sur  nos  rivages  l'étendard  de  la 
Répiibii(pie,  une,  indivisible  et  déuioerafi(pi('  ■? 

«  Citoyens  français  !  nous  sommes,  comim^  vous, 
(les  hommes  libres,  et  nous  avmis  juré  de  iiKuiriren 
cmnliatlant  pour  notre  indépendance  !  Voudriez-voiis 
lions  laisser  croire  y\w'.  la  Républi(pie  française  esl 
rennemie  de  la  République  romaine?  Kst-il  possible 
d'admettre  (pie  les  vaillants  soldais  de  la  démocratie 
française  seraient  les  bourreaux  de  la  déiaoeralii!  ro- 
maine? Seriez-vous  les  complices  (!t  l(!s  soutiens  du 
despotisme  temporel  dePiel.V?  Aiiriez-vons  pu  ac- 
cepter, sans  craindre  l'arrêt  de  l'histoire,  le  inandal 
de  replacer  notre  patrie  soiir  le  jouij  abhorré  (le  la 
monarchie  papale?  » 

Le  texte  de  cette  pièce  est  une.  protestation  suffi- 
saule  contre  les  correspoudanees  insén'jes  dans  les 
journaux  honnêtes  et  modérés,  où  Pou  prétendait 
que  la  miiuicipalité  de  Civita-Vecchia  aitplaudissait  à 
la  restauration  papale. 

Voici  la  iiroteslalion  que  r,Vsscmblée  uatiimnic  a 
adoptée  à  l'unanimité  : 

«  L'Assemblée  romaine,  émue  de  la  menace  d'inva- 
sion du  territoire  de  la  République,  convaincue  (pic 
cette  invasion,  non  prov6qué(!~par  la  ('onduite  do  la 
République  envers  l'étranger,  non  précédée  d'aucune 
communication  de  la  part  du  Couvcruement  français, 
excitratrice  (rannrchie  dans  ce  pays  qui,  trnnqoille  et 
ami  de  l'ordre,  se  repose  consciencieusement  sur  ses 
droits  et  sur  la  concorde  des  citoyens,  violé  en  même 
temp  le  droit  des  gens,  les  engagements  contractés 
par  la  Nation  française  dans  sa  propre  Coiistituti<ui;  et 
les  liens  de  fraternité  qui  devraient  naturellement 
unir  les  deux  Républiques  :  ali  nom  de  Dieu  et  du 
peuple,  proteste  contre  l'invasion  inattendue,  dé- 
clare sa  ferme  résolotion  de  résister,  et  rend  la  Fran- 
ce rosponsoblc  de  toute  conséquence.    • 

»  Home,  25  avril  1849. 
»  Fait  en  séance  publique,  à  une  heure  du  matin.  » 

La  nouvelle  dé  l'arrivée  des  Français  a  été  connue 
à  Rome  le  24,.  il  (îinq  heures  du  soir.  Les  triumvirs 
ont  expédié  Vordre  de  résister,  et  les  représentants  se 
sont  déclarés  on  perinaueuee. 


'    ■     .   '  '    '     ■ 

La  prole»tfttion  a  été  porté*  au  fiénéra)  Oudinotosp 
le  ministre  des  affaires  étrangères  Husconi  et  le  dé- 
puté PcscunUni,  Nos  correspondances  s'arireteui  »» 
déparfde  ce»  e|ivoyés..llii  journal  réncfioiinuiro  du 
Toscane  ajoute  (|ùe.  dans  l'après-midi  du  23,  ily  u  «u  à 
Home  une  grande  démonstrution  du  peuple  |)onr  féli- 
oiljBfl,  l'AssenfUée  do,)fOU  attitude.  C  est  ccUo  mani- 
fe!^t»li(ui  rép|i))licaia|j)|,uue  les  jouriiuiix  honuûtes  et 
imjdérés  ont.tfansljii^fiJée  eu  inouveine.nt  en  faveur 


din|?ai>e 


Une  eor|«»{iou(lnm;(|i,parliculière  nous  ajiprend  que 
le  jjéiiéral  Qq^iiutt  ,îiv)^l  ineiiucé  la  Répuliliqin.  {-o- 
iliame,  en  .ensile  i<5s|»^aiice,  de  lafraiipiir  d'un  iinnôt 
de  li  200  (Wfl.éens  ro^(iatns  (ii  fi\  tiO  c.  Péeu.) 
1  Lai  Tribune  des,  peftples  ajoute  ce  mâtin  : 

((  Le  gouvcrnenMuU.»  dû  recevoir  cet  après-midi 
nue  dépêche  extraordinaire  qui  l'informe  que,  vu  des 
difficultés  survenues  tout  à  coup,  M.  Oudinot  aurait 
été  obligi^  de  rétrograder.     '        ' 

On  ne  paile  pas  de  ciuiibat,  il  n'est  pas  question 
de  lult.q,  mais  oi|,i|i'lirïU«  que  les.  Frauçui»  et.  les  Pu- 
louais  résidant  à  Homo  seraient  venus  au  devant  de 
l'armée,  et  que  le  résultat  de  cette  démarche  aurait 
été  la  retraite  d((  nos  troupes.  Pourquoi  ce  mouve- 
ment rétrograde?  c'est  ce  qu'on  ignore.  » 


l'ue  partie  des  navires  rraiiçai|i|eulemeut  est  en- 
trée ii  Civita-Vecchia,  le  reste  #B8l  dirijjé  vers  Icg 
côtes  de  Naples.  On  suppose  qiio  (;(is  navires  vont  se 
rendre  à  Ancôiie.  D'un  iiutre  côté  on  dit  que  celte 
ville  a  été  occupée  par  les  Napolitains. 

«  Les  Lombards  au  scrvici!  du  Piémont  avaient 
été  embarqués  l'i  Cliiavai'i  par  Civila -V^iMidiia  sur  |ilu- 
sieurs  bâtiments;  un  de  ces  bâtiments,  ^rové  dans  ce 
port  eu  môme  temps  ((ue  les  Français,  (|[>^été  consi- 
gné, et  deux  antres,  rencontrés  en  mer,  i^nt  été  re- 
conduits à  vingts  lieues  de  Civita-Vecchia,  et  laissiis 
libres  à  la  côte.  Hue  corvette  sarde  est  arrivée  k  îi 
dans  le  port  d(!  Livourne  avec  l'ordre  de  ne  pas  per- 
mettre aux  Lombards  d'y  débanpier  dans  le  cas  uù 
ils  se  présenteraient. 

Rien  de  nouveau  à  Livourne. 

Les  négociations  sont  rompues  entre  le  Piémont  i>l 
rAutriche.  Le  Piémont  refuse  de  payer  aucune  euntri- 
bntioii  de  guerre. 

A  partir  du  l"inai,  le  gouvernement  piémonfaisM 
trouve  en  dehors  de  la  légalité.  Les  hnhitaiils  oui  k 
droit  de  refuser  le  paiement  de  l'impôt  ipii  n'a  été 
voté  jKir  les  chambres  que  jusqu'il  la  lin  (l'avril. 

-Chaque  jour  il  y  a  des  rixes  a  Alexandrie  enlreles 
Autrichiens  et  les  Piémoutais.  Les  Slyriens.et  les 
Croates  s'obstin(uit  à  portera  leur  drajieau  des  bran- 
ches de  inyrtlies  en  signe  de  victoire. 


li'lnfluence  polossMlae  «si  H««Kri«. 

Au  début  (le  la  guerre  de  Hongrie,  lions  expri- 
miimes  les  premiers,  dans  la  pni.sse  française,  U:  désir 
(1(!  voir  les  Polonais,  l'épéc  inleUiyente  des  Slavts,  in- 
tervenir dans  cette  guerre  pour  la  faire  servir  ii  l'af- 
franchissiuiienl  de  tous  les  peuples  d(i  leur  race,  au 
rélabliss(!ment  de  la  Pologne,  et  au  t'riompiie  de  la 
démocratie  européenuc.  Depuis,  nous  nous  suninics 
attachés  à  montrer  combien  l'intervention  polonaise 
avait  chanué  le  caractère  de  la  guerre  qui  n'est  plus 
celle  (les  Hiadgyars  contre  les  Slaves,  mais  celle  (le» 
.Madgyares  et  des  Slaves  contre  l'Autriche  et  la  Rus- 
sie. 

C'est  surtout  à  l'innucncc  décisive  de  Dembinski 
et  de.  Kcm  que  la  guerre  de  Hongrie  a  dû  d(;  nreiidra 
cette  tournure  nouvelle,  si  intéressante  pour  les  par- 
tisans de  la  démocratfe. 

Chez  D(!mbinski,  c'était  depuis  longtenqis  une 
idée  fixe  (pl(^  les  Madgyars  étaient  destinés  à  relefer 
la  Pologne.  Il  n'avait  encore  que  i(t  ans,  lorsqu'en 
IH06  sa  mère,  l'ayant  envoyé  à  l'école  des  ingéniears 
à  Vienne,  il  si;  sentit  attiré  jiar  une  secrète  sympatliia 
vers  les  j(!unes  magnais  lumgrois  venus  comme  lui 
pmir  étudier  dans  la  capitale  de  rAutriche;  mais  la 
\H'M  de  zèle  que  ces  uentilsliommcs  germanisés  m(rt- 
taieiit  à  conibatire  h?  système  de  d^ationalisation 
inventé  par  l'emiiereur  Joseph  H,  détruisit  bicntiM  le» 
esiiérances  du  jeune  Polonais.  l!no  fois  sorti  de  l'é- 
colc,  il  n'eut  plus  de  rap|>ort  avec  ses  camarades 
Inuigrois,  (|ue  sur  h^s  champs  de  batidlle  de  rtnipire, 
admirant  teur  brillante  valeur,  cimiuie  de  leur  vùté 
ils  rei^lireiit  liominage  il  la  sienne. 

Cependant,  après  In  chute  de  la  Pologne,  en  t83l, 
Dembinski,  dont  les  regards  étaient  toujours  fixés  sur 
la  Ihmgrie,  fut  frappé  de  la  p(?rsévérance  avec  la- 
(iindle,  sans  sortir  (lu  terrain  un  droit,,  les  hommes 
(le  (•(!  |iays  résistaient  aux  vues  peu  loyales  du  gciu- 
vernunieiit  aiilriebien.  Il  se  dit  que,  si  les  souverains 
de  rAutriche,  savaient  comprendre  combien  de  rcs- 
sonrc(^s  il  Y  avait  dans  un  pareil  peuple,  surtout  s'il 
était  allii'  à  la  nation  polonaise,  ils  feraient  de  leur 
em|iire  la  puissance  ))répoii(lérante  de  rEiiro|)c  orien- 
tale. Croire  il  la  sagesse  cl  il  la  générosité  des  Habs- 
bourg, c'était  lii  un  reste  d'illusion  que  les  iiiii.<sar 
(Tes  de  laCallicie  el  la  confiscation  de  Cnicovietiroat 
IM'idre  il  Dembinski.  D('ïs-lors  il  vit  que  l'Autricfco 
était  perdue,  (pi'elle  alla  t  mourir,  et  que  la  Russie 
n'aurait  plus  (jii'à  franchir  son  cadavre  pour  (Mivahir 
1(!  resie  (t(i  rFuroiM!  et  ruiner  peut-être  la  civilisatiun. 
La  Révolution  de  Février  imprima  une  secousse  aai 
peuples  (|iii  pouvait  leur  être  favorable  ou  fatale,  se- 
lon que  les  liouuues  qui  se  mettraient  à  la  tele  du 
nioiivemeut  sauraient  le  diriger,  en  évitant  toutes  les 
occasions  (pii  pourraient  faire  naître  llaiiarcliic.  Les. 
malheureux  événements  île  la  Gallicie,  de  Cracoyia- 
et  de  Po.seii,  déterminèrent  Dembinski  à  se  rapproisher 
(les  chefs  de  l'insurrection  pour  délibérer  avec  eux, 
dans  un  conseil  tenu  à  Breslau,  sur  la  question  a  a-' 
iourner  une  levée  de  boucliers  reuduis  ùnpossible  par, 
le  manqile  d'argent  et  de  toilt  ce  qui  constitue  un 
tnatériei  de  guerre.  Faute  d'accord  entre  ceux  qui  y 
assistèrent,  cette  assemblée  n'eut  aucun  résnllat. 

Pendant  que  Dembinski  était  à  Breslau,  un  mem- 
bre de  la  diète -hongroise,  présent  dans  cette  ville," 
l'engagea  à  venir  eu  Hongrie,  ce  à  quoi  il  ne  vohIui< 
pas  consentir,  la  guerre  étant  sur  le  point  de  com-i 
inencer  entre  les  Croates  et  les  Madgjars.  r"" 

Le.  congrès  slave  venait  de  s'Ouvrir  à  Prague.  Uem- 
biuski  alla  trouver  le  comte  de  Tliun,  et  lui  proposa 
do  se  rendre,  en  qualité  d'envoyé  du  congrès, auprès, 
des  CrontiiS  et  des  Serbes,  pour  les  engager,  à  consen- 
tir à  une  Confédérotion  de  tous  les  peuples  slaves  ^ 
avec  les  Hongrois.  C'est  dans  l'espoir  de  rea"?*"^  r; 
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aoMPto  un  commandement  dans  l'année  madgyare.ll  m 
M  décida  d'aillvura  qu'a))rè8  un  mur  exummi,  ut  run- 
traireuient  à  l'avis  de  plusiours  dé[ml(<8  gallicioiis  do  lu 
I)iôlc  aulrichiciiui!  ol  d'uulrfis  de  sus  uini«  (|>ii  cuiisi- 
d6raient  cette  déniarcl»!  coiiiiiie  puiiviiiit  deviMiir  l'u- 
talu  H  l'unité  sluvu.  ll(Mid)eiiski  viut  un  devuiil  du  leur 
crainte,  en  ntetluiil  |i(iur  coiidllidi)  expresse  à  l'iU'- 
ceplutiuM  du  cunuiiiiÉuluiiieMl  qui  iui  était  (iII'itI  pur 
les  Mudt;yHrs,  <|iie  eeiix-ii  resiie^^eniiciit  la  liherlé  et 
|'ii|(iépeiidaui'e  des  Slaves  de  lu  Serbie  et  de  la  Croa- 
tie. De  plut),  il  jilruàses  eotiipalrioles,  dans  le  cas  où 
les  évèiienionls  de.  la  (guerre  seraienl  favorahles,  de 
'^  les  fuirt!  servir  au  létaliii^i^eiiieiit  de  la  l'ologiie. 
C'est  ce  qui  explique  iioiinpioi  trente  luille  Polo- 
nais accoururent  sous  les  drapeaux  uiadgj'ars. 

Les  autres  généraux  polonais  au  service  de  la  lloii- 
crie  secondèrent  purfaitenieiil  les  vues  de;  Deiubinski. 
Beui  surtout  montra  que,  tout  eu  restant  Slave  au 
loiid  du  cœur,  l'on  [louvait  être  le  chevalier  le  plus 
jiitntpidede  la  deinucratitMturoiiéeuue.  Le  discours, 
qu'après  la  reddition  de  Kroastiiill,  il  liutaux  uoiu- 
breux  citoyens  de  celle,  ville,  rasseuddés  autour  de 
lui,  restera  dans  l'iilsloire:  «  Itegardc/,  !  leiu'  dit-il, 
(laus  mus  rangs  c(uid>utteiit  des  Allemands,  ib^s  Sla- 
ves du  sud,  des  Polonais,  des  Tsilièkes,  des  Uou- 
maid;  et  des  Mad^yurs.  Nous  niMiindiattons  pas  ilans 
"intérêt  d'un(!    nation,    nous  M(t  voulons  pas  (|ii'nn 
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iHiuple  gouverne  raiilre;  nous  coNdiiillons  ponr  la  li- 
ni'rté  et  pour  ies  inènws  droits  de  tinis  les  peuples; 
notre  victoire  est   la  victoire  de   ta   liherlé  <le  l'AUe- 
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magne,  des  peuples  de  la  Slavie  et  de  la  llonf;rie. 
iNons  vous  jurons  qiM'  inms  ne  remettrons  l'épée  ilans 
le  fourrmui  que  lorsque  la  cause  (les  peuples  aura 
partout  triomphé  !  Les  victimes  iiunudées  à  Vienne,  à 
Li'inberg,  îi  l'raf^ue,  à  Oracovie  et  en  Italie,  crient 
vengeance.  Hecc^ve/,  mes  ,  livres  d'armes  en  anus,  je 
vpns  assure  que  chacuii  d'eux  est  un  héros.  » 

dette  idloculion  eut  un  elTet  nia^i(|Ue  f  toute  la 
jeunesse  de' Kronstadt  entra  dans  les  ran^s  ih^  Item. 
Su»  année,  seinblahie  à  uih' avalaiLcbe,  s'accrut  à 
. cbftqw-piuirjjwqu'au  umuientr  où  if  (i^ >ntn  entrée 
triiinipbimle  a  llebrec/.in,  à  la  télé  de  l'élile  de  ses 
troiilM'S  bariolées,  dont  la  marche  présenta  le  coup 
.    ({'(fil  le  plus  pillores(iue. 

En  avant  venaient  ces  intrépides  Jiussards  lioii- 
,;;roi8,actnellemeutap|Mdés  cavaliers  île  Kossnth,  dans 
leur  nnifornie  roiiye  avec  <les  tresses  en  acfient;  niar- 
cimlent  ensuite  les  lan<'iers  |i(donuis,  iilelnsd'enlliou- 
sia8ine,nvvc  lenrt<  brillants  nnirornu'snieus  et  jaunes; 
après  eux  arrivaient  les  grenadiers  s/.ekiers,  à  (a  laille 
imposante  et  vigoureuse  ;  et  enliu,  la  léijiou  alleman- 
de, couiiwsée  des /lon/e.v  de  ta  morf ,  dont  les  liahits  noirs 
répondaient  à  leiu'  mine  sombre,  avee  leur  draïuau 
qui  doit  rester  .«nveloppé  d'un  crêpe,  jusqu'à  ce  que 
lassiissi liât  des  prinripaiix  démocrates  allemands  soip 
vengé  sur  la  maison  .sanguinaire  de  Habsbourg.'. 

CestronjH's  diverses  rorinanl  une  année,  pour  ainsi 
dire  cosmo|iulite,  inuniresleul  toutes  un  amour  extra- 
ordinaire p(uir  Beni  ipii  joint,  cmiime  ou  l'a  vu,  au 
talent  militaire  les  qualités  d'im  excellent  luiiteur, 
possédant  le  génie  île  iiorter  tantôt  les  masses  aux 
lanneB  et  lautàt  de  les  électrisej-.  Nous  ne  conuaissoiis 
[as  le  discours  que  le  vainqueur  des  Itnsses  aiiressa 
en  français  à  Ksssutb  di'vant  la  diète  hongroise,  mais 
ce  dut  être  un  nionienl  très  solennel  ipiccidui  où  le 
dictateur  hongrois,  après  avoir  ré|ioiidn  également  en 
français  au  général  |»oloiinis,  le  décora  de  sa  main 
avec  un  diamant  détaclié  de  la  couniuiie,  royale  de 
Hongrie. 

Quelques  jour»  après  le  digne  émule  de  Hem,  Deiu- 
binski,  entrait  également  eu  triomphe  à  l'estli,  <'apl- 
tale  de  la  Hongrie.  (Test  Ifi  sans  doiiti^  (pie  Item  l'au- 
ra rejoint  pour  marcher  sur  Vienne,  et  vaincre 
ou  mourir  en  combattant  les  Husses. 


Allemiign«.  —  Hongrie. 

DestlYiubles  pnfT  éclaté  dans  une  ville  ini|iorliiiile 
lin  royaume  dé  l'russe,  à  Magdeboiirg.  Ileaiicmq) 
d'hommes  importants  du  parti  coiistitiitionnel  modéré 
se  retirèrent  en  cnlraiil  dans  le  inoiivement  d'oppo- 
sition qui  .se  déclare  contre  la  piditii|ue  dif  roi  de 
Prus.se.  Jf.de  Viucke,  M.  Ilansemaiiii  et  leurs  ennemis 
MSj.  Canqibausun  elAiierswald  sont  de  ci;  nombre. 

Sur  plusieurs  (points  de  rAlbuiiagnc  des  réunions 
IHipulaires  s'organisent  et  font  des  achats  d'armes. 


Les  journaux  minislériids' avouent  que  les  derniè- 
res viclniics  des  Madgyars  ont  ])r(rdliil  nu  immense 
eiitboiisiasnie  pour  leur  cause  dans  la  pojinlatiuii 
iHMigroise.  Ainsi  les  deux  villéb  de  S/.egediii  et  d« 
Kerskomel  auraient  fourni  en  peu  de  jours  chacune 
•'  0()()  cavaliers  inontés  et  armés. 


I7imp/)t  progressif;  mais  il  ajoute  qu'au  nom  do  ce 
pi'inci|ie  pruportionnel,  il  demandera  rubolitiou  ou  lu 
transl'urmution  cuinpiètu  des  iiiipôls  indirects  qui  sont 
proportionnels  à  la  consoniiiiation  et  non  pus  à  lu  fur- 
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M.  Allyre  Hnreau  lot  vent  jias  du  n'inplaciuiient 
niililain^  Il  pense  (|ne,  moyeniianl  la  réorganisation 
(iémocrati(|iie  de  l'armée,  et  certains  avantages  acciu'- 
dés  aux  S(d(lats,  riuirolemenl  volontaire  siilTira  iioiir 
remplir  les  cadres  de  l'armée,  ciiiisidiyahleiiienl  ré- 
duits d'ailleurs  en  t(un|is  di;  paix. 

Une  dernière  question  a  conduit  M.  Itureau  îk  ex- 
pliquer la  véritalde  teudaiic(^  de  lu  proposition  réteni- 
iiieiil  laite  par  M.  V.  (àinsiderant,  à  la  Irihiine  de 
l'Assemblée  iialimiale,  en  ci^  ipii  concerne  l'essai 
pratique  de  la  réalisation  du  phalanstère.  Il  a  déclaré 
ijiie  l'école  pliala'iistériiuine  m;  n^gardait  éii  aucune 
la(;on  le  gmjvermemeul  ciunine  obligé  à  faire  les  tonds 
des  ('xpérieiices  socialistes;  mais  (|ii'elle  se.  h(U'iiuit  à 
iiidiiMier  cc.mode  d'agir  à  l'égard  de  toutes  h^s  idées 
i\('.  rénovation  s'ociale  (pii  agit(Uit  h;  monde,  ciuiime  le 
meilleur  inoviui  de  mettre  la  société  à  fabri  des  daii-' 
gers  ((lie  provoipienl,  ibvs  espérances  chiniériipies  iiis- 
[lirées  an  peuple. 

.\l.  Allyre  Kiirean  a  parlé  longtemps;  mais  l'intérêt 
des  luiilièrcs  dmil  il  enti(!teuait  le  public,  la  netteté 
d(^  .ses  explications  ont  constainmenl  captivé  l'alteii- 
tioii  de  randitoin-.  Le  titre  inalhiMireux  de  socialiste, 
<|ii'il  a  loyaleinenl  alt^iché  à  sa  candidatiiri!,  pourra 
bien  l'empêcher  de  réussir  ;  mais  ikmis  n'en  smnmes 
pas  moins  convaincus  (|ue  les  institutions  républicai- 
nes les  plus  sages  seraient  |iar  lui  défendues  avec  le 
même  courage,  dont  il  Tait  preuve  pour  la  défense  de 
.ses  convictions  pliilos(qplii(|ues. 


Candidatures  socialistes. 

Le  journal  d'Hpeniav  apprécie  ainsi  ratlitiidi' 
<!(' notre  ami  et  collaborateur  Allyre  lUirc-ni,  dans 
une  réunion  des  électeurs  de  la  Marne. 

.M.  Allyre  Bureau  a  terminé  la  si'ance  eu  expusiHit, 
iliiiis  un  style  aussi  élégant  que  niilhétiipie,  ipichpies 
'liées  principales  de  l'école  socialisle  pbalaiislérieniie, 
lient  il  s'est  déclaré  le  disciple  convaincu  jiar  dix- 
Iniitaiiîide  luéditatioiis.  M.  Allyre  Hurenii  savailiju'il 
avnil  a  faire  a  un  auditoire  incrédule  et  ndielle  à  ses 
doetninjs;  mais  il  doit  être  satisfait,  il  a  été  écoulé, 
sinon  avec  bienveillance,  au  moins  avec  une  exquise 
imlitesse.  Il  a  dû  ce  succès  au  ton  d'irréprocliable 
['onveuance  dont  il  ne  s'est  pas  dé[»jirti  et  au  vérila- 
"IP  taleyl  dôiU  il  a  fait  preuve. 

'ndépemhmiment  descxplicalimis  générales  qu'il  a 
nurnuîs  sur  sa  positon  comme  socialiste,  !iL  Allvre 
nureaii  a  exposé  la  plupart  des  principes  qu'il  s'at'ta- 
'•iierait  .^i  faire  trioinplier  ft  ta  législative,"  notariiment 
«u  sujet  des  inipôls,  du  remplaceinent  militaire  et  de 
.  , 'Jt"",'""'-  ^'^^  dévclopi^ieruenls  diuis  lesquels  il  est- 
•'utré  II  ont  pas  cessé  d'intéresser  le  public;  et  iious- 
"'«me,  sans  partager  tontes  les  idéc,'^  du  candidïit, 
"i"""  "ous  plaisons  i\  reconuaîlro  la  franchise,  la 
•Clarté  el  la  modération  dont  toutes  sesparoles'élaient 
empreintesi. 

M.  Allyre  Hiireau  osl  partiwtn  di!  l'impôt  progres- 
»".  mais  nous  dovons  dire  une,  d'après  l'éclielVe  de' 
l^'J'gression  qu'il  adopte,  l'imjiot  |)rogi-c«ssif  cesse 
dii' ï'*'  '"'""'^*'  0"  ''""  "  îicciLsé,  une  siudiatiou,  piiis- 
'  u  nojiuiil  jamais  dépasser,  quel  que  soit  le  rove- 
1  »,  la  fraction  (le  !»«  on  le  0*  ou  toute  autre)  fixée 
l»""  le  pouvoir  législatif.  Au  surplus,  M.  Bureau  dé- 
J^  are  qu  en  présence  de  l'arlicle  de  la  Constitution 
I  'I  l'ose  en  termes  formeLs  le  principu  [iroportioii- 
,„'P"Hf  l'assii^ttc  dcs..impOt«,  il  devra  s'abstenir, 
tuant  à  pr^çeiit,  de  demander  l'établissement  .de 


Cwiidldwtures  di»ns'le«  dëpwrte- 
nicMita. 

Nous  ])ri(iiis  instaniineiit  nos  ceuilVèi'os  de  la 
/prejise  déiiKM'ratiipio  des  départemeiils  de  reprf>- 
(tiiire  la  récapitulation  que  nous  donnons  ci-ib's- 
sous  des  candidatures  répiildicaines  des  départe- 
ments connus  jiis([u'à  ce  jonr  à  Paris. 

Il  est  urgent  (|U(!  ces  noms  parvionnont  à  la 
connaissance  de  l'année.  La  réaction  dispose 
seule,  aujourd'hui  des  moyens  directs  de  coniinu- 
iiicalion  avec  les  clnd's  de  corps.  Il  serait  à  crain- 
dre i|ue  les  listes  déiiiocrati(|ues  publiées  à  Paris 
ne.  puissent  parvenir  à  tous  les  électeurs  iniiitai- 
res  si  idles  n'étaient  publiées  au  plus  vite,  dans 
cliaipie  département. 

AIN.— tldganl  Ol  i\ET.T-Fr.  TtoLVKT.-^HoSELi.v- 

MOLI.KT.— Al.  tl.Vl  l)l>.— ItoCilAlU).— PeHBIN— IlER- 
«EBO.N.— AR.  ItOUVET. 

ALLIKB.  —  LEBiiL-ttoi.i.i>.  —  l'élix  Mathé,  — 
Tkurier.  —  Kah(;i\-Favoi.i.e.  —  .Madet.  —  Ba>- 
TiAX,  maire  de  (Jaiial.— Sartix,  sous-préfet  do  Mont- 
luçoii. 

ABtii;NNKS.— Isidore  Uuvigmer,  re|)résenlaiit.-r- 
TliMUON,  ex-colonid  de  la  ganle  nationale  de  la 
Seine.  —  Aiig.  PoLf  ART,  cx-piéfet  de  Vaucliise.  — 
BoiRMZET,  ancien  maire  de  Voiiziers.  —  I'erciie- 
luiN,  ancien  avoué  à  Voiiiiers.  —  Ma.nv,  curé  de 
(;tiainpigu(de.  —  Coi:si.N-ViissEuo.>',  ouvrier  cliau- 
dronnier,  :"i  Chaiieville. 

AI;BE. — f.:uiididats  pour  le  déparlement  de  l'Aude. 

—  Bardé.s,  JdLYlils,  Uevmal,  repré!*enlauls  do  la 
Montagne.  —  .Marcou,  avocate  —  Besse.—  Cacnes. 

BOl  ClIES-nU-BllO.NK.  —  Ledru-Rollin.—  Vic- 
tor IIenneoiis,  rédacteur  de  la  Dànocratii  itaci- 
/ii/t«c.  —  llLPBt,  candidat  militaire.  — Déniustliènes 
Oi.MViKB,  représentant  sortant.  —  BiiRix,  procu- 
reur de  la  Uépiibliqiie,  révoqué.  —  ASTOllV,  repré- 
sentanl.  —  Rautiiéi.emv,  ancien  maire  de  Mar- 
seille. —  (il.El7.E-CRIVEl.LV  (île  Taïascoii).  —  Be- 
UAHRIOE  (d'Aix). 

CALVADOS.  —  Félix  Avril,  ex-i)réfet.  — lOctayc 
Cl  II.I.OT,  propriétaire  à  Sully  fltayeiix).  —  Lucien 
I.KnAll.l.Y,  propriétaire  à  Viessois.  ^-  Lebarillier, 
représentant. — Lemetavkh-!»esi'I.am:hes,  juge-de- 
paix.  — Lemonmeb,  reiiréseiitant. — Auguste  Marie, 
représentaiil. — .Mebmet,  iiianufactiirier  à  Cricqiic- 
beiif.  —  Tii.i.Ei'h,  ex-sons-  |iréfet  à  Ponl-Lévôquo. 

ClIKK.—  FÉLIX  Pv\r,  n-iirésentant.  -'  LorBrou, 
avocat.  —  Waithieb,  ingéiiiiMir.  —  Viiii'iER,  an- 
cien anniirier. —  Michel,  avocat.  —  ItoLziyiE, 
représentanl.  -■   • 

CHARENTE-LNFI^:illKI  HE.  —  ItABEArx-LARiBiÈ- 

UE,  représentant.  —  Lavallke,  ri'préseiitant.  — 
MoNTAXiEB,  républicain  socialiste.  —  Jobit,  ex- 
sons-préfet  destitué  par  M.  Lé(m  Faucher.  —  Le- 
VBAil.T,  ex-ambassadeur  destitué  \iar  le  même.  — 
P.i.syilKB,  ex-préfet  destitué  par  le  inèiiie.  —  Jt- 
ZEAlX-Hoix,  banquier.  —  pK'ire  Bo>apabte. 

COTE-h'OU.  —  James  Dkmoxtrv.— Jovcixeai  x. 

—  (iHAiMN.  —  Jules (;abbii>\.  —  HuiNAi  LT,  maire 
(It^  Sanmnr. —  (JABiViEU  (d'Aiixoiine),  capitaine  d'ar- 
tillerie. —  CoPPiN  (de  Beaiiiie).  —  La\oebo:v. 

COTF.S-l)t:-NORI).  —  (;LAis-nizoix.  représcnlant 

du  |iciiple. —  Lovkb,  id. —  llyppiditc  Tassel,  id. 

l.i;i{jn'-Hni.Li>i,  id.  —  MicHEi.,  id.  —  Siabie,  id. 

Jules  Siiuoii,  conseiller  d'Etat.  —  DrPOXTABiVE, 
comniandaiit  de  In  garde  nationale  de  Tréguier.  — 
VisTOBTi;,  avocat.—  i)iTÊnTBE,  négociant.— OcÉ, 
sculiitciir.  — Gauahv,  prèlre. 

CHEL'SE.  —  N'AnAin,  ouvrier  maçon. — BaTieb. 

GlISABD.  —  Léo  ,Mo:<TÉDON.  —  ANDOINE.— ClIÉBY. 

DBOME.  —Mathieu  (de  la  Brome),  représentant; 

—  IlAJARO,  représentant.  —  Bey,  représentant.  — 
Bklin,  représentant.  —  Cubvier,  représentant.— 
Saiiteyra,  représentant.  —  Bancel,  avocat  démo- 
crate socialiste. 

DOUBS.  —  Liste  des  candidats  adoptes  ù  Besançon 
par  le  Comité  (les  Tiavaillèurs  : 

Tanchard,  représentant.— Proi'dhon  ,  représen- 
tant.—H.  Benaid,  capitaine  d'artillerie.— A.  Cbetin, 
docteur  en  médecine.  —  L.  BiDAl,,  ancikui  noiaire  à 
Min:téan.— C.iioPARi),  coudi'icteur  des  iKuUs-et-chaiis- 
sées,  il  Marteau. 

nORDOGNE.  — ùlAVoix,  ropréscniJttnt  du  peujde. 

—  A.  Mie,  ideiiK  —  DEi.bTZ,  idem.  —  Ducluzeau, 
idem.— Marc  Dii'nAis.SE,  avocat.— Marc  Mo"«TAerT, 
ngricultcHC.  —  Clément  Bulac,  idem.  —  Jolwvet, 
médecin.  —  Saint-Marc,  membre  du  conseil-géno^. 
rai.— Lamabql'E,  ancien  préfet. 

EilRE.  —  Alcan,  représentant.  —  Dupont  (de 
l'Euro),  représentant.  —  Martin  DELAHivifatus ,  de 


Louviers.  ~  Edmoni>  Hovlliek,  avocat  à  Evrenx. 

—  HocHiN,  ouvrier  à  Bernay.  —  Leuru-Rollin, 

renrésenluiit.  —  .Mel'MEB,  ancien  direcleui-  de  l'é- 
colo  iiorniide  d'+ivreux.  —  FÉLIX  PïAr,  repfésen- 
taiil. 

CÈBS.  —  l.EDBiJ-Boi.i.i.N,  représentant  du  peniile. 
—Bbeuil,  cultivateur,  maire  de  Masseube.  —  Cah- 
lloNNEAl.'.n'préseiitanl  du  peuple. — Loni.s  Co.M»Bi;.s, 
ex-sergent  de.  rccrnlemeiit,  —  Cbarle.s  Ulporv, 
pnquiélaire.  —  Edouard  Dupirri,  négociant.  —  (Ja- 
Vakret,  représeiiluiit  du  )ieuple. 

HÉRAIJLT.  —  Liste  adoptée  dans  la   réunion  dé 
niucrutique,  tenue  à  Pézénas  le  28  avril 

Ledrl'-Rollin.  —  Bbives.—  Roxzieb-Jolv.— 
LuMBABD.  —,  Sabatieb.  —  Césur  AZÉU.VR.  —  Jo- 
ijejdi  Pellet.  —  .Marcel  ApoÉ. 

INDRE-ET-LOIRE.  —  D.uiu,  instituteur.  —  Dl- 
BBAC,  docteiir-luédeciii.  —  NAINTBErnégociaiit.  — 
MocHi,  avocat.  -^-.Pesson,  ancien  agriculteur.  — 
Vi.MCENT,  architecte. 

JURA.  —  (Jhévy,  représentanl.  —  Tamisieb,  re- 
préseiilunl.  —  CiinuiEU,  représentant.  —  Debbiez, 
niédecin-agriculteur.  —  Léon  Chesti.n,  juge. —  Vic- 
tor RrcHARUET,  vigneniii. —  Antoine  So.m.mier. 

LOIRE.  —  Mabhn-Beri<(abd.  —  E.  Balne.  — 
L.  Chavas.siei.'.  - —  Joio.NAL'x.  —  Raisan,  ex-déte- 
nu politique.  —  Sain,  ex-préfet  du  gouvernement 
provisoire.  —  DtcuÉ,  Nionlagnard  de  la  veille.  — 
Léon  Trul'illé,  cultivateur.  —  Henry,  scrgeiil- 
major  au  22"  léger. 

HAUTE-LOIRE.  —  Les  citoveiis  :  Bbeymand,  re- 
présentant du  jKMijde.  —  AmÈdée  Saint-Fébkol, 
de  Brionde.  —  Jlles  Maigne,  publiciste,  de  Blesle. 

—  MoNNiER  aillé,  propriétaire  au  l>uy.— Camille 
Chouvv,  propriétaire  au  Puy.  —  Cuovelon,  jeune, 
cultivateur  de  Sainl-Pal. 

LOIR-ET-CHER.  —  Sabblt,  Salvat  ,  représen- 
tants. —  BÉNIEH, — EsgLiBus, —  CantagbEL,  réilac- 
teiir  d(!  la  Déiiiucratie  pacifique. 

LOT  —  Labbolsse.  —  Cli.  Rireyrolles,  rédac- 
teur en  chef  de  la  Réforme.  —  Ledoil.  —  Pierre  La  ■ 
FOND.  —  Vebninhac,  coiitre-aiiiiraL— Général  Eug. 
Cavaignac— Jacques  Redon,  de  Limagne. 

LOT-ET-GARONNE.  —  P.  Vergnes,  représentant 
du  peuple.  —  G.  Dl'BRL'EL,  idem.  —  C.  Lessep.s, 
couséiller-général. — F.  Nas.se,  idem.  — Fol'RNEL, 
idi^in.  —  Pevronny,  chef  d'escadron. ,— Delpech, 
avocat. 

MAYENNE.  —  Ledrl'-Rollin.  —  Joignéaux.  — 
.Masse,  ancien  candidat.  —  Dhol'et,  ouvrier.  — 
Chevallier  -  .Malibert.  —  Poupin-d'Évkon.  — 
Saivage-Hardi.  —  TUORÉ. 

MARNE.  —  Allyre  Bureau.  —  F.  FlocoN.  — 
Ferrani).  —  Lecurkux.  —  Julien  Haimard.  — 
Auher  Robhe. 

MEl'SE.— Isidore  BuviGNiER,  représentant  du  peu- 
ple.—Jonveacx,  juge  de  paix  à  Verdun,  conscdllcr  gé- 
néral.— Sltkfon,  ouvrier  à  Bar-sur-Ornain. — LÉèu- 
TRE,  ex-commissaire  du  dé|iarteineut.  —  Cb.  Buvi- 
«NiER,  ex-soiis-j)réfet  à  Montmédy. — Nivelkt,  doc- 
teur eu  médecine,  ancien  maire,'»  Commercy. — 
Maujean,  propriétuiru-vigneroii  à  Liouville,  canton 
de  Saint-Miliiel. 

MORBIHAN.  —  GuÉPiN,  ancien  commissaire  do  la 
République  dans  le  Morbihan. — Lamarre,  rédacteur 
en  chef  de  V Indépendant,  ancien  sous-commissaire 
de  la  République. —  Talmomt,  membre  du  conseil- 
général.— Le  RouLCH,  cultivateur  ù  Rrnch.  — DÉRO, 
cultivaleiir  îi  Moiitertclar.  —  Ratier,  avocat  il  Lo- 
rienl.  —  Mangin,  cnntru-maitre  au  port  de  Lorient. 
—Pierre,  cultivateur  à  Trélléau.- Lkfcr,  cultivateur 
à  Ligiiol. — Croizer,  cxiK>rt  du  cadastre,  membre  du 
eonseil-géiiéral. 

NIEVRE. —Pyat  (Félix),  représimtaiit.  —  Gam- 
BON  (Ferdinand),  représentant.  — MiOT  (Jules), 
membre  <hi  conseil  général. —  Hochut,  médecin. — 
Roi'ET,  membre  du  conseil  général. — Guerbkt  (de 
Clamocy).  — Malardier,  instituteur. —  Pigeon,  iné- 
deciu.  1 

NORD.  —  Léopold  Lkvasskur,  ex-instituteur  à  Ju- 
cliy.  —  Thirion,  ex-colunel  de  la  3"  légion,  fi  Paris. 

—  .Margot,  capitaine  d'artillerie. — Ledru-Rollin. 

—  Louis  Deltombe,  ouvrier  mineur,  à  Anzin.  — 
NlGUES,  juge  de  i>aix,  à  Saint-Ainand.  —  Laurent 
CoPPENs.—  PiNGEL,  coiiducteur  des  ponts-et~clians- 
sées.  —  Schneider,  ouvrier  tailleur,  iV  Lille.  —  An- 
thony Ttt  itRET. —  Delbech,  ex-sous-préfct.  —  De- 
LATTnii,  cultivateur,  à  Faclis. —  DelmaBre,  ouvrier 
corroyeur,  il  Lille.  —  Achille  Tbstelin,  docteur-mé- 
decin. —  F'emy,  avocat  au  conseil  de  guerre.  — Van- 
Webmoi.'TH,  instituteur.  —  Langlet.  —  Surjan. — 
AiBHY.— Vaudois. — DuBis.— Cuisinier.- Loiset. 
-Tancé. 

ORNE. — Gi:ÉRiN,  capitaine  du  génie,  représentant. 
— Hamaru,  représentant.  —  Leroy-Lanjuinière  , 
avocat  à  Doinfront. — Groslier,  négociant  et  maire 
d'Alençon.  —  Billiard,  ex-tousciller  d'Etat.— Ber- 
bier-FontaiNe  (Camille),  médecin.  — Semignier- 
Desforêts,  cultivateiir-lierbager  et  membre  du 
Conseil-général.  —  Renoust  (Numa),  maire  du 
T|ieil.  —  Bonaparte  (Pierre-Napoléon). 

PUY-DE-DOME.  —  AsTAïX.  —  Bravard-Tocs- 

SAlNT.  —  LASTiJVRAS.  —  GAZARO.— Louis  MaLOS.  -r 

Crousillat,  Maradeix,  paysans. — Vimal-Lajar-. 
RitiE.^EvRAU»,  géomètre  de  Riom.  —  De  Nolhac. 
— Charr AS.  —  Lavigne.  —  GirAud  (de  Tliiers) . 

ARDECHE.— Laurent  (de  rArdèclie).—  Glaize. 

—  Bonaparte  (Pierre).  —  Combier.  — Volsi-Cos- 
TB.  —  Cuabekt.  —  Vaciierêsse.— Vasseub  (Liiuis) 
et  Rey,  en  litige. 

HAUTES-PYRÉNÉES.  —  Deville,  représentant 
du  peuple.  —  Vignerte,  id.  —  Dubahr^,  id.  —  Uu- 
FAUR,  nofaire  et  conseiller  général.  —  Souries, 
avocat. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES.  —  Pierre  LEFRAUrc— 
Emmanuel  Arago.—  Théodore  GuitiEb. —  François 
Arago.      ç  ' 

RAS-RHIN.— A.  Anstett  lils,  brasseur  à  SelestadI. 

—  Jehl;  agricrilteiirot  maire  de  Rhirtau.- Charles 
BoCH,  vigneron  il  Mettclhcrelicmi.  —  Nidolas  Band- 
sePT,  ouvticr  covdonniél'  il  Strasbourg.  —  CoM.Mis-, 
SAiRlB,  sergent  au  a"  bataillon   de  clm^seurs  îi  pieA 

—  E.  Ko*p,  doctPilrès-sciences.—  E.  Reybr,  pein- 
tre ft  Strtsbonrg.  — V.  CitAiTriciUR,'  représentant.— 
NiiCl'jpRT  père,- Ddr.icu  offiélcf,  '  ^  Saflr-Union.— 
WÉ8*È*ttiiWp,;irejj(réSf»tAnl.—  BjitttKKIsfc,  tepréSén- 
lant.—  Ennerv,  instituteur,  à  Strasbourg. 


HAtJT-RHlN.—  FAWTiER,  représentant  du  peuple; 

—  KoENiG,  leprésenlant  du  peuple.—  Josué  lloFEti 
fabricant.  —  (-assai.,  meinbn(  du  conseil  général  du 
^laut-RIiin.— GeorBes,  proi)riélaiic.  — Savoye,  au- 
cieil  charge  d'all'aires  de' France  à  Fiau(Torl.— BUR- 
(..vKi).  cultivatiuir.  —  .Muiilenbeck,  maire  à  Sain- 
te-Marie.  —  Cb.  Pliefeb,  jardinier.— Rouler,  mé- 
decin. 

SAONE-KT-LOIRE.  —  Ledri -RoLi.is  ,  ivpréseii- 
lanl. — Menand,  représentaift.  — A.  Bruvs,  ie|irés«u-' 
tant.  —  Victor  HeitZ-MAN,  ouvrier  du  Creutot.  — 
François  l..\M)oi.pHE,  ex-coiisul  de  la  République. 

—  Charles  Hovsset,  ex-procureur  de  lu  Hépiibliiiue. 
—F.  GlNORiEZ,  ex-commissaire  de  la  Répuldiijue. — 
Auguste  Rolland,  jirofesseur.  —  Guillaume  Rou- 
GEOT,  vigiienin-cullivatenr.— Paul  Racouchot,  pro- 
priétaire cultivateur.  —  Anioine  Bard,  notaire.  — 
Ferdinand  Janot,  caissier  aux  linances. 

HAUTE-SAONE.— SiGNAB»,  leprésenlant  du  peu- 
ple, iiiédecin  ii  Autrev.  —  Mii.lotte,  représentant' 
du  peuple,  capitaine  d'arlillerit!.  —  Murel,  notaire 
à  Gy.  —  HUGUENIN,  avocat  à  Luri'.  —  Ver.signt 
(Victor),  avocat  îi  Besançon. —  Gi.enei.,  maire  d<t 
Jussey.  —  RlGAL,  inanufactiirier  à  Claii-eloiitaiiie. 

:  SARTRE.  — Ledru-Rollin,  représentaid  du  peu- 
ple.—  Ghangeb,  d(?  Mauiers. — Clotté,  cle  la  l'erlé- 
Beriiurd.  —  Papiunv,  de  La  Flèche.  —  JoitiMiAUX,' 
représentant  du  peuple.  —  Félix  Pyat,  idem.  —  Mil- 
LiET,— SiLLY,  de  La  Flèche. — Michel,  ouvrier 
tailleur.  ^-Degousèe,  représentant  du  {xuiple. 

SO.MME.—  Baxaine,  ingénieur  des  ponts-et-chuiis- 
sées.  —  Cattiaux,  ex-médeciii,  à  Fins.  —  Cheva- 
lier, pharmacien,  géographe.  — Coûtant,  ouvrier 
typographe.  —  Du.yiont,  adjoint  au  maire  de  Péron- 
rie.  —  Henri  Gavelle,  industriel,  à  Abbevillc.  — 
Santin-Alavoine,  propriétaire,  à  l^untalniaison.  — 
Hamet,  instituteur.  — àaugeon,  propriétaire  et  in- 
dustriel, à  Ainpliers.  —  Frédéric  Sauvage,  inventeur 
de  l'hélice  navale.  —Tailleur,  agricUlleur  et  fcal- 
Ire  de  postes,  ic  lloiirges,  près  Moreiiil. —  ILLBS, 
d'Amiens,  docteur  eu  chirurgie. 

HAUTE-  VlENNEj  —  Théodore  Bac  ,  représentant. 
—  Dussoubs  aîné,  représentanl.  — Cor ai.li,  repré-  ' 
sentant.  —  Frichon ,  représentant.  —  .Michel  (fle" 
Bourges). — Daniel,  maire  de  Saint-Léonard.  — La- 
•CLOUURE,  avocat  à  Bellac. 

VOSGES.  —  Apte,  avocat,  de  Saint-Dié.  —  Bou- 
REULLE,  capitaine  d'artillerie,  de  Saint-Dié.  —  Coii- 
taut,  membre  du  conseil-général. —  FoREL,  repré-' 
sentant  du  |>euple.  —  Mougin,  d'Epinal.  —  TH.liioif» 
ouvrier  mécanicien,  de  Mirecuurt. — Turk,  représen- 
tant du  peuple.  —  Vincent,  ex-receveur  del'enro- 
gistremeut. 


C!»iiilt^a  dëpartementens. 

Réunion  des  délégués.  .  ., 

La  réunion  des  délégués  des  86  départements,  qut 
était  annoncée  /Mur  le  saniedi  S  moi,  ne  peut 
avoir  lieu. 

Loire.  —  Le  samedi  o  mai,  rue  de  l'Ecole-de-Mé- 
decine,  ;i7,  au  rez-de-chaussée,  à  7  h.  t|î  du  solr.^ 

Basses-Pyrènèes.  —  Dimanche  fl  3  heures  dif 
s(dr,  rue  Sainl-Germain-rAuxerro'is,  13.  —  Héunion 
d'urgence.  •- 

Aisne.- Réunion  générale  et  obligatoire  du  çon^'-' 
lé,  aujourd'hui,  samedi,  à  7  heures  précises  du  soJr^ 
rue  CUarlot,  20. 

Pas-de-Calais. — Le  a,  à  7  li.  du  soir,  rue  Vieili; 
Ic-du-Templc,  113,  au  Saint-Esprit. 

Orne.—  Rue  de  la  Grande-Truandcrie,  dimancbe, 
à  3  h.  précises.  Réunion  d'urgence. 

Haute-Saone.  —  DouBS. — Jura.  —  Réunion  déf ' 
comités  démocrates  socialiste  de  la  Franche-Comté, 
-samedi,  îi  mai,  à  7  h.  du  soir,  rue  Saint-Genhain- 
l'Auxerrois,  93. 

Calvadm. — Hanche.  —  Réunion  dimaiiclic,  ru* 
Chariot,  2U,  k  2  Ir.  précises. 

Haute -Vienne.  —  Siimedi,  7  h.  du  soir,  me 
Saint-Geriflain-rÀuxcrrius,  6. 

CoRRiiZE.—  Réunion  du  comité,  lé  samedi  S  mal, 
rue  Saint-Gerinain-rAuxerrois,  H,  à  7  h.  Ii2  du 
soir.  Communications  iin|H)rtaules. 

Ain.  —  Réunion  samedi  S  mai,  il  7  h.  1)2  dit  soir;' 
me  de  l'Ecole-de-Médecine,  37. 

Eure-et-Loire.  —  Réunion  d'urgence,  dcmaïnl" 
samedi,  î»  mai,  à  7  h.  I|2  du  soir,  rue  du  24  Février,* 
21,  chez  le  citoyen  Meunier. 

Puy-de-DAme.  —  Réunion  générale  et  d'urgence  . 
des  démocrates  du  Puy-de-Dftme,  le  lundi,  7  mai,  k, 
7  h.  Ii2  du  siur,  rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  11.'. 
Le  banquet    des  démocrates  du    Puy-de-Dôme   qui 
devait  avoir  lieu  le  dimanche,  ti  mai,  est  remis  à  un 
jour  qui  sera  ultérieurement  li.xé. 

Tarn-et-Garonne.  —  Réunion  du  comité  élec- 
toral samedi  5  mai,  à  7  h.  I|2  du  soir,  rue  Saint- 
Gemiain-l'Auxerrois,  2St 

Haute-Marne.  —  Réunion  potar  communication 
de  première  importance,  aujourd'hui  samedi,  5  cou- 
rant, il  7  heures  Ij2  du  soir,  rue  Sai  ut-Germain - 
l'Auxerrois,  13. 

—  Le  banquet  fraternel  et  de  famille  des  démoaratéâ^ 
de  la  Hairtc-Marne  aurS"lieu  dimanche  ti  caurant,  à-' 
uuatre  heures  de  l'après-midi,  barrière  de  Sèvres.'îi 
I  Association  des  Cuisiniers.  Prix  du  billet,  i  fr.  2!>'C.^| 
50  e.  pour  les  enfants.  On  se  procure  des  billets  chèie' 
le  citoyen  Floriot,  rue  Daupliine,  20;  chez  le  citoyen' 
Doudot,  rue  Rochccliooart,  12,  etù  r<\ssociation  de» 
Cuisiniers.  • 


BeTiie  draittii(lqu«. 

Variétés.— /o6»n  et  Nanfitlc,  proverbe  en  un  acte^ 

par  MM.  Micliei Carré  et  Léon  Battu.  —  Le  Ken-*  ' 

r/rerfi,  un  acte,  par  MM.  — Les  Beautés  de  laT  ' 

cour,  deux  actes,  par  .MM.  Alboiso  et  Lopez.—  ' 
MoNTANSiER  :  Les  Femmes  saucialistes,  unactéi'* 
jiar  M.M.  Varin  et  Roger  de  Beenvoir. 

Nanetio  est  une  charmante  et  Welle  fille  de  fermée' » 
qui  a  vu  mourir  son  mattre  entre  ses  bras,  et  qiioco- 
liii-ci;  sans  J'en  jprévérilr,  a  faite  son  héritière,  au  dé- . 
triment  d'Uii  sien  neveu,  giurçondo  ferme,  miwivtiiff 
sujet- et*  bon  fedeuT.-coWrtie  bn  les  aime  au  Uifiilre; 
mais  Nanette  ne  sait  pas  lire,  elle  néglige  de  rem«t-  ,. 
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ire  le  testamçnlau  notaire,  «t  laisse  arriver  Vliéritier 
<l»ii,  (iung  un  uocte  de  mauvaise  humeur  commence 
jxr  lu  chasser.  Avanl  de  s'éloigner  elle  lui  remol  le 
Ustariient.  Jobin  est  tenté  d'aboi-(l  de  le  ddeliirer, 
naii  il  Hu  l'otienl,  le  rond  h  la  jeune  lllle  et  lui  de- 
niindtt  idors  hnnihlcmeiu  de  lu  .servir  ou  i(u;dité  de 
it^raestiquu. 

Redire  les  mille  iiclili-s  [léripéties  de  ce  driune  à 
deux  acteur,  nous  nit^noriÉit  trop  loin.  Vu'il  kouk 
suffise  de  ilirc.  i|ue  lo  tiaysaii,  c'est  llDiïmau,  la 
paysanne  Mlle  Pane,  clciuclous  deiix  melleut  à  faire 
'  ressortir  les  si)irilii(dle.s  délicalcssos  du  dialogue.  Ici 
premier  tout  n  qu'il  possède  d'entrain  cl  de  mer- 
wUleuX  natiH-el,  la  socouik  toute  sa  grftce  accoutu- 
mée, et  même  plus  qu'accoutumée.  I^es  auteurs  ont 
été  nommés  au  niilicn  des  bravos. 
.  Bouffé  est  i'Iirtuneur  des  caissiers,  mais  il  est  il  che- 
•vùl  sur  le  pmverbe  :  Tel  qui  rit  vendredi,  dimanche 
pleurera;  lorsqu'un  bonheur  lui  arrive  le  vendre- 
di, il  fait  tout  ce  qui  est  eu  lui  iiour  remettre  anjoie 
au  lendemain.  t,'c8|wice  nous  manque  pour  racoiitcr 
l'intrigue  inf?énieuse  que  les  auteurs  ont  bfttic  Ih- 
dfWBUS  ;  mais  nous  devons  dire  que  Bouffé,  dans  ce 
rOie,  a  retrouvé  toutes  la  vigueur  et  l'entrain  de  ses 
meilleures  coniiM)!}itions. 

MM.  Alboi'/.e  cl  |jO[»tv/.  nous  transportent  îl  la  cour 
de  Charles  11,  ce  successeur  de  Croinwcil,  qui  .perdit 
81  gaiement,  en  ;de  futiles  plaisirs,  siui  trône  restauré 
«ans  le  sang.  Sàint-Evrciuond  avait  été  envoyé  i)rès 
de  lui  comme  aud)assa(lcui',  «on  pas  pour  discuter 
sur  la  liberté  des-  nutious  ou  le  bonheur  des  peuples  : 
lés  royalistes  ne  s'rK'cupent  pas  de  ces  misères.  Saint- 
Evremond  avait;  la  haute  mission  de  séduire  toutes 
les  maîtresses  <lu  roi,  ce  qui  n'était  pas  mince  Ijeso- 
gne,  car  ce  chef  des  protecteurs  de  la  famille  et  de 
1*  propriété  aimait  fort  à  couvrir  les  fenjimes  do  ses 
SOrats  de  sa.  protection  particulière. 

Pourvarier,  il  s'était  épris  d'une  certaine  onint(cn', 
non  pas  qu'elh-  fut  johe  ou  attrayante,  mais  iwrcc 
qu«  G  était  nouveauté  pour  lui.  Saint-Evreniond  s'é- 
tait mis,  comme  de  coutume,  il  iioursiiivre  aussi  l'o- 
rMigère.  .Mais  les  dames  de  la  cour  ont  vcsnl  de  l'in- 
tngve  ;  elles  se  déguisent  eu  femmes  du  peuple  au 
premier  acte,  en  feuunes  honnêtes  au  seconil.  I,'o- 
rangère  les  éclipse;  elle  devimit  maîtresse  en  tiln' 
du  roi,  puis,  eu  noble  lille,  s'emim^sse  de  renonce  r  à 
son  sceptre,  pour  le  remettre  aux  mains  de  l'éïKiuse 
légitime  qu'elle  lauce  avec  Cbarlcs  II  duus  un  car- 
rosse fermé,  sur  la  route  de,  tJretna-Creen.  Il  y  a 
quelques  iolics  situations  dans  ce  vaudeville;  lu  uiu- 
jWté  royale  y  est  traitée  ii  |kmi  près  avec  les  égards 
qu'elle  mérite,  mais  il  a  le  grand  défaut  de  placer  au 

remier  nlan  une  actrice  qui  ra))pelle   Mlle   Déjaiet 
peu  près  comme  M.  Louis  Bonaparte  rappelle  I  em- 
pereur Napoléon. 

—  Les  femmes  satuialintes  du  tliéAtre'  Monlansier 
«st  une  satire  effrontée  coplre  (icorge  Sund,  écrite 
d'un  ton  grossier,  ignoble  et  haineux  Cependant 
comme  parmi  ces  platilu<les,  il  y  a  çii  et  lit  certains  ca- 
lembours de  nunivais  goùl  dont  l'inattendu  fait  rire, 
«n  s'est  contenté  de  siftloter. 


FAITN  mTJBRl». 

ta  Gazette  des  Tribunaux  annonçait  c(!  matin 
la  mort  de  l'honorable  .M.  Dujwnt  (de  l'Eure).  Cette 
nouvelle  est  heureusement  déhientie  ce  soir  (lar  VEs- 
fflU. 

«iM.  Uu|M)nl  (de  l'Kuro),  dit  ce  jourua  ,  qui  avait 
éjprouvé  uue  légère  indisposition  il  y  u  huit  jours,  est 
ai^ourd'bui  nurfuilenient  rétabli.  Nous  tenons  ce  fait 
«Ton  honorable  représentant  d'Eure-et-Loir.  » 

—  On  assure  qu'un  dissentiment  assez  prononcé 
it'est  manifesté  dans  lu  cabinet  au  sujet  de  la  desti- 
tution de  M.  Oarlier,  clief  de  la  police  municipale, 
que  plusieurs  des  ministres  réclament,  à  cause  de  la 
conduite  qu'il  a  tenue  Inrs  de  la  dernière  émeute  du 
boulevard  Saint-Denis  et  de  l'arrestation  des  repré- 
MDtaats  du  peuple.  (Estafette.) 

—  Le  sergent  Bertrand,  du  7V  régiinent  de  ligne, 
mis  en  jugement  devant  hi  i'  conseil  de  guerre  pour 
"violation  de  sépultures,  a  été  aujounrhiii  interrogé 
par  le  capitaine-rapporteur,  qui  s'est  lrans|)orté  à  cet 
effet  il  l'hôpital  du  Val-de-(!râcc,  où  ce  sous-oflicier 
subit  en  ce  moment  iiii  traitcjncnt,  par  suite  des  bles- 
sures qu'il  a  reçues  dans  le  cimetière  du  Montpar- 
nasse, au  moment  où  il  a  été  arrêté  par  les  gardiens. 

—  On  assure  que  par  un  arrêté  du  président  de  la 
République,  t'w  date  du  21  avril,  M.  Iklacour  a  été 
nommé  chargé  d'affaires  titulaire  ii  Vienne,  où  il  ré- 
side depuis  le  mois  de  février  1848,  en  qualité'de 
cliargé  d'affaires  iiarinlériin.  M.  de  Talleyrand,  an- 
cien second  secrétaire  d'ambassade  il  Madrid,  a  été 
nommé  premier  secrétaire  de  la  légation  de  Vienne. 

On  dit  égaleiuent  que  .M.  de  Gabriac,  autrefois  se- 
cond secrétaire  d'ambas.sade  il  Vienne,  se  rend  îi  Con- 
stautinople  pour  faire  l'intérim  du  premier  secrétaire 
li.  de  Reculot,  actuellement  eu  congé 

(Gazette  de  France.) 

—  M.  l'abbé  Châtel  a  été  arrêté  hier  matin,  à 
«uatrc  heures  et  demie,  dans  son  domicile,  passage 
Danphine.  A  la  sjiile  d'une  longue  perquisision,  de 
Ja  saisie  de  plusieurs  manuscrite  et  de  l'apposition  des 
scellés  sur  son  cabinet,  M.  Cliiitel  a  été  conduit  il  la 
pi^fecture  par  nu  commissaire  de  police. 

—  On  a  répandu  Ile  bruit  d'une  altercation  entre 
Jl.  le  président  de  la  Uépubliqueet  sou  cousin. Nous 
sommes  autorisés  ii  déclarer  (pie,  depuis  son  retour 
d'Espagne,  M.  Napoléon-Jérôme  Bonajuirte  n'a  pas 
reçu  d  audience  du  président  et  qu'ils  ne  se  sont 
jenconlrés  nulle  part.  D'ailleurs,  si  M.  le  président 
de  la  République  doit  se  montrer  sévère  envers  tous 
les  membres  Je  sa  famille  qui  ne  se  conlorment  pas 
strictement  ii  leur  devoir,  il  ne  rompt  point  pour  ce- 
la les  liens  qui  les  attachent  à-  lui..       (Moniteur.) 

—  Les  typograpbes-im])rimeurs  sont  invités  ii  se 
Tendre  dimanche  matin,  chez  Schneider,  rue  d'Er- 
iurth,  pour  le  tirage  des  listes  électorales  du  comité. 

—  Nous  lisons  dans  la  Voix  de  la  Vérité  : 

«  Le  passage  du  président  de  la  répuhli(iue,  se  ren- 
dant à  Troyes,  a  été  inanpié  dans  une  petite  localité 
par  un  incident  assez  curieux.  Au  moment  de  l'arrêt 
du  train  quasi-imi)ériBl,  un  homme  du  peuple,  vieil 
ouvrier  du  sol,  après  l'avoir  été  de  la^randc  gloire 
xollitaire,  s'est  avancé  vers  le  wagon  qui  avait  l'hon- 
neur de  voitnrer  le  prince,  et  là,  d'une  voix  à  faire 
trembler  les  échos  At  la  vallée,  il  s'est  écrié  :  Vivo 
fitmoléon!...  Le  sourire  dn  remerciement  effleurait 
déjà  les  lèvres  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  quand  le 


ajouU  ;  Vive  Napoléon...  qui  est  mort!  L&-dessus 
on  a  sonné,  et  le  train  a  continué  sa  route.  » 

—  M.  LéClaire,  peintre  en  bAtiménls,  invéïiteur  du 
procédé  nul,  supprime  l'emploi  do  la  cérusu,  u  été 
npmin^  chevalier  do  la  Légion-d'Honlunir.  '  ' 

—  On  lit  ilans  le  iV(((jono<  : 

tt  II  est  un  théiitre  ehti'e  tous  qui  ne  se  tient  pas 
pour  satisfait  de  battre  monnaie  avec  la  réaction  :  il 
lui  faudrait  eiicoic  les  applanuL^JcMoiits  du  public, 
et  lorsque  des  siiectateors,  usant  do  leur  droit,  se 
permettent  de  siftler  Un  spectacle  qui  leur  déplaît,  ou 
se  liiUe  de  leur  imposer  violcinmcnt  le  silencei..  de 
l'approbation.  c 

«  C'est  ainsi  que,  ce  soir,  une  quarantaine  du  jeu- 
nes gens  appartenant  aux  lycées  de  Parik,  s'étaient 
réunis  au  Vaudeville  ;  qnisiqucs-uns  d'entre  eux 
ayant  pris  la  liberté  grande  de  ne  pas  trouver  de  leur 
goût  les  scènes  de  la  Foire  aux  Idéen,  où  lu  représen- 
tation nationale  se  trouve  insultée,  la  police  est  in- 
tervenue et  a  brutalement  expulsé  les  opposants.  Leurs 
camarades,  indignés,  n'ont  pas  tardé  a  les  suivre.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  le  motif  allégué  par 
«  les  éxpulseurs.  »  Le  public  ayant  accepté  la  pièce, 
il  n'est  plus  i^rmis,  disent-ils,  do  la  sifller.  Nous  eii 
demandons  bien  pardon  au  Vaudeville,  mais  le  droit 
qu'on  achète  en  entrant  est  imprescriptible, 'et  les 
jeunes  gens,  qui  ne  sont  pas,  —  Dieu  merci  !  — voués 
il  la  réaction,  fout  bien  d'eu  user.  »  . 

—  Deuiandre  et  Casanova,  agents  de  la  maison  de 
justice  militaire,  comparaissaient  mardi  devant  le  1"' 
conseil  de  guerre  de  Paris,  sur  la  prévention  d'avoir 
favo  isé  l'évasion  de  Barthélémy  et  Lacambre,  insur- 
gés de»  juin. 

Casanova  a  été  déclaré  non  cou|iable,  et  iteman- 
dre  condainné'à  trois  mois  de  prison. 

—  Lord  Brougham,  dans  la  séance  du  30Tivril,  il  la 
ahambre  des  lords,  dit  ï Estafette,  s'est  élevé  avec 
force  contre  le  triumvirat  romain,  anqnel  il  impute  la 
spoliation  des  musées  de  Home,  et  contre  Mazzini , 
qu'il  accuse  de  n'avoir  pas  empêché  le  meurtre  de 
M.  Uossi.  Le  noble  lord  va  jusqu'il  appeler  Mazzini  m» 
ministre  de  l'assassinat. 

Nous  sommes  autorisés  il  déclarer  que  fuis  un  mu- 
sée de  Rome,  pas  un  inusée  de  l'Etat  romain  n'a  été 
dé|)ouillé  de  quoi  que  ce  soit;  q^ue  les  objets  d'iu-  et 
d'argent  et  les  cloclies  pris  aux  innurtibraulcs  églises 
de  Rome  pour  pourvoir  il  la  défense  du  pays,  ont  été 
d'abord  soumis  ii  une  conimis^iun  s|Kk:iale  qui  avait 
l'ordre  d'épargner  tous  les  obiels, d'une  valeur  artis- 
tique quelconque  ;  que  rieu  ue  précieux  sous  le  rap- 
(lorl  de  l'art  u  a  été  détourné,  même  dans  les  établis- 
sements purement  pontificaux. 

Quant  h  raccnsation  portée  contre  .Mazzini,  elle  est 
du  dernier  ridicule;  à  l'époque  du  meurtre  do  M. 
Rossi,  Mazzini  se  trouvait  en  Suisse,  retiré  chez  un 
ami,  et  ne  prenant  aucune  )mrt  -active  aux  affaires 
liolitiqncs;  l'assassinat,  fort  regrettable  sans  doute,  dn 
diplomate  français  est  un  fait  |tersonnel,  comme  tout 
le  monde  a  dû  le  reconuiùtre  en  Italie,  et  qui  a  été 
accompli  sous  le  ministère  dont  M.  Rossi  même  avait 
la  présidence,  le  {miio  Pie  IX  siégeant  au  Vatican. 

—  Deux  militaires  de  la  garnison  de  Cbflicauroux 
tiyaul  assisté  an  banquet  électoral  de  l'Indre,  ont 
été  mis  en  prison  jiour  huit  jours  en  rentrant  à  la 
caserne  ;  nous  signalerons  ce  fait  à  la  justice  de  M. 
le  colonel  du  'oi.'  de  ligne.       (Journal  de  l'Indre.) 

—  Voici  uue  lettre  qu'un  soldat  de  la  garnison  de 
Paria  a  écrite  à  .sa  inère«  habitant  les  environs  de 
Clermont.  Nous  copions  textuellement  :. 

m  Paris,  le  28  mars  1849. 
»  Ma  chère  mère, 

»  Tout  ce  que  je  puis  Vous  dire,  c'est  qu'il  se  passe 
des  choses  arbitraires,  et  que  la  (Hilice  nous  traque 
comme  des  bètes.  Ou  ne  peut  rieu  dire,  nous  ne  sa- 
vons plus  où  aller,  il  y  a  beaueoun  d'endroiis  qui 
nous  sont  'consignés,  défense  de  lire  les  journaux 
démocrates.  Je  vous  eu  dirais  bien  davantage,  mais 
j'ai  ptuir  que  ma  lettre  ne  («rvienne  iKis. 

»  Si  elle  tombait  entre  les  mains  de  la  iiolice  je  se- 
rais sur  d'aller  en  Afrique.  Il  y  a  vingt  camarades 
(Hii  n'en  ont  pas  fait  autant  et  qui  sont  imrlis  pour 
I  Afrique;  je  vous  laisse  à  penser  qu'on  nous  fait 
toute  espèce  de  choses  arbitraires;  nous  sommes  me- 
né.» pire  (|ue  des  esclaves^  jo  crois  (|ue  l'on  veut  nous 
taire  accroire  que  la  République  est  impossible,  mais 
ils  se  trompent,  lés  soldats  sont  plus  républicains 
que  jamais..  »  (Eclaircur  réimhlicain.) 

—  On  nous  assure  aue  cinq  Polonais  réfugiés,  qui 
avaient  été  admis,  vu  leur  état  de  maladie,  a  l'hôpi- 
tal militaire  de  Metz,  ont  été  invités  à  en  sortir  le 
1"  mai.  Ainsi  le  gouvernement  républicain  irtW-sen- 
lemcnt  retire  les  subsides  aux  Polonais,  mais  encore 
il  leur  refuse  les  .secours  qui,  en  France,  sont  géné- 
ralement accordés  il  tout  le  monde  ;  cette  expulsion 
de  cinq  proscrits  malades  sera  peut-être  un  Ouuqucl 
agréable  ii  I.K)uis-Philippe. 

(Républicain  de  la  Moselle.) 

—  On  lit  dans  le  Peuple  : 

«  Tous  les  soirs  il  s'ouvre  dans  Paris  des  réunions 
bonapartistes,  légitimistes,  et  tous  les  soirs  ces  réu- 
nions Unissent  aux  cris  de  :  Vive  la  République  dé- 
mocratioue  et  sociale  !  La  contiigion  gagne  la  ban- 
lieue et  les  villages. 

»  Hier  soir,  M.  le  maire  de  Vauves  avait  fait  an- 
noncer, au  son  du  tambour,  uue  réunion  électorale 
de  la  jmrt  du  comité  de  la  me  de  Poitiers.  M.  le  maire 
voulait  faire  voter  de  confiance  sa  liste  l)ouapartistc 
aux  paysans  de  Vanves.  Mais  tout-à-coup,  à  l'heure 
de  la  réunion,  arrivent  de  Vanves,  d'Issy,  de  Mont- 
rouge,  de  Paris,  les  électeurs  curieux  do  connaître  la 
liste  de  M.  le  maire.  Devant  cet  auditoire  "inattendu, 
M.  le  maire  pûlit,  bredouille,  il  ne  veut  plus  annon- 
cer sa  liste.  On  rinterpelle;  enfin  il  balbutiirtes  noms, 
les  fameux  cinquante  noms  an  milieu  des  rires. 

Alors  trois  socialistes  'montent  tour  à  four  à  la  tri- 
bune, la  liste  de  la  me  de  Poitiers  est  aplatie;  celle 
du  peuple,  ajyôs  quelques  explications,  àci^mée, 
applauilie  des  paysans,  et  enfin  volée  par  eux  au  mi- 
lieu du  plus  ardent  enthousiasme.  Les  visiteurs  so- 
cialistes ont  été  reconduits  fraternelleinenl  par  l'inii 
niense  majorité  des  paysans  de  Vanves,  à  plus  d'une 
denii-lieue,"aôx  chants  de  la  MarMUaise  et  d'autres 
chants  patriotiques. 

—  Nous  lisons  dans  le  même  journal  : 

«  Nous  étions  étonnésque  les  réunions  électorales, 
dont  le  royaliste  Larochojaquelerncstrinitiateur,  soient 
aui^i  nombreuses.  Mais  voici  que  nous  apprenons  au- 
jourd'hui par  quels  moyens  le  grand-prêtre  sait  faire 
le  nombre  :  tous  les  serviteurs-laïcs  des  églises,  por- 
tiers de  couvents,  loueurs  do  cliaises  et  donneurs 

a'«au  HùVit  lioui  Im^it  sous  p^a«  de  (ksUiufiou» 


d'assister  aux  clubs.  Sans  cela,  ils  sont  renvoyés  sans 
aucun  sctupdie. 

»  Un  bedeau  que  nous  connaissons,  Inalade  depuis 
plusieurs  iouiSi,|a  été  obligé  de  présenter  un  certifi- 
cat de  médecin  constatant  su  maladie.  Nous  défions  le 
démenti.  » 

—  Li!  Cuurriof  de  la  Gironde  publie  ik  liste  jles 
cnndidals  de  lu  Seine  élus  par  le  coiuilé  démocratique- 
s^ocialisle,  et,  dans  sa  rage  de  voir  tant  d'union  cn- 
Iri!  les  divei-scs  nuances'  du  parti  républicain ,  il 
ajoute  des  réllexions  platement  ^injurieuses ,  des 
rapprochements  ipi'il  s'efforce  de  rendre  plaisants. 
11  appelle  cette  liste,  «ne  ofuvre  de.  jésuitisme  perfec- 
tionné :  c'est  toujours  la  fable  de  la  besace. 

Vous  vous  étonnez  ,  ô  Courrier  de  la  Girçjjidei 
qu'il  y  ait  union  dans  le  camp  d'hommes  (|ui  depuis 
longues  années  couibattent  |)0Ur  un  uiêiiie  prin- 
cipe, et  qui  n'étaient  divisés  que  sur  les  moyens 
et  non  £ur  le  but;  ce  qui  uulis'  aurait  bien,  plus 
étonnés,  nous,  démocrates,  c'eût  été  de  voir  la 
concorde  régner  dans  votre  eotei'ie  d'ambitieux 
avides  et  éhontés,  dans  cette  coalition  d'intérêts 
égoïstes ,  sans  foi  aucune  ,  sans  autre  !  nrincijM) 
que  11!  ''>'"^Hn,/imir  mt,  saM-J  ""'"■  W*  que  la  salis- 
laction  iiersunnelle. 

Aussi,  unis  pour  renvei-ser  la  République  qui  les 
avait  houleusement  chassés,  vos  impuissants  amis  se 
sont-ils  bien  vite  divisés  sur  les  questions  de  (Htr- 
.soiiiies  ;  quand  il  a  fallu  choisir  des  chefs  duus  cette 
armée  d'intrigants,  personne  n'a  plus  voulu  être  sol- 
dat. Que  peut,  en  effet,  uue  coalition  d'iirtérêts 
contre  un  princii)e'? 

RoBERT-MACAiRE  ET  DEHTnAKD.  —  La  Vraie  Ré- 
publique a  publié  hier  une  histoire  symbolique  où  fi- 
gurent ces  lieux  ]iersonnages  et  (|ui  éclaircrt  d'une 
manière  fort  spirituelle  la  question  de  la  propriété  du 
soir.  Cet  arcicle  est  du  citoyen  Tlioré  ;  nous  le  repro- 
duirons prochainement. 

LK  GÉNIE  DES  INTERPRÉTATIONS.  —    Si  la  gafllc 

nationale  n'avait  |ws  crié  Vive  la  République  penilnnt 
la  cérémonie  du  t  miii,  les  blancs  n'auraient  pas  man- 
qué de  dire  :  On  ue  vent  plus  de  la  République.  Les 
acclamations  républicaines  ayant  iié  fort  énergiques, 
les  blancs  se  consolent  en  disant  :  «  Les  gardes  natio- 
naux .crient  Vive  la  République  à  lue-tête  :  ils  ont 
donc  bien  iteur  qu'on  ne  la  leur  prenne,  leur  Répu- 
blique !  » 

mri.LETiN  nv  choléra.  —  Dans  la  journée  du  2 
mai,  il  y  a  eu  X.'t  décès,  pinsi  répartis  :  1"  arrondis- 
sement, 2  à  Bcaujou  et  I  à  l'Ilôiùlal  militaire.  —  2' 
arrondissement,  7  à  domicile.  —  3°  arrondissement, 
3  à  domicile.  — t'  arrondis-scnienl,  I  à  domicile.  — 
5*  arrondissement,  8  à  domicile  et  9  aux  hôpitaux. 
— 6"  arrondissement,  0  à  domicile.  — 7'  arrondisse- 
ment, 2  à  domicile.  —  8*  arroudisseineiil,  fl  à  do- 
micile et  3  aux  hôpitaux.  —  D"  arrondissement,  3  à 
domicile  et  II  à  l'IJotel-Dieu.  —  10"  arrondissement, 
7  à  domicile  et  7  aux  hôpiiaux.  —  H°  arrondisse- 
ment, I  il  domicile. —  12"  arrondissement,  2  à  do- 
micile, 1  à  la  Salpétrière,  2  à  la  Pitié,  1  ii  l'hôpi- 
tal Cochin.. —  C'est  donc  40  décès  à  domicile  et  37 
aux  hôpitaux. 
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One!l  ifoltcnun  uiuii.  Aflc.  |  Aimonccs  anuluUt»....  40  c 

ClnqàO—  —  "Il       1  Hi^rlameMiotlres *0 

Dix  roii  et  plui.   —         SO      I  t'ulUdcpublkilA..  4  Ir.  M 


L'un  des  gérants  :  G.  TANDO.N. 


Etude  de  asi.  womnm,  o.  ■ooqubt  «t  oxs-omAaaBS, 

rue  Mouluarlre,  I4I<. 
4    r^dli'R  joli  OATBSfTAKWBT,  très  MeD  S'tiié, 
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terrasse,  2  bdiards.  B>OI^(iceg  nets  :  4,000f. 
12,000  fr. — Anlrea  en  (eus  prii. 


14  rAllICTIDiTIAIll  «i-truite  complètement, 
j\  UlllllIirilllUil  ainsi  que  les  glaires  et  les 
vent«,  par  tes  bonbons  rafralchissant.ii  du  Durignao, 
sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rue 
Richelieu,  66.  (Erfcts  prodigieux.;  A  Lyon,  Vernet. 


IIVUADDAinVC  Pinceau  chimique  qui  les  fait 
lluilIUnilvil'E'l)»  P^^''  à  volonté  en  les  faisant 
iluer  de  suite  fans  douleur  ni  inconvénient.  On  l'emploie 
soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  66.  I^flranch.l 


DE^TS  ET  DENTIERS  PERRW  tSî 

fixés  dans  la  bouche  aans  le  secours  de  okoohbts  ni 
LIGATURES,  qui  détruisent  toujours  les  bonnes  dents.  La 
prononciation  et  la  mastication  sont  garanties,  quel  que 
loit  le  nombre  de.^  dents  artificielles.  Btsf.vrii  ht  uti- 
lité, durée  garantie  par  écrit ,  embaumement  et  guéri- 
son  certaine  des  maux  de  dents  et  de  la  carie  par 
l'BAU  piTRmiR.  Prix  du  flacon  :  10  fr.  Rue  Saint-Uo- 
Boré,  533.  (Alfranchir.) 


Etude  de  KM.  roATiv,  o.  booqubtcI  OBS-amABOBS, 

•'  '  rue  Montmartre,  J4R 

4ri|^n|ni  de  suite,  pour  cause  de  départ  forcé,  un 
IjIiIIIiII  charmant  CAsniBÏ  lit«ébaxbb,  ad- 
mirablement situé,  2,U00' volumes,  salon  pour  U  lecture 
des  journanx.— Prix  :  2,200  fr. 


C4lSSEPHILMR0PI0llEv^;d^î;î 

leurs  de  rer.ennaissancc8  du  IVIont-de-Piélé.  En  s'y  adres- 
sant on  nlitiendra,  à  peu  de  choses  prèb',  la  valeur  de  son 
objet,  et  l'on  ne  sera  plus  obligé  de  vendre  !k  vil  prix  «al 
reconnaissance.  La  Caisse  fait  aussi  les  avances  pour  le 
renouvellement  à  ceux  qui  désirent  conserver  leurs  ga- 
ges, et  accorde  du  délai  pour  le  remboursement,  rue 
CoqniUère,  43.  j 


^VAVilVTL''  somnambule  très  lucide.  Prévis., 
1 1MAll  I  "J  recherch  ,  maladies.  14,  rue  Casti- 
glione.  De  U  à  5  heures,  Cours  de  mignétisme.— Prix 
modérés. 


vdim  SAN'FRiNÇISCO  («ALiMkakà; 

te  «uperbe  navire,  A  trois  mata,  le  Oaoialot,  doublé  à 
neuf,  capitaine  Leiirand,  partira  dircctenicnt  du  Havre 
pour  cette  desUn^tlou,  le  3  juin  lixc,  et  prcndia  fret  et 
passagers. 

Un  iiiéueciji,  attache  au  navire,  donnera  (cssoiti$  aux 
pa.sagflis. 

,S'a<h«i8cr,  à  Paris,  A  M.  C.  Cn'iUHr.n,  agenci"  amOii 
iline,  -44,  rue  N  fre-Dame  ites-Viclniros  ; 

Au  Ilkvre,  Â  l\IM'..Jus,  LeuaIi'he  et  C*. 

LITERIE  D\RR\(].eit.^:^«^ 

pur  la  vapeur,  du  coucher  après  décès,  et  des  i;<iii(  s  uian 
gées  'lUX  vers.  Réparations  et  foumiuircs  da  liltrli: 
Ecrire  rue  Lamartine,  t ,  ou  rue  Cadet,  '23  et  '/7 , 


im  HrfTiAUI  «AMlli:to,  H  (t.,  lu  seule  approuvé.).  ,.( 
Ill«lli|j  I  ilPrl   aoB  SArKOT  pb..  faub  .st.-Deiiis,  9. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COPAHU  PUR  SAN.S  ÛUEUK  NI  bA/tUR 


Pour  la  proinpleet  sûre  guèrisun  des  maladiMieerèlcs,  approu- 
vées et  reconimesàriinanlinilé  par  l'ACADBMIB  DE  MKUK- 
CIMB «  cotnmeun êerviceimporiant renduàt'urt dayuériir 
tl  un  progrès  marqué  comparativement  à  tout  lu  autra 


madef 
ruo 


kacutmua^iMftï'â  cejour,  «utu  qu'iu  miint».  A  Parii, 
VieUie-au-Teinplei34,ttillutttouleal«splMnn«ciea,  &  f. 

PATE  PECTORALE 

n'ABCHiMT    VKj    \vtA\jn.i.MKij  n'OB 

en  1843.        PBARM.  d'kp.nal  (Vosges).        en  4815. 
la  seul(  iii/ailMle  pour  la  prompte  guérison  des 

Rhumes,  Calarrhcs,  EnroDcment,  Todx  nerveuses. 

On  en  trouve  dans  toute)  les  meilleures  pharmacies  de 
France,  et  &  l'aria,  au  Dépôt  général,  chei  M.  CAII.NIER, 
droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  «n  Marais.  On  no  doit 
cenliance  qu'aux  boites  portant  létiquette  et  la  sigm. 
ture  GEORGK,  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçona. 


Mut  SaiMt-Hmori,  »W  (400  «Màu  9).  . 

ISELTZOGÈNE-D-   FÈVRE.. 


Slapll,  |TUlMi,  mH4<,  ficllt  t  (Mf!*,  t 
I  «kir,  •!•..  ^Mt  bir*  I  boil<in«  è'M*  <•  Mf, llMUlll 
I  |MMiM ,  lU  aMuni.  Jt  f.  p«4it,  40  ainmilw,  I  (. 
1  —  OmiiffÊriêt.  •*  cclaUl,  U  (.  — MfMAatoM 
I  Ua  ntm  ixiia»*». 

I      ftmért.D.  fttn,  i  kMMlla  mtitMin,  IT  iM  W 
I  mmU.  M  kaiU^UM,  I  L  |  M»4ku,  I  <.  ;0  t. 


CaPSiJLES   HOilTTEir^^oâMwnrâ's 

4  6  jonra  dea  maladie*  «ecrèteK,  récentet  00  cfaronigaet, 
g9iwrrhi«s,  llueuri  til«Bcbe«.  Cbe«  Unu  Im  ^tanueit». 


Californie.  — ^  Mines  d'or. 

AU  HAVRE 

l'ULIl  S.W-FRANCISCO  EN  DUOITL«E. 

L'armateur  du  troi^-mMa  le  Suf/rm,  ayant  retiré  ion 
navire  de  la  Société  natio  lale  de  CKlifornJx,  dont  ilar 
fait  plus  partie,  vient  d'arfrélcr  ledit  navire  aux  inaiwiu 
aoussigoées  pour  ne  prendre  que  du  fret  et  des  pas^agan, 
et  sans  aucune  ejpèce  d'associations  d'actitmnairts. 

Ce  navire,  parfaitement  inatailé  poui  100  païugm, 
avic  lit»  garnis,  possédant  une  mactiiae  dittillatuire, 
partira  du  Havre  pour  San- Francisco,  en  droiture,  lu 
(3  mai  fixe,  sou»  le'  comt'andeinent  du  capitaine  Nrier, 
qui  se  chargera  de  inarchandlsea  en  conaignalion. 

Il  y  a  un  médecin  attaché  au  service  du  navire. 

S'adrcsaer  pour  fret  cl  pasisage  : 

A  Paris,  à  M.  Tn.  Rocet,  9,  rue  Bcrgérf ,  )  .«.ii,»,. 

Au  Havre,  à  MM.  Ma»  rier  j'et  ses  BU ,  I  *'""""'■ 

BUVBT    d'i.IVB.'VTION    KT   DE    PEaPECTIOrtMIIICin',   UM 
CARAirriE    DU    COCVCKRKMEirr 

A  lAurr-LOuii. 


FABRIQl'E  DE  LITS.^EN  FER 

et    Sommiers  éUatique  de 

L.  MOIUN. 


.MAliA    liNS  l)h  VKM'K 
Rue  Rambuteau,  22,  24  et  27. 

Atelwrs,  r.  Beaubourg,  36.        _ 

tes  LUS  F.N  lEIvîe  2  fr.  5A  à  «00  fr.  et  audesiul, 
sont  garantis  pendant    0  années. 

Le*  SoMmKK»  klîrtioceS  depuis  5  fr.  .50  ne  laissent 
rien  11  désinr  ton»  tmis  les  rapports. 


LE  FBANC-MAÇùN, 

BBVUB    ■XBSUBLUk 

La  8'  et  9*  livraisons  sont 
sous  presse- 
ra an,  Paris,  6  ff.  D#par- 
temens,  7.  Etranger,?. 
.  Annonces  réservées  aii 
fl  ère»,  âOc— Quai  des  Or 
fovres  .ts  .i  l'aria. 

'HOTEL'HECOmlAiNDÉ  A  SOS  A«« 

IhOTELoelaPROVIBEXC! 

Sa  Paris,  rue  d'Orléans-St- 
Jtonorc,  n°  47,  altonani  aux 
'messageries  Laffutc  -  Cai 
'lard,  près  le  Palais-Nalionil, 
'les  Tuileries  et  la  pnsle.-- 
■Déjeuncrsctdincrs.  On  y  m 
.'la  Démocratie  pacifique- 


Spectacles  du  5  mai. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  Prophète. 
iHiATHE  UKtA  REPUBLIOiiE.— Adricnne  Leeoovieur. 
npnacoMiQi;i;.— LosMonléuégrins. 
GDÉON.— L'Ecole  des  Maris,  la  Famille. 
rilKATKK-HIS'JORIQUE.— Jeunesiin  des  Mousquetaires- 
GYMNASE. —  Le  Bouquet,  Premières  amours,  le  Lor- 

.  gnon,  i'Uurlubcrlu.  .. 

VAm)i:vU-LB.~Pr6tcndanl3,Breda,J'«tUnd8unoro»ii)i 

2*  u°  de  la  Foire.  „.. 

THRATHBMONTANSIER.— Père  et  Portier,  Voyage  sen 

tiuiental,  les  Femmeà,  le  Caporal.  . .      , 

VARIETES.-Deux  font  la  paire,  les  Beaulé»,.  JoA'iiîî.^ 


Nanelte,  Mme  Larifla. 
GAITE.— La  Nonne,  le  Pacte.  ^  ,  _,|u 

AMBlGtl-COMKUJE.— ta  Part  du  roi,  Drame  de  faiW"»- 
THBATBE  NATIONAL  Iboulevaridu  Temp  «).—««"'• 
THEATRE  DU  LUXEMBOUBO.— Mariage  d'amour. 
FOLIES.— Mathieu,  GiWer  do  roi,   Mme  Gibou  «t  M™" 

Pochet,  le  Mobilier.  „ii^„. 

nELASSIiMENT.S-COMIQUIiS.--Culolt«8  et  coUIWM- 
CIRQUE  DES  CHAMPS-BLYSÉBJl  («ïré  Marign;.)   __ 
THEATRE  OHOiSEUL.— Le  Choriste,  la  F  Ue  <""  ■J'îî 

pailleur,  Arlequin  «t  Celombine,  l'Eotr'acte  au  p»raa»- 


iœpçimerie  ukci-I4tï.  me  do  croIiiMti  l*i 


i  - 


'i^*Ji*.ii.%L 


.-«f.^.AJG.ii 


»,Av.il*-^i^-i 


*  r 


i»vr"  A  ,*(7^ 


•îW^?^ 


pt*  T^'" 


^        '  l<     il     *    J 


\  . 


]>iiiianc1ie  6  Mai 


St'v 
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D^PARTEMENÏflw; 

ïrois  mois •  fi' 

Six  moi>/  .....    41  f. 
Un  »a •    8X  C. 


s'e ''-'■■  va»,  ■ 

SI  gti», **  f> 


iMWMMrilli  né  Mrtot 


Le«  lellfes  non  albanehlei 
ne  seront  pas  remuai. 

VoirieadaaUaftI»«^IMO> 


âMOCIATION 


REPARTITION 

nOPORTUUlHIUI 
•B  OAVKUJby  «U  «BATAU  «t  W  ! 


1^!*^'^''^ 


PARIS,  5  MAI. 


Hllfai  MA  <t»amiD  jnvaABÉmQVB,  dm  OAwmsATS 
■^tt  vâfliaMute  iA»ui>*«nra,  voxia  vak  lm 
ifMntfâ  «iHOiniukTiçvB-MMnAUiin  bus  éi-bo- 

3  cBiBiWiN  (Frédiïric),  homme  de  lettrM. 
*  «omittBtANT  (Victor). 

s  D'ALTON-SUiB. 

I:  HMAY,  lieutenant  de  chatsmir*  à  j^ed. 
)  «BNiUBIIi  prpreaaeiv  de  matMinaUqnw. 

t  OBBWO.. 

9  HBBVft,  râdactcur  de  la  Ac^pu^/ifue. 

10  HisAY,  ouvrier  méc:._lw*vu. 

H  uaBAKCB. 

11 UHBNNAIB.  ' 

U  UNOLOIt,  rédacteur  du  Peuple. 

U  LBBON  (Napoléon). 

11  LBDBU-BO^UN. 

1(  uBous  (Pierre). 
V  17  NAblBK  DB  MONJAD  aloé,  avocat. 
'  '  tt  BAtLABMBT,  Ouvrier  en  bronze. 
'    M  MONTAfiNB,  ouvrier  tailleur  de  limes. 

«  moiooiBR  (Agricol). 

It  PROUDHON.  ' 

n  rvAT  (Félix). 

tt  BIBBVBMLBS. 

14  J&VABY,  ouvrier  employé  au  gai. 
ta  TlDiL  (FtaufioU),  publiciite. 

OAMMSAT»  M|U«AUUUI  : 

fl  loiCBOT  (Jean-Bapti»te),  sergent-major  des  cara- 
biniers au  7*  Iteer. 
U  BATnBH  (Edmond),  lergent  au  48*  de  ligne. 


RÉtmioN  oÉNÉRALE  des  délégués  des  14  arron- 
dittanenU  de  la  Seine  au  Comité  démocratique  so- 
cialiste  des  élections,  aujourd'hui  DiMANcnE  6  mai, 
i  S  heures  précis«s,  impasse  de  la  Grosse-Téte,  S,' 
rue  SaiuUSpirs. 


LcGomilé  d^ocratique  socialiste  des  ékcJTiODS 
Doui  lulptmnir  la  communication  suivante-^ 

Ah  Peuple  l 

Les  ressources  pécimiaircs  du  Comité  démocra- 
tique socialiste  sont  toul-à-coup  taries  mr  la  sus- 
pension des  réunions  électorales.  7 

Les  dépenses  pour  frais  de  local,  d»  bureau,  de 
coitespondance,  d'impression  des  circulaires,  et 
surtout  DE  lA  LISTE,  voHt  dcvenii*  impossible*. 

Le  Contité  fait  appel  à  tous  les  démocrates  so- 
cialistes. Il  1^  a^ure,  au  nom  Ae  lu  cause,  de 
s'imposer  encore  mi  sacrifice,  il  espère  que  le 

Guple,  qui  a  su  trouver  des  spmmes  considém- 
BS  pour  racheter  ses  journaux  des  griffes  du  lise, 
donnera  une  dernière  obole  pour  achever  son  œu- 
vre électorale^  et  assurer  le  triomphe  de  la  liste. 

Des  souscriptions  sont  ouvcrlR  dans  tous  les 
bureaux  des  journaux  dftn/crntiques,  et  nu  siège 
du  Comité,  impasse  des  Bourdounuis,  C.  . 

Les  souscriptions  en  faveur  du  Comité  démocra- 
tique-socialiste, sont  reçues  dans  les  bureaux  des 
journaux' démocratiques  :  au  siège  du  comité,  im- 
P»«se  des  Bourdonnais,  (J;  —  chez  le  «itoyen  Ser- 
vent, 44,  rue  Descartes,  cabinet  do  lecture; — Du- 
™iî,  4,  rué  des  Jeuneiu^;  —  Jouaime,  cour 
Saint-Martin;  —  à  l'association  des  marchands  de 
VU),  rue  Jean-Robert;  — -Hibback,  rtie  de  l'Echi- 
<Piier,  34;  —  à  BcBcy,  chez  l«j  citoyen  Marteau 
^,  32,  sur  le  port 'de  Bercy;  —  chez  le  citoyen 
Victor  Sellier,  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  4. 


Une  souscription  en  faveur  du  comité  démocra- 
^que-socialiste  .des  élections  est  ouverte  &  Belle- 

Rue  de  Beaune,  6»,  chez  le  citoyen  Périer, 
"eutenant-cplonel; 

Rue  de  la  Marre,  38,  chez  le  citoyen  Lemire, 
docteur  en  médecint. 


vait  pas  osé  prendre  la  parole,  est  venu,  aprôsun 
premier  vote,  déclarer  que  le  ministère  ne  s'op- 
posait pas  à  l'adoption  de  la  loi,  et  que  lui  et  ses 
amis  particuliers  ont  dès  lors  cessé  de  prendre 
part  au  vote  par  assis  et  lever. 

Puis  l'Assemblée  a  repris  la  discussion  du  bud- 
get de  la  guerre,  lequel  s'est  traîné  sans  incident 
remarquable  jusqu'à  six  heures. 


Lp  hiçuit  acouru  aujourd'hui  à  la  bourse  que 
les  nouvelles  d'Italie  parvenues  aU  Gouvernement 
annonçaient  mi  échec  subi  par  l'expédition  Iran- 
çaise  devant  Kome.  Nous  ajoutons  peu  foi  à  ce 
bruit  ;  cependant  il  est  reproduit  ce  soir  par  l'^*»- 
tafette  et  la  Gazette  de  Fronce ,  sous  une  forme 
qui  lui  donne  quelque  consistance  : 

«  Nous  croyons /pouvoir  nflirmcr,  dit  V Estafette, 
que  le  Goiivcrnoniénl  a  reçu  aujourd'hui  une  dépôclie 
télégraphique  niii  lui  annonce  que  lu  division  sous  lus 
ordres  du  g(''n6fiil  Oudinol  a  éprouvé  un  grave  échec. 

«  Les  détail/ Biaïuiuent.  » 

Voici  la  version  de  la  Gazette  : 

Le  bruil/x:o«rait  aujourd'hui  à  rAsscrahléc  que  le 

Souverncmenl  avait  reçu  par  tlépi^chc  télégraphique 
us  nouyeUes  graves  de  notre  cxpcdition  à  Rome.  On 
disait  que  les  tioupes  avaient  Hé  attirées  dans  un 
guot-apc^s  ;  accuediics  d'abord  avec  des  démoiistra- 
fions/de  joie,  cllet  n'avaient  pas  tardé  à  être  assaillies 
à  rjnipaantte.  On  ajoutait  qu'après  un  combat  ôi)i- 
niàire,  mais  trts  meurtrier,  elles  auraient  été  obligées 
d/ku  rotfre» 

fjous  'ainons  à  croire  que  cette  nouvelle  est 
fausse  ;  dans  tous  les  cas,  nous  attendons  avec  impa- 
tience les  «Kplications  du  gouvernement.  » 


Assemlilée  Matlonale. 

1*3  liianifestations  éclatantes  faites  à  la  céré- 
monie d'hier  pai-  la  garde  nationale,  en  faveur  de 
n  ^"^''1"e,  la  confiance  calme  et  impçrturta- 
"'e  de  Ja  population  parisienne',  au  niilieu  des 
'^*^lots  ténébreux  de  ses  enaftmia,  les  violences 
«xercées  sur  lès  «ous-officiers  et  soldats  par  quel- 
jues  chefs  de  Tàrmée,  défrayaient  aujoutd'nui 
jjjutes  les  conversations  sur  les  bancs  de  l'Ajsseilo- 
Wée  nationale. 

,.  Aussi  n'a-t-elle  écouté  qu'avec  indifférence  la 
•"«cusslon  surla  révision  des  pensions  injustement 
"««ordées  à  d'anciens  préfets  de  Louis-Philippe,  et 
^■t-elle  été  peu  émue  des  scandales  administratifs 
J^^.'^.ûttodiecuBsion  a  révélés.  Le  principe  de  la 
Jffftsioïia  éitg  admis  h  une  telle  majorité,  que.  M. 
**«i  Faucher,  ffliuflji»  dg  l;iï^iétis)p,  qui  »;«; 


Dérision! 

Admirez  la  justice,  la  logique  et  le  bon  goût  de 
ce  reproÂe  adressé  par  les  grands  politiques  du 
Journal  des  Débatt  aux  membres  du  gouverne- 
ment romain  : 

U  est  extraordinaire  que  ce  gouvemeipenl,  si  ré- 
solu et  si  belliqueux  en  paroles,  ai*  manqué  de  firé- 
vkion  et  de  vigilane«  au  point  d'ignorer  jutipi'au 
demitr  moment  au'une  expédition  faisait  voile  pour 
CivitarYKchia.  il  ne  l'a  su  que  lu  24  au  soir,  quand 
la  capitulation^,  était  déj)à  conchie.  Uaus  la  matinée 
(Iti  même  jour,  k  la  séance  ilo  l'Assemblée  consti- 
tuante, des  interpellations*  étant  adressées  au  trium- 
virat sur  les  bruits  de  iirtparatifs  qui^  se  faisaient 
à  Marseille  cl  à  Toulon ,  M.  Mazziui  a  répondu 
que  l'Assemblai  nationale  do  France  avait,  dans  sa 
séance  du  17,  voté  des  fonds  pour  une  expédition 
vers  les  côlies  de  l'Elat  romain,  mais  qu'on  ne  savait 
pas  si  cette  menace  serait  effecluén,  et  que  <raillcurs 
le  gout'mi«»»«n(  triumvirai  n'avait  reçu  à  ee  sujet 
uucun  avis  officieux  ou  officiel. 

Voyez-^rous  ça  !  Commo  -si  le  gouvernement  ré- 

[lublicain  dç  Rome  n'aurait  pas  dû  prévoir  que  la 
lépubliquè  française  avait  1  intention  de  violer,  le 
droit  des  gens  à  son  égard,  et  de  combattre  à  Rome 
le  prindpe  de  sotvcraineté  du  peuple  en  ver^u 
duquel  elle  existe  à  Paris  1  Comme  si  ces  inno- 
cents Romains  avaient  besoin  d'mi  avis  officieux 
ou  officiel  du  gouvernement  français  pour  croire 
tt  l'intervention  de  ce  gouvernement  dans  leurs  pro- 
pres affaires  1  Comme  s'ils  devaient  attendre  une 
mvasion  perfide  et  une  trahison  flagrante  pour  dou- 
ter de  la  loyauté  de  la  France  1  Quelle  candeur  ! 
Îjuelle  innocence  1  quels  hommes  d'État  que  ces 
lomaiuslil 


Gaet-anfiiB  de  Moulinai. 

On  lit  dans.la  Constitution  de  l'Allier  les  dé- 
tails suivants  sur  la  tentative  d'assassmat  dont 
trois  repréaanlants  ont  failli  être  victimes  : 

A  sept  heures  et  demie,  M.  Ledru-Rollin  est  monté 
eu  voiture  devant  l'hôtel  de  l'Allier.  Arrivé  à  la  hau- 
teur du  pavillon  de  l'horloge,  sa  voilure  a  été  arrêtée 
par  des  gardes  nationaux  commandés  de  piquet; 
ceux-ci  se  sont  précipités  sur  les  chevaux  et  la  voi- 
lure qu'ils  ont  bientôt  complètement  entourée.  Alors, 
oubliant  les  leis  sacrées  dé  l'humanité,  de  la  protec- 
tion que  l'on  doit  à  tout  citoycu  libre,  et  siirtoul  à 
un  représentant  du  peuple,  ils  ont  percé  la  voilure 
dé  51.  jl.edru-RoItîîrue  cloups  de  baïonnettes  qui  ont 
pénétré  dans  l'intérieur;  d'àulrcs  donnaient  des 
coups  de  srosse  de  fusil  pour  briser  les  roues.  En 
face  du  danger,  le  portillon  a  eu  la  présence  d'es- 
prit de  fouetter  scS  chevaux  avec  vigueur,  et  de  les 
lancer  au  grand  galop.  Ap  bout  de  peu  d'instanls,  la 
voiture  élej,t  hors  de  la' portée  des  agresseurs.  .    

Nous  riipportttus  ks  faite  qui  précèdent  sur  des^té-, 
moignagcs  digues  do  fol;  toutefois,  nous  serions 
lieureux  trenreaisU-er  un  démenti  donné  %  ces  actes 
SBUvages,  plus  oignes  d'un  peuple  barbare  que  dMjne 
nation  civilisée.  ■—  Nous  le  désu-ons  pour  l  honneur 
dé  làTÏ)!»  de  Moulins  qui  a  toujours  été  connue  par 
les  lemxn  d«ines  do  douceur  de  ses  habita^its  et  ses 
habitudes  iFhospittUt^. 
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jN^paru  ;  nous  la  suivrons  dans  loutes  ses  phases.  Il 
■Jlfiit  que  la  vérité  se  fasse  jour,  ei  que  l'on  sache  quels 
Wiit  les  auteurs  du  eus  provocations  qui  oui  failli  en- 
luiglanlur  la  ville  de  Moulins, 
fe  Nous  manquons,  du  reste,  de  détails  circonslan- 
sjir.les  incidents  de  cQt.le  déplorable  affaire.  Les 
;aements  arrivcnt'pcu  à  peu  pour  se  grouper 
des  faits  pjlncipaux.  S'ils  se  confirment  dans 
toute  leur  étendue,  sans  doute  lu  tribune  de  l'As- 
semblée nationale  en  rctonlira  bientôt,  et  le  parti  qui 
s'est  livTé  à  de  si  horribles  excès  sera  jugé  par  la 
France  entière. 

Cet  article  paraissait  avant  que  la  Constitution 
de  l'Allier  connût  le  procès-verbal  de  la  séance 
dans  laquelle  M.  Ledru-Rollin  a  signalé  cette  scè- 
ne, digne  d'Avignon  en  I8I.H. 


Esprit  de  l'Armée. 

AIIRÊsTATION  du    sergent  BOICHOT. 

Le  calme  admirable  du  peuple  pendant  la  journée 
d'hier,  n'a  fait,  à  ce  uu'il  parait,  qu'exciter  la  mau- 
vaise humeur  et  les  disjo^sitions  arbitraires  de  M.  le 
général  Ch^nganliér.  La  colère  de  l'honorable  gou- 
verneur de  Paris  ne  pouvant  s'exercer  en  grand,  s'est 
appesantie  sur  un  humble  servent  cuiipàblc  d'avoir 
accepté  la  candidature  '  qui  lui  était  offerte  par  ses 
concitoyens. 

Le  scrgenl-major  Boichot ,  du  7*  légers,  candidat 
do  l'armée  et  du  peuple  de  Paris,  ayant  refusé  de  se 
désister  do  celle  candidature,  a  été  arrêté  hier  à 
l'issue  de  la  revue  par  ordre  du  général  Changarnier. 

La  nouvelle  de  celte  arrestation  a  produit  luie  é 
motion  des  plus  vives  dans  le  bataillon  dont  Boichot 
fait  partie.  Voici  sur  les  faits  graves  (jui  se  sont  pro- 
duits hier  soir  dans  le  camp  barraqiié  des  invalides, 
des  détails  qu'on  nous  communique  et  que  no\is  don- 
nons sans  autres  réflexions  : 

Le  soir,  aprè»  l'appel,  le  premier  bataillon  du  7* 
léger  demande  avec  instance  quels  sont  les  nidlifs 
IHJur  lesquels  le  sergent-major  Boichot  a  été  mis  en 
prison,  et  comme  ou  leur  répond  que  c'est  parce  qu'il 
a  accepté  une  candidature,  la  plus  vive  effervescence 
se  maiiiifesle  dans  le  bataillon.  Un  cri  unanime  se  fait 
entendre  :  —  Qjf'il  sorte  !  qu'il  sorte  !  Tout  le  monde 
est  sur  pied.  Les  sous-ofDciers  comme  le  reste  des 
soldats  sont  en  manches  de  chemises  et  se  dirigent 
vers  la  prison. 

On  s'empare  de  pioches  el  de  haches  ;  on  enfonce 
la  porte,  on  fait  brèctie  dans  le  mur,  une  issue  est 
pratiquée;  les  cris  de  :  «Vivo  la  République  !  à  bas 
les  tyrans,  nous  n'en  voulons  plus!  v  continuent  à 
retentir. 

Ruicliot  refuse  de  sortir  <  a  mes  amis,  dit-il,  je  vous 
remercie  ;  on  croirait  que  c'est  un  coup  monte,  lais- 
sez-moi. »  Alors  on  l'emporte  avec  des  témoignàge's 
d'enthpusinsme,  cl  un  moment  après  Boichot,  ayant 
pu  se  tlégager  de  leurs  bras,  rentre  dans  sa  prison. 

Le  commandant  arrive,  cl  les  ofllriers  avec  loi;  il 
fa  vu(!,  les  cris  recommencent  :  «  Nous  voulons  la 
lil>erté  de  Boichot  !  »  Le  commandant  leur  explique 
que  c'est  par  or  ire  de  Changarnier  ,  qu'il  n'y  j|€ut 
rien;  que  plus  lard,  néanmoins,  il  emploiera  son  in- 
tervention en  faveur  de  Boichot.  Un  hourra  s'élève  : 
K  A  bas  Changarnier  !  il  nous  faut  une  réforme  ! 
Vive  la  République  !  » 

Im  commaudanl  lire  son  épée  :  a  Vive  le  comman- 
dant !  crie  le  bataillon.  Vive  le  commandant  !  A  bas 
i'épée  !  « 

Le  colonel  isurvicnt;  il  fait  sorlir  la  gardt^  el  com- 
mnmlc  de  croiser  la  baïonnette.  La  garde  croise  la 
baioniieltc  et  ne  remue  pas. 

Le  colonel  fait  commander  vingt  hommes  par  com- 
pagnie avec  leurs  armes.  IVrsonnu  ne  vient.  Un  lieu- 
tenant fait  entendre  ces  paroles  :  «  Allons  chercher 
le  42"  pour  arrêter  tous  ces  coquins  f  » 

L'indignalion  amène  le  plus  grand  luinulle  ;  le  com- 
mandant, dans  le  désordre  général,  a  sa  tunique  dé- 
chirée, l'adjudant  perd  une  de  ses  épaulettes,  le  lieu- 
tenant est  forcé  de  remettre  son  épée  au  fomreau, 
pour  éviter  des  suites  plus  graves  ;  on  s'empare  ilu 
commandant,  on  le  renferme  de  force  dans  la  salle 
du  rapport. 

Le  colonel,  se  faisant  entoura'  de  la  garde,  adres- 
se aux  soldats  quelques  renioiilrances  et  les  iuyile  ii 
rentrer  dans  leurs  cnambres.-0,u  ne  se  retire  qu'après 
avoir  obtenu  la  mise  en  liberté  de  Boichot.  La  trah- 
quilité  se  rélabli  vers  onze  heures  du  soir. 

Le  lendemain  on  se  lève  tout  agité.  Des  groupes  se 
forment  daiis  la  cour;  les  ofÙcîers  cherchent  a  cal- 
merles  esprits.  A  sept  heures  le  colonel  assemble  le 
bataillon ,  fait  former  le  carré  i  et  seul,  au  milieu ,  il 
fait  Une  haranguedans  le  style  de  la  République  hon- 
nête et  modérée,  —  Il  y  a  des  galopins  dans  le  régi- 
ment qij'il  ne  faut  pas  écouter;  ils  suivent  de  mau- 
vais principes;  il  ne  faut  pas  qiller à  la  barrière,  etc. 
—  On  se  relire  en  murmurant^  fort  peu  convaincus 
et  très-contrariés.  Le  discours  n'avait  rien  concilié 
dit  tout. 

Les  compagnies  d'élite  sont  commandées  pour 
monter  la  garde  h  l'Elysée  chez  Bonaparte.  Mais  com- 
me on  a  appris  que  cinq  voltigeurs^!  dos  carabiniers 
sont  désignés  pour  les  cellules  de  l'Abbaye,  on  déclare 
hautement  nu  on  ne  montera  \»s  la  garde  sans  eux. 

On  rapnelle  pour  la  garde,  inirsônno  né  se  présen» 
te.  Voilà  le  commandant  désespéré.  Les  compagnies 
ne  marcheront  pas  sans  ceux  de  leurs  camarades  dé- 
signés i>our  l'Abbaye ,  elles  obtiennent  enfin  ce 
qu'elles  derajindent  et  vont  remplir  leur  service. 

Pendant  I«  délUé  4«  l<i  gvdo,  Boiwot  «si  nimoné 


(liiiis  la  prison  du  vorps,  toul  le  liuluilluu  avant  dé-' 
claré  que  si  ou  voulait  incarcérer  Itoioliol  à  l'Abbaye, 
il  s'y  oppuse.rail  en  iii:i,sse  et  les  armes  à  la  main. 

Les  (léiuoiT.iies  ilii  7"  léger  tépètuut  mai:itenant 
que  si  on  les  luiivuiw  de  Paris  ils  feront  de  la  pro-, 
pagande  sur  leur  roule,  et  dans  le.ur  nouvelle  garni- 
son gagneront  des' prosélytes  h  la  RépubUque  aéiho- 
cratt^ue  et  social-'. 


M.  Napoléon  Bfiiiajvirte  adresse  au  Siècle  la 
lettre  suivante  : 

Paris,  et-  i  mai  1849* 
Monsieur  le  rédacteur, 

Je  m'étonne  que  le  Moniteur  c-ontiiMiiie  un  démen- 
ti donné  à  un  bruit  trop  absurde  pour  être  relevé.  Si 
je  n'ai  pas  vu^M.  le  président  de  la  République,  c'est. 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  aller  ^  l'Elysée  depuis  mon 
retour.  ■ 

Quant  à  la  phrase  qui  dit  que  a  le  président  doit  se 
montrer  sévère  envers  tous  les  membres  de  sa  famille 
qui  ne  se  conforment  pas  slricteiueiit  à  leur  devoir,  » 
elle  ne  |>cut  s'appli<iueràmoi  ;  ce  que  j'ai  fait,  j'avais 
le  droit  (l  le  devoir  (le  le  faire. 

Je  ne  veux  pas  signaler  ici  ceux  q|ii  ont  manqué  aux 
convenances,  mais  si  les  ministres  sont  désireux  de 
faire  connaître  lu  vérité,  qu'ils  domieul  des  explica- 
tions il  la  tribune  nationale.  C'est  là  que  je  leur  ré- 
pondrai. 

Recevez,  etc.  Napoléon  Bonafahte. 


A  propos  d'une  réunion  des  Amis  de  la  Conslitutinn 
du  2*  an'ondissement,  salle  Sainte-Cécile,  le  journal 
la  Vraie  République  publie  une  lettre  qui  contient  do 
graves  erreurs. 

Ainsi,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  séance  a  été 
levée  an  milieu  du  tumulte,  après  une  interpellaliou   " 
adressée  à  M.  Crémieux.  Quelques  paroles  de.  M.  Flo- 
con, dont  la  présence  .^  la  tribune  a  été  saluée  par 
les  cris  unanimes  de  Vive  là Hi-publiqw  déinocralime! 
ont  suffi  pour  rétablir  le  calme  el  le  silence.  M.  Cré"  * 
mieux  a  continué  son  discours.  Après  lui  ont  été  at*!' 
core  entendus  &tM.  Scnart  et  BUlault.      .  ■t-'. 
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XM.  L'ABBÈ'  MIGSR,  Gérant  de  la  Voix  de  la 

Vérité,  imprimeur -marchand  libraire,  éditeur  es» 

Pères  de  1  Eglise,  etc. 

Monsieur,  .     ,^.-;, 

aCcsl  en  vous  couvrant  le  village,  el  les  yenxplci&  ' 
de  larmes,»  que  vous  reproduisez,  d'après  la    Détmh-  ' 
craliepaciHque,  rannorice  de  JÉsus-Chbis'Ten  pw-' 
sox.  tJne  douleur  si  vivea  droit  de  me  surprendre;  ' 
Si  j'ai  pensé  à  la  I  oia;  de  la  Vérité  en  écrivant  inow  ' 
livre  (ce  que  je  ne  me  rapiielle  pas),  assurément  j'ai 
(1(1  croire  qu'il  produirait  sur  vous  un  résultat  tout 
dilTérenl.   Montrer  en   Jésus  et  dans  les  plus-  écla'^'-  - 
tantes  lumières  de  la  religion,  le  chef  el  les  pèret) 
du  socialisme,  tel  est  mon  oui.  L'effet  inévitable  d'une 
preille'entreprise  sera  d'inspirer  à  mes  contemporains 
le  désir  de  faire  connaissance  avec  les  écrivains  sa- 
crés; et  par  suite,  d'accroître  immodérément  votre 
clienlelle.  Grâce  à  moi  vous  vous  retirerez  peut-être' 
dix  années  plus  tôt  et  je  vous  rends  ce  service  gr*'^'  ' 
luilehié'nt  ;  réclames,  annonces  tout  est  gratuit.  Je 
préviens  même  ici   les  souscriplèiirs  que  les  lettto 
non-affranchies  seront  scrupuleusement  refusées.  A 
la  vérité,  les  socialistes  ont  cela  de  commun  avec  le» 
premiers  chrétiens  (passez-moi  cette  assimilation  S»r' 
crilége),  qu'il  n'y  a  pas  parmi  eiix  beaucoup  de  geni'^ 
jouissant  decc  (fui  s  appelle  une  fortune  honnête  et  " 
modérée,  mais  en  revanche  ils  sont  de  ceux  qui  ne  vi- 
vent pas  seuleniout  de  pain,  ii  tel. point  que  la  passion 
(les  livres  a  fait  tort  à  la  caisse d'épiiigne  recommandée 
par  M.  Ch.  Dopiu  dans  maints  «  discours  prononcés 
en  faveur  du  peuple  fraH(^ais,  »  mayj  formellement 
coiidamhée  copune  une  institution  païenne  par  Jésu&- 
Clirist  lui-même  dans  son  discours  sur  la  m(mtagne. 
Il  y, aurait  donc  moyen  de  s'arranger  avec  eux;  vous 
leur  donneriez  du  temps   en  les  faisant  fiaver  plus,  ^ 
cher,  comme  il  est  d'usige  avec  les  pauvres.  Vciila  ce  ; 
que  je  vous  offre.  Monsieur  L"  Cependant,  qu'amve- 
t-il?  A'ous  vorso/.  tinUes  les  larmes  de  voire  ronis,  et 
non  pas  des  larmes  de  joîo  à  ce  qu'il  seinide,  niais 
des  ruisseaux  de  honte  et  des  torrents  d'indigna-  : 
lion.'  '        ,  ' 

Pent-Strc  est-ce  de  l'habilelé;  un  procédé  com-- 
mcrèial  très-eflicaco  pour  induire  la  prali(ju('.  en  dé- 
pense consiste  à  feindre  une  grande  iiiilifféreiice  à 
rendroil  (le  la  vente.  J'aflirmc,  vous  niez,  on  voudra 
vérifier  :  en  vcnlc  chez  M.  Mii^iu;.  au  Ptitil-Monlrou^'  ' 
rue  d'Amboisc,   près  la  barrière  d'Enter;  cela 'el*'» 
sans.doute  bien  joné,  et  je  vous  avoue  que  je  çu^foit 
peu  entendu  aux  affaires.  '"      '    i 

Car  eiifiii,s'il  était  vrai  que  vous  vous  fussiez toU-'  i 
vert  le  visage  en  rcproduisaut_ravi»  de  la  âèiimfSrf^ 
tie 

écrire), 
nations. 


fie  (ce  qui  est  une  attitude  fort  incommode  poui' 
Jcrire),  el  si  tmis  ces  m'oîs  sonores  «  impiétés,  profti- 
nations,  sacrilèges,  « —,,avaient  dans  voire  i)ensée 


le  sens  quèTlc  candiikis  lecteurs  pourront  leur  attri  - 
■    ne  m'expliquerais  pas  que  yous  ayez  attendu 
ce  jour  pour  Vous  abandonner  h  cette  picriso; 


JUSi 


Si  Impie,  si  blasphématoire,  si  sacrilège  que  soit  ce, 
titre  :  Jisi's-C|lRisT  es  prison,  co  n'«)st  autre  ché- 
se" qu'un  pendant,  fort  régulier  4  ceT  aiilrc  :  ijksts- 
CHUfiX  ràYAUt  IXS  COMSiBIU  VE  OVËRBB.  W,  d« 
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M  dernier  vous  n'avet  soufflé  mot.  Est-ce  là,  mon» 
Rwvtr'  TMiteur,  le  rôle  d'un  abbé  sincèrement  con- 
vainou  que  des  publications  de  ce  genre  sont  à  la 
fois  un  outrage  envers  la  religion  et  un  piège  tendu 
^  à  la  simplicité  des  fidèles?  Ne  devieî-Vous  pas  h  la 
.  religion,  à  vos  ouailles,  i»  vous-i||<^iiie,  de  démasquer 
le  piôgo  et  la  fourherio  ?  Aujoiud'liui  niCnio  où  la 
récidive  vicul  doubler  le  perd  présumé,  que  faites- 
vous?  Vous  injuriez,  en  termes  de  sacristie,  je  le  veui 
bien,  mais  le  Co;i'.;//«/wnii(*/ l'ii  a  l'ait  tout  autant. 
Est-ce  il  (lire  que  votre  loi  religieuse  doive  so  mesu- 
rer sur  telle  de  votre  confrère  en  modération,  en  hon- 
nêteté, en  fortune,  en  fumillc,  en  propriété  ï  Que  le 
Cumtitutmmel  se  borne  à  m  accuser  de  détouiKnér 
les  textes  saints  do  l«jur  sens  r4(il,  cela  se  conçoit, 
car  naturellement,  sur  la  matière, cet  e8tiniai)!e  jour- 
nal n'en  sait  pas  très  long  ;  mais  un  prêtre  est,  par 
état,  contraint  à  uu  (ôle  plus  sérieux.  On  a  droit 
d'attendre  de  vous  que  vous  démontriez  par  où 
pèchent  les  assîTinlations  que  vous  dénoncez;  sniis 
quoi,  si  buursoul'flés  que  soient  les  mots  dont  vous 
laites  usage,  on  ne  saurait  y  voir  ((u'ou  aveu  déguisé 
de  votre  (lél'aile.  , 
J'ai  dit  et  je  répète, 

Que  la  vie  commune  est  obligatoire  pour  les  cbré- 
tiens  ; 

Que  le  cliristianisme  jiroscrit  absolument  comme 
une  exploitation  impie,  comme  un  vol,  comme  uuias- 
siissinat,  le  prêt  à  intérêt,  (piel  qu'en  soit  le  motif  et 
•si' minime  que  soit  l'usure  ; 

Que  selon  1h  docirini;  des  Pères,  la  terre  est  le  pa- 
trimoine commun  de  i'Iiiunanité,  et  que  nul  ne  jieut 
■  légilimcnient  en  posséder  en  propre  la  plus  minime 
parcelle  ; 

Que  ciiacnn  se  doit  absolument  h  tous;  que  ceux 
qui  sont  (loués  de   facultés  brillantes   n'ont  |ias  pour 
cela  pins  de  droits,  mais  plus  de  devoirs  (|ue  les  au- 
.    tr<'s.;,„. 

Que  tontes  les  riclicsscs  acquises  en  deborsde  la 
vie  Commune  sont  injustes,  reposant  snr  l'usuritalion 
d'une  partie  du  fonds  conuùun' ut  sui'  l'exploitation 
du  prochain. 

Que  ce  que  chacun  possède,  il  le  iiossède  non  ponr 
soi-même,  mais  pour  futilité  commune  en  étant  sim- 
ple dépositaire  et  non  pronriétaire  ;  c'est  pour  lui 
nue  nécessité  absolue  de  s  en  faire  le  dispcnsatenr  ; 
en  donnant  le  riche  restitue  ; 

J'ai  dit  enfin,  i!L  je  répète  (jue  rbiiinanité  marche 
vers  une  ère  de  bonheur,  vers  la  Jérusalem  prophéti- 
sée; ce  règne  de  Dieu  (lue  le  Clirist  nous  commande 
de  chercher';  cette  société  de  iiaix  cl  de  ilélices  où 
chacun  se  faisaiH  tout  à  tons,  les  choses  nécessaires 
.'i  la  vie  seront  données  par  surcroît;  où  l'esprit  de 
Dieu  so  répandra  sur  toute  chair,  où  tous  les  hom- 
mes, prêtres  et  rois  régneront  sur  la  terre. 

Je  dis  ces  choses  avec  le  Christ,avec  les  Apftlres,  avec 
les  Pères,  et  vous  avez  imprimé  trop  de  livres  pieux 
pour  que  votre  prote  ne  puisse  vous  apprendre  h  qnel- 
le  autorité  sacrée  chacune  de  ces  formules  est  cm 
pnintée.  C'est  là  du  Socialisme,  et  même  du  Socialisme 
très  radical  que,  jiour  ma  part,  je  crois  profoudémeiil 
vrai,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  lettre, 
sans  en  retrancher  un  (>oiiit  ni  une  virgule;  mais 
devant  leipiel  bcanconp  de  socialistes  reculent.  J'ab- 
liorre  la  société  jirésente,  je  déteste  comme  mal  ac- 
quises les  richesses  de  ce  monde,  je  reconnais  pour 
nmti  chef  et  pour  mon  maître  le  socialiste  Jésus. 
'  L'assimilation  est-elle  vraie,  "'sl-etle  fausse?  Ce 
n'est  pas  le  lieu  d'aflirmer,  mais  de  prouver.  Je  pour- 
rais, en  usant  de  votre  jirocédé,  vous  signaler  com- 
me des  pharisiens,  comme  des  apostittsftt  dtfs  traîtres  ù 
la  doctrine  du  Citr4sl;- je  pourrais  ajouter  que  vous 
fieriez  des  premiers  ii  demander  Je  criiciliement  de 
Jésus  s'il  revenait  sur  la  terre,  mais  si  je  me  bornais  à 
le  dire,  sans-dédiiire  mon  jugement  de  la  com|)araison 
des  doctrines  du  Christavec  votre  conduite,  vous  au- 
riez le  droit  de  lie  pas  vous  préoccu|HT  beaucoup  jilus 
de  mes  p;uoles,  qu'il  est  juste  i|ue  je  ne  me  préoccu- 
jie  des  vôtres.  Loin  d'agir  ainsi,  jt;  cite  des  textes  qui 
déinontreiU  la  solidarité  du  Christ  et  du  socialisme  : 
ces  citiitioiis  sont-elles  exactes  •;  voil.l  la  i|uestion,  et 
c'est  sur  ce  lorrain,  .Monsieur  rimpriineur,  (jue  vonS 
devez  montrer  votre  foi  dans  les  doctrines  (pie  vous 
éditez,  votre  confiance  dans  la  condamnation  (pie 
vous    portez  sur  mes  écrits. 

Monsieur,  je  ne  suis  point  uu  dévôl,  celte  fran- 
chise vous  étonne  sans  doute;  je  ne  veux  pas  me 
montrer  animé  de  plus  de  piété  (pie*  je  n'en  éprouve. 
Je  suis  catholique  exactement  comme  j'aurais  pu  être. 
musulman,  |>ar  le  hasard  de  la  naissance.  Je  ne  vais 
ni  à  la  messe  ni  à  confesse,  el  ji^  lU!  trois  à  la  vertu 
surnatnrelbj  d'aucune  des  formalités  religieuses.  La 
robe  du  prêtre  nexcite  en  moi,  en  même  temps  que 
le  souvenir  des  services  rendus  nagnèn;s  par  l'Eglise, 
et  (les  .scainlales  de  tout  genre  dont  elle  s'est  souillée, 
qu'un  sentiment  de  profonde  commisération  pour 
(les  hommes  soumis  à  une  discipline  |ilns  r'igonnMise 
(\m'  celle,  du  soldat,  ou,  chez  le  sohl.il("est  la  bête 
(|ui  obéit,  tandis  que  chez  le  prêtre  c'est  t'aulrc 
if  suis  avant  tout  socialiste  et  lioinnic  de  .-cience  ; 
c'est  par  l'étude  et  jwr  le  raisonnement  (pic  j'en  suis 
venu  à  reconnaître  dans  le  Christ  l'angnste  fonda- 
teur de  la  foi  de  ce  temps.  Je  confesse  (|ue  Jésiis  a 
jiosé  les  bases  de  la  société  il  venir,  en  enseignant 
l'unité  d'où  décotilc  la  fraternité,  et  qu'il  en  a  formu- 
lé le  code  i'i\lm-  dans  ces  mots  pleins  de  douceur  : 
aimez-vons  les  uns  les  antres.  Je  crois  que  les  ApiV 
Ires  et  que  les  disciples  iumn-dials  du  Christ,  et  que 
les  (dirétiens  des  premiers  tenijis  ont  été  dans  le  c(enr' 
de  la  vérité,  et  j'admets  très-liirn  que  la  mission  dn 
Christ  se  (inaliiie  ilans  l'histoiiv  par  Tcxpression  (le 
HACHAT;  (l'où  je  comcIms  (|ne  nnliel('',  par  sa  partici- 
pation à  la  doclrio'!  de  Jésus,  riiominc  doit  (Hilror 
en  possession  de  su  nature  réhabilitée,  en  jouissance 
du  globe  iiuritié.  Toutefois,  considérant  que  les  cho- 
.ses  (le  celle  terre  sont  soumises'  à  de  certaines  lois 
de  dé/ehippcment,  je  comprends  que  la  vie  parfaite 
n'a  pu  être  réalisée  universellement  dès  l'époque  dn 
Christ,  et  ipie  les  dix-huit  si('clcs  qui  nous  en  sépa- 
rent ont  été  d'une  nécessité  absolue. 

Celte  longue  cl  ^loulourense  histoire  se  résiinu- en 
ccf.  mots  :  l)évelop|w;inenV-i*»tia''on.  ll.Jidlait..qu'.un .: 
corps  chargé  d'enscign(W 4a  pmxde  chrétienne  iniliAl 
les  iH^uples  au  dogme  de  la  fraternité  vl  les  amenAt 
à  l'unfté  de  ,cii>yanee;  delà  l'église.  Il, fallait  que 
l'unité  {latiunale,  préludant  aux  niiiti'S  fédéralives  el 
à  l'unilc^  iiittîgi'ah!  du  globe  lût  conslitii(5i!,j  de  là  la 
royauté.  L'iimancipalion  ik;  p(învaitse  faiA'c  que  s^p-r 
(«Mineinenl;  de  là,  la  bourgeoisie aïrrvàiit  la. priimnV'e 
au..gQUVorneniont,  puis  ensuit/!  ■  le  iwp)élarLil^Jl  fj^- 
lait  que  l'homme  apprît  à  se  coinuaîlrt!  et'qu  il, çpfl,-^ 
niit,,cDttei(i}ri;e,,soiidoniidue  ;  \4ç(èssit4  desjiciftnçcs' 
«t  «tes  arte-l Mais  la  j  oyoïiUS,  l'i^Hsè,  ta:  Mi^oisit), 
étaBtaig?  ii»9>l"ii"ievts  d'iiiitialiou.  étaient  m,ofm-^ 


dépositaire  que  d'uno  arclie  vide  ;  la  parole  s'est  ré- 
pandiie  dans  lè  itioiids;  le  laïque  en  b«U  autant  que 
le  clerc;  et  c'est  en  dehors  de  l'Eglise  qu'a  été  créée  la 
«lorieuse  série  des  moyens  nécessaires  à  la  réalisation 
lies  principes  de  Jésus.  Déj'à  Roi,  l' homme  sera  bienttkt 
Prêtre,  et  tout  annonce  que  le  momentin'estpps  loin 
ott  le  troisième  Icniie  de  la  promesse  sera  réalisé,  ce 
moment  où  les  hommes  régneront  sur  la  terre.  Là 
phase  de  l'initiation  est  achevée,  l'ère  de  réDDancipa- 
tion  va  se  clore,  la  lé^empion  est  opérée.  A  travers 
dix- huit  siècles,  le  temps' ou  nous  sommes  donne-la 
main  à  l'époque  du  Christ  ;  et  l'avenir  qui  déjà  se  lève 
salue  en  Jésus  son  premier  fondateur.  Voilà,  Molrsieur, 
ma  croyajice  sincère  basée  sur  l'élnde  de  ce  tcmpsy 
sur  celle  de  l'histoire,  sur  celle  du  christianisme,  oA 
v(Mis  pensez  bien  que  ce  n'est  pas  (lardes  simagrées 
qu'on  en  aura  raison. 

Le  travail  que  je  publie  sur  cette  matière,  Se  com- 
pose, pour  le  moment,  defiUatre  publications  : /^imm- 
Chrùt  (levant  les  Coiiiieila  de  guerre,  qui  a  déjà  paru; 
Jésus-Christ  k>-  prJison,  qui  va  paraître^  sont  les 
deux  premiers  ;  les  autres  suivront  immédialfement. 
J'ai  divisé  ainsi  mon  travail,  afin  d'en  r<ji|Likcl'acquisi- 
tion  plus  facile  aux  bourses  socialistes,  bourses  de  vrais 
chrétiens.  Encore  un  blasphème,  direz-vous!  Mais 
i'espère  que,  loin  de  vous  en  tenir,  là,  vous  voudrez 
iiieii  me  prouver,  textes  en  mains,  que  vous  étiez  au- 
torisé à  vous  couvrir  les  yeux  et  à  rertiplir  votre  visage 
de  larmes.  Tout  calcul  fait,  cette  méthode  ne  saurait 
être  nuisible  à  l'écoulement  des  éditions  sacrées. 

Agréez,  citoyen  prêtre  et  libraire,  etc.    i 

Victor  Meunier. 

!«■  Cranf  «la  à  Route» 

Une  éinente !  une  émeute!  la  politique  de  la  rér 
publique  modérée  se  résume  dans  ce  vœu.  Une 
émeute  à  Paris^ijpour  la  comprimer,  et  so  proclamer 
les  sauveurs  de  la  société-;  une  émeute  dans  les  Etats 
romains,  ponr  la  comprimer  else  poser  en  sauveurs  de 
l'ordre  et  de  la  catholicité.  Une  pauvre  petite  émeute 
les  sauverait ,  mais  l'émeute  ne  vient  pas  ;  à  Rome 
comme  à  Paris  je  peuple  est  calme  et  unanime;  en 
Roinagne  coiiime  en  France,  il  veut  la  rénul)li(ilie,  el 
il  la  veut  avec  cette  volonté  ferme,  avec  celte  téna- 
cité (pii  ne  se  laisse  pas  troubler  par  les  provocations. 

Cette  réaction  papale,  que  la  présence  des  troupes 
françaises  devait  provoquer,  ne  s'est  manifestée  nulle 
part.  Rome  est  unanime  comme  Civita-VeOcliia  à  vmi- 
foir  le  maintien  de  la  République.  Le  général  Qudi- 
not  l'a  même  si  bien  compris,  qu'il  a  retiré  complè- 
tement sa  proclamation  dans  laquelle  il  parlait  de  l'a- 
narchie romaine  et  faisait  l'éloge. de  Pie  IX,  de  sorte 
qu'elle  est  considérée  comme  non-avenue,  el  qu'il  ne 
reste  d'officiel  que  la  déclaration  toute  conciliante  de 
M.  Espivenl. 

A  Rome,  il  y  a  unanimité  en  faveur  de  la  Républi- 
(pie.  «  Nous  devons,  dit  le  Contemporaneo,  remercier 
le  ministère  français  de  son  expédition,  puisqu''elle  a 
donné  l'occasion  à  toutes  les  classes  de  la  société  d'ii^ 
ne  manifestation  énergique  et  tellement  impctjiinte, 
que  le  gouvernement  français  ne  lient  plus  douter 
(|ne  la  République  ne  soit  voulue  par  l'imineiise  ma  ■ 
iorité  du  peuple  romain.  Rome,  dans  l'espace  de  21 
heures,  a  doiiné  le  bel  exemple  de  funion  en  une 
seule  volonté  ':  gouvernement,  assemblée,  peuple, 
siddats,  garde  nationale,  et  de  l'avoir  exprimée  soIom- 
nêlleinent,  sans  tumulte  aucun,  avec  dignité,  avec 
calme,  mai»  avec  force.  L'arrivée  des  Français,  aura 
'  constaté  ce  fait,  qu"o  trois  millions 'd'Italiens,  après 
avoir  secoué  librement  le  joug  d'une  caste  qui, pissait 
sur  eux  depuis  tant  de  siècles,  el  avoir  procla- 
mé le  goufernemcnl  républicain  par  le  ^suffrage 
nniversel  l'I  l'adhésion  de  tpus  les  pays,  persistent 
dans  leur  sentiment  avec  un  accord  merveilleux,  .et 
malgré  les  menées  cl  les  menaces  de  tout  genre.  » 

Nous  avons  rapporté  que  le  peuple  romain  s'était 
rendu  en  masse,  dans  la  journée  du  2.'i;  aux  portes  de 
l'Assemblée  constituante  pojir  la  féliciter  sur  son  al- 
litnde.  Le  soir  le  conseil  municipal  se  réunit,  et  à  fu- 
nanimilé  il  adoptai  nii(  adresse  à  farinée  française, 
(piiu  été  ensuite  présentée  à  la  garde  nationale,  sous 
les  armes,  qui  la  aiTejdée  d'enthousiasme  ;  elle  a 
été  (>galemeiit  adoptée  jmr  les  cercles  réunis.  Celte 
adresse  est  ainsi  con(,'iie  : 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Citoyens,        '  , 

Vous  avez  été  indignement  trompés.  On  vous  a  dit 
que  votre  |irésencc  sur  le  territoire  de  la  république 
romaine  était  nécessaire  pour  y  rétablir  l'ordre.  L'or- 
dre le  (lins  parfait  règne  parmi  nous.  Dans  ce  but 
donc  votre  présence  est  inutile.  .Nous  nous' déshono- 
rerions en  face  de  I'Euioik;,  et  vous-mêmes  vous 
lions  accuseriez  de  làcliel('  si  nous  ne  défendions 
pas  notre  territoire.  Oui,  nous  aimons  la  France,  (^t 
(;e|HMi(lant  nous  ferions  taire  nos  sympathies  i^t  nous 
nous  battrions  à  oiilrance  si  vous  nous  y  forciez  pour 
défendre  nos  droits  et  un  gouvernement  qui  est, 
C(Himie  le  viilre,  le  résultat  dn  suffrage  universel. 

Mais  vous.  Français,  viendrez  vous  avec  le  dra-- 
peau  de  la  république  combattre  notre  drapeau  qui 
est  le  vùtn;?  Viendrez-vons  violer  l'article  cinquième 
(le  la  constitution  (pie  vous  vous  êtes  donnée  ?  R(!pii- 
caiiis.  viendrez-vous  mitrailler  vos  frères  les  républi- 
cains? nous  iK!  iMinvonspas  y  croire. 
Vive  la  répnl)li(pie  ! 

—  On  écrit  de  Rome,  2G  avril,  7  heures  dn  soir  au 
.Vo:(0(ia<(Mle  Florence: 

n  La  ville  est  en.fct(i.  Clftienil  se  prépare  a  défendre 
la  Képiibli(|ue  romaine.  Le  peuple  crie  :  .Mort  aux 
Français!  vive  la  Réiaihlique  romaine  !  La  salle  de 
l'Assemblée  est  comble  de  [wuple  ;  un  cri  d'approba- 
tion unanime  a  acciiedli  le  décret  (iiic  h's  députés 
vienneijt  de  rendre  sur  la  mise  hors  la  loi  de  farinée 
française.  Tout  le  inonde  travaille  à  faire  des  car- 
toiiclies.  Un  décret  du  triumvirat  ordonne  que  tous 
les  chevaux  de  la  Coinarca  soient  mis  à  1.1  disposition 
du  gouverncinenl. 

On  a  peine  à  croire  cependant  ciue  les  (tépiibli- 
caiiis  français  pousseront  les  choses  à  l'extrême,  et  con- 
sentir(.!nl  àJjomJiarder  et  mitrailler  la  République  ro- 
maine. Les  barricades  sont  coriunencées  du  ciMé  de 
la  porte  de  Civita-V(!cchiii,  et  ou  est  en  train  de  miner 
h-  pont  Molle  en  dehors  de  la  porte  du  Peuple,  de  peur 
(|ne  les  Français  n'attiiquent  de  ce  c(")té.  Tout  le 
monde  jure  de  se  défendre  et. prend  les  armes.  Cicer^ 
naccliio  a  [iromts  que  tojjs  les  Transtcverins  sont 
prêts  à  comWtre  les  Français. 


((  Une  estafeltc  apporte  la  nouvelle  que  IcsFran^ 

fais,  ont  permis  à  la  colonmi'  Manara,  composée  de 

tijti'tombards,  d'opérer  son  débarquehient  qu'ils 


te 


viiïéiil,(|'ab(/rd  empêché.  Des  troupes  partent  pour 

LJicêm'^,  t'es  barricades  s'élèvent  comtne  par  enchan- 

'■'  PflA^ççjjjt  le  viaduc  secret  qui  mène  du 


Vatican  au  chflieau  $iiint-4^>ge,  aCad'^vbir  des  ma- 
tériaux pour  renforcer  l'œuvre  do.  d^l^^nà.  Busçoni 
vient  d'arriver.  Le  courrier  part.  Je  n«  puis  «n  dire 
davantage.  »  « 

Nos  correspondances  ne  nous  rouriiisseiit  pas  de 
détails  postérieurs. 

Les  Aulricliiéns  n'avaient  pus  fait  de  niouvenient 
pour  entrer  dans  les  Légations. 

Le  29j  Livourno  tenait  toujours  ;  il  parait,  d'après 
les  dernières  nouvelles  do  Toscane,  que  la  restaura- 
tion grand-ducale  ne  s'accaropUra  pas  sans, prolesla- 
lion,  et  ({d'elle  ne  s'accomplirait  pas  du  toHt  sans  la 
présence  des  Auiricliiens  aux-  frontières. 

Correspondance  particulière  do  la  Démtcralie 
pacifùitie. 
,'    '         Turin,  I"  mai  1849. 

Kadeizki  a  fait  dc'mander  de  nouveaux  plénipoten- 
tiaires sardes  à  Milan  pour  traiter  de  la  peix,  pro- 
mettant d'éloigner  riioinme  de  proie,  le  chevalier  de 
Bruck.  Il  est  arrivé  d'Ollmùtz  un  homme  moins,  ra- 
IKiee,  avec  lequel  il  sera  possible  de  s'entendre. 

Mais  si  nous  en  croyons  le  journal  de  M.  Pinelli, 
le  meilleur  moyen  d'adoucir  les  conditions  de  l'Aii- 
triche,  c'est  de  suivre  la  maxime  de  Cicéroii  :  Si  vis 
pacem  parabellum. 

Le  Piémont  s'organise  ;  il  complète  autant  ipie 
IHissible  son  étal  mflilaire,  car  il  est  à  remarquer  (jne 
maintenant  radicaux  et  codini  sont  d'accorif  pour  la 
reprise  des  hostilités.  Les  codini,  depuis  qu'ils  se 
voient  menacés  d^un  chilTre  exorbitant  d'impôts  d« 
guerre,  s'écrient  qu'il  vaut  niieU-X,  pour  le  Piémont, 
verser  son  sang  (luc  son  argent. 

La  vallée  du  P(>  est  riche,  mais  là  n'est  ^n  tout  le 
royaume  ;  il  y  a  encore  la  pauvre  Savoie,  il  y  a  en- 
core la  pauvre  Sardaijjtie.  Or,  savez-voos  quel  est 
l'étal  financier  du  pays?  Le  voici  :  les  frais  faits  jwur 
la  dernière  guerre  s'élèvent  à  !iO  millions. 

Ci (JO  000  000 

Le  déficit  sur  le   budget  de  cette 

année 3. T  000  000 

•  Emprunts  forcés  on  volontaires, 
votés  à  diverses  fois  par  les  cham- 
bres   . 12  000  000 

La  dette   inscrite  ay  grand-livre 
avant  les  dernières  affaires  était  d(!         ttiO  000  000 


Total.     ...  285  000  000 

Maintenant,  c'est  encore  220  millions  que  deman- 
de l'Autriche.  ^ 
Je  vous  laisse  à  penser  si  les  codini,  qui,  en  leur 
qualité  de  riches,  regardent  cela  comme  leiK  incom- 
bant, ne  poussent  pas  vers  le  saint  des  saints  des  la- 
mentations digites  de  Jérémie. 

Mais  la  grande  affaire  d(!  l'Italie,  c'est  ce  que  va 
faire  la  Républiipie  romaine. 

-  On  m'a  coinmniiiqué' uni!  lettre  arrivée  aujour- 
d'hui de  Rome  ;  j'y  vois,  entre  autres  chos(«,  une  jiro- 
lestation  des  citoyens  français  (|ui  habitent  Rome,^ 
contre  l'expédition  de  M.  Odiion  Barrot.  L(i_jfoi(1  : 

,  <  «  Citoyens  français, 

»  Des  rumeurs  étranges  circulent  à  Rome.  Violant 
ouvertemini  la  Constitution,  foulant  aux  utcd»  les 
droits  du  |ieupte,  faisant  enfin  des  soldats  ue  la  li- 
berté les  soutiens  du  despotisme,  le  uij^fernemenl 
de  la  République  frauçais(!  intervient  lUini  KrI  affai- 
res (le  Rome.  '  ,         • 

»  En  présence  des  événements  qui  poifrrâi'élt  sur 


gir  (le  cette  intervention  imiiopulairc,  aStftjj  m  devoir 
pour  les  citoyens  français  de  jie  réunir  |HnlWilécider 
de  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir.  .    ' 

»  Un  comité  choisi  d'urgence  vous  rOnvoMiue  donc 
pour  aujoiirirbui  à  ."J. heures  (hi   soir  au  care  Niioyo. 
»  Confiants  dans  votre  patriotisme,  nous  (tsp(k'ons, 
ciliiyens,  (pic  vous  répondrez  tous  à  mrtre  apix'l. 
»  Vive  la  République  romaiHe  ! 
"  Home,  2;>  avril  1819. 

»  Terkal,   Pilhes,  Laviron,  Mon- 
TO.N  frères,  Avennk,  IL  Besson.  » 

Peut-être  liouverez-vous  quehine' différence  dans 
la  teneur  (juaiid  vous  la  lirez  dans  les  journaux  de 
Paris  ;  mais  elle  a  été  traduite  en  italien  par  le  cor- 
respondant, et  je  la  retraduis  de  f  italien  ch  français. 

On  se  demande,  à  Rome,  (lue  vient  faiœ  l'iir- 
mée  française?  Nous  imposer  le  jmpi!  comme  chef 
spirituel  1  Mais  nous  ne  demandons  [kis  mieux  !  N'a- 
voiis-noiis  jKis  envliyédéputatiuns  sur  députalions  au 
Saiiil-Pêre  pour  c(ila  ?  Si  le  cardinal  Antonelli  les  a 
ein|)èi'li(''es  de  i)énétrer  jns(|u'au  pa|ie,  c'est  donc 
contre  le  cardinal  Antonelli  qu'il  fallait  envoyer  l'ex- 
pédition. Ou,  pour  mieux  faire,  ajoutent  les  Ro- 
iiiains,  vous  deviez  l'envoyer  à  Tanger  venger  le 
sonfllet  dont  la  joue  c  onsnlairc  esfcçiicore  ciiandi!. 
Vous  avez  en  France  le  maréchal  'tfitgeaud,  qui  ne 
(leniande  que  quatre  hommes  et  un  Caporal  pour 
melire  les  récalcitrants  à  la  raison.  Que  n'envoyez- 
voiis  ce  grand  liymine  à  Caële  avec  ses  ciii(|  bonimes 
pour  empoigner  le  brouillon  Antonelli.  Noilà  tout 
raiineineiit  ((ui  était  nécessaire. 

La  (ironiesse  de  ni^  pas  imposer  un  gouvernement 
aux  Romains  tie  serait-elle  (ju'iin  leurre  ponr  les  dés- 
unir? Non,  non!  il  serait  impossible  (]ue  l'armée 
français(!  descendît  à  c(dte  abjection.  Vixf  armée 
française  combat-  ses  eniieniis,  mais  ne  les  tron^M^ 
pas. 

.  Madame  de  Belgloioso  nous  écrit  ^c  Itome.  2fi 
avril  I8W: 

.Moucher  Monsieur, 
Les  républicains  de  France  et  (fll^lie  vont-ils  se 
battre  les  uns  contre  les  autres,  ou  parviendront-ils 
à. s'entendre?  Est-il  possible  que  la  France  ne  retrou- 
ve s()n  ardeur  guerrière  qiic  pour  des  causes  iniques, 
et  n'enteudrons-noiis  pas,  au  moins  de  la  pari  de  la 
France,  une  de  ces  protestations  éclatantes  qui  font 
réfléchir  même  ceux  dont  les  esprits  sont  troublés 
par  fivrcsse  réactionnaire  ?  Je  ne  puis  croire,  pour 
ma  part,  que  l'expédition  deCivita- Veccliia  soft  diri- 
gée.(;ontre  ta  République  romaine  Le  général  Oiidi- 
not  n'est-il  donc  pas  un  honnête  homme,  el  ei;it-il 
accepté  une  pareille  mission ,  se  présenterait-on  avec 
moins  de  fl  000  hommes?  attaquerait-on,  sans  décla- 
ration préalable,  sans  proposer  des  conditions  ni  po- 
ser d'ultimatum?  Non;  quelque  déqwînt.s  quelqiie 
amers  (lu'aient  été  depuis  un  an  M  déimppointéments 
(pardon  du  mol  peu  académique)  qiw  la  Fran- 
ce m'a  (pauses,  je  refuse  de  eonsi(Iérer  le»  soldats 
français  devant  Ancône  eommples  bouweajfx  de  nos 
libertés,  venant  porter  le  dernier  coup  à  tjejkvpauvrc 
Italie,  et  nous  chasser  du  dernier  asde  (uflkiMtrip 
nous  offre  encore;  L'expédition  do  CWi#|ll|(«i  ne 
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me  semble  pasuneatTairc  de  principes,  mais  un  aet* 
politique.  La  France  craint  sans  doute  que  |o  nai» 
livré  aux  conseils  de  l'Autriche,  n'en  accepte  l'inter' 
vcution.  En  se  retirant  de  Gaête,  la  Franco  s'est  Dn 
véo  des  moyens  d'influer  sur  ce  (pii  s'y  pisse  et  (ITci 
connaître  les  résultats.  L'Autriche,  stiitionii(i«,{i  {.^ 
r«j*.l)oiirrait,|Oçc.u]MJ;,Bidogneet  le  Légations,  aira 
clWFiim  paM-.des  cOi^itious  nuisibles  aux  iiit(S|-,it, 
|'rwi«ais,  eLltf;toutliW^mps  avant  que  le  gouvsriia 

nwt  frainv^pAlcnW  seulement  informé.  C'esipour 
êtrp  eu  meisurei  de  défçndro  sa  propre  influence  daiig 
ritllle  central,^,  que  laFraiice  veiil  s'établir  à  Civil» 
Vccfhia  ;  ccSM"  dU;ni((niis  ma  manière  devoir" 
.  hUi  en  vérflé,  je  u^.puis  me  défendre  d'un  profoiiH 
sentiment  dç.dégof^^  pour  ce  que  fou  est  conveim 
d'ajipclcr  les  calculsde.  la  politique.  Bon  Dieu  !  quels 
calculs!  ut  quel  est  l'enfanl  qui  ne  serait  pas  sévè- 
rement cbùlio  s'il  eu  faisait  de  semblables  à  l'école 

La Franceredimte l'agjîraudissl'nfieiit  de  l'influeiu'c 
autrichienne  en  Italie.  L  alliance  entre  le  Piémont  et 
l'Aulriclie,  Léapold  d'Autriclie  rétabli  sur  sou  trflne 
Pic  IX  ramené  par  les  Aiilricliiehs,  le  bourboii  d« 
Naples,  fidèle  comme  toujours  à  sa:  famille  mater- 
nelle, voilà  fltatie  tout  entière  dans  les  mains  di 
l'Autricbc.  D'autre  part,  l'Allemagne  se  range  sous 
le  sceptre  du  roi  de  Prusse.  Russie,  Autriche  et 
Prusse,  voilà  les  trois  grandes  puissances  qui  se  drcs- 
sent  menaçantes  devant  la  France,  tandis  que  les  pe- 
tits Etats,  (-eux  snr  Uisqiiels  la  politique  de  la  Franc» 
s'esl  toujours  appuyée,  ont  été  engloutis  par  les  «n- 
nemis  de  la  France.  Certes,  la  position  de  la  France 
n'est  pas. rassurante.  (îrevée  de  dettes,  el  gênée  dans 
sps  finances,  divisée  à  rinlérieur  et  ayant  perdu  à 
l'extérieur  tous  ses  alliés,  la  guerre  se  présente  (joui- 
elle  sous  de  tristes  auspices.  Mais  qui  donc  a  travaillé 
à  amener  cet  état  de  chose? 

Si  la  l^ranco  veut  opposer  aux  puissances  du  nord- 
est  (l'Europe!  des  forces  à  peu  près  égales  àcelhîsdont 
elles  peuvent  disposer,  il  faut,  on  qu'elle  possi'wle  ces 
forces  elle-même,  ou  qu'elle  en  favorise  le  déveloj^ 
penieut  chez  ses  amis  naturels,  qui  sont  les  ennemis 
naturels  de  ces  mêmes  puissances.  Or,  la  France  ne.' 
peut  celtes  ni  mettre  sur  jiied,  ni  nourrir  des  l'urees 
équivalentes  à  celU-s  de  la  Prusse,  de  rAutriclie  et  d,, 
la  Russie.  Que  lui  reste-t-il  à  faire?  aider  au  diive- 
loppement  des  forces  amies,  ipii  sont  d'un  c(^l(l  |,.j 
Etats  italiens,  et  de  l'autre  les  iiotits  Etats  alleniaïKls, 
Pendant  l'année  tiui  vient  de  s'écouler,  l'Italie  avait 
fait  des  efforts  inouïs  pour  se  constituer  en  nation  et 
])our  se  mettre  en  mesure  de  s'opposer  activement  à 
l'Autriche.  Elle  fit  plus  :  la  guerre  fut  déclarée  parelle 
à  l'Aulriclie  ;  elle  lut  soutenue  avec  bonheur  et  succès 
d'abord,  et  les  Italiens  purent  rêver .  enfin  l'affran- 
chissemeiit  et  la  régénération  (le  leur  chère  patrie.  Si 
ces  premiers  succès  s'étaient  soutenus,  c'en  était  fait 
de  I  Autriche  ;  et  f  Autriche  le  sentit  si  bien  qii'i'lli; 
ne  négligea  rien  pour  asservir  de  nouveau  l'Italie  et 
la  réduire  en  [HUissière.  Que  fit  alors  l'Italie  ?  Sen- 
tant .son  infériorité,  elle  demanda  l'appui  de  la  Fran- 
ce, de  la  onissance  ipii  avait,  après  I  Italie  même,  le 
])liis  graiiil  intérêt  à  l'abaissement  du  l'Autriche.  Et 
que  fit  la  France?  elle  abandonna  l'Italie,  lui  refusa 
le  secours  d(>  ses  armes,  lui  offrit  une  médiation  il- 
lusoire, se  constitua  juge  de  tous  les  efforts  désespé- 
rés (jiie  rilalie  tentait  jinur  son  salut,  condamna  im- 
pitoyablement Ih  faiblesse  des  uns,  la  ba>b.irie  des 
aiilres,  riiisuccès<l(!  tous  ;  enfin  elle  fil  tant  et  ii 
h'iftn  que  l'Italie  retomba  à  immi  )irèii  dans  rakiiiic 
dftnt  elle  avait  esiiéré  sortir,  et  que  les  princes  italiens, 
romprenant  qu'ils  ne  pouvaient  conserver  leur  auto- 
rité en  (h^V'l  de  leurs  j)cuples  et  de  l'Autriche,  se  dé- 
cidèrent à  ff'.  rapprocher  de  n^lte  dernière,  et  à  se  re- 
placer sQUs  satulelte.  Aujourd'hui  que  l'Italie  tout  en- 
tière est  sur  le  point  de  retomber  sous  l'empire  iù  la 
maison  do  HabsLourg,  la  France  s'étonne  cl  s'alarme. 
Elle  a  raison  de  s'alarm(*r,  car  ses  boulevards  natu- 
rels sont  occupés  \«rses  ennemis.  Mais  pourquoi  l'i- 
t-elle  compris  si  tard?  pounpioi  n'a-t-elle  rien  pri^vuî 
Il  y  a  plus  :  aujourd'hui  (|ue  la  France  sent  son  isole- 
oKUit,  (iii'elle  prétend  entraver  la  marche  triomphale  ■ 
des  Autrichiens,  quels  moyens  choisit-elle- JHUir  y 
jwirveuir?  Tendra-t-elle  une  main  à  l'Italie  cxi>irante, 
raidera-t-elle  à  se  relever,  lui  donnera-t-clle  des  ar- 
mes et  essavera-trclle  de  s'en  faire  une  alliée  utile  et 
puissante?  Non  ;  elle  ne  considère  l'Italie  que  comme 
un  territoire  inhabité  sur  lequel  la  Frsnce  el  l'Autri- 
che mesureront  leurs  forces;  elle  fait  abstraction  des 
habitants,  abstractm  de  la  nation  italienne,  et,  loin 
de  .s'unir  à  elle,  elle  s'acharne  à  s'en  faire  une  enne- 
mie par  sa  tenue  louche  et  dédaigneiise,  loul-à-fait 
indigne  d'une  nation  qiii  a  la  conscience  de  la  mis- 
sion dont  la  Providence  l'a  honorée. 

La  France  ne  peut  pas  lutter  seule  contre  l'Enro- 
p(!.  Qu'elle  accepte  ht  suprématie  des  cours  du  Nord 
ou  (in'eUe  S(^  inocure  des  alliés.  Eh  bien  !  la  J^Yancé 
laisse  égorger  ses  alliés,  puis  elle  s'expose  à  la  gwrre; 
(!t  notez  qu  (die  s'y  expose  d'qne  façon  presfiiy  cer- 
•taiiie;  car  s'il  étafi  possible  que  rAutricbe  abandon- 
nât l'Italie  centrale  !\  (dle-même  et  à  sa  destinée,  s'il 
était  possible  (jii'elle  reuûl  à  nue  é|ioque  jdus  éloi- 
gnée la  solution  d'un  probl('!in(^  qui  ne  la  concernait 
pas  directement,  il  est  à  peu  près  certain  maintenant 
qu'elle  interviendra  dans  les  (.égalions  pour  no  pas 
laisser  la  Fialiie  en  pos.session  des  Etats  romains. 

Ainsi,  vous  aurez  attiré  sur  c(!  coin  de  terre,  où 
la  liberté  italienne  s'était  réfugiée,  le  fléau  de  la 
guerre  et  de  l'invasion.  Ce  n'était  [las  assez  de  nous 
abandonner. lorsque  nous  périssions,  la  France  nous 
accable  lorsque,  il  bu'ce  tw  sacrifices  inouïs,  nous 
subsistons  (■!  nous' avons  sauvé,  l'honneur. 

L'Italii!  est  bien  malbeureu.sc,  luais  ses  malheurs 
sont  une  exiiiatioii  des  fautes  el  des  crimes  commis 
par  elle  au  li^mps  de  sa  grandeur.  Parmi  ccsfauteact. 
ces  malheurs,  y  eu  a-t-il  que  l'on  puisse  comparer  à 
la  cruauté  doiit  la  France  se  rend  coupable  envers 
nous? 

El  quel  avenir  est  donc  réservé  à  la  France  ? 

Croyez-moi,  cIut  monsieur,  quoique  .ivec  l'âme 
iiAvréé,  Votre  amie  sincère, 

CilRLSTINE  TRIVULCE  DE'BELOIOJQSO. 


Questloit  lilclllenne. 

Ueaucoup  de  pers()iines  n'ont  pitf  se  rehdre  un 
ci^mpte  exact  des  causes  de  la  désorganisation  silbifc 
de  ruisurreclion  sicilnume.  ,  ^ 

On  cr/)il  généralement  qu'à  Ptflermc,  comme  à  Tu- 
rin, à  Paris  (!t  autres  capitales,  c'(!St  la -réaeli^nt 
c'(^st-à-(lire  1(!  parti  composé  des  hauts  personnage^ 
de  la  liuàuce  et  de  Ri  noblesse  ([ui. a  trahi  et-vcndu  la/' 
cause  nationabi 

Raisntiner  ainsi,  ce  serait  mal  comprendre  laques-  „ 
lion  siedienne.  —  A  Païenne  comme  dans  toute  la^ 
Jjkile  il  n'y  avait  proprement  qu'un  parti,  le  parti, 
iPlonal,  le  parti  do  l'indépendancAèrdis  la  librtwi 
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Ii«àli  ii1liiW«ction  n«  fut  plus  jVipulalre;  jamail 
MiJwe  ne  revendiqua  ses  droits  par  un  mouvement 
Sus  spontané  et  plus  unanime. 

Mai»  i  Païenne  s'il  n'y  avait  jpas  de  parti  «le  la  réac- 
tion il  y  avait  uu  moins  i;c  qii  on  (HtinTaitupiPulcr  le 
parti  de  la  l>eur,  le  parti  de  tons  cesliomnii-s  timides, 
clTray»!^, '|ui  tout  on  lestaut  uni»  ilti  sentiment  et 
irinteiilioM  au  triomphe  île  riiitiurriiclion  iirniéo/  n'en 
Maient  pas  moins  disposes  àcroiro  an.vavantayiis  des 
inovens  paciiiqnes  clu  médiat  ioti  ut  de  diplomatie, 
nrôts  par  conséquent  ù  laisser  là  les  armes  si  on  leur 
promettait  d'obtenir  par  une  antre  voie  la  conquête 
et  la  garantie  de  leurs  droits. 

C'est  avec  ce  parti  qnr  l'amiral  Itaudin  a  toujours 
conservé  des  int<;lllKenccs  ;  c'est  par  lui  (|n'ila  voulu 
pénétrer  dans  la  placée  et  désorganisai'  la  résistance 
année,  prévoyant  bien  (pi'uno  victoire,  pur  suite 
d'une  guerre  u'exlerminaliou,  serait  aussi  funeste  au 
roi  de  Naples  que  la  défaite  même. 

L'amiral  Baudin  s'est  empressé  de  prolitcr  dé  l't^f- 
froi  causé  par  la  prise  et  la  destruclifin  de  (Satané 
pour  envoyer  de  nouviiau  proposer  sa  uiédiatiou  :1e 
parti  des  i)eureiix  l'a  acceptée. 

Mais  p«uvail-il  s'attendre  à  la  réi)ouse  que  h',  mé- 
diateur a  rapportée  ensuite  :  «Le  roi  deNaples  veut  une 
soumission  pure  et  simple,»  c'est-it-dhe  le  droit  de 
lirlscr  la  constitution  do  la  Sicili',,  de  l'oiiiei-  aux  pieds 
les  droits  imprescriptibles  de  la  Sicile,  d'iirrêler,  em- 
prisonner et  fusiller  qui  il  voudra,  connue  par  le 
passé,  etc.  Des  garanties  pour  la  Sicile,  il  n'eu  t'st 
pas  question.  ' 

Etvo|là  la  bnédialion  qu'un  amiral  de  la  Itépiddi- 
que  française  ose  «ccopter,  que  dis-jc,  le  nMe  iulàuie 
(îu'il  consent  A  jouer  au  profit  d'un  roi  bombardepr. 
lîar  qui  ne  voit  que  tout  cela  était  convenu  avec  le 
roi  de  Naples? 

Qui  ne  sait  aussi  que  1  amiral  Baudin  vent  ^agnr'r 
pour  sou  fils,  premier  secréliiire  d'andjassaile  h  .Na- 
iilçs,  les  bonnes  grâces  de, Sa  .Majesté  sicilii'ime! 

Honte  etlrabison!  Kst-cc!  (|u'nne  médiation  doit 
sr  faire  au  j«'olit  seul  d'un  parti?  —Le  roi  de .Naides, 
réMndnnI  avec  cette  insolence  et  celti!  injustice,  que 
devait  faire  l'amiral  Baudin?  sinrrp'tniviiiller  a  re- 
mettre les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant 
sou  offre  de  médiation,  c'esl-à-dire  rendre  le  cou- 
ra(;e  à  l'insurrection,  lui  restituer  le  terrain  et.  les 
avantiigcs  qu'elle  avait  généreusement  abandonnés 
lwrcoafian.ee  dans  la  parole  et  l'appui  d'uu'représiin- 
tantdelaRépublique  franvaise. 

Maisceo'élait  pas  If)  le  but  de  l'amiral  Baudin.  Son 
but  était  de  désorganier  la  résistaive.  de  faire  ren- 
trer l'ennemi  dans  la  place,  de  trahir  la  Sicile  au 
profit  du  roi  de  Naples.  —  Son  but  est  atteint,  la 
pièce  est  jouée.  Les  rois  trionqdient  encore  une  fois, 
et  un  peuple  est  encore  une  fois  victime. 


1 


ne,'  pour  artêtef  la  marclie  des  Riisses. 

Kossuth  a  déclaré  qu'il  voulait  aller  Ini-mômo  au* 
devant  de  l'armée  du  czar,  et  qu'il  avancerait  ppur 
cela  de  cin<i  jnursson  entrée  à  Vieiin(\  i]iril  avait 
d'aiioi'il  lixi'i^  au  li>  mai. 

L'iiitervenliim  russe  est  eidcidée  sur  inu;  vas)e  é- 
cbelle.  Il  s'agit,  nous  l'avons  dit,  iW  IHOUOO  lioiiiiues, 
l,a  l'rc.isr  de  Vienne  anniinee  (pw  cette  armé(!  eii- 
li'era  en  ipiatre  cobiniuis.  La  preunèri'  colonne,  se  di- 
rigera d(^  la  Vulacbie  vers  la  Tiansylvanie;  la  seconde 
iiar  la  Itnkovine,  venant  de  la  .Moldavie;  la  troisième, 
forte,  de  .10  000  homines,  par  Leinberg  et  Dnksa  en 
(lallicie;  et  la  qualri(>in(!  par  Cracovie  lé  long  de  la 
frontière  de  Prusse,  sans  y  loucher  cependant. 

l.es  oflieiers  autrii  liii'iis  destinés  pour  accompagner 
rariiiéé  du  czar,  sinil  pariis  pour  leur  ilestiiialion. 

Kn  suivant  les  roules  iinlicpiées  plus  haut,  les  deux 
i  preuni'rs  corps  se  reneoutreronl  iMi  Transylvanie,  après 
avi)ir  l'on,  repris (jiiusladt  et  llerinanstadt,  et  l'antre 
pacilié  les  coniitats  (|ui  touclu?iit  à  la  frontière  nord- 
est  d«  la  Transylvanie.  Les  deux  alilres  corps  marulic- 
rai('nt  directement  en  s'appnyant  sur  les  troupes  de 
l'Aiilriebe,  surKoniorn  et  l'esthpuur  frapper  un  coup 
<léeisif. 

On  peut  être  sûr  d'avance  (pie  (JiHirgey,  Dem- 
l)inski,  Klai)ka  et  NVi^lter,  ne  se  laisseront  pas  tran- 
quillenieiit  resserrer  entre  140  000  lioinines  russes  et 
aniriebiens.  Dans  >a  dernière;  leltri'  an  généial  russe 
Lnilers,  Bem  disait  :  u  Au  nioineut  où  les  Busses  eii- 
triaonl  en  Transylvanie  ini  en  liinigrie,  je  inarelierai 
sur  Varsovie.  De  son  coté,  Kossuth,  (pli  sait  fort  bien 
que  la  force  gigantes(pie  du  czar  n'est  lien  moins 
qiu'  réelle,  a  dii  av(tc  raison  :  «  Avec  des  troupes  sur 
le  papi(;r,  on  peut  effrayer  les  lecteurs  crédules  des 
juiiruanx,  maisen  ne  cond)at  point  un  Bem  avecelles.» 

D'après  ce  (|in'  l'dn  peut  saisir  des  événements,  il 
est  probable  (pie  l'armée  hongroise  emploiera  le  iiiè, 
me  plan  d'opéra^m  (-(Mitre  Vienne  ([ik!  celui  ein- 
pldvé  contre  l'eslb,  c'est-à-dire  mettre  en  insurrec- 
iidii  les  alentours,  s(;  renforcer  par  la  landsturip  ,  et 
o|iérer  un  iiiouvcment  concentré  sur  la  capitale. 


Ii'InvAMlan  ruMse.  —  Ii'«itltwllon 
Mllrniwnilf. 

Les  Aiilriclneus()iit  tcllemeul  soiiflert  (lans  les  der- 
niers coinbat.s,  que  les  soldats  démoralisés  ont  dé- 
ilaré  ne  plus  vouloir  se  battre  contre  les  llongrois, 
i|ni  ont  parfaitement  raison  de  défendre  leurs  dmits. 

t'n  journal  belge,  la  S'nliun,  annonce,  sur  la  foi 
d'un  correspondant  (pii  ne  l'a  jamais  iiidnil  eu  er- 
reur, une  nouvelle  ipii  serait  du  la  plus  haute  impor- 
tance si  elle  se  confirmait  : 

«  Le  "in  avril,  ks  .\utricliiens,  coiicenlrés  près  de 
ILiab,  ont  risqué  hnir  dernière  bataille  ilfdsirc,  an- 
noncée depuis  plusieurs  jours  comme  devant  sai.\er 
l'empire.  Celte  grandi!  bataille  a  été  iK'rdne.  L'ariiK-e 
autnehicnne  a  été  culbnlée  eu  moins  de  trois  heures. 
Dès  la  première  heuru  le  succès  des  llongrids  ('tait 
certain.  On  ne  connaît  j««  encore  le  n'siiltat,  parci; 
une  la  déroule  a  été  si  cmnplète  et  rcneoiiilinnnenl 
(l(;i  routes  tel,  qu'on  est  en  droit  d(!  présumer  (pie 
tout  le  matériel  tsi  tombé  an  pouvoir  des  llonginis, 
d(pnl  la  cavalerie  a  forcé  des  colonnes  entières  à  iiu-l- 

li'c  lias  les  armes,  sans  tirer  un  coup  (h;  fiisil.  » 

Lt  même  corrus|K>iidnnt  ajoute  qu'au  1"  mai  les 
Hongrois  seront  sous  les  murs  de  Vienne,  (|u'aucun 
«bslac-le  ne  peut  plus  arrêter  leur  marche. 

Ce  oui  nous  fait  douter  de  ruiitbeidicilé  de,  celtp- 
iionvelle,  c'est  le  peu  île  temiis  qui  s'est  écoulé  entre 
le  29  avril,  jour  do  la  bataille,  et  le  \  mai,  jour  où  la 
nouvelle  de  la  victoire  serait  arrivée. 

Ce  quipirait  plus  cerlaiii,  c'est  queVanb  a  éli'  pris 
par  les  Hongrois,  et  i|uo  Biide  a  été  coinplèlement 
i-vacué  par  les  Atricbiens.  Jellachicli  vinilait  se 
maintenir  dans  la  vieille  citadelle  ,  niais  \Vel(b'n  en 
a  décidé  aiitremenl.  Le  -it,  le»  ilerniers  2, 000  Croa- 
tes sont  (lârlis.  Les  lottres  arrivées  à  Vienne  portent 
II'  timbre  de  la  poste  mailgyare  :  Huila. 

U  'M'  Imlletin  de  l'armée,  piiiilié  à  Vienne  le  -^'.l 
iivril,  essaie  encore  du  faire  croire  aux  succès  des 
ini|iériaiix.  Le  20,  deux  divisions  de  hnssarils  et  deux 
lialaillons  dh  bonveil  anraieiil  presqn'enlièrenient  élé 
taillés  cil  pièces  devant  Ivomura  ;_miiis_proli'H;és  par  le 
l'anon  de  (ette  forteresse,  les  llon^;rois,  repoiussés 
Mir  tous  lus  points,  auraient  pu  se  retirer. 

Nous  (immons  cette  nouvelle  pour  ce  ipi'eiii'  vaut, 
liabililés  ipie  iion.s  S(mnues  aux  inen::onges  oilli'iel,^ 
'|iii  nous  arrivent  de  Vienne. 

On  nfiinne  que  W  commandant  de  la  forteressi;  de 
Kmnorn  ,  ridlemand  Muck,  a  él(^  pendu  (lar  les  siens 
('Oiuine  ('(Hipable  de  connivence  avec  les  impériaux. 
Iles  papiers  trouvés  (hins  sa  deiiuMire  auraient  prouvé, 
'"-"C  qu'il  parait,  ce  qui  n'avait  élé,  depuis  (iiiel!|iie 
li'mps  di'jii,  (|u;nn  i(Mip(;()ii. 

Los  llongrois  ont  passé  le  Danube  au  (lejà  de.  Ko- 
.''"'l'u  ;  il  [uiraît  certain  (|u'après  avoir  passe  l.'.  Iliuve. 
'S  se  sont  porté  sui- Stuhlwi'isseiiboiirii,  et  (in'il-i  se 
'brigenl  à  marche  forcée  sur  le  centre  de  rarniée  im- 
Iieriale.  Uii  pense  qu'ils  cbercheroiil  à  la  battre,  el, 
iwrleroiil  ensuite  le  lliéàtre  de  la  guerre  dans  le  l!a- 
'i'ij,oiil'erc?.el  a  des  forces  considérables, 

La  Slovakii!  est  complètement  évacuée  jiar  les  ini- 
l'iTiaux.  Ce  pays  de  300  à  IJoO'  milles  carrés,  et  de 
'"'ux  millions  d''habilnrits,estau  pouvoir  des  Hongrois, 
RIO  pourront  encore  y  recruter  leur  armée.  On  sait 
J||i?  Kossuth  apparlieiil  par  sa  naissance  à  la  nation 
™\vake.  Kiers  du  grand  liomine  que  leur  paVs  a  pro- 
1  lut,  s«sc()niputriol(;s  ont  lini  par  embrasser  hi  cause 
'•  ,.f'!'"''Kya''s,  après  avoir  ciiimneneé  par  leur  être 
UKlirfériMits  et  très  hostiles.  L'abolition  des  charges 
léoil.-des  et  des  concessions  faites  il  propos  à  la  langue 
•''  »  la  nationalité,  ont  opéré  c(Miiira(de.  Les  inoiila- 
fiues  habitées  par  les  Slovaques  séparent  la  Hongriis 
"'\  la  Moravie;  c'est  par  laque  les  Miidgyars  saj)- 
prelent  h  faire  ^une  pointe  sur  Ollmûlz.  On  prétend 
l'ieme  déjîi  avmrvii  leurs  avant-postes  it  deux  lieue.s 
'"',  Kremsier,  où  siégeait  la  diète.  Maîtres  di^s  gorges 
'le  ^ibl  nka,  ils  détacheront  uu  corjisqui  sera  cbaV- 
ge  de  rt^truii^c  le, cliojBJu,  de  fer  4o  uacovip  à  Vicii- 


Les  Russes  ne  seront  pas  pliiliil  en  Aiiirichu,  qu'il 
faut  s'afteiidre  .1  voir  éclater  nue  l'évolution  terrib|e 
(l'uM  boni  à  l'autre  de  rAllemagne. 

La  rernientation  est  liiiii  d'être  caliin'e  a  Berlin;  Le 
.')0  avril,  le,  sang  a  coiih-  pour  la  dciixièiiK!  fois.  Des 
gr(Mi|)es  411)1  pareonrii  la  ville  avec  des  drapeaux  rou- 
ges. L'nu  de  ces  drapeaux,  orné  du  porliait  de  Bliini, 
portait  celti;  iiisi'ri|iliiiii  :  l.<i  lirpitLlitiiu',  la  victoire 
OH  la  mort.  Le  déinociate  qui  portait  ce  drapeau  a 
été  tué  jiar  les  soldats  à  (diips  de  liaïonnettes. 

Les  proviiK'es  prussiennes  se  prépartmt  il  faire 
preuve  d'énergie.  Les  sentimenls  de  la  Prusse  rhé- 
nane et  d(\la  Weslphalie  ne  sont  pus  douteux.  E\- 
berfelil,  cette  ville  qui  avait  toujours  été  pleine  de 
sympathie  pour  les  Ibdieu/.ollern,  n'est  pas  restée  un 
arrière  di^'ilolonne,  de  Coldent/.;  de  Dnsseldorf,  villes 
en  tout  leinps  hostiles  à  la  politique  (le  Berlin.  A 
Mindeii,  si  liévinié  naguère  à, sou  nn,  M.  du  Boduls- 
cbwin^b,  l'expression  du  parti  (huiiinaiit  à  Postdam, 
vient  (l'être  silllé  et  hué  par  le  peuple  (entier.  La  Saxe 
priissiciiiie  esrpins  décidi'i'  encore;  la  Prusse  orien- 
tale est  exaspj'i'éi!  par  les  bruits  ipii  eonient  sur  une 
alliance  russe. 

Dans  la  Bavière,  l'agitation  pour  la  constitution 
s+til  un  inouveinenl  progressif.  Les  assemblées  du 
peuple  se  liemienl  .iveé  le  pins  grand  ordre,  et  pcul- 
e're  avant  huit  jours  la  Bavière,  rhénane  aura  déclaré 
qu'elle  ne  veut  plnsapparlenir  à  la  Bavière  ipi'an  prix 
lie  racc(M)talion  de  la  constitution  de  l'Kmpire.  Des 
députés  lie  l'Assemblée  de  Krancl'orl  eVcitent  leiii-s 
cônciloyeiis  du  ll.nnove  et  de  la  Saxe  à  si;  déclarer 
avec  énergie  en  faveur  de  la  coiislitution.  In  fait  me- 
inK.ant  s'est  jiiissé  près  de  Darinstadt. 

Le  prince  Windisgrael'i  ayant  séjourné  environ  dix 
heures  elle/,  le  prince  de  Linanges  à  .\niiirbach,  a  dû 
se  sauver  en  toiiti^  hàU'  pour  échapper  à  une  visite 
de  pav.^ans,  (|ui  ont  vainement  fouillé  le  chAteaii  pour 
le  pendre.  L(!  prince  a  pris  la  roule  de  .Mayence,  se 
rendant  à  Londres  avec  sa  famille.  L'un  de  ses  (ils 
est  resté  prisonnier  des  llongrois;  son  père  aurait 
vainement  demandé  l'échange  ii  Kossuth,  qui  lui  a 
réiwiidu  : 

u  Beiuls-inoi  Itobert  Blum  et  ton  lils  sera  libre  :  tonle 
autre  échange  est  impossible.  « 


PPLICVnONS  Al  CENTIME. 

i  fi'.  le  cent. "7  fr.  50e.leiLilit'. 

F.nV(Mlte  à  la  llBR.\IHiG  SOCIAI.ISTK    I'll.\I..t>STKRIE>'NK, 

■i"i,  i]ui\i  Vii'.laire. 

i>i:  (.iioi  VOLS  |'i..vi(;né/- voi'S?  (Lxlrail  du   lirrii&r 

(le  /iroiv/n,.par  ElliKM'.  Sl'K. 

i.i;p,v«ri  DK  i.\  n.\N(,»i  iiKOLTi;,  V.  CONSIDLBANT. 
l'i.rs   i)i:    Di'viiirs    ui;i'M^,  jlns 

d'e'^eniee,  plus  d'orlroi,  p;ir     .Ml.Vfll':  BrilEAf. 
i'i!()(iu\vi:iiV:  ni:  i.v  rnicss;;  m';- 

.>i()i:ii.vri(,)i:i':  kt  MiCi.vi.K,  iii- 

lerpré:é  au  point  de  vue  oiia- 

lanslérien,  par  '         V.  IIEN.NEOL'IN. 

l'i.is  OE  f.(»\>*{Uiii''rio>",  par         Al.LVIlEBLBE.VL'. 
i,KS  FoxvrioNN.vinics  PLiii.icset 

i.i:s  itKNONCi.vïKt  ns,  par  V.  ('.O.XSIDERANT. 

i.v  l'iiciruiKTi-;  cr   i.'i  sntr:  (/>- 

('«,1/  /'■  Chriyl  fi  lis   /'crcv   ,/,■ 

/7i;.';//.s'/ .  par  N.MEIMEM. 

,  l'tirdissdiit  ai/Joiird'hiù  : 

l'.vpocalvpsK,  ou  la  tirnchaiiif' 

rénovation  (lénverahqur  rt  .«o- 

ciale  lie  l'Europi',  par  V.  CONSIDERANT. 

XK   SOCIALISMK   CfCST    l-K    VnAl 

CHRISTIANISME,  /'«'/cn.v,  ton- 

rerli'ssez-vmis!  par  V.  CONSIDERANT, 


aVi.s".  —  Les  personnes  qui  voudront  faire  dislri- 
bner  ou  crier  ces  publications,  sont  prévenues  qu'el- 
les doivent  préalablement  i\n  dépo.scr  nu  exemplaire 
eiilre  les  mains  du  luocuruur  du  la"  République  M 
l'arrondissemeiit,  et  en  imtro  un  exemidaire  11  lu 
mairie  de  la  commune  dans  liiquuUo  se.  fera  la  dis- 
tribution. 


H.  CHivoix  rend  exempte,  au  nom  du  comité  de  Pinté- 
l'itnr,  d'im»  pétition  de»  olliciers  du  balaillon  lyoïmala 
formé  par  le  (joovernement  provisoire,  et  ensuite  licen- 
cié. Il  présente  aussi  les  réclamations  des  oiricier»  de  la 
garde  nia.'iiic,  (lontqiwdqoes-iins, capitaine»  au  loiij,'  cours, 
ont  vu  loiir  avenir  brlité.  Enliii,  l'orateur  réclame  une 
iiidcmiUté  iioiii-  les  (jl'lieiors  de  la  u'ardi!  républicaine,  ré- 
comnient  (fis.soiito.  Le  comiti';  est  davis  île  renvoyer  tou- 
tes ces  réelaiiiations  au  iniiiistie  do  l'intérieiir. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  do  la  proposition 
do  M.  Lacoiir,  tendant  iï  accorder  un  représentant  aiw 
étqJjlisserueiits  français  de  l'Inde. 

Apre»  (picl(pies  explications  échangées  entre  l'auteurde 
la  proposition  et  le  rapporteur,  l'Assemlilée  décide  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  déliWrer. 

.  M.  SAtvAiHB-UAHTUKi.BHr  (iéjKJse  Is  rapiKtrt  de  la'com- 
missiim  cliartçée  d'exauiiiier  U  convention  [lostale  entre 
l'KtpajçiiP  et  la  France. 

L  (n'geuc.(;  de  eu  projet  est  prononcée. 
'    L'As.seiiil)lée  passe  ciisiiite  A  la  discussion  du  rapiKjrt 
relatif  aux  nnnsions  accordée»  aux  dix-huit  ancien»  préfets 
do  I^uis-l'hilippe,  pour  inlirmités. 

On  sait  qui;  la  coniniission  conclut  à  la  révision. 

M.  BARAUiiAV-u'iiiLLiKHs  critique  lo  rapport,  qu'il  ac- 
cusa do  contradiction.  U  prie  l'Assemblée  (le  ne  pas  pas- 
ser à  la  diseossion  des  articles. 

L'Asseinblée  déclare  qu'elle  discutera  le»  articles. 

Il  Art.  1"'.  Les  p(!nsioiis  concédées  A  d'ancien»  préfets 
depuis  le  I"  janvier  1848,  on  dehors  dos  conditions  d'âge 
ot  de  durée  de  service  lixées  par  la  loi,  seront  révisées 
dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  do  la  promulgation 
du  présent  décret.» 

M.  BRARD  propose  do  modilier  ainsi  l'article  : 

Il  Les  pensions  accordées  à  d'anciens  préfets  depuis  le  1  " 
Janvier  1848,  en  dehors  des  conditions  d'âge  et  de  durée 
de  «ervicn  lixées  par  la  loi ,  sont  aumiléos. 

Le»  autres  articles  r(!({leraicnt  les  cas  où  dès  pensions 
seraient  accordées  pour  iiilirniités. 

M.  BRARi)  développe  son  amendement.  Deux  questions 
se  pri-sentenl  i\  nous,  dit-il,  celle  de  légalité  et  celle  de 
moralité.  Or,  il  résulte  do  tous  les  textes  que  le  fo<|ction- 
naire,  pour  avoir  droit  lt  la  retraite  avant  le  temps,  doit 
justilier  d'iiillrmités  contractées  au  service  de  l'Etat,  et 
cette  justification  doit  être  faite  au  moment  où  il  est 
remplacé. 

Or.,  rien  de  semidable  ne  s'est  passé  en  ce  qui  concerné 
les  pensions  sur  lesquelles  l'Assemblée  doit  «o  prononcer. 
Non-seulement  la  loi  a  éU!  violée,  mais  la  morale  publi- 
que a  ét4  scandaleiisoineut  oiltroçéc. 

.N'e»t-il  pds  honteux  qu'on  présence  des  misères  ex- 
cessives qui  nous  entourent,  on  vienne,  sous  le  prétexte 
d'iullrmités  plus  ou  moins  problématiques,  nméier  à  la 
gi'nérosité  du  pays  de  grasses  poiisions  qui  vont  s'ajou- 
ter A  la  fortune- de  citoyens  possesseurs  de  40  à  30  000 
francs  de  rente.  J'ai  contiance  que  l'Assemblée  fera  Jus- 
li«!  de  cet  abus  et  qu'elle  adoptera  mon  amendement, 
ijili  a,  sur  la  proposition  do  la  commission,  l'avantage 
d'elre  logique. 

»f.  MARCEL  BARTiiB,  TapportcuT,  pcrsiste  dans  les  pro- 
po.sitions  de  la  commission. 

Eu  examinant  tous  lés  dossier»  avec  une  scrupitleiiiie 
attention,  nous  avons  été  souvent  frapités  de  l'insigniflan- 
ce  des  certilicats,  des  termes  vagues  dans  lesquels  ils  sont 
ciinçiis,  et  surtout  de  l'incxplicnblo  légèreté  avex  laquelle 
le.s  pouvoirs  compétents  se  sont  contentés  d'attestations, 
qui,  fussent-elles  d'une  exactitude  parfaite;  ne  con«tatent 
point  des  maladies  de  nature  à  empêcher  la  continuation 
(les  fonctions. 

Aussi,  plusieurs  niembres  de  la  commission  avaient-ils 
d'alxjrd  été  d'avis  de  proposer  à  l'Assemblée  d'annuler 
certaines  pensions  au  simple  aspect  des  certilicats,  et 
d'ordonner  que  les  autres  seraient  soumises  à  une  révision.- 

La  commission  n'a  pas  adopté  cette  opinion.  Elle  a  cn« 
(pie  l'.\ssembléc,  en  l'absence  des  parties  intéressées  et 
siiiis  avoir  onlendù    leurs  explications,  ne   pouvait   pas. 


Assemblée  iiationale< 

Présidence  de  M.  MAnRA.ST.  —  Séance  du  8  miji'. 

M.  SDBBRVic  se  plaint  d'une  inexactitude  du  procès- 
verbal,  où  l'on  faitdiro  mio  Iç  maréchal  Soult  est  opposé 
il  l'idée  d'itiie-i'ésérve.  C'est  le  «ontrairo  qui  est  vrai. 


sans  s'exposer  a  commettre  des  injustices,  se  constituer 
cllo-méine  jugo  du  plus  ou  moins  do  gravité  des  maladies 
(|ui  (uil  motivé  \i!i  peusiaus. 

Une  autre  considération  plus  grave  encore  a  déterminé 
la  Commission  A  ne  pas  provoquer  une  décision  directe  de 
l'Asscnihlée  surcliacmie  des  pensions.  Une  discussion  né- 
ct>ssairement  irritante  sur  des  nom»  propres,  sur  le  do- 
gré  dos  maladies  dont  imuvent  ctro  atteints  des  citoyens 
qui  ont  eu  riionnciir  d  ailministrer  le  pays,  ne  lui  a  para 
conforme,  ni  A  la  dignité  d'un^  grande  Assemblée  politi- 
i|ue,  ni  aux  égards  dus  A  d'anciens  serviteurs  de  l'État. 

La  Commission  a  pensif  qu'elle  dovait  so  bornera  pro- 
|H)ser'A  l'Assemblée  (l'ordonner  une  révision  des  pensions 
accordées. 
M.  umciiAKD  appuie  la  proixjsitiun  de  M.  Brard. 
L'orateur  critique  les  cei-tillcats  allégués.  Ces  certificats 
ne  sont  que  l'accomplissement  d'une  formalité,  et  ne 
constatent  rien.  Le  rapport  de  la  commission  n'a  >fait 
(lu'eflleurer  la  matière.  N'e.st-ee  pas  chost!  déplorable  que 
(les  pensions  ik;  S  et  de  6  000  francs  aient  été  accordées 
avec  cette  W'gèreti',  tandis  qu'on  refuse  une  aumône  à  des 
veuves  de  braves  militaires  morts  au  service  de  la  patrie. 
Sait-on  qu'une  pension  de  3000  francs  représente  souvent 
le  revenu  d'une  commune  entière. 

M.  LE  FRKSiuK.NT  coiisulte  l'Assembléo  sur  l'amende- 
ment de. M.  Brard. 
l'ne  •jiremii're  épreuve  est  déclaré»  douteuse. 
voix  DIVERSES.  Lo  Scrutin  dc  division. 
Il  est  proeédé  a  cette  opération  à  la   tribune,  où   une 
iiriio  de  loulnMe  est  placée,  alin  que  personne  no  puisse 
voter  pour  sou  voisin. 
Les  voiv  se  répartissent  ainsi  : 

Votants  518 

Majoriti!  468  • 

l'iiur  4.19 

(;ontr(;  879 

L'aioenileiiieiil  n'est  pas  adopté. 
M.  OAïuix  propose  (rannuler  les  pensions  accordéesà 
MM.  Petit  ili'  la  Tosse,  Tourangin,  Meunier  et  Dclmas^qui 
ont  et.'  re|il;(('és  depuis  que  ces  pensions  leur  ont  été  ac- 
cordées. 

M.  MAnr.i'L  RAnniE,  rapiiorteur,  répond  (lu'il  existe  de» 
ecrlillcats  eoiislataiit  les  iofinnités  dont  ces  fonctionnaires 
sont  atteints. 

Ji.-  imniN  p'^rsisto  dans  sa  proposition,  qui  est  mise 
aux  voix  el  rejetre  : 

M.  .MARCHAI,  propose  et  développe  un  autre  amende- 
ment ainsi  conçu. 

((  .Seront  révisées  incessamment  les  pensions  sur  l'Etat. 
(pii  ont  été  acjMrdéns,  depuis  la  révolution  de  février  1848, 
à  d'anciens  fonctionnaires  de  l'iulmiiiistration  piibliqne  qui 
ne  .satisfaisaient  pas  aux  conditions  de  l'âge  et  du  temps 
des  S((rvices.  », 

L'amendement  de  M.  Marchai  est  mis  aux  voix  et  a- 
(loplé. 

M.  LÉo.N  FAUCHER.  Le  çouvememeut  Craint  que  la  vole 
dans  laquelle  on  veut  faire  entrer  l'Assemblée  no  soit 
pleine  d(î  périls,  en  ébranlant  la  confiance  que  les  anciens 
l'onclionnaires  doivent  avoir  dans  le  gouvernement.  Il  ne 
faut  donc  pas  que  l'Assemblée  croie  que  lo  geuvefneracnt 
adhère  A  1  amendement  qui  vient  d'être  adopté  ;  il  faf  tau 
coiitrairc-toutes  réserves  a  cet  <5gard;  et  sous  le  mérite  de 
ces  réserves,  il  ne  s'oppose  pas  à  l'adoption  do  l'art.  1" 
(lu  projet. 

Lart.  l"  du  projet  do  la  commission  est  tnis  ai«  voix 
et  adopté  avec  l  amendement  de  M.  Marchât  : 

K  ,\rt.  4.  A  cet  ctfet,  les  personnes  ipd  ont  obtenu  ces 
pensions,  soumettront  de  nouveau  les  infirmités  dont  elles 
sont  atteintes  A  trois  médocins  désignés  par  M.  le  miuis- 
tœ  de  l'intérieur,  et  qu  ,  avant  de  procéder  A  leurs  opé- 
ilttions,  pn'teront  so.nienl  devant  le  iii(;edo  paix  du  lieu 
de  remplir  avecll!|.dto  et  inipartialilo  la  mission  qui  leur 
aura  été  conlléc.  :i  —  Ail(nit«S. 

il  Art.  8.  Le  Cmsejl  d'Etat,  avant  de  donner  son  avis, 
pourra,  s'il  ne  se  Iroive  pas  suHIsamment  éclairé,  fairo 
procéder  à  un  nouvel  cxhmen  médical  par  trois  méde- 
cins désignés  par  lui,  et  qui  procéderont  dans  les  forme* 
ci-dessus  indiquée».  o-^AdOpté. 
«Art.  4.  Los  pensions  désignées  par  l'art.  1«  ne  pour- 


ront <tre  confirmées.  qu«  s'il  réstilie  des  prooès-verbaux:  ' 
dressés  par  les  médecins,  ei  dos  autres  piièces  produites,- 
que  l'ancien  fonctionnaire  se  trouv(;rait  dans  l'impossibi- 
lité de  continuer  ses  fonctioivs,  A  raison  d'inurraités 
qu'il  aurait  c/intracti'es  ou  ili^  blessures  qu'il  aurait  re- 
loue» en  1(!S  exerçant.  » — Adopté. 

0  .\rl.  5.  A  l'expiration  do  délai  d('  trois  mois  lixé  par 
l'art.  1",  les  arrérages  desdite»  ixoisioiis  cesseront  d'être 
payé»  aux  titulaires  dont  lu  titre  n'aurait  point  été  conflr- 
iiié.  1)  ■—  AdopUi.  ,      , 

«  Art.  (i.  A  l'avenir,  aucune  pension  civile  ne  pourra 
ètiVB  iumtri\iH:  en  vertu  des  décrets  des  44  août  l'790,  IS 
perminal  an  xi,  et  IH  septembre  1806,  qu'autant  que  les 
inlirmités  sur  lesquelles  on  se  fonde  pfnir  les  obtenir,  au- 
ront été  cxiiibtatéx^s  dans  le»  forme»  prescrites  par  les  ar- 
ticles ci-dessus,  et  que  les  demandeurs  auront  justifié  par 
leur  étit  de  fortuno  ipie  les  secours  de  l'JBtat  leur  sont 
nécessaires.  i>  —  Adopté. 

M.  BRARD  liro)i08u,.,un.  .article  additionnel  ainsi  conçu  : 

Il  Le  nom,  le  titre,'  l'âge  et  la  demeure  du  fonctionnaire    . 
retraité,  le»  motifs.ct  le  chilTre  de  sa  pension  seront  insé- 
rés au  Moniteur,  avec  l'indication  du  numéro  du  Buile- 
tin  des  Lois  qui  contiendra  l'arrêté  de  liquidation.  » 

L,a  commission  déclare  adhérer  A  cet  artiule,   qui  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 
:    L'ensemble  du  projet  est  mis  aux  vou  et  adopté. 

M.  LE  PRKSiuE.MT  annonce  à  l'Assemblée  qu'il  a  reçu  de  > 
M-  le  président  du  conseil  les  extraits  de»  arrêts  rendus  > 
par  la  haute  cour  de   Bourges  contre   des   représentants. 
Aux  termes  de  l'art.  80  de  la  loi  électorale,  ces  pièces  se- 
ront renvoyée»  A  l'examen  d'une  commission  spéciale. 

M.  LE  PRESIDENT.  L' Assemblée  a^  proCédé  ce  matin  au 
pcrutin  pour  la  nomination  de  six  vice-président»  et  de  i 
deux  secrétaires  ;  mais  le  scrutin  a  été  aimulé  faute  d'un 
nombre  sulllsant  de  votants. 

Voici  les  noms  de»  membres  qui  ont  obtenu  le  plus  de  '< 
voix:  MM.    l.amoriciere,  Corbon,  Goudcliauz,  Biilault, 
Grévy,  Bedeau. 

Comme  secrétaires  :  MM.  Poupin,  Perréc. 

Le  scrutin  sera  recommenc'  lundi  en  séance  publique. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  budget  ou  minis- 
tère de  la  guerre. 

Dans  la  séance  de  jeudi,   la  discussion  s'est  arrêtée  aa  - 
chap.  IV,  relatif  aux  états-majors,  et  dont  les  premier» 
articles  ont  été  adoptés  avec  les  réductioits  proposées  par 
la  commission. 

Sur  l(!s  généraux  de  division  employés  en  Algérie,  et  > 

four  lesiiucls  lo  gouvernement  demande  un  crédit  de 
04  750  fr.,  la  coiimiission  propose  une  réduction  d» 
43  000  fr.  Cette  réduction  porte  sur  les  frais  de  repré- 
sentatiou: 

M.  BRUNET  combat  la  réduction.  Une  faut  pas  assimiler 
les  généraux  employés   en   Afrique    aux  généraux   em-  ■ 

ployés  en  France.  En  Afrique,  les  généraux  sont  obligé» 

A  des  mouvements  perp<Huel8;  ce  sont  de  véritables  gou^ 
verneurs  qui  sont  assujétis  à  une  grande  représentation, 
surtout  vis-àr-vis  des  indigènes. 

M.  GUÉRIN,   rapporteur,   répond    que,  par  cela  même  » 

3ue  les  généraux  d'Afrique  sont  obligés  'A  de  fréquents 
éplaoements  par  siUte  de  l'état  de  guerre,  il  y  aura  aus- 
si une  augmentation  de  traitement  A  raison  même  de  cet 
état  de  guerre. 

M.  BBDBAU.  J'ai  commandé  pendant  trois  ans  une  pro-  •> 
vince  en  Algérie,  et  j'avoue  que,  malgré  l'élévation  des 
appointements,  ie  me  suis  souyent  trouvé  dans  l'embarrai> 
pour  avoir  de»  frais  de  représentation  en  harmonie  avec  ' 
Phonncur  du  pays.    Je  demande  donc  le  maintien    du-  ■  . 
chilTTe  propose  par  le  gouvernement.  •>   .  ' 

La  réduction  proposée  par  la  coimnission  est  mise  aux 
voix  et  rejetée. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  ferai  remarquer  à  l'Assembléeî  '• 
que  si  elle  continue  A  voter  le  budget.de  la  guerre  par 
chapitre,  nous  ne  pourrons  pas  terminer,  car  il  y  aoraH 
pour  le  chap.  4  seul  soixante  -  seiie  votes.  Je  propose  *' 
doue  A  l'Assemblée  de  voter  canme  elle  l'a  fait  juimVk  t 
ce  jour,  ou  du  moins  de  voter  par  articles  el  non  par  ' 
paragraphe. 

Apres  un  débat  confus,  l'Assemblée  dédde  qu'elle  con- 
tinuera A  voter  par  paragraphe. 

l^  commission  a  proposé  do  supprimer  les  frais  dere« 
présentatiou  demandés  puifr  les  généraia  de  brigade. 

M .  le  commissaire  du  gouvernement  combat  cette  sup-. 
pression,  qui  est  défendue  par  le' rapporteur.  -,    ' 

.    On  passe  A  la  discussion  des  paragraphes.  ,,: 

(lénéraiix    de  brigade  commandant  des  subdivisions, 
61 1  340    fr.   La   commission  propose  une  réduction  de 

Général-commandant  la  subdivision  de  la  Seine  et  la 
place  de  Paris,  48  560  fr.  —  Adopté. 

(lénéral-commaiidant    l'artillerie  do    la   l"  ~divisiDn 
15  460  fr.  RéducUon,  1  800  fr.  —  Adopté. 

Dix  généraux  membres  de»  comités  d'armes,  145  860  O 
Réduction,  14  460  fr.  —  Adopté. 

.  Généraux  de  brigade  en  Algérie,  446  000  fr.  La  com- 
mission propose  une  réduction  de  104  700  "Trr~qui  est 
combattue  par  le  général  Bedeau  et  rejetée,      i 

Colonels  d'éUl-major,  184  3M  fr.  —  Réduction,  8  IM   ' 
fr.— Adopté, 

Lieutenants-colonels,  197  70?  fr.—  Réduction,  S17»rr. 

—  Adopté. 
Chefs  d'escadron  ou  do  bataillon,  697  475  fr.— Rédna.    " 

tioii,  SI  580  fr.— Adopté.  - 

Capitaines    de    1"    classe,    550    749    fr.— Réduction. 
10  444  fr.-Adopté.  «wucuon, 

Capitaines   de   4«   classe,    58*    813    fr.  —  Réduction, 
13  764  fr.-Adopté.  ' 

Gralillcations  d'entrée  en   campagne  pour  les  olliciers 
supérieurs,  34  600  fr.— Réduction,  8  500  fr. 

M.  BARAGUAV-D'HlLLiERS  Combat  Cette  réduction,  qui 
porterait  l'indemnité  A  4,500  fr.  seulement.  Un  oHlCier  su-  " 
IX'rienr  doit  avoir  44  chevaux  ou  mulets  :  comment  veut-  • 
on  qu'il  puisse  les  acheter  avec  i,500  fr. 

M.  GiERis,  rapporteur,  persi.<ite  dans  la  réduction  pro- 
posée ;  elle  est  adoptée. 

M.  ncLlllimEs,  ministre  de  la  guerre,   fait  remarquer   .: 
que,  parmi  ces  réductions,  il  en  est  une  de  10  fr.  par  mois 
que  la  commission  propose  de  faire  sipporter  amteap' 
nés,  n'est-ce  pas  là-une  éc/momic  mis(}rable. , 

Us  diverses  réductions  proposées  par  la  commission  sur 
les  allocations  aux  inspecteurs-généraux  et  poUr  rembour-    "^ 
sèment  do  frais  extraordinaires,  sont  adoptées. 

Allocations  extraordinaires  en  cas  de  rassemblements, 
40  014  fr.  Réduction  de  la  commission,  5  014.fr. 

M.  LE  GËNfiRAL  LAMORiciBRB  combat  celte  réduCtioD,-. 
qui  porterait  sur  les  capitaines  seulement,  car  la  com- 
mission  n'a  pas  osé  la   proposer  pour  les  lieutenants  et 
les  sons- lieutenants. 

M.  BUREAUX  DB  PUZY  vivement.  Si  la  commission  l'eét  " 
jugée  nécessaire,  elle  l'eût   proposée  ;  j'ai  eu  l'honneur  •  ' 
d'être  capitaine,  j'ai  touché    cette   indemnité    do  renou-  ■ 
vellemenl,  et  elle  est  parfaitement  sullisante. 

La  réduction  de  la  commission  est  rcfejéa.  '       '    ■ 

Intendance  militaire,  4  745  306  fr.  Réduction  84*  308  f r. 

—  Adopté. 
Etat-major  des  places,  1  544  667  fr.  Réduction,  88  66T  '  ' 

fr.-Adopté.  1, 

Etat-major  particulier  de  l'artillerie,  2  601  544  fr.  &*•• 
duction,  96  544  fr.  —  Adopté. 

,    Etat-major  particulier  du  génie,  15  180  09*  fr.  Réduc- 
tion, 696  894  fr.  —  Adopté. 

.    Uepiris  longtemps  cette  discussion  se  traîne  et  dégénè-  -.', 
ro  en  conversations  particulières;  depuis  longtemps  aussi  ^ 
l'Assemblée  n'est  plus  en  nombre.  La  discussion  est  ren- 
voyée A  lundi. 

La  séance  est  levée  A  six  heures  un  quart.  '  .  ^ 


'■!:»'■■ 


Le  Comité  démocratique-socialiste,  tenwrt  se»  pwis^'^--' 
voirs  (1  une  élection  régulière,  a  compris  qu'il  devait  v 
k  ses  mandants  un  c6mpte  exact  d«  Ms  tr^vaiu. 
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Il  'a  donc  décidé  que  le  procès-veriial  de  la  séance 
•t  laborieux  dans  laquelle  a  été  arr«té«  la  liste  des 
«Ijujdats  qu'il  présente  aux  sullrages  nopulalres,,  se- 
mt  puhiiC)  dans  tous  les  iouriiaux  iféniocratiques, 
afin  que  clmcnu  put  apprécier  le  zèle  et  la  conscience 
qu'il  avait  apportc^s  dniis  cette  œuvre,  la  plus  impor- 
larile  (le  celles  qne  le  peuple  Igi  acontiées. 

!>ÈAsif,K  uu  a  Aviiii,  1849,  siillo  dos  ConcerU,  rue  do 
L^niai-tiiie,  Ï3. 

Kxtmi't  itu  prurès-verbal, 

i-e  Comitt?  se  tonslituc  m  conclave  et  ei^tre  en  séance 
à  huit  hftii_ro9  du  matin  ;  des  onlrcs  formeis  et  des  consi- 
gnee  sévères  sont  Monnet  pt»ur  qu'aucun  rapport  nç"  s'é- 
Ulilisse  entre  te  rt"liors  et.  les  membres  conchivisles  du 
Xiomiti!. 

Aux  termes  d'une  décision  prise  da»»  une  des  préqé- 
déntes  séances,  chaque  délégué  vient  apposer  sa  signatii- 
re  sur  un  rej^istre  dressé  à  cet  effet;  1  accouiplissement 
de  celte  formalité  est  un  engagement  d'iionneur  de  sou- 
tenir la  liste  qui  va  sortir,  des  déHljérations  du  conclave. 

Après  diverses  discussions  incidentelles  sur  les  ques- 
tions relatives  à  l'administration  rnatéricllo  des  intérêts  du 
Comité,  et  sur  l'ordre  à  suivre  dans   les   travaux,,  il  est 

Sroci'dé  à  la  «confection  d'une  liste  déllnitivo  et  complète 
es  candidatures  soumises  a  ses  appréciation».  Â  «5t  ef- 
fet, chaque  délégué  ayant  dressé  et  signé  une  liste  de 
vingt-  six  candidats  (réserve  faite  de  deux  noms  à  désigner 
par  l'armécj,  il  est  fait  dans  chacune  groupe  d'arroudis- 
•ement  un  népouillenient  de  ces  listes  partielles  qui  sont 
réunies  coniuie  liste  uniqui!  des  présentations  faitoa  par 
ebaque  arrondissement. 

Ce  premier  travail  opéré,  les  quatorze  listes  d'arrondis 
aement  et  le  registro  d'inscription  des  candidatures,  tenu' 
au  friège  central  du  Comité  comme  quinzième  liste,  sojrt 
lues  à  haute  voix  [lar  quinze  cornniissajros  désignés  par- 
le bureau,  en  mi.-nic  temps  .que  quatre  scruliiteiirs  consti- 
tuent la  liste  détlnitivc  et  complète,  en  inscrivant,  une 
fais  seu/emi-ut,  cha(|ue  nom  porté  sur  une  des  listes  d'ar- 
rondisseinerjt. 

Lecture  est  donnée  do  cette  liste  qui  comprend  2?» 
noms.  Chaque  candidat,  mémhro  du  Comité,  est  mis  en 
demeure,  à  l'appel  de  son  nom,  d'accepter  ou  de  refuser  la 
caartidature,  et  dans  le  cas  d:ariirmauve,  il  sort  du  con- 
dave.  • 

U  est  procédé  aussitAt  à  une  prise  en  considération  sur 
chaque  caniidat;  cette  épreuve  se  fait  par  mains  levées, 
un  «^uart  des  suffrages  suffisant  pour  ta  prise  en  considé- 
ration. 

Soixante-trois  candidats  sont  pris  en  considération. 

Lot  noms  de  ces  citoyens  sont  inscrits,  chacun  sur  un 
■  DulWtin,  phcés-dans  une  urne  et 'tirés  un  à  un. 

La  discus^iion  s'engage  sur  ces  noms  dans  l'ordre  du 
tirage  ;  elle  dure  18  heures,  et  souvent  agitée  d'une  vive 
et  pàrofonde  uniiiiation. 

La  disc'ission  est  close. 

Chaque  membre  conclavistc  est  appelé  à  dresser  une 
liste  signée  de  lui  de  JG  candidats,  son  choix  deviint  natu- 
rellement se  circonscrire,  cette  fois,  dans  les  6î  noms  pris 
en  comidération. 

La  confection  de  ces  listes  étant  terminée,  le  dépouille- 
ment s  est  fait  de  la  iiianicre  suivante  :  dans  chaque  ar- 
rondissement, chaque  délégué  donne  lecttire  de  la  sienne, 
et  d«u»  scrutateurs  résument  le  toiit  comme  liste  uniciue, 
vomplétéc  par  un  si.Tutin  de  pointage. 

Ces  tcrutins  d'arrondissemenlferminés,  14  délégués 
donnent  lecture  a  hante  voix  du  nombre  des  votes  por- 
tés lur  les  14  listes  d'arrondissement  pour  chaque  can/ 
didat.  "X 

Deux  jcrutatpura  du  bureau  et  deux  scnilateurs  volon- 
taires, agréés  par  le  Comité,  enregistrent  en  une  liste  gé- 
nérale tous  les  "OMIS  des  candidats  avec  le  nombre  de 
foix  accordi'^es  h  diaciin  d.ins  chaque  arrondissement. 

Ensuite  ces chiflres  sont  additionmis  poir  chaque  nom, 
et  vingt  candiilats  nyanl  obtenu  un  nombre  de  voi»  supé- 
rieur à  la  majorité  nbsohn;  sont  proclamég  candidats  du 
Comité.. 

Un  second  tour  de  scrutin  a  lieu  par  les  mêmes  proo'^- 
dés,  et  six  candidats  nouveaux  ayant  obtunu  la  majorité 
absolue  complètent  la  liste  du  Omiité. 

Soumise  à  un  \rite  ii'eiisomhle,  la  liste  de*  vingt-six 
noms  est  adoptée  k  runnni.mlté. 

L»  séancttest  levée,  le  lundi  »3  avril,  A  une  heure  et 
demie  de  l'apres-iniili,  ajn-és  trente  heures  de  délibéra- 
tion aux  cris  mille  foi8_répétés  de  :  'Vive  la  République 
démocratique  et  sociale i.'.' 

LBS  MEMBBGH  OU  COMITK. 

{Suivent  tes  signatures.) 


avoué,  ex-maire  de  Couëron.  —  BiTon,  jardinier,  h 
Niuites.— HllDRKtx,'ex-'SQas-comini8saire  a  GIU|t<(ÉU- 
briaut.  — Edhié-Aloxaitdre  David,  sergent  qo  W*  ré- 
giment de  ligne,  en  garniâuii.  h  Nantes/ petit-flU  du 
lieiiilre  David,  le  conventii)iiiiel. 

OISE.  —  JoiCNEAUX,  I  roçriélaire  cl  représentant. 
—  Plack,  ancieii  cumniissâire  de  l'Oise.  —  Duun, 
propriétaire  et  lioniiiio  de  Ictlies  à  Mouy.  *—  A.nto- 
MO  Wàtripan,  lioinmo  do  lettres  de  Beaiivais;  — - 
liKLLABD,  ouvrier  ihenuisier-inodeleur  à  tîrépy.  — - 
.VcGusTK  Li'CRANO,  enlioprcneur  h  Compiègne.  — 
BellancÉ,  médecin  il  Sonlis..— Tavionot,  méde- 
cin à  Saint-Just  en  Chaussée.  .     " 

L,OT.  —  LaBROUSSE,  icprésoiilnnl.  --  CHABLES 
RiRE^OLLES,  rédacteur  de  la  Ré(onne.  —  Pieraë' 
Lakon  ,   docteur.  —  VkrisinSac,  cdiilre-amiral.  — 
KtoÈNE  Cavaignac ,  général.  —  Jacques  Redon, 
de  Limogne. 

MAINE-ET-LOIRE.  —  David,  représchtaïU.—  Le- 
PRANÇuis,  représcnlant.  —  Pasquer,  ouvrier  Icin- 
iurier.  —  Tiiijau,  docleur-inédecin  (de  Baugé).  — 
Teissiè  du  Motay,  ingénieur  civil.  —  Joiuneaux, 
cullivateur,  représentant.  —  Félix  Tourkeux,  ingé- 
nieur des  pouts-el-cluiussi'es. — Rousseau,  de  Saint- 
Georges- le-Toureil.  —  Félix  Pyat,  représentant.'— 
Ledru-Rolun,  représeiitaiit. — Un  candidat  de  l'ar- 
mée (réservé). 

SEINE-ET-OISE.  —  Guinabd,  représentant  du 
peuple.—  EraMbebt,  professeur  d'agiîcullure  à  Gri- 
gnon.  —  Paul  Jouvencel.  —  Aug.  Dupoty.  —  E. 
Pefcot,  propriélaire  cultivateur.  —  Guenée,  méde- 
cin à  Lonjumeau.  —  Allred  Peigné,  ex-sous-préfet 
de  Pontolse.  —  L.  Orange. —  Lebreton,  vigneron, 
président  do  l'Union  des  boissons.  —  Man.neville, 
ouvrier  menuisier. 

VIENNE. —  Les  deux  nuances  de  démocrates  dit 
département  de  la  Vienne  sont  d'accord  pour  porter 
Ibs  citoyens  : 

PlEIGNARD.  —  FrADIN.    —  DUPLAISSET.  —  Al- 

OriY,  ouvrier  mécanicien  à  Poitiers. 
Les  démocrates  socialistes  portent,  en  outre  : 
Collard,  doreur.  —  Gauvain,  anliquaiic. , 


Candidwturea  diiiia    le»   dëpwptc« 
menlil. 

AIN.  — Ledhc-Rollin.  —  AlplioiiSi!  Baudin  (de 
JNantua).—  Buchakd,  représenlanl. —  Aristide  Bol- 
TET  (d,Ainbérieii|.  —  Francisque  Boij  VET,  repiésen- 
tant. — •Gastieh,  iiu-decln  àflmissey.  —  Mollet- 
ROSELLI  (de  Belle)).  —  Edfjard  QuiNET,  représen- 
Unt. 

AUBE.  —  EuK.  Hhaine.— JoKiNEAUX.- Labosse. 

—  Lefebvhf. —Henri  Le.mimne. 

COTES-DL-Noni).  —  (iLAis-liizoïN,  représeiilant 
du  peuple.  —  Lovkr,  id.  —  llyppcdite  Ta.ssel,  id. — 
Ledbu-Roi,li>,  id.  —  Michel,  id.  —  Mobiiery, 
id.  —  MiniK,  iil. —  Jules  Simon,   conseiller   d'Etal. 

—  DuPOXTAttiVE,  conimandanl  de  In  j^anle  nationale 
de  Tréguior.  —  Vistorte,  avocat.  —  Dutebtrk, 
égocianl. —  OoÉ,  seiilplenr.  —  Garaby,  prôlre. 

FINISTERE.—  Louis  Leureton,  repréuMitanJ.  — 
Soubigon,  ri'présenlaiit.  —  Desde.sert,  médecin. — 
Edouard  Pompuhv,  puhlicisle.  —  Décoidba>t,  re- 
présentant. —  SwvxEY,  membre  du  conseil  général. 

—  POULIQIEN,  ex-juge  de  paix. — IIarman,  ex-sons- 
préfet  de  .Morlcx.  —  I'eillet,  lieutenant  de  vais- 
seau. 

GIRONDE.  —Liste  arrftté.  par  le  comité  général 
démocratique  -. 

LEDHU-Roi.f.n,  LACARnE,  SiMioT,  Amédée  Lab- 
BIED,  repré.senlanis.— Eugène  Tandonnet,  piïjprié- 
taire.  —  Vkiiicb,  tonnelier.  —  .Mas,  lieutenant  des 
douanes.— Clénienl  Thomas,  représentant;  Simon 
BOVTIN,  cx-mairo  (pour  Lihournej.  —  Edouard  Ol- 
UÉBE  (pour  Biayc).— Raimond  Mag>'E,  membre  du 
conseil  général  (pour  Lesparre^.  —  Gravieb,  sous- 
préfet  démissionnaire  ^de  la  Réole).  —  Lalalrie, 
maire  de  Ba/us. 

HAUTE-MARNE.  —  «Ullot,  médecin,  maire  de 
Langres,  destitué.  —  Walferdin,  représentant  du 
peuple.—  Richard,  avocat,  ^lréfet  destitué. —  Cli;u-- 
les  DcBAiSD,  ouvrier  cordonnier  il  Langres.  — Mon- 
GEOT  iiére,  médecin  a'Cliaiiinuiit. 

INDRE.  —  Ledri:-Rolll\,  représentant  du  peu- 
ple.— î'ATi'UKAr-pBANCOEL'B,  vigneron. —  Alphonse 
Flëcry,  renrésuntanl  du  peuple.  —  Rullinat,  re- 
présentant du  peuple.  —  Germann,  négociant.     / 

LOIRE-INFEHIEURE.  —  RooH,  propriétaire-agri- 
culteur.—Guépin,  docteur-médecin.— Jean  Rrèabd, 
cultivateur,  maire  de  Mallevillo.  —  Marins  Rampal, 
préfet  démissionnaire.  ^  Colin,  médecin  et  adjoint 
au  maire  de  Pornic— Justin  Méresse,  notaire,  ex- 
sous-commissaire à  Saveuay,  —  Daws^b,  laboureur, 
w-SHiiro  (ffiiscotibUc.  -  Poupo»hb4,b,  aaci«B 


Paris,  5  mai  18-1!). 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Dans   votre  récapitulation   d'aujourd'hui,    5   niai, 
œmprenant  les  listes  électorales  démocratiques  d'upe 

3uarantaino  de  déparlehiouls,  celle  qne  vous  repro-^ 
ulsezpour  les  Vosges,  ne  vous  avait  été  indiquée,  \\ 
y  a  huit  jours,  que  comme  renseignement  oflicieux  S 
l'adresse  des  électeurs  de  l'armée,  pour  le  cas  pres- 
que certain  on  ils  seraient  appelés  îi  voter  avant  que 
la  liste  du  Comité  central  de  ce  dé|iartemenl  soit  ar- 
rêtée d'une  manière  oniciellc. 

Or,  la  publication  de  cette  dernière  éprouve  de 
nouveaux  retards  par  suite  d'une  scission  regretla- 
Ùo;  mais,  dés  ce  moment,  il  est  devenu  très  dou- 
teux que  la  plupart  des  noms  publiés  par  vous  y 
soient  déidtivement  admis.  Une  partie  de  nos  com- 
patriotes de  l'armée  se  trouveront  donc  inexactement 
renseignés,  et  le  seront  sans  reclilicalion  possible, 
puisque  les  élections  commencent  pour  eux  hindi 
prochain.  Je  le  regrette  d'autant  pins,  .que  j'avais 
moi-même  contribué,  par  la  commnniCuliun  de  di- 
verses correspondances,  à  vous  donner  les  renseigne- 
ments devenus  inexacts.  Je  Iç  regrette,  surtout,  par- 
ce qne  mon  nom,  qui  tigurait  sur  votre  liste,  provi- 
soire, parait  èlre  précisément  un  de  ceux  destinés  à 
dîsparailre, 

Pcrmellez-inoi,  du  moins,  dis  prévenir  par  votre 
,  organe,  ceiix  de  nos  amis  |>unr  lesquels  il  en  est  en- 
core tcin|H  ,  qu'ils  deVront  regarder  ma  candidature 
comme  1111110  et  non  avenue,  s'ils  ne  voient  mon  nom 
sur  aucune  liste  définitive  émanée  d'Epiiial.  Dans  ce 
cas,  auquel  je  suis  tout  préparé  d'avance,  ceux  qui 
pin^isteruient  à  me  donner  leurs  vqix,  la  perdraient 
au  préjudice  prubabli!  de  la  cause  républicaine  ;  c'est 
ce  (lue  je  dois  les  prier  formelleinenl  d'éviter. 

J  es|M\re  qu'ils  en  sont  bien  convaincus,  aucune 
disgrâce  électorale  ne  in'einpècliera  de  rester  le  cliaiii- 
pion  fidèlr  du  .suciulisine  pacilique  et  organisateur  au 
nom  duquel  leur  sYni|ia:liie  ih'esl  acquise,  et  t|ui 
lient  seul  nous  tirer  du  chaos.  , 

.Vgréez,  etc.,  PaLL  de  Boi'REUf.LK. 


mesl  est  chargée  de  centraliser  par  toute  la  Franœ 
les  dons  et  oRraQd«B,  et  d'eti  opérer  ^quitabletnent  la 
répartition.  ' 

Ses  statuts  ont  élé  publiés,  il  j^  a  peu  de  jours,  par 
les  organes  de  la  presse  démocratique  cfRoçialo. 

Elle  invite  les  comités  qui  se  seraient  déjà  formés- 
dans  le  nièine  but  dans  ks  déparleniciiis,  ii  »e  mettre 
i.umédiiileinenl  *Mi  rapport  avec  elle. 

Les  familles  des  dotenns  poliliqnes  sont  invitées  ù 
se  faire  inscrire  le  plus  tût  possible,  uliu  de  faciliter  le 
travail  de  la  commission.  .-  ^ 


Coniltë«  d^pwrtementitax. 

Réunion  de  (létéijués. 

Creuse.  —  Dernière  li'iinion  électorale  mardi,  S, 
rue  Saint  Gerniain-rAnxerroi.-,  (i,  à  7  Injures  du  .soir. 

Indre.  —  Réunion  éh  eiorale,  aujourd'hui  diman- 
che, à  2  heures,    rue   S;àiit-Gerinaiiis-r.\n\errois. 
Communications  iinportanles. 

Manche  et  Calvados.  — Réunion  d'urgence  ap- 
jourd'liui  limai,  à  2  heures  précises,  rue  (Chariot,  20. 

NiiîVRE.  Réunion  demain,  7  mai  à  7  Iii;uresli2du 
soir,  rue  Chariot,  .tl. 

Sei>'E-kt-Oise.  —  Réunion  oiilifialoire  h-  diman- 
che, 6  mai,  à  3  heures,  rue  Heaiirej;anl,  i;i,  chez  le 
citoyen  Masson. 

SaÔNE-et-Loibk.  —Réunion  Ipiidi,  7  mai,  à  7  1|2, 
heures  du  soir,  rue  de  l'Ecole-de-Môdecine,  37. 

Halte-.Marne.  —Banquet  fraternel  et  de  famille 
des  ilémocrates  de  la  llaule-Manie,  aujourd'hui  di- 
manche, t)  mai,  il  i  heures  du  mur  a  l'Assoi  iation  des 
Cuisiniers,  ancien  salon  Rauache,  hanière  de  Sè- 
vres. On  trouve  des  billets  chez  le  eiloyeu  lloriot, 
20,  rue  Daiiphine^  chez  le  citoyen  Doiuiot,  12,  rue 
Rochechuuaiii,  et  A  l'Association  des  Cuisiniers.  Prix: 
1  fr.  25  c.  ;  les  dames  seront  admises. 


Commission  des  Secours  fraternels  Aux  familles  des 
détenus  poluiques  siéf/eant  rue  de  l'Homme- A  rméy  2. 

Nous  appelons  ralleiilioii  di;  tons  les  hoinnies  de 
cieur  sur  lu  situation  dans  laquelle  se  Irunvent  les 
familles  des  détenus  politiques. 

Oublierons-nous  ce  qu'elles  souffrent  ? 

<1ublieroiis-nous  la  cruelle  déception  (lu'illes  vien- 
nent d'éprouver  par  le.  rejet  de  raninislie  '? 

Ne  leur  "apporterons-nous  aucune  consolation? 
Que  l'obole  (lu  pauvre  et  celle  du  riche. se  dortnemt 
rendez-vous  clans  les  réduits  où  la  misère  a  relégué 
tant  d'infortunes  ! 

Qu'en  face  d'aussi  grandes  souffrances,  chacun 
songe  fi  ceux  qui  lee  endurent  et  s'empresse  de  s'im- 
poser un  sacrihce  uni  puisse  leur  procurer  un  instant 
de  calme,  cl  leur  luire  attendre  plus  patiemment  des 
tewp»  meilleurs. 

U  conunissiou,  uominé«  pu  1«b  détenus  «ux-m('< 


Jusqu'ici  ,  M.  Louis  Bojiaparte  n'avait  d'autre 
suite  que  ses  deux  valets  de  pied,  montés  derrière  sa 
voiture,  et  jamais  aucune  escorte,  sinon  celle  desro- 
mains  de  riîlysée,  rte  ruccompagnuit  durts  ses  sorties. 
Hier  soir,  'i  gardes  républicains  à  cheval  couraient  ' 
en  avant  de'l  équipage  du  président  d(^  la  Républjqiie 
qui  venait  de  dîner  a  l'iièlel  de  la  Prélecture  de  la 
Seine,  deux  suus-ofiiciers  se  tenaient  ù  U  portière 
do  la  voiture  qui  était  entourée  et  escortée  par  un 
piquet  de  gardes. 

Nous  avons  enleiidu  crier  sur  le  passage  de  ce  cor- 
tège :  Vive  la  République  !  et  Vive  l  amnistie  ! 

—  La  Constitution,  journal  qui  parait  à  Moulins, 
après  le  récit  de  l'allaque  înonie  dont  M.  Ledru-Rol- 
lin  a  élé  l'objet,  annonce  (|uo  MM.  Michel  el  Bodin, 
membres  de  lu  municipalité  de  Moulins,  et  M.  Olli- 
vier,  président  du  comité  central  des  élections,  ont 
donne  leur  démission. 

—  Legérant  do  la  Gazette  de  France,  qui  compa- 
raissait aujourd'hui  en  Cour  d'assises,  u  élé  acquitté. 

—  Un  service  funèbre  a  élé  célébré  aujourd'hui,  5 
mai,  dans  l'église  de  rti6tel-des-lnvalides,  en  conimé- 
moration  de  la  mort  de  l'eiuiiereur  Napoléon.  Toute  lu 
famille  Bonaparte  y  assistait.  M..Boulay  (de  laMeurthe) 
était  placé  à  la  droite  du  président  de  lu  République. 
La  musique  du  2i>''  de  ligne  avait  été  requise  pour 
la  céréiinuiie.  Les  vieux  soldats  de  l'Empire,  en  cos- 

ilnme  de  la  grunde  armée,  assistuienten  griind  nom- 
bre à  cette  messe,  et  de  là  sont  allé  iléposcT  des  cou- 
ronnes d'immortelles  aux  pieds  du  la  colonne  Ven- 
dôme. 

Les  napoléonituis  de  184!»  ont  prolilé  de  cette  réu- 
nion pfwir  distribuer  en  masse  des  professions  de  foi 
républicaine  et  électorale  surlout. 

—  La  perséciillon  ne  s'adresse  plus  seulement  au- 
jourd'hui aux  fonctionnaires  soupçonnés  de  socia- 
lisme, aux  citoyens  <lans  l'exercice,  de  leurs  droits 
politiques,  elle  attaque  l'industriel  et  l'artiste  dans 
leur  existence  inènïe.  Uniconqiie  accepte  le  litre  de 
Socialiste  n'a  plus,  aux  yeux  de  certaines  autorités, 
le  droit  do  vivre,  et  on  peut  impunénuMit  lui  l'eriner 
carrière,  l'empêcher  de  tirer  parti  d'un  hminète  et 
courageux  labeur. 

Un  artiste  avait  élé  désigné  pour  diriger  une  partie 
d(!s  chœurs  du  Te  Ûeuin,  exécuté  à  la  cérémonie  «lu 
4  mai,  lorsqu'il  fut  averti  que,  /jar  on/re  AupériVur, 
il  devait  se  retirer.  DoMblenieut  blessi,  et  «luns  sa 
conscience  d'artislé  ci  djins  ses  intérêts  matériels 
ciiinme  péri^  de  famille,  il  s'informa  du  tnotif  d'une 
pareille  mesure.  Il  lui  fut  répondu  par  l'auteur  du 
Te  Deum  Ini-inènie  ,  ipi'il  ne  |)onvuil  s'en  prendre 
(ju'aux  opinions  avancées  qu'on*  lui  connais.s;iit.Trop 
lier  pour  accepter  le  dédnniniugtmient  pécuniaire  qui 
lui  fut  offert,  l'artiste  se  retira  confondu. 

Ce  fait  n'a  pas  besoin  d'autres  commentaires. 
•  —  Vendredi,  jour  unniversuirp  de  la  proclumatinn 
de  la  République,  les  ouvriers  des  ateliers,  les  méca- 
niciens et  chaurfenrs  du  cluinin  de  fer  de  Paris  à 
Versailles  (rive  gaurlie)  Ont  procédé  an  renouvelle- 
ment du  drapeau  arboré  au  sommet  de  l'arhre  de  la 
liberté  planté  l'année  dernière  dans  In  gare  de  Paris, 
peu  de  tertips  après  la  révolnlion  de  Février. 

Cette  céréinonie,  à  laquelle  ont  pris  part ,  avec  le 
consentement  du  directeur  et  des  adininislratc-nrs, 
tous  les  principaux  employés  de  la  compagnie,  u  été 
une  véritable!  tète  de  famille  pour  tous  1rs  braves 
ouvriers,  pour  les  ingénieurs  et  les  chefs  «le  service  ; 
la  imisiqui:  de  la  f^arde  iialionale  de  Vangirard  a 
bien  voulu  l'embellir  de  son  concours  ;  tout  s'est 
passé  avec  le  plus  grand  ordre  et  avec  le  plus  vif 
eiithonsiasnie  aux  cris  mille  fois  répétés  de  viVK  la 
nÉprBLi«,»UE  ! 

— Hier,  4  mai,  |)ariiii  les  trou)n's  de  la  garnison,  les 
punilions  qui,  ordiiiaireinenl  stuit  levées  les  jours  de 
fête  nationale,  ont  élé.iiiaiiiti.Miiies.  iUii  a  nieiuo  fail 
niJUKeiivier  les  hoinines  e(insi;j;iii's  e|  ceux  qui  étaient 
détenus  h  la  salle  de  p<di(«.  La  garnison  de  Viucen- 
nes  a  été  consignée  jusqu'à  4  heures.     {HeiHdMmie.) 

—Par  nrrèlé  du  3  mai,  le  président  {W.  la  Répulili- 
que  a  noiiinié  .M.  .Meyeijieer  coinmundeur  de  la  Lé- 
gion-d'lloniieur. 

Ccdte  u(nniiiati(iu  sera  iiciiieiliie  p:ir  un  assenti- 
ment nniviirsel. 

—  M.  Trélat,  in:nre  du  douzième  ari'ondlsscuient, 
vient  de  donner  sa  démission. 

—  Avant-liier  oui  comparu  deviint  le  premier  cou  ■ 
scil  de  guerre,  présiilé  par  M.  le  colonel  de  Lislefer- 
me,  les  nommés  Deinandro,  concierge,  el  Casanova, 
gcndarnie  mohile,  employé  conniie  gardien  dans  la 
maison  de  justice  «le  la  rue  du  Cliereli«'-Midi,  .sous  la 
préviMitinn  «l'aMiir,  par  nénlineiicc,  faeililé  l'évasion 
des  sieurs  ♦Delcamlin'   et    Hiirthélciiiy,  prévenus  de 

-;jniii.  Le  conseil  a  iinidaiiiiK'  le  eoncieVui'  Demandre, 
déclaré,  coupable  de  simple  iiégli^eMi:e,  à  trois 'mois 
de  prison,  et  pronoucé  raciiuilleuieiit  de,  Casanova. 

—  Le  ()'  bataillon  de  la  garde  mobile  u  passé  par 
Thiers  la  semaine  dernière.  "Lu  garde  nationale  est 
allée  à  su  réncimlre,  el  malgré  la  défense  expresse  du 
nouveau  maire,  la  population  tout  entière  u  l'ail  relen- 
tir  l'air  des  cris  indli^  fois  rc'pétés  avec  entliousiasine 
de  vive  la  RépiiMiiiue  !  vive  la  j-'arde  mobile  !  vive  la 
MontagiKî!  puis  la  garde  nationale  el,  la  garde  niobde 
assemblées  ont  lait  leuf  entrée  en  vdle  en  rli.  i;  :  ut 
en  cliœnr  la  Marseillaise  el  le  Chant  du  dépat  '.  l\n- 
danllcur  séjour,  les  gard«'S  mobiles  ont  é'e  ..d'ijeillis 
avec  la  plus  t'rancbe  ciinlialité.  Us  y  ont  ii-imiuIu  en 
témoignant  un  profond  repentir  des  atrocités  qu'ils 
ont  commises  dans  les  affreuses  journées  de  Juin, 
et  en  jurant  bien  que  jamais,  en  aucune  eir- 
conslance,  ils  ne  tireront  sur  fè  peuple.  «Nous  nous 
sommesi  trqinpés  une  première  fois,  «lisaienl-iLs,  mais 
on  ne  nous  trompera  pas  une  seconde.»  Ces  enfants 
du  peuple  doivent,  en  ell'et,  éprouver  des  remords 
cuisants....  et  leurcxtmiple  ne  serapas  perdu  pour 
leurs  frères  de  l'armée. 

"*'  -       {Eclairew  ripublmin  do  Clwmonl.) 


—  Voici  par  q[iiolle  circoiilocutum  ingén)£u8« 
VEre-nwveUe  évite  de  reconnaître  que  1»  fôte  du 
4  mai  a,  pour  objet,  de  célébrer  la  pçoclamation  de 
la  République  par  tma  les  monibres  de  l'Assem- 
blée coQUtituunle  : 

Les  ateliers  t'itant  fermés  demain  vtmdredi  4  niai 
jour  anniversaire  de  la  réunion  de  l' Assemblée  nad'o- 
noie,  te  jourtiul  ne  puraîlru  pus  samedi. 

La  PllAfcANGE  MUSICALE.  —  L' association  IVuler- 
nello  des  musicimis  ouvriras  on  premier  bul  d'été 
aujourd'hui  diinuiiclio,  G  mai ,  barrière  des  Murl\rs 
boulevard  Rociiechouart,  76,  Jardin  du  Lion-d'Ai-'. 
genl.        • 

LA  LIBERTÉ  MODÉRÉE...  PAR  LA  RÉPUBLIQUE 
HONNÊTE.  —  Nous  lÎBOiis  duiis  1«^  Républicain  de. 
Lyon  :  ! 

«  Nous  deniandon»  Ce  que  l'on  fait  des  nopibreux 
citoyens  qui  ont  été  capturés  ces  derniers  jours  ?  1(5 
sont  entassés  dans  la  prison  de  Roanne,  privés  «le 
conmuinications  avec  leurs  parents  ou  amis. 

»  N'est-ce  pas  une  plaisanterie  que  de  garder  ain- 
si eu  prison  des  hommes  dont  tout  le  crime  con.sisie 
à  s'être  trouvés  englobés  dans  les  razzias  de  la  poli, 
ce?  Prétendrait-on  aussi  les  garder  jusqu'aux  élec- 
tions, jKinr  enlever  leurs  voix  h  la  démucralie?  C« 
serait  assez  ingénieux.  » 

STYLE   HONNÊTE,   CONSCIENCE  MODÉRÉE.  -—Voici 

comment  le  Courrier  de  lu  Gironde  rend  compte  ilfj 
arrestations  de  samedi,  dans  sa  correspondance  pt. 
risienne  : 

(i  Hier  sqir,  qiialrc  cents  émeutiers  ont  été  ramas- 
sés aprài  les  sommations  voulues.  Il  s'y  trouve  dix- 
huit  dames.  La  police  est  [nm  ualaiile,  vont  dire  les 
démocrates  sociulistes.  Dans  le  filet  on  a  trou\é,  jiar- 
mi  le  fretin,  les  représciilunts  Mulliieu  Louisy,  Pory. 
Pupy,  Doulrc,  et  Jouiii,  représentant  d'Ile-el-Vilainj  • 
un  sous-préfet,  etc.,  etipielques  notabilités  linantiè- 
res  fourvoyées  dans  ce  monde  môle  où  leur*  /««/k,, 
couraient  de.  yramls  datiyers. 

«Aniourd'lini,  les  émeutiers  conseillent  à  lenrs  amis 
de  rester  sur  le  terrain  de  lu  cunstitulioii  et  de  la  dis- 
cussion. Il  parait  qu'ils  ne  .se  senlenl  pus  forts  sur  tm 
au(rf  terrain  (sic). 

«L'aimée  nu  pas  eu  besoin  d'intervenir.  11  n'y  a 
que  les  sergents-de-ville  qui  aient  contribué,  oiw 
leur  bravoure  et  leur  dévoitmenl  ordinaires,  k  la  dis- 
persion de  i'altroupcment.  Ils  ressemblaient  tous  au 
chasseur  à  la  pipée,  qui  a  desuiseaux  dans  Icsduigis, 
sous  les  bras,  tout  pipaiil. 

u  Aujourd'hui,  tout  est  culine.  v         ' 


Bourse  du  5  mai  18Â9. 

L'on\Trlure  «lu  puri)uel  se  fuit  en  hausse,  et  au 
|ilus  liant  à  Dl.O.'i  et  10,  mais  à  ce  prix  il  se  présen- 
te  «le  fories  ventes  par  réalisation  do  bénéliius  qui 
dépriment  les  cours.  On  descend  successivement  jus- 
^qu'à  !)0,  pour  Unir  à  1)0. 3S  fin  courant,  et  89.1K)au 
comptant.  C'est  de  lu  baisse- et  une  différence  d«î  W 
centimes  en  moins  sur  la  bourse  de  jeudi. 

La  Bainiue  dé,  France  débute  à  2410  et  241.'),  |Kjur 
clore  à2IOo,  avec  5  ht  de  liansse  sur  avant-hier.  ^ 

Le  3  (qO  débute  à  iiO  fr.,  pour  tombera  ,S8.Ij, et 
finir  ù  38.30  à  terme  et  38.l.j  coniptJint. 

Lu  dernière  clôture  s'est  fuite  il  .'iS.îiO.  C'est  donc 
20  c.  de  pçrle, 

Les  chemins  de  fer  n'offrent  uucunu  variatiou  uo- 
Uble  :  -  ■    '• 

Orléans  se  maintient  h  857  SO,  ainsi  qu'Avigtion- 
Marseille  qui  fuit  toujours  21!).  Lu  Nord  flotte  entrt 
4oS  et  437  30  déirnier  cours. 

Il  -irrive  des  nouvelles  inquiétuntes  d'AUemaEne. 
L'agio  sur  l'or  est  horriblement  cher;  on  le  rtcner- 
che  .'i  23  et  27  p.  100,  et  l'argent  vaut  14. 

Le  marché  est  lourd  ù  Paris  ;  les  cours  ronds  <l 
nouveaux  en  hausse  trouvent  toujours  des  vendeurs. 

Le  nouvel  emprunt  de  la  ville  tait  I  108  73. 

Les  mines  de  la  Loire  font  300. 

Le  Vieille-Montagne  esta  .H  000,  etStollicrg  à  58î. 
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Spectacles  du  6  mai. 

TIIEATUF.  1)1-;  l\  NATION.—    " 
ruKATui:  riK  ij»  KKt'HHi.ioi  k.— llcrnani. 

UfiA  rOMiçxjK  — t  es  MonlènéBiins.  ; 

om': I  iN.— I/Kcole  de?  Maris,  la  l'ainille. 
I!.,  4 1  •  l--lllST«)iil«jn'.,     ,i»;ir.«»w-des  l\nw(inew"*- 
GV.MSASIv.  —  Lu  noiiquct,  Première»  amour»,  le  L«r' 

K:ion.   l'Ilwrluhrrlu.' 

/.'    .'i;v\i.!,K     l'rélcn(lanls,l)re«ia,J'at(ondsunomniB., 

2'  n"  de  la  l'oirc 
THiîATKK  jkîO.-MTANSlKR.— l'ère  et  Portier,  Voyage  sen- 

tlniental,  ]t$  F>  n)me.«,  le  Caporal. 
V.viitKn;s.--r)enx  fiintla paire,  les  Beauté},  Jol'i»  " 

Nanelte,  Mme  Larilla. , 
CAIT!;.— (a  Nonne,  .'e  Pacte.  -  ... 

«Mi'ini  .coMiyiJt:.— La  l'art  du  roL Drame  «le  famm'- 
TMPiTIÎK  >ATI<1NAL  l...ulHV«r(  do  l'êinp  c).— MuraL 
'.I!i:aTHE  du  l.HXKMBOPRrT.— Maria»!  d'amour.    ^ 
lUi.n-s.-M.iihiu,  r.iliicrdarui,   Mme  Giliou  «t  Mme 

Pochet,  le'MohIlicr.  • 

i)i:i,Assi„\iENT.s.o«>MIQUi'S.~rulolte»  et  cotiimns' 
CIRQUE  DES  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Marigny.l , 
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DÉPARTEMENTS. 
Trois  moi(.  ^  .  .  .      •  (, 
Six  mois.  .....    47  r. 

Un  «n.   .  ^ .  .  .  .    8S  f . 

Les  lettres  non  affranchies 
fie  seront  pas  reçues. 

Voir  let  détails  à  U  A*  page. 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

PftOPOftTIONNBLUI 
•D  CAPITAI>y  au  XBAVAI&  «t  «■ 


PARIS,  6  MAI. 


A  I,<«SUMBLéll     MaUI-ATIVB,    VCTBII     VA»    I.I! 

gonri  sÉMOoiiATi9ai:-sooiAi.MTB  bjbs  élbo- 
noBi. 

1  BAC  (Théodore). 

î  CABET. 

8  cilAHASSIN  (hWrli'Tic),  liomiriK  dn.  lettres. 

A  COUSIDKBANT  (Vicldrl 

s  O'ALTON-SIIKK.  ^ 

6  DEMAYi  lieutenant  iIcM'ha.HSciii'.s  à  pied. 

7  GJBMLLBn,  i)rof('s.si'iir  di'  iiiiitlniiialiciaes. 

8  GBEPPO. 

9  HERVÉ,  rMacteur  de  la  Ki'puhliquf. 

10  lllSAï,  ouvrier  in&:anii;i('n.  ■ 

11  lAGRANGE. 

12  LAMENNAIH. 

le  LAfiOLOIs,  rMaeteur  du  l'eiiftle. 
H  LEBON  (NapoWon  . 

15  LEDBL'-BOI.Ll>. 

16  LEHOl'X  (l'ierreV 

17  HADIEB  UK  M(>^JAl;  nIncS  avocat. 

18  1IAU.AH1IET,'  'Mivrii'r  en  lironze. 

H  MOSTACNF,  ouvrier  tailleur  de  litneii. 
20  PEIDlGtlKH  (Affricul'. 

îl   PBdl'UHON. 

M  pïAr  (Wlixj. 

a  BIBE^ROLI.EB. 

14  SAVARY,  ouvrier  eiiiplo^é  au  k^i. 

15  THOBÉ. 

16  VIDAI  (François),  publici^u^ 

OAVBIBATS   MIUTAimXS  : 

17  BOICHOT  (Jean-Haptiste),  sergci:t-iuajor  des  cara- 

biniers au  7"  l«'?Jer. 
tl  BATTIER  '^Edmond  ,  sergent  nu  48'-  de  litjne. 


Les  adversaîreé  dn  Socialisme. 

Lp  Sorialismp  a  deux  Pi^p^cos  d'adversaires  : 
La  première  se   coinjiose  de    (telle  iDauvuisi! 
queue  de  wepli(jueslda8t'"s,d'aiiibitieu.x  saii.scons- 
cipiicp,  d'apoletirs  s<\iis   ver(r«j;iie,  d"6criv;uiis   à 

Î[age,  de  ccirnipteiirs  et  de  eorronipii^,  que  noii.^  a 
égtiée  le  rôpne  do  Louis-I'liili[>pe. 

Ces  hommes  n'oiil  d'autre  printi])e  (iiie  l'époïs- 
me,  d'autri' culte  (Jiu^  relui  de  l'or  ou  de  sa  I)ui^■- 
sanco;  d'autre  horizon  que  celui  de  leur  vaniteu- 
se anibitioii.  iMut(^rialistes,  athées,  quoi(|u'ils  en 
disent,  ouaud  riiil^ii'él  du  niuinent  les  foire  d'ap- 
pcJer^leur  aide  riulliience,  du  clcrpéiiu'ils  ont 
fon^pue^ant  de  fois,  ils  niiMil  ta  providence  el  ne 
rficonn;ii.«ent  (lags  les  choses  humaines  d'a\itre 
loi  que  celles  de  la  for<;e  et  de  la  ruse. 

Les  peuples  ne  sont  à  leurs  yeu.x  que  des  trou- 
peaux de  l)6tail  qu'il  faut  cijiiduire  et  exploiter 
par  la  violence  nu  par  l'adresse  :  les  masses  desti- 
nées à  subir  ét<?meUenient  le  joug  des  uiinorités 
privilégiées,  doivent  être  contenues  par  la  supers- 
tition, par  la  faim  ou  par  le  sabre. 

La  misère  a  toujours  existé  et  existera  toujours  ; 
d'ailleurs,  il  faut  des  petils  pour  (ju'il  y  ait   des 
grands ,  des  meurt  de  liiiin  jiour  (ju'il  y  ait  des 
,  millionnaires. 

Ikinr.  ceu.x  qui  prétendent  que  tou.^  les  hommes 
sont  frères,  que  tous  ont  un  droit  égal  au  bien-étri! 
cl  au  bonheur,  qu'une  Providence  suprême,  veille 
sur  l'imiuanité  et  la  conduit  par  dtîs  voies  prof,Tcs- 
siv.^s  à  la  liberté,  à  rai.-iance.  aux  jouissances  de 
1  esprit  et  du  cieur,  sont  des  insensés,  des  faiiali- 
ques,  des  visionnaires. 

Ceux  surtout  qui  prétendent  connaître  les 
moyens  d'une  réforme  coinplete  de  la  société,  d'u- 
ne régénération  S(x:iale,  ((Mixqui  font  vibrer  dans 
le  co'ur  des  masses  les  graiids  mois  de  solidarité 
et  d'association,  oh  !  ci  iLx-là  sont  d'indignes  <'hai'- 
latans,  de  misérables  incendiaires  qu'il  finit  jeter 
en  pAture  aux  tribunaux  de  l'ancienne  monar- 
•'hie  ;  dont  il  faut  se  défaire  i)ar  la  didanuation  et 
par  la  calomnie,  par  les  persécutions,  par  la  jui- 
!>on,  p,ir  les  amendes,  et,  au  besoin,  par  le  fer  et 
le  plomb. 

Que  voulez-vous  répondre  à  ces  ennemis  force- 
nés du  Sociahsme?  N  iiyaul  pas  de  conscience,  ils 
ne  croient  pas  à  Ut  notre;  ne  senliuil  rien  battre 
dahs  leur  poitrine,  ils  ne  peuvent  admettre  ([u'il 
existe  des  gens  de  c(cur. 

Ils  ont  fait  sonner  bien  haut  jadis  les  phrases 
sonores  du  libéralisme,  à  l'aide  desquelles  ils  ont 
renversé  raristocrutie  nobiliaire  et  cléricale  qui  se 
rexonslituait  pour  kur  ferinpr  la  route,  du  pou- 
voir ;  mais  ces  mots  n'étaient  dans  leur  bouche 
qu'une  lactique,  qu'un  ironique  mensonge.  Ils 
ne  peuvent  supposer  que  leurs  adversaires  n'ciii- 
jdoient  pas  à  leur  tour  les  moyens  coupables  qui 
les  ont  si  bien  servis.  Charlatans  hier,  Charla- 
tans^tijourd'Jmi,  ils  no  voient  partout  que  char- 
lanisme. 

Ceux-là  sont  inguérissablcij.  lîntreprendrc  de 
les  convertir,  c'est  vouloir  ranimer  des  cadavres. 
On  ne  peut  que  lutter  d'ofl'orts  et  de  zèle  pour  dé- 
masquer leur  sécherfissc,  leur  nullité  et  leur  dé- 
solant égoïsme,  pour  dessiller  peu  à  peu  les  yeux 
fles  ignorants  et  des  aveugles  qui  se  laissent  sé- 


duire par  l'éclat  de   leur   ancienne  rcnotnra( 


tromper  par  leurs  mensonges  et  détourner  de  \$*  ups.rccjqu'il  no  peut  faire  autrement 


bonne  voii;  par  leurs  astucieux  discours. 

Les  autres  adversaires  du  Socialismt!,  adversai- 
res avec  lesquels  on  serait  bien  j)rèB  de  s'enten- 
dre, s'ils  se  (lécidaieiil  à  vaincre  une  ancienne  a- 
version  jxiur  l'élude  des  questions  sociales,  à  dis- 
cuter sérieusement  certains  |)réjugésque  les  préocr 
cupatioiis  purement  polili(iues  ont  laissé  s'inliltrer 
dans  leur  esprit  :  les  autres,  disons-nous,  sont  des 
hommes  généralement  honnêtes,  patriotes,  dé- 
voués, républicains,  démocrates  même,  mais  qui 
sont  clfravés  par  l'étendue  des  réformes  à  opérer 
pour  rétablir  hi  justice,  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  et  doutent  <le  l'exccdlence  des  moyens  pro- 
posés par  les  socialisti.'s ,  (ju'ils  n'ont  pas  eu  le 
temps  ou  la  volonté  d'ajiprolbiidir.      . 

Ceux-là  veulent  lais.ser  au  temps  le  soin  d'ame- 
ner les  améliorations  successives  dont  ils  ne  nient 
pas  le  besoin  el  l'urgence. 

"  La  République,  disent-ils,  est  l'uLstrument 
du  progrès.  Organisez  d'abord  l'instruinenl,  et 
vous  en  tirerez  ensuite  tous  les  fruits  qii'il  doit 
produire;  ijiais  par  leurs  exigences,  qui  éliraient 
les  intérêts ,  les  socialistes  nuisent  à  la  fondation 
de  la  République;  i)e>it-étre  amèneront-ils  le  ren- 
versement de  cet  instrument,  et  il  faudra  encore 
une  nouvelle  révolution  pour  le  reconstruire.  » 

Voilà  le  raisonnement  que  nous  enU>ndons  bien 
souvent  autour  de  nous;  voilà  pourquoi  bien  des 
gens,  qui  pleurent  cr)inmc  nous  des  misères  du 
peui)le.  (pu  croient  connue  nous  que  la  société  a 
mission  de  guérir  ces  douleurs  séculaires,  se 
mainliennjnt  iiourtant  avec  obstination  dans  le 
camp  de  1.1  politique  stérile,  et  s'unissent  parfois 
aux  adversaires  de  tout  progrès  humain  pour 
nous  combattre. 

Pauvres  aveugles!  qui  passez  à  l'ennemi  et 
vous  croyez  toujours  sur  le  terrain  de  la  patrie, 
paixe  ([ue  vous  gardez  au  bout  de  son  bàlon  votre 
draiicau  inutile  et  dédaigné  !  C'est  vous  dont  la 
défection  tuerait  la  République .  si  la  République 
pouvait  périr. 

Kh  quoi  !  voilà  plus  d'un  an  que  vous  possédez 
cette  lorme  républicaine .  inslrunieijt.,.-vous  en 
convenez  vous-méiues.  de  toutes  les  améliorations 
sociales;  vous  avez  eu  le  |)ouvoir  dans  vos  moins 
pondant  plus  de  six  mois,  et  de  ce  jwuvoir,  de  cet 
instrument  vous  n'avez  rien  su  ,  rien  voulu  faire. 

N'ous  prétendez  que  les  impatiences  de  certiiins 
socialistes  .sont  dangereuses ,  (|ue  leurs  exigences 
vous  efl'raicnt  ;  et  par  votre  résistance  opiniâtre, 
par  vos  refus  insensé,s  à  toutes  les  réformes  qui 
vous  étaient  proposée^,,  aux  plus  pacifiques,  aux 
plus  modérées,  vous  n'avez  pas  craint  d'e.xaspérer 
CCS  inipatiiuices,  tle  ])ousser  à  la  violence  ces  be- 
soins méconnus,  ces  désirs  repoussés. 

Il  fallait,  si  vous  étiez  intelligents  et  «iges,  au 
lieu  de  vous  laisser  débon'er  jiar  le  mouvement 
socialiste,  il  fallait  vous  niettre  vous-mêmes  à  sa 
tête,  le  iiiodérer  et  le  contenir,  l(Jiit  en  lui  don- 
nant d'abord  les  .satisfactions  les  plus  légitimes, et 
les  plus  faciles.  Il  fallait  entrer  franchement, 
mais  prudemment,  sur  le  terrain  des  réformes 
sociales,  extirjier  une  à  une  les  herbes  parasites 
qui  encombraient  le  sol,  el  semer  le  germe  des 
récoltes  à  venir. 

Si  vous  fixiez  fait  cela,  le  peuple  aurait  eu  con- 
liaiue  el  vous  aurait  suivi  patient  et  tranquille, 
sur  l'avenir  que  lui  préparait  voti'i;  sagesse. 

.Si  vous  faisiez  cela,  aujourd'hui  encore,  si  vous 
vous  sépariez  franchement  des  ennemis  du  peu- 
ple, si  vous  proclamiez  l'urgence  des  réformes 
sociales,  si  vous  adoptiez  un  programme  franche- 
ment dessiné,  au  lieu  de  ces  pâles  lieux  communs 
(jui  servent  tour  à  tour  à  tous  les  partis,  peut- 
être  conjtUreriez-vous  bien  des  malheurs  et  bien 
des  dises... 

Républicains,  vous  ne  pouvez  être  que  socia- 
listes, ou  vous  serez  nayés  entre  les  (leux  cou- 
rants de  la  dé'uperatie  universelle  qui  vous cjiasse 
d'un  cfMé,  et  de  la  réaction  qui  vous  pousse  de 
l'autre. 

Réfléchissez  ! 


^olc  tout  ce  qu'il  sait,  el  ne  rompt  le  silence  qmi 


La  l'orme  vague  et  torturée  de  la  note  suivante, 
coiiimuni(iuée  par  le  ministre  aux  journaux  du 
soir,  nous  paraît  confirmer  le  bruit  qui  a  couru 
hier  d'un  échec  subi  par  nos  troupes  devant  Rome. 

ll'après  une  dépèche  télégraphique  qui  est  parve- 
nue au  gouvernement,  le  général  Oudniot  se  serait 
mis  en  marclui  sur  Rome,  où,  guivanl  loUsIesren- 
seigiuMuents,  il  était  appelé  par  le  vœu  do  la  popula- 
tion. Mais,  ayant  rcncoutré,  de  la  parte/es  élrungrr.i 
qui  occupent  Rome,  une  résistaiicc  plus  «érieu.sB  qu'il 
ne  s'attendait  à  la  liouvcr,  il  a  pris  position  à  quelque 
distance  de  la  ville,  où  if  allpiiil  le  reste  du  rforps 
d'expédition.  ,         ;    ' 

Evidemment,  le  ministère  ne  Ait  pas  dans  cfettB 


n  n'ose  pas  dire  que  Iqs  étrangerit  occupant  Ro- 
me, (levant  la  rénistaïur  sérieuse  desqu(îls  It;  gé- 
néral Oudinot  a  reculé,  sont  (U's,Fran(;ais,  et  que 
nos  soldais  eux-mêmes,  éclairés  par  leurs  compa- 
triotes, se  sont  indignés  du  nMe  perfide  et  barbare 
qu'on  leur  fait  jou(!r. 

I.,e  ministère  essaie  de  déguiser  aujourd'hui  la 
honte  de  cet  écluîc  sous  un  mensonge.  C'e.st  na- 
turel. .Mais  réch(;c  moral  n'i'i)  sera  demain  que 
plus  niiuiilesle  et  plus  honteux. 


AfTiiirr  du   BerKeiit  Boleliat. 

M.  le  général  Cliaiigarnier  n'a  pas  voulu  en  avoir  le 
dénieiili,  el  il  a  lait  expier  aujoiinl'hui  au  sergent  Riii- 
clmt  le  douille  lioiiiieur  de  .sa  candidature  et  d(.'s 
vives  sympathies  (pi'il  inspire  aux  soldats  d(!  son  ba- 
taillon^ 

Aujoiird'lmi.à  i  heures,  une  compagnie  de  gendar- 
merie mobile  (anciens  gardes  municipaux)  est  allée 
cliercber  le  sergent-major  Roicliot  à  la  caserne  baraquée 
des  Invalides,  (^et  enlevemeni  iit^  s'est  pas  opéré  sans 
opposition  vive  (h:  la  part  des  soldats  du  7^'  léger.  Les 
gendarmes  ont  dû  recourir  à  la  force  pour  s'emparer 
(le'Boicbotel  le  jeter  dans  uik!  voilure.  Dans  le  conflit 
six  ou  sept  niililaires  ont  été  arrêtés. 

Mais  une  lois  le  prisonnier  dans  la  voiture,  il  fal- 
lait sortir  de  la  cour.  Nouveau  tumulte.  Enfin-, 
la  )2arde  de  la  caserne,  rangée  en  bataille  dans  la 
cûnr,  a  retii  l'ordre  dt^  charger  les  armes,  et,  après 
une  heure  de  débat,  la  voilure  a  pu  sortir,  poursuivie 
cejiendant  \)nr  les  soldais  ins(piu  devant  lu  palais  de 
l'Assemlilée  nationale  (par  la  rne  de  l'I  iiiversilé).  Ar- 
rivée là,  la  voilure  a  encore  été  arrêtée  par  un  groujM; 
de  soldats  el  de  bourgeois  ;  mais  bieiiWt  ello  a  pu  re- 
prendre sa  route.        v 

Boicbol  il  été  conduit  à  Vinccnnes. 

Une  grande  agitation  régnait  ce  soir  sur  le  rond- 
point  de  l'esplanade  des  Invalides. 


Esprit  des  Joarnanx. 

Plusieurs  feuilles  réactionnaires  reproduisent 
avec  coinplai.sance  les  abs.irdes  et  oïlieux  pro- 
grammes trouvés,  comme  l'assurait  la  Gazette 
des  Tribunaux,  chez  des  consiiiratours  socialistes. 
I.a  Patrie  répète  en  outre  celte  déclaration  de  la 
feuille  judiciaire  : 

l.a  Dhnneratie  parifique  s'ncciiiic  de  nous  aujour- 
d'hui. Kllc  nie  l'aullienlicité  de  nos  rcnseigiicnu^iiLs, 
—  à  moins,  (lil-(  Ile,  que  nous  ne  lui  déclarions  lé 
nom  (les  individus  chez  lesquels  ils  ont  été  saisis,  el 
(lue  nous  lui  dirions  (|uel  jour  el  devant  quelle  jiiri- 
uiction  celle  anllienlicilé  sera  débattue.  La  Démocra- 
tie paci/ique  sait  pi'.rfailement  (pie  nous  ne  lui  répon- 
drons pas  à  cet  égard  ;  nous  avions  dit  d'avance  que, 
si,  dans  l'iiitérèl  |iublfr,  nous  n'hésitioni;  pas  h  faire 
connaître  li  (piels  excès,  à  (piclles  aberrations  l(!S  pré- 
(Itcatiiiiis  du  socialisme  iiouvaieiit  conduire  des  in- 
telligences malades  on  dépravées,  nous  devions,  par 
respect  pour  la  position  des  accusés,  ne  pas  devancer, 
en  (livulgiiant  leurs  noms,  la  publicité  des  débats. 

Nous  nous  attendions  à  ad  te  pitoyable  défai- 
te. Nous  répondons  à  la  (jazettc  des  Trilnmaux 
que  ses  pii-ces  passeront  pour  être  fabriquées  pai' 
l'Ile  dans  un  but  de  manœuvre  électorale,  tant 
qu'elle  n'en  aura  pas  fait  cnnnailre  les  auteurs. 
ReUe  délicatesse  !  vous  craignez  de  conipromeltre 
de-^accu.sés,  et  V(jus  voulez  que  tout  un  parti  reste 
solidaire  d'une  œuvre  odieuse  sortie-  du  cerv(>au 
d'un  fou,  si  elle  n'est  pas  sortie  i\y\  viitre.  Vous 
craignez  de  coiïiiironiettre  des  accusés!  niais  s'ils 
seul  di'jà  sous  la  main  de  la  justice,  en  quoi  les 
conipromettriez-vous^ 

Si  vous  disiez  ([ue  vous  craignez  de  compnxnet- 
Ire  le  magistrat  (lui.  par  un  in(hgn('  (jubli  de  tous 
ses  devoirs,  vous  a  ronimimiqué,  dans  un  intérêt 
électoral,  une  pièce  faisant  partie  d'ime  inslruclion, 
une-pièce  qui  n'a  été  l'objet, d'aucun  contrôle,  et 
qui  devait  provisoirement  rester  secrète,  nous 
vous  comphnulrions,  car  cet  excès  d'indiscrétion 
et  de  servilisme  politique  serait  digne  de  tous  les 
mépris,  mais  ce  magi.str.it  n'existe  pas.  Nommez 
les  -auteurs  de  vos  pièces  socialistes,  ou  nous  di- 
rons que  les  auteurs  sont  chez  vous. 

Il  est  vraiment  trop  contmiode  quand  on  a  fait  un 
scandale  public  et  mis  en  suspicion  tout  un  parti, 
quand  on  l'a  signalé  à  des  haines  aveugles,  comme 
celles  qui  mirent  naguère  en  péril  la  vie  de  trois 
représentants,  il.  est  trop  commode  Ai\  se  retran- 
cher derrière  le  secret  (lu  aux  onérstions  judiciai- 


resj'  Nous  n'avons  pas  oublié  la  journée  du  2!) 
jarivîet,  (^tte  meno<;ante  exhibition  de  canons 
ef-de' l)iiïomi(>tt«s  qui  sema  l'alarme  dans  tout 
Paris;  nous  n'avons  pas  oublié  les  arresta- 
tions arbitrairo,s  et  provocatrices  qui  suivirent.  A 
tqufes  les  interpellations  sur  les  causes  de  ces  dé- 
monstrations, le  gouvernement  répondit  ce  que 
ré^nrt  aujourd'hui  la  Gazette  de»  Tribunaux  ■ 
»  Nous  ne  pouvons  rien  dire;  il  y  a  un  grand  com- 


»   plot  rouge;  la  justice  inforiin-.  ne  divulguons 
»  rien;  il  faut  altciulre,  » 

On  a  iiiainleriant  assez  attendu  pour  savoir  que 
le  complid,  du  2'.)  janvier  était  une  luysiilicalion 
pure  ;  il  en  sei.i  de  même  des  pièces  publiées  par 
la  Gazette  des  Trihunnux ,  que  nous  n(îjtenons  pas 
(luilte  de  celte  alfaire. 


Si  la  Gazette  des  Tribunaux  se  dérobe  à  toutes 
les  interpellations,  nous  répondrons  nous  très  vo- 
lontiers aux  questions  iiu'on  nous  fait  de  plusieurs 
cédés,  au  sujet  de  la  lettre  adressée  par  Metter- 
nicli  à  Windisgraetz.  Nous  maintenons  ce  que 
nous  avons  avancé,  c'est-à-dire  que  cette  lettre 
a  été  pubUée  par  \(i  Pesthi-J/irlani,  journal  de 
Debreczin,  comme  interceptée  par  le  corps  d'ar- 
mée (hi  général  G(iorgey.  Nous  uvons  <'crit  à 
notre  correspondant,  pour  (lu'il  nous  expi'dio  le 
journal  hongnis  sur  le(jii(d  la  tradnclion  a  été 
faite.  Si  l'on  veut  faire  ime  instruction  sur  l'ori- 
gine de  la  lettre,  c'est  en  Hongrie  que  celle  ins- 
truction doit  avoir  lieu.  \in  tous  cas,  la  lettre  pu- 
blié'c  par  nous,  expli(jue  avec  une  adminible  luci- 
dité toute  la  |)ohtiqu(î  française  actuelle,  depuis 
les  brutales  expulsions  d'étrangers  inolTeusifs, 
jusqu'à  l'inquahùable,  exi)é(Ution  (le  Rome. 


L'f'nifin  s'indigne  beaucoup  contre  un  pam- 
phlet républicain  qui  a  l'infamie  d'employer  les 
expressions  8uivant«'s  : 

La  Hijscrgt/i' ari,<(orra<iV,  ([ui,  pareilli  à  Ce  poison 
destructeur  (/(in<  le  venin  va  souiller  il"  sou  contact 
impur  jns([u'aux  sources  de  la  vie,  roui/.-  notre  pauvr* 
et  iiialheurense  France  dans  la  moelle  île  ses  o»,  ne  sera, 
doiu-  jamais  anéantie. 

La  même  Union  ne  remarque  pas  ijue,  dans  le 
même  numéro,  çUe  appliquera  même  cxpressioa 
aux  socialistes  :  '     , 

Que  l'on  jette  un  inoincnl  les  yeux  sur  ce  qui  s* 
passe  auiourd'liui.  Jamais  peut-être  d'aussi  gravas, 
a\iussi  [H'rilleuses,  d'aubsi  brûlantes  (ineslions  ne  s'a- 
gilèrenl  en  ce  pays.  Malheur  (lans  l'Iiistoire  aux  har- 
liares  qui  les  ont  soulevées,  mais  malheur  à  la  France 
aussi,  inalbuiir  à  nous  si  des  questions  semblables  ne 
devaient  se  dénouer  par  I'akéa.ntisseme.it  décisiC 
des  écoles  et  des  théories  subversives. 

Il  y  a  cotte  différence  entre  les  deux  emplois 
du  mot  anéantir,  que  les  déniocrates  entendent 
anéantir  seulement  les  privilèges  (|ui  constituent 
l'aristocratie  ;  leur  clémence  en  février,  leurs  vo- 
tes dans  la  question  de  la  peine  de  mort  ont  prou- 
vé de  reste  (pi'ils  n'en  v(nilaieiil  \)as  aux  jM'rsounes, 
Umdis  qu'iui  des  alliés  de  V(  iiion,  M.  (îranier  de 
Cassagnac.  un  des  honnêtes  gens  coalisés  avec 
ell(>  contre  les  socialistes,  a  proposé  comme  moyen 
d'nnéantisgcnient,  la  fourche  et  le  fusil,  parole* 
qui  viennent  de  recevoir  à  Moulins  le  plu»  élo- 
quent des  commentaires. 


Le  journal  la  Vraie  Képubliquc  ji\ibY\c  la  pro- 
testation suivante,  signée  par  les  soiis-ciTIuners  du 
7"  léger,  du  3%  du  Vî',  ilu  "3°  de  hgne,  du  3^ 
chasseurs,  etc. 

.Nous  apprenons  l'arrestation  du  eandidat  de  l'ar- 
mée, le  citoveii  Itoicliul,  sergeiil-major  au  7'  h'ger, 
(|ui  vient  d'('lr('  conduit  à  la  pris(Ui  niililaire  et  mis 
au  secret  le  plus  al>.<(du,  pour  avoir  accepté  la  can- 
didature à  l'.\ssenildée  léi;islative. 

Les  soiis-ofliciers  l't  soldais  il('niocratcs  de  l'arméa 
(le  Paris,  en  présence  de  ces  indignes  abus  du  pon- 
voii-,  proloteni  éniTgi(pii'!nenl  c(uilre  cette  violation 
du  droit  électoral,  el  portent  à  la  connaissance  de  tous 
les  citoyens  cet  acte  iniipie  d"ar1)ilràin'. 

Forts  de  notre  droit,  crions  plus  que  janl,li^  : 
Vive  la  Uépiibli(|ue  ! 

(Suivi  II!  /•"•-, W'/He(»rcs.) 

Programme  de  la  Presse  démocrà- 

tique  et  sociale    ' , 
i.vrKiii'BÉTK  m:  idi.XT  UK  vri;   iii al.\.\stkrie.v. 

«^  y.  —  Aitrieultvre  et  iiulnslr'i'.        i-  -- — - 

Laiye  (V^velopponient  de  r:isrric»lluro  et  de 
l'induslrie;  mise  en  valem-  ili  ^  terres  incuites; 
vaste  système  d'irrii,'atiiiii  el  de  rehoisemcnt.  — 

—  M''(;ularisatiiin,  nMr.dis;ilii>ii  iIm  eommerce, 
encoiirairi'' dans  smi  essor  loy.il.  dans  son  rtéve- 
loppemtinl  util'',  ni.'ii^  |iiiiv'''  de  tentes  les  fr.iu- 
des,  de  toutt's  les  ('\.ii'tii'iis  li.ii'ic  iiéshonorcut. 

—  Cn'-atiin  rrenlrepits   el  de  lia?.:irs  nationaux. 

—  KnconraiTcnieidsaiiv  as.siK:i!Uious  .•lpri(îoles  et 
iiiilnslrielles.  —  Cnlimlsalifins  a^TlColes  A  l'exté- 
rieur et  à  riiitc-ri.'ur.  —  In-^anisalion  di'moerati- 
((liC  et  développeiuriil-des  sciences  et  des  arts  ap- 
pHipic'S  .ui\  tirs.iiis  de  la  soci(':ti';  inijivelte.  —  .\c- 

y   eroisseinerit  di*  1»  richesse,  riibliiiu/par  l'associai- 
lion  lira  tilémeuts  proilu(;tours. 

I/accroisseinent  de  la  richesse  gLiiéral  '  peut 
seule  fermer  l'èn^  des  riWoluîions,  (U'  toutes  les 
crises   industrielles  ,  aujourd'hui  si  rapidement 

(I)  Voir  les  numéros  do«  18,  28,  26,  21*  avril^t  9  m% 


mm 
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iVBfefoméeâen  crigegpolîtitfaeS^I  sociales.  Quoi 
que  (lise  et  fasse  1^  me  do  Poitiers,  en  dépit  des 
petits  livres  de  rActûléniie  deS  srionces  morales, 
en  dépit  du  grand  livre  de M.  Tliicrs  sur  la  pro- 
priété et  de  tputes  les  autres  condiinaisoiu  i[uv, 
pourront  imaginer  l(?s  défenseurs  intéi'ossés  du 
monde  actuel,  ce  vieil  édifice  est  battu  par  une  ma- 
rée montante  et  (jue  rien  n'iU'rétera;  le  ScKnalisnu! 
'détruira  le  vieux  monde;  il  l'autcn  faire  son  tieuil. 
Seulement,  ï^i  l,i  rcactiou  demeure  avcujfle,  iner- 
te comme  le  parti  borne  de  la  monardiie  consti- 
tutionnelle; si  elle  entrave  jusqu'à  la  propagation 
et  i\  la  libre  discinsicMi  d«l8  idées  réparatrice*,  b; 
flot  .populaire  emirartera  la  vieille  masure  atant 
qu'on  ait  pu  réaliser  ni  préparer  même  une  habi- 
tation meiUeurft  pour  l'hiunanité,  qui.  i)ar  suiti! 
de  l'admirable  prévoyance  des  réactionnaires,  se- 
ra çQjitrajuVi  de  vivr«  assez  longtemps  à  la  belle 
étoile,  e.xjwsée  à  tous  les  orages. 

Que  si  les  électeurs  nous  donnent  un  gouver- 
nement, non  pas  socialiste,  ce  seri;it  leur  deman- 
der beaucoup,  mais  seulement  assez  républicain 
pour  aimer  la  Constitution,  et  pour  en  faire  res- 
pecter l'esprit  démorraticiue  ;  si  la  presse,  les  réu- 
nions de  toute  nature,  les  associations  ne  sont  en- 
travéespar  aucun  système  d'intimidation,  ce  qu'on 
appelle  et  ce  qu'on  peut  appeler  aujourd'hui  le 
chaos  socialiste  aura  son  fiât  lux,  \\n  monde  en 
sortira;  rintelligence  des  masses  concevra  bien- 
tiH  le  plan  de  la  commune  future,  partout  l'édifice 
d'harmonie  surgira  du  sol,  et  l'humanité ,  se  ral- 
liant de  toutes  parts  dans  les  temples  de  l'associa- 
tion, ne  se  retournera  même  pas  pour  voir  tomber 
le  vieil  édilice  (jui  maintenant  menace  ruine  sur 
toutes  les  têtes. 

On  peut  dès  à  présent  créer  un  asile  délinitit 
au  genre  humain,  comme  on  peut  l'abandonner 
sans  refuge  à  toutes  les  intempéries  du  ciel;  mais 
que  l'humanité  puisse  habiter  longtemps  notre 
édifice  social  actuel,  que  cet  édifice  ait  devant  lui 
dix  ans  d'existence,  voilà  ce  cpie  nous  osons  nier 
de  la   manière  la  plus  absolue. 

Et  pourquoi  les  vieilles  institutions  tomberaient- 
elles  fatalement?  pouniuoi  soraicnl-elles  condam- 
nées sans  appel?  Ne  durent-elles  [)as  depuis  des 
siédes?  N'est-il  pas  permis  de  croire  que  les  no- 
vateurs se  décourageront,  qu'on  les  réfutera  pé- 
remptoirement ou([u'on  les  écrasera  défmitivenient 
Bar  les  armes,  non-seulement  on  France,  mais 
dans  toute  l'Eiiropet  N'est-il  pas  jHîrmis  d'espérer 
encore  que  les  travailleurs,  égarés  [mr  le  socialis- 
me, las  de  jMiursuivredes  chimères  qui  ne  se  réa- 
lisent jamais,  refuseront  de  i)er|)étuer  par  leur 
aveugle  adhésion  cettt!  agitjilion  des  esprits  (pii 
entrave  les  alfaires,  qu'ils  accepteront  de  guerre 
lasse  la  reprise  de  l'industHo  dans  ses  anciennes 
conditions? 

Telles  sont  les  illusions  dont  se  repaissent  les 
hommes  intéressés' à  la  conservation  (lu  vieil  état 
<lc  chose,  mais  aucune  d'elles  w  résiste  à  l'exa- 
men :  les  institutions  actuelles  durent  depuis  des 
siècles  !  c'est  i)ivcisément  pour  cela  (pi'elles  sont 
usées,  (pi'elles  n'ont  plus  d  avenir,  et  que  le  dévc- 
roppcnient  de  riiiunanité  en  rend  la  conservation 
impossible;  la  conviction  des  novateurs  est  à  toute 
épreuve,  les  champions  les  plus  renommés  du 
vieux  monde  ont  vainement  'jouté  contre  eux; 
Don  Thiersde  la  Maiidie  y  a  brisé  toutes  ses  lan- 
ces; riiiceiidie  lévolutionnaii'e  a  gagné  l'Hurope, 
c'est  un  l'en  grégeois  (jiii  ne  s'éteint  pas;  ai)rès 
Païenne,  Paris  ;  après  Paris:,  Vienne,  Berlin,  Mi- 
lan, Rome,  la  Hongrie;  les  ai-jiiées  de  la  réaction, 
de  la  compiessioii  n'en  iiniront  janiai*  avec  cet 
incendie,  où  plutôt  avec  cette  aurore;  la  révolu- 
tion n'est  plus  liaiiçaise  et  j)oliti({ue  comme  en 
•J789,  elle  er-l  enroïKienne  et  sociale. 

Quant  aux  tr.ivailleurs  des  villes,  bien  loin  d'a- 
bandonner par  découragement  les  ylo/ii<:i  socia- 
listes, ils  verront,  ilans  un  temps  donné,  leurs 
phalanges  se  grossir  de  l'année,  du  clergé,  de  l;i 
|Mipulation  des  campagnes,  et  toutes  les  rigueurs 
déployées  c^ntn^  les  nouveaux  eonvi'rtis,  n'abou- 
tiront, coiiinie  aux  premiers  temps  du  (^hrisfia- 
nisme,  qu'à  ivridre  jilus  rapide  la  projiag.it ion  de 
la  loi.  Que  I.  vii'ux  monde  se  ci-oise  les  bras  ou 
qu'il  persécute  à  ofitrance.  peu  importe;  ni  son 
insouciance  ni  sa  l'éiii'ile  activité  ne  pourront  le 
préserver  de  l'iiiondation  socialiste. 

Et  pourquoi  |):irlcins-iiiins  avec  cetli"  assurance, 
poui<|uoi  siinmies-nons  iiarl'aitenKnil  certains  (|ue 
la  mer  déborili'e  ne  rentrera  plus  dans  son  lit? 

(Vest  que  les  sliinulants  de  c(^lte  agitation  ini- 
mens(\  ne  sont  ni  l'andiition,  ni.-  la  vanité,  ni  le 
talent,  ni  les  inliifioes  des  coryphées  du  Socia- 
lisme, ni  la  l'iédulilé  il(*;  ijiiisses.  La  population 
marche  à  la  innquètj'  d'un' nioiule  iiieiljeur.  sou- 
levée par  un  levier  fnnnidableel-qui  l'ait  sentir  iii- 
cessaninienl  son  artion  :  \y.n-  la  \usi;iiK. 

Il  est  une  vérité  (pie  les  plus  habiles  ou  les 
plus  effrontés  de  la  réaction  ne  pourront  pas  nier 
ioiigteinps,  i-'r<]  i[ue  la  .  misère  est  en  I- laïK.'c. 
dans  l'Kurope.  dans  U'  monde,  non  pas  le  lot  (le 
quelques  infortunés  exceptionnels,  mais  le  lot  de 
la  population  -dans  son'  immense  majorité,  sauf 
CAceptions  lieureusQ-:  ■  1 1  y  a  misère  dans  la  petite 
bourgeoisie,  die;:  le  (■oininer(;ant  dtiot.  l'existeiuîe 
aléfitoir(M'st  .eïis|ienilue  sans  .cesse  au-dessus  de 
la  banqueronle.  misère  chez  l'artiste  et  l'homme 
de  leltn's,  clie:-,  (  lilliert,  Hénésipi»"  Moreau,  Kli- 
sa  MercoMn-.  iiiis('re  pour  les  travailleurs  ma- 
luiels  de  toute  les  coiiditioiis,  dont  le  salaire  se- 
rait uisutli  .Ml.  dois  nn'me  (pi'il  serait  constani- 
nieiit  nayi'\  et  .'ont  laiiluiiait  ne  trouvent  d'emjjloi 
qu'à  (le  raiv:-  ii.teivalles. 

La  misère  i'onne.  la  situation  générale  de  tou- 
tes les  populations,  et  quelles  terribles  aggravations 
ne  reçoit-elle  pas  des  maladies,  des  inlirmités,  de 
l'Age  et  du  sexe?  Oue  deviennent  aujourd'hui 
l'enfant  dont  la  famille  manque  de  travail,  le 
viedlard  dépourvu  d'cconoraief,  h  fenrune  si  dé- 


ri<<oirAmsn  rétrlouée  pour  son  trftVul^  «jW'Mbtrâ 
société  chaste;  religieuse,'  vertueuse  jusqu'à  la 
pruderie,  semble  chasser  la  femme  de  rateUer 
pour  la  pousser  au  lupanar  ! 
,  Promenez-vous  le  soir  dans  les  l'ues  de  Paris, 
voyez  ces  ouvriers  sans  emploi  qui  mendient  à 
VOIX  basse  et  en  rougissant.cos  enfanta  gui  se. flé- 
trissent par  de  longues  soirées  d'insomnie  en  ven- 
dant quebpies  allumettes,  ce§.femines,  sœurs  Av- 
vimt  IJieii  des  femmes  du  monde,  ces  femmes  qui 
seraient  aussi  dignes  et  aussi  lièrcs  que  les  gVandes 
dames,  si  le  pain  ne  leur  av.iit  pas  manqué,  et  nui, 
dims  notre  société  soi-disant  chrétienne,  rétiiblis- 
sent  les  niarcnés  d'esclaves,  se  faisant  elles-mê- 
mes l'esclave  et  le  niantliaiid  tout  à  la  fois! 

Itélléchissez  à  la  puissance  de  toutes  ces  dou- 
leurs \)Uysi([ues  et  morales,  à  ce  choeur  de  plain- 
les,  à  ce  fleuve  de  larmes,  et  dites-nous,  satisfaits 
au  cieiir  de  pierre,  si  vous  étoun'eres  la  protesta- 
tion du  genre  luuuain  en  disant  à  tous  ceux  qui 
souillent,  à  tous  ceux  (jui  meurent,  à  la  mère 
obhgfle  de  refuser  du  pain  à  son  enfant,  à  la  jeu- 
ne lille  qui  va  S'i  vendre  :  Soyez  contents  de  votre 
sort,  comme  nous  sommes  contents  du  nôtre  I 

Non  vraiment,  des  maladies  aussi  générales  et 
aussi  aiguës  ne  se  guérissent  pas  avec  de  vains 
mots  ;  le  peuple  ne  croit  pas  que  son  immolation 
peqjétuelle  soit  nécessaire  et,  voulue  par  la  Pro- 
vidence ;  il  a  porté  les  fardeaux  assez  longtemps 
et  veut  s'en  affranchir  ;  la  richesse  des  malheu- 
reux, c'est  l'espérance,  le  socialisme  la  leur  a 
donnée,  nul  pouvoir  au  inonde  lu^  la  détruira:  le 
peuple  poursuit  le  règne  de  la  vérité,  de  la  liberté 
et  de  la  justice,  aucmie  déception  passagère  rie  le 
détournera  de  cette  recherche  ;  il  ne  veut  pas  de 
ce  (lue  vous  appelez  la  reprise  des  affaires,  sans 
moililication  (lans  son  sort;  il  refuse  la  jirospé- 
rité  toujours  croissante  aboutissiint  aux  scènes  de 
Buzam^ais,  cet  étal  de  choses  qui  était  le  salariat, 
l'exploitation  du  pauvre,  la  famine,  la  mendicité, 
la  prostitution,  sous  la  monarchie,  légitime  ou 
non,  tout  comme  aujourd'hui. 

La  vieille  société,  ayant  contre  elle  une  souffran- 
ce générale  et  incessante  qui  prêche  plus  active- 
ment et  persuade  mieux  que  les  plus  élo(iuents 
socialistes,  le  peuple  possé({ant  avec  le  sentiment 
de  ses  maux,  avec  le  sentiment  des  injustices 
dont  il  est  victime,  la  notion  désormais  indestructi- 
ble d'un  meilleur  avenir,  que  peut  espérer  la  réac- 
tion dans  sa  lutte  contre  resprit  nouveau? 

Pour  se  mettre  à  la  place  du  Socialisme  et  se 
substituer  à  son  influence,  il  faut  (pi'elle  remédie 
aux  douleurs  ipii  sont  la  raison  d'être  du  Socialis- 
me, douleurs  qui  s'exaspèrent  par  intervalle  au 
point  qu'oji^ji  vu  les  affamés  braver  la  mort  (!t 
chercher  dans  l'insurrection  le  suicide  ;  il  faut  qu(! 
la  c(jaliti()ii,  soi-disant  honnête  et  modérée,  tien- 
ne compte  de  t(jutes  les  souffrances  et  de  tous  les 
es}M)irs. 

Kntrer  vu  concurrence  active  et  praticjue  avec 
les  socialistes,  dans  la  guérison  des  plaies  sociales, 
telle  est  la  seule  défense  logi(iue,  efliciice,  que  la 
ç(jalilion  puisse  fentcr.  Mais  déclarer  que  le  Socia- 
lisme est  extravagant,  immoral,  que  les  chefs  de 
.secte  ne  peuvent  pas  s'entendre,  que  leurs  systè- 
mes sont  frappés  de  stérilité,  que  la  sjioliation  en 
est  le  poiirt  (h  départ;  faire  sur  tous  ces  sujets  des 
dissertations  soit  orales,  soit  écrites,  en  forme  de 
gros  livres,  de  petits  livres,  de  i»reiiiiers-Paris, 
d'eiitreiilets  ou  de  simples  canards,  c'est  une  pei- 
ne entièrement  perdue  :  les  déshérités  de  la  socié- 
té actuelle,  cMc.  jirnif  du  sucinlisnif,  comme  on 
dit  si  bien,  ne  man([ueront  pas  de  répondre  :  i^'est 
bon  !  très  liabileinent  disserté  !  mais  donnez-nous 
du  pain  ;  les  socialistes  se  disputent,  faites  mieux, 
accordez-vous  pour  nous  donner  du  pain  ;  leurs 
idés  S()nt  stériles.  fait<!S  ([u«  les  v('itres  produisent 
du  p.'iin  ;  les  socialistes  veulent  vous  dépouiller, 
soyez  |)lus  justes  et  ne  nous  dépouillez  pas,  ren- 
dez-nous ce  (|u'on  nous  prend  tous  les  jours  :  les 
fruits  de  notre  labeui- que  l'oisif  accumule;  vous 
êtes  les  amis  de  la  iiropnété,  rendez-nous  proprié- 
taires de  nos  oMivres  :  vous  êtes  les  défenseurs  de 
la  famille,  fournissez-nous  les  moyens  de  nourrir 
nos  enfants,  et  iiour  refrain  de  toutes  ces  réclama- 
tions :  du  pain  !  du  pain!  du  pain  ! 

Voilà  ce  (pie  le  peuple  dira  aux  réactionnaires 
tant  (pi'ils  se.  contenteront  (riniprimer  et  de  péro- 
rer contre  les  socialistes.  I,a  vieille  société  a  la  mi- 
sère contre  elle,  la  misère  géiuVale  des  travail- 
leurs; si  vous  ne  détruisez  ])as  cette  misère,  vous 
ne  détruirez  janiai-;  laconliance  des  ouvri(U's  dans 
le  Socialisme. 

ICt  vous  ne  détiuire/.  d'Ile  misère  ([n'en  deve- 
nant socialistes  vous-nlènl(^s,  et  en  a))pliquant  les 
idées  contre  les(pielles  vous  entrez  -si  bruyamment 
rt  si  ridiculement  en  campagne. 

r,'est  ce  que  nous  allons  étaldir. 

Victor  Hr.NNKfiriN. 

(La  siiili'  /ir(irlniiiinii'-iil,\ 


■iC»  Vraii^Mis  tlniiH  îem  Étalii 
no  111 H  i  nu. 

I.e  général  Oiidiiiol  ponrsiiil  il.iiis  l.i  ll(|Mililiqiu; 
rouiaiiie  son  sysièa»!  de  trahison  ,  de  leigivcrsa- 
ti(Mis,  de  vexations,  et  se  iiioetre  cfi  (oui  |i(iiiit  digne 
d'fître  rexéculeur  des  ordres  jésuitiques  de  ikis  nii- 
iiislrcs. 

Sdii  premier  exploit  à  Civita-Vecdiin,  (loiil  h  s  por- 
l(>s  lui  ;ivai('nl  été  ouvertes  cdiniite  h  ini  and,  a  été 
de  mettre  la  ville  en  état  de  siépe,  de  faire  saisir  et 
arraclicr  iiarlout  les  exemplaires  de  la  preleslalKin  ré- 
publicaine, votée  h  riinauimilé  par  le  corps  municipal 
de  Civlta-VecCliia,  et  de  poser  des  seuliiielles  à  la  por- 
te de  f imprimerie,  la  seule  qui  exist(!  dans  la  ville  ; 
toujours  dans  le  but  de  pcrmollre  aux  opinions  de  la 
majorité  de  se  manifester.  , 

Maintenant  il  n'est  jibis  p(.'rmis  d'entrer  dans  la  ville 
ni  d'en  sortir  sans  être  fouillé.  La  garde  romaine  a  été 
désarmée  ;  un  bataillon  romain  que  le  céiiénil  Oudi- 
not  s'était  engagé,  eu  donnant  sa  parole  d'Imnniïnr,  de- 


liiMtr  partir  de  la  ville  avec  ses  armes,  a  éii  désarmé 
par  trahison.  Le  général  s'était  engagé  non  moins  so- 
lennellement ft  laisser  le  fort  au  pouvoir  des  troupes  ror 
mailles,  il  l'a  fait  occuper  le  27  par  les  Irouiies  Iraii- 
çaises,  et  n  pris  lé  coinmandemeiill  de  la  place  ;  il 
avait  promis  de  respecter  le  droit  niiiiiiélnnl,  et  il  u  fait 
garder  les  portes^du  local  où  la  municipalité  devait  se 
réunir  pour  protester  ('outre  l'éli'l  de  siô'^e  et  l'inva- 
sion de  la  citadelle. 

;  Le  langage  du  général  conliniie  à  changer  de  carac- 
tère d'heure  en  heure  :  tantôt  ce  sont  de  mielleuses 
paroles,  des  itrotestations  d'r.iiitié,  puis  toul-à-coup 
c'est  nue  proclamation  inonaçantq,  Qii  acte  de  tral-: 
treuse  provocation.  . 

Le  Cdnlttnporeano  nous  'donné  une  an!|lyse  (fu  rap- 
port fait  par  itlnzzini  à  l'Assemblée  riàtionale.  Ce  docu- 
ment t'ait  ressortir  avec  une  écrasante  uetl((té  ce  qu'il 
y  a  à  la  fois  d'ignoble^t  de  lùclie  dans  celte  exiiédi- 
tion  de  la  République  française  contre  la  République 
romaine.  Le  voici  :  < 

'  «Vous  coniiaisscz,  dit  itazzini,  le  di''barqueinent  des 
troupes  françaises  ii  Civila-Yeccliia,  et  vous  savez  qu'el- 
les ont  été  accueillies  comme  amies  et  sans  la  nionidie 
résistance,  ce  qui,  suivant  moi,  est  un  tort  Le  com- 
niaudaiit  en  chef  de  l'ex^Hklilion  ayant  déclaré  dans 
une  proclumatiunque  la  trance  n'envoyait  ses  soldats 
sur  noire  territoire  que  parce  (lue  raiiarcliie  y  ré- 
gnait, et  (lue  le  gouvernement  établi  était  l'ieiivre 
d'une  faible  minorité,  le  préfet  de  Civita-Vecchia  lit 
d'énergiques  représentations  qui  amenèrent  une  dé- 
claration (rnu  des  aides-de-câmp  du  général  français, 
rédi<çée  dans  un  sens  tout  à  fait  oppo.sé  à  la  procla- 
mation du  générahr' 

»  Hier  soir  vers  minuit,  le  triumvirat  a  reçu  trois 
envoyés  du  général  Oudinot.  Ils  ont  d'abord  déclaré 
que  l(!S  Français  avidenl  été  accueillis  à  Civita  avec 
les  signes  les  plus  vifs  de  fraternité  et  môme  de  joie  ; 
que  I  intention  du  général  était  de  marcher  sur  Rome, 
espérant  v  trouver  Te  même  accueil.  Interpellés  en- 
suite sur  le  but  de  l'envoi  de  leur  corps  d'ai'im'e  sur 
le  territoire  (le  la  Rénubli(|ue,  ils  ont  réiKuuhi  : 

»  I"  Que  c'éUiit  d'abord  \mn  protéger  1  Ktat  romain 
contre  une  invasion  dont  b^s  .Viitricbiens  faisaient  les 
liré|)aratifs ;  2°  que  le  gouvernement  fiançais  avait 
voulu  s'assurer  des  sentiments  précis  des  ]iopulalioiis, 
au  sujette  la  l'orme  de  gouveniemenl  (pi'elles  croient 
la  plus  convenable,  et  dé  cberçlier  i\  amener  une  en- 
tière réconciliation  entre  Pie  IX  cl  les  Romains. 

»  On  leur  fil  observer  qiu!  l'intervention  uutricbien- 
ne  (pie  l'on  mettait  eu  avant  paraissait  un  |)rélexte,  et 
que  d'ailleurs  le  jRMiple  aurait  sn  se  défendre.  Qu'en- 
suite une  occupation  pareille  à  celleipiia  eu  lieu  ne 
semble  pas  de  très  bonne  augure,  n'ayant  été  iirécédée 
d'aucune  communicatiou,  et  que,  loin  délit,  le  géné- 
ral Oudinot  avait  lancé  une  proclamation  menaçante. 
Qu'il  serjit  plus  juste  de  dire  (pic  la  France,  sous  pni- 
texte  d'empecber  une  intervention,  intervenait  ellc- 
rnème  à  l'iiuproviste,  et  sans' avoir  donné  aucun  avis 
de  la  coiuliiiti^  (lu'ellc  entend  tenir. 

yiic  (piant  à  la  forme  actuelle  du  gouvernement,  à 
la  |>roclamati(Ui  de  la  Républi(pie  et  ii  la  déchéance 
|ier()étuelle  de  la  \iaiiauté  temporelle,  ce?  faits  étaient 
n^xpression  .s(deiiiu>lle  de  la  volonté  générale  des  po- 
pulations, manifesté»!  pleinement  parie  suffrage  uni- 
versel. Les  envoyés  ayant  objecté  que  tous  les  élec- 
teurs n'ayant  (las  voté,  mi  ne  iioiivait  ar^aer  (h;  ta  vo- 
bmté  f!énérale,  à  cela  il  a  M  répondu  qiu?  si  tous  les 
électeurs  n'avaient  pas  voté,  c'était  on  leur  faute  ou 
iwrce  qu'on  leur  avait  probablement  ordonné  ib'  s'abs- 
tenir ;  et  que,  comme  aucune  iiidtesUilion  foutre  le 
vot(Ml('  hi  majorité  n'avait' en  lieu,  il  iwraissail  ju.s1(! 
de  conclure  que  les  non-votants  s'élaicnt  voloulaiie- 
mcnl  soumis  à  ce  (pii  avait  été  consacré  jnir  la  majo- 
rité. H'ful  nnssi  ajouté  que  bien  (pie  le  fait  ilénlr)ral}le 
(le  Viircupatiiin  riU  été  accompli,  Jc.v  autorilm  fran- 
çaises jKiurraient  consulter  l'opinion  publique  par  des 
«loi/cn.?  li'finux,  et  s'assurer  si,  comtiie  c  était  l'opi- 
nion du  triumvirat,  lex  ]><}pulatinn.s  mnniffsterateHl 
de  nouveau  leurs  sympathies  pour  la  forme  rèpulAi- 
caine,  rt  leur  ferme  volonté  de  voir  à  jfunais  le  pou- 
voir spirituel  des  papes  séparé  du  pouvoir  temporel. 
On  (lédarii,en  outre,  éiiergi(piein('iit  que  l'occMpalion 
du  l'iiys,  (]ui  jouissait  d'iini!  paix  profîinde  et  d'un  or- 
dre parfait,  pourrait  avoir  i«iur  effet  de  susciter  l'a- 
narcliie,  le  désordre  et  la  Huern;  civile.  Ou  raiipela  les 
lirotest.nlions  de  l'.Vsseinblée  constituaiUe,  les  iiiaui- 
festntiniis  si  nombreuses  des  populati(Mis,  faits  (pi'ou 
ne  )Hiiivait  l'i'voqner  en  doute. 

i>  l,>Uinit  â  la  (piCstioii  ridigieuse,  sous  le  point  de 
vue  iibilosoplii(pie,  elle  fut  à  |H'ine  abordée.  Le  pape, 
a-t-il  été  dit,  it;quitlé  llftiiie  volontairement,  et  a  tou- 
jours été  libre  d  y  rentrer  connue  liape,  mais  nou 
plus  comme  prince  temporel,  yue  le  pontife,  eu  sa 
qiialit('',  n'était  ni  Français,  ni  Italien,  ni  Kspafiuoi, 
mais  un  eiUêt('  liumauilaire  ap|)arteiiant  à  toute^  la 
elirétienl('',  Oue  toute  puissance  (•atboli(pie  pouvait 
(•liez  elle  donner  autant  de  (l('veloppement  (pi'elle 
l'entendait  à  l'opinion  reliyieiise,  mais  uaviiit  pas  le 
(lr(dt  (riiiiposeï  son  opinidii  à  ini  jieuple  iiKb'peiidanl. 
—  Les  envoyés  français  ('•laiit  revenus  sur  l'aecMeil 
(pi'ils  avaient  reçu  à  (!ivila-Veccliia  coninie  iirenve 
(les  sympathii  s  (fes  popùlalioiis  |ioiir  rinrerventioii 
française,  il  leur  a  él('  lépoiulii  (pu;  le  peuple  de 
celle  ville  a  (''tê  lr()iu|ié  par  la  peiisé(!  t\w  celte  in- 
tervention était  tonte  fraternelle,  et  n'avait  pour  but 
(pie  de  soutenir  la  lt(''|iulili(pie  romaine  rt  son  indé- 
p(Mi(laiiee,  et  (pfen  dernièn!  analyse  il  était  facili! 
de  ,  voir  auionrd'hiii  i\w.  la  (pieslion  n'était  |i|iis 
qu'une  alTaire  'le  force,  dans  la(]iielle  le.  fort  voulait 
o|ipi'iiner  1'  faible. 

11  Les  en\()y('s  IVançai<  |iarlér'nt  alors  des  iiial- 
lieiirs  iipi'eiil  entrailles  la  ivsislance,  ajoiilanl  (pie  la 
France  voulait  u'ie  récmiciliatimi  entre  le  pape  et  la 
nation,  et  (pfelle  se  portiTajl  garante,  de  raccoeiplis- 
sèment  des  i;onditions  (pir.seraienl  arrèlées.yJls  (te-'" 
mandèrent  ensuite  si  les  Français  seraient  accueillis 
à  Rome  comme  à  r.ivit.n-Vcccliia.  Il  leurfut  répondu 
(pie  le  triumvirat  protestait  dé  nouveau  contre  lin- 
lerviuition,  et  (pi'il  w.  réservait  de  consulter  l'Assem- 
blée sur  ce  (prdle  entendrait  faire.  Onaiit  à  mon  o- 
pini(ui  personnelle,  ai  je  ajmité  (c'est  .Ma7./.iiii  ipii 
parle),  je  ne  me  prêterai  jamais  ii  permeltre  aux 
Français  l'entrée  de  Rome.  Les  envoyés  si;  sont  alors 
retirés.  Maz/iiii  expose  ensuite  à  l'Assemblée  2  voie> 
qu'elle  lient  suivre 'si  elle  le  juge  convenable.  La  pre- 
mière est  de  résister  fi  quebpie  prix  que  ce  soit  avec 
i'énei-lfie  du  désespoir.  Ce  moyen  est  fondé  sur  la 
Constitution  française  elle-inême,qui  déclare  expres- 
sément reconnaître  rindépendance  de  tous  les  peu- 
ples. 

»  La  deuxième  voir  est  que  les  populations  soient 
comÂillécs  en  présence  du  corps  d'occupation  français 
sur  leur  velouté  à  l'égard  de  fnnion  des-potivoirs  tem- 
porel etspirilviel,  afin  de  convaincre  la  France  des 


sentiments  du  peuple  romain  â  c«t  égac^.  " 

»  Onelle  que  soit  la  décision  de  ÏAssemblée  suroi.. 
deiiJ  propositions,  le  triumvirat  la  fora  exécuter  av» 
toute  l'énergie  dont  il  «et  uapuble,  en  tant  qu'elle  n 
contiendra  non  de  eoijlraire  a  sa  consciiJHce  et  à  J* 
•convictions,  auquel  cas  il  (piitterail  lo  pouvoir.  » 

Une  députation  do  la  garde  ualionale,  du  c«re|. 
et  de  la  municipalité  romaine,  une'  députaliou  /l 
Français  résidant  k  Rome,  eiilln  une  diSputidioi,  d , 
TAssemblée  iialioiialo,  ont  été  reçues  par  Oinliiidl  (>' 
députés  l'ont  prévenu  (|uo  Rome,  si  elle  était  attudui-.,.* 
ferait  sauler  le  Qwfi""!.  I«  Vatican  et  Saint-Pierrc 
qui  sont  déjà  mines.  Le  général  a  répondu  alors  av(«f 
b(faiicoiiiul;uiiabililé,  il  a  assuré  qu'il  ne.  voulait  iias 
.)^);pleiil(;r  lopiiiiouf  lUes  Romains;  niabi,  deux  benn., 
après,  il  changeait  de  langage.  On  lui  a  deuiaiidé  de 
(pielb!  uianière  il  exigeait  (uie  le  peuple  ronuiin  nia 
uifeslftt  son  adbésiOH  il  lalléimbliqne;  il  a  répondu 
(|u'il  n'en  savait  rien,  mais  que  siis  instructions  ((taicm 
précises,  qu'il  devait, occuper  R(jui«  d<<  hoii  gré  ou  j„ 
vive  force;  il  ajouta  (jnC  le  pape  devait  refiri'iidie  sg,j 
pouvoir  spirituel,  et  (pic  si  l'on  résistait  il  aurait  dts 
soldats  (|ui  l'iniposeraient. 

L'adresse  des  Français  de  Rome  a  été  ajipnrtéi'  à  g. 
vita-Veccbia  «l  répandue  dans  l'armée  ;  les  (■(inesinm. 
daiices  disent  (|u'elle  a  produit  une  vive  impression 
sur  les  Français,  et  que  les  oflleiers  se  .sont  réunis 
pour  délibérer  sur  l'infùme  mission  qu'on  leur  u  imu;. 
sée.  Cette  adresse  est  ainsi  conçue  : 

((  Citoyens  soldats  ! 

»  Un  ininistère  criminel  et  parjure  veut  vous  dés- 
honorer  et  l'aire  de  vous  les  soldats  du  despotisme. 

»  Il  y  a  vingt  jours  ù  jieinc,  (|uand  fllabe  vaincue 
et  traliu!  à  Novare  (lemandail  l'exécution  des  engage- 
liienls  sacrés  de  la  France  républicaine,  et  solliciiaji 
son  fraternel  appui,  le  gouvernement  n'avait  pas  j^ 
soblats  pour  un  peiipli!  qui  voulait  être  libre,  um 
un  iKiiple  (piT  in'éfère.  à  la  honte  du  joug  antricVicn 
les  douleurs  de  l'expatriation  et  de  Texil.  Et  aujour- 
d'hui ce  iiK'ine  ;jinivernement  reniant  tout  à  faii  son 
origine,  consommant  s(m  alliance  avec  b-s  mis  ion- 
tre  les  peuples,  ii've  la  restauration  la  plus  dcsimii. 
(|ue,  la  restauration  des  prêtres  et  des  noliles  ;  et c'e>i 
à  vous,  soldats  républicains,  (lu'est  réservé  la  liontè 
(le  (buiiier  bî  coup  de  grâce  à  la  démocratie  italii'iin,.^ 
de  devenir  ('nliii  les  bourreaux  de  la  Répuliliquo. 

»  Etait-ce  bien  la  |HMiie,  citoyens  soldats,  de  faire 
trois  rév(dutions,  de  laisser  partir  trois  royaiitc's  avi- 
lies; de  saluer  avec  entliousiasme  l'avènenieiit  ilf  la 
Répul)li(|iie  françiiise,  pour  venir  restaurer  aiijour- 
d'Iiaile  despotisme  le  pliistyranniiine,  le  desimliMiie 
tliéociati(|ne. 

)(  Oli  !  iKPii,  cette  page  luuubre  ne  souillen  [«j 
l'histoire  de  l'armée  française,  les  républicains  romains 
sont  vos  frères,  et  vous  ne  sauriez  leur  enlever  par  II 
force  le  droit  d'être  libres  comme  vous.  La_  p\mt  à 
laquelle  on  vous  envoie  est  une  guerre  impie,  liborti- 
ci(le;et  si  la  République  romaine  (levait  siiccdtnbfr 
sons  le  canon  fratricide  de  la  France,  les  énneiiiisiiue 
vous  auriez,  il  combattre  seraient  non-seulenienl  W 
Italiens,  mais  au  premier  rang  vos  conipalriotes  qui 
résident  il  Rome. 

»  Soldats  (l'une  idi'c  et  non  d'un  lioinme,  de  UHé- 
volnlion  et  iinii  de  la  royauté,  ils  défendraient  jus- 
(|ii'au  dernier  soupir  leurs  principes  qui  doivent  être 
les  vôtres. 

»La  (k)iistilulioii  a  dit  que  l'année  française  iiecDin- 
battrait  jamais  contre  la  liberté  des  [leuples.  Si  le  mi- 
nisti'Ve  viole  .«es  serments,  ne  partagez  pas  celte 
comiilicité  .sacril('g(!  ;  et  rapp(dez-vous  que  contre  h 
tyrannie,  rinsnrreclion  est  le  plus  saint  des  devoir», 
lies  Italiens  vous  rec(!vronl  alors  connue  ils  nous  ont 
reçus,  comme  des  frères,  la  liberté  vous  en  sera  re- 
connaissaute. 

»  VIVE  LA  RKPURLIQl  H  FRANÇAISE! 
1)  VIVE  LA  RÉPIULIOIE  ROMAINE!  » 

Le  laugas^e  d'fHidrnfit  il  diaiigé  de  nouveau  le2X.ll 
a  publié  une  proclamalion  on  il  ne  («rie  plus  de  Pie  IX. 
La  voici  : 

u  t ' Il  corits  d'armée  française  a  débaniué  sur  votre 
territoire.  Son  but  n'est  nullenienl  d'exercer  une  in- 
tliiem  ('  oppressive  ni  de  vous  imposer  nu  gunvcrne- 
inenl  c'uitraire  à  vos  vceiix.  Ce  cor|is  vient  au  con- 
traire |Kinr  V(nis  préserver  des  plus  grands  mallieiir'. 

»  Les  ('•vènements  poliliipies  de  l'Europe  rendent 
inévitable  fapparilion  (riiiie  bannière  étrangère  dans 
la  capitale  du  monde  cliiétien.  La  Républiijiie  fran- 
çaise iiorlant  la  sienne  à  Roi ivaiil  toute  autre,  doim'' 

lin  spleiiilide  ti'imdgiiage  de  ses  sympalliics  envrril" 
nation  roiiiaine. 

i>  Accu('ille/.-uous(l(nic  coninie  des  frères,  car  nous 
jnstilieronsce  titre.  .Nous  res|ii'Cterons  votre  iM'tsoniw 
et  vos  biens.  Nous  paierons  tontes  nos  dépenses 
comptaiil.  Nous  nous  meltroii*  d'accord  avec  les  au- 
torités existantes,  aliii  (jiie  notre  oci-npalion  ne|ièsc 
pas  sur  vous.  Nous  conserverons  iiitiu'.t  l'honneur  nii- 
(ilaire  (l(^  vos  tr()ii|M's  en  les  associant  aux  ikMios  pour 
iiiaintenir  parlout  l'ordre  et  la  liberté. 

«  lt(unain>!  mou  (lévcnieuKuit  personnel  vt^iis  est 
ac(|uis  si  vous  (hmoiIcz  ma  voix,  si  V(MIS  avez  coufianco 
en  mes  paroles  (!)  ;  je  me  cmisacrerai  sans  aucune  ré- 
serve aux  iuli'nèts  àv  votre  patrie.  » 

C'est  il  la  suite  de  celle  prndaiiiatioii  qu'Oudinol 
s  est  mis  en  marche  sur  Rome.  .;(«)  Français  seule- 
ment sont  restés  il, i;ivi(a-V('.cchia.  iO  Lombards, ve- 
nus sur  le  baliNiii  de  commerce,  dont  on  avait  cmpe 
(lié  le  débarquement,  ont  reçu  l'autorisation  de  débar- 
(|ii('r.  Les  antres  I,(mibar(ls,  dirigés  de  divers  points 
sur  la  lli'piibliipie  roiuaine,  uni  été  ramenés  eii  ^'randc 
partie  ida  Spe/,/,iai  Tiaiis  le  gidfc  de  Gènes;  d  aiiln'^ 
volontaires  lombards  ont  reçu  raiitorisalion  d'"  débar 
(jiierii  P(irt('-d'An/,o,  il  la  conditlUn  (jii'ils  n'en  bouge- 
laieiit  pas  avant  le  \  mai.  A  celte  époque  on  croyait 
en  avoir  Uni  avec  Rome. 

Mais  Rome  prise,  il  restera  la  périiiétie  du  drame, 
t/armi'e  que  M .  de  Fallonx  a  eiiyoyiie  à  la  rescousse  du 
pape,  k  pape  la  dii.savoiie.  La  camarilla  de  Gaete  est 
furieuse;  elle  voulait  bien  la  restau  ration  de  PicIa- 
mais  la  reslaiiralion  jiar  les  lroiii>es  aiitricbieunes  et 
napolitaines.  Nous  apprendrons  un  de  ces  piiiis  (|"'' 
l'ie  IX  a  excommunié  l'armée  française.    _      ^ 

Livourne  construisait  des  barricades  le '2~. 


Voici  en  quels  termes  dignes  et  émouvants 
Mniè  Belgiojoso  nous  annonce  la  noble  détermi- 
nutiou  prise  par  le  peuple  romain  de  résister  a 
l'irivasion  étrangère  :  • 

Rome,  27  avril  18»9- 

Mon  cher  monsieur. 
Le  dé  semble  en  être,  jelé.  Nous  airons.noUb  l>at- 
tre contre  vrtiis K  .     -- 
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Dans  la  nuit  d'hier,  trois  ofliçiew  Français  sont  ar- 
rivés de  Civita-Vecchia  pour  faire  une  communication 
au  triumvirat,  Ils  dirent  de  la  part  du  gém'ral  (luo  la 
Franco  n'cufundait  pas -se  môUir'des  aflairc»  inloriou- 
res  mais  tiu'eilo  voidail  occuper  dans  lu  pay>>  les  po- 
hitimis  qu  il  l"i  convenait,  cl  (iiio,  ne  n^connais.sanl 
lias  le  gouvernement  de  la  Itépuniicine,  uile  ne  pouvait 
avoir  avec  lui  aucun  rapporlj  officiel.  Ils  ajoutaient 
■  al  etiiiil 


avoir 


offtcierslfranvi 

sèment  du  pape  comme  prince  coiistitulionnelde  Home 
était  une  affaire  arrangf^c  h  lai|uellu  les  Romains  de- 
vaicntscsouniettrcponrlercjioselladigniti^derFCglise.. 
Le  triumvirat  réiiondit  (ju'il  ne  pouvait  rien  décider 
sans  avoir  consulté  l'AsscndjIée,  el  la  réponse  fut  re- 
mise jusqu'il  la  suite  de  la  si'ance.  J'étais  à  cette  séan- 
<;e  (.(  de  ma  vie  je  n'ai  été  si  émue.  Mar/^inj  a  posé  la 
question  ii  l'Assemhlée,  et  l'a  |iriéc  de.  décidei'  pour  le 
pays,  ajoutant  une  si  la  réponse  était  iiaciliqne,  le 
{puinyirat  se  di'niettrail.  Dix  meuiltrc»  dcidandcrent 
alors  de  so  former  en  comité  .secret,  ce  (|id  faillit 
causer  une  révolution  dans  les  Iriliunes.  Ou  lit  pour- 
Jant  comprendre  an  public  iinc  fa  délihéralioii  ne 
serait  naS  lil)re,  avant  lieu  sons  la  [iression  dé  l'opinion 
des  trujunes,  el  la  salle  fnl  évacuéi'.  l'i'i'soniie  ponr- 
lant  ne  quitta  le  palais  <le  J'A.ssendilée,  mais  les  porti- 
ques, lu  fO'"'  ei  la  place  étaient  encombrés,  l'ne 
heure  se  {«iiSi^a  dans  la  pins  graiiile  agitalicni.  Kniin 
les  portes  s'ouvrintiit,  el  nons  nous  inécipitàini's  dans 
la  Siille.  Les  député»  portaii-nt  sur  lenrs  visafics  les. 
traces  d'une  forte  agilalion.  Le  président  prit  la  pa- 
role et  dit  : 

«  L'Assemblée,  après  mûr  el  libre  examen,  a  dé- 
»  crété  il  l'unanimité  ; 

»  Les  triumvirs  sont  chargés  de  pourvoir  ii  la  défense 
i>  (le  la  patrie,  et  de  repousser  la  force  par  la  force.  » 
Rien  ne  |M!Ut  égaler  l'entliousiasme  avec  leipiel 
cette  nouvelle  fut  accueillie.  Tons  les  visages  élaient 
baignés  de  larmes.  "Nous  allons  laver  noire  lionnenr, 
s'écriait-on  de  tout  côté,  riionnenr  italien!  n 

Ln  député  lombard  s'élanva  à  la  trilnine,  e|  di'  cet 
accent  simple  et  un  peu  rode  qui  est  le  propre  de  (-e 
, peuple, 'il  s  écria  :  Nous  voici  tels  que  noils  élions  ii 
Hlilaaau  l"aoùt  ;  mais  ici  nous  n'avons  pas  de  Irai 
très,  pas  de  roi,  elcliacun  fera  son  devoir.  Cuis  il  a 
recommandé  au  [leuph^  de  s'alislenir  envers  les  pleins 
de  tout  ce  qui  ponrrail  ressendilcr  à  une  insulte  en- 
■vers  la  rcljgion.  Il  y  avait  plusieurs  iirêtrcs  dans  li's 
Iribuncs  qui  pleuraient  aussi  bien  (pie  nous.  Les  Fran- 
çais diMneurant  il  Konie  .se  sont  formés  en  légion  et  de- 
niuiidcnl  ii  marcher  !i  l'avanl-garde.  Je  l'espère,  nous 
ferons  notre  devoir. 

Oit  vous  entraîne  ce  gouverneinenl  niie-piirtic  de 
crélins  el  de  jësuiles  qui  vous  régit  ?  A  la  guerre  avec 
>os  seuls  amis. 

Faites  quelciue  chose  pour  riionneurde  la  France  ; 
que  la  nation  française  se  délai  lie  de  ces  indignes  re- 

firés<!iitadls  ;  (jn'elfe  niarcbe  il  notre  aide,  tandis  ipic 
a  France  oflicielle  marclie  contre  nous. 

Adieu.  Je  vous  tiendrai  an  eonrant  de  nion  mieux. 
Tous  les  récits  qui  contrediraient  le  mien  sont  faux  i 
diles-lcliardimenl. 

Christine  Tri  vi  i.ci:  iik  Dklgkuoso. 


((k)rrespondaiice  particulière  de  la  Démmialio 
pacifique.) 

Turin,  2  mai  181!». 

Au  (lé|iart  du  courrier  de  Milan,  (|ui  arrive  U  présent^' 
les  Hongrois  de  la  garnison  avaient  commencé  un 
mouvemenl  séditieux  ;  ils  avaient  arboré  le  dra|M'aii 
liongroiset  le  drapeau  de  la  jeune  Italie  -.vert,  blanc 
cl  rouge. 

Oiiant  h  Rome,  je  reçois  une  leiire  ipii  révèle  un 
fait  iiii|K)rtant.  Je  (fois  vous  dénoncer  le  lôle  peu  bo- 
liorable  (pie  Ton  fait  jouer  il  notre  arnu-e. 

Je  suis  toujours  (xirté  ii  rendre  justice  ii  tous  les 
Jjarlis,  même  au  risipie  di-  tomber  en  plein  coilinisnie; 
l'avais  donc  accepté  avec  sincérili'  bi  proclamation  fort 
libérale  du  corps  d'armée  ex|M'dilioiinaiie,  adressée 
aux  Romains. 

Ce  n'était  (>as  cependant  sans  l'avoir  tournée  et  re- 
tournée en  tons  les  sens,  sonpi;onnaiit  ti-dessons 
qiiel(iiieesc(>bnrderie  de  la  Uépnbliipie  Odili.ii-llinrol. 
Kn  eiïel,  une  armée  ipii  fait  une  piochiinalion  ii  par! 
(!e  celle  (In  (•énéral  en  clu'!',  me  si'inlilail  i  luise  i'\  ■ 
fraonlinaiic.  Je  eliereliais  dns  pii'ii'ilnils  de  crin  dans 
la  première  Uépnbliipie  IVani-aise  el  je  n'en  trouvais 
point.  CoiDinenl  adniellie.irailleiiis,  ipii  letioiivernc- 
nienl  qui,  i^n  France,  voudrait  presque  séi|iicslrer  les 
soldats  poiir  en  èlre  pinssnr,  leur  perniit  de  parler  en 
leur  nom  enai-iivant  sur  une  terre  élrangère'M'jiliii, 
J  acceptais  la  cbose  du  bon  coli',  et  je  (•onelnais  (|ne 
la  Réiiiibliipie  se  plaisait  ii  faire  ii  l'él ranger  élalagi'  de 
ses  lilierlésdénwcraliqnes. 

Je  reçois  (le  Rome  une  lettre  iini  explique  cela. 

Vous  avez  (■nte.ndn  parler  du  denifr  ilr  miinl l'inrc 
f'Cst  un  iriipôi  |iréievéen  Kspagiie,  en  lielgiipie,  dans 
le  midi  de  |a  France  pour  fournir  ii  la  sniislslanee  du 
haint-l>ère.  L'on  a  lail  signer  an  faible  l'ic  l\  nue 
encyclique  piteusit  et  larnioyanle,  dans  laquelle  on 
lui  fait  tendre  la  main  aux  iidèles,  bien  ipie  les  Ho- 
niains  lui  aient  toujours  payé  un  subside  siiflisant. 
Celte  collecte  opérée  par  les  curés,  transmise  par  les 
eveques,  formait  un  fonds  avec  leqmd  les  piètres  di! 
Rome  devaient  solder  une  éineute  réai  lionnaire  el 
faire  réclamer  le  Pape  par  le  peuple. 

t"c  fonds  n'étant  pas  .siiflisant,  il  a  fallu  im|iuscr  une 
cotisation  aux  chanoines  de  Sainl-l'ierii'  ii  Uonie,  à 
ceux  de  Saint-Jean-de-Latran,  de  Saiiitc-Marie-.Ma- 
jeure,de  Saint-LouiS-do^-Francai'^  elautres*  (jui  sont 
tous  riches.- 

Le  complot  oifrdi  ii  Gaote.  el  (onccriiî  avec,  M.  de 
Rayneval  et  M.  d'Harconrl,  p(«'lail  que  le  moiive- 
nienl  réactionnaire  éclaterait  au  momcnl  où  les 
Français  meUraieiil  le  pied  il  Civila-Vecdiia.  La  po- 
pulace, soldée  il  beaux  deniers  de. saint  Pierre,  et  Ira- 
Viiillée  dails  les  eonressionanx;  renverserait  les  in- 
signes de  lu  !lépnlilii|iie  cl  arborerait  la  tiare  avec 
les  clefs  papales. 

Le  général  Qudinol  éUdl  dan-  le  complot,  car,  en 
permctiant  à  l'armée  do  faire  sa  profession  de  foi,  il 
éloignait  toute  résistance  de  la  part  des  Romains  ;  et 
la  contrc-révolulion  ayant  éclaté,  l'armée  l'aurait  ap- 
puyée en  disant:  J'ai  dMnré  dan.i  hm  proclamnfion 
iw  je  nenais  appui/crh  fiourernement  de  la  majorité  ; 
fnnt  pis  pour  lés  Rémhlicuins  romains  s'ils  ont  pris 
jnur  eux  ce  nue  je  aisais. 

Ainsi,  la  République  do  M.  Odiloii  Barrot  associe  une 
hrave  armée  à  des  complots  de  sacristifiJ '1 

,El  le  président  de  la  République  soutfrejjela'!  Il 
^  »  donc  aucun  sinn  du  nom  qu'il  porte  ? 


Savez-vous  ce  nui  arrive  à  Rome  '}  c'est  que  Je  w,"^' 
pie  a  déclaré  (lu'il  pourrait  se  soumettre  aux  Autrl- 
cliiens,  car,  enfin,  hîs  Autrichiens  y  vont  bruliilemenl, 
mais  francliemenl;  ils  veulent  le  despotisme,  ils  l'a- 
vouent, le  front  l(!vé,  l(!  verbe  liant.  Mais  no»  rèpu- 
hKeains-jésuites,  nos  giierriers-esi'obards  inspireiil  la 
lOis  profonde  indignation  au  peiipli;  de  Rome.  Nus 
IrÉiipes  pourront  triompher  des  Romains,  nos  trou- 
JK^ionl  (In  canon,  de  la  (li.sci|iline.;  iiiais  bis  Trasleve- 
l'ins  nul  aussi  hutr-s  armes.  Si  l'on'  rétablit  lu  ]iape,  il 
faudra  mellru  garnison  française  à  Rome;  i|  se  pour- 
rail  bien  que  le  stylet  éclairi  il  de  jour  en  jour  davan- 
tage nos  régiments.  '  ' 

l'osl-scriptum'.  —  D'après  b^s  nouvelles  arrivées'ii 
présent  d(!  Rome,  l'expiidilion  française  i^sl  toujours 
plus  énigmatiipie,  el  les  répinises  du  général  Oiidinol 
sont  (l(!  vrais  liiéroglypli(!s. 

Rusconi,  ministre  des  afl'aires  étrangères,  el  l'es- 
cantiiii,  ex-ambassadeur  de  la  Républi([iie  à  Paris, 
sont  allés  à  (^ivila-Veccliia  pour  faire  expii(|ner  le  gé- 
néral ;  il  n'a  donné  iiiie  des  réponses  évasives. 

Les  Français  iési(lan|l  ;i  Ilorne,  dont  je  vous  ai  a- 
dressé  liier  la  protestation,  ont  envoyé  une  déiiulation 
au  chef  de  l'année;  elle  a  élé  fort  bien  reçue,  mais 
n'a  pas  olitenn  les  éilaireissi'iiienis  sur  lesipiels  elle 
avait  droit  de  eom[iler. 

Kii(in,  [lonr  deviner  l'énigme,  il  fani  iililiser  tontes 
les  inductions  ;  le  général  a  élé  dnreineni  diseiel 
el  passablement  despoti(iue,  s'emparanl  du  fort,  eni- 
jièelianl  le  déliarqiiemeiit  des  Lonibnrds,  séqneslranl 
la  presse;  mais  le  S'arral  arriv(!  de  (iaéte  avec  des  (]('■- 
liècbes  :  siir-le-cbamp  le  visagi^  olympien  de  .M.  Ou 
diiiol  s(!^assérèue,  les  Lombards  peuvent  desceinlre, 
etc. 

Il  est  il  peu  près  sur  i\\w.  la  congrégation  de 
Tiaiite  n'a  pas  fait  un  bon  accueil  à  la  proclamation 
du  général.  Les  cardinaux  ne  veulent  pas  de  l'inler- 
vimlinn  française  ;  ils  ont  ce  (pi'il  leur  faut  eu  .Napoli- 
tains el  Kspagnols  |K)iir  faire  une  restauration  ii  leur 
guise. 

Le  général  parait  asise/. embarrassé  du  riMe  qu'il  \a 
jouer.  Les  soldats  sont  honteux  pour  la  idiiparl  de 
inareber  contre  des  geiis  ipron  leur  représentait  coni- 
nie  de  vils  séditieux,  des  perturbateurs,  el  iiiii  sont  un 
niO(lelej;ni(|ne  en  Knrope,  en  ce  moment,  d'ordre,  de 
traiiipiillité  piibliipie. 

Les  Romains  sont  décidés  ii  repousser  la  force  par 
la  force  ;  ils  ont  mis  en  aeensatioii  Manucei  |Hiiir  avoir 
livré  l'entrée  de  la  ville  dé  Civita-Vecchia  .sans  coiii- 
ballre. 

Les  Français,  partis  le  2S  pour  Rome,  au  nombre 
de  7  000  hoinmes,  doivent  y  être  arrivés  aujourd'hui 
ou  hier. 


La  Conspiration  des  rois 

L'intervention  russe  n'est  que  b-  dénouement  de  la 
comédie  royaliste  qui  se  joue  depuis  un  an.  Tous  les* 
démêlés  apparents  entre  la  Prusse  et  l'Autriebe.  on! 
.ibiiuli  à  une  alliance  intiine  eulrn  la  Russie,  l'Aiitri- 
elie  et  la  Prusse. 

La  nonvalle  i\v.  rinlerveiilion  russe  a  produit  à 
Menue,  le  .10  avril,  nue  sensation  imineiise,  devaiil  la- 
iliielle  disparais.saieiil  toutes  les  liiilres  ipiestions  à  l'oi- 
(tredii  jour.  On  évaluait  diversenienl  de  «0  à  I  (il)  0110 
lieinmes  l'effectif  des  troil|)i'S  russes  qui  devaient  en- 
trer en  Aiilricbe  par  (piatni  iioinls-^  la  fois  :  par  la 
M(uavieel  Itiola  au  nord,  la  Valaclfle  el  la  Itiicbowine 
il  l'est.  Lemberg,  capitale  de  la  (iallieii-,  (iiii  est  ii  |m>ii 
près  eoinplèlemiûil  dégarnie  de  tr(Hipes,  serait  égale- 
ment occii|«''e  par  8  000  lionmies  de  lroii|ies  riis.ses, 
et  on  jcirle  mèiiKMl'iine  garnison  |Miiir  Vienne. 

l'endanl  que  la  Gazette  de  Vienne  observe  lu  silen- 
ce le  plus  coinpiel,  le  journal  ministériel  le  Uoijd, 
dans  son  langage  hyperbolique,  rap|ielle  les  jeunes 
lilles  habillées  (le  blanc  (pii,  en  1813,  fiireiilenvoyées 
au  devant  des  Russes  ;  li^sillnminationset  les  arcs-de- 
triomphe  (pii,  i(  cette,  éjuique,  signalèrent  leur  entrée 
il  Vienne.  Hn  attendant,  on  annonçait  la  publication 
d'un  manifeste,  pai-  leipiel  riMiiiterenr  ('e  Rii.ssie  dé- 
clare ()n'il  voit  dans  la  guerre  insiiirectionnelle  At\ 
Hongrie  la  première  |>liasi!  d'une  nouvelli!  révolution 
polonaise,  et  ipi'eii  conséipicnee  il  se  croit  oblige 
d(!  la  combattre  dans  l'ijitirvl  de  .tu  propre  défente. 
Il  supportera  donc  Ions  les  frais  de  l'entretien  du  corps 
irariiiée  (pi'il  envoie  en  Anlriclie,et  proteste  d'avance 
(■nuire  tonte  iK'iisée  de  eompièle  on  d'agiaiidisse- 
ineiit  de  puissance  (pi'on  essairrail  de  donner  pour 
iiKilif  ,■;  noii  inleivenliiiii.  On  iijiintç  (|iie  Nicolas  s:' 
rendra  Ini-inènie  en  l'olnnne  pour  ius|uilei  les  Iroii- 
pesipii  y  seront  eoncenlréesf  avant  (pi'elles  ne  fran- 
eliissènl  la  frontière. 

D'un  antre  loté,  on  assure  ipie  lee/.ar  n'est  Jiassans 
iiMluiédide.  !.<■  libi'ralisine  ru-;se  SI- n^M'illi'  à  l'éters- 
boUigel  il  Moscou.  Les  soldats  mnnnurelit,  les  |iaysaiis 
se  révoltent  el  les  boyards  (dns|iirenl.  On  annonce 
(pie  Nicolas  a  transiiorli'  sa  résidence  à  Moscou  ;  tonte 
sa  faniille  el  un  corps  de  guides  réunis  l'y  auraient  ae- 
coinpagiié.  Le  motif  de  ce  cliangenient  subit  est  in- 
connu ;  les  nus  l'atlribnent  à  l'esprit  tioii  liliéral  des 
liabilants  de  l'étersbonrg,  où  tons  les  jinirnanx  et  le> 
brocbnreS  même  socialistes  se  Irouvenl  réiiandns  a 
profusion  ;  les  autres,  au  contraire,  aflirment  ipie  les 
Moscovite;!  étant  toujours  en  opposition  avec  le  gon- 
vernenionl,  sont  aujourd'hui  plus  (|iiej,iinais  disposés 
il  ebanger  le  régime  absolu  desc/.ars. 

Toute  la  presse  allemande  s'occupe  de  l'intervention 
russe  eu  Hon;;rie  et  de  la  com'iilicité  (jue  prend  il  cet 
acte  inramanl  Frédérii-Cnillanme  di^  liohenzollern, 
(pii  est  encore  aujonrd'iini  syr  le  tri'tne  (h;  l'riisse.  Le 
ininistère  de  Monleulîcl  vient  d'niitoriser  un'  corps  di' 
30  01)0  Russes  il  traverser  la  Silésie  iirussieuiie  pour  se 
rendre  en  Autriche,  a(in  d'y  contenir  les  populations 
et  senir  de  réserve  ù  rarinée  impériale  en  Hongrie!. 
Tous  les  journaux  démocrates  prolestent  contreceti'; 
injure  faite  à  l'Allemagne  par  un  prince  qui  se  glori- 
fie d'être  le  vassal  du  CMr,  el  qui  vient  de  dédaigner  b.' 
titre  d'eniperoiir  d'AIlcinagne.  «  Nous  n'avons  jaiii.iis 
élé  Prussiens,  dit  la  Gazette  rhénaw  ;  ijous  ne  le  soiii- 
iiies  l'ias,  quoiqu'on  1813  on  nous  ail  réunis  de  force 
il. la,  Prusse  ;  maisaiijourd'biM  (lue  le  tcrriloiré  prnt-- 
sieii  est  souillé  par  le  passage  tles  hordes  russes,  nous 
regarderions  comme  une  hontv  (k- porter  le  nom  de 
î'russiens. 

Tandis  que  le  roi  de  Prusse  autorisait  ainsi  lc.<: 
soldais  dé  son  l)can->frèrB  à  violer  le'sol  allomaiid,  le 
jury  de  Dusseldorf  acquillail  les  déniocrat(!s  Wevci!; 
el  Lassale,  accusés  d'avoir  proféré  le  cri  d(i  :  :J/or'/  au 
roi.  Les  jurés,  dit  la  Gazeth  irhènanc,  ont  parfaite- 
ment exprimé  l'opinion  dominanUj  à  cette  heure 
dans  la  province  du  Rhin;  et  le  même  journal  ajoute 
ces  mots  significatifs  écrivis  en  français  :  ^    — 

w  A  vis  au  citoyen  HohetizoUern  !  » 

L'agitation  devient  de  ptlls  ep    plu»  menaçante 


tlans  les.  provinces.     •  ^ 

Les  membres  du  conseil  municipal  de  Cologne 
P«^rsistenl  à  convoquer  en  congrès  les  pouvoirs  coin- 
iimnaiu  ,\r  la  iinivince  rhénane. 

A  Kreiiil'ild,  la  lan(lw(dir  a  décidé  qu'elle  se  met- 
trait Il  la  disiiosition  de  l'Assemblée  de  Francfort;  dans 
le  iiiêine  li'inps,  la  poiinlalioii  signait  une  adresse  an 
r()ide  l'iiissi'  [loiir  (le'niander  l'éloigneuieul  du  iiii- 
nislic  ilranili'bourg-.Mantonlîel. 

Lu  Saxe,  le  ministère,  en  opiiosilioii  avec  le  roi, 
vient  (le  doniici-sa  démission. 

Dans  |('  (Inclié  ib;  Nassau,  bi  cbanibre,  d'accord  avec, 
leg(iuverMeiiieiit,a  fait  aet(!  (l|ailli('îsioii  ii  la  constitu- 
tion alleniande.  L(^  serment  sera  |irèlé  jiarles  troupes 
et  les  binetioiinaires. 

Rien  de  jilus  inenaçanl  pour  la  royauté  (pie  l'atti- 
tude (l(^  la  faraude  réunion  popiilairi!  de  Kaiserlaiiten 
(Bavière  rbénane).  Le  i  mai,  une  troupe  de  paysans  en 
blouse,  avec  des  rubans,  des  moncboirs  et  des  dra- 
peaux roiip's,  ont  paicoiirn  la  ville,  armés  (!<■  fnsils 
qu'ils eliargeaient  ostensiblement. 

t)u  a  arrêté,  dans  les  délibérarunis  pré|iaratoires, 
une  proelaination  ipii  a  élé  lue  à  S  000  lioinnies  jiar  le 
présiili'iil,  M.  Keicliari,  député  ;i  Francfort.  ''.''Ile  pro- 
clamation di'iilare  II'  gonvenienient  bavarois  rebelle, 
liouiinr  nn  enniité  de  défense  du  jiay's  de  cinq  inein- 
bres,  i|iii  doiM'ut  rester  en  permaneiiee  jusqu'il  ce  (pii! 
le  sifiiiiil  de  rinsiirreclion  générale  soit  donné  pi^r 
l'exlrêine  (iauelie  de  Francfort. 

L(^  sé(piestre  doit  être  mis  sur  les  caisses  de  l'I'.tat, 
el  l'on  doit  adresser  une  proclaiiialion  aux  troupes 
pour  les  engager  ii  wr.  pins  servir  le  prince  traVireau 
pen|de,  mais  le  peuple.  Les  membres  du  comité  sont 
des  répnbliciiins  socialistes  ipii  s'enteiiiiront  bien- 
l("it  avec  les  autres  comités  |)onr  proclamer  1](  Répii- 
bliipic. 

Des  clubs  démocratiques  el  républicains  ont  leurs 
ramilications  dans  toiiliis  les  villes  el  pres(pie  dans 
les  inoindn^s  bourys  de  rAlleniagne.  Afliliés  b^s  uns 
aux  antres,  ils  s'étendent,  eoinnie  nn  réseau,  sur 
loiile  rétendue  de  rKin|iire  girnianiipie.  Tous'  ces 
clubs,  eliaenn  dans  son  sein,  viennent  île  noninier,  au 
nom  de  bi  patrie  eonininne  en  danger,  des  députés 
pour  se  rendre  ii  Francfort,  et  s'y  réunir  le  0  de  ce 
mois  en  assendilée  ;;énérale,  ii  l'efl'el  d'assurer  un  pou- 
voir central  le  secours  (r((n  nultion  île  (lémocriile.y, 
armés  et  décidés  à  faire  immédiatement  accepter  par 
la  force  la  Constitution  alleniande,  tclb^  ((u'idle,  au 
roi  et  aux  princes  récalcitrans. 

Le  ministère  (II' rempilé  qui  avait  envoyé  des  com- 
niissaires  il  .Munich,  ii  Berlin,  ii  Dri  sde  et  il  Hanovre, 
'''est  réuni  il  la  suite  de  nouvelles  importantes,  en  une 
conférence  extraordinaire. 


M.  Richard,  maire  du  8'  arrondissement,  vient 
d'adresser  la  lettre  suivante  au  ministre  de  l'inté- 
rieur : 

M.  le  ministre, 

M.  le  pri'fei  de  la  Seine  m'a  fait  riionneur  de  m'an- 
iioncer  que,  sur  la  présentation  que  vous  ave/,  bien 
voulu  faire  ii  M.  le  président  de  la  Répiibliipie,  j'étais 
noinioé  cbevaliei  de  la  Légion-d'Hoiineur. 

l'ernielt(7.-Mioi,  inoiisieur  le  ininislre,  de  ne  pas  ac- 
eepler  cette  distinction,  satisfait,  si  dans  des  mn- 
nuiiils  pénibles  j'ai  éli'  de  qnebpie  utilité  ii  mes  con- 
citoyens. •  1 

Recevez.,  etc. 

Le  maire  du  H'  arrondisseiuenl. 
Signé  RicuAhU. 

Paris,  le  ii  mai  181!t. 


Réunion  généra/»  cl  iPurgencc  de»  délégués  des  U 
arrondissements  de  la  Seine,  au  comité  démocratiqiie 
.S()cialîsb',  (bs  élections,  anjoiinrimi  hindi  7  mai,  K 
heures,  impasse  de  la  Crosse-Têic,  rue  Saint-Spire. 


Ci.ru  1)1':  i.A  uAnitiiciti':  oi;  Si;viii,' 

lundi  7  mai,  7  beiires  (Insijir,  i 
miniers  réunis  de  la  barrière  de  Sé\r, 
Ilaiiaclie  ,  b'S  Démoeiales  de'  \ail\res, 
Vaugiraiil,  etc.,  sont  invités  à  y  iissisj 


\r  i 


Paris,  6  mai  1819. 
Citoyen, 
Je  vous  iirie,  au  nom  de  la  soli(laril(''  entre  Ions  les 
socialistes,    de    publier  dans  votr(>  procliain  iinméro 
la  note  suivante. 

Louis  Knoi.iKO'n'^Ki. 

Ces  JOUIS  derniers,  plusieurs  journaux  réaction- 
naires, (idéles  il  leur  système  de  mensonge  et  de  dé- 
nigieinenl,  ont  publié  nn  récit  suivi  d'appréciations 
.jM'.rliiJuji.-swr.aiu_4iuu:ès.4uIïaJiU;i;4iruLhauienient  ju- 
gé par  le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  dans  le- 
qiiel  le  nom  du  eiloyen  Cabel  se  trouve  mêlé  sans 
(lu'il  en  saclw  rien.  Ln  qualité  de  son  mandataire,  je 
crois  devoir  déclarer  que,  dans  ces  arlieb?s  de  nos 
républicains  Inmnètes  el  modérés,  il  n'y  a  de  vrai 
i]ue  les  noms,  et  (pu- tinis  les  faits  \  s(ml  ignoblement 
(li'li;,:iii(''s,  selon  leur  ineorri;;ilile  habitude.  Kn  .larri- 
linilciirs  experts  et  babib^s,  ils  (lra|H'nt  et  ornent  la 
ricliinr  il  leur  manière,  en  attendant  la  fête  (loiir 
l'iininider  it'  leur  dieu. 

S'il  reslait  encore  à  ces  mercenaires  une  ombre  de 
prnbiti'  ou  (le  pudeur,  ils  auraient  allendn  que  le 
procès  |iendanl  fnl  jugé,  on  an  moins  que,  les  deux 
[iarti:'S  eussent  l'Ii'  enlendnes. 


\iijonririini 
■iil  d>'s  (illi- 
-,  jii'iiM  salon 
Cr;injHi>,  Issv, 


Comité  tléniorrnti<|iie-iiociall«it<> 
dets  EleetloiiM. 

.vvis  \i\  nÉiîocn.iTES  sociAi.isTKS. —  Un  grand 
noinhre  de  citoyens  vicpnenl  chaque  jour  demander 
des  bulletins  airtloinité.  Nous  prévenons  nos  frères 
ipie  dans  l'intérêt  de  la  cause,  c'est-;i-dire  dans  l'iii- 
téièt  du  peuple,  il  sera  remis  des  bulletins  pour  être 
distribués  : 

I"  Aux  porteurs  d'un  lion  signé  par  un -délégué  ; 

T  Aux  membres  des  corporations  on  compagno- 
nages,  munis  d'un  mandat  régulier; 

:i"  .\Ux  membres  des  r.ssoeiatioîis  envoyés  parleurs 
collègues  (Ml  leurs  gérants,  munis  d'une  délégalinn  ; 

h"  Aux  UKimbresdes  comités  d'arrondissetneul  sur 
la  signature  d'un  do  leurs  délégués;  et  en'  un  mol  ii 
tous  les  citoyens  qui  justifieront  d'un  emploi  loyal  des 
bulletins. 


Les  souscriptions  en  faveur  du  comité  démocrali- 
que-sorialis!c  sont  reçues  dans  les  bureaux  des 
journaux  démocratiques:  an  siigt'ilu  c(miite,  im- 
passe (bis  Bourdonnais,  G;  —  cl»!/,  le  .citoyen  Ser- 
gent, 41;  rue  Descaries,  cabinet  de  lecture;  —  Du 
félix  ,  4  ,  rue  des  Jeûneurs  ;  —  Jouanne  ,  cuui 
Saint-Martin  ;  —  il  l'association  des  marchands  de 
vin,  me  Jean-Roheri  ;  r-  Hibback,  rue  de  l'Echi- 
quier,  .14  ;  —  à  Bercy,  cln  /  lo  citoyen  Marteau 
ïHire,  ;i2,  siir  le  pori  (le  Iter.  y  ;  —  chez  tè  citoyen 
Victor  Sellier,  rue.  Neuve  -  Saint  -  Nicolas  ,  1;  — 
à  Belleville,  chez  le citou!!!  l'érici,  lieutenant-colo- 
nel, rue  dit*  BBaun(',(io  ; —clie/i  b!  (  iloyon  Lemire, 
dpcteur  en  médecine,  rue  do  la  .Mairie,  '38,  il  Belle- 
ville;  — chez  le  ciioveii  Gibanll,  rue  Saint-Maur-Pn- 
pincourt,  78,  au  r  ;  —  cliev.  le,  ciioven  Langevin,  a 
'jrenellc,  rue  d!  Gi  nelt . 


C.'MnEllilutur«M  tl«»n«  le*  eli^pftrie- 

IIICBItM.  '    \ 

ARDFNNLS.  —  I.kdui:  Hdi.r.iN.    —  Bot  umzkt, 

ancien  nialridi'  Viiii/.irrs.  — Coi  sim-Vksskikjx,,  ou- 
vrier cbaiidrciniiieri'i  Cliarirvdir. —  DiviKMl.-.MrCHK- 
I.KT. —  Manv,  curé  à  Cliauniii;ni;nle. . —  PkbCIIK- 
KdN,  ancien  avoué  à  Vdn/iiT-. —  Anirnslc  PoriMKT, 
de  la  llrfdnnr. 

I(ASS!:S-I'VHI:NKI;S.  —  .svi\r  Cmoi-ns,  Rk- 
N.vi  I)  ,  l!m  vi:v,  LrcKKViiioi  m: .  i.  I  l'iv,  utaiits  du 
|ieuiile.  —  Loi  HliAl',  elicf  il'iuslilii'inir  a  Olilroii.  — 
X:i\ier  NAVAHltAl.  — ClSSoX,  pulili.  i^li,.  —  .\iij:;iis- 

tin    (':UAI,IKII.  —   SAINT-tiUll.lirM,  il'i,  lrul.|li,':l..|;|||. 

—  D.v(;i;kriik,  idrm. 

DOl  BS.-^l'.-.l.  IMioi  DIION. — ll,ip|ipolMi'  RKN\i;n, 
eapitaiiic  d'arlillrrii'. —  TUAXJIAKI),  ancien  repri''.-,Mi- 
taiil. — Le  (liieli-iir  A.  (IiiKTlN,  rédacleiii'  du  l'fujitf. 

—  BiDAi.,  iiDl.iiri'.  —  l'.iiiipAni),  condnetenr  des 
poills-et-cjiaii-si'i's. 

CHARKNTF.  —  Baiiai  i)-Lvitinri-;BK,   Lavalléi;, 

représentants  du  peiiplr.— Fiii^éuc  Mo.xtaVIEU,  mai- 
re de  Iteanlieii. — Cb.irb-;  .loiiir,  i'x-sons-|iréfet.  — 
Kdmond  Lkvreai  ,ex-andiass.idiMir. — PasqI'IKB,  ex- 
soiis-pn'fet.  —  N'ic(das  Ji/.eai  -Uoi  x,  négociaiil.  — 
Pierre  Bo.vai'ARTe. 

CHARKNTL-INFKRILlItF.  — I.i-le  adopt..,.  par  le 
C(mnté  eenlral  (l(!  La  Roilielb'. 

AiDBV  1)1.  Pi  VBAVEAi  ,  repri'seiitanl .  — DrpdXT 
(de  Uiissae),  représenlaul.  —  Tau(.ki,  iiiivrier  à  Ro- 
cb(!birt,  ii'pri'îsentaut.  —  Dkhain,  inslitulcnr  à  Paris, 
représentant. —(iAll)l>,  avocat  il  SainU!s,  leprésen- 
lanl.  —  llKNor  (de  It.dlon),  reprcMiitaiil.  —  L'abbé 
IIÉKAI  DKAI  .  —  -MAiriiol,  ingénieur  de  la  marine. 

COTE-D'OH. — J(IV(;>EAl  X,  représenlaul  du  peuple, 
inembre  du  cmisifil  g(''néral de  la  Ci'ile-d'Or. —  James 
IlEMOXTnv,  représentant,  colonel  de  la  garde  nationaU'- 
de  Dijon.  —  Chapin,  membre  du  conseil  général  de 
bi  Ci'ile-d'Or.  —  Rir.NAlXT,  maire  deSemnr. —  Jules 
Carbiom,  néuoeiant.  — Cahmeb  (d'Aii.yonne),  capi- 
taine d'artillerie.  —  OiPPENS,  coinniandant  de  la 
garde  nationale  de  Beauiie.  —  I.A.vciEnox,  ri'dacleur 
en  chef  iln-Citoijen. 

CRKl'SE.  — NADArn,  ouvrier  maçon.— Delaval- 
I.ADE,  médecin,  -ç  Jiib!s  Leroi'x,  iinprimcur.  — 
(ii'ISARD,  représentant  dn  peuple. — Jean  MoheaC, 
médecin.  —  (Jusiave  J()rRnAl>,  avocat. 

IIAI  l'L-CARONNF.  —  Leuri -Riil.LiN,  représen- 
tant (In  peuple. —  AvioiRdix,  niciiiiier,  maire  d(î 
Foiis<ubes.  —  Béni  IIahiik,  iiicinbic-  l'm  i-oiiscil-géné- 
ral.  — Bol cilABT,  !«irgenl  an  lO' d(!  ligiii!,  délaohé  à 
l'écide  de  tir  de  Toulouse.  — CAI.iis,  repiésenlant  du 
l«'iiiile. — Jai.i.ier,  |iropr'iéiaire. — Joi.Y  père,  re- 
présentant dn  i«'iiplc.  —  Lir.KT,  avoiat.  —  Mi'I.É,  re- 
présenlaul du  |K!iip  e.  —  Pegot-Ogikb,  représtîUUml 
dn  |ieu|ilu. 

ISKRE.  —  RoNJAT  (Vienne),  fa'sar  Bertholoi», 
(Vienne),  Choi.at  (La  Toiir-dn-Pin),  Auguste  ClÉ- 
.MEVT  (Snlnl-Marcellin),  représcnUinIs  du  [leiiple.  — 
Laurent  .Michei,  (Crenobb!».  -—  Un  sous-oflicier  ou 
siddal  de  l'armée.  —  AvRll-,  ancien  instituteur  pri- 
maire (\izill(!).  —  JAC.yi  1ER, Ouvrier— Lailliiur_(lire-  - 
noble).  —  Alexandre  Favex,  négociant  (Cremdde). 
—  AUBMIER  r,  priqiriélairi!  il  la  Terras.se.  —  Levh.it, 
conseiller-général,  fabricant  -(Vienne).  — '  ACIIARD, 
docteur  en  médeeiiK!  (Saint-Marcelb!). 

1,01111".  — MviiTix-IiERNAun,  BAr>E,  représen- 
lauis. —  CnEVASSiKix,  cnltivalcnr  ii  Montbrison.  — 
DrciiÉ,  avocat.'— 1l.usA>r.—  JoKiNKAix,  représen- 
tant.—Sain,  ex-préfet.  —  IIembi,  seri-'enl-major  a» 
22".— TROill,l.KT,.cultivateur-vignernii. 

HArTIM.OlR'E.  —  BuEYMAVn,  reiiréseiitant.  — 
AMÉnÉE  Saint-Fébéoi,.  —  Jri.hs  Maione,  pro- 
fesseur.—Camille  Ciioivv.— "Mon.meu,  proprié- 
taire.—(;iiovei.o>,  propriétaire. 

MORBIHAN. -Cnoi/.EB,  ancien  cultivateur,  ex- 
pert dn  cadastre. — Dero,  cultivateur,  maire  de  Mon- 
tarlelon.  —  (ilÉPlN,  médecin  ii  Nantes,  ancien  com- 
missaire dn  Gmivernement  provisoire. —  La.viarbe, 
rédaelenr  de  \'Indépendiinl,  sons-connnissairi!  du 
Ciouvernemenl  provisoire.  —  LEBOri.cii,  enllivaleiirv 
maire  de  Hrecii.  —  Leitr,  cultivateur,  inaire  de  Lir  , 
f;ii(d. — I.nnis  Mvir.iv,  contre-maitre  au  [lorl  de  Lo- 
rieiit. — Pierre  Marc,  cultivateur,  à  Tretlean.  —  Gns- 
tave  llATiEB,  avocat  il  Lorient.  —  Alfred  Tai.mo!H9, 
propriétaire  il  Ponlivy. 

RHONC.  —  (iREPPo,  Benoit,  Doltue,  Pelle- 
tier, repri'sentants.  —  Iknjaniin  R.vsPAiL  tlls.— Sé- 
bastien Coji.MiisSAinE,  sergent  au  2'' cliasseiirs  il  pied. 
—  I'atre  (de  Civors).—  Mobellet,  avocat. — to.XD 
(de  CbaiionosO.— MaTIIIKI'  (de  la  Dn'ime).— Ciiaxay, 
représentlinl. 

SF,lNF.-lNFi;RlF,rRF,.  Liste  du  coiiiiV.^  central  dé- 
niorratic|ne.  —  Ledl-ROllin.  Joi.Y  [lère,  représen- 
taiils  dn  lieiiple.  —  Auguste  BtCMEl.UT,  aneieii  avoué 
il  Uiinen.— BoLl.lXiEB,  négociant  au  Havre.— L.  I)ES- 
vlAHEST,  employé  du  lestage  ii  Dieppi'.— rrédi'ric  Des- 
ciiA.viPS,  avocat",  conseiller  général.— P. -J.  Febet.  aî- 
né, bihiiolliécaire  ii  Dieppe.  —  Crcei.,  tissernud  à 
Rouen.—  Leb.ajlleur-Villiehs,  conseiller  ii  la  cour 
d'appel.— Fortuné  Lf.blanc,  commissionnaire  en  dra- 
peries, à  Elbeuf.  —  LECH.iPTOiS,  doc'our-médecm, 
con.sciller  général  h  Rolbec—  A.  Lemasson.  conseil- 
ler-général. —  Mancieov,  avocat.--  P.  VaSSELIN, 
n'Mbicteiir  du  l'i-ofires^itfniirhnix,:i  tecamp.  —  F. 
VerokS,  s(di!:i!  an  (i!l"  de  lignes  Voisi.x,  doctenr- 
médeciii,  conseiller  géni'ial. 

VONNF..— fliéopliile  UoiîKU  i .  rtipréstiUaiii.— Sa- 
vatier-Lauochi;,  conseiller-général.— Plait-Vil- 
LEOiEt,  compiiisioiinaire  en  viitr.  —  Hciiri  Benoît 
Voisin,  artisan  cordoiinier  ii Sens. —  Henri  Cros. 
itrofesseiir.  —Roussel,  propriétaire-cultivateur.  — 
HiviÉn'E,  avocat.— Oudoi-l;  homme  de  j«tlres. 

MAINE-ET-LOIRE.  —  Le  candidat  militaire  adopté 
par  b'.  comité  d'Aiigtjrsest  le  citoyen  Hurvoix,  ser- 
gent-major de  la  2°  compagnie  du  3»  bataillon  du  21" 
régiment  de  ligne,  détenu  k  Paris,  il  y  a  unç.  quin- 
zaine de-jours,  pour  avoir  posé  sa  candidature.         ^ 


,>.:Mi,.,^Akai:iJ,yiLh...;u,afe.;, 
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C«mât«!f«  d4^iinpt<>men««ux. 

Réunion  des  iIHéiiut's. 

Ahhivn.  —  Jviuli  prochain,  à  S  li.  du  soir,  rwc 
SHiiii-<i.  iiniiia-rAiiMii  ii<,  -^7,  j 

ECRK^ET-LoiRi:.  —  î.uiuli"  vouinnt,à  "  !i.  1(2 
du  soir,  rue .:  11 24  it'\  riir,  i\,  clic/.  Itî  citoyl'ii  Meunier. 

GiRO>"i>i:.  —  l.c-i  l'Icclciirs  du  di^prîciiionl  du  ,iii 
(liroudc  snii!  iric-m;  M  rcniiir  anjouril'lmi  nio  Siiint- 
Goraiidn^l'Ai  ,•  vii  ■  ,  I  i ,  a  1  li.  I|2; 

"  MEt:«-F.  —  lif'iv'.i.in  de  la  Al.'iiso,  lundi  7cour.ini, 
8  heure' 'lu  soir,  r:u' Sainl-Vai lin,  lu.  ("oiiruu^'ic' - 
ioti  lui,  .-rlaiiic. 

■    r'.\.s-li!i-(:A(,\l»,  — 1."::  clc.:icu!'<  l'ii  1' 'iiarUivul 
Hu  I'as-(lc-C,ilai^  Miiil  jiric.>  de  ::c  i\'uu,ir  ,  .in  'l'iTliiii 

lundi,  rue  de  la  .Miiiuiaii!,  17,  an  nr.ii  iV-  1;;  1 ic  jic- 

thizy,  à  7  hcuns  ',[■>. 

Piv-i)!:-nôMK.  —  Iléuuidu  d'urt-'cncc  du  cdiuilc 
le  lundi  7  mai,  à  sepl.  lumrcs  cl  liruiic  du  >dii',  laïc 
Saii|t-(.i  riuaiu-rAu,\urrois,  II, 

SEO'K-lxFKniKi  r,!:.  —  l.c  c.i:iivcu  V.h.  I.idiallcpr- 
Vtllien,  (!c  l\(iucii,  pri  ■  le-  ri'p'.lilicaius  ^iJcialisUs  de 
lit  Seine-lidV-ricui'c  de  venleii  hieu  se  icuiiir  lundi 
7  mai,  à  sept  heure-;  1 '.  l'eniic  ihi  soir,  rue  Sainl-Cicr- 
maiu-l'Auxcrrois,  n"  li.  pnuniMe  c(uuuiuuicaii\)U  iui- 
portanle. 

TARN-KT-(;.\no.>vK.  —  Mercredi,  (I  mai,  h  7  ■  heu- 
res et  deuMc  ,  nie  Sair.MIcrniaiu-lWuMM-rois ,  -i.'i. 
CoinnuuiieaiidijN  nés  iuiporlanlc.s. 

Vendkk.  —  Iléuiiiou  inipiu'Iaule  lundi,  h.H  iKUiies, 
passage  JiPiiiïniy,  M,  au  i''  (escalier  du  ciiilTeur.) 


QCuii*!*!**!  «le  !•  JTIi«riic. 

Lés  répid'licains  déuiorrales  du  déparlenvnl  de  la 
Marne  s'é1ai(;iii  reunis  hier,  sauicili,  à  l'.Vssonaiiiin 
dos  Cuisiniers,  liarriéredes  Aniaudiers,  peur  assisler 
à  un  baïKinel  auquel  élaienl  invili's  le« cileyeiis Fl(M«n 
etAuherl  Huche,  candidats  de  la  .Marne.  Mais  un 
comniissitire  de  pojice  (alteulieii  pleine  de  dt'lica- 
tesse.  Cl' eoiumissitire  est  11:1  eidanl  de  Ma  .\laruc), 
aceompafiné  de  (gendarmes  el  d'une  nuée  d"at;eiils  de 
police  vêtus  eu  huTir^'ccis,  éiaiil  vi  uns  pour  assister 
au  banquel,  les  citoyeu.--'  d.  la  Marne  protestèrent 
contre  celle  \iidati(iii  du  dinit  de  réunion,  el  le  ci- 
toyen l)(dlir(Uicli,  pll•^idpn!.  après -uvolr  cousullé'  les 
citoyens  t'Iocun,  Aidiert  Kieiie  el  dreiipo,  déclara 
que  le  h'aiuiiiet  n'aiii.iil  pas  Ireu.  Les  citoyens  .■~(u1i- 
rent  de  la  salle,  et  i\i'<.  diiicrs  de  famille  luriMit  im- 
provisés dans  le  jardin.  Le  coniuii.->ain!  de  police, 
toujours  accoiiipafjné  de  la  force  année,  cr,ul  ne  ji-is 
devoir  aliaiidouui;! ces  tlii:f]'Ti'u.r  ri'puldicaitii.  Il  est 
à  remaniucr  c|ue  ce  déploieiueMl  d.' Ic.r.e,  pour  .I^mi- 
rcr,  la  vi(dalion  du  dniîTde  réiiujon,  l'iuaee  d'ordres 
particuliers  de  M.'LédU  ra:i  lier,  nui,  inivoyé  à  l'As- 
semhlée  parle  départeineiil  di>  lu  Marne,  a  miuIii  sans 
doute  proiiM  v  '.:  -l's  concitnxens  Vinlrrt'l  tout  parti- 
culier dii:il  il  les  liiinore.  Craiiitiait-il  (pie  sa  candi- 
dature ne  fut  (  iiiidallue  dans  le  hanipiel'f  (,tiie  .M. 
Léon  Kanelier  'c  ia^-.ure  :  umis  n'avons  pas  liesom 
de  le  eonihaltre  à  Paris;  le  ile|ia!';euienl,  de  laMarne 
sait  aujourd'hui  l'apprécier  a  sa  juste  valeur. 

Par  suite  1!.  1 1  di''ii<iou  iirl-e,  auenu  loasl  n'a  été 
prononcé.  Celte  n'iiiiion  de  faniille,  où  a  ré;;iié  la 
plus  franelie  cordialité,  s'esi  terminée  par  le  ('hanl 
dê.i  Tr^'i'iiiltciiis  el  ilivers-  clianlr  palnoli(|iies.  Les 
convives  se  sont  séparés  aux  lis  de  Vive  la  hépnlih- 
que  d6niocratii|ne  et  soiia+e  !  l  ne  (|iièle  a  été  faite 
au  protit  des  familles  des  liansporlé's. 

Le  pn'-^ident  du  comité  de  la   .Marne,  IlERIEZ; 
Aut-'.  1  lÉVKT,  secréiaire. 


narchie  el  de  discorde.  Comment  donc  SoUs  la  Ré-t*WK  M.  Léon  Faucher  ayant  da    conuiiisfnnce  do  ce 


FAI'S'S   WITKJÎÎ^. 

Le  fl'iiiveriicnirn'  a  appris  aiiiounriiui  que  la  cé- 
léhralio'i  de  la  l'è'e  du  t  .;iai  avail  l'ié,  à  li.jou,  l'if,-- 
c^isiou  de  quidipii'-i  limitile-;  (io:!l  les  f;iutpurs  n'ont 
pas  élé  r.'-'oncus  ; 'la  cniif  M'apiKd  de  Djjoii  a  é\ur|ué 
raiîaire  s  ir  le  n'^'il-itoire  du  |Mocureui-(ienéral. 
t  {l'ulrin.) 

—  On  éiril  di'  Moulins  (|iii'  la  cour  d'appid  de 
Riom,  tdi;iuihre  des  nii>i'>  en  ai  lu-alion,  c.iiivinpii'e 
pir  M.  le  proi  •.iieur-Li'iiéra!,  a  évnipié  l'alTaiie  i!e 
Moulin^,  :ur  l.i  pl.iinie  iie  M.  I.ei!in-liii|!iii,  cvposi'e 
à  la  «éaui-c  du  1  de  ce  iniii<.  I  n  1  uiK.-iller  est  t'iiii- 
mis  pour  priciler  à  rniNlnn  lio.i  de»  laits. 

—  l.'arcnsé  ijueiitili,  coiidaniiii' p:ii  la  llmite-Cdiir 
de  Jilsliee,  a  été'  avec  pliisiru]>  de  se>  i-o-ai.- 
cusos-c'Mi  liiil  à  Doyilciis.  lue  insUui  ùmi  faite  à  l'oc- 
casion d'un  faux  qui  lui  idait  i'i  pilti',  !;e.'es-ilail  ^a 
présence  à  Pari.-,  livtrait  de  la  pri<on  de  Doullens, 
(Jlieutiii  v  e-t  arrivé  hier,  .\\aul  d'èiie  écnuié  .1  la 
C(iueier;.'i'ri.',  il  a  oit  aux  ;.ehdarine.- qui  l'ac-'nupa- 
gnaienl  uu'il  dé:  irait  être  cmiduil  à  .-on  .liniii.ile 
pour  y  prcudl'  .ri.  iqiles  elïels  imllNpei^-ahle,. 

Ceili'  deiCii,  '  a  lié  a 'cueillie,  nuenliu  a  riiiiii!i' 
fescilier  de  ia  1  lai-iiil  suivi  île  ileiiv  p'iidariiies  ;  i| 
a  niivert  la  ;..|''''e  -a  chaiid're.  -iliic'ean  cin((uièrni 
(^tagc,  e-i  (il 'II'  1  ir'eii'ilaiiiini'iit,  fermant  -a  porte  an 
neï  de-  U' :ii!. Il  >•■'-.  I:i  "e|-|ain'tenips  s'est  écoulé 
avant  que  la  tiUi  -•  |.iili|i,pi.'  lie  Doullens  ait  pu  ^lé- 
nétrer  dan-  lu  .  !i, indue  ne  (.liieiitin,  qui  avaiiinis  le 
temps  à  jii'iili'  en  - ''el,ap','.i:il   par  les  lniK. 

Jusqii  a  ce  tli'-'ineiiL  ou  11 .1  pu  vié'i  ninrir  le  lim  de 
sa  retraite. 

—  La  ci'rémonie  de  li  po  e  iK  1 1  première  pie;  ii'  de 
la  C"i/e  OUI  ricir,  qui  va  ''liv  1  nif  'rui'e  rue  de  lli.rhe- 
thouart,  aura  lieu  mardi  .S,'  a  l'I  lu  ;iie-.  Cttr'  pre- 
mière pierre  sera  posée  p-u'  le  président  de  la  Ué'pulili- 
que,  assisté  de  .Monsei.'^ueur  rarehevéque  de  Paris. 
Ceux  lies  actiouiiaires(|ni  n'e  'raient  jias  reen  de  hillei 
d'admissiiiii  a  celle  ci-ii-inouie  soirt  invilé's  à\,  unies 
premire  à  rAdiniiiisIralioii,  rue  du  >ord.  11. 

— On  a  -lire  que  des  inlerpellitieiis auront  lien  ile- 
main  lundi  sur  la  Ici  in;  de  .M.  Napoléon  l'ion,-. nai  le, 
et  sur  laii,-.  Ma!iii:i  liii  S(■l-^'clll-lnajor  Hoicliol,  pnrté 
eoiniue  e:iii,;:.i;i;  pm-  h  s  -^ii-jialiste.-  le  la  l-^eiiie. 

—  Le-  ii'ieiioiiiiaii-es  ont  recours  k  iiii  sini.'nlii'r 
moyen  puiir  iin.'-allre  la  eaiididaliire  de  leurs  ad- 
versdr.-<  :  il.  Im  ;  enririr  !■'  I)r"'l  qu'ils  sont  morts 
du  clnléri.r-  '■;'ir  -cric  .1  les  ir.enrlu'es  delà  .Mou- 
t.iglie  qu',  n.ie'ii-  ip  i'i'in  delà  rUe  de  l'oi:'.i  !  s.  Celle 
IlOUll' le  :'i  .  i.i'  I  Ul  11'  s'i'j  p.  !.  r  le  'il  'i  lépi- 
iWinie,  '  (l'f'iplf.) 

—  Lor.'.qiic  dus  l--  réuuini;  l'rateru'  lie-  dos  dé- 
moiTales  se  Irouv;-!-!  ces  piulr.'ils  (L'i-'cliefs  du  so- 
cialisme, les  jounumx  ri'aelio-inaire.s  ne  manquent 
jamais  de  ({ualiller  ces  einblèmea  de  symboles  d'a- 


imblique  cys  messieurs  puuveut-ils  exposer  dans  leur 
comité  de  la  rue  l)upliol,des  pt)rlrai(8  du  boil«uxL(le 
I-'orsdorl,  avec  ces  niols  en  exeri^ue  jésniliveiiicnl 
liliu-  :  flcnricus  \\,  Francuruin  livx.  Ce  qui  eu  hou 
franviiis  vcii!  dire':  lleini  V,roi  de  rrauce. 

—  Apiès  avoir  expulsé  Ions»  les  fouctionu»ires jio- 
liliipies  daiaul  de  Lévrier,  la  llépuhliquo  Fauclur- 
Fallmix  el(.",  devait  proiv.ener  ju.sqne  dans  lesHeau.v- 
Arts  siiii  iaf.ili^alde  tialai.  Noire  ami  (J.  dp  Caiuliii, 
noniiiii'i  par  l.eiiru-lîollin  conservateur  du  .Musée  de 
-cidpliire  à  Neisaill.;s,  vient  d'être  éliminé,  iqirè- 
aviMi'  .  '')ieiiu"  I  '  "■■  eu  j  ..  cuiiti\;  lui  1,1.  ees  iira- 
'.urinres  jésuiticiues,  dmil  nue  eu(|UtMe,  réclamée  uai'- 
rinc-iilpi',  11  l'ail  hoiiiie  justice.  Ou  n'a  rien  trouvé  de 
iiiienx  que  de  siippriiiicr  l'eiuploi,  sons  préte.vte  d'é- 
e. inonde...  sauf  à  le  rêtahlir  au  premier  jour,  eu  fa- 
veur de  (iiielqiie  lioniiele  luodcré.. 

—  On  nous  écrit  de  Rlois  : 

Ih'ciilénieiit,  c'en  est  fait  de  la  réai^tion  inonar- 
c'iieiiiie  ;  la  ville  de    lilois,  heaucoup   trop  soumise 


depuis  piiii  aux  iiitluences  arisloi'raliques  et  cléricii- 
les,  vient  elh  -luèine  de  faire  sa  maiiifeslalion  répiir 
lilieaiiie.  Vendredi,  après  lu  revue  ipii  a  suivi  le 
'/'e  Diiim.  lu  j-'arde  iialiouale  en  délilant  tout  entière 
par  la  \illc,  eoininè  d'hahiliide,  a  enloiiné  rhyinue 
ii'piililicaiii,  /(/  Mnrsfitluisi'.  Le  commamlant  lier- 
tliier  (qui  n'est  nuère  rouge-)  a  vainement  (louné 
l'oidre  de  se  taire;  on  n'eu  a  chaulé  que  de  plu-; 
helle.  Au^^  eu  arrivant  l'i  la  mairie,  noire  comiiiau- 
daut  a-l-il  miuiédiateiueul  donné  sa  démission. 

.Nous  avons  bon  esiioir  pour  le  succès  des  élec- 
tions. 

—  Vendredi,  au  moment  où  le  fténéral  Chansaruier 
passait  devant  le  front  de  la  .i"  légion,  un  sergent  de 
la  garde  nationale  avant  crié  :  Vire  la  KèpuLliquc  dé- 
iiWLrali<iue  et  sucialc  !  le  général  llergainotle  revint 
sur  ses  pas  pmir  lui  dire  qu'il  proférait  des  cris  sédi- 
tieux. —  Il  n'y  a  île  séditieux  que  le  cri  de  :'Vive  le 
nul  et  de  :  Vive  l'Lnqiereiir  !  répondit  celui-ci;  et 
pour  le  lui  prouver,  il  répéta  ce  cri,  en  y  ajoutiinl  ee- 
ini  peu  llatleiir  pour  notre  général  rémiiiiii,  de  :  A  bas 
les  traîtres  1  ii,  bas  les  réactionnaires  ! 

{Vraie  Ri^publique.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Républicain  de  l.wm  : 

«  Hier  un  fait  inouï  s'esl  passé  dans  les  liureaux  du 
l'vuitleaiiuierain.  \..\  police  les  a  envahis,  et  smis  le 
frivole  prétexte  de  vérilier  raulhenticité  d'une  lettre 
écrite  par  un  soldat  de.  l'année  des. \lpes,  on  s'est  li- 
vré il  une  recherche  inquisitoriale.  .Non  coûtent  de 
celle  vexation,  ou  a  emmené  son  gérant  en  prison. 

»  Nous  .serions  curieux  île  eoniuiltre  en  vertu  de 
quelle  lui  onjeiit  obliger,  on  ose  même  demander  à 
un  journaliste  les  originaux  des  articles  qu'il  publie. 
Les  écrivains  ne  soûl  pas  des  nioiicliards,  et,  <|uaut  ii 
iiiiiis,  nous  nous  refuserons  lonjonrs  éiiergiquement  à 
reconiiaitre  ilil  droit  semiilalile  à  qui  que  ce  suit.  Il 
est  certain  que  noire  lonlrère  eu  fera  autant.  » 

—  .M.  Dumesnil-Miihelet,  siqipléaiil  de  M.  Oiiinet, 
ouvrira  son  cieirs  an  ciilli'i;i' de  Freuce,  liiudl,  7  mai, 
à  :i  heures.  Il  li.iilera  des  arts  el  des  litleralures  de 
l'Ilalie  dans  leurs  rapporisavec  les  arts  de  la  France. 

IMPl'DENCE.  —  Au  moment  où  rinliniidalion  la 
plu-  scandaleu;  '  est  employée  cmilre  tous  l.'s'  fouc- 
liiiiinaire-  déiiiocrales,  au  niiuneut  on,  pour  lions 
borner  à  un  lait,  le  sergent  lioichot  se  voit  i-inpri- 
siiiuié  pour  avoir  accepté  une  caiidiLilure,  le  Ciins- 
tiliiliimnel  ('cril  ce  qui  suit  : 

«  Jamais,  nouv  a'^ant  le  dire,  ili^s  élections  n'auront 
»  élé  plus  libres  dans  ce  pays  que  ceil.'s  qui  se  pré- 
n  parent,  laiiiais  les  eiloycus  n'aiiroul  élé  laissés  (la'i> 
))  nue  pii-ses-iou  plus  cuiière  de  leur  indépeu- 
11  (Uiuce.  » 

i.rs  TRoriTs  ni'  r.KNrnAi,  CAVAir.^AC.  —  Si  M, 

(!:;vai«uai'  veul  -avoir  ce  ipi'il  a  ^ja^ué  en  s.'ierifianl  la 
di'iiiocratie  et  le  socialisme  ;i  la  ri'acliou,  en  ajonr- 
nanl  raïuuistie.  eu  ahandoiiuaut  les  Italiens,  en  su- 
bi- aul  les  couclllsioll^  du  rapport  liaiichard,  eu  lais- 
-:iiit  injurier  le  soci.ilisme  dans  les  publications  élec- 
t.ir  les  de  se-  seeréiaires,  s'il  veut  savon'"  (|iie||e  re- 
eounais-ance  01  obtieni  en  luivoyant  eiilre  les  (lartis, 
non-  rengageons  à  uii"iiler  sur  les  ligii.'s  suivante- du 
f.'i/iirriVr  i!e  In  (iiVo/eV  : 

»  Le  général  (iavaiguac  eiainl  beaucoup  (lonr  sa 
candidiilnre  ilaiis  le 'Lot  cl  dans  le  Nord.  Il  a  éprouvé 
la  plus  vive  sativiadion,  en  apprennit  qu'il  élail  purii' 
,1  Paris  par  \'l'nii)n  i't,'il(ir'il'\  Si  s  chances  sont  plus 
urandes  que  celles  de  .M.\l.  liarmcr-Pages,  Itixio,  ,Vla 

I  ;.  et  Lraiiçoi>  .Uago,.!  iai-011  de.- .vi/'"/"'I/n>.s-  elnin- 
if-  qu'il  trouve  dans  une  piiiliou  de  la  garde  nulio- 
iiale.   i> 

i.v  iii'VLF  CD.Miyri-;,  qui  conipie  ii  pi-iiie  iiuel- 
.qiie.  iiHii,  d'exislence.  .1  iii-f.i  coiiqni-  une  idace  liril- 
l.inle  daii-i  la  pre-se.  Le-  viiiu! -cinq  preniiéres  livrai- 
son- mit  snfli  |iiii|i  obli-uir  ce  ri'-nlla:,  il  est  vrai  que 

II  -iipiTeniie  de  1,1  ri-daeliiii,  |i'  mérite  arlistiqiie 
de-  iii's>ins  el  le  luxe  Iv  po;;|-apld(pie,  l'ont  du  premiei 
viduine  e-ii  e-.|  ,  n  vend-,  leiu  pas  une  simple  collec- 
tion i!(  joiirnal,  mai-  nii  livre  pri'cii'iix  oii  se  trouve 
résuini-e  rid-loire  poliiique,  litii-raire  et  ailistiipie  nu 
lier  ii'i-  -eiiu-ii,',  1111  livre  qui  .i  -a  pjace  marquée 
ihinstoiiies  l">  liililiullièque-,-  Le  -ei-ouil  Volume  est 
en  cours  (le  pidilieation  ;  il  idîrira  louti"-  les  amélio- 
rations de  del.iil  (pu-  11-  -ifi  cè-impo-r  aux  leuvri^s  de 

■  ce  genre.  La  li\rai-iiii  qui  linil  parailre  ileinaiii  doit 
reill'eniier  Jérn/ie'  ('iilinssnl  n  la  M'rhcyihe  de  lu  uteil- 
h-iire  liste  de  niinlulals.  Cliariiuvoiidi  i  coiniaiire  le 
i-i'.-iillal  de  ses  pi-régrinatiiius  l'ieelorales. 

i,A  rid.icK  ni;s  M(»>abc.iiik>s.— .laînai-  le  nu'lier 
lie  mimihard  n'a  l'Ié  aussi  lloriss.-int  qu'aujourd'hui  : 
c'e-.t  l'ariue  la  len.;  piiis-aiile  ilii  jinrti  Idiiiiêle. 

LeOuirricri/c/r;  f.'/?(ou/c.-e.  vinte  d'avoir...  des  cor- 
re-poudauts  spéciaux  dans  le:?ri''ii'iio:is  sncialistes  les 
plus  secrètes,  et  il  public  i\<'<  di'lails  lri'<  circonslaii- 
eii's  sur  leurs  -éaïu-es. 

Mai:,  si  la  police  luonareiiieune  a  des  agents  dans 
les  assemblées  de  déiiiycrales,  elle  en  a  aussi,  qui  |'eùl 
cru',  dans  les  conseils  de  l'Klysée.  Nous  lioiivoiis,  eu 
elT  I,  dans  le  inêiiie  journal  les  ri'vélatioiis  suivantes 
sur  la  petite  querelle  de  famille  el  d'amhition-  ger- 
maii  e-  ;  cela  a  bien  son  intérêt  : 

"  Le  conseil  des  miniitres  n'a  pas  l'ti' unanime  pour 
]iioiioi'!  .'r  la  révoealion  de  M.  N'apoléun  Houaparte 
cDiiime  ambassadeur  à  Madrid.  M.M.  Odiloii  lîarrot  et 
l!ippi)l\'e  Pa-sy  eut  montré  une  faililes.se  di'jilorabli:. 
Ils  o'il  ■:mba1iiiloni;uefnenl  la  me.-iire,  propeséi  ,  e| 
c'est  tout  à  fad  iMilgré  eux  qu'elle  a  été  a.Jn'plée  par 
les  nn'r-esmi'iisiies,  llaus  la  soirée  du  2.'>,  M.M.  Odilon 
liarrol  et  l'a'i-v  ii'oiil  jias  désespéré,  quoique  vaincus, 
d'empêcher  la  ir'vucationii'aviilr  son.  effet.  Ils  se-,sont 
rendus  il  l'Klyséi'ei  (ni!  cin'.nnvenn  le  présideni,  de 
telle  sorte  qu'un  ennlre-ordrea  été  envoyé  au  Jtfont- 


onlre-ordre,  a  inimédlalemenl  convoqué  iies  collA- 
giies.  Le  conseil  des  niiuislres  a  leuii  une  nouvelle 
vhincc  qui  s'est  prolongée  jusqu'à' diHU  heures  de  la 

lUit,  et  la  nJileeiivoy.'e  quelques  heures  plus  tél. au 
.l/o(n'/ci(r  a  élé  maintenue.  C'est  vaiueineut  <pie  M.M. 
itililoii-iiaiiol  et  llippolyie  l'«:ssy  ont  reproduit  leurs 
irguiueiils.  « 

PKIlSKCtTKOH  COM'nU  I.A  PRESSE.  —  NoUS  li- 
s(iiis  dans  le  Peuple,  de  Limoges  : 

«  Le  rédaeleur  du  l'euple  eii'it  appelé  le  28  avril 
dernier  dev.iiir  la  f'.inc:;  m;  Poideis,  itieiilpé  d'avoir 
l'.unlié  sur  l'affaire  de  l.iuuiges  un  L'onip'c-reiidii  iu-- 
liilêle,  de  luauvaise  foi  i)  injurieux  pour  quelque  ina- 
;;i-lrat  cl  quelques  léiuoius. 

1)  Il  a  l'ail  défaut. — il  ddiuiera  plus  tard  les  motifs  de  . 
ce  parti  |a'is,  —  et  il  a  été  cunilaïuné  à  si.x  mille  l'raiics 
d'aiiieude  et  trois  ans  de  prison. 
»  Il  l'orme  opposijion. 

1)  .\l''  .Michel  (de  lloiirgj's)  lui  prêtera  l'apimi  de  sa 
puissance  de  jiirisie  el  de  défeiisenr.  i> 
Le  même  jourujil  ajouie  : 

«  Le  l'eiiiile  a  été  saisi  diinanclie  20  avril  à  la  poste 
el  dans  nos  liuieaux.  » 

i.KS  ii!:v<ii.iri()>>AinESSA>s  m-:  voi  i.oiu.  —M. 
tlrauier  «le  Caspagnac  va  publier  une  llistidre  des  eait- 
sex  lie  la  révolution  française.  La  préda^e  de  ce  livre, 
donnée  en  Premier  Hordeaux  )iar  le  Courrier  di  lu 
Gironde,  se  termine  par  la  conclusion  suivanle  : 

«  (,(1111111  il  moi,  i|ui  iirouverai  que  non-senlenieiil 
lik  Uévolnlion  ne  s'est  pas  imposée  il  la  France,  mais 
que  M.  (le  Calorine,  .M.  de  ltrienn(\  Necker,  les  parle- 
ments, le  clergé,  la  noblesse,  les  Flats-Cénéiaux,  les 
clubs,  les  calés  de  Paris  oui  eu  une  peine  inlinieil  la 
faire,  et  l'onl  faite  sans  te  naroir  rX  sansle  ruuloir,  je 
rapporterai  ses  illusions,  ses  fautes,  ses  désastres  à  ses 
ailleurs  vi''ritahles,  et  je  leur  en  b'iai  subir,  devaiil 
l'Iiisloire  et  devant  Dieu,  la  responsaliilité  tout  en- 
lière.  » 

A  ce  compte  l'ancien  rédacteur  <le  1' S/kmjuc  devra 
inscrire  son  nom  aux  premiers  rangs  des  auteurs, «m* 
/(•  vouloir  de.  la  révolution  <lit  mé/ir/.v. 

KSi'urr  DHS  CAMi'AGNES. — Sous  lisoiis  dans  le 
Peuple  soui  irainde  l.i/on  : 

1.  auuiversaire  de  la  Uépuhli(|ite  a  provoqué  dans 
nos  campagnes  de  nouvelles  et  plus  noinlireuses  iiia- 
nifestalioiis  en  faveur  de  la  cause  ilémocralique.  Les 
banquets,  s'y  multiplient.  Himanche,  fi  mai,  nous  en 
comploiis  huit  dont  les  convives  s'appiêlent  à  ci'lé- 
brer  l'anniversaire  des  espérances  ((u'ils  conçurenl,  il 
y  a  un  au,  à  pareille  époque.  Sainl-Aiidéol,  Fyrieiix, 
.Neuville,  Iléciue-Chaipicux,  Sainl-tieiiis,  Hessiniay 
suivent  l'exemple  de  Saint-Sympliorieii,  d'.Vnse,  de. 
Charly,  de  Rrindas,  etc.,  etc.  Saiiil-Cyr-an-.Mont- 
d'Or  compte  rassembler,  le  même  jour,  plusieurs  mil- 
liers de  cou'vives  el  d'iiolès,  dans  une  des  vastes  au- 
bergis  du  Monl-Cindre  ;  enlin  la  Croix-Itousse  olîre, 
sur  -es  'lapis'  un  baiiqnel  fraternel  uux  associatiiiii'i 
ouvrières. 

5^1"  Voila  la  ri'ponse  que  les  p.iyaus  fout  au  gouver- 
iiemeirt  el  à -a  polii  e.  11  eu  est  ainsi  toujours,  du 
reste,  et  la  iiersécution  dans  Ions  les  temps,  au  lieu 
de  'lier  l'idée,  a  eul'anlé  la  pro|iagaildi'.  Voye/.  la 
presse  :  on  a  voulu  la  bâillonner,  l'écraser  de  pro- 
cès... elle  se  redres-e  plus  hirle  et  plus  vivace  que 
jamais.  On  a  inlerdil  nos  journaux  ;i  l'année  :  nous 
ne  pouvons  plus  siiflire  a^ix  demandes  que  les  jeunes 
soldats  nous  ailresseiil  de  eliaque  colé.  11  en  ser.i 
ainsi  des  baiiiiiiels  :  vous  voule/,  les  supprimer,  vous 
dispeisi'Z  celui  de  Cliarlv,  le  diiiiam. he  suivant,  huit  le 
leiniilaceul  et  lui  succeileul.  » 

!'>•   <:(..>niKB(;ANT  !l(iN>ÈrE. —  Le  liloyen  C , 

fabriciinl  ilf  soierie,  (|iii,  après  la  révnhiliou  de  Fi'- 
vrier,  mil  à  bas  tousses  métiers  sou:.  le  |irelexli' (]u'il 
n'avail  pas  d'argent  et  qu.'  la  conliauce 'était  didruite, 
et  qui,  en  même  temps,  ;ii-hetail  Al'  riHll'TANT  une 
ipiaiililé  cnusidérable  de  soie,  se  flatlait,  dan-  la  voi- 
lure il.'  Lyon  à  Anse,  d'avoir  <iA<;M-:  2,'iO  mille  frain^s 
-ur  celle  op.'ration  lionuêie  el,  en  nu' me  temps,  tour- 
nait eu  ridicule  les  déiliocraii's,  et  ne  se  gênait  p,i- 
picir  les  traiter  de  voleurs  el  de  cinailles.  Iiiulile  de 
ilire  iine  ce  jiionw'f'Kr  est  un  niembie  des  plus  furieux 
di'  la  siifiété  de  l'ordre  et  l'iui  des  agents  (\\\  coiiiilé 
occulte.  [ttéputiliraiii  lie  L'jcn). 


a  Ôtiom'i»  de*  inala.llea  accrèts»,  réeenfi-ii  ou  chroiiidu». 
^oJori  liées,  lluours  hlamlini  riiAt  InuA  les  rli-iMnm'ien, 

Pour  jiuftrit  proniplimeiii  lesin  ladi'siliiuniirinfl  m 
les  qiir  lun  MI-:  CArAiiiiiii';,  AsriiMK.  rooi'n  rrni" 
toi,xM':kvi-.i;si-, r.mi'i'K.  kmuh  kmI'.vi-,  ii n'y  ar,,.,; 

(le  |ii|i-.  l'Ilu'iir.e  'l  de  Oh  liiciir  quf.  la  patb  BB^^nno» 

oïlié 


Met' 


pr 


rCTlTE 

-   M.  i;.   —   He 

'iiiier  j'iiir. 


CORRCSFOIlIDAIirCE.  . 

■'I  le.-  i50.  —  .Nous  vous  écririms  au 


Niiii-    —  .M.  (;  —  L'envoi  .1  ri  lieu  le  18  avril.  Comme  il 

ne  vn-.is  (--t  pas  parveipi,  tiii'is  l'aviius  roMnivel.''. 
S.iiiil-l.l-eiine.  — .U.    I'.  .\.—  Uei,-,i  le.,  iOI).  —  ,S,j,is  ail.  vé- 
rilier le  eiiiiiple. 
Cherlioiu--.  —  M.  .M,  —  Rev'u  les  100  et  priï  note. 
Uenu-.  — M.  K.  —  Les  I-2U  lueis  siiiit  parvenus-  t  oui  été 

appl.  suivant  vos  ili'sirs. 
M.irseiil';.  —  .M.  l'.  —  .\l.  S.  iiie.isa  remis  vetre  l'-llreilii 

;i  ,'t  ce  qui  y  e.-t  ,iiuiiiueé.  Il  nous  a  remis   en  diitri; 

llio  dont  nous  vous  cn-ilitouR. 
1'.  —  .\l.  A.-.'X.  Ui'i;:i.  —  Merci.  Nous  allons  examiner, 
iiijielly.  —  11.  !•'.  —  Ke(;'j  les  17. —  No  is  .-,iinme.s  n  Vulre 

ilisp.  pour  les  livres,  et  vais   ne    iioos  auriez  pas  ili- 

rang.'-s. 
lliine.  —  M.  (i.  -^'Bcçu  les  100.  —  Nuus  ail.  faire  lesiili. 
>iili-lie!-Alilii  s.  —  .M.  K.  —  Nous  recevons  n=i)oiir  vntre 

l'iiii'iiv.  ili'  li  m. 
Autiin.  —  M.  V.  —  Heçu  vol.  lettre.  —  Nous  vous  ri'|Km- 

ilnuis.      ,— . 
Vienne.  —  XL  T..  —  Nous   vous  serons  bien  obligés  ilc 

pre>;„'i-  |,-i  -.(luUiiM,  si  elle  est  possible. 
ï('n...  —  M.  .\.  — -  Nuus  ,itl.  verser  les  3  Ir. 
Nliiie-.  —  M.   li.  —  Keçd  les  iS.TjO.  —  Coinpl.  a  tous. 
Ilesaiienn.  —  M.  .V.  —  C'est  le  journal  ;   Il  ('imlfiiijKmi- 

Uff. 

(iray.  —  M.  1).  .1.  —  Les  hroch.  sont   parties  le  i'J  avril. 
LiiQcrav.  — M.  A.  It.— lleçu  les  5. —  Les  livres  vous  iint 

cUaiIress.'s  le  iil  avril.  —  Vot.  al),  liuiia  le  ;>l  juillet. 
.\i".  —  Z.  X.  —  Ueçii  les  10.  — ,Sous  vous  env.    li;s  bail. 

réclamés. 
La  Loupe.    —M.  M.  —  Reçu  les  U.  —  Nous  vous  avons 

env.  les  bi'oi:li.  hier.  —  Nous  insérerons  la  liste  des 

que  le  Comité  l'iiura  arrêtée. 
Saint  •[•lii/ene.  -^  iM.  M.  —  Vous  eu    eUis  déliiti'  jusqu'au 

;ll  aiiùt  priK'.liaiu. 
lîorilcau.x.  —  .M"^  île  \  .  —  Reçu  les  iU,  85.  —  Nous  vous 

avonFexpédiétcsItVres  le  r^r. 
Brest.  —  M.  1'.  —  Ueçn  vos  lettres  des  24  et  28.  LriJ'e 

contenait  icu,qui  ont  été  portés  h  votre' créil il.  .— 

Nous  examinerons  le  compte  le  plus  ti'it  poss. —  Nous 

att.  la  nouvelle  lettre  ann. 

L'un  des  (jérants  :  G.  TANDON. 


élit  m  deiil  cariée,  emploi  facile  el  apréa- 
ne  1 1  il' ni  et  liiû  fr  leST-geucives,  coinine 
tiMitift  les  piéparftlion-  eu  usu(;c.— Sn  vend,  avic  llns- 
tiuctlon,  .5  fr.,  chez  lis  principaux  ph:)rni.ici«ns  et  clioz 
W-  IIOGERS,  dentiste,  27(»,j-ue  Sainl-Honor*.— N.  B.  Ob- 
«errer  la  tigntture  et  le  cachet  de  l'inTenteur.  (Affranch.) 


C-i:liîiis.-  et  g 
iile,  i^aiH  dé)  > 


p'ii-.  iMiCiU-e  el  ne  Oh  iiieor  quft  la  patb  BB^ujoimj, 
pbarinacleil  d'Kpitiul  (V  -ij;.'.).  —  Kilo  «(;  vecd  i 
moins  que  les  iiiitres,  il.ins  Imites  les  meiUfurrs  i-lianu,- 
<';e-  lie  l-'i-.'ilice,  l'I  A  î'arls  :'i  l'rntre)iri'  /'«iK'i-:,!  ..i,,.',  ^1' 
f'AUMI-K,  dnigiii-le,  rue  ih-  l'araiti,-.  i\"  i>.  au  >!„,  ,,,'  ■'■ 
K.  OEOROé  aeh'"IUI  il'lH  llieil.li'li.'S  il  ou  cl  li  u'.'pvT 
pour  la  •iU|ii'n(Ti:e  il.i  .-,.  l'Ait:  l'I.Ci'O.iAl.l-:.  (();-  ^i„|("jj 
mcliei  des  eiiutn-l'avuiis.)      , 


ilEflOHKOlDES. 


Ià    l/iiViXI'l'Si'  semnami.ule   très    luci.!,-.    Vii-yU 
À    W\\^  i  i'i  -'Cherel.  ,  m»Mdi.s.   11.  nie  .'l'^t': 
Rliurie.  De   II   il  a  liciiics,  rouis  île   iu.igai  lisim  ._|.f| 
inodér6s. 

IvrÉIIÊT   ET  ADTOISllîif 

lUns    une  ail'.iire  en  pro.  pente,  «  céder  pour  en  use  2 
dep'irt.  Produit  do  lu  pa  t  à  céiltr,  jiar  an  tt,(l(l(j  n .  [i,. 
(If  la  c.es-ioii,  18,(10"  fr.  S'adressera  M.  Iinbirt,  17,.^^ 
du  lla.vro  (de  midi  à  5  h  ) 

rnitiaii  chimique  (pil   le.s  |j,( 
passer  a  volonté  en  les  faisay 

Huer  lie  suite  i  ans  ilodicur  ni  inc  nvénicnl.  On  lemnloi. 

soimCine.  DUVlCiNAt',  ph.,  r.  Richelieu,,  66.  (Aflr.inch.| 

iri((ITi?lll?IIIT  ''"e^^"'   P"'"'  ^"^''"'  .'^*  "'»la<lie« 

I  ll;\l  I  Llflll/ll  I  «errèles  9  Ir.  en  trois  f.>i,.  ph 
rue  du  lloiilc,  tl,  près  celle  de  la  Monnaie,  kob  contre 
daitres.  syphilis.— G  fr.  la  heuleille  ;  0  pour  50  Ir.  (Afr.j 

POU»  ISADI'f  RiV.iLloljO  (OAiwcnniBl 

I.e  sopeilie  navire,  à  trois  mats,  le  Cachalot,  doublé  i 
neuf,  capitaine  l.fitrand,  partira  directement  du-  lUvre, 
pour  cille  de.-t!nAtiun,  le  ,'>  juin  fixe,  et  prcndia  frclti 
li.is-auers. 

I  n  ii.éileclii,  atlaclié  au  navire,  donnera  srs.soinsaui 
pa--agors. 

Sailre»-er,  à  l'-nriii,  -'•  M.  C.  Combieb,  agence  anéti 
caine,  U,  rue  N-itre-Hamedes-Victoires  ;  i 

Au  Havre,  à  M.M.  Jus,  LkmaItuf.  el  C*. 

VilWHI/\WAIII  ''•■<ll''-l  HKT,  élasliquf,  San»  ^o■,l^ 
iilii^l  IjIiÎjUIU  cui-.sc,  ni  Ik.ucIc»,  ni  boulon*, in. 
dlK[|i  iisalilt  a  celui  ipii  o  ente  ■(  dieval  ou  qui  lail  de 
loiiKs  cxerciies.—Ch- z  l'inventeur,  liandagiste,  r.  Jean. 
J..iquesRoiisse«u,  I,  a  l'arls.  Ao<a.  Pour  éviter  la  con- 
Irrfaçon,  son  tachi  t  y  c5t  apposé. 

YAlUCES/BlSLEPEmiEL^^S: 

cil  .lie,  avee  uu  Kaiis  l.icet.  (jomp^e^aiun  réf^ulièri'  d  i-oo- 
liime,  Foulaïiiio  ni  priiin|it  et  suiiveni  guérison.  t.nvovn 
des  mesures  exacte.'..  l'Ii.  l.tl'KIlDKiKL,  faub.  Mfl,ntinar- 
trc,  ÎG  jtt,  a  r.iris,  i-t  dans  les  ph.  asvirties  des  dép»|-ltm. 

Et  iilu  lie  Hiii.  roBTis.o.  nocvoi:^  ''X  Bsa-OAAaAct, 

rue    V.oilfnarlr.',  (4H. 

ArPUE^II  de-iiiie,  |pour  cause  d"  départ  fo're,  ui 
lifilllill  ch.irniant  >  .ibinettilleraire  iidinir<<lil<m  ut 
Hi(<  é.  li  i>00  volumes,  salen  |iuur  la  Irclnrudfts  journaui. 
Prix  :  -2  2011  fr, 


TONIQUE  ANTI-.NERVEllX 


IROP  O-tCORCfS 

d'orta^w  MiCrM 

Tamimn  tn /lacm  ifécImuM  )»>«•■•< l*i  •>•  ul.  Hemtlul 
De  J  -P.  LAnnZR.  m.  rue  N<»4M-Ptttl»-Cbgir(.  M.  ftrtt. 

Kn  binnoniMni  IruronrOauti  l'Ml0BMtlrall(4Mli>,Mni>, 
il  riilrvf  it%  tiusfs  (H-f dltpowiiM  («I  iuMI«  (I  iftitmlm. 
réiMii  11  .liirMii.ii.  inMl  IxoUO^IIsi,  b4UrrkMM  l•4^ 
wairne,  hi  milxtiei  Mneaui,  fUlrItfi.  ftMralflM,  ilfrMn 
eicnmprt  il'eMaaie4  aWrft  \n  «eo»al»tfwf I».  lr«rk.|rMW 

Pri«  au  n)«coii.  8  fr.  D*pM  «lui»»  ahM—  »&!•. 


SICCATIF  BBILLANT 

DE  RAPHAN£L 

S'j'lill!  ;''■'•■  5  Séchant  en  2  heures,  pouf 
^  la  mise  en  couleur  sam 
Iriill.ige,  .'I  fr.  le  kilo.ro.»^ 
iiinipris.  On  se  charge  ilc 
la  mise  en  couleur  garunlii; 
il  "j  c.  I(!  uiélre.  Cnuitur 
comprise. 
Kl  K  .XI, I  \  i.-si.  .il  Ui;^',  \),  au  mag(isln,de  couleurs. 

.nnr.vtT   D'iwiiirios   kt  m.   iKiirFCTiOiÎNMENT,  «a,xs 
I  !  ,, '.NT.r  un   (.oivr.iishMENr 

A    SAINT-LOUia. 


f\U\m  Dfi  LITS  ES  FER 

(t     Sumnue'S    élastiqujl!    d« 

'"^     h.  ^umm. 


Une  r.ai.dii.lean.  22,  2i   et  27.. 

ArtLiKRS,  r.  Ileaulicurg,  XG. 

I  es  1,1 1  s  l'.N     l-l;  de  i  Ir.  .50  a  (00  fr.  et  au-des«us, 

S'  ri  g.-iiiintis  pcnd.iiil     0  années,  .      , 

l.es  soMMiKiis  i.i.ASTiQiF.s  (Icpuis  .">  fr.  50  ne  laissenl 

rien   à  ilesinr  si. il-  to'i- les  rapports.  „  _ 

lE  FR.\JiC-MAÇr»N, 

KEVUE    MEBBCBI.I'B- 

La  8'  et  9*  livraisons  ont 
paru. 

t'n  an,  Paris,  6  L.Dépar- 
tcniens,  7.  Etriinger,9. 

Annonces  réservées  wx 
frcref,.')Oc— Quai  de»  Or 
févies.  .^8  A  Paris. 

IlOTLL  IIECOIIMANDÉ  A  NOS  A«ll 

IIOTELdelaPROVIDESÇK 

A  Paris,  rue  d'Orléatas-St,- 
Honorô,  n"  17,  atlenalit  au» 
messageries  Laffllle  -;  Cail 
jiard.  prés  le  Palais-pialionai, 
îles  iullerics  cl  la  posle.- 
iDéjeunerscldiner»,  OSym 
la  Démocratie  pacIJigM- 


Spectacles  du  7   mû* 

TlîEAliili  DU  LA  NATION.— f.e  Prophète.  . 

;ka  '    .  i>f  i-A  ;.;,:m'|M  ii.m>,  —  Uoi^  Juan  a  ^uiricne^ 
I  rRAOnr^tlf.MK.     IcDésirlem',  ta  lllledu  Regimen». 
OI)lîiiN.~i;rcole  des  Maris,  la  Famille.  ., 

.  ii!.--.i.-ii:-ii..-nf)l>li,>'  (•;.    -.-•euitf-i.e  lies  M«iii«)"eiairei 
GYMNA.SE.  —Le  coiffeur,  l'Hurluberlu,  le  Bouquet,  0«r- 
déeàvuc.  ___^__j^ 

Imprimeri*  Lahoe-Lét^  rue  du  <l!r«lnant,  I». 
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ifâfeSSi'-faiisasii^SM.-îlt^^ 


i»  c?  iW.u»  .«:Tr.î?^,AawKJ.a.A,ir,l4jtt5,aiaÈti' 


^-MliuJâi^  -teittS^i 


S4SêcM: 
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.  >   fil    A 


itoa^aju^ri-,- 


0' 


im"ii&ie:à'iU. 


miri  wciAU,  nusnoii  n  rouTigra. 


Éon  ION  W  MATIN. 
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BuiT  AD  TKATAiL,  uiu  num^iufnnoRl 


fnl|  iQoii. . .  •  •    «'• 
tUBoi*- «  r. 

^  ta.  . .  5 . . .   so  r. 

ui  ■MWMriU  M  leront 
PM  rendiii. 


ASSOCIATION 

uni  n  toLoninut 


PACIFIQUE 


Ilftfi-dl  8  Mal  lM»i 

"~^  -'■■■'    .-iii  lin  i     >■■  ■"  ""3 

tr  «M  «RM  mf  (jojun.) 

DÉPARTEMENTS, 

Trois  mois 9  f. 

Six  mois 41  r. 

Un  eu 3a  (. 

Les  Ictlrcs  non  affranchies 
ne  Bcroiit  pas  remues. 

Voir  lei  détaiU  k  la  «•  page. 

REPARTITION 

PROPOHTIOMMKIXS 

m  OAriTAii  t  «I  nATAUi  «t  ta  uuudni  .  , 


PARIS,  7  MAI. 

jliiMlrAf  i^fWlP  «kV|KA1^)6T|9PB,  BBS  OABDIDAT* 

'i  >  ■-'^^•■ulni4fl  a>ia»i.Axr^ii,  vovto   va»  14; 
-— -^  94aro4mATieaB'Bo0iAi.iSTii  ses  ^leo- 


t  (AC  (TWodoM). 

i  BOiciioT  (Jean-Bapti8t«),  sergent-major  des  cara 
biniera  an  7»  lOger. 

8  CABBT. 

4  CiiAïAiwiM  (Frédéric),  homme  de  lettres. 

5  cbssioEBAMT  (Victor). 

(  p'ALTON-SHÉB. 

7.DBIIAY,  lieutenant  (le  chasMurs  à  pied. 
(  QBNlttBBi  professeur  de  uiathématiqiics. 
ï  MBBPO. 

10  HiByÉ,  rédacteur  do  la  République. 

11  HMA^i  ouvrier  mécanicien, 
la  UBBAnqE. 

U  UNBMNAI8. 
'       U  USOLOI»,  rédacteur  du  Pcu/i/e. 
15  IBBOW  (Napoléon). 
IB  UDBV-BOUIN. 
n  LEBOl'x  (Pierre;. 

18  MAPIU  DB  MUNJAii  aîné,  avocat. 

19  MULABMET,  ouvrier  en  bronze. 

il)  MONTAGNB,  ou%Trer  tailleur  de  IViies. 
Jl  PEBDIGUIER  (Agricolj. 
t$  rBOUOUON. 
•       «8  MAT  (F«W. 

'     14  BiTTiBB  (Blmond),  sergent  au  48*  de  ligne. 

ii  BIBBVBOLLBS. 

Ï6  SAVABY,  ouvrier  employé  au  gai. 

17  TIIOBÉ. 

S8.  VIDAL  (François),  pnNlciste. 


î 


Aisemlilée  nationale. 

LA    FRANCE   TIVAIIIE. 

Dès  ce  matin  les  esprits  éliiioiit  pleins  de 
l'anxiélé  la  plu»  doulonreiiKo.  II  était  évident,  par 
ks  dernières  nouvelles  d'Italie,  que  les  Françiiis 
étaient  entré»  'sur  le  territoire  romain  en  ennenii:>. 
et,  qui,  plus  est,  en  ennemis  jK-rtides,  masquant, 
sons  des  gcmWants  de  fnit«'m!t^,  la  résolution  de 
reverser  par  la  force  le  gouvernement  républi- 
cain sorti  a  Rome  du  sulTrajre  universel.  Les  Ri,)- 
màins  se  résigneraient-ils  ù  Tlunniliation  de  leur 
patrie  ou  prendraient-ils  les  armes  pour  faire  res- 
pecter leur  territoire  et  leur  indépendance  natio- 
nale? On  l'ignorait  encore  ;  mais  toutes  les  chan- 
ces étaient  triste».  Un  combat  fratricide  entre  les 
répuMirainsde  France  elles  républicains <le  Home 
devait  être  dé{)loré  quelle  qu'en  fi!it  l'issue.  Une 
dépêche  téléjçraphique,  conçue  en  termes  ambigi>s 
et  jésuitiques,  CQOiaui  ttiUt<;s  les  piècf^^nianéett 
du  pouvoir  depuis  l'origine  de  cette  funeste  expé- 
(lllion,  parait  aans  le  Moniteur,  et  laisse  deviner 
luri  l'année  française  avait  éjjrouvé  sous  les  murs 
le  Rome  un  sanglant  échec. 

Enfin  les  lettres  particulières  arrivent  de  toutes 
parts;  le  bûtinient  rOrAiotffi^  a  touché  Toulon; 
il  a  révélé  toute  la  vérité.  Nos  soldats,  des  soldats 
dune  république  déi»o<Tatiquc,  ont  été  dirigés 
contre  la  ville  de  Rome,  coupable  d'avoir  imité 
Paris,  et  d'avoir  adopté  la  forme  républicaine  avec 
plus  d'unanimité  que  la  Franchi  elle-même.  Notre 
Constitution,  qui  promoltiiil  à  tous  les  peuples 
opprimés  la  protection  de- la  France,  a  été  violée. 
Kuchainés  par  les  habitudes  d'une  discipline  iuin- 
telligc'me  et  «rutale,  nos  soldats,  dont  la  Consti- 
tution devrait  èlre  le  premier  guide,  n'ont  pas  su 
remplir  tout  leur  devoir  en  refusant  iiobremeiit 
robéissancé,  mois  ils  se  sont  battus  à  contre- 
cœur. Ces  soldats  répub'icains;  qui  eussent  ac- 
compli des  prodiges  pour  la  cause  des  peupU's, 
ont  éprouvé  le  sort  de  toutes  IVs  troupes  démom- 
'isées;  ils  ont  fait  retraite  après  cinq  assauts  inu- 
tiles et  avec  des  pertes  considérables  ;  des  compa- 
piies  imprudemment  engagées  dans  la  ville  ont 
été  détruites. 

Telle  est  la  situation;  elle  indigne  toute  Ame  pa- 
triotique, La  France  est  donc^niisc  au  ban  de 
j  Europe  ,  eUe  a  changé  ses  soldats  en  Cosaques; 
1*  voilà  qui  fait  des  restaurations  eii  répandant  le 
sang  des  peuples;  la  voilà  q^ui  s'insinue  bassement, 
par  le  mengongc  et  la  trahison^  au  milieu  des  na- 
ttons qui'  Be  croyaient  ses  alliées,  pour  la  cause 
temporelle  d'un  pape,  dont  elle  n  a  niônic  pas 
l'approbation  et  l'aveu;  elle  aè;nc  le  meurtre  et  la 
désolation  sur  son  passage.  '       ■ 

M.  Jules  Favre  est  vepu  aujourd'hui  à  la  tribu- 
ne déplorer  tous  ces  manieurs,  dénoncer  toutes 
Çes.hputes,  ^ejijpdcr  .pardon  à  Dieu  et  aux  hom- 
•neg  d'avoir  ^iflué,  par  soû  rapporti  sur  le  vote  de 
'Assemblée  qui  s  autorisé  l'expédition  de  Civita- 
^  «cchia.  L'orateur  fait  bien  dt;  se  repentir,  mais 
nous  avons  peine  à  concevoir  l'illusion  dont  il  a 
•^té  dupe;  comment  ies  tendances  anti-réjpublicai- 
'ics  et  jésuitiques  du  ininistèro  ne  lui  ont-elles 
pas  montré  que,  si  nous  allions  à  Rome,  c'était 
uaVlwni«H)t,4ws  Wi  Jnléf 6,t  contre-  révolutionnai- 
re? Accordera  ÀiM.  Biirrot,  l'\iuchcr,  Falloux, 
"n  vote  de  confiance,  et  dans  une  question  ou 


l'existence!  d'une  Hépiil)lii|ue  esl  cn^ngée c'est 

par  trop  naïf  ! 

Les  (léiiiocrutes  résolus  de  rA.^scmbliUi  no  s'^ 
sont  pas  tronij)és  un  instant  :  ilsn'cuit  pTisVi'u 
(jue  nos  .soldats,  .sous  le  réj^iiuc  actuel,  |)iissi'iit 
être  les  soldats  de  la  liberté...  Convenons  ceiwii- 
datit  que  M.  .Iules  Favre  a  réparé  son  eneur  par 
une  iotcrpellalioii,  nous  pourrions  dire  une  accu- 
sation foudroyante,  contre  ces  lioiiiiiies  ipii  abu- 
sent de  la  bonne  foi  de  l'Assemblée,  comme  de  la 
bonne  foi  des  Italiens;  imposent  à  Civita-Veechia 
le  droit  odieux  du  plus  fort ,  cl  versent  le  saiifr 
dans  un  intérêt  contraire  à  celui  de  la  Uépubli- 
que.  M.  Favre  a  denianilé  la  iioiuinalion  iniiiié- 
(tiale  d'une  commission  qui  se  fil  (■omiiiuni(|iier 
les  instructions  données  au  général  (hidinot  par 
les  iiiiiiislres,  rédigeât  iiuiiiédialenient  son  i'a|i- 
port,  et  vint  le  présenU'iv  à  une  séance  de  luiil 
commencée  à'  neuf  heures  du  soir.  A  runaniinité, 
ces  conclusions  ont  été  votées. 

Le  iiiiiiistOre  c.><l  éciasé  iiiaiiiten.iiit.  Il  a  déchiré 
la  Con.^titiition.  trahie  le  di'a])eati  île  la  France 
dans  le  sang  et  dans  la  liouo.  Sa  condainnalioii 
n'est  |)as  aiinoiicéi'  seuieineut  par  l'éloquente  iiii- 
provisatioii  de  M.  .luIes  Favre,  par  les  iiioiive- 
inenls  d'iiuligiiation,  .par  les  ci'is  à  la  tralii-;oii 
qu'elle  a  excités  i)lus  djine  fois  dans  une  grande 
partie  de  l'.Vsseinblée  ;  la  condaiiiiialion  du  minis- 
tère est  dans  sa  propre  attilude,  dans  les  phrases 
vides  et  boiiflies  di;  M.  llarrot,  coiife-ssant  tout, 
en  cherchant  à  tout  déguiser,  laissant  percer  à 
chaque  mot  son  mauvais  vouloir  |)(uir  les  Hépii- 
ldi([iies  en  génér:il.  jioiir  la  ll(''publi(iue  loniaiiic 
en  particuli<'r.  Nous  ne  savons  coiiibieii  de  jours 
un  pareil  cabinet  peut  languir  encore,  mais  il  est 
]M'rilu  dans  l'opinion,  et  s'il  échappe  ù  la  ini.se  en 
accusation  ce  sefa  par  une  faiblesse  de  l'As- 
semblée. 

{'ne  heure  du  matin.  A  l'issue  d'une  séance  de 
nuit,  qui  a  duré  plus  de.([uatre  heures,  l'Assem- 
blée a  adopt45  un  ordre  du  jour  propsé  par  la 
commission,  lequel  contient  un  blÂmc  formel  du 
gouvernement,  et  l'invite  i"!  prendre  des  mesures 
pour  que  l'expédition  de  Civita-Vecchia  ne  soit 
pas  plus  hingtemps  détournée  de  sa  véritable  des- 
tination. 

Nous  donnons  plus  loin  la  séance  complète. 

Immédialenieiil. après  le  vote,  M.  Considérant 
est  monté  <^  la  tribune. 

Le  président  s'est  empressé  de  déclarer  la  séance 
levée,  et  ne  lui  a  pas  permis  d'annoncer  ù  l'.As- 
semblée  la  nature  de  la  proposili(Ui  (ju'il  déposait 
sur  le  bureau. 

Voici  le  texte  d(>  cette  pro]iositinii,  qui  est  si- 
gnée déjà  irune  j^oixaiitaine  de  noms  : 

L'Assemblée  iialioiwle  : 

Vu  l'article  .'i  de  la  r.iiiisliliiliini  ainsi  c(Uiçii  ; 

(I  Lu  Hé)iiililiqiie  rraiiçaise  resiicclc  les  iuilionaIité.s 
»  étrangères  comme  elle  ciileini  faire  respecler  la 
»  sienne,  n'entreprend  aucune  fjuene  dans  des  vues 
1)  de  coii(|U(''le,  et  n'eiiiiiloii'  jamais  ses  forces  conlre 
I)  la  liherlé  (raiii-nn  l'i'upie  ;  " 

(\)iisi(léiaiit  (jue  lé  Pouvoir  cm'i  iilif  ayaiil  olil(  iiu 
JeTA.ssenibléc  natioiialc  l'anlorisalioii  ireiivtiycr  une 
exiMniilioii  eu  Italie  |iour  proléficr  la  liberté,  a  diri- 
gé celle  expéililion  contn^  une  llépubliiini!  issni;  du 
siifTragi'  universel,  lI  a  emiilovi'  les  forces  de  la  Fran- 
ce contre  la  lihciii'  i\n  Peuple  romain  ; 

Considérant  que  cet  acte  odieux  con.slllue,  au  pre- 
tiiler  chef,  une  violation  flagrante  de  la  lettre  cl  de 
l'esprit  lie  la  Consliliitiim  ,  une  trahison  flagrante 
des  intérêts  de  lu  llépuliliqne  franviiise  cl  de  la  dé- 
mocratie européenne,     ■ 

Décrète  ; 

oLe  citoveu  Lo'nis-NapoUnfli  Bonaparte,  président  ilc 
la  Rcpublii^ic,  el-les  citoyens  Odilon  Barrot,  Hnf- 
fct,  Lacrosse,  Uulhières,  de  Tracy,  Pâssy,  Drouin  de 
Lbuys,  Falloux  et  Fancber,  scs.ministres,  sont  a^-cu- 
sés (l'avoir  violé  la  Constitution.» 


Vive  la  H  épublique  romaine  ! 

Cent  cinquante  hoimnes  tués  '  dftns  ce  combat 
fratricide  ; — cent  cinquante  républicains  français 
tombés  sou,s1es  balles  des  républicains  de  Rome  !— 
voilà  lo  premier  exploit  guerrier  de  çc  ministère, 
orné  déjà  à  l'intérienr  des  palmes  du  29  janvier 
cl  dos  laurii  rs  cueillis  parscs  sergents  de  ville  aux 
souricières  de  la  porte  Saint-Denis  ! 

Honte,  infimiie  sur  ces  hommes!  Qu'ils  se  lui- 
lent  de  (luiller  ce  banc  ministériel  qui  va  devenir 
le  banc  d'opprobre,  s'il  est  longtemps  encore  ili-s- 


honoré  par  leur  présence. 
Ce  que  les  pillards  de  J 
gètir*  de  l'Italie  céntrab 
Radetski  n'ont  pas  osé  faire  encore,  par' un  reste 


Ce  que  les  pillards  de  Milan,  ce  quelles  égor- 
gètir*  de  l'Italie  centrale,  c'e  que  1  impitoyable 


de  imdeiir,  pur  un  seniblniil  de  respcc^pour  le 
droit  lies  jiiMipliis  et  des  gens,  le  gouvernein«iit  dff 
la  Fraiifi' républicaine  l'a  osé'.!!  

Le  général  françai^j  après  avoir  indignement 
abii.sé  de  la  conliance  des  habitanls  de  Civita-Vec- 
chia, a  lancé  son  armée  à  l'assïlul  de  la  noble  ville 
qui,  la  première,  a  arboré  le  drapeau  républicain 
sur  le  sol  de  l'Italie. 

Kl  le  Dieu  de  .justice,  le  Dieu  des  nations  oppri- 
mées a  donné  la  victoire  au  bon  droit. 

Repoussés,  défaits  par  les  Romains! 

Kl  nous  Français^  nous  républicains,  nous  démo- 
crates, tout  en  pleurant  de  douleur  sur  le  sang 
versé  de  nos  frères,  tout  en  pleurant  de  colère 
sur  la  honte  iniligée  à  nos  armes,  nous  soimnes 
forcés  de  conveiiii-  que  celle  honte  leur  était  due. 

Mais  qu'on  ne  dise  pas  que  cidle  honte  est  pour 
la  République  française;  qu'on  ne  dise  pas  que 
celle  honte  est  pour  l'armée  elle-même. 

La  honte  et  Voppifdire  sont  à  ce  ministère  in- 
digne qui  envoie  nos  soldats  égorger  dos  frères. 
Celle  ariiiée,  dupe  et  victime,  croyait  marcher 
sous  Iw  drapeau  de  la  République,  quand  elle 
marchait  S(ms.cejui  du  jésuitisme  et  de  la  réaction. 

Pauvres  .soldats  I  coinine  vous  devez  pleurer  de 
rage  du  métier  qu'on  vous  fait  l'inv!... 

Mais  ne  croyez  pas  que  les  déiiKKjrates,  vos  frè- 
res, vous  rendent  solidaires  de  ces  crimes! 

Instruments  aveugles  d'une  odieiise  iwilitique, 
Votre  sang  généreux,  qui  coule  siii'  les  rliamps  de 
bataille  où  vous  |mjus.sc  la  réaction,  houoro  les 
braves  cu'urs  qui  le  réi)andent  ;  mais  il  iidombe 
comme  une  tatiic  irinfaiiiie  sur  la  tête  des  lioin- 
nii's  qui  vous  entraînent  à  ces  massacres   impies. 

Kn  ce  moment  où  quelques  chefs  de  l'armée 
entravent  le  droit  des  sfuis-ofticiers  et  soldats  d'ê- 
tre élus  représentants  du  peuple,  il  nous  parait 
bon  de  rapportei  l'avis  (ju  émettait  sur  ce  droit, 
dans  la  .'éance  du  2<)  février  dernier,  le  général 
Baraguay-d'Ililliers,  président  de  la  réunion  de 
la  rue  de  Poitiers. 

Vi)ici  l'extrait  du  Mnnitenr  : 

«   I.K  CIT(IVK>   CÉNËRAL  BABAGI  AV-iThILLIKRS  : 

"  Ile  quel  droit  em|N'elierieZ-vous  les  soiis-ofliclers 
et  soldais  de  .se  présenter  à  l'Assemblée?  Do  quel 
droit  enlèveriez-  vous  à  tïU  000  de  vos  eonelloyeiis 
le  ilroil  il'èlre  irprésenlants  du  |ieuple?...  Il  n'y  à  pas 
de  iloiilc  pour  les  sous-ofliciers  :  ils  |icuvent  être  tons 
ili'piités...  Il  est  iiilinis.  cousialé,  la  commission  le  re- 
coiin.iit,  i|nr  les  officiers,  soiis-oflicicrs  et  soldats  de 
rarinée  imum'uI  être  élus  représriitunts  îlii  |icu|ilc. 
Voîlà  Vf  i|ui'  je  proilarne,  r'c.tt  l'avis  de  la  commis- 
■liu»  :  il  n'y  a  pis  fle  ililïnidié.  » 

Kl  c'est  après  de  telles  déclarations  que  les  .gé- 
néraux de  la  réaction  emprisonnent  et  déportent 
olliciers  et  soldats  pour  opinions  pcditiques. 


Le  ininislèiv  Ikirrol-Faucber  a  le  vertige  :  il 
sent  iiue  les  élections  lui  échappent,  mais  u  n'on 
frappe  pas  moins  les  .républicains  qu'il  [H'ut  at- 
-tririilre.  Depuis  quelques  jours  on  ne  s'occupe  que 
de  cbaupi'iiieiitsdans  les  ministères,  et  sans  crain- 
dre de  ili'soiganiser  les  adininistrations  on  change 
à  tint  et  à  travers  pour  donner  satisfaction  aux 
caioniiiii'S  des  réaclionnairi's. 

1,11  moins  de  six  semaines,  une  petite  ville  des 
environs  de  l'rris  a  vu  frajiper  une  quinzaine  de, 
l'onilionnaiies  pour  cause  d'opinions  démocrati- 
ques; presque  tous  ont  été  envoyés  aux  extrémi- 
tés de  la  France,  lu  ciinducleur  des  ponls-el- 
cliaussées,  candidat  socialiste  à  l'Assembléi!  légis- 
lative, vient  de  recevoir  l'ordre  de  quitter  immé- 
diatement le  département  où  il  se  présente  et  de 
se  rendre  à  liO  lieues  de  ce  département. 

Ces  manœuvres  du  citoyen  Faucher  sont  excel- 
lentes, cl  nous  aurions  tort  de  nous  en  plaindre.  Le 
Socialisine  marche,  marche  et  envahit  pacifique- 
ment tout  Ic^  sol  de  fk  République. 


E  hec  des  Troupes  françaises  à  '  orne 

Marseille,  le  i  niiii,  l'^"  anniversaire  de  la  pro- 
clamation de  la  République  française  de  18-48. 

.M.  le  rédacteur  en  Mief  de  la    Dnnocralie  pacifique, 

■le  vous  transmets  la  nouvelle  stiivante,  que 
ÏOremque  a  apportée  à  Touloii,  et  que  nous  ap- 
prenons à  l'instant . 

L(is  troupes  françaises  ont  marché  sur  Rome. 
.\yant  trouvé  les  ponts  délruils,  eUes  n'ont  pu 
faire  passertfc  l'aulj'e  coté  du  llnivc  leur  artillerie. 
Après  quelque  hésitation,  elles  ont,  sur  les  indi- 
cations données  sur  lesi  lieux,  et  espérant  vaùicre 
sans  peine  toute  résistance,  donné  1  assaut 'à  Ro- 
me. Cinq  fois  elles  ont  été  repoussées  et  .se  sont 
Vues  forcées  de.  battre  en  retraite.  La  ville  de  Rii- 
ine  est  couverte   de   barricades,  et   les  Romains 


sont  décidés  à  vendre  chèremeirl  leur  indépen- 
dance. 

1  leiix  compagnies,  enti'ées  dans  lu  ville,  auraient 
eu,  dit-on,  un  pont  coupé  derrière  elles  ei  au- 
raienfété  l'crasées  par  les  Romains  qui.  aussitiM, 
ont  envoyé  à  Civita-Vecchia  l'ordre  d'armer 
I  2(M)  forçats  «barges  d'exterminer  les  i(K)  hom- 
mes laissés  en  garnison  dans  cette  ville.  Une  fré- 
gate à  vapeur  est  heurcuseiuenl  arrivée  sur  ci's 
entrefaites,  apporUiul  mi  renfort  de  800  hommes, 
qui  a  paralysé  tout  mouvement  hostile. 

Comment  l'.Vssemblée  nationale  apprendra-t- 
elle  cette  nouvelle  î 

Les  Romains  ont,  dit-on,  érigé  sur  chaque  bar- 
ricade un  poteau  portant  cette  inscription  : 

Art.   ft  de  In  Convtltiitlon  fraiifalae 
dé  184». 

«  La  République  française  respecte  les  n.vtio- 
1)  XALiTÉs  étrangères,  comme  elle  entend  faire 
»  respecter  la  sienne,  n'entreprend  aucune  guerre 
»  dans  des  vues  de  conquête,  et  .n'emploie  j.lmais 

»    SES    ARMES    CONTRE    LA  LUIEIITÉ    d'aICLN     PEU- 
»    ri.E.    I) 

Il  y  a,  du  côté  des  Français,  150  tués  et  600 
blessés. 

.le  vous  écris  cette  lettre  à  la  hAte. 

L(!  ('hrintoplu'-Columh  va  partir  à  l'instant  pour 
porter  un  régiment  de  renfort  à  Civita-Vecchia. 

Lèsijélails  nui  suivent  sont  extraits  d'ufte  lettre 
qui  nous  est  adressée  par  un  officier  français  en  ce 
luomeiit  à  Civita-Vecchia  : 

«...  Les  Romains,  détrompés  sur  le  but  de  l'ex- 
IHTlition  qu'ils  croyaient  èlre  \nmT  la  République, 
puisque  dans  ce  beau  i>ays  les  habitants  sont  unani- 
mes pour  la  République,  commeHcèrciit  à  iniiriuurer 
Mini'demuut  à  la  tralii.suli.  Los  jouriiaux  de  Uoiue  ap- 
iielèie.ul  les  citoyens  aux  armes,  et  rAsseiublé.:  décréta 
la  défense  de  Li  capitale. 

Entre  Hutres  iiiesun's  prises  par  l'Assemblûe,  se 
trouvait  celle-ci  :  cliaque  député  élait  nommé  à  la 
défense  d'une  rue,  et  les  bamlaiils  devaient  «u  dé- 
reiidri!  les  liiirricadcs  ;  chaque  membre  de  l'Assemblée 
était  res|ioosabie  sur  sa  tète  des  mesures  de  défeose. 

Le  (général  Oudinol  s'aperçut  fieul-élifl  alors  qu'il 
avait  été  trop  vile,  et  voulut,  avant  de  marcher  sur 
Rome,  cliorebcr  à  appiiiscr  les  esprilii  ;  il  lit  alors  une 
procinmatiuu,  qui  est  à  peu  d(!  cliuse  près  la  reproduc- 
tion du  celle  du  chef  d  escadron  (ispivert. 

Il  Le  saineili  28,  le  géoéral  jiartit  pour  Rome  à  la 
lèl.1!  de  t)  t)(K>  boiiimes,  laissant  la  garde  de  Civita- 
Vecchia  à  400  ou  îiOO  buimnes  environ.  Le  28,  il 
coucha  it  Paoli,  village  dans  loquel  il  dut  s'arrêter 
quelque  temiis,  parce  que  les Jj^omains  avaient  coupé 
un  puit,  uiilin,  le  'M,  il  se  pOrta  sous  les  murs  de 
la  ville,  &  la  rencontre  de  tS  000  boinmes  adossés  à 
des  remparts.  On  no  sait  pas  encore  bien  les  détails; 
cependant  il  est  certain  que  l'année  a  battu  en  re- 
traite, et  qu'elle  «st  en  ce  moment  à  deux  lieues  de 
Rome,  attendant  les  renforts.  Lo^numbre  des  blessés 
et  tués  s'élève,  dil-oUtiiOtK);  le  fait  est  que  l'on  cher- 
che auladl  que  (Missible  à  atténuer  et  à  cacher  le  fait, 
car  on  fesait  courir  le  bruit  qu'il  n'y  avait  eu  (pi'uii 
mort  parmi  les  500  ou  600  blessés.  ' 

I-e  1*'  mai,  le  Tomxerre.  a  apporté  à  Civita-Vecchia 
le  pro-légat  du  paixi,  M.  Valentini. 

Cn  journal  ultra-conservateur  de  Toulon  ,  la  Sen- 
tinelle de'  la  Marine,  est  coniraini  de  confesser  lui- 
même  une  partie  des  faits  qui  nous  sont  mandés  par 
nos  corresiiondants  : 

«  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Rome  par  le 
Vélore,  parti  de Civila-Vcccliia  le  I"  mai. 

»  Nous  avons  annoncé  que  l'année  s'était  mise  en 
inaT'  lie  le  28  ;  malgré  les  entraves  qu'elle  a  rencon- 
trées sur  sa  roule,  elle  est  arrivée  le  30  sons  les  murs 
de  Rome.  Le  général  eu  chef  a  envoyé  le  capitaine 
Onilinol  en  panemenlaire,  qui  a  été  retenu.  Nos  sol- 
dats se  sont  avancés,  mais  ils  ont  été  accueillis  par 
des  coups  de  feu  partis  des  'riiaisons  où  s'étaient  re- 
tranchés lés  Raliens  el  les  Lombard*  Nos  trouiHis 
ont  riposté,  mais  du  moment  qu'on  é(uil  décidé  à 
résister,  le  général  en  dief  a  fait  retirer  ses  trou- 
pes vers  Castelgindo,  à  4  lieues  de  Home,  Il  ne  se 
serait  peut-être  pas  avancé,  s'il  avait  pu  prévoir  la 
-moindre  résistance  de  la  part  des  Italiens. 

»  Il  ne  compte  faire  aucune   nonvello  entreprise 
avant  d'avoir  reçu  les  renforts  do  France,  el  surtout  - 
les  pièces  do  siège. 

»  Le  bruit  s'est  répandu  ici  que  nous  avions  perdu 
600  hommes:  ce  fait  est  inexact.  Nous  avons  eu  un 
seul  homme  tué  et  S»  bfCssés. 

«Par  la  tréi^to\''Chép'<que,  arrivée  le  4  mai  de  Civita- 
Veccbia,  qu'elle  a  qu'.,.e  lu  2  ijiai,  ii  iniiii,,  noiis  rece- 
vons de  nouveaux  détails  sur  lii  situation  île  l'armée 
expéditionnaire. 

n  II  parait  que  nos  troupes,  réunies  en  plus  grand 
nombre,  ont  essayé  de  nouveau  de  pénétrer  dans 
Rome,  et  qu'elles  auraient  rçiicoutré  une  vive  ré^is- 
lance.  Une  couipagniif  des  tirailleurs  iL;  Vinceunes 
s'élanl  trop  avancée- dans  une  rue,  on  q  clierché  à  la  „ 
dégager,  mais  ce  u'a;pa»  élé  sans  perte., l' ne  coinB»- 
gnie  de  vollij^eui's  du  20°  ][-a  ^léviUièreineni  écrasée 
par  un  feu  btun  iiQiirri  qui. partait  dès  fenêtres.  pÙ  a 
aussi  à  déplorer  là  mort  d'un  capitaine  d'arlinçiri»), 
aiile-ire-caiiiB  du  géiiéiM.Oudiuot.  En  ré^iuné,  noW 
comptons  180  morts  et  environ  4oO  blessé». 


m-nl  nif-  iiifeîMlfei^'i  '  ;.-^iJu4!bj<^ikk.^t!^J.)â!Mi3^'i^ïâÉf^'jÉ1ia;^^k^ 


»  Notre  armée  s'èsti>6Urde  àSaiht-Paolo,&  unç  licno 
•ttiemii!  de  Uoiiie.  » 

Les  journaux  romains  sont  du  28,  et  par  consé- 
quent antérieurs  à  l'cnîjiigonifcntavec  les  Français. 

Dans  l'Assemblée  nationale  ,  l'un  des  triiinivii's, 
Arniolliiii,  avait  émis  l'avis  d'ouvrir  lus,  portes  aux- 
Français,  en  raison  des  asf^^irniiceei  données  pur  le 
général  .Qndinot,  qu'il  ne  \f|nait  |»«, 'eondinttre  le 
gouvernenuMit  <li(>isi  par  Ui  niiyorilé/des  citoyens; 
mais  sa  voix  a  «fti*  couverte  par  d'unanimes  inurm  - 
res  d'iuiprolmlion  ;  c'est  à  peine  iii'OD  lui  ajwrmis 
d'achever  sa  plirasi;,  elle  décrète  par  lequel  ï'As- 
sond)lde  a  dt^claré  que  Home  èOposerait  la  force  ii 
laforce,aélé  adopté  à  l'nnanUiiitp,  a^  milieu  des  ap- 
plaudissenieuls  frénétiques  (»$  tribjines  et  des  cris  : 
Vive  la  llénubliquc!  fc'.'».  ,J:j  „ 

Le  'J7,  le  conseil  municipal,  qui  vient  d'êlre'ro- 
nouvelé,  a  publié  une  proebunation  chnleurense, 
dans  laquelle  il  félicite  le  peuple  de  sa  sagesse  cl  de 
l'union  dont  il  fait  preuve.  , 

ColteMinion, dit  la  proclamation,  répond  aux  ca- 
loinuies  lancées  sur  nous  par  les  étrangers,  que  vous 
viviez  dans  l'anarchie,  r.'anarcbie!  votre  nninicipalité 
déclare  il  la  face  dnmoiuleque  le  peuple  romain   ne 
'^ s'est  jamais  un  instant  départi  de  l'ordre  et  de  bi  con- 
"corde;  jamais  Rome  n'eut  des  jours  plus  tranquilles 
que  depuis  qn'cllt!  est  réiuiblicaine. 
Tous  les  chevaux  non  employés  i)  l'agriculture  ont  été 
mis  en  réquisition.  La  galerie  couverlo,  qui  roiidull 
du  Vatican  au  fort  Siiint-An(j;c,  aété  démolie  pour  ser- 
vir aux  fortifications.  La  légion  de  Garibaldi,  ariivée  à 
Rome,  a  été  logée  dans  un  couvent,  (jne  les  suiurs  de 
Saint-Sylvestre  ont  dû  abandonner. 

Rome,  dit  le  Contemmraneo,  réfute  dignement  les 
calomnies  des  Organes  français  de  la  réaction,  qui  pré- 
tendaient que  la  République  romaine  n'était  soute- 
nue que  par  une  faction. 

Lé  peuple  demande  des  armes;  toutes  les  classes 
^de  lasotnelé  sont  indignées  de  cette  invasion,  traitreu- 
seutent  déguisée  sous  le  nom  de  secours.  Au  milieu 
de  l'activité  incroyable  des  jU'éparalifs  d(^  défense,  on 
voit  la  joie  d'un  peuple  qui  tient  ii  lionneur  de  s(' 
montrer  digne  du  nom  républicain  (|n'il  p(u1e.  I.c 
cliïf  de  re\|>édiUoii  française  doit  voir  luaintcjianl 
combien  il  a  été  trompé.  Sa  présence  a  consoliiîé  l'ii- 
~nion  do  tous  les  cilovens. 

Quand  la  nation  française  connaîtra  ces  faits  (car 
nous  ne  nous  trompons  pas  dans  l'estime  que  nous 
faisons  de  ce  peuple),  une  simule  voix  s'élèvera  pour 
maudire  le  cabinet  quia  conduit  la  France^  à  se  faire 
le  soldat  de  la  sainte  alliance,  et  à  dé|H'nser  des  nill- 
.  lions  pour  ramener  ii  Home  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats, ainsi  (luc  le  vimiI  Mcllirnicb,  et  rétablir  rincpii- 
silioii  dans  les  iiltats  riunains,  ainsi  que  le  v(Mit  le 
emr  de  Russie. 

I^î  cœur  se  glaire  en  jx-nsant  (|ue  nous  .som- 
mes rétlnits  ,'i  tuer  des  hommes  (inc  nous, serions  si 
huureux  d'embrasser  connue  des  frères.  Qiu'  ce  sang 
rctiunbe  sur  le  ministère  (|ui  a  trahi  la  nation  fran- 
çaise !» 

Le  Posilifii  dil  de  son  côté  :  n  Tout  le'  monde  n'est 
IK'ul-êth'  |)as  d'accord  à  vouloir  la  RépubUipie,  mais 
tous  sont  d'«cc«ird  (i  ne  pas  vouloir  le  gouvernement 
des  prêtres.  i> 

—  C'est  cfH-ore  par  suite  d'imc  trahison  i\w  les  na- 
vires Chargés  de  Lombards  pour  Civita-Vec<;liia   ont 
'  été  reconduits  à  la  S|H'7./,ia"  (t'iéinont).  Voici  les  dé- 
tails publiés  à  <e  sujet  par  rO/)i>iionc  : 

«>Le  *28,  cinq  felou(|ues  )Kirtaient  de  h  Spezzia 
avec  (jiiehmes  centaines  de  soldats  lombards  qui  se 
rendaient  a  Civita-Vercliia.  Ces  navires,  qui  devaient 
toiichw  il  Livoiirnc,  arrivèrent  le  soir  à  l'entrée, du 
port.  Le  commandant  de  l»  frégate  Irançaise  le  Afa- 
geltan,  qui  s'y  tniiivail,  envoya  un  ofliciers'eminérir 
-  près  de  la  première  fulouqui!  du  but  de  son  voyage. 
L'officier  dit  que  la  frégate  française  se  rendait  à  Ci- 
vitfl-Veccliia,  et  qu'elle  offrait  à  la  felouque  (le  vo- 
yager de  consene.  Un  moment  après  une  embarca- 
tion s'ap|irocliait  de  la  felouque  avec  une  corde;  la 
felouque  fut  prise  h  la  reniorqiij;  par  le  Mmjetlan, 
qui  bientAl  après  l'entrainait  en  pleine  mer,  et 
la  eondiiisail,  non  [ws  fi  Civita-Veccliia,  comme  un 
s'y  était  engagé,  inaj^  à  la  Spezzia.  Quand  les  l^om- 
b.irds  s'apt-rçurent  de  la  tinhison,  quand  ils  virent 
(pie  le  Magellan  donnai!  là  chasse  anx  autres  felou- 
ques, ils  se  trouvaient  au  milieu  d'une  mer  agitée  et 
tenuK^tneiise  ;  ils  voulvirenl  ccixmdant  couper  la  cor- 
■  de,  mais  les  soldats  fninçais  les  en  em|iôclièrent  en 
les  couchant  en  joue.'  , 

»  Le  capitaine  a  dit  (lu'il  avait  suivi  dans  cet  acte 
de  piraterie  les  ordres  île  son  gouvernement.  » 


Le  1"  mai,  Livourne  tenait  toujours.  A  l'isloia,  à 
Pcscia,  à  Pise,  les  arbres  delà  liberté  ont  été  relevés. 

Massa  et  Carrara  sont  encombrés  de  troupes  autri- 
cliieimes.  Les  soldats  y  sont  entassés  les  uns  sur  les 
autres. 


Je  croîs  vous  avoir  dit  que  le  grajiil  auditeur  a 
con(Ju  il  la  ixnne  no  mort ,  le  gépéral  devant  ôfte 
fusillé  par  derrière  comme  traître.  C'est  le  colonel 
La  Grange  qui  présentera  la  défense. 

Il  règne  unogi-ando  activité  pour  la  réorganisation 
4lcJI'arinée.  La  itèpubliquo  de  M.  Odiloii  BarrOI  a  re- 
liris'çouiago  contre  l'Autriche,  depuis  qup  les  liun- 
ilîrois  sont  victorieuxiur  tous  les  points.,  i;a,,Réput)ll- 
quo  a  alors  pris  d^  airs  menaçants  envers  l'Autri- 
che.  et  accorde  au  Piémont  sa  protection. 

C  est  très  bien,  iiiais  c'eût  été  mieux  si  la  RépublP 
quo.eûl  fait  cela  quand  l'Autriche  n'était  pas  encore 
vaincue. 

lies,  citoyens  Français  de  Rome  ne  se  sont  pas  bor- 
nés'|i' faire  une  Jffotestalion  contre  l'invasion  frun- 
çaisfi.flans  les  IJtîkJ^;  d"  '''  '*<''iMibliqrte  romaine,  Jls 
ont  parlé  au  général  Oiiilinot,et  nous  savou.4  de  leur 
part  qu'il  a  le  plus  grand  regret  d'avoir  accepté  le 
coiumaiidenieiit  (le  l'expédition.  y 

Aussi  a-til  coiiiplèlement  changé  de  ton.  Ce  ne 
sont  plus  ces  pmclainulions  olympiennes,  dans  les- 
quelles il  s'annonçait  comme  venant  nictlre  fi  la  rai- 
son iine  poignée  d'anarchistes.  A  présent,  il  fait  du 
sentiineiil,  de  la  seiisiblorie  dans  ses  manifestes;  il 
vieil!  fiiilerniser  avec  les  républicains;  il  porte  les 
ex-aiiarcliistes  dans  son  ciriir.  Si  ou  lui  tire  des  coiiiis 
de  canon  à  l'approche  de  Rome,  il  veut  mourir  i^ii 
martyr  de  la  fraleniilé,  il  ne  répondra  pas  au  pre- 
mier coup  de  canon,  i)  ne  répondra  |tas  an  second 
coup  de  canon  ;  eidiii,  an  troisième  coup  de  calioii, 
bien  malgré  lui,  il  criera  feu  à  ses  artilleurs.    . 

C'est  que  à  Caëte  on  désespèi'e  du  nioii.veiiient  réac- 
tioiinaii'e'(iu'oii  lui  avait  promis.  L(!s  Trastéverins  et 
les  .MoiTtigiani  ne  remuent  pas  le  moins'  du  inonde 
pour  le  Saint-l'ère. 

Le  triumvir  Arinellini,  qui  incline  il  traiter  avec 
les  Français,  et  qui  en  (lémontre  parfois  là  nécessité 
dans  l'Asseinblée,  est  sifrté  à  outrance  paii  les  tri- 
bunes. 

L'esiu'it  démocratique  se  manifeste  de  toutes  les 
manières  dans  la  jeune  Répnbliipie. 

'Nous  verrons  c(!  (|ui  adviendra  de  tout  celia.  A  lio- 
nu',  les  conditions  faites  par  la  révolution  aii  peuple 
sont  tiMil  autres  (|ue  celles  ipii^  nous  avons  vues  dans 
les  villes  d'Italie  en  insurrection. 

Le  peuple  était  violenté  par  le  gouvernement  bij^'ol 
des  prêtres,  ludépcinluiumcnt  des  devoiiH  de  sujets 
et  des  charges  qui  leur  iiicoinbaienl  c(mimiu!  tels,  les 
Romains  avaient  encore  ii  remplir  des  devoirs  de  re- 
ligion dont  Ik  kyrielle  n'en  hiiissait  pas.  Il  parait  ((uc 
cela  était  porté  iin  dernier  excès,  puisiin'il  n'y  a  pas, 
dans  ce  moment,  des  gens  pins  irréligieux  (|ue  ces 
Trastéverins,  que  ces  ^lontigia.ni,  et  autres  raiibou- 
rieiis  (lue  l'on  croyaient  être  le    type  du   bigolismc. 

In  ilécreldii  triumvirat  autorise  et  invite  luèiiie  les 
membres  des  congiTgalioiis  relij,'|ieiises  à  jeter  le  froc 
aux  orties,  et  à  preiidiè  le  fusil  pour  la  lîéfensc  dt- 
l'Llat. 

Le  grand-duc  de  Toscane  ne  [rrirle  pas  diM'entrer 
dans  ses  Etats  ;  il  paraît  se  Ironver  bien  à.Mola  di 
tiaële,  et  se  saturer  à  plai.sir  des  idée^s  réactionnaires 
du  sacré  collège.  Dans  les  réponses  verbales  et  ('criles 
(ju'il  a  faites  anx  divcrsiesdépiitulious  envoyées  vers  lui 
liar  la  einnmissioii  gouveriialive  de  rioreiiee,  il  w'a 
jamais  dit  un  mot  de  la  constitution. 

(;e  silence  a  donné  à  penser  à  ses  partisans  enT(ts<\i- 
ne,  de  manière  jpt'à  présent  on  craint  uik'  conlre-ré- 
aclion  républicaine. 

La  camarilla  de  Gaële  désapprouve  jiliis  ipie  jani.i.^-. 
rintervenlion  française.  Elle  a  fait  connaitre  à  M. 
d'Harcourt  son  méconlenlement  des  aii-s  déinocrali- 
(|ues  le  corps  (l'armée  a  cru  devoir  se  donner  dans  sou 
appel  au  peuple  romain. 

Le  faible  Die  I.\  est  toujours  sous  le  joug  îles 
cardinaux  qui  l'a.ssiégeiit.  Alainloiiné  ii  Ini-mènie, 
le  pape  aurait  des  idées  plus  libérales,  car  s'il  est 
dans  le  sacerdoce,  c'est  c(|iunie  une  victime  d'un  des 
pré'jiigés  di^s-vicux  temps. 

Mastai,  officier  dans  les  gardes  ù  cheval  di;  je  ne 
sais  (piel  principiile  de  l'Italie,  .s'éprit  d'une  demoi- 
selle aussi  remarquable  par  sa  beauté  ipie  par  sa  sa- 
gesse. Mastaï,  qui  la  coiirlisait  pour  le  bon  motif,  de- 
manda sa  main  à  SCS  pariMils  (jui  accueillirent'f(U'l 
bien  .sa  demande, » 

Il  se  voyait  aii  coml)ie  de  s(;s  vieux  ;  mais  les  infor- 
mations prises  sur  soli  compte,  apprirent  à  la  famille 
(|iie  le  prétendant  avait  un  aiiié,   le  comte  (ïiiiseppc 
'   .Mastaï  qui,  en  s;i  qualité  d'aini',  devait  avoir  tous  les 
biens,  les  titres  et  les  |'rériigativ,sj^le  la  famille. 

Le  pauvre  (iflicier  fui  éconiliiil.  Cet  abus  desiiisti- 
Inlioiis  féodab's  le  contrisia  si  vivement  (|u'il  se  jeta 
dans  l'Eglise  et  se  lit  prA|ie..\  peine  arrivé  au  ponli- 
lical,  il  donna  l'élan  à  ses  idées  réformatrices;  mais 
inallieureuseiiieiit  il  n'avait  [«is  assez  de  force  d'àme, 
et  v(Mis  savez  où  ses, cardinaux  et  surtout  M.  d'Har- 
court l'on  conduit.  ' 


tue  correspondance  adressée  de  Briançon,  l"inai, 
au  VensfiiT  de  Lyon,  contient  une  nouvelle  qui  se- 
rait très  importante  si  elle  était  conlirmée.  On  écrit 
à  ce  journal  :     — 

Il  I  II  voya^'iMir,  particc  matin  de  Suze,  nous  affirme 
(pie  deux  mille  Autriiliiens  sont  en  marche  pour  en- 
trer daiis  la  forteresse  d'Exilé,  (jui  n'est  distante  de 
nous  (|ik!ile  trente  kiloiiièlies.  Lu  autre  corps  irait 
aussi  s'emparer  de  la  lorleresse  de  F(wieslrelle.  Les 
gardes  natioiiales  des  vallées  voisines  seraient  parties 
en  masse  pour  concourir  ii  la  résistance  ipi'opjio.se- 
ronf  ces  forteresses. 

»  iNoiis  ne  vmis  garantissons  pas  ces  nouvelles  qui 
son!  fort  graves;  nous  les  tenons  d'un  voyageur,  et 
nous  ne  (b'nianderions  pas  'mieux  qu'elles  fussent  dér- 
nieiitics.  - 

»  Si  idles  sont  '«•xacles,  elles  indiqueraient  de  la 
part  de  l'Aiilricbe  qiielqiip  crainted'une  iiilervenlion 
française  ,  car  l'occiipatioii  de  ces  deux  positions  rend 
impossible  (du  moins  sans  coup  férir)  l'entrée  des 
troupes  dans  le  Piémont  par  le  .Moiit-Genèvre;  recon- 
nu comme  passage  principal  pour  l'infanterie^ 


(Correspondance  pahicnlière  de   la  Démocratie 
pacifique.) 

Turin,  ;>  mai.  1849. 
C'est  anjnunrbui  que  sera  jugé  le  général  Ramo- 
rino,  toujours  iléienii  dans  fa  citadelle  de  Turin, 
comme  prévenu  de  iriiliison  envers  l'Etat,  Le  conseil 
de  guerre  sera  présidé  [lar  le  maréchal  baron  di;  la 
Tour,  et  composé  du  général  comte  Malïci  lie  Roglio, 
du  général  chev#ltef^fîiftiiii,  du  général  comte  Fal- 
licono,  du  général  chevalier  Franwni,  du  général 
HTppolite  Broglia  et  dn  génère!  Sonnai. 


Retraite  de  'Welden. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  sont  di'sasircuses  pour  les 
imjiériaux. 

SVelden  a  éli'  iKitlù  à  .Mscli,  où  Irenle  à  qiiaranle 
mille  impériaux  en  sont  vernis  aii\  uiaiiis  avec  un 
■  nombre  a  peu  près  éi;iil  de  lliM;i,'rois.  L;i  bataille  a 
duré  plusieurs  lieures.  Les  lioiiveiis,  qui  se  sont  par- 
faitement disliiignés ,  sont  ceux  qui  oui  le  plus 
sonffiTt  du  coté  des  Hongrois.  Les  imjiéiianx,  qui 
ont  laissé  six  mille  :.iorls  on  prismiiiicrs,  oui,  île 
oins,  pe.nlu  u'ue  giiuuk' jnii  lie  île  Inir  iirlillerle.  ICii- 
liii ,  Welden,  oliligé  iralpainUiiiiu'i  smi  ipiarlier- 
géiiéral,  établi  en  i!''riiier  lieu  à  fil'jleiilinnrf.;,  a 
évacué  la  Hongrie,  el  est  rentré  en  tmiie  hàie  en  Au- 
triche, avant  sur  les  laloiis  les  Mailf^yars,  qui  orcii- 
peiit  di'^jîl  la  ville„de  l'riedlaiid,  en  Mmavie,  Ile  noni- 
Iireux  convois  de  blessés  sont  arrivés  à  \  ieniu',  et 
ont  occasionné  dans  le  L(îoiiolilstiiilt  des  rassemlde- 
ments  qu'il  a  fallu  faire,  disperser  par  de-;  piilrouilles 
militaires. 

D'un  autre  côté,  un  iii()nveni-;!iit  fnil  par  .lell^icbicli, 
pour  '  rejoindre  avec  sos  débris  cioale-;  le  corps  ilc 
Welden,  a  complètement  échoué,  grâce  à  une  aila-- 
qiie  vigoureuse  ,tlc  Vi  lier  et  Caiiiiur  Dnihyaiiv,  ipii 
ont  culbuté  les  Croates  cl  l'ait  prisouniers'deùx  de 
leurs  régiments,  imméi'iatement  enrôlés  dans  les  liou- 
veds,  et  prêts  à  marcher  contre  les  iiniiériiuix. 

Guyon  et  Klapka  sont  à  Haab,  où  ils  oui  trouvé  18 
canons  et  uii  iiumcuEe  bagage  jiris  sur  lés  Aiilri- 
cbiens. 

Uiicparlie  du  corps  de  Bimi  (_;sl  à  Temeswar;  l'au- 
tre, conmianib'e  par  IrfUn  lui-mênie,  se  lieiil  à  Kas- 
cliaii,etest  prèle  à  iliincher  sur  les  Russes. 

Les  nouvelles  données  par  le  tliHjd  soiil  (contrai- 
res il  celles  rapjiorîées  plus  haut.  D'après  celte  feuille 
austro-russe,  welden  est  toujours  prés  de  Haab,  ré- 


solu de  défendre  la  forte  position  qu'il  y  occupe  ;  et, 
Iftuant  à  Jellaob'icb,  c'est  lui  ([ui  aurait  battii  Velter 
dans  le  sud  de  la  Hongrie. 

La  Gazelle  de  Vienne  se  borne  à  dire  que  l'armée 
impériale  a  achevé  ses  mouvements  de  concentration; 
(pie  la  retraite  de  l'armée  imiiériale  n'a  été  (|u'uil 
mouvement  stratégique  du  général  Welden,  ipii,  arû- 
ue  aux  nuiforls  attendus,  se  trouvera  bientét  à  tpeine 
(ijjmpècber  tout  progrès  de  l'armée  insurgée.  ' 
",a /'rc4S«,  organe  fin  comte  Stadiou,  .conllnu(;  .1 
comba.llrorinterV|eatl«ii  russe,  dans' fa^uelle  elle  ne 
y<tii  que  dangers  pour  l'Autriche.  El|o  prétend  que, 
pour  pouvoir  compter  sur  jun  succùs  de  la  nouvelle 
campiigno  qui  va, s  ouvrir,  il  faut  au  moins a.'iOOOO 
hommes,  i\  sfivoir  :  j:>0  .HjO  en  bataille,  et  i()0  t)00 
iKiut  un  corps  de  réserve  et  de  blocjifs.  î»0Usv(»rons 
bieiili)t  si  la  Russie  est  capable  de  remplir  'celle  la- 
cune. C'est  le  0  mai  ipie  les  troupes  russes  oui  dû 
arriver  sur  le  tbéiitie  de  la  guerre.  Les  Hongrois  les 
attendaient  (le  pied  feriiK.-»  siirs  de  l'appui  de  laPobi- 
Kiiect  de  celui  (Jor Allemagne,  ipii  se  prépare  à  lutter 
a  la  hùs  contre  le  (izar  eLlos  Wi  vassaux  (jne  Nicolas 
eiilretieiit  dans  les  Etats  gerniannpies. 


L'agitation  prend,  dans  le  Hanovre,  des  propor- 
tions gigantesques.  Partout  on  enleiid'  formuler  le 
même  vam  :  «  Reconnaissance,  sans  aucune  res- 
triction, de  la  constitution  de  l'empire,  convocation 
des' chambres.  »  lue  foule  de  villes  (uit  émis  des  dé- 
clarations dans  ce  sens.  (Jii  est  fermement  résoiu  ii 
poursuivre  la  solution  de  lai|uestioii  allemande,  fut- 
ce  même  par  la  voie  des  armes. 

A  Dresde,  plusieurs  députatioiis' se  sont  présentées 
au  roi  )iour  lui  demander  la  reconnaissance  de  la 
.constitution  allemaiulé  ;  on  ajoute  ipie  bf  roi  a  for- 
niellement  refusé,  en  déclarant  qu'il  marcberail  avec 
la  Prusse.  tTestpar  suite  de  ce  refus  ipie  trois  minis- 
tres outdoiiiié  leur  démission. 

Les  rapports  entre  Fraiicfort  el  llerlin  tendent  îi 
s'aigrir.  Dans  la  dernière  séance,  l'Assenibbie  natio- 
nale de  Francfort  a  discuté,  pt  elle  a  dû  a.do|iter  uUè 
résolution  que  l'on  considère  sans  doute  connue 
boslile  il  Heiliii.  Tous  les  gouvernements,  toutes  les 
asscnibb-es,  tons  les  pouvoirs  communaux  de  l'Alle- 
"iiKignoTiont  invités  il  faire  rtiCMHiailre  la  constitution 
allemande,  telle  i|;i'elle  a  élé  dilinilivenieiil  volée  le 
2H  mars.  '    , 


ï)Nlii*it  (1c  VArméct. 

.\FFAIRi:    Dr   SERCENT  BOICIIOT. 

Voici  sur  l'arrestation  de  Hoichot  des  détails 
plus  circonstanciés  que  ceux  (juo  nous  publiions 
ce  mutin  : 

Hier  matin,  à  onze  heures,  in  fort  détacbemeul  ib^ 
gendarmes  mobiles  est  arrivé  au  camp  des  Invahdes, 
(levant  la  harraqui;  portant  les  numéros  I:!  et  l^^l,  à 
l'angle  nord-est  du  rond-point  de  la  rue  de  l'Iiii- 
vcrsilé. 

Eu  (|uel(pies  minutes  la  large  avenue  de  l'espla- 
nade des  Invalides  s'est  troiivi'e  encombrée,  ainsi  fine 
la  four  des  barra(pies,  par  I  (KM)  à  1  'ioo  soldats  d'in- 
laulerie  de  tous  les  régiments  casernes  dans  le  camp 
et  dans  l(>s  biïtiments  du  nonvean  ministère  des  af- 
fïlires  étrangères.  Parmi  ces  soldats  ceux  du"'  léger, 
tous  (lé.sarinés,  étaient  eu  grand  nombre. 

Alors  est  arrivée  unc-voiture  cellulaire  d(!s  prisons, 
attelée  (|e  deux  vigoureux  chevaux,  conduits  pai  nu 
agent  des  [irisons.  Le  cri  :  On  veut  emmenerle  seiijetif- 
iiKijor  Hoichol  !  s'est  fait  entendre,  et  ces  mots  mil 
élé  répétés  d,'iin  bout  h  l'autre  du  camp. 

1)  Cependant  l'attroniieiuent  grossissait  toujours,  et 
lin  grand  broubaha  .se  faisait  entendre  dans  la  cour 
ihi  camp.  Le  cri  :  «  Il  ne  partira  pas!  »  était  pronuii- 
ci'  p;ir  Ions  les  soldats  et  sons-ofliciers. 

Le  sergent  Hoichol,  (lAle,  mais  digue  et  calme,  est 
i'rrivé  conduit  par  les  gendarmes,  ayant  à  leur  tète 
le  colonel,  les  chefs  de  bataillon  et  autres  ofliciers. 

.\vant  d'arriver  il  la  voiture,  les  cris  unanimes  ; 
Vin:  Jluicltul!  vice  la  Ité/iublique!  àbas  Clianyarnier! 
uni  été  poussés  avec  nue  énergie  indicible.  Cinq  cents 
mains  étaient  tendues  pour  presser  celle  du  sergent- 
major,  (|iii  a  invité  une  dernière  fois  ses  camarades 
à  resler  faillies  el  il  observer  la  discipline;  mais  l'in- 
ilif;ualiou  était  trop  profonde  fxuir  (pi'elle  n'éclalàl 
pas.  ' 

Quatre  cents  soldats  .se  sont  abirs  précipités  sur  la 
\niiure  et  sur  les  (■llc^^lllx;  les  gendarmes  ont  croisi' 
la  haïonnette,  une  lutte  cor|ts  à  corps  s'est  engagée, 
et  l'on  a  essayé  de  couper  les  traits  des  cbevaiix  ; 
mais  les  soldats  étaient  Sans  sabres  Enlin,  une  mèb'îe 
elTroyablc  a  eu  lieu  pendant  plusieurs  minutes.  Pen- 
dant cette  mêlée,  le  cocher  a  fouetté  ses  chevaux 
i|iii  ont  eutrainé  l'éiiuipage  au  galop  par  la  rue  de 
1  rniversilé.  La  voit  lire,  s'est  fendue  à  l'Abbaye,  où  le 
.^etgent  Boichot  a  pu  être  écroué. 

.\  inidi,  des  siddals  arrivaient  de  tous  côtés;  des 
groupes  se  forniaient  dans  toutes  l(«  cours  et  sur  les 
chaussées  ;  la  plus  grande  agitation  régnait  dans  les 
hnreanx-casérne  du  ministère  des  alTaires  étran- 
gères. 

I.iirsqiie  b;s  soldats  du  7''  léger  fuient  rentrés  au 
(jiuuiier,  le  général  Forest  leur  lit  former  le  carré,  el 
leur  adressa  une  allocnliou  (pii  iieiil  se  résumer  aili- 
si  :  Il  (.;'est  en  rré(|neiilaiil  les  ouvriers  de  Paris  que 
\iiiis  vous  êtes  |iervcrtis;- vous  avez  inan(|ué  à  tons 
\o<  ilevairs;  iiuPL»;  aussi  lieaiiconp  d'entre  v<nis  seront 
sévèrement  punis;  eependanl,  je  vais  me  rendre  chez 
le  gr'm'ral  l'.liaiigarnier  pour  alténuer,  autant  (jik! 
cela  me  sera  jiossilde,  la  peine  qiiiTmis  sera  inlli;;ée 
et  (|ue  vous  avez  justement  méritée.  »  Otte  allocu- 
tion peu  fralenielle  et  niilleinenl  répilbjicaine  a  élé 
souvent  interrompue  par  des  muriiiuros  improba 
leurs. 

Les  s(dil,its  se  séparèrent;  ils  rentrèrent  dans  la 
ch.imhre  :  là,  ilsUiuttMiuèrent  la  ,]lrirsciUaise  elle 
Clitinl  (lit  Départ.        '  i  - 


tine  fols  de  plus  que  la  résistance  &' l'oppression  ««, 
toujoure  considérée  chez  nous  comme  uu  devoir 


-    "V'dici  un  détail  de  l'affaire  du  sergent  Boichot,  dont 
on  nous  atteste  raulbcuticilq  : 

«  Boichot  était  sur  le  point  de  passer  sous-lieutc- 
nant.  Ses  chefs  le  lirent  venir  et  lui  déclarèrent  (|u'il 
devait  opter  enire  ce  grade  et  sa  candidature  à  la  rc- 
préscntaliou  nafi(Miale.  Le  braVc  sergent  n'hésita  p;is 
un  instant  :  c  Je  ne  v(mix  pas,  répoudil-il,  devoir  mou 
avau(;emeiit  à  une  làclielé.  »  —  tjil  sait  le  ro.stc. 


à 
de 

,   Cinq  ou  six  sousiljflicicrs  ont  été  mis  au  cachot 
uite  dizainpde  sojj^fs  des  plus  anciens  ont  été  mis 'r 
Msalle  (fe,police..,j,  ,  ' ""' 

.  *si-I"«  géiWffll  Coraômuse,  ex-nrésidenl  des  conseils  il,. 

fsrre,  àulconnjjftjjide  cette  lirigadc, el  le colouei .|„ 
inien^,flteii  <'<mnus  tous  les  deux  comme  réaction 
res  pMM,  auia&M  provoqué  ce  désordre  par  leur 
j,f()^eès  de  ïfle  antwtoaliste.  "' 

■■■'—Dans  le  fortfW"hosny,  hier  matin  6  mai    on 
arrêté  uu  jeune  fourrier  plein  d'intelligence  cl  ,\ 
cieiir,  s()upçon né  d'avoir  de»  relations  avec  les  joiir 
iianx  démoc^'jitiqiies.'  lia  été  enfermé  dans  un  cachot 
bninidi'.  . .     ■      - 

Le  militiiiro>l  <]ni  libtts  devons  ces  détails  tcrinlii,. 
sa  lettre  par  ces  mots  : 

«  L'armée  va  leur  (létcr  dans  les  mains.  »    ■*» 


Nous  avons  été  téuu>ii)s  aujourd'hui,  ii  plusieurs 
reiiri.s(js,  d'une  peiile  scèiie  tn'is  caractéristique.  Des 
soldats  du  7' léger,  venautit  croiser  des  bourgeois, 
recevaient  de  ceny-ci  le  salut  militaire;  c6ci  prouve 


l'n  Cnjpiltulne  autructf. 

Dans  la  soirée  où  l'évacuation  de  la  salle  .Martel  fut 
déterminée  par  l'invasion  de  la  ihjUcc,  et  où  "ftirce 
IJonrrndes  furent  distribuées  à  la  foule,  un  détache- 
ineut  de  l'armée  appuyait  l'autorité  du  coinmissairii 
de  police.  Le  capitaine  de  chasseurs  à  pied  de  Viticcn- 
lies  (|iii  coinumndait  ce  détachement,  reçut  de  la  hou- 
elle  d'un  officier  d'état-major  l'ordre  du  général  Cliaji' 
gariiierfle  balayer  vigoiireusoinent  toute  la  rui;  et  de 
n'épaniner  personne  (sic). 

Le  caiiituiue  répondit  qu'il  n'exécuterait  un  pareil 
ordre  ipié  s'il  lui  était  donné  par  écrit.  Cn  rccmaiit 
cette  répimse,  le  général  Changarnicr  dojiua  iiiuiié- 
diat(uiient  l'ordre  de  remplacer  le  capitaine  (lans  le 
liostu  qu;iL_cuuun(imlail..ll.lii.iiiaii.da.dèvaflHui,-Hfaf 
(lit  (|ii'il  était  un  lâche  et  que  c'était  lirueur  (lui  favaii 
eui|ièclié  d'exécuter  son  ordre  verbal.  Le  capitaine  rc- 
liva  cette  expression  avec  la  dignité  d'un  noiiiiue  de 
eieur.  Le  général  Cbaiigariiier  le  mît  imméiliale- 
nieiil  aux  arrèls.  El  comme  il  fallait  juslilier  cille 
piinilion,  et  ipi'il  ne  jinTivait  en  décliucr  le  motif  ri'el 
il  a  allégué  un  motif  d'ivresse. 

■  Indignés  de  ceiuensoiijjo,  les  camarades  du  capi- 
taine ont  iniinédiatemeut  signe  une  déclaratioiicuii»- 
latanl  (juc  l'uflicier  puni  est  le  plus  sobre  du  riigi- 
inenl. 

L'idlicier  en  (|uestion  est  le  capilaire  Morand,  fils 
du  général  .Morand,  tué  sur  un  champ  de  bataille 
sons  l'Empire.  Il  est  capitaine  dans  le  3' balaillou  dri 
cliasgeurs  it  pied  de  Vincennes.'. 


Le  vole  en  douz^  tempL 

Nous  tenons  de  source  ccrlaiine  que  dans  li; 
(i''  régiuK^nt  d'artillerie,  et  probablem(>iit  dans  les 
autres  réginients,  on  présente  au  «.irpoiiT  les  hs- 
tes  élcctorab's  de  lu  rue  de  Poitiers. 

Voilà  cuininent  les  élections  se  font  et  se  com- 
iwrtent  sous  ce  ministère. 

M.  Faucher  déclarait,  il  y  a  quelciucs  jours  à  la 
tribune,  quo  jamais  on  n'aurait  va  délections  plus 
libres  et  moins  iniluencées  par  le  pouvoir  que 
celles  qui  allaient  avoir  lieu  en  France  ! 

Tenez,  vous  n'êtes  que  de»  menteurs  et  des  lâ- 
ches; c'est' vrai,  mais  vous  êtes  plus  certainement 
encore  des  imbéciles.  Vous  traviûUez  à  amener  le 
pays  tout  entier  au  rouge  foncé;  vous  faites  mieux 
(|uo  nous  fous  les  aiTaircs  de  la  démocratie,  et  les 
votes  de  l'annéo  clle-;uôine  vont  commencer  à 
vous  en  fournir  la  preuve.  Marchez  !  marchez  1  vous 
allez  bien,  et  que  Dieu  vous  maintiemie  encore 
ipielque  temps  au  pouvoir  1 

L'abondance  des  nouvelles  étrangères,  et  des 
matières  politiques,  nous  force  à  romcttre  après 
les  élections  du  13  mai,  la  publiçatioa  du  travail 
de  notre  nnii  et  collnlmrateur  Victor  Meimicr, 
ayant  jiour  tiln;  :  .lESUS-OHlUST  EN  PRISON, 
S'IL  VOLS  PLAIT. 


Troultles  de  Bljun. 

La  fête  du  i  mai  a  été,  à  Dijon,  l'occasion  de 
(luelques  troubles  qui  sont  ainsi  rapportés  par  la 

rresse  :  ^ 

_\n  moment  où  M.  le  préfet  se  rendait  à  l'Hôtel- 
ile-Ville,  une  dizaine  d'artilleurs  de  la  garde  natio- 
nale, appartenant  it  la  compag'nie  récemment  dis.sou- 
te  par  arrêté  du  président  de  la  Réptbliquc,  alfec- 
laient  de  se  montrer,  revêtus  de  l'uniforme,  sur  le 
passage  du  cortègti.  Le  prtSfct  les  lit  avertir,  par  le 
capitaine  de  gemlaruieric,  qu'ils  eussent  ;\  se  retirer. 
La  moitié  d'entre  onx  tint  compte  de  cet  avis;  l'au- 
tre partie  riista,  résistant  à  toutes  les  observations  : 
cinq  des  plus  mutins  furent  arrêtés  et  conduits  ii 
ril('itel-d(!-Ville. 

La  revue  de  la  garde  nationale  et  des  Irouiies,  jwn- 
daiil  laiiiielle  ils  s  élaieut  obstinés  fi  jiaraltre  en  imi- 
l(U-iu(!,  se  tmuiiua  sans  autre  incident.  M.M.  Janifis 
Demoiitry  était  diuis  les  rangs  comme  ooloneidcla 
garde  iiiitioiiale.  On  sait  que  M.'  James  Demontry, 
représciituul  du  peuple,  membre  de  la  Montagne,  a 
élé  élu  colonel  il  y  a  quelques  seinainesi;  il  a  été 
niconnu  eu  cette  qualité  à  cette  revue.  Au  milieu 
des  cris  do;  Vive  la  Màntatine!  Vive  la  flépiiWiïW" 
ilhnocrni ique  el  sociale!  Vive,  le  colonel I  le  délilécut 
lieu  sur  l,i  place  d'Armes,  en  faco  do  THÔtel-dc-Ville. 

Quelques  hommes,  caporal  en  tête,  se  détachèrent 
des  rangs  et  fuient  au  bureau  do  police,  où  se  troti- 
vaienl  (Quelques  gendarmes  avec  leur  capitaine,  ré- 
clamer impérioiisemcnl  la  mise  en  liberté  des  cinq 
artilleurs  arrêtés.  * . 

Le  brigadier  de  gcndanriorio  requit  l'assistance  du 
poste  des  troupes  Je  ligne,  comiiosé  de  25  hommes, 
commandés  par  un  officier,  et  sous  la  garde  <'f"l"*' 
(léux,déleuus  se  trouvaient  déjà  placés.  L'officier  lu 
iiKillre  sa  troupe  sous  les  armt;s,  nu  moment  ou  un« 
masse  de  gardesi  nationaux,  qu'on  évalue  à_douzc 
eeiils,,seiirecipitaduns  hi  cour  de  rilôtc'l-de-> Ville,  «l 
alors  coiinneuça  une  scèiio  déplorable. 

Ou  ineiiaça  les  giuidarmes  et  la  tfoupe  de  ligne'- 
puis,  vtjyant  leur  insistance  à  «b  mtintenir  darw  i» 


l 


jrtoir  le»  ImeutleM  1««  frappirent  à  couple  crosse 
Sa  fusÛ  «t  les  I^»ll^al^renl  glravement.  Le  capiUine 
5o  BBiidarmeri».  a  |teçu  plttsieurs  coups  Irô»  violeii", 
«I  sa  vie  à  été  eu  B^ril.  - 

Le  poste  de  Ja  ligne  a  4W  assailli  à  inniii  armée  et 
a  reDOUSsé  de^x  asbiuits  qui  lui  ont  été  livré»  J  la 
haïonnello.  liiipiii»i««>il  à  résister  plus  longlemp!},  l'of- 
ficier de  la  liKoe  fit  feutrer  ses  liumiiies  au  posic  et  se 
borna  ù  en  défendre  rentrée,  coiiservaut  loujuurs  ses 
iliMix  prisounrers. 

Dans  cette  luIUi,  plusieurs  individus  ont  été  blea- 
fAs  Los  trois  autres  artilleurs  arrêtés  sb  trouvaient 
au  bureau  de  police,  et  les  insurgés  demandaieut  avec 
violence  et  menaces  leur  mise  en  liberté.    , 

M  Uempntry  crut  devoir  appuyer  cette  demande 
cil  décliirant  au  conunissairs  (le  police  qu'il  en  pre- 
mit  la  resiwnsabilitçJ,  Ce  fonetiunnaire  consentit  ù 
faire  droit  à  ses  récliiniatlons,  sur  l'avjs  du  capitaine 
de  Kcndarnierie,  alléguant  (ju'iin  substitut  du  procu 
reurde  la  Hépubliquc  avait  conseillé  la  uiiseen  li- 

l,es  trois  artilleurs  relâchés  ont  dd^Atro  repris 
hier  îi,  sur  mandat  d'amener  du  parquet,'^Kmr  rendre 
toute  son  autorité  à  la  loi.  L^  promoteurs  de  ces 
U'oubles  regrettables  n'ont  pas  été  reconnus.  La  cour 
d'appel  de  Dijon  a  évoqué  l'instruction  de  raffairc, 
sur  le  réquisitoire  du  procureur-général. 

1  C'est  évidemment  la  dissolution  d'une  compa- 
cnie  de  l'artillcrier  dijonaise  qui  est  la  cause  de 
ces  trouble?.  Le  raiûJstèro,  toujours  bien  inspiré, 
croit  y  mettre  fin  en  prononçant  la  dissolution  de 

-  toute  V  fS^^'^  nationale  de  cette  ville.  Voici  en 
quels  terme»  Ife  Moniteur  annonce  cette  mesure 
de  répression  politique,  qui  ne  fait  que  précéder  la 
j^resaion  jumcittire  :      • 

'  L'anniversaire  de  la  proclamation  de  la  République 
par  l'Assemblée  nationale  a  été  troublé  à  IHjpn  («r 
un«  émente  do  la  nature  la  plus  crave,  parjinc  éineu- 
__ie  do  la  force  arimée.  A  la  suite  de  la  revue,  un  grand 
nombre  de  gardes  naliona\ix  se  sont  iwirtés  sur TllA- 
tcl-de-Villj)  pour  délivrer  les  artilleurs  de  la  garde  iia- 
lionale  qui  venaient  d'Mre  arrêtés,  l'ne  faible  troupe 
delà  ligne,  attaquée  à  lu  baïonnette  |iar  les  gardes 
nationau.\,  a  couragenscmcnl  défendu  son  poste  et  a 
gardé  les  prisonniers.  La  gendarmerie,  maltraitée  et 
accablée  par  le  nombre,  s'est  vu  enlever  les  siens. 

l'm;  atteinte  aussi  grave  portée  h  le  discipline,  à 
l'autoriléet  à  la  loi,  demandait  une  répression  sé- 
vère; lo  Gouvernement  l'a  compris.  Les  prisonniers 
relAcliés  ont  été  repris;  des  mandats  d'amciiur  ont 
élé  décernés  contre  lés  liommes  qui  ont  fait  de  l'u- 
niforme un  drapeau  pourl'émcnte;  la  cour  d'appel  a 
évoqué  PalTairc.  Mais,  avant  tontJUNipression  judi- 
ciaire, le  Gnuvarnement  devait  un  exctnpie  ajix  popu- 
lations. Sur  le  ,rap|)ort  de  M.  le  ministre  de  l  inl{- 
rieiir,  M.  le  nrésident  de  la  République  a  prononcé 
aiijourd'bui  la  dissolution  <le  la  garde  natiouale  do 
Dijon. 


AMemblée  nationale. 

Présid«nr^  do  M.  MiiiaàST.  —  Séance  du  T  mai. 

M.  iio*TlllB*-TRii|iiÀiil  fait  remarquer  qiie  le  Moni- 
teur d'hier  a  comnii»  l'erreur  de  porter  comme-  ayant 
vutépour  ranieudeiiient  de  M.  Urani  (annulation  des 
IWDSiuiu)  ceux  qui  ont  voté  contre,  et  rice  vertu. 

M.  LE  PlésiDBMT  annonce  qiic  le  scrutin  pour  la  nomi- 
nation des  vite-présidents  et  des  secrétaires  de  l'Assem- 
blée, est  ouvert.  - 

kvTi-t  avoir  adopté  divers  protêts  d'int<^rét  local,  l'As- 
s«m\>léc  [lassc  à  la  rliscii&sion  de  projets  de  lois  tendant 
à  accorder  divers  crMUts  pour  les  chemins  de  fer  ie 
Tours  à  Nantes,  de  Viercon  au  Bec-d'Alllor,  de  Mont- 
pellier à  Nluie».  ^ . 

Quclnues  cipli(^itioiis  sont  éclliingccs  cntreV.  Tredam 
(de  Pau)  et  le  ministre  des  travaux  publics  ;  les'articles 
«lu  prfrjel  sont  mis  aux  voix  et  addpu's. 

«  Art.  I".  L'ne  somme  de  1*  S50  0»0  francs  est  affec- 
tée A  l'achèvement  de»  travaux  h  la  charge  de  l'Etat,  sur 
k  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nuites.  »  —  Adopti^. 

«  Art.  S.  ij-n  ftnm  gi'n(?raiix  et  devis  par  masses  des 
stations  non  encore  construites  seront  déjiosts  au  fur  et 
A  mesure  de .  leur  approl>ation  par  l'admmistration  aux 
archives  de  rA88cmJ)l(!e  nationale.  »  —  Adopt4i. 

On  procède  au  icmiu  sur  l'ensomble  du  projet  ; 
Votanto,-'  •  M» 

Pour,      '»•  9«8 

Contre,  ,  •  >0 

I.C  projet  est  adopté. 

Chrmiii  de  Vierion  :  «  Art.  I".  Une  somme  de 
5  îoo  000  francs  est  MIncl<^«  h  rachèvein*nt  des  travaux 
à  la  iharRc de  l'Etit,  sur  l« chemin  de  fer  do  Vienon  au 
Bec-il'Allier.  »  >-  Adopté.       ^ 

Les  articles  *  et  3  ont  trait  aux  voies  et  nuiyens. 

».  LECounT,  élu  rcprésentfint^par  les  possessions  fran- 
çaises (ie  l'Inde,  écrit  ptiur  domier  sa  démission,  l'Assem- 
blée constituante  ayant  refusé  de  reconnaît^  dans  la  loi 
électorale  lo  droit  âour  ces  possessions  d'élire  il  l'avenir  uO 
rcnréscntant. 

L'Assemblée  adopte,  à  la  troisième  lecture,  le  projet 
ne  loi  sur  les  majoraU  et  sulistitntiou.  I 

M.  EMMRRT  dépose  le  rapporfiSe  la  commission  chartrée 
d  examiner  le  projet  d'exploitation  par  l'Et.-ït  des  che- 
mms  de  fer  de  Paris  .1  Lvon. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  scauce  est  un  moment  suspendue. 
A  la  reprise,  M.  Jules  Kavre  aura  la  parole  pour  des  in- 
ternellations. 

Un  procède  au  scrutin.   Los  voix  se  répartissent  ainsi  : 
Votants,  58î 

Pour,  567 

Contre,  15 

LAsscmbléc  adopte. 

Chi-min  de  Nhne.s-  ù  ifotiti>elliei:  —  «Art.  I»'.  Une 
somme  de  371  000  fr.  est  allerlée  A  la  liquidation  des  en* 
Ireiinses  du  chemin  do  fer  de  Montpellier  à  Nîmes. 

Lo  projet  est  adopté  par  assis  et  levé,  ensuite  au  scpi- 
Im  de  division  par  53*  voix  contre  t7.t 

Ces  votes  s'accomplissent  au  milieu  d'une  très- vive  ajri- 
lation.  .        .  ^ 

A  3  heures  i\K  |a  séance  est  reprisa. 
.  M.  JULES  FAVRB.  Jo  suis  sonfTraut  depuis  plusieurs 
jours,  et  je  sollicite  l'indulgence  de  l'AsMinbléc. 

J  aurais  cm  que  le  gouvernement  vieillirait  au  ilélintdo 
eette  séance  s'expliquer  sur  les  nouvelles  graves  (|ui  nous 
'•■"^ent  d'Italie  ;  mais  le  ministre,  que  j'ai  iuterro|fé  k  cet 
ÇRard,  nj'a  dit  qu'il  ne  forait  aucune  communication  à 
I  Assemblée.   .  .  .       ' 

Il  est  donc  de  mon  devoir,  à  mol  qui  ai  préstmté  le  rap- 
port à  la  suite  duquel  l'Assemblé©  a  aulorl«i  l'expédition 
110  Civila-V(!ccbia,  de  venir  m'oxpliquer  sUr  ces  aéplora- 
i>lo3  événements. 

Lorsque  le  décret  a  été  vendu,  l'Itijlio  venait  d'être  bat- 
tue dans  lo  Piémont.  Pou  de  jours  a\lparavant  j'avais  pro- 
posé un  ordre  du  jour  portant  que  1.'»  France  pourrait  en- 
trer en  Itilii.t  ])our  la  soutenir  contre  l'Autriclic.  Cet  ordre 
«lu  joui;  fut  nom  attu  par  lo  gouvernement;  mais  quclquoi: 
jourfi  après  il  nous  apportait  un  projet  rians  lequel  iL«lR- 
inandait  notre  autorisation  jwur  nitcrvenir  A  Civita-Voc- 
enm,dan4  riiitérétdo  l'IWje  menaft'o  piu-  l'Autriche. 

p»B8  là  commission, ,1e  ministre  nous  a  dit:  je  fais  ap- 

Î[ol  au  souvenir  de  .tous  les  meinbres  do  la  oommissioni; 
« minlitr*  tùw*  dit  ({m  i*  ftiits*  ife  pouvait  «Mjtr  i 


sout«Rir  à  Rome  nn  jtouvemement^qui  ne  serait  pas  ap- 
prouvé par  la  majorité.  . 

Le  ministre  nous  donna  sa  parole  d'honneur,  il  vint 
nous  dire  qu'il  s'.issociait  au  rapport,  il  dit  que  ce  rap- 
port rsntiait  com|ilètement  sa  pensée.  \je  Moniteur  le  cgii- 
state.        , 

Le  crédit  fut  voté,  l'expédition  partit,  avec  quelle^  ins- 
tructions, nous  nn  le  savons  encore;  la  commission  n'exi- 
gea pas  (pid  ces  .instructions  lui  '  fusstUit  comiminiquées. 

t  Gii'cue.  Elle  eut  tort. 

M.  t.  rAVBB.  La  cominissiou  est  conflaUtc  dans  la  pa- 
role du  ministère. 

L'armée  française  est  entrée  A  Civita-Vecchia,  sans'ré- 
sistance;  mais  pourquoi  ii'a-t-^^llc  pas  éprouvé  de  résis- 
tance? parce  quelle  annon(a  qu'elle  saurait  protéger  la 
Ijberté,  et  n'entendait  pas  s'immisa-r  dans'  le  gouverne- 
ment intérieur  dss  populations  romaines.    _ 

Eh  bien  !  qu'est-il  arrivé  cnsuiic?  1-e  leminnain  du  jojir 
de  l'occupation,  on  disait  A  des  iHtpiilations  accourues  vers' 
nous  avec  bienveillance,  que  I  on  se  serait  emparé  de  la 
ville  de  vive  force  si  elle  eût  résisté. 

Le  président  a  étc!  suspendu,  les  fort»  occupés;  toutes 
l«s  mesures  de  vexations  ont  été  employées  contre  elles. 

On  nourdisait  ici  :  la  République  roniaine'  n'existera 
plus;  l'Autriche  va  s'en  emparer.  Rien  do  tout  cela  ne 
s'est  vérilté;  à  Rome,  la  France  à  rencontré  un  gouverne- 
ment fort;  mais  il  a  vu  au  midi  et  au  nord  les  cnnaiÀis 
de  la  Fronce. 

Eb  bleji  !  est-ce  rontrc  ces  ennemis  que  l'on  s'est  tour- 
né? Non  pas,  lo  sang  français  a  coule.  Est-ce  pour  les 
amis;  non,  c'est  pour  les  ennemis  de  la  France. 

Nous  avons  etc.  joués,  indiKucment  joués  !  (Très  bien  ! 
très  bien! —  Appiandissemenls  prolongés.) 

A  eAUCHB.  Ce  sont  des  traîtres!  A  bas  les  traîtres! 
(Nouveaux  apylaudis.scmcnts.) 

M.  ji'LES  VAvnF..  Nos  soldats  ont  été  conduits  A  Home. 
I^minislrcnousditqu'ilSontétéappelés  par  la  jKipulation, 
et  qu'A  une  distance  de  Rome,qu  on  ne  précise  pas,  ils  ont 
<té  reçus  a  coups  de  fusil,  aii  lieu  de  l'être  les  bras  ouverts; 
que  LA  ils  avaient  dû  reculer  «t  attendre  des  renforts.  Le 
ministère  ne  siiit  que  cela;  iiviis  ce  que  nous  «avons  pur 
des  cOrres|>oniU|ices,  c'est  que  nos  soldats  sont  arrivés 
aux  portes  de  Rome,  que  lA  ils  ont  rencontré  des  barrica- 
des, et  que  le  sang  français  a  coulé  ;  des  deux  parts  des 
rénublicams  ont  tue  des  i-épiiblicains!  (Mouvement!) 

Une  note  a  été  communiquée  hier  soir  A  la  Patrie,  car 
c'est  le  théâtre  ordinaire  des  communications  du  kou- 
veriiemeiU.  lOn  rit.)  Une  note  a  été  coinmimiquéti,  («Ite 
note,  sont-ue  les  Français  qui  l'ont  rédigée  ou  les  Autri- 
cliiens? 

A  GAl'CHE.  Ce  sont  les  Autrichiens  ! 

M.  Ji;i.BS  VAVRR.  Dans  cette  not»  il  est  dit  que  les 
ét>tiuqp:i  qui  sont  A  Rome  défendent  la  ville.  Mais 
qu'est-ce  donc  (pic  l'armée  française  que  l'on  ncpousse  de 
Rome,  ne  sont-re  i>as  des  étrangers?  _  ■% 

Eh  bien,  A  votre  avis  ce  sont  les  habitants  de  Rome  qui 
sont  des  étrangers.  /Près  bien!  —  Nouveaux  applaudisse- 
ments.) 

L'orateur  revient  sur  la  discussion  qui  eut  lieu  le  17 
avril  a  l'Assemblée  ;  il  donne  lecture  des  explications  don- 
nées par  M.  O.  Ilarrot  et  M.  Drou^n  de  Lhuys,  et  fait  re- 
marquer qne  te  gouvernement  s'était  formellement  enga- 
gé à  faire  tout  lecontraire4e  ce  qu'il  a  fhit. 

Si,  dit-il,  il  y  avait  une  arrière-pçnsie  derrière  In  per- 
sonne de  M.  le  ministre,  que  cette  ptmsée  soit  maudite. 
(Applauilisseiueuts.)      ^ 

M.  JULES  fAVREcite  divers  passages  du  discours  de  M. 
le  président  du  conseil,  et  surtout  o-lui  dans  lequel  il  se 
félicite  de  défendre  une  aussi  noble  cause  que  celle  do  la 
liberté  italienne. 

Quelle  est  donc  cetlo  cause  qiin  vous  avez  servie  ?  et 
pour  quelle  r«use  a  donc  coulé  le  sang  de  nos  généreux 
soldats?  n'est-ce  pas  pour  le  pape  et  pour  l'absolutisme? 
Ah  !  vous  aurex  à  répondre  de  votre  conduite,  car  œtte 
conliance  que  l'Assemblée  vous  avait  acconlée,  elle  vous 
la  retirera  ;  ^e  ne  sais  si  c'est  de  votre  part  impéritie  ou 
trahison... 

voil  DIVEBSBS  :  C'est  trahison  !  oui,  trahison  ! 

M.  JULES  rAVRB.  Mais  je  sais  que  vous  avez  compromis 
iHmnn^ur  du  nom  français  et  la  sécurité  di-  la  France. 

Je  demande  donc  qu  une  commission  soit  nommée  de 
suite,  et  quelle  fasse  son  rapport  sur  l'heure. 

Si  le  commandant  de  l'expt'-ilition  a  déimss*;  ses  ins- 
tructions, s'il  s'est  témérairement  aventuré,  it  faut  que 
i'Assembi(^  intervii^noe  pour  faire  respecter  ca  volonté; 
ejlc  ne  doit  plus  avoir  conliance  qu'en  elle.-iik'nie,  puis- 
iiuc  sa  confiance. a  été  trompée.  Car  si  des  soldats  fran- 
ràis  ont  fait  couler  le  sang  italien,  que  voulez- vous  que 
fasse  lltalie,  sinon  de  se  icter  dans  les  rangs  des  tyrans 

Ïui  assiègent  ses  portes.  En  face  du  pays,  en  face  de 
lieu  que  nous  avons  outragé  (uir  l'elTusion  du  sang,  (A 
gauchu  :  Oui!  oui  !— Applaudissements.— M.  Tasuhereau 
rit.) 

A  ous  riez,  mais  le  sentiment  qui  amène  le  rire  sur  vos 
lèvres,  je  le  dénonce  au  pays;  le  pays  sert  votre  juge,  je 
n'en  demande  pas  davantage.  (A  gauche.  Trés-bien,r  Ap- 
plaudissements.) 

Autrefois,  sons  ime  monarchie  qui  n'était  pas  la  vAti*, 
la  FVance  savait,  A  l'occasion,  se  montrer  la  i>rolcctrice 
des  libcrti's;  et  aujourd'hui  qu'avci-vous  fait  de  la  Fran- 
ce? qu'avez-vous  fait  de  ses  soldats?  Vous  on  avez  fait 
des  gendarmes  de  l'ali-solutisine.  Si  vous  ne  voulea  |>as 
que  le  mal  devienne  incurable,  il  faut  que  vous  preniez 
nn  parti  de  vigueur;  il  faut  qiie  vous  montriez  A  l'Italie 
et  au  monde  onticT  que  loin  ne  vouloir  comprimer  la  li- 
berté, vous  lui  prêtez  au  contrair^jiiiv  appui  patriotique. 
(A  gauche.  Très  bien!  très  bien!) 

H.  LE  PRÉSIDENT  DU  coMSElL.  Je  croyais  que  les  Inter- 
pellations aalressées  au  gouvernement  avaient  pour  but 
n'éclairer  les  faits  avant  de  porter  un  jufîement  :  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'exiger  de  nos  adversaires  tant  de 
justice  et  tant  de  n^serve.  •  Votis  venez  de  porter  A  cette 
tribune  une  imputation  «dressée  A  un  homme  qui  est  con- 
nu par  sa  loyauté,  et  vous  lui  reproches  d'avoir  surpris  A 
l'Assemblée  lui  vote  par  une  déclaration  ou  une  promesse 
qui  n'aurait  pas  été  tenue.  S'il  pouvait  y  avoir  des  opi- 
nions dilTérentes  sur  le  parti  à  prendre  dnns  les  circons- 
tances actuelles,  il  y  avait  sans  doute  un  moyen  bien  sim- 
ple, c'était  de  laisser  les  événements  s'accomplir,  c'était 
de  se  croiser  les  bras;  mais  l'abstention  de  la  |iart  de  ia 
France  n'a  pas  été  dans  la  pensée  de  la  majorité  ;  nous  ne 
lui  avons  p.is  diunandé  da  partager  notre  resiKinsabilité  : 
cette  responsabilité,  nous  la  revendiquons  tout  entière^ 

Je  ne  veux  pas  examiner  la  grande  question  de  l'indé- 
pendance italienne  ;  mais  rappelez-voas  qu'en  présence 
des  événements  qui  s'aocomulissaient  en  Italie,  il  fallait 
prendre  un  parti.  Fallait-il  établir  avec  l'Italie  lin  paéto 
offciisif  et  défeusif  ■? C'était  la  politique  de  l'Iionornble  W. 
Ledru-RoUin;  elle  a  été  discutée,  «Ile  a  été  débattue,  et 
vous  l'avez  rcpoussôe  ;  car  cette  politique  n'a  pas  prévalu 
dans  le  soin  dé  Hssemblée;  voiis  n'avez  paç  ordonné  au 
gouvernement  de  défendre  &  outrance  la  République  ro- 
maine. ,  ' 
-  Qu'y  avait-il  à  faire  en  dehors  do  cette  politiqnc?  Il  y 
avait  a  faire  ce  que  nous  avons  fait  :  au  lieif  d'une  solu- 
Uonjiolitiquc  et  autrichienne,  il  y  avait  une  solution  li- 
bérale A  tenter  dànS  l'intérêt  des  populations. 

Maintenant  des  Instructions  ont-elles  été  dénuées  mn- 
tràiremtmt  aux  intentions  de  l'Assemblée?  S'il  eu  était 
ainsi,  je  me  regarderais  coAimc  coupable  au  nrcmiei; 
chef; -mais  on  vient  ici  passionner  votre  patriotisme, 
avant  toute  vériOcation,  avant  tout  examen.  J'espère  que 
quand  vous  aurer  comparé  les  faits  aux  paroles  que  rai 
prononcées  ù  celte  tnibunc,  vous  aurez  4  vous  reproencr 
les  accusations  que  vous  avez  portées;  voue  varrez  que 
vous  auriez  dil  vous  imposer  qualqnc  réserve. 

Vous  avcî  parlé  d'iiuc  proclamation  f^ùto  par  Iq  gt'ué- 
ral  coihmaiHlanl  rc^i>i''ditjon  ;  luiiis  cette  prMamatiop 
contient  Ut  pensée  même  '  do  rcypértitirtil  ;  èh  bMh!  je  né 
vous  dolhande  p;t8  de  vous  pÀuioncor,  jn  vous  demande 
d'ivltcnilre  iiwvi'à  co.ipio  les  faits  soieul  connus. 

Je  ne  S.1IS  pas  éluder  uiic  dilliculté  iK)liti(iu6;  je  l'a- 
borde  franenement.  Maisie  ne  veux  pas  iui;or  In  con- 
élit«  S'M  f««HM  #iM  Mft«;io6Mtftt  «é  k^ 


ti^rcmcnt  oonnnc,  cl  snrlont  au  moment  où  il  vient  d'être, 
malheureux.  (Mouvenjent  prolongé.)  f 

-Quant  aux  conclusions  qui  viennent   d'être  prises  A  la] 
tribune,  in  les  provoque  moi-même;  mais  Je  ni'  iu'cxi>li- 
quc  pas  bien  quelle  nature  de  mesure  l'Assemblée  pour-  ; 
rait  prendre",  niais  je    suis   convaincu    que    r.Vsscmblée 
comprendra  U)  resix-ct  drt  à  la  Conslitutioii,  et  cprclle  ne 
voudra  pas  affaiblir  lo  jniuvoir  exécutif. 

M.  LE  GKMÉHAL    LAMORiriKRK.  \m    question   OSt     aSSez 

grave  iMjiir  que  je  la  précise  autant  que  pussihlr-.  Je  vous 
rapiH>llerai  donc  seulement  ce  que  disait  M.  le  président 
jp  conseil  lors(iu'i|  demandait  le  crédit  m'ccssaire  pour 
rcxpédition  (l'Italie.  Il  disait  qu'en  présence  des  évéjuv 
ments(|ui  («.  préparaient  dans  la  Péninsule,  il  fallait  oc- 
cuper un  iwint  ilu  littoral  ;  et  quand  M.  Kavre  demandait 
au  ministre  ce  (|u'il  comptait  faire  si  Civila-Vecchia  ré- 
sistait, le  ministre  ré|)ondait  qu'il  fallait  occuper  Civita- 
yecchia,  et  lacoiiimission  reconnaissait  que  ci:lte  mesure 
était  nécessaire  et  indispensable. 

Maintenant,  peut-on  croire  qu'un  général,  élevé  dans 
les  cam|>s,  aita^i  d'une  ^iianièrc  tout  A  fait  opiMPSi'e  aux 
instructions  qu'il  aurait  reçues?  Non,  nous  ne  pouvou.s 
pas  le  croire  ;  nous  savons,  d'après  les  dépèches  ipie 
nous  avons  reçues,  cpie  le  général  se  serait  api)ro<;lié  di' 
Home,  <'t  .(iie  la  il  aurait  éinHîtrvé  un  échec.  l|lais  nous 
savons  aussi  qu'une  partie  «euleinent  de  l'expédition  était 
débanpii'e,  et  tout  porte  ù  croire  im'a'ijoiird'hui  la  se- 
condo  uartio  est  réunie  à^  lil  preimèro  :  je  crois  donc 
qu'il  e.sl  nécessaire  de  coniiiiltre  les  inhlrui;ti(uis  données 
par  le  u'ouvernement,  et  de  savoir  si  elles  uiit  pour  but 
de  combattre  (»tli!  République  romaine  qui  n'est  pas,  :'i 
ce  qu'il  parait,  aussi  désorganisée  qu'on  li;  dit.  ^Mouve- 
ment.)' 

M.  FLOCON.  Le  gouverncuicnt  prétend  qu'il  n'a  reçu  que 
des  dépêches  télégraphiques  trop  concises  (xiiir  (loniier 
des  détails  ;  il  est  donc  le  seid  qui  ne  sailie  pas  ce  qui  se 
passe  à  Ronic  :  voici  une  lettre  de  Toulon  du  3  mai,  dans 
laquelle  on  donne  deS  détails  qu'il  devrait  assurémout 
connaître.  ^  , 

L'oratour'donne  lecture  de  cette  lettre,  dans  laquelle  il 
est  dit  que  cinq  assauts  auraient  t-V-,  donnés,  et  que 
les  tro'qws  fraïK/aises  juiniieutété  TeiwiissiVs  ciH<|  fois  : 
on  portait  le  nombre  des  mort»  à  lîi)  ;  iO  ofliciers  aurai'-nt 
été  tiiés.  t)cs  l'rançais,  résidant  A  llonie,  se  seraiei^h-éu- 
nis  eu  légion  et  auraient  écrit  au  général  Oudinot  qu'ils 
protestaient  ontn»  l'entrée  des  Français  à  Rome,  et  que 
s'il  le  fallait  ils  se  battraient  eux-mêmes  contre  des  Fran- 
çais. (Moiiveinoiit  prolongé.) 

L'honorable  nieiiilire  cite  une  autre  lettre  de  Marseille 
du  4  mai,  qui  dit  ipie  les  Romains  auraient  érigé  sur  cha- 
que barricade  un  poteau  portant  pour  inscription  l'art.  5 
de  la  Constitution  irançaise. 

M.  DROUVN  DE  i.HUVS,  ministre  des  alTaires  étrangères. 
L'honorable  M.  Jules  Fayro  est  venu  lout-à-1'lieure  ressus- 
citer A  cette  tribimc  la  loj  des  suspects,  en  ilemandant 
que  le  ministère  soit  mis  en  accusation,  avant  mémc^l'o- 
voir  été  entendu.  (Rumeurs  A  gau(^hc.)  Il  est  venu  aussi 
ressusciter  une  autre  loi  de  la  même  époque,  en  demandant 
que  dés  représentants  soient  envoyés  auprès  du  général 
OiidinOt  pour  le  juger  et  le  conduire.  Nouvelles  ru- 
meurs.) 

Jo  répète  ce  qu'a  dit  toiit-à  l'heure  M.  le  président  du 
conseil.  Ijfs  gouvernement  n'a  reçu  que  la  dépêche  télé- 
graphique qiio  uous  avons  fait  connaltn^. 

Quant  A  la  demande  que  vient  de  l'aire  M.  Jules  Favro, 
nous  nous  y  joignons.  Oui,  lo  gouvemeiuent  est  iirèt  A 
eommuni(mer  le»  instructions  dunoécs  au  général  com- 
mandant de  l'expédition.  Il  a  la  certitude  que  toiHe  per- 
sonne Impartiale,  en  comparant  ces  instructions  avec  les 
(laroles  qui  ont  été  piwioncées  ici  et  celles  que  vous  avez 
entendues  aiijourd'huif;  y  trouvera  la  plus  completi?  con- 
formité. Nou.-<  demandons  ep  outre  qu'on  reiKuice  A  ce  sys- 
tème odieux  qui  fait  qu'on  condamne  Iot  hommes  sans 
les  entendre.  (Très  bien  !  A  droite.  —  Murmures  à  gau- 
che.) 

M.  JULES  rAVBB.  Le  fardeau  de  la  responsabilité  que  je 
porte  est  assez  lourd.  (Rires  ironiques  A  droite,  —  Ru- 
meurs prolongées.)  Pour  que  nous  ne  négligions  rien  do 
ce  qui  peut  l'alléger,  j'avais  le  droit,  en  demandant  aux 
miiustres  compte  du  passé  etgarantie  |iour  l'nveiiir,  d'y 
mettre  quelque  vivacité.  Ce  il  est  pas  à  la  loi  des  sus- 
pects'que  nous  voulons  vous  ramener;, mais  nous  invo- 
quons la  loi  de  la  sûreté  publique,  la  N  de  la  digniti''  do 
ta  France,  la  loi  de  l'humanité  tout  entière.  (Uruit.)  Per- 
sonne ne  songe,  et  mol  moiiiS  que  tout  antre...  (Allons 
donc!)  A  mettre  M.  Omdinot  enjugemeut;  maison  a  le, 
droit  de  demander  s'il  a  agi  de  son  propre  mouvement 
ou  s'il  a  obéi  A  vos  instniciiuns.  (Interruption  prolongée.) 
J'entendsqu'on  nous  traite  de  révolutionnaires...  (Bruit.) 
S'il  y  a  quelqu'un  ici  de  révolutionnaire,  c'est  le.  minis- 
tère, car  il  viole  la  Constitution.  (Très  bien!)  Et,  pli  face 
des  faits  positifs,  je  m'étoime  qu'on  trouve  mauvais  que 
nous  en  demandions  la  condaitination. 

Messieurs,  en  pn-scncc  d'mi  pareil  oubli  des  promesses 
faites,  en  prés-uicc  du  démenti  sanglant  qui  leur  a  été  fa- 
talement donné,  nous  ne  pouvons  continuer  notre  conflauce 
au  ministère.  (Uriiit.  i  Ou  le  ministère  a  été  loyal  dans  ses 
paroles,  ou  il  a  été  trompé.  S'il  a  St<! 'trompé,  qu'il  donne 
satisfaction  A  l'opiiiien  publique.  Mais  c'est  ce  (ui'il  n'a 
pas  fait,  car  il  n'a  rien  dit  de  ses  intentions  pour  I  avenir. 
Il  faut  exiger  de  lui  qu'il  s'explique.  Et  c'est  à  quoi  je 
conclus.  (Bruit  prolongé.) 

M.  LE  PR<isil>Evr.  M.  Jules  Favre  pi-opose  de  nommer 
une  commission  qui  devra  se  faire  rendre  compte  des 
faits  relatifs  6  ce  nui  a  précédé  le  départ  de  la  flotte  et 
suivi  roccupation  de  Civita-Vecchia. 

M.  o.  BABROT.  Je  crois  que  tout  serait  sauvegardé  par 
la  nomination  d'une  commission  chargée  d'examiner  les 
faits  relatifs  A  la  discussion  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui. 
(C'est  cela!) 

La  question  ainsi  posée  est  adoptée  à  imo  grande  ma- 
jorité. 

L'.Vssembléc  décide  qu'elle    se  réunira    ce  soir,  à  neuf 
heures,  pour   entendn^   le    rapport   de    la   commission 
qu'elle  va  nomunir. 
L<t  séance  est  suspendue,  it  est   cinq  heures  et  demie. 

Séance  du  soir. 

1,'Asscmbléo  rentre  en  séance  A  9  heures  t|t. 

U.  lb.pbAsjiient  lit  les  noms  des  membres  de  la  com. 
mission  nommée  pour  examiner  les  alTaires  «l'Italie. 

t"  bureau,  MM.  Favre,  i'  Orévy,  8«  Goiiin,  *•  Laino- 
riciere,  5'  Dupont  (de  llus.vic  ,  6«  I^njuinais.  7»  Roger 
ulii  lx)irct\  8«  Sul)crvic,  9«  Chavoix,  tO' Coquerel,  II' 
buhodau.  M'  Schtelehèr,  13'  Goudchnux,  1<«  Alem  Rous- 
seau, 15'  Sénard. 

M.  (ioudchaux  e.st  nommé  président,  et  .M.  Chavolv, 
secrétaire. 

La  commission  n'a  pas  encore  jioijiiné  laon  rapporte 
mais  elle  annonce  que  le  rapport  poitlta  être  fait  A 
heures.  ;,      ' 

Lii  séancjle  est  suspcildun  jusqu'à  ce  moment. 


eiir; 
dix 


A  dix  heures  trois  quarts,  la  séance  est  reprise, 
ioîiteà-   '■■ 


M.  «BNARD,  rapporteur,  rrioTite'  A  là  tribune 

v<tlv4)IVBR<lES.  A  demain!  A  demain  ! 

M.  sbhaHd,  La  commission  que  vous  avez  nommée 
s'est  réunie ^Ipn  votre  désir;  elle  a  entendu  le  président 
du  conseil,  'le  ministre  des  afTinn^s  étrangèros  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  il  lui  a  été  fait  communication  de 
toutes  les  Instructions  et  de  toutes  les  dépêches.  Elle  s'est 
ensuite  reportée  aux  déclarations  qui  ont  été  faites  le  17 
avril.  -  „ 

A  cette  époque,  on  nous  parlait  do  l'Autriche;  on  nous 
disait,  que  la  République  romaine  n'existerait  plus  au  mo^ 
mont  où  nos  soldats  piiraltraient  A  Civitii-VèCchia.  On 
n'allait  pas  défendre  la  Ui'publiquo  romaine,  mais  on 
n'enlenaait  pas  l'attaquer.  Ou  devait'  occuper  Civita- 
Vecchia,  mais  non  se  iiortc;  sur  Home,  «xeepté  pour  la 
défendre  amtre  l'Autriche  et  contre  les  tfângers  d'une 
réaction  violente.  -  m 

Lh  bien,  éii  présencx!  do  ces  déclarations,  sans  ypi'au- 
cuiw  réiiction  se  soit  ilianilcsti'o  dans  la  Réuiiltlique  ro- 
maioc,  saus  que  Ronic  soit  attaquée  jiar  rAutnche  ou 
^  n  t^  <^  FapMkt  l'waiéf  IMiçih^  i^Mu^  «or  Rw» 


au  moment  où  l'on  iiavait  que  dans  cette  ttUa  on  se  pré-- 
paralt  à  une  énergique  résistance. 

Votre  commission  a  examiné  ensuiti!  les  instruction» 
qui  ont  été  données  au  général  Ouilinot,  «'t  la  majorité  a 
pciisi'!  que  ces  instructions  étaient  <■»  désaiMioril  avec  les 
déclarations  qui  ont  été  présentées  à  la^onunissinn.  (Mou- 
veiiieiit.' 

Kn  conséquence  la  majorité  de  votre  CAimiiiissinn  vous 
propo.se  la  résolution  suivante  : 

Il  L'.\ssernlp|ée  nationale  invite  le  gouyeriieiiient  à 
prendre  sans  délai  des  mesures  |«.iur  que  l'exii.'ilitiou 
d'Ilalie  ne  soit  pas  plus  longtemps  détournée  de  sa  \>:n- 
table  destiiialioii.  »      AppiobatiiuL) 

M.  DHorvM  UK  l.iirvs,  ministre  desalliiires  étran;,'ères. 
On  vient  de  vous  dire  qu'il  v  a  coiitradiclion  entre  \i-> 
explicJitions  données  à  l'.VssiMiilili'e  et  les  instructions 
iloiuicW's  au  Kén''i"il  Ouiliiinl.  l'uur  mcllre  l'.Vssembl.'e  eu 
mes'iiv  de  ji^'iT,  je  vais  lui  liiv  i,.s  instruction».  lAp- 
proli»tloii.,i 

Le  devoir  nous  prescrit  ili'  promlre  les  luesiires  in'ies- 
saires  iiour  assurer  les  droits  li'jjitiiiies  des  populations. 
Iticii  que  vous  n'ayez  pas  a  intervenir  il.nis  les  résultais, 
vous  |Hiurre/.  traiter  avec  les  autorités,  sans  ipie  les  trai- 
t'''S  qui»  Vous  pourrez  l'aire  avec  elles  puissent  eiiiporlei- 
la  rei-oiiuaissancc.de  ces  'autorités.  iDriivaiiles  iiiternip- 
tioiis.'  '      ' 

.le  iie'coiiipreuils  pas  ces  interruptions,  .l'ai  ilii  à  ivlte 
IriliuMi',  et  il  autres  l'ont  répété  avec  moi,  <{iii'  imiis  ne 
recoiiuaissions  pas  la  Ki'publiijiie  romaine;  l'iMait  aloi-s 
qu'il  r.illail  élever  ces  iiiti'rruptioiis.lj' ipie  nous  n'avi.ius 
Jias  lail,  iio'is  ne  pii  ivimis  autoriser  M.  le  g'-u-Til  (iinli- 
iiot  à  le  l'aire. 

M.  le  ministre  continue  ensuite  la  lecture  de  l'iiislru.-  ' 
tion  dont  le  sens  est  .pi'il  s,'ra  sans  doute  ;uxueiili  avec, 
empressement  a  Civil  i-Veccliia  ;  iiLiisquc,  dans  tous  les 
cas,  il  ne  devra  pas  s'arrêter  devant  la  résistance  d'un 
gouvcriieinent  (|ui  n'est  reconnu  par  personne  en  Europe. 
Druyantes    interruptions.' 

Je  demande  A  l'A.ssein^ilée  si  elle  cijtend  que  je  lui  don- 
ne lecture  de  ces  instruçlioiis;  ilaiis  le  cas  contraire,  je 
suis  prêt  A  ilcscenilre  delà  tribune. 

L'orateur  poursuit  la  lecture  île  celte  instruction,  dans' 
laquelle  il  est  dit  qu'une  fois  sar  le  territoire  romain,  le 
général  se  inellrn  en  rapport  avec  le  pape  a  (iaéle,  et  en- 
verra un  de  ses  of-liders  A  Kone'  pour  lairi'  luiuiaitri! 
.111  gouvernement  qu'il  n'est  nullement  autnrisr  à  le  soute-  , 
nir;  «  la  marche  de  vos  troupes  sur  Koiiie  ai  tiviiait  sans 
doute  ce  dénouement  eu  donnant  courage  auv  iioiiii.'tes 
gens.»  I Explosion  de  murmures  et  cris. 

L'orateur  riiete  la  phrase.  i,No.i\(-auN.  cris  ll■lnlli^'lln 
tion;, 

Il  Vous  jugerez  si  les  circonstances  sont  tellr»  ijnr  vniis 
puissiez  vous  y  rendre,  non-sciilcment  sans  .reucuiitrer  île 
résistance  sérieuse,  mais  ciieoro  avec  la  ccrtilmli'  iletrc 
liien  accueilli. 

U  Quand  un  gouvernement  plus  régulier  anra  remplacé 
celui  qui  pèse  aujourd'hui  sur  les  ÉUats  de  l'iijilise.  Mou- 
venicnt»  d'indignation.) 

Quand  vous  le  jugerez  ainvcnable,  vous  |HMirrez  cou  • 
.server  les  autorités  existantes,  si  elles  consentent  à  se  res- 
treindre dans  des  attributions  municipales;  ilaiis  le  ca« 
contraire,  vous  [njurrcz  déterminer  le  rétablissement  des 
autorités  qui  exisUiiout  av.-uu  l.x  Révolution  iNouveaux 
murmures.),  mais  en  évitant  Ac  paraître  dans  ces  olian 
gcments.  d         ■ 

Pour  le  reste,  le  géuiTal  Oudinot  éwit  livn'  A  son  initiïi- 
tive,  et  de  nouvelles  tiLstriictions  liii  ét^iient  auiioiieées. 

.V  ces  instriictious  étaient  jointe»  une  priH:laiii.itioii  qui; 
le  général  Oudinot  devait  alfichor  à  Civita-Veccliia.  C'est 
celle  «[ue  le  géin'ral  a  été  contraiiit  de  retirer  \n>\\r  la  iiiu- 
placer  par  une  moins  provocante. 

L'orateur  .ajoute  que  le  gouvernement  croyait  la  Répu- 
blique romaine  Sons  le  cfup'  d'une  réaction  intérieure  et 
d'une  intervention  étraiiifêre.  Ces  craintes  se  sont-elles 
justiliées?  (Non  !  uou  !) 

l.e  gouvernement  romain  esf-il  un  Etat  rr-gulier?  lOiii  ! 
oui!)  .\  Aiiconc  il    se  commet  quinze  meurtres  par  jour. 
(Ah  !  nh ! 
ma  voix.  Ce  sont  iJus  amis  qui  les  'cummeltent, 
M.  nnoi'iN  OK  Liii.vs.  \jp,i  consuls  étrangers  sont  obligés"" 
de  faire  placer' leurs  nationaux  sur  des  navires  [tour  les 
protéger. 

Quant  A  l'injerventiou  étrangère,  nous  soutenons  qu'elle! 
devait  avoir  lieu.  Nous  avons  répondu  à  ceux  qui  nous  di- 
saient de  soutenir  la  République,  que  nous  U  avion»  nu- 
cudc  sympathie  |Hiur  cette  République.  Nousavons  voulu, 
jo  le  répète,  assurer  aux  populations  romaines  de»  gunin- 
ties  de  liberté. 

OiMiic  dit  qu'il  ne  fallait  pas  la  défendre,  mais  qu'au 
moins  il  no  fallait  jms  la  tuer.  Trouvez-vous  donc  que  les- 
instructions  doiiX  je  viens  de  donner  lecture  aient  pour  but 
de  la  tuer?  i,Oui  foui!  oui!) 

On  me  dit  qu'il  ne  fallait  pas  marclier  sur  Rome;  on 
oublie  que  cette  marche  ne  devait  avoir  lien  que  dans  lu 
cas  où  les  Français  seraient  appelés  |)iir  le  voeu  des  ]>opu- 
latioii». 
A  GAUCHE.  Des  honnêtes  gens. 
II.  DBoui.N  DB  LHi'vs.  Do  dcux  choscs  l'une,  ou  vous 
considérez  le  gouvernement  romain  c<mini(^  régulier,  et 
alors  vous  n'aviez  jias  le  droit  de  toucher  le  territoire  ro- 
main s:uis  son  autiirisalion;  ou  bien  vous  admettez  qu'il 
n'est  pis  régulier,  et  alors  il  n'est  |>.as  plus  (icrmis  d'aller 
A  Rome  que  d'aller  ii  Civita-\eccliia. 

Or,  la  majorité  de  rAsscmbli'-c  s'est  proiioncie   («lur 

l'expédition  'de  Civita-Vecchia,  donc  elle  n'a  |>its  reconnu 

la  régularili'; du  guiivernement  romain.  (Vifs  munnuros.) 

Si  l'on  m'interrompt  ainsi,  je   quitterai  la  tribune; 

mais  je  prends  acte.  (Parlez!  partez!; 

Si.  vous  aviez  cru  le  gouvernement  régulier,  ce  n'ét;iit 
pas  une. escadrille  qu'il  fallait  envoyer,  mais  une  dépê- 
che. 

On  nous  dit  que  nous  pouvions  entrer  à  Civit;i-Vec- 
chla,  incnic  malgré  les  Romains,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  marcher  sur  Rome. 

Mais  la  France,  si  elle  voulait  exercer  une  action  puis- 
sante, il  fallait  qu'elle  eût  une  position  puissante;  a  Ci- 
vita-Vecchia, elle  eût  pu  N'oir  s  accomplir  une  réaction  ' 
patronée  par  r.Xiitriche  sans  rien  faire;  oujib  pouviiiL 
enfermer  nos  soldats  A  Civita-Vecchia  pour  laisser  l.i 
pliUic  libre  aux  Autrichiens.  Cola  eût  été  insensé.  L'.ili 
surdité  do  c*tto  supposition  est  évidente,  i  Murmures. 

La  comlitiMi  pour  se  porter  sur  Rome  était  clnirenient 
indiquée.  Ces  iirstructions,  ma  conscience  me'  le  ilit, 
l'iaieiil  couronnes  A  la  peusi'-c  de  l'Assemblé-e,  i Réclama- 
tions.) 

Maintenant  les  ordres  du  gouvernement  ont-ils  été  m.-^l 
exécutés?  Iji  gouvernement  doit  protéger  ses  agents  jus- 
qu'à preuve  qu'ils  ont  failli.  Or,  nous  n'atons  ici  imiir 
rcusoigncracnt  que  des  fragments  de  lettres. 

Pour  nous,  nous  n'avons  rioif  d'oHiciel  qu'une  dépéclio 
télégraphique  très  concise. 

En  bien  !  le  général  Oudinot  est  parti  de  Civila-\  eccliia 
avec  8>fi00  hommes  ;  il  est  évident  qu'il  ne  pouvait  songer 
avec  cette  troupe  A  prendre  Rome  (r,-ifs,-iiit  ;  s'il  a  mar- 
ché sur  Rome,  c'est  qu'il  a  cru  que  les  jiortns  lui  en  se- 
raient ouvertes. 

I*  général  Oudinot  entre  à  £ivita-Secelua  aux  accli^- 
mationsde  la  populàtiom  lu  député  d'une  petite  ville  .se 
ItrésejUww  général  Ondinol  twiir  lui  demaiidcr  des  sol- 
dats français  comme  protection  contre  les  volontaires  ro- 


'  mains.  1»  général  Ouilinot  ilnt  ïti>ïi'é"iîroire  que  les  Uo  - 
mains  accueilleraient  fort  bien  l'année  française.  "  ^ 

On  me  dit  :  mais  te  général  Oudinot  a  rencontré  ji 
Roine  une  vite  résistance.  Mais  est-ce  à  dire  nu'il  ait  con- 
tre lui  .lo  vœu  des  populations?  Ne  lui  sulflsait-il  pas 
d'un  corps  armi-,  dans  un  quartier  de  Rome,  A  l'nin-ides 
murailles,  pour  repousser  les  soldats  du  général  (Hidinot. 
M.  Flocon  ne' vous  a-l-il  pas  Iji  une  lettre  ofi  il  est  ilit 
que  Homo  est  envaliie  par  Jtue  foule  d'aventuiiers  qui 
poiirrainat  bien  prjdougcr  la  n'sist;uice  ?• 

On  me  dit  que-  l'Assemblée  luilioualo  a  m's  l'.trmée 
l'rançdi.s.o  hors  la  loi  ;  mais  ce  n'est  pas  parce  ipie  r.irnn'e 
CraïKaise  marchait  sur  RomR,c'esl  parce  m'Mr  avait  Bkis 
l«  ^a  (:hit!h-V«kliM«.  (Inti!liTop|lim.) 


.:&P/iâtrJÊÊi-:Àf3É:^àl!^kt'.iÀii»!^'ïîi'Ji. 


f Jfc*!^ ;"S-..S:„  . 


-'   /'  ■ 


Ue»  crime».  (AjiproMitioii  à  droite.) 

On  a  iiarM  du  »mt  ^1b  rcxpi^dlllon;  ce  but,  Je  I'rI  i 
luiS,  lu  ùortvorrionieiit  li»  iiôursult,  ni  il  n'nn  a  jai 
léviL'.  Nous  n'avoim  rien  A  dc^saYoïiciMleceuiil  a  été 


3: 


'.  LJorftteur  itit  que,  parmi  l«g'  «Irtngew  qui  «e  trouvent 

a  Home,  il  y  a   de»  liommeg  coupables  du  plu»  grand 
(Avprobhtioii  à  droite.) 

indl- 

(|h1  a  été  fait. 

\  oïdfiz-vuHs  i|iie  le  (iuiivcrnv'iiieiit  soutionuc  I9,  Répii- 
«(liqiio  roniiiliié?  (O  n'est  pas  l!i  quftitlM).'),  Alors  on 
veut  ((lie  II-  (iduvenienioiit  envoie  a  V'ilfWW  Craiiçu'se 
l'iiiiln!  (le  iv'lrrtur.idei'  et  (!<■  se  rcnfaroier  à  Civlta-Voo 
iliiaY  (Oiiil  mii!^  VM  bien,  non!  (Al\!  ah!) 
,  J*  dis  (]\w  il' eoMvernenietit  !i  la, c«rlil«dé  tiu'cu  ce  mo- 
ment l'iii:iiwiilic  11  ii:i)iolit;iilie  B'osi'.ciile,  taie  rariiMÎe  au- 
tricliieiinr  |M'nctre  dirtisMa  V('•^)1d>llq■li^  nmàine;  ,ce  n'est 
pas  en  1 1'  iiiniiieut  niie  It!  (;()!ivehmlneuV  fera  riStn^gru^ 
iliT  r.-irriirr  l'rnni;aifer(Iïrult  prolOMIiO.) 

)i.  siî>Aiiii.  .le  n'ai  jias  dcruiiniii*  la  pai-olf  |«iur  iV'pun- 
ilii'  .1.  M.  le  niinislre,  mais  s^inpleini^rit  nûMr  bien  Tc^'niu- 
lii-  l;t  iniisce  (In  i-apporl  j^ui  li  i:W  la  il  l'.Vssi'nibUV,  iien- 
s('c  nui  a  l'(vrt  bien  jin  (.Vhapiiof,  par  conrfcpient,  iVM.  le 
ministre.  ?  • 

Dans  ini  moment  oi'l  rnrm('o  fran(;aise  est  pCut-ètre 
dans  H(nne,  uon»  ne  pouvions  formtder  la  résolution  d« 
Ia  t'ainv  ri'tvograilor  et  nentrer  dans  Oivitii-Ve(xhia  ;  mais 
nous  voulions  que  la  (Tircction  (loini(5o  A  notre  mtervcn< 
tiou  l'iU  conforme  aux  intentions  de  rAB8cml)l(to,  au  vote 
(in'elln  .ivait  rendu;  lors  du  rapport,  on  avait  dit  que  la 
Hépubliquo  romaine  ne  serait  pas  àttaciuée,  et  certes 
on  ne  poiU  pas  dire  mtiintcrtnnt  qu'olle  n  a  pas  il6  atta- 

i\W'H'. 

Jo  demande  poiinpioi  on  ne  nous  dis;«t  pas  que  Ven- 
dre position  A  Givita-\  cecliia  et  attendre  étiut  une  mc»Hr(! 
absurde;  il  fallait  nous  dire  cela  qband  log(!ni!ral  L'imo- 
riei(''ro  voilait  evp!i(pier  («tto  mesiire  et  d(Jtflrminait  le 
Vote.  Pourquoi  nous  nvcz-voiis  laissi^s  Voter  l'exix^ditiou 
<A  cette  iroiiditioii,  nous  tous  (pii  l'avons  votée?  Pour  ma 
iMirt,  je  n'ai  voté  qiCA  e^te  condition,  et  la  majurltii  de 
la  coiiiiiiission  avec  moi. 

I„i  (li'p(*che  d»i  gériérïl  Ondinot,  en  date  du  .Î7  avril, 
noiivc  ainsi  le  départ  tUi  g<Jn(?ral-: 

((  Les  iKjinmes  qui  se  sont  ompart's  du  pouvoir  à  Rome 
ne  veulent  pas  se  mirer,  c'est  un  déll  quils  nous  Jettent, 
eh  bien!  noiiA  l'acceptons.  »  (Cris'd'iiidignation.— Mouve- 
ment prolonge^.)  r  :    '"' 

Croycï-vous  ûue  la  ci)mmi8sionait  appris  cette  nouvelle 
sans  une  vivo  émotion?  Eh  bien  !  nous  avons  cru  que  ce 
n'(^tait  pas  Ij)  coque  l'AssemMc^c avait  voulu, que  ce  n'é- 
tait pas-lA  surtout  coque  voulait  la  ConstitutlonT  (Très- 
bien). 

Quant  .1  savoir  si  un  pavs  a  un  eoiivemement  r(*gulier 
ou-nn  gouvernement  irivgùlier,  s'il  pèse  ou  ne  pèse  pas 
sur  le  pays,  est-ce  donc  4  une  nation  voisine  d'en  décider? 
(Très  Dion  !  très  bien  !  —  Bravos!) 

Vont!  avae  jel(^  h  la  tlii  de  vos  irtstriictions  une  phrase 
(lui  Koiiible  voijs  couvrir.  Mais  auparavant ,  vous  aviez 
(lonnA  vos'instructiwi»  ^lH)Or  fomiMlter  la  giicrro  civile, 
IMU^  diiterniinermiie  n'nctlon  des  hoiniêlcs irens.  (Onrit.) 
Ainsi,  d'un  bout  â  l'autre  de  vos  Instructions,  vous  ne 
cessez  (In  lui  peindre  le  gouvernement  romain  comme  un 
ramas  d'anarciliisteg,  comme  des  étrangers  qui  se  sont  im- 
liostjs  aux  Komains;  il  n  certes  fort  bien  pu  croire  que 
vous  l'avier.  autorisi'  dans  tout  ce  (pi'il  a  fait.  Ce  nest 
l>iis  au  chef  do  re]Cné<lition  que  nous  devons  nous  en, pren- 
dre,,«'-est  au  ministère.  (Bravos.  —  AiipInudisseTnonLs.) 

yuel  ipie  soit  l'i'lat  des  choses,  à  Homo,  nous  vous  de- 
mandons de  ramener  l'expédition  à  son  but  priqiitil', 
but  que  la  CoiistHiition  nous  |)crinet  ;  nous  vous  deman- 
dons que,  d'acconl  avec  la  Constitution,  les  armées  fraii- 
(^ises  ne  soient  pas  employées  h  détruire  un  gouverne- 
ment ipiel(on(pio  sorti  du  vœu  national. 

Je  prie  (loue;  l'.Vsseinblée  de  voler  la  résolution  (pie 
nous  mi  avons  proposée.  (Très  bien  !  .Vux  voix  !) 

H.  onoiim  i>K  i.urvs.  Ia  question  ejt  donc  celle-ci  : 
Ixi  gouvernement  a-t-il  domu'i  au  génénl  Oudinot  l'ordre 
d'attaquer  la  l(épubli(pio  romaine?  (Oui  !  oiri  !  oui  !) 

Ou  nous  dit  (pi'une  sommation  n  éb^  faite  iiux  chefs  de 
la  Képubli()im  rimiaine.  Je  demande  qu'on  donne  la 
preuve  de  cette  albVation.  > 

voi»  DlVRRHES.  Kllc  est  dans  les  pièces  communiquées 
par  vous. 

M.  fioi;b(iH.tux.  Parmi  les  pièces  communiquées,')!  en 
est  une  qui  prouve  (pie  le  géiii-ral  Oudinot  avait  éÙi  prf- 
vcnu  qu'il  reiu^nlrerail  une  vive  résistance.  Je  demande 
qu'il  soit  donné  lecture  de  celte  lettre. 

(L'orateur  descend  de  la  tribime  :  M.  Drotiln  de  '.huys 
reste  .1  son  banc.) 

M.  ooiiDCilAïK.  Puisqu'on  ne  veut  pas  la  lire,  je  la  li- 
rai moi-même.  Voici  la  «qiio  qui  en  a  été  prise  dans  la 
'  commission. 

M.  <iniiDGiiAi'i  remonte  à  la  tribune.  (Bniit  A  droite.) 
Jo  ne  commets  i>as  d'hidiscrétion,  pulsipio  cette  lettre 
nous  a  été  communiquée;  mais,  comme  on  nous  en  re- 
fuse la  lecturf.  ^é  vais  vous  en  donner  connaissance' d'a- 
près la  copie  (pli  en  a  (Hé  conservée. 
,  M  avril  l»49.  —  Wpèche  du  consul  de  France  à  Ci- 
vila-Vea-liia,  à  M.  U',  ministre  des  alfaires  étrangères  : 
«  1^8  nouvelles  sont  toutes  ù  là  résistance;  on  tra- 
vaille aux  l»rricadcs;  on  assure  tp»;  le  Vatican,  le  châ- 
teau Maint-Ange  et  plusieurs  autres  éditlces  sont  minés. 
Les  gouvernants  ont.  pMesté  contre  notre  occupation  ; 
les  portes  de  Rome  sont  fermées;  il  est  défendu  aux 
voyageurs  de  sortir  de  la  ville. 

M.  DRoriN  OR  i.urvs.  On  <;omiireiidra  le  scrupule  qui 
m'eiiipi'chait  de  donner  lecture  dune  lettre  dans  laquelle 
ou  me  faisHit  i>art  que  des  français  étaicht  prêts  A  iiKin 
ter  sur  les  barricadés  polir  faire  (l-u  sur.  1103  tr(^upcs.  Je 
pourrais  coiiimuniqncr  d'autres  lettre*  iinl  dé^'larcnt  au 
contraire  ipic  nos  trou|iC8  seront  aCcuerlIlcs  avec  enthou- 
siasme A  Rome. 
voi»  NOMBUBi'slw.  Mais  celle-ci  est  de  votre  consul. 
H.  niioi'l.v  DK  i.Hiivs.    Je   ré|)élerai    d'ailleurs    «lu'cn 
quitlaiil  Civila-Vecchia  avec  5  600  hommes,  le  général  jie 
(levait  pas  s'attendre  A  ime  n'-sist-incc.  (Interruption.) 
i:>E  voix.  I.es  ministres  A  Vincennes! 
M.  (iHKVT.  3e  ne  comprends  pas  comment  le  ministère 
est  venu  nous  diro  qu'il  ne  s'attendait  pas  ft  trouver  de 
'     résistance  dans  RiunB  lorsqw'ii    y  a  dans  le  dossier  qu'il 
nous  a  cnunuiini(pié  une  pièce  qui  prouve  le  contraire. 
Le' *7,  II' i,'iniTal  Oudinot  écrivait  à  Paris  : 
«  I^es  hommes  qui  se, son^iempnrés  dn  pouvoir  A  Rome, 
ne  veulent  p:is  résilier  le  iiMivoir.   Interruption.)  C'est  un 
dért  qu'ils  nous  jettent,  et  que  mon  caractère  de  militaire 
me  f.iit  un  devoir  de  relever.  Je  me  port);  sur  Rome  sans 
inéine  attoudrc  que  les  renforts  soient  arrivés.  » 

Je  (Icni.iiiilo  s'il  résulte  de  cette  lettre  que  le  général 
Oudinot  esp'rait  ne  pas  trouver  de  n^sistance? 

M.  i.E  PBiîSiuENT  relit  l'ame-ideinenl  lu  par  M.  Sénart. 
Il  ajoute:  M.  Uaraguay-d'Hilliers  proiK)8e  de  n-trancher 
(le  (;et  ordre  du  jour  ces  mots  :  /<i.»  iilut  lontjlemp.i.  ([««'on  ! 
non  !  non  !) 

Cet  amendement  est  mis  'aux  voix,  et  rejeté  à  une  assez 
grande  majorité. 

H.  BABàOCAT-D'uii-iiEn»  propose  un  second  ordra  du 
jour.  .  . 

«L'Assemblée,   considérant  qu'il  ri'Snlte  rtes' Instruc- 
tions données  au  gi-néral  Oudinot  que  les  troupes  fr.ani^i- 
ses  ont  été  appelées  A  Rome  p^f  la  population...»  (Violen- 
tes réclamation»^.  ' 
Le  reste  de  l'amendement  se  perd  dans  le  bniit. 
VOIX  toiVRRSKS.  LSiiucstion  préalAhlel         '  \  , 
«.   ().   iiAUBOT.   Je  regrette  que  le  gouvernement  ne 
puisse  actwpler  l'amcndenicnt  présenté  par  le  général  Ba- 
raKuay-d'Hilliers.  Mais  il  y  a  une(|nesfloft  beauiwip  plus 
grave  iiue  ('elle  (pii  nou8oecuiié,è,'e«t  laque.^tlon  coiiiittni- 
iionnelle.  (Ali!  ati!)  Ce  s(  uit  les  droits  du  pouvoir  exécutif. 
A  GAiiiiE.  l.a  pii^roptive  royale. 
"M.  (1  iunnoT.  J'insiste  pour  (pie  celte  question  capi- 
tjile  soit  réservi'^e.  <  Hires  ironiques.! 


tloiu.U  question  pirifttii))tU'Wa^  ' 

M,  Muiuw  n^  imys»  puif»»  >  i«i  .twuue.  (Aut 

voix!  ta  queitlou  préalalHe!  -r  On  bat  1«  rajppql  ayeoi  des 
couteaux  de  bol^.  —  twaujite^  projoiigt},  anf  viiUeu  du- 
quel* ou  distinguo  les  on»  :  la  ques^(«|^  jpDfolabto!  la. 
queeUon  préalaoJe!)  :  ,'  ;.        >• 

M.  I.B  pBÉsiDBNT  dûiuie  uue  nouvfMri|wti|Ka<d<>  l'or- 
dre du  Jour  jiropo&é  par  la,«>mujiiMiiuflii|vUiAiwmi)lée 
uatioualc  invite  le  gouvernement  à  pr(iua|'fl  oîto  ptesures 
pour  quo  l'«xpé<liÙon  do  Civitu-rVucaiill  >«»  aoiT  ;«/.v 
Itlui  longtemps  iléluurnée  du  bu^  qui  bu  4<'^té  tti»i)i(Éle 
piir  l'AssomUca  nationale,  (îI  pn«sn  A  Voïjhfc  du  joiq-.  iT 
„  Mk  TA*CuBIH5,AIJ.  -rXe  scculi»  on  division  ol.  l'a^iiol 
nominal.  ■,  ',    ^      j       ■■  ■    •  ,  ^'*J    ■      ■ 

H  est  piwcé]diS   au  scrufin  jlft  diviww|.Mif  itowlrcilu 

iir  lie  la  ani|iuil^i(|fiif  U>,  vtVNse  réparMWWlt  «iusi  : 
'    Nombre  do  virfjtnls  ,        Sé» 

'  Majorité  absolue,     i  ,  9{A 

Pour,  ,     .       .     ■    .,m-  '■"■■ 

Contre,  .  ,    '941 

L'Assemblée  a  adopté  Tordra  du  Jour  dp  lai  oommiasion. 

0B  TOUTES  PARTS.   Vive  la  République  ! 

1^1  séanœ  est  levée  Auue  heuieet  deioie  du'iuatin. 

Demain,  séance  publique  à  *  lieuree.  .1      ,     , 


If    »M   lue 


i 


iM  ii.ivj'iVrtvil i.>''ii,a  iui  'f.  ). 


jour 


L'fjnire  di  jour  est  mis  aux  voix  et  rojnté 

-" l'Eclu 

pfoposic  l'ameuilemeut  suivant  (Kticorelf 


M,  i.E  PHi'i^ii)R>T.   M.  noiihier  de  l'Ëcluoe  (Ah!  ah  !) 


IL 


AURE.  —  Ëu^^  BiSAUNB,  représfliitanl  ilii'  {leatile,— 
JoiGNEAUX,  représeiilnnt  du  vieuple.— l,AnossE,  un- 
cieu  commissaire  (lu  diipuf'lcment  du  I'AuIm!.  —  Le- 
rKBVRE,  notaire.  -^  Henri  Lemoine,  ouvrier  méca» 
Hlqicn. 

GAIil).  —  Çasavd,  avocat  à  Alois.  —  Tavernel 
fils,  die  Reuucalre.  —  HftRELLY,  notaire,  A  Baguoh, 
— Favand  (d'Alais).— BousqvE'ï  (du  Vigan).— Jules 
Be^gerom  (de  Nliiujs).  —  Alnùr  Cavalier  (de  Nî- 
mes).—Albort  (^ILLV  (du  I\pHionlu). 

EURE-ET-LOIR.  —  Noël  Pakfait.  —  Sibervig, 
général,  représent.  —  Bailtiiklemy,  représenlaiil.— 
Maunouhy.  —  Trousseau,  représentant.  —  Barbé, 
'  HAUTE-MARNE.  —  Walferdin,  représentant  du 
peuple.  —  Richard,  ancien  préfet  dv  ta  Haute-Loire, 
avocat  il  Paris.  —  Corboî»,  vico-présidonl  de  l'As- 
semblée nationale,  -^GiLlot,  dot;teur  en  méde- 
cine, ancien  maire  de  LaugroB,  destitué.  —  Mon- 
GEOT  docteur  en  médecine,  luoiru  do  Chauinont. 

VAR.  —  Ledri'-Rqllik,  représentant  du  iieiiple. 
—  SccHET  (Fulrnin),  ex-maire  île  Toulon.  —  Ar- 
NAVLT,  représentant  du  jieuple.  —  Mouttkt,  paytuiu 
de  Draguignan.  —  Dèrkmev,  ex-suiig-oriici'^r  de  ma^ 
rine,  révoqué.  —  Clavier,  de  Bripnles. —  Conte, 
de  (jraBse. 

VOSGliS.  —  Liste  arrôléo  par  k  comité  démocra- 
tiouc  d'Ëpinul.  -^  A»TÉ ,  ex-sous-cuinraisîtarre  de 
Saiiit-llié.  —  UuiLtOT,  ox-comniissaire  du  départe-, 
ment.  —  Mo«3gin  ,  ancien  maire  d'Eniiml.  —  titiljr 
eoT,  cnniinandniil  de  la  garde  d'Ëpinal.  —  foREl, 
représentant  du  peuple.  — •  Juive,  ex-sous-coinrais- 
saire  h  Mirocourt.  —  HiiyCRAV,  représentant  du  peu- 
ple. ^BotiREULLE ,  capitaine  d'artillerie.  —  Cojis- 
TAuT,^i((enibre  du  conseil  géuéml. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  ami  M. 
Oildolil  est  porté  candidat  sur  la  liste  démocratique 
du  déiiartement  do  l'Yonne.  M.  (Hkloul  est  un  homme 
d'intelligeuce  et  de  cœur  (]ue  nous  ne  saurions  trop 
recommander  aux  sympttUnes  des  démocrates. 

— '- — ni»"        •  , 

Contltë*  4ëpartenif}fitaax. 

Rhmiont  éleeloralet,  aujourd'hui  mardi.         , 

Ainnr.—  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  rue  Clmrlot, 
to.  (Réunion  urgente,  cOmmunii^tioiis  iiuporlantcs.) 

Eure.—  Rue  nu  Viiigt-Qrtatre-Kévricr,  îl,  sept  heures 
et  demie  du  soWI 

Charente.  —  Rue  do  la  Orandc-Truanderie,  4 1,  à  deux 
heures  précises.  (Réunion  d'urgence.) 

Chnrfitle-hiférieure.  —  Rue  de  la  Grande-Truandoric, 
U,  A  huit  heures  précises.  (Réunion  d'urgence.) 

Isèrf.  —  Rue  St-Germalu-rAuxerroin,  11,  huit  heures 
du  soir.  Réunion  très  importante. 

Hautf-Mnhte.  —  A  sept  keures:  et  demie  du  sou-,  chez 
le  citoyen  Permiscux,  163,  rue  $aiut-Martin,  (Réunion 
d'nr^ncc.) 

Uaiite-Su/iiw,  Doutit  ft  Jura.  —  A  sept  heures  du  soir, 
rue  Saint-Germain-rAuxerrois,94;iximmuiiication  iippor- 
tante. 

Mre.—K  huit  heures  du  soir,  rue  Saint-Cermain-rAii- 
xerrois.  11;  réunion  très  Importante.       ' 

Loir-et-Cher.  ' —  Hue  de  la  Uraudc-Truandede,  44,  A 
hnit  heures  précise?;  niuiiion  d'urgence. 

Oi.te.  —  Uue  Chariot,  41,  A  sept  licaros  ot  dmuie;  réu- 
nion importante. 

.SeiHc-e/-,W«»7i«.— Hue^iiit-Ccrwain-rAuxerrois,2S,  A 
sept  heures  précises;  réunion  d'urgence.   .1 

Seine-et-Ôixi;, — .1  sejit  heures  du  soir,  ric  Bcaiiregunl, 
4S,  chez  le  citoyen  Masson;  réunion  générale  ubligaliiiro. 

Tarn-ct -Garonne. —  A  7  h.  l|Sdu  soir,  rue  Saint-Cer- 
main-l'Auîcrrols,  2S.  Communication  imporante, 

Vosges.— \  8  h.,  rue  de  la  Uraude-Truanderie,  44. 

Lozère.  —  Rue  Salnt-Gcruiaiii-l'Auxerrois,  A  7  l\%  du 
soir;  réunion  d'urgence. 

—  BANQVjtT  des  déiiiocrat«s  socialistes  de  l'Ain,  jeudi, 
10  mai,  A  5  li.  de  raprès-midi,  A l'Assoiiiation  des  Cuisi- 
niers, chaussée  de  Clfgnancourt.  Prix  du  billet  :  I  l'r.  Î5. 
J.es  dames  sont  admises.  On  se  procure  des  billets  (Au 
comité, central,  impasse  des  Bourdonnais,  6  ;  au  blireau 
do  l'Ain,  rue  de  l-'Kcole-de-Médecine,  Î17;  chez  le  citoyen 
Thévenard,  rue  Geollroy-Marie,  8;  à  l'Association  des 
Coiffeurs,  rue  Saint-Denis,  478.  i  ( 

— ctrB  DBS  ACACIAS,  rue  .Saint- Antoine, *104,  ai^our- 
d'hui  mardi,  A  7  h.  \\%  du  m\r. 


..  Assenibl('c  ii'avaiit  aucun  document  authentiqué 
[ui  puisse  l'étflwror  swr  les  actes  du  généra)  Oddmot 
lans  iH  Méditerrasée,  {iiis(«àl'or4rédUjoiaf.»(Riiel(als(^ 


d'attaque,  et  apavl  de  m  penotiM*  Vità 
Ç8;46'ylncétjn^s  et,  une  cr--' 


■'i,l'-;i: 


—  Le  bruit  court  que  le  gouvernement  va  retirer 
le  commanderrjeni  de  l'armée  expdditipnnairo  à  M.  le 
général  OuJinot.  Oo  ne  sait  encore  auel  est  le  géaé- 
ral  qui  le' remplacera.  On  parle  de  M.  Redeau.  ftu;n 
encore  n'est  «JéciUé  à  ce  sujet.  {Ettctfetie.) 

—  Un  nommé  Carttpaiia,  chef  (Je  bataillon  dons  U 
garde  nationale  de  Rome,  couv^uueu  de  projets  d« 
trahison,  u  été  pas^é  par  les  armes  ,par  «es  prop«is 
soldais.  I  ' 

—  Le  'î"  régiment  d'infanterie  jçgère,  dont  les  sori- 
tiincnts  républicains  se  sont  tiuiuileilés  à  jiropos  de 
l'arrc^iition  (lu  sergent  B'oicliot,  doit  quitter  Paris 
demain  malin  ^lour  aller  tenir  garnison  à  Marsal,  pt  - 
tite  ville  do  laMeurUie. 

—  Une  lettre  partioulifrc  ■vouant  dos  froulières 
d'ftalio,  et  adressée  ù  un  riiprésentunt,  Coiilirme  les 
bruits, du  l'écboj;  ossnyé  parnoa  troupes.  Celle  lettre 
dit  que,  dans  cfettéTiroonstance,  le  général  Omiinot 
8'«6t  tMttu  plutôt  comme  lin  soltjat  qu$  comme  ujn 
géBértih  H  «'««,•  ertaéStéT^filâc^ïla  m  déî  Wlonrieir 


detiraiJleiiiçat»  vracennfls  ei,  une  coiRp«gtu«  ay.Xî»'') 
dn  ligne  on|(  i^té  détruites.  V|ngt  de  dos,  '.QfUoIi^rf  ipV 
trouvé  ta  mort  dans  ce  premier  engagement.  On  porwi 
fe  nuiiiVre  tutal  do«t  mort»  à  HOù.      -  <  :  i  ii         1     i 

..........i,  ..,M^  ,    {EsUifetUi)        '  ■ 

—  Aujbnrd'hùt  martlt,  à  il,  iàikest  «,ouji)inu  la 
pose  die  lu  preifllièro  IWW  «le  l«CW  «nxww  4u  aiar- 
rondisscment.  Mi  1  '     1 

Cotte  pierrojiem  scellée  pur  le  président  de  la  Rëtou-: 
bliqne  et  béiiio  jw  J'arcli«'.vo<)ue  do  Paris.      '      '^'\  \ 

Nuuft»ppr6nAiis  ilvvc  plaisir  q\ic  M.  Cliahcrt,  foh(|4-! 
teui'-fjéiaiil  dés  cités,  a  pass»;  des  marchés  avtjfj  les  ^-i 
sociaiions,<|ivrièrtip  OÙ  bàtùïiçhf  poujf ,  cqs  cQRfii\ruc-i 
lions.     "  "     '.        .     ,1    ■;, ,  ;,,,  ■  "'  '  '    ,  I 

—  On  lit  dane  un  joi  rnal  (le  Toulon  :  .1 
,  «  Il  est  arrivé  dauk  pos  ttiurs  i|n  détiicliomcnt  do: 
HongTQis  Véhunt' au  Piémdnt       ,                 ..    ,  1 

»  Ces  braver  sdlilats  oiu  abandonné'  |o  ttrapeuui 
autiichieif^en  ItaUe,  Arrives  'en  France,  Mt  a  veulii  ' 
les  CMiduure  en  Afrique  pour  les  y  enrôler  dans  la  \ 
légion  étrangère.  :        '  ' 

N  L'oflicier  qui  les  commando  a  refusé  au  i^ool  de 
tous,  et  a  demandé' une  fetiitle  de  route  pçur^ïJQnvoir 
se  rendre  avec  son  détachement  dans  sa  patriQ.  ^ 

»  Nous  ne  connaissons  pus  encore  la  décitiioB  de 
l'autorité  française  ù  cet  égard,  mais  il  est  ini|K)gsiblo 
qu'où  refuse  la  demande  du  ces  braves  réfugiés.  Un , 
tel  refus  serait  une  indignité  !  n  '    ' 

Nous  tiettdrons  nos  IfcVeurs  au  courant  dq  Celp 
attuAre.     '  ■[.][.],  i„  ' ';  .,'„  ;.,  ,V.,      ;. -,  ;„  V  "_".  ', 

—  tiior  «oir,  vers  neuf' hfltires,  un  mtit  ffarçdri 
d'environ  trois  ans  courrait  éperdu  dans  le  jardin  dti 
Paluis-National,  criant  après  sa  bonne,  qui,  elle 
sans  doute,  le  chercliait  difn  autre  côté.  Questionné 
par  les  personnes  présentes,  cet  enfant  répondit  que 
son  père  faisait  dos  lapin  ;,  c'est  la  seule  iodicalton 

3u'il  ait  pu  foivniri  No  seraittil  pas  sage  de  la  part 
es  parents  d'inscrire  leur  nom  et  leur  hdresso  soit 
dans  la  ceinture  on  dans  nuelque  autre  partie  du.  vê- 
tement de  leurs  enfhhls,  aftrt  que  ces  pertes  no  soient 
nas  suivies  de  si  longue^  ai^oisses  pour  t$^us  ?  L'cn- 
rniit  dont  nous  parlons  à  dû  être'  mené  clieiz  le  com- 
missaire du  quartier.        , 

—  Le  journal  de  l'AIgéfic,  VAlAar,  proclame  aur 
jour(f  liui,  en  tê^  de  sa  li^te,  la  candidature  de  Ifl.  te 
duc  d'Auiiiale. 

—  MM.  Léon  Faucher  et  ses  amis,  si  puritains,  s 
sévères  à  l'égard  des  comenisMires  àè  M.  Lcdrn^Hol- 
lin,  anraicnt-ils  la  complaisance  de  nous  expliquer 
comment,  avec  tout  le  temps  nécessaire  pour  se'  bien 
renseigner  après  quatre  mots  d'administration,  ils  ont 
reuvové  des  sous-préfets  uounèles  et  probes,  mais 
républicaink,  pour  les  remplacer  par  des  interdits  et 
des  anciens  négociants  condau^néspourcontrefaçon? 

La  question  est  asset  fiwportinte  peur  qu'on  se 
donne  la  peine  d'j  répondre. 

—  Pendant  la  fétc  du  4  mai,  au  moment  du  feu 
d'artilice,  on  a  eu  à  déplorer  un  grave  accident.  Le 
sieur  C...  avait  fait  monter  sa  fille  sur  |c  parapet  du 
quai  Billy,  et  la  tenait  par  la  main',  lorsqu'une  vio- 
lente dispute  éclata  tout-à-coup  près  de  Ini  ;  bioulôt 
une  ri.\e,  s'ensuivit,  et  un  grand  muuvuiuuut  ayaut 
lieu  parmi  la  foule,  celle-ci  se  trouva  siibiteiuent  ro> 
foulée  contre  le  parapet.  La  demoiselle  Ci.,  reçut  au 
même  moment  une  violente  secousse,  et  fut  précipi^- 
tce  sur  le  pavé.  "Quand  on  la  releva,  elle  ne  donifÉit 
plu»  signe  de  vie.         ,     ,.   ,  , 1'..,'.'.  1' 

—  Nous  lisons  dajisle  BipuUicain  de  Lyon  : 

«  Les  bruits  les  plus  alahnants  «ourent  dans  notre 
ville  depuis  plusisurs  jours,  a  On  se  bat  à  Paris,  on 
va  se  battre  a  Lyon,  n  Telle  es|  la  rumeni'  générale. 
Les  préparatifs  formidables  que  fait  l'aut^nté  mili- 
taire contribuent  singuUèr^n'ient  à  eiitrctei)ir  cette 
inliuiétude.  Depuis  ueiix  jours  elle  concentre  des 
trsupes  sur  1«  plateau  de  Montessuj  ;  la  plupart  du 
détacheoutiits cantonnés  dan»  lesenvirons  et  les  dé" 
parlements  voisins  sont  dirigés  dans  cette  direction. 
Nous  avons  Vu  passer  des  bataillons,  sac  an  dos^avec 
gn^lles  et  bidons.  Chaque  si^hUt  avait  np  piqtiet  de 
campement  fixé  à  son  sac  ;  c'est,  dll-ûri,^ui)^  iunova- 
tion  fin  citoyen  Buge^iudi  De  uoMreuses  voiiuret^  de 
munilious  ont  élié  dirigées  ea  inâme  temps  sue  Mon- 
tessuy. ,  .  -K-     :  ,      '..    ■:         I  ■ ,    :       ' 

n  Des  patrouilles  d'infanterie  et  de  cavalerie  sillon- 
nent la  Croix-Rousse  depuis  deux  jour*.  Le  génie 
s'occuiic  sans  relâche  de  la  co;ijtriicttort  de  badernes 
provisoires  sur  lé  plaleau  de  Cui|e,  pour  loger  les 
troupes  qui  alQuonl  4!»  .tout£S  u-irl«.. Qu'est-ce  que 
cela  sigiiiitc!  La  ville  csl  dans  le  plus  (fraiid  calme. 
Médilfli'uil-oii  quelque  uoir  complot  contre  nos  iilmi- 
tésf  Bientôt,  sans  doute,  nous  aurons  le  mot  de  l'é- 
nigme. ■»  ' 

—  On  mOans  le  même  journal  : 

((  Bugeaml  a  été  se  loger  près  du  fur)  .Montessuy, 
afin  de  |x)iivoir  pins  facilement  Iwmbarder  Lyon,  si 
le  ca»  l'exigeait.  A  cet  effet,  il  fait  concentrer  des 
trouiws  uutoiiT  de  cette  position  militaire.  «  '' 

—  Noos  appreniTfâ  il  l'iHsIant,  dit'le  Courrier  du 
Bas-fl/n'n  de  jeudi,  que  les  Polonais  résidant  ii  Hà- 
ancnau  et  Wisscinbourg  ont  reçu,  ces  jours  derniers, 
Tordre  formel  de  quitter  lelirs  dépôts  pour  être  in- 
ternés dans  le  midi  de  la  France  Ces  Polptiais,  par 
leur  excellente  couduite  dans  ces  divers  dépôt/i,  ont 
su  juéritvr  l'estime  et  lA  bienveillance  des  Imbiluiils, 
qui  se  sont  empressés  de  Içur  venir  en  aide  en  leur 
offrant  logement,  lits,  etc.  Ils  pouvaient,  avec  ces 
ressources,  non-scnlemciit  vivre,  mais  encore  venir 
an  secours  des  réfugiés  de  la  nouvelle  éihigration,  à 
qui  le  ministre  a  rpfusé  loiil  subside,  par  arrêté  du 
31  nijirs  dori\icr.  .  

Forcé  d'obéir,  les  Polonais  se  disposent  à  quitter 
le  département  pour  se  rendre  ù  Marseille  ;  ils  atten- 
dront là  (Jim  des  temp»  meilleurs  leur  jpermeltent  de 
rentrer  dans  leur  patrie.  Chaque  détacTiement  de  la 
nouvelle  émigration  pjrl  sous  la  conduite  d'un  chef 
de  rancienjic  éinigraliAn,  qui  leur  .servira  d'inter- 
prète, pendant  le  voyage,  auprès  des  aqtortlés  des 
dinérentes  villes  qu'ils  doivent  traverser.  •  -  - 
■    •    ■     '  ,      -...II.,    ,| 

—  Encore  un  nouveau  duel  à  Biiclinrest  entre  un 
Otionmnel  un  Russe.  Lapreinièrofol«,'e'étsit  l'aitlé- 
dcicamiidù  commandant  en  ch<;T  Omer-PûClia  qui 
nicttaU  hors  de  combat  un  officier  russe  ;  cette  fols- 
ci  c'est  Bu8tem-bey,-le  secrétaire  du  commissaire  im- 
périal qui  se  mesure  avec  un  Rii^se. 

(Courrier  de  Marseille.) 

—  imiiB  les  forges  de  Durollè,  un  arbre  de  liberté, 
surmonté  d_ un  honiiçt  pbry^jsiij  a'^lpvail  près  dp  Ja 


faire  enlever  cet  emblème.  Ce  magistrat  he  réDoiîrft? 
rien.  Seulement  il  recommanda  aux  personnes  li 
ph|»  JAffluentes  de  la  localité  de  rie  faire  aucune  résiZ 
laiiod  à  l'anto/lté,  Six  jours  après,  un  ordre  fonli 
foUpperlé  nd  rtialre,  qui  réfwndlt  (jn'U  refusait  Z 
seooun.  ' 

gur  cela  la  brigade  de  gendarmerie  se  rendit  un 
secçiidç  fois  sur  les  lieux,  et  revint  sdris  abaitic  iV 
br»;  famé  d'olllll-i,  qtle  personiie  ne  Voulut  fnnriiiV 
Mais  elle  revint  une  irnisiènic  fois,  et   S  raiL   1 
deux  ouvrier»  de  Thiere,  elle  s'emjiara  du  boiinni 
fouge,  après  «Voit  nrradhé  l'arbre.  '  '• 

■".,     (Gazette  d:Uver,jnc:j 


■^ 


Touloii.mM-  J^.-r-Bcçu,Totro  lettre,  AJorci. 

GhaqipâKfic.— M-  G.— Nous  vous  abouuona  pour  3  m  |,> 
le  tflin.  n'étant  que  de  9.  '  ''' 

En  voyage.— M.  B.— Reçu  votre  lettre  de   Genève   Non» 

•  I  iiuivdn»v6s  reoommand.— AfF.  cohipl.  * 

Raris.v^Mi  H,.— 11  dem.  me  R..  IS, 

Gbatelus.tnll.  O.-f'Reçù  votre 'lettre.  Noos  ail.  vous 
adresser  les  broohures  et  l©  sirop  par  la  dil.  La  ijoui 
ooftte  7  fr.  Si  Vous  en,  voulei  encore,  prévcnei-nn,,.' 
au  plus  tôt.  7*^ 

Cherbourg.-^M.  M,— I^  mention  avait  été  omise  niru 
,4,  d.  «t:  a..  On  va  riiparer  l'oraission. 


^"^^viiTlSjfS 


^ 


ta  siluiition  dernière  de  la  fianaue  a  passé  inaiier- 
çnc  ad  milieu  des  jours  fériés  ;  oJ|e  i»é  s'améUure  ms 
et  témoigne  des  iriêines  vices  daiis  ^os  statilts,  (mille- 
mandent  à  ôlW  révisé».  Voici  venir  WHinlenaiitlc  nu- 
méraire en  si  grande  abundaiice',  qUe  lu  Banque  li! 
reçojl,t  |i  regret;  il  est  auguwnli^dt)  b.wuyion»,  aquj 
lé  port^  au  di;|4  du  33;^  mJ^lUpiis,  avee  lesquels  les  e^. 
coiiiptes  ont  çucpre  baissé  de  2  milliona  p^.Ur  Pûii 

Le  porlefcuille  a  47  millions;  celui  des  succursales 
nq  varie  pas.      1  > 

C  est  une  position  'anormale  contre  laquelle  le 
commerce  veut  réclamer  après  les  élections. 

Toute  in  Banque  reconnaît  q»'U  y  a  quelque  choie 
à  faire.  Les  actions,  qui  étaient  ^anMd.1  ik  i  406,  (Jé- 
buteqt  &  'i  400  ut  Huis^ent  ainsi  en  fif^rdant  Sfr. 

Les  affuiresf  extériqurus  se  qomiiJ^queut  et  s'aijgra 
vent  au  midi  ooraïue  au  jiurd. 

L'inliïrvention  de  la  Russie  en  Autriche  et,  en  Ifon- 1. 
grie  est  coiisidéréo  comme  un  fait  d'une  haute  gn-  ' 
vite.  r 

L'f^cliec  épreavé  psf  np-'>  troupti^  k  Home  est  mal- 
hourcusemunt  conurni^.  |t  «mène  quielques  vtntet. 
Le  3  o|Q,  qui  était  a  la  dernière  l^urse  4:90  3»,  ou 
<rc  an  plus  bas  k  99  IQ  ppur  mn^r  ii.  89  4S,  Ga 
conrant,  et  80  23  ap  comptant,  ifvec  QO  c.  de  baisM 
sur  la  bourse  préuédeiUA;  «lais  eu  fl^iuitive  ou  finit 
(waucQup  mieux  qu'on  a  cQiiifnewcé.     1   1 

Le  3D|0,  de  58  00  descend  au  plus  bas  à  lilSO, 
coteS7  80  au  plus  haut.  Il  Huit  à  â^Ga  k  ternie  et 
57  45  cduranl. 

Les  chemins  de  (er  sont  faibles,  lit  (léibitseNl  loiu 
avec  les  fonds  iiublics  : 

Oriénrfs  perd  2  BO  à  8S5'. 

Avigiiou-Marseiile  se  inainlif  nt  à  'ilHi 

Le  Nord,  de  4.47  50  descend  A  453  75. 

L«'  maréchal  Radeizki  |iersisto,  avec  le  gniiTcrne- 
ment  autrichien,  à  ne  pas  descendre  i^lus  bife  que  tSO 
Millions  pour  l'indeuinité  de, -guerre'  à  réclamer  au 
Piémont,  qui  refuse  un  chiffre  aiissi  élevé. 

Le  març|ié  à  été  iiidécis,  u^  il  s'est  rassuré  vers 
trois  heures.  <• 

Les  mines  de  la  Loire  foat  3«0  fr.,  et  lesbauli- 
fourneaux  de  Monceau,  162t(  fr. 

Le  bru^ourt  que  le  général  Oudinot  a  outrepassa 
ses  insirIRlions,  et  qu'iravait  ordre  de  né  pas  entrer 
de  viVe  force  daiii  Roipe.      ',  ,!         ••!  "' 

On  assume  qu'il  e^l  rappe)^., ,  ùc        i  ' 

On  dit  que  «ou  fils  a  été  fait  prisouMev. 


Q|.tttP.'>^0*W%>^«:  frçc  .d[ep,wUMW.*>,,*>llet,  et. 
Deux-voisirls.  De  par  lautorlté  Compétente,  il  fut 
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1  lAC  (Théodore). 

t.BoicnoT  (Jean-naptiste),  sergeut-major  des  cara- 
biniers  au  7«  léger. 

8  CÂBET* 

i  CHARASSIN  (Frédéric),  homme  dé  lettres, 
t  C(mwitBiuST,(Yictgr). 

,6  D'ALTON  SHEB. 

7  DBMAY,  lieutenant  de  chasseura  A  i)ied. 
g  stniLLER,  professeur  de  mathématique». 

9  OBEPPO. 

iO  BBBVÉ,  rédacteur  de  la  République. 
11  HisÀv,  ouvrier  mécanicien. 

»  LAORANGB. 
IJLAHEMNAIB. 

14  iMOioiê,  rédacteur  du  Peuple. 
ISXBBON  (Napoléon). 

16  UDBD-BOLLIN. 

17  LBROiix  (Pierre). 

18  HADIBR  DE  MONJAC  atné,  avoc«t. 

19  MAIXAUIBT,  ouvrier  en  bronzé. 

10  Hp!<TAaNBj,,ouvrier  tailleur  de  limes. 

11  PBIOIGVIBR  (Agrlcol). 

11  PIODDHON.  i 

13  PTAT  (Félix). 

li  BATTiBR  (Edmond),  sergent  ait  48«  de  ligne. 

U  BIBRYBOLLBg.  ~      " 

M  UVABV,  ouvrier  employa  au  gai. 

17  TBORi. 

U  VIDU  (François)ï  publiciste. 


Au  Peuple  de  Paris. 

Citoyens  1 

Proposés  par  vos  délégués  comme  candidats 
pour  le  département  de  la  Seine,  votre  confiance 
nous  impose  des  devoirs  que  nous  saurons  rem- 
plir. 

La  République,  c'est  le  renouvellement  de  la 
Bociété,  mourante  de  corruption;  c'est  l'avène- 
ment du  Peuple;  c'est  la  Liberté,  l'Egalité,  la 
Fraternité;  c'est  l'avenir  si  longtemps  .attendu  de 
l'Ëuinamté, 

La  révolution  politique  et  sociale,  qui  aiTran- 
chira  la  France  et  l'Europe,  attaquée  ^dc  toutes 
parts,  appelle  ses  défenseurs.  Il  s'agit  de  la  sau- 
ver, et  nous  la  sauverons  avec  vous. 

Vive  la  République  démocratique  et  sociale  1 
Let  vingt-huit  candidats  désignés. 


(ju'ils  n'ont  pas  (încorc  fait  assez  de  mal  à  la 
I-Yunce  ,  parce  ([u'ils  veulent  ù  tout  prix  précipi- 
ter le  pays  dans  l'abirae  de  désastres  et  d'auar- 
cliie  qu'ils  ont  creusé  sous  ses  pas;  ■ 

Ils  resteront,  parce  que  la  naine  n'est  pas  en- 
core assez  allumée  entre  les  classes  de  citoyWis  ; 
parce  que  les  discordes  auxquelles  iiousscnt  les 
calomnies  de  leurs  journaux,  parce  que  les  assas- 
sinats politiques  qu'excit<!nt  les  fureiirs  de  loui's 
partisans  ne  se  sont  pas  encore  étendus  sur  toute 
la  France,  parce  que  l'armée  n'est  qu'à  demi  dé- 
raocratiséc  ;  parce  que  le  nom  français  n'est  qu'à 
moitié  méprisé  et  (létri  !... 

Ils  resteront,  parce  (ju'ils  osent  compter  que 
l'Assemblée  future  leur  rendra  la  force  et  la  puis- 
sance nécessaires  pour  aclicver  l'étouffemcnt  de  la 
révolution. 

Ils  resteront,  parcjc  cfu'ils  se  retranchent  lâche- 
ment derrière  la  responsabilité  d'un  imprudent 
aveuglé  par  eux  et  qu'ils  finiront  par  entraîner 
avec  eux  sur  le  banc,  des  apostats  et  des  traîtres. 

Eh  bien,  soit  !  qu'ils  restent,!  qu'ils  restent  en- 
core, qu'ils  achèvent  de*  dégoûùir  du  parti  de  la 
réaction  tout  ce'  qu'il  y  a  encore  d'intelligences 
trompées  et  de  cœurs  comprimés  parmi  les  aveu- 
gles cm'ils  traînent  h  leur  suite;  qu'ils  restent  pour 
combler  la  mesure  et  jwur  tomber  enfin,  ^'îcrasés 
par  leur  seule  indignité;  au  milieu  du  mépris  gé- 
néral et' de  la  réprobation  universelle  1 


Ils  resteront  I 


lU  se  sont  joués  des  représentants  du  pajs  ;  ils 
ont  trompé  l'Assemblée  comme  les  Thiers ,  les 
Guiiot,  les  Duchâtel  n'auraient  pas  osé  le  faire 
dans  les  plus  mauvais  jours  du  règne  de  Louis- 
Philippe;...  et  ils  resteront. 

Ils  ont  fait  maudire  le  nom  de  la  France  par 
les  populations  qui  invoquaient  la  grande  nation 
démocrate  comme  xme  sœur ,  comme  une  sauve- 
garde ;  et  ils  resteront  1 

Ils  ont  fait  couler  le- sang  de  nos  soldats  dans 
nue  lutte  impie;  ils  ont  fait  subir  à  notre  armée 
un  échec  d'autant  plus  honteux  qu'il  éUil  mérité  ; 
il»  ont  transformé  nos  trouves  républicaines  en 
sicaires  de  la  coalition  théocratiqtie  et  monar- 
chique; dignes  auxiliaires  du  bombardcur  do 
Naples  et  du  sanguinaire  pillard  de  la  Lombardie , 
ils  ont  voulu  faire  accomplir  aux  soldats  de  la 
France  la  besogne  des  Croates  et  des  sicaires  de 
J"  erdininid  ;  et  ils  resteront  ! 

Pâles,  balbutiants,  accablés  sous  le  poids  de  leur 
honte  et  de  leur  crime,  ils  ont  bégayé,  pour  toute 
défense  à  la  tribune,  de  pitoyables  détdamations  et 
de  misérables  arguties  qui  ont  soulevé  le  dégoût 
de  tous  les  gens  de  cœur;  cet  Odilon-Barrot, 
îju  a  osé  venir  poclamer  encore  sa  vieille 
réputation  de  conscience  et  de  probité  politiques, 
tombée  poiir  toujours  aujourd'hui  dans  la  boue  et 
dMis  le  sang,  dans  le  sang  de  nos  frères  de  L'ar^ 
jûée,  dans  le  sang  de  nos  frères  de  Rome  ;  ce 
Orouin  de  Lhuys  qiu,  on  présence  des  faits  acca-t 
Wwits  des  textes  formels,  a  osé  insulter  à  la  di- 
Koité  des  représentants  de  la  France,  au  point  de 
tenter  devant  eux  ime  justification-  digne  d'un 
chicaneur  de  village;  ce  Faucher,  ce  Falloux,  :es 
«Pûtres  insolents  et  superbes  de  la  plus  effrénée 
reaction;  ces  ministres  enfin,  sous  lesquels  se 
courbe  (iepuis  six  mois  la  République  française, 
étonnée  et  confuse  de  voir  à  sa  tôte  de  tels  noms 
et  de  tels  hommes,  ils  ont  reçu  dans  £ette  séance 
inémorable  im  sotuflet  sous  lequel  se  serait  laissé 
choir  M.  Guizot  lui-môme  pâle  de  colère  et  de 
1  honte;  et  ils  resteront  1 

lU  resteront^-parce  qu'ils  sont  aveugles;  ils  res- 
^™'**  >  parce  qu'ils  sont  ineptes  ;  ils  resteront, 
parce  qa  ils  son^fitnatiqfttes}  ils  resteront,  parce 


Tertise. 

Voici  comment  M.  Louis  Ronaparte,  président 
de  la  Hépubhque  démocratique  uançaise,  prend 
en  considération  et  met  à  exécution  le  vote  so- 
lennel formulé ,  la  nuit  dernièro, ,  par  l'Assem- 
blée nationale  ;  voici  le  cas  qu'il  fait  des  doulou- 
reux regrets,  des  sentiments  de  confusion  et 
d'indignation  que  les  nouvelles  do  Rome  jettent 
depuis  deux  jours  dans  l'âiue  de  la  France  : 

UBTTUB  du  PB^«lden«  d«  la  Repu- 
bllqae  au  Gëaiëral  Oubibmot. 

Elysée-National,  8  mai  1849. 
Mon  cher  général, 

La  nouvelle  télégrapliiqul)  qti,i  annonce  la  résis- 
tance imprévue  que  vous  avez  rencontrée  sous  les 
murs  de  floino  m'a  vivement  peiné. 

J'espérais,  vous  le  sfavuz,  que  les  habitants  de 
Rome,  ouvrant,  les  yeux  à  l'évidence,  recevraient 
avec  empressement  une-^armée  qui  venait  (accomplir 
chez  eux  une  mission  bienveillante  et  désintéressée. 
It  en '1  été  autrement  :  nos  soldats  ont  été  reçus  eh 
ennemis  ;  noir»  honneur  militaire  est  engagé  ;  je  ne 
souiïrirai  pas  qu'il  reçoive  aucune  atteinte.  Les  ren- 
forts ne  vous  manqueront  pas. 

Dites  à  vos  soldats  que  j'apprécie  leur  bravoure, 
que  je  (lartage  leurs  peines,  et  qu'ils  pourront  tou- 
jours compter  su»  mon  appui  et  sur  nui  reconnais- 
sance. 

Recevez,  mon  cher  général,  l'assurance  de  mes 
sentiments  de  haute  estime. 

LOLIS-NAPOLiON  BONAPARTE. 

Cette  lettre  est  publiée  ce  soir  par  la  Patrie. 

Au  lieu  d'im  acte  de  loyale  réparation,  c'est  un 
njuvcl  acte  de  provocation  ;  c'est  une  récidive  ag- 
gravante et  insensée^ / 

Un  tel  excès  d'audace  révcillcra-t-il  la  suscep- 
tibilité nationale  de  rAssemldéo  issue  do  la  Révo-r 
lution  de  Février f  Comprendra -l- elle  qu'elle 
seule,  par  un  acte .  de  souveraine  et  prompte 
justice,  peut  éviter  au  pays  ks  décliirements 
d'mie  nouvelle  révolution  î 


Assemblée  uatioiiale. 

L'Assemblée  nationale  a  adopté,  au  commen- 
cement de  sa  séance  d'aujourd'hui,  le  traité  postal 
conclu  avec  le  gouvernement  espagnol. 

Elle  a  repris  ensuite  la  discussion  du  budjct  de 
la  guerre.  La  question  de  l'effectif  de  l'armée  à 
setile  donné  lieu  à  une  discussion  animée.  La 
commission  proposait  une  réduction  4e  12  480  482 
francs  sur  fa  solde  et  l'entretien  des  troupes,  ce 
ijiii  aurait  nécessité  le.  licenciement  de  soixante- 
quinze  milb;  hommes.  Après  le  honteux  et  crimi- 
nel usage  qiic  liTininistre  fait  de  notrf»  artnée,  le 
rapporteur  de  la  commission,  M.  Guérm,  ii'a  pas 
manqué  de  solides  raisonspour  n^otiver  cette  ré- 
duction de  notre  effectif  militaire. 

Cependant  combattue  par  MM.  Lamartine,  La- 
moricièro  et  Bedeau,  cette  réduction  a  été  repous- 
sée à  une  forte  majorité. 

A  Içi  fin  de  la  séanc*  M.  Alem-Rousseau  a  pré- 
senté une  proposition  ^ill  veut  que  le  gouverne- 
ment! né  puisse  pas  dissoudre  une  garde  naûo- 


na^B  sans  prendre  l'avis  du  conseil  d'État.  Malgré 
roJïKJSitioii  de  lu  droite  ,  cette  proposition  a  été 
rep^oyée  aux  bureaux  où  nous  espérons  qu'elle 
•  sorj^  fortement  appuyée. 

On  parlait  aujourd'hui  h'  l'Assemblée  de  dépê- 
ches amionçant  l'entrée  de  Rossutl»  ù  Vienne. 

Une  lettre  de  Dresde,  datée  du  4  mai,  annonce 
que  le  3  unc!  révolution  a  éclaté  dans  cette  ville, 
que  les  populations  des  campagnes  sont  arrivées 
au  secours  de  la  garde  nationale  urbaine,  que  le 
peuple  a  triomphé,  (it  que  le  4  dans  la  journée,  la 
Ré[»ubliquu  a  été  proclamée  et  un  gouvernement 
provisoire  constitué. 

Une  lettre  de  Rastia  (Corse),  4  mai,  nous  ap- 
prend que  Radetzki  a  quitté  la  Lombardie  pour 
marcher  au  secours  de  Vienne,  et  que  la  Lom- 
bardie est  en  insurrection.  Voici  le  texte  de  cette 
lettre  ; 

te.  Télégraphe,  parti  de  Livourne  le  3  mai  au  soir, 
a  apporte  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  avaient 
quitlé  précipitamment  la  frontière  de  la  Toscane  pour 
se  porter  à  marches  forcées  sur  Vienne.  Des  mouve- 
ments prononcés  avaient  eu  lieu  à  Pise  et  à  Florence 
en  faveur  de  (iuerrazzi,  et  la  Toscane  était  de  nou- 
veau dans  la  plus  grande  agitation. 

Ln  3  au  soir  on  connaissait  à  Livourne  que  les 
Français  avaient  été  repoussés  de  Rome. 

Ainsi,  le  départ  de  Radetzki  coïncide  avec  l'en- 
trée des  troupes  françaises  dans  les  étals  de  la 
République  romaine.  Ainsi,  c'est  le  secours  prêté 
par  M.  L(juis  Bonaparte  ù  la  Sainte- Alliance,  qui 
a  rendu  le  vieux  marédial  disiwuiblc. 


Vote  relatif  à  rè«pédîtàon  de/ 
Givita-Tecchia.  / 

Il  importe,  à  la  veille  des  électionsy^e  le/pays 
tout  entier  connaisse  l'attitude  prise  par  chaque 
représentant  dans  le  vote  relatifà  la  trahison  que 
cache  l'expédition  de  Civita-Vçcchia.         ' 

Voici  le  texte  de  l'ordre  du  jour  motivé,  pro- 
posé par  M.  Senard,  rapporteur  de  la  comnussion. 

«  L'Assemblée  nationale  invite  le  gonvurncment  à 

F  rendre  suiis  délai  les  mesures  nécessaires  pour  que 
expédition  d'IUili'e  ne  soit  pas  plus  longtemps  détour- 
née du  but  qui  lui  avait  été  assigné.  » 

Ont  voté  pour  cet  amendement  qtii  condamne 
le  ministère  . 

Les  citoyens  Alcan,  Alem-Rousieau,  Allègre,  André 
(Jnles),  Antoine  (Joseph),  Antotiy  Thourel,  Ango  (Etien- 
ne), Astoin,  Aubry,  Audry  de  I*uyraveau,  Auguste  Mie, 
Aierm. 

'  Babaud  Ltribiorc,  Bajard,  Barailler,  Bardin,  Bardy, 
Bastiat,  llaiiilfllnt,  Baudet-I^afargc,  Uaiigier,  Baune,  Bau- 
tier,  lleliii,  Bellart  d'Arabricourt,  Hcnmt,  Bérenger,  Ber- 
tboloii,  Billautt,  itixio.  Blanc  (Alphonse),  Blanchard,  Blot, 
Boch.wd,  IJona|)arle  (Napoléon),  Bonaparte  (Pierre-Na- 
poléon), Botinin,  Boiiguéret,  Boulang(/r,  Bourboau,  Itous- 
quet,  Bouloey,  Brard,  Bravard-Veyrières,  Breymand, 
Brucknw,  Urunet,  Bruys  (Araédée),  Bureaux  de'  Pusy, 
Bnvi^nii'r. 

Calt's,  Ctnel,  Carbonncau,  Carioh-Nisas,  Carnot,  Car- 
reau, Cary,  Cass>',  Chanipy,  Chanay,  Charles  jilné,  Cha- 
ron,  Charrassin,  ChaufTour  (Victor),  Chavassieu,  Cha- 
voiï,  Chonais,  Chcvallon,  Ghevé,  Cnolat,  Clément  (Au- 
guste), Cmiilou,  Considérant,  Convers,  Corbon,  Cordier, 
Corne,  Criiiiieu\. 

Daiii,  Dariot,  D.indc,  David  (d'Anccr-s),  Davy,  Debain, 
Découvrant.  Depeorge,  Dcgousée,  Doll>etz,  Detbrel,  De- 
Itidri',  Ik'ini'zauufl,  Desmoutiers,  Desormes,  Dcsurmunt, 
Devillaiiii',  Devillc,  Didier,  Diguct,  Dotiez,  Dorlaji,  Dou- 
blât. Doiilro,  Drappier,  DubouPqiiet-IjiborderiR,  Dubois- 
Kresiiey,  Diibnicl  (Gaspard),  Ducluzcau,  Ducoux,  Dufont, 
Dimioiû,  Dupont  (Auguste),  Dupont  (de  Bussac),  Durand- 
Savoyat,  Dusolior.  '  .  ' 

Eniile  P^in,  Einmery,  Engellmrt,  Esp;»gne. 

Falatieu,  Kai'couet,  F.'u'oz,  Faure  (tlautes-Alpes), Favand, 
Kavre  (Jules),  Kawlior,  Ferraud,  Ferry,  Fleury,  Flocon, 
Flye,  torel,  Fourneyron,  Foy,  Francisque  Bouvet,  Frous- 
sard.    .    , 

(iamboii  (FVrdinaud),  G.arnier-Laboissière,  Gasselin  (de 
iM'esn.-^y).,  GatienT^i'nouU,  Gandin,  Gavarrct,  Gerdy,  Gi- 
rard, (ïiraudon,  Tîirerd,  Glais-Bizoin,  Gloxin,  Godard- 
l'oussignol,  Goubie,  Goudchaux,  Gourd,  Goutay,  Greppo, 
.Grevy,  Grolhicr-Desbrousses,  Guérin  (Orne),  Guichard, 
Gninard. 

ilamard,  Hannoye,  Ilauréati,  Heddehault  (Géry),  Uer- 
vieu,  Heuchel,  llingray,  Houvenagle,  Huot  (Vosges). 

Jeandeau,  Joi£;ncaux. 

Kcstner,  Kœnigf 

Lacroix  (Augustin),  Lacroix  (Julien),  Lacrouzillc,  La- 
fayettc  (Georges),  Lafayotte  (Oscar),  Lagrange,  I.aidet 
(le  générid)v  Lamartine,  de  Lamoricièrc,  Langlois  (ture), 
Larrieu,  Lasteyras,  Latrade,  Laumond.iis,  Launois,  Iavl- 
rcnl  (Haute -Loire),  I.ausscdat,  Lauth,  l.avalléo,  Lebleu, 
I.cbrelon  (Jules),  Lebreton  (Louis),  I-.«bretou  (Théodore), 
l,ccler(i(Metirtlie),  Lécuvcr,  Leilru,  Letlni-llollin,  Lefeb- 
vre  (Seine-jjt-Oiso),  Lefranc  (Pyrénées-Orientales),  Le- 
fVanc  (Victor),  Lefrançois,  Lcgenrire,  Lemaire  (André), 
Lenglet  (Lucien),  Leproux,  Lcremlnjure,  Lestapis,  Leicli- 
tenberger,  Liouville,  Loisef,  Louisy-Mathieu. 

Madesclnire,  Mailet  (Charles),  Magiiîn-Philipiwn,  Mai- 
chain,  Maiçe,  Marchai,  Marescal,  Maréchal,  Marie  (Au- 
guste), Mario  (.Seine),  Marioa  \UiK\,  Marrast  (Armand), 
Martin-BerniH-d',  Marliu-Ri;y,  Mathieu  (Saôno-et-L6ire), 
iJIauguln,  MauVel  (Marcellin),  Médal,  Uénand,  Michel, 
Hi(^ût,  MUboux,  Millard,  MUlotte,  Hcmuiet,  Motitial, 


Morh/Ty,  Morlot,  Mouraud. 

Nachet,  Najeaii,  Nogué,  Noirot. 

Olivier  (Pas-de-Calais),  Olïivler  (Bouches-du.Khône). 

Pavenleau,  Pégot-Ogier,  Pelletier,  Perdiguiui-  'Attricol), 
PeiTciict,  Perrinbn,  Petit  de  Bryas,  Peupui,  P.;z.;rdt,  Pi- 
cas  ^llippolyte;,  Piéron,  Pierrot,  Pleignard,  Pluc/i,  Pon- 
celet  (le  général).  Portails,  Pory-Papy,  doPrébolSiTureur. 

Quiuel  (Edgar). 

Racinot,  Ranipont.KandouigtSeinc-lnférieurc),  Rathier, 
Reboid-Costç,  Rccurt,  Regeinbal,  Regnard,  Ken.iiMl  Bas- 
ses-Pyrén(*es),  Renaud  ilsi^re',  Ri'nou  de  BâUor\,  Reaou- 
vier,  Repellin,  Ueverchou,  Ucy  (Drôme),  Rey  (le  général), 
Heynaud-LagardeUo,  Richard  (Jules),  Robert  (Léuu),  Rol- 
land (Charles),  RoUinat,  Ronjat,  Rossel,  Rudicr. 

De  Saint- Albin,  Saint- Amour,  Saint-Gaudens,  Saint- 
Oueu,  Savy,  Schoelcher,  Seiiooten,  Sénard  Signard,  Si- 
raiot,  Soliar  (Marc),  Subefvie. 

Taillefer,  Tamisier,  Tanchard  (Doubs),  Targer,  Tassel 
(Finistère),  Tassel  (Yves),  teilhard-Lati'rissc ,  Terrier, 
Thomas  (Clément),  Totain,  Toupet  des  \igiies,  Tourret, 
Trélat,  Trousseau,  Turck. 

Vaulabelle,  Vendois,  Vi'dal,  Vigiiortc,  Viox,  Vogin. 

Waldeck-Rousseau,  Waiférdin,  Westercamp. 

Ont  voté  contre  cet  ordre  du  jour,  et  par  con- 
séquent en  faveur  du  ministère  : 

L(!s  citoyens  Abbal.  Abbattucci,  Abraham-Dubois,  d'Al- 
bert d*)  Lyncs,  Alçock,  Allier,  d'Andigne  de  la  Ch&sse, 
Anduze-Faris,  Aiigar,  Arène,'  Aul>ergé,  Auberthier,  Aut 
bertin,  Aylies. 

Baragua;y-d'Hilliers,  Barbana^ls,  Barocbe,  Barillon, 
Barrot  (Ferdinand),  Barrot  (Ouilon),  Bartbélemy-Saint- 
Hilaire,  Baitchard  (Quentin),  Bavoux,|de  Beaumont 
(Somma),  Bedeau,  Bell^arde,  Berger,  Derryer,  Berlin, 
Bertraud  (Jean),  Bigot,  Bitlaudcl,  Bineau,  Bodin,  Boissel, 
Bouhier  de  l'Ecluse,  Bourbousson,  Braheix,  Bufl'et. 

Çallct,  Camus  de  la  Guibourgère,  Carayon-Latour,  Ga  ■ 
za^és,  Cesbron-Lavau,  Chadeiiet,  Chais  (Auguste),  Cham^ 
bolla,  Ghampanhet,  Cbapot,  Ch?ppon,  de  Charencey, 
Chalemagne,  Choque,  Coquerel,  de  Corcelle,  Cr«toa,  Cu- 
rial. 

Dabeaux,  Didiiral,  de  Dampjierre,  Dauielo,  Dariste,  Oar^ 
naud,  Daru,  Oebrotonnei  Defontaioc,  Defourraent,  Dela^-. 
bre,  Delaviu,  Dcmante,  Démarest,  Dcmesmav,  Deoit, 
Denissel,  Denjoy,  Dépasse,  Desabes,  Descal,  Desctais, 
Desèze,  Desjobcrt,  Desmars,  Dollfus,  Droiu-dc-Uiuys, 
Dniesl-Dosvaux,  Dubiguou,  Oubodan,  Dubois  (Amable), 
Dubruel  (Eflonard).  Ducos  (Théodore),  Dulier»  Dutreil. 

Do  l'Espinasse,  Etchcverjry,  Etienne. 

Dé  Falloux,  Tarran,  Faucher  (L(''on),  Faure-Dr-re,  Fau- 
veaîi,  Favre  (Ferdinand),  Ferroulllul.  FeuiUutIC-Chauvin, 
Flandin,  Fortoul,  Fould,  Foumas  (Morbihan),  Frochoo, 
Predoo.    •  .  ' 

Gamier-Kemault,  Garnoa,  Gérard  (Léon);  Gérard  (Oir 
se),  Génoonière,  Girardin  (Ernest),  Le  Gorrec,  Gouin, 
de  Grammont,  Grandin,  Grangier  de  la  Marinière,  Gréa, 
Grelier-Dufougeroux,  Grillon,  Guigue  de  Champvaiu, 
Guillier  de  la  Tousche. 

Harscouet  de  Sant-Georges,  Heeckeren,  Hennecart, 
Hennessy  ,  Hovyne-Trancbère ,  Uubert-Delislo ,  Hugo 
(Victor). 

Jidiieu  (Amable),  Junyeu. 

Kéranllech,  de  Kerdrel,  Kersanson. 

Labb)i,  Laboulio,  Lacrosse,  Lanloine-Hardidn,  de  L4»> 
tcyrie  (Jules),  de  Laussat,  Leblanc,  Lebreton  (le  gêné-, 
rai),  Lefèvre  (Seine-Inférieure),  Lefort-Goiisollin,  Le- 
geard  de  là  Diryaig,  Lélut,  Lemairo  (Maxiuie);  Leroux 
TEmile),  deLesplnay,  Levet,  Lhorbette,  Louvet,  Luneau, 
de  Luppé. 

Malbais,  do  Malevillo  (Léon),  Manuel,  Marcau  (Théo- 
dore), Mirion  (Jcah-Louis),  Marquis  (Donatien),  Mar- 
rast (François),  Mathieu  (Ardèche),  Mathieu-Bodet,  Mau- 
vais, Mégo  (James),  Minât,  Mole,  de  Montreiiil,  Mureau 
(Meuse),  Morcl-Cornet,  de  Morlemart,   Murât  (Lucien). 

Ornano  (le  général). 

Pagncrre,  de  Panât,  Parisis,  PaïU-Rabuan,  de  Pcr- 
rien  (Arthur),  Pigeon,  Piquet,  Pûmt,Poisle- Desgrange», 
Porion,  Poujoulat.  Proa. 

De  Rancé,  Ranooing  (Somme),  Raudot,  Reboul,  Re- 
milly,  de  Rémusat,  Reybaud  (Louis),  Richier,  Riverieulx, 
Roger,  Rolland  (du  Lot),  Rolland  (MoMlle),  Rouillé, 
Roussel  (Jules),  Rouveure,  Roux-Carbonnel,  Roux-La- 
vergne,  RuUière. 

Sainte-Beuve,  Saint-Victor.^Salmon,  Sauvaire-Barthé- 
Icmy,  de  S«amai8ons,  Sovaistre,  Sibour,  Siniphor-Vaudo- 
ré.  Souillé. 

Talon,  Tartas  (le  général),  Tascherean,  Tcndret,Ter- 
naux-Mortimer,  Tessié  de  la  Motte,  Thiers;  Thomin»- 
Desmasures,  de  Tinguy,  Tixier,  Tondu  du  Metz,  Toupot 
de  Bévaux,  de  Tracy,  tranchart,  Trédern,  Tréveneuc. 

Valantin  (Durand),  Valette  (Jura),  Vaviu,  ViciUard. 

Woùrhaye,  Wolowski. 


Ckté»  onvrlèi 


POSE  DE  LA  PKEMlkftE  PIEBRE  PAR  L'ES    ASSOCIA- 
TIONS OUVRIÈRES  nn  bâtiment. 

Depuis  plusieurs  jours,  des  prospectus,  des  affiches 
annonçaient  que  la  première  pierre  de  la  première 
cité  ouvrière  seraitposée  le  8  mai,  à  midijjjpar  le  pré- 
sident de  la  République,  et  bénie  par  M.  I  archevêque 
do  Paris.  , 

L'heure  proscrite  s'écoule  et  M.  le  président  n  ar- 
rive pas  ;  dej.'i  les  commentaires  circulent  dans  la  foule 
compacte  qui  occupe  le  terrain,  quand  arrive  M. 
Mocquart,  cbef  du  cabinet"  de  la  présidence.  M.  Moo- 

3uart  prënftf  la  parole  et  excuse  l'absence  du  prési- 
ent.  .    ,  , 

Monseigneur  l'archevêque  a  pris  ensuite  la  parole  : 
il  a  fait  plutôt  un  sermon  qu'un  discours;  cependant 
une  phrase  évideininent  prépaVée  ne  pouvait  man- 
quer d'attirer  la  sérieuse  îrttention.  des  cnefs  des  asso- 
ciations des  travailleurs,  qui  écoutaienl  avec  uuftM- 
tention  scrnpuleuso  :  «  il  faut,  a  dit  Monseigneur,  il 
faut  aux  ouvrière  des  espérances  en  cette  vie  et  dans 
l'autre  !...  »      TV  -  . 

Ce  qu'ail  y  a  de  plUs  grave  dans  cette  eérémonie, 
ce  sont  les  quelques  mots  pninoncés  au  nom  dos  as*' 
sociatious  ouvrières  par  M,  diéreault,  l'un  des  chef» 
de  ces  associations  : 


*  ''■IwjrTiiy'f  "'^4  ''u 


l:Ô±i: 


rent  qiietetic  expérience  leur  suffira  pour  démontrer 
qu'ils  peuvoni  mcomplir  les  travaux  qui  sout  le  priu- 
cipu  (lu  leur  existence,  et  qu'ujirès  l'ottc  iléinoiistra- 

sera  plus  il  re  qu'ils  joi'iss' 
fin  (lu  l'iiiiils  et  ïïes  fruits  de   leur  proprifïté   à  eux, 


lion,  rit'ii  ii(!  s'opposera  plus  il  re  qu'ils  jouissent  en- 

(les  fri 
qui  est  le  travail. 


Ensuite  M.  Cliaberl,  le  fondaleuiî  dos  cités,  le  pro- 
tecteur des  assoeialioi>s   ouvrières,  a   adressé  à  l'ar-  ■ 
clievêque  les   paroles   suivantes,  que  lious  sommes 
heure\ix  de  reproduire  ; 

»  (.orsqu'il  loMiba,   mortellement  frappé,  sur  les 
barricados  de  Juin,  voire  saint  prédécesseur  exprima - 
le  vœu  que  son  san{^  fût  le  dernier  sang  \ersé  dans- 
nos  guerres  civiles.  .  • 

»  Pour  (\m'.  le  vœu  ilu  glorieux  martyr  soit  exaucé, 
il  faut  à  lit  répression  qui  lue  faire  succéder  enliu  la 
charité  (|hi  vivifie  ;  il  faut  que  la  fraternité  cesse  d'ê- 
tre un  vain  mot  pour  devenir  nue  vertu  civique  ;  il 
tant  enfin  (pi'aux  Sjutles  sanglantes  de  la  rhe  succède 
la  réalisation  larg<J  et  sincère  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Clirisf  :  «  Aimez-vous  les' uns  les  autres.» 


liw  f  «te  «lu  4 

Malgré  les  efforts  de  ta 


■nui  A  Vlne<«iines. 

rno  de  l*oitiers  et  du  fa- 
meuxcoiilre-poison  répiinilu  à  (irofusion  dans  les  ca- 
sernes, l'esprit  l'épublieain  dont  l'armée  est  animée 
se  révèle  toupies  jours.  Voici  un  fait  ipii  n'a  pas 
besoin  de  commentaire,  et  qui  prouvu  une  fois  de 
plus  à  Messieurs  les  mouarehisles  qu'ils  se  sont  trom- 
pés à  rwniiroït  dn  soldat. 

Le  soir  du  4  mai,  malgré  le  soin  qu'avaient  pris 
les  cjiel's  de  corps,  de  n'accorder  aucune  permission 
de  dix  lieiires,  il  manquait  au  fort  de  Vincennes,  où 
sont  casernes  des  régiments  d'infanterie,  d'artillerie 
et  du  f?éiiie,  ;IjO  îi  VOO  hommes  à  l'anpel  île  S  heures. 
Ilsav.iien!  éléentraîués  parle  désir  de  fêter  la  Répu- 
blii|uo  et  d'assister  aux  rejouissances  au  milieu  de  leurs 
frères  du  iieiiple  qu'on  cherche  vainement  à  leur  re- 
présenter comme  des  ennemis  ;  mais;  fidèles  à  la 
cousi{jno  et  le  (en  d'artifice  passé,  ils  rentrèrent  au 
quartier  (M  voulurent  à  leur  tour  fêter  cette  belle 
journée.  Aussi,  dès  leur  entrée  ils  se  réunirent  en 
grand  noud)re  dans  la  principale  cour,  e,l  fantassins, 
artilleurs  et  sapeurs  du  génie  confondirent  leur  joie 
dans  un  immense  élan  de  fraternité;  queUpies  coups 
de  fusil  furent  tirés  en  signe  de  réjouissance,  et  les 
croisées,  restées  dans  rombre,|furent  subitement  il- 
luminées. 

Cette  fête  fraternelle  ne  fut  troublée  par  aucun  ac- 
te blâmable,  et  loniu'à  la  voix  du  colonel  les  sous- 
officiers  invitèrent  les  hommes  il  rentrer,  ils  se  reti- 
rèrent en  ordre  en  criant:  Virf  la  HénuUiqw !  et  un 
grand  nombre  ;  Vive  ta  RépuUiqua  aénuicralique  H 
Soeialè!  Lu  nom  de  Hurbès  màmc,  dont  la  iiiàlu  phy- 
sionomie avait  quelquefois  apparu  à  ces  braves  sol- 
dats ii  travers  les  barreaux  de  sa  prison,  s'échappa 
"de  quelques  cœurs. 

I,a  l'ète  eût  été  peiit-êln;  complète  si  les  trois  sous- 
officier*,  arhitrairenmnt  incarcérés  il  y  a  quinze 
jours,  livaient  été  pafini  leiirs  frères  d'armes. 


Les  vexations  de  toutes  sortes  continuent  con- 
tre l'année.  Ce  matin,  deux  soldats  du  21'  plaisan^ 
taieni  avec  un  des  petits  inarcbands  qui  stationnent 
suiis  l'arcade  du  Louvre  conduisant  au  ([uai.  Passe 
un  officier  habillé  en  bourricois  qui,  furieux  sans 
doute  (le  la  bonne  entente  qui  existait  entré  la  blou- 
se et  la  tuui(pie,  intima  l'orilre  aux  soldats  de  se  re- 
tirer. Ceux-ci  refusent  en  déclfiraiit  qu'ils  ii«  con- 
naissent point  ce  bourgeois  pour  un  supérieur.  L'of- 
ficier on  bourg(H)is  requit  inaiu-forle  au  poste  voisin 
et  les  fil  emmener. 


niouvellos  de  Rome. 

■Notre   correspondant  de  Toulon   nous  écrit  du 
4  m.ii,  ((tiatre  heures  et  demie  du  soir. 
A  Monsieur  le  Rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

La  frégate  à  vapeur  l'/K/erna/  arrive  h  l'instaut  de 
Civita-\e(;cliia,  d'où  elle  est  partie  le  3  mai,  à  onze 
heures  et  demie  du  malin. 

A  son  arrivée  devant  Home,  l'année  a  trouvé  hîs 
ponts  coupés.  Ce  seul  fuit  aurait  ilù  donner  l'éveil  an 
général  Oucliiiot,  si  la  lecture  du  .)l<milcttr  romain 
(lu  yo  aM'il,  jour  (In  coinlial,  ne  lui  avait  fait  c(iniiai- 
Ire  (liielles  l'Iaienl  les  dispositions  de  la  population 
rohiaine.  Miilgré  cet  avcrlissenient  il  lan(,'a  deux  cmn- 
pagnies  par  la  porte  Saml-Cilles.  AussiUjt  le  condiat 
co]nmi-n(;a,  et  la  mnraillle  S(M:onvril  de  feux  contn; 
la  colonm^  (pii  suivait  et  (|ni  tenta  vainiunent  de  dé- 
gager son  avant-garde,  eu  donnant  neuf  assauts  suc- 
cessifs, sans  aucun  résultat.  Les  deux  coinjiagnies, 
écrasé(;s  (le  Ions  c(Més,  l'nreiit  obligées  de  capituler. 

T  ne  dépêche  du  gouvernement  romaiii'au  général 
Oudinnl  lui  annonce  qu'il  n'a  rien  il  craindre  pour 
les  prisonniers,  (jui  seront  parfaitement  traités. 

Onilques  riches  familles  romaines  ont  recueilli  les 
blessés."'  " 

Les  Konuiius  étaient  décidés  à  une  résistance  dé- 
sespérée, l.a  rentrée  du  pape  est  désormais  impossi- 
ble. Ou  lu;  \e,U  plus  entendre  parler  de  lui  ni  de 
s«s  cardin.iux. 

On  assure  ijue  le  jjéiiéi'al  Ondinot  vient  d'envoyer 
une  pioli  si.ition  à'I'aris  sur  W.  rijle  (jn'oii  lui  fait 
jouei  dans  celle  guerre.  11  se  plaint  de,  ce  (|u'il  a  été 
indignement  trompé  parle  gouvernement  sur  l'esprit 
des  po|i'il;ilioiis  roniaines. 

Le  ,l/(;)i<(ci/r  (In  .'lO  avril  porte  pinsienrs  procliuna- 
tions  fuites  par  une  commission  (les  barricades.  Cette 
coinlfiission,.coiuj.i"Sée  uni(|ncinenl  de  représentants 
du  peuple,  engag(!  les  citoVclls  il  une  résistance  ex- 
trême. Le  triumvirat  invite  les  dames  romaijies  il  se 
rendre  dans  les  hôpitaux  et  les  églises,  pour  soigner 
les  blessés  et  faire  de  la  charpie. 

Le  saini-sacrement  était  exposé  dans 
jour  dn  combat. 

L'armée  s'est   retirée  à  San-Paolo,  ii  3 
Home. 

Les  ipiisonniiers  ont  él('  traités  ascc  I 
X-Mi''  p:ir  \>'^  Humains,  (|ui  espèrent  que 
11  Ir-  \eii\,  et  coni(ireii(lra  (pu 
lie  lii  jinpiilalioM  (lui-venl  la  UépiililiilUe 
ciiii.ii  lit',  liirhulente,  connue  le  pj-éleudeiit 
>  ■iinulm  \. 

ir  (i(Mi  lioiimies,  parmi  lescinels  on  coin.ptt; 
m  i''l('  lues  on  blessés. 


sait  do  consulter,  par  un  moyen  légal  quelconque,  les 
population*  romaines  sur  le  gouveriieinent  qu'elles 
désireul.  Le  général-  aurait  repoiiilu  (pi'i'l  était  en- 
voyé (le  son  ifuuvfrupmmU  pour  cj:écu/er,  et  non  pour 
juaer. 

lA'i  journaux  de  Rome  sont  antérieurs  non  seule- 
meiil'à  la  correspondance  (le  Civita-Vucchia,  mais  i\ 
la  bataille  nui  s'est  livrée  ,auX  jiorles  de  la  ville.  Ils 
se  bornent  a  nous  raconter  l'attitude  déterminée  de 
la  pojmiation,  et  sa  douleur  d'avoir  à  se  battre  coiitrc 
des  Français.  Les  Romiiins  se  préparaient  il  niareher 
au  combat  en  cliantani  la  MarseiUaiJtef  ml  hyni||g 
qui  a  émancipé  la  République  romaine  aussi  bien  que 
la  iiiMre.  . 

Les  Romains  avaient  affiché  sur  tous  les  murs  et 
envoyé  k  l'année  fraïu-aise  une  adresse  énergique, 
que  nous  reproduisons  :  ^ 

«  Kraiii;ais,  cette  terre  que  vous  foulez  conse~e 
encore  les  traces  d(!  vos  glorieux  ancêtres,  mais  ils 
y  ont  apporté  la  liberté  et  vous  y  apportez  l'cscla- 
vago! 

M  Ln  tuant  la  République  romaine  vous  tuerez  la 
viltle,  et  vous  serez  fralricides  avec  nous,  suicides 
avec  vous.  0  liuiite  !  vous  avez  regardé  avec  nii  rii^^ 
ino(|neur  les  malheurs  de  la, Luinbardie.  Vous  n'avez* 
pas  honoré  (rune  parole  île  fraternité  la  chute  du 
l'iénionl.  Aux  héroïqin's  efforts  delà  Hongrie,  voï 
éeriMiins  veiulus  laiiceut  le  blasphème  cl  la  calomnie. 
Aujourd'hui,  avec  nue  impudente  ironie,  vous  vencî 
étoulîer  la  liberté  romaine.  Kraucais  !  votre  inexpli- 
calib^  gonveriKiment  vous  soumet  ii  la  plus  grande 
des  infamies,  vous  pousse  à  la  remorque  du  despo- 
tisme et  (le  l'imposlure  .'i  la  suite  dn  Cniale  et  du 
Cosaque.  Ktes-vous  soldats?  Kli  bien  !  sachiez  choisir 
un  ennemi  digne  de  votre  courage  !  .Ni;  venez  pas 
défiiu' les  forces  naissantes  d'un  petit  lilat.  Si  vous 
voulez  ('(Mnliallre  C(mlre  les  armes  républicaines, 
cessez  d'être  républicains  vous-mêmes,  (ui  avouez 
que  vous  êtes  les  satellites  de  la  tyrannie  et  de  l'iiy- 
liocrisie. 

»  rran(,'ais,  déchirez  le  voile  de  la  politique  el  ri'- 
poiiilez.  Ufie  voulez-v(uis  réinlégrei'daus  le  pouvoir? 
Les  prêtres,  celle  r 'Ce  obstinée  (|iil  a  coùt('  laiil  de 
'  sang  et  de'soiiîl'rances  à  la  Fi'ance  elle-mcnie'.'  Helisez 
voire  liisluire,  el  von<  verrez  (|uel  fniiesli!  présent 
vous  voulez  iKHis  faire.  Sachez-le  une  fois  poni'  t(Ui- 
les,  de  la  tendre  enfance  à  la  vieillesse,  nniis  avons 
nue  haine  implacable  contre  le  pouvoir  sacenlotal. 
Ln  venant  le  rétablir  de  vive  foice,  vous  nous  mettez 
(ï;îns  la  position  ih^s  peuples  chinois,  V(mis  nous  lor- 
cez  de  maudire  le  sol  qui  nous  a   vu  naître. 

I)  .Nolis  sumiiu's  malheureux  parce  que  nous  som- 
met le  jouet  de  la  violence  des  honnnes  puissants; 
très  mallieureiix,  parce  (|ne  nous  sommes  vilipendés 
et  fcuilés  aux  jiieds  par  la  nation  même  ipii  fut  tou- 
jours l'illusion  de  notre  esprit  et  le  but  de  nos  espé- 
rances ! 

"  Kran(;ais!  avant  d'cxécnler  une  œuvre  alannina- 
hle,  iiitcrrogiz  ce  ciel,  d'azur  (pii  voiis  couvre,  ces 
inonuinents  glorieux  que  vous  admirez,  et  ils  .vous 
répoiidrmit  qu'ils  ont  élé  assez  souillés  par  les  iniipii- 
tés  sacerdotales  et  par  les  horreurs  de  tant  de  siècles; 
illterrogez  cette  llorissanle"]eunesse,  ces  admirables 
fiunnies,  et  vous  apprendre/,  d'elles  lu  siM-ii-  imii  in- 
terrompue (les  sédncliousdes  (lébanebés,  et  b;  marché 
des  consciences  pratiqué  par  le  noir  essaim  clérical. 
»  Hemandez  aux  fermi(«:4  pour  qui  ils  travaillent? 
pour  le  prêtre.  Demandez  il  (pii  a\niartient  le  eiuquii'- 
lue  de  l'Etat?  aux  pn'tres.  Demandez  à  ipii  appartien- 
nent les  maisons  les  iilns^'agréables,  pour  qid  sont 
les  mets  les  plus  délicieux,  îi  qui  obéissent  des  mil- 
liers de  serviteurs?  ou  vous  ré|i«;idra  aux  prêtres! 
aux  prêtres  ! 

i>  Français!  votre  mission  est  l'œuvre  de  l'enfer. 
Elle  voua  attirera  un  bliiuie  sans  bornes,  la  gloire 
passée  ne  suffira  point  ii  le  ennipenser.  .\ujonrd'hui 
même,  vous  perdez  tonte  votre  lierlé  guerrière.  Les 
fils  (les  vainqueurs  d'Arcole  et  de  Mareiigo  sont  de- 
venus les  janissaires  de  la  sacristie  el  les  clialiqiions 
de  la  mitre.  Maudite  la  langue  qui  louera  votre  en- 
treprise ! 
»  Home,  28  avril  1819.  le.s  uom.\i>s.  » 

Le  Cniitcmporum'o  du  20  donne  de-,  détails  sur  une 
revue' (pii  a  élé  passée  à  Home  (-n  présence  de  l'As- 
si'inlilée  nationale.  Après  nip;  liiiraiigne  du  piésideni 
Calelli,  Sterbini  a  adressé  une  allocntioii  à  ses  S(d- 
dals  im|irovisés  pour  la  plupart  :  «  Sonlîrirez-vons, 
leiira-l-il  dit,  qn'nn'étranger,  qni'l  que  soit  son  ilra- 
prau,  vieniU'  i-e|iliicer  liome  sons  le  joug  papal?  .r- 
Non  !  Il  cria  !:i  voi\  île  i  UOII  lneiimes,  el  en  menu 
temps  ils  faisaient  résonner  les  fusils  dont  ils  élaienl 
ainiés.-  —  «  Voulez-vaiis,  l'eprit  Slci'liini,  déiendre 
jiicqii'i'i  la  mort  la  liberté  que  vous  avez  conquise? — 
Oui  !  vive  la  République  !  n        . 

Ce  jouruiil  ajoute  :  «  In  grand  iinnihre  de  députa- 
tioiis  se  sont  transpnrtée.,  .'iiiprès  iln  ;;énéral  fran- 
çais, l'oiir  lui  prouver  que  le  raliiie  ri''i;nail  dans  l'E- 
tat l'oniiiin,  (pu-  la  ltr'pnldi(p\e  l'-liiil  li'^jitiine  et  le,  ré- 
sultai lie  la  liliri  (■Irrtiiin.  M;iis  in'i  e^t  iloiic  la  majo  ■ 
rilé(pii  veiil  l'ie  l.\?  A-l-elle  pris  les  urines?  On  ne 
la  voit  ni  (liiii>  les  cerclrs  ni  >\\r  b-s  pinces  |iiibrn|nes. 
L'a-t-iMronvi'e  il  Civiiii -Veccliin  ?  Uimi  !  cel  hiniime 
français  et  riquililii-iiin  iiivile  criti'  uMJnrité  fantasti- 
(|ne  à  venir  se  r,in;:ir  -oiisses  drajieanv,  et  iiersonuc 
lie  s'est  eiinire  pré-eiili-.  l'oiii'qnoi  ne  nonsa-t-il  pas 
dit  claireiiiHiil  ri  loul  d'abord':  «  .b-  virus  jmur  d(''- 
triiire  Ifi  nini Hipu-  ïuiiinhu'  qui  p-y'  pins  t't  iium 
rjiiiiocrnoiii'nl  q>0'  rti,lr,-i'  i/''v  Aiilriiliii'iis  a  Atc.run- 
(Iric.  i7  Nous  eiissiiMi-  su  nlors  que  lu  n'puMiipie  eii 
France  n'éliiil  qu'iiu  i.mI  dmil  ou  se  s-.'il  |iiiiir  Ironi- 
per  les  peu   ' 

Il  noiiie  nvi''  Srs  !roiijies,  rt  il 
des  |>oteauk  avec  riiri.  .'i  de,  la 
,  ili-s  cr,i|reailA  Iriculores  coiffés 
il  verra  cl  eiileniira  imlie  iiriuéi! 
'.  lu  Mdisi-illdisi-,  —  .Muiiileiiant, 


oii\ uni  I  iil 
la  iii,i|i)n!i'- 
et  iciu  mil' 

les    llfllllU'IrS 

On  liil  ,p 
47  officiers, 


les  rues  le 

lieues   de 

lins  grands 
ïaiice 
I  bien 


DANS  ROME.  —  E'Assembléc  -a  décidé  quo  l'on  re-r 
pousserait  la  force  juir  la  force.  » 

A  la  date  des  dernières  coirespondaiices,  il  n'y  a- 
vail  \ias  eu  de  nouvelle  attaque  contre  Rome.  Dans 
"e  second  assaut,  le  général  Oudinot  a    failli    res|er 


»  On'il  vienne  dmii 
Ironvera  sur  la  runle 
Consjitution  frunçaisi' 
■(lu bonnet  répnblicuin 
4Ha*cliaut  an  refrain  (I 


prisonnier.  Di'jà  on  l'avait  saisi,  on  le  retenaii  par  les 
épMub:3,  et  nos  soldats  ont  eu  la  plus  grande  peine, 
à  Je  délivrer.  Sou  aide-de-canip  le  capitaine  d'artille- 
rie Favra  n  élé  tué. 

Le  Sémapliore  de  Maiiseille  nous  nnnoneo  que.  do 
nombreux  renforts  ont  été  envoyés  au  général  Oudi- 
not. On  lit  dans  ce  journal,  en  date  (lu  î>:' 

«  La  gabarre  l'Eqérie  a  quitté  hier  notre  port  avec 
des  approvisiunneiueuls  de  guerre  et  des  Ironpes. 

»  La  frégate  à  vapeur  <e  Clirislophe'-Volomb,  (jiii  é- 
tail  arrivée  hier  matin,  a  embaripié  iminédiatemeut 
des  troupes,  et  a  pris  la  mer  dans  k  môme  journée  à 
4  heures  du  soir. 

»  iMilin,  rOrénoque,  venant  de  Toulon,  ipii  a  mmiil- 
l(''  dans  noire  bassiirvers  b^scinq  heures,  a  pris  à  sou 
bord  «ne  iiarlie  du  l(i"  légiu-,  et  partira  cette  nuit. 
Tous  ces  navires  se  rendenl  il  Civita-Vecchia.  D'au- 
tres navires  sont  égaleiiK-nl  attendus  d.ins  notre  port 
oii  ils  doivent. venir  prendre  du  nouveaux  renforts. » 


entendait  le  canon  gronder  ducOté  deTreBbouro.Leg 
gUicis  étaient  couverts  d'une  masse  inquiète  etsilen- 
cieu,se  qui,  iioUant  l'oreille  au  sol,  conipluit  ou  crovair 
compter  lesl-oups  de  canon  libérateurs  des  Hongrois 


A   seK  Fr«r«*s    «le   Frunew, 

l'envoyé  DK  UO.MK,   Al    NOM  DC    l'Kl  l'LK  UO.MAIN. 

Un  combat  sanglant  a  eu  lieu  entre  les  liabitunis 
de  Rome  et  les  entants  de  la  France,  (pie  des  ordres 
impitoyables  poussaient  contre  nos  foyers.  Le  siuiti- 
ment  de  riionneur  inililaire  leur  coniinuuilait  d'obéir 
à  leurs  eliel's  ;  le  senliinent  du  patriotisme  nous  or- 
donnait de  défendre  nos  lilau'lés  et  iiolni  patri(\ 
L'honneur  est  sauf ,  fallail-il  ((u'il  le  fût  il  ce  prix  ! 

One  la  terrible  resiionsabililé  du  sang  versé  soit 
détfinrnée  (bî  nous,  unis  par  les  liens  de  la  (-liarité  ! 
qu'il  soit  pardonné  iiiênie  aux  coupables:  ils  .sont  as- 
sez |iuiiis  par  les  remords  dont  ils  sont  accablés. 

Salut  et  frateruil.é. 

Colonel  L.  FiiAi'oi.i.i,    ■ 
Envoyé  exil  aordinaire  de  la  Hépubliipie 
roinaine  à  Paris. 


iraiiçuis  ipi  II 

vicliiii'c  sera 

le  lie  fuilili'^se 


lions  rappelfermis  aux 
vaincre;  mais  (pie  bm 
nous  ailler  était  un  signe 
est    liiie    infamie.— Nous 
M.  (()iidiiiot,   et   il  se  preiiiiil    à   riri 
France,  non    conlenle    de  toui-ner  s 
les  opprimés,  vmiliiil  encore  leur  proili 
■  ■    viennent   donc  à    Home  ;  ils  l,i   Imiul 


Ou  il 


peuvent  lions 

iniïiine.  Ne  |ias 

nous  ullaiiner 

ciiiiiballriins'",   ilis.iil-un    il 

!  '  (  jimiiie  si  du 
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Le  bairaii  ii  v.ipeiir  hopilal  le;(f')'é(/co/v  a, reçu  l'or- 
dre do  partir  pour  aller  chercher  les  blessés. 


La  Voix  du  Peuple  de  Marseille  rapporte  du  géné- 
ral OuiUnvt  un  prppo»  très  cwaclârisuque.  On  lui  4i- 


peiit-èliv  ;  ma-is  ,ijii  i 

roiil  que  sur  (les  ruiniis 

leur  (le  lonli'  l'Eiiro'pe.  >>  ,^    -_ 

Nous  exiruvons  les.  lignes  siiivuiiles  d'inie  cnrres- 
|)on(lance  uilrVssée  de  Houk!  il  un  joiiriial  cmliiKi  Ap. 
Florence,  le  Conrilidlori'  :    \ 

«  Quatre  couimissuires  français  sont  venus  hier  ici 
demander  au  triumvirat  de  céder  le  pouvoir  ii  un 
gûUTernement  provisoire  pontifical,  sinon  gi  e  i.ks 


Rien  ilaiis  nos  infoiiiialious  ne  conlirine  le  bruit 
ipii  a  coiiiii  (le  la  inurche  des  .Napolilains  sur  Hoilit:, 
el  des  Aiilricliicns  sur  Livoiirue.  La  (inzi'lte  pièimni- 
liiiM  (lit  (pie  2  001)  boinnies  de  l'escadre  française 
vont  êlre  dirigés  contre  cette  dernière  ville,  ipii  tient 
toujours. 

Le   génénil  Ramorino  a  élé  jugé  le  3,  ;\  Turin.  Le 
capitaine  rapporteur  a  conclu  il  la  peine  de  mort.  On 
ne  connuissait  pas  encore  l'arrêt  au  départ  du  cour- 
rier ;  mais  ou  supposait  que  le  général  avait  été  luii- 
■  damné. 


On  ne  peut*  figurer  l'anxiété  qui  règne  dans  la  ca- 
pitale aulriBiieime.  «  Lesquels  vieudront  les  pre- 
''luieri  (ieslloiigrois  o^\\\ti)i  Russes?  »  Telle  est  la 
(liiestion  dWJQur,  c<!ll»j,'qiii  résume  tout  l'espoii-.des 
masses  el  la  .terreur  .((l^mie  minorité  réactiomiaiie 
coupable  et  snuillée  deicriuies.  .  -  -  ' 

1)  qiirès  tous  ilôs  rapports  du  théâtre  de  la  guerre 
rarmpo  hongroise  ne  s'aiirète  que  très  peu  dans  les 
villes,  Jcslourn«  inôjne^  s'avance  toujours  vers  les 
priucîp'aux  point»  de  In  luonarchie,  vers  Vienne  et 
Ollmiit/;  les  combats  qu'elle  livre  u'inquièteiit  pas 
tant  le  gros  (h;  l'année  autrichienne  que  les  renforts 
(jui  arrivent  de  toutes  les  provinces  de  la  monarchie 
et  (jui,  par  les  manœuvres  des  Hongroises,  pourraient  < 
ne  pas  arriver  ii  leur  deslinalion. 

La  dernière  défaite  de  Jelluchich  et  la  prise  dj 
deux  de  ces  régiments  parVelter  ne  s'est  pas  eoiifir- 
mée.  Le  secrélaire  du  ban,  Rerlie,  fait  savoir  aux 
iXouirlles  nationales,  de  Prague,  que  le  bail  est'niain- 
tenant  général  eu  clnîf  de  l'armée  méridionale,  et 
(|ii'eii  cette  .(jiialité  il  ne  dépend  d'aucun  autre  (■(;, 
lierai  autrichien  ;  son  (|uartier-géiiérul  est  il  Ksseg. 
Son  . •innée  se  compose  en  partie  de  (à'oates  et  jj 
deux  régiments  tschèkes,  d'un  ilétacbement  de  l'aii- 
cieis  el  d'un  régiment  de  hussards.  Les  petits  corps 
(le  l'uchner,  NogiîUt  t'I  .Nb'verliofer,  d(3  même  (jne 
lus  Serbes  de  Stratomifowicli  et  de  Kniejaniii,  avec 
la  lev('(^  en  masse  serbe,  seront  sous  ses  onirci;.  || 
trouvera  à  Esseg  six  mille  fusils,  ipie  les  giuiéraiu 
autrichiens  avaient  jusiiu'ii  présent  refusé  de  livrer 
aux  Slaves  méridionaux.  Ou  doute  (pi'il  soit  disposé 
il  agir  de  conciut  avec  les  Autrichiens.  Il  ne  s'est  pas 
mieux  eiitemhl   avec  Welileii   qu'avec  Windisgiaclï. 

On  parle  ii  la  cour  d'Olluiiitz  d'appeler  Railii2|ij| 
Le  vaimpienr  de  (Uislozza  et  de  iNovjire  Iroiiviirait 
sur  les  lioids  du  Danube  une  armée  ennemie  iiiiem 
coniluite  (iin^  .celle  dn  Tessin. 

Ou  remanjiie  (|ue  deiiiiis  plusieurs  jours  la  Gazciif 
il'Auqslioitni,  l'organe  liieii  informé  des  cours  dOll- 
niiilzet  (b^  Saint-Pétershom-g,  conlieiil  des  déiioiicia- 
lioiis  coiilre  le  ministèri!  actuel  de'la  France,  qu'elle 
accuse  de  s'enlendre  secrètiunent  avec  la  Saiilaijjue, 
et  même,  (jui  le  cnniait,  avec  la  Hongrie,  la  iiréseneii 
dans  rarniée  hongroise  des  ofliciers  Diichàtel,  bara-- 
bnloii,  Saulier  et  (inyon  ne  devant  pas,  selon  cette 
feuille,  elle  ignorée  dii  gouvernement  français. 

Lu  (iiète  hongroise  a  déclaré  soleuiielleiueiit'qii( 
la  Hongrie  avec  la  rransylvanie  el  tous  les  autres 
puysipiien  dépendent,  fonnent  un  Etat  euroiiéeu  li- 
me et  iiidépenduiit,  et  (pie  riulégrilé  de  ce  territoire 
est  inviolable 


lue  dépêche  télégraphiijnc,  adressée  de  C;itane  au 
giHiveriiement  répiiiilicaiii,  conlieiit  ces  mots: 
11,  Pulernie  s'est  sonniise  uvec  toute  lu  Sicile.  » 
l  ne  ilépiilalioii   se  rend  auprès  (bi   général   coin- 
munilunl  en  chef  jniiir  lui  présenter  l'acle  de  la  sou- 
nw.^sioii  pure  el  simple. 


la  Démocratie 


Correspondance  pailiculière  de 

/HfCl'/êjKC. 

Sarzana,  I"  mai. 

La  cause  italienne  est  perdue  pour  le  moment. 
Pauvre  lt<ilie  !  d'un  C(itê  les  Français  (jui  nous  mena- 
cent, de  l'anln!  les  Autrichiens;  ces  dimx  chers 
allies  (|ii|  rivalistuit  pour  écraser  b;  dernier  reste  de 
la  liberié  italienne. 

Les  Romains  ne  cèdennit  pas  aussi  facilenieiil 
(liron  le  lieuse.  Les  patriotes  Toscans  ne  veulent  pas 
('('•lier  lion  |iliis.  A  Pistoia,  il  Pescia  et  il  Pisa,  la  réac- 
tion a  élé  renversi'e  et  I  arbre  delà  lilierté  relevé.  Li- 
voiiriK^  est  (li''ciilé  ii  résister  jiisipi'ii  ie(pril  ne  ntste 
pins  ipruii  monceuii  de  riiiints.  .Massa  et  Carrara  sont 
eiiiconilirées  de  Iroiipfs;  ou  iie  sait  plus  où  les  pla- 
l'ir  ;  elle^  sont  entassées  les  nues  sur  les  aiilres. 
l  ne  grande  partie  est  campée  dans  la  plaine.  On 
ciiniple  ib'jii  12  011(1  lioniiiies,  les  autres  sont  en  iiiar- 
I  lie.  ttii  ilif  que  le  iiombre  loliil  des  troupes  (jui  doivenl 
se  ((luceutrer  il  .Mussu  et  a  Carrara,  s'élèvent  il  20  000 
lluiilliies. 

I  lie  l'ois  ri'uuies,  elles  inurclieront  sur  la  Toscane 
pour  rélublir  le-  gruinl-diic,  el  eiisnile  elles  couliuiie- 
nuit  leur  iiiurcbe  jiisijii'ii  Home  pour  donner  une  poi- 
^'iii'-.-  lie  iiiaiii  il  leur-  l'rères  d'urines  les  Français... 
p  Mil  rrl:il)lir  l'iinlrr  !.. 

V  oilii  leur  iliiiiiuii'c. 

I.i's  l.iimli.irils  sont  toujours  il  Cliluvari,  la  Spez/.ia 
el  Lerici,  ainsi  répartis  :  deux  régiinciils  ii  (;liiavuri, 
deux  il  la  Spez/ia,  et  la  b'giou  ucadéiMiijne  ii  Lerici, 
iluiis  le  golfe  de  lu  S|ie/./.ia.  Ils  aviiieii!  reçu  l'onlie 
(II-  s'einliurqiiei'  piiiir  liiuiie  el  pour  Livuiiriie,  el  ih-ju 
\r-.  navires  qui  ilev.iieiil  les  euuiluire  uvuieni  élé  no- 
lisé>,  lors(|iie  le  liiclie  r(iyulist('  La  .\luriiiora,  le-  liéius 
(le  (ièiu's,  est  arrivé  avec  in  coiilre-orilre.  I>a  rui-oii 
en  est  claire  :  c'esl  que  l'on  savait  (|lle  les  .\nlri- 
ciiieiis  ('■laii'itt  en  iiiari-be  p'icr  la  Tuscaiie,  et  (|iie  1rs 
pulrioles  loitibiinis  anr.iieni,  >aiis  aiiciin  doute,  pris 
part  avec  leur-  rrrirs  ii  la  ^U'inise  de  liome  et  de  l.i- 

Viillllie  rnlllli'   li->  lialbarcs  0ji|i|r,-sein'.s. 

I.'inl.iiiie  iliir  lir  'viiiui'iii'  lêiail  afficher  nue  lerri- 
lili'   piiiilallialiiill  ilj;:iie   d'un  hiiiirreuu. 

(Jiiaiiil  le  ciri  iitiiis  il(''livrera-t-il  d'un  pareil  iiioiis- 
.Mallicuielise  llulic  !... 


lie: 


Le 


Aiad'icBir.  ^  .1kn«>Bnujeiie. 

iC    Welileii  parait  conliniier  sa 


curp?  il  nnuee  i 
iiinrclie  rélrogniile  :  le,  i^''  mai  II  devait  arriver  ii 
Pareiiiioil',  près  liriick,  ru  Autriche,  el  l'un  ajoute 
(jiie  Prcsbourg  a  élé  évacué  par  les  Ironiies  iniiléria- 
les;  lundis  que,  d'après  d'autres  nouvelles,  c'esf  il 
Presbom^'  que  (levai!  FI!  coiicenlrer  loiito  l'aruH-e 
impériale,!",  y  aileudre  les  Russes  jioiir  repreml.réf  oT 
feiisive  V 

l'^ii  alleiiihuil.  les  Ironpes  inssis  auxiliaires. appro- 
(dient  ;  S  000  liiiniices  sonl  euliés  le  1"  mai  ii  Poilgor- 
7e,  près  i!e  ('.i-,.i  iiyir.  Iii  iiilre  rurps  u'.ii-inéc  est  eu 
■ii.irelie  vrrs  liik:'!  ;  l'fapii-s  cda,  ii;i  siippôse  (|ile  I 
I  lie  V.',d.;eii  l'si   (li.  <,.  I 


corps 
c.'la,  o;i 
lir  -au-  lu 
Inuiveiil 
.la   loi,. 


suppose,  (jili 
liéieilsive,  jiis- 
liHijqné.i  sur  le.s 
lesle  il  savoir. 


1  esi  (II-  s, 
iiil'ii  CI'  que  les  M:eiL;v,irs 
Jen'ièi'i::  ,  .  lie  mu  •  (•ù'.'. 
inâlnleuaiil,  si  1-  s  H;i-s, 
.s'opposer  il  la  uiai-ciu;  ilij 
la  prise  de  celle  ville.  ■  ,  .,^ 

A  Anuslioiirg  la  nouvelle  élait  i-éjiuiidue  d'une  vie 
toire  décisive 
Presboufg 


;  urriveroût  a   lemps 
lioiigroi.Sisnr  Vienne, 


:i(inr 
el  il 


leuiporlée  "'jiar  les  Hongrois  près  de 


Elle  ,1  déclaré  de  plus  (jiie  par  sa  trahison,  son  par- 
jure et  la  pris(>  d'ariius  cmitre  la  Hongrie,  autant 
(jiie  par  l'audace  avec  la(|ii(dlc  elle  n'a  pas  reculé  de- 
vuiil  la  nintilatioii  de  l'intégrité  de  la  Hongrie  lit  si 
si''i)iii'utioii  d'avec  la  Truusvlvanie,  de  même  que  de- 
vuiit  rextinclioii  di-  l'existeiK-e  p(ditiqne,  iii(lé|ien- 
duiite  du  pays  pur  la  force  4les  ariues,  en  décliiraul 
de  ses  priqiris  mains  la  praginatiijue  sanction,  la  jur- 
(ide  maison  de  Habsbourg-Lorraine  s'est  exclue  pour 
toujours  du  gonvernemenlde  la  Hongrie,  et  elle  est 
déclarée  ib,q>ouilléede"toutc  possession  et  île  luutdroil 
civil  dans  ce  pays. 

L'.Xsseinblée  nationale  hongroise  fondera  le  nou- 
veau svslème  de  gonverneiueiit  dans  tous  ses  détails; 
mais  jusijn'ii  ce  que  et;  système  soit  établi,  la  Hon- 
grie sera  gouyèruée  par  un  président  du  gouverne-' 
nient  ou  jiar  dés  ministres  <|ui  lui  seront  adjoints, 
soiis  sa  responsahililé  el  la  rcsponsabililé  (lersouuellt 
de  ses  ministres. 


Des  troubles  assez  graves  auraient  éclaté  à  Dresde, 
.'('ineiili!  aiiiuit  couimeiieé  h;   3    mai,  aiissitiit   que 


l'on  eut  appris  le  refus  positif  du   roi  de  recoiiiiailre 

ileniam! 
pien-(!s  (tans  les  fenêtres  du- palais,   la    troupe  aurait 


lis  posi 
la  I  (iiislilntioii  aileniamle.  Le   peuple  ayant  jeté  des 
lu-  palais. 


tiré  sur  le  peuple  d'aboni,  puis  sur  la  garde  bourgeoi- 
se accournepoiir  nieltre  l'ordre.  La  garde  bourgeois* 
alors  se  serait  rangée  dn  cftté  (lu  peuple.  On  ajoute 
(|iie  les  riiilsontélé  enlevés  entre  Leipsig  el  Dresde, 
aliii  d'eiiijiècher  la  garnison  de  la  première  de  ce« 
villes  d*!iccoiirir. 

Le  roi,  (jiiia  esSavé  vainement  do  sortir  de  la  ville, 
serait  gardé  il  vm;  dans  sou  palais. 

Les  nonvidles  de  la  Ravière  rhénane  continuent  i 
êlre  mauvaises  uonr  la  royauté.  La  République  est  ja 
di-vise  des  noiyoreiises  réunions  populaires  ipii  s'y 
tiennent  (-|ia(|iie  jour.  A  Frankciitmil,  il  Durkeiin,  et 
('au--  (r,iulr(;s  endroits,  les.coiileurs' bavaroises  elles 
urines  rov-afrs  nul  été  arrûcll'ées  des  édifices  piiliiics. 

Le  peuple  des  caiiipuiiiies  s'ariiK!  eu  masses,  et  la 
garde  bourgeoise  des  villes  a  prêlé  le  serment  de  dé- 
leiidre  l.'i  ('(nisliliitioii  de  reinpire.  Il  s'est  foi'iiui  i 
llauuii  un  comité  de  dél'eiise,  (jui  proelamo  oiivert»- 
iiHUil  son  liiil,  c'est -,'i-ilire  d  organiser  des  ciirj« 
fruiics  et  du  distribuer  des  armes  il  ceux  qui  en  niall- 
(ineilt.  , 


Le  20  avril  le  bruil  s'était  répandu  à  Vienne  qu'on  1  dans  la  réunion  prépar 


Agltntlon  alleniHude» 

<  In   lit  dans  ■  la  Mt/uvelk  Gazette  allemande  du 
î»  mai  : 

La  fernienlation  pidiliqiie,  grande,  dans  toiile  1  A'" 
Iriiiagne,  ne  l'est  nulle  part  aillant  (jue  dans  la  1,'"" 
viêre  rlii-naiie.  Le  peuple  y  est  b-nnemeiil  diacide  a 
iirisei\  niênie  parles  moyens  extrêmes,  la'iV'sisIjua'e 
lies  ^^ouveriieuient';  réfrai-laires,  et  celte  disposition 
(les^*splilsest  géuiérale  iliins  toutes  les  classes,  diins 
lonlesles  parties  de  la  société.  On  est  las  de  parler  et 
de  discuter,  ce,  sonl  des  actes  qu'on  demande  iiiaiil- 
tenuiit.  Tous  sont  prêts  ii  agir,  iion-seulciiK'Uts  les 
répiildiciiins,  (|iii,  (in  resie,  forment  les  sept  liiiitiènies 
de  lu  populalioii  de  celle  contrée,  mais  encore  U'S 
lurtisuns  (le  la  frunce,  constitutioiinelle. 

■Mercivdi  dernier  (2  niui)  s'est  tenu,  a.  KaisersliUl- 
lerii,  une  grainle  assemblée  populaire,  il  laijiielleont 
assisté,  entre  ulnfres,  doux  déimtés  de  l'exlrêuie  gau- 
|Clie  de  FraucfiiVt,  Schmitl,  Richard,  (jui  ont  ('dé  re- 
çus ptirtoiil  avec  le  plus  vif  (Mithousiasme.  C'est  do 
ceitr  frac-tiiin  ili»  parlemi'iit  (jiK!  le  peuple  attend  le 
sigi'al  (l'une  (  omluile  résoliio  et  énergi(|U(;. 

Rien  (jue  l'.\sseiiiblée,  n'eût  élé  iiiiiioncé(!  que  d  une 
maiiière  imparl'aili;  ,  V:  peiiplc  accourut  de  toutes 
puris,  au  noiiibre'de  dix  ii  douze  iiiille  citoyens,  par- 
mi lesquids  plusieurs  milliers  d'hommes  ariiiés;  on 
voyait  i'':.;alein(uit  en  armes  des  dépiitations  de  diHe- 
renls  corps  de  lu  garde  nalioiiale.  Tout  le  lumide  se 
mollirait  tidleuienl  pénétré  delà  nécessité  '''*"'|,''"î';î;" 

Ile  sans    délai,      "  "      '         "         " 


lu 

Ma 


qu'on  ne  s'arrêta  qu'il  grand'piJiue 
uépanitoiro,  el  puis  dans  l'asseniDlO» 


BP?  ■f:'^  '  ' "   •     "  ' 


«|U-m6me,  aux  mesures  suivantes,  qui  paraissaient 
Trop  modérés  aux  assistants. 

1°  Un  comité  do  déruiises  publiques  sera  consti- 
tué lequel  devra  exiger  dos  gouveniemeiils  la  re- 
connaissance immédiate  et  absolue  do  |u  Constilu- 

2°  Kn  atteiuiant  que  cette  rel;oniiaissaiicc  ait  lieu, 
le  refus  dos  iinnftls  .sera  orgiiiiise^,  les  caisses  publi- 
flues  seront  contisqnées,  et  Ions  les  l'oiictioiuiairesdc 
Tordre  administratif  et  judiciaire  qui  refuseront  de 
pifilcr  serment  sur  la  Constitution  ïeront  suspendus. 
Le  comité  dont  nous  parlons  se  compose  de  quatre 
membres  de  Textrèmc  gauche  de  Krancforl  et  des  ci- 
lovcns  Hepp  et  Fries,  il  se  tient  en  iiermanencc  à 
KaisMslaulcrn. , 

(Correspondance  parliculiôre.) 
Francfort,  4  mai.  —  Demain  IVtxtrftint^  gauclie  pu- 
bliera un  appel  au  peuple,  l'invilant  i\  s'orpniser,  h 
s'armer.  Nous  sommes  certains  que  cette  IVaclion  de 
l'Assemblée  agira  avec  vigueur,  et  fera  ce  (pie  le  Parle- 
,  nient,  lui.  "'"  osé  faire.  L'effervesceiu'c  est  immense 
X  Francfort  et  dans  Icuili-  l'Allemagne  méridionale. 
Le  peuple  est  armé  et  pourvu  abondiunment  de  nnuii- 
tions'  tous,  jusquaux  plus  grands  <ilarniisles,se  nion- 
'  irent' républicains  et  lapindlenl  di,;^  leur  vo'ux  llciker. 
DémocraU'S  alletnamls,  queliiua  ixirl  ijiic  loii.s  ruus 
ttoMViti,  accourez  sans  délai,  l'heure  d'agir  est  venue! 


?' 


JkMetMkhlée  STailonale. 

Présidence  do  M.  Mabrast.  —  Sdanei  du  8  mai. 

L'Assernbliîc  adopte  sans  discnssion  un  projet  de  loi' 
nvii  autorise  la  ville  do  llouen  à  s'iniiKjscr  cxtraurdinai- 
reincnt. 

Elle  adopte  ensuite  un  projet  do  loi  ti'ndant  i  rendre 
tii'culoire  une  convonlion  postale  conclue  le  1«' avril  1849 
entre  la  France  et  l'Espiii^ne. 

«  L'nrt.  2  porte  de  75  a  80  centimes  le  port  des  let- 
tres par  les  liitiments  des  doux  pays.  Une  lettre  ordinaire 
ne  ilL'iiassant  pas  7  tfpannnos  1  jî  paiera  50  ri'nt  ;  1 5  gram- 
mes, 1  fr.,  et  ainsi  de  suite.  Cette  convention  doit  durer 
six  an.<.  »  —  Adiipti?. 

L'Ass«mbl(ic  reprend   lu  discussion  do   budget  de  la 

»crre. 

Sur  l'art.  5,  éliit-major  du  ff-nUi,  2J7(!  571fr.,  la 
cuinmission  ilro|«ise  une  n^duction  de  59  5Î7  fr.— .VdnpV;'. 

Geiithn-merie,  îî  OfiS  iKS  fr.  La  eouiniissioii  pixiposc 
utii^  rfduction  de  446  488  Ir. 

Une  discussion  s'otn'a^i'  sur  la  conservation  intégrale 
(le  la  rWiictioii  do  la  Kend.TrinorionioIjilc,  f^t  la  réparti- 
tion (le  l'eici'dant  de  co  corps  dans  la  noudannerie  dé- 
inrtcinentale.  L'AssenibU'o  entend  tour  a  toui^  .MM.  Trù- 
(lern,  (imrin,  Baraguay-d'Hillicrs,  l.eliroton  et  IVlitot. 

M.  KMILR  rnoMAS  r(''claHie  on  faveur  de  la  ((arde  ré- 

SuWicaide,  envers  laquelle  on  avait  pris  des  (Uipapcmenls 
'honiiciir,  et  (pie  cependant  on-  vient  de  dissoudre. 
M.  SEUEAU  dit  qii  il  n'a  pas  éli:  fait  de  promesses  aux 
Montagnards  lorsqu'ils  ont,  le  10  mai,  évacué  la  prétoc- 
tiire  lie  police. 

I.'orateut,  du  reste,  fait   un  brillant  élojje  des  services 
que  la  (;arile  ri''piililicaine  a  rendus  .'i  la  Kétiuldique. 
A  Gtl'CllB.  C'est  (Miiir  (^ela  ipi'oii  l'a   licencii'e. 
M.  iF.DKAr.    Les  olliciers  de  cotle  ^ardc  n'imt  pas  de 
droits,  ils  n'ont  pas  celui  de  passer  dans  l'ariiiiV  avec  leur 

S  rade,  inils  le  ministre  dO    la  |,'uerre   ne   peut  manquer 
'avoir  lya ni  a  leurs  services. 

M.  CLKMBNT  TUCMAS  reconnaît  cpi'il  n'y  a'  pas  pour 
eux  de  droits  absolus,  mais  (|uh  la  Képubliqu*  a  con- 
tractii  envers  eux  une  dette  d'iionneur. 

H.  ICLHIKHB,  ininlstri!  de  la  i^uerre,  dit  (|u'un  travail 
s'opère  en  ce  moment  dans  le  but  d»  remplacer  les  nfli- 
«ers  i&ns  emploi.  Il  proteste  surtout  de  ses  bonnes  in- 
tentions a  l'égard  du  capitaine  llaymont. 

MM.  PÉIINON,    DAVY,    BABAGI'AY-U'HILLIEBS  SOnt  en - 

(ore  entendus. 

M.  QofcRlK,  rapporteur,  insiste  pour  que.  le  corps  de  la 
gendarmerie  soit  réduit  à  re  qu'if  était  autrefois. 
-  Sur  la  proposition  de  M.  Baraguay-<J'Hilliers  la  réduc- 
tion n'est  pas  mise  aux  voix. 

M.  GLOxi.y  propose  de  réduire  le  chapitre  d'une  somme 
de  6  000  francs,  par  la  suppression  de  l'emploi  du  cole- 
nel  de  (rendarmerie  A  Straslioiirg. 

Cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donne  Icctoro  de  lettres  annon(^nt  la 
mort  lie  M.  Besgard,  représentant  du  Calvados,  et  de  M. 
Tranctiart,  représentant  de  l'Isère.  (Scnsjition.) 
^  M.  le  iirésiilgnt  tiro  au  sort  les*  noms  des  membres  de 
rAsseinbléc  qui  a.ssistcront  aux  funérailles  de  leur  collè- 
pic  au  nom  de  l'A8.sembléo. 

Les  obsèques  de  M.  Besnard  auront  lieu  demain  a  onze 
heures. 

Justice  militaire,  30i  500  franc*. 

Lt  ciimrnission  propose  une  réduction  do  7i  000  fr. 
ETITOT  combat  cette  réduction,  qui  atteindrait  les 


conseils  de  guerre  et  de  révision,  qu'on  ne  peut  dimi- 
nuer sans  désorganiser  cette  partie  de  notre  organisation 
militaire. 

M.  r,i'ÉRl>,  rapporteur,  dit  que  les  fonctions  de  rappor- 
teur seront  confiées  A  des  otliciers  en  retraite  et  sans 
fortune. 

La  n'diK'tion  est  rojotée.  I/article  est  adopté. 

ÇIIAP.yULSoldeel  entretien  dos  troupes, 71 105  3î5fr. 


Quand  J'al-entondu  tout-à-l'heura  cette  proposition,  1« 
me  suis  demandé  :  Est-ce  que  si  les  ministres  de  la  mo- 
narchie déchue  avaient  fait  dans  une  position  semblable 
une  pro|x)siti()n  tendant  a  diminuer  nos  forces,  il  ne  se 
serait  pas  élevé  de  tous  les  points  de  la  chambre  des  dé- 
putés un  cri  de  réprobation  et  d'accusation? 

Periiietlez-moi  d'inlerrogey  ici  tous  »los  hommes  qui 
sont  le  piiisilésireiix  du  maintien  du  lapaix  et  ipii  y  ont  le 
plus  d'intûrét,  et  de  leur  demander  s'ils  sont  blessés  dans 
leurs  espérances  par  la  pensée  de  iios  soldats  sous  le  dra- 
peau. Nos  artistes,  commer(;auts,  ouvriers,  agriculteurs, 
n'ont  (|u'une  piuiséo  sur  nos  liravi's soldats;  il  y  aia|iour 
eux  une  gaiantie,  une  espérance,  un  orgueil.  Non,  rien 
do  ce  qui  peut  |)lacer  la  France  devant  l'Europe  dans  une 
position  digne,  noble,  élevée,  no  peut  les  olîusijuer. 

Ils  savent  que  nos  soldats  ne  sont-  pas  seulement  les 
défc'iiseurs  de  la  dignité  de  la  France,  ils  sont  aussi  les 
soutiens  de  la  société,  et  (piand  ils  reviennent  parmi  eux, 
ils  la  moralisent  et  lui  communiquent  tous  les  nobles" et 
grands  sentiments  que  le  service  a  développés  dans  lour 
.(iœur.  Messieurs,  maintenez  l'armiV,  qui  a  rendu  le  mon- 
de respectueux  envers  la  Képublicjue,  i-t,  rappelez- le- 
vons, •diminuer,  allaiblir,  amoindrir  cette  armée,  c'est 
trahir  ses  intérêts  les  plus  chers. 

M.  GL'iciiAHU  repousse  avec  chaleur  les  aceusalions  di- 
rigées par  l'orateur  (•outre  la  commission.  La  conduite  du 
ministère  à  l'intérieiir  et  a  l'extérieur,  ajoute-t-il,  n'est- 
ello  pas  un  avertissement  sans  lin  de  se  tenir  en  réserve 
éontre  ses  faits  l't  gestes,  et  ne  nous  dit-elle  pas  qu'il  y  au- 
railune  haute  imprudence  a  lui  donner  le  blanc-seingqu'on 
demande  pour  lui.  La  politi(pje  qu'il  suit  n'est-elle  p.as 
un  démenti  formel  au  manifeste  signé  par  M.  I^inartine? 
CoiMiiarez,  monsieur  de  Lamartine,  comparez  ce  que 
Vous  avez  dit  adx  puissances  étrangères  quand  vous  étiez 
au  pouvoir,  et^co  que  ce  gouvernement  fait  faire  à  la 
France!  Et  nous  nous  livrerions  sans  réserves  à  un  sem- 
blable mauvais  viiuloir?  (Mouvenieptr)  Non;  nous  croyons 
bien  sincèrement  que  répééytro  la  civilisation  peut  se 
croiser  sans  désavantage  aveff'  le  knout  de  la  barbarie. 
(Très  bieni)  Mais  ce  duel-là  se  fera  devant  nous,  et  nous 
surveilleront  ceux  (pii  s'y  mébn'ont. 

Nous  les  tenons  en  méfiance,  parce  que  nous  savons 
qu'ils  redoutent  le  triomphe  des  idées  républicaines,com- 
me  si  le  triomphe  des  idées  républicaines  n'était  pas  le 
triomphe  de  la  France!  Et  cette  surveillance  s'exercera i 
au  prollt  de  notre  armée,  de  notre  armée  si  fatalement 
compromise  par  ces  hommes.  (Mouvement.)  Songezdonc 
a  la  situation  de  nos  brave»  soldats  (pii  naguère,  en  s'ap- 
prochant  des  rives  italiennes,  s'écriaient  :  OU  donc  est 
l'eiinomi?  oiï'soiil  les  Autrichiens!  Hélas!  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  sont  tombés  sous  les  balles  de  ces  hom- 
,  mes  si  injustement  attaqués!  Us  sont  tombés  avec  le  déses- 
poir dans  le  cteur,  cl  maudissent  ceux  qui  nous  ont  tous 
trompés.  (Très  bien.) 

M.  UB  I.AMAHTINB.  Je  iiionto  à  la  tribune  pour  répon- 
dre un  mot  aux  interpellations  si  énergiques  et  à  la  fois 
si  bienveillante»  (on  ni)  ipie  vous  venez  d'entendre.  Je  ne 
veux  pas  ranimer  la  discussion  lirOlante  qui  a  occupé  la 
.séance  d'hier.  L'orateur  a  beaucoup  parlé  du  sens  dans 
leipicl  le  gouvornement  pourrait  abuser  de  la  latitude 
(|'ui  lui  est  laissée  pour  les  armements  de  la  France.  Mes- 
sienrs,  les  cabinets  changent  ;  la  France  reste  la  France, 
et  il  faut  qu'elle  trouve  son  épéc  toujours  prête,  et  qu'une 
éctmomic  imprudente  ne  vienne  pas  raccourcir  ou  époin- 
ler  c<'tte  épéc. 

M.  i.AMORiciKRB.  Jo  me  bomorai  à  namener  la  dis- 
cussion au  ehillre  de  l'effectif  "de  l'infanterie.  La  réduction 
qu'on  pro[K)se  est  inadmissible;  car  le  ministère  ayant 
maintenu  cet  elVectif  pendant  les  cinq  premiers  mois  de 
l'année,  ne  p(jurrait  arriver  à  la  moyenne  lixée  par  le 
budget.  C'est  parce  que  jo  croi.s,  comme  M.  Guichard, 
(fue  la  lutte  sera  bientôt  entre  la  Réimbllquo  et  les  Cosa- 
(jues,  que  je  demande  le  maintien  de  ce  qui  existe  H 
présont. 

M.  GL'BRIN,  rapi>orleur,  répond  qu'au  moment  oii  le 
budget  de  la  guerre  a  été  présenté,  l'horizon  n'était  pas 
moins  sombre  qu'aujourd'hui,  et  cependant  M.  Lamori- 
ciere  reconnaissait  lui-même  qu'il  pouvait  y  avoir  une  ré- 
duction dans  l'efTectifde  l'année.  Aiijourd'hui,rienne peut 
motiver  un  vote  do  confiance  de  la  part  de  l'Assemblée 
envers  le  cabinet  ;  aujourd'hui  que  I  Assemblée  est  per- 
manente, il  sera  toujours  facile  an  gouvernement  de  ve- 
nir demander  une  augmentation  d'eflectif  si  elle  est  né- 
cessaire.  (Très  bien!) 

1-a  commission  propose  d'ajouter  à  l'article  qu'elle  a 
adopté,  suc  la,  proposition  de  M.  le  général  Cavaignac, 
la  disposition  suivante  t  «  Le  ministre  do  la  guerre 
prendra  les  mesures  nécessaires  pour  que  rarm(fe  soit 
rédnite,  au  l"  novembre,  à  l'etTectif  do  ' J80  000  hom- 
mes. 

M.  LB  GKNKBAL  CAVAIGMAC  insistc  pour  qiio  l'effectif 
soit  maintenu  sur  le  pied  où  H  est  actuellement. 

M.  LB  GÉNÉRAL  BBDBAU  combat  également  la  proposi- 
tion. Ce  n'est  pas  quand  la  lutte  est  prochaine  entre  la 
République  et  rinlliience  cosaque  que  l'on  peut  songer  A 
diminuer  l'cITectif  de  l'armée  :  il  faut  que  l'année  soit 
également  forte  au  dedans  comme  au  dehors. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donuo   unc   nouvelle  lecture    de  la 
pro|>osition  de  la  commission.  (Vives  rumeurs.) 
VOIX  DIVERSES.  La  commission  n'a  pasité  consultée. 
M.  GoiDCiiAi'X.   La  majorité  de  la  commission  avait 
adopté  en  princitie  que  la  réduction  aurait  lieu  au  !•' juin; 
elle  propose  aujourd'hui  le  1"  septembre.  (Tumulte.) 

M.  Gi'ÉRlN,  rapporteur.  La  date  du  1"  septembre  ne 
change  rien  aux  cliiflres  du  budget. 

M.  BBDBAU.   Elle  fait  immédiatement   rentrer  7^  000 
hommes  dans  leurs  foyers. 
M.  LAHORiciÉRE  sigualc  Ics  incouvénicntsdc  la  mesure 


CHAP.  XIX.— Dépôt  général  de  la  gueno,  149  000  fr. 

La  commi^ion  propose  une  réduction  do  ti  000  fr. 

M.  le  commissaire  du  gouvernement  combat  cette  ré- 
duction, qui  est  défendue  par  le  rapporteur  et  adoptée, 
ainsi  que  le  chapitre  ainsi  réduit. 

L'Assemblée  n'étant  plus  en  nombre  ,  la  discussion  est 
renvoyi'e  à  demain. 

La  séance  usl  levée  à  5  heures  8(4. 


Une  liste  de  conciliation.  , 

Veut-on  savoir  ce  que  l(!.s  réactionnaires  enten- 
dent par  les  mots  d(>.  conciliation,  de  fusion,  dont 
ils  font  grand  bruit  depuis  quelques  jours,  et  au 
moyen  desquels  ils  espèrent  trottiper  les  plus  con- 
fiaijts  républicainiç'?  Voici  qui  est  édifiant.  Dans  la 
Sûine-Inïérieurc,  quatre  comités  réunis,  légiti-' 
raistes,  orléanistes,  napoléoniens  et  catholiques, 
après's'ôtre  longuement  débattus  et  pris  aux  che- 
veux, sont  tombés  d'accord  pour  conserver  sur  la 
liste  électorale  les  neuf  noms  suivants  qui  parlent 
d'eux-mêmes  : 

Cecilk.  —  Geumonière.  — -Grandin.  —  Leva- 

VASSEUH.  —  DeSJOBEUT.  —  LOYER.  — TuiEfiï. — 

Ch.  DupiN.—  De.sm.vrest. 

Et  pour  repousser,  comme  trop  répubhcains,  les 
sept  représentants  actuels  que  voici  : 

SeNAIU).  —  GUVARI).  —  ÛSMONt.  —  FAWTIER. — 

LBFORT-:pONssouN.  —  Pierre  Lefebvre. 

Dans  (ites  derniers  noms  se  trouvent  un  ancien 
membre  du  centré  gauche  dynastique  et  im  labri- 
cant,  ancien  conservateur,  coupable  de  sympathie 
pour  les  ouvriers. 

A  ces  sept  représentants  repousses,  le  comité 
de.  conciliation  a  substitué  quatre  noms  du  plus 
pur  éclat  légitimiste, *qui  sont . 

Martin  de  Villers,  pèlerin  de  BeUgravc- 
Square  ;  Ancel,  maire  du  Havre  ;  duc  de  Mor- 
temart;  d'Auber-vesnil. 

Plus,  trois  orléanistes  de  choix,  anciens  aides-de- 
camp  ou  menins  des  princes  : 

Général  Ghasseloui'-Laubat  ;  Vitet  ;  Estan- 
CEL1N  le  jeune. 

On  voit  que  Vesprit  de  conciliation  du  parti  ré- 
actionnaire égale  Dicn  «a  modération  ci  son  hon- 
nêtelé. 

Au  général  Laurisfn,  ialonel  de  la  10*  lêgim  de  la 
garde  nationale  de  Parit. 

Colonel, 
Lorsque,  il  y  a  un  an,  mes  camarades  m'appelèrent 
à  l'honneur  de  les  commander,  j'acceptai,  après  leur 
avoir  dit  et  répété  que,  républicain  de  la  veille,  je  ne 
consentirais  jamais  a  appuyer  do  mon  concours  un 
gouvernement  qui  s'écarterait  de  notre  glorieuse  de- 
vise ;  Liberté,  égalité,  fraternité. 

Aujourd'hui,  après  le  refus  formel  d'amnistie  gé- 
nérale, après  avoir  vu  le  gouvernement  français,  ou- 
blieux de  son  origine,  employer  la  force  pour  renver- 
ser la  République  romaine,  née  sous  les  mêmes  aus- 
pices que  la  République  française  ;  après  les  .Violen- 
ces commises  à  Moulins,  par  les  modérés,  contre  trois 
de  nos  représentants  ;  après  la  violation  des  réunions 
électorales,  ma  conscience  me  fait  un  devoir  de  vous 
adresser  ma  démission  d'officier  de  la  garde  nationale 
de  Paris. 

Vive  la  République  dénocratique,  une  et  indivi- 
sible I  Salut  et  fraternité. 

Joseph  Gaillard, 

Lieutenant,  4*  compagnie,  A'  bataillon, 

1 0°  légion  ;  ancien  membre  du  comité 

central,  trésorier  du  comité  électoral 

démocratique  du  lO*  arrondissement. 


Louis-Philippe»  Allea  aux  Débats,  descendez,  des- 
cendez le  pfusibas  que  vous  pourrez  descendre,  et 
là  vous  verrez  im  pauvre  être,  jadis  choyé,  ca- 
ressé, perdu  par  ses  succès  même,  mélange  ordi- 
naire de  bien  et  de  mal,  et  où  le  mai  a  fini  par 
dominer  ;  là  vous  l'entendrez  dans  ses  feuilletons 
hebdomadaires,  exhalersa  rage  furieuse,  contre  ce  # 
qui  a  renversé  ses  idoles,  et  pousser  contre  ce  qui 
est  et  ce  qui  sera  ces  cris  navrants  A»,  la  folie  qui 
portent  la  tristesse  et  le  désespoir  dans  rànio,  et 
y  portent  en  môme  temps  leur  contagion . 

Sont-elles  déjà  assez  fortes  ces  pauvres  ûmos 
que  la  révolution  de  Février  a  prises  si  au  dé- 
pourvu, si  enfoncées  dans  leurs  plaisirs  égoïstes, 
et  que  son  souffle  en  passant  a  renversées  éper- 
due!, sont-elles  assez  fortes  pour  supporter  co 
spectacle  horriblef  Entraînées  par  un  vertige  irré- 
sistible, elles  «e  lamentent  et  perdent  tout  cou- 
rage; elles  ne  se  gonflent  que  de  haine,  ne  rêvent 
que  sang  et  terreur,  et  en  mémo  temps  qu'elles 
se  torturent  elles-œôn^s,  piiépaienl  pour  la  pa- 
trie des  raaui  nouveaux. 

Ecartez  donc  de  ces  âmes  faiLliis  cetinsensé, 
ou  kien  qu'il  ait  une  folio  plus  douce. 


Paris,  le  7  mai  1841). 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef  de  la  Dénujcralie 
pacifique. 
Citoyen, 
Par  la  considération  que  parmi  les  nombreux  lec- 
teurs de  votre  journal,  il  se  trouve  beaucoup  d'ka- 
riens  qui  attendent  impatieinmeut  des  nouvelles  du 
citoyen  Cabet,  et  nous  en  demandent  de  tous  les  cô- 
tés, je  vous  prie  de  vouloir  bien   publier,  dans  l'un 
do  vos  prochains  numéros,  la  note  suivante. 
Salut  et  fraternité.  Louis  Krolikowski. 

Le  Courrier  des  Etats-Unis  du  31  mars,  journal 
de  New-York,  reproduit  l'article  suivant,  emprunté 
au  journal  le  Réveil,  de  Saint-Louis  (Missouri)  : 

«  Le  steamer  Marshal  Netj  présente  en  ce  moment 
un  spectacle  intéressant.  Il  uorte  trois  cent  einnuanto 
émigrants  français,  venant  du  Havre  et  di;  Bordeaux, 
sous  la  conduite  de  M.  Cabet,  l'auteur  français,  en 
faisant  route  pour  le  fort  jtforfwon,  dans  Vlowa  (près 
NaovsoK  où  il«  ont  acheté  de  grandes  étendues  du 
terre,  oans  le  but  de  se  coloniser  comme  communis- 
tes ou  socialistes.  Ils  sont  tous  de  très  bonne  appa- 
rence et  très  intelligents.  Tous  leurs  actes  sont  ré- 
glés systématiquement,  llsi  méritent  d'être  vus.  Un 
quart  environ  se  compose  d'enfants.  » 

Nous  n'avons  reçu  aucune  nouvelle  postérieure  à 
celle-là.  La.dernière  lettre  du  citoyen  Cabet  est  daté» 
de  la  Nouvelle-Orléans,  du  27  février,  avant-veill» 
de  son  départ  pour  Nauvoo.  Il  nous  est  impossibi» 
d'admettre  qu'il  ne  nous  ait  pas  écrit  ni  fait  écrira 
depuis  si  longtemps.  Nous  ne  saurions  concevoir  la 
motif  d'un  silence  aussi  prolongé.  Ne  recevant  direc- 
tement aucune  nouvelle  ni  de  lui  ni  do  ses  compa- 
gnons, notre  intime  conviction  est  (pie  notre  cor- 
respondance est  arrêtée  en  chemin,  par  une  de  ces 
raisons  qu'un  avenir  prochain  nous  dévoilera  probla- 
bleraent.  Quoi  qu'il  en  soit,  afin  de  rassurer  tous  nos 
amis,  nous  croyons  devoir  leur  annoncer  qUc,  d'a- 
près tous  les  indices  recueillis  dans  des  correspon- 
dances et  des  journaux  récemment  arrivés  de  New- 
York,  nous  sommes  convaincus  qu'aucun  malheur 
n'a  frappé  la  femil)ô  icarienne.  Comme  nos  frères 
ont  trouvé  dans  leur  nouvel  établissement  des  terres 
en  pleine  culture  et  des  habitations  préparées,  nous 
ne  serions  nulletnent  étonnés  de  voir  le  citoyen  Ca- 
bet arriver  en^rance  par  le  premier  steamer  de  New- 
York. 


La  lominission  propose  une  réduction  de  5  503  3Î8  fr 

M.  RI  LUiKRK  repniiliiit  1rs  principales  raisons  qu'il  a 
lîoiiiiiVs  au  eiiiumencenicMit  di^  la  discussion, du  budget, 
en  lavcMr  du  maintien  des  iliilVres  de  la  (,'iierre,  * 

M.  (iiiiiRiN,  rapporteur,  répond  en  pou  de  mots  au  mi- 
"istre  de  l.i  [fiiorre,  et  il/fend  les  réductions  de  la  com- 
iiiissiun.  Il  dit  i|ii'ij  n,<  laiit  (las  oublier  que  le  gouverne- 
iiieiit  a  eiiiisenti  A  une  réduction  de  13  000  000,  et  qu'elle 
lie  |«'i,t  se  réaliser,  cette  réduction,  que  par  une  rédue- 
tiiiii  lie  l'ellectif.  Or,  les  prévisions  de  la  coniiiiissioii 
i^'taii'Ml  il'accoril  na^uiTe  avec  celles  du  gouvernement. 

'I-  »K  I.AMAHTINR.  Je  n'ai  pas  besoin  de  réiioiidrc  à  la 
iliK'sliiiii  que  posait  tout  à  l'heure  M. Tf-  rapporteur  de  la 
iiiiMinissiiin.  bans  des  eirci instances  comme  celles  o>1 
iioii.'^  Miiiis  trouvons,  i|uanil  nous  iiouvons  nous  trouver 
''X|iiisé.<  a  l'aire  l'ace  à  des  cvi'niiiieiils  qui  peuvent  surgir 
•iiid  il'un  coup,  demander  à  un  iiiiiiisire  de  la  guerre  s'il 
■"^c  reiifeniiera  dans  certaines  limites,  c'est  vouloir  s'eli- 
K'iKcr  avec  rinconnii,  c'est .  vouloir  engager  l'avenir  et 
I  lii'imeur  de  la  KraïK^e. 

■Il'  suis  aussi  o\)timiste  ipie  qui  que  ce  soit,  mais  per- 
siiMiie*  ne  contestera  (pie  le  régime  de  la  liberté  es^ 
fi'lui  qui  a  le  plus  à  se  défendre  des  apilations,  qui  a  le^ 
plus  besoin  (r(are  armé  pour  ivsister  lant  au  deborsqu'au 
dfilaiis,  et  pour    défendre  la    propriété. 

Nous  avons  besoin  d'iiiic  ariin'e  peut-être  en  désaccord 
avi^i;  nos  liesoins  intérieurs,  \)arce  que  nous  «tondons,  ou 
plutl^t  nous  espérons  fonder  ipieUpie  chose  de  plus  grand 
encore  que  notre  glorieuse  République:  nous  espérons 
ifiiider  la  iiaix  (lu  inonde,  la  paix  entref  toutes  les  na- 
lions, 

Kst-i^e  au  lendemain  de  cette  séance  d'hier,  dont  le 
siHiveuir  pèse  encore  sur  mon  esprit,  oi'i  l'on  vous,  a  mon- 
j''''  l'Italie  .sous  le  joug  de,  rAutric''e,  et  l'on  vous  a  inon- 
Irc  le  Piruioiit,  jadis  piissaiice  iiiterpnst'e  en  "  e  la  l'ran  ■ 
''''''1  l'Antrictip,  jadis  sentinelle  avauc.'e  de  la  France,  de 
venu  a'ijourd'bui  yuri-iln  ineiue  de  l'Autriche?  L'on  vous 
'■'  I  lit  voir  la  Hussie,  se  taisant  aujoiiririiui,  mais  rêvant 
l""ir  ilem.iin  une  interveiUioii  européenne  ;  est  ce  dans  ce 
fi'iiiieut-là,  dis-je,  oi"!  nous  pouvons  no:i8  trouver  exposés 
",  "ne  triple  guerre  avec  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  lius- 

l''st-ce  dans  cette  position  (lu'une  commission  de  bud- 
InfU  inattentive  A  tous  ces  slmpt(^lnes,  iioiivait  et  devait 
luira  la  proposition  qui  vous  est  soumise  aujom'd'hui? 


firoposée,  et  (jui  sont  les  mêmes,  soit  qu'on  fassm  partir 
a  réduction  ou  1"  juin,  soit  qu'on  la  fasse  partir  au  1" 
septembre. 

M.  uuÉRiN.  (Aux  voix!  aux  voix!)  Li  commission  n'a 
voulu  qu'une  chose,  c'est  d'empêcher  le  gouvernement 
de  prolonger  indéllninient  un  état  de  choses  extrême- 
ment onéreux  pour  le  pays.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

La  proposition  de  la  commission  est  rejetéo  à  une  im- 
mense majorité. 

M.  i.K  PRÉSIDENT.  Une  proposition  a  été  déposée  par 
M.  -Alem  Rousse.iu,  qui  demande  l'urgence  et  le  renvoi 
dans  le?  bureaux. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  La  (lissolution  de  la  garde  nationale,  prévue  par  l'ar- 
■  tiflc  5  de  la  loi  du  iî  mars  1831,  ne  pourra  être  pronon- 
cée que  conformément  à  l'avis  du  conseil  d'Etat.  » 

Aux  termes  du  règlement,  je  consulte  l'Assemblée  pour 
savoir  si  elle  veut  rcnvo'i'cr  la  proposition -dans  les  bu- 
reaux. 

Deux  épreuves  sont  successivement  douteuses. 

On  procède  au  scrutin  de  division,  qui  donne  le  résul- 
tat suivant: 

Votants,  581 

Majorité  absolue,  291 

Pour,     .  302 

Conlrcj  27» 

Le  renvoi  dans  les  bureaux  est  aifopté. 
Deux  autres  propositions,  relatives  aux  brevets  d'inven- 
tion et  aux'  aluiits-de-Piété,  sont  renvoyées  au  conseil 
d'Ktat. 
l,,'Assetnblé<!  reprend  la  discnssion  du  budget. 
CIIAP.  IX.^Soldiî  et  enlrotiendes  troupds,  157  269  SfO 
francs.— Adopté.  |      .  j 

CIIAP.  X.— Lits  militaires,  5  958  136  fr.— Adopté. 
CUAI'.XI.— Transports  généraux,  2  248  *91  f.— Atiopté. 
CIIAP. Xll.— Remonte  générale,  6  167  480  fr.— Adopté. 
CIIAP.  XIIL— Harnachement,  767  295  fr.— Adopté. 
CHAP.  XIV.— Fourrages,  34  472  777  fr.— Adopté. 
CIIAP.  XV.— Solde   de  non  activité  et  do  réforme, 
535  800  fr.  — Adopté. 
CIIAP.  XVL— Secours?  1  096  000  fr.— Adopté. 
CHAP.  XVIL  — Dépenses  tomporaires,  342  600   fr.— 
Adopté. 

CHAP.   XVIII.  —  Subvention  au  fonds  de   retraite, 
640  000  fr.— Adopté. 


On  nous  écrit  de  Brest,  le  5  mai  4849  ; 
Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  le  but  de  faire  connaître  aux  électeurs  com- 
ment procède  dans  les  départements  les  plus  éloi- 
gnés le  ministère  le  la  République  honnête  et  modé- 
rée, je  vais  vous  raconter  un  fait  à  ajouter  à  tant  d'ah- 
trcs  que  vous  publiez  chaque  jour. 

Il  y  avait  à  Recouvrance  (partie  de  Brest  au-delà 
du  port),  un  commissaire  de  police  d'un  caractère 
juste  et  conciliant,  en  même  temps  que  ferme  ;  un 
vrai  commissaire  républicain.  Cp  digne  homme  avait 
su  se  faire  aimer  de  toute  la  population  placée  sous 
sa  surveillance,  tout  en  conservant  l'ordre  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante.  Des  calomnies,  répandues 
i  plaisir  par  un  certain  journal  du  département,  sur 
des  troubles  imaginaires  dont  Brest  devait  être  le 
théâtre,  ont  fixé  l'attention  du  ministre  sauveur.  H. 
Lagrange  (c'est  le  nom  du  commissaire  de  police), 
n'avait  pas   fait  do  rapport  sur  ces  prétendus  com- 

f îlots  ;  il  est  trop  honnête  homme  pour  cela;  il  a  été 
ugé  coupable,  et  il  vient  d'être  destitué. 

Le  voilà  jeté  sur  le  pavé  sans  ressources,  pàircc  qu'il 
n'a  su  faire  de  charlatanisme  officiel. 

Comme  cela  est  honnête  !  Est-ce  aussi  modéré  î  Je 
l'ignore,  mais  c'est  très  monarchique,  j'en  suis  sftr. 
Allons,  courage  Messieurs  de  la  réaction,  plus  vous 
irez  vile  en  besogné,  plus  vite  aussi  vous  vous  userez. 
M.  Lagrange  était  aimé  de  tout  Recouvrance,  et  il  se 
signe  en  ce  moment  une  pétition  pour  demander  Sa 
réintégration.  Elle  ne  sera  pas  bbtenue  et  les  plus 
aveugles  ouvriront  les  yeux  sur  vos  tendances. 

Les  élections  vont  se  ressent  h:  de  ce  fait,  n(Uis  pou- 
vons y  compter. 

Agréez,  etc.  Un  de  vas  abonnés. 


La  Dubarry  moderne. 

Certes  ce  fut  une  pauvre  victime  de  93  que  la 
Dubarry,  triste  personnification  de  la  décadence 
monarchique  ;  cette  vieille  inaltresse  de  Louis  XV, 
poussée  sur  l'échafaud  par  une  main  vengeresse, 
y  fit  éclater  des  sanglota  et  des  hurlements  de  dé- 
vsespoir,  qui  contrastèrent  étrangement  avec  le  no- 
ble courage  des  dames  de  l'ancienno  noblesse,  ex- 
piant elles  aussi  les  torts  de  la  suprématie  prolon- 
gée de  leurs  familles. 

Mais  qui  donc  en  ces  jours  présents  de  lutte  pé- 
nible et  pourtant  si  féconde,  renottvelle  sovta  nos 
yeux  le  spectacle  de  cette  vieille  femme  sans  cœur, 
perçant  Pair  de  ses  cris  lamentables,  et  se  roii- 
lant  en  désordre  dans  ses  vétementa  salis  t  Qui? 


AUX   àLBCTEUBS. 

Le  omité  Cdéraocratique-sociallsle,  après  avoir  ar^ 
rêlé  la  liste  des  candidats  à  l'Assemblée  législative, 
devait  au  peuple,  dont  il  tenait  son  mandat,  l'exposé 
des  motifs  qui  avait  déterminé  ses  choix.  lUllait  ac- 
complir ce  devoir,  quand  la  violation  des  réunions 
électorales  parla  police  est  venue  tout  à  coup  l'en 
empêcher,  en  le  contraignant  de  prendre  iminédmte- 
ment  un  parti  décisif.  Les  circonsUnces  éUicnt  gra- 
ves ;  le  Comité  a  cru  devoh'toul  ajourner  pour  conju- 
rer les  dangers  imminents  que  suscitait  le  jwuvoir. 

Contraintde  choisir  entre  Vabandon  d'un  droit,  une 
collision  ou  la  fermeture  des  réunions  électorales,  la 
Comité  n'a  point  hésité  à  prendre  ce  dernier  parti.  11 
a  dit  au  petiplc  : 

«  Les  réunion*  électorales  démocratiques-socialis- 
tes sont  suspendues.—  L'autorité  est  mise  en  deineure. 
»  Les  royalistes  et  les  faux  républicaitis  continuent 
de  conspirer  sous  l'œil  au  commissaire  de  police,  — 
les  citoyens  libres  ne  veulent  pas  d'un  droit  mutilé. 

»  Tout  homme  qui  subit  txjlontairement  un  abus 
de  pouvoir,  en  est  complice. 

»  Celui  qui  désobéit  aux  décisiotis  des  délégués  du 
peuple  est  un  agent  de  scission,  un  déserteur.  —  Il  est 
traître  à  la  République,  à  la  cause  de  la  démocratts 
socialiste. y>  '  . 

.  Le  Comité  a  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  volontai- 
rement renoncé  à  ce  mode  de  communication  avec  la 
peuple.  Mais  si  les  as.semblées  publiques  lui  man- 
quent, il  sait  qu'il  trouvera  dans  la  presse  démocrali- 
que  des  moyens  de  publicité  suffisants  pour  propager 
sa  liste,  expliquer  et  défendre  ses  candidats. 

Avant  tout,  qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  pu- 
bliquement aux  illuslres  martyrs  qui  gémissent  h 
DouUens  ou  sur  la  terre  d'exU,  la  profortdo  douleur 
qui  a  brisé  nos  cœurs,  quand,  en  face  de  la  loi  et  des 
condamnations  qui  les  avaient  frappés,  nous  avons 
été  contraints  de  sacrifier  notre  admiration  jiour  lew» 
vertus  et  leur  courage  il  l'intérêt  du  parti. 

L'arrêt  qui  leur  a  enlevé  leur  liberté  a  du  même 
coup  enlevé  au  peuple  tout  moyen  de  les  consoler 
par  ses  sympathiques  suffrages;  ils  sont  priDé»  «J» 
leurs  droits  civiques,  et  par  suite  réputés  tncapabUS, 
par  la  législation,  de  siéger  dans  une  assemblée  na- 
tionale. .  .,    , 

Les  bulletins  qui  auraient  porté  leurs  noms  au- 
raient' donc  été  incohslilutioiinels,  et  comme  t«>U 
immédiatement  rejetés  sans  être  comptés. 

Toute  protestation  en  leur  faveur  était  donc  )  mpo»- 
siblc;  elle  n'aurait  pu  être  constatée  et  n'aurai  t  servi 
qu'à 'perdre  inutilement  nos  suffrages  et  à  compro- 
mettre notre  succès.  Notre  liste  eût,  en  effet,  été  nV- 
(iuite  de  six,oii  .sept  noms;   nous  n'eussions   réolU  î- 


Les  flatteurs  de  Louis-Philipço,  <;èjlx^,auiA'^'*V%  I  '"*>"*  V°^^  que  vingt-un  ou  vintjt-dftux  caiididal?,  ■  et 
dé  à  se  perdre.  JoulftS'WW  vw  l«k,ï}ttW«7<v-ft'^.'|  aH4  uous  «ussions  domié  graluilement  et  sans  col  a- 


'r^r^nt'rj!trl6^-i^Èin'^i3!.tiiMM'^ 


^SjiïïskifcySfefcfc.c; 


i,;iiiftî*'iSaM^ 


àiléêitiiiSMUim', 


test»  MQWrdé  à  nos  tdTMiMicM  lixpn  Mpt  npiiiMi- 
UnUcertaU».     ■         .■  :\  ■  ■■■•  ■.■>,t  .  tr  \  ■■■■.t  ^tr  ■ 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvions  ftire  pour  les  con- 
damnés (le  Bourges,  rious  était  possible  pour  notre 
ami  Proudhon.  Condamné  pour  un  dëUi  de  pressa,  i^ 
n'a  point  perdu  ses  droits  de  èïtoyen,  et  nos  sufTràâes 
p#vont  légalement  se  réunir  sur  lui.  Aussi,  biehvèfé^ 
par  son  talent  nt  sa  position  dhnè'la  déMoct'dtiér, 'Il 
•ût  sa  place  marquée  à  l'avance  «n  ttte  detioti'e  Mile, 
nous  avpns  du  encore  lldfe  de  MnoRnifier  eiViâi 
n«tro  protestation.  P^rmV  noi  candidats,  il  est  danc 
le  représentant  de  lu  démocratie  persécutée.  Û  co|)-' 
«lenso  ou  lui  notre  église  soutirante,  e^  sous  la  nom 
de  Proudhon,  le  peuple  doit  Uro  Bsrbès.  Ràsmil. 
Blangui,  Louis  Blanc,  etè.,  étfe.^  '   ^    '  '^^ 

Privés  ainsi  des  porte-dra^au  de  la  démtlcratie 
socialiste,  nous  avonsdù  choisir  tios  candidats  bar-f 
mi  les  hommes  énergiques  et  dévoués  qui,  i>  la  placé 
de  noms  connus,  nous  '  offraient  des  convictions  iné-i 
branlables  et  des  capacités  déjà  éprouvées  par  des 
services  qui,  pour  être  restés  obscur»,  n'en  ont  pas 
moins  été  utiles. 

Les  hommes  politiques  usent  souvent  tout  ce  qu'ik 
ont  de  verdeur  et  d'énergie  poui'  arilvér  au  premifir 
rang  ;  ils  dépensent  toutes  leurs  forces  tiveS'  Jtow 
entrer  dans  l'arène,  et  quelquefois  il  leurresÛ^Î 
peine  assez  de  force  pour  tenir  le  glaive  au  moment 
du  combat. 

"■  "Restreindre  ses  choix  aux  célébrités,  c'est  donc 
8  enfermer  dans  le  s^atu  gtw;  Telle  périt  être  la  polt- 
lique  du  parti  conservateur,  mais  ce  serait  à  coup 
sûr  une  inconséquence,  un  manque  de  logique  de  la 
part  des  révolutionnaires.  L'aVétltr  he  peu?  point  re- 
cruter sans  cesse  ses  soldats  dans  le  tiasSé. 

Il  est  donc  de  l'essence  des  fëvolullons  de  choisir 
souvent  les  généraux  datis  l'élite  des  soldats  du  pro- 
létariat ;  et  la  glorieuse  histoirel  de  notre  première  Rlé- 
.  publique  nous  enseigne  asiez  dV>ù  sbrtent  les  horti- 
m<!s  qui  font  triompher  le  progrès. 

Telles  ont  été  les  considérations  révolutionnaires 
qui  oht^  dicté  l'esprit  de  la  liste  du  Comité  démocrati- 
que socialiste. 

Nous  avons  aussi  pensé  qu'il  était  temps  que  la 
démocratie  se  débarrassât  du  fétichisme  de»  célébri- 
,  lés.  Le  jour  où  le  peuple,  exempt  de  tout  préjugé,  ne 
recherchera  parmi  ceux  qui  se  présenteront  à  sessuf« 
fragës  que  les  services  qu'il  pourreit  lui  rendre,  la  ré- 
volution sera  virtuellement  faite.  Or,  tout  ce  qui  con- 
tribue à  faire  dans  ce  sens  l'éducation  du  peuple  hâta 
ce  moment;  tel  est  le  second  but  que  le  Comité  s'est 
proposé  d'alleindrc.  Que  le  peuple  continue  donc  k 
ses  mandataires  la  confiance  qu'il  leur  a  jusqu'ici  ac- 
cordée ;  qu'il  nomme  à  la  Légisktiye  les  hommes  qui 
lui  sont  désignés,  sans  se  préoccuper  de  leur  illus- 
tration ;  qu'il  nomme  ces  citoyens  modestes,  distin- 
gués par  leur  science  et  les  qualités  politiques  qu'ils 
ont  acquises  dans  les  phalanges  obscures  de  la  dé- 
mocratie, et  bientôt  il  reconnaîtra  qu'ils  étaient  di- 
gnes de  ses  suffrages  ! 


de»  trot)ai(J«urî  àt  Wr-et-Çher.  Ce  comi,V$,  comijo- 
sé'des  délégués  do  la  plupart  des  communes  du  dé- 
pwtement,  a  discuté  les  titres  des  candidal«  et  pro- 
craé  par  scrutin  de  liste  &  la  formation  d'une  liste 
dmnitive.  Le  vote  des  168  délégués  a  amené  le  ré- 
sultat suivant  : 

Germaix  Sarrut,  représentant, 

Saltat,  représentant, 

Cantacrel  ,  rédacteur  de    la 
Démocratie  pacifique, 

BiS?(IJER, 

Esoiîirôs,  f? 

Ces  cinq  noms  forment  donc  la  liste  définitive  éma- 
née (ltt''comité"cehtiU  des  travailleurs  dé'Xoir-et- 
CHer.  ■    ■'?■■'■'  -       ■■■   ■  ■     ■      -, 

Les  noms  qui  ont  ensuite  réuni  le  plus  de  sufTrages 
sont: 

Docoui,  représentant,  42 

ViLLONiBR  (de  Romorantin),  17 


168  voix. 
16S 

'à 

m. 


Réunion  des  délégués. 

Eure-et-Loir.  •—  A  sept  heures  et  demie,  chei  le  ci- 
toyen Meunier,  rue  du  Vtnfft-Qaatre  Février,  M; 

Haùlt-Garonne,  —  A  huit  heures  du  soir,  rue  Saint- 
Germirin-l'Auxerrois,  11.  (Important.)  '    * 

îlatite-  Vieme.  —  Rue  Samt-Germain-l'Auxerrois,  6,  à 
sept  heures  do  soir. 

Tàm-et-Garonne.  —  A  sept  lieures  'et  demie,  rue  St  • 
Germain-l'Auxerrois,  25;  communications  importantes. 

Vosges.— X  liuit  heures  du  soir,  rue  (de  la  Grande- 
Truandaric,  44. 

^  —  CLUB  du  Salon  Gauthier,  à  Saint-Denis,  présidé  par 
le  citoyen  Macé,  mercredi  9  mai,  à  sept  heures  et  demie. 
(Séances  leS  mercredis,  vendredis  et  samedis.) 

—  Réunion  générale  et  d'urgence  des  délégués  des  qua- 
.torze  arrondinements  de  la  Seine  au  Colioite  démocrati- 
que-sodallste  dés  élections,  aujoord'hni  9  ldaa{,&  S  heures 
précises  du  soir,  impasse  de  la  Grosse-Tète,  8,  rue  Saint- 
Sjrfre.  . 

■i— Réunion  générale  et  d'urgence  d»  délégués  des  qua- 
torze arrondissements  de  la  Seine,  au  comité  démocrati'- 
que-soéiallstfl  des  élections,  aujourd'hui  mercredi  9  mai, 
à  I  heure»  précises  da  sokr,  impasse  de  la  GrosSe-Tète, 
'8,  rue  Saint-Spire. 


Oandldistuiw*  ilmis  le*  dtfjpartç- 
/^  méntÉ.'' 

BASniHIN.  —  Nicolas  Randsept,  ouvrier  cor- 
donnier. —  Ignace  Jehl,  agficnlteur.  —  Bjhiiert, 
instituteur.  —  Commissaire,  ouvrier  en  soie,  ser- 

Sent  au  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  —  B.  Kopp, 
oeteur  es  sciences. —  E.  Beyer,  peintre. A.  Ahs- 

TETT  flls,  bra.sseur.  —  V.  Chauvfovr^  représentant 
dujpuple.  —  Ch.  BocB,  vigneron.  —  Nippbht  père, 
anmen  officier.—  WBSTSftcAHP,  représentant  du 
peuple.  —  Bruckkek,  idem. 

CREUSE.— Nadaud,  ouvrier  maçon.— DELATiX- 
LADE,' médecin.  —  Jules  L-BSoct;  Impriirièttf. — 
GuiSARD,  représentant  du  i)euple.  —  Jean  Moreav; 
médecin.  —  Gustave  JouRDÀïk,  avocat. 

INDRE.  —  Liste  définitive  des  candidats  du  dépar- 
narlement  de  l'Indre,  adoptée  par  la  réunion  de  tous 
les  comités  démocrates  socialistes  :  Ledri;-Roli,in, 
représentant  du  peuple,  —  Patureau-FbaNCœur, 
vigneron,  ancien  maire  de  Chàteauroux.  —  Flbdrt, 
représentant  du  peuple.  —  RôLuitAT,  représentant 
du,  peuple.*—  Germann,  négociant,  commandant  de 
la  ^arde  nationale  d'Issoudun. 

ISERE.  —  Candidats  adoptés  par  le  comité  général 
dea  délégués  de  canton,  par  ordfe  d'admission.  — 
Bk»tholopi,  Saint-Romme,  Clément,  représen- 
tants.—Crépu,  conseiller-d'Etat.  —  RÉPELLiN,  Du- 

RASD-SaVOVAT,     FaRCONNET,     RONIAT,    CBOtAT, 

refffésentanta.  —  Raymond.  —  Brilubr,  représen- 
tant. —  Louis  Avril,  ancien  instituteur  à  Vizille. 

SEINE-ET-MARNR.—  Candidats  arrêtés  par  les  dé- 
légués des  comitéâ  du  département  de  Seine-et-Marne 
réunis  à  Rosoy  : 

GiLLAND,  ouvrier  serrurier.  —  Buchlt,  ouvrier 
peintre.—  MansioK.  —  Félix  Pyat.  représentatit.— 
Auguste  LucHET,  homme  de  lettCesi  —  Hector  Pbr- 
RiN,  instituteur  communal.  —  Lebloni!»,  ouvrief 
sellier. 

VENDÉE.  —  Jaulein,  propriétaire  à  Lucon.  — 
BIÏAVSiRE,  médecin.  —  E.  Boutet,  propriétaire  i 
Sainte-Hermine.  — Pelletreac  aîné,  négociant.  — 
Babbion.— Maindron,  sculpteur  à  Paris.— Baizeau, 
négociant  à  Beauvoir- sur-Mer.— Neuillet,  de  L\i- 
çon. 

VOSGES.  —  Mathieu,  la  Jambe  de  bois.  —  Alexis 
Dubois,  serrurier.- J.-B.  May,  de  Mandray,  cultiva- 
teur.— Arthur  Ballon,  ex-commissaire  dn  gouver- 
ntnpent  provisoire.— Jouve,  ex-sous-cominissaire.— 
Ciievalier,  de  Saint-Dié.  —  Lébreton,  contre- 
maître. —  Kroubert,  ancien  instituteur.— Carlos 
'FoRKL,  représentant  du  peuple. 

£rra/um.  —  Parmi  les  candidats  à  la  députation 
|)Our  le  déparlement  du  Nord,  nous  avons  inscrit  le 
citoyen  Vaudois  au  lieu  do  Vanoobs.      ■ 


On  nous  écrit  de  Blois,  le  7  mai  1840:    • 

f  ■  "Hier  a  eu  lieu  le  grand  banquet   des  blouses  grises 

-  et  liés  blouses  bleuiis.    Plus   de  2  000  personnes  de 

toutes  les  communes     du  département     s'y     sont 

donné  rcntk'z-vous.  Cette  journée  a  été  telle  pour  la 

démocratie. 

Les  questions  sociales  y  ont  été  sou!«v(5cs  et  trai- 
tées par  les  divers  candidats  d'une  manière  assez 
heureuse  pour  iirojeler  beai'icoup  de  lumière  dans  les 
intelligences ,  beaucoup  d'enlhoiisisisme  dans  les 
cœurs. 

Les  applaudissements  ont  surtout  accueilli  les  idées 
les  plus  généreuses,  los  plus  organisatrices. 

'Les  honnêtes  madères  ont  pd  recevoir,' dans  cette 
réunion  de  travailleurs,  plus  d'une  leçon  de  cœur, 


Ytxibtp  à  tKudtt^z  I 


i  ne  fait  pas  «le  niai 


f 

•  Le  gouvernement  a  fait  partir  aujourd'hui  un  en- 
voyé pour  Rome,  avec  mission  de  s'informer  du  vé- 
ritable état  des  esprits  de  la  population  romaine  à  l'é- 
gard de  l'expédition  française.  (Patrie) 

Le  conseil  d'administration  delà  société  de  pa- 
tronage et  de' secours  des  aveugles  travailleurs,  vient 
dé  mettre  à  la  disposition  du  préfet  de  la  Seine  deux 
places  gntaites  dCins'  Ses  ateliers  pour  deux  jeunes 
aveugles  de  Paris,  Agés  de  tS  à  25  ans.  Une  commis- 
sion a  ét$  nommée,  afin  d'examiner  le  mérite  des  can- 
didats, 

—  Le  banquet  fraternel  des  blessés  et  combattants 
de  février,  au<^uel  seront  admis  les  vrais  démocrates, 
aura  lieu  défimtivement  dimanche  13  mai,  à  3  heures 
de  l'après-midi,  barrière  de  l'Ecole,  rue  Fremicourt, 
n*  15. 

On  se  procure  des  billets  au  Comité  fraternel  des 
blessés  et  combattants  de  Février,  fauboiirg  Saint- 
Martin,  40.  Il  ne  sera  plus  délivré  de  billets  après 
j^udi. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Lyçn  : 

«  Le  btuit  court  en  ville  crue  l'ordre  est  arrivé  de 
préparer  une  nouvelle  cxpédHl6n  pour  l'Italie.  Notre 
ahnée  serait  portée  au  chtffr»«le  30000  hommes.» 

—  Nous  apprenons  que  la  revue  de  la  garde  natio- 
nale de  Metz  a  été  hier  des  plus  significatives.  On  a- 
vait  appris  avant  le  défilé  la  tentative  d'assassinat  di- 
rigée contre  Ledru-Rollin.  Un  long  cri  d'horreur  a 
retenti  dans  tous  les  rangs. 

En  passant  devant  le  préfet  de  M.  Fauclier,  la  garde 
nationale  en  masse  a  fait  entendre  les  cris  de  :  Vive 
Lcdru-Rollin  1  A  bas  les  traîtres  1  A  bas  les  modérés 
assassins  I  A  bas  les  royalistes  I 

Le  préfet,  dont  la  figure  était  d'un  vert  livide,  a 
exprimé  en  ces  termes  son  supplice  au  maire  et  aux 
adjoints  qui  étaient  à  ses  côtés  :  «  C'est  de  la  démence 
que  ces  huriements.  —  Non,  répondit  le  magistrat 
municipal,  c'est  de  l'enthousiasme.  > 

{Révolution  démocratique.) 

—La  pose  de  la  première  pière  d'une  cité  ouvrière  a 
em  lieu  aujôurd'ui,  à  midi,  nie  Rochéchotiart.  l'em- 
placement pour  cette  construction  était  élégamment 
décbré  anx  couleurs  nationales,  des  tentes  étaient 
dressées  pour  les  actionnaires  de  celte  entreprise. 

Toute  la  rue  Rochechouart  était  couverte  de  monde 
attendant  le  passage  du  président  de  la  République  et 
de  l'archevêque  de  Pans.  Un  bataillon  dc  la  2«  lé- 
gion de  la  garde  nationale  formait  la  haie,  et  deux 
musiques  militaires  exécutaient  des  airs  liationaux: 
qu'accompagnaient  les  cris  de  la  foule  :  Vive  la  Rë- 
publiqe  !  vive  la  République  démocratique  et  sociale  ! 
et  Vive  la  République  romaine  ! 

A  midi,  l'archevêque  de  Paris  arriva  et  fut  reçu 
par  le  maire  du  2*  arrondissement.  On  attendait  tou- 
jours le  président  de  la  République.  Enfin,  arriva 
il.  le  maire  du  1"  arrondissement  qui,  délégué  par 
le  président,  vint  annoncer  que  ce  dernier  n'assis- 
terait pas  à  la  cérémonie,  parce  que  des  affaires  ur- 
gentes et  de  la  plus  haute  importance  le  retenaient  au 
conseil  des  ministres.  La  cérémonie  commença  aus- 
sitôt. L'archevêque  prononça  un  discours  qui  fut  ap- 
plaudi, et  dans  lequel  il  exprima  son  regret  de  l'ao- 
sence  du  président.  Nous  aussi,  nous  l'avons  regret- 
tée, car^  dans  cette  réunion  populaire,  il  eût  pu  com- 
prendre, par  Ifis  cris  mille  fois  répétés,  combien  la 
politique  ministérielle  est  en  désaccord  avec  l'esprit 
de  la  nation.  Un  napoléonien,  candidat,  profita  de 
cette  circonstance  pour  dire  quelques  mol»,  de  l'élu 
du  10  décembre.  On  lui  répondit  j)ar  le  cri  de  Vive  la 
République  démocratique  et  sociale!  et  Vive  la  Ré- 
puDlique  romaine  ! 

Aune  heure,  la  bénédiction  de  la  picirc  était  finie, 
rarcliovèque  fut  reconduit  par  les  autorités  présentes 
et  les  adminisirateursde  l'entreprise,  et  les  musiques 
militaires  entonnèrent  la  Marseillaise.  ' 

i  —  Cette  nuit  la  garnison  de  l'Elysée  national  a  eu 
Isa  petite  alerte  :  on  u  réveillé  Içs  liommcs  du  posta,  on 
leur  a  distribué  des  cartouches  et  fait  charger  leur^ 
armes.  Potmruotl  Ahl  pWibiKnent  le  sait;  C'est  un 
petit  moyeu  d'attirer  l'iotirôt  public,  cl  M.  Changarv 


ntet  exûMe,  «ij  „,..,,.  „, . 
biee,  wSpeUtbtlèWîe.Jt 
dans  l'opinion,  ça  relève, 

—  C'est  aux  portes  de  Rome  que  le  général  Oudi- 
not  a  rencontré  les  premières  résistances.  Là,  il  y 
avait  une  barricade  défendue  par'800  Français  rési- 
dant a  Rome,  et  par  211  Polonais. 

A  la  suite  d'un  combat  sanglant,  le  général  Oudi- 
not,  qui  n'a  montré  que  la  bravoure  d'un  soldat  sans 
les  capacités  d'un  chef,  a  dû  battre  en  retraite  après 
avoir  perdu  400  morts  et  600  blessés. 

—  On  nous  assure  que  le  fijs  du  général  Oudinot 
est  resté  tirisohidcr  (les  défenseurs  de  Rome,  et  (lue 
le  général  lui-même  aurait  été  grièvement  blessé. 

Le  bruit  de  la  fraternisation  An  l'armée  française 
avec  les  Romains  a  été  propagé  aujourd'hui  à  Paris. 

C'est  à  la  suite  dût  commit  dont  nous  venons  de 
parler  que  ce  fait  se seraitpassé. 

(Tribune  des  Peuples.) 

BULLETIN  DU  CHOLÉRA.  —  Dans  la  JMiFnée  du  ti 
mai,  l'épidémie  a  atteint  son  plus  haut  chiffre  depuis 
qu'elle  sévit  S  Paris.  Il  y  a  eu  118  décès,  ainsi  répar- 
tis :  1"  arrondissement,  S  à  domicile,  1  îl  Bcaujon  et 
4  &  l'hOpital  militaire  ;  2*  arrondissement,  0  à  domi- 
cile ;  3*  arrondissement,  4  ^  domicile  et  3  à  l'iiôpi- 
tal;  4°  arrondissement,  5  &  domicile;  5"  arrondisse- 
ment, 7  à  domicile  et  5  aux  hôpitaux  ;  6"  arrondisse- 
ment, 9  à  domicile  ;  7*  arrondissement,  2  îi  domicile; 
8*  arrondissement,  13  à  domicile  et  4  aux  hôpitaux  ; 
9«  arrondissement,  6  à  domicile  et  10  il  l'Hôtel- 
Dicu  ;  10°  arrondissement,  4  -à  domicile  et  7  aux  hô- 

Sitaux;  H*  arrondissement,  5  à  domicile;  12'arron- 
issement,  5  à  domicile,  4  îi  lu  Salpétrière,  7  fi  la  Pî^ 
tié  et  2  au  Val-de-Gràce.  Cest  donc  47  aux  hôpitaux 
et  71à  domicile. 

Journée  Ju  6  mai,  103  décès  aiusi,répartis  :  1"  ar- 
rondissement, 4  à  domicile;  2°  ariondissemcut,  C  .\ 
domicile  ;  3°  arrondissement,  I  à  domicile  et  1  à 
ri^pital  ;  4°  arrondissement,  3  à  domicile  ;  !)•  arron- 
dissement, 7  à  domicile  et  5  aux  hôpitaux  ;  G' arron- 
dissement, 9  à  domicile  ;  7'  arrondissement,  5  à  do- 
micile ;  8*  arrondissement,  5  à  domicile  et  17  aux 
hôpitaux  ;  9»  arrondissement,  5  à  domicile  et  9  îi 
l'Hôtel-Dicu;  10*  arrondissement,  S  à  domicile  et  3 
aux  hôpitaux  ;  H*  arrondissement,  2  à  domicile;  12° 
arrondissement,  5  à  domicile,  8  à  la  Salpétrière,  3  fi 
la  Pitié  et  2  au  Val-de-Grâce.  C'est  donc  48  décès  aux 
hôpitaux  et  S7  à  domicile. 

UN  GRACIEUX  MINISTRE.  — A  piopos  du  président 
de  la  République  et  de  ses  parents,  on  raconte  que 
M,  Jérôme,  l'ex-roi  de  Westphalic,  étant  allé  il  y  a 
peu  de  jours  à  l'Elysée  pour  se  plaindre  en  son  nom 
et  au  nom  de  son  fils,  y  rencontra  M.  Faucher,  qui, 
voyant  sa  mauvaise  humeur  et  entendant  ses  vives, 
plaintes,  lui  dit,  autorisé  sans  doute  à  cela  par  le 
président  :  «  La  place  de  gouverneur  des  Invalides 
n'est  pa.s  une  fonction  inamotHble,  pas  plus  que  ne 
l'était  celle  d'ambassadeur  à  Madrid.  » 

■  '  (Messager  de  Châlons. 

Le  parti  de  l'ordre  et  de  la  conciliation. 
— Nous  lisons  dans  le  tourna/  de  Bergerac,  feuille 
modérée  : 

«  Les  hommes  d'ordre  donnent  en  ce  moment, 
dans  ta  Dordogne,  l'exemple  dc  la  plus  déplorable  di- 
vision :  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  encore,  c'est  que 
de  puériles  et  mesquines  passions  l'emportent  sur  le 
plus  sacré  et  le  plus  impérieux  des  devoirs. 

V  Chacun  a  sa  part  dans  la  faute  qui  se  commet.  » 

D'un  autre  côté,  on  lit  dans  le  Glaneur  d'Eure-et- 
Loir  ; 

«  La  discorde  s'est  glissée  sous  la  tente  du  grand 
parti  de  la  conciliation.  L'Abeille,  dans  son  numéro 
du  3  mai,  tance  vertement  le  parti  national  des  gens 
honnêtes  elmodirés,  » 


wtenxfi  oouMMiMwotmAmaa. 

L.aon.— M.  G.— M.  R.  nous  remet  votre   lettre  avec  les 

118  arm.— Compl.  à  tous.— Nous  avons  rens.  M.  R. 
Douai.— M.  D.— Reçu  les  10. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

PBIX   DB   I.'ABOSrSIKnEnT 

Xb  Nim^RO  QUOTIDIEN  : 

PAMS Un  an   Sor.,SU  moIsH  f, Trois  moïse  f. 

DEP.CTETRAMa.      —        M  —        «7  —        9 

PArSàrartâie..     —       so         —       M  -      U 

AU  nca^no  double  du  lundi  : 
VARls,  di!p.,£tr..     —         s  —         *  —        » 

Pitrtk,  rae  dt^  Ile»ane,  t,         '' 
On  l'abonne  ausii  clicx  Brullé,  éditeur  de  musique  patsagc 
dea  Panorama!,  1S;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  nu  liureau  d'a- 
twDnement  k  toua  le«  Journaux,  9,  rue  Saiiit-Cùme  ;  UnrseUle, 
liicbelet4>e3rroD ;  Braiellcs,  Michel,  likr,,  Marché  aux  Boiii,  <. 


■MBEUTIOXM  i 

ANNONCE.S. 

.tiHiond'*  .ini»l;iii»cs JOc 

ltc''cl;imi!<-nolirca 40 

FailsUcpubliiitù. ,   l  il'.  50 


TAKIV 

'      ANNONCE,? 
Une  ^  t  fois  en  un  mots.  40  c. 
Cinq  II  9  —  —         30 

Ulx  roi*  cl  plus.  —         20 


Bourse  du  8  mai  1848. 

La  séance  orageuse  de  la  nuit  influe  surJcs  fonds 
publics.  Tout  le  monde  déplore  nos  p(Ttcs. 

L'ouverture  se  fait  en  baisse  à  88.7!>. 

Le  parquet  soutient  la  rente  ;  il  reh^vc  hardiment 
les  cours,  et  la  fermeture  se  fait  eu  hausse,  au  cours 
le  plus  élev/',  à  89. 7o  fin  courant,  et  89.40  au  comp- 
tant. C'est  une  amélioration  de  30  c.  sur.la  bourse 
précédente,  et  uiio  hausse  de  1  fr.  sur  le  premier 
cours. 

La  Banque  dc  France  débute' à  2400,  et  finit  à 
2405  en  gagnant  ;J  fr. 

Le  3  p.  iOO  est  fort  recherché  £)  cause  du  coupon 
du  mois  prochain  ;  il  ouvre  à  HI  10  pour  finir  i\  .'i7 
70  sans  la  moindre  réaction.  C'est  10  centimes  plus 
haut  qu'hier.' 

On  a  fait  circuler  comme  bruit  de  bourse  que  le 
général  Oudiiiot  serait  rentré  dans  Home,  à  côté  des, 
Napolitains.  Personne  n'ose  y  ajouter  foi.  ' 

Les  chemins  dc  fer  sont  tous  dépréciés.  Orléans 
nord  10  fr.  îi84o.  Avifinou-Marscillc  iléchit  à  213  73. 
Le  Nord  n'est  plus  qn  à  4.")2  50. .    ; 

On  signale  la  perte  dc  deux  représentants  qui  ant 
été  enlevés  cettcnuit  jar  le  choléra,  ce  sont  MM. 
Tranchaid  et  Bcsnard. 

Le  marché  est  fort  animé  et  en  voie  de  hausse, 
malgré  la  préoccupation  de  tous  les  esprits. 


.     57  60 

-Émor.  tM7-<»««.  ».  .. 

s  0/0  J.  du  23  nyara.  89  40 

4l/ïlO/OduMmarB.  x»  >• 

3  0/0  |,  du  23  »c|it...  »'  ». 

Act.  de  la  Hanùue.  tUOS  >• 
ll.rtfiNaplc«,j.,iiill. 

Hèc.  (tnlIiAi'l.lld,  sa 

SO/Od^  l'Kl.il  rom.  77 

5  0/«  Ix'Uii  isifl...  «I 

—      —      1W2...  91 


BENIES  FIN  COURANT, 
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roi»  0/0 

inqo/o  (Emerunt  tsts). 


Préc.     Plu»     Plua 
elOt.    haut.    baa. 


S7  es 
Msq 
MAS 
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du  i. 


—  «1/2 

llamiue  (<83.V). 
Ohilti.  delà  Ville.... 


..  75 


1220 


CalBBehypolhfeulic. 
Emprunt  d'iluïll..,, 
Eupai^iio,  dcllcuclive 

—  tlelle  ii.issivc, ,, 
3  0/0  IS«I 

En:p.  poil.  »  0/0 

—  —    3  0,0 

•M/2  liollaïufcda 

Zliic  V.-.\li.iiliiviic.,. 
II.  delnGr.-t;ninlic'.,. 
Klup.  (lu  l'li>moiil. , . 
LolB  <l'Aulri(he 
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CBBMUS  DE  fer.— CLOTCHK  DU  PARQUET. 


AU  COMPTANT. 


Sainl-Gcrmain . 
VarsaillcB,  r.d. 
-        r,  B. 
Paria  tl  Orléans. 
Parla  à  Rouen... 
Houcn  au  Havre 
AvIk.  h  MaraelL. 
Straab.  iiBàle... 
Du  Centre.. . . . .'. 

Amiena  &  Bout. 


Hier. 
.».  .. 
205  •• 
«77  50 
855  ■• 
575  »» 
292  80 
215  ». 
«05  •• 
363  75 


Au). 


428  •» 
202  50 
170  •• 
S45  » 
572  50 
290  » 
2tS  78 
108  »: 
360  » 
>•»  »» 


AU  COMPÎANl. 


Orli^.'iiia  il  Itoi'd. 

Du  Nord 

DcPariBJi  Str.. 
Tour»  h  Nantes. 
Parla  ^  I.yon.., 
Mont,  à  Trovea, 
Dieppe  à  Fée... 
Parla  à  Seeaux. 
liord.  illaTeite. 


Uier 

MH  75 
483  75 
375  .. 
321  29 
...  .. 
«30  .. 
.»•  80 
**»  »» 
>a»   ». 


Auj, 

407  50 
<M  90 
.'179  ., 
321,  SS 
■  *,  „ 
130  „ 

m» 
.»>  >, 
». ., 


L'un  des  gérants  :  G.  TANDON. 


IllirrTIAIlI  ''"   '^'   VAmAaiDQ,  INFAILLIBLE,  .'^0   an,' 

l.1ll,l!lL  1  lUll  de  succès.  2  f.  SO  c,  r.  St-IIonoré,  2;;j. 

ÔifDÊÏÂlË 


de»  commis  en  librairie    ou  dei 

. agents  intelligentt.  S'adres^pr,  de 

9  à'ioli.,  fu«  Casimir  Perler,  9,  faubourg  St. -Germain. 

■[astique» 
caout- 
(((uiiere  ei  con. 
llnue,  ««ulagemeAt  prompt  et'fiouvcnt  guénson.  Envoyer 
dos  mesures  exactes.  I>h.  LEPtlRDRIEL,  faub.  Montmar- 
tre, 76  7H,  à  Paris,  et  dans  les  ph.  assoriies  des  départi  in. 


VARICES.-BiS  LEPERMIEL  M 

chnuc,  avec  ou  sans  lacet.  Compre,^8ion  re^juiière  et  i 


DEI^TS  ET  DEi\TIERS  PERftIN 


07  ?• 
»  »■ 
M7S 


«ans 
, 0«0 

caiiTi  ni  tiOATUREg.  lA  phse  de-  dents  artificirlla 
a  lieu  sans  douleur.  I\ue  Saint-Honoié,  SSS  bis.  (Arir.) 

(i  VAViUITi'  somnambule  très  lucide.  Prévis,, 
\  ïlllillll"i  recliercli,  maladies.  14,  rueCasti- 
gliune.  De  II  à  5  heures,  cours  de  magaétlaïuc— Prii 
modérés. 

I  ITrDII?  niDDir  l'io^de  cudat;e  de  mit- 
Ll  I  Wmlti  Uillin/lll.  Ia,<  h  domicile.— Eiiuralioo, 
parla  vapeur,  du  conclter  après  décè.i,  >t  des  laines  min- 
gécs  aux  vers.  Réparationa  et  fournitures  de  littrie. 
Ecrire  rue  L.amarline,  I ,  ou  rue  Cadet,  25  et  S7. 

niiriiiT  DArrDC  ""  i»^»-  tNALt^RAnLE  pour 

Ijlillliil  I  nvllllllij  ploixher  «ea  dénis  noi  in^me; 
facilement,  h  la  minuU;  el  sans  douleur,  se  vend  avec  ins- 
truclionS  fVancs,  chez  tons  le«  principaux  pliannacieDi 
et  cher  W"  Rocers,  inventeur  des  Dents  Osanorcs,  rue 
Saint-IIonoré,  270. — N.  K.  Observer  la  aignature  et  le  ca- 
chet dc  l'inventeur  sur  chaque  liacon.  (Allranchlr.) 

L\  CONSTIPATION  fuîJi'ïe»l:S 

vents,  par  les  trantrans  rafrttchiManta  de  Uuvignan, 
sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaroenls.  Rae 
Riclielii'U,  66.  (Effeta  prodigieux. >  A  Lyon,  Vemet. 

UPIIADDAini'G  Pinceau  chimique  qui  les  fait 
llulIlvnllUllluS.  passer  à  volonté  en  les  faisant 
lluar  de  suite  aaa*  douleur  ni  inconvénient.  On  l'eniploia 
soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  06.  lAflraach.) 

CAISSE  PffllANTROPIftl]Ev;fut''d:?l 

teura  de  receDnais.4ancea  du  Moni-de-Pié^.  En  s'y.tnre*- 
aant  on  obtiendra;  à  peu.de  choses  prè«,  la  valeur  de  aoi 
oiijet,  et  l'on  ne  aéra  plus  obligé  de  vendre  i  vil  prix  s* 
reconnaissance.  La  Caisse  fait  ausal  les  avances  pour  le 
rcnouvellenient  à  ceux  qui  désirent  conserver  leurs  ga- 
ges,  et  accorde  du  délai  pour  le  remboursemeot,  rue 
Coquillëra,  4S. 

CAPSILES  HOlITTE  tln'!'l'^érmn  Ti 
»  6  jours  dea  maladie»  secrètes,  récentes  m  chronique», 
gonorrhées,  flueura  blanches.  Chez  loua  les  pharmaeieni. 

INTÉRÊT   ET  ADMPSTRATIOI 

dans  une  affaire  en  pro.perité,  a  céder  pour  cause  dt 
d/pàrtl.  Produit  dn  la  part  à  céder,  par  an  9,000  fr.  Prix 
de  la  reSsion,  18,000  fr.  S'adre8;er  a  M.  Imbert,  ITifue 
du  llav,re  (de  midi  à  5  h  ) 

TD  i  ITCMimiT  ^^4^^i  pour  guérir  les  tnaladiel 
I  Il/Il  I  EiHIuII  I  secrètes,  9  fr.  en  trois  fois.  Pb. 
rue  du  Rouie,  II,  près  celle  de  la  Monnaie,  moa  contre 
dartres,  syphilis.— 6  fr.  la  bouteille  ;  6pourS0  fr.  lAff.) 

GlIikPi'IlIClAID  '^l>'<'l^(»'-1',  élastique,  sans  soûl- 
ilUol  ullîjUlll  cuitse,  ni  boucles,  ni  boutons,  in- 
dispensable à  celui  ijui  monte  A  cheval  ou  qui  (ait  de 
longs  exercices, — Chi  i  l'inventeur,  bandagisie,  r.  Jean- 
Jacques-Rousseau,  I,  à  Paris,- A'o^a.  l'our  éviter  la  con- 
trefaçon, ;on  cachet  y  est  appo.sé. 

HlIirrTIAUI  TAWWiM,  .^fr,,  la  seule  npprouvéi!,  et 
IllJLL  I  lUil    «Oa  lATROT  |ill.,  faub,  SI. -Denis,  ». 

SICCATIF  BRILLANT 

DE  RAPltANEI. 

Séchant  en  2  heures,  pour 
1  mise  en  con  leur  s.ins 
froltiipc,  ,1  fr.  le  kilo.ixw 
rampris.  On  se  cliiirgc  l'e 
a  uiisi'  ciHoulciugiiraiilic 
à  7,'l  c.  le  iiièti-e.  CoxdcuT 
cuiiiprise, 
Rl'Ë  NEUVE-St.-MERRy,  9,  «K  magasin  de  couleurs. 


Spectacles  du  9   mai* 

THEATRE  DE  LA  NATION.— I.a  Favnrilo- 
riiKAriii':  DK  U  RKPii»»LIOiiB.—i:nfants d'Edouard. 

Ol'KRA-COMIQrK.-I  c  Val-\rAndorre. 
ODÉ()N.—r,aI'amille,  lé  Légales  Etourdis.       .      ■.  , 
PHEATRE-HISTORIOIIE.— Jeunesse  dea  Moit»nnel»ire«. 
GYMNASE.— Le  Coiffeur,  I"  rçpr.  :  Elïear  Clialamel. 
VAIlUEVILLK.-2'n",  Prétendants,  .1  attends  un  omniB. 
THEATRE  MONTANSIER.— la  Belle  Cauchoise. 
VARIKTtCS.— LesHeauie»,  Jobin,  Vendredi,  la  Paire.  , 
OAI'IK.— Marceau,  les  Orphelins.         «^  ,„    ' 

*MnuiU-CoMIQUE.— La  Part  du  roi,  Drame  de  famille. 
THEATRE  NATIONAL  /Iwulevarl  du  Jenipie).— Murât. 
THEATRE  DU  LUXEMnODRC— Mariage  d'amour. 
KOLIES.—Mathieu,  Gibier  de  roi,    Mme  Gibou. 
DELASSKMENT.S-COMIQtJkS.— Culoltea  et  cotillons. 
CIRQUE  DE.S  CHAMPS-ELYSEES  (Carré  Marigny  ) 
THEATRE  CHOtSEUL.-Le  Cheriate,  la  Fille  du  Ram- 
paiUeur,  Arlequin  et  Colombinoy  l'Eiitr'acte  «u  puadii. 

Imprimerie  Lahoi-L^tt,  rue  dn  (froltMiit,l(. 


..«'  ■ 


!»•  Année.  N"  127. 


PARIS. 

Troit  «ohi.  ....  6  f. 

Ux  moi* H  r. 

!(■•■> 20  r. 


FJ>ITIOi\  DU  MATIN. 

—     ■     I,. . 


Jeudi  IOMaM849j 


I  runn  j^rh  (urr.). 


vnnt  locuiK,  ULicmn  n  mmoti.' 


MOIT  AD  TKATAIl,  LltU  BAKIN,  tlMflMl 


I  air  (lo/un.) 


IM  BMiueritt  nr  seront 
pw  rendiu. 


B—a T.»  fW  i»  Beaunc. 


DEMOCRATIE 


DÉPARTEMENTS. 

Ti'oin  moii 9  f. 

Six  mois 47  t 


Un  an. 


3Xf. 


Los  lutlrci  noD  affruehlM 
ne  wront  paa  rajuM. 

Voirlead<UUiàU«* 


ASSOCIATION 

nytunkMM 


PACIFIQUE 


REPARTITION 
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PARIS,  9  MAI. 


lUTBi  rAH  oanaii  Ai-rHABânQUE,  de*  oahoioat* 
A  vikUnimUm   i.BOi«x.ATtVB,  votés    va»  lb 

OOHItib    9iiM00llATigaE-S0CIAI.ISTB    PBS   ilLEO- 

rtOM». 

1  BAC  (ThtoiloiT). 

2  BOlcilOT  (Jean-Baptiste),  sorgont-mnjor  des  cira- 

binicrs  au  7"  li^ger. 

3  CiBBT. 

t  ciiABAtisiN  (l'rédi^ric),  homirie  de  lettres. 

5  CONSIOBBANT  (Victor). 

6  D'ALTON  ItHKB. 

7  DBMAV,  lieutenant  de  chasseurs' i  piod. 

8  GEMLLBR,  prorcstcur  dc  mathéinatiques. 

9  GHBPPO. 

10  iiEBvfi,- ri^'lacteiif  de  la  nepuljliqiw. 
■Il  II18AV,  ouvrier  ni(^caiiicieii. 

11  lXGRANOE.    ' 
M  LAMENNAIS. 

U  LANGL018,  rédacteur  du  Peuplu. 

15  LBBON  (Napoléon). 

16  LEDRl''ROLLI.N. 

n  IBROCX  (Pierre). 
18  MAUIEH  DB  M(»JAU  aîné,  av(Kat. 
/         19  BALLABMBT,  ouvrier  en  bronze. 

ÏO  JIOXTÀGNE,  ouvrier  tailleur  do  limes. 

Il  PERUIGl'IBR  (Agricol). 
iî  PROUDIION. 
Î3  PÏAT  (Félix). 

14  lATTiM  (Edmond),  sergent  au  hi'  de  ligne. 

15  RIBEYROLLEil. 

16  8AVARY,  ouvrier  employé  au  gaz. 

17  'thor6. 
H  viUAL  (François),  publiciste.     ) 


/ 


Assemblée  nationale. 

IX   MOXOM.VNIK    IMPÉniAI.K. 

Quel  terrible  joueur  ({uc  M.  L/tui.s-Naimltoii 
Bonaparte  !  Après  Ips  <1pu,\  folios  dn  Slraslwurg 
ctdeBouloçiie,  il  trouve  moyen  de  se,  surpasser 
«ncore,  et  il  exécute  en  personne  cetttï  troisième, 
folie  qui  a  paru  hier  soir  dans  |a  Patrie,  et  que, 
pour  distinguer  des  deux  premières  ot  de  celles 
qu'il  peut  encore  accomplir  par  la  suite,  nous  nom- 
merons la  folie-Oudinot. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  les  premiers  appelé 
folie  cette  déplorable  lettre  :  c'est  tout  Pans  ce 
matin  quand  il  Ta  lue;  — bien  plus,  c'est  M.  Odi- 
lon  Barrot  lui-mt^me  ,  non  pas  àj.i  tribune  où  il 
est  venu  essayer  d'en  atténuer  la  portée .  mais 
dans  les  couloirs  de  l'Assemblée,  où  il  a  dit  que 
c'était  un  acte  de  folie  contre  lequel  il  ne  pouvait 
.s'élever  trop  énergiquement. 

Oui,  c'est  une  folie  bien  caracti-risée,  c'est  une 
nionomanic  d'impérialisme  aussi  impuissante  que 
ridicule.  Quels  procédés  faut-il  donc  employer  con- 
tre ce  monomane  qui  veut  imposer  à  la  France 
et  son  nom  et  son  empire"? 

Quant  à  la  lettre,  il  faut  que  l'Asscnibléc  sui- 
ve l'excellent  conseil  que  lui  a  donné  aujourd'hui 
M.  Flocon;  il  faut  que  la  lettre  soit  déclarée  léga- 
lement nulle  et  non  avenue. 

Puis,  quant  h  la  personne  qui  l'a  écrite,  l'As- 
semblée aura  à  prendre  les  mesures  propres  à 
garantir  la  France  des  dangers  que  lui  fait  courir 
cette  incessante  aspiration  à  une  domination  anti- 
républicaine, révélée  d'une  maiii("'i1^  l)lus  éclatan- 
|e  que  jamais  et  d'une  si  iniprudeulc  façon  par  la 
/    lettre  de  l'Klysée-National. 

Le  président  de  la  Hépubliquo  a  rendu  lui-mê- 
me nécessaire,  urgente,  sa  mise  en  accusation. 

Au  crime  d'avoir  autorisé  une  guerre  contre  un 
peuple  libre  ;  au  crime  d'avoir  fait  ordonner  cette 
guerre  sans  rassentiméîit  de  l'Assemblée  nationa- 
le, crimes  prévus  tous  deux  par  la  Constitution, 
u  vient  d'ajouter  par  sa  lettre  celui  de  se  révolter 
contre  une  décision  formelle  de  l'Assemblée  sou- 
veraine, dont  il  n'est  que  le  subordonné  et  le  pre- 
mier ministre. 

Qu'il  soit  accusé,  puis,  s'il  est  condanmé,  qu'il 
■"oit  déchu,  et  que  la  France  soit  appelée  à  défé- 
^«r  le  pouvoir  exécutif  h  d'autres  mains  plus 
"'gnes  do^le  portej-. 

.  Telles  étaient  les  graves  ([ucstions  qui  préoc- 
cupaient aujourd'hui  l'Assemblée.  Cependant, 
"lie  n'a  pas  voulu  (prendre  instantanément  un 
parti  ;  elle  a  craint  d'être  accusée  d'animosité 
contre  le  président,  et  se  laissant  attendrir  par 
M.  Odilon  Barrot  qui  u  été  tout  près,  d'arroser  la 
tribune  de  ses  larmes,  elle  a  .consenti  à  proroger 
jusqu'à  demain  le  grand  débat  qui  doit  viaer  entre 
yie  et  le  pouvoir  exécutif  la  question  italienne,  et 
décider  de  la  situation  à  faire  au  présirtént. 

«  Les  dépêches  ne  sont  pas  arrivées,  disait  M. 
'e  ministre  de  la  justice,  vous  ne  pouvez  rien  ju- 
ger. »  , 

"  Oui,  nous  pouvons  juger,  disait  énergique- 
•nenl  M.  Ledru-RoUin,  car  la  lettre  de  l'Elysée- 
"Ourbon  est  là;  elle  n'est  pas  contestée,  et  cha- 
cun peut  l'apprécier.  » 

«  Cette  lettre  est  si  évidemment  coupable,  ajou- 
tait M,  Flocon,  qu'aucun  des  mmistres  ici  pré- , 


seuls  nl'oserait  la  signer.  »  Kt  il   la   leur  présen- 
tait, et  les  ministres  détournaient  la  tête. 

A  demain  donc,  puisqu'il  le  faut,  la  décision  de 
ce  grand  prficès  .  Que  rAsseiiiblée  comprciuuï  lu, 
gravité  delà  siluatioiiinlérieiire  et  extérieure.  Oui 
il  faut  de  l'union,  comme  le  disait  aujourd'hui  M. 
Odilon  Barrot  ;  mais  -(lui  depuis  quatre  mois  a 
créé  la  désunion  dans  le  pouvoir  "?  qui  a  replacé  le 
pays  dans  une  crise,  sinon  la  direction  contre- 
révolutionnaire  et  anti-national(!  imprimée  a  nos 
affaires  sous  les  ausi)ices  de  l'élu  du  dix  décembre? 


Le  Journut  des  Dé/mts  annonce,  que  l'acte  d'ac- 
cusation du  président  de  la  Hépublique  et  de  ses 
ministres  a  été  retiré. 

C'est  une  erreur. 

Voici  les  noms  des  membres  qui  ont  joint  leur 
signature  à  celle  de  M.  Considérant  : 

Ledru-Kniliii.  — A.  .Médal.—  Diirand-Savoyal.  — 
ReytiHud  (Isère). —  Bruckiier.  —  Etienne  Arago.  — 

—  Cléineiil  (Isère).  — Hiicdux.  —  Jeandeau.  — Vic- 
tor CliaulTour. 

Laste\ras.  —  Kestner.  —  Ituvignier.  —  Oirlos  Fo- 
rci. —  Ch.  Ilingray.  —  Menaiid.  —  Amédée  liruis. 

—  Cliolal. 

Ferd.  Caniljoii.  —  Haune.  —  Devllle.  —  Pierre  Le- 
franc. — néniostliène:,  Ollivicr.— Morliéry. —  l'ellclicr. 
— l'ierre  Leroux. — Sclui'lchcr. — Joly  Henry. 

Hoiijat. — Martin-llcmard.  —  Keynaud  Lagardiîilc, 
— David  ((l".-\ngcrs). — César  Bcrilioloii. — Terrier. 

Mnlé.  —  llreyinand.  — Vjf^iierte.  — F.  Flocon. — Si- 
fiiiard. — Benoit. — (ircpini. — Pé(iot-Ogier. — Dontrc. — 
Joigneaux. — Bravard-Toussjfint. — Calés. 

Azcnii. — Auguste'  Mie. —  Fawtier. — Branl. —  Antlrv 
de  Puiraveau. — Kd'iiig. — Yves. 

Lainennaiswv  .Maicliiii.  —  Agricol  Pcrdiguici'.  — 
Wustcrcainp. 

J^'otre  lloiiiicur  nillltnlre. 


vous  osez  prononcer 


Notre  honneur  militaire  ! 
ce  mot! 

Notre  honneur  militaire,  notre  honneur  natio- 
nal, vous  les  avez  prostitués,  avilis  au  service 
d'une  cause  infilnie. 

Notre  honneur  militaire  est  engagé  parce  qu'un 
général  esclave  de  la  discipline,  abusé  par  des  mi- 
nistres criminels  (nous  voulons  bien  le  croire  plu- 
tôt du|K^  que  comnlice).  a  lancé  six  mille  liomines 
contre  les  pavés  d  une  noble  ville  décidée  à  défen- 
dre sa  liberté  ! 

Ah  !  vous  êtes  bien  les  dignes  successeurs  de 
Louis-Philippe  et  de  Guizot,  humbles  devant  les 
lorts,  supcroes  devant  les  faibles  ! 

Kh  bien!  soit,  envoyez  des  renforts,  quarante 
mille,  cinquante  mille,  cent  mille  hommes,  s'il  le 
faut,  pour  mettre  à  la  raison  cette  république  ré- 
calcitrante ;  bombardez,  égorgez  les  républicains 
de  Rome;  rétablissez  sur  les  ruines  et  dans  le 
sang,  le  despotisme  clérical  !  I£t  osez  nous  dire  en- 
suite que  riionneur  est  vengé  :  rKuroi)c  indignée 
vous  réuondra  avec  nous  que  (''est  le  déshonneur, 
la  lAcheté,  l'infamie,  qui  sont  accomplis  ])our  la 
France. 

Notre  honneur  militaire  !  la  France  contre  Bo- 
rne !  trente-six  rilillioiis  d'Ames  contre  deux  !  Ft 
vous  vous  appelez  Bonaparte  !... 

Il  est  vrai  que  si  nos  forces  ne  suffisent  pas  pour 
cette  glorieuse  conquête,  le  '  gouvernement  de  la 
République  française  a  lù-lms  pour  secours  et  pour 
appui  ses  bons  ainis  les  NajMilitains,  et  ses  fidèles 
alliés  les  Croates.  Ces  honorables  pillards,  ces  es- 
timables assassins  nous  aideroiit.au  besoin,  à  d('- 
gager  notre  honneur. 

Qui  sait  si  déjà  ils  ne  .sont  pas  accourus  au  sc'- 
cours  du  général  de  la  réaction  française,  et  si 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres  jwlitiqucs  de  MM. 
Barrof,  Faucher,  Falloux,  n'^n  pas  fait  son  entrée 
triomphale  dans  les  murs  de  Rome,  à  la  suite  des 
troupes  victorieuses  detladetzki  et  de,  Ferdina'nd'. 

Notre  honneur  militaire  !  .\h  !  soldats  de  la 
i^rance,  ne  faites  jalnius  consister  votre  honneur 
à  devenir  les  oppresseurs  des  peuples  faibles,  les 
assassins  de  la  liberté  ! 

Votre  honneur,  oui,  surtout,  surtout  après  l'é- 
chec que  le  Dieu  de  justice  et  d'équité  a  fait  es-, 
suyer  il  vos  armes;  votre  honneur,  il  vous  appelle 
dans  les  iiiiirs  de  celte  généreuse  ville,  dont  un 
pouvoir  infidèle  à  sa. parole,  traître  ;\  sa  mission, 
a  teint  les  portes  de  votre  sang  ;  mais  c'est  pour 
presser  dans  vos  bras  ces  nobles  ennemis  qui  vous 
ont  combattu  lecteur  serré,  les  larmes  aux  yeux,^ 
les  mains  tremblantes,  et  qui  vous  criaient  du 
haut  de  leurs  bari-icades  :  «  Frères,  pourquoi  nous 
attaquez-vous  t  »  A  ' 

C'est  pour  devenir  l'invincible  garnison  de  ce 
'    Iibeft68-4telieaae8j'e<)eur8-4e8  li- 


bertés (le  la  l'iance  ;  c'est  pour  iciKUi-; 
eiL\  l'Autrichien  liarbaii'  et  l'odieux  Na| 
etclnientei'  par  votre  coiu-ours,  par  vo.>  • 
«atvos>  victoires,  l'union  frateniidle  de  1' 
ne  la  France... 

Votre  lionneui',  soldats-de  la  RépublK] 
dais  de  la  liberté!  c'est  d'cMre  les  ennemis 
rans,  les  frères  des  hommes  libres,  les  s 
des  opprimés. 

La  France  u'tMi  connaît  pas  d'auti'e  !... 


Les  allidés  du  ministère -faisaient  courirce  soir, 
'  de  .'i  i\  (i  heures,  à  l'Assemblée  .  le  bruit  (punies 
Français  étaient  entrés  à  Rome,  et  (jiie  les  Na- 
|)olitains  étaient  aussi  dans  cette  villit.  On  don- 
nait même  des  détails  <pii  parais.saieiit  très  cir- 
constanciés. 

C'ét<iit  une  petite  ruse  de  guerre;  et  il  est  mal- 
heureux que  ceux  qui  l'ont  concertée  n'en  aient 
pas  du  moins  prévenu  tous  les  ministres,  car  deux 
d'entre  eux  ahirmaient  dans  le  même  moment 
qu'aucune  dépêche  nouvelle  n'était  arrivée  dans 
la  journée,  et  qu'on  n'en  savait  jias  plus  sur  les 
affaires  de  Rome  que  ce  que  M.  Odilon  Barrot  en 
a  (lit  à  la  tribune. 


La  veille  de  la  guerre  civile. 

Nous  sommes  à  la  veille  de  la  guerre  civile  ; 
c'est  à  r.Vssemblée  nationale  à  nous  en  j)rcserver. 

La"  France  qui  devait  protéger  tous  les  peuples 
et  ne  prendre  les  armes  que  iKJur  leur  uffrancliis- 
sfiinent,  la  France  (]ui  devait  respecter  toi'ites  les 
volontés  nationales,  a  été  conduite  par  un  minis- 
tère de  jésuiU's  à  trahir  sa  sainte  mission. 

.\u  lieu  de  protéger  les  Romains  contri!  l'abso- 
lutisruc,  seul  mandat  donné  au  pouvoir  exécutif 
par  l'Assemblée  »«iveraiiie,  les  Français  ont  as- 
sailli traîtreusement  une  république,  violé  un  ter- 
ritoire ami,  répandu  le  sangdectis  liuinmes  dont  le 
seul  crime  était  d'être  républicains  connne  nous. 

Si  nos  braves  soldats  avaient  été  plus  éclairas 
sur  leurs  devoirs  politiques,  ils  auraient  compris 

Jue  la  Constitution  seiile  règne  en  France,  que  la 
onstitution  rendait  l'indépendance  des  Romains 
sacrée  pour  eux  ;  ils  auraient  senti  ([ue  général, 
ministre  ou  président  de  la  République,  Ujut 
fonctionnaire  qui  leur  donne  un  ordre  contraire  à 
la  Constitution,  n'est  qu'un  usurpateur  uucpiel  ils 
sont  rigoureusement  tenus  de  désobéir,  un  traî- 
tre qui  a  des  comptes  prochains  à  rendre  à  la  jus- 
tice du  pays. 

Enchaînés  encore  par  des  habitudes  inonarchi- 
ques,  nos  soldats  Nmt  obéi  aveuglément,  et  ce 
n'est  pas  sur  ces  wiiuvres  victimes  que  doit  reloni- 
bcr  la  responsabilité  .des  attentats  commis  dans 
les  Etals  romains  à  l'ombre  du  drapeau  français. 

L.i  responsabilité  retombe  sur  le  ministère,  qui 
a  trompé  le  pays,  joué  la  Chambre,  violé  impii- 
demnient  la  Constitution,  et  qui  insulte,  en  lestjint 
aux  allaires.  ;\  la  solennelle  décision  de  l'Assem- 
blée nationale. 

Si  nous  vivions  encore  sous  une  monarcliie,  la 
res|ionsaliilité  s'arrêterait  là  ;  on  pourrait  admet- 
tre qu'un  monarque  inviolable  reslAt  au  pouvoir 
alors  iiiênic  (pie  ses  indignes  ministres  seraient 
écroués  dans  \>\  d(Mijon  de  Vincennes. 

On  pourrait  l'adineltre,  bien  (iiie  ce  fait  ne  se 
soit  jamais  produit,  ni  sous  Chanes  X,  ni  sous 
Loiiis-Piiilippe,  car  l'iiidignation  populaire  une  fois 
excitée  par  des  crimes  de  lèse-nation,  ne  s'arrête 
plus  nn\  fictions  constitutionnelles. 

Mais  aujourd'hui,  la  distinction,  même  tliiori- 
(]!»',  entre  le  chef  du  jMiivoir  exécutif  et  .son  mi- 
nistère ne  peut  plus  être  faite.  Le  président  n'est 
ni  roi  ni  prinl'.e,  c'est  le  citoyen  Boiiapurte.  ciiai- 
gc  par  la  Constitution  d'exécuter  les  volontés  de 
l'Assemblée,  et  resjwnsable  -jK^rsonnellement  de 
toutes  ses  désobéissances.  ■- .%  , 

Le  cabinet  a  joiié  l'Assemblée,  trahi  la  l''raiice, 
déshonoré  nos  ilrapeaux,  compromis  riiilluence 
de  notre  nom  par  une  scélératesse  saiii?  excniiile  ; 
rien  ne  peut  mettre  Louis  Bonaparte  a  l'.iluvdes 
inôincs  accusations. 

On  le  peut  d'autant  moins  ipiil  a  i i^veiiJiqué 
sa  part  de  responsabilité  par  une  lettiîe  où  il  affi- 
che le  dédain  pour  les  Jernieres  résolutions  de 
l'As.senihlée  nationale,  une  battre  qui  est  à  la  fois 
leplu.'^  audacieux  des  coups  d'Etat  et  le  plus  i-idi- 
(!ule. 

(juc  r.Vs.sembléc  nationale  ail  le  cOnrag(.>  de  (|c- 
créter  d'accusation  Louis  Bonaparte  et  1  >s  minis- 
tres ses  dompUces,  ia  garde  nationale  et  l'armée 
exécuteront  la  scntenciB.  Cette  résolution  de  l'As- 
semblée nous  sauvera  de  la  guerre  civile.  Que 
rAssembléc  venger  la  dignité  do  la  République  et 
la  sienne  propre.  La  France  de  89,  de  1830  et  de 
Fémer  1848  a  enduré  d^à  tout  ce  qu'eUe  peut 


niilain  . 
ci'vices, 
lldie  et 

uc.  S(d- 
dcs  ty- 
auveurs 


^|ll^|l(|^ll'^  (le  pruNocations  et  (rinfaniies.    ' 

l'i  évcnez  uni'  icvoiiilioii  par  l'arrestation  des 
I  iin|ialil(s.  \iiii-;  uiii'c/,  piêservé  l'ordre  aussi  bien 
(juc  la  lilicrh'. 


.Nous  (levons  >i^iiiilci..  une  nouvelle  manœuvre 
eitqdoyt-e  pour  laiic  ccIkhicc  les  élections  socia-: 
listes.  Une  liste  est  smis  nos  yeux,  son  aspect, 
.son  format ,  le  caractère  employé ,  rien  ne 
vient  trahir  une  fraude;  luis  amis  pourraient  s'y 
tromper  facib;incnl.  .\insi,  dans  celle  qui  nous  a 
été  apportée,  nous  avons  remarqué  le  changement 
des  noms  des  citoyens  Laii^dois,  Hizay,  Uemay, 
Rallier,  et  la  substitution  de  ceux  de  Montholon, 
(ioupy,  llevil  et  .\lo((piet  en  b.'ur  place.  La 
tête  et  là  lin  de.s  deux  colonnes  n'offrent  au- 
cun cbang(Uiieiit,  l'altération  se  glisse  sournoi- 
sement au  milieu  des  noms  les  plus  connus. 
C'est  ainsi  qu'on  espère,  en  multipliant  et  va- 
lianl  ces  sunstitulions,  annuler  1  elïet  de  Té- 
lection  et  la  réussite  de  notre  liste;  beaucoup  de 
liatriotes  recevront  ces  bulletins  à  l'entrée  des  sec- 
tions, il  s'en  glisser.i  jus(jiie  dans  les  paquets  re- 
mis ])ar  nos  amis,  et  nous  aurons  été  nous-mêmes, 
involontairement,  les  complices  d'une  indigna 
fraude,  d'uni*  hUdic  maiwiivre. 

Nous  iK^  saurions  donc  iroi)  vivement  recoin» 
mander  la  plus  stricte  surveillance. 


l 


Vive  la  République  romaine! 

Tout  s(^  réunit  i«jur  assurer  à  la  République 
romaine  les  sympathies  de  la  France  démocrati- 
(jue  :  sa  sagesse,  sa  modération,  son  courage,  sa 
générosité,  l'oppression  dont  la  meniice  l'absolu- 
tisme de  l'Autriche  et  du  Imurreau  de  Naples.  Ce 
n'est  pas  d'un  coup  de  main  qu'elle  a  surgi,  m^s 
d(!  la  nécessité  îles  circonstances.  La  fuite  de 
Pic  IX  laissait  les  Romains  sans  gouvernement,  ils 
ontdit  :  Nous  nous  gouvernerons  nous-mêmes,  età 
artir  de  ce  jour  ces  houmies,  courbés  et  àbdtar-  ' 
is  par  tant  de  siècles  d'oppression  sacerdotale, 
ces  nommes  qui  n'étaient  plus  que  les  Italiens  de 
Rome,  se  sont  réveillés  Romains.  Qu'un  geu  d'in- 
décision, ([jie  quclipies  lenteurs  aient  entravé 
cette  niétaiiiiu-pho.se,  peu  imiwrte.  Rome  aujo\ir- 
(fbui  a  retrouvé  sa  fierté,  son  énergie,  son  una- 
iiiniité. 

Son  premier  (li,  (iiiiuid  elle  s'est  sentie  vivre,  a 
été  une  parole  d'amour  et  de  sympathie  pour  la 
France»  cl' aujourd'hui,  encore  aujourd'hui  que 
les  armes  du  gouvernement  l'attaquent  et  médi- 
tent sa  ruine,  aujourd'hui  que  (ait  Rome  t  Jtfau- 
dil-elle  la  France'?  Non.  elle  espère  encore  en  el- 
le. Forcée  de  repousser  la  force  par  la  force,  «lie 
n'a  pas  cessé  de  nous  tendre  les  bras  ;  elle  n'a  pa» 
cessé  (le  chanter  nos  hymnes  glorieux  j  (çt  ceux  de 
nos  soldats  que  le  sort  de  la  guerre  a  jetés  entre 
ses  mains,  leur  a-t-elle  appliqué  la  vendetta  ita- 
lienne? Elle  les  a  re('us  comme  ses  enfants  éga- 
rés, les  familles  les  plus  riches  se  disputent  à  qui 
])ansera  leurs  blessures  !  En  recevant  nos  balles, 
elle  proteste  de  son  amour  pour  nous,  et  comme 
.\bel  devant  un  autre  Ca'm,  elle  s'écrie  :  a  Mon 
fVère  !  mon  fi'ère  !  pourquoi  veux-tu  m'assassi- 
ner  f  » 

f^t  nos  gouveriKinls  ne  l'ont  même  pas  préve- 
nue (lu'ils  allaient  l'attaquer,  ils  sont  tombés  sur 
elle  à  l'improviste  comme  des  brigands  qui  prépa- 
rent un  assassinat.  Non  contents  de  ne  1  avoir  pas 
prévenue,  ils  l'ont  trouipce  sur  leur  but,  ils  se  son 
lait  ouvrir  traîtreusmient  les  portes  de  Civita- 
Vecchia.  ils  ont  reçu  les  inarques  de  sympathie 
des  habitants  qui  voyaient  en  eux  des  frères  et 

desproU-'ctcurs.puis  ifiaitres  ib",  la  place  ilg  se  sont . 

di'claiés  des  ennemis  et  des  oppresseurs.  Aux  de- 
iiiaiulcs  d"i''claircisseiiients,  aux  protestations,  au.^- 
laisomienients,  ils  ont  opposé  l'insulte,  la  mena- 
ce, la  violence. 

Et  l'on  vient  oiisiiite  perfidement  faire  un  crime 
aux  Romains  d'avoir  opposé  la  force  a  la  force, 
d'avoir  ic|Kiiidii  à  une  allaqne  inlîlme  par  une, 
victoire  !  On  vient  dire  que  le  cittiyen  qui  défend 
son  foyer  contiv,  une  invasijia  étrangère  doit  être 
responsable  du  ysaiig  Versé  jiar  la  faute  de  l'ag- 
gresseur!  On  inv<i([ue  nous  ne.  savons  quel  étroit 
patriotisme  national  pour  forcer  la  France  à  ache- 
ver l'œuvre  d'iiii(puli'  d'un  gouvernement  qui  , 
fa  trompée  I  H  laiTl  i|iiç  la  victime  périsse  mi- 
sérablement, parce  tpiC.lle  s'est  défcntlue!  Vous 
aurez  beau  (•lii'i'cher  à  tromper  l'opinion,  c'est 
une  infamie  dont  la  France  ne  vous  absoudra 
pas,  dont  elle  ne  peut  vous  absoudre  sans  se  Cure 
lâche  et  infâme  comme  vous! 

Ne  nous  dites  pa-s  ç^na  les  défenseurs  de  Rom* 
ne  sont  pas  des  Romains^  ijuc  ce  sont  des  étran- 
gers. Rome  csf^  auJQurd'lnii  le  dernier  boidevard 
de  la  liberté  eu  Italie  ;  Rome  réunit  tous  les  no- 


i  jf ,1' ., 


.^.rf.,:^,.  J:.,}^i.!&UU.'^r„3ii_iU..i  iÀ ... 


.,••  ..i.i^lh.:à^sii^jJèt!ii=^^M,-tiÈLWLikiJ!iâl!l.aàiJ&i&>t 


UiJé  ttïi«)|l  <pù  &  Milan,  àBrtisciajOnt  levé  réttjn- 
dârd  cortirc  l'Autriche,  et  qui  h'ohl  paBiJaccombé 
fpw  k  mitraille  ;  Romu  est  Titsile  de  ces  Génois 
^i  ont  protesté  contre  celte  paix  de  Novare.  que 
le  Piémont  tout  entrer  refuse  niypurd'ij^i  W  si- 
gner. Les  proscrits  de  Floreiicp;  les  LDiiibaras  dé- 
poijillés  de  leurs  biens  par  Hadetiki,  les  dénjo-, 
crate»  de  Naides,  ont  reçu  do  Rome  l'iiospi- 
taiitéi  et  tout;  (•eiix-liï  drfoiidont ,  il  est  \rai , 
la  République  qui  uihoro  le  drapeau  do  Tin- 
dépendance  cl  de  la  lUiiioiTatio;  mais  est-cft  que 
toui  cee  proBOvits  di;  l'ahr-olutisme,  es^-ce  que  tous 

^  ces  soldats  *•  la  libei-té  ne  sont  pas  Italiens?  Est- 
ce  que  Rome,  avant  d'être  la  'capitale  de  la  Ro- 
magne,  n'est  pas  la  capitale  dé  1  ItaUe,  le,  grand 
centre  qui  reliera  les  débris  épilrs  de  la  grande 
nationalité  italieitup'? 

Ah  I  vous  11'  savez  bien,  quand  voiis  allez  atta- 
quer RomCj  c'cstle  cœur  de  l'Italie  que  vous  vou- 
lez frapSët;  S>$1  la  nationalité  italienne,  c'est  la 
liberté  de  la  Péninsule  que  vous  voulez,  anéantir. 
Mais  l'Europe  i  st  cniurniveuient,  la  démocratie 
ce  réveille  au-delà  du  Rhin;  vos  iniquités  l'ont  ré- 
veillée en  France.  Vos  elForts  seront  inutiles.  Ro- 
me est  ressuscitée.  elle  vivra. 

Vive  la  RÉriULioiE  Romaine! 


La.  lettre  suivante  a  été  adressée  ce  matin  au 
président  de  l'Assemblée  nationale   pur  le  repré- 
eentant  de  la  République  ronuiine  à  Paris  : 
Paris,  e«  !)  mai  I8i0. 

(3itdf«n   président    de   l'Assuniblée   naliomile   do 
France, 

Envoyé  *)<)  gouvernement  qau  le  peuple  roinaiii  a 
librement  choisi,  je  m'adresse  iivi-c  couliaiici'  aiix  re- 
pfésontants  du  peuple  français,  auprès  (UkjucI  j'avais 
niîssion  d'apporîer  des  paroles  de  paix  et  d  iitiion  fra- 
terjnelle  ;  citoyen  italien,  joaissaiil  de  l'ho-nilalité  fié- 
nëreuSe  de  la  France,  je  ne  iiains  ]m  de  prôseuier 
une.  pétition  à  des  citoyens  rraiiçais. 

Que  ma  premifire  parole  s(dl  ilonc  l'expression  de 
ma  plus  vive  recounaissuiice  pour  les  -sciitiiiieiits  de 
profonde  syinpatliio  que  le  jieiiiilc  romain  a  retieoii- 
.trés  au  sein  do  l'Asseudilée  fraiH-aiseet  p:iriiii  le  peu- 
ple parisien. 

Le  peuple  romain  avait  été  abreuvé  de  calomnies 
par  des  hommes  qui  sont  iiulignes  du  noiii  fruuçais. 
C'était,  A  les  entendre,  un  peuple  d'assassins,  de  vo- 
leurs, de  vandales...  un  peuule  île  làcli«'s,  abruli  par 
Je  joug  de  quelques  miséranles  aventuriers...  .Nous 
avons  eiaininé  de  quel  eôlé  venaient  ces  assertions, 
nous  avons  cru  qu'il  était  au-dessous  de  rions  de  les 
réfuter.  Le  peuple  iromain  s'est  nolilement  eliargé  d'y 
répondre.  .  , 

L'Assemblée  de  la  «raudé  nation  a  reconnu  l'injus- 
tice dont  on  avait  usé  à  iiotre  épnl.  —  Meni  !  mer-: 
ti,et  honneur  aux  dif;nes  représt^nlanls  (ie  la  nation 
française  !  Que  le  sang  franvais  soil  épargné  pour  li; 
jour  où  fa  civilisation  européenne  si-ni  en  danger  ; 
'  que  celui  dos  enfants  de  l'Italie  puisse  rouler  à  t:6lé 
ou  sarig  français,  comme  sous  \alenee  et  à  la  Mos- 
koWa,  si  nos  communs  ennemis  essaient  de  renouve- 
ler iSurs  ligues  infernales  ! 

Je  vous  prie,  citoyen  président,  de  vouloir  bien 
faire  part  de  ces  seniimciits  à  l'Assnudilée  nationale. 
Je  vous  prie  en  mftme  temps  de  vouloir  bien  lui 
présenter  notre  demande  fnilornelle. 

L'Assemblée  nationale,  dans  sa  uiémorable  séance 
d'avant-liier,  a  décidé  que  «  rexi)éililion  d'Italie  no 
serait  pas  plus  longtemps  déinurnée  du  but  nui  Ini 
aVait  été  assigné.  »  Ce  but  était  de  protéger  I  indér 
pendaiice  do  peuple  romain  contre  f'inviision  éven- 
tnetle  des  Autrichiens  ou  du  roi  de  iNuples  ;  il  était 
«l'appuyer  en  général  toutes  les  négociations  qni  ten- 
draient à  soutenir  les  droits  de  la  nation  italienne. 

Or,  après  les  révère  préjarésde  l'armée  royaliste  do 
Chârlcs-Alberl,  nous  avions  pris  toiil' *  les  "mesures 
qui  nous  étaient  possibles  pour  augmcnler  l'effectif 
de  nos  moyens  de  défense,  (wur  nons  procurer  des 
soldats  et  ues  armes,  alin  de  eoncenlrer  la  résistance 
dans  le  ierriloire  romain,  le  seul  [loiul  de  l'Italie  où 
la  liberté  et  l'indépendance  nationales  n'étaient  pas 
encore  tombées  sous  le  fer  ou  sons  les  intrigues  de 
l'étranger.  Pauvres,  par  l'béritage  du  gonvernement 
des  papes,  nous  avions  fait  loul  cela  à  grands  frais  ; 
nous  l  avions  fait  au  su  e;  an  vn  «le  la  France  et  di; 
son  gouvernement,  car  nons  ne  |M)uvioiis  être  dé- 
fiants vis-à-vis  du  gouvernement  de  la  Hépnbliqne 
française. 

En  bien  !  ces  armes  que  nous  .avions  aclielées  aux 
fabricants  français  et  belges,  ces  armes,;)our  l'expor- 
tation desquelles  nous  avons  été  munis  de  permis  né- 
cessaires par  le  ministère  de  la  guerre,  elles  ont  élé 
arrêtées  ou  prises  par  les  agents  du  gouvernement 
français.  Nos  hommes  oui  élé  dispersés,  nos  auxiliai- 
res lombards,  pas  plus  élrangers  jmur  Home,  que  ne 
le  sont  le  Marseillais  ou  le  >'orin.ind  |)onr  Paris,  moins 
que  ne  le  soniauîT'Français  le  Breton  on  l'Alsacien, 
ces  vaillants  Lombards  de  Milan  et  de  Hrescia,  ont 
été  désarmés  alors  qu'ils  ne  croyaient  avoir  à  faire 
qu'à  des  frères  ;  ils  ont  élé  désiirmés  lorsque,  sans 
défiance,  ils  croyaient  à  la  parole  d'un  général  qui  se 
disait  ami  et  libérateur. 

Les  nouvelles  les  plus  absurdes  ont  été  répandues 
i  dessein  pour  terrilier  nos  populations;  la  diploma- 
tie française  n'a  cessé  de  faire  cause  commune  avec 
no?  ennemis;  nos  correspondances  ont  élé  entravées, 
les  passeports  refusés  ànos  courriers. 

En  présence  de  ces  faits,  je  ne  crois  pas  sortir  des 
intentions  de  l'Asiemblée  nationale,  qui  vont  que 
les  forces  de  la  France  soient  employées  en  notre  fa- 
veur et  non  contre  nous,  en  vous  priant,  citoyen 
pMsident,  de  vouloir  bien  Ini  soumettre  notre  péii- 
4ion  fraternelle.  *      .       ' 

Nous  demandons  que  nos  armes  nous  soient  ren- 
dues ;  que  nos  hommes  puissent  rentrer  dans  la  pos- 
session de  leurs  fusils  qu'ils  n'ont  point  perdus  car 
une  reddition  honteuse  ;  que  la  diplomatie  française 
cesse  de  prêcher  chez  nous  la  guerre  civile  et  d'en- 
courager l'invasion  des  étrangera  ;  que  les  soldats  de 
la  France,  recevant  à  CiviUi'- Veccliia  l'hospitaliti  fra- 
ternelle dé  l'Italie,  sachent  bien  qu'ils  son!  là  pour 
•  s'opposer  au  besoin  aux  projets  de  destruction  de  PAu- 
triche  impériale  «t  du  roi  de  Nnples,  et  non  pour  le;; 

miér. 


:  Une  lettre  de  Marseille,  du  6  njd,  ^p\Q  par  un 
coinmoiidant,  nous  annonce  ce  qm  luit  :    . 

La  cause  de  l'Indépendance  a  été  si  vaillamment 
défendue  parjjs  peuple  roniaip,  qu'il  n'y  a  ici  que  des 
sympathies  bien  niitiit-ellcs  pdiir  lui  et  de  l'anihiosité 
coMlr«) lie  gouvernement, français  qui  a  uù»  l'armée 
dans  une  aussi  fausse  position,  l  e»  deiKO  régimenla 
qiti  (il  i.aiepi .  s'emLarifuer  hier  dans  la  journée  ont 
prolcsié,  et  l'aulorilé  civile  et  niililaire ,  réunie  en 
conseil,  est  restée  en  permanence  jusqu'à  la  nuit 
tombante., 


On  assure  que  deux  régiments  du  corps  expé^ 
ditionnaire  ont  firaternisé  avec  les  rép'ublicam^ 
romains.  Nous  efi  Bttueiljojjs  avec  joie  l'eapoiç; 
il  était,  impossible  qu'un  détachement  de  l'armée 
des  Alpes  to;isent!t  à  se  faire  plus  Isngtemp» 
complice  d'une  odieuse  violation  do  la  GonHitu- 
tion  et  d'un  honteux  guet-upenâ  contre  une  Ré- 
publique. 

M.  de  Falloux  a  un  frère  secrétaire  du  pape  de- 
puis dix.ou  douze  ans.  C'est  suf  les  communica- 
tions de  celui-ci  que  l'on  se  fondait  pour  soutenir 
que  le  peuple  romain  ne  voulait  pas  de  la  Répu- 
blique. Voilà  une  source  d'informations  diploma- 
tiques qni  devait  être  bien  sûre  ! 


On  lit  dans  le  journal  anglais  le  Standard,  du 
8  mai . 

Les  nouvelles  d'Ilalie  ont  causé  ce  matin,  à  Lon- 
dres, beaucoup  d'auxiélé.  Il  est  certain  que  le  gou- 
veriicnuMit  français  s'est  mis  dans  une  fausse  position 
en  prêtant  directement  ou  iiidireclement  son  aide  au 
rétaldissetnont  de  la  papauté  temporelle,  et  que,  s'il 
persiste  dans  celle  voie,  il  donnera  une  grande  force 
nu  parti  démocratique  cxlrênuvdans  toute  l'Europe. 

Qn  lit  ce  soir  dans  YKstufdte  ■ 

A  moins  d'en  avoir  la  preuve  par, soi-même,  on  ne 
saurais  croire  combien  les  récents  événements  de 
Uonie  préoccnpeui  les  esprits.  Dans  toutes  les  classes, 
dans  louf  les  rangs,  il  ii  y  a'qu'uue  voix  pour  stigma- 
tiser l'allilude  dy  iiiinjslère  Odilon  Hanoi  devant  le 
pays.  Il  est  certain  que  les  élections  du  I.T  mai  vont 
se  ressenth  dé  cette  situation,  et  que  la  plupart  des 
hommes  qui  ont  marqué  sous  le  dernier  gouverne- 
ment seront  exclus  du  vote.  » 

Les  nouvelles  les  plus  graves  circnleul  au  palais  lé- 
gislatif. I,e  bruit  généralement  répandu  est  que  Kos- 
sn'hest  à  Vienne.  Le  gouvernement  aurait,  ilil-on, 
reçu  une  dépêche  Iclégrapbique  qni  lui  annonce  po- 
sitivement ce  fait,  en  même  temps  qu'elle  coniirme 
la  proclamation  de  la  République  à  Dresde. 

(Idm.) 


Le  gonvcriiemciit  anglais,  •  inquiet  des  suites  qu 
peuvent  résulter  de  l'inlervenliou  russe  dans  les  af- 
faires bongroises,  a,  dit-on,  adressé  au  cabinet  de 
Sainl-Pélersbouru  une  note  diplomatique  qui  proteste 
contre  l'entrée  d  nu  corps  d'armée  russe  en  Transyl- 
vanie. Si  nous  nous  en  rapportons  aux  rumeurs  qui 
font  réjiandnes,  le  corps  d  armée  de  20  000  hommçs 
qni  a  pénétré  en  Transylvanie  par  la  Bukowinc  aurait 
exécuté  un  mouvement  de  retraite.  (Idem.) 

.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  c'est  le  trois 
mai  que  le  gouvernement  a  reçu  la  dépêche  télégra- 
phique annonçant  Ifi  résistance  qu'avait  rencontrée 
notre  armée  devant  Rome.  Or,  ce  n'est  que  le  .vi.c 
au  .voir  que  la  dépêche  a  été  pùMiée  à  Paris!  Mais  le 
ministère  avait  mis  le  4emps  à  prolit,  et,  dans  1a 
jcmrnée  du  ,1,  l'ordre  était  déjà  parti  pour  Toulon 
d'envoyer  immédiatement  un  secours  extraordinaire 
au  général  Ondinot. 

.Ponj-qnoi  la  ilépêche  a-t-ellc  été  dissimulée  trois 
jours  entiers?  Pourquoi,  sans  consulter  l'Assemblée, 
des  trou|)es  auxiliaires  ont-elles  reçu  l'ordre  de  jiar- 
tir  ■?  Quelles  instructions  nouvelles  a  reçiies  le  chef 
de  J'expédilion?  ISotis  ne  nous  cbargeons  pas  de  ré- 
pondre :  il  nous  sufTil  de  signaler  les  faits. 

{\ational.) 


Trois  bataillons  ont  été  envoyé»  4ej:JrS9«i|;«  pour  oicr 

eupcr  Anci^ne.  »         .      .  ■  '     tu      i;    •; 

La  Gazette  de  Jf/Zàn.du  4,  que  nous  recevons  aujour- 
d'bui,  annonce  eu  effet  le  départ  de  Radelzki;.ellt) 
dit  (lue  le  vieux  maréchal  va  inspecter  les  troupes 
impériales  qui  se  trouvent  dans  le  royaume  lonéard- 
vèmlien,i:i  qn'H  sera  de  retour  sous  peu  de  jours. 

liiie  autre  dépêclje  daléo  de  Llvouriie,  3  mai,  est 
ainsi  conçue  •. 

«  Les  Autricliienssont  entrés  à  Lucques  ce  matin. 
On  les  alteud  ce  soir  à  Pisc.  » 

Nos' dernières  nouvelles  de  Lucques  sont  du  3,  et 
ne  font  en  aucune  façon  prévoir  l'approche  des  Au- 
trichiens. 

La  dernière  dépêche  est  rlé  Gaëte,  30  avril,  le  leur 
même  où  Oudinot  faisait  tnassacrer  nos  soldats  àlto- 
lug,  La  voici  : 

M  Le  roi  de  Naplés  est  entré  hier  dans  les  Etats  de 
l'Eglise  à  la  tête  de  Ct  000  hommes.  Le  roi  a  été  ac- 
cueilli à  Teri-açiiie  Aux  aCiiUtnations  des  populations 
criant  :  Vive  /*/>  IX! 

»  La  flottille  a  débarqué  à  Terracine  :  quelques  ma- 
rins et  sdlddts  se  ^ont  dirigés  vers  Porto-di-Aïuo. 


Le  Piémont  fait  toujours  des  préparatifs  de  guerre. 
Le  gouvernement  vient  d'ordonner  la  formation  d'un 
camp  à  Marcngo,  et  l'antre  à  San  Maurizia.  Il  parait 
que  l'Aolricheue  demande  plus  que  75  millions  pour 
les  frais  de  l'a  guerre  ;  mais  le  Piémont  ne  veut  et  nu 
peut  rien  payer. 

C'est  le  général  Wimpfen  qui  a  marché  sur  la  Tos- 
cane, c'est  d'Aspre  qui  est  désigné  pour  envahir  les 
Légations. 

Les  oITiciers  de  la  légion  lombarde,  arrêtés  par  le 
Magellan,  ont  envoyé  uu  cartel  an  capitaine  Lévêque, 
cummandanl  de  cette  frégate.         .^ 


Nous  nous  attendions  bien  à  trouver  aujourd'hui 
dans  le  Moniteur  un  déluge  de  dépêches  té]égraphi- 
(jues  d'Italie,  comme  conséquence  de  l'attitoide  ferme 
(le  l'Assemblée  ;  nous  ne  nous  étions  pas  trompés. 
Voici  d'abord  une  dépêche  du  général  Ondinot,  datée 
de  Palo,  4  mai,  el  de  Marseille,  le  7. 

«  Ij-  ijéncral  en  rhef  cï  M.   le  ministre   de  la  guerre. 

1)  La  3"  brigade  est  débarquée.  Le  quartier  général 
est  à  Palo  avec  la  2'  brigade.  La  I  "  est  à  Polidoro,  à  0 
ifiues  (le  Home.   i> 

On  voit  (pi'à  celle  date  il  n'y  avait  pas  eu  de  non  ■ 
vel  assaut  cx)ntre  Kome. 

Les  journaux  et  correspondances  que  nous  rece- 
vons n  ajoutent  rien  d'important  aux  renseignements 
d'hier.  Notre  correspondant  de  Toulon  ne  nous 
adresse  que  ces  ligues  en  date  du  C  : 

«  Il  n'y  a  rien  (le  nouveau  aujourd'bui. 

»  L'Infernal  va  partir  ce  soir  pour  aller  prendre  à 
Marseille  800  hommes  vx  des  chevaux,  et  les  tran.s- 
pcirter  à  Civita-Veçchia. 

»  Lorsque  l'/n/isrnnf  est  parti  de  Civita-Vecchia,  On 
disait  qu'un  corps  de.fi  000  Napolitains  Venait  d'en- 
trer sur  le  territoire  romain.        ' 

»  Le  corps  cxpéditilnuaire  qui  se  trouve  à  présent 
en  Italie,  est  de  12  000  hommes.  » 


-itèceveï,  citoyen  pré.^ident,  rexpre.rv.on  de  mes 
MUtiments  \iu  lati"-'  distîiiRui':-  '.'t  ler  \'inf  frafem,fi!&. 
Colonel  L.  Fkapolli, 
Eiiveyé  extraordinaire  de  la  République 
remainè  à  Paris. 


Les  autres  dépêcbçs  télégraphiques  ont  trait  aux 
mouvements  des  Autrichiens  et  des  Napolitains. 

Deux  déiiêches  datées  l'une  de  Turin,  3  mai,  l'au- 
Ip'  du  t,  sont  ainsi  conçues  : 

«  Le  ministre  de  France  à  :]f.  le  ministre  des  affaires 
é'raiigères. 

»  11  Cil  jnirli  de  Milan,  le  I",  (iOOO  hommes  se  di- 
rigeant vers  Ferrare;  Ou  dit  que  c'estj  pour  entrer  ù 
Robgi.:.  t^'aulros  troupes  sont,  parties  ^o"r  |i  Tn^-^cn- 
ne  La  i!.;v'i;:.on  deMiian  estréduileà  S  l'OOlioinnie.;.» 

■  <:  Ra.iCtzki  es;  parti  hier  2  de  Milan  pour  Malghil-a.  ! 
Il  a  donné  des  ordres  pour  l'entrée  en  Romagne  eter  ' 
Toscane  de  il  OOO  hoifmnes,  qni  sont  en  marché. 


lie*  lIonKi'olti  <le%uii«  Virnne   —  Bn. 
purrretlon  <l4>  Dre^ile. 

L'entrée  des  Hongrois  à  Vienne  el  la  proclamation 
de  la  République  à  Dresde  ne  sont  pas  encore  offi- 
ciellemcnl  annoncées  ;  mais  tout  nous  porte  à  croire 
que  ces  deux  importantes  nouvelles  ne  larderont  pas 
à  èii'e  co.'dinnées. 

A  Vienne  un  courrier  russe  était  arrivé,  annonçant 
que  l'armée  russe,  ne  pourrait  être   rendue  sur  le 
tlié.Ure  de  la  guerre  que  le  6  mai. 
Il  sera  trop  tard. 

Le  3  mai,  dès  le  grand  matin,  la  canonnade  s'est 
fait  entendre  dans  les  environs  de  Vienne.  Vers  les 
trois  benres  elle  s'éiaU  rapprochée  au  point  do  dis- 
tingner  la  mousquelerie  de  la  canonnade  ;  des  points 
éle\és  0!i  pouvait,  à  l'aide  d'une  longue  vue,  (listin- 
iSner  le  feu  des  Hongrois  Sur  une  ligne  île  plus  de 
deux  lieues.  Bientôt  les  fuyards  arrivèrent  (tans  les 
faubourgs  de  Vienne.  Peu  (le  temps  après  des  con- 
vois de  blessés,  dont  l'étal  était  affreux,  suivirent 
sans  inleirnplion. 

Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  les  Hou{;rois 
tu  sont  pris  jw.ssession  de  la  ville  dans  la  soirée. 

Aujourd'hui  qu'on  ne  peut  plus  douter  des  victoi- 
res des  Hongrois,  les  Allemands  s'attendent  à  ce  que 
la  Constiluanle  germanique  fasse  son  dernir;  c'est- 
à-dire  qu'elle  maintienne  la  Constitution  volée  par 
elle,  et  résiste  aux  tentatives  des  souverains,  qui 
prétendent  octroyer  une  constitution  à  leur  gré. 
Qu'elle  fasse  un  appd  au  peuple,  l'Allemagne  est 
prèle  à  se  lever  comme  un  seul  homme,  et  bieniôt4l, 
ne  sera  plus  question  de  princes  perlides  el  de  cons- 
tilnlions  à  octroyer.  L'Allemagne  sera  libre,, 

lue  animation  extraordinaire  se  remarque  sur 
tous  les  points  de  J'Alleniagne  ;  partout  le  peuple 
s'arme,  se  prépare,  on  se  rend  à  des  réunions  popu- 
laires, l'iie  pensée  domine  partout  :  «  Sauver  la  li- 
berté en  faisant  une  révolution;  une  véritable,  uji'iu- 
te-t-on.  » 

Il  appartenait  aux  compatriotes  de  Robert  Blum, 
adx  héroïques  citoyens  de  Dresde,  de  commencer 
celle  révolution. 
, Les  Saxons  ont  chassé  leur  roi. 
Lu  gouvernement  provisoire,  composé  des  citoyens 
Tzscbirner,  Heiibner  et  Todt,  est  installé  dans  la  ca- 
pitale de  la  Saxe.  Il  a  placé  la  Saxe  sons  la  garde  des 
gouvernements  allemands  qui  reconnaissent  la  cons- 
litiilinn  de  l'empire. 

L'insurrection  de  Dresde,  commencée  le  3  mai,  du- 
rait encore  le  5. 

Le  a;  à  une  heure  après  midi,  [ilusieurs  détacher 
inenLs  d'infanterie  entrèrent  dans  le  palais.  Six  ca- 
nons furent  placés  dans  la  caserne  de  la  cavalerie,  et 
plusieurs  autres  dans  l'ai^enal.  L'artillerie  traversa  le 
pont,  marchant  derrière  ses  canons.  Tontes  les  en- 
trées du  palais  royal  Furent  fermées  cl  barricadées 
en  dehors  par  la  foule. 

Une  foule  considérable  parcourut  les  rues;  plu- 
sieurs orateurs  prononcèrent  des  discours.  Les  liélé- 
giiés  de  la  ville  se  réunirent  en  séance  extraordinaire 
pour  délibérer  sur  la  formation  d'un  comité  de  dé- 
fense. 

La  garde  communale  s'assembla,  on  avait  forcé  les 
portes  des  églises,  on  sonna  le  tocsin,  et  un  rassem- 
blement 1enl4i  une  a\\i\a»e  sur  l'Arsenal.  La  troupe 
l(!  défendit  ;  on  faisait  len  fréquemment,  et  l'on  a 
vu  emporter  sur  le  nouveau  marché  plnsiinrs  per- 
sonnes tuées. 

Les  morts  furent  emportés  dans  des  voitures  aU 
milieu  des  cris  de  vengeance. 

A  quatre  heures  el  demie,  la  générale  retentit  dans 
les  rues,  le  peuple  s'empara  de  ritôlet-de-Ville,  sur  le 
balcon  duquel  il  arbora  le  drapeau  tricolore  alle- 
mand. Cne  foule  immense,  réunie  devant  le  palais 
royal,  jeta  des  pierres  dans  les  fenêtres  de  Tapparte- 
ineiil  dn  roi. 

De  ciimà  six  heures,  on  réunit  quatre  canons  ac- 
compaçnésde  plusieurscscadrons  de  cavalerie  légère 
sur  le  Bruckeuplatz,  derrière  le  palais  du  roi.  On  en- 
tendait des  coups  de  canon  de  l'arsenal.  Le  5*  batail-  ■ 
on  de  la  garde  communale,  accueilli  par  un  feu  de 
■mitraille,  compte  plusieurs  luésel  blessés. 

La  Sehlosgasse  était  encombrée  de  barricades  ;  il 
en  était  de  même  du  nouveau  marché,  au  bout  duquel 
s'élevait  une  barricade  qui  atteignait  le  premier  éta- 
ge des  maisons  environnantes.  Le  pavé  lie  cetlç  rue 
lut  arraché  pour  laetlre  obstacle  aux  manœuvres  de 
là  cavalerie. 

De  six  à  sept  heures  on  enfonça,  au  moyen  d'une 
yo.nurc,  la  porte  de  l'arsenal.  Quelques  compagnies 
<i  infanterie,  :;ôuteiiutspar  soixariU'  ûrlilleUr^,  égayè- 
rent co  repo!V,3er  ta  foule,  appuvée  par  le  feu  des  fe- 
nêtres des  maisons  voisines,  et  surloul  de  i'fii»le  de 
médecine.  U  lieutenant  Krug,  de  Ni«Ma,e(pltiÙear8 
soldats,  ont  été  tnéi». 


i-mn.  imjuppwipiipipim 


»  Le  comité  des  délégués  de  la  ville,  el  une  oani.  a     - 
eouseil municipal,  su  sont  déclarés  en  iteriimnpn 
La  foule  domamiait  des  armes  à  grands  cris-  là  r    ' 
leur  Minjiwiiz,  le  tiouloiiant-eolouel  Héintzo     vT' 
député  Tschirner,  parurent  au  balcon  de  l'Hôt'el  ,i '" 
Ville,  eu  proiijetlaiu  deu  arnies  «t  des  munitions     *" 

Une  dépntdiion  envoyée  au  roi,  pour  lui  deiiiandpr 
de  céder  aux  inslBooe»  du  peuple  el  de  recôm.âi , 
la  ConstitnUfi^de  l"Emi?rro,  n'en  oblinTqu'un  ^)^  " 

Un   goutenieimjnt   provisoire  se  .mit   alors  il 
tête   de   l'insurrecilion   (|ui  changea  alors  de  catio 
1ère.  Ce  nëfdtplus  la  question  allemande  qui  twnul 
la  foule,  et  des  lijiidauces  républicaines ,  seniblaicn  S. 
plus  en  plus  se  prôdiilte.  ♦  "* 

De  7  à*  heures  dii  soir,  toute  la  vieille  ville  „, 
quelques  .faubourgs  élaleiil  aux  mains  des  masses  | , 
tairU   républicain  démocratique  continuait  mu\  i» 

Vers  les  10  hei;;\is,  la  fusillade  cessa  ,  ce  qui  m 
présumer  qh'dii  iivait  con^litl  liés  dimx  parts  à  Hiia 
eourie  trêve.  S|ïïîs1l  ^  yeure^,  on^e|nteniJit  de  nou 

lléîh  iÏK>'''tl  **  '^-"^'■'''''  -,  "''''"  '''-'''•  K'r'W'slice  était 

Le  4  mai,  à  3  heures  du  matin,  le  comlmt  reconi 
mençait  dans  la  Sehlosgasse.  On  entendait  le  toi><in 
et  la  fusillade,      j  "'" 

A  six  heures,  le  combat  était  engagé  entre  U 
troupes  royales,  d'un  tiMé,  et  la  garde  conmiunàle 
avec  l'école  polytechnique,  de  l'autre. 

Il  faut  croire  que  l'avantage  n'est  pas  resté  aux  lU 
fenseursdu  roi,  puisque  celiii-r.i  a  ^i*  obligé  de  nnjh— 
ter  la  ville,  accompagné  de  la  reine  et  escorté  de  ?« 
soldats.  Le  bruit  court  qu'il  a  élé  arrêté  à    Pirna  iiar 
les  paysans,  qui  arrivent  do  tous-cùlés  armés  de  ta,|v 
et  de  tourelles  au  secours  des  habitants  de  Dresile 

Le  5  mai,  la  lutte  durait  encore.  Les  fouilles  roya- 
listes disent  que  des  troupes  nouvelles,,  arrivées  Lr 
le  chemin  de  fer,  ont  occupé  immédialemeal  kg 
points  les  plus  importants  de  la  vieille  ville;  elles  aiou- 
tenl  que  les  insurgés  ont  demandé  à  capituler. 


Assemblée  nationale. 

Présidence  de  Aj.  Màrhast.  —  Sdance  du  9  mni. 

L.1  séance  est  ouverte.  

l'ne  vivo  anilation  se  remaniue  dans  rAsscrablc'c. 

M.  DiLLAri.T  Sitonnc  que  la  déclaralion  do  l'Assom- 
birc,  a  I  a  lii'l  (les  allaircs  de  Rome,  n'ait  pas  encore  iié 
insépt^e  au  Moniteur. 

M.  i.E  PRKsiuENT  ri'poiid  que  la  maladie  du  secrtîuir» 
M.  Oiiclieiie,  a  seule  retardé  c«tte  publication.  Elto  «r» 
faite  demain. 

M.  unuvv  n  la  parole  pour  adresser  de»  intcrpellatioi» 
au  président  du  m  nistcre. 

M.  6BEVV.  Avant -hier,  l'Assemblée  a  dériaré  aw 
l'expi^ditioii  de  Civita-\  eccliia  a  l'té  détonriKÎe  de  ton  bul 
et  elle  a  invité  le  po  ivoir  cxrc  itifa  cban-er  de  pojliuuc^ 
l.i!  seul  acte  cjui  s'est  acc(mipli  depuis  celle  épuiinf  psi 
une  lettre  ins.ree  hier  dans  la  l'aine,  et  non  reprotluite  m 
iintin  dans  le  Moniteur.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

'     Elysée-National,  8  mai  1849. 
Mon  cher  général,  / 

U  nouvelle  léiégiaphiqijé^  qui  annonce  la  ré4- 
lance  imprévue  que  vous  avei  renconiréc  sous  les 
murs  de  Rome  m'a  vivement  peiné.      ' 

J'espérais,  vous  le  savez,  que  les  habitants  d« 
Rome,  ouvrant  les  yeux  à  l'évidence,  reccvnietit 
avec  empressement  une  armée  qui  venait  accomplir 
che;6  eux  une  mission  bienveillante  et  désinléreitéc. 
Il  en  a  élé  autrement  :  nos  soldats  ont  été  reçu»  «n 
ennemis  ;  notre  honneur  militaire  est  engagé  ;  jo  ne 
souffrirai  pas  qu'il  reçoive  aucune  atteinte.  Les  ren- 
forts ne  vous  manqueront  pas.  , 

Dites  à  vos  soldats  que  j'apprécie  leur  bravoure, 
que  je  partage  leurs  peines,  et  qu'ils  pourront  tou- 
jours compter  sur  mou  appui  et  sur  ma  reconoaii- 
sance. 

Recevez,  mon  char  général,  l'assurance  de  me* 
sentiments  de  haute  estime. 

LOUIS-NAPULÈON  BONAPARTE. 

Je  prie  l'Aisemblée  de  remarquer  que  la  dt'-pécbe  ttU- 
^aphique  est  arrivée  le  5  mai,  et  que  ce  n'e.>.l  que  Iroil 
joirs  après  l'arrivée  de  celle  dépêche,  c'est-a-dir»  le  len- 
demain du  jo'ir  oi"!  l'Assemblée  nationale  a  déclaré  que 
l'expédition  avait  élé  détournée  de  son  b  il,  qne  celte  letlr« 
a  été  écrite.  Je  demande  an  gouvernement  quel  ^st  le  ca- 
rarlerc  de  cette  lettre,  si  c'est  une  corrcspomlajice  parti- 
culière ou  une  Icllri'  itlliciellc  ;  je  demande  si  lé  goiiTer- 
nement  a  oui  o'i  non  le  dHsein  d'exécuter  la  décTiion  de 
l'Assemblée. 

U.  ooiLON  BAiiiOT.  Cette  lettre  est  un  témoignaiit  àt 
syropalhic,  d'union,  de  reconnaissance  p«  ir  nos  soldilfi 
je  n  V  aperç(>is,  q'ianl  à  moi,  rien  que  te  lannaRe  de  U 
position,  et  rien  de  contraire  aux  résolutions  de  l'Assem- 
blée. 

Le  gouvernement  n'en  désavoue  rien,  et  en  prend  U 
responsabilité,  mais  il  déclare  ((ue  ce  n'est  pas  un  «clc 
du  cabinet. 

M.  Barrol  reproche  ft  la  commission  son  ambigiiilé. 
Que  fallait-il  faire?  Abandonner  ce  qui  était  fait.  Now 
aurions  plutôt  abandonné  le  pouvoir  que  de  nous  adjoin- 
dre a  une  telle  pensée. - 

Une  armée  napolitaine  marchait  sur  Rome,  elnou»  su- 
rions cru  que,  dans  cette  circonstance,  l'Ass^mbléo  vou- 
lait nous  imposer  de  rappeler  nos  troupes  et  do  laisser 
une  restauration  s  accomplir  cii  dehors  de  la  Frani». 
Non,  cela  n'est  pas  possible.  L'arm'e  française  a  pour 
but  d'empêcher  que  les  restaurations  s'accomplissent  en 
dehors  des  coriditions  que  veut  la  I-'rance.  Nous  .savions 
que  la  restîuration  était  imminente;  nous  avons  dû  vou- 
loir faire  nos  conditions,  et  c'est,  je  le  répale,  ce  que 
l'Assemblée  a  voulu.  (Approbation  a  droite.  —  'Runreuw 
à  gauche.) 

,  C'eçt  dans  cette  situation  qu'un  débat  s'est  eng.igf,.* 
cette  tribune,  ce  débat,  nui  avait  poutrctro  In  danger  d'c- 
trc  prématuré  poir  le  général  qui  commanilait  l'expédi- 
tion. Nous  aurons  bientôt,  je  réspere<-K«xplicalion  dure- 
tard  inexplicable  j.isqu'ici  de  ces  d.-pijclies.  Ces  déiwcl"» 
doivent  être  4  Toulon,  ct  probablement  nous  les  atiron» 
demain.  Mais,  je  le  répète,  les  faits  n'étaient  pas  colinut 
quand  le  débat  S'est  engagé. 

S'il  se  vérifie  que  des  trois  triumvirs,  deux  se  sont  pw' 
nonces  poi'ir  l'admission  des  Français,  je  n'afflrme  rlCT- 
(Ah!  ah!)  Le  fait  est  constaté  par  lé  piwès-vei'bal  d« 
l'Asscmbléo  romaine  mumé.  Celui  qui  s'y  *f t  oppd»*!  ^' 
rail  précisément  un  étranger.'  .• 

Rien  ne  prouve  que  le  général  Oudinot  n*ait  pas  été  at- 
tiré, pans  un  piège  (Allons  donc  !1  et  qU'H  ne  se  Boit  vu 
forijé  dé  répondre  par  les  armes  comme  il  l'a  fait- 
La  commission  n  a  pas  voulu  et  n'a  pil  voulijjr^  «'J''* 
chose  que  nous.  Nous  a-l-on  iinposv  de  reculer?  Mais  a'.or» 
nos  soldats  auraient  pu  se  trouver  en  l^ce  .de  ces  élr;ui- 
pers  dont  ils  voilaient  emp'-cher  l'action.- / 


-i^'iiiiii  nB  »o  laii'ui  einp'-cner  1  acuon.- / 
Tint  que  je  serai   au  pouvoir,  les  anma  de  la  FranM 
i  sei'vii'iint    i-iuiais   a   iv^.sU-.Éi'or  îles  ab..*  im.iosiîib;^* 
■-uU,)  .       V    .  '  ,       ,  1. 

NB.TOix.  Vous  vonlei  restaurer  les  ab^S  possibJ^v, 
t.  0.  «Aakor.  Le  but,  le  caraotere  gué  noiis  a«(it«^ 
rsulvre,  c'est  le  maintien  de  l'influence  dit*  Frtnc'- 
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pKMTfls  tour  preiiiira  àw  infprmation*  et  noue  tnnlr  ati 
.cpur«nl«e  létal  dos  choses,  M.  Lesseps  iMurmiircs.K 
avec  l'irdre  (onnel  rlViiiploser  toijoiiis  lob  inovonu  de 
conclliatiuh.  (Nouveau  l)ruit.)  Ui  sitintioii  n'est  paK  si 
elmple-  Le»  i?vcnoinetits'(|iii  siir(;issei|t  sont  asse»  graves 
«iiir  que  nous  ne  cherchions  jinr  les  occasions  d«  nous 
tllaiblir  on  nous  rtiviiianl.  (Ilniit.) 

Il  n«  faut  pas  que  la  France  b-e  divise,  il  ne  faut  pas 
floelle  divise  son  inlluencc,  il  faut  que  sfis  forces  se 
concentrent.  Des  patiniis  plus  faibles  que  la  nrttre  ont  fait 
de  grandes  choses,  parce  qu'elles  ont  plao^  au  dessus  de 
tout  le  sentiment  du  patiiotisine.  (Trus  l)ien!   à  droite.) 

Peu»  questions  mioift  Cir  pusc'es.  J'y  n^ponds  c.iti^'ori- 
quemenl.  La  lettre  du  pri^siiient  de  la  Uc'p  ibliquc  est-clic 
un  acte  du  cabinet?  a't-fiH«  po  ir  but.de  iioser  une  politi- 
que en  prisence  de  celle  de  l'Assemblée?  Je  réponds 
nettement  non.^  .  . 

Ca.que  le  cabinet  a  fait.ce  qui  est  de  sa  parttm  acte 
poliliquCi  c'est  l'envoi  qu'on  a  fait  d'un  représentant  « 
Çome  pour  le  tenir  au  courani  des  fallu  et  agir  en  son 

■.  OBÉVT.  Puisque  M.  le  pi-ésident  du,  conseil  nous 
innonce  des  dépêches  pour  demain.  Je  propose  de  re- 
mettre 4  demam  le  déliât,  afin  que  l'Assemblée  puisse 
juger  en  présence  des  pièces  ollicielles  du  (fouverncment. 

(AKitallon.) 

'  u.  lEDBU-BOltiN.  Maintenant  <iue  le  débat  est  com- 
meiio'',  j'avo'ieque  je  n'en  i-ompreiids  pas  r.ijouiueiiient 
à  demain.  On  noiisdilque  des  ik' pèches  arriveront  peut- 
être  demain.  Mais  d'abord  arriveront-elles  demain?  lit 
en  admettant  qu'elles  arrivent,  en  i|ioicc!!a  po'irrait-i 
modiiier  ce  que.  vo  iS  avez-  voté  avanti-hier,  œ  ipii  doit 
être  esécuté  si  vous  avez  soin  de  votre  dignité? 

Les  deiii  questions  do  M.  Grévy  sont  celles-ci  :  La  let- 
lMCjpri»ic-t-ello  la  politique  du  cabinet?  Le  gouverne- 
ment a-l-ii  donné  les  ordres  pour  l'exécution  des^  volon- 
té» de  i'ARScmbléc?  On  iiois  dit  que  In  déjj  clie  est  en 
dehors  du  cabinet,  que  c'est  une  all'aire  privée  dont  vous 
n'avet  pas  eu  connaissante. 

Comment,  voila  le  président  do  la  R'p'ibliqiie  q'ii  écrit 
iun  général  d'arraée  de  dire  à  ses  soldatsipi'on  approuve 
leur !>ravoure,  que  des  renforts  leur  seront  env.iyis.  Or 
Toici  ce  qui  aiTivcra  :  lé  t'éiiéral  inettriLa  l'ordre  du  jour 
la  lettre  du  président. 

;  'Un  fait  de  ce  fienre,  je  le  c/ niprendrais  sous  la  royau- 
té, il  n'aurait  riend'oll.ciei;iiiarsï'.^eji.e«t  aitremcnl  so'..'■ 
,ia  République,  où  le  président  est  re.sponsab  e  mmm? 
vo.is.  C'est  là  un  acto.olliciel  (Très  bien.);  vo  is  po  ivez  k 
couvrir  par  jfciiérosité,  mais  il  eiwa^e  la  respon^abiiii.'  ili 
I»  France;  d  encourage  celte  puliliquc  d  alta(|iies  <|u.miiI 
même,  réprouvée  si  soleniielleineiit  par  l'As-siMiihlée. 

L'.VwcJnbiée  vous  a-t-elle  donné  1  oiilrc  de  combattri' 
pour  la  Hépubllque  romaine,  connue  nous  le  demuiidioii.^' 
non,  j'en  conviens;  maison  voi  s  a  pre  crit  de  n'alta- 
quor,  sous  aucun^prétexte,  la  Rép  bliq  lO  rom.ijne. 

J'adjure  la  majorité  de  l'Assemblée  de  déclarer  si  ellr 
n'a  p»»  voulu  envoyer  des  troupes  pour  prot'(;er  les  Ho- 
raains  dans  le  cas  oi  d'une  intervention  aulricliicMne,  ■).! 
d'une  révolution  intérieure. 

L'orateur  rappelle  'es  circonstances  du  d.'bdr  |Meinciil 
des  Français  a  Givita-Vecclii.i;  il  rappelle  dans  ii'icle 
circonstances  le  général  Oudmot  s'f.st  porté  sur  Koiin-,  el 
montre  que  l'Assemblée  a  voulu  arrêter  ■;onip!i'lement  les 
jio«tilitis. 

liimmcnt,  lo  président  de  la  République  atli'iid  ■'iii 
jours  pour  féliciter  !e  général  Oudiiiul,  et  c  esl  a;  len  leiii  ii, 
du  vote  ie  l'Assembli  e  que  le  premier  iinjjistrat  de  l,i  l(  - 
p ibiiqiie,  choisit  |Kiur  dire  ai  i;.n'ral  :  persistez  claii> 
cette  polltiq  ;e  qai  n'  -st  pas  celle  de  '  A^^ellll)|.  c,  i|'ii  est  le 
contraire  de  celle  lie  .'Assemblée.  ^Bravos.  —  Appia  iilis- 
Kinents'i 

Je  n'adresserai  p'ns  que  quelques  mots  au  cabinet  : 
TOU  TOiilei  éluder  la  décision  de  l'Asseinblie.  \  o  is  rlilc  . 

Sue  les  armes  françaises  ont  et'  reiio  jssi'es;  moi  je  vo  : 
it  que  cet  échec  n'est  pas  honteux  \iom  elles.  (  Non 
Un!  Allons  donc!)         ^ 

O  qui  est  un  étîhec  oaps  les  annales  d'un  jieuple,  c'est 
uM  betaill»  livrée  contre  la  liberté.  (Trc<s  hicni)  Une  ba- 
tiille  n'est  pat  seulement  gagnée  parce  qu'on  est  le  pl.ii^ 
hrt,  ue  kataille  est  gagnée  i|uand  elle  sert  la  cause  de;- 
peiplti.  (Bravos  pro.ongés.— Applamlissemets.) 

Voit!  nous  dites  :  Nous  interviendrons  a  Rome   en  fa- 
^  yeur  de  la  libert».  Malt  vous  appp'er.  Iib<!rlé  la  restaura 
tion  de  Pie  IX  ;  vo  is  appe  ez  tili^-rt  ■  tout  ce  qui  n'est  pa^ 
la répjb.ia'ie.  (Tret  bien!  très  liieu  :) 

L'AtsemWée,  el  cela  ressort  d  i  discours- de  to  is  les  ora- 
teur», n'a  ps  voulu  détr  lire  la  Rép  iblique  romaine  en  tant 
aiieBépibiique;elleavouluallrancliir  la  ixipii.utioii  romaine 
d'un  gouvernement  qui  n'aurait  pas  ou  seft>8ympalhies« 
(C'ett  cela  I)  th  bien,  aujourd'hui  que  le  contraire  vous 
a  été  démontré  (Bruit  a  droitel,  votre  général  a  cherché  a 
wulever  la  popualion;  il  a  fait  appel  aux  .sentiments  ré- 
actionnaires ;  eb  bien,  a-  trii  ré'ussi  ?  s'est-il  l'ai(  un  mou 
venient  réactionnaire,  un  so  il  dans  les  Ktats  ron^ains? 

L»  lettre  do  président  est  de  la  plus  haute  ijravité.  Ce 
que  vous  devei  dire,  c'est  que  si  la  république  est  bien  le 
gouTemCmenl  de  la  majorité,  vo.is  devez  reconnaître  la 
r^publlajie. 

Atlenaei  à  demain  si  vous  voiliez,  pour  prendre  une 
ré^lution  !Ah!  ah  !),  mais  il  est  de  votre  devoir  de  faire 
une  protestation  éclatante  qui  déclare  à  la  face  du  pau 
que  léijremier  magistral  à  la  tcte  de  la -France  n'a  res- 
pecté m  son  honneur,'  ni  l'honneur  de  la  France.  (Trcs 
bien;  trcs  bien!  —  Applaudissements  prolongés.) 

».  ODiios  BiitoT.  11  wU  été  honorable  que  le  débat 
«ni  conservé  toute  la  gravité  qu'il  avait  au  commen- 
cement. 

Votre  droit  est,  jti  ne  le  conteste  pas,  de  coniiiienter 
les  actcsdu  pré-sidenl,  de  les  accuser  si  vous  voulez; 
vous  pouvez  accuser,  vois  ne  po  ivez  pa»  o  draper.  (Ap- 
probaildn  à  droite.  —  Mirmures  A  gauche.)  Et,  dans  ce 
M8,  l'outrage  c'est  do  la  conspiration.  ^Rires  ironic|iiest  el 
prolongés  à  gaucho.) 

Vdus  dites  qné  c'est  par  générosité  que  nous  couvrons  Ve 
pr^'sideiit  de  ^  R''pub',iquc,  je  repousse  celte  imputai  on. 
Ç*s  paroles  sympalhiqiie s  et  généreuses  n'ont  pas  besoin 
u  excuse.  'Applaudissements  a  droite.) 

h  1*  •'épeie,  c'est  parce  (pie  do  cas  paroles  de  synipa- 
tliie  vous  vouliez  faire  sortir  un  manifontc  oôjitique,  que 
nom  avons  dit  que  nous  n'avions  pas  à  en  n  jioiidrc.  Mais 
ws  Mrolcs  sympathiqies  et  toutes nersqnnol|e8 n'avaient 
pas  besoin  dé  notre  responsabilité.  (Approbation  bruyan- 
te à  droite.—  Rumeurs  à  gauche.) 

«■  CLÉMENT  THOMAS.  Je  ne  viens  ici  apporter  ni  irri- 
ittion,  ni  violance.  M.  le  minittrç  vient  de  nous  dire  nue 
•'  le  président  de  la  République  avait  manqué  ft  ses  de- 
"joirs,  il  pourrait  être  mis  en  acçutalion.  F.li  bien  t  que 
•iiriez-vous,  si  je  vous  faisais  connaître  les  commentai- 
1'*»  dont  cette  lettre  a  été  suivie.  (Murmures  adroite.) 
,Jé«aig  bien  que  le  journal  que  je  tîertt  entre  les  raitkis 
ji  »  pas  de  caractère  oflieiol  ;  niait  il  est  contlli  do  tous  que 
te  jn'imal  que  ie  tiens  entre  les  mains  reçoit  des  commu- 
wtaMons  du  mmistere.  (Bruit  â  droite.)  Je  trouve,  étraii- 
t*  qu  on  mette  ce  fait  en  quwtion.  0  ibliei-vous  donc 
î"«  la  lettre  a  été  publiée  par  Ce  journal,  el  h*  l'a  été  que 

>  tiAtCKB.  Oui!  oui!  lisez!  (Rébiainationt  à  droite.) 
5|-  CttMBHT  THoHts  donne  lécUira  de  l'article. 
»  Paris  8'ett  réveillé  ce  malin  avec  là  rougeur  au  front 
•'la  douleur  dans  l'àme  en  apprenant  les  résultats  de  la 
wniultueuse  téance  de  nuit  qu  h  tenue  l'Assemblée  natio- 
jjile.  Certes,  l'heure  était  bien  choisie  pour  cette  œuvre 
ji»  ténèbre,  le  coup  a  été  frappé  dans  l'ombre,  mate  11  aura 
jjfJfiste.Tetentifsemfnt  au  grand'jour,  et  la  mniorité  de 
'•mnce,  indignée,  flétrira  ce  dernier  exploit  d  nue  As- 
wnjblée  qni  avait  queiques  droits  a  sa  reconimissance,  et 
P'  n,a  pat  t'i  finir  tans  les  peMre,  sangles  ciTacer  i»  tout 
Jwniti»  par  iine  mancpivro  indigne  d  elle  et  du  pays.  ■ 

"  ycel  déiHon  vnis  a  donc'iMii'iss.  s,  cl  v|i-e  v<'ulif». 
/oiis,  vioieiiis  trib'int  de  la  Moii(:'h  ii'.'>i  ,     ■ 

_•(  %t;nei;t  ,.»•,  naiioiiaiiu:»  V -En  e'^et,  hinquoni- 'i oui  oi 
\kmt  «««««r  ce  wspoot  que  Vous  com- 
làmfi»  'VOUB  ëUn  au  ponyolr  !  Mai»  non; 


I  an  mtSilinnt  dé  oèHéf  la  pl«c«  &  un^  antra  AiMmbl4«.  au 

moment  i\e  vous  retiref,  vous  avez  voulu  lancer  le  trait 
du  Parthe  à  ce  ministère  resté  ai  calme  al  si  courageux 
(Rires  prolongés.),  nu  milieu  des  difficulté»  incessantes 
que  vous  ave^  semées  sur  son  passage,  au  milieu  de  l'a- 
mertume, des  dégoûts  et  des  injures  dont  vous  favei 
constamment  abreuvée  !  ■ 

»  L'occasion  vous  a  semblé  belle  pour  essmr  A'é'- 
branler  le  jiouvoir  issu  de  l'élection  du  10  décembre,  et, 
nouveaux  Samson,  vous  vous  êtes  mis  à  secouer  violem- 
ment b.'s  colonnes  do  c«  sanctuaire  qui  vous  est  odieux 
parce  qu'il  est  le  sanctuaire,  du  princqie  d'autorité.  (Nou- 
veaux, rires.)  Mais  vous  n'êtes  pas  assez  forts,  nou^vous 
en  prévenons,  et  si  le  temple  a  été  ébranlé  par  vous,  il 
ne  s'écroulera  pas  encore  cette  fois.  Dieu  merci. 

»  Cependant,  il  fa  il  en  convenir,  votre  manœuvre  par- 
lemiuitairea  merveilleusement  été)  mise  en  scène,  etvoU» 
avez  su  feindre  les  plus  nobles  sentiments,  afin  (l'attirera 
V(i  is  Iqs  cœurs  liomietes,  mais  faciles  a  impressionner, 
avec  un  talent  digne  d'éloges,  (juaiit  A  nous,  nous  ne 
nous  y  sommes  pat  trompés,  el  la  France  ne  s'y  troih- 
pera  pas. 

»  Votre  douleur,  en  apprenant  lei  deraient  événements 
de  Rome,  comédie  ! 

1)  Votre  horreilr  du  sang  versé,  comédie  ! 

1)  \'otre  indignation  à  peine  contenue,  disiez-vous,  co- 
m.'die!   C'est  st  ipide') 

Messie  :r«,  poursuit  l'orateur  en  jelant  le  journal,  je  He 
eontiii  lerai  pas  la  lecture  de  cette  in  lii,'no  iiis  ille  contre 
l'Assemblée;  mais  le  mépris  lait  justice  île  ces  insolences 
(ires  bien!).    . 

Je  reviens  .1  la  lettre  du  président  de  la  République. 

Je  sais  la  tolérance  que  I  on  doit  A  un  homme  étranger 
peut-être  à  nos  mœurs  (Agitation.),  étranger  s  irtoiit  aux 
uibircs  de  la  lilierté,  dans  un  pays  comme  le  riéllrc;  mais 
il  y  a  là  de  ces  allures  impériales  profondéinout  blessan- 
tes pour  les  mœurs  rép  ib!ic;iines. 

L  AsMUiiblée  ne  peut  laisser  passer  ce  fait  sans  pren- 
ilre  une  décision.  Je  demande  qu'une  commission  soit 
ncunmée  pour  rédiger  une  adresse  au  prétidentdo  la  Ré- 
p  iblique. 

M.  URÈvv.  M.Odilon  Barrota  déclaré  qu'il  entend  cxé- 
r  lier  la  décision  de  l'Assemblée  :  j'accepte  cette  déclara- 
lion.  Le  gouvernement  nous  annonce  pour  demain,  pour 
m  jour  prochain,  des  noivelles  ollicielles;  je  suit  d^avis 
.|uo  la  suito.de  ce  débat  soit  remise  à  demain. 

M.  LU  PRiisiDRNT.  On  iiic  remet  la  lésolution  suivante: 

«  L'Assemblée  nationale,  vu  l'art.  07  do  la  Çomititition, 
portant  que  les  actes  du  président  de  la  République,  ex 
.■e|it-  ceux  par  le.squcls  il  nomme  les  ministres,  n'ont  de 
valeur  qii'autant  qu'ils  sont; contresignés  par  un  des  mi- 
nistres: rxuisidérant  que  la  lettre  du  citoyen  I>ouis  Bona- 
parti!  au  géii.ral  Ondinol  n'a  pas  ce  caractère,  déclare 
letle  lettre  nulle  cl  non  avenue.  » 

Cette  lecture  est  suivie  d'une  longue  agitation. 

n  Ki.or.o.ii  reste  quelque  temps  à  la  tribune  sans  pou  • 
voir  l'tre  entendu.  •    ' 

.  L.T  proposition  (pie  je  vous  fais,  dit  l'oriiteur,  n'a  p%s 
lH>s(,i'i  d'être  longuement  rnotivi'e.  La  teneur  de  cette 
iHtre  lui  imprime  un  caractère  olliciel.  La  phrase  dans 
i.iquel'.e  on  promet  des  renforts  au  gi'néral" engage  la  po- 
litii|uede  la  Ri'publiipie.  La  Coiisliliilinn  a  prévu  ce  cas 
par  l'artide  07. 11  faut  (pie  l'Asseinbl  v  :ipplique  la  Çons- 
litution. 

Il  l'ail  que  l'urmée  sache  bien  tju'il  n'y  a  qu'un  souvc- 
.lin  dans  une  tlép  ibliiliie,  rAssiuiibl('e  nationale.  (.\p- 
pnjbation.) 

.M.  Jii  KS  f.iVRE.  Il  me  semble  (pie  la  proposition  de 
M.  Flocon,'  coniiiie  toiles  les  a  ilres,  ont  un  caractTC 
iJi'.'iu.il  iré.  Puisipie  !«  débat  doit  continiier,  il  me  sein- 
me  q  l'il  esl  A  propos  d'ajourner  ce  (pii  a  trait  A  la  lettre 
lu  pp'bilent,  comme  ce  ipii  a  trait  aux  autres  parties  de 
a  discussion.  —  Appuyé. 

M.  CLÉHB.iiT  THOMAS.  Je  lie  m'oppose  pas  au  renvoi  à 
'l'.'inain,  mais  si  domain  il  ne  se  fait  pas  une  proposition 
prélV'rable,  je  rcuo  ivclicrai  la  mienne. 

M  b.  DAHROT.l^e  goivemcment  ue  s'oppose  pas  au 
renvoi.  IJne  déiKHrhe  tél(''graplii(iiio  non*  annonce  l'arrivc^e 
1  Toulon  des  dépêches  du  général  en  chet.  Comme  ce  sont 
■es  premières  que  le  gémirai  en  chef  nous  adresse,  je 
i  ;pposc  qu'elles  contiendront  le  récit  olliciel  des  faits. 
Si  ces  (léptYhe^  n'arrivaient  pas  demain,  j'en  préviendrais 
e  pri'sident  de  l'Assemblée. 

A  DrioiTB.  L'ordre  di  jour!  ' 

La  suite  du  débat  esl  renvoyéeà  demain. 

L'Assemblée  se  sépare  au.ihilieu  d'une  vive  agitation. 

La  si'ance  est  suspendue  pendant  un  quart  d'heure. 

A  la  reprise  la  discussion  s'engage  sur  le  budget  de  la 
ifuerre. 

ClIAP.  XX.  —  Matériel  do-  l'artillerie  (intérieur), 
10  840  19Î  fr.  U  commission  propose  une  réduction  de 
«  903  450  fr. 

M.  le  commissaire  du  gouvernement  combat  cette  ré- 
duction, qui  est  défendue  par  M.  le  rapporteur. 

M.  BBAL.HONT  (de  la  Somine)  s'étonne  des  ré(liictjons 
faites  par  la  commission,  âJô'rsqu'irèsl'conslânr'ilue  le 
matériel  de  l'artillerie  esl  au-dessoiis  des  besoins  du 
pays. 

M.  r.uÉBiN,  rapporteur,  répond  que  depuis  dU-huit 
ans  on  s'occupe  d  augmenter  le  matériel 'de  l'arlilierie, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  armes  portatives:  la  conj- 
mission  a  propos •  des  rédictions  sur  les  achats  de  boit, 
parce  que  dans  ce  moment  les  approvisionnements  des 
arsenaux  siillisent  aux  besoins  du  service  :  elle  persiste 
dans  sa  proposition. 

M.  LARABIT  Combat  les  réd  ictions  propos.^es. 

M.  TAMIS1ER  donne  des  d('tai(S  s  ir  les  carabines  confec- 
tionnées d'après  le  nouveau  svsUtne.  Ave(;cesarme8,  dit- 
il,  un  homme  pourrailàisi'ment.iihuit  cents  mètres,  mettre 
me  balle  dans  un  but  qui  no  serait  pas  plus  grand  que 
cette  tribune;  tandis  qu'avec  les  anciennes  armes  un 
honime  ne  pourrait  peut-être  pas  mettre  une  balle  A  trois 
.■renls  mètre»  dans  une  boite  oomme  celle-ci,  ajoute  l'o- 
■ate  ir  eu  serelournant  vers  le  tambour  qui  renferme  MM. 
les  secrétaires  et  le  bureau.  (On  rit.) 

M.  LK  RAPPORTEUR  dit  que  il  ciuiiiuission  a  manifcs- 
t  ■■  le  voi  I  q  le  l'on  augmeiitit  le  nombre  des  fusils  à  tir  : 
elle  n'insisterait  pas  pibur  la  réduction  (prelle  a  proposée 
sur  la  fabrication  des  fusils,  si  l'on  devait  appliquer  le 
crédit  demandé  u  l'auginentalion' des  fusils  à  tir,  ou  à  la 
transformation  des  fusils  ordinaires  en  fusils  A  tir. 

M.  SI  BKRVIE  rappelle  que  la  fabrication  et  l'exporta- 
tion dos  armes  pir  les  particuliers,  autorisées  par  le  gou- 
vernement provisoire,  ont  été  depuis  empeclîties.  Il  de- 
mande des  explications  à  ce  sujet. 

M.  RULiiiiiHES,  ministre  de  la  guerre.  Cette  autorisa- 
tion, accordi'e  aux  armuriers  de  Saint- Etienne,  a  été,  en 
efl'el,  suspendue;  mais  on  l'a  rendue  A  la  fabrication  par- 
ticulière, i   ' 

H.  FOiBNEVBON.  L'on  a  fait  de  celle  fabrication  des 
armeitun  vérilçhle  privilège.  Il  y.  a  des  ouvriers  qui  en 
ont  soixante  mille  à  fabriquer,  tandis  que  d'autres  ne 
peuvent  obtenir  une  sïîale  commande,  el,  quand  ces  ar- 
mes sont  termint'es,  on  éprouve  beaucoup  de  diUiculté 
pour  les  faire  sortir  de  France. 

M.  BAUNB  s'étonne  nue  sous  la  République,  dont  la 
mission  esl  de  fournir  des  armes  à  tout  ceux  qui  veulent 
s'allranchir  du  joug  des-tyrans  (Ah  !  ah  !))  on  gène  l'ex- 
porlalion  des  armes.  ■    - 

H.  LAMOBiCiiiRB  expliqué  les  tnes'urcs  qui  doivent  ac- 
compagner et  régler  la  circulation  dijs  armes  à  l'inté  • 
rieur.  Il  y  a  une  grande  respAnsàbiUlé  attachée  à  ce  mou- 
vement. On  a  dft  restreindre  {iui»l  lès  conjpiandes  d'ar- 
mes par  cette  Industrie,  qui  avait  pris  on  tel  développe" 
ment  que,  sidîis  peu  de  temps,  il  àiiralt  falju  la  restrem 
dre,  et  clciM  été  là  une  nouvelle  cause  do  ruines  et  de 
déceptions. 

M.  scHOFf  CHER  cile  UM  tettr^  de^'moy^  it  1»  |i^nu- 
Ml(|u-  nitnh-né.  '.jui  ;e  pîçlnt  i]tH;  Ifcsàirmes.aMieVès  ho' 
Francçefcii  ileli.'iq"«  pw'!'  h-,  (iumple  de  la  R.'publlquc 
^  uhftine  ont  éU  italBies  par  le^  *tjents  français. 

„M.  TAMÏsiÉB,  Etir  le  gttlaottap.  XX  (répturatioq  ét«n- 
treikin  d«8  armn.Au  serim  et  en  iiM(raih),  d«Man4« 


que  \6  crédit  dé  818  707  te.  soit  porté  à  9  mllUoitt.  — 
Adopté, 

§  3.  Sur  les  fonderies  de  l'Etat, la comrtilssiort  doltre- 
marquer  ipie  le  ministre  de  la  guerre  a  reconnu  qiui  le 
nombre  des  pièces  en  fonte  pour  l'armement  des  ixites, 
déliassant  celui  des  all'âts,  on  pouvait  sans  incoiivénient 
réduire  a  SOO  bouches  à  feu  lu  commande  à  faire  à  la 
marine. 

La  ,  commission  propose  une  réduction  de  510  826  Ir. 
Le  ministre  c/inscnt  a  une  réduction  do  166  000  fr. 

Le  chitfre  du  la  commission  est  rejeté. 

Celui  (lu  gouvernement  esl  adopté. 

Sur  lo  §  4,  Forges,  la  commission  propose  une  ré- 
duction de  îfl»  000  fr. 

M.  LE  PHÙsiUBNT  met  ce  chiffre  aux  voix.  L'épreuve 
parait  généralement  douteuse,  cl  après  un  momeiil  d'hé- 
sitation, M.  le  président  annonce  que  ce  chitVre  est  adopté. 
Réclamations  a  droite.  M.  .Ainuole  Julien  s'adresse  au 
président. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Venez'réclamer  à  la  tribune  contra 
la  déision  du  bureau.  (Exclamations  adroite.) 

M.  BHNBST  UE,  gibAbuin.  Nous  ns  sommes  pas  SOO  qui 
prenons  part  aux  votes. 

.  M,  LB  PRÉsiUENT.  On  soulève  cette  question  à  propos 
d'uh  vote  qui  contrarie  ce  côté  de  l'Assemblée.  (M.  Mar- 
rast  désigne  la  droite.)  J'isqu'à  présent,  on  n'avait  pas 
réclamé.  iTres  bien!  à  gauche.  —  Rumeurs  prolon|{ées.) 

S  4.   Po  idres,  84u  400  fr. 

La  coimnission  propose  une  réduction  do  408  *00  fr. 

Apres  une  discussion  confuse,  la  réduction  proposée 
par  lu  comiiiission  n'est  piis  adoptée.  ^ 

L'art.  20  est  adopté  daiis  son  ensemble. 

CHAP.  XXL— Matériel  de  l'artillerie  (Algérie), *ao «00 
francs.  > 

■   La  commission  propose   urte  réduction  de  185  000  IV., 
qui  est  consentie  par  le  gouvernement  el  adoptée. 

CHAP.XXll.— Poudres  et 8alpètres(personnel)  345  OOOf. 

La  commission  propose  une  réduction  de  50  000  f. 

Cetto  réduction  est  combattiiu  par  le  commissaire  du 
gouvernemeiil  el  défcnilKe  par  la  commission;  elle  çst 
mi.se  aux  voix.  Doux  épreuves  sont  successivement  dou- 
teuses. 

On  procède  au  scrutin  de  division,  ipii  donné  lo  résul. 
tal  suivant  :      ' 

Votant!!,   '  549 

Majorité  absolue,  965 

Pour,  8*7 

(  Contre,  18Î 

La  réduction  n'est  pas  adoptée.  Le  chillVc  du  chapitre 
est  adopté. 

CHAP.  XXIII.  —  Poudres  et  salpêtres,  matériel  (chiffre 
réduit  par  la  commission  cl  adopté  par  ie  gouvcruement), 
3  475  000  fr.  —  Adopb'. 

La  discussion  esl  reiivovée  Jk  demain. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Ftiprlt  <fc  ''Armée/ 

Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Havre  d'hier 
mardi  : 

Lnc  assez,  vivo  .ngiiation  s'est  produite  hier  soir 
dans  uotro  ville,  par  suite  d'une  démonstration  qui 
ne  niaiiqne  p<is  d'aiialof^ie  avec  celle  à  laquelle  a  don- 
né lieu,  a  Paris,  la  punition  disciplinaire  infligée  au 
si'rtjuiit  Boicliot.  Voici  les  faita  : 

Ln  oâiiural  dnV9°  avait  été  conduit  à  In  maison 
(l'arrêt,  la  veille,  en  vurlii  des  ordres  de  l'aulorilë 
militaire,  A  rnecasioii  de  faits  qui  ne  paraissent  pas 
étrangers  à  l.i  politique,  el  sur  lesquels  diverses  ver- 
s  ons  se  sont  produites. 

Dans  la  soirée,  un  certain  nombre  de  militaires  se 
sont  dirigés  vers  la  place  du  Marché-Neuf,  où  est  si- 
Itiéela  urisori,  el  élanl  parvenus  à  s'y  introduire,  ils 
ont  réclamé  la  mise  en  liberté  immédiate  da^poral 
Bobeiet. 

.  Le  gardien  en  chef  de  la  prison,  M.  Demars,  impuis- 
sant à  refouler  eus  militaires,  qui  avaient  envahi  ra^ 
pideinent  l'élrdit  corridor  où  se  trouve  (e  greffe  et  la 
première  cour,  s'empressa  d'intercepter  les  commu- 
nications avec  le  corps  principal  de  oàtimenl,  en  fer  - 
mani  la  porte  qui  y  accède  et  qui  se  trouve  mainte- 
nue au  (fediins  par  un  solide  res.sort  ;  puis  il  fit  imm'é- 
.djiatcmeiit  prévenir  l'autorité  municipalerdo  ce  i^uisc 
pa.sRait. 

ti.  le  maire  du  Havre,  acconoiugiié  do  sesadjoints, 
M.  le  procureur  de  la  République,  M.  le  sous-préfet, 
M.  lo  commandant  de  place  el  uu' certain  nomore  de 
conseillers  municipaux  se  rendirent  aussitôt,  en  toute 
liùle,  sur  In  place  du  marclié;  en  même  temps,  l'aulo- 
Tinrniîtriàiftîr' prévenue  |>ar  le  maire,  y  dirigeait  de 
nombreux  piauois  des  Iroujios  de  la  garnison,  qui  dé- 
gagèrent la  place  et  en  oi  cupèrent  les  ahonis. 

Pendant  ce  temps,  le  rappel  battait  dans  les  rues  et 
appelait  la  garde  nationale  sur  les  lieux  ordinaires  de 
set  réunions.  Une  force  suffisante  n'a  pas  tardé  à  se 
trouver  sous  les  armes. 

Aux  environs  de  la  prison,  dans  les  rues  Beauver- 
^cr,  au  Lard,  du  Collège,  de  la  Halle  et  de  la  Com- 
inlinauté,  des  groupes  nombreux  et  tumultueux  s'é- 
t^ent  formés,  dans  lesquels  on  discutait  très  vWe- 
mnitla  mesure  dont  le  caporal  Bohelet  avait  été  l'ob- 
jet, cM'opporInnilé  qu'il  y  avait  eue  de  convoquer  la 
garde  nationale  dans  de  [«reilles  circonstances.  A  la 
suite  de  quelques  cris,  injurieux  pour  lu  garde  na- 
tional, et  qui  ont  été  proférés  sur  son  passage,  di- 
verses HiTestalinns  oui  été  faites. 

L'ordre,  du  reste,  ii'a  pas  été  autrement  troublé,  et, 
ft  onze  heure»  du  soir,  la  ville  était  rentrée  dans  soii 
calme  habituel.  Jusqu'à  près  de  minuit  de  fortes  pa- 
trouilles ont  sillonné  les  rues.  Les  postes  avaient  été 
renforcés. 

Le  caporal  Bohelet  a  été  dirigé,  ce  matin,  sur 
Rouen,  pnr  le  premier  cpnvoi  dû  chemiti  de  fer-. 

Nous  nous  bornerons  ici,  pour  des  rai^nâ  que  l'on 
appréciera,  au  rôle  de  simple  narrateur.  Des  coiii- 
nicnlaires  ne  pourraient  que  seryîr  d'aliment  à  des 
passions  qu'il  importe  d'autant  plus  de  laisser  se 
calmer,  qu'elles  se  révèlent  sur  divers  points  du 
pays  avec  une  bien  regrettable  simultanéité. 

—  On  Ut  dans  le  Répullicain  de  Lyon,  du  8  mai  : 
,  «  Le  83*,  qui  a  dû  partir  hier  pour  être  dirigé  sur 
Rome,  a  fait  ses  adietix  aux  démocrates  de  Lyon,  paf 
une  lettre  que  nous  adresse  le  citoyen  Y.  P.,  soldat 
de  ce  régiment,  au  nom  de  ses  camarades.  Nous  re- 
grettons beaucoup  que  l'abondance  des  matières  île 
nous  permette  pas  de  publier  cette  lettre,  eropréitité 
des  plus  patriotiques  Bentiments.  Elle  se  termine 
ainsi  :  à  Le  83*  no  so  servira  jamais  des  armes  qtii 
lai  ont  été  confiées  contre  ses  malheureux  frères,  ni 
pour  le  rétablissen]«nt  du  pape.  » 

»Aù  nom  delà. >9émocratio  lyonnaise,  nous  em- 
brassons tous  nos  frères  dii  y3%  espécantbien  qu'aVant 
d'êlrç  arrivés  en  ilut  c,  une  noiucue  décision  de  l' As- 
semblée nationale  i^iir  évitera  lu  douleur  de  cbinbat- 
fre  les  soldats  de  la  I'(!iutbllquc  romane.  »        _ 

.1  '  1 '(■#4NI<M>ii*gi^iii"iii  ■■ 


M.  Morand  tious  est  Inconnu.  Les  détail!  que  noua 
avonfl  donnés  9ur  cette  atraii-e  noue  ont  été  foui*. 
nis  par  de»  personne»  étrangères  aux  fait»,  miill< 
fin  position  (t'ètre  parfuilemenl  inlonnées.  AiyotU^; 
d'hui  nous  recevons  de  M.  lilorand  une  lettre  q[à|^ 
déclare  notre  article  inexact.  Comme  cette  lettr^,. 
ne  d[t  pas  en  quoi  consiste  l'inexactitude  de  notre 
récit,  nous  devons  nous  borner  à  l'insérer.  L«n 
voici  : 

Paris,  7  mai  1849. 
Monsieur  le  rédacteur, 
rai  été  étonné  de  lire  dans  un  num.^ro  do  votre 
journal  un  arli'clc  dans  leituel  mon  nom  est  pi'oiioii- 
ce,  oii  il  estégalemeht  rendu  compte  d'une  scèiiii  qui 
aurait  eu  lieu  entre  M.  le  général  tîhangàrnier  et  moi. 
Je  crois  devoir  vous  informer  qti«  cet  a^ic|^  est 
inexact.  ' 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  insérer  dans  vo- 
tre prochain  numéro  que  vous  relirez  cet  article  com- 
me  ayant  été  mal  renseigné.  Il  s'y  trouve  des  expreso 
sions  complètement  fausses  et  qui  pourraient,  je^f 
un  doute  injurieux  sur  mon  compte. 

Tespère,  M.  le  rédacteur  en  chef,  que  vous  vou- 
drez bien  prendre  ma  réclamation  un  considération 
otluijdontier  une  publicité  immédiate. 

Veuillez  agréerl  assurance  de  ma  considération  très 
distinguée,  \ 

Nap.  MouAifD, 
Capitaine  au  3*  bataillon  de  chasseurs 
à  pied. 

Citoyens, 

La  réaction ,  non  contente  de  faire  saisir  et  pour- 
suivre à  outrance  tous  les  organes  dériiocratjiiiiiei! , 
non  contente  do  supprimer  les  réunions  éleclpltles, 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  éclairer  la  corisçleittfi 
des  électeurs  et  amener  la  sincérité  du  yole,  la  rësç- 
tion  vient  encore,  par  l'entremise  de  ses  ageiils,  de 
faire  distribiier  ^certains  libraires  el  étalagistes  des 
sommes  iinportanios,  afin  qu'ils  puissent  enl^yerd^ 
la  vente  la  Bionraphie  des  candidals  ^ociatisUs  du, 
déparlement  de  la  Seine.  Comme  auteur  de  cetéèrtl; 
je  dois  vous  dénoncer  cette  manœuvre  el  prdtéitfer'' 
contre  ce  nouvel  acte  de  nos  honnêtes  et  mod^^' 
adversaires. 

Salut  el  fraternité.  1 

Ca.JoOBmt. 

Paris,  le  9  mai  1849. 


Nous  reconunandons  la  communicatioB  sui*. 
van,te  à  l'intérêt  de  tous  les  socialistes. 
Citoyen  rédacteur,. 

De  toutes  paris  on  apporte  au  bureau  de  ta  pirlMiir 
gande  des  journaux  pour  la  province,  et  l'«ri(èhV' 
manquopour  les  aUranchir.  Je  m'adresse  à  vouj- pittni' 
faire  an  dévouement  des  déiri'ocrales  uu  appel'  qiu 
sera  entendu.  Lo  temps  presse,  et  nos  frères  de  la' 
province,  qui  ont  coniniencé  la  lecture  des  jourttaux 
déniocrotiqnes,  les  réclament  ù  grands  cris. 

Salut  et  frutcruité.     Le  directeur  du  bureau  de  la 
■  propaaande  socialiste, . 

JEAJ<  MACÉk 


Pi««Mta«nk  ««  IM'i 


twn 


NpiiB  aVoçs  .Mi,  diuu  nolro  nvant-dcjrnief  nu- 
méro, lé  cam^inu  Morand  comme  vMUÔie  oàa 
fthned'uutarfli  dé  U  j|^srtdu^éfléMll^i^ii^|o|ieth. 


Toolon,  le  ft  mai  194», 

Citoyen  lédactenr  de  la  Déihooratie  paci^q^ 

Le  /)>^mocra(«  (Ju  Var  coibmeiice  sa  earriijM  pu^ 
on  procès  d'un*  nouvelle  espèce.  La  iiioiiarcbisi  n  ar 
vait  pas  eu  l'idée  d'une  pareille  persécution.  lîéOwl 
réservé  aux  fonctionnaires  de  la  République,  de,  ren- 
chérir sur  tout  ce  qu'avait  d'odieux  le  nuungw  «mi.. 
ioirdea.aiitoritéfi  monarchiques  envers  la  pr«as»iKh 
dépendante.  , 

Ce  fait,  au  surplus,  doit  d'autant  moios  voo^  i\t9^ 
ner  que  \es  anciens  fonctionnaires  de  la  royauté|S«|it- 
tous  a  leurs  postes  ou  à  peu  près,  el  que  leur  baînt, 
toujours  croissante  pour  la  République  et  l'expérience 
d'un  passé  ckicaniery  leur  inspirent  un  rariinemeut  de 
perséculioos  contra  tout  ami  de  l'humanité,  c^intn 
tout  républicain  socialiste.  Voici  le  fait  : 

La  loi  du  28  juillet  18-28  exige  que  la  publication 
de  tout  journal  soit  précédée  d  une  déclarai  ion  dtftt^' 
les  termes  sont  indiqués  i«r  la  loi  elle-même. 

Cette  déclaration  doit  être  faite,  pour  les  dé|Mrf^ 
ments,  au  secrétaire-général  de  la  PréfectuÉrv:  Cej^ 
i)endint,  de  tout  temps  les  sous-préfets  qui  rêtQjlli^- 
sent,  dans  leur  arrondissement,  les  fenctioti^(|n*«iBlfdt 
le  secrétaire-général,  ont  reçu  la  déclarition  eKlglV' 
et  en  ont  délivré  récépissé. 

Je  m'adresse  donc  au  sous-préfet  de  ToaldD,  il  y' a 
une  quinzaine  de  jodrs,  pour  faire  la  déclaration  qui 
devait  précéder  la  publication  du\JMmocr(Ue(ft(  Var, 
que  j'ai  fondé  dans  notre,  ville.  .     , ._  .,  _"•    ■ 

Le  sous-préfet  n'élevait  aucune  ubjectionsur  ^^If^ 
pétence  relativement  à  la  délivrance  du  récépisiv!!  \ 
éleva  seulement  une  difllcullé  relative  à  la  part  qttâad  t. 
avoir  le  gérant  responsable  dans  l'entreprise  du  joq  '-: 
liai.  11  prétendit  que  le  gérant  devait  avoir  inté  plut; 
non  pas  comme  commanditaire,  mais  comme  proprié- 
taire, BU  même  titrei  que  le  directeur  de.  la  société 
en  commandite  ;  et  par  le  motif  que  le  gérant  du  Dé- 
mocrate était  simple  actionnaire,  il  retou  d«  déli- 
vrer lo  récépissé. 

Force  me  fut  dé  recourir  à  un  huissier,  qui  lui  fit 
sommation  d'avoir  à  délivrer  le  récépissé,  en  reçevatit 
les  pièces.  Le  procureur  du  roi  (fe  la  fièpMUfHt,  qui 
était  présent,  lui  apnt  expliaué,  en  présflDM  dé 
l'huissier,  qu'il  n'était  pas  fondé  à  refuser,  par  la  Iné- 
iif  allégué,  le  récépissé  qui  lui  était  den^péé  tM  4<M 
céder. 

11  se  déçidiL  donc  &  en  consentir  la  dëUiti|BO|t  W. 

!ias  de  1  original  dé  l'exploit;  il  déclara  e/i  #^m: 
à  déclaration  pour  et  au  nom  de  M.  le  ptéfel;  Ûuu^ 
fois  II  fit  toutes  rétervet  de  droit,  non  pas  sur  sa  ào^fk^ 
pétence  non  plus  que  sur  la  régularité  du  dépôt,  flulU 
seulement  tar  <a  régularité  dt  la  diclarmUm  tHt^'^ 
M(lm«,  o'est-a-dire  sur  sa  contexture.  .j, 

te  journal  est  donc  lancé  et  accepUi  ayee  emnet 
sèment  j)ar  notre  population  v  aiïamée  ^*^vt  ^^pUi* 
indépendant  de  ses  sentiments  républiçuni. 

il  tjarait  que  le  succès  du  ÛHnocrtftè  Màm^é  hôs 
lutorités  de  dormir,  et  elles  ôiit  décidé  dà  rinoUffer 
dans  son  berceau,  ou  du  mènisde  lef^téhirn^ittiff», 
nier  jusqu'après  les  électioiiî.  À- 

Nous  avoiis  cjoiië  été  cités  à  compwratUfe,  le  ^érïtiit 
^t  moi,  dfvitnf  i<;  juge  d'instruetioln,  qui  néus'a  ap>- 
prisqu«,  u\y}i»\  («es  fait  la  déele'reiien  pi^aMeti.M 
puliUvition  dâ  f:  ).i-o  journal;  noi\9  ëjmt  en  eènirto^ . 
Hfiliôn  Avec  rapide  6  de  !«  Ui  dtt  h  MiUei  T^^, 

Après  les  nf tontes  «t^^Mt  r»%<WtiSii  pSïj| 


'  *, 


l»  lolr  mêm»  U^  comniùMire  c«n(r«i  et  deux 
nu  iriiireDt  saisi)*,  dans  nps  bureaux,  un  exem' 
I  4e  touB  les  numéros  qui  avalent  déjà  parus. 
1^  ne  se  o<^rn^rent  pas  l«s  prouesses  do  ces  mes- 
Iff,  et  la  num^rQ  du  jour  l'ut  saisi  liiàr  soir  i[  la 

Je  m'att«ndi  ce  matin  à  une  saisie  dans  nos  bu- 
reaux, et  à  voir  arrêter  ainsi  notre  publication. 
Noua  allons  prendre  des  mesures  immédiates  pour 

3u'il  n'y. ait  pas  d'interruption  ;  mais  en  attendant,  et 
ans  la  crainle^e  deux  ou  trois  saisies  successives, 
desquelles  nous  demanderons  justice  en  temus  et 
liauit,  permettez-moi  d'avoir  recours  à  votre  estima- 
ble journal,  pour  protester  contre  cette  illégalité 
d'un  nouveau  genre,  et  prévenir  nos  nombreux  lec- 
■  Uurs  de  tous  les  départemeiUs,  des  motifs  du  relard 
qi'ils  pourraient  éprouvar. 

Salut  at  fraternité. 


On  écriV'cle  Marseille,  K  mai,  4  la  Arâo/ufion 
ilénuKrattque  et  $oçiale  ; 

Marseille,  le  fi  mai  t849. 
Mon  çber  Delescluze, 

Hier,  je  t'ai  annoncé  la  nouvelle  qui  circulait  en 
ville  ;  aujourd'hui  celto  nouvelle  se  modifie  un  peu  ; 
mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'expédition 
des  réactionnaires  a  éprouvé,  devant  Rome,  un  échec 
qui  doit  ayoir  des  conséquences  graves  à  Paris.  Une 
compagnie  du  20'  de  ligne,  de  ce  brave  régiment,  a 
péri.  Lé  reste  du  régiment  aurait  refusé  de  marcher 
contre  les  républicains  romains.  Le  36'  aurait  égale- 
ment suivi  l'exemple  du  20'.  Enfin,  le  général  Oudi- 
not  a  trahi  la  conuance  du  peuple  romain  ;  sou  frère 
•st  resté  en  otage  datis  Rome.  Nous  aurions  perdu 
dans  cette  guerre  fratricide  5  à  600  hommes.  L'in  - 
dignation<  marseillaise  est  peinte  sur  tous  les  visages. 

Stiut  «t  fraternité. 


On  nous  écrit  de  Versailles  . 

Lm  citoyens  Dupoty,  Peigné  et  Manneville  se  sont 
fait  «ntendreau  comité  central  démocratique;  ils  ont 
soutenu,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  citoyens 
tuinard.Erambert,  Jouvencel,  Pénot,  Guénée,  Orange 
•t  Lebretoii,  appelés  sur  d'autres  points  du  départe- 
mant,  les  principes  vraiment  démocratiques  et  sage- 
RMnt  économiques  formulés  dans  le  programme  du 
«omité.  Ils  ont  été  vivement  applaudis,  et  les  candi- 
datures y  ont  été  admises  à  l'unanimité. 

Déjà  votéo  aussi  dans  les  réunions  importantes  des 
arrondissements  de  Corbcil,  d'Etempes,  de  Pontoise 
et  de  Rambouillet,  nous  ne  doutons  pas  que  la  liste 
du  comité  central  démocratique  ne  soit  adoptée  tout 
•ntière  par  les  vrais  républicains  de  Seine-èt-Oisc, 
par  tous  les  hommes  de  bonne  foi  qui  sentent  que 
la  République  seule  peut  mettre  un  terme  aux  révo- 
lutions provoquées  par  les  ambitions  et  l'aveuglement 
dynastiques,  et  que  pour  soutenir  la  République,  pour 
•n  faire  jaillir  toutes  les  améliorations  possibles ,  if 
faut  des  républicains  éprouvés  et  consciencieux. 


BBCTiriCATlON. — Le  Souvelliite  de  Ijlarseille,  or- 
gane ds  la  réaction,  nous  reproche  de  lui  avoir  attri- 
bué une  liste  de  candidats  qui  appartieiu  exclusive- 
ment à  la  Gazelle  (le  Provence.  Le  Nouvellisli  nous 
invita  ensuite  à  reproduire  c\ii  véritable  liste,  nous 
ne  demandons  pas  jnieûx  ;  elle  prouvera  que  dans 
las  Boûcbes-du-RItMié,  comme  anieurs,  il  y  a  désu- 
nion dans  le  camp  des  lionnÇtes  et  modérés,  c'cst-à- 
dirades  aveugles  conservateurs  des  iniquités  sociales. 

Voici  la  liste  du  Xouvelliste  :  Bkrrver,  Chan- 

OOIfRB,  .POIPRNIKR,    DE     LaBOUME,     MEREKTIB, 

Frédéric  Pascal  ,   Pocjoulat,    Louis   Reybaud, 
Saih^ AIRE- Barthélémy  (ancien  pair). 

Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  des  voix  démo- 
eratiques  s'égarent  sur  de  pareils  noms. 

Sel*. 

On  nous  écrit  de  Biscliwiller,  6  mai  : 

La  féodalité  financière  commence  déik  à  uxplaiter 
la  consommateur  de  sel  d»ns  cette  localité. 

Le  sel  gemme  se  vend  à  raison  de  20  c.  le  kil. 

Le  sal  Diane  à  30  c. 

Cependant  le  prix  de  revient  du  premier  est,  à  la 
saline,  de  60  c,  et  du  second  I  fr.  les  iOO  kilog. 
Les  frais  de  transport  de  la  saline  à  Bischwiller  ne 
sont  que  de  2  fr.  20  c.  les  100  kil.  Ce  qui  fait  un 
boni  oe  7  fr.  par  100  kil.  sur  le  sel  gamme,  et  16  fr. 
sir  le  blanc  ! 

BLECTIOSS. 

Las  élections  du  dëpartemcnl  da  Bus-Rhin  !<or»iit 
aussi  bonnes  qn'on  pourriiit  l'espérer.  Tous  les  élus 
seront  des  républicains. 

Le  Haut-Rliin  n'est  pas  si  unanime;  cependant  »n 
fait  tout  espérer,  car  les  paysans  commencent  k  y 
vair  slair,  et  n'ont  plus  si  peur  des  socialistes. 


'CtopMllda»««urMi  émtm   le*,  «l.4|MMPt<F«. 
meMta.    , 

INDUE,  —  LEDnu-Rotti!i[.  —  Pati^reav-Frax- 

CCEUB.  —  FLKI'RY.  —  ROLLliNAT.  —  GEBMANS. 

HAUTE-MARNE,  -i-  CoKBo:<,  lepiésenlont.— GlL- 
LOt,  médecin  à  Laugres.,— ^  Moloeot,  maire  de 
Chaumoqt.  —  Richard,  aVocat  à  la  cour  d'appeNe 
Paris.  —  Valferdik,  représentant. 


C«ital«ë  dënaoer»tlque-*ttclHlàs«r. 

AUX    ÉLECTEURS. 

Nous  sommes  prévenus  d'une  manière  certaine 
et  non  suspecte,  que  les  délégués  de  l'union  élec- 
torale de  Delamarre  seront  choisis,  par  l'ordre  du 
préfet  de  la  Seine,  pour  former  les  bureaujf  des 
sections  électiorales  ;  en  présence  d'un  pareil  l'ait 
Une  surveillance  active,  minutieuse  doit  éti'e  exer- 
cée. Le  comité  démoiratique-socialiste  des  élec- 
tions fait  appel  à  tous  les  démocrates,  h  tous  les 
Républicains  qui  veulent  la  sincérité  du  suf&age, 
pour  surveiller  eux-mêmes,  et  à  chaque  instaiit, 
pour  ainsi  dire,  les  opérations  électorales.  Le  co- 
mité prendra  toutes  les  meaiires  nécessaires  pour 
empocher  une  chose  semblaJile  à  celle  qui  lui  est 
signalée.  Il  invite  les  amis  de  la  Constitution  à 
prendre  les  mômes  précautions.     (Communiqué). 

RÉUNION  GÉNÉRALE  des  délégués  des  quatorze  ar- 
rondissements de  la  Seine  au  Comité  démocratique- 
socialiste  des  élections,  aujourd'hui  jeudi,  10  mai,  à 
six  heures  précises  du  soir,  impasse  de  la  Grosse- 
Tête,  8,  rue  Saint-5pire. 

1,08  soiisi-riptions  en  faveur  du  comittS  (Minocratiqiie- 
sociatiste  sont  reçues  dans  les  bureaux  des  journaux  diî- 
inocratiqucs;  au  siège  du  comité,  impasse  des  Bourdon- 
nais, 6,  chez  le  citoyen  Sergent,  44  ;  rue  Desoartcs,  catii- 
iietde  lecture;  chez  lo  citoyen  Duféjix,  rue  des  Jeûneurs,, 
4  ;  chez  le  citoyen  Jouanne,  cour  Saint-Martin  ;  ù  l'asso- 
ciation des  marchands  de  vins,  rue  Jean-Robert  ;  chez  le 
iHtoyen  Hiback,  rue  de  l'Echiquier,  34  ;  l'i  la  propagande 
socialiste,  rue  Coquillère,  15  bis  ;  à  Bercv,  étiez  le 
citoyen  Marteau  père,  port  de  Bercy,  3Î  ;  chez  le  ci- 
toyen Victor  Sellier,  rue  Neuve-Saint-Nicotas,  4  ;  4  Bel- 
levillc,  chez  le  citoyen  Périer,  lieulehant-coloncl,  rue  de 
Beaune,  65,  ct.chez  le  citoyen  l^emire,  docteur  en  méde- 
cine, rue  de  la  Marre,  108;  chez  le  citoyen  Gibniilt,  rue 
Saint-Maur-Popincourt,  78,auî«;  chez  le  citoyen  Lange- 
vin,  rue  de  Grenelle,  à  Grenelle  ;  chez  le  citoyen  Dubois, 
15,  rue  Compoise,  à  âaint-Denis;  chez  le  citoyen  Poucet, 
boulevard  Monceaux,  80,  a  BatignoUes.         » 


Travail  et  Fainéantise. 

NI   JUIF  yi   PRÊTRE   (I). 

il  n'y  a  jamais  eu  que  deux  principes  en  lutte 
dans  ce  mondfî,  le  Travail  ni  la  Fainéantise.  Il 
n'y  a  Jamais  eu  qu'un  opprimé,  le  travailleur  ; 
qu'un  oppresseur,  le  fainéant. 

L'humanité  ne  saigne  (jue  dé  deux  plaies,  l'I- 
gnorance et  la  Misère.  L'ignorance  est  entretenue 
par  la  superstition,  la  piisère  par  l'usure. 

Tel  est  le  thème  développé  par  l'auteur  de  la 
brochure  que  nous  annonçons,  avec  cette  verve 
incisive  et  spirituelle  à  laquelle  nous  a  habitués 
l'auteur  de  l  Esprit  des'betes  et  des  juifs,  rois  de 
l'époque.  M.  A.  Toussenel ,  chez  qui  l'esprit 
n'exclut  pas  la  logique,  propose  comme  moyen 
de  supprimer  la  misère  et  1  ignorance,  la  sup- 
pression du  prêtre  salarié  qui  vit  de  la  supersti- 
tion, la  suppression  du  juif  qui  vend  de  1  usure. 
M.  A.  Toussenel  réprouve  tous  les  procédés  vio- 
lents, et  démontre  catégoriquement  que  la  ré- 
forme peut  s'opérer  pacifiquement  par  la  réhabi- 
litation et  l'organisation  du  travail.  Le  nouvel 
ouvrage  de  notre  ancien  collaborateur  réunit  tout 
l'intérêt  d'un  ouvrage  de  discussion  ^sérieuse  à 
l'attrait  piquant  dii  p'amphlet.  Nous  y  revien- 
drons une  autre  fois  plus  longuement. 

(1)  En  vente  à  la  librairie  phalanstériennc,  îî,  quai 
Voltaire.  Brochure  ia-8  do  i%  pages,  Prix,  il  centiiaes. 


icl^àa>Màt;âius;^î^e&M'i&!d9&yi<i' 


Comlt^a  dëpartententAUX. 

Réunion  d^ij^ilégués .  —  Aujourd'hui  jeudi,  10  tnai. 

"coTB-D^OB.  —  Boulevard  du  Temple,  34,  à  huit  heu- 
res du  soir,  et  tous  les  jeudis  suivants. 

GiRONDB.  —  Rue  Saint-Germain-l'Aux'rrois,  H,  à  sept 
heures  et  demie  du  soir. 

P4S-DB-CAi.À|8.  —  Rue  Béthisy,  18,  k  sept  heures  et 
demie. 

MAVBNNB.  —  Rue  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  17,  à 
huit  heures  du  soir. 

HAUTB-siONB,  lURA  et  DOVBS.—  Rue  Saint-Gemiain- 
l'Auxerrots;  93,  à  huit  heures  du  soir.  (Dernière  réunion 
électorale.!  '         - 

TABN-ET-fiARONNB.  —  Rue  Saint-Gcrmain-rAuicrroJs, 
Î5,  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

CAMTAL.  —  Rue  Jean-Robert,  8,  à  huit  heures  du  soir. 

SAOMB-BT-LoiRB.  —  Rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  SI,  à 
sept  heures  et  demie. 

AVBVBON.-^  Rue  Jean-Robert,  8,  A  huit  heures  du  soir. 

RUHR.  —  Hue  du  Î4  Février,  21,  ^  sept  heures  et  demie 
du  soir. 

INDRE.  —  Rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  11,  à  sept 
heures. 

MOSRtLE.  —Vendredi  1  i  mai ,  rue  de  la  Grande-Truan- 
dcrie,  44,  à  st^t  heures  et  demie  préi;ise.s, 

CLi'B  FRÉPILLON,  î4,  rue  Frépillon.  —  Président,  Gar- 
nier-Amou,  du  7"  arrondissement.  ' 

Ouverture  jeudi  10  mai,  à  sept  heures  et  demie,  et  en- 
suite tous  les  lundis  soir,  à  la  même  heure. 

—  l.«s  citoyens  abbé  de  Mont-Ix)uis  et  Aimé  Baune 
ouvrirontun  club  samedi  lî  du  courant,  à  rept  heures  et 
demie  du  soir,  dans  la  salle  Raisin,  rue  du  Faubourg 
Saint- Antoine,  1€9.  LiCS  séances  suivantes  ain-ont  lieu  les 
jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

—  Les  étudiants  républicains  sont  convoqués  ven- 
dredi à  sept  heures  du  soir,  barrière  de  Sèvres,  49,  pour 
communication  ayant  trait  ii  l'adresse  des  étudiants  de  la 
République  romaine.  . 

—  Le  l)an(]uet  sociali.ste  des  démocrates  du  Puy-de- 
Dôme  aura  lieu  dimanche  prochain,  13,  à  cinq  tieures  du 
.soir,  barrière  de  Sèvres,  49,  à  l'Association  des  Cuisiniers 
réunis.  I^es  citoyeimes  y  seront  admises.  On  se  procure 
des  billets  aux  bureaux  des  journaux  démocratiques,  au 
Comiti^  ceidral,  ;\  la  Réunion  des  Cuisiniers,  et  chez  le 
citoven  Fauriat,  rue  de  l'Ecole-dc-Médccine,  ^7., 

—  Banquet  des  déniûcrates  socialistes  de  l'Ain,  siimedi 
1Î  mai,  h  ciM(|  hi'ures  de  l'après-midi,  à  l'Association  des 
Cuisiniers,  chaussée  de  Clignancourt,  30.  Prix  du  billet  : 
I  fr.  25.  Los  citoyennes  sont  admise?!  On  se  procure  des 
billets  au  Comité  central,  impasse  des  Bourdonnais,  6;  au 
bureau  de  l'Ain,  rue  de  l'Ecole-dc-Médecine,  37;  chez  le 
citoyen  Tbévcnard,  rue  Geoirro^-Marie.B;  à  l'Association 
des  coilTeurs,  rue  Saint-Denis,  278. 

—  Banquet  des  démocrates  socialistes  du  Gers  et  du 
I>ot  réunis,  dimanche  12  mai,  à  uiic  heurp,  cha^ussée  Mé- 
nilmontant,  3»,  à  l'Association  des  Cuisiniers.  Les  ci- 
toyennes y  seront  admises.  On  trouve  des  billets  rue  Co- 
quillièrc,  15,  à  la  Propagande  socialiste,  et  chez  le  ci- 
toyen Prévôt,  rue  Tiqiiotonne,  5'. 


due  missiBn  du  C«n)ité  deroocratique-socialiste  des 
élection»  pour  engager  les  citoyens  à  faire  la  côïi- 
duito  au  T  léger. 

Le.  Comité  déclare  de  la  manient  la  plus  formolUi 
qu'il  n'a  pris  aucune  décision  et  n'a  donné  aucune 
mission  samblablfl. -     ,,  {Communiqué.) 

—,  Le  général  Delva,  envoyé  de  France  en  Ancle- 
lerre  pour  traiter  la  question  dominicaine,  vient  a  ar- 
river a  Paris,  venant  de  Londres,  où  il  s'était  d'abord 
rendu.  On  assure  que  lord  Palmerston  a  déclaré  de 
la  manière  la  plus  formelle,  contrairement  aux  ins- 
tances de  M.  Delva,  que  le  gouvernement  anglais 
maintiendrait  la  reconnaissance  d,é  la  République  do- 
minicaine. 

—  M.  Dclahantc,  consul  de  la  République  Fran- 
çaise  à  Jassy,  vient  d'arriver  à  Paris.  Il  est  appelé  par 
le  gouvernement  français  pour  don  lier  des  détails  sur 
la  situation  des  provinces  danubicnui's. 

—  La  lettre  de  M^, Napoléon  Bonaparte,  publiée 
dans  le  Sièc/e  du  U  iniii,  vient  d'être  insérée  au  Mo- 
niteur sur  sommation  i^dî■essée  au  journal  ofliciel  par 
ministère  d'huissier. 

—  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  Le  sieur  Malarmet,  cx-délégué  du  Luxembourg, 
et  (loin  le  nom  figure  sur  la  liste  des  candidats  socia- 
listes à  l'Assjemblée  nationale,  avait  été  condamné  à 
la  déportation,  par  la  commission  militaire,  coiimie 
ayant  pris  part  à  riusurrection  de  Juin.  Il  a  été  arrê- 
te hier  à  Paris,  et  doit  être  envoyé  prochainement  à 
Belle-Isle.  » 

—  Voici,  dit-on,  la  cause  de  rarresliition  de  IJoi- 
cliot.  Lorsque  la  candidature  lui  fut  offerte,  un  «lu 
CCS  hommes  que  l'on  appelle  un  mouton  fut  Iftclié  à 
ses  trousses.  Boichot  fut  invité  à  dîner  chez  uu  re- 
présentant. Il  y  alla  avec  cet  individu,  et  dans  la 
conversation  il  dit  qu'il  acceptait  volontiers  la  candi- 
dature qui  lui  était  oiïerte. 

Celte  réponse,  qu'il  n'avait  pas  encore  faite,  fut 
rapportée  par  son  officieux  ami.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  incarcérer  Boichot. 

(Révol.  démoc.  et  soc.) 

BULLETIN  DU  CHOLÉRA.  —  L'épidémtc  sévit  avcc 
plus  de  force  que  jamais  ;  nous  avons  166  décès  dans 
la  journée   du   7  mai.  Ils  sont    ainsi   repartis:  1" 
arrondissement,  11    à'  domicile,  6  à  Bcaujuii  et  9  .'(  ' 
l'hôpital  militaire.— 2°  arrondissement,  2  à  domicile. 

—  3'  arrondissement,  4  ù  domicile.  —  t"  arroiulis- 
Taiment,  7  ù  domicile.  —  îi"  arrondissement,  6  à  do- 
micile et  10  aux  hôpitaux,  -r-  6°  arrondissement,  10 
à  domicile. —  7"  arrondissement;  7  à  domicile.  — 
8'  arrondissement,  1.1  à  domicile,  0  aux  hônitanx.— 
!)•  arrondissement,  10  à  domicile  et  9  aux  iiôpitanx. 

—  10' arrondissement,  14  à  domicile  et  Itianx  hôpi- 
taux. —  U"  arioudisscmeni,  2  à  domicile.  —  12»  ar- 
rondissement, 8  à  domicile,  3  à  la  Salpctriére,  2  à  la 
Pitié,  3  au  Vul  de-Grike  et  1  à  Cocliin.  — C'est  donc 
63  aux  hôpitaux  et  101  à  domicile. 

BULLETIN  DU  CHOLÉRA.  —  Dans  la  jouniéc  du  8 
mai,  il  y  a  eu  138  décès  ainsi  ré|)arlis:  1"  arrondisse- 
ment, 9  i\  domicile  et  4  à  Beaujon;  2',  1  h  .domicile; 
3',  3  à  l'hôpital  ;  4",  6  à  domicile  ;  ii',  9  à  domicile  et 
là  l'hôpital;  6',  12  .'i  domicile  ;  7%  5  à  domicile; 
8",  13  à  domicile  et  10  aux  hôpitaux;  4)%  3  à  domi- 
cile et  10  aux  hôpitaux  ;  10*,  7  k  domicile  et  10  aux 
hôpitaux  ;  11",  2  à  domicile  :  12%  U  ù  domicile,  6  à 
la  Salpétrière,  1 1  à  la  Pitié,  .1  à  l'hôpital  Cochin  et  2 
au  Val-de-(in'ice.  C'est  donc  60  décédés  aux  hôpitaux 
et  78  ù  domicile. 


fht.k  841.  23;  c'est  une  baisse  de  ■*  fr.  " 

Jlarseillo  se  maintient  à  213  fr.  7S  c,  ainsi  qu«  |o 
Nord,  qui Tlôtlë  entre  4130  et  48i.2S,  dernier  couro. 
Lo  marché,  fort<  ébranlé  aii  début,  olfre' une  tenu» 
excessivement  remarquable.  La  baisse  seiijblo  impossi- 
ble. 

Les  mines  de  la  Loire  font  300  fr.,  elle. zinc  d«  la 
Vieille-Montagne  est  è  2  900  fr.  ,     ' 

~      cir 

du  |. 


RENTliS  FIN  COURANT. 


FJlIT»JD.IVEKS. 

La  Pairie  annonçait  hier  que  la  nouvelle  don- 
née parplusieurs  journaux  d'un  mouvement  d'insu- 
bordination militaire  qui  aurait  éclaté  le  4  mai  au 
soir,  à  Noisy-lc-rSec,  |st  dénuée  de  tou,t  fondement. 
Ce  journal  ajoute  que  le  général  Changarnier  a  dé- 
féré une  plainte  à  ce  sujet  au  pi'ocurcur  de  la  Répu- 
blique. 

(;e  fuit  était  déjà  publié  par  d'autres  journaux  lors- 
qu'il nous  est  parvenu  par  d'autres  sojjtces^ijjiïLnQUS, 
croyons  excellentes. 

Nous  le  maiilteiioifs.  Qu'on  fasse  une  onquete  à 
Noisy-le-Sec  !  .         ' 

—  Le  convoi  funèbre  de  M.  Besnard,  repnésenlant 
du  peuple,  s'est  réuni  à  l'église  de  Saint-Roçh,  ce 
matin,  et  de  Ifi  s'est  acheminé  vers  le  cimetière  du 
père  Cachaisc. 

—Le  général  Changamiera  «u  la  précaution  de  faire 
escorter  hier  matin  par  une  batterie  d'artillerie  le  7* 
régiment  d'infanterie  légère,  qai  quittait  Paris  pour 
se  rendre  à  Mariai,  .sa  neuvell*  gsrnl8«n. 

—  Anr  nous  assure  qii^e  dans  des  réunions  publi- 
ques, des  «rateurt  se  seraient  autvrisés  d'une  prétea- 


Aujourd'hui  paraîtra  le  dernier  pamphlet  dn  ci- 
toyen Bernard,  relatif  aux  élections-,  ayant  pour  titre  : 

Tous    ou  AUCUN. 

Dépôt  il  la.  Propagande  démocratique  -et  sociale, 
rue  des  Bons-Enfants,  1 . 

—  Le  citoyen  Charles  Woincz  vient  de  faire  pa 
raitre  le  Réveil  de  l'Armée,  liytime  musical  que  nous 
invitoni)  les  républicains  dcs'dé|)arlcmenls  àse  pro- 
curer.—  Prix  :  10c. ,  paroles  et  musique. 

S'adresser  au  bureau  delà  Propagande  démocrati- 
que et  sociale,  rue  des  Bons-Enfants,  1,  et  chez  l'au- 
teur, rue  Chariot,  20. 


Lej>  personnes  dont  ralKtiineuient  exi)in'.  ,!■ 
!.">  mai  sont  priées  de  le  renouveler  avant  rctlo 
époque,  si  ellesTie  virulent  pas  éprouvi  r  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  jcniniai. 

On  s'abonnCj  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2; 
dans  les  départemi  iils,  chez  les  .principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  nicssugories  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande  imprimée.    ' 


rETtTC    CO>.nESrOIVDAIIICE. 

DraRuignan.— M.  O.— Reçu  If  s  47.  —  >ous  allons  suivre 

vos  indx — Affi-ct.  cnmpl. 
Alger.— M.  M.— Reçu  les  100.— Nous  a!l.  véril.  le  compte 

et  penser  À  M.'L. 


Trois  0/0.... 

Cinq 0/0  (Emprunt  ISts).... 
Cinq  0/0 ,. 


l'iec. 
<I6I. 

B7  bS 
89  50 
«9  M 


Hlui      Plu»  " 
niiut.    ba«.. 


H  35 
»■  >• 

S9SK 


se  «s 

»»  »» 
88  60 


97  M, 
»■  »» 

«DM 


.  9    mal.     AIT  rOMVrAIiT.— COURS  DE  CLOrrVRR 


s 0/0 J. du-» juin...  57  >"  »■ 
—Erapr.  1847-1848.  ••  ••  ■• 
5  0/0  J.  du  a  mars.  8S  «0  •< 
4 1/3  0/0  du  %l  mars.  »»  »  »• 
30/0j.du3a  sept..,  »»  ■»  »» 
Act.  de  lu  Banque.  S390  ••  >» 
n/deNaplca,.|.Juil. 

Héc.  itolbict.tld. 
3  0/0  de  l'Klal  rom. 
s  0/0  Uelie  1840... 

—      —      I84J... 
4  1/2 


-  Danque(l83S). 
OhilK-detaVllle... 


8S  90 
76  •• 
91  >> 
91  ih 
t.  7» 


liOO  >• 


4  Canaux  avec  prime. 

Lin  Maberly 

Caisse  hypothécaire. 

EiUDrunl  d'Haïti 

Ë»pa|ine,  dette  active 

—  dette  putlve. . . 

-  so/0  rni 

Emp.  port,  s  0/0 — 

flil/î  hollandais 

Zinc  V.-MuntaKoe... 
11.  delaGr.-Combe... 
Kmp.  du  Piémont... 
Lots  d'Autriche 


•I*  «» 

139.. 

110.. 
»  » 
•  ■  >. 
43  TS 
•»  .. 
••  .1 
••?.» 
MOO» 

...  .. 

...  .. 


CIIKMIN8  UB  PBR.— CLOTURE  BIT  PARQCKr. 


AU  COM^ANT. 

Saint-Gcrmain . 
Versailles,  r.  d. 
—  r.  g. 
l'.irl»  À  Orléans. 
Paris  h  Koucn..-. 
Iloiicn  nu  Havre 
.4\iK.  ^  Mariiril. 
Slranb.  Mlâlc... 

liu  Centre.. 

'Ainicns  U  Bout. 


Hier. 

Auj. 

420  .• 

203  SO 

200  .. 

170  ~ 

170  «" 

845  >» 

8*1  .. 

572  50 

572  50 

20O  »• 

iH\   .» 

31.1  75 

313  75 

IÇS  .. 

10.1,  .. 

360  '.. 

360) .. 

■  *■  ur 

■  *H  .. 

AU  COMl'rANT. 


Orti^ans  i  ilurd. 

Du  Nord,  a 

Du  Paris  il  Str.. 
l'ours  a  Nantes, 
l'urls  à  Lyon... 
Mont  &  Troycs. 
Dieppe  il  t'cc , . . 
Paris  à  Sceaux. 
Bord,  à  la  Teste. 


Hier. 


407  50 
452  50 
375  ■• 
321  ia 
...  .■ 
130  .. 
«7'  50 
...  .. 
...  ». 


AuJ. 

407  M 
451  SJ 
373  75 
380,  .. 
••■  .. 
130  •> 
...  .. 
...  .. 



L'un  des  ijérants  :  G.  TANDON. 


An  IklITI  l  V  "*  BI.UIR  onoHTAiaiQnB.  Ctt  deo- 
UllJll  I  I  "j  l"'<°i*'e«  lilanrhisseni  l<  s  dénis  sans  n 
lUerer  et  iliin<i<  ni  à  la  Imuche  une  fr^tc  enr  lrM,i{/ré). 
I)le.  t.,  instruction  qui  les  Hcconip.i&.n'  T  it  connaître  leun 
litres  A  U  <  unliance  dn  public.  Prix  :  S  Ir. 

D^pOt  clieif  rAOUisK,  pa' fumeur  rpe  Richelieu,  gj, 
cl  d.mn  toutes  les  ville<.  Pour  les  demandes  en  gros,  rue 
Jacoti,  l'J. 


i:\l»SlLES  IIOIITTE 


9pa!|^e  du  9  mai  1849. 

On  signale  une  émeute  terrible  h  Dresiie;  un  com- 
bat acharné  a  eu  lieu  entre  les  troupes  et  le  peuple, 
et  celui-ci  a  eu  l'avantage.  Il  est  maître  des  fau- 
bourgs, et  on  se  bat  encore. 

Il  circule  une  nouvelle  télégraphique  qui  (lit  que 
le  général  Oudinol  espère  rentrer  dans  Uomiî  avant 
les  Napolitains. 

•  Les  fonds  publics  sont  impressionnés  de 'toutes  ces 
Timivelles. 

La  rente  ouvre  en  baisse  à  89,  tombe  à'86.60, 
pour  suivre  l'impulsion  d'hier,  et  finir  beaucoup 
mieux  à  89.20  fin  courant,  et  8^.90  au  comptant. 
C'est  une  hausse  de  20  c.  sur  l'ouverture,  mais  en 
réalilé  on  baisse  de  85  c.  sur  la  bourse  pi'écédente, 
qui  était  à  89.75. 

La  Banque  de  Francie  ouvre  comme  hier,  à  2  400  et 
tinit  à  2  390  fr.,  en  perdant  10  ff. 

Le  3  OiO,  laissé  hier  à  o7.60,  commence  à  57.10, 

doscend  à  56.65,  pour  remonter  à  57.20.  Il  gagne 

aujourd'hui  10  c.  ;  mais  il  en  perd  40  sur  le  marclié 

du  mardi. 

I    Le  cbemin  de  fer  d'Orléans,  qui  était  k  *48,  [m- 


Ad     8ASKa     Dl  00- 

VABii.   l>iieriit<>a  i-i,  } 
6  joiirii  des  maladies  «ecrèle»,  ré!eeiit<'>  i>'   chroniques, 
HiinDrthée.H.itViiHMrs  blanche»,  ("hei  lous  les  pharnmr.iPBii. 

(4ISSE  IMIlLA^TROIMOlEr^^ 

tetirs  de  reconnai8«anueg  du  Mont-di^Piélé.  l-'n  s'y  aarefr 
snnl  on  iibtirndra,  »  peu  de  clinsc!*  prè«  I  valeur  de  mn 
olijet,  t(  l'un  ne  sera  fUi»  nliligé  il>-  vendre  i  v  I  pri\  «a 
reconnaissance.  Lji  Caisse  tall  au>«i  les  avance"  pour  le 
renouvel'ement  à  ceux  qui  désirent  conserver  lt-ur<gi- 
iea,  et  accorde  <lu  délai  pour  lo  reii)bounemegt,  rue 
Cuqutllc''e,  43. 

I  i  CiW^TlliiTHïX  *'  tniilA  compl^temeil, 
!i  «  U'il.v  I  II  .1  I  lllll  ainsi  que  les  gfaircsel  le* 
vents,  i^ar  tes  Ixmh'ins  rarraliihisHaot^  de  UutI^io, 
/uns  l'aide  de  lavement  ni  d  autres  médicaments,  ftne 
Itichelieu,  6G.  (ErrolS'prodiKicux.)  A  l.yon,  Venet. 

Ain  nVllllini?  de^ominis  en  librairie  ou  des 
Uil  l)l!ilU.llllll!i  a^enlH  intelligent'.  S'adresser,  d« 
9  à  10  h.,  ru'!  Ca»iinir  l'éricr,  9,  fauliourg,  St.-GennaiD. 


Xm  Saint-Ruuri ,  l*S  (400  iSMu  t). 

|SELTZOGÈNE-0.    FÈVRE , 


tiaplt,  «rwlni,  MMa,  (mII<  i  f^riit,  4 

I  IHMM ,  lia  MiauMi    18  (.  p«l<lr«,  M  aMMIIW.  f  L 
—  CiinwM-  «rWi.  -n  KtM,  tk  f.  — IMf«4t«Mt 

I  Im  tltlM  tf  IIAll...    ' 

r—ân-D  rttn.  1  kHWlU  orAuln,  IT  «H  <• 
\une4.  MkMMUM,  1 1 1  W» fcrtt,  I  LMt. 


PATC  PECTORALE 

n'.%BOr:vr    !)E    CirEOROE<f        ■*'<>> 

en  18n         PBARM.  o'ÉPiNAt  (Vosges).        Qn  4845. 
/M  seule  in/ailllble  pour,  la  prompte  guiriton  dtt 

RliuiDes,  Catarrhes,  Enroiiejnent,  Todx  nerveDsts. 

On  en  trouve  dans  toule<  les  miilteure»  pharmacies  de 
Krance,  et  à  ariv,  an  Répfit  genéial,  chei  VI .  GAHNIER. 
dropuiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  Marais.  On  ne  doit 
conlianee  qi.'aux  tiottes  portant  I  éli;iuetle  et  la  8igu- 
fur-  ttICOR  .É.  par-.equi*  y  a  des  contref.çons. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COPAHU  PUR  SANS  ODLUR  NI  SA.'EUR 


Pour  la  promptect  sAre  giiériion  des  maladie? iccritci.  apprmi- 
«teielreeonnueaà  l'unanimité  par  l'ACADÉMIB  DE  HKDI- 
CII<IB«  commeumervictimporlantrenduàVarltlegtiértr 
«  un  progrèi  marqué  ciimparativement  àtou$  l*t  aulrw 
modei  comutiMqu'àcejour.Qvna  Qu'iuioinrr».  Kwh 
nw  ViaUle-4lu-Temple,34,etdaiistout«aleipliarnMdei.  >■• 


iilj-«flvwm 
msvuB  HBai*nBLi.B. 

Les  H'el  9'  Hvr.  ont  paru- 
Presque  épuisé  déjà- 
tJn  an,  Paris,  6  f.Dépar- 

.temens,  7.  Etranger, 9. 

f    Annonces  réservées  «"i 

jfèrc^.inc— Quai  des  Or 

fèvres  58  A  Paris. 

HOTEL  IlECÔmiANDÉ  A  SOSAÏl» 

IlOTÉlDEXA'iaOïmCI, 
A  Paris,  rue  «l'Orl*ans-St.- 
Honoré,  n"  IT,  attentat  «u» 
messageries  Lafflite  -  W" 
lard,  près  le  palais-NatioBU, 
les  Tuileries  et  la  posle.- 
Déjeimerset dîners.  0«  y  "» 
la  Démocratie  pacifiqv'- 


Spectacles  du  10  mû. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— La  Favorite. 

HKAihK  bt:  LA  iiKfi iMUOi  N  — Adrleiinc  Lecouvreor. 

iKhA  CdMlQUR  ,-  Les  Monténégrins.  Adolphe  et  Clara. 
ODÊIIN.— U  Famille. .  ,  , 

l';iKAT<-K-Mi.S7OKI0UE.— J*iine«»«  d«i  Mo*«Iii»«irei 
GYMNASE.— tsléaïar  Chalamel,  Une  Femme,  Coiffeur. 

AijsjKVJLLE.f-î*  n»,  Prétendants,  J  attend»  un  omBia. 
1HEAT1EM0NTAN»IRH.-U  Belle  CaachDlM.  ■    „ 
VARlET>îS.— Les  Beauté»,  Jabla,  la  Pair»,  le  Chevalier. 
OAITE.— Marceau,  les  Orphelins.  .,  ,„. 

«MBIGOOOMIQUE.— U  Part  du  roi,  Drame  de  tmm. 
THEATRE  NATIONAL  (lKml«T«rt  do  Temp'e).— Murat.^ 

Inprimerle  Un$t-hin,iw  da  Cr«iiMiit,lt> 


f4 


i^mrnm^vk^  matiiv. 


Vendredi  B  l  Tlal  I    40 

atjcg,.;K«gMjhyia.v:a:--CT-i-Tr!CT>CT^ 

l(IOANII.) 


\    2^fl)i  9*f^  9>UIBB  ALVHABénfOB,  BBS  OANOID/^TS 

\    A,  i4^ftlîlWli-Éa  i.îiaisi.A'rivB,  vprés  vah  lb 

Hfpn^    SiiiOORATIQnS-àoOIAUSTB   BBS   él.BO- 

.  V.    •  t  WÇ  (Tl^pdoroL 

\  V  ■   rBOiCHOT  (JearPBapliste),  sergent-major  Ocs  cara 

i  CHABASSIM  (Frédéric),  liomme  de  lettres. 
5  CONIIDBBANT  (Victor). 
e  n'ALTOM  SIlftE. 

I  iiBHAV,  lieutenant  de  chasseurs  à  pjeil.  * 
8  OENILLER,  prorcssRur  de  matliéniati(|uc!<. 

9aiiBn>a. 

I»  RBBvit,  rédacteur  do  là  République. 
H  riiat;  ouTrier  mécanicien. 

11  LAGBANUB. 
iè  Li^UKNNAIB. 

.  t4  UN6L0IS,  riidacteur  du /'ew/i/e.   i 
tj  imiîi  (NapoWgn). 
td  LBDBC-|tOI.UN. 

il  il!àoiJX-(l*ierre). 

il  KIBIBB  DR  HOHitAV  aîné,  avocat. 

M  HALLARMKT,  ouTriM''cn  bronze. 

M  HOBTAGNB,  ouvrier  tailleur  de  limei. 

21  FElDiGUiBB  (Agricol). 

n  P|tOCI>HO»l. 

SJ  mt  (Félix). 

34  RA1TIBI  (Edmond),  sergent  au  (8<  de  liirne. 

II  BIBBVROLLBg. 

ttiHVABV,  ouvrier  employé  au  gaz. 

tl  THOBK. 

i»  VIDAL  (François),  publicistc. 


Le  ^wnier  iroméro  de  la  IDèmo- 
aUTn  PACiFiQDK  a  été  saisi  aujonr- 
d'hnt  dans  nos  bareaux,  à  la  poste  et 
•Qf  la  voie  publique. 

La  Patbib  nons  apprend  ce  soir 
qna  le  Peuple  et  la  Hévolutioh  dé- 
iMMaATi9tiE  ET  SOCIALE  ottt  été  égale- 
ment iffûsu- 

Le  oomtnlsMire  de  police  nons  a 
faiv  lavoLr  qae  nous  étions  saisis 
poi^  l'article  dans  lequel  nous  in- 
▼itQtis  rAtsemblée  nationale  à  pré- 
venir la  guerre  civile  en  loettBnt  en 
tooMation  le  préf^ident  de  la  Répu- 
Uiipe  et  ses  adMstres , 


/ 


M.  Burrot  est  luMiiUiltt  IuAMui!,  M.  Tmn^,'  ù  qui 
M.  Barrol,  siinsiju'iWt;  sudmî,  appartient  et  qui 
\f  (iiri);e,  M.  TlncBtf^iWil  lionnét^i^imuc,  ou  tout 
au  liioins  est-il  réjjublicjiiv^ou,  M.  Thicrs  n'est  i 
pas  répul)licani|^  MJ/tncm  aspire  au  retour 
delà  monarchie... ^c*e8t''M,#Thiers  qui 
réellement  le  calii^p,,j^-.     y^ 


coiuaosition  di 

4,.  Jr  :••■  ■*■ 


JjHtemMée  Matlonale. 

UiNE   CKISE    IMMINENTE. 

Un  gouvemcnient  peut-il  suhsisti  r  longlcuip.^, 
lorsqu  étant  composé  de  deux  Pouvoirs,  ces  deu.v 
Pouvoirs  sont  constaininentrn  lutte,  et  (jiie  le 
Pouvoir  inférieur  .dé8oI>éil  au  Pouvoir  supérieur; 
et  surtout  loriique  la  pensée,  plus  ou  moins  oc- 
oulte  du  Pouvoir  inférieur,  est  de  détruiio  la  for- 
me même  du  gouverneinent  ? 

Voilà  la  question  qu'il  devient  nécessaire  de  po- 
ser quatre  mois  après  l'élection  du  Président  de 
la  République  1 

^fotre  forme  de  gouvernement  est  la  Hépubli- 

3ue.  De  quelles  ptu'sonnes  se  compose  cepen- 
fuit  le  Pouvoir  exécutif? 
D'un  président  qui  ne  s'est  nullement  appli(jué 
a  effacer  les  antécédents  -fâcheux  ;  qui  dissimule 
mal,  ou  du  moiris  dont  les  amis  ne  dissimulent 
point  du  tout  la  prétention  à  noii.s  ne  savons  quel 
litre  impérial,  rôve  ridicule  d'mi  amoùr-proprc 
msensé  ; 

P  un  conseil  de  ministres  où  .nul  n'est  républi- 
cain sincète,  où  ehadiin  verrait  avec  joie  le  retour 
de  la  monarchie. 

Il  suffit  de  nommer  trois  de  ces  ministres  pour 
caractérisbi'  leur  marche  tortueuse  et  embarrassée  : 

'  "  ■  M. -(l^.F«llou3t,.  légitimiste -et  -  calholiauc.exAlté , 
sur  qyn  doit  retomber  en  grande  partie  la  respon- 
sabilitù  de  l'exécrable  guêtre  civile  de  juin,  dans 
laquelle  la  République  a  failli  périr  ;' 

M.  Léon  Faucher,  esprit  étroit  et  vaniteux  qui, 
par  ses  antécédents  scientiliques  et  économiques, 
est  forcément  opposé  à.  imte  mesuw;  nouvelle, 
qui  faisant  sortir  le  pays  des  vieilles  oi-nières, 
'"^uguirèrait  l'applicatiop  d'idées  organisatrices  et 
biertfftisuHtcs;     . 

Et  enfin  M.  Odilon  Barrotl  Oh,  celui-là  est  un 
honnête  homme,  "dit-on.  Oui ,  nous  le  voulons 
bien  ;  mai*  qu'a  fait  M.  BarrbtUepuis  plus  do  dix 
^psî  il  n'a  été  que  Tinstmment  aveugle  de  l'am- 
bition brouilldnnt)  de  M.  Thicrs,  et  c'est  M.  Thiçrs 
'lui  rédllèment  récitait  par  la  bouche  de  M.  Barrot 
^^discours  des  fameux  banquets  sous  lesqtiels.a 
^^0é  Ik  jnpRarcbie  f|o  ^oixis-PhJlippfe.  Or,  si 


La  lulUi  entre 
elle  lias  forcémi 
somiel  du  pouv< 

Aussi,  qu'avons-nous  vu  à  la  séance  de  ce  jour, 
la  constatation  de  deux  refus  formels  d'obéissance 
de  la  part  du  Pouvoir  exécutif  vis-à-vis  du  Pou- 
voir .souverain  de  l'Assemblée. 

Hier  le  président  de  l'Assemblée,  M.  Marrast, 
ayant  conçii,  nous  ne  savons  pour  quelles  raisons, 
dés  craintes  pour  la  sûreté  de  la  représentation 
nationale,  avait  reciuis  l'assistance  de  deux  batail- 
lons d'infanterie,  bn  décret  du  il  mai  1818  don- 
ne au  Président  (je  l'Assemblée  1<!  pouvoir  de  faire 
cette  réquisition  dirvclnnent ,  et  ordonne  aux 
commandants  de   toute  troupe  de  lui  obéir. 

Un  bataillon  seul  a  été  envoyé  par  le  général 
Forèl,  un  des  commandants  de  l'étal-inajor,  et  il 
s'est  refusé  d'envoyer  le  scc^jud  sous  prétexte  que 
le  général  Changainier.  un  ili'S  intmbres  les  plus 
inlluents  du  l'ouvoir  exécuti!,  et  qui  n'est  pas 
plus  républicain  que  les  autres;  sous  pKétexte,  di- 
sons-nous, que  M.  Changaniicr  lui  avait  ordonné 
de  ne  pas  obtempérer  aux  oi'di'cs  du  Président  de 
l'Assenddée,  avant  d'en  avoir  référé  à  lui-même. 

Qu'était-ce  que  cet  ordre,  sinon  une  désobéis- 
sance formelle  à  la  loi  du  1 1  mai"?  Aussi,  dans  un 
juste  mouvement  d'irtdignation,  M.  Victor  Consi- 
dérant a-t-il  demandé  la  mise  en  accusation  du 
général  Cliangarnicr  et  a-t-il  itUi  vigoureusement 
.soutenu  par  AI.  Dain. 

Par  .son  vote,  l'Assemblée  a  fait  justice  de  cette 
insolente  désot>éissance  à  la  loi,  commise  par  un 
des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat,  mais  li> 
fait  n'en  constitu&-l-il  pas  moins  un  coniUl  entre 
les  deux  Pouvoirs  "î 

Et  quant  à  l'affaire  d'Italie,  n'cst^e  pas  là 
aussi  une  infraction  par  le  Pouvoir  exécutif  aux' 
ordres  donnés  par  l'Assendilée  sur  la  conduite  de 
cett<^  expédition  ? 

La  prcK'lâuiation  du  général  Outlinot  à  ses  sol- 
dats, qui  a  été  lue  à  l'Assemblée,  se  trouve  entiè- 
renient  d'accord  avec  les  instructions  données  par 
le  ministre  et  ave(!  les  dépêches  lues- dernière- 
ment ù  la  tribmie,  c'est-à-dire  qu'elles  montrent 
clairement  que  l'intention  du  Pouvoir  exécutif  a 
été  de  détiTiirc  la  République  romaine,  malgré  le 
vote  formel  de  la  représentation  nationale. 

Le  ministère  se  refusait  à  lire  les  dépêches  qu'il 
avait  reçues  ;  l'.Vsseniblée  l'a  forcé  à  en  donner 
lecture,  et  le  rapport  du  général  Oudinot  a  prouvé 
une  fois  de  plus  avec  quelle  légèreté,  avec  quelle 
iinpéritie  a  été  conduite  cette  expédition. 

La  discussion  entamée  aujourd'hui  sur  ce  der- 
nier sujet  ai  été  ivuii-^e  à  demain,  d'après  les  ins- 
ttmces  du  ministère,  qui  a  prétendu  qu'il  n'avait 
pas  encore  toutes  lespièccs  nécessaires  pour  soutenir 
cette  discussion,  mais  qui  en  réalité  n'a  d'autre 
but  que  dr  gagner  du  temps  et  d'arriver,  par  ces 
atermoiements,  au  jour  des  élections  qui,  suivant 
lui,  dpit  débarrasser  le  Président  et  ses  ministres 
(les  rt^'jjublicains  de  l'Assemblée,  et  doter  la  l'rance 
d'une  chambre  toute  nouvelle,  avec  laquelle  il 
sci'a  permis  de  courir  toutes  sortes  d'aycnturfïs 
monaichiqucs  aux  dépens  du  pays  et  au  grand 
(«ntentemeni  des  Cosacmes,  qui  n'attendent  que 
le  moment  où  les  réactionnaii'cs  ies  appelleront 
cnAFranc^. 


^"6.    (Ii'llc  l'cuilli!  niinislériellc    conmieiicc   par   ci"; 

fraiids  mots  (c'i'st  M.  Kaiicher  (|«i  parle  an  prt'Ot)  : 

Ra^suri'z  la  \)uindaiîoa.  Ijts  uuuvAks  t/ui:  l'on  aniil 

téjmnilw.i  .sur    Ui  lullc,    cniiaiih'  ileranl    Itoiiie  mnt 

'.  inexarics .  Puis,  fi  l'appui  de  ï'ini'xaclilude  des  liou- 

.j.^K.    j'ellcs,  suit  la  ti('|H'clic  du  jiéuéral  Oiitiliuil,  datée  de 

dirige     Paolo,  le  4  mai,  (pii  annonce  l!it>  blessés,  partis  pour 

Çastia  sur  le  .Sam*,  el  600  prisonniers  i'xpéili('!s  à'ioii- 


{fouvoirs  ne  résulDe-t-     jPDn.  — C'est  étoiuinnt,  comme  cette  (h^'pf'che  conin  • 


it  les  nouvelles  répandues  sur  la  lutte!   Mais  pas- 

insaux  faits.        ,  * 

A  1 1  heures,  une  dépêche  '  lélégrapliiquo  ordonne 
le  départ  imunulial  pour  Paris  de  loules  les  troiiiMis 
cantonées  à  Versailles.  Kl  alors  voilif  toute  la  ville  eu 
(Snmi,  le  boute-belle  sonne,  le  landjour  liât,  la  gunJe 
natiunnle  est  convo(|uée  pour  relever  les  postes  des 
Iroaiws  qui  vont  marcher  sur  la  cajiilale;  îles  cartou- 
ches sont  distrilinées  aux  gardes  nationaux,  qui  s(! 
préparent  aux  nouvelles  les  plus  alarniant(!s,  et  ([ui 
sont  aux  aguets  au  (lébarcailére  du  chemin  de  fer 
'pour  savoir  ce  ipii  se  fait  à  Paris.  • 

A  midi,  le  T  régiment  de  cuirassiers  quille  ses 
(juarliers  el  prend  la  route  de  Pyris  ;  uii,ré;^inieiU  de 
dragons  le  suit,  puis  gne  batterie  d'artillerie,  ri  li' 
chemin  de  fer  de  la  rive  ganciie  emporte,  par  ufl 
train  spécial,  le  1)2'  de  ligne.  Toutes  les  populations 
enlr(!  Versailles  el  Paris  olil  été  mises  en  émoi  par  le 
passage  do  ces  troupes. 

Et  drniain  le  Moniteur  apprendra  ii  la  France  que 
le  nunistn' Faucher  a  sauw  encore,  une  fois  le  jtays. 
—  Mais  non,  Versailles  sfiitdéjà  à  ([noi  s'en  tenir,  et, 
roinme  Paris,  il  voit  clair  dans  ton  l^s  ces  meiiée.^  jé- 
suitiques et  bilienses. 

La  mftnie  dépêche  télégraptiiciue  du  gouvernement 
a  été  envovéi'  i\  Uouen,  .V  Kllie'nf,  et  sruis  doute  dans 
toutes  les  prinripal(>s  villes  de  France. 


l 


M.  Haune  a  déposé  aujourd'hui  sur  le  bureau 
de  l'Assemblée  i;alionabi  des  pétitions  (^\\  deman- 
dent la  mise  en  accusation  du  président,  de  la  Ré- 
publique et  de  ses  ministres,  pour  violation- de  la 
Constitution.  '  Elles  étaient  déjà  couvertes  de  sept' 
mille  sigtiaf,ure8.  Nous  invitons  toutti,  la  prer-se 
.  rjiJBwWiwwnç,l^ MUteLte,  .S^ignatere,  (le, pavcilli?» 
pétitions. 

Second  cé  Jnni-ler. 

M.I.éon  Faucher  a  enccne  bien  mérité  aujourd'iuii  ! 
Ce  malin  les  postes  du  minislère  de  rintériour  oui  ét(5 
Iriplés,  et  une  partie  de  la  •garnison  de  Paris  consi- 
gnée. Mais  les  attentions  de  notre  bilieux  ministre 
s'étendent  plus  loin,  et  Paris  étant  déjà  édifié  sur  ses 
actes  provocateurs,  il'bn  a  fallu  jeter  ralarrrtc  à  Sainl- 
Germain  et  à  Versaillc!,.  Un  de  nos  amis  arrive  de 
Versailles  où  le  beau  temps  l'avait  poussé  par  ha- 
sard, et  voici  ce  qu'il  y  n  vu. 

Tous  les  habitants  de  la  'sijle  sont  sur  leur,;  jiorte;'-, 
les  femmes  en  grotipbrluqiiîcts  et  les  bomiiles  eu  ha- 
bit de  garde  uptirtnale.  Kt  pôlirqiioi,  grand  Dieu  ? 

Dès  ,1e  matin,  une  proclamation  signée  Faucher,  et 
contresignée  Arrigi  de  Phdoire,  fut'  collée  sur  Içs 
mur»  do  Versailles,  qui  était  dwig  sdh  jcalittë  oMlnal- 


Nous  apprenons  ce  soir  (ju'il  est  arrivé  aujour- 
d'hui par  le  chennn  de  fer  de  nombreux  régi- 
ments appelés  par  le  télégraphe.  On  évalue  à 
20  0(H)  hommes  les  renforts  apportés  ainsi  à  la 
garnison  de  Paris.  Le  départ  subit  de  ces  troupes 
a  du  jet^M-  Talanne  diuis  la  province,  et  c'est  cetlft 
alarme  même  qu'on  voulait  produire  à  la  veille 
des  élections.  Les  électeurs  des  départements  doi- 
vent croire  Paris  à  feu  él  a  sang.  Ils  voteront 
sous  l'inlluence  do  la  terreur  ;  il  sera  sans  doute 
trop  tard  (juand  ils  s'apercevront"  qu'ils  ont  été 
joués. 

Nous  avions  prédit  cette  manœuvre  il  y  .i  di^jà 
quinze  jours. 

Les  hommes  qui  aujourd'hui,  sous  prétexte  du 
respeci  dû  au  principe  de  la  discipliins,  ne  veu- 
lent pas  que  le  '{)résiuent  d'une  assemblée  souve- 
raine requière,  conformément  à  la  loi,  la  force 
iu"mée  (|uand  il  le  juge  nécessaire,  ces  mc^ines 
houmies  ont  institué  un  commandant  de  la  force 
publique,  dans  lu  1'^  division  militaire^  qui  dicte 
ses  ordres  sans  prendre  conseil  de  son  supérieur, 
le  minisire  de  la  guerre,  et  ([ui  même  ne  lui  en 
doit  compte  que  vinçt-quatrn  heures  après  les 
avoir  donnés  ! 


On  assure  que  le  général  Gbangamier  a  mis  ù 
l'ordre  du  jour  de  l'année  la  lettre  de  M.  Napo- 
léon-Louis Bonaparte  au  général  Oudinot,  et  qu'il 
y  a  ajouté  un  commentaire  digne  du  texte.  Nous 
seions  probablement  demain  en  mesure  de  pu- 
blier col  ordre  du  jour. 


Nicolas  aux  Habitants  de  Paris. 

Parisiens! 
Ne  V(ius  étonnez  pas  si  j'ai  concentré  mon  lU'inét! 
sur  les  frontières  (feFr.'mcs,,  et  .si  j'envahis  voùi' 
tiMTitoire  sans  aucune  déclaration  de  gueiT,î  préa- 
lable. La  complication  des  alfaires  euroi)éeimes 
exigeait  "mon 'intervention,  et  je  viens  à  Paris 
lians  l'intérêt  de  ma  làjitimc  influence.  Vous 
trouverez  étrange  peut  -  être  que  j'cntfc  chez 
vous  à  l'iiAprovisle ,  mais  apparemment  je 
n'étais  pas  tenu  do,  demander  l'àyis  de  votre  Ré- 
publique. La  République  fondée  en  février  n'est 
pas!  tttï  gouvernement,  mais  bien  un  scandale,  et 
({uant  à  moi,ye  ne  V ai  jamaii  reconnue.  Une  poi- 
ijhée  d'anarchistes  il  iixH  violence  à  voti'e  nation, 
vous  avei  été  surpris,  mais  au  fond  du  e.vnv  vous 
regi'etleï  le  roi  Louis-Philippe,  Louis-Ptiiiippo,  le 
représeiitant  de  la  sage  liberté,  lui  qui  avait  jUré 
la  charte  dé  1 830,  et  qui  vous  avait  donné  ync  mimis- 
tie  à  l'occasion  du  mariage!  de  son  lils.  La  Répu- 
blique ne  peut  pas  tenir. vous  le  savez  bien;  mais 
il  serait  à  craindre  que  l'enipereur  de  la  Çlimc  ne 
voulût  tétablir  pârnu  vous  la  nionarchie  absolue 
et  la  l'égime  féodal.  L'einpereur  de  |n  Chine  n'est 
pas  encore  en  nlarchc  sur  Paris,  mais  il  pourrait  v 

être;— '■^-    ' •    -"■ i-  ..-^-  •   <  -^ 

table 


1  vous  coiiinic   !i's   représen- 

litoUé.  Nous  VI  iiofjs,  Fran» 

[•er  de  la  lyrunnie  démaj^ogi- 

nous  avez  iias  appelés," 


être  accueilli! 
lants  de  la  véf 
(nijs,  pour  vous^ 

que.  A  la  vérité,T%«»n!«  ,        _^^ ^ 

mais  nous  ninntroiif  jf-V.  cela  niênu!"  ejicorè  plus 
de  zèle,  et  voti-c  del!t?^d(f  rccpmiai'.sance  s'en  ac- 
croît.-Il  y  a  (l.s  homilies  pflrmi  vous  qui  nous-dé- 
sinsnt,  ce  sont  les  hiiunètvs  (jens,  4  qui  nous  de- 
vons rendre  le  courage.  Ils  ont,  rue  de  Poitiers, 
leiu*  quartier-général,  et  pour  organes  VAg$em~ 
blée  nationale,  le  C'mslitiititiunel  et  la'  Patrie. 
PluL(')t  les  Russes  (luc  les  rouges  !  telle  e.st  leiu* 
devise.  Frani^ais,  j  accours  à  l,ur  voix  ,  je  serai 
voire  libérateur  et  je  ferai  respicter  parmi  .VdtM 
le  (jouvcrnement  (/ni  aiirn  riisxeiiliiiiciit  Je  lama- 
ùirilé.  Ce  guuvernemenl  ne  saurait  être  la  répu- 
blique, attendu  ([ue  je  ne  tien(irm  compte  que  de 
l'opinion  des  lioiiiictes  gens,  «a  ([ua  les  répubU- 
cains  rouges  ne  sonl  pas  du  nombre. 

Si  vous  aviez  l'ingratitude  de  nie  fermer  lea 
portes  de  la  capitale,  j'emploierais  le  canon,  mais. 
avj>c  regret,  je  vous  assure.  Je  „/■  rtjjun(irais  ni 
nu: premier  ni  oT.  second  coup,  je  nie  contenterais 
de  vous  mitrailler  tous  au  ti'oisi('me.  Je  rendrais 
ainsi  hommage  à  votre  pnjpre  volonti-  ;"  car  voua 
ne  voulez  pas  de  la  République  d(!  Févwr,  vous 
aimeriez  mieux  mourir  que  de  la  snpportt^r  plus 
longtemps. 

Je  ne  jioiirrais  d'ailleurs  considérer  comme  na- 
tionale de  votre  part  la  résistance  que  vous  oppo- 
seriez à  mes  armes.  Je  sais  de  bonue  source  que 
Paris  ne  renb nu,'  pas  seulement  des  Parisiens, 
mais  des  Nonii.intls,  des  Gliampenois,  de»  Lor- 
rains, des  Alsaciens,  des  Proven(;aux,  en  un  mot 
■niw  foule  d(!  kuidits  cosmopolites  (pii  n'ont  aucun 
iutériH  à  se  mêler  de  vos  allaires.  i^t  qui  accourent 
altt''rés  de  carnage  partout  iiù  ils  espèrent  une  oc- 
casion de  désordre. 

Allons,  Parisiens,  qu'on  accueille  mes  Cosaque»' 
ainsi  (luc  des  frères  ;  mettez  en  prison  les  mem- 
bres (le  votre  Assemblée  nationale  ,  proclamer  ' 
L^is-Philippe,  et  ouvrez-moi  lés  portes  de  Paris, 
oirje  vous  fuBille,  je  vous  mitraille,  je  vous  bom- 
barde, je  vous  incendie  jusqu'à  extinction.  L'hon- 
neur de  mon  drapeau  est  engagé,  je  ne  souflfrïrai 
pas  qu'on  y  porte  atteinte.  , 

Vive  la  fibei-té  !  •        Nicolas, 

'/ùnpereur  de  toutes  les  Russieti 


11  circule  dans  Paris,  depuis  (|uelques  jours, 
une  prophétie,  fort  peu  rassurante  pour  l'avenir; 
elle  contient  des  vei's  tels  que  ceux-ct  : 

Sellez  vos  noirs  coursiers',  aux  narines  ouvertes, 

.\u\  yeux  étincelniits  ! 
.^spiraiu  vers  le  sud  des  parfums  d'berb<;s  vertes, 

ApiK)rtés  iKir  les  vents. 

En  voici  encore  d'autres,  (jiii  ne  sont  pas  plus 

glùp  ; 

Hmirrah  !  Cosaques  de  l'rkraine, 
llourraii  !  Iionnaii  !  Paris,  Paris  ! 
Vos  clievanx  boiroal  dans  lu  Seine 
El  paltroni  sur  ses  bords  lleuris. 


<  >n  lit  dans  la  Presse  : 

Ce  malin  le  Moniteur  aurait  d,:  annoncer  la  re- 
'railc  du  cabinei. 

Toute  considération,  île  quelipie  nature  qu'elle. 
!'ùt.  devait  niicliir  et  s'tiïacer  devant  lu  voli^de  lundi 
soir,,  car  jamais  lilànie  jilus  l'or, nui  in'  l'utinlligé  îxntt 
ministre  par  nue  majorité  [ilus  considérable.  —  87 
voix  de  majorité  '  w 

l.e  principe  css^'iilielli-mcnl  «onsi-rvaleur  des  nia- 
joriiés  est  inconlesl.ibleineiil  violé.  Touler  nmjorité 
vii'!<.'e  est  gro.sso  d'uiie  éa!as!rop!:e. 

Ivili've/.  à  la  m  ;joii'é  sa  soavuraiiielé,  (pie  ivsle-l- 
d'.'  — La  souveraiaeii-  ihi  htit,  (:"ost-."',-(Jire  l,i  sonv(!- 
raiiicté  qucUarlji';  a  pioclaïuée  à  Bourges,  et  que  h 
iuiiiie  eoura  conJaineée.. 

Nous  ne  sommes  plus,  depuis  iiier,  gouvernés  que 
pai  la  sonverïiiiie'.é  uii  imi.  t)!i  '.  i.ous  le  savions  bien, 
il  n'y  a  rien  de  iihi.Mévolutiounnji'  (|ne  l'incapaciti' 
qui  se  cache  sous  les  dehors  d'une  l'auss'e  fermeté 


3  vin.\Fr,.î  t;ii  iiitlium.  BUI   I  ai  in,  ilfUlio  ll   LHIIirittH  Y 

re  ;  j'ui  dû  le  devancer,  alin  c^ue  Iti  chute  inévi- 
ble  de  la'  République  de  fév^er  ne  t\\l  pas  ex- 
ploitée dans  Vnitéfôt  de  rabsolul|sjne. 
Nous  mm  altcudous,  Uoi  ef 'mes'  Cosaques,  à 


Nous  lisons  iimiV  Siecl":      '\   v;:.;, 

l.e  ciinsi'il  lie.;  mimsires  s'i'.*!  réniii  anjonril'lMii.'et 
il  a  ('II'  ilceiilé  iiii'uue  aViuée.  tL'iiiiçaayfllLalJjit  ètr»4 
fiirnv'e  surla  frontière  lin  rtlihnii'i^i'.f'repriMi)  ii  lou- 
les  les  éveniunliiés  qui  iu>iirr:i.'e:U.  surgir  par  iuitc 
de  l'état  de  rAlleMiagae. 

Nous  avons  appris  liier'ina'in  (ju'il  venait  d'ê- 
tre question,  d;uis  le  conseil  de,s  ministres,  de  faire 
celte  démonstnitiôii  militaire  sur  le  Rhin;  ma-a 
on  nous  a  as.îiuv  (pi'il  n'a  été  rii*n  décidé  à  ce  su* 
I  jet.  ('t  que  cette  proposition  li'avaii;  été  pré.sentéw 
(jue  comme  nm_tiiefique  de  diversion  pour  le  nio» 
lUl  de  l'année  et  i)om-  los^préoccupiitions  doulou*i 
rcuses  des  év(''|ieiuçatrde  Home. 

Si  un  corp,s  parmée  se  fortins  sûr  le  Rhin,  il  ne 
fkudra  voir  dans  ce  fait  qu'uU  vain  siuiul«cr«  do 


l:" 


...l^tkifK 


prévoy<»nce  patriotique,  une  raub$<>  manœitVr?  de 

ftluB  ayant  pour  but  de  dépistor  les  esprits  et  de 
eur  cacher  notre  entente  cordiale  uvce  les  sau- 
veursde  l'ordre  européen. 

H—lil  \ — 
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ÏM.  fWilon  Uaj-rél 
soir  h,  la  tribune  qi 
reiju  aucun  docuinei: 
par  le  corps  exp(''ditionna''  _ 
serait  donc  moins  bien  intbnné 
des  soldats  qui  recoi'lent  des 
lils.  Nous  ne  doutons  pas  que  di 
V(!rnement  n'ait  entre  ses  mains 
))(^elies  qu'il  n'a  pas  lues  à  la  tri] 

Vdcii  une  lettre  d'un  soldat 
liviM'  aujourd'hui  à  Paris  : 

Au  camp  d«>  Castelf^iiiidO^ 
Ma  bonne  ini're, 

Comme  je   le  l'écrivais   d«  Ma 
munîmes  tMiibarqués  pour  ritalie, 
liiHine.  et  nous  sommes   arùvtft 
l'ti  avi'il. 

D'abord. on  a  voulu  nous  rerys#1*(tulr*>t!  <lu  port; 
mais  enlin  nous  soiiiiiics  ciilrét  faiis  coup  férir.  De 
là  MOUS  nous  sumiiies  dii'igis|»  sur  Uonie  où  iioti'i!  gé- 
néra) pensait  entrer  l'arinu  au  liras. 

Mais,  ma  pauvre  mère,  il  en 'a  été  bien  autrement, 
itendnns  gn^ee  au  ciel  ;  car,  de  celte  urave  affaire, 
je  suis  sorti  sain  et  sauf. 

Hien  ne  pourrait  rendre  l'horreur  de  celle  scéiio,oii 
nous  avens  été  hachés,  non  pas  avec  des  armes  blan- 
ches, mais  avec  de- la  mitraille. 

Figiires-toi  des  bouches  à  feu  nous  envoyant  su 
chaque  bataillon  des  volées  de  mitraille,  et  quand  la 
mitraille  ne  nous  crachait  pas  au  visage,  c'était  la 
iiiOusqueteric. 

Tout  cela  n'aurait  rien  été  si  nous  étions  arrivés  à 
uii  résultat.  Mais  rien.  Les  Français  ont  été  obligés 
de  se  replier  sur  leur  camp,  en  imssaiil  sous  toute  la 
mitraille  des  forts  4le  Home. 

Le  général  en  chef  a  envoyé  niou  bataillon  au  pas 
gymnastique  et  à  la  baïonnette  contre  le  fort  Saint- 
Ange.  Nous  recevons  à  briile-pourpoiiil  un  l'eu  de 
peloton.  Nous  l'essuyons  avec  fermelc,  Nous  recoiiti  • 
.nuonsia  charge.  Une  décharge  de  mitraille  balaie  nos 
rangs.  Nous  recontinuons,  et  nous  voyons  que  l'on 
nous  envoyait  prendre  ft  la  baïonnette  tine  forteresse. 

Nous  nous  sommes  replies.  On  nous  a  encore  fait 
inan;jier  en  avant;  le  devoir  voulait  <|ue  nous  obéis- 
sions ;  mais  nous  voyions  (piv  c'était  à  la  boucberie 
que  nous  allions. 

Noire  colonel  a  écliappéj-;  ne  sais  comment.  Quant 
au  commandant  Paër,  c  est  le  plus  grand  îles  niira- 
des  qu'il  n'ait  pas  été  touché,  les  balles,  la  mitraille, 
les  boulets  pleuvaieni  autour  de  lui. 

Jo  voudrais  bien  te  donner  de  jihis  finiples  détails, 
mais  je  n"ai  [las  le  temps.  Voilà  à  ik'u  prés  nos  pertes  : 
le  régiment,  10  ofliciers  tués  ou  blessés,  1,'iO  bouimes 
tués  ou  blessés  ;  le  20"  de  lignea  ilMlliciers  tués  ou 
blessés,  200  hommes  hors  de  combat,  deux  rompa- 
giiies,  un  chef  de  batHilloii  brave  comme  son  épée, 
un  adjudant-major  perdus.  On  ne  .sait  où  ils  sont  ; 
enlin  SO  il  (10  oHiciei-s,  et  7  à  SOO  hommes  tués  ou 
blessés  (ou  prisonniers). 

Nous  sommes  maintenant  à  cpiatre  lieues  de  Home. 
Nous  venons  d'avoir  une  alerte,  et  probablement  ce 
sera  longtemps  comme  cela.  jL'on  doit  jolhneut  erier 
en  France  contre  celte  ex|M'dition  ! 

Adieu;  je  me  porte  très  bleu  el  n'ai  encore  vu  de 
ce  beau  ciel  d'Italie  tant  vanté  que  des  habitants 
malbefireux  et  des  cbanips  incultes. 

Embrasse  toute  la  famille*  pour  uioi.  In  de  ces 
soirs,  au  bivouac,  je  te  ilonnerai  quelques  épisodes 
de  «e  drame  sanglanl. 


9ael  sprcinle! 

i><i  iir|iiiiiii4<ie  romaine,  présidéi^  | 
te!  égorgée  paria  Républi(|ue  franca 
'•m  Bonaparte  ! 

La  restauration  sacerdotale  préitarée  à  Home  \)ar 
'abbé  de  Fal  oux,  frère  du  ministre  qui  à  Pa'ris  pré- 


La  Hépublique  romaine,  présidéi^  par  un  Konapar- 

î!  égorgée  paria  Républi(|ue  française,  présidée  par 

'iin  Itonaparle  < 


I 

pare... 

L'avenir  dira  bienlol  ce  que  .M.  de  Falloiix 
nislre  blanc  de  la  lléiiubli(|U"   •■f". !■■•.■  ..■> 
ment. 


prépare  en  ce 
{Lilicrtè.) 


iiré- 
'  mi- 

IIIO' 


La  lettre  de  .M.  Louis  Kona|hiiie  n'est  pas  un  fait 
isolé  ;  elle  se  rattache  à  tout  un  sysiéiiie.  Si  ipielnnes 
esprits  indécis  cniieiil  (|ue  h'  déii  porté, par  relie  let- 
tre à  rAssenibir-e  iiiilioiiale  est  ifii  jeu  (reniants,  ils 
s'abusent  étrangeiiieiit. 

Mardi  matin,  les  cniiiiiiainlaiils  des  divers  corps 
composant  la  ^'aniisiiii  de  Paris  ont  éli'  coiivoipiés 
par  .Si.  Chanpirnii  t.  Là  on  a  disculi'  la  (piestion  de 
savoir  jusqu'^-ijuel  point  oli  pourrait  cimipter  sur 
l'année.  Il  est  bien  entendu  que  riiypollièse  dans  la- 
quelle oïl  se  iilaçait  l'Iait  celle  (riiiie  all;iipie  socia- 
liste. Malf-ré  l'opliinisinc  ipii  ri-Mi'  onlinairenient 
dans  ces  (■oiiciliiiliii|c>,  il  parait  que  les  renseigne- 
ments diuinés  à  M.  Cliaiifiarnier  olil  l'Ié  peu  rassu- 
rants. On  aiirail  cdnrlii  que  la  fiarde  iialiimalc  elle- 
niêiiie  était  ilésonnae;  )àns  sure  ipie  la  li^'iie. 

Si  telle  est  Popinioii  île  M.  Clian^îaniier.  il  se  trom- 
pe; la  narde  iialioii,.|e  d  laniiée  soiil  éj^aleiiieul  dé- 
cidées à  dérciulic  1,1  Uc|iiil)iii|iie  el  la  Constitution 
contre  toutes  les  attaques  île  l'Hlysée  on  irailleiirs. 


-.'■ceaCM 


L'adresse  suivfuife  au  peuple  roiijaiii  a  été  vo- 
tée à  runaniniitc,)>ar  le  comité  électorale  île  la 
Seine-Inférieure,  résidant  l'i  Paris  : 

AU  PELF'LK  HUMAIN 

Les  démocrates  français. 

Frères, 

Les  ennemis  de  1»  liberté  snr  tonsies  points  de 
l'Kurope  relèvent  une  tête  menaçante  ;  de  tous 
côtés  les  despotes  lasseniblent  leurs  soldats  pour 
..écraser  la  déinocratie:  dans  ce  concert  des  enne- 
mi» naturels  du  progrès  social  le  ministère  qui 
pèse  sur  la  France  w  réclamé  une  idace  pour  no- 
tre République. 

Frères,  quelques  tiaitres  ne  ]»euvenl  déshono- 
rer imc  grande,  uii«  généreuse  nation.  el,nous  en 
fojames  surs,  jamais  vous  ne   eonlondrez,  no- 


tre Républiqufl  avec  Ifs  itommcg  qui  i»nt  au 
pouvoir.  Nos  sympathies  sont  avecvoiis,  et  pat 
patriotisme,  nous  raisohs;  des  vœux  pour  que  nos 
soldats  comprenncDt  bien  que  la  véritable  gloire 
est  de  refuser  le  combat  fratricide  dans  lequel  les 
séides  dç  tous  les  despotinnes  veulent  les  engager. 

Contiance ,  (rères ,  conriance  et  :  courage ,  la 
France  républicaine  ,  quoi  qu'on  faflse,  est  tou- 
jom'sdeliout,  et  avant  peu,  vous  tendiuil  \me  main 
amie,  elle  réparera,  soyez-en  surs,  les  crimes  de 
la  Franci!  monarchique. 

Frèrea,  vous  ave^  eocoro  de  cruelles  épreuves 
à  subii^iiiBis  un  peuple  est  d'autant  plus  digne 
de  la  liberté  qu'il  aj» lus  soufl'ert;  comme  le  Christ, 
le  peuple  doit  aussi  porter  sa  croix;  la  Hépublique 
française,  votre  sœur,  vous  regarde  les  larmes  aux 
yeux,  l'espérance  au  lOîur  ;  cour.i;*e,  donc, et  que 
nos  soldats  en  lisant  sur  votre  nobfe  drapeau  cette 
devise  inscrite  sur  le  nôtre-:  «  Liberté,  légalité. 
Fraternité,  »  se  disent  :  ce  ne  sont  pa>i  là  les  enne- 
mis que  la  patrie  ntnis  ordonne  de  combattre. 

Honte  !   trois  Ibis  honte  aux  despotes  de  tous 

fiays  !  Hurra  pour  la  solidarité  des  peuple»  !  Vive 
a  République  universelle  !  Vive,  enfin,  la  HEPU- 
HLIOUK  FU.\NÇA1«K  DÉMOCHATIQUE  ET  SO- 
CIALE!...     , 


'*H> 


.^ .  .*  j 
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Le  citojiai  Ducoux,  candidat  de  l'Association 
démocratique  des  Amis  de  la  Constitution,  vient 
de  se  désister  en  faveur  du  citoyen  Boiclïot,  ser- 
gent-major au  7«  léger,  et  l'un  des  candidats  du 
comité  démocratique  et  socialiste.  Nous  félicitons 
cordialement  le  citoyen  Ducoux  de  cette  nouvelle 
preuve  de  désintéressement  et  de  patriotisme  ;  ipie 
tous  les  démocrates  suivent  cet  exemple,  et  la  Ré- 
publique n'aura  pas  besoin  de  lutter  pour  vaincre 
ses  ennemis. 

Voici  la  lettre  adressée  par  le  citoyen  Ducoux 
au  président  de  l'Association  des  Amis  de  la  Cons- 
titution : 

'    Paris,  8  mai  18  49. 
'    Citoyen  président. 

J'ai  aunris  hier  que  l'Aïsocialion  démocratique  des 
Amisde  la  Constitution  m'avait  fait  rinsigne  lien- 
neur  de  me  comprendre  au  nombre  des  candidats 
pour  l'Assemblée  législative;  J'apprends  aujourd'hui 
que  la  candidature  du  citoven  Boiclïot,  sergent-ma- 
jor an  ""  léger,  n'a  échoué  qu'à  |ieu  de  voix  de  mi- 
norité. Les  pierséculions  qui  viennent  d'atteindre  ce 
sous-oflieier,  et  le  système  de  compression  adopté 
par  le  gouvernement  à  l'égard  de  I  armée,  exigent 
une  prompte  et  sobinnelle  protestation.  Le  citoyen 
Boichnt  doit  être  l'élu  de  tons  les  démocrates  ;  je  me 
désiste  eu  sa  faveur. 

Veuillez  agréer  et  faire  agréer  par  tous  les  amis  de 
la  Constiluliou  me»  remerciements  bien  sincères.  Le 
souvenir  de  votre  bienveillante  confiance  me  restera 
eoiinne.  une  récompense  plus  que  suflisante  des  fai- 
bles services  que  j  ai  pu  rendre  à  la  cause  de  la  li- 
berté, et  quelles  que  soient  les  épreuves  que  l'avenir 
nous  destine,  comptez  toujours  snr  moi  quand  il  s'a- 
gira de  combattre  pour  la  Hépublique. 

Salut  el  fraternité.  Dtcoix, 

Keprésenlant  du  Peuplé. 


Ce  qu'on  sait  maintenant  des  élections  de  l'ar- 
mée est  de  lion  augure. 

On  nous  assure  que  dans  un  seul  régiment, 
près  de  Paris,  section  de  la  Haute-Viemie,  le  ci- 
toyen Théodore  Uac  a  obtenu  90  voix  sur  i>-2  yo- 
tanfe. 

Dans  le  même  régiinent.  et  dans  la  section  du 
département  du  Lot.  neuf  électeurs  sur  dix  au- 
raient voté  pour  la  liste  des  candidats  démocrates 
socialistes. 


Le  général  Ondinot  et  la  Repu- 
blique  romaine. 

Toute  l'expédition  de  Rome,  depuis  son  pre- 
mier acte  H  l'Assemblée  constituante  jusqu'à  l'iis^ 
saut  de  Home,  a  été  de  la  part  du  gouvernement 
français  et  de  celle  de  ses  agents  une  série  d'hy- 
pocrisies et  de  trahisons.  Les  ministres  ont  menti 
à  r Assemblée;  Oudinol  a  menti  aux  Romains;  il 
a  indignement  trompé  ses  soldats,  qui  sans  cela 
eussent  évidemment  refusé  de  se  battre.  (]ela 
résulte  des  renseignements  ipii  nous  arrivent  de 
toutes  parts.  Nous  avons  aujourd'iiui  des  corres- 
pondances de  HouH-,  I"  mai,  qui  doiiiienr  les  dé- 
tails les  jibis  circonstanciés  sur  le  cimiiiat,  sur 
ce  qui  l'a  précédé,  et  sur  ce  ipii  l'a  suivi. 

Si  l'armée  française  est  .irrivée  seule  devant 
Home,  ce  n'est  pas  la  faute  du  gouvernement 
français,  l'armée  napolitaine  avait  eu  l'ordre  d'ar- 
river immédiatement  après;  (|uaiit  aux  Iroupes 
autrichiennes,  elles  ne  devaient  survenir  cpi  un 
jour  ou  lieux  après  la  victoire  des  Fraiiiais.  Les 
Autrichiens  devaient,  en  attendant  la  prise  de 
lloiUc,  s'emparer  de  Malgliera  sur  les  Vénitiens; 
mais  les  Vénitiens  se  sont  mieux  défendus  (pi'oii 
ne  s'y  attendait,  id  les  troupes  autrichiennes,  qui 
étaient  déjà  venues  camper  sur  le  Pô  pour  isntrer 
dans  l'erràre,  se  sont  retirées  précipitamment  le 
i  mai,  pour  se  porter  vers  le  nora,  et  l'entrée 
en  Horiiagne  a  été  retardée. 

Home,  fcomnic  nous  l'avons  dit,  a  été  attaquée 
le  .'tO.  L'assaut  a  été  donné  sur  trois  points,^  à  la 
porte  Cavalleggieri,  à  San-Pancrazioet  au  Monte- 
Marzio.  La  bataille  commfença  à  dix  heures  du 
matin,  dura  jusqu'à  ÎJ  heures  du  soir,  moiueut  où 
les  Français  jugèrent  à  jiropos  de  battre  en  re- 
traite. 

Dès  la  veille,  le  triumvirat,  distinguant  entre 
les  Français  et  leur  gouvernement,  avait  mis  loiis 
les  citoyens  de  notre  nation  sous  la  sauvegarde  de 
la  République  ;  une  commission  des  barricades 
avait  été  formée  de  trois  représentants  du  peuple, 
chargée  de  corresjpondre  avec  leurs  collègues  qui 
se  trouvaient  également  à  la.  tête  des  barricades. 


P»  avait  pris  les  voitures  des  cardinaux  pour  en 
faire  des  barricadei,  mais  la' foule,  à  qui  ces  iudu- 
bles  rappelaient  €e#%)uvenirs  de  servitude,  en 
l)rûla  une  partie.  l.'enUiousia8iai*ëtait  indicible  ; 
les  femmes  de  tout  rang  fais^uit  des  cartouches  : 
les  Trustttvérins  TiitpSaienj^urs  coutièàùx.  1^' 
quiirtier  ttu  TrafetevffcgHawli  surtout  reinarr 
quer  par  son  ardeur,  et  ce  làit^-éDond  suflisani- 
nicnt  à  cette  oaloomie  fP  c»ap  slat  pas  les  Ro- 
mainlqui  se  sqpt  battue  * 

LRbatailTe  a  eu  liei|«ousfa|l  murs  de  Rome,  et 
pon  pas  dans  la  ville,  coiraiè(<nrà\§itdit.  Lt»  trour 
pes  (l'OudinoUtat  perdu  quatrei  c^cys;,  dix  oflicie^^ 
opt  été  pris,  aorit  tm4()I«nel.  Celui-cï  a  été  troij- 
vf  pdlteur  d'un  plan  ^  là  guerre.  Les  prisonniers 
tombés  entre le^^nuins  deçRomains sont  aii  iioin- 
\>H  de  iiiS.  Ull  correspondant  qui  les  a  visités  dit 
^%e  fè  itnt  pour  l^-plupart  des  jeulies  gens.  Tous 
sont  furieux  contre  leurs  ckefi  qui  les  ont  tnmt- 


pis.  Dans  le  dernier  ordre  du  jour  on  leur  msu- 
raif  i/ue  les^apolitain^fyaient  itani  /tome,  et 
qu'on  les  mtmit  sauvÊj^  grande  ville  et  défen- 
dre In  liberté.  *  •     V       '  . 


Ihiaucoup  dcDf  tirent,  ajout*%on,  à  se  la^'erdu 
crime  (ju'fin  leur  a  f^jjconnnettje  c.ontn!  la  Hé- 
publique romaine,  et  a^iuibatUe  à  côté  des  Ho- 
mains  contre  Naple»  et  rAutrinhê.  D'autres  n'ont 
pas  attendus  à  être  prisowniersajir  prendre  cotte 
résolution.  Plusieurs  officiers  eSfcun  assez  grand 
nombre  de  soldats.  indignétiHBerlidies  d'Ou- 
dinot,  se  sont  rétires  *  TOfiae^^* 

.  Le  général  Oudinot  avait  pria  si  peii  de  précau- 
tions pour  épargner  l'effusion  du  sang  français, 
qu'il  lui  a  fallu  demander  des  chirurgiens  aux 
Romains.  Ceux^i  se  sont  empressés  de  lui  en  en- 
voyer six.  Ils  se  sont  empressés  aussi  de  recueillir 
les  blessés  français  qu'Oudmot  avait  abandonnés 
sur  le  charnp-tl»^taille,^«t41s-le8-iîoignent  com- 
me les  leurs.       ,  \, 

Lu  bataillon  de  Lqjnbards,  un  bataillon  d'habi- 
tants de  Viterbe,  sont  venus  partager  le  péril  de 
leurs  fières  de  Rome.  Les  Romains,  disent  les 
corresjwndances,  se  sont  battus  comme  des  lions; 
il  y  avait,  parmi  les  combattants,  des  enfants,  des 
vieillards,  et  surtout  un  grand  nombre  de  foniines 
do  tout  âge  et  de  toutes  conditions.  Les  correspon- 
dances évaluent  à  60  000  ceux  qui  ont  pris  ou 
peuvent  prendre  les^ armes  dans  la  ville.  Cari- 
Daldi,  qui  était  au  premier  rang,  reçut,  dans  le 
combat,  une  balle  au  côté  droit;  il  en  lit  l'extrac- 
tion lui-même,  remonta  à  cheval  et  reprit  son 
rang. 

Les  correspondances  évaluent  à  100  le  nombre 
des  Homains  blessés  et  à  20  celui  des  morts  ;  un 
petit  riombre  de  Humains  auraient  été  faits  pri- 
sonniers. La  légion  de  l'université  s'est  courageu- 
sement battue.  L'attaque  fut  très  chaude  surtout 
dans  le  jardin  du  pape  ;  beaucoup  de  dames  y  fi- 
guraient. ► 

Des  correspondance)»  du  1"  mai  après-midi  rap- 
portt^nt  qu'un  parlementaire  a  été  envoyé  le  len- 
demain aux  Romains;  les  Français  offraient  d'en- 
trer sans  armes.  Mais  Oudinot  avait  déjà  menti 
tant  de  fois  (jue  les  habitants  "n'ont  pas  cru  pou^ 
voir  se  fier  à  lui  :  ses  propositions  ont  été  repous- 
sées. 

Trois  espions  ont  été  fusillés  à  Rome  sur  la 
place  du  Peuple.  Les  correspondances  s'nccOrdent 
à  dire  (ju'il  aurait  été  facile  aux  Homains  de  dé- 
truire le  corps  français,  mais  qu'ils  s'en  sont  bien 
gardés,  espérant  toujours  que  la  Fr.-yice  ne  persé- 
vérera pas  lorsque  les  faits  seront  Connus. 

On  s'attendait  à  Home  avoir  le  corps 'de  troupes 
françaises  revenir  en  compagnie  des  «  000  Napo- 
litains envjoyés  par  le  roi  bombardeur. 

L'Assemblée  nationale  a  publié  le  1"  mai  la 
proclamation  suivante  : 

Vous  avez  ratifié  par  voire  sang  notre  décret  de 
résistance.  Kn  combattant  hier  l'arniée  française,  vous 
avez  hieii  mérité  de  la  patrie.  Les  tombes  de  ceux  qui 
ont  succombé  sont  les  autels  de  notre  foi  répuhli- 
caiiie, 

_  Mais  nos  ennemis  ne  sont  pas  éloignés.  Aujniir- 
d'iiiiL^eiuain  i>eul-èlre,  ils  reeommeuceroiit  l'assaiil. 
I)em<(in  nous  seront  ce  que  nous  avons  été  liier.  Si 
lejj/eniiemis  .sont  plus  nouibreux,  notre  counjge,  no- 
tre ciMistaiice  croîtront  eii  pro|iorlion. 

Nos  frères  des  provinces  accourent  déjà  pour  par- 
tager avec  nous  la  gloire  el  les  dangers.  Les  Vjtei- 
liois  sont  déjà  au  milieu  de  nous. 

Persévérance!  piTsévéraiice  !  Vous  défendez  à  Ho- 
me la  cause  répuhlicaiiie  dans  le  monde  ! 

Le  Moniteur  pnhliail  hier  <me  dépêche  télégrapiii- 
qiie  d'après  laquelle  les  Aulrichiens  seraient  eiilrés 
à  Liieqiies  le  .'i.  Les  journaux  du  4  au  soir  n'aiiiioii- 
ceiiteii  aiicime  façon  l'arrivée  prociiaine  des  Autri- 
chiens. CoinmenI,  si  le  fait  élail  exacl,  iraiirait-oii 
pas  laévenn  les  popiilalioiis  de  cette  arrivée  des  lions 
amis  (le  LéoJKdil  ? 

Les  journaux  de  Florence  rapportent,  du  reste, 
qu'il  avait  été  qiiesliou,  eu  elTet,  d'ouvrir  à  travers  la 
Toscane  un  passage  aux  Antricliiens  pour  pénétrer 
dans  les  Flats  romains;  mais  on  espérait  ipic  l'inter- 
vention descousiils  écarterait  ce  malheur  de  la  Tos- 
cane. 


La  lettre  suivante,  du  général  Avezz.-ina, 'mi- 
nistre de  la  guerre  du  gouvernement  romain,  est 
arrivée  ce  matin  à  Paris.  - 

V .  Hoine^  nuit  du  1"*  mai  181». 

Hier  son;,  vers  4  lieur.es  un  ipiurl,  un  corps  enne- 
mi semblait  menacer  Ponte-Molle.    ■ 

A  ii  heures  le  combat  avait  cessé,  el  dans  la  soirée 
on  n'eiitimdait  plus  (|ue  quelques  coups  de  fusil  e  de 
canon.  Les  Français  ont  été  repoussés  sur  tous  les 
points. 

Nous  avons  eu  ,'i  l  morts  et  blessés,  dont  4  ofli- 
ciers. Le  corps  de  l'émigration  lombarde,  commandé 
par  Arcioui,  s  est  laissé  entraîner  trop  avant  par  son 
ardeur.  Il  a  perdu  uuc  vingtaine  de  prisonniers. 

Les  Français  ont  perdu  pour  le  moins  600  hommes, 
autre  230  prisonnière.  Bien  cnlendu,  ces  dernier»  sont 


traités  avec  la.pfbj^JWffe  hunuiiité,  el  on  laiue  à 
leurs  compatriotes  Ta  um'rlé  de  les  visiter.  Eri  oén* 
tul  les  .ofuciers  et  la  plus  grand   nombre  dos  soldatà' 
sont  indi(;nés  d'uvoirf  té  trompés. 

Us  s'étalent  embjirquii  à  Marseille  nveo  |a  promèi- 
8'>/Al^r#''^':e'"  'H!l%Will(|  <^':J">'-«s  nutricbiûus.  Plï    . 
sion»,parnu  ei|K  ««  ^fM  <dîerl8  do  cdmballro  dani   ^ 
nos  jrlings  co^w«  les  ,^^ichiens.  ^o* 

tp  domiiia«e|lq  plun^ngiblo  supporté  par  les  Fran 
çajf  «  été  àTpjfiaul  dOastion  1»  |,îus  avancé  près 
du,yj*can.  Amvés  d«h#es  murs,  ils  ont  été  ac-  ' 
«"gW»  l"""  'ft-Jl*'.  IMf'i  obusiers  dmt  ils  ne  couV' 
r,.  Nos  tiradleuft  les  ont  for^ 

^r  les  Eirfç»ig,fcnslf jouit    . 
nt  guère  quair|tÀili9t,||n.^ 


najU^nt  i.i^'^;(,       ^ 
lenifM  eudommgés^i,:, 

Hi^Jorccs  djployéf^  ' 

née  d'mor,  ne  dé|«W!  ^.._,. 

mes  de  toute  arme.  Le  canon  a  tiré  dupBis  u(mf  jîè'ii»    **' 
r(«du  inatiu  JHSuu,'aa  i^oiï.t  |a  grwi|#*ortiielitC'- •. 
Saint-Pierre  a  étécorttinuellemont'Wtvailléjt  imj  jg, 
boulets  de  8,  et  le  terrain  soùs-jacent  pt  ^^Wl  ^  *  ^ 
débris.  ■'  >  .    *- .        ,  ,  ^J^J  '^'*  j.  '' 

Ou  a  recueilli  et  exposé  au  QuiAiu  tfitux  bo^ts 
avec  cette  inscription  :  AFFRANCUissEMEirr  og  iT- 

TALIK!  HUMlfAGE    DES   PAPISTES  VÎRAMÇAISl  l/^,' 
GMjE  UË  SAIXT-PIERHE.  ^       .     '      ^ 

La  témérité  de  jelMIIIx  ujlb)  hommes  «ur  me  nia- 
ce  habitée  par  trois  uiill^l,  el  d'assaillir  une  ville 
df.  KfO  mille  biibilauts,  ne  saurait  Être  uxiiliquée  nu»'    ' 
par  l'illusion  coulinuulli!  dans  laquelle  Forbin  Jon- 
s(Ui  el  ses  pareils,  dans  l'intérêt  de  leur   pafli  ont  ' 
tenu  le  ministère  français  sur  le  caractère  de  mim 
révolution ,  sur  les  dispositions  du  peuple  et  sur  Ig  ' 
peisoiinel  de  ses  gouvernants  acttels,  L  armée  fran-   •- 
çaisc  a  cm  faire  ,une  promenade,  eu  se  liant  sur  \\ 
parole  d'OdilouHiirW>t,tHiHraKte  It»' rép<imlèû\nr>it 
factieux  et  tes  Romains  Je  femmes. 

Voici  dans  son  enseiude  lé  bulUtin  publié  hier  au 
soir  par  le  ministère  de  la  guerre.  (8  avril ,  8  liiuret 
du  soir.)   - 

«  Une  partie  de  la  division  française  a  vigourju- 
»  seiucnl  attaqué  nos  Iroupes  vers  dix  heures  du  mt- 
»  lin,  sur  deux  points  do  la  Porle-Sainl-Pancrace  el 
.'»  vers  renceiiifo  (lui  entoiiré  le  Vatican. 

»  Nos  braves  soldats  républicains  ont  montré  par 
»  leur  conduite  qu'ils  sont  de  dignes  lils  de  Brutuset 
»  des  Scipion.  Les  Français  ont  été  repousses  partout. 
»  In  nouveau  Brennus  nous  délie;  oémenlirci-vous 
»  votre  origine  f  Cette  terre  a  vu  d'innombrables  fditj 
»  du  |)his  grand  héroïsme.  Peuple  !  tu  as  été  libre, 
»  tu  as' été  le  maître  du  monde;  voudrais- tu  accepttr 
»  le>  chaînes  de  l'es<-lavage  ! 

Signé,  le  ministre  Jpscph  Avezzana. 

I"  niai,  7  heures  l|Si,du  malin. 

La  division  française  est  camix'e  sur  quatre  pointi 
près  de  la  ferme  de  la  Brevella,  à  environ  4  milles  de 
la  ville. 

Midi.  —  Aiiniii  mouvement.  Que  fera  Oudinot, 
ayant  ses  troiiixis  démoralisées,  non  par  manque  de 
courage,  mais  bien  pour  avoir  compris  à  quel  trisie 
métier  elles  sont  employées* Se  retirera-t-il  à  CiviU- 
Vi'cchia  pour  y  attendre  de  nouvelles  insti-uctions? 
Voudra-l-il  persister  à  donner  l'assaut  pour  prendre 
une  revanche  de  l'échec  d'hier  el  peur  s'emparer  de 
Home  avant  l'arrivée  des  NaiHililaius?  ou  altcndra-t- 
il  ces  derniers  pour  assaillir'la  ville  de  concert  avec 
eux? 

Ce  dernier  iiarli  est  le  plus  impolitlqne  et  en  rac- 
ine temps  le  plus  tléshuiiorHiit  pour  les  arme^  fran- 
çaises ,  mais,  depuis  quelque  lem|is,,  les  chefs  fran- 
çais oui  si  peu  soin  de  1  fionneur  de  leur  •  nalioit, 
(|u'il  ne  serait  pas  éloiinaui  qu'ils  prissent  cette  ré- 
solution. En  tous  cas,  le  ministère,  (uir  une  entre- 
Prise  aussi  absurde,  a  compromis  la  (lolitique  de  ji 
raiice  vis-à-vis  des  peuples  nui  finiront  par  se  fati- 
guer une  bonne  fois  de  la  préutieclion  qu  iU  sentent  . 
pour  elle  ;  en  hasardant  sur  des  informations  falla- 
cieuses un  corps  d'armée  aussi  faible  dans  une  inva- 
sion pareille,  ii  a  tout  fait  pour  coiupromellre  la  ré- 
putation des  armes  françaises.  ^' 

Ce  que  nous  demandons  à  M.  Oudinot,  puisque 
la  France  n'a  i«is  voulu  se  li»Sr  on  alliance  inliow 
avec  ses  amis  naturels,  c'est  qu'il  nous  laisst!  au 
moins  les  mains  libres  jiour  comballre  le  Bourbon  cl 
rAiitriche,  lorsqu'ils  nous  allaqueront.Uu'il  soit  neu- 
tre, s'il  ne  veut  \m  être  notre  allié. 

•2  heures.  —  Suivant  les  rapports  les  plus  précis, 
nous  avofis  eu  l.'iO  hommes  hors  de  combat,  au  lieu 
de  54,  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut.  Les  prison - 
iiiers  faits  aux  truu|ies  d'Oudinot  montent  à  541. 

(Corresjioudance  particulière  de  la  Démocratie 
liacifique.) 

Turin,  0  mai  1849. 

L'Aiilriche,  ne  croyaiil  pas  (|ue  la  paix  puisse  être 
hieiiiol  sifiiiée  avec  la  Sardaigiie,  veut,  pour  (Kuivoir 
attemire  patiemment  la  fin  de  tout  d'ia  avec  sécurité, 
d'anlies  places  fortes.  Alexaudrie-nc  lui  suflil  plus.  Il 
paiall  qn  on  lui  avait  promis  quelques  forts  dc  Gènes, 
el  que  U\  fioifiiiér  de  vils  factieux  de  cette  ville  ayant 
remlii  au  roi  le  service  de  lui'  conserver  cette  pliica 
forle  iutacle,  Hadel/.ki  veut  une  compensation. 

L'organe  oflieiel,  il  est  vrai,Méinent  ee  brull.  Mais 
ipiaiid  le  miiiislère  donne  une  assurance  dans  laG»- 
zella  pieinonlese,  il  est  ici  d'habiiuih!  de  croire  tout 
le  contraire,  el  l'on  a  raisoii.  L'orgalie  du  gouverne- 
ment avait  démenti  le  liombardemenl  de  Gênes,  et 
(ièiies  avait  été  lioniliardée  ;  il  avait  assuré  qu'Alcxan- 
dril'  ne  serait  pas  livrée  aux  Aiitricliieus,  el  Alexan- 
drie leur  a  été  livrée. 

Le  général  Hamoriiio  a  été  condamné  à  mon, 

On  a  célébré  hier,  dans  l'éfjlise  de  la  Gran-Uadre 
di  Dio,  esnècede  Paulliéon  situé  pittoresquemenlen 
face  de  la  longue  rue  du  Pô,  une  messe  solennelle 
pour  les  morts  de  la  dernière  campagne.  L'église  était  . 
décorée  avec  un  goût  classique  de  trophées  d'armes; 
aux  abords  étaient  jgroiipés  des  canons,  des  mortiers 
d'un  bel  effet-;  puis,  de  toutes  les  armes,  d'épécs,de 
baïonnettes,  di!  sabres,  on  avait  formé  des  soleils,  des 
arahesques.  On  a  exécuté  une  messe  de  Cherubini 
avec  une  snpérjijirilé  parfailé. 

L(!S  Hongrois  ne  seraient  pas  capables  de  faire  si 
bien  les  choses.  Il  est  vrai  (ju'ils  se  battent  mieux. 

A  propos  de  beaux  arts,  je  dois  dire  que  l'on  t\  ex- 
jiosé  ici,  rians  le  musée  du  Palais-Madame,  un  la-, 
bleaud'iin  i)eintie  espagnol,  M.  Galofbri,  commando 
par  Charles-Albert.  Ce  lîibloau,  d'une  parfaite  exécu- 
tion, représentant  Alphonse  d'Aragon,  qui  se  fit  ai- 
mer  diss  Nufiolitains,  élail  exposé  au  musée  Borbonio»- 
«le  Naples  il  n'y  a  pas  longtemps.  Ferdinand,  «ppré^tii» 
naiil  à  Gaieté  qu'un  tableau,  conunoodé  Qt  acqut^  WH^f 
Charles -Albert,  attirait  la  foule  au  musée,  euïia  peUftç 
tesse  de  le  faire  enlever.  ;■  uiMiltiJS 

Nous  apprenoijs -qùé  ce  roii  jo^jaHe  de  Perçlfifflïl^ 
de  IS^ples,  s'est  Wk  h  tèt«delW|^t&)ii  jpr^PP* 


'Wif^ 


K  Terracine  et  à  Fondi,  et  qu'il  veul  iut-môme  res- 
taurer le  pape,  la  manièro  unibiguë  dont  y  va  le  gé- 
néral Ouatiiot  né  lui  plnisan!  pas. 

Voilii  du  moins  un  roi  qui  a  la'  rraiielitso  du  do8- 
BOtismo  et  de  tu  hrulalllé.  Il  disait  cet  hiver,  ù  cer- 
Liii  ainbaB^udiiur,  ,quu  si  les  élraiigers  se  mêlaient  do 
«es  affaire»,  il  leur  répoiidrail  avec  lu  |«)iiile  des 
baïonnettes;  ((ue,  quant  à  ses  sujets  r«J)elles,  il  lui 
suflirait  de  la  pointe  de  sa  botte. 

C'est  cette  butto  que  la  d(>pulutioM  des  notables  pa- 
lermitains  est  venue  baiser,  toujours  avec  rentremise 
de  Ûainiral  Baudiii.  Apôtre  de  la  paix  à  tout  prix,  l'u- 
iiiiral  français  iie  pouvait  pas  fuire  moins  (|ue  do  tdnir 
la  botte  du  Bourbon  pour  lu  l'aire. baiser  aux  nota- 
bles. ,  1.  1     PI  -.x       •    ■ 

Il  faut  avouer  que  I  amour  de  I  liunutnité  qui,  jns- 
flu'à  présent  ^tait  une  belle  chose,  iiuiru  '  par  devenir 
loul  le  contraire.  L'amiral,  dans  les  affaires  de  Pa- 
lênnCi  a  jeté  la  division  prnii  lesiMspr|^<''s  ;  il  a  up- 
nuyé  les  peureux  ;  et  puis  il  s'est  fuit  l'iiilerpiète  de 
leurs  supplicaliousi 

l^|.(^  pour  cela  que  l'Assemblée  nationule  vote  un 
I    budget  de  la  marine  î,  . 

{^colonel  Masa,  qui  a  pris  part  aux  affaires  de  la 
Sicile,  publie  une  relation  des  alTaires  de  laquelle  il 
appert  que,  après  la  bataille  de  Novurc,'  on  lit  courir 
le  bruit,  en  Sieilo,  que  les  Aulrichieiis  A^ùiqueurs 
étaient  arrivés  à  Florence  et  «  Home.  Cctienouvelle 
arrivait  dans  le  temps  que  l'on  se  bal  lait  îi  Calaiie,  et 
avec  cette  nouvelle  arrivait  l'amiral  Raui|in  avec  son 
éternelU  médiation.  .         ,     .     , 

liant  la  paniquo,  lu  chambre  des  pairs  parla  vite  du 
se  soumtttre;  la  chambre  dus  dé|iulés  était  veuve  de 
ses  membres  les  plus  patriotes,  qui  s'étaient  répandus 
éaniî»  Sieile  |>our  organiser  la  défense,  armer  les 
guérillis  et  la  garde  mobile.  La  |iaix  ft  tout  prix  cul 
encora  le  dessus  dans  la  basse  chambre.  Le  (teuple 
routait  la  guerre ,  criait  guerre!  guerre!  L'aristocra- 
tie, ccnii^e  garde  nationale,  voulait  le  pardon. 

L'amiral  se  chargea  de  l'obtenir,  et  il  s'interposa  , 
courut  les  incrs  pour  cela,  su|i|ilia  le  Itourbon  ,  elc. 

Un  autre  ai)fttre  de  lu  puix  fi  tout  prix  ,  l'ambassa- 
deur françai*  à  Florence ,  du  noni  de  Walewski,je 
crois ,  a  demandé  h  demandé  la  République^ Udilpii 
Barrot  deux' mille  hommes  de  l'expédition  pour  met- 
tre à  la  raisfin  les  Livournais.  Il  |iarail  nue  Léopold  II 
n'entrera  eU  Toscane  qu'à  la  suite  de  l'intervention 
françaite;  il  a  nommé  un  régent  provisoire,  le  comte 
sieristqrt,  mais  il  ne  remuera  de  Gtiëte  que  quand 
M.  WalHwaki  lui  aura  procuré  un  corps  de  irouiHis 
françaises.  . 

Les  Français  ont  doue  remplacé  les  Suisses?  Ils 
sont  à  la  disiKtsition  de  tous  les  rois,  ducs  et  inarijuis. 
On  se  moquait  jadis  de  ces  drôles  de  rt^publicains 
lielvétiens  qui  étaient  les  soutiens  des  rois  absolus; 
mais  aujourd  hui  ils  ne  sortt  plus  moqnables. 

Nous  recevons  à  l'instant  les  lettres  de  Home.  Les 
Français  ont  reçu  une  rude  leçon,  lisent  fait  une 
attaque  du  côté  des  jardins  du  Vatican,  qui  s'est  pro- 
Idiigéo  vers  la  vilja  Paufili.  Le  |)enple  romain,  animé 
do  sentiment  de  son  lion  droit ,  a  eu  l'avunlafie  cou- 
Ire  nos  soldats,  qui  étaient  honteux  du  rôle  (pi'on 
leur  fait  jouer.  i' 

L'armée  française,' complètement  battui',  a  fait  sa 
retraite,  laissant  400  morts,  à  |ieii  près  autant  de  pri- 
sonniers, el  des  blessés  en  pro[Hjrtioii. 

L««,  Français  ont  fuit  demander  des  chirurf^iens 
aux  Romains,  qui  leur  ont  répondu  d'etivoyer  leurs 
blessés  aux  hOpilaux,  où  ils  recevraient  tous' les  soins 
possibles.  Cesl  en  effet  ce  qui  est  arrivé. 

J'ai  sous  les  yeux  une  lettre  d'un  chirurgien  ro- 
niaiii  qui  dit  que  les  blessés  français  assurent  avoir 
été  trompés;  qu'on  leur  avait  certifié  qu'ils  n'avaient 
qu'à  se  présenter  sur  le  rivage  |K)iir  voir  soulever  en 
leur  faveur  les  populations. 

L'affaire  a  commencé  par  un  combat  de  barrica- 
des, puis  (ïaribaldi  et  sa  légion  ont  pris  rolTensIve  ; 
i    ils  sont  sortis  de  Rome  ;  ils  ont  poursuivi  les  Fran 
çais  et  leur  ont  fait  423  prisonniers. 

L'enth()usiâsme  italien  aura  sans  doute  enflé  un 

Kiu  les  cliiffresv  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
omains,  pleins  d'espoir  et  de  détermination,  vont 
vont  inahitcnant  se  lever  comme  un  seul  honiine. 

Le  aénéral  doit  avoir  reçu  un  renfort  de  quatre 
mille  hommes  partis  do  Marseille. 

P. -S.  Ix  général  Ilamorino  sera  fusillé  demain  ma- 
lin snr  lu  place  d'armes.  Il  devait  être  ixtndu,  mais  '.a 
clémence  royale  a  iiermuté  la  |>eiue  en  la  fusillade. 


Dei-ialircs  ii«uY«llea  d'Itialin. 

Il  est /aux  que  les  Autrichiens  soient  entrés  dans 
h's  Légations. 

Il  est /aux  qu'ils  aient  dirigé  contre  Venise  une  at- 
latjue  sérieuse. 

Les  Autrichiens  ont  ordonné  dans  toute  luLombar- 
die  une  levée  dw  hommes  de  !)0  à  40  ans.  Les  pay- 
ons sont  dans  la  jilus  violente  iigilation,  et  attendent 
avec  impalience  la  nouvelle  de  Ventréedes  Hongrois 
à  Meniie  comme  signal  d'iiisurreclioii. 


I«  droit.  Il  espère  du  reste  que  «es  ohert  SaxoDi  ne 
le  forceront  pas  d'avoir  recours  ù  une  intervention 
sérieuse,  et  (ju'il  pourra  bientôt   retourner  dans  sa 

chère  résidence. 

Les  démocrates  de  Leipzig  publiaient  de  leur  côté 
la  proclamation  suivante  : 

Concitoyens  !  les  justes  demandes  du  peuple  doi- 
vent être  sutisfuites!  Leipzig  il'ahaudoiiiiera  pas  Dres- 
de. Lu  conseil  cuinmunul  vient  d'accorder  aux  com- 
battants le  voyage  gratis  par  le  cliemia  de  fer,  pour 
se  reiidie  ii  Dresde.  Des  listes  de  souscription  sont 
déposées,  aujourd'hui  et  domain,  en  différents  en- 
droits pour  se  procurer  de  l'argent  nécessaire  jiour 
acheter  des  armes. 

Courez,  déposez  vos  dons  sur  l'autel  de  la  patrie  ! 
Courez,  que  l'honneur  et  le  bien  de  notre  ville  vous 
tienii(!iit  il  cu;ur. 

Une  adrei^se  du  gouvcrnuinent  provisoire  de  Saxe  a 
été  lue  devant  l'Assemblée  de  Francfort,  dans  la  sé- 
ance du  it.  Cette  adressé  a  provoqué  une  série  de  mo- 
tions ayant  pour  objet  d'obtenir  du  pouvoir  central 
une  protection  énergique  en  fuvfsur  d^i  mouvement 
opéré  en  Saxe,  et  notamment  contre  une  interven- 
tion armée  de  lu  Prusse.  Après  une  discussion  telle- 
ment orageuse  que  le  président  s"est  vu  obligé  de 
susiiciidre  la  séance  pour  une  demi-heure,  FAssem- 
blée  a  renvoyé  au  ministère  de  Fenipirè  les  motions 
relatives  à  la  Saxe,  afin  (prit  prit  de  suite  les  mesures 
(jui  lui  paraîtraient  convenables. 

Les  députés  bavarois  de  FAssembléa  nationale  et 
les  députés  de  la  seconde  .chambre  buvaroi.se,  réunis 
à  Fruncl'ort,  ont  adressé  au  pcu|)lu  bavarois  une  pro- 
clamation pour  l'inviter  à  se  réunir  dans  toutes  les 
communes,  aliii  de  prendre  des  résolutions  favora- 
bles h  Uï  constitution.  Le  refus  fait  jiar  le  gouverne- 
ment d'accepter  cette  c«nslitulion,  serait  déclaré  cri- 
me de  haute  trahison,  et  les  députés  bavarois  de 
l'Assemblée  de  Fruncl'ort  seraient  sommés  de  ne  ]ius 
quitter  leur  poste,  mtme  en  cas  de  rappel. 

Dans  les  districts  de  la  Prusse  rhénane,  lu  land-^ 
welir  vient  de  décider  qu'elle  n'obéira  pas  à  Fuppel 
du  gouvernement,  et  ne  se  rendra  pas  sous  les  dni- 
|H'aux,  parce  qu'elle  ignore  contre  nuel  ennemi  on 
veul  la  diriger.  Elle  attimdru  les  ordres  des  repré- 
sentants de  la  nation  de  Franfcfort. 

Les  délégués  des  conseils  communaux  de  la  provin- 
ce rhénane,  convoqués  à  un  congrès  à  Cologne,  ont 
commencé  leurs  déliliérations  le  8,  au  nombre  de 
ciiK]  (•eiits. 

A  Berlin,  on  a  fait  de  nouveaux  efforts  nour mobili- 
ser le  20*balaillon  de  la  t^indwehr.  Il  a  Uéclaré  qu'il 
ue  marcherait  ni  contrit  lAutriche  ni  contre  le 
peuple  ! 

Eu  Silésie  la  iM»pulatiolK^srHécidé«4i  s'opposer  au' 
passage  des  Russes  et  à  détruire  le*  rails.  On  assure 
que  (les  troubles  sérieux  ont  déjfl  éclaté. 

Ccrtaine.s  parties  de  la, Russie  elle  inème  seraient 
f(prl  agitées.  Si  l'on  en  croit  un  bruit  qui  circulait  le 
i)  à  Breslau,  les  Russes,  dirigés  d'abord  sur  FAulri- 
clie,  auraient  siibiteiuenl  quitté  fa  frontière  [lour  se 
rabattre  dans  Finlérieur  de  l'empire  du  czar,  où  une 
révolte  aurait  éclatée  llest  certain  que  Kossiith  n'a 
rien  oublié  pour  créer  des  embarras  aux  alliés  de 
l'Autriche.  ; 

(In  ix'usf  qu'il  enverra  une  (lartie  de  ses  troupes  en 
Vulhynie  et  en  l'odwlie  pour  y  préjiarer  une  diversion 
sur  la  Russie,  qu'il  cherchera  a  soulever  lu  ('■unicie, 
(pi'il  jettera  des  itroclamations  prêchant  la  confrater- 
nité slave  iHiriiii  Tes  soldats  russes,  qu'il  iiarlera  le 
même  lunùage  aux  (Croates,  Serbes,  Slovalies,  sans 
négliger,  liieii  entendu,  rien  de  ce  qui  [hmiI  lui  ga- 
gner fes  sym|mtbies  de  FAIlemagne,  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  .Si  aiflum  non  ponsum,  tum  Achfron- 
tam  ovflxj,  iiiirail-il  dit,  en  sortant  de  la  salle  où  FAs- 
semblée  venait  de  le  nommer  président. 


Allrningnr. — Aulrtclie. 

Les  dernières  nouvelles  de  Dresde  sont  contradic- 
toires. 

Selon  la  Gazeltr  unùfrsflle  allemamh,  Fonlre  se-' 
rait  rétabli,  taudis  (|ue  shion   la  (iiizrHf  ilr  Culnfine 
au'coniraire,  il  devient  de  plus   eu  plus  évident  que 
le  mouvement,  nui  ne  s'est  pas  arrêté,  se  tiansfoniie 


agitation  favorable  à  la  République. 

l.e  même 'journal  annonce  sur  la  foi  "de   voyagi 


geurs 


arrivésde  Dresde  que  les  troupes  saxonnes  qui  gardaient 
■  arsenal  (uit  reconnu  le  gouveriuïineut  lu'ovisoire, 
t''  que  leur  exemple  a  été  suivi  par  le  reste  de  Far- 
méc  qui  se  serait  rangée  du  cAté  du  périple. 

Pendant  la  journée  du  ;i,  les,  garde.S  comniwiiales 
des  environs  de  Dresde,  el  des  bandes  d(!  paysans 
porteurs  d'armes  à  l'eu  et  de  lances,  sont  enlrécs"dans 
•a  ville  en  bon  ordre  ot  an  son' do  la  musique. 
.  J^loJlLladihtfe-grando  régnait  dans  la  ville  :  ixuiple 
^soldats  firatêniisaient  et  circulaient  Tira»  dessus 
bras  dessous  dans  les  partiels  de  la  ville  -occupées  par 
les  masses.  l 

„  l«  24'  régiment  de  Prusse,  envoyé  d'abord  de 
Berliji  coutroJ)refede,  avait  reçu  conir'ordre;  on  se 
défiftit  de  l'esprit  démocratique  des  soldats  qui  le 
c<^oiient,:  ce  sont  des  régiments  de  la  garde  royale 
deswéëérie'-Guillaumo  qui  ont  été  i-hargéa  de  rame- 
"^^foi  do  SuNé  dan*  sa  oapitnle. 

""  SeJTiln  fuglti^rnit  savoir  à  ses  Jsujefs,  naf  une 

non,  une  le?  attaques  vioteniei»  du  j>«uplé, 

'   ■'    lenal  et  môrao  suc  iionpalais,.ont  prp- 

«p.fiœwr.îf  mh  s'il  ».  reiito^  tf^ai»- 

K4«r«rtptfC,  c'est  qu'ipn  avait 


On  écrit  do  Cologne,  8  mai  : 

«  L'envoyé  français,  ù  Berlin,  a,  dit-on,  protesté 
contre  l'entrée  des  Prussiens  il  Dresde.  Le  gouverne- 
ftient  français  commence  enfin  h  voir  -que  lu  contre- 
révolutiim  de  FEuro|>e  orientale  la  menace  également; 
(lue  la  nimvelle  sainte-alliance  n'a  d'autre  but  que  la 
Jimijuête  et  le  |iurlagc  de  la  France.  Nous  savons 
d'une  manière  jKisitive  que  Falliauce  des  trois  puis- 
îjauces  n'a  d'autn'  lin  que  la  conquête  de  la  France, 
Panéanlissemcut  de  la  République, et  Favènement  de 
Éeiiri  de  Bordeaux  au  Iriknc  de  France  et  de  Na- 
^arr*.  » 

(CorresiKindance  particulière.) 

.«  Cracovie,  4  mai  1849. 

n  C'est  eu  loiilo  hiile  que  je  l'ai  écrit  le  I",  et  l'es-- 
poir  i|ue  je  v(Milais  te  coinin.iiniqi[icr  ne  nous  n  pas 
failli  il  nous-mêmes  !  Les  Russes  iic  sont  i>as  entrés, 
et,  si  Dieu  le  iicnncl,  ce  ne  «Ta  pas  en  traversant 
notre  territoire  qu'ils  seront  poussés  vers  Fubime  (|ui 
les  attend  coinine   une  jiride  fatale. 

>i  L'arrivée  de  l'arnu''e  polono-liongroise  devant 
Vienne  est  la  cause  de  ce  lemps  d'airèt.  Léo|H)l,  Biir- 
•(zlvii,  Huczacz,  Slanislawdw,  <u''gaiiisent  des  légions, 
4t  l'Autrichien  n'ose  pas  s'y  opposer. 
I  En  réalité,  il  n'y  a  que  12  000  Russes  dans  les  en- 
virons de  Miclialowirc  :  c'est  de  Finfanlerie,  et  de  la 
^ire  encmv,  car  les  ofTiciérs  ont'  été  apiielés  des  co- 
lonies niililaires  des  environs  de  l.atlnga.  La  diète  de 
Peslli  est,  (lit-on,  convo(Hvée  pour  le  lO. 

On  uiuis  artirine  ici,  et  c'est  nu  de  luis  meilleurs 
amis  (jui  nous  l'affirme,  (iiîcKossullu  mieux  avisé  eii- 
(îoTe,  aurait  dit  i'i  notre  Henri  ;  «  Lue  déclaration 
))  descendant  des  voûtes  séculaires  du  palais  Blanc 
»  do  Pestli  aiiririt  eu  du  reliMitissement.j  eu  snirsftr; 
»  nuiis  si  le  Dieu  de.-i  années  populaires  couronne 
>»  noselîorts,  elquecelledéclaralion  en  faveur  de  Iniis 
»  les  Slaves  nuis  et  libres  puisse  se  faire  (lu  luiut  du 
>)  tn'ine  (hw  Ibipsbourg,  j  aurai  lavé  la  tache  qu'y 
&  avait  laissée  leur  ingratitude  afrêsl  a  délivrance  de 
)j  Vienne  pur  Jeun  III.  Qu'une  seconde  délivrance  de 
)i  l'^Vllemagne,  mais  plus  grandiose  encore  s''il  se 
)i  \H'.Ht,  soit  le  gage  do  ma  reconnaissance  personnelle 
))  envers-  loi  et  les  tiens,  n(dde  général  ïlenibinski, 
)!  çt  soit  oii  même  temps  l'onrore  d'une  èrc.iiotiyclle 
>j  cMieoreiiso!  »  C'est  alofs  (|ue  de  toutes  les  iw'rties 
(lu  canip  sontpartis  lescris:  «  A  Vienne  !  h  Vienne  !;» 
i  Nous  apprenons  que  le  général  Strabb,  envoyé 
russe  près  du  divan,  n'a  pas  réussi,  et  que,  an  con- 
traire, le  général, français  et.  uotfe  brave  AdaraPo- 
tjM^ki,   y  .sont  fort  bien  accueillis.-^  ,, 

'  Bem  est  maître  du  Banal,  A  l'instar  de'Dembinski, 
il  n  répandu  des  prorlanialions  pleines  de  foft  et  de 
rialrio.lismc.  Je  ne  tb  lerciie  pas,  tn  lés  conn'uUras. 
OnurfU  que  FAnf?lct(H'h)  nous  viont. tin  qido;  nous 
.  l!eàtti^t«s  sans  :5- àjaaior.;onc()tp^^:,t^  fol  oiïlière,  Ce 
luH  y  a  de  très  positif,  c  est  que  IcfTéctit  de  tous  les 


corps  {usites,  àprendre  de  Bucharest  h  Micbaluwitz,  ne 
comprend  pus  i|()  UOO  hommes  de  disponibles,  bien 
qu'on  en  aiiiion(.e  230  000  ;  ce  (jui  eu  est  laineilleure 
preuve,  c'est  que  les  uppiovisioiinements  sont  pour  six 
semaines,  et  (pie  500000  ducats  de  llollandi!  lonipo- 
sent  le  montaiil  de  lu  caisse  générale  déposée  à  Hrody. 

«Nous  avons  célébré  hier  Fanniversaire  du  ;i  ipai. 
Le  chant  de  Stanislas  Slarzyiiski  :  «  ^)u(^  Dh'U  doiiiid 
un  beau  mai  !  »  (lioze  duj  pieukny  inaj!)  u  retenti 
sur  le  tertre  de  la  brave  princesse  waiula.  I>es  ol'ti- 
ciers  russes  et  autrichiens  étaient  aussi  dans  les 
groupes. 

»  tout  va  bien,  pourvu  que  lu  France  nous  |Soit 
PRANCIIE.  Tu  sais  sans  doute  que  toute  la  Saxe  est 
menacée  d'un  soulèvement.  Les  Saxons  sont  braves, 
mais  peu  révolutionnaires.  N'importe,  le  torrent  em- 
porte tout  dans  su  course. 

»  Nos  jeunes  gens  du  royaume  de  Posen,  et  même 
de  Silésie,  vont  tous  les  jours  grossir  les  rani!s  des 
Hongrois.  » 


ConMtMuttBioiiie. 

On  écrit  de  Constantinople,  le  2,5  avril  1849  : 

((Au  mumeut  oii  les  démarches  du  général  Grubbe 
étaient  le  plus  actives,  le  bateau  français  a  apporté  la 
nouvelle  au  général  Aupick  et  à  sir  Strafford  Caiining, 
que  M.  dellrunuw,  ministre  russe  ii  Londres,  avait 
officiellement  (lonné  Fassuraucc  à  lord  Palmerston, 
que  lu  Russie  n'avait  nullement  Finlention  de  dénia n- 
(ler  à  la  Porte  de  nouvelles  conventions  pouvant  af- 
faiblir les  traités  existants. 

La  conduite  du  général  Grubbe,  donnaiit  un  dé- 
menti formel  aux  paroles  du  niinislre  Bruuovv,  on  a 
f)u  voir  clairement  le  jeu  adroit,  mais  déloyal,  du  car 
linet  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  cabinets  de  Paris  et  de  Londres  devraient  pro- 
fiter de  celte  nouvelle  leçon.  i 

Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  informer  que  lu 
mis.sioii  du  général  Cralibe  a  échoué  complètement. 
La  Porte  a  refusé  toutes  nouvelles  coiiVentions;-.Blli5 
a  en  outre  provoqué,  par  une  note  très  ferme,  une 
déclaration  des  ministres  d'Angleterre  et  de  France, 
portant  que  leurs  f^ouvernemeiils  tiendront  les  en- 
gagements pris  en  1841  vis-ù-vis  de  la  Porte. 

La  Turquie,  par  ses  derniers  actes,  a  prouvé  qu'elle 
mérite  d'occuper  une  place  en  Europe;  c'est  h  la 
France,  maintenant,  à  lui  en  tenir  compte,  et  à  rem- 
plir strictement  ses  engagements  envers  elle. 

L'avis  d'une  concentration  d'un  corps  russe  près 
d'Odessa,  et  quelques  niouvenienls  dans  la  llotle  de 
Sewastopol,  ont  provoqué  lu  mesure  prise  jmr  lu  Porte 
(Fariner  le  Bosphore.  —  Au  iponient  où  je  vous  écris, 
on  place  le  long  du  Bosplnire  des  pièces  de  gros  ca- 
libre. 

Le  général  Ludersa  fait  fusiller  à  Bukarest  le  ca- 
pitaine Lipinski,  dont  il  a  intercepté  une  lettre  dans 
laquelle  \6  capitaine  disait  au  général  Bem  :  u  Nous 
désirons  que  le  corps  russe  de  lu  Valueliie  iiitervieii 
ne  en  Hongrie,  car  nous  sommes  a  000  prêts  à  pas  • 
ser  de  votre  coté. 


I  _       .  :,„    -■  -       ^       '^ 

question  que  d'Insurrections  et  de  bairicade».  '  Nd*    ;. 

frères  serbes  du  Banat  su,  feoulevèrenl  de  leur  côté 
contre  les  Madgyurs,  qui  repoussaient  leurs  demandes 
faites  un  nom  de  la  .justice,  el  les  traitèrent  de  itr 
belles.  Notre  ban  Jellucliicli,  ami  el  allié  du  patriar-  j 
ehe  serbe  Hajachicli,  marcha  contre  les  Hongrois,  à  : 
la  têle  de  ses  soldats,  sans  culottes,  sans  canuns,  San» 
fiimiitions,  sans  argent,  el  presqiie  sans  ann(,s.  Il  est 
certain  .pie  les  disciple^  de  Mettermeli  m  nous 
avaient  poussés  à  cette  lutte  inégale  qu«^  parce  qu'ds 
y  voyaient  FalTaiblissement des  Madgyars  el  1  écrase- 
ment des  Croates; 

La  révolution  de  Vienne  sauva  Farinée  de  Jella- 
chich,  mais  tilh;  nous  priva  de  notre  ban  aimé. 

Depuis  cette  époque  Jellachich  ne  s'est  conduit 
que  coniine  un  général  aulri(^liien. 

Maintenant  vous  connaissez  lu  situation  de  la  Hon- 
grie. La:  guerre  faite  dans  ce  pays  par  FAutriche  est 
une  infunne,  aussi  bien  que  collé  faite  eu  Italie.  Avec 
vous,  frères  français ,  el  avec  le  monde  entier,  nous 
déplorons  les  victimes  tombées  pour  la  liberté  en 
Hongrie  et  en  Italie.  Croyez  que  nous  faisons  tout 
notre  possible  pour  ussurer  Findépcndance  de  ces 
deux  pays  en  même  temps  que  lu  notre. 

.Mais  vous.  Français,  intervenez  eu  Piéiriont,  bâtez- 
vous  sans  aucun  égard  [lolitique.  Les  soldais  croutej  i 
ne  vous  ((iinhattront  pas;  vous  ne  savez  pas  tjuella 
syiiipalliie,  ces  braves  éprouvent  pour  vous  el  pour 
voire  année'  glorieuse.  Rappelez-vous  que  leurs  pè- 
res oui  liillé  dans  vos  raiî^ ,  sous  vos  drapeaux  ré- 
publicains. Ils  se,  SDUvieutient  encore  que  votre  cm- 
iieivur,  leur  parlant  dans  leur  langue  croate,  les  a 
qualifiés  du  nom  de  «  braves  Croates,  m  Rupelez-leiir 
ces  mois,  et  vous  verrez  avec  (jnel  entliovsiasrae  ils 
céderont  uu\  souvenirs  ([u'ils  leur  rappellent.'» 

Encore  une  fois  assurez  tous  vos  frères  que  la  plus 
vive  syniiiatlne  existe  pour  eux  chez  les  Slaves. 

L'Autriche  va  succomber  si  vous  intervenez  contre 
«lie  en  llulie. 


'Cn  Croate,  arrivé  hier  à  Paris,  nous  commu- 
nique une  adresse  envoyée  par  ses  coiupatrioteâ 
au  peuple  fran(;ais.  Nous  reproduisons  avec  plaisir 
les  priticipiiux  passages  de  cette  pièce,  rcinurqua- 
ble  par  une  franchise  pleine  de  naïveté,  ot  qui 
prouve,  chez  ceux  qui  l'eut  rédigée  ,  un  sincère 
anaour  de  la  liberté.  " 

!<«■  Croittra  «a  peuple  franf  i»lii. 

S;^Ll'T  ET  PRATEliNITJ!  ! 

Frères  1 
Depuis  votre  Révolution  de  février,  nous  sommes 
devenus  vos  frères,  partageant    les  mêmes   idées,  lu 
même  esprit,  les  mêmes  efforU  politiques. 

Nous  ne  sommes  nas  plus  des  barbares    que   vous 
D'êles  vous  mêmes  ues  royalistes,  des  philippistes,  et 
si  quehpies  journalistes  ignorants  eu  France  el    en 
J^llemague  nmis  représentent  encore  comme  un  [Hui- 
le sauvage  et  inculte,   nous  protestons  f>onlre    une 
iireille  imputation  avec  toute  Forgueil  de  notre  race 
ave. 

Tout  en  comprenant  les  reproches  qiie  vous  adres- 
z  il  nos  troupes  sur  leur  conduite  en    Italie  ot  en 
ongrie,  nous  vous  prions  cependant   de  croire  (lue 
Ih  jiolitiqne  tortueuse  de  FAutriche  n'a  jamais  été  la 
(Mrc,  car,  ch'ez  nous,  les  idées  de  la  p<>piilàtion  cïr 
ile,  sont  tout  à  fait  contraires  ù  la  politique   de  la 
tour. 
-4'  Avant  tout,  iH>rmeltez- nous  de  vous  dire  que  notre 
race  est  douée  d'une  patience  céleste,  c'est  pour  cela 
'nie,  sous  le  rapport  politit]ue,    nous  sommes   loiig- 
ni|)s  restés  dans  une  espèce  de  sommeil. 
Depuis  (les  sii''cles  nous  siipiiortions  le  joug  de  nos 
ppresseurs,  et  il  y  a  à  [HÙne  quinze  années  que  nous 
.espirons  comme  Slaves.  Depuis,  quels  obslAcles  n'a- 
\)ons-noiis  |ias  reiic(|nlrés.    Empruntant  ù  FAulriche 
Ijarl  infernal  de  dénationaliser  les  autres  peuples,  les 
Jladgyars,    nos  voisins  el  nos  frères  pulilii|ues,  ont 
Voulu'  aiisorlicr  tous  |es  peuples  qui  composent  la  cou- 
ronne bcuiproise. 

Vous  ne  savez  pas,  frères  français,  ce  (tue  c'était 
(lue  l'ancienne  diète  hongroise.  Nous  n  entrerons 
p;is  lii-dessus  dans  de  longs  développements.  Les 
jburs  pusses  ue  reviendront  lainuis.  Nous  vous  dirons 
srulement  que  cette  assembh'o  aristocratique  était 
digne  de  marcher  de  front  avec  le  parlement  anglais 
(!t  votre  chambre  des  ilépntés  sous  Louis-Philippe. 

Tandis  qii"  les  Madgyars  propageaient  dans  touil- 
la Hongrie  leur  système  de  ihadgyarîsution,  la  jeii- 
ilesso  slave,  émue  par  les  soTis  de  la  po(îsie.  qatale, 
improvisait  des  chants  nouvijaux  ; 

«  Ilivrie,  lllyric  !  nous  sommes  ll|yriens,  nous  res-f 
tèroiis  Illyriens  !  »  , 

:  Mais((uellc  fut  la  conduite  do  la  cour  de  Vienne  ? 
!  Mellernieh,  profitant  de  l'antagonisme  des  Illyriens 
el  (les  Madgyars,  tâta  le  pouls  il  la  propagaïKli!  foilc 
imr  les  deux  peuples,  pour  les  précipiter  bientôt  après 
(|<ins  des  luttes  sanglantes.  Quand  le  pouls  madgyar 
ISillait  trop  vite;  il  précipitait  le  nôtre,  et  vice  versd. 
Le  vieux  (liplomate  croyaif  avoir  ouvert  ii  ces  deux 
ituplcs  une  scène  l)elli(|uenso,  lorsque  la  révolte  des 
l|allcnR,faitto  contre  lui-même,  brisa  tous  «es  calculs 
iwlitiques.      '  '  ''     ,  _ 

j  l-a  guerre  éclnta  en  Italie."  ,    ''""  ',     ,'  ':';U' 

l-cs  troupes  madgyaies,  comme  les  nôtres,  y  ont 
jA-isparl.      '      • 

i  Votre  réti^lufiou  de  Février,   suivie   de  celle  do 
Viénrte,  décida  du  son  de  FAnlrieiirf. 

FrèJpeàV  partout  on.  a  parte  de  vou*,  de  la  B^publl- 
quo,  et  d«i»  tout  l'empire  d'Autriche  il  n'a  plus  été 


i! 


Assemblée  ^l'atlouale. 

Présidence  de  M.  Mahr.ist.  —  Sdanerdu  10  »iai. 

t.c  proccB-'rerbal  est  tii,et  adopl(!. 

M.  LE'  PBKSIDBNT.  J'ai  l'iiooneiir  de  (irév.'nir  MM.  les 
représentant»  que  lil.  le  pK'sidenl  du  conseil  el  M.  le  mi- 
nistre de  la  «i.erre  ont  une  communication  à  faire  à  l'A»- 
8(<niblèe  quand  ils  seront  à  leurs  bancs.  (Sensation  pra^ 
loiiL'ée.) 

M.  le  président  fait  part  à  l'Assemblée  de  la  mort  de 
M.  Delespaul,  trappe  par  l'épidémie  dominante.  On  tire 
au  tort  une  dépulatiun  chargée  d'assister  à  s«g  funé- 
railles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Lyon. 

L'art.  1"  est  ainsi  conçu  ; 

«Le  ministre  (les  travaux  publics  est  autorisé  à  exploi- 
ter, pour  1»  cuiiipte  de  l'Etal,  les  parties  terminées  da  - 
dicniin  de  ter  de  Paris  k  Lyon,  jus(|u'a  ce  iju'il  ait  statué 
détlnitiveraent  sur  la  concession  uu  l'cxptuitatioQ  entière 
dudit  chemin,  u 

M.  LACRossK,  ministre  des  travaux  publics,  fait  ressor-  - 
tir  la  nécessité  de  t(!rmiiier  iuimédiatement  te  chemip  de 
fer  de  Paris  u  Lyon  dans  son  entier;  If  pooTernement 
<k>niie  son  entière  approbation  au  projet  i\e  la  commis- 
siun  qui  propose  de  uiettre  le  gouvernem(-nt  en  mesure 
de  commencer  l'exploitation  du  chemin  au  mois  de  juin. 

H.  LARABIT  insiste  pour  que  le  gouveniemeul  prenoe 
les  mesures  les  plus  actives  pour  faite  coinincncer  provi- 
soirement l'cipluilation  des  parties  qui  peuvent  être  li- 
vrées a  la  circulation. 
I  L'art.  1"  est  adopté. 

!  V  Art.  2.  Le  ministre  des  travaux  publics  nommera  um 
doinioission  spéciale,  composée  de  neuf  nlemlires,  qui  au- 
ija  droit  de  cuutrôle  sur  tous  les  actes  de  l'expluitaiioa. 
I  u  Les  arrêtés  réglant  les  tarifs,  l'organisation  du  ser- 
vice (les  trains  et  la  nomination  du  persoimcl,  seront  re»>  , 
dus  par  le  ministre  des  travaux  publics,  sur  la  pcopoai- 
Uon  du  directeur  de  l'exploitation,  et  d'après  l'avis  d«  U 
commission  spétùale. 

M.  LACROSSR,  ministre  des  travaux  publics,  signale  too- 
les  les  dUlicuttés  de  l'exploitation  par  l'Etat  des  lignes  da 
clieiilins  ilv  fer.  C'est  un  app<!l  fait  k  toutes  les  ambitions. 
Toutefois,  il  déclare  qui%  dans  cette  exploitation  provi- . 
soire,  le  gouverucmcul  s'entourera  du  concours  d'hommes 
s|)éciaiix  qui  auraient  à  s'occuper  de  toutes  les  questions 
d^exploitation,  et  notamment  (le  la  question  des  tarifs  ;  il 
propose  (le  rédiger  ainsi  le  i"  paragraphe  de  l'art.  S: 

«  Les  arrêtés  réglant  les  tarifs  (laiiB  les  limites  du  jj>. 
»  ximuin  llxé  par  la  loi  du  16  juilkt  18*5,  l'orgaal^you 
11  du  service  des  trains,  eU'.  Le  reste,  comme  à  l'^.rticle  » 

Il  propose  de  le  terminct  ainsi,  et  après  qu'il  auta  pii»/ 
l'avis  de  la  commissiou  sptk^iale.  / 

M.  BMiiRRV,  rapporteur,  adhère  &  ces:  jnodàlMtioitt. 
I/art.  3,  ainsi  modifié,  e«t  adopté.  '  ^ 

«  Art.  8.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  pubiii». 
sur  l'exercic(!  18*9,  pour  subvenir  aux  dépenses  dn  l'eii 
ploitation  provisoire, faite  pour  le  compte  de  l'Etat  m 
crédit  de  i  500  000  fr.  »•,  «■ 

Ou  procède  au  scrutin  de  division  sur    l'cns«uibl« 
projet.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  do  votants,  S68 

Ppur,  S66 

Contre,  ) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisième  dôlibéra'aoa 
dos  trait^'s  de  commerco  et  de  navigation   eor.clus  avec 
dillérenU  Etats.  ,  :■ 

Ces  traités  sont  adoptés. 

M.  LE  iPRJfsiuBNT.  Hier,  pondant  la  séance,  il  s'est 
passé  un  fait  dont  l'Assorubléo  doit  être  informéo. 

J  avais,  ».-,ix  termes  du  décret  iln  6  mai,  req  ils  (hj  gé- 
néral Fort-st  doux  liatailluns  di?  troupes  [tour  augmenter  , 
la  carde  de  l'Assemblée.  .  , 

On  (les  b.itaillons  ne  Tut  envoyé  qu'une  heure  après '  • 
que  ma  demanda  lui  eût  été  transmise;  q\iant  au  second, 
a  six  hourés  il  n'était  pas  encore  arrivé;  il  n'arriva  point.  ,. 
Votre  président  pria  le  général  Koiresl  de  venir,  à  Fissile 
de  la  séance,  s'entendre  avec  lui.  Le  général,,  interrogé 
alors  sur  le  motif  qui  l'avait  engagé  à  ne  pas  se  confor- 
mer à  la  loi,  répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  la  loi 
(Moiiveiiiont.),  qu'il  ne  c()nn^issait  q«e  les  ordres  de  son 
général  en  chef. 

-'  Les  (piesteurs,  que  j'avais  engag<*s  à  assister  A  cette  en- 
trevue, lui  rap|>elerent  cpie  la  loi  el  la  Constitution  dofir,.  - 
liaient  formellement  au  président  de  l'Assemb're  le  droli  ,j' 
"de  Se  passer  de  tout  interint-diaire;  que  le  droit  du  prét-u  ■ 
sident  était  absolu,   el  que  s'il   s'adressait  à  des  troupes-^, 
passant  devant  l'Assemblée  avec  une  mission,  ces  troupes 
(levaient  obéir.-Lc  général  répondit,  que,  les  troupes  nçH-, 
béiraient  point.  (Sensation.) 

Jai  - '■■  ■'  "  '-  -'  ' 

venir  i 

garnier  i        _ 

son  aide-de-càmp  qid  ni'a  dit  qiie  le  général  en  chef  nà„ 

contêstiit  pas  le  droit  du  pnîsident  de  l'Assemblée.  ma^'I 

que  les  ordres  du  président  devaient  passer  par  Tinter?" 

médiaire  du  général  en  chef.  (Allons  (fonç!  allons  donci)  ,. 

J'ai  prévenu  M.  le  président  du  conseil  que  je  porter^M^' 
ce  fait  ik  la  connaissance  do  l'Assemblée.  'Afin  que  'Wnt  -'  ; 
l'avenir  it  n'y  ait  aucun  malentendu,  et  qu'on  ne  pulaiM''*:'' 
pas     arguer  de    l'ignorance    do    la  lot  ;  j'ai  deman-  ' 
déà  Hr.le,iniii(i8lrode.la  guQTe  de  faire  mettre  à^l'ordra- 
du  jour  et  do  lalre  allicher  dans  les  oasemés  lo  discret  da  , 
l'Assembt 'o  et  l'article  de  la  Constitution  (Très  bien  !),  et , 
Je  demande  maùitcnanta  l'Assemblée  qu'il  soit  fait  de  la 
désobéissan(»diigénéralForestune  ponuion  exemplair»  ek;, 
sans  délai.  (Très  bien!  très bjen!) 


du 


sur 


paient  point,  isensation.)  ,      i 

fai  averti  du  fait  le  général  Chançarnicis  et  l'ai  priéiîn  ,. 
lir  s'expliquer  avec  mbi  sur  ce.  fait.  I.e  (réiiéral  Chao-  '  ; 
rnier  n  est  pas  venu.  (Mouvement.)  Mais  il  m'a  envoyé 


u4  »  VV«».  Jîi^iS^î 

tr  aiix  qiiesWvir». 
JÂliBor,  président  du  coiiBoil.  Jo  iegr»lto  <1«  ii'a- 
SjiitéplirKtôtmforniddcriiuiiUentiiiotra'interveiitiun 
élat»!  Ml  c.nletô  à  cet  iiioidiint  aa  gravité.  Le  droit 
M>  fomiellument  rtcrit,  H  nn  peut  pas  ôtri;  wntestiS  ;  avant 
A'tUê  diuiB  la  lui  U  étajt  dans  lu  iiécAssitiS. 

Mfùa  1«  itrôiiideai  a  des  métiu^'ciiifints  i\  garder  ùim 
reu^rçicé  de  ce  droit.  (Longues  rumeurs,)  Jo  no  retire  pM 
le  oroji... 

lira  vqw.  Mais  vous  en  retirez  l'exercice! 

â?  0.'  BAt^nor.  Mais  quand  tout  peut  se  Concilier  et  le 
droit  «t  la  hiérarchie,  on  doit  !<!  faire.  (Longue»  rumeurs.) 

b^Aitembio  doit  «voir  lo  pouvoir  de  prot^er  ^a  ptx>pr« 
Indépendance  ;  il  faut  donc  qu'elle  p)if8iie  directement  re- 
^uini;  les  agents  de  la.  ferce  publique;  mais  le  principe 
niérarclii(]ue  ne  doit  pus  être  oublié^  car  c'est  lo  Ilén  de 
la  discipline.  v 

A  moihs  d'unf  urgente  nécessittS,  il  importe  que  l'ordre 
hiérarchique  soit  riispecté.  (Longues  rumeurs.) 

DB  TOUVB»  PAHT8.  Qui  sera  iugo  de  cette  ntojssité? 

M.  o.  BABROT.  Hors  loa  (as  de  nécessité  absolue,  U  esl 
Iwn,  je  le  réuète,  de  concilier  les  drois  do  r.V.ssêmbléo  et 
ce««  dc.lalilérarçhie.  (Intcrruptiuii.)  V 

Vf  TOUTES  PARTS.  Mai»  qui   sera  donc  le  juge? 

u.  ODILON  BAUROT.  QuI  Sera  le  jug'ft'ï  Je  n'hésite  pas 
à  le  dire  :  le  président  de  rAssomblée. 

rk.M-<i _j_ lA __j i.^_  1.  ^ 


Dans  les  cirôonstances  actuelles  je  n<»  sais  |ias  si  à  l'é- 
gard du  général  qui  demandait  d'en  référer  >  soa  uu^^é^ 
rieur,  il  serait  raisonnable  d'.iUmettre  qu'il  eût  voulu 
bleaser  l'Assemblée.  (Humeurs  bruyantes.)  En  faisa|it 
tomtier  sur  cet  oUicior  un  bkUnc  d'imu  sévérité  oxcossive. 
(Iitten-uption.)  '  . 

SUR.  TOUS  IBS  BANCS.  Domiez-lui  do  l'avancement. 

M.  OOkto.N  BARBOT.  Quant  nii  générarChangarnier,  il 
a  déclaré  qu'il  iio  constcstait  pas  le  droit  duprésident. 
(Bruyante  interruiition.) ,'  ,  ' 

•DR  TOUS  Ll;s  HA.NCs.  C'est  bien  beureux! 

M.  oDii.oN  BAHiiUT,  Maù^tenaut,  quant  i  M.  le  président 
qui  a  fait  la  quo^tion  s'il  n'était  pas  émané  du  ministère  un 
ordre  qui  piU  iwrter  atteinte  l'i  ce  droit,  je  répète  qu'il  y 
a  un  moyen  de  le  coiicilier  avec  les  régies  de  la  disci- 
pliné. 
USA  «AUCUB.  C'est  imi>ossiblo. 

M.  ODlLON  BABBOT.  ^Aus  d*;iutei  c'est  ii  la  discipline  île 
s'abaisser  devant  le  droit  cxhorbitant  dont  le  président 
est  armé. 

DE  TOiiTBS  PAItts.  A  l'ordre  !  i>  l'ordre! 

(M.  QdiloD  Barrot,  à  la  trilmue,  prxiwJI  uu  air  souriant. 
f-Le  Tumulte  continue,  l'Assendilée  est  en  proie  ù  la  plus 
vive  agitation.) 

«I.  BARtbt.  Je  prie  l'Assendiléc  de  vouloir  bien  être 
convaWub  que  je  n'ai  aucune  intention  de  blesser  sa  sus- 
ceptibilité. L'cxpreSsion  que  j'ai  cmploYéc  est  consacrée 
par  lelartgage  légal.  (Bndt  prolongé.)  C'est  aii  pohit  que 
je  n'ai  pas  bien,  conqjris  d'abord  I  interriq)tion  dont  j'ai 
été'l'oqét';  uuiisj'al  eu  tort,  puisque  je  n'tii  pas  été  com- 
pris. Le' mot  exorbitant  s'emploie  en  jurisprudence  jwnr 
tout  ce  qui  est  en  dehors  du  droit  commun.  (Nouvelle  in- 
terruption.) Ce  que  je  veux  déclarer,  c'est  (pi'il  no  tien- 
dra ims  ati  gnuvferneraent  que  ce  droit  n»  soit'  respecté. 

M.  IB  PRàsiDKXT.  J'ai  toujours  cherché  à  concilier  les 
droits  du  président  et  ceux  de  la  hiérarchie  niiliLiire  ; 
mal»  le  ferai  remar(|ucr  qUc  la  meilleure  conciliation  est 
dans  l'obéistance  aux  lois.  (Très  bien  !  très  bleu  f) 

J'ai  été  d'autant  plus  surpris  de  cette  résist.iticc,  (pie  le 

général  Cliangamier,  que  jo  regrette  de  ne  pas  voir  à  son 
anc,  n'avait,  da^is  une  circonstance  précédente,  •  rien 
changé  aux  disposition.'!  prises  par,  le  président  de  l'As- 
semblée, pins  le  cas  dont  il  s  agit,  la  désobéissauce  est 
sans  eXeiLse  parce  qu'elle  est  sans  iinotif.  (Très  bien!  très 
bien  !) 

M.  LEBBKTON.  (Ost  lui  qui  a  été  chargé  do  requérir 
biet  les  doux  iLitàillons.)  L'oratepr rappelle  les  termctldu 
d^éret  du  U  mai  de  l'aunéo  derrilérc;  il  se  plaint  que 
l'exécution  de  ce  décret  ait  toujours,  depuis  le  jour  ofi  il 
a  été  rendu,  rencontré  des  obstacles  et  du  mauvais  voiu- 
loir.  Sou»  le  ministère  du  général  Liunoriciérc,  uiie  diffl- 
culUi  s'est  élevée  entre  lui  cl  lo  ministre  de  la  guerre;  et 
rAssomblée,  qu'il  a  saisi  de  ce  conflit,a  refusé  d'interve- 
nir; elle  s'est,  par  là,  interdit  dlntervenir  aujourUTiui. 
(Allons  donc  !) 

J'ai  été  chargé  hier  do  requérir  deux  bataillons  pour 
augmenter  la  garde  de  l'Assemblée.  J'aurais  pu  m'aares- 
ser  au  général  Changamier;  si  je  ne  l'ai  pas  mit,  ce  n'est 
pas  pour  décliner  l'autorité  du  général  Changamier,  dc- 
■vant  lequel  je  suis  prêt  à  m'humilier  CViolenls  miirrrin- 
res.);  si  je  ne  l'ai  pas  fait,  c'est  afin  de  mettre  l'Assem- 
blée dans  l'obligation  de  consacrer  une  fois  de  plus  le 
drett  qu'elle  a  donné  au  président  de  l'Assemblée. 

Co  n'est  pas  dat)»  les  temps  do  calme  que  ce  droit  a 
besoin  de  recevoir  une  application,  c'est  dans  les  moihents 
d'émeute,  c'est-Ji-diro  lorqn'il  y  a  péril  pour  l'Assemblée 
nationale.  (Agitation  prolongée.) 

M.  RULHIBBB,  ministre  île  la  guerre.  Après  les  expli- 
cations «lie  le  président  du  conseil  a  données  au  nom  du 
cabinet,  il  me  n-st*'  ft  aioiiter  que  Ic'ministre  de  la  guerre 
tti  profowlémcnt  aflligc  de  ce  qui  s'est  passé  hier,  et  que 
cet  faits  ne  se  renouvelleront  plus.  (Très  bien  !  à  droite.] 
Au  reste,  l'autorité  militaire  n  a  mis  en  tout  Ceci  aucune 
mamraiso  volonté.  La  preuve,  c'est  que  le  premier  ba- 
taillon est  venu  sur-le-champ,  et  que  le  second  était  prêt 
à  sortir  do  sa  ciscrne,  qui  est  à  cinquante  pas.  (Bruit.) 

Cbb  voix.  Il  a  mis  quatre  boires  a  se  préparer. 

If.  oonociiAUX.  Je  n  ni  pas  l'intention  de  répondre  i  M. 
le  ministre  de  la  guerre,  et  je  n'aurais  pa.^  pris  la  parole 
dans  ce' débat  s'il  nese  préseulait  qu'un  fait  spécial,  s  11  n'y 
avait  pas  là  un  anneau  de  cette  chahie  qui  se  déroule  de- 
puis 81  longtemps.  (Très  bien  '.) 

Ou  arépondnavec  beaucoup  d'adresse,  d'habileté,  mais 
on  a  éludé  la  qtiestion  :  je  ve;ix  l,i  ramener  sirr  son  ter- 
rain. (Très  bien  !)  La  loi  et  la  discipline  ne  peuvent  ja- 
mais se  combat  tro  ;  la  discipline  doit  complète  «oimiis- 
.sion  à  la  loi.  (Hniyante  approbation.)  .Si  on  ne  doit  pas 
resiiecter  le  décret  du  II  mai,  il  faut  le  déchirer. 

Le  droit  du  président  n'a  lien  d'exorbitant,  comme  on 
l'a  dit.  Le  pouvoir  exécutif  a  des  milliers  d'agents  ipii 
ont  le  droit  de  rétiilérir  la  force  publique.  IhI  <;>t)nversa  ■ 
tion  qu'on  vous  a  rapporte'*  l'f.dt  ollicielie,  et  dans  cette 
conversation  le  génénil  a  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  à 
s'inquiéter  de  la  lui,  et  qu'il  no  connaît  que  s<m  générid. 
C'est  là  un  l'ait  ilc  la  plus  grande  gravité,  et  qui  doit  être 
puni  d'une  manière  exemplaire. 

M.  Degoiisée  monte  à  la  tribune.  (A  droite  ;  :La  clôtn- 
»e  !  laclûture!)  '  '        ■ 

Une  proposition  a  été  faite,  que  j'aurais  voulu  voir  ap- 
puyée par  le  ministre  de  la  guerre,  c'est  celle  de  l'atli- 
cliâgë  dans  les  casernes  et  la  mise  à  l'ordre  du  jour  du 
décret  de  l'.Vssemblée. 

J'ajouterai  qu'il  y  a  un  indigne  oiib'.i  de  U  loi  et  dés 
convenances  à  ce  que  Je  commandant  en  chef  des  trou- 
pes, lorsqu'il  en  est  requis  par  votre  président,  refuse  de 
venir  s'expliquer  avec  lui  comme  il  le  l'ait  aujourd'hui, 
comme  il  l'a  fait  le  29  janvier. 

.M.  BATM?  ne  comprend  pas  que  l'on  cliercho  A  excuser 
iiiie  violation  aussi  flagrante  de  la  Constitution. 

«M.  Odilon  Barrot  va  trodyer  M.  Marrast,  «t  semble  le 
prier  de  n'ètro  pas  sans  pitié.  M.  Man-ast  fait  si^a  qu'il 
n'y  peut  rien.)    ■  ' 

.  M.  BAiNB  termine  en  demandant  formellement  que  le 
général  Changamier  soit  puni,  ou  que  le  ministre  qui  le 
couvre  soit  «us  en  accusation.  (Agitation  prolongée.) 

M.  BURKAUX  DE  PcsY  Lcs  oUiciér»  ici  présents  ne  peu- 
vent piN  laisser  le  conilit  sans  solution.  Ce  qu'un  général 

fait  hier,  qui  nous  répond  qu'un  autre  ne  le  fera  pas 
demain?  (C'est  cela,  il  faut  une  sanction  !)  Lors  de  la  dis- 
cussion du  décret  du  11  mai,  toutes  les  objections  qui 
viennent  d'être  laites  ont  été  présentées,  et  l'Assemblée  a 
inséré  dans  ce  décret;  une  disposition  portant  que  \c pré- 
sident (le  l'Assemhlifeisi  teul  juge  des  cas  où  il  pourra 


Tbquérir  directement  la  force  armée.  1 

Or,  que  8'èst-il  passé  hier?  Un  génépi  débrlgade  a  ré- 1 
VGttda  «{aHl  anit  l'ordre  formel  de  ne'pas  omt'an  or- 


dres du  président  de  l'Assemblée.  (Cris  d'indignatic^ii.) 
i  *.  V.  tONSiBBB.iW.  C'Wt'<«a«*tfe'*liUlt«rébél«6ir! 
lu  question  lU)   peut'  se  tH  rminei'  i(uo  i»ar  une  uiise  en 
accusation.  Je  domiind  '  la  parole. 

M.  BURBAUX  lin  PVSV.  I«M  COllséqueilUOS  l^u    cette  IU'v*> 

tention  Romeut  une  violation  flîigranl^  du  texte  de  la 
loi  et  de  la  Coiistitutio.i.  M.  le  mmislio  do  la  «iierro  lie 
contesté  pas,  mais  cela  ne  sutllt  pus;  il  fa'iit  que  des  mt- 
surek  nécessaires  soient  prises  pour  qïie  le  respect  de  la 
loi  sitit  assuré.  H  fautdoiic,^  cet  ell'et,  que  le  décret  du 
1 1  mai  soit  alliohé  dans  les  casernes  et  les  corps  de  garde. 

DB  TOUTES  HARil).  Cfi  n'est  pas  le  soldat  qui  refuse 
d'obéir,  c'est  le  général.  . 

!H.  v.  coNSiuERAMT.    Citoyens,  je  ne  crois  pas,  pour 

ma  part,  que  l'Assei^blée  puisse  se  contepter  des  cxpli- 

lia^ons  erilQrtillèeg  qui  ont'  été  [lortées  à  cette  trili'upe. 

'  On  'TOUS  a  dit  que  le  cotmtiajidant  en'  chef  a'ifonné'à  ses 

inférieurs  l'ordre  de  ne  pas  obéira  la  I6i, 

A  DROITE.  Il  ne  l>  pas  dit.  (t^,  si  !  il  Va.  dit!) 

M*.  V.  CONSIDERANT.  Niilcltoyon  u'ost  censé  Ignorer  la 
loi  (Très  bien!),  à' plus  forte  nusoii  cola  n'est-il  piijs  per- 
mis à  uil  géiiéinl  investi  du  coiituiaudemeut  des  forces 
militaires  de  la  Seine,  i\  un  législateur  qiii  assistait  coiiimo 
,  témoin,  sinon  comme  membre  actif,  à  la  discussion  dii  dé- 
cret du  U  mai.  Je  dis  que  de  sjr-part  c'est  un  acte  de  ré- 
bellion contre  la  loi.  (Oui  !  oui  !  —  MuriTlurcs  à  droite.) 
Je  disque  l'Assemblée  ne  peut  vider  Cet  incident  que 
l^ar  mio  mise  eu  accusation.  (M^tne  mouyeinaqU 

M.  TASciiERi^Àu.  Déposez  votrë  proposition' et  ne  la  re- 
tinsB  pas.  ' 

M.  V.  uuN.siDERAm'.  Jo  prends  acte  do  ce  qui  vient 
d'être  révélé  à  la  tribune  par  l'honorable  questeur  qui  en 
descend.  Il  vous  a  dit  que  le  chef  de  la  force  armée  avait 
donné  l'ordre  mi  généraux  sutxirdonnés  de  ne  pas  obéir 
it  la  loi  (dénégatians),  de  ne  pas  obéir  au  décret  du  11 
diai,  il  vous  l'a  dit  en  propres  termes.  (Bruit.) 

M.  I.B  PRÉSIDENT.  M.^uroaujc  de  Pusy  veut  donner 
une  explication. 

M.  DB  BANOi!.  On  u'a  pat  lUt  de  ne  (tas  obéir.  M.  le 
président  dit  que  non. 

M.  LE  MiMSTBE  DK  LA  GUERRE  proiionco  quelques 
mots. 

M.  v.  CONSIDERANT.  Laisse^-moi  parler.  'Venez  A  la 
tribune,,  monfeieur  le  ministre,  vçus  me  répondre»; 

M.  Bureaux  de  Puzy  nous  a  dit  que  le  général  comman- 

Îant  en  chef  des  forces  die  Paris  avait  oanué  l'orère  aux 
énéraux  subordonnés...  (Non!  non!  —Si!) 
Laissez-mol  tln|r!...  avait  ordonné  4  ses  inféiricurs  de 
ne  pas  obtempérer  !\iix  oi-dres  de  M.  le  président  de  l'As- 
semblée, 4  moins  qu'ils  ne  leur  fussent  transmis'  par 
lui-même;  c'est-à-flire que  M.  le  général  Changamier  se 
lait  juge  à  la  plaeedu  président' de  rAssenibléef  Kh  bien, 
yoilii  ce  qui  constitoii,  suivant  moi,  un  acte  de  haute  tra- 
hison... (Exclamations  ii  droite)  ou  plutôt  de  réb^on... 

A  GAUCHE.  Oui!  Otul! 

«.  V.  CONSIDBRAMT.  ]^  copséquenco,  j'^ipporte  ici  une 
(inclusion  k  Cette  tnbuiiç. 

J'ai  déposé  un  acte  d  aiccusation  contre  le  présidçut  de 
la  République  et  ses  ministres.  Eh  bien,  je  vous  annonce 
que  je  vais  y  joindre  ùhè  proiiosition  d'accusation  œntre 
le  général  Changamier,  qui  me  parait  être  mi  des  agents 
du  complot  dirigé  contre  la  constitution.  (  Rires  IromqueB 
Ik  ilroite.  —  Assentiment  marqué  h  gauche.) 

M.  rUliiiIirb.  J'ai  regretté  profondément  ce  qui  s'est 
passé  hier.  Qui  vous  dit  qiie  des  ordres  aieqt  été  donnés 
a  l'armée? 

(Une  altercation  s'engage  entre  M.  Dupont  (de  Bussac) 
et-le -général  Titrtas.)  . 

I  M.  BUREAUX  DE  PUZY  répèti;  que  le  général  de  briga- 
de  a  dit  avoir  r««^  l'ordre  du  géoéml  Changamier  de 
n'obéir  qu'ii  lui. 

M.  CLEMENT  THOMAS.  Un  fait  gravo  est  reproché  A  un 
général,  il  aurait  déso)>éi  A  la  loi,  mais  cette  di'^sobéii- 
sanoe  serait  considérablemeut  atténuée  par  cette  considé- 
ration que  la  res]iousabilitê,  en  partie  du  moins,  de  co 
fait  devrait  re^nôiiter  jusqu'au  général  en  chef,  coDiman^ 
liant  les  forces  du  démrtement  de  la  Sfine.  Mais  le  fiféné- 
ral  Chargamier  est  absent,  et  je  crois  que  l'Assemblée  ne 
voudra  rien  décider  tant  qu'il  ne  sera  pas  venu  doimer 
des  explications  devant  elle. 

VOIX.  Et  s'il  ne  vient  pas  d'ici  le  18  mai? 

M.' FLOCON.  Une  loi  existe,  elle  prononce  une  sanction 
pénale  coiitre  celui  qui  désobéira,  je  demande  si  cett>:  pé- 
nalité sera  appliquée.  - 

M.  LB  MINISTRE  DB  LA  GUBI^E.  Je  déclare  formelle- 
ment que  le  fait  oui  a  motivé  cet  Incident  ne  se  repro- 
duira plus,  etquelesordresenconséquence  seronli donnés. 

m:  elocon.  J^  demande  à  M>  le  ministre  de  la  guerre 
si  oui  ou  non  la  pénalitt;  de  la  loi  sera  appliquée. 

(Le  niinistrc  de  la  guerre  reste  muet  sur  son  banc.) 

M.  LE  PRKSiDENT.  Void la  j'ésolulion  que  je  soumets 
à  l'Assemblée  : 

«  Les  articles  6  et  7  du  décret  du  11  mai  1848  seront 
mis  ft  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  imprimés  et  rendus  pu- 
blics par'  tous  les  chefs  de  corps  de  Varmée. 

Cette  résolution  est  adoptée  à  une  grande  majorité. 

M.  LB  PRisiDENT.  Je  déclare' m'en  rapporter  à  la  jus- 
tice de  M.  le  ministre  de  la  guerre  pour  que  le  respect  à 
la  loi  soit  assuré  à  l'avenir. , 

DE  TOUTES  PARTS.  Ce  n'est  pas  suffisant. 

M.  CHARLES  DAIN.  Citoyens  représentant,  il  est  très 
lion  sans  doute  de  prévenir;  mais  le  plus  sûr  moyen 
d'empêcher  que  de  nouvelles  atteintes  ne  soient  portées 
A  l'autorité  do  l'Assemblée  nationale,  c'est-à-dire  (lu  pays 
lui-même,  c'es^  de  réprimer,  c'est  de  punir  le  fait  qui 
s'est  accompli  hier  et  que  nous  déplorons  tous.  (Interrup- 
tion ^  droite.  —  Approbation  .1  l'extrême  gauche.) 

Et  j'insiste  d'autant  phis  pour  la  répression,  que,  de  son 
c/ité,  le  ministère,  tout  en  blâmant  ce  qui  s'est  passé, 
tout  en  .issurant  que  do  pareils  faits  ne  se  produiront 
plus  A  l'avenir,  s'obstine  l'i  dire  qu'il  ne  punira,  pas.  (Ru- 
meurs diverses.) 

Si  le  gouvernement  iléi-.larait  que  justice  serait  faite,  je 
descendrais  de  la  tribune;  mais  il  ne  l'a  pas  déclaré,  niai.s 
il  persiste  à  ne  pas  le  déclarer. 

'  Je  dis  que  ces  faits  me  paraissent,  tellement  graves, 
(pie,  pour  mon  compte,  je  m'associerai  même  aux  me- 
sures les  plus  graves  qui  seraient  proposées  à  l'Assem- 
blée, et  je  fais  en  ce  moment  allusion  à  la  mise  en  ac- 
cus;itioii  proposée  par  l'honorable  M.  Considérant.  (Mur- 
mures et  interruptions  à  droite,).. . 

Je  fais  appel  à  tout  co  qu'il  y  a  dans  cette  Assemblée 
(le  franchcuient,  de  fc-ricusemeùt  républicain  ;  qu'oiI  m'é- 
coute et  qu'où  me  fasse  écouter  ! 

Je  dis,  reprenant  une  thèse  annoncée  par  l'honorable 
M.  Goudchaux,  que  le  fait  d'hier  app.irtient  à  pue  série  de 
l^its  tout  aussi  graves  (pii,  depuis  trois  oq  (juatre  mois, 
viennent  successivement  nous  an\(ger.  (Èclauiations  A 
droite.) 

PLUSIEURS  MEMBRES  à  gauclic.  C'est  vrai! 

M.  saint-(;ai;df.ï(s.  C'est  une  conspiration  royaliste! 

M.  CHARLES  dais.  A  unc  époque  ofl  il  s'agissait,  pour 
rAs.5emblée,  de  fixer  le  niomenl  de  sa  séparation,  vous 
vous  rappelez  que  M.  le  pryisident  du  conseil,  ft  cotte  mê- 
me tribune  est  venu  vo\is  faire  une  sommation  de  vous 
retirer  jiu  plus  vit»;  vous  vou.-i  rappelez  qu'il  vous  a  dit 
ipie  votre  présence  était  gênante,  pour  lo  gouvernement, 
iiu'avec  vous  ripn  de  grand,  rien  d'utile  poiirlo  pays  ne 
(Hjuvait  cljre  proposé.  Plus  t;iid,  lurs(iue  l'Assemblée  à 
cru  devoir  blamcf  dos  concessions  de  pension  faites  A  dcri 
préfets  (tontraîrement  à  la  loi.  ^L'ortlrc  (lu  jour!— A  là 
question!»      ;  ' 

M.  UE  RANOÉ.  On  ne  disi;ute  pas  maintenant  Pacte 
d'accusatiou;  vous  direitout  cela  plus  tard! 

SI.  D.ii.v.  U>,  lendemain  paraissait  daiLs  le  Moniteur 
une  note  émanée  du  ministère  ;  et  cette  note,  nous  avons 
drt  la  considérer  comme  une  atteinte  grave  prléi;  à  la 
dignité  de  l'Assemblée. 

Avant-hier  à  paru  dans  certMns  journaux  la  lettre  de 
M.  le  président  de  la  République....  (Assez!  —A  la  ques' 
tlon  !) 

Enlln,  aujourd'hui,  ce  sont  de  simples  oiiicicrs  de  la 
force  publique  ((ui  méconnaissent  l'autorité  de  l'Assamt  ] 
blée,  q^  we  craigtieul  pas  de  l'outrager.  ' 


■plusieurs  voix  a  gauche.  Très  bisnl  très  bien  !    ' 
-M.  i>MN.  eitoy«iitt,  ces  t^its  sent  igtvn^;  ils  m'attso- 
teut  proDuudéiueut,  et  sont.  Je  «l'ois,  de  nature  ^aQ'eeter 
l'AbïoHiblt'o  tout  oïdivro.  U  ("nut,.  tteluo  «loi,  que  justice 
soit  faite.  (L'ordre  du  jour)  I 

CliiviiB  A  uroitb.  L'ordre  du  Jour!  l'ordre  dû  Jour! 

H.  LBBRETON  demande  que  rAssomldée  donne  une 
«ancUc/ii  l^sa  loi,  (L'ordre  d>(i  Jour!  l'ordre  du  jour!) 

M.  L^  paûsipErsT  met  aux  yoi*  l'ordre  du  Jour,  qui  est 
adopté. 

».  LU  pB*ttiDEN*.  M.  Babaud-Laribière  vient  de  dépo- 
ser une  proposition  qui  sera:  renvoyée  aux  bureaux;  elle 
est  ainsi  consue  :     - 

«  L'jVssend)lée  autorisa  son  président  à  jlitenlsr  des 
poursuites  coptre  le  général  qui  a  violé  la  loi.  » 

M.  ORKVY.  Je  viens  difposer  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  tendant  A  régalariser  le  commandement  extràOriUnai- 
re  contté  au  géiiéral  Changamier.   ' 

A  »<ucii».Ti«<»i!  llséiil  '  , 

A  DROITE.  Déposez.  (Tumulte.) 

M.  GRÊVY  donne  lecture  de  son  rapport,  qui  éonelut  au 
a*jel  du  projet  présenté  par  lo  gouvomomcnt.  Le  minis- 
tre, pour  toute  e.^plication,  a  dit  A  la  commission  que  ce 
n'est  pas  le  coiqmandoineut  de  la  garde  nationale  qui  u 
été  réuni  aq  conjnlandeinent  de  la  1"  division  milUaiie, 
ihaié  que  c'esf  le  comnpuidemeiU  de  la  l"  division  mili- 
taire qui  a  été  réuni  ft  celui  de  la  garde  niitibnalc.  (Un 
l'It) 

M.  BAUNB  dépose  une  énorme  liasse  de  pétitions  qui  de- 
mandent la  mise  en  accusation  du  ministère. 

La  séance  est  suspendue. 

A  la  reprise,  la  discussion  s!établit  sur  le  budget  de  la 
guerra. 
.f  CHAP.  XXiy.— fliatériel  du  génie,  §  1",  fortillcations, 

La  commission  prppose  une  réduction  de  80' 000  fr. 

Cette  réduction  est  conibaittue  par  M.  le  commissaire 
du  gouvernement. 

M.  oniiiN,  rapporteur,  déclare  que  les  améliorations 
proposées  par  Iç  ministre  de  la  guerre  peuvent  très  bien 
se  renvoyer  à  un  autsc  exercice,  et  il  n'est  pas  de  néces- 
sité, par  exemple,  d'avoir  des  champs  do  manœuvre  ap- 
partenant à  l'Etat. 

IjH  réductibn  est  adoptée. 

M.  JULES  BAVRB.  Il  a  été  décidé  hier-  que  l'on  repren- 
drait la  discussion  sur  les  .-iflhires  de  Rome.  Ces  événe- 
ments préoccupent  infiniment  la  cité  ;  il  est  impe^sibte 
que  les  dépèches  qu'on  nous  a  annoncées  hier  ne  s-^'ent 
-pas  parvenues  au  ministère...  U  convient  que  la  vérité  se 
connaisse.  Et  cependant  je  ne  vois  personne  au  banc  des 
■Binistres,  et  il  est  impossible  que  cette  discussion  reprenne 
sans  que  l'un  des  ministres  daigne  montée  à  latribuneponr 
instruire  l'Assemblée  dé  Ce  ipi'il  peut  avoir  Appris  depuis 
hier...  Il  le  doit...  U  il'a  pas  de  motif  pour  s'y  refuser,  & 
moins  qu'il  n'ait  pour  motif  l'espoir  ae  pouvoir  se  ren- 
fermer dans  la  nécessité  des  faits  accomplis. 
.  M.  ODiLON  ^ARROT,  président  du  conseil.  M.  le  minis- 
tre des  alfaire»  étrangères,  en  effet,  a  reçu  une  partie  des 
dépêches.  (Mouvement.)  Le  ministère  est  tout-à-fait  aux 
ordres  de  l'Assemblée.  (Eh  Won!  parlez!)  M.  le  ministre 
dos  ad'aires  étrangères  avait  iiensé  qu'on  (louvait  attendre 
A'tiemain,  en  dépit  divM.  Jules  Pavre.  Demain  l'Assem- 
blé* et  le  gouvcmemstat  pourraient  avoir  entre  leurs 
mains  une  plus  grande  somme  de  documents.  (A  demain  ! 
—Non,  tout  de  suite  !)  Je  suis  aussi  impatient  que  per- 
sonne de  voir  résoudre  le  débat,  mais  I  Assemldéo  exa- 
minera! si  elle  veut  reprendre  immédiatement  le  débat  ou 
attendre  &  demain  avec  les  chances  de  documents  plus 
complets. 

M.  LBORU-ROlLlN.  Je' ne  veux  dire  qu'un  mot.  Il  y  a 
des  anxiétés  à  Paris  et  dans  les  départements  qq'il  fant 
(MlDcicr.'  Il'  y  a  des  familles  qui  ont  leurs  enfants,  leurs 
frères  sous  les  murs  de  Home,  et  elles  veulent  être  ras- 
surées... Je  no  crois  pas  que  ce  serait  abuser  des  mo- 
ments de  l'Assemblée  que  de  lire  les  dépêches  arrivées  et 
les  nouveaux  documents  qui  sont  parvenus.  {\  demain  !) 
Je  réclame  un  vote  formel  demandant  que  l'on  donne 
connaissance  des  dépêches  immédiatement. 

M.  o.  BABROT,  président  du  conseil.  La  question  est 
posée  d'une  manière  (lui  rend  la  solution  diQicile.  (Al- 
lons donc!)  On  a  parle  des  anxiétés  des  familles  qui  ont 
leurs  enfants  A  l'armée.  Eh  bien  !  il  n'y  a  pas  dans  ces 
dépêches  nn  seul  état  qui  constate  le  nombre  et  les  noms 
des  tués  et  des  blessés.  (Mouvement.)  L'absence  de  cette 
iJièCB  nous  étonne...  (Bmlt.)  La  première  dépêche  est  du 
t  mai,  et  il  n'y  a  ou  aucuii  envoi  antérieur.  11  est  possible 
que  ces  lacunes  soient  remplies,  et  que  demain  nous 
puissions  les  compléter.  Du  reste,  je  puisallirmer  qu'au- 
cune inquiétude  ne  peut  être  accréditée  sur  l'état  (le  tio- 
tre  expédition.  (Bruit.)  La  lutte  n'a  pas  continué  ;  notre 
année  s'est  retirée  après  la  reconnaissance  poussée  jus- 
qu'aux portes  de  Rome.  (Lisez  les  dépêches  !) 
■  Je  répète  à  ces  messieurs  qui  m'inlcrpellent,  qui  font 
de  tout  une  accusation,  une  insinuation,  (pic,  .ni  I  Assem- 
blée décide  qu'il  y  a  lieu  A  s'occuper  immédiatement  des 
oommunlcatious  que  nous  avons  à  lui  faire,  je  suis  prêt. 
Je  demanderai  seulement  A  l'Assemblée  le  bmips  de  faire 
prévenir  M.  le  ministre  des  afl'aires  étrangères.  (A  de- 
main !) 

M,  LBORU-ROLLIN.  J'insiste  pour  la  lecture  dos  docu- 
ments aujourd'hui  môme,  parce  (pie  je  crois  que  cela  '.^ai- 
mera  les  anxiétés  éveillées  A  Pan».  (Murmures  m'yalifs.) 
On  dit  que  l'état  qui  constate  le  iioinun^  de  nos  blcs.sés  et 
de  nos  morts  n'cstpas  parvenu...  Jo  m'en  étonne.  Voici 
une  lettre  parti(Xiliere  qui;  je  reçois  oli  !)  ;  on  y  (Jiitj4ue 
trois  attiques  ont  eu  lieu  suf  trois  \muU  dilVéreuts,  que 
443soldats  ont  été  nais  hors  dijcombatct  que  348  ont  été 
faits  prisonniers. 

Un  drapeau  aurait  été  pris;  un  colonel  et  plusieurs  of  ■ 
liciers  auraient  été  coadiiits  A  Rome.  ' 

L'auteur  de  la  lettre  venait  de  parler  A  ces  prisonniers. 
Il  m'écrit  que  plusieurs  de  ces  soldats  s'étonnaient  de  ne 
pas  voir  les  troupes  napolitaines  A  Rome,  qu'on  leur  avait 
dit,  pour  les  pousser  A  cette  agression,  (pie  c'était  contre 
les  Napolitains  (pi'ils  allaient  combattre  et  pour  déren(lre 
la  liberté  A  Rome.  (Bruit.)  L'auteur  de  la  lettre  insiste 
formolleni(!nt  sur  l'insinuation  faite  auprès  de  nos  sol- 
dats pour  les  conduire  A  Home.  Li  lettre  ajoute  (pie  la 
campagne  de  Rome  étant  nue  et  déserte,  conime  vous 
lo  savez,  rAssembli'O  avait  proposé  au  général  français 
(le  faire  entrer  les  blcsst's  A  Home,  et  que  le  général  fran- 
çais ayant  refu.îé,  l'Assemblée  avait  envoyé  des  médecins 
ot  (lés  médic;mients.  (Sensations  diverses.)  VoilA  les 
momlmis  do  cette  Assemblée  d'aventuriers!  (Applaudisse- 
ments A  gaucho.)  . 

L'orateur  lormiuo  en  demandant  que  l'on  passo  inlmé- 
diatemcnl  A  la  lecture  des  dépèches  parvenues  .m  gou- 
vernement, j     . 

M.  LE  GÉNÉRAL  BEDEAU.  J'ai  profondément  rcgrnllé 
qu'avant  do  connaître,  les  dépêches  du  général  en  chef, 
1  Assemblée,  jugeant  sans  connaissance  de  cause,  se  soit 
prononcée  sur  la  conduite  d'un  général.  (Humeurs  à  gau- 
che. ■—  Applaudissements  A  droite.) 
pj'ayouc,  ot  cela"  sànrhpporter  la  moindre  passion,  que 
je  m'étomiei'ais  lieauexiup  (jue,  quand  une  mise  hors  la  loi 
a  été  prononcée  contre  une  armée,  et  après  la  retraite  de 
cette  même  année,  on  pftt  venir  dire  au  général  ;  Nous 
avons  des  médecins,  nous  avons  un  hôpital  A  votre  dispo- 
sition.    .  " 

Ml  tEDBD;ROLLiN.  Mos  assertions  sont  vraies;  jo  con- 
nais l'auteur  de  la  lettre  :  il  est  aussi  honorable  que  qui 
que  ce  s()it  ici.  (Bruit.)    ' 

M.  BEDEAU.  JVppose  A  ces  assertions  la  certitude  me 
le  gouvéCnement  français  ne  fait  pas  partir  une  expédi- 
tion sans  l'avoir  pourvue  de  tous  les  secours  qui  lui  sont 
néce/isaires,  et  le  général  en  chef  n'avait  pas  besoin  de 
s'adresser  à  l'ennemi.'  ('nmiulte  A  gauche.) 

M.  JULES  PAVRE.  On  veut  que  l'AssemMée  s'abstienne 
do  jugements  implicites,  et  l'on  refuse  de  lui  communi- 
quer les  documents  que  l'on  a  entre  les  mains. 

On  dit  que  le  générai  Oudinot  n'a  pas  pli  vouloir  trom- 
per ses  ijoldats.;  mais  j'ai  lA  la  proclamation  du  Î7 
mif  faite  au  moment  oil  l'armée  expéditionnaire  quittait  J 


Civita-Vsccliia,  et  Icette  proclamation  dévoile  u  «.   . 
qul«pr«a*«l'exj>Mlti3«.         ""»  «"«vou»  u  pensé» 
^  Mijssi^urs,  s'é(5rie,  iVteyr,  voMim'ftviM  n»,  ,    . 

,  d'intervemr  A  main  «m»ée  entre  1^  pape  et  rneii.!»^' 
mavn;  vous  aviez  déclaré  que  vous  u'attaaueai  ,5  ^,' 
gouvernement  dé  la  République  ronia^ie,  et  ceL?"?  '" 
voue  avez  marché  contre  la  tt.'iftibliquê  romaine*  vl*"." 

.  il  jamais  une  violatiqn  plus  llaiçrante  dli  droit  des  Ll"',- 
Vous  allez  chez  un  peuple  aiiil  sans  y  être  ....noi^  K.l 
le  Kouverneiifent  ni  pw  les  uopulations  ;  voil  lui  ûl£f. 
a  Vous  notes  qu  mi  ramas  d'aventuriers;  nous  somm/ 
plus  forts, qup  vous,  nous  vouloas  que  vous  IreccviST* 
tre  pape  et  ws  Cavdiimitt,  qui  n'ont  quitté'  votre  vilK: 
(lu'aptèslaVolrieftsangtaBtée.  »  ^  '""" 

Qu'est-ce  autre  chose  que  cette  proclamation    «iv,,. 


!r/  "iV:     1  ^'"""'"  '"';»'•  "m";  uo  voire  rospoiiRai, 
lité;  eh  bien   je  consens  A  ce  qu'il  soit  mis  hors  dénj 
bats,  car  il  n'aurait  pas  écrit  une  semblable  pruclain, 
s'il  n'eût  pas  été  en'uiiitédë  vues  aVcc  vins.  Jèdeu    ? 
donc  (pie  lu  conduite  du  gouvernemeut  soit  ïuimédi'Il.' 
ment  examinée  et  que  la  discussion  continue 

»i.  Lii  PRÉSIDENT  DU  C0.1I8EIL.  Je  prie  rAesenibli-w  ,iv, 
tendre  ouooro  quelipics  minutes  :  on  est  allé  «lieivi,  ,' 
M.  lo  ministre  ilej,  allliires  étrangères.  '' 

'  voix  NOMBBEUSE.S.  Non!  qopl  A  aeraaiul 

M.  uiDBW-RoLLiN  demande  que  l'on  donne  lecture  ,u 
dépêches  reçues,  et  qite  la  disiîussion  aotltinue  im.nAiiï 
tteiriént.  (Non!  nonfi  demain»)  ""neui«. 

On  demande  la  division  de  la  proposition  do  M  i^a- 

RoUiu.  r     r~  m.  LeOn,. 

M.  LB  PRÉSIDENT  Consulte  l'Assemblée  pour  savoir  . 
elle  veut  euteudre  la  lecture  des  dépêches. 

L'Assemblée  se  prononce  affirmativement. 

H.  LACROBSE,  ministre  des  travaux  publics.  M  ie  m; 
'nistre  des   aflUircs  étrangères  a   cru  pouvoir,  après  eii 
avoir  conféré  avec  M.  le  président   de   l'Assemblée   re 
tournera  ses  travaux.  Si  M.  Jules  Favro   nous  eût  f^t 
part  de  sa  proposition  plus  Kit,  M.  le  ministre  des  affair»» 
étrangères  n'aurait  pas  quitté  la  séance.  Toutefois,  au  mo 
mont  où  M.  Jules  tavre  a  fait  sa  proposition,  nous  avons 
envoyé  prévenir  M.  le  muiistre  des  airairos  étrangères  «i 
nous  l'attendons.  j     .     »      "" 

La  séance  est' de  nouveau  suspendue  et  reprise  au'boni 
de  vingt  minutes.  • 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  li  M.  le  ministre  de» 
afl'aires  étrangères. 

M.  DROUiN  DR  Liluvs.  Pour  satisfaire)  «ox  vaut  i|« 
l'Assemblée,  jo  me  disposais  ce  matin  h  m  donner  cou 
naissance  des  dépêches  que  le  gouverncinent  a  reçue»  ce 
matin.  J'ai  consulté  M.  le  président  do  l'Assomblée;  je  lui 
al  fait  connaître  que  les  renseignements  que  j'avais' reçus 
étalent  loin  d'être  complets;  et  ^l'après  les  explications 
qlie  j'ai  eues  avec  lui,  j^ai  pensti  (pie  je  pouvais  me  reti- 
rer pour  retourner  à  inés  travaux  ;  mais,  puisque  l'As- 
seinblée  a  désiré  avoir  connaissanco  de  ces  dépêches 
tout  incomplètes  qu'elles  soient,  jo  mo  rends  A  sou  (lé- 
sir,  et  je  viens  les  lui  communiquer. 

AÏHEB  BXPÉDITIONNAIRB  D'ITALIE. 

Depi'che  n.  1.—  Au  quartier-général  de  Paalo,4  maints. 
«  Monsieur  le  inhiistre, 

»  Ainsi  (uio  j'ai  eu  llionneu^  de  vous  en  informer,  m 
me  suis  mis  en  route  pour  Rome  le  Ï8  avril.  Dciii  nuis-' 
sauts  motifs  m'y  déchlalent  :  fe  premier,  c'est  que  CIviti- 
Vecchia  était  un  pohit  sans  aucune  action  pour  les  évé- 
iiements  qui  pouvaient  survenir,  et  que,  bien  i|ii(<  non 
troupes  y  eussent  reçu  le  meilleur  accueil,  nous  ne  de- 
vions pas  rester  enfermés  dans  les  murs  de  Civitii-Vec- 
ehia,  quand  il  nous  imporUit  d'être  sur  le  théAtre  des  évê. 
iiemrnts;  la  seconde,  c'est  que,  d'après  les  reiueigneiuents 
que  j'avais  recuolllis,  nous  devions  Strcreçusà  Rome  sans 
aucune  espèce  de  résistance. 

»  Lcs  choses  se  sont  passées  autrement  :  arrivé  le  80  à 
Rome,  nous  y  avons  êûi  reçus  jiar  la  mitraille;  je  pcn- 
skis  alors  qu'en  l'absence  du  matériel  nécessaire  je  ne  de- 
vais pas  exposer  nus  soldats  contre  des  ennemis  qui  étalent 
retranchés  derrière  des  murailles.  En  co  moment  la  t« 
brigade  débarque  A  Civita- Vecchia:  quand  elle  m'aura 
n'joint,  les  anarchistes  qui  répandent  la  terreur  dani 
Rome  seront  sévèrement  cliAtiés.  (Marques  dindiguatiun 
A  gauche!) 

»  Je  ne  puis  reprocher  .lux  soldats  qu'un  excès  de  bra- 
voure, mais  je  n'ai  pas  dit  les  laisser  s'engager  contre 
des  ennemis  retranchés  derrière  des  barricades. 

»  Il  signor  Ventini,  qui  avait  été  nommé  par  le  pa)>e 
gouverneur  de  Rome,  est  arrivé  près  de  moi  avec  une 
lettre  du  pape.  Je  lui  ai  fait  comprendre  combien  U  était 
essentiel,  dans  l'intérêt'  même  du  pape,  que  J'eusse  toute 
ma  liberté  d'action  ;  cela  était  d'autant   plus  nécessaire, 

Su'A'Oaéte  Oli  se  fait  une  grande  illusion  sur  les  disposi- 
ons dos  populations.  (Mouvements  divers.)  Jo  ne  pré- 
tends pas  dire  qu'il  y  ait  des  sympathies  pour  le 
gouvernement  despotique  qui,  i  l'ombre  du  dn-pcau 
rouge,  est  exercé  en  Italie  par  une  fiu;tion  composée  des 
anarchistes  do  tous  les  pays  ;  mais  11  n'y  a  pas  non  plui 
unc  sympathie  complète  pour  l'ancien  gouvernement. 

«  On  aime  Pie  IX,  mais  on  redoute  le  gouxernement 
clérical.  I^s  troupes  napolitaines  sont  enurées  dasu  \n 
Etats  (le  Home,  les  Autrichiens  sont  encore  A  Massa.  An- 
cùiie  a  été  mis  on  état  de  sii'^e  par  les  triumvirs.  Hier, 
lij  liero  Ventura,  effrayé  de  létat  de  Home,  a  quitté  la 
ville;  il  est  venu  me  visiter  en  passant  parPaolo.  Il  m'a 
dit,  de  la  part  des  triumvirs,  que  la  journée  du  i8  ne  dfr 
vait  être  considérée  que  cximino  un  malentendu,  qu'il  J 
aurait  encore  moyen  de  concilier  les  partis  si  jo  miiais 
paraître  une  nouvelle  déclaration,  dans  laquelle  je  répé- 
Icniis  que  mon  gouvernement  n'a  nullement  l'intenliou 
d'iniiioser  un  gouvernement  A  Homo.  (Agitation.)  J'ai  ré- 
pon(lu  que  la  pensée  de  nion  gouveraement  s'était  asseï 
foiinclleincnt  déclarée  dans  ma  première  déclaration,  que 
cette  pensé*  était  toute  libérale);  qu'après  ce  qui  s'éùit 
passé,  j'étais  en  droit  de  me  montrer  sévère  (Clameurs* 
gauche),  et  que  néanmoins  j'étais  encore  prêt  A  mo  poser 
comme  intermédiaire  entre  l'anarchie  et  le  despotisme, 
uj'ai  ajouté  qu'en  agissantainsi,  c'était  dans  le  vériliUe 
intérêt  du  peuple  romain.  Une  lettre  particulière,  jointe 
A  cette  pièce  ofiiciellc,  n'apprend  rien  que  ce  qniestcos- 
tonu  (lans,celle  ((le  je  viens  de  vous  lire.  Je  cite  seule- 
ment ce  passage  :  a  l«t  (wàitiou  o-;'  '-riinpliquée,  mai» 
j'espère  qu'elle  s'éclaircira  sous  la  pro.  .tion  du  drapeau 
français,  car  c'est  lA  la  lutte  entre  la  barbarie  et  la  civi- 
lisation. »  (Rires  A  gauche.) 
PLUSIEURS  VOIX.  Il  y  a  une'scconde  dépêche. 
M.  DHOuiN  DE  Liluvs,  ministre  des  allkires  étrangères. 
C'est  M.  lo  ministre  de  la  guerre  qid  l'a  reçue. 
Liîs  MÊMES  VOIX.  La  dépêche!  la  dépêche! 
M.  RULiiiKRB,  ministre  do  la  guerre.  Elle  est  incom- 
plète. D'ailleurs,  nous  avons  l'espoir  de  pouvoir  la  com- 
pléter demain;  (Dénégations  A  gauche.) 

M.  GRÊvv.  Il  est  Impossible  que  vous  ayez  demain  dos 
dépêches  nouvelles.  Vous  .'lurlez  su  aujourd'hui  l'arrivée 
■du  bateau  ((ui  les  aurait  apport(%s,  et  rien  ne.ditiju'il 
soit  arrivé  un  autre  bateaft  que  celui  qui  portait  les  dépê- 
ches (|u'on  vient  de  vous  communipûer. 

VOIX  NOMBREUSES.  La  dépècho  au  ministère  de  I» 
guerre  I  Lisoi-IA  ! 

M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUBBRB.  L'expédition,  Jusqu'au 
2R,  a  eu  le  plus  grand  succès.  A  Civlta- Vecchia,  nous  ac- 
quîmes la  certitude,  par  les  paroles  des  habitiinls  du 
pays  et  par  les  rapports  do  quelques  officiers  envoyés  a 
Rome,  qu'une  forte  reconnaissance  suffirait  pour  eirtrA- 
vertoiisJe*  préparatifs  de  résistance  tentés  A  Hoihe.  Nous 
partîmes  donc' le  28.  \a  première  journée  se  passa  sans 
nostilités  pour  connaître  les  di.spositions  des  troupe»  ro- 
maines. J'envoyai  le  capitaine  Oudinot,  mon  aide-de- 
camp,  aux  avant-postes  de  l'ennemi  avec  quelques  *»**.? 
seiirs.  Aux  paroles  amicales  de  nos  otllciors  on  répondit 
par  une  décharge  qui  tua  l'un  de  nos  chasseurs.      ■ 

»  Ce  n'était  lA  qu'un  malentendu,  et  le  lendemain  J«  . 
fis  développer  mes  troupes  sur  le»  plateaux  qni  doraiflOBI  i 
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I  porte  Anflfclica.  Cepondant,  malgré  mes  appols  \  la 
LuMrxlo,  Ifl  (IrapHau.rouKO  Hotlnit  sur  loiis  U's  inonu- 
Lnls,  lit   les  iiisulto»  ol  Iiîb    meiiacos  lus  plus  viuleiile» 

■DUS  étaient  adrfK8(5<ia.  , 

nia   division  Molière,   l'infantefle,  l'artillerie,    répoii- 

ijiiftiit  i^'ilorK-iquemOiit  au  luu.di)  la  placi!.  Pour   l'airi!  iiiio 

jiïi>rsion,.j  envoyai  nnt)  biitsidu-de  ladivjsion  l^waillant 

noiH'   attaquer  un(<   autre   porte,  l/ollicic!;'   supi^rivur   se 

bmua  do  route,  et  au  lieu  do  suivris  lo  clK^mui  tpii  l't-iH 
Ifiiii  A  rabrrdu'Icu  des  remparts,  il  s>u«a(,'e  dans  uik! 
direction  qui  l'wxposB  aux  coups  des  iissI.'Kiis.  Au  auji- 
uioricouiuit  de  rulVaire,  (luelques-uues  des  t/oupes  rouiai- 
iles  liront  mine  do  vouloir  sortir  pour  toiiir  la  ptauie,  cl  • 
teliirent  ituini5rliat(!mi!iit  repouss6es.     /  . 

»  Ce  n'était  pas  un  sit^o  que  jo  voulais  laiir,  e  était 
lUic  forto  reconuaissaiico.  EHe  avait  et<!  1,'liiriCuseiiieiit 
**cut.!o  ;  je  fis  doiiiior  le  signal  de  la  tin  ^lu  couiljat.  La 
mit  se  passa  sur  le  tli&Ure  de  cet  enKa^'eulerlt  sans  (pi'ou 
aittisé  nous  attaquer.  Le  leudcmiaiu,  j'ai  euiicciilré  mes. 
forwîs  sur  un  point  oil  je  nai  rien  a  redcutn-,  ,■,„•,  j,.  |,.. 
rôûôte,  jo  n'ai  pas  vu  d  ennemis  ilepuis  notre  reconuais- 
saiico. »  '    „  , ,      .    .    I  ,,    ,•     , 

Le  mossaifo  de  riionoralile  ^ji'ueral  Oudiiiut  se  terinuio 
uar  l'iSloge  qu'il  fait  do  la  cuiidiiite,  di'  nos  olliiiei-s,  sous- 
oiliciers  et  soldats  (jui  ont  pris  |i;ii-t  a  cet  eiixa-i'uieut. 

Messieurs,  ajoute  M.  le  luinisliv  (l(\la  [.'uern-,  iju  \ous 
a  lu  ici  une  lettre  anuoiK.-.inl  qu'un  rdlnnel,  i|u'uii  iJrn- 
pcau  ax'aieul été  pris...  Cela  e^t  r,iu>;.  .\luriu;avs.!  Cfla 
est  un  mensoah'O-ct' une  caiomnie.  Ncis  .'oldats  ne  laissent 
prendre  ni  leurs  colonels  ni  leurs  (liM|ieaux-.  Aui;un  ili.' 
nos  drapeaux  n'est  tomljé'ilaus  les  mains  de  l'ennemi. 
(Aux  voix.')    ' 

1   M.  LBDiiiMioLLi.N   parait   A  la  triliiine..  vAu.\  vui.v!  la 
tlùturc!  à  demain!) 

L'Asseiuliléo,  au  milieu  d'une  îyfiUition  dillir:ile  à  reii- 
ih',  décide  qu'elle' renvoie  la  suite  de  la  discussion  ft  de- 

jaiii.- 

.M.  STOIBM  annonce  smi   intention  d'interpeler  demain 

..   le  ministre." des  allaires  l'tiangères  sur  rentrée  des 

Busses  en  Autriche. 

H.  Lli  PHÉSIDENT.  La  séaiice  est  levéo. 


Elections  <1«  iw    Murne. 

Monsieur  i«  réilacleur, 

4{àla<'U'iir  de  \' lùndii'riiiiilidii  i/e  /'/i/i.seir/ncnieii/,  iq 
m'occiipaul  a\ee  perséséraiiee  de,  loiil  le.  qui  Icmelic 
ila  t,'i'ave  queslion   de  la  ré);énéralioii  de  la    l'raiiee 

ar  la  réforme  de  reiiseifiuemeiil,  je,  sais  jiaV  expé- 
rience combien  vcs  idées  à  cet  éyard  ^ollt  justes  cl 

lailles. 

Je  m'adresse  dcinc  à  vous  pour  vous  ^irier  d'inséicr 
clans  vidre  journalla  nrière  que  Je  fais  a  Ions  les  iiis-- 
liliileurs  lie  l'rance  de  voler  |ioiir  cunx  ijiii  i  iMiipicii- 
iieiu  Us  (|ueslioiis  d'éducalioii,  c'csl-à;!!»!^  (jni  coni- 
preniU'Ut  l'uvenir. 

|^'//i'(i.(i;iiifio/i  lie  l'Hli.ii-hiitriiH'nt  a  si^inalé  au\ 
iiislilu'.eurs  li-s  noms  sur  lcs(|iiels  doivent  se  riiiiuir 
les  voles  de*  déinoeniles,  .des  lioHlines  de  pidurejr. 
Dans  le  DKf  vbtkmknt  I)K  L.iMihM;,  aucun  iiiMi- 
hileiir  ne  se  présente  à  nos  snlTrap's.  J'eu^aj;e  ,ilors 
de  loiite  ma  force  les  inslilulcnrs  de  ce  dé|iarlement 


qu 
[Hiur 


i    coiinaisseiil    iiiuli  nom   et   ma  fi  a|iclii>e  à  voter 


MM.  ALLVnE  milEAU, 
HENARl). 

Us  veulent  riiislrnclioii   iiiiiver;jrelio  cl  gratuite  cl 
répénéialion  de  rensei^nemeiil. 


Agréez,  etc. 


Etn. 


as  (le  la  Mapnc  on 


.pLCm 
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ien  restait  peti,  ;issviri''iiieiil;  le  imotc  ii'^iriili'' 
[•ir.soti  taloiil  oiMloirc,  'ni  par  ses  voles.  Il  s'est 
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traîtresse  qui  débute  par  le  mensonge  et  finit  par 
le  meurtre  ;  soutenir  que  le  mirystère 'combattra 
la  coitlre-réixjlulion  dans  UoinJ;,  (jiiand  il  la  nro- 
voiiue,  quand  il  la  conmience  à  lui  tout  seuil... 
Toute  réilexion  serait  strperllue.   ' 

Nous  disons  m ic  l'article  de  V E wneinmt  c-oin- 
plète  lovole.de  M.  Victor  Hugo  et  l'uj^H:rave.  Il  y  a 
scdidiirilô  entre  le  jioùte  et  «islte  l'eiiille.  Nous  sa- 
vons très  bien  que  de  tcniijis  en  teiiips  M.  Victor 
'Ilii(io  .s'écrie  :  «Je  n'ai  rien  de  commun  avec 
Vh'v/'iieiiicnt  ;  »  mais  ce  journal  a  constamment 
apiirouvé  sa  conduite,  appuyé  ses  votes  ;  ce  jour- 
iial  est  le  seul  ([ui  l'ait  pris  au  sérieux  comme 
liersoiiiiai^e  ])oliti(inç. 

Klectmirs  parisiens,  rendez  M.  Victor  Hugo  au 
culte  des  Muscs. 


Lesrépiihlicuiiis  do  la  Maphc  ont  en  ce  indiiient  il 
itlcr  non  senleineiil  contre  les  violenli's  et  mou  dés- 
ilércssées  iiislruclioiis  du  ministre  Léon  Ka.uclier, 
lis  aussi  cdiilrc  les  ruses  inqualifiables  du  parti  lio- 
parliste,  tpii,  daiis  b'  déparlenienl  de  la  Marne 
liiime  à  l'aris,  .veut,  sonrnoiseMienI  inlenaler  ses 
ladidals  parmi  les  candidats  déniocralt^s.  I.e  coiiiili' 
l«rtemenlal  de  la  Marnt^  prévient  les  élecleiirs  de 
|iréiniiiiir  contre  ces  ruscsi'l  de  m\  pas  reiiiniiaiire 
ijleyeii  i'ierre  |{(uia))arle  parmi  les  candidats  adoji- 
:  jaf  lui  pour  ce  déparlenienl. 
Lalisie  di'liiiilivo  des  républicains  de  la  .Marne  csl 
M  arrèli'-e  : 

LCClHiaX,  AI.LVRE  DlRKAL',  AIHKRT-ROCHP., 
UCOX,  KKLIX  l'YAT,  A.  DELAOAV,  JILIE.N  HAI- 
lUD,  FtRHAND. 

landidature   de' M.  Victor    Hcg^o. 

t'n  petit  journal  plein  de  stinisaïue  et  d'eiii- 
iû5c,  clipii,  de  succès  en  succès,  a  restreint  siui 
finatct  sa  publicité  en  attendant  une  disparilion 
oiplèle.  .s'éverlno  en  ce  monieiil  à  eiilraiiier 
insson  loinbeau  lout~l;(^  qui  pouvait  rester  à  siui 
ilroii,  iM.  Victor  llngo,  de  consiilcration  poli- 
«luc, 
lien 

rà'ié  dans  le  camp  des  l'ètroi^rades;  il  a  souscrit 
iî  laanifiîsles  de  la  rue  de  Poitiers.  lùitre  lé 
isîéet  l'avenir,  entre  la  réaction  et  le  socialisme, 
îciioisi  aveuglément  la  réaction,  prouvant  ainsi 
ne  les  aperçus  socialistes  que  Ton  aVait  cru  voir 
M*  ws  o'uvres,  l'opiiosition  de  Claude  (îueii.v 
0  sou  gixilier.  de  Quasimodo  et  de  IMia-lms,  le 
'HiroçJKMiieiit  du  beiuais  Uuy-Iilas  et  cruiie  rci- 
''•  lii'cuuiiiaraison  de  la  jeuiK^  iiUe  souillée  à  la 
"|Ue  d'eau  que  le  soleil  iMirilie.  tout  cela,  au 
■ildiiidiqucr  des  ewiivictious  réllèchies.  n'était 
*;jeux  de  niids,  aecidents  de  st\le.  phrases  à 

,  uiuiutîige  sy?téui;iliqi(«>  à  rniilitlièsr. 
^'eus  n'avons  pas  besoin  de  retracer  aujréicc- 
ws  la  conduite  politique  de  M.  \'ictor  ,  Hugo, 
11''  est  tout  entière  dans  un  l'ait  :  il  a  voté  pour 
'minislèro  dans  cette. nuit  «l'i  la  majorité  do 
^■^l'mblée  imiirimail  une  llélrissure  il  l'odieux 
'l^'utat  coininis  sous  le  drapeau  dci  la  France 
witre  la  liberté  des  Houïafns.- 

faut  joindre  k  oe'vote  poin*  rédilication  des 
'wteurs,  le  commentipre'  suivant  (jue  ÏL'vène- 
"■"'  nous  apporte  • 

■^''liideiianl,  qu'a  voulu  l'.Vssiuubltîe  (dle-iiiême  par 
l 'lernter  vote  ?  i:iitcnilait  elle  doiu:  que  la  l'rAiiee 

'"'"J." it  la  médialion,  que  iKdre.arméc  se  rep  iàl 

'fCiviia-Veccliia,  que  noire  iidliieiici^  s'anéantit 
^'"it  les  Aiilrichieiis,  devant  les  iNapolfdaiiis  que 
s  nwiviqies  récentes  nous  mollirent  luarchiint  sur 
.'"I'!?  l'as  une  voix  ne  s'est  élevée  pour  duiiiier  nu 
iiiisière  un  tel  const?it,'et  b'.  niiidslè.re  ne  l'eût  ae- 
'""',  qu'eu  se  Vctirnut.',  Toute  liberlé  d'action  a 
'Ile  élé  laissée  a»  gouveriiemeut  pour  combattre  la 
""re-reDolua'on  el  défendre  la  liberté  en  Italie. 

^UTioN  l  Appelcp  médiation  une  invasion 

\ 


EI«c(âoiiM.  —  It^clHiiintloiia. 

Nantes,  le  8  mai  tSi!). 

flifoyen  rédaclenr, 

d.a  réaclioii  vient  de  trouver  un  moyen  iufaiHilile 
'[loiir  assurer,  la  eaudidalure  de,  ses  lionmies.  (!e  moyen 
est  dj;.;iie  de  vi'AW  qui  se  posent  en  défenseurs  de  la 
famille  (M  de  la  propiiélé.  (>es  lionnèles  à  oiilrance  ont 
Iroiivé  dans  leur  sainte  niudeirtlioii,  le  moyen  dersaii- 
\er  la  société,  en  oiiblid'i'  de  |n>rlei'  les  unarcliixtvfi 
sur  la  liste  électorale  .;.■  la  ville  de  Nanti*!  ' 

Hier,  sur  dix  que  nous  étions  à  la  mairie  pour  ré- 
clamer nos  caries  d'éleclenrii,  six  d'enlie  nous  n'en 
ont  point  rei;n,  et  inqiossiliililé  d'eu  avoir.  Ou  pour- 
rail  me  dire  que  c'est  peul-èlre  une  exception.  A 
cela  je  répondrai:  {)i\o  l'on  l'as.se  line  empiète,  el 
l'on  trouvera  que  sur  cent  électeurs,  il  y  eu  a  cin- 
ipianlequi  n'ont  (las  eu  de  caries.'  ■ 
,  A  la  mairie,  on  nous  a  dit,  pour  mettre  du  bannie 
sur  la  plaie,  «  que  ces  omissions  provenaieul  des 
chanj^enienls  de  domicile.  »  Cela  est  failx,  el  je  iiiaili- 
lii'iis  (|ue,  sur  les  cimptauli!  oubliés,  il  n'y  en  a  pas 
vingl  ipii  ont  cliaii(.'é  de  logement.  Itn  resle,  tous  les 
eiloyens  qui  oui  élé  oublii'S  avaieiil  déjà  volé  iwur 
'rAsseiiiblee  coiisliluaule  el  pour  le  président.  Il  pa- 
railrait  que  ces  inessienis  ne  .sont  jias  de  bons  copis- 
tes, puisiprils  se /sont  basés  ser  la  liste  de_  l'année 
dernière  pour  établir  celle  de  celte  année. 

Oiie  dans  clia(|ne  ville  de  la  Képubliqne  les  lionnè- 
les  modérés. nseiil  ilu  même  |iroeédé,  eC  je  réiionds 
que  l'.Vssi'mblée  législative  sera  blancbe  cuniine  neige. 
Ilenreu<emeiit  ipi'il  y  a  un  soleil. 

Veuillez  avcdr  lalamlé,  citoyen  rédacteur,  d'insérer 
ma  lellre  dans  votre  |uocliaiu  niuuéro. 

Salul  et  Fraternité.  » 

C.  DtVAT,  ouvrier. 


Un  militaire  nous  écrit  de  Uiine,  le  :2I  avril  1841) 

Messieurs  el  amis, 

Je  ne'  puis  laisser  passer  .sous  silence  lu  violation 
llagranle  de  la  lui  à  l'égard  de  rarinée. 

Il  csl  boii'qiie  l'on  saclic,  par  la  voix  de  lu  presse, 
le  cas  que  fout  du  suffrage  universel  certains  cbefs. 

Voici  un  ordre  de  la  division  de  Constautiiie,  qui 
a  élé  copié  à  Bùne,  le  18  coiiruiit  : 

Ordre,  de  la  division. 

■  V  Conforinéiueut  à  |a  loi  électorale  du  \'o  mars  1840, 
el  d'u|irès  les  ordres  de  M.  le  {joiivurncur-uéiiifrai,  im 
milituires  upparteiiaiit  à  iu  division  de  Coiistaiiti'iië 
ipii  jiislilieroni  de  leur  (iiialité  d'électeurs,  aux  ler- 
mes  des  art.  (7  et  18  de  la  loi  précitée,  seront  réunis 
en  collèges  électoraux  jiar  département  dans  cbaqiic 
place  oujcamp  li\é,  caniii  de  Iravailleui's  cl  autres. 

»  Celle  réiiuioii  aura  lieu  le  :>n  courant;  les  mili- 
taires en  mouvement,*  en  marclie  ou  eu  roule,  ne 
sont  (Kis  invités  îi  voter. 

«Ceux  qui  siuil  slationiiésdans  les  places  on  camps 
fixés,  ne pnireni  h/ler  (/ne  .sur  li- nu  de  l'extrait  delà 
li.sic  elnltirale  dc\haif\ie  lomniiinc,  dressé  par  le 
maire  et  transmis _fn\-  le  préfet  de  chaque  département 
au  Ciinseil  d'adminishration  des  corps. 

»  Par  snile  du  relard  dans  l'envoi  des  listes  électo- 
rales, beaucoup  de  militaires  ne  iwnvenl  voler  ;  iiéaii- 
inoiiis  les  élections  doivent  avoir  lieu  pour  ceux  qui 
remplisseiil  les  coiidilioiis  imposées  par  la  loi. 

»  Pour  éviter  loiile  perle  de  leiups,  les  résultais 
des  éleclions  seront  transmis  direcleuieiil  à  Alger,  îi 
.M.  le  goiivenieiir-général,  par  le  baleau  de  corres- 
pondance parlant  de  l'Iiilippeville,  le  tH  avril,  à  neuf 
Ueures  du  matin. 

»  Au  quarlier-général  i\  Conslaiitinc,  lo  1.3  avril 
IHl'.l. 

u  Le  général  de  brigade  cumiuaudanl  la  division, 
«  Signé  :  Heriiillon.  » 

Noilà,  en   fait  d'élection,  tout   ce  que  nous  avons 
^^l.  Cet  ordre,  comme  je  vous   le   dis  plus  haut,  est 
aiTi^é  î»  Itone  le  18,  et  lu  à -l'appel  le  même  jour,  el 
bier,  jour  des  élections,  rien  n'a  élé  eliangé  à  la  mo- 
notonie du  métier,  rien,  pas  un  mot. 


IM 


Le  Démocrate  du  Vnr  adresse  ii  tous  ses  conci- 
toyens le  généreux  appel  que  voici  en  faveur  des 
militaires  hongrois  que  les  derniers  événements 
(kl  Piémont  ont  forcé  de  chercher  un  refuge  en 
Trance  .      ~~<  :     ■ 

88  Hongrois  niililiiires  réfugiés  sont  arrivés  depuis 

(leu  dans  iiolre  ville,  venant  d'Ilhlie. 
a;; -Oui  élé  dirigé  Ic  I"  mai  sur  l'intérieur,  et  l'au- 

lorilé  aubmiié  h  ce  délaebdneut  un  secours  de 

roule  de  t.'i  centimes  ju.squ'îl  Aix. 
•2.'}  (tut  élé  dirigés  le  .'I  mai  de  la  même  manière. 
Il  Oui   reçu  le  4  leurs  pa.sseiwvt'ls,  mais  à  ceux-ci  il 

a  élé  refusé  toute  indeniiiité  de  roule. 
Si  nous  ■sommes  bie'u  infurinés,  ces  liuiuiues  sont 

en  ce  moment  au  IJeausset,  oii  ils.utleudeul  quel- 

(]nes  secours  pour  iiouvoîrconliuuer  leur  route. 
19  Soûl  encore  ici  et  doivent  s'alleiidre  il  être  traités 

de  la  même  inanière<  vu  qu'ils  oui  refusé  engage- 

inent  luiur  notre  légion  étrangère  eu  Afrique. 
-î*îos  concitoyens  ne  iieqyent' l'ester  sourds  a  notre 
appel.  '  '       .  ■  ■ 

feue  sonseriplion  est  ouverte  dans  nos  bureaux 
pour  venir  au  secours  de  .ces  niallieureux. 


Ire  le  suflrage  universel. 

Pour  vous  parlei)  encore;  il  ne  lui  resle  plus  ((ue  la 
voix  di!  la-pressé.  ■     '     •» 

Eu  "présence  desjiclesd'nn  pouvoir  exécutif  traître 
et  complice  des  rois,  d'un  pouvoir  (pii  foule  aux 
pieds  son  propre  serment,  le  vote  de  l'Assiuiibléo  et  la 
Consliliition  (die-inême,  pour  reiiviTser  la  Uépubli- 
(|ue  idinaineet  rétablir  le  dcspotislU(^  le  (Comité  ad- 
jure le  piMijili'  de  s(j  serrer  plus  cpie  jamais  autour 
de  ses  camhdats.  ' 

Ce  pouviiir  eliange  nos  frèrcssde  l'unnée,  les  soldats 
de-la  llépubliipie  française,  en  iuslriinienls  d'oppriis- 
sioii  ;  par  lui,  des  Fiançais  spontanéiiient  armés  pour 
la  liberté  romaini^  se  Iroiivent  (uigagés  dans  une  tulle 
fratricide;  par  lui  le  rôle  de  lu  France  devient  in- 
fâme. 

Itll  liant  de  la  Iribiine  nationale,  à  la  facedel'Eii- 
rojie,  iioiir  ce  crime!  de,  lèsii-biimaiiité,  ci;  |ioiiv'oir  a 
élé  maiidil.  Il  faut  ipic  W.  Souverain  iiitervieiiiie  à 
sou  tour,  qu'il  prononce  l'arrêt. 

Dans  (lueliiues  jours,  le  ^criiliii  s'ouvre  ;  ciloyiuis, 
rallie7.-\ous  aulofir  de  celles  liste'  du  peuple,  dont 
chaque  nom  est  iiiu!  prole'staliem  vivante  contre  l(>s 
hoiilt»  du*préseiit,  un  gage  de  vii  loire  pour  l'a- 
venir. 

Soyons  unis,  nous  baierons  b;  i-liàlimeiit  des  Iraî- 
Ires  el  b;  triom|ilie  de  la  Uépublique  démocraliipio 
et  sociale.  , 

Paris,  le  9  mai  1819.  l'oiir  le  Comité, 

Le  sitcrétaire,  Dl'VERDIER. 

H'fti'.MO.V   !>'(  IIUE.NCR    l'.T    CO.WOCATION     SPliCl.kLB     dll 

Comité  démociatique-soci;di.-.te  des  élections,  aujuiird'liui 
vendredi  11  mai, a  six  beures  pivcLses  du  soir  (/iCHce  vii- 
litiiiiv],  impassi!  de  la  (Jros.^e-'l'cte,  rue  Saint-S»ive.  Lo 
Comité  doit  délibi'rer  sur  une  ipiestioii  de  fa  pluslIAl'TF, 
IMPOIirASCF.  Aucun  (lél(''gui!  ne  doit  luaiiipier  ,1  cette 
ijéaiice  :  d(ïs  mesures  cli.siiplinairi's  seraiiMit  pris(.'s  contre 
ceux  ipii,  sans  inutils  sérieu.v,  n'y  viendraient  jias. 

L('s  cito^'ens  électeurs  du  il"  aiTondisseuieiit  sont  priés 
de  jia.ssor  aujourd'hui  vendredi  11  mai,  au  bureau,  rue 
des  Jeunepr»,  4,  au  pnunier,  i>our  des  cummunicatioiis 
iuiportanlcs.  , 

■    10  lieurhs  du  matin. 

il  1 1  lieuros  du  matni. 

a  midi. 

il  I  beure  de  relevéi;. 

i\  4  biuiri'S  do  relevée. 

a  3  lieiires  dis  icli^viie.    * 

.'l  4  heures  de'  relevée. 

a  5  heures  de  relevée. 

à  6  luxures  do  relevée. 

a  7  heures  do  reteviîe. 

Kt  de  8  a  9  heures  du  malin. 
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Les  .sfMisci'iptidns  en  faveur  du  comité  démocratiqutj- 
siu'ialisle  s<int  leçiies  dans  l(>s  bureaux  des  journaux  dé- 
iiiociatiipies;  au  sii'ge  du  c»iinil/>,  impa.sse  iks  Bourdon- 
nais, fi,  chez  le  citoyen  Sergent,  44;  rue  l)esi;arte«,  e<il)i- 
net  de  lecture;  (liez  le  citoyen  Uufélix,  rue  d(!S  Jeûneurs, 
4  :  clnrz  le  (àtovi'U  Jouanne,  cour  Siiint-Martin;  à  l'asso- 
ei.iticin  des  luarchands  de  vins,  rue  Jeiui-HoU^rl;  elici  lo 
citoyen  llibiick,  rue  de  l'Ecbiipiiiîr,  34  ;  .'l  la  propagande 
socialiste,  rue  Coipiillere,  15  bis;  à  Htircv,  cliei  le 
eit()\  en  Marteau  père,  port  de  llerev.  Si  ;  chez  le  ci- 
toyen Victor  Mlier,  rue  Neuve-Saint-Nicolas,  4  ;  .'i  Ilcl- 
leville,  chez  le  citoyen  Périer,  lieuliuiaiil-col(jnfl,  rue  do 
lleaime,  65,  et  chez  le  citoyen  Lemire,  docteur  en  méde- 
cine, rue  do  la  Marre,  108;  ijhez  le  citoyen  Uihault,  rue 
Saint-Maiir-Popincourt,  78, au  4»;  chez  lo  citoyen  Ivmgc- 
viii,  me  de  Grmielle,  à  (îreiiellc  ;  chez  le  citoyen  Oul)ois, 
15,  rue  Çoiiipoigc,  &  Siiint-Uenis;  chez  le  citoyen  Poiia'l, 
boulevard  Moiiccaiu,  80,  ,1  Batigiiolles. 

Comité»  drfp»r(einen(«ux. 

Réunion  des  délégués,  aujourd'hui  vendredi  1 1  mai. 

AISNE.  Hue  Chariot,  20,  à  7  h.  du  soir. 

lliUTK-MARNE.  Réunion  d'urgence,  chez  le  citoyen 
Permiscux,  rue  Saint-Martin,  163,  A  7  Ijîh. 

SEWiiB-ET-oisi!.  Chez  le  citoyen  Massoii,  me  Boaure- 
gard,  43,  i\  7  h.  du  soir. 

Ptv-UE-iHiMB.  Rue  Saiiit-Germaia-rAuierrob,  U,  à 
7  h.  du  soir. 

ARl)B>>ES.  Dernière  réunion,  samedi  limai,  riioSaint- 
(ierinain-l'Auxerrois,  U,à  7  l|4  h.  Formation  d'ua  bu- 
reau de  propagande. 

HÉRALi.T.  Samedi  14  maii  rue  du  Mail,  3,  i\  8  h. 

—  Les  KTUiiiA.NTS  RÉPC^iur.AlNS  Sont  eonvoiiués  ven- 
(ilredi,  :\  7  h.  du  soir,  barrière  do  Sevrés,  40,  pour  coni- 
inuuieatidii  ayant  trait  l'i  l'adresse  des  étudiants  de  ta  Ré- 
publique rouiidne. 

—  Le  B.iNQCKT  des  démocmfcs  socialistes  du  PUV-DB- 
DOMK  aura  lieu  délinitiVemenflo  dimanche  13  mai.  Les 
dames  sont  admises.  On  trouve  des  billets  dans  les  bu- 
re.iux  des  journaux  déniixîratiqiiés. 

—  ri.i'B  DC  SALON  GAUTHIER,  aujourd'hui  vendredi,  à 
T  h  l|4  du  .soir,  cour  Benoist,  à  St-Ueuis,  soUs  la  prési- 
dence du  citoyen  Joiui  Macé. 

— LecLln  HoisiN,  rue  diiFauliourg-Saint-Anloine,  169, 
tiendra  sa  première  séauc<>  .samedi  12  mai,  à  7  h.  Ijî  du 
soir,  sous  lii  [irésidenoe  jkixiiii^ii,s  Moiit-lx)uis,  Aimé 
llauneet  (Jaiiiet.  I.es  s(''aiices  iiuront  lieu  les  jeudi  et  bu- 
inedi  do  cbaiple  semaine. 


J  -,- 


C^iniU^  «lëiuocrHitU|u«-goëlall««e. 

4lU  I^EUPLE. 

Citoyens,  ,'     ^  j, 

La  liberté  des  réunions  électorales^  est  ^6Uc,  votre 
Comité  est  condamné  au  silence  t>ar  cet  atteutAl  60n<^ 


'  —  Les  mouvements  de  troupes  suivants  ont  lie»  ' 
en  ce  moment  : 

L'état-  fnajor  el  les  troupes  de  la  5'  division  de  l'aN 
iiiéc  des  /Upes,  les  'À'  et  17"  léger,  les  deux  batte- 
ries d'artillerie  et  la  compagnie  du  génie,  sluliounes' 
dans  les  (léparUunents  du  Clier  el  de  l'Indre,  se  sont 
mis  en  loiib!  lus  il,  23  et  2i  ayril,  pour  se  rendr» 
dans  les  déiiarteiiieiits  de  la  Çôte-d'Or  et  de  Saône 
et  Ldire. 

Les  .1",  14%  30°  et  ii"-  de  ligue,  faisant  partie  de 
belle  division,  ont  reçu  l'ordre  de  so  rendre  à  Paris 
par  la  voie  de  fer.  Leur  départ  est  réglé  tie  la  ma- 
nière siiivaiite  :  14''  de  ligue,  le  23  avril  ;  le  ,42"  le  25  ; 
le  3»  le  27  ;  'le  30«,  le  29. 

Ces  régiments  sont  reinidacés  ;\  la  îi°  division  de 
l'année  des  Aljies  piir  les  corps  suivants  venant  de 
Paris  ;  le  02'  de-Ii^iie  qui  -a;  rend  à  Dijon  ;  le  9"  de 
ligue  qui  se  rend  a  Cliùloiis-sur-Saoïie  ;  le  48"  de  Ii«' 
gitc  (pii  se  rend  ft  Beaune  ;  le  74"  de  ligue  (\al  se 
rend  à  Autuii. 

—  Le  citoyiHi  Mongis,  auciciilsubstitut  du  procu- 
reur du  roi,  iiiaiiilenant  avocat-g^iéral  à  la  cour  d'a^ 
|iel,  s'esl  reiïdu  célèbre  jiar  la  décoiivérle  qu'il  a  fil- 
le, il  y  a  peu  de  leiiips,  découverte  consislant  ."i  éta- 
blir (pu;  b;  SDcialisme  est  une  variété  du  communisme. 

La  profimdeur  de  cette  remarque  no  nous' étonne 
iiullemeiit,  le  citoyen  Mongis  est  presque  un  socia- 
liste. Nous  l'avons  entendu  au  Palais,,  il  y  .a  auelque» 
années,  dans  un  petit  discours,  parler  dfe  Fleur-de- 
Marie,  l'une  des  liéru'ines  de  notre  ami  Eugène  Sue, 
et  de  plusieurs  antres  |iersoiiiiages  des  Mystères  d$  , 
l^aris.  A  ce  nionieni,  les  aspirations  socialistes  de  no- 
Ire  substitut  furent  fort  remarquées.  Nous  ne  déses- 
(lérous  pas  de  le  voir  venir  grossir  nos  rangs  un  de 
ces  jours.  (Le  l'fuple.) 

—  l;ii  conseil,  composé  des  principaux  banquier*' 
de  Paris,  aurait  été  tenu,  il  y  a  quelques  jours  cliet 
l'un  d'eux,  rendu  célèbre  depuis  quelque  temps  par  ^ 
certaine  mésaventure.   Dans  ce  conseil  il  aurait  été 
résolu  de  cesser  coiiiplètcment  les  escoinntes.  Ce  faif 
aiderait  à  expliquer  la  diiniinition  des  cllets  de  com- 
merce dans  le  portefenille  de  lu  Banque. 

Nous  ne  pouvons  croire  à  un  fait  semblable,  quoi- 
(pi'il  nous  soit  assuré  ;  le  mauvais  étal  des  alTaireset 
la  crise  politique  amenée  par  l'iiifàine  |>olitique_Car- 
lier-Pauclier-Barrol,  nous  semblent  des  raisoiîsXauf- 
lisanles  (lour  expliquer  cette  diminution.  Il  est  désa»- 
Ireux  que  la  conduite  politique  de  l'aristocratie  ban- 
cocralique  autorise  de  tels  bruits.  {Peuple.) 


FAITS  »IVeii8. 

En  réponse  à  l'adresse  des  démocrates  français  lia- 
bitant  Home,  le  général  Oudjnol  a  fait  savqir  h  ses 
compalriolcs  ipie  ce  x  d'euire  eux  qui  comballraieiil 
conire  l'armée  française  siéraient  considérés  comme 
avanl  porté  les  armes  contre  leur  pays,  el  imsseraieUl 
devant  un  conseil  de  guerre,  sous  le,  poids- de  celle 
grave  acctisalion  (jui  entrai  ne,  connue  ou  sait,  la 
peine  capitale.  {Rérol.ution  démocratique.) 

—  Aujourd'liui  à  une  lievire  un  soldat  sortait  de  la 
iiuiisoii  oùse  trouvent  les  bureaux  du  Peuple,  ve- 
nant de  cliez  le  portier,  so(n  parent.  Des  sergents  de 
ville  se  soutjetiîs  sur  lui  et  l'ont  conduit  au  poste 
voisin,  sous  la  prévention  d'avoir  reçu  des  numéros 
ih\  l'eujde.  Leslionnnes  <lu  poste  ont  remis  b'iir  ca- 
marade en  liberté,  et  la  fou  le  a  reconduit  les  sergents 
de  ville  aux  cris  de  :  A  la  ichianlit  ! 

—  On  nous'  annoiice  q-  ne  la  Rue  de  Poitiers,  qui 
avait  dijniié  le  mot  d'ordre  aux  joiirnan;;  dits  iuodt5- 
rés,  va  compléter  son  o>iîVr  e  en  faisant  surgir  au  der- 
nier moment  Une  liste  épurée.  Nous  nous  eu  félici- 
tons. Cette  inanteuvre  ne  peut  que  produire  sur  les 
élections  uu  effet  aualoant'i  à  celui  ((u  a  exercé  la  cir- 
culaire de  M.  (iaizot.  'tel  la  lumière  sera  laite. 

•  .{Crédit.) 

—  A  Vincenucs,  depuis  o'.eux  jours,  tous  les  postes 
sont  doublés  et  les  annessoiil  chargées.  Par  ordre  de 
M,  Flulliières,  les  sidires-TiàioViueltes  des  cbasseurs  il 
pied  ont  été  afiilés.  tels  sont  les  préparatifs  électo- 
raux des  amis  de  l'ordre.  Ils  se»  trompent,  s'ils  croient 
intimider  le  suffrage  uiiiv«;rscr..  Le  ueuplo  ne  craint 
poihties  armes  qirtin  a(|ito"'et  qu'on  affilé;  il  sait 
qu'elles  sont  en  acs  mairisdévouâcs  à  la  République. 

/-   ■  {fiéf^me.) 


traie  '  des   Fc 


Histoire  morale  '  des  Femmes. 

Par  M.  e;bnest  Lkgouvk. 

(Gustave  Sandre,  éditeur,  rue  Percée-Saint-André- 
des-Arts,  U.) 

iN'uus  irudmelluiis  pus  toutes  les  idées  de  M.  Emeit 
Legunvé,  qui  nous  semble  beaucoup  trop  timide, 
mais  nous  reconnaissons  dans  son  livre  une  rare  élé- 
\aliuu  de  pensées,  de  vastes  et  solides  études,  un  es- 
prit d'observation  toujours  délicat  et  tin,  souvent  pro- 
fond ;  le  style  clair,  vif,  précis,  atteint  il  une  chaleu- 
reuse éloquence,  d#s  que  l'auteur  aborde  une  ques- 
tion de  cœur,  et  un  livre  sur  les  femmes  touctie  k 
<-Iiaijue  instant  aux  questions  de  coiur.  L'oeuvre- 
de  M'.  Legouvé,  malgré  certaines  restrictions  que  nous 
lui  reprochons,  csl  emiiieminent  émaiicipatrice  eldi- 
^ne  do  la  sérieuse  attention  des  moralistes  et  des  lé- 
gislateurs; la  tendance  de  ce.livro  devait  être  néces» 
Kuiremcnt  progressive  ;  grâce  à  son  curaelè're  droit, 
loyal  el  ferme,  a  ses  généreuses  et  tendres  sympathies 
|H>ur  toute  souffrance  causée  |iar  l'injustice  et  l'op* 
pression,  M.  Leg0l^'é  devait,  plus  que  |iersonQe, 
être  révolté  des  tyrannies  légales  et  sociales,  qfui,  dé 
tous  temps  ont  (lesé  sur  la  (enime,  mise  si  fréquem- 
ment en  dehors  du  droit  'commun  ;  depuis  l'époque 
où  uu  concile  agitait  la  question  de  savoir  si  les  fem- 
mes on(un«  dme,  jusq^u'à  la  promulgation  du  code 
civil,  qui  par  sou  humiliante  tutelle,  les  déclare  tou- 
joure  en  enfance. 

Dans  une  suite  d'études  historiques,  aussi  variées 
que  curieuses  et  instructives,  traditions,  chroniques, 
légendes,  itorlraits,  procès  criminels,  etc.,  etc.,  M. 
Legouvé  déroule  riiistoire  vivante,  animée,  pilto- 
resque  de  la  femme  depuis  l'untiquilé  jusqu'à  nos 
jours  sous  ces  différents  aspects  :  la  Fille,  V Aman- 
te, VEfHHtse,  la  Mère  et  la  Citoyenne. 

(Jette  histoire  est  presque  toujours  celle  des  don-- 
leurs  de  la  fegime,  de  sa  siibordiiiatioir absolue  à  la 
brutale  iniquité  de  la- loi  faite  riuinine,  puisque  tou- 
jours riioimne  fait  la  loi  à  sou  image.  M.  Legouvé  con- 
clut il  des  réformes  immédiates  éminomment  prati- 
ques. Enumérer  CCS  nouveaux  droits,  qu'il  réclame- 
pour  la  femme,  c'est  nombrer  ceux  dont  elle  a^été 
jusqu'ici  déshéritée. 

>oici  ce  que  demande  M.  Legouvé  : 

POl'R  LES  FILtKS  : 

Réforme  de  l'Education.  —  lA)i  sur  la  séduction.  — 
Eloif/neinenl  de  l'âije  ilu  mariage.  —  /n(«rt'en/toi»^ 
réelle  des  femmes  dans  la  rédaction  de  leur-contrat.'- 
— AMilion  des  .wmmaliom  respectueuses  nui  pèsent 
sur  lesperrs  comme  une  injure,  sur  les  enfants,  com- 
me une  injustice. 

POIR  LES    ÉPOUSES  : 

l'nr  majiWité.  —  Administration  et  droit  de  dispo- 
ser d'une  partMe  de  leurs  biens  particuliers.  —  Droit 
de  parailre  eu  justice  sans  le  consentement  de  leur  ma- 
ri. —  Limitation  du  pouvoir  du  mari  sur  la  person- 
ne de  sa  femme.  —  Création  d'un  conseil  de  familh 
chargé  de  contrôler  cette  pari  de  pouvoir. 
.    Pour  les  mères  : 

Droit  de  direct ioit!  —  Droit  d'éducation.  —  Droit 
de  consentement  au  mariage  de  leurs  enfants.  —  Loi 
sur  la  recherche  de  la  paternité. — Création  d'un  conseil 
de  famille  pour  jùyer  les  dissentiments  graves  entre  le 
père  et  la  mère. 

Pour  les  femmes  {conliidérées  comme  citoyennes).  • 
—  Admisnimt-à'da  tutelle  et  nu  conseil  de  famille.  — 
Admissioh  aux  professions  privées.  ■ —  Admission 
dans  les  liniiles  do  leurs  qualités  et  de  teurs  de- 
voirs, aux  professions  publiques  el  sociales, 
—  «.  Les  réformateurs  absolus,  dit  en  lerihinant  M. 
»  Legouvé,  trouyiiront  que  nous  'demamjons  bien 
»  iHiu;  les  adoraliîiirs  du  j)assé,  que  nous  dtemaiidons 
»  beaucoup.  Cela  nous  fait  esjiérer  que  nous  demau- 
»  dons  assez.  »  .•    " 

M.  Legouvé  aurait  dû  ajouter  assez pour  l'éta$,. 

présent  des  M/)ri/s;  sans  ce  correctif,' notw  derhan-' 
dons  assez  nous  jmraU  trop  définitif; 

A  ce  sujet,  quon  nous  permette  Une  comparaison. 

rant  la  Kévolution  de  Février,  les  réformateur!  adm 

\v»  trouvaient  ausisi  qa«  les  promoteurs  de  l'adjonc» 
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Mon  des  capacités,  demandaient  bien  peu,,  les  adora- 
tt^lf^fdvftassi  trouvaient  aussi  que  eus  réforinisUjs 
demanuamnt  beaucoup,  et  poiirtaiil  ceux-ci  croyaient 
iin(;èremci|t  ausïi  demander  mm-  Or,  uu  ah  nous 
D^parf)  do  cette  époque,  et  le  suffrage  uiiiversi!!,  que 
le»  prjomQteurs  de  l'atljoHctiôn  des  caiHicité»  reppûs- 
saUnt  comme  une  utopie  insensée,  est  aujourd'hui 
dai^p  nos  mœurs. 

Nous  préciserons  un'  des  points  sur  lesquels  il 
nous  est  inipossil/i!  d'être  d'accord  avec  M.  Legouvé; 
nous  voulons  uarler  de  l'indissolubilité  du  mariage  ; 
il  efet  vrai  que  l'auteur  de  ritisUiire  inordle  des  fetii- 
tn««  admet  <ran5i7o/r«uent  la  nécessité,  l'urgence  du 
divorce,  afin  de  mettre  un  terme  aux  maux  affreux 
et  toujours  croissants,  causés  par  ce  noinbre  ef- 
frayant de  prostituîions  légales,  accomplies  sous 
prétexte  de  mariag»}  tel  que  notre  législation  l'impo- 
se. M;  Legouv^  propose  donc  le  divorce  comme 
roojrcn  transitoire,  en  attendant  une  éiMXiue  où  les 
institutions  sociales  et  les  mœurs  seraient  asseï  per- 
fectionnées pour  ôtre,  si  cela  peut  se  dire,  dignes  de 
l'indissolubilité  du  mariage. 

Certes,  nous  pensons  avec  M.  Legojivé  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  saint ,  <le    sublime ,  dans  cette 
idée   d'indissolubilité ,   d'îmmuabilité ,   au    milieu 
d'un  monde   dé   passions  si  changeantes  et  si  nui- 
biles;  nous  croyons,    comme  lui,  que    tel    doit 
êtto  l'idéal  de  tous  ceux  qui  ont  trouvé  oii  trou- 
TejTt^nt  un    bonheur  incessaqt    dans  .un    mariage 
cojitracté  imr  le  cœur,  par  les  affinités  d'esprit  et  de 
cawclérc  ;  mais,,  que  M.  Legouvé  nous  jwrmelle  de  le 
hd  dire,  une  société  parfaite,  selon  nous,  nV.st  pas 
eelje  où  toutes  les  organisations  seraient  pareilles,  et 
poursuivraient  d'une  môme  aspiration  le  niftme  idéal, 
tel,  par  exemple,  qu'un  amour  unique  consacré  ^)ar 
un  mariage  în/lissoluLle;  nous  désirons,  au  contraire, 
que  chaque  organisation    garde   son  libre  essor,  sa 
uélttreUe    et    complète  'cjqiansion  ,    tiJut  en   con- 
co\llrant   à    l'accord    génénd ,    par    le    fait  niÇine 
dé  cette   libre    expansiitn  ,  régularisée  ,   utilisée, 
aépareillée  ;  l'homme  sera   toujours  1  homme  ;  ses 
passions ,  forces  vives  et  puissantes,  dont  il  a  élé  si 
libénlement  doué  par  le  Créateur,  existeront  toujours 
en  lui  ;  les  caractèies,  les  instincts,,  les  besoins,  les 
tempék-amcnts,  seront   toujours  divers,  et  toujours 
chercheront  leur  satisfaction,  leur  milieu  <a  leur  ac- 
.  cord;  ainsi  que  ccla'sèpasse  depuis  que  le  monde  est 
moWde ,  toutes  les  écoles  morales,  philosophiques  ou 
rell^euscs,  ont  été  impuissantes  îi  déraciner  de  la  na- 
ture' io  l'homme,  certaines  passions  nrimorUiales,  pi- 
votales.  Or,  il  faut  changer  de  système-,  greffez  ces 
rudes  sauvageons,  que  vous  ne  pouvez  arracher,  ex- 
tirpez de/  rorganisme  humain;  utilisez,    liarnionisez 
ces  passions,  et  elles  seront  aussi  utiles,  aussi  fécon- 
des, qu'elles  étaient  stériles  et  mauvaises. 

Ces  réserves   faites,  nous   ne  sommes,  en  disanl 
,  tout  le  bien  que  noifs   pensons  de  Vllisloire  morale 
dtsfimmes,  noua   ne  .sommes   que  l'écho  du  nom- 
breux auditoire  qui  se  pressait  au  collège  de  France, 
lorsque  l'an  passe  M.  Legouvé  y  professait,  avec  un 
ucces   si  éclatant,  les  principes  qu'il   a  développés 
idansson  livre. 
On  mot  d'opportunité  eu  terminant. 
L'Académie   française ,   doit  bientôt   procéder   à 
une   nouvelle  éleckion;  elle  ii,   dit-on,   la  velléité 
un  peu    tardive'  de  se  'rfécarcniflj  de  sa  longue  ;ib-" 
B^ne^cç  h  l'endroit  des  gens  de  lettres  ;  elle  finit 
vu  trouver  trop  maigre  et  trop  imiu  substantielle,  la 
U^érature  de  ces  grands  seigneurs  (|ue  vous  savez  ; 
aussi,  l'un  nous  assume  que  M.  KriiesL LegouVé  réii- 
nirail  du  nombreuses  chances  de  réussite  comme  can- 
didat, lors  de  la  pj-ocliaine  élection  académique.  Nous 
serions  heureux  «le  voir  cette  bonne  espérance  se  réa- 
liser; l'auteur  de  V Histoire  morale  des  femmes,  d(! 
ifiuif e de LigrteroUes,  lii'.  Guerrero,  el  tout  récemiiicnt 
en'pbre  d'yidrienn*  Leoouvreur,  la  lauréat  couronné 
fU  l'Institut,  le  professeur  écouté  au  Collège  de  Fraii^ 
ce  avec  uiu".  si  grande  faveur,  l'écrivain  pur,  et  cons- 
ciencieux, au  noble   caractère   dn(|nel  tous  les  jiar- 
tis  rendent  un  si   juste  hommage,  n'a-t-d  pas  des 
•     droits  réels  à  siéger,  dans  cette «uceinte  où  siégeait 
sou  père,  le  célèbre  aUteur   du  Mérite  des  femmes  ? 
Touchante  el  sympathique  hérédité  que  celle  de  l'a- 
ristocratie d'intelligence!  Heureux  le  (rf-re  ([ui  lègue 
alQsi  à  sou  fils  noblesse  de  cœur,'  élévation   de  t^i- 
le&t.  Eugène  Suk. 


avec  ces  grandes  ejcploitàtîottS.  >     .  > 

Oit  peut  uussi  s'adresser  aux  directeurs  des 

postes, 
prière  histunte  de  joindre  à  toutes  les  demandes 

la  dernière  bando  iuipriinéo. 


roTXTB   OOmRMVOHPAIIOB. 

Moiit-'dii-l.(xle.— M»  n.  1).— Uei;ii  votre  lettre.  Nous  ail. 

pxpiVlier.— Mille  aniltic^s  à  tous. 
Drattiiign»"-— M.  G.— Uci;»  les  47.— Nous   allons   suivre 

vo»  iiiil.— Aff.  coiii|il^  '   ■ 

,Vi(;er.  — M.   M.— Ucçii -les  100.  —  Nous  ail.  vcvitler  le 

compte  et  iwiiKcr  a  M.  L. 


tilt,  Tleiitd^aptiértër  i  soti  ileûiéati  ayttème  de  ditntier*  et  | 
de  râteliers  ipaaticateurs.  Remarquables  (wr  la  beaulé  «l  | 
l(j  fini  du  travail,  ces  nonveaut  r&lëlië'rs  sdVpSfUKiît  tout 
coqui  a  6té  imaginé  <\p  ce  genre;  ce  sont  les  soûls  qui  ser- 
veu' A  broyer  ilislanlanémont  les  siilintiuiccs  les  plus  du- 
res. Urâc«ù  l'Imbiloté  do  ce  savant  uratiuien,  les  pièce» 
artiliclelles  les  plus  difllciies  et  les  pIM»  compliquées  jiru- 
Tont  6lr«  livjée!)  en  vingt-quaire  heures  et  sont  disposées 
de  mavière  à  tromper  l'oiil  le  plus  scrutateur  el  le  inloux 
exercé.— (Voir,  pour  plus  de  délaili<,  la  brochure  rc.mar- 
qualilK  que  ce  savant  dentiste  vient  du  publier  sur  l'em- 
ploi de  Sa  nouvelle  préparation  pour  renibaumeineiit 
des  dents  cariées,  IndisiieDsible  a  toutes  les  person- 
nes aflectées  de  maladies  uenlaires,  et  surtout  à  cellis  qui 
pnrient  des  dvntiors  sans  croclif  ts.)— Prix  du  flacon';  IQ  t. 
Arfrdncbti-,  avec  inaudàt  sur  la  poste. ^63,  rue  Saiut- 
(io'noré. 


TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,, JENROUBMENT,  il  n".  ..i™' 
de  plus  eflicace  et  de  loeillour  que  la  vatb  »«i  oiioaa? 
pliarinacicn  d'Kpinal  (Virs(jfs).  —  Eilù  ae  vend  moiiii 
moins  que  les  «utrcs,  dans  loulcs  les  meilleures  nliarina 
cies  de  Traiice,  et  &  l'aris  à  l'eiitrepOt  (/cnftral  clie/ m 
GAKJNIKK,  <i"'K'ns'«,  ruede  l'arailts,  n"  12,  au  Maiai» 

M.  GcoKOii  a  obtenu  deux  inAdailles  d'ou  et  d'Aju-EN» 
pour  la  siipèriorilé  de  sa  PAIK  PJïCi'OUALE.  (On  doit'gft 
inélicr  des  (lontit^façons.^  " 


bÉMÔCUATIE  PACIFIQUE. 

'"  AC  NUHtnO  UIIOTIDlEN  : 

EAhlS Un  an   M  f.,  SU  mois  H  f ,  Trois  mois  o  f. 

DEP.  etETHANG.     —      sa         -      17  —       » 

PAïSÛBurlaxe..      —       50  —       26  -      1* 

AU  NUMÉRO  UOUULE  DU  LUNDI  : 
PARIS,  DliP.,l!TR..,  —     8      —     «       —     a 

Paris,  rue  d«  XUsauiie,  S^ 

On  g'abnnnc  ausal  clici  Brulli;,  éillU'.ur  de  musique,  passage 
des  Panoramas,  lf>;  Lyon,  Mme  Plillipiie,  et  nulmreauda- 
bbnnement  ^  tous  les  journaux,  9,  rue  baliii-COme  ;  Marseille, 
Mlohelel-Peyron  ;  llruxelle»,  Michel,  libr..  Mardi*  aux  Bois,  l. 


*                    •tJÊkWtWW  ItKfl 

ANNONCES 
Une  S  «lois  en  un  mois.  Me. 
Cinq.*  B  -r          —          30 
DU  Toi»  el  plus.   —         20 

1        1                        ..L 

IWHKBTIO.IISt   1 

ANNONCES. 
AntioïKci  aiijilal.seii — 

UiVliinn'.4-ii(ilifis 

KaitsdcimlilicilH.,  l1i 

*oc 

40 

Le  1"  vol.  de  rBiaTom>i  bb  la  MmoLoxi  v  du 
1848,  par  Léonard  Gallois,  dont  nous  avons  annoiicé  il 
y  a  qubiqiirs  semaines  la  mise  cri  vente  des  pfcinièics  ii- 
vriisons,  al  complet;  il  embrasse  tes  évèueincnis  depuis 
le  22  février  jusqu'à  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale 
constituante. 

Etude  de  pm.  ro»Txw,o.  «ocquet  et  DES-aaAaoii^, 

me  Moutmartre,  <  ti*. 
de  suite  pour  cause  do  départ  forcé,  un 
cliarmunt  cabuiet  tiTTcmAma,  admi- 
rablement situé,  2,000  volumes,  table  pour  la  lecture  des 
■journauK.-^Prix  :  5,500  fr. 

du  d'  rAKASiso,  INFAILLIBLE,  30  ans 
do  succès.  2  f.  30  c,  r.  St-IIonoré,  232. 


4  CÉDER 


liWCTI01\ 


TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


SIROP  DlGORCtS 

l'arangu  Mtirn  ^^__^ 

7'<ntjourt  en  ftncont  fft^taux  portant  ttniqnat.  et  cickel 

DeJ.-P.  IJ\no/.|j,  M.  rueNv«-(lM-P«tlu-(;liaraiis,  s«.  Pirii 
En  bariaunlsunl  Irn  ffincli»ii  de  l'eitomac  el  r«lle  dfs  inieiim 
Il  ruiève  les  r^utst  prMUpouniet  toi  lailidlei  ei  iiiidtulti' 
riMblli  Uiliseslioa,  <ntril  Ii  coullpatioi,  U  dlirrliie  m  1Ï4,.' 
staierjê^lîis  nultdlet  neneatea,  (Mtrliei,  (Mtnlnci,  ilireari 
etenmiMtd'eiloDaei  abrtieleKODvalMMncu.  BrMb.|nui' 


Pri«  Jn  Oaoon,  8  fr.  PépM  iapê  «h»qu«  tiII». 


âourse  du  10  mai  1849. 

La  majorité  ininistériellc  eu  Angleterre  ne  l'a  ein- 
norté  que  de  dix  voix ,  pour  la  deuxième  lecture  du 
bill  sur  la  navigation. 

l'aris  est  cniii  à  rap)U-oclie  des  élections  ;  loiit  le 
monde  est  sur  le  qui-vivc  et  s'observe. 

Les  fonds  publics,  néanmoins,  sont  sniHTii'iireiiienl 
tenus.  Le  !>  p.  0|0  ouvre  à  8!»  iiO,  inoiilc  au  plus  liant 
a  89  00,  tombe  ensuileîi  8!)  05,  pour  liiiir  à  8!»  30  lin 
courant,  et  80  80  au  cbinplanl.  C'est  10  centimes  d'a- 
mélioraliuu  sur  hier. 

La  banipie  de  h'nince  est  à  2  302  JiO. 

Le  3  OiO  suit  riinpulsioii  du  !i,  il  débute  h  57  .50, 
louche  àB7,  pour  faire  sa  olôlure  à  57  10,  avec  5  c. 
de  faiblesse  sur  inercrcdi. 

Le  zinc  Vieille-Montagne  fait  2  930,  et  Slolberg 
550  fr. 

Les  chemins  de  fer  ont  élé  constamment  offerts  ; 
ils  llé^-liissent  tous.  -  ^ 

Orléans  llolie  entre  835  et  8 10  dernier-cours. 

Marseille  descend  fi  2t  I  25. 
•    -fct*-Mord  perd  3  à  US  75. 

H  circiile  beauciiiip  de  nouvelles,  mais  elles  sont 
si  contradictoires,  tant  sur  Home  que  sur  Vienne,  que 
nous  iToyons-deveir  nous  abstenir. 

On  remarque  deux  ventes  considérables  faites  au 
imrquet,  par  .MM.  Ma.  el  P. 

La  coulisse  fait  à  3  heures  l|2  fait  89.50. 

On  parle  confusément  de  coup  d'Etat;  mais  il  ne 
faut  l'accueillir  que  comme  bruit  de  bourse. 

Prfe.    Plu»    Plu»     oioi. 
clAI.     liant,    bal.      du  ). 


CAPSULES  llOuITTË  FASB.*G"risôn  «""â 
o  6  jours  dus. maladies  secrètes,  récentes  oir  chroniques,, 
gnoorrli^es,  (lueurs  blancbos.  Cliez  tous  tes  pbarmaclt^us. 

mmi   ET  ADMINISTRATION. 

dans  une  affaire  rn  pro.  pttnté,  (ï  céder  pour  cause  de 
départ.  Produit  de  la  part  à  céder,  par  an  9,tH)0  fr-.  Prix 
de  U  cession,  18,000  fr.  S'adresser  a  M.  Imbtrt,  17,  rue 
du  Havre  (de  midi  à  S  b  ) 

HVHADDAinVQ  Pinceau  chimique  qui  les  fait 
llutulinilVlIluij.  passer  à  volonté  en  les  faisant 
fluer  de  suite  sans  douleur  ni  inomvénient.  On  l'emploie 
soi-même.  DUVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  66.  (Aflranch.) 

VARICES."  DASLEPERDRIKLe:^  S 

chouc,  avec  ou  sans  lacr.t.  Comprc'ision  rexuiière  et  con- 
tinue, «oulagement  prompt  el  souvent  guérisou.  Envoyer 
des  nuisures  exactes.  Ph.  LKPERDitlEL,  l'aub.  Montmar- 
tre, 76-78,  à  Paris,  et  dans  les  pb.  assorties  des  déparUm. 


Lm  personnes  dont  rubonncineiit  exfiiro  le 
45  mai  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  no  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'ahonne,  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li- 
iMPairçs,  les  directeurs  des  niessageries  natioiwhis 
«t  générales,  et  les  diligences  qui  corresiiondcnt 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trois  0/0 

Cinq  0/0  (Emprunt  lus). 
Cinq  0  0 


57  iO. 

..    aa 

s»  so 


S7  SO 

■  •    *a 

B9  sa 


»7  •• 

»■   ■» 

s«  «s 


57  10 

>t»      H» 

K9  30 


10  mai.  -  AO  COMPTAMT.— COUBS  DK  CLOTIIBE. 


8  0/0  1.  du  13  Juin...  »7  ••  •• 

-Éinpr.  18«-1«*8.  88  90  " 

5  0/0  j.  du  23  mars .  88  SO  >■ 

*  1.3  0/0  du  33  mars.  >»  »  » 

a0/0].du33  sept...       • 

Act.  (le  la  Haniiue.  3393  50  >» 
II.  deN.-iplc»,j.juil. 

liée.   llfllhgrl.ild.  /a'90 

3  0/0  de  l'Elal  rom.  70  •» 

5  0/0  belge  1840...  90  85 

—  —      18*3...  9)  ". 

—  *  1/3 81  75 

—  Banque  (1835).  ••  ►• 
0bllg.de  la  vnie...  1330  •» 


4  Canaux  avec  prime. 

Lin  Malierly 

(«lisse  II)  polliécalre. 

Emprunt  d'UaUl 

EupaKiie,  dollc  active 

—  dette  passive... 

—  3  0/0  18M 

Emp.  port.  5  o/o.... 

—  —    3  0,0.... 

31/3  liollandais 

Zinc,  V.-.MontaMnc... 
11.  delaOr.-Combe... 
Kinp.  du  PiJmonl. . . 
l-ot»  d'Aulrblie 


1063  •• 

435  8- 
S40  » 


39  75 
*•  »■ 

m»   ») 

•  s    »■ 

9950  •• 

a.»    »> 
870  ». 

.■.  ... 


CBSIUH8  DB  FER.— CLOTimiS  OU  PARQDBT. 


AU  COMPTANT. 

Saint-Germain. 
Vcrsaillei,  r.  d. 
-  f-  g- 
Paris  !k  Orléans. 
Paris  .\  Hounn... 
llouen  au  Havre 
AvIr.  aMarsdl. 
Slranb.  MtMe... 

Du  Centre 

Amiens  à  iidot. 


tlicr. 

AH). 

430  .. 

»•■      »K 

300  » 

193  50 

170  ■• 

170  •. 

84»  •• 

S40  » 

573  50 

553  80 

185  ... 

375  •• 

313  75 

311   35 

•  05  .. 

103  75 

360  » 

300  ••• 

...     M» 

AU  COMPrANT: 

(irli^anaS  llord. 
Du  Nord...:./. 
De  Pari»  A  Sir.. 
Tours  aNanlci. 
Paris  .\  L)on... 
Mont.  ATroyes. 
Dieppe  à  Fcë... 
Parla  à  Sceaux. 
Ilord.àliTesto. 


Hier. 

407  50 

451  33 

373  75 

330  •> 

...  ». 

130  » 

...  *> 

...  »» 

...  .. 

Au]. 

400  li.l 
448  75 
371  25 
317  50 
...  .. 
130  » 

»*»  ** 
»»»     » 


L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONSIDEIUIST. 


On  parle  lieaucoup  dans  le  monde  scientifinue  et  médi- 
cal des  perfectionnements  qu'un  célèbre  dentiste,  M.  Fat- 


LÏAl]  ROGERS  ''''''''ïS^i.''  ^^^^ 

Cautérise  et  guérit  la  dent  cariée.  Emploi  facile  et  agréa- 
ble, sans  détruire  la  dent  et  briller  les  ccocives,  comme 
toulcs  les  préparations  on  ui^apc. — Se  vead,  avec  l'ijis- 
truetion,  .)  fr.,  chex  les  principaux  phirmacicns  et  chez 
W.  IIOGERS,  dentiste,  270,  rue  .Sainl-llonoré.— N.  B..OJ)- 
server  la  siRualure  et  le  cachet  de  l'inventeur.  (Affranch.)' 

TAHitai,  ^  fr.,  la  seule  approuvé»,  el 
KOB  «ArmoT  pb..  faub.  SI. -Denis,  9. 

Mi  nVU'à llini?  des  commis  en  librairie  ou.  des 
Uil  IlIifflilllUfl  igenls  intclIlRenti.  S'adi-e-i>er,  de 
9  à  10  h.,  rue  Casimir-Péricr,  9,  faubourg  St.-Gcrmain. 


99VWL   SAI^'FRAl^CISCO  (0AX.W0M,E) 

Lejsuperbe  navire,  à  trois  mat»,  le  Cach/vlot,  doublé  à 
neuf,  capitaine  Legrand,  partira  dirrclemont  du  Havre 
pour  Cette  destination,  le  S  juin  llxe,  et  prendra  frMel 
passagers. 

Un  roédccio,  attaché  au  navire,  donnera  ses  soins  «gt 
passagers. 

S'adresser,  à  Paris,  A  M.  C.  OuHmEn,  agence  améti. 
caine,  .14,  rue  Nutre-Iïàme'dcs-Victoirrs; 

Au  Havre,  à  MM.  Jos,  LkhaIthe  et  C*. 


CAPSULES  R&OUlN 


PourlaproBipteelsûreguéri'Mmdfsni;ila(llo>iTreli's,mmroii. 
vics-etrcconnucsàruiiaiilinKc  par  lACADÈlUII':  tii,.MK|iK. 
CINE«  Cdinmeun  fervictim]u,rlaul  nniluàl'iirl  'kijithir 
et  un progih marqué  cuniiJuriilivcmenl  A  tous  le»  aHIra 
mo(ieiiennnusjut(iu(\cej(iur,qvt.LS(ju'n.ssoiKfn:kyu\t 
rue  VieUle-(lu-Teinplc,34,ctaiustouluilespluriiuclrs,  if, 

OIIEVET    d'i.WESTIO.V    KT    1)1!    l'EUVECTIONNEUliM,  SANS 
GARANTIE    nu    COCVEKNEUElNT 
A    aAINT-LOUIf. 


INJËCTI6!\ 


llu$  SaSM-Bauri ,  SM  (400  mmu  9). 

ISELTZOGÈNE-D.   FÈVRE, 

gla^b,  (tmImi,  hMi,  fwd<  4  fttm,  4/nfrrf- 

I  ckir,  «te.,  pMr  f«lr<  t  boaUinM  i'—m  4a  S«lli,  Umu4« 

I  gMtOM ,  r1>  «oaHm.  18  f.  fMàt9,  40  bdattlllM,  B  f. 

—  Btaf*4-friet.  n  «Itul^  Ut  —  IMf^  d<  tn> 

I     Pnirt-D.  rttn.HmM»  eriiuin.tT  tMt  U 
tmtttt.  n  bMMUn,  1 L  |  lr4»lo(t<,  1  L  M  e. 


Californie.  —  MiÉies  d'or. 

AU  HAVRE 

POUH  SAN-FllANCISCO  I:N  DUOITURE. 

L'armiiteur  du  trois-mits  le  .Si/^rcn,  ayant  relire  son 
navire  de  ta  Société  na/io.ia<e  de  .Californie,  dont  il  ne 
fait  plus  partie,  vient  d'affréter  ledit  navire  auxmai.son.s 
soussignées  pour  ne  prendre  que  du  fret  et  des  passagers, 
et  .inns  aucune  espèce  d'associations  d'actionnaires. 

Ce  navire,  parfaitement  installé  (>oui  lOA  passagers, 
av^c  lits  garnis,  poiv>édanl  Àme  machine  distiilatuire, 
partira  du  Ilâvrc  pour  Santf'rancisco,  en  droiture,  le 
15  mai  ilxe,>souR  le  commandement  du  capitaine  Pèrier, 
qui  se  chargera  de  marchandises  en  consignation. 

Il  y  a  un  médecin  attaché^au  service  du  navire. 

S'adresser  pour  fret  et  passage  : 

A  l'aris,  k  M.  Tu.  Ror.ET,  0,  rue  Bergère,  »  .fr-ii,,,,. 

Au  Havre,  à  MM.  Wamirier  j- et  sesiils,  {  «"f^^eur»- 

RHI]MES.-ENR01EMEI\T. 

Pour  guérir  promplement  les  maladies  do  poitrine,  tel- 
les que  RHUME,  CATARllHE,  ASTHME,  COQUELUCHE, 


FABRIQUE  DE  LITS  ËN,FER 

i|ft        et   .Sommiers;  éhstique   de 

•^      L.  MORIN. 


:^^s: 


MAI.A   l.NS  m,   Vh.Mi; 

Rue  Raudiuleau,  22,  24  et  27. 

A'telieiis,  r.  lleaubourg,  56. 

Les  LUS  EN  l-EH  de  2  fr.  .Il»  à  .100  fr.  et  iu-desini, 

sont  garantis  pendant  '0  années. 

Les  .Sommiers  ÉbASTigiEs  depuis  ,'>  (r.  50  ne  laiiunt 
rien  à  désirer  soiu  tous  les  rapports. 


LE  FR.i^C•!^.l[l.J(, 

KBvaii  ■rvaDEiûiI 

Us  »'et  9*  tirr.oni  fiant. 

Presque  épuisé  déjà. 

In  an,  Paris.  6  fi.  bip» 
temens,  7.  Etranger,*. 

Aiinoncea  rittrtéet  .aux 
frèrcj,  50  c. — Quai  des  Ol 
ferres.  58   il  Paris. 

UUTJwL  lltcballANlIli  A  SOI  MH 

ÙOTÉLdelaFROVIDUCI 

A  Paris,  rue  d'OrtéaDS-St.- 
Honoré,  n*  17,  attcniint  anx 
mesMiKrries  l.allille-C4il 
lard,  prés  le  I'alai!>-NalioD4l, 
les  Tuileries  cl  la  posle.- 
Uéjéunersetdiners.  Oa  tU 
la  Ùémocratie  pacifpu. 


Spectacles  du  11  nud* 

THEATRE  DE  LA  NATION.— U  Favorite.  

11«KATHE  r)e  ijl  HEPIIKMOUB.— Bon   gré,  malgré^  ■ 

Château  dé  Cartes,  Louison. 
til'I'KACOUIQIiK   -Le  Val  d'Andorre. 
ODÉON.— U  Famille. 

TMI  ATKl'WlISrnKiQTTE.— JeuDMSA  des  Moii<qn«Ulr» 
GY.MNASE.— Kléazar  Chalamcl,  le  Lorgnon,  In  BouqaeL 

AUUEVItLE.--[>rélrndanlY,  Itreda,  Riche.  Jatirndi. 
fiKATRKMriN'iANMKR.— Trompe  la  balle,  Si  j^inieM 

Favait,  Anglaises,  I"  rcp.  :  Un  Cheveu  pour  ileux  I4l«s. 
VARIETES. -Les  Beauléi,  Joliin,  la  Paire,  le  Chevalier. 
GAITE.— Marreau,  les  Orphelins. 
AKlHIGU-OO.MigUK.— i.aPart  du  roi,  Urame  de  f«»lll«. 
THEATRE  NATIONAL  (houlevart  du  Temple).— Murtt. 
THEATRE  Dl'  LIJXEMBOUKG.— Mariage  d'amour. 
lOLIES.— Malhiiu,Glt)ier  de  roi,   Mm«  Gibon. 
|>ELASSKMENTS-C()MIQIII  S.— Culolte»  et  cotillons. 
CIRQUE  DES  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Marrgny.) 
THEATRE  CHOISKUL.— Le  Chariste,  la  Fille  du  Hi» 

paillem'.  Arlequin  et'CoInmbine,  l'Entr'acle  au  paradis 

'imprimerie  Lance-Lévt,  rue  du  Croi>sant,l6. 


LE  mSËILLËR  DU  PEUPLE, 


H'  NUMÉRO.  —  MAI  1849. 


PAR 


A.ibLA 

NCIPES|-LES  GilNDIDATS 


RiSFOlME  JLlI  MllUPifi  DEM. 

Le3  abonueiueuts  partent  tous  du  t"  avril.  —  Ou  reçoit  franco,  et  par  le  retour  du  courrier,  tout  ce  qui 

a  paru  du  CONSEILLER  DU  PEUPLE.   J 
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I  #ABIS,  llMAI. 

j^viv  <iii|^r<»n«  «ux  Electeurs. 

I>8  électeurs  sont  prévenus  qu'à  partir  d'hier,  » 
nui,  la  délivranjce  des  cartes  se  fait  dans  les  bureaux 
d«8,îiiairie»|ta«B  lu  jours  depuis  neuf  heures  du  did- 
tii)  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Les  cartes  pourront 
même  étro  retirées  le  jour  où  l'on  votera,  c'est-à-diro 
iiinauche  13  «t  lundi  il,  jusq^u'à  quatre  heures  du 
fur, 

Tout  électeur  a  le  droit  de  voter  avec  bulletin  im- 
nrimé  «ur  papier  blanc,  pourvu  que  ce  bulletin  ne 
contienne  aucun  signe  qui  puisse  l'entacher  de  nul- 
lité. C'est  pour  ne  pas  enfreindre  l'art.  47  de  la  loi 
électorale  oiusi  conçu  :  Le  papier  du  butktin  doit  être 
Ùanc  et  sans  signes  extérieurs,  que  le  niveau  emblé- 
matique se  figure  pas  sur  les  bulletins  émanant  du 
Comité  ou  des  journaux  ■démocratiques^ —    

Les  démocrates  devront,  pendant  toute  la  durée 
de  l'ouver^ur»  du  scrutin,  organiser  dans  chaque  sec- 
tion électorale  une  surveilHince  des  plus  actives, 
usant  en  cela  du  droit  que  leur  confère  l'article  5S, 
qui  dit  fo"mellenient  :  Les  tables  sur  lesquelles  s'opè- 
r«M  dépouiUenient  du  sctutin  sont  disposées  dentelle 
sorte  que  les  électeurs  nuissetU  circuler  à  l'alentour. 

Il  est  utile  que  les  électeurs  ne  perdant  pas  de  vue 
non  j)lu8  le  texte  du  2*  paragraphe  de  rarlicl|)  36,  à 
savoir  :  A  Paris,  les  fondions  (Possesseurs  sont  rem- 
plies, dans  chaque  section,  par  les  deux  plus  agis  et 
les  deux  flus  jeunes  électeurs  présents,  sachant  li- 
re et  écrire. 

Enfin,  chose  capitale,  en  présence  des  manœuvres 
et  des  roueries  par  lesquelles  on  a  déjà  cherché  à 
corrompre  l'intégrité  de  la  liste  du  l'euplo,  soit  en 
intercalant  pamu  nos  vrais  candidats  quelques  noms 
d'intrus,  soit  en  contrefaisant  habilement  le  type  et 
la  formé. de  nos  bulletins,  tout  électeur  devra,  avant 
d'aller  déposer  son  bulletin,  en  passer  en  revue  cha- 
que nom,  un  «i  un,  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier, et  bien  s'assurer  qu'il  est  exactement  conforme 
an  modèle  qui  se  trouve  dans  nos  journaux,  et  à 
ceux  qu'on  délivre  au  siège  du  Comité.  Son*  cette 
micaution  essentielle,  plus  d'un  démocrate,  croyant 
jeter  dans  l'urne  la  vrai  liste  du  Comité,  s'exposerait 
à  voter,  sans  s'en  douter,  pour  quelque  candidat  na- 
poléonien ou  de  la  rue  Duphot. 

(Communtfu^  par  le  Comité  dém.  soc.) 


AsMinblée  nationale. 

APPEL  AUX  ÉLECT£DIIS. 

Nous  le  disons  avec  douleur,  l'Assemblée  na- 
tionale n'a  pas  répondu  à  la  confiance  que  ses 
fcmiers  votes  nous  avaient  im  moment  inspi- 
rée :  transgression  de  ses  volontés  par  l'invasion 
des  Etats  romains,  —  vioktion  de  la  Constitution 
par  l'attaque  dirigée  contre  lu  liberté  d'un  peuple, 
chez  qui  nous  avons,  sans  provocation,  porté  le 
deuil,— lettre  impériale  de  Louis  Bonaparte,— dés- 
wissance  concertée  des  chefs  militaires  aux  ordres 
de  la  représentation  nationale,—  honneur  du  pays 
cooipromis,  —  inutile  effusion  du  sang  de  nos 
soldats,  —  rien  n'a  pu  décider  l' Assemblée  à  des 
mesures  énergiques,  à  des  mesu'Tes  patriotiques 
et  républicaines  contre  les  agents  du  pouvoir 
exécutif.  Un  ordre  du  jour  pur  et  simple  a  été 
prononcé  par  329  voix  contre  292  sur  toute  la 
question  d'Itali». 

L'Assemblée  n'a  pas  amnistié  le  gouvernement, 
mais,  près  de  résigner  ses  pouvoirs,  à  la  veille  de 
la  naissance  d'ime  autre  assemblée,  elle  n'a  pas 
TOulu  entreprendre  une  lutte  radicale  et  décisive. 
™e  s  est  crue  déjà  morte^  et  nous  devons  l'en 
woire  sur  parole.  En  pareille  matière  son  témoi- 
P»ge  est  le  plus  sûr  de  tous.  Pourtant  si  elle  a- 
Tait  voulu  vivre  1 

pie  l'aufaiCpu,  car  si  près  qu'elle  fût  de  la 
dernière  heure,  die  représentait  la  République, 
)in  principe  immortel  qui  lui  eût  communiqué  sa 
jeunesse  et  sa  force.  Si  ellç  avait  voulu,  dénon- 
çant les  auteurs  de  l'expédition  de  Rome  comme 
des  violateurs  de  la  Constitution,  des  traîtres  à  la 
grande  mission  de  la  France,  rallier  autour  d'elle 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nation  d'éléments  géné- 
reux et  dévoués  à  la  cause  dériiocratique,  elle  se 
Mrait  trouvée  plus  vivante  ^t  plus  forte  oue  ses 
ennemis.  ,  ^  - 

Elle  refusé  le  combat,  c'est  à  l'Asseçablée  pro- 
™ame,  c'est  aux  électeurs  qui  vont  la  crépr  qu'est 
renvoyé  le  jugement  des  affaires  d'Italie,  ph 
"len  1  soit,  nous  acceptons  de  pareils  juges.  Les 
sentunents  de  douleur  et  d'indignation  excités  dans 
«•us  les  cœurs  généreux  par  l^s  nouvelles  de  Ro- 
jne,  sont  encore  brûlants.  Electeurs,  cdnservez-en 
'e  loyer  mais  ne  manifestez  vos  sentimentâ  par  au- 
cune démonstration  tumultueuse;  point  d'agita- 
tions, que  votre  sainte  colère  passe  tout  entière 
"ans  le  scrutin:  votez  avec  ensemble,  avec  union 
^nr  les  candidats  démocratiques;  répondez  à  tou- 
W8  les  provocations  du  pouvoir  en  lui  opposaqt 
«M  phalanMde  représentants  qu'inspire  enfla  le 


Pour  vous  stimuler  à  raccomplissefiîéht  de  ce 
devoir,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
mettre  encore  une  fois  sous  vos  yeu^l'inaig^ité 
du  ministèri»  et  de  ses  actes.  Voici  comment  un 
journal  dévoué  au  gouvernement,  le  JI/on«teur  du 
soir,  apprécie  la  séance  d'aujourd  hui.  M.  Ledru- 
RoUin  a  la  parole. 

Revenant  aux  affaires  d'Italie,  l'orateur  a  proposé 
à  l'Assemblée  de  rédiger  une  Adresse  au  peuple  ro- 
main. Adresse  qui  reconiiiiîtrait,  bien  entendu,  la  Ré- 
pubUque  romaine,  et  qui  déclarerait  que  les  deux 
peuples  veulent  cicatriser  leurs  plaies  communes  et 
vivno  dôsonnais  en  frères. 

Noblret  généreuse  pensée,  n'est-il  pas  vrai? 
prophétie  infaillible  d  iâUeu  s,  car  les  Frpjiçais 
recoimaltront  tôt  ou  tard  rinjustice  de  leur  agres- 
sion. Ils  se  demanderont  pour(<uoi  ils  ont  été  les 
meurtriers  de  leui's  iréies ;  iis  embrasseront  les 
Romains,  qui  n'ont  repoussé  leur  invasion  qu'a- 
vec douleur  ;  ils  regretteront,  eux  le?  apôtres  de 
la  liberté  dans  le  monde,  d'avuir  assailli,  les  ar- 
mes à  la  main,  un  peuple  dont  l'uriioue  tort  était 
d'avoir  constitué  c'iicz  lui  lu  République,  Répu- 
blique sortie,  comme  la  nàtrc,  du  su^lrage  uni- 
versel, République  qui,  dans  un  douloureux  bap- 
tême de  sang,  vient  de  puiser  une  seconde  fois  le 
droit  de  vivre.  Eh  bien  !  non,  tout  cela  ne  tou- 
che en  rien  le  journal  ministériel. 

Cette  conclusion  a  fait  sourire  l'Assen^lée,  à  la- 
quelle on  no  peut  demander  sérieusement  le  catégo- 
rique désaveu  de  la  politique  qu'elle  a  adoptée. 

La  politique  adoptée  par  l'Assemblée ,  c'est 
V  affranchissement  de  l'/talie  :  la  politique  adop- 
tée par  l'Assemblée,  dans  l'affaire  de  Rome,  c'est 
!|ue  la  République  romaine  ne  devait  ét;e  ni  dé- 
endue  m-  attaquée.  Vos  ministres  ont  accepté 
formellement  c^ttc  politique ,  et  cependan  t, 
secrètement,  sournoisement,  ils  donnaient  l'or- 
dre à  leur  général  Oudmot  de  renverser  la 
République  rûmame,  si  d'autres  ne  la  renver- 
saient pas  avant  lui.  Ne  pas  défendre ,  ne  pas 
attaquer,  telle  était  la  pohtique  convenue  a'a- 
vance;  mais  aujourd'hui  qu'on  a  fait  jouer  à  nos 
soldats,  en  dépit  de  leur  bravoure  et  de  leur 
loyauté,  un  rôle  de  cosaques  et  de  vandales;  au- 
jourd'hui que  sans  motif,  sans  provocation,  noiis 
avons  fait  couler  le  sang  d'un  généreux  peuple, 
cette  politique  ne  suffisait  plus,  car  nous  avions 
des  torts  immenses  à  réparer.  L'Assemblée  natio- 
nale ne  pouvait  les  réparer  dignement,  complète- 
ment, qu'en  criant  a' une  seule  voix  Vive  la  Ré- 
publique romaine  I  ^ 
Que  dit  lïfaintenant  le  journal  des  sans-cœurs'? 

Hais  M.  Ledru-Rollin  n'y  songe  pas.  Il  ne  dépend 
pas  de  la  France  que  les  Romains  vivent  en  paix,  et 
cicatrisent  leurs  plaies. 

Si  vraiment,  cela  dépend  de  la  France  seule. 
Contre  nous  les  Romains  n'ont  aucun  ressenti- 
ment durable;  odieusement  .attaqués  dans  leurs 
foyers,  ils  envoyaient  à  nos  blessés  de?  médica- 
ments, des  chirurgiens  et  traitaient  nos  soldats 
Srisftnniers  comme  des  frères.  Si  la  réconciliation 
es  deux  peuples  ne  s'accomplit  pas  immédiate- 
ment, c'est  qu'il  y  a  dans  Paris,  sous  Ses  mas- 
que honnêtes  et  modérés,  des  démons  qui  souf- 
flent la  haine  et  qui  poussent  au  carnage. 

Rume  a  bien  d'autres cnnemisque  nous,  et  si  nous 
nous  bornions  à  donner  à  la  République  do  Mazziui 
l'appui  do  nos  vœux,  elle  aurait  bientôt  succombé 
sous  les  attaques  .combinées  des  autres  puissances 
catholiques. 

Rome  a  d'autres  ennemis  que  nous.  Amsi  nous 
sommes  les  ennemis  de  Rome.  Pourquoi  le  som- 
mes-nousî  Oque  vous  n'auriez  pas  escroqué  indir 
gnement,  comme  vous  l'avez  fait,  le  vote  néces- 
saire à  votre  expédition  infernale,  si  vous  aviez 
dit  alors  comme  aujourd'hui  :  Nous  sommes  les 
ennemis  des  Romains  ! 

La  République  de  Mazzini  1  Mazzini  est  sorti  du 
suffrage  universel,  ce  suffrage  que  yous  feignez 
d'sMorer;  croyez-nous;  il  a  donné  quelquefois  en 
France  des  résultats  plus  ridicules. 

Les  attaques  combinées  des  autre»  puissances 
catholiques.  Combinées,  le  mot  est  joli  1  Oui,  le 
ministère  a  combiné  son  attaque  avec  ceUe  des 
Napolitains,  avec  celle  des  Autrichiens.  Cette 
conspiration  est  tramée  de  loin,'  nous  le  savons; 
mais  ne  rapprochez  pas  le  catholicisme  de  ces 
combinaisons  machiavéliques  contre  l'indépen- 
dance, contre  la  sûreté,  contre  la  vie  d'un  peuple 
innocent,  car  vous  le  feriez  maudire,  vous  en  fe- 
riez la  religion  de  la  trahison  et  du  massacre. 

Nous  n'irohs  pas  plus  loin,  notre  cœur  se  sou- 
lève à  la  lecture  du  journal  que  nous  voulions 
commenter.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  offrir 
à  nos  lecteurs  \m  échantillon  des  sentiments  qu'ins- 
pire au  parti  honnête  et  modéré  la  lutte  exécrar 
We  de  Rome.  Electeurs  !  arrachez  la  France  à  cea 
homioaes  »aQS  eatrailles.  Os  attachent  le?  mots  dé 


*i^gion,  d'influence  nationale,  d'honneur  militai- 
H,  d'in|érét,  de,iiptra  armée,  à  une  miàérable 
écnauirouréc  qui  "perd  à  jamais   le  pape  au? 

Jeux  des  Romains,  qui  le  sépare  par  un  fleUve 
e  sang  di^  trône  de  saint  Pierre,  ouji  détruit  tout 
nàtea^prestige  aux  yeux  des  peuples,  qui  avilit 
et.''<fliBeiiue  en  même  temps  nos  pauvres  soldats. 
Electeurs,  sauvez  la  France  par  des  suffrages 
démocratiques!  son  honneur,  son  avenir,  l'indé- 
pendance môme  de  son  territoire  sont  entre  vos 
maiiïs. 


De  qnoi  nous  sommes  accusés. 

On  sait  que  la  Démocratie  paciAgue  a  été  saisie 
sous  prétexte  d'un  article  pubjie  jeudi,  10  mai, 
et  dans  lequel  nous  conjurions  l'Assemblée  natio- 
nale de  prévenir  des  chances  de  guerre  civile  évi- 
dentes pour  tout  le  monde,  et  iwur  le  gouveme- 
meut  lui-même,  en  mettant  en  accusation  le  pré- 
sident de  la  République  et  ses  ministres,  pour  vio- 
lation de  la  constitution. 

Nous  étions  déjà  fort  surpris  d'une  saisie  moti- 
vée sur  des  opinions  aussi  légales,  aussi  constitu- 
tionnelles, sur  un  article  qui  est  la  développement 
d'une  proposition  de  mise  en  accusation  régulière- 
ment soumise  à  l'Assemblée  nationale  par  soixante 
de  ses  membres.  Le  journal  le  Droit  vient  ajou- 
ter à  notre  surprise  en  noua  apprenant  ce  qui  suit  : 

«  La  prévention  contre  le  gérant  de  la  Démocratie 
pacifique  est  d'avoir  :  i"  Excité  à  la  haine  et  au  mé- 
pris du  gouvernement  de  la  République  ;  2*  do  pro- 
vocation à  la  désobéissance  aux  lois.  » 

Nous  qui  luttons  constamment  pour  la  cause 
républicaine,  nous  excitons  à  la  hame  et  au  mé- 

ftris  .du  goi^vemcment  de  la  République  1  Nous 
éra-t-on  croire  par  hasard  que  ces  hommes,  or- 
doimont  la  marche  sur  Rome,  au  mépris  des  in- 

i onctions  de  l'Assemblée,  soient  véritablement 
i  eux  seuls  11  gouvernement  de  la  République? 
Le  pouvoir  souverain,  l'élément  supérieur  du  gou-r 
Veraement  c'est  l'Assemblée  nationale,  dont  Louis 
Bonaparte  et  ses  ministres  qo  sont  que  les  man- 
dataires, subordonnés  et  responsables. 

Quoi  !  c'est  le  lendemain  d  un  vote  solennel  par 
lequel  l'Assemblée  a  condamné  la  conduite  du 
pouvoir  exécutif,  c'est  le  lendemain  du  jour  où  le 

5 résident  de  la  RépubUque  vient  d'aggraver  la 
ésobéissance  do  ses  ministres  par  une  lettre  in- 
constitutionnelle et  désavouée  de  tous,  que  vous 
nous  accusez,"  nous,  d'attaquer  la  RépubUoue, 
ràrce  que  nous  invitons  l'Assemblée  nationale  a 
là  faire  éncrgiquement  respecter?  Pour 'Vous, 
comme  pour  le  général  Forest,  le  gouvernement 
tout  entier  de  la  .République  est  donc  à  l'Elysée  ; 
iMM.^Louis  Bonaparte,  Faucher,  Falloux,  Chan- 
gamier  sont  donc  la  RépubUque  1 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  avons  provoqué  à  la 
désobéissance  aux  lois.  Pourquoi  ?  Pour  avoir  dit 
que  la  Constitution  seule  règne  eu  France,  qu'elle 
est  au-dessus  de  tous  les  pouvoirs,  qu'il  n  existe 

Sas  d'autorité  contre  elle,  que  tout  fonctionnaire 
evient  usurpateur  du  moment  où  il  ordoUne  de 
la  méconnaître?  Avez-vous  bien  réfléchi  avant' de 
nous  intenter  une  pareille  accusation  ? 

Qu'avons-nous  dit  encore?  Que  la  garde  natio- 
nale et  l'armée  doivent  prêter  main-forte  à  l'As- 
semblée nationale  si  elle  mat  en  accusatioiî^iïïs 
les  membres  responsables  du  pouvoir  exécutif. 
Vous  voyez  bien  que  nous  avons  prêché  le  res- 
pect à  la  loi  fondainentale,  que  nous  avons  ac- 
compli notre  devoir  de  bons  citoyens,  qui  Consiste 
à  se  rallier  dans-  tous  lès  conflits,  dans  tous  les 
moments  d'orage,  à  la  Constitution  et  à  l'Assem- 
blée. • 


liberté  éleotoraleé 

y     '    V  '■■■♦ 

Le  citoy^  Servient,  ancien  élève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, actuellement  élève-inspecteur  à  la 
manufacture  des  tabacs, 'a  été  appelé,  il  y  a  quel- 
ques jours,  auprès  de  D.  Adam,  secrétaire-géné- 
ral duministère  des  finances,  qui  lui  a  tenu  ce 
langage  :  a  Vous  vous  occupez  d'élections  socialis- 
tes; le  ministre  vous  ordonne"  do  partir  demain 
pour  Bordeaux.»  Le  citoyen  Servient  a  demandé 
un  sursis  de  quelques  jours.  M.  Adam  a  répondu  : 
«Partez  ou  vous  serez  destitué.»— A  .une  telle  vio- 
lence le  citoyen  Servient  a  répondu  immédiate-' 
ment  par  sa  démission. 


nus  de  poser  leurs  suffrages,  parce  que  cemoda 
de  vote  ne  leur  présentait  pas  de  gai'anties. 

On  lit  dans  le  National  :  •  ;  "  ' 

L'amiral  Rigodit  a  reçu  ordre  ^e  quitter  les  pm* 
ges  de  Venise  etjle.se  rendre  sur  les  cétes  de  Roiiia'< 

L'amiral  Rigodit  avait  encore  iM'illI^d^â^ÉéJltii^.liitffi 
nées  par  M.  Bastide  et  toutes  favorablM  à  la  difenw 
de  Venise. 

Ainsi  le  ministère  affaiblit  Venise  au  moawQtdiL 
les  Autrichiens  l'attoouent  i:  il  attaque  Roise  ubfl 
que  rAtttriclie  et  Naples  marchent  contre  elle. 

Que  veut-on  de  plus  clair  et  de  plus...  lo^qatt 


Nous'  engageons  les  démocrates  à  surveiller 
avec  soin  les  opérations  éléctorolcs,  la'conserva;- 
tion  du  scrutin  et  surtout  le  dépouillement  des 
votes.  On  nous  signale  dans  les  élections  accom- 

Slies  déjÀ  des  faute»,  sinon  de  fraude,  du  moins 
e  négligence  coupable.  A  l'Ecole-Militaire  des 
soldats  ont  dû  voter  dans  des  bott«l  ^ 'n&  fét» 
maient  pas,  et  pliusieurs  électeurs  !M  «ont  alwte- 


Nous  nous  associons  de  tout  cœur  aux  li^gDeS  !- 
suivantes  que  nous  lisons  dans  la  Vraie  Ripiiblv-'" 
que  : 

L«^peuple  est  plein  d'anxiété  Les  cœurs  s'indignent 
contre  la  trahison,  les  esprits  s'irritent  contre  d'auda- 
cieux provecateurs.  • 

Dans  ce  trouble,  que^leviendrè  l'élection?  Parvien- 
dra-t-on  à  détourner  1q  peuple  répubUeain  à»  toB 
céuvro  souveraine? 

Les  prolétaires  sont  les  maîtres  du  scrutin,  cir  fl^ 
sont  les  plus  nombreux.  Il  leur  suffit  de  VOnloiri 
pour  assurer  par  le  vote  le  triomphe  d'une  poiitiqut   v 
patriotique  et  d'un  avenir  de  justice  et  de  liberté.   .' 

On  ne  sait  jamais  qui  gagnera  dans  les  jeux  de  M"  ' 
force  et  du  hasard,  mis  ta  sort  du  vote  est  Mrttfli' 
pour  cfux  qui  ont  à  ly  Ms  A  Btmbre  «t  la  voKliHl;'  ' 

Ne  nous- laissans  pas  absolument  distraire  de  UoWr'  ' 
premier  devoir,  — lélecUon,  —  par  les  nMlhettrt  *(  • 
la  patrie  et  les  menaces  des  eotMpuB  à%  la  Ré]^«bllw  ' 
que. 

Si  tous  les  républicains  démocrates  socialistes  stat 
exacts  à  déposer  leur  suffrage,  l'Assemblée  futUM 
comptera  assez  d'hommes  éncraïques  et  dévoués  pOlf-* 
sauver  la  France  et  la  Révolution.  ■ 


Le  National  publie  ce  matin,  d'apr^  inié  éOT»' 
respondance  particuhère,  les  noms  deB  offieiMfV' 
français  faits  prisonniers  ;  ils  appàrtiéicui«nt  todt 
au  1"  batullon  du  20*  de  ligne.  Ce  sont  StM.  fi- 
card,chef  de  bataillon;  Tremelet,  sousrl^eu^ 
nani  ;  Castaigne ,  sous-lieutenant  ;  Moiuaretui , 
lieutenant  ;  Aynaud ,  capitaine  adjudant-major  ; 
Dupont ,  heutepant  ;  FqJ^re,  cépiUiià»  •djouBt* 
major;  Castaing,  capitaine ;Lema7n,  Ueuteluaity 
et  Benoit,  sous^eutenant. 


KspirHde 

Les  militaires  dn  78*  de  ll^e,  qtd  ont  quitté  Ûit- 
mont  dimanche,  ont  été  preVenua  samedi  dont  to 
nUMin^  qu'ils  devaient  voter  à  midi.  Il  leur  a  été 
impossible  do  prendre  leurs  masures  ponr  voter  leA 
Ion  4eur  conviction  ;  mais,  en  revanche,  les  listes  de« 
la  rue  de  Poitiers  leur  ont  été  distribnées  dans  la  ca-  : 
^rne  avec  beaucoup  de  soin.  Plusieurs  d'entre  «ix 
nous  ont  exprimé  rindignation  àa'ih  en  ont  éprùfi- 
vée.  [Eclaireur  rép.  du  Puyde  MmL) 

—  On  nous  écrit  d'I&soire,  le  2  mal  1849  : 

a  Les  démocrates  de  notre  ville  ont  un.  café  OÙ  ili 
se  réunissent  habituellement;  les  soms-ofGcierSida 
75*,  qui  ontquitté  hierClcrmont,  s*y  sont  tous  ren^m, 
avant  même  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  ofiîçieiî^ 
L  entente  la  plus  coroiale  s'est  aussitôt  établie  eAi^ 
nos  travailleurs  et  leurs  frères  de  l'armée,  et  le  dpg- 
me  de  la  fraternité  s'estpratiqué  dans  toute  son  eten« 
due,  sans  que  rien  soit  venu  troubler  cetta  bellbaol- 
rée.  Les  mditaires  ont  déclaré  hautemçnt^ae  rien  «a  < 
mon4e  lie  saurait  les  déterminer  àtoniHer  leurs  ar- 
mes contre  leurs  frères,  et  que  les  prQJejts  de  la  réac- 
tion les  trouveraient  au  moins  neutre^.' Le  commis- 
saire de  police  qui  était  venu  là  en  obwrvation,  aura 
u'n  Uiste  rapport  à  faire  ;  la  soirée  n'a  pas  été  ooniia 
pour  ses  patrons. 

Aujourd'hui,  3  mai,  est  entré  >dans  nos  muri  qa 
détacnement  du  train  d'artillerie  ;  son  entrée  a  fait 
sensation.  C'est  la  première  fois  mié  nous  avons  vu 
arriver  un  régiment  chantant  la  MarstiUaise  aMeç  un 
entrain  qui  a  dû  peu  satisfaire  nos  réactionnaires. 
Depuis  les  faubourgs  jusqu'à  la  la  place  d'armes,  leurs 
chants  se  sont  fait  entendre,  et  nos  travailleurs  é- 
bahis  se  sont  bien  imaùs  A%  \fiW  en  tenir  compta 
dans  la  soirée.  (/dm.) 

—  Un  officier  de  l'armée  des  Alpes  nous  adrém 
une  lettre  destinée  à  Boichot,  l'un  des  candidats  iltl> 
litaires  do  la  Seine.  Cett^  lettre  se  termine  ahnt  : 

«  Boichot,  vous  serez,  nommé  représentant  «a  pétt- 
plé;  vous  léserez.  L'armée  des  Alpes  «tvottt^wHf*' 
ja.pas.'  :■  ,.,    ■  ■     i ,  ■        -     • 

,)>  CouraRe,  Boichot;  c'est  un  iloldat  quitttas  toM; 
courage,  c  est  Un  orficter  qui  vous  Técrit  » 

{Révolution  détno&nUiifltàtttoeidiét)' 

—  Nous'"ï'ecevon8,  de  plusieurs  de  ttos  frèifes  i* 
l'armée  en  prison^  iiue  lettre  collective  déUbnçant lés 
traitements  dont  ils  sont  victimes.  Ils  nous  signalent 
un  acte  de  partialité  bien  digne  des  généfaux  blàtiCs 
qui  commandent  notre._]}euvre  armée.  Le  4  roa|é  s^-j 
Ion  l'usage  admis  pour  touteii  les  fôfeS  ratriotiattèh 
ordt«  (ht  dQi>M  do iràdieê  lit>iia,l«  MjiMjf^ 


/'■ 


^nii8,"ail 
poUtiqiimiti 


>  dti  iomtmatfnmtli. 


"?ïp^wr~ 


Le  PfMia  «ou<Mr#i  çt  J»  JM|Mi6K0a«r«  contUiuoiit 
k ttrewrendus  d«ns  lëi- ngfahents  de  Farinée  des 
Atpas,  comme  prêoliant  Tanarchie  et  le  pillage. 
mettODK  au  déli  les  rédacteurs  d'ordres  du  ji 


'w>.¥m 


Nous 
jour  de 
citer  une  ligne  de  notre  journal  qui  prêche  lewiltaga 
ou  l'assassinat.  Cela  est  bon  pour  les  Croates  do  Mi- 
lan et  les  bourgeois  de  Moulins.  \.^        „.,,.  ,  „, 

Du  reste ,  cette  défense  n'emj)Mlie  PW jttos  frèrw, 
de  l'armée  de  nous  lire,  et  le  poison  socililtsle  circifl»  ' 
de  phis  oti  plu?  dans  les  veines  de  nos  soldats  répu- 
blicains. :,,    ,  ;■;,  ,, 

Nqus  sommes  heureux  de  pouvoir  citèr^$in  finis^ 
Wint,'  un  fragment  de  cette  lettr»,  qui  ré|apl)e  parCal- 
tement,  à  notre  sens,  l'eiprit  démooratii{aef  et  natio- 
nal de  l'armée  :  &  ,,,  ,.  , 
.*  «  On  uoi^s  açci)se,„n(pis  écriytip  imohèVs  prison- 
niers ,  de  manquer  a  nos  demirs  en  disant  quO  nous 
ne  voulons  pas  iaire  la.  guerre  des  barricades.  Qu'on 
nous  mène  devant  lés 'barbares  de  Radetzki,  on  Ita- 
lie, et  contrit  les  sauvage  de  l'Ukraine  et  les  bandes 
de  rai||tbefft^.russ^,  et  pu^  on  verra  si  nous  ne  fai- 
sons pas  notre  oèvoir.  »    ' 

Héusl  soldat,  vos  camarades  y  sont,  en  Italie  !  Mais 
n^enviez  pas  leur  sort.  Mieux  vaut  encore  être  en  pri- 
son Comme  vous,  que  défaire  le  métier  qu'ils  y  font. 
'  '  *  (Peuple  souverain,  de  Lyon.) 


mes»  (Armiptr  le  dontis).  Plui  d*  momtnvoiMA 

des  prêtres,  tel  est  le  cri  qtii  retentit  ptrtou]t,       . 

Le  jour  même  ou  rAsscmblée  prolostail  contre  la 
conduits  du  gouvernement  français  dans  les  affaires 
d«  Rome,  l'orare  arrivait  &  Marseille  do  faire  partir 
de  nouvelles  troupes.  On  lit  dans  le  Sémaphére 
du8':'   ■  ,::  -  A,' 

«  La  division  de  l'arm%|les  Alpes,  cômnian(lé|è  par 

I  lo  général  Magnan,  est  attendue  prochainement  & 

Marseille.  On  sait  qu'elle  qoit  aller  renforcer  le  corps 

expéditiunniairo  dans  les  Ëtais-Iloniains.  Celte  division 

socomposedeslO»    17%  32°,  3S",  bO",  53»  et  O?' de 

,   llmio  de  2  Mteries  dMlillerie,  une  compagnie  diii 

'  génie  et  une  compagqje  du  train  dus  équipages. 

»  L'on^',  est  arr^jé  de  faire  partir  pour  Civita- 

Veccliia  lé  iS'  légère  laetHellem«nt  à  Marseille,  et  !• 

13°  de  ligne,  qui  se  trouve  à  Toulon.  Une, frégate  à 

vapeur  est  attendue  dans  iiotrç!  port,  l^t  10°  de  ligne 

vient  tenir  garnison  à  Marseille. 


Iiettro  da  ■e^iceatt  nistttcr 

>  .;  AD  BERCENT  BOICHOT; 

Cenjay,  le  9  mai  1849.    . 

.  Ami,  j'ai  reçu  votre  lettre. 

ils  ont  donc  jÉTé,  mon  cher  Boichot,  au'aucunde 
nous >  n'échappera!  &  leurs  mesquines  persécutions.  Us 
entrepren^i^enl  une  t&che  t  ui  pourra  les  mener  loin, 
s'il8'|>r>r3istent  à  vouloir  1  accomplir,  car  les  soldats 
sur  lêsquelj  ils  compilât  aujourd'hui  ne  sont  plus 
les  machines  jninte'iigentes  dont. les  forces  peuvent 
erre isriployées  con;re  elles-mêmes. 

Ce  sont  aujourd'hui  des  hoipmes  qui  pensent  et 
qui  voient  clair,  d«s  hommes  qui  savent  quels  sont 
leurs  kmis.  et  quels  sont  leurs  ennemis  ;  des  hom^ 
mes,  en  lin  mot,  capables  d'avoir  une  opinion  indé- 
pendante, qu'ils  sauront  au  besoin  faire  respecter. 

Suivant  loutti  apparence,  nos  adversaires  veulent 
s'assurer  si  la  corde  de  leur  ai%  n'est  {point  tout-à- 
fait  usée.  Ces  messieurs,  je  le  supnose,  doivent  savoir 
à  quoi,  s'en  tenir  à  cet  égard.  C'est  pour   ce  motif 

Î[ue  je  m'abstiendrai  de  tout  commentaire  relatif  aux 
aits  qui  se  sont  passés  à  votre  sujet  les  4  et  5  mai. 

Croyez-mài,  mon  ami,  cet  échec  leur  fera  peut- 
être  ouvr'r  les  yeux;  ils  doivent  enfin  voir  que  le  rè- 
gne de  l'arbiprairé  a  fait  son  temps. 

Il  est  de  mon  devoir  de  vous  féliciter  pour  la  con- 
duite que  vmis  avez  tenue  dans  celte  occusion;  vous 
leiu^avez  donné  une  preuve  (pïoulée  àtant  d'antres), 
que  nous  ne  sommes'  pas  ce  qu'Us  appellent  .des  fau- 
teurs  de  désordre  et  que  le  seoàment  du  droit  est 
assez  puissant  chez  nous  pour.nous  faire  braver  avec 
calrne  «l  résignation  toiii3.s  les  persécutions  que  l'on 
juse  à  propos  de  nous  faire  enuu  .'cr. 

L'avenir  est  à  nous  ;  soldais  du  progrès,  nous  sau- 
rons le  conquérir  tvns  employer  la  riolence,  et  no 
tre  calme  prouvera  notre  force  à  ceux  qui  nous  per- 
sécutent. Ainsi  donc,  patience  et  courage,  le  lumps 
est  proche  où  tous  nos  frères  de  l'armée,  ainsi  que 
ceux  du  peuple,  auront  irrévocblement  ouvert  les 
yeux  à  la  lumière.  Notre  cause  est  sainte  et  doit  têt 
ou  tard 'triompher.  Si  nous  échouons,  ami,  armons- 
nous  de  courilge  et  rappelons-nous  que  nous  devons 
Aire  ilers  de  succomber,  martyrs  d'une  cause  aussi 
belle. 

Votre  ami,  Rattiek.' 


Plnsieucs  réfugiés  allemands,  parmi  lesquels 
on  dte  le  non>  bien  connu  à  Qeilin  de  L.  Eichler, 
sont,  dit-on,  partis  ces  Jours  derniers  pour  Rome. 
S'ils  eussent  attendu  les  dernières  nouvelles  de 
l'Allemande,  ils  eussent  probablement  cherché  à 
rentrer  dans  leur  pays  où  ils  auraient  aujourd'hui 
un  grand  devoir  à  remplir. 


Nouvelles  d'ItaUe. 


Radetzki  a  quitté  Milan  ;  la  ville  a  été  dégarnie  de 
troupes,  le  district  de  Como  a  été  évacué  par  les  Au- 
trichiens. Où  se  portent  ces  soldats  ?  On  l'ignore, 
mais  ils  ne  paraissent  pas  être  dirigés  sur  les  Légii  - 
tiùns,  nimême  sur  Venise.  On  voilçà  et  là  vax  fron- 
tières apparaître  quelques  corps  autricliicns,  m^is  ils 
disparaissent  aussitôt;  et  tout  porte  à  croire  que  ce 
n'est  là  qu'une  parade  pour  masquer  une  retraiic  et 
l'envoi  des  troupes  de  I  lialie  au  secours  de  Vienne. 

Jusqu'ici  rien  ne  fait  supposer  que  des  troupes  au- 
trichiennes soijent  entrées  en  Toscane  ;  loin  de  là,  le 
gouvernement  toscan  fait  déclarer  qu'il  n'a  ni  de- 
mandé, ni  accepté  une  intervention  autrichienne,  et 
cette  déclaration  est  insérée  le  4  dans  les  journaux 
de  Lucaues,  où,  disait  la  dépèche  de  M.  Urouln  de 
Lhuys,  les  Autrichiens  étaierit  entrés  le  S. 

Quant  à  la  marche  des  troupes  napolitaines,  c'est 
un  fait  positif;  mais,  au  départ  des  dernières  nouvel- 
les, (lanbatdi  était  allé  avec  ses  soldats  au  devant 
d'elle».  On  ne  dit  pas  encore  le  résultat  de  l'ergage- 
mént.  Le  roi  bombardeur  avait,  disent  les  jouniaux 
de  la  réaction,  huit  mille  hommes  et  cinauante  piè- 
ces de  canon.  Le  bruit  de  la  canonnade  a  élé  entendu 
dans  la. direction  d'Albano  par  les  passagers  du  Ly- 
curgue,  qui  se  rendait  de  Gaëte  à  Civita-Vecchia.  Les 
troupes  de  Naples,  parties  le  30,  auraient  dû  arriver 
sous  les  murs  de  Rome  le  3  mai,  si  elles  n'eussent 
pas  été  arrêtées  en  chemin  ;  on  sait  qu'elles  n'y  étaient 
pas  encore  le  4.  Le  6  au  soir,  lorsque  le  Lombardo  a 
quitté  Citita-Vecchia,  le  général  Oudinol  était  tou- 
jours à  Paolo. 

Cette  malencontreuse  expédition  est  également  flé- 
trie en  Italie  par  les  réactionnaires  et  par  les  répu- 
blicains. Les  rétrogrades  de  Rome  ne  sont  pas  les 
moins  irrités  eontre  le  gouvernement  français.  Le 
Saggiatore,  de  Turin,  journal  codinissimo,  et  qui  n'a 
pas  assez  d'iiisulles  pour  la  République  romaine,  s'é- 
crie que  celte  expédition  est  déplorable,  et  qu'elle 
atteste  dans  ceux  qui  l'ont  entreprise  une  profonde 
et  injustifiable  ignorance  de  ce  qui  se  passe  en  Italie. 

Lê&  conseils  municipaux  de  Bologne  et  de  toute  la 
promue,  ppt  adressé  des  profeslatious  au  général 
Oudjflpjt^'j^g^g'l^'exp^dition  française.  Les  journaux 
italiens  sont  rempBs  de  détails  sur  l'ardeur, militaire 


^iâ 


•n 


Les  journaux  toscans  publient  laYéponse  faite  ^f 
Léopold  à  hi  dépu talion  chargée  de  lui  offrir  le  gou- 
vernement de  la  Toscane.  Nous  la  traduisons,: 

«  J'ai  appris  avec  la  phis  grande  satisfaction  des 
députés  (le  la  commission  de  gouvernement  |e  récit 
des  événements  par  lesquels  lu  peuple  toscan  a  se- 
coué le  JDUg  de  la  fijction  qui  l'avait^ assujéli. 

»  Là  noblesse  de  cet  élan  national  (Léopold  à  l'air 
de  ne  pas  savoir  combien  cette  restauration  a  coûté 
de  roubles  au  Russe  Demidoff)  ajoute  encore  à  l'obli- 
cation  qui  m'est  imposée  d'en  assurer  Jt- jamais  les 
iruils,  en  éloignant  les  causes  qui  ont  produit  les  dé- 
sastres éprouvés.   . 

»  J'assure  donc  à  mes  bons  sujets,  par  l'intermé- 
diaire de  leurs  députés,  que  je  ne  tarderai  pas  à  en- 
voyer en  Toscane\  pour  me  représenter,  un  commis- 
saire extraordinaire  inve'sli  de  pouvoirs  exception- 
nels nécessaires  pour  préparer  le  plein  rétablissement 
de  l'ordre  intérieur,  et  le  libre  empire  do  la  loi  sous 
un  gouvernement  fort  el  respecté. 

»  Ce  but  doit,  avant  tout,  être'  poursuivi  par 
tous  lès  moyens  que  les  besoins  du  pays  et  les  con- 
ditions présentes  de  l'Italie  rendent  possibles  et  effi- 
caces. 

'  »  Je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  hftlcr  mon  retour 
au  milieu  de  mon  peuple  bien  aimé.  Je  l'elTecliierai 
aussitêt  aue  le  pays  sera  complètement  tranquille,  et 
dès  que  I  état  do  ma  santé,  me  le  permettra. 

»  Après  cela  les  Toscans  peuvent  être  sûrs  que 
j'emploierai  tous  mes  efforts  a  chercher  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  les  dédommager  des  calamités 
qu'us  onl  soulTertes,  et  restaurer  le  régime  constitu- 
tionnel,jde  manière  qu'on  n'ait  plus  à  craindre  le  re- 
nouvellement des  désordres  passés,  » 

C'est,  comme  on  h  voit,  royalement  vide.       i — 


(Extrait  d'une  lettre  de  Rome,  en  date  du  3  mai  i849.). 

Je  voiis  ai  parlé  dans  ma  lettre  du  2i>,  datée  de  Ci- 
vita-Vecchia, de  celle  fameuse  note  rédigée  sous  les 
yeux  du  ministre  des  alTaires  étrangères  do  France, 
remise  en  double  expédition  à  M.  Pescnniini,  repré- 
sentant de  la  République  romaine,  ii  Paris,  el  à  un 
des  agents  français,  chargé  d'une  pi'reille  mission  en 
Italie.  Celte  note,  que,  sur  la  proposition  même  du  mi- 
nistre, l'envoyé  romain  devait  soumettre  à  son  gou- 
vernement, lequel,  en  cas  d'adoption,  l'aurait  trans- 
mise au  cabinet  français,  qui  s  engageait,  dans  ce 
cas,  de  résondre  sur  ces  bases  la  question  romaine, 
cette  note,  parvenue  à  Rome  le  23  avril,  était  loin  de 
faire  supposer  pour  le  lendemain  le  débarquement 
des  forces  l'rançaise^à  Civita-Vecchîa.  Il  était  au  moins 
assez  naturel  d'attendre  la  réponse  qui  y  aurait  été 
faite.  Quelle  que  soit  l'explication  que  puisse  donner 
d'un  tel  oubli  de  sa  promesse  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères,  el  à  mon  avis  il  n'y/ a  pas  d'expli- 
cation possiolc,  il  Ini  sera  bian  dinieile  d'expliquer  ce 
double  jeu.  Quoiqu'il  en  soit,  je  vous  transmets  tex- 
tuellement le  document  en  question,  dont  j'ai  eu 
sous  les  yeux  l'original,  écrit  de  la  main  même  de 
l'agent  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
France,  lequel  n'eh  révoquera  pas  en  doute  "ruthen- 
ticilé..  Voici  cette  note  : 

PROJET. 

«  Le  gouvernement  de  la  République  romaine  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ù  Paris. 

I)  Les  soussignés,  composant  le  gouvernement  de 
la  République  romaine  ont  l'honneur  de  déclarer  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  ensuite  de  la 
note  qui  lui  a  élé  remise,  le  28  mars,  par  MM.  Bel- 
trami  el  Pescanlini ,  que,  confiants  dans  les  senli- 
menls  loyaux  el  généraux  de  la  France  républicaine,  ils 
demandent  au  gouvernement  de  la  République  fran- 
çaise de  vouloir  accepter  le  rôle  de  médiateur,  tant  en- 


tre sa  sainteté  lepapê  Pie  IX  el  la  République  romaine,, 
qui  vis-à-vis  des  puissances  étrangères,  afin  que  cel- 
les-ci ne  puissent  duranlla  médiation,  violur^^hi  terri- 
toire romain. 

y>  La  présente  demande  est  faite  avec  toute  la  cori-, 
fiance  qu'on  doit  avoir  dans  une  grande  nation  com- 
me la  l'rance,  c'est-à-dire  sans  reslriclion  ni  réser- 
ves, en  refnellànl  enlièremenl  entre  les  mains  du 
médiateur  le  soin  de  noire  honneur  et  de  nos  inté- 
rêts légitimes,  et  en  lui  laissant  le  choix  des  moyens 
employés  el  du  mode  d'inlcrvenlion  nécessaire  pour 
atteindre  le  double  but  proposé.  » 

Et  comme  s\  celte  note  n'avait  pas  paru  «ulTisante, 
le  gouvernement  français,  tant  étail  grand  son  désir 
qu  une  pareille  demandft  lui  fflt  adressée,  faisait  re- 
mettre aux  envoyés  romains,  toujours  par  le  même 
agent  accrédité  par  lui,  une  seconde  noie  énumé- 
rant  les  avantages  qui  devaient  nécessairemeut  résul- 
ter pour  le  gouvernement  de  la  République  romiiiiic, 
d'une  pareille  demande  faite  au  cabinet  français. 

Malgré  tout  cela  cciwndani,  et.  avant  que  le  gou- 
vernement romain  eût  pu  être  saisi  de  ce  projtit,  le 
général  èudinot  débarquait  le  2i  avril  à  Civita-Vec- 
chia, et  marchait  deux  jours  après  sur  Rouie,  réso- 
lu, suivant  la  déclaration  officiellement  faite  par  lui 
au  ministre  des  affaires  étrangères  romain,  M.  Rus- 
coni,  à  y  entrer  en  ami  ou  en  ennemi. 


(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie 
pacifique.) 

Turin,  7  mai  18*9. 
.Dans  la  victoire  remportée  par  les  Romàius  sur  les 
soldats  du  pape  (on  appelle  finsi  nos  soldats),  il  y  a 
plus  qu'un  échec,  il  y  a  une  nouvelle,  coiiiplication 
de  la  question  iUilienne.  ^ 

Quatre  mille  Anirichiehs  ont  prévenu  la  division 
;idu  général  Saint-Jean-d'Angoly  et  ont  occupé  An- 
„c6aeJ> Tàbdls-que  les  préparatifs  do  l'expédition  de 
„CÎvit»VjHcIuikM-f«Mit«Ri'à  TtfijiloD,  le  ginàraiai^ 


lay  en  apprêtait  nne  &  Trieste,  sons  mot  dire.  Elle  est 
arrivée  a  Ancône  et  l'a  occupée,  attendant  les  Fran- 
çais, dont  la  navigation,  relardée  par  le  remorquage 
des  frégates  l'Iphigénie  et  la  Provençale,  ne  peut 
guère  avoir  dépassé  le  golfe  de  Tarenté. 

Ce  n'est  pas  tout,  1^  sacré  collège  s'est  mis  on  co- 
lère à  Gaëte.  Lo  heros'du  parti  des  prêtres,  lé  gétié- 
ral  Zuçchi,  était  là  ;  on  lui  a  donné  le  commande" 
ment  des  troui»»  hispdho-nontificales,  environ  deux 
mille  hommes,  composés  de  ([uelques  désyrteurs  ro- 
mains et  dos  perriere  de  Don  Musiillas,  brigadier 
des  armées  de  S.  M.  Isabelle,  qui,  depuis  Uois  iimis, 
langulissepl  à  bord  du  Méifizaredès,  du  Voladw  et  de 
l'Isabelle  II  dans  les  eaux  de  Mola  di  Ga^ta.  '  ^ 
j.  Un  corps  de  NapolitaiHs  de  10  000  hommes  élaitÙ* 
Ceprano  sur  la  frontière  romaine  ;  ils  ont  lait  leur 
invasion.  Ferdinand  de  Boupbon  voulait  les  comman- 
der en^pergonne.  Je  ne  sais  s'il  a  effectué  celte  déter- 
mination. 

En'in>  les  Majvihealout,  au  |lird,  envahies  par  une 
armée  anlrichiehno'quii  dil-offi  occuimj  Ferrare. 

Ainsi  l'intervention  française  a  autorisé  et  légitimé 
toutes  les  interventions  possibles  !  Elle  avait  pour  but, 
disait  M.  Odilou  Barrol  a  la  tribune,  d'empêcher  tou- 
tes ctyr  intervenlions-la,  et  elle  les  a  provoquées!  Beau 
résullat!     '  <  ^  ,       ' 

Mais,  pou^  comble  de  malheur,  nos  soldats  ont 
compromis  leur  réputation  dans  une  guerre  illogique, 
irrationnelle ,  insensée,  dans  .une  guerre  que  le  der- 
nier des  tambours  réprouvait,  cur.le  dernier  dés  tam- 
bours sait  assez  de  politique  pour  condamner  un  at- 
taque d'une  république  par  une  république.  Ils 
ont  été  battus.  La  bataille  n  a  pas  élé  seulement  une 
guerre  de  barricades  ;  les  Ron.iains  ont  fait  des  sor- 
ties ;  ils  ont  poursuivi  nos  régiments  en  retraite  ;  ils 
nous  ont  pris  des  canons  ;  ils  nous  ont  fait  des  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  su  trouvent  plusieurs  offi- 
ciers et  un  officier  supérieur. 

L'avenir  n'est  pas  moins  affligeant  que  le  présent. 
Que  vont  faire  les  Français  contre  les  Autrichiens  et 
jesNapolitoinsT'VDiil-ils  se  joindre  à  eux?  Mais  alors 
ils  n'auront  pas  pu  vaincre  senl4  (s'ils  vainquent)  ;  il 
leur  aura  fallu  se  mettre  en  queue  des  Autrichiens,  et 
ils  sont  venus,  disaient-ils,  pour  rabaisser  l'influence 
autrichienne.  , 

Vont-ils  s'abstenir?  A  quoi  bon  alors  l'expédition? 
Vonl-ils  combattre  les  Autrichiens  et  les  Napolitains? 
Ce  serait  peut-être  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire, 
. car  enfin  ils  ont  déclaré,  en  mettant  pied  à  teins 
qu'ils  venaient  foire  respecter  le  gouvernement  de  la 
majorité.  C'est  le  seul  moyen  de  sortir  d'une  im- 
passe. /  ^^^.— 

Voici  une  lettrof  que  je  reçois  de  Rome  : 

«  Rome,   4  mai  1849, 

»  Les  FraïK^ais  ont  continué  leur  retraite  jusqu'à 
Civila-Vecchia.  Us  ont  campé  à  Panio,  mais  les  ma- 
rais pestilenciels  qui  infectOnl  l'air  terétrssent  bientôt 
déciniés  s'ils  y  étaient  demeurés  quelque  temps.  Nous 
leur  avons  eiivové  de  la  charpie,  du  linge,  même  des 
médecins  dont  ils  manquaienl. 

»  On  a  demaiidé  à  traiter  pour  l'échange  des  pri- 
sonniers. Nous  avons  exigé  la  livraison  des  4  000  fu- 
sils achetés  el  payés  en  France,  et  retenus  à  leur  ar- 
rivée à  Civita-Vecchia  par  le  général'  Oudinot.  De 
plus,  nous  avons  demandé  la  libcrlé  du  corps  de 
Lombards  de  Melana,  également  retenu  à  Civila-Vec- 

cliia.  Tout   cela  sera accordé.    Le  général    Oudinot 

continue  à  protester  de  son  attachement  pour  les 
Romains. 

»  Les  Nopolitains  sont  à  Vclletri  ;  ils  arrivent  de- 
main commandés  par  le  Rombardatore.  Je  vous  assu- 
re qu'ils  seront  bien  reçus.  Nous  avons  eu  des  égards 
pour  les  Français,  car  vous  voyez  qu'il  y  a  eu  échan- 
ge de  bo'ns  procédés.  Mais  envers  les  Napolitains,  il 
n'y  aura  riéii  de  pareil;  c'est  un  combat  d'homme  à 
homme,  sans  trêve  ni  merci.  Tout  est  décidé  au  com- 
bat l(^  plus.acharné.  Les  femmes  sont  aux  barricades 
avec  le  fusil,  le  couteau,  le  stylet;  toutes  les  maisons 
sont  des  forteresses. 

»  Garihaldi  a  été  légèreinc'nl  blessé.  Bonaparte  par- 
court les  l:ôpitaux  on  sont  des  Français.  Tons  sont 
houleux,  et  ils  ne  parlent  pas  trop  bien  du  président 
de  voire  République.  « 

Voiii  ce  que  l'ini  m'écrit  de  Rome. 

Quant  au  général  Ramorino  ,  il  devait. être  fusillé 
ce  malin  à  sept  heures.  Malgré  une  pluie  torrentielle, 
la  foule  s'élait  portée  à  la  sortie  de  la  citadelle.  Mais 
la  fête  patronale  du  roi  a  fait  reincllre  l'cxécutieii. 


H^volutioii  wlltiuande. 

La  révolution  allemande  ii,^  enfin  éclaté,  immense 
et  terrible. 

Le  printemps. ne  s'écoulera  pas  sans  que  justice 
soit  faite  et  les  mânes  de  Robert  BInm  vengés. 

De  tous  ces  rois  lâches  el  parjures,  dignes  satelli- 
tes de  l'autocrate  du  Nord,  les  nus  ont  abdiqué,  les 
autres  sont  eu  fuilo;  pas  un  seul  n'a  osé  rester  à  la 
lèlp'de  son  peuple. 

Patience  !  le  jour  du  jugement  approche. 

Laissons  faire  les  peuples  ! 

INSIJRRECIIO.N    DE   DRESDE.  

La  tranquillité  n'a  |iiis  élé  rétablie  à  Dresde  le  fi, 
ainsi  qu'on  l'avail  annoncé.  Le  combat  des  insurgés, 
auxquels  s'étaient  jointes  les  gardes  coimilnnalcs 
contre .  les  troupes  saxonnes,  renforcées  |>,ir  les 
troupes  prussiennes  ,  a  conlinné  iiveo  acli.irne- 
menl  itendanl  loule  la  journée  iln  fi.  Les  lionpos  se 
sont  inîiintcnues  dans  leurs  po'silions,  nii/is  .-îans  rem- 
porter aucun  avantage  signalé.  Le  Icrra/n  était  dis- 
puté pied  à  pied.  L'artillerie  a  causé  des  donnnages 
considérables  à  plusieurs  édifices  publics,  ainsi  qn'à 
un  grand  nombre  de;  maisons  pariiculieres.  L'ancien 
Opéra  et  lo  Cabinet  d'hisloire  naturelle  sont  devenus 
la  proie  des  flarmines.  Ou  a  pïi  sauver  à  grand'peine  la 
preeieuso'coileclion  d'estampés. 

Dans  la  soirée,  les  lrou|)«;s  saxonnes  ont  réii.ssi  à 
s'emparer  de  riiôlel  de  Saxe^  une  compagnie  de 
Prussiens  a  pris  d'nssaul  celui  '&;  la  yille-dc-Kome  ; 
les  deux  hôtels  oui  été  défendus  opiiiiàtrcniont  par 
des  insurgés  élrangers,  pour  la  piuparf  polonais,  tous 
bien  armés.  Successivement  les  troupes  se  sont  ren- 
des mailresscs  de  tonl  le  Neaiuiarkt,  de  la  Schloss- 
gasse,  des  rues  de  Pirua,  Maurice  et  de  l'allée  d'Os- 
tra.  Les  troupes  saxonnes  ont  perdu  leur  chef,  le  gé- 
néral d'artillerie  llomilius,  atteint  d'un  coup  de  Teu 
dans  le  bas-ventre  ;  en  outre ,  elles  ont  eu  un  .assez 
grand,  nombre  ^'officiers  et  de  soldais  mis  hors  Âc 
combat.  Les  Prussiens  n'ont  perdu  que  très  peu  de 
jnondo. 

Le  6,  à  deux  heures, après-midi,  le  eomraaiidaiit  mi- 
litairode  Dresde  a  fait  annoricer  (pio  tout  in.surgé 
pris  les  armes  &  la  niuin  serait  fusillé. 

)L»  nuit  dn  9  «a  7  a  été  t^mqujUe,  (oaisii  seM  h«tt- 


res  du  matin  les  troupes  ont  recommencé  l'aitamiB 
Là  s'arrêtaient  les  dernières  nouvelles.  ^ 

Un  mapifesto,  signé  par  les  triumvirs  TscliimflP 
Todl  et  Heubner,  invite  les  ijjsurgés  à  porsévércr  dan» 
le  qoimbat  qu'ils  soutiennent  si  vaillanimeut    et  dé 
clare  que  leur  cause  «ist  celle  de  la  consUtuiiôn  nii!" 
inat^'  de  l'uiiitTcl  doda  Ijberté  de  lu  pairie 

La'Jlé/orme.iattfiHiawfe.tj^firnal  vendu  au  minislèm 
prussien,  dil«Àmle  tcraarisino  le  plus  coumlct  lèanft 
darisillivieillolwllequ^ieBltloujoui'sau  pouvoir  des  in 
surgéSi  On  jBOiiCachoUpas,  dit  cette  feuille,  que  In 
niottwanent  g  Un  caraotere  ;  républicain.  On  voit  1» 
nlujla^  des  cheb  en  bohnels  ronges.  Arnold  Rubu  \ 
frapBé'jun  impêtiile  SOOOO  limiers.  Une  proclamation 
cnjeftiit  aux  ganfes  clhnmunaux  de  paraître  aux  lieuî 
de  réunion,  sons  peine  de  mort.  "* 

Plusieurs  villes,  entre  autres  Baulzcn,  Gocriitz 
Loebau,  ont  déjà  reconnu  le  gouvernement  urovi' 
soire:  Les  habitants  s'y  préparent  au  combat,  et  consl 
trnisent  des  barricades. 

A  L^iiaig.  il  y  a  eu -également  des  troubles  dans  la 
nuil  du  «  au  7.  On  a  prononcé  la  clôture  de  la  foire 

Le  peuple  se  battait  conl(,o  la  garde  communale 
qui  a  requis  le  secours  des  troupes  brunswiclioises' 
Un  couiilô  cmitral  dirige  le  mouvement. 

INSURRECTION    DANS   I.E  HANOVRE. 

Tandis  que  le  roi  de  Saxe  se  tient  sur  un  bateau  à 
vapeur  cbaufl'é  et  armé,  prêt  à  sortir  de  sou  royaume 
après  avoir  fui  de  s.icapitale,  le  roldo  Hanovre  as- 
siégé dans  son  palais  ])ar  les  dépu w  des  villes  '  des 
bourgs  et  des  clubs  de  son  royauip!,  s'est  vu'  hn 
aussi,  forcé  de  quitter  sa  capitale  et  do  se  rendre  au 
château  de  Herrcnliausen.  La  capitale  du  Hanovre  a 
été  déclarée  en  étal  de.siôge;  on  y  attend  à  loutino- 
nient  quatre  mille  hommes  de  troupes  prussieuaes 
pour  prêter  main-forte  au  gouvernement. 

MO'UVEMENT~RÉVOLUTIONNAIRE  EN  PRUSSE. 

En  Prusse,  le  mouvement  révolutionnaire  devient 
de  jour  en  jour  plus  irrésistible.  Rréslàu  est  ii  jjoui 
de  patience,  et  le  manifeste  par  ses  préparatifs  de 
cpmbat.  Toute  la  Silésie  est  dans  la  même  attitude— 
en  attendant  le  signal  des  Madgyars.  Berlin,  écrasé 
sous  le  sabre,  attend  en  silence  le  momenl  de  comp. 
1er  avec  ses  bourreaux.  Dans  le|i  provinces  rhénanes 
ainsi  qu'en  Westphalie,  l'arbilniire  des  Hohcnzollern' 
,se  brise  contre  l'opposition  de  la  Landwebr  nui  se  re- 
fuse net  à  servir  lo  roi  do  Prusse  contre  la  patrie. 
Tout  le  duché  de  Berg,  les  districts  de  Hageu,  Mul- 
lieim,  Crefeld,  on  un  mot  ceux /qui  autrefois  étaient 
les  plus  grands  partisans  de  Frédéric-Guillaume,  se 
sont  maintenant  décidés  pour  ^a  révoJmtion. 

Aveugle  comme  toujours,  lo  gouvernement  de  la 
Prusse  semble  avoir  pOnr  but  de  précipiter  le  inoment 
de  rexplosion.  La  feuille  officielle  contient  une  cir- 
t;ulairc  |lrescrivanl  de  réprimer  énergiquemcnl  les 
tentative^  révolutionnaire  en  faveur  d  une  consfilu- 
lion  que,  suivant  une  déclaration  contenue  dans  la 
même  feuille,  le  roi  de  Prusse  ne  reconnaîtra  jauiais. 
Une  autre  déclaration  s'adresse  au  pouvoir  central,  et 
l'invite  à  ne  plus  se  mêler  des  affaires  intérieures  de 
la  Prusse.         >  * 

Leiwuple  prussien,  oiitiageusemenl  insulté  par  son 
roi,  se  dit  que,  celle  fois,  fl  ne  se  contentera  plus 
d'ordonner  :  ^  Chapeau  bas  !  » 

AGITATION  DANS  LES  PROVINCES  RHÉNANES. 

L'agitation  prend  depuis  deux  jours  une  lournurs 
fort  grave  dans  les  provinces  rhénanes. 

A  Elberfeld,  la  police  ayant  arraché  des  affiches  cou- 
tenant  un  appel  au  ]R'nple  |H)ur  l'engager  à  soutenir 
la  laudwehr  dans  son  refus  de  se  réunir,  de  même 
qu'une  proclamation  de  la  landwejir  contre  le  roi  et 
les  ministres,  le  |)<;uple  l'attaqua  Cl  la  contraignit  de 
les  afficher  de  nouveau; 

Vers  le  soir,  nh)rs  que  la  foule  devenait  de  plus  ea 
plus  nombreuse,  le  brnil  se  répandit  que  des  trounes 
étaient  en  roule  pour  Elberfeld,  et  la  landwelir  sé- 
lant  armée,  obligea  le  premier  bourgmestre  à  la  sui- 
vre à  la  station  du  cheiniu  de  fer.  pour  engager  les 
troupes  à  retourner  sur  leurs  pas.         ,    ' 

Le  bourgmestre  s'enfuit  au  Casine,  que  le  peuple 
se  mit  alo/s  à  démolir. 

La  gai^i  bourgeoise,  restée  neutre,  occupait  l'h*- 
l({l-de-vnle. 

Le  8  mai,  à  8  heures  du  matin,  la  landwebr,  com- 
plètement armée,  alleiidail  sur  l'Eiigelnberg  l'arrivée 
des  troupes,  iieancunp  de  proléLaires  s'étaient  réuais 
à  (die,  ainsi  que  la  laudwehr  d'autres  endroits.  On 
s'aliend  à  une  bataille  sanglante  si  la    lrou|)e  arrive. 

A  Crefeld,  h;  iieuple  s'est  battu  à  coups  de  pierre 
contre  les  lanciers. 

Deux  conipagnics  d'infanterie  de  la  garnison  de 
Dusseldorf  ont  dû  se  diriger  sur  Dortmand,  où  des 
troubles  oui  aussi  éclaté. 

Le  8  s'est  ouverte,  à  Cologne,  l'Assemblée  des  con- 
seillers communaux  de  la  province  rhénane;  trois  cents 
localités  y  élaienl  représentées.  M.  Zell  a  été  élu  pré- 
sident. Les  résolutions  adoptées,  cl  que  le  conulé  a 
élé  chargé  de  communiquer  au  roi  de  Prusse,  à  l'As- 
semblée nationale  et  au  pouvoir  central,  portent  en 
subsistance  que  rA,sseinblée  reconnaît  comme *ijant 
force  de  loi  la  constitution  adoptée  à  Francfort,  et 
(|ue,  dans  le  confiil  rjui  s'est  élevé  à  ce  sujet,  «Ile  se  - 
ianf.;e  du  côté  ili!  l'Assseuiblée  nationale  allemande; 
l'Assemblée  invite  le  yieuph',  rhénan,  et  en  particu- 
lier les  hommes  on  étal  do  porter  les  armes,  à  ex- 
lirinicrpar  des  déclarations  collectives  leur  intention 
d'ohéir^aux  ordres  de  l'Assemblée  nationale,  qui  est 
invitée  de  .son  côté  à  prendre  des  mesures  pour  don- 
ne.^ à  la  résistance  du  peuple  la  force,  l'ensemble  né- 
cessaireié  pour  combaltre  la  contre-révolution  bien 
organisée  (jui  se  prépare  ;  le  pouvoir  central  est  invi- 
té à  concentrer  les  troupes  de  l'empire,  .et  à  leur 
faire  prêter  serinent  sur  la  consUtalion.I^es délégués 
s'engagent  à  l'aire  coiinaîlre,  par  tous  les  moyens  en 
UMirmiuvoir,  les  déi'iKions  de"  l'Assemblée  nationale 
dans  leurs  coininniies  respectives.  L'Assemblée  ton' 
sidère  en  outre  coninic  indispensable  le  relivot-ilu 
minislère  Hrandelionrg-Mantoufl'el,  et  la  convocation 
de  nouvelles  chambres  sous  modificalion  de  la  lo' 
éleclorahi  ^.ctuelle,;  jdle  considère  comme  inteni^cstij 
et  dangereux  pour  la  trniKiuillité  intérieure,  lappçl 
parliel  de  la  laiulwelir  sous  les  drapeaux;  et  enfin  el- 
le "exprime  la.  couvictifin  qu'en  ne  tenant  aucun 
compte  de  la  présiMitc  déclaration,  on  exposera  la^p"" 
Ir  c  a  de  grartds  danfîers,  qui  mettraient  en  jeu  I  cxis- 
U!nc(!  de  la  monarchie.  ., 

Celle  dern  ère  lillusion,  assez  transparente,  a  attire 
ralleiition  de  M.  Efchmann,  président  supérieur  oe 
la  province  Ilhéiianc.  11  y  a  répondu  aussitôt  par  une 
décIuratioB  dans  laquelle  il  engage  le  peuple  rhénan 
à  rompre  tfvec  ceux  qui  veulent  s«^)arer.laj province 
Rbénane  du  reste  do  la  monarchifti  '  , 
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Le»  séances  de  TAsgemblée  deFranufort  dovienneot 
de  plus  en  plus  tumultueuses.  Dans  celle  du  9,  des 
iiiteriwllations  nombreuses  ont  éléradressées  au  ini- 
n  stère  de  l'empire  au  sujet  des  ^^vôiuiinenls  de  Saxe 
et  do  la  Bavière  rhénane.  Une  préposition  de  mise  en 
accusation  du  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Pencker, 
a  même  été  déposée,  pour  avoir,  disent  les  auteurs.de 
la  proposition,  envoyé  des  troupes  de  l'empire  dans 
la  Bavière  rhénane  contre  le  peuple,  qui  sepnmonce^ 
dans  cette  contrée,  en  faveur  île  la  constitution.     * 

L'uruonce  n'a  pas  été  admise  pour  cette  raison,, 
mais  eue  l'a  été  pour  une  uutre  ayant  pour  objet  de 
faire  prêief  par  1»  pouvoir  central  uu  appui  eillcace 
au  mouvement  popidaire  qui  se  manifeste  en  faveur 
dé  la  constitution  de  l'empire  dans  la  Saxe  et  dans  la 
Bavière  rhénane. 

Il  est  de  plus  en  plus  évident  que  le  mouvement 
unitaire  tend  à  être  absorbé  en  Allemagne  par  le 
mouvement  républicain. 

L'intervention  russe  agite  aussi  beaucoup  les  es- 
prits. Déjà  Cracovio  est  occupée  par  les  forces  mosco- 
vites, et  bientôt  sans  doute  nous  recevrons  de  graves 
nouvelles  de  la  Hongrie. 

PLAN  DE  L'AHMÉE    AUSTHO-BUSSE  EN   IIONURtE. 

Le  grand  fait  du  jour  que  nous  apporte  les  jour- 
naux doMenne' du  S  mai,  c'est  l'arrivée  inopinée  û\\ 
jeune  empereur  François-Joseph'' au  château  de 
Schœnbrun,  où  il  est  entré  h  six  heures  du  matin, 
accompagné  seulement  de  son  grand-maréchal,  et 
sans  qa'aucun  fait  en  ait  prévenu  le  public.  Il  d  vait 
y  recevoir  le  lendemain  un  grand  nombre  de  dépu- 
tations  et  passer  en  evue  les  troupes  de  la  garnison. 
■'  L'njoiirnal  de  Vienne,  le  IVatidtrer,  annonçait  que 
l'empereur  de  Russie  était  attendu  lui-nièine  le  len- 
,  demain  au  chftteau,  et  que  l'attaque  en  Hongrie  re- 
commencera sur  tous  les  points  le  10  mai.  Un  grand 
nombre  d'ofOciers  de  l'arniée  d'Italie  auraient  reçu 
l'ordre  de  rejoindre  l'année  de  Hongrie. 

I^s  journaux  ont  peu  de  nouvelles  de  Hongrie.  11 
parait  cependant  |M)si(if  tjue  les  Madgyars  se  sont 
avances  jusqu'à  Széred,  à  la  suite  d'un  engageineiit 
meurtrier  et  après  avoir  traversé  la  Wiuig  sur  un 
pont  fait  au  moyen  de  tonneaux  vides.  Le  quartier- 
général  do  Welden  serait  encore  à  Presbourg,  et  toute 
Farmée  impériale  se  concentrerait  autour  de  cette 
place,  doutées  approches  ont  été  hérissées  de  retran- 
clicmcnts.  La  ligne  des  trou^)es  autriclijènnes  s'éten- 
dait uu  nord  jusciu'à  Banschiz  et  Dioszeg,  et  au  sud 
jusqu'à  Wolfslhall,  Kittsée  et  Carlsbonr|^.  Tout  an- 
nonce que  près  de  Presbourg  se  décidera  le  sort  de 
la  Hunuric. 
Le  général  russe  Freitag,  saxon  de  naissance,  et 
ui  s'est  acquis  une  certaine  célébrité  dans  la  guerre 
u  (Caucase,  est  arrivé  lu  3  mai  h  Presbourg,  où  il  a 
eu  une  longue  conférence  avec  Welden,  le  minisire  de 
la  giu^rre  Cordon,  le  prince  Scliwarzeiibt!r«  et  le  gé- 
néral Simunich.  On  assure  que  le  refus  de  1  tMn|K;reur 
lie  Russie  de  confier  ses  trouiHis  au  commandement 
d'un  général  Autrichien  aurait  donné  lieu  à  un 
grave  conflit.  On  ajoute,  ce  qui  paraît  jwu  vrai$c«i- 
BJable,  que  pour  y  mettre  lin,  1  empereur  François 
Jtiscph -prendrait  en  personne  le  commandemenl  de 
l'armée  austro-russe.  On  manque,  du  reste,  de  nou- 
velles sur  l'arrivée  des  forces  auxiliaires  russes,  si  ce 
n'est  que  la  Presse  assure  qu'un  premier  corps  de 
800  hommes  a  occupé  Cracovie  le  À^- 

Un  escadron  de  hussards,  stationné  à  l>rague,  a  dé- 
serté cl  essayé  de  s'ouvrir  un  chemin  jusqu'en  Hon- 
grie. 

Le  fiowelliste  serbe  publie  un  metnorandum  adres- 
sé i\  l'empereur  par  le  ban  Jellachich,  à  son  départ 
pour  le  sud  de  la  Hongrie,  dans  léqnel  ce  protecteur 
des  Slaves  demande  pour  les  Serbes  pt  les  Slovaques 
le  libre  développerhont  de  la  nationafilé,  le  remplace- 
ment (lu  général  Rukowino  par  le  général  Thcodoro- 
wich,  un  gouvernomènt  libéral  pour  les  frontières 
miliuires  et  une  ^convocation  de  la  diète  croalo-sla- 
Toiie. 
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Procl»mMlom  de  HeMuth. 

A  Pcsih  on  a  distribué  et  afliché  dans  tous  les  lieux 
publics  l'avis  suivant  : 

«  Noble  iicuple  !  la  maison  de  Habsbourg  voulait 
nous  rrcHser  une  fosse  ;  elle  y  est  tombée  elle-même 
0  après  la  liste  qui  se  trouve  exposée  dans  l'église 
Samt-Elienne,  3  420  propriéUires  sont  prêts  à  sa 


crifier  leur  vie  et  leurs  biens  pour  notre  juste  cause, 
les  Russes  viennent  à  l'appel  du  Habsbour- 
geois; mais  ils  viennent  précisément  narce"  qu'ils 
sont  nos  amis,  et  non  pour  aider  le  Hausbourgeois. 
Non-seulement  tout  notre  pays,  mais  nos  frères  de 
Ibsclavonie,  de  la  Transylvanie,  de  la  Gallicie,  s'ar- 
ment ponr  secouer  un  joua  devenu  insupportable. 
Les  Russes  même,  qui  niarcTient  contre  nous  malgré 
eiiï,  sentent  ce  que  nous  sentonspls  sont  nos  amis. 
*  desespérez  pas  ;  nous  voulons  vaincre  ou  mourirs» 
Mais,  gnkc  au  ciel,  nous  sommes  encore  forts,  et 
mort  a  toutes  les  tribus  madayarcs  qui  ne  nous  a^is- 
'enl  pas  (le  leur  sang  et  do  leurs  biens  ! 

»  Nous  jommcs  maîtres,  nous  sommes  nos  propres 
maîtres,  et  Dieu  nous  protégera.  Agissez  prudemment 
et  soyez  unis. 
»  Avril  1849.  Signé  :  Kossctu.  » 

—  Le  bruit  s'était  répandu  à  Pesth  que  toutes  les 
iruupes  russes  venues  de  TrOppau  et  Kriran  avaient 
reçu  1  ordre  de  s'arrêter,  attendu  que  la  cour  d'Oll-' 
"•U'ï  avait  préféré  négocier  encore  avec  les.  Mad- 
gyars. Le  conseiller  privé  d'Xlthaky  était  arrivé  pour 
"egocier  avec  les  chefs  des  Mungrois. 
■Ktnna^t"  l""'"i^'Palc  dc  la  TOjittde»  forte  d'environ 
,1  1,  ,''»'nmes,  est  près  dé  Wifea;  soUs  les  ordres 
,1  "embinski;  30000  Hongrois  sont  retranchés  jirès 
ri  T''""'  *"  *^*^00  près  de  Debreciin;  lo  000 
h  ,  Finfkirclion  ;  30  000  près  do  Muhlenbach, 
uans  la  Transylvanie.  Bem  est  près  de  Kossuth,  aux 
environs.  ■ 


Assemblée  nationale. 

Présidence  de  M.  Marhast.  -  Séance  du  U  »i«i. 

La  sdancc  ^st  ouverte  k  me  hcuîo. 
de  l'A    l"''-'''''^''"*  'hi  conseil  est  au  bureau  du  président 
entr(^'''""u'^*'"  ^"*  conversation  assez  vive  est  fijigagC'C 
M  ri  1?'"'     **•  '•oudchaux  et  Degousiîe  v  prennent  part. 
contrari'"  ^'^"'°^'    *"  *'«"    'dlant,  parait  asscx  agité   et 

d^c'îoï"™?''^''  Ci'oplo  un  projet  dé  loi  sur  la  Biippression 
,."5'=''  rtes  bassins  au  ifàvrn  fet  àla  Rochelle, 
^owire  du  jour  appelle  les  interpellations  sur  l'IUUe. 
las  mi.-H'".*''?'^!"  monte  à  la  tribune,  et  attend  que 
»•»  fflinutrei  ferment  prendre  placerait  J(       " 


pu. 


VOIX  N0HBHBU8BS.  Mail  il  fout  aller  cfaercber  les  mi- 
nistres! il  faut  qu'ils  viennent! 

-m:  LBDBU-BOLLiN.' La  séance  est  ouverte  depuis  une 
heure,  et  les  ministres  ne  paraissent  pas;  cepenaant  l'or- 
dre du  jour  appelle  la  suite  des  interpellations  sur  les 
faits  relatifs  à  l'Italie.  On  les  a  invités  à  venir;  ils  ne  se 
sont  pas  rendus  à  cette  invitation  :  je  crois  donc  qu'il  est 
Ctiuvenabla  <1d  suspendre  la  séance  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
préiicnts. 
A  DBOiTB.  Ifais  il  y  a  un  projet  de  loi  d'intérêt  local. 
A  GAUCiiB.  Vous  l'avez  voté. 

M.  BAHocHBse  dirige  vers  la  tribune  et  échange  quel- 
ques paroles  avec  M.  Ledru-Rollin,  qui  descend  de  la  tri- 
bune. 
Une  profonda  anxiété  règne  dans  l'Assemblée. 
M.  LB  PkisiDBMT.  Les  ministres  sont  réunis  en  conseil 
en  ce  moment;  aussitét  que  le  conseil  sera  terminé,  ils 
sa  rendront  à  l'Assemblée.  La  séance  va  être  suspendue 
pendant  cinq  ndnutes. 

Rentrent  successivement  M.  de  Falloux,  M.  de  Tracy, 
M.  Drouin  de  l'Huys.  M.  de  Charancey  cause  assez  viv^e- 
ment  avec  ce  dernier.  MM.  do  Kerdrel  et  Mortimer 
Ternaux  entourent  M.  dc  Falloux.  . 

Le  président  du  conseil  prend  à  son  tour.place  à  son 
banc.  Aussitôt  M.  te  président  donne  la  parole  à.  M.  Le- 
dru-Rollin. 

M,  LEUHU-noLLiN.  (Profond  silence.)  Citoyens,  depuis 
hier  la  qusstion  italienne  a  pris  des  proportions  nouvel- 
les; un  dociimcnt  que  jo  vais  soumettre  à  votre  étonne- 
ment,  ou  plutôt  à,>votrc  indignation,  vous  prouvera  que 
ce  qui  se  passe  4  Romo  est  en  parfaite  harmonie  avec  ce 
que  nous  voyons  ici  depuis  quelqueajours;  vous  y  verrez 
que  c'est  un  plan  complet  de  contre-révolution  qui  est 
ourdi. 

^  Quand  vous  avez  vot4  le  subside,  vous  avez  voulu  que 
l'année  appuyât  au  besoin  l'influence  française  dans  la 
Péninsule;  vous  vouliez  qu'on  n'entrât  à  Rome  que  si  on  y 
était  appelé,  ou  si  l'armée  napolitaine  menaçait  le  gouver-; 
nemcjit  romain.  Il  est  constant  que  l'Assemblée  n'a  pas 
voulu  autre  chose,  et  il  est  démontré  aujourd'hui  que  le 
général'  n'a  pas  été  appelé  par  les  populations  romaines, 
que  les  triumvirs  sont  restes  unis,  qu  ils  n'ont  pas  pppelé 
le  général  en  chef  ni -nos  soldats,  qu'ils  ont  bien  déclaré 
consentir  à  lelir  entrée  à  Rome,  mais  à  la  condition  qu'ils 
no  renverseraient  pas  le  gouvernement  établi.  fTrè» 
bien  !) 

Je  ne  traiterai  pas  la  question  stratégique,  mais  il  y  a 
iri  des  hommes  spéciaux  qui  n'ont  que  du  blâme  pour 
•Ile,  je  me  contenterai  de  dire  que  le  général  en  chef  a 
agi  au  moins  légcreincnt,  et  qu'il  a  méconnu  la  pensée  du 
premier  vote  de  l'Assemblée. 

Celte  légèreté,  cette  imprudence  nous  ont  coûté  bien 
cher,  car  les  pertes  ont  été  bien  plus  considérables  qu'on 
ne  l'a  dit.  J  ai  là  une  lettre  d'un  otllcier  de  l'armée  qui  dit 
qii8  le  20°  régiment  compte  27  tués,  107  blessés,  268  pri-*^ 
sonniers. 

Cette  lettre  est  confirmée  par  celle  d'uti  autre  oflicier, 
et  tous  deux  ajoutent  que  nos  soldats  ont  été  trompés;  ces 
deux  olliciers  déclarent  qu'on  leur  avait  dit  que  les  Napo- 
litains étaient  entrés  dans  Rome,  qu'ils  opprimaient  la 
Képublique,  et  qu'ils  allaient  la  défendre.  Je  n'en  lirai 
qu  une  seule  phrase  pour  démontrer  celte  afllrmation  : 
.  «  Républicains,  ou  nous  a  fait  battre  contre  des  répu- 
blicains; abandonner  le  drapeau  français,  c'était  Impossi- 
ble; il  fallait  donc  se  faire  tuer;  c'est  ce  que  nous  avons 
fait.  »  (Profondé  émotion.) 

Je  |>ourr<«is  lire  les  noms  de  ces  deux  oOiciers,  car  ils 
ont  eu  la  générosité,  lé  courage  de  m'y  autoriser;  mais 
je  dois  avoir  la*  réserve  de  les  taire. 

Eh  bien  !  quand  vous  ayez  enlre-deviné  les  tendances 
du  gouvernement ,  vous  avez  dit  :  nous  avons  été  trom- 
pés, et  quand  vous  avez  su  cela  vous  n'avez  pas  hésité  à< 
dire  :  l'expédition  sera  ramenée  à  son  but,  et  on  ne  peut 
la  détourner  plus  longtemps  de-  son  but. 
-  Cette  résolution  était  noble,  et  le  ministère  vous  a  ré- 
pondu depuis  et  vole  :  elle  a  éfé  sincèrement  exécutée. 
.  Ou  vous  ayez  été  trompa  sûr  les  faits,  ou  vous  nous 
avtt  trompés.  £h  bien  !  qu'avez-vous  fait  {wur  exécuter 
les  volontés  de  l'Assemblée?  Une  let(fe  a  été  lancée  dans 
la  circulation,  une  lettre  provocante,  et  qui  se  raille  de 
votre  décision;  une  lettre  dans  laquelle  on  promet  des  ren- 
forts; pour  faire  quoi,  ces  renforts?  La  îléptehe  du  gé- 
■<ral  Oudinot  voua  l'a  dit,  clest  pour  faire  le  sac  de 
René. 

Cet  a«te  a  pour  but  de  dire  à  nos  soldats  :  l'Assemblé* 
■'existe  pas,  il  n'evisle  en  France  de  pouvoir  qua  le  pré- 
sident de  la  République.  (Très  bien  !) 
Je  vous   disais,  cotte  tellre    sera  mise   à  l'ordre  du 

{•ur  de  l'armée  ;  eh  bien  1  ce  qui  n'était  qu'une    «m^ec- 
ur«  est  maintenant  un  lait,  un  fait  scandaleux,  que  je 
ne  saurais  qualilier  assez  sévèrement.  Ce  fait  Mt  dans  une 
lettre  que  je  vais  vous  lire. 
«  MM.  las  généraux  NauiMiyer,  fluillakcrt  «tMirat. 

^réreéujowr.  —  9  mm. 

D  Vous  avez  remarqué  dans  Isa  journaux  U  lettre  b- 
dresséa  par  la  président  de  la  République  au  chef  des 
troupes  qui  ont  com'>>attu  courageusement,  mais  sans  suc- 
cès, sous  les  murs  de  Rome.  Faites  qu'elle  soit  connue 
dans  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  militaire. 

»  Cette  lettre  doit  fortiilcr  l'attachement  de  l'armée  aii 
CHEF  DE  L'ETAT  (ah  I  ah  !),  et  elle  contraste  heureu- 
sement avec  le  langage  de  cet  homma  qui  à  des  soldats 
français  placés  sous  le  feu  de  l'ennemi  voudraient  ea- 
voyer,  pour  tout  encouragement,  un  désaveu.  » 

Je  ne  vous  ferai  pas  de  phrases  oratoires.  Etes-vous 
des  hommes?  Si  vous  ites  des  hemmes,  vous  répendrez 
à  cet  acte,d'injolencc,  vous  y'répondrcz,  comme  hommes 
et  comme  représentants,  par  un  acte  de  mise  en  accusa- 
tion. (Bravosi  applaudissements!)  Sans  quoi  vous  n'avez 
plus  qu'à  vous  courber,  parce  que  vous  avez  l'opprobre 
au  front.  (Très  bien  !  Bravos  !)  7 

Qui,  lorsque  les  journaux  royalistes  se  cachaient,  qui  a 
demandé  200  mille  hommes,  et,  au  risque  do  perdre  sa 
popularité,  a  demandé  que  l'armée  rentrât  à  Paris?  C'est 
moi.  Qui,  au  Chanip-de-Mars,  eut  ses  mains  baignées 
des  larmes  des  invalides  et  de  l'Ecole-Militairo  lorsqu'il 
demanda  que  l'armée  rentrât?  C'est  moi.  Et  ée  n'est 
pas  pour  recueillir  des  félicitations  que  je  faisais  cette 
dem.uidc,  mais  parce  que  j'étais  convaincu  que  l'armée, 
en  s'immergeanl  dans  la  population,  deviendrait  démo- 
crate, et  c'est  ce  qui  est  arrivé. 

Et  vous  direz  que  ces  rébellions  audacieuses  ne  sont 
pas  de  la  contre-révolution?  Nous,  nous  allions  au  de- 
hors avec  Içs  rois  contre  les  peuples!  Il  est  vrîti  qu'on 
objecte  ici  un  intérêt  de  religion.  Eh  bien!  savez- vous  où 
est  la  religion?  Elle  est  auprès  de  ce  peuple  qui,  au  mo- 
ment où  il  wmbat  pour  la  liberté,  expose  le  saint-sacre- 
ment dans  les  églises.  (Applaudissements.) 

Pendant  nue  vous  attaquez  la.  République  romaine, 
vous  pcrineitez  à  Radetzki  d'aller  -combattre  la  démocra- 
tie sous  les  murs  de  Vienne.  Je  vous  dis  que  vous  avez 
conclu  un  pacte  avec  les  rois  contre  les  pépies. 

L'orateur  rappelle  les  actes  du  général  Changarnier, 
ses  insolences,  le  commandement  insolite  qu'on  lui  a  con- 
fié et  ses  provo«ati(»s  contre  l'Assemblée.  Ai-je  raison  de 
vdus.  dire  que  la  République  est  sacrifiée  au  dedans  com- 
m^  au  dehors?  » 

Citoyens,  en  présence  de  ces  provocations,  de  ces  actes 
violents  do  contre-révolution,  if  ne  nous  reste  plus  qu'mi 
parti  à  prendre;  nous  devons  dire  :  nous  avons  été  trom- 
pés,.nous  reconnaissons  la  République  romaine  (Très 
Lien!  très  bien!— Applaudissements  prolongé».) . 

M.  ODiLo.x  BABROT.  I^  moment  est  trop  grave  dans 
les  actes  et  dans  les  paroles  pour  que  je  ne  vienne  pas 
débattre  ce  qu'on  vient  de  dire;  jo  no  debate.  pas  une  pa- 
reille concliuiion.  11  suffit  qu'on  la  propose  ptmr  qu'à  l'ins- 
tant même  il  en  soit  fait  justice.  ' 

J'ai  fait  moi<^mème  une- 
on  pourra  so  prononcer  sur  «I 


ànlnlAre.)       ^^^'  <'»'««"««»^' 
fM.  Jules  Favre  damande  la  parole. 
^A  oavchb.  A  l'ordre  1  à  l'ordre!  (Bruit  prolongé.), 

*.  rLocoN.  Je  demande  formellement  le  rappel  au  mi- 
nistre à  l'ordre. 

M.  le  président  p|ononce  quelque  paroles  que  nous  n'en- 
tendons pas. 

M.  o.  BABBOT.  Il  faut  que  vous  oubliez  toutes  les  no- 
tions du  juste  et  de  l'injuste  pour  venir  jeter  abisl  à  la 
face  d'iin  homme  l'accusation  de  trahison.  (Oui!  oui!) 

Je  n'accepte  qu'un  jugement.  (A  l'ordre!)  Le  pava  ju^ 
gern.  "^ 

A  QADCHB.  Il  vous  a  jugé  !    •"•""  ^ 

M.  O.  BABBOT.  C'est  être  condamné  que  d'être  accusé. 
••    A  QAUCHB.  Vous  l'êtes.  ^ 

M.  o.  BABBOT.  Vous  étcs  bien  impatients;  vous  devriez 
cependant  avoir  quelque  respect  pour  cet  homme  qui  a 
rétabli  un  peu  de  confiance  dans  notre  pays.  (Allons 
donc!  —Violentes  protestations  à  gauche.)  Je; sais  que 
l'on  n'f  Itend  qu'un  prétexte  pour  recourir  à  la  yiolence. 

A  OAUCHE.  C'est  de  vous  que  vous  parlez.  (Applaitdis- 
'Beraents  à  gauche. — Bruit  prolongé.) 

M.  G.  bAbbot.  iA.  Clément  Thomasa  dit...  (Qui!— Non!) 
Nous  sommes  dans  iine  situation  solennelle;  u  faut  que 
tous  les  voiles  soiont  déchirés. 

i    pi.  cl6ment  tiiohàs-  J'ai  dit  et  je  l»  répète  :  Votre  po- 
litique,  la  jKililique  du  ministère,  nous  mène  droit  à.  la 
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guerre  civile.  (Oui!  oui!)  Si  l'Assemblée  n'a  pas  le  senti-- 
ment  de  ses  devoirs,  je  le  répète,  nous  aurons  la  guerre 
civile.  (Oui!  oui !— Non !— Agitation  prolongée.) 

M.  o.  BABBOT.  Je  ne  puu  continuer  te  débat  sous  un 
,dén  jeté  à  l'Assemblée.    , 

M.  CLftHBNT  THOMAS.  Ce  u'est  pas  un  défi,  c'est  une 
appréciation. 

M.  o.  BABBOT.  La  guerre  civile  à  la  veille  des  élec- 
tions ne  serait  pas  seulement  l'acte  le  plus  criminel,  ce 
serait  l'acte  le  plus  insensé.  Cette  pensée  ne  peut  venir 
que  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  y  a  quelque  chose  de  sa- 
périeur  au  sulirage  du  souverain.  (Très  uien  !)  Elle  n'ap- 
partient qu'à  ceux  qui ,  ivant  la  réunion  do  l'Assemblée 
nationale,  protestaient  déjà  contre  elle;  elle  n'appartient 
qu'à  ceux  qui  poursuivent  de  calomnies  et  d'insultes  celui 
que  le  peuple  a  honoré  ;  elle  n'appartient  qu'à  ceux  qui 
n'ont  pour'  règle  que  leur  orgueil  et  leur  ambition.  (Uuar 
rite  prolongée  à  gauche.) 

Aijjourd'nui,  ils  voudraient  protester  contre  le  juge- 
ment que  va  rendre  le  pays.  El  ce  sont  ceux-là  qui 
nous  accusent  de  nous  faire  les  provocateurs  de  la  guér- 
it civile.  (Oui  I  oui  !)  Mais  il  faudrait  donc  nous  accuser 
dé  folie.  (C'est  cela.) , 

■■  Je  ne  préjuge  rien.  Il  y  a  dans  le  jugement  du  peuple 
quelque  chose  de  sain  et  d'élevé  qu'il  serait  téméraire 
de  préjuger. 

A  GADcnE.  Ce  n'est  pas  là  la  question!  à  la  question! 

M.  o.  BABBOT.  J'en  appelle. à  la  conscience  de  cette  As- 
semblée, non,  ce  nesonlpascéux  qui  ont  foi  dans  l'exer- 
cice du  droit  régulier  qui  recourent  à  la  forcé  et  à  la  vio- 
lence. 

A  QADCHB.  Alors  VOUS  n'y  avez  pas  foi. 

M.  o.  BABBOT.  Rien  n'est  plus  coupable  que  le  eonflit 
entre  les. pouvoirs;  celui  qui  y  donne  lieu  est  condaiimié. 

A  QAIJCHB.  Vous  condamnes  donc  votre  président?  / 

M.  o.  BABBOT.  Je  comprend*  que,  plus  le  pouvotfest 
élevé,  plus  la  susceptiiiilité  dc  l'AssembM»  doitètre 
grande.  Lorsque  ht  lettre  a  paru,  je  m'en  suif  vivement 
préoccupé,  et  lorsqu'il  en  a  été  parlée  cett*  tribune,  j'ai 
donné  des  explications  qui  ont  «té  accueillie*  par  la  ma-- 
iorité  de  cette  Assemblée.  (Bruit.)  J'ai  déclaré  q'u«  cet  ae- 
t«  n'avait  pas  d'autre  caractère  au'un*  «omaumMUon 
sympathique  du  président  «avers  i'«rmé«r'«t  fu'U  d'ob- 
ebalnerait  pas  la  politique  du  miniitèr«. 

Quant  à  la  publicité  dans  les  casernes,  ell«  s'adresse  i 
un  sentiment  de  confraternité  militaire:  Une  chose  ce- 
pendant me  parait  nécessiter  des  explications  :  c'est  uns 
fihrase  qui  semble  donner  à  cette  lettre  un  caractère  pô- 
itique.  Le  ministère  ne  souffrira  pas  que,  lorsqu'il  cher- 
che partout  la  conciliation,  on  vienne  lui  jeter  à  chaque 
moment  des  actes  irritants.  (Mouvement  prolongé.) 

L'Assemblée  n'attend  pas  de  moi  de  longs  développe- 
ments sur  les  affaires  de  Rome.  J'ai  dit,  j'ai  tot^ours  dit 
que  la  Franc*  va  ea  Italie  non  pas  pour  renverser  un 
^uvamement,  aou*  y  all«ns  p«ur  axerccr  à  R«ae  una 
Bnédiation  au  nom  de  l'humanité.  (Mouvements  diver*.} 

M.  FLOCOH.  Ce  n'est  pas  ce  que  vous  avez  fait. 

M.  o.  BABBOT.  J'ai  VU  dan*  les  décisions  de  l'Assem- 
blée un  avertissement.  M'insurger  contre  les  décisions  de 
l'Assemblée,  ce  serait  méconnaître  ses  droits,  tl  j«  ne  le 
veux  pas.  Mais  ce  que  j'ai  voulu,  c'est  ce  que  l'Assemblée 
a  voulu:  ce  que  je  veux,  c'est  ce  qu'elle  veut.  Nous  ne 
reconnaîtrons  pas  un  gouvernement  qui  nous  a  accueilli  à 
coups  de  canon.  (Cris  d'indignation  à  gauche.) 

La  question  est  posée;  elle  sera  réMlue  par  un  vott. 
Si  nous  devons  reconnaître  g«  g^UTèmemeni,  si  nous  de- 
vons nous  associer  à  sa  fortune,  que'  l'Assemblée  le  dise. 
(Mouvements  divers.)  Mais  le  pays  entier  se  révolterait 
en  face  d'un  pareil  vote.  Mais  est-ce  à  dire  que,  par 
suite  d'un  engagement  funeste ,  nous  devions  oubuer 
le  caractère  que  nous  avons  entendu  donner  à  notre  ex- 
pédition, et  rendre  un  peuple  tout  entier  responsable  des 
actes  d'une  partie  dc  la  ppnulation.  (Allons. donc!) 

La  France  peut  oublier  rinjure  de  ceux  qui  ont  vomi 
la  aaort  sur  nous,  abrités  derrière  des  remparts,  après 
comme  avant  l'expédition  n'a  pas  changé  de  anctëre. 

Nous  qui  avons-  pris  la  didiciie  mission  de  nons  inter- 
poser en\re  des  passions  ennemies  p«ur  leur  impoxr  le 
sacrifice  d'une  conciliation  libérale... 

A  GAUCHE.  A  coups  de  fUsil. 
'   ■.  o.  BABBOT.  Nous  qui  avons  pris  cette  mission  dfffl- 
cile,  nous   sommes  déterminés   à   l'accomplir  jusqu'an 
bout.  Nous  ne  sortirons  pas  de  cette  situation  de  juste- 
milieu,  si  vous  voulez.  (Brait.) 

En  présence  de  cette  situation,  j'ai  le  courage,  oomioe 
M.  Ledru-Rollin,  de  demander  un  vole  formel  à  l'Assetia- 
blée  sur  notre  politique.  (Agitation  prolongé^) 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  L'interprétition  d^une  interrup- 
tion que  j'ai  faite  de  ma  place  tendrait  à  me  faire  passw 
pour  un  partisan  de  la  guerre  civile  (Non!  non  !)  U  m'est 
arrivé  une  fois  d'avoir  a  figurer  dans  une  guerre  .civile, 
et  vous  savez  de  quel  cété  je  me  suis  rangé.  (Oui  !  oui  !) 
A  cette  époque  un  jour  Je  vous  dis  :  «Prenez  gaMe, 
dans  deia  jours  on  se  battra.  »  Trois  jours  après,  Paris 
était  ensanglanté.  Aujourd'hui,  je  vous  dis  de  xnème  : 
«  Prenez-y  garde  !  la  politique  du  ministère  est  grosse 
de  haines  et  de  guerre  civile.  » 

Je  suis  plein  de  respect  pour  là  personne  de:  M.  le  pré- 
sident du  conseil,  mais  cest  pour  cela  que  je  soufiïe  de 
le  voir  aujourd'hui  chercher  des  alliés  dans  ces  honnêtes 
modérés  que  j'appellerai  la  mauvaise  queue  de  la  réac- 
tion de  1815.  (Tr&  bien!) 

•  J'ai  conriiattu  pour  l'ordre,  mais  vienne  l'occasion,  on 
me  trouvera  dons  les  rangs  des  défenseurs  de  la  liberté. 
(Très  bien!) 

M.  JDLBSFAVBB.QuandM.  le  présidonl  du  consfîil  nous 
disait  qu'i^  se  tiendrait  dans  les  bornes  de  la  modJralion, 
je  savais  qu'il  serait  contraint  par  la  nécessité  de  sa  posi- 
tion de  ne  pas  tenir  sa  parole.  .  > 

Bientôt,  en  effet,  il  a  fait  entendre  cette  provomiànta 
parole  :'que  le  sang  répandu  de  nos  soldats  avait  été  pour 
nous  une  bonne  fortune.  C'est  là  une  tactique  que  noua 
r/>nnais8ons,  une  tactique  de  ces  pouvoirs  aux  abois,  qui 
se  débattent  de  contradictions  en  contradictions  jusqu'à 
ce  qu'Us  tombent  dans  l'abltne.  (Très  bien!  très  bieni  à. 
gauèhe.) 

Il  ne  faut  pas  que  l'Assemblée  tombe  dans  le  pièg» 

3ue  lui  a  tendu  involontairement  (Murmures.)  le  présid- 
ent du  conseil.  Il  ia<.  t  que  l'Assemblée  fasse  son  devoir^ 
et  qu'elle  le  fasse  tout  entier. 

'  Une  triste  lumière  s'est  failo  dans  le  débat;  il  Ae  nous-' 
reste  plus  qu'à  le  résumer  et  à  conclure. '  '  ''  •  '  ■''"" 
L'Assemblée  n'attend  pas  de  moi  Ique  je  réponde  aux 

msinuations  do  M.l-  — ^"-«-i»  -•-■ ■■  -  -^^  •' 

a  rappelé  1  invasion 
sopgé  que  prés  ' 


11  attend  pas  de  moi  ique  je  réponde  aux 
I  M.. le  président  du  conseil»,  quuui  il  noua 
asion  de  l'Assemblée  au  15  miu.  U  (t'apàa. 
i  de  hii  se  tipaveat  encore  de  ceslkoàiiMi  ■ 


d,etii-«lHl»violerttMdnltoél«rAiH(nbU0i^   ^  ^  , 
)n  nous  rappelle  l'approche  des  élection^,  Ciroyes-Todf  ' 
0  que  l'Assemblée  l^aUve,  l'Assemblée  française, 
iSouHMra  que,  par  incapacité  ou  trahison,  on  fasse  Jouer 
à  la  France  un  rôle  indigne  d'elle?  (Très  bien!) 
^   L'Assemblée  nationale  n'eat  pas  en  déchéance,  elle  doit 
au  dernier  jour  se  faire  respecter  comme  au  premier,.  Si 
la  Constitution  a  été  Violée.nous  devons,  si  nous  no  voil- 
ions encourir  le  reproche  de  trahison,  voiiloir  que  U 
Constitution  soit  respectée.  Plus  elle  est  prés  de  son  ter- 
me, plus  notre  devoir  est  absolu.  (Très  bien.) 
'  On  nous^a  rappelé  au  respect  du  suffrage  universel; 
nous  devons  rappeler  votre  orgueil  au  respect  dc  la  sou- 
veraineté de  l'Assemblée. 

Je  résume  les  faiU,  Est-il  Vrai,  oui  ou  non,  qu  il  ait . 
été  entendu,  lors  du  vole  de  l'Assemblée,  que  1  expédi.- 
tion  de  l'Italie  ne  devait  porter  aucune  atteinte  au  gou- 
vernement établi  à  Rome?  Est  -il  vrai  ensuite  que  la  pre- 
mière proclamation  de  votre  général  ait  dit  prédsément , 
le  centrair*!,  et  annoncé  que  l  armée  venait  pour' restau- 
rer le  pa{)e?  ,  -^  . 

M.  DBOuiN  DB  LBUVS.  Vous  avez  lu  cette  proclamation 
à  là  tribune;  je  né  sais  où  vous  l'avez  prise. 

M.  t.  BAVBB.  Je  l'ai  prise  dans  tous  les  journaux,  dans, 
le  Journal  des  Débats,  dans  le  Constitutionnel,  qui,  à 
vos  yeux,  probablement  n'est  pas  eutachéHa  faction.  S} 
cette  pièce  n'est  pas  officielle,  pourquoi  ne  l'avez-vous 
pas  démentie  dans  le  Moniteur,  lorsqu'ella  est"  publiée) 
depuis  quarante-huit  heures,  lorsque  vous  saviez  qu'elle' 
devait  soulever  tant  d'irritation  dans  le  pays? 

Vous  ne  l'avez  pas  démentie,  vous  ne  la  démentez  pas, 

'  donc  elle  est  vraie.  Autrement  il  faudrait  admettre  que 

vous  êtes  le  plus  détestable  des  gouv  rnemenls  (Oui  ! 

:  oui  !)  puisque  vous  ne  savez  pas  ce  que  tout  le  monde 

sait. 

Le  général  Oudinot  est  allé  à  Rome  avec  de  l'artillerie; 
le  canon  a  été  dirigé  contre  l'église  de  Saint- Pierre  et  en  a 
enlevé  une  corniche.  (Mouvement  prolo-igé.) 

L'orateur  donne  lecture  des  principaux  passages  de  la 
lettre  du  ministre  Avezzana,  que  nous  avons,  puoliée. 

L'orateur  ternÙBa^n  demandant  que  l'Assemblé*  sa 
retira  dans  s«s  bureaux  pour  connaître  une  résofutioii 
d«nt  U  n'indique  pas  les  termes,  mais  qui  aurait  pour  but 
de  déclarer  qit'après  l'expéditian  romame,  le  ministéra  a 
cessé  de  mériter  la  confiance  du  pays. 

M.  DB  TBACV,  ministre  de  la  marine,  Chaque  jour,  tt, 
vingt  fois  par  jour,  nous  entendons  lancer  contre  noos 
des  accusations  odieuses.  'On  nous  accuse  de  vouloir  la 
guerre  civile  (Oui!  oui!  à  gauche),  de  vouloir  le  ren-.' 
versement  de  la  liberté.  Moi,  qui  depuis  vmgt  ans  com- 
bats pour  elle,  il  m'est  pénible,  il  m  est  douloureux  d'en- 
tendre de  p?reillc3  imputations,  car  avant  tout  je  vebs  (a 
'triomphe  de  la  liberté.  (Très  bien!  à  droite.) 
,  Tout  à  l'heure,  en  entendant  l'orateur  qui  descend  de 
là  tribune,  j'éprouvais  un  sentiment  que  je  ne  peux  dé- 
finir en  entendant  Ure  les  communications,  officieuses  sans 
doute  du  ministre  do  la  guerre  romain.  Oh  !  il  est  Ro- 
main lui-même  peut-être;  quant  à  moij  je  ne  lésais 
pas.  (Bravos  à  droite.)  QuâSd  je  pense  que  j'ai  long- 
temps combattu  sous  le  drapeau  français,  cela  me  donna 
un  sentiment  dont  je  ne  me  défends  pas.  Je  ne  puis  con- 
cevoir que  l'on  raisonne  froidement  pour  savoir  de  quel 
côté  est  le  bon  droit,  quand  le  sang  de  nos  soldats  fume. 
(Très  bien!  adroite.) 

L'orateur,  après  avoir  repoussé  les  iiisinuations  de  M. 
Jules  Favre,  terinino  en  disant  qu'U  existe  un  mbyén  de 
trancher  la  question  d'une  manière  décisive.  Il  a  été  dé- 
jMsé  sur  le  bureau  du  président  une  demande  de  mise  en 
accusation  du  ministère.  Que  cette  demande  soit  igamé- 
diatemenl  renvoyée  dans  les  bure.aux;  qu'une  commission 
soit  nommée  polir  l'examiner,  qu'elle  fssse  son  rapport  à 
l'Assembléeet  que  l'Assemblée  se  prononce. 

A  GAUCBB.  Oui  !  oui  !  de  suite  !  (Longue  agitation  J 

M.  LE  GiiNtBAL  LBrLO.  Je  proteste  de  toutes  les  forées 
de  mqn  âme  contre  la  lecture  de  documents  de  la  nature 
de  ceux  qu'on  a  apportés  à  celle  tribune.  Je  le  dis  avec 
une  araère  douleur,  le  sentiment  de  l'honneur  français 
n'est  pas  assez  compris  ici.  (Rumeur  à  gauche.  —  Vive 
approbation  à  droite.)  Je  repousse  avec  indignation  les 
accusations  calomnieuses  des  correspondances  qu'oq  est 
venu  vous  lire  ici.  Vous  aves  dit  hier  qu'un  de  nos  dra> 
peaux  était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  voas  savies  . 
.bien  le  cantraire. 

M.  LiDip-BoixiN  se  levant  violemment.  Est-ce  un 
-démenti  que  vous  me  donnez  là  ? 

M.  IB  G*N*BAL  LBFij)-  Vous  auriez  dû  penser  que  cela 
-était  impossible.  Ce  ne  sont  pas  seulement  quelques  sol- 
-data,  ço  seraient  (^  régunents  entiers  qui  seraient  morts 
avaul  que  leur  drapeau  tombtt  au  pouvoir  de  l'eniw- 
ml.  (Très  bien!  très  bfenn  ■  ^ 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  citoyen  romain  (On  rit.); 
je  me  contente  du  titre  de  citoyen  français  ;  ce  titre  sur-^ 
tlt  à  mon  ambition;  j'ai  servi  pendant  vhigt  ans  mon 
pays  sur  les  champs  de  bataille,  et  l'ai  le  droit  de  sentir 
ces  outrages  faits  a  l'armée  ;  c'est  donc  au  nom  de  mes 
anciens  camarades  que  je  me  joins  aux  sentiments  si  no- 
blement exprimés  par  M.  le  ministre  de  la  marine,  et 
que  je  proteste  contre  toutes  ces  accusations  que  l'on 
veut  faire  peser  sur  notre  tirave  armée.  (Très  Inen  !  très 
•  bien!) 

En  retournant  à  sa  place,  l'honorable  membre  reçoit 
do  nomt  reuses  félicitations  de  la  part  de  ses  coUteues 
de  la  droite. 

M.  DUPONT  (de  Bussac).  11  semblerait  qu'il  y  ait  dans 
cette  enceinte  des  hommes  qui  réclament  pour  eux  seuls 
un  brevet  de  patriotisme;  et  parce  que  l'on  porte  des  - 
épaulettcs,  croit-on  que  l'on  ait  plus  de  bravoure  dans  le 
cœur  que  ceux  qui  a  en  ont  pas  1  Ah  !  les  représentants 
ont  déjà  montré  qu'ils  savaient  affronter  le  péril,  et  A, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  de.  nouveaux  dangers  étaient  à' 
redouter,  on  verrait  encore  les  représentants  au  premier 
rang.  (Très  bien  !) 

M.  te  ministre  de  la  marine  est  venu  A  cette  tribona 
verser  des  larmes.  (Rumeurs  prolongées.)  Nous  aussi, 
messieurs,  nous  sommes  navrés  de  ce  qui  arrive  ;  car  u 
nous  estimons  les  hommes  qui  sont  sur  '  ces  bancs,  noua 
ne  pouvons  que  blâmer  vivement  leur  politique. 

L  orateur  revenant-sur  les  faits  déjà  knnus,  s'efforce 
dc  démontrer  que  le  ministère  a  outrepassé  les  pouvoirs 

2 ne  lui  avait  doiinéi  l'Asseinblûe  dans  l'expédition  d'Ita- 
e;  il  faut  que  I Assemblée  manifeste  hautement  sa  dé- 
sapprobation. (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

H.  LE  PBisiDBNT.  M.J.Favro  a  demandé  que  l'Assem- 
blée se  retire  imniédialcment  dans  ses  bureaux. 

VOIX  DIVBBSKS.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jourf 

M.LB  PBÉsiDEMT.  L'ordro  du  jour  ayant  toi^ours  laprio- 
rité,  je  vais  le  mettre  aux  voix.  , 

VOIX  NOMBBBUSES.  Le  scrutin  de  division,  et  le  vote  ft  *- 
la  tribune. 

On  procède  au  scrutin  de  division.  >.;)  ., 

Au  moment  où  M.  Napoléon  Bonaparta  déjMse  son  voit, 
dans  l'urne,  on  remarque  qu'il  tient  à  la  main  un  billet 
bleu,  c'est-à-oire  qu'il  vote  contre  l'ordre  du  jour.  Une  , 
longue  exclamation  accueille  ce  vote.  L'honorable  mem?  ■ 
bre  remonte  aussitôt  à  la  tribune  et  échange  dea  pa- 
roles assez  vives  avec  quelques  membres  qui  sont  au 
pied  de  la  tribune. 

M.  LB  PBiSiDBNT.  Ces  manifestations  sont  inconve-r 
nantes.  J'invite  l'Assemblée  à  s'en  abstenir,  •      . 

Au  moment  du  dépouillement  du  scrutin,  M.  le  prési- 
dent déclare  qu'il  a  oublié  de  voter  et  indique,  en  mon- 
trant An  billet  bleu,  qu'il  aurait  voté  contre  l'ordre  du 
jour.  •  ■    ■-■-■  ■'■ . 

Voici  le  résultat  du  scrutm  :  ..     .;. 

Nombre  des  votants, 
Majorité  absolnle^ 
Pour,.  ■'•     ■ 

■Contre,- 

L'ordre  du  jour  est  adopté.      7   ,  v*  .  ;. 

M.  LB  PBJisiDENT.  M.  Bobaud-LarQiiëre  a  dép 
proposition  ainsi  conçue  : 

«L'Assenjblée  nationale  antorise  son  président  fti 
rif^iespouiUltee,  cooforméttifeat  à  ta  loi,  contare  ^i 


«ai- 
sti 
sa» 


fd^Sitoli ûfi mibOiÊfittimm    dn «MonI Mj 


^Vttiitôarde  la  proMsiUoti^cDntiiiùe  M.  toiitésident,  « 
dMBAttdél'àvenee  •{ I« 'renvois»  te tHopoeiUon  du*  1m 
boréaux  :  Je  vais  iBonsuttèvrAucntbléej 

'm.-tk  MAtKViLLK.  OiiâdéJ&  demandé  cette  aatoriu- 
tioh  et  elle  a  été  i«raB^e.  •    , 

m.  M  Ptti^'DBNT.  Je  ne  «ai»  «{elle  a  4i&  demandée 
pir  queliiti'un;  mais  quant  ii  moi,  Je  ne  l'aurais  jamais 

Le  renvoi  ^ans  les  bureaux  est  mis  aux  Toix  et  r^eté 
à  une  forte  majorité.  ' 

M.  Lb  ptisiDBNT.  Une  autre  propoittim  a^oiemeni 
été  déposée;  elle  est  sitoée  par  lUi.  .Ledro-aoUin,  Vie* 
iàt  Considérant,  Auguste  Médal,  Durant  Savoyat,  Renaud 
(ISëre),  leandeau,  A.  Qéraent,  Etibnn»  .^agi),  V.  Ohauf.' 
fdiiir,  Lasteyros,  A.  BnitoKnHr,  Ckarlet  Kesiner,  Isidore 
m^lgnler.  Cabios  Porel,  Hingra'yé  Amédée,BniYs,  E.  Mé' 
nina,  Chùlat.  Ferdinand  ^aittlMm,  DevUk^Ë.  BaiiM» 
F.  Lefran'cV  Démosthènes  OlHvier,  PAtleiier,  llorhéry. 
Ronjat,  Martin  Bernard,  Revnaud-LogardettQ,  David 
(d'Angers),  César  Bsrtlurion,  ToVrier,  Madet,  Brejmand, 
Vignerte,  Ferdiiiand  Flocon,  F.  Siipard,  Berolt,  Gr^po, 
V.1>egot.0gier,  Doutre,  Bravard-Tou8Sïint,P.  Joigneaiu, 
Calés,  Axerm,  Psiwtier,  Brard,  Audry  de  Puyraveau,  Ch, 
Kà3n<g,  Yves.  Ed.  Olokin,  Lamennais,  V.  Scbœloher, 
i^ricàlPérdigHier,  Pi«rre  Lsroux,  Duooux,  Dalbete,  Joly 
0Aute-Gi^nne),  J.  Saint-Oaudens,  Auguste  Mie. 

Void  le  texte  de  cette  proposiiioit  : 

«  L'Assemblée  nationale, 

»  Vu  l'article  de  la  Constitution  ainsi  conçu  : 

»  La  ]^t.|iubnque  rranç!<ise  respecte  les  nationalités 
»  étrangères  comme  elle  entend  faire  respecter  la  sienne, 
»  ^entreprend  aucune  giienM'  dans  des  vaes  de  conquête, 
»  et  n'emploie  jamais  ses  forces  contre  la  liberté  d'aucun 
»;>peuple;»  ' 

''-■*w  Considérant  que  le  pouvoir  ekécutif  ayant  obtenu  de 
'  l'Assemblée  nationale  l'autorisation  d'envoyer  une  expé- 
diticm  en  Italie  pour  y  protéger  la  liberté,  a  dirigé  cette 
expédition  contre  une  Répn.jliaue  isane  du  sufiVage  uni- 
versel, ei  a  employé  lés  forces  de  la  France  contre  la  |i- 
berté  du  peuple  romain  ; 

»  Considérant  que  cet  aote  odieux  constitue,  au  premier 
chef,  mie  violation  flagrante  de  la  lettre  et  de  l'esprit  de 
là  Consiitutlon,  une  trr  bison  flagrante  des  iritérèta  de  la 
Bépublique  itto^aise  et 'de  ta  démocratie  européenne; 

»  L'Assemblée  nstionalft  décrète  : 

*  Le  c'vopn  Louis  Bonpp-  -l!;,  vrésident  de  la   Répn- 
'bUi}ue,  les  citoyens  Odilob  Barrot,  BuU'et,  Lacrosse,  Rnul- 

\iSte,  de  Trac}^,  Passy,  Drouin  de  Uiuys,  Falloux  et  Fau- 
cher, ses  ministres,  sont  accusés  d'avoir  vialé  la  Gonsii-~ 
totion  et  déèrétés  d'accrsation.  »     ' 

M.  LB  pb6bidbmt.  Je  Vais  consulter  l'Assemblée  pour 
liiTDic  si  elle  veut  renvoyer  cette  proposition  dans  les  bu- 
reaux. 

'^ix  DivBBSES.  Le  scrutin  de  division  et  le  vote  à  la 
trOiiine! 

On  procède  au  scrutin  de  division,  qui  donne  le  résul»' 
tat  suivant  : 

'  Nombre  des  votants.  jiM 

Majorité  absolue.  M4 

'  Billets  blancs.  n» 

*  '  BilleU  bleus.  S8S 
L'Assemblée  ne  renvoie  pa^  la  proposition  dam  las  bu» 

Minx. 
1^  séance  est  levée  àsix  henres  et  demie. 


!•; 


■•.l.,^f"<T. 


S^imb-BT-Mâbnb.— Gitland,  ouvrier  serrurier.  —  Bu- 
dhly,  ouvrier  peintre.— Mansion.— Félix  Pyat,  représen- 
tant.—Auguste  Luchet,  homme  de  lettres.— Hector  Per- 
rin,  instituteur  communal,— L^blond,  ouvrier  sellier. 


«tes  tf  l««M*mu 

Les  souscriptions  en  faveur  diï  comité  démocratique - 
socialiste  sont  reçues  dans  les  bureaux  des  journaux  dé- 
naooratiques;  au  siég«  du  comité,  impasse  dès  Bourdon- 
nais, 6,  chez  le  citoyen  Sergent,  H  ;  rue  Desuartes,  càhi- 
ritde  lecture;  cbex  le  citoyen  Uufélix,  rue  des  Jeûneurs, 
;  chez  le  citoyen  Jouanne,  cour  SaintrMartin  ;  à  l'asso- 
ciation <ks  marchahds  de  vins,  rue  Jçan-Robert;  Ébezle 
citoyen  Hiback,  rue  de  l'Echiquier,  34  ;  à  la  propagande 
codaliste,  rua  Coquiilôre,  15  bis;  à  Bercy,  chez  le 
citoyen  Marteau  père,  port  de  Bcrcyf  3S ;  chez  le' d- 
toyea  Victor  Sellier,  rue  NeuverSainl -Nicolas,  4  ;  &  Bel- 
levi'le,  chez  le  citoyen  Pùrier,  lieutmant-colonel,  nie  de 
Beaune,  65,  et  chez  le  citoyen  Lemire,  docteur  ea  méde- 
cine, rue  de  la  Msxre,  108;  diei  le  citoyen  Gibauit,  rue 
Saint-Maur-Popincourt,  78, au  S*;  chez  le  citoyen  Laine- 
ym,  me  du  Tbéare,  18;  toute  la  Journée,  à  Grenelle  ; 
chez  le  citoyen  Dubois,  16,  rue  Compoise,  -&  Saiht-Oe- 
nis;  chez  le  citoyen  Poncet,  boulevard  Monceaux,  80,  à 
BatignoUes;  Egnault-Bethmont,  rue  d'Armaillé,  S9,  aux 
"Thermes.  "Zl. 

C«iiBt«ë«  «ÉëpauptcnBeatisax. 

Héunion  des  délégués.  —  Aujourd'hui  samedi,  IS  mai. 

BOUBS.  —  Dernière  réunion  électorale,  chez  le  citoyen 
So^  rue  de  Qléry,  67,  à  huit  heures  du  soir. 

oisB.  —  Rue  Chariot,  41,  à  sept  heures  et  demie.  >Réu- 
nioD  d'urgence. 

QBfes.  — 'Rue  Saint 'Germain-l'Auxerrois,  93,  à  sept 
heures  et  demie  du  soir.  Réiinion  d'urgence. 

LOT.  —  Rue  Saint-Germr>n-l'Auxerrois,  9S,  à  sept  heu- 
res et  demie  du  soir.  Réunion  d'urgence. 

HAUTE- viBNNB.  —  Rue  Saint-Gennaiu-l'Auxerrois ,  6, 
à  sept  heures  très  précises  du.soir.  Réunion  d'urgence. 

Les  citoyens  abbé  de  Mont-Louis  et  Aimé  Beaune  ou- 
vriront un  club  aujourd'hui  13  mai,  à  sept  heures  et  de- 
mie du  soir,  dans  la  salle  Roisin,rue  du  Faubourg-Saint - 
Antoine,  169.  I/>s  séances  suivantes  auront  lieu  les  jeudi 
et  samedi  de  chaque  semaine. 


Prix  du  billet  :  1  fr.  Î6.  Les  citoyennes  sont  admises.  On 
se  procure  des  billets  aii  Comité,  impasse  des  Bourdon- 
nais, 6;  au  bureau  de  l'Ain,  rue  de  l'EcoIe-de-Médccine, 
87;  chez  le  citoyen  Thévenard],  rue  Geoffroy-Marie,  5;-«à 
l'Association  des  CoUîeurs,  rue  Saint-Denis,  278. 

BANQUET  FRATERNEL  dcs  démocrates  socialistes  du 
6BBS  et  du  LOT  réunis,-dimanche  13  mai,  à  une  heure,  à 
l'Association  des  Cuisiniers,  chaussée  de  Ménilmbntant, 
88.  Ott  se  procure  deë  billets  à  la  Propagande  socialiste, 
rue  Coquin  iérc,  15,  et  chez  le  citoyen  Prévost,  rue  Tique- 
tonne,  S.  Les  citoyennes  y  sont  admises.  Prix  du  billet  ; 
un  franc.  •' 

AVIS  AUX  GARDES    BÉPVBLICAIN8     LICENCIÉS.    —  ;Les 

Sardes  républicains  qui  faisaient  encore  partie  de  la  gar- 
e  au  10  avril  dernier,  sont  prévenus  qu  ils  doivent  tous 
voler  pour  le  département  de  la  Seine;  en  conséquence 
ils  reliront  individuellement  leur  carte  d'électeur  dans 
les  endroits  désignés  par  les  mairies  pour  -les  citoyens 
qui  habitent  la  rue  où  se  trouve  la  xaserne  qu'ils  opcu- 
paient.  Us  devront  aussi  aller  voter  pour  leur  compté 
sans  attendre  l'avis  de  leur  a'itcienne  iximpagnio. 


FAITS  MVJBilè. 

,  On  lit  dans  la  Patrie  de  ce  soir  : 
^    «  L'an toriti  judiciaire  asncore  fait  saidr  aujour- 
U'hui  le  journal  lo  Peuple,  unt  dans  set bureaurqi^'ft  | 
k  {tosie.  Des  poonuites  ont  été  éèileotent  (x>iiim«R-:  ■ 


Se rUM^n'éleotônle,  aiMi qiie  contre  Mu letaO' 
snn  d^ttite  afflieh»  rouge,  oa  les  npnvi  de«  vingl-. 
)iuH  ç-indidats  socialistes  ^sontpréç^déà  o*im  appel 

tu  tiAuple  fait  au  nom  dit  comité  démocratique  et 

i!—  Nèv*  invitolis  les  électeurs  socialistes  k  vouloir 
bien  joindre,  sur  leurs  bulletins  d«  vote;,  aux  noms 
ides  candidats  leurs  prénom»  et  dualificationï.  Nous 
les  y  invitons  surtout  dans  l'intérètde  la  candidature 
du  citoytii  Améidé^értoie  iaugliiis,  rédacieur  du 
Peuple,  qui  se  trouve  avoir  un  homonyme  parmi  les 
candidats  bol»|ipartistes. , 

[  ■  —T  Les  deux  régimiMits  de  cavalerie  arrivés  liier  de 
Versailles  et  de  Saint-Germain  ont  bivouaqué  cette 
nuit  dans  Parisi  Le  mini«liB><a  donné  l'ordre  de  les 
conserver  jusqu'à  iiiouvelor^re.  -~ 

—  Les  bureaux  pour  la  délivrrncei^  des  cartes  d'é^ 
lecteur  aofttouveris  tous  les  jours  de  9  heureè  du 
raaiin  à  6  lieures  du  soir. . 

Les  citoyens  peuvent  retirer  leurs  cartes  diman- 
che 13  et  lundi  14  jusqu'à  4  heures,  pendant  la  do- 
rée du  scrutin. 

Dans  le  {^'arrondissement,  les  cartes  seront  déli- 
vrée jusqu'à  8  heures,  samedUi» 

Nous  engageons  les  démocrates  b  se  hâter;  il  serait 

SiDibieque;  par  négligence.  |a  démocratie  fût  privée 
e  l'appui  d'un  certain  nomure  de  ses  soldats.    . 

—  Nos  adversaires  exploitant!  déjà  la  mort  du  ci- 
toyen Edmond  Vidal,  quils  désignent  .comme  étant 
ce<  li  porté  sur  la  linje  du  comité  démocratique  socia- 
liste, nous  nous  empressons  de  faire  savoir  a  nos  lec- 
teurs que  le  citoyen  Vidal  (François),  candidat  so- 
cialiste de  la  Seine,  est  en  parfaite  santé. 

—  M.  de  Talleymid  vient  d'être  nonuné  second  se- 
crétaire d'am'uassade  à  Vienne.  On  a  lieu  de  s'éton- 
ner de  ce  choix,  lorsqu'on  se  reporte  au  24  février, 
époque  à  laquelle  H.  de  Talleyrand  était  secrétaire  à 
ramoassade  d'Espagne. 

Ia  iroclamation  de:  la  République  produisit  un  si 
fàctieiix  elTet  sur  l'esprit  ana-libéral  de  ce  secrétaire, 
qu'il  crut  devoir  donner  sa  démission  dans  des  ter- 
mes si  rancunenx,  eue  l'on  ne  jugea  pais  à  propos  de 
la  conserver  dans  les  archives. 

C'est  sans  doute  pour  récompenser  le  dévouement 
àJa  République  de  M.  de  Talleyrand,  qu'il  a  été 
nommé  jt  «h  poste  aussi  important  que  celui  de  se- 
cond secrétaire  à  Vienne.  {La  Liberté.) 

—  Au  scrutin  de  division  qui  a  eu  lieu  à  la  suite 
déa  interpellations  sur  les  amiires  de  Rome,  les  re- 
présentants du  peuple  Pierre  et  Napoléon  Bonaparte 
ont  voté  contre  le  ministère. 

—  Le  cinquième  numéro  des  afliches  publiées  par 
la  police  contre  les  candidats  socialistes,  entreprend 
aujourd'hui  trois  journalistes  :  Ribeyroiies,  Considé- 
rant et  Tboré.  Hier,  c'éteit  Proudhon.  Ledru-Rollin 
est  annoncé  pour  demain.  Les  calomnies  de  l'afDche 
Bouton  d'or  n'ont  pas  besoin  de  réfutation.  On  dit 
que  ce  secrétaire  de  M.  Carlier  porte  le  numéro  1 OOO 
«or  la  liste  des  agens  de  police. 

{La  Vraie  RéjnMique.)  • 

—  Le  Peuple  »o««eroin  de  Lyon,  de  mercredi,  an- 
nonce que  neçff  banquets  démocratiques  électoraux 
ont  eu  lieu  dimanche  dernier  sur  divers  points  du 
département  du  Rlione.  Il  ajoute  :   : 

c  Les  banquets  deviennent  dans  les  communes  de 
vériUibles  fêtes  de  famille;  femmes  et  enfants  s'y 
mêlent. 

il  La  question  électorale  et  les  nouvelles  étrangè- 
res qiii  prennent  tant  de  gravité,  nous  empêchent  de 
nous  étendre,  autant  que  nous  le  désirerions,  sur  ce 
sujet,  qui  nous  réjouit  ta  cœur. 

>  Terminops  en  disant  que  les  banquets  auront 
exercé  une'décisive  influence  sur  le  résultat  des  é- 
lections,  qui  n'est  plus  mis  en  doiite  par  personne  » 

—  Àttjourdi'hui  on  a  rencontré  dans  la  me  de  la 
Harpe  des  voltigeurs  qui  marchaient  bras  dessus  bras 
dessous  en  criant  ;  A  bat  Changarniert 

-r  Dans  le  26*  de  ligne,  les  soldats  du  département 
de  l'Hérault  ont  été  privés  du  droit  de  voter,  sous 
prétexte  que  les  états  portant  les  noms  des  militaires 
avaient  été  envoyés  au  préfet  pour  les  soumettre  à 
son  contrôle  et  qu'ils  n'étaient  pas  encore  rentrés. 
Le  lendemain,  à  une  nouvelle  réclamation,  on  ré- 
pondit aux  citoyens  que  le  scrutin  était  fermé.  Le 
même  fait  s'est  passé,  nous  assure-t-on,  dans  plu- 
sieurs régiments.  . 

—  Dans  certaines  communes  de  te  banlieues  les 
maires  ne  font  pas  apposer  4'afQ'ches  pour  indiquer  le 
lieu  des  sections;  ils  se  contentent  de  niettre  sur  les 
cartes  d'électeur  une  iitdicalion  très  vaguo.  A  Neuilly, 
notamment,  où  la  deuxième  section  est  indiquée  par 
ces  mots  :  «  à  l'enclos.  »  Or,  il  y  a  dans  cette  com- 
mune un  grand  nombre  d'enclos.  Les  républicains 
démocrates  protestent  contre  tous  ces  petits  moyens 
de  l'autorité  oui  tendent  à  entraver  les  citoyens  dans 
l'exercice  de  leur  droit  éleploral. 

;  —  Le  banquet  fraternel  des  blessés  et  combattants 
de  Février,  auguei  seront  admis  les  vrais  démocrates, 
aura  lieu  dénnilivement  dimanche  13  mai,  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  barrière  de  l'Ecole,  rue  Fré-, 
micourt,  n°  15. 

■  On  se  procure  des  billets  au  Comité  fraternel,  fau- 
bourg Saint-Martin,  n»40.  AU  café  d'Apollon,  rUèdu 
Roule,  n*  2,  et  chez  le  citoyen  Herfort,  rue  Frémi- 
court,  n*  18,  barrière  de  l'Efcole.  . 

Passé  samedi  aucun  billet  ne  sera  délivré.  Prix:  i  fr. 
SOc- 

—  n  n'est  pas  inutile,  nous  le  crpyons,  quand  on 
emploie  tous  les  moyens  pour  nuire  au  succès  de  la 
l'^te  populah'e ,  de  rappeler  que  le  cijtoyen  Savary, 
employé  au  gaz,  ancien  ouvrier  cordonnier,  porté 
sur  cette  liste,  n'est  point  le  maître  cordonnier  de  ce 
nom,  pour  lequel  beaucoup  l'ont  pris  aux  élections 
d'avriL  Savary  n'a  jamais  été  qu'ouwier  cordonnier; 
maintenant  et  depuis  quelques  années  il  est  employée 
dans  une  entreprise  d'éclairage  au  gaz. 

,—  Nous,  signalons, comme  une  bonne  nouvelle, 
1  apparition  d'une  feuille  démocratique  à  Rouen.  Le 
Ré^bticain  de  Rouen  est  l'organe  de  la  République 
démocratique  et  sociale  dans  la  Seinc-Inférieiire; 
Nous  souhaitons  à  notre  nouveau  frère  d'armes  tout 
le  succès  que  mérite  son  courage  intelligept,  et  la 
noble  cause  qu'il. va  soutenir. 

AFVA|HB  cûiABT.— Il  parait  que  pour  une  partie, 
4u  n^m,  1^  débaU  di»  l'ifliure  Càraby  auront  Uett  k 


ivi«,  *  trois  bmnwa,  queloaurooea  jiéc«Mitero.9t, 
^ur  ttre  comivises,  des  détiili  do  wtur»,  h  causer 
un.  grand  scandale  s'ils  étaient  donnés  en  public. 

;— L«  emairdo  Paris  il,  Belleville,  pfii- lé  faubourg 
duiTemple,  il  a  été  perdu  un  ajôum  (k  dessins,  «i- 
gné  BeiidmB.il»  ri^porter  Ta<8  de  la  Place,  H,  à 
Belleville.  Récompense. 

hr-Aujourd'huisamedifà?  h.  l|2|du  aqir,  clun  du 
salon  Gauthier,  cours  BénoU,  à  Saint-Ûenis,  sous  la 
présidence  du  citoyen  Macé. 

CLUB  DE  LA  sÀLbB  RoJÀiNÎ  flubdurg  Saiht- Antoi- 
ne, 169.  La  preii)ière,ipiéanc<ï  »  tiendra  samedi  ,12 
mai,  à  7  i|2  heui'es  du  soir,.«oii8  la  présidence  des 
citoyens  abbé  de  Hdntiouis,  A|mé ,  Baune  et  Ciainèt. 
JLa  question  à  l'ordre  du  jourost  <fe  la  mise  en  accu- 
tatifmdu  pf:i^ident  de  la  Rép^blique  et  des  ministres. 
l  Lea  séances  ultérieures  seront  indiquées  par  les 
jouritfuît,  .,„  ^  ,,„. 

PROPAGANDE  OiHOCHATIQVG  ET  SOCIALE.— Vou- 
lant répondre  aux  attaque^  que  la  réaction  dirige 
contre  lessociàllstesrla  Proi»gande  démoçratioue  et 
sociale,  rue  des  Bons-Enfants,  n*  i,  vientde  délivrer 
à  10  centimes  l'eyemplaire  et  6  fr.  le  cent,  la  biogea- 
PBiB  «t  les  PORTRAITS  d'après  nature  des  candidats 
socialistes. 

,  Les  crieurs  sont  invités  à  prendre, les  exemplaires 
à  la  Propagande.  Les  dépôts  légaux  ont  été  faits., 


Les  personnes  dont  i'^abonnement  expire  le 
15  mai  spnt  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2  ; 
jdans  les  départements,  chez  Içs  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messageries  nationales 
,«t  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 
,  Oa^  peut  aussi  sjadresser  aux  directeurs  des 
postes.  /> 

I    Prière  instante  do  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande  impr^j^ée; 


■os. 


Saint-Pierre-en-Port.- M.  C— L'ab.    a   été   renouv.  le 
'      '26  avril,  mais  il  n'est  pas  encore  soldé. 
Marseille.— M.  A. — ^Nous  ait.  prendre  des  mes.  pour  vous 
i       satisf.— Le  retard  n'est  dû  qu'à  ciette  cause. 
Prades.- M.  G.— Re^u  les  15.— Merci  et  compl.  à  tous 

deux. 
Noviant-aux-Près.- M.  L.— Nous  ail.  presser  la  rép.  dem. 
Rambouillet.— M.  E.  L.— Nous  avons  suivi   vos  mstruc- 

tions  pour  las  SO  pi. 
Bôudan.— M.   X.— On  nous  remet  10   fr.  avec  votre 

Uttre  du  7. 
Bléneau.— M.  N.— Reçu  les  jao.— Aff.  compl. 

JE.  ' 


iDÉMOGRAtlE  PACIFlOtJÉ. 


I.*ABi*mKaE1IT 
AC  HOlUaOODOTIMEN  : 

AIOB Un  an  Mr..SixmoU4l  f,  Trois  mois  s  r. 

)IP.  ktBTIIANG.     —       M       .  —       47  —       • 

ira  k  turtaxe. .     —      M         —      »  —      U 

AD  HGIlâlO  DODBLK  DO  LD^DI  : 
MUl,Dltp.,jln..      —   .      s       ■     —     ,     »  ,—         » 

JRsrtS)  arae  de  Beisane,  S. 


dM Panoranai,  M;  Lyon,  Unie  Philippe, «t  au  tiureau d'a- 
bonnement k  tous  les  Journaux,  9,  rue  sdint-COme  ;  H sraeille, 
liiobeIet4>eyron  ;  Bruxelles,  Michel,  libr.,  Uarclié  aux  BoU,  I. 


*A«BV  BBB  BII«K»«B«]«»  t 

ANN0NCB8  \.'     ANNONCES. 

tins  &  4  fois  en  un  mois.  40<!.  I  Annonces  anglatiet....  AOc 

Cmqfct—         —         M      I  néclames-notlcn 40 

^xlWsetpIus.  —         M      iFsHt  de  publicité..  Ilr.so 


ttonrse  dit  11  mai  1849. 

Le  compte-rendu  de  la  Banque  de  Franco  n'oiïrc 
aucune  améUoration  notable.  Les  escomptes  de  Paris 
augmentent  d'un  million,  mais  ils  diminuent  beau- 
coup plus  dans  les  succursales. 

Les  eiïcts  en  souffrance  sont  au  même  chiffre. 

La  circuli.tion  des  billets  au  porteur  s'allège  de 
4  millions,  et  le  numéraire  Va  toujours  en  s'augmen- 
tant,  il  est  de  338  millions  contre  une  circulation  de 
billets  de  411  millions. 

I  Les  actions,  kissées  hier  à  2  392,  tombent  un  ins- 
tant à  2  380,  pour  finir  à  2  390,  offeries. 

On  escompte  les  bons  du  Trésor  à  6  0^0. 
!  L'agitation  qui  règne  à  l'Assemblée  nationale  vient 
émouvoir  les  spéculateurs,  et  les  fonds  publics  en 
sont  influencés  ;  ils  subissent  une  grande  dépression. 
,  Le  5  0|0  puvre  a  88,  arrive  à  89  15,  pour  retom- 
ber à  88  40,  et  fermer  à  88  70  fin  courant  et  88  40 
au  comptant.  C'est  une  baisse  de  60  c.  sur  le  marclié 
précédent,  que  nons  avions  à  89  30  à  terme. 

La  Banque  fléchit  à  2  390,.  après  avoir  coté  2  380, 
au  plus  bps.  ,.. 

Le  3  0|0  débute  à  â.6.60,  mente  à  S7,  pour  finir  à 
peu  près  comme  il  a  commencé,  à  S6.6S,  avec  45  c. 
de  perle  sur  jeudi. 

I  Les  chemins  de  fer  sont  entraînés  dans  la  chute  de 
la  rente.  -  ; 

Orléans  perd  encore  5  fr.,  et  n'est  plus  qu'à  833. 

Avigtion-Marseiile  de211  descend  à  208.7S. 

Le  Nord  n'est.plusqu'à 443.75. 11  faisaithier  448.70. 
(  Le  zinc  Vieille-Monlagne  monte'à  2  975.  Stolberg 
fléchit  à ;ëî40.  Les  minés  de  la  Luire  font  300.     v  . 
.-   La  'uuisse  est  due  encore  à  l'apprecbe  des  élections 
et  à  i'irritptiondes  partis. 


IWM 


roâin 


V«rsalUei;r.  d. 

Parlsa  Orléans* 
Paris  à  Roui-n... 
Rouen  au  Hnvre 
Avtg.  à  MarsHl, 
8tra»b.àBàle.., 
DU  Centre....... 

Aaleni  à  Roui 


»»>  km 
1MB0 
4T0» 
840 

ssaio 
«rs  » 
>ii  as 

103  78 
S60  »• 


tti  Hord  .,... 
gaParisà^&.. 
Tour*  ANiintè». 
P»rl«ft  Lyon... 
Mont,  ft  Tto 


Dieppe  a  F«(«i, 
Pari*  à  Sceaux! 


Bord.àlaTeBlc! 


L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONjSiUEIlANT. 


litiide  de  nM.;VomTii(,a.  noognsT  et  oju-o«amo.,^ 
nie  Huutioartre,  1 1^.  "-«*«!s,. 

A  l^ij^ill^ft  *">^'>  '^""d^  de 

faires  aujburd'h 

peut  faite  I00;000  fr.  de  rcceiie 


OOmuSTIBLU     MUii 

_    __        _    dans  une  des  premières  iHCs  de  PaVis..? 
faircs  aujour(rhuj,.40,0«)  fr.  pur  an.  Prix  :  4,500 fr.'o 


DËNTrSTÉ  du 

MxtAAomun  A  ao  cnmmnBa. 

Marché-Neuf,  54. 

Ull  llIlIlAnDiragêiiM'hitellilêntit.  S'aX^s?r ''it!! 
9  à  10  h.,  ruB  Casimir-Périer,  9,  faubourg  St.-Gennaiii 

dispensàble  à  celui  qui  monte  i  chttval  ou  qui  (ait  t. 
longs.'çxcreices.—ChfZ  l'inventeur,  bandagiste,  r  Jut 
Jacques-Rousseau,  1,  i  Paris.- Ao/o.  Pour  éviUrlaeon 
trefaçon,  son  cachet  y  est  apposé. 

TRAITIMNT  »Jll,^/î.^"n%^à 

rua  do  Roule,  <  l,  près  celle  delà  Monnaie,  aoi  conirt 
dartres,  syphilis.-T6  fr.  la  bouteille  ;  6  pour  loir,  lAfi.) 

'rllH'IIIT  IIA^DV   O"    ^"A"-     WALTéRABLE   poUf 

lilnllll  I  Ktlllflllli)  ploiHber  ses  dents  soi  njtnr 
facilement,  à  la  minute  et  sans  douleur,  se  vend  avec  ini! 
truotion  .1  francs,'  ches  toui^ist^rinidpstUL pUaruuciMi 
et  chez  W  Rocaas,  inventeur  des  Dent#  Os«nor<»  rue 
Saint-Honoré,  870.— N.  B.  Observer  la  simature  et  lèu- 
chet  de  l'inventeur  sur  chaque  flacon.  (Alirancbir.) 

Etude  de  mm.  rokrm,  o.  aoOQmrr  et  anmaAson, 

rue  Montmartre,   MN. 

i  rf'hl'll  ^^  ^"''^- 1"*'"*  ''^^'*  ^*  ***"  I*'*"'  t''^*  lio° 
fl  lillllllll  fonds  de  motnn  ■ou&amukib,  idmi. 
rablentnt  située:  on  cuit  au  minimum  S  »ac*  1 12  par  jour. 
Bénéflces  nets  :  7,000  fr.  La  vente  jounalière  ne  u>  Uit 
qu'au  comptant.  Prix  :  S5,000  fr. 

IITVttli'  ninil'ir  l^lusde  cardige  de  niie- 
Llllnlllf  llillinilt.  la^  àdomicile.-Epuralioa, 
par  la  vapeur,  du  coucher  après  décès,  1 1  des  lainn  m». 
fées  aux  vers.  Répài^tions  et  fournitures  da  littrie. 
Ecrire  rue  Lamarliue,  I,  ou  rue  Cadet,  25  eti7. 

CAPStLES  HOliiTTE  ?:..: 

^6  jonra  de*  waladiei  secrètes,  réceate*  on 
'  geaorrbées,  Rueurs  hlaiichen.  Chet  tons  les  pbarmaci'tnt 

SICCATIF  BRILLANT 

DE  RAPBANCI. 

Séchant  en  2  heures,  pour 
la  mise  en  couleur  sani 
frottage,  3  fr.  le  1ùIo,wm» 
eontfirit.  On  se  char^  di 
la  mise  en  couleur  ganntii 
à  75  c.  le  mètre.  Couiew 
comprise.  j 

MKRHV,  9,  au  magasin  de  ' eoultm. 


Ouériiiio  eo  S 
I  cnroniquei, 


RUE    NBDVE-8t. 


Californie.  —  Mines  d'or. 

...         :      Oi-.\i<i;t-u4..,   .  ■ 

AU  HAVRE 

POUR  SAN-FRANCI8C0  EN  DROITURE. 

;  L'armateur  du  truit-iDàts  le  5i(//ren,a;ant  retiré  m 
pavire  de  la  Société  natio.iale  de  Californie,  dont  il  m 
fait  piafs  partie,  vient  d'arrrèter  ledit  navire  aux  maisoH 
«oussignées  poar'ne  prendre  que  du  fret  et  df  s  passager», 
«t  sans  aucune  e.wèce  d'astocialiont  d'actionnaires. 
I  Ce  navire,  parlaitcmcnt  installé  pnui  <n<)  passagMi, 
avtc  lits  garnis,  poi^iedant  une  machine  diiitillatuire, 
partira  du  Hévre  pour  San-Francisco,  endroUuri,u 
15  mai  lixe,  sou«  le  comnandeinenl du  capitaine  Ttrier,' 
qui  se  chargera  de  martbandises  en  consignation. 

Il  y  a  un  médrcin  attaché  au  servi'',edu  navire. 

S'adresser  pour  fret  el  passage  : 

A  Paris,  i  M.  Ttf-  Roc.et,  9,  rue  Bergère,  i  ,it,n,aiL 

Au  Havre,  à  MM.  Maitifier  j*  tl  ses  iil>,  !  »"""""• 


RENTES  FIN  COCHANT. 
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-coims  DB  cLorrRE. 

i(  Canaux  avec  prime.  IWS'» 

Un  Maheriy...;' »»  .. 

Caisse  hvpothécaire.  lis 

Emprunt  d'HalU «0 

B*|HUtte,  dette  active 

—  dette  passive... 

r-80/0  48i< 88  78 

Emp.  port,  a  Q/o. . .".  »•  »• 
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SÉip.  du  MénoDt. . .  176  >» 

LoU  d'Autriche; «Il** 


LE  FRANGUÂÇt'N. 

HEVUB    KEMkDBXtt. 

£«5  8"  et  9*  livr.  ont  pan- 
Presque  épuisé  déjà, 

L'nan.Paris,  6  fr.Déptf- 
tenions,  7.  Etranges, 9. 

Annonces  réstrvies  »»« 
fière», 50c— Quai  des  Or 
fèvrrs.  88  i  Paris. 


■OIEt  HECOailANDÉ  A  N0i*8" 

HOTELdelaPROVIDISCI 

À  Paris,  rue  d'Orléan«-St.- 
Honoré,  n°  17,  attenant  wx 
messageries  Laffii  le  •  Csii 
lard,  près  le  Palais-Natiosu, 
les  Tuileries  et  la  poste.- 
DéJeuBcrset  dîners,  Oa  7 1» 
la  Pimoaratu  faeiM**'^ 


Spectacles  dn  11  mai.  . 

tHEATRS  DE  LA  RE PUBI.IOUB.— Adrienne  Leconvreur. 
UCKRACOMIVIIK.- tes  Diamants,  Adolphe  ci  Clara. 
ODÉON.— Relâche.  , 

THBAThlî-MlSlORIQliE.— Jeunesse  dc«  M.iinqueUi'e» 
GYMNASE.- Eléaxar  Chalamcl,  le  Lorgnon,  le  Bouquet. 
VAlfDEVILLB.-Préttndanto,  Breda,  Ulche,  J  attends. 
THEATRE  MONTANSIKH.-Tiômpo  la  balle,  Si  jiunesM 
favait,  Anglaises,  1"  rep.  :  Un  Cheveu  pour  «(eux  teiM- 
VARIETES.— Les  Beauléï,  Jobla,  la  Paire,  le  Chevalier. 
OÀITB.-^Marceau,  les  Orphelins.  .  ,    ,,,. 

«UBIGU-COMIQIJE.— L»  Part  du  roi,  Drame  de  fini  llf 
THEATRE  NATIONAL  (boulavart  da  Temple).— Morst. 
THEATRE  DU  LUXiMROURO.-Mariage  d'anour. 
KOLIES.-Matbtea,  Gibier  de  roi.  Mme  Oiboa., 
hEUSSBMENTS-CIOMlQlIliS.--Oaiotte$  et  coUilons. 

CIRQUE  DBS  CHAMPS-tSLYSEES  (carré  Mangnv.) 
THEATRfiCHOlSEUL.-Le  ChorisU,  la  Fill»  <i'i  ^"^ 
paiilenr,  Arlequin  et  Columbine,  l'Eatr'aet*  au  paradis 

teprinwie  I,AMfUiTT,.rti«  du  OtifMM<il|> 


-t 


«^pni  staoeiiA«iQiiarM{OiAi.isTB  bbs  .tuna- 


repré«entanl  du  peuple. 
^OT  (Jaaivfia^tote) ,  aergent-nwjor  au  7* 

CilBET,  publiclste., 

CHARASSIN  (Frdtléric),  homir.r!  de  lettre». 
CONSIDERANT  (Victor),  représentant  du  peuple. 
D'ALTON  SHÉE  (Edmond). 
DEMAY  (Jean-Edouard),  lieutenant   de  chas- 
itùr*  là  pied. 

GENILLER   (Guillaume),  professeur  de  mathé- 
matique*. 

GREPPO,  repréwntant  du  peuple. 
lâERVU  (Edouard),  journaliste. 
nZAT  (LoniR-Georg.),  setTiirier. 
LAGRANGE  (Cliarles) ,  représentant  du  peuple. 
LAMENNAIS  ,  représentant  du  |H!iiple. 
LANGLOIS  (Amédée-Jérômc),  journaliste. 
LEBON  (Napoléon),  InRénie-ir. 
LEORU-ROLLIN,  représentant  du  peuple. 
PIERRE -LEROUX,  représentant  du  peuple. 
liAMBRDE'MONTJAU  (Ils  aîné,  qvucat. 
lULARMET(Julei^Placide),  monteur  en  bronze, 
MONTAGNE  (Florent-Joseph),  tailleur  de  limes. 
PERDIGUIER  (Agricol),  représentant  du  peuple. 
PROUDHONt  représentant  dupcuple. 
PI  AT  (Fé|ix)/.  représentant  du  peuple. 
RATTIER  (Edmond) ,  lergent  nu  *8'  de  ligne. 
RIBBYROLiLES  .(Charles),  journaliste. 
SAVARYt^  employé  au  gaz,  ancien  ouvrier  cor- 

.  THOR,    (Théophile),  journaliste. 
VIDAL  (François),  journaliste. 
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Le  tort  de  ta  France  est  dans  vos  mains. 

Voyez  où  nous  mène  lu  réaction  I  Voyez  les 
Ktw  et  les  résultats  de  cette  politique  qui  ose 
s'appeler  I9  politique  de  l'ordre  I 

Lès  luttes,  les  conflits ,  les  persécutions,  la 

Estie  poursuivie ,  les  répiiblicains  traqués  ; 
Udfliennes  créatures  de  Louis-Philippe  rétâ- 
bliofi  dans  leurs  emplois,'- dans  leurs  honneurs, 
dans  leur  crédi^t  ;  l'Assemblée  nationale  dédaignée 
et  om^uée  par  les  généraux  du  ministère; 
l'honneur  de  la  France  compromis  ;  notre  brave 
armé^  employée  au  dedans  à  terrifier  les  popula- 
tatioos  par  ces  déploiements  de  forces  que  rien  ne 
tnotive,  et  qui  sèment  partout  l'inquiétude,  l'agi- 
tion  et  l'épouvante  ;  envoyée  au  dehors  pour  com- 
battre les  peuples  faibles,  opprimer  les  nations  a- 
mies,  et  opérer  des  restaurations  monarchiques 
au  profit  de  la  sainte-alliance  1 

Electeurs!  voulez-vous  maintenir  cet  état  de 
ohosesT 

Voules-vous  laisser  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique aux  mains  de  ses  plus  mortels  ennemis? 

Voiilez-vous,  en  leur  envoyant  une  majorité 
wmpl^iBante  et  dévouée  dans  l'Assemblée  future, 
donner  à  la  réaction  la  confiance  et  l'audace  qui 
lui  ont  manqué  jusqu'à  ce  jour,  pour  déchirer  la 
«HUtitution  et  tenter  ouvertement  le-  renverse- 
ment de  la  République  î 

Ah  I  sans  doute,  si  ces  hommes  avaient  la  folie 
ieiporter  la  uuun  sur  l'arche  sainte  de  k  souve-, 
nineté  du  {ieuple,  sans  doute  la  bonne  cause 
Wompherait  toujours,  mais  au  prix  de  quels  dé- 
«rdres,  de  quels  déchirements,  de  quelles  mi- 

Electeursl  préservez  le  pays  de  la  guerre  civile  1 
électeurs,  sauvez  la  France  de  l'anarchie  ! 

Refusez  avec  mépris  votre  vote  à  ces  prétendus 
Biodérés  qui  ne  pratiquent  que  la  violence,  à  ces 
•Blinde  l'ordre  qui  ne  connaissent  d'autre  loi  que 
«  force  du  sabre,  à  ces  faux  régnhjfciains  qui  ado- 
l'fflt  tous  dans  le  secret  de  lE\ir  amele  fétiche  d'vm 
«mpereiir  oit  d'un  roi  sur  le  nom  duqiiel.  ils  ne 
sont  pas  m|6me  d'accord. 

Nfj  placbz  pa9  ces  coupables  ambitieux,  ces 
N[(>Ii|e8.  intrigants  à  la  tète  de  la  France  1 

Faites  diriger  la  République  par  des  hommes 
^uiont  au  cœur  l'amour  de  la  République  ;  con- 
nn  l'administrt^tipn  du  pays  ^des  représentants 
uitelligenta  et  purs,  décidés  à  faire  entrer  enfin  la 
■^nace  dans  la  voie  des  amélioratims  décisives. 

fl  est  temps  d'arborer  franchement  le  drapeau 
«u  progrès  à  l'intérieur  ;  le  drapeau  de  l'honneur 
sur  no»  frontières.  , 

't  e^t  temps  que  la  France  s'émancipe  et  plaiîh 
t«  le»  jalons  di^  sa  prospérité  ftiture,  en  tendajji^i 
unetnain  fraternelle  aux  peuplés  qui  s'ébranlent 
P«urnous  suivrja, .-,.  -^.n-rj-  inv..: .  .*^  *.  v 

Papteurit  le  «««t^-d»  V'  Fwu»  est  AuoévimI- 


ynion,  Persévérance! 


Le  ministère  du  pape  «^combce  Paris  de  trou- 
pes. Chaque  jour,  chaque  fluit,  de  nouveaux  ré- 
gunents  arrivent  s'entasser  dans  la  capitale  éton- 
néej  après  avoir  semé,  par  leur  passage,  la  cons- 
ternation dans  les  provinces.  7"   *    " 

Au  miheu  de  ce  prodigieux  mouvonient  mili- 
taire, le  peuple  de  Paris  garde  l'attitude  d'une 
calme  et  froirlo  indignation. 

Cette  fois  encore  les  ennemis  de  la  AépubUque 
n'attireront  pas  les  Républicains  dans  la  rue. 

Le  peuple  sait  bien  que  la  force  morale  de  sa 
cause  s'accroît  par  les  efforts  mêmes  que  fait  la 
réaction  pour  l'mtimider. 

U  sent  qu'un  conflit  ne  pourrait  que  compro- 
mettre et  retarder  son  triomphe  ;  il  comprend 
qu'en  face  du  suffrage  luiiverscl  dont  le  scrutii^ 
va  s'ouvrir,  les  procédés  de  la  force  brutale  se- 
raient coupables  et  impics,  et  que  le  temps  des  lut- 
tes fratricides  est  passé. 

Le  peuple  flétrit  d'un  juste  mépris  les  indignes 
manœuvres  d'une  réaction  impudente  ;  mais  il  sa- 
lue d'un  regard  amical  ses  frères  de  l'arme,  que 
son  vote  et  le  leur  vont  délivrer  de  cette  mauvaise 
queue  royahste  qui  les  domine  encore  et  les  per- 
sécute déjà. 

Le  peuple  est  intelligent  et  sage. 

L'année  commence  à  comprendre  les  droits  et 
les  devoirs  du  citoyen. 

Tous  deux  subissent  les  mêmes  souffrances, 
frémissent  de  la  même  indignation,  forment  les 
mêmes  vœux  et  rêvent  le  môme  avenir. 

Pour  arriver  à  la  réalisation  de  ces  vœux,  à 
l'accomplissement  de  cet  avenir,  que  faut-il  ? 

Union  1  persévérance  I 

Tous  le  savent. 

Vive  le  Peuple  1  Vive  l'Armée  ! 


juirjm  îsiîLai 


Une  CSomédîe  pleine   de  larmes. 

Personne  n'aurait  pu  deviner  le  dénouement 
burlesque  auquel  a  abouti  l'affaire  d'Italie.  L'As- 
semblée a  donné  raison  à  M.  Bonaparte,  à  M. 
Cliangamier,  à  M.  Barrot,  à  M.  Falloux,  à  M. 
Taschoreau,  à  M,,  Denjoy  et  à  tous  les  %utres.  Oui, 
c'est  comme  cela,  que  voulez-vous  î  Nous  ne  som- 
mes pas  encore  revenus  de  notre  surprise,  quoi- 
que aepuis  deux  ans  nous  ayons  vu  bien  des  cho- 
ses surprenantes. 

Jamais  mouchoir  oublié  ou  billet-doux  perdu 
nUivaity-dans  «n  4ramfr4e-Mr  At«xandre  Dumaa, 
fait  autant  de  fracas  qu'en  a  produit  à  Paris  et 
dans  l'Assemblée  nationale  le  petit  billet  impéria- 
hste  écrit  à  l'armée  par  M.  le  Prmce-Président.  C'é- 
tait tm  soufflet  parfaitement  bien  appUqué  par  le 
Prince-Président  sur  la  joue  de  l'honorable  Assem- 
blée. Elle  en  rougit  quelque  peu.  et  M.  Barrot  bal- 
butia quelques  excuses  pour  lui  en  demander 
grand  pardon.  ', '. 

Mais  tandis  que  l'Assemblée  réfléchissait  à  cet 
affront,  son  autre  ioue  s'est  trouvée  frappée  d'un 
autre  soufflet  q^ue  lui  appliquait  vm  des  officiers 
du  Prince-Président,  l'illustre  général  Changor- 
nier,  qui  mettait  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  le 
billet  impérial,  et  l'accompagnait  de  commentai- 
res injuneiLX  pour  la  majorité  de  la  représentation 
nationale.  -, —^ . — 

M.  Barrot  est  encore  accouru  avec  toute  la 
bonté  d'âme  qui  le  caractérise,  pour  faire  ses  ex- 
cuses fet  promettre  qu'on  laverait  la  '  tête  à  cet 
impétueux  soldat. 

La  Chambre  s'est  montrée  touchée,  et  les^deux 
joues  encore  toutes  chaudes  des  deux  soufflets  re- 
çus, eUe  a  proclamé  par  un  ordre  du  jour  authen- 
tique qu'il  ne  fallait  plus  s'occuper  ni  des  soufflets, 
ni  de  l  Italie,  ni  de  rien  du  tout  ;  que  le  moment 
de  sa  mort  étant  prqphe,  elle  n'avait  que  le  t^nps 
nécessaire  pour  se  préparer  à  rendre  en  paix  le  der- 
nier ^upir ,  confessée  et  absoute  ;  car.  après  ,ces 
deux  sQufflets,  supportés  d'une  si  angéiique  {afon, 
qui  aurait  le  courage  dé  lui  imposer  encore  une 
pénitence?-^  1 

Priez  pour  eUe;  eUe  est  tiiqrtel  Elle  est  morte; 
mais,  laissant  l'empire  à  l'héritier  du^  nom  de  Na- 
poléon, elle  a  voulu  lui  indiquer  sa  pensée  der- 
nière par  la  représentation  symbolique  do  l'une 
des  pièces  de  Franconi. 

Oui,  Franconi  a  amené  tout  son  attirail  dans 
la.  |alle  ;  on  a  lait  rouler  des  pièces  ^ de  canon,  on 
a  tiré  des  coups  de  fusils;  nous  avons  entendu  les 
pijêtincments  des  chevaux  ,  les  tralnements  de  sa- 
bre, .  le^  cris  du  chauvinisme  le  plu9  respectable 
et  le  plus  arriéré;  epfln,  à  travers  pn  nnagc  de 
poudre  et  de  fumée  la  dei^nière  géné^ation  a  passé 
devant  Boa-yeux  :  étonnés  d*.Ja  réaurrection  des 
pMja((Ufot%kiM4<um^r(Ht«nftii(Huait«^-.^ré<- 
jifg^i|j«aiitratM»ft  r()e^  dtfsiè^dey  (pftiittëiÂét^ 
proclamera  ((u'en  Europe  il  n'y  a  qu'une  ua 


tion,  la  nation  européenne;  en  attendant  que  des 
cha|lgem|!nts  plus  heureux  puissent  faire,  des  ra- 
ces humaines  répandues  sur  la  terre,  une  seule 
famille,  un  seul  corps,  l'Humanité  ! 
:  Ce  ttiiiips  n'est  pas  loin  ;  mais  la  réaction  nous 
Igljtufiucofebiendu  sang,  bien  deslarmes;  t'igno^ 
rance,  l'entêtement,  l'égoïsme,  l'aveuglement  nous 

Préparent  encore  toutes  sortes  d'épreuves.  Qu'y 
liref  Ne  pas  peidrecourage,  ne  pas  abandonner  uii 
seul  instant  la  foi,. la  foi  immense  qui  nous  brûle 
le  cœur,  et  au  milieu  des  ruines,  sur  les  débris  des 
empires,  nous  pourrons  encore  élever  vers  le  ciel 
un  regard  attristé  de  tant  de  misères,  mais  fer- 
me, et  nous  écrier  :  0  Seigneur,  ton  jour  appro- 
che ! 

Les  deux  Gouvernements. 

Nous  avons  aujourd'hui  deux  gouvernements, 
c'est  bien  avéré.  Un  gouvernement  patent  et  un 
gouvernement  occulte.  ' 

Le  gouvernement  patent  est  celui  qui  siège  sur 
les  bancs  ministériels  à  l'Assemblée. 
.   Le   gouvernement  occulte  est  celui   de  MM. 
Thiers,  Changamier  et  consorts. 

Ce  dernier  gouvernement  traliil  l'autre.  Nous 
ne  disons  pas  qu'il  n'a  pas  quel(|ues  compè- 
res dans  le  gouvernement  patent.  MM.  Faucher 
et  de  Falloux  pourraient  bien  être  du  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  remarquer  que  M. 
Thiers  et  ses  amis  les  plus  intimes,  tels  que  M. 
de  Rémusat,  par  exemple,  nôn-seulenient  n'ont 
pas  défendu  M.  Odilon  Barrot  dans  les  circons- 
tances où  son  ministère  a  été  fortement  mis  en 
péril ,  mais  qu'ils  se  sont  môme  abstenus  de  vo- 
ter... , 

Les  ordres  donnés  par  le  préfet  de  police  d'ar- 
rêter, en  cas  d'émotion  mi  peu  vive  dans  Paris, 
les  Représentants  signataires  de  l'accusation  du 
président  de  la  Répunlique  et  de  ses  ministres,  ne 
venaient  certainement  pas  de  M.  Odilon  "Barrot. 
Us  aVaient  été  résolus  par  le  gouvernement  oc- 
culte qui  a  toujours  la  velléité  de  faire  im  ,  coup 
d'Etat,  mais  qui  n'en  a  jamais  le  courage. 

M.  Odilon  Barrot  est  joué  sous  jambe.  .Cela 
n'excuse  en  aucune  façon  ses  actes.  Violer  la 
Constitution,  trahir  la  République,  servir  la  réac- 
tion et  n'en  être  que  la  dupe  ,  voilà  le  rôle  de  ce 
pauvre  grand  ministre.;  < 


L'Assemblée  a  continué  aujourd'hui  la  discus- 
sion du  budget  de  la  guerre,  dont  une  grande  par- 
tie a  été  adoptée. 

Au  conunencement  do  la  séance,  M.  Flocon  a 
adressé  quelques  mots  au  ministère  sur  l'interven- 
tion des  Russes  en  Hongrie.  M.  Drouin  de  Lhuys, 
ministre  des  affaires  étrangères ,  n'a  pu,  on  le 
conçoit,  répondre  que  par  des  paroles  évasives,  le 
gouvernement  n'ayant  pas  plus  de  politique  fran- 
çaise et  rcpùbUcaine  en  Allemagne  qu*en  Italie. 

Saisie  de  Boordalone  ! 

La  Démocratie  est  en  butte  aux  saisies  des  pro- 
cureurs du  roi  de  la  République  ;  elle  se  trouvera 
en  assez  sainte  compagnie. 

On  nous  écrit  de  Gisors  :    ', 

Lundi  dernier,  un  colporteur  est  inspecté  par  un 
de  nos  gros  bo(iuet%  réactionnaires,  qui  s'^rogeail 
ainsi  un  uroit  qu'il  n'avait  aucunement.     --<■ 

Dans  une  brochure  il  trouve  un  passage  socialiste, 
dangereux  et  punissable  au  premier  chef. 

Grande  rumeur.  Le  commissaire  de  police  est  re-* 
quis ,  le  colporteur  arrêté  et  conduit  chez  le  maire. 

Là,  on  vérifie,  on  s'exclame  sur  le  terrible  pas- 
sage, on  va  mellre  le  colporteur  en  prison...  quand 
on  s'aperçoit  que  le  passage  damiiublc  est  un  extrait 
textuel...  des  sermons  du  K.  P.  Bourdaloue  ! 

La  mystification,  comme  vous  le  jugez  bien,  fut 
complète. 

Autre  histoire.  M.  do  Montreuil,  le  premier  inter- 
rupteur de  Considérant  à  l'Assemblée  nationale  le  1  i 
avril,  a  envoyé  ses  réclames  électorales  au  curé.  Le 
curé  les  fait  distribuer  par  le  bedeau,  à  l'église,  pen- 
dant l'office,  ^ 

II»  citoyen  Chi»ni|;«rnler   éat-ll 
désavoue T 

Hier,  le  ministère  n'a  obtenu  sa  grâce  qu'à 
force  de  protestations  attendrissantes  et  par.im 
blâme  formel  de  l'ordre  du  jour  du  général  Chan- 

Samier.  Voici  les  paroles  de  M.  Barrot,  d'après  le 
foi^iteur: 

Je  l'avoue,  j'ai  appris  ce  matin  par  ui)e  communi- 
cation que  M.  le  président  de  l'Assemblée  a  bien  vou- 
lu me  faire,  que  celte  lettre  avait  reçu  nue  publicité 
dans  les  casernes  pr  un  ordre  du  jour:  Cette  publici- 
(é(  puisqu'ellÈ  s'qaressaità  un  scnti(m«(tt,d'cncoura- 
gGfmenl,  qui  était  en  quelque  sprteicdjpBJindé  par  la 
situation  et  qui  avait  pour  obiél  des  hommes  qui  por- 
tent notre  drapeau,  cette  publicité,  dans  cette  limite 


1 1  avec  cette  restriction,  eût  pu  se  coinprendre.  Ce 
qui  me  paraît  tout  à  fait  en'dehors  du  devoir  militaire, 
ce  qui  nie  parait  devoir  donner  lieu  à  des  e;iplications 
de  lu  pari  lie  celui  qui  a  signé  cet  ordre  du  jour,  une 
phrase  suiiililu  avoir  l'intention  de  donnera  la  lettre 
du  président  de  la  République  un  caractère  politique  . 
qu'elle  n'avait  pas.  11  y  aura  à  cet  é^d,  un.»  nécessio 
té,  celle  de  demander  des  explications.  Le  gouverne- 
ment a  la  volonté  de  ne  pas  iicrmettre  que,  lorsque 
dans  sa  pensée  le  salut  du  pays  est  dans  l'union  de 
tous  les  iwuvoirsde+'Etal  jusqu'au  bou*,  l'on  trouble 
cette  union  par  dos  actes  en  dehors  de  sa  politique... 
(Vive  approbation.)  qu'on  lui  suscite,  à  lui  dont 
I  œuvre  est  si  pénible,  si  laborieuse,  qu'on  lui  suscite 
continuelleinent  de  nouveaux  obstacles,  de  nouveanx 
embarras...  (Très  bien  !  très  bien  !  —  Sensatien  pro- 
longée.) 

Ce  sont  ces  belles  paroles  qui  ont  désarmé  et 
amolli  une  partie  de  1  Assemblée.  Mi  Odilon  Bar- 
rot avait  même  promis  au,  président  de  l'Assem- 
blée de  rendre  pubUc  ce  désaveu  du  général  Chan- 
gamier et  de  prendre  des  mesiires  pour  qiie  les 
incarUides  arbitraires  de  ce  gouverneur  de  Paris 
ne  se  renouvellent  pas.  Le  Siècle  rapporte  cette 
convention  dans  les  lignes  suivantes  : 

On  nous  assure  que  la  note  suivante,  convenue  en- 
tre M.  le  président  do  rAB.semblée  nationale  et  M.  la 
président  du  conseil,  sera  insérée  demain  au  Moni- 
teur : 

u  M.  le  président  de  l'Assemblée  nationale,  infor- 
mé qu'un  ordre  du  jour  signé  dé  M.  le/ général  Chan- 
gamier avait  été  lu  aux  troupes,  et  que  cet  ordre  du 
jour  renfermait  une  phrase  politique  contraire  aux 
actes  de  la  majorité  de  l'Assemblée,  a  saisi- immédia- 
tement de  ce  tait  M.  le  présidenfdu  conseil.  ' 

M.  le  président  du  conseil  a  répondu  que  le  cabi- 
net avait  entièrement  ignoré  cet  ordre  du  jour,  et 
qu'il  consentait  ^  ce  qu  un  désaveu  formel  fût  inséré 
au  Moniteur. 

M.  le  président  du  conseil  a  déclaré  en  outre  Qu'il 
allait  prendre  des  mesures  pour  que  le  chef  de  Far- 
mée  de  Paris  respectât  davantage  a  l'avenir  les  droits 
de  l'Assemblée  et  les  prérogatives  de  tous-  loi  pou- 
voirs. 

Nous  pouvons  donner  comme  certain,  ce  soir, 
que  cette  note  avait  effectivement  été  convenue 
entre  M.  Barrot  et  le  bureau  de  l'Aslsemblée,  et  ^ 
aue  M.  Faucher  est  allé  à  minuit  la  retirer  au 
Moniteur.  On  en  énnoncc  une  houveUe  pour  de- 
main. Ce  sera  encore  ime  mystification.  Tout  cela 
prouve  la  lutte  du  gouvernement  patent  avec  Is, 
gouvernement  occulte. 


Voici  les  noms  des  cent  trente-huit  représentants 

Jui  ont  voté  liicr  pour  le  renvoi  dans  les  bureaux 
e  la  proposition  de  mise  en  accusation  du  pré«- 
dentde  la  RépubUque  et  de  ses  ministres,  faite  : 
par  les  citoyens  Ledru-Rollin,  Considérant,  etc.  : 

Alcan,  Antoine  (Joseph),  Arago  (Etienne),  Astouin, 
Aubry,  Audry  de  Puyraveau,  Auguste  Mie,  Azerrt. 

Babaud-Laribière,  Rajard,  Baugier,  Banne,  Belin,     ' 
Benoit,   Bérenger,   Berlholon,   Blanc  (Alphonse), 
Blanchard,  B|ot,  Bocliard,  Brard,  Bravard-Toussaint, 
Broymand,  Brucl^ner,  Bruys  (Amédé),  Biivignier. 

Calés,  Carion-Nisas,  Carv,  Ceyras,  Cliainpy,  Cha- 
nay,  Ciiauffour  (Victor),  Cnavassieu,  Chavoix,  Che- 
naixT'CtiëVsns^liT'  Clëtaëut  {Auguste) ,  Considérant, 
Corbon. 

Dilin,  David  (d'Angers),  Delaporle,  DelbeU,Del- 
brel,  Deville,  Dollez,  Doutre,  Duooys-Fresney,  Du- 
brucl  (Gaspard),  Ducluzean,  Dudoây,  Dufont,  Du- 
pont (de  Bussacj,  Durand-Savoyat. 

Emile  Péan,  Lngelhardt,  Espagne. 

Favand,  Favrc  (Jules),  Fleury,  Flocon,  Forai, 
Froussard. 

Ganibon  (Ferdinand),  Gaudin,  Giraudon,  Gloxin, 
Grcppo,  Guinard. 

Hànnoye,  Hingray.  • 

Jeandeau,  Joly  (Henri),  Kcsiner,  Kœnig. 

Lagrangc,  Laidet  (le  général),  Lamennais,  Ldstey- 
ras,  Laussedat,  LebarilTier,   Ledru-Rollin,  Lefranc,  , 

n  rénées- Orientales),  Lcfrançois,  Lcmonnier^ 
ladesclaire,  Madet  (Charles) ,   Mngnin-Piiilfppou, 
Malo,  Marescal,  Marie  (Auguste),  Martin  Bernard,    • 
Martin  Rcy,  Malhé  (Félix),  Médnl,  Ménand,  Michet, 
Millard,  Millolte,  Monnet,  Morherj-,  Mule. 

Olliviqr  (Bouclies-dn-Rhônej,-  '•; 

Pégot-Ogier,  Pelletier,  Pcrdiguier  (Agricol),  Picil  ■ 
(Hippolyle),  Pierre  Leroux,  Pleignard,  Pureur. 

Quinet  (Edgar). 

Recurt,  Renaud  (Bas.ses-Pyrënées),  Renou  de  Bal- 
lon, Renonvier,  Rcy  (Drôme),  Reynnud-Lagardette, 
Robert  (Yonne),  Rollinat,  Ronjat. 

Sainl-Gâildens,  Saint-Rommc,  Schœlcher,  Serloo-   ' 
ten,  Signard,  Sollier  (Marc).  ,     .    ? 

Tamisier,  Tanchard  (Donbs),  Target,  Terrier,  Tré- 
lat,  Turck. 

Vendois,  Vignerte,  Viox,  Vogin. 

Westercamp. 

Yves.  ,  -M     •  ■■  '   •  ' 


Une  boniie  plaisanterie  judiciaira*^- ■ 
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Le  parquet  de  la  RçpUDUqiie  française  prena 
fait  et  cause  pour  son  altesse  sérénissime  le  priues 
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•ujbU^yfin^iitiiJiRikultl 


,  <a  déniocrate  pour  «ivoir  j)u 

'ôné  dâhs  sa  Mtrc,  ||tiibhée 

il' ne  peut  pas  avoir  écrit 


d*  Hett«mich.   ^- 

Le  nrinceest  tro] 
concevoir  le  plan 
pa£/tfbu8  le  4  mai 
une  lettre  pareille.  ,     ^       ^i.      , . 

En  conséquence,  cette  lettre  est  upôcrypne  ;  donc 
nous  l'avons  fjibriijuéç  ;  -        *  '      '  . 

Donc,  la  justice  de  la  Hépubliquo  doit  nous 
poursilivrc  fiiur.....  Pour  quoil^  PoUr  avoir  mal 
et  mééhiynmerit  porté  atteinte  k  la  oohridération 
etauxsêntiméritslioiuiêtement  et  modét'êhiînt  ré- 
publicniiis  de  l'ordonnateur  des  niîu/àacjcs  de  G41- 
Ècie,  en  lui  prêtant  deâ"  projets  contre-révolution- 
naires î— Car  à  quel  autre  tit^e  noij?  ferait-on 
xin  procès  f      ■  •• 

Notre  atni  G.  Tandon,  signataire  ce  jour-là  de 
la  Démocratie,  s'est  rei^d|y  au  cabinet  du  juge 
d'instruction.  Il  lui»atiWqU0  ftoU»  ' n'avions  â  lui 
donner  oflieiellement  aucune  oxpUcation  sur  cette 
lettre.    \  .--■v.s'.r  .  .  ■..,   t:  .. 

La  lettre  est  impripiée  dans  la  DéuiocratU: 
Nous  le  reconnaissons.  Si  l'on  veat  que  cette  pu- 
bl^tion,  apit  uq  délit,  que  l'on  tâche  de  trouver 
lia  article  de  loi  qui  soit  de  cet. avis,  et  qu'on  nous 
fasse  juger.  Si  nous  sommes  criminels,  que  l'on 
prenne  \&  tête  de  notre  infortuné  gérant. 

Cette  position  prise,  le  coupable  gérant  a  dit  au 
jugte  d'instruction  que  la  Bémûcratte,  n'ayant  pas 
rfi^iitude  de  la  cachotterie,  et  exj^liquant  volon- 
tiers ses  actes  à  tout  le  monde,  il  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  lui  montrer  la  traduction  telle 
que  nous  l'avions  reçue,  et  a  exhibé,  en  outre, 
un  exemplaire  du  journal  de  Colmar,  die  Volks- 
repitblick,  qui,  le  lendemain  môme  du  jour  où 
nous  avons  publié  la  traduction  française  à  Paris, 
c'est-à-dire  quarante-huit  heuf es  avant  que  notre 
niitii'éro'àit  pu  parvehir  à  Colmar,  y  publiait  en 
allemand  cette  même  lettre. ,—  C'était  assez  con- 
cluant! '    . 

En  attendant  qu'on  ait  trouvé  un  texte  à  nous 
appliquer,  nous  sommeâ  accusés  d'avoir  publié  la 
lettre  de  Metlemich  dans  l'intention  de  fournir  à 
d autrei  journaux  «h  motif  à  broder  des  insinua- 
iioM,  réflexions  ou  commentaires  plus  oumoins 
illteitfes... 

On  n'y  vouflra  pas  croire  !  Rien  pourtant  n'est 
piu8  vrai. 

Le  genre  plaisant  répugnant  aux  graves  habi^ 
tudes  de  la  robe,  il  faut  que  cette  publication  de 
la  lettre  de  Metternich  ait  singulièrement  con- 
trarié ie^ouvëmemént,  pour  qu  il  ait  pu  dédàer 
MSft&x  parquet  à  se  prêter  à  de  pareilles  bouf- 
fonneries. 

Voici  la  lettre  que  nous  recevons  ce  matin  de 
notre  corçcspondanl  de  Cobnar,  à  qui  nous  avions 
déjà  réclamé  le  n°  du  journal  le  Pesthi  Hirlap, 
contenant  la  lettre  de  l'assassin  de  Gallicic. 

Colmar,  ce  8  mai. 
Monsieur  et  umi. 

Le  (Iocuineiil-qn()-je  vous  ai  transmis  nous  est  ar  • 
rivé  ilv  lu  manière  suivante  :  Un  de  nos  amis  politi- 
ques du  ducliédc  Bade,  qui  est  un  relation  intime  avec 
un  homme  ooliliquc  influent  de  Fruncrnrt,  avait  reçu 
de  celui-ci  la 'traduction  en  langue  allemande  de  la 
lettre  de  Metternidli,  insérée  en  langue  '  hongroise 
daaS'  le  Pesthi  Hirlap  (Messager  de  Pesth),  qui  se 
publie  &  Debreczin.  La  feuille  de  Pcstli  n'est  nus  en- 
tre nos  piuins,  mais  elle  ,csl  arrivée  ù  Francfort  par 
voie  détournée  et  des  émissaires,  attendu  que  la 
Hongrie  est  liunpétiquement  cluse,  et  que  rien  ne  peut 
nous  arriver  de  ce  pays  à  travers  rAllcmugne  ((ue 
par'corrcspondancc  secrète.  Je  n'ai  entre  les  mains 
que  lalniductiun  allemande  sur  laquelle  n  été  faite 
la  iradiirtion  française  que  je  vous  ai  envoyée.  Il  faut 
vous  dire  que  notre  aini  Badois avait  reçu  de  Franc- 
fort l'invitation  expresse  de  faire  publier  la  lettre  do 
Metternich  dans  les,  feuilles  françaises. 

Gomme  il  vous  importe  d'avoir  le  numéro  da  jour- 
nal, j'ai  fait  les  démarches  nécessaires  pour  l'cutenir 
de  Francfort,  ce  sera  un  peu  diflicile  et  un  peu  long, 
néanmoins)  on  fera  diUgcnce  autant  que  {«ssible. 

Tout  à  vous. 

Nous  n'jyouterons  qu'un  mot  ;  c'est  que  cette 
lettre  est  du  docteur  Joenger,  c'est-à-dire  de 
î'hoiSme  le  plus  honorable,  le  plus  universellement 
aimé  et  estimé  de  Colhiar,  d'un  homme  cnfm  dont 
le  caractère  est  connu  et  mis  au  dessus  de  toute 
discussion  par  tous  ses  concitoyens. 

Nous  lisons  dans,  le  Démocrate  du  Var  : 

Voici  la  liste  des  officiers,  morts,  blessés  ou  i>ri- 
Boniiicrs,  que  nous  avons  recueillie  sur  diverses  cor- 
resiiondances. 

Nous  donnons  celle  liste  d'après  plusieurs  lettres 
venant  du  20=  régiment  de  ligne,  et  qui  nous  ont  été 
communiquées. 

Ail  iionibre  des  morts  nous  avons  remarqué  avec 
douleur  .le  brave  capitaine  Dupré,  que  nous  avions 
eu  l'avantage  de  connuUru  pendant  son  court  séjour 
à  Toulon.  Cet  officier;  dont  nous  regrellons  plus  spé- 
cialement la  porte,  est  porté,  sur  une  correspondan- 
ce, comme  'mortellement  blessé  et  fait  prisonnier  ; 
mais  une  autre  lettre  annonce  qu'il  esl  mon  (l'es 
Builes  de  sa  blessure.  Ce  brave  et  loyal  militaire  était 
porté  candidat  par  les  électeurs  démocrates  des  Bou- 
cheé-dii-Rhônc.  Nous  espérons  encore  que  la  nou- 
velle de  celte  mort  ne  se  confirmera  pas. 

Perriu-Jonquière,  chef  de  bataillon  au  30»,  blessé 
arièvcmènl .—  Dnpré,  capitaine  au  20*,  blessé  mortel- 
iemenl. —  Mutin,  litjulenanl,  blessé  à  la  main. —  Mas- 
se, capitaine,  blessé  très,  grièvement  à  la  poitrine.— 
Aussermain,  canitaine  au  33%  blessé,—  Dastelet,  l'H- 
pitaine  au  30%  blessé.— Trauill,  adjudant-inaior,  lue. 

—  Labarre,  capitaine  au  20",  |ué.  —  Aynaud,  id.  — 
Hoffman,  id.—  Fouque,  adjudant,  nié.— Picard,  chef 
de  bataillon  un  20%  prisonnier. —  Duppnt,  lieulenant, 
id.  —  Montfalcon,  ti^utenaiil,  id,  —  Lemaire,  lieute- 
nant, id.  — ^Fabre,  adjudant-major,  id.  —  Terraclel,' 
sous-lienlenant,  id.  —  Benoit,  lieutenant,  id, —  Dué- 
ros,  sous-lieutenant,  id. —  Carrière,  sous-lieutenant, 
id.  —  Horric,  sous-lienlenant,  id.  —  Noailliac,  capi-. 
tainc  au  20",  mort  —  Suuriii,isous-licutenaUt,  mort. 

—  Goyaly,  capitaine,  blessé  au  genou.  — Perriganlt, 
capitaine',  blessé  au  bras,  -r  Castaiiiu,  capitaino,  pri- 
nooiiier.  —  Brault,  Ueukfwnt,  bl«!)se.->I\9lUn,  t«m- 


b«ur-major,  fait  priMinhier  avec  11  tambours.  — 
Chasseurs  de  Vincenne^  :  3  officiers  et  80,  homoiM 
hors  do  cortibal.—  Oding,  clairon,  tué.'  *' 

PerMtf««tl«n«  ««Mitri»;  l'Arma. 

r^vis  l^isope  ^ns  le  Franc-Comtois,  jot^al  ré- 
publ^caij^\  niod^ré  :  ' 

Nous  avons  parlé  samedi  du  brusque  déplacement 
imposé  à  MM-  Hippnlyto  Renaud,  capitaine  d'artille- 
rie, BHllard,.chirurgièn  en  chef  de  l'IiftpUal  militaire, 
et  Balbtrd,  capitaine  du  génie,  frère  de  ce. dernier,  à 
l'occasion  de  leurs  opinions.  La  candidature  offerte  à 
M.  H.  Itenaud  par  le  comité  des  travailléurs.de  Besan- 
çon, a  comblé  sans  doute  la  mesure  aux  yeux  de  ce 
paternel  ÀnrternenmlL^..  ,,.,  '  '     ^^ 

Celle  ôtneuse  vioTaïïoii  de  la  conscience  et  du  droit 
électoral  a  été  fort  mal  açcMi|lie,  et  nous  doutdns 
fort  que  nos  concitoyens  ffl^^rihée  t'accommodent 
de  pareils  actes.  '»         '      ■     ( 

MM.  H.  Renaud  et  Ballard  ^lent  ei)touJ^és^  IW 
fhne  publique  ;  doué  d'vine  iffcohte^ble  papaclW; 
M.  Renaud  avait  consacré  ce  que  le  service  lui  lais- 
sait de  loisirs  à  l'étude  des  questions  sociales,  et  le 
firuit  de  ses  travaux  annonce  un  (lenseur  et  un  écri- 
vain symiiathique  aux  souffrances  des  chisscs  labo- 
rieuses. Nous  ne  partageons  pas  ses  idée»,  ou  plutôt 
nous  n'arrivons  pas  avec  lui  aux  inônies  solutions 
sociales,  mais  nous  i'econnaissons  en  lui  un  homme 
de  cœur,  de  conscience  et,  de  talent,  et  nous  ne  re- 
garderions pas  comme, un  échec  pour  nous^  le  trloitl- 
plie  de  M.  H.  Renaud  aux  prochaines  élections. 

La  mesure  brutale  dont  il  vient  d'être  l'objet  aug- 
mente encore  notre  sympathie  ;  toute  injustice  nous 
révolte,  toute  violence  nous  esl  odieuse,  et  nous  n'a- 
vons pas  i|ssez  d'indignation  contre  une  politique  qui 
punit  la  pensée,  la  conscience  et  l'opinion,  contre 
une  politioue  anti-républicaine  dont  il  faudrait  aller 
clierclicr  «os  excmplci  aux  plus  mauvais  jours  des 
dent  derniers  règnes. 

11  est  évident  qu'une  influence  malfaisante  préside 
au  déplacement,  aux  élimiTrations,  aux  exclusions 
qui  affligent  depuis  quelque  temps  la  ville  et  le  dé- 
parlement. On  dirait  qu  une  main  mystérieuse  a  re- 
noué le  Ul  brisé  par  la  révolution  de  Février,  et  que 
les'  anciens  hôtes  de  la  préfecture  n'ont  p;i^  bougé, 
quoiqu'il  soit  vrai  de  dire,  que  dans  les  derpières  an- 
nées du  dernier  règne,  on  ait  été  fort  sobre,  au 
moins  dans  noti'e  ville,  do  ces  dénis  de  liberté. 

Il  appartient  aux  électeurs  .do  dire,  sMls  veulent  en- 
courager ce  système  de  suspicion  et  de  violence,  s'ils 
veulent  accorder  un  bill  d^ndumnité  «u  mhlislère, 
en  nommant  des  hommes  qui  n'ont  pas  d'autre  po- 
liliqne  que  celle  de  la  compression  et  de  l'étouffe- 
ment. 

Les  rigueurs  militaires  ne  ralentissent  pas.  Nous 
apprenons  qu'à  Rennes  on  a  interdit  à  la  garnison  le 
café  du  citoyen  Lefèvre,  rue  Saint-Georges,  le  café 
du  Minaret,  situé  place  du  Palais,  et  généralement 
toutes  les  réunions  uù  se  discutent  les  ductriiies  so- 
cialistes^ nolanimcnt  le  club  de  lu  rue  de  Bordeaux'. 

Les  mdilaires  qui  conlreviendraient  ù  ceit  interdit, 
seront  très  sévèrement  punis,  et  les  mesures  les  plus 
eflicuces  seront  prises  dans  cliaque  corps  |>our  qu  une 
surveillance  active  soit  exercée,  de  façon  que  les 
conlreveiiants,  K  quelque  corps  qu'ils  appartiennent, 
soient  iinmédialemunt  signalés  au  commandant  de 
place.  '^. 

Ainsi  le  veut  la  liberté  !       {S'ational  de  l'Ouett.) 

—  Le  PeupU)  souverain  do  Bordeaux-,  qui  paraît 
bien  informe,  va  même  jusqu'à  affirmer  le  fait  sui- 
vant, qui  ac(|uérerait  une  haQte  gravité  des  circons- 
tances dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  : 
'  «  Le  colonel  du  tîi',  dit-il,  avait  défendu  de  crier 
dans  les  rangs. 

»  Un  soldbtdu  2'  bataillon,  4*  compagnie,  qui  n'a- 
vait pas  en  connaissance  de  l'ordre  du  jour,  laissa  é 


cliapper  le  cri  de  Vive  la  ItépuLliquc! 
•  •  laT' 
manda  lu  colonel. 


Pourquoi  avez-vous  crié  vivo  la  République  ï  de- 


Colonel,  autrefois  vous  nous  laissiez  crier  vive  le 
roi,  et  je  croyais...  ■ 

»  —  Taisez -vous,  vous  serez  sévèrement  puni.  » 
b  11  pareil  acte  constituerait  à  nos  yenx  une  vérita- 
ble influence,  une  pression  morale  pouvantréagir  sur 
le  vot«  dans  les  élections  qui  vont  avoir  lieu,  et  être 
par  conséquent  justiciable  des  rigueurs  de  la  loi. 
^ —  Nous  lisons  dans  le  RépubUcain  de  Lyon  : 
'«  Des  prêtres,  avons-nous  dit  hier,  se  répandent 
dans  les  régimeOts  pour  y  distribuer  des  écrits  roya- 
listes et  y  prêcher  les  doctrines   anti-sociales  de  la 
rue  de  Poitiers.  Celle  {Hropagande  conlre-révolution- 
naire  irrite  les  soldats  et  devient  un  sujet  de  troubles 
dans  les  régiments.  La  lettre  suivante  que  nous  re- 
cevons eu  est  une  preuve  : 

»Lyon,  8  mai  1849. 
»  Citoyen  rédacteur  df  Républicain, 
»  Un  curé  envoyé  par  le  général  Bugeaud,  avec 
une  permission  de  In  place ^  pour  prêcher  et  influen- 
cer les  soldats,  a  été  fort  mal  accueilli  da,ns  notre 
casemeiLes  écrils  qu'il  nous  a  distribués  ont  été  dé- 
chirés en  mille 'niorcëaux  dans  les  chambres  et  jetés 
par  les  croisées.  Des  cris  significatifs  ayant  résonné 
aux  oreilles  de  ce  prêtre,,  un  factionnaire  fut  accusé 
faussement  d'avoir  pris  part  à  cette  manifestation,  et 
se  vit  infliger  de  la  salle  de  |uilico.  Indigné  dé  cette 
punition  injuste,  ce  militaire  brisa  son  fusil  sur  le  pa- 
vé.,Il  a  été  immédiatement  renfermé  avec  un  de  ses 
camaraccs  au  fort  Sainle-Foy;  tous  deux  vont  passer 
au  conseil.  Voilà  ce  que  ^produisent  les  missions 
apostoliques  de  la  gent  jésnitiiiue  ! 

»  Un  solfiât  du  10'  léi/er.  » 
—  Nous  lisons  dans  le  RépubUcain,  de  Lyon  : 
«  Des  militaires  sont  venus  nous  exprimer  leur  in- 
dignation sur  les  manœuvres  des  intrigants  monar- 
cliiens,  qiii  produisaient  un  effet  tout  contraire  à, 
celui  que  l'on  attendait.  Ils  nous  ont  remis  la  cir- 
culaire suivante,  qu'il  est  bon  d'enregistrer  ici  : 

«  La  commission  centrale  du  comité  électoral  de  la 
rue  de  Poitiers,  pressée'par  les  délais  que  la  loi  a 
fixés,  croit  devoir  vous  envoycrles  noms  que  sa  cor- 
respondance lui  a  indiquéi*  jusqu'ici  comme  devant 
réunir  le  plus  de  suffrages  dans  le  parti  modéré. 
Veuillez  considérer,  monsieur  le  colonel,  cet  renvoi 
comme  vods'étant  fait  à  titre  de  simple  renseigne- 
ment. 
«  Les  membres  de  la  commission  : 

«Ferdinand  Barrot,  Berrycr,  Broglie, 
Chambolle,  Duvcrgier  de  llauraniiô, 
AcbiKc  Fould;  LéofiMall»yillc,  Mole, 
Montiilembert,  NoalUes,  PèrSigny,  gé 
néral  Pvat,  Rératisat,  Ssuvaire  Barl 
leiijy,  lluétt,  » 


■—  Lei  perséculiong  contre  l'armée  s'exercent  avec 
une  brutalité  qui  n'avtit  jamais  eu  d'exemple.  En - 
corè  aujourd'liiti,  devant  nos  bureaux,  nous  avons 
vu  arrêter  par  lin  sergent  de  ville,  et  conduire  au  f  do  leurs  déparlements. 

Îiuste  de  lu  caisse  d'é^uruno,  un  luililuire  dont  tout 
e  crime  était  dé  sôriii"dès  burçaiix  de  notre  voisin 
et  confrère  le  Peuple,  Il  n'avait  même  pas  un  journq^l 
^  la  main  !  Les  palsaitlt  se  sont  arrêtés  indignés  de- 
vant cette  mesure  ilraconieiine.        •  • 

A  foulousQ,  le  sergent  Quentin  Bauchard,  porté 
sur  la  Ustb  des  candidats  socialistes  du  démrtement 
de  la  Haute-Garonne,  devait  être  arrêté  ;  rijai*,  après 
réflexion,  le  colonel  s'est  borné  à  l'appelbr  'devant 
luietàl'adnionester  sévèrement  pr  ses  plincipes  dA- 
mocratiques.  Quelle  libellé  d'ogujîôn  !   * 

En 'revanche,  dit  uiijèurnal%toulojijse,  Voici  m 

•  qui  s'êH  passé  le'Snèffle  soir  :  -*VhHionmre  emisidl* 

rable  de  sous-officiers  et  soldats  de  la  garnison  ont 

assisté  à  la  séance  du  comité  électoral  démocratique. 

Ils  ont  (|iii«i  voiilu  nmnit'eslor  l'isprit  qui  auiine  far- 

rintbi    >i    ■  "'        "'  "  •   n 


fient  est  celle  que  portent  itussi  tous  le» 


(Républicain  do  Lyon) 

—  Los  électiflntr.qul  oirt  eomrtencé ces  jours  der 

niers  dans  l'arméÇi  ijnl  djl,  malgré  tout  le  mauvaw 

Irieures,  doiWéri  {iar  leur» 

vère  leçon  à  ceux  quj  i»i. 

onscieppe  diji  soldat  Romm, 

<=    Poim;  tous  les  déjjr^ 


procurer  les  ndrasdescan- 

majorité  est  immense.  Et 

"on  votait  étaîent'MainH 

\,   expédiés' #d»t)(be  offi- 

I  yeux  de  leurs  oniciera 

_.teut,repiser  ces  buUatini 

ans  la  boite. 


mé 


Le  cabinet  monarchîco-jésuitique  dont  s'est  en- 
touré l'élu  du  10  décembre  a  trouvé  un  moyen 
bien  simple  de  réduire  d'un  ou  deux  i^^licrs  les 
votes  républicains  pour  l'élection  de  l'Assemblée 
législative.  On  savait  que  lu  garde  mobile  voterait 
pour  des  candidats  dévoués  a  la  République.  Le 
ministère  a  pris  le  t^arti  de  priver  de  l'exercice  de 
leur  droit  électoral  tous  les  citoyens  qui  seryent 
dans  ce  corps.  C'est  surtout  en  vue  du  scrutin 
pour  le  département  de  la  Seine,  auquel  apparte- 
naient plus  des  neuf  dixièm'es  de  la  garde  mobile, 
qu'a  été  adoptée  une  telle  mesure.  Depuis  le 
commencement  des  opérations,  électorales  d^ns 
l'armée,  les  électeurs  ne  la  garde  mobile  avaient 
été  admis,  comme  les  électeurs  militaires  des  au- 
tres armes,  à  voter  jiour  leurs  départements  res- 
pectifs. Tout  à  coup  un  ordre  est  arrivé  portant 
que  les  gardes  mobiles  ne  voteront  point  i>u 
TOUT.  Peut-on  fouler  aux  pieds  d'une  façon  plus 
insolente  le  premier  droit  des  citoyens,  et  violer 
avec  plus  d'audace  la  lettre  et  l'esprit  de  la  Cons- 
titution 1 

Votes  d«  l'Année. 

(E.xtrait  d'une  correspondance  particulière.) 

Alger,  S  mai  1849. 

L'armée  a  dû  voter  hier  uans  toute  l'Algérie.  Les 
votes  des  principales  localités  de  la  province  d'Alger 
rious^oiil  déià/onnus  :  ils  sont,  à  une  énorme  ma- 
jorité, républicains  et  socialistes. 

Qu'en  peiise-tu  Y  qui  nous  aurait  dit,  il  y  a  un  an, 
que  l'armée  d'Afrique  serait  si  têt  répnblicaitie...  et 
socialiste  T.. ,  Rendons  grâce  à  MM.  Faucher,  Falloux 
et  compagnie  :  ils  y  sont  bien  pour  quelque  chose, 
eux  et  leur  digne  émule  le  général  Charron,  notre 
gouverneur  bien-aimé.  Le  général  Saint-Arqand, 
surloul,  doit  être  peu  flatté,  lui  qui  a  fiiil  circuler 
un  nombre  immense  de  listes,  oîi,  brillaient  tes 
noms  trop  célèbres  de  Falloux,  Mole,  Thîers,  et  au- 
tres républicains  honnêtes  et  modérés. 

Nous  avons  eu  hier  une  fête  ordonnée  itar  le  con- 
seil municipal.  Je  n'en  ai  pas  vu  à  Alger  d  aussi  com- 
plète, d'aussi  brillante...  rieii  n'y  manquait,  et  l'en- 
thousiasme' d'une  nombreuse  |>opUlatioii,' accourue 
de  tous  leseiivirims  pour  céléba-r  l'anniversaire  de  lu 
proclamation  de  la  République,  a  dfl  faire  réfléchir 
les  rares  inonarcliieus  de  notre  ville,  au  peu  do 
chance  de  succès  de  leur  royal  candidat.  Tu  sais  dé- 
iù,  sans  doute,  que  le  duc  d'Aumaleestsur  la  liste  de 
Vhonnéle  et  moiléré  Akhbar.  La  fêle  n'aurait  jias  élé. 
complète  sans  illuminations;  aussi  ta  vdle  a-t-elle  été 
brillante  toute  la  nu  t.  Tous  les  édifices  publics,  tou- 
tes les  maisons  particulières...  excepté,  toutefois,  le 
palais  du  gouverneur,  qui,  en  qualité  de  modéré, 
n'aime  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  les  lampions  républi- 
cains ;  tentes  les  fenêtres  s.'étaienl  garnies  de  lumiè- 
res. C'est  une  bonne  journée  pour  la  République. 

Si  l'on  te  demande  quels  sont  les  candidats  de 
l'Algérie,  tu  peux  nommer  les  suivaiils  comme  nos 
futurs  l'eprésentanls  : 

Henry  nidler,  représentant,  ' 

Emile  Barrault,  publîciste, 

Bôdicbon,  médecin. 

Les  républicains  de  toutes  nuances  n'ont  que  cetUr 
liste.  Les  monarcbieils  se  divisent  et  comptent  un 
trop  ^rand  nombre  de  candidats  pour  qu'aucun  des 
leurs  arrive"  à  l'Assemblée  législative  ;  t^t  les  énùiné- 
rer  serait  trop  long,  et  d'ailleurs  peu  intércssanl  pour 
toi.  La  République  vivra  en  dépit  des  jésuites  et  des 
égoïstes  qui  ont  juré  sa  perte. 

Espérance  et  courage  f 

Vive  ta  République  1  " 

—  On  lit  dans  le  Messager  du  Nord,  du  10  mai  : 

<(  La  garnison  de  Lille  a  commencé  à  voter  avant- 
liier.  L'immense  quantité  des  votes  recueillis  sont  ac- 
quis au  parti  démocratique.  Ainsi,  dans  l'Aude,  sur 
34  bullblins  exprimés,  il  y  a  eu  34  votés  démocrati- 
ques, 24  volants  des  Landes  n'ayant  jîîîs  reçu  la  liste 
répul)licaine  ont  tous  vo(é  poilr  Ledm-RoUin  et  Th. 
Bac.  En  présence  de  pareils  faits,  si  l'on  vient  encore 
dire  que  l'armée  n'est  pas  du  peuple,  qu'ells'iie  vit  pas 
de  ses  joies  el  de  ses  douleurs,  enfin  qu'elle'a  oublié 
sous  l'uniforme  qu'elle  a  porté  la  blouse,  n'avons- 
nous  pas  le^rpit  de  dire  qu'une  telle  aUégation  est 
uir  mensonge?  » 

"—  On  a  reçu  les  votes  pour  six  départements,  le 
Rhône,  la  Seine,  le  Ilaul-Rhin,  les'Oitcs-du-Nord,  la 
Somme,  le  Finistère,  el  ces  voies  sont  tous  favora- 
bles à  la  déinocràlic  ! 

L'esprit  de  l'armée  de  mer  est  donc  le  même  que 
celui  de  l'armée  de  terre.        {National  de  l'Çfuést.) 

—  Lés  militaires  du  déparlemenl  du  Tarn  votaient 
hier;  ils  avaient  poilr  drue  un  pot_à  eau,  el  lé  d')5- 
poujllemcnt  du  scrutin  s'est  fait  en  leur  absence.  Un 
capitaine  présidait  |o  ■collège,  mais,  corttrairenient  iî' 
la  loi,  lé  plus  ancien  et  le  plus  jeune  deS  soldats  n'ont 
pas  élé  placés  au  bureau.  Ces  irrégularités  nous  sont 
signalées  par  des  soldats  du  31'  de  ligue.  Nous  de- 
mandons si  elles  ne  sqiil  pas  de  nature  à  entraîner 
l'annulation  du  scrutin.  Uans  tous  les  cas,  noiisaver-r 
tissons  raiilbrifé  supérieure,,  qui  lie  peut  tolérer  uii 
tel  étal  de  chose  sans  en  êlrej  complice. 

Certains  officiers  se  pei-mettefit,  à  ce  qu'on  nous 
assure,  do  censurer  les  bulletins  qu'ils  aperçoivent 
dans  Ifls  mains  des  soldahi  ;  si  c'est  une  liste  démb- 
^cratiquo,  ils  leur  affirment  que  leurs  voix  sont  per- 
'  dues.  Nos  camarades  doivent  comprendre  pf^faite- 
luéDt  l'i))?i«ti.4«  (^tU  (aotiqn«i  et  ttoiustoi  eofagoco» 


^btdâUtUes  aub 
réfflfflfts  une  ^ 
teqlAtiint'b'ap 
soij'tieinps  et 
ment!['ou  l'ariM 
did^j^  démomB 
cepA^nt,  mi 
de'ftîtnetins  ! 
lent, 

iotdalâ 

en  apporter  t 

-On  noufÇ'^lViUlWii^ttRss*^  '"  veille  du 
vote  do  certaihs  côrraireltte.tln  çapiiaino  avait  réuui 
les  soldats  et  léthrnihAHf,'(!e''«m  mieux,  l'éloge  du 
syitAne  sous  ldqu«L'ft(i!li«««aiM  latMtnMb»'ÂcJîflvr«  ■ 
Capitaine,  s'écrie  un  soldat  en  l'interrompant  :  pour 
le  service  vous  pouvez  compter  sur  nous,  mais  pour 
les  élections,  nous  sommes  libres,  notre  opinion  est 
laites  Vive  la  Montagne  !  nous  votons  pour  lej 
rouges. 

Le  capitaine  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  insister 
davantage,  mais  s'il  a  fait  un  rapport  sbicêrc,  l'éut- 
major  doit  être  édifié  sur  !e  véritable  esprit  de  l'it- 
mée.  (Peuple  souverain  de  Lyoïi.) 


iMttre  d'un  Orael«r.4e  rexptf4AU«a 

A  LEDRU-BOLLIN. 

Hier  Ledru-RoUin  à  la  tribune  n'tj  lu  mi'imj 
phrase  de  la  lettre  d'un  capitaine  d^  l'aBïJe  ei- 
péditippnaire,  popr  donner  une  idée  de  l'horrible 
perplexité  dans  laquelle  on  a  placé  nos  soldats  à 
Rome.  Aujourd'hui  nous  trouvons  le  te^te  enljer 
de  cette  lettre  dans  un  journal  dé  Marseille.  U 
VQioi  :     .  .      , 

Bivouac  en  avant  d^  l^iolt. 
Au  citoyen  Ledvv-Ro^UN. 
Citoyen  représentant, 

Honte  et  malédiction  aux  paijures  I  htnie  et  iml^ . 
diction  à  ceux  qui  ont  porté  une  main  ulcrilège  sur  li 
Constitution  ! 

Qup  le  sang  de  mes  braves  compitgqpJis  d'armei, 
versé  devant  les  murs  dt  R«me,  retoroiM  sur  <ttx, 
qu'il  incruste  une  tache  itielfaçable  sur  le^ir  Irpaj. 

Républicains  contre  républicaiu^Si  bravei  comn 
hr^ves,  voilà  le  rôle  qu'on  nous  fait  jouer.  Que  fain  ! 
Abandonner  le  drapeau  français  ?  Non.  Se  faire  tuer! 
Oui. 

C'est  le  parti  que  nous  avons  pris. 

Notre  sang  ne  demande  pas  vengeance,  il  demaad» 
justice.  Vous  qui    avez  cberché  à  empêcher  cette  < 
guerre  fratricide,  chercbcz  encore  à  l  arrêter,  Quanti 
un  marche  devant  un  honrbier,  il  vaut  mieux  s'tr- 
rêter  que  de  s'enfoncer  davantage. 

Nous  avpns  éprouvé  des  |ierles  douloureuse;,  qsi 
armes  ont  subi  un  grand  échec,  n'allons  |>as  plus  loi)); 
ce  n'est  pas  dans  l'intérêt  de  l'armée  que  je  le  de- 
mande, c'e$t  dans  l'intérêl  de  la  justice  et  de  l'humi- 
nilé. 

Nous  ne  savons  comment  qualifier  la  coufiMCf,  a- 
veugle  de  notre  général  on  chef.  Se  présenter  u«va|it 
Rome  avec  un  corps  d'armée  de  7  000  homme»,  lort- 
qu'il  en  aurait  fallu  cinquante  mille  pour  prendreli 
villcrc'est,  selon  ihoi.  plus  qu'une  folie.  Faire  tirail- 
ler pendant  plus  du  quatre  lieures  de  braves  solditi 
conirp  des  remparts  qui  vomissaient  une  grêle  de  pro- 
jectiles de  tonte  espèce,  c'est  d'une  grande  ineptie. 

Sur  sept  mflle  tiommes,  onze  cents  ont  été  mis  bon 
de  combat.  Les  br  aves  Italien;!  n'ont  presque  pas  per- 
du ne  monde. 

Si  par  notre  témérité  nous  avions  réussi  à  cpb^ 
dans  la  ville  hérissée  de  tarricades,  quel  malheur! 
nous  étions  tous  écharpés  éu  prisonnicri\;  pas  ai 
Français  ne  serait  revenu  de  cotte  malhoureuw  ex- 
péditiou. 

QUe  vous  dire  de  pi  s?  Nous  avons  le  cœur  con- 
trit, nous  frémissons,  et  nous  nous  résignons.  Aye) 
^a  bonté  de  faire  connaître  à  la  France  notre  mi- 
nière df  poiiser,  J.e  vous  autorise  à  voiu  servir  denU 
lettre,  si  vous  croyez  cela  néçes.sah°e. 

Salut  et  frafernité. 
Un  ofDAer  de  l'arn)ée' expëdilionaain. 

■— TT"'^ ■ 

Un  officier  de  la  3'  division  d^  l'année  des  Al- 
pes (Ardèché,  9  mai),  nous  adresse  les  lignes  sui- 
vantes : 

Je  vous  dirai  que  nous  avons  eu  occasion,  sur  oo- 
trp  route ,  de  nous  apérccVoh'  d'un  tévircment  (jiii 
s'est  opéré  dans  l'esprit  des  campagnes  de  plusieon 
départements.  Si  nos  prévisions  ne  nous  trompent  pu> 
Ie6  élections  devront  être  complètement  rouges  dw 
les  départements  de  ta  CÔfo-d'Or,  de  $aoiié-el-tolre, 
de  l'Ain  et  du, Rhône.  Depuis  Lyon,  on  trouve  bea.ï- 
coup  moins  de  journaux  dans  les  giies  d'étapes,  *l 
nous  n'avons  p)i  saisir  l'esprit  des  localités  dags  un 
passage  aut^si  rapide. 


Les  étudiais  de  la  Ré|mbliqiAe.  rpuiaipo  ont  en- 
voyé à  cIbux  de  Paris  mie  adres3^  qii'oiv  a  pu  lifl? 
dans  différents  journaux.  Ti^ûis  ou  «quatre  cçntf 
étudiants Tépublicàms,  réunis'mèr à  là  liàrrjéire 
de  Sêvre9,,ont  adopté  la pêpons«i'«iiiVaïite  :  '•'  ' 

'      Frères!  ]     ' 

Que  ne  nous  est-il  donné  do  verser  notre  saijg  sW 
les  barricades  de  Rome  pour  ta .  fibcrlé  du  rliondc  « 
la  République  upiversolleî  PourqUoi  nous  faiit-il  ré- 
pandre des  plçurs  sur  vb^  tri9nip)fcs  q^an^  "Qjï*,. 
pliis  ardent  désh-  serait  de  combçlfrç  avec  vouM'  Sf- 
chez-le  bien,'  frères,  là  jennckse  'frimçtfîài  defe  écolç? 
réprouve  les  menées  monarchiques  d'un  goiiverK^ 
mçnt  qui  désISnore  te  nom  français  et'  le  titre  ré^ 
publiçqin.  Si  nos  frèr^is  d^l'arpi^P  n'élaieiU  cnçlW'f 
nés  par  iine  discipline  dé  fer,  dernier  et  odieux  vcs^ 
tige  de  lamonarolne,  vous  les  Vemoï  vous  ouvrir 
les  bras  et  tourner  avec  vous  leurs  armes  contrit  les 
éternels  ennemis  de  ta  liberté.  „ 

N'oubliez  pasc(jt^<j,strop|i(î  dç  n9lre.suJI>tj|iiW.,*lÇî 
sfiKài'sé,  qui  vous  condiiisil  nagùèt'es  à  la  ,V|Ci!?f J|Ç<  • 
'»  Epargner  Ces  tristes  victirties 
»  A  regret  s'ormant  contre  vous,  v  '  . 

'■    QjjA  UagéPi»  de  l4  ,U^prté,jroodft  Ji.vos  ia'Él«»i'**JÎ 
lanuqaes  succès.  Vos  triomphes  seront  cberti*  »»>' 
>      .,...-  -'"■ 


l:, 


^i^Miàiiix)  tyrafts,  n'a  j'amaisvoutu  vaincreUf  pei^- 
,,là  tÙ>r*»  ies  frères,- 

A  riMue  (le  cette  réunion,  les  éludiants  sont  reii> 
très  au  quartier  latin,  cliantant  la  J^afteillaise  àlaM 
criBdo  :  vive  la  Constitution!  vive  la  République ro- 
miiiwl      •     , 

1Iqiiv«U«9  d'iiflte. 

Les  armées  de  Pabsolutismo  se  croisent  dans  tous 
les  senè  dans  Tltalie  centrale.  Les  troupes  autrichien- 
nos,  les  troupes  napolilaincs  vers  le  sud,  marchent  en 
-  grande  masse  pour  écraser  ce  qui  reste  dé  démocra  • 
Se  en  Italie- 

Les  Autrichiens  sont  en  Toscane  ;  ils  sont  entrés  à 
Pisé  et  à  Lucques.  Les  ministres  toscans ,  la  munici- 
palité dé  Plse  ont  donné  leur  démission  en  sienè  de 
protestation.  Les  Autrichiens  se  sont  ensuite  dirigés 
suf  WWi^*»  l**®  '*  Bou^éFuement  toscan,  tout  en 
pitotestant  contre  leur  intervention,  désignait  à  leurs 
armes.  Livourne  s'est-elle  défendue  comme  on  IVn- 
iionçaitî  A-t-ello  tjipuvé  dan»  sa  haine  du  m\n  autri- 
chien cette  ardeur  qu'elle  n'eût  pas  opposée  aqx  Tos: 
caflS^H'"' '"^  con-cspondances  aulrichiennes  not^s 
i^ehlpi'è.ssentir?  Rien  de  posilit  encore.  C<!PetJ- 
JantliBl)ruil  courait  le  8,  àÇônes,  que  Livourne  était 
toinhée  en  leur  pouvoir. 

A  raiili,  l'armée  du  roi  de  Naples  marchait  sur 
Rutne.  Terracino,  où  le  parti  pontifical  avait  des  in- 
tsiiigcnces,  a  arboré  la  bannière  papale  à  l'arrivée  dos 
■  jïawiilaiiis  ;  ceux-ci  opt  fait  abaisser  le  drapea^  de 
la  République  française,  que  la  municipalité  avait 
d'siioru  liissé  &  côté  du  drapeau  de  la  République  ro- 
maine. On  supposait  que  les  Napolitains  arriveraient 
le  4  80US  les  murs  do  Rome,  où  tout  était  préparé 
pour  une  résistance  acharnée.  Les  Romains,  tiers  de 
Iduf  premier  succès,  feront  des  prodiges  avant  de  se 
souplettre. 

Mais  Garibaldi  it'a  pas  eu  la  patience  de  lus  atten- 
dre ;  il  est  allé  h  leur  rencontre  avec  lO  000  hommes 
pour  livrer  bataille  en  pleine  campagne  avant  que  les 
troupes' venues  par  Terracine  aient  lait  leur  jonction 
avec  le  corps  de  Zucchi,  qui  arrive  par  les  Ahruzzes. 
On  ajoute  qu'une  rencontre  aurait  eu  lieu,  et  que  les 
Napolitains  auraient  été  battus  ;  mais  les  détails  posi- 
tifs m»n(jtient(!omplêtement. 

Quant  au  général  Oudinol,  il  paraît  s'être  retiré  ù 
Civita-Vecchia,  et  attendre  que  de  nouveaux  renforts 
s'uout«at  à  ceux  qu'il  a  déjà  reçus.  Il  n'y  a  qu'un 
avis  dans  les  correspondances ,  non-seulement  sur 
l'odieux  de  toute  sa  conduite  dans  cette  aitai- 
re,  mais  sur  son  incapacité,  l^lalgré  tous  les  avertis- 
sements qu'on  lui  avait  donn&ii  il  s'est  obstiné  à  né- 
gliger toute  csoèce  do  précaution. 

Les  soldats  français  n'avuietit  même  pas  de  bidons 
jourboiiç  au  milieu  des  chaleurs  brûlantes.  L'ai'mée 
traînait  des  pièces  d'arllllei'ie  ;  mais  le  comm'andant 
ne' s'était  pas  môme  rendu  compte  du  terrain.  Nos 
soldats  se  sont  battus  avec  un  cuurn^o  digne  d'ui<e 
meilleure  cause;  mais  on  les  menait  h.  la  boucliurie, 
et  ils  se  battaient  à  contro-ceenr  !  >^ 

SL'oublions  pas  quo  la  veille  du  jour  où  le  général 
nOuailiDl  quittait  Civila-Vecchia,  les  Romains  Fui  pro- 
posaient (le  lui  donner  l'entrée  de  Rome  avec  une 
escorte  de  300  hotnuios,  pour  s'assurer,  par  lui-môme 
de  l'esprit  républicain  de  la  population  entière,  lui  of- 
frant mïWe  de  procéder  i\  de>  élections  qu'il  pour- 
rait apprécier,  et  au  ^ésultiit  desquelles  Icsdcux gou- 
vernements s'en  rapporteraient.  • 

Un  des  officiers  {|ui  ont- assisté  à  cette  désastreuse 
é(|uipée,  (lit  le  Détnocrate  du  far,  a  écrit'  à  un  de 
set  ami»  i  Toulon  qu'il  ne  voudrait  pas  du  général 
Oudinol  pour  caporal  dans  «a  compagnie. 

Il  n'est  pas  exact  que  les  Romains  aient  retenu  le 
parfemeiitairc  français;  Le  frère  du  général  Oudinot 
ne  s'est  («s  présenté,  comme  on  l'avait  annoncé  d'a- 
l)ord,  en  celte  qualité. 

Lm  prisonniers  français  ont  été  rendus  au  général 
Ondinot,  qui,  en  échange,  a  renvoyé  à  Rome  la  lé- 
gion (le  Umbards  relëpuc  à  Civita-Vecchia,  mis  en 
liberté  le  préside  de  la  ville,  qu'il  avait  fait  empri- 
sonner, et  rendu  aux  Romains  4  000  fusils  achetés 
par  la  République  romaine,  et  qu'il  avait  confisqués. 

La  légion  lombkrde  à  été  rendue  avec  armes  et  ba- 
gage». 

De  nombreux  renforts  arrivent  à  Rome  de  tous  les 
points  de  la  Romagne.  Un  grand  nombre  de  villes 
envoient  des  adresses  à  l'Assemblée  iiutionale  et  au 
gouvernement  de  la  République  romaine. 

Maintenant  que  les  NuiMjlitains  marchent  sur  Rome, 
flont  les  Français  ont  tenté  de  leur  frayer  le  chemin, 
Oudinot  s'unira-t  il  au  roi  bombardeur?  attendra-t- 
»  que  les  Autrichiens  apparaissent  du  côté  de  la  Tos- 
cane ou  des  Légations  pour  entrer  avec  eux  dans  la 
^ille  éternelle  dont  le  canon  français  a  déjà  dévasté  les 
monuments?  ou  bien  restera-t-il  sur  la  côte  l'arme 
au.  bras  pendant  qu'on  restaurera  l'absolutisme  ? 

Que  devient  alors  la  fameuse  politique  du  iuste-mi- 
lieu  péconisé  hïer  par  M.  Odilon  Rarrot? 

La  Speranza  dellEfMca  puWie  les  détails  suivants 
sur  m  événements  de  Rome  : 
I  ?.**'  femmes  mêmes  ont  pris  part  au  combat  dans 
les  rues.  On  les  voyait  partout  accourant  au  secours 
Jes  blè^ds.  '      *^ 

»  La  citoyenne 'Belgiojoso  était  i  cheval  avec  d'au- 
ires  dames;  toutes  ensemble  sont  sorties  delà  ville 
?","^m  recueillir  les  blessés'  français.  Ou  se  dis- 
rhf*  ''.°""6ur  de  les  Soigner;  chacun  veut  les.  avoir 
cnez  soi.  car  r.p.  «int  tmiinurQ  nnc  frirtic  nn^  pauvres 


tùuatf  mais  deux  régiments  de  Lombards  sont  II  pour 
iott(éBir'(!eUé  nouvelle  Insurivotion.  On  àmt»^'fllfi 
des  généraux  autrichiens  commandent  les  |n>u]^ 
sardea.  L'alliance  austro  -sarde  ne  peut  plus  fitre  mise 
en  dèule.  » 

Une  correspondance  de  Gtoes,  adressée  à  la  Con- 
cardia,  parle  de  ce  fait.  On  lit  dans  ce  journal  : 

K  Toute  l'escudre.  a  été  comprise  dans  le  mouve- 
ment. Le  Saint-Michel  (ayant  à  bord  le  contre-ami- 
,  rai  Albini)  et  les  autres  bâtiments  ont  pru  devant  le 
'port.  Un  conseil  de  guerre  a  été  tenu,  lise  composait 
du  contre-amiral  Aloini,  du  général  La  Harmoris,  du 
contre-amiral  Serra  et  même,  dit-on,  de  lord  Hard- 
wick,  commanilant  du  vaisseau  anglais  la  Vengeance. 
On  dit^que  l'on  veut  refuser  l'entrée  du  port  à  l'esca- 
dre, et  que  le  commandant  de  la  Vengeance  a  offert 
son  assistance.  La  clipse  parait  être  très  sérieuse,  «lie 
pourrait  entraîner  de  graves  conséquences.  » 


A  llàlte,  le  2  courant,  voici  quel  était  l'état  des 
forces  anglaises  : 

Le  vaisseau  la  CaUdonia,  sur  le(iuel  l'amiral  Par- 
ker avait  arboré  son  pavillon  ;  la  frégate  à  vapeur  la 
TerrilAe  et  le  Bulldogw. 

L'escadre  française  qui  était  devant  Naples,  était 
coniposée  ({ù  Vaisseau  amiral  le  Ffiedland,  du  Jtm- 
niape«,  de  Vlterculê,  de  l'ftna,  des  vapeurs  Caton, 
A'ofual  et  Ariel.  A  côté  (l'elle  se  Irouyaienl  mouillés 
les  vaisseaux  anglais  le  Prînce-Réger\t  et  le  lîoipe. 
L'amiral  Baudin  devait  appareiller  le  5  jpour  se  ren- 
dre à  Gaëte,  où  se  trouvait  le  Vauban,  et  une  cor- 
vette avec  un  brick  espagnol. 

Le  Labrador,leTénare,  l'Albatros,  a\ec  la  corvette 
de  charge  k.  Marsouin,  sont  arrivés  le  3  à  Civita- 
Vecchia,  avec  des  troupes  de  débarquement  et  des 
munitions. 

A  Livourne,  le  6,  il  y  avait  sur  rade  te  vaisseau 
l'Inflexible  et  la  frégate"  k  vapeur  le  Magellan,  le  vais- 
seau anglais  BelUrophon  et  trois  frégates  américaines. 


•le»  sabres,  des  pistolets,-  etc.,  ctc 


poignards, 

,  J  0"  a  fusillé  plusieurs  prêtres  ou.  jésuites  qui,  ca- 
c'iiîS  flans  nos  rangs,  tiraient  sur  les  nôtres;  c'est 
ainsi  que  GJiribaldl  a  été  blessé  p:.r  un  de  ces  misé- 
ge?,  qui  font  métier  de  tromptif  fiievt  et,  J<»  hm- 

.,  Le  pape  a  adressé  à  s«s.w/efs  une  proclnm-'' 

'"•née  iiapfllifâhfe*st chargée  do  lenrporti 


ter. 

^is  pendatit  que  tivourne ,  et  Rome  pput-filrc, 
•ont  atiaquées,  voici  que.  les  marins  nationaux  de  la 
^PMïia  s'uisiirgeiit,  pour  protester  contre  le  retour  (le 
'•'"'"rai  Albini,  qui,  ^en  raincnaiil,.f escadre,  a  abau • 
""«né  Venise  aux  coups  do- l'AutriGlie.  Nous  raah- 
qijong  encore  de  détails  sur' cette  insrtrrectiou  toute 
{"'Waire.  Voici  ice, qu'on  lisait  ce  matin.dans  la  frï- 
medes  Peurii 


\es  : 


«  La  viHe  <le  Spezzia  s'est  insurgée  et  a  proclamé 
""gouvèrtiWHériV  ■]Pr(Hl«^h!.  Les  piémontals  iJiar- 
""•«t  pottr  Iwigl^crtticore  mé  pttigné»  de  Aw- 


Le  grand-duc  de  Toscane  a  délégué  pirovisoirement 
tous  ses  pouvoirs  au  comte  Serrislori,  qui  adminis- 
trera l'Etat  avec  le  titre  de  commissaire  extraordi- 
naire jusqu'au  retour  procliaiii  du  grand-dUc. 

M.  Serristori  a  coniirmé  (tans  leurs  fonctions  les 
ministres  nommés  ajirès  la  chute  de  Guerrazzi. 


On  nous  écrit  de  Serici  (Piéaiont),  5  niai  : 

Les  Autrichiens,  concentrés  h  Massa-Carrara ,  se 
sont  mis  en  marche  cette  nuit  à  deux  heures.  CTesl 
le  général  d'Aspre  qui  commande  la  division,  mon- 
tant à  20  000  nommes.  Ce  corps  d'armée  est  dirigé 
sur  Livourne,  çn  iiassantpar  Lucques.  Une  procla- 
mation du  général  (l'Aspre,  datée  de  Massa,  enjoint  & 
tous  les  Toscans,  de  déjwser  les  arine^  avant  son  entrée 
en  Toscane.  Il  menace,  en  cas  de  lésiçtaiice,  de  thetlrt 
touf  à  feu  et  à  sang.  Livourne  n'a  guère  envie  de 
céder  aussi  facilement;  elle  veut  suivre  rexemple  d« 
Rume,  et  donner  une  bonne  leçon  aux  Aùtrictilens, 
Comme  les  Romains  l'ont  donnée  aux  réactionnaires 
français. 

On  dit  que  le  prince  Albert/ qui  est  à  la  queue  de 
l'armée,  sera  régent  en  Toscaie,  et  d'Aspre  gouver- 
neur de  Livourne.  Je  («use  (fie  lus  réactionnaire! nt, 
doivent  [>as  se  plaindre  de  loiir*  amis  de  l'ordre.  La' 
grande  armée  du  duc-bourreau  de  Modèiie  a  deman- 
dé à  marcher  en  tète  et  à  être  la  première  à  l'attaque 
contre  les  Livournais.  Cela  ne  nous  surprend  pas,  car 
l'aimée  darnière  elle  s'est  distinguée  contre  nous  k 
Pinali. 


Les  triumvirs  de  Rome  ont  nublié  la  proclama- 
tion suivante  &  l'approche  des  Napolitains  : 

Pkuplës  de  la  Répvbliqlb  ! 

Les  trouiies  na|iolilaines  ont  envahi  notre  territoi- 
re et  marclient  sur  Rome  ; 

Que  la.  guerre  du  peuple  commence. 

Rome  ifera  son  devoir,  que  les  provinces  fassent  le 
leur. 

Le  moment  est  venu  d'un  effort  suprême.  Pour 
tous  ceux  qui  croient  dans  la  dignité  de  l'âme  im- 
mortelle, «kns  l'inviolabilité  de  leur  droit,  dans  la 
sainteté  des  serments,  dans  la  justice  do  la  Républi- 
que, dans  l'indépendance  des  peuples,  dans  l'hon- 
neur italien,  il  est  un  devoir  aujourd'hui  d'agir. 
Pour  tous  ceux  qui  aiment  leur  propre  liberté,  la 
maison,  la  famille,  la  femme  de  leur  pensée,  la  terre 
natale,  la  vie,  ayiVest  une  nécessité.  La  vie,  la  U- 
berlé,  la  propriété,  le  droit,  toutes  ces  choses,  ci- 
'  toycHs,  sont  aiuourd'liui  Uienacées,  toute  chose  vous 
sera  enlevée.  Le  roi  do  Naples  élève  pour  nous  le 
drapeau  du  despotisme,. de  la  tyrannie  illimitée. 

Ses  premiers  pas  soiil^  marqués  par  le  sang.  Cest 
en  caractères .  de  sang  que  sont  écrites  les  listes  de 
proscription.  Vous  avez  trop  longtemps  parlé,  pen- 
dant que  vos  enncniis  épiaient  et  prenaient  note.  Ne 
vous  faUçs  plus  d'illusions.  Aujourd'hui  le  cl^iiix  est 
pour  vous  entre  l'échafaud  ,  la  luisère,  l'exil ,  le 
combat  et  la  victoire.  Peuple  (le  .h  Répukliqu*,!  toute 
incenitudc,  toute  hésitation  serait  une  lâchjfiléet  une 
lâcheté  sans  fruits  . 

Surgissez  dç'nc  et  agissez  ;  l'heure  ^écjsive  a  sçni^é  ! 
L'esclavage  comme  vous  ne^  l'ayez  jamais  supj^prté, 
ou  une  liberté  (ligne  des  6l(?Àres  anciennes  ;  une  lon- 
gue sécvrité  et  l'admiration  de  rjEurope. 

Surgissez  et  armez-vous  !  Que  la  guen^e  soit  uni- 
verselle, iiiexôfaible,  furilivse  pjifisq^  ils  la  veulent. 
Elle  ne  sera  pas  longue.  Pendant  que  Rbme  attaque 
rcnncmi  de  front,  cernez-le,  allaquez-le  sur  ses 
flancs,  sur  ses  derrières.  Que  Rome  soit  le  noyau  de 
l'armeo  nationale  dortt  vous  formerez  les  phalanges. 

Résistez  partout  où  vous  le  pourrez.  LS  ou  là  dérense 
locale  n'«!St  Oas  possible,. .les  bons  citoyens  soiliront 
e)i  armes;  ciiaquéiànquantehomnios^fÎMrmeront  une 
winde  ;  chaque  dix  honimes  une  patrouille  nationale; 
cliaque  homme  dont  là  fqi  n''est  pas  (loùléiise,  qui 
rassemble  lies  dix  ou  les  cinquante  hiîiirrniëè'sei^  leur 
ctief;.  la  République  leur  ser^  rèçonuaissanto  et  les 
récompensera. 

Chaque  préfet  (lirigofa  les  centres  d'iusurreclipn; 
il  excitera,  il  ordonuerav  il, délivrera  les- brevets  de 
cjiefsde  bande.  La  Républij^ue  tie/Mlra  compte  de 
leurs  noms  et  les  récompensera  en  argent,  en  terres 
ii\  en  distinctions.  Les  brevols  serviront  de  feuilles  de 
rpulç,  et  les  comuiuUes,  en  àccordaht  les  secours,  les 
viseront.  ' 

Que  tous  les  corps,  toulus  les  bandes  tAunoentent 
J'ennenùt  en  évitant. le  choc;. qu'ils  lui  enlèvent  le 
repos,  les  vivres,  la  confiance,  et  s'emparent  de  ses. 
hoiAnie^  débandés:  qu'ils. lui  tendent. un  réseau  d« 
fèr,  qui  se  rétrécissant  sans  cesse,  lé  son*  de  «ces  et. 
l^lMMia^.  ■•>■:■•'■' .;1...V;;';^.   :;!;.::ii..  tu- 1 :,;.:.,, j'- 


Que  l'insurrection  soit  en  ce  moment  la  vie  nor- 
»iale,  la  pensée,  le  soupir  de  tout  patriote.  Que  las 
indifférent*  soient  flétris,  que  les  traîtres  soient  pu- 
nis de  mort!  La  République,  qui  a  été  généreuse 
dans  la  paix,  surgira  terrible  dans  la  guerre. 

Que  l'Europe  apprenne  que  nous  voulons  et  (pie 
nous  pouvons  vivre.  Oieu  et  le  peuple  béniront  nos 
armes. 

De  la  résidence  du  triumvirat,  ce  3  mai  1841).  . 
Les  triuntvir.i  :     . 
C.  Abmbllini,  g.  Mazzini,  a.  Sappi. 


R^volutlan  «llemmide. 

/ 

INSVBRECTION    DES    VILLES  SAXONNES. 

L^insiirrectiop  do  Dresde,  qui  durait  depuis  qua- 
tre jours,  n'était  pas  encore  ap|iaisée  le  8  mai.  Les 
troupes  étaient  maîtresses  du  palais   royal ,   mais  le 

Kuple,  qui  occupait  les  souterrains,  menaçait  de- 
re  sauter  le  palais  et  les  soldats. 

Lec(>mbat  a  duré  pendant  toute  la  journée  du  7. 
Le  matin,  les  troupes  étaient  presque  épuisées  de  fa- 
tigue, lorsqu'arriva  le  renfort  d'un  batuillou  de  gre- 
nadiers prussiens  ;  dans  l'après-midi,  les  troupes 
avaient  fait  des  progrès.  Toute  la  partie  est  et  nord- 
èst  était  tombée  en  leur  pouvoir.  Elles  ont  eu  un 
nombre  assez  considérable  de  morts  et  de  blessés. 

Le  8  mai  au  matin,  la  masse  des  ■  renforts  en  sol- 
dats et  artillerie  envoyée  à  Dresde  y  avait  fait  len- 
çher  la  victoire  du  côté  des  afnis  de  l'ordre,  et  ils  en 
avaient  profité  pour  tout  massacrer  dans  les  hôtels. 
Le  prince  de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  logé  à  l'hôtel 
de  Saxe,  où  il  était  malade  et  alité,  fut  lui-même  pris 
pour  un  ennemi  de  l'ordre  et  massacré. 

Aux  dernières  nouvelles,  le  combat  continuait 
avec  acharnement,  mais  les  insurgés  commençaient 
à  faiblir  sur  plusieurs  points.  Parmi   les  prisonniers 

au'on  leur  a  fait  se  trouve  le  lieutenant-colonel 
einze,  commandant  de  la  garde  communale,  qui  a  été 
arrêté  dans  une  maison  prise  d'assaut,  et  conduit  im- 
médiatement au  ministère  de  la  guerre,  où  -  il  subis- 
sait un  interrogatoire  au  départ  du  courrier. 

Une  proclamation  publiée  par  lé  ministère  annonce 
qu'une  députation  du  conseil  communal  du  (luartier 
Altstadt  s'étant  présentée  au  ministère  pour  deman- 
der la  (iessation  des  hostilités ,  les  conditions  suivan- 
tes ont  été  posées  :  i°  extradition  des  chefs  de  l'in- 
surrection, cl  notamment  des  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  ;  i'  remise  des  armes  ;  3°  démolition 
des  barricades  ;  i'  rétablissement  du  pavé  des  rues  ; 
5°  et  obligation  à  la  ville  de  garantir  les  frais  causés 
par  l'insurrection, 

La  Réforme  affetnande,  journal,  réactionnaire,  dit 
que  Tscnirner,  chef  du  gouvernement  provisoire,  a 
publié  une  proclamation,  dans  laquelle  il  promet  aux 
vainqueurs  les  trésors  du  caveau  vert.  Il  uioutc  :  «  Si 
nous  tenons  encore  deux  jours,  la  répiii)|i(|ae^  alle- 
mande'aura  reçu  le  baptême  du  sang,  n         ^  . 

Le  calme  paraît  rétabli  à  Leipzig,  où  la  garde  com- 
munale, craignant  un  inouviMuent  communiste,  a 
-combattu  contre  les  insurgés. 

D'après  la  Gazelle  vtiiverseUe  allemande,  l'impor- 
tante Ville  manufacturière  de  Chemnitz  jnraît  avoir 
pris  parti  pour  l'insurrection  de  Dresde,  et  y  aurait 
même  expédié,  une  partie  de  sa  garde  naliohiile. 

BRESLAlT^n    i^TAT  DE  81ÉGB. 

Le  6  mai  une  réunion  populaire  d'environ  6  000 
personnes  a  eu  lieu  à  Brcslau.  La  République  a  été 
{tfoclamée  à  l'Hôtel-de-Villo,  où  un  drapeau  rouge  a 
tiissi  été  arboré.  Des  barricades  se  sont  ensuite  éle- 
vées sur  plusieura  points.  L'autorité  militaire  a  miii 
en  toute  nftte  sur  pied  des  troupes  de  toutes  armes, 
et  les  barricades  ont  été  enlevées  tantôt  à  la  baïOn- 
nettr,  tantôt  par  la  fusillade. 

Le  combat  s'est  prolongé  jusqu'à  onze  heures  dp 
soir. 

La  ville  a  été  mise  en  état  de, siège. 

La  lutte  continuait  au  départ  .du  courrier. 

BÈVOLTE  DE  LA  LANDWEHR  PRUSSIENNE. 

Le  fort  en  est  jeté  !  (Dos  Loos  istgefallen)  s'écrie  à 
son  tour  la  landwehr  prussienne.  Jamais  nous  n'o- 
béirons au  ministre  de  la  contre-révulution.  Jamais  l 
jamais  !  jamais  !  Nous  prouverons  au  monde  que  l'u- 
nité allemande  n'est  pas  une  chimère. 


Les  nouvelles  d'Elberfeld  et  de  Dusseldorf  vont 
jusqu'au  tO  mai  à  midi.  L'insurrection  qui  avait 
éclaté  parmi  les  hommes  mécontents  de  la  landwehr, 
auxquels  s'étaient  joints'  leurs  camarades  et  les  mé- 
contents des  localités  environnantes,  acquerrait  à  cha- 
que instant  un  caractère  plus  sérieux. 

Le  peuple  de  Dusseldorf  avait  résolu  de  ne  ras  lais- 
ser partir  de  la  ville  les  troup««  envoyées  à  Elberfeld, 
pour  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  hommes  de 
m  réserve  (les  deux  premiers  bancs  de  la  landwehr). 

En  conséquence,  une  foule  immense  parcourut  les 
rues,  un  drapeau  rouge  en  tète,  au  milieu  des  chants 
et  (les  cris  de  :  Vive  la  République  rouge  !  Elle  alla 
donner  au  président  du  gouvernement  et  au  procu- 
reur d'Ahimon  des  charivaris  menaçants ,  après 
quoi  elle  se  porta  à  la  station  du  chemin  de  fer. 
Pendant  ce  temps,  les  trouues  qui  se  tenaient  dans 
la  ville  sonnèrerit  l'^arme,  et  le  détachement  destiné 
pour  Elberfeld  se  rendit  à  la  station,  où  il  fut  accueil- 
li par  les  cris  de  la  foule,  qui  voulut  lui  disputer  le 
passage  ;  une  décliarge  de  niousquettcrie  la  (Tispersa, 
et  elle  se  retira  dans  l'intérieur  ae  la  ville,  où  elle  se 
mit  à  élever  des  barricades  et  à  mettre  tontes  les  clo- 
ches en  branle  comme  signal  d'insurrection. 

Les  cloches  sonnèrent  toute  la  nyit,  et  on  entendait 
sur  plusieurs  points  les  immenses  acclamations  du  peu- 
ple se  mêlant  au  bruit  de  la  fusillade  et  du  canon.  Les 
barricadai  avaient  été  surtout  élevées  dans  la  Bok- 
kerstrasse.  L'une  d'elles,  qui  était  immense,  a  été  dé- 
fendue avec  énergie.  L'alde-dc-ijamp  du  général  com- 
mandant V  a  été  tuév  et  le  général  lui-^mème,  qui  a  eu 
son  cheval  tué  sous  lui,  a  failli  tomber  au  pouvoir 
des  iiisur{^és.  Au  départ  du  courrier  la  bataille  durait 
encpre  ^àW  une  rue  fortement  barricadée. , 

D'glb<;rfél(l,  les.npuvcllçs  sont4)lus  graves  encojçe. 
Les  troupes  se  sont  retirées  de  la  villp  pour  éviter  un 
combat  dans  les  rues  ot  pour  attendre  des  renfort^. 
Ut  veille  elles  avaient  été  attiiqiues  à  plusieurs  re- 
prises parles  insurgé.-;.  On  t'oiiiiili  i,t  dp  morlsde  part 
eïd'autre.  La  in.iisnn  liu  iireinier  IxAirgmcsIre  a  été 
détruite  de  fond  t.'n  cpiiible,  la  maisein  d'arrêt  a  été 
prise  d  assaut  et  les  piisouifiers  lais  on  liucr|éi 

Oh  assure  que  20  OOCf'limiiliies  ilè'  la  landwehr  et 
de  la  CTrde'  hourgcnisi^  d'Èlbcrfeld  (ît  des  environs, 
aux(pels  se  sont  joints  des  ri^nforfs  ifénns  dés 
distncts  iadu«iri«L«  iDlAorM»;,  d»,  SplMguQ,  di»,Miil- 


l'entrée  dans  cette  ville  de  troupes  venant  du  {dehors* 
Un  snnt  pourvus  d'armes  à  (uu  et  de  munitions,  et , 
possèdent  même  six  canon»,  ijue  les  comnierçànti,  ' 
d'Elberfeld  s'étaient  procurés  1  uiiiiée  dernière  poW 
s'en  servir  contre  les  déraocTalts,  «si  qu'ils  auraieinj 
mis  aujourd'hui  ù  la  disposition  des  in.surgés. 

On  prétend  même  qii^  la  laiulwher  se  serait  avunc^ 
jusqu'à  Vohminkei;  pour  s'opposer  à  la  marché  (|f|s 
troupes.On  ajoute  qu'elle  emmenait  avuc  «lie des  potn- 
pes  à  incendie,  pleines  d'huile  de  vitriol,  et  qu'elle 
était  délerminée  k  inviter  d'abord  aniicaleraent  les 
troupes  h  se  retirer,  el,  si  tUés  refusaient,  à  recourir 
à  tous  les  moyens.  Cinq  cents  paysans  sont  entrés  & 
Elberfeld  à  cheval,  puur  s'opposer  aux  troupes. 

On  affirme  égaleiiuiiil  «pio  des  troubles  ont  échité 
dans  les  districts  iiiii)iers  «t  iiuliisiviels  de  la  Ruhr, 
el  on  redouUil  ù  (iladbacli  v.l  àlleydl  une  attaque  du 
peuple  contre  les  fabriques.  Des  tioupts  considéra^ 
oies  sont  dirigées  sur  les  dilïéreuis  (winls  insurgé»  d« 
Cologne,  Juliers,  Wesel,  Bonn  el  Cubluiil/. 


,  AGITATION    RHENANE. 

Une  lettre  purliculière  nous  aunouvait  ce  matlu 
que  la  République  avait  dû  être  procluiiiév  dans  la 
Bavière  rhtMiaiie.  Nous  croyons  ii-lU'  nouvelle  pir^- 
malurée.  La  Bavière  rhénane,  détachée  d(, la Bavtè|ie. 
s'est  seiileineut  consliluée  en  Etal  iiuiémïiidan|!  'e| 
libre  pour  adhérer  à  la  constitution  de  l'Einpire.  Ce 
qui  a  pu  faire  croire  ù  notre  coiTespoudaut  que  ta 
République  avait  été  définitivement  jn-oclamée,  c'est 
que  la  grande  assemblée  populaire  de  Kaiserslautej'n 
a. proclamé  à  l' unanimité  que  le  peuple  dti  Palatiml 
veut  la  République.  Beaucoup  d  assistants  voulaiehi 
proclamer  la  République  iminédiatement,  mais  Iq 
président  fit  la  remarque  suivante,'  qui  appaisa  la 
foule  :  «  Nous  ne  voulons  pas  proclamer  la  Républi- 
que, mais  bien  l'aciiiiérir  en  combattant,  et  la  coos- 
titution  allemande  doit  être  la  barricade  par  laquelle 
nous  l'obtiendrons.  » 

Une  agitation  immense  règne  dans  lonl  le  pays.  Le 
comité  (le  défense  a  pris  diverses  mesurée  pour  8^- 
mer  el  organiser  la  pupul^liuii,  i)ui  désire  ardem? 
ment  la  République. 

Le  mouvement  dont  Kaiserslauli'ni  a  pris  l'initift- 
tive  s'est  propagé  dans  la  Hesse  cl  dans  la  Prussa 
rhénane;  à  Worms,  à  Mayence,  à  Cologne,  où  des 
assemblées  populaires  sont  coiivoquc'os  |)our  proclji- 
mcr  la  môme  séparation,  toutes  ces  belles  provinces 
qui  ont  fait  pendant  vingt-deux  ans  partie  de  u 
grande  nation,  sympathisent  de  nouveau  avec  nous. 
La  Rénubli(|ue  rhénane  senira  d'avanl-garde  à  là 
Républiiiue  française  contre  les  Russes. 

Les  Alsaciens  ont  envoyé  aux  Rhénans  une  adressf 
fraternelle  qiii  se  termine  ainsi  :  «  Si  la  réaction  ig- 
mée  osait  vous  attaquer,  alors  appelez -nous;  le  wuj 
pie  français,  non  pas  le  gouvijriiement  actuel'  ({a 
France,  (jui  ne  suit  que  rcjiriiner  la  liberté  des  aUr 
très  nations,  appelez-nous,  et  voUs  nous  trouverez  éé 
que  nous  sommes,  vos  frères  !» 

Les  villes  du  Palutioat  sont  déclarée-^  eu  état  de 
siège.  Le  28*  régiment  prussien ,  un  garnison  'I 
Mayence,  est  parti  itour  Landau  en  bateau  à  vapeuf-' 

Le  jiarlcment  de  Francfort,  de  son  côté,  a  envoyé 
des  trou|)es  badoises  pour  proléger  le  gouvernemeot 
provisoire  de  Kaiserslautern. 


Francfort. 

Dans  sa  séance  du  9,  l'Assemblée  de  Francfort  a' 
refusé  l'urgence  pour  une  motion  de  M.  Sch(etffd|f 
ayant  pour  objet  de  faire  déclarer  coupable  de  hà^jjiij 
ti-ahison  le  pouvoir  central,  et  de  le  faii'e  remplàcçf'. 
par  un  comité  exécutif  de  cinq^  membres.  ■ 

On  s'attendait  à  ce  que  le  vicaire  de  l'empire  se   \ 
démit  de  ses  fonctions  (iaiis  la  soirée  même. 

Le  congrès  des  400  Associationx  de  Mars  de  l'Alle- 
magne, réuni  à  Francfort,  vient  d'adresser  une  prc^- 
claination  au  jieuplc  et  une  autre  à  l'armée  allemai^-- 
de.  La  première  apjielle  le  peuple  aux  armes  co'ntrà 
les  gouvernements  rebelles  qui  entreprennent  4<l 
renverser  la  constitution  ;  la  seconde,  adressée  aux 
soldats,  se  termine  par  les  phrases  suivantes  : 

«  Soldats- allemands!  ne  tournez  pas  vos  armes  con- 
tre vos  frères,  combattez  pour  la  sainte  cause  de  la 
nation  entière  ;  et  vous  surtout,  giieiTiers  de  la  land- . 
wehr  prussienne,  renouvelez  partout  la  déclarafipn 
de  vos  frères  (l'armes  d'Elberfeld  et  de  Crcfelil  : 
0  Qu'ils  obéiront  à  la  représentation  nationale  et  à  h 
Constitution  !  »  Guerriers  allemands  !  écoutez  la  voix 
de  la  iiatrie  :  elle  vous  appelle,  c'est  de  vous  qu'elle 
attend  son  salut.  Elle  maudira  ceux  qui  auront  dés- 
honoré leurs  armes  par  le  fratricide  ;  elle  bénira 
ceux  qui  ont  combattu  pour  le  peuple.  Ecoutez, 
guerriers  allemands,  faites  ce  que  demandent  l'hoq-r 
neur,  la  liberté  et  la  patrie.  » 

Hongrie. 

On  annonce  l'arrivée  du  jpune  empereur  à  Vienne,  ' 
où  il  est  resté  toute  une  journée,  et  a  passé  unc'rè- 
vuc  générale  de  la  garnison.  Le  soir  il  est  rctoun|^à 
Scliœnbrun,  où  il  se  trouvait  depuis  la  veille,  (»t  où  i) 
paraît  que  l'emjienîttr  de  Russie  doit  venir  c(in('erei^ 
avec  lui.  On  dit  toujours  que  le  jeune  em[iereur  va 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée  da 
Hongrie. 

Les  trouiies  russes,  si  fclles  sont  entrées  sur  le  ter- 
ritoire autrichien,  n'avaient  pas  encore  fait  de  pror 
grès  le  «mai.  Les  journaux  signalent  leur  présentie 
â  Cracovie  ;  mais  ce  fait  n'est  pas  encore  ofliciel.  En 
attendant,  la  fortune,  continue  à  être  favorable  aiïi 
Hongrois.  Après  une  lutte  dans  laquelle  deux  régi? 
ments  impériaux  auraient  été  détruits,  ils  ont  occupé 
l'important  défilé  de  Jablonka ,  par  leiiucl  ils  comp- 
tent jeter  une  partie  de  leurs  forces  en  Gallicie. 

La  Gazette  (fcJîrc«Jow  ajoute  que  non-seiilemciit  Iç 
forte  position  de  Raab  a  où  être  abandonnée  par  Içs. 
impériaux,  mais  encore  que  les  Hongrois  oiit  occupé' 
l'île -de  Schiitt,  sur  le  Diiaubç,  laquelle,  comme  où 
sait,  s'étend  jusqu'aux  portes  de.  PresboUrg. Cèsl 
dans  cette  île  que  les  restes  des  corps  de  Silnonich  et 
do  Wûllgemuth'  s'étaient  concentrés  et  avaient  réu- 
ni tous  les  r(yifortsveniLs  de  Vienne  et  dés  environs, 
-Cette  position  était  formidable,  puisqu'on  1809  là. 
grande  armée  n'a  pu  la  forcer.  Les  Hongrois,  delà, 
ert  vue  des  murs  dti^Vienne,  alitaient  pu  s'emparer  de 
cette  ville  sans  obstacle,  mais  ne  voulant  pas  laisser 
derrière  eux  une  année  (lui  aurait!  pu  les  inquiéter 
en  cas  do  retraite,  ils  ont  lait  un  mouvement  sur  leur 
droite,  cl  après  avoir  déliuit  un  corps  de  cavalerie 
qui  .s'opposait  à  leur  passage,  se  sont  jetés  snr  l'iW 
où  ils  ont  livré  Jaiaille  aux  impériaux  sous  les  ye% 
du'général  russe  Freytag.  Les AutiHclûensontipeBdjttï- 
leurdernière  bataille,  el  on  peut  dire  lapins  déchi^fl 
de  la  cagapagne,  éii,,i^Ss(in  de  l'iMmorUnce  do /la^èSi 
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tion  àtiratégiquo  de  l'Ue'.  IJut'  reti;aite  en  désordre 
l'eaest  suivie,  et  un  grand  nombre  de  fujurds,  el sur- 
tout de  cavaliers  démontés,  sont  arrivés  jusqu'à 
Viéiine,  où  les  Hongrois  {teuvenl  arriver  sans  laisser 
aucun  corps  ennemi  deiricre  eux. 

La  Prisse  (Jo  Vienne,  parlaul-  ilrs  dcniicrs  eiigaue- 
menls  qui  oui  eu  lieu,  préliMMl  au  contraire  ((ue  l'a- 
vanlage  est  rKSlô.  aux  iniiiérianx.  Touiclois  l'Ami  du 
Soldai  uvom;  que  llaai)  a  été  abandonné  \m-  les  Au- 
trichiens el  iiiuuédialeinénl  ocoupé  par  les  insurgés. 
Là  même  feuille  ainuiiiec  que  le  qnarliei^général  im- 
périal, qui  étail  à  I.uxeniboucg,  sur  le  territoire  au- 
triclden,  a  é!é  de  nouveau  trausiéré  à  AVieselbourfj;, 
•B  Hongrie. 

Asseiiililéc  IVationalc. 

Présidence  de  M.  Corron.  —  Sdatiee  du  lî  mai.<- 

L*  séance  est  ouverte  à  une'  heure,  le  procès-vorbal  est 
adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  a  un  report  de  crédit  pour  Je  ministre  de  l'ins- 
truction publique. 

Ce  orédit  de  94  572  fr.  62  cent.,  applicable  aux  déi)eni- 
te»  d'un  conservatoire  anatomiquo  à  la  Faculté  de  Mede- 
eine  de  Montpellier,  est  voté  au  scrutin  de  division  à  la 
■    majorité  de  493  voix  contre  5. 

M.  LB  PRÉSIDENT  fait  connaître  que  les  membres  de 
l'Assemblée  pourront  voter  au  palais  de  l'Assemblée. 

Pépdt  d'un  projet  de  loi  demandant  un  crédit  de  5  000  fr. 
pour  transporter  la  Ilibliotheque  du  Luxembourg,  des  at- 
fributions  du  ministre  des  travaux  publics  dans  les  at- 
tributions du  ministre  de  l'instruction  publique. 

On  vote  ensuite,  au  scrutin  de  division,  à  la  majorité 
de  511  voix  contre  4,  un  crédit  de  143  643  fr.  «2  c,  pour 
les  dépenses  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
agricole  et  manufacturière,  qui  se  confondra  avec  la  por- 
twn  du  même  crédit  de>  000  000  fr.  déjà  adopté. 

M.  LE  PRKSIDË.NT.  La  parole  est  il  ^l.  Flocon  pour  des 
interpellations  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

M.  FLOCOM.  A  l'avant-dernière  séance,  j'ai  demamlé  à 
l'Assemblée  l'autorisation  d'adresser  à  M.  le  ministre  des 
aflDtires  étrangères  des  interpellations  sur  les  événements 
qui  s'accomplissent  en  Honarie.  (Ah!  ah!)  Je  vois  que 
1  Assemblée  n'est  pas  disposée  à  les  entendre,  aiissi  je  Jcs 
réduirai  aux  proportions  tes  plus  succinctes.  Jp  demande- 
rai donc  i  M.  le  ministre  des  afl'aires  étrangères  quelle 
part  il  a  prise  dans  les  événements  qui  s'accomplissent 
•n  Allemai^ne,  quel  rôle  il  entend  remplir  ?  En  deux 
'  mots,  qu'avez- vous  fait,  qu'entciidei- vous  faire  pourl'n- 
Teidr  ?  11  me  semble  (pie  la  (|ucstion  est  assez  grave 
poux  mériter  une  réponse. 

M.  Flocou  donne  fecturo  d'un  document  duquel  il  ré- 
sulte que  168  mille  Russes'  sont  entrés  en  Tran- 
sylvanie, et  (lu-'nne  réserve  de  200  mille  hommes  e.st  prête 
à  marcher.  Il  ajoute  que  d'après  les  nouvelles  reçues  ce 
matin,  l'empereur  Nicolas  est  attendu  a  Ollmûti!  » 

En  présence  d'une  situation  aussi  grave,  je  demanderai 
ce  qu  a  fait  le  gouvernement  et  ce  qu'il  entend  faire.  J'al- 
tenarai  sa  réponse. 

11.  le  ministre,  peu  disposé  à  répondre,  veut  pMler  de 
•on  banc-  mais  sur  les  réclamations  de  l'Assemblée,  le 
président  l'uppclle  a  la  tribune. 

M.  UROUIM  DE  LHUVS.  Je  no  pourrais  traiter  une  ques- 
tion aussi  grave  sans  faire  l'histoire' du  passent  du  pré- 
sent. Aussitôt  (|.ic  le  gouvernement  a  eu  connaissance  de 
cet  Avènements  qui  entraînent  une  complication^  très  sé- 
rieuse, il  a  annoncé  à  Vienne,  à  Saint-Pétersbourg  qu'une 
aussi  grave  complication  ne  pouvait  passer .  inaperçue  ; 
mais  ce  n'est  que  -piir  la  diplomatie  (pin  peut  se  traiter 
une  question  qui  (murrait  apporter  de  considérables  mo  ■ 
diflcations  dans  la  politique  européenne. 

Le  gouvernement  a  l'ait  ce  qui  était  nécessaire  pour 
empêcher  ceà  "Inodiflcalions  ;  mais,  si  les  négociations  ne 
■umiaient  pas,  il  annoncerait  des  résolutions  et  les  sou- 
mettrait à  l'Assemblée.  (Très  bien  !  à  droite  !) 

M.  FIOCOM.  Citoyens  représentants,  vous  avei  entendu 
l,a  réponse  que  vient  de  faire  M.  le  ministre.  Quant  a 
moi,  si  je  pouvais  m'en  rapporter  aveuglément  à  une 
parole,  je  ne  trouverais  jien  a  dire  ;  malheureusement, 
ce  qui  s  est  rnssi  depuis  quelques  jours  n'est  pas  do  na- 
ture a  entraîner  une  conilaiice  aussi  grande.  (Héclama- 
tions  à  droite.) 

Je  ue  cherche  pas  à  ranimer  ici  une  animation  hors 
de  propfis;  mais  quand  je  refuse  ma  conllance  à  un  mi- 
nistre, j'ai  le  droit  d'en  dire  le  motif. 

Les  événement^  de  Kome  sont  ma  justiflcation  ;  dans 
une  république  c'est  un  droit  incontestable  de  prendre 
communication  des  ni'igociations,  et  je  demande  que  M. 
le  ministre  des  alfaires  étrangères  soit  appelé  à  donner 
connaissance  au  comité  des  affaires  étrangères  ou  il  une 
commission  des  pièces  diplomatiques  (pii  ont  été  échan 
gées  relativement  aux  afl'aires  d'Autriche.  (Druits.  divers  ) 
»»  QDBLQUES  VOIX.  Déposez  votre  proposition  sur  lé  bureau. 
ijTil.  LE  PRÉSIDENT.  Aux  termes  du  r(^lement,  toute 
proposition  est  ilépos(W'  avant  d'être  soumise  à  l'Assem- 
Dlé«,  j'invite  .M.  Fl(jcon  à  d.îjioser  une  proposition  s'il  le 
juge  nécessaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la    suite  du    la  discussion  du 
budget  de  la  guerre. 
La  dise  issiou  s'est  arrêtée  au  chap.  24,  matériel    du 

Sénie  (intérie>ir;,ilont  le  premier  article,  relatif  auxforti- 
cations,a  (';tii  aiîoptij.       . 

Art.  2.  BAtiuients  militaires,  5  195  000.— AdopU'. 
■  a  Art.  3.  Etablissement  du  service  de  gi'-nic,  351  500  f.» 

La"  comuiission  propose  une  réduction  do  38  000  fr. 
■"Après  quelques  observations  de  M.  le  commissaire  du 
gouvernement  et  de   M.  le  rapporteur,  la  réduction  est 
mise  aux  voix  et  adoptée,  après  une  épreuve  douteuse. 

«  Art.  4.  Forlillcations  de  Paris,  400  000  fr.  »— Adopté. 
'         «Art.   5.   l'orlilkations  des  places  autres  que  Paris, 
S  tSO  000  fr.  » 

La  commission  profiose  une  réduction  de  1  580  000  fr. 

Celte  proposition  est  combattue  par  le  commissaire  du 
gouvernement  et  rejcti'e. 

MM.  Guérin,  rapporteur,  et  Bureaux  de  Puzy  sont 
Buccessivemenl  entendus. 

Cette  réduction  est  rej(!tée.  Le  chiffre  proposé 'par  le 
gouvernement  est  voté. 

Art.  6.  Travaux  pour  les  bâtiments  militaires,  8  820  000 
francs. 

La  commission  propose  ime  réduction  de  4  168  000  fr. 

Apres -une  discussion  sans  intérêt  la  réduction  de  la 
commission  «il-adoptéo. 

Le  chitfre  dé  2  500  000  fr.,  auciucl  le  gouvernement  a 
déclaré  «e  restreindre,  est  adopté. 

«  Art.  C>'.  Travaux  pour  les  bâtiments  militaires , 
8  820  000  U:  » 

La  commission  propose  une  réduction  de   4  168  000  fr. 

Cet  arlide  se  subdivise  en  plusieurs  paragraphes,  dont 
l'un  est  relatif  i  la  dépense  des  écuries  et  du  caserne- 
ment de  la  cavalerie. 

Une  discussion  s'engage  entre  M.  le  général  Siibervic, 
e  rapporteur  de  la  comm  ssion  et  M.  le  commissaire  du 
gouvernemoul... 

(Penilaut  cette  discussi(jn,  le  général  CourtaiR  entre 
dans  la  salle  p,ir  une  des  portes  latérales,  et  prend  place 
à  l'un  des  l):iin  s  tes  plus  élevés  de  r(îxtreme  gauche.) 

La  réiliiidiiiii  proposée  par  la  commission  est  mise  aux 
voix  et  rejel'i  . 

Le  go  ivt',11  Mueiit  n  déclaré  réduire  le  chilTre  dû  crédit 
à  8156  000  h.  —  .Vdopt-. 

0  Art.  7.   l'iviviiux  de  fortilications  du    Havçp,  900  000 
.   francs.  « 

La  commission  propose  une  réduction  de  600  000  fr., 
qui  est  adoptée. 

«  Art.  8.  Travaux  extraordinaires  do  fortilications  et 
de  défense  des  ports  loUitaires,  1  aoo  000  fr.  » 

La  (iommission  propose  une  réduction  de  65(r000  fr., 
ma  est  adoptée.  ,  ' 


Le  chapitre  M  est  adopté.  '  *" 

GUAP.  XXV.  —  Matériel  du  génie  et  de  l'artlUerie. 

«  Art.  1«.  Portillcation»,  1  500  «00  fr.  » 

La  commission  pmpoae  une  réduction  de  300  OOO  fk-,, 
qui  est  combattue  par  lu  comioissairo  du  gouvernement. 

M.  GDÉHiN,  rapp,jrteur,  rappelle  que'i'oUovatiou  de 
700  000  fr.,  qui  resta  après  la  réduction,  (st  supérieure  de 
200  000  fr.  à  «elle  de  1846. 

La  réduction  de  la  c^immission  est  mise  aux  voix  et 
adoph'c.  ■ .  ' 

((  An.  11.  HiUiiuentB  militaires,  30O  000  tv.  », 

Point  uo  réduction  sur  cet  ariicle.  Il  est  adopté. 

((  Art.  8.  Dépenses  access()ii'es,  U6  OOO  fr.  » 

La  commission  propos»  une  réduction  de- 46 000  fr. 

Cette  réduction  est  adoptée. 

Le  chapitre  25  est  adopté. 

CHAP.  XXVI. —(U'oles  militaires. 

La  commission  propose  une  réduction  de  18  604  fr.  sur 
la  somme  de  206000  fr.  consacrée  au  personael  de  l'E- 
cole pol'ytF.tjhnique.  - 

Apres  une  discussion  confuse  sur  les  examinateurs  de. 
l'école,  le  chapitre,  avec  la  réduction,  estadoplé. 

>Les  ai^tres  articles,  relatifs  à6abit-Cyr,.au  colltee  mi- 
litaire et  à  l'école  de  cavalerie,  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. 

Total  du  chap.  XXVI,  1  97* 200  IV.—  Adopté." 

CUAP.  XXVIL—  Invalides  de  la  guerre,  3  730  204  fr. 
—  Adopté. 

CHAP.  XXVttL— Gouverhen^ent  et  administration  gé- 
nérale de  l'Algérie,  traitement  du  gouverneur  général, 
60  000  fr. 

La  commission  propose  de  rédubre  cette  somme  à 
48  000fr.  '  . 

Cette  réduction  de  12  000  fr.  est  adoptée. 

«  Art.  11.  Administration  générale.  —  Les  différents  pa- 
ragrajphes  ne  cet  article,  secrétariat,  matériel,  imprimerie 
du  gouvernement,  publications  du  tableau  de  la<  situation 
des  établissements  français,  etc.,  sont  adoptés  avec  laré- 
(hiction  de  216  900  fr.  suruq  total  de  474  200  fr. 

L'Assemblée  np  prête  aucune  espèce  d'attention  aux 
orateurs  qui  essaient  de  parler  sur  les  chiffres  qui  se  suc- 
cèdent dans  la  bouche  du  président. 

M.  DE  LAMORiciKRE.  Il  est  impossible  que  la  niscussioh 
continue  ainsi.  Il  faut  qu'on  écoute  ou  qu'on  lève  la 
S(''ance.  (Ah!  ah!) 

La  discussion  continue  et  les  conversations  particu- 
lières ne  cessent  pas. 

((  Article  3.   Service  télégraphique. 

Personnel,  251  800  fr.  —  Réduction,  19  MO  fr. 

Matériel,  48  900  fr.  -^  Réduction,  28  900  fr. 

Constructions  de  nouveaux  ports,  80  OBO'fr.  —  Réduc- 
tion, 22  000  fr.  ^ 

Plusieurs  orateurs,  parmi  lesquels  M.  de  Rancé,  sou- 
tiennent la  nécessité  de  continuer  ce  seryice -tel  qu  il  est 
ojganisé,  et  même  de  l'étendre  encore,  parce  que  la  sû- 
reté de  nos  nouvelles  possessions  en  dépend. 

Les  réductions  de  la  commission  sont  rejetées. 

Le  chapitre,  dans  son  ensemble,  est  adopté. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Plusicurs  de  nos  collègues  ont  de- 
mandé qu'il  n'y  ait  pas  de  séance  lundi  &  cause  des  élec- 
tions. (Allons  donc!  i  gauche.)  Je  mets  cette  proposition 
aux  VOIX.  ( 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'il  y  aura  séance 
lundi.- 

La  séance  est  levée  à.  six  heures. 


Tp  qaoquè. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  un  pbo- 
PRiÉTAiRE  au  rédacteur  du  journal  l'Opinion,  à 
Auch  : 

Préchac,  le  7  mai  1849. 
Au  citoyen  rédacteur  de  l'C^inion,  à  Auch. 
Je  VOUS  remercie  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
m'cnvqyer  votre  journal  ;  veuillez  cesser. 

Je  ne  puis  condescendre  à  faire  voler  pour  votre 
liste  ;  je  ne  suis  pas  (lartisan  de  la  coalition  royaliste  ; 
jesuis  républicain  montagnard,  républicain  rouge, 
comme  vous  nous  appelez  vous  et  vos  maîtres  les 
monarchiens. 

Ayez  la  bonté  d'ihsérer  ma  lettre  dans  votre  plus 
prochain  numéro. 

Vive  la  République  démocratique  et  tociale  ! 

Rëvoult  ,  propriétaire. 

Boursiers^  tripoteurs,  agioteurs,  royalistes,  jé- 
suites, papistes  et  juifs,  vous  toiis  honnêtes  et  mo- 
dérés, raéiiei-vous  des  propriétaires. 


Qact*»|iens  honnête  de  ]II«altna. 

Nous  trouvons  dans  le  Républicain  de  l'Allier 
les  protestations  suivantes  qui  font  honneur  à 
leurs  signataires  :  ; 

Le  cijoycn  Hylas  Lemoine  a  adressé  au  maire  de 
.Moulins  sa  démi8.sion  de  major  de  la  garde  nationale; 
celle  démission  est  ainsi  motivée  : 

Monsieur  le  maire. 

J'ai  vu,  Jiier,  de  mes  yeux  vu,  le  désordre  organisé 
dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  de  Moulins;  j  ai  vu 
des  patrouilles  qui  jetaient  des  cris  de  provocation  ;  j'ai 
vu!...  Ici  ma  plume  s'arrête  devant  l'expression  de  mon 
indignation  ;  d  ailleurs  tout  Moulins  a  vu  ce  que  j'ai  vu. 

Je  ne  puis  plus,  volontiirement  ati  moins,  faire  partie 
d'une  milice  que  quelques  misérables  ont  voulu  désnono- 
rer.  Je  vous  doYino  ma  démission  de  major  de  la  garde 
nationale  de  Moulins. 

Moulins,  4  mai  1849. 
Les  ofllciers,  sous-ofllciers  et  caporaui^  de  la  garde  na- 
tionale de  Moulins,  soussignés  : 

Considérant  que  dans  la  soirée  du  1"  mai  une  tentative 
d'assassinat  a  été  commise  sur  trois  représentants  du  peu- 
ple, par  des  hommes  portant  l'uniforme  de  la  garde  na- 
tionale et  armés  pour  le  maintien  de  l'ordre  ; 

Considi'rant  que  l'autorité  municipale  et  les  ofllciers 
supérieurs  n'ont  pas  cru  devoir  flétrir,  dans  un  ordre  du 
jour,  l'odieuse  conduite  des  niiséi'ables  qui  ont  déshonoré 
l'uniforme  national  par  le  plus  lâche  des  attentats; 

Déclarent  refuser  de  porter  cet  uniforme  tant  que  jus- 
tice n'aura- pis  été  faite  de  ceux  (fui  l'ont  souillé. 

{Suivent  35  signatures  :  celles  dumajor,  de  7  ca- 
pitaines, de  5  lieutenants,  du  chirurgien-major  et 
de.son  aide,  de  4  sous-lieutenants  et  de  18  sous- 
officiers  et  caporaux. 

Moulins,  3  mai  1849. 

Monsieur  le  maire  de  la  ville  de  Moulins,  •  ' 
-  Après  la  triste  soirée  du  1"  mai,  les  soiissigj^  décla- 
rent ne  plus  pouvoir  faire  partie  de  la  compagnie  d'artil- 
lerie de  la  garde  nationale  de  Moulins,  jusqu'il  ce  que 
justice  ail  été  faite  de  ceux  qui  ont  souillé  Tuniforme  de 
ce  corps.  En  conséquence ,  ils  vpus  envolent  leur Tlérais- 
sion.  ' 

{Suivent  90  signature^;.  1  tietttenant,  1  maréchal- 
de-logis  chef,  2  maréchuux~de-logis,  2  brigadiers 
et  23  artilleurs.) 

Voici  les  dernières  ligiies  d'un  article  de  Tous- 
sencl,  publié  dans  le  Tramil  affranchi,  sous  ce 
titre  :  La  malédiction  de  Dieu.  —  Les  deux 
RÉPUBUOUES  françaises  : 

Inutiles  efforts  pour  gagner  te»  grâces  du  Tré»- 
Hau».  Dieu  s'est  déciidémflBt  retiré  de  la  foi  catholi- 
que. 


Dieu,  qui  avait  accordé  la  victoire  et  les  résumtt 
les  plus  glorieux  il  lapolitique  grandiose  4le  la  répu- 
blique impie  j  n'a  laissé  tomber  sur  la  sainte  croisade 
do  la  république  pieuse  i  qu'insuccès  et  risée  ;  Dieu 
ii'n  voulu  accoler  aux.  noms  de  nus  croisés  uiodenius 
qu'un  pitoyable  souvenir  d'impuissitiicu,  de  ridiciilu 
et  de  mauvaise- foi.  ,  4'  ' '■   '       ' 

Autiel'ois;  lu  Dieul  des  catholiques  aurait  luit  un 
miruule  {Kinr  sauver  iosiKicusxuur  du  sniuïPieire  des 
iniiinB  de  ses  sujets  iùfidèles;  uufourd'liui,  il  laisse 
faire.  On  dirai)  iiiie  ce  Dieu  n'ose  plus  l'aire  du  inini- 
clus  depuis  que  la  police  weiUe  sur  lui. 


Nous  recevons,  trop  tard  pour  l'insérer  tout 
entière,  une  lettre  du  citoyen  Aialanuet,  dont 
nous  résumons  plusieurs  passages,  afin  de  rassu- 
rer ses  nombreux  amis  et  les  électeurs  : 

Au  Comité  dimqcratique-sccialiste  des  élections. 

,,    ,,  Citoyens,         i        _. 

Aujourd'hui  seulement  je  viens  d'apprendre  par 
les  journaux  que  je  suis  arrêté  comme  condamné  par 
commission  militaire  et  transportable.  Cela  est  faux. 

En  dépit  des  journaux  calomniateurs,  honnêtes  et 
modérés,  le  $teur  Malarmet  ne  sera  pas  transporté 
prochalnemei^t. 

Un  mandat  d'amener  m'a  été  on  effet  signiQé  en 
vertu  d'une  condamnation  contumace  et  par  consé- 
quent NON  DEFINITIVE,  qui  devrait  être  confirmé 
par  les  coiiimissions  militaires  qui  n'existent  plus. 

Irait-on  les  reconstituer  exprès  pour  moi  ?  En  bien  ! 
Hième  alors,  je  délie  l'accusation  de  trouver  une 
charge.  Innocent,  je  me  suis  éloigné.  Dès  que  la  li- 
berté individuelle  a  été  un  peu  garantie,  je  suis  re- 
venu. 

Il  m'a  été  dit  par  une  bouche  officielle  que  j'étais 
libre.  J'ai  alors  rempli  tous  mes  devoii-s  privés  et  pu- 
blics. Devenu  candidat  socialiste,  je  suis  arrêté. 

Depuis  huit  jours,  je  n]^i  pu  obtenir  de  voir  yn 
magistrat  juditîiaire.        "  "ift 

La  protestation  que  j'ai  adressée  déjà  à  M.  Rebil- 
lot, signataire  du  mandat  d'amener,  contre  l'illéga- 
lité de  ma  détention,  je  la  renouvelle  aujourd'hui 
éncrgiquémen)  '  et  publiquement. 

Du  dénât,  j'ai  été  transféré  à  Sainte-Pélagie.  Le 
régime  de  cette  prison,  en  ce  moment,  est  funeste. 
Edmond  Vidal  vient  d'y  mourir';  Logré  y  est  très  gra- 
vement malade  du  choléra.  Beaucoup  d'autres  sont 
mal  portants. 

Puisqu'on  ne  sait  à  quels  juges  me  dévouer,  je  de- 
mande formellement  à  être  mis  en  liberté  sous  cau- 
tion, in'engageant  à  me  présenter  à  la  première  ré- 
quisition légale,  dès  que  l'on  m'aura  trouvé  ^n 
crime. 

Votre  ami,  dévoué  au  triomphe  de  la  République 
dénliocratique  et  sociale,  . 

Malarmet. 

Sainte-Pélagie,  le  12  mai  1849. 


FAITS  DIVERS. 

La  garnison  de  Paris  a  été  augmenléie  hier  de 
cinq  régiments.  (Patrie.) 

—  Les  mairies  sont  assiégées  aujourd'hui  par  une 
foule  d'électeurs  qui  viennent  retirer  leurs  cartes. 
D'après  les  informations  qne  nous  avons  prises,  nous 
croyons  pouvoir  afiirmer  que  jamais  les  électeurs 
n'auront  mis  aut|int  d'empressement  à  exercer  Icdrs 
droits  pojitiq'ues.  (Estafette.) 

—  On  assurait  &  l'Assemblée  que  le  gouvernement 
avait  reçu  aujourd'hui  une  dépèche  télégraphique 
annonçant  que,  par  suite  de  l'entrée  des  Autrichiens 
et  des  Napolitains  dans  les  Etats-Romains,  l'année 
d'observation  avait  passé  les  Alpes.  Cette  nouvelle, 
dit-on,  sera  insérée  au  Moniteur  de  demain. 

On  ajoutait  que,  dans  la  crainte  d'une  invasion  au- 
trichienne ou  napolitaine,  la  ville  de  Rome  avait  ou- 
vert ses  portes  à  l'année  expéditionnaire. 

(Gazette  de  France.) 

—  Hier  soir  a  eu  lieu,  à  la  barrière  de  Sèvres,  il 
l'association  des  Cuisiniers,  la  réunion  des  étudiants 
convoqués  pour  signer  ùii«  réponse  à  l'adresst  des  é- 
tudiants  italiens  aux  écoles  fran(iaises.  La  police,  qui 
assistait  à  cette  séance,  a  pu  constater  que  le  patrio- 
tisme est  toujours  viyace  au  fond  du  cœur  de  notre 
jeunesse.  La  réunioii  a  élé  nombreuse,  et  7  à  800 
étudiants  ont  fialernisé  avec  les  ouvriers  aux  cris 
de  vive  la  République  démocratique  et  sociale  !  et 
tous  ensemble  ont  applaudi  les  chaleureuses  paroles 
que  nos  écoles  ont  adressées  aut  écoles  italiennes.Toui 
ont  aussi  signé  avec  empressement  radre;ise  des  démo- 
crates français  au  peuple  romain,  doilt'Ia  lecture  a 
suivi  celle  des  étudiants,  et  qui  a  été  accueillie  par 
les  mêmes  cris. 

—  On  nous  avertit  que  nos  affiches  ont  élé  arra- 
chées cette  nuit;  ce  malin  nous  remarquions  les  tra- 
ces de  l'acharnement  de  lios  ennemis,  mais  nous 
constations  avoc  plaisir  que  nos  amis  avaient  eu  plus 
de  sentiment  de  dignité  et  de  convenance,  et  qu'ils 
avaient  respecté  les  listes  réactionnaires.  Nous  ne  sau- 
rions trop  vivement  leur  recommander  cette  con- 
duite aussi  sage  que  digne.  Nous  avons  tout  intérêt  à 
voir  se  produire  les  candidatures  à  une  Assemblée  ré- 
publicaine de  ces  hommes  qui  ont  toujours  conspiré 
contre  la  République  ou  qui  l'ont  si  gravement  com- 
promise par  une  administration  ignorante. 

(liépublique.) 

—  Les  citoyens  Langlois  et  Ratier  ont  été  effacés 
sur  certaines  listes  en  tout  pareilles  du  reste  'à  celles 
du  comité  démocratique-socialiste^  et  on  a  substitué 
à  ces  noms  ceux  du  général  Montholon  et  Mocquut. 
Cette  observât  on  démontre  la  nécessité  de  ravis 
déjfi.donné  par  nous  touchant  l'urgence  d'une  vé- 
rification nom  par  nom  du  bulletin  de  vote  iinprimé 
avant  son  dépôt  dans  l'urne. 

1 — On  nous  annonce  que,  dans  pliisieurs  mairies, 
des  électeurs  n'ont  pu  Obtenir  la  remise  de  leurs  car- 
tes, quoi  qu'ils  aient  pris  avant  le  10  avril  la  pré- 
caution de  vérifier  leur  inscription  sur  les  listes  élec- 
torales. Nous  engageons  les  citoypns  qui  se  trouve- 
raient dans  ce  cas,  à  se  réunir  et  à  faire  collective- 
ment sommation  par  huissier  «u  maire  de  leur  arron- 
dissement, pour  qu'il  ait  à  leur  délivrer  la  carte  qui 
leur  est  nécessaire  pour  voter. 

Nous  ferons  la  même  recommandation  aux  gardcis 
républicains  licenciés  qui-seraient  dans  une  position 
semblable. 

La  même  sommation  devra  être  faite  aux  prési- 
dents de  seetionsi  >  ,  1  j  u  'i'  ;  I  . 
,  Il  sera  bon  qu'elle  porte  la  liste  dei  càmUdati 
adoptés  par  l'éUcttur. 


— Biw^lMHMlant  laiéMiM^rÀHtmbléa  iuiàonili 
le  général  Changarnier  ewacQUit  au   Charoo-d* 
Mars,  suivi  d«  deuâ  régimenU  de  cavalerie  venus  J« 
veille  de  Versailles.  Das  émissaires  lui  étalent  extié 
diésde  demi-heure  eli  deini-Jieijire  pour  le  tcn'itaH 
courant  de  la  discussion,  et  malgré    loult  su  lionne 
volonlé  d'agir, \i\  udû  rentrer  Iranquillemenl,  n'avaiii, 
que  le  bihino  de  M.  Odilou  Baijrot  pour  entretenir  sa 
belliqueuse  hunieuiv. 

—  Ce  malin,  le  att'régimeut  de  ligne  s  été  appelé 
à  voter  aux  Potits-Pèrbs  ;  sur  «0  niiliti-ires  a|ipuite 
nant  ou  déparlomoni  de  la  Meuse,  7  seulement. ont 
volé,  les  autres  n'ont  pu  prendre  part  «u  scrutin.  On 
ne  manquera  pas  sans  doute  de  nrétextos  pour  justi 
(iei-  cette  monstrueuse  violation  du  siiffiego  niiivcrsei 
Si  les  préfols,  au  contrôle  desquels  ont  été  envoyés 
les  états  nominaliis  des  citoyens  de  Varmée,on  ué. 
gligé  de  fairo  reiiUer  ces  éUits,  est-ce  donc  une  raison 
pour  priver  ces  citoyens  du  droit  qiSe  leur  confère  lu 
constUution? 

jSeau  moyen  de  rendre  respectable,  et  iaattaqu;iiile 
l'Assemblée  qui  sortira  d'élections  ainsi  violées  «t 
mutilées  1 

-    —  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur. 

Je  vous  signale  mi  fait  incroyable  qui  se  passe  actuel- 
lement  ii  la  mairie  de  Geiitilly  ;  ce  fait  prouvera  boniu 
foi  du  gouvernement  qui  nous  régit.  Les  citoyens  Gui. 
gnaïul,  propriétaire,  et  Delièche,  locataire  de  la  DiaiMn 
portant  le  n»  124,  à  la  Maison-Blanche,  se  sont  présen- 
tés  à  la  mairie  de  Genlilly  pour  retirer  leur  carte  él«.- 
toralo.  Il  leur  a  et  é  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  plus  ^o. 
ter,  parce  qu'ils  av  aient  pris  part  à  l'élection  pr(;narat(i, 
re  de  l'Union  électorale  ;  qu'ils  avalent  signé  la  liste  w 
que  par  ce  fait  elle  éta;t  considérée  comme  déflnliiV  II 
est  bon  de  dire,  pour  rendre  la  chose  plus  claire,  nue 
ces  citoyens  sont  socialistes  et  bien  connus  pour  tels.  Je 
pense,  citoyen  rédacteur,  qu'il  sullira  de  signaler  c«tte 
indigne  manœuvre  pour  qu  elle  soit  flétrie  par  l'iodigua. 
tion  publique. 

Salut  fraternel.  _^  ico.  nobl, 

f  DiSIégué  dé  Gentllly  au  comité 

I  démocratique-socialijte. 

Comités  d^M»«r»U<in«  0ocl«ltste 
drs  éifeUmnm, 

Permanence  du  2'  arrondissement  ponr  tons  les  travaut 
relatifs  aux  opérations  électorales,  rue  Montmartre,  it, 
a  l'Association  de  la  chemiserie,  de  8  h.  du  matin  &  6  h. 
du  soir. 

4*  arrondissement.  Chez  Morel,  rue  de  la  Limace,  6. 

—  Les  démocrates  sont  invités  jl  se  faire  inscrire  pour 
la  surveillance  des  sections. 


C«M«ltës  4tfp»riciM«mt«Hx. 

Héunion  des  délégués.—  Ânjourd'hui  dimanche,  Il  mai. 

TAtN-BT-GAROMNB.    RUe    Saint-Germaln-l'AuxerroLi, 
25,  à  4  heures  après-midi.  Réunion  d'urgence. 

ALLiBi.  Lundi  14  mai,  rue  Saint-Germabi-l'Auxerrois, 
-27,  à  7  h.  du  soir. 


»Rn  oommasvoinMUiOS. 

Blois.— M.  C— La  lettre  noii«  est  bien  parvenue  «n  son 
temps.— Nous  continuerons  vot.  ab.— Quelle  proposi- 
tion voulei-vous  dire  1  '. 

Audeiige.— M.  B.— Heou  votre  lettre.  Merci. 

Digne.— M.  B.— Reçu  les  20.— Nous  prenons  note. 

Houdan.— M.  X.— La  R.  dé  B.  est  rtelée  p.  184S.  Rien 
encore  pour  cet^  amiée.  C'était  IS  n-  ni.  ,     , 


Bonne  da  IS  miU  1849. 

On  arrive  en  bourse  avec  des  idées  de  hausse  ;  elU 
a  lieu  en  effet,  et  les  vendeurs  i  découvert  courent 
après  leurs  rentes;  leurs  achats  élèvent  les  cours. 

Le  S  0|0  commence  au  plus  bas  k  80  50  et  arriv* 
à  90  43.;  mais  ii  ce  prix  élevé  les  réalisations  de  bé- 
néfices font  descendre  les  prix  à  9(K06  c.  lin  courant, 
et  80  9S  au  comptant;  c'est  une  hausse  de  1  fr.  3Sc. 
sur  hier! 

La  Banque  de  France  gagne  15  fr.  à  240S. 

Le  3  p.  100  ouvre  ii  57.70,  cote  57.40  un  instant, 
pour  fermer  k  peu  prèscomme  il  a  commencé  à  97  75, 
avec  1  fr.  d'amélioration  sur  la  bourse  précédente. 

Les  transactions  sont  fort  animées.  Les  esprits  w 
rassurent;  chacun  espère  que  les  élections  se  ferout 
dans  son  parti,  et  toutes  Tes  valeurs  remontent. 

Les  chemins  de  '  fer  se  relèvent  des  échecs  qu'ili 
ont  subis. 

Orléans  gagne  12.50  à  847. 50. 

Avignon-Alarseille,  de  208  arrive  à  212.50. 

Enhn,  le  Nord  est  à  448.75,  en  s'améliorent  de  3f.' 

ha  marché  offre  une  grande  fermeté,  mais  il  fait 
attendre  la  Bourse  de  lundi,  journée  des  éleclioDS, 
pour  savoir  si  la  rente  franchira  définitivement,  com- 
elle  en  a  l'air,  le  cours  de  00  fr. 

L'industrie  est  bien  tenue:  le  zinc  Vieille  •Monta- 
gne monte  à  3  000  fr.  Les  mines  de  la  Loire  font 
302  30. 

Les  nouvelles  obligatioiis  de  la  ville  ne  sont  qu'^ 
1  102  50,  et  les  anciennes 'à  1  220  fr. 


RENTES  FIN  COURANT. 
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KDITION  DU  MATIIV. 


Lundi  1 4  Mai  1 H49. 


■ndun.) 


DÉPARTEMENTS. 

Troi»  moii %  t. 

Six  mois.  .....    47  t. 

Un  an 8X  t. 

Lei  lettre*  non  aflIraiiehUi 
ne  MTonl  p«s  retOM. 


VolrlMdéUllaktaV 


ASSOCIATION 

nwuwiABg 


PACIFIQUE 


PABI8,  ISMTAI. 

<^iam,>A»  OMiiP  k»BAB#n9VB,  sa*  oambidat* 
'   ^  VAMMnuni  tAai*i.ATtv*,  vovén  va»  lb 

'  '  «DJW*^  BÉHOORATI^IIB-BOOIALiaTB  BBS  AlbO- 

"  noBf . 

1.  BAC  (Théodore),  représentant  dii  peuple. 

I.  BOICHOT  (Jean-Baptista) ,  sergent'major  au  7» 
léger. 

■  f,  CABET,  publiciste. 

'  (,  ÇHABXSSIN  (Frédéric),  homme  da  lattres. 

:  6.  CONSIDERANT  (Victor),  représentant  du  peuple. 

«.  D'ALTON -SHÉE  (Edmond). 

7.  DEHAY  (Jean-Edouard),  lieutemnt   de   c/ins- 
itHri  à  pied. 

i,  GENUi^R  (Guillaume),  proresstMir  de  mathé- 
jnaUqn^i. 
,  "».  GREPPO,  représentant  du  pcui>le. 

11.1  HERVK  (Edouard),  journaliste. 

II.  lÛÏAY(Loui(i-Georg.), serrurier. 

'    11.  LAGRANGE  (Charles),  ropri^sentant  du  peuple. 
U-  LAMENNAIS  ,  représentant  du  pcupln. 
14.  LANGLOIS  (Amédée-Jérdme),  journaliste. 
\i.  LEBON  (NÙoléon),  ingénieur. 

16.  LEORU-HOLUN,  représentant  du  peuple. 

'    17.  PIERRE  LEROUX,  représentant  du  ijouplo. 
It.  MADIER  DE  MONTJAU  fil.s  aîné,  .iTocat. 
<p.  liALASMET(JiUeii-Placide),  monteur  en  bronip. 
1(>  MONTAGNE  (Fiorent-Jo«eph),  tailleur  de  limes. 
'  ij.  PERDICiUIER  (Agricol),  représentant  du  iMuple. 
.     A  M.  PROODHON ,  représentant  du|K;»pl«. 
'm.  PYAT  (Félix),  représentant  du  peuple. 

14.  RATTIER  (Edaiond),  sergent  au  48«  de  ligue. 
.M.  RIBEYROLtES  (Charles),  journaliste. 
^  '  M.  8AVARY,  employé  au  gai,  ancien  ouvrier  cor- 
donnier. 

17.  THORÉ  (Théophile),  journaliste. 

18.  VIDAL  (François),  Journaliste. 


AVIS  IMPORTANT. 

Au  FJBiiPliij:. 

U  É«r«i«ln  ««m  fferaa^  «ajaard'îtal 
Iniidl  lb  quatre  heure»  du  mmlw. 

Le  GiHnitëiMmOcraâqne-sociali^  adjure  tous  lés 
démocrates  de  se  hftter  d'accomplir  leur  devoir  de 
citoyens,  eirattairt  dc^BBnhns'  furno  la  listo  du 
Peuple,  la  liste  socialiste. 

Que  toutes  les  sympathies  .personnelles  se  taisent 
derant  la  République  menacée.  Qu'aucun  nom  ne 
soit  retranché. 

Que  la  démocratie  tout  entière  donne  aux  factions 
monarcliiquês  l'imposant  spectacle  de  la  discipline  et 
de  l'union. 

Du  succès  des  élections  dii  la  Seine  dépend  le  sa- 
lot  do  la  République. 

Vaincu  à  Paris,  le  Socialisme  serait  comprimé 
partout. 

_  Le  triomphe  de  notre  listo  aura  une  immense  in- 
fluence morale. 

Les  coupables  espérances  de  ces  hommes  qui  rê- 
vent le  retour  vers  un  passé  odieux  seront  anéanUcs. 

un  pouvoir  insensé,  dont  les  actes  derniers  ont  élé 
«n  insolent  défi  jeté  à  FAsscmblée  nationale,  à  la 
«ouvemhelé  du  Peuple,  saura  qne  le  jour  où  il  ten- 
lerailde  réaliser  ses  projets  criminels,  de  porter  une 
Ttiam  sacrilège  sur  la  République,  l.i  tempête  popu- 
laire I  enverrait  rejoindre  ces  générations  de  rois  et 
oc  pnnces  qni  promènent  sur  la  terre  élranoèrc  leur 
«Rueiilcuse  nulliléet  leurs  ténébreux  complots. 
nJri!"°i*!?'**'  soyons  unis,  le  jour  de  la  justice  est 
proche!  Demain  peut-être  ravènemcnt  de  la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale. 


miî^  "'oyens  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  retirer  leurs 
«nés  délecteurs  aujourd'hui  jusqu'à  quatre  hsures. 

jous  les  démocrates  doivent  exercer  une  surveillance 
^r-M^  .*,"'.'*  durée  du  scniUrt,  constater  toutes  les 
Z^"' *'*'"'-«'•  8""'t<»'t  cette  surveillance  doit  ro- 

An  i*"  ™''"'*"'  de  la  fermeture  des  urnes. 
•-  nnio.  "^î'""  "Imposé  nos  yotes,  notre  mission  n'est  pas 
nnirl,  ï'  '''^^'""  assister  au  dépouillement,  c'est  là  que 
"°  „°  P'*»:nce  est  nécessaire',  if  no  faut  pas  que  nous 
élirZ  ^'^,"16»  des  fraudes  qui  ont  signalé  les  dernières 
nnm^ri''  ."""' serions  coupables  d'être  négligents  dans 
Ziv?n=     1J^*"?«'  solennel.  Avis  aux  dèmocraU-s  :  Les  ci - 

U.  iî"îf  .?  "™''  ''<'  ^*'"'"'  *"''  ''"'■•"^  pendant  la  nuit. 

^  Duiietins  impriinés  sur  papier  blanc  sont  valables. 
velnmlPp*"'""]""*^'^''"  scrutin,  on  ferait  bien  d'en- 
iM  iîSf  '  l™?  ''*"*  ""*  grande  feuille  de  papier  dont 
wcoms,  réumsen  un  seul  point,  seraient  scellés. 


L'indignation  contenue. 

à  \^f^v  ^"V'"'  «caudales  d'Italie  ont  été  iwrtés 
i  ,j  •  ^V"^>  '^  démocratie  parisienne  u  offert  un 
Mmirablè  sncctacle.  Elle  a  vivement  senti  l'ou- 
n«?A  j.  ^^  Constitutien  par  l'dttaque  à  main 
Uj  »  ""  P^y*  '"'^''^  '  «"•'  "1  sévèrement  jugé 
w  Jeitre  autocratique  du  président  bravant  les  dé- 
««ion8(|erA9âemblée.  Uno  agitation,- qui  prenait 
»a  sourèe  dans  les  droits  méconnus  d^un  peuple 
«ranger,  a  remué  les  esprits  plus  profondément 
A  ^"  k  °"*  fait  récetnment  des  actes  de  violence 
^  arbitraire  dont  les  Français  étaient  seuls  vic- 

m  ^'f ^  "^"^  ''  France  est  le  pays  du  dévoue- 
ïï^"V'?J>ay8  sympathique  à  la  cause  de  la  liber- 
Jf '°5'v«duelle,lepaysquiareçu  du  ciel  la  mis- 
sion de  constituer  lu  république  sociale  en  Eurcip, 
«i  aajuj  l«  monde.  Entravée  dans  sa  mission 


d'affranchissement  général,  Ik  France  frémit  et 
secoue  ses  (^haines. X'odicuse  complicité  du  gou- 
vernement de  juillet  uyccla  conspiration  ifrislocra- 
tique  du  Sondcrhnhd  a  lourdement  pesé  eu  1847 
dans  la  balance  où  se  pesaient  les  destinées  du  roi 
Louis-Philippe. 

L'attentat  commis  contre  la  République  ro- 
maine est  bien  plus  odieux  ;  l'indignation  provo- 
quée a  été  plus  profonde  ;  mais  la  démocratie  a 
prouvé  qu'elle  avait  le  sentiment  de  sa  force  et  de 
son  triomphe  prochain,  en  s'absttîiiaut  de  toutt>, 
violence  inatérii^lle.  La  partie  républicaine  de 
l'Assemblée  a  défendu  la  Constitution  ;  la  presse 
démocratique  a  marqué  au  front  les  infidèles  dé- 
positaires du  pouvoir  exécutif,  mais  rien  n''a  été 
tenté  pour  faire  sortir  la  question  du  terrain  légal. 
Aux  atteintes  nombreuses  portées  à  la  ConstiluT 
tion  par  le  pouvoir  exécutif,  la  démocratie  a  ré- 
pondu, non  paV  des  provocations  à  l'insurrection, 
mais  par  une  demande  de  mise  en  accusation  de 
Louis  Bonaparte  et  de  ses  ministres,  mesure  par- 
faitement constitutionnolle,  et  dont  aucune  rébel- 
lion n'aurait  empêché,  l'exécution  si  elle  avait  été 
votée  par  l'Assemblée. 


Cette  Assemblée,  scntint  appro(,-lier  sa  dernière 
heure,  ou  plutôt  se  suicidant  lic  ses  propres  mains, 
remet  à  l'Assemblée  (|iii  doit  la  suivre  la  mission 
de  venger  la  Constitution;  cette  délégation  est  ini- 
m<^liatemeut  luxeptée  par  l'opinion  démocratique. 
On  ne  pense  pas  à Tinsurriîclion,  mais  au  vote. 
Jamais  Cf peuple  de  Paris  nu  été  aussi  agité  inté- 
rieurement et  cependant  aussi  calme  extérieure- 
ment qu'à  la  veille  des  élections  de  1849. 

Sachons  conserver  cette  attitude  résolue  et  pa- 
cihque  eu  uiéine  temps.  Lii  réaction  agonise,  lot- 
tes ses  idoles  ont  perdu  leur  prestige,  ses  talis- 
ments  sont  démonétisés;  138  représentants  ont  de- 
mandé le  renvoi  dans  1«3  bureaux  de  la  mise  en 
accusation  dirigée  contre  Louig-Napoléon  Bona- 
parte ;  c'est  assez  pour  dissiper  de  grandes  illu- 
sions, pour  marquer  aux  yeux  du  pays  entier 
Tablmo  qui  sépare  un  président  d'un  monarque, 
et  Louis  Napoléon  do  son  oncle.  Après  ce  vote, 
nul  coup  d'Etat  ne  pourrait  être  sérieux;  les  re- 
présentants ont  rogné  pour  toujours  les  aile.s  de 
l'aigle  impériale. 

Le  pays  veille,  une  atteinte  à  la  Constitution 
ne  le  trouverait  pas  indulgent  deux  lois,  mais  il 
compte  sur  son  droit,  non  sur  des  violences. 
Il  sait  que  l'armé*  est  devenue  socialiste, 
grâce  au  ministère  de  la  provocation  qui  avait 
cette  mission  à  remplir.  Il  «ait  que  les  préjugés 
des  camjpagnards  disparaissent,  que  le  clergé  va 
se  transiormer,  et  que  la  Répubhque  démocrati- 
que et  sociale  siflrait  assurée  du  triomphe,  d'im 
triomphe  prompt  et  facile,  alors  même  que  la  i'ue 
de  Poitiers  ferait  arriver  à  l'AsseHiblée  législative, 
la  majorité  de  ses  candidats. 

Soyons  donc  résolus,  mais  calmes ,  nous  tou- 
chons à  cette  époque  où  l'idée  seule  chassera  les 
ténèbres,  où  la  justice  et  la  vérité  l'emporteront 
sans  combat  sur  les  miquités  et  sur  l'ignorance. 


13  mai  1849. 

Le  gouvernement  a  reçu  de  M.  le  général  Oudinol 
la  dépèclie  suivante,  datée  de  Paolo  le  8  mai  : 

«  La  3"  brigade  et  le  1 0"  léger  sont  heureusement 
débarqués  ;  la  force  numérique  du  corps  exjtédilion- 
naire  est  1res  suflisanle  pour  conserver  à  la  France 
l'ascendant  qu'elle  doit  exercer  dans  ce  pays. 

))  Dès  demain  je  me  |>orte  en  avant  pour  prendre 
une  position  d'où  je  dominerai,  la  zone  ouest  de  la 
ville  ;  je  suis  forlenient  établi  SFumirino. 

»  Le  moral  et  l'étal  sanitaire  de  la  troujwi  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  ;  à  l'exception  d'une  trentaine  de 
blessés,  le  gouvernement  romain  n'a  pas  en  sa  pos- 
session un  seul  soldat  français ,  ni  même  un  havre- 
sac.  » 

Cette  dépêche  noiis  inquiète  iwur  l'exécution 
des  volontés  souveraines  de  l'Assemblée  nationale 
et  du  pays.  Qu'entend  le  général  pudinot  par 
l'ascendant  de  la  France  et  par  sa  marche  en 
avant  ^m  prendre  une  poiittonl  Biai&  doute  il 
no  connaissait  pas  le  vote  du  8  mai.  Mais  doréna- 
vant le  pouvoir  exécutif  souffrirait-il  la  continua- 
tion de  cette  guerre  impie  t  Nous  ne  pouvons 
plus,  lionof-ablement  ni  constitutionnellement.  ti- 
rer un  coup  de  fusil  dans  les  Etats  romains,  si  ce 
n'est  contre  les  soldats  de'  l'Autriche  et  de  Nu- 
ples. 

Nous  regrettons  que  le  général  Oudinot  termi- 
ne, cette  dépêche  par  ime  vanterie  sans  franchise. 
Si  les  Romains 'n.  ont  plus  dq  prisoJnniers  français, 
c'est  parce  qu'ils  ont  fait  im  échange  de  leurs  pri- 
sonniers avec  les  nôtres. .On  ne  rélèvera  point 
l'honneur  du  drapeau  firançais  par  ces  petites  ca- 
chotteries, niais,  par  des  actes  sincèrement  rônu- 
biicains.  .' 


'-*-^*^i#6r 


On  lit  dans  le  Toidoannis,  du  10  mai  : 

Heux  escadrons  du  t"  cliussciirs  îi  ciicviil  sont  ar- 
rivés hier  matin  dans  notre  ville  et  oiitétécmbiin|ués 
immédiatement  il  bord  de  la  frégate  à  vapeur  Ylnfer- 
tMl,  qui  a  fait  route  pour  Civita-Vccchia. 

Le  {'i'  régiment  d'infanterie  de  ligne  qui  était  de- 
pois  quchpie  tcpips  eu  garnison  dans  notre  ville,  s'est 
embarqué  aujoifrd'Jiui  pour  l'Italie.  On  a  embarqué 
aussi  un((  compagnie  du  génie  et  quelques  troupes 
d'artillerie. 

On  attend  avant  le  li  deux  régiments  tie  la  divi- 
sion Maguan,  qui  viennent  s'embarquer  pour  l'Italie. 

Le  corps  expéditionnaire  aux  ordres  du  général 
Oudinot  va  être  porté,  dit-on,  à  20  000  iiommcs.  » 


Les  opérations  électorales  ont  eu  lieu  dans  toutes 
les  sections  sans  encombrement  et  avec  un  ordre  par- 
fait. Bien  que  nous  ayons  parcouru  la  plus  grande 
partie  des  quartiers  où  se  trouvent  les  salles  de  vote, 
nous  n'avons  H  signaler  d'autre  fait  que  la  fréquence 
des  électeurs  dans  les  sections  dont  les  alentours  sont 
jonchés  de  bulletins  lacérés,  jarmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  grand,  nombre  de  ceux  distribués  par  \'U- 
niou  électorale.  (Estafette.) 


Aujourd'hui  13  mai ,  à  six  heures  et  demie  du 
matin,  une  vingtaine  de  soldats  socialistes  du  18' 
régiment  de  ligne,  presque  tous  de  Paris,  ont  été 
forcés  de  partir  sans  pouvoir  dire  adieu  à  leurs 
parents,  sans  prendre  la  moindre  nourriture,  et 
cela  un  quart-d'lieure  après  l'ordre  donné.  Voici 
les  noms  de  quelques-uns  :  Casshi,  Farget,  tam- 
bour, Noltelait,  Brûlé,  Barail,  Rousseau^  Mayer, 
Rûntenuit,  Ucsage,  Chevrel,  Crevoisiec  Vonville, 
Courbait. 

Us  sont  sous  le  commandement  d'un  sergent 
(le  voltigeurs,  homme  d'une  opinion  contraire,  et 
d'une  brutalité  notoire. 

Demain,  im  second  départ  aura  lieu. 

Un  soldat,  indigné  d'un  ordre  de  départ  aussi 
brutal,  a  voulu  dire  quelques  mots,  aussitôt  il  a 
été  arrêté  et  incarcéré. 

-— «^ 

Indiscrétion. 

Le  citoi/en  \ .    CoMSIDBlANT,    Représentant  du    Peuple, 
au  citoyen  RkbilloTj  Préfet  de  police. 

Citoyen  préfet, 

Un  de  mes  collègues  à  l'Assemblée,  très  bien 
informé  comme  vous  l'allez  voir,  a  eu  l'obligeance 
de  me  prévenir  que  vous  aviez  pris  vos  mesures 
pour  que  les  Représentants  signataires  de,  la  pro- 
position toute  constitutionnelle  de  mise  en  accu- 
sation du  président  de  la  Répubhque  et  de  ses  mi- 
nistres, fussent  enlevés  par  vos  agents,  s'i7  je  ma- 
nifestait quelque  émotion  un  peu  vive  dans  la  ca- 
pitale. Ce  collègue  a  ajouté  que  vos  ordres  n'é- 
taient pas  révoqués,  mais  simplement  suspendus. 

Cette  velléité  d'attentat  à  la  Constitution,  îi'ar- 
restations  arbitraires  de  Représentants  qui  ont  agi 
dans  la  limite  de  leur  droit  et  dans  la  ligne  de 
leur  devoir,  ne  me  surprend  pas  ;  mais  ce  n'est 
qu'ime  velléité. 

De  ces  velléités,  on  en  a  tous  les  jours.  La  vel- 
léité contre-révolutionnaire  est  en  permanence 
dans  certaines  têtes.  On  voudrait  bien  ;  mais  on 
n'ose  pas.  Voilà  le  mot  de  la  situation  depuis  tan- 
tôt six  mois. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  même  collègue  bien  in- 
formé m'a  raconté  que,  sur  le  rapport  d'un  ob- 
servateur présent  au  bureau  de  la  Démocratie 
mercredi  soir,  vous  vous  étiez  spécialement  occu- 
pé (le  ipoi  et  d'une  conversation  en  tête-à-tête  que 
j'aurais  été  assez  criminel  pour  avoir  eue  ,  au 
mépris  do  vos  observateurs  qui  avaient  droit  à 
l'entendre. 

.le  savais  depuis  longtemps,  citôyêii  préfet,  ijuc 
vous  entreteniez  des  intelligences  partout,  dans 
tous  les  comités  démocratiques  et  dans  tous  les 
journaux  qui  défendent  la  Constitution,  la  Ré- 
publique et  la  Révolution.  Un  illustre  général  de 
vos  amis  s'est  même  vanté,  en  termes  que  je 
pourrais  vous  rapporter,  d'en  avoir  particulière- 
ment rue  de  Beaiine,  2. 

Bien,  loin  de  Ine  plaindre  de  votre  soUicitudts  à 
l'endroit  de  ce  qui  se  passe  chez  nous,  je  veux  al- 
leiv  au  devat^t  de  vos  désirs,  et  vous  dire  une  fois 
pour  toute^ce  que  vos  agents  entendront  varier 
sur  mille  tons  dans  les'  bureaux  de  la  Démocratie 
ftacifique.  Après  mon  rapport,  vous  jugerez  si 
vous  ne  pouvez  pas  faire,  sur  vos  fonds  d'obser- 
vation, quelques  économies  en  ce  qui  nous  con-  • 
cerne.  •' 

.    Entre  honimcsqui  ont  Jiiic  .(|oi  commune,  qui 
"sont  chez  eux,  qm  causent  librement  en  fumant 
leur  cigarre,  on  tient  un  langage  franc  et  libre  qui 
ressemple  peu  à  ces  circonlocutions  men»"- 
et  àtfe  style  châtré  dont  treiit"  '    ' 
parlementarisme  mo-^-    " 
l'jiabiltu''    ■  ■  ■       ^ 
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je  vous  dois  lu  vérité,  puisque  je  vous  fais  un  rap- 
port tout  iconlidetilii'l  je  vous  dirai  textuellement 
comment  on  s'exprime  dansles  bureaux  de  la  Dé- 
mocratie. 

.h;  veux,  pour  étie  bref,  mettre  de  la  méthode 
dans  mes  révélatiom,  et  diviser  mon  rapport  en 
trois  points  —  connue  ui)  sermon. 

I"  P01.NT.  —  Jl.'GE.MENT   st'R  LES    UOlfXES  DU  GOn- 

VERNEMENT. 

Nous  on  parlons  entre  nous  avec  une  grande 
irrévérence  ;  c'est  vrai.  Nous  nous  accordons  tous 
à  les  regarder  comme  des  impuissants,  des  inca- 
pables au  premier  chef,  et,  dans  le  langage  dé- 
gagé, plusieurs  disent  dos  crétins,  des  imbéci- 
les, etc. 

Le  plus  grand  intérêt  de  la  société,  de  l'ordre 
bien  entendu,  de  la  prospérité  de  toutes  les  clas- 
ses, nous  parait  que  la  Révolution  ne  soit  pas  en- 
travée par  le  gouvernement  dans  son  mouvement 
irrésistible. 

Depuis  que  les  montagnes  sautèrent  comme  des 
cabris,  et  qiu;  le  Jourdain  remonta  vers  sa  source, 
Jordamis  conversas  est  retrorsum,  au  temps  du 
roi  David,  ce  dernier  phénomène  ne  s'est  pas  re- 
nouvelé. 

Or,  le  Jourdain  n]est  qu'im  bjèn  maigre  ruis- 
seau comparativoment  au  fleuve  immense  de  la 
Démocratie  et  du  Socialisme,  qui  coule  à  pleins 
bords  dans  l'Europe  entière. 
.  Nos  gouvernants,  qui  n'ont  pas  le  bon  Dieu 
pour  eux,  et  qui,  néanmoins,  tentent  de  s'opposer 
a  ce  grand  courant  des  idées  et  des  besoins  de 
notre  époque,  sont  donc,  à  nos  yeux,  des  person- 
nages souverainement  ineptes,  ou  plutôt  des  in- 
sensés dont  la  place  est  aux  petites  maisons.  & 
j'ai  proposé  de  les  décréter  d'accusation ,  je  le  dis  en 
passant,  ce  n'était  pas  pour  leur  faire  infliger  des 
peines  trop  sévères;  je  comptais  bien  que  leurs 
défenseurs  plaideraient  avec  succès  pour  eux  l'ir- 
responsabilité, en  se  fondant  sur  l'uieptie  prouva 
et  la  démence,  ce  qui  se  résoudrait  par  une  ntiae 
en  traitement  de  santé.  - 

Sur  ce  premier  point,  mes  amis  de  là  Dérno^ 
cratie  pensent  comme  moi  :  c'est  donc  un  de 
nos  thèmes  fondamentaux.  Vous  avez  '  été  jeune, 
vous  avez  été  militaire  et  habitué  à  '  .exprimer 
rondement  votre  pensée.  Votre  mémoire  vous 
fournira  donc  facilement  toutes  les  variations 
qu'on  tire  chez  nous  de  cette  première  donnée. 

II"  ÇOINT.  —  THÉORIE  DU  DROIT   RÉVOLUTIONNAIHB. 

Ce  point-ci  va  vous  paraître  scabreux.  Il  ne  l'est 
nullement  pour  nous. 

Nous  professons  que  les  majorités  ne  sont  pas 
omnipotentes,  et  qu'une  majorité^  fût-elle  réguliè- 
rement et  constitutionnellement  formée,  peut 
rendre  tel  vole  qui  justifie  pleinement  l'insurrec- . 
tion  centre  elle.  Vous  voyez,  citoyen  préfet,  que  je 
vous  parle  franc. 

Far  exemple..  Nous  avons  conqws  le  suffirage 
universel; 

C'est  le  droit  de  tous,  le  dfoit  naturel,'  le  droit 
commim. 

Or,  s'il  plaisait  à  une  majorité  de  supprimer  le 
droit  de  la  minorité,  d'ôter  à  la  minorité  ou  à 
une  partie  de  la  minorité,  son  droit  de  voter, 
sous  un  prétexte  quelconque,  ch  bien!  nous 
professons  qu'on  aurait  parfaitement  le  droit  de 
répondre  par  la  force  à  ce  vote  d'une  majorité. 

Si  la  majorité  voulait  rétablir  la  monarchie,' 
c'est-à-dire  priver  la  mirfcrité  du  droit  d'avoir  un 
gouyeraement  responsable,  un  pouvoir  tenu  à  ren- 
dre les  comptes  de  la  délégation,  de  la  gérance 
temporaire  à  lui  coniiéc  ;  sr  elle  voulait  donner  à 
la  minorité  un  Maître,  impérial  ou  royal,  sous 
prétexte  qu'il  lui  convient  a  elle  d'en  avoir  un,  et 
aliéner  ainsi  notre  droit  et  notre  liberté  présente 
et  à  venir,  nous  dirions  encore,  dans  ce  cas-là, 
cpi'une  minorité  énergique  républicaine  et  démo- 
cratique aurait  le  droit  de  recevoir  à  coups  de  fu^ 
sil  la  royauté  qu'une  majorité  d'intrigants,  d'é- 
goïstes et  d'oppresseur  lui  voudrait  imposer. 

Vous  voyez,  citoyen  préfet,  que  ces  opinioiis 
sont  au  moins  trè.s  claires  et  suffisamment  carrées. 

J'ajouterais  oucoro  bc-iucoup  d'autres,  cas,-  si 
vous  le  vouliez;  mais  je  puis  les  résuolêif^n  di- 
sant qu'à  la  Démocratie  nous  acceptons,  la  Con*" 


Constitution 
et  <^''  ' 


titutit)u  telle  qu'elle  est  ;  qu'elle  est  à  nos  yeux  A* 
palladium  de  la  paix,  de  l'ordre  et  des  libertés  à 
obtenir  régulièrement  et /progressiveraent-  <!"« 
nous  tenons  pour  factieux  tous  ceux  qui  là  ^^olmit, 
ceux-ci  fussent-ils  président  de  la  Répub'|\a\ie  Re-  \ 
présentants  ou  muustres;  que  la  '^  ^^  ix,  la. 

"^^^^M 


L_ 


-.  M 


.N'WV*|Ï 


(Bonifitntion  comme  violée?  ' 

—,■^61161,  citoy  041  préfet,  Dieu  yi'onest  témoin, 
>  TOiiwaiB  voua   Jtre   n^çréable;  niaiB  sur  ce 

int  je  suis  sûr  que  je  vais  vous  faire  do  la  peiu«, 

j'en  suis  désole. 

Avez-vous  lu  Id  Constitution  î 

Je  ne  vous  parlerai  nas  (1(!  l'introduction  des 
cominiîssalrés  de  police  (fans  tes  '  l'ëàiiions  élècwi^ 
raie».  Je  crois  que  c'est,  entre  beaucoup  d'autres, 
une  sottise  de  M.  L(5on  Faucher,  d'y  avoir  tant 
teflu.  Sur  co  point ,  cependant,  je  ne  pense  pas 

3u'on  puisse  ar|j:uer  absolument  d'une  violation  du 
roit  CK)  réunion,  et  je  me  suis  rallié  à  la  solution 
proposée  par  Pierre  Lermuc  pour  cette  affaire. 

Mais  connaissez -vous  l'amcle  5  4li  préambule 
dehidite  Constitution t  Le  MWCi  :.,     ' 

(I  Elle  (la  Hépublique  française)  respecte  les  na- 
»  tioniilités  étr^ng(è|cs  comtnn  elle  entmid  faire 
»  respecter  la  sienne.,...  ci  n'emploie /«/««(.v  ses 
»  forces  Qiintrc  la  liberté  d'aucun  peu lUe?  » 

Or,  ciMpr  Ifebilîol!;  Ki  les  Cosaques  venaient 
faire  à  P.aris,  contre  notre  Uépubli(tue  sortie  du 
suffrage  universel,  ce  (|iie  iM.  Louis  Honaparlc  et 
8«sministre8ont  envoyé  nos  braves  soblats,  com- 
mandés par  un  pauvre  général  incapable,  faire  à 
ROHie  contre  une  autre  Uépublique,  issue  égale- 
ment du  suffrage  universel,  entendez- tums  que  les 
Pîsaqwôs  respecteraient  nol^e  nationalité  ? 

—  Mais,  rae  direz-vous,  à  votre  sens,  la  Cons- 
titution est  donc  violée  ? 

—  Oui,  citoyei)  préfet;  je  le  pense,  et  c'est 
Jarce  (jiic  je'n'en  ai  pas  douté,  que  j'ai  déposé 
cet  acte  d'accusation,  des  signataires  duquel 
tw»  ave»  bien  voulu  voua  occuper. 

—  Et, -ei^  droit,  ajoutez-vous,  la  conséquence 

^  cette  violation  pourrait  être  légitimement 

ce  que  vous  disiez  tout  à  l'heure  f 

-^  Oui,  citoyen  préfet,  très  légitimement.  Voilà 
ce  que  nous  professons  à  la  Pémocratie,  en  notre 
Im*  et  conscience.  Que  voulez-voust  la  Consti- 
tution et  la  conduite  du  Pouvoir  sont  les  deux 
piémiseee  d'un  syllogisme  très  clair,  dont  la  con- 
W^[uepce  en  question'  est  la  conclusion  rigoureu- 
se. Est-ce  notre  faute  t  Si  la  conclusion  est  ré- 
volutionnaire, c'est  iqii'iuie  des  deux  prémisses  est 
révolutionnaire  elle-même.  Voulez-vous  faire  ar- 
lHw  la  Logique  et  interdire  le  Syllogisme?  Con- 
sultez-vous avec  le  général  Cbangarnicr. 

'  m*  POINT.  —  QUESTION    DE    CONDirrE. 

—  Vous  travaillez  donc  à  préparer  une  insur- 
rection à  la  démocratie  ? 

—  Non!  pas  si  bêtes. ^ 

—  Qi^oi!  la  Constitution  est  violée;  le  président 
4e  la  Hépublique  et  ses  ministres  sont  des  révo- 
Ivlionnair^s,  des  factieux,  des  insurgés  ;  la  Chanj- 
prc  nooUii  et  laisse  faire,  l^n  Peuple  est  en  droit 
dé  répondre  à  la  violation  du  pacte  fondamental, 
l'ia  trahison  de  la  Républicjue  et  de  la  cause  dé- 
mocratique par  l'insurrection.  La  conséquence 
ngoiireuse,  c'est  que  vous  devez  pousser  au  ren- 
yfj^nàfUit  do  la  contrç-révolutioo  ^ui  gouverne. 

—  C»h)ycn  préfet,  vous  ^arleii.  d  or.  Oui  certes 
5|Ç\18  ppuseçn?  ^  toutes  nos  forces  au  rcnyerse- 
^jierit  oè  la  contre-révolution  qui  iious  gouverne 
pour  le  quart-d'heure.  Mais  comment?  voilà  la 
jl^ttton,  et  j'aurai  flni  mort  rapport  qyand  je  vous 
faurfti  çwliqué. 

Suivez  nien  mon  raisonnement. 

jl  y  a  deuj(  manières  de  renVerser  nn  mauvais 
^iivenîcm$nt. 

te  premier  moyen  est  un  prf)ccdc  physique 
plus  QU  moins  brutal. 

Quand  le  peuple  de  Paris  a  pris  la  Bastille, 
quaAd  il  a  fait  le  10  août,  les  27,  2R  et  2ft  juillet, 
et  le  44  février,  il  en  a  usé.  C'est  dire  que  ce  procé- 
dé peut  être  utilement  employé  dans  certaines  cir- 
eoDstancej.  Je  n'entends  point  prescrire  absolu- 
ment contre  cette  méthode.  Il  y  a  de  cas  où  l'em- 
|Joi  en  devient  forcé. 

Mais,  rétencz"bien  écci.  Vous  autres  vieux  ré- 
volutionnaires politiques,  vous  ne  connaissez  que 
cette  manière  d'opérer.  Nous,  socialistes,  nous 
j^eieseonsque  le  temps  de  la  force  brutale,  de  la 
compression,  de  l'action  violente,  que  les  temps 
is  barbarie,  en  un  mot,  sont  passés.  Les  idées, 
les  forces  morales,  voilà,  suivant  nous,  les  m-an- 
des  puissances  du  monde  moderne.  Le  Soçialismo 
t'est  rincArnatioii  vivante  et  pratique  du  Chris- 
tianisme (liberté,  égalité,  fraternité)  dans  les  faits 
wciaux. 

Or,  bien  que  l'avenir  de  la  Démocratie  et  du 
Socialisme  soit  désormais  assuré  en  Europe,  et 
leur  prochain  triomphe  infaillible  à  nos  yeux, 
jKHis  croyons  que,  comme  l'a  dit  Jésus,  celiïi  qui 
se  sert  deTépée,  court  généralement  la  chance  de 
périr  par  l'épée  ;  c'esl-à-fdire  par  application,'  que 
le  Socialisme  et  la  UémoCratic,  qiu  sont  le  droit, 
la  justice,  l'idée  et  la  force  vive  du  monde  nio- 
^me,  retarderaient  l'heure  de  leur  Iriompho  en 
recourant  à  la  violence. 

Voyez  donc'  comme  elle  sert,  la  violence  !  Le 
ministre  dont  vous  relevez  directement,  M.  Léon 
Faucher,  est,  entre  nous ,  un  des  esprits  les  plus 
violents  et  les  plus  étroits  (|ue  l'on  ait  jamais  vus 
aux  affakes.  Ce  pauvre  économiste  se  démène 
contre  le.Socialisme  comme  un  inquisiteur  aussi 
politiquement  honnête  que  naturellement  modéré. 
Mi  bienl  la  violence  contre  les  idées,  gui  a  tou- 
jours nui  à  ceux  qui  en  ont  fait  un  syst^iie,  et 
qui  leur  nuit  plus  que  jamais  à  cette  époque,  le 
conduit  à  rendre  à  nos  idées  les  plus  signales  ser- 
vices, Les  révocations,  les  destitutions,  les  visites 
domiciliaires,  les"  vexations  de  tout  genre  qu'il 
Ordonne  contre  les  socialistes  les  plus  pacifiques, 
d'uii  bout  de  la  France  à  l'autre ,  nous  gagnent 
des  «imifipar  masses  et  par  bataillons  !...  Oh  de- 
vient socifete  rien  que  p^r  réaction  contre  sa  jk»- 
litiqûe  à  OUlrance>(, contre  ce,  dévorgpadag^  de 
eompr«s8ion  qu'il  app^é  4e  l'ordre,  «aaipfcfll^ 


nàtismc'de  persécution  Boi-di«ant  pafeifl^ue^^'il 
souffle  avec  le  même  zèle,  au  gouvernement,  qu'il 
(!n  mettait  à  souffler  Itrguerre  poijr  ,M.  Thiep  en 
1848,  au  Courrier  fratiçai.'i  qu  il  a  tué  soui  lui. 

Et  M.  Changarmer  !  Le  Peuple  était  déjà  Ûen 
socialisé  il  y  atà  ou  Tmoii»;  m^is  l'Ariuéê  ne  savait 
guère  encore  ce  que  c'était  (jue  le  Socialisme.  M. 
CftWghWtl^i' est  venttl  

Les  ApiMres  ont  converti  dés  masses  considéra- 
bles au. Christianisme  par  leurs  prédications  ett- 
trainantes.  M.  Changartiier  leur'  dnnie  le  pion  à 
tous.  Lequel  d'entre  eux  peut  se  vanter  d'avoir 
l'ait  autant  de  chrétiens  qu'il  a  fait,  lui,  de  socia- 
listes en  (luelques  mois  dans  l'Armée?  Il  a  tout 
converti  1 

lit  cependnÊt  U  p'a  gfjs  pr^hé,  et  même  le 
Saint-Esprit  nest  pas  avec  lui...  Mais  il  a  em- 
ployé une  violence  ejjcossive  \H)^r  Pfiver  leg  sqI- 
dals  de  leur  droit,  en  tant  que  citoyens,  dJivoir 
une  opinion,  de  lire  les  journaux,  4e  s'ôcla^rer... 

C'<!st  un  apôtre  inverse  du»  Sôcialispié,  qui  u 
fait  cent  fois  plus  de  besogne  pour  la  cause  que 
nous  tous,  ses'apôtres  directs. 

Grâce  à  lui,  nos  soldats  sont  devenus  des  répu- 
blicains enthousiastes  et  des  socialistes  détermi- 
nés. A  force  de  vouloir  blanchir  l'armée,  il  l'a 
chauffée  au  i'oùgc  vif...  un- bon  rou^e  d'ailleurs, 
qui  n'est  pas  la  couleur  du  sang,  mais  la  couleur 
du  Peuple,  lequel  triomphera  précisément  parce 
qu'il  ne  yeut  plus  de  sang,  et  que  les  Représen- 
tants (pii  le  représentent  le  mieux  ont  vote  l'abo- 
lition alisolue  ue  la  guillotine. 

Vous  citerai-je  Metternich,  l'acolyte  de  Szela, 
le  massacreur  (|e  Gallicie,  Windisgraotz,  le  prince 
de  la  poudre  et  du  plomb,  et  les.  autres  qui  sont 
parv(!nu6  si  vile  à  démocratiser  cette  débonnaire 
Autriclie,  etc.,  etc.? 

. ,  Mais  vous  m'avez  compris.  Le  gouvernement 
fait  trop  bien  nos  afl'aircs  en  violant  la  "Constitu- 
tion, en  persécutant  les  républicains  et  les  socia-- 
listes,  en  tr<Uiissant  la  RépubUque  et  la  cause  ia 
la  déuibcratie  européenne,  en  déshonorant  là  ré- 
action, ])our  que  nous  songions  à  lui  créer  quel- 
que popularité,  en  faisant  contre  lui  de  la  violen- 
ce à  notre  tour.  Pas  si  béteï  !  comme  je  vous  le 
disais  tout  à  l'heure,  citoyen  Rébillot.  A  nous  la 
légalité,  à  nous  la  Constitution,  à  nous  le  calme 
physique.  De  l'agitation  dans  les  esprits,  de  l'in- 
dignation dans  les  âmes  honnêtes,  du  mépris  dans 
les  cœurs  généreux,  bien  1  Beaucoup  de  propa- 
gande murale  contre  les  excès  des  imbéciles,  des 
violents  et  des  tfaitro»  ;  beaucoup  de  propagande 
pour  les  idées  fécondes  destinées  à  sauver  le-pays, 
à  répandre  la  prospérité  sur  toutes  les  classes, 
à  all'riuichir  l'turope  du  joug  caduque  des  aristo- 
craties et  des  royautés  qui  ont  empêché  jusqu'ici 
les  peuples  de  conquérir  chacun  leur  indépendan- 
ce, de  tonder  leur  sainte  alliance  et  d'organiser 
ilélinilivoineiit  la  paix  et  le  travail  en  organisant 
la  grande  fédération  républicaine  de  l'Europe,  à 
la  bonne  heure  1 

Démocratiser  et  socialiser  le  Peuple,  l'Armée, 
la  Bourgeoisie,  voilà  notre  mission  î     - 

Nous  insurget  contre  un  j?ouvemcment  qui  fait 
mieux  que  nous  nos  affaires,  qui  prépare  le  plus 
unanime  concert  de  volontés  démocratiques  et  so- 
cialistes qui  se  puiSse  Ihi'aginer,  non,  non,  mille 
fois  non  1 

Citoyen  préfet,  si  vos  agents  vous  disent  qu'ils 
ont  entenau  chez  nous  d'autres  conclusions,  te- 
nez pour  certain  que  c'est  parce  qu'ils  ne  se  con- 
naissent pas  les  uns  les  autres,  et  qu^s  vous  font 
des  rapports  sur  ce  flu'ils  peMvent  dire  eux-mê- 
mes. Vous  en  avez  qui  ne  gc  contentent  pas  d'ê- 
tre observateurs,  et  qui  se  font  entraineuri.  Ces 
derniers,  chez  pQus,  vous  seront  aussi  inutiles  que 
les  preinierâ,  sur  lesquels  vous  pouvez  faire  aes 
économies  en  raison  dp  la  sincérité  et  de  la  gra- 
tuité de  mon  rapport. 

Recevez,  citoyen  préfet,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  aistingués  pour  vous,  et.  de 
mon  dévouement  à  la  République  démocratique  et 
sociale  universelle. 

V.  CONSIDERANT, 

Ropri^sentant  du  Peuple,  membre  de 

fa  commission  municipale  et  dépar- 

lementlile  de  Paris,  et  nidacleur 

en  clief  de  la  Démneratie  pncifitjue. 


Voici  à  quoi  se  réduit  la  satisfaction  donnée" par 
le  citoyen  Changarnier  aux  susceptibilités  de  l'As- 
semblée nationale,  doublement  blessée  par  la  ré- 
ponse du  général  Foret  aux  réquisitions  de  son 
président,  et  par  les  commentaires  qui  accompa- 
gnent l'ordre  dii  jour  publié  dans  l'armétî,  à  l'oc- 
casion de  la  lettre  écrite  par  M.  le  président  de  la 
République.  C'est  le  Moniteur  que  nous  citotis  : 

M.  le.  jirésiderit  du  conseil  ayant  aiinonré  7i  la  tri- 
bune qu  il  demanderait  des  explications  sur  l'ordre 
du  iourfl»n"6u(f  à^.  le  général  Channarnier,  l'Iiono- 
rable  général  s'est  empressé  de  lui  déclarer  qu'il  n'y 
avait  fias  eu  dans  l'année  d'ordre  <lii  jour  à   I  occa- 


porter  à  la  connaissan  .-e  des  chefs  de  corps  cette  ex- 
pression de  In  sympathie  du  président  de  la  Républi-. 
que  pour  nos  braves  soldats.  Il  l'a  fait  avant  les  dé- 
bats auxquels  cette  lettre  a  donné  lieu  dans  l'Assem- 
blée et  le  joiïr  même  où  les  journaux  la  signalaient  à 
l'attention  nubliaue. 

L'Iifliiorable  généra)  a  ajouté  qu'il  ne  comprenait 
(las  (|ii(!  l'on  eût  pu  voir  dans  la  lettre  d'envoi  une 
olTtviis(;  i"i  l'Assemblée  nationale,  dont  il  respecte  les 
(Iroils  et  les  prérogatives  comme  àanl  ceua;  d'un  des 
Urand^  pouvoirs  de  l'Etat,  et  il  laquelle  il  u  l'honneur 
d'appartenir  lui-mémf . 


Vo^es  de  l'Armée.   . 

L'armée  est  démocratisée;  elle  a  honte  dn  rAle 
qu'<^n  voudrait  lui  fair»  jo««r.  Les  listes  des  candi» 


dttts  de  la  rue  de  Poitien  ont  été  Fepuukiiéef  par  Ie« 
soldats'de  la  garnison.  Latlist«I(léinocraUqu«  de  l'Or- 
ne a  obtenu  la  majorité  des  électeurs  de  ce  départe- 
ment, qui  sont  dan»  ledé|)àt  du  1»°.  Auguste  Billiard 
et  Giolier  ont  eii  7ii  voix;  Leroy- Lanjuiniére,  81; 
(Juérin^i)!;  Hamard,  76;  Uenoult,  tJ9;  Berrier-Fon- 
taine,  08;  Leraignier,  62.— 1  Le  minislru  de  ta  marine 
de  Tracy  n'a  obtenu  que  S4  voix.    (Uaro,  de  Cpjj.j 

Sur  77  jeunes  soldats  du  Calvados  qui  sont  dans  le 
9«  léger,  h^  ont  pris  part  au  vote  ;  3  billets  Wants 
se  sont  trouvés  dan»  rurne.  Les  votes  Se  sont  répar- 
tis .ainsi  :  MM.  Avril,  Lebailly,  Lebarillier,  l'erson, 
2i voix. —Marie,  Mermel,  Bocber,  23.  —  Lem|- 
iayer,.22.  —  Thomino,  21.  —  .fiuillot  et  Pauliiiér, 
20.  —  Tilleul,  d'HOUdetot,  19.  _  Copier,  de  ûjau- 
liçu,  de  Neuville,  n.  —  DésjoDgrais,  I)ojiesu(^»tl. 
.- l>(i  0,iiulaincbarl,  14,  — '1"oslalii,*12.  "—  Leinoii- 
niur,  10.  —  Abel  Vaiitier,  0.  —  Desclais,  t.  —  lles- 
nanl,  3.  —  pe  Tureot,  S^.--  Georges  Simon,  1 . 

Qu  voit  pj*  ce  résultat  qSe  neul  des  candidats  ré- 
lUiblJcains  <><fcuj((Jht  la  première  place,  tandis  que 
li'oiîs  royalistes  seulement  «è  trouvent  à  côté  d'eux. 

{Idem.) 

On  lions  communiuire  la  nolt;  suivant^  sur  lés  vo- 
les d'uii  régiment  de  ligne  en  g;unison  k  Paris  ; 

1  Bac  (Th.)      97;il  Uijay  06  1»  Malarniet  97 

i  Boic'lint       105  12  Lagrangc    100  io  Montagne  U3 
9  Cabel           90  1$  Lamennais  lOS  ît  Pcrdiguier 

^  Charassin     96  14  Langlois        95j  (AkiIcoI)  9S 

&  Considérant  98,15  Lebon  (Na-      \%i  Proiiabon  93 

6  D'Alton-  jioléon).     9ilî3  Pyat  (Kélix)  9S 

Shtie  101(16  Ledru-Koll.  lOi:»*  Ralier  (Ed.)  10» 

7  Denmv  101 '17  Pierre  Le-         25  Bibe^rolles    9* 

8  ticiiilli'cr  9i\         roux          »i!m  8iivary          de 

9  (irepuo  95: 18  Madier  de        |27  Thoré  .         98 
10  Hervé  95'         Moiitjau     96'28  Vi(ljit__:         ps 

Voici  les  votes  du  30*  de.  ligne  en  garnison  h  Pa- 
ris. U97  volants.  Le  premier  otiilire  se  rapporte  au 
premier  nom  delà  liste  alphabétique,  et  ainsi  de  suite. 

1  Tli.  Bau,  45».  —  2.  Boiubot,  981.  —  3.  Cabet,  549. 

—  4.  Charrassin,  662.  —  5.  Considérant,  449.  —  6.  d'At- 
toii-Shi^c,  577.  —  7.  Demav,  498.  —  8.  «cnillier,  497.  — 
9.  (ireppo,  487.  —  10.  H^^vé,  6P8.  —  11.  Hiray,  849.  — 
12.  L:i)(range«  429.  —,  13.  Liunennais,  429.  —  14.  Lan- 
glois,  402.  —  15.  Lebon,  799.  —  16.  Lcdru-RoUin,  807. 

—  17.  p.  Lcroujt,  798.  —  18.  M.  de  Moiyaii,  349.  —  19. 
Mnlarmet,  S49.  —  20.  Montagne,  795.  —  21.  perdiguier, 
799.  —  22.  Proudhon,  787.  —  88.  Pyat,  7^9.  —  24.  Rat- 
ticr,  759.  —  25.  RibayroUes,  559.  —  2^.  Savary, 
27.  Thnrc*,  567.  —  28.  Vidal.  6li. 


707.  — 


l<e9  I^eux  partis. 

Dans  l'état  où  en  sont  les  choses  en  Europe,  il 
n'y  a  pas  trois  partis,  il  n'y  a  pas  trois  pohtiqties, 
il  n'y  en  a  que  deux. 

L  un  veut  l'asservissement  du  grand  nombre  au 
plus  petit,  l'exploitation  de  l'homme  par  une  fa- 
mille, une  caste,  des  capitaux,  les  nationalités 
courbées  devant  le  droit  du  pUis  fort  :  la  monar- 
chie, l'aristocratie. 

L'autre  réclame  l'affranchisseraent  des  nations 
et  des  individus,  l'abolition  de  tous  les  privilèges 
de  naissance  ou  d'argent,  l'égalité  de  fous  devant 
le  bien-être,  la  libre  expansion  des  nationalités, 
la  République. 

D'un  bout  de  l'Kurope  à  l'autre,  la  guerre  est 
engagée  entre  les  deux  politiques,  les  gouverne- 
ments combattent  pour  la  première,  les  peuples 
luttent  on  faveur  de  la  seconde. 

Aux  époques  de  calme  et  de  discussion,  il  y 
avait  place  pour  les  partis  mixtes,  w>ur  les  com- 
promis constitutionnels;  le  rôle  le  plus  important 
était  même  à  ce  mouvement. 

Mais  il  n'en  peut  plus  être  ainsi  depuis  que  la 
guerre  est  déclarée.  Quiconque  n'embrasse  pa?  le 
parti  de^  peuples,  sertie  parti  des  rois;  quiconque 
ne  se  range  pas  hardiment  du  côté  de  la  démocra- 
tie, tombe  victime  de  l'absolutisme. 

Voilà  ce  que  les  électeurs  doivent  bien  se  dire 
avant  de  déposer  leurs  votes.  Pas  de  divisions  ! 
Tant  qu'on  n'en  est  qu'aux  préparatifs  du  com- 
bat, on  peut  discuter;  mais  quand  la  bataille  a 
sonné,  il  n'est  plus  qu'un  moyen  de  vaincre,  il 
n'est  plus  qu'un  devo|ir,  la  discipline. 


Les  Piémontais,  les  Toscans  ont  cru  qu'ils  pou- 
vaient prendre  un  parti  intermédiaire  entre  l'ab- 
solutisme et  la  République,  entre  l'exploitation  de 
l'homme  par  l'homme  et  la  liberté;  ils  ont  cru 
qu'ils  iwuvaient  conscr\'cr  une  certaine  dose  de 
liberté  et  d'indépendance ,  en  refusant  de  fa  re 
cause  commune  avec  l'année  de  la  démocratie. 

Les  Piémontais  se  sont  laissés  battre  à  Novure  ; 
ils  ont  fourni  à  leur  roi  des  troupes  pour  bom- 
barder la  noble  ville  de  Gênes  ;  ils  ont  cru,  à  ces 
conditions,  se  racheter  du  joug  des  Autrichiens. 

^Les  Autrichiens  sont  venus  planter  leur  dra- 
peau dans  Alexandrie,  d'où  ils  dominent  le  Pié- 
mont, kde  là  ils  exigent  d'autres  places  fortes, 
ils  exigent  une  rançon  énorme,  que  le  Piémont 
ne  pourra  payer;  ils' exigent  enfin  la  révision  de 
ce  pacte  constitutionnel  juré  par  le  roi,  et  que  le 
a-    peuple  veut  conserver  à  tout  prix, 


sion  de  la  lettre  écrite  piir  M.  le  président  de  la  Ré  >^n  apprenanTque  l'A'utrkhc  Tes  menaçait,  les 

publique,  bu  sa  qualité  de  commandant  des   forces    Tnamnanni  t.o»^., /.«.., ni    „»      '-".<"""'•>  ;^» 

iéunies  dans  la  \"  division  militaire,  il  s'est  bornéft     I^^a"  Ir  ^^         ^'^  "?  °S'.  '11?"*'^  ?  ^* 

.    .    .,  i  uuiiie  H     forme  républicaine,  parce  que  la  République  leur 

imposait  la  guerre.  Ils  sont  allés  à  la^  recherche 
de  leur  duc,  fugitif  volontaire,  pour  lui  offrir  de 
nouveau  la  couronne.  A  ce  prix  ils  espéraiéiit  up- 
paiser  l'Autriche  et  échapper  à  une  invasion.  Éh 
bien  1  l'Autriche  et  le  giîind-duc  ont  trouvé  que 
ce  n'était  pas  assez,  et  à  l'heure  qu'il  est  les  ar- 
mées autrichiennes  couvrent  le  solde  la  Toscane. 
G'cst^à-<lire  que  les  Toscans  sont  aujourd'hui  dan» 
le  cas  où,  s'ils  étaient  restés  en  République,  ils  se 
seraient  trouvés  après  une  défaite.  S'ils  se  fufesent 
déclarés  hardiment  démocrates,  s'ils  dissent  dé- 
fendu leur  République,  ils  couraient  la  chance  de 
reinporter  la  victoire  et  cxinservaient  l'hotineur. 
Ils  lont  voulu  prendre  un  moyen  ternie,  et  l'abso- 
lutisme les  foule  aux  pieds. 


t 

.  'Ainsi  de  la  France  à  l'endroit  de  la  RétwAllmt 
roniaine.  L'absolutisme  autrichien,  l'abMluUM? 

napolitain,  le  codinismepiéniotiitais  voulaient  leS* 
tablissement  du  pane  et  la  destruction  de  la  lu 
piibliaue  romame  dont  le  voisinage  leur  sembl^î 
inquiéUmt.  U  .y  avait  deux  partis  à  prendre  •  don 
ner  la  main  à  rubsolutisme  ou  défendre  1»  HAm„' 
•Miio.,  Mi^p  iimiïhf  •  nos  bataillcirii,'  'iôte  à  S 
avec  les  }>atailloq8  (Ujtrichiens,  ou  reconnakré  1. 
Républi^^  romàfl^qui  se  plaçait  sous  notre  iir^ 
Section.  '  1  "i 

L'AssBfnblée  constituante  a  jugé  le  premic, 
j  cesinartis  troD  odieux,  et  eHe  n'>aWoiii 
fçndre  WMooriq."  '      .^ 


de 

prond 

On  suit'  çé  qui  m  f  st  résulté.  Les  bombes  fran 
Ç§^(j?,  en  Mtiaai  wiiimurs  ds  Home,  «nt  frtwè  {. 
voie  à  l'absolutisme.  ' 

Q"'°}!  "?  t.'f  m  m  *>>  P'^™  qu«  le  çéné. 

rai  Oudinot  n  a  pas  e#<^ujp  les  volontés  de  l'A». 

Sans  doute  les  boulets  do  la  France  n'auraient 
pas  dévasté  Saint-PieiTc,  le  sang  des  soldats  fran- 
çais  ri'aurait  pas  coulé,  l'honneur  de  la  Franco  se- 
rait moins  compromis  ;  mais  dû  moment  où  ung 
armée  fi.'ançmse  mettait  le  pied  |ur  le  sol  d^  u 
Romagne,  la  France  autorisait  l'Autriche  i  en 
faire  entrer  une  à  son  tour,  et  alors  c'était  li 
guerre  contre  l'Autriche  ou  la  complicité  âver 
r  Autriche.  '      ' 

Si,  au  contraire,  l'Assemblée  eût  fait  cai* 
commune  aveè  les  peuples  et  reconnu  la  Répuhli. 
que  rolpàme,  est-ce  qup  jiéin  dé  |tej^t  Cflja  serait 
àrrivéf  est-ce  que  l'Autricl^e,  '\ù\sk  4  ^eui  doi'irtg 
de  sa  ruine  parles  Hongrois,  se  senit  jetée  sur  la 
République  romaine ,  au  péril  d'une  g^errç  avec 
la  France,  avec  la  démocriitte  européenne  î 

Non,  mille  fçis  non.  Si  l'AssombRé  «e  fût  mon- 
trée logiquement  et  hardiment  démocratique,  si 
elle  eût  reconnu  la  RépubUque  romaine,  ni  la 
troupes  de  l'Autriche,  m  léMroupesdn  roi  deNa- 
nles  n'auraient  souillé  de  leur  présence  le  sol  de 
la  République  romaine.  Le  sanç  de  nos  so^ts  ne 
crierait  pas  vengeance  contre  les  traîtres  qui  fe 
ont  mis  dans  celte  alternative,  où  de  violer  1» 
Cktnstitution  ou  de  se  faire  tuer  par  des  iVèrei 
dont  ils  voulaient  pressier  la  main!  Là  Républi- 
que romaine,  la  République  toscane  foràichl  flot- 
ter à  côté  du  pavillon  tricolore  de  l'Italie  délivra 
le  pavillon  de  la  France  ;  les  ppuplcs  béniraient 
notre  nom  giu  lieu  de  nou?  maudire,  et  nou»  n'en 
serions  pas  réduits  à  recevoir  les  jEélicilationi  de 
Radetzki. 


-'pp; 


Nonvelles  d'Italie. 

La  Gazette  de  Milandn  8  annonce  le  retour  de  Ra- 
detzki. L'organe  du  vieux  marécbal  insulte  .-lux  Ita- 
liens. «  Vous  comptiez  sur  la  France,  leur  dit  il.  Eh 
bien  !  la  Fraocç  voùsf  a  répondu  ;  la  Frgoc«  marçlii 
avec  nous  ;  elle  vous  envçie  des  bombes  pour  çuvnr 
la  brèche  aux  troupes  autrichiennes.  YOus  ii'airezplui 
qu'à  courber  la  tête,  à  haima  la  roule  du  pape,  9t  ï 
vous  (aire  tondre  par  lAHtriclie.  L'indépen^aç*^ 
l'Italie  n'est  qu'une  utOpi«;  souffrez  et  r<«i|;âei> 
vous  !»  '' 

Nous  sommes  sans  nouvelles  de  l'expédilion  fran- 
çaise. Le.  4,  les  NapoUtaiiu  n'étaient  pai^  arrivés  sont 
les  inurs  de  Rome. 

Le  Journal  des  Débat*  s'étonne  que  les  journaoi 
républicains  aient  seuls  reçu  des  nouvelles  d«  r«i> 
pédition  française.  Il  affecte  de  croire  que  les  cpmn- 

Sondances  de  Rome  ofitété  iuterccptéeii.  Ce  n'est  pu 
e  Rome  même  que  sont  parvenues  la  plupart  M 
leltrta  pubUées  dans  les  jouriianx  démocratique» ;'el- 
les  Ont  été  écritéi;  |iar  des  officiers  et  des  solmta  fit- 
saut  partie  du  corpji  expédilionoa^e.  Si  oaux-ei  n'ont 
pas  adressé  de  lettres  aux  Débats,  c'est  que  les  im- 
pressions qu'ils  ont  à  raconter  ue  >unl  nuUement  i 
ravautagc  de  k  politique  bpnnèle  et  mo^^cée- 

Des  papiers  saisis  sur  un  offijçier  fait  picisonmet 
ont. appris  que  le  général  Oudinol  avait  conuBanii 
pour  |o  30  avril  sou  dliier  à  l'Académie  françaifi, 
au  milieu  de  Rome;  il  avait  ordonné  de  preudnl* 

Sortes  à  la  La'ionnrtle.  Les  canons  devaient  ètrecoii- 
uits  sur  La  principale  place  d'où  partent  un  grand 
nornbcc  de  rues,  apn  de  les  balayer  au  besoin. 

Les  derniers  députés  envoyés  près  d'Oudiool 
avaient  été  chargés  de  lui  demander  la  publication, 
avaut  de  quitter  Civita-VeCcbia,  d'uu  manifeste  n 
peuple  romain,  dans  lequel  il  ferait  connaître  imUç- 
ment  ce  qu'il  voulait.  Il  a  été  impossible  d'obtenir 
rien  de  semblable.  Le  général  est  de  l'école  d»  K* 
supérieurs. 

LES  rRi.soM<iERS.  —  Nous  trouvons  dans  one 
correspondance  adressée  au  Apno  Febrajo,  dç  Çplogi)». 
des  détails  intéressants  sur  les  prisonniers  irai^ 
conduits  à  Rome  : 

Je  siii.î!  allé  an  ministère  de  la  guerre,  nft  sont'gsffto 
70  prisonniers  français,  parmi  lesquels  un  capitaine,  aeni 
lieutenants  et  un  soiis-lieutenant. 

Quand  je  suis  cnlri*,  les  soldats  chantaient  la  Marsnl- 
laiite  et  criaient  de  temps  en  temps  :  Vive  la  RépubllqM 
romaine  !  l.,es  olllciers  paraissaient  m<5contents. 

Je  leur  ai  demandé  pourquoi,  étant  républicains,  ils  a- 
valent  cependant  rombattii  contre  d'ànlxeâ  l'épublicai^iJ; 
ils  id'ont  i'^pondu  qu'on  les  aVait  trompés. 

De  là,  m'étant  rendu' au  palais  Colonna.  où  se  trM' 
vaient  30  antreé  prisonniers,  l'un  d'eux  était  légèremfln 
blessé  îi  la  fétc,  je  l'ai  fait  conduire  à  l'hôpital.  J'ai  en- 
suite ordonné  h  l'dflicier  de  garde  de  faire  apporter  m 
l'eau  et  du  Tinaigre  pour  panser  leurs  pieds  blessés  par  la 
longiibur  de  la  marcrie. 

A  la  vue  des  solnt  que  je  prenais  d'eux,  il)  m'ont  ^' 
brassé  en  m'assurant  qu'ils  aiment  les  Italiens  *t  <P^ 
ont  été  trompas."  Tous  ces  prisonnier»  apparU^pneorV  . 
îo»  de  ligne.  "'  ".,.„.■ 

Au  chitean  Saint- Anjçe,  11  y  a  300  prisonniers  envin™; 
un  major  et  deiii  capitaines.   ^  «  i.f« 

Kous  avons  perdu  dix  hpnunos,  presque  tous  oibc'"'' 
et  deux  cents  blessés.-  , 

"'  Piirini  les  blessés,  sç  trouvent   Garibaldi  et  le  colonel 
OiJIctti.  •         j.. 

Rpnic  est  en  féto,  de  tou»  côtes  on  entend  le»  cru  j 
Vivo  la  République  !  Mort  au  gouvernoDiflu''  '^^^  P^vt??.' 

Bonaparte 'et  quelques  atitf  es  députés  sont  allés  visitg 
les  prisonnier».  A  lav^iedn  Wevérf  drf  l'cmpertur,  ilsraj 
poussé  dos  cris  de  joiç  en  prolestant  de  nouveau  qu'* 
avaient  cm  venir  pour  délivrer  Rome  de»  ÇouïbW  " 
ÀuhlchiQns.  '  •       r- 

Eh  bilèh!  répondaient  les  député»,   vous  étflf  «mor 
parJieSjBcAulKmk  et  par  rAuw«li«,  pour  ticW^  f' 

'  /     "  ■  ■  .'         . 


^^"'iBi.pjihL. 


, f  P\i!W  W'«^»4ï''"'T^  C^^  <''         "If  « 


mtumaemmt  des  prêtres  ;  voui  «tea,  lUouU  Bisuuxrte, 
WJ^imaUdehealoftel....  ■ 
.?A4M1*>(*«  OM  nwlheiMreax  te  frappaient  la  flffure  «t 
ItordliV^  V  nx^vs  do  désespoir.  Oh!  disaiîsul-iU, 
inlre  COto»iN  se  trompe  graiidcment,  s'il  pense  avoir  l'a- 
JSour  de  la  France.  Noua  avons  tous  6li  trompé»,  nous 

'^nte-Ciïe'esi  détruit. 
I^  Vali**"  o«t  cribliS  de  Ijallcs. 

\j^  correspomlaiictis  rapportent  (iiie  le  retour  des 
nrisOnnier»  parmi  )(*  Français  leurs  camarades,  a 
achevé  d'ouvrir  les  yeux  de  l'arnK'e  française',  nui 
oroleste  do  i>lus  en  plus  contre  l'indigne  rôle  qu  on 
Çii  fait  jouet. 
^  On  lit  dans  la  Voix  du  Peuple  de  Marseille  : 
«  Le  lloutehant  Peyri<ire,  du  33*  de  ligne  a  été  une 
des  victime'8  de  la  discipline  ;  s'il  a  cru  devoir  obéir 
?  g^j  chefs,  il  n'a  pas  alidiqué  son  dévouement  à  la 
lUnubiiaue.  G^  braib  niililairu  est  mort  d'une  bulle 
^blicïioé  ;  «naw  il  a  wulu  protester  contre  l'o- 
j^iiiÊ  Dolitiitiue  du  10  décembre  :  en  tombant,  il 
Jwtécné:\m  la  République  U 

l^ioumatti  de  Home  sont  remplis  d'adresses  aux 
Roin*ins,  signées  par  la  garde  nationale  et  les  muni' 
^M3  des  principales  vilLos  de  l'Italie.  L'état  de  siège 
SXncftne  a  él^  levé  le  1"  mai. 

ij,  q(unf)^i^aa.(|es  lf^rclpa(les  dm  IjLoinea  publié  le 
iJSkprwawaUçtn  suiy,a>ut«!  :  ^  Le  général,  Qudi- 
uût  «ïSt^B'qnH*.  'le,l«ut.  mot  au  comptant  ;  qu'il 
M^doiiclfis  loties,  de  Rapbacl  percées  par  le  plomb 
Enfisi  qu'il  P^»*  '""  doHUuaguâ  et  l'afïroat  fait  à 
'  y!-AnKe,'  P^apoléon,  du  ii»j)in8 ,  efnporlait  à  Paris 


nûTrfief-trcpuWe»  t^t  le  gf^nie  italien  avait  uuo  cora- 
SjnMl*Bft<fM'*  i'*4wration  4«  l'étranger;  aujourd'liui 
PgflUvniiW'nP*^  wpç»w  envahit  notre  territoire,  et 
-  •~,<rti#,précUl6i;tipa  pour  Rome  qu'il  veut  la  dé- 


truire. 


Le  bale»u  à  vapeut  k  RMw,  arrivé  le  8  à  GAnos  de 
LivQurne,  donue  les  nouvelles  suivantes  : 

Aè  conseil  Sa  Ijvourne,  calculant  les  funestes 
consénueiites  de  la  résistance  aux  Autrichiens,  avait 
décidcque  Ton  capitulerait.  Quefmies  exaltés  sont 
pafV'enns  à  animer  la  ùopuliice,  et  Livourne  est  con- 
^uoMriient  en  proie  al  an^rçhi^;.  te  coiuscil  muniri- 


pàTadoiné  sa  démission.  Ce  matin  a  été  mutilée  la 
statué  dé  Léopbld  1^  sur  la  place  de  Volloue.  Les  nia- 
i^ins,  les  boutiques  et  aulrcs'lieux  publics  sont  fur- 
aiCS.  te  peuple  se  prépare  à  la  résistance  ;  il  ne  veut 
pas  énleiidre parler  des  \utrie|)i'ens.  Leuravaul-garJe 
est  presqtic'aiix  pôHes  (|e  Myourno.  On  croit  qu'au- 
jourd'hui, do  ure  ou  de  Torce,  les  Autrichiens  entre- 
ront dâiJfe  la  ville.  ^ 


(Gazette  piémimtaise.) 
—  Nous  receTons  de  Florence,  tjil  le  RisorginuiUo, 
la  néovelle  que  le  niinistrt  français  d'Harcourt,  lors 
(le  rentrée  dc§  Autrichiens  en  Toscane,  a  adressé  des 
iiilcriiellalions  directes  au  commisKiire  Serrislori  pour 
nn'il  déclarât Tt  l'intervontion  autrichiennes  .nvail  é(é 
(lemandéc  bri  consehlic  par  lo  graiid-diic.  Il  iijoulait 
que  ia  réponse  iatéressait  au  plus  haut  |ioiiit  le  gou-, 
ternenient  français,  attendu  que  dans  cette  question 
se  Irouvenl  engagés  l'honnettï  de  la  France  et  la 
conduite  de  sa  politique. — Au  4  mai,  date  de  la  lettre 
qve  nons  reproduisons,  Scrristori  n'avait  pus  ré|)ondii 
elil  ne  iwraisBsit pas  disposé  à  répondre. — \a^  lan- 
oagB  du  ministre  urançais  paraissait  dicté  par  des  ré- 
somlionsbien  arrêtées.  Il  disait  en  effet  que  conimn- 
iricAtion  de  sa  note  avait  été  doniiétt  au  corps  diplo- 
iMtiqne. 

Révolutioa  allemande. 

Tontes  les  nouTélles  qui  nous  arrivent  des  diver- 
ses parties  de  rAlIcipagno  sont  à  la  révolution.  C'est 
sttHôQt  dans  la  Saxe,  Ta  Sitésic,  la  Wastnlialic  et  la 
Bayière  rhénane  que  rinsurrecûap  se  présente  sous 
iiii  aspect  des  plrts  sombres.  Les  récentes  victoires 
qae  les  Honnis  ont  remportées  sur  les  Autrichiens 
ont  ranimé  le  courage  des  révoliiUonniiirçs  allemamls, 
•f^î  identifient  avec  raison  la  cause  hongroise  avec  la 
«anse  de  la  liberté. 

«  Les  choses  en  sont  venues  à  ce  point,  dit  le  cor- 
respondant d;ane feuille  monarchique,  qu'un  homme 
sage,  modéré,  dcsail  dIils  quel  parti  prendre.  » 


[lubsi 


-■jf~3iss^f;ij- 


«tt  lubstance  quottla  graye  infraction  à  la  paix  de 
r«pipire  dont  (e  ((ouvejrn,einent  pnwiun  s'e^t  nixdu 
coupable,  par  sou  '  iatorvenlioii  arbitiwe  dans  U 
royaume  de  Sa.xe,  sera  réprimée  par  tous  les  rabvens 
disponibles,  et  qu'en  inaintenantjla  tranauillilé  etVor- 
dre  public,  on  protégera  contre  loiite  répression  vio- 
lente les  efforts  du  peuple  et  de  ses  réprésentants,  pour 
mettre  un  pratique  la  constitution  de  l'cinpiro  défini- 
tivement adoptée.  » 

L'Assemblée  a  décidé  en  outre  nue  le  pouvoir  cen- 
tral serait  sommé  de  mettre  à  exécution  ces  déci- 
sions; une  dépulation  de  douze  membres  sera  chargée 
de  les  lui  notifier.  L'Assemblée  s'est  ensuite  déclarée 
en  m;rmanunce,  pour  attendre  le  réponse  du  vicaire 
de  l'empire. 

La  séiiiice  a  été  reprise  raprtis-midi,etM.  Raveaux 
estveini  rendre  compte  h  l'Assemblée  de  cette  réponse; 
le  chef  de  l'empire  a  refusé  de  s'expliquer,  en  décla- 
rant qu'il  ferait  ce  qui  lui  jmrattrait  commandé  par 
les  circonstiinces.  Cette  laconique  réponse  a  été  ren- 
voyée au  comité  des  trente,  pour  faire  un  rapport  à 
ce  sujet,  dans  la  séance  du  lendemain. 

Le  ininlstôrc  de  l'empire  s'est  retiré  en  masse,  sur 
Iç  refus  du  vicaire  de  1  empire  d'accepter  son  pro- 
{jrammo. 

Le  parlement  de  Francfort  n'a  plus  nu'un  pas  à  fai- 
re pour  se  constituer  en  .CQnvenl4oi),  le  seul  moyen 
qui  lui  reste  s'il  veut  tenir  tète  au.x  go^verneineota. 

LA  RÉVOLTE   KNJ^WESTPHALIE. 

Les  nouvelles  de  la  province  prussienne  de  Wesl- 
phalie  dcvioiment  de  plus  en  plus .  inquiétantes.  Le 
congrès  des  membrçs  des  conseils  communaux,  ré- 
uni a  Munster,  s'est  pronpncé,  comme  celui  U«  Colq- 
gne,  en  fave\ir  de  l'unité  gerinaiiiaue. 

Ues  troupes  ont  été  envoyées  à  Uam,  ou  des  trou  ■ 
blés  avaient  éclaté.  Elles  paraissent  avoir  rencontré 
une  sérieuse  résistance  sur  un. autre  point  de  la  pro- 
vince, à  Warendorf,  où  elles  auraient  vainement  ten- 
té de  pénétrer  dans  la  ville. 

Les  nouvelles  de  Dusscldorf,  du  10  mai,  à  dix  heu- 
res du  soir,  annoncent  que  les  troupes  occupent 
tous  les_  forts  de  la  ville,  qui,  piir  suite  d'un  ordre  té- 
légraphique reçu  de  Renili,  venait  d'être  mise  en 
état  de  siège  ;  la  loi  martiale  y  a  ét#  i>roclainée.  Ce- 
pendant, la  ville  continiiuil  à  présenter  un  aspect 
désolé.  Le  pavé  était  arràdjé  dans  les  principales  rues, 
toutes  les  boutiques  étaient  restées  fentiécs,  et  plu- 
sieurs régiments  cam|>aieut  sur  les  places  avec  U 
pièces  d'artillerie.  Les  perles  des  deux  côtés  étaient 
assez  élevée*. 

Les  paysans,  acrourus  de  tous  les  villages  environ- 
nants, n'ont  pu  pénétrer  dans  la  ville,  dont  la  trou|)c 
occupait  toutes  les  portes. 

A  Èllierfeld,  le  10  mai  à  midi,  la  lutte  engagée  de- 
puis trois  jours  continuait  De  nombreuses  barrica- 
des s'élevaient  sur  tous  les  points  de  la  ville,  et  les- 
troupes  envoyées  de  Dusscldorf  et  de  Cologne  avaient 
étéouligées  desôrtlrîle  la  ville.  Un  capitaine  d'infan- 
terie était  tombé  à  rattaipie  de  la  première  barricade, 
contre  laquelle  il  a  fallu  recourir  u  l'emploi  du  canon. 
Les  lirisonniers  que  le  |)<Mi|iIe  h  fait  sortir  de  la  inai- 
sonde  correction,  se  battent  intrépidement.  Phisiéurs 
ont  été  tués. 

Aprè.s  le  départ  des  troupes,  le  peuple  a  paru  se 
calmer;  mais  il  èonlinuait  Je  hérisser  de  barricades 
tons  les  aliords  de  la  ville.  Toutes  les  fabriques  clif>- 
maicnt,  et  iin  comité  de  sûreté  avait  éké  institué,  qui 
avait  publié  des  proclamalipns  recommandant  le  res- 
wctdesiicrsdnnes  et  des  propriétés,  ordonnant  Véla- 
nlissement  (l'ambulances  provisoires  çl  la  réuqioQ  de 
la  garde  civique. 

A  Ncuss,  la  lapdwehr  refuse  de  recevoir  ses  effets 
d'habillement. 

A  Crefcld,  la  landwehr  a  réitéré,  dans  les  termes 
les  plus  positifs,  sa  résohition  de  ne  pas  sp  soumettre 
à  la  convocation  du  ministère,  et  d'opposer  an  besoin 
la  foi'cH  à  la  force  ;  dos  préparatifs  sont  déj^  faits,  et 
l'on  attend  dn  renfort  des  environs.  Les  résolutions 
i)ri.ses  ont  été  communiquées  aux  autorités  par  les 
nommes  les  plus  estimables  de  la  laildwehr.  lies  dé- 
putatjons  du  voisinage  ont  assisté  à  cette  réunion,  et 
se  sont  déclarées  prèles  à  accéder  à  cette  résolution. 


La  jeune  monarque  est  parti  le  1  pour  Presbonrg, 
oili  il  seîpropOse  de  passer  lu  revue  de  l'armée.  Toute- 
fois, avant  (l'exterminer  les  Hongrois,  il  veut  tenter 
encore  les  voies  de  la  conciliation.  Une  proclamutiou 
de  l'craixTiuir  aux  Hongrois  sommerait  ces  derniers 
de  se  soumettre  à  leur  léflidHMt  souverain. 

L«s  amis  des  Kussiis  (îommenceiil  à  murmurer  vi- 
vement de  la  lenteur  que  les  secours  promis  jiar  ces 
chers  alliés  mettent  â  arriver.  Tout  se  borne  insqu'a 
présent  à  l'entrée  à  Ciacovie  d'une  dmiwiine  de  mille 
uoimnes,  dont  la  Gazeta  Krakowskd  annonce  l'arri- 
vée, et  (nii,  dès  le  lendemain,  se  sont  remis  fcn  mar- 
che par  Podgorczc  pour  l'intérieur  de  la  Gallicic. 

La  Gazette  de  Hreslau  annonce  que  les  Hongrois 
sont  allés  à  leur  rencontra,  et  qu'un  premier  cnga(çe- 
menl  défavorable  aux  Russes  aurait  eu  lieu.  On  lait 
remarquer  que,  le  rapprochement  des  dates  rend  ce 
dernier  fait  [leu  vraisemblable.  Ce  qui  parait  plus  (Cer- 
tain, c'est  que  le  mouvement  qui  a  éclaté  parmi  les 
sans  (jalliciens  prend  des  proportions  de  plus  en 

Ei  inquiétantes,  et  que  les  troui)es  russes  entrées 
s  ce  pays  sont  plutôt  destinées  a  occuper  les  yilleii 
et  les  villages  qu'à  prendre  part  aux  opérations  actives. 

La  nouvelle  d'une  grave  défaite  éprouvée  par  les 
impériaux,  près  de  Parendorf,  se  confirme. 

L'Autriche  va  ftlre  obligée  (le  dégarnir  la  Lombar- 
die,  si  elle  veul  reprendre  avec  quelque  vigueur  sus 
opérations  cnilongrie. 

L'empereur  va  prendre  le  commandement  en  chef 
de  toutes  ses  armées.  Il  lui  reste  à  peine  200  000 
bpnunes. 


de  bataille;  et  la  colonnadd  droite,'  ç^Uo  4\i  cMtaa« 
des  Bénédlctljis,  avait,  depuis  deux  henré8,^abal^- 
doané  honteusement  son  postii,  emmenàtit  la  voitur» 
et  l'escorte  de  l'état-inajor.  Alors  a  ne  balle  suisse  at- 
teignit le  général  entre  lu  gort^c  lU  l'épaule  droite,  H' 
tomliii,  ((t  la  populiitioii<i:isiM>;i'e  s'(''v;inouit  coi^me 
par  cncliiintement.  Ses  aides-de-ciiinp  seuls  restèrent 
pri'is  (le  lui.  Deux  d'eiilrii  eux  le  remirent  sur  son 
clieval,  file  sout(Miuntenlr(!  eux  deux,  reiiuoenèrent 
ilio|"s(]u  champ  di'  bataille  à  la  suite  de  raniuk',  qu'à 
peine  ils  rénssirent'  à  raltnipper. 

Le  coup  qui  atli-i^'iiit  .Mieroslawski  fut  le  dcruier 
tiré  en  Sicile.  Toiit(!S  hw  circonstances  clo  la  nukliiiçm 
de  Calane  n'y  (itaienl  lias  encore  connues,  (piu  déjà 
Païenne  avait  capitule.  Aujourd'hui  Mieroslawski  est 
à  Marseille;  sa  vie,  esUims  de,  danger. 

Mais  la  Sicile,  mais  tout  un  peuple,  que  devien- 
dront-ils, livrés  aux  teoiln  s  nieicis  du  bourreau  coii- 
ronné  de  Naples  'i  hélas  !  (  c  (pu;  devient  tout  peuple 
(jni  veut  la  hn  §ans  vouloir  les  moyens,  et  qui  s''im^- 
gine  avoir  assez  fait  lorsepi'il  a  conipiis  la  liberté  sons 
avoir  l'i  se  mettre  en  peine  de  la  d(''fendre  !       , 


.  IMSDHRCCTIO!«  DE  DRESDE. 

On  répète,  pour  la  troisième  foij  .depuis  trois  jouri, 
•pie  la  ville  de  Dresde  s'est  rcndne.  Toutes  les  posi- 
tions des  insurgés  anraient  été  enlevées  à  la  baïcin- 
nét^,  et  le  gouvernement  provisoire  aurait  évapué 
la  ville  pour  se  retirer  à  Frcyuerg. 

Ce  «lui  est  certain,  c'est  qne  l'insurrection  durait 

Ce'joùr-lh,  à  8  heures  du  malin,  le  combat  avait 
recommence  avec  plus  do  vigueur.  Le;  correspondaji  t 
lie  rj?)»mnci/)o/i'on*cJ(/c  dit  que  c'est  une  erreur  de 
croire  que  ce'ne  sont  que  des  étrangers  polonais  on 
iscTièlies  qui  se  battent  contre  les  militaires  ;  le  peu- 
ple s'est  levé  en  masse,  et  le  combat  coiitiiiuc  avec 
on  acharnement  tel  hu'on  ne  ponva  t  encore  en  pré- 
voir Tissue. 

Malgré  les  renfoi'ts  qui  arrivaient  de  fous  côtés,  la 
force  militaire  se  voyait.dans  l'impossibilité  do  s'em- 
iWer  fle  rancicnne  ville,  et  l'ordre  avait  été  donné 
«e  cerner  la  capitale  et  de  commencer  le  boinbarde- 
"leiW,  si  le  lendeinain  le  combat  n'étiiil  pas  terminé 
«ans  l'intérieur.  « 

Les  iPrussien»  ne  faisaient  aucun  pardon,  ctilspas- 
saiMipar  les  armes  tout  individu  pris  les  armes  a  la 

tés  dégfits  dans  la  ville  sont  sensibles.  , 

Le  bruit  est  généralement  répandu  que  le  lieute- 
"""'"Coloncl  Ilemze,  chef  de  la  garde  coi»imunalc,  a 
«|e.èonàamné  en  vertil  de  la  loi  martiale  et  fusillé. 
Mais  ce  brtiit  ff  besou».  de  conQrraation.  , 

LW  dernières  nouvelle?  de  t)r<sde,  reçues  à  f  As? 
semblée  nationale  de   Francfort,  assuraient  qu'«  ks 
irounes' avaient  été  lorctjcs'  de  demander  un  armistice 
fie  le  peuple  aurait  rtjftt^é  d'accorder. 


INSl'RHECTIOS  RHÉNAN^. 

L'insurrection  gst  triomphante  dans  la  Bavière 
rhénane.  Elle  s'appuie  sur  les  Irouiies  bavaroises  oui 
viennent  de  se  déclarer  pour  les  huititants  contre  les 
troupes  prussiennes.  Celles-ci  ont  dû  se  retirer. 

Le  comité  de  défense  nationale  (ini  siège  à  Kaisers- 
lautcrn,  disjmse  de  30  000  fusifs.  Il  a  à  Si'^  disposition 
30  officiers  polonais.  '  ^  '  ' 

A  Neustadt,  la  réunion  iiopulalre  s'est  prononcée  îi 
l'unanimité  pour  la  République. 

Depuis  le  9  mai  tonte  la  contrée  du  Hardi  est  en 
pleine  révolution.  A  la  noilvclle  que  les  troupes  prus- 
siennes avaient  franchi  les  frontières,  on  a  couru  aux 
armes,  et,  à  10  heures  du  soir,  i  îiOO  honmies  armés 
se  trouvaieiil  à  la  station  du  chemin  de  fer,  poitr  re- 
cevoir les  soldats  do  Frédéric-Guillaume. 

Inquiétés  par  le  tocsin,.  ()u'on  sonnait  dans  tous  les 
villages ,  les  Prussiens  se  tournèrent  contre  Spire  an 
lieu  de  marcher  sur  N«}nstadt  ;  Itiois  i  Spirodcs  trou- 
bles éclatèrent  piriiii  Ifts  troupes  bavaroises,  les  offi- 
ciers durent  s'enfuir,  et  les  soldats  passèrent  en  masse 
du  côté  des  habitants.  ^  ," 

'  Le  8,  à  trois  heure;;,  des  barricades  ont  été  cons- 
truites à  Spire.  Les  troupes  prussiennes,  campées  dans 
un  bois  voisin^  voyant  qu'elles  nij  parviendraient  pas 
à  entrer  dans  la  ville,  se  sont  retirées  dn  côté  de 
Lamiau,  où  la  garnjsoii  bavaroise  a  refusé  de  les  rece- 
voir. 

Lé  drapeau  rouge  flotte  librement  sur  divers  points 
du  Palatinat. 

Le  Wurtembeng  refuse  aussi  de  laisser  passer  les 
Iroiipcs  envoyées  pour  sodmeltre  1^  Bavière  rhénane. 
La  municipalité  de  Afannhoim  a  pris  la  même  résolu- 
tion. U  'y  a  en  quelques  irôubles  ddns  cette  dernière 
ville,  ct"de»  coups  de.  feu  ont  été  échangés. 


ATTITUDE 


RiVOUITIONNAIRE 
ALLEMAND. 


Dl'    PARLEMENT 


Que  riwiurrectioii  saxonne  triomphe  ou  .soit  répri- 
'Jiée,  elle  n'en  aura  pas  moiiM  ^té  fre^ nlik  i^  W  cause 


„„.  j  pas  iiioiijs  ^té 

'lemocralique  en  Allemagne. 
Dans  sa  séance  du  10  mai,'!' Assemblée  nalionale.do 

pro- 
6rl«nt 


"rtiis  sa  séance  tlu  10  mai,  lAsseinniee  nauonaie 
rrshçtori  a  adopté  par  18&  ypix  contre  U7  une  p 
PMiBon'sotitèMe  par  MM,  Sinion  et  Vogt,  et  |^rli 


A  Mayence,  les  ultraniontaius  font  dire  des  messes 
pour  l'neureusfe  entrée  ^es  croisés  français  dans 
4iome  et  la  prompte  arrivée  des  Cosaques  en  Alle- 
magne. 

La  même  cérémonie  a  lieu  en  Suisse  dans  les  can- 
tons du  ci-devant  Sundorbund.    -'■■"■ 


vie. 


U  citui^nUa  dOUniM^  nj^tfond  plus  que  le»  Rus- 
5C!f'pout,t*inèi?Sr  ^iaMveiiiei,(,l:flmBerflflr  François- 
Joseph  à  yi*;ine.  :,    ,      r 


Finis   Slc|ll|iv. 

La  défense  do  Calane  est  le  dernier  rûte  do  la  révo- 
lution sicilienne  h  l'agonie  ;  la  prise  de  Calane  a  été 
san  coup  de  mort. 

Aujourd'hui  toute  cette  révolution  appartient  h 
l'histoire.  Mais  l'histoire  des  morts  doit  être  un  ensei- 
gnement pour  les  vivants,  et  quelque  triste  que  soit 
le  devoir  de  porter  le  scalpel  sur  le  cadavre  d'un 
ami,  afin  de  constater  la  cause  de  s(m  décès,  nous  le 
rehiplirons  avec  courage,  en  portant  à  la  cùnnuis.san- 
ce  du  piihhc  les  détails  véridiqiies  qui  nous  sont  com- 
muniqués par  des  témoins  oculaires. 

«  la  guerre  I  la  (/uerre!  immédiate  et  natix  délai .'  » 
tels  étaient  les  cris  (hint  retentissail  Palerme  cl  la 
Sicile  tout  entière,  alors  aue  l'amiral  tiaudin  lui  pio- 
|K>sait  son  ultimatum.  Mais  d'armée  pour  la  faire, 
point  ;  et.  tons  les  efforts  des  généraux  TRihriant  et 
Mieroslawski  pour  organiser  des  troupes  en  état  de 
tenir  la  campagne  avortaient,  neutralisés  qu'ils  (^talent 
par  la  nonchalance  de  populations,  habituées  au  far 
niente  d'une  longue  paix  et  d'un  climat  énervant. 

Lors  donc  que  Mieroslawski,  auquel  on  avait  con- 
fié le  commandement  militaire  do  toute  la  ir|oitié 
orientale  de  l'Ile,  comprenant  Messbie,  Syracuse  et 
'l>ataiie,  quitta  Palermu  poiir  s«  nietlrc  à  la  tête  d'un 
corps  d'opération,  I  300  hommes  à  peu  près  furent 
tout  ce  qu'il  put  emmener  avec  lui.  U  y  joignit.,2  000 
hommes  de  sa  division  militaire,  et  c'est  avec  dépa- 
reilles forces  que,  le  29  mars,  il  ouvrit  les  h(^stilités, 
enchâssant  l'ennemi  des  positions  qu'il  occupait  de- 
vant Messine. 

Cenenddnl  les  Napolitains  avaient  préparé  leur 
grande  expédition  maritime,  (uii,  parlant  de  Messine 
longea  la  côte  orientale  de  lile,  et  attaqua  succes- 
sivement tous  les  postes  maritimes  des  Siciliens. 
Ceux-ci  les  abandonnèrent  tous  à  la  première  som- 
mation. Taormina;  l'imprenable,  appui  de  la  gauclic 
de  Mieroslawski,  Taormina,  vériiaulc  nid  d'aigle, 
qu'il  avait  gdrni  de  6  ciMnpagniés  et  de  4  pièces  de 
canon,  en  sus  de rartilleric  (Te  rempart  quelle  con- 
tenait, fut,  sans  coup  férir,  livrée  à  l'ennemi  par  un 
misérable  chef  de  bataillon  sicilien  auquel  la  (léfense 
en  avait  éfé  confiée.  Mlicrosla\\'ski  voyait  alors  que 
cela  se  passait,  lu  moitié  de  son  infanterie,  entre  au- 
tres le  I''  bataillon  de  CMyediali,  se  révolter  contre 
lui,  tirer  sur  lui  elson  escorte,  et  s'enfuir  en  oinine- 
nant  quelmies  pièceii  do  canon  composant  toute  son 
artillerie.  Ponr  riilllor  les  fuyards  et  rétablir  un  iicii 
de  discipline,  il  lui  fallut  plusieurs  jours,  et  c'est  à 
peine  s'il  Ini  resta  le  temps  absolument  nécessaire 
pour  les  mener  devant  Calane  et  les  opposer  à  tontes 
les  forces  de  l'ennemi  concentrées  sur  ce  jioint. 
Trois  petits  bataillons,  un  escadron  de  cavalerie  et 
deux  nièces  de  4,  sOUs  Son  commandement  immé- 
diat, (l'un  côté,  cl  2  400  hommes,  y  compris  '  le  ba- 
taillon français  qu'il  àVail  envoyé  par  le.  veréani  sud 
de  l'Etna,  ponr  attaquer  le  flanc  gatiche  dé  l'ennemi, 
d'un  autre,  fnt  tout  ce  qu'il  put  ojpposêr  à  l(i  000 
hommes  et  38  pièces  d'artillerie  qui  s  avançaient  par 
la  côte  surCatâue,  qne  bombardaient  en  même  temps 
16  frégates  à  vapeur  et  3  à  Voile. 

Le  petit  corps  sons  le  cdmmandcnient  immédiat  de 
Mieroslawski  prit  position  entre  Punto  et  Butiali,  à 
trois  quarts  de  lieues  devant  la  ville,  bien  couvert  par 
les  rochers  et  la  lave.  Les  récrues  tinrent  bon  ;  le  ~' 
bataillon  léger  et  le  2'  de  chasseurs,  soutinrent  pon- 
dant (iiialre  heures  et  demie  un  feu  obstiné,  malgré 
la  défection  des  officlei*s,  qui  s'évadaient  par  tons  les 
trous.  En  ramenant  au  feu  les  deux  pièces"  que  ces 
officiers  avaient  par  doux  fols  retirées  en  arriére,  un 
polonais,  colonel  d'artillerie,  eut  la  cuisse  traversée 
d'une  balle.  Toute  la  journée,  Mieroslawski  fit  dés  ef- 
fortsinonïs  pour  retenir  son  monde  îl  l'entrée  de  (a 
ville,  attendant  en  vain  l'arrlVée  de  la  colonne  (h; 
gauche,  sur  laquelle  il  comptait  à  cause  du  bataillon 
français  (lui  s'y  trouvait,  et  qui,  en  effet,  demandait 
il  cors  et  a  cris,  mais  en  vain,  à  être  mené  au  feu. 
De  son  côté  Mieroslaswki  fut  plusieurs  fois  jeté  îi 
bas  do  son  cheval,  ël  le  brave  colonel  Luchepi  Cam- 
po-Franco  massacré  par  les  fnyar(\^  nu'ils  tâchaient 
de  retenir.  Que,lquos  compagnies  enfin  Se  rallièrent 
et  furent  placées  en  réserve  dans  le  tîhîWeaii  des  Béîié- 
dictins,  à  5  heures  du  soir,  tandis  r^ue  le  général  se 
jeta  avec  quatre  aides-de-camp  dans  la  ville,  pour  y. 
ranimer  le  courag(s  des  habitants. 

Déjà  l'ennemi  était  maître  de  toutes  les  barricades 
intérieures;  cependant,  à  la  voix  de  Mieroslawski,  de 
ses  aldes-dç-camp,  du' tocsin  et  des  coups  de  fusil,  le 
jieuplo,  d'abord  an  nombre  d'à  -peu  -près  liOO  jeunes 
hommes,  pnisycn  nombre  de  plus  en  plus  grand,  re- 
vint à  la  charge, 'repril  deux  quartiers  qui  oonlaient 
la  grande  rue  centrale  de  l'Etna,  et  enfin,  sentant  »a 
fureur  s'allumer  à  hi  vue  du  feu  et  du  carnage,  se 
jel»  dans  cette  rue  tinri  (■mlirasco,  en  expulsa  l'en- 
nemi, et  après  deiW  heures  d'un  bondmt  des  plus  achar- 
nés, onipôrta  la  l)ftrrii»àde  (jnî  bonlh/iit  la  place  du 
marché.  Une  vingtaine  de  Suisses  y  furent  tués.  Il 
était  sept  heures  du  Soir.  Cinq  au  six  fois  le  général 
avait  ^voyé  clwrchec  de  lalroupe  pour  soutenir  le 
peuple,  mais  la  coiflnjie  de  gauche  s'était  arrêtée  im- 
mobile pendant  toute  la  journée  àuiieliei\edu  champ 
--■':  f.r:-'l-i.   /  ■!-  .V  ■,■■■■■'■  '■■  .>-.;ii-.';i   >■  ;;  '!  r 


On  nous  écrit  de  Gonstautinopl(!  :  ■<■ 

Le  général  Grabbe,  envoyé,  di;  l;i  Russie,  est  arrivé 
ici  iiunr  s'entendre  avec  la  Porte.  Il  s'agit,  assure-t- 
on, d'un  traité  d'alliance  offensive  eldéicuijive  entre 
les  deux  puissances. 

Rifaal-Pacha,  président  du  grand  conseirde  justice, 
vient  d'être  deslituii.  On  regarde  celte  dcslituiioji 
comme  un  commencement  de  réponse  à  la  Russie, 
dont  Rifaat-Pacha  soutenait  la  cause  ainsi  que' celle 
de  l'Anlricbe  ;  il  est  remplacé,  dit-on,  par  Arif-Pa- 
cha.  C'est  Rifaat-Pacba  qui  lit,  au  grand  conseil,  la 
proposition  de  la  vente  de  la  Hotte  égyptienne  à  l'^u- 
Iriclie. 

Le  comte .Vjdislas  Telcki  .envoyé  de  Hongrie , 
vient  d'envoyer ,1a  lettre  suivantes  à  M.  llrouin  do 
Lhuys,  ministre  des  .aU'aires  élraiigf'res,  pour  le. 
rcnicrcier  des  (juclques  i>aroles  p.if  les<jueUes  il  ^ 
paru  vouloir  s'opposer  à  riulervealion  rus.se  en 
Hongrie. 

Nous  croyons  que  rhononihlc  envoyé  de  Hon- 
grie se  fait  trop  loyaleiiicnl  illusion  sur  la  portée 
d(î  ces  paroles  ministérielles.  M.  Drouin  de  Lhuys 
a  paru  hostile  à  l'intervention  rus.sc  pour  couper 
court  au  débat,  voilà  tout.     ' 

Paris,  13  mai  184». 
Monsieur  le  ministre. 

Je  viens  d'entendre  les  nobles  paroles  que  vous 
avez  prononcées  à  l'Assemblée  nationale  de  France, 
à  propos  de  l'intervention  russe  en  Hongrie.  C'est 
pour  moi  un  devoir  di;  vous- en  témoigner  au  plus  tôt 
ma  reconnaissance. 

L'éloignement  du  théâtre  d'événements  mal  con- 
nus et  Bpuvent  fausseincnt  appréciés  ne  vous  avait 
pas  empêché  d'apporter  la  plus  sérieuse  alteùlion  dans  . . 
l'appréciation  générale  que  vous-même  en  deviez  fair«t* 
L'uitervenlion  russe  dans  notre  pays  a  rencontré  ^ 
riincontrera  de  votre  part  les  obstacles  que  la  ^op- 
grie  et  rEurop(!  devaient  attendre  de  vous.  Ainsi,  1^ 
traditions  de  la  sympathie  fraïu.vaiso  pour  la  Uong^^> 
ne  sont. point  négligées...  Grâces  vous  en  soient  rf»i^ 
dues  !  Dans  le  passé  mon  pays,  avant  do  s'èlw  uni 
avec  la  maison  dcHabsbourg,  avait  reçu  le  plu;s  gla- 
rienx  de  ses  rois  (Louis  I"  d'Anjou,  surnouime  |n 
Grand)  de  la  famille  des  rois  do  France.  Le  gquYçp"- 
ncmenl  de  là  République  va  encore  aujourd'hui  cpn^  ■ 
tribuer  â  assurer  notri;  avenir,  en  prévenant  l'cinpfçti 
de  moyens  étrangers  confrfruous.  Si  ces  moyens  ilflr 
valent  réussir,  leur  succès  pourrait  être  à  la  fcjisli^op 
dangereux  pour  la  liberléy  la  paiif  et  la  civi|isatiq|i 
en  Europe.  Vous  l'avez  compris,  cl  je  vous  enrpuflii- 
vellc  tous  mes  remerMertienls. 

Veuillez  agréer,'  monsieur  le  ministre,  l'assuraoc* 
de  ma  parfaite  coosidération. 

■     Comte  LApISLAS  Teleki, 
Envoyé  do  Hongrie. 


Insurrection  militaire   w  Bl^yf. 

Nous  (trouvftniî  dans  le  Courrier  de  In  Gironde, 
journal  ultra-réactionnaire  comme  on  sait,  les 
nouvelles  siiivnntcs,  donl  les  journaux  démocra;- 
tiquesde  Bordeaux  n'étaient  nialheureiiscmpnt 
pas  encore  inromiés.  Nous  .sommes  donc  obligés 
de  donner  ces  renseignements  falsifiés,  sans  au- 
cun doute,  du  Courrier-Calomnie,  en  attendant 
des  détails  plus  dignes  de  loi.  Ce  qu'il  en  dit  riVi 
fait  que  mieux  juger  l'importance,  de  riitgiq;7 
rection  . 

Deux  compagnies  du  lo"  sont  parties  ce  matin  par 
le  bateau  à  vapeur  pour  Blaye  ;  voici,  dit-on,  à  quelle 
occasion  : 

l'n  lieutenant  du  bataillon  de  la  p.irde  mobile  en 
garnison  dans  la  citadelle,  ayant  proféré  dans  nnban-" 
quel  socialiste  Iccriinconslitulioiinel  de  Vive  la  ^■■ 
publique  démocratique  el  60C(rt/e .'  reçut  l'ordre  dé  Se 
rendre  en  prison. 

Quelques  soldhts  de  la  compagnie  mauifostèrçnt 
l'intention  de  délivrer  le  prisonnier,  cl  se  livrèrent;  à 
des  actes  fâcheux  d'insubordination.  L'autorité  mili- 
taire s'empara  de  leurs  personnes,  et  fit  mettre  égale- 
ment à  la  salle  de  police  les  plus  mutins. 

A  peine  sous  les  verrous,  ceux-ci  proférèrent. des 
cris  violents,  firent  entendre  des  imprécations  et.des 
menaces,  et  causèrent  dans  la  citadelle  un  désordre 
fâcheux,  invitant  leurs  camarades  à  la  violence  et  à 
a  révolte.  Ces  instigations,  sans  avoir  le  résultat  qu'en 
espéraient  les  promoteurs,  oift  cependant  produit  unt 
certaine  émotion. 

L-autorilé  militaire  a  cru.  devoir  prendre  dans  ce» 
circonstances  quelques  mesures  de  précaution  que  (a 
bon  sens  de  ces  jeunes  soldats  rendra  probablement 
inutiles. 

P.  S.  D'après  des  nouvelles  reçm^s  de  Blayo  da^lA 
soirée  d'hier,  trois  uo.iiveUes  compagnies  du  45"  oiit 
a\{\  partir  pour  celle  localili',  ayant  à  leur  tète  le  gé-/ 
néral  commandant  la  division  et  M.  h'  préfet.  Le 
bniil  courait  qne  le  balaillon  des  m(d)iles  se  rofUsaib 
i  rentrer  dans  lo  devoir,  cl  que  riiisurrectioft  avait 
pris  des  proportions  fAclipiises.  ; 

Esprit   de  l'Armëe  de*  Alpes. 

Nous  lisons  dans  le  Républicain  de  Lyon  ■' 

Des^  militaires  nous  avaient  rapporté  un  abuti  ii 
MavoijrSl  n^o,nstruéuix,  que,  nous  J^ésitions  à  U,  pa- 


1    *,    ,    f,      ,     .--.-S'' 


^ 


irf^Él 


aS^'Ç'"''^*'*'**'**'™*'  ^^  MUB  Tftqevons  de  lous 
_^i«s  «  co  sujet,  ne  noup  permettent  pas  de  garder 
?J^8  long(emps  le  silence. 

'  -  Pour  faire  leur  cour  au  gént^ral  Bqgeaud,  des  co- 
•  ipnels  auraient  fait  rassembler  leur  réaiment,  pour 
'«Hmandcr  aux  soMats- s'ils  voulaient  donner  leur 
8«nrago  à  1  Ulustre  épée.  Wnci  nue  de  ces  scènes'tclle 
que  nous  la  (-acoMlo,  dans  une  letlro,  un  militaire  du 
6«  léger,  cantonné  il  Sallionay: 

Dans  plusieurs. nVinicnts,  it  notamment  dans  le  nft- 
tre,  a  1  appol  do  onze  hciurcs,  le  cercle  a  6i6  formé;  les 
*■!?»'*]"<'''.  placés  au  contre  île  leurs  compagnios,  ont  de- 
mandé  les  noms  de  ceux  (|iii  désiraient  se  faire  inscrire 
Dour  voter  en  faveur  de  l'illustre  maréchal  Bugcaud.  Il 
ftut,  disjuent-ils,  ipie  les  états  soient  prêts  au  plus  tôt. 
Ouelquos  uns  ont  voté  machinalement ,  cnlrahiés  par 
rascendant  des  oiriciers;  mais,  une  fois  les  rangs 'rom- 
pus, ils  curent  à  essuyer  les  bonlées  de  leurs  camarades, 
qui  les  gourmandérent  très  sévèrement. 
,  Parmi  les  compagnies  qui  ont  fait  des  états,  celle  A  la- 
auelle  j  appartiens  a  donné  néant.  Un  lieutenant,  irrité 
«le  notre  silence,  s'est  pris  ,1  nous  dire  :  «  C'est  étonnant, 
pas  une  von  ne  s'élève?  »  un  simple  soldat  lui  a  répon- 
ou  :  «Il  est  encore  plus  étonnant  (|ue  l'on  pousse  l'iiupu- 
dence  jusqu'à  vouloir  nous  faire  voter  de  vive  voix  et  en 

Sublic,  tandis  que  la  loi  s'y  oppose.  Dn  reste,  j'ai  été  en 
Xrique  avec  BUgeaud.  Sous  le  rapport  du  bicp-étre  en 
campagne,  il  nous  l'a  proiiv(;  autant  que  possiblei,  et  je 
rai  en  sms  reconnaissant;  mais  (lepuis,  il  a  terni  sa  ré- 
putation par  les  vexations  dont  il  nous  abreuve  chaque 
jour;  pour  Ja  défense  qu'il  nous  fait  do  lire  les  journaux; 
par  les  entraves  qu'il  apporte  au  libre  vole  du  soldat;  en- 
Bn,  MrSa  propagande  aristocratique  et  sa  conduite  anti- 
rtpui)hcaine.  »  11  allait  continuer,  mais  ou  nous  a  fait 
mettre  en  marclie ,  pour  mettre  lin  à  un  discours  si  pou 
-Hatteur.  A  bientôt  d'autres  renseignemdfnts.  » 

—  L'auloritë  militaire  redouble  de  rigueur  à  L'é- 
gard des  soldats  (lui  manifestdnt  leur  républicanisme. 

Le  citoyen  Vallée,  sapeur  au  2»  bataillon  du  génie 
H"  compagnie),  vient  d'être  envoyé  en  Afrique,  pour 
avoir  lu  des  journaux  démocratiquen. 

Estimé  de  tous  ses  camarades,  depuis  cinq  années 
qu  il  est  au  service,  il  n'avait  subi   aucune  punition. 

Voilà  coiiiinu  on  traite  les  militaires  français  sous 
la  République  lumnélê,  !  L'aristocratie  a  bien  raison 
de  dire  que  nous  voulons  ciiaiiger  l'orrfre  de  choses; 
il  y  a  beaucou})  à  faire,  selon  nous,  pour  réformer 
tout  ce  que  nous  voyous  de  vicieux  autour  de  nous  ! 

—  Les  élections  dans  l'armée  s'annoncent  très  fa- 
vorables à  la  démocratie.  Les  militaires,  comprenant 
qu'ils  sont  citoyens,  apiwrtent  un   zèle  louable  dans 
Icxercice  de  leur  droit  d'électeur.  Grike  à  l'activité 
«lu  Comité  cenfraJ, -la  plupart  d'entre  eux  ont  pu    se 

Îirocurer  des  bnllelih»  des  candidats  démocrates  de 
eur»  départements  resiiectifs.  Plusieurs  dépouille- 
ments nous  sont  déjà  connus;  dans  quelques  Uns, 
nous  avons  la  presque  unanimité.  Tout  porte  à  croire 
que  les  royalistes  de  la  rue  de  l'oitiers  eh  seront 
pour  leurs  frais  de  bulletins. 


ne  l'esprit  4e  l'Arma  à  Tenlen. 

La  conduite  du  «ouverfiement  en  Italie  est  l'objet 
■de  la  réprobation  de  l'arinée,  à  un  plus  haut  degré 
■qu'on  rie  jieuse. 

Nous  avons  vu,  entendu  les  vives  réclamations  de 
nos  braves  soldats.  C'est  un  cri  général  |>arti  de  la 
conscience  républicaine  de  ces  nobles  enfanls  de  la 
France. 

C'est  pitié  que  de  voir  nos  frères  de  l'armée  quit- 
tée le  sol  de  la  pairie  pour  aller  combattre  la  RépublU 
•que  romaine. 

Ils  parlent  les  larmes  aux  yeux,  la  tristesse  dans  le 
cœur.  Nous  avons  efitendu  plusieurs  de  ces  braves 
..s'écrier  avec  une   émotion  profomlc  et  déchirante, 
linéiques  heures  avant  de  s'embarquer  : 

«  Puissions-nous  trouver  la  mort  en  mettant  le  pied 
•sur  la  terre  d'Italie  et  iMre  les  derhières  victimes  de 
cette  guerre  fratricide,  (|iie  le  pouvoir  semble  susci- 
ter jiour  Mrc  eiitrégorgerdes  républicains  entrceux, 
ne  pouvant  s'en  débarrasser  autrement. 

»  Puissioiis-iioiis  être  témoins  de  la  réconciliation 
de  nos  frcR's  de  France  avec  leurs  frères  d'Italie,  ou 
mourir  dans  les  bras  de  l'un  de  ces  derniers,  et  nous 
écrier  en  reiulant  le  dernier  soupir  :  Vivent  les  Ré- 
publiques de  France  et  d'Italie  !  » 

Que  M.  Louis  Bonaparte  y  prenne  garde;  son  gou- 
vernemeut  conduit  la  Frmice  à  un  abîme  !  !  ! 

(Démocra(p  f/tt  Far.) 


On  nous  écrit  de  Chaions-siir-Saùnè,  e  il  mai 
1849,  7  heures  du  soir  : 

A  l'instant,  la  garnison  entière  de  notre  ville 
de  faire  une  inaiiifestalion  ;   tous  les  soldats  et  soiis- 
officiers  se  sont  promenés  dans  les  rues  de  la  ville  et 
des  faubourgs-,  et  n'ont  cessé  de  crier  :  Vive  la  Ré- 

Eubliquc  démocratique  et  sociale  !  vive  Ledrn  !  vive 
i  Montagne!  Ils  se  sont  ensuite  rendus  à  la  caserne, 
en  ont  forcé  la  grille  qui  était  fermée,  et  ont  exigé 
et  obtenu  iiinnédialenient  la  mise  (mi  liberté  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  qui  étaient  incarcérés  jionr 
cause  de  républicanisme. 

Tout  est  calme  hiainléiiant,   il  n'y  a  plus  que    les 
réactionnaires  qui  tremblent. 


clair  dani  tout  ceci,  malgiré  le  voile  d'ignorance  dont; 
ils  voudraient  nous  couvrir. 

lia  voient  avec  terreur  l'armée  s'éclairer  èl  se  dé- 
mocratiser; ils  redoutent  Iç  "résultat  de  l'expression 
de  son  vote,  ils  n'ignorent  pas  qu'il  ne  leur  sera  pas 
favorable. 

Et  pourquoi  vous  le  serait-il»,  làcbes  !  qu'avez-vftiis 
fait  pour  le  mériter?  quand  chaque  jour  votre  pou- 
voir arbitraire  s'appesantit  de  plus  on  plgk  sur  nous. 

Quel  était  le  crime  de  nos  camarades  que- vous 
aveï  jclés  en  prison  ou  envoyés  en  Afrique? 

Quel  était  le  crime  du  sergent-major  Boichot^ 
toute  la  France  le  connaît,  et  tontes  les  poitrines  ont 
été  soulevées  par  l'indignation  qu'a  provoquée  votre 
acte  de  lâcheté.       ^  ^^ 

Nous  avons  tOùsâppràndiàlà  noble  conduite  du  T 
léger,  et  dans  tous  nos  rakigs  a  été  poussé  le  cri  de 
honte  et  do  malédiction  sur  vous. 

Allez,  toutes  vos  infamies  nous  ont  éclairés  ;  ci 
maintenant  nous  vous  le  disons  liauteAient:.  ^o. 
comptez  pas  plus  sur  notre  appui  physique,  que  vous 
ne  lé  faites  sur  notre  appui  moral. 

Nous  avons  ù  nous  venger  de  toutes  vos  exactions, 
et  à  venger  nos  frères  d'armps  de  l'armée  d'Italie, 
que  vous  avez  envoyés  à  Rome  pour  y  mourir  sans 
gloire,  et  y  accomplir  la  plus  tâche  des  trahisons. 
Nous  le  jurons,  cette  infamie  et  leur  sang  vous  re- 
tomberont sur  la  tête. 

Vive  la  République  démocratique  ! 

Des  militaires  de  la  garnison  de 
Lille,  à  l'hôpital  militaire. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  Messager  du 
Nord  deux  autres  protestations  du  même  ^genre 
que  l'abondance  dos  matières  nous  em^cTie  de 
reproduire. 

On  lit  dans  la  République  : 

La  colère  s'allie  au  vertige  ;  les  lois  sont  mécon- 
nues, l'arbitraire  domine.  Après  Boichot,  après  Rat- 
tier,  tous  deux  candidats  socialistes,  il  faut  que  l'au- 
torité militaire  frappe  un  autre  tiloyen  de  l'armée 
présenté  aux  suffrages  des  électeurs  amis  de  la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale  :  le  lieutenant  Deniay. 

Aujourd'hui  même,  il  a  reçu  l'ordre  de  se  diriger 
immédiatement  vers  Marseille  ;  ou  ne  lui  a  pas  ac- 
cordé vingt-Kjuatre  heures  pour  régler  quelques  af- 
fa.res,  et  dans  lu  crainte  sans  doute  qu'il  n'exécutât 
pas  l'ordre  assez  promptement,  on  a  lancé  contre  lui 
trois  gendarmes  chargés  de  l'arrêter. 

Décidément  il  ne  manque  plus  que  le  knout  aux 
mains  de  nos  Changamiers  l  Espèrent-ils  donc  que 
ce  régime  viendra  ? 

Peuple,  tu  as  la  victoire  dans  tes  mains;  remporte- 
la,  en  déposant  dans  l'urne  de  l'élection  des  bullo- 
tins  nui  tassent  justice  de  l'indigne  politique  sous 
laquelle  on  te  fait  plier. 


Un  réactionnaire  nous  disait  ce  matin  :  «  Je 
commence  à  croire  que  le  iameux  banquet  des 
spu8-ofliciers  a  vraiment  eu  lieu.  » 


Le  Messager  du  Nord  publie   la    protestation 
suivante  . 

Hôpital  militaire  de  Lille,  le  ft  mai  1849. 
Monsieur  le  rédacteur. 
Veuillez  avoir  la  bonté  d'insérer  dans  votre  jour- 
nal les  ligues  suivantes  : 

Nous  (lemandons  pourquoi,  lorsqu'il  s'agissait  de 
l'élection  du  président  de  la  République,  les  inilitai- 
-res  malades  à  l'hôpital  militaire  de  Lille,  et  apparte- 
nant à  la  L'aniison  de  celte  ville,  furent  appelés  à 
exprimer  leur  vole,  quand  aujourd'hui  celle  liberté 
nous  est  inlcnlile  pour  le  clioi\  des  représeiitanls  (le 
notre  dép.irtenienl  ? 

Poui(|iioi,  aujourd'hui,  notre  position  à  l'hôpital 
nous  pnve-l-ellc  de  nos  droits  de  citoyen,  quand  elle 
les  conserviii  au  u)  décembre? 
Le  choix  est-il  moins  grave  ? 
_  A-t-on  dans  le  [)reniier  cas  violé  l'esprit  de  la  loi 
sûr  le  suffrage  universel,  ou  maintenant  ne  s'y  con- 
forme-t-on  jias?     ' 

Qui  nous  répondra  '?  . 

Personne,  nous  le  savons  bien,  car  ceux  qui  pour- 
rai«ul  lu  faire  s  eu  garderont  bien;  mais  nous  voyou» 


lies  ■lacère»  amie  de  1»  religion. 

Dernièrement,  et  en  ma  présence,  un  des  impor- 
tants défenseurs  de  la  propriété,  de  la  famille  et  de 
la  religion,  vouait  les  socialistes  à  la  malédiction  pu- 
blique. Je  le  priai  de  remarquer  que  les  Pères  de  l'E- 
glise, et  entre  autres  le  grand  saint  Basile,  -évêque  de 
Césarée;  étaient,  sur  l'intérêt  de  l'argent  et  sur  les 
devoirs  des  riches  et  de  la  société  envers  les  pauvres, 
plus  avancés  que  la  plupart  de  nos  socialistes.  Je  ci- 
tai des  textes  probants.  «  Eh!  mon' ami,  me  répondit- 
il,  votre  dire  ne  prouvé  rien.  Vous  oubliez  que  la 
sainteté  est  relative  aux  époques.  La  moralité  a  pro- 
gressé :  il  y  a  de  ^ands  saints  d'autrefois  qui  ne  se- 
raient auinurd'hui  que  de  grands  scélérats.  » 

Et  le  clergé  donne  dans  une  union  si  loyale!  Ceux 
nui  l'ont  conspué  et  démoli  depuis  un  siècle  se' servent 
(le  lui  pour  écraser,  autant  que  possible,  les  socialis- 
tes, ses,  vrais  amis.  Plus  tard.  Us  emploieront  quel- 
ques autres  dupes,  circonvenues  par  d'habiles  men- 
biles  mensonges,  pour  livrer  de  nouveau  le  clergé  à 
la  dérision  et  le  persécuter,  dès  que  le  clergé  cessera 
de  servir  leur  volonté  et  d'être  un  instrument  docile. 
Un  Curé,  votre  abonné. 


.  t..ïS^!i:,i 


qoatém  arrdndtsMJnetiti  de  la  fëlne  àq  Ckimité  i^taM 
iratique-soclallgto  des  élections, aiijourd'hui  lundi  limai,' 
k  six  heures  précises  du  soir,  impasse  da  la  Grosse-  ' 
Tète,  rue  Saint-Spire. 

Permanence  et  renseignements  tlu  1»  arrondlKiement,  ' 
rue  Chariot,  ♦!.        . 

Perinaiience  du  4«'  arrondissement  pour  tous  les  tra- , 
vaux  relatifs  aux  u|>érations  électorales,  ril^  Montmartre,  ( 
il,  à  rAssociation  de  la  Chemiserie,  do  huit  heures  du 
matin  à  six  heures  du  soir. 

ÀigNB.  ^Réunion  générale  et  d'urgence  des  délégués, 
à  huit  heures  précises  du  so  r,  rue  Chariot,  30. 


'' Veviné  aramMlqne. 

Ambigu.  Un  drame  de  famille,  5  actes,  par  MM.  J. 
Barbier  et  Michel  Ciu-ré. 

Où  peut-on  être  mieu;^  qu'au  sein  de  sa  famille? 
chante  l'ariette  de  Grétry.  Le  chasseur  d'Afrique 
Albert  n'est  pas  de  cet  avis;  il  a  ses  raisons.  Eh  reve- 
nant d'Afrique,  il  Retrouve  bien  chez  son  père  une 
jeune  fille  qui  l'aime  de'toutc  son  ftme;  mais  il  trou- 
ve en  même  temps  l'adultère  chez  son  père,  qui,  sur 
ses  vieux  jours,  a  voulu  se  rafraîchir  à  l'amour  d'une 
jeune  épouse.  L'amant  do  madame  est  un  sieti  ami, 
le  propre  frère  de  celle  qu'il  ;<iine,  le. médecin  de  la 
maison.  Mais  le  hasard  dirige  let  événements  de  telle 
façon  une  le  soupçon  du  mari,  éveillé  enfin,  tombe 
sur  le  fils  lui-même,  qui,  nouvel  Hippolyte,  est  ren- 
voyé de  la  maison  paternelle,  an  moment  où  il/ëm- 
ploie  de  toute  son  énergie  à  dérober  au  Vieillard 
l'affreuse  mérité.  Tout  siéclaircit  à  la  fin  cepeiidanf, 
on  se  pardonne;  on  ■  se  réconcilie,  et  le  séducteur 
se  fait  sauter  la  cervelle. 

Ce  drame  d'intérieur,  dont  il  nous  est  impossible 
d'indiquer  même  les  principaux  traits,  est  plein  de 
passion  vraie  et  semé  de  situations  netives  et  pathé- 
tiques. H  est  une  scène  surtout,  celle  où  le  vieux 
père  se  met  à  genoux  devant  son  fils,  où  la  salle  en- 
tière éclate  en  sanglots.  Bref,  malgré  l'absence  de 
Mme  Guyop,  cette  pièce  est  pour  l'Ambigu  un  grand 
et  légitime  succès.  Ajoutons  que  ta  pièce  est  admira- 
blement jouée,  surtout  par  Montdidier,  Saint-Ernest, 
Ménier  et  Mtne  Naptal-Arnault. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le 
1 S  mai  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li- 
braire», les  directeurs  des  messageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations.  .    . 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeiirs  des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande,  imprimée. 


On  nous  écrit  des  Basses-Alpes  ; 

Mon  cher  ami,  tu  devrais  bien  rappeler  un  ptu  dan 
la  Démocratie  l'iiistoire  du  voisin  Je  Sganarelle  :  tu 
sais,  ce  bon  M.  Bernard,  qui  veut  empêcher  le  sus- 
dit Sganarelle  de  battre  sa  femme,  et  qui  se  fait  ros- 
ser (rimportance  par  la  femme  et  le  mari.  Qui  dia- 
ble a  jamais  songé  à  donner  tort  à  Mme  Sganarelle  ? 
Elle  fait  très  bien  de  battre  M.  Bernard,  qui  fait  très 
bien  de  s'en  aller  avec  sa  rossée,  sans  se  plaindre,  et 
qui  aurait  grand  tort  s'il  allait  chercher  la  maré- 
chaussée pour  mettre  à  la  raison  M.  et  Mme  S^na- 
rclle..  Admettons,  par  hypothèse,  nue  la  majorité 
des  Romains  soit  symbolisée,  dans  Molière,  par  Mme 
Sganarelle,  et  le  mari  (chef  de  la  communauté)  par 
le  parti  républicain.  Il  serait  curieux  de  vérilier  si  le 
général  Oiidinot  de  Reggio  n'aurait  point  Bernard 
pour  nom  de  baptême. 

Ne  semble-l-il  pas  que  nos  réactionnaires  soient 
frappés  de  vertige?  Celte  résistance  des  Romains  se- 
ra probablement  comprimée  par  le  voisin  Bernard, 
qui  reviendra  en  force  Mais  cela  suflit  bien  pour 
achever  de  rendre  olïîeux  et  ridicule  le  système  ac- 
tuel, et  il  restera  toujours  un  acte  de  iJoùonté  de  la 
part  des  Romains.  Cet  acte  de  volonté,  est  ici  le  véri- 
table.événement  :  la  réaction  va  commencera  reçu-- 
1er  en  France,  et  j'espère  que  bien  des  gens  vont  ou- 
vrir les  yeux  et  nous  envoyer  à  l'Asseiiiblée  des  re- 
présentants qui  s'engaçent  à  reconnaître  la  Répu- 
blique romaine,  et  à  faire  aVec  elle  une  ialliance  of- 
fensive et  défensive.  Si  on  ne  veut  pas  maintenant,  il 
faudra  toujours  y  venir  plus  lard,  et  plus  les 
réadlonnaires  i-efarderont  leur  chute ,  plus  elle 
sera  dan^ereusei  S'ils  iouissaient  .  du  .don  de 
prophétie,  ils  prendraient  leur  parti  sans  retard,  et 
naîtraient  en  ïetrailfc  dès  à  présent.  Au  lieu  de  cela, 
ils  ont  envie  d'cxcilser  le  guet-apens  de  Moulins, 
tandis  que  s'ils  avaient  pour  deux  liards  de  bon 
sens,  ils  se  hftleraienl  de  renier  les  200  gardes  natio- 
naux. Si  seulement  ils  avaient  conservé  toute  leur 
habileté  en  calomnie  !  0"'est-ce  qui  les  empêchait 
de  raconter  comme  quoi  Ledru-Rollin  aurait  renou- 
velé la  comédie  du  capucin  Chabot  ?  Ça  'aurait  très 
bien  pris  aux  yeux  de  plus  d'un  conservateur,  mais 
leur  faculté  calomniatrice  -  paraît  en  partie  para- 
lysée. ,  ' 

Comité  dca  dëineeratea  •«elullMeii 
de*  4lm€Uonu. 

I    RÊVNiOM  'fliNÈRUB  ct  d'urgence  des  délégué»  d«« 


FAITS  l»ITEn§. 

Dans  ces  jours  de  lutte  électorale,  chacun  fait  as- 
saut de  dévouement.  Après  un  premier  tirajge  des 
bnlletins  de  vote  de  la  liste  démocratique-socialiste, 
les  ouvriers  typographes  ont  voulu  continuer  d'im- 
primer gratuitement  ;  le  tirjige  s'est  ainsi  élevé  à  un 
nombre  fabuleux. 

—  On  se  rappelle  qu'au  moment  du  procès  de 
Bourges,  le  42*  de  ligne  tenait  garnison  uaiis  colle 
ville,  et  que  certains  bruits  lentlaient  à  faire  suppo- 
ser des  relations  entre  ce  corps  et  les  accusés. 

On  nous  assure  que,  pifr  suite  d'une  enquête,  sept 
officiers  du  42'  viennent  d'être  mis  en  retrait  d'em- 
ploi ou  en  disponibilité.  {Gaz.  de  France.) , 

—  Une  affiche,  placardée  cet  après-midi  et  signée 
Vaute^  contenant  une  diffamation  envers  le  citoyen 
Eugène  Baresie,  rédacteur  en  chef  de  la  Rèpublirjue, 
une  plainte  sera  déposée  demain  lundi  entre  les  mains 
du  procureur  de  la  République  contre  le  sieur  Vante, 
auteur,  et  contre  les  sieurs  Beâulé  et  Maignand,  im- 
primeurs. 

Le  citoyen  Eugène  Bareste  ne  se  portant  pas  can- 
didat ,  nul  n'a  le  droit  de  faire  figurer  son  nom  sui- 
des aliiches  électorales ,  et  encore  moins  de  le  diffa- 
mer. 

HOSPITALITÉ  FRANÇAISE.  —  On  lit  daiis  la  Presse 
de  Vienne,  du  9  mai  ;• 

«  Le  gouvernement  français  a  invité  le  gouverne- 
ment impérial  à  ne  plus  délivrer  de  passt^porls  pour 
la  France  aux  émigrants  polonais,  attendu  qu'ils 
compromettent  au  plus  haut  degré  la  tranquillité  de 
ce  paysr»  ^ 

—  On  nous  invile,  dit  le  National,  à  poser  la  ques- 
tion suivante  au  ministère  :  «  Les  chefs  des  diffé- 
»  reiits  corps  de  la  garnison,  et  particulièrement  ceux 
»  casernes  .sur  l'cisplanade  des  Invalides,  ont-ils  réu- 
»  ni  aujourd'hui  à  midi  les  officiers  pour  leur  eiijoin- 
1)  dre  de  ne  iws  reconnaître  les  ordres  nui  pourraient 
»  leur  être  donnés  par  le  président  eu  les  (|iiesleurs 
»  de'  l'Assemblée  nationale  ?  «  Plusieurs  oflicicrs , 
frappés  de  la  contradiction  flagrante  entre  celte  in- 
jonction et  l'engagement  formel  pris  par  le  ministre 
de  la  guerre  de  faire  mettre  à  l'ordre  (lu  jour  de  l'ar- 
mée de  Paris  le  décret  du  1 1  mai,  sont  en  eftet  ve- 
nus avertir/des  représentants  et  leur  témoigner  tout 
à  la  fois^tleiir  désapprobat  on  et  l'inquiétude  que  leur 
inspire  cet  évident  mépris  des  droits  de  l' Assemblée. 

—  \\\fT  au  .soir,  entre  six  et  sept  heures,  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine,  un  courtier  en  farine,  le 
sieur  G...,  (i  la  suite  d^ne  altercation  avec  son  fils 
aîné,  âgé  de  21  ans,  lui  a  plongé  dans  le  côté  droit 
un  couteau  de  cuisine.  Bien  que  la  blessure  soit  large 
et  profonde,  les  médecins  espèrent  sauver  la  victime., 

L'auteur  de  cette  tentative  d'assassinat,  qui  a  une 
femme  et  quatre  enfants,  a  été  immédialemenl  arrêté 
et  mis  à  la  disposition  du  procureur  do  la  Répuhli- 

3 lie.  Ce  crime  a  vivement  ému,  mais  sans  les  surpren- 
re,  les  habitants  du  voisinage,  qui  connaissaient 
depuis  longtemps  le  désaccord  qui  régnait  dans  cette 
malheureuse  famille,  et  qui  y  voyaient  éclater  tous  les 
jours  les  scènes  les  plus  violentes.  (L'Ordre.) 

—Un  élccteurjindigné  nous  annonce  le  fait  suivant 
nui  s'est  passé  à  la  tl»  section  du  3«  arrondissement. 
IJn  ouvrier  montait  l'escalieravec  son  bulletin  de  vote, 
quand  son  patron  l'arrêté  au  passage,  lui  enlève  des 
mains  une  liste  démocratique  ct  lui  en  donne  unrf 
autrt.  Un  {émoin  oculaire  se  rendit  iramédiatemtnt 


ir-  '  "'  ,'"'^u|S'' 


près  da!JiiireiU.eii  protestant  edMirti  cet  m^ude  Mo 
lencS'.  Le'vctéde  l'ouvltier<a  été  renVbyî  aù'liadi 
niain. 

^  —  Oii  construit  présenttment  «t  en  tonte  h|t«  «i, 
tre  la  rue  Lafayelte  et  l'embarcadère  définitif  du  Ihel 
min  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  un  embàrcHdèrè 
provisoire  pour  Ttuverture,  qui  aura  lieu  incessani- 
nient,  de  W  section  de  la  grande  ligue  de  fer  ènlrô 
Paris  et  Epernay.  L'entrée  provisoire  sera  sur  la  rue 
duFaiibourg-Saint-Martin,  au  n»  163,  là  où  était  le 
noviciat  des  frères  ignoranlins. 

—  Oii  annonce  la  mort  de  Mme  Récattiier,  Tâmic 
de  Ballanclte  et  de  .Chateaubriand,  dont  le  salon  était 
depuis  bien  des, années  le  rende»-.voiw  jçommun  des 
nommes  du  monde  et  des  gens  de  lettres  les  plu. <t 
éminents. 

—  Un  journal  annonce  i^ue  la  Convention  postale 
entre  la  France  et  la  Bclginue,  récemment  «ignée 
sera  mise  à  exécution  le  1"  juillet  prochain.  Les  let- 
tres de  Paris  à  Bruxelles,  et  nice  vetià,  ne  coûte- 
raient plus  que  40  centimes. 

—  Le  premier  conseil  do  guerre,  présidé  par  M.  lu 
colonel  Bonini,  du  18*  lé^er,  a  condamné  à  la  peine 
de  mort  le  chasseur  Martin,  du  24*  léger,  coupable 
de  voies  de  fait  envers  un  caporal  de  sa  compagnie. 

'  —  Les  soldats  du  9*  léger^  qui  sont  en  garnison  % 
Caen,  ont  fêté  aussi  dignement  qu'ils  l'ont  pu  l'an- 
niversaire de  la  République.  On  leur  a  laissé  hier  un 
moment  dé  libre  expansion.  Us  l'ont  employé  il  chan- 
'  ter  des  hymnes  patriotiques  et  à  bbire  a  la  santé  de 
la  République.  La  compagnie  hors  rahg  a  eu  son  cifi 
où  elle  avQit  invité  plusieurs  travaiUours  de  la  Tille. 
■  Des  couplets,  que  le  manque  d'espace  ne  nous  permet 
pas  de  reprâiduire,  empreints  d'un  çbaud  patnotism» 
et  de  sentiments  nobles  de  fraternité,  composés  par 
des  soldats,  ont  été  accueillis  avec  enthousiasme. 
Avec  de  tels  soldats,  la  République  vivra. 

(Démocrate  de  l'Ouest .  ) 

—Nous  avons  appris  hier  uti  fait  oui  nous  a  agréa- 
blement impressionné.  Le  citoyen  Thomas,  sergent 
au  32*  de  ligne,  ayant  été  puni  de  quinze  jours  da 
cachot„  plus  quinze  jours  do  salle  de  police,  peur 
avoir  manifesté  à  Arles  ses  opinions  socialistes  dans 
un  banquet  oti  il  a  prononcé  un  discours,  les  Arlé- 
siens  se  sont  cotisés  pour  lui  foire  un  remplaçant. 
La  somme  nécessaire  a  été  recueillie  en  peu  de  joure, 
et  le  brave  sergent  a  été  ainsi  soustrait  aux  perséeu- 
tions-  de  ses  chefs.  Rentré  dans  la  vie  civile  depuis 
huit  jfliurs,  il  est  maintenant  placé  comme  profes- 
seur dans  un  pensionnat  d'Arles. 

{Républicain  de  Lyon.) 

—  Le  17°  convoi  des  colons  parisiens  et  lyonnais 
est  arrivé  à  Bouc,  le  4  du  courant,  h  bord  de  la  fré- 
gate à  vapeur  rfn/"ema<<'..La  population  s'est, çfljnrej- 
sée  de.le  recevoir  au  débaroueinent  avec  la  cordiali- 
té qui  a  présidé  à  l'arrivés  ues  autres  convoLs.Let  au- 
torités, la  musique  en  têt«,  ic  trouvaient  sur  le  quai. 
(Courrier  de  Marneille.) 

NOUVELLE  D'oK   POUK  LES  DEMOISELLES  A  MA- 

RlEik.  —  Une  dame  écrit  de  San-Francisco  à  u'iie  de 
ses  amies  du  Massachusetts  : 

«  ,tes  femmes  à  marier  ne  sont  pas  ici  la  marcluin* 
dise  la  moins  courde  :  c'est  le  seul  pajs  du  monde  où 
elles  soient  appréciées  comme  il  convient. 

»  Il  y  a  cinq  fois  plus  d'hommes  que  de  femmes-,  ce- 
pendant celles-ci  ne  sont  pas  moins  nécessaires,  — 
Four  faire  la  cuisine, —  que  ceux-là  pour  chercher 
or.  Nous  avions  vu,  dans  ces  derniers  mois,  plus  de 
mariages  qu'il  ne  s'en  faisait  eu  .dix  ans.  Les  Squaws, 
avant  de  jMirtir  pour-la  région  de  l'or,  font  tout  ce 
qui  dé|iend  d'elles  pour  mettre  la  main  sur  un  mari 
(le  race  blanche,  et,  dans  l'élut  actuel  des  choses,  el- 
les n'ont  pas  de  peine  à  se  le  procurer. 

»  Le  p^re  Manaque,  le  prêtre  catholique,  m'a  assu- 
ré que,  le  mois  dernier,  \l  avait  marié  cent  dix  blanc» 
i\  des  Squaws.  La  conséquence  de  ceci,  c'est  que  les 
pauvres  Indiens  vont  tout  à  l'heure  se  voir  privés  de 
femmes,  car  aucune  blanche,  de  quelque  condition 
qu'elle  soit,  ne  consentira  h  s'unir  à  un  sauvage, 
quand  elle  peut  si  facilement  contracter  une  iiied- 
leure  alliance. 

Les  Maritornes»  les  plus  sordides  et  les  plus  laides 
épousent  des  commerçants  qui  ont  fait  leur  fortuné 
en  une  semaine.  (Journal  du  Hàme.) 

LE   PABTI    HONNÊTE    ET    MODÉRÉ.  —    ToUS    leS 

journaux  royalistes  ne  manquent  pas  d'ameuter  les 
lecteurs  contre  les  républicains,  .sous  le  prétexte  que 
ceux-ci  veulent  amener  le  règne  de  la  guillotine. 
Pour  quiconque  est  de  bonne  foi,  il  est  évident  que 
les  organes  dir  parti  honnête  ne  croient  pas  un  mot 
de  leurs  assertions.  Cependant  nous  voulons  bien 
croire,  nous,  à  leur  horreur  de  la  guillotine,  ct  si 
nous  faisions  de  la  discussion  à  leur  manière,  il  nous 
serait  permis  de  leur  demander  si  cet  éloigncment 
ne  vient  pas  de  leur  prédilection  pour  un  antre  ias-"^ 
trument  de  supplice  encore  en  usage  dans  la  Grande- 
Bretagne,  tpii  n  a  pas  le  tort  grave  d'avoir  été  inven- 
té sous  la  révolution.  Nous  voulons  parler  de  la  po- 
tence. 

La"  Tribune  de  la  Gironde  cite  à  cet  égard,  avec 
beaucoup  d'à-propos,  un  passage  de  l'Histoire  de  la 
Restauration  (le  M.  de  Vaulabelle,  que  nous  repro- 
duisons à  noire  tour  ii  litre  do  document  : 

«  Un  joqj;,  dit  l'historien,  le  bureau  (celui  ds  la 
chambre  inlroiivable  de  1815)  se  trouvait  réuni,  M. 
Trinquelagnc  demanda  la  parole,  et,  le  visage  sou- 
riant, l'accent  calme,  il  annonça  de  sa  voix  la  plus 
douce  qu'il  allait  spumellre à  ses  collègues  le  résultat 
de  son  examen.  Voici  ses  paroles  :  «  Dans  des  temps 
comme  ceux  oii  nous  sommes,  il  faut  frapper  fort, 

RAPIDEMENT,  ET  SUR  LE  PLUS  POSSIBL^  DE  POINTS 

A  LA  POIS  :  or,  une  pareille  répression  est  difficile 
avec  la  guillotine,  instrument  compliqué,  d'un  volu- 
me énorme,  que  l'on  édifie  qu'avec  peine  et  qu'il  est 
presqu'impossible  de  tronsporter.  L'ancien  mode 
n'offre  aucun  de  ces  inconvénients  :  oii  ne  trouve-t- 
pas  un  morceau  de  corde,  t«he  simple  Scelle  ?  Chacun 
peut  d'ailleurs  en  porter  dans  sa  poche,  et  partout  il 
'existe  un  clott,  une  poutre  ou  une  branche  d'arbre  ou 
on  peut  les  attacher.  Je  suis  donc  d'avis  qu'on  aban- 
donne la  guillotine  pour  en  revenir  à  la  vieille  mé- 
thode. »  \ 

Elecleurs,.qn'en  dites-vous?  Cette  ciUition  n'esl- 
elle  pas  édifiantcf,  et  ne  volerons-nous  pas  pour  des 
gens  qui  ont  tant  d'horreur  pour  la  guillotine,  qu  ils 
ont  voulu  restaurer  la  potence  ? 

(Courrier  de  la  Moselle.) 


L'un  des  gérants:  VICTOR  CONSIDERANT. 
Imprimerie  UnatUn,  nivda  CroiiMiitt<f> 
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PAUÏS,  14MA.T. 

Avis  i  nos  Amis  de  S'aris. 

,  I^ous  prions  toim  nos  imiis  do  prendre  coimais- 
gancedu  dépouilli'un'iil  dos  scrutins  (laiis  les  sfo 
ti^g  de  liuir  voisinup' .  t<t  de  notis  les  trans- 
jncUre,  au  bureau  di^  lu  /lrinncruti\',  autant  ([ue 
nossilde  avant  trois  heures  de  raprès-niitlî,  pour 
lYdîtion  du  soir,  (il  avant  nisuriicurcs  du  soir  pt>ur 
J'éditioii  du  niatin.  Nous  coinplonB  sur  leur  zèle. 


Vn  police  correctionnelle! 

ARTICLE   107   DE   LA  LOI  ÉLI:GT01\ALE. 

Ceux(|Hi<  M  l'itialr  d*  fwuaaefi  nou» 
veliM»  bruUji  ralomnlciixpj!  •*'*■*«>• 
utmntBniirKn  rrandul^n■r■ ,  «uront 
purprlM  •••  «l«^tniirti^,  <rii<ë  de  siir- 
preiidrc  ou  di'  lii'toiiritrr  dea  miflrra- 
Ke*,  dicter  ml  i>r  ou  triitë  d«^  détermi- 
ner un  «u  pluKieurs  ëleeteuri»  « 
'•'«liBtenlr  de  voter ,  Pteront  puulB 
d'an  eiu|irl«osiiieiiaeiit  d'un  niolM 
à  an  an,  et  d'une  amende  de   iOO  fr. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Tombés...  dans  la  boue. 

Tombé»!  oui,  tombés  dans  le  mensonge,  tom- 
bés sous  une  avalanche  de  mépris,  tombés  dans 
Ta  fange 

C'en  est  lait  de  la  Réaction  honnête.  Elle  ago- 
nise aujourd'luii,  sous  le  poids  de  soii  ignomi- 
nie, dans  la  personne  de  son  type  b;  plus  parfait, 
au  citoyen  Léon  Faucher... 

Ah  !  que  nous  le  regretterions,  ce  ministre  vrai- 
ment providentiel  du  citoyen  Louis  Bonaparte,  si 
le  coup  de  balai  qui  rcinirartc  ne  balayait  en 
même  temps  tout  ce  parti  de  calomnies,  d'intri- 
gues, de  violences  et  de  fureurs,  qui  s'est  doimé 
par  antiphrase  le  nom  de  parti  modéré  ! 

Les  voilà  donc  pris,  oflkicllcmcnt,  la  mata 
dont  le  sac  .'Pardon  de  cette  locution,  lecteur; 
mais,  pour  parler  en  rigueur  et  en  vérité  de  ces 
indignes,  il  faut  bien  que  le  style  descende  au 
niveau  de  leur  abaissement. 

Grùces  aux  menées  des  aristocrates,  des  roya- 
listes, des  usuriers,  des  exploiteurs  de  toutes  les 
f latries,  grâce  à  leurs  mensonges  effrontés,  à 
eurg  arsenaux  stip<indiés  de  calomnies,  la  Répu- 
blique avait  été  rendue  responsable  de  la  brus- 
que liquidation  de  trente-trois  années  de  monar- 
chie bourbonienne  ;  et  la  réaction  triomphante 
s'était  hissée  aux  affaires. 

Hélas  !  il  ne  lui  fallut  que  quelques  mois  pour 
déjabuser  le  pays  par  sa  stupidité  et  sa  violence. 

Depuis  quelque  temps,  la  Démocratie,  le  Répu- 
blicanisme et  le  Socialisme  faisaient,  dans  toute  la 
France,  des  progrès  miraculeux. 

La  Démocratie  socialiste  avait  rapidement  rallié 
les  ouvriers,  l'arrnéc,  la  bourgeoisie  laborieuse. 
Et  le  grand  courant.électrique  de  l'esprit  du  temps 
entraînait  déjà  les  campagnes. 

La  Réaction  qui,  il  y  a  quinze  jours,  se  croyait 
aùre  des  élections,  sentait  le  terrain  se  déi'ober 
«eus  SCS  pieds. 

.  Les  violences  du  Prétorien  qui  commande  à  Pa- 
ris, celles  du  Maréchal  excentrique  qui  pérore  à 
Lyon,  avaient  démocratisé  et  socialisé  34-400  mille 
soldats  en  quelques  semaines. 

Le  contrepoison  de  la  rue  de  Poitiers,  ]£s  nuées 
de  brochures  et  pamphlets  trempés  de  venin  aris- 
tocratique et  réactionnaircj  sortis  de  la  plume  fa- 
mélique de  tous  les  cuistres  attirés  par  la  curée 
des  deux  cent  mille  francs,  étaient  partout  dé- 
chirés, vilipendés. 

La  tentative  d'assassinat  honnête  de  Moulins, 
les  triomphe  de  Ledru-Rollin,  les  succès  enthou- 
siastes des  orateurs  démocrates  et  socialistes  dan^ 
les  asscmbl'ées  pfréparatoires  par  toutç  la  France, 
tous  les  symptômes  d'une  rapide  agonie  enfin,  an- 
nonçaient la  dernière^eure  de  la  Réaction. 

Et  cependant  on  était  à  la  veille  des  élections. 

Que  faire  î  '       '  ' 

Que  faire  t  —  Imaginer  un  grand  coup,  un  im- 
mense escamotage,  une  manœuvre  désespérée,  et 
1  exécuter, 

Nous  avions  prévu  le  coup. 

Nous  avons  annoncé  par  trois  fois,  dans  les  dix 
wrnicrs  jours,  qu'à  la  veille  des  élections  on  ne 
nianquerait  pas  do  répandre,  comme  im  mot  d'or- 
dre, par  toute  la  France,  que  les  rouges,  les  socia- 
jjsteg,  les  républicains  menaçaient  de  nouveau 
1  ordre,  la  société  et  U  République. 


Et,  (11!  fuit,  liicn  (jinj^,  Pariii  iïiL  paiTaiUuiient 
caltiip  ;  liicn  (|iie  11  peuple  eût  inoiilré  lUs  le  "ii) 
|aii\i('r  (oiiiiiit'iil  il  ciilcnil  rqniiidn'  aux  (ii'nwvn 
du  ininistri'  di-  la  pnivoralion  ;  liicii  qu'il  t^oil  dé- 
cidé, aujourd'hui  qu'il  voit  .<;i  ciuisc  si  bien  ser- 
vie par  ios  fureurs  et  les  incpti's  du  gouveriie- 
iiient  do  la  Ui'actiou,  par  b-s,  ti'uhi^'ons,  par  les 
audadruscs  violations  do  la  (Vinstitutioii,  non 
sculi-mciM  ,à  ne.  pas  offrir,  mais  intMuo  à  ne  pas 
accci)ti'r  la  bataille;  inaltéré  tout  cela,  !(•  gouver- 
iiomcnt  occulte,  la  cainarilla  rauchcr-Falloux- 
Thiers-Cliangarnier  n'en  avait  pas  moins  décidé 
d'éiiormos  iiiouvenients  de  troupes  sur  toutes  les 
liâmes  aboutissant  à  Paris,  afin  d'effrayer  les  pro- 
vinces, nt  fait  rouler  (les  îipprovisioiiiiemciits  mi- 
litiiires  à  défrayer  une  «les  grandes  campagnes  de 
l'Empire  ! 

M^ais  cela  ne  parut  pas  8uflis<uit,  et  M.  Faucher 
conçut  l'idéi!  d  un  tour  dont  il  a  aujourd'hui  ré- 
colté tout  l'honneur  eji  pçrsnnne. 

Une  dépêche  semblable  à  la  suivante  ,   rédigée- 

fiarce  grand  et  honnête  niihi.stre,  est  arrivée  dans 
a  plupart  des  départements,  la  veille  ou  le  jour 
inénie  de  l'élection,  et  les  préfets  l'ont  fait  afli- 
cher  dans  les  sections  électorales  : 
Dépêchr  télrgraphùiuf. 

«  i2  iiiiii.  Il  h.  du  matin. 
i>  Le  ministre  de  l'intérieur  au  préfet  de  la  Somme. 
»  Après  une  discussion  très  nnimée  sur  les  affaires 
»  d'Italie,  l'Assemblée  nationale  a  repOuJsé,  par  l'or- 
»  dre  "du  jour  pur  et  simple,  à  la  majorilé  do  329 
»  voix  sur  «21  votanis,  la  proiiosilton  de  M.  Jules 
»  Favre,  de  décUirer  que  le  ministère  avait  perdu  la 
»  conlîahcc  du  pays.  Ce  vole  runsolide  la  paix  pu- 
»  Idiquc;  les  aijilàteurs  n'attendaient  qu'un  t.'o/e  de 
»  l'Assemblée  liostile  au  ministère  pour  courir  aux 
»  BARRICADES,  ET  POUR  RENOUVELER  LES  JOl'R- 
»    NÉES  DE  JUIN. 

»  Paris  est  tranquille. 

»  Parmi  les  représentants  du  département,  ont  vo- 
»  lé  "pour  l'ordre  dn  jour  et  pour,  le  gouvernement  : 
»  MM.  de  Reaumont,  Creton,  Porion,  Mngnicz,  De- 
»  ialtre,  Randoing,  Morel-Cornet,  de  FourmenI,  La- 
»  bordèrn,  Amable  Dubois. 

»  S'est  abstenu  ou  était  absent  :  M.  TillctTè  dt 
»  Clcrmont. 

»  Pour  copie  conforme  :     - 

>  Le  préfet  de  la  Somme, 
»  LÉON  Masson.  » 

Chaque  département  avait  sa  dépéchç  spéciale, 
conçucf  dans  le  môme  système. 

On  juge  de  l'effet  produit  par  cette  dépécTie 
tombant  dans  toutes  les  localités  comme  un  coup 
de  foudre  1  Des  lettres  reçues  de  toutes  parts 
font  foi  d'une  panique  électorale  qui  a  immédia- 
tement dérout*,  partout,  l'élection  nt  renversé  une 
énorme  quantité  de  votes  !  Tous  les  députés  qui 
n'ont  pas  voté  pour  l'ordre  du  jour  et  pour 
le  gouvernement  sont  signalés,  d'autorité  et 
sous  le  coup  d'un  péril  immense,  au  moment  du 
scrutin  électoral,  comme  ayant  donné  «  le  signal 

ATTENDU  PAR  LES  AGITATEURS  POUR  COURIR  AUX 
BARRICADES  ET  POUR  RENOUVELER  LES  JOURNÉES 
DE    JUIN.  » 

Le  tour  était  fait  1 

Cet  acte  inoui,  infâme,  ce  giiet-apens  colossal, 
dont  l'impudence  et  l'ignominie  dépassent  tout  ce 
que  l'on  a  jamais  osé  dans  les  fastes  de  la  plus  im- 
monde politique  électorale,  a  été  apporté  à  la  tri- 
bune au  commencement  de  la  séance.  Dire  ce  qui 
s'est  passé,  décrire  la  scène,  c'est  impossible, 

Il  taut  avoir  vu  cela  !  Il  faut  avoir  vu  ces  ex- 
plosions d'indignation,  ces  bondissements  de  la 
conscience  révoltée,  qui  partaient  à  la  fois  de  tous 
les  bancs  de  l'Assemblée ,  ces  avalanches  de  mé- 
pris qui  venaient  de  toutes  parts  de  écraser  l'auteur 
de  ce  coup. 

Il  est  venu,  misérable,  avec  sa  face  blafarde, 
ses  traits  aigus,  la  figure  imprégnée  de  colère  et 
de  venin,  essayer  de  défendre  son  œuvre  et  par- 
dessus le  manche  son  honneur,  et  en  outre  tenter 
d'attaquer  la  gauche  et  de  la  âéchirer  de  ses  mor- 
sures. 

On  ne  raconte  pas  cela,  encore  une  fois  ;  il  faut 
on  avoir  été  témoin  pour  s'en  faire  une  idée. 

Ces  gens-là  n'ont  qu'une  excuse.  La  fureur  les 
a  rendus  fous,  positivement  fous,  pathologique- 
ment  fous. 

Quoi  !  ils;  n'ont  donc  pas  Compris  auc  l'élection 
est  nullcî  qu'il  n'y  a  pas  d'élection  dans  tout  dé- 
partcinent  où  leur  coup  s'est  accompli  ?  Ils  croient' 
que  l'Assemblée  législative,  sortie  d'un  scrutin 
rendu  sous  la  pression  de  léut  guet  àpens,  peut 
avoir  une  autorité  moràleî  une  valeur  légale? 
qu'elle  peut  être  acceptée? 

Ces  gens-là  sont  fous,  archi-fousl— A  Bicêtrc! 

On  était  moins  indulgent  à  l'Assemblée.  On 
criait  :  En  police  correctionnelle  1 

Et  M.  Bàrrot,  l'homme  de  la  probité  politique, 
l'homme  de  la  nforalité  parlementaire,  le  grand 
faiseur  de  discour^  d'boiuié^teté  et  de  sincérité  pen- 


On  nous  assui'e  ce  soir  que  le  guet-apcns  élec- 
toral a  été  monté  par  les  citoyens  Louis-Bonapar- 
te, Thiers,  Falloux,  Buffet,  Changamier  et  Fau- 
cher, à  l'insu  de  MM.  Odilon  Barrot,  ll^crosse, 
Passy  et  de  Tracy,  qui  n'auraient  eu  connaissan- 
ce de  la  dépêche  télégraphique  qu'à  l'Assemblée 
d'aujourd'hui. 

M.  Passy,  ajoute- tron,  en  aurait  été  tellement 
indigné  qu'il  a-  recruté  lui-môme  bon  nombre  de 
billets  dans  le  vote  des  519. 

La  conséquence  logique  de  ceci,  iî'est  que  de- 
main les  citoyens  Faucher,  Falloux,  Buffet  et 
XhW8&'3Ùer  doivent  être  chargés  par  le  citoyen 
Bmiaparte  de  composer  un  ministère  d'où  seront 
naturellement  exclus  MM.  Passy,  de  Tracy,  La- 
crosse  et  Odilon  Barrot. 

Nous  verrons  bien. 


dant  dix-huit  ans.  il  n'avait  pas,  pour  siir,  trem- 
pé dans  la  préparation  de  cette  infamie  ;  mais  il  .i 
osé  monter  à  la  trilmne,  il  a  osé  tenter' de  conju- 
rer le  coup  qui  allait  frupper  son  indigne  collè- 
gue, ses  complices,  et  avec  eux  tout  le  parti  de 
■Fintorigue,  des  mano-uvres  et  de  la  calomnie!  Il  a 

flaîiàé  devant  l'Assemblée  nue  question  préju-, 
i*ci»!lfe;  comme  s'il  eût  été  devant  le  tribunal  de 
M.  de  Ik'lleymi';!  Pauvre  homme,  le  dernier 
lambeau  de  votre  manteau  d'honnêteté  verbeuse 
est  tombé  avec  ce  plaidoyer. 

L'.\sseinblée  a  répondu  par  r>  10  votes  de  flé- 
trissure contre  c.ino  votes  d'absolution.  Les  au- 
tre.s...  de  fiers  endurcis  cependant...  se  sont  abs- 
tenus !     ■ 

La  Réaction  a  sombré  aujourd'hui.  On  pense 
bien  que  noiis  ne  voulons  pas  parler  de  la  ques- 
tion ministéfielle.  Il  s'agit  de  la  Législative.  Une 
Législative   réactionnaire  est,    dès   aujourd'hui, 

1HP0S.SI1U.E. 

La  seconde  Hévolution  du  uiépris  est  accom- 
plie. Nous  développerons  ces  jours-ci,  avec  toute 
la  presse  vraiment  honnête  et  répuldicaine,  les 
consé(iuences  infaillibles  de  ce  coup  d'Etat  de  dé- 
mence, noyé  dans  la  honte. 

Quoi  qu'il  arrive,  la  grande  partie  est  gagnée. 

VIVE  LA  RÉPL'BLIQLE  DÉMOCRATIQUE 
ET  SOCIALE  ! 


Voici  en  quels  bons  termes  la  Patrie,  journal 
ministériel  du  soir,  apprécie  le  vote  d'aujourd'hui 
et  venge  la  mémoire  de  M.  Léon  Faucher  : 

Les  rancunes  violentes,  longuement  amassées  con- 
tre la  fermeté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  éprou- 
vaient un  vif  besoin  de  se  satisfaire  avant  leur  retraite. 

Si  M.  Léon  Faucher  est  sacrifié  à  ces  rancunes,  il 
aura,  pour  se  consoler,  les  services  rendus  à  son  pays 
et  le  sulTraee  des  électeurs  ;  cette  consolation  man- 
quera au  puis  grand  nombre  des  représentants  qui, 
avant  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  ont  voulu  em- 
porter avec  eux  le  cadavre  minittériel  de  M.  Léon 
Faucher. 


Tout  l'avenir  est  remis  en  question  par  suite  des 
orageux  débats  de  ce  jour  et  du  vote  qui  les  a  termi- 
nés. (Gazette  de  France.) 

ÉleetlMUM  de  Iffontmartre. 

Electeurs  inscrits,  5  000  et  quelques. 

Nombre  des  votants,  3  847. 

Après  la  fermeture  du  scrutin  on  a  procédé  au  clas- 
semcnt  des  bulletins,  par  séries  de  10  et  de.  100.  Il 
nous  a  été  permis  de  constater  que  sur  10  votants,  il 
y  en  a  6  ti2pour  la  liste  des  candidats  socialistes. 

I  1|2  pour  les  bonapartistes  ; 
■    I  pour  les  républicains  du  national  ; 

Et  i  pour  les  monarchiens  de  la  rue  de  Poitiers 
ou  autres. 


A  La  Chapelle,  môme  résultat. 

A  Chaillot,  c'est  encore  mieux  ;  il  y  a  au  moin^  8 
électeurs  sur  iO  pour  la  liste  des  démocrates  sociar 
listes. 


iln  0iotatear  dn  herbe. 

Les  journaux  ennemis  de  la  République  pous- 
sent le  pouvoir  exécutif  à  des  coups  d'Etat  dont 
on  comprend  moins  que  jamais  la  témérité,  au- 
jourd'hui que  l'armée  a  fait  connaître  toutes  ses 
sympathies  déipocratiques  par  ses  votes.  On  lit 
dans  V Univers,  h  propos  de  la  note  iiîsiiffisante 
et  même  inconvenante  publiée  dans  le  Moniteur, 
au  sujet  du  général  Changamier  : 

Celte .  note  diffère  notablement  de  celle  que  M. 
Marrast  avait  eu  Je  ridicitle  d'espérer,- cl  qu'il  s'était 
mémo  donné  la  jieine  do  rédiger.  Elle  ne  contient 
pas,  en  effet,  l'ombre  d'un  blâme  contre  l'énergique 
commandant  de  l'armée  parisienne.  Aussi  est-il  pro- 
bable que  la  Gauche,  au  lieu  d'y  trouver  une  explica- 
tion satisfaisante,  n'y  verra  qu'une  sorte  de  mystifi- 
cation. C'ett  ton  droit:  néanmoins,  si  elle  était 


y,\Hf,  elle  l'rnii!  Ijien  de   ii'ei)  (las  user.  Il  Taiit  quel 
(pu  rois- savoir  scCoiiteii!er  de  peu,  etiucniederien.    | 

L' .\fsi-iiiltli:i:  iKiliim/ilf  va  plus  loin;  elle  excite 
autant  qu'elle!  peut  le  géinéraUGliaiigfiruier.à  la  '. 
rébellion  contre  le  pouvoir  souverain  de  la  Consti- ., 
tuante  :  .  •  .     ■    '       ,     i  ,  -, 

*Xoiis  savoi)s,  (le  source  certaine,  que  les  monta- 
gnards ont  choisi  pour  demain  un  nouveau  terrain 
sur  le(|uel  ils  prétendent  engager  le  combat. 

C'est  (leniain  vers  trois  heures  que  l'on  doit  faire 
Celte  nouvelle  levt-e  (l(!  bôiielicr;;. 

La  punition  que  rAssein.bK'e  voulait  faire  donner 
au  jji'iuéral  Foret  par  le  général  Changamier  senrira 
de  prétexte. 

On  essaierait-méme  de  mander  à  la  barre  de  l'As- 
send)lée  le  géiiéral  (Hiangarnivr  hfinmc  avant  man- 
qué d'olicissance  envers  le  i)ouvoir  souverain.  \ 

On  aurait  ainsi  l'espérance  de  le  faire  reculer  ou  de 
le  pousser  à  bout.  ■ 

Malgré  les  désirs  des  révolutionnaires,  le  général 
r.liaiigarnier  saura  se  mc^ntrer  calme  et  (latient,  et 
n'oubliera  point  les  ÉGAfins  qu'il  doit  à  rAssvinblée, 
mai.s  on  ne  pourra  le  fa^re  reculer.  Ne  réponiJait-il 
pas  (lernièrenient  à  cenv  qjii  lui  faisiiient  connaître 
tous  ces  efforts  contre  lui  :  «  Je  jie  reculerai  point 
d'un  pavé.  »  Il  n'est "paS  homme  à  se  démentir. 

Nous  devons  vivement  nous  réjouir  de  cette  éner- 
gie que  le  général  sait  si  bien  communiquer  i  ses 
soldats. 

Au  milieu  de  cette  anarchie  des  idées  et  des  pou- 
voirs, nous  avons  encore  plus  besoin  de  pouvoir  que 
de  liberté.  La  liberté  ne  peut  régner  que  dans  les  temps 
calmes.  Ce  qu'il  faut  k  la  France,  en  ce  moment, 
c'est  une  autorité  assez  forte  pour  la  protéger,  un 
homme  assez  énergique  pour  marcher  à  sa  tète  au 
jour  du  i)éril. 

La  garde  nationale  a  confiance  dans  le  général 
Chafigarnier.  Tons  les  hommes  d'ordre  tournent  leurs 
regards  vers  luii  et  il  justifie  de  plus  en  plus  cette 
confiance  qu'il  inspire. 

Nous  en  sommes  convaincus,  les  révolutionnairet 
trouveront  en  lui  un  Casimir  Périer,  ayant  la  même  ' 
fermeté,  et  de  plus  une  épée.  O 

Si  leséterneis  ennemis  du  reposTfnblic  veulent  li- 
vrer bataille,  nous  sommes  prêts,  et  leur  défaite,  cette 
fois,  sera  plus  complète  et  plus  décisive  qu'au  tito'iM    ■ 
de  juin. 

Ces  lignés  seraient  le  comble  de  l'odieux  sî  dles 
n'étaient  pas  insensées.  Employez  la  force  contre 
l'Assemblée  nationale,  et  vous  verrez  qui  vous  sui- 
vra. Le  corbeau  voulant  imiter  Faigle  et  enlever 
comme  lui  des  moutons,  se  prit  les  pattes  dans  la 
laine,  et  bientôt  il  fut  mis  en  cage. 


m.  de  FnlIouK  et  1»  léslilniltë. 

M.  de  Falloux,  ministre  de  la  République  ê6?^ 
mncratiqûe  française,  est  pourtant  un  légitimiste. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  le  discAis,  c'est  M.  Charles 
Didier,  confident  de  8.  M.  Henri  V,  roi  de  Frohs- 
dorf  et  de  Navarre.  M.  Charles  Didier  nous  ap- 
prend, dans  sa  petite  réclame  en  faveur  de  S.  M. 
Henri  V,  que  ladite  majesté  avait  appris  avec  dou- 
leur l'acceptation  d'un  ministère  républicain  par 
son  ami  de  cœur,  M.  de  Falloux,  et  avait  eu  besoin 
de  réfléchir  sur  le  bien  que  M.  de  Falloux  pour- 
rait faire,  pour  ne  pas  1  accuser  de  défection. 

M.  de  Falloux  est  de  plus  en  plus  disposé  à  faire' 
le  bien.  S'il  a  prudemment  ^vité  de  se  colleter 
avec  la  République  française,  il  a  du  moins  pris 
à  la  gorçe  la  République  romaine,  parce  qu'u  la 
croyait  incapable  de  résistance  et  très  facile  à 
étouffer  ;  s'il  n'a  pas  encore  tenté  la  restauration 
do  oon  roi,  dn  moins  è'cst-U  donné  beaucoup  de 


mal  pour  la  restauration   teuqwrelle  du  pape. 

M.  de  Falloux  a  fait  le  plus  de  bien  possible,  et 
les  légitimistes  savent  parfaitement.que  s'il  n'a  pu 
servir  plus  directement  leur  cause,  les  occasions 
lui  ont  manqué,  non  les  intentions.  Voici  un  pas-- 
sage  de  VEre  nouvelle,  journal  de  la  République 
blanche.  On  y  traite  M.  de  Falloux  de  légitimiste, 
tout  couramment,  comme  s'il  s'agissait  d'un  fait 
notoire  et  parfaitemeijit  replier  :-- 

Les  n  journaux  du  comité  de  la  pi^éEsé  hiitidéféë; 
scandalises  de  trouver  les  noms  de  cinq  candidats 
sur  d'autres  listes,  ont  tout  simplement  décrété  leur 
suppression,  élevant  ainsi  leur  fantaisieau  dessus  de 
la  volonté  des^lecleurs  mômes  qu'ils  avaient  consul- 
tés. 

11  en  résulte  que  la  liste,  appuyée  aujourd'hui  par 
la  rue  de  Poitiers,  celte  prétendue  liste  de  concilia- 
tion, exclut  tout  ce  qui  ne  tient  pis  de  près  ou  de 
loin  à  la  régence.  Elle  ne  contient  pas  un, seul  légiti- 
miste, EXCEPTÉ  M.  DE  FAW.OUX,  qui  a  trouvé  grâce 
à  cause  de  son  titre  do  ministre. 

Une  observation  fera  juger  la  moralité  relative 
des  partis.  Les  légitimisteSj^  à  commencer  par  M. 
le  roi  de  Frôhsdoiçf,  trouvent  très  bien  qu  un  des 
leurs  accepte  un  ministère  sous  la  République, 
pour  la  compromettre  et  la  perdre.  Arrivera-t-il 
jamais  qu'un  républicain  accepte  un  ministère 
sous  un  roi,  afin  de  le  pousser  plus  commodément 
à  l'abîme?  / 
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Non  Wftiment,  mûts  fois  non!  Ce  n'est  pas 
•ioaji  qu'on  sert  la  cause  démo<;ratique,  la  cause 
de  la  loyauté.  Un  républicain  perdant  un  roi  dont 
il  se  seipait  fait  le  conseiller,  scnùt  eondanuié  par 
son  parti  comme  un  hypocrite  et  comme  un  tru,l- 
tre.  Au  point  de  vue  royaliste  U»  c\vm»  sont  au- 
trement appréciées.  Monck.  est  en  honueur,  et  lot 
services  rendus  à  la  royauté  par  tes  ministre», 
lès  prj^ts,  ïes  maf^ristrats  blancs  do  la  Républi- 
que actuelle,  passent  aux  yeux  du  parti  pour 
ârès  avouables. 

Les  journaux  de  Florence  nous  annonçaient 
hier  que  M.  d'Harcourt  avait  protestA,  au  nom  du 
gouvernement  français,  contre  l'invasion  de  la 
,  Toscane  par  les  Autrichiens.  Cette  nrotestation 
nous  semblait  quelque  pou  en  contrauiction  avec 
l'cxpèdHioft  comtrc  (a  Uépubliquc  romaine,  ou  les 
Français  font,  si  bien  les  affaires  de  l'Autriche,  et 
nous  ne  doutions  pas  que  si  M.  d'Harcourt  s'était 

f terrais  cette  protestation,  il  ne  fût  désavoué  par 
e»  bons  amis  des  Autrichiens,  MMi  de  Falloux  et 
Drouin  de  Lhuys.  C'est  ce  qui  eét  arrivé.  Le 
Moniteur  de  ces  messieurs,  la  Patrie,  nous  ap- 
prend ce  soir  que  M.  d'Harcourt  q'apu  faire  cette 
Sirotestation,  et  déclare  que  les  Autrichiens  ont 
ortbien  fait  d'envahir  la  Toscane. 


Dans  sa  dépêche  datée  de  Paolo,8  mai,  le  géné- 
r«)  Oudinot  oit  : 

«  Dès  demiiiii  je  me  porte  en  avant  pour  proiidro 
une  position  d'où  je  doininerai  la  zniio  ouest  do  la 
ville.  Je  suis  fortement  établi  à  Fiumicino.  » 

Tous  ceux  qui  ont  voyagé  dans  les  Etats  ro- 
mains savent  que  C(i\ta  forte  position,  prise  par  le 
général  Oudinot,  est  la  plus  insalubre  (le  toutes 
celles  qu'il  pouvait  prendre. 

Fiumicino  est  un  petit  port  à  l'embouchure  du 
Tibre.  Le  pays  se  compose  d'une  tour  de  garde  et 
d'une  auberge.  Le  peu  de  baraque»  do  pécheurs 
qui  se  trouvent  daris  ces  tristes  parages,  sont, 
aussi  bien  ouo  l'auberge  et  la  tour,  abandonnées 
d»  leurs  habitants  pour  cause  de  fièvres  mortelles. 

L'Ile  Sacrée,  foyer  pestilentiel  de  la  lièvre,  est 
tout  éi  côté  de  Fiumicino. 

Par  humanité  pour  nos  pauvres  soldats,  que 
cette  guerre  odieuse  démoralise  déjà,  nous  sun- 
pHons  Te  gouvernement  d'inviter  le  général  Ouoi- 
QQ^  k  ^'établir  fortement  ailleurs. 


Nous  publions  une  afliche  qui  nous  arrive  de 
Chartres  et  qui  donne  une  idée  du  respect  que 
oertains  hommes  professent  pour  la  liberté  élec- 
torale. 

EIn  voici  le  texte  : 

INFAMIE! 
J*}!  rfaoïiiiuur  d'infomter  M-  J-  Demaiières,  V'un 
dei  rédacleuDi  du  Mudérè,  que  j^i  un  ma  possossioa 
UO0  UlUe  signée  de  sou  ngiu,  el  qui  dit  : 

,~         >  «  Cliarlres,  mercredi. 

'^'        »  Non  cher  Monsieur  Renou, 

»  Nous  vous  faisons  passer  un  billet  de  iOO  fr,  ou- 
tre les  20  fr.  qui  oui  du  vous  ^tru  remis  hier  par  une 
personne  de  passage  à  Brou,  k  m'an  rapporte  à  vqus 
pour  l'inlelligonce  ol  le  aèle.  La  queitiou  est  grave 
pMir  jiotro  parti,  il  s'agit  de  prouver  av  Glnmnifr  et 
%W  iottrual  de  Chortm  que  le  parti  bouapartUte 
«'est  oas  une  uhiwèru  coaiiuv  ils  W  prélendenl-  Pour 
compléter  les  six  uoois,  mettoï  les  deux  que  vous 
voudrez,  des  nôtres,  autant  que  ))Ossible. 

)i  En  cas  de  succès,  M.  de  Chauibrun  vous  promet 
100  fr.,ot  davantage  (m>me ,  car  il  a  su  vous  appré- 
cier. l>e  plus,  il  sera  utile  à  votre  HIs,  je  pliis  vous  en 
UoAmer  nià  parole. 

f  Courante  donc  et  \  l'osuvre  ! 

«  »  Tout  \  vous, 

y  SiffM  i.  Desmaziebes.  »  . 

«  Celt#  lettre,  mis»  îi  la  poste  le  10  n>ai,  iwrte  le 
tvDPbre  de  Brou,  lU  luaU  et  est  «dressée  à  «  M.  Rc  - 
Dou,  cordonnier,  i>  Rrou  (Eure-et-Loire.)  » 

»  Persuadé  que  les  hommaA  honnêtes,  quel  que  soll 
kur  drapeau,  u«  font  pas  de  l'élection  un  commerce  ni 
lui  narcbepiiid,  i^uvile  les  eiloyeus  J.  Uesuiiizières  et 
HeaMi,  coraaMiiM' à  Brou,  à  qtuelle  était  adrMsée,  à 
vouloir  Ihbo  dénenUf  l'iNdiguité  que  coutieut  c^tt^ 
\fMf»  PAWtOHsM  (^ux,  et  ï  déclarer  aussi  publi- 

Ï^ecflfSMt  que  jie  i»  Ems,  que  cette  lettre  est  l'œuvre 

>)  t^  électeurs  voudront  bien  se  rappaler  ce  pro- 
verbe: 

Qui  n«  m  mot  cornent. 

-»  F.  YoGEU,  de  Lyon, 
médeciurvétérinaire^  à  Chartres. 
-    »  Chartres,  H  mai  1849.  » 

'Q(^  fi^t  a'«  pas  besoin  de  commentaires. 


Givel,  H  mai  1849. 
M09,  cher  frère. 
Je  t'écris  à  la  hâte  pour  te  dire  que  nous  ne  vo- 
tons pas.  On  nous  retire  notre  droit  de  citoyens. 
Nous  sommes  t'ous  en  rumeur.  Je  te  prie,  mon  cher 
feèv»,  d'ei^  donner  copnaissance  avant  que  les  élec- 
.  tions  ne  soient  t^inirtées.  Si  tu  connais  un  rédacteur, 
dis-lui  qu»  nous  protestoOs  contre  cette  infraction, 
t)i«-lui  bien  que  phie  de  sept  'cents  hommes  deman- 
dent que  la  France  entière  proteste  contre  quiconque 
oser*  nous  retirer  nos  droits  de  citoyens. 

-^ 

yfpttt»  à»  l'Année. 

Nous  lisons  dans  le  Républicain  de  Lyon  : 

Los  votes  de  la  garnison  de  Lyon,  connus  jusqu'à 

SI  jour,  font  le  désespoir  de  l'aristocratie.  Les  can- 
dats  déniocratiques  ont  réuni,  l'immense  itiajorité. 
^nsi,  par  exemple,  le  résyllat  du  département  du 
Nord  donne  10  i  voix  à  Ledru-Rollin,  et  seulement 
8  à  ebaugarnier;  7  à  Lamartine,  0  à  Lucien  Bona- 
parte, !f  a  Bugeaud,  1  à  Lamuricière.  Bientôt,  com- 
mo  daus:  notre  première  Révolution,,  l'arméo  sera 
lus  républicaine  que  le  peuple  lui-mênie^ 


D'un  autre  ç6té,  nous  trouvons  dani  Upet^e 
souverain  de  Lyon  : 

l.'armétriles  Alpes  vote  pour  les  listes  rouges  avec 
nne  unanimité  que  1  imtis  n'uurtoi)s  pas  osé  espérer. 
Rans  les  résultats  quj  aotis  soiit  connus,  la  propor- 
tion dti  bulletins  démQpraticj^es  est  de  0  SH^tO; 
nous  nevouloi)tpas  ingpfhfe  les  chilTres,  parce  qu'ils 
ne  sont  pai  encore  oftiplels  ;  mais  c^  que  nous  (lou- 
vons  nfllnier,  c'est  qujB  je  rapport  li'une  des  autorités^ 
de  notre  ville  est  auisi  conçu  :  ttnns  le  Hhône,  les  é- 
lectioni  de  l'armée  sont  rouges,  entièrement  rouges. 

Les  nouvelles  de  U  campagne  sont  plus  sulismisun- 
tes  encars  i  les  Comités  ne  peuvent  siinire  aux  de- 
mande* «le  bullclinii.  De  braves  élucleurs  partent  au 
Qiilicu  de  la  nuit  pour  venir  s'en  procnrer  ui^  chef- 
lieu  de  leur  canton  ;  d'antres  offnint  de  payer  pour 
en  avoir,  l'entrahiemcnt  est  général.  Aujourd'hui  en 
ville,  les  nouvelles  de  Rpme,  la  déniche  télégraphi- 
que, la  circulaire  du  préfet  et  (a  fqineitse  lettre  du 
président,' ont  achevé  de  déterminer  les  irrésolus. 
Celle  pres(|ue  unaiiiniilé  a  quelque  chose  de  provi- 
dentiel ;  il  n'y  avait  guère  qu'un  pareil  miracle  qui 
pilt,  d'après  I  irritation  des  esprits,  nous  sauver  des 
plus  épouvantables  catastrophes.  C'est  plus  que  ja- 
mais le  cas  de  dire  :  Dieu  protège  la  France.  » 

—  A  Saint-Omer,  les  voles  des  48  soldats-électeurs 
pour  le  dépurteinenl  de  la  Seine,  se  sont  ainsi  ré- 
partis :  V 

Roichot,  41. —Ledru-Rollin,  40.— Félix  Pyat  et  Th. 
Bac,  38.— Lamennais,  37. — Pierre  Leroux,  Proudhon, 
Lilgrange,  Thoré,  Ralier,' Considérant,  Savary,  36. — 
Hervé,  Grep|>o,  Vidal,  Madier  de  Montiau,  35. — Lan- 
glois,  Him,  Clmrassin,  ^.  Lebon,  Matarmet,  Moiitu- 
gne,  Genillor,  Perdiguier,  34.— Deniay,  33.— Hibey- 
rtdles  et  d'Allon-Shée,  31.-<;abel,  19.      , 

Flocon,  18. — Jules  Favre,  14. — Cavaignac,  Lumo- 
ricière,  Marie,  13.— DHfanre,9.— Dupont  (del'EureJ, 
8. — Billault,  Gondchanx,  Lamartine,  1.  —  François 
Arago,  Lastcyrie,  U. —  Carnot,  Bncliez,  Bedeau,  Vic- 
tor flugo,  Armand  Marrast,  Scnard,  Degouséc,  Passy, 
Odîloh Barrot,  Peupin,  Wolowski,  îi.— Bastide,  Moiî- 
taleiiibcrt,  Corbon,  Cliambolle,  Rccnrt.CléinenlTIio- 
nias,'  Tonrret,  Roger  (du  Nord),  4. — CoquercI,  Bois- 
sel,  Rngeaud,  Vavin,  Gninard,  Garnon,  Morcau,  Mu- 
rat,  Léou  Faui'luT,  Molért*PiTrt''c,  3.— Falloux,  Foiild, 
Grévy,  Forestier,  Rajialel,  2.  —  Berger,  de  Bar,  Du- 
CQUx,  Cousin,  Chanjjarnier,  Jéiônie  Napoléon,  Laro- 
chejaquclcin,  Lauriston,  Antony  Tliouret,  Garnier- 
Pagès,  Marboau,  Piudomnie,  Tliiers,  1. 

-  Les  votes  de  toute  la  garnison  de  Cliftlun -sur- 
Saàuti  oui  été  acquis  à  la  liste  de  la  Montagne.  Nous 
apprenons  nue  les  autres  garnisons  de  Saône  et 
Loire  ont  éualenient  prouvé  |iiu  leurs  iiullelins  que 
l'armée  se  démocratise  en  dépit  de  l'intimidation. 
(l'alriote  de  Saône.-et-'Loire.) 

On  Ut  dans  ïtlmancipation  de  Toulouse  ■" 

Le))  premiers  voles  de  l'année  sont  de  bon  augure. 

Nous  recevons  du  Peruignau  lu  bulletin  ci-après  : 

Garnison. — Votans  :  %6. — François  Arago,  71. — 
Einmumn:l  Arago,  (il.— Théodore Guiter,  60.— Pierre 
Lfifranc,  59.— Rillct  blanc,  1.— Billet  nul,  I. 

Fninvois  Arago  est  porté  iwr  tout  le  monde. 

Les  autres  voix  sont  iHirduus;  mais  les  réaction-' 
nairus  n'ont  obleun  qu'une  voix  chacun. 

Si  les  civils  votent  comme  uous,  la  République  ne 
sera  pas  représenté^  par  des  conscrits. 

—  Ou  écrit  d'Alger,  le  9  mai  1849,  au  Courrier 
de  la  Smthe  : 

M  Jm  veux  vous  upi>reiidro  une  bonne  nouvelle. 

w  Les  électeurs  du  l'armée  ont  presque  tous  très 
bien  volé.  Sur  douze  dé|>ouillements  de  scrutin  con- 
nus, nous  en  avons  onze  i>our  les  candidats  démo-  - 
craies.  Les  niililaires  mie  commande  le  gendre  de  M. 
Itugeaxut,  (Icdaigiiant  les  bulletins  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, oui  voie  en  niasse  eu  faveur  de  la  République 
dcuiucr&tiquu  et  sociale.  Nos  généraux  du  pape  sont 
dans  la  désolation  :  c'est  sans'  doute  poar  cela  que 
.M.  le  gouverneur  et  .M.  l'éifèque  n'ont  pas  daigné 
hier  faire  illuminer  la  façade  de  leurs  palais.  » 

—  t>n  lit  lians  le  Dimooratt  du  Mkin  1 

a  Nous  laissons  juger  de  l'esprit  qui  anime  l'armée 
par  le  vole  des  érccleui's  militaires  dv  dé|)arteineDt 
ik^  l'Ain,  en  garnison  à  Strasbourg.  La  liste  rouge  a 
liasse  en  entier.  Voici  comroeut  se  sout  répartis  lés 
votes.  Nombre  des  votant^  (10.  Ont  obtenu  :  Fraiieis- 
qno Bouvet,  55  voix.  —  Alphonse  Baiidin,  50.  •-  Aris- 
tide Bouvet,  48.— Edgar yuinet,  41.— Perrin,  40.— 
Boselly-Mollei,  38.  —Albert  Liasse,  ofBeier,  35. 

—  Nous  lisons  dans  la  rr«6u(i''  de  la  Gironde.: 

«  VOTE  pu  V'i'  VK  LIGNE.  —  (Département  de  la 
Seine.)  —  Le  dépouillumcnt  des  votes  des  soldats  du 
4.'»*  de  ligne  appartenant  au  département  de  la  Seine, 
a  eu  lieu  aujourd'hui. 

»  Le  nombre  des  volants  était  de  109.  Les  suffrages 
s'élant  divisés  sur  un  grand  nombre  de  caiididats, 
aucun  nom  n'a  réuni  la  inajorité  absolue. 

»  La  niajurité  relative  a  été  acquise  aux  candidats- 
présentés  pur  le  comité  démocratique-socialiste  de 
Piris  :  Lcdru-RoUin,  T.  Bac,  Boichot,  Rallier,  Victor 
Considérant,  d'Alton-Shéc ,  Lagrange,  Lamennais, 
Pierre  Leroux.  Ribeyrolles,  Agricol  Pcrdigiuer,  Tho- 
ré,  Madier  de%ionljau,  etc.,  etc. 

»  Le  général  Lainoricière  est  le  seul  des  candiikits 
étrangers  .'1  la  liste  du  comité  démocratique  de  Paris- 
qui  figure  parmi  les  28  qui  ont  réuni  le  plus  de  suf- 
frages. 

»  MM.  Bugeaud,  Dufaure  et  Odilon  Barrot  ont  ob- 
tenu chacun  13  voix.  — M.  de  Falloux,  6. 

iîi  voix  se  sont  partagées  entre  les  divers  membres 
dft  la  famille  Bonaparte  ;  sur  ce  nombre,  a  voix  oot 
été  données  à  Lucien  Mural.  » 

— Nous  lisons  dans  le  Démocrate'du  Var,  du  10 
mai  : 

Hier  a  eu  Ueo,  à  Bord  de  l'Oci^an,  les  élections  de 
plusieurs  équipages.  Il  parait  qu'un  des  ofQciers.  qui 
iissislaienl  aux  opératious  électorales,  ))cu  satisfait  du 
résultat,  aurait  menacé  de  ses  rigueurs  un  fourrier 

8 résumé  coupable  d'avoir  distribué  à  ses  camarades 
es  bulletins  où  figuraient  'des  noms  peu  sympathi- 
ques à  son  chef.       . 

Le  coup  a  suivi  de  près  la  menace.  Ce  fourrier  a  été 
mis  aux  fers.  Voilà  comment  on  entend  la  liberté  de 
vote  sous  le  gouvernement  de  M.  Bonaparte.    ^ 

Pur  opposition  il  cette  violation  de  l»liberté  élec- 
torale, nous  avons  pu  voir  des  gardiens  et  des  patrons 
de  éaiiols,  transformés  en  facteurs  et  courant  de  tous 
côtés  pour  remettre  aux  ouvriers  du  port  des  circu- 
laires et  des  bulletins  du  comité  central  réaclion- 
tualre^  pUés  sous  bandes  et  &  l'adresse  dç  chacun 
d'«uA.  No,u8  m  SAtibioDS  pu  (ip  )m  îssfttm  intm- 


yisés  aient  été  punis.  Avant  peu  de  jours  (peut-être 
i)pprendrons-nou8  qu'ils  ont  reçu  de  favancement. 

C'est  ainsi  que  les  employés  de  la  République  en- 
tendent la  justice  distributive. 

—  Nos  frères  de  rarinée  votent  en  masse  pour  les  lis- 
les  de  I"  démocrate,  Ainsi,  dmislo  3*  d'infanterie  de 
niarjiio,  les  inilitaiieg  électeui-s  du  déparlement  de  I» 
Seine  oui  voté  hier,  pour  les  candidats  du  comité  ^f 
mocratique  et  socialfsie  «|e  Paris,  it  l'unanimité  moins 
4  voix. 

Ceux  deja  Sartlio,  de  leur  côté,  ont  volé  dans  le 
nièine  sens,  mais  h  I  unanimité  absolue. 

Nous  n'avions. pas  vu  d'exemple  aux  élections  wé- 
cédenlo»  de  cet  empressement  avec  lequel  jus  iiijli-^ 
taire»  de  toute  arme  «t  }le  toutjjradc  sou]  à  li»  reclw- 
che  des  lis!(!s  des  candidats  dtiinoui'utes. 

Courage,  braves  soldats,  vous  avez  en  c(!  jour  le 
droit  d'exercer  votre  droit  de  souveraineté,  et  nial- 
«ré  toutes  les  exactions  du  pQ^voir,  vous  acc(miplirez 
dignemeut  ce  devoir.  La  i«ooiinais.saiicc  nalioii.iile 
vous  est  acquise'.  ' 

Nos  braves  marins  ne  sont  pas  en  retard  lie^ré^i- 
blicanisnie.  Ou  nous  cite  un  trait  signilicatif  (|tiénous 
nous  enipiessons  de  publier. 

Dans  un  hàlinient  de  l'Etat  on  procédait  avant- 
hier  à  l'élection  pour  la  Législative.  Des  billets  avaient 
été  distribués  par  l'état-major,  c'étaient  des  bulletins 
du  la  réaction.  Les  marins  ap|)elésà  voter  n'ayant  pas 
su  comment  se  procurer  des  bullelins  démocrates  de 
leur  départeiuenl,  ont  protesté  contre  Ils  billots  qu'ils 
recevaient  de  leurs  chefs  cl  du  comité  naiwléonieii  et 
de  la  rue  de  Poitiers  fusionnés,  en  jetant  ilans  l'urne 
des  bulletins  blancs.  ' 

Sur  trente  votants  on  a  pu  constater  Tingt-huit  bil- 
lets blancs  ou  portant  seulement  Ledru-Rollin.  ' 


On  nous  écrit  de  Dieppe  que  sur  cinquante 
électeurs  appartenant  ,i\  Vannée,  quarante-cinq 
ont  voté  pour  Ledru-UoUin. 

On  nous  écrit  d'Autun,  12  mai  1810  : 

Nous  avons  eu  ici  le  48*  de  ligne.  1/esprit  de  ce 
régiment  est  admirable.  Il  a  volé  à  Aulnii.  Il  païait 
que  les  oflieiers  ont  ulfert  aux  soldats  des  billets  de 
fa  rue  de  Poitiers.  Ces  billets  ont  été  déchijés  sous 
Icui;  nez,  et  les  soldais  sont  venus  près  de  nons  clier- 
cher  des  listes  démocratiques.  Nons  nous  souiiiius 
empressés  de  satisfaire  à  leurs  désirs.  Sur  30  volants 
|K)ur  la  Seine,  il  y  a  eu  29  votes  rouges  ! 

.Malheureusemenl  les  billets  n'ont  (las  été  mis  suiis 
scellés  devant  les  soldats,  et  il  est  furt  possible  que 
lus  billets  soient  changés. —  Il  y  a  une  telle  pression 
exercée  sur  les  régiinenls,  que  sur  800  soldats,  150 
seulement  ont  voté.  Les  sous-ofliciers  ont  adressé 
une  protestation  au  journal  le  Peuple. 


Nonvellefl  d'Italie. 

VICTOIRE  DES  HUMAINS. 

L'armée  naiwlitaine,  qui  avait  envahi  le  territoire 
i|e  la  République  romaine,  a  été  jointe  à  Albano  par 
les  lrou|X!s  romaines,  sous  le  connnandemenl  de  Ga- 
ribaldi  et  de  Galetli.  Les  Napolitains  ont  été  complè- 
tement défaits,  et  le  roi  bombardeur  s'est  empressé 
du  rentrer  dans  ses  Etats.  Un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers et  de  pièces  d'artillerie  auraient  été  enlevés 
à  l'ennemi. 

Les  détails  précis  nous  manquent  encore  sur  cette 
rencontre  ;  mais  la  nouvelle  nous  vient  do  tant  île 
points  à  la  fois,  qu'elle  ne  nous  semble  pas  pouvoir 
êlrc  mise  en  doute.  , 


LES  SESTAVRATËL'RS   DE   LA  PAPAUTÉ. 

Les  journaux  romains  uous  apportent  une  procla- 
molion  adressée  par  les  généraux  napolitains  aux 
soldats  : 

«  Peuple  de  l'Etal  romain,  ie  m'avance  au  milieu 
de  vous,  ï  la  tète  d'un  corps  de.  troupes  de  mon  au- 
guste souverain,  avec  la  mission  de  dissiper  les  obs- 
tacles qui  se  sout  opposés  jusqu'ici  à  la  libre  expan- 
sion des  sentiments  de  respect  et  de  révérence  pour 
la  sainteté  dijt  suprême  chef  de  l'Eglise  :  de  restaurer 
les  autorités  au  nom  du  sonverain^ponlife  régnant,  de 
rétablir  l'ordre  et  de  protéger  la  sûreté  et  la  paix  des 
familles.  Le  (lut  que  je  me  propose  me  garantit  le 
succès,  grùce  au  consentement  unanime  de  ces  bon- 
nes po[>«Mations,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  je  n'au- 
rai pas  il  lutl-.'r  contre  des  diflicnltés  qui  exigent 
l'emploi  de  la  force  militaire,  puisque  mes  troupes 
se  présentent  comme  amies  el  lioéruliices.  » 

(Jette  proclamation,  comme  on  le  voit,  est  tout 
simplement  calquée  sur  celle  du  général  Oudinot  ; 
elle  émane  de  la  même  pensée,  et  n'en  diffère  que 
parce  qu'elle  a  de  phis  le  mérite  d'être  nette  et  caté- 
gorique. 

Mais  c'est  hi  proclanatiou  officielle.  U  parait  qu'il 
en  a  été  fait  une  autre,  celle-ci  nous  n'en  avon|  pas 
le  texte  ;  peut-être  même  n'a-l-ello  pas  été  écrite.  Un 
journal  toscan  la  mentionnait  il  y  a  quelques  jours, 
d'après  une  eomspondauce  des  Liais  romains.  Nous 
n'avions  pas  voulu  en  parler,  mais  aujourd'hui  nous 
trouvons  le  fait  mentionné  de  nouveau  dans  le  Con- 
temporaneo -lin  4  mai.  Nous  traduisons  : 

«  Une  colonne  de  Napolitains  était  ce  matin  à  Vel- 
lelri,  une  autre  est  arrivée  hier  in  Frosinone  ;  la  pre- 
mière est  de  8  000  hoBimes  environ,  la  seconde  de 
2  000  à  peine.  Le  roi  est  k  Velletri.  Quaind  il  s'agit 
de  détruire  la  liberté,  Ferdinand  de  Bourbon  doit 
être  là.... 

»  Ces  troupes  sont  les  mêmes  qui  saccagèrent  Na- 
ples...  Leurs  généraux  n'ont,  pour  les  encdnniger, 
due  la  promesse  du  pillage  :.LES  DAMES  ROMAINES 
SERONT  LA  RECOMPENSE  DE  VOTRE  VICTOIRE, 
leur  disait  dornièrcmeiil  un  commandant  dans  une 
revue  {Le  donne  romane  sàranno  il  frulto  délia  vosira 
vittoria) 

Hein  1  qu'en  dites- vous  de  ces  restaurateurs  de 
l'ordre,  de  ces  prolecteurs  de  la  famille,-de  ces  sou- 
tiens de  la  religion,  à  qui  l'on  promet  le  viol 
pour  récompense?  Que  dites-vous  de  la  papauté 
restaurée  par  de  tels  auxiliaires;  d'une'croisade  où  les 
bénédictions  du  chef  suprême  de  l'Eglise  ne  sont^ilns 
un  prix  suffisant;  et  ou  il  faut  ajouter  par  surcroit 
l'autorisation  de  violer  les  filles  et  les  scBiwrs  des  vain- 
cus? Les  indulgences  sont  donc  descendue»  bien  bas, 
les  restaurateurs  de  la  papauté ,  les  amis  de  l'ordre, 
ont  donc  bien  la  conscience  de  l'iniquité  de-  leur  en- 
Ueprisé,  et  méprisent  bien  profondément  les  aveugles 
qui  leur  servent  d'auxiliaires  I 
l^\f»  $9l!i9t8  frvocais  sont  '«nployée  i|  concourir  & 


cette  œuvre  I  Ôuand  les  soldats  de  la  IWpubUau*  f». 

çaise  se  sont  battus,  c'était  pour  rendre  plus  facil.  u!t' 
çhe  de  ces  mrdesi,  qui  l'on, promet  le  vfo  ,  oTr  pri„  ^- 
a  victoire!  Elles  Nupoitains  Imtlus,  c'est  i  «S 
Oudinot  mu,  au  miin  .4  lu  France,  s'engage^'vt?' 
ger  les  d<?fens«urs  de  iJfamille  !  Oh  !  les  LtiV.Z 
ont  ordonné  ««lie  oxp4ditioii  auront  un  i  ' 
compte  teiriblaiàrondro  à  l'histoire!  '        "" 

A  Rome,  ou  contiiiusil  le  li  h  se  prépaicr  1,  1 
guerre.  L  eiroryescence  des  populations  romaines  «„ 
présence  de  l'inviisioii,  (ht  un  journal,  est  arr wl. 
un  tel  degré  d'exallution,  ipio  le  général  Oudi  mt , 
cru  devoir  retenir  tous  les  navires  qui  étalent  ,  r 
vito-Vecchirt,  aOii  de  «0  lésiTver  un  peint  d'aniH',;  'l 
de  retraite.  _ .  "  "'  "^l 

Les  Italiens  110  se  battent  pas,  disait-on  dernier., 
ment  à  la  inbniie  française,  Co  mot  s'est  vérid.s  m. 
grande  partie  pour,  les  Italiens   soumis  à  la  inm.ir 
l'Iue,  mais  il  cesse  d'être  vrai  pmv  ceux  qui  se  snn^ 
oonslilnés  un  République.  Le  Piémont  a  été  vuiiin 
la/l'oscane  est  occiiiiée par  les  troupes  autriihicniii.,' 
mais  les  Républiques   de  Venise  et  de  Rome  souiicn 
lient  Cdurageusenient  le  choc  ihis  puissances  ahs»!,  " 
listes.  Il  y  a  (|(ielque  jtho&e   de    singulièremenl  fori 
dans  le  senlinnuil  du'diuitet  de  ,1a  dignité  hiiinai,,, 
'recoiuiuise. 


pédilion  de  Civita-Veccliia  *Mr  lamelle  il  ne  cuinutàii 
pas  si  tût,  le  sailli  pèn!  a  montré  ,}«  joie  la  plus  ,.,>, 
il  a  remercié   M.   d'Harcourt  avec  elTusion,  et  il  |„j 


a  déclaré  que  |iar  nu  luiuveau  proprionmtu  il  ei,tc,".' 
(lait  rendre  à  ses  Etats  les  libertés  dont  ils  jouissaient 
au  moment  de  son  départ. 


On  lit  dans  la  Voix  du  l'eu^ile,  de  Marseillu.  ; 

«  La  Gazelle  du  Midi,  le  Sémaphore  et  coiniiaunle 
piétendent  que  le  général  Oudinot  a  fait  einprison- 
iKT  le  sieur  .Manucci,  gouverneur  de  Civila-Vucchia 
il  la  suite  de  la  découverte  d'une  conspirati(ni  dans 
laquelle  ce  gouverneur  se  proposait  de  massacrer  uos 
soldats. 

-  Nous  ferons  observer  &  la  féroce  Gazette  et  con- 
sorts, que  le  gouverneur  de  Civila-Veccliia  n'avaif  à 
sa  disposition  (pie  la  faible  garnison  de  «00  hoinines 
force  insullisaiite  pour  exécuter  cet  attentat;  et  nou.s 
ajouleruns  que  si  celle  ciNunistaiice  était  vr.iid.le 
général  Oudinot  n'aiiniit  pas  iiiaiiqué  d'en  donner 
connaissance  dans  l'ordre  du  jour  qu'il  a  adressé  à 
l'armée  à  siiii  déiwrt  innir  Rome  ;  c'était  une  raison 
pour  être  plus  circonsiiect  dans  ses  o|)érations. 


Les  Toscans  se  récrient  fort  contre  l'occupation  de 
leur  pays  par  lus  armes  autrichiennes.  Ils  avaient  es- 
|iéré  (]ue  leur  humble  uiniirussenientà  restaurer  leur 
grand-duc  leur  vaudrait  d'êlre  épargnés  ;  en  voyant 
qu'il  n'en  e>l  rien,  ils  en  sont  ii  regretter  de  n'avoir 
l>as  mainleiin  la  République.  Non-seulement  les  mi- 
nistres, un  grand  nombre  du  municipalités,  d'officiers 
de  la  garde  nationale  ont  donné  leur  démission , 
niaii  maintenant  c'esUe  lourdes  officiers  de  l'année. 

Les  Toscans  aiiprennenl  à  leurs  détiens  ce  {pi'on 
gaf^ne  à  se  faire  humbles  devant  les  forls,  el  ce  que 
coûtent  les  restaurations. 


((lorrespondance  (lartiçulière  de  la  Dènuxrali» 
pacifique.)  .■■ 

Turin,  10  mai  1849. 

Les  affaires  austro-sardes  sont  loin  de  ^arranger 
comme  on  l'avait  cru,  par  l'effet  d'un  quiproquo. 
L'ambassadeur  français  avait  fait  des  représentations  ï 
la  courd'Ollmillz  sur  Fénormité  desvnubde  guerre 
demandés  au  Piémont.  Le  ministère  a'dtëbbien  avait 
fait  une  diminution;  il  avait  réduit  le  Iqhiiïre  à  70 
millions  de  florins.  Dans  les  déuéclies  envoyées  da 
Vienne  à  Paris  ut  de  Paris  i  H.  Bois-le-Comte,  ici, 
à  Turin,  le  F  abréviateur  signifiant  florins  avait  pris 
par  erreur  la  signification  de  francs,  du  sorte  quu  M. 
Bois-le-Comto  s  était  présenté  90  ministère  piemon- 
lais  comme  un  ange  sau<>eur,  faisant  trophée  deli 
réduction  de  226  millions  de  francs  à  70  millions. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  les  30  millions  de  francs 
offerts  par  la  Sardaiijne,  mais  enfin  c'étail  un  acbe- 
minument;  ut  pour  prouver  do  la  bonne  volonté  d( 
son  côté,  h!  cabinet  de  Turin  avait  livré  Alexandrie. 

On  en  est  venu  à  régler  les  comptes,  et  c'est  alor» 
que  l'on  s'est  aperçu  de  la  bévue  du  aèle  excessif  de 
la  médiation  française  pour  la  paix  :  70  millions  de 
florins  autrichiens  font  près  dé  1 80  millions  de  francs. 

Le  général  Ramorino  a  fait  son  appel  à  la  cour  dt 
cas,sation.  Ce  point  a  été  discuté,  à  savoir  :  si  en 
temps  d'armistice  on  était  en  paix  ou  eu  guerre,  car 
eu  temps  de  paix,  une  sentence  (l'un  conseil  de  guerre 
est  appelable  en  cassatiou.  Ou  a  décidé  (laus  ce  sens, 
et  le  général  sera  rejugé.  ■  -^ 

Je  puis  vous  donner  des  nouvelles  que  je  refois 
par  lettres  de  divers  points  de  l'Italie,  nouvelles  que 
probabhiment  vous  ne  verrez  répandues  dans  Paris 
que  demain  ou  après-demain. 

Rome,  7  mai  1841).      . 

Garibaldiet  Galetti  viennent  de  battre  complète- 
ment l'avanl-garde  des  Napolitains  à  dii^ou  00014 
milles  d'ici.  Ils  ont  fait  près  de  i  500  prisonniers. 
Ils  ont  eu  le  regret  de  voir  que  le  roi  de  Naples,  qui. 
dit-on,  commando  son  ai>mée,  ne  s'est  pas  trouvé 
là,  car  ûs  auraient  fait  en  sorte  de  le  prendre. 

On  manque  de  détails,  mais  le  fait  principal  est 
certain.  Garibaldi  el  ses  beréaglieri  tou  tirailleurs 
sont  les  héros  du  jour.  Rome  est  dans;  le  plus  grand 
enthousiasme.  ' 

Les  Français  se  sont  retranchés  à  Fiumicino,  sur 
la  rive  gauche  du  Tibre,  en  attendant  les  secours  de 
Toulon.     ,  ,   •  _ 

Venise,  3  mai  1849. 

Les  Autrichiens  ont  établi  leur  blocuj  par  mer  avec 
18  navires-de  guerre,  dont  3  frégates,  2  corvettes,  3 
bateaux  à  vapeur  et  le  restant  en  bricks"  et  cutters.  Le 
blocus  a  pu  être,  franchi  hier  par  un  bâtiment  mar- 
chand, qui  a  introduit  cent  mille  livres  de  farine 
blancne,  soixante  mille  do  farine  jaune,  quatre  mille 
livres  de  viande  salée  ;  mais  tout  cela  doit  être  payé 
argent  comptant,  el  tout  cela  suffit  &  peine  pour  nour- 
rir un  seul  jour  la  ville. 

La  population  déploie  une  activité  inimaginable 
dans  I  arsenal.  On  arme  quarante  chaloupes  canon- 
nières avec  deux  pièces  de  gros  calibre,  qui  tirant 
sur  Feiiiiemi  à  )lgne  de  Oottaison  lui  feront  beMtcoop 
donal» 
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-  '  éiBuIi  lix  ]oun,  no<  forte  de  Malghera  et  ite  Mei^ 
tAëchangent  avec  les  Autricliicns  envlfon  sept  ou 
Miit  cents  coups  do  canons  par  joHr^Nos  forts  ont 
snutîert  beaiicoui)  (ruiio  centaiiio  do  bombes  el  d'jiu- 
taul  do  f  nées  à  la  coiigrève. 

Les  Aulrichieiw  avaient  sawné  uu  canal  ni  lavaient 
ilesséclié  pour  s'approcher  plu»  fucilcinCnt  des  forts 
,\o  MalKl»"'"  *^  ''•*  Maniii  ;  mais,  par  un  travail  hy- 
drauliqu".  nous  sommes  parvenus  ù  inonder  encore 

'«^'""''-  l'alcrme,  2  mai  1849. 

La  population,  indignée  do  rabjeclion  de  la  garde 
national»'  et  de  l'arislocralit!,  qui  voulaient  à  toute 
force  se  soumettre  au  Bourbon,  s'est  soulevée  et  a 

,  fis  II)  dessus.  Ce  iiui  a  principalement  excité  la 
edWe  pub|''|'"'i  c'eslile  mépris  de  l'ilangieri  pour  les 
(léWKueSi  '1'"  •5'"''"''-  "'dilués  de  courir  à  sa  suite  avec 
leurs  prières  sans  pouvoir  l'alleindre.  Beaucoup  do 
mies  nationaux  ont  fraternisé  avec  le  peuple.    ■ 

Turin,  10  mai  1840. 

Nous  apprenons  ù  l'instant  (|ue  Garibaldi  a  nun- 
seuleint"''  nattu  l'uvant-uarde  na|Hditaine,  mais  que, 
cinq  lieiifcs  après,  il  a  détruit  cuuiplèlement  le  corps 
d'armée  principal. 

Lo  roi  de  Naples,  (|ui  le  commandait,  ayaiii  vu  I  é- 
checde  l'avant-garde,  a  jugé  il  propos  d'aller  à  Gaëte 
se  rccoiiiniander  aux  béiiéiliclious  du  pape. 

On  nous  écrit  de  Marseille,  1 1  mai  : 

Je  voudrais, vous  dire  un  mot  des  affaires  d'Italie. 

LegoQvernéuieiit  envoie  à  toiitu  la  t'rance  une 
ilépèuliu  portant  que  le  général  Oudinol  u  fait  UOO 
nruonniers,  et  envoie  liiil  blessés  français  à  Unstia, 
sans  dire  un  mot  du  combat  du  30  avril,  dont  vous 
savei  i  cette  heure  les  détails. 

Ce  mensonge  ofliciel,  dont  nous  connaissons  la 
fausseté,  nous  rpii  sommes  près  de  l'Italie,  produira 
néanmoins  sou  effet  électoral  sur  les  pays  éloignés, 
el  lu  bal  (wrlide  sera  atteint. 

Vous  savez  les  détails  de  cette  triste  ox]iéditiun, 
où  l'incapacité,  l'étourderie  et  la  duplicité  semblent 
se  disputer  le  premier  rôle.  Or,  je  puis  vous  certifier 
nue  les  détails  les  plus  sombres  scuit  les  plus  vrais, 
l'ai  vucIot  lettres  de  témoins  oculaires,  officiers  ou 
soldats,  qui  me  l'ont  évaluer  le  nombre  des  hommes 
iiors  de  combat  à  bien  près  do  800.  Le  20'  de  ligne 
s«ul-rompte  en  officiers  0  morts,  10  blessés,  4  pri- 
sonniers, dont  un  commandant  et  2  capitaines,  ces 
derniers  avec  presipie  toutes  leurs  compagnies. 

Quant  à  la  nature  du  combat,  c'est  un  engagement 
absunio  avec  des  ennemis  protégés  par  des  murailles 
do  30  pieds  qui  se  riaient  (le  nos  trois  pièces  de  cam- 
paane.  Tout  cela  est  déià  vieux  et  connu  de  vous. 
Miwje'tie'pnis  m'eui|)èclicr  de  vous  le  confirmer  et 
de  vous  signaler  toute  mon  indignation  contre  la  pen- 
lidie  du  gouvernement,  qui  se  fait  la  même  arme 
d'une  défaite  ou  d'une  victoire,  de  l'habileté  ou  de 
l'indiécilité  des  généraux.  11  faut  avoir  un  front  d'ai- 
riia  pour  écrire  :  J'envoie  UOO  prisonniers  à  Toulon, 
quand  tout  le  monde  sait  ici  qu'il  était  matérielle- 
ment impossible  d'en  faire  h  Home,  et  qu'il  ne  s'agit 
que  des  soldats  désarmés  traîtreusement  h  Civita- 
Vecchia.  Ils  appellent  cela  des  prisonniers  et  les 
traitent  comme  tels.  C'est  fi  rougir  de  honte. 

Aujourd'hui  on  ne  siiit  rjen.  Le  bruit  vague  est 
que  baribaldi  à  rossé  les  Napolitains,  malgré  Tes  50 
unons  du  Borobardatore. 


t 


Révolution  allemande. 

Ou  dit  que  les  sociétés'  secrètes  allemandes  se  pré- 
parent à  donner  le  signal  de  la  lutte,  qui  doit  éclater 
a  la  fois  sur  tous  les  points  do  l'Allemagne  d'une 
manière  terrible. 

Le  roi  de  Prusse  pense  que,  pour  arrêter  la  révo- 
Intion,  il  lui  suffira  de  rétablir  la  censure  ;  c'est  ab- 
solument comme  si  Pie  IX  ressuscitait  l'inquisition 
pour  sauver  le  catliolicisme.  La  royauté  est  aussi  ma- 
ude  fliie  la  papauté,  et  le  czar  Iui~m6me,  qui  a  le 
privilège  envié  des  autres  souverains  d'être  à  la  fois 
rape  ut  roi,  n'est  pas  plus  solide  sur  son  trône  que 
le  pape  de  Gaëte  et  le  roi  de  Churloltenbourg. 

Que  dire  des  velléités  ttelliqueuses  du  petit  empe- 
reur d'Autriche,  qiii  vient  de  se  proclamer  généra- 
lissime de  ses  armées?  Rien,  sinon  qu'il  est  plus  fa- 
cile de  cracher  à  la  figure  de  ^juulques  étudiants  ga- 
rottés,  comme  ce  jeune  homme  a  eu  la  lâcheté  de 
le  faire  naguère  à  Olliniilx,  que  de  vaincre  les  Mad- 
gyars. 

lÉSOLUTIONS  DES  CHAMBKES  ALLEMANDES. 

A  Francfort,  dans  la  séance  du  II,  M.  Sirtison, 
rtélu  président  la  veillo,'a  envoyé  sa  démission. 

Douze  députés  prussiens  se  sont  démis  de  leur 
mandat. 

.  La  commission  des  Trente  a  pfésenté  ses  conclu- 
oons;  «Iles  consistent  à  faire  prêter  solennellement, 
P^r  l'Assemblée,  serment  k  la  Constitution  de  l'om- 
Pife;  à  sommer  le  vicaire-général  de  prêter  le  même 
serment  ;  à  sommer  tous  les  gouvernements  de  le 
'Mre  prêter  aux  troupes,  aux  gardes  nationales  et  aux 
employés  publics  ;  à  faire  sommation  à  ceux  de  ces 
«ouverneraents  qui  ont  déjà  reconnu  la  Constitution, 
•le  mcUro  leur  force  armée  à  la  disposition  de  l'As-- 
semblée  nationale,  pour  en  former  uno  armée  de 
!"1P'™  '  *'"''"'  *  envoyer  une  députation  au  vicaire- 
général  pour  s'intormer  si  le  nouveau  ministère  est 
constitué. 

r  Mj^'^o'^'lté  de  la  commission  des  Trente  proposait 
'  ordre  du  jour  sur  toutes  ces  résolutions.  Après  on 
^  long  ctébat,  l'Assemblée  a  décidé  qu'elle  ne  pas- 
serait au  vote  que  darts  la  séance  du  lendemain.  A  la 
«uitede  cette  résolution,  huit  membres  du  comité 
«s  Trente  ont  donné  leur  démission. 

Les  chambres  des  députés  à\i  grand-dnché  de  Ba- 
jle  et  du  duché  do  Nkssau  ont  l'une  et  l'aùlre,  dans 
leur  séance  du- 10,  adopté  des  résolutions  ayant  pour 
"ujet  d'inviter.»  leur  gouvernement  respectif  à  Taire 
prêter  serment  de  fidélité  à  la  Constitution, de  l'em- 
pire par  les  troupes  el  les  fonctionnaires. 

Ce  serment  a  été  prêté  le  7  dans  le  duché  de  Saxe- 
■  "eimar; 

La  chambre  des  députés  de  vWurtemberg,  dans  sa 
séance  du  9,  a  adopté  une  résolution  par  laquelle  elle 
prie  le  gouvernement  d'inviter  le  pouvoir  central  a 
soppoger  à  l'intervoution  de  la  Prusse  dans  les 
^jjats  particuliers  ;  de  mettre  toutes  les  forces  du 
Wurtemberg  à  la  disposition  do  ce  pouvoir*^  et  de, ne 
pas  souffrir  que  d'autres  troupes  que  celles  de  f  em- 
pire, traversent  le  territoire  wurten^rgeois  pour  se 
readr9djui8l«.PalAtiaat.  "      * 


■■<*.,  \ 

l   V  ■  A6ITATI0N  OiUlttAtK.       '     "^f'     ' 

L'Insurrection  du  Palatinat  s'affermit  et  s'étend.  Le 
duché  de  liesse -Dajmstudl  est  .entraîné.  Lii  aussi  la 
troupe  s'unit  aux  habituiits. 

Lu  garde  nationale  de  Deiix-l'oiits  est  partie  pour 
Kafserslaulcni,  afin  de  se  mettre  à  la  disposition  du 
gouvcnieiiient  provisoire. 

>y()riiis,  Spire,  Frankeiitlial  et  loiit  l'Odenwald  sont 
toujours  sous  les  armes,  et  les  populations  prêtes  ù 
marcher. 

A  llaiiau,  un  bataillon  d'infanterie  hessuise  avait 
revo  l'onhe  du  départ.  Les  bourgeois  s'y  .sont  oppo- 
sés, jiis(|u'ii  ce  i|u'(Mi  leur  eût  iiidlipii;  la  (icstiiiatiou 
de  ces  troiiiics.Les  soldats  se  sont  laissés  violenter  iivc.c 
Lcaiicoiip  (le  bonne  volonté,  et  sont  restés. 

A  Mayence,  les  jeunes  giîiis  de  lu  coiiscriplioii  de 
la  ville  ont  parcouru  la  ville  ayant  des  pliiiiies  rou- 
ges à  Icîiirs  cliapcaiis,  (\\  aux  cris  de  :  Vive  la  Hépii- 
tilii|ii(M  vive  lliM'kerl  Ils  (larurunt  dans  la  salh;  où 
était  réunie  la  coiiiiiiissioii  de  coiiscii()lion,  le  cha- 
peau sur  la  tète,  des  pipes  ou  des  cigares  à  lu  bonclie. 
Le  boiirgiiieslre  ayant  voulu  leur  adresser  des  reinoii- 
traïKMîs,  ils  répondirent  par  des  cliuiits  lépiihlicariis, 
de  sorte  que  la  cummissiuii,  après  avoir  éiiuisé  tous 
les  moyens,  dut  se  résoudrai  lever  lu  séance. 

A  Eiseiiach  (Tliiiringe)  la  population  a,  di;  son  pro- 
prt!  luuiiveinent,  prête  un  serment  piililic  à  lu  cons- 
titution. 

Brunswick  s'est  levée  spontaiiéiiKiiit  et  s'est  armée 
à  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  des  Prussiens. 
La  ville  leur  refusera  le  passage. 

La  question  allemande  a  jeté  la  discorde  dans  li- 
ininisteru  bavarois.  Ou  assure  i|ne  deux  iiiiiiistres, 
M.M.  Forster  et  Asclienbreiiner,  ont  olïert  leur  dé- 
mission, que  le  roi  n'a  pas  uccepice.  L'ordre  du  rap- 
IHil  sous  les  drapeaux  des  militaires  en  congé  a  été 
rapporté  ;  mais,  par  suite  de  cette  nouvelle  détermi- 
nation, c'est  le  iniiiistre  de  la  guerre,  M.  Lesuire, 
qui  a  résigné  ses  fonctions. 

Le  8  mai,  les  étudlauts  se  sont  assemblés  et  ont 
voté  une  adresse  au  ministère,  tendant  à  provoiiner 
une  prompte  reconnaissance  de  la  constitution  de 
l'empire. 

,  A  Manlieim,  le  comité  des  ouvriers  vieiil  de  publier 
un  appela  tous  ses  adliéreiits,  (uir  lequel  il  leur  an- 
nonce que  la  révolution  est  proche,  et  qu'ils  aient  ù 
profiter  du  moment  favorable  pour  atteindre  le  but  si 
longtemps  désiré  et  allcndu.  «  Ncvoiis  t^idormcz  pas, 
dit-il,  afin  qu'on  ne  vienne  pas  vous  ravir  les  fnrtls 
si  rares  de  notre  première  révolution,  et  étouffer  dans 
son  germe  le  second  inouvemenl  qui  ,s'ap|irête.  Nous 
vous  en  supplions,  réun,issei-voiis,^,,|ijl  soyez  prêts  i 
vous  porter  où  le  besoin  l'exigera.  »" 

A  Piaremberg,  une  députation  s'est  rendue  auprès 
des  autorités  pour  leur  notifier  ofticicliemenl  i|ue  la 
garde  nationale  et  la  landwelir  s'assembleraient  le 
lendemain  [lour  prêter  solennellement  serment  à  la 
Constitution. 

IK's  troubles  ont  éclaté  à  Scliwciiifiirt,  et  les  iior- 
tes  de  la  ville  ont  été  fermées  aux  trouiws. 

Des  trou|)es  ont  également  dû  être  envoyées  de 
Bayreutli  à  HofT,  où  un  luouvemeiit  aurait  également 
eu  lieu. 

La  résistance  de  la  jwtite  vilfe  de  Wareudorf,  en 
Westphalic,  continuait  à  la  date  du  10  mai.  La  land- 
wehr,  bien  pourvue  d'armes,  tenait  les  jM)rtes  fermées, 
et  refusait  d'admettre  l'infanterie  et  la  cavalerie  en- 
voyées pour  la  faire  rentrer  dans  l'obéissance. 


Wralt  bornbardé.  Celle  ville  était  menacée  par  les 
Hongrois  do  doux  cfttés.  , 

La  |>roi'liMnati<)u-(le  la  Iliètc,  relative  à  la  déchéan- 
ce (If  llahslioiirg,  a  luDduii  un  effet  immense.  Le 
hozloni/,  j(iii]ijal  hongiois,  tiè  doute  plus  que  le  sort 
Vk  ;^'."!"''"'  '"=  >>"''  décidé.  Il  répète  que  la  maison 
U  Aiitiiclie  a  perdu,  dans  tontes  ses  branches,  tous 
les  ilroils  à  la  couronne  de  la  Hongrie  el  il  la  cou- 
ronne (le  Saiiit-Ktienne,  et  qu'elle  est  bannie  du  pays 
a  periifliiilé!  «  Quid  cliuiigement  de  la  destinée,  s'é- 
crie-t-11.  Il  y  a  il  peine  un  an  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
lout('  la  Hongrie  un  seul  lioi|iiiie  qui  ii'iiùl  donné 
ju^qu  a  la  (lernière  goutte  de  sou  sang  pour  l'empe- 
reur et  sa  liMuille;  aujourd'liiii,  il  n'y  a  pas  un  seul 
liomiiK!  (Iiins  tuile  la  monarcliic  (n'ii  ne  parle  de 
cette  luiiiilli!  avec  dédain,  avec  mépris,  avec  veii- 
ceaiice  au  co-ur.  Le  tr(")iie  des  Habsbourg  s'ssl  écroii- 
é  sous  le  pouls  de  leurs  cWines  et  de  leurs  atrocités, 
leur  étoile,  a  disparu  à  juniais.  La  Hongrie  se  lève 
coiiiine  m  pliénix  nijeuiii,  et  demande  sa  iHace  par- 
mi les  nations.  » 

I  Le  Ao:/«/ii/  termine  eu  montrant  que  l'Antriche, 
r(5(iuit.!  an  néayl.piir  la  perle  de  la  Hongrie,  va  réu- 
nir tous  sesellorts  pour  la  reconquérir.  Mais  la  lloii- 
gcie  sucriliera  jusqu'il  son  dernier  lioiniiie  et  Jusqu'à 
sou  dernier  denier  [loiir  rosier  indépendante. 


BLBEKFELD,  BBESLAU,  DBESDE. 

Les  insurgés  d'GIberfeld  se  sont  foriifiés  et  atten- 
dent. Il  a  Hillu  réunir  une  division  'entière  et  faire 
avancer  des  pièces  do  siège.  La  journée  du  *0  niai 
s  était  passée  tranquillement,  el  dus  bandes  armées 
des  districts  manufacturiers  cnvirounanis  conti-: 
nuaienl  à  arriver.  Des  barricades  coniinuaieiil  h  s'é- 
lever sur  tous  les  [W|inis,  quelques-iini^s  déco'-ées  de 
bouquets  de  verdure!  Ces  barricades,  hautes  commue 
des  maisons,  sont  construites  avec  les  meubles  lès 
plus  élégants  des  riches  négociants  et  avec  des  balles 
de  soie. 

Le  pméral  G<'œb«n  esl  chargé  de  bombarder  la 
ville  SI  elle  refuse  de  se  rendre. 

Le  11,  les  troupe?  n'étaienî  pas  encore  arrivées.  A 
huit  heures,  une  fausse  alerte  a  de  nouveau  fait  met- 
tre en  branle  les  clocncs  dans  un  rayon  d'une  lieue. 
Le  comité  de  sûreté  publique  continue  à  fonctionner. 

A  Dusseldorf,  l'oidre  était  réliiOli  le  10.  La  ville 
avait  été  mise  en  éiat  de  siège,  et  les  trouiies,  reve- 
nues d'Elberfeld,  bivouaquaient  sur  les  places  publi- 
ques, réonier;  aux  troupes  de  la  garnison. 

Le  mouvement  insurreciionnel  a  recommencé  à 
Berlin,  dans  la  soifée  du  7  mai.  Vers  six  heures,  des 
barricades  s'élevèrent  avec  rapidiié  sur  plusieurs 
points.  Le  combat  fui  meurlrier  dans  les  rues  Nico- 
las et  Oliloer,  où  il  dura  une  heure.  Les  trou])cs  ne 
réussirent  à  prendre  les  barricades  qu'avec  de  gran- 
des perles;  40  soldats  sont  tués,  ainsi  (jue  plusieurs 
oràciers  ;  il  y  a  eu  une  grande  quantité  ue  blessés.  La 
perte  esl  importante  au^si  du  côté  du  peuple.  On  de- 
vait recommencer  la  bataille  le  lendemain  soir.  Le 
mouvement  était  républicain,  el  le  drapeau  rouge 
flottait  sur  les  barricades. 

On  annonce  que  le  c?lme  a  été  rétabli  le  9  ;  ce  n'est 
probablement  pas  pour  longtemps. 

On  pent  dire  la  même  chose  de  l'ordre  qui  règne 
de  nouveau  à  Dresde.  L'insurrection  de  celte  ville 
n'est  que  le  premier  acte  de  la  révolution  saxonne. 
Le  gouvernement  provisoire  a  établi  son  siège  àFrei- 
bcrg,  où  il  se  propose  de  continuer  le  (Combat.  La  fer- 
mentation qui  règne  en  Bohême  et  les  mesures  adop- 
tées font  supposer  que  les  insurgés  saxons  sont  en 
rapport  avec  les  Tsclièkes,  et  que  ceux-ci  sont  prêts 
à  leur  accorder  le  même  ?ppui  qiie  les  Polonais  don- 
nent aux  Madgyars. 

Il  n'est  plus  question  dans  la  Bohême  de  la  haine 
nationale  des  Tschêkes  contre  les  Allemands  :  les 
deux  peuples  se  donnent  fraternçllcnienl  la  main  et 
chantent  :  . 

«  Le  Tscbèke  el  l' Allemand  no  forment  qu'un  "mô- 
me corps.  »  ' 

Malheur  aux  Russes  s'ils  interviennent  on  faveur 
des  rois.  Autant  vaudrait  pour  eux  se  jeier  dans  la 
boucho  d'un  volcan  que  d'essayer  d'arrêter  la  révo- 
lutijUD,en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Jamais  la  puis- 
sance démocratique  ne  s'est  présentée  sous  uno  forme 
plïis  irrésistible.  '       . 

JÊimugvlm, 

Le  Wanderer,  journal  de  Vienne,  ^i^it  que  si  le 
secours  russe,  auquel  on  commencé  -  à  no  pas  trop 
croire,  n'él&it  pas  arrivé  du  6  au  7  mal,  oa  aurait 
BAfls  doute  aflairo  aiu  Hongrois,  et  qa«  Presboorg 


■  rt-Tf ÎWiJl^Ssp'SRlp??^'-  ' 


M.  OLAis-BKOiN.  La  Conscience  pnbli(me  fera  inMiM 
do  c«s  manœuvres  indignes  de  M.  Fo  mffistre  de  tt 

M.  LÉON  FAIICHKR  c|ierche  il  se  justifier   et  dit  aun  u' 
iravai   eo|,»i.].^ral.l.;  n'a  [,as  permis  l .  '  î '.' tt  „  '  iSis 
unie  des  listes,  mais  que  Turmé.!  vcleni  sur  la  nr^sn^tS 
l..n  des  livret».  11  veut  justifier  aussi  sa  clcùlfure  qi^, 
a  cru  devoir  env(j\er,  eoncornant  la  irardc  mobile   nt  rtli  L 
que  l'Assen.l)l,<e  l%islativo  d,k-idera.     '  '  *"  ^'  ^ 

M.  LAi<()«TK.  Moi  je  vous  dis  (|uo  lorsiiue  les  militai- 
res se  s(,iii  piY.sentés  poul- voter,  ou  leur  a  n'pondu  au'ils 
lie  le  pimvaieiil  pas.  M""» 


Asisemblée  ATatlouale. 

Présidence  de  Jll.  Mabrast.  -r-  Sifauee  du  U  mai. 

I.a  S(San(:e  est  ouverte  à  une  heure;  le  procés-verliat  est 
lu  en  prc^senee  d'une  ciiKinaiitaine  de  membres.  Les  bancs 
de  rAs.s«iiibl(5B  .se  Rarnisiieiit  peu  à  peu,  et  MM.  les  re- 
pri^sentants,  en  altemlaril  les  retardaUiires,  so  livrent  au 
charme  dos  conversjitioiis  |)articuliere3. 

M.  Millard  demande  la  parole  pour  une  motion  d'or- 
dre. 

M.  Mll.l.ARO.  Je  regrette  de  ne  pas  voir  M.  le  ministre 
do  l'intérieur;  aossitnt  (tu'il  sera  à  son  banc,  je  lui  adres- 
serai une  interpellation  an  sujet  d'une  dénfche  t<i|(!Kra- 
ptiiquo  adressée  aux  i)rél'ets,  el  datée  de  Paris  12  mai, 
neuf  li(>Ul-e3  ilii  matin.   (.Mouvement.) 

M  LH 'l'IiÉsiDBNT.  t,  ordre  du  jour  .appelle  la  suite 
de  la  diseusstoii  do  laidL'et  du  niiiiistérc  de  la  guerre. 

Clinp.  Ï9.  Services  indigènes  en  Algérie,  7  889  500.  La 
tominission  propose  une  réduction  de  245  000  fr. 

Art.  1".  Cominandeinent  et  administration  des  bo- 
reuux  aralws,  318  000  Ir.  La  commission  propose  une  rà- 
dnclioii  de  100  OGO  fr. 

Après  une  courte  discussion  soutenue  par  le  eommls- 
.saire  du  gouveriiemenl,  M-  le  ministre  de  l'intérieur  fait 
son  entrée,  et  aussitôt  M.  Millard  prend  la  parole. 

M.  JMll.i,AR0.  Je  n'ai  pas  licsoin  (le  vous  rappeler  te  ré- 
suliat  du  scnilin  de  vendredi.  Je  reçois  le  journal  minis- 
tériel de  mon  drprtement  où  je  lis  fétraiigo  dépêche 
tél,'g^raptii(pie  suivante  : 

M.  Millard  iloiinc  lecture  d«  la  dépéebe  (élégr,iplii(nie, 
dans  lacpieire  le  ministre  aiinoiu-e  le  rejet  de  la  propositioi'i 
de  M.  Jules  Favi;e.  et  dit  (pio  les  agitateurs  n'allendaient 
iilos  (pi'nn  volé  hostile  au,  ministère  pour  courir  aux 
barricades  et  re(-onimen(er  les  journées  de  juin  ;  et  ajoute  : 
Ont  voté  contre  le  gouvernement  (Jerdv,  Millard  el  Iji- 
iKirlo.  (Cris  violents.)— (Nous  puhlions  cette  dépêche  plus 
liant.) 

Je  ileinaude  à  M.  le  ministre  dans  quel  but  il  s'est  cni- 
pres.S('  d'eniplover  le  télégraphe  pour  faire  connaître  le 
vote  des  représentants,  tl  v  a  eu  ci>pendant  d'autres  vo- 
tes (fui  oiU  prononcé  un  blAme_contre  le  gonvememenl, 
notaiiimeiit  dans  le  vote  du  fameux  bulletin  (pie  M. 
Uh\n  l-auclier  a  été  obligé  de  d(Jsavouer.  (M.  Ijion  Faii- 
clier  fait  un  peste  de  dénégation.)  Oui,  vous  avei  été 
obligé  de  le  désavouer. 

DB  TOUTFS  PARTS  (avec  for(«.)  Oui,  oui. 

Je  demanderai  à  M.  le  ministre  quelle  est  la  portée  de 
cette  phrase  :  les  agitateurs,  et  «'il  nous  associe,  dans  sa 
pensée  à  ceiu  qui  veulent  recommencer  les  journées  de 
juin.  (Sensation.  —  Mouvements  divers.) 

Dans  tous  les  cas,  je  dois  dire  à  M.  L(5on  Faucher  «pi'il 
a  fait  fausse  routOj  et  que  ni  moi, ni  M.  Gerdy,  ni  M.  La- 
porte  ,  nous  ne  sommes  candidats  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. Je  lui  demande  formellement  une  explication. 

M.  L<!i)N  rAiiriiEO.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le 
gouvernement  croit  devoir  prévenir  les  départeincnts  des 
nouvelles  qui  sont  de  nature  à  les  rassurer. 

VOIX  NOMBBEi'SES.  Mais   tes  noms,  les  noms. 

m:  lécn  FAUCHER.  Surtout  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles o("i  les  départements  étaient  le  plus  elTravés. 
(Réclamations.— Bruit.)  Us  l'étaient,  parce  que,  dans  lo"but 
d'inlluenccr  les  élections,  un  mot  d'ordre, était  parti  d'ici 
pour  y  a|i|)orter  la  terreur.  (Bruyantes  interruptions.)  Un 
journal  appartetnaiit  i  l'opinion  extrême,  pulilié  dans  le 
département  du  lliuUtfihin,  disait:  «  Colmar  est  dans  ta 

S  tus  vive  agitation.  1.0  gouvernement  de  trahison ,  c'est 
*  nous  que  l'on  parle  (Mais  c'est  bifin  juste.)  est  ren- 
versé. M.  Ledru-ltollin  est  investi  de  ta  dictature.  (Ré- 
clamations.) 

VOIX.  ManœuvTe  de  police  ! 

M.  LEON  FAi-CHBR.  M.  Odilon  Barrot  a  été  arrêté;  ïil. 
Léon  Faucher  et  les  autres  ministres  sont  en  fuite.  (Ré- 
clamations.) 

A  GAUCHE.  La  date!  la  datek 

M.  lÉoM  FAUCHER.  J'ai  donc  cru  qu'il  était  absoliunent 
nécessaire  de  démentir  un  bruit  si  absurde,  et  (Je  de- 
vancer d'un  jour  l'arrivée  des  dépêches  ordinaires.  Quant 
à  la  pensée  (|u'on  nous  suppose... 

A  GAUCHE.  Mais  les  noms?  mais  les  nomsT 

M.  LÉox  FAUCHER.,  D'avoir  voulu  faire  retomlicr  sur 
quelques-uns  de  nos  collègues  uns  accusation  odieuse,  je 
n'ai  pas  besoin  do  m'en  défendre. 

A  GAUCHE.  Mais  si!  si!  si! 
■  M.  MI1.LAHD.  Je'  demande  ce  .qu'a  de  commun  mon 
nom  avec  la  nouvelle  télégrapbl(iuc.  D'autres  vples,  je 
l'ai  déjà  dit,  d'autres  votes  de  blAme  ont  eu  lien,  notam- 
ment contre  lo  fameux  bulletin  électoral  ;  cette  mesure 
n'a  pu  être  employée  :  pourquoi  donc  aujourd'hui  s'en 
être  servi? 

A  GAUCHE.  C'est  de  la  provocation. 

M.  MILLARD.  Si  je  me  fusse  porté  candidat,  cette  nou- 
velle télégraphique  aurait  pu  taire  le  plus  grand  tort  à^ 
.^a  candidature;  je  demande  donc  qu'une  copimission 
soit  nommée  dans  les  bureaux  jpour  proposer  une  résolu-, 
lion  Sur  celte  dépêche  télégraphique. 

M.  D.  MARQUIS.  Je  commence  par  déclarer  que  j'ai 
voté  contre  l'ordre  du  jour;  proposé  par  M.  J.  Favre,  et 
cependant  je  viens  do  recevoir  une  lettre  de  mon  dépar- 
tement qui  m'annonce  que  la  dépêche  télégraphique  a  iUS 
allichée  avec  le  comment;iiro  dont  il  vient  de  vous  être 
dpiiçé  connaissance,  et  que  je  suis  indiqué  comme'  ra'é- 
tant'abstenu.  ' 

Le  préfet  à  été  obligé  de  faire  rectifier  colle  erreur 
Qagratite. 

'  M.  HAMAB.  J'ai  été  visité  hi^  par  trois  militaires  de 
mon  dcparlement,  que  je  n'ai  pas  rhon'neur  do  connaître, 
qui  m'ont  dit  que,  lorsqu'ils  se  sont  présentés  poiir  voter, 
un  ollicicr  leur  a  <lemandé  leurs  bulletins,  et  après  les  a- 
voir  examinés,  leur  a  nÇpondu  qu'ils  ne  pouvaient  voter, 
les  listes  n'étant  pas  encore  arrivées  de  leur  département. 
J'ai  été  vérifier  l'exactitude  do  ce  récH,  je  l'ai  reconnue, 
et,  sur  l'invitation  de  M.  le  ministre  Je  la  guerre,  ces 
hommes  ont  été  diriges  sur  une  autre  section;  mais  là  on 
leur  a  dit  qu'ils  ne  pouyaienL  plus  voter,  qu'il  n'était  plus 
temps.  (C'est  infâme  \) 

J'ai  porté  plainte  à  At.  le  ministre  de  la  guerre;  saveï- 
vous  ce  qu'il  m'a  répondu  :  c'est  la  faute  de  nos  préfets. 
—  Non,  ce  n'est  pfts  la  faute  des  préfets,  ouds  c'est  la 
faute  du  gonverniëineat. 


(i,lert,!;.'"i',!'""'''''''  "'■■''  f'''"  '"  l"'ivi'»'t<e  'l'avoir  les  con- 
IwltnKs  (lu  K.mvci-iier.HMit,  hmis  voici  une  (•oiiflilence  qui 
ni  est  i(lriv,.e  p,„-  es  jn,„-,iai,x,  elle' est  relative  a  la  ài- 
culairc  sur  la  parde  iii„|ii|,..  " 

nnî^'v^'f ''"'^"■"I'  ''"'""'  '■"iH'ai«san(»,et  fait  remarquer 
qni-  M    le    ininistr,!  rcco,i„aU    ,,„„    |,.^  ,      ^omea 

j.pparl,enn,.„t  tous    à    Paris,    „lais  que  feur  absence  no 

lem   |.ermel  pas  ,|e  p. 1,-e   pan  aux  é|e(aions. 

yooi  !  (Iit-d,  v,,os  voulez,  eotdoo.lre  ces  citoyens  avec  les 
Vosaj;,Mirs(jii..  leocs  inl/.rets  privés  ont  p„  appeler  hore 
(le  leur  ré.s„l,.,c,^y  gooi  !  V(,us  les  avez  f.lrcés'^f  sVloig^" 
Cl  vous  vo,|l(.,.  les  priver  ,1e  Texcreicr  de  leurs  droits" 
toiaox,  ..nies  i-aiiK(!ant  dans  la  nir^^rw.  des  absents' 

(le  la  garde  n^ptihlicaine  d  une  manière  si  avantaeauso 
poiii-   vous,  (jtie  vous  les  traitez  de  la  s.,rte'         '""«»"»" 

Apres  aVoir  déclaré  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  la  na- 
ine, vous  voHiez  les  priver  du  divjit  de  nommer  les  repVé- 
seiuams  a  l'Assemblée  législative  !  (Très  bien  !)"''*'P™ 

Vous  nous  désignez  comme  des  fauteurs  de  désordre 
nous,  niais  vous  .savez  bien  (pie  vous  mentez!  vous  le  sa- 
vez bien.  Ins  bien!  Ires  bien!)  Vous  savez  bien  que 
(iiiand  v(jns  nous  présentez  ,  comme  voulant  traîner  le 
drapeau  de  la  trauce  dans  la  lioue,  nous  n'avons  pas  be- 
soin (le  vos  n'preseiilalioiis  po„r  vouloir  le  faire  ravon- 
ncr  d  une  auréole  de  gloire.  i;Appl.\udi8sements.) 

\ous  avez  faussé  le  droit  .■-|,.,-(o,-al;  cette  mesure  ini- 
que fiu.^  vous  avez  jn-ise  contn,'  l.i  garde  mobile  a  déjà' 
suscit.;  ce  ime  vous  désirez,  des  fcnnens  de  guerre  civife. 

lll^o   Ulnli.J 

M.  LÉON  FAUCHER.  Aiix  termes  de  la  loi,  un  citoyen 
qui  n  a  i.as  de  domicile  ne  doit  pas  voter.  (Vive  inter- 
ruption.) ^ 

UNE   voix.   Les  gardes  mobiles  ont  leur  domicile  k 

M.  LÉo.N  FAiTiiER.  11  y  a  deux  pijintsde  vue  :  le  «oint 
(^e  vue  adininistralif  elle  point  de  vue  polili,me.  Au  point 
de  vile  admmislralif,  je  nie  suis  expli.pié;  au  point  da 
vue  politKpie,  les  ^'ardos  mobiles  sont  éUjignésde  leur  do- 
micile a  l'ans.  Cependant  j'ai  donné  onlre  de  recueillir 
leurs  votes,  mais  à  fiartr  TA-semldée  eu  fera  ce  qu'elle 
jugera  à  propos.  fMouvemeiits  divers.)  * 

L'Assemblée  coiiipreiid  que  je  ne  répondrai  pas  aux  in- 
sultes et  aux  Cidomnies  ipui  l'on  fait  pleuvoir  sur  nous 
du  tiaut  de  cett(>  tribune.   (Violentes  protestations  ) 

VOIX  DIVERSES.  A  la  police  correclioiinello  ! 

M.  CHAVoix.  I.;i  l(ji  est  très  claire  et  très  explicite... 
(Bruit.) 

L'orateur  ipiitte  la  tribune. 

M.  GuicMARD.  Je  (léïKjuce  A  la  tribune  les  manœuvres 
eniployé(?s  par  le  gouvernement  pour  influencer  les  élec- 
tions. 

Dans  le  il.'parteiiient  de  l'Yonne  aus.sl,  on  a  lancé  une 
(lépécbe  télé(!;rapbi([ue     '         " 
tateiirs    n'atteiidaiciil 
(les<:i!iidro  dans  la  rue. 

Cette  (k;p(''(he  est  suivie  de  la   hste  des    représentants 
actuels  (pii  ont  voté  pour  et  contre  l'onlre  du  jour.  Cette 
déiiéebe  est  si^jnée  (te  M.  t.éoii  Faucher   el  (l'un   chef  de     . 
caliinet,  candidat  aux  élections. 

L'orateur  donne  ledure  d'une  lettre  dans  laquelle  on 
lui  annonce  celle  rouerie  é(><HiVïn!ablo.  (Très  liien!)  On 
a  répîtudu  iuimédiateuient  le  tiruil  (jue,  si  les  candidats 
déoKK'rates  obtiennent  la  majorité,  ils  courront  aussitôt 
aux  liarricades,  cl  qu'une  nouvelle  insurrection  do  juin  ' 
éclatera  dans  Paris.  Cette  nouvelle  calomnieuse  «  produit 
un  grand  efl'et  sur  les  élections. 

L  orat'ur  douiie  lecture  da  l'article  de  la  loi  él(>ctorale     • 
qui  punit  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  un  an  ceux 
qui  auront  influé  sur  les  élections. 

M.  LB  PRÉSIDB.MT.  Voici  OU  onlrc  du  jour  proposé  par 
M'.  Minaaid  :  . 

«  Vu  la  (lép(V;hè  télégraphique  du  12  mai,  envoyée  par 
le  ministre  de  l'intérieur  aux  départements;  attendu 
qu'eu  rapprochant  les  noms  des  votants  de  ces  niots: 
a  Ia's  fauteurs  de  r.inarchie  attendaient-un  vote  défavo- 
ralile  pour  courir  aux  Ikirricadcs  .et  renouveler  les  jour- 
nées de  juin,  »  le  ministre  a  intluencé  tes  élections. 
l'AssembliM!  nationale,  blAmant  éncrgiqiiement  cette  ma- 
n(}!uvre  coupable,  passe  a  l'ordre  du  jour.  »  (Ailhésion  II 
gauche. —  Rumeur  à  droilc.) 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Ail  noni  dc  la  dignité  de  PAs- 
seinbli''e,  au  nom  de  la  Constitution,  a^i  nom  de  la  mora- 
le  et  de  l'honneur,  il  faut  que  cet  acte  du  ministre  de 
I  l'intérieur  soit  Oétri  '•«mmc  il  le  mérite.  (OiiU.oiii  !)  Nous 
savons  tous  ((uc  dans  le  caliinat  il  v  a  des  honiimcs  hono- 
rables. (Non!  Si,  si!)  J'adjure  M.  Ô.  Barroti  j'adjure  U. 
Passy,  Ù.  Lacrossp,  M.  de  Tracy;  je  les  adjure  de  dire 
s'ils  approuvent  cette  indigne  manœuvre.  (Très bien!  très 
bjen  !) 

J'adiore  M.  Dufaure,  qui  s'est  rallié  si  noblement  à  la 
République,  et  (|ui  a  obtenu  un  concours  si  empressé 
dans  cette  Assemblée  (Très  bien!),  jo  l'adjure  de  venir 
de  sa.  parole  puissante  flétrir  a  cette  tribune  les  actes  in- 
dignes du  ministre  do  l'intérieur.  J'adjure  tous  les  coeurs, 
honnitcs  de  s'unir  >l  nous  (pour  faire  Justice  de  pareiUeB 
énorniités.  (Très  bien!  très  bien!) 

L'orateur  descend  de  la  tribune.  . 

voix  DIVERSES.  Les  ministres  à  la  tribune.U.  Hbéoa 
Faucher  reste  immobile  A  son  banc. 

M.  LABocuEJAQUELEiN.  Ce  u'èst  pas  assoz  de  l'indi- 
gnation soulevée  par  les  actes  du  niiiiislère  dans  tous  les 
cœurs  (b^inocratiqiies,  son  machiavélispio  et  sacomiptioa 
excitent  la  réprokition  et  le  dégoi^t  de  tous  les  partis. 
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télép;rapbi(iue,^  dans  liii]uclLe  ou  dit  que  les'  agi 
n'atleiidaiciil   que  lé  V(jte   de   l'-i^ssemblée   pott 


potir 


M.  Larocliejaqiicloin  vient  protester  du  teiKle  plus  di- 
gne, le  plus  chaleureux  contro  rinqualillatfle' dépêche  du 
ministre  de  l'inti^ricur,  et  déclare  qu'il  lui  devient  impos- 
sible d'aiipiiyer  le  gouvernement  dans  cette  incri^able 
intervention  électorale.  L-i  main  sur  la  copcicnccJUvec 
un  ton  saisissant  de  conviction  et  d'énergie*? Ûl  a  dwlaré 
qu'il  n'éUiit  ^las  permis  d'amnistier  le  nflnistère,  et  il 
conclut  a  llétnr  une  action  aussi  immorale.^ 

(Les  applaudissements  les  plus  vifs  suivent  leiprotesta-" 
tioiis  de  iSl.  I^rocliejaqneleiii.) 

M.' LÉON  FAUCHER  vient  A  la  tribune  balbutier  queltrues 
provocations  nouvelles.  Il  prétend  que  jamais  les- élec- 
tions n'ont  été  plus  libres,  et  que  ce   n'est  quo  par  une  ^^ 
malveillance  systématique  qu'on  attaque  lo  miifistère.       '^ 

(Ces  mots  soulèvent  une  longue  et  bruyante' intetrap- 
tioii  qui  empêche  d'entendre  ces  paroles.)  j' 

M.  DBMJor.  Monsieur  le  présiilent,  veuillez  rappeler  â 
l'ordre  ceux  (|ui  so  servent  des  mots  :  Misérable,  assassin 
el  autres  semblables.  (A  l'ordre  !  A  l'ortlre  !)   . 

M-  LÉON  FADCHBB.  C'cst  le  langage  ordinaire  de  noB 
adversaires. 

UNE  VOIX  A  fauche.  C'est  le  langage  ordinaire  de  IL 
Léon  Faucher. 

AUTRE  VOIX.  On  n'a  pas  ditccla. 

H.  LÉON  FAUCHEB.  Le  laiig.-ïgo  de  M.  Larocheiaquelein 
a  lieu  de  m'étoiiner.  Je  n'ai  pas  dans  magénéalo^e  une 
longue  suite  d'aieiix.  (Ah  !  ah  !—  A  laqnestton!)  Si  je  suis 
quelque  chose,  jo  no  lo  dois  qu'A  moi-même. 

A  DROITE.  Oii'est-co  quo  cela  nous  fait.  ■    ' 

M.  LÉON  FAUCHER.  En  fait  d'honneur,  <jo  ne  reçois  ai 
reçois  do  leçons  de  pcrsonnÊ.  (Bruit  probngé.) 

M.  LAROCDBJAQUELBiN.  Jo  no  croyitis  pas  avoir  ap' 
porté  A  cette  tribune  une  question  aristocraticpie;  j'y  ap- 
portais imo  quostioii  de  probité  politique  (Très  bien/)»  et 
sur  ce  terrain  il  y  a  égalité  pour  tous. 

Si  j'ai  des  aieux,  c'est  une  obligation  pour  moi,  une 
obUgâttoa  pins  impénieuse  do  iu«i,  rewîre  a^  {faoïi  «t 


m. 
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c'ert  ponrcela  que  je  tùis  vtnu  Ici  flétrir  les  acle»  de  M. 
Léon  Faucher. 

M.  iB  PRisiDENT.  ^6  mets  aux  voix  l'ordre  du  jour. 

M.  BARAGliAV-D'lllLLIEH8.  L'ordre  du  jour  qu'on  nous 
propose  a  pour  but  do  irettro  en  suspicion  les  élections 
qui  s'accoinulisseht.  (Non!  non!) 

Vous  vouiez  dire  à  la  j'rance  que  l'Asscml)lée  législa- 
tive sera  une  assemblée  ilWgale.  {Non!  non !)  C'est  pour 
S rotoster  contre  co.tto  interpi'étation  que  je  propose  l'or- 
re  du  jour  pur  et  simple.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  siNAHU.  Il  y  a  ici  une  question  très  précise  rt  très 
nette  <iHi  ne  doit  pas  se  perdre  au  milieu  des  considéra- 
tions ne  tout  ordre.  Il  no  s'ap;it  pas  d'apprécier  les  actes 
du  cabinet  tout  entier,  ni  même  les  i»ctes  d'un  seul  mi- 
nistre; il  s'agit  d'un  fait  précis,  déterminé. 

Pour  apprécier  te  Tait,  nous  n'avons  (ju'à,  descendre 
dans  nasconsciences.  la  dépéclie  tend  à  faire  conclure  que 
ceux  qiii  ont  voté  l'ordre  du  jour,  voulaient  faire  une  se- 
conde insurrection  de  juin  et  construire  des  barrii:ades. 
■  C'est  l'impression  produite  sur  tous  ceux  qui  l'ont  lue, 
c'est  l'impression  qu'elle  a  produit  iiécc.ss;iirenieiit  dans 
les  départements. 

Vous  nous  dites  tiue  ce  n'est  pas  la  première  fois  (pie 
les  noms  des  députés  qui  ont  voté  dans  un  sens  ou  dans 
.  un  autre  sont  portés  de  cette  manière  à  ja  coniiais.sance 
des  départements.  Ce  n'est  pas  le  fait  d'avoir  publié  les 
noms  que  nous  reproclionsau  ministère,  ce  sont  les  com- 
mentaire. / 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  voté  l'ordre  du  jour  n'ont 
lias  entendu  excuser  le  ministère,  ceux  qui  ont  voté  con- 
tre n'ont  pas  entendu  l'accuser.  L'ordre  du  jour  pur  et 
simple  a  été  voté  par  la  plupart,  parce  qu'il  ne  signifiait 
tien.  Personne,  assurément,  personne  n'a  songé,  n'a  un 
songer,  vods  le  savez  bien  vous-mêmes,  à  provoquer  Ta 
guerre  civile.  Les  électeurs  le  sauront  bien  lorsqu'ils 
pourront  lire  le  Moniteur;  mais  vgus  saviez  bien  fliie  Je 
Moniteur  n'arriverait  pas  h  temps  pour  détromper  les 
électeurs  (jui  voyaient  votre  dépêche  allichée  dans  les  sal- 
les d'élections. 

Je  voterai  donc  pour  l'ordre  du  jour. 

M.  ouaoN  BABROT.  A  mon  sens,  l'honorable  gonSral 
Baraguay-d'Hillici's  avait  parfaitement  siiisi  la  question. 
L'Assemblée  devrait  bien  se  rendre  compte  de  sa  situa- 
tion. (Mouvements  divers.—  Allons,  parlezij  C'est  Ja  pre- 
mière fois  qu'une  Assemblée  représentative  assiste  aux 
élections  qui  sont  appelées  îi  la  remplacer.  (Réclama- 
tions.) Cette  situation  lui  Impose  donc  une  grande  réser- 
ve quanta  ses  actes  (Ou'est-ee  (pie  c-la  vent  dire'?),  et 
tout  œ  qui  semblerait  de  près  ou  de  l(jin  à  une  protesta- 
tion contre  le  jugement  (juc  le  pays  va  reiulre  coiilre 
elle,  dont  le  prononcé  est  iléjA  dans'l'nrne;  elle  est  dans 
cette  position  dillieile  où  l'on  se  placerait  si  l'on  était  lout 
à  la  lois  juge  et  partie.  (Kéclaniations.)  Je  .soumets  à 
l'Assemblt^e  tout  ce  qu'a  de  grave  et  de  délicat,  tout  ce 

a  ni  pourrait  inflrifier  ce  jugement.  (Allons  donc!  allons 
onc!) 

M.  Clément  Thomas  obi-issait  A  cette  conviction  in- 
time lorsqu'il  a  touehé-  celle  question,  l'ous  les  actes  qui 
se  rattachent  de  près  ou  ilc  loin  à  l'élection  doivent  (!lre 
jugés  par  rAssembléc    prochaine.   (Iiiterrui)tion.)  11  ne 


1^ 


inplir.  (Nouvelle 


peut   pas  Y  avoir    deux  juges  pour  le  «iractère  moral 
d'une  élection  qui  est  en  train  de   s'accomplir.  (Nt 
interruption.) 
M.  DE  VAUi.ABEi.LB.  Discutcz  l'acte  o:i  lal-méme. 

M.  o.  BARROT.  Je  lie  suis  monté  à  la  tribune  que  pour 
discuter  la  question  coiistitutionnolle.  (Ah  !  ah  !  — Lon- 
gue interruption.) 

J'ai  élevé  un  scrupule  constitutionnel  sur  le  débat  qui 
peut  se  reproduire  demain,  après  demain. 

CNB  voix.  C'est  suivant  ce  que  vous  aurez  fait. 

M.  o.  BARROT  1^  situation  actuelle  est  dillieile,  dan- 
gereuse'. Le  précédent  que  vous  allez  conserver  ,a  dune 
une  importance  très  gramle. 

voTlx  DIVERSES.  Au  fait  !  La  dépèche  !  Au  fait  !  au 
fait! 

M.  tB  PRÉSIDENT.  N'essayez  donc  pas  de  faire  dire 
à  M.  le  président  du  conseil  ce  qu'il  ne  veut  pas  dire. 

M.  o.  BABBOT.  Je  le  répète,  il  y  a  ici  une  (|uestion 
constitutionnelle.  (Nouvelle  interruption.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour  proposé  est  ainsi 
module  par  ses  auteurs  : 

«  L'Assemblée  nationale,  blâmant  la  dépêche  télégra- 
phique adre^isée  aux- départements,  par  M.  le  ministre  de 
rintérieur,  passe  4  l'ordre  du  jour.  » 

M.  ODILOM  BABBOT.  Je  le  répète,  l'ordre  du  jour  ré- 
duit à  ces  termes,  me  semble  encore  dangereux.  (Itruyan- 
te  protestation  sur  la  plupart  des  lunes.) 

C'est  une  illusion,  à  ce  au'il  parait,  que  celle  qu  me 
faisait  croire  que  puisque  1  urne  renferme  le  secret  de 
notre  jugement  sur  tous,  nous  employons  le  temi>,s  qui 
nous  reste  à  vivre  a  terminer  nos  travaux.  (Vives  pro- 
testations.) 

Nous  avions  cru  çiue  ce  grand  ai-lo  devait  rétablir  le  cal- 
me dans  notre  société  ;  je  regrette  ipic  nos  adversaires 
ne  le  pensent  pas  ainsi. 

VOIX  NOMBREUSES.  C'cSt  Votre  faute! 

M.  o.  BARHOT.  Cniigiicz  de  jeter  par  celle  discussion 
une  suspicion  sur  ce  grand  hcte  de  notre  société. 

M.  LAMORiCliiRE.  Et  la  dépèche?    • 

M.  o.  BARROT.  Il  y  a  ici  une  question  préjudicielle... 

'C.IE  VOIX.  Un  échappatoire. 

N.  O.  BARROT.  Je  lie  suis  monté  il  la  tribune  que  pour 
dégager  la  question  des  passi<jiis  électorales  qui  nous  ani- 
ment tous  plus  OU  moins. 

CHIEUR  DE  VOIX.  Ut  dépéclic  !  parlez  do  la  dépêche. 

M.  o.  BARROT.  M.  le  muiislre  de  l'inlérienr  a  donné  un 
démenti  formel  à  la  pensée  qu'on  lid  prélait.  (Itruit.)  11 
ne  s'agit  pas  ici  du  ministère... 

A  GAUCHE.  11  s'agit  de  voire  probité,  de  votre  honneur. 

M.  BARROT.  1,0  premier  de  Ions  'os  inl.Téts,  c'i'st  le  res- 
pect do  nos  institutions.  Tout  blàrno  de  votre  part  qui 
portera  sur  un  .acte  entamera  nos  inslitnlion.  (Réclama- 
tions.— Longue  agitation.) 

M.  DE  LAROCilEJAQi  Ei.El.N.  Lc  droit  do  l"As.çcinbli'e  lé- 
gislative reste  tout  entier.  Dans  l'cinlre  du  jour  (ju'on 
vous  a  proposé,  la  question  électoi'ak-  est  complètement 
mise  de  ci'ité.  (Bruit.)  Pour  11101,  s  il  s'agissait  d'empié- 
,  ter  en  qiKji  que  ce  soit  la  vérilication  du  pouvoir  (|ui 
sera  faite  par  l'Assembliie  législative,  je  '  ne  voterais  pas 
l'ordre  du  jour,  mais  yioiir  moi  cet  ordre  du  jour  n'at- 
teint que  le  minislcre.  (Très  hicii.!j 

M.  LB  PRfcsiUKNT.  Plusieurs  ordres  du  jour  ont  été 
proposés  outre  celui  de  M.  Millard.qui  /ifrtme  enngii/iw- 
ment  la  dépèche  télégraphique  adressée  aux  départements. 

M.  DE  VANOOIS  propose  de  dire  : 

«  L'Assemblée  blAmant  la  publicité  donnée  au  vote  de 
l'Assemblée  (Non  !  non  1)  par  (b'pr'che  télégrapliiquc,  et 
réservant  les  droits-dc  l'Assemblée  législative  iNon!  non!) 
— r.,e  reste  se  .perd  dans  le  bruit.) 

M.  COQUEREL  propose  la  réilaction  suivante  : 

«  L'Asscnililée  nationale,  reconnaissant  que  les  juge- 
ments qui  ont  trait  aux  opérations  électorales,  ii'appar  • 
tiennent  qu'iir.\ssemblée  liigislative  (Non!  uuiiV-Urnvaii- 
tes  protestations.  —  La  question  préalable  !) 

M.  AUGUSTE ■  COLLET  propose  lui  ord'e  du  jour  dans  le 
même  sens,  qui  est  accueilli  par  les  mêmes  prolesfitions. 

M.  COQUEREL  parait  à  la  t()ibune;  les  cri^  :  la  (piestion 
préalable  !  l'empêchent  de  parler.       ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Millard  réclame  la  priorité  pour 
sonordre'da  jour. 

La  priorité  est  votée  à  une  immense  majorité. 

On  passe  ensuite  ati  vote  de  diwsion  surcel  ordre  du 
jour. 

Dès  le  début  du  scrutin,  jM.  Faucher  prend  son  porte- 
ifeuille  et  s'en'  va.  1 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Votants,  544 

*  MajoriU!  absolue,  '      268 

Pour  l'ordre  motivé,  619 

Contre,  S 

L'Assemblée  a  voté  le  bllme  infligé  à  M.  Léon  Fau- 
cher. 

Un  certain  nombre  de  membre»  d«  là  droite  s'abstieu- 
ïieut. 


M.  nocON.  Je  deitumde  que  le  vote  de  l'Anemblée 
solt  envoyé  aux  départements  par  le  télégraphe.  (Oïd! 

oui!) 

L'on  reprend  la  discussion  du  budget  de  I3  guerre. 

L'Assemblée  a  chmmencé  à  discuter  les  directions  et 
bureaux  des  aflliiires  arabes. 

Au  moment  où  M;  le  rapporteur  parait  h  la  tribune, 
plusieurs  voix  font  remarquer  que  I  Assi-mlilée  n'ert  plus 
en  nombre,  et  demandent  le  renvoi  fi  deinain. 

M.  LE'PBÉsiuKNT.  M.  le  ministre  dc  là  guerre,  indis- 
pose', a  éti^  obligé  de  se  retirer. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'elle  renV6i(S'la*  dis- 
cussion à  demain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain,  suite  de  la  discussion  du  budget  du  m  nistè  e 
de  la  guerre.       »  / 

. ,.  ,      'mm  j 

Vn  Kons-prëfei  <l«  M.  liion  Ftkueher. 

Jeudi  12,  il  i'auiiienci;  de  la  3"  dianibrc  du  tribu- 
nal civil,  on  (Iciiiaiiikiit,  au  noiinrnn  sieur  Didier,  lu 
iiullilé  de  deiix  oliliKalions  de  O'OflO  francs  clmq-jio", 
soiiscrilcs  à  l'un  de  ses  nombreux  créancierii. 

L'avocat  dc  M.  Didier  annonçait  mic  depuis  rage 
de  I  !i  ans,  son  client  s'était  livré  à  des  actes  de  folle 
proiii^jalilé  tels,  que  sa  famille  aVait  clé  obligéi;  de 
|irovo(juer  .son  inlerdiclion.  L'autorité  judiciaire,  re- 
cniiiiiiissant  qu'en  effet  M.  Didier  était  ine»i)able  de 
gérer  el  d'ijdminislrcr  convenablement  ses  alTaircs,  lui 
a  nonuiié  un  conseil  judiciaire. 

C'est  en  se  fondant  sur  cet  état  d'inoaiwcité  que 
M,  Didier  demandait  aujourd'bui  à  être  relevé  dc  ses 
engagements,'  .. 

Il  paraît  que  cette  {losition  de  M.  Didier  a  paru  à 
M.  Léon  Faucher  offrir  toute  espèce  de  garantie  pour 
une.  bonne  et  régulière  administration,  car  l'atlver- 
saire  dc  M.  Didier  annonçait  que  celui-ci  avait  été 
récemment  nommé  sous-préfet.  , 

L'affaire  a  été  continuée  à  samedi  prochain  pour 
recevoir  j  ugemciit. 


AU  COMITÉ  DÉMOCRATIQUE-SOCIALISTE. 

Citoyens, 

J'ai  acipils  la  certitude  que  mes  lettres  étaient  inter- 
ceptées. Depuis  quinze  jours  je  n'ai  reçu  de  réponse  qu'à 
une  seule.  Aujourd'hui  j  apprends,  par  un  atni  inconnu, 
que  les  bruits  les  plus  absurdes  ont  été  répandus  sur  mon 
compte  :  On  va,  m'a-t-il  dit,  jusqu'à  prétendre  que  j'ai 
déserté. 

Veuillez,  citoyens,  donner  un  démenti  des  plus  fonnels 
ft  cette  calomnie,  et  dites  a  mes  frères  du  Peuple  et  de 
l'Armée  que  mon  intention  est  de  rester  lidèle  au  dra- 
peau dc  la  démocratie  comme  je  le  suis  A  celui  du  régi- 
ment. 

Je  suis  h  Ccrnay,  près  Reims  ;  il  m'est  expressé^nerit 
défendu  d'aller  a  cette  dernière  ville,  même  pour  affaire 
dc  service.  Edmond  ratier. 

Sergent  au  48"  de  ligne. 


Démocrates,  un  dernier  effort.  Demain,  à  huit  heu- 
res commence  le  dépouillement   :  soyejs-ypour  sur- 
veiller les  opérations, 

Lc  sort  de  la  France  est  dans  l'urne;  nous  avons 
l'cspéri-ncc  de  la  victoire,  ne  nous  la  laissons  pas  dé- 
rober, "  , 

Dans  des  circonstances  aussi  graves,  la  négligence 
serait  une  trahison. 


FAITN  »ITKR§. 

Quoique  le  résultat  du  scrutin  ouvert  depuis 
hier  soit  encoie  un  mystère  iiour  totl  le  monde, 
beaucoup  de  jiersonues  font  déjà  couriV  dans  la  jio- 
piilation  la  liste  des  représentants  qui,  selon  eux, 
seront  élus  à  Paris, 

Des  paris  ont  été  engagés  aujourd'hui  h  l'Assem- 
blée nalionale  dans  l'Iiypollièse  d'une  victoire  rem- 
portée pr  les  candidats  socialistes  sur  leurs  concur- 
reiits.  Plusieurs Ifersonnes,  qui  appartiennent  cepen- 
dant à  l'opinion  modérée,  ont  fait  la  gageure  que  les 
noms  portés  par  les  amis  de  la  Moiit<igiie  figureraient 
ponr  les  deii\  tiers  dans  la  dé|)Ulation  de  la  Seine, 

On  ne  peut  jusqu'à  présent  former  la  moindre 
conjecture  ;  c'est  seiilcinenl  mercredi  soir  au  plus 
lot  que  les  résultats  approximatifs  pourront  être 
connus, 

Deinain  à  huit  lieiifc^  les  (irésideuls  des  sections 
et  les  personnes  allaclié.'s  :ui  bureau  commenceront 
le  travail  du  dépouilleinenl,  (|ui  ilevra  être  terminé 
dans  la  journée  el  porté  iinmédiatcmei||t  aux  mai- 
ries. {Estafette.) 

— Une  pétition  domandanl  àT.Vssemblée  nationale  la 
mise  en  accnsatioii  du  président  de  la  Qépublique  el 
(le  ses  ministres  cl  la  convocatior)  de  la  haute  cour  de 
justice  pour  les  juger  suivant  la  rigueur  des  lois,  se 
couvre  en  ce  ipoment  de  signatures  à  Lyon,  Le 
Peuple  souvcraiit  annonce  qu'à  la  dale  du  12  mai,  un 
premier  envoi  de  celle  jiélilion  partait  pour  Paris. 

—  On  lit  dans  la  Itévolulion  détnocratique  cl  so- 
ciale : 

«  Lc  palais  des  Tuileries  est  converti  en  un  vérita- 
ble ar.seiial,  el  ses  caves  sont  autant  dc  poudrières  ! 
--   On  nous  rapporte  le  fait  .suivant   (un  témoin  ocu- 
laire) : 

«Celte  nuil.de  iiiieà  quatre  heures  du  matin,  de 
longues  liles  de  fourgons  sont  venues  décharger  dans 
ce.  nouvel;  arsenal  une  quantité  prodigieuse  de  ear- 
louclies,  lioulets,  homlies  et  autres  projectiles  !  » 

Dc  scmlilaliles  faits  doivent  appeler  rattentioii  du 
pays.  11' y  a  là  ifiie  violation  de  la  loi,  que  l'on  peut 
môme  qualilicr  [ilus  sévcroineiit, 

—  On  nous  aiipreml  que  les  deux  militaires  dc  no- 
tre gaTiiisoii  qui  ont  enfreint  la  consigne  en  se  ren- 
dant nu  banquet  du  2'J,  à  Cliàteauroux,  vont/être  di- 
rigés sur  r Afrique  et  IniHirporés  dans  une  compagnie 
disciplinaire.  Si  cet  actcesl  réel,  nous  croyons  qu'il  est 
plutôt  de  nature  à  nuire  qu'à  luotiter  à  l'esprit  de 
i'armér.  L'indulgence,  quand  elle  est  unie  à  une 
sage  formetéj,  vaut  toujours  mieux  que  la  dureté 
inexorable.  î  "    {Journal  de  l'Indre.) 

'  ILS   WENT^IRQNT  JIÎSQU'a   LA  FIN, Déjà    nOUS 

avons  vn,  dit  hi  Patrie,  que  les  listes  de  nosicandi- 
dats  étaient  généralement  préférées  par  les  électeurs 
de  la  classe  ouvrière.  .      » 

yuelques  officieux  se  trouvaient  à  la  porte  des  sec- 
tions iiour  répandre  le  bruit  que  l'armée  avait  yolé 
pour' les  sociiilistes.  C'est  '  une  manœuvre  imaginée 
pour  déconcerter  les  éUxîleurs  crédules,  ou  faibles. 
Kous  nous  bomons  Si  la  Signaler  pour  qu'on  se  tienne, 
en  garde  contre  les  bruits  qu'on  a  fait  courir  à  des- 
sein. 

POURSUITES  CONTRE  LA  PBESSE  DÉMOCRATIQUE. 

—  Le  Réoublicain  de  Rouen  vient  tt'être  saisi.  Ce 
journal  n  en  est  qu'à  son  quatirième  numéro,  et  il  a 


d^l  eu  à  subir  deux  saisies.  Espérons  que  les  élec- 
tions le  vengeront  de  cptle  persécution  systématique. 

—  Le  Pe«p/«  SQftverain,  de  Bordeaux,  vient  de  su- 
bir trois, condamnations  : 

Pour  une  première  saisie,  1  500  fr.  d'amende  et  un 
an  de  prison  ; 

Pour  une  deuxième  saisie,  1  000  fr.  d'amende  ef 
huit  mois  de  prison  ; 

Pour  une  troisième  saisie,  SOO  fr.  d'amende  et  qua- 
tre mois  de  prison. 

En  tfttidité,  trois  procès,  trois  condamnations, 
3  000  fr,  d'amende  et  deux  ans  de  prison. 

—  Nous  lisons  dans  le  Répuplicain,  de  la  Moselle  : 
«  Notre  journal  vient  d'être  saisi  pour  la  quatrième 

fois. 
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»  Cotte  nouvelle  persécution  du  parquet  est  parfai- 
tement explicable  à  la  veille  des  élections.-» 

—  Le  Peuple  de  Limoge  a  été  saisi. 

—  Le  Républicain  de  Lét-et-Ùdronne  annonce  an- 
jourd'Iini  nue  son  numéro  de  samedi  S  mai  a  été 
saisi.  Nous  télicilons  nos  amis  du  Républicain  de  la 
persécution  qu'ils  endurent.  C'est  une  preuve  du 
succès  de  nos  doctrines  et  le  présage  d'un  prochain 
triomphe  La  haine  de  M.  Faucher,  celle  de  ses  séides 
ne  peut  qu'honorer  ceux  qui  l'a  fait  naître. 

—  Nous  lisons  dans  la  Démocratie  jurassienne  : 

«  Avant  que  nous  ayons  reçu  des  nouvelles  de  no- 
tre première  saisie,  en  voici  déjà  une  seconde  qui 
nous  tombe  sur- les  bras,  grâce  à  M.  le  préfet.  »    . 

CONCOURS  POUR  L'AUDITORIAT  AU  CONSEIL  D'É- 
TAT. —  Jeudi  16  mai,  M.  Jacques  de  Valserres,  au-' 
teur  du  Manuel  de  droit  rural  et  d'Economie  agricole, 
des  Dialogues  populaires  sur  le  droit  rural,  profes- 
seur dc  législation  industrielle  et  administrative  à 
l'Ecole  du  commerce,  ouvrira  un  cours  préparatoire 
pour  les  candidats.  —  S'inscrire  rue  des  S&ints- 
Pèies,38. 

Les  démocrates  sont  priés  d'assister,  mardi  I!)  mai, 
aux  funérailles  du  citoyen  EVanno  (jean-Jacques), 
ancien  détenu  de  mai  1839,  décédé  hier,  13  mai,  .à 
l'Hôtel-Dielï,  te  convoi  funèbre  se  réunira  à  l'Hôtel- 
Dieu,  salle  Saint-Julien. 

—  Les  délégués  et  adjoints  du  comité  du  12"  ar- 
rondissement sont  instamment  invités  à  se  rendre 
aujourd'hui  mardi,  à  9  heures  et  demie  très  précises 
du  soir,  nue  de  l'Arbalète,  20, 

—  Aujourd'hui  mardi,  à  sept  heures  et  demie  du 
soir,  salle  des  Acacias,  rueSamt-Anloine,  104,  séan- 
ce du  club  présidé  par  l'abbé  Mont-L.ouis. 

—  Il  a  été  perdu  un  portefeuille,  faubourg  Saint- 
Martin,  contenant  des  papiers  importants,  apparte- 
nant à  un  ex-garde  répumicain.  On  est  prié .  de  le 
rapporter  au  bureau  du  journal  le  Peuple. 


RENTES  VW  CODHANT. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le 
li>  mai  sont  priées  de  Je  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2  ; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
a  dernière  bande  imprimée. 

— ^P^ ^- 

VETITE    OORaXSXrOBBAVCK. 

Tour».— M,  D,— Reçu  les  40,50.  Nous  prenoni  note  de 

'      tout. 

l'ont-l'Abbé.— M.  P.— Reçu  le<  21)  rt  suivi  vos  instruct, 
Chàl'.n-8ur-S.— M.  L.— Nous  recevons  les  183.30  innuD' 
ces.— Merci 

DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

PBIX   DK   C'jBaOlBIKKMKIlT 
AU  NUIIISRO  QIIOTIDIKN  : 

PARIS Un  m   aor,  su  moia  M  r.Trolimoii  t  f, 

DEP,  ïtETRANG,      —        31  —        17  _        »- 

PAVS  h  lurtue, ,      —       SO  —       3t  —H 

AU  numëro  double  ou  i.uniii  -, 
PARIS,  nitr,,i!TR..     —        (         —        A  —       S 

Parla,  rue  d«  jpeauue,  S. 

On  s'.-dmnDe  auul  chei  Brullé,  éditeur  de  musique,  passage 
(lc«  Piiiioraina*,  10;  Lyon,  hmn  l'Iiilii  pc,  cl  au  bureau  d'a- 
tionnement  à  (pus  tes  journaux,  9,  rù<^  ïialiil-COmc  ;  Uaraeille, 
Uutidel-Peyron  ;  Bruxelles,  MIlIicI,  libi-;,  llarcliA  aux  Bois,  I, 

TAiiiv  BKa  msKiinoaia  % 

ANNONCE.S  ,  ANNONCEES. 


Une  il  4  folj)  en  un  moli.  40  c. 
anq.k  »  —         —         ;io 
Dix  roi*  et  plu>,  —         20 


Annonces  aiv^luises 40c. 

Ré<-l.-imc»-notice» 40 

FuiUdepulillcité.,  1  Ir,  60 


Bourse  du  14  mai  1849. 

Les  acliuteurs  n'espérant  plus  pour  le  moment  at- 
Iciiiilre  le  cours  dc  91  fr,,  se  décident  à  réaliser  et  à 
vendre  iems  rentes  sur  le  cours  d'ouverture, 

L.)  ,ï  OjO  comnn>nce  à  90:30  et  louche  aussitôt  après 
90, o:;. 

A  ce  pri^  qui  est  le  plus  liant,  les  ordres  arrivent 
de  toutes  parts,  ils  font  tomber  les  fonds  publics  à 
80,";;,  pour  finir  il  89,85,  C'est  90  c.  <le  baisse  du 
plus  haut  au  plus  bas,  mais  éette  bourse  n'offre 
qu'une  différence  de '20  c,  en  moins  sur  la  bourse 
précédente. 

Somme  toute,  le  marché  est  fort  lourd,  il  faut  atten- 
dre celui  du  mardi  15,  pou/  mieux  juger  la  rente, 

La  Banque  de  France  commence  à  2400  et  arrive 
à  5  il  5  très  offerte,  avec  10  fr.  d'amélioration  sur  sa- 
medi, «'- 

Le  3  0|0  débute  au  plus  haut  h  S8  15,  tombe  à 
57  îiO  pour  clore  à  57  70  Pin  courant  et  57  6?  au 
comptant.  C'est  k  peu  près  le  cours  de  samedi. 

Le  chemins  de  fer  n'olTrent  presque  pas  de  varia- 
"lion  :  Orléans  gagne  2  50  h  850.  Avignon-Marseille 
fléchit  a  2U  25.  Le  Nord  est  faible;  il  flotte  entre 
448  et  446  25  dernier  cours.  - 

Le  zinc  Vieille-Montagne  est  bien  tenu  à  3  000  fr. 

Les  mines  de  la  Loire  font  302  fr.  50  c. 

Les  bons  du  Trésor  s'esçortiptpntjk  6  OjO  l'an. 

Les  hauts-fourneaux  de  Monceaux  montentà4625. 

Le  brïiit  se  répand  que  Garibaldi  a  battu  les  Napo^ 
Utains. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  ville  sont  i  il 03 
76.  ■ 
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AU  CDMI^'ANT."  Hier, 


Sainl-Ciurinain, 
Vertalllea,  r,d, 
-  r,  B, 
Paris  fi  Orléans. 
Paris  h  Koiien.,, 
Rouen  iiu  Havre 
Avi».  .^  Mar«cll. 
Sli'u*b,  .Miaïu.,, 

Du  Cenlro, 
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AU  COMl'TANI. 


Orléans  h  Bord. 

Du  Nord 

De  l'art»  A  Sir.. 
Tuurt  il  N'aille». 
i>aria.^  I.yon.,. 
Mont.  àTroyci. 
Dieppe  il  F'ée... 
Paris  il  Sceaux, 
Bord,  &  la  Tuile, 


L'un  des  géraïUs  :  VICTOR  CONSIDERANT. 


Ln  2«  numéro  du  Conseiller  du  Peuple,  par  M.  dj  ù- 
marline,  vient  de  paraître.  Il  renferme  un  éloquent  ttti- 
clo  sur  les  électionsl  dent  voici  uii  fragment  :  , 

luette  bourgeoisie,  ce  commerce,' celte  'iidustrii<.  ce  tu. 
vait  propriétaire  ou  aspirant  et  arrivani  jour  par  jnur,'i  |, 
piôpriété,  font,  par  instinct,  un  raisonnement  liicn  sim- 
ple. Ils  se  dirent  :  Dans  un  t-  mps  où  le«  fondeinomi  di.  |, 
société  sur  lesquels  nous,  nos  familles,  nos  terre»,  no» 
iiiai<tius,  nos  coininercus,  nos  indiiHlrie»,  nos  cupiUui 
nos  salaires,  nous  reposons  tous,  sont  sapés,  meniicés,  ai- 
laqués  à  coup»  de  paroles,  à  coups  di- presse,  à  Diii|!sde 
club'^,  à  coups  do  fusil,  avecune  f<éné.sif  croiisanle  ilepiiit 
dix  ans,  que  faut  il  pour  combattre  ces  (langera  i-xlrf'mMt 
Il  faut  un  gouvernement  d'une  Jorce  extrême  iiusù;  || 
faut  une  torle  iVassociiflion  mutuelle  dc  tout  ce  q^ji  veut 
cOHserver  un  fo^er  social  coiitre  ceuv  qui  veuleni  le  liou- 
leVerser  et  l'éteindre.  • 

M,  de  Lamartine,  avec  cet  instict  divinateur  du  poéln, 
semble  «voir  lu  dan»  la  pensée  de  la  France,  e'  il  a  dit 
avec  un  rare  bonheur  d'eipresiioo  ce  qu'elle  sent  et  ce 
qu'elle  vegt.  Le secimir  numéro  du  Conseiller  du  Peuple 
excite  un  intérêt  vif  et  eénérat,  car  il  est  pl>  iu  d'idéeit,  de 
faits  et  de  style.  Après  les  profondeii  réilcxions  du  piikli- 
c  >te.  on  V  tiouve  une  chronique  européeno"  qui  mt  un 
chapitre  d'hi>>toire  Kéné't'o  é  rit  avec  un  guût  «iquis.  U 
Con-feiller  du  Peuple  sera  lé  meilleur  livre  de  |io  itique 
sorti  de  U  féconde  intelligence  de  M.  de  Lamartine,  lit'»- 
dressé  à  riiomme  d'élst,  à  l'hunune  du  inonde,'ii  l'ounier, 
au  paysan.  Il  est  lu  et  compris  de  tous. 

On  s'abonne,  85,  rue  Kicimlieu,— 6  francs  par  an.  Man- 
dat sur  la  poste  à  l'ordre  du  caissier.  Tous  les  alKinoe- 
ments  partent  du  1"  avril, — On  reçoit  franco,  par  ta  r^ 
touf  du  courrier,  lout  ce  qui  a  paru  du  Conseiller  du 
Peuple. 

M.  CHAKLB*  TAMXi,  profcsseiir  de  langue  italienne 
donne  des  leçons  n*  H,  rne  Saint-Honoré. 

LA    GOna.  BB  »OMB,  BIIIV  MB  LA  VBdT  FAS,  Cette 

brochure,  qui  vient  de  paraître,  est  pleine  de  détails  hit- 
toriqui'S  1res  intéressants.  Il  y  est  prouvé  d'une  manière 
convaincante  que  l'intérêt  légal,  iiolitique  el  religieux 
s'opposent  DU  rétabli'-i'cment  du  |ioiiTuir  temporel  du 
pape.  Noua  ncommandons  cett  brochure  h  nos  lecteur». 
Lu  dépOl  se  U'ouvt.  aux  bureaux  de  la  Propagande  dé- 
mocratique et  sociale,  rue  des  liont-tnfanta,  I.— l'rix: 
50  centimes,  ' 

AH80CIATI01V    ÉOAIilTAIRE 

BBS    OnVkXBMS   OBA»Bl.Um>, 

Boulcvart  Saint-Denis,  n°  4,  au  premier. 

Ivtude  de  ■(■,  romTai,a.  aocQncT  el  BB«>aaAMaH| 

rue  Muutniartre,  I4^. 

Ar^nrn  b  géram  c  d'un  joli  bbbr  bb  tabac, 
Llllf  LU  situé  dans  une  di  s  principales  rue»  de 
Paris,  l'rix  :  2,01(0  fr.— Autres  en  Iouh  prii, 

rAHirC'DVIIiri^C!  '*"^  "■'^  GBMSTiAamHB,  dani 
lilPill  lillullliuij  Kon  ipplicaiion  aux  questions  so- 
ciales, par  M,  de  l'ri'ssensé,  rue  de  Provence,  44  liii. 
I  a  huitlèino  conférence ,  qui  aura  lieu  aujourd'hui 
mardi,  15  mai,  à  T  neurea  et.dcmie  du  soir,  aura  ponrolf 
jet  :  Conclusion  du  cours  possibilité  au  point  de  me 
chrélicn  d'arriver  ù  une  solution  du  problème  social, 

IV  irrTIhUI  du   d'  TABAtIBO,  INVAILI.IBLE,  80  allS 

l.lillllli  I  lllll  du  succès,  2  r.  5(1  c,  r,  St-Ilonorf ,  m 

!/.  CONSTIPATION  ^m'^rSeie^S» 

vents,  par  les  bontions  rafralcliiiifluulii  de  Duvi^nau, 
sans  l'aide  de  Uvemciit  ni  d  autres  médicaments.  Rui 
Richeliuu,-66,  (l':ffols  prodigieux,;  A  Lyon,  Verpet. 

l'fl'All  Rnrii^RVI  'OUREMBACMIvR  SES  DENTS 

Gautérisit  et  guérit  In  dent  cariée.  Emploi  facile  et  agr*«- 
ble,  sans  détruire  la  dent  et  brûler  Ici  gencives,  comiat 
toules  lesp'éparatiuns  en  usage.— Se  vend,  avec  I'Ibs- 
truction,  hd.,  chez  les  principaux  pharmaciens  et  cbei 
W,  llGGEnS,  dentiste  270,  rue  Saint-Honoré.— N.  B.  Oe- 
server  la  signature  et  le  cichet  dc  l'inventeur,  (Affr«nfii-j 

Pijt   A«     BAUMB    BB   00- 

„,., PABV.  Gnérlaonen» 

;.  6  jonra  de»  maladies  »«crèl*g,  récenltw  o»  «hro(iic|uet, 
gonorrhées,  Dueurii  Manches,  Chez  tous  les  phamacieni, 

Kui  SaiKi-Honori ,  S98  (400  moins  i). 

ISELTZOGÈNE-D-   FÈVRE. 

Slarlt,  grultsi,  wMa,  ftelli  4  p*n»r,  I  nfrd- 
I  cblt,  •!«.,  |wof  (llrt  «  boiKlIlH  fmf  Stiti,  IImiiI» 
gHtiM,  tl»  BMHtM  .18  t,  fnin,  40  baiMlIlM,  i  (.  , 
—  Ouo(<M-  0HM,  M  mliul,  U  r.  —  Béfit  ti  l<M  1 

I     Ptuin-  D.  rtm.  4  WiMIU  mAHtrt,  17  •*•  i» 
I  utiit.  M  bMMUn,  1 1 1  Mt-lwU,  1 1  &0  «. 


Spectacles  du  14  mai. 

THFATnE  lii;  LA  HÈfiJBi.lOi'i''  — Adrienhc  tecouvreof. 
OS'KHA  CovOQiif;.— Le»  Monténégrins,  le  Mullelier, 
ODÉON,— KelAcho,  .       . 

THEAlKK-HtSKiKtOl'E.— JeuBetxe  de»  Moii«oneUiir» I 
GYMNASE.— ïléazarChataniel,  le  Bouquet,  Gardéeà  vue. 
VAODKVILLE.-Bon  moyen,  I"  repr.  :  l'Anne  à  Baplijw- 
rHEATHE  MONTANSIKh  -Un  Cheveu  pour  denx  teiMi 

la  Bell.1  Cauchoise,  les  Femmes  sauclahstes,  E.  H- 
VAkIETE."î[.—Le8  Beauté»,  Jobio,  la  Paire,  le  Chevalier. 
OAITE.— Marceau,  les  Orphelins.  .  ,    ,„. 

A  MBIGU-COMIqUk.— La  part  du  roi,  Drame  de  fam  li«' 
THEATRE  NATIONAL  iboiilevari  do  Tempie).— MUrat. 
J'HEATRE  DU  LUXEMnoURO.— Mariage  d'amour. 
FOUES.— Mathieu,  Gibier  de  roi,  Mme  GIboil. 

Imprimerie  Lamoi-Uvt,  rue  da  Oniutui,!*' 
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DÉPARTEMENTS. 

Ttois  mois 1 1, 

Six  moii 41 1. 

Un  «Il SX  t. 


Les  lettre*  non  afllraneUei 
no  feront  pu  retuei. 


Volrie«d6Ull«aiai*pat« 


PARIS,  15BIAI. 


à  'poudré  itans  Paris. 

Depuis  quatre  jours,  nous  avons  vu  passer  sous 
no»  yeux,  jour  et  nuit,  sur  le  ^uoi  Voltaire,  d'ih- 
nomorables  voitures  d'approvisionnements  mili- 
taires. 

Uii  courrier  de  malle-poste  nous  a  dit  avoir  vu 
tout  le  long  de  sa  route  dds  quantités  incroyables 
de  troupes  se  dirigeant  sur  Paris. 

Un  journal  annonçait  ce  matin,  et  les  fourgons 
que  nous  avons  vu  entrer  dans  la  cour  du  Carrou- 
sel permettent  d'y  ajouter  foi,  que  d'énormes 
quantités  depoudre  et  de  projectiles  s'araoncèlent 
dans  les  Tuileries. 

Il  faut  que  tout  ceci  s'écloircisse  prbraptemént.- 

Le  commandement  de  Paris  est  entre  les  mains 
d'un  prétorien  royaliste  que  l'on  sait  cc^able  de 
tout. 

■  Le  dépouillement  des  votes,- à  Paris^  consterne 
et  agite  les  réactionnaires,  et  peut  faire  prendre 
une  résolution  désespérée  à  leurs  mauvaises  tê- 
tes. 

Les  quartiers  voisins  des  Tuileries,  ù  r>  ou  600 
mètres  de  .distance,  courent  les  plus  grands  dan- 
gers, si  les  Tuileries  ont  été  transformés,  ainsi 
qu'il  parait  certain,  en  un  amas  de  matières  cx- 
plosibles. 

Cette  situation  ne  peut  continuer.  Il  faut  que  le 
prétorien  qui  se  jouederAsseiiiblée»quin'y  parait 

S  lus  et  l'insulte,  soit  mandé  à  la  barre,  sommé 
e  répondre;  qu'une  commission  soit  nommée 
d'urgence  et  fasse  aux  Tuileries  une  enquête  ; 

S  l'une  autre  commission  se  transporte  au  minis- 
re  de  la  guerre  et  prenne  connaissance  des  or- 
dres de  mouvement  donnés  aux  troupes. 

Les  plus  graves  événements  sont  à  craindre  ; 
non  que  nous  doutions  de  l'issue  d'un  coup  de  tête 
des  fous  du  gouvernement  occulte,  mais  si  les 
Tuileries  sautaient,  par  exemple,  et  dans  l'hypo- 
thèse qui  parait  probable  il  ne  faudrait,  pour 
(aire  sauter  le  château  et  la  moitié  d'un  arrondis- 
sement de  Paris,  qu'uneétincelle,  l'attitude  démo- 
cratique de  la  population  ne  conjurerait  pas  un 
tel  genre  de  désastres. 

Les  propriétaires  et  les  habitants  des  quartiers 
voisins  du  château  sont  intéressés  à  faire  auprès 
de  l'Assemblée  diligence  pour  que  ceci  s'éclair- 
cisse. 


Alliance  de  l'Armée  et  da  Penple. 

Que  les  troupes  se  concentrent  à  Paris,  la  dé- 
mocratie n'a  rien  à  en  craindre. 

Seulement,  dans  la  prévision  des  folies  qu'on 
peut  tenter,  il  faut  que  la  population  et  l'Assem- 
blée soient  prévenues . 

Le  rôle  de  l'Assemblée  est  de  s'enquérir  et  de 
faire  prendre  par  son  président  le  cx)mmandement 
général  do  toutes  les  troupes  dans  les  limites  de  la 
1|*  division  militaire.  Le  rôle  des  démocrates  est 
d'accueillir  fraternellement  l'armée  socialiste  qui 
nous  arrive. 

Ceax  qui  attaqueraient  l'armée;  qui  remue- 
laient  les  pavés,  qui  provoqueraient  à  l'insurrec- 
tion, seraient  évidemment  des  agents  provoca- 
teurs, des  en/raîneurs,  des  mouchards  déguisés 
en  hommes  du  peuple. 

Silarue  était  agitée,  ce  ne  pourrait  être  que 
par  des  bandes  soudoyées  et  infilines. 

Les  ouvriers,  le  peuple  n'auraient  qu'à  laisser 
fwre  les  soldats. 

Le  vrai  prolétaire  et  le  vrai  soldat  sont  désor- 
mais aussi  fraternellement  qu'indissolublement 
unis. 

Tout  ce  que  l'on  fera  pour  les  brouiller,  tour- 
nera à  la  honte  des  échappés  de  Charenton  qui 
oseraient  le  tenter. 


On  lit  ce  matin  dans  le  Moniteur  : 

.  ^  .'issue  de  la  séance  de  l'Assemblée  nationale,  M. 
'eminislre  de  l'intérieur  a  déposé  sa  démission  entre 
'«s  mains  do  M.  le  président  do  la  République. 

ïiim*  •'''«"''ew  nous  laisse  ignorer  si  M.  Louis 
"Onaparte  a  accepté  ou  non  cette  démission  de 
8<in  ministre. 

U  laut  croire  que  lé  citoyen  président  attend  le 
résultat  des  élections  pour  se  décider  sur  ce  peint. 


tribué  à  la  baisse  des  fonds  à  la  Bourse.  On  sait 
que  les  fonds  baissent  toutes  les  fois  que  les  ini- 
quités sociales  sont  menacées  et  que  le  triom- 
phe de  la  démocratie  se  prépare. 

Quant  à' la  couleur  des  votes  de  l'armée,  elle 
est  décidément  rouge.'A  Toulouse,  3t  soldats  de 
la  Drôpic  ont  donné  31  voix  à  M.  Mathieu  (de  la 
Drôme). 

Dans  le  département  de  Vaucluse,  !!.">  soldats 
ont  voté  pour  l'Hérault  ;  ils  ont  donné  98  voix  à 
Lcdru-Rollin,  et  2  seulement  au  général  Chan- 
garnier. 

A  Nantes,  sur  f>">  votants  militaires  pour  la 
Seine,  Boichot  a  eu  59  voix.  ■ 

La  garnison  de  Périgueux  a  donné  aux  candi- 
dats socialistes  de  la  Dordogne,  28  suffrages  sur 
32  votants.  Nous  pourrions  multiplier  les  exem- 
ples.  On  peut  affirmer  que  l'armée  est  perdue 
l)our  la  réaction. 


i  HEURES. —  A  l'Assemblée,  cet  après-midi,  l^s 
réactionnaires  étaient  consternés.  On  assure  que 
Vienne  est  en  pleine  insurrection.  Les  nouvelles 
qui  arrivent  de  tous  les  points  de  Paris  sur  le  dé- 
ôouillement  donnent  des  résultats  qui  leur  sont 
lort  désagréables. 

DIX  HEURES  DU  .SOIR. —  Nous  dounous  tous  les 
résultats  électoraux  qui  nous  parviennent.  Les 
chiffre»  sont  exacts,  nmis  fort  incomplets  et  ne 
peuvent  pas  servir  de  base  à  un  jugement  délini- 
tif  sur  le  succès  des  différents  candidats.  H  est  ce- 
pendant certain  qu'un  bon  nombre  des  candidats 
socialistes  passeront  à  Paris,  que  les  élections  y 
auront  du  reste  ime  couleur ,  républicaine  bien 
prononcée,  et  que  les  coryphées  de  la  réaction  ont 
■Hrès  peu  de  chance. 

i"  ARKONDISSEMENT.  —  (Chaillot),  7*  sectîon. 

Bac  i26.  Boichot  139.  Cabct  123.  Cliarrassin  129. 
Considérant  127.  U'Alton-Shée  126.  Dcmay  125.  Du- 
faure  47.  Faucher  43.  Savary  124.  Thoré  127.  Ral- 
lier 137.  Hizay  124.  Hervé  l25.Girardin  24.  Lagran- 
gc  148.  Lamennais  124.  Ledru-Rollin   129.  Langlois 

128.  Murât  76  Pierre  Leroux  126.  Proudlion  125. 
Ilarrot  43.  BQi>eel  43.  Marrast  5.  Fnlloux  42.  Genil- 
1er  123.  Roger  55.  Tliiers  40.  Pierre-Napoléon  Bonar 
parte  34.  Jérôme  Napoléon  35.  Mallarmé  t  124.  Grop- 
po  126.  MonUgnc  122.  Madier  de  Montjau,  125.  Vi- 
dal 127.  Napoléon  Lebon  124.  Félix  Piat  lâ6.  Passy 
.■50.  Ratder  137.Coquerel  49.  Ribeyrolles  136.  Cliam- 
bolles  41.  Cavaignac  33.  Wolowski  40.  Lamartine  S. 

8'  section* (Chaillot). 

Murât  349.  Passy  282.  Hugo  265.  Bedeau  267.  Va- 
vin  278.  Coqucrel  265.  Barrot  262.  -Bugeaud  269. 
Roger  (du  Nord)  257.  Boichot  255.  Poupin  255. 
Garnon  254.  Wolowski  253.  Dufaure  250.  Boissel 
243.  Fould  243.  Faucher  245.  Uixio  243.  Holé  243. 
Thiers  241.  Lamoricière  235.  Falloux  236.  Cham- 
holle  235.  Lagrange  233.  Ledru-Rollin  232.  Monta- 
lembcrt  229.  Rallier  22  t.  Pyat  (Félix)  219.  Bona- 
parte  (Lucien  Louis)  209.   Bachelu  52.  Cavaignac 

129.  Considérant  233.  Lamennais  211.  Madier  Mont- 
jau 200.  Girardin  74,  Lagrange  257.  Savary  186. 
Thoré  203. 

2'  ARRONDISSBMBTtT.—  15*  secliOn. 

Bedeau  520.  Moreau  510  Mural  506.  Rapalel  501. 
Bixio  499.  Passy  497. -Dufaiire  491.  Peupin,  495. 
Hugo  490.  Wolowski  489.  CoquercI  485.  Rarrot  486. 
Bugeaud  478.  Garnon  478.  Roger  473.  Boissel  464. 
Falloux  461.  Holé  4.56.  Thiers  455.  Cliambolle  454 
Lamoricière  454.  Faucher  450.  Montalembert  449. 
Ustoyric  445.  Marie  418.  Fontd  416,  Cavaignac  398. 
Boichot  180.  Ledm-Bollin  180.Lagningo  179.  Lucien 
Bonaparte' 160.  Félix  Pyat  153.  Considérant  146.  La- 
mennais 144.  Bac  140.  Proudhon  137.  Rallier  135. 
Hervé  125.  Thoré  126.  D'Alton-Sh<!e  124.  Vidal  116. 
Pierre  Leroux  125. 

19'  section. 

Dufaure  564.  Bedeau  545.  L.  Murât  536.  Bixio  534. 
Lamoricière  533.  Vavin  525.  Penpin  522.  Passy  520. 
Hapatc^518. 0:  Barrot 514.  Morcnu  514.  Coquerel514. 
Wolowski  511.  Hugo  509.  Lasteyrie  503.  Cavaignac 
498.  Roger  497.  Garnon  497.  Bugeaud  494.  Faucher 
485.  Boissel  472.  Marie  470.  Mole  470.  Thiers  410. 
Falloux  469.  Cliambolle  467.  Montalembert  40i3. 
Fould 440.  Ledru-Rollin  300.  Boichot  3o\.  Lagmngc 
Ul.  F.  Pyat  294.  Laiilennais  292.  Bac  286.  P.  Le- 
rwix  286.  Considérant,  285.  Perdiguier  280.  Rallier 
il».  Proudhon  267.  irAIlbon-Shée  264.   Madier  de 


^  "  Réanltata  élecftoranz. 

■1  est  impossible,  quant  à  présont,  de  connaître 
ou  môme  de  préjuger  le  résultat  desélectiiMispa- 
nsiennes.  Toutefois,  des  nouvelles  Venues  de 
plusieurs  arrondissements  sont  favorables  à  la 
"8to  socialiste,  assez  favorables  ||our  avoir  con- 


Savary 

239.  Charassin  237.  Hizay  236.  Montagne  237.  Go 
niller  234.  Cabet  230.  Arago  163.  Goudchaux  156. 
J.  Favre  153^  Dupont  (de  l'Eu re)  150.  Garnicr  Pages 
152.  Lucien  Bonaparte  141.  Billaull  135.  Gourgaud 
136.De  Bar  130.  Forestier  128.  Senard  125.  Lamar- 
tine 121.  Guinard  110.  Carnot  105.  Corbon  105. 
Flocon  99.Tourot  97.  Degousée  95.  Grevy  82.  Mar- 
rast 01 .  Clément  Thomas  Dl.  Pierre  Bonaparte  77. 
Napoléon  Bonaparte  76.  Recurt  74.  Moatholon  73. 
Girardîti  53.  Larochcianuelein  44.  Larocliefoucauld 
2i.Oudinot  12.  Joinville  U.  Guizot  4.  Batturl 


20"  section.  T^Kombre- dus, ïiO^nts,  636. 
?  1li*Altoii-Sliéo  138.  F.  Arago  VU.  Bac,  100.  Barrot 
388.  de  Bar  (général)  «4.  Bastide  00.  Bedeau  425. 
Bixio  408.  Itoichol  188.  Boissel  385.  Bugeaud  371. 
CabetlOO.  Cavaignac  373.  Cliarrassin  120.  Considé- 
rant 152.  Cliangariiier  7.  Dufaure  564.  Demay  130. 
De  Falluux  370.  Léon  Faucher  378.  Fould  (Acii.) 
348.  Flocon  06.  Garnon  395.  Hugo  389.  Gremio  142. 
Hizay  122.  Girardin  83.  Guinard  87.  Joinville  6.  Las- 
teyrie 188.  Lamoriciôre  411.  Lamartine  77.  Lcdru- 
Rollin  196.  Iiti^rangc  188.  Lamennais  152.  Langluis 
132.  Lchoii  (Napoli^oii)  (2!)..  Pierre  Leroux  149.  Ma- 
rie 357.  M0I6  368.  Moreau  407.  Lucien  Mural  401. 
Montalembert.  316.  Madier  du  Moniaudl42.  Malarmel 
128.  MonUignei22.  Marrast  06.  Passy  .414.  Peupin 
403.  Perdiguier  134.  Proudlion  1+2.  F.  F'yat  166. 
Rallier  147.  Rapalel  408.  Roger  (Nord)  378.  Ribey- 
rolles 140.  Senard  94.  Savary  128.  Thoré  13S.TIiiers 
354.  Vavin  403.  Wolowski  395.  Vidal  129. 
3«  A»HO«rDlSSEMKNT.  —  7"  Scctioii.  (Volailts  957.) 
Lamoricière  591.  Cavaignac  568,  F.  Lasteyrie  528. 
Bixio  525.  Dufaure  578.  Bedeau  555.  Marie  !iOI.  Mo- 
reau 516.  Passy  499.  Vavin  498.  Wolowski  472.  Peu- 
pin  478.  0.  Barrot  457.  V.  Hnno  455.  Ledru-Uollin 
428.  Faucher  421.  Raimtel  421.  Ro(j[cr  465.  Iloicliol 
403.  Thiers  403.  Lagrange  416.  Monlalemhert  ;)68. 
.Mole  356.  Bac  337.  Considérant  312.  D'Allon-Sliée 
330.  Félix  Pvat  341.  Lamennais  339.  P.  Leroux  324. 
Madier  308. 'Rallier  317.  Demay  306.  Perdiguier  31 7. 
Proudhon  299.  Guinard  295.  F.  Arago  285.  Thoré 
295.  Ribeyrolles  286.  Langlois  278.  Vidal  278.  Le- 
bon 281.  Mallarmet  274.  Geniller  275.  Greppo  296. 
Montagne  205.  Savary  270.  Hervé  284.  Hizay  273. 
Cabet  236.  Cbarrassin'264.  S«'.nard  212.  Cl.  Thomas 
138.  Thourct  156.  MarTast  158.  Bar  125.  général  Pyat 
81.  Lamarline  60.  Laruchcjaqueleiu  39.  ^Monlbolon 
33.  Louis  Perréo  10. 

4'  ARRONDISSEMENT.  —  Tris  bon. 
5*  ARRONDis-SEMENt.  —2"  secliôn.  —  Votants  800. 
Ar«^  l«».  bMMiBonaparte  118.  Bac  31 4.  Boichot 
362.  Bedeau  400.  0.  Rarrot  399.  Bugeaud  365.  Caltet 
249.  Charassin  2^3.  Considérant  311.  Coqucrel  403. 
Chambolle  357.  Cavaignac  445.  D'Aïaiôn-Shée  290. 
Demay  289.  Dufaure  449.  Dupont  (do  l'Eure)  144. 
Falloux  354.  Faucher  373.  Fould  354.  J.  Favre  13'6. 
Ceniller  236.  Greppo  265.  Garnon  39i.  Garnicr -Pages 
114.  Gourgand  109.  V.  Hugo  365.  Hervé  278.  Hizay 
2'68.  Lagrange  373.  Lamennais  327,  Langlois  287. 
Ledru-Rollin  373.  Lebon  276.  P.  Leroux  314.  Lamo- 
ricière 469.  F.  Lasteyrie  400. 1.,amarline  1 10.  Madier 
deMonjau  305.  Malarmet257.  Montagne 265. Marie4l3. 
Mole  342.  Moreau  423.  Mural  421.  Montalembert  332. 
Perdiguier  306.  Proudhon  235.  Pyat  (Félix)  326. 
Pyat  (général)  115.  Passy  424.  Peupin  404.  Rallier 
308.  Ribeyrolles  282.  Rapalel  384.  Roger  (du  Nord) 
402.  Savary  262.  Senard  133.  Tlioré-aSO.  Thiors-387T- 
Vidal  273.  Vavin  420.  Wolowski  392. 

5'  Section.— (895  volants). 

Bac  457.  Bedeau  (général)  330.  Barrot  (Odilon) 
292.  Bixio  328.  Boissel  286.  Boieliot,  sergent,  501. 
Bonaparte  (Napoléon)  105.  Bngeaud  269.  Cabet  388. 
Chambolle  251.  Charassin  409.  Considérant  455.  Ca  ■ 
•vaignac  336.  Coquerol  317.  D'AMhon-Shée  429.  De- 
may 433.  Dnfaure  346.  Falloux  239.  Faucher  (Léon) 
265.  Garnon  290.  Geniller  408.  Greppo  438.  Hervé 
434.  Hizay  407.  Hugo  (Victor)  352.  Lagrange  507 
Lamennais  503.  Lamoricière  .^35.  Langlois  (du  Peu- 
ple), 419.  Lebon  (Napoléon)  424.  Ledru-Rollin  52^0. 
Leroux  (Pierre)  445.  Lasteyrie  309.  Madier  do  Mon- 
iau  413.  Marie  323.  Mole' 238.  Monlaicmbcrt  238. 
Moreau  322.  Mural  (Lucien)  302.  Mallarmet  407. 
Montagne  401.  Passy  323.  Peupin  324.  Perdiguier 
442.  Proudlion  428.  Pyat  (Félix)  474.  Rallier  451. 
Rapalel  315.  Roger  (du  Nord)  304.  Ribeyrolles  393. 
Savarv  404.  Thiers  256.  Thoré  434.  Vavin  310.  Vidal 
418.  W'olowski  301. 

13°  section.—  (Votants  664.) 

Th.  Bac  344.  Boiciiot  395.  Cabct  279.  Cliarrassin 
322.  Considérant  330.  IVÀlton-Shée  316.  Geniller 
29;>.  Greppo  300.  Hervé  325.  Hizay  298.  Lagrftuge  101 . 
Lamennais  340.  Lebon  309.  Ledni-Rollin  407.  Pierre 
Leroux  340.  Madier  319  Montagne  398.  Perdiguier 
332.  Mallarmet  296.  Proudhon  304.  Félix  Pyal  351. 
Rallier  338.  Ribeyrolles  310.  Savary  295.  Thon';  318. 
Vidal  294. 

6%  8»  ET  9»  ARRONDISSEMENTS. 

■  On  nous  assure  que,  dan*  toutes  les  sections  de 
ces  arrondissements,  la  majorité  est  acquise  aux  so- 
cialistes. Dans  le  0°,  beaucoup  de  voix  sont  aci|uis«s 
aux  citoyens  Forestier,  Guinard  et  Flocon. 

7*  ARRONDISSEMENT.— 8^  scction.  (Volanis  I  100.) 

Bac  546.  Boichot  637.  Cabet  471.  Charassin  476. 
Considérant  533.  D'Alton-Shée  524.  IJeinay^ll.  Ge- 
niller 47.1.  Greppo  512.  Htrvé  540<  Hizay.402.  La- 
grange 666.  Lamennais  545.  Langlois  497.  Ledru- 
Rollin  634.  Lebon  497.  Pierre  Leroux  538.  Madier  de 
Monjau  415.  Mallarmet  517.  Montagne  467.  Perdi- 
guier 518;  Proudhon  495.  Félix  l'yat  559.  Raltiel- 
543.'Ribeyrolles  508.  Savary  478.  Thoré  508.  Vidal 
484. 

; -        9»  section.  —(Votants  640.) 

Bac.  379.  Boichot  416.  Cabct.331.  Charassin  34». 
Considérant  371.  D'Althon-Shéc  357.  Demay  363.  Gc- 
nilloz  343.. Greppo  365..  Hervé  354.  Hizay  350.  Là' 
grange  41*1.  Lamennais  372.  Langlois  302.  Lebon 
357.  Ledru-Rollin  409.  Pierre  Leroux  335.  Madier 
de  Montjau  358.  Malarmet,  344.  Montagne  328.  Per- 


diguier 369.  Proudhon  318.  Pyaipsi.  Ratticr388. 
Ribeyrolles  31!t.  Savai-y  355.Jhoré  361.  Vidal  35l. 
Les  candidats  boii:iii;ifiste3  viennent  ensuite. 

,  M»  section.-^  (1  090  votants.) 

Bac  610.  Boichot  (iiis.  r.abet  544.  Charassin  579. 
Considérant  (il.-i.  U'AKou-Shte  590.  Demay  602.  Ge- 
niller 587.  Greppo  o'.ts.  Hervé  584.  Hizay  569. 
Lagrange  CIO.  Lamennais  009.  Langidis  592. 
Ledru-Rollin  053.  Lebon  ,'.70.  l'ierrc  Leroux  627. 
Madier  de  Monjau  504.  Malarmel  :;82.  Montagne  574. 
Perdiguier~597.  Prondlion  578.  Félix  Pyat  625.  Ral- 
lier 017.  Ribeyrolles,  .'i«l.  Savary  502.  Thoré  .592. 
Viilal  582.       '  .  • 

Viennent  à  la  suite:  Marie  401.  0.  Barrot  430.' 
Wolowski  330.  ■       \ 

10"  ABRONnisSEMKNT.— Section  (les  Jeunes-Aveu- 
gles.—(900  votants). 

Lucien  Murât  470.  Boichot  43!t.  Lagrange  421 .  Le- 
dru-Rollin 413.  Bedeau  419.  Rallier  392.  Passy  394. 
Félix  Pyal  380.  Théodore  Bac  378.  Considérant  370. 
Victor  Hugo  377.  D'Allon-Sliée  374.  Demay  373.  La- 
^iiennais  373.  Pierre  Leroux  370.  Vavin  378.  Madier 
de  Montjau  301.  Perdiguier ,304.  Thoré  361.  Moreau 
308.  Bugeaud  301.  Dufaure  ^169.  Lamoricière  367, 
(irepim  357.  Langlois  353.  Lebon  Xii.  Proudhon  356. 
Rilwyrolles  355.  Vidal  353.  Rapater  359.  Roger  (du 
Nord)  358.  Cabet  320.  Charassin  319.  Geniller  338. 
Hervé  346.  Hizay  338.  Malarmel  348.  Montagne  343. 
Siivary  336. 

2"  section  des  Incurables,  rue  de  Sèvres. 

Les  candidats  démocrates  socialistes  se  partagent  k 
peu  près  également  les  voix  avec  les  candidats  de  la 
Rue  de  Poitiers. 

M*  section.  * 

Arago  (François)  109.  Bac  122.  Barrot  414.  Bas- 
tide 56.  Rcdiiaii  469.  Billaull  71.  Bixio  410.  Boichot 
148.  Boissel  397.  Bonaparte  (Lucien)  114.  Bugeaud 
416.  Cabet  88.  Carnot  49.  Cavaignac  93(1.  Chambolle 
375.  Changarnier  9.  Charassin  92.  Considérant  118. 
Coquerel  4l8. D'Alton-Sbée  113.  Demay  101.  Dufaure 
395.  Dupont  (de  l'Eure)  87.  Falloux  400.  Léon  Fau- 
cher 406.  Jules  Favre  67.  Forestier  53.  Achille  Fould 
.168.  Gàirnier-Pagès  140.  Garnon  411.  Geniller  93. 
Goudchaux  88.  Gourgaud  1.59.  Greppo  106.  Guinard 
16.  Hervé  96.  Hizay  86.  Victor  Hugo  417.  Lagrange 
139.  Lamennais  129.  Lamoricière  365.  Langlois, 
iournalisté  98.  Ferdinand  Lasteyrie  360.  Napoléon  L^ 
Iwu  98.  l,edru-Rollin  152.  Pierre  Leroux  115. 

12«  Section  (Votants  778). 

Bedeau  609.  Passy  590.  Moreau  579.  Vavin  S67. 
Barrot  566.  Wolowski  564.  Rapalel  564.  Mural  563. 
Bugeaud  563.  Peupin  561.  V.  Hugo  560.  Falloux  553. 
I»ufeafe-5«»3v  Garnoi»-^>40.-Bixto  549,  Mole  549. 
Coquerel  543.  Léon  Faucher  539.  Roger  (du  Nord) 
.535.  Montalembert  528.  Boissel  525.  Thiers  5i6. 
Lasteyrie  (Fcrd.)  514.  Chambolle  513.  Fould  502. 
Lamoricière  480.  Mario  429.  Cavaignac  427.  La- 
grange 152.  Lcdru-Rollin  151.  Boicliol  139.  Félix 
Pyal,  120.  Lamennais  113.  Bac '108.  A.  Perdiguier 
108.  Considérant  108.  Pierre  Leroux  106.  Proudhon 
102.  Madier  do  Montjcau  97.  Grcj)po  93.  D'Althon- 
Shée  93.  Demai  90.  Ribeyrolles  89.  Thoré  88.  Lan- 
glois 86.  Montagne  83.  Geniller  83.  Lebon  83.  Hervé  -i 
83.  Malarmet  83.  Hizay  81.  Charassin  81.  Savary  80. 
Cabet  72. 

1.3"  section. 

D'Alloh-Shée  111.  Araco  127.  De  Bar  125.  Bac  127. 
Odilon  Barrot  437.  Bedeau  472.  Billaull  .  Bixio 
430.  Boichot  164.  Boissel  416.  Lucien  Bonaparte  136. 
Bugeaud  435.  Cabet  89.  Carnot  .  Cavaignac  339. 
Cliambolle  409.  Charasshr  99.  Oonsidcnint~t3«;'C(P' 
qucrel  424.  Demay  108.  Dufaure  432.  Dupont  (de 
1  Eure)  107.  Favre  89.  Falloux  419.  Faucher  420. 
Flocon  71.  Forestier  .  Thoré  390.  Garnier-Pagès 
134.  Garnon  130.  Goudchaux  103.  Gourgaud  151. 
Greinio  III.  Hervé  103.  Hizay  99.  Hugo  436:  Lan- 
glois 100.  Lamoricière  391.  Lasteyrie  392,  Lagrange 
160.  Laineniiais  132.  Lebon  95.  Ledru-Rollin  IfiO. 
Pierre  Leroux.  130.  Madier  110.  Marie  35,1  Marrast 
78,  Mole  1,17.  Moulalemlicrt  401.  Moreau  460.  Mural 
417.  Passy  460.  Perdiguier  118.  Peupin  432.  Géné- 
ral Pyat  151.  Proudhon  116.  Félix  Pyat  136.  Rapatel 
437.  Rallier  11 3.. Ribo/rolles  105.  Roger  426.  Savary 
88.  Thiers '403.  Tlicfré  107.  Vàvin  453.  Vidal  103. 
Wolowski  431. 

16" section. "—(Volants  895.) 

Bedeau  ÎÎOO.  Bugeaud  6i2.  Coqucrel  606.  De  Fal- 
loux 600.  Léon  Faucher  602.  Victor  Hugo  624.  Mo- 
reau (de  la  Seine)  «54,  Lucien  Mural  023.  Rapatel 
621.  Vavin  019.  Odilon  Harrol  599.  Wolowski  .598. 
Roger  (do  Nord)  597.  Poupin  597.  Garnon  597.  Mole 
587.  Rixio  581.  Boissel  571.  Montalembert  .'571-. 
Chambolle  567.iTliicrs  55^.  Achille  Fould  550.  Du- 
.faure  535.  Lamoricièr<!5ll.  De  Laslcyrie  502.  Cavai- 
jiliac  434.  Marie  450  Gourgaud  239.  Piat  (le  général) 
^33.  Lucien  Bonaparte  222.  Ledru-Rolhn  210.  De 
Bar  207.  Garnier-Pagès  203..Boichof  201.  Lagrangt 
188.  Pierre  Leroux  181.  Considérant  181.  Félix  Pyal 
180.  Lamennais  179.  Bac  175.  Proudhon  168.  Rat- 
tier  167.  Perdiguier  HiO.  Mallarmet  155,  Demay  135. 
Ribeyrolles  154,  Thoré  15\,  Greppo  152.  D'Alton- 
Shée  131.  Hervé  151.  Vidal  130.  Madier  de  MonHau 
148}'Chamssin  14S.Hizny  142.  Savary  141.  Geniller 
239.  Lebon  138.  GaboH32.  Langlois  132.  Montagne 
132.  François  Arago  116,  , 
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"lili'k  i"  coctfon  du  ^artiet  dH  )<l>](0 

(i  ♦•  àrrdiulissemont),  sur  900  yotants,  il'  y  a  -  -  ^ 
tM  du  Comité  déiuocralique  8uciulii>l6  ;  il  y  a  en  ou? 
tre  lieaKcoup  de  listes  conlcnnut  uhc  fiision  entre 
cette  liste  et  celle  des  Artits  de  IB  Cffnutitttlion. 
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^^,  ,,,,8i»Seclion.— (Votaul«,83ftiv 
BétJ,eau  441).   nixio  408.  Dii/aure  4l4. 

Bii.Vavi 


"  ■/■{■'' 
Hiigb«% 
Laèatjciêre  400.  '  Pcupin  iOii.  'Vàviii  433.  VVdlowslsi 
403^,  Bbissel  lilS.  Corisidenuil  Sti.'l  Côquercl  383,  pç 
FaHoiix  .18;).  Faucher  372.  De  LHStey#.  9!82.  Moreftà 
42.1  Lucien  Mnrat  ttO.  Passy  fit}.  Rotor  (du  Nord) 
38U.  Uugeaud399.  Marie  359.  Letlru-l^oHiii  330.  Ca- 
vaiuiiac  3S0.  Montulcmberl  3^7.  Tliiér^  3jt.  l'qujd 
331.  liarrot  335.  Boichot  348.  ||olé  ^1\  :: 

7*  secUo.n,  —  (I  08C(  '^lanld-H  .  ,  ■ 

Bac  418.  Boicliof495.  Volowskl  487.  Cabet  320. 
Vavin  535.  Considennit*14.  Thiers  436.  r.iiarassin 
339.  Rapatcl  482.  D'Altoii-Sliée:)8l.  Roger  (du  Nord) 
474.  Ueiiiay  378.  Passy  iH3.  fienillerStO.  nisay342. 
GicppoflW  Mttlé  -Mft.  H«f\'éa(4.  J'eupii»  400.  La- 
grange  50  i.  Lamennais  448.  Latiglois  :i56.  Lebon 
34l  Leroux  412.    I^dru-Holiin  .SOy.  Malarmel  327. 


Montagne  330.  (îar^ion  480. 


Hugo  482.  Lampricière 
Pyat  418.  Montiilembert 

IL        -■       - 


t»4.  Perdiuuier  409.  Ft^lix 

\  423.  l>roudiion  350.  Mnrat  501.  Madicr  Montjau  279 
Marrastteo.  llatlier  395.  Marie  523.  lUbeyroïïes372. 
Savary  332.  Tliort!  309.  Lasteyrie  (Ferdinand)  535. 
\id«l  352.  Bixio  537.  Barrât  487.  Bedeau  547.  »U- 
gcaud  467.  CavaignacbSi:  Boissel473.  Coouerel  484. 
ChamboHo  425.  Dnfaure  588-  Dupont  (de  l'Eure)  226. 
FiiHoux  438.  Faucher  443.  FouW  377. 

8°  section.  —  (Votants,  1  060.) 

François  Arago  246.  Th.  Bàc  210.  0.  Barrot  260. 
Bastide  140.  Bedeau  342.  Billault  170.  Bixio  340. 
Boichot  330.  Boisse»  340.  Bugeaud  240.  Caiiet  170. 
Carnot  70.  Cavaignac  500.  Chanibolle  2;i0.  Changar- 
nier'35.  Charassiu  216.  Considérant  225.  Coquercl 
260.  Corbon  154.  Cormeniir  8.  D'Alton-Shte  230. 
Deniay  245.  Dufaure  470.  Dupont  (de  i'Kure)  189. 
Fallonx  260.  Léon  Faucher  300.  Jules  FaVre  175. 
F.  Flocon  140.  Forestier  405.  A.  Fould  218.  Caniier- 
Pagès  150.  Garnon  430.  Genillier  245.  E.  Girardin  35. 
Goudchaux  150.  Général  Gourgand  75.  Greppo  270. 
Grovy  130.  Guinard  140.  Hervé  270.  llizay  245.  Vic- 
tor Hugo  385.  Lagrange  430.  Lamartine  154.  Lamen- 
nais 350.  Lamoricière  400»  4<anglois  245.  F.  Lastey- 
rie 430.  Napoléon  Lebon  350.  Ledru-UoHin  275. 
Pierre  ieroux  250.  Madier  de  Slonijau  2îi0.  Malarmet 
230.  Marie  450.  Marrast  175.  Mole  350.  Montagne 
217.  Montalembert  350.  Général  Montbolon  75.  Mo- 
reau  350.  Murât  370.  H.  Passy^350.  l'erdiguier  350. 
Pcupin  420,  (î^néntl  Piat  45.  Proudliou  245.  F4lix 
pyat  un.  Rapatel  330.  Ratticr  350.  BeCurt  70.  Ri- 
heyrolles  350.  Larochejaquelein  70.  Roger  (du  Nord) 
350.,  Savary  940.  Senard  1-75.  Thiers  350.  Tlioré245. 
Cléiaenl  Thomas  105.  Tourret  105.  Vavin,"  383.  Vi- 
t!ai  350.  Wolowàki  390. 

13'  section. 

La  moitit^es  voix  pour  .les  démocrates  socialiste:;. 
1-4'  Sectioii. 


Le  dépouillement  de  cette  section  n'est  fait  r|uc 
ius()u'*  la  lettre  r 
la  liste  socialiste. 


î    UCIHJUIIIUIUCUL  uo     vi;nt>     n\>\^viuii     ii  «ai     infi.     .tu»^ 

u'*  la  lettre  P.  H  donne  jusque-là  la  majorité  à 


12*  ijiRONDissEMENT.  —  2*  scction. 
Aux  Sourds-Muets. 

Bac  586.  Boiclmt  6B1.  Cabet  406.  Cliarassin  861. 
Considérant  578.  IVAIton-Shée  549.  Demay  «53.  Ge- 
iiiller  510.  Greppo  547  Hervé  532.  Hizay  524.  Lagran- 
ue  644.  Lamennais  590.  Langlois  549.  Lebon  537. 
Ledru-Roltin  837.  Pierre  Leroux  576.  Madier  de 
Mofltiau  «4*.  Malarmet  522.  Montagne  517.  Perdi- 
«uicr  507.  Proudlion  343.  Félix  Pyat  594.H«tUer372. 
Ribeyrolles  537.  Savary  000.  Tlioré  537.  Vidal  531. 
Odilon  Barrot  422.  Bugeaud  397.  Faucher  371.  Fal- 
loux  370.  Fould  345.  Victor  Hugo  41 1 .  Lamartine 
123.  LamoriciAre  460.  Lasteyrie  395.  Marrast  110. 
Marie  39».  Montalembert  354.  Moreau  (Seine)  400. 
Mojé  344.  Passy  423.  Rajatel  384.  Hecurt  71.  Thiers 
345.  Wolowsjii  405. 

ARRONDISSEMENT   DE  SCEAUX.    (  Scctioil  de  Cha- 

rentoii. 

Dufaure  535.  Passy  !i32.  Redeau  559.,  Lamoricière 
H43.  0.  Barrot  525.  taslevrie  506.  L.  Faucher  474. 
Bugeaud  4S0.  Moreau  534.  ïbiers  469.  Cavaignac  511. 
Vavin  549.  Garnon  513.  Falloux  458.  Wolowski  523. 
Mole  473.  Peuuin  537.  Roger  (du  Nord)  528,  Fould 
449.  Montaleinncrt  454.  Coquerel  524.  Ra|patel  489. 
V.  Hugo  519.  Biùo323.  Chiuubolle  485.  Boisiel  513 
Marie  510.  Lucien  Murât  653.  Bac  400.  Boichot  426. 
Cabet  330.  Charassin  373.  Considérant  389.  d'Alton- 
Shée  377.  Demay  385.  Genillcr  358.  Greppo  377. 
ÎIcrvCTJG9:Tîiiiiay^8.t-agrauge  402.  Lamennais  387. 
Langlois  379.  Lebon  388.  Ledni-Rollin  400.  Pierre 
Leroux  386.  Madier  de  Monjau  364.  Malarmet  370. 
Montagne  368;  Perdiguier  374.  Prondhon  372.  Félix 
Pyat  405.  Kilniond  Kattier  390.  Charles  Ribeyrolles 
371.  Savary  367.  Thoré  377.  Vidal  375. 

A  La  Chapelle  et  îl  Moidmarlre,  les  candidats  so- 
cialistes ont  la  majorité. 

A  Belleville,  la  liille  est  entre  la  liste  de  la  me  de 
Poitiers  et  la  liste  socialiste.  Celte  dernière  a  jus- 
qu'ici l'avantage. 

A  Charonne  et  à  Ragnolel,  la  liste  socialiste  l'em- 
porte, mai.s  le  dépouillement  n'est  pas  lini. 

D'après  les  renscigneiucnts  'généraux  qui  nous 
parviennent, 

Les  1",  2"  et  10"  arrondissements  dorthcnl  la 
majorité  aux  candidats"  de  la  rue  de  Poitiers. 

Les  3%  4%  5%  6%  7%  8%  9%  11"  et  12"  arron- 
dissements donnent  la  majorité  aux  démocrates 
»ocialistes. 

Les  attractions  sont  proportionnelles 
aux  destinées. 

Cet  axiome  phalartstérien  reçoit  en  ce  moment 
une  application  fort  curieuse. 
'  Tout  a  son  rôle  dans_la  création  :  bien  des 
penchants  que  nous  dédaignons,  l^ien  des  carac- 
tères que  nous  sommes  prêts  à  condamner,  ont, 
dans  les  intentions  de  la  Providence  ,  un  objet 
utile  à  remplir.  . 

Prenez  un  homme  au  cerveau  étroit,  remar- 
quable pair  eon  entêtement,  sa  présomption  et  M 


taniié:  tjtie  cet  homme,  décoré  par  le  hasard  A*\m 
nom  illustre,  historique,  ait  la  manie  de  se,  croire 
investi,  par  ce  nom  seul,  du  génie  qui  donne  le 
droU  de  ^mjcuajadcr ',  supposez  qu'il  se' soit  déjà 
ridiculisé  ,  compromis  par  plusieurs  tentatives 
d'usurpation  plus  folles  encore  que  coupables. 

?%K  W  Ç9WP  "îe  for^ipe,  un  égf^rempnV  passa- 
ger de  ropv|ion,  siÀnDsez  mainteiaant  q^e  cet 
nomme,  pauvre  d'idées,  riche  d'Slusions^  soit 
^lacé  à  la  tête  d'un  gra^^d  peuple. 

Oonnez-lui  pour  mmiqtrcs  et  pour  auxiliaires 
les  représentants  exagérés  des  systèmes  les|  plus 
iiripoRwlaires;  un  jésuite  manœuvrant  contre  ^e 
progrès  social  et  s'^orçai^t  de  nous^ramencr  &v^ 
miqujté^^'du  passé  par  des  voies  obliques  et  tor- 
tneusel^  un  dévAt,  tuachiavôlique  dans  &e&  pro- 
jets, mielleux  dans  ses  forrties;  puis  un  économis- 
te bilieux,  agissant  par  la  violeno»  et  la  provoca- 
tion comme  le  premier  par  la  riUe,  traitant  ^vec 
une  hostilité  furieuse  tout  idép  sociale  qui  surgit 
en  dehors  de  son  petit  horizon  intellectuel  ;  joi- 
gnez-y un  parleur  emphatique,  la  dupe  et  le 
jouet  de  tout  le  monde,  un  orateur  solennel  dont 
la  parole  creiise  et  sonore  doive  défendre^  ou  plu- 
tôt couvrir  la  politique' do  ces  messieurs  dans  les 
assemblées,  tandis  qu'un  général  têtu,  adversaire 
décidé  de  toutes  les  mnovati(?n8  politiques  et  so- 
ciaies,  semble  prêt  à  soutenir  dans  la  rue  toutes 
les  excentricités  de  ce  pouvoir. 

Que  des  hoiniqea  ainsi  doués  par  lu  nature 
soient  placés  cp  Franiîo  à  la  tête,  non  pas  du  gou- 
vernement, mais  seulement  de  la  fonction  execu- 
tive, des  observateurs  superficiels  vont  s'imaginer 
que  la  Providence  abandonne  notre  pays. 

Erreur  profonde,  ^cs  altraclions  de  messieurs 
Louis  Bonaparte,  de  Falloux-,  Faucher,  Odilon  Bar- 
rot, Changarnier,  sont  exactement /)?-oy;o>7io«ne/- 
les  »  la  destinée  qùa  hwc  assigne  l'intelligence 
divine. 

La  propagation  du  Christianisme,  la  révolution 
de  89,  celles  de  1830  et  de  4848  eurent  un  seul  et 
même  but  :  la  constitution  de  la  république  déjno- 
cratiquo  et  socifilo  miivçrselle. 

Depuis  février'  surtout,  l'humanité  semble  im- 
patiente d'arriver  au  terme  dû  ce  long  voyage, au 
règne  do  la  science  et  de  la  justice.  Les  républi- 
cains sociaUstes  se  sont  efibrcés  de  mettre  le  genri 
humain  dans  la  bonne  Voie  et  de  seconder  ses  der^ 
niers  efforts  par  une  propagande  active.  Us  ont 
prêché  là  supériorité  de  la  république  sur  la  mo- 
narchie, de  la  démocratie  sur  Varistocratio,  du  so- 
cialisme sur  l'exploitation  des  masses,  de  la  sainte- 
alliance  des  peuples  sur  l'oppression  des  nationa- 
lités ;  leurs  paroles  ont  éclairé  bien  des  esprits  ; 
mais  ces  enseignements  directs  avaient  besoin 
d'être  complétés  par  une  propagande  inverse.  Pour 
que  l'excellence  de  la  république  démocratique  et 
Sociale  fût  pleinement  démontrée,  il  fallait  que 
les  idées  contraires  manifestassent  pleinement  tout 
Ce  qu'elles  renCarment  de  faux,  de  ridicule  et  d'o- 
dieux. 

Cette  contre-épreuve  devait  êtte  fournie  par  le 
gouvernement  de  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte. 

Et  puis  il  y  avait  des  éléments  de  la  population 
et  des  parties  du  territoire  que  n'avaient  pu  en- 
core entamer  les  prédications  républicaines  et  so- 
cialistes ;  elles  n'y  étaient  pas  même  arrivées,  La 
l'rovidence  a  voiuU  que  les  idées  réparatrices  pé- 
nétrassent partout,  et  que  partout  elles  prissent  ra- 
cine dans  le  plus  court  délai. 

Voyez  combien  les  tendances  des  membres  ac- 
tuels du  pouvoir  exécutif  sont  assorties  merveil- 
leusement à  leurs  destinées.  M.  Louis  Bonaparte 
n'a-til  pas  absolument  tout  ce  qu'il  faut  pour  dé- 
montrer aux  plus  incrédules  que  le  génie  ne  se 
transmet  pas  de  père  en  fils,  encore  moins  d'oncle 
à  neveu,  et  qu'il  est  insensé  de  fonder  un  sys- 
tème de  gouvernement  sur  la  filiation,  alors  mô- 
me qu'on  aurait  pour  lu  constater  los-plus  infailli- 
bles garanties  î 

M.  Louis  BouApartc,  avec  le  prestige  de  son 
nom>  ne  délruit-ii  pas  le  prestige  attaché  "â"ïa 
race  de  Louis  XIV  et  à  toutes  es  familles  prin- 
cièresî 

11  use  les  dernières  traces  du  pféjugé  monar- 
chique. Après  lui  combien  il  sera  facile  do  fer- 
mer la  bouche  à  tous  ceux  qui  cherchent  l'ordre 
public  dans  la  restauration  de  la  royauté  1 

Pauvres  gens  qui  se  disent  après  chaque  révo- 
lution :  relevons  ce  que  la  colère  populaire  a  ren- 
versé, redressons  l'idole  qui  a  perdu  l'équilibre, 
remettons  les  choses  tout  juste  au  poin}.  ou  elles 
en  étaient  avant  la  crise.  Projet  semblable  à  ce- 
lui d'un  ami  qui'voudrait  ressusciter  son  ami  dé- 
fimt,  niais  avec  la  maladie  qu'il  avait  la  veille  de 
sa  mort. 

A  ces  illusions  Loui^Napoléon  Bonaparte  vient 
porter  un  coup  décisif,  et  c'est  un  grand  r»)lc.  Par 
pmpagande inverse  il  fonde  à  jamais  la  Républi' 
que  ;  ses  ministres  la  rendent  chaque  jour  démo- 
cratique et  sociale. 

Ils  ont  irrité  contre  la  réaction  et  poussé  au 
socialisme  des  populations  rurales  qui  n'avaient 
pris  aucun  parti,  et  à  qui  le  socialisme  inspirait, 
comme  tout  être  incormu,  plus  d'efîroi  que  de 
sympathie  ;  le  télégraphe  de  M.  Faucher  ira  pas 
oublié  les  villes  ignorées,  les  villages  mémos  où 
les  propagateurs  du  socialisme  n  avaient  pu  se 
fendre  ;  un  beau  jour  les  habitants  ont  vu  leur 
arbre  de  liberté,  qui  ne  faisait  de  mal  à  personne, 
décapité,  abattu,  leur  garde  nationale  licenciée, 
leurs  magistrats  destitues,  remplacés  par  des  hom- 
mes, impopulaires  ;  les  citoyens  les  plus  honora- 
bles n'ont  pu  échappei*  au  contact  humiliant  de 
la  police,  aux  visites  domiciliaires,  aux  arresta- 
tionsLquelquefois.  De  là  grande  rumeur,  grande 
effervescence  contre  un  gOMvernemont'tracassiqr 
et  provocateur.  On^it  que  ce  gouvemomént. 
prend  pour  devise  ûnéantisaement  m  sociaiisme, 
et  dès  lors  les  peisécutés  devieonent  forcément  80> 


ciali8t«s.  '   \    '  ' 

A  l'exçep^on  de  quelques  officiers  appartenant 
.surtout  aux  armes  spéciales,  l'armée  comptait  fort 
peu  de  socialistes;  le  ministère  Fuicher-FaHoux, 
mstrument  involontaire  mais  e.{|i£a^.de  la  Provi- 
dence, ne  pouvait  manquer  d'y  pourvoir.  Une  hit- 
to  décisive  étajuteçigagée  eutï«  le  vi^x  monde  *J8 
obuft  et  le  monde  nouveau  de  )a  vérité,!  de  la  li- 
berté, de  la  justice,  le  progrès  social  npùYait  trou- 
ver un  obstacle  dans  mie  armée  ignorant  encori 
ses  véritables  intérêt»  et  ceux  du  peuple^ 

Le  ministère,  oub^ant  qiielle  M,Yeur  eut  tou- 
jours le  fruit  défendu,  a  répndu  les  joui|hiuu}(,  so- 
cialistes dans  l'ariuée  entière  en  \^  proscrlyant 
sévèrement;  ^1  a  opinsigné  (es  K»ldafe  po^r  les^ »- 
parer  de  la  population,  les  «  fait  warfùet  pat'  fea  * 
police,  leur  mterdisimt  presque  tous  les  Ueux  de 
réunions,  leur  fcrniant  la  porte  des  clubs  et  des 
assemblées  é!iectaïa\es,  (organisant  contre  eux  des 
souriiièces,-  emj^^nauf  les  caiididats  de  leur 
choix. 

La  fermentation  dans  leâ  rangs  del'armée  était 
infaillible  ;  elle  est  arrivée  à  son  comble,  et  main- 
tenant la  réaction,  ayant  accompli  son  rôle,  va 
tomber  de  l'arbre  comme  un  fruit  mûr. 

Après  avoir  assuré  par  la  propagande  inverse 
le  triomphe  de  la  République  démocratîqne  et  so- 
ciale, il  fallait  la  rendre  mi.verselle  et  doj^ner  $ 
tous  les  républicains  d^  monde  lé  sentiment  de 
de  leur  étroite  solidarité. 

C'est  ce  que  le  pouvoir  exécutif  a  récemment 
accompli  par  son  expédition  de  Rome,  qui  cou- 
ronne l'œuvre,  et  qui  a  déterminé  dans  tous  les 
rangs  do  la  population  les  réclamations  les  plus 
énergiques  contre  une  guerre  fratricide.  Le  point 
d'honneur  militaire  acnaiigô  de  nature,  il  s'est 
élevé,  élargi  ;  notre  armée  dénaocrattque  ne  met 
plus  sa  gloire  à  s'acharner  dans  une  faussç  voie, 
h  poursuivre  des  représailles  sanglantes;  elle 
comprend  que  l'honneur  militaire  consiste  |i  ser- 
vir la  cause  de  la  liberté,  à  n'en  jan^ais  servir' 
d'autre. 

Supposez  au  pouvoir,  depuis  le  10  décembre, 
les.répiihlicams  socialistes  les  plus  déterminés,  les 
plus  mtelligents  même,  et  vous  comprendrez  que 
pour  l'éducation  des  masses  ils  n  auraient  pas 
obtenu  la  dixième  partie  des  résultats  accomplis 
par  M.  Louis  Bonaparte  et  ses  auxiliaires. 
.  Rendons  hommage  à  ce  grand  principe  do  la 
Théorie  phalanstériénne  : 

Les  attractions  sont  proportionnelles  aux  des- 
tinées. 

Voici,  d'après  le  Moniteur,  les  noms  des  cinq  re- 

S résentants  qui, ont  seuls  eu  le  généreux  courage 
e  voter  hier  en  défenseurs  de  M.  Léon  Faucher  : 
Arè."«;,  BAïUGCAV-n'HiLtiBid,  L.  DelattAe, 

DeHJOY,  RrVERIECLX. 

Ils  ne  sont  que  cinq,  et  encore  le  Moniteur 
ajoute  que  l'un  de  ces  cinq,  M.  Arènp  (du  Var), 
n  a  voté  contre  l'ordre  du  lourqui  frappe  M.  Léon 


Faucher  que  par  crainte  d'anticiper  sur  un  point 
dont  l'Assemblée  législative  a  seule,  selon  lui,  le 


droit  de  connaître 


La  dépêche  télégraphique  adressée  ;au  préfet  de 
la  Loire-Inférieure,  au  sujet  du  vote  de  vendredi 
dernier,  est  conçue  comme  celle  envoyée  au  préfet 
de  la  Somme,  mais  elle  se  termine  amsi  :  a  Don- 
nez la  plus  grande  publicité  à  cette  dépêclue.  Vous 
recevrez,  s'il  est  possible,  les  noms  dos  votants,  n 

p^cli»r»«l«n    *•     ûmn-%.   |irla«nalcrs 
ffnuifAls, 

FAITE  A  ROME,  DEVANT   LE  NOTAIRE  FHIMPPB 
'  PARApISI  ,  LE   S  DU  SOIS  DE  MAI. 

Le  chef  de  bataillon  du  20»  de  ligne,  Alexandre 
Picaird  (Jura),  et  le  heutenant  du  10»  de  ligne, 
Louis  Jermelet,  né  à  Morlaix  (Finistère),  ayant 
été  priés,  par  le  notaire ParadJsi,  de  hii  expliquer 
la  cause  de  l'expédition  contre  Rome,  et  do  liii  dire 
l'opinion  qu'avalent  les  soldats  commandés  par 
ces  deux  officiers,  répondirent  en  ces  termes  : 

L'opinion  d«  tous  les  Français  expédiés  à  Rome, 
ainsi  que  la  nôtre,  s'était  formée  sur  celle  do  notre 
gouvorneinent,  c'est-à-dire  que  la  République  ro- 
maine avait  été  proclamée  par  une  bande  d'hommes 
de  violence,  et  non  |>ar  le  vœu  universel.  C'était 
donc  à  nos  yeux  une  .minorité  factieuse  qui  inijMsait 
violemment  sa  volonté  à  une  majorité  désireuse  d'nn 
autre  régime. 

Cette  poignée  d'hommes  avait  paralysé  le  com- 
merce ET  DÉPOUILLÉ  LES  BOUTIQUES  ;  la  ville  en- 
tière étant  tombée  dans  les  horreors  de  ranarcliio. 

Les  choses  étant  ainsi,  il  devait  convenir  h  la 
France  de  rétablir  l'ordre  à  Rome,  d'autant  plus  que 
le  gouvernement  à  Paris  était  prévenu  que  les  Napo- 
litauis  et  les  Autrichiens  s'avançaient  sur  Je  terri- 
toire romain,  pour  y  imposer  l'ancien  ordre  de  choses. 

Cette  double  intervention  napolitaine  et  antri- 
chienne  eût  donc  privé  les  Romains  de  toutes  les  li- 
bertés auxquelles  ont  droit  les  peuples  civilisés  ;  elle 
aurait  ramené  l'ancien  despotisme.  Nous,  Français, 
nous  étions  donc  très  satisfaits  de  venir  renverser 
une  faction  ennemie  de  la  fiberté. 

D'ailleurs  on  disait  au  camp'qu'à  Rome  toi\t  le 
monde  désirait  le  gouvornoment  du  pape,  et  qu'on 
n'attendait  qu'une  force  extérieure  pour  abattre  la 
faction  qui  tyrannisait  Rome. 

{Vu  et  certifié  par  des  témoins  auditeurs. y 

itmm^inm  «t  TitkpnlttmituS' 

Les  journaux  de  l'Italie  et  les  jparhaux  de  Mar- 
seille racontaient  hier  unanimement  une  première 
défaite  des  Napolitains  entrés  en  Roniagne.  Cola 
n'empêche  pa^  ce  matin  les  journaux  réactionnaires 


de  préteiulro  qu'il.')  n'eut  reçu  aucune  itouv(^1lo.  Le 
journal  des  Déhats  va  même  jusqu'à  dire  qoC  les  Na- 
politains se  sont  avancés  jusqu'à  Rome  sans  obsta-' 
cies.  _  ■ ,  '   ■  '  ■'"■,„■  ■'■ 

Ëh  bien,  aujourd'hui  les  journaux  notii  Wppfïei^'. 


combat  d'«aM^#<H'  nugjj^'£vmi^,f  W 
pas  moins  immense.  »•  «un  *•! 


L'engagement  a  eu  Heu  le  4.  t'avant-rawin  «.- 
•       "    ■    ■  âOOOIioinmes.s'étailarrêféoàTn't. 
mézta  Via,  h'  T  «««H*»  «•m^,.Garibaîdi  fon.iJ^J 


litaine,  forte  do  %  000  homme 


les  Napolitains 
«ïî'Rii  feu  y^ 
Napolitains  aenfu 
miHès  de  R|me,  li 
mi  Pi<*c«fc  caqjWd 
iw  .graflfiw.mbï^ 
i(4  prises  Jû^il  eni| 


çn  désordre  ver»  MMènovÉ  12 

tderifiàreeuxiaOpriwMJÙM. 

lui  ont  été  t,r«lgé.csiTC' 

i  fusils.  Des  çrécautioîS.' 

FWfr'scs  mwr  eiiipwwpfir  (me  e  peuple  no  massacrât 

iS  iaHi©'''"V*^^P^'***""  «.^fe^is 

i,l«V'"é«  Wt'f^iM^  *''**"''®  ."/""'»«  est  fort, 
4'Mviron  dKiMmiiMnes»  pamb  lesqnet»  i«  ^ 
vent  nuit  cents  suisses.  ^" 

KWPMUSdBst  i .^. 

de  vie.,  i 

""  T"' x"T7r'"'""  ■""""ï"*'   ^   coups  lié 

.,„ SV^^WtofiWw»  «N^ittUMMUai  ékinZ 

evera  en  a  tue  un  d  un  coup  do  j)oignard;  les  înirT 
ont  été  massacrés  par  le  peuple.  Quelques  prètrAT 
surpris,  dit- ou,  en  flagrant  délit  d'espionnage,  oui  éw 
égaloment  massacrés.  Le  gouverneiuent  a  publié  unT 
proclamation  énergique  pour  blâmer  ces  exécniionl 
et  rappeler  que  les  tnbun.iux  seuls  ont  le  droit  détail 


d'entre  eux  uut  «Itwpié  UB»)  aentiiielle   h   «a..».  .1 


réactionnaires  ( 


justice,  mémo  en  temps  de  guerre. 
Garibaldi ,  ajoutent  les  correspondaiices 


s'iUil 


élancé  avec  sos^  bopimes  à  la  poursuite  des  ïuygHjy 
napolitains,  ^lais  Àve'Azana  lui  a,  par  le  télégraiik 
mandé  à»  rentrer  dans  ^or».  1^ 

L'invitation  faite  aux  citoyens  parle  gouveniciMni 
da  porter  leur  argenterie  au  lçé«o;  pouj  subveZl 
ses  besoins,  a  été  accueillie  avec  le  sentiinent  du  p|>i, 
grand  patriotisme.  Le  premier  jour  les  offres  s'éle- 
vaient a  plus  de  60  000  écus;  pauvres  et  riches  vÎBn" 
ncut  déposer  leur  offrande  sur  l'autel  do  la  patti«. 

CONDUITE  DV  GÉNÉRAL  OflDiNGT. 

Nous  savons  inaintenant  ppurqupi  ÏJ.^  (!^udinol  sW 
tant  empressé  de  faire  l'échange  des  prisonniers  (f!i||. 
çais  contre  la  léj^ioii  lombarde,  et  poilrquoi  il  a  au- 
nonce  que  des  prisormiers  italiens  étaient  dirigés  sur 
la  France.  I^e  ministère  lui  avait  demandé  uiio  co^ 
respoudance  qui,  au  moment  des  élections,  con- 
trebalançât un  peu  l'effet  désastremc  des  durnièrtt 
nouvelles.  Pour  satisfaire  ^  celte  demande,  le  géu^ril 
de  la  rèaptiop  s'çii^  empre^^  d,'l^(\nre  cette  lottte 
où  il  annonce  qu'il  i)e  .^  tfouve  pas  ùu  seul 
prisonnier  français  an  pouvoir  des  Roriiaîns.  Au  nf  . 
le,  il  était  temps  que  I  échange  s'opérât,  les  prison-  - 
nierg  français  dcmândàiont  des  armes  pour  éller  « 
battre  contre  les  troupes  du  roi  Rombi. 

Hais  le  général  craignit  que  cette  nouvelle  ne  Ht 
ps  assez  d  effet,  et,  eu  digne  auei]t  i]e  fi.  Léon  Fau- 
cher, il  imagina  d'annoncer  qu'il  envoyait  en  Vvmt 
pn  grand  nombre  do  prispnniers  llalwnÇ-  U  M  liii 
restait  plus  qu'à  se  )es  procurer,,  car  u  lui  avait  M 
impossible  d  en  faire  spus  les  murs  de  Rome.  Mais 
un  général  de  la  réaction  n'y  regarde  pas  de  si  jirès 
Sur  les  moyensl  II  fit  donc  tout  oortnenteni  saisir,  i 
CivitarVecoliia,  un  certain  nombre  d'Italiens  inoffeii- 
^ifs,  et  il  s'apprèlail  à  les  déguiiwr  4n  iiriw^niers  di 
guerre  pour  teoir  la  promes^  «Jib  m  q^R^blSi  Ivrt- 
qu'enfin  on  est  parvenu  4  lui  fpr^t  entondre  que  cette 
comédie  était  par  trop  audacieuse. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pendaiit  que  le  inini$tirB 
nous  le  représente  comme  immobtliè  a  Paolo,  la  PVfiii 
publie  ce  matin  une  lettre  qui  ie  réplrésente  comipi 
nrèg  de  faire  sa  jonction  avec  les  Napolitains.  Noui 
tlissoni  perler  II  PrMM  : 

«  Près  Roine,  le  S  mai,  aa  soir. 

»  Aujourd'hui  le  général  Oudlnot  a  poussé  de  Pat- 
io une  reconnaissance  sur  sa  droite,  daus  i^  but  (b  . 
se  réunir  à  l'armée  napolitaine,  k  Alban,o,  avec  l'in- 
tention, dit  -on,  d'enirev  à  Rome  ed  mênie  tempi 
qu'c]le. 

»  Ce  fait  est  fort  grave,  si  on  le  rapproche  des  nou- 
velles de  Florence,  de  GèPés  et  de  Marseille. 

»  Dans  ce  combat,  nui  a  eu  lieu  en  avant  d'Alba- 
no,  quel  a  pu  être  terme  de"no8  soldats? 

N  Eyid^mmci^t,  de  deu^  cboiics  l'une  : 

»  On  le  général  Oudinot  est  resté  neutre,  assistant 
l'arme  :au  l^as  àladéroatedei  Mapolitaioi,  ou  bien  Q 
a  prêté  l'appui  des  baïonnottes  françaises  aux  soldait 
battus  du  roi  Ferdinand,  qui  va,  \m  auçsi,  rétablu  la 
pape  sur  son  trôpe.  ' 

»  Dans  le  premier  cas,  notre  ïnoctionarm^e  fendrait 
notre  présence  à  Albaiio  ridicule  aux  yeux  de  toute  ■ 
l'Europe  ;  dans  le  second,  notre  Tnlerventidp  aniée 
en  faveur  des  Napolitains  serait  le  plus  éclatant  Qé 
menti  donné  au  ministère,  qui  a  formollement,_et  a 
plnsieurs  reprises,  déclaré  à  rAssembtéo,  en  liii  de- 
mandant pOU  vote  de  crédit,  que  nous  n'allions  en  It^ 
lie  qiie  pour  nous  opposer  aux  Napolitains  et  aux  Au- 
tricmens.  » 

Noiis  devons  dire  pourtant  qu'un  journal  toscan 
prétend  que  le  général  Oildinol  a,  au  contraire,  pro- 
testé contre  l'invasion  napolitaine  ;  mais  cP  journal 
est  le  même  qui  annonçait  une  protestation  de  M. 
d'Harconrl  contre  l'invasion  âutrichionnc.en  Toscane, 
et  qui  a  été  si  impiloyablenionl  démenti  hier  soir  par 
la  Pairie. 

Le  Pape  a  envoyé  à  Civita-  Vecchia  un  prûtcç  pour 
prendre  le  gouvernement  rie  là  ville.  Le  gén^iipl  ^^' 
dinot  a  refusé  de  le  lui  livrer.  «Aussi  VÛnicm  se 
mbntre-t-il  très  mécontent  ce  matin  de  l'expédition. 

Il  ne  manquait  plus  que.célaà  l'expédition  de  M.  do 
Falloux. 

L'armée  napolitaine  apporte  dans  ses  bagages  troiâ 
prètrps  qui  doivent  prendre  (e  gouvernemeut  de  Ro- 
me aussitôt  que  le  rgi  Romba  s'en  sera  ontparé-  L'an 
d'eux  est  le  cardinal  Antonelli,  le  moteur  et  le  si- 
gnataire de.  tous  les  actes  "pHriésquels  Pie  IX  a  dés- 
honoré son'"cfxil.  .  ,  .  •,-  '■'  '■ 


La  présence  des  Autrichiens  soulève  une  Artindo 
ablation  on  Toscane.  Les  protestations,  les  démis- 
sions  picuvent  de  la  part  des  corps  constitués  et  dés 
autorités  ;  mais  Je  commissaire  royal  n'y  prM)|l£W^e. 
Ltis  ïôsËafàtcurs  procèdent  partout  4e  ,1a  inètnf  ^ 
çon.  Aussi  leur  œuvre  dîirera-l-elle  ce  qii'à.diwp 
celle  de  M.  Léon  Faucher.  Voici  les  dernierès.tjW- 
velles  de  Livoiirhe  ;  bous  les  empruntéiis  à  fa'  Ji»/w- 
mo,  journal  réactionnaire  de  tncqné^  : 

«  Livourne,  7  mai.'— Les  consuls  ont  parlé  hier  au 
peuple  iwur  l'exhorter  ^  céder  uevarit  iuie  force  su- 
péj-icure;  ils  n'ont  pas  été>éoputé<  Toutes  Jés  portes 
^ont  fermées  et  miiiécs.  Lés  tirailleurs  put  pris  position 
sur  Icsmnrs;  On  ateure  que  les  consuls  ont  ttisijfté, 
au  peuple  l'ordre  do  se  rendre,  déclarant  qu'au  w^ 
miei;  céw  de  paiion  autrichien  on  .«iuifllierat  U  :«itn 
'^11  c4té,dela  nwr.  Let<H)nittj^fB(4HqB'ibi  PCM^ 


XT'*" 
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MÉill 


\t.W^<V     ^     »'      •<  >ïfî*-f^  fÇ^^^H     \ 


jMi«nt  &  Mrd  tontef  IMl  toemnnes  mil  ^oudi^iânt  f 

ÏÏSr  avant  l'ouverture  des  hostilités.  Le  général 
Tiaèreadonoé,  àïilTOTirnoi  quarante,  hott  Ti^ureS 
Jo\S-«e rendre  à  discrétion.  .-4  .  .• 

I  es  départs  de  troupes  poiir  l'Italie  se  poursuivent 
indéfiii'n"'"''  On  Ut  dans  le  Sémaphore,  de  Mar- 

^  «  Hier  matin  11,  la  frégate  ù  vapeur  le  Montezutna, 
ïpnant  de  Toulon,  est  outré  dans  lo  nouveau  port. 
Vers  trois  heures  do  l'après-midi,  deux  bataillons  du 
J^gj.uinquième  légur  se  soûl  embarqués  sur  ce  bâ- 
liinent  •!'"  «  chauffé  sitôt  que  les  troupes  Ont 
llx  installées  à  bord  et  a  pris  le  Jarge,  se  dirigeant 
*,„Civita-Vecchia.  Le  bateau  à  vapeur  le  Tancréde, 
faisant  le  servie»  de»  postes  dans  la  Méditerranée,  a 
^(TToguis  pour  recevoir  à  son  bord  quatre  compù- 
finies  qui  WontÔjpleracnt  transportées  en  Italie. 

Un  do  nos  bons  amis,  membre  aujourd'hui  de 
la  Constit^^tb  T^niaine,  nous  écrit  de  Rome,  6 

"*"     M»n  cl^w  Considérant.  - 

Vous  savez  1  issue  de  m  laiiiuuso  expédition  du 
,5„Yçf(ieiflcnt  français  contre  la  glorieusM  Uépubiiquc 
romaine,  wna  avons  repousse  vos  soldats  connue 
des  geHS  ^^  <""'"''  doivent  repousser  une  inique  ag- 
gresswn. 


?  ujiflt^nant  nous  avpns  sur  le  dos  les  Napolitains, 
commis  par  leur  digne  roi.  Aujourd'hui  nous  es- 
nérions  leur  donner  une  leçon  il  jamais  mémorable; 
mais  k  Bourbon  bigot  ne  vent  iias  que  ses  soldais  se 
ballenlun Ipur  de  dimanche.  Hypocrisie  monslruëii- 
m!  U awraenè  avec  lui  son  frère  et  les  plus  célèbres 
de  la  caniàrilla  de  Gaële.  Le  iieuplu  de  Hoine  est  prêt 
à  Won  recevoir  cette  troupe  de  brigiinds,  que  le  pieux 
pontife  a  M''"  voulu  lui  envoyer  ^)onr  le  massacrer. 
Pie  IX  apfâ  des  comptes  à  rendre  a  l'histoire. 

Il  paratt  que  le  général  O'udinot  n'a  rien  appris 
(Janssonthallieur.il  veut  tenter  de  nouveau  U  sainte 
eiilrepriso  lie  bombarder  la  ville  de  Home,  qui,  nial- 
cré  lui,  restera  ^terneHc.  Ses  boulets  ont  ù  peine  eii- 
joniniagé  la  coupole  de  .Saint-Pierre;  ses  fusées  ri  la 
congrève  o|il  penétriS  dans  la  bibliothèque  et  dans 
la  ciiapelle  Sixtine  sans  laisser  aucune  trace  de  van- 
dalisme. Esl-co  habileté  de  sa  partï  Actuellement, 
il  altenil  les  ordres  de  Barrot,  cl  plusieurs  milliers  de 
soldats-niachines  qui  veulent  bien  consentir  à  se  sou- 
mettre au  rôle  ingrat  de  sbires  d'un  prêtre.  Réjonis- 
seï- vous  dn  bel  ieltot  de  votre  révolution  do  Février, 
i'auvre  France',  si  elle  se  résigne  h  des  actes  aussi 
lâches  et  sacrilèges!... 

Le  général  Oudiftot,  suivi  de  près  dans  la  retraite, 
t  de  son  armée C)|  désorganisation  par  le  brave  Uaii' 
baldi,  envuya  à   Rome  un  parlementaire  iiour  re- 
change des  prisonniers.  H  faut  que  vous  saclile/,  que 
ce  général,  tout  en  débarquant  ù  CiviUi-Yccchia,  avait 
désarmé  le  bataillon  tlelara,  séquestré    un  envoi  de 
{  4  700  fusils  uni  nous  venaient  de  France,   et    ren- 
voyé en  Angleterre  nue  bien  plus  grande  partie  (|nn 
:  uous  Y  avions  achetée.   Or,    nous  coniiitioiis  narini 
nos  prisonniers  230  hommes  environ  du  20'   du   li- 
gne et  12  ofilciers.  ||,  voulait  donc  échanger  nos  pri- 
sonniers de  guerre  avvp  ceux  ([u'il  avait  fait  prison- 
niers par  rùsci  sans  vouloir,   pour  tout  au  inonde, 
'  nojis  rendre  les  fusils  8éque.strés.  Mais   notre  gon  ■ 
i  verùemeiit,  qui  est  républicain  de  fait  ot  non  du  pa- 
role, vQuIant  prouver  il  la  France  liliéralo  que  nous 
ne  sommes  pas  en  guerre  avec  elle,  et  qu'entre  )>en- 
ple  et  penpje  il  faut  {ilrc  génércu):,  rijuverra  dciuain, 
I  libres  à  Civita-Vecchiâ,  vos   braves  soldats,  dont  le 
Içonrage  a  été  malheureux.  L'histoire  uous  jugera. 
I    t'rècbez  dans  la  Démucralie  notre  cause,  (|ui  a  été 
Isi  mal  ju^^e  pgr  vos  ||omincs  politiques.  Dites  la  vé- 
Irilé,  et  bien  fiaut,  pour  que  le  pèuiile  vous  eiilende. 
lEt  làch^  d'clfecer,.par  votre  éuerçiquo  iiidignnlion, 
Itetle  souilinre  que  Vrttre  ministère  a  jetée  shr  le  nom 
|de  la  Rénublique  française. 

Je  m'étonnequ'après  trois  grandes  révolutions  les 
U^rançais  aient  I  oreille  et  le  cieur  aussi  durs.  Mais  la 
picloirc  snr  les  pharisiens  endurcis  ne  jwut  pas  lar- 
Ider  longtemps. 

1   Adieu,  mon  cher  ami  ;  je  vous  «erre  cordialement 
Ua  main,  ainsi  qu'à  tous  les  amis  de  la  Dénwcratie, 


VLéfioihbro  des  citoyens  âtmé^  et  réaniâdaMl* 

Palatinat  ne  s'élève  ipas  àhidins  de  50  000. 

Ce  mduvcroent  colossal  en  faveur  de  la  constitution 
et  do  la  liberté  allemande,  n'écluniera  certainement 
pas,  car  tant  d'efl'orts,  tant  de  patriMisme  ne  peuvent 
rester  infructueux. 

Les  associations  con.stilulionncllos  de  la  province 
rhénani^  de  la  Wiist^dmlle,  réunies  en  un  congrès,  ont 
voté  une  adresse  tres-éiiergique  au  roi  de  Prusse,  en 
faveur  de  la  constjtution.    — - 

A  Elhei  feld,  lu  résistance  s'accroissait  à  la  date  du 
12,  par  suite  do  l'arrivée  des  renforts  de  Solingcn  et 
d'antres  localités  voisines,  et  tout  faisaitprévoir  la  re- 
prise du  combat  <i  l'arrivée  d<'s  Iroupes  envoyées  de 
Dusseldorf.        _  . 

L'aijtorité  communale  d»!  Dusseldorf  proteste  con- 
tre la  mise  en  état  de  siège  de  la  ville  et  la  proclama- 
tion de  la  loi  marliule  qu'elle  déclare  illégale. 

Des  désordres  ont  éclaté  ii  Vserlolin  ,  imiiortant 
district  inélalurgiiiiie  de  la  Prusse  Thénanc,  el  à  Ha- 
gen  la  landwelir  a  déclaré,  à  ses  chefs  qu'elle  n'o- 
béirait pas  il  l'ordrE'de  mobilisation. — 

Warendorf  est  toujours  (mi  insurrection.  ■ 


Tonl  semble  aunonoer  une  crise  prochaine  dans  le 
Hanovi'e.  Partout,  les  prdes  bourgeoises  ont  prêté 
serment  il  la  Conslitiition. 

La  Frise  orientale,  le  duché  de  Drèine,  etc.,  sont 
très  disposés  il  se  déclarer  coiniiie  relevant  iiinnédia- 
leniunt  de  renipii;c,  si  les  choses  ni!'  changent  pas 
bîenlôt  en  Hanovre.  i       • 


H  évolution  alleivandeii 

L'agitation,  d'abord  purement  unitaire,  devient  ré- 
publicaine cl  socialislo.  Ce  sont  les  chefs  réiniblicaiiis 
iiiii  prciineiil  le  dessus,  notaininenl  dans  la  Havière 
rhénane,  qui  "(oVicTie  à  la  France.  Ils  Irouvi-iil  de 
riiissanls  auxiliaires  dans  le  gyànd-ducbé  de  liane, 
ps  Deiix-Hcsse,  dans  lo  Wurtemberg  même,  où  les 
TOublicaî/is  avaiteés  sont  fort  nombreux.  I.e  nioiivc- 
pnt  des  provinces  rhénanes,  sans  avoir  encore  ce  ca- 
ptlère,  Iciid  à  s'en  rapprocher,  et  prend  (l'ailleiirs  un 
Wcveloppcmcnt  de  ulus  en  plus  co'iisidcrable. 
[,  L'Assemblée  de  traiiclorl  a  décidé,  dans  ^';l  séance 
P'i  l'2,  que  le  pouvoir  central  iirovisoire  devra  prcii- 
Wrc  les  mesures  nécessaires  pour  faire  prêter  serment 
*  la  constiiulioii  par  la  force  armée,  la  landwelir  el 
tes  gardes  nationales  de  tous  les  Et<Us  alleniamls. 

Celte  proposition  a  été  adoptée  par  103  voix  cou- 

blx-liuil  députés,  dont  seize  prussiens,  oiit  encore 
poniié  leur  démission.     • 

Les  députés  de  la  seconde  cliandire  badni-e.ont 
ous  prêté 'serment  à  la  constitution. 


i  ISSl'RRECTllos  BAVAROISE  ET  WESTPUAUliXNIi. 

bcs  troupes  bavaroises  continuent  à  fraterniser 
'"i;  le  oeunle.  ; 


bans  la  nuit  du  1 1  mai,  Ludwisgshafcn  a  élé  pris 

paries  gardes  bourgeoises  de  Worms,  irOslbof  et  de 

frankenthai ,  sons  le  commandement  du  colonel 

nienkcr.  La  garnison  a  passé   dh  c6t,é   de  la  garde 

nourgeoise.iJn  renfort  envoyé  de  Spire  a  fait  de  mè- 

ime  et  a  prêté  serment  à  la  constltulian.     '  ■ 

l"?s  corps  se  forment  près  de  Neùstadl  et  deKai- 

I  "^''jUeriJ.  Dé  tous  côtés  leur  arrivent  des  renforts. 

Ifai    '•  ^""^*'  ""^  assemblée  .populaire  n  résoin  de 

■  jure  immédiatement  dés  souscriptions  pour  acheter 

|ues  armes  et  porter  secours  aux  insurgés  du  .Palati-- 


1  ije  rendirent  a/WorsTadt,  afin  d'y  établir  nii 

Ij.   il':'' Pmir  y  apprêter  des  armes  et*réparcr  les  vie;ix 
I  ilsils.  On  reneonlrn  nnriniit  <1as   Irmines  de    iennns 


|ial;  1.0  même  jour,  vingt  mcnïbrcs  de  la  Soci'élé  ou 

poi 
,  ,  ^."  réncoùlre  partout  des  troupes  do  jeunes 
Ikb  I  V"  ^'""  se  joindre  aux  insurgés.  De  Maycnce 
r„"  ''«'tpilrii  «nvlron  l  OOO  hobinres.  Tous  ces 
\)n\\P  ''^ï'''''  parmi  lesquels  se  trouvent  plnsfeurs 
■^[^"/j^^etirôuisejijsrc&.Ont  pénétré  sur  le  terri- 


L'insurrcction  saxonne  est  appaisée  iioiir'le  mo- 
ment. 

Le  roi,  dont  le  pouvoir  a  élé  rétabli  îi  Dresde  par 
les  baïonnettes  iinisslennes,  vient  d'adresser  an  peu- 
ple saxon  une  j'irocianialioii  dont  les  termes  sont  peu 
(le  nature  il  ramener  il  l'oliéissaiire  les  brebis  égarées. 

Cl',  document  comnience  ainsi  : 

«  Saxons!  un  grand  danger  menace  notre  belle 
patrie  !  lin  certain  nondiie  de  mal  pensants,  do 
|)ertiirbSteurs,  unis  il  des  scélérats  étrangers,  se  sont 
permis  de  rompre  le  lien  qui  depuis  des  siècles  lie  le 
peuple  saxon  ii  se:?  princes.  »  ... 

Parmi  cej  scélérats  étrangers  si^trouvatl  un  Russe. 

On  assure  qu'une  émeute  a  éclaté  à  Prague  ,  Tiiais 
elle  n'a  pas  eu  de  suites. 


Ilanpcriw. 

Les  Hongrois  pénètrent  Ions  les  jours  plus  avant 
dans  la  Moravie  et  la  (jallicict 

Deinbinski,  ii  la  tête  de  2;")  000  hommes,  est  allé  au 
devant  des  Itnsses,  qui  |icrsisteiil  ii  ne  jins  se  inon- 
tier.  C'est  an  retour  de  ce  général  que  doit  avoir 
lieu  la  iiiai'clie  di'liiiilivr  des  Hongrois  sur  Vienne 
Une  proclamalion  de  Kossntli  aux  vibilants  de  cette 
capitale,  se  termine  dans  ces  termes  enlbonsiastes  : 

«Vienne,  vieille  caiiitale  de  l'Occideiil!  ouvre-- 
nous  les  (lortes!  des  milliers  d'Alh'manrt<rcnmhaftnfrt" 
dans  nos  rangs  pour  l'Alleinagiie  et  au  nom  de  la 
Hongrie  lihre.  Habitants  de  Vienne!  mères  et 
.siuurs  chéries  !  les  jours  de  mallienr  sont  passés,  le 
printemps  de  la  lilierlé  approche.  .Faites  des  couron- 
nes de  llcurs  pour  vos  lils,  pour  \W frères!  Les  bra- 
ves Hongrois  ont  promis  secours  et  améliorations  ii 
leurs  allies  les  Allemands;  Hs  tiennent  iidèlchieiit 
parole,  comme  vous  voyez,  el  les  intrépides  Polonais 
les  accompagnent,  t^e  li'esl  pas  pour  la  première  fois 
qiic  ceux-ci  s'approchent  de  Vienne  comme  libéra- 
teurs. Vive  l'Alleinagiie!  vive  la  Hongrie!  vive  la  Po- 
logne !  trois  sieurs  courageuses  et  désormais  insépif- 
rables.  Vive  la  liberté!  ii  bas  les  assassins!  eux  seuls 
no  doivent  pas  trouver  de  griice  ;  oiv  ]iardonne  il  la 
faiblesse,  mais  la  lâcheté  quand  même,  on  la  mé- 
prise. 

Vienne!  est  notre  cri  de  ralliement,  notre  libéra- 
tion, noire  missioil;  » 

Onoi  qu'en  puissent  <'ire  les  journaux  ministériels 
de  Vienne,  il  est  bien  certain  qiie  l'imiiorlanle  forte- 
resse de  Temeswar  s'est  rendue  au  général  Hem.  On 
assure  même  que  le  palriarche  Hajachich,  fatigué 
d'être  le  jouet  des  Aiilrichiens,  s'est  enlin  rallié  aux 
Madgyars.  Les  Serbes  sont,  comme  on  sait,  les  en- 
nemis jurés  des  Hnsses,  qui,  ajirès  les  avoir  encou- 
ragés ilans  leur  guerre  (rindépendance  contre  les 
Turcs,  linireiil  nar  s'entendre  avec  ci'ux-ci  an  délri- 
inenl  de  la  Sérnie.  Le  célèbre  guerrier  Knicjanin, 
maintenanl  ii  la  solde  du  patriarclie,  de  son  côté,  in- 
dépendanl  de  l'Eglise  russe  eldc  l'Eglise  deConstan- 
^iuople,  ne  se  montre  nullement  disiKisé  il  s-e  donner 
nu  maître.  C'esl  en  vain  que  Jcllnchicli  a  essayé, 
dans  ces  derniers  temps,  de  se  faire  reconnaître  lui- 
même  connue  woïvode  ;  il  n'a  pas  élé  appuyé  par  les 
Serbes,  lit  riiil  ailiuiiice  lyac  les  débris  du  corps  d'ar- 
mée qui  Tavaient  suivi  dans  le  Sud  vieiiueiil  eux- luî- 
mes (['êlrc  exterminés  jKir  l'erczel. 

IlioM  ne  s'oppose  donc  pins  ii  l'alliance  des  Mad- 
gyars et  des  Slaves  méridionaux.  Cette  alliance  seii- 
Ic  sufrirail  pour  prolongi'r  indéliiiiinenl  la  guerre, 
nu'me  en  adiiieltaiil  que  les  Dusses,  odieux  ii  tout  le 
inonde,  |iuissenl  (dilénir  plus  de  succès  eu  Hongrie 
une  les  Aiitricliiens,  qui  y  av;iiiM!l  encore" de  nom- 
breux partisans  il  y  a  quelques  mois. 


On  lit  dans  lo.  D<h!i(icrôf.f  du  liliin  : 

Le  briiil  s'est  rénainlu  ;i  Slnisliourg  qu'à  Uast^ull  le 
peuple  avait  délivre  ks  loïiilaiiiiiés  politiques,  que  la 
garnison  avail  fr.jcriiisé:  avec  !;■  iienple,  el  que  lés 
porlcs  de  ilasladt  él;;ien!  fermées; 

D'un  autre  coté  on  ruppnrle-  qu'il  Friliourg  en 
Brisgau  le  boui'guicslre  a  pris,  an  nom  de  la  consti- 
tution allemande,  |e  commaiidenient  de  deux  corjis 
qui  y  sont  en  garnison,  iléclaraul  qu'il  ne  souffrirait 
jamais  qu'on  les  cmployiit  ii  combattre  le  peuple. 

Ce  qui  est  ccriain,  c'est  qu'il  règne  une  fermenta- 
tion extraordinaire  dans  lohl  le  pay^s  do  Bade,  et  la. 
réunion  populaire  pourrait  bien  avoir  des  conséquen-" 
ces  extrCinement  importantes.  ' 


AsisçsnMcc  IVatloiiale. 

Présiilenco  de  M.  Mahoast.  —  Séaneti  ifu  IS  mai. 

L'AsseniWéo  adopte  s.ins  discussion  un  projet  niitorisanl 
un  emprunt  ih  200  OUû  francs  par  ta  ville  du  Mans. 

L)A88enil)lt!(!  adopte  ésalo-Dont  un  projet  portant  'on., 
vcrtiirc  d'un  crédit  de  398  000  fraiiès  iiour  travaux  cOec- 
tiiés  dans  les  maisons  centrales  do  corrèeiioh.  Ce  projet 
est  adopté  au  «oriilin,  par  Tiil  voix  sur.  6^8. 

La  dfscusRioii  est  ouyccIc  siy  l,c..J)nd(?et  dn  ministère  do 
la  guerre.  ' 

CHAP.  XXXIV.— Colomsation  en  Algérie;  t  715  000  fr. 

La  commission  propose  une  réduclion  do  66  000  fr. 

M.  BiB  BANt^  ,cornbaticette  réduction,  qui  (aurait  pour 


effet  de  maintenir  M  population  clvilô  dô  l'Algérie  «on» 

U  juridiction  militaire. 

IJn  grand  ridnibre  d'orateurs  prennant  successivement 
la  parole  au  nùUni  du  Ijrult  et  do  l'inattention  générale. 

M.  i.AMoinCfÈiin  iiisistci  pour  que  le  ministère  pré- 
sente un  iHdjot  s.ir  les  expropriatioiis  eu  Algérie,  sur  le 
régime  ddnanicr,  nui  (lermette  d'y  élublir  un  marché,  cto. 

M-  III  l'FKT,  iiiinistre  du  coiimieiio,  répond  qu'iiiiti 
comuMssii)o  a  (Ui'  iioiimiée  par  son  piéil.'ifcssiMU',  M-Toii- 
ret.  Celle  (uiiiiniivsiiiu  n'a  jias  eiicori!  lenniiié  ses  Ira- 
vaiux.  I,(.  iniiiistio  ne  croit  pas,  du  rosle,  qnc>  lo  sysU'ino 
doda'iier  puisse;  être  changé  maintenai.t,  cl  lo  droit  pro- 
tecteur suppliniii. 

La  Franco  ne  pont  être  assimilée  h  l'Algérie  ni  souS  le 
rapport  cninmci-cial  ni  sous  le  rapport  adminiatratif. 

M.  CAVAiiiNAC  parle  da'is  le  même  sens  qno  M.  I.amori- 
Cièrc.  Il  osl  auiisi  d'avis  ilt!  l'étiibliBscnicnt  d'nn  droit  pro- 
tectcai-  iKJui-  les  céréales  de  l'Algérie. 

M.  OK  iiANCK  insiste  aussi  pour  l'établissement  d'un 
droit  picjtecteur.  Ost  une  erreur  do  croire  que  le  piiic 
du  pam  d'ûts'accioilKMiai-  rétablissement  de  ce  dioil.  Ce 
sont  lés  maitliaiklr,  qui  ab.-iorbo'it  le  produit  lf>  plus  clair 
de  la  proiluclion  des  grains  et  farines.  '' 

M.  miFKET  r.:poiiil  que  rioii  ne  sera  négligé  pour  qu  il 
«Oit  fait  druità  la  léctamation. 

Ixs  réducUons  prupusêos  par  la  coinmissiou  sur  le  cha- 
pitre dos  colonies  agricole^  boni  adoptées. 

M.  TiiÈLAT  se  phiintiiuou  n'ait  pas  tenu  les  belles  pro- 
messes laites  aux  Français  qui  se  sont  embarqué»  pour 
l'Algérie.  I.'oratour  demande  qu'il  soit  lait  en  laveur  de 
é^s  colons  iiiio  anlicipatioa  sur  les  crédits  proniis  pour 
l'année  procbaint. 

M.  CAVAiiiNAC.  On  a  onvové  50  millions  pour  cetto  co- 
lonie. Je  suis  tout  prêt  ii  voter  toutes  les  anliciiiatioiis 
que  l'on  voudra,  mais  ccuve  faut-il  savoir  comment  cet 
argent  flst  ciniiloyé.  U  faul  q.ii!  les  anticipations  ne  soient' 
accordées  qn'h  coux  des  colons,  qu'à  ceux  des  villages  où 
des  résultats  avantageux  auront  déjà  été  obtenus.  (Appro- 
bation). Pour  cela  il  faut  que  (Ips  iiispeclions  soient  laites 
sur  les  lieux  pour  constalor  l'élal  des  choses, 
1  M.  BARAGrAV-n'nii.i.iRHS  no  voit^pis  ipiel  intérêt  il  y 
îura't  a  voter  pnr  anticipation  un  crédit  qu'e'e  pourra 
toujours  accorder.  Jusqu'ici  prescpie  rien  naété  fait.  On 
a  défriché  le'terrain  que  les  oi^fijjS  devaient  cultiver,  ils 
ne  lo  cultivent  nas  et  s'occupent  iircsque  excliisiveiuent 
de  politique.  (Ah  !  ah  !  —  Interruptions.  —  Mouvements 
divers.)  Les  codons  ne  resteront  e  i  Algérie  qu'autant  qu'ils 
y  seront  nourris.  (Allons  duiic!) 

M.  CLÉMBNT  THOMAS  lu'oteste  contro  les  assertions  de 
M.  Baraguay-d'llillioi-s.  11  voudrait  savoir  sur  quel  docu- 
ment le  général  fonde  ce  qu'il  vient  de  dire. 

M.  TOURHBT.  Une  chose  cmpècliora  toujours  les  colo- 
h  es  en 'Algérie  de  prospérer,  c'est  qu'elles  sont  à  peu 
prés  exclusivement  coiiipo.«ées  d'artisans.  U  y  manipie 
dos  agriculteurs.  (C'est  cela  !)'Co  qui  pres.<c  le  plus,  c'est! 
donc  de  diriger  sur  T.\lgérie/des  travailleurs  des  eam- 
paprnep.  • 

(.lue  l'on  prenne  100 'ri  1 50  ouvriers  agricole*  dans  cha- 
cun des  déparleuieiits  de  France,  qu'on  les  envoie  dans 
chacun  des  villages  algériens;  la  prosprité  des  colonies 
algi'rienues  est  à  ce  prix.  Siiiis  cela  tout  l'argent  imagi- 
nable n'y  fera  riou;  les  colonies  mourront  u'inamtiou.) 
:  Approbation.', 

M.  Kov.  Il  II"  faut  pas  s'occuper  seulemenldes  adultes, 
il  faut  aussi  songer  aux  enfants,  qui  sont  l'esiioir  de  la 
colonie.  Eh  bien,  ces  enfimts  ne  sont  pas  dans  une  si- 
tuation convenable;    on    no    leur  donne  que  du  pain  de 

-HHtmttOII: 

.«.  HlFFKT.  On  leur  a  donné  insqu'A  des  nourrices. 

Lo  chapitre  S5  (colonies  agricoles),  10  «00  000  fl-:incs, 
est  adopté. 

M.  r.AMoRiciKRR.  VdUs  avcz  voté  50  millions  pour'les 
colonies  aL'ricoles  de  l'Algérie.  Quatorze  mille  colons  ont 
été  envoyés  en  Algérie  ;  vous  avez  ilépense  k  cMila  cinq 
millions;  vous  venez  de  voter  dix  nouveaux  millions, 
qui  seront  dépensés  à  l'enlrelion  des  c<dons  qui  »o  trou- 
vent en  AlgériCj  el  il  iio  restera  rien  pour  rétàlilissement 
de  nouveaux  colons.  ■ 

Kh  bien!  M.  Trélat  et  M.  Cavaipiac  vous  demandent 
avec  moi  d'envoyer  vos  nouveaux  colons  à  l'épioqiie  la  plus 
favorable  pour  l'émigration,  au  mois  de  septembre  1849, 
au  lieu  de  les  envoyer  en  j,anvier  1850;  et  ce  crédit,  nous 
■Icmandons  (lu'oii  le!  vote  di^s  aujourd'hui  alin  que  l'on 
puisse  enrôler,  comme  le  désire  il.  Toiirret,  des  colons 
agricoles  dont  le  savoir  instruise  les  autres. 

M.  PASST,  niinislrc  des  tinaiiccs,  ne  croit  pas  ipi'il  y  ait 
avantage  fi  voter  II  prfiposition  de  M.  Trelal.  U  croit 
qu'il  serait  prélérable  d'abord  de  recueillir  tes  informa- 
tions de  l'Asscinblée  ;  .si  elles  étaient  favorables,  on  ne 
refuserait  cerlaine'iiiMit  pas  nu  crédit  demainlé  dans  ces 
circoestances.  .^ 

L'ammdenient  de  M.  Trélal  est  adopté. 

M.  UE  RANCÉ.  Si  au  contraire  le  crédit  était  alloué, 
nnn-senlemenl,  il  inottrait  le  gouvernement  il  inéme  de 
préparer  de  nouveaux  envois  de  colons,  mais  il  aurait 
encore  pour  conséquences  de  rassurer  les  colons  qui  sont 
déjà  en  Afrique. 

M.  CAVAiGNAc.  La  Suppression  du  crédit  iKiurrail  en- 
Ir^lner  la  jaqqjression  de  l'envoi  des  exilons.  Je  vois  que 
cette  pensée  est  au  Ibnd  des  pensées  do'  nos,  adversaires, 
c'est  pour  cela  quej'insisto  |ioiir  la  népssité  du  vote  im- 
médiat du  crcdil  nécessaire  pour  cojitinuer  lés  envois  de 
colons  en  .Vlnérie. 

.M.LArRExr  parle  dans  le  sens  de  l'honorable  M.  Passy. 

S).  i.K  i;i:NKBAi.  i.ASKiniciKBE  invoque  les  raiiporls  par- 
venus à  11  eoninnssiiiii  et  au  gouvernement,  et  qui  tmis 
rendent  leenuiple  le  plus  satisfaisant  de  l'état  de  iiosco- 
lous  et  de  livii-s  [ircMuiers  travaux.  L'inslinct  populaire 
est  plus  silr  (|ue  Inules  les  insinuations,  que  toutes  les  as- 
sertions coulr:iives,  i^l  si  ces  nouvelles  étaient  aussi  peu 
avautajjeuses  ([u'ou  le  dit,  il  n'y  aurait  pas  cinquante- 
cinq  nulle  fleiii.uiilcs  pour  remplir  les  rangs  des  colons  à 
cnviiyor  enenre  eu  AigiTie. 

.>i.'le  ccMiRAi.  nAUAOïiAV-D'HiLLiERs  répète  ce  (lu'il  a 
ili'jà  dit  sur  le  peu  de  résultat  des  premiers  travaux  des 
Cl  dons  en  Ali,'érie. 

■M.  iiF.Mii  nioiER.  U  y  a  des  personnes  qui  semblent 
avoir  pris  à  Uihede  rabaisser  ou  de  flétrir  tmit  ce  que  la 
Hépublique  a  fait.  (Exclamations.  —  Approbation  à  gau- 
che. —  Muniiures  à  droite.)  Les  colons  ont  été  choisis 
parmi  le.s  familles  les  plus  honorables,  les  plus  travail- 
leuses... (Oui, n'est  vrai!)  Ces  hommes  sont  partis,  et  ar- 
rivés iliins  le  pays  ils  se'  sontTiyrés  avec  le  plus  grand  cou- 
rage aux  travaux  de  leur  installation.  (Approbation.)  H 
est  donc  inouï  qu'on  vienne  vous  présenter  ces  travall- 
leiii-s  comme  des  oisifs  perdus  de  vices,  et  tout  à  lait  à 
charice  au  pays. 

ji.  HARAGiTAV-u'iiiLLiEns.  Jc  n'acccpté  pas  l'inlerpré- 
tation  fausse  et  mensongère  qui  vient  d'être  faite  à  cette 
tribune.  (Explosion  de  murmures.— A  l'ordre  !  à  l'ordre!) 
Je  ne  veux  en  aucune  manière  incriminer  la  népubliqiio 
on  ce  qu'elle  a  fait  :  j'ai  dit  la  vérité  et  je  la  maintiens. 

M.  i.K  COMMISSAIRE  BU  GOOVERSEMEST.  .Si  l'Assemblée 
veut  votcf  par  anticipation  les  5  millions  demandés  par 
M.  Trélal,  d  faut  qu'ils  soient  votés  auloiird'hui,  afin  que 
le  gouvernement  prenne  les-mosiires  néces.saircs  [wur  re- 
cevoir les  nouveaux  colons. 

Quant  à  la  colonie  acluejle,  elle  se  compose  de  qua- 
torze mille  individus  environ,  répartis  dans  un  certain 
nombre  de  villages'  do  création  récente  :  vous  siivei 
ciuniiienl  'su  sont  effcictués  les  déparlsHlcs  iiremiei-s  co- 
lons. 11  s'agissait  de  déliarrass<'.r  la  capitale  d'une  foule 
d'inilividus  que  la  misère  dévorait.  (Exclamations  iiom- 
breiises.)  L'administration  a  (uis  tontes  les  mesures 
pour  loiir  iiistallation  o  i  .Vl;,'érie  :  aujourd'hui  cependant 
nous  sommes  encore  ci  préseilie  de  rineonnu,  et  nous  ne 
pouvons  porter  su^'  les  colonies  un  jugi?ment  assuré. 

Déj.\  on  a  construit  les  m.itsons  "  lyiui'  -recevoir  les  fa- 
milles, déjà  on  acnttivé  les  jardin»,  muis  In  culture  n'a 
p.is encore  été  oxpérimenti'e  en  grand:  cependant,- dans 
une  foule' de  loeiiilés,  déjà  Un  grand  uoinlire  ri  hectares 
ont  élé  défrichés  et  ensemencés. 

H.  gcncBLCUSR,  Les  défrichements  ont-ils  été  faits  par 
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faits  en  partie  par  les  colons,  et  en  partie  jiar  les  «oldaS' 
et  par  les  Arabes,  car,  au  moment  do  leur  arrivée,  ÏA 
colons  ;ivaiont  à  s'occuper  d'abord  de  construire  letu^ 
li.'ibitiitions. 

M.  TRKiAAx.  M-  l"  commissaire  du  gouvernement  a. 
omis  do  (lire  qao  l'on  n'a  jias  encoie  donné  aux  coloiis 
le»  instruments  aratoires  ipii  leur  sont  nécess.-iires. 

.11.  I.E  (oHMisSAiHK  JDC  gouv'ernbmbnt.  C'est  une' er- 
reur. Partout  des  instruments  aratoires  ont  été  donnés 
aux  colons  ;  on  a  donné  également  dans  les  divers  een- 
ti'os  de  population  dos  bœufs,  dans  \:{  pi'oportioii  des  tra- 
vaux qu'il  y  avail  ù  exécuter. 

M.  Gui;uc.uArx.  I.a  coniinission  s'est  occupée  dç  \'air 
niendement,  elle  en  propose  le  rejet.  Li  commission  dé-, 
sire  lo  sqcces  do  la  colonie,  et  pour  ccla.jl  ne  faut  pfa^  ' 
aller  trop  vite  et  presser  lo  départ  do  nouveaux  colons. 
Ces  nouveaux  colons,  jo  lo  dis  avec  circonspection,  agi- 
tent le  pays.  (Humeurs  iliversas.)  Je  ne  dis  pas  qu'ils  ppr- 
teiit  là  un  esprit  brouillon,  mais  je  soutiens  one  itiur 
présence,  froisse  des  intérêts  déjà  éLiblia.  (Aux  voix!)      ■  •    ' 

On  met  aux  voix  l'aiiiendeinent  de  M.  Trélat,  «ons- 
amendé  par  M.  Cavaignac;  il  est  adopté. 

.M.  m-:  BAfiCÉ  demande,  par  un  autre  amendement,  qua 
les  nouveaux  colons  soient  choisis  do  préférence  parjiU 
leseiiltiv.itours  des  départements. 

Ciîtte  iiroposition  est  mise  aux  voix  au  milieu  d'une 
confusion  qui  empêche  (l'en  constater  lo  résultat.  '   • 

M.  DU.  RA.NCK  insiKto  pouc  sa  proposition. 

Qi!Bi.QiiKS  voix.  L'épreuve  est  commencée  ;  on  ne  pari» 
pas  entre  doux  épreuves.  ,    , 

M.S.K  l'UKsiDE.NT.  Il  n'y  a  pas  en  d'épreuve  commen- 
céo  ;  car  l'Assemblée  n'a  pas  même  compris  la  proposi* 
lion..     .       ■  •■'-/■ 

M.  BB  BA>'cÉ  modilie  sa  proposition  en  ces  termes  : 

«  Los  Colons  en  faveur  desquels  le  crédit  sera  dépèiué, 
seront  clmlsis  moitié  parmi  les  cultivateurs  des  départe- 
monts.  »  '  '    ',        ,  ' 

M.  ETIENNE  combat  cette  proposition.  j 

M.  I.E  GÉNÉRAI.  UB  LAHUHiciKHE  la sous-amendo  aliuij, 

«  .Seront  choisis  un  tiers  parmi  les  cultivateurs  des  dâ>     , 
parlements,  un  t.ics  parmi  les  militaires  libérés  du  sM- 
vico,  et  un  tiers  parmi  le»  ouvriers.  i>  '  [" 

».  DU  HANCÉ  se  réunit  à  cette proiiosition,  qui  estmlsA 
aux  voixi  el  adoptée.  '<     > 

CHAP.  X.XXIV,  —Travaux   civils— Article  1"  (Per-     • 
.sonnel).  — §  1".  Ponts-eUhaussées,  280  OOO  fr.  , 

La  commission  nroiiose  une  réduction  do  81  000  fr. 

g  2.  Personnel  dès  mines,  35  000  fr.  —  Réduclion  pro- 
posée, 12  300  fr.  —  Adopté. 

M.  DE  RANGÉ.  Des  concessions  pour  extraire  les  riches- 
ses minérales  qui  sont  cachées  dans  le  sol  algérien  ont  été' 
faites  à  des  demandeurs  qui  n'avaient  rien  de  sérient. 
Aussi  aucune  suite  n'a-  été  donnée  par  eux  à  ces  concek- 
sions  si  mal  à  propos  acconléos;  tandis  que  des  coupibt 
gnios  honorables,  ayant  des  capitaux  disponibles,  ont4t4 
évincées  et  n'ont  jaiiiais  pu  obtenir  rautoriSfition  de  conir>j>  i . 
niéncer  des  travaux  qui  (lourraient  enrichir  le  pays  âii 
lui  donnant  du  cuivre,  du  fer  et  du  linc  en  abondant 
Jc  recommande  donc  au  gouvernement  qu'il  priéntae  ^    '} 
considération  les  demandes  des  concessionnaires  tériveâH  '  " 
(Appuyé.) 

La  réduction  n  est  pas  adoptée.  <    , 

Les  autres  chapitres  du  budget  de  la  guerre,  relatifs  ij. 
l'Aliférie,  sont  adoptés.  >  ■ ', 

L  As.sembléo  revient  au  ch.ipitrc  1"  relatif  au  person- 
nel de  l'administration  centrale,  dont  le  chillgce  fixé,  ^'ac- 
cord avec  le  gouveniement,  s'élevait  à  1  706  000  fr^ 

M.  sciKELCHER  propose  une  augmentation  de  10  300  tr. 
applicable  au  traitement  des  portiers,  garçons  do  bureaux, 
hommes  de  iieine. 

Celte  proiMsition  est  adoptée  da  même  que  le  chapitr* 
ainsi  modillé.  t  •  ''     •   '  , 

a.  BRUCKNBR  propose, cet  article  additionnel  :  .,■■■' 

«  Le  règlement  do  comptabilité  en  date  du  ii  janvier 
18(5  cessera  d'être  appliqué  à  partir  du  1"  octobre  1840 
liQU]°  le  matériel  du  ministèro  de  la  sueite.  Il  sera  vent 
|daci'-  par  un  nouveau  règlement  quoU.  le  ministre  de  !«;. 
guerre  est  invité  à  faire  établir. 

Celle  disposition,  combattue  par  M.  le  commissaire  dtt'"-  ' 
gouvernement,  n'est  pas  adoptée.  ''/" 

M.  GLoxiN  parle  des  Pimontcs  et  se  plaint  des  abus  qui  '; 
se  couimeltent  chaque  année  dans  l'achat  des  cbevaitt' 
destinés  .iiii  troujics.  ,-  • 

Ces  observations,  qui  provoquent  une  réponse  de  la 
p.artde  MM.  Laraoriciére  el  Charras,  cléturentla  d'scin-' 
sion  du  budget  de  la  guerre.  " 

M.  LE  PRESIDENT.  M.  Flocon  a  déposé  une  proposition  - 
pour  qu'il  soit  nommé  une  commission  àlaquelle  le  mi*',  ,  ^ 
nistre  des  affaires  étrangères  sera  tenu  do  commimlquM:  ,î 
les  documents  diplomatiques  relatifs  aux  affaires  deHOiic.  , 
grio.  M.  Flocon  a' demandé  l'urtçcnce  et  le  renvoi  de  U  '  • 
pronosilion  dans'Ies  bureaux.  "'  '.'  " 

L  Assemliléc,  consultée,  rejette  l'urgence  et  le  renvo     ' 
dans  les  bureaux  dp  l'a  proïKwiliun,  qui  suivra  son  coum 
ordinaire,  c'est-à-dire  qui  sera   renvoyée  au  con^té  des 
alTaires  étrangères.  ,  -    ,/, 

«NE  VOIX.  Encore  une  proïKisition  enterrée. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  ,„,  ' 
votera  immédiatement  sur  l'ensemble  du   budget  de  ^.  ,- 
guerre.  •. 

M.  LE  PRliisiDRNT  fait  observer  qu'il  'V  a  un  grand 
nombre  d'articles  additionnels  sur  lesquels  il  faut  voter 
auparavant.  ' 

M.  t)E  LAMORICiftilB  etM.MORTIMER  TERNAtrX  ont  pré- 

.senté  un  article  additionnel  ainsi  œnçii  :    ,  ? 

«  Les  deiLX  tiers  des  employés  subalternes  dans  les  ad- 
ministrations de  ri!.tat,  tels  qu'hommes  de  service,  pof- 
tiei-s,  garçons  de  bureau  et  autre»,  seront  exclusivemeM 
choisis  parmi  les  individus  miUtaircsou  marins,  ouvriers 
des  arsenaux,  ayant  passé  au  service  le  temps  lixé  parla 
loi,  ou  qui  auront  été  réfomi's  par  suite  de  blessurea 
contractées  au  service.  » 

.M.  LACRossE,  ministre  des  travaux  publics.  Le  gonver-' 
neinont  adhère  à  la  proposition  do  iSyi.  de  l.Ainoricièrai  ' 
et  Hortiiner-Ternaux.  ^i    i--; 

Après  quelques  observations  de  MJI.  Mortimer-Teruaox 
el  Lamoricière,  l'article  additionnel  est  mis  aux  voix  et 
adopti^. 

M.  KAVKNET  a  proposé  cct  article  additionnel  : 

(I  Sur  le  secours  de  I  095  000  fr.  voté  par  l'Assemblée 
nationale,  à  la  séance  du  8  mai  courant,  en  faveur  de» 
anciens  mililairesi  il  sera  accordé  aux  capitaines  500  fr., 
aux  lieutenants  *50  fr.,  et  aux  sous-lieutenants  *00  fr., 
avant  servi  à  ce  titre  jusqu'au  licenciement  do  l'armée 
dé  la  Loire,,  et  même  depuis  cette  époque,  et  qui,  privés 
de  retraite,  brodinronl  un  cortitlcatbien  authentique  con» 
statant  qu'ils  sont  aussi  privés  de  moyens  d'existence. 

»  Il  sera  accqidé  100  fr.  aux  sous-oHiciers,  75.fr.  aux 
caporaux  et  soldats  dans  les  mêmes  conditions,  et  âges 
au  moins  do.  70  ans»  »  >, 

L'honorable  représentant  doveloppe^sa  proposition  * 
invoque  avec  chaleur  les  souvenirs  rendus  paries  bravea^ 
qu'il  veut  secourir. 

M.  GOVDCilAlIX  el  le  COMMISSAIRE  ntl  GOCVERNBMBJTir   v, 

soutiennent  que  l'adoption  du  projet  nécessiterait  un  cré-i  ,  "  ■; 
dit  additionnel.  .    '  .'.>■',! 

lya  proposition  est  renvoyée  à  la  commission.  ; 

Ia  commission  a  pré.sent(;  cet  article  additionnel  } 

«  Los  examinateurs  pour  radmission  aux  écoles  spéJ 
claies  du  gouvernement  seront  nommés  pour  cinq  ans,. ,    ,, 

»  Il  leur  sera  interdit  do  donner  des  leçons  particùliM 
res  dans  les  collèges  et  institution.s  préparatoires.  »,     ,  ■'■ 

M.  BARAOïiAV-D'iiitLiEBS  combat  cet  amendement. 

Après  une  iliscussion  confuse,  il  est  adopté, 

M.  LE  prAsident.  On  va  procéder  au  scrutin  de  dlvi^ 
sion  sur  rcuscmbl^o  du  budget  do  la  guerre.;  mais,  avant,    \  iij 
je  préviens  T  Assemblée  que  demain  jl  sera  procédéi-aii  •  :»jii 
scrutin  pour  la  nomination  du  président.  (Hire  et  bniit.}.  *.  ■•  '. 

M.  CRÉMiEUx.  Cela  me  semme  parfaitement  inutile.   1'  ' 
'(Aux  voix!>  •     , 

L'Asseaol^A  décide  que  le  scrutin  n'aura  pas  lieu.  Par  '  :     > 
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i0oiu«quent,  les  nouroiro  du  pn^sident  et  du  bnreau  sont 
maintenus  jusqu  &  la  tin  de  la  session. 

Le  scrutin  sur  le  budget  de  la  guerre  donn^  le  résul- 
tat suivant  :  ■ 

Kombre  des  votants.  S6t 

Majorité  absolue,  S83 

Pour,      *  rB55 

Contre,  » 

I/Assembléo  adopte. 
u  séance  est  levée  ù  six  heurf!; 


FrandcM  ëleetornleii. 

On  ne  lira  pas  sans  indignation  la  letti-c  sui- 
vante adressée  au  Censeur  de  Lyon  :     ■ 

»  10  mai  1849, 
»  Citoyen  rédacteur, 

•  Parmi  les  iniquités  qui  se  passent  à  propos  des 
élections,  il  en  est  une  qiie  l'on  ne  peut  'passer  sous 
•ilence.  I 

»  Hier  ont  eu  lieu  les  élections  de  la  Iroupe.  Voici 
ce  qui  s'est  passé  pour  celles  de  notre  départèmeiit. 

»  Onze  votants  ont  été  appelés. 

»  Un  de  nos  chefs  se  lit  remettre  le  procès-verbal 
qni  était  signé  par  le  bureau,  et,  furieux  de  voir  que 
le  vote  n'était  pas  selon  son  désir,  il  ne  s'est  pas  fait 
SCfttpiUe.  d'anéanlir  le  procè'--verbal,  en  s' écriant 
que  Ton  avait  trotnpé  les  soldats  ;  puis  il  a  fait  sc- 
commencer  les  élections  pour  notre  département,  de 
la  manière  suivante  :  il  prit  des  bulletins,  qu'il  mon- 
tra aux  électeurs,  et  les  mit  dans  son  ké|)i,  on  ieur 
disant  :  «  C'est  avec  ceux-là  qu'il  faut  voler'.  » 

»  Plusieurs  d'entre  les  électeurs  étaient  Jéjù  partis, 
ne  voulant  pas  prendre  part  à  un  vote   qui  n'était 
•  plus  libre. 

»  Veuillez  insérer  cette  lettre  dans  votre  journal, 
et  agréer,  etc.  » 
i.  —  On  lit  dans  V Indépendant  de  Montpellier  : 

«  Si  les  renseignements  qui  nous  parviennent  sont 
exacts,  on  aurait  .trouvé  un  moyen  assez  incénieux 
d'escamoter  le  vote  de  l'armée.  On  sait  qu'après  avoir 
été  dressëes.par  les  colonels  dos  régiments,  les  listes 
des  électeurs  militaires  sont  envoyées  aux  préfets  des 
départements  auxquels  appartiennent  ces  militaires. 
Ces  listes  ne  donnent  lieu  à  l'exercice  du  droit  élec- 
toralque  lorsque  les  préfets  les  ont  renvoyées  aux 
régiments  revêtues  do  leur 'approbation.  Or,  il  su 
trouve  que,  par  suite  des  retards-  calculés  qu'on  fait 
subir  au  renvoi  des  listes,  elles  n'arrivent  presnue  ja- 
mais à  temps,  et  (juc  les  soldats  sont  privés  de  leur 
droit. 

»  La  garnison  de  Montpellier  nous  offre  unexem- 

51e  frappant  de  cet  abus.  Ainsi,  dans  le  1"  régiment 
u  génie,  il  y  a  eu  2(r\-otanls  sur  1  200  hommes  pré 
sents  au  corps  ;  dans  une  compagnie  de  250  hom- 
mes, il  y  a  eu  un  seul  volant. 

«  Le  7,  sur  toute  la  garnison  de  Montpellier,  forte 
de2S00  hommes,  il  y  a  eu  i'i  volants.  » 

— Nous  trouvons  dans  notre  boîte,  dit  le  Progrès  de 
l'Aube,  la  note  suivante  : 

«  Nous  arrivons  de  Nevers,  cl  îi  peine  arrivés,  nous 
iiTons  voté  nour  la  ifrochaine  Assemblée  législative. 
Cela  s'est  fait  en  famille,  trop  un  famille  pour  que  le 
Totii  réunit  les  conditions  (l'indéiwndance  désirables. 
—  Le  soldat  ou  les  soldats  appartenant  au  même  dé- 
partement étaient  ap))elés;  le  bulletin  déposé,  on  en 
faisait  l'ouverture.  Au  iietit  nombre  des  votants  par 
département,  l'opération  n'était  pas  (onguo ,  et  de 
cette  sorte  le  secret  du  bulletin  était  promptemcnt 
éventé,  ainsi  que  le  nom  du  déposant.  Est-cé  qu'il 
n'eût  pas  été  plus  conforme  au  secret  du  vole  do  n'o- 
pérer le  dépouillement  qu'après  le  dé|)ôl  général  des 
bulletins?  Nous  savons  plnsuiurs  soldats  du  21°  qui  .se 
sont  abstenus  d'exercer  leurs  droits  de  citoyens,  par 
■  la  raison  que  leur  liberté  du  suiïrage  w.  leur  parais- 
sait pas  suffisante.  »  Un  soldat  du  21". 

^Dans  le  l>~'  de  ligne,  sur  plus  de  oOO  élc<Meurs 
militaires  du  département  de  Se'ine-et-Oise,  130  se  u 
lement  ont  pu  voter.  Dès  que  le  rappcd  a  été  i)aliu 
pour  se  rendre  au  scrutin,  le  2°  bataillon,  caserne 
rue  de  Babyloue,  a  élé  consigné  jusqu'à  7  heures  du 
soir,  heure  à  laquelle  on  a  fait  déliier  la  ganle. 
Comme  il  n'était  jiius  (iossible  de  voter,  on  a  répondu 
aux  soldats  nu'lls  nourraieiit  exercer  le  lendemain 
leurs  droits  d  élecli(WM<fft  aujourd'hui  lundi  on  leur 
a  dit  qu'il  n'était  plus  Icinps.  Ce  fait,  (|ui  se  répôle 
tous  les  jours  depuis  que  rarniée  est  censée  voter, 
n'a  pas  besoin  de  commentaires. 


camarade*  qui  sont  ou  pourront  être  détenus  pour  la 
cause  démocratique  et  sociale.  La  môme  mesure  se- 
rait prise  par  l'année  do  Paris.  Nous  voyons  avec 
plaisir  la  solidarité  ,  ce  principe  si  fécond  ,  pénétrer 
parmi  les  soldats  de  la  Républi(iue. 

—  La  garde  nationale  de  Muret  niaute-G;ironno) 
vient  d'èlrc  dissoute  pour  avoir  eu  I  esprit  de  crier  : 
A  bus  tfs  réactionnaires!  en  détilanl  le  4  niai  devant 
i'hfttcl  de  la  sous-préfecture. 

—  On  lit  dans  la  Réforme  : 

«  Les  triumvirs  et  loues  «colyte.^,  rénète  le  journal 
du  banquier  Delaniarro  d'après  un  do»es  correspon- 
dants,,sont  de  véritables  flibustiers. 

»  Le  mot  est  malheureux  Vraiment.  Les  loups  cer- 
vicrs  qui  affamaient  le  peuple  en  «840,  au  riste  d'en- 
sanglanter la  scène,  comme  à  Buzançay  ;  ceux  qui  en- 
voyaient en  Algérie  des  blés  avariés,  au  risque  d'altérer 
la  sauté  du  soldat;  les  lioniiètes  fournisseurs  du  port 
de  Hooliel'ort,  appelés  devant  la  cour  d'assises  delà 
Vienne  pour  y  rendre  leurs  comptes;  les  lioinnies  île 
Goulienausel  de  lu  coupe-sombre  ont  si  bien  l'ait 
leurs  jireiives  comme  jUbtustiers,  que  ce  ipot  ne  de- 
vrait jamais  se  rencontrer  sous  la  plume  des  amis  de 
Vordre. 

—  Lo  Peuple  souverain,  de  Bordeaux,'  a  ouvert 
une  souscription  pour  frapper  une  médaille  en  l'hoii- 
iieur  de  Louis Dourlen*,  ouvrier  typographe,  ipii  a 
sauvé  la  vie  de  Lcdru-Uolliu'  au  péril  de  la  sieuue, 
dans  riidAme,  guet-apelis  de  Moulins.  Cet  exemple  est 
déjil  imité  par  nombre, de  journ^uix  démocrates  des 
départements. 

i:n  ESnAGli':.  —  Le  Conciliateur,  'journal  honnête 
et  modéré  de  Tarn-ct-liaroinie,  justiho  assez  mal  .son 
titre  en  publiant  la  lettre  suivante  : 

■  «  Borilcaux,  Il  mai. 
j)  Mon  cher  ami, 

»  Tenez-vous  prêts  en  cas  d'évèiicmeiils.  Los  rou- 
»  ges  se  préparent  avant  les  élections,  cprils  redciu- 
»  lent. 

»  Noire  conseil  général  et  notre  comité  donneront 
»  le  signal. 

»  Ainsi,  nnisscz-voHS  et  préparez-vous.  Nousécri- 
»  vous  ainsi  dans  les  départeincnts  pour  uc  pas  êlre 
»  surpris  [lar  les  faits  et  les  Parisiens.  » 

Le  cinquième  numéro  tie  la  COMMUNE  SO- 
CIALE (mai)  vient  de  paraître.  Voici  le  somi.iiairedes 
articles  qu'il  contient:  Pro"rainnie  des  coumiuiiistes 
révolutionnaires.  —  l'as  d'égalité  politique  ni  d'éga- 
lité sociale  sans  la  communauté.  —  Droits  politif|iies 
et  civils  des  femmes.  —  Observation  sur  les  associn- 
tions.  —  Appel  de  la  presse,  —  Hevue  iiilérieure.  — 
Heviie  extérieure.  —  Blanqui  et  lîarbés  devaiil  le  pu- 
blic impartial.  —  Le  LaUmreur,  clianson,  pur  La- 
cliamhaiidie.  —  Bureaux  rue  llaulefeuille.  M,  à.  Pa- 
ris. —  Prix  :  un  an,  4  fr.  >  0  mofei,  2  Ir. 


Un  lieutenant  du  2'>'"  léger,  garnison  de  Paris, 
k  remis  à  quelques-uns  de  ses  compatriotes  du  dé- 
partement du  Nord,  dans  les  régiments  de  Paris,  des 
listes  démocratiques  de  son  déparlement;  il  a  été  mis 
aux  arrêts. 

—  Un  soldat  nommé  Sara,  chasseur  au  2i''  léger, 
Vcomnagnie,  1"  balailloii,  pourje  iiièmc  fait,  a  clé 
mis  à  1  Abbaye,  puis  envoyé  à  Vinceunes  et  privé  de 
son  vole.  Ou  avait  eu  soin  de  lui  demander  où  il 
avait  pris  ses  listes,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  dire. 

Pendant  ce  temps  le  colonel  faisait  distribuer  dans 
le  régiment  des  listes  réactionnaires. 

—  Au  24°  de  ligne,  les  militaires  des  Hautes- Pyré- 
nées, à  Paris,  étaient  convenus  di;  voter  pour  la  iisie 
démocratique.  Les  cliefs  oiil  pris  leurs  niesiurs  pour 
ne  les  convoquer  (ju'eii  très  petit  noinlire,  et  la  fiiiiii- 
de  majo.-ité  n'a  pu  prendre  part  au  vote. 

-r-  M.  Lacave-rLaplagne,  ancien  ministre  des  finan- 
ces, vient  de  .mourir  à  Paris. -'  ,   ^ 

—Nous  lisons  dans  unelettre'-éierité  par  un  oflicier, 
qui  a  été  blessé  devant  Rome  : 
-  «  Ce  qui  nous  faisait  le  plus  d'impression,  <''esl 
que  pendant  le  combat  la  musique  des  Romains 
jouait  \a Marseillaise  et  le  Chant  du  Départ, -mts  (\m 
portaient"  dans  notre  âme  la  douleur  la  plus  pro- 
fonde. » 

—  Nous  lisons  dans  le  Démocrate  du  Hhiti  : 

«La  pétition  à  l'Assemblée  nationale  pour  la  mise  en 
accusation  immédiate  du  ministère,  se  signe  dans 
nos  hlireaux  et  se  couvre  d'innombrables  signatures. 
Hier  nous  avons  expédié  à  Paris  qn  premier  envoi  de 
cinq  exemplaires  poriant  600  signatures  environ. 
Nous  invitons  de  nouveau -tous  ceux  de  nos  conci- 
toyens qui  voudraient  s'associer  à  ce  grand  acte  de 
justice  nationale,  k  venir  au.  plus  tôt  signer  les  exem- 
plaires que  nous  voulons  expédier  sans  plus  de  retard 
a  l'Aésemblée.  » 

—  On  nous  assure ,  dit  le  RépiMicain  de  Lyon, 
(qu'une  souscription  est  ouverte  par  les  militaires  de 
Varméo  des  Alpes,  pour  venir  en  aide  à  ceux  de  leurs 


La  lettre  suivante  a. été  adressée  .lu  citoyen 
.loim  Macé,  directeur  du  bureau  de  la  Propagande 
socialiste  : 

Paris,  H   mai  1849. 
Monsieur, 

Par  la  lettre  que  vous  in'aVez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  2  mai  courant,  vous  vous  plaignez  qu'un 
grand  nombre  des  journaux  arfranchis  cliaipie  jour 
par  la  Propagande  socialiste  m'  parviennent  pas  à 
destination. 

Je  suis  disposé.  Monsieur,  à  donner  ùa:ï)li;ç„(j,(Jf,'Jii: 
niidion  toute  la  suite  qu'elle  peut  comporter  eu  or 
donnant  nue  enquête  sévère  surîtes  irrégularités  qui 
peuvenl.se  produire  dans  le  service  des  jOTstes  ;  mais 
liourcela,  il  est  nécessaire  (|ue  vous  précisiez  les  faits 
pour  servir  de  base  à  riiifonnaliou,  cl  (jue  vous  m'in- 
diquiez notamment  les  dates  du  dépôt  des  journaux 
lion  iKirvenus,  ainsi  ipie  les  noms  et  résidences  des 
liersonnes  ipii  déckirent  ne  pas  les  avoir  reçus. 

Agréez,  etc.. 

Le  directeur  de  l'administrati/ni  des  postes, 

„..,™._.  TllAYKIl. 

Kn  conséquonco  de  cet  avis,  tous  les  citoyens 
qui  sont  venus  se  plaindre  au  citoyen  .loan  Maûé 
sont  invités  h  passer  au  hiireau  de  la  Propagande, 
pour  y  donner  les  indic^itions  précises,  réclamées 
par  II-  directeur  des  postes. 

Yeiiilipz,  je  vous  prie,  insérer  cette  lettre  dans 
votre  pr(!mier  numéro. 

.1.  Macé. 


^    Boarsis  du  19  mal  1840. 

Les  spéculateurs  sont  oJTrayés^le  lu  conduite  du 
ministre  de  l'intériour.  Les  fonds  publics  on  sont  con- 
sidérablement déprimés. 

Les  noiiyelles  (l'Allemagne  ajoutent  encore  a  lapa- 
nique.  Les' troupes  rusises  s'avancent  réiillement  de 
tons  lus  côtés,  et  vont  obliger  le  gouvernement  fran- 
çais à  former  un  camp  d'observation  sur  le  Rhin. 

Le  ,'i  OjO  laissé  h  80  83,  ouvre  au  plus  haut  à  89  40 
[^<^r  dosccndre  lentement  jusqu'à  88  70.  Mais  h  hi 
fermeture  il  se  relève  légèrement  ii  89.  C'est  une 
baisse  de   8.')  c.  sur  le  marché  prééédent. 

La  Hauquo  de  France  débute  à  240!»  pour  tomber 
et  fermer  il  2390,  avec  25  fr.  de  perte  sur  hier. 

Le  3  0|0,  de  ri7  70  commence  ii  57  15  et  20,  des- 
cend hl')(>  50,  pour  Unir  ii  50  90  lin  courant,  et  50  00 
au  coiuptant,  avec  80  c.  do  baisse  sur  lundi. 

Les  ciieiniiis  de  fer  sont  entralnfe  dans  la  chute 
des  fonds  :  Orl.  perd  10  f.  à  840;  Av;-Mars.,  de  21  i 
llécbil  i\'207  iiO. 

Le  Nord,  de  440,  tombe  à  441  'î'.i,  ' 

Les  mines  de  la  Loire  l'ont  300. 

Le  zinc  Vieille-Monlagne  flécliil  i\2  975. 

La  bourse  a  été  inauvai.se •;  on  attend  avec  anxiété 
le  résultat  des  élections. 


«  Un  grand  nnmi)re 
drt'sser  à  in.oi  coinnie 
la  Fraternité,  je  crois 


Au  citoyen  rédacteur    on  chef   de    la   Démocratie 
pacifiiiue. 
Citoyen, 
Je  vous"  (irie    instamment  d'avoir  la  bonté  de  fain; 
paraître  dans  votre  journid  l'avis  ci-joint  qui  dessine 
ma  position  dans  radininisIratioM    de  la   salle   de  la 
Fraternité,  à  partir  du  24  janvier  dernier.  Cette  pil- 
lilication  est  indispensable,  cl  je  vous,  supplie  de  la 
faire.  Agréez'd'avaiice  mes  renuTcicinents. 
La  Coiicieigcric,  le  14  mai  18 19. 

A.  DE  Bo>>Ani), 
I).  M.  M. 
de  citoyens  c(Hitinuant  à  s'a- 
aihninistrateiif  de  la  salle  de 
util(^  d'intormer  le  public  (|ue 
(leiuiis  le  24  j;mvier  dernier,  jour  oi'i  Itrs  se(dlés  fii  - 
reut  apposés,  y,  suis  toul-à-fait  élrniificr  à  l'adiiiiiiis- 
tralion  de  ladite  salle.  i,<'s  fonclionnaires  (|ui  la  gc- 
renl  deiuiis  cette  époriîië'ïriïpntJTas  élé  nommés  par 
moi  et  ne  relevant  pas  de  moi,  il  est  inutijc  de  m'a- 
dresser  toutes  demandes  ou  réclamations,  puisque 
depuis  longtemps  je  ne  suis  plus  rien  et  ne  puis  plus 
rien  dans  l'administration  Jik'  la  salle.  Depuis  le 
24  janvier  dernier  je  no  suisMUlervenii  (|u'uiie  seule 
fois,, et  encore  comme  simple  conseil  :  c'est  lorsqu'il 
s'éslagi  de  louer  la  salle  au  Comité  électoral,  démo- 
cratique-socialist,e  et  d'organiser  un  conseil  de  sur- 
veillance. Ainsi  il  est  bien  entendu  qu'étant  demcuçé 
tout.il  fait  étranger  aux  actes  administralil's  posté- 
rieur, au  24  janvier,  ma  responsabilité  jrcsl  engagée 
que  pour  les  actes  antérieurs  îi  cette  époque. -Je  dé- 
cline toute  autre  responsabilité.  »  '__ 

Paris,  le  14  mai  1849. 

A.  DE  BQNNAUn, 


D.  M.  M. 


KENTES  KIN  COUllANT. 
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VBTITC    CO«BI»»0»n>AW0B. 

Vlllefrauclic.— M.  Il.-i-Reçu  les  «5. 
Sérigny.— M.  n.  A.— Ufço  les  10. 
RioSsnciro.-M.  D.-Reçu  Ici  Con.-Nous  vous  icpon- 
drons.  et  prenons  note  de  votre  demande.— Aff.compl. 
à  tous.— Pai"  te  Havre,  60  ff.,  et  par  le  Packet,  68 Dr, 
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n'ÀnoKNT  ÎÏE  GEORGE,     „.„„ 

on  1(543.        riiXiiM.  n'éi'tNAL  (Vosgo»),        en  iHir 
lu  seule  inJallUble  pour  la  prompte  piériion  del^ 

R]inines,  Catairhcs,  Ehroneinent,  Toux  mmm. 

On  en  trouve  dans  toute-i  les  meilleures  pharinacieg  du 
France,  et  à  i  aris,  au  Dépôt  général,  clieï  M.  gahniir 
dro«ai»t«,  rue  de  l'afadl.s,  n*  il2,  au  Marais.  On  ne  doit 
cenfiance  ([u'aux  boites  portant  l'étiquette  et  la  jijn» 
ture  (JEOllGE,  parte  qu'il  y  a  de»  contrefaçons. 


siKor  i.-m;(i/.i.  tu  i  nn(  i  s  iidi; 

TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


TtMçtm   In  Jt«c*NI'i/<(Ci'«UJt  frHnt  Ut  lifnalmn  tt  titcktt 

De  J.P.  LAROZE  pr.  rae  Mm-des-Petlts-Cbamin,  w.  Paris 
En  tiarmonisantlosfoneUoniile  l'estomac  cl  celles  des  bilesuiu' 
il  enlève  les  rames  prédisposantes  aux  maladies  et  épidémies' 
réfabUl  ta  digestion,  gnériFla  e«Baap«ion,la  diarrlièeetti  di' 
gpmcrie,  les  maladies  nervciises,gaslrlteB,  Kaslralales.altriurs 
et  cranipcsd'esioraac;  abrège  les conTaieseances.Broch.gniii 
l'rii  du  flacoB,  S  fr.  Déptt  dau  efaa(|M  Ville. 
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L'un  des  qéraÊs  :  VICTOR  CONSIDERANT. 


(/•...^-««KTrlprBnMHaHaMBMHiHHMMBMMMMIl 

CBATEAD  DES  n,EiiHB — A  Tenue  des  Champs-Elysées. 
Aujourd'hui  mercredi,  fîranrt  concert  au  ChAtcnu  des 
rieiiis.  I.a  létc  de  diinanclie  a  élé  d'un  brillant  augure 
,  mir  1,1  vof!ue  de  ce  délicieux  rentlei  vous  de  la  huiine 
compagnie  L'orchestre,  comjiosé  d'artistes  des  Italiens,  a 
élé  habilement  conduit  par  M.  Thys.  M.  Gozura  a  chanté 
avec  son  esprit  habituel  i^es  hluettes  d'un  goût  ew^nis. 
M.  .Iunc3,  ex-basse  taille  de  l'Opéra-National,  et  les  frères 
I.yonnet  ont  enlevé  tous  les  applaudissements.  Mayer, 
l'eicellenl  cx)miquc,  a  su  provoquer  autant  do  bravo.sque 
de  rires,  et  uhe  canlatric«  de  premier  ordr- ,  M'"'  ll-m- 
voust,  a  pféliiiié  ù  ses  succès  de  taçon  à  décider  la  tur- 
tune  du  CliAleau  des  Fleurs.  Illuminations  splendides  et 
feu  d'artifice  'l'Aubin  termineront  la  so1(éc. 

M.  CHARLES  rAHXi,  \^ro(e9se\iT  Af  Inntjue  italienne 
donne  dis  levons  u"!  H,  rue  .Saint-IIonoré. 

Ktiide  de  nn,  roRTtB,o.  bocquct  et  ues-oiuxk&cs, 
■    rue   Montmartre,  I  ;  ■ . 

\rî^n8i^D  *'"  '"''''•  P"*""  cause  de  départ  (orcè,  un 
LlilIFjll  charinant  '-abibiet  littéraire,  admi 
I alitement  situé,  2,tl(lu  volumes,  table  pour  la  lecture  des 
journaux,  l'rix  :  3,500  fr. 


C\i\SiLES  HOIITTE  tL^o-rn^o^  ^,r. 

■  a  jours  de*  maladies  secVèl's,  récente-,  ou  chroniques, 
RfiB'irrliées,  Itiieurs  blanche  .  Chez  tous  les  pharmaciens. 

FATE  et  SIROP  de  hafé  d'Arabie.  Riie 
chelicu,  2<).— Prix  ;  75  c.  cl  I  fr.  25  c. 


IlllMS.  '( 


l^lVPTlliX  ''u  d'  PARABioo,  iNPAii.i  ini.iî,  ,^(l  ans 
!  1  jLli  I  Hm  «1«  succès.  2  f.  50  c,  r.  St-llonoré,  232. 


I  ITI7DII?  FkàDDir  l'Ius  de  cardage  de  mate- 
LIlLIllIi  lIAIlIl.lL.  las  à  domiciie.-Epuration, 
par  la  vapeur,  du  coucher  après  décès,  1 1  des  laines  tn.in  ■ 
gécs  aux  vers.  Réparations  et  fournitures  de  lilirie. 
Ecrire  rue  I.amarline,  I,  ou  fue  Cadet,  2.5 et  27. 

nApElIlO    ou    KMAIL     I,\AI,Tl'nABLR    pOUr 

Hir'iEiHil  plon-herfes  dénis  soi  même; 

facilement,  à  la  minute  et  sans  douleur,  fc  vend  avec  ins 
Iruction.'î  francs,  chez  tous  li- principaux  pliaiinaciejis 
et  chez  W"  lîonKBs,  inventeur  des  f)ents  Osanore.',  rue 
S.'.int-Mouoré,  270. — .\.  H.  OliS'TVi'r  la  signature  et  le  ca- 
cliel  de  l'iiiveiiteiir  sur  c!iac|ue  (iacoii.  (Atlranchlr.) 


dlniiti',  compléteinenl , 
H  ainsi  que  les  glaires  et  les 
vents,  par  les  lH)nl)'>ns  rafr.'itc.lii'-Mi.ts  (h;  r>nvi?ii.iii, 
.sans  laide  île  lavement  ni  d  autres  uiéillr.iineuln.  |;ii,. 
lliclii'licu,  G().  (tiffels  prodigieux.)  A  l.yoïi,  Vl'iIh.I. 

ni'L  T  LSjijIj  'hroniqoes,  guérii'S  en  3  jours,  ptiarm., 
rue  Kambtit.au,  iO   Kxp.  ^Afl.) 

i\M  SiS(^H4\'^M?  des  commis  en  lil..rairie  ou  des 
Uil  SfEJ.ÎîAiîl^rj  agenis  inlelUsents.  iS'a«ii>e,sser,  de 
9  à  10  II.,  Ml  ■  (:.isiinir  l'érier,  0,  faubourg  St.-Oemiain. 

llîliT  ET  ADMINISTRATION, 

dans  une  allaire  en  pro  pé.r.le,  «  cMe.r pour  cause  ri« 
départ,  f'rodiiit  de  la  pa  l  à  céder,  par  au  9,0(10  Ir.  Prix 
de  la  ce.s.-inn.  I8,(i0ii  fr.  S'adres-crà  Jî.  Imbirt,  17,  rue 
du  Havre  (de  midi  à  5  h  )    ■.  ^ 

Pinceau  chimique  qui  les  fait 

passer  ,i  Vo'onlii  en  len  faisant 

jluer  de  suite  «ans  douleur  ni  inconvénient.'  On  l'emploie 
sii  même.  DIVIGNAU,  ph.,  r.  Richelieu,  Ofi.  (Afiranch.) 

VAHICES.-BAS  LEPERWRIEL  i^S 

chiiuc,  avec  ou  sans  1,-icet.  Compression  régulière  cl  con- 
tinue, fsulagcmintprompt  et  souvent  goénsoD.  Envoyer 
des  mesure»  exacte.'-,.  I>h.  lj:PERDRIEi;,  faub.  «lontraar- 
tre,  76-78,  à  Patis,  ctdansicsph.  assortic's  des  déparlem. 


FABRIQUE  DE  LITS  EN  FER 

-  et  '  Sommiers  éhstique  de 

.     L.  MORIIV. 

MAGASINS  DE  VENTE 

Rue  Ramhutean,  22,  2i  et  27. 

Atelikhs,  r.  Beaubourg,  56.       ,j^i 

I  es  LITS  EN  FER  de  2  fr.  ."H»  à  100  fr.  et  «u-deètoi, 
sont  garantis  pendant  10  années. 

Les  Sommiers  élastiques  depuis  5  fr.  50  ne  Itliiciit 
rien  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 


îïï  PILULES 

DE  VALLET 


Approuvée*  par  rAcadémle 
de  Médecine, 

l'our  piuérir  les  pftles  couleurs,  les 
pertes  blanches,  et  pour  fortifier  les 
'.fiupéraments  faibles.    , 

Elles  sont  préparées  par  le  D'  Vauct 
lui-im'me,«l  ne  se  vendent  qu'en  flacons 
ili;  verre  bleu  enveloppes  d'un  papier 
vert  avec  éllqucUc  portant  la 
signature  ci-contre. 

Dépit  r.  Canmarlin,  4!),  et  dans  cluqse,«ille. 

Pour  /M  imandet  n  groi,  rue  J<KO^,  19,  è  Pari». 
ON  DOIT  SE  SlUlFIEH  DES  CONTREFAÇONS. 


Mut StbuBmun,  »8  (MO  wim i). 

ISELTZOGÉME'-D-   FÈVRE. 


Slaplê,  (TMlm,  mM*.  btU*  i 
I  dur,  tic.,  fmt  hln  «  botolDil 4'«i»  iitéHm,  IImmiIi 
gHnw ,  tli  anutai    IS  f.  pMln,  40  kMMIlM.  S  t 
I  — eaMf^M-OrJU.  «eiMtl.M  f.  — IMpM4«lMt 
I  1m  HbM  ijatteM. 

I     ftmdn-D.  rttr*.  i  >n>ilM«  oMaùn,  IT  «M  <i 
I  nmU.  M  bMtaUbi,  1 1 1  'M*4M«,  I  f.  M  «. 


l'ÏWrE   PECTORALE 

iiEGNAULD  aîné 


I     On  en  prend  un  morceau  chaque  fois  que  l'on 
éprouve  li;  bcsoinde  tousser  ou  d'eipectorer 


Chaque  Dolle  poric  tar  l'(U- 
queiu;  Il  sigaiture  ci.«ODtrK 


'  aûiÈ. 


Ocpil,  rue  Caumarlin,  IS,  tl  dans  tontes  les  Tiilei. 


poHR  SANFRANCISCO  (c^«roR«. 

Le  superbe  navire,  à  trois  mat»,  le  Cachalot,  doiAU  « 
neuf,  capitaine  Lograndj  partira  directement  au  Haire, 
pour  cette  destination,  le  5  juin  fixe,  et  prendra  frelet 
pasfaRers. 

Un  médecin,  attaché  an  navire,  donnera  sessoins  im 
pa>sngers. 

Sa<lri4»ser,  à  Paris,  :'!  M.  C.  CoMBiEn,  agence  amfri 
caine,  ii,  rue  N'ilre-l>amedes-Vicloires; 

Au  Havre,  à  MM.  ,)os,  LemaIthe  et  C. 


HEMORROÏDES. 


INJECTION 


TARMui,  5  fr.,  la  scnle  approuvée,  et 

ROB  RATROT  ph.,  fsub.  St.-DCDis,  0. 


Tn41TVMI?l|[T  ^^!C'^'<'il  pour  guérir  les  maladies 
lillI'mnrjllS  «ftfr(tes  9  l'r.  en  trois  fois.  l'h. 
rue  du  Houle,  11,  près  celle  de  la  Monnaie.  »ob  contra 
dartres,  syphilis.— 6  fr,  la  bouteille-,  0  pour  50  fr.  (Aff.) 


LE  FRASC-MAÇfiN, 

mXVUD    HEBISnEtLE. 

Us  8*  ei  9*  livr.  ont  paru- 
Presque  épuisé  déjà. 
Unan.I'aris,  6  t(.Vèjf^'> 
teinens,  7.  Etranger,». 

.Annonces  réservées  am 
frères,  SOc— Quai  .des  Or 
fèvres,  .18.  à  Paris. 


HOTEL  HEGOHIIANDÉ  A  >06  A«» 

ROTEiDEuPROVlOEKE 

A  Paris,  roc  d'Orléans-St.- 
Honoré,  n»  17,  attenant  a"» 
messageries  Laffilte  -  Cail 
lard,  près  le  palais-National, 
les  Tuileries  et  la  poslc.- 
Déjeunerset dîners.  Qn  y  '" 
la  Démocratie  pacifique. 


Spectacles  du  1(5  mai. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  Prophète. 
JHi',AjtiK  W  LA  KKHlHi.iQkJt';.— AdrienneLécouvreur. 
î  r  i'KA-COMlQUK.— Lo^  Monténégrins,  loMulIetier. 
ifIBAXRE-HISXORIQlîE.— RelAche  ,,  ^     . 

GYMNASE.— EléazarChalamel.lle  Bouquet,  Gardéeà  vue. 
VAiHUîVIl.LK.— Bon  moyen,  l'Anne  à  Baptiste. 
JMKAVUE  MONTANSIÇR.— Un  CUeve»  pour denx têtes, 

la  Bellrt  Cauchoise,  les  Femmes  «auciailstes,  K.  H. 
VAR1E1E8.— Les  Beauté»,  Jobin,  la  Paire,  le  CheTalier. 
(UlfE.-Slarceau,  les  Orphelins.  ■       ,,,. 

AMBKÎU-COMIQUE.— l.a  Part  du  roi.  Drame  de  farojlw. 
THEATRE  NATIONAL  (l.'>uleTart  du  Temple^.— Murât. 
XUEATlUiiDU  LLXEMIKjURG.— Mariage  d'amour,       _ 
Imprimerie  LiNCB-LÉvr,  rue  du  Croissant,  16. 


'<iMLitSiL!JlS^it,i.si  iL!AûSùî.&kiis&sà 


Ki.,Sid£É.rldâ.,,jàd^^èhi!Jti.'MÂ^i^(ai£àiM 


mâm 


wà^m 


iâiitt 


_^:;.,.:...:..r 


Pf  '  •  ' 


MMMffClMHlI.) 


^idîiiiiiàtrMgr'r:';g 


^vT  ,; 


000,i  IM  dt'BMnne. 


DÉPARTBMBNm 

Trois  mois f  t 

Sis  moi! 47  t 

Un  u SI  t 

Lm  i«ttre*  non  afflruehlM 
ne  ecront  pM  rç^uea. 

VolrIcfd«UUfàU»*pita. 


yiSSOCIATION 

uiniarviMimiu 


EEPARTITION 

rKoroRTioimnxi 
•0  CAnvAiiy  au  ntAVAU  al  n 


ELECTIONS  DE  LA  SEItfE. 


l^s dépouillements  du  scrutin  nMUnt  pas  er  ..o  terminés  dans  tons  les  arrondissements,  nous  no  pouvons dervne  incomplets.         .   -^r,     > 

Diaprés  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  l'on  peut  préjuger  que  dans  les  i",  2°  et  10°  arron(|[isscmcnts,  les  candidate  socialistes  auront  la  minorité  ;  mais  que  dans  les  autre»  ils  l'empor- 

je  tableau  que  nous  donnons  peut  déjà  faireconnaltre  le  nombre  (les  Vfe' obtenues  par  les  socialilB]^  flsns.un  assfz  grand  nombre  de  sections. 
OnBOHsaimonceàrimtantquadanslesV'etS'arrondissementSjplusdeîO'canflîdàtssoclânstes  sofiteri  t^tcdèlaliste.  \, 

'  A  Montmartre,  les  socialistes  ont  l'avantage,  ainsi  qu'à  Belleville  et  à  La  Chapelle. 
A  Bercy  les  chances  sont  jusqu'ici  à  peu  près  égales.  . 


1"  ARE. 


2*  AIIR. 


3*  ARR. 


4*  ARR. 


S*  ARR.         6*  ARR. 


CANDIDATS. 


a  Bcctiona.      6  leetinns.        a  aecUons.      *  icctioni. 


Bac..\...  •  .  .  •  .^-  . 

Bedeau .  . 

Bar  (de) 

Parrot(Odilon) 

Boichot 

Bixio.  .  ............ 

Boissel  ; 

Bogeaud 

Cavaignac  ......... 

Chambolle *  . 

Coquerel 

Cabel 

CliarassiD 

Considérant 

Demay 

D'AUon-Shée 

Dufaure 

Falloux.  . 

Faucher  

Fouid  (Achille),  .  .  .  i  .  . 

Forestier . 

Flocou V 

Garnon 

Greppo  f 

fiei^lier  .  T 

Suinird 

floodcliaux 

Hené 

Biuy 

Hago(Victor) 

LagraDge 

Lamennais . 

Lanoricière 

LaiteyriQ  (de) 

Langloia 

LeroM  (Pierre) 

Ledra-Rollin ., , 

Lebon  (Napoléon) 

Mole 

Montalembert 

MotMu 

Marat  (Lucien). 

Madier  de  Hontjau 

Marie.  .  .  .  .  , 

Malarmet 

Montagne 

Passy ,  .  . 

Peupin 

Pyat  (Félix) 

Perdignier 

Proudhon 

Kat  (général) 

Rapatel 

RalUer 

Ribeyrolles 

Roger  (du  Nord) 

Sayary  

Thiers 

Tiioré.  ,  .  , 

VaTin.  ^i. 

^Idal.';  .--rr. 

^olowïki.  !  î  .  ï  .  .  .  .  . 


)06 


307 

716 

» 

305 

eo6 

634 
662 
677 
463 
630 
717 
265 
275 
538 
288 
286 
695 
611 
«73 
614 

V 

» 
254 
292 
269 
B< 
66 
279 
271 
706 
585 
5fi0 
624 
366 
285 
305 
569 
281 
63  i 
«97 
•414 
«83 
499 
330 
275 
262 
760 
045 
543 
171 
292 
172 
409 
525 
294 
684 
352 
6S^- 
498 
713 
280 
709 


^^09 

1220 

2564 

386 

2579 

l&ll 

2471 

2236 

2479 

2367 

1802 

1953 

737 

'876 

1200 

976 

1093 

2620 

'2391 

2259 

2210 

«28 

165 

2310 

968 

649 

197 

4SI 

918 

868 

2595 

1456 

1232 

2362 

2039 

812 

1178 

1502 

936 

2260 

2420 

2428 

2438 

983 

2086 

886 

885 

2439 

2340 

978 

986 

1109 

591 

2389 

1161 

1820 

2289 

881 

2843 

1088 

1923 

1021 

2360 


285 
"776  - 

555 

» 

1087 

054 
1231 

624 

588 
1317 

557 

642 

553 

599 

766 

679 

715 
1364 

567 
1021 

833 

187 

236 

629 

682 

607 

531 

351 

038 

605 
1090 

972 

782 
1375 
1242 

632 

750 

985 

620 

915 

902 
1219  . 

623 

700 
1217 

598 

593 
1185 
1272 

806 

726 

696 

» 

1036 

714 

665 
1103 

611 

976 

681 
1170 

622 
1120 


» 

159» 

» 

M 

» 

1738 
» 


» 
1287 
1384 
1821 
1448 
1477 


u 
n 

» 

Y) 

1363 

1393 

» 

1411 

1357 
» 
1797 
1533 

» 

■■»  . 
1324 
1511 
1772 
1410 

» 

1458 

» 

1359 

1352 

» 

w 

1485 

1477 

1435 

» 

1485 
1413 

•  » 
1593 

» 
1446 

» 
1397 


6  BectiODI. 
Votes  loc. 
seulement. 

» 

2218 


» 

«- 
2397 
» 

» 

» 

» 

1853 

2201 

2480 

«267 

2323 

n 

» 

» 

» 

«281 
,2148 


3  «ectiohi. 

211 

,  a218 

1170 

98 

403 

2509 

417 

386 

'   359 

1215 

337 

405 

1851 

1989 

2188 

2071 

2102 

» 

» 

n 

» 

n 

» 

» 

2060 

2001 

2001 


— ^ !►- 

2292 
2191 
n 
2524 
2565 

» 
2235 
2462 
2845 
2245 

» 
2348 

» 
2163 
2259 

» 
2587 
2422 
2236 

-  » 

» 
2455 
2228 

» 
2213 

» 
2419 

» 
1964 

» 


.» 

2014 

» 

2581 

2248 

» 
2061 
2194 
2550 
2087 

» 

» 

722 

2122 

» 
1936 
1936 

a 

» 
2217 
2156 
2035 

» 

» 
2180 
2008 

» 
1978 

» 
2092 

» 
1995 


7' ARR. 


8  secUons. 


2191 

690 

» 

1029 

2535 

380 
» 

683 

768 

201 

676 
1603 
1671 
2170 

nsi 

2081 

73J 

205 

623 

187 

115 

126 

641 
2199 
1674 
•  117 
™178  . 
1756 
1577 

322 
2581 
1850 

342 

673' 
1727 
2156 
2526 
1703 

185 

180 

697 
■640 
1669 
1092 
1705 
1631 

352 

349 

2263 

1787 

2012 

96 

305 
2193 
1723 
» 
1668 
» 
2085 

352 
1690 

658 


8°  ARR. 

toseciiuiis 

isou  vot. 

Voles  soc. 

seulemfnt. 


7493 

» 

8440 

» 

.  » 

» 

V 

I) 
6440 
6531 
7290 
7112 
6961 

w 

» 

» 
7116 
6fi07 

n 

>' 
6735 
6510 

» 
8717 
7612', 


«797 
7283 
8500 
6772 

» 

» 
7000 

N 

6504 
6504 

n 

» 

7697 

7175 

6794 

» 

» 

7321 

6703 

» 

6501 

6508 
I  '■» 
6626 

D 


9'  ARR.    10*  AKR. 


I  «relions. 

Volt»  ROC. 

seulement. 


» 
2346 
u 
» 
» 
2S23 
» 
» 
» 

» 
1679 
1797 
2274 
2166 
2116 

» 

» 

* 

» 

2178 

,1788 
»  ' 

1841 
1784 

« 
Î556 
2311 

» 

n 
2107 
2261 
2529 
2150 

■» 

y» 

» 

» 
2187 

» 
1767 
1775 

» 

w 

2369 

2178 

•1824 

» 

» 
2263 
2130 

j) 
1760 

« 
2202 

2067 


19  sections 
Votes  HOC. 
stulement. 

B 

5321 

6295 

» 

» 
4177 
4642 
529S 
4948 
5318 

» 

» 

» 
4831 
4487 

w 

V 

4891 
4561 
» 
6167 
5362 

» 
4619 
5197 
6388 
4666 

» 

» 
4866 

» 
4311 
4458 

» 

» 
«811 
8073 
4850 

» 

5139 
4762 

» 
4502 

4877 

» 

4633 


11*  ARR. 

Toutes  les 

sections. 

Vot  -s  soc. 

seulement. 

» 
5576 

» 

» 

» 
6399 

» 

» 
— » 


12'  ARR. 

0  sections. 
Votes  soc. 
eeulement. 

» 

3568 

» 

V 

»' 

3887 
» 

•  » 
» 


13*  ARR.   i4*AUU 


4550 
47 1« 
6195 
5078 
5118 
» 

» 

•» 

6146 

4768 


4033 
4t63 

» 
6468 
5660 

» 

» 
4959 
547!) 
6973 
4865 

» 

» 

» 
5176 

» 
4501' 
4760 

» 

n 
5734 
5420 
5113 

» 

» 
5489 
4800 

» 
4757 

» 
5000 

« 
4931 


2970 

3064 

3537 

3653 

3420 

» 

n 

» 

» 
3409 
3037 

* 

» 
3343 
3100 

» 
3762 
3511 

» 
3369 
3549 
3841 
3186 

» 

» 
3405 

n 
3067 
3118 

» 

» 
3614 
3493 
3376 

» 

» 
3536 
3343 

» 
3072 

» 
3391 

» 
3412 


Montmar- 

, 

tre. 

» 

'  ». 

1881 

■ 

» 

» 

»    ' 

» 

» 

« 

%09l 

» 

> 

s 

» 

■ 

» 

.  » 

■  » 

» 

» 

» 

» 

» 

1630 

» 

1666 

■ 

1797 

'■» 

1788 

» 

• 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

.  » 

» 

» 

» 

» 

1783 

'  » 

1711 

» 

» 

» 

% 

» 

1748 

» 

1896 

» 

» 

^-  -» 

2077 

» 

1911 

» 

» 

» 

» 

» 

1744 

» 

1882 

» 

2093 

• 

1783 

•» 

» 

» 
1734 
1794 

» 
1698 
1694 

» 

» 
1941 
1815 
1786 

» 

» 
1886 
1743 

» 
1703 

1796 

» 

1733 

»  , 
s 


:  ^ 


B 
*  ■ 

» 
» 

» 

»- 

» 

» 
> 


PARIS,  16  MAI. 

Elections  des  Départements. 

Chàlon-sur-Saôiie,  14  mal. 

|Le  dépouillement  commencé  donne  déjà  pour  ré- 
futai 75  p.  100  à  la  liste  socialiste,  canton  de  Clift- 
lon(nord).  ' 

Canton  sud,  une  seule  commune  donne  592  à  la 
l«te  socialiste  contre  125  pour  toutes  les  autres  réu- 
Ues. 

On  nous  affirme  que  toutes  les  campagnes  ont  voté 
mns  le  même  esprit. 

Depuis  denx  jours  le  drapeau  rouge  est  arboré 
•nr  le.s  arbres  de  liberté,  et  flotte  dans  les  rangs  des 
communes  qui  viennent  voter. 

La  «lie  est  en  véritable  révolution;  mai»  je  ne 
P*M«  pas  qt)'a  y  dt  de  collision.  Les  hossards  reftt- 


sent  do  monter  i.  cheval.  La  ligne  est  éloignée  pour 
son  émeute,  et  la  garde  nationale  veille  autour  du 
drapeau  rouge  pour  le  défendre.  ' 

Nous  espérons  que  les  bonnes  nouvelles  du  scru- 
tin feront  tout  rentrer  dins  les  voies  pacifiques;  tous 
les  démocrates  font  des  eflorts  incessants  pour  cela. 

Le  vote  des  hussards  pour  le  département  de  la 
Seine  a  donné  un  TW»x«mumde  7  voix  jwur  la  rue  de 
Poitiers  et  do  29  à  17  poiir  la  liste  démocratique-so- 
cialiste ;  dans  le  nombre.  Considérant  est  le  troisiè- 
me, à  23  voix  ;  le  tout  malgré  les  irrégularités  et  la 
pression  exercée.  . 

"^        Angoulôme,  le'Umai  1849. 
Espoir  et  courage  1... 
•    Je  vous  écris  à  ta  hâte  ces  deux  lignes  pour  vous 
annoncer  le  triomphe  do  la  démocratie  à  Atigoulême. 
Nou^  comptions  sur  tino  minorité  marquée,  et  nous 
avons  an  moins  Tigalité,  si  noUi  n'arrivons  pas  à  la 


majorité.  Les  quatre  sections  de  notre  ville  termi- 
nent le  dépouillement  au  moment  où  je  vous  écris; 
dans  trois  nureaux  nous  avons  à  peu  près  l'égalité, 
dans  le  quatrième  la  majorité,  une  forte  majorité  est 
pour  nous. 

Espoir  et  courage  !  Vive  la  République  ! 

CiiAtcaurenaull  (Indre-et-Loire.) 

Bonne  nouvelle  1 

Voici  pour  notre  cftnt'jn  le  résultat  do  l'élection  : 

(1"  liste.)  —  Créiaieitv,  1469.  Prerre  Bonaparte, 
1332.  Niocho,  1391^^M^lré,  1262.  Mergis,  1051. 
YioL4Léan),  1024.  Gouitt»  981.  D'Ornano,  985.  Tas- 
chereau,  845.  Piscatory,  9*1.  Foucquoteau,823.  Fla- 
vigny,  868.  Catois  fils,  189. 

(2*  liste.)— Vincent,  421.  Pesson,  404.  David  (ins- 
tituteur), 306.  Dnbrac  (médecin),  288.  Luurche,  136. 
Bourges,  16  mai. 

Voici  le  résultat  des  Votes  connus  à  8  heures,  dé- 


partement du  Cher  : 

Bourges,  Nérondcs,  Charrost,  Saint-Florent,  S«n- 
cerre,  Mareuil,  Vierzon  ville  et  village,  Sairtt-Eloy, 
Saint-ticrmain,  Duii-sUr-Auron,  Savigiiy,  Liizy,  St- 
Solanges,  les  Aix,  Michemont  : 

Rouges.  Pyat  9617.  Bouzigues  9444.  iV'cliel  9389. 
Laurion  9190.  Vaulier  8947.  Viguier  8751. 

Blancs.  Vogué  8811.  Boissy  8638.  Duvergier  8510. 
Bidault  8382.  Poylo-Desgranges  8278.  Corbon  7375. 


On  nous  écrit  de  Ohflteauroju»,  15  mai  : 

ft  Les  élections  sont  très  bonnes  ici  pour  le  parti  dé- 
mocratique et  social.  Ledru-Rollin ,  Franeau,  Vi- 
gneron, Koll^nnt,OHt  obteniiuno  imposante  majorité. 
La  bourgeoisie  est  aux  abois  et  attend  avec  anxiété 
le  résultat  des  campagnes. 


Jifwfîi^.-V" 


is?rw"^? 


Jfanu'Uy  rcim<« 
.  SaiVat,  2J4.  Sarrut,  206.  eantngrol,  178,  bucoux, 
ili.  Durand,  118.  dérord,  108.  Ciosmer,  106.  Clary, 
102.  Esquiro8,  8,l.ThuanLdil(Je  Hojjucliftjw,  70.  Bu- 

?ier,  74.  Viloniiicr,  60.    i)ubois-Sniiil-Vi'iicènt,  49. 
eletde  la  Loïère,  40.  Lacorbiôrç,  15.  Thomas,  avo- 
cat, 4.  Jérômo  llonaparle,  1".  Housseuu-RomoraïUin,  i. 
Le  10  décembre,  Lediii-Rolljn,  da^^  ||i  môme  pe(y- 
Uon,  eut  cinq  voix,  le  surplus  fut  pqijr  Louis  Donuk- 
parte..  j 


Orléans,  le  15  mai  1849.        | 

Citoyen  rédacteur,  ^ 

Les  socialistes  d'Orléans,  auxquels,  jusqu'à  ceiouf, 
il  if.anquail  un  peu  de  persécution,,  n  ont  plus  nen% 
envier  a  leurs  frères  de  Paris. 

Ce  matin,  quatre  comiuissairos  do  police,  nanr|ucs 
de  sergents  de  ville,  se  "sont  présentes  h  nos  domi- 
ciles etau.si^ge  de  notre  comité  ;  le  prétexte  de  cette 
visité  était,  comme  touiours,''la  recherçlie  du  com- 
plot imaginaire  de  la  Solidarité  républicaine;  le  but, 
la  vengeance  des  royalistes,  qui,  malgré  leur  victoire^ 
d'Iiier  dans  le  résultat  des  élections  do  notre  ville, 
ont  été  effrayés  de  la  propagation  rapide  de  nos  idées. 

ht  chiffre  de  2  414  voix,  obtenu  dans  la  commune 
d'Orléans  seulement  par  le  citoyen  Madier  de  Mont- 
jau  jeune,  qui  sJest  présenté  aux  électeurs  huit  jouis , 
avant  l'élection  ,  â  porté  la  consternation  dan;^  le 
camp  des  honnêtes  modérés;  ces  messieUrii,  avides  de 
prouver  encore  une  fois  ce  que  nous  devons  attendre 
d'un  parti  qui  n'apprit  et  n'oublia  jamais  rien,  n'ont 
pas  tardé  A  dévoiler  leurs  projets. 

Il  est  inutile  d'ajouter  aue  les  perquisitions  n'ont 
abouti  qu'à  déverser  le  ridicule  sur  nos  persécuteurs; 
MM.  les  commissaires,  qui  paraissaient  honteux  du 
rôle  qu'on  leur  faisait  jouer,  ont  mis  d'ailleurs  dans 
l'exécution  de  Leur  mandat  toute  la  convenance  dé- 
sirable. Nous  les  remercions  d'autant  plus,  que  cela 
contraste  davantage  avec  l'insolence  habituelle  de 
leurs  maîtres.     . 

Salut  et  fraternité. 
VDeilly,  Desjardins,  Blandin,  Frelon,  Lanson,  Félin, 
Wilfrid,  Chevallier,  Monceau,  Deslandes,  Loisel,  Gil- 
bert, Peuchot, 

Tels  sont  les  noms  des  citoyens  chez,  lesquels  ont 
été  faites  les  perquisitions. 

Pour  le  comité  des  démocrates  socialistes. 
L'un  des  secrétaires, 
L.  S-  A.  Frelon. 
■.    A  Orléans,  le  blanc  seul  a  passé  :  le  bleu  a  disparu; 
le  rouge,  quoique  en    minorité,   est  très   uni  et  se 
montre  très  imposant. 


On  nous  écrit  de  Montargis,  le  15  mai  : 

La  joie  que  j'éprouve  du  résultat  dcMonlargis  est 
li  grande,  que  j'ai  hâte  de  vous  la  faire  partager. 

Le  voici  :  3  263  votants.— Martin  2  !>69.  Péan2  î)2«. 
Michot  2  429.  Considérant  2  366.  Louvet  1  «99.  Ma- 
dier 1  943.  Billot  1  57.S.  ; 

Les  blancs  commencent  par  le  chiffre  de  790,  don- 
né à  Roger. 

Voici  Château-Renard  :  1  600  volants.  —  Martin 
1  421,  Péan  1  418.  Considérant  l  374.  Michot  1  372. 
Madier  1  300.  Billot  1  272.  Louvet  1  242. 

Les  blancs  commençant  par  249  voix,  données  à 
Arbey. 

Les  renseignciïiçnts  qui  me  sont  parvenus  des  au- 
tres cantons  p.e  sont  pas  encore  bien  précis  ;  cepen- 
dant il  parait  à  peu  près  certain  qu'ils  suivent  à  tris 
peu  de  «ihoso  près  cette  proportion. 


•  On  nom  écrit  de  Rouen  : 

Le  BocialiBrae  marche,  marche!  Ronen,  la  ville 
classique  de  l'épicier, ,  aVàit  donné  1  800  voix  à  Lo- 
dru-RoIlin  aux  élections  du  10  décembre;  aujour- 
d'hui ulle  lui  en  donne  plus  de  7  000. 

JURA.  —  Sur  plusieurs  cantons  connus,  la  liste 
démocratique  a  obtenu  «ne  grande  majorités  Cette 
liste  se  compose  des  citoyens  :  Grévy,  Tamisier, 
Gordier,  Derriey,  Crestin,  Richardet  et  Sommier. 


HAOTE-viENNE.  —  Lo  préfet  annonce  à  l'ins- 
tant qu^dans  son  département,, .mqilgré  le  soiji 
qu'il  a  pris  de  faire;  ^tribuer  la  oimne  liste  auji 
paysM^j  ceux-c\  jm^  pres(jue  touç  .\otéj||OUr  les 
candidats  rouges. 


LOIR-ET-CHER.  —  Gantons  de  Blois,  Marche- 
nin,  Josnes,  Ounques,  Saint-Aignan,  Ouz^er, 
Herbault,  La  Chapelle- Vendemoise,  Copt'res,  .les 
Montils,J\lontrichard,  Pont-Leroy,  Bracicux,  Mer, 
Vendônic,  More  :  - 

Salvat  ir>.WO.  Sarrut  14522.  Dénier  12564.  L. 
Gérard  12450.  Cantagrel  12080. 

Ciary  11227.  Crosnier  10176.  Esquiros  10039. 
Thuault  de  Bauchône  9439.  Ducoux  7049.  Du- 
rand 2781. 

Nous  apprenons  qu'à  Bordeaux,  c'est  le  citoyen 
Lcdru-Rolun  qui  a  réuni  le  plus  de  suffrages. 

Il  parait  que  M.  Dupiii  ne  sera  pas  réélu  dans 
la  Nièvre.  Le  Cher  donne  une  grancle  majorité  à  la 
liste  démocratique.  Bourges  est  devenue  complè- 
tement socialiste  depuia  le  procès  du  15  mai. 

Le  général  Bugeaud  a  obtenu  108  voix  seule- 
ment sur  600  votants  à  Excidcuil. 


les 


Reims,  l.'îmai. 
'  Je  vous  envoie  une  liste  qui  fait  faire  nfrbien  long 
nez  à  nos  réactionnaires.  Voyez  quel  triomphe  :  il  de- 
passe  toutes  nos  espérances  !  Nous  savons  bien  que 
nous  pouvons  être  battus  par  le  nombre  de  nos  pauvres 
campagnards;  mais  la  lumière  se  fait  au  milieu  d'eux, 
et  l'avenir  nous  appartient  sûrement  ;  trois  ans  seront 
plus  qu'il  ne  faudra  pour  tout  convertir. 

Du- reste,  nos  élections  se  sont  passées  avec  un 
calme  parfait.  Notre  député  et  ministre  Failchçr  nous 
avait  cependant  honore  d'une  garde  d'honneur.  Un 
bataillon  du  48'  est  venu  presqu'à  nos  portes  de  Mé- 
'  zières,  et  des  hussards  étaient  à  une  lieue  de  la  ville, 
cantonnés  dans  des  villages  ;  c'était  sans  doute  dans 
la  prévision  d'un  tout  autre  résultat  dans  les  élec- 
tions et  pour  maintenir  les  rouges  consternes,  exas- 
pérés, etc.  Vous  conviendrez  que  c'est  bouffon. 

Nous  n'avons  pas  connu  ici  la  dépêche  lélégraphi- 

3 ne  du  furibond  Faucher  sur  le  vote  de  l'Assemblée, 
n  a  craint  qu'elle  ne  produisît  un  trop  bon  effet  ;  on 
a  choisi  les  localités  pour  la  placer  sur  un  bon  sol.  • 
Le  sergent  Rattier,  qui  était  avec  une  compagnie 
de  son  refjiment  à  Gcrnay,  près  Reims,  est  parti  hier 
pour  Mézièrcs,  afin  d'y  rejoindre  le  dépôt,  cela  par  or- 
dre du  lieutenant-colonel.  Un  sergent,  qui  me  par- 
lait de  ce  départ,  me  disait  :  «  Soyez  tranquille,  niou- 
sieur,  nous  le  retrouverons,  et  nous  comptons  bien 
qu'il  sera  nommé  comme  Boichol.  »  Nous  y  comp- 
tons bien  aussi,  et  si  le  fait  arrive,  nous  tâcherons 
do  fêter  Rattier  à  son  passage. 

Voici  les  résultats  fournis  par   Reih^  ,  Epernav, 
FiSHES,  Faverolles  et  Verzy,  etc.  (la  Marne  four 
nit  8  députés)  :  . 

Lecureux86tl.Fcrran(l  7()60.  Aubcrt-Roche  <;980? 
Allyre  Bureau  6933.  Flocon  0(iii2.  J.  Ilaymard  ii'Ml. 
Félix  Pyat  6349.  Ces  sept  candidats  aiiparlienncnt  à 
la  liste  iilémocratique.M.JèfiiBerlrand  arrive  ensuite 
avec  6290  voix,  puis  M.  Oelaunay  (le  liuilii'inc  candi- 
dat des  démocrates),  6110;  enlin  M.  Léon  Kaiiclier 
n'est  que  le  neuvième,  avec  6096  voix.  Les  autres 
votes  connus  se  divisent  sur  une  douzaine  des  vingt 
«u  trente  candidats  réactionnaires  qui  ne  font  aucun 
gacrificc  à  la  conciliation. 

On  nous  écrit  de  Roanne,  le  13  mai  : 

Nos  affaires  pre«nent  la  liieilleure  tournure  possi- 
ble dans  tout  1  arrondissement  do  Roanne. 

Aujourd'hui  13,  jilus  des  trois  quarts  des  bullcliiis 
jetés  dans  l'urne  sont  des  nôtres  ;  on  les-  reconnaît 
parce  qu'ils  sont  plus  petits  que  ceux  des  blancs.  Les 
bleus  ont  vu  (juc  ce  serait  peine  perdue  de  se  déran- 
ger; ils  n'ont  |ircsquiï  pas.fiiit  de  bnlk^ins. 

Toute  la  Iroujiea  voté  pour  les  listes  montagnardes. 
Les  solilals  disent  hautement  qu'ils  ne  séviront  pas 
contre  nous. 

J'apprends  à  l'instant  qu'une  comftune,  guidée 
par  son  curé,  vote  moitié  pour  les  comtes  et  marquis, 
moitié  pour  la  Montagne.  Il  est  probable  que  les  ex- 
trêmes seront  en  présence  à  l'Assemblée. 


Mens  agitât  moleni. 

L'heure  a  sonné.  Le  souffle  divin  inspire 
peuples.  Mens  agitât  moler.i. 

La  liquidation  du  nioii<l"  féodal  et  barbare,  du 
monde  ae  l'oppression,  de  Te -ploitation,  delà  guer- 
re et  de  la  haine,  est  ouvvi  tj  dans  toute  l'Europe. 

En  Franco,  le  coup  ilc  /■■  leau  que  ces  pauvres 
royalistes  ont  voulu  donii<  !•  h  l,i  République  est 
devenu  un  immense  cou/>  cV  ùnlai  qa\  nettoiera  lo 
pays  do  toutes  lcsordur(?^  iulstocratiques,  monar- 
chiques et  financières. 

L  alliance  du  peuple  iki  villes,  du  peuple  des 
campagnes  et  du  peuple  iw  rannée,  estmdestruc- 
tiblement  cimentée. 

Elle  s'est  faite  on  tiui<  inois  à  la  chaleur  do 
l'idée  démocratique  et  se»  iai  •,  sous  la  pression 
des  Thicrs,  des  Changariuer,  des  Faucher,  des 
Bugeaud  et  autres  instruincnis  de  la  Providence  : 
elle  se  sert  de  tout. 

L'Assemblée  législative  est  aux  mains  de  la  dé- 
mocratie socialiste. 

Ce  n'était  pas  assez  du  mouvement  irrésistible 
de  l'opinion  danâ  les  campagnes  elles-mêmes  ; 
voici  que,  par  im  coup  du  cu>!  {quos  vult  perdere 
Jupiter  denientat),  Léon  Faucher,  au  moment  su- 
prême, frappe  de  légitime  suspicion  et  par  consé- 
quent de  NULLITÉ  toutes  les  élections  réactionnai- 
res des  provinces  où  sa  dépêche  a  été  affichée  ! 

Allons  I  la  France  a  repris  son  rang  en  tôte  de 
colonne,  et  d'ici  à  peu  nous  verrons  ce  que  sait 
faire  Nicolas,  le  dernier  refuge  de»  r^pus  et  des 
aristocrates  de  tous  les  pays. 

On  verra  bien  aussi  si  nos  soldats  sont  des  sol- 
dats du  pape. 


Qn  voudrait  bien  capituler. 

La /»afrfe,  journal  des  banquiers  et  de  toutes 
les  factions  aristocratiques  réunies,  chante  ce  ma- 
tin, sur  un  air  lamentable,  les  paroles  suivantes  : 

Ce  ne  sont  ni  les  bonnes  idées,  ni  la  bonne  volonté 
qui  nous  manquent,  c'est  l'opportunité,  c'est  le  loisir. 

L'agitation  révolutionnaire  taille  au  gouvernement 
en  France  une  besogne  telle,  que  le  temps  qu'il  em- 
ploierait à  faire  marcher  progressivement  la  nation 
Vers  le  mieux,  il  l'cmiiloic  forcément,  jiar  la  faute 
des  sectaires,  à  la  défendre  contre  de  sauvages  ag- 
gressions 

Défendre  la  société,  améliorer  ensuite,  telle  est  la 
double  lAclie  que  le  président  de  la  République  assi- 
gnait au  gouvernement  dans  une  lettre  récente.  No- 
tre fermo-espérance  est  que  MM.  les  socialistes  per- 
metti-ont  enlin  à  la  prochaine  Asssemhlée  et  au  mi- 
nistère de  se  livrer  ù  ce  dernier  travail  avec  plus  de 
suite,  d'énergie,  et  moins  de  tiraillenients  que  par  le 
passé. 

MAi.  les  banquiers,  les  agioteurs,  les  usuriers, 
les  aristocrates  et  les  malthusiens,  nous  vous  de- 
mandons un  million  de  pardons.  RLM.  les  Socialis- 
tes sont  sans  doute  touchés  do  votre  bonne  vo- 
lonté ,  mais  ils  la  trouvent  un  peu  tr.rdive. 

M.  le  président  de  la  Hépi'bUqiie  ayait,.la  Fiuin- 
cc  entre  les  mains  le  W  déceiDbrfr-7=iH>ouvait 
inaugurer  immédiatement  une  politique  pleine  de 
prospérité,  dp  fécondité  cl  de,  paix  en  servant  la 
causejdu  peuple  au  dedmu  ;  pleine  de  grandeur 
et  de  gloire  en  servant  la  cmise  des  peuples  et  de 
la  liberté  au  dehors. 

Qu'a-t-il  fait  votre  présici  ni"? 

11  s'est  environné  duiic  iviir  ridicule. 

Il  a  ouvert  à  deux  batlanls  ses  salons  à  tout  ce 
qu'il  a  pu  rassembler  d'-  cc5  fantômes  du  passé, 
qu'il  se  plaisait  à  faire  iUirnSM  er  sous  leurs  titres 
de  comtes,  de  ducs,  de  »r<(%<Ê*'', 

Il  a  bu,  mangé,  dormi  «*  d;msé  beaucoup. 

Il  avait  (iOO  mille  fr.  ;ï  ■  traitement,  plus  do 
1  606  fr.  à  dépenser  par, ;(!•':  il  a  trouvé  que  ce 
n'était  pas  suflisant,  a  demandé  et  s'ost  fait  adju- 


ger le  double,  3  333  fr.  par  .jour,  138  fr.   par 


pour  commencer  à  s»  senUr  à  Taise,  dans  une  Ré*  I 
publique  démocratique...  i 

C^cst  une  justice  a  lui  rendre  qu'il  s'est  beau- 
coup occupé  de  ses  chevaux,  de  ses  surtouts  de 
table,  de  sa  maiBoi).     , 

U  a  fait  force  visites  dans  les  magasins  de 
luxe,  passé  force  revues,  revêtu  force  uniform^ 
militaires  qu'il'  n'avait  pas  le  droit  de  portar.     ' 

Il  est  ailé  très  aseiduement  au  bojis  avec  des 
daines. 

Il  monte  d'ailleurs  très  bien  à  cheval. 

On  voit  qu'avec  tant  d!(WCUpa|lMi8,  les  loi- 
sirs, jfOï(uûe\ous  dites,  ont  dû  coimplètement  lui 
manmier  pour  s'o^uper  d'a«ié^or«  la  mciéû^et 
le  *ort  du  peuple. , ,  '  "y,^'^      j  '  ^,  , 

11  est  vrai  que,  s'il  n'a  pas  amélioré  la  société, 
il  l'a  du  moins  bien  défendue  en  s'entourant  des 
Faucher,  dés  Falloux,  des  (;hangamier,de8  Thiers 
et  de  quelques  aiitres  fr^es,  grâce  à  la  pru- 
dence, à  l'esprit  de  conduite  et  a  la  modération 
desquels  la  France^  Armée,  petite  Bourgeoisie  et 
Peuple,  s'est  socialisée  et  démocratisée  en  quel- 
ques mois.  .,_„  .. 

Ah  !  nous  oublions  !  il  a  encore  écrit  deux  let- 
t'-es  depuis  le  1 0  décembre  :  Une  à  son  cousin  Na- 

Soléon,  lils  de  Jérôme,  une  autre  au  général  Ou- 
ioot.  Voilà  ses  œuvres. 
\  Et  vous  espérez ,  dites-vous ,  que  nous  allons 
laisser  le  ministère  libre  enfm  de  réaliser  ces 
grandes  améliorations  sociales,  dont  son  esprit  est 
plein ,  dont  son  cœur  est  ouaté,  et  que  la  mé- 
chanceté des  anarchistes  a  seule  empêché  le  pré- 
sident d'accomplir'?  ' 
Nous  vous  laisserons  déménager.  Messieurs. 
Vous  connaissez  de  Lafontaine.  Vous  rappelez- 
vous  la  première  de  ses  fables? 

La  cigale  ayant  chanté 

Tous  l'été. 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue. 
Elle  alla  crier  famine     '■> 
Chez  la  fourmi  sa  voisine... 
Je  vous  pa-rai,  lui  dit-elle, 
Avant  roùt,  foi  d'animal... 

—  Que  fèsiez-vous  au  temps  chaud  ? 

—  Nuit  et  jour  à  tout  venant 
Je  chrutais  ne  vous  déplaise. 

—  Vous  chantiez,  j'en  suis  fort  aise. 
Hé  bien  !  dansez  maintenant. 

La  Patrie  termine  son  article  plaintif  en  di- 
sant : 

Lui  seul  (\o  ^'rand  parti  de  l'ordre),  peut,  en  Fran- 
ce, opérer  d'utiles  réformes,  parce  que  lui  seul  offre 
assez  de  force,  çl'unité,  d'éléments  de  stabilité,  de  lu- 
mière, de  sagesse  pour  procéder  à  une  telle  œuvre 
avec  un  peu  de  suite,  sans  rien  compromettre,  etc.. 

C'est  l'histoire  du  Loup  devenu  berger  : 

Un  loup  qui  commençait  d'avoir  petite  part 

Aux  brebis  de  son  voisinage, 
Crut  qu'il  fallait  s'aider  de  la  p«au  du  renard 

Et  faire  un  nouveau  personnage. 
Il  s'habille  en  berger,  endosse  un  lioqucton... 

Vous  savez  la  fm  : 

Le  pauvre  loup,  dans  cette  esclandre, 
Empêché  p;ir  son  hoqueton. 
Ne  put  ni  fuir  ni  se  défendre. 

MM.  Les  réactionnaires,  MM.  les  royalistes, 
MM.  les  blancs,  lisez  Lafontaine ,  et  dispensez- 
vous  d'écrire  sur  votre  chapeau  : 

C'est  moi  qui  suis  Uuillot,  berger  do  ce  troupeau. 


L'a  majorité  de  l'Assemblée  n'a  pas  eu  le  cou- 
rage d'entamer  une  lutte  avec  M.  Changarnier, 
dont  la  puissance  la  terrifie. 

La  discussion  du  projet  de  loi  concernant  ses 
fonctions  de  commandant  supérieur  de  l'armée  et 
de  la  garde  nationale  dans  la  première  division 
militaire,  a  été  ajournée  jusqu'après  la  discussion 
du  budget  des  recettes,  ce  qui  équivaut  à  un 
ajournement  absolu  ;  car,  à  partir  du  budget  des 
recettes,  la  droite  est  décidée  à  ne  plus  paraître  à 
l'Assemblée,  et  à  empêchor,  par  son  absence,  toute 
délibération  ultérieure. 


Le  gouvernement,  dit  la  Patrie,  vient  de  re- 
cevoir la  dépêche  télégraphique  sui-vante  du  con- 
tre-amiral Tréhouart,  en  date  de  Toulon,  le  16 
mai  au  matin  : 

Je  suis  parti  avant-hier,  à  sept  heures  du  soir,  de 
Civita-  Vecchia,  où  le  bruit  courait,  dès  la  veille,  que 
deux  envoyés  romains,  {wrteurs  de  paroles  d'accom- 
modement, s'étaient  rendus  à  notre  quartier-géiiéral. 
Ces  bruits  m'ont  été  confirmés  par  une  lettre  du  gé- 
néral en  chef,  du  13  au  soir,  de  Castel  di  Gnido  : 

«  Déjà  des  propositions  sérieuses  de  soumission  me 
sont  faites;  nous  sommas  poiIT  les  Romains  fancre 
de  salut.  » 

J'arrive  à  Toulon  avec  le  Labrador  et  le  Satié,  pour 
les  faire  coucourii-  le  plus  tôt  possible  au  Iransiwrt 
des  nombreux  chevaux  qui  sont  dirigés  sur  Civita- 
Vecchia. 


Lorsijue  nous  disions,  il  y  a  quelques  jours, 
que  le.'papc  pourrait"  Hien  excommunier  le  géné- 
ral Oudinot  et  ses  soldats,  on  a  pu  croire  que  nous 
faisions  une  plaisanterie.  Il  n'en  est  rien;  voici 
aujourd'hui  le  Concî/îa<o?'e  ,  journal  ultra-con- 
servateur de  la  Toscane,  qui  nous  apprend,  d'a- 
près un  correspondant  parfaitement  bien  informé, 
que  la  camarilla  de  Gaëte  a  très-sérieusement 
agité  la  question  de  savoir  si  l'expédition  du  gé- 
néral Oudinot  serait  désavouée  et  excommuniée. 

Que  l'on  juge  de  l'effet  qu'a  dû  produire  sur 
l'élection  du  13,  l'odieuse  dépêche  de  M.  Léon 
Faucher.  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'on  nous 
communique,  et  qui  est  adressée  par  la  femme 
d'un  hihitant  dé  Jourac  (Charente-Inférieure),  à 
son  mari,  actuellement  à  Paris. 


Jourac,  le  14  mai  1849. 

„  , .      .,      ,  I  Mon  ami, 

heure  1  U  lui  a  fallu  toucher  138  Ir.  par  heure  |     Nous  avons  dans  ce  moment  beaucoup  d'inquié- 


tude à  ton  sujet.  U  parait  qu'&  Paris  on  »v 
tranquille  :  Wef  ottûStatifestwtWéiei  h.^.'* 
fetlel  Je  me  suis  InfXée  ^™èWc'éu.?f  "^^  ' 
dit  qu'on  voulait  assassiner  le  président  etle«  mi" 
très,   et  qu'on  voulait  envoyer  des  déléoni.  i"' 
toutes  lés  vilfts  pour  mettre  le  feu  dans  les  étiii 
notaires  et  ass9miner  le?  ministres  de  Jésus!!''!^*''' 
CopeAdant  je  n'i'iouto^pjs  beaucoup  de  foi  à  (^  r^- 
sés-à  ;  je  nç  crois  pM.qu'il  y  nit  des  hommes  «sT 
dépravés  pour  coqMflôJtre  de    semblables  forfew' 
i^..«0t8  to%ur8  que  *ur  une  petite  ville  commet 

toj*"^  W*^"  ^Wt^'^î  personnes  cliezlo  7ù 
d^^  de  ncffj^pomi^^i^oléonion..,  "^  **'• 

Gfest  soiiwwtie  impression  qu'ont  dû  voter  1 
éjegjçurs  quij^ntjpé  leurs  voix  à  Louis-Nap^! 
léon  ,  le  10  dôcenibre.  U  n  est  pas  dilTicile  d> 
prévoir  les  conséquences.  " 

Oplnlvia  de  TirayaldabjM  , 

suit  LE   TRIOMPHE  DES  SOCIALISTES. 

Nous  déclarons',  dit  YEvènemera,  que  lo  gouverna 
mcftl  des  socialis-es  er.t  ù  jamais  rendu  iinpossiiji 
1»  par  les  modérés,  2°  par  les  socialistes  eux-mém   ' 

S'il  fallait  admettre  un  instant  cette  livpoilii'" 
monstrueuse  et  honteuse  pour  l'avenir,  quo'^  de 
nier  d«s  partis  gouvernera  un  jour  la  première  dp 
nations,  Sùvez-vous  quel  spectatile  lo  monde  verrait  « 
D'abord  un  spectacle  effrayant  :  la  mort  partout  i 
pillage  partout,  lo  vol  et  l'assassinat  ,  les  fusil|j||,, 
et  les  assignats  ;  pisque  93,  pis  que  le  gouvcrnem«i|( 
du  couteau,  le  gouvernementrfu/twi7,  pis  que  jç»  ' 
vernemenl  du  fusil,  le  gouvernement  de  J'escopetij- 
toutcs  les  grandes  intelligences  proscrites  ou  èieinl 
tes ,  tons  les  grands  caractères  suspectés  ou  insultés" 
depuis- t'^cri«oin  austère  jusqu'au  savant' palsiblu  d^ 
puis  l'homme  d'Etat  jirobe  jusqu'au  pubUcisie  indé- 
pendant; tout  ce  qui  porte  un  nom,  tout  ce  qui 
rayonne,  tout  ce  qui  honore  lo  pays  ! 

Vous  verriez  ensuite  un  spectacle  grotesque  :  celui 
des  socialiste'!  se  dévorant  les  uns  les  autres;  les  pe. 
tits  esprits  dévorés  par  les  méchants  cœurs,  les  d». 
gués  dévorés  par  les  loups  ,  le  phalanstère  par  Ij 
guillotine;  vous  verriez  à  la  fois,  drame  terriule  ei 
comique  !  Lamartine  proscrit  par  Barbes,  et  Barlièi 
proscrit  par  Blanqui  ! 

Quel  malheur  que  les  contrepoisons  de  h  rue  de 
Poitiers  aient  aussi  peu  de  succès,  et  que  les  distri- 
buteurs  les  déchirent  eux-mêmes!  on  aurait  pu 
sans  cela  faire  tirer  en  forme  de  canard  l'opinion 
dé  Tragaldabas  sur  le  gouvernement  de  Pesco- 
pette  et  sur  les  penseurs  austères,  le  tout  dans 
l'intérêt  de  la  lamille  et  de  la  propriété.  On  au- 
rait orné  ce  contre-poison  d'une  vignette  repré- 
sentant un  phalanstère  dévoré  par  une  guiUotittt. 


Nouvelles  d'Italie. 

KAPPOBT  DU  CËNÉRAL  OUDIKOT. 

Enfin  le  Moniteur  nous  apporte  ce  matin  une 
lettre  du  général  Oudinot.  Elle  est  datée  de  Pao- 
lo,  8  mai.  Nous  la  reproduisons  :' 

:  «  Depuis  mon  dernier  rapport,  à  la  date  du  4  mji, 
je  n'ai  en  h  exécuter  aucune  opération  importanto.  Il 
a  été  procédé  dans  lo  plus  grand  ordre  au  débarq^.. 
ment  non-seulement  de  la .  3*  brigade,  mais  encore 
du  iO'  léger  et  de  la  10*  batterie  du  8*  régiment  d'u- 
tillerie  (personneh. 

»  Ayant  acquis  la  conviction  que' le  port  de  Fin- 
micino  pouvait  nous  Offrir  cet  avantage,  qu'il  facili- 
tait nos  relations  avec  Rome,  je  m'en  suis  emparé, 
et  le  20'  de  ligne  y  est  fortement  établi. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que,  dans  la  journée  du  30, 
deux  centâ  et  quelques  hommes  du  20*,  sous  les  or- 
dres du  commandant  Picard,  et  quelques  officiers 
emportés  par  leur  ardeur  et  attirés  aussi  par  des  pa- 
roles de  conciliation,  étaient  entrés  par  la  porto  Saint- 
Pancrace  dans  Rome,  et  s'y  étaient  laissé  prendra 
(Le  rapport  du  4  mai  n'en  fait  prs  mention,  obsent 
le  Moniteur.) 

Ils  viennent  de  rentrer  avec  lo  décret  que  je  joins 
ici. 

J'ai  cru  que  ta  France  ne  pouvait  pas  rester  en  re- 
tard de  générosité.  J'ai,  en  conséquence,  donné  l'or- 
dre au  gouverneur  français  de  Civita-Veccliia,  de 
rendre  la  liberté  au  bataillon  de  chasseurs  roniaii! 
qui  étaient  retenus  prisonniers  dans  cette  ville. 

J'iji  fait  dire  au  gouvernement  de  la  République 
romaine  qu'en  retour  de  ce  procédé  j'entends  que 
nos  nationaux,  et  même  les  étrangers  de  tous  les 
pays,  reçoivent  des  sauf-conduits  pour  sortir  fac'ile- 
ment  de  la  ville. 

Notre  situation  militaire  est  très  bonne  ;  nous  som- 
mes, sons  le  rapport  numérique,  plus  forts  qu'il  n'est 
indispensable  de  l'être  pour  avoir  sur  les  événements 
ultérieurs  une  très  grande  action. 

La  situaiion  politique  est  très  Complexe  sans  doute; 
cependant  il  est  facile  de  prévoir  que  le  moment  n'est 
pas  éloigné  où  la  capitale  et  le  gouvernement  lui- 
nlême  prendront  la  Franco  pour  arbitre. 

Les  sacrifices  faits  par  notre  gouvernement  tourne- 
ront donc,  en  délinitive,  au  profit  de  l'humanité,  el 
accroîtront  encore  l'ascendant  de  la  France. 

Je  vous  remercie,  monsieur  le  ministre,  des  moyens, 
que  vous  avez  mis  à  ma  disposition  pour  atteindre 
ce  but. 

Cette  lettre  prouve  que  là  fnâuvâi^e  foi  du  gé- 
néral Oudinot  est  égale  à  son  incapacité.  11  est 
impossible  de  dénaturer  plus  complètement  les 
faits.  .   , 

Tous  les  documents,  toutes  les  pièces  prouvent 
d'abord  que  les  ofliciers  et  soldats  faits  prison- 
niers par  les  Komains  n'ont  pas  été,  attirés  dans 
Rome  par  des  paroles  de  conciliation  ;  ils  ont  été 
pris  dans'lc  combat,  et  après  la  bataille  abandon-^ 
nés  sur  le  champ  de  bataille  par  le  général  en 
chef,  qui  n'a  pris  aucune  mesure  pour  faire  re- 
cueillir les  blessés.  Un  iournal  dé  Bastin,  qui  ne 
saurait  être  soupçonné  de  sympathies  ppiu'  les  dé- 
mocrates socialistes,  rapporte  même  que  le  géné- 
ral aurait  donné  l'ware  de  ne  pas  recueillif 
les  blessés ,  et  qu'un  capitaine  de.  volti- 
geurs, atteint  de  deux  coups  de  feu,  aurait  été  en- 
levé par  deux  soldats  de  sa  compagnie,  malgré  la 
défense  formelle  de  sauver  les  blessés. 

En  écnange  des.  prisonniers  que  le  gouverneur 
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omain  rendait  géftérewement,  lo  général  a  cm 
èuToir  IflisBer  partir  pour  Rome  la  légion  lom- 
lîu^e  4u'>l  avait  désurmée.  Mais  il  n'ajoute  pas 
«u'il  a  teconnu  la  générosité  dos  Romiiins  en  re- 
fusant de  lejir  rendre  les  4  000  fusils  qu  il  a  saisis 
à  Civita-Vectihia,  «<t  qu'il  garde  sans  aucune  sorte 
de  droit  ou  de  prétexte. 

Quant  aux  garanties  pour  nos  nationaux,  qu  il 
a  cru  devoir  exiger  des  Romaiits  avec  ce  ton  ças- 
gsijt  et  fanfaron  qui  lui  va  '  si  mal ,  il  n'avait  pas 
j^goin  de  les  réelamer.  Deux  jours  avant  les 
triumvirs  avaient  rendu  un  décret  qui  place  tous 
les  étrangers,  et  spécialement  les  Français,  sous 
la  protection  de  la  République  romaine. 

LES  BLKSSÉS  FRANÇAIS  A  BASTIA. 

l'Ere  nouvelle,  journal  dô  Bastia,  du  10,  con- 
tient les  détails  suivants  : 

j^QQg  venons  d'assister  à  un  bien  doiiloufcux  snec- 
ticle:  c'est  lo  débarquonicnl  de  216  blessés  de  l'ar- 
mëe  de  la  Méditerraiiëe  qu'a  vers(5s  dans  riiôpilal  mi- 
litaire de  Bastia  une  frégate  à  vapeur  venant  de  Ci- 
vita-Veccbia.  Pendant  la  moitié  de  la  journée,  nous 
avons  eu  les  liorreufs  de  la  guerre  au  milieu  du  cal- 
me de  la  paix.  Depuii^  la  veille  on  sounçonuait  le 
mallieur  août  nous  avons  maintenant  les  preuves 
soas  les  yeux  ;  mais  on  était  loin  de  s'attendre  à  un 
iiombre  aussi  considérable  de  luorU  et  de  blessés. 
Sur  le  bruit  aujourd'buidémenli  par  nos. braves  sol- 
dats eux-mfiines,  qui  n'accusent  qu'un  excès  de  con- 
fiance dans  les  dispositions  paciiiques  des  Honiains'; 
m  l6S  récils  infidèles  de  quelques  voyageurs,  que 
les  Français  avaient  été  attirés  dans  ini  piège  et 
(rompes  par  des  démonstrations  amies,  un  mouve- 
ment d'indignation  s'était  saisi  de  tous  les  lialiitauts. 
Dans  CCS  premiers  moments,  on  aurail^pu  les  entraî- 
ner tous  sur  le  rivage  italien.  Mais  d^  toute  l'ému- 
Uon  douloureuse  qu'a  excitée  dans  les  âmes  ce  pre- 
mier convoi  de  blessés,  il  n'est  plus  resté  qu'un  in- 
térêt universel  pour  leurs  souffrances  et  de  vifs  re- 
grets pour  les  morts.  , 

En  présence  de  ce  revers  inattendu,  nous  ne  nous 
sentons  pas  trop  lo  courage  de  condauuier  sévère-- 
mont  rimprévoyauco  du  général  en  cbef. 

El  cepeudant  les  Ftoman<s  n'uvaient-ils  pas  déclaré 
au  général  Oudinot  que  son  entrée  dans  les  murs  de 
Civila-Vecchia  ils  la  considéraient  comihe  une  odieuse 
violation  du  territoire  et  du  d/oil  international,  et 
que  leur  résolution  était  de  s'ensevelir  sous  les  rui- 
nes de  leurs  antiques  monuments,  plutôt  que  ('e  tolé- 
rer l'intervention  armée  de  lu  Ilépubliqm;  française, 
d«  laquelle  ils  avaient  espéré  au  contraire  aide  et  as- 
sistance contre  toute  attiiquo  de  la  part  des  soldats 
autrichiens  ? 

Il  résulterait  de  la  relation  détaillée  des  blessés 
doiit  riiApilal  de  Bastia  ai  encombré,  que  l'impré- 
voyance avait  été  poussée  si  loin,  qu(!  le  général  en 
cliefde  l'armée  expéditionnaire  n'avait  |ias  même 
songea  établir  des  ambulances.  Les  cantinières  uni 
été  obligées  de  suppléer  au  défaut  de  cbiruruiens.  Ce 
sout  elles  nui  onl|)ensé  un  grand  nombre  de  blessés 
elrréparé  les  premiers  appareils. 

.Nous  sommes  beureux  de  pouvoir  annoncer  que  la 
plupart  des  blessés  sohtj  dans  un  état  de  santé  assez 
satisfaisant. 

L'Ere  nouvelle  ajoute  : 

De  l'intérieur  de  la  ville'arrlvait  dans  les  rangs  des 
îrançaîs  le  chant  patriotique  île  la  Marseillaise.  L'ac- 
cent trahisait  dans  ceux  qui  chantaient  une  origine 
française.  «.  Frères,  criail-on  du  haut  des  nnirailles, 
marchons  contre  rçjiiiemi  commun,  contre  les  siip- 
pôts  du  despotisme  autrichien.  Une  républiciue  qui 
attaque  une  autre  république  !  Mais  ce  siérait  \h  une 
guerre  fratricide.  Non,  il  est  pour  les  Français  un 
plus  beau  rôle!  »  "     •    • 

Les  soldats  des  deux  compagnies  qui,  après  avoir 
épuisé  les  cartouches  dans  l'assaut  et  la  yrise  d'une 
maison  créhelée,  ont  été  faits  prisonniers,  sinit  Irai- 
l(fs  avec  tous  les  égards  dus  à  di^s  braves.  Les  liles- 
fhmi  sont  restés  au  jiouvoirdes  Ronunns  se  louent 
également  de  l'humanité  des  chirurgiens  ennemis. 

Entre  morts,  blessés  et  prisonniers,  nos  \tertes  s'é- 
liivcraieut  à  i  100  homnuîs. 

LES-FRANÇAIS  ET  LF.S  ROMAINS. 

On  écrit  de  Civita-Vecchia  au  \al tonal,  que  la  po- 
pulation romaine  a  reconduit  nos  prisoniuers  jus*- 
qu  aux  portes  de  la  ville  en  les  accom|wgnanl  de 
nulle  cris  Je  joie.  Une  véritable  fraternité  régnait  en- 
Iru  ces  hommes  qui,  la  veille,  combattaient  les  uns 
contre  les  autres. 

«  Et  le  lemlemain...  les  aura-t-on  forcés  ù  s'entré- 
gorger  encore  ?j> 

-Nous  avons  publié  ce  matin  une  déclaration  par 
<  eyant  notaire  de  doux  officiers  de  l'armée  expé- 
flitionnaire,  déclarant  que  le  général  Oudinot  les  a 
indignement  trompés  sur  l'état  des  esprits  dans 
les  Ktats  romains.  La  suite  de  cette  pièce  n'est 
pas  moins  curieuse. 

»  Les  ofticiers,  interrogés  sur  le  résultahde  leurs 
niismalious,  soi!  à  Civila-Vecclii;i,  s.iil  dans  la  cam- 
iwgiic,  soil  il  Homo,  les  officiers  ont  dit  (|U*arrivés  h 
uvita-Vcccliia  ils  avaient  admiré  l'ordre  (|ni  régnait 
,?'"'  '^"'•e  ville,  011  ils  n'ont  vu  ni  appris  anciin  acte 
!'»nsri:|ii|.;  i|s  n'ont  entendu  ni  à  Civila-Veicliia  ni 
'I  '."""'  proférer  aucune  parole  iralTeclimi,  d'appro- 
"'"'oii_,  ni  de  désira  l'égard  de  l'ie  IX.  Picaril,  qui 
'""liait  un  peu  la  langue  italienne,  et  beaucoup 
"•iiilrcs  ofliciers  de  l'année,  ont  entendu  dire,  au 
•iiuirairc,  h.  tous  les  Italiens  :  Soux  uc.  amlons  plus 
"  ■'/""i^^ncjnenfr  des  prêtres  ;  que  le  pape  'xeviennc 
'juand  tl  mwira  pour  les  affaires  île  "  reliqion,  phi 
mus  importe,  i-, 

(iffi^'"^''^  ces  déclnnitions,  Paradisi  a  pris  congé  dés 
ùy"':'^^:  «t  l'on  a  échangé  ces  paroles  :  Nous  soni- 
il,!'^.!"""*' ,'"""'  sommes  frères,  puiscine  nous  sommes 

'  M'nis  républicains,  «l  nous  ne  nous  sjjninies  bal- 
cliV""  '''"^**^  ^'"'^  '"""*  avons  été   trahis   par  nos 

Le  notaire  Fratocchi,  chargé  de  recueillir  ces 
i^uioignages,  poursuit  ainsi  son  récit  : 

.,,""'  "«us  sommes  transportés  à  J'Eglise-Neuve,  où 
,  ' '' r«\onus  les  prisonniers,  et  après  exhibition  du 
iioh^'  '"umvirat,  Paradisi,  rinlerprèle  et  moi, 
^„,i^' lions  avons  été  conduits  dans   un   salon  où 

■  "w"  P°^'^s  les  prisonniers  français.  Paradisi  leur  a 
(l'I  n„  "  ^'^^  iGTmas  :«  Républicains  français,  soldats 
nu  «hh""''  ""  républicain  romain,  votre,  frère,  et 

■  ""'orre  I^  tjfsmme,  désire  vous  parler.  »  Les 


W?W"''^''f'^- 


■*       '     '  ^        .  ,'_i"j''^''^^^''*    ■■■■   \. 

.  au  nombre  do  pluR  cent,  ont  entoure 
'aradisi,  criant:  Vive  la  République]  vive  la  Répu- 
blique romaine  !  vive  la  Franco  !  Quelques-uns  ont 
ajouté  :  Pas  le  youvernement  actuel  delà  France! 

Paradisi  leur  dit  alors  :  Français,  Votre  honneur  a 
pu  ^<tre  coni(^i'oinis  pur  un  gujverneinent  qui  su  li- 
fiiieavec  l'Aulricl^e,  avec  lu  Russie  et  avec  l'auomina- 
uleGaëte  ;  mais  ces  roui'rds,  ces  tigres  ne  peuvent 
pas  faire  descendre  la  l'riiiice  du  rang  sublime  qu'elle 
oecn|ie  parmi  les  iiiilions  généreu.:es.  L'article  .S  de  la 
Conslitnliou  a  été  violé,  vous  devez  lo  soutenir.  Pour- 
quoi, frères,  vous  a-ion  dit  de  marcher  sur  Rome? 
parce  que,  vous  (lisait-on,  les  Napolitains  et  les  Autri- 
chiens veulent  fouler  eux  piec's  la  libei  ;é  d  un  pen- 
fde  et  parce  qu'une  poignée  d' nommes  exerce  la  vio- 
eiico  et  porte  l'anarchie  dans  un&cilé  qui  est  encore 
la  reine  iiu  monde.  >  * 

Repousser  les  Napolitains  et  les  Autrichiens,  c'é- 
tait id  une  sainte  mission,  et  vous  pouviez,  dans  ce 
but  glorieux,  fouler  lo  territoire  de  la  llépublique 
romaine,  où  chaque  pas  rappelle  un  héroïque  sou- 
venir. Mais,  si  à  Home,  mieux  encore  qu'à  CiviUi-Vec- 
chia,  vous  ave/,  remarqué,  l'ordre  et  l'uiianimité  pour 
la  République;  si  vous  n'avez  pas  trouvé  en  nous  les 
«Mifants  dégénérés  des  grands  iionimes,  pourquoi,  et 
comment,  frères,  avez-vous  pu  vous  servir  contre 
nous  de  vos  fusils,  de  vos  canons?  Nous  savons  que 
vous  avez  été  trompés.  Plus  qm;  vous  autres,  je  le 
sais,  moi  qui  viens  de  lirent'ele'iir  avec  votns  cliof 
de  bataillon  Picard,  avec  votre  jons-lienleiiiint  Jer- 
melet.  (Vous  les  connaissez?  Oui!  oui!  Vous  les  es- 
timez? Oui!  oui!)  ' 

Eh  bien!  écoutez  ce  que  ces  malheureux  ont  dé- 
claré, et,  si  cela  est  vrai,  nous  jurerons  de  combattre 
ensemble' les  ennemis  de  la  liberté  des  [leuples,  el 
qui  oseraient  lutter  contre, la  France  réunie,  sur  les 
champs  de  la  gloire,  à  l'Kalie!  Descendez  de?  trùnes,' 
ô  tvrans  ! 

fous  crient  :  Lisez  les  paroles  du  brave  Picard  ! 
Paradisi  lit  li^s  dépositions  de  Picard  et  de  Jerinelet. 
Plus  d'une  fois  celle  lecture  est  interrompue  par  ces 
cris  :  C'est  vrai  !  Il  y  a  eu  trahison  !  Les  Romains 
sont  des  braves!  ils  aimeiU,  ils  méritent  la  Républi- 
que ! 

A  la  fin  (le  celte  si^ance  émouvante,  tout  le  monde 
s'est.emhrassé.  Liw  Français  ont  .serré  la  main  do  Pa- 
radisi, dik'larant  vouloir  combattre  les  tyrans,  les  en- 
nemis de  la  liberté, 

Paradisi  a  dit  en  terminant  :  Ecrivez  en  France,  le 
trinmviral,  (fuoiquo  vous  soyez  prisonniers,  vous  le 
liermct.  Ecrivez  tout  ce  que  vous  ave/,  vu  el  entendu, 
et  votre  Assemblée  et  la  nalien  entière  diront  avec 
ioie:  Au  delà  des  Alpes  il  y  a  un  peuple  dont  tout 
liomme  est  un  lion,  où  loiit  fusil  vomit  la  mort. 
Adieu,  mes  frères,  l'avenir  est  à  nous.  Dieu  esl  à 
noiis  ;  Dieu  est  avec  nous,  vaincre  ou  mourir.  Les 
Français  ont  crié  :  Vive  la  Uépiibliqiie,  et  demandé  à 
écrire  à  leurs  familles  et  à  Ivurs  amis  en  France. 

Suivent' les  signatures  du  notaire  et  des  deux  in- 
lerprôles  assermentés. 

MAIlCllE    DES   TUOrPES   SIR   IlDME. 

Los  prisonniers  frani^ais  ont  été  renvoyés  en 
pur  don  au  général  Oudinot  par  les  Romains, 
lassés  (les  diflicultés  qu'il  leur  <q)[)osait. 

Un  conseil  a  été  tenu,  le  7,  à  Paolo,au(]uartier 
général  do  M.  Oudinot.  Los  ministres  de  l'rance, 
d',\nglelerre  el  do  Prusse,  arrivés  do  Gîiëto,assi.-<- 
tiiiont  à  cello  conférence,  où  il  a  été,  assure-t-on, 
décidé  que  les  troupes  frari(;aises  opéreraient  d'ac- 
cord avec  colles  de  Nuples  !  !  !  Les  troupes  du  gé- 
néral Oudinot  devaient  prendre,  lo  8,  la  route  de 
Rome. 

Dans  l'état  où  cri  sont  les  esprits,  Romo  résis- 
tera avec  uiK!  énergie  désespérée.  Le  Journal  des 
Débris  lui-mèino  avoue  ce  mutin  que  co  n'est  plus 
une  poignée  do  factieux  ipii  résistent,  mais  ta  po- 

fmlation  tout  entière ,  la   moitié  par  conviction, 
a  seconde  par  oiilrainomoal. 

Au  départ  dos  dernières  iiouvellos,  fîaribaldi 
n'ét^iit  pas  rentré  à  Romo  ;  on  le  disait  à  Tivoli. 

M.  Forbin-.Ianson,  le  consul  fran(;ais  do  Rome, 
a  quitté  la  ville  le  .">,  aniKuiçaiit  qu'il  .'illail  cher- 
cher une  armée  de  quarante  mille  hn.iinies,  afin 
de  saccager  la  ville. 

Les  Français  résidant  à  Home,  dit  xuw.  correspon- 
dance du  Snliomil,  sont  allés  chez  le  consul  d'An- 
cletorre  pour  se  ineltre  sons  sa  proleclion.  Celui-ci 
leur  a  répondu  :  «  Coimneiit  voulez-vous  (|ne  je  vous 
protège,  quand  votre  représentant  juge  convenable 
de  vous  anandonner  ?  »  —  Us  se  sont  placés  sous  le 
patronage  du  minisire  de  Wurlemheig. 

LES   ATTUICIIIEXS    A    nOLOG.NE. 

La  Gazette  de  Milan  nous  apprend  quo  les  Autri- 
chiens, sons  la  conduite  de  Wimpron,  se  sont  pré- 
sentés le  K  mai  devant  Bologne,  sommant  les  lia- 
Ititants  do  se  rendre.  Léiîonsoil  municipal  a  deman- 
dé vingt-qu.itre  heures  pour  délibérer.  Winapl'on 
a  déclaré  que  si  les  portos  n'élniont  pas  ouvertes 
dans  co  délai ,  les  hostilités-  (rommoncerairnt.  Lo 
général  autrichien  s'est  fait  pn'cédor  d'une  pro- 
clamation dans  b'Kiuollo  il  di'clarc  qu'il  vient 
rost^iui'or,  de  concert  avec  lo  commissaire  papal , 
le  gouvcriKîniont  légiiimo  du  souverain  ])oatifo 
Pie  IX,  renversé  par  une  faction  impie,  et  rétablir 
la  sécurité  privée  ol  publique  compromiso  jusqu'à 
(;o  jour. 

Ceci  se  passait  lo  jour  où  l'armûe  française  se 
mettait  en  marche  contre  Rome  par  la  route  du 
Tibre,  pendant  que  l'armée  s'y  rendajl^  par  la 
route  du  midi  !  — —  , 
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(Correspondance  p.irliculièro  de  la  Démocratie 
paci/ique,l 

~^        ^  Rome,  «  mai  1840. 

Les  Français,  les  braves  troupes  françaises  ont  été 
repoussées  de  Rome  et  dans  une  confusion,  un  dé- 
sordre (lui  ne  leur  est  pas  habituel.  Il  n'était  ([uo  ,'i 
heures  de  l'apriss-inidi,  le  jour  de  l'assaut,  lorsqu'ils 
battirent  en  reiraito.  Le  soleil  avait  encore  une  lon- 
gue course  ii  parcourir.  Le  général  français  rt'apas  dé- 
ployé les  soins  né(;essaires  pour  protéger  les  blessés 
restés  sous  his  murs.  Les  Romains  en  relevèrent  doux 
encore  vivants,  (lualre  heures  après  la  bataille,  et  le 
.motif  pour  lequel  les  Français  se  conduisirent  d'une 
manioro'si  dilférento  de  ce  qlTîls  ont  coutume  de 
faire,  c'est  qu',ils  voyaient-  qu'on  les  employait  à  dé- 
fendre une  cause  intàmc  Le  président,  U^  mMstrcg, 


les  généraux  peuvent  fort  bien,  mus  par  une  ambi- 
tion personnelle,  violer  la  constitutien  de  la  Répu- 
blique, insulter  au  bon  sens  et  à  la  conscience  de 
l'humanité  par  do  misérables  subterfuges ,  par  des 
équivoques  siins  valeur;  mais  le  simple  soldat  ne 
pouvait  manquer  de  s'apercevoir  combien  est  l'iM>s;,e 
sa  position  lorsqu'il  combat  ceux  qui  luttent  pour  la 
liberté.  Il  n'avait  pas  oublié  les  promesses  de  l'évrier, 
la  honte  p.indysail  sou  bras. 

Plut  an  ciel  (ju'il  reconnût  (iu'ile.4  (!,ncore  temps!' 
La  nation,  l'ariiK*  française  pourrait  iMicoie  prolesler 
contre  le  despotisme  ;  elle  pourrait  encore  se  réhabi- 
liter eu  priMiautla  place  que  la  Providence  seniblrit 
luiayoira.ssiguée,  celle  de  l'avant-garde  dans  l'éman- 
cipation européenne." 

Mais  un  simple  faux  pas,  un  man(|ue  d'énergie  de 
la  part  des, Français  honorables,  et  la  Krarct-  aura 
perdu  celle  place  (|ue  nos  voHix  lui  avaient  marquée. 
La  France,  I  alliée  do  PAulriclie  etdc  la  Knssie,  (''est 
inouï  autant  qu'incroyable  !  CepcndanI  l'ahaiidon 
d'une,  cause  aussi  sainte  que  celle  de  la  liberié  est 
plus  snrpreiiaut  encore. 

Les  Français  qui  ont  chassé,  il  y  jt' un  an,  leur 
souverain,  ont  voulu  replacer  Pie  IX  sur  son  tn'me. 
Pie  IX  qui,  de  soif  propre  mouvemenl,  avait  aban- 
donné sou  (li'voir  el  refusé  de  .se  rendre  aux  cris  de 
son  penpic,  (leuiandanl  à  coiid)allre  les  .\nlrichieus! 

Le  ininisti're  français  a  été  induit  en  ern-nr  par  la 
coterie  de  (Jaéle;  il  s'allendait  à  une  réaclioii  en  fa- 
veur du  j^oiiveriK^meul  eeclésiasiique,  el  personne  ne 
s'est  love.  Le  gol|iver4iement  des  prêtres  esl  désor- 
mais impossible  à  Uoiuo  ;  il  s'est  attiré  la  haine  ih^s 
populations.  Encore  (juelqiies  jours,  et  l'Ilalie  cessera 
d'être  catlioliiine.  «  Nous  sommes  tous  prolestanls, 
s'écria  un  lioinine  tandis  que  les  carrosses  des  canH- 
naux  brûlaient.  L'an  passé.  Pie  IX  refusait  à  soirpeu- 
ple  de  répandre  le  sang  des  envahisseurs  de  l'Italie,  el 
maintenant  il  envoie  contre  nous  le  monde  entier 
pour  nous  égorger.  Soyons  proleslants!  « 

Le  iHiuple  est  jwrfaiteineiil  nui.  Le  gouvernement 
a  d'immenses  difliciillés  à  surnioiiter  ;  mais  l'enthun- 
siasine  est  au  comble,  S,i  Borne  peut  résister,  les  bien- 
faits de  cette,  révolntfoii  tout  incalcnliddes.  Tout  le 
inonde,  à  l'henre  qu'il  est,  fait  le  plus  grand  cas*  de 
.Mazzini,  dont  l'àine  e'st  à  la  bauleurdes  évèiieinenls. 

Rome  esl  forleineut  barricadée,  le  peuple  est  plein 
d'ardeur  et  de  confiance  dans  ses  chefs  qui  iie-s'Vui- 
tendront  pas  avec  les  camps  napolitains  ou  aiilri- 
cliiens.  Que  si  la  cacse  du  peuple  vient  à  échouer, 
du   moins  nous  saurons' qu'il  u  y  a  pas  eu  trahison. 

Les  h(tpilaii\  ont  été  préparés  pour  recevoir  les 
idessés  sousia  surveillance  de  la  princesse  llelgiojo- 
so,  qui  a  déployé  une  énergie' et  une  sagesse,  un 
courage  qui  la  feront  vivre  éteniellement  daii)>  la  mé- 
moire des  Romains.  Les  femmes  romaines  su  dispu- 
tent riionnenr  de  l'aider.  Chacun  est  avide  de  coii- 
Iribner  à  soigner  les  soldats  français  blessés,  qui  sont 
entourés  de  soins.  Ilî  sont  profondément  Imichés  el 
pleins  de  regrol  d'avoir  eu  à  combattre  contre  leurs 
frères  les  Bomains. 

QuehiiKîs  .actes  de  violence  ont  été  commis  à  Rome 
contre  des  personne!?  suspecléi^s  d'èlre  jésuites  el  es- 
pions. Eiilendanl  dire  que  le  prince  Doria  s'avançait 
au  miliiMi  des  Napiditaiiis,  le  |H'nple  parla  d'tuivuhir 
son  palais;  mais  on  l'eu  dissuada  aiséineiil. 

Des  voleurs  ont  profilé  trois  ou  quatre  fois  de  l'agi- 
lalion  générais  pimr  exiger  de  l'argent  de  personnes 
qu'ils  savaient  seules  ;  ce|H,Midant,  vu  les  difficu liés 
(le  la  situation  el  de  l'aveu  des  journaux  élrangers, 
la  population  est.  pleine  de  docilité  et  de  désir  do 
l'ordre. 

Dans  un  jour  ou  deux,  si  les  événements  ne  me 
pressent  pas  trop,  je  vous  écrirai  de  nouveau. 

P.  S.  Vous  avez  dû  entendre  parler,  avant  de  re- 
cevoir ma  letlre,  de  la  déroule  de  ravanl-gardo  na- 
politaine à  Albaiio. 

((]orresiK)udance  particulière  de  la  Démocratie  paci- 
fique.) 

Turin,  12  mai  1840. 

Les  nouvelles  de  Turin  sont  moins  brillniites  (|ue 
celles  de  Komc,  dont  y.  vous  donnerai  nu  a|)crçii. 
tout  à  l'heure,  mais  elles  se  rallacheul  d'une  manière 
plus  capitale  aux  destinées  de  la  France. 

L'Autriche  s'est  siibilement  adoucie  pour  le  Pié- 
mont ;  elle-u  désavoué  son  homme  de  proiif,  son  che- 
valier de  Driick,  el  elle  a  fait  des  propositions  de  paix 
plus  qiie  favoiahles,  car  c'est  jieu  de  traiter  le  Pié- 
mont en  douceur  sous  le  rapport  des  frais  de  guerre, 
il  est  (|ncstioii  de  lui  adjoindre  Parme  et  Plaisance. 

Tiiiieo  Danaos,  etc.  Cette  amitié  subite  qui  se  chan- 
ge ou  générosilé  envers  le  vaincu,  qui  pourrait  faire 
craindre  les  dons  de  rAutriche,  est  le  résultai  d  un 
plan  de  campanile  conçu  à  Saint-Pétersbourg. 

La  sainte  alliance  'du  Nord,  avant  d'entamer  un 
aulagonisine  à  mort  avec  la  démocratie,  a  votilu  se 
faire  le  plus  d'alliés  |x)ssible. 

Les  idées  répniilicaiiies  ont  deux  foyers,  l'un  ù 
Francfort  ,  l'anlreà  Paris..  La  campagne  de  1840  se- 
ra piMiréleiiidrt  la  démocratie  allemande  à  Francfort; 
celle  de  IM.'IO  conrounera  riouvre  en  allant  fcaii|)er 
au  cdMir,  dans  Paris,  la  déinocraie  de  Poccident. 

Des  ielalioi^_et  j;orros|H)mlaiices  (pie  j'ai  ciniser- 
vées  avec  plusieiM-s  capitales  où  j'ai  demeuré,  m'iip- 
pnMiuent  ipi'à  Constant' nople  la  politique  do  In  sainte 
alliance  a  eu  le  plus  grand  succès.  Los  Turcs  lui  sont 
toiil  à  fait  acquis. 

■~  La  iuissi(ui  du  général  Grapite  n'i!st  plus  un  mys- 
tère. Il  lui  a  été  facilt!  de  convaincre  le  sullan,  on 
lui  disant  à  peu  près  ces  mots  :  «  A  quoi  vous  .servira 
i'allian(;e  anglo-française?  La  Franco  ei  rAiigleterre 
ne  savent  faire  que  des  prolesiations  ;  iioiis,  nous 
faisons  marcher  des  ar.nées.  Si  vous  êtes  contre 
nous  et  que  nous  envahis,  "oiis  vos  Etals,  Londres  et 
Paris  protesteront.  Si  vous  êtes  pour  nous,  Paris  et 
Londres  protesteront  encore,  mais  qu'importe  ?  « 

Nous  croyons  savoir  de  bonne  source  que  l'alliance 
anstro-russe  a  promis  d'appuyer  de  se-  vaisseau n  la 
Turquie,  si  elle  veut  faire  valoir  ses  droils  de  suze- 
raineté sur  la  régence  de  Tunis.  La  ^Siioliine- Porte 
envoie  des  triuiiK-s  à  Tripoli  de  Barbarie,  ce  ijni  ne 
saurait  <Hre  nioiivé  que.qiar  une  iiivhsion  par  terre 
dans  la  régen'.'o  dAliniel-Bey,  invasion  appuyée  (Pu- 
ne  flotte  turco-russc.  Par  .'cette  fldroiie  poliiiqiie,  la 
lliissie  se  ménage  la  sortie  du  Bosphore  et  des  Darda- 
nelles pour  son  escadre  de  Sébasiopol. 

Les  choses  sont  si  luen  allées  que  lo  sullan  a  mis 
à  la  disposition  de  l'alliance  ausiro-i  usse  40  000  Turcs 
pour  les  envoyer  dans  la  Hongrie.  -    - -, 

Du  côté  du  JNiird,  Palliance  anslro-msse  n'a  pas  ni- 
go()ré  moins  lienreusenMint.  Vous  savez  que  Fréd^ric- 
(îuillaumo  donne  passage-aux  troupes  russes,  et  qu'il 
a  lui-même  un  c-ainp  de  40  000  hjnriinos  à  Kreuï- 
uach,  le  point  le  plus  rapproché  de  Francfort  dans  la 
Prusse  rhénane.  , 


Ainsi  donc,  l'alliance  auslro-prusso-russeva  ottvriï 
.sa  campagne  contre  rAllemagne  démocratique  ;  ellft 
se  prépare  à  bivouaquer  à  Francfort  l'hiver  prochain, 
pour  reprendre  su  marche  au  printemps  de  1850. 

Dans  cet  état  de  choses  on  tenait  le  Piémont  sous 

sa  grilTe.  Pouripioi  ne  pas  se  l'irllaclier,  pourquoi  n'en 

pas  faire  le  geiidarino  de  la  sainte-idli;Mu.e  en  Italie? 

tien  do  plus  facile.  De  qnois'agijsail-il?  d'un»: 

ion  du  la  rançon  ?  On  a  désavoué  de  lirnck, 


réduc- 

et  l'on  ' 

s'esl  montré  indulgent  envers  le  cousin  de   l'cuipe  ■ 

reur  d".\uiiiche,  envers   Victor  Ennuiinuel,  nviri  de 

l'aicliiducliesse  Adélaïde,  fille  de  l'arcbidnc  Ueynicr, 

Voilà  (louripioi  le  iionveau  président  du  conseil 
jiles  ininisires  s'exclame  du  ((ui  d'un  oracle  obscur 
el  mystérieux  dans  soïi  programme  :  u  Nos  mallieuij 
et  nos.crreurs  passés  nous  ont  rendu  la  guerre  impos- 
sible, mais  encore  plus  impossible  sera  le  déshonneur 
du  roi,  de  la  iialion  lil  de  nous.  » 

Pour  (|ni  ignore  les  secrets  arrangements,  il  n'est 
pas  facile  de  deviner  cmninenl  .M.  Massimo  d'Azeglio 
peut  sauver  l'boiiiieur  du  roi,  (itc,  eu  ne  payant  pas 
et  en  no  se  balta'it  pas.  Mais  ce  Ion  de  jubilation  e::; 
parfailemenliusl»;  ((iiaiid  on  s^il  (jue,  pour  sii  paie 
de  gendarme,  le  Piémont  recevra  les  duchés  et  -des 
rncilliés  pour  ses  frais   de  guerre. 

Déjà  inéiue  il  allait  entrer  on  fonelioii  ;  oui  lePié- 
inonl  allait  niarclier  contn^  Livonrne  cl  l^i  soumisttro; 
mais  r.Vnlriclie  ii  eu  lialie  dos  brouillons  de  géné- 
raux qui  Ont  trop  de  zèle.  Voilà  le  maiéciud  irÀspre 
(jui  eiilieen  Toscaiii^  sans  donner  an  général  La  Siar- 
mora  It!  temps  senleineni  de  lacer  sou  ceininron.- 

Autre  [ir(Mn|)lilnile  diins  les  Légations.  Le  10,  les 
Autrichiens  ont  bomliardé  Bologne.  J'ai  une  lellro 
d'un  voyageur  d,i  commerce  qui  a  élé  obligé  de  re- 
brousser chemin  d'un  village  voisin  de  Bologne,  ap- 
pelé, je  crois,  Savizia. 

A  Bome  (îuribaldi  esl  lonjours  l'invincible  :  après 
avoir  ballu  le  maréchal  Oudinol,  il  a  marché  contre 
les  Napolilidos  qu'il  a  déirnils,  el  ensnilo  il  a  Courtt 
conire  les  Ilispano-Snisses  du  géii(''nil  Zucchi. 

D'après  les  leiiros  arrivéïs  aiijonrd"lmi  de  BoinCjil 
Y  avait  eu  échange  de  prisonoii'rsavuc  les  Français, 
les  Bomains  renvoyaiit  nos  solilais  coude  les  Lom- 
bards lrai|rens(!me'û  accneillis  el  T;  iispisonoierspar 
le  général  en  chef  de  l'expédiiliin  à  Civil,.-Veccliia. 

rue  lettre  dit  (jne  l'on  a  accompagné  les  Français 
avec  la  mu.siqno  qui  jouait  la  4/ar'','i7/aï.se. 

Toutes  les iiiies  principales  sont  b,",rri('adées,  les 
fenèires  garnies  de  pierreset  do  projccliles.  Les  fem- 
mes sedéponilliMil  (le  leurs  bijoux  pour  ilo"s  palrio- 
tiipies,  étoiles  ne  sont  pas  les  moins  [iréparéis  pour 
le  coup  de  fusil,  le  con|)  de  pique  ou  le  coup  de  cou- 
teau. 

Këvolutl*n  «lleiuande. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  preiineut  un  caractère 
tragique. 

L'eiilhousiasme  révolutionnaire  s'empare  partout 
des  populations. 

Le  vide  se  fait  autour  des  rois  ;  leurs  armées  les 
abandonnent.  Il  n'y  a  plus  [lonr  eux  qu'un  moyen  de. 
salnl  ,  c'est  de  se  inetlreà  la  lèle  de  leurs  années  et 
de  se  faire  luer  en  comliattaiit  les  Unsses.  -Mais  les 
souvenirs  historiques  do  Frédéric-Gnillaume,  l'adin»- 
raleur  fant<isque  du  moyen  âge,  qu'il  a  fidloment 
tenlé  de  ressusciter,  ne  sauraient  remonter  jusqu'au  ■ 
fabuleux  Codrus.Oiio  ses  destinées  s'accomplissent 
doue  ,  car  l'année  fatale  a  coiumencé  pour  l'Allema- 
gue  ! 

L'archiduc-vicaire  vient  d'adres.ser  nn  ordre  du 
jour  aux  lroup*;s  do  l'empire  |M)ur  les  rap|iclcr  à  la  ft-' 
délilé  ;  la  fidélité  à  qui  ol  à  quoi?  H  ne  i>ont  plus  être 
question  ni  d'einnurcnr  ni  d'empire  ge-,na>'iquc;  il 
n'y  a  (h'-jà  plAs  qu'n<ie  république  allemande  et  des 
citoyens  (jui  .sarment  partout  pour  la  défendre. 


Hf;VOI.TE  MILITAIRK  EN   HAVIÉRE  ET   DAFtS  LB 
Dl'CHÈ  DE   BADE. 

L'Ass<uiiblée  coiistitnaiite  de  l'Etat  libre  de  Franc- 
fort a  décidé  ,  qu'en  considération  des  jie'ues  de  la 
patrie,  tous  liis  litoycns  de  19  à  iiO  ans  seront  armés 
Hiiir  la  protection  uo  la  Constitution  et  de  PAssem- 
blée  iialioiiale,  du  mémo  que  pour  la  sûreté  de  la 
ville  de  Fraucforlr 

Suivant  des  nouvelles  officielles  parvenues  à  Franc- 
fort le  1  ;)  mai  au  matin,  la  gariiisou  badoisc  de  Ra«- 
tadt,  forte  de  4  bataillons^  s'est  révoltée,  a  fusillé  5 
officiers,  rompu  tons  les  |Hints  extérieurs,  et  s'est  em- 
parée de  la  forteresse  el  de  toutes  les  p  ovisioiis  d'ar- 
mes et  de  miinilioiis.  <■ 

HasUidt  est  une  forteresse  fédérale.  Pu  ne  des  plus  , 
imporlaules  de  PAlleinagnc.  ■  . 

Les  habitants,  d'accgrd  avec  les  militaires,  ont 
proclamé  la  République.  .     '' 

Le  général   commandant  Cosmann  a  reçu   cinq  , 
blessures  dans  colU;  révolte,  à  laiiuelle  il  n'était  pas 
possibit!  d'opposer  de  la  résistance.  > 

Le  bataillon  de  Loerracli   s'est  nui  au  mouvement  ■ 
des  Irouics  de  îl.ist.idt  et  a  fusillé  .sim  colonel.  ^ 

&s  troupes  sont  celles  que  leurs  chefs  avaient  for-M 
cées  (le  marcher  l'anmV  dernière  contre  les  insurgés 
réim'olicain ..  , 

D'ici  à  ()nol(ines  joins  la  République  sera  proba-- ; 
lilemont  proclamée  diiiis  tout  le  dnclie  dé  Bade.- 

.\  la  demande,  iirossaute  du  gouvernement  badois,' 
qui  craint  des  résulia;-'  iunuiétiiuts  de  la  réunion  po-: 
pnlaire  nui  devaii  se  tenir  a  OITenbourg,  le  nnnistera 
de  l'empire  a  envoyé  dans  cette  ville  le  représentant 
Baveaux. 

L'agitation  est  grande  à  Francfort.  Le  peuple  de- 
mande vengeance  d'un  soldat  autrichien  qui  a  tué  un 
ciloyen.  ♦■.  r''' 

On  voit  arriver  dans  celle  ville  un  grand  uondir*'. 
d'olT'ciers  bavarois  (|ue  leurs  troupes  dans  le  Palati- 
iint  avaient  mis  dansi  aile 'native  de  passer  avei^olles.;  ■ 
du  ciïlé  du   pjiifple  ou  de   s'éloigner  de  leurs  régi- 1 
ments.  ils  ont  pris  ce  dernier  parii.  •        ■ 

L'importante,  forioros-e  (le_i;indan,  perdue  par  la 
France  en  IS' j,  el  qui  avai,  é.é  doniK^e  depuis  à  la 
Bi.vicre,  a  i'Uilo  Raj  •  dl.  Sa  garnison  tout  entière  a 
élé  entraînée  dans  riurairrecl ion.  Les ofiiciers avaient 
irrité  les  soldais  par  leur  conduite  et  par  lijur  haine 
coiifro  la  cause  (In  peu'ile.  Tons  les  régiments  ont 
prèli' serment  à  la  consi'luiion. 

Le  siège  de  l'i'isnrreelion  est  à  Ludwigsbafen,  oii 
les  tronp(!s  de  la  garnison,  de  même  que  celles  qui 
avaient  été  envoyées  pour  les  renforcer,  ont  pris  par- 
ti pour  les  insurgés,  et  se  sinit  réunies  à  5  000  liom-  .* 
mes  bien  armés  venus  du  gHlid-dùclié  de  Bade  et 
des  deux  liesses  pour  appuyer  lo  inouvèineut.     ■     •  ■ 

U  paraît. certain  que  les  insurgés  qui  se  sont  em«  . 
pàpés  de  la  tète  du  pont  en  face  de  Manheini,  sur  le  '. 
territoire  bavarois,  sont  commandés  par  des  ofticiers  ' 
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totoittis.  U  garnison  bavaroise  a  passé  au*  insurges, 
*ï  i«s  officiers  se  sont  enfui  dans  legrancl-ducluTde 
Bade,  où  le  mouvement  les  a  suivis.  I^a  garde  bour- 

{;eoise,  munie  de  plusieurs  canons,  et  à  laquelle  s'é- 
jlent  joints  1  900  hommes,  composas  pour  lu  plu- 
part d'arii'ioTis  soIJat:^  et  do  qm-lquès  centaines  de 
Cireurs  exercés  de  l'Oden;jeljir(/f',  s'est  emparée,  le  11 
mai,  de  Heidolliorg,  dans  le  p'nnd-duclie  de  Bade, 
dans  le  but  apparent  d'enipOcii'r  le  passage  des  Iroii- 
pcS  destinées  ;in  piilaliniit  bavarois. 

De  grandes  nsse'nl)l<^e3  populaires  ont  eu  lieu  à 
Kcmpten  et  .'i  Lui'dslMrg;  pour  la  reconnaissance  de 
la  consljtutioii. 

En  outrn,  les  autorités  communales  d'AugsIiourp, 
Ramherg,  Niiremhcrg,  llitisbonne,'  Eslingen,"  Wurs- 
boiirf,*,  et  lie  tontes  les  autres  villes  importantes  de  la 
Bavière,  ont  fait  parvenir  au  roi  des  adressés  en  fa- 
yenr  de  la  constitution.  La  Franconio  a  déclaré  ((u'el- 
le  se  séparerait  de  la  Havière  si  la  constitution  n'é- 
tait pas  acceptée. 

Le  gouvernement  résiste  h  ces  niauifeslations  una- 
nimes, ej.  a  décidé,  le  8  mai,  ([ue  les  adresses  de  la 
lândweiir  ne  seraient  pas  reçues. 


INSIRBECTION   WKSTI'HAI.IEVXK. 

, La  Gaze((c  de  Coluytie  publie  niie  longue  lettre  lU: 
Hagen,  en  date  du  1.'),  de  laquelle  il  résulte  que  le 
comté  de  la  Marche  (Prusse)  est  eu  pleine  insurrec- 
tion. 

•  Le  peuple  d'Iserlolin  a  pillé  l'arsenal  de  la  land- 
"wehr,  et  n'eu  a  enlevé  que  les  armes.  Des  barriciides 
.  se  sont  élevées  dans  cette  Ville,  et  toute  la  population 
mftje  a  pris  les  armes. 

A  Hagen,  et  4«ns  les  autres"  endroits,  on  s'est  éga- 
lement armé  pour  voler  au  secours  d'Iserlolin. 
i  Le  général  commandant  de  Munster  a  sounné  les 
habitants  d  Iscrlohn  de  réintégrer  les  armes  enlevées 
dans  les  quarai>ie-liuit  heures,  si  non  qn'iluglrait  con- 
tre eux  de  la  iuaniè''e  la  plus  ri'ÇoiiriMisc,  et  ()ue  la 
vilto  serait  ilcclaréc  eu  cl-it  de  siè'jc.  l'ne  assemblée 
populaire  a  rejeté  ces  pro,iobitions,  et  déclaré  qu'où 
ne  déposerait  pas  les  armes  av.iiil  (pie  le  roi  n'ait  reii- 
Toyé  ses  ministres  et  reconnu  la  constitution  alle- 
mande. 

Tous  lés'  défdés  de  la  montagne  sont  occupés  par 
iâêS  arf^uebusiers. 

Le  présidepl  supérieur  de  la  province  rhénane  a 
adressé,  le  !:),  aux  liabilaiils  d'Elberfeld,  une  proda- 
mation  où  il  s'attache  À  faire  ressortir  les  uialliears 
<ju'ils  atlirc'il  sur  leur  ville,  et  ou'ils  attireront  aii- 
core  sur  file  s'ils  [«rsisteut  iluns  h-iir  rébellion. 
Ceux-ci  onViraieiil  de  capituler  sotis  les  trois  con- 
ditions suivantes  : 

1°  Amnisi il' générale  ;  2°  renoncer  à  appeler  la 
landwehrsoustesdn.peaiix;  3"  renoncer  aussi  à  )•  faire 
«ntrer  des  troupes,  lorsque  les  masses  qui  se  Irou- 
Tent  dans  cette  ville  se  seront  disjxjrsées.     . 

Les  négociants  offrent  de  faire  voyager  à  leurs  frais 
feux  qui  voudraient  émigrer  en  Amérique. 

11  ne  para.l  pas  que  le  président  du  gouvernement 
de  Dusseldiirf  ait  accepte  ces  condiiions. 


Difctfi,  dç  renvoyer  son  ministère  et  de  8«/  sépare' 
de  la  cause  des  princes. 

»  Le  grand-duc  est  en  fuite.  Son  fUs  aîné,  après 
avoir  suuté  d'une  fenêtre  d'un  deuxième  étage, 
s'est  grièvemeut  blwjaé; 

»  Une  lutte  a  euwMf  à  Carlsnthe  entre  Tinfan- 
terio  et  les  dragons,  qui  ont  eu  le  dessous. 

»  Un  sergent  commande  à  llastadt. 

»  Struvo  est  délivré;  il  est  à  la  tôte  d'un  gou- 
vernement provisoire  étaljli  ii  IJadcn-Badcn.  » 


L'ordre  règne  ît  Dresde  ;  on  y  fusUIclcs  prisonniers. 

On  rapporte  que  les  soldats  ont  jeté  quatorze  ptir- 
sonnes  par  une  fenêtre  du  troisième  étage  d'une  mai- 
son d'où  fou  avait  tiré  sur  eux.  9  000  hommes  de 
troupes  prussiennes  sont  entrés  dans  la  villo. 

L'insurri'ciion  t,axonne  continue  dans. les  villes 
>ïOl»ines  de  1;,  noht'mc.  '' 

Prague  doi"'  avoir  été  mis  en  éfal  de  siège. 


IfoNgrle. 


La  Gazelle  de  Silêsie  annonce  comme  positif  (|ne 
406  00(1  liiisscs  cntreiil  par  la  (;alli(ir  d  '.''.)  (MHI  par 
la  Buckowinc  (Ml  Traiisylvaiiii',  (.1  (pic  les  tOtiOOO 
étaient  culri'<  te  tl  (MI  six  (li^i-ions,  I  une  de  17  IHIO, 

les  autr-s  de  Ci  nOO,  'J(i  ilOO,  17  000  cl  7  000  I i'ul's. 

Deux  corps  (le  réscrv('  (i'ciiviroii  70  000  honinies  se- 
raient res.c  pris  de  Tnm  </.(is\,  en  Cologne,  à  douze 
milles  nO('d-()iii'sl  de  Lenilierg  et-snr  \i'.  Piulii. 

D'un  aiiire  eùié,  on  écrit  di!  Bresbin,  le  II  mai, 
■<fije  ce  jonr-l;'\  e!  la  veille  iinatn!  régiineiils  d'infan- 
terie et  (pialre  lialleries  d'arlillerie  de  doii/.e  pi('ces 
chacune,  ai'isi  (pie  des  chevaux,  des  lueufs,  du  bis- 
cuit ot  aiiM's  iirovisions,  ont  été  transportés  \iar  le 
chemin  d(  tir  de  la  Hante-Si'ésie. 

Les  deux  années  russe  et  aMiri(  lii('nnc,  réunies  sons 
les  ordres  de  l'a-kiewilcli,  s'élèverojit  toiil  au  plus  à 
200  000  lui  mues.  Les  Ibingrois  eu  ont  2.10  000  ,i  leur 
•pposer,  et  I  Alleniaune  révoltée  est  derri('re  les  Hon- 
grois. 

L'armé.'  piiloiio-hoiigroisc  se  promet  de  bi(Mi  rece- 
Toir  les  l!i.  -1  ■-.  licni  et.  Dcicbinski  ont  nue  vieille 
dette  de  di\-hiiil  ans  fi  payer  au  inaréebal  l'askiewilrb. 
■  Enattcni!  "Il,  la  guerre  d'escamoniclies  (■(iiiliiinc 
sur  la  frci;  litre  de  la  (Jallicie  (^t  de  la  Mdr.ivie.  Dans 
lesdernièi'cs  reiieonlriîs.  les  impériaux,  toujours  liai- 
tns,ont  periln  ou  enlonel,  dix-sept  ofliciers  ;  un  liatail- 
ton  du  n'iiiiiient  Iteulselimeister  a  été  inassacré. 

La  diète  a  di'eerné  an  gi'-néral  Me/./.ai(is  le  lilre  de 
leld-maréc'cil-  K'>-sii|li,  inaiiitenaiit  diclalcuri  a  iiom- 
inéM.  Viaiivi,^gouvenM'niMk' I!:ide. 

L'Iior'.dii.  iliiii<li's  provinces  du  sud,  est  sombre. 
Funfk"  'clieii,  ville  de  1000(1  finies  environ  foud('e  par 
des  colons  alleui.iuds,  s'est   di-cliiri'  ■    p.iiir  les   Mad  • 

fyars.  La  ^:.T'iiM)ii  a  (''viiem^  la  ville.  I.e  liaii  y  a  envnvé 
es  troupe-'  \uii\T  foreiT  l"s  liajiilanls  h  dt'posor  le- 
armes  et  a  payer  une  "  emilriliiilidii  de  (guerre  de 
100000  lliii'iiis,  >ans  quoi  elle  sera  hombardi'O. 

Une  ant'-e  ville  (Je  la  Crontie.Kaposvar,  s'est  égale- 
ment dée'ar('.'  pour  leîr  Medgyars.  Les  insurgés  ont 
hattu  l'RVi'K-îwrdiFtle  Jellncliicb. 

Le  bruit  court  (]irArad,  cb'!  (b  s  opéraiidus  contre 
laTransyh.iiie,  est  loinl"'.  Oe  qu'il  y  a  de  éerlaiii. 
■:  c'est  qio;  le-  l'.irlies  lialnliiellcs  de  la  forteresse  sniit 
détruites,  .!!"■  la  Harnisoiies,  décimée  par  une  grande 
moi'talité,  et  'pi"  la  dernière  tentative  d'a[iprovisi(i:i- 
Tiement  a  I  eiKHié,  les  llongcois  co.ipaiit  loute  cdin- 
mnnicatioii  i  i  .e  Arad  ci  Tcnu'swar.  , 

Perc/el  lai'  des  rava'ii^s  dans  le  Banat.  Lé  géni-ral 
Pachner  n'a  ;ias  encore pn  entreprendre  d'expédilion 
sérieuse.  .  . ,. 

Ili^-.ol cation   à   C;arl«rul>e. 

■  Nous  trouyot'.s  le?  nouvelles  suivantes  dans  une 
lettre  que  m  lir-rf  rêvons  du-duclié  de  Bade  .. 

«  La  ré["ililinue  est  prockuiée. 

»  Le  pciipl'^  a  niar?li('  sur  Calaruhe.  Cette  ré- 
solution a  él^  prise  J^a  suite  du  refus  du  grànd- 
dttc  d§  mettre  ses  troupes  à  la  disposition  de  la 


(Corres^pondance  particnllôre^) 

Strasbomg,  ïi mai  1819. 
La  Hépublique  a  élé  proclamée  îiier  dans  le  grand 
(luclié  de  Bade  ;  iice  grande  assuiiiblée  de  20  à  ;)0 
niifle  hommes  a  eu  lieu  à  Olleubourg.  Les  députés 
Brentano,  Fukler,  etc.,  etc.,  ont  tenu  des  discours. 
Iji  population,  irritée  de  lu  tyrannie  dé  ses  despotes, 
et  vexée  de  la  co.  duile  ladie  et  inepte  du  gouverne- 
ment français  devant  Boine,  a  cherché  h  se  venger, 
et,  fraternisant  vendredi  dernier  avec  les  soldats  h 
llasUidt;  l'un  a  dû  délivrer  de  suite  les  prisonniers 
politiques,  ;\  l'exceplion  de  Struve  que  les  dragons, 
ipii  boiil  encore  troji  dévoués  au  |;rand-duc,ont  traiis- 
jiurté,  peiidaiit  l'insurrection,  n  B^uchsaul  ;  mais  il 
s.  ra  délivré  un  de  ces  jours. 

Tous  les  hommes  du  peuple,  ainsi  que  les  soldats 
badois  qui  étaient  unis  avijc  les  bourgeois,  oui  pris 
les  armes,  et  l'invilalion  a  été- faite  a  tout  citoyen 
de  20  à  30  ans  do  se  battre  pour  la  IVépublique,  qui 
a  été  unanimement  comprise  et  acceptée;  et  le  soir, 
a[irès  que  tous  les  prép.iratifs  ont  été  faits,  chacun 
s'est  engagé  il  contnimer,  soit  (lour  un  Immeau  de 
vin,  ou  tant  de  pain  ou  de  viande  qu'on  a  transporté 
aujourd'hui  à  Uastadt,  forteresse. et  lieu  do  rallie- 
ment des  républicains.  Six  mille  hommes  armés  sont 
arrivés  p.ir  les  chemins  de  fer. 

On  voit  parmi  eux  beaucoup  de  vieillards  à  che- 
veux blancs  armés  de  fusils  et  de  faux.  A  Uastadt, 
les  insurgés  civils  se  sont  joints  aux  militaires  avec 
lesquels  ils  ont  marché  sur  Carisruhe,  oii  ils  trtiiive- 
ront  une  vive  résistance,  où  probablement  beaucoup 
de  sang  coulera,  car  le  despotisme  emploie  ses  der- 
nières forces;  "mais  cela  ne  lui  servira  ii  rien,  car  le 
p(;uple  est  uni  avec  la  plupart  des-militaires,  fatigués 
de  cet  esclavage  royal. 

A  Kelil,  la  garnison  s'est  aussi  révoltée  :  un  tam- 
bour, qui  recevait  l'ordre  du  cofumandanl  de  battre 
le  rapjiel,  lui  a  tapé  sur  le  nez  avec  ses  baguettes, 
(tn  voulait  l'arrêter,  mais  la  garde  civi(iiie  est  inter- 
venue et  l'a  délivré  ;  alors  les  soldats  ont  dégradcS 
ceux  de  leurs  chefs  (pii  montraient  de  la  résistance, 
et  aujourd'hui  cette  garnison  est  venue  au  secours 
des  autres  à  Hasladt. 

Au  moment  où  je  t'écris,  un  afipel  est  fait  à  Ions 
les  Allemands  démocrates  à  Strasbourg,  pour  les  en- 
gager à  prendre  les  armes  et  à  défondre  les  libertés 
(Je  l(!ur  patrie.  Nous  envoyons  des  armes  et  des  co- 
cardes rouges  à  Bade,  et"  si  notre  misérable  gou- 
vernenlent  continue  sa  marcbu  rétrograde,  ou  si 
seulement  les  élections  m;  sont  pas  partout  aussi 
ronges  qu'elles  le  i^oiil  jusiju'ici  chez  nous,  nous 
avons  juré  d'imiter  les  habitants  de  Uastadt  et  de 
soutenir  nos  frfcres  les  Homains. 

A  bas  nos  traîtres!  et  vive  la  Répidilique  universelle 
démocratique  et  sociale  ! 


"Vote  de   l'ni'tii^e» 

Nous  lisons  dans  V Emancipation  de  Toulouse  : 

Nous  apprenons  qn'iuie  décision  ministérielle, 
transmise  jiar  voie  télegni|i(iique,  cosse  celle  des  oiic'- 
ratidus  électorales  di^  rarmée  ipii'  ont  en  lien  depiii- 
le  7  jusiiu'au  yz  inciiHivenieiit,  et  ordonne  une  iioii- 
velle  émission  de  vnles  pour  les  électenj-s  mililai- 
ns  (I). 

d'Ile  étrange  mesuic  serait,  dit-on,  basée  sur  la 
iioii-remist^  en  temps  (ippurliin.,  jiar  les  divers  jiré- 
fels,  des  listes  noniiualives  concernant  les  hoinnies 
sdiis  les  dra|>eaux  de  leurs  (lé|)ar((unenls  res|>ectifs. 
Or,  la  nouvelle  loi  électorale  avait  voulu  (art.  !«)  que 
cette  formalité  ne  fût,  pas  indispensable,  pour  les 
l'Iections  actuelles. 

I.e  vrai  modf  de  cette  nsnrpation  (Jes  pouvoirs  al- 
Iriliiiés  aux  seuls  bureaux  des  divers  collèges,  et  en 
dernier  ressnrt  à  l'Asseniblée  législative,  pour  ce  qui 
(  (iHeerne  la  validité  ou  la  non  validité  des  scrutins, 
c'(i~t  que  l'année  a  mal  volé.  F.nthousiaste  de  gloire, 
di'voiiée  il  la  Héjiubli(iue,  iiiiliiie  diî  sentiments  d(^- 
nidcraliiiues,  (die  a  donné  ses  suffrages  aux  candi- 
dates du  l'eiiph!.  Nos  corresponda-ices  nous  annon- 
cent (pià  ce  sujet  il'  en  a  ('lé  partout  dt;  même.  Le 
gooverneHnent  en  sera  punr  ses  Irais  d'arbitraire  : 
Tannée  ne  se  (b'jugera  pas  ! 


On  lit  dans  le  Teii:/)s  : 

.Nous  avons  annoncé  hier,  d'après  une  correspon- 
dacce  jiarticjilière  à  laijmdb^  iiou-^  avons  quelque  rai- 
son d'ajouter  foi,  (prune  terrible  insurrection  avait 
éclaté  le  10  à  Vienne. 

Cette  iMinvelle  nous  sein!.!'  conlirmée  par  les  jour- 
naux prussieiis,^  (jiii  s'éloniKiiil  que  les  journaux  de 
Vienne  (in  10  ne  siiienl  |ias  arrivés  à  Berlin  le  12. 

Des  pei-soniie-;  bit  ii  iiiidri'nées  nous  assiiiiMil  aussi 
(pie  le  g(inveriieii)e'it  a  reen,  par  une  déiH'clie  télé- 
graplii(pie,  la  nnuv.'lie  de  I  iiisiirnsction.  (,'e  ijiie  nous 
Miinnies  à  même,  il'anirnicr  personiiellciiieiit,  c'est 
(|u"bier  dans  la  soirt^e  M.  Droniii  de  Lliiiys  a  eu  une 
longue  conférence  avec  Penvoyé  de  Hongrie,  M.  le 
comte  LadislasTcleki. 


Nous  lisons  dans  le  Cnurri'cf  du  Nord  : 

Liidiiorablc  M.  Miot,  maire  de  Valcnciennes,  n'a 
pas  voulu  se  rendre  eoiiiiiliee  de  la  maiioMivre  élcc- 
lorale  pniti(iné('  |iar  le  ininislre  de  l'Intérieur.  Invité 
à  laii-e  publier  la  dépêche  lélégraphiqiii\.  il  en  a  re- 
tramiié  les  réflexions  qui  avaient  pour  but  d'innuen- 
C.er  les  électeurs,  se  bornant  à  faire  connaître,  le  ré- 
sultat du  scrutin  et  le  vote  des  repré-^entanls  du 
Nord.  '\^ 

Cette  noble  conduite  de  M.  Miot  lui  vau.lra  l'éloge 
et  la  reeoiiiiaissauce  de  tous  les  bons  citoyens,  l'nis- 
se.iit  Ions  lis  lonctionnaires  qui  ont  reçu  |a  dépiè- 
oiic avoir  compris  aussi. dignement  leurs  devoirs! 


JJQ  Corhme  moyen  d'influence  et  d'intimidation,  l'ordre 
est  de  voter  en  nrmes. 


Hier,  dans  l'une  des  sections  du  8»  arrondissement, 
on  a  procédé  à  l'arrestation  d'un  scrutateur  lionuôte 
et  modéré  (|ui  lisait  Bugeaud  m  lieu  de  Boichot. 

.—  AI.  Rulhières,  ministre  delà  guerre,  est  grave- 
ment indisposé.  Il  a  ,tous  les  symplûmes  du  i^holéra. 

■  —La  Tribune  des  Peuples  assure  qu'une  dépêche  té- 
légraplnque  a  enjoint  au  général  Oiidinol  do  suspen- 
dre sus  opération*  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  de  Losseps. 

—  Des  nouyolUss  sont,  dit-on,  arrivées  aujourd'hui 
sur  notre  evpédilion  de  Home.  Un  nouvel  ungago- 
ineiit  aurait  eu  lieu  entre  nos  trouiHiS  el  les  insurgés 
romains.  Nous  aurions,  après  quelques  iierl "s  en 
tués  et  blessés,  l'ait  un  pas  en  avant,  ^l.e  i/utilùjuc.) 

—  On  lit  dans  ÏAr;ius  soissuiin<fis  : 

«  Naus  apprenons  qu'à  VillursrCotterels,  le  dépouil- 
lement des  voles  a  été  l'occasion  de  troiibbis  dont 
nous  Ignorons  les  détails.  » 

I  .YE  FA.MiLLK  CIVILISÉE.  —  Au  milieu  des  émo- 
tions politiques  de  cette  semaine,  l'anairc  Carabv,  ce 
|irocès  OH  I  adultère  se  montre  accompagné  de  "trois 
meurtres,  a  excité  piui  d'attciition.  L'allaire  vient 
pourtant  d'élre  jugée  par  hi  cour  d'assises  de  la  Sei- 
ne. Les  débats  11  ont  rien  appris  tb;  uoiiviiau;  la 
(|U(.:sti()n  de  savoir  iiiii  du  mari  ou  de  l'umaiit  avait 
tiré  le  premier  n'a  pas  été  éclaircie.  Lu  seul  détail 
est  venu  se  joindre  aux  récits  déjà  bien  connus, 
c  est  que  M.  et  Madame  Caraby,  sétant  mariés  par 
amour,  n'avaient  obtenu  le  consenlermoit  de  leurs 
parents  qu'à  la  suite  d'un  eulèvement  roinanes(|ue. 

M.  Caraby,  déclaré  non  coupable,  a  été  mis  eu  li- 
berté. 

Madame  Caraby  et  M.  de  Coëtlogon  ont  été  con- 
damnés, pour  adultère  seulement,  a  deux  aimées  de 
prison  ;  M.  de  Coètbigon,  en  outre,  à  nulle  francs 
d'amende.-    > 


Malgré  )i?s  obscn-ations  faites  ce  matin  par  nous  el 
rt:'pél('eK  par  no.<  confrères,  malgré  les  prolestations  de  nos 
amis,  les  ri''actionnaires  s'obstinent,  d.iiisdiverstîs  sections 
«le  l'jiris  el  dans  tes  mairies  de  ta  baiilie'ip,  à  ne  pas  at- 
tribuer au  citoyen  mauieb  aîné,  secl  Candidat  dk  cb 
MiM  qui  stiit  sur  les  ranjfs  dans  te  (li'partcment  àe  \e^_ 
.Seine,  li-s  liuUetins  qui  contiennent  son  nom  sans  autre 
indication. 

C'eslle  fait  d'une  maiivaiso  volonté  évidente.  Cepon- 
(b^nl  les  clidses  se  sont  ainsi  passées,  notaoLiienl  .'i  la 
Chapelt(vS,iint-Dcnis,  o(\  les  protestations  énergiques  di; 
nos  amis  ent  été  impuissantes  à  .empêcher  M.  le  maire 
et  tes  ineinhres  du  bureau  de  prendre  cette  décision  par- 
fiuteinenl  ini(pie,  et  tpii  enlèverait  à  Madier  un  grand 
nombre  de  voix. . 

.  Dans  plusieursbureaujL  du  l'fel  du  î"  arroi)dissimient 
le;  même  mauvais  vouloir  s'est  manircsté  aiiitrc  le  can- 
didat siH'ialiste.  Dans  Pune  do  ces  sections  on  aurait 
es.sayé  même,  si  nous  sommes  bien  iiilVirmés,  de  suppri- 
mer vinpl  bulletins  porl-iul,  très  ii(?Uenicnt  écrit,  le 
iKiiii  de  Madier  aîné.  i 

Par  ronipeiis,ition,  ces  lii(?nveillanl8  scrutateurs  sont 
ttiiil  prêts  a  allrilniersans  aiiciine  dillieullé  et  avec-  le  plus 
ainialile  ciiipi-pssement  à  M.  Hapatel,  non-seulement  li\s 
siilriaj.'es  (|iii  n'expriment  (|iie  son  nom  ,  mais  tous  les 
liulk'tnis  poit.int  Kaphafl,  Kii fane/,  etc. 

Ils  eompteiil  de  même,  sans  hésiter,  au  colonel  I„in- 
glois  tout  suffrage  «'adressant  à  Lnnglois,  sans  plus  ain- 
jijp  di^ignation.  Pourtpioi?  pârc43  ipi'ils  aimcul  mieux 
sans  doute  le  candidat  Ixma part isto  tpie  le  candidat  so- 
ciali-te! 

C'est  à  merveille  ;  mais  nous  espérons  qu'en  dernier 
lieu  messieurs  les  maires  réunis  et  le  préfet  do  la  Seine, 
leur  président  ,  feront  à  Pllêitel-de-ViUe  ,  le  18  ,  bonne 
jiistire  de  ces  [letites  cliic<iiies  destinées  à  entraver  le  suf- 
îraiie  universel  pour  la  plus  grande  gloire  des  monar- 
cliiens. 


wmxrtK  comKsavoHDAvoa. 

Saint-T.O.  —  M.  B.— Reçu  le»  9. — Vous  ferei  on  ne  peut 
mieux.  —  Aff.  «..iiv. 

Midali.  —  .\I  V.  —  Jleçu  les  .îO.  Ils  recevront  l'applica- 
tion iietiq. 

Mines.  —  M.  D.  —  Oui,  jusqu'à  fin  juin. 

.Saint-Maiirce.  —  M.  Scb.  —  Je  vifos  de  nntrcr,  el  fai 
fait  ce  que  tous  désiriez  pour  les  38  fr.  85. —  Merci. 
-A.  n. 

Rouen.  —  M.  B.  —  Beçtr  votre  lettre. 

(,'aen.  —  M.  M.  —  Eu.  vous  a  écrit  p.  moi  le  10  courant/ 
Nous  àommes  tous  inquiéta  de  votre  silence  Je  vais 
mieux  maintenant.  / 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

PBIX    IIK    I.'aBOXKKMKIVT  / 

AU  nenf'no  qcotidien  ;  ' 

PAhIS Un  BD    so  r.,  Six  mol»  n  f ,  Trota  taoli  «  f. 

DEP.pt  ETIUNG.       —        32—17  t^         9 

PAV8  àiurtiixc..      —       80  —        26  i-       U 

AO  NCxrHO  DOUBLE  DU  LUNDI  :  / 

PARIS,  DiP.,ÉTR..        —  8  —  A  _  J 

ParlH,  nie  d«>  IB«Nnn«>,  X. 

On  l'abnnniî  nusel  chez  Brullé,  éiUteur  de  niuninuc,  passage 
(les  Fanoram.13,  16;  Lyon,  Mme  Philippe,  el  au  bureau  d'a- 
lionnemenl  h  tou«  les  journaux,  9,  rue  SaiiiMlôtnc  ;  Marseille, 
Mleliiilet-Pcjrron  ;  Bruxolli»,  Miihel,  libr.,  Marché  aux  Bois,  I. 


TA  HIV   BKH 

A^■^o^cE.s 

Cnc.M  foisenun  moJK.  10 c. 
Cimi  i  0  —      ,    —  :io 

Dix  foia  cl  ptuB.   —         -20 


■xsERinoiva  t 

ANNONCES. 

Annoni^es  aniiLiiBea 40  c 

H(Vliinio»-noll(i'« Ao 

Fuit»ilrpul)licllé..  I  fr.  IK» 


Bourse  du  IG  mai  1849. 

I.e's  aelietenrs  s'effraient  ipi  début  du  parquet;  tout 
le  monde  vent  vendre.  Le  "i  p.  OiO  ouvre  en  baisse  à 
M  HO.  timilie  à  88  .'iO,  pour  se  relever,  à  la  fermetu- 
re, à  8'i;e'est  précisément  le  cours  auquel  nous  avons 
laissé  la  rente  hier. 

La  Banque  de  Trancc  commence  à  2  383,  descend 
à  .2  '.)~0,  i'X  liiiit  à  2  37.'),  en  perdant  t'i  fr.  sur  la  jour- 
née de  mardi.       '  ^  '  ' 

Les  insurrections  continuent  de  se  propager  en  Al- 
lemagne. Tout  le  duché  de  Hade  est  en  nnolution, 
et  la  garnison  entière  de  Hasladt  s'est  révoltée. 

Le  :(  p.  iOO,  qui  était  à  iiCiilO,  déhub!  au  pins  bas 
à  .'iti.'iO,  el  linil  à  .'iO  70  lin  courant  cl  5(!:i0  au  comp- 
tant, eri  perdant  20  c.  sur  hier. 

La  li(|iii(lalion  des  chemins  de  f(!r  est  fort  lourde  ; 
il  arrive  beaucoup  do  litres  qui  dépriment  les  cours 


Orléans  perd  lîifr.  àSiO. 

d  (1111  I 
Le  marché,  très  offert  (l'abord,  se  rassure  vers  la 


à  20.'>,  ainsi  (pie  le  Nord 


iO.'?iviguOn-Marseille  fléchit 
qui  n  est  plus  qu'à  440. 


fin.  La  hausse  ou  la  baisse  du  vendredi  est  basée  sfir 
le  résultat  des  élections. 

Il  y  a  beaucoup  de,  iransacfions. 

Le  zinc  de  la  Vieillé-Momagnc  fléchit  à  2  060. 

Les  mines  de  la  Loire  font  300. 

Les  nouvelles  obligations  Béchet  Dethomas  ne  sont 
plus  (^l'à  HOC,  S  fr.  au  dessus  de  l'adjudication. 


«Ui£i 


BKnw  irM  ootnuMT. 
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Trot»  0/0 

Clni]  0/0  (BmpraiU  lUl); 
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AUCOMFTANT.    Hiur. 
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L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONSIDERANT 


jARom-B'Brviia. 

A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  famille;  jj 


m 


d'enfants  qui  devait  avoir  lieu  au  Jardin-d'iiiver  , 
jnurd'hui  jeudi  17  mai,  est  remise  à  dimanche  proHn? 
20  mai,  de  2  à  5  heures  de  l'après-midi  Un  petit  |Uâ 
tie  d'enfants  sera  installé  d^ns  l'hémycle  el  les  éléru  i 
rhéâtrc-Olioiseul  y  joueront  la  pantomime  de  /wl"'^ 
incorrigible,  et  ja  cliarmante  petite  pièce  inorale  inS 
lée  Àiigusta.  I>es  intermèdes  comiques  seront  remiin. 
|)ar  Jo.seph  Kelm,  les  scènes  de  prealidigituijon  ni, 
Cléon,  dn  Théâtre-Philippe,  et  le»  fanfares  ditirtfSTi, 
M.  Guérin.  On  y  entendra  pour  la  premier^  fois  {„, 
syiuplianie  concertante  pour  4  violoas,  exécutée  pu  i 
Jeunes  virtuoses,  élèves  d'Aiard.  S'adresser  davince  »u 
Jardin  d  Hiver  cl  au  Ménestrel,  2  bi»,  rue  Vivienne 
pour  les  billets  de  famille.  ' 

Aujourd'hui  Jeudi,  fête  ifc'l'Ascensioé,  le  Château  du 
Fleurs  ouvre  lesi  portes  de  son  féerique  jardia  etlajrô. 
nicnade  de  jour.  Le  «oir  aura  lieu  le  ^rand  convcrt;  M.V. 
Cozura,  Jiifca,  Majer  et  Mme  Rouvoust  pour  la  partie 
vocale.  MM.  Forteilier,  Soler,  et  le»  principaui  «rlislei 
de»  Italien»  pour  la  panie  instrumentale,  si'ront  néces- 
sairement applaudis  par  le»  familles  et  la  société  d'élite 
(|Ui  font  du  Château  des  Flfurs  leur  véritable  rendez, 
vous.  Granles  illuminatlons/de  llears  transnarentrs  de 


n»/d 


Uied,  et  fen  d'artilice  d'Aabiil  pour  terminer  le  sperUcle. 

H.  CHAmLBS  rAHU,  Drofesaeur  de  langue  ilaUennt 
donne  des  leçon»,  n°  II,  rCe  Saint-IIonoré. 

Il\l  irrTIAII  «Amm,  7i  fr.,  U  seule  approuTée,  et 
IlltlLIi  I  lUil   lioié  BArmoT  ph..  f^ub.  Sl.-Denis,  t. 

POUR  E.MBAOMKR  SES  DE.NT8 
SOI-MÊVIK. 
Cantéhsc  etguérit  la  dent  cariée.  Emploi  facile  et  agréa- 
ble, tan»  détruire  la  dent  el  br.'^'er  le»  gencives,  comme 
toutes  ItspréparAtion»  en  usage.— Se  veed,  aT«o  l'int- 
t-uction,  s  fr., /chei  le*  principaux  phirmaciens  el  chei 
W.  nOGERS,  deotiste,  270,  rue  Sainl-Honut-é.— N.  B.  Ch- 
server  l«  tixnature  el  le  cachet  de  rinvenleur.  (Affrancb.) 


L  ËAl  ROGEKS 


u.    ET  ADMINISTRATION 

aftaire  eu  pro  perilé,  à  c^der  pour  cause  & 
...^...  >.  .  .oduil  de  la  pa'l  k  céder,  par  an  9,000  fr.  Prix 
de  la  ce/^iun.  I8,e00  fr.  S'adreSMr  k  M.  lBt>erl,  47,  me 
du  Hayre  (de  midi  à  5  b  )  '"■ 


dans   uni 
départ.  t*rod 


lipOltROIDËS.  "^l 

iluor  de  suite  «an»  douleur  ni  itii.  -n 


chimique  qui  le*  fait 

__.  .  volent»  en  le»fai>iaBl 

\^  de  suite  «an»  douleur  ni  ine  •nvénient.  On  l'emploie 
S()i^-m(^iae.  DLVIGNAU,  pli  ,  r.  Kicbelieu,  66.  (Afrranch.j 

\ARICKS."BASLFmPRIELÎi*'ii?r 

/chonc,  avec  ou  sans  lacet.  Coioprctsion  ré{{uiière  et  ceo- 
tinue,  feutageiuKiit  prompt  et  souvent  guérison.  Envoyer 
des  mesures  exactes.  Ph.  LEPERURIBI,,  faub.  Monlmar- 
tre,  76  78,  à  Paris,  el  dan*  le»  ph.  assortie*  de*  départtm. 

IV  irrTIikil  du  d'  VAmASiBO,  iNFAiu.iaLe,  ^  ait 
l.ltlull  1  mil  <le  succè*.  2  r  90  c,  r.  St-HoDorè,  2S1 

AnAUTI^r  "^  Éi-»™^  OBOirrAXAtQOV.  Ceadei- 
UilUii  1 1.  tii  lil'rice*  blanchissent  lis  deolasanflci 
altérer,  et  donnent  à  la  bouche  une  fratc'ieur  trè*  axréi- 
nie.  L'instruction  qui  le»  accoropacne  fait  connaître  lenn 
titres  à  ta  confiance  du  public.  Prix  :  5  (r. 

Dèpût  chez  rAauEK,  parfumeur,  rue  Richelieu,  tJ, 
ri  dan»  toutes  les  villes,  i'our  les  demande*  en  grok,  me 
Jacob,  19. 

liAlllTI  I  I?  "■'EC'viOK  «Avrao,  4  f.,  Ronorrhées 
1"fL  I  LLLEl  <  hronique*,  g'jérifs  en  5  jsurs,  phano., 
rue  l(ambH(>:au,  40  txp.  (An.) 

CAI'SILES  HOIJITTE  ÎA%r'G?*-ri.o'o-.r; 

.•i  0  jour»  de»  maladie»  acc.rei''»,  récentes  ou  chroniijne'i 
Konurrhées,  tlunins  blanche<.  Cher,  tous  les  phamaacieni. 

RIIIJHES. -ËNROUENENT.    , 

Pour  Kuérir  promptement  les  m  tiadie*  de  poitrine,  tel- 
le» que  illIC.ME  CATAllRHE,  ASTH.'VIE,  COQUELUCHE, 
TOL.V  NKRVEDSi:,  GRIIW,  E.NROUEMEIST,  il  n'yarlM 
de  plu»  etlicace  el  de  meilleur  que  la  vate  m  amoMm\ 
pharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  Elle  se  vend  moitié 
inoin»  que  les  luitrcs,  dan<  toutes  les  meilleure*  pharma 
cies  do  l'ranco,  et  a  l'aris  à  l'cntrepét  (tenéral,  chez  M. 
GAUNIËR,  droguiste,  rue  de  Paradi»,  n»  42,  au  Marais. 

ni.  GCORGE  a  obtenu  deui  médailles  d'on  et  d'ARCsn 
pour  ta  «iipèri.trilé  de  ».i  PAIE  PECTORALE.  (On  doit  M, 
métier  des  cont.'-efaçon*.) 

■■■iiiiii  ■— — — e 

Spectacles  du  17  mai. 

THEATRE  l)E  LA  NATION.— 

THKATHK  t>v;  t.*  RKi'i'Hi.iQUK.— Adrienne  Lecouvreor. 

"!i  UA  Cw.vrvi.'K.-Haidée. 

OI)l':nN.— Les  Rourgcoi»  des  Métier». 

t  iMvAiHE-ni.SMiKi'ji'K.— Reprè*cntalton  extraordin.- 

GV.MNASE.— HéararChalaniet,  leBeuquKl,  Coiffeur. 

v*i.ui\'M,  1,12. -L'Ane  à  Baptiste,  le»  l'iétendanU. 

:'-i;ArKK  MONTANhlEK.-Un  Cheveu  pour  deux  têtes, 

la  liell'i  Cauchoise,- le»  l'emmes  'raucianstes,  E.  H. 
VAKlKJ'KS.-r-Jotdn,  la  Paix,  le  Vendredi,  le* Enfants. 
'^  A 1 1 1;.— Marceau,  le»  Orphelins. 
AiiHI<;i'.Oi)MiglJI':.—U»  trois  Etages. 
THEATRE  NATIONAL  .ijoulevaridu  reWple).— MnraL 
IHEATRE  Dl"  LUX  EMRODRO.— Mariage  d'amour. 
tcl.lEf^.- Mathieu,  Gibier  de  roi,    Mme  Gibou. 
I  KI,A.>;,SK>lENr.S-CiiMIQUl',S.— Culolleaol  cotillon». 
CIRQUE  liES"  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Marigny.) 
lllKAT«E?;HOiSltUL.— Le  Choriste,  la  Kitle  du  Ram- 

pallleur,  Arlequin  et  Columbine,  l'Etitr'actc  au  paradis. 

Imprimerie  LaNSB-Lin,  ru«  du  Croissant,  16. 
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Nou/dom)(^8,le8  résultats  complets  du 
lioM?N(Ju«  pouvons' affirmer  seulement  qi 

scrutin  pour 

les  douze  arrondissements  de  Paris. 

Nos  renseignements  sur 

les  deux  arrondissements  de  la  banlieue  sont  troo  insuffisants 

pour  que  nous  les  rela- 

j'à  Montmartre,  à  la  Villette,  à  Belleville  et  à  la  Chapelle, 

les  socialistes  ont  l'avantage 

Aux/uatignolles,  les  socialistes  ont  n^ 

uf  candidats 

sur  vingt-huit. 

/          CANDIDATS.                   1"  ASR. 

2*iJlR. 

3VABR.           4*  AHK. 

«•  ABR. 

6<>  ARH. 

7*.ARR. 

8«ARH. 

/^•,AKR. 

10»ARK. 

11»  ARR. 

12*  ARR. 

13»  ARR.         U'ARR. 

/   intfi)  .....••••••  ■         2472 

3913 
6329 

2952             2036 
4540     ,        4734 

3780 
9915 

4293 
10930 

3067 
6926 

» 
11275 

1284 
4345 

» 
5968 

» 

5609 

» 
9443 

s                      » 

{2*°' /..         4521 

BBtoli.... «1»»8 

1881           .        » 

12665 

6878             4+27 

7449 

8587 

6644 

8272 

3514 

10435 

7097 

6019 

»                  » 

Bir(d«)' •  •  •         "^''*^ 

11539 

2076                   » 
6059             3802 

1668 
6451 

» 
7644 

♦828 

6905 

831 
3031 

» 
9338 

6326 
6430 

» 
6439 

»                 ■  9 

Birrol  (OdUon).  .......       10133 

»                  » 

RniVhot K424 

7582 
12043 

5464             6355 
6546             4139 

11207 
6874 

12246 

8070 

7905 
6U6 

12294 
6631 

4749 
3222 

7062 
0285 

6631 
6118 

10302 
6512 

2091                   » 

Bixio «0052 

»       '            » 

ruAatA 9*** 

1098^ 
11174 
10800 
10454 

6848              3638 
5698             3524 
6582             4318 
6314             3231 

» 
5703 
7533 
5335 

7280 
6684 
8925 
6370 

♦«87 
♦358 
6916 
3929 

6)90 
6200 
6215 
5837 

3019 
2994 
3168 
2728 

.8771 
9078 
8414 
8230 

» 
6069 
6686 
5592 

6536 
5091 
5470 
4613 

»              '     >    ' 

RitoAind.^.  .  .  . *0143 

»        '           »  ' 

BQ^ua  .-..•••••••                 -w 

W                       9  ' 

Chamboll» .......-,.         9i27 

'    »                         *     ^ 

CMmnnX "...         10136 

11586 
4908 
51.'>5 
6204 

6053              3823 
3448              3880 
3664             4124 
4441              4617 

6453 

7974 
8605 
9789  ' 

7591 

9018 

9537 

10639 

♦804 
5735 
6128 
6688 

6430 

9946 

10497 

11180 

3096 
3630 
3871 
4241 

■      9109 
4762 
5075 
5959 

6282 

♦547 

4789- 

6255 
8354 
8662 

N                            H 

Qfllfi      3483 

1630                 » 

CliUMio, 3862 

CoDjideruit.-. ^^58 

1866                 » 

6618 

9383 

•  1797                  » 

'niniM         •         ♦06* 

6625 
5567 

4073             4413 
♦029   ,          4422 

9057 
9241 

10162 
10215 

6504 
6539 

10808 
10853 

4068 
4073 

6461 

•  5124 
6129 

9091 
9079 

1788                  » 

D'Alton-Sh<e ♦««♦ 

»                  » 

n„rinM 9617 

12i86 

10958 
10680 

6958              4500 
6307             3234 
5655             3494 
6087              30f2 

7638 
3370 
5793 
3098 

8906 
6128 
6686 

» 

,S809 
3984 
4328 
3820 

6731 
5753 
6031 
5525 

3404 
2789 
2898 
2660 

9701 
8785 
8764 
7921 

7177 
5786 
6929 
5442 

6935 
4792 
4957 
4552 

Mloni 8635 

\ 

hnrh«r         .  .  .  ." 9668 

V                        m 

Faald  (AchilU).  ........         8847 

»            » 

ForaHiw 2il3 

» 

*                   » 

2382 

» 

1963 

» 

984 

'    » 

» 

» 

•       »            » 

» 

11320 

6685 

5107 

1825                  » 

,      6004             3807 

4046              4427 

3666              4125 

2311 

» 
9234 
8384 

7334 

10219 

9529 

1805 
4574 
6524 
6151 

•  « 
10878 
10412 

758 

3143 

4058 

^     3850 

» 
8948 
5442 
5007 

» 
6329 
5147 
4758 

» 
5466 
0061 
8676 

JUrnon      «930 

1783                  » 
1711                    » 

Gmddo                  ♦»*♦ 

CMilliw 3808 

*                    »    \ 

Gfiaini » 

■ 
3654 
6416 
5143 

1903                   » 
2801              1875 
3864              4272 
3645              4086 

2121 
3521 
8853 
8604 

» 

•59850 

9530 

1752 

2778 

"  i  6334 

«048 

» 
10610 
10471 

740 
1117 
3955 
3843 

» 
5199 
4989 

s 

» 

4920 

4737 

» 

» 

8848 

8063 

»'                    k 

G«odcbtux.  . 2171 

1746                   » 

Btrré. 3939 

1896                   » 

Hi»} 3774 

»  ■■               » 

11594 

«061             6842 

6857 

7632 

.♦843 

6709 

3240 

9546 

6438 

6772 

!MITT-5i;r      ■■-,»• 

Ugnnge.  .  ,...'».,....  •  •         52ÎÎ 

7^06 

6472             6403 

11219 

.12648 

,9138 

12364 

4792 

7011 

6448 

10312 

ittir---;  -.'Vii 

.-,6362 

un. 4!m. 

6994            4686 

8050 

9360 

6169 

HàitSx. 

■-l'iiîBtl' 

,  §tMlâ 

liriTit'ii  1  iiilii 

.^.i^ljlw 

_  -'-  '    ■  ■■  '  i  .^Mi.jjJÎiiî':!^ 

11889 

6795 

''W**- 

~~i^ 

ff^^^^'ti-ifSKtÊÊÊÊÊ 

11038 

6212              4043 

6681 

7935 

5662 

5973 

3034 

8637 

■       6522 

6201 

ilU           •  •     j,  ' 

Uaglois 3000 

5^66 

3846              4274 

8933 

9937 

6346 

10651 

3962 

5213 

4958 

8923 

1882                  » 

6U2 

4393              4620 

9777 

10642 

6811 

11191 

4240 

5835 

5594 

9466 

2093                  » 

Udra-RoUin 548S. 

7775 
5^I6 

S601              5391 
3817              4279 

11308 
8974 

12370 
9884 

7888 
6359 

12260 
10719 

4732 
4018 

7120 
5264 

6496 
4929 

10209 
8916 

1783                   a 

UboB  (Nipoléoo)  ......         ♦012 

>                   » 

MaU 9801 

10639 

S3I8              3133 

5184 

5904 

3832 

3481 

2726 

8510 

5670 

♦571 

*                   » 

10359 

5158               3069 

5118 

6906 

3743 

3442 

2697 

8258 

5392. 

♦6l3 

».                  » 

Hweau 10526 

12036 
■  12166 

65 < 9              4208 
0275              4313 

6917 
7751 

8354 
8684 

■  5751 
5612  ■ 

6954 
7923 

3504 
3802 

9860 
10286 

6727 
6727 

5752 
6748 

173^                  a 

1794                  „ 

lMi«rd«Mongaa ♦ISO 

5744 

4120              4433 

9404 

10266 

6544 

10783 

4076 

5464 

5185 

9061 

»                  » 

10331 

3312              4069 

7043 

8157 

5538 

6039 

3103 

8062 

6409 

5176 

1698                   » 

MMiniMt 3857 

5186 

:)641              4108 

8390 

9405 

6lt4 

10414 

3«20 

5050 

4814 

8664 

169^                  » 

itlOO 

3016              4096 

8510 

9401 

60)2 

10433 

38^8 

5009 

4709 

8673 

»                  » 

fêttj 10690 

12104 

6508              4097 

0931 

8082 

5173 

» 

3205 

9842 

6622 

ino7 

.    »                  » 

11647 

6248              3912 

6412 

7590 

4830 

» 

3107 

9224 

6314 

5239 

19^1                  « 

Pj»!  (Félix).  .      ♦744 

6608 

4736              4896 

10365 

11228 

7100 

11509 

4400 

6197 

5649 

9él3 

1815                  » 

8966 

4275              4503 

9575 

10458 

6917 

•11079 

4121 

6690 

5370 

9251 

1786                  • 

Proudhon.  . 4162 

6741 

4043              1347 

9158 

9941 

6320   • 

10658 

3961 

5444 

5061 

8976' 

»                  » 

u 

*          ,         > 

2292 

» 

» 

» 

1129 

B 

» 

» 

»                  » 

RipiW 1022^ 

11854 

• «772              3647 

3990 

6911 

4368 

» 

3043 

8970  • 

6263 

5154 

1886                          y, 

8979 

4287              4588 

9733 

10380 

6793 

11252 

4217 

5813 

5417 

9387. 

1743                  » 

Ribeyrolles' 3966    . 

5499 

3983              4330 

8964 

9848 

6320 

10531 

3930  ■ 

5283 

4995 

8849 

.    '        »                   a 

» 

6052              3704 

6307 

7391 

4718 

» 

3073 

8960 

6144 

5168 

1703                   » 

Sitarj 3837 

6179 

3676                   » 

■  8669 

9537 

6107 

10465 

3819 

5044 

4770 

8605 

*                   Il 

10622 

5422              3300 

S317 

6409 

4114 

3691 

2772 

8239 

5640 

4676 

1796                   » 

Thoré.  .  .  , ♦ISl 

5653 

4027              439 i 

9213 

10107 

6502 

10842 

4080 

3398 

5138 

9008 

»                   » 

11899 

5327 

11614 

6309              4074    • 
■    3773              4192 
6121              3864 

6442 

8458 
6446 

7870 
9719 
7613 

5026 
6198 
4877 

6663 

10570 

«487 

•    3290 
3881 
3096 

9819 
5193 
9108 

7086 
4907 
6340 

6713 

8812 
5315 

1733                   «. 

Vidil 3917 

»                   » 

Voici,  dans  l'ordre  numérique,  les  U  candidats  auxquels  les  résultats  ci-dessus  donnent  le  plus  de  suffrages  :  Ledru-Rollin  96  787.  —  Boichot  96  403.  —  Félix  Pyat  95  .'iSri.—  Lagrange  93 182.—  Cà- 
vaianac  92 282  —  Bedeau  90  016.  —  Dufaure  87  554.  —  Lamennais  84  891 .  —  Vavin  84  511 .  —  Bixio  84  lf>2.  —  Bac  84  505.  —  Considérant  83  066.—  Lucien  Murât  82  301 .—  Pierre  Leroux  82  SUî " 

-  RattieF  81  932.  —  Odilon  Barrot  81  494.—  Coquerel  80  669.  —  Perdiguier  80  642.—  Hugo  79  663.    —  Madier  de  Montjau  79  098.  —  Passy  79  033.  —  Creppo  78  738.  —  Napoléon  Lebon  78  672* 

-  Thoré  78  568.  —  D'Alton-Shée  78  548.  —  Deniay  78  463.  —Proudhon  77  747.  —  Moreau  77  119.  —  Marie  76  973.  —  Lasteyrie  76  708.  —  Ribeyrolles  76.571.  —  Hervé  76  0.55,  _' 
Langlois  75  770."  —  Bugeaud  75  723.  —  Fau«her  75  409.  -  Vidal  74  929.— Peupin  74  520.— Geniller  73  571.  — Lamoricière  73  548.—  Hizay  73  539.— Malarmet  73  530.— Charassin  73  456.— Savary 
73406.-Montagne73  326.  .,..,.. 

Les  chiffres  de  la  banlieue  et  le»  votes  de  l'armée  ne  sont  pas  compris  dans  cette  appréciation  numérique,  et  en  modifieront  nécessairement  les  termes. 


Â  npi»  Conoitayens. 

Nous  recommandons  plus  que  jamais  à  nos 
concitoyens  le  calme  et  la  prudence. 

En  présence  du  grand  acte  de  souveraineté  na- 

ticmale  que  la  France  vient  d'accomplir,  nous  de- 

^8  tous  prouver,  par  la  dignité  de  nôtre  attitu- 

{fr  notre  confiance  dans  la  force  morale  et  dans 

avenir  de  notre  République.       -  , 

8il  est  Vrai,  que  de  nouvelles  et  odieuses  pro- 
pi^ions  doivent  être  tentées,  le  meillè,ur  moyen 
"0  les  dénoncer  au  mépris  pi^Uc  estTén  ïéëtef 
«pectatBurs  impassibles. 

Le  comité  démocratique-socialiste  vient  d'appren- 
ore  de  dilTérfenls  côtés  que  dos  agents  qui  se  preleh- 
"'Sijnvoyés  par  lui  se  rendent  dans  les  associations 
.i1!5i    *  «t  dans' W  grands  ateliers  pour  cnRaflerlcs 

*^:rv.,-  ■■"■'■  ■•'■'   ■'■!■■■ 


Hs  doivriû  recevoir  un  mot  d'ordre  des  membres  (ht 
comité  qui  s'y  rcudraicut  avec  des  caries  à^  leurs  cha- 
peaux. 

Le  comté  dément  formellement  ces  nouvelles-,  dé- 
clare qu'il  n'a  délégué  personne  à  cet  effet  ;  il  sait 
do  source  certaine  qiie  le  iiouvoir  conspire  en  ce 
moment,  ayant  acquis,  jwr  le  résultat  déjà  connu  du 
scrutin,  la  certitude  que  le  peuple  lui  refuse  toute 
ctnûanue. 

Depuis  février,  il  est  d'usage  que  le  peuple  se  ren- 
de à  rHfltekle-Ville  pour  entendre  proclamer  les 
noms  de  ses  représentants.  Il  s'y  rendra  sans  doute 
comme  toujours;  mais  il  «uflit  de  lui  dénoncer  cette 
dernière  manœuvre,  doftt  les  .auteurs  se  devinent, 
pour  être  certain  qu'il  saura  ht  déjouer. 

(Communiqué), 

Nous  avons  rcju  ce  soir  la  visite  de  plusieurs 
ouvriers  qui  iious  ont  confirmé  que  des  içdivîdus 
se  disant  délégués  d'im  prétendu  comité  révolu- 
tionnaire, se  sont  répandus  dans  les  ateliers^  an- 
ncmçaot  qu'une  manifestation  doit  avoir  li«u  4^r 


main  vendredi,  à   6  heures  du  matin,  et  enga- 
geant les  travailleurs  à  s'y  rendre. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  prétendu  comité 
révolutionnaire  ne  peut  siéger  ailleurs  que  dans 
la  rue  de  Jérusalem  ;  c'est  l'opinion  des  ouvriers 
qui  viennent  de  nous  raconter  le  fait. 


Eleciiontf  de»  Départements. 

Mahnje.  ■— •  Les  nouveiie>  quo  nous  appoHént  au- 
jourd'hui les  journaux  do  la  Marne  jastilient  les  wé- 
Yisions  de  noire  correspondant,  et  le  résultat  onleuu 
dans  la  patrioliquo  et  démocratique  cité  do  Reims 
est  renversé  par  les  votes  des  autres  arrondissements. 
Les  chiffres  .iccusés  jusqu'à  présont  donnent  une  ma- 
jorité^ considérable  ù  la  liste  entière  du  comité  du 
conseil  général,  liste  doutM.Léon  Fauchcroccune  la 
tête. 

Ainsi,  les  représentants  do  la  Marne  seraient  :  M. 
Léon  Fa;>cher,le  ministre  flétri  par  l'Assemblée  cons- 
tituant» et  par  la  plupart  de  ses  propres  collègues  ; 


f 


MM.  Jean  Bertrand,  AubcrtinI,  Souillé,  qui  ont  ap-i 

Krouvé  la  guerre  d'Italie  et  la -restauration  du  pape; 
I.  Lannos  de  Montebello,  ambassadeur  du  roiLouis'» 
Philippe;  M.  Thurtot  de  la  Rosière,  autre  ministra 
plénirôtentiairo  duVoi  Louis- Philipiie,  qui  gloriflai 
la  politique  en  Italie,  et  redoute  pour  la  France  W-M 
sort  de  la  Pologne,  si  elle  ose  prendre  parti  pour  lea''^'^ 
peuples  contrôles  cabinets;  .enfin,  MM.  Carterelèï''^ 
Tirlet,  dont  les  seuls  titres  sont  d'avoir  été  jugés  di-> 
gnes  de  figurer  à  côté  des  précédents. 

Néanmoins,  la  cause  démocratique  et  sociale  a  fait 
dans  ce  département  des  nrogrès  imniciises,  inespé-''  ' 
rés.  Les  huit  candidats  de  la  liste  rou(/e  sortiront  avec    . 
une  minorité  assez  imposante  pour  donner  à  réfléchir 
aux  votants  de  la  liste  blanche. 

La  plupart  des  journaux  de  la  Marne  étant  peu  sym- 
çatjiiquès  à  la  première  de  ces  listes,  ne  cent  cnnent 
pas  les  cliiffres  obtenus  par  les  Canclîdats  démocrati-'  ' 
ques.  Toutetois,  le  Messager  annonce  que  M.  Lécu-i' 
reux  occupe  jusqi^'à  présent  le  9«  rang,  avec  20  14^* 
«uflrflges.  Àllyre  Bureau,  qui  arésofuraent  posé  w  catf-., 
didature  sous  l«  drapea^u  dii  90cUte«,  Goi<tp(«  '0^ 


isLÉéébài&M&kiiàM&kii.. 


--»  f' 


VrtfTlrlt  0»?MMn«<tp|  4S  eirc(  uâiipUAiit  <1m- 
MnlM  dont  Iw  chiffres  uouti  aorit     rvenuti. 

Si  le  département  d'«U  MBVttè  "ivè1»«  tJW'dW- 
alers,  il  nen  obéiraïqias  inoins,  comme  tous  (eruq- 
tres,  au  mÀMi<ièmetit'tti-èBistibl<>  quitj|K^  raltaa  lés  (icà- 
ples  vers  l'accomplissement  des  uesna  jct>  démocrati- 
«««»•  ■•   -1    ...  .,  i        ■■/;■■■.     - 

Loni-iili^CBER.  Voici  tes  derniers  iri^îiltâts»  en 
chiffres  fonds,  pour  ce  département  :     •  * 

Salv|U3Q  OOp.—  Sacrut,  29  000.— Ifesjtuer,  26, OOi». 
Cantagrel,  ai  <iOO,  —  Mou  Géraro.  ?3  000.      ' 

On«^ne  connaissait  pas  le  vote  de  l'arméfli  K^k  ïa 
dernier  de  cette  liste  ayant  environ  3  000  voix  ît    i,„il  "^"ail 
plus  qùé  le  j^riSiViiéi-  (îé  là  liste  suïMWWttitSire,  cette  **"* 
liste  peut  ôtre  considérée  comme  deAnitivo. 

Allier.—  On  noil^éélrk  41»  Moulins,  1^  mai  : 
.«Yous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que  nos 

•ept  candi(J^^jj;^Bi4*'W'f*s  «^f't''''*'''*  ?^"'  ^^^^  •''*' 
passer  avec  une  majorité  apprôximàtiTO  do  40  000 

ntùfy, 

,  w  Lis  renseigneinents  des  départements  circonvoi- 
lins  sont,  dit-on,  excellents.» 

DORDOGNE.  —  Lu  liste  dus  Montagnards,  dans  !• 
canton  de  Neuvie,  a  obtenu  les.deux  tiers  des^ufffea^j 
«es.'*'lfu69idanvsur  4,^00^  votants,  la  liste  do  la 
Montagne  a  obtenu  1,000  voix. 


iVV  •  .1»'..,  j,  .;  éf 

G«liU«nBtS3SSIl.G«nt«urMO07.~MÔrOiUM^        I 
Bladier  17750.  Rondeau  iS87U.Cormenin  13786.» 

La  Cunstitutfon  du  IdiM  SjôliW  t  ' 
/■■'■  <i  ^^16  i  «lonnaitri!  le  résultat  des  électlcvDg,df{|it 
Sections  suivantf(s.  Si  n<)tt8  sommes  \mà  infoirRiés, 
non  feulement  M.  ColcUè  disj)araîl  complètement  de 
iali^e;  niais  réluction  de  M.  Lacavé  lui-mèntf  se 


après 


CBrabr-^>n  nous  écrit  de  Bourges,  16  mai,  9  heu- 
res du|»oir  : 

«  Je  vous  envoie  le  relevé  des  votes  du  départe- 
ment dti  Cher.  Les 'socialistes  érit  obtenu  une  ma- 
jorité telle,  Qu'elle  Hé  peut  ôtrô  èhangée  par  suite 
des  vot«s  de  rârméo  qui  sont  inconnus. 

Bouagues  29  639.  Pyat  29  «3».  Michel  29  602. 
Louriou  28  860.  Vanthler  28  326i  Viguier  27,92r) 

»  Le  premier  de  la   liste  blanche  qui  vient 
n'a  que  23  009.  »  , 

'*' Rhône.  —  La  liste  de  la  Montagne  l'emporte  du 
double  sur  la  liste  des  réactionnaires.  Le  total  géné- 
ral de  la  liste  roug^  monte  à  278,000,  tandis  que  le 
total  général  de  la  liste  blanche  lie  va  «lu'à  141,000. 

Haute-Marne. -rr. Résultats  connus  de  (iO  seclions 
sur  10^.  —  Réactiqfmaires.  Chadclmrd  22534,  De 
Icepérut  21604.  Coipte  Beugnot  iâ0443.  De  Vaiidciiil 
W«77.  Toupot  de  BiîVaÙx  17736;  fe  Joinvillo  8090. 
Delarbito  iOOO.— Républicains.  Wàtfcrdin  HÔZS.Gii- 
lot  i0849v  Corbon  10454.  Richard  10294.  MoUgeot 
10»  10. 

Ain.  —  Un  soldat  du  9*  léger  écrit  de  Bourg,  le 
i4  mai^ 

«  Je'suis  de  piquet  ii  la  porte  de 'la  mairie,  nh  les 
habitants  viennent  voler  en  chantant  la  Carmagnole, 
lo  Chant  du  départ,  et  eu  criant;  Vive  Ledru-Hnllin,' 

V  Cela  se  passe  uingi,  non  pas  iseulenient  à  Bourg, 
mais  d^ns  tous  les  cantonnements  que  nous  tei|ons. 
Sur  toute  la  route  qiie  je  viens  de  faire,  tous  les 
paysans  se  rendaient  au  club;  et  'tous  ne  parlaient 

3U(i  dé  Lcdru-Rollln.  Voilà  cinq  chefs-lieux  de  dé- 
épartement  que  je  Vois,  et  dans  les  cinq  il  est  porlé 
candidat.  ' 

»  Quant  à  notre  régimeiit,  il  n'a  voté  pour  person-- 
ne;  car  on^ s'est  arrangé  de  manière  à  nous  em|>è- 
cher  4o  déposer  nos  huHi^tins  dans  l'urne.  Jç  pense 

3ue  les  journaux  feront  meiitiop  de  cette  violation 
e  not^e  droit  électoral.  La  graiide  majorité  de  nos 
votes  eussent  été  acquis  aux  candidats  démocrates 
«t  socl&listes. 

»  Nous  sommes  cantonnés  it  Ronrg  punr  huit 
jours,  et  je  me  trouve  logé  chcznin  vieuxjmble  qui 


trouvera  compromise  et  balancée  par  M.  Considérant; 
nous  ne  pouvons  toutefois  i^ieb  afiirmer  ^de  positif.  » 

Puy-de-Dôme.—  On  nous  écrit  d'Aiilibert,  14  mai 

1819.       .,'.,                        :     ■-:  ^■■^'■       ■,.'•• 

«  La  oOttiUune  d'AÀbMt  s'est  surp^iilte.  mM  e»- 
^J|ue  jusqlMÉi  partage  det'yjlx,  pfeious 
avons  varocii  SompIereBlClil  ;  la  mte'  (fflmoti  JRIJp^  et 
sociale  a  passé  .  avec  les  deux  tiers  des  voix;  elle  a 
passé  tout  entière,  sans  ex^Kpter  nfl  soid  nom  :  pour- 
tant nous  avions  des  inlversaires  actifs^  ii.ifliient^,  iâ- 
I  "■■  


B  (ini 

i  des 


•  Qoirt 


tremble  quand  je  lui  dis  que  je  ne  suis  pas  des 
siens.  j> 

Loire. — On  nous  écrit  de  Roanne,  ce  t.')  mai  1849. 

Je  me  liAle  de  vous  faire  connaUro  le  rpsullat  du 
scrutin  dans  le  canton  de  Roanne.  —  Sur  environ 
â,000  votants,  la  liste  de  la  Montagne  a  obtenu  2,000 
voix  ;  celle  de  la  réaction  800.  Les  nouvelles  qui  me 
parvietinenl  de  l'arrondissement  annoncent  à  peu 
près  partout, la  même  proportion.  Les  voyai^eurs  arri- 
vés Je  Saint  Etienne  ce  malin,  disent  que  notre  liste 
a  obtenu  11,000  voix'  sur  14,000  votants.  Tout  fait 
donc  espérer  que  nous  triompherons.  Nous  ne  con- 
naîtrons le  résultat  définitif  que  vendredi  f  je  vous  le 
ferai  connaître. 

■    Seikk-Infébikihb,  —  Le  Républicain  de  Rouin 
reçoit  du  Havre  la  lettre  suivante  : 
«  Citoyen, 

»  L(j  dépouillement  du  scrutin  vient  ilc  finir  à  Gra- 
ville  ;  notre  liste  complète  a  la  majorité  absolue  ;  — 
tous  nos  braves  démocrates  ont  voté  comme  un  seul 
liommte.—  Ledru-Rollin  a  i07o  suffrages  ;  —  Joly 
père,  1033  ;  —  Vergues,  1053  ;  enfin,  celui  quia  réu- 
ni le  moins  <le  voles  arrive  encore  avec  1020. 

»  Le  nombre  des  votants  était  do  Itlol. 

»  Le  Havre  sera  bon  et  ln§ouville  aussi. 

»  Vive  la  République  démocratique  et  sociale  t 

»  p....» 

—  On  nous  écrit  de  Fécamp  :  ^ 

«  Les  bons  FécanH|>ois  se  sont  dislinjjués  ;ui,\  iili.'C- 
tioiis  par  leur  couleur  franclicmetil  républicaine  ;  la 
listiO  sur  laquelle  sç  trouvent  les  citoyens  Ledrii-  Roi- 
lin  «l  Paul  Vasseliu  (rédacteur  du  Vroifresnf  cau- 
chois) A  obtenu  une  forte  majorité,  et  j'enlends  dire 
qu'il  en  est  do  même  à  Vvrtot. 

i>  Pouvnil-il  en  êlreanliiiiieut,  après  les  monstruo- 
sités du  iiouvoir  acinel,  (|ni,  non  coiilcnl  d'op|irinier 
le  peuple  français,  yeut  encore  oiipriiner  les  peuples 
voisins?  » 

LpT.-r-Voici  lç.résultiil  du  scrutin  des  sections  de 
.Figehc  (inipossihie  de  connaître  en  ce  moment  4u 
nombre  des  votants)  : 

i^brou.>ise  2022.  Lafou  2400.  Ribeyrolfes  2430. 
Verninhac  1972.  Cavaiguac  1828.  Mural  (Lucien)t;i-27. 
Saint-Priest  (représentant)  1377.  Delpon  )ti2.  Lani=- 
berterieSSy. Ambert (représeiilaiit)  703.  Rolland  (Kl.) 
471.  Cerla  (Id.)  170. 

Lalutle  pour  le  0°  rang  sera  entre  Mnratcl  Saint- 
Priesl.  Je  crois  ((ue  ce  dcrincr  l'emportera.    „ 

Attendez-vous  i\un  résultat  analogue  pour  le  can- 
ton d'.\ubin  (AvL'yion),  Hier  j'étais  dans  le  pays,  lo 
scrutin  n'était  pas  encore  ouvert,  mais  j'ai  vu,  j'ai 
entendu  et  j'ai  iiarfaitemciil  compris,  j  j 

.  Loiret.  —  iNous  lisons  dans  le  Journal  du  Loiret, 
16  mai  : 

«  Le  déparlement  est  divistl  en^l  sections  électo- 
rales. Nous  connaissons  déjà*  le  résultat  do  70  .sec-  , 
lions.   C'est  donc  encore  1 1  sections  qu'il  resfeà 
«oïinaUre. 

»  Relevé  général  des  voles  connds;  Roger  33808? 
Martin  30604.  Abbalucci  29815.  Arbey  29484.  Lacave 
tmX,  ffan  25667.  Gotelle  23876.  Michol  2383b. 


plligents  même;  mais  que  Cuvent  timteà ces ;qn4i- 
(es  contre  la  foi  sainte  qdTiwWS  ahiiiw,  et  que  i\èé% 
avons  fait  passer  dans  l'àme  des  ouvriers? 

n  Espoir,  courage,  et  après  la  victoire ,  prudence 
et  générosité.  » 

Nord.  — Nous  lisons  dans  Vlnàèpendanl  du  Nord, 
feuiUc. modérée  : 

»  Les  élections  du  département  du  Nord,  connues 
jusqu'à  cenionif!Ut^Val^nciuuuc3„doiinent  uneas^ez 
grande  majorité  à  la  liste  ultra-répuhlicaine.  Il  est 
probable  cependant  que  le  résultat  général  ne  lui  sera 
pas  aussi  favorable,  et  qu'il  tournera  î»  l'avantage  des 
candidats  conslitutioniitlë  présentés  par  le  Courrier 
du  iVorrf,  Candidats  qài,  pour  la  plupart,  ont  àtts'si  été 
choisis  soitpar  les  républicains  avancés,  soit  par  le 
comité  dit  de  concilistion. 

!    »  Nous  donnons  aujourd'hui  le  tableau  complet  des 
votes  de  l'arrondissement  de  Valenciennes. 

»  Lille,  ne  nous  a  encore  fait  connaître  qu'une 
section  ;  Ledru-Rollin  avait  obtejnji  866  voix;  Cavai- 
Buac,  4â6  ;  Corne,  7ôâ;  Wallon,  682  ;  de  Melun,  364; 
Gasc,  13. 

»  Malibeuge  est  favorable  aux  listes  constitution- 
nelle et  de  conciliation.  Ledru-RolFIn,  996  ;  Marthant, 
1593;  Aut)ry,-1202;  de  Melnn,"l»27;  Corne,  163S  ; 
Wallon,  1K77.  Ces  listes  triomphemt  aussi  Ji  Avo&nes. 

»  Au  Quesnoy,  àRavay,  les  force»  se  balancent  dit- 
on,  entre  les  deux  principales  listes,  ' 

»  Presque  partout  les  vutanU  s'élèvent  à  un  peu 
plus  de  la  moitié  des  électeurs  jnscrits.  »     _ 

—  La  liste  démocn^tique  conserve  une  ^mmcnse 
majorité,  et  tout  nous  fait  croire  àue  les  24  candidats 
quelle  porte  seront  tous  élus.  ,  (Messager du Nt>rd.) 

—  On  assurait  ce  soir  ù  rAssoroblée  nationale  que 
les  vingt -quatre  noms  delà  liste  démocratique  du 
Nord  avaient  lou»  passé  ft  nue  notable  majorité. 

BASj-RiqiN.  —  Les.  ficelions  du  Bas-Rhin  sont  con- 
nues, le  parti  socialiste  a  vu  passer  tous  ses  candi- 
dats à  une  très  graiide  majorité. 

Saone-ET-Loihk.  —  La  liste  dn  comité  démocra- 
tique de  la  Montagne  a  obtenu  je  plus  grand  succès 
dans  le  département  de  Saône-eltLoire. 

Les  carluidals  sohltedru-RoHih,  Ménard,  A.  Bruys, 
représen'tants  actuels,  Ch.'Boissct,  Ferdinaild  Lau- 
dolphe,  Victor  Heitzman,  Frédéric  fiindrin,  Auguste 
Rolland,  Cuillaume  Rougeol,  Paul  Racouchot,  An- 
toine Bard  et  Ferdinand  Janot. 

Ils  ont  réuni,  dans  quelques  cantons,  les  4|5  des 
suffrages  ;  généralement  ils  ont  «u  les  2i3  des  voix. 

M.  de  Lamifrline  était  à  la  tète  de  la  liste  opposée 
aux  déinocrates,  il  a  échoué  presque  iiarloul.  A  Ma- 
çon rrtémc,  ville  natale  du  poète,  sur  2818  votants,  il 
n'a  obtenu  que  lj70voix,  tandis  que  Ledru-Rollin 
réunissait  tSiiS  suffrages. 

Les  cantons  de  laCÔle-d'Or,  quiavoisincnt  Sadno- 
et-Loire,  présentent  le  même  resullat.  . 

Pour  l'Ain,  pour  le  Jura  cl  pour  le  Rhône,  les  é- 
lecUoiis  se  présentent  sous  le  même  aspect. 


«nu  d*tfu>9!  î^*tf*  P*"('<*  ^^  \m 

arbr*  de  UMrtt.l        ,   '»»*-"'-*i         

Une  collision  o^tfiJM  mm  ii«u|tii(Mjd«a,tiioupes 
étrangères  aux  événements,  et  ne  connaissant  pas 
V^m  d'union  eti^enwmble  da  notre  ar(taliftt<popu« 
Wtion  ;  c'éudtlil  ce  qu'ft  fallaitéviter  à  tout  pi^x.  Au 
moment  où  le  jpeuple  iflemphe  par  les  voies  pacill- 
ques  et  légale*,  oeût  iti  quelque  chOM  d*amèref 
ment  déplorable  qu'upe  bataille  des  ra«|s;  «d'autant 
plus  que  selon  nies  obaervatious  la  gardé  Nationale 
et  la  garnison  étaie;it  avec  le  l>euple.    >.  L     ,       t~ 

C'est  alors  que  les  mendtfes  di^nirealyn  «Ibb  ont 
jugé  de  \fnr  devoir  dp jn-ovoaw^unelilunièn  ex» 
|(^or(|ijMre.  IlsWonpIb  tardâyyhire|iA|nn^ 
au  *p(!l!ple  assemble  tpurborefwWThomenlTfe  dra- 
peau rouge  c'était  porter  atteinte  à  la  Constitution,  et 
Àn'il  fallait  ;f&iiser  co^in  av  Gouvernement,  lequel 
sm»  ac*iitte  eiifeonaefenceK^  u 
'  Aie  m  te  draj^auwcblore  «pil  être  abandonné  et 
rei^aW-pèlMé  dnfllwttlrougC^  faut  attendre  que 
le  peuple  tout  entier,  représetité  par  ses  mandataires, 
l'ait  décidé. 

Le  peuple  chMonnais  s'est  rendu  bien  vite  S  ces' 
raisons,  et  le  drapeau  rougé  a  ét^'déscéadU  par  ceux- 
là  Ynème  ffùi  l'avaient  arbort. 

Aujourd  hui,  le  calme  le  plus  absolu  règne  dans 
notre  ville. 

Les  Vbtëà  d'tfiie  ptfrtie  dii  départettirtit  nous  «dtt 
connus.,  L^  majorit^  en  faveur  de  U  liste  démocrati- 
que et  sociale  est  immense  (plii's  des  troià  duafts). 
Les  retisëignenierils  qui  nous  parviennent  de  la  Côte- 
d'Or,  dn  Jura,  de  l'Ain  sont  aussi  satisfaisants.  Voilà 
la  République  sociale  !  . 

P.  S^  Il  parait  que  dans  l'Ain  on  est  allé  ua  vote 
en  escortant  un  char  triomphal  snr  leouel  était >placé 
le  buste  ide  Lcdru  Rollin,  avec,  grand  acconipegne- 
ment  de.  rubans  et  draperies  rouges.  Je  con^Uience  à 
croire  que  nous  ne  sommes  pas  les  seuû  criminels. 


La  Patrie  publie  c-e  soir  la  liste  suivant»,  .qui 
nous  parait  incomplète  et  fort  douteuse,  quoi- 
qu'elle lui  soit  communiquée  comme  résultat  gé- 
néral des  élections  (moins  huit  sections  de  Paris) 
^HT  V  Union  électofàte  : 

1.  îiluvat.  —  2.  Mdru-Rollin.  —  3.  Boîchot. 
—  -1.  Lagrange.  —  5.  Bedeau.  —  6.  Lamoricière. 
-—  7.  Duiaurc.  —  8.  Moreau.  —9.  Hugo  (V.).— 
40.  Passy.  —  41.  Pyat  (F.).  —12.  Vavin,  -- 13. 
.  Lalnennais.— 14.  Bixio.  —  la.  Jîarrot  (0.)  —  16. 
Bac  (Th.).  —  17.  Peupin.  —  18.  Cavaiguac.  — 
19.  Rattier.  —  20.  Wolowski.  —  21 .  Coquerel.— 
22.  Pierre  Leroux,  —  23.  Considérant.—  î*.  Ro- 
ger (du  Nord).  —  2").  Rap^tel.  —  26.  Ferdinand 
Lasteyrie.  —  27.  Bugcaud.  —  te.  Boissel. 


Voici  les  détails  qu'on  iipus  transmet  sur  les 
évèiiemcfnts  qui  oui  a|j;il6  Chàlous-sur-Saone  dans 
la  journée  de  dimanche,  I3>inal  : 

L.\  uÉi'iTiLUjuE  luiroE  A  cHAr.o.N-SLR-sAONE.  Grande 
décoti/iture  des  monufcltiens.  Le  peuple  répri- 
mant lui-mètne  sàn  émeute,  sans  inte(venlion  de 
la  inoindre  autorité  constituée,  sans  gcndannes, 
police  ni  soldats. 

Dimanche  13,  pendant  (pic  les  électeurs  étaient  oc- 
cupés à  déposer  leurs  voles  dans  l'urne,  ce  qui,  vous 
le  savez,  occasionne  toujours  une  certaine  agitation 
el  nu  certain  mouvement,  une  troupe  d'enfautSi  dont 
les  plus  àués  n'aviiienl  pas  douze  ans,  .s'est  mise  à 
parcourir  la  ville  avec  un  sciiiblanl  de  drapeau  rou- 
ge an  bout  d'un  bMon,  et  en  criant:  Vivent  les  rou- 
ges !  Vive  Ledru-Rollin  !  Vive  la  Montagne  !  Le  com- 
inis!«aire  de  police  est  iiiterveini  pour  leur  arracher 
leur  orillamrne,  niiiis  il  est  résulté  de  là  ([uo  le  peu- 
-pk  à  pris  tout  à  coup  fait  cl  raiise  (mur  le  drapeau 
rouge,  cl  qu'on  l'a  lilssé  an  sommet  de  l'arlire  (le  la 
liberté.  Un  des  membres  du  bureau  du  club  a  d'a- 
bord réussi  ;i  l'en  l'aire  descendre  ;  mais  il  n'a  pas 
lardé  à  être  replace. 

Le  soir  un  monvi'ineut  nouveau  eut  lieu.  On  ve- 
nait d'apprendre  (iihmIiux  linssanls  élaicnl  renfermés 
à  la  prison  ccUulain'.  Le  pi'iiplc,  croyant  ([ne  c'était 
ponrcansepolitiqn(',vonlail(|u'on  les  fit  sortir. I.'irilèr- 
venlion  de  quelqtu'.s  citoyens  décida  le  général  aies 
fajrc  élargir  :  la  i'oule  alors  s'écoula. 

Dans  la  nnit,  le  soiH-préfel,  accompagné  d'un  a4 
genl  de  police,  li'nla,nuiis  inntilêment,  de  faire  des- 
cendre le  drapeau;  Ijificnlde  police  chargé  decetea- 
lèyement  a  môme  été  maltraité  par  les  gardes  natio- 
naux. ' 

Le  désir  devoir  lloller  en  Franco  le  drai«;au  rougé, 
est  grand;  aussi  le  malin'  |>lnsienrs  communes  rura- 
les après  avoir  voté,  accoin|wgnées  d'une  foule  d'ou- 
vriers, promenêrenl-ellcs  par  ki  ville  des  dra|)eaux  ron- 
ges, puis  les  emportèrent  dans  leurs  ccnnmunes;  le 
loiU  sans  le  mitiiidre  désordre,  sans  une  seule  provo- 
calion,  une  seule  vexation  à  ([ui  queccsoîl. 

l'ivvenu  de  ces  faits,  notre  préfet,  M.  C.orfbeer  est 
arrivé  à  Chàlou  dans  la  inatiuée- du  lundi.  Son  pre- 
mier acte  a  été  de  crier  sur  la  place  de  l'Ilôtel-de- 
Ville  :  Vive  la  République  démocrali(|n'iî,  ittais  pas 
/sociale,  non  jamais  sociale.  \ mm  comprenez  combien 
cela  était  digne,  adroit,  conciliant  surtout,  dans  no- 
tre jiays  où/  tout  le  monde  a  la  même  opinion.  Le 
bruil  s'esl  répandu  par  la  ville  qu'on  faisait  venir  de 
nombreux  renforts  ue  troupes,  pour  remplacer  celles 
en  garnison  sur  lesquelles  on  ne  pouvait  compter, 
diws  le  but  d'obtenir  l'enlèvemeul  de  ce  pauvre  naor- 
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On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

dépêche  TÈLÉGRA^ÉIQUE. 

Une  dépêche  télégraphique,  expédiée  par  lo  géné- 
ral Oudihot,  du  cainp  de  Castcl  Guide,  le  13  mai,  à 
midi,  aniionce  que  lé  consul  de  Wurteniberg,  ac- 
compagné d'un  officier  supérieur  romain,  vient 
d'apporter  au  quartier-général  des  paroles  d«  paix. 


Le 


télég;raphe  Faacher. 

Après  avoir  prostitué  le  Moniteur  h  ses  fcaines 
politiques,  on  sait  ouel  usage  Léon  Fauchera 
fait  dw  télégraphe,  à  la  veille  des  élections.  L'in- 
digiiatiou  unanime  avec  laquelle  l'Asscnalilée  na- 
tionale vient  d'accueillir  cette  lâche  manœuvre  ne 
jiouvait  pas  réparer  à  temps  l'irapression  produite' 
sur  la  crédulité  des  électeurs.  Les  dépéclies  ca- 
lomnieuses ont  été  publiées  w)^  les  préfets  dans 
presque  toute  la  France.  .\  A^arscille,  h  Séma- 
phore, journal  attaché  à  la  queue  du  parti  légiti- 
miste, parle  en  ces  termes  de  l'effet  pro<luit  : 

Ces  dé|)êclies  ont>prodnil  une  vive  impression  dans 
nolru' ville.  La  situation  donnait,  du  reste,  un  inté- 
rêt saisissant  à  ces  nouvelles,  qui  ont  complèteunnit 
rassuré  les  esprits,  et  il  est  heureux  (pie  les  élections 
aient  pu  avoir  lieu  sous  des  impressions  aus.si  favo- 
rables. 

Si  la  manœuvre  Faucher  a  réussi  à  fausser  les 
élections,  elles  seront  annulées,  et  nous  invoque- 
rons les  paroles  du  6'é/rt«/iAorecomme  un  précieux 
témoignage. 

M.  Peauger,  préfet  de  Marseille,  justement 
honteux  du  r(Jle  qu'on  lui  faisait  jouer,  a  montré 
assez  de  con'«cience  pour  différer  (juelque  peu  la 
publication  de  ces  dépêches  qu'il  eût  dû  suppri- 
ini;r  complètement..  Voici  comment  ce  délai  lui 
(ist  reproché  par  Ife  Courrier  de  Marseille,  jour- 
nal de  la  féodalité  oflinmerciale.  U  résulte  encore 
do  ce  témoignage  que  les  dépêches  ont  vivement 
agi  sur  l'opinion.  Nouvelle  pièce  au  procès,  en 
cas  d'élections  réactionnaàrcs. 

DONNEZ  LA  PLUS  GRANDE  PLTILiClTÉ  A  CETTE 
DÉPKCIIE  :  c'est  ainsi  que  se  terminenl  les  deux  (1(5- 
nêdies  télégraiihiques  transmises  par  le  miidstre  de 
riulérienr  à  notre  préfet. 

Or,  voici  comment  M.  Peauger  a  compris  el  exé- 
cuté cet  ORDRE. 

La  première, dépêche,  partie  de  Paris  samedi,  12 
mai  il  10  liemos  li2du  malin,  arrivée  à  Marseille  à  5. 
heures  54  minutes,  a  été  communiquée  à  8  heures 
du  soir  seulement  à  la  Gazette  du  Midi. 
.*  Dimanche  nialin,  nous  nous  attendions  à  voir  les 
murs  (le  la  ville  couverts  de  placards.  Il  n'en  n  rien 
été  ;  cil  vain,  on  s'interrogeait,  en  allait  de  l'un  à 
l'autre  ;  rien,  rien.  On  alteudail  la  communication  dé' 
M.  le  préfet,  et  M.  le  préfet  se  taisait. 

Mais  voici  qui  est  plus  étrange  : 

Dimanche  matin  le  bruit  se  répand  qu'uno  seconde 
dépfiiîhe  télégraphique,  partie  de  Paris  le  samedi- 12, 
à  3  heures  l|2,est  arrivée;  qu'elle  annonce uii  nou- 
veau triomphe  do  l'ordre  et  le  succès  de  la  partie 
saine  de  l'Assemblée.  On  attend  encore. 

Et  toujours luêmt)  silence  de  M.  Peauger!, 

Comment  expliquer  cette  conduite?  Coitithènt  la 
qualifier  surtout? 

Enfin,  vers  çnze  heures,  trois  ou  quatre  chiffons 
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sonne,  lorsque  nous  dù-ons  que  la  voix  publiaue  ri. 
clame  un  ex^fli^^WlKLiiJ.'idA  ■ 

de  ce  matin,  exale  en  ces  termes  son  désespoir  et 
sa  frayeur  : 

L'immonde  barbarie  couvrira  notre  pays,  et  v  dé 
truira  iusqu'à  la  dernière  trace  de  la  civiiisation  v 
confondra  toutes  choses  dans  une  immense  ruintli 


lagioB  anarçjjlflue  et  subversive..!»  .<ajt  «ue  d'elroo 
rapides  progrès;  elle  est  aidée  par  t«us  lés  vices  et 
ttftttés  les  solrtiiês,  et  se  propage  comme  un  tîmiK)). 
s6>nneinent  derah*.  Nous  contenterons-nous  donc^ 
gémir,  et  nmts'  obandonnerons-nous  en  ropétint  - 
Ih'ett  protège  la  France  ! 

Cependant  le  Aôme  journal  publie  plus  loin  ]«k 
lignes  suivantes  : 

p'a{)rès  le  déppuillement  général  connu  ji^snH 
présent,  il  est  à  présumer  que  'vinbt' quatre,  cmli- 
dàlkhiodérés  au  moins  passeront ;'c  était  la  btuileiS- 
néral  hccrédiléi  l'Assemblée  et  à  la  Bourse. 

Eh!  pauvre  Courrier  français,  si  vOus  croyç'i 
que  vos  candidats  l'emportent  à  une  aussi  ferlé 
majorité,  pourquoi  vous  éffrayéz-voiis  tant  dans 
votre  première  colonne  ?  poiirqiidi  ces  déchiran- 
tes lamentations  et  ces  sonibrés  présages?... 


muret  et  les  plaintes  de  tous  les  bons  citoyens  se  font 


tk  RiB)i^OLtFttON  HE  49, 
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te  'président  de  la  République  serti-t^l  appii. 
hcndè  au"  corps,  conduit  au  donjon  de  -Vinceniiit!» 
et  jugé  par  la  haute  cour  de  justica  comme  con-, 
ptmlè  du  crirtie  de  haute  trahison? 

Pèndant'trols jours  celto  question  a  étédébjt- 
tiic  au  sein  d&  l'Assemblée  nationale  ;  elk  n  'pas- 
sionné Paris  et  la  France  ;  une  majorité  très  for- 
te a  décidé  (lue  M.  Louis  Bonaparte  continuerait 
de  loger  à  l'Elysée,  qu'il  toucherait  comme  par  le 
passé  ses  douze  cent  mille  francs  de  traitement, 
et  Iju'il  s'aifablértdt,  si  bon  lui  semble,  du  costu*  ^ 
me  de  général  de  la  garde  nationale.   .  .' 

Est-ce  à  dife  que  la  Révc^ution  ait  été  défttto, 
et  qtie  la  réaction  compte  mie  virtrire  ^e  plus  Y 

Qu'on  lise  ïeç  journaux  du  grand  parti  de  Yw- 
dre,  de  la  banqueroute,  de  l'honnêteté,  du  guet- 
apens  et  du  meMonge,  et  à  l'humilité  avec  It- 
quelle  ils  enregistrent  ce  nouveau  sueeès,  on  vw- 
ra  que  la  ruison  commence  à  leur  pousser;  encore 
une  victoire  compie  ccUo-lô,  etil  leur  faudra  pH«r 
ba^ge,  et  filer  au  plus  vite  dans  la  direetimide 
Saint-Pétersbourg, —  voie  de  mer,  la  route  d'Al- 
lemagne n'étant  pas  sûre. 

Qu  est-ce  donc  que  cette  victoire  dontles  vainew 
enregistrent  la  date  parmi  leurs  tonnes  journée»? 
C'est  le'  plus  grand  événement  qui  se  soit  produit 
depuis  le  10  décembre.  C'est  bel  et  bien  une  ré- 
volution radicale. 

Cependant  Louis  Bonaparte  siège  encore  enSM) 
palais,  Bugcaud  tient  toujours  sa  terrible  menace 
su^endue  sur  la  bonne  ville  de  Pari»;  la  gendar- 
merie surveille  l'armée  ;  les  sergents  de  vule  suf- 
veillent  la  gendarmerie  ;  les  mouchards  surveillent 
les  sergents  de  Ville,  etc...  Les  pavés  qui  s'agi- 
taient visiblement  dans  leurs  alvéoles,  n'ont  pas 
trouvé  une  oreille  plébéienne  qui  daignât  recueil- 
lir leurs  supplications.  Tout  est  en  place,  tout,  ex- 
cepté les  esprits  ;  une  grande  révolution  s'est  faite 
dans  les  intelligences  et  dans  les  cœurs;  les  es- 
prits sont  désôrbités  ;  ils  tournent  maintenant  i 
l'oppositiî  de  leur  ancienne  direotion  ;  mais  l'es- 
prit étant  chose  qui  ne  les  regarde  pas.  le* 
sectateurs  du  ccaipe-choux  trouvent  sans  aoute 
que  rien  n'est  changé.  IMaïheurcux!  Les  bar- 
ricades et  le  canon,  les  chants  de  triomphé 
et  les  cris  de  détresse,  la  lotte  fratricide  entre 
plébéiens  en  blouse  et  plébéiens  en  uniforme, 
his  Tuileries  envahies ,  im  roi  f\lyant ,  au  mi- 
lieu Ses  balles  ou  des  projectiles  bien  plus  meur- 
triers, du  mépris  public  ;  ne  Vous  y  trompez  pis, 
ce  n'est  que  la  partie  brUyante  et  accessoire  d  «ne 
révolution;  la  partie  sérieuse,  irrésistible  est  celle 

?|ui  s'accomplit  dops  ^ies  têtes.  Toute  révolution 
àite  dans  les  esprits  slncàlricra  mi  bu  tard  dans 
les  faits;  tandis  ci u'une  révolution  qu'on  tente 
dans  la  rue  avant  qu'elle  ïdit  réafi^sfe  dans  les  in- 
telligences, est  une  dévolution  qni  avortera  néces- 
sairement. Les  insurrections  sont  des  partnri- 
tions  avant  terme ,  des  avortements.  Juin  n'a  été 
qu'une  perte  de  sang.  L'accouchement  peut  être 
plus  0]9-  Ttioms  '  laborieux ,  mais  il  n'est  ç«s  de 
nécessité  absolue  qu'il' soit  douloureux.  ;Les  réW' 
lutionspar  le  sang  sont  des  déHvremeirts  cééarieas. 
Le  temps  viendra  où  les  •  sociétés  n'erifentetMBt 
plus  dans  la  douleur.  La'  révolution  de  1830  n?» 
(hirôque  trois  jours;  celle  de  1848  a  demandé 
moins  encore  ;  celles  de  l'avenit!  s'opéreront  «tins 
convulsions,  sans  gémissements!  Semblables  à  ces 
fenitties  vigoureuses  doht  le  Init  a  sauvé  d'un 
copitilét  crétinisme  les  races  aiistocrsttl^tieB,  lé* 
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tuels.  La  grandeur  et  la  mom 
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'n  «m  vient,  de  se  fiiiro  dans  lett  euprita  noué  en 
\m  sûr  garant  :  ni  la  Fian(!o  avait  .'i  ç(ivir  con- 
gés mandataires  intiifèlc»,  elle  ne  verserait  pas 
îî!,r  cela  son  sang  précieux  ,  elle  les  di'iposcrait 
mmc  elle  lesia  élevés  ;  et  de  inêrue^iu-ayaiit^lit  : 
*"•    il  a  été,  elle  dira  :  descends,  et  il  descen- 
f"'  à«enoux,  et  il  s'agenouillera,  et  saute jpail- 
1  «él  Car  une  seule  révolution  manque  à  la  Fran- 

O'BST  lA  RÉVOLUTION  BU  RIBICIILE  —  pOUr  fai- 

«iùile  à  I^  révolution  du  mépris. 
§  II.      . 

LoMflu'aF^*  le  10  décembre  un  conflit  s'élo- 
^tfe  le  président  et  l'Assemblée  natioiialc, 
SaTun  Be  rappelle  ce  qui  arriv»:kcoalitionroya- 
V  te  oui  av«iit  chauflé  la  candidature  de  M.  Louls 
tonapartQ,  W.  'Vue  d'ouvrir  au  citoyen  Cham- 
HleS  VOï^»  àe  la  Fraj:«ce,  fit  répéter  par  les 
écrivains  à  die  qu'il  fallait  <n  appeler  au  i)ays  ; 
Z.n(Uesci-divants  coniptaienlbien  tiuela  U6pu- 
bliôue  serait  i^tëuD'ée  sous  le  nombre  des  bulletins 
J-^[~.),i(jUes.  La  Constitution  était  cependant 
formelle.  M.  Boiaa^Mte,  si  imposant  que  fût  le 
nombre  de  suffrages  accordés  h  son  nom,  n'était 


îemèiiUgal  à  ce  côt-ps, . 

,  Vesprit  du  pacte  fondamental.  Le  public  eut 
lin  motnsnt  d'indécision,  e^  les  gens  soi-disant  lia- 
bile!  ffui  ont  la  niaiserie  de  croire  que  rintrigue 
mène  le  monde»  espérèrent  que  le  coup  si  dispen- 
dieusementnionté  allait  réussir. 

ifûijis  de^uatre  mois  se  sont  passés,  et  cet  liom- 
œe,  devant  lequel  il  semblait  naguère  que  l'As- 
semWée/dût  B'mcliner,  voici  que  rAssemblée  dé- 
cide, au  scrutin  do  son  sort,  de  son  rang,  de  sa  li- 
berté* on  va  compter  les  bulletins,  et  le  résultat 
du  vote  peut  être  d'envoyer  à  Toulon  ou  à  Brest 
le  preiiiier  magistrat  de  la  République.  Où 
sont  les.6  JpilUôns  de  citoyens  qui,  en  noin- 
manl  Itt.  Louis'  Bonaparte,  prétendaient,  à  en 
croire  les  républicains  de  lu  rue  de  Poitiers  él  «lu 
mtnège  Dupliot,  donner  un  iuai.tro  à  l'Assembléo 
et  à  la  République  un  bourreau  î  La  jirovince  est- 
elle  en  marclie  sur  Paris?  Les  cent  mille  ouvriers 
qui  dans  la  capitale  ont  deux  fois  de  suite  envoyé 
Louis  Bonaparte  à  la  représenliilion  nationale, 
les  citoyens  plus  nombreux  encore  qui  diuis  la 
même  ville  lui  ont  décerné  lu  nrésidence,  sont- 
ils  massés  autour  de  l'Elysée-Nationul  pour  dé- 
fendre la  personne  de  leur  empereur  î  Diuus  au- 
mhttl  La  province  est  calme,  Paris  est  calme, 
les  rues  ont  duœoins  conservé  leur  aspect  habituel, 
l'indignation  monte  aux  têtes;  mais  c'est  l'incapa- 
cité du  pouvoir  exécutif  pour  le  bien,  son  ardente 
activité  pour  le  mal;  c'est  par-dessUs  tout  cette 
iuâine  expédition  de  Rome ,  h  laquelle  rien  n'est 
à  contrer  dans  l'histoire  des  hontes  de  la  restau- 
ration et  de  la  monarchie  de  1830;  ce  sont  les  cri- 
mes des  accusés  qui  soulèvent  l'iiidighatibn  publi- 
miè;  M  chacun  attend  avec  impatience  le  résultat 
OM délibérations  de  l'Assemblée,  souhaitant,  n'o- 
ttnt  l'espérer,  qu'un  décret  de  mise  en  accusation 
Tiendra  réhabiliter  la  France  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope attristée  et  indignée.  Voilà  ,  à  quatre  mois 
de  distance,  le  revirement  qui  s'est  lait  dans  les 

L'attitude  de  la  France,  lors  du  conflit  qui  s'é- 
leva ait  commencement  de  l'aimée,  peut  Tiicile- 
ment  s'expliquer.  La  France  n'est  pas  un  ]i;iys 
monarchique,  couome  se  plaisent  à  le  dire  ceux 
qui  auibitioiment  les  faveurs  de  la  monarchie  La 
France  est  essentiellement  rénnblicmne.  L'Angle- 
terre, voilà  un  pays  monarchique!  et  la  France 
est  en  tout  l'opposé  de  l'iVngleterre.  L'histoire,  si 
souvent  invoquée  par  les  a<lvcrsaires  du  droit 
commun,  comme  témoignant  de  notre  ineffable 
amour  de  la  servitude,  dil^  exactement  le  cou-r 
traire.  One  longue  ulUance  a  exisU^  entre  là" 
royautéét^les  communes,  niais  «'était  leur  nui-« 
tuel  intérêt,  non  une  affection  réciproque  qui 
Kellail  cette  alliance;  c'était  leur  coinmune  haine; 
pour  l'aristocratie  Téodàle.  Au  fond,  les  commu- 
nes n'ont  jamais  eu  plus  (le  tendresse  pour  la; 
royauté,  miû'la'ray auto  pour  les  couiuiunes,  et 
^roiïncfnt  jamais  eu  en  vue  que'la  gràndeiir' 
J*  leur  maison.  Quand  par  rabaissement  de  la 
Walité  la  royauté  eut    rempli    sa  l'onction,    le 
l'ers  se  détacha  d'elle,  et  tourna  contre  elle  les 
îrmes  que  sous  sa  direction   il  avait  coutume 
Je  porter  contre  les  grands.  Sous  I^ouis  XIV, 
la  noblesse  vaincue  vient   remplir  à  Versailles 
'es  fonctions  domestiques.  La  royauté  ayant  fait 
f«n  œuvre,  s'avilit  sous  Louis  \V  ;  eile  tom- 
oe  avec  I/)uis  XVI ,  décapitée  par  -  (jui  ?  par  ses 
vieux  alliés  les  bourgeois.    La  bourgeoisie  fran- 
çaise est  sipeu  royaliste,  qu'elle  n  a  pu  se  fiiire 
I  ?"^^™?'^™stitiitionneldesB(Jiirbons.  Les  Bour- 
I  bons  étaièpt  cette  mémo  famille  qui  avait  réôjé 
l'^  "'■"'f  'divin  ;  les  Bourbons  rappelaient  -C  la 
"Ourgeoisle  son  ancienne  dépendance.  Elle  voulut 
avoir  un  roi  à  elle,  fiigoim^  de  ses' mains,  poui- 
'-•r®  1  exécuteur  de  ses  volontés,  un  roi  auquel 
e  le  mjposerait  ses  conditions.  •Elle  lit  1830,  et 
ciiaçiin  sait  cpnjjnent  cette  bourgeoisie,  quVn  vûii- 
"rait  donner,  pour  foyuUstc,  accueillit  pondant  18 
j'ns  les  essais  diompiétemeiits  du  pouvoir  royal  sur 
l^ouvoirparleineli taire.  On  sait  les  orages  quesou- 
jpVa  la  brûlante  question  des  prérogative^  rpyabîP. 
^P  roi  !  H^ajs  >^  condition  qu'il  soit  roi  le  moins 
I  P?ssible  ;  un  roi  sans  pairie  héréditaire,  c'est-à- 
I  "'•^  '^lé  dans  le  pays,  cl  exposé  seul  à  découvert 
aux  attaque^  de  totfâ,  un  roi  avec  une  liste  civile 
réduite;  un  roi  sans  faste,  un  roi  citoyen,  un  roi 
nourgeois  enfin,  dont  la  Vue  n'offusque  pas  trop 
'a  bourgeoisie  :  sinon...  vient  1848;  et  c  est  une 
Chose  lûèSiiaiiJ©  qû»  tuwwUtude  jetée  dans  beau- 


co\ip  d'esprits  par  la  proclamation  de  la  Républi- 
que provenait  non  pas  d'une  atltipathicw)ur4;étt^ 
lorme  de  gouvernement,  mais  du  terrible  souve- 
nir de  0:i.  Plusieurs  mois  de  calme  ont  réconcilié 
les  espiiilb  avec  la  République,  ;  et  si  on  in'accprde 
qu'à  une  question  ainsi  posée  :  A  égalité  d'ordre, 
et  de  sécurité,  quel  gouvernement  préférez- vous, i 
du  monarchique  ou  du  républicam  ï  la  n^on  ré- 
pondra :  Nous  préféfons  la  République,  on  peut 
apprécier  à  quoi  se  réduit  la  prétendue  sympathie 
de  la  France  jwur  la  monarchie. 

-  §  IV. 

La  France  n'était  pas  monarchique  par  convic- 
tion et  par  sympathie  ;  mais  elle  avait  des  habitu- 
des monarchiques,  habitudes  de  quatorze  siècles, 
et  (ju'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de.  perdre  du  14 
février  au  lOdécembre.  La  Constitution  sans  doute 
était  formelle;  mais  un  texte,  si  explicite  qu'il  soit, 
ne  prévaut  pas  en  un  instant  contre  la  coutume. 
On  ne  s'improvise  pas  des  habitudes  du  jour  au 
lendemain.  La  France  ne  sut  jias  faire  hnmédiate- 
nient  la  différence  entre  mi  président  et  mi  roi. 
Bien  qu'assurénien,t  elle  n'allât  pas  jusqu'à  les 
identilier,  elle  attribuait  kiconsidérément  au  ])()u- 
voir,  actuel  quelques-unes  des  prérogatives  que 
Louis-Philippe  a  emportées  dans  sa  fuite.  L'édu- 
cation républicaine  du  pays  était  à  faire  ;  il  lui 
fallait  du  temps  pour  épeler  et  pour  apprendre  sa 
Constitution!  L'étude  pouvait  être  nlus  ou  moins 
longue,  suivant  les  circonstances  ;  les  circonstan- 
ces ont  été  telles,  et  le  pouvoir  a  si  bien  fait  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  désillusionner  la  nation,  que 
quatre  mois  auront  sufli  à  lui  donner  un  vif  sen- 
timent du  droit  r(?publicain. 

Aujourd'hui,  en  efl'et,  nous  en  sommes  venus 
il  ce  point,  que  durant  la  mémorable  question 
agitée'la  semaine  dernière;  il  ne  s'est  pas  trouvé, 
inôme  parmi  les  organes  les  /tins  modérés  de  la 
réaction,  un  journal  qui  osât  contester  à  l'As- 
seniblé^i  le  uiioiT  de  mettre  en  jugement  le  prés- 
ident de  la  Réimhlique.  La  UéMolution  faite  dans 
les  esprits  était  déjà  si  radicale,  qu'un  tel  langage 
n'eût  plus  été  compris ,  et  maintenant  il  n'est 
personne  en  France  (lui  n'ajoute  foi  à  ces  princi- 
pes fondamentaux  du  droit  républicain,  à  savoir  : 

L'Assemblée  nationale  et  le  président  de  la  Ré- 
publique ne  sont  pas  deux  pouvoirs  égaux  et  en- 
tre lesquels  il  puisse  constitutionnellement  s'éle- 
ver un  conflit  ; 

Le  président  est  l'exécuteur  des  volontés  de 
l'Asseniblée,  rien  de  plus,  rien  de  moins; 

i  L'Assemblée  est  la  léte,  et  le  président  est  le 
bras  ; 

Ce  qu'on  appelle  mal  à  propos  conflil  entre  le 

5 résident  et  l'Assemblée  nationale ,  est  un  acte  de 
ésoliéissance  du  président  envers  l'Assemblée, 
acte  qui  doit  être  iinméxliatemeut  réprimé  ,  et 
puni  selon  toute  lu  rigueur  des  lois. 

Il  n'est  personne  enfin  qui  n'admette  que  l'As- 
semblée avait  le  droit  de  décréter  le  président 
d'accusjition,  de  l'envoyer  coucher  à  Vincenaes,  et 
de  le  faire  comparaître,  dans  le  {ilus  bref  délai,  de- 
vimt  la  haute. cour  de  justice. 

Et  si  l'Assemblée,  avant  rendu unpareil  décret, 
il  avait  éte  nécessaire  A'y  prêter  main  forte,  Paris 
tout  entier  se  fût  lové  jwur  en  assurer  l'exécution, 
et  la  France  eût  applaudi  au  patriotisme  de  Paris. 

Voilà  la  vévolution  qui  s'est  opérée  du  l^  au  i  i 
de  ce  mois.  Cela  s'exprime  en  peu  de  mots  :  la 
France  vient  de  rompre  avec  les  aerniers  restes  de 
fictions  monarchiques,  et  d'adopter  les  vrais  prin- 
cipes du  droit  t-épublicain. 

Si  quelqu'un  ne  comprend  pas  que  c'est  là  une, 
révolution  véritable  et  de  la  plus  haute  portée,  à 
laquelle  cèdent  le  pas  bien  des  révolutions  accom- 
plies à  coup  de  canon,  nous  avouons  n'avoir  à  son  ' 
service  qu'un  inépuisabli'.  trésor  de  pitié. 

Nous  avons  tiitendu  certaines  gens  regretter 
que  le  citoyen  Considérai  1  ait  compri^  le  prési- 
uént  daiis  sa  projKJsition  de  mise  en  accusation. 
«  Si  vous  aviez  limité  votrj  demande  aux  minis- 
»  très,  disaient  CCS  braves  gens,  vous  auriez  eu 
»  la  luaiorite.  » 

La  belle  alfaife  !  et  qu'est-ce  qu'une  pareille 
proi)osilion  eût  appris  à  la  France?  Bien  que  la 
loi  qui  règle  la  responsabilité  ministérielle  soit 
encore  à  venir,  la  !•  rance  sait  très  bien  que  les 
ministres  répond(ait  de  leurs  actes.  On  n'a  pas 
oiibUc  le  procès  des  munstrcs  de  Cliarlcs  X.  Ce 
que  la  France  avait  à  apprendre,  c'était  que  le 
jirésident  de  la  République  n'est  pas  ce  qu'une 
hmgue  habitude  raonarcliique  montrait  en  lui,  im 


pavto,  ce  n'était  pas  assurément  à  ses  précédentes 
cartipagiies  qu'il   dfevait  l'honneur  d(!  son  éle(v 
tion  ;  on  aeclàmait  en  lui  l'héritier  de  Na{)oléoii  ; 
ce  n'était  pdirit.iui  homme  (ils  de  ses<r!uvres,  mais 
le  li.'veu  d'un  (inele  qui  triotnphiiit  en  sa  person- 
ne ;  on   ne  glorifiait  en  lui  ni  la  gloire  militaire, 
ni  la  grandeur  de  l'esprit,  ni  niéine  l'esprit   de 
conduite,  mais  un  nom  di^  au  bonheur  de  la  nais- 
sance. 1)(;  même  que  la  présidence  était  un  der- 
nier vestige  de  monarchie,  M.   Louis  llonaparte 
était  donc  le  dernier  représentant  de  l'hérédité  ou 
de  la  légitimité.  A  ces  signes  on  reconnaissait  l'a- 
nalogue de  la  restauration  de  181;»  sous  la  simle 
forme  ijne  l'esprit  du  temps  rendit  réalisalde.  Le 
choix  des  hommes  dont  il  s'est  entouré,  les  actes 
de  son  ministère  indi(iuent  assez  (jue  M.   IJona- 
parte  a  eiidé  à  lu  fatalité  qui   faisait  de  lui  une  é- 
preuve  nouvelle  fort  affaiblie  de  la  Ui^stauration. 
Or,  il  était  évident  que  les  luonarchies  de  ISlîi  et 
de  1H,']()  ne,  niuniuanl  rien  ijiutre  chose  que  les  pha- 
ses diverses  du  d(' vtdoppein(*nl  de  la  bourgeoisie,  ces 
deux  pliusi's  devaient  être  condensées  en  une  seule 
période,  et  j'ai  dit  qu'à  M.  Boaapacli;  était  échue  la 
fonction  de  les  reproduini  l'une  et  l'aulie.  Telle  est 
la  raison  du  mélange  de  légitimistes  et  d'(ji'léanistes 
dans  le  ininislère.  Nous  avions  donc,  au  10  dé- 
cenibre  decnic^r,   à  reproduire  en  petit  l'histoire 
de  18I.'>  à  1818,  pour  arriver  au  triomphe  de  la 
Rôpubliquei  sociale,  évènonient  analogue  au  2i 
février.   Nous  pouvons  aujourd'hui'  djéterniiner  à 
quel  point  de  cette  histoire  des  trente-trois  an- 
nées' précédentes  la  loi  de  reproduction  nous  a 
condmts.  Au  nioinent  où  j'écris,  la  réaction,  que. 
j'appellerai  par  analogie  la  terreur  blanche,  est  à 
son  apogée,  a  son  ti,',rine  ;  un  retour  marqué  s'o- 
père vers  la  République,  qiii-est  la  forme  nou- 
veUo  et  supérieure  du  libéralisnie  ;   la  France 
rompt  définitivement    avec   his    fictions  monar- 
chiques ;    elle ,  subordonne    l'exécutit  au  législa- 
tif; elle  donne    gain  de   cause  à    l'Assemblée 
contre   nn    homme   qui  représentait   l'hérédité , 
e'est-à-dire  qu'elle  vient  de  faire,  par  une  sin^ile 
opération  intellectuelle,  ce  qu'elle  a  fait  en  1830 
à  eoup^  de  fusil,  quand  eUo  a  rouqju  avec  le  droit 
divin,  renversé  le  représentant  de  la  légitimité,  et 
mis  à  sa  place  un  homme  qui  n'était  pas  roi  par  la 
grilce  de  Dieu,  mais  par  l'opération  (les  barricades 
et  la  souveraineté  de  l'élection.  M.  Louis  Bona- 
•iirtc  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  était  il  y  a 
mit  jours.  Avant  la  discussion  dernière,  M.  Bona- 
parte était  l'héritier  de  Nai>oléon,  président  de  la 
Hrpubliquc  par  le  fait  de  la  naissance  qui  l'avait 
désigné   au  j^uffrage   universel;  aujourd'hui   M. 
Louis  Napoléon  est  président  par  la  grAce  de  l' As- 
semblée nationale,  qui  pouvait ,  )  lais  qui  n'a  pas 
voulu  le  déposer.  11  y  a  huit  jours  M.  Louis  Bo- 
naparte  représentait   Charles  X ,   il    repi'ésente 
maintenant  Louis-Philippe. 

Un  seul  mot  encore. 
,  De  18l,'>  à  1830  il  y  a  quinze  ans. 

Du  10  décembre  au  10  mai  il  y  a  cinq  mois. 

Si  le  mouvement  historique  était  un  mouve- 
mciit  uniforme,  il  serait  aisé  d'assigner  le  jour  et 
l'heure  du  fait  analogue  au  24  Février,  vers  le- 
quel le  courant  irrésistible  de  l'histoire  nous  en- 
traîne. 

De  1830  à  1848  il  y  a  dijf-liUit  ans. 

Un  calcul  bien  simple  assignerait,  ù  six  mois  du 
jour  où  nous  sommes,  le  triomphe  de  la  Républi- 
que sociale.- 

VicTou  Meunier. 


la  pi'o'pre  inviolabilité,  tout  «a  l'epoumnt,  comm*  um 
faut*  contm  une  croyance  comuiuiie,  tout*  offeËI*  «ntn 
les  deux  Hépiibli((uos  ; 

Considérant  qiio  le  peuple  roiimiii  ne  rend  pas  r«?pdn- 
sabUi  des  laits  d'un  KOiiverneinent  Irornpi^  los  soldats  qui, 
en  comlaU.anl,  n'urit  lait  qu'obéir  ; 

Le  Iriurnviidl  d(!cr6te"; 

«  Art.  \".  Les  Français  faits  prisonniers  dans  la  jour- 
née du  3»  avril  sont  libres,  et  seront  renvoyés  au  camp 
Iranc  ' 


ItaUe 

L\  RKPL'BLIQLE    BOUAINE    ET    LES  JOURNAUX  DE 
LA  HÉACTION. 

~  U  est  édifiant  de  voir  comment  les  lenilles  de  la 
réaction  et  les  tjorrespondances  officielles  dénaturent 

1...,   A.,.\ «....».     .l'ii»!..^ 


roi  au  petit  pied,  mais  un  magistrat  responsable 
de  ses  actes  au  môme  titre  que  le  premier  fonc- 
tionnaire venu,  avec  cette  seule  diu'érence  qu'é- 
gal en  cela  des  représontiints  du  peuple,  il  ne  peut 
être  arrêté  que  sur  l'ordre  de  l'.Vsseiubye  natio- 
nale, et  qu'il  est  justiciable  du  tribunal  qui  a  con- 
damné Barbes,  liaspail,  Blanqui,  etc. 

§  V. 

J'ai  dit  antérieurement,  et  depuis  les  faits  ont 
surabondamment  démontré,  que  M.  Louis  Bona-' 
parte  n'est  pas  Napoléon-le-Grand.  Pendant  que 
la  Patrie,  [Evènemimf.  et  autres  jcmrflàux  répu- 
•  blicains  voyaieiil  dans  l'élection  du  10  di^Wore 
l'analogue  ile  1804.  c'est-à-dire  le  rétablissement 
do  la  monarchie  iinpérialej  j'ai  soutenu  que  la 
promotion  diTl* auteur  de  Strasbourg  et  de  Boulo- 
gne correspondiîit  purumont  et  suuplemcht  à  la 
restauration  d^  18l4).  Qu'éUiit-ce,  en  effet,  que  la 
présidence  t  La  forme  dernière;  un  dernier  Souve- 
nir de^  la  monarchie ,  forme  trts  .réduite,  8ou- 
venir  très  atténué ,  mais  enfin  c'était  encore 
une  tt'acc  de'  la  royaUté  ;  et  même  , la  prési- 
dence n'est  autre  chosç  qu'une  concession  liaite 
aux  habitudes  monarchiques  de  la  France  ;  la 
conception»  ide  Sieyès  était  donnée  en  pétute  au 
préjugé  mal  déraciné.  Quant  à  M.  Louis  Boa^* 


les  événements  <l'lialic 

Nons  avons  raconté  comment  la  République  ro- 
maine, à  qui  le  gi'iiéral  Oudinot  avait. demandé  l'é- 
eliange  des  ]irisoiiniers,  mais  qui  faisait  des  difficnl- 
lés  sur  les  coudilions,  a  pris  la  noble  détermination 
de  renvoyer  eu  piir  don  tous  les  Français  pris  lors  de 
l'assaut  de  Uoine,  après  les  avoir  comblés  d'amitiés, 
par  cela  que  les  Français  trompés  no  doivent  pas  être 
victimes  des  fanles  de  leur  aveugle  gouvernement. 
Les  journaux  réactionnaires,  en  r,ipportant  le  fait 
hrièvenwnt,  s'efforcent  de  faire  croire  que  les  Ro- 
mains faiblissent  dans  leurs  projets  de  résistance.  Ils 
rapportent  trioniplialement  qu'ils  ont  envoyé  des  par- 
lemciilaires  au  camp  pour  s  entendre  avec  le  général 
OniUnol. 

Mais  depuis  le  jour  on  nos  Irouixis  ont  débarqué 
siiir  II-  sel  ilidien  jusqu'au  jour  où  Rome  a  été  atta- 
quée, s'est-il  passé  un  seul  ionr  sans  que  lo  gouver- 
nement romain  ait  envoyé  «les  messagers  pour  savoir 
ce  <pic  voulaient  les  Français,  et  oflrir  d'ouvrir  les 
porles  de  Rome  si  le  général  s'engageait  à  conserver 
la  forme  républicaine?  Le  général  Ondinot  n'a  rien 
voulu  entendre,  il  a  invoque  le  droit  de  la  force  ;  le 
droit  de  la  force  s'est  tourné  contre  lui. Les  Romains 
victorieux,  après  l'avoir  laissé  se  remettre  de  sa  dé- 
faite, sont  venus  de  nouveau  à  lui  ;  ils  ont  protesté 
de  leurs  sentiments  d'ainour  poiii-  la  France,  ils  ont 
rcnonvelé  leurs  propositions  par  l'organe  du  P.  Ven- 
tura. Qu'Oudinot,  (l'abord  inilexible,  se  soitradoiici, 
coninie  tendent  à  le  faire  croires  ses  dernières  dépè- 
ciies,  on  voyant  les  Napolitains,  démoralisés  par  leur 
premier  éclioc,  renoncer  à  leur  projet  d'entrer  à  ilo- 
nu!  le  4,  et  diswsés  à  retourner  chez  eux,-  il  la  bonne 
liuure.  Mais  les  '.soutimeiils  des  Uomains  n'ont  (yis 
clian|^B;pour  cela.  Ils  n'ont  pas  cessé  un  moméiit 
li'assoe.ior  dans  leurs  cceurs  l'amour  du  peuple  fran- 
çais à  l'aAiour  de  la  République  iUdienne. 

Le  décret  do  la  Républiquo  romaine  qui  rend  la 
liberté  aux  lOOprisoniiiers-fnniçuis,  eut  pu  éclairciV 
les  laits.  Lo  général  Oudinoï  l'a  envoyé  au  Monilmtr 
eu  même  temps  que,  la  diipèoho,  msis  [a  Mmiteùr  se 
garde  bien  do  le  donner.  11  est  ainsi  conçu  : 

â6PCtii.lQl)K  ïl'BAKÇ.USE. 
Au  tiittl  deuicù  et  flit  PeujUe. 

Considérant  iqu'pntro  le  peuple  frauçais  et  ftome  1» 
guêtre  n'existe  pas, cl  no  saurait  exister;     ,     ,       , 
Goiisidéruit  que  Roms,  défend  par  droit  $t  par  devoir 


rancjiis. 

,))  Art.  'i.  Lo  penpli>  romain  saluera  de  ses  applaïuUsse- 
monts  et  di!  ses  démonstrations  IVirternelles,  a  midi',  le» 
braves  soldats  de  la  llépublinue-soBW.  « 
7  mai  1841). 

Les  journaux  de  Home  nous  arrivent  auiourd'liui 
rem|)lis  de  détails  entliousiastes  sur  les  adieux  des 
prisonniers  français  aux  Homaines.  Nous  traduisons 
le  Contemparaneo  : 

«  ...  Il  s'est  passé  aujourd'hui  à  Rome  une  scèn* 
toueliante  et  sublime. 

»  Taudis  qu'Oudinot,  qui  se  laisse   guider  par  lè)f 
jésuites  et  les  légitimistes,  refuse  de  nous  rendre  tié^ 
soldats  qu'il  relient  à  Civita-Vecehia,  nous  ne  savent  . 
d«  ([uel  droit,  et  nos  armes  qu'il  a  confisquées;  taYi-    ^ 
dis  (pi'il  traite  de  bande  d'assassins  k  gouvernement 
de  la  lté|iuhlique  romaine,  la  République  lui  restitdb  •' 
tous   ses  laisoiiuiers  sans  rien  demander,  sans  exiger 
mônii.'leur  parole  d'honneur  qu'ils  ne  se  ballroulplttï 
contre  nous  ! 

»  C'est  uajoind'liui  7  qu'il  leur  a  été  permis  d« 
partir.  11  y  avait  cuviron  l")  oftieiers  et  35()  hommes. 
Les  ufliciers  ont  été  appelés  prés  du  général  eu  chef, 
«t  là  on  leur  a  rendu  leurs  éoées  ;  puis,  accompa-  ,_ 
gués  par  nue  loule  iuuneusee!.  par  les  officiers  de  no- 
tre armée,  ils  ont  été  couiiuils  à  la  oorte  q«j  mèoe 
à  Civila-Ve('cliia.  Du  Ûuirinal  au  Vaiicau  c'a  été  une 
continuelle  aeClaination  pour  le  cour;ige  i'rahçais,  et 
de  couliuuels  vivats  pour  les  deux  Képubliques. 

»  C'étaient  des  frères  nui  éeban;;eaient  un  adien.  ' 
On  pleurait  de  part  et  d'autre,  et  toutes  les  àmeS   ^ 
étaient  émues  à  la  pensée  que  le  sauj^  avait  coulé  dans 
une  guerreentrc  deux  peuples  qui  ont  embrassé  les  '■ 
mômes  principes,  et  qu'une  pofitique  liberticide  « 
eoudiiils  à  s'entre-éfiorger. 

H  Le  peuple,  qui  remplissait  le  f;or.<io,  a  voulu  sa- 
luer les  oflieiers,  pour  lesquels  ou  avait  prtqiosé  tm 
déjeûner,  tandis  que  les  soldats  étaietit  l'objet  île  intHe  - 
IHÔvenances,  de  mille  amitiés  de  la  part  des  bourgeois 
et  des  gens  du  peuple.  La  musique  suivait  le  curiège 
en  jouant  la  iMarseillaise  ;  les  Français,  ayant  témoi- 
gne le  désir  de  voir  Saint-Pierre,  ils  ont  "été  accoia- 
paynés  à  cette  églisepar  la  foule  du  peuple,  qui  con- 
tinuait à  les  saluer  de' chaleureux  vivats. 
;  «  Lorsqu'on  fut  di^ns  l'église,  un  Français  qni  s« 
(rouvait  là  s'écria  :  Amis  !  prions  tous  le  Tout-  . 
Puissant  piuir  la'  fraternisation  dos  peuples  et  la 
-prospérité  de  la  République  franç«ise  et  de  la.Répn^ 
bliqiio  romaine!  'fous  se  sont  agenouillés,  et  leur 
prière,  venue  du  ceeur,  a  dû  monter  vers  l'Eternel'! 
bien  l'aura  entendue.  Puissc-t-il  changer  la  volonté 
perverse  de  ceux  <jui  s'obstiaeiit  à  voir  révidence  «tsB 
faits!  » 

On  s'est  embrassé  pour  la  dernière   fois  à  la  iiêf-  ■ 
nière  barricade  de  la  porte   Cavallcggeri,   ajouté  U- 
Speranza.  La  ville  étcrnéfie  a  plus  joui  de  ce  triônf- 
plie  de   générosité  qtie  de  la  victoire  qu'elle  'rftjft 
reiniK)rteo  récemment  &  main  armée.  *' 

On  sait  comment  le  général  Ondinot  a  récompett-  < 
se  cotte  généreuse  conduite  du  peupte  tomain  :  il  la 
annoncé  qu'il  allai^se  porter  sur  Rome  ;  sa  lettre  jn 
fait  fQi-  On  en  trouve  aussi  la  preuve  dans  la  corras- 
{wndance  suivante  de  Civihi- Vecchla  le  10,  publiée 
par  le  Sémaphore,  de  Marseille  : 

«  Les  positions  de  notre  armée  étaient  à  t*ao)o, 
Fiuniicino  et  Civila-\eccbla,  la  cuVillcric  à  Conetb. 
»  On  annonçait  comme  certain  que  le  lendemain, . 
11.,  l'armée  françaisi),  toutes  ses  forces  réunies,  alhit 
s'avancer  sur  Rome,. mais  iiu'au  lieu  d'aborder  çett» 
ville  par  la  route  de  CiviUi-Veccliia  et  par  le  quartier 
trasteverin,  dont  les  fortilicaUous  et  les  barrica4fpi 
interceptaient  l'accès,  nos  troupes  se  présenteraient 
par  la  rive  gauche  du  fleuve  du  c6té  tle  Camiio-Vac- 
ciuo.  On  espérait  se  trouver  devant  R9me  le  14.  » 

S'il  est  vrai,  comme  le  font  entrevoir  les  corres- 
pondances, que  depuis  le  général  ©udinot  ait  thangé 
de  sentiment  àl'éràrd  des  Romains,  c'est  que  Icspn- 
sonniers  rendus  à  la  liberté  ont  fait  de  la  propagande 
auprès  de  leurs  camarades,  et  que  les  dispositiotls  d« 
l'armée  ont  réagi  sur  le  général  en  chef. 

Suivant  jes  nouvelles  apportées  de  Civita-VcccWa, 
10,  h  Marseille,  les  Romains  avaient  de  nouveau 'fait 
savoir  au  général  Oudinot  lenr  résolution  de  s'enirti- 
velir  sousles  ruines  de  Rome  plut6t  que  d'ylaisstr 
pénétrer  des  troupes  étrangères. 

Le  Courner  de  Cor^e  a  également  apporté  la  noù» 
velle  que  les  Napolitains  se  retiraient. 

La  victoire  remportée  par  tiaribaldi  n'a  pas  toute 
l'importance  qu'on  lui  prêtait  d'abord  ;  cependant  elle 
ne  sç  réduit  pas  non  plus  à  un  engagement  avec  des 
fourrageurs":  il  y  a  eu  combat,  et  dos prisonnierséflt 
été  reçus  îi  Roma.  Un  décret  des  triumvirs  met  leurs 
personnes  sous  la  protection  de  la  République. 


lîfVASlONS  AUTBICHIESTNES. 

L'Autriche,  battue  en  Hongrie,  cherche  à  preh^I* 
sa  revanche  sur  l'iUifie.  Bologne  ,  Venise  et  Fprrai;» 
sont  attaqués  par  eux ,  et  Livourne  est  tombée  le  lO 
eu  leur  pouvoir.  ; 

La  ville  a  été  attaqucVc  le  10.  Les   Livournais  n'a- 
vaient pu   empêcher  les   troupes  autrichiennes  de 
s'emparer  des  hauteurs;  le  général  d'Aspre  les  soinma 
alors  de  se  rendre  sous  les  vingt-quatre  heure?. 
L'armée  autrichienne,  voyant  le  temps  écoulé  san» 
qu'une  réponse  eût  été  apportée,  a  bombardé  la  viUe. 
La  résistance,  organisée  presque  à  l'itnproviste,  a  été 
des  bl us  opiniâtres ,  et  elle  a  duré  vingt-quatre  ligu- 
res; la  ville  a  été  emportée  de  vivo  force.  Les  bâtlfl;. 
luents  français  cl  anglais  ont  été  obligés  de  se,,fwr«  , 
remorquer  en  rade  pour   n'être  pas  atteints  wries 
bombes.  Le  général   autrichien  s'est  montré  d'gM., 
subordonné  de  Mélternicb  :  «'/  a  (ait  fusiller  tousjpf 
hommes  qu'on  a  uus  les  armes  à  ht  main.  La  ptup<ir(>, , 
étaient  des  Ftaûçais.  —  '  'i 

On  lit  dans  le  Sémaphore  :  , 

«  Des  soldats  autrichiens,  preniiut  le  pavillpn  ,d« 
cuusul-géiiéral de-France  pour  undrapcaudes  insur- 
gés, l'ont  arraché  et  lacéré  ;  mais  aussitôt  le  consul 
de  France  a  réclamé  du  général  autrichien  une  ré^- 
pàratiou,  que  celui-ci  [(est  empressé  de  don ner<  Le 
pavillon  français  a  été  de  nouveau  hissé  et  salué  a» 
30  coups  do  canon  des  pièces  autrichiennes,  i  „.  , 
»  Une  frijgale  à  vapeur  française,  le  Ma^Unn, 
mouillé  devant  Livourne,,  a  reçu  Un  grand  no wbr« 
du  personnes  qui  avaient  oltercué  un  refuge  à  boi^, 
et  qu'elle  a  dïji  transporiéi;  à,^ne»  ttà  Toitwn.  >>    >;, 


■■,:;:.  .fc 


Bol^Mit,  —  Le»  Autrichiens  ont  attaqué  Bologne 
k  8  mai,  à  liuit  Iteures  du  matin  ;  la  canomiade  en- 
nemie a  commencé  contre  les  portes  Galliera,  San- 
Fàlice  et  hurragozza.  i/arlillenu  boluiiniKu  ripaslail 
des  liautuiirs  de  la  Montiignola.  Lu  ville  tSiait  déter- 
miiii^.c  ii  s'ensevelir  sous  ses  niiiios.  Los  iiouvulles  lo$ 
•  plus  récentes  de  celle  ville  nous  sont  iipiiorlées  \m 
le  JVonileur  toscan.  Kllcs  sont  lusn  l'iiveraules.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  cflle  fefiillo,  éminemment  i;éîic- 
tioniiaire,  et  jiar  conséi|uenl  fort  bien  disposée  (tour 
les  Autriciiicns  :,  , 

«  Des  nouvelles  ultérieures  )iorlenl  que  les  Autri- 
cliions  s'él^iienl  emparés  de  S.-Mielinele  et  de  trois 

Ê)rtes  de  la  ville.  Les  Bolonais  occupaient  encore  la 
ontagnola.  La  ville  voulait  capituler,  la  populace 
armée  a  refusé.  Le  fçouveçneur  Bianeoli  est  en  fuite. 
La  municipalité  est  en  ))ermanence.  La  magistrature 
a  donné  sa  démission.  Une  commission  militaire  a 
pri.-r  le  gouvernement  de  la  cité.  Jusqu'à  présent  les 
dommages  essuyés  sont  peu  ^graves.  Nous  a«ous  à  dé- 
plorer la  mort  du  colonel  Boidrini  et  de  Marliani, 
aide-de  camp  du  général  Latour. — Ce  qui  nous  é|x»u- 
vantA,  c'est  qu'en  cas  de  défaite  nous  sommes  mena- 
cé» de  voir,  la  ville  saccagée. 


Fbkkare  a  été  sommée  par  ordre  de  Radetzki  de 
déclarer  son  option  entre  la  l'eslauralion  de  Pie  IX 
ou  la  République.  La  municipalité  s'est  assemblée. 
Iroii  cotlseillers  seulement  se  sont  prononcés  pour  In 
restauration  pajwle  avec  des  conditions  de  liberté,  les 
trente-sept  autres  ont  déclaré  qu'ils  mourraient  pour 
la  Hépnblique  romaine.  Les  Autricliiens  se  sont  rcti- 
.  réi  après  avoir  obtenu  ce  renseignement. 


'Vekise.  —  Une  armée  autriclnenne  a  été  di- 
rigée contre  Venise.  La  Gazette  de  Milan  nous  l'an- 
nonc«,en  y  joignant  les  paroles  de  conciliation  adres- 
sées aux  Vénitiens  par  Radetzki. 

Les  paroles  île  conciliation  concluent  h  demander 
la  reduition  pleine,  entière  et  absolue  de  la  ville  ;  la 
remise  de  tous  les  forts,  arsenaux,  et  <le  toute  la 
ville  que  les  troupes  autricincnnes  occui)eront,  de 
tous  les  établissements  publics,  matériel  de  guerre, 
vaisseaux  et  objets  appartenant  au  trésor  jiitbiic,  la 
remise  do  toutes  armes  appartenant  à  l'état  un  aux 
particuliers.  —  Lp  feld-maréclial,fail  de  son  côté  les 
conclusions  suivantes  :  «  Art.  4\.  Toute  personne  in- 
dittinctement  pourra  quitter  >  Venise  par  la  voie  de 
tarre  ou  celle  de  mer.  Art.  S.'Les  simples  soldais  et 
saus-ptbciers  des  trsupes  de-  terre  et  de  nier  obtien- 
dront une  ainnistie  générale.  Les  bostilités  devaient 
rMter  suspendues  jusqu'au  6  à  8  béures  du  matin.  » 

Venise  a  répondu  qu'elle  avait  demandé  la  nlédia- 
Uon  de  la  .France  et  de  l'Angleterre,  et  qu'elle  de- 
mandait quelque  temps  pour  une  réponse  catégori- 
que; Radetzki  a  répliqué  qu'il  n'attendait  rien,  et  il 
a  attaqué  les  forts  avec  toutes  les  ressources  de  son 
artillerie. 

Voilà  où  en  sont  les  choses  eu  Italie.  Voilà  ce 
qu'a  produit  la  politique  do  l'élu  du  10  décembre 
'et  des  ministres  dont  il  s'est  entouré.  Les  Autri- 
chiens oppriment  le  Piémont,  bombardent,  pil- 
lant, dominent  toute  l'.ltalie  centrale,  détruisent 
lesHépubliques,  fusillent  les  rép\iblicains,  restau- 
rent les  vieilles  monarchies,  et  conquièrent  au 
iniili  une  puissance  qui  leur  échappPvers  le  nonl, 
jt  tout  cela  non  seulement  sans  que  la  Républi- 
que française  fusse  un  mouvement  pour  l'eiupô- 
cher,  mais  toutes  ces  iniquités  avec  lu  complicité, 
fOUS  le  patronage  de  la  Franco,  qui^  en  tirant  le 

Îremior  boulet  contre  Rome, a  donnée  l'Autriche 
I  droit.de  commettre  toutes  ces  iniquités; 
Ofa  !  quel  compte  terrible  la  prochaine  Assem- 
blée et  la  nation  française  auront  à  demander  à 
QM  in6[ites  et  indignes  gouvernants! 


Révolntiqn  Allemande. 

Les  graves  nouvelle^  que  nous  avons  données  hier 
sont  pleinement  confirmées  aujourd'hui. 

Le  grand-duc  de  Bade,  en  fuite,  n'a  i>as  rv|iaru  ;  le 
roi  de  Bavière  se  lient  sur  la  défensive. 

L'insurrection  républicaine,  victorieuse  dans  la  Ba- 
vière rhénane  et  dans  le  grand-duché  de  Bade,  se 
maintient  en  Wcstphalie. 

Eberfeld  ne  s'est  pas  encore  rendu.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  faille  aiouter  foi  à  la  nouvelle  donnée 
par  une  lettre  de  Dusseldorf,  qui  prétend  que  la 
landwehr  aurait  demandé  un  armistice  généi a',  pro- 
mettant, de  son  côté,  de  combattre  le  mouvuineiit 
républicain,  ce  à  quoi  elle  aurait  donné  un  cuiiimen- 
ceinent  d'exécution  en  expulsant  d'Elbcrfuld  deux 
cents  républicains  rouges.  Les  nouvelles  directes 
d'Elberfold  ne  font  pas  mention  de  ce  fait,  et  se  bor- 
nent il  citer,  comme  une  preuve  que  le  monvonicnt 
n'est  pas  communiste,  la  retraite  de  MM.  Anneke.et 
«kilUclialk. 

Le  mouvement  insurrectionnel  continuait  le  t.? 
ians  la  Marche.  A  Iserlohn,  on  avait  élevé  de  fortes 
jMfricades  par  suite  de  la  résolution  prise  de  défen- 
dre la  ville  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Lesfem- 
ines  et  les  enfanis  qnitluient  la  ville.  De  tous  les  en- 
jruils  situés  en  deçà  de  la  Bnlir,  il  arrivait  des  ren- 
Urla. 

Indépendamment  de  llagpn,  nui  a  tout  d'abord  se- 
couru Iserlolin,  les  communes  de  llerdeck,  Btrlder, 
Schwetz,  Liinbonrg,  Boive,  Aliéna,  NVcsliiofen,  Mon- 
Jun,  Ludensclieid,  Plettendorf,  Meiimrzliagen,  Kirspe 
'  ^l  Dahlen,  Ont  envoyé  ou  promis  des  secours.  Il  y  a 
lOaintenanl  à  Iserlolin  îî  000  hommes  bien  armés;  un 
transfori  considérable  de  munitions  était  arrivé  la 
Vîilie.  Dans  un  rayon  de  quelques  lieues  aulour 
i  Istrlohn,  tous  les  passages  et  tous  ies  ponls  étaient 
Kci.j4s  par  les  nsurgés.  Le  pont  près  de  Langscliedc 
jtait  «iétruit.  Les  coijimunes  et  les  villes  du  comié 
de  la  Marche  révoltées,  auraient  publié  une  procliima- 
tion  dans  laquelle  elles  s'appuient  si^r  lefi  résolutions 
de  l'Assemblée  nationale  du  lô  mai. 

Les  communes  d'Esscn  et  d'Alteuessen,,en  Wcst- 
pLalie,  ont  été  déclarées  en  étal  de  siège. 

A  Breslau,  le  fameux  réactioimaire  baron  Niintsch 
a  été  mis  à  mort  par  le  peuple. 

Voici  (luclqiies  détails  sur  l'insurrection  de  Lan- 
dau. Après  la  retraite  des  Prussiens  dans  le  Palali- 
nat,  le  commandant  de  la  forteresse  a  tenté  un  coup 
de  main  contre  le  jieuple  avec  ses  troupes  bavaroises. 
Il  a  proûté  de  l'arrivée  d'environ  1,000  -soldats  ba- 
dois  qui  oint  immédiatement  fraternisé  lavec  le  peii- 
ple,  pour  exciter  chez  les  Bavarois  des  susceptibilités 
et  de  laméâance.  Mais  lorsquHl  voulut  pi^océder  à 
1  attaque,  les  soldats. bavaro^ss  se  tournèrent  contra 


leurs  chefs,  et  six  officiers  ont  ét^  immédiatement 
lusillés  par  eux.  Alors  les  troupes  bavaroises , et  ba- 
doises  se  sont  associées  il  lu  garde  nationale.  Venner, 
de  Kennenhcig,  le  même  qui  en  octobre  der^nier 
iivait'  eoinmandé  la  légion  acudénn(pio  à  Vicniie^ist 
n^)nnné  généralissime.  U't  autre  ol'licier  de  VidBe, 
SI  Passer,  est  commandant  de  K;iisi;rslantern,  •ge 
dn'gonveruenienl  provisoire.  Le  ^Duvoriiement  estsi 
Iiieii  reeoiinu  et  le  peuple  est  si  hicn  d'accord  et(si 
calme,  que  lu  clieiniil  de  fer  inarclio  régulièremeui 

Le  roide  Bavièio  cherche  encore  à  ramoherle^ien- 
plc  |iiir  des  paroles;  il  donne  de  l'espoir  pOur  1  oii- 
VtTlure  de  la  iliôte  de  Munich,  le  15  mai.  Nature  de 
chat,  il  lèohc  quand  il  ne  peut  éf<raligner,  mais  il  est 
trop  lard.  La  graiule  a:'seiiiblée  populaire,  convoquée 
à  Nuremberg,  va  signilicrscs  dernières  volontés  a  ee 
séide  du  czar,  qui  cajole  vaipemcnt  les  soldats.  Déjà 
tout  un  corps  d'année  a  refusé  de  morcheV  contre  les 
insurgés  du  Palatinat.  Le  régiment  do  cuirassiers,  en 
garnison  à  Munich,  a  do  mCine  (iroifiis,  sur  l'appel  de 
ses  sous-officiers,  ■  de  ne  jamais  servir  contre  le 
peuple  et  contre  la  Constitution. 

A  Çarisrube.  dans  la  collision  nui  a  eu  lieu  entre 
l'infanterie  el  la  cavalerie,  le  capitaine  de  La  Roche 
a  élé  tué  à  la  tète  de  l'escadron  de  dragons  qu'il  com- 
mandait. ,- 

A  Rastadt,  outre  le  Kéneral  ue  Clossmau,  qui  a 
re\\u  cinq  blessures  graves,  les  colonels  de  Picrron  et 
lloflmann  oui  été  frappés  mortellement.  Le  ministre 
de  la  «nerre  Ini-mêine  n'a  pu  s'échapper  de  la  forte- 
resse qu'avec  le  secours  de  quelques  Jidèles. 
>  On  évalue  à  20000  hommes  le  chiffre  des  secours 
envoyés  du  seul  duché  de  liesse  dans  la  Bavière  rhé- 
nane. Mayence  eu  a  fourni  ù  elle  àeulo  plusieurs  mil- 
liers, de  sorte  que  presque  tous  les  ateliers  sont 
déserts.  ,  > 

Le  congrès  national  d'Offenhourg,  auquel  assis- 
taient plus  de  20  000  citoyens,  a  arrêté  que  le  gouver- 
nement reconnaîtrait  sur-le-champ  el  sans  condition 
la  Constitution  volée  à  Francfort,  et  la  soutiendrait  ; 
que  le  cabinet  actuel  serait  destitué;  qu'une  consti- 
luiiiite,  imminée  luir  le  suffrage  universel,  remplacerait 
les  chambres  bauoises  actuelles  ;  que  les  détenus  po- 
litiques seraient  délivrés,  les  bannis  rappelés,  les 
procès  pondants  terminés  ;  que  le  choix  des  ofliciers 
serait  confié  au  suffrage  des  citoyens;  que  les  com- 
nnines  seraient  indépendaiftes  dans  la  gestion  do  leurs 
affaires  ;  que  tous  les  acl;es  de  la  Chambre,  depuis  le 
17  janvier,  et  notamment  la  loi  sur  les  élections,  se- 
raient déclarés  nuls  ;  que  le  jury  serait  appUqué  aux 
procès  criminels  ;  que  l'ancienne  bureaucratiti  serait 
supprimée;  qu'une  banque  nationale,  commerciale 
et  agricole  serait  fondée  ;  que  le  système  actuel  d'im- 
pôts serait  remplacé  pr  un  Système  basé  sur  l'impôt 
progressif;  qu'une  caisse  de  pensions  serait  créée  pour 
les  ouvriers  invalides. 

Ces  décisions  de  l'Assemblée  sont  consignées  dans 
une  déclaration  publique,  signée  par  quatorze  délé- 
gués, parmi  les  quels  ngurenl  deux  soldats  de  la  gar- 
nison de  Rastadt.  Ces  délégués  représentent  toutes 
les  villes  du  grand-duché  de  Bade. 


Hangrle. 


BOMBARDEMENT  DE  PESTH  ET  DE  BCDK. 

Les  journaux,de  Vienne  du  10  mai,  qui  nous  par- 
viennent aujourd'hui,  en  retard  d'un  jour,  ne  font 
aucune  mention  de  l'insurreclion  qu'un  journal  fran- 
çais disait  avoir  éclaté  dans  cette  capitale.  Ils  confir- 
ment les  importants  échecs  éprouvés  par  les  troupes 
impériales  sur  les  frontières  de  la  Gallicic.  Par  con- 
tre, les  attaques  tentées  à  plusieurs  reprises  par  les 
Madgyars  sur  la  frontière  d'Oldenbourç,  auraient 
échoué,  au  dire  du  Correspondant  autrichien .  Une  au- 
tre rencontre,  que  la  Presse  de  Vienne  appelle  une  ba- 
taille, aurait  eu  lieu  près  de  Zinkeiidori.  Le  journal 
Viennois  ne  dit  pas  le  résultat  de  cet  engagement, 
dans  lequel  les  Hongrois  étaient  commandés  par  un 
officier  Israélite,  le  général  Daneberg,  qui  a  fait  avec 
Mina  toutes  les  guerres  de  l'Amérique  du  Sud.  Un  au- 
tre corps  de  80  000  hommes,  sous  les  onlres  de  Dem- 
hinski,  était  sur  la  frontière  moravo-silésienne. 

Les  troupes  russes  apportent  avec  elles  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire  peiinant  les  premiers  quinze  jours  ; 
le  seizième  jour  commenceront  les  livraisons  contre 
l>aiement  immédiat  en  espèces  sonnantes.  En  outre, 
alin  de  prévenir  un  renchérissement  (|ue  rendrait  iné- 
vitable la  concentration  de  forces  aussi  considérables, 
le  czar  a  accumulé  en  Podolie  et  en  Volhynie  de 
grandes  quantités  de  grains,  de  foin,  de  bétail,  et  au- 
tres approvisionhements  qui,  suivant  convention,  en- 
treront en  Autriche  en  franchise  de  droits. 

Les  nouvelles  de  Peslh,  du  fi  m;^,  4  heures  aurès- 
inidi,  annoncent  nue  depuis  28  heures  on  bomnar- 
dait  Pest.  On  employait  des  canons  du  plus  fort  cali- 
bre, nui  font  île  grands  ravages  dans  les  parties  les 
pins  éloignées  de  la  ville  ;  où  les  boulets  n  atteignent 
jias,  la  circulation  est  active  el  les  boutiques  sont 
mémo  ouvertes.  Des  femmes  et  des  enfants  se  sont 
réfugiés  dans  nn  petit  bois  aux  portos  de  la  ville. 

Butin  est  bombardée  par  les  Hongrois  ijui  occupent 
les  hauteurs  autour  (le  cette  forteresse.  Les  impé- 
riaux répondent  à  peine  a  leur  feu,  et  se  contentent 
de  détruire  la  florissante  ville  de  Pestb,  pour  conte- 
nir les  Hongrois.  (îeoruey  commande  ces  derniers 

Suivant  la  Gazette  de  Penlh,  une  brèche  avait  été 
ouverte  leO, el  les  Hongiois auraient  envoyé  des  par- 
lementaires à  Bude  pour  sommer  la  ville  de  se  ren- 
dre. On  ne  sait  ce  qui  s'est  passé  ensuite.  Le  bruit 
([ui  circnlail,  (|ueBMdo  se  serait  rendue,  a  besoin  de 
confirmation.  Le  counnandant  de  la  forteresse  avait 
déclaré  auparavant  (jn'il  la  ferait  sauter  s'il  était  ré- 
duit ù  la  dernière  extrémité. 

Le  Pesthi  hirlap  du  4  contient  une  ordonnance  du 
nouveau  gouverneur  de  Peslh,  prescrivant  de  faire 
disparaître  do  tous  les  insignes  et  marques  publics, 
la  conrolino  royale  de  la  maison  d'Autriche,  attendu 
(lue  les  armes  de  la  Uonqrie  sont  sans  couronne. 

Le  Marzins  Tizenotodike  (le  1»  inars,  autre  jour- 
iiai  (le  Peslh)  fait  sut  cette  ordonnance  les  réflexiojjs 
suivantes  :  Que  signifiait  la  couronne  surmontant  les 
armes?  Les  armes  éttiient  un  signe  de  la  nation,  la 
conro'rnie  nn  signe  de  la  royauté?  Avons-nons  maiii- 
tenanl  nn  roi ?La  juste  colère  du,peuplene  l'aurailpas 
déposé,  (pi'il  nous  aurait  quitté  de  luirmènie  en  nous 
envoyant  à  sa  i)lace  un  bourreau.  Le  jeune,  homme 
qui  s'intitule  roi  de  Hongrie  commet  un  mensonge. 

Le  même  journal  déclare  que  la  déchéance  de  la 
dynastie  n'a  élé  ((u'une  formalité,  el  (lue  la  Hongrie 
a  élé  séparée  de  droit  do  l'Aulrichu  dès  le  mois,  du 
se|deinhre. 

.Quant  à  la  politique  extérieure  de  la  Hongrie,  voici 
ce  qu'en  disait  eucoreia  môme  feuille  dans  Son  nu- 
méro du  2  :  A  l'ouest  de  l'Europe  la  démocratie  jt  «u 


fprt  peu  d'appui  en  France;  à  Test  elle  peat  s'appuyar 
sur  la  Hongrie,  el  dans  le  sud  sur  l'Italie.  Nous  ue 
devons  pas  oublier  n6u  plus  qu'en  Allemagne  la 
création  d'un  empire  n'est  t^u'unc  étape  de  transition. 
Il  sera  plus  facile  de  se  délaire  d'iin  ^uu  des  trentu>^ 
nenf  tyrans  qui,  dep;tis  des  sièclus,  enroulent  l'Alle- 
mumw  enlièi'u  comm^  autant  de  serpents. 

Mainlunant  voici  ce  que  Gi;orgcy  disait  '  dans  sa 
liioclaniatioiii  d(i  21),  datiSo de. Koniorn  (i|  y  était  donc 
■IV'jà  à  celte  époque)  :  u  Beancftnp,  parmi  vous,  pen- 
sent que  notre  avenir  est  (léjà  assuré 'jdétronipez- 
vous,  la  giiiMTc  ne  sera  pas  terminée  eiilre  l'Antricbe 
el  la  Honyi'ie;  ce  sera  une  i/uerre  européenne,  une 
guerre  (|ui  mettra  les  droits  sacrés  et  iia|luivls  des 
peuples  au-ilessns  de»  prétentions  de  la  tyrannie.  » 

Qu'on  nous  dise  ensuite  que  la  Hongrie,  convertie 
à  la  cause  do  la  démocralio,  n'est  pas  la  digne  s(our 
de  la  Pologne,  de  rAllemagne  et  de  la  France! 

La  Diète  avordonné  une  nouvelle  levée  de  t><)  000 
hommes,  [lonr  ajouter  aux  200  000  (jui  sont  iUS'j'd  sous 
les  armes.  Les  femmes  s'enrôlent,  on  forme  un  ba- 
taillon de  jeunes  filles.  v 

La  Diète  a  aussi  nommé  Bem  gouverneur  de  la 
Hongrie,  avec  voix  dans  le  ministère,  si  toutefois  il 
ne  préfère  être  le  généralissime  des  armées  dé  la  Po- 
logne reconquise. 


Inauirreetlou   »u   Cissiiida* 

,  Une  révolte  grave  a  éclaté  au  siège  du  gouverne- 
ment dans  le  Canada.  Cette  nouvelle  a  été  transmise 
par  le  télégraphe  électrique  de  Liverpool. 

Il  parait  que  le  gouverneur  général  a  sanctionné 
le  25  avril  dernier  le  bill  d'indemnité  en  faveur  des 
victiuies  de  la  dernière  révolte,  et  que  celte  mesure 
excite  l'indignation  grande  du  parti  anglais  dans  les 
provinces.  Dès  que  [a  nouvelle  fut  officiellement  ar- 
rivée, la  fureur  de  la  population  n'eut  plus  de  frein. 
Le  désordre  commença,  des  altrouiiemeiits  se  for^ 
inèrenl.  On  marcha  sur  le  palais  du  ]iarlemenl,  cl  les 
membres  présents  furent  expulsés-  On  mit  ensuit^le 
feu  an  bâtiment,  et  bientôt  il  n'y  eut  plus  qu'un 
monceau  de  cendres  :  archives,  bibliothèque,  tout 
avait  disparu. 

La  police  et  les  pompiers  ont  refusé  de  faire  leur  ■ 
devoir. — Lord  Elgin  a  été  gravement  insulté  ;  la  po- 
'pnlation  lui  a  lancé  des  pierres  et  des  œufs.  Plu- 
.sieurs  des  représentants  les  plus  éminents  ont  élé 
rudement  maltraités.  Les  dernières  nouvelles  ne  per- 
mettent pas  d'espérer  que  l'ordre  sera  promplemenl 
rétabli.  On  demande  le  rappel  immédiat  de  lord  El- 
gin.—Plusieurs  arrestations  ont  élé  faites  jiour  cri- 
me (|e  haute  trahison.  On  cite  dans  le  nombre  des^ 
(lersoiines  arrêtées  des  membres  de  quelques-unes 
des  familles  les  plus  influentes  de  la  |irovince. 

La  Révolution  démocratique  et  socta/e, publie  la 
lettre  suivante  de  M.  Cabet  : 

Nauwoo,  état  d'Ilhnois,  Etats-Unis  d'Amérique, 
28  mars  1849. 

Le  I"  mars  1849  nous  sommes  partis  de  la  Nou- 
velle-Orléans pour  Nauwoo,  dans  le  Nord,  dans  l'étal 
d'Illinois',  à  côté  des  élats  du  Missouri  et  d'Iow'a,  à 
quarante  lieues  au-dessus  de  Saint  -Louis,  sur  le  Mis- 
SLssipi.  Nous  pous  sommes  embarqués  sur  le  gros 
bateau  à  vapeur  le  Maréchal- Ney,  (jui  nous  a  portés 
de  la  Nouvelle-Orléans  jusqu'à  SÂint-Louis,  puis  sur 
le  bateau  TAmérican-Éagle,  qui  nous'  a  portés  de 
Saint  Louis  jusqu'à  Nauwoo,  ou  nous  sommes  arrivés 
le  15  mars  au  matin.  Nous  étions  280,  dont  142  hom- 
^nes,  lA  femmes  ou  grandes  filles  et  G4  enfants.  Plu- 
sicuhi  dissidents,  qui  s'étaient  laissés  entraîner  par 
d'autres  ont  demandé  à  nous  suivre,  mais  nous  a- 
vons  refusé  de  les  admettre. 

Nulle  part  l'air  ifest  plus  pur  et  le  climat  plus  sa- 
lubre. 

Les  habilants  nous  ont  montré  beaucoup  de  sym- 
pathie, el  paraissent  désirer  vivement  que  nous  for- 
mions ici  un  ét^iblissement.  Ils  le  désirent  tellement 
(jij'jls  se  montrent  disposés  à  faire  des  sacrifices  pour 
faciliter  notre  entreprise. 

Nous  avons  loué  des  maisons,  des  fermes  et  des 
terres.  Nous  avons  acheté  des  chevaux  et  des  bes- 
tiaux. Nous  couchons  dans  plusieurs  vastes  maisons 
voisines,  en  attendant  que  nous  ayons  pu  construire 
en  bois  une  habitation  pour  tous.  Nous  avons  un 
vaste  réfectoire  où  nous  mangeons  tous  easemblc. 
Nous  avans  notre  cuisine,  notre  boulangerie,  noire 
boucherie,  notre  infirmerie.  Bientôt  nous  aurons  no- 
Ire  école.  Nos  ateliers  de  menuisiers,  de  charpen- 
tiers, de  charrons,  de  forgerons,  de  serruriers,  de 
mécaniciens,  sont  organisés  et  travaillent  pour  nous, 
en  attendant  qu'ils  puissent  confectionner  (wur  le 
commerce.  Nous  préparons  une  scierie,  nn  inoulin, 
une  distillerie. 

Chaque  jour  nous  nous  organisons,  et  bientôt  no- 
tre organisatiQii  sera  complète. 

Bientôt  aussi  nous  aurons  un  journal  (un  Popu- 
laire américain)  en  français,  en  anglais  el  en  -alle- 
mand, qui  fera  connaître  à  I  Amérique  nos  doctrines, 
notre  système,  notre  établissement,  notre  Commu- 
nauté icarienne  et  nos  progrès. 

Mais  la  France,  cette  France  qui  nous  sera  toujours 
chère,  quoiqu'elle  ait  été  quelquefois  bien  cruelle 
envers  nous,  quel  est  son  sort'aujourd'hui?  Puisse- 
t-Hille  être  heureuse  !  Cabet. 

On  lit  dans  VEre  nouvelle  de  la  Corse  : 

.  O/ficicrs  blessés  transportés  à  l'hâpital  militaire   de 
'  Rastia. 


(Antoine),  lieutenant  au  2i3«  de  ligne, 
elle  (Jean),  capitaine  au  3.3'  de  ligne. 


De  Jangnière  (Aniédée-Célestin),  chef  de  bataillon 
!  au  36*  dff ligne. 

Périgault  (Constant-Etienne),  capitaine  au  20"  do 
ligne 

Mutin 

Manuel     ,       ,.  — . ....... 

Mayens  ('Augus'tin-F'rançois)Vsous-lieutënanl  au 
t"  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Condamain  (Augustin),  capitaine  adjudant-major 
au  33*  de  ligiie.  " 

Vervelel  (Emile),  sous-lieufennnl  au  33'  de  ligne. 

Gajotti  (Jean-Victor),  capitaine  an  20" 'de  ligne. 

Rossi  (Dominique),  capitaine  au  33"  de  ligne. 

Camagna  (Antoine-Toussaint),  sous-Ueutenanl  au 
33«de  ligne. 

'  Fonroiige  (Félix-Edmond),  lieutenant  au  {"batail- 
lon do  «yhassenrs  à  pied. 

Auseunaiii  (Pierre-César),  capitaine  au  33»  de  li- 
gne. 

Paclwii  (Jean-Baptiste),  lieutenant  au  3»>  régiment 
d'artiUene.  \ 


'-  On  écrit  de  plusieurs'  villes  de  province  que  U 
dép(>ehe  télégraphique  do  M.  F;>iueher  a  fait  re'noncer 
Iteaucoup  do  porsonues  à  exécuter  le  voyage  ù  Paris 
(lu'elles  avaient  jirojelé  a  l'occasion  des  exuosittons 
dos  arts  el  do  l'industrie. 

—  Des  conférences  diplomàliques  sont  ouvertes 
dit-on,  pour  régler  la  forme  du  gouvernement  ro' 
main.  On  luaintiendrait  la  forme  républicaine  avec 
le  titre  Av.  Hépuhlinue  romaine  apostolique.  Le  ilaiw 
enseniil  l(i  proLecleur  officiel,  l.'ne  garnison  mixtA 
dos  -principales  puissances  délibérantes  occuiierait 
Roiine.'  (Ktènenient.) 

—  Le  Aïonilenr  conlienl  ce  malin  un  arrêté  sionc 

Eiir  -M.  le  i»résidenl  de  la  République,  qui  charge  m 
acrosse  du  portefeuille,  par  intérim,  du  miinsièra 
de  l'inlérienr.  , 

— On  nous  agsurejce  am  que  Boichni  i\  été  mis  «n 
liberté  ;  mais  qu'on  lui  a  enlevé  ses  galons  de  scr» 
genl  pour  lui  faire  expier  l'honneur  cle  sa  candida- 
ture. 

—  Avant-hier,  la  cour  de  cassation,  chambres  ré- 
unies en  la  clmmbre  du  conseil,  a  procédé,  confor- 
mément au  décret  du  24  avril  dernier,  à  la  désisui*' 
lion  de  trois  candidats,  parmi  lesquels  un  seul  doù 
être  nommé,  parle  président  de  la  République,  meni- 
bre  de  la  commission  de  l'assistance  publique. 

Les  trois  candidats  désignés  par  la  cour  sont  :  le 
premier  président  Portails,  le  procureur-général  Du- 
pin  et  le  président  Bérouger. 

—  Il  paraît  qu'il  y  a  à  Rouen  des  gens  disposés  à 
recommencer  le  coup  manqué  à  Moulins.  Ou  Ht  dans 
le /<(!»u6{ic<ii»  du  Havre  : 

«  Auiourd'hui ,  trois  gardes  nationaux  traversant 
la  rue  de  la  |Répnblique,  prononçaient  à  haute  voix 
ces  paroles  :  «  Si.  M.  Ledru-Rolltn  et  les  rouges,  set 
»  amis,  ont  la  majorité  et  arrivent  au  pouvoir,  nous 
»  leur  tirerons  des  coups  de  fusil.  »  Un  citoyen  qi^i 
passait  auprès  d'eux  s  avança  et  leur  dit:  ((Vous 
»  gardes  nationaux,  qui  vous  intitulez  les  défonsearî 
»  de  l'ordre  vous  prêchez  l'assassinat  ! 

Les  trots  gardes  nationaux  entourèrent  aussitôt c^ 
lui  qui  avait  relevé  leurs  paroles  :  <»  Vous  êtes  un 
roUge,  lui  dirent-ils,  venez  avec  nous,  nous  alloni 
vous  mettre  au  poste  de  la  place  Saint-Ouen.  »  Le 
citoyen  dont  nous  parlons,  sans  s'émouvoir  le  moins 
du  monde,  marcha  côte  à  côte  de  ces  messieurs  qui, 
probablement,  ayant  (jéfléchi  et  reconnu  l'absuruité 
de  leur  dessein,  l'abandounèrent  au  bout  de  quel- 
ques pas  en  lui  disant  :  u  Nous  vous  reconnaî- 
trons!» 

.  L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONSIDERANT.^ 


nilI'IlIT  DArVDC   OO    ■(<*"■     MALT^IAIU  MU 

illfflull  I  nUlinitiS  plomiMsr  (e*  clenU  «oi  même: 
facilement,  à  i«  minute  et  Mm  douleor,  se  vend  avec  iu- 
tructionS  n'an(M,  cliez  tous  le*  principanx  pliarinicieni 
el  chri  W"  RoniM,  inveotfur  des  Deotn  Osanorei,  rue 
iSalnt-Honoré,  870.— N.  B.  Olxrrver  la  tiftnatere  «t  le  a- 
cliet  de  l'inventeur  eur  cliaque  flacon.  (Aflralichir.) 

TD 1  ITI'III'IIIT  ▼éjiéUI  pour  guérir  les  malidie* 
I  n/ll  I  EiHUiIi  I  «écrite*  9  tr.  en  IroU  foi*.  Pli. 
rue  du  Roula,  H,  pré*  celle  iitl»  Monnaie,  koé  oootrt 
dartres,  «yphilit.— 6  fr.  U  bouteille  ;  6  pour  80  fr.  (Att.) 

KMVUVl  1 1>  nuMnov  sam*m,  4  t.,  itonerrhée* 
il  VU  I  LliLIl  rlironiques.  guéries  ed  5)«un,  phann., 
ruo  Kambut'-au,  40.  Isp.  (Afi.) 

LAlStLllS   liULItTll  ^Â»â!!^Ônérimrâ^ 

*  6  jour»  det  maladies  i«ni^t"K,  réceatM  ou  ehroaimM, 
ganorrhéei,  nueur*  hiancho'.  Chez  Imit  lei  phamaeliaUp 

PATE  PECTORALE 

liiDMLLE    -.-,  ' ''-^ïll^J,    IIMlllI 
D'ABSBira  DE  GEORGE:     vra^ 

en  titl.        p»ARii.  d'^p  NAi  (Vosgrt).        en  484S/  ' 
La  seule  Waitlible  pour  la  prompte  guérisom  des 

RhDDies,  Catarrhes,  EnroDeoieDt,  Tou  nenreises. 

On  en  trouve  dans  loute<  les  mpilleures  pijirmaciet  d< 
France,  et  à  rariii,  au  Dépôt  général,  chez  I.  OARNIER, 
dro)tDlsle,  rue  de  Paradis,  n*  12,  «n  Mir.us.  On  ne  doit 
conlUnce  qu'aux  lioKrg  portant  I  «tiquelte  et  la  sigt*- 
ture  GKÔRCIi,  p»rM  qu'il  y  a  de*  contrrrHf'ins. 


sjiioi'  I  \i;()/i   m  (  OUI  i  s  non  wi.i  n 
TONIOUE  ANTI-NERVEUX 


T»mi»mn   m  Jmwvi  ÉMr««Mjr  mmw$mmt  It»  m* «M 

DeJ.P.LAROZEn.r     "     ' 


riw,N«»4l«*-PeliU-4:hiapi,  M.  Pwii. 
EnbaraionliiniledoaetiaMteresuwMeleelladesliiMtiu, 
IlenlèTe  leic^QieiprMIipoHiitesiDXBalidiesMipidtaiM, 


BaSVET    D  INVE.MION    ET   DE  .  rERFEGTIONNEIIENT,   (ARI 
r.ARANTlE    DU    GOl'VEHNEMENT 
SAIMT-LOUU. 

LITSËHER 

et    Sommiers  éU.stii|uc   <U 

L.  MOUIIV. 


.MAt.A    liVS  l»l    YKiMt 

Rue  Rambutcnu,  22,  24  el  27. 

ATEtiERS,  r.  Beaubourg,  86. 

letLliS  ON  i-ERde  ilr.  80  à  100  fr.  et  au-deMol, 

sont  garanlls  pendant  '0  années.' 

Les  .Sommiers  ^:(.ASTiQues  depuis  S  fr.  80  ne  laiasent 
rien  à  désirer  sous  tous  les  rapports." 

-u__ _. Spectacles  dn  18  mai»!  i 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Robert-Ie  Diable. 
IHIîAlHli  W  LA  REI'IBHOUK  — Adrlenne  l^ôOUtreUÏ. 

i";ka  co'vJK'CH.-RepréKenlaiion  extraordinahe. 
ODKON.— Les  Bourgeois  des  IMélierx. 
I  iurArHfVHiSTOBif.)i'E.    Repiésentstlon  extraordin. 
GY.MNASË.— EléazarClialainel,  le  Bouquet,  Coiffeur. 
Va I  iiK VI uif..-  L'Ane- à  Baptiste,  les  Prétenilaati. 
il''i:AJHii  >»ONl^^MKH     Un  Cheveu  pour  deux  tCtaS) 

la  Bellit  Cauchoi<!e,'Ies  Femme*  saucianstes,  E.  H. 
VAniKTES.-Johin,  la  Paix,  le  Vendredi,  Ici  EnflmUI.     , 
'>AITE.— Marceau,  ies  Orphelins. 
AviHiQU-COMIQllE.— Les  trois  EUges. 
THEATRE  NATIONAL  (Ixmlevart  du  Temple).— Mltrat  - 
TOEATHB  DtfLDXBMBOORQ.— Marlageli'faaojtf.      v 
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DfcPAllTEMBNTS. 

Ti'ois  mois 9  f. 

Six  mois tî  L 
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REPAUTITIOKI 

'  '     rROroaTIOMNEU.! 


PARIS,  18  MAI. 

fXECtIONS  DE  LA  SEINE. 

Voici  Iftliste  qui  a  été  proclamée  à  la  suite  du 
^poiiillemenl  général  fait  à  rHôtcl-de-Villc  : 


i.  LUCIEN  MUftAT,  134  825 

2.  LHDRU-ROLLIN,  130  070 

3.  LAGRANGE,  128  087 

4.  BOieaOT,  127  0fl8 

5.  BEDEAU,  124  501 

6.  LAMORICIÈRE,  121  632 

7.  DUFAURE,  119  370 

8.  MOREAU,  118  146 
»,  PÀS8Y,  117 

10.  HUGO,  lit 

^IrFEtHC  PYAT,  116 


136 

067 
185 


a. 

13. 


115  013 
113  331 


16. 
17. 


VAVIN, 
LAMENNAIS, 

14.  BIXIO, 

15.  BARROT, 
BAC, 
CAVAIGNAC, 

18.  CONSIDERANT , 

19.  WOLOWSKI, 

20.  RATTIER, 

21.  COQUEREL, 

22.  PIERRE  LEROUX, 

23.  PEUPIN, 

24.  GARNON, 

25.  ROGER  (du  Nord), 

26.  LASTEYRIE, 

27.  PERDIGUIER, 

28.  RAPATEL, 

D'après  les  pièces  officielles,  il  y  a,  pour  Paris, 
6 175  voix  do  l'armée  qui  n'ont  j  at  été  coviptées. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie,  et  quelle  explication 
en  domi3-t-OB? 


112  018 
112  675 
112  259 
111  305 
111  241 
110  630 
110  482 
110  450 
110  127 
109  162 
lOt)  162 
108  309 
107  870 
107  838 
107  825 


Un  militaire,  au  dépôt  du  5'  régiment  de  lan- 
ciers, à  Bsauvais,  nous  écrit  : 

Dénoncez,  je  vous  pric,'^  la  publicité  la  niaiiièrc 
dont  fin  traite  le  droit  élecloral  dans  l'armée,  sous  la 
Répablique,  sous  un  xégiine  de  liberté  pour  lequel 
tint  de  sang  8  été  versé. 

Sur  cinq  cents  hommes  composant  lo  dépôt  du  5« 
régiment  de  lanciers^  trois  ceiils  ont  été  privés,  sans 
motifs,  (lu  droit  de  déi>oscr  leurs  voles  dan?  l'urne 
électorale. , 

De  pareils  faits,  portés  h  la  connaisssnce  de  l' As- 
semblée 'laliouale,  doivent  éveiller  sa  sollicitu'lc. 
Noos  cs^térons  qu'elle  fera  rendre  à  l'armée  les  droite 
qne  la  révolution  de  février  lui  a  si  justement  ac- 
cordés. 


App«l  à  la  conscience  publique. 

Nous  avtas  ouvert  xm  compte  à  l'infâme  ma- 
nœuvre électorale  du  pur  et  honnête  Léon  l'au- 
cher. 

Voici  des  pièces  relatives  au  département  de 
l'Yonne ,  dans  lequel  le  guet-apens  ministériel  a 
eu  un  plein  succès. 

Mi 

I<»  UMiiKuvre  ti^li^craiphlque  dnns 

l'Yonne. 

A  M.  Guiehnrd,    refrésentuiil. 
Mon  cher  concitoyen, 

11' m'cinprosse  do  répomlre  îi  'a  'cl.lri',  (pie  vous  m'a- 
vez l'ail  nionncur  do  in'wlresscr  i-tlalivonient  i'  la 
warclia  suivie  dans  nos  éloclioiis,  suiloni.  en  ci;  nui 
regarde  la  dépûcîie  télcgra|>liif|nc  où  vcpii.i  o(  cinij  ilc 
TOa collègues:  avez  élu  JénonL-és  ii 'a  poprilaiiop  iimeu- 
'ée  cohime  (les  conspirateurs,  iamiis  que  Al.M.  LJirab  t 
et  Raudot  étaient  signalés  comme  les  sMilâ  (winmes 
honnête»  de  la  députalion;  et  cela  placarJé  dans  tous 
'«s  carrefours  en  grosses  lellres  inajasciilos,  aiin  'jue 
P*''sonne  n'en  jgiioràl!  C'est  dans  la  nuit  qui  a  pré- 
.cédé  réleclion  que  celle  dépêche, dit  on,  est  arrivée. 

On  a  fait  lover  l'imprimour  -h  deux  heures  du  ma- 
t'Oi  pour  en  tirer  immédiiJomonl  un"  grand  «\ombro 
«exemplaires,  lo  tout  accompagné  d<ex[)licaiions  et 
ue  pancartes  de'  diverses  n.'^luros.  Celle  infAma  ma- 
nœuvre a  8oul(;vé  l'indignation  «k;  tous  les  vrais  dc-- 
mocratcs;  elle  n'a  fait  qu'exalter  ropl.nioii  avancée; 
|"8is  les  amis  du  calme  quand  môme  et  c^S^^  qui  s'ef- 
Iraieut  do  tout  ont  immodialemont  tourné  au  blanc, 
anandoimant  vous  et  vos  amis,  qui  ont  principale- 
ment diisouffrir  de  ce  guof-apcns.' Du  reste,  tout  ici 
*  «é  mis,en  œuvre  avec  uno  impudence  qui  dépasse 
'outcs  les  litnites;  envois  d'armes  par  la  diligence  à 
«es  gens  qui  n'en-  réclamnionl  pas;  armement  d'une 
ciimpagifie  d'artilleria  avec  dus  monsciuetons  arrivas 
francs  (le  port  ;  promesse  par  les  hommes  do  MM. 
rrémy  et  (.«comted^  pièces  d'artillorie  aussitôt  leurs 
noms  sortis  de  l'urne  ;  envois  dans  les  campagnes 
d  émissaires  à  6,  8  et  10  fr'.  par  jour;  enfin  jusqu'au 
P™Hiusqu'it  ce  doucoureux  M.  Bouljge,  qui  s'en 


Croiriez-vous  qu'il  a  osé  envoyer  i».  tous  les  maires 
du  iléiMirtement,^  il  tous  les  employés,  pruhablumcnt, 
mais  en  uutru  aux  membres  du  conseil  général,  une' 
circulaire,  ci-joinio,  dans  laquoUos>!  trouvaient  une 
grande  quanlitt'i  de  listas,  dont  je  vous  onvoio  aussi 
un  échautilloii  ;  yl  cela  sous  baiido  de  l'adininislra- 
lion  '.  Mais  ces  gens- lit  ont  donc  (lêrdu  le  sens  com- 
mun !  Non,  bien  certainement  ils  ne  savent  plus  ce 
qu'ils  font,  ou  bien  ils  vont  jouer  leur  va-tout.  Pauvre 
France  !  ! 

Adieu,  mon  cher  concitoyen  ;  c'est  le  cas  de  serrer 
ses  rtngs  !  Ou  courage  !  notre  cause  est  forte  ut  belle. 

Je  vous  serre  urTeclueusemeniJa  main. 

Membre  du  conseil  général. 

Circulaire  l'iectorale  au  préfet  de  l'Yonne. 

Auxene,  le  7  mai  1849. 
Monsieur  le  maire, 

D^s  comités  électoraux  se  smit  formés  dans  toutes 
les  Darliesdu  départ.!nu'nt  çiour  préiuirer  lesrésulials 
de  1  élection  du  13  nnii,  qui  doit  donner  iui  pays  des 
Représentants  éclairés  et  dévoués,  ci  au  président  de 
la  ilépubliquc  le  concours  l'i  l'appui  dont  j!  a  besoin 
pour  marcber  avec  assurance  dans  la  voie  de  la  réor- 
ganisation. '' 

Le  grand  nom  dj  Napoléon  v.  été  invoqué  par  la 
patrie  counnc  'c  syinliole  des  idcos  d'ordre  et  d'aul->- 
riié,  d'indéiiendaue-!  iia'ior.de  el  dj  prospéj-ité  fon- 
dée sur  lo  travail.  Pour  assurer  le  Iriomplu}  do  ces 
idées,  tous  b's  bous  ciieyons  doivoni  s'unir  et  mar- 
cher d'un  pas  forme  vers  un  bui  commun. 

Le  travail  des  comités  a  produit  toutes  los  candi- 
datures, elles  ont  toutes  ét,^  exHmiué.îs  et  discutées 
d'une  manièrj  complote.  Mais  aulunrd'liui,  îi  la  voillo 
d'aller  disposer  Icui^s  voles  dans  l'iiuo  d'où  vont  sor- 
tir les  destinées  de  li>  franco,  il  importe  que  tous  les 
amis  de  l'ordre  el  île  la  liberté  ai  r;.'unissoiit  pour 
iHjrlor  u;ie  seule  liste  do  candidats  et  pour  adopter 
les  noms  qui  i)ut  réuni  k;  plus  île  sympathies.  Sans 
doute  il  y  c  plus  dj  liiiit  candidats  qui  UK'riloni  la 
confiance  du  pays  ;  mais  coumiv  nous  n'avons  (jue 
huit- llopréscnlaiîts  à  nommer,  il  fi'ut  que  chacun 
fasse  \i  sacrifice  de  s;'s  préférences  in-rsonn^lles  pour 
éviter  touio  division  .tl  se  rallier  ii  laxiste  qui  pr.»- 
scntc  li;  plus  de  chance  de  succès.       ■'' 

Tel  esi  lo  conseil  ,  monsieur  le  maire,  que  je  vous 
eiipage  i!  donner  aux  électeurs  do  votre  conimuiio. 
Faiiej-leur  comprendre  que  les  suffrages  disséminés 
sur  des  cauilidats  qiii  ne  sont  juis  admis  par  \n  ma- 
jorité, sont  des  suffrages  perdus,  el  que  ce  n'est  que 
par  leur  union  qu'ils  pourront  nssurer  le  triomphe 
de  leurs  principes  et  la  paix  de  leur  pays. 

Recevez,  monsieur  le  -  maire,  l'a.ssurance  de  ma 
considération  la  plus  disliu^uée. 

Le  préfet  de  l"S'onn'e, 

BOL'LAtiE. 

Cette  circulaire  contenait  entre  ses  deux  feuilles  cl 
sous  la. même  bande  une  quantité  considéraîdo  de 
bulletins  semblables  à  celui  que  je  vous  envoie  ci- 
aniiexé  ; 

Electiunndu  13  »?uii  1849. —Candidats  :  t.  La- 
rabil.  —  2.  Laity.  —  3.  Frémy.  —  4.  Bertrand. — 
5.  Challe.  — C.  Eugène  Lecorale.  —  7.  Gaillardcl.— 
S.  Raudot.  * 

43  mai  1840,  3  heures  du  soir. 
Mon  cher  monsieur  Guic'.ianl, 
Ccst  sous  l'impression  de  l'indignation  la  plus  vi- 
ve que  je  vous  écris  coite  l.iitrc.  La  gendarmerie  a 
reçu  ce  matin  une  grande  qnaiililé  d'exemplaires 
d'une  dépêche  télégraphique  dont  je. vous  adresse  la 
copie  iittârale  (Ir.  d?i)éclie  rauchor). 

Ocs  gendarmes  sont  partis  de  suilo  à  bridfi  nbtitluc 
dans  ioulcs  kis  cominuaes  pour  pnblicr  ci  r.flicher 
ccile  incroyable  dépêche.  Mais  co  .l'esl  pr.s  tout. 

Le  brigadierr*a-fur  et  ii  mesure  de  l'arrivée  en 
masse  de  ciwque  commune  qui  venaii  voter,  les  ar- 
rêtait à  h)  iHirte  de  la  mairie  de  ,  cl  leur  lisait  A 

haute  voix  celki  dépêche,  ou  iiccompagnant  cottte 
lettre  de  comineiilaires,  uleu  signalant  au  mépris  pu- 
Mic  les  noms  des  fleprésenkints  qui  pvaientvoté  con- 
tre l'ordre  du  jour  sur  les  alfaires  u'Ilclie. 

Averti  do  ce»telniii(,-nomauicu\Te,  je  suis  sorti  dans 
le  rue,  ci  j'ai  vu,  en  elfol,  le  origadier  lisant  à  b.iuto 
voix  cl  commcnlant  la  l'iopcclio  à  l'arrivée  do  la  com- 

mune  do  un  )noiiient  où  elle  se  disiiosail 

ù  entrer   dans  la  salle  de  la  nviirie  de  .."... 

Indigné  de  cette  acMiiin*  honteuse,  je  m'approchai 
du  brigadier,  cl  lui  demandai  de  quel  droit  il  se  por- 
meltaii  de  faire  cette  lecture,  que  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  ne  pouvaient  aflerjusqua  là,  et  (pi'à  I  ati- 
lorité  municipale  seule  appartenait  le  droit  de  faire 
publier  et  annoncer  des  allic!ies,'elc. 

Il  a  persisté  en  me  disant  qu'il  était  dans  son  droit, 
et  que,  comme  électeur,  il  cliercbait  à  éclairor  les 
électeurs,  etc. 

Comme  c'était  la  première  commune  qui  venaii 
voler,  il  s'y  est  orisd'uno  autre  façon  à  l'égr.rd  dci> 
autres  coipmuneS;  il  est  aile  au  devant  (.'elles  pour 
faire  le  même  métier,  et  mallieivreusement  sous  lo 
coup  (le  cctlo  impression  et  de  ces  hoeloux  cl  vils 
oommenlairas  de  vos  votes,  |a  presifue  loi  alité  dos 
habitants  de  nos  campagnes  s'est  laissée  preiulrp  ii  ce 
^iègc  tondu  à  leur  borine  foi,  et  recevaient  de.  cour- 
tiers élecloraux  ii  l'effût  deeatie  mrtnrruvre.rf'aw/rc* 
6MH(?f  in»  en  cchiitii/«  de  ceux  qu'ils  avaient. 

La  commune  de  .."..;;. ,  par  exemplo,  doiifla 

grande  majorité  vous  était  acquise,  a  été  également 
détournée,  qdoiqn'eii  plus  petit- nombre  que  les  au- 
tres communes. 
U  y  a  tello  commune  où  vos  collègues  et  vous  peu- 


ot 


Vicz  compter  sur  un  assez,  grand  nombre  de  voi\ 
où  il  vou.i  on  esi  resté  à  peine  deux  ou  Iroi.^. 

Kénonc^^z  celte  iiidinwilé,  cetli!  infilme  manœuvre 
qui  lie  s'e>t'  vue  sous  iincuii  gouvernement,  car  on 
n'allail  jias  jn^(pl'à  signaler  les  noms  propres  dos  Re- 
présentants ipii  ont  volé  de  toile  ou  telle  fa'-oii,  dans 
ie'bat  de  délournor  et  d'inilueueur  <e,<i  muis  an  mo- 
ntent inême  du  viite  ;  faile:;  ii  col  égard  ce  qu'il  vous 
plaira;  les  faits  (|ue  jo  viens  de  signaler  sont  delà, 
plusrigourense  exattituih;,  ei>  ayant  été  inoi-nèino 
le.témoin  pour  la  coimnnno  de 

On  fait  courir  lo  bruit  de  niii  destitiifion,  inai.^  on 
aura  beau  lairo,  je  suis  ei  je  serai  loujoufs  un  liom- 
me  de  cœur,  et  jo  ne  cesserai  de  |iroleslor  de  toutes 
mes  forces  contre  d'aussi  abominables  maiuruvrcs. 

J'apprends  ipi'il  ou  a  élé  de  niônie  dans  tout  le 
canton.  Le  mol  d'ordre  a  élé  donné  dans  tout  le  dé- 
parlement, 

'Veuikcz  ovcnsor  l'incorrect  ion  de  celle  iettro", 
que  j'écris  iirécipilaininent  et  sods  l'impression  d'un 
sentiment  que  vous  compreiidrfc/.. 

Voire  foui  dovoiié,  

/'.  S.  Au  nioineui  lie  ferme:' ma  lettre,  on    m'aii- 
iionce  qu'une   uonvollo  lélégrapbiquo   ayani    tr  'i  .'i 
l'accii-alion  du  minislèrl;,  porlt-eà,  la  tribune  pai  ..■'- 
dru-RoUiu,  vient  d'être  publiée  ci  afiicliée  à.... 
Honte  el  infamie  ! 

Larelié,  10  mai. 
Mon  cher  Fcncl, 

Je  m'empresse  de  vous  rendre  compte  de  la  roiio- 
rio  épouvantalilo  de  nos  adversaires,  qui  sa  voyant 
battus,  vionneui  d'employer  contre  oous  ave;  une 
réussilo  lellomont  coi\>plole,  que  si,  daui  tous  les  au- 
tres .irroiidisseiiients  dii  départoiiiont  do  l'Yonne  el 
dans  ■ou.-i  Its  autres  départomeiits,  ils  on  oui  l'oit  au- 
tanl,  notre  cause,  notre  parti  est  complitemeiil 
ll'indié. 

ïoul  illiiil  pour  le  inioux  :  lopiliion  dopuis  ijuinzo 
jours  s'était  niodiliéo  .'i  co  (loini  que  1»  vicioiro  ne 
nou^  paraissait  idus  douleuse,  qu .nd  ce  mutin,  nos 
adversaires  iioliiiqueS,  t  qui  loiites  ks  roueries  sont 
coniiiios,  rcçoivcni  do  la  sous-(M'éfecturu  lics  africlies 
signées  l,éon  Fancbor,  Froiiiy,  .Miiiisot,  dontje  vuis 
plus  '.)as  vous  donner  la  copie  ijxliijlle.  Lo  mniro  re- 
çoit en  même  temps  l'ordre  do  1»!S  fiirs  ufliclior,  el 
If!  parti  blanc  lui  déclaro  que  v'il  ne  lofail  i>es  .in- 
noncer  à  son  de  caisse,  il  le  fera  lui-iiiéme.  I.o  maire 
s'est  donc  décidé  à  lo.s  faire  aflidicr,  puis  tes  mos- 
sieurs,  depuis  ce  matin  et  lorsque  i.rrivenl  les  élec- 
tions d^'  nos  communes,  font  publier  celte  inalbcu  ■ 
reus<i  pflithe.     , 

«  Dépêche  télégraphique.  —  Paris,  12  mai  1840, 
9  heures  du  malin.  » 

Ici  le  texte  de  la  dépêche,  avec  les  noms  dos  vo- 
lants pour  le  ministère  :  MM.  Larabit  et  Uamlot  ;  et 
ceux  dus  volants  contre  ;  MM.  Gnich;ird,  Robert, 
Rat  hier ,  Vanlabelle,  Ramiioni.  S'est  abstenu  ou 
étail  ibsoiil  :  M.  Carreau. 

Vous  lie  1I0UV07.  croire,  mon  cher  c.imando,  avec 
quelle  avidilc  nos  paysans  oni  recueilli  celle  dépê- 
che, les  c'oinmoutaires  auxquels  ils  se  livrcul  ;  aucuns 
raisonm  inenis  lie  peuvent  détruiro  l'impres-ion  qu'ils 
reç4<ivonl.  Guicliard,  Robert,'  Ralbier,  Vaulabolle  el 
Rampon  sont  des  gueux  qui  veule  t  renverser  le 
gouverno!*'Oul,  c'est-ù-dire  Louis  ••  Naiwléon,  leur 
dieu.  Ce--  origands,  s'ils  nvaieutobtcnu  quelques  voix 
'  de  plus,  r  lisiiiont  des  barricades,"  et  pour  Paris  re- 
commcnçaieiit  les  journées  de  juin.  ïouics  ces  ab- 
surdités, ces  indignités  leur  sont  EpufHécs  par  les 
meneurs  royalistes  el  iMpoléoiiious,  qui  clio/.  nous 
comme  partout  foisonnent  cl  ne  recnlonl  devant  au- 
cun inoycii. 

Je  voiis  qnilij,  car  il  est  trois  heures,  et  ie  tivius  à 
ce  (pie  on  Ictirc  vous  parvienne  domain.  Voyez  nos 
amis  Guiiliird,  Cbarton,  Robcri-,  el  avisez,  car  il  me 
semble  ipio  do  pareilles  indignités  doivciiL  être  dé- 
noncée» .1  l\  Irilnine.  , 

Ce  Minliii,  à  six  iiouros,  les  cond.'.rmos  jiortaieut 
dans  ionlos  les  directions  porter  I'UN  niairo.s  des  coui- 
nmiios  l'iM  canton  do  iiaroillos  nlTi;'lios  auxquelles  on 
avait  (  u  soin  do  joindre  dos  'idlctins  envoyés,  di- 
saient-ils, \AT  le  iiiiiiiflêre,  ci  les  bonnes  gous  do 
les  priiiidi-j  iioiir  loiiiplacor  les  nôtres,  clTrr.yés 
qu'ils  étaient  de  voter  pour  ces  liommes  qui  ne  vou- 
laient que  lo  désordre!  t 

Adieu,  moucher  frère;  voici  encore  uno  malbou- 
roiiso  campagne  iionr  le  pauvre  parti  républicain  ; 
mais  l'avenir  o.st  h  lui,  espérons. 

Jo  vous  seiTc  les  mains. 

Et  les  élections,  faites  sous  une  pareille  influen- 
ce, seraient  validées?  Et  si  elles  rétaieiit,  elles  au- 
raient la  sanction  morale  de  la  ratification  du 
pays,  du  peuple  souverain?  Allons  donc  ! 

Que  partout  les  électeurs  trompés  pétilioinient 
contre  l'infiïfiip  rouerie  dont  ils  ont  été  victiuios; 
que  les  électeurs  qui  no  so  sont  point  laissé  dupcu' 
tour  donnent  eux-mêmes  re.vciuple  ! 

Tous  les  individus  envoyés  à  la  législative  sous 
lo  fiénélico  de  cette  méprisable  mananivro  ne  sont 
que  (ha  jjseudo-rept'ésentunlg.  C'est  hujoiird'liui  là 
trrande,  l'imporUuite  aiVuire.  Qiio  tous  les  déino- 
watea  des  départements  où  la  dépêche  a  influencé 
lés  élections  se  mettent  en  campagne;  il  n'y  a  pas 
une  minute  à  perdre  pour  signer  le»  protesta- 
tions. ..  - 

M.  Léon  Ffiucher  a  aRirmé  à  h  tribune  qu'il 
avait  ordonné  que  la  garde  mobile  votât. 


Nous  avons  vu  aujourd'hui  deuk  lettres  de  Gi- 
votnui  nous  disoiil  roniiolleipeiit  li;  conlrairo. 

kos  iiiobilos  ii'ijiit  piis  voté. 

CiUiï  spoliiili'j'.i  de  leur  droit  les  a  vivement 
niôcDiitoiilés,  Us  ont  iiuinédiatenient  improvisé  sur 
l'air  des  lampions  uu  cliauL  si'gnilicatil'.  '       . 

Assemblée  Nationale. 

UÉKOli.MF.    FlNANClhllE. 

L'Assemblée  nationale  a  adopté  aujourd'hui  le 
budget  dos  recettes. 

Klle  a  simpi'iiiié  à  uno  majorité  do  293  voix 
coulrc  2.'i'.l  1  im|Kit  etitior  dos  boissons  à  partir  du 
I"  janvier  I «.M». 

Cet  impôt  produisait  environ  100  millions  au 
Trésor. 

Comment  eoiubloia-t-on  co  vide? 
— L'Assemblée  ne  l'a   pas  iiidiqué  :  elle  a  seulc- 
inont  dit  qu'il  devrait  être  présenté  l'i  l'Assemblée 
législative  un  projet  do  lui  ixjur  le  remplacement 
do  cet  iinpiH. 

l'n  grand  iioinbre  de  personnes  considéreront 
sans  doute  ce  vote  comme  une  légèreté  et  un  coup 
de  tête. 

Elles, auront  l<)rt. 

La  Képuldiijue  doit  changer  complètement  le 
système  financier.  Un  impôt  jusqu'ici  ^  presque 
toujours  été  un  tmbiit  prélové  par  l'Etat  sur  le 
contribuabl :>.  Il  faut  ipi  il  cesse  d'avoir  ce  caràc- 
tèro,  ou  tout  au  moins  (ju'il  prenne  le  plus  sou- 
vent possible  celui  do  paiement  d'un  service  rendu. 

En  d'antres  Icrines,  il  l'aiil  que  le  gouveme- 
mepf  fournisse  lui-inénie  aux  coutrilmables,  ou 
leur  lasso  fournir  sons  son  pulroiiago,  certaiSs  * 
services,  certaines  denrée^,  qui  srfnt  fournis  ac- 
iuollement  par  (pielinics  particuliers,  et  dont 
ceux-ci  recueillent  soiils  Icssprofits. 

La  vente  des  tahaifs  est  en  ce  moment  opérée 
en  Franco  par  Th  gouvernement  et  à  son  profit. 
L'excédent  des  bénéliciw  e.st  porté  au  budget  com- 
me article  de  recette,  et  allège  d'autant  la  masse 
des  contributions  à  percevoir.  Pourquoi  ne  paq 
étendre  l'application  de  cette  méthode  qui  enrichit 
le  gouvernement  et  dégrève  les  contribuables? 

La  principale  garantie  à  demander  contre  le- 
gouvernement  serait  dans  ce  i;as  qu'il  no  fit  pas 
payer  ses  services  ni  ses  denrées  plus  cher  que  ne 
l'auraieiit  fait  les  particulier».  Une  condition  subsi- 
diaire est  que  li  nature  des  services  à  rendre  se 
préto  facilement  à  l'exploitation  ou  à  la  surveillan- 
ce gouvernomontale. 

(Jr,  ircst  sensible  que  lo  gouvernement  qui  ex- 
ploite les  mallcs-[iostes,  ]x)urrait  tout  aussi  bien 
exploiter  les  cliemins  de  fer  et  en  retirer  im  pro- 
duit net,  tout  en  soustrayante  l'agiotage  les  énor- 
nies  valeurs  que  lui  livre  le  mode  actuel  d'exploi- 
tation par  compagnies  actionnaires,  instituées  en 
dehors  de  l'action  gouvernementale. 

Il  est  sensible  encore, que  les  banques,  les  comp- 
toirs d'escompte,  les  comptoirs  communaux,  etc. 
pourraient  ôti-e  institués  et  dirigés  par  l'Etat  ou 
soiiHSon  patronage  direct,  et  lui  produire  des  bé- 
néfices qui  allégeraient  le  montant  de  l'impôt  à 
demander  ivux  contribuables. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce 
sujet  ;  mais  nous  croyons  bien  rendre  la  pensée 
de  Ja  majoritj^  de  l'Assemblée,  qui  a  voté  la  sup- 
pression do  l'impôt  sur  les  boissons,  en  disant  que 
sa  principale  intention  a  été  de  forcer  les  finan- 
ciers i\  explorer  cette  voie  nouvelle,  que  leur  in- 
diquent les  tendances  de  l'époque. 

Qu'ils  se  mcttont  o  l'œuvre  et  ne  se  laissent 
pas  trop  elfrayor  par  les  uomoroux  préjugés  en- 
tassés autour  d'eux  par  de.fausses  notions  écono- 
miques. 


Frnuiles  élt>ctori»Iea.  .  / 

Nous  lisons  dans  la  Paysan  de  l'Aisne  : 

Le  maire  de  Saint-  Ermo  a  déployé  un  zèle  remor- '  " 

quable  podr  empêcher  la  disiribiition  dos  listes  de 
candidats  (lémocrales. —  Deux  citoyens  d'un  villag»  • 
voisin  arrivant  è  Saint-Erino,  oiiin'^rent  dans  un  ca- 
baret pour  so  rafridchir.  —  Ils  y 'trouvèrent  quelques 
t-onsoinmalour.;,  o„"  la  convorsaiion  s'eiig;i;^oa  sur  les 
ôieclioiis.   Los  'lou.\   éirniifrois  ilIroMt.ipi  ils  étaient    , 
liorteursAle  listes  el  qu'ils  .ii  iloniii-raient  aux  élec- 
teurs qui  en  (ir-,^ii'oiaio;il.    l.iî  iiiaiie. du  village,  qui 
était  pror-eul,  lieiiiiiinla  ■.>  les  voir.  Ayant  remarqué  le- 
nom  do  kedrii-Iioiliii  on  i.Ato,  il  entra  aussitôt  eu  co- 
lère ;  il  se  mil  ;i  injurier  ces  deux  hommes  el'monnça 
de  les  faire  arrêter. 

L'elfol  .-.urvit  eo  lires  la  menace,  et,  quelques  ins-- 
lents  après,  un  itiquet  de  gardes  nationaux  vint  les 
prendre  elles  conduisit  a  la  gendarmerie  de  Licsso., 

—  Si  nous  sommcsbion  informés,  ii  Sons-Ronch^  > 
res,  sur  2o0  électeurs,  l'on  n'aurait  délivré  que  60 
carte»,  en  vue  d'crapècher  les  autres  4e  voter,  ■ 


1       f — ^  *        ^    ^ 
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—La  liberté  électorale  a  été  audacièusement  mé- 
coijnuft  dans  le  département  de  la  Sartjie,  par  les  a- 
g«rit8  de  l'autorilé  chargés  de  la  faire  resftectcr. 

ACoulans,  à  Volriayi  dans  bien  d'auircs  cornmu- 

"nes,  les  maires  ou  les  agents  de  l'autorité  ont  violé 

œtle  liberté  en  décidr^nt  ou  enjoignant  do  fléchiror 

les  publications  afUchées  en  vertu  de  l'article  2  de  la 

loi  (lu  2U  avril  1840. 

'  A  l.oiié^le  maire  a,  conlraircmentuux  dispositions 
formelles  de  cçtlts  loi,  em|ir'ciié  la  veille  de  publica- 
tions de  nature  à  éci-irer  las  électeurs. 
fA  Jupilles,  le  gau'e-ciiamiH'tre,  distribuant ,  par 
ordre  du  maire  les  cartes  d'électeurs  et  des  listes  de 
candidats,  ces  listes  se  sont  tioitvées  porter  exlérieti- 
rement  le  nom  des  citoyens  auxquels  elles  étaient  re- 
mises, et  dont  le  vote  était  ainsi  îiicile  à  connaître. 

A  Ballon,  à  Loué,  des  aueuls  de  la  force  publique 
ont  voulu  empêcliêr  soit  do  distribuer  des  publica- 
tions que  l'on  avait  le'  droit  de  distribuer,  soil  môme 
de  distribuer  ii  la  porte  des  sections  électorales  des 
bulletins  portant' les  noms  de  candidats  qui.nc  leiir 
convenaient  pas.  (Courrier  de  la  Sarthe.)    ' 


Italie. 


LA    HÉFUBLIQL'Ë   ROMAl.VE    ET    SES  AGGBESSEinS. 

l.cs  dernières  correspondances  de  Home  sont  du  8. 
Le  peuple  romain  travaillait  aux  narricades  avec  ar- 
deur et  confiance.  Les  uns  cousaient  des' sacs#  les 
antres  fabriquaient  des  pièces  de  fer  pour  empê(fher 
la  cavalerie  d'avancer. 

Les  Espagnols  se  sont  présentés  devant  Finmlcino, 
un  villaçie,  disent  les  journaux  romains,  com^iosé  de 
h-M.^maispns  ei  un  i'our.  Il  a  été  adressé  aux  haliitants 
une  proclamation  emphatique  et  menaçante  dont 
rA.ssemblée  romaine  s'est  fort  réjouie  lorsqu'il  lui  eu 
a  été  fait  lecture  dans  la  séance  du  7. 

Une  corrcstiondance  du  National  contient  d'inté- 
ressants détails  sur  la  manière  dont  les  prisonniers 
framjais  ont  été  traitéspàr  les-Hoiuains  au  moment 
du  départ.  Nous  en  extrayons  les  lif;ucs  suivantes  : 

,  «  Il  serait  impossible  de  décrire  Ions  tes  épisodes 
curieux  dételle  fèU'-  deramillc.  Tous  les  rants  de  la 
sociélé  ont  voulu  y  prendre  part.  Les  plus  belles  da- 
mes de  Rome,"  à  peine  informées  du  départ  de  nos 
.soldats,  sont  accourues,  des  Heurs  à  la  main,  "X  'es 
ont  données  ec  souvenir  à  nos  l)raves  ofliciers.  Les 
,  femmes  du  iràuple,  de  leur  côté,  ces  lielles  trasie- 
veraines,  se  uisputaiciit  nos  soldats -.'c'était  u  f\ni  leur 
f.  ail  accepter  un  gage  de  la  plus  vive  amitié.  Les 
cafés,  les  eabnrets,  étaient,  tout  le  long  de  la  route, 
encombrésd'uniformes  français  et  italiens;  des  fruits, 
du  tabac,  des  cigares,  pleuvinent  à  l'oison  sur  nos 
troupiers  français,  nui  ne  s'étaient  jamais,  je  l'aflir- 
ine,  trouvés  à  [nireille  fête.  Arrivés  à  la  dernière  bar- 
ricade, les  baisers  d'iidieux  i.ul  commencé.  Il  a  fallu 
que  ces  iOO  hommes  pres.sasseul  sur  leurs  C(eurs 
CÀiS  amis^improvisés  au  bruit  de  '  la  loitraille,  et  les 
femmes, 'ces  nobles  et  impressionnables  natures,  .ar- 
rachant de  leur  cou  leurs  mouchoirs,  les  ont  l'ait  ac- 
cepte* en  souvenir  aux  représentants  de  notre  jfcune 
armée.  \ 

»  Ou  allait  ?e  séparer,  lorsqu'un  réfugié  napolilaiii, 
qui  s'était  baliu  le  30  avril  dans  lés  rangs  du  batail- 
lon des  et  (des,  et  qui,  r.u  péril  de  sa  vie,  a'\ait,  en  le 
*  (iésarmant,  ciuvé  les  jours  à  un  de  nos  oriicitîrs,  fend 
la  foule  et  accourt  près  de  lui.  «  J'ai  reçn  de  vous, 
dit-il  à  rolTiiit  r  français,  au  milieu  du  combat  un  sa- 
bre dont  je  suis  lier.  Ce  sabre  était  pour  moi  une  pré 
cieusc  rcluiue  qub  j'aurais 'gardée  avec  bonheur; 
.  mais  j'apprends  que  vous  allez  \iartir4  celle  arme  vous 
-  est  chère  .sans  doute,  et  je  suis  plus  heureux  encore 
de  pouvoir  vous  la  rendre. -Veuillez  donc  la  repren- 
dre, w  —  «  La  généreuse  nation  niinaine  a  remplacé 
mon  sabre  par  I  éjiée  que  voici,  répond  l'ofliciet"  fran- 
çais. Cette  épée  est  }K>ur  moi  une  arme  iirécieuse  ; 
si  donc  vons'étes  aussi  lier  de  cette  arme 
que  je  me  M^iislionoré  moi-même  de  celle  épée  ro- 
maine, laissez- moi  laconsener  en  souvenir  devons.» 
Et  aussilôi,  tonilipnt  danj  les  bras  l' i".  de  l'autre,  ils 
se  disent  un  dernier  adie». 

La  ville  était  encore  en  fête  dans   lu  jourm-e  du 
len(i'emaiii.  Huit  prisonniers  napolitains  (nit  été  en- 
__voyés  à  Home.  Uuaiil  à  l'armée  du  roi  Bomba,  elle 
se  fortiliall  à  celle  époque  h  Velleiri  et  à  Albauo. 

Le  Posiiiro  rapporte  ainsi  les  bruits  (|ui  couraient, 
îljlome  à  cette  dale  : 

«  On  dit  ici  (|ue  le  général  Oiidinot  a  intimé  aux 
troupes  uapplilames  et  (;spagno|(!s  de  .ne  rien  tenter 
contre  Home,  parce  qu'il  est  de  l'iionnenr  de  la  Frnn- 
ce  d'accomplir  une (eiivrr  qu'elle  a  eonuneiKét!  et  de 
l'accomplir  sans  effusion  ultérienre  de  sanp,  et  (pie  h; 
gouvoruemeiit  actuel,  ayant  la  couliauc(!  di'  la  majo- 
rité, a  bien  le  droit  ilehtrer  en  négociation  avec  la 
puissance  qui  lui  plaira.  » 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  adressé  aux 
puissance»de  rEiiro|)e  un  manifeste  pour  se  plaindre 
du  droit  des  gens  violé  à  l'égard  de  la  Hépid)li(ine 
romaine. 

Le  Cuurrii^  ctirsc  a  ap|îorté  la  nouvelle  suivante  à 
la  Voix  du  Peuple  de  Marseille  ; 

cNotre  armée  est   triste,   fatiguée.  La  conscience 
btr  rôle^qn'on  lui  a  fait  jouera  fait  dispa- 
raître la  gaieté  naturelle  du  caractère  français. 

»  On  raconte  (pie,  dans  une  réiiiiion  àCivita-Vec- 
cliia,  le  p('re  \eiitiiia  s'étaut  trouvé  .iveo  iM.  d'ilai- 
coiirt,  noire  ainbassaiieiir  à  Home,  une  discussion 
-s'étant  engagée  sur  les  alïaires  publlipies,  le  père 
Ventura  aiirnil  reproché  à  M.  il'llar.coiirt  d'avoir  a- 
dressé  au  goitvrrni meiii  T(''[iiiiilieaiii  des  rapports 
erronés  sur  r»'i;tl'Tlr-s  l'-prils  et  sur. la  possibilitérd'o- 
péreriine  réacliuii  en  l'aveiir  ilii  |i;ii>t''. 

I)  Le  père  Vciiliira  a  dit  hauli'iiieiit  à  .M.  crilaicourt 
qu'il  était  riîsponsaidj'  de  tons  les  ('vèiienjents  qui 
entravaient  la  marche  des  deux  Hépiibli(pii!s.  Il  est 
certain  que  Home  se  défendra  jiisrpi'ii  la  dernière  ex- 
trémité. 1  200  barricades  et  40  000  hommes  défen- 
(ieiit  le  dernier  bonlevardde  la  liberté  italienne,  u.. 

Nous  lirons  les  lignes  suivantes  d'une  correspon- 
dance; du  Démocrate  du  Var  : 

((  L'irritation  contre  les  religieux  provient  de  la 
découverte  des  registres  de  rinquisilion.  On  ignore 
le  chifl're  exact  des  victimes  libérées  des  prisons  du 
Saint-Oflice.  lu  certain  vieillaril  qui,  dit-on^  y  était 
depuis  plus  de  io  ans,  veut  retourner  Ions  les  soirs 
coucher  d;Jiis  sa"%:cllule,  qu'il  considère  comme  sa 
propri(!té.  Le  nialhenreiix  a  perdu  la  raison. 

»  Lé  g('néral  Oiidinoi  est  instriiit  de  Ions  ces  dé- 
tails par  l'un  (l(!S officiers  supérieui=s  faits  prisonniers, 
lequel  a  séjourné  (pi(d(|ne  temps  à  Home  et  l'a  instruit 
du  vérilaiiie  espril  de  la  population  romaine,  loule 
prête  à  nous  recevoir  (iu  frères,  à  condition  qii'il  ne 
«'agira  plu*  à  f  avenir  ni  du  pape,  ni  de  prêtres.  Voilà 
•ncoro  l'exacte  vérité;  nos  gouvernants  se  rendront- 


ils  M'évidenceT  Dieu  le  veuille  » 

Hfaut.croire  que  c'est  en  présence  de  tous  ces  té- 
moignages (lue  le  général  Oudinot  Jaura  Dhi  par  ne 
plus  fermer  1  oreille  aux  paroles  conciliantes  que  les 
Romains  n'ont  cessé  de  lui  envoyer  depuis  la  jour  où 
il  a  paru  devant  G  vila-Vecchia,  pourvu  qu'il  voulût 
respecter  la  République  roniaiue.  ' 

—  A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Bologne  se 
défendait  avec  acharnenient  contre  les  Autrieliieos. 
La  lecture  du  manifeste  ailressé  ii  la  ville  par  le  CiC- 
dinal  Antonelli,  iiue  les  Autricldeus  porlaienl  l't  ns 
leurs  bfcçages,  »  ilétermihé  tous  les  Bolonais  îi  (loel- 
que  parti  qu'ils  ajipartlnsscnt  de  se  faire  tuer  plutôt 
que  d'acccBter  le  gouvernement  de  la  caste  dont  An- 
tonelli est  je  représentanl.       ^ 

Venise.  —  Nous  avons  rapjiorté  la  sommation  a- 
dressée  par  Hadetzki  aux  Vénitiens,  et  la  réponse  de 
ceux-ci.  Radetzki  a  répondu  qïie  r.Vutrlclie  n'ad- 
mettrait aucun  trenre  d'intervention  entre  elle  et  les 
Autricbieus,  et  d  a  fait  attaquer  Malghera  par  le,  ca- 
non et  lli  bombe.  Une  correspondance  de  Brescia, 
adressée  à  YOpiniune,  raconte  que  les  Autrichiens 
éprouvaient  un  jiremier  écl|iec.  Les  AûtrieîiieMs 
avaient  des  intelligences  dans  la  place.  Ils  éloient 
convenu  qu'à  une  certaine  heure  de  la  njit  les  con- 
jurés mettraient  le  feu  à  l'arsenal.  Le  général  Pep- 
déconvrit  la  trame.  Il  lit  arrêter  les  princii  aux  chcis, 
et  à  l'heure  inerqAiée  U  fil  allumer  un  grand  feu 
près  de  l' Arsenal.  Les  Autrichiens,  croyant  que  c'é- 
tait leur  signal,  donnèrent  l'assaut  au  fort  ;  mais  une 
pUiie  de  boulets  et  de  balles  fondit  sur  eux  cl  leur 
tua  plusieurs  milliers  de  comballanis  qui  ont  été 
transportés  à  Padoue.  On  dit  même  que  les  Vénitiens 
ont  fait  une  sortie,  et  remporté  un  avantage  dans  le- 
quel ils  dut  pris  aux  Autrichiens  800  hommes  et  plu- 
sieurs pièces  de  canon.  .• 


Toscane.  —  La  Toscane  continue  à  recueillir  les 
fruits  de  sa  iieur.  Les  Anlrichiens  commandent  en  maî- 
tres dans  le  pays.  A  Florence,  on  a  arrêté  sutis  aucune 
forme  judiciaire  le  directeur  et  doux  des  composiienrs 
du  .Vn:i'on«/(',  journffi  libéral,  mais  d'une  cxiiOme 
modération,  et  qui  s'était  à  peu  près  rallié  au  gouver- 
nement nouveau. 

Le  Démocrate  du  Var  ajoute  les  détails  suivants  à 
ceux  <;ue  nous  avons  déjà  publiés  sur  la  prise  de  Li- 
vourne  ; 

((  Les  Livournais  étaient  commandés  par  des  offi- 
ciers fronçais  volontaires.  Celui  (lui  nous  donne  ces 
détails  était  dans  .leurs  rangs  ;  il  a  évité  le  massa- 
cre tu  sautant  dans  la  mer  du  liant  de  la  forteresse 
de  la  porte  Saint-  Pierre,  élevée  de  00  pieds.  Ce  vo- 
lontaire français  est  arrivé  sur  le  Mayellan,  avec  plu- 
sieurs de  iio.i  corq<alriotes,  volonlaires  comme  lui. 

»  10  à  12  000  Italiens,  (lui  venaieni  au  secours  de 
Livonrne,  ont  été  empêclms  de  déiiimiuer  par  le  Ala- 
i/ellan,  ipii  les  a  ensuite  remorqués  jusqu'à  Spewia. 

»  Ainsi  iios  braves  soldats  de  terre  cl  de  mer  sont 
employés  par  le  gouverueinentde  M.  Bonaparte  com- 
me auxiliaires  de  l'Autriche  absolutiste  contra  les  ré- 
publi()ues  italiennes!  » 


La  population  <'e  Païenne  refuse  l'arrangement  avec 
\c  roi  Bomba  ;  elle  a  repris  les  armes  et  desarnié  ceux 
des  gaciles  nationaux  (jni  refusaient  de  s'unir  à  elle. 

yiiand  la  liberté  est  comprimée  sur  un  'poiii,  elle 
se  lève  sur  un  autre. 


li»  Justice  èlërlcwlr  m  nome» 

Un  de  nos  amis  naus  écrit  fie  Digne  (Basses- 
Alpes),  10  mai  : 

rtans  ma  derriièrc  lettre,  je  comparais  le  gé'néral 
Oudinot  à  M.  Bernard,  qui  .-e  fait  rosser  par  Mnie 
ïprnafelle.  '        ,' 

La  comparaison  pèche  ceiHjudant,  ciir  la  presdue 
unanimité  des  |)opulations  romaguoles  est  répipli- 
caine.  Un  de  mes  amis  de  Uigne,  qui  habite  depuis 
plusieurs  années  Viicrhe,  oi'i  il  gérait  les  proprié- 
tés d'un  riche  chanoine,  oncle  de  sa  femnle ,  e' 
inaintcuant  héritier  de  sa  femme  et  de  son  oncle  qui 
sont  morts,  a  jugé  prudent  de  s'en  aller  de  Viterbe, 
parce  que  la  population  est  enragée  contre  les  Fran- 
çais qui  viennent  démolir  un  gouvernement  régulier 
(jui  marchait  bien  et  contentait  tout  le  nionde.  La 
l>ersonne  dont  je  parle  (''cril  de  Civita-VecChia  quittes 
renforts  arrivent,  el.(|u'aussitôl  eu  débamuant  les  of- 
ficiers se  mettent  à  déplorer  la  iiianièreAlonl  ON  les 
a  trompés.  L'armée  expéditionnaire  est  entièrement 
démoralisée. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  sortir  (1/un  chaos  d'ab- 
surdités, c'est  que  rAsseinbléc  nationale  décrète  : 
1°  qu'elle  reconnaît  la  République  r(}maine  ;  2°  qu'elle 
lui  offre  comme  auxiliaires  les  trouixjs  françaises  ac- 
lut'llemenl  près  de  rumine  on  à  Ciyila. 

Il  y  amf  dïmsT(rg(Viive  nusmeTiT  pa  pat  des  ahu  s  dout 
le  moindre  suffirait  en  France  pour  renverser  un 
nombre  quelcompic  de  gouvernements,  l'ar  exemple, 
les  causes  civiles  étaient  juuéesen  première  instance 
.sjir  méinoire  et  par  le  grand  vii  aire  de.JJévèque,  qui 
donnait  raison  au  plus  dcvùt.  On  ji'sait  la  dévotion 
des  parties  et  de  leurs  confesseurs  respectifs.  Ainsi  en- 
core, cerlainc's  causespouvaieutèlre  évoquées  au  tri- 
bunal de  je  ne  sais  (pielle  congrégalion,  si  l'une  des 
parties  le  léclamail  ;  dans  ce  cas,  la  partie  qui  avait 
la  lireinière  poussé  la  iiolle  île  la  congrégation  ga- 
gnait son  procès  d'emblée  (juand  même  elle  aurait 
en  C(mt  mille  lois  torl.  Il  est  vrai  qm;  la  congrégation 
n'était  pas  systématiipiement  injuste.  Ainsi  vous  dé- 
fendiez, je  suppose,  Mie  cause  juste,  l'und'ée  en  droit 
el  en  l'ait,  an  fond  et  dans  'a  forme  ;  eh  bien,  si  vous 
aviez  l'adresse  d'i'nvoipier  le  premier  la  congrégation 
de  je  ne  sais  (|udi,  la  liislice  île  votre  caus.;  n'enipê- 
cbait  lias  la  congrégalimi  de  vous  (huiner  droit  :  d  suf- 
fisait de  parler  le  premier.  J'aimehici  mieux  Hridoie 
(jui  senten'liait  lepforèSau  sort  dtis  dés. 

1  iKÎ  des  jolies  choses  delà  justice  des  monsignori, 
c'était  les  droits  de  la  congrégalion  desànuîsdu  pur- 
gatoire. Si  l'on  mourait  inteslal,  il  y  avait  présomp- 
tion légale  que  le  moit  avait  eu  rinientimi  de  lester 
en  faveurdes  âmes  du  purgatoire,  vi  tout  l'héritage 
passait  aux  siisdil(!s  bonnes  àmcs.  Si  on  faisait  un 
testament  en  oubliant  un  legs  quelconque,  (ictit  on 
gros,  pour  les  mêmes  bonnes  âmes,  il  parait  ((u'elles 
devenaient  furiens(!S  en  purgatoire,  car  !a  ('ongréga- 
tioii  ('-lait  obligée  de  s'emparer  de  (ou/  l'héritage. 
Ainsi  je  connais  nu  lesfame  t  où  on  lêgiie  cinq  sons 
à  la  congrégation  des  âmes  du  pnrgaloire  pour  que 
ladite  cimfiréfiatian  n'ai!  aucun  droit  à  réclamer  sur 
la  totalité  de  l'héritafje.  Voici  sans  doute  pourquoi  on 
laissait  au  testateur,  la  liberté  de  réduiie  son  Icas 
autant  qu'il  voulait,  c'est  que  cette  charge  passait 


pour  peu  importante;  les  héritiers  ne  s'en  aperce- 
vaient pas,  et  les  testateurs  étaient  plus  disposés  à 
oublier.  Alors,  crac!  on  leur  empoignait  le '^out,  ce 
qui  est  fort  agréable.  ,  , 

Une  enquête  très  utile  serait  celle  que  ferait  un 
avocat  instruit  sur  la  pratique  réelle  dos  affaires  ju- 
diciaires et  administratives  dans  le  ^jouvernoincnt  pa- 
pal. Je  répoiidft-qn^nr-jf-  trouverait  ^  pleines  inains 
dos  choses  iwur  nous  ciicroyables,  lefios  que.  Chez 
i^ous,  les  juges  et  les  administrateurs  qui  eu  feraieut 
lu  centième  partie  se  tciuient  envoyer  aux  galères 
aux  applaudissements  unanimes  do  louS  îo.";  partis.  Il 
faut  que  ce  travail  se  fasse,  et  qu'où  l'uppiiie  lîu 
bonnes  pièces  ofliciellQs  et  incontestables.  Pour  cela,, 
il  faut  lui  avocat  français,  car  un  avocal^lc  Rome,  blas(i 
imr  l'habitude,  laisi-erait  passer  sans^les  siinaler  une 
foulé  de  détails  agréables  dont  chacun  doit  lroi|er  à 
jour  la  vénération  qui  entoure  encore  les  ^onsigàbri 
aux  yeux  d'une  fgule  de  bonnes  gens.  Un  tout  petit 
éclair  do  vérité  ^ur  celt»?  caverne,  et  je  réponds 
qu'elle  dégringole.Cau  dessous  de  tout  ce  que  l'on 
connaît  de  plus  ignoble. 

On  nous  conjraunique  une  Mtre  de  Civita-Vec- 
chia,  écrite  par  une  personne  en  position  d'être 
parfaitement  informée.  Cette  lettre  annonce  que 
le  père  Ventura  n'a  pu  s'entendre  avec  le  général 
Ondiuot,  parce  (lue  le  général  exigeait  pour  pre- 
mière conditio.u  Ventrée  immédiate  do  ses  troupes 
dans  Rome.  Le  souvenir  de  ce  qu'avait  fait  à  Ci- 
vita-Vecchia  le  commandant  dé  l'armée  française 
qui.  il  peine  admis,  a  fait  une  proclamation  pour 
renier  ses  promesses  antérieures,  interdisait  aux 
Romains  de  se  lier  à  sa  parole. 

Notre  correspondant  ajoute  que  lors  même  que 
le  gouvernement  romain  voudrait  consentir  à  une 
transaction,  cela  lui  serait  impossible  ;  la  popula- 
tion le  désavouerait  et  le  remplacerait  par  des 
hommes  décidés  à  ne  rien  entendre;  on  craint  fort 
niéine  que  si  les  Autrichiens  et  les  Napolitains 
approchent  de  Rome,  il  soit  impossible  d'einpécher 
le  peuple  de  massacrer  les  prêtres.  Le  nom  de 
Pie  (X  est  devenu ,  depuis  queleiues  mois,  aussi 
odieux  aux  Romains  qn'il  leur  était  cher  avant 
que  ce  napc  se  fût  opposé  à  la  guerre  nationale 
contre  l'Autriche.  ,    ^ 

Les  trouiies  du  général  Oudinôl  sont  déraorali-. 
sées  et  protestent  qu'elles  no  se  battront  plus 
contre  les  Romains.  L'arrivée  des  prisonniers  les 
a  singulièrement  affermies  dans  ces  clispositions  ; 
c'est  au, point  que  le  général,  elfrayé/de  la  propa- 
gande républicaine  faite  par  eux  dans  leurs  rangs, 
les  u  fait  embarquer,  de  peur  qu'ils  ne  pestifèrent 
trop  complètement  1  armée. 

Le  général  se  disposait  c.  raiii'clier  sur  Rome, 
mais  il  ne  s'agissait  plus,  (Usait-il,  (luc  de  laire 
une  démonstration  et  non  de /se  battre.  Cepen- 
dant l'itinéraire  était  tracé  iWijianière  è.  prendre 
Rome,  TVin  plus  dii  C(ité  de  (Civita-Vcecliia,  où  les 
boulets  étaient  exposés  à  endommager  l'église  de 
Saint-Pierre  ;  la  démonslhition  devait  avoir  lieu 
du  côté  opiX'sé.  A  quoi /bon  ces  précautions,  si 
l'on  ne  devait  pas  employer  le  canon? 

C'est  par  erreur  iju'on  a  annoncé  l'arrivée  nu 
père  Ventura  à  Parisy  U  se  trouvait  encore  à  Ci- 
vita-Vecchia  au  départ  de  la  lettre.  ■ 


On  craint  à  Darrastadt  le  contre-coup  des  ««&. 
ments  du  grand-duché  de  Bade.  Le  uouvemi»».'! 
avclt  envoyé  ttiT  balaillon  d'infanteriB  à  GenlS'' 
pour  proléi/er  le  grand-duc ,  mais  ce  buiaiUon  .,'«'"' 
îranebir  Friedricbsfeld,  et  aujourd'liyi  il  a  (.uii\i\ 
torriloire  bndois.  Il  i;  voiwjoulcé  une  maSse  d'homni! 

»rinn<i  mu  In  Inret^  <iM  rHeiilnr  -""iu«j» 


animés  qui  l'a  forcé  ùe  reculer. 

fit 


R«*«-olNtl«n  itlIeinsiKie. 

Une  lettre  écrite  de  la  Bavière  rhénane  nous 
transmet  les  nouvelles  suivantes  . 

((  Le  grand-duc  de  Hesse  est  en  fuite. 

»  Les  Badois  unis  aux  Bavarois  du  Palatinat  et 
aux  Hessois  marchent  sur  Francfort  ayec  l'inten- 
tion (l'y  proclamer  la  République  allemande  et  de 
conduire  l'assemblée  nationale  dans  la  forteresse 
de  Rastadt. 

»  Le  bruit  court  qu'une  bataille  livrée  aux  Au- 
trichiens a  eu  lieu  à  Francfort. 

»  Les  républicains  allemands  disposent  d'une 
force  année  àfi  100  000  hommes.  » 


Le  major  Holtz  a  été  tué  h  Carlsruhe  par  les 
sofiiott. 

Lo  nouveau  commandant  inilitaire  de  la  garni- 
son de  Rastadt  parait  avoir  voidu  trahir  :  il  a  été 
fusillé. 

Le  capitaine  Frick,  qui  commandait  à  Kclil, 
s'est  brûlé  la  cervelle. 


—  On  édrll'  de  ^îbourjj,  lo  14  mai  : 

«  Les  soMats  du  2*  régiment  ont  renvoyé  tous  lei,,- 
Ofliciers.  A%urdniul,  S  midi,  ils  procè-lerom  à  m? 
éleclion.  Ké'n'oiU 'pas  obéi  à  l'ordre  do  partir  nni 
rOberlandv  Quelques  èomnagnies  du  I"  régiment  nm 
it*vi  cet  exemple;  Ils  ont  bravé  leurs officlm etvip. 
naii  d'entrer  ici  a^e<f  Me  dra^ieau  du  régin-eiit  san 
lofîlciers,  afin  d'aiWuycr  la  garnison.  Le  drapein  i^! 
i*  régiment  est  ollcbre  à  l'élat-niajnr.  On  dit  (mh  i 
commandant  de  la  ville  est  parti  pour  Strasbourg 

Neuf  heures  du  matin.  —  On  bat  la  géuéralo  On 
tlit  (me  des  Wurtomber^eols  arrivent.  Nos  soldats  ont 
résolu  do  leur  résister,  et  ils  sortent  à  l'instant 

Quatre  heure*  d0Vaprè$haiidi.*-  Le  lieuteiiaiit-né 
néral  wurtembergeois  de  MiilUjr,  qui  se  trouvait  lijer 
aux  environs  de  la  ville,  a  déclaré  à  un  liarlemcntai 
re  des  troupes  badoises,  qui  lui  avait  conmiuiiiquéjoJ 
conditions  sous  lesquelles  les  troupes  se  sounid 
traient  ad:i   Ordres  de  leurs  ofliciers,   qu'il  cxinejâ 


.     INSURRECTION  BADUISE. 

li  mai. —  Les  armements  dr.ns  le  Palatinat  couli- 
nuent  cl  preniienl  un  caractère  de  plus  en  plus  éner- 
gique. La  commission  de  déi'euse  du  pnysadivisiî  1^ 
lorce  armée  en  trojs  catégories,  à  savoir  :  garde  mo- 
bile, garde  sëi'enlaire,  et  réserve. 

Tout  liahilanl  p'ayml  pa.;  dépassé  l'ilge  de  30  ans, 
et  iioii  i-cirié,  devra  entrer  dans  la  .garde  i.i(d)ilc  et 
.s'armer  i' 11  besoin  ilo  faulx;  cha(|iie  bijrvlrpc  devra  se 
présciileràli;  i.remicre  sommation  du  commandanicn 
cbei".  Les  ljour;imcstres  llrvront  faire  connaître, 
sous  leur  resp('ns;d)ilité,  le  présçntTivis.  Le  comman- 
dant en  (jief  du  peuple  armé  du  Palatinat  a  publié  un 
ordre  du  jour  iiar  Icipiel  il  soumet  à  In  discipline  la 
pins  siWcre  la  force  publique. 

La  nouvelle  des  événements  de  Carlsruhe  a  eu  à 
Maniicim  reffet  d'une  étincelle  (|ni  tombe  sur  un 
îoi'iiean  de  pinidre.  Une  demi-benrc -après,  des  mil-, 
liers  <!'borapies  entourèrent  la  caserne  de  l'infante- 
rie ,  car  on  avait  appris  que  les  soldats  (fevaient  par- 
tir. Les  ofliciers,  ;'Pur  conjurer  l'orage,  dirent  aux 
soldais  qu'ils  étaient  libres  (le  partir  ou  de  rester.  C'é- 
tait trop  lard.  Tous  restfsreni,  dragons  et  irflanterie. 
Les  soldats  ont  passé  du  côté  du  peuple  et  des  boiir-, 
geois,  commandant  conjointement  avec  le  nouvel  état- 

Les  .soldais,  parcourent  les  rues  en  tenant  les  bour- 
geois sous  le  bras,  chanTant  d((s  hymnes  à  la  liberté 
et  criant  Vive  Hecker"!  Il  n'y  «  plus  de  discijdinc  mi- 
litaire. 11  est  à  craindre  que  l'esprit  de  révohilion' 
ne  gagiH!  toulo  rAllemagne  mériilionale.  J'apprends 
à  I  instant  même  (lu'on  entend  de  Ludwigsnafen, 
dans  la  direction  de  Warens,  une  forte  canonnade 
entremêlée  de  coups  de  fusil. 

(Journal  aUemand  de  Francfort,  ^6mù.) 


une  soumission  absolue,   ii  leur  a  accordé 


jusqu'au 


13  à  midi   pour  se  êoiimetlre,   sinon  il  attaquera  i 
ville.  En  ce  moment  lino  assemblée  de  uourgeojs  M.   ' 
libère  sur  la  situation.  Etudiants  et  bourgeois  pren! 
nent  les  armes.  Les  soldats  reçoivent  des  renforts 

»  Lo  comité  de  sûrelé  s'est  déclaré  en  perniaiieuc. 
Beaucoup  de  familles  quittent  la  ville.  Par  1  ordre  dn 
gouvernement  provisoire,  les  compagnies  du  1"  t(.   ' 
giment  partent  pour  Rastadt,  oii  les  soldats  sont  !« 
maîtres.  Voici  les  résolutions   adoptées  par  les  sol- 
dats: 1°  Les  officiers  el  les  soldats  prêteront  senneiu 
à  la  constitution  ;  2°  Anmistio  pour  tous  les  soldats 
qui  sont  du  cOté  du  peuple  ;  le  général  Geiling  devra 
donner  sa  parole  d'honneur;  3°  Choix  libre  de  txjrj- 
tande  par  des  électeurs  des  compagnies  ;   4°  Recon- 
naissance  des  résolutions  de    l'Assemblée  M|)ulaire 
d'I'fl'enbourgdu  13  P'ai  ;  5°  Exercice  libre  des  droits 
politiques,  malgré  lu  discipline  nùliiaire  ;  C°  Le  (géné- 
ral de  Geiliuç  garanlira  quo  lo  général  de  Muller 
n'outrera  pas  dijns  Fnbourg. 

La  regonfle  du  cercle  du  Haut- Rhin  vient  (!e  pro- 
lesler  conire  tous  les  ordres  qui  émaneront  du  gou- 
vernement provisoire.  La  consternation  e^st  eu  ton- 
ble.  Lo  directeur  de  la  régence  el  le  commnndcni  de . 
la  ville  ont  pri.'S  la  fuite.  Les  soldats  ont  chassé  km 
officiers.  Ils  ont  choisi  des  anciens  officiel  qu'ilj 
croyaient  favorables  à  leur  projet,  et  leur  oni  jouiiiij 
les  résolutions  adoplées^.  Les  ofliciers  ont  refusé  et 
les' Soldats  ne  veulent  pas  obéir.  Demain  il  y  aura 
sans  doute  un  combat.  Le  -  comité  de  sûreté  n  lancé 
un  mandat  d'arrêt  contre  le  bourgmestre  de  Uatteck, 
mais  il  avait  déjà  pris  la  fuite,  lin  bataillon  arrive  à 
l'instant  niêmc  et  se  range  du  côté  des  rebelles.  Ils 
sont  mainlenant  3  KOO  hommes  avec  8  canons;  ils  eu 
attendent  encore  4  de  Lorrach. 


La  Gazeltedê  Carlsruhe  (n'  1),  qui  prend  le  titre 
d'organe  de  la  commission  du  pays,  contient  la  sro- 
claiiiation  suivante  adressée  aux  habitants  duduclié; 
a  Citoyens  ! 

»  Treize  mois  d'un  combat  pénible,  treize  mois  de 
sacrifices  difficiles  sont  passés.  Pendant  ce  temps  nom 
n'avons  été  soutenus  quo  par  l'espoir  que  notre  hell8 
patrie  recouvrerait  sa  liberté,  cl  qu'un  lien  fraternel 
unirait  tous  les  Allemands.  Mais  a  peine  la  constitu- 
tion est-elle  votée  définitivement  que  la  conspiration 
des  rois  éclate,  ainsi  que  leur  alliance  perfide  avec  le 
czar  de  Russie,  pour  asservir  le  peuple  alleinand  qui 
a  prouvé  sa  générosité  au  mois  de  mars  de  l'année 
dernière.  En  un  mot  la  contre-révolu  lion  se  montre 
hardiment  et  sans  masque.  Concitoyens,  dans  nfle  pa- 
reille lutte,  la  brave  année,  nos  Irères  el  les  vêtres, 
ne  pouvaient  pas  hésilsr  à  voir  que  leur  devoir  les 
ap[ielait  du  cêté  du  peuple.  Ils  orl  reconnu  que.  Gis 
de  la  patrie,  ils  devaient  combattre  pour  la  liberté  du 
(leuple,  pour  l'unité  de  rAlfetragne  et  pour  la  gran- 
(jeur  de  la  nation. 

C'est  pourquoi  l'armée  s'est  jointe  à  vous.  Elle  ne 
combat  point  contre  le  pe-jple,  mais  contre  les  enne- 
mis de  la  liberté  de  la  patrie.  Cette  union  de  l'armée 
avec  lo  peuple  n'était  pas  un  moiif  pour  déterminer 
le  grand-duc  à  fuir.  Oes  ministres  coupables  de  tra- 
hison lui  en  ont  donné  le  conseil  ;  ils  ont  abandonné 
le. gouvernement  et  livré  les  affaires  du  pays  au  ha- 
sard. 

»  Concitoyens,  en  nous  rappelant  l'engacement 
(|ue  nous  avons  pris  envers  la  grande  assemblés  du 
peuple  d'Offenbourg,  et  obéissant  ru;;  vœux  de  I'bu- 
torilé  commdnale,  nous  sommes  entrés,  cette  après- 
midi  à  la  tête  de  nos  braves  soldatk  Nous  ferons  tous 
nos -efforts  pour  protéger  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, en  établissant  une  forme  populaire  de  gou- 
vernement. Nous  ferons  tout  eequi  .dépendra  de 
nous  pour  assurer  la  marche  de  la  machine  gouver- 
nementale. Nous  resterons  à  la  place  qui  nous  aura 
élé  assignée  par  l(^evoir  et  le  vceu  du  peuple,  jus- 
qu'à ce  que  le  jieuple  ait  déterminé  la  forma  du  gou- 
vernement. I 

n  Concitoyens,  notre  lâche  esl  difficile,  mais  nous 
lions  sellions  l'énergie  nécessaire  pour  la  remplir. 

»  Secondez-  iiolre  projet  et  nous  ne  doutons  pas 
([uc  la  liberté  ne  finisse  par  triompher. 

«  La  commission  du  pays  et  en  son  nom  MM.  Bren- 
tano,  Heinrich  HalT,.  Richtcr,  A:  Gregg,  Werner, 
Rehmann.  » 

Carlsruhe,  14  mai  1849. 

<(  Aux  autorités  communales  du  pays. 
"  »  Par  suite  des  derniers  événements  ,  beaucoup 
de  soldats  du  corps'  d'armée  badois  ont  quitté 
leur  garnison.  Ils  sont  invités  à  y  retourner  promp- 
tenfent  pour  servir  la  cause  de  la  liberté.  Tou- 
tes les  communes  du  pays  sont  invitées  à  employer 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir -fMinf^laire  rentrer 
dans  leurs  garnisons  les  soldats  qui  les  ont  quittées. 

»  Par  ordre  de  la  commission  executive.. 

»  Signé  EicHFBLD.  » 


On  lit  dans  le  Lloyd's  Weekly  Newspaper  : 

TRAVAIL  A  DONNE»  AUX   CLASSES  OUVWÈBES. 

Mardi  soir,  une  réunion  dé  commerçants  de  lavilw 
de  Londres  a  eu  lieu  dan»  le  National-Hall,  High- 
Holfytrn,  afin  de  prendre  en  considération  l'état  mal- 
heureux .d'un  grand  nonèro  d'ouvriers  dé  la  fflétro* 


-l"* 


\. 


I.  «t  des  clflSM»  jproWUures  en  géijéttal,  da  soUici- 
'"  iJu  Ku1«inent  l^doptlon  d'une  mesure  qui  aurait 
'ïifhut  l'élablissement  de  colonies  atîricoles  duiis 
R^harieurJu  royaume,  la  création  île  comploirs  cooi- 

rci»ux  et  rexlensioii  ilo  lu  franchise  électorale  à 


mercwu" 


Sfit  iTor'iine  iijié  de  21  ans,  sain  û  ob|iril  et  a  ayant 

!"',,.  Hé  conilaïuiié  h  unu  (.eino  iiilainaiiio. 

'  ji   Kaillieeber,  sculpteur  et  doreur,  présidait  la 

M '\Vailon"  commença  par  proposer  et  développer 
1   nécessité  (les  colonies  umi'Aa».  11  constata  (|u  une 
oinilo  misère,  ù  iH'pfclle  Userait  l'iicilc  rie  remédier, 
•^.  !,iu  itaiis  tout  le  pays.  Il  no  clierclie  i 


tîim  daus  tout  le  pays.  Il  no  clierclie  (.as  a  en  con- 

l'ilre  les  causes,  mhis  il  croit  que  riinique  et  sou- 
"  rain  reméue  ù  cette  misère  se  trouve  dans  la  cul- 
inre  du  sol,  source  principale  de  la»  icliesso.-et  il  de- 
manda ni'"  '"  gôuverneiuont  lui-même  prenne  les 

flsures  capables  do  procurer  du  travail  autant  que 
iîossibic  aux  ouvriers  inoccupés.- 

Le  ûouverncment  a  le  |iou\;oir  de  créer  un  insiru- 
ment  00  circulalioii,  soit  du  papier-  monnaie,  soit  des 
hoiis  do  Trésor  ;  avec  ce  papier,  le  ^;ouverneniynt 
leurrait  commanditer  leif  diverses  brandies  actives 
L  l'iuduslrie,  de  manière  t.  ce,  que  loun  pourraient 
s'nnirpouria  prciduclion  «le  lu  riciiesse  (/énëraic  dans 
I  pjiy^guivant  leurs  efforts  individuels  et  dans" le^ 
fomlilijns  actuelles  du  travail. 

Tout  ce  qae  le  Houvcrneinenl  aurait  h  faire  serait 
^l'dmettreiUipapier-moiinaui,  idin  d'à.  Ii;:ifrlcs  outils, 
les  insti'Ui'"'"''*  nécessiiires,  les  seiiji'iiccs  ol  aiilres 
ûbifcls  tle  njanière  ii  pouvoir  enlreprcmlre  1;'  travail. 
Les  iJ''"*"  Feraient  endossés  par  les  industriels  et  les 
corppnilia"S  ouvrières,  et  \':  penpiu  des  villes  s'eiiri- 
lijjljjl  jiendant  que  les  liabitanls  des  campa^jnes  se- 
nlcnl  ('las  booreux  et  plus  en  sûrelé  que  janiais. 

y,  farnpbell  appuie  la  motion,  et  la  résolution  est 
adoptée  par  l'Assemblée. 

jl.  Wilson  ensuiU'.  propose  et  M.  lîrisck  soutient 
que  <loii  [•^''^''"'*  devraient  ètr«  adressées  au  l'arte- 
nieat  en  faveur  de  la  création  des  coioiiioir!' coni- 
nierciaax  dans  les  différents  districis  du  royaume 
Cette  [iroposi'i>>"  est  lonj^ueioeiil  disciilée,  et  iiiiil 
iiar  Mrs  é^ate'wnl  adoptée.  D'autres  résolnlions  aiia- 
loiiaiw  sont  prises.  Ou  termine  la  séam  u  par  la  réilac- 
tion  d'une  ["iîlition  adressée  au  Parlement  et  conipie- 
napt  toutes  les  questions  meiitionnéys  plus  haut  ;  la 
rédaction  est  lue  et  adoptée.  Des  remerciemeiils  sont 
■  cnsuile  adressés  au  président,  et  la  réunion  s'est  sé- 
parée. ' 

AMCinblée  îltfalioiialc. 

PrAldence  de  M.  MarrÂst.  -i-  Scantt  du  18  mui. 

L'orcIrP  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  biid- 
M  pour  1849. 

».  riocoN  demande  si  les  comlwiltants  de  Février  ne 
ttnm\  pas  assimilés  aux  anciens  rnilitaires,  .-iix'picls,  aux 
temifj  d'un  arliclo  vuté  mercredi,  on  doiiiiera  de  pn  IV- 
rciK»  des  placcit  de  deuxicnie  et  iruisicin/  ordre  dons  les 
ailiiiinistratiuns.  Il  propose  uni'  dislKl^itioll  additionnelle 
(iaia  ce  sens  : 

M.  LBBBBTO  demande  qu'on  accorlle  la  riiéme  faveur 
aiu  conibatlants  de  juin. 

Ces  disposition»  sont  aûoptCfcSv 

UM.  t.  Marécli.il,  11  L;i({arde,  L.  Lilrade,  Cliarras, 
ChavoiX,  Iliehier   proposeiii  rumendcmeiil  sui\aiil: 

«  A  partir  idii  i"  anvier  I8au,  l'iiiipOt  sur  les  bois- 
jous  sera  ahoi. 

Il  D'ici  A  cette  époque,  il  sera  présenté  .'i  l'Asscmhli'e 
nationale  un  projet  de  loi  pour  le  reinpiàceineiit  de  cet 
inipél.  »  ' 

».  Pisav,  ministre  des  llnances,  comlMt  cet  aincnde- 
(Bent^«u  milieu  du  lirait. 

.  M.  LiGAlUB  ipsisle  en  faveur  de  son  amendement. 
L'impôt  sur  tes  Iwissons  est  un  impOt  vtiatoire  et  odieux; 
il  serait  digne  de  l'Astemblée  de  tcriuiiier  sou  exisLeiice 
en  vounl  la  hupprcssioft  de  cet  im|K"it,  cn.vàin  proinisi! 
depuis  si  longtemps. 

a.  fiouiN  comiiat  éncrgiipiement  ramendement.  iVs 
eooversaliong  se  ««ml  établies  sur  tous  les  bancs  et  ne 
nom  peri'ifeitent  pas  d'enlendrc  l'orateur. 

VU.  Hieliier,  Dcgcorge,  Ma>igiiiu  prennont  succcssive- 
mtut.la  parole,  il  nous  .est  iiupjssible  de  suivre  leui-s' 
(liW^ius. 

».  PASsy,  n'nnistrc  des.  rm.iiiees.  L'iniiMt  (les  Jviissons 
a  s.-»  Incflnvéïiepts,  mais  eucon:  faut-il  Iol  remplacer  ;  cl 
c'est  k  quoi  il  tout  penser  ivaut  tout. 

1,'aniendemeul  de  MM.  Latraoe,  l.;it;arde,  etc.,  est  mis 
aux  vuix. 

L'on  <lcniande  le  tcrutin  de  division.  Il  donne  le  résul- 
tat suivant  : 

Nombre  des  votants.  &Si 

MfjoriUJ  absolue.    ■  i77 

l'our,  293 

Contre,-  as» 

L'Auemblée  a  adopté  l'amcn<lenient  :  "  La  suppression 
oc  l'impilt  des  boissons.  »  tl.oiiBue  sensation.) 

L'art.  î  est  ado,  U'\ 

»  .Ul.  3.  I.C8  Voies  et  nioye-is  ordinairi  s  et  extraordi- 
nairos  lie  l'cicreifc  1849,  y  compris  les  coiilrilniti'iiis  in- 
directes autorisées  par  le  décret  du  9  seiit.Mii^re  dernier, 
demeurent  évalués  à  la  somino  «le  1  411  /;ti007  fr^ 

Apres  quckpies  explicitions  sur  l'industrt.'  sucj'ieré,  sur 
le  droit  iJe. fabrication  i^es  sucres  indi^'eucs,  sur  le.  droit 
d"  port  d'.".rmes  et  permis  de  cluissc,  sMr  les  bureaux  de 
tabac,  l'art,  lest  aUopté,  ainsi  ii'ie  l'art.  4. 

Les  titres  II,  III  et  IV  du  budget  des  recettes  sont  a- 
ooptés  sans  discus-sion. 

I>!  bud^'Ot  des   recettes    est    terminé.    On   procède  au 

scrutin  de  division,  qui  donne  le  résul'int  suivant  : 

Nombre  des  votants,  ti.sl 

Majorité  abs(due,  Siil 

xPoiir  571 

Contre  10 

Le  budget  des  recettes  est  adopté. 

l*.  aikVn  dépose  sur  le  birea'i  une  proposilioiiri  lativo 
snx  brevets  d'invention,  et  eu  diunande  le  renvoi  au  con- 
seil d'Ktat.     . 

C3  renvoi  eft  prononcé. 

MM.  Cavaigniu;,  Armand  Marr.ist,  Magnin-Philippon, 
BoiiB'Jérct,  Maire,  Monnet,  Godard-Poussignol,  l'errenet. 
Maréchal,  Joigneaix,  Dupont  (,de  l'iiirej,  .Vlcui,  Aïci-m, 
*UK-  Portail»,  Cales,  A.  Uléinef.t,  Madosclaire,  Kecurt, 
lrelat,'Qnt  déposé  une  proposition  tendant  à  faire  rap- 
porter en  Krance  les  cendres  du  général  Garuot. 

V.CIIO  proposition  est  fenvoyéo  d'ui^ence  dans  les  bu- 

'»!.  GLoxiN  a  présenté  une  autre  proposition  dont  l'ar- 
ticle 1"  est  ainsi  coui;u  : 

«  A  compter  du  \'^'  juin. 1849,  la  loi  du  28  juin  183:1 
relative  aux  voitures  publiques  d'occasion  et  a  volonté, 
sera  étendue  aux  voitures  particulières  suspendues,  dites 
™  niaitro  ou  do  ynv.ige-urs;  _cilc8  seront  imposées  d'un 
uroit  fixe  annuel  do  ': 

40  fr.  celles  à  1  et  2  places  \  • 

W         —  de  3  places  (quel  que  soit  le  nombre 

"O  , .   -  -^  ■  de  4-  jiiace.i  /  de  rouas, 

jl"       ail-dossus  de  4  plaee^  J 

L  auteur  de  la  proposition  demande  le  renvoi  dans  les 
.  ""■'faux.  Ce  renvoi  est  prononcé. 
,  L  ordre  du  jour  appelle  la  sewndc  dMibéralion  du  pro- 
jet de  loi  concernant  :  I»  le  fimine  des  etlets  de  coin- 
•  mcrço;  2"  le  timbre  -des  actions  dans  les  compagnies  et 
^ii'té»  (le  Unance^de  commerce  et  d'industrie  ;»''onljiii, 
'e  tunbre  des  pollues  d'assurances. 


L9  titre  1«  de  co'(  e  loi  est  relatif  au  timliir^  «loB  effet* 
de  commerce.  " 

L'art.  1",  qui  contient  tout  le  principe  de  cette  pre- 
mière partie  de  la  loi  est  ainsi  eoui;u  :  • 

«  Le  droit  proiiortiuni.el  du  liinl;re  sur  les  lettres  (le 
change,  tiillels  .i  ordre  ou  au  (lortour,  mandats  et  tous 
autres  elI'cUs  uégociiibles  ou  de  couuiierce,  est  llxé  ainsi 
tpril  suit  :    ' 

»  A  5  e.  [loiir  les  nllets  de  100  l'r.  et  au-dessous; 

»  A  10  e.  |iour  ceux  de  loo  ir.  à  200  fr.  "'^ 

A  Ib  e.  pour  cimx  de  200  ;i  300; 

A  25  r.  pour  ceiiv  de  300  a  llOO; 

A  50  c.  jinur  ceux  de  500  ,'i  I  000  ; 

A  50  e.  par  1  OOO  fr.  pour  ceux  au-dess.is  de  1  000  fr. 

Cet  article  est  adopté,  ainsi  ipie  les  articles  suiy:'nts 
jusinrau  cimpiicme;  mais  l:i  discussion  qui  s'élevé  sur 
qindqiies-uns  de  eos  articles  a  lieu  au  milieu  d'une  aj-'ita- 
tiOM  telle,  (|ne  I  Assemblée  elle-même  comprend  ipi'elbî 
ne  peut  la  continuer,  et  demande  spontanément  le  renvoi 
a  demain. 

Le  renvoi  est  pronone/^  • 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures  et  demie. 


On  lit  dans  la  /Jhoii',  journal  coinplicc  de  Vé- 
lecUoii  du  iO  déceiubie,  l'aveu  suivant  : 

t!uand  Louis-.N'apolWi'i  lioiuipuileesl  iinivé  en  Fran- 
ce l'aiMiée  deriiici'e,  il  auruii  pli  réunir  (|ualro  millions 
de  partisans  éi^'ouvés,  ù  l'aide  (le»(|uels  il  poiivàii 
neutralisep  les  l'uiuvonienls  (iéiiia^;o|.;i(|ues  el  lescoin- 
plols.ré;u;lioiiiiaires. 

(ir.ice  à  la  dépliu'alile  iioliliiiiie  (pi'il  ;i  suivii^  ou 
qu'on  lui  a  fait  suivre  depuis  riiii|  mois,  il  a  liu?  le 
parli  bonapai'llsie,  encouragé,  les  iolles  espérances 
des  royalisi(' ,,  cl  donné  piir  cela  nii'ine  air;  socialis- 
tes une  éneri^io  et  une  i'one  uunié'riiine  (|U(!  nul  n'au- 
rait pu  pre.ssenlir  il  y  a  deu\  mois. 

Si  nous  étions  socialistes,  iioiis  élèverions  des  sia- 
tuésà  .M.  Louis-Napoléon  Houapaile,  au  y'h'ér;!  Pyat 
et  à  M.  l-'ialin  de  l'eis'giiy. 


tes   )iaroissiens, 

saisis   d'elillmu- 

leleiitit  i\[)  cri 

en 


RIertIoii  d'une  eoiiiitiiin«r   du  Cher. 

Voici  lie  tfiucliants  di';l;iils  ([iii  iiniis  p.irvirnnoni 
sur  la  iiwnière  dont  1(!  Vdti' d'i  1:!  mai  s'est  opé- 
ré dans  la  conmiuiie  An  \laruat  Saint-. \moii 
(Cher). 

Dimancbc  dernier,  jour  des  soleiinelles  ('•leclions, 
pendant  la  lues.se  paroissiale  dont  l'Iieuii'  avait  élé 
avancée  par- Je-  desservant  iléomciate ,  l'ailire  île  la 
liberté  (lui  s'élève  viiiilowinl  sur  la  pl.icc  de  rK).;lise 
avall  éle  orné  de  festons  de  ,f:ir  illérs  roii(.;es  de  la 
pins  lielb;  espèce. 

(Juand  Ils  sorllnenl  de  l'i'iilise, 
lionimes,  femmes  et  eiilants,  fnii'iil 
siasme  i"!  la  vue  (le  ces  Heurs.  I.'iii 
(;eiil  feis  ré|iélé  :  Vive  la  Itépiililiiinc  ; 

Quebjues  ciloyens  se  soumiuiiI  en  ci'  inomenl 
qu'ils  11  av;:ieiil  pas  (Micure  di'lai  lié  d.-  leurs  caries 
d'électeurs  li^s  bulletins  poilcMii^  ipie  le  ^^arde  cliani- 
pèlre,  diicment  aut(uisé,  avait  en  rnimalile  délica- 
tesse de  leur  |Hirler  i'i  doinirile,  les  sortirent  abus, 
les  déchirèrent  id  en  lelèreni  an  véni  les  légers  dé- 
bris, au  milieu  des  plus  jo\eu<çs  cl  des  plus  patrio- 
liiiues  acclamations.  C'est  ainsi  que  coniiiieiHM  une 
journée  qui  devait  être  lionne  pour  lu  cause  de  la 
déiuoci'.itic. 

Au  luoiuenl  de  l'ouverluie  du  scrutin,  cl  l(irs(|ue 
la  foule  comrneiH'ait  à  se  rendre  an  Men  clioisi,  pour 
les  élections,  un  rninc  déinoenle,  li*  citoven  Aiiliei- 
gel,  feiideur  de  bids,, placarda  iiiit^  aflicln'  roufie  ([ui 
iu!  renferiii;iit(|iie  si::  noms,  imprimés  eu  (iros  carac- 
tères, avec  ce  simple  litre  :  (;,iM)ii»Ars  iif  l'KtPi.K. 

Grand  émoi  pr.rini  messieurs  les  honiièUis  et  les 
modérés,  qui  se  n'jonissaienl  depuis  huit  jours  de 
voir  rit.mrer  aux  piliers  de  la  Halle,  el  <mi  pliisiours 
antres  endroits,  les  seules  listes  de  leurs  c  Irers  can- 
didiits,  el  ii  c(')té  ilc  ces  listes  les  maniiestes  évidciii- 
l'icid  inspirés  par  les  liants  barons-de  la  me  do  Poi- 
tiers. 

l'n  électeur  modéré,  des  plus-  lionnêies  el  des  nliis 
modérés  assurément,  se  liuin  d'aller  prévenir  I  ad-- 
ioiul,  (|iii  vint,  nuini  de  son  écln;rpe  Iricidore,  saisir 
l'afticbe  ail  «on;  <lc  la  loi,  el  se  dispos.i  à  l'einiHirlcr 
fièreii'e'it  dans  s;iii  éclioiipe  de  maréchal,  lu  débat 
firl  diiinié  s'eiiganea  entre  le  di^ueronelioniiinrc  et  le 
dém'>cra((^pur.  . 

—  Voulez- vous  nie  rendre  mon  ariiciie?  —  Non,  tn 
ne  l'auras  ims. — Jteiidez-nioi  mon  iilliclie,  elle  m'ap- 
parlieiit  ou  nom  hinne  do  la  loi.  —  Tu  ne  l'auras  pas. 
—  Il  l'iura,  il  l'aura,  s'écrie  tout  d'un  coup  la  ftrtile 
indignéL;  des  électeurs.  Il  mvloit  y  avoir  de  privilèfje 
pour  pcrsaupe.  Nous  :ivoiis  respecti'  les  afiiches  qiu' 
vous  avez  .ippliqui-es  en  l:iiil  d'einlrnils  dilTtueiils ,  il 
V  a  huit  jours.  Uendez  l'alTulie,  ipii  n'a  d'autre  tort 
à  vos  ven\  que  de  ne  pas  renrenner  des  noms  de 
co"iies  on  de  pn:rquis. 

L'iidjoiui.  pàlil,  laisse  écliapper  l'aflidie  ,  el  se  re- 
tire en  déclarant  d'une  voi\  tremhliinU'  de  modéra- 
tion cu'il  va  dresser  jirocès- verbal.  Tropliéi'  ijlorieux 


nion  de  cinq  à  six  citoyenis  était  dissoute,  soùs  mena- 
ce d'une  dénonciation  contre  un  club  anarchiqne  ; 

déremic  aux  onvriersdesforj^esde  l'réquoiiterle  pre&- 
bylèrc.  pesUféré  de   républK.anisnic.  Cei 
remoiiie  au  mois 


défi 


ensc 


rem|iorté  sur 


iKirli  de  la  réaclioii,  l'allicln!  roii:; 


•  osl,  élalée  l'iix  yeux  des  citoyens,  el  Snr'iuinlée  d'iin 
énorioe  oouqucl  de  (^irollées  rouges,  les  ^irollées  du 
presbytère. 

Noùveaiiv.lraiisporls  de  joie  p:!rnii  les  iléniocrales 
(ji;i  vont  Si'iis  liel  au  co'ur,  s:ins  instille  sur  les  lè- 
vres, t'époser  leurs  biillelins  en  trie  (ies(juels  lii^ure 
le  noiisi-aimé  du  citoyen  i'élix  l'y;il. 

Le  (iesservaul  cléoio-rale  avail  résolu  de  no  pa- 
r;ûlre  au  lien  îles  éle.;li(ius  (ju'an  moiiit'iU  de  l'appel 
de  son  iioin.  Lorsi|ne  ce  monienl  aiiiiroclia,  plusieurs 
paroissiens  allèreiil  à  sa  reiu milre  et  voulurent  l'es- 
corter pour  le  prolé;;er  contre  d'iii.Ji;.;iies  manifesta 
tiop.s  /]ui  étaient  à  craindre  de  la  part  de  quelques 
hommes  furiciisepicnl  lioniièles  et  modérés. 

A  riesure  que  le  iirèlre  aviuir.iit,  la  foule  s'ou- 
vrait avec  cdiuie,  avecanioiir;  des  voix  émues  fai- 
saiè'il  entendre  à  SCS  oreilles  cis  douces  paroles: 
«  Ah  !  celiii-lii  ne  nous  a  jamais  trompé.  Il  est  noire 
père  et  l'olro  ami.  Il  le  seia  toujours,  l  iie  fois,  nue 
s  ulcfois,  nous  avons  cru,  non  qu'il  nous  trahissait, 
mais  qu'il  se  tror.i'fail.  Le  10  déceijibre  il  refusa  de 
voler  avec  nous,  disant  assez  p-ii;  son  ;ibstension,  (|ui 
nous  affligea,  qu'il  était  loin  de  parlaycr  notre  fol 
e;itlionsrasiue  pour  un  nom  glorieux  qui  devait  si  tt'il 
déchoir  dans  notre  estime,  u 

Arrivons  au  déimuemeut.  Les  élections  se  sont 
faites  dans  le  plus  grand  cidiiie.  !.(•  déihiuilleinenl 
du  scruliu  a  révélé  une  iinposaiite  majorité  en  faveur 
des  candidats  socialistes. 

.Or,  il  est  bon  de  siivnir  ijife  les  moyens,  tons  b>s 
moyens  possibles,  le  meiisuiige,  la  caloiiinie,  la  dé- 
nonciation, rinliuddatjoii .  sous  toiiles  les  formes, 
jivaieul  élé  mis  en  usage   longtempîf  71  l'avance  pour 

tv4cie«-les  suffrages  populaires  du  13  mai.  Nulle  réu- 
nion électorale  proprement  dite.  Loin  de  là,  la  réu- 


Cetto 
novembre  duruier. 
-L'adji^inl,  4|ui  n\  vante  de  son  j'.vtuigle  diWoueinenl 
aux  voloniés,  ,iiix  inoimires  désirs  l'.ii  m;.i'c,  ni;ûtre 
de  foiVes,  l'ihljoini  a  o^é  plusieurs  fois  pousser  à  l'é- 
meule  de  paisildes  républicains.  Il  !e>  extilait  par  ses 
mtinaces,  par  ses  fureurs;  il' les  insultait  de  la  nia- 
liièie  la  plus  outrageanlu. 

Le  caliue  n'a  élé  mainlemi  p  gr.'ind'poine  que  par- 
ce (jiie  cvlui  nui  n'avait  jamailt  (rompe  avait  eu  soin 
(Je  bien  faire  cemprendre  que  la  réaciion  no  pouvait 
être  vaiiicni'  (pie  par  la  dignité  du  calme  devant  les 
pins  in  lignes  provocations. 

L'adjoint  a  couronné  sa  forfaiture  eh  refusant  à  un 
citoyen' sa  carie  d'électeur;  il  n'a  consenti  à  la  déli- 
vrcM'  (lu'ii  la  condition  d'accepter  de  >a  main  in  hul- 
lelii)  réactionnaire. 

Mille  faiis  oïlieiix  pourraient  fitre  dévoilés  el  li!  se- 
ront au  besoin.  Ici,  la  réaciion  a  élé  vaincue;  elle 
l'a  élé  parionl  dans  les  environs;  elle  le  sera,  on  l'es- 
père, dans  l(!  plus  grand  nombre  des  dépiirtemeiits. 
Le  iieinile  apprend  iiiaintenant  à  comprendre  et  à 
répéter  avec  transport  ce  cri  solennel  : 

Vive  la  llépubliipie  démocratique  et  sociale  ! 


llieciiou»  dei>  i)éfpartementf). 

llAiriK-M.viiNK.  —  llelevi^délinitif  dos  votes  (cinq 
représenlaiils  ).  l'èaclionnairc.s  :  Cliuiichard  l!3  8(ij. 
Lespéiat  :)J  -iOa.  Itenmiot  :)0.!»jl..De  Vandeiiil  2081,';. 
Toilpot  %\->\\).  De  Joiiiville  13  000.  —  lUimblicains : 
Wallerdiii  n'JO.'i.  .Moii^eot  10  27a.  Kichard  10  .ll.ï. 
Corbon  10  027.  (iilloi  10  089.  , 

KLUE-ET-LrtiH.  —  .Nous  lisons  dans  le  Glaneur  : 
((  Si  les  oboix  faits  p.ir  les  électeurs  d'Eiire-el-Loir 
ne  sont  pas  tels  que  muts  les  aurions  désirés,  ils  ont 
ceiiendaut  donné  la  preuve,  éclatante  que  le  parti  ré- 
publicain n'esl  |iiis  mort  chez  nous,  coninie. certaines 
gens  voudraient  le  faire  croire. 

Voici  les  six  nonis  ipii  sont  sortis  les  premiers  du 
dé  louillemeiit  des  V(des  de  toutes  les  sections. — 
iNoiis  ne  connaissons  pas  encore  les  voles  de  l'armée, 
mais  nous  no  pensons  pas  ipi'ils  |iiiissi!nl  rmn  chan- 
ger à  ce  résnilal  ;  MM.  li^  général  Lebreloii,  Ney  de  ' 
la  Moskown,  .Noid  Parfait,  Itartliéleiiiy,  le  généralSu- 
bervie,  Despioiisséaiix  de  Givré. 

lliiôNE.  —  Nous  lisons  dans  le  Peuple  souverain  de 
Lyon  : 

(I  Nous  donnons  connue  certain  qu'il  y  aura  an 
moins  une  «lilférence  do  2o  OOO  voix  entre  le  dernier 
nom  de  la  lislc  rouge  et  le  premier  nom  do  l'autre 
liste .  » 

I'as-de-Calais. — «  La  victoire  est  partout  aux  réac- 
tionnaires, dit  le  l'roijressif  caucliui.i,  mais  déjà  leurs 
feuilles  jelleiit  les  haiiLs  cris.  Ce  n'est  pas  sans  peur 
(iii'elles  voient  la  République  démocraliipie  gagner 
(lu  terrain  et  laisser  derrière  elle  le  parli  ûkh  modérés 
sans  puissance,  sans  aviuur.  » 

Jir.A.  —  (.(niions  écrit  de  Vad.-iis,  Ci  mai  1849  : 

«  C'est  aycr  eiithousiasnie  que  je  pnsnds  la  plume 
pour  vous  inforpief  du  résultat  des  élections  Je  no- 
tre circonsi'riptioo. 

Sur  070  volatils,  et  120  que  la  peur  a  fait  abste- 
nir, la  liste  royaliste  a  olileuu  iii.S  voix  pour  son  meil- 
leur caudii'at,  Valette.  L- plus  bas  des  nôtres,  ipii  ost 
Smiiinier,  484.  —  Ilichardcl,  483.  —  Crestin,  490.  — 
Derriey,  497.  —  Tamisier,  ulO.  -r  Grévy,  510.  — 
Cordier,  513.  Des  biHiapartistes uni  fait  ilne  grandi; 
chule:1e  plus  fori,  le  général  llaclielii,  n'a  eu  que  20 
voix.  Ijuelle  honte  pour  nos  Malthusiens,  insatiable^ 
d'égoïsnie  !  »    . 

Les  démocrates  remportent  ainsi,  dans  le  Jura,  des 
trois  ipiarts.  Voici  l'ordre  dans  lequel  .sortent  les 
élus  :  Grévy,  Taudsier,  (Jordier,  Derriey,  Crestin,  Ri- 
churdet,  Ponnnier. 

CbeiSE.  —  Giiéret,  le  10  mai  1849.  —Je  vous  an- 
nonce avec  plaisir  que  malgré  tous  les  elTofls  boniu'^- 
les  et  i'i,odérés  dej  réactionnaires,  la  liste  <\e^  nou- 
veaux représentants  de  la  Creuse  est  complètement 
démocraliijue.  Voici  les  noivis  :  Moreau,  inéd(!cin  à 
Guérel.  —  (iuisard,  re|réseiitant.  —  iNadand,  maçon. 
—  l-"_ayollj,  renrésenlant.  —  Leroux  (Jules,  frère  de 
Pierre).  —  Delavallade,  médecin  ;'i  Auuiissou. 

Taun.  — On  nous  écrit  de  Castres,  lu  mai  : 

((  Le  déparlement  du  Tarn,  le  plus  noir  sur  la  car- 
ie de  la  dé"iocratie,  vient  de  donner  un  exemple 
inouï  de  ce  (|iie  peut  produire  une  polilifiue  aussi  réac- 
tionnaire, j'(ise  dire  insensée,  que  celle  de  liarrot- 
raucher-Kallonx  :  il  vient  de  t^ommer  huit  représen- 
lants  coiTiplèlemenl  dép'ocratcs. 

n  Kn  TOUS  annonçant  cette  bonne  nouvelle,  qui 
me  l'ail  espérer  un  succès  pareil  (ians  nos  mauvais 
déparleinei'ls  du  Midi,  je  me  réjouis  maintenant  que 
nous  ayons  eu  un  ministère  dont  la  mission  était  de 
dissiper  les  dernières  illirâions  monarcliiques,  et  de 
l'aire  mûrir  eu  moins  de  cinq  mois  la  Hépubliquc  et 
le  socialisme. 

n  Les  ciloyens  élus  ,=ont  ;  Le  général  Rey,  repré- 
scniant. — Lavergoe. — Besse. — Guéry. — Fourgassié. — 
Caiicli. — Rigal. — Daguilhon.  » 

Loiret.  —  Le  Journal  du  Loiret,  à  la  date^d'liier, 
une  heure  après  inidi,  donne  ce  relevé  général  des 
voles  connus  : 

MM.  Roger  30  298.  Martin  .32978.  Abbatuccî  32 100. 
Arliey  31  7o.'i.  Lacave  28  819.  Péan  27  879.  Michol 
20  1(50. 

Viennent  ensuite  : 

Cotelle  20  0,39.  Con.sideranl2,ïr)82.Gentour  21  370. 
Morogues  20;i83.  Madier  19  415,  etc. 

Il  reste  encore  à  coiinaitre  les  trois  sections  :  Coul- 
ions, Ouzduer-sur-Trezée,  les  Choux,  et  les  votes  de 
rarmée  (201)00  voix  environ). 

Dbome.— On  nous  écrit   de  Boiirdeaux,  15  mai  : 
«  Dans  notre  seclion  électorale,  sur  810  votants,  la 

liste  (lémoeratiquc  (Mathieu    et  .suivant.s)   a  eu   780 

sulîrages.  J'ai  lion  espoir  pour  lalDrùme. 
»  J'^apprends   il   l'instant  le  résultat  du  canton  de 

Bonrdeanx.  Sur  983  volants,  la  liste  démocratique  a 

940  suffrages.  » 

Charente.  —  l.,:i  rénilion  triomphe  dans  la  Cha- 
ViMiio.  La  peilid  ^iOpè,;lic  (jue  l'Assci,  Idée  a  coiMiue 
lundi  seiilemen  a  coi;i;>lè!  nnenl  faassi' iioséleclions. 
Nos  cnfdules  paysans  se  liguraieiil  èire  il  la  veille  dé 
leur  dernier  jour.  La  réactiitn  a  subs  faire  voter'-sous 
rinlluencede  la  peur.  .         '  • 

U  en  a  élé  autrement  à  Àngoulème  et  dans  les 
principales  localités  du  département,  où  la  vârité  a  pu 


anoiver  ii  temps.  Dans  tous  ces  endroits,  la  démoeni* 
tie  a  eu  une  forte  majorité. 
Malgré  cet  échec,  <lù  à  une  déloyale  maitlœuTr*  du  . 

pouvoir,  i)ous  ne  perdons  pas  courage,  car  nous  »a-« 
vous  i|ue  nous  pouvons  compter  sur  ceux  qui  sont 
restés  lidèles  au  drapeau  dans  ce  niomeut  de  panii|ue. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  rei.-ues  anjourd  hui 
de  Limoges  nous  disent  (lue.sur  tiO  000  bulletins  dé- 
pouillés, les  démocrates  ont  3ïOOOj(oix,  el  Ip  réac- 
tion 15000.  "•^■^  ■ 

Nous  espérons  qu'il  en  sera  de  môim;  dans  la  Dordo- 
gne.  La  Gironde  semble  devoir  èlro  favorable  à  la 
réaciion. 

MAitNE.  —fV Association  rémoise  partage  le 
sentiment  que  nous  exprimions  dans  notre  numé- 
ro d'hier  à  nronos  des  élections  de  la  Marne.  Voici 
comment  elle  s  exprime  : 

Nous  alti^ndrons  le  recensement  général  des  ¥Ot«f 
pour  apprécier  la  position  du  pays. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire,  pour  le  département, 
que  la  démocratie  triomphe.  Si  nous  ne  voyons  qutt 
des  hommes  antipttthiquits  au  princiiie  républicain  en 
tête  des  listes  électorales,  la  force  de  ta  républiquo 
est  conslalée  par  l'imposanle  minorité  qui  nous  arri- 
ve, malgré  les  intrigues,  les  menées,  les  indignités 
du  ministre  Faucher,  qui  inlligera  (uicore  la  lionte 
de  sa  nomination  à  notre  département.  Reims  a  re- 
poussé énergiquement  par  le  vote  cet  homme  flétri 
par  l'Assemblée  nationale;  les  villes  et  les  centres 
imporlaiils  de  population  ont  appuyé  celte  protesta- 
Ibm;  les  campagnes  seules  sont  venues'en  aide  au 
chef  de  hi  réaction,  qui  n'arrivera  avec  son  cortège 
qu'appuyé  sur  les  manieuvres  déloyales,  à  l'aide  dft 
dépêches  télégraphiques  calomnieuses. 

Nous  citerons  un  fait  entre  mille  : 

A  Cormicy,  un  agent  de  police,  revêtUjde  son  uni- 
forme, devant  le  maire,  distribuait,  au  son  du  tam- 
bour communal,  la  liste  du  comité  des  17,  en  criant: 
voilîi  les  bons! 

Tout  lo  monde  a  pu  lire  les  afQches  apposées  dans 
les  campagnes  portant  les  noms  de  huit  candidats, 
avec  celui  de  Léon  Fa.jcber  en  tête.  La  réda)::tion  da 
ce  afficbe-s  est  indigne  d'un  parli  qui  se  respectêi. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  :  nous  avons  pré- 
senté une  liste'  de  huit  bons  républicains  appelés 
rouges.  Parmi  ces  huit,  cinq  sont  socialistes.  Nous 
n'avons  eu  qu'un  organe  pour  la  soutenir,  notra 
feuille.  I 

Nous  n'avons  attaqué  aucun  candidat  du  camp  op- 
posé, nous  n'avons  pas  placardé  les  murs  de  nos  ai- 
liehes,  nous  avons  été  désavoués  par  le  pouvoir,  ciul 
nous  a  été  hostile,  par  l'administration  municipale, 
l>ar  les  couseils-géneraux,  etc.;  nous  avons  eu  enfla 
contre  nous  toutes  ces  immenses  influences  de  clo- 
chers. Veuillez  maintenant,  vous  nui  vous  dites  nos 
vainqueurs,  jeter  un  coup-d'(eil  sur  les  votes  qui  nous 
sont  acauis,  el  vous  uouf  direz  si  la  démocratie  est 
vivace.  Notre  parti  grandit  tous  les  jour^,  le  vOtra 
s'alTaihlit;1l  ne  se  soutient  plus  que  par  des  moyens 
arliliciels  ;  encore  une  épreuve,  et  il  n'existera  plus,' 
Nous  n'avons  qu'une  mtssion  pour  le  présent  :  dé- 
fendre la  Républinue.  Nous  nu  faillirons  pas  à  notre 
mandat;  nous  veillerons  suTTOusvpreneï-enbonn* 
notre. 

Lot. —  On  nous  écrit  de  Cahors,  le  18  mai  :  • 

«  J'ai  pensé  que  vous  seriez  bien  aise  d'avoir  ans- 
sit6t  que  possible  le  résultat  des  élections  du  dépar- 
tement du  Lot  ;  il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  cer- 
tain, les  votes  do  l'armée  n'étant  pas-connus;  mus 
ils  ne  pourraient  changer  qu'un  des  derniers  noms. 

La  uéputation  du  lot  se  composera  de  :!  Lucien 
Murât,  ex-représentant  ;  Sarnt-Pri«^,  id.;  ravaigiiac,' 
id.;  Labrousse,  id.;  Lafoa  (Pierre),. médecin,  ancien 
nréfet  du  Lot  du  gouvernement  (irpvisoire,  nouveau; 
Verniubac,  contre-amiral. 

Les  deux  premiers  après  ces  six  sont  :  RibeyroUes;    - 
rédacteur  de  la  fié/'onne;   Amberl,  ex-représentant. 

Les  votes  de  l'année  no  pourraient  auo  remplacer 
un  des  deux  derniers  nommés  par  un  ues  deux  soi- 
vaiits,  le  nombre  do  voix  étant  peu  différent. 

Les  républicains  ont  obtenu  un  grand  succès  dans 
eetie  élection  ;  il  eût  pu  être  complet  s'ils  eussent 
pris  un  sixième  candidat  qui  leur  eût  apporté  les  voix 
qui  leur  ont  manqué.'  Ils  ont  du  reste  marché  avee 
uni  ensemble  admirable.  » 

Arriège.  —  Ou  nous  écrit  de  Foix,  tS  mai  : 

«  Lu  résultat  électoral  du  canton  dé  Foix  est  des 

Elus  favorables  ù  la  cause  démocratique  et  sociale. 
e  voici  :  i 

Anglade,  représentant,  2  7S"7 

Frfkléric  Armand,  socialiste,  2  476 

Pillics,  commissaire  de  Ledru-Rollin,  2  169 

Pons-tendro  de  Mircpoix,  socialiste,  2  097 

Sylvestre,  républicain,  1  807 

Germain  Sarrut,  idem,  I  535 

»  Dans  le  canton  de  Lavelant  on  annonce  le  m(OM 
résultat. 

»  Dans  le  beau  canton  de  Mirepoix,  même  élan  mh 
cialistc.  ■        . 

»  On  assure  que  l'arrondissement  de  Saint-Giron, 
tout  pénétré  des  nouvelles  théories,  a  suivi  le  mtm* 
mouvement. 

»  L'année  dernière  les  pbalanstériens,  vosamis, ns 
purent  même  pas  prendre  la  parole.  Jugez  du  pro- 
grès do  l'opinion  ! 

Cher. — Ou  nous  écrit  de  Bourges,  16  mai,  9  heu- 
res du  soir  :  ■. 

«  Je  vous  envoie  le  relevé  des  votes  du  départe- 
ment du  Cher.  Les  socialistes  ont  obtenu  une  ma- 
jorité telle,  qu'elle  ne  peut  être  changée  par  suite 
des  voles  de  Parmée  qui  sont  iliconpus. 

Bouzigues  29  639.  Pyat  29  638.  Michel  29  602; 
Lourioii  28  860.  Vauthier  28  326.  Viguier  27  925. 

»  Le  premier  ({e  la  liste  blanche  qui  vient'  après 
n'a  que  23  009.  » 

HAUTE-'ViENtf E.  —  La  liste  socialiste  a  obtenu  de 
28  à  "34  000  voix,  savoir  :  Corali,  Bac,  Dussoubsaine, 
Frichon  aîné,  Michel  (de  Bourges),  Laclodure,  avocat, 
Daniel,  maire  de  Saint-Léonard.^ 

La  liste  réactionnaire  a  obtenu  seulement  de  11  000 
à  19  000  voix.  Elle  est  ainsi  composée  : 

Tixier,  Bataille,  Faucher,  Brunet,  Lezaud,  de  Léo-- 
bardy,  de  Monbron. 

Drômk.  —  Tous  les  rewésentants  sortants  sont  réé- 
lus, à  l'exception  de  M.  ïîonj'eau,  réactionnaire,  qui 
est  remplacé  par  M.  Bancel,  démocrat«i   La  liste  est 
donc  ainsi  composi'e  :  .Mathieu  (delà  Drftnie),  Bàjar^  , 
Cnrnier.  Roy,  Sauleyra,  Belin,  liancel  ûls,  avocat  ;  tou»  '  ' 
démocrates.  ,  I 

Ain. —  On  nous  écrit  de  Bourg  t  ' 

«  La  liste  des  candidats  démocrates  a  partout  uiiè 
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supériorité  notable.Sur  huit  candidets  de  cette  cou- 
ieulr,  sept  pa«se»oiil  infailliblomeiil  dans  l'ordre  siii- 
'T«nt; 

Franoisqiio  EJouvot,  ftociiai-,  Qiiitiet.  Mallot  Kosol- 
ly,  Boiivet  (Aristide),  Baudiii,  médecin,  (Jiislier. 
Lo  tmiliùme  reste  douteux. 


■mrcltè  dit  nwrt'eUiil  Buipeiiail  «ur 
Parla. 

On  nous  écrit  du  Lyon  : 

Le  marc^chal  Bugcniid  ayant  reçu  oiir  le  lélégrai»li<' 
r^visquc  la  moveiiriedes  voix  (Injinées  aux  3^  Ç.|"ii''- 
ëats  socialistes  du  U\  liste  de  l*arisdépasser5il  t  lÔflOt»,*' 
aannoncé qu'il  allait  iiimiédiulemeut  iiiarelier  sur  l'a- 
ris  à  la  tête. de  ses  quiilro  hommes  et  de  leur  ciipo- 
raJ. 

Il  est  vrai  qu'il  n'a  [lu  encore  se  les,„prncurer  ;  ce - 
pendant  rien  ne  lui  est  iniijossihle.  Tcnc/.-Vwis  bien  ! 

P.  S.  Rassurez-vous.  L'inquit^lude  que  le  résultat 
des  éleetiQUs  de  Lyon  cause  au  inaréclial,  le  (léicr- 
mine  à  rester  dans  noire  iville.  S'il  change  d'idée,  je. 
VOUS  en  préviendrai. 


f  AIT»  DiVKlIë. 

'Dans  I  e  yi'  arrondissement  on  avait  préalahle- 
établi  trois  catégories  |iour  chacun  des  quatre  noms 
suivants:  Laiiglois,  Laslcyrie,  Morcau  et  l'yal.  .\  la 
réunion  des  sections,  qui  a  eu  lieu  à  la  mairie,  on  a 
décidé  de  réunir  au  nom  de  Ferdinand  Lasleyrie  tous 
les  noms  de  Lasteyrie  II  çii  a  été  l'ait  de  même  pour 
It.  Moread  (de  la  Seine),  l'autre  camlidat  modéré. 
On  a  niainlcuu,  au  contraire,  les  trois  catégories  qui 
avaient  été  faites  aux  noms  de  Laiigloi-;  et  Pyal ,  !>ien 
que  le  procùs-verbal  du  déponillenicnl  de  la  7"  sec- 
tion constaliit  que  les  Lant'lois  sans  désignation  ce 
trouvaient  tous  sur  ilcs  bulletins  sociaUstes. 

f—  La  réaction  qui  s'est  intronisée  an  Vaudeville, 
a  fait  mercredi  soir  une  tentative  au  théâtre  <udaniiii 
*n  passage  Cboiseul,  mais  elle  -n  été  looins  'leiireiiM' 
qu'à  la  place  de  la  Bourse.  Jmîriic  l'alurot  était  a  lit 
recherche  de  lanieillfurn  i les  républiques,  on  lui  '  ré- 
pondu que  c'él-iit  la  Uépuhli(|ii.;  roui^e.  Les  .-ana-i- 
mes  contre  les  socialistes  en  renom  ont  été  ctmve)l> 
par  les  cris  :  vive  la  Répuhlique  (iéinocryli(|n;'  et  so- 
ciale !  vive  la  .Montagne!  vive  le  Socialisme!  1;  <  mi- 
BÎstres  à  la  |)oliee  côrreciionii^llo  !  les  nréii^ndaiil-;  et 
leurs  acolytes  à  la  imtence  !  Les  counlels  réadion- 
naires  ont  étéétoulle-;  sous  le  chant  de  ta  lUarseiUoise, 
les  interpellations  cl  les  sifllets  ;  et  mal;.;ré  les  jn-o- 
testations  des  réactionnaires,  qui  d'ahord  avajcui  es- 
sayé d'intimider  les  spectateurs,  la  f>icee  n'a  pu  être 
achevée  et  le  rideau  est  lonibé  au  nulleu  des  liuécs'Tle 
la  foule. 

—  Le  préfet  de  la  Seine,  sur  les  sollicitation  i  des 
habitants  voisins  des  Tuileries  ci  du  Louvre,  a  f.dl 
étudier  et  va  l'aire  eyéeuler  i!es  travaux  (i'i.ss.-iinisse- 
ment  aux  :;horils  de  cex  deux  moniinienlj.  I.es  giii- 

.  cbets  dodnani  pessa^je  aux  i'iél.)ns^  et  lux  voiimes, 
sur  le  quai  et  sur  la  rue  di^  Itivoli,  seronl  e|i|ièie- 
ment  restaurés  cl  débarrassés  de.i  cloaques  qui  iidecl;'nl 
les  passants.  Il  sera  élahli  <iir  la  place  du  Caiinusel 
et  sous  lus  guichets  qui  ydotiueul  ni  ces,  des  eo'HJin- 
tes  j>Our  \"econlenienl  des  c.".u:;.  I.i  caserne  si! né;' 
dans  l'aile  inachevée  du  Louvre  offre  en  ce  luoinenl 
un  asiHicifarl  peu  gracieux  ilans  la  p.irlie  qui  r.'gar- 
9e  le  commencement  de  la  rue  Iliclielii  u  ;  de  |jIus 
la  salubrité  publique  a  à  ."^oulfrir  i\.'  cei  état  de  cho- 
ses. Il  sera  donc  f!dt  deschangcuî-nls  dans  la  ilispo- 
sition  des  lieux%  él  il  en  résultera  pour  le  ijuarticr 
un  véritable  assiiinisscmcnt. 

—  Ces  jours  deriuers,  nue  patacli.;  attelée  de  deux 
chevaux  traversait  le  départenieni  de  la  Mèvre.  Sur 
toute  la  route,  les  (lays.ms  faisaient  relciilir  aux  or  Ml- 
les du  seul  voyageur  (pie  contenait  la  voilure  ce»*  cri> 
significatifs  :  «Vivent  les  rouges!  à  lia<  les  idaïus  !  » 

Ces  cultivateurs  (lémocrales  (.royaient  faire  enten- 
dre l'expression  i;el('ur><  sentiments  îi  i|ueli|Ue  roya- 
liste en  tournée  de  candidaliire. 

Mais  ce  voyageur,  (pi'on  pre'iaii,  pour  un  aristocr.i- 
te,  était  le  rriontagiiiÉril  l'éliv  l'yii,qui,  à  so»  arrivée 
à  Nevers,  raconln  eonmieut,  grâce  ii  ton  incoyiiilo, 
il  avait  surpris  les  populations  nivernaises  en  liagraul 
délit  de  patriotisme.  (IVaic  ilepiMiiiue.) 

—  Le  .suffrage  universel  l'ail  des  merveilles.  Il 
vient  d'ouvrir  au  Eergenl-major  Boi(  hol  les  ;iorir  ;  iln 
donjon  de  Vinccnncs.  Le  grand  pcuirh'iid;  m  ù'éijieii- 
tes,  mous  Cbaiigarnicr,  (|ui  l'ail  iirofession  d,;  ic  re- 
lever que  'U'.  son  épée,  .i  (wurtani  éfi'  obligé  d'cji  ra- 
battre ot  de  s'humilier  devant  le  socialis>ne,  devanl  le 

Sucifiquu  vote  de  cent  nulle  éleiteiirs.  Il  r  l.ul  ainen- 
e  honorable.  Tyrannique^et  insoleol  lani  qu'il  s'est 
cru  assuré  de  la  victoire,  le  dou  ^,>uieliolie  al'ri<ain, 
altéré  pir  h  défaite  de  son  parti,  a  iliercbé  à  eHani 
l'odieux  de  sosuclcsà  force  de  bassesse  eld'obséquio- 
fiilé. 

d'armes  avec  Lan),  de  violenci^  ci  jeté,  comme  nn  cous 


Celui  qu'on  avait  arraidié  du  nulieii  de   ses  frères 


té  candidat  pour  les  élection^  à  la  législative,  et  a  fait 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  on  reiiiar(|ue  le 
passade  suivant  : 

«  Lu  ma  qtialité  d<;  prêtre,  je  crois  devoir  être  plus 
explicite  stu' lesi|ueslio)isji'oncernaiil  le  clergé.  Itonc, 
suivant  moi,  les  eiinends  de  la  relitiiun  oui  pu  .seuls 
inventer  l'iynoble  appellation  de  (icssi'iranl,  (pi'il- 
nous  ont  appliijuée  à  nous,  <  iiiéi^  de  |a  campagne,  <'. 
qu'eux  seuls  veulent  mainleidi  :  eux  seuls  nous  le 
lusent  l'inamovibilité  et  riionorable  indépendance 
(|ni  en  découle,  t^t  ipii  a  été  réglé;'  par  les  saints  ca- 
nons observés  pendant  dix-biiii  siècles  et  jusqu'en 
IS02;.  eux  .seuls  s'opposeni  :  .  lélablissemenl  tU'< 
élt^ctions  eeclésia.sliques  lelles  qu'elles  ont  existé 
pendant  quin/.e  siècles  et  jusipi'à  Trauçois  1"' ;  eux 
seul.^  in)us  ont  lelusé  pis(ju"ici  un  traitement  inii 
nous  riiettrail  sur  le  i.iêino  pied  que  les  minisire  pro- 
lestants; eux  seuls  iiou  siuil  forcé  à  tendre  la  main 
pour  toutes  les  l'onclions  (\\\  saint  iTiinlslère,  ei  veii- 
ieiM  le  mainiieu  du  casuel,  cet  opprobre  du  catholi- 
cisme, égidenicnt  odieuv,  aux  lidèles  et  au  (dergé. 

» 'tons  ceux  de'  mes  i  ou  frères  (p'ii  méconnaissent, 
savent  (jue  je  n'ai  rien  iani  à  C(eur  que  de  voir  dis- 
paraître pour  toujours  un  éiat  de  choses  s'i  eiéjndi- 
ciable  à  la  religion,  et  que  rien  ne  irie  coulerait  pour 
atteindre  ce  but  si  désirabh\  w 

Ces  sentiments  aussi  honorables  que  conformes  à 
la  véritable  tradition  chrétienne,  inérilalenl  une  ré- 
eopipense:  aussi  apprenons-nous  sans  siiriu'iSe  que 
M.  l'archevêque  de  Ueims  a  suspendu  M.  l'abbé  un- 
ny  de  ses  fonctions.  .Vo.v  sfii/neiirs  les  prélats  ne  ii:'ii- 
vent  voir  (in'r.vee  une  horreur  souveraine  toute  i  le- 
sure  t|ni  donnerail  au  clergé  nn  peu  de  dignité  ei 
d'indépendance.  Les  serriteiirs  dex  fierrilcurK  'li'  Dieu 
lienuont  à  avoir  des  esclaves  iiour  collaborateurs. 


pirateur  de  la  plus  daugcrciise  espèce,  dans  une  pri 
son  d'Etal,  mercredi  soir  quittait  Viucenues  dans  une 
bonne  voiture,  aeconqwgné  plutôt  (|u  '.  ganlé  par  deux 
sous-offlciers  degemiarmerie.  ci  descendait  à  l'aris- 
dans  la  cour  d'un  liolel,  place  Vendôme,  introduit 
dans  des  salons  pleinsil'nn  brillant  étal-major,  il  ne 
fut  pas  pou  .surpris  de  voir  M.  Cb/mgarnier,  miiiau- 
dant  son  plus  gracieux  sourire,  s'emprcssani  .à  sa 
Tencontre,  lui  déclarer  que  (lès  ce  inonienl  il  était  i 
libre,  que  des  rapporis  mensongers,  crus  triqi  aisé 
ment,  avaient  seuls  motivé  .son  arrestation  ;  que  les 
informations  venues  de  la  Préfecture  de  police,  don- 
nant comme  certaine  sa  nomminatiou  h  l'Assouddéc. 
législative,  nn  congé  lui  éiaii  accordé  jusqu'à  la  lin 
de  mal,  el  ((u'enfin  lui,  général  Cbangarnier,  mellaii 
ii  la  disposition  de  l'ex-ilelunu,  de  l'élu  du  peuiile,  sa 
boar.se,  sa  tlble  et  sou  logemeni  ;  de  toutes  ces  of- 
fres, Boieliol  (jui,  sans  doute,  se  rappelait  toul  bas  le 
tijrieu  Danaos  et  doua  ferenU's,  n'accepia  que  la  li- 
berté. 

Cet  élargissement  a  eu  lieu  à  temps,  car  noiis 
4îroyons  savoir  que  les  trouiics  concenlrées  à  Paris 
comniençaienl  à  murmurer  liauteineut  conTrc  une 
détention  si  illégalement,  si  arbitrairement  pro- 
lon'gSe^  (Révolution  démocratique  el  .sociale.) 

l'esCLAvaCiî:  du  cleruè.  —  Le  Politique  nous  a|>- 
prend  que  M.  l'abbé  Many,  desservant  de  Chanipi- 

£uoÛ«s,  dans  k  départemehrdtrsÀrdcnnes,  s'est  por- 


IIANOLET  l)i:s  «LKSSÉ.S   KV  COMBATTANTS  DK  ïfc- 

viiiiin.  —  Le  banquet  des  blessés  ci  combattants  de 
février,  auxquels  s  étaicni  joints  bon  nombre  de  dé- 
niocrales,  a  eu  lien  diniancbe"  dernier,  barrière  de 
l'Ecole,  chez  le  (.'itoyen  lleriort. 

Longlenqis  avant  il'liriirr,  de  se  luettre  à  lable,  le 
e(nnn\issaire  de  poliiy,  oi:i>'é  de  son  écliaf(K^  ci  ae- 
eonqiagné  de  ses  deux  acolytes,  ;;  \KMiélré  dans  l'en- 
ceinte. 

L,i  cityycn  Croi/.et  («lu  Canlal),  ■présidcui  ilu  co- 
mité, 1';;  viven'ieiit  iiilerp'lé,  v'  bu  icileinanilé  de 
qu;l  ilroil  il  avail  pénélridies  t'iMic^'.inic  réseivée 
seulemeiil  i'.iu  martyrs  d(î  la  liberié.  La  loi  de  ITUO 
a  été  invo(pu''e  par  ce,  rnai-i-tial. 

Le  présideiil  s'est  écrié  alor.s;  la  ("onslitutioii  imus 
{garantit  le  dridlde  réunion  ;  nous,  enfants  de  février, 
nous  noos  sinmnes  battus  pour  ce  droil ,  ei  nous  ne 
liennetlnuis  janiai-'  qu'on  viole  ainsi  le  saiietuaire  de 
la  rralernisation;  nous  ii<' vinilinis  pas  vous  opposer  l;(' 
l'orée  lirntale;  les  boiunies  de  février  ne  iienvenl  to- 
lérer ainsi  un  pareil  ,ibus  de  pouvoir. 

An  nom  de  nos  frères  absents,  au  nom  de  ceux 
qui  sont  ici,  je  nroleste  de  toute  la  biree  de  mon  âme 
contre  votre  présence  en  .ces  lieux. 
Mes  liouras  d'apjilandissements  ont  suivi  cette  jiro- 
ieslation,  el  ions  se  sont  écriés  :  Vive  l,i  llépnbliijue 
dénioi  ratiqne  el  so(  iale  ! 

Le  banquet  a  eu  lien  a  ci,!l  déconxert  ;  des  ^-uir- 
landes  de  lleurs,  d''s  trophée.;,  il.'S  l'air'ceanx  d'ariiu's 
orniienl  l'inlérienrde  l'eiiceinie.  'les  coiiver.savai  'lit 
i''l('' résery's  luou' lîarbès,  liaspail  ,'1  ses  amis  absents. 

l'n  ur.ind  nombre  d:  rnililairts  il  •  (unie  arni'  (oil 
envahi  la  salle  du  bauquel  ;  ebacuu  s'est  eiepn.'ssé  di' 
les  reievoir  c(unine  de;  i'rères.  Onx  qui  n'avaient ]pu 
trouver  place  dans  l'ciicerule  se  soni  /ilaeés  aux  b'- 
nètres  des  maisons  voisines  el  oui  applaudi  vivement 
aux  clialeureux  discours  ijui  toit  été  prououK's. 

L.'s  l.)a:^ts  oui  été  success'ui'iic'ui  portais  par  : 

L;'  eiloyn  .Mouier:  A  11  propagande  !  .u.^'.i.n 

t.e  ciloy:'M  Croi'..'l  :  .\ux  l'enonesl 

Le  ciloyeii  Cli.  ilaiu,  représentant,  anx  martyrs  d;' 
lalikTlé! 

Le  citoyen  Itcynard,  vice-président  :  A  l'abolition 
de  la  MMsère  ! 

i.e  citoyen  Itelbn  lie,  sccréiaire  ;  \il\  proscrits  ! 

Le  iilu;en  Dametli  ;  Anx  princi|>es  du  soi  ialisme  ! 

(à  tie  fêle  de  famille  rapjielail  ces  banquets  th;  la 
fédénitioii  on  bomines, .  lei.ina's,  enfants  el  soldats 
s'uiiissaiml  piuir  la  nièinc:  cause. 

UKl'AUr  1)1  11"  o'ARTII.l.KhlK.  —  lli;'l  niatill  17, 
un.'  pieniière  i  olonin  du  (i''  ré;;imeiit  d'arlill.'rie  a  été 
ini^ern  roiii^  (lonr  !;■  Kèr,'  il':iprês  un  ordr.' niinislé- 
riel  arrivé  la  veille.  Le  7''  rê-'iiii"iil  en  •.'•irnison  à'  la 
l'ère  vieni  nrendre  la  pi.  ce  du  i;^ à  Viiuriines.  Olle 
brusque  Miesure  paraji  èln-  le  résiiH.il  d'un  rapport 
l'ubuinanl  du  géni'ral  t^)ur!i^'is.  r.iniTii.indanl  decelli' 
place,  sur  certaine  »rène  l'ei  aserne  d.'iis  laiinelleson 
zèle  anli-siieialisle aurait  b'fi  i'eineni  coinproiuis,  dit- 
on,  l'anturilé  de  ses  épauleties. 

l'OlKSl  ITKS  CO.VTRK  I.V   l'RKSSK   nÉMdCnATlQI'K. 

—  1..'  di'nii.ir  inini;'!!)  iln  ..('/iii'./icri/» //e  Li/im  ii  l'h- 
sai-i  ;  r'esl  la  eiiiqnièine  l'ois  depuis  deux  mois. 

(le  poirn.  I  lei'iiiine  rannonce  île  leili;  noiivelli; 
iioiirsiiite  nar  le  ici  d'esoi'ranee  et  de  fei  :  Mvcla 
UépnMiqiie  l'iéinoefaliqne  el  soeiale  ! 

LA  CALuM.ME. —  (Jn  lit  dans  11'  C'iunier  de  la  (U- 

rundc  : 

Dos  r.>nnl).ili,ili  s  (li'Mi,4:si;ii)ii,'S  u'il  rb'  lenus  cette 
unit.  I.e.s  illiislirtinris  il,'  1;:  >Imii|,ii,'iip  v  .issisi.i.  m.  Oova 
jir'p'isi',  .•is'>i,ii -i-'.ii,  il,'  l'i  l'ii.iirri  .i.■^  liiiisir.s  |iai'  lai 
ci'iiji  (le  eiai'i,  ■!  li'ii  rstirin  ipi  i",'  icii.|'s  l'Kivs,  e  .mur 
.iri'il.T  Ir  |ii'.siil(.Ml  ili'   I;    ;'r|.iililiipM'.  ■  ■ 

LeK  i'éie,Mi-il  s  li,is,sent  le.-ioMps  ilr  main  elles 
f^uei-apcns  utt  ji'irli  Ui.nniUi'.  l'oiir  dcslliiicr  l;s  l'onc- 
tionji.dves  vrévarii  al.'ui'.^,  l'onr  i'ii'ili"i'  les  ministres 
((ui  violeni  la  Ccnstiiniion  de  la  l<cpnbli'pu'  1 1  les  ar- 
rêter liaits  la  voie  ii\,;llienrense  on  il  ;  |iréci|  itèrent  la 
f'rance,  ils  ne  veulent  qu'une  seule  arine,  la  léga- 
lité ;  qu'une  force,  l'opiniou  juiblique. 

^\.  IIL'FFKT. —  Noui  ne  savons  oasjusqji'oi'l  va  l'a- 
innur  de  .\l.  Bufl',;l  pour  la  Ué|Meiliqde,  mais  en  véri- 
t('  Il  serait  bien  ingrat  d','  le",  pus  l'aimer.  A'antb:  ré- 
v.ilntioii,  ,M.  [înîl'et était  Uii  pi  ti'  avocat  clie/,  lequel 
o:i  n'a  pas  souvenir  lî'rv.tir  jamais  aperçu  l'ondire 
d'un  dossier.  Il  éiaii  eoii'iii  seulement  dis  staj-'iaires 
i>ar  le  i\\\y,\^<-  i.u'il  fais;:ii  di.ns  les  conlérenics.  Il' 
jour  poiirii'it,  las  de  c;!tt,e  agitation  stérile  qui  n'a- 
vaii  pn  réussir  à  lui  amener  un  .seul  client,  il  voulut 
diinm  r  l'i'ssor  à  son  ambition  en  lui  ouvr.oilune  au- 
tre c:  rrièie.  Devinez  ce  que  tenta  M.  ItiilT.'l...  Il  alla 
snp;ilier  ne  niagistral  député  d'arracher  ;'  \1.  Uéburl 
une' place  l'ie  -ubslilul,  u  in\porle  où,ful-"e  riên.>e  à 
Pe/enasoii  à  oniirqierlé.  Mais  M.  néberl  (il  faul  lui 
renuro  celle  justice),  qui  voulait  des  lioienies  d'iur 
teliigeiice.rclusa  inexorablement.  La  révolution  écla: 


la  ;  dans  la  mêlée  électorale  le  nom  deH.  Buffet  sor- 
tit deriirne,  elM.  Botmparle  n'a  rien  trouvé  de  mieux 
à  faire  que  île  diinner  le  ministère,  de  l'ugricnlturo  i\ 
no  lioinme  que  M.  Hébert  n'avait  pan  jugé  capable  de 
lenqilir  les  ionctions  de  substilut  dans  un  de  ces  Iri- 
l.eiiaiixon  l'on  juge  tiuatoi"/,e  alîaires  civiles  paran  !... 
On  p;'Ul  coiielnre  de  ci  l'ail  que  le  titre  de  .^^ 
Itnll'.'i  an  clini.v.  du  présidenta  sausdouteélé  une  ca? 
aeité  i'ori  ntudi  iéi\ 


fout  à  la  salle  de^la  I''r;\- 


l)e  grands  préparatifi 
tcrnite,  rue  ilailel,  9. 

l'ne  grande  1ère  musicale  doit  y  être  donnée  au 
bé.'iélice  dis  paiivres.^  ', . 

La  musique  de  divers  régiments,  ainsi  que  dilfé- 
reiils  artistes,  prèleroiil  leur  concours  à  cette  œuvre 
Iraleriielle.  s. 

L'entrée  sera  de  .io  ceulimes  :  ou  se  procure  des 
billeis,  salle  de  la.l'ralernité.  ',  ] 

— Anjonrd'bni  samedi,  ,i  7  h.  i\>  du  soir,  salle  Itoi- 
sin,  rue  du  l'anbonrn  Saint-Anloine,  Iti!),  séance  du 
cinli  présidé' par  l'abbé  Montlouis. 

—  t'n  citoyen,  écrivain,  comptable  el  publieiste, 
connaissant  le  eontenlieuxïïes  affaires  el  pouvant 
fourmr-les  meilleiu's  renseignements  sur  sa  moralité 
politique  cl  privw',  deina(\de  nu  ein|)loi  quelconque 
à  Paris  ou  dans  les  ilépariemenls.  Il  se  chargerâil  de 
la  rédaction  d'un  journal  démocratique  en  province. 

S'adresser  au  citoyen  Bessèile,  il,  rue  'riqiietoniie. 

—  Le  qualrième  numéro  de  l'O/iimon  den  Femmes, 
journal  mensuel,  vient  de  paraître  :  il  est  en  vente 
an  bureau,  (b'.'inde-Une-Verle,  i.'!),  el  dins  Ions  les 
dépots.  En  voici  le  sinnniaire  :  Ueviie  inensuelle.  — 
Dieu,  les  Eennnes  et  l'roudbon.  —  Banquets.  —  Lel- 
Ire  à  la  commission  des  |irèlre<  socialistes.  — Extrait 
d'nnouvraf;e  ilneiUiyendeLa  CliAIre. — A|ip'.'l  aux  pro- 
léiaires.  —  (loininission  des  .-econrs.  —  Variétés.  — 
faits  divers.  —  l'iiernionièlr'J  moral.  —  Annonces. — 
Snp|iléinent  :  Coinple-ieniln  de  notre  ajipel  anxélci- 
leiirs,  |)rolestaliun.  —  l'étition  des  feiiiiiies  eu  jH'Uple. 


DEMOCUATIE  PACIFIQUE. 

IPBIX    ni:    l'ABOWMKnKXT 

Al)  MIMKIIO  orm  IDIEN  : 

PAhIS lu  iHi    in  r..  Six  mois  tl  f ,  Trola  mois  6  f. 

DEP.etETRANG.      —        33  —        «7  —        » 

PAYS  t  BUl'taxo..      —        .10  —        26  —       U 

AU  NUMlîllO  BOLDLE  DU  l,CMl|  ; 
PARIS,  DÉP.,'l^lH..       —  »  —  *  _— «-a 

On  «'ahoniie  aussi  iliei  Brullt',  èilili'urilc  niiisiouc,  pansas» 
(le«  PuD'iiaiiiii»,  II);  l.vi'li.  hwe  l'hilni|  (■,  ri  nu  liureau  U'u- 
boiineaient  îi  mus  l<ii  joiirniiuv.  9,  rue  siuiiil-CDmi!  ;  Miirtrilte, 
UkLdelrPeji'oii  ;  liruxelie».  Uii  liel,  libr.,  Uari'iié  uui  Uuis,  I. 


TARIV    I»» 

ANMINCES 
Dne  h  4  fois  an  un  luoi».  40  c. 
anq  à  »  —          -          30 
Dix  rot»  cl  plus.   —          -M 

IMMEBTIO.'VM  S 

ANNONCES. 

Annonte*  aiejlaisi'j 40  c 

R(''ilanit8-noiii'i'fi _.  40 

Faits  lie  pulilicilè..  )  Ir.  50 

— -             — . - 

Bourse  du  18  mai  1849. 

Jamais  un  n'i'+H  |iliis  d'i'motlon  à  la  Hoiirse  ;  le 
inaiclie  est  des  |i|iiv  iiiiiuiés,  mais  les  bnids  publics 
ouvri'nl  en  ;;raiiili'  li.iisM'. 

I.i'  ."i  Opi  di'biite  a  S7,  arrive  à  ,'<7.'lO,  tondie  à 
S.'i.sn,  jionr  se  ri'lcM'r  .1  sil.î'.'i  lin  courant,  il  ;iii.70 
aucionplanl.  f.'esl  nue  différence  di'  2  fr.  10  c.  sur 
la  bourse  précédente.  , 

La  lîampn'  de  fiance  parlici|K!  à  Ih  dépréciation 
g.'néralc,  elle  ouvre  à  IMI),  el  f,'rm.(  .1  .J'-JÎOj  .'l'prè,; 
'ii'vi»ir>coté'''ii<>0'l'rr  C'est  ll.'i  fr.  de  ininns  qiYci  mer- 
creili. 

Le -.t  OpI  eominence  à  .'i.'i,  descend  àîii.OO  à  terme 
aussi  bien  qu'an   loiMplaiit. 

Les  clieniins  de  b'i'  sont  tous  offerts  presqirinven- 
dables. 

Orléans,  de  xn  II  .    descend  à  HOO. 

Avi;;non-Marseille  (lerd  .1  fr.  .i  200  fr. 

1,1'  Nord  llolti'  riilii-  i;it  cl  t;)0  ;  ainsi  c'est  10  fr. 
de  baisse  sur  la  dniiiere  bourse. 

Lis  traiisialioii'  -mit  dis  plus  ai  tives,  on  craint 
nnr  plu,-;  LTande  li.iisse. 
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asoo 
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Oblii,'.  (le  la  Ville... 
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I.Mis  d'Aulrii  hn 

ZM'S, 

CHK.MIXS  113'.  W.K.-  CI.OTnir.   IH'  PARttUKT. 


AU  COMPTANT.    MiiT.  j  Anj. 
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Hier. 
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L'un  des,  fjérants  :  VlCfOR  CONSIDERANT. 

M.  CHAKI.CS  FANZi,  (irofe^spiir  lie  langue  italienne,. 
donne  ili  s  leçons  11"  II,  rue  Saiiilllanoré. 

l\!miVli^l  I  ii^  INJECTION  SAmrto,  i  (,,  eonnntiées 
IllIlJ  I  iJajIiL  iliioniipMB, i^uérits  enSjuurs,  pliarm., 

rue  î'.-rnliul  au,  10   I  xp.  (AH.) 

ilii  d'  pa'rabÏdo,  iNi'Âïi^i.ir.LE,  .îil  ans 
de  succè.-i.  2  f.  50  c,  r.  St-llonoré,  2.^2. 


i\ji;çTi()^ 


Cautérise  el  Kiiédlla  dent  cariée.  Emploi  facile  et  af{r*a- 
tite,  sans  ilél' Dire  In  (lent  ot  tirùiier  le»  pe'icives,  co'nme 
loiiles  les  p'épai.'ilions  en  u.-use.— Se  vend,  avrc  i  ins- 
Irucliue,  5  II.,  elle/,  If.s  principaux  eli-rmacicns  et  clirï 
W.  nOGERS,  ilenlislç  270,ruc  -Sa....  Honoré.— N-.  B.  Ob- 
server la  signature 'ètio  cadiet  de  l'inlenteur.  (Affruch.)  | 


liichell.  »,  «6.  (Effou  Pfudi,<leux.,  A  LyontS''-  ''"'« 

iiArsnisiioiiriï^.'js 

6  lonrs  des  inaludies  m:tvt-y.,  rétenlmw  h'     ■  '"  '' 
ftoiionliees,  llueurs  li>ani.lie  .  vhei  i„Ui,  |g,  p|,a[.™î,'^1"e«, 

niieiES/"iNi(oiï[ir^ 

Pour  fuérir  piompt^menl  les  m  lauP  s  de  h«iiri„„ 


Nej 


■""  •>'••'  ••■■'   «.m  n  lin  111.,  /\ai  ll.iu-;,  (     )r 

TOliX  NERVEt-SE,  GRil'PE,  liMldl  EMENf  ,1  „  - 
(le  plus  eflicai'.e  el  itc  met  Heur  que  la  »ATe  de  àJ  ^  '"^ 
plwmacicn  «lEpinal  (Vis,';ii).  —  Hde  se  veml^***- 
inoirs  quo  lesiMUcs.  dans loulcs  les  nioiltiurcsii''* 
c'emle  l'.ance,  cl  ii  l'aris  à  lenl.epiM  eenéiai  '','*""» 
GAHMEH.  d'Ojçuisle,  me  de  PdiaiLs  ii-  12  au  \i  a  r ''''"'' 

M.  OEORGtaoli.cnu  deux  iBéilaillesd'on  et  d. 
pour  lu  supe.'ioriie  de  sa  l'A  IB  Pi-IClOilALE  lOn.w.'*' 
iiiél'erdes  conlief;  çons.)  wuoiti, 


Fon»  yf!tiy  1  ii/tiiiJiiiLiU  (OAiipouns, 

Le  superbe  navire,  a  Irois  mats,  le  Oachalot  dn,.L . 
neu/,  capitaine  Lci^rand,  partira  airecteraent  iii  H. 
pour  celte  destination,  le  5  juin  lixc,  el  prendia  f  V'' 
passagers.  "  «eltt 

L'n  médecin,  attelle  au  navire,  donnera  sessoim 
pa-sapeis  "" 


4111 


Sadicver,  à   l'aris,  .■  M.   C.  CoMniEii,   asencK  .»,i  ■ 
caine.U,  rue  Ndre-haine  des- Victimes  ;  "■  «"W 

Au  Havre,  à  MM.  Jos,  LkmaIthe  el  C*. 

DENTISTE   DU J^EÙPL^; 

EZTKAOTIOMS    A    SO    OBSTIKES. 

Maictié-Nouf,   31. 
A  l'aris,  au  lli  ieau  cemhal  de  MisiguE,  rue  favarU 

ciiœ:ur^s  popdi^iues 

SANS  ACCO.«PA<i.XBMI!.Vr, 

ooMFoaÉa  Fonm  les  société»  se  oiabt 
Par  Alil.irnE  UUKKAl'. 

Prix  net  ;  I  f.  ,, 


N*  L  f.a  fâque  de  l'Humanité: 
S'i.  Le  Chant  des  Mineurs. 
N"  3.  I.e  lieeeil  uur  Champs. 
iN"  !.  Art  lUmdr  des  feiiplcs. 


23 

■a 
■a 


CAPSULES  RAOUIN 


— t'»'t'l«i»il'*Mlli>.f:ii:t.'*nii>{m^ TTin 

Pourlaprixnplttl  sùi-e Kuérisoll1lelllulalllf^Mfret»^  iniirou. 
véeseiri-ronniiesa  l'uiianiiiille  par  l'AEAhEMIE  IIK  UPue 
CINE"  cuiHmtU)ferviceiiiiiiin-luHl renditàfart lirgi'iéiir 
tt  un  prvgr^t  nuit<]ué  aimiMraliwiiiml  l'i  (uiin  tu  oiure, 
mod;*ci)iumj>mvn'ài'(r>Hr,QiiïL5(iii'ius»iio«T..Al'jni 
rus  VieUk-<lu-Temple,34,cldaiuloule>lespliariuaciei.  ii 

JIh<  5aiiU'0.<«uio  ,  }S8  (400  ««nu  i). 

|SELTZOGÈNE-D.    FÈVRE , 

Slapla  .  grulni .  mIM»  IkIIi  t  ftn,  i  raltil. 
I  rtO,  rl«.,  p«eT  f«ir*  t  bovIrlIlM  4'Ma  it  S«llt.  tiMCBidt 
t  gM«iii*  .  »!■  ■ofiwau    18  f..p««dr«.  40  ^•l«ill««.  I  f, 

—  Cuof  •» .  trWl ,  u  nltul ,  U  I.  —  OéfH  <•  Iwi  j 
I  Im  a«ur(  tjilém*». 

I      rn4n-0   rtmrt.  t  knIlllU  or41ulr«,   17  ui  4«  ' 
I  Hcc4>.  <a  bMlilllM.  I  1 1  lito-bfU,  I  f.  00  e. 
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fAitis,  idniAi. 

iBn  avant  1 1 

Pourquoi  le  dissimuler?  Nous  sommes  engagés 
dans  une  crise  profonde,  radicale  ,  unrverselîc  , 
M  doit  régénérer  la  «ôeiété  et  changer  la  face  du 

ninfl/lA. 


Éiibien!  estrce  un«  raison  pour  s'effrayer, 
pour  rélrot;iiider  î 

Cette  crise  est  inévitable,  il  faut  la  traverser 

jouspeinedemort.  Courage  donc,  et  marchons!!! 

'   La  prudence  et    le   bon  sens  nous  disent  : 

f  Hâtez-vous  de  franchir  cette  pénible  épreuve  ! 

en  avant  !  en  avant  !  » 

Il  n'y  a  que  les  lûchesl  et  les  égoïstes  qui  ten- 
tent de  retourner  en  arrière,  ou  qui  proposent  de 
6'arrêter au  milieu  de  la  route  ,  ne  tenant  aiuun 
compte  de  riiumaiiité  qui  souffre  et  <jui  est  forcée 
d'avanew. 

Mais  ils  auront  beau  regretter  les  saturnales  de 
I»  monarchie,  ils  auront  beau  semer  lalarmt!  et 
l'épouvante,  <la  France  marchera  on  avimt,  parce 
flue  la  France  est  toujours  la  nation  initiatrice, 
'  pàÂ«  que  la  difficulté  et  le  péril  ne  font  qu'ai- 
guiser son  courage  ! 

En  avant!  en  avant!  8i  le  Socialisme  est  l'en- 
nemi du gcnr(^  humain,  comme  le  disent  les  moriar- 
chians,  la  P'rance  marchera  à  lui  iwur  le  combat- 
tre; mais  si  elle  reconnaît  en  lui  un  ami  et  un 
jjuyeur,  elle  se  jettera  dans  ses  bras  ! 
kt  comment  la  nation  française,  qui  a  montré 
B0  si  grande  bravoure  sur  les  champs  de  bataille, 
lurait-elle  peur  des  idées "f  Comment  tifinblerait-, 

t  devant  une  pensée  de  réorganisation  sociale, 
ant  une  parole  sympathique  aux  ni  isses  l.tbo- 
Hoises,  cette  vaillante  nation  qui  tant  de  fois  lutta 
tiMé  contre  le  monde  entier? 

Oui,  si  nous  voulons  que  notre  patrie  se  fasse 
bénir  et  aimer  de  tous  les  peuples,  en  avant  vers 
l'idée  sociale  ! 

Si  nous  voilions  la  sécurité,  la  confiance,  le  cré- 
dit et  les  affaires,  on  avant  vers  l'idée  scKiialc  ! 

f)i  nous  voulons  la  naix  du  monde,  la  véritable 
paix,  fondée  «ur  la  tioerté  des  peuples,  sur  l'^/n- 
\iU  de  leurs  droits,  sur  leur  fintomitc  dans  l'a;!- 
«ociation  univenelle,  en  avant  vers  l'idée  sociale  ! 

CitoVens  !  nous  n'avons  que  deux  manières  de 
sortir  de  la  crise  où  noua  sommes  engagés  :  en 
avant  comme  des  gens  do  cuiur,  en  arriére  cohi- 
me  des  lâches.  En  arrière^  nous  serons  forcés  d'y 
rentrer  bicntAt,  et  nous  n'aurons  fait  qu'aggraver 
DO»  souffrances;  en  avant,  nous  en  serons  débar- 
rassés pour  jamais,  et  nous  trouverons  tous  les 
W«iÉ  que  nous  désirons  du  fbnd  de  notre  cœur  ! 

Ë»  ÀVakt  vers  L'idée  socJale  !  !  I 


_  La  France  se  relève  :  la  B  urse  a  baissé  aujou^ 
d'hui  de  h  francs. 


AMemblée  Nationale* 

notrvEAtm  ÉCHECS  ministériels. 


L'Assemblée  nationale,  au  moment  de  mourir, 
se  sent  galvanisée  par  l'agitation  morale  et  le  pa- 
triotigme  du  pays. 

Hier,  elle  donnait,  par  son  vote  qui  supprime, 
l'impôt  des  boissons  à  partir  de  ISril),  mi  témoi- 
gnage inattendu  de  sollicitude  pour  les  masses  oii- 
trières.  Aujourd'hui,  elle  a  résisté  couragcuse- 
inetlt  atLx  efforts  désespérés  des  ministri-s  et  de 
leurs  amis,  qui  tondaient  à  faire  ajourm-r  encore, 
c'est-à-dire  a  faire  léguer  à  l'Assemblée  législa- 
tive, toute  décision  sur  la  proposition  relative  à  la 
concentration  du  'commandement  des  forces  mili- 
ce» entre  les  mains  du  général  Changarnicr.. 

Les  ministres  soutenaient  qu'il  était  matériol- 
Jement  impossible' de  discuter  ce  projet  de  loi, 
puisque  le  temps  manque'  pour  voter  les  trois  lec- 
tures; qu'il  n'y  avait  aucune  urgence  à  traiter 
Une  question  de  légalité;  qui  dans  huit  jours  peui 
être  jugée  par  mie  assemblée  revêtue  de  nouveaux 
pouvoirs  ;  que  les  circonstances  sont  encore  trop 
graves  iwur  permettre  la  désorgahisatiort  do  la 
force  publique  ;  qu'enfin  la  concentration  de  cette 
forcé  dans  les  mains  du  général  Changarnicr  est 
•ncore  une  question  dé  salut  public. 

La  majorité  a  tenu  bon  et  ne  s'est  plus  laissée 
Bitimider  papîfjles  fantômes.  Plusieurs  orateurs  ont 
lait  ol'servér  (qu'il  était  toujours  tcnips  de  mettre 
wn  terme  à  l'arbitraire,  de  faire  respeeter  l'aulo- 
pté  de  la  loi  ;  que  d'ailleuraT'Ia  manière  calme, 
régulière  dont  la  France  vient  une  troisième  fois 
Jw.r  er  le  suffrage  universel  donnait  un  éclatant 
™penti  à  ées  pêurg^ystétrtaitiques  et.à  ces  dun- 
gèfi  im&ginàires  tiroi)  longtemps  exploités  |«r  le« 
"uniitrei  de  M.  Loui»  Bonaparte.  Dans  là  situa- 


tion actuelle,  ont-ils  dit,  il  n'y  à  à  craindre  de  ré- 
bellion et  d'émeutes  que  de  la  part  de  ceux  qui  se 
délient  du  pays  et  rôvenl  des  coups  d'Iitul. 

Deux  scrutins  de  division  ont  battu  le  minis- 
tère sur  cette  question.  Par  le  premier,  l'Assem- 
blée a  repoussé  l'ajournement  de  la  discussion  h 
une  majorité  de  '2!W  voix  contre  Siii  ;  par  le  se- 
cond, elle  a  adopté,  après  une  vive  discussion,  par 
293  voix  contre  210,  les  conclusions  de  la  com- 
mission, tendant  à  retirer  au  citoyen  Ghan^uinier, 
son  doulde  coijiniandement.  ' 

Nous  savons  bien  que  ce  vQte,  ne  pouvant  être 
confirmé  par  d'autres  délibérations,  ne  sera  pas 
stiivi  d'effet  immédiat,  et  ne  fei'a  que  surexciter 
pendant  quelques  jours  rentôlement  aveugle  du 
pouvoir  exécutif  ;  mais  il  n'en  aura  par  cela  mô- 
me que  plus  de  portée  morale,  et  mettra  l'Assoin- 
blée  nouvelle  daris  la  nécessité  d(^  lui  donner  force 
d'exécution. 

Un  autrc.effort  a  été  tenté  à  la  fin  de  la  séance, 
sous  le  prétextede  réparation  delà  salle,  pour  ame- 
ner l'Assemblée  i  suspendre  ses  travaux  pendant 
les  trois  derniers  jours  di^  la  semaine  prochaine  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  les  précé- 
dents. 


Ceux  qpi,  malgré  les  services  signalés  que  M. 
Léon  Faucher  a  rendus  a  niw  idées,  trouvent  que 
ces  idées  n'ont  pas  fait  assez  de  chemin  depuis 
.%  mois,  peuvent  compter  sur  les  dispositions  du 
président  de  la  Uépulili(iue  pour  leur  imprimer 
une  marche  plus atîlive.  On  noift  aOlrmc,  en  effet, 
qu'en  recevant  la  démission  de  M.  Faucher,  M. 
Louis  Bonaparte  lui  a  dit  :  «Il  n'imiwrtè,  Monsieur, 
avant  quinze  jours  vous  serez  mon  ministre.de 
l'intérieur.  » 


LA  RÉVOLUTION  DCT  niDXCLE 

Une  révolution  1  c'est  une  révolution  p  rochai- 
n(-,  inévitable,  c'est  écrit;  laissez  passer  la. desti- 
née !  C'est  une  révolution  comme  on  n'en  a  ja- 
mais vu,  même  en  France,  et  c'était  dommage, 
car  la  siéric  demeurait  incouiplète  ;  c'est  la  der- 
nière des  révolutions,  c'est  la  belle,  après  quoi  le 
mot  lui-même  sera  banni  de  la  langue  comme 
n'exprimant  plus  le  caractère  des  évolutions  po- 
litiques. Cependant  que  ceux  qui  ont  quelque 
chose  à  (lerdre  ne  se  h/ltent  pas  de  prendre  leurs 
passeports.  Voilà  un  spectacle  qui  ne  se  joue 
(lu'une  fois  sur  un  globe  ;  on  ne  se  consolerait  pas 
(le  l'avoir  mantiué.  Places  à  louer  !  places  à  louer  ! , 
prenez  vos  billets  !  Il  n'y  aura  ni  pleurs  ni  sang 
versés  ;  on  ne  brûlera  pas  de  poudre.  l\  moins 
que  ce  ne  soit  en  signe  de  réjouissance;  pas  im 
pavé  ne  bougera,  si  ce  n'est  pour  faire  place  aux 
mâts  pavoises  ;  il  y  aura  grand  tapage,  explosions 
formidables  de  cliants,  de  rires  et  de  cris  de  joie, 
se  propageant  de  rues  en  rues  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  grande  cité,  comme  les  clievauchements 
d'un  treuiblèment  de  terre  ;  les  Ixinnes  gens,  en 
sursaut  réveillées,  sauteront  à  bas  de  leur  lit,  et 
se  mettront  aux  fenêtres,  en  bonnet  de  coton,  la 
chandelle àla main:  aVoisin,  qu"arrive-t-il,etque 
signifie  ce  vacarme  ;  la  fin  du  monde  est-elle  ve- 
nue?—  Ne  vous  effrayez  pas,  voisine,  c'est  la 
révolution  du  ridicule  qui  passe  !  »  Le  vaudeville 
api'è.s  le  drame ',  puis,  l'Ame  rassérénée,  chacun 
ira  se  coucher,  disant:  «Nous  vivons  certaine- 
ment dans  un  siècle  de  progrès,  et  voilà  une  ma- 
nière de  faire  les  révolutions  (jui  m'agrée  tout- 
à-fait.  Bonsoir,  voisine.  —  Bonne  nuit,  voisin.  » 

En  cette  noble  année  1 8  W,  où  nous  avons  l'hon- 
neur 61  la  chance  de  vivre.  —  une  année  qui  se 
fera  un  nom  fameux  dans  l'histoire  !  —  là  seule 
révolution  politique  possible,  c'est  la  révolution 
du  ridicule.  Pour  faire  du  drame  ou  de  la  tragé- 
die, tout  manque,  et  l'auteur,  et  le  sujet,  et  le 
public,  et  les  acteurs.  D'innombrables  représent»i- 
tions  de  la  même  pièce  sanglante  ont  blasé  le  pu- 
blic, oui  veut  du  neuf;  la  farce  seule  peut  en  four- 
nir. Nos  auteurs  visent  au  sublime,  mais  leur 
vocation  les  ramène  à  la  parade.  Un  scénario 
court  les  rues,  pivotjint  sur  des  rois  et  des 
empereurs  qui  ont  perdu  leur»  trônes  ,  cl 
prétendent  les  recouvret*  ;  T'est  dolquoi  causer  à 
tout  connaisseur  ce  rire  inextinguible  dont  la  tra- 
dition s'est  petdue  depuis  Homère.  La  piècç  est 
pleine  d'invraisemblances;  on  y  voudrait  faire 
passer  les  dindons  pour  des  aigles  et  donner  des 
vessies  pour  des  lanternes.  Le  vulgaire  monteur 
de  coups  se  décèle  si  ïiien  sous  la  pourpre  rô- 


les, la  mise  en  scène  fexiçorait  d«8  armées  entières 

îv'entretùant  pmir  la  satisfaction  do  leur*  princes 

I  et  mourant  en  héi-ôs,  à  gelile  fin  de  leur  Mêttrer 


la  subsistance  d'un  million  de  familles  sous  fomie 
^te4iste  civrli'  ;  palai.-i  à  lu  ville  et  palais  à  la  ciim- 
pagne,  tailles  s(nii[(Uie,u.sos  e,l  carosses  doi'és,  lem- 
Ijfies  (le  rechange  et  mignons  ass(Jiti8,  garde  frin- 
gtnte,  valets  titrés  prévalant  s^r  le  pauvre  peu- 
ple, ladime  et  la  corvée,  et,  si  possible,  drmt  de 
cmâioge  et  de  ianihage.  — ^Toutes  les  gloires  et 
tous  les  profits  ne  la  monarchie.  Or,  il  se  trouve 
qu'il  n'y  a  plus  personne,  ni  dans  le  peuple  ni 
dans  l'armée,  qui  soit  d'humour  h  se  faire  égor- 
ger. De  sorte  qu'aucun  plan  dé  drami;  ni  de  tra- 
gédie n'a  la  chance  d'être  reçu,  bien  loin  de  cou- 
rir les  risques  d'un  échec  ù  la  nfprésentation! 

Nous  sommes  en  présence  de  ce  que  l'histoire 
a  de  plus  auguste.  Ln  peuple  majeur  vient  de  se 
dégager  de  la  tutèle  ;  il  acqui^^rt  la  libre  disposi- 
tion de  lui-inéine;  il  est  soab^ropre  Iloi^  i)luce  à 
Ihéritier  di!  César,  honneur  et  gloire  au  peuple 
souverain  !  Fi  ipielipi'un  veut  mettre  la  main  sur 
cette  souveraineté,  il  s'attaque  à  la  plus  haute  in- 
carnation du  droii,  Jiujirait.luj-méme  ;.,il,  conmiel 
un'crimedelèse-majIjsté.A'oilà  une  dort:  'i-  tragi- 
que. Et  si  l'homme  ipii  a  enncu  le  mon  iriieiix, 
mais  gigantesque  dessein  est  de  tail!(!  à  lutter  avec 
ce  souverain,  dont  la  majesté  ne  peut  s'exprimer 
que  comme  la  Bible  exprinie  celle  de  la  divinité, 
par  l'emploi  du  pluriel  :  eix  i,i:  iioi,  alors  c'est 
du  brigandage  alexand^'in  ;  c'est  plus  encore,  ce 
héros  dépasse  autant  les  héros  antiques,  que  la 
Démocratie  est  au  dessus  de  la  Monarchie.  Mais 
s'il  arrivait  que  celui  qui  tente  l'aventure  fût  un 
pauvre  hère,  ayant  pour  tout  bagage  un  nom  plus 
ou  moins  fameux,  et  faisant  .sons  son'nom  la  fi- 
gure d'un  Ane  chargé  de  reliques,  une  sorte  d'en- 
fant terrible  jurant  (ju'il  aura  la  lune  dont  l'image 
se  mire  dans  un  seau  d'eau  ,  le  contraste  prcnluira 
nécessairement  la  plus  hilariante  des  pantidona- 
des.  Composez  donc  une  tragédie  avec  cela  ! 

Nous  avons  le  suffrage  universel  et  la  Républi- 
que; l'expérience  a  prouvé  .iii'  ces  deux  impossi- 
bilités sont,  en  |.(ditiqiie,  les  seules  choses  prati- 
ques. Le  public ,  un  instant  troublé  ptir  le  gnind 
tapage  que  les  apôtres  de  la  servitude  ont  fait  au- 
tour de  lui.  est  rentré  en  Iwi-méme;  il  s'.st  con- 
sulté, il  a  con.yilté  les  faits  .  et  déji  il  a  reconnu 
que  la  Hépuhhquo  est  compatible  av:c  l'ordre; 
bientôt  il  lui  sera  démontré  qu'il  n'y  a  pas  d'or- 
dre possible  en  dehors  de  la  Ilépublique,  et  qu'une 
restauration  quelconqtie  est  nn  rendez-vous  à 
courte  échéance  dmmé  à  la  révolution.  Le  men- 
songe et  la  calomnie  ont  été  si  acharnés,  que 
comme  une  arme  chargée  jusqu'à  la  gueule,  ils 
ont  éclaté  dans  les  mains  de  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient ,  et,  somme  toute,  il  n'y  a  de  t;a  isque  ceux 
qui  ont  ramassé  la  boue.  On  a  vu  s'accomplir  au 
milieu  de  la  paix  des  rues  et  dans  un  ordre  digne 
de  la  majesU'i^de  ce  grand  acte,  la  solennelle  opé- 
ration du  suffrage  univers'l,  "dont  chaque  épreuve 
devait,  disait-on,  amener  des  catastrophes  nou- 
velles.Dèsaujourd'huiil  serait  impossible  d'enlever 
à  la  France  sa  souveraineté.  La  royauté  même  se 
verrait  contrainte  de  respecter  le  suffrage  univer- 
sel, c'est-à-dire  qu'il  lui  faudrait  s'assimiler  un 
poison  qui  la  tuerait  infailliblement. 

Le  scélérat  qui  rêverait  le  renversement  de  la 
République  et  du  suffrage  universel,  ayant  contre 
lui  toute  la  France,  devrait  donc  avoir  à  sa  dévo- 
tion une  armée,  formidable.  Mais  l'arniiée  fran- 
çaise se  compose  de  citoyens,  et  ses  votes  le  dé- 
montrent •  nulle  part  la  République  ne  trouverait 
de  (léfensonrs  plus  dévoués  que  dans  ses  nobles 
rangs.  L'armée  connaît  ses  droits.  Le  -soldat 
cninprend  ses  intérêts.  L'alliance  du  peuple  et 
de  l'armée  est  indissoluble  ;  on  peut  dire  avec 
vérité  que  nos  soldats  sont  le  peuple  'armé. 
Entre  le  prolétaire  de  l'atelier  et  le  prolétaire 
(le  la  caserne,  la  lutte  fratricide  a'est  plus  possi- 
ble. L'année  sait  qu'elle  n'a  (ju'un  souverain,  le 
peuple;  dont  elle  fait  partie,  représenté  par  l'As- 
semolée  nationale  ;  un  chef  dont  les  ordres  préva- 
lent nécessairement  sur  celui  de  ses  commandants 
immédiats,  colonel,  général  ou  maréchal  de  Fran-. 
ce,  l'Assemblée  nationale,  et  qu'en  cas  de  conflit, 
c'est-à-dire,,  de  rébellion  contre  la  représentation, 
le  rebelle  fi'it- il  président  de  la  Uépuhli(iue,  c'est 
à  r  AssoTmblée  qu'est  due  l'obéissance.  Plus  d'ar- 
mée inféodée  à  un  homme,  plus  d'exécuteurs 
aveugles  de  pensées  libertici(les  !  ta  prochaine  ré- 
volution verrait,  fiya^t  (pi'il  soit  brûlé  une  ftnior- 
CBi  la  blousé,  et  l'uniforme  dans  lesWaTun  de 
l'autre  ;  et  l'aventurier,  voulant  escalader  le  su- 
blime, se  laisserait  choir  dans  le  ri(^cule. 

VlGTOft  MEimiER. 


Le  mouvciijcnt  qui  s'est  inaijircsté  d'une  manière 
inopinée  dans  un  si  grand  nonibro  de  collèges^  dit  la 
Gazette,  est  la  réalisation  logique  de  cet  enclinlne- 
inent  d'idées  indii^ué  par  nous  dan»  un  écrit  récent 
tmblM  dahi  la  Gatme  :  <(  La  Ré(i««iMif(n6,  c'est  la 


démocratie,  la  démocratie,  c'est  le  socialisme.  » 

Nous  sommes  entièrement  de  l'opinion  ds  la 
Gaiette. 


Appel  à  la  conscience  publique. 

Voici  (le  nouvelles  nièces  relatives  au  procès 
que  soulève  la  (TÎminellc  manœuvre  électorale  de 
M.  Léon  l'aiichcr  :  '  - 

Villenciivo-rArchevêqiK'  (Yonne),  18  mai  1*49. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  la  séance  du  14  mai,  M.  Oïlilon  Barrot,  com- 
ballant  l'ordre  du  joar  motivé  du  citoyen  Millard,  a 
prétendu  que  ct^t  ordre  du  tour,  tout  restreint  qu'il 
était,  portail  attiùnte  aux  pouvoirs  de  l'Assemblée  lé- 
gislative. Croyant  également  que  le  Idàme de  l'As- 
ne.iiihliii'.  .smiliSve  nniji^^ave  qui^slioii  cunstUlltionnelle 
dont  la  sohilinii  ne  d()it  lîâs  scTiîré  iïffcïï(Tré7  noiu 
avons  à  la  liàte  rédigé  une  |)éliliiin  pour  arriver  à  ce 
résultai  Seulement,  conliaireiiu'nt  au  dire  .du  pré- 
sident du  con.scil  des  ministres,  nous  prétendons  que 
l'Assemblée  iialionalc  est  coinpéteuleiitiur  se  (irniion- 
eer  sur  la  validité  ou  l'invalidité  des  électiou.s.  Noire 
raisdunenienl  est  celui-ci  :  S'if  est  prouvé  que  la  dé- 
pêciie  télégraphique  a  été  oubliée  daui  la  majorité 
des  départements,  et  a  fausse  ainsi  le  résultat  des  élec- 
tions, la  loi  électorale,  viciée  dans  son  principe,  ne 
saurait  conférer  de  droits;  parlant,  l'Ass  niblée  lé- 
gislative n'existe  pas.  Ce  n'est  donc  pas  h  elle  que  . 
Pon  peut  s'en  rcuietire  pour  la  validité  des  élections, 
et  cela  pour  denx  raisons  : 

La  première,  que  l'on  ne  saurait  être  jiigp  et  par- 
tie dans  sa  cause  ; 

I,a  seconde,  (pie  si  l'Assemblée  législative,  don- 
nant au  monde.  rex(!mple  de  I  iliiparlialité  la  plus 
merveilleuse,  reconnaissait  efl'e(;livenienl  que  la  ina- 
jdrité  des  élections  s'est  faite  fraudiileuseiiienl,  l'an- 
Mulalion  s'en  suivrait  de  droit.  Or,  lu  partie  no  pou- 
vant exister,  abstrarlion  faite  du  tout,  que  devient 
l'exéeiilion  de  l'art.  32.  de  la  Constitinn  ,  qui   veut 

a  n'en  cas  de  vacance  de  l'Assemblée  une  commission 
e  vingl-cinq  membres  niste  pW'sdn  (muvoir  exécutif. 
(;ell(^  ipieslion,  vous  le  voyez.,  Monsieur  le  rédac- 
teur, mérite  du  la  presse  une  discussion  sérieuse  ; 
c'est  dans  ce  but  fine  nous  vous  soumellons  le  point 
de  vue  S(uis  lequel  nous  l'envisageons;  trop  beareux 
si  nous  avons  pu  (Hre  l'occasion  de  faire  disparaître 
tout  doute  sur  l'existence  constitutionnello  de  l'As- 
semblée législative. 

Recevez,  Monsieur  le  rédacteur,  mon  siilut  frater» 
nel. 

Le  niésiileiU  du  comité  électoral  de  Villcneuve- 
I  .\rclievt''ipie  (Yonne). 

•    BEZf5|ER.  ' 

Au.r  riloijenx  représentants  du  peuple,  membres  d» 
l'Assemblée  conitituanle. 

Citoyens  représentants, 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  de  l'Assemblée  na- 
tionale en  (laie  du  tt  mai, 

Que  la  déiièclie  télégraphique  du  ministre  de  l'in- 
térieur, en  date  du  1*2  mai,  a  été  envoyée  dans  tous 
les  départements  cl  affichée  i>ar  ordre  des  préfets  et 
sous-préfets  dniis  toutes  les  communes  de  leur  ar- 
rondissement le  matin  même  des  élections  ; 

<,lue  cette  dépéclic  a  été  de  votre  part,  à  la  majo- 
rité de  SIO  voix  contre  6,  l'objet  d'un  blâme  éner- 
gique ; 

Que  néanmoins  ce  vote  laisse  pleine  et  entière  la 
question  de  validité  ou  d'invalidité  des  élections  ; 

Qu'il  est  de  la  (lêrnièh!  urgence  que  cette  question 
soit  au  plutél  résolue  j 

Les  citoyens  soussigné^;  électeurs  du  canton  d« 
V  illeneuvc-r  Archevêque, 

Ont  l'Iionneur  de  vous  demander; 

Attendu  que  le  ministre  de  l'inlérieur,  en  préson- 
t.int  aux  populations  ciimuic  dt!s  fauteurs,  ou  tout  au 
moins  de's  coniplices  de  désordres,  les  représentants 
oui,  dans  la  question  ilalieune  ont  volé  contre" le  mi- 
nistère, a.  vi(dé  l'impartialité  qui  doit  présider  aux 
élections  et  finjssé  leur  résultat  ; 

Qw  celle  atteinte  à  la  loi  électorale  n'a  point  eu 
lieu  seulement  dans  le  département  de  rVouiie,  mais 
dans  toute  l'étoudue  du  territoire  de  la"République  ; 
■  Que  la  loi  électorale^  ayant  été  viciée  dans  son  prin- 
cipe, ne  peut  conférer  de  droits;    ' 

Que  l'Assemblt'ti  législative  ainsi  frappée  dans  sa 
cayse  ne  saurait  exister,  et,  parlant,  se  réunir. 
De  déclarer  : 

Les  élections  annulées  et  renvoyées  à  réi)oqnè  \% 
pliis^prochaine  ;        , 

Sous  toutes  réserves  de  la  pénalité  à  infliger  aux 
termes  de  l'art.  107  de  la  loi  (ilcctorale  à  l'anteur  d« 
ces  indignes  nianœnvres.'  ,  •    " 

Villeneuve-l'Aclievi^que,  tO  mai  1849. 

Cette  iiétition  est  signée  du  maire,  de  la  plus  ffranda 
partie  des  coiiscilliers  municipaux  et  des  ofScfen  de 
la  garde  nationale.  | 


■  Le.s  candidats  de  la  .Seine  qui  ontf  oblenu  le  pliis 
de  voix  après  ceux  proclamés  représentants  hier 
à  l'Hôtel-de- Ville,  sont  lee^çitoyens  ; 
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Italie 


EUS  FRANÇAIS  PRÈS  DE  ROME. 

lin  de  nos  arnj»,  njenibire  tjç  la  Coiistituante  ro- 
maine, nous  écrit  de  Rome  : 
J|m  Ce  matin,  10  mai,  vos  compatriotes,  les  séiiles 
un  gouvernement  bâtard  et  oppresseur,  guidés  pr 
le  général  Oudinot,  se  sont  présentés  de  nouveau,sur 
les  hauteurs,  où  leurs  frères  ont  été  décimés  par'nos 
boulets  républicains  à  la  date  du  30  avril.  Ils  ont 
reçu  de  Oaote  10  pièces  (Partillerie  de  siège,  et  ils 
•ont  en  fnùn  de  les  placer.  i,o  l'eu  fratricide  recom- 
mencera demain.  Nou.s  l'atlendons  avec  joie,  parce 
que  nous-iious  battons  maintenant  et  pour  noire  li- 
berté et  pour  la  vôtre.  Auguste  Vecchi.  » 

■  —Une  proclamation  du  triumvirat  romain,  en  date 
ou  10,  annonce  également  l'imminence  d'une  atta- 
que de  la  part  des  troupes  françaises. 

Cependant  nous  devons  ajouter  que  les  iniiiiB- 
tres  disaient  cet  après-midi  à  l'Assemblée  «voir 
reçu  une  dépêche  télégraphique  du  It,  portant 
que  les  troupes  françaises  ne  songeaient  nuUe- 
itient  ù  attaquer  lès  Romains,  et  que  des  négocia- 
i^ions  étaient  ouvertes  entre  la  République  ro- 
maine et  In  général  Oudinot. 


M.  B«is-le-C<i|tnte  asi  bien  fait  avec  loia  éterml 
(imuur  de  la  paix  à  tout  prix,  qu'iï  ^obtenu  ce  beau 
résultat.  L'alliance  austro-russe  a  sou  avant- garde  k 
la  frontière  franchise. 

Au  resté,  les  Cosaqnes  n'iront  à  Paris  qu'en  deux 
é(apc8„«om!ne  eu  ISJi^et  14.  C'est  h  frai)cfo|rt  qu'ils 
ojii  veulent  ppur  cett<),^nnéc.  En  iâSO  ils  irbnt  a  Pa- 
ris pour  n'^  pas  laisser  pierre  sur  piçire,  ainsi  qu'il 
convient  de  faire  à  c0  repaire  de  la  déinagogie,  sui- 
vant  l'expression  (le  l'aulocrate. 

En  attendant,  nous  avons  ù  Bologne  un  avant- 
gofttdo  ce  que  sav^mt  faire  les  fidèles  satellites  de  la 
sainHJf^Uiance.  Là,,  comme  partout  les  propriétaires 
voulftipoi  épargner^'/i'iriisioii  du  sànfo  mot8,jioinifiles 
,...:  „: — i^ient  qu'yr  —'■ '  ■  ■'  •~-'-^- ■^-' '^ 


NOUVELLE  VICTOIRE  OES  ROMAINS.— Notre  cor- 
respondant nous  envoie  également  un  rapport  de  «a- 
ribaldi,  relatant  une  victoire  remportée  par  lui  le  0, 
sur.Uii  detacbemenl.de  troupes  napolitaines.  Sept 
mille  soldats  du  roi  Bomba  ont  été  mis  en  fuite  par 
2  SOO  Romains.  Les  Napidildins  ont  eu  beaucoup  de 
morts,  de  blessiis  et  de  prisonniers.  La  rencontre  a 
eu  lieu  à  ValmOntonej 


ROMAINS  KT  Al  TRiCHiENS.^Bologue  lésisle  avec 
le  plus  grand  courage  aux  troupes  autrcLlnennés. 
L'atlaquearecoinmcncéleOàmidi.  Uedeux  hauteurs 
voisines  le  canon  autrichien  lit  pleuvoir  pendant 
trois  heures  des  boulets  sur  la  ville.  Quatre  portes 
furent  attaquées  à  la  fois  ;  les  Bolonais  ripostèrent 
avec  énergie,  et  à  trois  heures  le  teu  des  Autrichiens 
se  ralentissiùl.  Le  ^pps  autrichien,  qui  Occupait  la 
bauteur  de  Sali  t;ll  ;bcl,  renonça  à  s'emiwrer  du 
couvent  des  frères  de  l'Annonciation  et  de  l'église 
de  la  Miséricorde,  en  dehors  des  rtmrs. 

Le  combat  dura  cependant  jusqu'au  milieu  de  la 
.^«uil.  Les  Autrichiens  se  retirèrent  cnliit,  cmporlani 
une  grande  quantité  de  morU,  et  de  blessés.  La  -ville 
«illuinina  en  un  clin  d'œil,  et  les  rues  retentirent 
de  toasts  et  d'acclamations  en  faveur  de  la  Répu- 
blique. 

Le  mouvement  est  dirigé .  par  une  commission  de 

fouvcrnBineut.  I^es  forces  de  Bologne  s'élèvent  à 
000  soldats  réguliers  de  toutes  armes,  cl  six  pièces 
<lç  canon.  La  garde  civique  et  les  citoyens  armés 
forment  un  elfe  Uf  de  8  ii  9  ÔOO  hommes,  oulre  une 
centaine  de  Roinagnols. 

.  Les  Antrirhicns,  renonçant  à  l'espoir  de  s'emparer 
de  la  ville  par  un  coup  de  main,  ont  pri,>>  le  parti  de 
la  bloquer.  Le  10  ,  l'auiiéduc  de  Saint-Michel  in 
Bosco,  (|ui  fournissait  de  Veau  tl  Bologne,  a  été  cou- 
pé, de  sorte  que  les  moulins  ont  cesse  du  moudre. 

Après  avoir  raconté  ce  fait  dans  la  Gazette  de  Mi- 
lan, WinipPen  ajoute  qu'il  attend  pour  le  i4  des' ren- 
forts considérables,  an  moyen  desquels  il  esi>ère  ré- 
duire la  ville  rclielle  (sic). 

—  On  annonce  l'entrée  des  Autrichiens  4  Ferrare. 


Le  iiiun  de  Pie  IX  est  .maintenant  devenu  tellement 
odieux  dans  les  Etals  romaius,  qu'il  sera  forcé  d'ab- 
diquer dans  le  cas  où  les  trouues  autricbionnes,  l'ran- 
çaiseset  na|>olitaines  paivicnuraieiil  à  opérer  une  res- 
tauration. Pie  IX  ne  p«nt  plusbénir  Rome,  les  mains 
dégouttantes  du  s;ing  de  ces  Romains  qui  l'ont  tant 
aimé  cl  qu'il  a  si  indignement  trahis. 


Toscane.  —  Les  Autrichiens  ont  dévasté  Livour- 
ne.  Le  clocher  de  l'église  Saint-Joseph  a  4té  démoli. 
On  a  fusillé  environ  iSO  (lersoniies,  dont  deux  prêtres 
trouvés  les  armes  à  la  main.  Les  codini  eux-mêmes 
sont  furieux  contre  leur  duc  bien-aimé. 

Les  ordres  énmjiés  de  l'autorité  autriciiicHne  sont  : 
"1°  prompte  fusillade  de  quiconque  sera  trouvé  armé; 
2°l)iss(itulioil  immédiate  de  1.1  garde  nationale  et  dé- 
sarmcna'iit  dans  les  12  heures;  .')"  consignation  de 
toutes  les  armes  à  len  et  armes  blanches  dans  le  dé- 
lai de  21  hiiires,  sous  peine  d'être  fusillé  ;  }°  tlécla- 
ration  «le  l'élal  de  siège  à  Livournc  ;  îi"  Le  général 
Wimpfen  l•^t  iioinnie  commissaire  commandant  la 
place  de  Livounie  ;  ^i°  toutes  les  portes  et  fenêtres 
seront  ouvertes  iminé.liatcmcnt,  la  ville  sera  illumi- 
née toute  lu  nuit  ;  ""  ks. barricades  seront  inUnédia- 
tement  détruites. 

Mais  loiit  cela  ne  suffit  pas  à  l'Antriche.  Le  duc 
Léop.dfl  est  coiisidéré  encore  comme  trop  entaché  de 
libéralisme  ;  il  doit  abdiquer  et  céder  sa  place  ii  un 
dc.ses  lils,  qui  supprimera  la  constitution  et  se.  fera 
l'instrument  docile\ie  l'Autiiclie. 

Voilà  les  résultats  de  la  politique  extérieur»  de  l'é- 
lu du  10  décembre. 

L«  «oulèvemenl  de  Paùrme  est  confirmé  par  les 
Bouvelles  postérieure».  "-    -^-.  .^   . 

( Coirespondance  particulière  de  \a' Démocratie 
pacifique.) 

Turin,  15  mai  t849. 

l/ardiiduc  Albert,  beau-frère  du  roi  de  Sardaigne, 
après  être  entré  sur  Ir.  territoire  toscan  à  maiu  armée 
avec  le  duc  deModène,  doit  avoir  une  entrevue  avec 
le  roi  Victor  Emmanuel-  et  sa  soeur,  la  reine  de  Sar- 
daigne. C'est  à  Alexandrie  môme  que  le  fils  de  Cliar- 
lesrAlbert  recevra  dans  ses  bras  1  Aiitricbicn. 

Le  Piémont  entre  tout  à  fait  dan*  la  sainte-al- 
]ianca. 


raigiiaicnt  poili;  jeiirs  i^ljûsons  uii 
muiaicnt  donc  se  ren- 


3  ni 
égàtle  lS00oirô'<5l)0  ïr.;  ils  vmi' 
<lre.  Mais  le  (leuple  a  eu  le  dessus,  et  la  résistahee 
s'est  organisée  digne  de  celle  do  Rçine. 

Après  de  vains  assau(s  aux  portp  GpUiera,  J^rra- 
gozza  et  San-Felice,  il  y  a  qu  un  arj^isïtce.  ^s  ttrojM)- 
sitions  de  reddition  n'ayant  pas  été  i»cc0ptées,  urrgou- 
vcrnemeiit  militaire  s'est  établi  pour  prendre  les  rèiits 
du  gouvernement.  Le  gouverneur  Biancioli  s'étantcn- 
fui,  le  conseif  municipal  s'étant  démis,  les  hostilités 
ont  recommencé,  mais  avec  peu  d'espoir  de  Vaincre. 
En  elTel,  les  Autrichiens  s'étaient  rendus  maîtres  de 
la  porte  San-Micliele  ;  mais  les  Bolonais  s'étaient 
reirancliés  sur  la  Montagncda. 

Voilà  les  fruits  de  rinlervention  française  !  Dès  le 
moment  que  la  République  a  voulu  mettre  le  pied 
sur  le  territoire  romain,  cette  invasion  a  été  le  signal 
de  toutes  les  invasions  ;  les  Autrichiens  ne  se  sont 
plus  gênés  :  Haynan  a  marché  sur  les  Légations, 
d'Aspre  sur  la  Toscane  ;  les  Napolitains  feont  entrés 
par  le  Midi.  Les  Espagnols,  impatients  d'accourir  à  la 
curée,  ont  fait  partir  huit  mille  hommes  de  Barce- 
lone. Cependant  vos  ininisires  ont  assuré  ipie  le  but 
de  l'expédition  était  d'empêcher  J'établisseincnt  de 
tonte  influence  étrangère!  C'est  précisémeiit  cette 
influence  qu'ils  favorisent,  car  si  le  général  Oudinot 
n'était  pas  sous  les  murs  de  Rome,  les  Romains 
iraient  en  aide  aux  Bolonais,  et  re|)ousseraient  les 
Autrichiens. 

Quant  aux  Espagnols  si  ceux  qui  sont  partis  de 
Barcelonne,  ne  soiit  pas  plus  ilévonés  cpie  ceux  (|ui 
languissent  à  Gaëte  depuis  cet  liivpr,  dans  les  iiavi'^ 
les  de  S.  M.  C.  Isabelle  11,  il  n'y  aurait  pas  grand 
chose  à  en  redouter.  Le  peintre  espagnol,  M.  Galofp- 
ri,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  une  de  lues  précédentes 
lettn\s,  a  demeuré  à  Gaëte,  et  a  beaucoup  fréquenté 
l'état-niiijor  de  ces  vaisseaux.  Il  m'a  assuré'  que  tous 
les  officiers  et  capitaines  sont  d'ardents,  républicains. 
— Les  {Milites  passions  ont- une  certaine  influence  sur 
les  déterminations  des  gouvernements.  Ainsi  M.  Mar- 
tinez  de  la  Rosa,  ambassadeur  d'Espagne  près  le 
Siiinl-Siègo  (c'c^t  le  même  qui,  eiL  1329,1  fit  jouer  au 
théâtre  de  l,i  Porte-Saint-  .Martin-Ttin  mélodrame  inti- 
tulé :  les  Maures  eh  Espayiw),  harcèle  le  cabinet  de 
.Madrid  pour  le  faire  intervenir  et  reconduire  le  pape 
a  Rome.  C  est  que  M.  Marlinez  de  la  Rosa  s'est  plu 
h  embellir  de  toutes  sortes  de  richesses  le  palais  de 
la  légation  espagnole  à  Rome  ;  et  '  an  moment  où  il 
allait  l'inaugurer  par  des  bals  et  des  diners  diplo- 
matiques, il  lui  à  falli.1  déguerpir  et  aller  se  loger 
dans  une  cliélive  maison  deCaéte.  Il  rêve  sans  cesse 
ù  son  palais  dont  |)eut-étre,  héla«  !  les  factieux  ro- 
mains oui  fait  une  caserne  ou  une  ambulance.  On 
sent  bien  que  la  monarchie  espagnole  doit  mettre  sur 
mer  ses  armées  pour  rendre  le  palais  à  son  proprié- 
taire. 

Turin,  placé  f'i  moitié  chemin  de  Rome  i  Paris,  est 
une  heureuse  position  pour  bien  juger  des  excès  où 
l'esprit  de  parti  jette  vos  journaux  rétrogrades.  Au 
moment  où  nous  recevions  de  Rome  les  itouvelles  de 
la  vigoureuse  expulsion  des  FrançiSs,  les  journaux 
de  F'aris  nous  arrivaient  pleins  de  dédain  iMiur  cette 
jJèbe  romaine  qui  alUiit  s'empresser  de  se  rendre  à 
l'apparition  de  nos  baionncitcs.  Au  moment  où  nous 
apprenions  que  UO  000  Romains  s'armaient,  hommes, 
femmes,  vieillards,  vos  journaux  modérés  nous  assu- 
raient que  le  peuple  romain  ne  désirait  pas  mieux 
que  de  sci^ouer  le  joug  d'une  poignée  d'étrangers. 
Voilà  pour  le  rire,  voici  pour  l'indignation  :  Les  Ro- 
mains ont  rendu  nos  pri.sonnicrs  en  les  festoyant  de 
toutes  les  manières.  Dans  le  temps  que  nous  appre- 
nons cela,  arrivtïnt  les  journaux  (le  Paris  où  le  géné- 
ral Oudinot  annonce  d'un  ton  vainqueur  qu'il  en- 
voie 000  prisonniers  en  France  Quels  prisonniers? 
où  les  a-t-il  faits?  Ces  prisonniers  sont  le  fruit  de  la 
déloyauté  et  d'un  guet-amns.  Il  s'est  présenté  eu 
ami  "à  Civita-Vecchia,  on  l'a  reçu  comme  tel,  et  puis 
il  s'est  emparé  de  tout,  des  hommes  et  des  armes. 

El  il  ose  faire  trophée  de  cela  ! 

Par  une  lettre  en  date  du  10,  venue  de  Rome, 
nous  apprenons  que  le  général  Oudinot  ayant  reçu 
des  renforts,  s'est  avancé  sons  les  murs  do  Rome, 
avec  11  000  hommes.  Ou  s'attendait  à  un  combat 
acharné.  i 

Depuis  quelque  temps  on  n'avait  pas  de  nouvelles 
de  Garibalii.  On  le  croyait  passé  dans  les  Abruzzes 
pour  les  soulever;  mais  la  nouvelle  arrive  à  l'instant 
d'une  victoire  complète  sur  les  Napoinains  ;  il  les  a 
si  bien  battus,  (pie  tués,  prisonniers  ou  di8|)ersés,  il 
n'eu' existe  plus  en  armes  sur  le  territoire  romain.    ■* 

La  lutte  a  recommencé  plus  vive  que  jamais  à  Pa- 
erine. 

A  ^ivoiinu'.il  y  :j  en  (1(!S  cnniiials  ilaiis  les  rues 
après:  que  les  trembleurs  ont  eu  l'.hit  ouvrir  les  portes 
aux  Autrichiens.  Wimpfen  a  fait  fusiller  deux  cents 
prisonniers.  L'archiduc  Albert  et  le  duc  de  .Modène 
assistaient  il  l'exéculioii. 

La  défense  de  Bologne  est  digne  de  celle  de  Rome. 
Il  y  a  dans  la  ville  2  000  li()inines  de  troupes  réglées 
et  9  000  hommes  de  la  garde  civi(]ue  v(  du  peuple. 
Les  Autrichiens  sont  repoussés. 

A  Milan,  il  y  a  eu^encore  une  sédition  inilitairo 
"pirini  les  Hongrois  de  la  garnison. 

Révolution  Allemande. 

Le  roi  de  Prusse  espère  encore  moitié  par  force, 
itioilié^'par  ruse,  dompter  la  révolutfon  allemande.  Il 
vient  de  rappeler  les  députés  prussiens  ù  Francfort 
pour  se.venger  de  ce  que  le  parlement  avait  déclaré 
que  la  Prusse,  en  rétaOlissanl  l'ordre  eu  Siixe,  avait 
enfreint  la  paix  de  l'empire.  Frédéric-Guillaume  ac- 
cuse l'Assemblée  nationale  allemande  d'avoir  fait  un 
acte  d'usurpation  en  réclamant  pour  elle  seule  le 
droit  do  ilonner  force  de  loi"  à  la  conslitntion,  et  en 
s'arrogeanl  une  plénitude  de  pouvoirs  qui  la  plate 
au-dessus  de  tout  droit  et  dé  toute  loi  !  En  consé- 
quence, le  citoyen  Hohmzollern  déclare  (lue  l'As- 
semblée actuelle  de  Francfort  ne  constitue  plus  lare- 
présentation  de  la  nation  allemande  dans  son  eneem- 


ble.  qu'elle-même  anéantit  son'mandat,  niAt  et  abat 
le  d^it  surflequel  son  mandat  était  basé 

La  circulaire  royale;termine  en  exprimant  la  '^tép 
qu'aucun  citoyen  prussien  ne  croirait  compatible 
avec  son  patriqtisnlo  eHdn  honneaf  national  de  pren\ 
die  part  a  des"  résolutions  qui  sont  ui^e  déclaration 
d^,,guerre  ou,vérte'j;ontre  la  Prusse.         -'        '^^ 

.I^eroi  de,  Prusse  appelle,  dans  uncautra  proclama- 
tion fort  étendue,  toate  la  nation  prn^sMrine  aux  ai^ 
nu}^  pour  rétablir  l'of.drc  à  l'yilérieur  èl*  ('extérleufi' 
e'esl- à-diré,  daiis  le^'ptres  .centres,  de.rAllemagne| 

Voilà  pour  la  forco'*,_voici'tpur  hm^ :'  I 

'irès  avoir  rappelé^qu'il  j%/u8é  looiironneim- 
ile,  panje^gne  JlMsembBBMiatiOfflBè  p'avall  pas 
oit  de  Iqaai  qfSfr,  FréjMniMiulniiumtt  aniimce 
que  Son  goumnëinent,  d'awonl  aveirses  alliés,  Irasl 
mis  ù  l'cBuvre  et  a  préparé  lUno  constitution  qui  as- 
surera f'unité  et  1^  libert^  des  Etats  d'Allemagne  qui 
y  adhéreront.  Cctt^'conBbliKionne  sera  pas  octroyée, 
\mm'vrmnufàuée.]t()  r()i 'de [Prusse  ne  prendrait  pas 
le  turo  o'cinperiefiir,  litre  qal  paraît  décidément  su- 
ranné-mais  celui  ieprptectèur  des  Etats-unis  de  /'j4J- 
/emà£|m(!.  Quelle  gloire  pour  la  Germanie  nouvelle 
d'avoir  pour  protecteur  le  protégé  du  czar  Nicolas  ! 

Noos  ne  dirons  pas  un  mot  de  plus  de  ce  projet  la- 
huleux ,  dernière  invention  de  la  .monarchie  aux 
abois. 

L'Assemblée  do  Francfort  a  répondu  au  nouveau 
défi  en  déclarant  illégaU'arrèté  par  lequel  le  roi  an- 
nule le  pouvoir  des  députés  prussiens.  Ile  plus,  elle 
'est  déclarée  elle-même  protectrice  du  Palatinat  ba- 
varois. La  veille,  elle  avait  décidé  que  lés  trounes 
aulrichiennes  qui  forment  la  garnison  de  Francfort 
seraient  retirées. 

Les  troubles  qui  avaient  éclaté  dans  cotto  dernier* 
ville  n'ont  pas  eu  de  suites  graves. 


ESPRIT   DES  SOLDATS  PRUSSIENS. 

Le  gouvernement  prassien  réunit  des  forces  consi- 
déjables.cn  Wcstphalic,  pour  sonmetli^  les  insurgés 
des  provinces  rhénanes  ;  mais  il  est  iV'craindrc  pour 
ceux  qui  les  envoient  que  ces  troupes  n'iniitenl 
l'exemple  qui  vient  de  leur  être  donne  dans  la  Ba- 
vière et  dans  le  duché  de  Bade.  On  raconte  qu'an 
inomenl  où  une  partie  de  ces  troupes  allaient  partir 
de  Berlin,  le  roi  jugeant  h  propos  de  leur  faire  un 
petit  discours,  leur  exprima  ses  vifs  regrets  d'avoir  ù 
les  envoyer  contre  un  («ys  dont  les  haliilants  avaient 
toujours  été  ses  sujets  les  plus  loyaux.  «  Mallieurcuy 
someni,  ajouta-t-il,  quelques  dénîagogues  français  él 
polonais  ont  réussi  à  loui'ncr  la  tète  à  ces  braVes 
gens,  etc.,  etc.  »  Frédéric-Guillaume  ne  put  pas  ler- 
minur  sou  discours;  un  murnmrc  (rindignalion  par- 
courut les  rangs  des  soldats,  qui  s'écrièrent  :  Ce 
n'est  pas  vrai  !  »  e  n'est  pas  vrai  !  d'autres  se  mirent  à 
siffler,  et  lorsqu'un  oflicier  s'écria  vive  le  roi!  il  n'y 
eut  qu'environ  une  vingtaine  de  soldats  qui  l'imi- 
tèrent. 

La  niaiivaise  disjiosition  de  la  laUdwehr  va  toujours 
en  s'élargissant.  Celle  île  Berlin,  ayant  reçu  l'ordre 
de  se  rendre  dans  le  duché  de  Bade,  terrassa  deux  de 
ses  oflicicrs,  un  major  et  un  lieutenant.' «  Envoyez- 
nous  contre  les  Russes!  s'écria  un  jeune  soldat,  mais 
pas  contre  nos  frères  allemands!  »  l'n  autre,  faisant 
un  geste  signirrcalif,  ajouta:  ((Nous  savons  déjà  con- 
tre qui  nous  tournerons  nos  fusils,  si  vous  tious  or- 
donnez de  tirer  contre  nos  frères.  » 

Les  troupes  partirent  en  entonnant  des  chansons 
qui  contenaient  tout  autre  chose  que  les  éloges  de  sa 
majesté  prussienne. 

On  dit  que  le  prince  de  Prusse  doit  prendre  le 
commandement  en  chef  du  corps  d'armée  que  l'on 
envoie  à  Westphalie.  ' 

Elberfcld  et  Iserlolin  tiennent  toujours.  11  est  possi- 
ble, dit  une  correspondance  qiodéréé,  que  le  gouver- 
nement reste  encore  une  fois  viinqueun  Mais  celle 
victoire  ne  sera  pas  de  longue  durée,  et  ne  fera  que 
grandir  la  bain*  et  l'agitation  du  peuple. 


INSURRECTION  DADOISE. 

Les  officici-s  prussiens,  la  plupart  appurtenanl  ù  la 
noblesse,  atténuent  avec  impatience  le  moment  de  se 
mesurer  avec  les  insurgés  de  l'Allemagne  méridio- 
nale, j 

L'insurrection  de  Bade  se  régularise.  Nous  rece- 
vons beaucoup  de  proclamations  du  nouveau  gou- 
vernement, qui  s'intitule  le  comité  de  pays. 

Dcns  un  de  ces  documents,  le  comité  promet  que, 
tout  en  marchant  droit  au  but  que  la  réunion  d'Of-' 
l'eiibourg  s'est  proposé,  on  respectera  religieusement 
la  liberté  des  personnes  et  le  droit  de  propriété. 

Les  soldats  qui,  à  la  suite  des  derniers  événements, 
ont  quitté  le'urs  garnisons,  sont  invités  à  rejoindre 
leurs  drapeaux  pour  servir  la  cause  de  la  liberté. 

Les  officiers  qui  ont  été  expulsés  des  régiments 
auront  à  se  mettre  à  la  disposition  du  ministre  do  la 

Suerre,  si  le  cœur  leur  bat  pour  la  liberté  et  le  bien 
e  la  patrie. 

Nous  apureiifliis  ipie  le  gouvernement  doit  .se. ren- 
dre à  Mànheim,  pour  se  rapprocher  de  la  ligne  des 
opérations  militaires  qui  auront  lieu  sur  les  bords  du 
Neckàr,  on  l'on  dit  que  les  troupes  prussiennes  vont 
déboiiclicr.'  On  a  fait  partir  par  le  chemin  de  fer  un 
corps  d'artillerie  destiné  à  élever  une  batterie  à  l'an- 
glo  iormé  par  l'einboucluire  du  Neckar  dans  le  Rhin. 

Le  général  HolTmann,  ministre  de  la  guerre,  était' 
encore  le  i;>  sur  la  rive  gauche  du  Néckar,  réunis- 
sant autour  de  lui  une  force  armée  composée  princi- 
palement d'officiers  de  tontes  armes., 

Les  lrnu|)es  wurtcinbergèoWs  sont  sons  les  murs 
de  Fribourg;  «n  espère  qu'elles  feront  cause  "com- 
mune avec  le  [tcuple. 

Plus  de  40  000  volontaires  armes  étaient  arrivés  le 
13  ù  Rastadl;  leur  marche  a  dû  être  arrêtée  à  Oos, 
d'où  le  conimissaiic  Strnvc  les  a  dirigés  sur  les  com- 
munes voisines  pour  y  être  cantonnés.    - 


Les  opérations  n'ont  pas  encore  recommencé  en 
Hongrie.  Georgcy,  qui  était  le  5  à  Pesth,  se  propo- 
sait de  prendre  Rude  d'assaut.  11  paraît  toutefois,  d'a- 
près le.s  nouvelles  du  9,  que  cette  tentative  n'a  pas 
réussi,  et  qu'on  se  livre  au  bombardement,  qui  avait 
recommoncéjui  (lépart  des  dernières  nouvelles.  Plu- 
sieurs bombes  ont  causé  à  Pestli  de  grands  ravages. 

OaUtce  soir  ê^ms  Y  Estafette,,'. 

L'agitation  est  aujourd'hui  poussée  à  son  point  l* 
pfiis  extrême.  Le  gouvernement  a  enfin  ouvert  les 
yeux  sur  sa  véritable,  position,  et  les  hommes  qui  se 
trouvent  maintenant  aux  affaires  ne  savent  trop 
quelle  conduite  ils  doivent  tenir. 
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Présidence  de  M.  Marrast.  • 


l(l»l>»|e. 


^^edklt  mti. 
'  ■■  M;-  IB  PRÉSIDENT  donne  lecture  d'ufte  lettre  écrii» 
M.  Lé(jn  Faucher,  ex-ministre  de  l'inl'îriehr,  qui  dem,  •?' 
la  nomination  d'une  commission  spéciale,  aux  t(>pn  -T ":" 
la  loi  du  10  juillet  1848,  pour  examiner  le  coniDtl  a  « 
dépenses  seeriites  du  ministère  de  l'intérieur  deoui»  r 
trée  de  M.  l^on  Faucher  aux  affaires  jusqu'au  16  du  lÏÏ' 
sejnt  mois.  .,  "f*- 

-Cette  commission  sera  nommée  dans  les  bureaui 
L'Asg)>mbléc  a  adopté  hier  les  trois  premiers  artin 
d'uu'projçt  (le  loi  sur  le  timbre  des  etTots  do  comiom? 
Sur  les  articles  4  et  5  la  mlnorit(i  do  la  comiJE' 
prtjpogeun  amendement  qui  est  appuyé  jwr  MM  S 
et  Valette,  et  combattu  par  MM.  E.  Leroux,  ruDoiMÎ!^ 
et  Gouin.  Kpwoit, 

H.  _PAVBE*ir.  Je  vicns^  demander  l'ajournement  de  i> 
discuMtn  du  projet  do  loi;  fASSemblé»  mo'  natsu  tmn 
préoccupée  pour  discuUir  une  loi  de  cette  imi)ortan(»; 

M.  ÉMiLB  LEROUX,  rapporteur,  ne  s'opirase  pas  j^  r, 
jouriiement,  qiùfcsl  mis  aux  voix  et  pronoiK^. 

L'ordre  du  unir  appelle  la  première  délibération  sur  i» 
projet  ide  loi/lendanl  à  su<-pendre  pendant  trois  nuii 
'dans  le  département  de  ta  Seine,  les  dispositions  de  iv' 
ticle  67  delà  loi  du  ii  mai  1881,  mt  la  garde.  natioealA' 

M.  LBGEARD  DB  LA  DVRIAVs  demande  é^'aleineiit  |v 
iournement  de  ce  projet,  ainsi  que  des  autriis  proiM»  j 
l'ordjpe  (hi  jour.  (Appuyé.) 

ip.  Gol'UCHAiJX.  L  ajournement  a  pu  avoir  lieu  pourun 
projsl  de  loi  sur  lequel  l'Assemblée  n'était  peut-elrepu 
^sser  éclairée,  mais  pour  le  projet  qui  vient  ens.liçî 
l'ordre  du  jour,  il  «oulcve  une  (mestion  politique  sur  la. 
quelle  nous  sommes  tout  prêts  à  discuter.  (Rumtundj. 
verses.) 

M.  MARÉCHAL.  Je  crois  que  l'Assemblée  ne  peut  l'ot. 
cupèr  que  'des  lois  qu'elle  peut  mener  à  bonne  lit{,  ^ 
je  ne  crois  pas  (pic  celle  dont  il  est  question  soit  îtu 
nombre.  (Interruption  a  (gauche.) 

M.  CHARRAS.  L Urgence  a  été  (léclaréc.   (Non!  non!i 

M.  iiARÉciiAL.  Je  répète  que  nous  ne  sommet  yu 
d'aitleurs  dan*  une  position  telle  que  nous  puissions  dis. 
enter  cette  loi.  Il  y  a  dans  cette  cnamtve  im  grand  nooi- 
bro  de  membres  dont  la  position  est  incertaine.  On  pïrir 
d'urgence  ;  je  dis  que  cette  urgence  n'a  pas  M  prum»- 
cée,  car  l'AsSenibléc  n'a  pas  même  été  consultJe.  Or 
l'Assemblée  no  doit  faire  que  des  luis  ureenteg.  (Intemip. 
tion  a  gaiichn.)  Il  est  de  la  dignité  de  I  Assemblée  de  ne 
pas  remuer  le8pas)*ions  iKiiiti(]\ies.  (Nouvelle  int<!rrupti(«.! 

M.  LArssEDAT.  Ou  dit  qu'il  n'y  a  pas  urgence.  Il  n'ot 
rien  de  plus  urgent  que  de  faire  cesser  l'arbitraire. 

M.  L'AROCHEJAQUELEiN.  Nous  ii'avons  pas  le  temps  de 
discuter  utilement  la  loU  (Réclamations.)  Il  y  a  d'Ail- 
leurs un  grand  nombre  de  nos  collègues  qui,  n  étant  pu 
réi^lus,  ne  veulent  plus  voler.  (Tiiye  interruption.)   ' 

Je  ne  discute  pas,  je  'rapporte  un  fait;  je  dis  que, 
dans  ect,te  situation,  nous  ne  pouvons    pas  voter.  '>. 

M.  CLKUENT  THOMAS.  Si  l'Assemblée  acceptait  les  coo- 
clusions  de  l'honorable  préopinant,  nous  saurions  ptiu 
qu'a  noas  dissoudre.  (Bruits  divers.) 

Quant  à  la  question  en  elle-même,  nous  devons  U 
discuter;  la  personne  du  général  Changarnier  n'est  pu 
en  jeu  :  il  s'agit  d'une  question  légale.  Nous  devons  ren- 
dre un  dernier  service  au  ministère  en  le  déchargetst 
d'une  resiMinsabilitt^  qui  lui  pèse.  (Mouvement*  divm.) 

Sans  doute  nous  devons  croire  (lu'il  n'y  aura  dis  d« 
mouvements  dans  la  rue,  mais  s  il  s'en  maniieittit, 
croit-on  (pie  le  général  Chaugamlcr,  blâmé  .1  diverwi 
reprises  par  l'Assemblée,  trouvAt  en  fac«  de  l'émeute  U 
força  morale  et  le  cttfiœurs  physique  dont  il  aurait- 1)^ 
soin?  J'insiste  pour  la  discussion  immédiate  de  U  loi- 
(Trés  bien!  Ires  bien!) 

M.  DE  TRACT.  En  l'abscuce  du  ministre  de  l'intérieur... 

A  GACCHB.  Leiniel? 

M.  DB  TRACV.  En  l'absence  de  celui  de  nos  collègues 

3ui  occupe  par  intérim  le  ministère  de  l'intérieur,  je  croli 
evoir  prendre  la  parole  au  nom  du  goavemement... 

L'Assemblée  a  retranché  au  général  Changamier  (on 
indemnité  comme  commandant  de  la  garde  nationale. 
4iaig  s'ensuit-il  qu'elle  ait  voulu  le  blâmée? 

A  GACCllE.  C'est  par  trop  fort. 

M.  UB  TRACV.  Im  question  n'est  pas  neuve,  elle  a  W 
souvent  débattue  dans  les  a!isembl(>(!S  antérieures  (Bruit.) 
et  souvent  on  a  réclamé  contre  l'indemniti^  allouée  tu 
commi\ndement  en  chef  de  la  garde  nationale  (Allons 
donc!) 

L'orateur  soutient  qu'il  est  nécessaire  que  le  commaii- 
dément  do  la  garde  nationale  et  celui  de»  troupes  soil 
réuni  d'avance  dans  l(^s  mêmes  mains. 

VOIX  DIVERSES.  Mais  c'est  la  loi  que  vous  discutez. 

M.  DE  TRACV  termine  en  disant  qu'une  nouvelle  Asseip- 
bléc  sera  rénnic  dans  huit  jours,  cl  qu'il  faut  lui  hisser 
celte  question  à  vider. 

M.  GOL'DCHAiix  monlc  à  la  tribune  le  Moniteur  on  main, 
•l  rappelle  qu'il  a  été  parfaitement  entendu,  lors  dé  la 
discussion  sur  la  suppression  du  traitement  du  général 
Changarnicr,  que  c\tait  la  question  jiolitique  que  l'Ai- 
sembléo  décidait,  et  non  la  queslipn  linancicre,  qui  se 
trouvait  posée  dans  im  amendement  présenté  par  l'ara- 
leur  lui-même.  ', 

M.  LARABi.T  stipplic  l'Assemblée,  qui  n'a  plus  que  huit 
jours  de  pouvoir,  (le  ne  pas  faire  un  nouvel  acte  d'hostilit*. 
Tout  le  inonde,  dit-il,  a  conOance  dans  lo  caractère  des 
honorables  ministres  qui  sont  aiï'  pouvoir.   (Bruyantes 

firolestations.)  Je  parle  de  leur  caractère  personnel  "(Al- 
ons  donc!)  Nous  devons  leur  laisser  la  responsabilm de  , 
leurs  actes  devant  la  nouvelle  Assemblée. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  mets  aux  voix  l'ajournement  m 
la  discussion.  -   i    • 

'    VOIX  DivipRSBS.  Le  siirutin  de  division. 

Il  est  procédé  ft  celte  opération  qui  donne  le  réwllat 
suivant:  '  ■     '    '  ■ 

Nombre  des  volants,  5*8 

Majorité  absolue,  ;  97S 

Pour,      '  t-M9 

Contre,  .    Mt     ^.-.- 

L'Assemblée  n'ajourne  pas  la  discussiôii  sur  la  loi  r*-    ; 
lativo  à  la  position  du  généraj  Changamièt-.  ' 

lA  discussion  S'ouvre  sur  le  projet  présenté  par  le  gou- 
vemomcnt,  qui  est. ainsi. conçu:  ' 

((  Les  dispositions  do  l'article  67  de  la  loi  du  îî  mars 
183Lsont  suspendues  pendant  trois  mois  daftS  W  œpar- 
tement  de  la  Seine.  »    •      '^         '  ''     .. 

La  commission , 'à  proposé  le  rejet  pur  et  simple  de  c» 
projet.  '    •    'j 

M.  ODILON  BARROT.  Il  mc  .Semblait  que  le  temps  ma- 
tériel manquait  pour  l'adoption  de  la  loi,  et  je  ne  pou- 
vais me  dissimuler  qu'entamer  une  discussion  en  pré- 
sence d'un  vole  qui  no  peut  avoir  pour  résultat  (We  l«. 
rejet  de  la  loi ,  c'est  discuter  en  présence  d'un  rej*'  *•■' 
rété  par  avaflce.      '     ;'  '      ,>- -^  A-  .•■>•.■<.';  ^  ■^.. 


U 


'f{inm 


w 


•.mat  daiu  la  disouulon  du  projet,  le  inlnUtrc  afllr- 

^ÎÎSSi  orétonte  de  W  sltuationle  gouvernement  penç» 

Iii  force  doit  être  concentrée  dans  les  munies  mains. 

Shîiitenant,  ejoute-t-lV,  vous  dito»  que  nous  n'avons  pas 

.«  riHiflâiice,  car  ce  n'e«t  ceitalnemcnt  pas  une  que»-' 
*1  dfléSaffi  (Humeurs  k  «auclie.  -  Sil  si!) 

KM  ne  me  parle»  lias  de  lêgalué,  car  c'est  un  prétexte .' 
_.r.u«ieeraue  vous  mvotiuei  ici...  i 

'^^m-yoïik  OkVCHU.  Vous  violeï  Ja  loi  en  attendant. 
'  ■  oDltow  «AMOT.  Il  n'y  à  au'nne  (iueslion  sérieuse, 
■•«î l'adoption  ou  le  rejet  de  la  loi  :  c'est  une  mesure. 
*m'nowlreque  nous  vous  demandons.  11  s'agit  de  savoiri 
"  iMiméme»  raisons  qui  ont  provoqué  l'excitation  des 
"'iJos politiques  existent  encore.  ' 

'vous  suppose»  qu'il  y  a  un  homme  assex  déloyal  et  as-' 

'Ijmlnel  pour  abuser  de  sa  position  pour  Violer  la 

n«iiUition  ;  c'est   là  votre  crainte  et  votre  déllance.  Si 
**"•"-,»«,  au  contraire,  que  la  sécurité  a  besoin  d'être 

nvfiaroéc,  vous  ne  dcveï  iias  Craindre  do  laisser  entre; 
hM  nuins  du  gouvernement  les  moyens  de  ta  maintenir. 

u  «*»•'■'"'  *"""''''"  le  projet  du' gouvernement.  C'est 
iiiiu  une  République  surtout  qu'il  ne  faut  pas  laisser  aux 
SuSns  d'un  seul  homme  un  pouvoir  aussi  exorbitant  que 
Siiii  accordé  au  commandant  supérieur  do  la  garde  iia- 
linnale  Quand  l'Assemblée  a  rejeté  l'indemnité  dcman- 
Me  ooiir  lui,  le  gouvernement  aurait  dû  des-  le^  lendemain , 
rLir, l'iiyonction  de  l'Assemblée.  »-       '■'. 

^1  à  quel  moment,  continue  l'orateur,  voulez-vous  con-' 


*:'  .  Qui  n'en  ont  pas.  (On  rit.)  C'est  luie  injure  que  vous 
{^iM  à  la  population  ne  Paris.  Vous  ctiis  en  dehors  du 
la  loi  depuis  le  28  décembre';  et  je  ne  crois  pas  devoir 
TOUS  accorder  les  moyen»  de  conserver  celle  position  il- 


H  "pBRIIÊB   soutient  qu'aiguurd'liui   l'Assemblée   n'  a  ' 
nluj  le  droit  de  jUifer  le  ministère;  car  si  elle  conserve  ' 
Lg  pouvoirs,  il  est  constant  qu'elle  n'existe  plus  que  de' 
j^^cè  n'est  pas  huit  jours  avant  de  se  sépan-r  <|u'elle  , 
Mul  prononcer  un  jugement  aussi   grave;.  iKumeurs  \ 
ffaucbe.) 

M.  GRivY,  ramiorteur,  persiste  dans  la  proposition  de 
la  commission.  Ce  n'est  pas  ici  une.  (|uestioii  de  déllance 
contre  les  ministres;  la  question  n'est  pas  la,  elle  est  au- 
dessus  d'eux;  tant  pis  pour  eux  s'ils  ont  mii  au-dessus 
d'eux  uil  homme  placé  par  les  pouvoirs  qui  lui  ont  Hr 
conférés  dans  une  position  exccptioiniellc. 

Toutefois,  si  le  ministère  eût  pu  donner  à  la  commis- 
sion coiuiai^tnce  de  quelques-uns  de  ces  faits  sur  les- 
quels il  parait  s'appuver  j)our  demander  U  proroftati  on 
des  pouvoirs  du  général  Cliàuji;arnier,  la  commission  eût 
pu  apprécier  ces  faits;  mais  rien  dans  ce  qui  apparaît  au 
dehors  ne  légitinic  cette  déllance  manifestée  par  li;  goii 
Ternement.  t>i,  ai)  eoiitraire,  il  y  a  (juclque  chose  <lans 
If*  apparences,  c'est  de  voir  les  organe?  du  parti  luic 
l'on  semble  redouter  ne  faire  appel  qu'au  droit,  qu  au 
sudrage  imiversel  ;  une  insurrection  contre  le  suffrage 
universel  sorait  au  contraire  un  moyen  jiour  ces  partis 
de  se  perdre  eiix-mémes. 

M.  Glftvv  termine  en  disant  que  r'rst  fi  rA».semblép 
actuelle  ft  veiller  à  l'exécution  de  la  loi,  sans  cnla  il  i-st 
1  craindre  que  la  loi  de  itH  ne  soit  suspendue,  non  yif. 
seulement  trois  mois,  mais  pendant  im  ttuiips  iudélini. 

M.  lACROSSB,  ministre  de  l'intérieur  par  intérim,  s'at- 
tache k  démontrer  que  l'unité  du  rommandement  est  iié- 
ctssaire  dans  les  jours  de  crise,  et  pour  <pie  li'  rouimau- 
ileinent  soit  obéi,  il  ne  sullit  pas  qu'd  soit  nommé  à  l'ins- 
tant même,  il  faut  qu'il  soit  connu  de  ses  soldats. 

M.  In  ministre  termine  en  demandant  que  l'Assendilée 
permette  au  gouvernement  de  continuer  au  général  Cban- 
gamier  les  pouvoirs  que  nécessitent  la  situation  du  pays 
et  les  craintes  qu'elle  peut  faire  naître. 

H.  CLiMBNT  THOMAS  insiste  pour  les  conclusions  de  la 
commission. 

a.  fliivY,  rapporteur,  soutient  (fue  inaiiitimant  ce  ne 
(oat  plus  les  émeute*  qui  sont  a  craindre  pour  la  Hépu- 
bliljue;  le  danger  n'est,  plus  ta;  cesont  les  coups  d'Ltat 
qui  sont  ^  cramdre;  il  ne  faut  pas  laisser  a  un  homme, 
'juclque  honorable  qu'il  soit  d'ailleurs,  la  possibilité  de 
se  laisser  entraUier  malgré  lui. 

a.  ODILON  ■AiaoT.  Je  n'aurais  pas  prolongé  ce  ilébat 
tans  les  paroles  que  vient  de  prononcer  .M.  le  rapporteur. 
Si  vous  adoptez  les  conclusions  de  la  coinmissinn,  votre 
vole  sera  signillcatif,  il  diraqua  vous  avez  été  a\i  devant 
des  coups  d^iîtat  militaires.  (A  gauche  :  Oui  !  oui  !—  Vive 
rumeur  h  droite.)  Quand  la  question  est  ainsi  posée,  il 
«ou»  est  impossible  de  garder  le  silence  et  de  ne  («s  fafrc 
entendre  des  protestations  énergicpies.  (Vive  et  longue 
agitation.) 

Ton  A  OADCHB.  Cc  n'est  pas  a  vous  ipie  ce  vote  s'a- 
dresse. 

a.  ODILON  BAIROT.  Sachez-lc  bien,  entre  la  re.sponsa- 
biDté  qui  prévient  et  celle  qui  punit,  j'aime  mieux  la 
première.  Dans  une  autre  occasion;  vous  avez  déjà  re- 
connu qu'il  y  avait  un  grand  danger  pour  la  tilierté;  je 
vous  coniure  de  ne  pas  vous  déjuger  aujourd'hui  Vous 
avez  vu  la  confiance  renaître,  la  fortune  publique  se  ré- 
Ublir;  (trace  à  quoi?  Grâce  à  votre  intelligence  et  à  vo- 
tre patnolisnie  qui  a  concentré  les  pouvoirs.  Vous  ne  fe- 
rez pas  autre  chose  aiijunrd'hui  ;  j'en  appelle  à  votre  pa- 
triotisme et  à  votre  iiitelligcna'  (Aux  voix!) 

a.  GlAMDi<<.  Kh  bien!  moi,  négociant,  je  ne  crains  ps 
<lc  dire  que  la  mesure  de  la  commission  aurait  ptuir  but 
uc  détruire  la  confiance.  (Rumeurs  diverses.)  Je  dis  mê- 
me que  cela  est  déjà  fait. 

M,  le  rapporteur  a  parlé  de  ses  imprc.'sions,  il  m'est 
bien  permis  de  parler  de»  miennes;  libre  à  vpns  ensuito 
•le  dire  nue  cela  ne  signifie  rien.  Il  a  été  question  de  faire 
lavant-dernière  nuit  une  invasion  dans  [Assemblée.  (Ri- 
res ironiques.) 

VOIX  niveHses.  Pourquoi  faire?  (Longue  interruption.) 

a.  GRANDIM.  Je  ïie  veux  pas  dire  de  ipii  je  tiens  ce 
'ait,  je  ne  veux  pas  le  trahir.  (Ah!  ah!) 

a.  PlocoN.  Vous  ne  parlez  pas  sériouscmeut. 

«GBANDIN.  Si  fait!  sifait.' 

.  >•.  nocoM.  Non,  car  vous  en  riez  vous-même.  (L'hila- 
niA  redouble.) 
>  a.  GliNuiiy.  SIessieurs,  nous  avons  été  d'accord  pour 
«emniHler  la  liberté  de  la  presse;  mais  permettez-moi  de 
"^oiis  lire  un  article  après  lequel,  assurément,  il  est  bien 
permis  de  prendre  du  contre-poison. 
■  "'}  1  orateur  commence  à  donnci  lecture  d'un  .article 
«u  journal  le  l'ciiple  dans  son  numéro  d'hier. 

"•  BAROCHB.  L  article  est  incriminé. 

••;  ORANDIN.  Dé»  qu'il  est  incriminé,  je  m'abstiens  de 
le  citer. 

l'Oralcup  coiitinueà  parler;  mais  le  tumulte  qui  régne 
oans  la  salle  depuis  le  commencement  do  la  discussion 
prena  un  nouveau  degré  d'intensité  et  l'empêche  do  .se 
lairo  enloiidre.    .    . 

VOIX  DIVERSES.  I.«i  clôture  !  la  clôture  ! 

tniiii,  dans  un' moment  de  demi  silence,  l'orateur  s'é- 
crte:  Je  prie  l'Assemblée  de  ne  pas  adopter  les  conclu - 
nn"*!  •  '"  '^ommissimi ,  en  les  rejetant ,  elle  fera  ainsi 
une  loi  a;ordre  au  liait  d'une  loi  "de  désordre.  (Aux  voix! 
aux  voix  !1  •■ .      ■ 


voix  !)         . 
,  "•  W  PRESIDENT  se  dispose  à  mettre  aiix  voix  les  con 
f  mtiorui  de  la  comnrjission.  '  "  / 

,,J*"*  DIVERSE»  A  OADCHB.  Le  scrutin  de  division  et  It/ 
^o«  à  la  tribune!  '  / 

^iJn  huissier  préparc  les  urnes  sur  la  tribune.  La  gauche 
w  lève  et  va  déposer  son  vote,  mais  la  droite  reste  im- 
n>'Jbile  et  refuse  de  voter.  '         ''      •      J. 

r'Pendant  peu  à  peu  quelques  membres  de  la  droite 
f«m  îî  ™*  à  voter;  le  scrutin  a  beaucoup  de  peino/à  se 
«"npiéter.  Il  donne  le  résultat  siiivant 


■  .       rajet  d«  In  loi,  m     -T 

Contre,  *     -  110,      ^ 

Les  c^iiiulusions  do  la  commission  sont  adoptéjN. 
VOIX  NOMUBUSRti.  Vive  la  KépubtiqUe!  ^  ^ 

M.  i.KBRBTON,  questeur, -l'ait  |iarl  à  l'Assemblée  que 
l'architecte  charge,  des  travaux  A  faire  Ai  la  nouvelle  salle 
a  annonci;  qu'en  travaillant  jour  et  nuit,  à  partir  de 
jeudi  pi'udiaiii,  il  pourrait  terminer  ses  travaux  lundi 
matin.  Il  demande  en  conséquence  que  la  "Chambre  sUs- 

rnd<!  ses  séanc^us  à  partir  do  jeudi.  (Vives  réclanialions 
gauche.  I  .^ 

M.  SARHANtt  jeune  s'oppose  h  i«lto  projiosition. 

VOIX  iiiVKR»E8.  £.110  n'est  pas  appuyée.  (Si!  si!  — 
Non!  lion  !  —  L'ordre  du  jour!) 

M.  ouiLON  BARROT  fait  rcmarqiKir  que  le  ministère, 
quoiqu'il  soit  toujours  prêt  i\  réponilre  uiu  interpellations 
du  pays,  est  cepcuidant  chargé  de  grani.s  travaux,  de 
grands  intérêts.  Il  faut  même  qu'il  prépare,  pour  la  nou- 
velle Assemblée  législative,  l'exposé  de  la  situation  ac- 
tuelle ilu  pavH.  Le  temps  manque  au  ministère  pour  ces 
travaux  ;  toutefois,  il  le  répète,  il  est  aux  ordres  de  l'As- 
semblée. '' 
■  k.  rLocoN.  A  cAté  des  convenants  du  ministère,  il 
faut  aussi  que  l'Assemblée  mette  le  sentiment  de  Ha  di 
gnité.  ïii  ce  moiuciit  l'Europe  est  en  feu.  Peut-on,  en 
pr.'Bence  do  semb  ables  événements,  dé.«rter  son  poste  t 
Ainsi,  quant  à  moi,  je  dis  (juç  nou^.ilpv^uns  rester  ici.  (Oui  ! 
oui  !)                    '                  • 

L'ordre  du  jour  est  mi»  aux  voix  et- 

La  séance  e.il  levée  à  7  heures. 


Les  conversions  subîtes 

•  Depuis  que  le  cnr-ictère  général  des  élections  est 
connu  et  permet  de  mesurer  les  immenses  pro- 
grès du  Socialisme  dans  toutes  les  parties  de  la  po- 
pulation, on  voit  capituler  suliitement  les  jour- 
naux les  plus  acharnés  contre  le  Soi'ialisine.  Vai- 
nement disions-nous  encore  hier,  les  révolutions 
^IMjliliqiies  sont  stériles  si  elles  n'enfantent  pas  une 
trausfonnation  sociale;  il  faut  améliorer  le  sort 
des  masses,  assurer  le  bien-être  et  l'édiication  à 
tous  ;  on  nous  répondait  par  un  chœur  d'injures, 
nous  appelant  ntopistlis,  Tous,  incendiaires,  taisant 
semblant  de  rire  ou  de  s'indigner,  porUint  la 
mauvaise  foi  dans  toute  {xiléniique  aVec  nous  à 
des  proportions  fabuleuses.  Il  fallait  nous  détruire, 
nous  anéantir  par  tous  les  moyens ,  afin  de  conti- 
nuer paisiblement  le  règne  de  l'agiotage  et  de 
l'exploitation  des  musses. 

Aujourd'hui  l'on  l'omprend  sa  faiblesse  et  l'on 
s'adoucit  tout  à  coup.  On  vient  nous  pré8<mter 
comme 'iifës  idées  lumineuses,  et  donton  aurait  l'i- 
nitiative, les  projKJsitions  même»  que  nous  avons 
faites  inutilement  plus  de  cent  fois.  Ou  veut  s'<)C- 
cuper  des  niasses,  améliorer  leur  sort  ;  on  veut' 
ot^ganiser  le  crédit,  etc.  Ceux  qui  avaient  accueilli 
par  des  huées  les  programmes  de  la  presse  démo- 
cratique et  sociale  et  de  la  Montagne  réimpriment 
ces  programmes  en  s'en  attribuant  l'honneur.  Ces 
conversions  précipitées,"  dont  la  cause  est  si  claire, 
nous  aflligent  et  nous  humilient  ;  elles  ne  tour- 
nent pas  à  l'avantage  de  la  dignité  humaine,  il 
demeure  établi  (|ue,  sans  un  échec  électoral,  le. 
parti  honnête  et  modéré  aurait  persévéré  dttiis  son 
obstination;  que  la  vérité,  la  justice  ne  sont  rien 
pour  lui.  et  que  les  événements  seuls,  les  événe- 
ments qni  l'eirraient,  peuvent  obtenir  de  lui  des 
conccsswns.  Dangereux  argument  au  service  des 
hommes  qui  n'ont  pas  foi  roinnje  nous  dans  la 
persuasion,  dans  la  discussion,  mais  dans  la  force. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  sur  ce  terrain,  mais 
nous  (lirons  que  les  avances  faites  le  lendemain 
des  élections  h  la  classe  ouvrière  par  des  journaux 
ennemie  du  Socialisme  ne  feront  oublier  leur  date 
et  no  prendront  le  caractère  de  la  sincérité  que  le 
jour  oi'i  celte  presse,  amie  des  abus,  se  sera  frtm- 
chement  ralliée  aux  journaux  socialistes,  dans  la 
campagne  commencée  contre  les  seigneurs  de  la 
banque,  de  l'agiotage,  des  chemins  (le .fer  ;  contre 
les  souverains  de  la  féodalité  industrielle,  com- 
merciale et  linancière. 

La  Patrie,  cette  honnête  Patrie  qui  engageait 
M.  Considérant  à  soumettre  à  l'.Vsseinblée  natio- 
nalt  un  projet  de  plmla.istère,  en  pi»metta..t  de 
l'appuyer,  et  (}ui,  la  proposition  laite,  \a  traitait 
de  myslificntiim,  trouve  maintenant  qu'où  a  tort 
de  trop  mépriser  le  Socialisme,  dont  elle  apprécie 
en  ces  termes  les  derniers  succès  : 

Il  y  a  là  pour  la  société  tout  eiiliére  un  averlissc- 
mciit  grave.  Nnguère,  loisqu'il  ne  s'agissait  que  de 
n'-alisor  des  réfuniie»  politiques,  le  senlimeiit  des 
niasses  était  avec  l'opposilion,  (îI.  malgré  l'olislina- 
tloii  (lu  vieux  parti  coiiserv.iteiir  à  iiiniulenir  intac- 
te» les  vieilles  formes  politiques,  à  conserver  le  suf- 
frage il  200  fr.  sans  nmililicatioii  auéune,  c'est  l'op- 
position qui  a  prévalu.  Knlniiiiés  sur  la  pente  des  ré- 
volutions, le  pays  et  l'immense  majorité  do  rop\>osi- 
lion  elle-même  sont  allés  bien  au  delà  du  but  qu'ils 
.se  proposaient  d'alteindre  ! 

Aujourd'hui  nue  les  réfornics  politiques  sont  ac- 
complies, <|ue  le  suifrage,  universel,  celte  colonne 
d'Hercule  des  l'érormes  coiislilutionnelles,  a  été  subs- 
titues au  régime  du  cens  a  200  l'r.,  l'opposition  a  ces- 
sé d'être  ptilitique,  pour  devenir  éconoti^iic  ou  so- 
ciîi^.  On  ne  veut  pins  f:''utemcnt  amélini'cr,  charnier 
la  Lunslilulion  i)olili(iue  ;  un  veul  amélinrer,  changer 
{(|  (institution  sociale.  '    , 

Devant  cet  esprit  nouveau  qui  anime  l'opposition, 
qu'ya-t-il  .1  faire?  l'aut-il  .se  croiser  les  bras  et  haus- 
ser les  épaules  en  souriant,  comiiie  faisait  le  vieux 
parli  coiiscrvateur  quand  on  lui  parlait  de  l'adjonc- 
tion do  la  seconde  liste  du  jury  ou  de  l'adjonctioii 
des  cajjiicilés?  Faut-il  s'asseoir  sur  une  borne  le  long 
du'Tiviige,  cit  délournant  les  yeux  de  la  mer  (|iii 
monte?  l'aul-il  prendre  pour  devise  économique  la 
vieille  devise  politique  de^conserTatcun»  :  Rien  !  rfeii  ! 


né««.  "Vou?  nous  entonitee  sur  l'air  du  proarèt  un 
chant  de  regrets  ^wlitiques  ;  mais  vous  n'allez  pas^ 
assez  loin  pour  faire  oublier  votre  passé,  votre  a- 
chameniént  contre  la  propagation  socialiste,  vos 
contre/misons  ridicuUis.  votr(!  coinplicitc  avec  l'o- 
nieux  gouvernement  qui  s'en  va.  Vous  nous  pro- 

Soit'i  quoi?...  L'imitation  de  IWmjleterre,  celui 
e  tous  les  pays  oit  la  créature  humaine  est  le  plus 
infligneiiient  ('xnloitée,  cidtiide  tous  les  pays  oit  la 
révolution  sdcialc  qui  s'accomplit  aujourd'hui  dans 
l'Europe  entière  sera  le  plus  terrible,  parce  qu'elle 
y  trouvera  nlus  d'iniquités  à  balayer  (pie  partout 
ailleurs.  .Allons,  Patrie,  encore  un  peu  d'appren- 
tissage ;  vous  ne  parlez  pas  encore  assez  bien  ia 
langue  .du  Socialisme,  vous  ne  prono)i(;ez  pas  le 
ihihholeth . 

Le  Sif-cle,  f(U't  peu  ^clatré  et  en  revaru'he  assez 
hfialv(.'illant' en  ca  qui  touche  le  Socialisme,  te  .S'iè- 
c/e  faisait  !ingii(}k«,(re  la  théorie  phalanslêrieiine 
un  tableau  de  fantaisie,  a(:cusant  l-'ourier  de  \ou- 
\o\r'gu/)/)rimer  les  /tassions,  elc.^Puis  le  Siècle 
refusait  d'insérer  une  lettt'e  ivir  l.iquelle  nous  lui 
ia.lkins  dans  un  espriV(|e  chanté  seS  erreurs 
'4<îëfplus  grossières.  Ce  journal  ne  voulait  pas  qu'on 
expêriiiiciilût  russocialioii  dans-  une  coiiiniune  de 
France,  (ui  avait  beau  lui  dire  (\w'  le  moyen  le 
nliis  eflicace  de  désarmer  les  violences  les  plus 
nfiitales,  c'était  de  si;  mettre  i'i  l'ueuvre,  (le  prou- 
ver au  peuple  qu'on  voulait  sérieusement,  loya- 
lement soulager  sa  misère,  par  des  essais  ayant 
pour  objet  do  préparer  rorrf/'c  noMwau  quand  l'or- 
dre ancien  s'affaisse  et  disparait  pour  toujours. 
.  Le  6'i'èc/e  faisait  la  sourde  oreille,  afl'ectanl  de 
nous  regarder  comme  d(?s  rêveurs,  mais  aujour- 
d'hui l'inlluence  électorale  agit  sur  lui,  le  voilà 
qui  nous  répète  toiittis  nos  phrases  en  d(;clarant 
que  les  socialistes  eux-mêmes  si>ront  obli</és  de, 
jtrèter  la  main  à  toutes  ces  bonnes  idées  qu'il  s'at- 
tribue. 0  scène  de  Molière  ! 

Oiiel  est  donc,  s'écrie  un  peu  lard  IcS/er/c,  le 
moyen  le  plus  eflicace  de  désiirmer  les  violences  les 
plus  brutales?  C'est  de  se  mettre  immédiatement  l'i 
l'uuivre  poiir  mettre  un  terme  à  ces  soiilTrances  po- 
pulaires par  la  solution  des  questions  de  crédit,  de 
liaïKiiie,  de  tarifs,  d'Iiypollièquc,  etc.,  et  de  conibat- 
Ire  I  ignorance  |iar  l'appliiuition  (l'uni;  lionne  loi  sur, 
l'enseigncmenl,  loi  dont  rassemblée  actuelle  a  pré- 
paré les  bases,  et  la  cliow  est  d'aiitaiil  jibis  facile 
lyue  les  socialistes  eux-mêmes  sont  oliliqés  par  leurs 
enya<jetnents  de  prêter  la  main  à  ces  salutaires  réfor- 
mes. Et  soyez  surs  que  le  (leuple  (lt^  France,  si  intel- 
ligent, si  généreux,  sera  patient  et  calme  dès  qu'il 
verra  qu'on  s'occupe  de  lui,  (lu'oii  veul  sérieuse- 
ment, lovalemenl  soulager  su  nilsèrc  et  se  mettre  en 
mesure  de  la  faire  cesser. 

Il  faut  que  les  hommes  d'ordre  acceptent, liardi- 
nieiil,  fraiiclieiuenl  la  position  ipie  les  éleclious  gé- 
nérales viennent  de  cn'er.  Il  serait  puéril  de  récri- 
miner, il  faut  agir  et  eiiirer  ri'snluiiieiil  dans  la  ligne 
(|iie  nous  venons  (riii(li(|uer.  IMiis  le  iieril  paraît 
grand,  nliis  Paclion  qui  doit  le  conjurer  doit  être  dé- 
cisive. Assez  de  politique  coniine  celle  donl  le  cercle 
vicieux  nous  errlace  depuis  si  luiigtcmps'.  L'ordre 
ancien  s'aiïaisse  et  disparaît  ;  lunUoiis  avec  prudence 
et  sagesse  tordre  noueeau'.' 

L'intelligence  du  Pays  ne  s'est  pas  encore  assez 
ouverte  [lour  lui  démontrer  la  nécessité  d'une 
transaction  ;  la  force  brutale  et  le  catholicisme  du 
moyen-dge,  telles  sont  les  panacées  du  Pays. 

Persuadons- nous  bien,  dit-il,  que  si  lo  président 
et  la  majorité  ne  fnurchent  |>as  d'accord,  dans  nu 
même  esprit  d'énergie  imlumntahle  et  de  vigueur  iii- 
llexiblé,  le  treinblemenl  social  ira  toujours  en  crois- 
sant, et  (le  secousse  en  secous.sc  ouvrira  sous  iius|ias 
un  goiilTrc  où  la  France  sera  précipitée.  Gloire  donc 
aux  bonihies  du  caraclère  et  d'action!  ils  seront  les 
sauveurs  du  pays. 

Mais  ffjoiiioua  ttu  courage  qni  réprime,  la  charité 
qui  prévient  !  trois  choses  fkbo>t  notrk  salut: 
LA  i.ui,  l'épèe,  la  croix  ! 

Mais  la  loi,  c'est  aujourd'hui  la  Constitution  d^ 
mocra tique,  qui  ouvre  la  porte  à  ta  propagation 
socialiste  ;  l'éiiée,  c'est  l'armée  qui  devient  sociar 
liste  ;  la  croix,  c'est  le  symlxile  di;  l'émancipation, 
Temblème  de  la  liberté,  de  l'égalité,  do  la  frater- 
nité, de  la  République  universelle,  /'ays.  ne  comp- 
tez pas  trop  sur  ces  trois  choses. 

Kn  présence  du  grand  .mouvement  de  l'ophiion, 
quelques  journaux  se  bornent  à  perdre  la  tête. 
Nous  lisons,  par  exemple,  dans  la*  Gazette  de 
Lyon  citée  pari' t'hi'on  .• 

Le  réstillat  des  élections  à  Lyon  a  trompé  tontes 
les  prévisions  :  les  prévisions  des  honnêtes  gens  et 
celles  (les  socialistes.  Ces  deriricrs  ne  le  dissiiiinlent 
pas,  ils  étaient  loin  d'espérer  un  succès  comme  celui 
qu'ils  uni  bhienu.  Une  espèce  di;  vertige  s'est  emparé 
des  esprils.  On  votait  |)Our  la  liste  ronge  sans  savoir 
pourquoi. 

Une  fois  revenus  de  leur  étonrdissetnent,  les 
journaux  honnêtes  et  modérés  n'ont  qu'une  ligne 
raisonnable  à  suivre,  s'occuper  sans  relâche  des 
souffrances  du  peuple,  proposer  enfin  pour  les 
soulager  des  mesures  efficaces  et  jcomplètes,  et 
s'ils  ne  peuvent  en  découvrir,  se  rallier  sans  vain 
amour-propre  aux  solutions  que  nous  proposons 
depuis  81  longtemps,  et  que  l'on  n'a  jamais  réfu- 
tées. En  dehors  de  cette  politique,  la  presse  hon- 
nête et  modérée  if  a  devant  elle  que  le  tombeau  et 
l'oubli. 


/ 


Nombre  des  votants, 
Majoiité  absolue. 
Pour  les  coiiclusions  de 
/    bcoMimitsion,  <ra  l« 


KO» 
SB* 


rien  !  ^  _ 

Qu'y  ii-t-il  donc  à  faire?  Eh!  mon  Dieu,  il  y  att)ut 
simplement  il  prendre  l'initiative  du  progrès  vérita- 
ble; il  faut  étudier,  rechercher  les  réformes  possi- 
bles et  les  accomplir  hardiment.  H  faut  imiter  l'exem- 
ple de  l'Angleterre,  oirtles  hommes  H'Elat  émineiits 
ont  su  opposer  des  réformes  positives,  tlês  réformes 
économiques,  aux  réformescliimériques,  aux  utopies 
du  ^harlisine.  Il  faut  améliorer  l'état  économique  du 
pays,  pour  prévenir  un  bouleversetnent  social. 

0  Patrie  I  vous  sentez  que  le  pouvoir  échappe 

ta  ¥08  amis,  et  vousriousjAites  aujourd'hui  ce  que 
votlB  leviez  dire  chaque  jour  depuis  d«i  an- 


Laveu  P0633.mnc«u  847C2,  Guilller  de  la  Touicb» 
83  633.  Louvet  83 193.  Farrau  77  939.  De  Fallonx 
70  775.  —  Nouveaux:  Buclier  de  Chaiivigne  tf23i7. 
Augustin  Giraud  o3a28.   liai.i  .i2  7  tll.  Lau«ivan*iy« 

!io;t;)8.  ■ 

»  Viennent  apn'îs  et  hors  de  cliauccs:  Freslon 
;t«27l.  Dnpetit-Tlioiiars  .'Ullil.  Tcssié  de  la  .Molhe 
30 470,  imtie.r  28 H(is.  Juuliieanv  21  CoS. 

»  .Notre  liste  (iéiiiociii'!(jue  ^  iulisle  se  présente 
eiisuile  en  raaj^s  s'i-ré-, nvoc  une  tuinorité  e.rl^rmrdi- 
nairemeiU  iinpoiuiili!.  Sans  l'eveildi(|iier  Letrum/oiset 
David,  qui  nul  eu  d'aiilres  patrons  (|iie  nous,  nous 
pouvons  nous  n'ionir.  Leilrii-Holl  n,  qui  n'avait  eu 
(pie  I  2;il)  voix  |K)iir  la  priisideiicc,  en  a  9  i30  au-, 
joiird'liui.  Tessié  du.Mollay  el  Tourneux,  qui  à  grand'- 
peine  avaient  obtenu  i  ÔUO  sulïiages  aux  élection» 
d'avril,  arrivent  à  !»  000;  8  500  vrais  socialistes  ont 
fraternisé  avec  l'ariiiée  eu  volant  pour  notre  soldit, 
el  appuyé  le  principe  d'énali'é  eu  la  personne  de 
Pasipiier,  ouvrier. 

Il  Aux  prochaines  élections  nous  aurons  décuplé 
nos  forces.  '  ,  „ 

Il  Les  représentants  de  Maine-et-Loire,  ayatit  Ou- 
(liiiot  eiilèie,  viennent  d'ôlre  proclamés  i  rii6t9l-de- 
ville  an  cri  sigiiiliciilif  de  VIVE  I,A  iiÈpi'nLiQUE  RO- 

.«All.NK  !» 

résultat  (léfiiiilif  (lu  Loiret 


M.irlin,  33  81)7.^^  Mialincci, 
Arliey,  ;t.l  i)M.  -  Lacave,  29'8o!i^  —  Pean, 

-Considérant, 


l^iectioud  des  i)épartement3. 

Maine-kt  Loire. — On  (lous  "écrit  d'.\ug«irs,  jeudi 
soir,  n  mai:     .  ,  ' 

u  Le  succès  de  la  liste  de  fusimi  nous  était/confiii 
depuis  deux  jours  par  li^s  (lipouillemeiifs  p.irtiel8; 
mais  je  tenais  il  vois  (loiiuer  ucs  ipmvelles  exactes; 
Lus  nomme»  d'onti-c  {,.\Saine-rl  i.'.i  e  et  Unio{i  de 
l'Oiiest),  malgré  l'éiCcbé,  uialgré  les  négociants  mo- 
déréSyii  rue  d.;  Poitiprs,  qn  comité.  lepublicnin  et 
l'ex-Pricurneu  n'c  COuc.îf.oui  fait  passi  r  tout  entière 
lour  liste  légi'iirii-jcsuiliro-cônservalrite.  Cette  vic- 
toire leur  tourne  la  tête.  Voici  leurs  hommes  : 

»  Représentant»  a4?M«e(«  :  Oudinot  ««704.  Cubroii 


Loiret.  —  Voici 

llop'r.-ttfi'îiUO:  ■ 
33  2(ii.- 
29  07!).— Micliol,-i7  :i(l!l. 

Vieiiiieiil  eiikiii'e  :  (".iitclle,  27  249.' 
26  841.— (ieiilenr,  22  10 i,  etc. 

LoiR-ET  Cher.  —  Voici  le  résultat  définitif  : 
Salviit,  représeiilaut,  30  1)07. — G.  Sarrut,  représen- 

fant,  28  491.— Bénier,  27  214.  — Cantagrel,  24  347. 

—  L.  Gérard,  représentant,  23  300.     , 
Les  quatre  nremii!rs-appartieniieiil  il  la  liste  démô- 

cratiqiK^  socialiste,  le  dernier  ii  la  réaction. 

AVEVHOX.  ^— Les  résultats  connus  donnent  aux 
n'aclioiiiiiiires  dc|iiiis  0300  jusnu'.'i  8200  voix,  et  aux. 
répnidicaiiis  depuis  .'JOOO  jusqu  ii  UiiiO. 

Les  voles  de  l'arrondissement  de  Villerranclie,  qui 
vieiidrout  certaiiiemeiit  inodilier  ces  cliilïres,  peur- 
r.iient  bien  assurer  l'élection  de  trois  nu  (jiiàtre  ré- 
pnhliciiiiis. 

L()r-Ej'-GABo.>>'E.  —  Itcsultals  (connus  jusqu'il  ce 
jour;  il  reste  encore  queli{ues  sections  et  l'année  à 
coiinaitre  : 

Nasse  ,"  42220.  Vergues,  42I.S8.  Dnhrucl ,  41699. 
Lesscps,  41718.  Fournel ,  4i727.  Dcliiecli,  411)29. 
l'eyronnv,  41237.  Uaze,  479-24.  Béiard ,  48214.  Boi#- 
sié,  i\\'H\.  Luppé,  48274.  Misixmlel,  47792.  R.  La- 
fosse,  48273.  tarlas,  48o24. 

Sartiie. — La  liste  blanche  l'emporte  complètement. 

Le  général  Lamoricière,  «1843.  Gustave  de  Beau- 
monl,  ({I0.')2.  IK!  Tulhouet,  58187.  Ijingluis,  .10819. 
Gasselin  de  Fresnay,  H(i73«.  Napoléon  lionaparte , 
.'i.SOiO.  Griniault,  i)IOl8.  Général  llogé,  49349.  De 
Beaunay,  482'iO.  De  Riniicey,  478U., 

(a's  cliiflres  représentent  les  votes  do  trente  can- 
tons sur  Ireute-lrois.  Les  trois  qui  resleiit  ii  connaî- 
tre sont  :  .Mayet,  LaFrcsnaye  et  Sainl-l'ater;  il»  ne 
changeront  \irolialdcment  rit-n  ii  ce  résultat.  ' 

On  était  loin  de  s'attendre  ii  un  semblable  résultat 
dans  la  Sartlic;  il  donne  il  |>enscr  (uie  bien  des  intri- 
gues se  sont  croisées  auloui-des-  électeurs.  Déjà  de». 
maïKiMivres  odieuses  nous  ont  été  signalées,  et  non» 
attendons  une  protostaliun  régulier?,  dont,  la  dépê- 
che Faucher  sera  l'iiu  des  principaux  objets. 

Seixe-Infèriel're.—  Voici  la  récapitulation  des 
votes cuunus  du  département;  il  ne  reste  plus  que 
quelques  chiffres  partiels  à  recueillir,  mais  qni' ne 
|N!Uveiil  rien  changer  au  résultat  qu'un  peut,  dès  à 
présent,  considérer  comme  définitif:'  '.  ' 

Desjobert,  97.Ï0I.  —  Cécile,  98044.  —  Grandin, 
83308.  —  Levavasseur,  83010.—  Germouière,  84981 . 

—  Diipin,  82931.—  Lover,  82853  — Tliiers,  81489. 

—  De  .Mortemarf,  79273'.— Aucel,  78083.— Eslance- 
hn,  70072.-  .Martin  de  Villers,  75973.—  Démarest, 
7;)932.—  Cliasseloup-Laubat,  73438.—  D'Auberrae»- 
nil,  72630.—  Vilet,  63672. 

La  liste  supplémentaire  qui  suit  donne  une  impo- 
sante majorité  aux  démocrates: 

Dcscliamps,  38408.—  Ledru-lloUin,  36483.—  Voi- 
sin, 36434.—  Vassclin,  36097.—  Manchon,  33151.— 
Bachelet;  34897.—  Leblanc,  34832.—  Férot,  34803.  ' 

—  Lechaptois,  34795.- Vergues,  34227.— BoUinser, 
34146.—  Lemas-son,  33738.—  ioly,  33671.— E.De«- 
luarcst,  33425.  ,     ■ 

IIai:t  et  Bas-Hhin.  —  On  nous  écrit  de  Benfeld, 

17  mai  :  . 

0  Tons  les  résultats  cunniis  jusqu'ici  des  élections 
de  nos  deux  dé|v-)rtcuicnls  du  Rhin,  font  prévoir  un 
triomplie  éelnlani  du  imrli  socialiste.  Nous  volis  en- 
verrons un  bon  nombre  de  nos  amis  particuliers. 

»  Les  progrès  fftlspar  les  masses  dans  le  S'icialis- 
nie  touchent  eu  quclipie  sorte  an  merveilleux.  A  Ben- 
feld, r«n  des  cantons  les  plus  réactionnaires  qui  exis- 
tent, je  n"es|)érais  pour  nous  (pi'une  très  fainie  mi-  _ 
norité  ;  eli  bien!  le  nombre  des  voix  socialistes  égale 
presque  ce|iii  obtenu  pai  les  blancs.  Pourtant,-  ces 
derniers  ont  employé  loules  les  influences  possible^  ; 
ils  ont  fait  intervenir  le  ciel  et  l'eu  cr,  la  famille  et 
Iti  propriété,  toutes  choses  qui  devaient  entraîner  les 
peureux  el  les  crédules,  tandis  que  n'avons  employé,, 
nous,  que  la  simple  discussion.  Nons  nous  somu  es 
bornés  ii  parler  au  bon  sens,  nous  abstenant  de  tou  • 
les  promesses  fallacieuses  et  de  toutes  menaces  ridi- 
cules. 

Ardèche.  -^  L'Ardèclie  nomme,  ii  une  forte  ma- 
jo/ilé  :  Pierre  Bonaparte  ;  —  Laurent,  représentant; 

—  Combler,  ex-procureur  général  ; —  Vasseur  cadet; 
— Vaclieressc,"médeciii  ;  —  Glayzaj  aine,  avocat  ;  — 
Rey,  ouvrier  ferblantier;  —  Cliabert,  ingénieur. 

CoBRF.ZE. —  On  nous  écrit  de  Tulle  : 

«La  liste  démocititique  passe  tout  entière  à  une 
immense  majorité.  Voici  le  résultat  définitif  :       '    ■ 

«Sage  37  490.  Lalrade  36988.  Pénièrcs  3S  296.' 
Ccvras  31  888.  Madesclaire  33  47:j.  Cbamiot  19  887. 

»  Celui  de  nos  royalistes  qni  a  le  plus  de  voix,  M. 
Libralv,  reprtisenlan't,  n'a  eu  que  1-3  191.  M.  FaVart, 
représiMitant  actuel,  dont  les  amis  avaient  remué  ciel 
et  terre,  n'eii  ap»sMj'u  1 4  OOO. 
'  »  L'an  dcrnii'r  M.  Bniir/.al  n  avait  obtenu  que  22  000 
voix,  et  M.  Lntradeque  17(100. 

»  Il  y  aura  illuminaliou  ce  soir  à  Julie.  Joie  de 
cœur  etrnon  de  commande.  »■ 

Vaccluse.  -^  On  nous  écrit  qu'en  dépit  de  toute* 
les  prévisions  naturelles,  la  démocratie  a  étâ'd^ 
faite  dans  Vaucluse.  .  «  •    > 

Sur  60  000  éleètears,  il-y  a  eu  80000  rottnto.  ' 
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'  ii'^^''*'"*'*^'""*®*  «ociaiHJlfg  il  eux  seuTs  oYil  oMènu 
Jl  000  suffrages.  11»  lattuient  contre  les  légitimistes, 
IM  orléamstws  et  les  bonapartistes,,  divisés  en  doux 
li&tes;  mais  ces  deux  listes  Se  sont  réunies  la  veilk 
par  ordre  supirieur. 

Des  protestations  qui  se  signent  dénoncent  dCs  niu- 
Hpenyrosjlc  toute  snrto:  iiitnni(lRtion,mottsces,  des- 
titulion  ou  suspeiisioii  de  la  plupart  des  maires  qui  ne 
youluiont  pas  vo!er  avec  le  pouvoir,  entre  outres  ii 
Saint-MareoJliii;  i\  Caviiillmi,  ;i  Du!(Mi<il,à  Bedarrides, 
'trois  chef-lieux  «k  (■iiiiloii.Kie.;  dépiV-hos  télépraplii- 
qqps,  imprimés,  lirtmlnircs  envoyées  sous  le  couvetl 
4es  spus-préfels  aux  maires;  action  coupable  du  cler- 
gç,  dans  ('«'«lise  <■(  hors  l'église;  menaces'  de  négo- 
ciants inanuhirtiulers,  chefs  d'atelier  et  d'iiiîlu:5lrie 
yis-à-vis  de  leurs  ouvriers,  irrégularités  graves,  ma- 
nœuvres du  parti  légitimiste  qui  i!  joué  son  vatom 
et  9  (jagné  grâce  k  I  ai.pui  du  pouvoir. 

Vodà  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vicier  des 
élections. 

DoRDor.NE.  —  Succès  complet  pour  la  liste  d6- 
mocratiquc,  à  une  forte  majorité. 

^^RDENNES.  —  Bien  que  les  résuliats  complets  ne 
Mien(  pas  encore  connus,  on  peut  être  eerlaiu  dès 
maintenant  que  MM.  .Mortimer-Teriiaux, Talon,  Evaiu. 
Payer,  Riche,  Cunin,  Toupel,  oui  nblenu  la  majui-ité 
dei  èafTragos. 

OôTE-d'Oh.— Voici,  dit  le  Courrier  républicain,  le 
dernier  résullal  connu  hier  au  son'  à  sept  heures. 
Cejte  liste  donne  ravanlagc  au  (larli  iléinocratiiiue. 

Mauguin,  43;;  10.  Maréchal;  i2'Ji2.  Vaudrey,  tïtiiiO. 
Benoît,  41195.  Cliaper,  ;n770.  Noid'et,  ;)7ii20.  Joi- 
«neaux-,  31 1 90.  James  Demoutry,  30720.  , 

ÈlRONDB.— Les  votés  de  la  viilc  de  Ii{U(leanx  soûl 
en  faveur  de  la  démocràùe  ;  Ledrn-Holliu  a  ohtcuu 
12  426  suffrages.  Mais  il  faut  s'atlendre  à  voir  ce  ré- 
sultat détruit  jiar  les  votes  du  dciiarlemenl.  Uuoiciu'il 
en  soit,  c'est  un  progrès  immense  pour  la  démoeralic 
«ocialiste  que  ce  succès  obtenu  dans  une  ville  oui 
|6$sait  pour  être  le  boulevard  de  la  réaction  la  plus 
blanche;  et  c'est  bien  le  cas  do  s'écrier  :  L'avenir  c;sl 
à  nous!  car  tes  campagnes  ne  tarderont  pas  à  rejoin- 
dre les  villes  dans  la  voie  nouvelle  qui  s'ouvre  jwur 
la  France. 

Eure. —  Dans  le  département  de  TEure,  la  liste 
blanche  remporte  ;  les  votes  se  sont  répartis  connue 
sait  : 

D'Albuféra  00  2lii.  Paul  Se\aistre  ;i9!l2ri.  l'assv 
M  492.  De  Broglie  :)7  3.>8.  Lefebvre-Durullé  .'iO  t3.). 
De  Vatismesnil  !iS  380.  Legranil  ;i3  304.  Denuuile. 
M  748.  Dcfonlenay  48  189. 

Viennent  ensuite:  IJtqwnt  (de  l'Eurcj)  .TC  «01. 
Alcan  34  924.  Legendre  346(9.  Félix  Pvat  22  907. 
Davy  22  883.  Dumout  20  499.  Moiaaul  18  385.  Ledru- 
HDlIin  16,332.  Dechalange  13  297.  Fléau  12  79;;.  Mou- 
treuU  12  608.  Unglois  12  323. 

CBER.  —  On  nous  écrit  de  Bourges: 

•  Voici  le  résultat  définitif  du  dépouilkunent  du 
,  Krutin  pour  leasix  représentants  du  Cher: 

«  Démocrates  sociaiislf/!  :  Félix  Pvat  33900.  Bou- 
rigties  33  833.  Michel  de  Bourges  33  617.  LouiTioux 
32  648.  Waulhier  32  1 19.  Viguier  31  891. 

M.  de  Vogue,  qui  est  le  .premier  de  la'Iiste  hlan- 
dlè,  n'apbtenu  que  28  O.TI  voix. 

La  différence  entrt!  les.  deux  listes  est  de  37  298 
tAix. 

—  La  réaction  l'emporte  dans  les  Deux-Sèvres  et 
dîna  la  Vendée,  où  M.  Luncau  lui-même  n'est  plus 
réélu,  et  où  les  légitimistes  pur  sang  ont  le  dessus.  Il 
«rt  ait  de  même  dans  In  Vienne. 

RAUT-Riii>.  —  D'après  les  résultats  connus  de  la 
majeure  partie  des  cantons  de  ce  département,  kn 
dix  candidats  démocrates  .locialislci  adoptés  .  jiar  le 
cercle  de  la  Montagne  réunissent  la  majorité  des  suf- 
firages.  C'est  un  succès  complet. 

AtRiÈGE.  — On  nous  écrit  de  Foix,  le  16  : 
«  Victoire!  La  listt!  des  candidat.-*  démocrates  so- 
cialistes Tient  de  triompher  eomplèterSéut!  » 


Yhoùsiacme;  lèsOilO*  taraient  voté  pénvitoni;  oh 
cbniptûit  près  d«  700  électeurs  pour  la  Sein*.  >> 


Fraud«M   rlecloralea. 

Nous  Tisons  <laus  le  Progrès  de  l'Auhe  : 
Le  bureau  de  llarsnr-.\nhc  an   dépouillement  du 
scrutin  a  rejeté,  counne  in''Oiis!iluli():inels,   rcs  hul- 
letins  portant,  apn's    le  nom  «les  cuiididais  ;  -Vive  lu 
république  dém()irali(|n».'  i-t  sociale. 

—  Nous  lisons  dans  le  incnu!  journal  : 

"  On  nous  ••cri!    de    Cl.aourciî   ;    '<  L'élecliou  de  bi 
section  a  été  viciée  par  une  circonslnuee  (ju-'ou  piui- 
rait  croire  t»:,résultat  d'un  ralcul  rcactieuuairi!. 
ïVoiei  le  fait:  les  électeurs  de  la  (■(uiunune  deVuu- 

Srey,  canton  et  section  de  Cliaimrcc,  sont  venus  le 
imanebe  13,  pour  voter;  mais  la  lisli- des  >olauts 
aTait  été  oubliée  pir  ranturilé  ninn.cipalc  de  Vou- 
grey,  eu  sorte  que  .M.  le  jnge-ile-pai.x  ilc  C.li  uturi'e, 
président, le  l'élection,  an  lien  de  douuer  des  ordres 
pour  envoyer  ilç  suite  h  Vougrey  ctmwAer  la  liste  nu 
question,  s'est  contenté  purement  et  siuqdenuynt  de 
refuser  le  vole,  > 

K  Celle  uianiJ'ic  d'agir  est  immi  protectrice  du  suf- 
frage liuivtTsej^ 

«Toutefois,  nous  devons  dire  que  si  l'clection  de 
Chaource  esl'aunulalile  pour  ce  vice,  cela  n'appar- 
tenait sans  doute  à  aucune  influence  dans  réiection 
déjwrtementale,  eu  éuard  nu  peiii  iiombrc  .l'élecîeurs 
de  la  commune  de  Vougrey,  qui  ont  été  privés  d,> 
leur  vote.  " 

—  On  lit  dans  le  Républicain  de  la  Moselle  ; 

«  C  loyeii  rédacteur, 
,  »  Voulez-vous  avoir  la  bouté  de  signaler  à  l'indi- 
gnation publique  le  fait  suivant  : 

»Lc  t."»"  régiment  de  ligne  votait  |our  les  candi 
dats'du  département  des  Ardennes  ;  lort^que^  tous  les 
bulletins  furent  déposés  dans  l'urne,  le  président  iln 
bureau  les  prit,  les  mit  dans  sa  poclie  el  leva  la 
iéance  eu  disant  qu'il  rédigerait  le  procès-verbal  cliez 
lui  et  l'enverrait  à  i|ui  de  droit. 
'  1)  Je  m'abstiens  de  t»»nt  commentaire.      -^ 

»  Salut  et  fralurnilé.  C.  V.  »     ^ 

—  Ou  écrit  de  aivet,  ISLuiai,  au  l'ropctJjateu'r  An 
Charleville  :  - 

«  Cinjyeii, 

»  Ordre  a  été  communiqué  ce  malin,  au  f  apport  du 
83*  de  ligne,  nue  les  électeurs  appartenant  au  dé- 
(lartenienl  do  la  Seine;  ncdevaient  "pas  voter. ■- 

Cet  ordre  a  dû  ftire  aussi  donné  auv  dragons,  car 
c«î  derhiefti  n'ont  pas  plus  voté  que  les  autres. 

»  P.  S.  TouteH  nos  lisl  es  ont  été  reçues  tnio  en- 


Le  bànqUct  Ati  S  ôui-OfAoléirs. 

11  est  à  présumer  qtie  les  lecteurs  le»  plus  nssi- 
lus  des  journauv  qui  rie  nicntent  jamais,  couj- 
!nen(!enl  à  croire  qiio  le  faiiunix  baijquet  cïes  soiis- 
ofiici.ers  socialittea  iiourrail  bien  avoir  eU  lieu. 
Nous  somnios  (  11  mesure  de  foire  eessev  sur  ce 
point  toute  inccrliUulo.  L'oli?ction  de  notre  ami 
llaUier  nous  piTiiiet  de  dire  sans  danger  pour  ce 
vieil  apotrc  du  roeialisme,  qu'il  a  été  1  undes  or- 
'4niii,satcurs  du  banijuct*  Un  so  rappelle  les  dê- 
licnlis  cnerj;i(jiios  prodigués  ;ï  cette  occasion  par 
le  Moniteur,  le  Comtilntionmd,  la  Patrie,  VAs- 

seûiblêe  nationale,  etc Leurs  lecteurs  peuvent 

apprécier  U'.  degré  de  cpi;(iaiicc  que  méritent  les 
aî'lirinatioiis  les  plus  catégoriques  des  organes  du 
grand  parti  de  riioiiiiéteté. 


Voici  un  buUetm  de  vote  n-ipuléonien  pur  san^, 
qui  a  été  répainlu  à  profusion  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

tju'on  dise  donc  après  cela  que  le  parti  bonn- 
jjartistc  n'existe  pas  ! 

Ria  (}«'<!( Il  «1«  volé. 

1.  .N.iPottoN  BONAPARTE,  coiisin  du  présideul. 

2.  TAsriiEK   DK   LAPAtîEBIE  (Cliarlcs-Robcrt  Jo- 

seph), neveu  de  rimpératricc  Joséphine. 

3.  -BARILLON,  parent  de  Louis-Napoléon;  membre 

du  cunnlé  runlral  bonapartiste. 

4.  Napoi.kon  OKNA.NO,  pareiil  de  Louis-Napoléon, 

iilieul  'de  riinqiercur. 

5.  DE  VEIGNY  (Paul),  inairede  Montmartre,  mem- 

bre dp  connté  central  bonapartiste, 
ti.  ME.SONAN,   ancien    chef  d'escadron,  attaché  ii 
Louis-Napoléod. 

7.  Lol'is-Nai'OUKOn   (|R0LLET  ,  propriétaire    du 

journ/il  bonaparlisie  le  Latmureur. 

8.  PATQUM,  avocat  de  la  famille  Bonaparte,- 

9.  A.MATi   c(doMel  de  la  gardé  impériale,  président 

du  comité  bonaiiarlistu  de  Seine-et-Oise. 
10.  iNApoi.Èo.x    LEPIC,    oliicier   d'ordonnance  de 


Louis-Napoléon. 


(Imp.  Lacrampo.) 


lie  Droit  au   Travail 

EST  UNE  DETTE    Ql^E    I-A    SOCIÉTÉ    K.ST    TENIE 

D'Acoi'rrTEn  A , toit  prix. 

Voici  ce  que  disait  en  1810  lui  écrivain  catho- 
lique, rédacteur  de  Vf'nlvers: 

Lu  dcriiicr  niot  sur  ces  économistes  qui  refirsent 
le  droit  au  travail  el  fi  la  subsistance  en  faveur  dp 
|iau\Te,par  la  raison  /laïve  qu'ils  ne  savent  comment 
le  traduire  en  fait. 

La  société,  selon  Maltbns,  n'a  pas,  par  devers  elle 
les  moyens  d  accorder  le  travail  et  la  subsistance  à 
tous  ceux  qui  lés  lui  deunindent;  d'ot'i  cet  écrivain 
inrèro  que,  ne  iM)uvant  pas  satisfaire  îi  ce  droit,  elle 
est  autorisée  ù  le  nier.  Il  serait  tout  aussi  logique  de 
pri' tendre  qu'un  homme  ryiii  a  coniractè  un  engaye- 
menl  |)écuniaire  envers  un  autre,  se  libénU  ne  sa 
dette  en  déclarant  iju'il  n'a  pas  les  moijens  de  la 
payer.  Il  est  de  fait,  iwurtant,  qu'on  commencerait 
par  slassurer  si  le  débiteur  est  aussi  dénué  de  res- 
sources qu'il  le  prétend,  el  dans  l'hyiiothèse  iriènie 
où  son  insolvabilité  .serait  constatée,  il  '  ne  s'ensui- 
vrait pas  de  lu  (pie  son  créancier  serait  déchu  de  son 
droit.  Conçoit-on,  d'ailleurs,  fi  quel  titre  la  soc  été 
exigerait  de  gens,  privés  h'gaicment  des  moyens  de 
subsister,  que  dans  leur  détresse  ils  regardassent  hé- 
roïquement la  propriété  comme  arcld-sainte! 

Mais  rassurons-nous  :  Dieu  n'a  pas  placé  la  société 
liant  celte  absurde  aliernalive  de  nier  un  droit  légi- 
time ou  de  le  reconnaître  sur  un  morceau  de. papier, 
en  décrétant  qu'elle  ne  peut  pas,  dans  la  pratique, 
en  faire  jouir  les  titulaires.  Ainsi  le  droit  au  travail  el 
.'i  la  subsistance  étani  reconnu  au  prolit  de  tous  ceux 
qui  se  trouvent  linus  lé  cas  de  l'invoquer,  il  .s'agit,  à 
celle  heure,  de  faire  en  sorte  que  cette  déclaralinu 
de  principt^s  rci-oive  sou  effe'  utile.  Le  salut  de  la  so- 
ciété dépend  (ie  cette  solution,  et  il  est  bien  temps 
qu'elle  nous  arrive. 

(Louis  Rousseau,  Croisades  du  dix-ncuviinne 
siècle,  p.  347.) 


Dans  une  noie  communiquée,  la  Patrie  annonce 
qnele  gérant  du  journal  le  Peuple  a  été  cité  direcle- 
nient  devant  la  cour  d'assises  pour  un  article  intitulé 
«  BonapiiCte  et  les  paysans,  »  sous  1,1  prévention  dis 
quatre  délits  suivaiils  : 

1°  Excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment de  la  KépjUbliquc  ; 

2"  Excitation  ii  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens 
les  uns  coutrff'Ics  autres  ; 

3°  Provocation  au  renversement  du  gouverne- 
nieut;    ,. 

-i"  .•Vttaqne  contre  les  droits  cl  l'autorité  que  le  pré- 
sident do  la  République  tient  des  décrets  de  I.Vs- 
semblée. 

«  Soit,  ditle  Peuple,  nous  attendrons  la  citation  di- 
recte. Mais  puisque  M.  le  procureur-général  répond  si 
intelligiblement  de  cette  manière  aux  questions  aue 
nous  lui  adressons,  voudriiit-il  nous  dire  à  quanu  le 
procès  de  M.  Léon  Fauclior,  prévenu  de  manœuvres 
et  de  fraudes  électorales?  »  -  j 

—  Hier  vendredi,  depuis  le  malin  'jusqu'à  cjnq 
beures,  des  fourgons  chargés  de  imfnitioiis  oe  guerre 
n'ont  cessé  de  .«iillonuer  les  quaisj  et  ont  surtout  at- 
lii-é  raltonlion  des  nombreux  ciVoycus  qui  station- 
naient sur  la  place  de  l'HWel-de-Ville ,  çn  attendant 
le  résultat  des  élections.  Plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes ont  vu  décbaraer  des  barils  de  poudre  qu'on 
desceiidait  ensuite  daiis  les  caves  des  Tuileries,  près 
du  pont  National.  La  réaction  veut-elle  mitrailler  Par 
ris?  Les  royalistes  vaincus  tenteront-ils  de  rcnoiive^ 
ier les  désastres  de  la  gijerre  civile?  Le  peuple  doit 
rester  sourd  à  !uurs  infâmes  provocations.  {Réfbrme.) 

—  Do  nouvelUïs  iroupKS'  arrivent  toujours  dans  Pa- 
ris ;  U  ministère  ne  vont  pas  on  avoir  le  démenti. 


.*-  D'odlpteux  «UnU  dé  fi  râf  iS  fMm  préten- 
daient ce  matin,  dans  les  couloirs  dé  rAssemblét  na- 
tiunftle,  que  le  citoton  Boicliot,  élu  représentant  de 
la  ville  du  Paris,  séduit  par  les  géiiér(»iiés  du  général 
Cliangarnicr,  refusait  son  mandat,  et  parlait  rejoin- 
dre 80#  régiment  avec  le  grade  de  sou««tï«Wenaiit. 
Alin  flu'ii  n'y  Ait  p\\\i  de  doute  sur  les  intentions  de 
l'élu  ire  la  déuiocralié  parisicnïio,  nous artuonçons  qiie 
le  repi'éséutani  du  iieuidii  Boicliot  est  venu  aujourd'hui 
dans  la  salle  de  rAsscmblOe  nationale  iiour  y  rpar^ 
quoi'  sa  place  et  colle  de  son  coiifr'èro  le  ciloyou  Hat-' 
lier;  tous  deux  siègent  ù  la  Montagne. 

—  M.  Dupont  (de  l'Euro)  n'est  pa;  réélu  drins  l'Eu- 
re. Sou  département  s*,  si  déshonorié  eu  repoussau: 
lel  illii.^ae  vétéran  do  ladénio fatie,  et  eu  (ni  préfé- 
rant des  coryphées  de  la  réaction,  tlont  le  cliet  s'ap- 
pelle Valiniesnil. 

CEN-r   rUENTIÎ    JIILI.E    SOCIALISTES  !  —  Oll    IIOIIS 

assure  qu'un  honorable  réactionnaire  a  été  tellemeni 
altéré  par  le  résultat  dos  élections  paiisieiincs,  que 
depuis  la  iiroclamation  il  l'Hôlel-de-Ville,  il  n'a  pas 
recouvré  I  usage  de  sa  raisoid  et  ntf  pronortce  que  ces 
paroles  en  levant  les  bras  vers  le  ciel  :  «  Cctii  trente 
mille  socialistes!  cent  trente  mille  socialistes!  ..  » 

M;S  COrnSES  UE  la  80ClfcTÉ,D'ENC0URAGEjlENT 

coniineiicent  aujourd'hui  diniauchcà  2  heures  préci- 
ses, au  Champ-de-Mars.  Six  jirix  seront  disputés  dans 
celle  jiKiinée  : 

Prix  de*  radininistration  dos  haras  :  2  000  francs. 
Neuf  chevaux  engagés. 

Prix  du  cadran  :  3  000  fr.  Cinq  chevaux  engagés. 

Prix  de  l'Esplanaile  :  1  000  fr.  Dix  chevaux  en- 
gagés. 

Prix  de  la  vi 
engagés. 

Bourse  do  I  000  fr.  Sept  chevaux  engagés. 

Puis  un  prix  de  i  200  fr.  pour  course  de  haies , 
dans  lequel  sont  engagés  :  Reiclistadt ,  Job  el  To- 
miité,  deji'i  plusieurs  fois  vainqueurs  les  années  pré- 
cédentes. 

Le  nombre  des  prix ,  la  diversité  de  leurs  condi- 
tions, la  quantité  des  chevaux  engagés,  promctiont 
une  journée  des  plus  Intéressaivles,  elTa  foiile  se  por- 
tera demain  au  Cbamp-de-.Mars  pour  assister  à  ces 
luttes  dont  elle  a  été  privée  depuis  denx  ans. 

LA  MORT  DE  JÉM'S. — Sous  ce  titre  vient  de  pa- 
raître le  I"  acte  d'une  tragédie  sociale  du  citoyen 
Soriac.  L'auteur  ne  s'est  4)oint  occupé  de  la  lidélilé 
historique  des  personnages  ;  il  les  a  fait  servir  an  dé- 
veloppement du  grand  drame  humanitaire  et  révolu- 
tionnaire qui  se  déroule  sous  nos  yeux. 

Le  Christ  s'y  révèle  sous  un  aspect  sublime  et  nou- 
veau; tour  à  loin  tribun,'  pliiloso|)lie  ou  martyr,  il 
verse  au  peuple  altéré  la  divine  ivresse  do  sa  parole, 
el  le  relève  il  ses  propres  yeux.  —  La  Maïk^leiin;, 
type  de  la  lllle  du  peuple  ;  Malclius  et  Judas;  types 
des  conservateurs-  et  des  traîtres,  font  de  cette  (Pii- 
vre  saisissante  une  grande  page  littéraire  et  révolu- 
tionnaire. -• 

En  vente  à  la  Librairie  plialaiistérienne,  quai  Vol- 
taire, 23,  et  chez  les  libraires  démocrates. 


U  Nàraf,  A«  4^  ttrisk  I  m,  ^"ia  t(a\t  ï  m  fr 
38  c, 
La  peur  a  gagné  tous  les  eiprits.  Attendons  k  lundi. 
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De  grands  préparatifs  se  font  en  ce  moment  h  ta 
salle  de  la  Fraternité,  rue  Marlel,  9. 

lue  grande  fête  musicale  doit  y  être  donnée  au  bé- 
néfice des  pauvres,  mardi  22  courant,  il  huit  heu- 
res du  soir. 

La_  musique  de  divers  régiments,  ainsi  que  dillé- 
renls"  artistes  prêteront  leir  copcours  ii  celte  œuvre 
fraternelle. 

L'entrée  sera  de  30  c.  On  se  procbre  des  billets 
salle  de  la  Fraternité  :  t  fr.  pour  les  places  réser- 
réservées. 

AVIS.  —  Le  dirtcteur  des  Musées  nationaux  a 
rhonnenr  de  prévenir  le  public  que  la  nouvelle  salle 
renlermant  les  Rrands  monuments  égyptiens  sera  ou- 
vert': le  dimanctic  20  mai  1840  à  lii'  lieures  du  ma- 
tin. L'eu  rée  est  dans  la  cour,  carré  du  Louvre. 


l.a  ri-ouverture  du  théâtre  do  la  Portc-Snint-Martin 
.iiira  lien  dan»  Ifis  premiers  jours  île  la  semaine  prochaine 
par  la  reprise  (te  ta  Iticlie  aux  Bois,  l'un  des  plus  Ix-aux 
snecès  dp  f.cttr  grande  Bc'ne.  t.es  principaux  décors  oui 
•'■IS  culiéreincnt  refaits;  tes  coslnnies,  d'une  grande  ri- 
clie.sse,  sont  ufiifs.  Un  ballet  nouveau,  compos<5- de  jeunes 
cl  jolies  danseuses,  est  coittli^  aux  .soins  de  lx;rouge, 
rtiat)ilcchor(^r(jjçrapho(lerOp<'ra -National.  Tout  enfin  doit 
dnni;  r  A  cette  iin|iorl.intc  reprise  l'iîolat  et  l'attrait  de  la 
iiniiveauliV 

D'imnorlants  ouvrages  de"^  no»  meilleurs  auteurs  doivent 
suivre  la  féerie. 


Dcaiifiirt.  —  M.  I\ —Tout  à  Tot'6 servie j.  (inn'a'pa<c»- 

(-.■■re  vu  it'uç?  de  cti. 
>i.»l.s.  —  M.. S   -  l',(Çu  votre  lettre n  écrit* T.  suivant 

»os  dé  irs. 
.St-l'ierie-  11  l'or  .  -  M.  C— Reçu  le*  I-'. 
SI  Mailln  d  Aiii.  —  M  de  T.  —  tt  bande  a  été  impr.  im- 

iiiéd  — Nniis  expédions  d'-nonveau. 
f  li.itrliH.— M.  I).— Nous  I  ri  u'  ns  note  et  allnn-i  avi.^f  r. 
i;isc.  —  .M.  G.  —  Nous  notons  le»  2  ab.  et  ponons  l-j  à 

votre  ciimple. 
Mais  ille.  —  1!   l'.— Reçu  les  21)0.— Mille  amitléi  à  tous. 

—  Nuire  ami  peutCtr»  cert.-iin  que  ses  lettres  nous 

siro  t;-!»ré,iHcs  et  Utiles,   et  ni. us  l'invilims  vive- 

Ti.rnl  .1  ii"Us  écilrc. 
Colin.u.  -  \1,  Il    -  Ktç-i   K'S   100.50.— Nous  sui irons  v.,!i 

iiisinicl. 


Bourse  du  19  mai  1849. 

Lî  panique  continue.  Un  gros  spéculateur,  M.  G., 
s'exécute  do  bonne  grâce  el  se  débarrasse'  tles  3  à 
400  000  fr.  de  rente  dont  il  était  acheteur. 

D'autres  exécutions  suivent  la  sienne;  do  plus,  les 
titres  arrivent  do  toutes  parts  an  comptant,  et  vien- 
nent encore  déprécier  le  marché. 

Le  S  0|0  subit  une  nouvelle  perle  de  près  de  i  fr. 
Il  comme nce^i  85  ao,  tombe  S  83  .'JO,  pour  finir  & 
83  20  fin  courant  et  83  50  au  comptent,  avec  3  60 
de  perte  sur  la  bourse  précédente  :  c'est  une  difîé- 
rence  de  6,fr.  en  deux  jours. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  ville  sont  à  1  090. 

La  Banque  de  France,  laissée  hier  à  2270  débute  à 
2250  el  descend  pour  la  clôture  à  2100,  ce  qui  éU- 
blit  une  perte  de  70  fr.  sur  hiei-. 

4,c  3  0(0  ouvre,  il  o3  75,  arrive  au  plus  bas  à  51  73, 
et  ferme  à  52  25  à  terme,  et  52 10  au  comptant;  c'est 
4  95  ^0  moins  que  la  bourse  du  vendredi. 

Les  chemins  de  fer  fle  sont  invendables.  Orléans 
commence  à  800,  et  ferme  à  750,  en  perdant  5(). 

Àv}|non-M«t^iiré^  ihainfiébt  k  «00  fr» 


AU  COMn'ANP. 

Salnl->(ierni«iD. 
Vcrifiiitlu*,  r.  tir 
^  r.  K. 
ParW  il  Orléans. 
Paris  il  Koucn... 
Huuun  au  lUvro 
Avig.  .^  Msn^rll. 
âtraob.  KlUle... 

Uu  Centre 

Amien.'i  il  Bout. 
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AU  COMPTANT. 


Drl&tiM  il  tlurd. 

Uu  Nord 

OePui'isili  gtr.. 
Tour»  n.NiïnIci. 
Paris  il  Lyou... 
Mont.  ATioyuB. 
Ulèppoa  K6v... 
Vavit  il  Sceaux. 
Ûoru.  à  lu  Tetle. 


Hier. 
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L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONSlDERANt. 

msÊÊSiffÊBS'» 


tilS  ANNONtiES,  RÉOLAiiES  fT  AVIS  PIVEItS 
&  insérer  dans  ta 

DÉMOCRATIE  nmm 

Sont  reçus  au  bvhçw'du  iouBNAL  cl,  eliez  mm.  umi 
et  o',  Ri$cis.sKDHS  BKS  A'«^lu^cES  de  la  />éini)fl'alli 
pacifique,  place  do  la  Bourse,  S. 

miF  DÏS^WONCÈS. 

instiflcxtlon  de  quatre  colonnes. 
L>  s  Annflnco^-Afltches  sero<  t  >  omplicg  «nr  du  carulèn 
de  cinq  puiuls,  et  les  Annrrnces  ang'ni-Oit  ligne  pour  li^jit 

■>!>  là  I  Ann  'uces  en  un  mois •  f.  SO'c.  Iilli. 

I)e.Sii!1         —  —  ■  .  40  - 

Dix  Annonces  et  plus  «n  un  mois  ou 

Une  icutn  Aniioiice-Africlie  aù-aei<ii'S 

de  (SU  ligni-» t  50  - 

Réhianifs <  40  — 

FaitS'ivers 2  50  - 

Les  Aunnnces  roncornint  i» /onnation  et  U  comtU»- 
tinn.deJ  Sociétés,: la  Appel*  de  fonds,  Couvevntioti, 
Aris  adressés  aux  Actioniiairis,  Venitt  immobiHho, 
Adjudications  Bxproiirialmxs,  l'iuccmcn's  d'hfuçlitt- 
(fues  v.y  Jugements,  sont  comptées  indislinctcioeRi  a  I  k. 
la  ligne. 

h\  CompofHie  générale  d'nnnonces  te  chargn  égiV 
meut  ili'ii  uni  nonces  il  ini'éicr  dans  lig-utr6«>ournaNj(ili 
l'arls,  -les  dé imrtf  menti,  cl  de  l'étranger.  ^ 

GBATBAU   DBS  rUBOM. 

Aujourd'hui  di'minclu>,  grand  conceit  fiaisf-irmiKi mu- 
girai, illiimiiuiti»ns  spicnd  dis  et  feu  dxrtinced'Aubla. 
Mme  llonvuustrt  MM  G>>z  ira,  Juix,  Lionnrt,  diront  IM 
pli.s  nniiTt-lIci  Pt  Wt,  plus  cita  niiile-  roniinccs. 

M*' MaieréxiciiteiadcuLg'ândrsKcè  weomiqMI. 

trsjpi'dinf  re  terani  tout  lo  Jouronvcrt*  pour  la  pro- 
menade. 30  cenliiui  s  ^  t-nlrée. 

Avi»  AM  rAIILUS. 

TAiSMiMi-^fr.:  la  trulé  apnroliTét.  «t 
'il  «oa  BArRov  l'h.  r<<ut)  si.-Oeai(,t. 

mal» 

UB  M  UHIU    BF.  K1I  tl.H^Jt    *■-  *■  uiiuaivtii:. cfiirâlMB, 

par  la  vapeur,  du  cnucher  apte»  décè*,  rldrg  IxUutnul'. 
géc.  xux  vers.  Iti'parxiionii  «t  fournlturi'l  do  liltrie. 
Kcrire  rue  Kainarllue,  t,  ou  me  Cadet,  23  et  S7. 

CAI'SILES  IIOIIHE  :inrj::.z^T, 

0  jour»  dît  laala-tlrs  *e<'.i<.-'  »,  riaent"^  1»  rhruniqucs, 
ijinurilii'M,  lluenri  l>t-incli»  .  ("Iim  IiUu  le»  ph\rii<»f.ii!Bi. 

mm  it  mmmm, 

d.<ns  une  aiTairn  m  pi  o  pente,  à  céder  pour  cause  at 
déport  Produit  de  la  pa  t  ii  céder"  par  an  9,000  fr.  Prix 
<lc  la  r.es»|iin  IS.iKlii  fr.  S'adrcs>èr  a  M.  imbrrt,  <7,  FM 
du  Havre  (de  midi  &  5  h  )  v^ 

H'allVDl  I  P  «"««onos  tAWrsè,  4  f.,  gonorrhé» 
I1ULI  IiLLu  <  hniniqiies  RuérifS  en  S  jours,  ptiffin., 
rue  Itainfuil  au,  40  Ixp.  (Afl.i 

rillÉ*l!T  lUkrnii!  <>»  ^hail  isAMrnAsui.poar 
til.fllilll  lyfllfjllil  i>lO''lH-rjes  dents  «1  même; 
fnciieim  iil,  ii  'a  inimité  el  saiiR  douleur,  t.e  vend  avec  !«»- 
Iruction^  francs,  rlir/,  tons  |e^  piliicipauX  pli.irin.icleai 
et  cbei  W"  Roi;k»s,  inveiileUr  (JeS  Dents  Osanoré»,  rue 
Saint-llnnoré,  270.— N.  H.  Obsf  rver  la  signature  tl  le  ca- 
chet rie  I  uiventeur  sur  cliaque  flacon.  (Allranchir.) 

tliier  de  «n'te  mn*  douleur  ai  incnvéïiient.  Ort  lliniploi»' 
*■  l-milire.  orviGNAI],  pli.,    .  Hiclinlicu,  66.  (AffranclM 

Vi\îl!(B/B\SLEi™Rlfte» 

ch  ne,  aie.;  ou  sans  l.ieel.  Compro  sion  réBudcre  el  coi- 
linue,  »aulagem<nt  piompt  et  touvciitgiiérison.  Envoyer 
dcM  wfMm'«  e^aclci.  l'h.  LEI'FRDRIEL,  faub.  Monllna^ 
Ire,  7(i  78,  il  1'  .1  is,  et  dans  les  pli.  assortie:!  des  déparlem. 

«lu  d'  niluulao,  wfaih.iblb,  SiV»? 
de  puccé».  2  f.  iiO  e.,  r,  SHIonoré,  ï» 


LITERIE  D.i«R.\(]..':"'.d:«*'i;t?!Ejri 

t..     .....  ..    ^      .1..    t.... A.    A.'.^X.      .■   .1  ..    t^i... 


SpectaolôA  titt  SO  iiai<d* 

n'iA^iiK  !>»  iJ  «KPi'nj.i^tT.—Almftr,  Jeune n»ri. 

"' •  !iA  C<»'AR»i  »  -  I  es  Monténégrins. 

ODKON.— I.eil  BouilBCOi»  des  MélierS. 

Thka  i  -^UIS  :  uUiylK..  -  Puritains  d'Ecosse. 

GYMNASE.— Coiffnii  ,  Gardée  à  vue,  PttUlM  g*  »«  "»»• 

VAL.i)i-:vrt,LK.-  l'Ane  à  Baptiste,  les  Piélend.U''.. 

i-KATi'F  vt.^N-iAisMKn.    un  Cheveu,  Grosso  f*i»f«» 

In  Hellti  Cauchoise,  C  If  é  de  PoinpiinBC.    .    1      '^ 
VAHiKrii.s.- Joldn,  la  Paix,  Knfantsde  trénne,  lariHa. 
\  OillOlt  (^OMigUK.— Les  trois  Etngfis,  un  Uraixe. 
Tflt-;ATUE  SATIONAl,  (l'oulevart  du  Tem|>'e).— MOfât 
r>iv:ATH|5  nv  \.vXfMMnHC,.—mr\$g<s  d'amour. 

OtIKs.— MalhirU,Giliier  demi,   Mme  GibOii. 
DKLAS.s;;viEiNX.^-C.fMlQUi-.S.— entoiles  cl  coliUoù». 
OIHQÙE  DE>  CHAMI'S-KI-ySEKH  (carxé  Mar.gny.) 
THKAThECIlosKUL.-Le  çhorkte,  lit  Fille  du  Ram- 
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rAHU,  aOMAI. 

E^*WneÉa«Bt  da  Socialisme. 

^8»^g!^ft'fiN'rP«*  onwM^u  pouvoir,  et 
^^4Pii;inIuieuce  ràvôrabiÈ  aux  trav^tliRurs 
mj)Jfft,ià\k  sentir.  L'Âesciiibléc  natiouale,  par  sou 
11^  qui  abolit,  l'iawôt  sur  les  boissons,  couimcu^ 
ce  réeUemeot  la  débâcle  du  privilège. 

jÉq  ce  R0B9,  ce  vote  a  uae  portée  iiamense,  car 
jlfrai^  la  uouvelle  voie  écQaouiiqw.'.  La  bourij^coisit; 
aux  ajbureB  n'a  voulu  aucuue  muruie,  aucun  ié- 
aèvemcnt  àei  impôts  qui  pèsent  si  cruelleiiient 
sur  les  classes  pauvres;  elle  a  tout  refusé,  sous  ce 
ptétexlB  qu'on  no  pouvait  fUutiuuer  les  recettes 
putsuie  les  dépenses  deuicuraicjtt  les  mêmes. 

U  fout  donc  forcer  le«  ^uvej-nauts  à  outrer 
d«n>iii  voie  dea  réformes  en  dé(t;i'cvajgLt  les  itnpùts 
Les  plus  iuiques.  Il  leur  sera  impossible  dès  lors 
de  ne  pu  étoblir  vax  budget  démocratique. 

La  suppression  de  l'impét  sur  les  Boissons  ue 
doit  Âtce  que  \e  déb>it  d'une  série  de  sup  ressians 
analogues  en  faveur  du  travail.  Mai»  qiu:  l'on  se 
rfiuure,  ces  suppressions  ne  laisseront  pas  la 
Fnnca  sau*  reesourn^s  :  le  Socialisme  qui,  au- 
jourd'hui, sait  ce  qu'il  v/eut,  possède  les  moyens 
de  conibLar  tous  les  déficits.  n 

Le  jour  n'est  pas  loin  où  le  budget,  tranafonud 
par  les  recettes  que  lui  assureront  la  banque  d'JB- 
tatct  la  réforme  du  commerce,  auia  des  excédants 
considérables  qui  permettront  untiu  de  foire 
{«ce  à  toutes  les  dépenses,  et  d'opérer  bientôt  la 
réductioiT  de  la  dette. 
'  Nous  donnons  h  l'appui  de  cette  assertion  i}n 
a^avel  extrait  du  troA'ail  de  notre  ami  François 
Cfignet  sur  laRBPAïun;  du  «hédit  et  w.  couxeace. 

RfcyONTB  DU  DCDOBT,  AUGMENTATION  HE8  RECETTES, 
BUilNUTIOU  DES  IMpAt.S. 

S'il  existe  une  utopie  au)c  Xieux  des  hommes 
poli^ues  Grtmçais,  c'est  assurément  la  possibilité 
^^gmenter  les  recettes  du  budget  et  de  diini- 
^^er  les  impôts.  Ou  n'a  jamais  vu  en  France 
«ugmenljir  les  rexotlcs  sans  une  égale  augmenta- 
tion (les  impôts;  wa(s,  en  revanche,  on  a  vu  très 
«Quvcot  augmenterlcs  impôUs  et  diniiiuior  loiS  re- 
cettes.    " 

La  révolution  de  FévHer  en  «  fourni  un  non- 
v^  cl  douloureux  exe^nple  ;  pressés  par  les  ho- 
8(|iuj  du  Trésor,  les  gouvernants  de  Février  ont 
âiigmçnté  les  iatpôls  dans  une  immeni^p  pro|>or- 
lion,  et  cpmmeles  impôts  qu'ils  ont  frappés  attci- 
goaieul  surtout  les  cltisses  pauvres  de  la  nation, 
îu  jont  soulevé  contre  eux  Tanimadversion  géné- 

Ij^est  hors  de  doute  que  si  le  gouvernement  pro- 
yisôire  avait  pu  dégrever  l'impôt  de  4">  centimes, 
au  lieu  de  l'ûiigmenter  de  celle  somme,  il  aurait 
fondéla République  surlareconftaissancedu  peu- 
ple, et  la  France  ne  serait  pas  h  la  veille  de  nou- 
velles luttes,  de, nouvelles  conviilsioivs. 

Mais,  pour  dégrever  l'impôt,  il  aurait  fallu  au 
préalable  trouver  et  appliquer  dft  nouvelles  com- 
binaisons,'qui,  de  deiix  <îfioses  l'une,  ou  permis- 
lent  de  diminuer  les  dépenses  dans  ime  énorme 
proportion,  ou  bien  ouvrissent  de  nouvelles  et 
alxindante»  sources  de  recettes. 

Hélas  !  on  n'a  su  trouver  ni  l'un  ni  l'autre.  En 
tih  ébrèche^t-on  le  budget,  on  n'arrivera  par 
'^  moyen  q\i'à  des  écononiies  à  peine  sensibles, 
,^omies  plus  onéreuses  qu'utiles,  surtout  celles 
ï'jy'Ortentjsur  les  travaux  publics. 
.  ,W  n'est  pa8  par  d'innocents  procédés  de  ce 
•f^nrequ  on  armera  à  diminuer  les  dépenses  et  à 
^Wèmenter  ks  recettes;  car  il  ne  suffit  pas  de  U- 
wjtcr  quelques  émargements  seafldaleaix,  il  faut 
absolument  entrer  dans  une  voie  toute  nouvelle-) 
il'muténfln  sortir  des  vieilles  ornières. 

En  effet,  lès  ittotoôts  actuels  sont  insuffisants 
pour  couvrir  les  dépenses,  et  pourtant  il  n'y  a 
plus  rien  à  tirer  d'eux  pour  augmenter  les  re- 
cettes. On  songe  Wen  à  mijiper  le  revenu,  mais 
lexpériehce  prouve.que  c'est  une  chose  si  difficile, 
ÏJ^'??''^®  ^^  tàftt'de  Vexations,  si  nécessairement 
j^fl  r"^'^  dans  un  pays  cojtime  la  France,  où,  en 
définitive j  il  y  a  un  très  petit  nombre  d'horiimcs 
ayant  du  superflu,  où  là  propriété  est  grevée  de 
tant  de  milliards  d'hypMhtqties;  qu'un  impôt  sur 
Je  revenu  amènerait  peut^tre  t^ne  nouvelle  révo- 
.Mon,,catil  n,'at|einarAit,'pàs  ceux  qui  devraient 
-inP*3Nt>  &  ^vqiri  'ï.'É^XIAl'ITALtStES,  AOiotBUns 

Sf.WÉçuLATÈinik  mii  lés  revenus  sont  touioui-s 
rîe^  vièttx  tpoveùs  sottt  usés,  il  faut  dqtlc 


proffmî,  quoique  Itsii 


rée  aux  yeux  des  antagonistes  du  progrès,  le  jour 
où  on  aura  la  ferme  volonté  d'agir  on  le  jmurra, 
et  on  se  soustraira  .faoileine.at  à  l'exploilatioiL  de 
la  féodalilô  fmancièrç.  •' 

QlE    l'on   ÉTABLISSE    LA    DA.NQtT.   d'EVaT,  Ct  à 

l'instant  cette  banque  donnant  le  (M'édil  à  trois 
pour  cent  au  meuble  el  à  riiiimenhlc,  repréjeii- 
tera  toutes  les  triuisactions,  émettra  ses  billets 
pour  des  sommes  immenses,  et  opéi'era  ainsi  une 
re^ettç  énorme.  Cette  émission  oc  billi>l<  de  la 
banqiio  d'Etui  ue  peut  élre  évaluée,  quelle  que 
rioit  la  modération  qu'on  mette  à  cette  évaluation, 
à  moins  de  six  à  sept  milliards  qui  rapport;ml  un 
intérêt  de  trois  pour  cent,  lui  créiToni  ainsi  un« 
recette  totale  annuelle  d.-  200  MILLIONS  AU 
MOINS  (l). 
QiK  l'on*  jou;.\e  a  la  création  de  la  ba.voiîe 

Ii'EtAT  l'INSTI»LTIO.N    des    AtlEXCES    COMML  SALES 

établies  d'abord  dans  les  pi'iiicip.'iux  centreji  produc- 
teurs (2),  puis  qu'on  les  généralise  progressivejnent 
dans  toutes  lesi'ommunes  de  France,  et  on  com- 
prendra facilement  (}ue  ces  agences  communales 
offrant  des  avantages  infinis  à  la  production  et  k 
la  consommation,  arriveront  promplcmentù  opé- 
rer la  circulation  enjère  de  tous  les  prodiùts. 

Or,  comme  le  gouvernement  prélèvera  une 
commission  à  la  vente  de  lous  les  produits,  il  est 
de  toute  évidence  que  celle  commission,  très  fai- 
ble siu*  les  objets  de  première  nécessité,  mais  plus 
forte  sur  les  objets  maimfadurés  cl  de  luxe,  don- 
nera au  gouvernement  un  revenu  innueiise,  dont 
le  minimum  ne  peut  être  évalué  (\  moins  de  300 
millions  par  an. 

Le  maximum  possible  ne  peu',  se  préciser,  car, 
dans  un  bescnn  pressiuit,  le  gouvorni'uiciit,  en 
élevant  la  coinuiisiion  à  1  p.  tOO  de  plus,  ce 
I  p.  iUO  ne  produirait  psis  moins  de  100  millions, 
si  1  on  suppose  une  ciriiilation  d(î  dix  milliards  de 

firoduita.  Et  ce  cliiffre  sera  de  beaucoup  dépassé 
orsquc  la  circulation  aura  atteint. tout  son  oév^ 
loppement. 

.  Ces  chiflres  sont  si  avantageux,  que  non.-;  crai- 
gnons qu'ils  paraissent  exagérés  .  il  n'en  est  rien, 
cl  l'on  peut  lacilomeut  se  rendre  compte  de  leur 
modération. 

Eii'ellet,  ces  recettes  ne  provieimeiil  (jue  d'une 
réforme  du  crédit  et  du  commenu!.  (tr,  si  l'onéiu- 
blit  une  comparaison  entre  les  recettes  npérées  par 
la  banque  d'Etat  et  par  les  agences  eomnimiafes, 
avec  les  sommps  prélevées  sur  la  ciicubition  des 
)iroiluits  pOr  l'organisation  actuelle  de  la  banque 
el  du  commerce,  on  vtura  t^ue  l'organisation  ao 
tuelle  prélève  un  iiniiôtinlinmientplus  lourd. 

La  banque  actuelle,  sans  tenir  compte  de  ce 
qu'elle  extorque  clandestinement  par  l'apiotagé  ot 
l  usure  manileslo,  ne  donne  le  crédit  qu  en  retour 
d'un  intérêt  moyen  de  8  OiO  ;  y  compris  les  faux 
frais  et  commission,  ce  chiffre  de  8  OjO,  appli- 
qué i  toutes  les  transnclions  de  luiiuiue,  cons- 
lilue  un  prélèvement  annuel  que  l'on  ne  peutpor- 
t<3r  à  moins  de  .,00  millions  par  an.  Ce  cliilIVc  se- 
rait bien  antrenienl  augmenté  .-ji  on  y  joignait  les 
renies  liypotllécaires. 

Alors  donc  qif  on  évalue  à  200  millions  les  re- 
cettes de  la  Banque  d'Etal,  qui,  prêtant  à  3  0(0, 
opérera  en  peu  oc  lenips  toutes  les  transactions, 
on  demeure  évidemment  de  beaucoup  an  dessous 
de  la  vérité. 

D'un  autre  côté,  la  fonction  commerciale  est 
aujourd'hui  exercée,  de  telle  sorte  que  les  pro- 
duits, passant  demain  en  main,  n'arrivent  jamais 
au  consommateur  que  surchargés  de  tous  les  faux 
Irais,  de  toutes  les  spéculations,  de  tous  les  bé- 
néfices de  la  foule  intermédiaire. 

Or,  comme  les  produits,  quels  qu'ils  soient, 
passent  toujour.s  entre  les  mains  de  ti'ois  ou  qu.a- 
trc  agents  intermédiaires,  il  est  impossible  de  ne 
pas  évaluer  les  prélèvements  opérés  par  eux  tous 
à  moins  de  25  OjO,  pour  lesniatières  premières,  et 
à  .^0  OjO  ct  plus  pour  les  objets  manufacturés  et 
de  luxe,  sans  compter  ce  gué  le  consommateur 
perd  par  la  fraude  et  les  falsincations. 

Il  est  évident  que  la  fonction  commerciale  pré- 
lève ainsi  plusieurs^  milliards  ?ur  la  circulation  ; 
lors  donc  que  nous  évaluons  à  300  millions  la 
rentrée  que  ces  agences  communales  donneront  au 
gouvernement,  nous  dehieurons  de  beaucoup  au 
dessoiisde  la  vérité,  tellement  au  dessous  que 
nous  sopimes  convfiincus.  que  lorsque  la  cirçula- 
tiçji  ài^ra  atteint  tout  son  développeinent,  lorsque 
tôtis  les  j>ro<luits  passeront  doiis  les  agences  com- 


nlunales,  leur  reci;ltc  pourra  être  doublée  et  au 
dÉlà,  tout  en  ilc'-f.M-evjiil  la  ronjoiiimiition  de  plu- 
sreurs  milliaiils  qu'elle  paie  aujourd'hui  à  la  fonc- 
,Jliou  commerciale. 

'Des  recettes  aussi  iinporlanles  entraîneraient 
nécessairement  une  refonte  complète  dU  budget, 
el  perniettraient  le  dégrèvement  de  tous  les  im- 
pôts qui  pèsentsurle  pauvre  e  i  quigé'neni  la  cir- 
culation. 

Or,  si  à  ces  reeelles  on  a.ioule  le  revenu  que 
l'Etat  peut  se  faire  par  l'étaMissoiiienl  d'un  vaste 
système  d'assurances  génériles  contre^  toute  es- 
pèce de  risques,  si  l'on  y  je'ut  l'exploitation  des 
mines  et  des  chemins  de  fei  on  arrive  forcément 
à  un  accroisseni(!ut  nouvea-i  de  la  richet-sc  publi- 
ue.  Il  devient  ptjssible  de  oncevoir  la  réalisation 
£  V 
LES  IMl'OTS. 

/'IIANÇOIS  COKJ.NET 


ilo  billots  (1« 
ces  liillcts  sont 
..       ,  .  ,  ,  '  à  remplacer 

daHs.  la  circulation;  la  papKnwnewïaie^dlviduel  ou  letlr» 
:de  iClunge  «tout  U  ctrçiuatiM  »'élève  à  douM  on  quiiu* 
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'utopie,    AL'UMli.NTEn  LES    KKCBTTES,    DUILNUEll 


,.  Oise  niliiistërlell». 

On  lit  dans  la  Pairie  : 

Depuis  plus  de  quinze  jours  le  luiiiiatii);,  divisé 
sur  plusieurs  questions  iinportanles,  a\,'iit  résolu,  on 
le  sait,  de  se  retirer  dès  que  le  résultat  des  élections 
serait  connu.  Ce  moment  étant  arrivé,  les  memiires 
(lu  cabinet  se  sont  réunis  hier  chei.  M.  Barrot,  el 
Hprés  une  discussion  fort  animt;*;,  ()ui  s'usl  iirolongée 
jusqu'à  nue  heure  avancée  dé  la  nuit,  il  a  é'*^  de 
nouveau  rucpiinu  ipi'il  était  de  la  plus  haute  inipur- 
taiice  (lue  le  jjouveriienient  se  préseiilàl  devaiil 
l'Asseuinlée  ii(«uvelle  dans  des  conditions  d'iuiiou 
et  (le  parfaite  cituforniiUI  de  vues  iiolitiques 
qui  n'existent  plus  sur  tous  les  points  entre  les  meni- 
hres  du  cabinet;  en  conséquence,  il  a  été  résolu  que. 
le  ministère  se  rundrail  aujourd'hui  dimanche  h  f  Eli- 
sée pour  annoncer  sa  résolution  au  présidenl  ut  le 
prier  d'aviser. 

Nous  croyons  savoir,  du  reste,  qu'il  n'y  arien 
d'exact  dans  les  diverses  couihinnisons  iniuislérielles 
^ui  ontfouru  depuis  ^^ier,  et  qui  sont  publiées  ce 
lualin  diins  plusieurs  jôunmux. 

All<3ns  !  nous  commeixnns  à  croire  que  les  évè- 
nenients  ouvrent  les  yeux  à  M.  Louis  Bonaparte, 
et  qu'il  se  rend  mieux  compte  de  sa  position.  Une 
nuit  lui  a  siifli  \tonr  ccmiprendre  que  ce  qu'il  avait 
de  mieux  à  faire,  après  le  vote  émis  hier  par  l'As- 
semblée relîitiveinerit  au  double  cominandeinpnt 
exerciè  pir  le  général  Changarnier,  c'était  d'obéir 
;\  ce  vote,  el  de  faire  cesser  l'illégalité  de  co  dou- 
ble coramandenienl. 

Le  Moniteur  eontienl,  en  effet,  ce  niatin,  les 
lignes  suivantes  : 

•  Par  arrf'té  de  ce  jour,  19  mai,  le, piquerai  de  brigade 
Perrotest  noiniué,  par  inlérini,  c'oinniandanl  sui)e- 
rie\ir  (les  gardes  nationales  de  la  Seilio. 

Le  général  Cbangarnier  conserve  le  coipmande- 
meni  eM_  chef  dos  iroupes  de  tontes  armes  stationnées 
dans  la  i"  division  militaire. 

Il  n«iH  ve-le  avoir  si  les  sinistres  prédictions 
débitées  hier  à  la  tribune  par  les  ministres  et  leurs 
amis  se  véritienmt,  ct  si  larenlrée  du  citoyen 
Chniignrnier  daiVs  les  limites  de  la  b'ir.ilité  mettra 
Paris  à  feu  el  a  sang. 


A  M.  Buffet, 

MINISTRE   BE    L'AfiRlcrLTl'RE. 

Que  vous  devez  rire,  citoyen  ministre,  lorsque 
du  fond  de  l'hôtel  de  la  rue  de  Varcnnes  vous  je- 
tez un  regard  dans  le  passé,  vous  pauvre  avocat 
sans  cause,  qui  auriez  pu  semer  du  sainfoin  dans 
votre  cabinet  tant  il  était  désert  ;, vous  porté  tout 
à  coup  à  la  représentation  nationale ,  et  fina- 
lement noinmé  ministre  de  l'agriculture  par  la  ré- 
action lriomphanl(;  après  l'élection  du  10  décem- 
bre! 

Là,  voyons,  confessez-le,  connaissiez-vons  de 
l'agriculture  autre  chose  que  les  canards  élevés 
par  monsieur  votre  père  dans  son  exploitation  de 
Mirecoùrt  ?  Vous  avez  vu  ces  canards  barboter 
dans  la  marre  mii  tient  à  la  ferme,  ct  vous  avez 
cru  que  cela  sullisait  pour  devenir  ministre.  !      • 

Avoùez-le!  vous  êtes  de  l'écoUv  des  iiabiles  qui 
depuis  des  siècles  exploite  les  misères  humaines 
et  trompe  |à  crédulité  publique  !  Dévoré  d'ambi- 
tion cpm  ne  toutes  les  raédiocrités  besogneuses.  i\ 
peine  sorti  4es  bancs  vous  clierchiez  pîtirrji  les 
tiommes  ot  les  choses  ce  qiii  pourrait  vous'faire 
un  piédestal.  Le  vent  soufnait  alors  j^ràgriotll- 
tiire.  Il  étaiit  bon  d'être  membre  d'uji  cotliité.  Alide 
se.  faire  nommer  son  délégué  au  coji^r^s  central. 
Vous  fûtes  donc  membre  du  comité  (le  ^pecotirt, 
qvié  présidait  J|»I.  vôtre  père ,  lequel,  40  sa  prc^pe 
autorité,  vous  d^légMa  près  du  CQtlgïès  parisieji. 
Là  vous  fitçs  quelques  mauvais  d&ours,  qui'ïie 
laissaiiént  éçttaiinémi^nt  pas  soupçtinjier  eh  Vous 
un.futiir  miiïistfè. 

Qùif re  jëaW  nprès  là  Bé^dhitioh  d«  février. 


vous  .■^irj.'ii'z  à  la  S. .rlioniie  ,  où  vous  i)roti'-tiez  de 
vijtre  auiiHir  \nt\xv  lu  République,  de,  voir.'  atta- 
cheuienl  puur  Us  cultivaleura.  Cela  se  côwujit, 
vous  étiez  candidat  à  la  ConstitUairte;  il  faHait  bien 
donner  le  change  au.v  électeurs  trop  crédules  qui 
ne  voyaient  \y,u  en  vous  un  loup  revêtu  de  la  peau 
du  mouton. 

Jus([u'au  4  mai  vous  n'aviez  rien  fait  pour  mé- 
riter la  faveur  qui  vous  est  tombée  dessus  après 
le  10  di'cenibre.  Aucun  de  vos  votes  législatifs  n'a 
révélé  en  vous  l'étoiïe  dcr  Sully,  des  Colbert,  dea 
Berlin,  des  Fiim(;(jis  de  NeulchAleau  :  hélas  nonl' 
Vous  avez  voté  pour  toutes  les  mesui'i'»  qui  de- 
vaiejit  maintenir  le  culLivaU'ur  sous»  la  (ujupe  dos 
usuiiers  et  des  exploitiîurs  de  tous  les  culibrea; 
vous  avez  rej>oussé  le  pioji^t  de  loi  sur  les  bons 
hypothécaires  ;  vous  avez  combattu  ,\  outrimce  lo 
décret  sur  renseignement  agricole  ;  vous  avez 
pai'failomenl  dédaigné  l'agriculture  el  les  souf- 
frances des  prolétaires  ruraux. 

Çejicndant  l'élection  du  10  décembre  s'était 
faite  aux  acclamations  des  campagnes,  à  qui  oa 
avait  promis  le  rappel  des^o  (centimes,  la  diminu- 
tion des  impôts,  1  amélioration  de  l'agriculture 
par  des  institutious  de  crédit  et  par  l'applicatioa 
sincère  de  la  loi  du  3  octobre  sur  ïenseif/nement 
agriiole. 

Les  princes.  fus.scnt-ils  présidents  d'une  répu- 
blique, sont  toujours  les  mêmes;  ils  proinelteut, 
sauf  à  ne  pas  tenir.  C'iîst  co  qui  explique  pour- 
quoi l'élu  (lu  10  décembre  a  si  bien  tenu  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  aux  habitants  des  cam- 
pagnes. Pour  les  remerciei-  de  leurs  votes,  il  you8 
a  nommé,  vous,  M.  Builél,  ministre  del'agri-^ 
culture  ;  vous  avez  donc  été  chargé,  vous  qui 
aviez  combattu  A  outrance  la  loi  sur-l'enseigne- 
ment  agricole,  d'en  paralyser  l'esécutioi^ce  dont 
vous  vous  acquittez  à  merveille. 

Qu'avez-vous  fait  depuis  votre  nomination *(  Il 
y  avait  alors  cinquante  fermes-écoles  ^  pas  tin» 
seule  n'a  été  créée  depuis  ;  on  s'occupait  dans  voa 
bureaux  de  la  rédaction  de  l'arrêté  .organique  de 
l'institut  de  Ver.sailles,  qui  devait  fixer  le  nomWo 
des  chaires  cl  détj.'rminer  les  modes  du  concûuçs. 
L'arrêté  organique  n'est  point  encore  publié.  Vos 
bureaux  avaient  divi.sé  la  France  en  (lix-neuf  zô> 
lies,  dans  chacune  desqmdles  on  devait  établir 
une  (knli:  rcuinnate.  Quelle  suite  avez-yous  dcwmée 
à  ce  travail"?  ,  ' 

Qu'avez -vous  fait  des  ."iOO  000  francs  votés 
\wm'  renseignement  agricole  on  iMH1  Pourquoi 
avez-vous  souHerl  que  le  comité  des  finances,  où 
se  trouvent  tous  vos  {unis  politiques,  ait  atta- 
qué le  crédit  do  2  .'»<M)  000  francs,  voté,  parbe  dé- 
cret du  3  octobre,  et  en  ait  demandé  Li  suppres- 
sion ? 

Ah  !  vous  avez  été,  entre  les  mains  de  la  réac- 
tion qui  au  mois  de  septembre  dernier  ne  put 
fain;  é(  liouer  la  loi  sur  l'enseignement  agricole, 
un  admirable  instruiiKnil  d'escamotag,'.  Vous  ve- 
nez, vous,  hoiiune  profoinlémeiil  obscur,  entraver 
l'exéciitioii  d'une  lui  que  vingt-chi({  millions  da 
cultivateurs  appellent  Je  leurs  vœux,  el  qui  devait 
être  le  jwiiil  île  départ  d'une  série  de  niesiifi;s  pi-o» 
près  à  vivilier  un  ci^it^,{le  80  milliards! 

Cultivateurs,  que  cêcipuçore  vous  serve  à  con- 
naître rii(^ipine  qui, candidat^à  la  présidencu,  you» 
])roineltait  un  Eldorado,  ct  cpii  une  fois  .'icclauné 
[inr  vos  millions  de  sulfragt\s,  vous  a  donné  pour 
ministre  un  Buffet. 

11  neseriil  pas  mal  cependant  que  l'Assemblée 
nationnle.  avant  do  mourir,  soumit  M.  Buflrt  au 
même  examen  que  ses  collègues  Léon  Faucher  et 
Qhangarnier,  el  lui  demandât  un  eouijite  sévère 
des  raisons  qn^  ront'empêrhé  d'exéeiiler  jusqu'ici 
la  loi  sur  riMiseignement  agricole.  Il  y  a  évidem- 
ment révolte  contre  la  légahltuci  conime  iù.  De-« 
puis  huit  mois,  un  décret  qui  organise  (;et  ensei- 
gnement sur  une  vaste  échelle  a  été  reiKlu,  4eB 
fonds  ont  été  votés,  le  prédé(;csseur  de  M.  Buffet 
et  l'Assemblée  ont  tout  fait  jwur  qui;  le  bienfait 
de  cetkî  mesure  législative  n  éprouvât  aucun  re- 
lard; pouniuoi  M.  BuH'et  n'a-t-ii  riiii  exécutée 
'  pourquoi  n  a-t-ilpas  seuleineiit  ouvert  le  concours 
des çjiaires  el  arrêté  es  ])retnièies  hases  d'instal- 
lation. 

.  L'Assemblée  doit  à  sa  dignité  d'ohttmir  des  ré- 
ponses sur  ces  questions.  Aussi  adjunms-nous  les 
représejitants  agricoles  d'adresser  des  interpeJUa- 
tions  ?l  l'avocat  de  .Mireeourl. 
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mes  et  l68  profefBiona  deioi  ]^Mtt«ntde  mode,  In  flè- 
Yre  des  candidatures  se  dissipe,  on  marche  avec 
insouciance  sur  les  débris  des  listes  électorales  et 
dets  circulaires.  Cependant,  le  Iravaii  d-interpTéta- 
tiûii  dont  le  programme  de  la  presse  démoci-ali- 
que  et'socialjB  nous  avait  l'ouraiilo  tiHdte,  n^ap;^iitt 
perdu  son  à-propos  depuis  le  vote  du  13  mai. 
Nous  n'avions  point  voulu  tracer  le\>rogrammc 
d'vm  candidat  ai  celui  d'un  parti  ambitieux  cher- 
chant le  succès  dans  des  combinuisonsjjolitiques, 
mais  faire  connaître  les  opinipnsfd'une  Ecole  scien- 
tifique qui  depuis  longues  unnées  mrésentc  au 
monde  un  système-  d'organisation  sociale  toujours 
le  môme,  un  système  fondé  sur  lu  nature,  ct^que 
nul  événement  ne  peut  modifier. 

Tant  que  les  plaies  sociales  sondées  par  Fourier 
n'auront  pas  été  gii^ries,  l'eXposition  de  nos  idées 
sera  utile,  nécessaire  môme,  et  le  vote  du  13  mai, 
en  prouvant  au  pays  que  le  Socialisme  '  croit  en 
force,  aura  peut-être  disposé  un  plus  grand  nom- 
bre d'esprits  à  prendre  en  considération  nos  pa- 
roles. 

Nous  avions  dit  que  les  petits  livres  anti-socia- 
listes, canards,  brochures,  contre-poisons,  jour- 
uaux  honnêtes,  caricatures  modérées,  ne  feraient 
-  au  Socialisme  aufunc  espèce  de  mal  ;  que  cette  ri- 
dicule petite  guerre  ne  1  empêcherait  en  aucuqe 
façon  de  se  propager  chez  les  ouvriers  des  villes  et 
même  chez  les  travailleurs  des  campagnes,  chez 
toutes  les  classes  déshéritées,  opprimées,  souffran- 
tes, parce  que.  dans  toutes  ces  classes,  l'idée  nou- 
velle trouve  un  auxiliaire  puissant,  invincible, 
cettç  misère  que  le  Socialisme  veut  détruire  et 
qui  laisse  le  réactionnaire  insensible. 

Oui,  le  réactionnaire  est  insensible.  Gomment 
sauvera-t-il  sa  banque,  son  chemin  de  fer,  su  spé- 
culation, ses  rentes,  sa  maison,  sa  tei're,  sa  bou- 
tique?-voilà  tout  ce  qui  le  préoccupe  dans  le  ca^ta- 
chsmc  européen.  S'il  invoque  le  principe  de  la 
propriété,  ce  sont  uniquement  ses  propriétés  qu'il 
■veut  défendre  ,  car  la  plus  sainte  application  du 
droit  de  propriété,  le  droit  de  propriété  des  tra- 
vailleurs sur  ■  leurs  «ouvres ,  il  le  foule  aux  pieds 
chaque  jour.  De  la  douleur  intolérable  des  pau- 
vres, il  se  soucie  faiblement;  pour  le  pauvre,  il  a 
quelques  aumônes  humiliantes,  assaisonnées  d'hy- 
pocrites conseils  de  résignation  dont  il  ne  voudra'it 
pas  pour  lui-même  ;  puis,  dans  les  grands  mo- 
ments, quand  la  snuHianrc  du  peuple  est  exas- 
pérée, quand  les  (hVeptions  niultipliées  le  pous- 
«entau  désespou',  c'est  le  remède  des  journées  do 
juin  que  le  réactionnaire  applique  sur  les  plaies. 
Odieuses  journées  dont  le  caractère  le  plus  na- 
vrant n'est  pas  dans  le  combat  sur  les  biirricades, 
dans  le  bruit  de  la  fusillade  et  du  canon,  mais 
dans. l'attitude  inexorable  d'ime  assemblée,  refu- 
sant, pe'pdantces  longues  heures,  une parble  sortie 
du  cœur  à  des  républicains  égarés  ;  s'irritant 
quand  on  parlait  de  clémence,  tr^iitiuil  d'utopistes 
ou  d'iiioendiaires  ceux  qui  invoquaient  la  fraterni- 
té, appesantissant  la  vengeance  sur  les  vaincus, 
les  traitant  en  victimes,  malgré  des  paroles  bien 
solennelles  ,  étouffant  pendant  près  d'une  année 
les  "voix  généreuses  qui  criaient  amnistie  au  nom 
des  femmes  et  dos  enfants  abandonnés  ! 

Cette  sécheresse  de  creur,  cet  oubli  de  tout  sen- 
timent géné,reux,  persistant  si  longtemps  après  le 
combat,  font  des  journées  de  juin,  cette  vitloire 
de  la  réaction,  une  défaite  pour  rtiumanité.  Ln 
réaction,  c'est  l'égoismv. 

Aujourd'hui  que  dix  candidats  socialistes  ont 
été  nommés  A  l'aris,  que  l'armée,  signe  redouta- 
ble, a  voté  pre5(jue  unanimement  pour  les  hom- 
mes de  l'avenir,  que  la  population  des  campagnes 
se  transfigure  à  vue  d'tfil,  la  réaction  voudrait 
nous  faire  croire  qu'elle  est  pleine  de  syin])atlue 
pour  toutes  les  misères  sociales.  Klle  essaie  de 
laire  oublier  son  passé,  de  transiger  avec  le  parti 
qui  triomphe.  Les  journaux  qui  ont  insulté,  haf- 
foué  toutes  les  idéi's  socialistes,  ceux  (pii  les  fint 
traitées  de  mystjJiçation  pure  ,  la  l'ntric,  par 
exemple,  redisent  maintenant  d'un  air  piteux  ce 
que  nous  ne  poj^vidns.  leur  faire  confesser  (|uand 
ils  nourrissaient  le  vain  espoir  d'anéantir  le  pro- 
grès et  le  mouvement  dans  la  société,  pour,  le  plus 
grand  bien  de  la  haute  finance. 

A  cniij)  sur,  s'écrie  la  l'ulrif  (un  peu  trop  liinl),  si 
le  parti  modéré  de  1819  suivail  des  erretiieiils  désas- 
treux du  vieux  p:irli  cmiservaleur  de  ISi7,  s'il  cmi- 
loiidait  ces  deux  mois  si  disseiulilalilcs:  coiiservalioii 
et  iinnioliilité,  nous  souuiies  bien  convaincus  ipi'il 
Sérail  impuissaul  à  saiiver  la  société,  de  înènic  ijn'il 
l'a  été  à  sauver  la  inoiiarcliicconslilnlionMelIc.  Aidée 
du  puissiiut  iiislruinenl  du  siillrago  universel,  de  la 
presse  et  de  r:i>sociutiiui  filn'e,ropposilii)ii  socialiste 
ne  tarderait  pas  à  le  iléliorder,  et  iieut-èire  assisto- 
rions-nons  dans  Infis  ans  nu  triomphe  d'une  majorité 
socialiste. 

Qu'y  a  t-il  dcnic  à  faire?  Kli  1  mon  Dieu,  il  va  tout 
■simplement  à  inviiilre  riidtialive  <ln  prof<rès  vérita- 
ble; il  faut  étudier,  rccherelier  les  réforini's  possi- 
bles et  les  accomplir  liardinient. 

A  Ces  beaux  projets  on  pourrait  bien  répondre 
*«  que  dit  àïrissotin  l'une  des  femmes  savantes  : 

Cette  réflexion  a  fort  mauvaise  grAce, 

Elle  suit  de  hien  près,  monsieur,  voire  disgrAce. 

Mais  enfin,  api  es  force  déceptions  qui  nous  ont 
rendu  peu  crédules,  la  Patrie  et  les  autres  jour- 
naux de  sa  nuance  ont  encore  un  moyeij  de  nous 
convaincre  de  leur  sincérité. 

S'ils  veulent  léellenient  le  progrès  social,  s'ils 
iBonl  décidés  à  imi  prendre  l'initiative,  en  accom- 
plissant hardiinent  foules  les  réformes  possibles  ; 

S'ils  ont  à  cd'ur  de  montrer  qu'ils  sont  aussi 
eensibles  <pie  nous  à  la  misère,  à  la  servitude  du 
travailleur,  et  que  leur  parti  n'est  pas  ou  du 
'moins  n«?  sera  jilus  le  parti  de  l'égoïsme. 

Qu'ils  proposéiilTM  soumettent  à  la  discussion 
leurs  moyens  'd'augmenter  la  richesse  générale 
«t  d«  la  répartir  avec  équité;  qu'ils  fassent  con- 


nattr»  le»  ri formtt' hardie»  qu'ils  vdnt  accotoplir; 
que  l'on  sache  enfin  quelle»  sont  les  idées  médi- 
tées par  la  réaction  en  faveur  dû  peuple  français. 

En  attendant  qlie  les  ildVerfeaircs  au  sociirilsmc 
aient  assez  miiri  et  coqabiné  leurs  projet»,  pour 
lesTah-e  COTMjhttre ,  ce  fui  sera  long, — ^w^  long, 
—  infiniment  long,  —  nous  allons  exposer  inuné- 
diatement  les  nôtres.  Il  faudra  bien ,  si  l'on  ne 
trouve  pas  mieux,  qu'on  les  réfute  ou  qu'on  s'y 
rallie.  .     ^ 

11  n'y  i  qu'une  seule  manière  d'augmenter 
proin^ment  et  dans  une  grande  pt|portiOB  la  ri- 
chesse de!la  France,  c'est  VAssocij0ion ;     . 

L'association  du 'capital,  du  triivafl  et 'an  talent, 
assurant  une  part  à  ct^s  trois  éléments  producteurs 
dans  la  proportion  de  leur  concouts; 

L'association  du  capital ,  du  travail  et  du  ta- 
lent, non  pas  dans  une  industrie  isolée,  siyette 
aux  chômages,  à  l'engorgement,  à  la  privation  de 
débouchés,  mais  dans  une  commune  coinplète 
exerçant  à  la  fois  le  travail  agricol, Industriel,  la 
pratique  de  l'enseignement  des  sciences  et  des 
arts. 

—  Belle  nouveauté ,  va-t-on  nous  dire,  vous 
proposez  tout  simplement  le  phalanstère  ! 

Sans  doute  nous  le  proposons,  nous  continue- 
rons à  le  pVoposer  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  essayé. 

—  Comment  1  après  tant  de  tentatives? 

—  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a  fait  l'expé- 
rience du  phalanstère,  ignorent  ce  que  c'est  qu  un 
phalanstère.  La  seule  tentative  dont  l'école  pha- 
lanstérienne  ait  à  répondre  comme  y  étant  inter- 
venue est  celle  de  Condé-sur-Vesgres.  Eh  bien, 
à  Condé-sur-Vesgres,  il  fut  impossible  d'expéri- 
menter ce  que  serait  une  commune  associée,  at- 
tendu qu'il  n'y  eut  pas  d<!  commune.  Après  quel- 
ques travaux  de  déf^richementj  l'école,  alors  à  son 
début,  reconnut  qu'elle  n'était  pas  assez  riche  pour 
aller  plus  loin,  qu'tdle  manquait  de  capitaux  pour 
bâtir,  pour  installer  ime  phalange.  Belle  expé- 
rience en  vérité  1  Je  vais  construire  une  machine 
de  mon  invention,  mais  je  n'ai  pas  les  matériaux 
nécessaires,  je  ne  construis  rien.  Viendra-t-on 
me  dire  que  ma  machine  n'a  pas  pu  marcher? 
Exploiter  contre  nous  les  souvenirs  de  Condé-sur- 
Vesgres,  l'impuissance  matérielle  d'une  école  qui 
naissait  à  peine,  c'est  prouver  une  aveugle  hostilité 
qui  a  recours  à  tous  les  moyens,  et  rien  de  plus. 

—,  On  n'a  pas  expérimenté  le  phalanstère,  vous 
ne  l'avez  jamais  construit  nulle  part.  Eh  bien, 
soit!  mais  avouez  qu'on  l'a  bien  souvent  démoli 
d'avance,  par  des^  réfutations  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer. 

—  Encore  une  erreur  !  ■  Le  phalanstère ,  en 
d'autres  termes,  la  théorie  de  l'organisation  so- 
ciale débutant  par  la  consUtution  de  la  cominuue 
sociétaire,  est  une  idée  si  [icu  réfutée  qu'elle  n'a 
pas  même  été  discutée,  non,  pas  discutée  une  seule 
loi^  sérieusement. 

—  On  en  a  pourtant  beaucoup  ri. 

—  Précisément,  on  a  ri  sans  examiner.  Il  n'y 
tivait  pourtant  pas  de  quoi  rire. 

\ Des  hommes  habitués  au  travail  intellectuel, 
vivement  touchés  des  souffrances  de  leii'rs 
semblables  ,  ne  pouvant  supporter  le  specta- 
cle de  la  mendicité  ,  de  la  prostitution  ,  de 
toutes  \|es  autres  plaies  sociales,  et  ne  trouvant 
rien  dan"»  l'économie  politi(]Uc,  rien  dans  la  plilo- 
sopliie,  riçii  dans  la  théologie,  rien  dans  la  poli- 
tique routinière  qui  fût  de  nature  à  les  guérir, 
ont  étudié  avec  désintéres^ment  et  persévérance 
le  Socialisme, \cette  science  -Araste,  féconde,  qui 
propose  à  la  société,  non  pas  des  modifications 
minutieuses  et  stériles,  non  pas  des  p.alliatifs  im- 
puissants, mais  ime  cure  radicale  par  une  trans- 
torniation  complète^ 

Nos  chercheurs  deyérité,  mus  parleur  dévoue- 
ment il  la  cause  de  l'harnanité,  ont  étudié  avide- 
ment le  communisme  ;  us  y  ô.nt  trouvé  le  juste  et 
vif  sentiinent  de  tout"s  le^^iniquités  sociales,  une 
aversion  fondée  jwur  leiiiorccllenicntiridûstriel,t!t 
IMiur  les  spéculations égoistekdes  aspirations  vers 
celte  solidarité  qui  sera  le  carHctèro  de  l'avenir, 
mais  aucun  procédé  compli'Let  satisfaisant  do  réa- 
lisation, de  l'intolérance  et  de  l'excliision,  trop  peu 
de  penchant  pour  la  conciliation  et  pour  les  voies 
paciliques,  trop  de  sacrifices  imposés  au  dévelop- 
pement individuel  dans  l'intérêt  social;  en  un  mot, 
la  négation  parfaitement  motivée  du  monde  ac- 
tuel, peu  de  lumières  sur  l'organisation  du  monde 
à  venir. 

Dans  le  saint-simonisme,  avec  une  condamna- 
tion aussi  vive  et  aussi  bien  motivée  des  abus  so- 
ciauXj'-'avec  des  aspirations  vers  l'avenir  plus  [loé- 
tiqucs  et  rendues  attrayantes  par  le  mysticisme  de 
la  forme,  nos  investigateurs  n'ont  pas  trouvé, 
plus  que  dans  le  communisme,  une  société  nou- 
velle complètement  viable,  répondant  à  tous  les 
besoins,  conciliant  l'ordre  avec  la  liberté,  le  déve- 
loppement individuel  avec  le  développement  so- 
cial. 

Mais  dans  Fourier  leur  est  apparue,  enfin  la  so- 
lution du  problème.  Les  œuvres  de  Fourier  leur 
ont  fait  comprendre  que  la  Providence  n'abandon- 
ne pas  l'humanité.  Elle  a  voulu  que  ttnites  les 
questions,  fiTurmurées  par  tant  de  voix  au  dix- 
neuvième  siècle,  trouvassent  une  magnifique  ré- 
ponse. Il  n'y  a  pas  dans  le  saint-simonisme,  dans 
le  communisme,  dans  quelque  branche  du  Socia- 
lisme que  ce  soit,  une  critique  fondée  du  monde 
actuel,  un  juste  aperçu  du  monde  à  venir,  pds  une 
vérité  utile  et  féconde  qui  ne  se  retrouve  dans  la 
théorie  phalanstérienne ,  mais  complétée  par  un 
enchahicment  de  vérités  ;  ce  n'est  plus  la  pierre 
dans  la  carrière,  c'est  l'édifice  entièrement  cons- 


de  Fourier,  mais  sur  la  nature  observée  par  lui, 
Sur  \  Attraction  et  sur' la  Série,  ces  deux  grandes 
lois  du,  mouvenlont  universel,  ces  deux  principes 
immortels,  qu'il  eât  féi'nlië  d'Ignorer,  mais  non 
pas  de  nier  une  fois  qu'on  les  a  compris 

Les  homimM  qui  devaient  ConstitoeT  l'écttle 
pbalanstér  enné  ont  lu  Fourier  avec  l'enthou- 
siasme et  la  joie  de  travailleurs  qui  cherchaient, 
suivant  la  parole  évangélique,  et  qui  ont  enfin 
trouvé.  Gomnient  anéantir  la  misère,  organiser  le 
travail,  régénérer  b  comngmne,  concilier  toutes 
les  classes,  confédérer  touteiiies  ntdjons,  assiiîter 
l'hanaonie  dans  l'hMBaanitéif  jPourie|  répond  v|ç> 
torieuseinent  à  touiT  La  source  qui  s'offre  au  mi- 
lieu du  désert  aride  n'inspire  pas  au  voyageur  al- 
téré j^us  de  recona»issaace  pour  le  Créateur  que 
n'en  ;)pspire  la  leçtnre  de  fourier  à  tout  homme 
impaititu,  ami  .iièsintéresw  du  bien,  qui  trouve 
cet  Oasis  de  vérité  au  milieu  de  nos  déserts  intel- 
lectuels. 

Il  est  très  vrai  que  les  disciples  de  Fourier  ont 
rencontré  dans  son  œuvre  des  opinions  fort  ex- 
centriques et  dénuées  de  preuves  suffisantes,  sur 
la  vie  et  la  mort  des  astres,  la  naissance  future 
d'une  couronne  boréale  au  pôle  nord,  le  dessale- 
ment général  des  mers,  la  création  d'animaux 
nouveaux,  appropriés  aux  bekoins  de  l'homme  it 
fantaisies  ou  presscntinients  de  génie,  ces  idées 
bizarres  n'ont  aucune  espèce  de  rapport  avec  le 
but  qu'une  école  pratique  doit  se  proposer  au- 
iourd'hui.  La  terre  doit-elle  avoir  un  jour  cinq 
lunes  ?  qu'a  de  commun  ce  problèmCj  entière- 
ment étranger  à  la  sphère  de  notre  activité,  avec 
les  améliorations  que  nous  devons  poursuivre  et 
sur  lesquelles  notre  action  peut  s'exercer  ? 

Si  les  œuvres  de  Fourier  ne  contenaient  que 
des  excentricités  cosmogoniqucs,  de  la  nature  de 
celles  que  nous  venons  de  retracer,  il  serait  per- 
mis de  ne  pas  prendre  ses  œuvres  en  considéra- 
tion sérieuse,  tant  que  les  résultats  acquis  à  la 
science  n'auraient  apporté  aucun  fait  à  l'appui  de 
ses  étranges  inductions.  Mais  à  travers  tous  ses 
voyages  dans  l'espace,  Fourier  poursuit  un  but 
pratique,  spécial,  et  parfaitement  déterminé,  l'a- 
mélioration du  sort  de  l'humanité  terrestre  ;  il 
trace  un  système  d'association  agricole  et  indus- 
trielle, complètement  satisfaisant  pour  les  esprits 
non  prévenus,  et  résolvant  toutes  les  questions 
dont  les  masscS  laborieuses  Attendent  le  dernier 
mot  avec  une  anxiété  si  profonde.  Ainsi,  Fourier 
a  réalisé  une  œuvre  de  capitale  importance;  il  est 
venu  apporter  le  salut  à  Inumanite,  et  sa  théorie 
d'organisation  .sociale  doit  être  accueillie  avec  re- 
connaissance et  respect,  alors  même  que  sa  cos- 
mogonie tout  entière,  depuis  la  couronne  boréale 
jusqu'aux  anti-baleines,  scfaitsla  plus  monstru- 
euse et  la  plus  folle  des  divagations. 

Dans  la  sphère  des  questions  qui  n'intéressent 
que  la  terre,  Fourier  ne  s'est  pas  bornée  l'organi- 
sation dû  travail;  il  achoqué  toutes  les  idées  reçues 
et  fourni  à  ses  adversaires  des  armes  d'un  manie- 
ment très  facile,  en  "^faisant  le  tableau  des  mœurs 
conjugales  de  l'avenir,  en  dépeignant  complaisam- 
incnt  une  société  où  la  liberté  amovlteuse,  tout  en 
restant  bien  au-dessous  du  libertinage  et  des  or- 
gies qui  s'accomplissent  partout  aujourd'hui,  dé- 
passe de  beaucoup  cependant  le  degi'é  de  liberté 
admis  et  reconnu  par  notre  morale  oflicielle. 

Mais  cotte  partie  elle-même  de  la  Théorie  pha- 
lanstérienne peut  et  doit  être  écartée  sans  que  le 
côté  pratique  de  lu  Théorie  puisse  en  souffrir. 
Fourier  n'impose  pas  la  réalisation  de  ses  idées 
sur  l'amour,  il  ne  la  propçse  même  pas.  Il  pro- 
clame à  vingt  endroits  de  ses  ouvrages  que  la  li- 
berté en  fait  d'amour  est  impraticable  et  ne  peut 
engendrer  que  le  mal,  dans  la  société  où  nous  vi- 
vons. Il  esquisse  ses  idées  à  ce  sujet  comme  de- 
vant être,  non  pas  appliquées,  mais  examinées 
après  plusieurs  générations,  dans  un  monde  in- 
dustriel tout  différent,  où  toutes  les  relations  so- 
ciales auront  été  prétilablement  transformées. 

Comme  la  cosmogonie  de  Fourier,  ses  idées  sur 
l'amour  n'ont  aucune  espèce  d'intérêt  pratique  ; 
la  cosmogonie  peut  être  folle  jusqu'à  l'absurde,  la 
conception  des  mœurs  de  l^ivenir  peut  être  immo- 
rale et  scandaleuse  jusqu'à  l'excès ,  sans  que  ce 
jugement  puisse  entamer  en  quoi  que  ce  soit  la 
partie  essentielle  de  la  Théorie  phalanstérienne, 
la  seule  partie  qui  ait  rallie  une  école,  qui  soit 
devenue  un  symbole  et  qui  soit  proposée  au  mon- 
de :  l'organisation  de  la  commune  d  après  le  prin- 
cipe de  l'Association. 

Aussi  les  hommes  qui  ont  étudié  Fourier  pour 
y  trouver  le  bien  et  non  pas  le  mal,  pour  y  dé- 
couvrir ces  remèdes  aux  plaies  sociales  qu'ils 
avaient  cherchés  inutilement  partout  ailleurs, 
n'ont-ils  été  détournés  de  leur  étude  ni  par  les 
excentricités  cosmogoniqucs,  ni  par  les  excentri- 
cités morales.  De  tout  ce  qui  était  étranger  à  l'or- 
ganisation de  la  commune,  ils  ont  dit  ce  que  di- 
saient les  chantres,  du  moyen  âge  quand  au  milieu 
d'un  livre  de  liturgie  latine  se  rencontrait  une 
citation  grecque  :  C  est  du  grec,  on  ne  lit  pas, 
Grwcum  est,  non  legitur. 

Victor  Hennequin.     ^ 

{La  suite  prochainement  ) 


truit,  c'est  la  synthèse  du  Socialisme 

Et  cet  édifice  n'est  pas  seulement  complet,  har- 
monieux, mais  indestructible,  attendu  qu'il  n'est 
pap  fondé  piw  les  ioveotions,  suj;  leg  iœagiQft^ioâfi 


rangs  la  propagande  «oeialiite.  Aprii  avoir  «Hure 
l,'éle«tjfea   de  deux  «ouA'ÇÛiçiflM  {tac  d'i|Mutii 

tracasseries ,  certains  honnêtes  gem ,  aulîeu 
de  reconnaître  et  d'tujcébter  cet  échec  pour  tn 
tij^Jos  leçon?  ^tt'ji  Muferme,  trayM^pl  main- 
tÏMlInt  à  stÀ^rsuMIl^  et  àpersuaoer  aux  au- 
imam  lei  Aux  lioqf ^officiers,  élus  pour  ieHài 
coovKtion»  liJIi^rKirtwque»  ^^  sociales,  ne  s^ 
pourtant  qi  4^nioqjnj^  ni  socialistes.  Le  sergëfit 
Boiçhot  viçnt  i^  nbiirapporter  la  déclaration  soi. 
vai49,  elle  jditf  uit  9i^samment  çe^  Illusions  : ' 

Awès  avon^ineSi&t  e'ssayé  de  l'arbitraire  mW 
empêcher  mon  elcctWnj^cerUifns  réaciiiShiuSlreSdi». 
client,  par  un  8"ystèino  do  basses  calomnies,  à  élever 
des  doutes  «iir  il  sini^iité  i$  mi  |iy>nvictions  démo- 
cratiques et  sociales,  ^'oppose  ^  cette  odieuse  tacU- 
que  le  plus  énergique  démetili. 

Salut  fraternel;    '  *  "'•*'  BoiéHOT, 

Sergent-major  au  V  léger. 

Despotisme  ow  HeHalIsme  (tf, 

Sous  ce  titre,  notre  ami  E.  Pompery  vient  de 
publier  un  travail  très  remarquable  qve  nçus  re- 
commandons à  nos  lecteurs.  L  auteur  y  démontre 
que  toutqs  les  religions  et  philosqphies  se  rédui- 
sent nécessairement  à  deux  {^ffimations  foijji. 
mentales:  le  principe  de  la  vie  est  bon  et  mauvais, 
le  mal  est  étemel;  ou  bien,  le  principe  de  la  tt 
est  bon,  le  mal  n'a  pas  d'existence  absolue. 

M.'Demaistre,  le  dernier  théosophe  du  catho- 
licisme, personnifie  nettement  le  vieux  dogme  du 
mal  étemel ,  con^me  Malthus  caractérise  parfaite- 
ment la  science  politique  qui  correspond  à  cette 
doctrine. 

Le  dogme  nouveau,  qui  affirme  le  bien,  n'ac- 
corde au  mal  qu'une  existence  limitée,  relatiTe, 
modifiable,  est  la  philosophie  de  tous  les  grands 
génies  de  l'humanité.  C'est  de  nos  jours  seulement 
que  le  dogme  de  l'amour  de  l'expansion  a  donné 
naissance  au  système  social  qui  y  correspond.  Le 
seul  philosophe  socialiste  qlui  ait  conaplètètnfiit 
accepté  l'hypothèse  du  Dieu  bon,  c'est  Fourier. 

Pour  lui,  Dieu  étant  très  bon  et  tout  puissant, 
l'homme  étant  créé  bon  et  sociable,  la  société  hu- 
maine doit  être  une  magnifioue  harmonie,  le» 
goûts,  les  désirs,  les  besoins,  les  aptitudes  et  le» 
caractèressont  providentiellement  distribués  à  cha- 
cun de  nous,  de  minière  à  produire  Taccord, 
l'ordre,  le  bonheur  général,  grAce  à  leur  intiim 
association. 

Le  travail,  dans  de  bonnes  conditions,  loin  d'ê- 
tre une  peine  et  un  cliAlin\cnt,  le  travhil  n'est 
que  plaisir  et  contentement,  puisque  c'est  Vtx- 
pansion  naturelle  de  notre  être  ! 

Telle  est  la  plusf  haute  expression  du  Socialis-^ 
me  positif.  !  ,    " 

E.  Pompery  consacre  un  cliapitre  au  Socialis- 
me négatif  et  à  M.  Proudhon.  L'auteur  montre 
que  le  gouvernement  des  nations  ne  saurait  ap- 
partenir aux  sectateurs 'du  dogme  du  mal,  lui 
économistes  malthusiens,  qui  n'ont  pas  foi  au  rè- 
gne de  Dieu  sur'  la  terre,  comme  au  ciel.  Aptti 
avoir  démasqué  les  hypocrites  avec  ou  sans  sou- 
tane, et  fait  justice  des  charlatans  politiques,  il 
esquisse  le  profil  de  la  commune  associée. 

E.  Pompery  termine  en  établissant  qu'il  faut 
retourner  au  desjwtisme,   le  gouvernement  fort 

Îiar  excellence,  la  verge  de  fer,  seul  capable  de 
aire  régner  un  certain  ordre  parmi  les  loups  hu- 
mains, ou  bien  qu'il  faut  marcher  au  tocialime, 
réaliser  de  plus  en  plus  les  conditions  de  paix, 
d'accord  et  de  fraternité  sociale. 

Ce  petit  livre  contient  beaucoup  de  choses  soui 
un  mmce  volume.  Nous  le  croyons  appelé  à  reO' 
dre  service  à  la  cause  démocratique.  En  portant 
la  lumière  sur  les  points  principaux  de  la  ques- 
tion sociale,  en  sapant  les  vieux  préjugés  qui  em- 
maillotent le  monde,  il  importait  de  le  faire  net- 
tement, vivement,  à  la  course,  et  comme  il  con- 
vient à  une  époque  où  l'on  vit  si  vite.  Tel  a  été  le 
but  de  notre  ami,  et  nous  croyons  qu'il  a  parfai- 
tement réussi. 


Déclfiration  du  sergent  Botohott 

Si  le  sentiment  de  la  conscience  et  du  devoir  nô 

fieut  sufTirc  ppur  rappeler  les  partis  à  la  bonne 
bi,  leur  intérêt  seul  devrait  les  détoumer  du 
mensonge.  A  quoi  sert  de  mentir,  si  ce  n'est  à  se 
perdre  en  s'ayifissant?  Qu'ont  gagné  les  honnêtes  ej- 
modérés  à  nier  effrontément  le ^anquet  des  sous- 
officiers  socialistes,  tout  en  redoublant  d'arbitraire 
et  de  persécutions  contre  les  idées  sociales,  qu'ils 
savaient  infiltrées  déjà  dans  l'armée?  Ils  n'ont 
fait  îu'irfiter  ie^  lP9^itaitre»,e|'Ac^y§v  is(»ii§.\vf 


La  Révolution  démicratique  et  sociale  publie)* 
lettre  suivante  : 

Viiry-le-Français,  le  18  mai  I8W. 
Citoyen, 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  les  actes  arbilni- 
res  que  l'on  nous  fait  essuyer  tous  les  jcjurs  dans,"»* 
régimenls,  surtout  dans  le  7*  léger. 

On  ne  nous  pardonne  pas  d'avoir  voulu  seutenir  |i 
candidature  du  sergent -major  Boicliot!  Notre  briisfjw 
départ  de  Paris  n'ayant  point  satisfait  nos  opftW' 
seurs,  il»  n'ont  fait  voter  les  soldats  que  pOur  qua- 
rante départements ,  négligeant  les  quarante-six  au- 
tres, dans  la  pensée  que  nous  ne  vêlerions  pas  pour 
les  aristocrates  qui  s'y  portaient  candidats.       '. 

f  ose  espérer,  citoyen,,q^e  vous  voudrai  bien  insé- 
rer ma  lettre,  et  ie  prie  tous  les  jouriiaux  d^raoci^ti- 
ques  de  vouloir  bien  la^rcprodiiu'e. 

Au  nom  de  ses  camarades  du  7°  léger, 
un;  SOLDAT  républicain  déoiocrate. 

Toutes  les  villes  où  nous  passons  nous  font  un  ac- 
cueUadmirable,  et  nous  en  traversons  les  rupsaux 
cris  répétés  de  :  Vive  le 7*  léger!  vive  la  ripublift.ue 
démocratique  et  sociale  ! 

pHiOÎe. 

Peu  de  nouvelles  d'Italie. 

Giairibaldi est  reutré  à  ttome  le  li,  dans  1^ pré- 
vision d'une  attaque  de  1^  part  des  Franj^ais.,  L^ 
applaudissements  les  plus  enthousiastes  ont  qwV^ 
son  retour  yrctoriciix.  Rome  est  fortifiée  _de^Hia- 
nière  à  ne  pouvoir  être  prise  qu'avec  des  wnc>"' 
tés  inouios.  tes  F'pançdis  se  tfouvàièhtj,  dil-ynt.* 
cinq  milles  de  Rome.  Oùdiniàt  ést.niâladei  il  » 

rie  ,ph«Ui»t»lri«to,  Ç»^"'^*'' 


— (1|  Se  vend  à  la  libri 

t«ire,  M.  PrU  i  19,c<nij 


"■'■■■ '""■P<^<^''5^^ 


UenélMyiçMftsftançais.        ,     ^,    .,      . 

Le  Moniteur  rortiatn  publie  les  détailE.  suivants 
gur  lo  coipbat  gagné  par  Garibnldi  : 

(Les  Nanl>lit}>ns'' étaient  arrivés  hier  au  soir  à  Val- 
|Ajij(5iiJ,.9u  iWMnbre  Ue  7  000  avec  800  cavaliers, 
pjjjjiûit'lé.nuit,' les  soldats  romains  n'ont  [tas  cessé 
je'lesitivcciçr^ii  coups  de  fuBil.  Aujourd'hui  ils  ont 
votw  M^r^tn^pup  décisif.  Ils  ont  divisé  leurs  for- 
(OS  en  deux.n«rties>A  quatre  heures  et  demie  le  feu 
,Q(àin«t(c«.  L-emiemi  a  répondu  par  des  coups  de  ca- 
iioti'à  nÀtré'ftistnade.  Après  une  heure  de  rcu,  Ten- 
nemi  à  songé  à  la  retraite.  A  ce  moment,  les  Romains, 
«livrant  sur  le  flanc  de  l'ennemi  un  feu  bien  nourri, 
biin  djrigé.j'éjit/'or^  à  se  retirer  précipitamment  ; 
en  l'a  poursuivi  longtemps. 

Penoant  ce  temps  arrivait  un  autre  détachement 
MF  11  droite  ;  il  s'avançait  par  colouncs  serrées  en 
Basses  avec  une  avant-garde  de  cavalerie.  Arrivé  à 
un  embranchement  du  deux  routes,  l'ennemi  a  éta- 
bli une  pièce  d'artillerie  et  ouvert  le  feu.  Les  Ro- 
mains ont  attaqué  impétueusement  de  trois  côlés,  cl 
sur  ce  point  epcore  la  fuite  de  l'ennemi  a  été  préci- 

Sitée.  Dans  cette  retraite  a  été  presque  entièrement 
jtruit  un  escadron  de  cavalerie  napolitaine,  qui  a- 
«slt  tenté  de  charger  Les  Napolitains  ont  piycln  beau- 
coup de  monde  on  tués,  blessés  et  prisonniers.  La 
perte  dw  Romains  a  été  très  |)eu  importante. 

pepx  iQille  Autrichiens  se  sont  dirigés  de  Li- 
TOÙrne  sur  Içs  Marcmmes.  On  supposait  qu'ils 
mlrcWei^t  contre' la  Roma{pe.  ^ 

On  lit  ce  matin  dans  la  1  ribune  d(s  Peuples  la 
(oîrespondahce  suivante,  en  date  de  Civita-Vcc- 
chia,iO  mai,  qui  nous  semble  avoir  besoin  de 
coofirmation. 

Voici  une  nouvelle  bien  étrange  :  on  aflinne  que 
-Pie  IX,  persuadé cniin  que  la  grande  majorité  ne  veut 
pas  de  son  gouvernement,  a  demandé  (|iic  toute  hos- 
tilité centre  Rome  fût  suspendue.  M.  de  Raynevâl  est 
arÂvë  de  Gaëte  dans  la  matinée,  et  il  est  rciuirti  im- 
médiatement, pour  se  rendre  au  .çan)p.<lu  général 
Ôurfinot,  afin,  assure-l-oii,  d'arrêter  sa  marche  sur 
Rome. 

Il  est  certain  que  les  Napolitains  sont  eu  plernc  re- 
traite, effrayés  par  les  dernières  nouvelles  de  Sicile, 
•ù  11  révolution  est  loin  d'être  terminée. 

—  A  la  date  du  <2,  Bologne  résistait  toujours  aux 
Autricbienfc.>«°^ 

Toutes  les  portes  ont  été  battues  par  Tartillerie 
autrichienne.  La  civique  et  la  Wuple  ont  fait  des 
prpdiges  :  SQvoitureSide  blessés  ont  été  conduites 
iHq^nc. 

Let-Autrichiont  n'ont  rien  tenté  diï-^uveau 
«•ntrèFerrare. 

On'écrit  de  Bastia,  13  mai,  à  la  Tribune  des 
Pnpift  : 

■»  C«  matin  nous  est  arrivé  de  Livournc  encore 
418  réfugiés!  Leur  nombre  s'étêve désormais  h  I  100 
environ.  Hier  on  fusilla  \  Livourne  un  aumùnier  de 
h  garde  nationale,  appelé  pUggini,  ainsi  que  te  com- 
mandant... Aujourd^iui,  il  .'fTheures,  on  devait  fu- 
(iller  vingt-deux  prisonniers.  Le  jour  n^mi,  de  leur 
•Qtrée,  les  Autrichiens  fusillèrent  quarante  individus, 
firmii  lesquels  un  Francis,  du  nom  du  Jolis.  On 
M  saurait  imaginer  l'Iiornble  état  de  la malheureu- 
M  ville  de  Livourne,  en  muiq  %  une  soldattrsqne  al- 
térée de  sang  et  de  pillage!^ 

Les  trois  quarts  de  la  impulation  ont  quilt^  la  ville. 
La  résistance  opposée  par  ii^  peii^)le  dé  Llvoùriic  aux 
18  000  Autrichiens  envoyés'  coiilry  lui  par  liad.etzki 
a'«t  prolongée  pendant  tiisnle-six  tieurcs. 

—  I^  Vénitiens  continuent  1  résister  avec  éncr- 
|it  lux  troupes  de  l'Autri|^,l)e. 


(Çorreapendince  particulière  de  la  Din.ocratie 
pacifique.)  ' 

Turin,  IC  mai  1810. 

J«  vous  avais  annoncé  que  Iji  sainte  alliante  voulait 
iimj  du  Piémont  son  gendarme  en  Halle.  Mieux  (pie 
cela  ;  la  sainte  alliance  n'aura  pus  un  geiidariiic  seul 
dans  notre  Péiiinsnlo,  elle  eu  aura  deux. 

L'Autriche  se  trouve  fort  bien  de  la  docilité  de 
''^'"•■-Enimanuel.  Kilo  s'ai>erçoit  que  pour  se  con- 
solider du  côté  du  midi,  il  lui  faut  se  débarrasser  des 
«•uverams  qui  ont  suivi  l'élan  italien  en  I84.S.  Oéjà 
ÇharlesrAlbcrt  a  quitté  la  scène;  ou  a  fait  savoir  à 
Léopold  de  Lorraine,  à  Gaëlc,  qu'on  ne  voulait  plus  de 
lui  jjour  le  punir  de  ses  incartades  anli-autrichiennes 
i»  1841. 

Jeveusai  dit  ^ue  l'archiduc  y^lbtrl ,  fils  de  l'ar- 

«msuc  Reynier,  beau-frère  conséquemineut  du  roi  de 

^«ruaijRnc  actuel,  était  entré  eu  Toscane  avec  le  gé- 

^JCTaltfAspre,  et  qu'il  avait  même  assisté  à  la  pnisti  de 

ii  vourne. 

11  paraît  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'en 
lair»  un  grand-duc  de  Toscane. 

Une  fois  les  doux  beaux-frères   iiarfailenicnl  assis 

Riir  leurs  trônes,  une   fois  Victor-Emmanuel  et  l'ar- 

■  r  l'ii  "^  ^"'^'"'  •-■euronnés  eu  Piémont  et  eu  Toscane, 

;  iamance  austro-russe  sera  sûre  da  l'Italie,  elle  y  aura 

vies  deux  gendarmes,  elle  pourra  alors  entreprendre 

la  campagne  de  Franco,  parfaitement  rassurée  du 

eftlé  du  midi. 

Nous  avons  ici  un  nouvca  i  président   du  conseil 
oes  miTiistres,  M.  Massimo  d'Azeglio,  dont  le  program- 
1  u  ■''  •"•^"'"Préhensible,  mais  dont  les  oracles  mi- 
nistériels commencent  à  devenir  parfaitement  intel- 


Ce  M.  Massimo  d'Azeglio  est  un  de  ces  Walter 
«:ott  manques,  comme  il  en  glt  tant  sur  le  champ 
«  baUUle  de  la  littérature  romantique.  11  a ,  lui 
aussi,  été  atteint  dans  le  l.emps  du  choléra  de  la  cou- 
,.ieur  locale;  il  voulut  faire  pour  l'Italie  ce  que  le 
«and  romancier  avait  fait'  pour  l'Ecosse;  il  fut  père 
uun  EUore  Fieramosca,  d'un  iVicoW  de  tapi,  etc. 

Aujourd'hui  écrivain  politique,  il  se  plaçait  h  côté 
-«i«  Gioberti,  comme  publiciste.  Il  sort  du  sénat  et  lui 
«uççèda  au  minislère. 

Laiteution  publique  est  absorbée  par  la  reténtis- 
(,»anle  expédition  de  CivilarVecchia;  voilfi  pour  le 
njidi.  Pour  le  nord,  les  victoires  des  Hongrois  et  je 
pian  grandiose  de  Kossuth,  qui  veut  porter  la  guerre 
au  cœur  de  la  Russie,  ne  se  sont  pas  emparées  moins 
exclusivement  de  toutes  les  imaginations.  C'est  alors 
flue  M.  Massimo' d'Aieglio  s'est  mis  il  l'œuvre  en  ca. 
«nette,  en  tAjpinois,  et  que  sans  rien  dire  à  personne 
I"  *  *<"<>J*  4  Gaële  deux  plénipotentiaires,  ï|.  César 
««"H)  «t  monMigiiour  d»  Cl)|rvu,  pom  un  congyè» 


jnyitérleux  auquel  sont  invités  le  pape,  le  roi  da  Ma- 
pies  et  le  grand-duc  de  Toscane. 

L'infortuné  Léupold  sait  déjli  qu'il  s'agit  do  le  dé- 
conronner.  Aussi  vous  ne  l'avez  pas  vu  quitter  Gaëte, 
lorsque  la  contre-révolution  du  Florence  rétablissait 
ses  aruioiries  et  criait  vica  LeujHjldo  !  lorsque  lu  coin- 
mission  gouvcriialivo  lutuiivuyail  députatioii  sur  dé- 
pulatioii,  jiour  l'engager  à  revenir. 

Il  peste  contre  ces  ambassadeurs  officieux  qni  l'ont 
engagé  à  fuir,  car  il  est  à  remarque? -que  Pie  IX  et 
Léopold,  qui  tous  deux  n'ont  guère  de  chances  de 
remonter  sur  leur  trônes,  sont  redevables  do  leurs 
déchéances  à  ces  maladroits  conseillers,  à  ces  am- 
bassadeurs trop  zélés,  véritables  ours  de  Lafonlaine 
qui,  pour  chasser  une  mouche  sur  les  nez  papal  et 
prand-ducnl,  ont  empoigné  un  pavé  et  ont  brisé  la 
tête  à  Pie  IX  et  il  Léopold. 

M.  d'Ilarcourt  est  en  vérité  le  vrai  fondatcui*  de' la 
République  fomaiue.  Sans  lui  l?  pape  ne  serait  ja- 
mais parti,  et  les  Romains  n'auraient  jamais  âongé  à 
la  République.  Gloire  à  M.  d'Harcuurt!  gloire  au 
firutus-fraiiçais  ! 

Tandis  que  Léopold  ne  bougeait  de  Gaëte,  l'archi- 
duc Albci't  entrait  en  Toscane.  Il  visite  son  futur 
royaume.  Ensuite  les  deux  beaux-frères  doiveiil  se 
voir  à  Alexandrie,  contents  tous  les  deux  de  l'Autri- 
che à  laquelle  ils  seionl  dévoués  corps  et  àrne. 

L'affaire  se  traite  en  ce  moment  à  Guëte,  à  l'insu 
de  la  France,  trop  occui)ée  de  l'expédition  tapageuse 
du  général  Oudinot.  Il  est  question  aussi  de  donner 
les  duchés  ii  Victor-Emmanuel. 
'  Admirons  lu  plan  stratégique  de  la  sainte-  alliance: 
elle  s'assure  de  lu  Prusse  au  nord;  elle  fait  des  efforts 
inouïs  pour  s'assurer  le  concours  de  la  Turquie,  et 
pour  que  les  40  000  Turcs  levés  contre  les  Russes 
marchent  avec  les  Russes.  Restait  l'Italie,  un  peu 
trop  démocrate  ;  mais  la  sainte-alliance  se  rassure 
de  ce  côté,  en  établissant  le  triple  boulevard  du  Pié- 
mont, des  (hichés  et  de  ta  Toscane. 

Qw.  pense  de  tout  cela  le  président  de  la  Républi- 
que odilon-barroquc'; 


Révolution  lallemande. 

Wrangcl,  le  digne  émule  de  Windisgraclz,  en  Pris- 
se, fait  un  dernier  effort  jiour  arrêter  la  révolution. 
Lrloi  martiale  a  été  proclamée  pour  Berlin  et  trois 
lieues  à  l'entour.  Le  seul  journal  indépendant  q  li 
fût  resté  dans  lu  capitale  prussienne,  la  Gazette  ua- 
tionate,  a  été  proscrit.  Il  y  n  autant  de  petits  tvraiis.'i 
Berlin  que  d'oflicicrs  dans  l'armée.  Le  séjour  (le  cette 
ville  est  devenu  insupport;d)lt,  même  aux  plus  modé- 
rés, qui  lui  préfèrent  celui  de  Pétersbourf^.  On  es- 
père, eu  déployant  une  sévcriié  extraordinaire,  faire 
reculer  l'insurrection.  M.Waldeck,(iui  pendant  long- 
temps était  désigné  comme  le  seul  cliel  possible  d'un 
ininiSIèrc  libéral  ii  constituer;'  est  arrêté.  On  parle 
aussi  de  l'ajournement  des  élections. 

fies  voyageurs  annoncent  qu'Elberfeld  a  cessé' la 
résistance  fcs  barricades  seraient  évacuées  ;  mais  les 
environs  sont  toujours  occupés  par  des  corps  francs 
bien  armés  et  nombreux,  qui  communiquent  avec  les 
insurgés  de  Bade  et  de  Bavière. 

On  dit  qu'un  butaillun  d'infanterie  prussienne,  en- 
voyé dans  les  provinces  du  Uliin,  a  presque  entière  • 
ment  |)éri  sur  le  chemin  de  fer. 

On  écrit  de  Varsovie ,  le  8 .  à  la  Réforme  alle- 
mnndr  :  ■ 

Je  puisvens  cemmuniqucr  de  bonne  senrcece  qui 
suit  au  sujet  des  mouvements  des  troupes  russes  Le 
.')•  et  le  4' corps,  avec  320  canons,  marchent  sur  la  Hon- 
grie par  1»  (kllicie.  Ili  sont  anx  ordres  du  prince 
l'askuwitscli,  et  arrivent  de  la  Pologne,  de  la  Volliy- 
-nie  et  do  la  Podolie ,  par  Cracovie,  Broily  et  Tzerno- 
wilz.  Deux  divisions  du  ii' corps  restent  dans  les  prin- 
cipautés du  Danube,  et  la  troisième  division  dans  la 
Bcfsarabic,  cu-deça  du  Priith. 

Lti  premier  cl  le  second  corps ,  ainsi  que  le  corps 
de  grenadiers  et  les  second  et  troisième  corps  de  Ta 
cavalerie  de  réserve,  entrent  dans  le  royaume  de  Po- 
logne jwur  remplacer  les  trou|>es  qui  le  quitlent.  La 
divisioii  (le  linlans,  du  iiremier  corps  ^lo  la  cavalerie, 
est  moliilisée,  et  tout  le  sixième  corps,  donl'dcux  di- 
visions sont  (léjîl  en  marche  pnnr  la  Pologne.  Lesré- 
ginienls  d'infanterie  sont  dc-i|uatre  bataillons  de  800 
il  I  000  hommes;  les  cinquième  et  sixième  hatailluiis 
servent  de  réserve;  chaque  batterie  esl  de  12  canons. 

La  garde  du  corjs  quittera  Suint-lViersbonrg  le 
I"  juin;  elle  est  déià  mise  sur  le  pied  de  guerre,  et 
l'on  attend  (lans  ce  but  3  000  chevaux  :  48  liataillons 
de  réserve  remplaceront  cette  garde  à  Sainl-Pétei^ 
bourg. 

La  Russie  déploie  ces  forces  colossiilcs  en  présence 
des  événements  qni  se  préparent  dans  ToUest  de 
l'Europo"  pour  être  armée  en  casd'uno  guerre  euro- 
péenne. 

Voici  le  iiiiinireste  que  Nicolas  de  Russie  lance 
contre  lii  r(ivolution  européenne  : 

Nous,  Nicolas  1",  etc.  Par  notre  manifeste  du  1 1 
(20)  mai  de  l'année  dernière,  nous  avions  informé 
nos  tidèles  sujets  des  inalbeiirs  .(|iii  avAieiil  frappé 
l'Europe  occidentale;  nous  déclarâmes  en  même 
temps  que  notre  intention  était  de  comballre  nos  en- 
nemis en  quelque  lieu  que  ce  fût,  et  de  •ju'otégcr 
l'honneur  du  nom  rnssi;.  et  l'inviotabililé  de  nos 
ifronlières,  sansnous  préoccuper  de  notre  propre  per- 
sonne et  <lans  une  .union  indissoluble  avec  noire 
sainte  Ruisie. 

Depuis,  lors,  les  troubles  el  les  monvemenls  sédi- 
tieux Ji'ont  pas  cessé  dans  l'ouest  de  l'Europe.  Des 
tentatives  coupables  ont  enlralné  la  foule  crédule  par 
l'illusion  trompeuse  (l'Un  bonheur  qui  n'est  jamais 
sorti  de  ranarchio_  et  de  la  licence  ;  elles  se  sont 
étendues  jusqu'en  Orient,  dans  nos  principautés  de 
la  Valachie  el  de  la  Moldavie,  soumises  au  gouverne- 
ment turc.  L'entrée  de  nos  troupes  et  des  troupes 
ottbmanes  dans  ces  province^  a  suffi  pour  y  rétablir  la 
tranquillité  et  pour  la  maintenir. 

Mais  dans  la  Hongrie  et  dans,  la  TmrtsylVanie,  les 
efforts  du  gouVerneiùent  autrichien,  divisés  par  une 
guerre  sur  un  autre  pointavec  des  ennemis  natio- 
naux et  étraillgers,  n'ont  pu  vaincre  jusqu'à  ce  jour  la 
révolte.  L'insurrection,  soutenue  par  raffluence  do 
nos  Iradres  de  lal'doyne  de  l'aiinée  1831  efdes  ren- 
forts de  transfuges  et  de  vagabonds  d'autres  pays,  a 
donné  à  la  révolte  une  extension  dç  plus  en  plus  mc- 
naçanle.  Au  milieu  de  ces  évènomonts  funestes,  sa 
majesté  l'empereur  d'Autriche  nous  a  invité  à  l'as- 
sistcr  contre  l'ennemi  commun,  nous  no  lui  refuse- 
rons pas  ce  service. 

Après  avoir  invoqué  le  Dieu  des  batailles  et  le  mal- 
U«  OM  bataillons,  puisqu'il  protèfa  la  jiuto  cause,  nous 


avons  ordonné  à  notre  armée  de  se  mettre  en  mar- 
che pour  étouffer  la  révolte  et  anéantir  les  anarchis- 
tes audacieux  (lui  menacent  aussi  la  tranquillité  de 
nos  |iroviiR'es.  Que  Dieu  soil  avec  nous,  et  personne 
ne  poiiira  nous  résister,  nous  en  soinnies  convain- 
cus, 'tels,  sont  les  seiilinienis  de  tous  nos  sujets.  Cliu- 
qne  Russe  partage  cet  espoir,  et  la  Russie  remiiliia 
sa  sainte  vocation. 

Pétersboui).',  8  mai  1840. 

Signe  :  Nicolas. 
(Correspond a/U  de  Hambuurij,  l7  mai.) 


Clectioni)  det>  Départements. 

Vosges.  —  Neuf  représentaiûs,  dont 'huit  réarlion- 
nme-«:  Buffet,  environ  42  000.  Hoiiel,  32  000.  Iluol, 
34000.  Febviel,  28  000.  Perreau,  27  000.  Uesal, 
24  000.  Déblaye,  23  000.  Aubry,  20  000.  Fofel,  18  000, 
le  seul  démut'rate. 

NiliVBE.  —  Six  démocrates  en  lêtc  de  la  liste  : 
Gainbon,  Miot,  F.  Pyat,  Rochut,  Rouël,  .Malardier, 
Dupiii  aîné. 

IlA('TES-PvnÉ>KE8.  — Voici  le  résultat  définitif  de  I 
ce  dépaitenient  : 

Ségiir  d'Agiiessean,  24  909.  Lacaze,  24  402.  For- 
nier  de  Saiut-Lary,  22  103.  Suubier,  20  399.  Deville, 
20  331. 

Ce  dernier  est  le  seul  candidat  de  la  liste  rouge  qui 
ait  pu  l'emporter.  Les  autres  démocrates  ont  succom- 
bé avec  une  minorité  imposante  et  plus  (|u'honoi"i' 
hic,  si  l'on  tient  compte  de  tous  les  ressorts  que  l'on 
a  fait  jouer.  La  d(>pêclie  télégraphique  du  ministre 
de  l'intérieur  a  fait  un  mal  considérable;  oji  l'a  fait 
C()lporter  duns  loul  le  déparlenient  par  des  chasseur.t 
dit  régiment  en  garnison  ;  on  a  interroniiiu  le  scrutin 
pour  en  donner  lecture.  Lu  cruinle  des  barricades  et 
des  journées  de  juin,  (jue  beauciuip  ne,  cffunaissen! 
que  de  nom,  a  porti-  un  nombre  considérable  d'élec- 
teurs il  voler  conlie  les  déniociates. 

CoBEKZE,— Tous  les  candidats  proposés  jmr  les 
comités  déniociates  socialistes  ont  passé  ;  ce  sont  les 
ciioyens  :  Sage,  37  710.  Latrade,  30  !(««.  Hoiirzol, 
33  640.  Peiiiéres,  3."i  290.  Pevias,  34  888  .Madesdai- 
re,  34  473,  Cbamiol,  19  887.' 

Les  camlidats  di'  la  me  de  Poitiers  n'ont  eu  (jiie  : 
Lebralv,  13  202  voix.- Favard,  li  738.  Rivet,  14  231. 
Planchard,  13  184.  Hugo,  i3  091.  Redon  et  Jouven- 
cel,  moins  do  ••  000. 

Oise.  —  Le- produit  des  élections- du  dé|iarlement 
de  l'Oise  n'a  surpris  personne;  car  tin  l'evail  penser 
que  ce  pays,  richement  |>cuplé  de  réaclionnaires  de 
toute  espèce,  et  travaillé  ardemment  par  l'es  congréga- 
iiisles,  ne  devait  envoyer  à  l'Assemblée  nationale  que 
des  doubles  blancs;  aussi  a-l-il  nommé  pour  repré- 
sentants  les  barons,  ducs  el  marquis  de  .Moriiay,  de 
.Mouchy,  de  Plaiicy;  Sainte-Beuve  et  L'.'ruux,  qui  veu- 
lent deux  chaiiibrés:  Uarillon  el  Géiar',  cultivateurs 
aristocrates. 

.M.  Lemaire,  vieille  borne  riiduicie,  a  complété 
cette  liste,  qui  avait  ('té  en  parlie  préparée  par  le  con- 
seil général,  el  soutenue  ii  grand  renfort  d'intrigues 
et  de  menaces. 

Mais  ces  messieurs  ne  s'allendaieiit  pas  à  voir  k  la 
suite  de  leurs  illustres  noms  ligurer  en  première  li- 
gne les  citoyens  Uellanger,  détenu  pour  écrits  poli- 
tuplcs,  (|iii  à  obtenu  10  012  suffrages;  Place,  anoien 
commissaire  du  gouvcriicinenl  provisoire,  cl  que  les 
r<|actioiinnires  de  1848  ont  voulu  exclure  de  Beaii- 
vais  en  org.-inisant  une  émeute,  qui  a  obtenu  13  743 
suffrages;  <Vatripon ,  rédacleur  de  la  Ré/xiliition, 
.13  009;  BcUard,  ouvrier  meiiuisi(~r,  138-14;  Legiaml, 
enliepreiieur  il  Compiègiic,  13  001;  Dijon,  homme  de 
lellres,^  13  019;  Tavignot,  médecin,  12  498;  cl  pour 
compléter  ces  can(lidalnresiinprovisi''es  de  déinocra- 
les  pur  sana,  (pii  n'ont  été  imposées  il  |iersoniie,  Joi- 
gneaiix  a  oblenii  1 1  43,2  snffrafjes. 

Nos  représenlauls  réactionnaires  ont  piili  eli  voyant 
ce  résultat  signilicatif  ;  car  ils  ont  vu  à  Içiir  suite 
leurs  héritiers  naturels. 

Ai.i'iER.— Ou  nous  écrit  de  Moulins,  19  mai  1849  : 

n  Je  vous  fais  passer  le  résultat  déliuilil  de  nos  é- 
leclions  : 

»  l.edrn-Rolliii,  représentant  du  peuple,  40  407. 
F:ir(:iii-Fayollc,  idem,  40  l97.Mailet  (Charles),  idem, 
40  121.  Maillé  (Félix)^idem,  40  329.  Teirior-Rartbc- 
lemv,  idem,  40  473.  Rantian, maire  ileGanual,  39  070. 
Sarliii,  avocat  de  Monllut,'on,  -tO  233. 

»  Viennent  cnsuile  el  /ior.«  ligne  : 

11  Tonrrel,  représentant  du  peuple,  23  313.  Bu- 
reau (le  Puzv,  i(l.,  23  014.  Desmoroux,  22  804.  I)u- 
foiir,  22  42(>.  Cliamprin,  22  443.  Arleing,  22  403. 
Feye  de  Brie,  22  043. 

RH()NE.—  Kéfiullat  rfé/îniVi/.—  Nous  lisons  dans  te 
Répuldiraiu  de  Lyon  : 

u  Hier,  il  7  heures  et  demie  du  soir,  le  dépouille- 
inenl  des  voles  étant  terminé,  le  président  des  bu- 
reaux en  a  proclamé  le  résultat  du  haut  du  balcon 
de  i'll('ilel-dc-Ville.  Toute  la  liste  démocrçj.li(iuc  a 
passé.  CluKine  nom  était  accueilli  des  cris  enlliou- 
siasles  de  Vivo  la  République!  .\  la  proclamation  ili; 
Commissaire,  sergent  du  2"  cba.sseurs  il  pied,  un 
iininense  cri  de  vive  la  ligne!  s'est  faileiilcudre  clans 
toute  la  place.  Les  citoyens  se  sont  retirés  rapide- 
ment, pour  aller  porter  riioureuso  nouvelle  au  sein 
de  leurs  familles.  Celle  solennité  imposante  a  eu  lieu 
avec  le  calme-  el  la  dignité  qui  conviennent  il  une 
|iopulalion  républicaine. 

»  Voici  le  résultat  général  du  scrutin  ; 

«  Chanay,  72  039.  Doutrc,  7l  334.  Pellelier, 
71  139.  Benoit,  70  068.  Morellet,  70  934.  Matthieu 
(de  la  Drôme),  70  659.  Grcppo,  70  233.  Fond,  70  219. 
Faure;70  107.  Commissaire,  69.920.  Raspail,  69,328.» 

Voici  les  noms  des  candidats  qui  oui  obtenu  le 
plus  de  voix  après  ceux  qui  ont  été  élus  : 

«  Réveil,  30  343.  Ferrouillal,  49  788.  Bacol, 
49  342.  Mortemarl,  48  398.  » 

»  Il  reste  donc  encore  aux  candidats  républicains 
une  majorité  de  pins  de  20  000  v()ix  !  Royalistes  de 
toutes  les  couleurs,  ennemis  acharnés  de  tous  les 

,  progrès,   de  loufes  les  rénn-mes,  votre  .rôle  est  fini 

'  dans  le  déparlement  «1 1  RIkhic  !  » 

—  Le  même  journal  aio'iite  r 

«  Nos  consods  ont  été  eiilcnihis  :  la  proclamation 
de  nos  repcéseitunls  n'a  élé  siiivio  d'aucune  mani- 
festation ;  pers  1<i\w  n'a  illuminé.  Le  soir  quelques 
groupes  soulemjul  slaiionnaienl  sur  la  place  des  Ter- 
reaux; la  discussion  y  était  peu  animée.  La  ville  était 
dans  une  profondé  tranquillité.  La  joie  était  leinte 
sur  tous  lés  visages.  r< 

I     SA^Kk-ST-LoiU.,-^  Les  résultats  ;  définitifs  qu« 


voici  lont  certainement  les  plus  significatifs  des  élec- 
tions.Ont  été  élus  dans  cet  ordre  : 

1.  Ledru-Rollin,  leprésenlanl  ;  2.  Menand,  repré - 
senlaiit;3.  A.  Bruys,  repié^eMl.inl  ;  4.  Victor  Heitz- 
man,  ouvrier;  3.  Immiiçois  Liiiulnl^ilje,  e.\"i(iiisnl  ;  «. 
Cliarles  Biivsset,  ex-procnnnir  ùc  l;i  lléinil)lii|iie  ;  7. 
Frédéric  ('.["ndrie/.,  ex- cominissiiiiv.  de  Ui  U(iml)li(|ue; 
8.  Augiisle  UoUaiiil ,  priifiissenr  ;  9.  C.mllAiiine  Rou- 
geot,  vifiiicron  ;  10.  Paul  Ra.couclii)t,  pni|.nrlaire- 
cultivateur;  II.  Antoine  Bard,  notaire,  12.  Ferdi- 
nand Jaiiul,  caissier. 

Sur  109,200  volants,  M.  de  Lamartine,  candidat 
placé  en  oVie  des  lisics  opposées  il  la  .Montagne,  n'a 
réuni  que  38  972  sulTru^cs,  lundis  ipie  le  moindre 
chiffre  des  candiiluls  île  la  li^le  (léinocrati(lue  est  de 
72  190. 

Si  l'on  compare  les  <  liilTies  les  iilus  élevés  des  (leux 
camps,  on  reconnail  (pie  la  n'\iiililiriMe  roug(3  l'em- 
porte dans  ce  rléparlenient  ile^JLIJ  :j38  voix  sur  tous 
tes  partis  coalisés  du  blanc,  dy  liléu,  du  tricolore  et 
lulli  ijuanti.  '  '  .  ' 

Quel  ininiense  enseigncmenl  ! 

Tak.n.  —  Un  Ibnctioiipaire  iwiis  crril  de  Cas- 
tres, le  Kl  iu:ii  . 

Je  re(irulle  (pie  nia  position  ne  nie  peiinetle  point 
(le  l'aile  un  appel  il  voIm'  bieiiveillaiiee  il  l'elïel  il'édi^ 
lier  vos  lecteurs  sur  l(;s  menées  de  nos  inlritiaiib  réac- 
tionnaires, soil  ilaio  la  garnison,  soil  parmi  nos  ou- 
vriers des  villes,  mais  surloiil  de  la  cumpapiie.  lleu- 
reiisemenl  la  lumière  se  lait,  iii("ine  cliez  les  igno- 
rants, et  la  probité  polili(|iii'  cl  morale  a  recruté  de 
nouveaux  adeptes  iianiii  çeiiv  eu  qui  nos  privilégiés, 
nos  boiiimes  de  iiolilessc  ililc  liiiaiice  appelaient  une 
vile  caiiaide.  Ces  iniioiaiils  mil  eu  a>se/. de  gros  hou 
sens  pour  l'aire  voir  il  iio>  rusés,  >aus  cieiir  eoinme 
s.ins  conviclioii,  ipi'ils  <dHipii-ii;iicnl  les  i  evoirs  de 
-leur  position;  celle  canaille  a  eu  :i>-e/,ili' moralité  po- 
lili(pie  liour  résisler  anx  si''ilni  lioii~  piii-saiiies  dont 
elle  a  élé  enloiirée  par  les  iiolile-  el  le^  jé.MiiliN  coa- 
lisés. Eiilin,  Dieu  merci,  noire  ileparleiiieui  a  elTacé 
celle laclie  noire-iloiil  Charles  Hiipiii  l'avail  marqué 
dans  sa  s'alislii|ui'.  l.a  liste  des  cauillilaN  ié;:iliinis!ejî 
{six  nobles. <:iir  liml  ninilidiit''),  a  iei;ii  le  plii>  éclatant 
échec,  fous  les  calididals  .léiiijlilic.iiiis  oui  élé  élus  à 
une  l'orle  niajoiilé,  inulgié  K'> cabale-  le-  plus  jésnili- 
(|ues  el  les  calomnies  les  plus  sales  el  les  plus  iiifil- 
iiies.  .Notre  pariiison,  elle  aussi,  a  bien  volé.  Somme 
loiite,  la(  Réimblique,  la  Montagne,  le  Socialisme 
Iroiivoront  s.ilisfaclion  dans  les  élecl ions  i\i\  Tarn.  Il 
le  fallait,  car  les  républicains  avaient  il  rougir  du 
passé.  Ils  n'avaient  élé  représenlés  à  la  Constituante 
que  par  le  général  Rev. 

V^ns  pouvez  concevoir  rabattcmeut  de  nos  Rodina 
de  toute  robe,  eux  qni,  le  12  au  luir,  se  croyaient 
assurés  du  triomphe.  J'anruis  bien  des  d(>lails  à  yo-is 
fournir  ;  mais,  par  le  régime  qu'on  nous  l'ait  suivre, 
il  est  pruikut  de  s'abslenir  et  de  ne  pas  donner  prise 
il  des  ennemis  que  ht  vérité  offnsiiue  d'une  manière 
si  sensible,  .««rfooMi  son  émiiienre  moni^igneur  de 
rnltuiij-  el  (I  sou  vulreruidanc-'  liéacquieliolè-raucher. 
Eiiciue  qnebpies  jours,  et  nous  serons  débarrassés 
de  nos  entraves  ;  alor.-  je  n'aurai  rien  ii  redouter  en 
servant  une  cause  qui  uiini  toujours  mes  affections 
les  plus  vives  et  mou  dévouement  le  plus  absolu. 

Le  serpent  Boicliot  a  idiU  nu  la  presque  unanimité 
des  suffrages  diN  soldats  di;  la  Seine. 


Aux  Éircteura  «!••  la  !(fs•rn^. 

lies  protestations  se  préparent  dans  U  Marne 
au  sujet  des  iiilliiciices  (jiii  ont  faussé  les  élections. 
Non  sculciiient  la  dépêche  flétrie  par  l'Assemblée 
constituante  y  a  pi««diiit  une  véritable  panique, 
mais  la  campagne  do  Hciiiis  a  été  frappée  de  ter- 
reur par  des  iiiouveiiicnls  de  troupes  qui  se  diri- 
geaient vers  lu  ville,  venant  depuis  Méziéros  et 
Cliarlcvillc.  (  hi  disait  duns  tinis  les  vill.igcs  que 
lli-ims  était  mis  i\  l'eu  el  ii  sang  par  l('s  rouges;  or, 
jamais  la  grande  cité  indiistriollc  de  la  Marne 
n'avait  joui  d'iuicyalme  phif.  complet. 

l.'n  liabituiit  -de  Comcollcs-Saint-lJrice,  petit 
village.  i\  ;i  kilomètres  de  Reims,  écrivait  à  un  de 
SCS  amis  de  Paris  en  date  du  1 1   : 

Je  vous  prie  de  m'écrire,  uussilôt  lii' présenlc  reçue, 
coinment  vont  les  affaires  il  Paris  et  si  l'on  y  est 
traii(|uille. 

On  dit  ici  (|ne  vous  et  les  viitres  avez  i-cril  ii  Reims 
(|ue  bientôt  ou  organisera  le  pillage,  (pie  l'on  détriii-- 
ra  tons  les  contrais  chez  les  notaires,  et  que  lont  le 
monde  sera  assassiné  par  les  moutagnarils:      - 

On  nous  a  envoyé  90  soldats,  dont  la  présence  sert 
d'appui  il  toutes  ces  rumeurs  alarinanles. 

Helativemont  à  la  dépi^clie  télégrapliique ,  voici 
-co  qu'on  écrit  à  la  /irjmblii/ne.  do  l'arrondissement 
de  Vitrv.  qui  a  donné  À  M.  Faucher  plus  de  lOOOf» 
voix  sur  11  il  1-2  DDO  votants  :  ^ 

Léon  Faucher  a  obleiin  une  grande  majorité  darj< 
nos  sections.  Si  le  vote  de  l'.Vssemblée  nationale,  à. 
la  suite  duquel  il  a  du  donner  sa  démission,  aval!  élé 
connu  avant  l'ouvert. .re  du  scrutin  électoral,  il  n'au- 
rait eu  qu'un  très  (Hitit  nombre  de  voix  ;  encore  dou- 
tons-nous qu'il  eut  élé  porté  sur  les  lisics.  Ce  (pie 
nous  voulons  avant  tout,  c'cs  la  loyauté  et  la  pro- 
bit  '.  Les  électeurs  qui  ont  voté  pour  Léon  Faucher 
regrettent  amèrement  covOte,  qui  semble  les  rendre 
solidaires  de  l'acte  odieux  commis  par  l'ex-niinislre 
de  l'inlérieur.. 

Aussi  parle-l-on  d'une  lettre  collective  qui  doillui 
être  adressée  pour  l'inviter  il  renoncer  au  fiéiiéliee  de 
l'éleclioii  el  il  en  appeler  il  la  conscience  4'clairée  dos 
électeurs:  Si  M.  Léon  Fanclièr  n'a  pas  .égard  il  colle 
invitation,  il  sera  envoyé  ii  l'Asseinhlée  législative  une 
protestation  conire  soiï  élection.  Il  y  a  une  question 
de  dignité  et  d'iioiineur  qui  sera  comprise,  ou  par 
M.  Léon  Faucluir  lui-inènié,  ou  par  lu  nouvelle  as- 
sembh-c.  Dans  le  cas  coiiliaire,  l'opinion  publique 
prononceraiC 

Nous  engageons  vivement  les  électeurs  cons- 
ciencieux de  tous;  les  partis,  dans  la  Marne,  à  re- 
cueillir et  h  faire  parvenir,  tant,  à  rA'sscmblée 
constituante  qu'aux  joimiaux,  tous  les  faits  qui 
sont  de  nalui'e  à  dévoiler  les  honteuses  et  déloya- 
les manœuvres  à  l'aide  desquelles  nos  honnêtes 
gouvernants  ont  tenté  de  ausscr  ce  qu'il  y  a  de 
plus  respectable -a^  monde,  le  suffrage  univélr.8el, 
véritable  base  du  gouvérneiûent  républicain.  .: . , 
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▼oH  »B  LÀ  ôÀîUbjÊ  ^oVitl.-u  M  mtnlstèr*  i^ 
«fflo  décùlé  il  faire  voler  la  garde  mobile  ;  il  fst  fti- 
«lle  de  juger,  par  le  premier  résultat ,  |>artiel  de  ce 
TOte,  qu'un, s'clTorçanl  d'escamoter  à  la  mobile  son 
droit  électoral,  M.  Léon  Faucher  n'avait  en  vue  qiw 
d'enlever  quelques  ceiilnines  do  voix  h  la  liste  «ociû- 
liste.  Yoici  commtint  a  voté  le  2*  bataillon  en  gfrni- 
8on  àGivct.  ;itOvo!aiits; 

Cavaif^nnc,  -m.  Lcilni-Rollin,  2S8.  Bolchot,  268. 
Bac,  20H.  l.;i^!r:iii:;o, -iS!).  Uatlier,  'iia.  Lampiinatî^ 
941.  F.  l'^ai,  2;t2.  'Ilmn',  'iW.  Coii-ldcrant,  iili.  V. 
Lorou\,  ^21!.  IVAlloii-Sh.^e,  213.  l'erdignicr,  211. 
Greppo,  2W.  Demav,  202.  Hervé,  202.  Monliifiiie,  201 . 
'  Lartgloi-i,  19(1.  .Miilariùel,  194.  UibeyroHes,  ItM). 
Proiidlion,  1S7.  Ili/av,  187.  Madier  (U)  Monjaii,  i8(). 
Vidal,  180.  ticnilliîr,' nil.  Charassin,  17».  I.ebon, 
171.  Savarv,  100. 

Viomii'iii  ciisiiile  :  Cobol,  416.  Lamoricièw,  lOi. 
Bedeau,  ;i8.  Lamartine,  38.  CuinanI,  20.  Dupont  (de 
l'Eure),  23.  A.  MarrasI,  20.  J.  Favrc,  À(i.  r.oudcliaiix, 
!6.  Dufaure,  12.  Flocon,  10.  XnvM,  13:  Déranger,  8. 
Ê.  Girurdin,  7.  Quelques  autres,  (ïorit  l.éoii  Faucher, 
G.  Barrot,  Nev,  Blanqui,  etc.,  1,  et  Itarbès  7. 

Ce  vote,  nous  écrit  un  uiililaire  de  Ce  bataillon, 
pourra  bien  rendre  plus  précaire,  plus  doulicuse  en- 
core rexisteiioe  (le  lu  mobile, „iiéjà  si  é|mrée  et  déci- 
mée. N'importe  !  c'est  signilicalif. 


m.   de   !jSolf««iy   et   M.    JF^ÎIx    Pya*. 

.   Une  curieuse  polémique   s'est  engagés  entre 
'  l'ex-pair  de  l'^'aiice  JVl.de  Hoissy  ctAI.  Félix  Pyat. 
Voici  comiiieiit  elle  est  raconlce  [)nv  un  journal 
de^urgos.  ,    ,.„. 

On  lit  dans  le  Droit  rounumi  i 

A  Bourges,  M.  de  Uoissy  apprend  par  hasard  l'ar- 
rivée du  candidat  socialiste  l'yal,  et  lui  écrit  la  lellie 
suivante  ; 

u  Monsieur, 

»  J'apprends  que  vous  êtes  ici,  je  vons  réitère  ma 
demande  :.  Voulez -vous,  oui  ou  non,  (me  nous  pa- 
raitMions  iènsemble  devaul  les  électeurs  Y 

•  .fairiioiineur,  etc. 

«  Bourges;  le  7  mai.  » 

A  celle  lettre  a  été  répondu  verbalement  au  por- 
teur :  Je  ne  lais  pas  i\i'  tournée  électorale,  je  vais  il 
Nevers. 

M.  de  Boissy  a  l'ail  renu-llie  immédialement  la  no- 
te qui  suit: 

«  M.  de  Uoissy  piévieul  M.  F.  Pyat  (jii'il  ne  man- 
quera pas  de  proclamer  devant  les  électeurs  l'.n  Cher 
qse  M.  Pval  fuit  parlent  ladiscnssion^iqr.e  nulle 
Mirt  il  n'ose  exposer  ses  prineipes  pervers ,  sinon 
oevant  un  auditoire  qu'il  s'est  composé  d'avar:ce,  en 
ramassant  parloul   ce  ([u'il  y  a  li'iuiutelligcit  el  de 

Sassionné  nour  le  désordre,  "voiilaiÉl  h',  renveisement 
e  la  famille  et  de  la  propiiéié,  ayant  donné  des  ga- 
ges de  mauNiiis  instiucls,  de  mauvaises  passions. 
»  M.  Pval  luit  la  disru-sien  ;  diuic  il  a  peur.  » 
H.  Pyat  a  répondu  virlwleMit:nl  au  pmleur  de  cel- 
te lettre  :  -* 

a  M.  de  Roi'^sy  fera  ce  qu'il  voudra.  » 


ft'i'viiu    (lrniiiutlf|a<>. 

Mo>TA>siKn.  l.a  Belle  Cauthoise,  1  acte,  par  MM. 
Gabriel  et  Paul  Vermond.  —  ("iVïinase.  l' Hurluber- 
lu, l  acte,  par  .M.M.  Unpeulv  el  F.  delJonrcy.  Le  JUm- 
quel  de  viA"nes,  3  actes,  j^ar  M.  Dennery';  GnnUe  à 
vnt,  \  ac;,\  pnrM.  Itayard.  FAzèar  Chnlamel,  uu  une 
assurance  sur  le  rie.  3  actes,  par  .M.M.  Gustave  et  .1. 
D.  Wailly.-  —  (Inverinre  lie  rilyppodionie: 

Enfin,  v-'iii  des  vaudevilles  oi"i  l'on  n'aperçoit  pas 
l!i  moiiiilre  allii<ioM  p'iliiiqiic,  ce  qui  n'est  pas  un  pe- 
tit inéiiJe  par  le  leii'ps  ipu  eoiirl.  la  Hrlle  Cdurhoise, 
^.'  c'est  (;rasj.(it  eu  (.Taud  :"igueur  de  l'ancien  réiiime, 
verigaani  snrain.é,  (-(dunel  c'e  nair^anee  et  li'ar- 
geiil,  emiiloyanl  (le<  s(d.!.:lsà  p(uier  ses  billets  doux 
comme  d  autres  eiiiploiriil  le,-;' leurs  à  mitrailler  k-si 
peuples  qui  leur  liuilunl  les  bras  eomine  a  des  frères; 
c'est  Levassor,  tonr  à  tour  ureiiadier  séducteur  el 
'  séduisaule  Ciuchoise;  c'est  Mlle  Aline,  agavanle  sou- 
brette el  lamliour  séiiiillaul,  c'est  une  intrigue  vive  et 
pimpante,  un  îliulogue  )oyonx  et  spirituel,  une  gaieté 
eommiiniralivi'  et  un  ■iiiiiès. 

-^  VlIcrliiliiUi,  an  Cyinnase,  e'e<\  mu-  nnuvcdie 
édition  du  Pis^niit,  édition  '^iiif^idiéreiuenl  augiiieur 
léc,  el  qui'  rJMi|('rlnrlialdi'  saii^froid  ilc  (icoiTriiy 
rend  des  plu:,  iilaisantes.  l'eu  rire  el  plaisanleric!  dr 
bon  aiui. 

>ons  li'eu  saurions  diiv  aulaul  de  celle  lonj;Me 
histoire  de  \ii)l  el  de  cldiMol'nrme  (jin  s'appelle  le 
Bouquet  ilr  l'i'uh'ili's.  Sans  le  lalciil  syinpaihique  dr 
Mme  Rose  Cliéri,  ee  pauvre  liouqn'el  sérail  fané 
depuis  li):\gieuiiis.  Gar>i'e  ii  rue  es|  an  coulraire  un 
récit  eliarmaul  Me  cocjuellerie  el  d'amour,  (\\u:  les 
beaux  yeux  de  Mlli^  Meley  rendeni  plus  piquant  el 
plus  graiieiix  encore. 

—  El-.çiir  Cluilrimel  est  assuré  à  viw,   el  laissera, 

s'il  vil  longlenqis,  une  IVulniie  inuiiense  à    son  liéri- 


jcjva^r 


lier.  A««si,  )«<titMHtMi4tleir  1«  pmi  ^M^,^^  H^Ml- 
gne,  U  clioia  et  veille  sur  lui  «yee  ua  «mour  dé  pro- 
priétaire.Mais  ce  n'est  pas  chose  cominodo  que  cette 
surveillance  :  Bkoar  est  le  plus  grand  mauvais  sujet, 
l«  plus  grand  dépensier,  le  plus  grand  Bédiicieurqui 
lamais  se  soit  iuuarné  uu  Gymnase  sous  les  traits  du 
Dressant.  Aussi  en  résulte-t-il  pour  le  inullioureu.x 
propriétaire  une  foule  du  mésaveulurés  comiques.  Il 
V  a  (|uelques  lougueurs  an  déîiut  de  celte  pièce,  uiais 
les  dermors  acles  sont  fort  plaisîîlds. 

—  L'HfpiiodrAme  a  roTiViu-t  samedi  ses  portes  aux 
iiromenuiirs  des  (Jbamps-ElyséOs.  L'ilippodràmc  sem- 
Ide  encore  celle  aiuiée  surjmssi'r  les  niagnificcMu-es 
elicvalines  des  année»  précedeii|es.  Nous  y  r«vien- 
dron». 


\ 
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M 
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-iiumm    I  

■È'ArÈf^  nfvislts. 

Les  courses  viennent  de  finir  ;  elles  ont  été  fort 
bolles  ;  le  nonibre  dus  .sputateurs  était  iinmense.  l.a 
chule  d'un  cheval  et  (le  son  jockey,  qui  ont  roulés 
ensemble  dans  l'arène,  a  attiré  l'altention  générale  ; 
liemcuscment^lo  cavalier  el  la  monture  n'ont  eu  au- 
cUiu!  blessure  "grave. 

M.  Louis  Itona^iarte  a  assisté  aux  courses,  et  déci- 
dément il  prend  1  habitude  de  rcscorlc.  Sa  voiture  a 
l'ail  son  eiiliée  au  Clianqi-de-Mars  au  milieu  d'un 
pi(|nel  de  dragons,  sou.s-oHicioi's  aux  portières  et  deux 
écjaireurs  eu  avant,  carabine  au  poing.  Pourquoi  cet 
aliirail-de  pn'/icc,  quand  il  csl  lanl  d  autres  moyens- 
Je  se  dislinguer?  Pourquoi  choisir  celui  de  l'apparat, 
•si  lidicnle  cnleinps  derépublîciue? 

—  On  lit  dans  le  liépublicairi  du,  Lyon  : 

«  Lue  première  pélition  des  citoyens  de  Lyon,  de- 
mandant la  mise  en  accusation  du  président  de  la 
Kéf>ub|iq(ie  et  du  minisièrc,  a  été  déposée  jxir  le  ci- 
I  lyeii  Runolt  sur  li;  bui%au  de  l'Assemblée  iialionalu 
revêtue  de  4  080  signatures.  Des  pétitions  voni  suivre 
pi'otdiainemciit.  Nous  engageons  les  citoyens  qui  en 
sont  porteurs  à  les  apporter  dans  nos  bureaux,  sans 
retard. 

—  La  Liberté  explique  ainsi  l'élection  de  M.  Lu- 
cien Murnt  :  "  ■"■ 

u  Le  succès  inespéré  obtenu  à  Paris  par  M.  Lucien 
iMurat  s'explique  par  une  circonstance  qu'il  est  bon 
do  signaler  par  le  temps  qui  court. 

1)  Aussi  romi  au  moral  qu'au  physique,  .M.  Lucien 
Mural  s'était  rendu  populaire  eu  se  rendanl  accessi  - 
ble  à.  tout  le  monde,  et  en  n'affeclant  nas  les  habitu- 
des priucières  qui  ont  dépopularisé  (('autres  mem- 
bres de  la  famille  Bonaparte. 

»  Son  élection  à  Paris  est  donc  tout  k  la  fois  un 
hommagu  et  iiiiu  levon.  » 

—  L'ne  vive  agitation  régnait  hier  soir  dans  le 
quartier  deClichy.On  disait  qu'un  épouvantable  in- 
cendie venait  d'éclater  dan^  la  prison  pour  dettes. 
Ge.ltc  crainte,  heureusenient,  n'a  duréqu  uu  iiistanl, 
car  le  [leuple,  dans  suii  admirable  bon  sens,  a  bien- 
ti')l  compris  (jne  cela  ne  pouvait  être  qu'une  illumi- 
notiun.  On  conçoit,'  en  elTel,  que  les  prisonniurs 
qu'une  loi  barbare,'  immorale,  prive  de  l'exercice  de 
leurs  droits  pollli(|nes,  el  met  à  la  discrétion  d'impi- 
toyables incarcérateurs,  aient  voulu  ainsi  témoigner 
de  leur  sympathie  |)Our  le  succt's  populaire  des  élec- 
tions. 

—  Le  général  Rybinski,  (lui,  comme  l'on  sait,  avait 
entrepris  pour  des"  motifs  (le  santé  un  voyage  h  Ini- 
vers  1  Italie,  et  qui  sera  bientôt  de  retour  fi  Paris, 
écrit  de  Rome  (pie  jamais  il  n'*  vu  en  aucune  cir- 
conslaiVe  autant  d'ordre  el  d'énergique  ilé(;isîon.  .11 
dil  (lue  l'organisalioii  de  la  défense  est  admirable. 
Les  liarricades  sont  formidables  el  exécnléesavec  un 
(U'iln;  supérieur.  Il  parle  du  général  Avezzana  connue 
d'un  homme  de  géiiie  cl  desliné  il  sauver  ritalie. 

{Uhc-tè.) 

1—  (In  a  fail  aflieher  la  note  suivanle  sur  tous  les 
murs  de  Fraiict'oil.  (!((  simple  l'ail  peut  caracléri.ser  la 
situation  aciuelli'  : 

»  Toules  les  femmes  el  toutes  les  jeunes  lilles  de 
Wurtemberg  déclarent  aux  soldais  allemands  qu'elle^ 
<iiil  juré  de  n'éiiousiir  aucun  d'entre  eux  dont  la  main 
se  serait  souillée  de  sang  l'ralernel,  el  de  lui  refuser 
loiil  sentiment  d'amour.  Toutes  les  antres  femmes 
allemandes  sont  invitées  îi  'aiivre  cet  exemple.  » 

—  Nmis  lisons  dans  \o  iWnlionnl  : 

«  l.'Keide  d'adiulnistration  ,  que  l'on  croyait  com- 
plet.'inrnt  cnioirée  dans  les  earlonsdcM.  de  Jwillonx, 
a  n'ssnseilé  grâce  an  mo;r.'.'i:ie:il.  siguilicalif^e  l'opi- 
uioii  pnlili(|ue  révélé  par  It-s  élections  :  nous  appre- 
nons (|ue  des  ordres  oui  été  donnés  pour  que  les 
coins  fussent  repris  et  ipie  les  examens  des  élèves  de 
première  année,  ifui  n'avaiiiiit  pas  eu  le  temps  <le  se 
|>i'i'seuler  devaul  lese\aminalcurs,  fiisseiil  immédiate- 
ment re('ommeuci''s  .\  (|ueli|ui'  chose  les  éleclioii'; 
sont  lionnes,  n 

ASsociATiox  i:<;Ai,irAiBi:  nKS  ouvriers  chapk- 
I.IEHS. —  Les  ouvriers  chapeliers-associés  ont  ouvert 
un  magasin,  boulevard  Saail-Denis,  n°  4,  au  I". 


,  fuma  {DOMUNpMéMam' 

Amsterdam.  —  M.  A.  Z.  —  Aeçu  votre  lettre,  Uetd  de 
yotre  cprpm,  ,   '  , ,.,      , 
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HÉMOcnÀTlC  PACIFIQUE^ 

VB>x  Dv  i.'AaoïiNiimimp 

AU  NUMlilUt  QUOTIDIEN  :  '  ,    '. 

l'A VS  a  surtaxe..     —      so         —       ie  —      M 

AU  KuaiAto  iiourj.!!  DU  i.rvitl'. 
l'ARIS,  tifp.,^'ni.,  '   -r        8         —         t  —        I 

On  s'alinniic  austi  ctior  Brullcî,  (Sitlleurrto  nuiiilnue,  nÈtuav, 
«pAPumii'iiiiiiiK,  HBî  l.yoïi.  «imc  Willii.iin,  rt  nu  horeau  ilV 
bonnement  il  lous  les  Joui'Huuk,  B,  rue  Saliil<;ftiiui  j  Marseille, 
MiuLcIet-Pejrrou  ;  Uruxelic»,  Mkliel,  libr.,  Marché  mx  UuI«,  I. 

ATftJONQES  ,  ANNONORS. 

Cm  k  tfow  en  on  moit.  le  c   I  Annontcs  angluiscs 4o  c 

anil  »  •  —  — '        se    '  1  nCf  liiwc^-nolU'cf 40 

DU  ïoli  et  plu».  —         so      1  l'iàit»(lei.ul)li('il(5..  l  Ir.  iw 

L'un  (^M  (/^ant»  ;  VICTOn  CONSIDERANT. 


LIS  AN.NONCtiS,  REGLA -iES  fcT  AV.6  DIVEnS 
ù' insérer  dans  la 

DËNOCRATIE  PACIFIQUE 

Sont  reçus  «u  bcreau  pu  jouiiNai.  cl  chez  wk.  lyiaor 
cl  «*,  n/.nisseuHg   ors    a.nnonces  du  La  ])émotriiti{ 

7)(?c(/Î5H(',  place  de  I;in6iirse,!<.  ,  , 


TARIF  DES  mmm. 

.tiisllfu'iiijon  (le  quatre  coOnno. 
LfS  Annono'K-AflicheB  seront  cumplées  dur  du  caracté  < 
dii'cinq  pt.liits,  et  les  Annonces  «nglui.os  ligne  pour  li(jDr 

1).  I  k  \  Annonces  oa  un  mois <  f.  90  c.  la  ii< 

De  .1  à  !l  —  —  .  40  — 
Dix  Annoires  et  plus  en  un  mois  ou 

iinu  seule  Annonce  Afllclie  au-deisim 

lie  i3u  lign'8 ; 50  — ' 

R^^taInes ...; 1  *0  — 

Faits '.iTini î  JSO  — 

Les  Annnniïrg  concernant  la  formation  et  la  eotisttlu 
lion  (lex  Sociétés,  !e«  Appels  rfe  /o)i</*,  Cmwornt-ms 
Avu  (lâresjiés  ai.x  Aciloiinalris,  I^i/m  imnuibil(ère>. 
Adjudications  firpropriattens.  Placements  d'/iypul/iè 
quts  ol  Jugements,  sont  comptées  indislinctcueui  a  i  fr° 
la  ligne. 

ta  Compagnie  générale  d'annonces  se  charge  ég»>- 
ment  drs  annonces  à  insérer  dans  h  s  'U(ro<>urnat(x  de 
Paris f  ''es  dé/iartancnts,  et  Hc  Vétranger. 

LiimviniK  pîiaLanstéhiênne,  me  dTecaûne,  «7 cl 
qU'il  Vullalre,  25. 

JV  ^i\Plil  ICm?    "ETASIT    LB   TlSnZ  «fONDE 
jL  ol/ljl.iLlOillu  00    LC    viVAmr    TtivAmr 

LU  MOKTB.  lar  VKTOn  CONSIHEHANT.— l!n  Tel. 
in-lf,  204  pages.  Prix  :  2  fr.  ;  pir  la  poêle,  2  fr.  80  c. 

FABLES.  P.  LAni\«ftE\l]DlB,X"2 

f.iU  p;ii  1  AiMdéinx'  ('.inç.iis(>.— 6*  cililiiii.  con^idéralilr- 
inint  iiii<;nieii(ée.  Prefac.'  de  I'.  Viiiça'd.  t  vol.  in-52. 
ITi^     I  Ir  511  c. 


on    LBS    BEKNICM    SÉaBU     »B    LA 
'),  HATIOMAlirÉ  rOLOMAMB, 


m.  cnAKLES  rAHKi,  profe-seiir  <1  ■  langue  llalleniie, 
do  ne  di  8  leçons  ii"  I  i,  rUe  Sainl-Honnrc. 

lu  il*  rAKABioa  iNKAiLi  iiiLE,  50  ans 
icc;><.  2  f.  .Ml  c,  r.  .Sl-lloiioré,  232 


IWTUI^:!"-^ 


T'>  i  rrnirVT  vé^^élal  mUir  auci  Ir  le«  maladies 
;tl!!fjliVM  M'cii'Ies  !)  fr.  en  IroN  foin.  Ph. 
rue  do  «on'u,  II,  pr^s  cellp  delà  Mnnniiie.  SOB  contie 
dartres,  fjphills.— fi  fr.  la  h  ulfllle  ;  6  pOurSO  ir.  (A(f.) 

Si  l  il  lUUllliIt3  so   MiillK. 

C.iidéi'isi'  et  gi  éril  la  dent  ca.iée.  Emploi  facile  t-i  c<;;i<>a- 
til.',  sans  dél'iiirc  la  denlet  lirû  er  les  gei  cives,  C'^'inc 
Idi'ti  s  le.s  piéparations  en  U'agc.— Se  vend,  av,L  I  in.s- 
Iriicl.o'  ,  }i  f'.,  cliei  l'R  priiiC'paux  i  li  cmaciens  el  rliei 
W.  r.OGKnS,  denlule  2T«.  rue  S^....  Honoré.— .N.  H.  Oli 
Roivei    A  «l.'il.iliirp  cl   rcafticld""  l'Invenleiir.  :A("frnrh.) 


siiuu'  L\iui/.i.  iir.cniu  I  S  imik  vni;!  ^ 
TÔNiOUEANTI   NERVEUX 


Totâtou"    tm  Jlti0nt  •fwria*'  fuftm-tt  Ui  iif  ««!■''*  #t  t-tmit 

De  J.P.  l.AUOZi:  PH.  rue.Nvf-drs-l'oliis-C.liaraiis  ««  P»rl«. 
Enli.irinoiiiy.iml('slnDcliiins<1i.'resiiiDi^reia>lle.silc'!>iiili.'«llii<, 
il  eiiltte  le.'i  raiiiv»  prMIspounics  lut  miljilltt  el  Cplilruilts, 
ribl'hl  ladiiii.'l^in  (u^rll  liicaD»ii|i9iii>ii,i>  liarrliérrila  il;- 
««Hierie,  \tf,  Diiii.'<li«t  ii«rTriisfi,ga!>lrii«<.  (asira|ia'<^,aigreurj 
eicraraiod'eiiiiMn.ir  :  abrège  les  c<iD'al(Mirriir«s.Bri>i'li.gntl». 
i*rit  (J«  lacoa,  S  fr.  DépSl  duiebai|ac  yîIU. 


( \i\SllES  IIOlinE 


AO     DAOKB    DB    CO- 

_       _  __      *ABa..4jiiérison  en  \ 

fi  ioiirs  dit.  iiiala.liof  wc.u-    s,  rérente»  nu  chronique*, 
piiii':  liées,  flneur»  Manche  .  flieî  lou.s  les  phari'iiriens. 


DKNTfSTE  DU  nBWU, 

'  MarcliiMieur,  Si. 

'■  '     'il   *      '.,  ^     .  Il    ■•     .. 


CAPSULES  RAOUÏN 

M'COPAlfl'  PMI!  SA^SOUrun  N'^su'iV'n 


«tr* 


"^^t^^^^^^ti^^s^i^s^^s^ 


||.fWn»  I 


.?S.  DE  geSugé,  "ïïïi 

en  48i3.       MiA«ii.  D'rfTMAi.ilVasges).  -     en  tg|g 
La  seule  injallllllt  pour  la  fivmiiti  guémon  Hes  ' 

Rlmuies,  Ciiarrlies,  ËnrtiMflUAt,  T«hx  ncrvtu^, 

On  en  trouTe  dtns  tonte  le»  uj^'iltéurcs  plLûn  .hi,.  a, 
France,  et  a  aris,  hii  Dé)  ftt  générât,  «lt«z  <•■'.  GAI^Mgr 
>lro^ui«le,  nie  d«  Paradia,  o*  li,  un  Siurûi»,.  on  ,,c  ^Jl 
cuniianoe^ii'yiux  liullea  (lurtapl  t.éliiH»'tl<'  et  U  si*» 
tur   GEOll'iEi  par'ie  qu  il  y  a  de»  cuiitrcf  i{,ois. 


PATE    PECT'OKAl.iE 

REGNAULD  AINE 


Oo  en  |>reiid  m  morceau  chaque  Toù  ^ue  l'on 
éprouve  le  besoin  de  tonsser  ou  d'ex^Miierer 

tkifwiwneparteurrtii-         nàMauttfu, 

qai^iir  li  ilfBihit»  rlirmifi^     ff    r      "muTiH 

B^t,  nw  Cunirtii  U,  ei km  «MkiiM  Ti|j«. 


naevcT  onryaMioN   lt  dc  HiaMtcnoNNeiMst, 

GABANTie    DU    GOUVCLNEMENT 

A  ■Àunr-i4>éBi. 


LITS  El  n\ 

et   Sommiers  éUsti.|uo   'le 

L.  l\IOKII^. 


.MAI. A    i.Ns  ui.   V^.M'K 
Rue  Rainliuleau,  22,  2i  ol  .S7. 
Atclierr,  r.  Beauhourf!,  SA. 
I  es  Li  1.'%  KN  I  EK  de.  i  fr.  50  à  100  fr.  'et  «»<1«mm, 
sont  ganntis  pendant    Q  innées. 

Len  SovMiRRA  ti.tariQDes  deiiuls  6  fr.  M  ne  lâlaeit 
rien  &  dtsiritr  smi»  Iouh  lea  rapporli. 


^dîtamtm 


I   kBvM  -iKwmmtxxai 
Us  fftt  9"  llvr.  ont  pèn. 

Prèçtie  itjmlsé  dfjlt, 
1    Iniiail^rls,  0  r<.Ué|^ 
tcnii  n«,  9.  Etranger,  •. 
;    Aiinoneei  réserwet  sm 
t  irrf,linc~^uri  d««  Or 
férr.  »  M  i  l'jt^ja. 

1101 1.L  H(.OUIIItAH»i.A  XMMtll 

IÎOTEIdeuPKOVIDESU 

A  Pails,  ni*  it'Ofl^«n»-Si.- 
'Iliinoré.  n*  17,  àlten^nlaui 
'  int>.Hgrri<«  .ijifTilie- GmI 
lard  près  In  f'at^is-Natioaal, 
te^  Tollrries  el  la  pntle.- 
imeunerseldiaers.  9a  tM 
la  Démoerahe  pncifiqvt. 


Spoctaclos  du  "21  mai. 

THEATRE  tiE  LA'NATION.—  lA  Prophète. 

Untw  I'!  ?«  fln't;iu.lgi:fc.  —  itrtofe,  MûinèÉàds 

'  osbie,  Manteau. 

i'  I.,'  ^■'■.,11.1^1      Toréador,  u 
Oi»E0N.-I.es  BaïKgeolH  des  Métiers. 
1    I  Ai.,K-iitsMTijigi>      Purilairad'Eciiwe. 
i^i  V.MNASE.— Coiif  tii' ,  Gaulée  à  vue.  Flambe  ge  au  T«it< 

■  A!  .1  vil. 1,1..  -  L'Ane  à  llaplUIf,  les  P^é(end.a  ' 

■  'é.^iil-  '.  ■.\'u,\^|:ii      l'n   Cheve'i,  Grosse  alKt, 
Il  Délie  Canchniiis  C  'té  de  Pompunne 

V,\iUKTi'S.    Johin,  Il  Paix,  1  nfanisde  Iriuipa,  Larifla. 
*»'HK;('r!i>Mli,>ri'..  ■  Les  trois  Etag<>s,  un  Drauic. 
ri'i  A  f  i'F.  >■  WlilNAl.  i!«;ule»«ri  du  Pi'ir.p  e).— MuraL 
•  ilKAriiK  .<<M,l.VKVi|iltl<R(>.-.Uariage.  d'anùur. 
(;i.lF.s.— iM.iilii  n,  Cihier  dr  ri'i,   Miiie  Cibon. 
i)Kr,AS.S!'.Mi:Nr.s.(M»;iQ()vs.~(;iii.)Ut;s  «t  co'ilioDi. 
OKVQi  i;  IJËN  ClIAMP.s-KLYSRE.s  (carré  Margny.) 
TMIUI^E  fllo  SlL'L.-Le  rlioriste,  |«  Fille  do  W«- 
pailiriir,  Arlequin  et  Col(iinliine,,rEr.lr'acteaO  partidi* 


O. 


Ini|<rimi'rie  I.ANC.s-LiévT,  rue  du  Çroi  i>aiit,l8. 


lOSTÂTIQUE,  ÂNTI-SGORBUTIQUE  ET  RÉGÉNÉRATRICE  DU  S^lfi 


S'adresser   à  ÎW.   nmOCCIII'Eni 

23j  rue  Louis-ié-tjrand.  (.Vffr.)    - 


DE  M.  F.  BB.OCCII3ER1; 

CETTE  ÈJÎU  hXSât  m}\  LE  SANG  DE  DEUX  MANftRES  DISTINCTES^ 


On  sert  les  correspondants  dans  les  départémentÉ  et  à 
l'étranger,  au  comptant  pu  à  terme  sur  Paru» 


^■>y:Eau   hémrmttifîque  arrête  tniito    h<5morrhape,  perlei  d^i  fani? 

utérines,  intii.siir  aleii,  do  la  vessie,  de  l'anus,  du  nez,  lirmorro'iiles,  si  1- 

lAfl  .l'ancmiohments, 'lori  V 'inot, 'i'*  artères  carotide»,    et   rtia(un8o  de 

a  lan^'erell^^  opénation  rio  la  liiza'ur'i  ou   torsion  ;  détruit  l'inflamma- 

tioo,  1.1 -'i'i.mn'i'in,  lo'?  lSpaticlipm.'"t8  et  la  gangrène  ;  purifie  et  résté- 

nèro'lii  ctiairj,  ricatriso  les  pNi-s  «t  lirn"rirM;  la  uuéri.son  est  irôs  ra- 

l„  >.  ._  |,,.f  rPL'i'trp'' de,-i  abattoifrt  (lu  ia  villo  do  Paris   cnstatent  (]U0 

dHu»mil  i<  nnqreot*  garçon» iboucJjtu s,  grav.  mmt  bles^^é.s  '  ntété si  ins- 

-Iantan(^in..iit  l'ociiauar  c'(tU):0?U,  qmH'fl;"")  n'«  G'sS(i  iinejouinéH   île 

gravai, liir  i  U  ^uitodi  sa  b'fl^urtv,,ltA,conPOiWTiON    tirs   m>rci>Hii8  dp 

,PaiU9,  LR  «VNniC  A  I.RtjR  t^TK.  9i)VT  VEinjS  OFifttlh  Wri  MEttAILL)!  RN  OR  A 

M,  .BaorciiiRBi,  l'Aa  rkconnaissaNcb'.''      '    ■'''■'        j  > 

k»  <  eltj-  r'ici'm'nei\\i!i:irarl)'HllqUè-p<trific&tlr>\  e/t  fiiijH/f'àirt- 


■»K-T.--ir'r'ri^ 

.1; 


EM-BUTOT: 


dlroetcmanl  rue  Ooq-néroii,  s,  h  In  mile  rHl>rit]u«,  malioiî  dj  (u^OiMid^liurgVt^ifT  AiMo^lf^ux,  clif  |,\[|ti|t^lt[(ij|^.^^  , 


I  |^B'l>i 
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^ij^nMéé  lfaHoiial«t 

Aujourd'hui,  au  commencement  de  la  séance, 
M.  Flocon  a  déposé  iinë  pétition  des  habitants  de 
Reiois  t[ui  demimdent  là  mise  en  accusation  du 
préndent  de  la  République  et  du  ministère. 

Nous  douions  ^ué  l'effet  de  ces  pétitions,  qui 
tendent  à  se  multiplier^  puisse  être  contrebalancé 
par  des  revues  oïl  les  ocolamutions  sont  comman- 
m»  militairement  comme  un  exercice.  On  à 
beaucoup  Crié  vive  le  roi  aux  dernières  revuesdp 
CbarlesX,  en  <830;  et  de  Louis- Philippe,  en  1847; 
mais  les  acclamations  spontanées  de  la  garde  na- 
tioualeont  seules  une  valeur  poUtique,  et  ces 
deux  princes  ne  convoquaient  plus  les  légions. 

il  a  été  encore  question  à  l'Assemblée  du  scan- 
dale télégraphique. 

Tout  se  réunit  pour  accabler  ce  tristis  ministè- 
re. II  est  impossible  de  prononcer  le  nom  de  Borne 
sans  éveiller  l'indignation  contre  lui,  et  M.  Sar- 
raiis  jeune  a  recueilli  les  applaudissements  de 
tons  les  républicauis  sincères,  en  qualifiant  d'as- 
tuce et  de  lâcheté. la  diplomatie  des  hommes  qui 
siteent  au  banc  des  accusés....  nous  voulons  dire 
au  oanc  des  ministres. 

II  y  aura  demain  des  interpellations  sur  la  po- 1 
litique  étrangère.  Nous  espérons  qu'elles  seront 
sévères  et  chaleureusement  appuyées.  Il  faut 
sauver  l'honneur  du  pays. 

L'Assemblée  a  fait  de  vains  efforts  pour  ressus- 
citer l'Ecole  d'admuiistration,  tuée  par  M.  de  Fal- 
loux,  uniquement  parce  qu'elle  renfermait  une 
pensée  progressive  et  démocratique.  La  droite  a 
refuié  de  voter,  et  les  représentants  n'ont  pu  se 
réunir  en  nombre  sùfiuonl  pour  la  validité  du 
KTuibi.  •    " 

L'Ecole  d'administration  a  été  créée  quelques 
ours  après  la  révolution  de  Février  par"  les  mcm- 
iresdu  Gouvernement  provisoire.  Déjà  deux  pro-: 
motions  ont  été  faites  :  les  élèves  do  la  première 
ont  suivi  des  cours  pendant  plus  de  six  mois,  et 
subi  un  examen  de  fin  d'année.  M.  de  Falloux 
s'était  engagé,  il  y  a  deux  jours,  à  rouvrir  les 
cours  de  l'école,  et  voilà  qu  aujourd'hui  il  va  de 
banc  eii  banc  oéfendre  à  ses  amis,  de  voter  pour 
le  maintien  de  cette  institution. 

M.  de  Falloux  est  trop  bien  connu  pour  que 
cette  conduite  ajouta  à  1  estim)  et  à  l'ailection que 
tous  les  républicains  lui  ont  vouées.  Il  espère  à  la 
fois  et  que  la  chambre  va  cesser  de  fonctionner  et 
qu'elle  portera  un  dernier  coup  à  une  institution 
maudite  par  tous  les  monarchistes  comme  l'œuvro 
immédiate  de  la  révolution  de  lévrier.  Nous  comp- 
tons que  les  républicahfis  de  l'Assemblée  déjoue- 
ront cette  manœuvre ,  qu'ils  mettront  les  der- 
nières heures  de  la  législature  à  profit  pour  discu- 
ter la- question  .de  Tanmistie,  et  pour  sauver 
en  méme'temus  une  Ecole  qui,  bien  organisée, 
peut  renouveler  complètement  l'administration 
remplie  encore  des  (avons  de  toutes  les  monar- 
chies corrompues. 


TotrtMdéUIltkU*' 

REPARTITION 

m  CâniMb»  «s  «■AVân  tl  M 


bi 


Chanf  entent  de  politique; 

-Voici  des  symptômes  d'un  changement  de  po- 
itique.  On  s'est  aperçu,  trop  tard  peut-être,  que 
les  procédés  violents  n-'avaiont  pas  grand  succès 
dansl'arraée. 

•^  parait  aujourd'hui  vouloir  inaugiirer  un 
i?A  f"^  iiouveaur  La,  première  'application  eh  a 
été  faite  an  sergent-major  Boichot,  dans  les  sa- 
ons  4u  général  Cliangamier;  elle  a  eu,  comme  on 
.  ^J,  peu  de  succès  sur  ce  brave  militaire.  Au- 
jourd  hui  on  voulait  obtenir  des  troupes  une  ma- 
nilestation  consolante  ;  M.  Cliangamier,  d'après 
>ui  témoignage  échappé  à  l'indiscrétion,  d'un  ofll- 
cier  d  état-major  bien  pensant,  avait  admirable- 
mont  monté  le  coup. 

Les  soldats  avaient  reçu  de  leurs  chefs  l'uivita- 
tion  de  ne  faire  entendre  aucun  cri  spontané,  mais 
<ie  laire  écho,  à  l'enthousiasme  dont  les  chefs  de 
t^rps  leur  donneraient  l'exemple.      . 

Wous  savons  que  les  troupes  arrivées  de  Yer- 
swies  ont  reçu  à  Sèvres  une  distribution  extra- 
ordinaire de  dix-sept  cetit  bputeilles  de  vin  (le 
cniare  est  officiel).  Grâce  à  c«s  dispositions  et  à 
'  Mpnt  de  disci^ine,  M;  LouiS'Napoléon  a  pu 
croire  qu'il  avait  dans  un  certain  nombre  de  ba- 
wulonsmwtauè  iK>ptil9rité.  Nous  l'engageons  à  ne 

-Bugeaud  écrivait,  ijl  V  a  une 

a  petit  comité  (anuiriUairt  de 

îtt  l'on  veut  tenter  (jbetque 

'^'     k  rheur«  m^il  ««t  m 

obtenir  le'  concourt 
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Nous  croyons  nous,  qu'il  n'était  déjà' plus 
temps,  4  la  date  de  l'avis  de  M.  Uugcaud,  et  quel- 
qu'envie  que  Ton  puisse  avoir  de  tenter  quelque 
chose,  nous  dormons  sur  les  deux  oreilles. 

Au  reste,  quoique  la  Gazette  se  plaise  à  écrire 
ce  soir  que  l'on  n  a  fait  entendre  à  la  revue  au- 
cun cri  de'  Vive  la  République  démocratique  et 
sociale,  a  malgré  les  intentions  évidentes  d'un 
grand  nombre  de  spectateurs  envoyés  daiis  ce 
but,»  nous  pouvons  lui  taire  savoir  que  ces  cris  de 
Vive  la  République  démocratique  et  sociale  1  sui- 
vis de  .  ËntendeZ-vous  bien?  ont  très  énergique- 
ment  salué- MM.  Louis  Bonaparte  et  Changamier. 

Voici,  d'ailleurs,  sur  l'enthousiasme  officiel  de 
cette  revue  des  détails  édiiiants  qui  émanent  de 
témoins  oculaires  et  oriculaires.  C'est  d'un  mili- 
taife  présent  que  nous  tenons  cette  première 
note:    „   - 

K4«-ue  du  Chi»nip>Ae-]IIliMa 

Pendant  la  revue  il  a  été  recommandé  aUx  saldats 
d'avoir  exeeptionntllement,  pour  une  foi»,  un  enthou- 
siasme de  circonstance.  Cette  invitation  a  été  assez 
mnl  aécueillic  dans  beaucoup  de  compagnies.  Le  silen- 
ce le  plus  parrait  accueillait  h  son  uassage  le  citoyen 
Louis  Runapartc,  lorsque  les  cliefs  de  corps  ont  tenté 
des  efforts  inouïs  pour  stimuler  l'enthousiasme^  napo- 
léonien. Nous  avons  remarqué,  entre  autres,  lecolonel 
du  41*  de  ligne  qui  excitait  du  geste  ses  soldats  à 
répéter  son  cri  :  Vive  («  prince  Loliis  Napoléon  !  Un 
chef  d'escadron  s'est  tellement  démené  en  brandis- 
sant son  sabre  pour  allumer  l'enlltousiasme  de  ses 
cavaliers,  dans  les  rangs  desquels  sa  voix  a  trouvé 
peu  d'écho,  que  le  public  a  pu  s'apercevoir  de  cette 
manœuvre,  et  l'a  accueillie  ^  des  sifflets  et  les 
cris  répétés  de  :  Vive  la  RéptUAtque  !  ' 

Le  général  Forey,  qtii  n'est  pas  légiste, ^tti  fait  re- 
marquer aussi  par  son  zèle  napoléonien.  Les  compia- 
(;nies  du  génie  et  les  batteries  d  artillerie  ont  protesté 
es  unes  par  leur  siléuce  absolii,  les  autres  par  le  cri 
da  Vive  la  République!  poussé  énergiquemeiit.  Dans 
tokis  les  corps  où  leschefs  se  soiit  abstenus,  les  trou- 
pes sont  restées  muettes.  Cependant,  pour  récom- 
penser le  zèle  des  soldats,  on  s  est  empressé  de  lever 
toutes  les  punitions. 
Un  de  nos  amis  nous  écrit  :    •  ç   »  ..-v^^  x -,  - 

Quelques  journaux  parleront  peut-être  de  Tenthou- 
siasmc  des  curieux  qui  se  pressaient  au  Champ-de- 
Mars.  Eu  voici,  le  secret.  Depuis  le  matin,  aux 
Champs  Elysées,  presque  en  face'  du  palais  du  prési- 
dent, des  nommas  qu  il  était  facile  de  reconnaître 
pour  des  agents  de  police,  embauchaient  à  bureau  ou- 
vert des  ouvriers  sans  travail  «t  les  cmbrigadiiient 
par  escouades  de  dix  hommes. 

Puis,  tous  ces  individus  étaient  dirigés  vers  le 
Cliamp-de-Marg,  et  on  a  pu  les  voir  rangés  àufbardes 
tribunes  disposées  pour  les  intimes  de  l'Elysée, 
criant  à  tuc-lète  :  Vive  Napoléon!  k  Iws  tes  rouges! 
injuriant  les  personnes  qui  croyaient  devoir  (Tp|H>ser 
i  ces  cris  celui  de  Vivo  la  République!  Il  faut  dire 
que  ces  romains  de  nouvelle  espèce  ont  parfaite- 
ment fonctionné  jusqu'au  moment  où  quelgues  bons 
citoyens  leur  ont  imposé  silence  en  répondant  à  ces 
vivats  soldés  par  des  cris  énergiques  de  Vive  la  Ré- 
publique I 

Il  y  a  mieux.  C'est  d'im  honorable  prêtre  que 
nous  tenons  ce  témoignage  plus  piquant  encore  : 

Je  viens  d'assLster  à  une  revue  touU  militaire  ;  je 
veux  dire  qu'il  n'y  a  ms  paru  un  seul  garde  national. 

Avant  que  le  présidant  no  sortit  pour  la  revue,  son 
hôtel  était  environné  de  groupes  qui  paraissaient 
s'entendre  et  s'organiser.  Cela  piqua  ma  curiosité.  Je 
me  suis  approché.  On  m'a  demandé  :  De  quelle  brij/a- 
(/«^fts-'WUJi*  Je  n'ai  pas  répondu,  et  on  m'a  tourné 
les  talons.  J'ai  questionné  plusieurs  personnes  de  ces 
groupes,  on  ne  me  répondait  pas. 

Enfin  un  brave  ouvrier,  qm  m'a  paru  être  Xuver- 

f;nat,  et  à  qui  j'ai  narlé  patois,  m'a  dit  confidentiel- 
ement  que  l'on  s  organisait  pour  attendre  le  prési- 
dent et  pour  l'accompagner  au  Champ^de-Mars. 

En  effet,  quand  le  président  est  sorti,  à  onze  heu- 
res et  demie,  tous  ces  hommes,  au  nombre  &  peu 
près  d«  200,  l'ont  environné  en  criant  tous;  Vive 
Napotéoni  11  marchait  au  pas.  Les  groupes  l'ont  en- 
touré ou  précédé,  et  l'ont -oondult  en  criaht  tou- 
jours :  Vive  Napoléon!  jusqu'au  Champ-de-Mars. 

Je  vous  engage,  citoyenrédacleur,  à  ajouter  ce  pe- 
tit moyen- d'entTioùsitsmeorgaoJsé  en  brigades  à  vo- 
tre compte-rendu  d«  la  revue  de  ce  jf>ur. 


L«  conflanoe  en  M.  Changàfaler^ 

M.  Ltterosse  et  M.  Larabit  voulaient  absolu- 
ment, samedi  dernier,  que  l'Assemblée  toute  en- 
,tièro  eiit  confiance  dans  la  personne  de  M.  Chan- 
gamier. • 

Nous  croyons  que  l'Assemblée  à  parfaitement 
hiit  de  ne  se  point  laisser  toiicher  par  les  manifes- 
tations sympathiques  de  l'hpnôrable  représentant 
çt  du  ministre*.  « 

Nous  avons  par  àêv&n  nouft ^h^mneà  raisons 
pout? notre  opinion;  antt^viriiigt  «^  iiouipour- 
jwmt  citer,  nous diflinssÔiia  ceiflè'sd  : 

Quelque  temps  avant  PéUidIioa  èa  président  de 
U  ripilMulu*  M.  Ch«ngt«Qi«t  r^itfte  visite  d'un 


de  ses  parents. 

On  parla  poUtiaue.  On  discuta.  La  discussion 
s'échaufla.  —  Eh  nien,  dit  à  son  cousin  M.  Chan- 
gamier impatienté ,  dans  quinze  jours  Napoléon, 
et  dans  six  mois  Henri  V. 

Nous  ne  rapporterons  pas  la  réponse  éner^- 
^ue  du  cousin  B...,  quoique  nous  la  connais- 
sions parfaitement,  attendu  qu'en  sortant  de  chei 
le  général  Changamier,  notre  ami  B....  l'in- 
terlocuteur du  général ,  en  qui  les  Républicains 
doivent  avoir  cnnflance,  nous  a  raconté  textuel- 
lement sa  conversation.  • 

Si  M.  Changarnier  jugeait  'à  propos" de  [faire 
donner  par  les  journaux  un  démenti  a  notre  ^écit, 
il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  nommer  l'interlocu- 
teur ,  ce  qui  serait  aujourd'hui  sans  danger  pour 
lui,  attendu  qu'il  vient  d'être  disgracié. 

On  a  reçu  aujourd'hui  des  lettres  de  Marseille, 
annonçant  que  les  Français  avaient  attaqué  la 
ville  de  Rome  d'un  càté,  pendant  que  les  troupes 
du  bombardeur  do  Naples  attaquaient  d'un  autre 
côté. 

il  faut  ajouter  à  cette  nouvelle  que  les  minis- 
tres, sans  la  démentir,  disaient  que  M.  deLesseps 
était  arrivé  assez  à  temps  pour  faire  suspendre 
les  hostilités.  Nous  aurons  demaui,  sans  doiite. 
des  détails  positifs. 


On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

Le  gouvernement  a  reçu  par  dépèche  télégraphique 
l'avis  que  des  troubles  ont  éclaté  à  Montpellier.  Les 
élections  paraissent  avoir  été  le  spectacle  de  ces  agi- 
tations. L  hôtel  de  la  préfecture  a  été  menacé  et  l'au- 
torité, a  dû  procéder  à  de  nombreuses  arrestations. 

A  Cette  il  y  a  eu  quelques  désardres  bientôt  ré- 
primés. 

Mns  la  nuit  du  iO,  le  procureur  de  la  République 
k  Lodève  a  été  tué*d'un  coup  de  pistolet. 

Ces  indications  sont  les  seules  qui  soient  jusqu'ici 
parvenues  au  gouvernement.      (Communi^.) 


*.... 


Via  €«nMll  Wrlteblem«ia«  lismMAte. 

Le  '  16  mai  1848,  le  citoyen  Caussidière,  mu 
par  une  noble  susceptibilité,  donna  sa  double  dé- 
mission de  représentant  du  peuple  et  de  préfet  de 
police. 

134  000  votes  reportèrent  le  noble  représen- 
tant de  la  cause  populaire  à  l'Assemblée  natio- 
nale. «■    /    • 

Que  le  sieur  Faucher  tente  une  semblable 
épreuve,  lui  qui  a  été  flétri  unanimement  par 
l'Assemblée  nationale,  et  nous  croirons  à  un  res- 
te de  pudeur.  Si  le  sieur  Faucher  ne  suit  pM  cotte 
voie,  il  a  plus  que  mérité  la  flétrissure  qui  a  été 
imprimée  sur  son  front.      (i4MOCia/ion  nfnioMe.) 

On  a  fait  honneur  à  M-  Louis-Bonaparte  de 
trop  de  libéralisme  politique,  en  lui  attribuant  i'in- 
tentionde  faire  entrer  MM.  Dufaure  et  Lamori- 
èière  dans  le  nouveau  ministère.  Voici  en  quels 
termes  formels  le  Siècle  dément  tous  les  bruits 
qui  ont  couru  à  ce  sujet  :         < 

Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  qu'aucune  pro- 
position pour  entrer  dans  une  combinaison  ministé- 
rielle n'a  été  faite  ni  à  M.  Dufaure,  ni  au  général 
Lamoi'icière.  En  conséquence,  tous  les  bruits  que  di- 
vers organes  de  la  presse  ont  répétés  depuis  deux 
jours  sont  dénués  de  fondement,  ainsi  que  tous  les 
commentaires  auxquels  ils  ont  donné  lieu. 

Pour  notre  part,  nous  sommes'  convaincus  que 
la  mise  en  scène  militaire  et  l'enthousiasme  de 
police  d'aujourd'hui  ont  été  arrangés  tout  exprès 
pour  rassurer  M.  Louis  •  Bonaparte,  et  pour  ren- 
tralner  à  adopter  une  combinaison  mmistérieUe 
dont  M.  le  maréchal  Bugeaud  serait  le  dieL 


,  Leeémité  dé  législation,  représenté  par  sept 
ou  huit  de  ses  membres ,  a  entendu  aujourd'hui 
plusieurs  des  signataires  de  la  proposition  de  mise 
«n  accusation  du  présideint  de  la  Républii^e  et 
de  ses  ministres,  il  a-  reçusse  la  proposition  à 
l'unanimité  moins  une  voix.'      :  < 


■;ii 


^#*. 


Parce  qu'ils  s'appelaient  modérés,  ces  hommes 
du  juste-milieu  républicain  se  croyaient  modéra- 
teurs. Illusion  bien  grande!  loùi  ae  modérer,  ils 
ne  faisaient  qu'aigrir  et  irriter.  / 

Ce  sont  eux  qm  ont  perdu  la  situation,  "Au  de- 
dans par  leur  inertie,  us  ont  aidé  les  prétendants 
monarchiens  à  étouffer,  dans  le  sang  du  peuplç, 
la  République  démocratique  et  sociale.  Au  de- 
hors, par  leur  naïve  crédulité,  ils  ont  laisçé  le 
-gouvernement  du  10  décembre  se  faire  le  gendar- 
me de  la  Sainte- Alliance. 

Ces  républicains  timides  ont  préparé  les  voies 
à  sa  njajesté' Nicolas  I",  qui  He  se  borne  plus 
aujourd'hui  à  la  d^Rliisive,  mais  qui  déclare  hau- 
tement ,  dans  son  nouveau  manifeste,  se  mettre 
en  marche  pour  anéantir  toutes  les  révolutions. 

Le  bon  sens  national  a  reconnu  la  faiblesse  de  ce 
tiers-partii  et  il  acoupé  courtàcettc  politique  dan-- 

f^ereuse.Le  suffrage  imiversel  a  fait  justice  de  ces 
lommes  mconséquentsqui,  démocrates  en  théorie, 
ont  imité  en  pratique  le  roi  qu'ils  venaient  de 
renverser;  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont 
restés  sur  le  champ  de  bataille  électoral,  et  le  ju- 
gement sévère  de  1  histoire  commence  pour  eux. 

Seuls,  à  l'heure  qu'il  est,  le  royahsme  et  le  ao-  ' 
cialisme  sont  debout.  Le  passé  et  l'avenir  se  trou- 
vent en  pirésence.  Plus  de  tiers-parti /'plus  de  jat 
de  bascule  I  plus  de  couleur  intermédiaire  I  It  ' 
faut  maroher  vers  l'avenir,  ou  rétrograder  vera  . 
le  passé  1  II  faut  reconnaître  les  droits  du  travail, 
ou  baiseV  les  bottes  de  S.  M.  Nicolas  I"  1 

Le  rouge  et  le  blanc  se  touchent  désormais  ;  ta 
bleu  a  disparu  de  la  scène  politique  et  du  drapeau 
de  la  France  ;  on  peut  considérer  comme  finie  la 

Ethasc  politique  et  sociale  dont  cette  couleur  fut 
e  symnole. 

Oui,  la  défaite  de  ce  tiers-parti  est  le  signal 
d'une  Douvalle  révolution  poUtique  et  sociale^ 

Instruite  par  rèxpérience,  la  France  ne  veut'  , 
plus  de  ces  faux  modérés,  de  ces  sceptiques  am-  ^  ^ 
nigus,  qui,  par  leur  impuissance  ou  leur  ambi-  * 
iion  égoïste,  ne  font  que  prolonger  ùidéûniment  '. 
les  crises  révolutionnaires.  ^, 

La  France  veut  raareher  en  avant;  elle  veut  -. 
traverser  le  plus  proftiptement  possible  la  crise 
inévitable  où  la  civilisation  est  engagée. 
.   L'Assemblée  législative  va  être  le  ch&mp  cloÇ' 
où  se  mesureront  chaque  jour  les  champions  da .  ; 
royahsme  et  ceux  du  socialisme,  les  hommes  du  ■' 
passé  et  ceux  de  l'avenir,  les  représentants  du  pri-*; 
vilège  et  ceux  de  la  République  démocratique  et:^;  ; 
sociale.  ." 

La  France  et  l'Europe  assisteront  à  ce  grand 
débat  ;  et,  avant  la  fin  de  l'année  1850.  ta  Franca 
et  l'Europe  seront  socialistes ,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre  comme  dans  l'intérêt  de  la  Uberté^  '  ■  ' 


Il  li^y  ft  pins  de  tiers-parti.   . 

Après  la  victoire  de  Février  il  s'était  fonhë  Un 
groupe ,  de  républicains  /  honorables^  mais  sans 
idées,  qui  penchait  tour  à- tour  du  coté  des  roya- 
listes, quand  les  Socialistes  voulaient  maroher  en 
avant,  et  du  c6té  des  Socialistes  quand  lm  roya- 
listes laisaldnt  mine  de  reculer  trop  en  arrière. 

Par  cette  flinuBtrirre  puériU^,  ce  groupé  dé  ré- 
pubUètdiUr  l^i^ytlait  ttnit'  mouvetneiit»  mndasiT 
hait  la  Révolution  de  Février  à  une:  immobilité 
{iineM<i,:Oi8n4icaitd'éteraisei;  la  crise  dans  laipielle 
la  Fpumt^  rEaropti  sont  «ng^iés. 


Nous  demandons  aux  joumaux  céactionnaires,  : 
aux  partisans  de  1  ordre  par  la  compression,  com»  ' 
bien  il  y  aurait  eu  des  leurs  à  la  législative,  si'"' ,. 
les    catégories  suivantes  de  citoyens  élçcteurs  ': 
avaient  voté  à  Paris:  ^  _    '; 

,;   !•  Nos  frères  déportés  sans  jugement;  '  ,  ^ 

:  3*  Les  condamnés  politiques  enchaînés  poiur  te  ..V, 
moment  à  Brest  et  à  Rochefort;      .,      .  ■i»;*  ; 

a»  Nos  frères  émigrés  eh  Algérie;  '  *  *f ^  . 

i'  Nos  frères  delà  gardé  mooile  privés  en  par- '^*' . 
tie  ou  provisoirement  de  leur  vote  de  par  le  bod-^ 
plaisir  de  son  excellence  l'ex  nùnistrede  l'intérieui?.v  ;  . 
Léon  Faucher.  ^ 

Nous  estimons,  quant  à  nous,  toutes  ces  voix 
réunies  à  plus  de  25,000. 

Eh  biei^l  si  ces  électeurs  n'avaitot  pas  été  en-'" 
levés  au  département  de  la  Seine,  la  liste  socia-  /^ 
Hste  de  ce  département  arrivait  tout  entière  à* 
l'Assemblée  législative.  '        "  ; 

Qu'en  pense  la  réactifflBl      <  -  -  ^ 

f    Regrets  du  parti  du  désdrdre.    j!: 

Le  parti  qui  combat  aveuglémentla  Répuhliqua 
et  ses  conséquences  démocratiques  et  sociales,  ie';r>;, 
parti  de  la  reaction,  s'est  décoré  d'une  foule  dev»  ', 
titres  auxquels  il  n'a  pas  le  momdre  droit,  çt  que  '  j 
les  socialistes  lui  conservent  uniquement  pour 
se  moquer  de  lui.  N'est-ce  pas  une  excellente  plai*' ) 
Saptene,  parexempïe,'  que  de  conserver  à  cepaiiPti'^^ 
h  titre  a'honnête.  Honnête  !  Il  excuse  la  conduite   « 
des  Guizot  et  des  Duchàtel  f  il  atténue  les  Scanda- 
les de  1847;  il  proteste  contre  la  sainte  révolutiwi^ 
du  mépris  ;  il  compte  dans  ses  rangs  les  éoutiei» 
les  plus  compromis  du  dernier  régime.  Honnête  1 
quand  il  protège,  au  détrùnent  du  droit  an  tra- 
vail, le  droit  d'agiotage ,  le  droit  d'accaparement,    , 
le  droit  de  spéciuàticNlj,^»  droitd'uBure  !-H(Hindtei 
quan  1  il  orbpose  la  bsia^iem^  et  rood  ses  adver'*^ 
gairès  politiques  responsables  de  cette  ingénieuse! 
idée.  Honnête  !  quand  il  prostitue  de  télégn^ha  à 
ses  indignes  masoiavresl  . 


:\ 
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'Vî'    ,» 


It  modéré.  C'est  la  modération  d«  ce  parti  qui 
•it  8«rtout  remarquable.  En  juin  il  fusille  ses  pri- 
Bonnie|!;s  ou  les  transporte  sans  jugeiù^t,  laissant 
leurs  familles  dans  le  désespoir,  s  irritant  â'u  seul 
mot  d'amnistie.  À  Moulins,.  iLattaque  trois  repré- 
sentants du  peuple  au  sabfe  ot .  1 1^  ^ttilnl^^;  il 
ne  parle  que  de  soulever  les  provinces  contre  Pa- 
ris ;  çe^ç  q^j  ne  pensent  pas  qonuir<|  la}  6ont  Md 
brigands,  des  assassins,  des  Ibreàts.      'tt'  "™ 

Le  tï^c  de  parti  de  /'orrfre'npplimjà  ^  la  rtoq- 
tionea|  encore  une  facétie  faite  pojpfl^  dive*^- 
seme'nt  des  démocrates.  Quel  est  \^ai)neht  le  parti 
de  l'ordre?  celui  qui  est  dévpu^  à  ia  formo-du 
gou^feY|i^tt)ent  actucU  à  la  H|paiilimte.  Quel  èsl 
le  parti  dé  Tordre  î  celui  qui  M  détcmiiné  à  fajrë 
respec)|er  la  Coijstitution  toA  ^^tMé.  Mais' Ift 
réacuon  conspiré  saris  relâch  "contre  le  gouver- 
nement établi  ;  ii  rjn^r^eur,  elle  méconnaît  la 
Constitution  en  cnerchiftit  à'  raii-è  du  jpouvôir  exé- 
cutif un  pouvoir  rival  d6  l^'SBemblée ,  en  créant 
ainsi  un  «mffit  perpétuel  et  de»  {«évasions  die  Itltté  |^ 


;pei 
elle 


à  l'extérieur  elle  entrave  do  tous  ses  moyens 
l'établissement  définitif  de  l'ordre  européen  par 
le  développement  libre  de  toutes  les  nationalités. 
Quand  ses  trahisons  excitent  l'indiguatioh  de  l'As- 
seijtiljilée  nationale,  1^  réactio;^  jette-lcs  hauts  cris  ; 
elle  certifie  aux  gons  crédules  ^u' on  va  recommen- 
cer Ifis  journées  de  juin,  c'est-à-dire  qu'elle  va 
elle-même  eiitrer  en  insurrection,  en  rébellion 
contre  le  pouvoir  soiiyevain  de  l'Assemblée,  de 
l'Assemblée  qui  a  le  droit,  sans  appel,  d'envoyer  à 
Viiicennps  tous  les  membres  du  pouvoir  exécutif/ 

ta  réiictiou  n'est  donc  pas  le  parti  d,e  l'honnê- 
teté ^maîfe  le  parti  de  la  cprrup|ion  et  du  men- 
songe ;  elle  n  est  pas  le  parU  le  \â  modération, 
mais  le  parti  de  l'arbitraire  et  de  la  fureur  ;  elle 
n'fcs^  pas  le  parti  de  l'ordre,  mais  le  parti  de  la  ré- 
bellion et  de  Tanarcliie.  Nous  l'appellerons  au- 
jourd'hui de  son  vrai  nom  parti  du  aésordi'e,  sans 
renoncer  à  lui  rendre  une  autre  lois  sou  iitre  u- 
gurpé  4e  parti  de  Vordre,  attendu  que  cette  anti- 
phrase nous  i^inuse.  C'est  Comme  si  l'on  disait,  le 
génie  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  la  franchise 
de  M.  de  Falloux, /'in/m/^m'f  de  M.  Bariot, 
le  grand  cœur  de  M.  Léon  Faucher,  et  ainsi  de 
suite. 

Le  parti  du  désordre  continue  à  déplorer  co- 
miquement  les  résultats  des  dcrnièros  élections. 
Lui  qiii  espérait  perpétuer  à  son  profit  l'a- 
uarchie  politique,  industrielle,  commerciale,  et 
pécher  toujours  on  eau  trouble.  Hélas  !  liélas  l  il 
voit  la  Véri^,  (a  Justice  et  la  Uberté  qui  s'avan- 
cent. 

Ëlevé  ù  l'école  de  M.  Tliiers  qui  connaît  le  So- 
ciaUsmc  comme  nous  connaissons  les  habitants  de 
la  planète  Lcverrier,  le  Constitutionnel  se  con- 
sole par  cette  réflexion  que  le  Socialisme  ne  peut 
rien  réahser  d'eflicace  : 

Il  périrait  d'ailleurs,  le  jour  où  il  serait  obligé  d'a- 
voir un  programme  net  et  délini;  car  il  n'est  qu'un 
seul  point  oCl  s'accordent  toutes  les  doctrines  qu'on 
enrégimente  sous  la  même  bannière,  c'est  la  heces 
site  udter  (i  ceux  qw  ont  plus  pour  donner  à  ceux  qui 
ont  moins,  c'èst-fwlire  la  nécessité  d'ôtcr  à  tous, 
c'est-ft-dirc  la  négation  de  la  propriété. 

Constitutionnel,  voulee-vous  savoir  pourquoi 
voire  parti  perd  toute  inQueûce  et  se  ruine,  c  est 
I  arce  que  voua  ne  dites  jamais  un  mot  de  vérité 
sur  les  question  graves;  soit 'ignorance  coupable, 
soit  mensonge  calcidé,  vous  prêtez  à  tous  les  so- 
ciahstes  l'idée  d'enlever  quelque  chose  à  ceux  qui 
possèdent,  tandis  que  nous  préclions,  nous,  depuis 
vingt  ans,  le  nécessité  de  créer  «lejj  richesses  nou- 
velles, tandis  que  nous  indiquons  les  moyens  de 
créer  ces, nouvelles  valeurs  et  d'enrichir  tout  le 
monde  à  la  fois. 


résistanct  ;  ceux  portéi  par  lei  démocrates  so- 
cialistes et  les  aii)i8  de  la  Çonstitutioa  représen- 
tent le /»ar<i  rfu  wioMuemen/.       V  ?!   ,'  *     ' 

CANDIDATS  tLUS^tiT  NON  &LII8  BÈUNU. 


1"  Arrondissement. 
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Armét.  1  ___^___     

2,489,248    ^3,037,588 

La  Presse  ne  comprend  pas  dans  ces  chiffres  les 
voix  obtenues  par  MM.  Dul'aure,  Cavaignac,  La- 
ihoricière  et  Lasteyrie,  par  la  raison  que  ces  can- 
cidats  ont  été  portés  par  les  deux  parti»  et  peuvent 
être  ainsi  considérés  comme  neutres.  Cette  neu- 
tralité ne  nous  parait  pas  bien  établie.  U  est  de 
ifotoriété  que  ces  quatre  noms  appartiennent  bien 
moralement  à  la  liste  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion, et  que  la  rue  de  Poitiers  ne  les  a  admis  que 
pkr  concession  ou  habileté  poUtique. 


ISAssemWc  nationale  iwusse  aux  coups  d'Ktat 
et  à  la  subversion  soo/iale;  elle  veut  protester  con- 
tre les  élections  par  la  force,  afin  de  mieux  justi- 
fiCTsans  doute  le  titii!  de  parti  de  l'ordre,  dont  elle 
affuble  ses  anarchiques:  amis. 

Demain  le  Chamiis-de-Mars  réunira  l'année  (|ui  veil- 
le sur  le  repos  de  ^  cité,  sur  le  salut  et  l'honneur  de 
la  France.  Le  président,  le  général  Cbangarnior  ot  la 
plupart  des  généraux  qui  se  trouvent  &  Pari»  passe- 
ront devant  le  fhortl  des  troupes;  Ici  ennemis  de  l'or- 
dre reconnaîtront,  sans  doute,  par  l'attitude  des  ré- 
giment;, qu'il  ne  faut  point  compter  sur  lès  soldats 
pour  l'œuvre  do  démolition  et  dcT)arbari'B  qu'ils  pré- 
teuilehl  réaliser. 

Les  soldats  aiment  In  voix  desclicfsiiui  ont  conquis 
leurs  grades  sur  le  champ  de  bataille  .... 

{Jlfii  la  garde  nalioiiulc  se  montre  courageuse,  elle 
sera  sunliiinc  par  rarniéc. 

Ia'  système  dfs  concessions  .tuiri  datu  ces  derniers 
temps  parles  inoiléiés,  devii'iit  de  plùs'èi»  plus  dan- 
gereux :  il  faut  qu'ilH  r<*,sistent  aux  fetitrainertent  de 
fa  minorité  audacieuse  qui  prétend  jouir  de  sop  res- 
te pour  bouleverser  le  iwys... 

Par  suite  des.acles  i\t\  faiblesse  que  nous  déplorons, 
les  modérés  n'e.vpo.scnt  jias  sculemorit  leurs  tôles, 
mais  ils  (.-onipromettent  aussi  le  salut  de  la  France. 

I.e  sort  de  ces  huit  jours  est  entre  leurs  mains. 

Que  présagciit  ces  mots,  si  .C(!  n'est,  aici  à 
huit  jours,  une  insurrection  des  réactionnaires 
contre  la  Constitution  et  la  volonté  nationale.  La 
démocratie  *st  trop  satisfaite  des  élections,  trop 
condaiite  dans  les  voies  légales,  jMuir  qu'on  puisse 
lui  supposer  un  instant  la  folle  pensée  de  recourir 
à  l'émeute.  Ses  adversaires  peuvent  la  désirer, 
mais  ils  ne  pourront  pas  la  faire^   ' 


Nous  emprunions  au  journal  la  Presse  lo  ta- 
bleau suivant  qui  fait  ressortir  la  signification  des 
électionsde  la  Seine,  en  divisant  les  totcs  en  deux 
partis, 'celui  du  mouvement  et  celui  de  la  résis- 
tance.   ,   ^  .    '      ' 

Lés  honSues  portés  par  V^fnim  électorale  et  la 


Procès  électoral» 

FAUSSES  ÉLECTIONS  DU  DÈPABTEMENT  DE  L'oHNE. 

Conspiration .  Faucher- FaUoux-Rulliières  et  Chan- 
(jariiier  contre  l'éleeliondes  représentants  du  peu- 
ple Guérin,  rapportetir  du  bitdget'de  la  ijuerre,  et 
Hamard.  Appel  à  la  pudeur  publique,  ri  demande 
d'annulation  immédiate  du  scrutin  de  l'Orne. 

Tel  est  le  titre  d'tine  protestation  qui,  dil-ou,  va 
être  signée  pfr  une  foule  d'électeurs  du  département 
dé  l'Orne  contre  réloctiou  mensongère  de  neuf  roya- 
liMuè  parmi  lesquels  figurent  AIM.  Vaudoré,  Cliarcu 
cey,  (iurial  et  autres  de  celte  nuance  surannée  qui 
rappelle  assez  bieil  l'ancienne  diouaunerie  organisée 
(Uns  rarrondissement  de  Ihimfront.  '  ■ 

Iteux  vices  capitaux,  et  qui  ne  permettent  i>as  l'hé- 
sitation, arniulent  enqueb|ue  sorte  de  droit  cette  élec- 
tion pjirfa.itement  blanche. 

Le  premier  résultat  de  la  publication  faite  à  grand 
bruit,  an  nom  de  l'cx-ministrc  Faucher,  parle  préfet 
légitimiste  Veiinet,  du  vote  de  MM.  Guérin  ot  Ha-, 
mard,  dans  la  question  ministérielle,  publication  qui 
dénon^-ait  nominativement  les  deux  représentants  ré- 
publicains de  rOme  comme  appcliint  le  peuple  à  l'in- 
surrection. 

Le  second  vice  résulte  do  l'interdiction  du  vote  im- 
posé par  les  généraux  (lulhières  et  Changarnier,  à 
près  de  200  soldats  du  département  de  lOrne,  an 
Hariiison  il  Pari*,  sans  compter  sans  doute  une  inter- 
diction semblable  imposée  aux  soldats  de  l'Orne, 
présents  {lartout  ailleurs  sous  les  drapeaux. 

Pour  Paris,  vbici  comment  .MM.  Ruilières  et  Cban- 

f:arnier  ont  mené  leur  conspiration,  tramée  particu- 
léiement  contre  le  capitaine  du  génie  Guérin,  &  qui 
l'on  ne  pardonne  pas  son  rapport  énergique  sur  le 
budget  de  la  guerre.  Qnanci  les  soldats  de  l'Orne, 
appartenant  h  la  garnison  de  Paris,  se  sont  présentés 
pour  voter,  on  les  a  envoyés  de  Caïplie  il  Pilalc,  en 
(car  disant  que  la  liste  du  préfet  de  l'Orne  n'était  pas 
encore  aiTivèe,  et  on  les  :i  tenus  ainsi  dans  l'iniiHJssi- 
bilité  de  donner  leurs  suflrages,  dont  le  répiiblica- 
nisnic  était  certain,  jusqu'à  la  fermeture  du  srrutin; 
après  quoi  on  leur  a  ihl  qu'ils  pouvaient  s'en  aller, 
et  qu'il  n'était  plus  temps  de  voter. 

Or,  quinze  cents  suffrages  seulenlent  de  plus  assu- 
rés rien  (pic  dans  la  garnison  de  Paris  à  M.N^.  Guérin 
et  Hamard,  auraient  donné  à  ces  deux  candidats  la 
majorité  sur  une  notable  partie  des  faux  élus  de  l'Or- 
ne, et  si  l'on  y  ajoute  encore  le  vote  de  2  il  3  000  au- 
tres soldats  du  même  département  épars  dans  divcr- 
s(!8  garnisons  auquel  on  aura  de  même  interdit  l'ex- 
pression de  leur  •sympathie  ,  la  liste  démocratique 
raurait  emporté  au  moins  pour  une  moitié  de  l'élec- 
tion. Enfin,  sans  cet  odieux  attoiitat  h  la  souveraine- 
té du  snlîratte  universel  et  sans  la  (lépôclic  de  l'ex- 
minislre  Léon  Faucher,  cette  liste  eût  passé  tout 
entière. 

SiM.  dcTracy  est  un  honnête  homme  en  |Militiqne, 
comme  on  aime  il  h;  croire,  il  devra  être  le  premier 
il  protester  colitre  sa  propre  élection.  Les  él(!cteHrs 
de  l'Orne,  qui  le  distinguent  des  sieurs  Vaudoré,  (iu- 
rial,  Cliaraneey,  Pi(]uet  (.-l  autres  légitimistes,  lui  en 
li(sn(lraient  certnineinoiil  compte.  H  est  ii  remarquer 
que  malgré  les  allenfils  delà  liante  ndminislralinn 
(■ohtro  le  libre  sulïrngi ,  les  républicains  l'auraient 
emporté  considérablement,  sans  l'arrondissemenl  de 
Dotnfront,  vieux  foyer  de  la  chouannerie,  ((iii  a  don- 
né'vingt  inille  voles  fuvorables  aux  blancs,  contre 
quatre  mille  seulement  donnés  aux  n'-publicaiiis. 

Ilans  les  àrr'ondisseiiieiils  d'Alençon,  d'Arfieiitan, 
de' Mortagne,  la  majorité,  a  été  (ilus  grande  (jn'au 
mois  de  mars  1,8;48  eu  l'ayeur  des  républicains,  dont 
l'élection  est  cerlaine  poîir  le  plus  prochain  avenir, 
filt-cé  pour  l'époque  iniiKitiemmenl  attendue  de  l'an- 
nulation du  scrutin  dernier  dans  ce  département, 


presse  dite  modérée  représenttjnt  le  parti  dé-la-  -HépmUque  démocratique  et  soctalé 


On  nous  écrit  de  ChiHclleraiilt  :  . 

Notre  ar/dhdissement  a  lo  triste  privilège  d'être 
adniiiiislré  jiar  uilM.  Gasqueton  (deLespaid)qui,  s'il 
n'est  pas  répHblicain,  a  du  moins  le  mérite  d'être 
très  excentrique. 

Déjà,  il  y  a  quelques  semaines,  un  administratttur 
modèle  s'éttùl  recommandé  il  la  bienveillance  cl  iih 
sollicitude  du  geuvernemcnt  en  laissant  parfaitement 
libre  un  jeune  homme  qui,  en  sa  présence,  avait  criiî 
vive  le  roi!  et  en  faisant  immédiatement  emiirisonner 
un  autre  jeuue  citoyen  qui,  le  même  jour,  et  dans  les 
mêni(?s  circonstances,  avait  ouïe  tort  impardonnable 
de  faire  entendre  à  M.  le  sous-préfet  le  cri  dé  viv»  la 


Ce  n'était  pas  assez  ;  il  fallait  à  M.  le  sous-préfet  de 
Cliàtellerault  «on  29  janvier.  Les  élections  lui  un  ont 
fourni  le  prétexte  et  l'occasion. 

Dès  le  12  mai,  dans  la  soirée,  quoique  riçu  nei  gOt 
faire  présager  le  moindre  trouble  pour  le  lendemain, 
on  (levait  di§tril^U(^|;  (|e8  çarlopcjiij^  i  la  garnison, 
qui  recevait  ë'ii  jneme  temps  l'ordre  de  rester  dans  sa 
Ctuerne,  armes  c^uées,  sac  qvdosX  nr^  àenltmr. 
m'^Uftpàgne.  i)e  soiï  Çété,  le  <$ol6nel  (U  11  «arde  m- 
lionfle,  un  bftiVe  et  digne  ofllcler  ou  retraili!,  recfe- 
vaitl'lnvitatiçnde  dotloler  lesfposte.)    '.       '        J 

1.9(3  mai ^Ous  c(|s  .  ordres  insolites  avaient  été 
tés;  tollés  CCS  précautions  insulta|)tee| pour  ta 
ation  avalent  été  pHbos.  '  *"    • 

ItOUtes  parts  oÛ  se  dcnttpdait 
'  cause  de  tantide  incsiins  ext 
[ipareiicq/l'aguàtion,  pif  le  mo: 
(fans  toutwWy  soctionP'Ws'  éli 
saiont  aVec  le  pins  grand  calme. 

Tout  c^a  semblait  de  na|uro  à  désarmer  lo  zèle  du 
citoyim  Gfisqiiaton.  Jkuxyqux  de  tous  la  mystitication 
(|uit  â)i|iplètcFÇc  ii'.étiiit  cep^ant  pas  encore  assez. 
'inçiÉelluliiS.  du  ii  Ith-ent  nmouvelées  lo  13,  et,  au 
grand  étonnemcnt  de  tous- les  habitants,  on  vit  arri- 
ver à  Cliàtellerault  uti  escadron  de  cavalerie  armé  en 
guerre,  prêt  à  faire  feu,  et  entrant  ep  ville  avec  tou- 
tes les  pifécautions  nécessaires  pour  pénétre^'  daus 
une  ville  assiégée. 

La  surprise  do  ces  braves  soldats  dépassait  encore 
celle  des  habitants.  Ils  avaient  cru  avoir  ti  renverser 
des  barricades,  et  ils  marchaient  sans  le  moindre  obs-. 
tjiclci  au  milieu  d'une  population  paisible,  iildigiiée 
du  réle  qu'on  lui  faisait  jouer,  mais  heureux  de  n'a-' 
Voir  i)as  a  lutter  contre  des  frères. 

Pendant  lé  dépouillcmchl  du  scrutin,  .M.  le  sous - 
préfet,  gui  voulait  pousser  le  ridicule  jusqu'au  bout, 
avait  fait  placer  les  tronipetles  à  la  porto  de  la'  tnairie, 
prêts  à  sonner  le  bontte-selle  au  preihiët'  àvérJlssc- 
iiieiit.  Les  gendarmes,  les  agents  de  police  étafent 
tous  sur  pied,  et  M.  le  sOus-préfet  était  bien  décidé  à 
sauver  l'ordre  à  tout  prix. 

Msis  quel  malheur  !  tout  s'est  passé  dans  le  plus 
grand  calmé  !  Pas  un  seul  cri,  pas  mémo  la  plus  f^- 
tite  rire  penditiit  le  dépouillement!  Nous  devons 
pourtant  îi  hLvérité  do  dire  que  force  a  été  à  M.  le 
soris-pi-éfet  de  la  Républiiptc  d'entendre  avec  résigna- 
tion les  cris  mille  fois  réiiétés  de  :  Vive  la  Républi- 
qui  !  quand  je  résultat  du  scrutin  a  eu  consUilé  une 
immense  miq'orité  en  faveur  des  candidats  démocra- 
tes.    . 

M.  le  cidonel  do  la  garde  nationale  a  vu  dans  ces 
mesures  insolites,  ordonnées  par  le  sous-  préfet,  une 
insulte  à  la  Icgioiv  qu'il  avait  I  honneur  de  comman- 
der ;  il  s'est  empressé  d'envoyer  sa  démission.  Les 
otiiciers  et  les  sous-officiers  s'ont  allés  lui  exprimer 
leurs  regrets  ei  le  féliciter  de  sa  résolution. 

(les  incroyables  mamriivres  ont  été  ii  Cliàtellerault 
sans  influence  aucune  siir  les  élections  ;  on  vient  de 
lé  voir,  mais  il  n'en  a  pas^élé  de  niènic  dans  jilu'siéurs 
autres  parliesdn  départeinCni.  Partout  on  répandait 
le  bruit  que  les  ennemis  de  l'ordre  étaient  en  pleine 
insurrection  à  Cbàtolleianlt,  et  que  les  ouvriers  de  la 
manufacture  d'armes.étaient  à  lalèto  du  mouvement; 
à  Poitiers,  nolaniment,  ces  bruits  c;,leninieux,  ren- 
dus vraisemblables  par  le  départ  précipité  d'un  esca- 
dron de  dragons,  ont  été  largement  exploités  contre 
les  candidats  républicains ,  et  leur  élection  a  été  dès 
ce  moment  perdue. 

H  y  a  une  protestation. 


i! 


Pièce 

pocr;.e  procès  des  mi.mstres. 

Le  ministère  Uarrot-Faucher-Falloux  est  un 
ministère  de  contre- révolution  qui  trahit  la  Ré- 
publique, cherchant  à  la  miner  en  France  par 
tous  les  moyens,  l'attaquant  à  force  ouverte  à 
l'étranger,  irritant  contre  nous  tous  nos  alliés  na- 
turels, et  préparant  les  voies  à  mie  invasion  des 
puissances  du  Nord  sur  notre  territoire.  Le  dan- 
gor^l  grave,  ilimiinont,  il  doit  être  conjuré.  Kn 
fé<riucr  1818,  lo  tieuple  a  dédaigné  de  punir  les 
(luizol,  les  Hébert,  tes  Ducliâtel,  les  jugeant  as- 
sez châtiés  par  la  marque  indélébile  de  tange  que 
leur  avaient  imprimée  au  front  tous  les  scand.iles 
de  1847  et  le  vote  de  satisfaction  qui  les  cou- 
ronna ;  mais  la  clémence  du  peuple  ne  doit  pas 
aller  jusqu'à  compromettre  la  République  et  mê- 
me notre  indépendance  nationale  ;  une  leçon  doit 
être  donnée  au  pouvoir  exécutif,  dont  la  respon- 
sabilité n'est  pas  un  vain  mot.  Si  l'on  applique 
strictement  lu  loi  électorale,  l'espièglerie  télégra- 
phique de  Léon  Faucher  doit  le  conduire  en  po- 
lice correctionnelle.  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
le  faire  repentir,  lui  et  ses  collègues,  de  la  Cons- 
titution violée,  (le  là  Hépublique  romaine  atta- 
(luéo,  de  l'Assemblée  nationale  menacée  le  2i) 
.janvier,  du  droit  d'association  méconnu,  de  In  li- 
iterté  électorale  outragée,  de  toute  cette  politique 

?[ui  constitue  depuis  lo  coiiinienccinenl  jusqu'il  la 
III  lo  crinie  de  haute  trahison  contre  la  révolu- 
tion et  la  Hépublique. 

Parmi  les  journaux  ainls  du  niinistc're  ,le 
Courrier  de  la  Giroiirlr,  honoré  quchpicfois  des 
élucuhrations  do  M.  Craniér  de  Gassagnac,  est 
celui  qui  coininotleplus  d'indiscrétions,  et  son  cy- 
nisme facilitera,  par  plus  d'une  révélation,  Fins- 
truction  d'un  procès  politique  indispensable,  si  lu 
France  a  quelque  souci  de  sou  salut,  de  son  exis- 
tence , 

Dès  les  premiers  jours,  dit  le  Courrier  delà  Giron- 
de, le  cabinet  choisi  par  .M.  le  président  de  la  Répu- 
blique a  été  partage  entre  i\e\\\  tendances  •opposées. 
Les  uns,  ronipreiwit  la  signilicatioii  de  l'élection  du 
10  déeenibre et  la  ii(:ce.ssit(5  de  inarcluir  aVec  résolu-' 
lion  daiisla  voie  (ft  /(j  r^sistonce  et  de  l'ordre;  les 
autres,  liés  aux  riivohiliounaires  par  leurs  antécé- 
dents politiques,  compromis  da>s  l'ijcsuiirectiox 
ne  KÉVBIEB ,  i>référoiit  dos  ciincessions  envers  les 
adversaires  du  10  décembre.  MM.  Othlon  Barrol.Piis- 
sy,  Lacrosse,  Tracy  intliiiaieiit  vers  la  nuance  Ca- 
vaignac; MM.  de  lalloux.  Faucher  et  llulhièrcs  ne 
cachaient  p(rînt  que  1' audace  seule  pouvait  vaincre 
Paudace,  et  qu'il  fallait,  selonJa  belle j)ai;oIé  du  uia- 
réclial  Dugeaiid,  rendre  la  défensive  offensive. 

M.  Léon  Faucher,  comprenant  que  tes  hommes  de 
février  appartenaient  à  Canarchie  et  nB  pouvaient 

FONDE»  I.B. GOUVERNEMENT  NOUVEAt),  a  réVOqilé 

tous  les  fonctionnaires  dos  Lodru-  Rollia  ot  des  Sc- 


nard.  Il  a  imprimé  k  l'administration  «ne  marche  vt 
goureuse,  ^l  «asié,  sans  bé^itef,  tous  lesimaolitraû 
qui  faillissaient  à  leur»  devoirs.  Soeiétés^e^ètes 
club?,  émissaire?,  ««mptots,  il  a  tout  surveillé,  tcaî 
poursuivi,  tout  démasqué.  A  la  chambre,  il  Wn  i» 
inuiH  reculi).  devait  Ul|peiil«,>  tiMne  concession  de,'a 
part  lui  a  toujours  paru  plus  fâcheuse  I  qu'une  mat 
—-■'''ëéfiancf^'VMU^hlée,  ^  ■i-il 

J.  DrOHin  de  Lhuys,   éu^fi. 

lûtes  spllferes  de  la  politinnfe 

:.àiagistrats  et  les  consuls  «ù 

pQVt  PB  FtVHIBft.  Ou  a  vu 

tolérer  les  plus  manvois  jour- 

:  la  justice  les  plus  intrcîni. 

.ffopre  cité,  nous  avons  vu 
frayer  avec  ce  qu'il  y  a  ^f  pftM  avancé  et  le  plus  mi 
sérable.  La  «dfajMtlPll  deS  jUàillMlik'  les  juMiccs  de 
paix  ont  été  al^|la(iD^4  d^J||omnies  sans  courage 

?ÂS'4xtlrlcJS!SfemrtSSfe 

des  diplomates  que  M.  Lamartim  allait  prendre  dant 

les  clubs  et  lei  sociéMs  secrètes.  ' 

l'nc  conduite  si  différente  a  nécessairement  n)jn«|^ 
une  contiance  très  diflérenle  de  la  jiart  du  pays,  jj 
Léon  Faucher  a  représenté  bientôt  1  ordre  et  le  cou- 
rage; M.  Barrot  la  naïveté  et  la  faiblesse. 

Dans  la  même  liostililé,  M.  Faucher  et  le  gf'néral 
Gliangarnier  ont  éle  cortipris.  Us  marchaient  d'ailleurs 
parraitemcnt  d'accord,  la  même  conviction  les  ani- 
mant. C'est  M.  Faucher  qui  défpnd  le  général  ;  c'ejt 
S.  Faucher  qui  refuSe  de  le  blâmer  au  «oni/sur;  c'cj( 
.  Faucher  qui  n'hésite  pas'  entre  MM.  Barrot  tt 
Changarnier.  Cette  union,  cette  solidartté  pour  Ton 
dre,  effrayait  è  bon  droit  l'anarcbié.  On  s'est  (Jonc 
efforcé  de  la  briser.  M.  Faucher  par  terre,  on  aurait 
bien'.ét  Changarnier.  Voilà  lé  plan. 

Quelle  espérance  concevé^r  si  les  représentauts 
conservés  abandonnent  déjà  la  lutte,  et  condamneol 
par  leur  abstention  le'plus  ferme  athlète  de  l'ordre  et 
delapàtriot 

CuUe  abstentien  nous  paraît  du  plus  triste  augure, 
l'Assemblée  nouvelle  a  surtout  besoin  d'imprimer  au 
gouvernement  et  aux  idée^  vit»  vigueur  extrême,  et 
(le  confier  lo  |>ouvoir  iV  des  hommes  qui  ne  reculent 
ni  d'une  semelle  ni. d'un  pavél  $Â  MISSION,  c'est 
l'é>er«ie. 


Italie. 

RETRAITE   DES  FRANÇAIS. 

Lo  vote  de  I' .Assemblée  constituante  est  arrivé  i 
temps  an  général  Oudinot  pour  épargner  une  boule 
de  plus  à  la  France.  Le  général  Oudinot,  qui  se  diri- 
geait sur  Rome  lo  10,  s'est  arrêté  en  chemin  en  aji- 
prenant  le  vote  de  l'Assemblée.  Le  Moniteur  romain 
dit  que  les  Romains  se  tenaient  prêts  à  recevoir  les 
Français  comme  amis  un  comme  ennemis. 

A  Rome  on  expliquait  cette  retraite  en  suppusan^ 
(|u'une  révoliitien  s  était  accomplie  à  Paris,  et  que 
Ledrli-Rollih  avait  été  nommé  p^ésidenlde  la  Hé|m- 
bliime.  On  ajoutait  avec  plus  de  fondem'ehl,  que  les 
soldats  français  ne  voulaient  se  batti^o  que  centre  les 
Autrichiens  et  les  Napolitains. 

Il  est  arrivé  lo  10  à  Rome  un  grand  nombre  de  let- 
trés de  Naples  à  l'adresse  des  Napolitains  qui  faisaient 
partio  de  l'expé(liti()n  et  qu'on  supposait  arrivés  à 
Rome.  Les  Nipolitains  avaient  compté  sans  Garibaldi. 

Plusiè'irs  journaux  de  Rome  parlent  d'une  lettrit  du 
P.  Ventura,  d'après  laquelle  lo  pape  aurait  écrit  au 
général  Oudinot  pour  l'crig^tger  à  ne  pas  renouveler 
son  attaque.  Pie  IX  anrait  dit  :  «  J'ai  élé  trompé.  On 
me  faisait  croire  qu'à  l'approche  des  troupes  françai- 
ses et  napolitaines,  une  réaction  se  »emi  opérée  plus 
facilement  qu'en  Toscane.  PUisqu'il.n'en  est  rien,  je 
no  veux  pas  «|ue  pour  moi  le  sang  soit  répandu,  le 
pays  ruiné  et  les  monumculs  détruits  plus  long- 
tcmp's.  1) 

Cependant  les  envois  de  lrou\>es  continuent  tou- 
jours à  Toulon  et  à  Marseille.  On  lit  dans  le  Journaf 

de  Toulon  :  "'  "" 

.«  .On  ne  cesse  |ias,  dans  notre  port,  d'embarquer 
(les  troupes  pour  l'Italie.  Le  corps  expéditionnaire 
sous  les  ordres  du  général  Ouidinol  doit  être  porté, 
dit-on  à  2P  OQO  hoinnies.  » 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Dologiie  résistait 
éncrgiquiMiient.  Trois  mille  liomines  de  Forli  étaient 
\enns  aiigmcnlcl-  la  garnison  ;  beaucoun  d'autre.s 
(Nnnibattanis  étaient  encore  accourus  de  Faenlii,  de. 
Ferrarc,  et  de  divers  autrcs,point8  de  la  Romagiie. 

Le  consul  français  a  quitté  Anc("»ne  avec  sa  famille. 
Les  journniix  italiens  ne  comprennent  pas  la  raison 
de  ce  départ. 

LES  MODÈRES  ROYALISTES  ET   LES  FÉROCES 
RÉPUBLICAINS. 

l'Iiis  de  200  iHirsonneS  ont  été  fusillées  à  Livourno. 
On  a  fusillé  non-seulement  les  citoyens  pris  les  ar- 
mes à  la  main,  ou  soupçonnés  de  *  être  battus  con- 
tre les  Autrichiens,  mais  encore  tous  Ceux  qui  ont 
été  vus  portant  les  frois  «ouleurs  nationales.  Beau- 
coup de  maisons  ont  été  saccagées, ^La  terrçiir  règne 
à  Livonrne.  = 

.Muiiseigneiir  Radia,  installé  au  nom  di^  pape  à 
Frosiiioiie,'a  débuté  en  faisant  fusiller  plusieurs  offi- 
ciers de'  la  "fçardè  nationale,  Conpahlés  de  répiiblicii- 
nisnic,  et  comme  tels  excemmiitiiés  iwr  le  pajie  ;  on 
a  jeté  en  prison  un  oclocénaire  qnl  n  a  commis  d'au- 
tre crime  que  d'ôlro  père  du  refnrésentanl  du  petiple 
Serrislori. 

Les  soldats  napolitains  de  Pic  IX  ayant  fait  prison- 
niers deux  soldais  do  balailloii  Mauar»,  les  ont  muti- 
lés d'abord  en  les  traitanl  d'hérétiques,  d'as.sassins, 
(le  voleurs,  et,. après  leur  avoir  fait  souffrir  le  martyr, 
ils  les  ont  massacrés. .=— Pot/i' de  la  modération. 

Les  Napolitains  tombé* ali  pouvoir  des  Uomàins  ont 
été  traités  avec  les  plus  grands  égards.  Los  blessés 
les  plus  malades  ont  été  confiés  à  un  médecin  de  Pa- 
lestriiiu  ;  les  autres  oiit  été  conduits  à  Rome  et  soi- 
gnés dans  les  hôpitaux  côte  à  cOte  avec  ï^s  bbissés 
romains.  — Par/i  de  la  firocHt, .  .  ,    ', 


(Correspondance  particulière  de  la  Ûimoorai 
.    pacifique.)  , '' 

Turin,  17  mai  184». 
Le  pape  lui-même  va  disparaître   de  ta  scèiio  poh" 
tique ,  c'est  du  inoiiis  à  quoi  travailla   la  diplomatie 
austro-riuse  nu'i,  pour  lé  rnôiïiiéfttr^ett  la^plonjalie 
dirigeante  de  l'ifnfib.  ■     '     -      ■     - 

Le  cabinel  sardo,  sous  l'impulsion   de  ion  noi}- 
veau  président,  le  baron  Massîmo  d'AiIglio,  4éplon 


'AmAÛk&û^&êii  -•^sÀxLùèE: 


r.,.,.-,^^ 


.  \ 


l 


î 


HM  leUtiK  dont  rAutriCh*  doit  être  contente. 

lefiiMiiBiB  niSQvmm^hmtiibmA,  n'eit 
JTE^me  à  se  mêler  au  torrent  tles  cUPWtt  polUl- 
imea.  Lu  buùiiu^  P^^  !  '^  '^  «lâlectc  l>ipn  ilavaulafje 
^$«opiriit49  de  VEgllsé  qu'au  maiiienieut  des  »f- 
f^niploiiiiiiluuef ,  et  il  a  été  facile  do  lui  faire  ac- 
ijirt.  d8'»  avait  envie  d'ubdiciuet. 

C'est  un  parti  pris  de  ptirilier  les  trônes  d'Italie  de 
tous  «eux  qui  ont  pris  part  ft  son  mouvement  rfisat- 
rectionnclaft  1848.  Après  Charles  Albert  démi6,  on 
j'est  aperçu  qu'avec  le  nouveau  roi  VicU.r-ISmma- 
ntiel  la  réaction  '  allait  plus  facilement.  On  a  soucé  à 
mftiire  à  la  retraite  Léopold  aussi.  Jo  vous  ai  dit  nier 

3 \w c'était  l'archiduc  Aibert  qui  devait  lui  succéder; 
à  lueillenros  informations  iVt'apprcnnont  qu'il  ne 
jgjt  £lre  que  régeut  durant  la  minorité  du  fds  du 

linpfld. 

^oftnt  aU  pape,  la  difficulté  ne  consistait  pas  à  le 
faire  consentir  lui-mènie.  C'-élsùt  le  triumvirat  de 
Mcristie  qui  l'entoure  qu'il  fallait  gagner.  Ces  béats 
<n»t  le  cardinal  Autoaelli,  un  certaiu  Arnao,  «ecré- 
taire  de  la  légation  d'Espagne,  etïin  cardinal,  ancien 
ciief  delaPOVCeds  Rome,  dont  le  nom  ne  me  re- 
vient pis-  "8  "^'^^  '<*"^  pui.<),sauts  sur  l'esprit  du  pape; 
c'Mt  avec  éuic  que  les  délégués  de  M;  Massinio  d  A- 
mÛIp,  févèque  Cliarvjz  cl  lé  comte  Balb»,  vont  dé- 
férer sur  cette  importante  affaire. 

Quelque  dévoués  q'ic  soient  les  triumvirs  b^als  au 
sujilpiré,  ils  ne  manqueront  pas  d'en  venir  au 
bat  de  l'Autriche,  pui^jque  c'est  un  but  contre-révo- 
lutionnaire. Leur  dévouement  au  pape  est  un  mot, 
la.réiiction<!St  leur  passieu  politique,  ce  qui  est  bien 
plusfert. 

Quant  aux  Etats  puntiiicaux,  nous  en  redoutons 
bien  le  démembrement;  il  se  médite  encore  là-des- 
tus  (le  sourdes  machinations.  Je  crois  que  ce  sera  à 
qui  prend,  garde.  Quatre  interventions  se  sont  jetées 
sur  les  Etats  romains;  diacun  gardera  ce  qu'il  aura 
pris.  Déjil  les  Légations  sont  à  peu  près  au  pouvoir 
des  Aiili'''^li>'^"^-  ^°  magîiiliquc  résistance  de  Bolosne 
et  deFerràre  ne  peut  les  sauver,  abandonnées  quel- 
les sont' k  elles-mêmes.  Si  M.  Oudinot  n'avait  pas 
poussé  ses^lA  000  hommes  contre  Rome,  les  Romains 
auraient  pu  aller  repousser  les  Autrichiens  de  Bolo- 
!ne,  et  ^iùsf  secours  à  ces  héroïque!,  assiégés.  Mais 
.expédition  française,  qui  devait  réprimer  l'influence 
aulricliienne,  là  favorise  nu  contraire. 

Laissons  l'Autriche  prendre  Itologne,  Ferrarc,  Ari- 
cône;  elle  invoquera  plus  tard  le  dogme  sacro-saint 
des  faits  accomplis.  Les  Légations  seront  sa  part  dans 
le  uiorcallenicnt  des  Etats  de  l'Eglikc. 

L«s  Napolitains  devaient  avoir  leur  portion  vers  le 
midi  ;  mais  /lafibaldi  a  dérangé  le  plan  4les  puissan- 
ces en  rejetant  les  Napolitains  par  dcifi  la  fnjntii^re. 
Il  est  vrai  que  le  général  Oudiniit  favorise  ce  plan  en 
lorçSnl  Garibaldl  a  venir  défendre  Rome,  et  en  lais- 
saat  le  cAté  du  midi  découvert. 

Pour  tant  de  services  rendus  aux  puissances  abso- 
lues, la  République  française  n'oblieiidra-l-elle  rien 
dans  ce  morcellement  ?  elle  aura  peut-èlro  Civita- 
Vetcljia. 

V«ici  quelques  extraits  de  diverses  lettres  d'Italie  : 


Bologne,  12  mai  i849. 
t  Nous  no  cessons  de  faire  des  sorties.  L'aquéduc, 
oue  les  Autrichiens  avaient  coupé,  a  été    repris,  et 
lelu  ne  nous  manque  plus.  Le  àouvernenr  Biancoli, 

?iV  voulait  se  rendre,  a  été  obligé  de  fuir  devant 
indignation  du  peuple.  Malgré  cela,  la  municipalité 
avait  arboré  le  drapeau  blanc,  mais  le  peuple  l'enleva 
elle  déchira. 

Un  parlementaire  autrichien  s'est  présenté  !i  la 
porte  de  Saint-lsaïe.  Il  a  remis  une  défiiche  du  licu- 
teuayl-maréchal  Wimpfen,  qui  invite  les  Bolonais  à 
se  cciidre,  leur  annonçant  la  prochaine  arrivée  d'un 
nouveau  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  gouver- 
neur de  Manloue.  En  sommant  la  ville  de  se  rendre, 
il  narin  au  nom  de  quatre  grandes  puissances. 

La  municipalité  a  répondu  que,  s'étant  démise, 
•Ile  ne  pouvait  prendre  une  délerniinalion. 

La  c<unmission  gouvernementale  a  fait  savoir  aux 
citoyens  bolonais  qu'elle  ne  pouvait  accepter  la  pro- 
-damalion  du4l«ut6nant-  maréchal  NVimpten. 

Venise,  13  mai. 
Le  fort  Maigheca  est  presque  complètement  détruit 
par  la  nombreuse  artillerie  de  l'ennemi.  Le  nombre 
des  Autrichiens  et  Croates  est  de  10  000.  1 0  OOO  font 
c  blocus  et  0000  sont  en  réserve.  Le  nombre  de 
leurs  canons  sur  toute  la  ligne  est  de  94,  plus  14 
mortiers. 

Le  blocus  du  côté  delamrr  n'est  pas  moins  rigou-' 
reux.  On  travaille  dans  l'arsenal.  Pourquoi  vous 
cacherai-jc  le  secret,  &  présent  que  l'épuisement  est 
tel  que  la  résistance  est  impossible  plus  longtemps? 
Nous  avions  mis  la  main  à  quatorze  brûlots  pour  in- 
cendier les  frégates  de  l'ennemi  ;  mais  au  commence- 
ment nous  avions  l'espoir  d'être  secourus  i»r  la 
francs;  4  présent  chacun  sait  que  c'est  nue  illusion, 
el  Ion  s'est  découragé. 

_,        ~  ^lTvô'ûfnè,"r4"mai  1819. 

_  lont  hier  les  vainqueurs  ont  fusillé  sans  procès  ; 
c  est  une  ^ejreur.  Tous  les  prisonniers  que  l'on  a  faits 
s<inl  passés  par  les  armes.. La  rage  aulricliienne  est 
«PUe  nue  le  général  a  réclamé  les  Livournais  réfugiés 
a  iwrd  des  bàtijnenis  français  et  anglais.  Les  consuls 
ont  répondu  qn'ils  les  livreraient  s'ils  devaient  être 
l"gé*par  les  tribunaux;  le  général  d'Aspre  n'a  pas 
voulu  prendre  cet  engagement. 

l-es  Anlrichions  sont  17  000,  parmi  lesquels  1  000 
tstensi.  2  000  hommes  «ont  partis  aujourd'hui  pour 


R-ivoiution  allemande. 

Les  deux  beaux-Jfrères  s'ontiiildênî  i  merveille.  Au 
moment  où  Nicolas  déliait  dans  ^on  manifeste  la  ré- 
>ohiliou  européenne,  Frédéric-Guillaume,  invoquant 
les  souvenirs  de  la  guerre  do  la  Coalition  des  rois 
contre  la  France,,  invite  sgn  armée  à  (îtoulTer  l'însur- 
recdou  de  iévoltéi..*auguinaires.  U  s'agit,  dit  ce  roi, 
qui  n  a  vécu  jusqu'ici  que-  tte  trahisons,  il  s'agit  de 
m"i*"^?  parjur»,  le  mensonge,  le  monrlre ,  en  un 
mot  il  s  agit  de  défendre  la  patrie  de  la  Hépublinuo, 
ccsi-à-dii-e, le  l'anarchie. 

iNous  verrons  bientôt  comment  ^Allemagne  répon- 
"ra  a  la  proclamation  du  roi  do  Prusse.       ' 

tn  attendant,  ^insurrection  continue  h  être  vie- 

wneuse  dans  lo  grand-duché  de  Bade  et  le  Palatinat. 

^n  armée  a  cénié  un  corps  de  troupes  royalistci 

aux  ertvironsd'Heidelberg.ct  lui  a  enlevé  16  canon». 

,  H  colonel  Ainkeldcy  a  été  pris.«l'u  officier  supé- 


Vm  tM  Autrichiens  miutun  et  artilleurt  qui  tal-' 
aititl  IwrUfr  de  ia-iftrnitoa delUBIadt,  ont éyâtiU^ 
eUtfaitecesse.  Environ  tOO  dragons,  2Q0  hommes 
rinfanterie  el  quelques  artilleurs  n'ayant  pas  vûulu 
aire  cause  coniinuneavcc  lo  peuple,  s  étaient  retirés, 
ous  le  coimnandeinci.it  d'un  major,  à  Ladenboiirg; 
irès  de  Manheim.  Des  corps  francs  ont  sommé  ces 
iiilitajres  do' se  rendre.  Ceux-ci  se  sont  échappés  et 
e  sont  dispersés  du  côté  du  Wurtemberg. 
"D  après  une  lettre  de  Francfort  du  17  mal,  le  mi- 
iistôr<>  de  l'empire  aurait  l'intention  de  faire  adresser 
l'Assemblée  un  message  du  vicaire,  par  lequel  ce- 
ui-ci  déclarerait,  au  nom  du  pouvoir  central,  (in'il 
le  reconnaît  plus  l'Assemblée  nationale  comme  cx- 
ircssion  de  la  majorité  de  l'Allemagne,  et  qu'il  rompt 
OHte  relation, avec  elle. 

L'ordre  de  rappel  des  députés  saxon»  est  arrivé  à 

Francfort  le  il.  On  attendait  le  lendemain  celui  des 

Réputés  bavarois  et  hanovriens. 

■   L'Assemblée,  au  contraire,  a  déclaré  qu'elle  pou* 

ait  continuer  ses  délibérations  en  tel  lieu  et  en  tel 

cmps  qui  lui  convie ndraiëîît"."^rdflinc  elle  ne  se  croit 

ilu»  eir-^t>rcté  k  Francfort,  elle  se  rendra  dans  une 

ille  de  l' Allemagne  méridionale  ;  on   nomme  Stutt- 

;ard,  et  l'on  ajoute  nue  lo  ministère  Ro-iner  ne  ferait 

cet  égard  aucune  obiecliôn.  l!ne  fois  là,  sa  première 

ésolution  serait  la  déchéance  du  |>onvoir  central  et 

'institution  d'une  régence,  prise  dans  son  sein.  L'As- 

cmjilée  compte  encore  324  membres.  En  supposant 

U  une  cinquantaine  encore  se  retirent,  il  resterait 

50  n^embres  environ. 

I  ■ 

Ilongrle. 

l'n  des  correspondants  Viennoisde  la  Gazette  de  Colo- 

one  écrit  à  ce  journal,  sous  la  date  du  14,  que  le  général 

Icm  a  surpris  un  corps  russe,  fort  de  plus  de  30  0,00 

ommes,  ètM'a  désarmé;   qu'un  grand  nombre  d'ol- 

0101*8  russes  se  spiit  içints  aux  Hongrois,  enfin  que 

eux-ci  se  sent  empares  déplus  de  69   canons,  de 

[militions  nombpeusçs  et  d  une  grande  quainlité  de 

Burrages.^         • 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Russes  nous  arrive 

e  divers  côtés.  Suivant  les  uns,  elle  aurait  eii  Ueu 

Biala  ;  suivant  les  autres,  à  Jablunka.  Il   est  plus 

robable  que  c'est  dans  cette   dernière  localité  que 

aflaire  aura  eu  lieu  ;  car  suivant  des  renseignements 

fficiels,  les  Russes  avaient  ordre  de  se  porter  dans 

(Jette  direction. 

'Les  troupes  russes,    an   dire  de  (ïÇlix    «lui  les  ont 

vues  sur  le  chemin  de  fer,  pai-aissaient  affaiblies  01 

uinl  piteuse  mine,  l'eu  irofliciers  savent  l'allemand  ; 

ijs  n'ont  pas  de  bien  bons  chevaux,  et,  somnte  touTc, 

il  n'y  a  de  vraiment  rcniai<('uablc  (lue  les  attelages 

des  canons.  La  cavalerie  est  généralement  année  de 

Ipnccs.  » 

On  attendait  dans  la  journée  du  IS  mai,  1!)  000  de 
ces  barbares  à  Vienne  ;  mais  les  Hongrois  sont  aussi 
allcndiis  dans  cette  capitale  .où  ils  sont  certains  d'ê- 
tre mieux  accueillis  que  les  Russes. 

Le  petit  emjiercur,  qui  était  allé  à  Presbourg  pas- 
ser en  revue  les  débris  de  son  armée,  n'a  pas  été 
très  édilié  de  la  tenue  de  ses  troupes.  On  ajoute  qu'il 
1^  pleuré  en  voyant  féquipement  misérable  de  quel- 
ques régiments. 

A  Pesth  toujours  le  même  enthousiasme.  On  y  est 
sur  de  résister  aux  Russes  et  aux  Autrichiens.  Les 
dames  ont  repris  f  ancien  costume  hongrois.  Kossuth 
redoubla  d'activité  ;  sa  sceur  a  été  nommée  (lar  le 
gouverneur  surveillante  générale  de  tous  les  hôpitaux 
militaires.  Elle  a  adressé  une  proclamation  à  toutes 
les  dame«  poiir  les  associer  à  cette  lâche  de  charité. 
Lo  (tomlûrdement  de  Pesth  du  côté  de  Bude,  et  ce- 
lui de  Bude  du  côté  do  Rlorksberget  Schwabesberg, 
cpntiniiient  encore  le  1 2  à  Pesth  ;  plusieurs  muisons 
ont  été  détruites  (ïu  fôriefnent  endommagées.  Bude 
avait  moins  souffert.  Cependant  le  bruit  court  que 
cette  ville  a  dû  se  rendre  aux  Hongrois.  On  va  jus- 
qu'à donner  des  détails  sur  la  lutte  qui  se  serait  en- 
gagée sur  ce  point  On  dit  qu'une  brèche  aurait  été 
ouverte  en  deux  endroits,  que  les  Hongrois  auraient 
ensuite  pris  la  forteresse  trassaut,  et  que  Geurgey, 
mettant  ses  menaces  à  exécution,  aurait,  pour  se  ven- 
ger du  bombardement  (le  Pesth,  fait  passer  par  les 
armes  une  partie  de  la  garnison- 

Lès  Hongrois  comptent  toujours  au  besoin  sur  le 
secours  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Celui  d*  la 
France,  quoi  que  fas.se  notre  gouvernement,  ne  leur 
mamiuera  pas  ;  quant  à  celui  de  rAnglcierrc,  ils  ont 
tort  d'y  croire  ;  les  marchands  de  Londres  ne  sa  mê- 
leront des  affaires  de  la  Hongrie  que  pour  venilre 
dans  ce  pays  du  drap  et  des  fusils,  et  leur  imposer 
un  Cobourg. 

Plan  de  la  Coalition  monarchique 

(Correspondance  parlicnlière.)  '~— ~-^ 
Cracovic,  13  mai  1849. 

Je  n'ai  pas  à  démentir  le  (ond  des  nouvelles  conte- 
nues dans  ma  lettre  du  4;  mais,  mon  cher  ami,  il 
faudrait  des  volumes  pour  le, raconter  tout  ce  qui  se 
passe  et  tout  ce  que  nous  recueillons  de  secrets  dé  ■ 
voilés.  '  ' 

Sache  d'abord  qu'à  l'exception  d'une  pression  mo- 
rale pénible,  le  passage  des  Russes  dans  notre  v  Ile 
n'a  rien  d'hostile  pour  les  habitants  polouais.  Les 
avis  étaient  contradictoires  avant  le  6,  jour  de  leur 
première  traversée,  et  lont  faisait  présumer  ipie  le 
pssage  de  la  Vistulc  s'effectuerait  par  Olomunca  en 
Bielany.  Une  crue  subito  <lu  fleuve  s'y  opposa,  et 
c'est  par  Kazimierz  (faubourg  de  Cracovie)  que  les 
bataillons  et  escadrons  défllent.  à^o^-anq^is  ont  des 
croisées  d'où  ils  pointent  le  iiambre  des  liomnes.  Les 
rapporta  officiels  accusent  (ihis  du  double  du  réel  ef- 
fectif. 11  n'y  a  (lue  sur  lo  nombre  d«i  cnnons  que 
nous  sommes  d'accord  :  nous  en  avons  ccimpté  60  ; 
batterie  de  campagne,  pas  encore  de  gros  calibre  ni 
de  mortiers.  ;        . 

»  U)s  Allemands  résidant  à  Cracovie  ont  été  insul- 
tés plu»  jiarliculièrement  par  les  officiei-s.de  cavalerie. 
Les  chevattïdc  prix pnt.beauconpsoulTert.  Les  Polo- 
nais «oiir  l'objet  d'une  politesse  froide  qui  éqnivaul 
à  une  transparence  de  sympathie  où  qui  est  le  symp- 
tôme de  nouvelles  trahisons.  Timcorfanao*!  L'accueil 
n'a  été  ni  empressé,  ni  froid,-  il  n'y  en  a  pas  eu  du 
tout.  La  ville  semble  compter  ses  'forcer  et  se  tenir 
sur  ses  gardes.  Les  Russes  se  campent  du  côté  de 
S^ndecz.  Ils  ne  vowt  pas  en  Hongrie.  Ceux  dirigés 
sur  Vienne,  ont  dû  passer  la  Vislule  du  côté  de  Sari- 
domir  et  de  Wiskia - 

»  Il  paraîtrait  que  l'un  de  vos  ministres  de  France, 
oubliant  son  alliance  israélilo-jtolouaise,  aurait  dé  • 
terminé  la  camarlllaà  forcer  le  pa.<isage  de  Cracovie, 
afin  d'avoir  un  corps  d'observation  pour  défondre 


Cracovie,  Cienslocliowa  et  Brcslaii  de  l'invasion  de 

S  la  grande  armée  européenne,  »  c'fi^t  déjà  cot^m^ 
la  qu'on  la  nounnu.  C<fl  iii^\^itt»e  V'^'d^^r»  aurait  eii- 
>tt)yé  un  plan  tracé  par  un  auTc-de-cainp  (bi  feniiHi- 
«ur  de  Rnsfie,  le  général  J.....  (un  Frauçai*!)  d'u- 
lyès  lequel  une  position  précisa  est  traitée  à  l'année 
auslro- tousse,  à  celle  rie  la  Pnisse,  ainsi qu'nu  conlin- 
ociit  qui  devra  on  |)0iiri'ait  avoir  lien.  On  laiBseniit 
au  besoin  farmée  hon)<roi.s(t  s'cnqmrer  de  Vicinle.  On 
(léfendrait  seulement  la  route  d'Ollmiitz,  sous  foriiic 
(le  front  du  ligne. 

^  La  Prusse,  avançant  par  la  Saxe  et  fAllemagne 
centrale,  décrirait  une  ligne  iiarallèle  à  rocciipalion 
russe  de  Itroily  à  Cracovie,  en  s'élendant  (le|Miis  liant- 
lig  jusmi'à  l'Elster,  tandis  que  farinée  des  Alpes  for- 
itierail  le  cul-de-sac,  dans  le  Palatinat  et  la  liesse  ins- 
qu'à  Maycnce ,  de  ce  goulTro  béant  où  vientirait 
:^englontir  farmée  libératrice.  Radetxki  ilictuiait  les 

arches  et  contre-  marchesdu  haut  du  Tyrol,  on  s'é- 
kbliraitle  grand étalrmajor général;  Jellacliicli.iloiit 
'indécision  est  dissi))éc,  et  qui  préfère  mourir  en 

•àîlrq  galonné  que  de  servir  la  cause  nationale,  for- 

efait -Une  avanl-ijarde-arrière  qui  préparerait  la 

ie  aux  troupes  russes,  avançant  lentement.  L'en)- 
_^  reur  Nicolas,  établi  à  Kalisz  ou  Lowicz,  secondé 
nar  la  iiréscnce  du  général  Jominy,  son  aide-de-cainp, 
enverrait  ses  ordres  d'oiiération  "tons  les  huit  jours. 
Le  roi  du  Prusse  s'élaluirail  incognito  sur  les  bords 
au  Rhin,  où  des  générnux  français  (mais,  bien  (lii'on 
nous  les  nomme,  nous  ne  voulons  yias  y  croire)  se- 
mient  jirèts  à  éloigner  ou  à  rapiiroclier  lé  cul-de-  sac, 
«aivaiit  le  besoin.  Li'idée  politique,  il  n'v  un  uuas  d'arrè- 
tie.  11  s'agit  d'oiposer  une  digue  à  l'envabissement 
golono-bongrois.  Ils  sentent  tous  que  là  est  le  flot 
qui  mugit  cl  menace  de  tout  envahir. 
j  Cela  nous  était  venu  d'Ollinûtz,  et  nous  n'avions 
(las  Irop  voulu  y  croire  ;  mais,  à  son  passage  par  Rad- 
^willon,  le  général  russe  Sars,  commandant  le  corps 
dit  de  Calliciu,  peruit  en  cette  ville  un  portefeuille 
dû  était  une  carte  tjèoyraphique  sans  r\oit\s  ni  lieux, 
mais  lavée  avec  de»  cuuleufs  saisissantes,  ayant  pour 
^liclle  des  signes  se  coi'roborant  parfaitement  avec 
Içs  indiscrétions  d'OUnmtz,  ce  qui  nous  a  ouvert  les 
'veux  sur  bien  des  projets.  Nous  avons  envoyé  k  Ue- 
&cc7.in  tous  ces  documents,  mais  on  ne  saurait  trop 
Içur  donner  de  retentLss<.>ment.  Celte  lettre  même  qui 
le  le  confie  ne  sera  pas  timlirée  de  Cracovic  cette  fois, 
car  ce  ne  serait  pas  sans  péril  (I). 

La  croisade  est  commencée  ,  mais  Pierre-f  Ermite 
est  avec  nous!  Au  surplus,  nos  braves  reniportcnt 
tous  les  jours  de  nouvelles  victoires,  et  se  conren- 
trenl  sur  le  lieu  appelé //au/e  rou/e(hoclislrass),  posi- 
tion formidable  cl  dominant  une  nappe    ijnnicnsc. 

L'armée  de  la  délivrance  européenne  grossit  tous 
les  jours.  Gcorgey  ne  (lOuVait  jias  rester  au-dessous  de 
Kossuth,  Item  et  Dembiiiski.  Lui  aussi  a  parlé  à  ses 
soldats,  et  il  a  été  aussi  explicite  que  ses  frères  d'ar- 
me^. «  Ne  pensez  pas,  mes  amis,  qu'après  avoir  dé- 
livré la  Hongrie  et  la  Slavic,  nous  puissions  nous  re- 
[ibser;  non,  soldats,  notre  rôle  commence  à  i>eine'. 
V<ius  vous  êtes  volontairement  enrôlés  sous  la  ban- 
nière de  la  liberté  et  de  la  délivrance,  et  vous  et  moi, 
et  moi  el  tous  vos  chefs  nous  serions  des  lâches 
(podli)  si  de  la  Hongrie  nous  n'allions  pas  eA  Aulri- 
clie,  el  de  là  partout  en  f  urone;  d'où  il  nous  arrive- 
rait^uiie  invocation  fraternelle.  Le  droit,  c'est  notre 
liBunière;  elle  doit  flotter  jusqu'à  ce  qfio  les  infâmes 
tyrannie*aienl  disjiaru.  »  Hourrah!  nech  ziijn  swo- 
Ima!  (Hourrah!  vive  la  liberté!)  fut  la  réponse  de 
l'armée. —  Ueinbinski  est  maître  de  Rude.  —  Bem  fait 
des  excursioils  lieureuses  du  côté  d'Orszow,  et  £on 
at\\  d'aigle  veille  sur  le  Bunnal.  Kossuth  el  les  siens 
repousseront  toutes  négociations;  il  est  permis,  d'ail- 
leurs, de  croire  qu'il  ne  leur  en  sera  pas  renouvelé. 
Cest  f  Europe  démocratique  qui  combat  pour  son 
droit.  Pieu  lui  sera  en  aide. 

.  En  attendant,  on  préseuto  les  Polonais  comme  des 
perturbateurs,  et  c'est  un  ministre  français,  beau 
irèro  de  ce  nauséabond  Wol...,  qui  fose?  Nos  pau- 
vi'es  réfugiés  de  France  n'ont  plus  de  subsides  ;  ici, 
pour  s'entretenir  la  main,  on  nous  traque  ;  le  brave 
général  Ilwcr...  n  est  pas  sur  do  sA  personne  en  tîal- 
tlcie.  Le  go\iverueur  de  cette  province,  un  Polonais, 
Goluchowski,  imite  avec  une  audace  incroyable  votie 
<ron*por>rt<r  Cavaignac,  et  le  nombre  (fo  suspects 
qu'il  expédie  comme  des  inonton.s,  pour  f  Amérique, 
est  incroyable.  Ah!  s'il  faut  souffrir  pjiir  gagner  le 
ciel,  nous  serons  tous  sauvés!  c'est  aussi  notre  es- 
poir, et  nos  ftmcs  s'en  fortifient.  Chère  France,  oie 
une  législative  républicaine,  et  nous  pouvons  ercire 
compter  sur  f  avenir.  Espérance  donc,  et  conflanco  ! 
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/tisscniblce  lITatioiialc. 

Présidence  de  M.  MABBiST.  —  Si'once  du  21  mai. 

"mn.OOTîT dépose  nno  pétition  dps  citoyens  de  Reims, 
demandant  la  mise  en  accusation  du  président  de  la  HiV 
pul)lii|\ic 

VOIX  NOMBREI'SES  A  GAL'CIIE.  Très  IliiMl! 

H.  L.iVAi-LLK.  Jo  viens  dénoncer  à  l'ARSiîmbWe  les  indi- 
gnes moyens  électoraux  qui  ont  Hù  employés  dans  le  «lé- 
liartcnienljte,  la  Charente. 
'  lA  veille  du  jour  des  élcctionsi,  on  pul)lialt  une   pièce 
conçue  on  ces  termes  : 

nL)rsqu'au  mois  de  dccenilircC millions  de  Français  se 
sont  réunis  sur  un  seul  nom,  on  pouvait  croire  qu^la 
iir'in.iiçogio  avait  Uni  son  triste  rôle  ;  notre  espoir  n'a  pas 
(Hc  dcçu.  Mais  fauclaco  des  fauteurs  tletroimles  n"n  p.is 
iliniinuce.  Ils  ont  dans  leurs  journaux  abreuvé  d'outra- 
pes  l'élu  du  pays  et  provoqu(<  sa  fléch'^anee,  ^t  ils  ont,  lo 
croir.iil-on,  trouvé  des  éc)ios  dans  l'Assemblée;  et,  dans 
liMir  délire,  enveloppé  dans  une  même  accusation  les  mi- 
nistres (luxqueLs  ou  ne  peut  roproclicr  que  leur  dévoue- 
ment à  Louis  ilonapartc.  Un  vote  de  f  Assemblée  n  fait 
justice  dO" ces  otlieuses  tcnlativcs. 

C(;lta  pièce  était  signée  dn  nlnsieurs  mai'istrals  d'.\u- 
ROiilèmc  et  suivie  de  la  dépé<;ne  téljjgraphiqne  dans  la- 
iltiollc  on  annonçait  le  non- renvoi  dans  les  bureaux  do  la 
proposition  de  mise  en  .içcusîition  déposéh  par  MM.  lia   • 
ilru-Rollin,  Consider.ini  et  autres  démocrates.  » 

Celte  dépêche  donnait  les  -noms  des  repré-seutanls  de  la 
Charente  qui  jtvaicnt  Vi)té  pour  le  renvoi  dad^  les  bu- 
reaux. Ils  étaient  signalés  comme  ayant  voulu  donner  le 
signal  d'une  élection  do  barricades.  • 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  ajoute  foratenr,  niio  alliche 
ainsi  conçue  était  distribuée  aux  électeurs,  suitont  aux 
électeurs  de  la  campagne,  et,<  on  la  leur  remcltanr,  on. leur 
disait  que  tous  ccux'qm  vutoraieril  |K)ur  la  liste  démo- 
cratique seraient  passibIcSjlc  trois  mois  de  prison.  (Cris 
d'indignationï) 

L'oiMlcur  if-rmine  eft  protastïiit  contre  les  iiidigncs  ca- 
lomnies''(te  la  réaction,  >  .  •  • 

M.  PiciTe  Bonaparte,  M.  Babaud-I-iribiérc,  qui  figu» 
raient  sur  cette  liate,  sont  assurément,  les  hommes  les 
plus  bonoraUoK. 

Oaant  à  moi,  je  «uis  allé  aux  barricadps  en  jidn,  non 
pas;  «séries  a'yefc  un  fusil,  mais  pour  porter  des  paroles  de 

(1)  En  ofllit,  celte  lettre  est  timbréo  de  Breslau. 


ooneiUation.   tt»  calomnie»,  nous  les  tanYOTone  à  eeuJt 
qui  nou«  tes  ont  8dre««4çs.  (Très  bien!  très  Menl) 
'^il.^iT'PllÉstnfeJJT  doMé  c(xrinai89ancei  UAss^nblé»  d« 
la  mort  de  M.  Uoger  (du  ImvcI),   et  lire  au  sort  lu  aér 
uULition  n(ii  assisfcra  à  ses  fuiiéralllea. 
L'Assenlblé.)  adopte  un  projet  do  lui  relatif  à  un  régie- 
mont  pour  \i  navitfulion  du  Uliin. 
M.  SAnilANS  a  la  p;,role  pour  une  uiuliou  i\  milre. 
Je  demande  à  l'Assonibl-'i  l'aïUonsatioo  0  intresser  au 
minisUv   di^s   alfaires  étraiiperes   des  mlerpi.'Uiilunis  sur 
deux  p!/i'iU  (le  l:i  p(iliti(iuo  exfrieiro:  1"  mu-  e"  .('h  .i''l" 
lait  en  ex'-<;  itionde  la  r.' solution  volée  par  1  Asseiiiljl  ■■  dnis 
la  nuit  du  1  iniii  re)ativeiiient   aux  adau'cs   ili'   Uuiiie,;    , 
î»  sur  la  i)u',iliiiue  nue  le  jj.iuverneMient   se   iirn^uW;    de 
suivre  en  pi-ésence  de  riiilerv.nlion  russe  d'ins  les  allai- 
rec  de  nourrie.  .  , 

Celte  interveution  et  un  fait  de  la  plus  haulo  Rraviie, 
et  l'Asseaiblée  sentira,  aviiiil  il<!  se  retirer,  la  iiécessite 
de  répudier  toute  solUiUité  "avec  ine  politique  qui  rOum» 
l'iistuce  a  la  1.1cbelé.  (Vive  approbation  à  gaucho.)      - 

M.  LAÇBOSSE,  ministre  des  travaux  publics.  I. orateur 
qui  descend  de  la  tribune  avait  demandé  la  parole  pour  une 
iifo'.ion  d'ordre.  Je  ne  m'attendais  pas  qull  vint  proaott' 
aer'un  discours  od  il  juge  avec  plu»  que  de  l'iiijusUc»  une 
politique  qu'il  ne  connaît  pas. 
A  ortccHB.  Nous  ne  la  connaissons  que  irq). 
M.  LàCBOssK.  Le'  ministie  des  afl'aires  et  angèras  est 
»bsent,  mais  il  ne  serait  pas  dillicilo  de  répondre,  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  document!*  i  des  accusa- 
lipni  que  riuu  ne  ju^lille.  ^Approbation  a  druite.i- Muf- 
iijnres  a  (jàuclifl.)  ■       .     i  •      ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  disc'ission  du  projet  de  loi 
poitart  demande  d'nn  crédit  de  5  564  fr.  i.^  P')iu'  l  ac- 
quittement de  créances  sur  exercices  périmés,  non  trap- 
pes d«  déchéance,  destiné  au  ministère  des  alliiires  etran-, 
gères.  ' 

M.  VÙiCJiy.  llieo  qu'il  s'aj,'is<e  de  créances  antérieures 
au  ministère  actuel,  je  viens  engager  l'Assemblée  <t  ne 
pas  voler  le  crédit;  mais  le  ministère  actuel  n'ayant  las 
notre  confiance,  nous  ne  devons  lui  accorder  aucune  e«- 
pèce  d'allocation. 

Les  articles  du  projet  sont  mis  aux  voix  et  adoptés.  On 

procède  au  scrutin  sur  l'ensenible  de  la  loi.  En  voici  le 

résultat  : 

'  Votants 

Majorité  absolue, 
Pour 
Contre 
La  projet  est  adopté- 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  U 
proposition  do  M.  Bourbelin,  concernant  rEoole  d'adml- 
nlslraticn. 

Cette  proposition  est  destinée  A  remplaoer  le  projet 
présenté  par  l'avant-dernier  ministère  et  relire  par  M.  de 
Falloux. 

M.  UE.vni  DllMER  propuso  le  renvoi  au  conseil  d'Etat. 
Il  est  évi<lent  <pie  r.\ss(mil)léc  n'aura  pas  In  temps  dt 
(irocéder  aux  trois  discussions. 

M.  sciliKLcnER.  L'Assemblée  ipourrail  déclarer  l'urgen- 
ce ^Kéclamations  \  droite. 1  N  est-ce  donc  rien  d'abord 
(|no  (11!  poser  le  principe  V  Î50  familles  attendent 
avec  impatience  >  vote  de  l'Assemblée  surcetif,  ques- 
tion. De.s  que  lo  principe  sera  posé-  par  rAs.<einblée,  le 
ministre  jKiurra  agir,  c'est-A-dire  continuer  ce  tjui  PSi 
coinmencM'. 

M.  DE  FALlorx,  ministre  de  l'iiistructiou  publique.  Los 
o)urs  de  ï'Èpcde  d'ailHMuistration  ont  l'éconiinencé  denuis 
(pielqucs  jours.  An  reste,  q'uoT  (pie  soit  le  vote  de  1  As- 
semblée, il  importe  qu'il  ail  lieu  au  pins  tôt.  Je  crois 
(|ue,  dans  ce  cas,  l'Assemblée  pourrait  passer  par  dessus 
le  règlement  et  pnmonccr  rurgencc. 

M.  i.E  PHÈ-siDEM,  Je  consulte  l'Assemblée  sur  Jo  pre* 
raier  article  (pii  est  ainsi  conçu  :  ^ 

L'Ecole  d'administration,  créée  par  le  décret  du  Gou  • 
vèrucment  \(rovisoire  du  8   mars  1848,  a  pour  objet  de 
fournir  (les  agents  aux  divers  services  public»  qui  ne  se 
rccruttnit  pas  au  moyen  d'écojcs  spéciales. 
A  DBOITE.  Nous  ne  sommes  pas  en  nombre. 
.\  GAi'CHE.  Le  scrutin  de  division. 
On  procède    au  scrutin  de   division,  qui  reste    ouvert  ■ 
pendant  plus  d'mic  liciiré.  A  (piatre  heures  et  demie,  M. 
la  président  déclare  que  le  scrulin  est  fermé  ;  en  voici  le 
résultat  :  ' 

Sombre  des  votants  SB7 

Majorfté  absolue  189 

Billets  blancs  313 

Billets  bleus  3t 

M.  tB  PRÉSIDENT.  Le  («.'l'utin,  n'ayant   pas   atteint  le 
nombre  voulu  pour  la  validité,  est  annulé, 
voix  DivEBSEs.  Il  fSut  le  recommencer!- 
k  GArcuE.  (Ouil  oui!) 

M.  coiiBOM.  Le  iniuistre  (le  l'instruction  publlqne  a 
demandé  a  ses  collègues  de  la  droite  de  ne  voter  (ju'à 
cinq  heures  el  demie.  (Vive  agilatifin.— Longue  rumeur,} 
M.  CLÉMENT  THOMAS.  L' Assemblée  doit  se  rappeler  que 
dans  une  circonstance  grave,  alors  qu'il  s'.agissail  d'une 
vi(datiou  de  la  loi  et  do  la  Constitution,  une  partie  i^e 
l'Assemblée  se  retira  dans  la  salle  voisiite  pour  délibéra^ 
s(  elle  s'abstiendrail-de  voter,  el  qu'alors  tous  les  mera- 
brcs  de  la  gauche  dont  l'opinion  même  est  la  plus  avart- 
cte,  furent  d'avis  que  l'on  ne  devait  lias  s'abstenir,  et  en 
eflet  lo»  inembre.i  qui  s'étaient  retires  revinrent  déposer 
leur  vote.  Il  est  vrai  aussi  qu'a  cette  époque  des  injures. 
grossières  furent  adressées  aux  membres  de  la  gauche 
par  des  hommes  de  ce  côté  (ici  l'orateur  désigne  In  drottt!. 
—  Vives  mineurs  i  droite),  ou  du  moins  par  les  misé- 
rables feuilles  qui  leur  sont  dévouées.  (Nouvelles  ni- 
meui^s.) 

Des  colloques  animés  s'engagent  sur  divers  bancs,  et 
notamment  entre  M.  Ménard  et  M.  le  président  du  con-: 
sèil. 

M.  LB  PBÉSIDENT.  On  va  recommencer  le  scrutin;  j'in- 
vite tous  les  membres  i  prendre  part  an  vole.  Les  noms 
de  ceux  qui  s'abifiendront  seront  insérés  au  Moniteur,  et  . 
it  faut  espérer  qu'ils  seront  entendus  du  pays  tout  entier: 
M.  Pantin  GiJlon  adJesse  de  sa  place  de  vives  réclanaa- 
lions  a  M.  le  président,  puis  au  milieu  du  bruit  monte  > 
Û  tribune. 

.M.  PAi;i.iN  oii-i.t»'.  Je  ne  me  crois  pas  obligé  de  IfAf 
pondre  d  l'interpellation  de  M.  le  in'ésident  ;  mais  je  dots 
l'aire  remarquer  que  nous  n'étions  pas  en  nombre.  lAgau- 
elle  :  Si  !si  !)l)anscjîlte  convittion,  j'ai  demandé  le  scru- 
tin'de  division,  et  si  ic  n'ai  pas  voté,  c'est  que  j'avais 
besoin  de  sortir.  (Oh!  oh!) 

vOix  A  (JArciiB.  Le  scrutin  est  resté  ouvert  plus  d'une 
hpim;. 

M.  Paulin  Gillon  continue  au  milieu  d'nn  tumulte  qm 
ne  nous  pernjet  pas  de  fenlendre. 

H.  B.iBAUO  LARIBiiiRE.  Je.  ne  crois  pas  ipi'on  puisse 
procéder  à  un  nouveau  scrutin  de  division  si  on  ne^Ié- 
poso  pas  sur  lo  bureau  une  liste  sijméo  Aii'iti  mombro^. 
Si  on  ne  le  fait  pas",  jo  deuiando  firimllemont  iiulaiix 
termes  (lu  règlement  on  vote  p.ir  assis  el  love. 

M.  UB  CHARANKET.  Des  lepr.'seutauts  doivent  toujours 
accomplir  leur  mandat,  et  en  entrant  dans  la  siillc  j  étais 
presque  décidé  in  volor.  ^Humeurs  .1  gauche.)  Mais  deux 
c.()nsidérali(lns  m'ont  euiiiéclij  de  voler  :  la  première, 
c'est  que  j'ai  reconnu  qne  ""us  li'étioiis  réelleiuent  que 
500  membres, et  que  dos  lois  la  vérilablo  majorité  fiexiSi 
tait  pas,  puis(Hifi  l'Assemblée  se  compose  de  900  mem- 
bres, (ttéclamations  h  gaucho.)  Jo  maintiens  qu'avec  800 
votants  lé  résulLit  n'est  [ws  un  résultat  sincère  et    vérl- 

•«hlc.  ,  .        ,      ,  i 

A  oAixiiE.  Mais  voui  méconnaissez  lo  règlement! 
M.  DE  Cii*nA.NÇAV.  Mais  une  autre  considération,  qui 
tjeiit  à  la  riature  des  choses,  m'a  encore  décidé;  no- 
tre vote  ne  peut  avoir  îusune  perlée,  aucune  valeur 
réelle,  cl  je  no  crois  pas  que  personne  puisse  être  obligé 
dé  faire  m\e  chose  inutile. 

'M.COBlioN.  M.  lejminislre  av.iit  annoncé  qu'il  n'at- 
tonclait  qu'unn  décision  do  l'As.scmbléo,et  cependant  il  a 
deitiandé  à  ses  collègues  de  no  paj  voter. 

M.  sCMiBtCHBR.  Je  demande  qu'on  procède  au  scrutin 
par  «s$i«  et  levé. 


M^(— rfwMwu  arTj'.'.^n.»- 


-    ■■'■'■'■-^-  » 


■if^il^^e'iÙ'iLti-  ,!iieiiiM,ii 


ht-Mni^S&JÊM'ihit- 
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A  MARI.  OatfMt  j)M  M  noiid«Mk  oa  Mp«ftp« 

toterA  , 

M.  LB  »HÉ8ipBNT.  Tinvite  l89  mombros  à  m  mettre  en 
place,  pour  que  le  bureau  puisse  constater  si  l'ûa  est  en 
nombre.  .         , 

MM.  les  roprésentarÉts  rcproniicnt  leurs  places,  et  ceux 
qui  sont  ilnns  les  couloir»  cl  dans  la  salle  des  conféren- 
ces rentwnt  dan»  Ih  siille;  lo.bureau  constate  le  nombre 
dos  mombi-i'i  nnîscnts.'  '  „ .         , , , 

M.  LF.  paftsiujîNT.  1.0  b  ire.w  d.lcUro  que  rA,<scmbléo 
nVst  va»  eu  noinlirc  ;  il  inami^ic  iiuatre-vingl-aouie 
mimbre)'.  ..'..,  , 

M.  ANTONV  TnouRKr.  Iji  Scrutin.  Uo,  division  par  appel 
nomin*.  ,  •  „       ,  .    ,  „ 

M.  IK  PHBïiDBKT.  DomanJe-l-oii  ,J  appel  nominal  ? 
(buti  oui!) 

H.  dCHObLOUBR.  Je  demande  le  vpt^  à  la  tribune,  en 
laissant  lo  scrutin  ouvert  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complot; 
de  cette  manière  on  arrivera  h  un  résultat. 

M.  LB  PRBsiUEKT.  Les  nom»,  des  absents  seront  in- 
scrits au  Moniteur.  ' 
'  On  proiède  au  scrutin  de  division  :  la  plupart  des 
'  membres  quittent  la  salle  après  avoir  dtSposé  leur  vote. 
Pendant  ce  vole  on  remarque  (pie  M",  do  talloux  s'entre- 
tient avec  M.  Corbon  d'une  manière  assez  animée. 
—  M.  LB  viNii^TRB  DE  t'iNSTHUCTioN  PUBLIQUE..  Je  de- 
mande la  permission  d'interrompre  un  Aioment  le  scrutin 
V  i>our  une  explîAitionr^n  *  dit  jmja,J'^>'i>î*  .IflXÀW  >».  de 
.  mes  collègues  à  ne  voter  qu'A  clnqlieures  et  demie;  afin 
de  faire  avorter  le  scrutin.  Je  donne,  non  pas  au  rcpré- 
.senlantqui  m'a  alliibué  ce  propos, et  avcelcquel  jo  viens' 
de  m'en  expliquer,  mais  nu  propos  lui-iuèine,  lo  plus 
fornuîl  démenti,  yiiaiil  A  la  uiic.slion  eu  elle-inème,  je  ne 
suis  nullement  iiil'ro.'is.!  à  entraver  le  projet  do  loi.  Si  je 
Ironviî  l'Ecole  mauvaise,  je  n'ai  nulle  anlipathie  cpiilre  les 
2S0  élèves  en  faveur  desquels  j'ai  inoi-memo  présenté  un 
projet  à  cet  éf{ard. 

()uant  au  fait  d'avoir  empêché,  de  voter,  jo  ledétilare, 
un  membre  est  venu  me  demander  s'il  devait  voter,  j'ai 
répondu  que  je  n'avais  pas  d'avis  à  lui  donner,  mais  que, 
selon  ma  pensée,  s'il  votait,  il  devait  voter  contre  le  pro- 
jet- ... 

M.  Ftor.oî».  C'est  ùne.cliose  étonnante  quan  ministre, 
auqi;:6l  on  vient  demander  un  avis  sur  une  question  con- 
stitutionnelle, réponde  qu'iln'a  pas  d'avisà  donner.  (Ru- 
meurs diverses.) 

H.  LE  PRÉSIDENT.  La  discussion  no  pont  s'engager;  car 
ce  n'est  que  par  Une  tolérani*  du  président  que  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  a  pu  prendre  la  parole 
pndànt  lo  Scrutin ,  et  uuiquoinent  ppur  répondre  à  une 
iiilerpcllition  iiersonnelle. 

H.  DB  v.VLl.ocx.  Je  veux  rcponJi-o  à  M.  Flocon,  et  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  (|ucstion  co'.istitutio.inelle. 
I)au.i  mon  opinion  personnelle ,  je  crois  que  rA.s.scniblée 
dont  1ns  pouvoirs,  je  le  déclare  liaiitement,  suiit  entiers 
et  çoinnlet'i,  ne  peut  premlre  cencndant  une- mesure  con- 
sidérable t\  une  cpiLiue  oi"i  nior.ifeiaciit  toutefois  ces  pou- 
voirs ioiil  Unis.  (Interruplion  ] 

Si  j'él-iis  iiiimU''  à  cette  tribimi  do'  tmm  propre  mou- 
vement, je  cojnprondrais  cette  eiisccplibilit.^   que    jo    ne 
romprenils   pa's  dans    la  position  aclnelle  ;  inuiïv  j'ai  été 
.iccusé  au  moment  oit  j'étais  al)>eiil.  j  ai  dil  donner  une 
■  explication,  et  ie  l'ai  donnée. 

M.  «'.OSRON.  M.  le  ministre  a  dit  avec  rai-^on  que  co 
n'était  p.is  à  moi  (pi'il  avait  drt  aiiresser  un  démoi^i  ;  il 
A  eu  raison,  car  le  mot  que  j'ai  rapporté,  co  n'o.<t  nas 
mol  qui  l'ai 'entendu,' mais  ou  nie  l'a  rapporté.  (Ali!  ah!) 

Au  surplus,  j'entends  dire  tous,  la  jours  que  l'Assem- 
blée n'existe  plus  :  je  dis  au  contrainî  qu'elle  existe  tou- 
jours et  qu'au  lieu  do  nous  croiser  les  braa,  nous  devons 
nous  occuper  des  projets  de  loi  qui,  sont  ft'  l'ordre  du 
)  ur.  (Oui!  oui!) 

M.  LE  PRSIDENT.  Le  scrutin  cuntinnc. 

VOIX  A'"ûArCHB  :  s'il  ne  se  complète  pas  ,  il  faut  met- 
tre au  Moniteur  le  nom  des  absents. 

M.  LE  l'HÉsiDEET.  On  HO  pout  iiisi^ror  au  MonitfHi-'\p 
nom  des  abscnlii  que  lorsque  le  scrutin  sera  dépouillé. 

Les  buissicrs  invilout  les  membres  qui  n'ont  pas  voté 
à  prendre  part  nu  vote  ;  mais  le»  bancs  sont  presque  dé- 
8«rts,  et  c<;llc  invUaticm  n'amène  aucun  résnilal. 

4  six  heures  le  scrutin  est  formé  ;  on  procède  au  dé- 
iiooillemolit  ipii  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  de  votnnUs.  •  .    .     .     .        t8i 

Majorité  absolue Ît3 

Pour.  «67 

'     Contre.. ÎI5 

Le  scrutin,  u'avant  pas  obtenue  la  majorité  V(mluo,  est 
de  nouveau  annulé.  Le  nom  d,e»  absents  sera  inséré  au 
Moniteur. 

La  séance  est  levée. 


»  Liste  modli'ée  :  Champanh*^,  npriMntànt.  »  ' 


Elections  de»  Départements. 

AYEYBON. — Le  résumé  géiiérift  des  votes  constatés 
le  18  mai  donne   6  réactionnaires   et  2  démocrates. 

Voici  les  noms  des  premiers  :  Roilat,  Vcsiii,  Ual- 
\Aa,  Vernliette,  de  BaUac,  l'abbé  Combes. 

Les  deux  représunlhiils  démocrates  svnt  Deney- 
rouse  et  Pradié. 

BoucHKS-DU-RuuNE.  —  Voici  les  résultats  déflni- 
llls.  La  liste  blàiiclie  a  seule  passé  ;  il  y  avait  neuf 
représentants  à  nommer.  Candidats  Tiaclionnaires 
tous  élus  :  Berryer  4a  404  voix.  L.  HcybiMid  45  103. 
Sauvaire- Barthélémy  45  031.  Cliangariiier  44  853. 
Laboulic  44  807.  Puiijoulat  44  408.  Mércntie  42  9j5. 
Fournier  37  874.  Pascal  37  6a I.  —  Viennent  ensuite 
les  Candidats  démocrates.  Bjdarrides  31141.  Bar- 
Uiélemy  (ancien  maire)  3t  089.  Astouin  30  830.  Le- 
dru-Rollin  30  622.  Uupré  30  438.  Uubin  .30  382. 
Victor  Hennequin  30  322.  Gleizo-Crivelli  30  231. 
Démoslliène-tlllivier  29  903. 

Haiîte-Loire. —  Oh  nous  écrit  du  Puy,  17  mai, 
à  tO  licûrc.';  du  soir: 

«  Le  scrutin  de  la  Haulc-Loirc  vient  de  nous  don- 
ner un  résultat  enivrant.  Six  socialistes  sur  six  re- 
présentants h  nommer!...  Le  général  Iluliiières  en- 
ioncé  par  un  paysan  cullivuAeur!  Nous  baigi)ons dans 
la  joie!...  » 

HAi't-ttiiiN. —  Ou  nous  écrit  de  Colinar,  i9  mai: 

«Je  vous  annonce  à  lu  hàle  le  résultat  des  élections 
du  Haut-Rliiii.  Elles  ont  un  iicii  moins  bien  tourné 
que  .lous  l'espérions.  Nouis  croyions  que  la  liste  ic- 
piiblicainc  sociulibto  sortirait  dans  son  inlégralité,  et 
nous  n'avons  ci  que  huit  nomiiiatiuiis  sur  10  ;  ains 
quatre  cinquièmes  pour  la  République  démocratique 
et  sociale. 

Républicains démocruiei-s  :  KuMiig,  Cassol,  Fauwtier, 
Burgard,  .Muhlonbeck,  Savoyé,  Jo.suë  HolTcr,  Pflieger. 

Rue  de  Voitiers  :  Pi'udlipin'iiic,  Heckercn. 

»  Les  réactioniiiiires  ont  déployé  lous  leurs  moyens; 
ils  n'ont  pas  reculé  devant  le  mensonge  et  la  calom- 
nie ;  mais  la  vérité  suTait  jour,  et  les  portes  de  l'en- 
ter ne  lirévaudront  pas  contre  elle.  » 

Ardécue.  —On  nous  écrit  de  Privas,  18  mai^.à 
,  8  heures  et  demie  du  soir  :  1 

«  On  achève  à  l'iiutaiil  le  déponilleinent  ile.s  votes 
d8j  cantons  et  de  rarinée  pour  rArdèche.  Sur  huit 
cîindidals  la  démocratie  eu  fait  jasscr  sept.  Voici  les^ 
noms  des  élus  :  v.i 

»  Liste  démocratique  :  Laurent,  repré.sonlant  du, 
peuple  :  Pierre  Bonaparte  ;  (iombier,  ancien  procu- 
ipr-géuéral,  très  bon;  lilei/.al,  avocat  ;  Vachorosse, 
docteur-médecin  ;  Vasseur,  ox-6ocr«ilaire  de  légation; 


OHAN.  —  On  nous  écrit  de  celte  viU«  le  10  mai  :  > 
«>  Oran  et  dans  toute  la  province.,  les  seetions 
électorales  militiiires  se  dont  réunies  le  {«".mai. 
Comme  lés  candidats  proposés  dims  les  dépaFleroeiits 
n'étaient  pas  encore  connus,  beaucoup  de  voix  seront 
lierihies  ;  cependant  quelques-unes  coiiipUnont,  sur- 
tout pour  la  Soiiic;  cotte  Section  a  été  présidée  par  le 
général  Gudiii,  qui  aurait  bien  voulu  dirifterles  voix 
sqr  lenuaréchal Bugeaud et  la  Duo  (lourde  la  réacliuii; 
mais  à  son  grand  regret;  sans  doute/-,  le  co  ttnire  a  ou 
lieu.  Il  a  été  obligé  do  constater,  sur  150  votants,  7 
voix  pour  SOS  candidats,  taudis  que  Ledru-Rollin  en 
comptait  50,  le  chitTre  le  plus  élevé.  Les  condamnés 
de  Bourges  venaient  ensuite,  puis  les  socialistes  de 
toutes  les  écoles:  Cabet,  Pierre  Leroux,  Lamennais, 
Considérant,  Prondlion,  Félix  Pyat  etc.  Voyez  comme 
cette  peste  du  socialisme  fait  des  ravages  dans  Tar- 
méb,  qui  apparemment  goûte  peu  la  République  des 
Barrot,  des  Râteau,  des  Bugeaud,  ^ui  en  fait  des  sol- 
dats dii  pape.  Je  crois  quel' Algérie  fournira  aussi  à 
l'Assemblée  législative  son  contingent  de  socialistes  ; 
Emile  Barraull  a  beaucoup  de  chance,  d'être  nommé, 
tous  les  ouvriers  des  villes  et  les  colons  parisieiiSj  le 
iiorlcnl  dans  les  Irois  provinces;  Didier  vient  ensuite, 
le  Iroisiéme  candidat  est  Varnier,  mais  il  a  moins 
de  chances. 

Les  honnêtes  portent  Ford.  Barrot,  Uancé  et  Le- 
blanc db  Prébois.  —  VAckbar  prbpose  Henri  d'Or-; 
léans.  —  Dans  (|uelques  jours  nous  verrons  bien  oui 
l'emportera  ;  nous  avons  eu  lo  4  mai  un  banquet  aé- 
mucratique  et  social  ;  tout  s'est  passé  avec  ordre  et 
convenance,  cl  l'autorité  ii'a  pu  rien  trouver  à  répri- 
mer ou  îi  condamner ,  on  ne  pourrait  en  dire  autant 
des  modérés. 


Conspiration  lilunehe'  à  ityon. 

Nous  Ifsiojis  hier  dans  le  Censeur  de  Lyon  du 
10  mai  : 

Les  hommes  ipii  viennent  d'être  battiis  k  Lyon  par 
le  scrutin  lie  pardonnent  pas  au  peuple  l'échec  qn  ils 
oui  éprouvé.  Hier  oui  continué  les  demandes  d'argent 
à  la  Banque,  les  menaces  de  fermer  les  ateliers,  les 
départs  précipités,  et  ù  lij  Bourse  une  dépréciation 
considérable  dans  les  cours. 

Cette  nuit  on  a  en  counais.sance  d'un  plan  détes- 
table qu'il  importe  il  la  population  de  déjouer  par  le 
calme  de  snn'attituile. 

Il  consisterait  i  faire  occuper  aujourd'hui  les  places 
publiques  par  le.^  troupes;  des  obusicrs  sont  braqués 
au  fort  du  Moutcssny,  dans  la  direction  de  la  Croix- 
Rousse;  des  agents  de  ptdico,  sous  prétexte  de  cé- 
lébrer lo  résultat  des  élections,  commenceraient  une 
inani(cstation  !i  lauNcUe  on  pense  que  la  (lopulatiou 
viendrait  se  joinqre;  ou  promènerait  un  drapeau 
rouge;  le  soir,  on  briserait  les  vitres  des  maisons  qui 
ne  seraient  pas  illaminées. 

On  compterait,  pour  grossir  les  rangs  des  per- 
turbateurs gagés,  sur  l'ain.uence  du  peuple  qui  sil- 
lonne nos  rues  un  jour  de  fMe,  et  sur  les  groupes  oui 
.se  formeront  i\  la  place  des  Terreaux  pour  entendre 
la  proclamation  du  scrutin  ce  soir  à  rHôlcl-dc-'VllIe, 
et  une  lutté  s'engagerait. 

L'attitude  calmo  du  peuple  lyonnais  a  déjoué 
ce  complot  de  réactionnaire,  mais-  l'existence  de 
ce  complot  est  confirmée  par  les  lignes  suivantes 
du  liépublicain  de  Lyon,  20  mai  : 

Chaque  jour  nou.j  rccueil|i>ns  des  renseignements 
nouveaux  sur  le  compi  it  qirl  n  failli  embraser  notre 
ville  et  noyer  la  impiilation  dans  des  flots  de  sang. 
Au.v  faits  que  nous  avons  publiés  et  sur  l'exaclitiiue 
desquels  il  n'est  pas  jiossmie  d'élever  aucun  doute, 
nous. «jouterons  les  suivants  qui  nous  sont  parvenus 
hier. 

1^8  balles  libres  ont  été  distribuées  aux  trou|ieB  ; 
chaque  soldat  eu  a  reçu  dix. 

Le  40*  de  ligi>e,  établi  au  camp  de  Caluire,  a  été 
occupé,  dans  la  journée  de  jeudi,  par  l'ordre  du  gé- 
néral Bugeaud,  a  cou|ier  leS  balles  en  quxtre.  Ainsi, 
ce  n'est  pas  seulement  une  bataille  que  voulait  le  hé- 
•ros  de  la  rue  Transnonain,  mais  un  liclie  assassinat  ! 
Honte  et  malédiction  sur  le  monstre  qui  a  pu  conce- 
voir un  pareil  projet?  Quel  crime  ont  donc  commis 
nos  soldats  pour  être  condamnés  à  exécuter  ces  or- 
dres barbares  ?  Est-ce  bien  ii  une  armée  française 
que  l'on  «se  proposer  d'employer  contre  leurs  con- 
citoyens, des  moyens  aue  les  lois  de  la  guerre  tien- 
nent comme  infAmes  devant  l'ennemi?  Ils  sent  re- 
poussés avec  horreur,  et  c'est  l'ftmo  pleine  d'indigna- 
tion que  des  militaires,  eu  qui  nous  avons  toute  con- 
liance,  n»us  ont.  rap|>*rté  ces  faits,  nous  proposant 
de  les  cerliller  par  leurs  signatures  ! 

Depuis  quelques  jours  Bugeaud  frémit  de  rage. 

Le  ri^sullal  des  élections  I  exaspère  ;  il  veut  à  tout 
prix  un  combat  pour  regagner  la  position  oui  lui 
échappe.  Il  faut  qu'il  venge  la  monarchie  tomWe  le 
24  février.  Son  langage  glace  de  terreur  les  person- 
nes qui  l'abordcnl;  la  position  de  ses  subordonnés 
immédiats  devient  intolérable.  Saisi  lui-même  de 
l'effroi  qu'il  inspire,  il  se  fait  carder  comme  un  véri- 
table pacha.  La  nuit,  de  nomurcuscs  sentinelles  dé- 
fendent les  abords  de  sOii  domicile  à  distance  d'une 
demi-lleuc. 

Un  haut  magistral  de  noire,  ville  a  déclaré  qu'il 
luttait  vainement  contre  les  tendances  funestes  du 
marchai  Bugeaud.  ><  TanI  (lu'il  liera  ,^  Lyon,  a-l  -il 
ajouté,  on  ne  poiin'h  répondre  de  la  sécurité'Vubli- 
.quc.»  C'est  présisément  ce  que  nous  annoncions 
hier,  en  demandant  que  cet  homme  filt  rappelé  p.iur 
rendre  compte  de  ses  actes.  Nou«nc  cesserons  d'in- 
sister~sttrce  point,  Sous  jicu  de  jours,  nous  l'espé- 
rons, des  interpellations  sévères  seront  faites  à  l'As- 
semblée à  ce  sujet.  En  attendant,  nous  engageons  nos 
concitoyens  à  nous  rapporter  tous  les  l'.iits  authenti- 
ques qui  seraient  à  leur  connaissance)  pour  complé- 
ter notre  enquête. 

FAITS  BUVKttS. 

—  Le  mandat  dont  est  in.vusjie  l'Assemblée  actuelle 
expire  le  27  mai  &  minuit.  L  Assemblée  coiistituaiile 
siégera  donc  comme  d'habiluile,  lo'samedi  20.  Le  di- 
manclic  27,  pas  de  séance,  et  le  lundi  28,  l'Assem- 
bl^iégislalive  se  réunira  eu  vertu  de  son  mandat. 

—»  Le  National  annonce  que  le  maréchal  Bugeaud, 
rappelé  par  le  gouvernement  et  (ju'ou  n'attendait 
qu  nier  au  soir,  est  arrivé  hier  malin  à  Paris. 

—  Lo  citoyen  Blondeiui  (Jean-Edmond),  blessé  de 


—  On  lit  daiis  le  Breton 


M  Nous  devons  rendre  à  M.  le  pi^fet'  <Slgttte'juitl<;« 
de  déclarer  que  la  veille  ou  le  jour  des  élections,  il 
n'a  pas  fait  publier  les  noms  des  représénlanto  de  la 
Loire- Inférieure  qui  vouaient  de  voler  contre  le  mi- 
nistère. Avec  celle  élévation  d'idées  et  de  sentiments 
rjui  te  canictérisont,  M.  Guujirta  éomprig  que  celte 
publication  était  une  liiAnièrc  d'influencer  les  élec- 
tions, indigne  d'un  gouvernement  réiitblicàin.  Mal- 
gré celte  réserve,  le  briiiC  a  coUru  en  ville  que  MM. . 
Billault  et  Waldeck-Rousseaii  avaient,  voté  pour  la 
mise  en  accusation  du  président  de  la  Réplil)lique  et 
du  ministère,  ce  qui  est  (aux,  car  l'un  «t  l'aiilre  de 
ces  honorables  représentants  se  sont  abstenus.  La 
nouvelle  n'en  a  pas  moins  l'ait  beaucoup  de  tort  à  H. 
BillauU.  ,  - 

—  L'art  dramatique    vient  de  faire  encere  une 

raiide  perte  :  Hane  Dorval.  l'iéminente  actrice.  Hier 
midi,  après  une  maladie  longue  et  douloureuse,  en- 
tourée des  soins  do  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Ses  obsèques  auront  lieu  à  l'éalise  Saint-Tliomas- 
d'Aquiu,  sa  paroisse,  demain  mardi  22. 
Mme  Dorval  était  née  ii  Lorienl,  le  0  janvier  1798. 

"  unTE^RUSE  DE  fiUBBRE.— Coux  de  iios  amis  qui 
veulent  s'égayer  doivent  'chercher  à  faire  connais- 
sance d'un  membre  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers. 
Rien  ne  peut  être  comparé  au  burlesque  do  ces  mes- 
sieurs, et  le- théâtre  qui  pourrait  faire  l'acquisition 
d'un  seul  de  ces  sujets  ferait  une  fortune  colossale; 
les  130  000  socialistes  de  Paris  voudraient  assister 
k  toutes  les  représentations.  En  iltendant,  et  en  bons 
ft-ères,  nous  vous  faisons  part  des  nouvelles  que  nous 
rapporte  notre  ceiitiaissance  poitevine  :  d'abord,  une 
médaille  va  être  frappée  en  mémoire  de  l'heureuse 
et  vertueuse  idée  de  fondation  dudit  comité; 
refflgie  des  trois  premiers  fondateurs  y  sera  repré- 
sentée, sans  doute. 

Mais  la  grande  nouvelle,  la  voici  :  c'est  notre  cen- 
naissance  qui  parle,  écoutez  : 

Pauvres  socialistes,  que  vous  êtes  simples ,  vous 
croyez  tout  buunement  que  vous  êtes  130  000  à  Pa- 
ris? Enfants!  Vous  no  connaissez  rien  aux  affaires  1 
On  ne  veut  pas  de  la  République  en  France,  et  maih- 
tenaul  moins  que  jamais;  et  à  moins  qu'on  sache 
bien  votre  nullité,  tout  on  hyanl  rair  de  vous  coin- 
battre  bien  fort,  nous  avons  fait  voter  pour  votre 
liste  :  nouj  allons  mettre  vos  hommes  à  l'épreuve,  et 
vous  êtes  coulés.  Vous  êtes  pris  au  piège,  M  ah!  ah! 
C'est  une  riise  de  guerre,  une  fausse  trap|>c,  et  vous 
êtes  prisv 

Voilà  ce  que  messieurs  do  là  rue  de  Poitiers  an- 
noncent; ainsi  vous,  moi,  tous,  c'est  lu  rue  de  Poi- 
tiers qui  nous  a  fait  voter.  N'est-ce  pas  que  lu  plai- 
santerie et  bonne? 

^..^-^■^^»— 

Ouyerluro  du  club  de  l«  salle  Voiiiot,  barrière  du 
Montparnasse,  jeudi  prochain,  24  mai,  à  7  heures  et 
demie  du  soir. 

La   réunion   sera  présidée  par   lu   citoyen  Aimé 

Beannc. 

—Aujourd'hui  mardi,  à  7  heures  et  demie  du  soir,, 
salle  dès  Accacias,  rue  Saint-Antoine,  104,  séance 
du  club,  présidé  par  l'abbé  Mont-Louis.         * 

S.11.LE  DE  LA  PKATERNITÈ,  Tue  Martel,  9.  — Au- 
jourd'hui mardi  22  mai,  à  8  heures  du  soir,  grande 
Fête  musicale  donnée  au  béiiénce  des  pauvres. 

300  artistes  prêteront  leur  concours  a  cette  œuvre 
philantroptque. 

La  mnsiquç.de  divers  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie  se  fera  entendre  dans  cette  fête.  Prix 
d'entrée  :  50  c.  ttt  1  fr.  les  places  réservées.  On 
trouve  des  billets  dans  ladite  salle. 

ASSOCIATION  DES  ARTISTES  lll'SICIE!1S.  —  L'as- 

semblée  générale  de  l'Association  des  Artistes  musi- 
ciens aura  lieu  jeudi,  24  mai,  à  une  heure,  au  ^n- 
servaloirc  de  Musique. 

M.M.  les  Sociétaires  sont  invités  k  assister  à  cette 
réunion  pour  entendre  le  Rapport  des  travaux  de 
l'année,  et  remplacer  par  l'élection  un  ciiiquiène  du 
Comité. 

CHEMi.^EKiE.  —  Tous  Ics  membres  de  l'a.ssociation 
fraternelle  des  ouvriers  -et  ouvrières  de  h  chemiserie 
sont  invités  à  se  trouver  à  la  réunion  générale  semes- 
trielle qui  aura  lien  le  <0  juin  prochain  au  siège  de 
l'association,  21,  faubourg  .Montmartre,  pour  enten- 
dre le  rapport  des  directeurs  sur  la  situation  de  la 
société. 


.»fi'HiVis 


Mfitor.Mt mortàl'Hfttd-Otott  Uw MBUl.liMM«<* f totit toUMBit  «triatTindr*! la foii.  UMiîkuni:' 
aét  de  FéVrier  sont  prévenàB  <(ao  Mn  enUrrement    bU  déclassée,  ■  <      '•      v    : .  """J**! 

aiira  lieu  demain  mardi,  ^  huit  heam. 


RBNTKS  FIN  COURANT. 


VBTITB   OOKmBBVOMBAMOB. 

Nancy.  —  M.  B.  —  R  çu  les  10.  —  Nom  notons  votre  J-i- 

mande. 
Oran.  —  M.  I  .  — ^M.  Ph.  nous  remet  vol.  lettre  av«c  les 

200  ann. 


Bourse  du  21  mai  1849. 

Les  préoccupations  politiques  ont  retardé  l'examen 
du  dernier  bilan  de  la  Banque  de  France  ;  il  offre 
des  symptômes  fâcheux  :  les  escomptes  diminuent  de 

5  millions,  et  le  irartefeuille  de  Paris  descend  k  45 
millions. 

La  résene  en  numéraire  s'augmente  encore  de  0 
millions,  et  la  circulation  des  billets  s'allège  de  trois. 
On  dit  (]ue  le  conseil  do  la  Banque  demandera  à  la 
nouvelle  chambre,  d'accord  avec  le  commerce,  qu'il 
soit  ap(K)rlé  quelipies  heureuses  inodirications  k  ses 
statuts. 

Le  Trésor  public  retire  2  millions;  mais  les  parli- 
cpliers  les  ajoutent  et  les  versent  il  leur  crédit  par 
compensation.  Les  actions,  laissées  hier  à  2  lOO  ir.,' 
tombent  et  ferment  à  t  050,  après  avoir  coté  I  800. 

Le  cinq  pour  cent,  qui  était  hier  à  83  20,  débute 
en  grande  baisse  .'1  80  50,  tombe  un  instant  S  76  au^ 
plus  bas,  pour  iiuir  k  77  oITerl  ;  c'est  une  baisse  de 

6  20  sur  la  Bourse- précédente. 

Le  .3  p  100,  laissé  à  5225  ouvre  au  plus  haut  à  50, 
descend  k  40  et  ferme  à  47,  avec  5  25  de  perte  sltr 
samedi.  ■  _ 

Les  chemins  de  fer  abondentsur  le  marché. 

Orléans  perd  encore  50  k  700. 

Le  Nord,  de  411  arrive  k  385,-«ours  de  clôture  et 
le  plus  bas;  baisse  26  fr. 

L'industrie  souffre  dans  la  crise. 

Le  ïinc  de  la  Vieille-Montagne  "h'est  plus  qu'à 
2500. 
.   Les  mines  de  la  Loire  ne  font  que  2B0  fr>    : 

Là  panique  continue;  on  ne  saurait  prédire  où  elle 
s'arrêtera,  Les  iiiscripilons  abondent  surfis  place, 
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Gwana  ou  m.-cLOTVM  ma  »Aa«vn, 

AUCOUPTiNT.  Hier. 
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L'un  des  giranU  :  VICTOR  CON^lDER.\Nt. 


Ll  S  A.NNONCES,  RëCLAUëS  ET  AVIS  DIVERS 
t.,         .  a  insérer  dans  la  ..<  1 , .    , 

DiNDCRATIÉ  PAttrtlHl 

Sont  reçus  au  iureau  du  jounxAt  et  chez  am,  wml 
et  (f,  nfcisKKMis   Dts    annonces  de  la  XMmocratiï 
pacifique,  place  de  ta  Bourse,  M. 


TARIF  DES  AMNCES. 

.'listiricition  do  Quatre  colenne*; 
Lrs  Aiinoncrk-Afliclicsteroiit  (omptées  sur  du  carictèr* 
de  ciuq  puiuts,  «t  Ws  Aunoiioes  angl«i>e«  ligiio  pour  ll|8«. 


O4  I  à  t  Ann  ncct  en  un  ini>i« •  L  50e.  Ulif, 

DeSàg         —  —  .  40  -, 

Dix  Anuoncrs  et  plus  ert  un  niolsou 

une  >culo  Annonce  Afiiclio  au-deiu<ft 

de  150  ligoK W  - 

Réc'ainei ., I  20  — 

Faits 'iTfn....: t  M  — 

Les  Annonces  concernant  la /ormafioM  «t  \ucoMtUt- 
tion  des  Scciétés,  le*  Appels  de  fonds,  Cmttotatltmi, 
Avis  adressé»  avx  Actionnalris,  Vente»  imnubllUrts, 
Adjudications,  expropriations,  Plaeenunis  d'hupollU- 

âuès'eX  Jugements,  sont  comptées  indlttinclemeai  i  I IV, 
1  ligne. 

'  h\  Compagnie  générale  d'annokees  m  charga  tt»'*- 
ment  de*  annonces  à  initorcr  dans  U»  *ulr*i  journaux  4» 
Paris,  4e»  dépar(rmentSytii\t  l'étranger.  . 


Biude  de  mm.  wonrtm,  e.  booqvit  «1 1 
rue  Mo<i I martre,  I IV.  ' 


un— I 


Afi^KciH  Une  cbarmanlH  petite  aiASSOH  menblta, 
LfiUIlIl  t'es  bien  a  liiée  cl  facile  i  gérer  par  vas 
dame  acule,  tria  peu  dit  loter.  Bènéflcss  nets  ea  UxH 
fraii.  t,  500  fr.  PrU  C.OOO  fr. •      '     • 

UIlilL/llllll  /llilllll»  roanclenne,  annoaea 
!«•  évèocmenU  futur*,  priciae  les  daleé  oii  il*  dolTau 
n'accomplir  loit  Toealemcnt.  ttAt  \iin-  écrit.  F«at;<iiirii  SI- 
Martin.  41.  Sétnce  de  0  b.  du  matin  juiqu'i  7  k.  du  noir. 

H 1 1  1  niVi?  i*I*rDi<TE<(!  Ouérison  par  la  né- 
n4L.%Ulii^  Milllbll!i^.  (bod«  v^c^Aiani- 
n'RATivE  ei  KArMAicniaaANTB  du  docteur  Bwxiot.  —  Bre- 
chure;  I  (V..  chfi  l'aoleur,  1;.  de<  Bmia-ynrans,  w>,  Pari». 

■inrirri  1  n  tmtmonom  samvm,  4  t.,  aonorrhia*. 
ilvL  T  IlLLIl  chronique*,  guérit  a  en  f  jsuri,  pbam., 
fiie  l(aw;puteau,  40'(xp 

il   \  I.        '     'il    à       I 


(AfI.) 


i\mm?mm 

vents    par    Ici    bonbiuit  lafri 
aani>  j'aide  de  lavement 


d  triiita    oiiapt^tnoi-al , 

ainai  que  le«  gUirut  al  1*8 

l'ralchiu.inl*   de  Ituvignaa, 

ni  d'kiilre*  inédicAini>ntt.  Raa 

Hicbdii  u,  64.  (Krf'iU  pi'odiKieux.i  A  LyuB',  Vrrot  I. 

rmiilIlT  DAPrn^  ou  imn.  iNALifiaAfiu  noi^ 
llllllinil  RUtlIilld  plomlierfes  dénia  «.I  ia^ina; 
"Tacilement,  à  la  minute  et  aan*  douteuri  *e  vend  avec  in8> 
IruclionS  franc*,  cliei  loua  lea  principaux  phtrinaeiaM 
et  clin  W*  RocERs,  invontrurdcs  Dénia  OMnorea,  rM 
Saint-Honoré,  270.— .N.  U.  Obnerver  la  alKoature  «t  le  ca- 
chet de  l'inventeur  «ur  cliaque  flacon.  lAnranchlr.) 

CAPSiiB  lîoiiîTE  îiï.rsîs;..7r. 

i.  t  jojirn  deii  inala^lic*  >eiMv-i.  r,  recenUo  on  enronlqo88, 
gonoriliécx,  lliieura  blanche  ,  Cnei  loua  le*  pharwatlaM. 

RHI]NES."  'Ëi^ROllEHm.    ^ 

Pourtiiiérir  proinitcinmi  lea  mlaelrade  poilrinf,  tel* 
le.4  que  Rllti.MK.  CA  PAUnilE,  ASPIIMI,  COqUCLUCHB, 
TOliX  NEnVhX'.SK,  ÛHIl'I'K,  KNnut'KM^NT,  MB'jrarla» 
rif  plus  eflicace  et  de  meilleur  que  la  tAm  Mi  oaOBSM. 
pharmacien  dRpinal  (Vi.AgcR).  —  Elfe  se  tend  noIM 
moins  que  le>  autria  dans loules  tes  meilieurea  pharna' 
ciea  do  l-'rance,  et  h  i'ari«  i  l'entrepAt  aenéral,  ebei  11. 
OAIIMKH,  droRuiate,  me  de  Parodia,  Bf*  19,  an  «rai*. 

M.  ODOKaie  a  obtenu  drux  médaille*  d'oa  et  d'Aacnr 
|H)ur  la  iMipériorili^  du  aa  l'A  I K  PECTORALE.  (On  doit  N 
inélier  dus  canlrefa{uni.)  . 


,    Spectacles  da  22  mid. 

rUE,VTRK  DK  LA  NATIOS.— 

u.-,Art.K  UK  U  RKMCMi.iQUE— Adrlenae  Lecouneur. 
•>  ^•^»  <!  |>4IQIJR- Haïdée. 
ODFION.— I.csDoUrgcoii  des  Métier*. 
niiiAr.fc-iiisvoKioi'B.  -Purilainsd'Ecofse.       '   "  . 
tiVMNASK.-Ga'déeà  vue,  t'Ambassa  eu  ,  Changemeit 

de  main,  Un  Du  I., 

M  oKVii.Lt!.-  L'Ane  à  Bapliale,  le*  PiélendanU,  lOm* 

llil.llil.  L  _u.  '  . 

■  i.AihH  ••'()Nr*.\.  IKR.-  Un  Chrfv«j, .Orosse  cai*««i 

la  !.'ell>i  CauclioiM,  les  l'uromi*  sauclili*!e*. 
VAKIKl  KS.-Johin,  la  l'aix,  (nfanlsds  Iroup*',  LarlOa. 
A-,i<il(.ti)OnvilQlJI'..- Les  liots  Etuge»,  on  bnui».    ' 
Tili:4Ti<K  .'S.AriOSALili'juleTari  du  Tempe).— Mnrai. 
riiKA  rilK  Ot'  l.UXEMHOi.'lin.— Mariage  d'anK^r. 

(iUi:<.-Mathi>u,OiliJer  deM,   Mme  Oiboa. 

t:u».SKME.NT.s-OiiMiQi>ts.— uulettas et  ooiill««s. 


CIKQUE  DES  CIIAVIPS-KLVSESS  (cané  Mar>gBT.) 
niKArKKriloiSEUL.-U  (hariiU,  la  pille  M  -- 
pailiciin  Arlequin  et  Columblne,  l'Kntr'îietaMj^nf 


n«iifa'  . 


iiiipriinvrie  l.AKOE-L£>r,  ruedu  Cr«i(Malti>> 
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mercredi  98  Mai  1  S49r 


PARIS,  22  MAI. 

€«  «lif«  !*•■>  prépare. 

Ijt  Dimocratie  paàfiqttt  a  rapporté  ce  matin 
uuavls  euvoyé  il  y  a  une  dixaine  de  jours,  par 
le  mif^^^  Bugeaud,  à  la  camarilla  prétorienne 
deJ'Elysée-National.  Cet  avis  c'était  :  a  que  si  l'on 
I  voulait  faire  quelque  chose ,  il  fallait  agir 
t  profuptcment,  parce  que  bientôt  on  ne  pourrait* 
»  plus  compter  sur  l'armée  pour  appuyer  un 
I  grand  coup.  »  .' 

L'avis  fi  porté  ses  fruits.  On  s'est  décidé  à  agir. 

D'^rd,  on  s'est  mis  d'accord,  pouc  la  politique 
européenne,  avec  les  trois  cours  du  Nord  :  étouffçr 

li  lUBV0Uin01»«T1.A    DÉMOCRATIE    DANS  TOUTE 

l'bviioye,  ce  que  l'on  appelle  sauver  la  sofflÉTÉ, 
tel  est  le  mot  d'ordre. 

Cet  accord  explique  admirablement  la  recon- 
naissance inattendue  de  la  République  française 
paf  l'empereur  de  Russie. 

Maintenant  qu'on  se  croit  maître  de  la  révolu- 
tion à  l'extérieur,  on  veut  en  fmir  au  plus  vite  avec 
elle  à  l'intérieur. 

La  réaction  qui,  avant  les  élections,  se  croyait 
thompbaote,  se  voit  aujourd'hui  aux  abois. 

Elle  est  décidée  à  tout  tenter  pour  retenir  le 
pouvoir  qui  lui  échappe.  A  tout  prix  elle  veut 
imver  la  société. 

Si  le  Peuple  reste  calme,  si  le  parti  démocrati- 
que continue  à  domier  l'exemple  de  l'amour  de 
l'ordre,  à  défendre  le  terrain  légal  de  la  Constitu- 
tion: le  mouvement  démocratique  et  social  qui  a 
marché  si  vit<  ne  peut  que  prendre  des  propor- 
ttODS  de  plus  ~en  plus  gigantesques:  les  privilégiés 
ont  à  tout  jamais  perdu  l'influence,  la  direction 
des  esprits,  le  pouvoir  leur  échappe.  La  société 
tsi  perdue,  c'est  toujours  le  même  refrain.  Il  faut 
sauver  la  société  à  tout  prix  ;  il  faut  un  coup 
d'Eta^. 

Mais  pour  un  coup  d'Etat,  il  faut  ime  bataille. 

Donc  une  bataille  à  tout  prix. 

Cependant,  comment  faire  un  coup  d'Etat  et 
organiser  une  provocation  sanglante,  tant  qu'on 
aura  au  ministère  des  hommes  tels  que  MM.  Bar- 
rot,  Pasiy,  de  Tracy  et  Lacrosse ,  qu'on  sait  ad- 
versaires des  mesures  violentes  et  ouvertement, 
illégales? 

Ôà  a  compris  la  difficulté.  Aussi  va-t-on  se  dé- 
barrasser de  plusieurs  d'entre  eux  bien  vite,  et  les 
remplacer  par  dea  hommes  résolus  à  ne  reculer 
devant  aucun  moyen. 

MM.  Bugeaud,  Faucher, .de  Falloux ,  etc.,  for- 
me)»nt  un  nouveau  ministère,  dont  les  cbe^s  ir- 
responsables seront  MM^  Thiers  et  Changamier. 

On  compte  sur  l'apparition  de  ce  ministère  pour 
irriter  les  rouges  et  les  disposer  à  la  bataille. 

On  lancera  dans  tout.Paris  des  entraîneurs.  On 
a  d'ailleurs  des  comices  dans  les  comités  démo- 
cratiques. On  poussera  aux  résolutions  extrêmes, 
et  l'on  espère  arriver  ainsi  à  faire  tirer  sur  la 
troupe.  Au  besoin  on  aura  des  hommes  de  bonne 
volonté  pour  entamer  l'affaire. 

On  ne  doute  pas  que,  si  la  collision  s'engage 
sur  quelques  points,  en  en  tirant  habilement  et 
rapidement  p^rii,  en  répandant  des  bruits  tout 
prêts,  qu'accréditeront  les  premiers  coups  de  fu- 
sil, en  évoquant  les  noms  de  Barbes,  de  Blanqui, 
en  parlant  massacres,  empoisonnements,  guet-, 
ipens  tendus  aux  troupes,  conspiration  des  rou- 
ges pour  incendier  Paris,  etc.,  on  ne  doute  pas 
que,  dan?  ces  c«nditions  et  sous  l'effet  d'une  im- 
mense panique,  l'armée  et  une  partie  de  la  garde 
nationale  ne  soient  en^ainées  à  donner. 

A  peine  l'affaire  engagée,  on  déclarera  Paris  en 
itatdesiègç. 

L>ffet  mçiral  de  l'état  de  siège  réagir»  sur  l'es- 
prit des  hqnunes  et  fortifiera  l'obéissance  au  com- 
mandement. 

Qp  8er^.Jonc  maltrç  der  la  sitnirtion. 

On  profitera  du  moment  pour  faire  exterminer 
left«gitateurs,  les  clubiste8,*'les  rouges  et  les  so- 
cialistes les  plus  compromis.  On  s'arrangera  pour 
«I^,épjirgrier1'p4}^ux,^  la  garde  nationale  et  à  la 
troupe.  C'est  uw  dure  extrémité  :  mais  it'  faut 
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Qa  ne  fera  point  immédiatement  d'empire  : 


r^fljcaç^^jon  «é  con- 
ience  à  vie. 


Voilà  le  projet  dans  ses  points  importants. 

On  ajoute  même  que  si,  pour  enhardir  les 
rouges  et  leur  faire  croire  un  instant  à  leur  irré- 
sistible puissance,  il  était  nécessaire  de  proclamer 
l'amnistie,  on  y  est  décidé.  Ce  serait  im  moyen  de 
les  enivrer  et  en  même  temps  de  pouvoir  se  dé- 
barrasser définititiement  des  hommes  les  plus  re- 
doutés. 

C'est  de  la  folie  à  la  dix-huitième  puissance; 
mais  la  folie  à  ce  degré  n/a  rien,  dans  l'occii:  rcncc, 
que  de  pariaitement  normal.  C'est  l'histoire  de 
tous  les  pouvoirs  qui  tombent. 

Les  débris  de  toutes  les  aristocraties  se  sont 
coalisés  depuis  un  an  ;  leur  déconvenue  électo- 
rale^ l'avènement  sérieux  du  Peuple  universel  sur 
la  scène  politique  et  sociale  les  a  frappés  de  dé- 
mence. Quelques  énergumènes,  qui  se  prennent 
pour  des  homines  d'Etat,  d'énergie  et  d'exécu- 
tion, et  qui  ne  sont  que  des  insensés,  ont  imaginé 
pouvoir  faire  réussir  ce  plan,  tissu  de  démence  et 
de  crime  I 

Ils  comptent  encore  sur  notre  brave  armée, 
prolétaire  et  démocratique,  pour  arrêter  le  flot 
démocratique  et  prolétaire  qui  leur  monte  déjà 
jusqu'aux  épaules. 

Une  bataille  fratricide,  une  immense  panique 
et  du  sang...  voilà  l'expédient  et  l'iilvention. 

-Il  n'y  a  à  cela  qu'un  petit  malheur. 

C'est  d'abord  que  la  conjuration  est  éventée, 
dévoilée  et  par  conséquent  d'ors  et  déj\  avortée. 

C'est  ensuite  que  si  ces  Messieurs  compren- 
nent eux-mêmes  que  le  parti  pris  de  paix,  d'or- 
dre et  de  légalité,  dont  le  Peuple  ne  s'écarte  pas,  les 
paralyse  et  fait  agoniser  leur  po\ivoir  et  leur  in- 
fluence, le  Peuple  et  la  démocratie  tout  en- 
tière l'ont  compris  bien  mieux  qu'eux  encore. 

Le  Peuple  restera  parfaitement  calme.  Il  ne 
bougera  pas.  Il  ne  se  mêlera  de  rien. 

Si  les  entraîneurs  de  la  police  veulent  commen- 
cer des  coups  de  fusil  sur  l'armée,  i'aripée  sera 
bien  prévenue  qu'elle  n'aura  devant  elle  que  de 
misérables  mouchanls,  et  que  le  vrai  Peuple  sera 
enchanté  qu'elle  en  fasse  bonne  et  prompte  jus- 
tice. Y 

On  n'a  oublié  qu'une  cliose  dans  ce  bet^u  pro- 
jet .  c'est  le  bon  esprit  du  Peuple  et  son  entente 
cordiale  ayec  ses  frères  de  l'Armée. 

C'est  pour  le  27 ,  le  28  ou  le  29  du  présent  mois, 
que,  suivant  toute  apparence,  on  pense  mettre 
à  exécution  ce  nouveau  29  janvier.  On  compte 
sur  la  majorité  de'  la  nouvelle  Assemblée  pour 
donner  aux  actes,  qui  doivent  suivre  la  conju- 
ration mi  air  de  légahté  et  les  faire  accepter  à  la 
France. 

La  revue  passée  hier  au  Champ-de-Mars,  et  les 
pitoyables  manifestations  d'individus  embrigadés, 
organisées  ad  hoc,  onteu  pour  objet  de  donner  du 
cœur  au  ventreàl'élu  du  IQdéçembre,  et  d'obte- 
nir de  lui  la  nomination  du  ministère  Bugeaud, 
Faucher,  etc. ,  qui  est,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué, le  pivot  de  la  combinaison,  par  l'irritation 
qu'on  supposé^u'un  tel  avènement  doit  infailli- 
blement jeter  chez  les  rouges. 

On  a  songé  aussi  à  organiser,  dans  le  même 
but,  une  revue  de  la  garde  nationale.  Si  on  s'y 
décide,  on  organisera  le  màvap  enthousiasme  par 
les  mêmes  moyens  :  20  centimes  l'heure. 

Mais  les  rouges,  loin  de  se-montrer  furieux  du 
ministère  qu'on  nous  prépare,  le  verront  arriver 
avec  le  plus  grand  plaisir.  On  n'a  j^as  coinpté  là- 
dessus. 

Ces  messieurs  ont  trop  bien  travaillé  en  faveur 
de  la  Démocratie  et  du  Socialisme,  dep  uis  quel- 
ques mois,  pour  que  les  Démocrates  de  toutes  Icà 
nuances  no  soient  enchantés  de  les  voir  reprendre 
le  pouvoir,  pour  quelque  temps  encore,  et  con- 
tinuer leur  apostolat. 

Beaucoup  de  troupes  nouvelles  sont  arrivées 
déjà  ou  sont,  à  l'heure  qtTil  est,  en  marche  sur 
Paris,  d'où  on  a  fait  partir  les  régiments  qu'on 
croyait  les  plfts  mauvais. 
■  Lisez  le  Constitutionnel  ;  son  article  de  ce  jour 
sur  la  revue  du  Champ-de-Mars  a  été  commandé 
pour  la  circonstance.  Lisez  ausèi  XAssetnblêc  na- 
tionaïè,cMej^&r  la  Démocratie  ce  pasiiîn  .  d'aprèa^ 
ce  bon  journal ,  «  d'ici  à  huit  jours  la  société 
peut  être  sauvée...  »     ^  ; 

, .  Iï»«^le  d^J?;^  qH^;Ws#(^,^'éfi|>sîs:dan 
seeret ,  mail  on  espire  le  Hure  rester  au  mmis- 


tère  et  exploiter  encore  ,  pour  couvrir  tout  ceci, 
8ft  vieille  réputation  de  probité.  . 

On  nous  communique  une  lettre  de  Metz  qui 
confirme  les  projets  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  semblerait  assigner  à  l'exécution  une  date 
précise  : 

Metz,  20  mai. 

«  Le  7*  bataillon  de  chasseurs  d'Afrique  est  parti  ce 
matin  de  Melï  pour  Paris,  o,ù  il  a  été  appelé  par  le  té- 
légraphe. Il  doit  y  être  rendu  le  28.  Ce  changement 
de  garnison  ne  signifie  rien  par  lui-même;  mais  voici 
ce  qui  fait  naître  l'inquiétude  :  aujourd'hui  le  télé- 
graphe a  apporté  rordrc  de  faire  partir  detnain  ma- 
tin QUARANTE  iNFiRMiERit...  Ccs  40  iiiilnniers,  quoi- 
que partant  'in  jour  après  le  batailUn  de  chasseurs, 
doivent  arriver  à  Paris  le  même  jour  28....  On  sait 
donc,  ou  du  moins  l'on  prévoit,  que  ce  jour-là  il  y 
aura  des  blessés  i  panser,  et  que  les  nombreux  inflr- 
uiers  de  Paris  ne  suffiront  pas...  » 

V.  CONSIDERANT, 
Représentant  du  Peuple. 


Assemblée  Nationale. 

BRISSWICK-NICOLAS. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  une  des  plus  bel- 
les, la  plus  belle  peut-être  de  la  session.  On  dirait 
quHivant  de  finir  sa  carrière  l'Assemblée  est  do- 
minée par  ces  pressentiments,  ces  prévisions  pres- 
3ue  toujours  certaines  qu'inspire  t'approche  de  la 
ernière  heure,  et  qui  rendent  sacrées  les  derniè- 
res paroles  d'un  mourant. 

C  est  par  la  bouche  de  Ledru-Rollin  que  l'As- 
semblée vient  d'avfirtir  la  France  des  dangers  im- 
^nenses  qui  la  menacent ,  livrée  comme  elle  l'eét  à 
la  coahtion  des  rois  par  le  gouvernement  de  Bona- 
parte. Comparant  le  manifeste  de  l'empereur  de 
Russie  à  celui  de  Brunswick,  qui  précéda  de  quel- 
ques semaines  la  journée  du  10  août,  et  qui  trou- 
va lès  royalistes  de  l'Assemblée  d'alors  aussi  in- 
différents, anssi  satisfaits  peut-être  que  les  blanc^ 
de  i8tô  devant  les  1)aroles  insolentes  du  czar, 
Ledru-Rollin  a  frappe  de  stupeur  sur  leurs  bancs 
les  pâles  imitateurs  des  premiers  contre-révolu- 
tionnaires, et  en  quelques  mots  il  a  caractérisé  la 
situation.  Il  a  montré  au  pays  que  le  jour  du  com- 
bat ou  de  l'humihation  irréparable  était  arrivé 
pour  lui. 

Deux  ordres  du  jour  ont  été  proposés  parles  ci- 
toyens Joly  etCavaignac.  Celui  de  M.  Joly,  sauf 
quelques  vices  de  rédaction,  répond  dignement  aux 
menaces  de  la  Russie  ;  celui  du'général  Cavaignac 
est,  comme  toute  la  (wlitique  de  l'ex-président  du 
conseil,  une  atténuation  de  la  pensée  républicaine, 
qui  s'est  amoindrie  sous  sa  direction  pour  venir 
s  éteindre  dans  l'étroit  cerveau  de  M.  Drouin  de 
l'Huys. 

Mais  l'ordre  du  jour  du  général  Cavaignac  était 
déjà  trop  hardi  pour  le  ministère  Barrot-Falloux; 
le  président  du  conseil  est  venu  de  sa  voix  solen- 
nelle récla  lier  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

Le  vote  au  scrutin  de  division  et  à  la  tribune  a 
été  demandé  par  vingt  membres.  Mais  le  gouver- 
nement secret,  le  gouvernement  ilu  gouverne- 
ment avait  réuni  ses  fidèles  et  leur  avait  enjoint 
de  s'abstenir.  Les  cinq  cents  voix  nécessaires  à  la 
validité  du  vote  faisaient  défaut.  En  présence  de 
cette  trahison  évidente  du  parti  royaliste,  l'hono- 
rable M.  Goudchaux  est  venu  demander  à  l'As- 
semblée de  déclarer  que  si,  à  sept  heures  précises, 
les  cinq  cents  bulletins  n'étaient  pas  dans  l'urne, 
elle  se  tiendrait  en  permanence  jusqu'à  ce  qu'une 
solution  eût  été  donnée  à  cette  question  de  vie 
ou  de  mort  pour  la  patrie. 

La  proposition  de  M.  Goudchaux,  mise  aux  voix 
par  le  président,  a  été  acclieillie  avec  Ic^us  grand 
enthousiasrne  par  l'Assemblée.  Quatre  membres 
au  plus  se  sont  levés  dontre  la  flemande  de  M. 
joudcnaux.  Les  cris  de  Vive  la  République  !  à  bas 
les  Cosaques  1  ont  retenti  dans  l'Assemblée  et 
dans  la  tribune  des  gardes  nationaux  de  service. 
Chacun  sentait  que  nous  venions  de  commencer 
une  nouvelle  phase  de  cette  grande  révolution 
qui  à  repris  en  1848  'son  cours  interrompu  par 
quarante  années  de  monarchie. 

A,  sept  heures  précises,  le  dépouilleinent  du 
scrutin  a  donné,  sur  .'^>12  votants,  pour  l'ordre  du 
jour  pur  et  simple  S3  voix,,  contré  l'ordre  du  jour 
450.  X.a  majorité  absolue  do  r.Vsaemblée  nationa- 
le n'a  point  voulu  s'jiçisocier  aux  lâches  tempori- 
sations du  ministère.  Quinze  niinu,tes  avaient 
"dojnj^aux  royalistes  hv  temps  de  réfléchir  et  de 
cof^piéter  le  nombre  des  votants.  Un  jouir  suffira 
i  pour  que  le  pays  comprenne  dans  quel  abime  on 
voudrait  le  pkMijger. 


Il  y  a  quoique  trahison  sous  roche  :  le  czar  Ni- 
colas vioiit  de  reconnaître  la  République  française, 
et-4a  Bourse,  à  cette  nouvelle,  a  haussé  de  3  fr. 


La  Gazette  de  France  elle-même  proteste  en 
ces  termes  contre  le  Iron  grand  zèle  de  compres- 
sion et  de  provocation  des  amis  du  citoyen  Louia 
Bonaparte  : 

Si  nous  sommes  bien  informés,  à  un  ministère 
d'inaction  cl  d'incapacité,  nous  verrions  succéder 
bientôt  un  ministèr,i  de  provocation  et  de  témérité. 
Les  noms  les  plus  impopulaires  d'un  parti  politique 
universclleuient  détesté  sont  mis  en  avant'  Les  pro- 
moteurs des  lois  de  sepleml're,  les  ennemis  les  plus 
implacables  du  suffrage  universel,  les  réacteurs  lei 
plus  insensés  assiègent,,  dit-on,  les  avenues  de  l'iiôtel 
île  la  présidence,  et  présenlcnt  à  Louis-Napoléon, 
jKJur  remède  à  des  maux  qu'ils  ont  fait,  lenr  impuis- 
sance dix  fois  constatée  et  jusqu'à  leur  impopularité. 

Que  Dieu  prés«rve  la  France  et  Louis-Napoléon  de 
cea  dangereux  auxiliaires  ! 


Voici  le  cri  de  patriotisme,  de  ralliement  et  de 
salut  public  que  poussent  les  républicains  réunis 
sous  lu  titra  d'Amis  de  la  Constitution.  Il  fait  bon* 
neur  à  ces  citoyens  ;  que  tous  les  hommes  de  cœur 
l'entendent  et  y  répondent. 

AaM»el»(lon  dëin*cr»tlqae  dca  Anal* 
<!•  I»  ConMlttaUaii. 

La  lutte  électorale  est  terminée  ;  l'association 
démocratique  des  Amis  de  la  Constitution  y  a  pris 
une  part  active,  dans  la  mesure  de  ses  forces  e| 
sous  la  dicUM  de  sa  conscience  !  Elle  expliquera^ 
prochainement  la  ligne  d«  conduite  qu'elle  a  cru 
devoir  suivre  jusqu'ici,  lahgne  qu'elle  suivra  pour 
coneourir  au  progrès  social  que  promet  la  Conati- 
tution  et  d'où  dépend  1*  salut  i*  la  RépubUqua 
démocratique. 

Mais  la  situation  da  la  France  vis-à-vis  de  l'Eu- 
rope et  du  ihonde  ne   lui  permet  pas  d'attendre 
-un  jour  de  plus  pour  jeter  ce  cri  J'alarme,  le  cri 
suprême  de  nos  pères  : 

«  Citoyens,  la  patrie  est  en  danger!  u 

La  lutte  électorale  est  terminée  en  France.  La 
lutte  armée,  la  lutte  prédite  par  Napoléon,  mou- 
rant, coinnience  en  Europe. 

Il  n'y  tP^lus  aujourd'hui  en  EurofRrque  deux 
partis  :  le  parti  de  la  révolution  et  le  parti  de  la 
contre-révolution  ;  que  deux  principes  :  le  prin- 
cipe démocratique  et  le  principe  despotique. 

Le  temps  des  moyens  termes  et  des  hésitations 
est  passé. 

La  .sainte  alliance  ne  délibère  plus ,  elle  agit. 
L'indépendance  des  nationalités  est  foulée  aux 
pied^.  Les  rois  coalisés  s'entr'aident  partout  con- 
tre les  peuples  qui  combattent  et  succombent  iso 
lément;  les  armées  russes ,  la  grande  réserve  d; 
"desipotisme  débordent  sur  l'Europe  centrale;  ell( 
sont  aujourd'hui  sur  le  Danube  ;  elles  serbnt  de- 
main, elles  l'espèrent  du  moins,  sur  le  Rhin  et  sur 
les  Alpes. 

Et  cependant  les  armées  de  la  France  républi- 
caine restent  immobiles ,  ou ,  si  elles  apparaissent 
sur  un  point  de  l'Italie,  c'est  pour  attaquer,  la  roiH 
geur  au  front  et  le  deuil  dans  l'àiuc ,  une  Répu- 
blique, sœur  de  la  nôtre,  au  moment  même  oii 
cette  République  est  envahie  parles  bourreaux  da 
la  Loinbardie. 

Il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  cette  situa- 
tion monstrueuse.  La  France  n'entend  pas  mar- 
cher par  le  déshonneur  à  la  ruine  de  sa  nationa- 
lité, but  suprême  de  la  sainte  alliance. 

Que  tous  les  bons  citoyens  élèvent  leurs  voix 
vers  les  représentants  du  peuple  ;  qu'ils  les  prea- 
sc.nt,  qu'ils  les  conjurent  d'entendre  l'appel  que 
la  Providence  adresse  une  dernière  fois  peut-être 
à  notre  patrie!  Que  l'opinion  publique,  réclame, 
impose  la  cessation  immédiate  de  la  guerre  fra- 
tricide que  nous  faisons  à  Rome,  la  protection  de 
Venise,  l'évacuation  de  l'Italie  rnntralc  par  le* 
Autrichiens,  et,  dans  le  cas  où  la  Russie  refuse- 
rait de  rentrer  dans  ses  ;  frontières,  l'intervenu 
tioiî  immédiate  de  la  France  on  faco  de  l'intervep- 
lioii  russe.  Si  les  Russes  viennent,  ce  n'est  paja  !ea 
France  que  nous  devons  les  attendre  ! 

Depuis  tronlo-cinq  ans,  sauf  quelques  moi» 
d'inlervallo,  la  politique  dominante  en  France  a 
été  la  faiblo.s8c,au  dehors,  la  résistance  aveuglé 
au  dedans.  11  osl  temps  que  notre  politique  soit  : 
force  et  action  au  dehors,  pai.v  et  conciliation  au 
dedans. 

Avant  de  marcher  an  çombat,.no» pères  se  re- 
mettaient réciproquement  leurs  offenses,  suivant 
la  parole  de  l'Evangile,  et  s'embrassaient  en  arr|«« 
vant  sur  le  chartin  de  bat^iillc.  Avàiil  de  tirer  J'é» 
pééde  92,  réconcilions-nôus'  ausS,  frères  et  coûji^i» 
tpyens.  Que  l'amnistie,  si  longtemps  atfisnSuè, 


'Éëmid\iMf%fhïÉii&{i-âi&rr 


l^'^A-.^'édiii 


ff^w"T^y7f^''-T.7Tr'^  "3^>^-<s»^(i^*^f?:iif^  'rT*' 


î»rrfv"»i?t 


^/^fs* 


•onrtJler  les  \\àea  de  nos  batailtons.  Qu'il  n'y  ait 
Plwpamn  nous  ni  ^js^m^jf^  «^  v^isai*.  Le^ 
Oras  des  captifs  de  juin  noSis  manqueraient  au 

J»"r,î'.iiKîfflri:qqwl>ftt.  ■■ 

y tw  la  démocratie  /  Vives lii  réMvtion  elmtr 
péenntti  ^. 

DjèU^ré  enjéancc  générale,  et  a/)^  à  l'«m- 


mnut 


■WP 


Monsieur  le  rédacteut,  ^> 

Pendant  1|^j-evno  de  ce  matui,   Am%  cour 
Tuiteiç»,  »a»5^,  imr  fll.  le  géifl&t.tSt  'eliii 
«irculé  dam>  loos  les  rangs  que  le  pouvoir  élail 
terminé  i  s*  présenter  ^Youyerlure,  de  l'Assemblée 
législative  avecrMIklBMgaïukl^  ministre  de  lagberre, 
président  du  conseil,  el  Uou  Faudwr,  ministre  de 

^         Un  garde  nationdt  de  ta  Tcompiigniê, 
•i'IataiUim,  10' légion. 

Cette  nouvelle  est  ç^  parfaite  conformité  avec 
la  note  suivante,  çom7/iuniau<f«  liier  au  soir  k  tous 
les  jburnàuï  de  |8t  réactiop  :  , 

,.  P^a  ï»  iirfiiiM?r.tW*s.  un  io^ÇMl,un  JwUvl^ikivs 
lequel  on  parlait  do  la  prétendue  dissolution  du  mi- 
nistère. 

i.OttfilqHé*  PW*ftene4  «ut  «Mi«idé(4  côlte  n^uvaile 
<WfflÇ,  W«ïa.n.ye  m  insjBrliPR  d^m  c«  iournal  mi 
çwgcwre  seiiu-qf(\cier. 

"  td  Vérité  est  que  le'  irtinistèrc  reste  constitué  pour 
faire  face  à  loùfesles  nécessités  du  RQuvèri^êmeiîF; 
«'«itcuoe  démission  autca  que  celle  du  ministre-  de 
lintérieur  n'a  été  ni  donnée  ni  acceptée;  que  lescir- 
tanstances  ne  perwettent  nas  un  intérim  dans  le  pou- 
voir, et  que  le  président  ae  1^  République,  ainsi  <iue 
M»  jninislres,  ont  trop  la  conscience  de  ce  qu'ils  tloi- 
wal  au  pays  nour  laisser  une  lacune  d'un  seul  juur 
dans  Taution  de  la  cénslitution  du  pouvoir  exécutif. 
Il  n'est  pas  moins  inexact  ilè  dire  que  des  dissi- 
dences aient  éclaté  dans  la  ministère  et  aient  amené 
^      M  dissolution. 

.  Ld  cause  n'est  pas  plus  vraie  que  l'eiïet. 

'        _       .  {Communiqué.) 

Ainsi  l'illusion  n'est  plus  permise.  Les  réac- 
tionnaires incorrigiblcii  veulent  absolument  livrer 
U  France  à  des  déchirements  nouveaux.  Les  des- 
tinées du  citoyen  Louis  Bonaparte  et  dp  ses  jni- 
iiiktrei  suivront  jusqu'au  boi^t  la  loi  fatale  du  ver- 
tige et  de  l'aveugleinent. 

JWlIl.... 

...URMWl-onUùpf  f}'i|ifan(Mria  de  UQ9  «wis  écrit 
au  sujet  de  la  (Jfif'ni^ip  riavufi  : 

les  c]ifip^  dp  corps  ont 

compag)iie,  et  Ipfir  p|]l 

elle'  "' 


u  Heu  cher  général,  i      *    fis'    r 

«  Je  vous  prie  de  témoigner  aux^lvén  iti^i|i<)oni 

j'ai  pa«é  la  revue  aujourd'hui,  m»  vive  8«tî«if8cHon 

liotir  U;iir  belle   tomie,  et  toute  ma,  i'oconii:iiss;mce 

pour  leur  accueit  i<y ilVp'alitfqifô;  -  •• .- .; • 

»  4xeç  tk  spiirtilàbles  soldats  notre jeunnBfouhli- 

r^go^çe  nplienlin^^  si  lesétriplnrB||ft|  y  for- 
çaient. Et  à  l'àitérieuCu  les  aiiarcutnes  re^vaient 
leur  drapeau,  ils  sert^iéint  aussitôt  r^uitskTÎÎDpuis- 
saiice  M^  celte  armé^  foùjàurs  fidèle  au  wv(^  et  à 
l'honaeui^ 

»  ¥im  l'éloge  dju  trougjs  c'e8|  (|ire  P^ge  du 
chef  qtt  les  comnmde.  r .  ''S 

»  Vèimiez  bien,  mm  cher  eéiiér|L  JÉTek  lÉ  puni'i 
tiDn&.piïlaUt(i&(ig^iplui&.     .™  ^  liE.       > 

»  Je  suis  heureux  de  cette  nouvelle  occasioÂ  de 
vous  exprimer  mes  son^meots  par^çuli^rs  de  l^ul^ 
estime  et  d'amitié.  ' 


Pauvre  président  I  pàùv: 


itl  pauvre  nemd«r«iftpemi: 


'flftpefSurl 


.^B^rwriyéo  s«|-kt<irrajn, 
réuni  \p^  cpa)raandi|ii|^  de  c 
(fit,  de  la   part  diï  général 


PtoàiB  élèçtûriitt 


en 


ef 


ff»*,  v*>  I»    |'"« i   iiii   jjiTiiiriui    lui    i-iiui    Clia 
nulls  éfaiefit  engagés  Ji  crier  :  Vice  S'apôïébn!  loi 
que  le  président  passerait  deVaiit  le  front  de  la  troUr 
f«,  et  pendant  le  défllé  qui  suivrait  la  revue. 
:  Les  cominandnn|s  de  compagnie  ont  fait  former  le 
^trai»  à  leuïn  troupes,  et  leur  Ont  répété  les  paroles 
«r4«M6U8. 

Pendant  la  revue,  quelques  rares  cria  sj  sept  f^t 
epleiidre  dans  la  plupart  ,des  cppps  d'Iiifantpriç.  Dpns 
1  artillerie  cl  le  génie,  silence  complet.  On  a  remar- 
qué, cependant,  que  lés  cris  étaient  bien  liouiris  dàiis 
le  14*  (le  ligne,  tandis  qu'un  escadron  de  cavalerie 
n'a  pas  poussé  un  seul  en. 

Le  résultat  était  peu  satisfaisant,  à  ce  qu'il  parait, 
eut  ayant  le  défilé  on  s'est  empressé  •J'annoiicer  aux 
wjjd/tts  qi^e  tputes  les  punitions  indistinctement 
étaient  levées. 

jMçlgré  cela,  la  compagnie  du  génie  qul^a  défilé  en 
.  tite  de  la  i"  division,  a  crié  en  masse  :  Vive  la  Ré- 
fkMiquel  et  les  corps  d'iiifanlerié  :  Vive  \apoUdn  ! 
et  fiv«  la  RépMiquefle  premier  en  grande  majorité. 
Je  puis  vous  affirmer  que  la  masse  dos  ofUciers,  à 
partir  iu  grade  de  capitaine,  et  en  descent^ul  la  liié 
rarchie,.  s'est  abstenue,  de  même  que  lessou«-o(A- 

ËSf,  soldai*.  J'évalue  le  tout  au  SiU;  dau^  le  Ii6 
ut,  il  y  a  eu  3i4  d'ipoividiis  criant  :  Vtvf  Na- 
n  !  tandis  que  Tàiilie  fii'  criait  :'  Vive  la  Rif)^- 
«.*  mais  pendant  le  défUe' seulement. 
A  propos  de  ces  cris  de  ;  Vive  Napoléon!  mr  ordre, 
H  n'est  pas  inutile  de  vous  faire  savoir  ini^  la  revue 
du  mois  de  mars  dernier  un  capitaine  aw  régiment, 
Corse  de  naissance,  fut  mis  aux  arrêts  pour  quatre 
j$tvrs,  par  ordre  <lu  général  Changainier  lui-nicme, 
pour  avoir  crié  :  Vive  .\npoléon  !  pendant  le  /délilé.  Il 
(^l  yrai  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'cclio  daris  spp  pele- 
jkTn.  et  que  le  mot  d'ordre  n'avait  pas  été  donné. 

Autre  obêervation.  Afin  de  déguiser  le  fiascu,  on 
s'est  avisé  de  faire  défller  par  bataillon  ployé  par  di- 
vision à  distance  de  masse. 


AppréciikUon  religieuse  et  i^t0<lépë» 

VC'nivers  religieux  exhalait  hier  les  fureurs 
suivantes,  qui  sont  reproduites  ce  matin  ayec  em- 

E ressèment  par  YOrdre ,  journal  de  M.  Ghani- 
olle  : 

Le  Socialisme  a  dit  en  face  à  la  société  :  Je  suis  la 
(^çstruclion  et  je  veux-  tèilétruire  ;  je  l'arracherai  des 
bases  où  tu  as  vécu,  et  je  te  jetlprai  dans  un  gouffre 
ié  sang,  de  misère  et  d'ignominie.  Tu  n'auras  plus 
de  Dieu,  ni  de  propriété,  ni  de  famille;  tu  seras  un 
troupeau  sous  le  foiiut  de  mes  chefsel  sous  la  dent 
de  mes  chiens,  et  je  le  mènerai  au  gré  de  mes  ca- 
prices, à  travers  les  ténèbres,  sans  que  tu  saches  el 
sa^s  que  je  sache  moi-  iiième  où  je  vais. 

Â  aucune  société,  depuis  qu'il  existe  ,des  sociétés 
sur  la  terre,  il  n'a  été  tenu  un  langage  irassi  insul- 
tant. 

Tant  de  fiel  enti'e-t-il  dans  l'âme  des  dévots... 
et  des  candidats  dégommés? 


Le  citoyen  Louis  Boni^arte,  neveu  de  l'empe- 
reur «t  président  de  la  République  française,  a  été 
JMrfaitement  dupe  de  l'enthousiasme  de  comman- 
fls  que  la  police  a  orj^anisji  hier  en  sa  faveur,  du 
plurot  en  faveur  de  la  conspiration  monarchiqu*. 
On  lit  ce  malin  dans  le  Alfoneïffttr  .• 


m^mftMl*  dt  ««tui-ei  paur  protsMion  d«  («L  n'a'pas 
inéme  obtenu  la:  cinquième  des  v«ix  dtnnéêe  à  bm 

compétiteurs.  -  -.-""  — u  v.*..     -   -   » 

(''l'sl  de  bon  augure.  Encore  quel 
réuclion  aurJ  prdifcW'fcS'Véi'jjés  .dé 
hruU  a  coujj)i-4%us  le  département 


uvait  pÀS  n  cai 

iu~i*-'|fle  élection*  pr< 

le  Pfnltftail  plus  i  lot' 

T,  M.  Qéruut,  i  îroqlu  savoir; 
ns  «M  atu\  aOKattons.  Il  a 
mai,  a  rtpg^PtitXante  :     ', 

„     . ,  ,     ,™-   Na<|Éé.  l^i  1»«. 
Moni 

;re  lettJWyrjRcquard-^ef  d(      .       „ 

lequel  j'anlB|)uis  mon ^RfnMuneTtillline 

»  tié,  prouve  combien  on  dénature  la  cause  qui  l'empêche 
f.  de  lârepdffi  parmi  V»  éleetaurs  des  Hautes-Pyrénées. 
»  wttircau||  est  MBVenjHr^ns  la  multiplicité  crots- 
>  »am  dis  aHireaW  Hanrww  dévouement  à  m*  per 
I  soffiM,  jouirapllAp  à'  rtsteiwès  de  moi. 

D'malTtittm  atn7d<(flt  l'inleret  de  la  vérité,  d*  vous 
»  donner  moi-même  cette  explication,  «t  J«  saisis  avec 
a  plaisir  cetteoccasion  de  vous  assurer  de  mes  sentiments. 
>>  S(i^  ;  Louis-Napoléon  Boi!iA^AaT|.  » 


on)  caMiaL 
aniP 


Ijffi^ia  revue  du  Champ;^a-Hars,  le  président  de 

wr 


fili|iu«  a  adiMwi  h  Uttro  nuivante  «u  général 


C(n  lit  ^an?,  le  i'ffjjsa?,!  dé  l'A'SflÇ.  •  , , 

«  Ai'sNB.  —  A  Versioiiy,  il  s'est  iw'ssé  dès  choses 
tout  à  fait-curieuses.  Le  bureau  n'ayàtit  pris  ali'cunè 
mesure: pour  mettre  l'urne  eu^ùrete,  des' gardes  pn- 
tionaux  de  Monceau -les-Leups  viennent  s'pKçirau 
maire.  If.  LUemtM,  pour  établir  un  poste.  Celui-ei 
r^ppif^  que  cela  n  est  pas  nécessaire,  atleiidii  qu'il  a 
fait  rnélt^e  deiix  Ser^iirtisà  là  belle  conleriaiif  lés  bul- 
letins, et  il  offre  dé  remettre  l'une  lies  '  clefe  à'soh 
collègue  (le  Monceau.  Mais  les  gardes  nationaux  lui 
font  remarquer  qu'il  pourrait  bien  exister,  même  à 
sou  insu,  plusieurs  clefs  piiurj>uliaque  serrure,  "et  ils 
insistent  pour  qu'un  po^te  soit  établi. 

H  Le  m?ir^  do  ]\|oiice«u  se  prquQUcç  épprgjuu)): 
n^Çiit  dan^  ce  ^qiis.  Mms  ]|I.  Lliomme,  qiii  est  un 
magistrat  rmiéri  et  fcon'nd/é.etqlii',  paiVcdiiséflUefiîy 
devrait  faire  les  choses  légalement  et  siirtoiit  loyaife- 
riient,  s'écrie  que  c'est  par  complaisance  qu'il  a  of- 
fert le  dép6t  d  Utte  clef  entre  les  mains  de  son  col- 
lègue, mais  que,  maiiitpnaoL,  il  n'offre  plus  rien  ; 
que  c'est  sa  mrection,  son  urne...  L'un  des  oliefs  de 
la  gardé  nationale  lui  fait  remarquer  qu'eu  républi- 
que, çù  le  peui^  est  libre  et  participe,  par  son  vote, 
il  la  directien  des  affaires  publinues.  Ton  devrait  dire 
nofre  direction,  nofr^  urne...  Mais  M.  Lhoinme  se 
mutine  et  ne  vpul  rien  entendre  ;  sur  ces  entrefaites, 
un  gendarme  sort  d'il iî  cabinet  voisiii  de  cette  scène. 
il  crie  d'une  voij  ixnpoiat\tt:  |t  Qu'ffsl-ce  quil  y  ai 
Atlendei  un  inttant,  te  vais  vous  mettre  a  l'obdke  ! 
—11  sort.  '  ,  - 

»  Pendant  son  absence,  le  chef  du  groupe  de^gar- 
des  nationnux  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité 
d'établir  un  poste  de  siirelé.  Nouvelle  résistance  du 
maire  modéré,  de  M-  Lhcjin»>e  qui  répond  :  fi  C'ftt 
epRii^e  *(■  vo\i^  Mp  dire  «4  président  de  h  $épwbli- 
»  que,  je  vfùx  telle  chose;  or,  jç  suis  pfmdçni  aussi, 
n  tnoi .'  »  Sur  ce  revinvenl'  iti  gendarmes  pour  met- 
tre l'okoBE  où  il  n'y  avait  pas  de  désordre.  —  Grâce 
à  leur  présence,  le  maire  de  Vcrsigny  put  persister 
dans  son  arbitraire  entêtement  de  garder  l'urne  klui 
tout  seul;  cependant,  il  décida,  appuyé  des  gendar- 
mes, que  ceux  qui  voudraient  monter  la  garae  dans 
la  rxc,  étaient  parfaitement  libres,  qu'il  ne  lc)i  in 
cmpèclierail  pas. 

»  Voilà  cptiimeiit  ce  maire,  qifi  a  up  ^Is  employé 
à  la  pféléclui^é,  observe  la  loi  éleclorule.-^  N'eus  ver- 
rons nien  si  M.  lé  préfet  ranp^lera  à  Tordre  ce  fonc 
tioiinaire  si  peu  scrupuleux  sur  la  conservation  des 
votes.  » 

Sàhtbb.  —  Le  €!ourr««r  de  la  Sartke  publie  une 
protestation  des  électeurs  de  ce  département  contre 
U  pression  exercée  sur  le?  élections  par  les  dépéi^es 
télegrapliiques  dp  (.éon  ^'ai^che^,  et  Contre  divers  fl- 
léplites  dont  c«  grand  acte  de  la  souveraineté  popu- 
laire a  été  entaché  dans  la  Sartlie.  Ils  en  demandent 
ranniillafionàPAssemblée  naliôiialè.  ' 

Cette  protestation  générale  est  accompagnée,  en  ou- 
tre, de  protestations  particulières  parties  de.différents 
cantons. 

LoiBE-lNVÈRiEUBE. — Le  National  de  f  Ouest  nous 
annonce  qu'une  semblable  proteslàtion  se  signe  à 
Nantes.  L'espace  nous  manque  pour  reproduire  le 
tijxt«  de  ces  protestaUtna. 

Lot-et-Garonne.— Le  Républicain  de  Lot-et  Ga- 
ronne publie  en  tète  de  son  numéro  du  19  une  pro- 
tostation des  électeurs  de  ce  départenient,  demandant 
l'annulhition  des  élections  de  Lol-el-Garonne.Les  dé- 
pêches lélégraphiques  Faucher,  les  mapoeuvrie^  adipi- 
nistraUves,  abseqce  de  garanties  contr|C  1^  vijDialion 
de  fume  du  scrutin,  listes  incomplètes,  secret  (les 
biiUetins  violé,  corruption,  intimidation,  été.,  tels 
sont  les  faits  sur  lesquels  se  fonde  celte  protestation. 

ÎIaji^E.— )1.  J.  Bertrand',  représentant  ^e  1^  Mar- 
ne, s'est  abstenu  de  voler  sur  l'ordre  du  joiir  par  le- 
quel J!.  L.  Faucher  a  été  flétri  ;  mais  il  a  mit  imeuk: 
il  a  écrit  de  sa  propre  main  une  lettre  où  jc  trouvait 
relatée  f abominable  conspiration  des  montagnards. 
Et  sa  lettre,  véritable  paraiilirasedc  In  dé|  êche  télégra- 
phique flétrie,  a  été  lue  dans  la  salle  même  du  vote, 
a  Vilry- le-Fraiiçais,  et  on  fa  fait  ensuite  circuler 
dans  la  ville  avec  force  commentaires. 

—  On  nous  écrit  dn  Vilry  eu  l'crlliois  (Marne)  que 
les  bulletins  de  vote  étaieiil  reçus  par  le  maire  el  dé- 
posés danHj'une  simple  bp^le  en  carlQ^i,  dont  l'hono- 
rable fouctipt^naire  soulevait  le  couvercle  à  cïiaquo 
dépôt.  On  nous  signale  plusieurs  faîti;  qui,  s'ils  élàienl 
prouvés,  flipperaient  nécessairetnent  de  nullité  les 
opérations  électorales  de  cette  circonscription.  Nofis 
ne  sàuHons  trou  engager  les  électeui's  qui  ont  été 
témoins  de  ces  fmts  a  un  dresser  procès-verbal,  à  le 
signer,  «t  k  l'adresser  siîit  à  l'Assurablée  constituan- 
te, «oit  11  l'Auemblée  législative.  Il  faut  que  toutes 
les  fraudas  spie^t  manifestées  et  flétries.  La  Républi- 
que démocràtiqiii  «t  so(;iale  ji'a  rien  à  crainilredu 
trand  jour,  el  c'est  un  devoir  impérieux  pour  idus 
Tes  cit(n[ens  de  signaler  tous  les  faits  qui  leDdent  à 
fauss(ir  le  suffrage  universel,  base  véritable  des  4hs- 
titutiens  républicaines. 

Hautes- PvaiitÈES.  -w^Oh  nPus  écrit  de  Lourdes, 
i8  mai': 

■(Monsieur  le  rédaëteur, 

»  fai  l'honneur  de  vous  adresser  un  imprimé  qui 
a  été  répaiiilu  h  profusion  jusque  dans  les  bourgs  éx 
trtmes  de  nos  vallées. 

Je  me  berne  à  vous  annoncer  que  le  candidat  pro- 
tégé par  M.  Bouaparle^  |t  30!  M\a  avùt  dosai  le 


m^ccit  pnmt  lo  pmo^èm  des  Hlslatiivab 

Voici  les  infamies  (juTd'ttprès  la  correspondance 
de  VUnivcrs  ont  été  prescrites  a»  général  Oudi- 
not  par  les  instructions  ministérielles. 

Des  personnes;  que  j'ai  lieu  de  crtire  bie»  Infor- 
/  mées,  assurent  que  son  plan  serait  celui-ci  :  Il  se 
rapprftçhsra  dçs  murs  de  Rome,  s'y  assurera  unç.  f  n- 
Iree  en  ouvrant  la  brèche,  s'iïUi  faut,  alin  de  piiiivpir 
y  pénétrer  tptità  coup  dès  que  la  situation  InlérièWé 
de  la  ville  lui  permettra  dé  le  faire  sans  rencontrer 
de  résistance  sérieuse,  car  il  compte  toujours  sur  le* 
iutelli^^ces  gm'ji  entretient  et  ^pr  les  ç^im^ions  qui 
ne  peuvent  manauer  d'éclaler.  Siais  il  ne  veut  pas  ■ 
rtoiiîiil're  (le  saii^  (lans  les  rues  déjà  Ville  ^alnle  ;  il 


On  .(lisait  &  Ll^uwe  qn'après  avoir  reiçu  quelnuM 


généra 


.^m 


Vçse  cogjll^ue  |||^  bombardée'  par  les  Auiri. 

Ë  aitnéMi  «utrid^p  a  donné  l'ordre  am  juvii», 
f^nsJeHffii et  do  y^HémbUqufi  ftm^ 
l^ux  HVenise  avant  le  20  mai.         ' 


«è  veut  noiiit  conrir  le  risque  de  détruire  les  monu- 
ments (le  (tome  par  un  bombardement.  D^  concert 
'  f^Vf"  Il  ro»  de  ^\aples,  \\  1^  pernera ,  l'obligera  à  ou- 
vrir ses  portes,  i|  pe  les  f()rc(!ra  point. 

.  Cçi  jfistfiicliofls,  81  pdigpses  e^  si  lâch^Ç  qu'ellçig 
puissent  être,  ne  le  8()nl  pas  plus  que  les  instrùc: 
fions  officielles  lues  par  Drôiun  de  TÙiuys  pèndanï, 
la  fameuse  séance  de  nuit.  Combien  durera  là  fak- 
tfencé  de  la  France  et  la  mollesse  dé  ses  asseiu- 
bléest 


Le  Courrier  de  la  Gironde,  journal  souyent 
instructif,  préteod  que  le  président  de  la  Républi- 
que spr^li  enp:é  en  ré^pUion  ef  aurait,  fait  appel  à 
la  guerre  civije;  si  TÀssemblée  gouverne  avait 
orilonné  son  arré8tati()n,  comine  elle  en  avait  le 
droit  constitutionnel. 

Si  on  était  parvepu  à  entraîner  l'Assemblée  dans  le 
projet  de  mise  èri  accusation  du  'miiiisfêi'e  et  du  pré- 
sident, on  Ici  aurait  immédiatement  proposé  de  se 
constituer  en  convention  nationale,  et  un  comité 
de  sqJiff  public  put  été  cljijrgé  dq  pppvoir  e$- 
cutif.  Le  président  sans  doute  aurait  fait  un  appel 
éhergi(ïue  à  sis  pàrttsani  et  aux  troupes,  et  dès  lof»  ' 
te  combat  se  fût  engagé  entre  ceux  qui  sont  dévoués 
à  r(irdre  et  les  sicaires  d'un^  assemblée  subjuguée. 

Cliangarnier,  prévepp  ù  temps,  a  déjoué  Ip  com- 
plot ;  la  (eriheté  d'Odilon  Barrot  a  fait  le  reste  en  ra, 
menant  dans  la  voie  (îu  billiit  les  esprits  égarés  de 
l'Assemblée,  Il  n'y  a  eu  qu'une  voix  sut  le  courage 
cl  fiufperlurbable  sang-froid  qu'il  a  opposé  aux  at- 
taiiues  incessantes  coi|ime  aux  violences  iuppies  tle 
la  Montagne,  et  j'ai  oui  dire  i  M.  tjloU  qu  il  recon-. 
naissait  «oii  Insnlfisadce,  et  qu'il  sentait  enfln  qu'il 
la  place  du  présidenf  du  conseil  il  ei'il  abandonné 
la  partie.  Barrot  n«  cesse  d'ailleurs  de  répéter  haii- 
teinbpt  q\t'H  a  fait  tctnt  df  mal  4  /<f  France,  que  le 
reste  de  ses  jours,  coriiihe  sa  fortutù  tout  entière,  doi- 
vent être  consacrés  à  U  réparer. 


^  Italie. 

Les  journaux  de  Rome  et  les  journaux  de  Bologne 
nous  manquent  aiiieurd'liui.  Ils  ont  manqué  égale- 
ment eu  Tpscane,  a  Gènes  et  à  Turin. 

Le  vote  de  l'Assemblée  nationale  contre  la  conduite 
du  ministère  dans  les  affaires  d'Italie  était  parvédu 
au  général  Oiidinot  le  14.  Nous  trouvons,  à  cette 
date,  le  compte-rendu  de  la  séance  dans  les  journaux 
de  Florence,  de  Lvcqiies,  etc.  H.  Oudinot  aura -t- il 
voulu,  comme  le  bruit  en  courait  hier,  tenter  un 
nouvel  assaut  conli'e  iRome  avant  d'avoir  reçu  ofB- 
ciellement  la  notification  du  désaveu  de  l'Assemblée? 
nous  fignorons.  Les  nouvelles  apportées  à  Marseille, 
par  un  navjre parti i|p  Civita-Vecchia  le  IK,  rapportouî 
qu'en  effet  l'armée  était  à  9  milles  de  Home  et  toute 
prête  à  l'attaque,  mais  que  l'arrivée  de  M.  Lesscbs  a 
fait  suspendre  les  opéralioiis.  Comment,  dans  ce  cas, 
les  journaux  ne  seraient-ils  pas  arrivés  l 

Le  12,  on  raconlajt  à  Rome,  suivant  un  corriespon- 
daiit  du  National,  que  4000  des  soldais  du  ijénéral 
Oudinot  auraient  fait,  par  mer,  leur  jonction  avex; 
Tannée  napolitaine  el  les  quelques  centaines  d'Espa- 
gnols de  Fui  iiiicino. 

Quelques  journaux  annoncent  que  les  Autrichiens 
sont  entrés  à  Bologite  le  «5,  après  un  combat  acharné. 
Nos  dernières  nouvelles  de  cette  ville  sont  du  14.  Lo 
général  autrichien  avait  adressé  de  nouvelles  propo- 
sitions do  capilulalion  k  la  municipalité  do  Bolognu; 
la  ipunici|ialilé  s'était  démise,  mais  la  commission 
gouvernai  ive  avait  refusé  de  les  accepter,  et  la  ville 
se  déféhdait  avec  ardeur  le  18  au  soir.  Des  fcnforls  y 
arrivaient  de  divers-pointe.  Cependant  on  n'osait 
guère  espérer  .un  succès.  lUne  lettre  de.Reggio  (Mo- 
dène),  en  date  du  15,  annonce  qu'il  arrlvc^ns, celle 
ville,  à  toutes  les  heures,  des  cliarretlès  de  blessés. 
•On  disait  qUe  le»  Autrichiens,  i'cpdussés  de  Vtm  cô- 
téa,  «-'étaient  retirés  }t]âqu'&  Salmoggia; 

Les  Autrichiens  de  lîéopold  de  Toscane  continuent 
leurs  exploit!»  à  Livourne.  On  y  ftisMIe  l'an  portant 
l'autre  ejiviron  60  personnes  ^ar-jpur.^ 

]l  est  (\éféudu  aux  journaux  tpsçaiu  do  faire  dps 
commentaires  sur  ce  qui  se  passe  daS  léiir  pays. 

Au  nombre  des  suppliciés,  dit  hSMtipM-é,  se 
trouvent  quelques  Français,  entre  antres  un  prêtre, 
^ui  dfvail  être  fusillé  avanthier  à  une  heure.  Les 
c<>W#"^'?.!'f  'M«5»W«  et, du  Tonnwre,  Msislés 


^«ilidSo»"  '^"t  Ù  lBttre»\jivaate  ; 
Rame,.  12  mai  1849. 
Uon  mjmÊÊaff 
Je  croyais  n'avoir  plus  h  m'étenner  de  rien  en  fait 
de  inauvai8aIw-û»ipa»-|«oéjail48éjour  à  Paris,  m 
nulieu  desTiarrw  poMiqHevIMvaimit  m  avoir  appri» 
jusqu'où  peut^aUor  lÂmensoage  et  la  perfidie.  Mai, 
U^^  i^^u((i«tt»kCà|a^(Wt|^ 

crois,  la  Gatettedu  Mtdt,  donne,  de  hi  bataille  du 
30  avril,  un  compte-rendu  si  extraordinaire,  qu'ji 
dépasse  toutes  mes  prévisions  en  ée  genre. 

Je  ne  vous  ai  ms  écrit  depuU  le  commencemeni 
de  celle  guerre  absurde,  d'abord  parce  que  le  teniM 
m'a  manqué,  ayant,  avec  quelques  amis  et  amies  or- 
ganisé le  servi(>e  des  ambi\l|nces,  çt  ensuite  parce 
Sue  je  ne  peiisûis  pas  qu'un  événement  coiniiie  celui 
u  30  avril  put  demeurer  secret  pu  êlre  prés^té 
so,m  up  (aux  aspect.  Jç  pi'ape|fc(>^B  pourtuui  n^, 
l'iriipuueiice  de  certaines  gens  va  plus  loin  que  je  M 
pensais.  Uh  journal  fraliçais  ose  oirè  que  le  général 
Oudinot,  comptant  sur  le  concours  des  lionnltti 
gcp^4  de  "" 
tjiais  qup  I 
notes  gens  i 
d'autre  pin  . 

dans  les  maisons  pour  tirer  par  les  fenêtres  et  les  lu- 
carnes, le  général,  après  avpir  perdu  bwuvquij  d'inp. 
mes;  avait  dû  se  retirer.  Le  même  jouj^hal  aunouce 
que  fe  général  Oùdinui  et  ses  tfPdpes  s'ôril'campée'si 

Saint- Paul.  •  - 

Le  aénéral  Oudinot  s'«st  conduit  dans  toute  cette 
affairflPiion  pas  comme  un  officipr  supérieur  d'une  na- 
tion telle  que  la  France,  mdi^  comme  un  ambitieux  j^ 
loux  de  plaire  à  un  prince,  je  né  sais  si  je  dois  diresafis 
j  ugdment  ou  sans  foi.  Le  gouverndtnent  français  a  esca- 
moM  k  rAssen)bléo  fautorisation  de  des(:endre  en  lu- 
lie  pour  empêcher  l'inleryçplipQ  étrangère  et  puiK 
soi)(eQir  j'influence  franniise,  et  le  géoéràl  Ouqinot 
a  accepté  la  misMen'Se(;retè  do  s'emparef  5  Kilt'jfrix 
et  en  toute  hftte  de  Rome,  de  contra.-Utt  jinance  titt 
Naples  et  fAutriche,  de  détruire  l.i  h  TUul><|ua  to- 

mamp  ««fpenïout  i«  ré»ctj«»  •    'P  r^|«l»lir  Pis  u 

sur  son  trône. 

Dès  Ib  four  de  son  arrivée  il  établit  ses  batteries 
diplomatiques, et  il  réussit  è  tromperies  habitants dt 
Civita-Vecchia.  11  se  présenta  a  euX  comme  un  (rire, 
dansleseutbut  d'empêcher  I  interve()tipn au|rich\^D- 
ne.  Il  urolesta  que  ses  seatiments  élaiénlsincèreiueni 
républicains.  Il  déclara  ne  vouloir  ée  Hiéler  en  rien'dej 
agraires  du  pays;  Brel,  il  obtint  h  permission  de  dé- 
barquer. Mais  il  peinep^ses,  soldats  avaiènt-ils  mis  |^ 
piçil  dans  la  caseriie  qu'jls  s'étaiept  choisie,  que  Iji 
journaiix  lie  purent  iilus  paraître  sans  le  consente- 
ment du  général  Oudinot  !  lé*  passeports  durent  être 
«ipnés  par  Iqi  ;  les  soldats  do  la  république  romtlM 
reçurent  f  ordre  de  ne  pai<  spriir  dp  CixHa-Vç(X^^i^. 
Cipq  mille  fusils  apparlc;naut  à  |a  |tépublique  romaiM 
étant  arrivés  dans  le  port,  furent  mis  spus  le  séquM- 
tre  ;  un  corps  de  Lombards  venant  de  tienes  n'atm. 
la  permission  de  débarquer  qu'il  la  condition  de  os 
pas  entrer  à  Rome  avant  le  4  mai.  Une  ccrlaiim  lr{i- 
tation  s'étanl  manifestée  alor^  à  Civita-Veccliil,  ie 
céiiérat  ÔudinPl  Ht  metlfe  la  ville  eh  édfit  dé  '^lige. 
Voilà  comment  le  général  français  entend  la  neutra- 
lité, et  comment  il  essaie  de  se  faire  pardonner  son 
invasion  par  toutes  stries  dp  bp^procs))é*<  pt  Mf  I» 
plus  grand  res|tect  pour  les  droits  dlfutrui. 

Hais  Tlomé  ne  devait  pias  torilber  'danS  les  mêmtt 
filets  que  Civita-Vecchia.  A  peine  la  nonvelle  dfe  l'tfj- 
parilion  de  la  flotte  française  dans  les  eau»  de  (Ànr 
la-Vecchia  y  fut-elle  parvenue  que  Tordre  dé  m  Mifit 
peint  permettre  le  débarqueineut  de  soldats  évan^n 
fut  expédié  ail  {gouvernêdl^"  de  H  pfoVltKie.  tSlU 
défense  étant  arrivée  trop  lard,  il  fellnl  répondre  àoît 
propositions  du  général  (iudinit,.(}iii,  établi  dans  II 
ville  (le  Civita  \ecchia,deman4ait  khn  admis  daoi 
Rome  tout  en  refusant  de  reconnaître  la  République 
romaine  et  e  traiter  atcc  soin  gouvernement.  Noui 
ne  venons  pas  en  ennemis,  disait  le  général,  mais 
neusvou|)Ds  demeurer  neutres;  défendre  l'ipiégrité 
du  lerrifpirp  romain,  délrpire  l'anarchie  el  aider  )ei 
honnête^  gens  à  rétablir  le  gouvernement  constitu- 
tionnel et  Vérilableinetii  libéral  dé  Piè  tX,  "  ' 

Les  envoyés  du  gou  vcruemeitt  roinain  répondaient  : 
«  J  soin  de  conserver  l'iatéPitéUe  notice  tprritPirn 
B  uous  appaftiefi^  et  si  npus  aypn$  besiùn  (l^j'olff 
»  secours,  nous  vous  le  demanderons. fjpiis  nThvo- 
i>  qucironS  pourtant  jamais  l'appui  d'afteflition  doàl 
»  le  gouvernement  refuse  de  nous  rec(tnnallre.  Sor- 
»  lez  de  notre  territoire,  où  conytoex  avec  nous  d$> 
»  conditions  a  ixquelles  nou^  pouvions  vpils  y  lais- 
»  sér.  Quant  à  Pie  IX,  nul  n'a  le' droit  de  liôus  Tim- 
»  poser.  Le  peuple  romain  a  détrôné  son  roi,  et  si 
«  ta  France  prétend  le  rétablir  malgré  nous,  elli 
i>  commettra  une  iniquité  al  une  «biiardili  tout  k  1* 
»  foi?.  »  - 

El  en  même  temps  que  le  pouvoir  exécutif  de  Ro- 
me exprimait  ces  senllments,  l'Assemblée  constituan- 
te jurait  à  l'unaniniité,  de  défendre  la  Républiqiie 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  de  repousser,  la  fofc^ 
par  la^prce.  La  gard»  jialionaie  demandait  à  être  ^^ 
vbyée  au  feu,  et  le  peuple  commençait  a  rémuer  i« 
pavés.  Toutes  les  routés  se  coavriretit;  imimédlatili" 
ment  de  soldais  armés.  Les  troupes  françaises  quit- 
taient Civita-VeccliLi  et  m  dirigeaient  y^k  <M^*  • 
de  toutes  les  villes  de  f  iinat,  des  balaiÛwu  ff^  0: 
des  nationaux  mobilisés  partaient  pour' Home. 

Noiis  cO»fijpt*rts  ltiàlfit<maftî'plus^'dffS<>iW  liomfces 
de  troupes  «uns  Rdmn  même  ;  mais  je  Teprèods  mon 
récit.  Oudinot  approche  k  quelques  mill^î^.Atiltf'' 


ù  cinq  mille ,,  _, , 

ï'ifWéftcfe,  et  6(;(î«pèHi'res  cetdaiix  8Tèiitettt''aisWu- 
railles.  hts  FJninçais  prennent  poution  dans  ;If.'viU* 
PaomhiU,  .ettiplacé?  '[(ixMrs)  m  r^miff  l^lSSff 
d'appui  et  les  arbres,  ils  font  feu  j.ur  no;8  aPJMk'Mfc 
courus  à^  lâ^rffè-aeTïniflfs  éiaéHètirs.  "qfwS'dW*" 
pendant  plus  deqdàlfel»edre8V1i»al8'divéïs«c(StiW« 
de  guerre,  qu'il  serait  trop  long  de  i^ousracbnttt'ioii 

?«iwîtoi«t,ia  iés»iffijftm  /*§»  wi»çaw.  JJnji^rtes* 


siâÉm^mm:m:sSiSLmÂ 


È.;i.iJiî®effiœK; 


fliili,  et  même  ircnfiiuls  éliiienl rçiifciiiiOs  ilaiis  lus 


iardiiis  du  ViilUaii,  tl'où  ils.lutriiuuiiiiil  loiito  la  .'ani: 
ii«  6nvironu»iiie  et  ruvagiAiçiil  les  rangs  fiuiiçaiii. 
.,  .  1 1...    1...  c "'s  80  déci- 

champ  de 
Les  Romajint 


Aorès  i\\  heures  de  comuni,  les  Français  so 
A&i  à  la  retraite,  abandonnant  sur  le  chai 
leure  iports  et  leur»  LIosstfs 


JTjJjrient  employé  flUe'  le  hullièino  do  leurs  forcoi  ; 
nos  «otdal»  s  étalent  condiiitn,on  héros  et  leur*  per- 
tes n'étaient  pourtant  pas  grandes. 

Nous  aufÎQns  pu  sans  peine  faire  beaucoup  plus  de 
niai  à  l'armée  française,  ainsi  compromise  par  son  gé- 
néral et  par  'es  ministres  qui  trahissent  la  France  ; 
mais  notre  gouvernement  ne  le  permit  pas  et  rappela 
Garibaldi.  Les  prisonniers,  au  nombre  de  plus  de  600, 
furent  traités  avec  les  plus  grands  égards,  et,  après 
Je  raines  tentatives  pour  opérer  l'échange  de  ceux-ci 
cdiiirelc  bataillon  Melara  et  les  cuisses  de  fusils  que 
S  rtnëml  Ouainot  avait  illégalement  retenues  è  Ci- 
viia-Vccdiia,  nos  triumvirs  so  délîidèrent  à'  renvoyer 
purement  et  slmpleqiertt  les  prisonniers  au  général 

Qndirtot.  .    „,      '      . 

Je  les  ai  vu  partir.  Chaque  prisonnier  marchait  en- 
tre deux  citoyens,  (lui  causaient  aini(alement  avec 


rent:  i^Nous  jurons 'tous  de  ne  jamais  porter  les  ar- 
mes contre  la  République  romaine,  »  Après  quoi  ils 
^prirent  ta  route  de  Civita-Vecchia,  uù  le  général 
Oudinot  et  ses  troupes  les  avaient  précédés. 

Voilà  le  récit  exact,  quoique  sans  détails,  de  la  ba- 
taille du  30  et  des  événements  qui  la  provoquèrent. 
Beaucoup  de  faits  se  sont  succédés  depuis.  Les  Na- 
ni^lit^iiis  ont  envahi  le' territoire  de  la  Répiiblinue,  et 
ont  été  battus  par  Garibaldi,  sous  Palestrina.  Le  gé- 
néral Oudinet,  qui  a  reçu  qmtlqnes  mille  hoinines  de 
rënfori,  juré  que  Rome  doit  lui  appartenir,  et  s'est 
déjà  porté  jusque  devant  ses  (Mirtes.  On  vient  de 
m'annonccr  à  l'uislanlque  les  Français  se  sont  joints 
aux  Napolitains,  et  qu'ils  niarchenl  contre  nous.  — 
Bologne  se  défend.  —  Adieu;  faites  de  ma. lettre  ce 
qu'il  vous  plaira.  Mille  amitiés. 

Christine-Trivulce  de  BemioJosu. 
-. -^ ■ 


Révolution  allemande. 

S'il  faut  en  croire  la  Gazette  de  Cologne,  l'Allema- 
gqe  iponarcbiquc  vient  d'échapper  à  une  grande  cunt- 
pîriitîon'.  fieloii  cette  feuille,  une  insurrection  démo  - 
cnlique  devait  éclater  dans  toute  rAlleniagne  le  20 
iidi.M  manifester  par  des  Vêpres  siciliennes  contre 
les  oniciers,  et  se  terminer  par  la  proclanialion  des 
républiques  sociales  de  l'Alleinagne,  de  la  Pologne  et 
de  la  Hongrie. 

"C'est  dans  les  papiers  saisis  &  Dresde  sur  le  démo- 
çrala  russe  Uakunio  qiieloplan  dos  nouveaux  flancs- 
juges  aurait  été  découvert. 

On  remaïauerâ  que  cette  fable  n  été  inventée  et 
propagée  précisément  au  moinent  de  la  publicution 
dn  manifeste  de  I  autocrate  do  toutes  les  Rnssios  con 
Ire  la  république  sociale  européenne. 
■  Nous  aurons  bientôt  il'auti«s  preuves  de  l'accord 
parfait  ^ol  règne  entre  les  ami'*  rf*-  l'ordre  do  tous 
le^  pays  et  leur  patron  le  Cosaque  Nicolas.  ■* 

Autre  rumeur  que  les  démocrates'  feront  bien  dè^ 
n'aa'ueillir  qn'avnc  défiance  : 

On  fait  courir  le  bruit  qu'une  grande  réunion  du 


parti  révolutionnaire  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  ; 
qu'elle  serait  tombée  d'accord  sur  un  point,  à  savoir 
qu'un  iQouveinent  prussien  n'a  pas  de  chance  de 
reussile,  que  par  couséquent  on  n'a  rien  à  altendrc 
des  démocrates  do  la  Prusse,  el  que  le  seul  moyen 
de  s'assurer  le  suf-cès,  ce  serait  de  provoquer  l  in- 
surrection dans  toutes  les  provinces  rhénanes,  et  d'y 
Iroclètaiér  rànnexioii  è  la  Jlépubliqiic  française.  En 
«onséquciicc,  trois  chefs  choisi»  parmi  le»  tiommcs 
les  plus  habiles  et  les  plus  modérés,  auraient  été  in- 
vités à  partir  pour  Pans,  afin  d'y  faire  connaître  cotte 
résointion.  L'assemblée  anrail  recommandé  .i  ses  émis- 
Mires  d'agir  avec  une  très  grande  prudence,  <k  s'a- 
dresiler  diibord  au  gouvernemeiil,  «t  de  ne  s'abou- 
•ber  avec  les  clubs  qn'à  la  demiire  txlrémité. 

Nens  ne  doutons  point  des  vives  sympathies  des 
«liénans  pour  la  Fjanco  ;  mais  nous  ne  somme»  pas 
moins  convaincus  de  leur  attachement  à  la  patrie  al- 
ninnnde.  Leur  rôle  est  de  rester  k  la  tête  du  m'ouve- 
Tnnnl  démecralique  dans  ce  ^a^s  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Le  momeiil  n'est  jtas  venu  encoi-e  où  les 
les  ptuplcs  de  l'Europe,  assemblés  en  congrès,  dis- 
poseront eux-mêmes  de  leurs  destinées.  La  révohi- 
•loç^dyspatiquo  delS^Oa  donné  naissartce  au  royau- 
hii  de  Belgique.         ' 

Nous  serons  heureux  de  voir  la  révolution  démo- 
cratique Je  1848  falrélScloré  è 'Côté  d'elle  uhe  Répu- 
?"V^,  rhénam;,  sœiit  cadette  de  lu  nôtre,  ce  qui  ne 
tarflelrait  pas,  appuyé  nftr'ses  armes,  a  se  tianstoriner 
•n  une  République  allemande.  Du  jour  où  cette  se- 
conde république  sera  proclamée,  les  barrières  na- 
"onales  tomberont,  et  la  confédération  des  Etats 
Wiu  turopétns  sera  coiisllluée; 

Lt  Palatinat  s"esl  séparé  de  la  Bavière  et  a  consli- 
iu«  ton  gouyerncinent,  qui  donne  la  main  au  comité 
M  iléfense  du  pays  de  Bade. 

bous  la  rapport  militaire,  Bade  et  la  Bavière  rhé- 

fl  "?  '«rmenl  qu'un  seul  pays. 
jj^ff""istre  de  la  guerre  bailois  est  communaux 

..fè.  ''''*"'"'**  *'•''"  Pi'y*  sont  considérés  comme 

«tWtenaijii  ap  nipnie  lilpt;  »  •;,; 

WéimijMiitsdelieidelberg  se  sont  constitués  «n 

^w'z^tifWvarliridie  enregistre  l'adliésion  de 

Cs-Banw  ù  Ja  oonstitulfon,-  et  VéTactfalifih  jle 

«r  l6i  lHtiï«k'"<Mnrtt'n*ei%6ôib'éJ"<j«  *'y 

rnhr"i''*lUft'"\S«  «"omlfé  du  pays,  publiée  à  Carls- 
nvi;  '  '"V  fpstiCnc  toOs  les  lîmiislrcs  badois  pour 
"■^Tt^'J^S."'  'Sir^'î*'  P'^i'B^  •«  Wiys  dans  l'anarchie. 
p«^.  ^"^  ™?"ét  (?ii?soUt  la  garde  nationale  de  Caris  ■ 
r«ue,  qui  avait  prij  parti  pour  le  grand-duc.  , 
»  ,  ""  y  »ndi(vidu3  )inn  mariés  et  les  veufs  sans  en- 
••nu,  qui  n  ont  pas  dépassé  la  ti-entième  année,  sont 
•Bireinis  au;scrvice  mihfaire,  sou»  peine  d'encourir 
«'rtgueflrdeslo'ra.    '  '■  - 

hJiS  ^J'^y*;','  ^^'ii'fSQ/»  e»t  chargé  d'organiser  l'O- 
»^n.d  bAd6is  mfMiie  Friftourg.  llXrcçu  plein 
S!''''^V^!  .?!' ÏÇ^OM'  K0%  autorité  s'étendra  jus- 
quauxjii^içjs  tfuJacdeConsta/ice.  "  , 
ii.,."5."'i?'.'^^*  '■  guerre  annonce  que Tftrsenal 
waiit^^^rtiév  UMWÉmraitpln»  afttlgfaire  Su*  ^értwin- 


■  ■  ■■  Vï.-   -,   . 

tendant  qu'on  puisM  s'en  procurer,  le  peuple  eit  in- 
vité à  s'armer  de  tout  ce  qu'il  trouvera  sous  sa  main. 

Los  si>M;ils,  à  iiarlir  ric  fourrier,  scrpiMil-mijor,  re- 
(^«vroiil  un  .MU)|ilénmnld«  iuldu  de  4  liieuUers  (iroi!. 
sous)  par  jour. 

La  prise  du  corps  commandé  par  le  général  Hin- 
^eldey  se  confirme. 

L'expédition  s'avance  maintenant  sur  Si'nslieim. 

Les  corps-francs  qui  s  étaient  portés  sur  Francfort 
sont  revenus  sur  leurs  pas,  en  apprenant  qu'un  corps 
con.-iidérable  de  troupes  s'est  réiiiii  près  de  Laden- 
bourg.  Des  inlemcllutlons  ont  été  adressées  à  ce  sujet 
au  imnistre'de  Francfort: 

Dix-huit  mille  Prussien»  s'avancenlsur  la  frontière 
de  Bade.  ' 

L'Assemblée  de  Francfort  a,  dans  sa  séance  du  18, 
adopté  une  iwoposilioii  qui  emporte  la  destitution  du 
vicaire  de  l'emiiirc.  — ,-•   . 

La  Hongrie  entre  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de 
la  République  démocratique. 

Le  président  du  nouveau  ministère,  Gzéméré,  a  pu- 
blié son  programme,  (|iii  se  compose  de  trois  points; 
Premier  point  :  l.t;  miuisière  seaéchre  gouvernement 
révolutionnaire.  (Bravos!  — Applaudissements.]  Il  ne 
reculera,  par  conséquent,  pous  sa  responsabilité  de- 
vant aucune  mesure ,  devant  aucune  qui  sera  néces- 
saire pour  sauver  la  patrie.  Aussitôt  que  la  pix  sera 
rétablie,  le  ministère  cessera  d'être  révolutionnaire. 
Recourir  à  des  mesures  extrêmes,  sans  nécessité,  se- 
rait un  crime  de  lèse-nalioii.  (Assentiment.)    " 

Second  point  :  Le  ministère  suivra  la  liane  répu- 
blicaine. .(  Applaudissements.  —  BravosI  —  Trépigne- 
ments.) Il  s'opposera  de  toutes  ses  forces  à  toute  ten- 
tative de  ramener  la  monarchie  •;  mais  il  combattra 
aussi  toute  pensée  de  République  nui  voudrait  atta- 
quer la  famille  et  là  propriétCi  (C  est  juste.)  Le  mi- 
uisière veut  une  République,  Dieu  npus  en  est  té- 
moin, qui  donne  le  bonheur^  et  ne  suit  pas  un  vain 
nom.  • 

Troisième  point.  Le  ministère  adopte  les  tendances 
démocralilfues.  (Bravos  bruvonis.)  Toutes  les  lois  qu'il 
présentera  seront  conçues  dans  ce  sens.  U  adopte  le 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  mais  bien  dans 
toutes  ses  conséquences,  plutôt  que  du  dérogpr  îi  ses 
principes.  (Vivats  prolongés.) 

Ce  (liscours  a  été  |)rononcé  dans  la  séance  du  2  mai 
à  Debreezin. 

On  le  voit, les  deux  tamps  se  dessinent  de  plus  en 
plus  :  d'un  côlé  ci  lui  des  rois,  île  l'autre  celui  des 
peuples.  Là-bas  le^zar  poussant  en  avant  l'empereur 
d'Autriche  et  le  roi  do  Prusse;  ici  la  France  oppo- 
sant la  Républiffue^4^éntt1le^^^h^»r^»8Sfr,  la  Républi- 
que hongroise  k  l'Autriche,  et  se  tenant  prête  elle- 
même  à  faire  f.ice  i»  la  Russie. 

Les  deux  armées  sont  prêtes,  à  demain  peut-être 
la  bataille  ! 

La  victoire  ne  saurait  être  douteuse  :  elle  suivra  le 
drapeau  rouge,  l'oriflamme  sous  lequel  marchaient 
déjk  unies,  il  y  n  mille  ans,  les  deux  nations,  filles 
jumelles  de'Cliarleiiiaune,  l'Alleningne  et  la  France. 

Hourrab  pour  la  Répubhquc  universelle! 


0»  nous  écrit  de  Londres  :  „ 

,  Ona  tiré  l'autre  jour  sur  la  reijic;  mais  cet  attenlal 
n'a.aucun  caractère  politique.  C'est  une  habitude  ici  Je 
tirer  sur  le  sauveraiii,  ou  pour  faire  parler  de  soi  où 
pour  se  jirocurerim  domicile  quand  on  n'en  a  pas.  Il 
parait  mAuie  que  le  fusil  n'était  pas  chargé  à  balle. 


Hakboijillet.  - 
lu  date  du  3l  mai 


On  nous  écrit  de  cette  ville  à 


Les  démocrates  sont  vaincus  ici ,  mais  leur  délaite 
annonce  un  triomphe  prochain.  Aux  élections  de  la 
Constituante,  ils  ont  eu  10  voix  ; — pour  l'élection  du 
président,  25;— pour  la  U^gislative,  300.  Maintenant 
les  réactionnaires  viennent  nous  tendre  la  main,  et 
ils  nous  demandent  des  explications  siir  les  doctrines 
secialiites. 


Assemblée  IVfitif  nàle. 

Préi-IJence.de  M.  Màbhast.  —  Séutoe  du  i%  mai. 

I.a  «(^.nncc  est  ouverte  A  î  he.ircs  et  demie. 

MM.  Crémieux  e'  Sc)i<£loher  échauffent  quelques  ex- 
plications au  sujrt  (le  xratillcitions  â  arx;oraer  aux  em- 
pluytJg,  huissiers  et  gens  de  service  de  l'Assemblée  nalio- 
i:ale. 

M.  miXARD.  Hienlctix  «cnitins  ont  Clé  faits  coup  sur 
coiiii.  Le  premier  a  cnuptali;  la  présienee  de  .501  votants, 
tandis  que  le  second  n'en  ti  réiuii  qno  367.  Je  demande 
qu'A  l'avenir  le  vote  n^it  pas  lieu  t^  la<  tribune,  mmn  au 
pied  de  la  tribune,  et  qu'il  reste  ouvert  (tendant  la  séance 
sans  que  la  discussion  soit  interrompue.  (Appuyé  .') 

M.  Taschbiibau  combat  ci^tte  pro|X)sitioii.  Il  est  impos- 
sible qu'il  s'ouvre  deux  discussions  k  la  Ibis. 

Celte  motion  n'a  pas  de  .suite.  Divers  Mp|>orl8  sont  dé- 
postîs.  Un  projet  de  loi  d'inti^rèt  local  est  adopti'. 

H.  f  ARNON  dépose  un  rapport  sur  les  dépenses  pour 
rai>propriation  do  la  salle  des  séances  du  l'Assemblée.  La 
discussion  aura  lieu  demain. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  sur  les  af- 
faires d'Italie  et  sur  les  àffiitrcs  de  llonçric. 

M.  SAHRANs  jeune.  On  m'a  reproctié  hier  un  mot  peu 
parlementaire.  J'ai  parti''  d'un  système,  et  mes  paroles  iiP 
s'adressaient  pas  à  des  hommes.  Je  serai  très  bref. 

Le  7  mai  vous  avs?  voté  un  ordre  du  jour  invitant  l- 
gouvernement  à  rappeler  à  son  but  L'expédition  de  Civita- 
Vccoliia.   ■ 

En  rendant  ce  vote,  vous  vouliez  évidemment  proti?i?er 
la  Uépùblique  rorna'ne  ;  au,  lieu  de  cela,  on  a  mnri;tii' 
contre  Roiiie,  on  l'a  attaqu/'O.  l-'h  bien  !  ■  votre  voto  e^t 
du  7  mai,  et  le  18  le  (ji'^niral  Ou>linot  s'est  de  nouvo.in 
porté  sur  Uomc.  Nous  igiiurons  ce  qui  est  intervenu  do- 
puis,  mais  lé  fiiit  est  constant. 

Depuis  lors  cependant  -les  choses  ont  changé.  La  Ré- 
publique romaine  est  attaauée  à  Bologne  ;  le  gént'^rul 
vVimpfcn  a  .idrossé  aux  Bolonais  ime-proctemation  dans 
laqoell*  il  prévient  ces  Bolonais  que  quatre- grandes 
pMifMHce*  attaquent  simuhanéraent  la  Bépubliqué  ro- 
maine. 

Ainsi,,  la  solidarité  de  la  France  est  proclamée  par  le 
général  autrichien;  le  général  autrlçliieU  piiurle  au  nom 
de  la  France  quand  U  menacU  Itti  Bolonais  des  plus 
craelles  vengeances.  ~ 

Eh  bien,  eu  présence  de  eofait,  l'armée  française,  qui 
ne  devait  être  qile  de  14  000  hommes,  est  aujourd'hui  •<!* 
20  000.  Pourquoi  cette  concentration  de  troupes  si  vous, 
u'cties  pas  les  complices  do  l'Autriclie  et  de  la  Uussie? 

Depuis  trop  longtemps  •  on  a  p.irlé  des  projet»  d'enva- 
hissement de  1.1  Russie.  Je  dis  depuis  trop  longtemps,  car 
Onapporte  ono  attention  moins  grande.  On  nous  dit  que 
des  négociations  sont  engagées,  mais  pendant  que  l^s  né- 
gociations traînent  en  loiiffiioulr,  la  itusMo  agit,  la  lHissic 
pousse  8ts  balnillou»  en  lïongi-ie  et  racuaco  audaciauso- 
nuntl'occidtint  de  ses  hordes  .qui  doivent  Venir  rétablir 
Urdre  en  pcçidènl-,       '      -       '     '  --'^  .+■ 

Au  foi^iV»  de  tous  lés  tndté8,l«»iirotiti«i^s  hongroises 


aSi,^,..!'"'*"' '••'  troupe»  russes  »*  «ont  rencontré»» 
d»ri,',^  r""P?*  hOiHfoise».  Attendre»- vou»  que  le  «ort 
ti, ...  r      '"''  '■"'  Pi"oiinn<-,  !   pour  recourir  a  des  négocia» 

tlons  lr.ii,|j.,.s  ,ri,n,„nssaiice?  .    " 

nifo  ".1**^"!'.  ''°""''  '«««''■■o  lie  quolq'ies  pas'asfes  ilii  nia- 
!.;«  le  ninpereur  do  Russie.  ^Voir  la  Démuuatie  pu- 
c(/ii/Me  dîner.)       .  '  ' 

r,.^*'.  "'l"','''^''t'!.  <lit-il,  est  une  uu.liicieuse  déclaration  du 
gueirc  à  la  r.'volution  et  à  la  di^iiiowalie 

";*  ■■"'  ''«  Prusse  prend  une  atlitiulc  SRiidilable;  il  in- 
voque la  solidarité  des  autres  piiiss^iiic«»  arislocraliquos. 
la  w)aluioii  des  aristocratie»  coiili'u  la  di-mocratie  de 
',.;'"'"P«  marche  désormais  A  front  dtiNiuvcrt.  Klle  vient, 
oit-fille,  «miprimer  l'anarchie.  Mais  l'anarchie,  ix 
ce  Mint  les  trois  quarts  de  l'Europe.  C'est  en  AlU 
en  Hongri»,  «     ■    -  ■      •  •'^     ■ 

tablir  l'ordre 


<lit-fille,  «miprimer  l'anarchie.  Mais  l'anarchie,  iKjur  clic, 
ce  s<mt  les  trois  quarts  de  l'Europe.  C'est  en  Allem;igne, 
fi',  I-   '.'F'*'  «n  'tali«,  que  la  civilisation   nissi!  vient  ré- 


l^a  lioluiquft  (|ue  nous  propodons  de  suivre  n'est  piis 
nouvelle,  c'est  le  système  d'alliaiiccb  traditionnelles  de  la 
trance,  c'est  celui  de  l>5uis  .\1V,  comme  celui  de  l.i  Ké- 
pubbque,  c(juime  celui  de  rEiu|>irc.  (Très  hi.ii!)     " 

l'Orateur  rappelle  ce  ([un  Napoléon  disait  au  sénat 
a"  moment  d'Butreprondre  la  cuUipagnc  de  1807:  x  11  luii- 
draif,  disait  l'empereur,  des  torrents  de  sainj  [lour  arra- 
cn»r  plus  tard  la  civilisation  européenne  des  main»  de  la 
bartiarie  russe.  » 

M.  .Sarrans  énunière  les  troupes  euvovécs  par  la  Kus- 
sie  en  Hon|.'rie  sous  pri'-texlc  ue  di'l'enilre  ses  frontières. 
Cette  armée  s'élévo  A  31^  mille  lioninn.,  ;  .\insi  A  faudrait 
outre  les  ti'uupes  aulricliicnnes  315  mille  hommes  pour 
réduire  la  Hongrie  !  C'est  une  thèse  insoutenable.  La 
Russie  veut  s'établir  au  cœur  de  l'Europe  pour  écraser 
partout  la  démocratie. 

^  Les  événements  marchent  rapidemeni.  .Si  dès  aujour- 
d'hui voiip  lie  mettiez  le  gouvernement  dans  l'obligation 
de  vous  l'aire  connaître  s.i  puliti(|ue,  si  vous  accepleï  la 
solidarité%de  cette  politique,  vous  mériteriez  d'enco  irir 
les  malédhjtions  de  tous  les  peuplas  du  inonde.  (Très 
bien  !  très  bien  !) 

M.  j>R0i;vN  DE  Lnuvs..  La  question  d'Italie  a  été  trai- 
tée longuement.  L'Asscniblée  .1  prcnoncé,  et  ui  messager 
•a  été  envoyé  itortcur  du  compte-rendu  de  la  séaiiee,  afin 
qno  lavoloiité  de  l'Assemblée  itoit  exécutée. 

Je  ne  rentrerai  donc  pas  dans  le  débat. 

La  question  do,  Hongrie  a  été  aussi  traitée  à  cetto  tri- 
bune. J'ai  dit  alors  que  le  goivernement  avait  adressé 
ses  observations  aux  gouvernements  de  Berlin,  de  Vienne 
et  de  Saint-Pétersbourg;  je  n'ai  rien  A  ajouter  à  ce  j'ai 
dit.  (Bruyants  murmures  à  gauche.) 

Noiis  ue  croyons  pas  nue,  dans  ce  nupinent,  il  v  ait 
autre  chose  à  iaire  (Rérlamations.i;  si  l'on  rH'ose  qii'il  y 
a  autre  _cb(|rso  à  faire,  ((ue  l'on  en  lasse  l'objet  d'mie 
proposilioiiisptkiale.  (Nouvelles  réclamations.)   . 

M.  «UICHARD  rappelle  les  reculades  successives  dn  (,'ou- 
varnementjdans  les  atl'aires  de  l'Italie,  (in  a  promis  d'u- 
bord  l'indépendance  de  l'Italie,  pnisdeserestieihdreàrin- 
té^riU  du  Piémont.  Eh  bien!  depuis  on  a  laissé  les  Au- 
trichiens s'établir  à  Alexandrie;  on  est  allé  aider  les  Au- 
trichiens^ à  conquérir  la  République  romaine. 

On  nous  piirle  sans  ces.se  de  l'ordi-c.  t/ordre  ce  n'est 
pas  U  tranquillité  matt'rielle,  c'est  l'exécution  des  lots, 
rexécution  de  la  Constitution.  (Très  bien!)  Eh  bien! 
l'article  K  de  ta  Constitution  a  élé  violé.  Les  décrets  de 
rAi.seniblée  ont  élé  violés.    (Trss  bien1) 

En  9S,  l'ordre  n'était  pa*  dans  les  rangs  de  ces  offl  ■ 
ciers  (pu  foul.iient  aux  pieils  les  couleurs  nationales  dans 
une  orgie  a  Versailles,  mais  chez  le  peuple,  qui  défen- 
dait la  démocratie  et  la  Uépubli(pie  !  (Très  bien!  très 
bien  !) 

Il  y  a  deux  partis,  celui  des  amis  d«  l'ordre,  de  la  iia- 
tioii.'dilé,  de  la  République,  et  celui  aussi  du  désordre,  de 
la  royauté,  des  aristocratie»  ! 

Les  trotip<>»  que  vous  avez  en  Italie,  voilà  voira  piiit  de 
contingent  à  la  saintc-alUance  de  l'absolutisme.  (C'est 
cela  !  c'est  cela  1 1 

i».  JOLT.  Je  viens  pro(Hi;er  un  ordre  du  jour  qui  déter- 
mine nettement  la  politique  do  r.\sscmbjlée. 

I.'oratcur  rapiiell»  ce  qui  s'est  passé  dans  l'expédilion 
de  Civita-Vtîcclna.  l^e's  journaux,  ajoule-t-il,  nous  ont 
rapiwrté  qu'une  nouvelle  attaque  vient  d'avoir  lieu  contre 
Rome  de  la  part  d«  la  France,  avec  des  canons  napoli- 
tains. 

Le  jour  même  de  celte  attai|ue  paraissaient  deux  pro- 
clamations, l'unr  du  g.^néral  autrichien  devant  Bologne, 
l'autre  du  commaDdaiit  des  forces  espagnoles  ,  toutes 
doux  annonçant  que  la  France  est  entrée  dans  la  coalition 
des  puissances  absolutistes. 

Ainsi,  iimM  voilA  déclarés  olliciellement  devant  l'Europe 
les  alliés  Wc  l'Aulrichc  au  iiienm  titre  que  la  Russie!  et 
ceci  en  présence  d'un  manifeste  contre  la  démociatic, 
aussi  insolent  que  le  inaniresle  de  Brunswick.  C'est  cette 
situation,  c'est  cette  politique  que  je  prie  l'Assemblée  de 
désavouer  dans  l'ordre  du  jour  que  je  ^ais  lui  soumettre. 

On  nous  parle  de  négociations.  Il  est  un  c^s  où  je 
coiuwvrais  cette  réponse,  c'est  celui  ofi  le  ministre  nous 
apiKirlerait  ici  des  réi>onses  des  puissances  int,'ressécs, 
s'il  résult,iit  de  ces  réponses  coiiiumuiquées  à  l'Assem- 
blée que  la  Russie  renonce  (lotu-  le  moment  à-  ses  pro- 
jets; alors  cAto  ré|ionse  serait  acceptable. 

Mais  si  vous  n'avez  reçu  aucune  réiionse  satisfaisante  à 
vos  réclamations,  les  faits  parlent  tro|i  haut,  les  publica- 
tions olllcielles  sont  trop  menaçantes  pour  que  nous,  puis- 
sions nous  taire  el  nous  abstenir. 

Est-ce  la  guerre  que  vous  voulez,  irons  dit-on?  OiU, 
c'est  la  guerre.  (Très  bien!)  le  préfère  la  guerre  à  la 
mine  de  la  démocratie!  Je  préfère  la  guerre  à  l'humilia- 
tioii  de  la  France.  (Très  bien!) 

Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  eu  1815  mdiquaient 
aux  puissances  étrangères  U  chemin  de  Paris;  ce  sont 
ces  mêmes  hommes  qui  en  Février  acclamaient  la  Répu- 
blicpic,  qu'ils  espèrent  bientôt  étoulfor.  (Très  bien!  très 
bien!) 

Je  ue  veux  pas  non  phisil'expéditioii  douteuse  et  liy|)o- 
crite  ;  ce  que  u'iis  demandons,  en  présence  dea   évene 
m  nls  qui  se  ?ont  produits,  c'est  que  voas  reconiiaissie. 
la  République  romaine.   (Très  bien!   Applaudissements.) 

Voici  l'ordre  du  jour  (fie  je  propose  : 

«  I,' Assemblée  nationale,  considérant  le  manifeste  de 
l'empereur  de  Russie  el  les  traités  intervenus  entre  l'Au- 
triche, la  Prusse  et  la  Russie,  comme  attentatoire  aux 
principes  du  droit  public  proclamé  par  la  Constitution  de 
1818,  el  consacré  jiar  son  ordre  du  jo.ur  du  7  mai; 

Protestant  «filtre  une  coalition  qui"  menace  la  liberté 
de  l'Europe,  invite  le  gouvcinement... 

A  GAUCHE.  Enjoint. 

M.  joi.v.  ((Enjoint  au  gouvernement  do  prendre  immé- 
diatement les  mesure»  les  plis  énergiques  pour  sauve- 
garder liîs  principes  de  nationalité.  (LVdre  du  jour.) 

VOIX  NOiinRBiiSBS.  La  rdcomtaissance  de  la  Répuhli- 
ipic  romaine! 

M.  LE  PRiisiDE.NT  relit  l'ordre  du  jour. 

M.  MAiJGi'iN  raqute  à  la  tàbune.  (Aux  voix!  aux  voix  [} 
Puisque  les  électeurs  de  mon  départciiir nt  m'ont  continué 
leur  mandat  (interruption^,  je  me  propose  d'appeler,  des 
les. premiers  jours.  I  attention  de  4" Assemblée  future...: 
(Qu  est-ce  que  (U;la  nous  fiiil  ?)  .Vijourd'liui,  bien  que  les 
orateurs  qui  ontmauté  à  |a  tribime  aient  renducii  gran-: 
de  partie  ma  \>en»ie,  je  crois  devoir  m'abstenir.  (Vive 
interniptiou.)  Je  -aisbiçii  que  les  assemblées  conserveijt 
leur  pouvoir  jusqu'au  dfîrnier  joUr  (bruit),  mais  iê  (îrôis 
qu'eues  n'en  doivent  user  qie  dans  les  cas  exceptionnels. 

A  GAt;ciiE.  I.CS  événements  marchent  pendant  ce  temps. 
NOUS  !iV(Jhs  trop  rit<p:.dn.  /■  , 

M.  VAijLADBLLE.  C,'  ii'csipius.la  première  fois  qu'une 
Assemblée  as.'visle  à  la  no'.nlnHiiou  dii  celle  qui  Im  suc- 
cède.'La  Conveution  s'est  ti'ouvje  (la.is  le  même  cas,  et 
elle  n'a  pas  ces»;  i\a  prendre,  jusqu'à  la  "Un,  les  déci- 
sions les  plus  impnrfnuie.i.  C'est  la  veille  dd  rouvorlure 
do TAssoinbl'o  (liii  lui  snccMait  (pi'ctlo  a  décidé  l'aii- 
hexioh'à  teTliihi-e  dû  duHi*  de  Bouillon.  (Très  bien!) 
La  veille,  elle  volait  l'orgiini.'îallon  de  l'instruction  pu- 
blique, de  l'8o6le'i)âlvteclini<)uo  et  autres  lois  d'égale 
imj^rtance.  (Très  bien!) 
1    Hi  Ci(^£nnrtc.  J'ai  voté  jusqu'ici  contre  l'expédition 


de  Clvlta-Vecchla,  mais  le  ne  crois  pas   aujourd'hui  de* 
voir  m>»soclHr  ^  un  orofedu  jour  qui  proclame  la  soli- 
darité de  la  République  rran(;aiSfi  avef  la  République  rd- 
maine.  (Vive  iiiUiiYuptiou.:  U  ne  laiit  pas  cependant  que 

I  Assemblée,  en  acccpUint  r<jvdro  ili  jour  iinr  et  simple; 
paraisse  indllférente  à  la  situation  (iin  cEt  faite  a  la 
France  par  le  manifeste  de  l'empiTeui-  de  Russie. 

A  UAiiCUB.  Alors  proposez  un  cuire  'du  j.j.n-. 

M.  c.AVAiONAC.  Il  pcut  uo  pas  lue  convenir  il'eii  pré- 
senter un,  mais  je  désire  (pi'une  réilacti  >ii  s,:  produise, 
((ui  en  écartant  l'obligation  pour  la  l'iMm;,  i|,.  .,,.  |.er,dre 
solidaire  de  la  Républii)uc  romaine  qu'elle  a  iii  ti,rt  d'at- 
taquer vKli  bien  '.')  unis  qu'elle  ne  doit  pas  >ri-vir  (Très 
bien  !  a  droite',  ime,  rédaction,  dis-je,  ipii  pose  mtl.Miient 
la  siluatioii  nouvelle  que  l'ait  à  la  France  lu  iiianit'este 
de  l'empereiir'ile  Uiissle.  (Mouvements. divers.) 

M.  JOLV.  L'honorable  préopinunt  désiré  '['le  la  recon-  • 
naissance  exiilicile  de  la  U'puliUipie  roniaiiie  ne  .*it  pas 
une  conséipieiice  niilinéi,'  iliî^l'ordre  ilii  j^  ;ir  (pie  je  lin  ai 
proposé:  je  c.'le  voloaiiM'.  .\  son  avis,  e!  Je  n^tire  de 
iiion  ordre  du  jour  les  mots  ;  l.a  Hépu!j|iipie"roinaii(é, 
-ipie  sur  la  decii.iiide  d'un  Kraml  noinbru  de  mes  amis 
j'y  avals  ajoui  s._>  ■  ■■••. 

'm.  fHV.ilii.N^c.  Je  m'associi'  ,\  l.i  p.  usi',.  ,1,.  l'aiaende- 
ineiit  l'I  non  ù  la  rédaction.  Si  i'A-iseiiil)l,;e  veut  lu'accor- 
iler  cini  iniirites  J'en  api)orterai  uii.'  a'ilre.  ,r,'  reprb(!h« 
à  eelle-ei  d'eire  une  déclaration  .de  ;;ii.mi-c'.  .  .VpprubatiOTt 
l'I  murijiures. 

I.a  s/anee  est  nu  inoraent  suspendue.  I.' A--,  mUlée  est 
dans  iiiii;  vive  a^'itatioll.  ..,       ' 

A  la  reiirise  (!(•  la  séance,  M.  le  j,'.'ii.  i.il  Civ.iignac 
.prend  la  parole. 

.M.  Li;  (.KNiiUM.  cvVAKiN.lc.  Citoyens  iv)m'.  .Mitants 
avant  il>-  iloiuier  ieei  ije  i'i  rAsse'nblé(!  de  l'onlrc  ilii  jour 
que  J'ai  riioniit^ur  di;  lui  sounieltre,  je  dois  lui  rappeler 
(juc  l'orifre  ilu  jour  présenté  par  M.  Jolv  ofl'riif  un  dou- 
ble écueil  :  s'il  était  a.lopi/.,  i''-lait  établir  une  -solidarité 
disnt  je  ne  veux  pas  avec  la\U''piil)liqun  romaine;  mais 
s'il  était  repousse/voiis  aviez,  l'air  do  ne  pas  vous  pn'nc- 
cupcr  de'  la  siiuatiù7i  extérie.nre.  .l'e  vous  propose  donc, 
pour  sauvegarder  ces  deu.x  appréli.'iisii)ii»,  l'ordre  du 
jour  suivant  : 

«  L'Assemblée  nalionale  appelle  l.t  sérieuse  attention 
du  gouverneincnt  sur  les  évoiieim-nls  qui  se  passcnfért 
Europe,  el,  pri'occupiîe  des  dangers  .pi'iis  ulîreiit  pourlU 
lilierlé,  elle  reconiinaiule  au  i,'oiiviTTieiiient  de  prend^ 
les  mes'ires  nécj!ssaiies  pour  la  l'air.'  risiie'cter.  » 

M.  jotv.  Nous  sommes  eu  pr'seiii'e  dun  acte  offleiel 
envoyé  à  toutes  les  chancelleries;  c'est  le  iiiaiiil'estti'lûl 
l'empereur  de  Ru.ssie;  il  fa  it donc,  p;ii.sipril  vous  insiilrti 
(les  préoccupations,  l'appi^ler  par  so'u  iioni  ci  le  merttioilif 
ner  dans  notre  ordiv'du  jour.  C'est  un  acte  bien  plus  sé- 
rieux que  nvtre  ordre  du  jour,  c'ist  une  vériiablr  décla;- 
ratioii  de  guerre.  Se  nous  dissimulons  donc  p.is  |.i  poSt- 
ticm;  il  est  temps  de  sortir  (les  éipiivo.pi.s  et  d.'  reveuii' 
,\  la  véritable  inlelligeiKM;  des  senliments  d'ind.'pruil.iiK» 
et  de  liberté.  (Très  bien  !) 

U'  langage  de  l'empereur  de  Russie  est  clair  et  précis; 
il  faut  donc  ipie  nous  protestions  en  termes  clairs  et  |ir6- 
cis,  et  je  persiste  dans  l'ordre  du  jour  (iiie  j'ai  propos.', 
avec  celte  dinVireiice  que  je  me, contente  de  ne  parler  qlie 
de  rindépcudanci^  et  de  la  nationalité  des  peuples,  sarftf 
désigner  la  Ui'pubiiipie  romaine, 

M.  ouiLO.N  BiRROT.  L'I  dUTéreiici!  des  deux  'ordri<3  d  i 
jour  ipii  vous  sont  présenté*  vous  prouve  la  gravit.*  (féif 
mesures  dans  Icsipieiles  on  veut  vous  entraîner.  Le  gOVf'' 
.vcrncijieut  ne  peut  pas  s"ass(jcier  .i  de  tels  actes,  ifoi^, 
nous  rie  voulons  pas  engager  une  piililUiue  que  ilOUô 
n'aurons  peut-être  (las  pcrsoiuiellciàeiif  ft  (liriger.  (Mou"- 
Veinent.)  '    " 

M.  LRURt'-Rol.LIN.  Ciloyens,  je  ne  cacherai  pas  ([Ue 
c'est  ave<;  un  certain  sentiment  d'anxiété  que  j'.ilionic 
celle  tribune,  car  Je  sens  ce  qu'il  faudrait  l'aire  poui' 
rtionueiir  du  p.iys,  et  le  gouveriiement  ne  le  fera  pas. 
En  elfel,  le  iimiistére  vient  vous  dire  :  Que  vent  le  parti 
ipii  siège  de  ce  ciilé?   Montrant  lii  g.auclie.'i  '  ■  ' 

C'est  la  guerre.  U  semble,  à  l'iituro  (lu'il  est,  qu'il  ij'v 
ail  pas  de  nianibiste  de  remjMîreur  do  Russie!  Il  Semblé 
([ue  nous  .lycuis  encore  à  choisir!  ■'■v- 

Oui,  c'est  la  guerre   peul-ctre,   mais   on   nous  U  dé- 
clare: je  vais  le  démontrer.  Il  nous   faut  donc   ou  non» 
Wél'eudre,  ou  subir  .la  honte.  Voilà  la  véritable  question 
(.V  gauche  :  frcs  bien  !) 

\oici,  en  effi'l,  eu  quels  termes  l'empereur  de  Russie 
s'adresse  au  monde  :  «  U  est  sans  doute  à  «^relier  qeà 
la  Russie  n'ait  pu  indéfiniment  se  mainlenir  dan*  l'atti- 
tude passive  qu'elle  a  adoptée  daus  l'origino  de  la  crise 
euroiiéennc. 

«Depuis  pins  d'une  année  entière,  on  lui  rendra  celte 
justice,  elle  n'a  montré  aucune  envie,  manifeeU)  aucune 
impatience  de  s'engager  précipitamniciit  dans  la  lutte 
des  deux  principes  d'ordre  moral  et  d'anarchie,  quicào- 
tinueut  k  déchirer  le  sein  de  la  famille  eurepi^nne.  Tant 
que  la  tourmente  sociale  a  sévi  dans  l(!  lointain,  la  RuS' 
sie  esi  restée  calme,  immobile,  en  prt'scnce  de  l'agilatiou 
dit  monde.  Elle  a  vu  la  guerre  s'alluiner,  les  insuiulions 
s'é'crouler,  les  formes  de  gouvernement  changer,  sait» 
Sortir  de  la  neutralité  (pi'olle  s'était  imposée  acue-iuèmo. 

(1  Mais  l'heure  où  il  lui  faudrait  agir  n'avait  point  et'- 
éxe^^o  des  prévisions  du  gouverneniont  impérial,  ei',  s'il 
quitte  enliii  malgré  lui  son  rôle  expectant,  ii  n'en  resta 
pas  moins  fidèle  à  l'esprit  de  ses  déclarations  antérieures. 
En  effet 'écoutez  bien  ceci),  tout  enaunonçant,  àl'rMxasioii- 
du  manileste  du  4  mars  de  l'année  passée,  qu'il  s'iutorUJ  ■ 
rail  scrupuleusement  toute  ingérmco  dans  les  allaire»  àjt- 
niestiiiucs  des  pays  étnngers,  et  qu'il  laisserait  chacun 
d'eux  libre  de  moiiiller  comme  il  l'entendrait  sa  consti- 
tution intérieure-,  il  avait  cependant  en  soin  de  se  r. ser- 
ver a  l'avanœ  une  entière  liberté  d'action  pour  le  ca»  où 
le  contre-coup  des  révolutions  dn  dehors  mettriit  en  jui'- 
ril  sa  propre  sécurité  et  où  l'équlbrc  territorial,  établi 
phr  les  trait(îs,  serait  rompu.  »  '  -. .  , 

Oui,  tout  est  grave,  tout  est  sérieux  dans  ce  débat.  Je 
vous  (lemaiidc  si,  ipiaiid  l'empereur  de  Russie  vient  dire  : 
«  Pendant  (piiiizo  mois  J'ai  été  patient  et  calme.  Taut 
iiue  J'ai  cru  que  le  conlre-(;oup  de  la, révolution  ne  vien- 
drait pas  troubler  la  sécurité  de  mon  empire,  j'ai  été 
patient  ;  mais  aiijonrd'bui  nue  je  suis  convaincu  que  te 
contre-coup  viejil  ébranler  mon  tci-ritoirc  et  mes  iustitu- 
lioiis,  je  déclare  que  je  ne  suis  .plus,  patient  ;  j'arme  Li 
Russie,  contre  q'ioi?  Contre  la  ciiLso  <io  la  libert^S^ar 

II  dit  :  «  Il  y  a  dans  ce  momie,  dans  l'arène  européemu 
deux  choses  :  la  question  de  l'ordre  el  la  question  de  li- 
berté, qui  n'est  qno  la  question  de  l'anarchie.» 

V.l  vous  po'irrez  soutenir  que  ce  n'est  [«s  là  une  décla  • 
ration  de  guerre,  et  vous  pourrez  dire  que  cet  homme  qKi 
a  tiré  l'ép-e  hors  du  fourreau,  quand  il  sera  venu  étoiiIlLr 
les  germes  d'insurrection  allemande,  d'ins'irrectiou  iti- 
llemie,  ne  vfendra  pas  jusque  sur  vos  l'roiitieres  !  Ah.'  si 
vous  ne  comprenez  pas,  par  l'absence  du  sentiment  fran- 
çais, tout  ce  qu'il  y  a  au  foml  de  cotte  déclaration,  o.i. 
bien,  relisez  lè  nniiil'esta  de  Brunswick  en  Ui,  relise* ii 
déc:arati()n  desalliisen  1814,  vous  n'y  trouverez  pas  aa •  ■ 
tro  chose,  vous  n'y  trouverez  pas  plus.  lii 

Oui,  (j'osl  la  guerre,  c'est  la  guerre'  contre  l.i  ttépuUiJ- 
que,  c'est  la  guerre  contre  la  libert'.  (Mou^'oment  d'a^.- 
probatiou  i»  gauche.)  «^ 

'  Quand  la  qiieslioh  est  ainsi  pos''<',  non  pas  par  nou-, 
mais  JJar  nn  îldvursnire  qui  nous  a  jeté  un  déli  téméra.  • 
ré,  je  ne  veux  pas  dire  redoutable,  mais  quand  la  qne.;- 
tion  est  ainsi  po.sée,  <1  peine  de  ne  pas  être  França'.  , 
■vbus  ne  pouvez  y  répondre  que  par  un  contrc-maalfesl  . 
Oui.  il  nous  laiit  lui  renvovcr  «  la  lace  co  déft,  en  I  .i 
disant:  la'France  siiura  sii  défendre  et  défendue  les  o»,,- 
plcs  ses  alliés.  (Vive  et  nouvflitfe  approbation  a.gauclu.l 

Et  que  dites-vous  pour  vo^is  opposer  A  l'ordre  du  jou'  ! 
Vous  dites:  Cette  Assemblée  est  expirante,  elle  ne  poi.i- 
ra  pas  suivre  les  cpnséipiénces  do  Ja  politique  qu'elle  o.i  • 

Cfoycï-vons  donc,  pathasifd,  qu?en  semblable  situi  • 
lion  trois  semaines  de  perdues  ne  soient  pas  inépu.* 
blest  »  ' 

l'.NB  VOIX.  Il  ne  faut  pas  trois  "semaines  poui  uoniti'» 
tuor  i'A«seml)10«  iégi»l«UY«. 
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•»t-c«  que  vous  la  fer«ï  délibérer  le  lch(îi!iimlii  de  sa  réu- 
nlonî  Egl-cp  qu'elle  n'aura  pas  à  se  constiliicr  t         _ 

Trois  jours,  plus  huit  jours  d'ici  l'iiiauguratioJi,  o  ert 
onic  jouin;  OUM  jours,  quand  on  vous  a  dit  qu  on  mettaU 
votre  hoiiuoLU-  en  question,  qu'on  voulait  étouHer  la  ré- 
'volulioif;  o»ïC  jours  pour  vous  eu  n'est  rieft;  pour  nous, 
je  le  d6c\aro-,  c'est  une  vie  t<iut  eiitiercjl  angoisses  et  de 
lonte.  (Aca'jclic,  tros    bien!  Iros  liion!)  _ 

Votre  objection  est  mauvaise;  l'Assemblée  h  a  point  à 
s'enquérir  de  ce  que  feront  ses  succosseiira;  ce  qui  lui 
a  été  imposé  de  la  part  du  peuple,  c  était  le  devoir  de 
consarvcr  aoii  lionneur.  • 

A  peine  donc  de  se  déshonorer  aux  yeujtde  1  histoire, 
il  faut  (MIC  celte  Assemblée,  (pii  a  à  statuer  sur  des  évé- 
nements vivants,  sur  des  (}vènoTnenls  (pii  nous  pressent, 
qui  sont  A  nos  frontières,  il  faut  que  cette  Assemblée  dé- 
clare .que  la.  France  est  debout  prête  à  répondre  au  des- 
pote dB  la  Jlussie.  (Applaudissements.) 

Vous  dites  encore  :  Mais  preneî  donc  bien  (çarde  que 

.1  .£<*__.  Jiia»       .-«mat»  iitmiH      Art     f  n  a      Cl*/"!  ■  1 1  I A  - 


les  Hongrois  n  aillent  porter,  par  exemple,  (i;ins  les  pro 
vincos  limitrophes  do  la  Pologne ,  la  guerre  et  Piiisur. 
rectiou. 

Ce  n'est  pas  cela  qu'il  déclare.  Comment!  vous  seriez 
moins  jaloux  de  volreMjpnneur  que  votre  adversaire  ! 
Quand  il  vous  dit  :  i;Europe  ne  sera  tranquille  que  lors- 
que le  principe  amircbiquo...  (Nous  savons  au'on  disait 
cela  en  1792,  qu'on  le  disait  aussi  eu  18U;  le  principe 
anarchiquo  c'est  la  llépublique)  quand  votre  adversaire 
vient  dire  :  L'Europe  no  sera  tranquille  que  quand  le 

Srincine  républicain  sera  anéanti,  vous  répondez  :  Il  faut 
élibérer:  Je  vous  dis,  moi,  il  faut  agir.  Ou  vous  êtes  la 
dernière  et  la  plus  méprisable  Assemblée  du  monde,  on 
vous  êtes  le  gouvernement  le  plus  lAche  qui  se  soit  ja- 
mais présenté,  car  vous  livrez  l'honneur  du  pays.  (Bravos 
à  gauche.)  /  ■  ■ 

Citoyens,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  A  dire,  et  cest  a  cette 
partie  de  l'Assemblée  (L'oratpur  désigne  la  droite)  que 
je  m'adres.sc;  si  vous  ne  voulez  pas  répondre  courageuse- 
ment à  ce  défi  jeté,  si  vous  ajournez  la  question,  croyez- 
.  vous  que  vous  ne  preniez  pas  une  terriblcrespousabilité  1 
■  Pensez  un  peu  à  ce  qu'ont  fait  vqs  pères.  I.e  manifeste 
daTduc  do  Itrunswick,  celui  du  roi  de  Prusse  paraissent 
le  Xfi  juillet;  on  les  dénonçait  à  une  autre  assemblée  na- 
ti(»ale.  Une  portion  de  la  droite  ne  voulait  pas  voter 
une  protcstiitioii  «jntre  cette  œuvre  d'insolence  et  de  fo- 
lie. Eh  bien,  dès  le  lendemain,  le  pays  s'ameuta,  le  pays 
demanda  la  déchéance  du  chef  de  l'Etat.    (\  ives  excla- 


Je  demande 


motions  à  droite.) 

M.  ODiLON  BAHROT,  président  du  conseil 
la  parole.  ,      , 

VOIX  NOMBRBl'BES  A  GAixilE.  Et  le  pavs  eut  raison  ! 

tN  MBMBBB.  Est-ce  qu'ils  commissent  l'histoire  ces 
gens-là? 

M.  IBUBU-HOIUN»  Citoyens,  le  sentiment  qui  vous 
fait  récrier  n'est  paJB  juste.., 

Vous  ne  pouvez  pas,  quoi  que  vous  fassiez,  par  des  cla- 
meurs effacer  l'histoire.  Je  vous  disais  :  le  manifeste  du  ' 
duc  de  Brunswick  était  du  Î5  juillet  ;  on  dehiandait  à  la 
portion  r(>yali8te  de  l'Assemblée  de  faire  un  inanifesle 
pour  répondre  à  un  injurieux  déli  ;  elle  s'v  oiiposa.  Eh 
bien,  dès  le  surlendemain  ,  on  damanda  la  déchéance  du 
premier  magistrat  de  la  monarchie  ;  et  (|uiiize  jours  a- 
près,  le  10  août  venait  exécuter  la  volonté  du  peuple. 
(A  gauche.  TrèsJ)len!) 

Je  conclus  ,  en  disant  :  réfléchissei-y  ;  m  n  est  pas  de 
la  passion,  c'est  de  l'histoire  froide  :  ce  (lui  e.st  arrivé  à 
vos  pères,  vous  êtes  maîtres  aujourd'hui  de  le  conjurer, 
mais  vous  ne  pouvez  le  faire  (|ue  d'une  façoii ,  jiour 
étoufler  la  guerre  civile  A  l'intérieur,  réitondez  dignement 
aux  despotes  du  dehors.  (Applaudissements.  Bravos  à 
ffauche.) 

i,-  ODILON  BABBOT.  Pour  éviter  la  guerre  civile,  il  faut 
te  jeter  ù.ins  '«  guerre  étrangère,  comme  expédient;  pour 
éviter  de  céder  4  je  ne  sais  quelle  passion  violente,..  (In- 
terruption à  gaucnc.)  Dans  quelqiies  thaiiis  que  passe  le 
S ouvcrnemeut,  il  conservera  sa  liberté  d'action,  ilno- 
éira  qu'A  l'intérêt  bien  entendu  du  pays.  M.  Ledru-Rol- 
Un  a  cité  le  manifeste  de  Brunswick  ;  il  a  parlé  de  décla-» 
ration  de  guerre  ;  -mais  il  mécomialt  même  l'histoire... 
.'Interruption.)  .,  ,  ,., 

^  H    t.BO»l'-Ii<il-UIs.  Ne  dénaturez  pas  ce  que  j  ai  dit. 

T'nBni  r"-  Silence  !  silence  donc  !     _   -. 

M   iBOBii-RÔi"''-  •'0  demande  à  répéter  ce  que  j  ai  dit. 

rLBMTBofm'^X'ri  q"P/ai  dit  :  J'ai  dit  que  le 
«yrerv^oaru  le  man'ïfeste  uW  de  Bnmsw  ck  et 
celui  dti  roi  de  Prusse;  que  le  lendemain  ?"  *J"'  ^?: 
iandé  que  l'Assemblée  répondit  par  un  mamfesW  à  cette 
déclarât  on;  que  le  parti  royaliste  était  OPF*^  r  ,1»«  !« 
lendemain  on  demandait  la  mise  en  accusation  du  pre- 
mier magistrat  de  la  Hépuhlique,  et  que  le  <>  ftoA/  " 
peuple  avait,  aux  Tuileries,  fait  connaître  sa  volonté.  (Ai^ 

**  M  ooâoN'BÎi'iBOT.  Je  persiste  à  dire  que  rhonorable 
M.  Ledru-Hollin  se  trompe  et  sur  l'histoire  et  sur  1  appli- 
cation qu'il  en  f  .it  à  notl-e  situation  actuelle,  et  que  ses 
Br'visioiis  seront  démenties.  Quelle  étrange  similitude 
voulez-vous  éUblir  entre  le  manifeste  Brunswick  précé- 
dant ses  troupes,  et  méconnaissant  le  droit  de  la  Irance 
de  se  donner  une  constitution,  et  ce  manifeste  do  1  emix- 
reur  do  Russie,  (lui,  je  ne  le  dissimule  pas,  a  de  la  gra- 
vité ;  mais  n'oublions  pas  que  ce  souverain  a  reconnu  la 
République  française.  (Interruptkin.)  Je  ne  yeux  pas  ins- 
pirer â  mon  pavs  une  fausse  sécurité,  mais  je  veux  que 
les  mesures  L)icnt  calmes,  rétléchies.  Il  faut  se  préoccu- 
oer  des  suites  de  la  politique  dans  laquelle  on  veut  1  en- 
ffaaer  •  et  quand  soi-même  on  doit  disparaître  devant  un 
telvotli,  il  ne  faut  pas  le  proposer.  (Interniption.  Bruit.) 

Il  faut  considérvr  si  maintenant  vous  (;les  en  liarmouKî 
avex  le  vœu  du  pays.  (Nouvelle  inten-ip'.ion.-  A  l  ordre! 
à  l'ordre!)  C'est  dans  uue  telle  situation  que  vous  feriez 
l'acte  qui  engage  au  plus  haut  degré  les  destinées  de  tout 
un  pays...  „  ,        .  ,.     i     i  » 

A  GAUCHE.    Vous    iusultez  la  France!  —  A  l ordre!  à 

l'ordre!  „     ,      ■     • 

li.  ODii.oN  B*BROT.  Je  repoussc  1  ordre  dn  jour  quon 
vous  a  pruposé:  je  demande  l'ordre  du  jour  pur  et  sim- 
ple (Vives  iHiiiieurs.),  parce  que,  je  vous  le  n'pcte,  dans 
toute  la  sincéiilé  de  mes  (xinviclions,  vous  coiiipromeltez 
les  destinées  diipi'vs-  (Longue  agitation.) 

M.  CRBMIECX.    Cilovcns,    le    ministre  (pu  descend  de 

cette  tribune  veut  quevo:is  prononciez  avec  je  pliis''grand 

"    calme  si  vous  voulez  déclarer    aujourdhui  (]uellc  politi- 

mie  vous  entendez  suivre,    et  il  passionne  oc  débat  k  un 

tel  point  que  la  réilexion  e.^1  impossible.  (Très  bien  '.) 

Ouoi  '  rempereur  de  Russie  publie  un  manifeste  dans 
leouel  ii  dit  :  ((  H  v  a  en  Eunjue....  »  Nous  sommes  en 
Europe  (Rires.)  Je' sais  bien  qu'il  y  a  des  gens  qui  pen- 
'  sent  (lue  nous  n'y  sommes  pas..  yJ'  y  "de"»  P«'''"'.  '<' 
nartl  de  l'ordre  et  le  parti  du  désonlre.»  Et  nous  savons 
que  les  amis  de  l'ordre  sont,  dans  la  pensée  de  l'cnipe- 
reur  de  Russie,  les  partis  anti-républiwuns. 

A  entendre  !tf.  le  pirésident  du  conseil,  l  empereur  de 
Russie  ne  fait  pas  comme  le  duc  de  Brunswick-  Gela  est 
vrai  car  le  duc,  de  Brunswich  a  commencé  par  déclarer 
qu'il  ne  voulait  pas  de  la  République  française.  Eeinpe- 
reur  de  Russie  dît  tout  /simplement  qu'il  y  a  1<j  parti  de 
l'ordre  et  le  parti  de  l'anarchie.  Il  est  vrai  qu  il  reconnaît 
la  République  friuiçaise;  mais,  au  moment  oU  il  la  salue 
de  la  main  gauche,  il  («rit  de  la  main  droite  ce  mani- 
feste (pie  vous  savez.  U  arme  300  000  hommes,  il  sen- 
tend  avec  il!  snltan...  (Rires  ironiques  à  droite.)  Il  s  en- 
tend ave(;  le  Kiill,in,afiii  de  conleiiir  certaines  autres  [lar- 
ties  de  l'Euroiie  (|iii  voudraient  se  soulever;  et  il  s  avance 
vers  nous.  ^^  ives  interruptions  à    droite.  —  Adh(>8ioii  à 

.  1,'orateur,  continuant  l'historique  des  événements  de 
l'Europe,  en  tire  les  coiw'Mpiencos  d'une  coàUtioq  entre 
les  souverains  polir  opprimer  les  peuples.  Ou  cette  coa- 
lition se  brisera  C4intre  l'énergie  des  peuples,  dit-il,  ou 
eue  triomphera  ;  et  quand  elle  aura  triomphé  en  Autri- 


ciM,  en  ltftHa,"eroTM.Teasqu'«llt  t'M(%|4«r«|^oacr 
(Interruption.)  - ,.  f  .T.,i'^».<  , 

UNB  voft.  Pourquoi  pas?         - .  v.  m  ,vi  , ,.    •   . . 

M.  GBÈMiBux.  Que  vous  propose-tron  aujourd'hui?  po 
dire  que  vous  avei  vu  le  danger,  et  que  vous  voulez  le 
prévenir;  on  vous  niopose  de  déclarer  il  l'eiliperour  do 
Russie  ((lie  l'Assemlilée  nationale  ne  soutnrira  pas  que  la- 
llépubliciuo  périsse. 

»,  LE  PRB8IUBMT.  L'Ansomblée  se  rappelle  qu'il  y  a 
eu  deux  ordres  du  jour  motivés;  iiiabon  n a'iMi ^man- 
dé l'ordre  du  jour  pur  et  simple;  il  doit  avoir  la-j^wrilé. 
Vingt  membres  ont  demandé  le  scrutin  dç  division;  il  va 
y  étr(^  procédé.  ' 

UNE  VOIX.. Le  nom  des  membres  au  MoHiteur. 

Les  huissiers  se  dispogont  A  prendre  les  urnec  qui  ser- 
vent au  scrutin  de  division  ;  mais  de  toutes  part*  on  de- 
inando  le  vote  A  la  tribune  :  il  est  ordonné. 

Le  scrutin  est  ouvert  A  cinq  heures  et  demie;  mais 
(pioique  l'Assemblée  paraisse  assez  nombreuse,  il  reste 
ouvert  po|!(|ant  près  d'une  heure  sans  pouvoir  se  complé- 
ter. Les  huissiers  vont  chercher -«lans  les  couloirs,  dans 
l(!s  bureaux, dans  la  salle  des  conférences,  dans  la  ^i- 
bliothêqiic  les  représentants  qui  n'ont  pas  encore  vftté; 
mais  leuri  efforts  n'amènent  aucun  résultat.'    ^ 

M.  CLÉMENT  THOMAS  demàïide  la  parole  pour  une  mo- 
tion d'ordre. 
.  VOIX  oiVBBSES.  On  ne  parle  pas  pendant  lé  scrutin. - 

AUTBBS  voix.  Si!  si!  —  Parlez!  parlez!  —  En  place! 
en  place  !  •  . 

M.  CLAMENT  THOMAS.  Il  parait  que  le  système  qui  a 
été  mis  en  pratique  depuis  quelques  jours  est  encore  mis 
en  pratique  aujourd'hui  dans  une  question  si  grave. 

UNE  voix,  A  droite.  Vous  n'en  savez  rien.  (Rumeurs.) 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  U  maniTuo  encore^quahiute  voix 
pour  que  le  scrutin  soit  complet  ;  je  n'insiste  pas  sur 
cette  conduite,  le  pays  la  jugera;  mais  je'  désire  qu'elle 
n'attire  pas  sur  l'Assemblée  que  nous  précédons  des  em- 
barras inextricables;  je  désire  que  la  minorité  fasse  au 
moins  connaître  au  pays  sa  réponse  au  manifeste  de 
l'empeteur  de  Russie. 

Je  demande  qi:e  demain  une  commission  soit  nommée 
dans  les  bureaux  Jiour  préparer  une  adresse  énergique 
en  réponse  au  manifeste  de  l'empereur  de  Russie.  (Oui! 
oui!  —  Non!  non!)  Cette  déclaration  sera  signée  par  ceux 
qui  ont  encore  dans  le  cœur  quelque  senUmenl  de  di- 
gnité. (Très  bien!  très  bien!) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'Assemblée  ne  peut  prodilder  A  au- 
cune discussion  avant  que  le  vote  actuel  soit  terminé. 

M.  CLiMBKT  THOMAS.  Puisque  quelques  membres  pa- 
raissent ne  pas  vouloir  voter,  je  demande  que  le  scrutin 
soit  annulé  comme  insutlisant,  et  que  ma  proposition 
soit  mise  aux  voix.  (Oui!  oui!— Non!  non!)— Une  agita- 
lion  excessive  se  manifeste  dans  la  salle;  de  vives  inter- 
pellations sont  échangées  entre  les  diverses  parties  de 
l'Assemblée.) 

M.  GOVDCHAi'i  monte  A  la  tribune.  Au  même  instant 
plusieurs  membres  déposent  leur  vote  dans  l'urne. 

M.  GOiTUCHAUX.  CitoycnSajes  factions  s'agitent,  et  s'a- 
gitent dans  les  couloirs.  (Oui  !  oui  !)  J'ai  des  preuve». 
Ceux  qui  ont  l'habitude,  dcpuis'^ix  mois,  de  mener  les 
affaires  du  pays  dans  les  coulisses,  s'agitent.  Dans  cette 
situation,  l'Assemblée  a  un  devoir  à  remplir  :  si,  dans  un 
temps  que  vous  dAerminerez,  le  vote  ne»t  pas  terminé, 
l'Asseniméc  se  déclarera  en  permanence.  (Oui  [oui  ! — Bruit 
A  gauche.  —  Sileiictî  A  droite.) 

M.  ANT.  THOURBT  monto  A  la  tribune  et  résiste  aux 
instances  qui  lui  sont  faites  ;  il  se  décide  enfin  A  îles- 
cendre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Goudcliaux  a  fait  la  proposition 
sui\))mte  : 

«  Le  scrutin  restera  ouvert  jusqu'à  sept  heures  ;  si  A 
sept  heures  le  scrutin  n'est  pas  terminé,  l'Assemblée  se 
d(iclare  en  permanence.  >i 

Je  mets  cette  proposition  aux  voix. 

Toute  la  gauche  se  lève  pour,  auatre  membres  de  la 
droite  se  lèvent  contre.  (Les  cris  de  vive  la  République! 
A  lias  les  Cosaqes!  partent  de  presque  tous  les  bancs  de 
l'Assemblée  et  surtout  de  la  tribune  occupée  par  la  garde 
nationale.) 

M.  LB  PRÉsiDNT.  Cette  proposition  est  adoptée.  J'invi- 
te l'Assemblée  A  garder  le  plus  gtand  calme. 

Le  scrutin  reste  ouvert  :  plusieurs  membres  retarda- 
taires viennent  successivement  y  prendre  part  et  sont  ac- 
cueillis par  quelques  murmures  partis  des  bancs  de  la 
gauche;  le  président  et  le  reste  de  l'Assemblée  elle-mê- 
me invitent  la  gauche  A  garder  le  silence.  L'arrivée  de  M. 
Victor  Hugo  est  le  signal  de  nouvelles  et  de  plus  nom- 
breuses exclamations.  * 

A  sept  heures,  le  scrutin  est  fermé.  En  voici  le  ré- 
sultat: 

Nombre  des  votants  514 

Majorité  absolue  357 

Pour  l'ordre'  du  jour 

-pur  et  simple  63 

Contre  459 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  rejeté. 

Outre  les  deux  ordres  dh  jour  proposés  par  MM.  Joly 
et  Qivaignac,  M.  Bastide  a  proposé  un  autre  ordre  du 
Jour  motivé,  ainsi  conçu  : 

((  L'Assemblée  nationale ,  considérant  que  le  principe 
de  l'indépendance  et  do  liberté  est  menacé  par  le  mani- 
feste et  le  mouvement  des  troupes  de  l'empereur  deBus- 
sie,  invite  le  gouvernement  A  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour   protéger  l'honneur  et   les  intérêts  de  la 


RépubUque.  (Appuyé.) 
M.  Hau " 


Haudot  demande  que  cet  ordre  du  jour  «oit  renvoyé 
A  l'examen  des  bureaux. 
Ui  séance  est  lovéo  A  7  heures  li4. 

On  nous  écrit  de  Bas  village,  près  de  Vitry-le- 
Français  : 

20  mai  1849. 
Citoyen, 

l'crmeltez-moi  de  réclamer  la  publicité  de  votre 
journal  pour  faire  connaître  uii  nouvel  acte  de  la 
police  inquisiloriale  du  ministre  Léon  Faucher. 

Hier,  le  procureur  de  la  République,  le  juge  d'ins- 
truction cl  le  commissaire  de  police,  accompagnés 
d'nn  greffier  et  de  deux  gendarmes,  se  sont  présentés 
.'i  mon  domicile  en  vertu  d'un  ordre  de  norquisilion 
tancé  de  Paris.  Il  s'agissait  encore  une  fois  de  celle 
famciise  Sulidariti'  réftublicaine,  ,dont  j'avais  été,  il 
est  vrai,  l'un  des  preiuier.s  adhérents,  nticndu  que 
celte  association  n'avait  d'autre  but  que  de  con.solider 
la  République,  ii  laquelle  je  suis  dévoué  corps  et  Ame 
depuis  longtemps. 

La  perquisition  a  élé  faile  avec  un  soin  scrupu- 
leux, n'épargnant  même  pas  la  cliambre  A  coucher  de 
ma  belle- sraur,  mais  toutefois,  je  me  plais  A  le  rc-: 
connaître,  avec  toute  la  politesse  que  comporte  une 
mission  dé  ce  genre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  les  recherches 
de  CCS  messieurs  ont  élé  complètement  infructueu- 
ses :  ofi  il  n'y, a  rien,  on  ne  peut  rien  trouver,  et  il 
était  vraiment  grotesque  (le  vouloir  trouver  chez  un 
homme  aussi  connu  que  moi  pour  ses  convictions  ré- 
nublicaines  les  preuves  d'un  complot  dirigé  contre 
la  Képuhliquc. 

J'avais  bien  mérité,  du  reste,  cette  petite  persécu- 
tion de  la  part  du  ministre  L.  Faucher  par  les  ef- 
forts inallieureuscment  infructueux  que  j'ai  faits 
pour  éviter  au  département  de  la  Marne  la  honte  d'ê- 
tre encore  représenté  par  lui  ot  les  hommes  qui  tnar- 
chent  sous  son  drapeau. 

Agréez,  etc.  Lacombe, 

Ancien  sousrcommissairo-  de  la 
République,,  l'un  des  fondateuri 
de  U  SoUd»ritéjréimblic«ine. 


.  Notre  rédacteur'<'gérant,  M.  EsaeleiUk  a  4té  ar- 
rêté mercredi  matin  et  conduit  immédiatement  à 
Bruxelles.  Il  parait  que  la  crainte  «l'une  manifusta- 
lioii  républicaine,  lors  du  séjour  prochain  d'un  illus- 
tre personnage,  a  motivé  l'arreslution  de  ce  zëlé  dé- 
mocrate ilont  on  confiait  lo  dévouement  aux  intérêts 
du  i>6uple.  '  (Loi'eu/ito  de  Liège.) 

—  On  lit  dans  le  Ptii^le  : 

u  Les  camarades  de  Nadaud,  ouvrier  maçon,  nom- 
mé représentant  dans  la  Creuse,  qui  sont  allés  ce 
maliu  pour  le  féliciter  sur  son  élection,  l'ont  trouvé 
à  l'ouvrage  dans  un  bâtiment  du  (|uartier  du  Pan- 
théon. U  leur  a  assuré  qu'il  o'ubandoiinerait  «a 
truelle  que  le  jour  de  l'installatioa  de  la  nouvelle 
Assemblée.  »  •     , 

—  Depuis  deux  mois  environ  une  épidémie  assez 
grav0^a!etail  déclarée  dans  led  communes  de  Luce- 
nay,  Chevagucs,  Chézy  (Nièvre)  et  quelquts  autres 
localités  environnantes;  plusieurs,  cas*^ avaient  été 
suivis  de  mort.  Les  médecins,  appelés  pour  consta- 
ter la  nature  do  1&  maladie ,  crurent  d^ibord  reconr 
naître  les  symptftmes  du  choléra,  mais  une  observa- 
tion plus  attentive  les  fit  bientôt  changer  d'avis,  et 
ils  ee  convainquirent  que  l'épidémie  présentait  tous 
les  caractères  de  la  colique  deptomb,  vulgairemeiitap^ 
iielée  colique  (les  peintres,  pour  laquelle  il  existe,  à 
rhépital  de  la  Charité,  on  le  sait,  un  traitement  em- 
pirique très  efficace. 

Cet  état  de  choses  se  prolongea  quelque  temps  ; 
les  i/iédecips,  tout  en  reconnaissant  les  eiïets  évi- 
dents d'un  désordre  connu  dans  la  science,  se  per- 
daient en  conjectures  sur  les  causes.  Une  investiga- 
tion plus  sérieuse,  plus  approfondie,  fit  bientôt  décou- 
vrir que  toutes  les  personnes  s'aliinentant  des  fari- 
nes sortant  d'un  moulin  près  de  Lucenay,  étaient 
prises  de  ces  coliques  et  restaient  -exposas  ii  leur 
iniluence.  Une  enquête  eut  lieu,  et  l'on  découvrit 
que  l'eiinploi  du  plomb  dans  les  appareils  du  moulin, 
près  de  la  meule,  avait  déterminé  tous  les  accidents, 
en  communiquant  au  b'é  des  propriétés  malfaisan- 
t«s.  (Presse.) 

— On  annonçait  aujourd'hui,  dit  V Opinion  publique, 
que  l'empereur  de  Russie  a  fait  savoir' qu  il  rtcon- 
naissait  officiellement  la  République  française. 

L'Opinion  publique  n*  dit  pas  à  quel  prix  cette 
reconnaissance  aurait  lieu. 

—  Trois  représentants  de  la  nouvelle  Assemblée  lé- 

f;islativc  sont  décédés  :  M.  Lacave-Laplagne,  élu  dans 
e  Gersi  et  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  il  y  a 
quelques  jours;  M.  Loiset,  élu  dans  le  Nord,  et  H. 
Roger  (du  Loiret),  décédé  aujourd'hui  à  Paris. 

—  On  parlait  d>ns  la  salle  des  Pas-Perdus  d'un 
ministère  ainsi  composé  :  Mole  à  l'intérieur,  de  Brô- 
glie  aux  alTaires  étrangères,  Bugeaud  i  la  guerre; 
Faucher,  Falloux  et  peut-être  Barrot  feraient  partie 
de  ce  cabinet,  véritable  défi  jeté  à  l'opinion.  (Peupli.) 

—  L'f/nion  monarchique  donne  il  son  tour  la  liste 
suivante  comme  la  plus  accréditée  : 

MM.  RiiKeaiid,  président  du  conseil,  afhires  étraa- 
gères;,\Volowski,  intérieur;  Falloux,  instruction  pu- 
bliaue  ;  Baraguay,  guerre  ;  BulTet,  agrioulture  ;  Ba  - 
roclie,  justice  ;  Bmcau,  travaux  pubTics  ;  Persigny, 
marine  ;  A.  Fould,  finances. 

.  -k  II  a  été  décidé  que  le  budget  de  l'intariour  paie- 
rait au  citoven  Emile  Thomas,  sculptaur,  la  façon 
d'un  buste  au  président  delà  République  et  que  la 
budget  de  la  guerre  fournirait  en  nature  le  bronze  né- 
cessaire à  cette  illustration.  Pour  le  côtii  sérieux  dé 
j'aiïaire,  cette  attribution  de  fonds  est  un  rs|our  de 
plus  vers  les  usages  de  la  monarchie. 

Mais  voici  le  côté  facétieux  ;  le  canon  scié  peur 
fournir  le  bronze  s'appelait  le  duc  de  Nemour».  Voilà 
une  charmante  galanterie  de  M.  Ruihières  le  roya- 
liste. {Républicain  de  Lyon.) 

—  A  dater  du  23  juin  1849,  le  Journal  de  la  Vraie 
République  paraîtra  sous  ce  titre  : 

LE  VRAI  RÉPUBLICAIN. 

Celle  modification  a  été  adoptée  à  l'unanimité  par 

la  commissitth  de  la  presse  démocratique,  pour  mettre 

fin  à   une  coiilestation  purement  commerciale  cntro 

les  citoyens  Bareste  et  Dumont,  rédacteur  en  chef  cl 

Çérant  de  la  République,  d'une  part,  et  les  citovens 
lioré  et  Berjeau,  réilacteur  en  clief  et  gérant  du  Jour- 
nal de  la  Vraie  République,  d'autre  part;  en  outre, 
pour  prévenir  toute  contusion  de  la  part  du  public  en- 
tre ces  deux  journaux. 

Sous  un  nouveau  titre,  le  journal  de  la  vraie 
RÉPUBLIQUE  conservera  son  caractère,  ses  rédac- 
teurs, ses  administrateurs  actuels,  la  ligne  politique 
qu'il  a  toujours  suivie.  En  un  mot, il  n'y  a  que  le  li- 
tre de  changé. 

AVIS  AUX  RÉPUBLICAINS  DÉMOCRATES  SOCIALIS- 
TES DU  5*  ARRONDISSEMENT.  —  Le  colonel  de  la  S* 
légion,  ayant  donné  sa  démission,  il  )^ra  procédé 
très  incessamnient  à  une  nouvelle  élection.  On  vou- 
drait l'escamoter.  Déjà  les  prétendus  honnêtes  et  mo- 
déras, les  bonapartistes,  sont  en  campagne.  Nous  en  - 
gageons  UiS  amis  à  former  immédiatement  un  co- 
mité par  bataillon,  des  sous-comités  par  compagnie, 
et  à  se  réunir  au  plus  vite  en  assomblée  générale. 

Le  deveir  des  citovens  qui  peuvent  faire  partie  de 
la  garde  nationale,  est  de  se  faire  inscrire  sur  les 
contriMcs,  afin  de  pouvoir  voler.  En  cas  de  refus  ils 
devront  prolester  contre  la  violation  de  la  constitu- 
tion de  la  loi  sur  la  garde  nationale,  et  faire  leurs  ré- 
serves au  sujet  de  l'électiob., 


Le  3  p.  1 00  ouvre  à  49  Î8  et  fait  aa  oWturo  au  ni... 
haut  à  SI  78  à  terme  et  82  au  comptant^iausseiTi 

L'industrie  remonte  avec  la  rente.  Le  zinc  Vieiiu 
Montagne  gagne  200  et  fait  2  700;  les    Ijautsifo  r" 
ncaux  de  Monceau-sur- Saône  sont  à  1  4Bb.\         ' 

Les  chemins  de  fer  ont  une  reprisa ,;  Orléans  en»*. 
inenceà700et  finit  à  710;  le  nord  saBiie  27\^i 
412  80.  •  "  »'»  -«<\ç.l 

,  Le  marché  est  inflnlihent  meilleur,  et  la  rente  e)i» 
,  beaucoup  demandée  au  cour^  de  fermeture  dans  u 
cabinet  des  agents  de  change.  * 

Les  obligatioiu  de  la  ville  font  1040. 
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Moulins.  —  M.  P.  r^_  Nous  ne  pouv.  prév.  l'av.  de  cette 
publ.  et  nous  nous  abst.  de  faire  l'ab.  on  question.  — 
Nous  attendrons  votre  avis. 

Rambouillet.  —  M.  L.  —  Nous  ail.  suivre  vos  instruc- 
tions. Goût  des  deux  affiches,  4.60.— >Nous  vous  env. 
les  brocb.  dem.  pour  1  fr. 

Faouét.  —  M.  A.  B.  —Reçu  les  ï.l».— Nous  rappel,  vot. 
dem.  A  V.  M.  .       '^'^ 

Versailles.  —  M.'  J.  L.  R.  —  Venez  nous  voir  le  plus  tôt 
poss.;  nous  avons  quelq.  chose  A  vous  ^ire- 


Bonne  du  SS  miû  1849. 

La  panique .  s'est  enfin  arrêtée,  le  public  se  ras- 
sure, les  fonds  publics  regagnent  près  de  8  francs. 
:    La  Russie  reconnaît  la  République  française,  et 
nous  envoie  son  ministre  plénipotentiaire  M.  Kissa- 
felT. 

Le  S  0|0,  .laissé hier  à  77,  ouvre  au  plus  bas  à79, 
et  monte  insensiblement  jusqu'à  81  78,  cours  de  fer- 
meture I  c'est  une  hausse  de  4  78  sur  hier* 

La  Banque  de  France  cammence  à  1 009  et  finit  k. 
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AU  COMPTANT. 

Saial-GermaiD. 
Vertalllet,  r.  d. 
-  "••B. 
Paris  A  Orléani. 
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AU  COMPXANT. 

OrliansABord. 

Du  Nord 
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L'un  des  gérants  :  VICTOR  CONSIDERANT. 


ai.  OKARTHS  WMMta,  protetteut  à*  langue  Uallenre, 
donne  des  le(on8,  n*  It,  rue  Saint-Honoré. 

i.tude  de  M*  rm.  wmrm,  avoué,  rue  Moiitnarlr«,  IJT. 

Ailj|^)'diC4tion  le  9  juin  1849,  en  l'audience  des  criè«t, 
du  tribunil  de  premièrr  inslaoce  de  la  Seine  : 

<«  OHine  MAISON  «lie  i  Paris,  'ue  Fwnlaine-Saint.G«or- 
Kes,  St.— MUe  A  prix  :  80,000  fr. 

1*  D'un  cRANB  BATiMaNT  avec  térra'B,  sla  chemla  d« 
ronde  do  la  barrièrt.  Pkala  A  la  barrière  Blaatke,  19.  (U- 
tr«-niuros).— Mise  A  prix  :  8,000  fr.    -        '  \-i    -•  %^  . 

S'adresser,  pour  Im  renteignenent*  i  -^^^ 

I"  A  M*  Tb.  Petlil,  ruinonné,  avoné  poi  rsaivant  ; 

2'  A  M'  Varin,  avoué  présent  A  la  vente,  &  Parit)  rut 
Montmartre,  IS9  ; 

8*  A  M*  Moolinneo',  avoué  présent  A  la  vente,  i  Parii, 
rue  Montmartre,  89; 

Elpodr  voir  les  lieux,  au  concierge  de  la  maiion. 

^"T  '  '  I  I  im  ■ 

Elude  de  Haï.  BOBTai,a.  aoo«aa«  et  rBa-BBaBBia, 
rue  Moiitin)irlr«,  MC 
un  Joli  OAVÉ  BBTASiniBT,  près  «■  cbc- 

min  de  fer,  donnant  un  béaéBce  ael  et 

vrai  de  4,OflO  fr  Prix  :  <t,<)O0  fr.— Aut.es  en  tous  prix. 


GAimes  liouimfi^^iBéH...... 

i  6  joars  «la*  auMIe*  awwAi'w,  rteaBlw  ou  chfwloBt*, 
gonorrhéea,  flueur*  blandien  Chea  loos  la*  ptiarasactiBi, 

mm  ir  mmmxm, 

dans  une  affaire  en  prospérité,  deM«rpo«fe«iiM  ifi 
départ.  Produit  de  U  pa  I  à  cédera  par  an  9,009  fr.  PHx 
de  la.eaatloB,  I8,00(i  fr.  S'adr<M>er  i  M.  Imotrl,  17,  nw 
du  Havre  (de  midi  i  8  h  ) 
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IliMAnDAlAVC  P)»»-*»  ckimi^BaqBi  Iw  Mt 
IIEillUnlIUlIlIlS.  passera  toIobI*  ea  lasfaiuat 
Haer  de  suite  mb*  douleur  ai  loo>BvénieBL  Ob  l'emplait 
s<>i--néme.  DUVIGNAU,  ph.,   .  Hicbellen,  66.  (Affratt.) 

VARICES. -BiS  LEPERDRIEl  1.^^? 

chouc,  avec  on  sans  lacet.  0<>mpr«-tion  rtaudèn»  al  coo- 
linue,  «aulagerarBl  prompt  et  souvent  guérisoB.  Envoyer 
des  mesures  exacte*.  Ph.  LEPERDRIEL,  faub.  MoBllBa^ 
tre,  76  78,  A  Paris,  et  dans  le*  ph.  assorties  des  départem. 


du  d'  VABAsno,  imPAiLuau,  Bu  aa* 
de  Meeè*.  S  f.  80  e.,  r.  BI-iiMWré,  lOi 

Californie.  —  Mîiieç  d*Qr. 

AU  HAVItS\ 

POUR  SAN-FRANCISCO  EN  DROITUHE. 

Le  navire  le  SiifpiiK:<,  parfailcaient  installi  poor  M 
passagers,  possèdmt  une  machina  dlatillatoire,  partln 
Incessamment  du  Havre  pour  San-Fratuiisco,  «B  dret- 
lure.  sout  le  comoandement  du  capiUina  Pirier,  qni 
se  chargi  ra  de  niarclLinoises  en  consifj^oatlon. 

Il  y  aura  un  médecin  allaehiau  service  du  narire. 

S'adresser  pour  fret  et  passage  : 

A  Paris,  à  M.  Tu.  Robet,  9,  rue  Deraère,  \    »  x,.._, 

Au  HAvw,  à  MM.  Maiur'ler  J'el  ae*  Bl7 ,  }  «"^««"^ 


«M  5a<al-B<Ki«f« ,  498  (490  |M«u  9). 
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8||»«oUi0é»  du  Sa  nud.^^ 

niEATIlE  DE  LA  NATION.-U  Prophèla. 
■  ilKATliB  DE  LA  RBPDBUQUB.—AdrieBBe  Lecoomor,! 
>PR« A  TIOMTOtm^te  Val  d'Andorre.     : 
ODEON.— Le*  Bourgeois  de*  Métier*. 
niKATHR-HiB  <  OKHiUB.  — PuriiaiBad'Beeaie.  ^ 
GYMNASE.— Gardiai  vue,  rAraba**a..en',  CbangemMt, 

de  main.  Un  DU' !,■  .  .  »     '     ■ 

VAiiDiiViLLE.— L'Ane  à  BaplMa,  lea  MteadaB's,  tom 

nibns. 
rilKATKB  HONTANSIER.— Ub  OhaTeu.OrtMio  «alMd 

la  Bellri  Oanchoiia,  lea  l'ettmra  sanoikllstéi 
VÂRIBÎnn.'^oMo,  la  Pais^  CnfanU  4a  traape.  Larifli. 
AIIB10()^60Mli|U8i<-LM  tfola  BUfaa,  OB  brwi«.    - 
TH8ATM  NATlONA&lbwtoTan  dB  »nMta>i-^«et. 
TBKATM  WXUMIiioCirO.   Mariegëf ■■■»,'  y^ 

■'      lBaie,j;'U..^.îi^^^i>4^riC"'^ 
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AMemWéo  Nationale. 


A  MINS  AyeNTÉE. 

Muice  d'aiyourd'hui  a  été  signar 
oéwétotions  de  la  plus  haute  gra- 
poTtéM  à  la  tribune  les  citoyens 
tedru^Uin,  Çl^rra»  et  Michot. 
iïïe  housxavons  publié  ce  matin  qui 
le  l'incident  dont  nous  avons  à  ren- 


JLafin  jela 
1^  par  des 
tité,  qu'ont 
Cuttidêrant, 
C'ertTardcle 
a  été  la  cause 
dre  compte. 

M.  Crévieux  est  venu  interpeler  lé  gouverne» 
ment  au  sujet  de  la  conspiration  dénoncée  au 
pays  par  notre  article  de  ce  matin.  Il  a  lu  cet  ar- 
ticle, qui  a  été  accueilli  par  les  sourires  de  la  droite 
et  parT'mdignation  contenue  des  républicains  de  ta 
gauche.  I<e  sourire  dédaigneux  et  convulsit  e^t.le 
symptéme,  selwi  nous,  le  plus  caractéristique  de 
l'agonie  des  pouvoirs  et  des  partis  hypocrites.  MM. 
Falioux  et  Buffet  abusent  de  ce  signe  dédaigneux 
par  ImucI  ils  s'imaginent  prendre  des  airs  d  hom- 
me d'Etat;  ils  y  joignenten  outre  ces  regards  obli- 
ques et  foux  qui,  pour  un  observateur  attentif, 
traduisent  aux  yeux  le  fond  des  âmes. 

Considérant  n'a  pas  fait  attendre  sa  réponse,  il 
.  LjremplacéM..Créniicux  à  la  tribune,  et  en  qjiel- 

Jues  mots  pleins  da  dignité  et  de  franchis^,  il  a 
fekré  que  les  .faits  racontés  dans  l'article  de  la 
Démocratie  signé  do  lui,  étaient  venus  à  sa  con- 
naissance par  l'entremise  d'une  personne  entiè- 
rement digne  de  foi,  dont  la  parole  ne  peut  être 
mise  en  doute  par  personne.  Si  les  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  donnés,  a  ajouté  Considé- 
rant, avaient  été  appuyés  de  preuves  valablas  en 
iustice,  je  ne  me  seifais  pas  contenté  de  les  pu- 
Wier  dans  la  Démocratie  pacifique ,  ic  serais 
venu  déposer  à  cette  tribune  l'acte  d'accusa- 
tion des  conspirateurs.  Mais  la  confiance  plei- 
ne et  entière  que  j'ai  dans  le  citoyen  qui 
m'a  révélé  le  complot,  m'a  imposé  le  devoir 
d'en  avertir  mon  pays,  afin  de  prévenir  les 
malheurs  qui  pourraient  résulter  d'Ufte  tentative 
criminelle,  devenue  impossible  dès  l'instant  que 
Paris  et  la  France,  en  sont  prévenus. 

H.  Considérant  a  fait'  ressortir  ce  qu'il  y  a 
d'extraordinaire  dans  l'ordre  donné  à  trois  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied  de  se  rendre  en  toute 
hâte  à  Paris  pour  le  28  ^e  ce  mois.  Il  a  expUqué 
ouÊ  les  bataiHws  de  chasseurs  à  pied  sont  armés 
ae  c«8  terribles  carabhies  dont  fa  justesse  bien 
connue  (ait  des  chasseurs  à  pied  là  troupe  la  plus 
redoutable  dans  la  guerre  d^  rues.  Pour  ce  genre 
de  combat,  trois  bataillons  de  chasseurs  valent 
mieux  que  six  régiments  d'infanterie.  N'y  a-t-il 
donc  nas  une  asset  grande  quantité  de  troupes  à 
Paris?  M.  Chân^^mier  a-t-U  donc  besoin  de  toute 
l'armée  pour  foire  respecter  h  Constitution  et  les 
lois  que  pertoone  n'atta^,  que  lui  seul  viole 
ouvertemient  j^  ses'ordres  du  iourî 

Aux  révélations  couragMises  dont  la  FVance  ré- 
publicaine tiendra  compte  à  notre  ami,  M.  Ledru- 
nollin  est  venu  ajouter  un  fait  très  g^ve^  que  M. 
Charrias  a  eonfifin^pAr  un  témoignage  irrécusa- 
ble. Hier  soir,  après  que  rAssemnlée  eut  décidé 
que  si  le  nombre  de  voue  nécessaire  à  la  validité  du 
scrutin  n'était  pas  ,féuni  à  ^  heures  précises,  elle 
se  déclarerait,  en  nmrmitnence;  après  que  le  pré- 
sident de  l'AssembUe,  dan^  la  prévision  de  la  per- 
manratoe,  eut  fait  connaître  cpi'il  serait  oblige  de 
requérir  des  troupes  pour  la  sûreté  de  l'Assem- 
blée nationale,  M.  Cbangamier,  ce  mauvais  génie 
de  l'armée  et  de  la  France,  a  donné  aux  généraux 
de  brigade  et  aux  chefs  de  corps,  Tordreformelde 
n'obéir  qu'aux  ordres  tranûms  par  le  général  en 
taet  lui-même. 

.  Ainsi  M.  ChaDgamiar  se  place  au  dessus  de 
toutes  les  lois  du  pays.  Il  braVe  l'Assemblée  na- 
tionale, et  si  nous  m  croyons  ce  que  nous  enten- 
dons dire  de  toutes  fiârts,  Iç  rilinietère  et  le  pr^si- 
*  dent  ont  trouvé  dànglle  prierai  en  chef  de  l'année 
de  Paris  un  maître  contre  lequel  il  leur  serait 
mnJMrible  de  pïtotelteK 

Réttièrcions  le  géfléitl  BedMu  de  quelques  pa- 
roles qu'il  est  venu  prononcer  et  que  nous  vou,- 
dnons  porter  à  la  connaissance  de  toute  l'armée. 
U  f«  de  l'armée,  a-t-tti}it,  c'est,  à  l'intérieur,  la 
loi,  a  l'extérieur  le  drapeau.  Que  nos 'Soldats  en- 
|(>ndeDt  ces  pajPoles  1  qu'ils  n'oublient  pas,  dans 
les  jours- de  crise  que  nous  aurons  peut-être  à  tra- 
verser, qu'ils  doivent,  càmme  tous  les  citoyens, 
(•béissance  à  la  Id,  çbéis^çnce  à  la  Constitution.. 
Nous  ne  serions  pas  étonnés  que  M.  Changamier 
et  ses  amis  soient,  à  l'heure  ^'11  est,  occupés 
a.  inscrire  le  noindu  général  Bedeau  iur  le  re- 
(utre^'^es  factieux    '     ' 

'M4^flirMt:«!eltijcidiftprenA^  lapanrië;  iifié 
»  infidétur  da  1«  qWaob  <^  faisait  robjet  da_dé< 


bat,  il  s'est  porté  suivant  son  habitude,  du  terrain 
de  la  défense  sur  celui  de  l'attaque,  bien  certain 
de  recueiUir  ainsi  les  applaudissements  de  la  droite, 
de  réveiller  ses  passions  politiques,  en  im  mot 
d'occuper  pendant  une  demi  heure  la  tribune, 
ce  qui  est  le  principal  dans  les  jourâ. d'orage  des 
assemblées  ou  les  partis  décidés  avant  toute  dis- 
cussion, ne  demandent  à  leurs  orateurs  que  des 
paroles  ardentes  et  des  semblants  déraisons.  ., 
A  demain  la  suite  de  la  discussion.  Mais  déjà  Té 
principal  résultat  qu'elle  doit  produire  est  obte- 
nu. La  France  est  avertie. 


Les  .trahifloiis  royalistea* 


La  tactique  dei  royalistes,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution  française,  a  toujours  con- 
sisté à  s'appuyer  sur  l'étranger.  Ils  l'ont  appelé 
en  1792  sur  le  sol  français  ot  ont  combattu  avec 
lui  contre  ta  France  à  l'armée  tle  Condé.  Ils  sont 
revenus  avec  lui  en  1814  et  1815,  et  aujourd'hui 
que  la  lutte  se  dress&>de  nouveau  entre  la  liberté 
et  le  despotisme,  ils. se  ménagent  en  lui  une  der- 
nière ressource  dans  le  cas  où  ils  seraient  vaincus 
à  l'intérieur. 

L'empereur  de  Russie  vient  d'annoncer  à  l'Eu- 
rope, par  un  insolent  manifeste,  que  la  coalition 
des.  rois  se  forme  contre  la  France.  Que  font  les 
royalistes  ?  Ils  entravent  les  délibérations  de  l' As- 
sembla naUonale  ,  ou  en  amortissent  toutes  les 
résolutions  ,  danà  l'espoir  que  l'inaction  de  la 
France,  k  l'extérieur,  laissera  le  temps  aux  rois 
coalisés  d»  vraincre  leurs  sujets  révoltés,  de  se 
retourner  ensuite  sur  Paris,  et  de  détruire  ce 
foyer  de  l'émancipation  universelle. 

Ils  se  trompent,  les  traîtres!  En  vain  im  mi- 
nistre hypocrite,  k  force  de  mensonges  et  d'intri- 
gues, aura  transformé  pour  quelque  temps  notre 
armée  républicaine  en  une  sorte  d'arme  de  Con- 
'dé,  et  l'aura  envoyée  se  battre  contre  nos  frères  de 
Rome  I  en  vain  les  royaUstes  seront  parvenus 

Sendant  quelque  temps  à  empêcher  la  France 
'aller  défendre  les  peuples  ses  alliés!  L'arma 
d'Italie  jettera  bientôt  le  froc  ignol^le  qui  la  salit, 
et  redeviendra  l'avant-garde  die  la  liberté  en  Ita- 
Ue.  D'autres  armées  la  suivront,  et  auront  à  vaiio- 
cre  dans  la  dernière  bataille  que  nous  prépare  le 
roi  des  Cosaques.        '  - 

Cependant  l'Assemblée  nationale  ne  s'est  pas 
senti  la  force  de  répondre  aux  attaques  du  czar  ; 
elle  a  adopté  l'ordre  du  jour  proposé  par  M.  Ca- 
vaignac,  ordre  du  jour  auquel  avait  été  toute  si- 
gnification l'adhésion  de  la  droite. 

Tant  que  cette  adhésion  était  douteuse,  M.  Ga- 
vaignac  aurait  peut-être  pu  se  tenir  &  ce  qu'il 


jéocore  éloignée  I  Ne  voyes-vous  pas  que  chaque 
Jimr  elle  s'approche  î  ne  voyez-vous  pas  que,  plus 
Vous  attendez,  plus  Vous  donnez  de  to|N^9  à  1  au- 
toèrateî 

,^  Après  avoir  lancé  les  soldats  de  la  République 
française  au  secours  des  nationalités  qui  combat- 
Aeot  pour  elles  et  pour  nous,  il  était  facile  de  ré- 
jdi{[ar  un  manifeste  ainsi  conçu  :  a  Uiw»)  répu- 
MyiJMié  de  k  France  et  de  l'Allemagne,  afin 
^owSurer  l'indépendance,  de  tous  les  Etats  de 
l'Europe  centrale,  et  de  tenir  à  distance  l'auto- 
crate russe  et  l'oUgarehie  britannique,  les  deux 
derniers  représentants  de  la  conquête  et  de  l'ex- 
ploitation de  l'homme  par  l'homme.  Tel  est  l'or- 
dre  que  la  République  française  veut  étabUr.  Et 
puisque  Nicolas  nous  menace,  c'est  à  lui  que  nos 
oaionneltes  vont  enseigner  cet  ordre  véritable.  » 

Oui,  tét  ou  tard,  et  malgré  les  tergiversations 
et  les  laiblesses  dont  nous  sommes  ^moins,  cet 
enseignement  sera  donné  à  l'autocrate  russe  par 
la  Républiaue  française  et  par  la  démocratie  euro- 
péenne qu  il  menace  d'exterminer;  mais  plus 
nous  différons,  plus  nous  aggravons  la  crise,  plus 
nous  épuisons  la  France  et  1  Europe. 

Pourquoi  donc  ne  pas  en  finir  de  suite  avec 
l'ennemi  de  là  France  et  du  genre  humain ,  avec 
le  promoteur  de  tous  les  bombardements,  de  tous 
les  massacres,  de  tous  les  pillages,  de  toutes  les 
barbaries,  de  toutes  lés  sanglantes  horivurs  qui 
affligent  notre  époque?  Pourquoi  ne  pas  délivrer 


de  suite  le  monde  de  cet  égorgeur  couronné,  et 


avait  proposé  ;  mais  du  moment  que  la  droite 
l'appuyait,  son  honneur  l'obligeait  à  ne  pas  ac- 
cepter cette  aUiance  perfide,  n  a  manqué  à  son 
devoir  en  subissant  cette  alliance  et  «n  autorisant 
ainsi  le  gouvernement  à  fouler  aux  pieds  son  or- 
dre du  jour,  qui  n'a  été  voté  par  la  droite  que 
pour  écniq^per  aux  conséquences  de  la  résolution 
plus  ferme  etplus  explicite  proposée  par  MM.  Bas- 
tide et.  Joly. 

N'importe  I  que  les  royalistes  ne^triomphent 
pas  trop  tôt  1  Encore  un  pas  de  leur  protecteur 
Niçcdas  vers  l'occident,  et  la  France  entière  se 
lèvera  contre  eux  et  cctttre  les  Cosaques  ! 


briser  dans  ses  mains  ces  instruments  de  destruc- 
tion et  de  carnage,  ces  armées  prétendues  ditci- 
Îdinées  qu'il  promène  en  Europe  pour  exterminer 
es  peuples? 

A  l'heure  qu'il,  est,  tout  délai  n'est-il  pas  un 
suicide?  depuis  une  année  de  faiblesses  et  de  là- 
^  chetés ,  notre  hésitation  a-t-elle  empêché  l'auto- 
crate d'agir  ?  n'a-t-elle  pas  servi  ses  projets?  Ce 
répit  d'une  année,  au  ueu  de  nous  tirer  de  la 
crise,  ne  nous  y  a-t-il  pas  engagés  plus  avant? 

Nos  pères  levaient  quatorze  armées  pour  lutter 
contre  l'Europe  féodale  ;  il  noua  suffirait  de  cent 
mille  hommes  en  ItaUe,  de  cent  mille  hommes  en 
Allemagne,  pour  répondre  if  l'insolent-  défi  de 
Nicolas,  et  pour  disperser  les  derniers  débris  de  la 
féodalité  expirante  ;  car,  à  l'heure  qu'il  est,  l'Eu- 
rope est  répubUcaine  de  cœur  et  d'àme,  et  les 
peuples  eux-mêmes,  qui  tiennent  déjà  en  échec 
la  coahtion  monarchique,  n'ont  besoin  que  d'un 
coup  d'épaule  pour  en  fbiir  à  jamais  avec  le 
passé.  \ 

HAtons-noits  donc  de  renverser  les  derniers  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  la  paix  du  monde,  4  rm-- 
dre  fondé  sur  la  liberté,  à  la  prospérité  des  peu- 
ples, à  l'établissement  de  la  Répubuque  démocra- 
tique et  sociale  universelle  I  HàtoiÛ4X>us  ;  car, 
après  l'ItaUe  et  la  Hongrie,  c^  sera  le  tour  de  la 
FÎèpubUque  française  ;  et  la  France,  privée  de  ses 
«dhés  naturels,  serait  obligée  à  faire,  des  efforts 
bien  plus  héroïques,  à  s  imposer  des  sacrifices 
bien  plus  sanglants,  jtour  vamcre  la  barbarie  et 
pour  sauver  1  numamté  ! 


M.  CavaignaA>a  cmnpromis  aujourd'hui,  en  la 
divisant,  l'éclatant  succès  de  la  gauche  dans  la 
journée  d'hier. 

La  peçgonnalité  de  M.  Cavaignac  l'a  décidétnent 
tuée.  Sei* meilleurs  amis  le  considèrent  avec  dou- 
leur comme  perdu  désormais  pour  la  démociratie. 

Le  frère  de  Godefroy  a  été  enterré  aujourd'hui 
sous  les  applaudissements  de  Ut  droite.... 
.■-.—"^•■.i  ■ .  _. -  ■■ .'  i  -,.^it* 

«MÉiiMebt.  Il  Aai»l« 
BTlcalMb 

L'àiitoçraté  jette  un  in$oîéiit  déflf  &  la  démocra- 
tie euiropéenne  et  à  là  République  française  ;  il 
'"-  ^^"^ ""  guen^e  d'extermination  ;  il  ap- 


leur  déclare  une 


pelle  perturbateurs,  anarchittet,  lès  hommes  qîii 
tr{ivatUent  à  améliorer  le  sort  des  masses  labo- 
rieuses ;  il  se  proclame-lui-même  le  grand  pontife 
del'orrfre.  "-■^     \  .  >:     ■ 

A  cette  ortoieiliensç  pi«è«dCBi|olt.  «miment  fal- 
lait-il réponcfret  La  Fr^ce  n'avait  d'autre  réy 
Sonse  à  faire  que  d'enyoyer  une  armée  au-deià 
es  Alpes  pour  chasser  les  Autrichiens  d'Italie,  et 
une  arniée  au-ddà  du  Rhin  pour  soulever  la  Po- 
logne et  délivrer  les  Hongrois.      - 

TL'ordre  du  jour  de  rAsacanblie  nationale  de- 
vait être  un  ordt»!(lé'<jtolErt  à<  mé  bràveii  «ddats. 
En  face  d'une  ilienaiéé  dé  ttkort,  éët^il  permis  de 
délibérer  1  Et  qu'hopurt»  qn«  «ette  nienacesoit 


Nous  Usons  dans  la  Patrie  de  ce  soir  cette  note 
officielle:  , 

Plusieurs  journaux  prétendent,  ce  matin,  que  M. 
le  général  Cliangarnier  avait  fait  donner  l'ordre  aux 
régiments  de  poAser  le  cri  de  Fi'twATapoÛo*!  àla 
revue  de  lundi  dernier. 

Aucnn  ordre  de  cette  nature,  n'^t^  donné. 

(Ûommuniqiii.) 

,  En  réponse  à  cette  dénégation,  nous  soinmes  à 
même  d  affirmer  qu'avant  U  revue  de  lundi  der- 
nier, le  général  Cliangarnier  a  réuni  au  Chanqi- 
de-Marsles  généraux  de  brigade  et  chefs  de  corps, 
et  leur  a  adressé  l'allocution  dont  voici  à  peu  près 
les  termes  textuels  : 

«  Messieurs ,  en  temps  ordinaire,  l'armée  ne 
»  doit  6iire  aucune  mamlestàtion'^litiqué  ni  se 
»  permettre  aucune  acclamation  oé  quelque  na- 
•  tnre  qu'elle  soit  ;  mais  au  moment  où  le  parti 
»'  de  l'anarchie  et  du  désordre  menace  plus  que 
»  j^ais  nos  institutions  et  le  gouvernement  élu 
«  par  six  millions  de  suffrages,  au  moment  où  ce 
»  même  parti  ose  dire  que  l'armée  est  prête  à 
»  oublier  ses  devoirs,  elle  doit,  par  ses  acclama- 
»  tiuns,  protester  contre  cette  odieuse  calonmie 
»  et  montrer  son  dévouement,  à  l'élu  de  la  nation. 
»  .Vous  donnerez  l'exemple  à  v<>è  corps  en  criant 
»  vipe  Napoléon  /....,„*.  H  est  i>ien  entendu  que 
»  voua  ferez  crier  vive-Napoléon  f  » 

Ghitque  colonel  a  transmis  cet  ordre  aux  com- 
maadantsdoccMnpagnies.PlusieuEsde ces  derniers, 
après  avoir  obs^é  que  ce  cri  n'est  point  consti- 
tutionnel, té  «ont  abstenus  ou  ont  fait.crier  :.  Vibe 


liA  peur  du  rous<^. 

La  force  donnée  à  l'opposition  socialiste^far  les 
dernières  élections  a  smgulièrement  effrayé  la 
classe  des  gens  qui,  longtempii  absorbés  par  leurs 
affaires  personnelles,  ne  comprennent  rien  à  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux  depuis  un  an. 

Cette  curieuse  variété  de  la  race  humaine,  qi^    , 
semble  vivre  plutôt  par  l'instinct  que  par^l'iateW  "m 
ligence,  s'était  imaginé  bonnement,  en  lisant  les 
dix-sept  courriers  de  la  Gironde  qui  s'impriment 
à  Paris  sous  les  noms  de  la  Patrie',  VAuemblée. 
nationale,  V Evénement,  la  ^onne  foi,  VUniver» 
religieux,  etc.,  que  le  pays  allait  retourner  en 
arrière  avec  entrain  et  reculer  d'horreur  devant 
les  stupidcs  ou  atroces  fantaisies  que  les  Granier 
de  Cassagnaç  de  ces  feuilles  véridiques  prêtaient 
aux  socialistes. 

Le  contraire  a  eu  lieu.  La  France  vient  de  té- 
moigner énergiquement  que  cette  société,  où  la  ^ 
misère  est  à  1  orire  du  jour,  ne  lui  semble  pas  le 
nec  plus  ultra  du  progrès  ;  qu'elle  entend  désor- 
mais avoir  des  gouvernants  plus  activement  oc- 
cupés â  améliorer  le  triste  état  social  où  on  l'a 
laissée  arriver. 

Ce  résultat  a  étonné  vivement  ces  panvres  es- 
prits. Où  allons-nous?  disent-ils  encore.  Ils  avaient 
beaucoup  à  faire  déjà  pour  comprendre  et  pour 
fngiiMr  les  .nuances  qui  séparent  l'honorable 
Guizot  de  r*honordMe  tmers,  celùi^î  de  l'honoraF- 
ble  Barrot,  M.  Chamboile  de  M.  Perrée,  et  M.  Fer» 
rée  de  l'honorable  Marrast ,  etc.  Ces  dissidences 
politiques  sont  pour  nos  bourgeois,  des  problèmes 
msoluoles  qui  rappellent  avec  désavantage  le* 
agréables  suotiUtés  des  réalittés  et  des  nominaux, 
dont  les  pédants  se  nourrissaient  avant  que  le 
monde  chrétien  rententit  de  la  puissante  parole 
d'Abeilard. 

Or,  pendant  que  ces  gravités  bourgeoises  se  - 
forment  l'esprit  et  le  cœur  à  ces  bagémeuses  in- 
vestigatic^s,  l'idée  marche  et  le  monde  change. 
Ces  traînards  de  l'humanité ,  avertis  cent  fois ,  se 
résignent  à  s'étonner .  sans  cesse  et  à  répéter 
sur  tous  les  tons  leur  ridicule  refrain,  où  allons- 
nous  ? 

Mais  avec  l'étonnement  vient  l'effroi.  Les  suc- 
cesseurs de  l'ancien  et  estimable joumall'^'DOflw, 
ces  mêmes  feuilles  modérées  qui  essayaient  de  ler- 
mer  le»  yeux  au  public,  leur  ont  persuadé  que  le 
Socialisme  qui  a  aboli  le  pilori  et  réchafaod,  veut 
au  jour  de  son  triomphe  guillotiner  la  moitié  de 
la  France,  et  que  ces  rouges,  qui  partout  où  ils 
ont  été  vainqueurs  ont  toujours  respecté  l'ordr* 
et  la  propriété,  veulent  le  pillage  et  le  viol.  Et  la 
peur  leur  a  tourné  la  tête.  Us  se  repaissent  ac- 
tuellement d'idées  sinistres  ;  ils  adressent  à  leurs 
adversaires  des  questions  étranges  dans  le  genre 
de  celles-ci,  que  nous  avons  «Hutendues,  nous-mè- 
m^i 

—  Voyons,  combien  de  têtes,  nous  prmdres- 
vous? 

—  Far  où  allez-vous  commencer  vos  réformes, 
est-ce  par  l'aboÛtiott  du  mariage  ou'par  celle  de 
lapropriétét 

,.-r  Est-ce  vrai  au'il  y  a  un  vatte  complot  pour, 
brûler  les  études  ae  notaires?  pour  égorgera  do- 
micile^ pour  incendier  les  maisons  des  modé- 
rés, etc. 

Ces  conservateurs,  dans  leur  sotte  panique, 
rappellent  les  troupeaux  de  boeufs  que  l'éclat 
du  rouge  ou  le  reflet  d'mi  rayon  de  mhW  épou- 
vantent, irritent,  jettent  dans  une^ confusion 
extrême,  et  qui  commettent  des  ravages  aussi  , 
grands  que  le  sujet  de  leur  frayeur  est  mofiîensff 
ou  imagmaire. 

La  terreur  est  arrivée  chez  certains  d'entre  - 
eux  jusqu'au  déUre,  iusqu^à  la  folie.  Faut-il  s'in- 
digner? faut-il  les  plaindre?  Pauvres  gens  de  la 
masse  !  pauvres  bourgeois  crédules  !  Ces  hom- 
mes politiques,  ces  rédacteurs  de  journaux  qui  se 
servent  de  votre  sotte  frayeur  pour  vous  impos)»: 
encore  leur  impudente  nullité,  regardez-les  donc 
et  rappelez  vos  souvenirs.  Ne  sont-ce  pas  ces  njé^  •' 
mes  écrivains  vénaux,  ces  hommes  poUtiquei 
Gorrompu!> ,  sous  tous  les  régimes  ,  qui  ont  été 
les  premiers  agents  aveugles  des  révolutions  et 
des  rui«cs  dont  vous  avez  souffert?  ' 

Certes,  si  une  partie  de  nos  concitoyens,  troat^ 
pés  par  ks  calonmiaieucs  de  la  presse  h(HUiète, 
continuent  à-trembler  au  seul  nom  de  rouges, 
donné  aux  hommes  qui  s'occupent  de  faciliter  à 
tous  les  moyens,  de  crédit,  de  rendre  possible  uïiff- 
largc  diminution  des  impôts  |  s'ils  redoutent  ces 
socialistes  qui  cherchent  à  les  mettre  à  Vabri  de 
l'usure,  de' la  fraude  et  de  là  banqueroute  ;  qui 
demandent  l'instruction  gratuite  pour  tous  et  la 
^[ariûiV'e  sériçuse,"  de  toutes  nos  libertés  ;  s'ibi 
voient  dans  ces  gens-lèi  les^  ennemis  de  l'ordre, 
que  faut-il  doue  p*ur  les  rassurer?  S'ils  espèrent 
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eocor*  dam  les  intnnui  dos  mo: 

m^  voyons-nous  pas  chaque  jour  les  ehedsies 
différentes  opinions  monarch: 
violence,  rétablir  réchkflMÎÏ' 
la  cal9innie,#t  le  mensonge, 
aiguiser  les  fourches,  àrrôterî 

BônfleH  t 

A  rJBxtérieur,  les  rcpréseiiti 
blancne  dnl-ils,  S'il  vous  plait 

5 lus  modérées?  II? passent  leur 
u  ftfto^è  entier  jà'bombardcf 
des  viUes,  dés  provinces  entil 
devant  aucun  crime  pour  C( 
Sisypie/lii  i-feBtatiratîdn  > 
autocraties  spirituelles  ou  temporel! 
cette  effrayante  «j^MuliAild/liArl 
vissait  les  nations  au  cl{)llice'd'un^8eul  homme,  Ici 
Russie  TùmàmkT*ilÀi)iàii9^à)Bs  mi(»\a»ail^ 
gorgeiiieht  en  masse  ;  la  Prusse  lance  ses  soldats 
sur^e  Rhin  pour  y  suivre  l'exemple  du  Kaiter; 
les  nrincipic^les  d  Italie  ruinentj  trahissent  et 
bomDardtftot'Iénrè' peuples;  le'pape,  ce  pseudo- 
SWio««8eur;du Christ,  envoie  de  Gafete des^^iétes 
de  «ig«' à  Oudioot  pour  foudroyer  ses  ouailles 
«U:  nom  de  la  fratermté  chrétienne.  '  i 

'  •  ËB  vérité,  désirer  le  triomphe  du  parti  qui  sèmei 
ainsi  la  terreur  et  la  mwrt ,  c'est  vouloir  que  leS' 
qoènes  quiruincnt«t  ensaoglanteDt  on  ce  moment 
)3urope  entière  s'acompUssent  parmi  nous. 
>D'iin  cété  les  hommes  nouveaux  qu'on  a  crui 
sj^gmatiser  en  les  noiiojaiant  les  rouges,  apporténti 
Immonde  le  résultat  des  études  sérieuse»  que  leur 
Stliiit  entreprendre  le  spectacle  toiiù^^urs  croissant, 
d^  misères  sociales,  ils  ont  pris  pour  tâche  dei 
aén4r«User  le  bien-ô^re ,  d'asseoir  sur  dee  bases 
définitives  la  prospérité  et  la  paix;  leurs  prograra-i 
unes  ,i^  leurs  m^festes  disent  hautement  quels 
sont  les  moyens  positifs,  pacifiques  et  légaux  qu'ils 
emploieront  pour  y  arriver.  Dans  l'autre  camn, 
-ignorance  coniplèta  des  douleurs  et  des  vices  de  la 
société,  efforts  macliiavéUques  pour  tromper  le 
pemde  ,  pour  étouffer  son  mleUigence,  éterniser 
sa  ,  résignation  et  sa  serviUté,  pour  faire  triom- 
pher eficore  l'antique  compression  avec  toutes  ses 
terreurs  et  toutes  ses  férocités. 

On  le  voit,  l'illusiiHi  d'ordre  qu'inspiraient  ces 
demietsne  peut  résister  au  moindre  examen, 
consciencieux,  et  la  peur  des^rouges,  des  socialis- 
tes, doit  s'évanouir  au  premier  effort  de  l'intelH- 
g«nce.  On  doit  reconnaître  que  l'ordre  no  peut 
plus  s'asseoir  sur  des  iniquités  et  des  misères, 
qu'il  ne  peut  sortir  que  des  nouvelles  combinai- 
sons sociales,  qui  ont  pour  objet  de  donner  au  tra- 
vail l'organisation  la  plus  puissante,  et -d'unir 
tout*8  les  classes  dans  la  soUdarite  de  leurs  in- 


zssszCi^^"  ■   ■       ■.■'■■■■■ 

Le  président  du  premier  c«IlèM,  da  <c«Mon  de 
Sainte- Ménékould,  s'il  connaisadT'fei  «^dtiUone 
règiementaiint:  «de  4a  loi  éleçtoirale,  «'«  \A  cru  sans 
do^te  leur  exécution  absolument  indispensable,  car 
lamaUe  oùi>fl«NM|MN'*lk««HetltMre«trBBtt«««on»- 
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camp  du  ministre  d«  la  gnerr*  ;  il  a  exploité  indigne- 
ment cette  tx»ition  auprès  de  nos  crépules  liabitents 
des  campagnes,  qniae  figurent  qn'wrafr'te'TfatflOtiOli 
de  M.  Former,  leurs  enfants  seront  dispensés  du  Mt- 
vice  milJUpe  on  i^nyj*épiittMi! 
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^leçtoriU. 

BovcHSS-DV-RHéNE.  -:-  La  manœuvre  télégra- 
phique de  Léon  Faucher  enlève  tout  caraotere  sé- 
rieux et  respectable  aux  représentante  nommés 
sous  cette  intluence  ;  il  est  de  leur  devoir  et  i& 
leur  honneur  de  provoquer  eux-mêmes  de  nou- 
velles élections.  Dans  cette  situation  se  trouvent 
les  représentanteélus  dans  lesBouches-du-Rhéne. 
Nous  avons  dé^è  signalé  la  joie  avec  laquelle  les 
journaux  réactionnaires  de  Marseille  avaient  an- 
noncé la  dépêche  Faucher  et  Yimprtition  fawra- 
ble  qu'elle 'devait  exercer  sur  les  élections.  Il  s'a- 
git maintenant  d'expier  cette  joie.  Les  représen- 
tante des  Bouches-<lu-Ilhône  ne  seront  aux  yeux 
des  répubhcains  que  de  simples  particuUers  dont 
le  vote  ne  peut  pas  être  compte,  tent  qu'il  n'aura 

SIS  été  fait  droit  à  ces  protestetions  de  la  Voix  du 
tupie.-)- 

Lèii  élecliéns  ont  eu  lica  sous  la  pénible  impres- 
sion dèriytÂnie  dépêche  télégraphique  de  Léon  Fau- 
cher, et  Dieu  sait  si  nos  adversaires  en  ont  fait  usage 
dans  l'inter^t  de  leurs  candidatures. 

Et  vous  croyez  que  ces  abominables  insinuations 
n'ont  pas  influé  d  une  manière  désaiitttuse  sur  le 
vote  des  éleofeursî  Vous  croye»  que  b(Ui>nAii|bre  de 
campagnardfi  surtout,  moins  éclairés,  moins  ipsti  uits 

?|ue  les  habitants  ^s  villes ,  et  par  conscniicnt  plus 
dcîles  è  >*borner,  à  tro'mper,  n'ont  pas  prêté  roreillc 
aux  suggestions  des  chouans  qui  n  auront  pas  man- 
qué de  leur  tenir  ces  propos  :  «  8t  vous  vole»  pour 
»  la  liste  républicaine,  vous  êtes  perdus  ;  vous  n'a- 
»  vez  qu'un  seul  moyen.de  sauv«r  votre  propriété, 
»  votre  famHlev  votre  religion,  c'est  de  voter  pour  la 
»  liste  blanche.  » 

El  que  l'on  ne  vienne  pas  dire  que  nous  calom- 
nions nos  adversaires  en  leur  prêtent  un  tel  laQigage, 
en  les  accusant  d'avoir  interprété  dans  ce  sens  la  dé- 
pèche télégmpliiqae  de  I^on  Faucher;  notis  ne  fei-' 
dons  que  reproduire  en  quelques  mois  les- articles  de 
h  £iazette Mu  Midi,  du  NouveUitte,  du  Courrier , de 
Marseille  ut  du  ^étnaphùre..  Si  l'on  veut  se  donner 
l{\  peine  de  conipulser  ces  feiilles  réactionnaires,, oq 
aura  la  preuve  iiTérrag.ible  de  ce  que  jious  avançons. 

Ainsi  donc,  pàt'Ie  fait  seàl  de  la  dépêclio  lélégra- 
pliique  de  Léon  Faucher,  dépêche  qm  a  paru  tdle- 
menl  grave  è  l'Assemblée,  qu'un  vote  tNANiMG  de 
blâme  et  de  mépris  en  »  été  la  conséqyeticej  les  élec- 
<*>tioas  des  Boucneg-du-Rliêne  doiveut  être  frappées 
denulUté.  -  '     --;■ 

Maisil  est  une  autre^  cause  d'annulation  qui  nous 
sembje  non  moins  pérenipteire,  c'estquc,  aux  termes 
d«  la  loi,  les  bnlIelHiR  ,(J0  vote  ne  doiypnt  contenir 
aucune  désignation  particulière,  sous  peine  d'être  an- 
nulés ;  or,  les,  qn'arante-ciilq  mille  bulletins  nui  ont 
donné  la  victoire  à  nos  adversaires,  perlaient  fous  en 
tète  ces  mots  :  BulUitin  d«  cdncMMnm'oa  Litle  d« 
ànicilialion.  ..i        i.'ri.:'   r.     '  ..   ',/.■'' 

.En  présence  de  ces  deux  grandes  infractions  à  la 
loi,  k  devoir  des  électeurs  dé|nocrates  est.  de  proies- 
tejr  éuergiqucmont  et  de  demander  î  la  future  As- 
semblée l'annulation  des  élections  des]  Bouches  du- 

'^^'<»^-      '        ;:■/:.,:;■' ,;,v;,;:; 

,  Maekb.  —Lès  élections  n't0  pas  ^té.jffit!^'^ 
Sainte- Ménéhould  avec.touie  Ifttégulàrité *rdpuné« 
ïjlirlâloi.    , 


foâdée 
inMioi 
la  campagne  et  des  villes,  sur  les  violences  morales, 
les  calomnies  et  les  iWMI 
pour  dénaturer  la  libre  nuânBii      __^   •«.  ™, 

Les  soussignés  dema'|dl^niB  lflrflltaB*fl'é- 
l'ieclion  ne  soient  pas  pMoUBisT 
viciés  par  la  fraude,  la  menace,  la 
sortes  de  manœuvres  dolosîves. 

Les  Eou^sigués,  dans  lecsspùlesjcapdidats  d^u  Co- 
triité  èentrdf  séraieilt  proclamés  représentants  Par  le 
bureau;  se  réservent  lé  dtéit  d'attàqtiék-  deiràitt  1  As- 
.  semblée  législative  -  la  varidité~'de3  élections'  du  'éé- 
parlement  de  l'Aude,  et  de  signaler  tous  les  méfaits 
qui  tea«Qtienlaohées.de.fraué&etde  violence. 
;    .Caraas60nae.iiB  17  iDai48ii9.  :  n 

te  mtaie  jouriial  ajoute  I  '    >*•'  ï^U'  ■>■■ 

Des  ouvrier^ ont 'été  menacés  par  leurs  maîtres,' 
des  domMliqflés  sur  le  poirtt  d'être  chassés,  une  folj-| 
le'd^électenrsent  été  conduits  jiisqu^à  l'urne  du  scru- 
;iin,  tenus  AUj|)rB8  par  les  naioteun  de  celle  élection, 
!  qi)i  susfiectaieiàti  leur  vote  JDans  ,un  .canten,  plusieurs 
réa^liannairaB  s«;SOjat  epipacés  de  l'^vtrée  de  la  f/ti- 
,le,  etw,vériuate;it  lin  à  un  les  billots  des  cultiva- 
!  leurs,  ouvriers,  domestiques,  etc. ,  déchiraient  les 
iHsies  démocratiques  et  leur  en  imposaient  des  leurs, 
A  Narbonhe^  des  sommes  énormes  oui  été  distri- 
buées, donn^  ou  portées,  deS  places  promises.  Les 
protestations  feront  connaître  ees  détails  de  ruses, 
ces.  infamies. 

A  Liinoux,  l'élection  a  eu  lieu  presque  sous  la  me- 
nace des  baïonnettes. 

La  troupe  de  ligne  occupait  l'intérieur  de  te  salle  ; 
elle  avait  ses  fuâUs  chargés.        ^ 

Vaucluse.  -~  Des  protestations  contre  les  élec- 
tions du.  département  de  Vaucluse  se  signent  Ik  Avi-^ 
gnon,  ft  Cordas,  à  Monteux,  à  Orange  et  dans  plu-, 
sieurs  autres  localités. 

FiHiaTàiUK.  —  On  nous  adresse  de  Quimperlé,! 
20  mai,  eopie  de  la  protestation  suivante  en- 
voyée à  l'Assemblée  nationale  : 

Citoyens  représentants, 
Les  dépêches  telégrapbiqaei  du  ministre  de  l'int^ 
rieur  ont  exercé  sur  les  élections  du  Finistère  une 
décisive  influence. 

Pendant  deux  jours  elles  se  sont  succédé,  matin  et 
soir,  souvent  avec  un  luxe  de  publicité  sinistre. 

Dans  rarrondlssemeut  de  Quimperlé  notamment, 
à  huit  heures.du  soir,  la  veille  même  de  la  cIAture 
du  scmlin,  le  sous-prélet  du  lien,  oulouré  d'hommes 
de  garde  et  Oanqoé  du  tambour  de  ville,  a  donné 
lui-roèmei«  après  tes,jbana  d'usage,  lecture  de  U  fa- 
meuse dépêche  de  nùfe  en  accusatien,  au  milieu 
d'un  émoi  général. 

Toutes  ces  dépêches,  rédigées  avec  un  art  perfide, 
mêlant  le^  bamçades  de  juin  aux  représentenis  de 
la  Kanêhe,  les  agiteteurs  'aux  membres  siégeant  sur 
les  bancs  élevés  de  l'Assemblée,  désignés  sous  le  nom 
do  Montegne,  terriflaienl  les  esprits'  timides  et  de  foi 
facile,  et  n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  repausser 
de  l'urne  dee  candidals'déjà  adoptés  et  conaus.par 
leur  opinion  francliement  républicaioe. 

Celte  pression  adminis|ralive,  cette  intimidation 
du  pouvoir  ont  eu  pour  intention  précise  et  pour  ef- 
'ot  flagrant  de  fausser  les  élections  par  la   terreur, 
pai  .0  mensonge  et  par  la  violence  murale. 
Eu  conséquence: 

Considérant  que  celte  influence,  prévue  et  punie 
par  k  loi  qui  régit  les  élections,  est  complexe  ; 

Qu'elle  Tenferfloa  un  délit  parUeuliar  a  l'auteur  et 
un  fait  d'int^rdt  général  ; 

Considérant  que  l'Asseipblée  constituante  a  solen- 
nellement Jra)^  l'auteur  du  délit  piar  ui|e.sancUf)i\ 
de  réprobatiort '; 

Que  cet  acte  de  justice  personnelle  est  un  avant  ■ 
faire  droit  k  la  vérité  d«i  élections;  tnais  qu'il  ne  la 
consacre  pas;  '      .     '       "   "'-       '  '  "' 

Considérant  que  le  faitincriminé,  s'étendant  sur 
tout  le  déparlernont,  est  de  nature  à  exercer  son  in- 
fluence sur  la  généralité  das  électeurs,  ne  peut  subir 
d'appréciation  relative  ;  qu'il  atteint  l'élection  tout 
entière;  ..:-',     -'^ 

Au  nom  de  la  liberté  comprimée  par  la  violence 
morab  .et  inr  la  terreur  ;  « 

Au  Ttom  de  hi  loi  violée  dans  ^n  esprit  et  dans' 
son  texte  ; 

Au  nom  de  la  morale  publique,  à  laquelle  ces  ma- 
nœuvre^ administratives  ant  porté  la  plus  grave  at- 
teinte; ..  •".  I  ■  ■  '  . 
Dans  l'intérêt  de  I'ordue  et  du  principe  d'AUTO- 
Kixt,  par  (épepl  pour  la  dignité  du  pouvoir,  ;  ■  ■  , 
^es  soussignés  protestent  conlre  les  élections /lu 
Fi^^stère'  et  demandent  qq'i^|lcs  soieQl  anniilées.  i 

HautÉs-Pyrésées.  —  Tarbes,  tO  mai  184». 

..Les  électeurs  desJlautesdPyi^éuées  envoient  i  l'As- 

sèmblée  Ugi^lj^Uve.JIX.  dB<Ségnr,  Lacaze,  Fornier, 

Deville  et  ^ubj^s  ;  les  déux  dcrpierç,  candidats  dé-; 

mocrates,  oift  triomphé  malgré  tentes  les  inlrjgiies  ; 

I  les  trois  premiers  sont  du  parti  de  |à  réaction  :  Segur, 
napoléonien  ;  Fornier,  Icgilimlsle.  La  fameuse  dé- 
pêche télëgrapliique,  arrivée  Ji  Tarbes  le  i2  au  soir; 
Tut  expédiée  le  dimanche  matin,  par  voie  d'éstaletlè 
et  à  crève-cheval,  dans  tous  les  chefs-lieux.de  can- 
ton, et  les  géudarpiésde  cliit(|ue  brigade  furent  char-t 
gés  d'aller  donrieir  In, nouvelle  b  teus  les  pliefs-lieux 
de  sections,  où,  les  éjeç^cfirs  cçu^çuçaient  à  se  réu- 

:nir.   ■  '  ,'    .,.,,',,.,.,■,'•'.  ,     :,,    ,    ,,,     , 

Le  préfet  recommandais  aux  maires  de  donner  im- 
médiatement àla  Uépèélie  (a  plits  grande'  fMblieité. 
Celle  manœuvre  électorale  ne  fut  pas  sans  efflcacité, 
et  je  crois  qu'elle  a  nui  aux  candidatnres  de  MLW.  Du- 
barry  et  Vignerte,  qui  ont  eu  néanjfneins  presque  «n- 
tent  de  swsges  que  le  dernier  élu.  Le  .bat.parti-* 
«ilier  d«  cette  lettre  e<t.d«;Vpus  sigiiaUr  (Une  ma- 

:  nœuvrè  dont  Us  résiiltels  ont  été  évidemmsnl  f&cbçuii 
p«ur  les  «andidats  démocrates.  M.  Fornier  est  aide-de- 


g.'Wnconr 

idi 
lâire  Va 
bu! 
i}{ddit\. 
du  mi 
baH| 
>  un 
Itrclaux 
Isy  ipall 


vous  pourrez  facilement 
issant  à  quelques  co- 
Paris,  ou  plutôt  eh 
très  certain.  De  deux 
usé  d'une  influence 

„.      iusé  le  la  confiance 

du  ministre.  Il  peut  se  faire  que  ce  dernier  ne  soit  pas 
le  vrai  coupable  ;  ipais  l'efTet  produit  par  la  piano^u- 
vra  corruptrice  reste  le  même;  Il  on  est.  résulté  qae 
i.S(M  voixet  plH^4le  l'armée  ont  été  perdîmes  et  se 
sont  égarées  sur.  des  noms  iusignifianta,  n'usant  pas 
«.poffflr  wr rios (çnmdidâis Sémocrate».     .i,  .^  -. 


»è ïî^^ ^?  Juin  1849,  le  /oumoi i« hVraù 
Ripimique  paraîtra  sous  ce  titre  :  ™ 

f  "^  «'«B*^Wn  «IWWlfcAIN. 


par 


.adoptée  k  ^jui|Q|mité 
I  démocratiqw^fAir  mettre 
urerileiil  oomn)«wM«<étKf( 
inout,!  rédacteur,  eni  «)iaf4i 
d'une  part,  .et  .les.  citovu» 
en  chefet  gérant  du /our. 


ision 


ter^^' 


mK 


Voici  quelques  passages  de  l'article  pubUé  ce, 
matin  j[»ar  jia  PremMW  .«e titre,  .et  )Hi.ll' ASftno- 
blfêe  natipo^le  :,  . .  «>.  .  ,  i  ■.:,  ,    ,    ;.  H**.'i,  A 

La  peur  ne  raisonne  pas  ou  raisonne  maK  ^lle  ne) 
voit  pas  la  cause,  elle  ne  voitqueJ'aflet.Laictutih.dui 
13  mai,  des  1,10000  voix  ^jnnées  à  Paris  aux  candi- 
dats socialistes,  la  quintu'plê~éteclion  de  Ledru-Rol- 
Un,  l'osln«i9ne:étiè6teralde.lik'de.Lam«rUiie,  la  dé- 
ception politique  de  la  rue  de  Poitiers,  l  a  baisse  de 
lOfmncsen  deux  bourses,-  enfin  fes  complications 
dont  on  eiflrevoil  l'approche,  tout  cela  amassé  a  jeté 
rctffretdans  tous  tes  esprits  prompte  k-  s'alarmer.  < 
NjDus  u  entendons  autour  de  nous  que  des  gens  i^ui 
disent  :  il  n'est  qu'iin  inovep  d'eniluir  avocle  suf- 
frage univçrsel,  avec  la  liberié  de  la  presse  et  tontes 
leslibertés  quelconques;  il  n'est  qu'un  moyen  de 
sauver  l'ordre,  c'est  par  ni  coup  d'Etet. 

Il  n'y  a  que  l'excès  de  la  peur  qui  puisse  voir  le 
salut  du  pays  dans  l'accomplissement  d'un  'ceup 
d'Etal. 

Quiconque  donnerait  au  président  de  la  Républi- 
que le  con/^il  de  tenter  un  coup.  d'Etat  ^rail  un 
traître  ou  un  imbécile,  qu'on  devrait  ff^ire  arrèter*ct 
i  conduire  soit  à  yincénncs,  soit  à  Cbareiiten. 

Loin  de  simplifier  ta  situation,  un  coup  d'Etat 
raggravcrait.  , 

Ce  serait  la  condamnation  du  président ,  ce  serait' 
sa  perte ,  ce  serait  le  signal  d'une  révolution  qu'au' 
cune  main  ne  serait  asseï  forte  pour  arrêter. 

Le  prévident  de  la  République  française  a  éte  élu 
pour  quatre  années  ;  «os  pouvoirs  n'expireront  qu'en 
mai  i8|>2  ;  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  comment  il  les 
gardera  au-delll  de  ce  terme,  ma^s  comment  il  les 
gardera  jusqu'^  celte  époque?  Ces  pouvèirs  lui  eus- 
sent-ils été  confiés  à  vie,  ou  confères  avec  le  droit 
de  les  transmettre,  quels  question  serait  la  même  h 
nos  yeuxk  Le  prlQclM  de  rnérédité  n'a  résisté  ni  en 
1193.  ni  en  làl4,  ni  en  1830,  ni  en  1848  à  aucune 
de*  quatra  épreuves  auxquelles  il  a  été  soumis.... 

lin  diadème  posé  sur  une  tête  n'y  a  jamais  fait 
entrer  une, idée  de  plus  que  ce.  qu'al)e  en  pouvait 
contenir. 

Les  couronnes  attirent  nfainteaant  la  foudre  révo- 
lutionnaire et  ne  la  détournent  plus.  ' 

Arrière  donc  les  mitres  bu  les  poltrons  qui  don- 
nent au  président  de  la  République  les  conseils  per-' 
fides  ou  stupides  contre  lesquels  viennent  protester 
des  averlissemepls,  dont  la  sincérité  a  pour  gage  le 
concours  que  nous  avons  prêtée  l'éloctionjda  iO  dé- 
ceiobre! 

VAisemblit  natimaie  ne  ae  lasse  pus  de  souf- 
fler à  ses  lecteurs  modérés  le-biiatismc  delà 
guerre  civile  : 

Le  parti  modéré  est  le  plus  nombreux  et  le  plus 
fort  ;  la  vioteire  dépend  de  sa  vplonte. 

,11  n'est  plus  permis  de  s'abstenir  au  d'hésiter. 

.  Les  balles  sont  luolps  à  craindre  que  la  guiltotine,, 
et,  ne  vaut-il  pas  micqx  torober.dfvant  les  barrica-' 
des  qae  d'être  massacré,  i|u  nùniéu  de  sa,  famjlle,  par 
des  mllardsétdoségorgeur^  plongéis  d^ns  riyrcsse.  • 

Vingt -trois  représentante  ont  été  nommus  k  la  fois 
dans  deux  ou  plusteurs  départements.  Ce  sont  :  - 
:  >IM.  Ledru-Rollin,  élu  cinq  fois,  dans  l'Allier, 
l'Hérault,  Saôflo-olrLoire,  Seine  et  Var.  •. 

Cliangarnier,  élu  trois  fois,  dans  les  Bouchès-du- 
Rbênc,  Scine-el-Oise  et  Soinme. 

,iN^poléon  Bonaparte,  élu  trois  fois|»daii!i  la  Charen- 
te-laléricure,  Sarthe  et  Tmij,       1      ,., ,    ,  •: 

Félix  Pyat,  éltr  trois  fois;  dans  te  Cher,  Nièvre  et 

Ki's  élus  deux  fois,  mm;  *'  '  "  '■*'*••  *^ -S   "* 
Théodore  Bac,'dans  la  Seine  et  la  Raute-VIenne.    , 

,.Odlloit  Barrol,  dans  l'Aisne  eliaSeine."  .'" 
Bixio,.dans  le  Doi^bs  et  la  Seine.    ' 
Le  général  Cavaignac,  dans  le  Lot  et  Ik  Seine. 
Chasscloup-Lanbal,  dangj[j^liarenle-lnférieure  et 

la  Seinc-lnféficure. 
Gommiikaire,  goos-oflkM^  'daU#  Itf  Bas^tlflfl  et'  le 

Rhène. 


Dufaure,  dans  la  Charente-Inférieure  et  la  Seine. , 

Le  général  «ourgaud,;dânâ  les  Délux-Sèvréé  él  la       Le 

^«"«•ée.  : ..     .         '■  .        ••      ?  ''     ,  vMt 


le  JOURNAL  DÉ  LA  VRaik 

^  ^     >soiHM»lçl6r«ra«,MfiRi! 

teurs,  ses  administrateurs  actuels,  la  ligne  politique 

?rè  de%ïaiiSi**'*'*''^'*'**'*'  "'^'"'"'  '"  " 

IteVt.  . 

PRISE  DB  BOLOGNE. 

Bologne  a  succombé.  Les  Aotrfc'hlens  y  ont  arboré 
la  bannière  papale.  Radelzki  a  envoyé  a  Gaëie  un 
courrier  pour  offrir  au  pape  les  clefs  de  la  ville  tcin- 
:  les  du  sang  des'Bolonkifl.'  Bologne,  ^^n«  troupes  ré- 
gulières, dominée  pi|r  ^es  havjteufsd'pù  l'ennemi  fai- 
sait pleuvoir  les  bombes' éur  elle;  dépourvue  presque 
complètemeilt  d'tttiUeriet.iibanaônnéadeson  présl- 
dei\t,  Bqlagdeaemndwt  aéaiild>)mtt  jours.  iPeg. 
dan.tJmi(  joijrs  l«i^,)KiM|eta  «{t  |««,  iktanbo»  ont, plu  tm 
>;t^">'que,çilé;  et  8pu|rde  .k.UwnJsfJes  |«ri|»iU9j„ 
elle  a  refusé  de  se  rendre.  ,!,.,, 

La  ville  était  dévastée,  et  les  secours  attendus  de 
Rome  ne  pouvafti:  arriver  grâce  à  l'appui  prêt j  à  l>t-^^ 
teque  autrichienne  par  l'année  aux  ordres  dp  g^oi^rii 
OudiMif'le  bémbérdeme'nti'repiris  le  '15  kti  matin  de 
toutes  tes.  liMtenn,  durait  déjadepnis  ditsleors  \m- 
ros.  LegouverneuiqntJinil.^puarhonp'la  bannièct 
bjj">çK.«>  W  .çnxpyer.  Me.défiut^.. k  Whnpfti, 
«#de^WF 

reste  de  U  jr 

cinqhisures  i ,  ^ , 

Qiieiques  heures  après  une  nouvelle  déptitatien  irri- 
vait ayant  k  sa  tête  le  cardinal  6pinoni ,  qui  ivait 
publié  un  mandement  pour  conseiller  la  résistance, 
,el  ordoQWr  des  prières  pour. le  succès  des  armei^- 
puhticalqef,  et  une  cttpiMUation.fulcenolHrt  aux  con- 
ditions suivantes  :  ,  :    ,     .  ,, 

La  ville  livrera  ses  portes  aux  Iroupes  aulricLien- 
nes,  ainsi  que  son  arlUlerie.  Toutes  les  armes  i^  {^u 
qui  se  trouvent  dans  la  ville  seront  déposées  entre 
les  mains  d'une  commission  composée  o^Antridiieni 
et  de  Bolonais.  La  ville  reconnaîtra  Pie  IX  et  les 
troupes  lui  prêteront  serment  de  fidélilé. 
.Ces  détaus  Qo^s  sont  apportés  par  on  article offl- 
àfA^i^finttUtdt  Ifilanj.^s  janseignemenu  di- 
rects n9^smfIkl]^•nt.  .•     .     ,  „ 

R'iui  de  nouveau  k  Rome,  qui  n'a  pas  été  atteqoée. 
Les  fonçais  étaient  le  (3  k  Ça^lel'^tipùlo.  Le  tO. 
l^sseps  était,  à  Paolo,  et  le  qumiqr-népéral  d'Ouw* 
rtot  k  Brevutta. 

A  raffolre  de  Pàlestrina,  les  liabitents  de  la  v|lle 
ont<oondiattn  avec  une  ardeorteute  lif{ntblicatoe!'9i 
les  llaltens  ne  se  battent  pas  pour  leurf  fOavenin), 
comme  le  leur  reprochent  nOs  gonvemants,  ce  asi 
se  passe  dans  la  République  romaine  prouve  quUi 
savent  bien  se  battre  paur  la  libadé. 

De  nouveaux  renforto  arrivant  ^chaque  jour  k  Ro- 
me, ainsi  que  des  pièces  d'a^llerie,.  ,0n  appose  tou- 
jours au'Oudinot'çombruai  ses  pùgfèJiTrfS.  arec  lis 

LB  PAPR  ST  LB8  ROMAINS. 

Le  Po«itiix>,  journal  de  Rome,  vie^t  de  publier 
deux  articles  signés  du  préjkt  Carlo  Caïtola,  dans  les- 
quels il  soutient  qn'a|^s  ce  qtli  s'est  passé  depuis 
SIX  mois,  il  est  impossible  que  Pie  IX  conserve  la 
papaute  dans  Rqme.  Le  second  de  ces  articles,  au- 

3uel  le  caractère  du  célèbre  pnélat  donna  beaucoup 
'hnporlaace,  se  résume  ainsi  :  i 
«  En  Pie  IX  est  tqinbé  le  jouvotr  temporel  des  pi- 
pes dont  ipaintensnt  la  re;ta|ii;^tion  qst  intpoMililj- 
fci  1' ! —  .*â..u„x,-  i<!j..._i.-.4  .....  i„.  armés,  ou 

du  gbù- 

, .     pas  mJ- 

même  cent  jours,  comme  niiihpt^  frànçllé  en  IBIS. 
Le  siège  de  saint  Pierre  n'est  pas  tombé  âvac  Pie  IX, 
mois  Pie  XL  est  imxorableawnt  tombé  du  siège  de 
s^t  Pjerre.  » 

jPansun  autre  pasiiags,moDseig|}fnc6iUoh^  fait  1* 
portrait  de  Pie IX:  .      /,>       ..  »   i! 

Il  le  peint  sans  expérience,  iiidecis,  tncoastant, 
mobite.  Interrogeant  tout  le  monde  at  fie  cVfijitnt 
.personne,  mais  avant  tout  plein  lié  lui-niBma-  A*'" 
'n'a  pas  oublié  toutes  les  àotiuhsglorieugé«.ji!l  magna- 
nimes nui  lui  ont  valu  tent  d'éleges,  mais'k  tttU  de 
.celles  la  il  y  en  a  d'autres  de.méme  date  qui  les  io- 
fir/nont.  L'amnistie  a  pour  q<iiiTeatiII«%(;iniulaities.i|e- 
iq^les;  la  loi  sur  la  pressejTffpuIjIten  ida„{iy|rquia 
ÛràgoiietU  ;  raiitorisation  pe^.]ou{niittx^,ia  gyjyprfs- 
sloadu  Cont»mporànen-,\^  cq^^voça'^çjn.,d*nne  ;Çfln- 
siilté  d'Etat,  la  jihllippiquë  contre  éètte  as»it>bl9«  ; 
la  création  d'un  ministère  réspèiisablé;  'la'pei-sfitu- 
tion  organisée  contre  les  ministres;  là  çdnijewiftn 
,d'.ànao»nstitiitioa,>ia  prorowiloft  iiie«ichamb»»i  Isf 
,  décliirtfUODs  faites  k  Ferrétl  «l.8avBUif  .«i  odlèi  ipi 
oqt  été  adressées,  è  Corsini  >et  :à;Ciro(triUiOoldoÎ4  va 
ipjirolM  dji«l  à  ,Ve#lura  e(  à:Gijjieïl4,ijA,l%,ipffli«:lwn 
accordée  (ïfnçie^lemont  nttfj^nlt^,  s|^,o^  jik.  Jn 


»,':il9p?i}^4w-^|ï^et  ,l8%r; 


Vend 
Lanioricière,  dans  la  Sartïic  et  la  Seine 
jilalhiou,  dans  la  Drame  et  le  Rhêne:     •'        ■'■'  < 
Micliel  (de  Bourges)»  dans  le  Cher  et  la  Haute* 

Ytenne.  ■■.,.,  .  ,.       ... 

Mbiitalemberl,  dans  les  C6les-du  Noird  ctleÔoubs^ 
LupionMurat,  dans  Ip  Lpl  pi  \a,Seiae., 

fcîLe'  génN  Otldiliot,  da|is-'Mainc-et-di»,elî4 

Meuse;  !.  i'  -.'■■:J^!",      .  ■■  .  .,■,■•,. -li...!  >-';./  !;m 

;  .Hippolyte  Passy;  dans  l'Eure  et  la  Selrt«.-«*ï"  ?  i 
Persigny,  dans  la  Loire  et  lë  Nerd*v  ;'f(i  i  *  h  Ci 
.JftogwJduISord),  dans  le  Nord  ftl.là  Seine;'-,  i 

>.,8ppt^<^.!§utî^,réél^i(«)nsàgre.,,  1,  ,^,,,1  ,v 
■■^,<:U    "...     .i"|pi«|i.M,m,    .,1  !  :3n»(iji.vj 


iVaziono/e,  journal  modéré  de  FUtrence,  iUt,  : 
L'abbé  de  Falloi|x,< frère  di^,fqinislre ' de^ U:.;Rép#]< 
•que  française,,  est  l'un  uijs  p^9'm<)l^iirs-.ué  IjiMSts»- 
'ration  papale  par  l'armée  fraji'iffiise,.  '. 

Nous  saiotis  dd  source.  tertàiM  (ces  mote  spp' 
souli^és^  ((Ac  l'abbé  de  FdIdDk  ,ësViîn.>tilbf(ioAx 
,  vulgaire,  saps  aucnnc  sorte  d*  rh^*,  d'dïtwnt 

eus  que  mfïdiocre  et  «hti^ihpenl!  'Mii<jiordrèa'#ii 
.  etioa  jésuitiqupi.i  -M)*!  p.iimi.-m.T'  fl?h:!W*it«t*- 

.    .Kt^.a,:'.    '■•''■  ■  iii^i^i     "' ■    '■  '  "''";■  -•^•'-' 

iPie  ÎX  a  prononcé,  dam  ipe(H)^|tolre<8««''^t> 
tenu  le  90  ayril.^.Gat&tA,  p0  ^(««MUon  ;f'»rt><>"' 
rieiisé.  Elle  prouve  ce  qiï'av4it:4ié)i 'prouV^cW 


y  tUfBiBtU  Wl^AQIMIWM^ 


*•.. 


le 

Ericriiîraa'voiilong  foire  savoir  h  tout  l'univera,) 
«..'an  fj  in/)mn,t|)np,  '•^■'  ''"""""grr»"'^'"^'-'""  ■'"»» 

jïM7le|g^^"jJo  Boumvmer  VEtat  iioiilificai  et  toute 
l'Ilalie,  llMii'oïit  pMpoié  la  proclaintition  naii  iiluà 
Kulerti'ent  «l»  '"  ^onslifutioii,  luuis'  do  la  RopM- 
blMfiië  'coroine  l'unique  refuge  et  rûniduo  rcii^oiirèe 
dë'sdlut'  pouï  nous  et  pour  l'Etat  de  rpgliso;  ÈIW 
nous'e?l  eucoro  pr^SButç,  cçltc  Mu(ie  de  la  nulh  ' 
nous  les  avons  encore  dovaiit  les  yeux  ces  lioriiiiies 
qnj  ^i8éral||eitjei»t^oraj|ié8  par  les  aj:|l^il,s  do  ^^i^^"-' 


pair  les  j^bMincs  de  cotte  e$- 
èihent  à  exciter  des  troubles  per- 


pèce,(enoéht,_-   .  .        .    ,   . 

'tu«kf  M^'T^V^ '''^'f^^"'  "}  partout  les  prmcipes 
Vw'ÎS*tW^''"  ''*''***' ^*'"""'1*"'"*î*  de  la  rçli- 
lon  :1réuU)iljr,  à;  proMger  et  à  assurer 'au  loin,  '^u' 
p^y  dommage  et  a  fa  ruino  de  toute  société  hu- 
maine, la  domirutipn  ^e,  cette  horrible  et  lajnentable 


conmuniime. 


^'^n'aj^lielle  \&»oci<^s^e  pu  le 


.Qe»  paroles  n'excitent  que  la  conipasaion;  mais 
^^■vpaonsique  l'indignation  est  difiiciloment 
retenue  quand  nous  entendons  l'homme  qui  aùto- 
tiseJ'fltti  eAg^K^  àtyourd'hui  quatre  '^uples  dif- 
fUfeml  à  dffnistei^  Rome  et  à  verser  fe  'feang  des 
KomaiDS  pour  la  ckuise  de  s6n  pouvoir  teippotcl, 
g^ddiSl^ùrqadill  a  refusé  dé  participer  à  la 
MjotK  tiaiionale  contre  l' Autriche  : 


..Éoii  noua  demandait  cela,  à  nous  qui,  élevé  mal- 
'     "  ''^"iJlé^L^'^  un  impénétrable  dessein  (je 
ji, ayiTf|I(ê^ de'la  dignité  aiwstolique,  à 
enànt  la  place  de  w.-iS.  i.  " 


nous  qu>i 


-C.  sur 


ce^e 


t^  livoii^  i«çù  de  Dieu,  auteur  de  la  paix  et  ami 
Se  4t  charité,  M  roitisioii  d  embrasser  dans  l'égale  ten- 
Arene  de  ootj^  paternel  amour  tous  les  peuples,  tou- 
(èsitet  nat|p9)i,  lOlilea  les  races,  de  itourvoir  de  ton- 
iMiBOS  forces  au  salut  de  toiis.  et  de  ne  jamais  appe- 
lir;{M  boKiji|f^ali  carnage  et  a  la  mort  I 

,1  .^       ,       r''ir  iii^M 

;        Ailfimagiie.  — ^ /tatrioho. 

-  L'AssetnbMedeFranofort  adûchoisir  leSI  mai  un 
nèufenaot-gÂiSral  dans  sou  sein.  Elle  avait  décidé 
luparavant',  par  287  voix  côntre2,  que  le  gotiverne- 
n»Bt  n'avait  jas  le  droit  de  rappeler  les  représen- 
bnts.  Parmi  Ma  réCractaires  se  trou  valent  non-seule- 
ment les  membres  èê  la  gauclie,  mais  plusieurs  depu- 
is prutstens  faisant  partie  de  la  droite.  Il  est  iinpos- 
w>ie  que  d'ici  i  quelques  jou^s  nous  ne  voyions  sur- 
tir  pon  Ms  deux  empires,  mais  une  républiqoe  alle- 
mande eo.fae^  du  mannequin  impérial  mis  en  avant 
par  u  Prusse  et  l'Autriche  au  seul  profit  du  cur. 

Les  Russes  qui  sont  déjk  en  Autriche  sont  égale- 
ment attandus,  dit-on,  dans  le  duché  de  Poseu.  FVé- 
dérlc-Gultljume  n  a  pas  moins  besoin  que  Tnftiçois- 
ftiléph  des  lances  des  Cosaquçs  pour  anéantir  cette 
^ignéo  d'agitatenra  étrangers  qui,  au  dire  de  leurs 
royales  proclamatiotn^  suflisent  seuls  pour  mettre 
iMte  l'EarMe  en  révolution. 

Le  petit imMreiir  d'Autriche,  répétant  docilement 
1*^  l'>^9n,3!»  >dI  r^t  ^Q"  tnattre  Pautocrate;  a  lancé  & 
t&n  loiir Ta'nathème  contre  les  plus  intrépides  çhava-: 
liersdela  révolulip(i,,c«^,bpaves  Polonais  qu'il  traite 
d'tv<nturien,d«  gèîis  sans  moyens  et  sans  moralité,  as- 
sociéi  seule'mshfpkf  18  communauté  d'Irtterttioiis  cri- 
minellas,  «tqntsont  devenus  les  meneurs  de  l'insur- 
rkctiihi  l|dngruisè.  Ce^t  pour  mettre  un  terme  &  des 
menées  anift  coupables,  al  délivrer  ses  cbers  sujets 
nODgrois  du  lyra(Uiique  joug  de  ces -oppresseurs  et 
scélérats  étrangers,  que  François-Joseph  a  appelé  h 
son  aide  le  grand-mogol  moscovite,  rticoi;)niand.'int 
anx  habiluntsde  U  Hongrie  de  regarder  les  Cosaques 
conlme  des  frèfes.  Il  termine  piensement  son  mani- 
l|este  en  dlsap^u'il  ne  doute  pas  que  la  bénédiction 
du  ciel  accorde  la  vibtoira  i  une  cause  aussi  juste 
gu«  la  sienne.  .'   .         ; 

- ,  JLesjiouveliMide  la  Hongrie  que  noustml  àppertées 
les  journaux  de  Vienne  du  17,  annoncent  qucl'avànt" 
wiUe  l'armée  aatriehieniie  avait  fait  un  premier  inou- 
vement  offensif  sur  toute  la  ligne,  de  wifselbonrg  k 
TVmsi),  où  lés  HuSses  devaientélablir  leur  quartier- 
général.  En  même  temps,  une  grande  diversion  au- 
rait eu  lieu  sur  la  route  qui  conduit  aux  villes  des 
montagnes  Cheii^nilï  et  Kremniti. 

Les  insurgés  auraient  évacué  les  comlatî  de  Neu- 
,Ua  et  de  Trentsch^n ,  et  le  corps  de  troupes  venant 


wsla  G»|ijdifi,  wJus  les  ordres  (lu  général  vogel,  au 

niU^U3si  4  opergr  »a  jonction  avec  le  gros  de  Tarmée 

wpénale.  Tottjefois  \»Uoyd  dément  la  nouvelle  sui- 


vant laquelle  Rub  aurait  été  repris  par  les -Autri- 
WHen8,ït  18000  RiMies  seraient  déjà  rendus  k  Tyr- 
Mu.  L'année  a^xiliiiire  russe  continuerait  à  arriver. 

^Le  comte  Ladislas  Teleki,  envoyé  de  Hongrie  à 
Pari»,  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre  des  afîlai- 
^l  é^^ffigéDM  dfi4ft^épt^i'l'1"e  française  k  lettre 

Ml     î-  ■^^   ,    ,n  ,   Pans, Î2  mai  U49. 

''_'  Monsieur  le  ministre, 
■yj!^  reçu  de  mon  gouvernement  l'ordre  officiel  de 
Tenter  à  la  connaiss.inco  du  gouvernement  do  l.i  Ré- 
publique rraiiça>eract'e  de  l'Assemblée  nationale 
T^WSr.oiM^f  j)  vârtltl  duqual  la  nuison  de  Habsbourg- 
■uitraine.ost.decliija  du  trône,,  et  la  Hongrie,  avec 
JQUsIes  pays  y  appartenant,  déclarée  Etat  européen, 
^dépendant  etifflrë. 

■  W  ?Pi*iil  des  roprÎ5senlauls  du  "peuple  hongrois  i 
HJ.'J^'itc  de  pieu  et  des  liomines,  est  la  conséquence 
Wgitime  dé  Id' pçjitrgne  du  gonvernenlent  impérial. 
Jjefnpçrenr-roi  a,  violé  ses  serments  à  laConstitû- 
™n;  il  a  allumé  la  guerre  civile  et  sociale  au  cœur 
W'Ipaysii^en.souhHaiàlles nationalités  les  unes  contre 
les  autres, -en  poussant  des  classes  diverses  à  s'en- 

2S:âlSfïJï?i*^n''l^^  en  livrant 

se»  Etng'Wi1:"àlttfîes  russes,  à  ses  rivaux  Im  plus 
^^^Wreoi.  Une'  dynastie  qui  foulait  aux  pieds  tous 


„i.»u^.,Kossutb,  a  pria  ^^  I  „ 
té  de g^uviçrucur, pr)QvifOU^, '.'(  ,^ . 
pouvoir  ,eii;écutif.  Ço(iyç|ncii  qu'un  Iie|i  COi 
Idoit  unir  tous  les  Etals  européens.  If  s'ém[ 
Monsieur  le  ministre,  de  vous  notifier  par  ma  voix 
iCjUB  le  coutjnfînlcpmpJcJMI.  pays  libre  de  pluB,  doi|t 
lardent  désir  est  do  vivre  en  paix  et  oii  aniitie  avec 
itotts  les  p«;uplc8,  principalement  avec  la  glorieuse! 
nation  française,  et  de  sauvcuarder,  à  fOrient  de 
jl'Europe,  les  intérêts  de  riiumamté  ul  de  la  civilisa-i 
|tioTi  une  la  Franco  représente.  Sa  mission  est  de  sau- 
ivcr,  dans  cette  partie  du  inonde,  les  principes  de  li- 
berté, en  leurdoniiant  une  base  large  et  nouvelle,^ 
celle  de  l'égaiité  et  de  lu  fraternité  des  nationalités. 
Veuillez  8gr®Br,TtoMsièur,"  etc.,  ' 

,        --;  Comte  Ladislas  TEtBKi, 

"  Envoyé  de  Hongrie. 


rivaux  Iç^  plus 

t  aux  pieds  tous 

"'Pnncipes  du,, droit  et  de  rhonncur,  qui  n'a  pas 

c^nial  d'jtftîrer  sur  sas  sujets  le  fléau  des  baïonnettes 


T. 


DéfiBdte  des  Russes. 

La  nouvelle  incertaine  <l'Une  grande  défaite  des' 
Russes  en  Transylvanie  reparaît  de  nouveau  daifr 
les  journaux.  Le  Koilony,  journal  de  Pesth,  as- 
sure que  8  000  hommes  de  l'armée  du  czar  ont 
été  tués  par  les  Polono-Hongrois  dans  le-  fameux 
défilé  de  la  Tour-Rouge.  La  Gazette  de  CarUruhe, 
assure,  de  son  côté,  que  M.  Rothschild,  de  Franc- 
fort, a  reçu  la  nouvelle  suivante  . 

«  Les  Hongrois  ont  battu  à  platies  coutures  les 
Russes,  qui  ont  été  forcés  de  se  replier  sur  Gra- 
covîç. 

»  yoilÀ  le  briiit  général. 

»  La  ipéyolution  se  trouverait  ainsi  transportée 
en  Pologne.  » 

Ls  victoire  mentionnée  par  la  Gazette  de  Carlt- 
ruhe,  si  elle  se  conflrpe,  ne  peut  avoir  été  rem- 
portée que  par  Dembinski,  et  ne  doit  par  consé- 
quent pas  être  confondue  avec  celle  que  les  po- 
lono^Hongrois  aura^nt  remportée  dans  1^  défilé 
de  la  Tour-Rouge; 

Nos  dernières  nouvelles  sur  Dembinski  nous 
annoncent  que  ce  général  se  trouvait  avec  90000 
hommes  entre  Ëperies,  Bartfeld  et  Podoliriez.  Les 
Russes,  avec  70  000  hommes  seulement  étaient 
près  de  Jordanoif,  en  Gallicie,  à  une  distance  de 
deux  journées  ^  peine.  La  victoire  de  Dembinski 

i  tarait  donc  vraiaemblable.  Nous  attendrons  toute- 
iois  qu'elle  soit  confirmée. 


Sfouvclles  «lu   Ci«n««l«. 

Le  steamer  CamMa  a  apporté  la  nouvelle  que  la 
tranquillité  était  rétablie  à  Montréal.  L'ordre  règne 
également  dans  les  provinces.  Iles  nieetirigs  pour  sou- 
tenir le  gouverneur-général  ont  eu  lieu  dans  le  Haut- 
Canada.  I 

'  Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont  sans  importance. 
Les  affaires  marchaient  bien  sous  rinfluence  de  l'ar- 
gent apporté  d'Angleterre  par  des  steamers.  La  fièvre 
califonilenne  s^peise  par  suit*  du  peu  d'or  parvenu 
dans  les  Etats.  OA  avait  reçu  cependant  80  000  dol- 
lars &  BostoH. 

Nous  apprenons  que  Parades,  aprèit  s'être  emparé 
de  San-Luil-Pelosi,  marchait  sur  Queretaro.  Les 
troupes  envoyées  coutraijiti  par  le  gouvernement 
avaient  fraternisé  avec  les  siennes. ,.   ,    .. 

I       'li     I  1 1        è 

l'asc^assin  de  I.A  REIME.  —  Hamilton,  auteur  de 
l'fittentpt  .commis  sur  la  reine,  a  été  conduit  dans  la 
I  rison  de  Nevvgate,  et  l'ordre  a  été  doni^é  au  gouver- 
neur de  le  mettre  dans  une  chapibre  à  part  et  de  ne 
le  laisser  communiquer  avec  personne,  si  ce  n'est 
avec  les  autorités  de  la  nrison.  Son  état  d'apathie 
continue;  il  parle  peu,  ef  lorsqu'il  fait  allusion  à  son 
crime,  il  persiste  h  soutenir  qu  il  n'a  voulu  faire  au- 
cun mal  a  la  reine.  Malgré  le  rapport  sur  ce  qui  s'est 
passé  au  ministère  de  l'intérieur  dimanche  dernier,  il 
y  a  encore  des  personnes  qui  croient  que  le  pistolet 
d'Hamilton  était  chargé.  Pour  les  désabuser.  Il  saf- 
fira  de  leur  dire  que  dimunchc  dernier,  pendant  denx 
heures,  jpluslenrs  inspecteurs  ont,  par  Tordre  de  sir 
C.  Grey,  visité  minntfeusement  le  jardin  privé  dupa- 
lais,  ainsi  que  fout  l'espace  que  la  balle  aurait  pu  at- 
teindre, mais  ils  n'ont  rien  trouvé. 
'  Ajoutez  à  cela  l'extrême  nanvrelé  de  l'ouvrier,  car 
il  ttvait  pour  tout  bien  |es  habits  dont  il  était  vètn. 
En  ce  qui  concerne. le  châtiment  q\ii  devra  être  in- 
fligé k  Hamilton,  s'il  est  déclaré  coupable,  on  est 
aussi  tombé  dans  uim  erreur.  On  n  cm  que  le  con- 
damné serait  fouetté  publiquement  et  déjrarté,  mais 
telle  n'est  pas  la  disposition  de  la  loi;  elle  établit  la 
déportation  pour  sept  uns  ou  l'emprisennemenl  avec 
'eu  sans  travail  forcé,  pour  trois  ans  au  plus,  et  pen- 
dant ce  temps  le  condamné  sera  fouetté  p'ibliqne- 
ment  ou  non  publiquement,  suivant_^q!ii3_Ja  ceur  le 
décidera,  mais  pas.  plus  de  trois  fois.  Ainsi  la  peine 
du  fouet  ne  tcr.iit  pas  appliquée  à  Hamilton  s'il  était 
condamné  à  la  défMrtalion  ;  elle  ne  le  serait  qu'aii- 
taiit  qu'il  ne  serait  condamné  qu'à  l'emprisonnement. 


Présidence  de  U:  Mabbast.  —  Séant*  du  it.Mot. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discviaslon  dès  aAklres  d  I- 
l'alie  fitdii  Hongrie.     ' 

L'Asfpmhti'e  est  en  présencii  de  trois  ordres  diï  jour. 

Ccliii  de  M.  Jol^  est  ainsi  conçu;  •  ruit';.!;,!,,,,, 

a  L'A$ien^l)l<Je  nationale,  i  .■:,  .    ' 

»  Coiiiïidéraiit  lo  iiiBnifestc  de  l'empereur  dé  Russie  «t 
les  traiWs  iniervonTis  ciitrc  rAutriche;  la  Prusse  et  la 
Hussie,  comme  attenlat(>irn!i  aux  principes  de  droit  public 
proclamés  par  la  RiSvoIutioii  françai|M,  et  consa<!ré8  par 
l'.irdre  du  jour  du  44  inni  1848; 

»  Protestant,  au  nom  du  peuple  français,  contre  cifetle 
nouvelle  coalition  q»il  menace  la  liberté  de  l'Europe; 

»  hivitant  le  gouvernement  il  prendre  iroia«d|aten>ent 
les  mesures  les  plus 'énergiques  pour  fUre  respecter  le 
principe  do  l'indbpendaiic*  «t  delà  ilatioaalilé  des  peu- 


•{■■•ugeres,  pour  étouffer  à  la«fois  la  liberté  et  la  ci 
'"'«•flwH'M'Btflivaît'pliftrégnersmr  notre  patrie. 
A»^i!^»n'  *  '*  voloiité  de  la  iiation,  unanimement 
jîynmiê'tol'jèif'rébt-éSeliitants,'  et  en  attendant  que 
«j;*wftmhlefl'ifBtmH(iIeait  statué  sur  la  forme  du  nou- 
veau igsAvetmtlient,)»  président  dta  comité  de  dé-l 


pies,  ■    1,  .  ;  ■  ,,  i-,,:-ift  ,»v^f,  - 

»  Passe- 4  Tordre  du  Jour.  » 

L'ordre,  du  Jour  présenté  par  le  général  tlaValgnac  est 
ainsi  conçu  : 

«  L'Assembli!e  nationale  appelle  la  sérieuse  attention 
du  gouvememetit  sur  les  événements  et  les  inouvcnients 
de  trqjipes  qui  s'aooomptissenl  en  Europe  ;  et,  préoccupi'ê 
du  danger  de  cette  situation,  tant  pour  l'avenir  dp  la  li- 
berté que  pour  les  intérêts  iiitérifiurs  çt  extérieurs  de  la 
Bépubiiquo,  elle  recotomaAdéW.fcoWVettlblnient  depreii- 
dre  les  mesures  nécesMres  ponf  iftj  «rotéfeer  *Hicace- 
ment.»  *  "■  "  ;    '■   :"-!'i^v,..n  ..i  ■■,... 

Etpasso  a  rordrsfdi^  )our.".-:..ii.,.  ,,•■     '.■     .  j  ' 

,  m.  nuKoiawi  »Ofy«t,  de.  so^'ccwiïjiww  ia.  réf 
daeUon  suivante  i  -^    V.. 


hjfjÇ^P,''^y*"'  9"*  '«  f^can'  manifeste  de  l'empereur 
f'JU'iSfe«ï''^ï'  ""^  eoriMd^  (SWimie 'une 'menace  faite 
»U|.nbHrte«  démocratiquesile  l'B^ope  occidentalf , l'As- 
jemblée  nationale  rappetlo  sus  peuples  sa  déclaration  du 
14  mai,  et  invite  le  Pouvoir  cxéculif  il  pourvoir  siiiis  Mê- 
lais à  ce  que  la  parole  de  la  France  soit  cnlln  iinn  vérité. 
.,  Ulje. quatrième  prpppsitivn  est  faUe  piir  .MM.  llasiulB 
«t  Ilaiiven,  (|iii  mod^e  ainsi  l'ordre  dn  Jour  proposé  par 
ÎM.JoJy;  elle  est  ainsi  conçue  : 
L'ÀBsoniblée  nationale, 

»  Considérant  que  lo  principe  de  l'indépeiulancc  dos  na- 
tions de  l'Europe,  et  la  sécurilA  même  do  la  France,  wjnt 
(menacés  par  les  manifestes  et  les  mouvements  de  troupes 
[des  pulssancf  »  étrangères, 

j    »  Invite  le  pouvoir  exécutif  &  prendre  innnédiatempnt 

;le»   mesures   lef  plus   éner^ques  tiour  faire  respectur 

l'honneur  et  les  Intérêts  de.ia  République,  en  même  temps 

que  l'indépendance  et  la  nationalité,  des  peuples,  et  passe 

i  l'ordre  du  jour.  » 

Enfin  M.  Raadot  a-présenté  la  rédaction  suivante  : 

«  Attendu  que  les  ordres  du  Jour  motivés  renferment, 
non  pas  nn  simple  avis  sur  las  actes  du  ministère,  mais 
mte  résolution  prescrivant  des  mesures  graves  et  pouvant 
ehlràtaer  la  guerre;  ■ 

»  Vu  l'art.  41,  42  de  la  Constitution,  et  l'art.  5  do  ré- 
'  glement  de  l'Assemblée  nationale, 

»'I/''sou8si|giié  proi>ose  de  renvoyer  tes  ordres  du  jour 
'  présentée  ft  l'examen  des  bureaux.  » 

A  GAL'CllB.  La  question  préalable  !  C'est  un  oscara*- 
tawr  '" 

1.8  qil^tlon  préalable  est  adoptée  à  une  très  grande 
maJoritB.'y  . 

'■.  jOLv'demande  la  prloritti  pour  l'ordre  du  jour  qu'il 
a  proposé,  attendu  que  c'est  celui  qui  ^'écarte  le  plus  de 
l'ordre  pur  et  simple  réclamé  par  le  gouvernement. 

M.  LE  pbéisidKnt.  Je  consulte'  l'Asscnihlée  pour  savoir 
Si  ells  entend  donner  la  priorité  à  l'ordre  du  Jour  'pré- 
smité  par  le  général  Cavaignac.  (Bruyantes  réclamations 
A  gaucl^c.  —  C«  n'est  pas  cela  !  ce  n'est  pas  cela  !  —  I.a 
onïte  applaudit  et  vote  en  masse  pour  celte  priorité.  — 
U  ^tietie,  incertabie,  ne  se  lève  qu'en  partie.  —Langue 
agitation.) 
'  A  OAVciiv.  C'est  un  escamotage  ! 

M.  FLOCON.  Nous  sommes  en  présence  de  deux  rédac- 
tions différentes,  qui  expriment  au  fond  U  même  pensée. 
Nouseussions  préféré  la  rédaction  de  MM.  Bastide  et  Joly, 
parce  qu'elle  est  plus  énergique.  L'Assemblée  avant  pro- 
noncé, nous  nous  rallions  a  ramendement  de  M.  Cavai- 
gnac, en  y  ajoutant  quelques  mots  :     « 

«L'Assommée  nationale,  considérant  que  le  principe 
d'indépendance  des  peuples  et  la  sécurité  de  la  Répu- 
blique ftlBiiçaise  sont  menicés  par  le«  manifestes  et,  les 
mouvements  des.  troupes  (interruption  à  droite);  appelle 
ta  sérieuse  attention  du  gouvernement  sur  les  événe- 
ments... »  Le  rest«  comme  dans  l'amendement  du  géné- 
ral Cavaignac. 

N.  BiSTiDB.  Comme  il  importe  (|ue  l'ordr»  .«J.y  Jour 
réuniite  la  plus  grande  majorité  possible,  M.  Jolyet  moi 
nous  nous  rallions  à  l'amendement  du  général  Cavaignac 
avac  l'addition  de  celte  phrase...  «t  pour  sauvegarder 
l'indépendance  des  ))cuples.  (Appuyé  !  appuyé  !) 

■.'  SOTTAVR  DB  BBtUMONT.  M.  Flocon  disait  tout  à 
l'heure  qu'il  faut  avant  tout  nous  étendre.  Eti  bien.  J'en 
appelle  fd  à  l'Assemblée.-  Hier,  il  y  a  eu  un  moment  où 
l'Assemblée  était  divisée  eu  deut  partis  ;  comment  se 
fiit-itque  l'Assemblée  semBleétre  unanime  aujourd'hui? 

Il  y  a  évidemment  ici  un  malentendu.  Il  y  a  d'im  cAté 
ceux  qui  veulent  répondre  i  un  défl  par  tmo  dêclaraflon 
de  guerre,  et  ceux  qui  croient  xofon  que  la  guerre  peut 
être  évitée. 

M.  CAVAIGNAC.  J«  malnlirns  ma  rédaction  primitive, 
parc*  que  je  renouas*  toute  intwtion  d*  guerre.  (Vive 
approbation  i  droite.) 

La  elAtur*  de  la  discussion  est  prononcée. 

M.  Li  PRisiDBNT.  Je  mets  aux  voix  la  rédaction  d*  M. 
Cavaignac  sous  la  réserva  d«  l'auundement  de  MM.  Joly 
et  Bastide.  (Rédamatiuns.) 

M.  rtOCON.  L'amendement  d«  MM.  Joly  et  Bastide  in- 
troduit dans  l'ordre  du  Jour  mi  principe  nouveau;  c'est 
cet  amendement  cmi  doit  être  mis  d'abord  aux  voix.  Sti 
est  r<|Jeté,  l'amendement  de  M.  Cavaignac  restera  tout 
entier,  n  y  aura  ensuite  un  vote  d'ensemble  sur  les  deux 
parties  de  l'ordre  du  Jour.  (Violentes  réclamations  a 

M.  LR  PRÉsiDBNT.  L'amendement  est  eu  réalité  un  ar- 
ticle additionnel.  On  peut  toi^ours  voter  la  rédaction  pri- 
mttive.  On  votera  enfulte  pour  l'amendement,  puis  11  y 
aura  un  vote  d'ensemble.  Je  consulte  FAssemblée  sur  la 
rédaclion  de  M.  Cavaignac. 

Cette  rédaction  est  votée  à  l'unanimité,  moins  les  mi- 
nistres, , 

M.  LK'PRisiOBin'.  Le  scmtinWdiviaionéUnt  deman- 
dé sur  la  seconde  partie  de  l'ordre  du  Jour  (amendement 
de  MM-  Joly  et  Bastide),  il  va  y  être  procédé. 

Le  vole  par  division  a  lien  à  la  tribune. 

Les  veix  se  répartissent  ainsi  : 

Votants,  '815 

Majorité  absolue,  SOS 

Pour  l'amendement,        tn 
Contre,  »4« 

'   Iji  s«conde  partia  de  l'ordre  du  Jour  n'est  pas  adoptée. 

Il  est  procédé  k  un  deuxième  scrutin  sur  l'ensemble  de 
4'ordre  du  Jour.  .-imhi 

Les  voii  se  répartissent  ahisl:  '    .'    '' 

VoUmts,  MO 

Majorité  al)so|ue,  M  "'    ' 

Pour,  m 

Contre,  fM 

L'ordre  du  jour  du  général  Cavaignac  est  adopté. 

L'Assemblée  adopte  un  projet  de  loi  portant  demande 
de  cri'-diis  dcstinésa  solder  des  dépenses  faites  pour  la 
salle  des  séances^  de  l'Assemblée  nationale  et  de  l'IiMel 
de  la  présidence.'  '•.■,.•►-    -   - 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  du  projet 
do  résolution  retltir  au  règlement  déflailif  du  budget  de 
l'Assemblée  nationale  pendant  les  dix  derniers  mois  de 
l'exercice  1848. 

Ce  budget  est  mis  aux  voix,  et  les  diVers  articles  sont 
unanimement  adoptés  par  assis  et  levé: 

M.  caiMilui  propose  un  article  additionnel  ainsi 
conçu  : 

«  En  exécution  de  ta  résolution  prise  par  l'Assemblée 
nationale  dans,  la  séance  du  31  mai,  il  est  ouvert  k  l'As- 
semblée nationale  un  crédit  destiné  à  subvenir  ji  une  in- 
demnité de  dix  mois  de  iraitciùent,  accordée  à  chacun 
dbs  employés'dci  toiit  grade,  et  a' tous  les  agens  du  ser- 
vice do  l'Assemblée.  » 

A|>rès  une  disoussion  peu  importante,  coite  proposition 
est  adoptée. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  i>ar  assis  et  levé  les  divers 
articles  du  rapport  de  il.  Treiat,  relatif  au  transport  en 
frai^oe  des  cendres  du  générait  Câfnot. 

On  Vote  au  scrutin  de  division  sui"  P( 
Jet|  en  voici  le  résultat  -.^ 

Nombre  des  votants,    ,  476,      .,■ 

y'>,'"''  :t*t{e,  ■■-:'■  ■-?)■•"  ■        •  s.-"  ■ 

Le  Scrutin  est  annulé  faute  d'un  nombre  suffisant  de 
votants.  (Exclamations  violentes  .1  gauche.)  i 

VOIX  DIVBISBS.  L'insertion  des  absents  au  Moniteur. 

M.  IB  PKftsiDBNT.  Le  Scrutin  sera  recommencé  demain 
&  l'ouvefture  de  la  séance.  (Mouvement  prolongé.) 

Ia  parole  est  il  M.  Grémieuxpaur  une  motion  d'ordre^ 
(Mouvement  de  curiosité.)  _ 

If.  CRtMiKnx.  pepnis  quelques  join^  on  fait  circuler 
dans  Paris,  siir  la  situation  de  la  capitale,  et  iiotammont 
du  pouvoir,  les  bruits  les  plus  ovtraordiuaires.  Je  com- 
prends qd'ob  lu)  s'y  arréleuasiorsqu'ila  émaueut  de  sour- 


'f\\ui  j'ai  donné  avis  à  cç  dcriîiw  de  mon  intention  de 
Kclamer  des  explications  sur  les  laits  meiilionnéa  dans 
l'arliclo  dont  il  s'agit.  « 


gil, 
Ici . l'oratenr  doinje    Iwtiire   ilo   l'aitirli'  inséré  dans 
la    Dt<mncrnUe  ;;fi«/iV/»t'   <1<)    ce   niM'ui ,    intitulé;    (t 
<iw  /'on  iii-^jinre,  piiis  l'li«noi-al)li>  uu'nibn',  liM-ininri  ainsi: 
Il  m'a  semhlé  qu'il  y  avait  iiécessil''  ili-  ili-iniuidi-r  des 
oxpliciitions    sur   dos   circonstances  aissi  i.nivi'.;.  ,(e  n'ai 
pas  le  droit  d'adresser    nac  intcrpeililion  à  M.  (Iju'iide- 
jrant,  mai»  j'ai  le  droit  Ac.  lui  demauiler,  en  jtr.'scrice  de 
'ministres,  des  éclaircissements,  et  uii  il  a  puisé  les  ren- 
'seigncmonts  qu'il  a  publiés.  (Ouiî'wi!) 
'     M.  VICTOR  COMSIDBHANT.  M   CiQm>eux  a  prévenu  mon 
désir  en   m'alressanl    oille  demande,  car  Jo  sentais  k 
besoin  de  .faire  coniiallrc  au  pays  le  danger  dans  Icijuel 
'on  voulait  l'entraîner.  (Murmures.)  C'est  une  conviction, 
et  ello  n'est  j»*  Imsée  sur  nu  doute.  J'ai  eu  d'un  homme 
aussi  sérieux  que  pas  un  de  vous,  la  déclaration  formelle 
des  faits  que  j'ai  publiés,  et  d'autres  détails  plus  précis 
encore  dans  lesquels  je  no  suis  pas  entré. 
UMB  VOIX,  C  est  un  canard  ! 
A  OACCHB.  A  l'ordre!  à  l'ordre! 
M.  coNsinEHANT.  Vous  porlcrpz  là-dessus  le  Jugement 

3 n'il  vous  conviendra.  Quant  à  moi,  j'ai  fait  montlevoir. 
'avais  a  prévenir  lo  peuple  et  l'arniée  du  guet-apens 
i|ui  leur  était  tendu.  (Mouvements  divers.)  Je  suis  habi- 
tué a  entendre  trailer  cortaines  prévisions  de  folies.  Je 
sais  que  lo  Î9  janvier  il  y  avait  les  doux  tiers  ili'  l'Assem- 
blée nui  étaient  convaincus  qif  il  y  avait  un  cuniplot  con- 
tre elle.  (Déni'gations  a  droite.  — AUlrmalious  .'i  gauche.) 

Je  reviens  à  l'article  :  ce  que  J'ai  dit,  je  le  sais,  n'é- 
tait pas  de  nature  A  faire  1  objet  d'une  accusation.  Je 
n'ai  pas  en  main  dus  pj-euvcs  d'une  nature  judiciaire. 
Si  mes  preuves  sussent  été  de  cette  nature,  ce  n'est  pas 
par  un  article  do  journal,  mais  par  un  acte  direct  de 
tribune  que  j'eusse  procédé.  J'ai  di^  signaler  le  fait; 
mais  auparavant  j'ai  dil  eu  avertir  M.  le  président  du 
conseil;  J'ai  dû  ensuite  en  prévenir  plusieui s  de  mes 
collègues;  J'étais  convaincu  qu'en  donnant  doNlsT publi- 
cité à  ces  faits  et  en  sit^nalant  la  préparation  du. com- 
plot, j'appellerais  l'attention  de  l'Assemblée.  Jo  l'ai  fait 
en  homme  d'honneur  et  qui  n'a  jamais  menti.  (Uouve- 
ment  prolongé.) 

M.  PIERRB  "BoMAfrARTR.  Ton»  avez  monli,  car  vous 
avez  accusé  lo  présideiu  de  la  République  de  complot. 
(Violente  rumeur  à  gauche.  — .  l.X>iigue  interruption.  -^ 
Approbation  à  droite.)  - 

M.  LE  PRÉsioRyr.  M.  Pierre  Hoiiaparto,  en  se  servant 
d'une  cxpres-sion  imwnvenante,  »  iiianuué.;\  U  dignité  de 
l'Assemblée.  Je  le  nipiielle  a  l'ordre.  (Amiésioii  iy  gauche.) 

M.  Pierre  Bonaparte,  conime  en  interrompant  M.  Vic- 
tor Considérant;  vous  vous  êtes  servi  d'une  expression 
contraire  à  la  dignité  do  l'AsgemblJc,  à  la  vélrc  même, 
je  vous  rappelle  a  l'ordre.  - 

A  GAUCHB.  Très  bien!  très  bien! 

M.  VICTOR  CONSIDERANT.  L'int«rruptiou  de  M.  Pierre 
Bonaparte  est  tout-à-fait  inopportune.  Qu'on  lise  mon  ar- 
liclc,  il  ne  s'applique  a  iiersonne.  (A  droite:  Oh  !  ob!) 
Il  vous  fait  connaître  les  combinaisons  qui  sont  sur  le 
tapis,  voilà  tout.  (Bruit.)  Maintenant,  puisqu'on  me  fait 
monter  à  la  tribune,  je  vais  ajouter  quelques  faits  con- 
(Irniatifs  de  mon  article. 

Ici  M.  Considérant  annorice  que  plusieurs  bataillons  de 
tirailleurs  ont  été  appelés  par  dépêche  télégraphique  de 
différentes  villes,  et  sont  dirgés  sur  Paris  à  marche  for- 
cée. Vous  connaissez  tous  l'effet  militaire  des  '..rmes  des 
chasseurs  de  Vlncennes.  (Interruption.) 

M.  BBDBAU.  Je  demande  la  p.irole.  • 

M.  CONSIDERANT.  Ne  faites  donc  pas  semblant  de  ne 
pas  comprendre.  Il  n'est  personne  de  vous  qui  ne  sache 
combien  sont  meurtrières  les  armes  des  tiraillcursde  Yin- 
ceunes  ;  leur  portée,  la  justesse  de  leur  tir  les  renSent 
terribles  dans  la  guerre  des  rues,  et  leur  arrivée  è  mar- 
che forcée  -fiwa  un  jour  précis  annonce  une  prévision. 
h4en  caractérisée. 

Du  reste,  voici  un  article  de  la  Preite  qui  donne  un 
caractère  plus  grave  encore  aux  faits  que  j'ai  ilénoncés  : 

M.  SAINT  HOMME  monto  &  la  tribune  et  donne  lectiurè 
deratticlo  de  In  Preine  de  ce  matin;  cette  lecture  est  in- 
terrompue a  diverses  reprises  par  des  marques  d'hilarité 
et  d'impatience  de  la  droite. 

DNB  VOIX  A  DRoiTB.  Il  cst  iinoossiblo  de  venir  Uiq 
"ainsi  des  journaux  à  la  tribune.  (Rumeurs  &  gauche.) 

M.  SAINT-BOMUE  descend  do  la  tribune  après  avoir  a- 
chevé  sa  lecture,  en  faisant  remarquer  que  1  article  de  la 
Preue  est  au  contrairo  tout  entier  dans  l'intérêt  du  pré- 
sident de  la  République. 

M.  I.BDRII-ROLLIN.  Ce  quo  VOUS ' demandez  pour  prou- 
ver qu'une  conspiration  existe,  ce  sont  des  faits  :  il  en  est 
un  qni  s'est  passé  hier.  Hier,  i  sept  heures  moins  Tiiwt 
minutes,  le  scnitin  était  ouvert,  et  lo  président  a  aW- 
noncé  que  s'il  n'éuiit  [kis  complété  A  sept  heures,  l'As- 
semblée  se  tiendrait  en  permanence;  le  président  de  f  As- 
semblée en  a  doimé  connaissance  à  U.  le  président  du 
conseil. 

M.  OUILOK  BARROT.  Du  tOUt. 

M.  LBDRU-ROIJ.IN.  Comment!  du  tout!  mais  &1.  le  pré-' 
sirtent  de  rAsttembKe  l'allirme. 

M.  ODILON  BARROT.  J'ai  rccu  hier  seulement,  à  hidt 
heures  et  demie  environ,  une  lettru  de  M.  le  président  de 
l'Assemblée,  qui  m'annonçait  oQlcieusomcQt  la  décision 
de  l'Assemblée. 

M.  LB  PRESIDENT.  J'avais  on  effet  écrit  à  M.  le  prési- 
sident  dn  conseil,  mais  voyant  que  l'Asseiuldéc  était  en 
nombre  k  sept  heures,  je  n'ai  pas  cru  qu"'il  fiH  utile  d'en- 
voyer immédiatement  ma  lettre  k   M.  lo  président  du 


l'ensemble  du  pro-^ 


fMjncQimues  ;  m^iis  qusçd  ilsitoflt|wp}IWWBs  un Jour- 
.njy  jtj«(jq'(S8  d'im  représentant  du  pp*JHp,  o»  no  peut  \àf 

^nlmr tolcl  dh artkie  du  jltofflll  la  BMMertUie  fii- 
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que  10  président  était  dans  l'intcnllon  ae  pretl- 
dra  pour  la  Bécunté  de  l'Assemblée.  , '' 

H.  f.BDRt;-ROLi.iN.'Le  fait  est  donc  constant,  ainsi  qoe 
je  le  disais  ;  mais  il  on  est  un  autre,  cl  le  voici  :  cest 
qu'hier  soir  j'allirin'!  que,  lorsque  la  lettre  de  M.  le  pru- 
dent a  été  coniuio,  M.  le  général  Chaugarnier  a  donné 
l'ordre  k  tous  les  commandants  des  troupes,  aux  col^tlels 
des  régimentSj  de  n'obéir  qu'aux  ordres  qui  émaneraient 
de  lui...  (Vivo  agitation.] 

mm  VOIX.  11  a  bien  fait.  (Violente  interrupUon  à  gau- 
che.) <  ■ 

M.  ANTONV  THoiiBBT.  Nous  désirerions  pieu  counaltre 
celui  qni  dit  quo  c'est  j>ien  fait;  il  devrait  auiitôins  avojr 
le  courage  de  se  faire-cojiu^tre.  (A  gauche.  Oui!  oui!^  ■ 

w.  LB  PRfisHtBNT.  Jc  né  sais  quel  est  le  membre  de 
celte  Assemblée  qui  s'esVpermis  colle  interruption  ;  si,  je 
le  connaissais,  jo  le  jràppeUcrai.s  à  l'ordre.  (Très  bien! 
très  bien!)  .  , 

M.  LBDRt'-ROLLiN.  Je  reviens  et  j'insiste  sur  ce  second 
fait,  que  le  général  Changarpier  aurait  ordonné  .luxChef^ 
de  corps  de  n'oK-ir  qu'à  ses  ordrus  personnels,  et  de  ré» 
lUser  d'obéir  à  ceux  du  i>résidonl  do  l'Assemblée.  , 

lîNB  VOIX.  On  a  bien  fait  î 

H.  LBDBII-ROLI.IN.  J'eijtends  dira  d'un  côli>  :»«  On  a 
bien  fait;  »  d'un  autre  :  «  La  preuve.  »  Eh  bien!  mpi  Je 
vdus  réponds  :  il  vous  est  l^ciU  de  l'avoir;  nommes  une 
commission,  et  daiis  uiib  heure  vous  a  irez  cette  preuve. 
(Interruption.)  Si  vous  êtes  de  bonne  foi,  voila  le  seul 
moyen  d'établir,  votre  conviction;  si  vo-.is  U  refusez,  c'est 
qiin  vous  êtes  complices  de  la  conspiration.  (Bruit.) 

Oui,  Jc  le  répèle,  le  pays  jugera,  et  si  vous  né  voulss 
pas  qne  l*^érité  apparaisse,  c'est  que  vous  êtes  compli- 
ces. {Bruit.)  .  r  -  , 
A  OACCHB.  Oui  !  oui  ! 

M.  i.EDRv-ROLLiN.  Mais  remontez  donc  aux  faits,  et 
vOus  reconnaîtrez  que  nos  soupçon»  sont  fondés.  Avei- 
vous  donc  oublié  les  faits  du  Î9  Janvier,  cette  lellrc  de 
M.  le  président  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  par  le 
résnitat  d'iine  erreur,  nous  a-t-on  dit  ;  cette  persévérance 
a  tlésobéir  aux  onires  de  l'Assembléo  !  Eh  bien,  mOl,  je 
vous  le  dis,  c'est 9  une  'conspiration  au  premier  chef- 
.(|at«rra|4k».>-  BruitO  Uon^ur.yiQiUard,,voufi  rai4.in- 
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terrompez  à  chaque  instant,  «i  von»  avex  quelque  choie  à 
répondre,  montfiiàcette  tribune.  (Réclamations  à  droite.) 

Je  réponds  :  vous  ne  cotnpreneï  pas,  ou  vous  laites 
lemblant  de  no  pas  mo  comprendre,  Car  enlln  il  n'est  per- 
sonne do  vous  qui  ne  puisse  consiilérer  comme  un  acte 
grave  d«  (li'fiobëis'sanve  tous  les  faits  que  je  vous  ai  signa-- 
— Ws.  Croire  li;  ciiutraire,  c'est  se  poser  comme  complice, 
et  le  p:i\sjn^'niM.  (Ilniit.)  ,      ,  .. 

M:iml(MiM|il  jf?  ciinclii-:  :  Nous  iii-ticulonsdfts  faits,  vous 
les  nicit.  i:ii  liiiMi  :  K,iii.s  cl.:s.'iiiitHivr,  noininoiis  une  coni 
mis^oii,  faites  vouii-  ijoviinl «u'IhMommission  leschetsde 
corps  que  râT~sîBnal(^s,  (Irm.uiilcz-leiir  s'ils  ont  reçu  les 
ordres  dont  i'.«i  |i.irli';  et  si  cola  est  vrai,  pouvez-vous 
conserver  a  la  lili'  <la^a  milice  un  lioiiiine  qui  résiste  A 
votre  volonté  ?  (l'.xelaftiations  ironiques  adroite.  —  Ap- 
probation A  itauclie.) 

Longue  intorniption.  ,,,..,.., 

M  LKDRli  Hoi.l.lN.  Je  VOUS  dis  quo  si  les  faits  étaient 
iiroiivi'S,  il  laiidi'jiit  bien  sacrifier  le  chef  de  cette  ai  niée. 
Quoi  I  s'il  éliiit  prouvé  que  pour  la  cinquième  lois  il  a 
violé  ia  ciinslilntio'i,  voua  le  scmtiendi ici  encore!  (AgUa- 
tioiia  droite.)  S'il  en  était  ainsi,  on  dirait  qu'il  y  a  une 
ronspiralioi)  tlauranle  et  que  vous  en  êtes  («mplice*. Vous 
ne  pouvei  rester  sous  le  coup  de  cette  çccusatioii.  Ne 
ciovez  pas  par  hasai'd  qHe"noHS  ayons  peur.TA  gaufché  : 
Non!  non  !)  Mais  si  la  Itataille  est  otferte  et  si  nous  la 
gagnons,  il  faut  im'ou  sache  que  c'est  vous. qui  l'aurei 
voulue.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

M.  BBDEAi'.  Ce  n'est  pas  sans  une  vjve  émotion  que 
i'eniends  porter  A  cette  tribune  une  accusation  de  vio- 
lation de  la  Constitution.  Ce  n'est  pas  ;ni  moment  où  le 
pays  vient,  jiar  des  éleitions  générales,  do  consolider  ce 
que  nous  avons  fait,  qu'on  peut  venir  parler  do  bataille 
il  livrer  ;  non,  cola  n'est  pas  possible,  cela  n'est  pas  sé- 
rieux.   (Violentes   rumeurs  à  gauche.  —  Approbation  a 

•Jfoite.)  ^  .,*.», 

Pour  mon  compte,  j  ai  trop  de  conliaiice  dans  le  res- 
pect absolu  de  tous  les  citoyens  pour  la  volonté  expri- 
mée par  le  pays  pour  consentir  A  ce  qu'on  dispute  ce 
qui  crtimnossible.  (Nouvelle  interruption  à  gauche.)  _ 

M.  FLOCON.  N'oubliez  pas  l'histoire  et  les  enseignements 
qu'elle  porto  avec  elle.  (Agitation  prolong)i!e.) 

H.  BEDCAU.  J'ai  piiiicipalemenl  pour  but  de  calmer 
les  passions,  et  viergonne  n  a  ici  le  droit  de  suspecter  la 
sincérité  de  mes  paroles.  (Ce  n  est  pas  li\  la  question".) 

Quand  ou  me' dit  :  Rappeleivons  l'histoire,  je  disque 
l'histoire  doit  être  i>our  nous  une  garuitiis  de  tranquillité. 

Comment!  on  veut  (pie  la  K''publiipie  «oit  resiH'Ctée, 
et  ou  met  on  quoslion  lous  los  jimi-s  si  la  République 
existera  demain  ou  si  elle  n'existiua  plus!  (Uruit.) 

A  OAlîClIK.  Ce  n'est  pas  lu  la  question. 

M.  BBUEAl'.  Je  réiKiiidrai  qu'il  y  a  deiu  cpiesli'iis  : 
l'une  sur  un  fait  particulier  articulé  par  M.  U'dru-Hol- 
lin  •  je  ne  suis  monté  à  la  tribune  que  pour  dire  que  j'é 
_tais  vivement  ému.  (Interruption  a  gauche.)  Quant  à  la 
tpjestion  do  savicr  s'il  y  a  conspiration  contre  la  Républi- 
que, je  dis  quo  lo  serait  de  l'arclii  folif . 

Si  jamais  la  Constitution  était  menacée,  que  le  pays 
Roit  tran((uille,  l'armée  est  la  pour  la  faire  respecter. 
(Vive  siilve  d'applaudissements. i  l.a  loi  de  l'armée  a  l'in- 
térieur c'est  la  loi,  comme  la  foi  do  l'armée  à  1,'extérieur 
c'est  sfin  (lrai)eau..;Tios-bien!i  Si  j'ai  le  lK>nbeur  de  lue 
rencontrer  avoc  l'Assemblée  sur  ce  iioint,  qui  donc  au- 
jourd'hui pivlonilrait  violer  la  Constitution?  Ia:  jKiys 
doit  être  coiitiant,  il  doit  cire  uni,  et  il  faut  que  tous  les 
partis  sachent  bien  que  c'est  par  leur  union  que  lu  Cons- 
titution peut  être  consolidée. 

H.  CIIAHBAS.  J'afUrme  sur  l'honneur  qu'un  oDlcier 
m'a  assuré  avoir  reçu  une  loltre  du  général  Changurnier, 
datée  d'hier  soir  entre  huit  et  neuf  heures ,  et  qui  est 
ainsi  con(;ue  :  .,  .      , 

«  I^  troupe  sera  consignée  ju.squ  à  nouvel  ordre  ;  vous 
n'a»r«i  a  recevoir  d  ordres  (pie  ceux  qui  vous  seront  don- 
nés par  le  général  en  (-hi'f  lui-même.  » 

Le  nom  3e  cet  ollicier,  je  suis  prêt  à  le  faire  connaître 
li  la  commission  d'enquête.  iAdhé6i(m  à  Baiiclie.) 

Ce  n'est  pas  tenu  encore:  j'allirme  (ju  à  lit  revue  d'a- 
vant-hier  des  ouvriers  ont  été  envoyés  au  lUiaiiip-de- 
Mafs,  non  i>as  pour  v  crier  Vive  la  Hépublique,  mais  Vive 
l'empereur.  (Vive  cl  longue  agit<ition.) 

M.  MICIIOT.  Je  vieiu  faire  connallri!  ce  que  ji;  sais  aussi 
sur  les  faits  dont  il  est  ipiestion.  Lundi  .soir,  deux  ca- 
poraux d'infanterie  légère  sont  venus  me  trouver 
choi  moi,  et  m'ont  aflimié  que  le  matin  on  leur  avait 
recommandé  du  ton  le  plu»  impt-rieux  de  crier  :  Vive 
Napoléon,  et  de  ne  pas  crier  :  Vive  la  République.  (Lon- 
gue agitation.)  .      .  ,     ,,  ... 

J  alflrmc  le  fait  (lue  je  viens  de  déposer,  et  au  besoin 
j'en  apporterai  la  preuve.  (Bruit.— Tumulte.) 

M.  LAGBANUE.  J  ai  jiour  le  caractère  |iersonnel  de  M. 
le  général  Hedeaii  l'estime  la  plus  entière,  et  je  pir- 
lage  coinplotemont  son  opinion  sur  l'armée  :  oui,  la  foi 
de  l'armée  c'est  la  constitution  A  l'intériein-  et  le  dra- 
peau a  l'extérieur,  mais  le  18  brumaire  n'est  pas  eflacé 
de  l'histoire.  fCe  n'est  pas  la  question.)  Si,  c'est  la  ques- 
tion, et  je  dis  que  l'armée  tout  entière  ne  |iourrait  jws 
empêcher  d'ardii-folies.    Hruit.) 

11  s'agit  de  exinspiration,  prenoz-y  bien  garde.  N  ou- 
blioi  pas  les  jonrnées  do  juillet  :  des  Ilots  de  sang  ont 
coulé,  et  si  la  victoire  est  resbîe  au  peuple,  elle  a  été  san- 
glante. Oui,  le  peuple  sera  toujours  vainqueur  ;  mais  les 
victoires  («fttent  trop  cher,  et  je  ne  veux  plus  qu'il  en 
ait  à  remporter.  (Bruit,) 

Quoi  !  nous  dénoiiœns  des  gens  qui  enfin,  pour  me 
servir  d'une  expression  impr(q)ro,  ont  été  pris  la  main 
dans  le  siic,  et  on  ne  veut  pas  nous  écouler?  (Kéclaina- 
tions  )  Oui  le  vote  que  vous  avez  infligé  à  ce  prétorien 
est  significatif,  il  n'a  lias  votre  conliancc. 

Quand  un  homme  honorable  comme  M.  Charras  vient 
vous  dire  qu'il  est  prêt  à  vous  donner  la  preuve  de 
r*  qu'il  avance,  pouvez-vous  rester  impJissibles?  Rap- 
iielez-vous  (lue  h;  général  iiiculiH>  n'est  paii  monté  une 
seule  fois  à  la  tribune  iiour  réiioiidre  aux  iuicusatipiis 
portées  contre  lui.  J'ap|Hiie  de  toutes  mes  forces  la  pro- 
position qui  vous  a  été  faite.  iLoiig  tuumlte.) 

L'orateur  doscond  de  la  tribune. 

M.  oi)ii.oN  nABHoT.  ïoutes  ces  violences,  toutes  ces 
aoiiisations  irnssionm-es  ne  ressemblent  guère  aux  débats 
qui  ccinvicmi.Mit  à  des  députi-S';  mais  cette  défiance  que 
vous  voulez  -iispiior  n'a  («s  d'autre  résultat  que  de  ré- 
pandre l'agitation.  Interruption.)  Ce  n'étiit  pa.s  assez 
oVirganiser  iiiio  série  d'accusations,  de  chercher  à  désho- 
norer jiar  d'odieiisi's  ininlpations  l'élu  du  pt'iiple,  de  le 
forcer  à  se  comiuellio  dans  l'aroue  judiciaire;  pour  en 
obtenir  la  réparation,  li»  bitui  do  los  laisser  impunies. 

Eh  bien  !  on   traliquo    de  cotte  impunité,  et  il  a  fallu 

3 n'en  vint  compléb'r  a  cotio  tribune  los  attaques  infAiiies 
e  la  presse.  S.ir  (|iioi  se  lunde-l-tm  ?  a-t-on  des  faits 
graves?  Mais  un  c.iinplot,  une  idn^piralion  (îontrc  la  Ko- 
publiquo,  c'est  nii  crime,  si>iigez-y  luon.  KJui!  oui!  Uruit.) 

Je  serais  lo  deinier  dos  citovciis  si  je-prelais  la  inaiu 
à  une  pareille  violation  qui  forait  plus  quun/rimo,  (pii 
serait  la  violation  d'un  sormont  sacré.  (Buineurs.) 

A  (iACCill!.  E:  t-ce  (pie  I"  général  Uonaivirte  n'avait  pas 
aussi  prêté  serment.  ,     , ,. 

M.  o.  luniiOT  On  lient  por.lro  la  llepiiblKiuo  aulremtlit 
quo  par  lis  ciups  li'IClat  :  ou  peut  la  perdre  encore  par 
Il  diV.insid.' ration  ilo  toi. s  los  pouvoirs.  (Approbition  à 
dniilo.r  \  oiis  |iiiiti  z  une  acciisation  si  grave  a  In  tribune; 
mais  il  lant  ifio  non  «ivuiis  arrivé'S  à  un  bien  truste  do- 
gré  d'exasiiéialimi  |M)liti('|uo  pour  (|u<!  de  s<;mlilables  uo- 
cusations    se  |.ro(lui.ent  ainsi;  et    sur    quoi  fo  fondeiil- 

elles'' sur  ce  i| |nar«iile  inliriniers  auraient  étédoinau- 

iî'S.  Jiitenuiilion  à  ganriie.  —  L'cmiuete  !  l'enqueto  !) 

A  votre  tour  vniis  ontendrez  la  vérté.  (A  droite  :  Par- 
lez! parlez!  Il  n'y  a  (tas  de  plus  mauvaise  conseilUTC 
qiielapour.    Uuinoiusanaiiclw.) 

u>K  VOIX.  Vous  lo  siivez  par  expérience.  (On  rit.) 

M.  OE  MoNTAi.P.MiiKHT.  Monsieur  le  président,  vous 
laissez  insulter  i'ornioiir  qui  est  à  la  tribune.  (Nouvelle 
rumeur  à  gHiichc.)  '  ® 

H.  0.  BABBOT.  Si  j'avais  peur,  jg.ue  serais  |kis  ici.  (A 
droite  ;  Très  biei*  I) 


KiLa  force  d'un  eourmemcnt,  c'Mt  u;iégkUté:  aucun 
des  gouverneimenu  (m  l'a  vioMe  a*  r4«UuL  daa»  un  pa^a 
où  nous  avons  le  sufllraga universel,  l appela  la  force  se- 
rait une  folie. 
VOIX  DIVBBSBS.  L'enquête  !  l'enquête  ! 
M.  0.  B4RROT.  Voui  demandez  l'enquête,  e^  vous  l'ap- 
puyez sur  des  faits  qui  ne  nsposent  sur  rien...  (Rumeurs.) 
"^'oix  DivEÉSBii.  L enquête  contré  Changaniler!   (Oui! 
oui!) 

M.  <)|>IL0N  BABKOT  Vous  demandez  l'enquèlc?  (Oui! 
oui!)  Vous  négligez  donc  l'accusation  portée  contre  le 
priisident  de  la  République?  (Non!  non!)  C'est-à-dire 
(|ue  vous  iub^rdiriez  a  moi,  ministre  chargé  de  défendre 
le  pouvoir,  de  répondre  aux  inculpations  portées  contre 
le  pouvoir.  (Rumeurs.)  Mais  (otte  accusation,  Il  faut 
qu'elle  Soit  portée  dans  Içs  formes  voulues  par  la  Consti- 
tution. 
VOIX  A  SAUCHB.  Ella  est  faite  ! 
VOIX  A  QAVCHE.  L'enquéteJ  l'eiiquète  contre  M-  Cliaii- 
gairiiicr.      -  ,.  , 

N.  o.  BAKBOT..  Autrefois,  quand  un  fait  grave  devait 
être  signalé  a  la  tribune,  on  avait  Ui  soin  d'en  prévenir 
le  ministre  comi>étent,  afin  qu'il  fût  mis  &  même  de  ré- 
pondre.  :^    -- = , 

Aujourd'hui,  c'est  lu  général  Changarnier  qi>i  est  le 
point  de  mire;  hier,  c'était  un  ,autre °  général  ;  on  veut 
l'aire  une  enquête,  et  la  responsabilité  du  minislre  dispa- 
raît. 

Il  Y  a  (lucUiiics  jours,  une  publication  a  été  fai'o  aux 
trou|iês.  A  i|iii  vous  êtcs'^vouii  adressés'^  Au  |i  inlstre,  qui 
vous  a  répondu  (ju'il  prendrait  des  relise' gnemants  et 
donnerait  satisfaction  à  V  Assemblée.  (lnterru|tiai. —  Ru- 
meurs a  gauche.)  1^  satisfaction  a  été  donnée. 

A  GAUCHE,  avec  force.  Non  !  non! 

H.  o.  BABROT.  On  prétend  aujourd'hui  que  le  même 
général  aurait  donné  l'ordre  de  no  pas  obéir  aux  réquisi- 
tions qui  lui  seraient  adressées  par  M.  le  président  de 
l'Assemblée.  (Vive  interruption.) 

VOIX  DIVERSES.  Non!  non!  il  n'a  pas  dit  cela  !  Lisez  la 
lettre,  lisez-ia  !  M.  Charras  fait  passer  a  M.  le  président 
du  conseil  la  lettre  qu'il  a  lue  a  la  tribune. 

M.  0DIDO.N  BARBOT,  lisant:  «Vous  n'aurez  a  obtempé- 
rer qu'aux  ordres  qui  vOifs  seraient  donnés  parle  géné- 
ral en  chef  lui-même.  »  (A  gauche  :  Vous  voyez  bien. 
—  Longue  interruption.) 

Si  M.  Ledni-Rollin  m  avait  fait  l'honneur  de  nie  com- 
muniquer cette  lettre,  j'aurais  pu  savoir  a  quelle  heure 
et  dans  quelle  circonstance  cet  ordre  a  été  d(jiiiié.  (Ru. 
meurs  a  gauche.)  Les  faits  et  les  circonstances  jie  soqt 
pas  indill'érents. 

M.Ledru-Rolliii  a  reconnu  lui>  même  qu'il  était  dans 
l'erreur  uuanJ  il  pensait  que  j'avais  été  prévenu,  et  quo 
j'avais  pii  moi-même  prévenir  M.  le  général  Cliaii- 
garnier  :  je  n'avais  pas  été  prévenu.  Sans  cela  ma  rcs 
ponsabilité  eût  été  engagée,  ciir  je  n'ignore  pas  qui;  le 
jirésident  a  le  droit  de  requérir  directement  la  force  ar- 
mée. (Bruits  confus.) 

Le  (lécret  de  l'Assemblée  a  éb;  i^lliché  [lartout  où  il  a 
dû  l'être.  Eh  bien,  dans  ce  conflit  entre  l'ordre  du  géné- 
ral Changarnier  et  l'obéissance  h  la  loi,  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute  :  le  général  ne  peut  avoir  méconnu  son 
devoir;  et  demander  «ne  enquête  c'est  vouloir  iiréjiiger 
un  fait  (|ui  est  empire  incuniiu,  et  qui  du  moins  lait  |K>ur 
moi  l'objet  d'un  doute.  '• 

VOIX  DIVERSES.  Aux  voix!  aux  voix! 

Ai'TRES  VOIX.  A  demain!  à  demain! 

M.  LBURV-ROLLIN  parait  à  la  tribune.  Les  cris  :  A  de- 
main! red(iiiblent 

M.  I.K.  PRÉSIDENT.  J'iuvite  MM.  les  représentants  ù 
conserver  leurs  places,  l'Assemblée  va  être  consultée 
aiirés  le  discours  de  M.  Ledru  Rollin.  (Le  calme  se  réta- 
blit un  |icu.) 

M.  O.  BAHROT.  Un  fait  a  été  négligé,  c'est  celui  des  in- 
linniers.  Voici  ce  que  m'écrit  M.  le  ministre  de  la  guer- 
re :  t^uant  aiix  infirmiers  appelés  de  tieti,  ils  étaient  né- 
cessaires, tant  pour  les  Besoins  du  service  qiie  |)0iu"  rem- 
placer ceux  qui  avaient  été  victimes  de  l'épidémie. 

M.  LEDBi'-ROLLiN.  Je  n'ai  qu'un  mut  a  dire.  Ijr  préti- 
dent  du  conseil  a  dit  qu'il  y  avait  un  fait  qui,  dans  son 
esprit,  avait  au  moins  le  caractère  du  doute,  je  suis  prêt 
a  consentir,  si  l'Assemblée  le  veut,  la  remise  A  demain. 
(Oui!  oui! — A  demain!  —  Non!  non!)  Si  vous  repoussez 
cette  remise,  le  pays  pensera  que  vous  n'avez  pas  voulu 
connaître  la  vérité. 

v.NE  VOIX.  Nous  craignons  l'agitation. 

M.  LEBRD-ROLLIN.  Le  président  du  conseil  voua  a  dit 
qu'un  fait  aurait  une  grande  gravité  suivant  les  circons- 
tances. (Non!  non!)  Le  présiilent  vous  a  dit,  celtephr^e 
pourrait  être  grave  selon  les  circonstaRces,  j'auniis  be 
s'iin  d'explications  pour  savoir  si  le  fonctionnaire  doit 
être  frappé,  ou  'si  l'enquête  doit  être  ouverte.  (Interrup- 
tion.) 

Lé  président  du  conseil  semble  vouloir  connaître  la  vé- 
rité, ot  vous  ne  le  voulez  |>as.  (Bruit  )  Si  vous  voulez  la 
connaître,  il  faut  que  l'on  sache  si  celte  lettre  a  été  adres- 
sée i'w  ciiutradiction  formelle  avec  les  ordres  de  l'Assem- 
bloe;  moi,  j'aflirme  le  fait  :  il  faut  donc  vous  enquérir  et 
remettre  à  demain. 

Si,  au  contraire,  vous  ne  remettez  pas  à  demain,  l'opi- 
nion dira... 

l'NB  VOIX.  Non  !  (Silence  donc!  —  Ecoutez!) 

M.  LEDRU-ROLLIN.  L'opinion  dira  :  I^  chef  du  cabinet 
ne  demandait  pas  miiMix  (iiie  de  connaître  la  vérité,  et  la 
majorité  ne  l'a  pas  voulu.  (Bruit  a  droite.) 

Je  dirai  ensuite  que  comme  je  ne  peux  pas  traiter  en 
deux  mots  les  questions  constitutionnelles'  que  le  prési- 
dent du  conseil  a  soulev(;es,  si  vous  voulez  que  la  dis- 
cussion continue,  je  vous  demande  d'abord  du  calme. 

VOIX  DIVERSES.  A  demain  !  ademain  ! 

\a  discussion  est  renvoyée  à  uemain. 

1-1  séance  est  levée  A  8  heures. 


îllectioaa  de»  Département*. 

Aisne.  — On  nous  écrit  de  Laon,  le  22  mai  1849  : 

K  Je  vous  adresse  le  résultat  délinitif  des  élections 
du  département  de  l'Aisne. 

»  Nous  aurons  l'honneur  d'èlre  représentés  k  la  lé- 
gislative par  douze  hlanrs. 

»  Pour  nous,  démocrates,  nous  n'avons  jamais  es- 
péré l'cmporler  après  It  vote  du  10  décembre,  qui 
avait  donné  plus  de  100  000  voix  au  prince,  10  ou 
12  0001  Cavai^nac,  et  I  000  seiilcmenl  ii  Ledru- 
Rollin. 

»  Uuanl  aux  bleus,  ils  commencent  à  devenir  ra- 
res, ainsi  que  le  prouve  le  (lelil  nombre  des  voix  ob- 
tenues pr  leurs  candidats. 

Le  triomphe  tics  honnéten  yens  est  bien  moins  re- 
inarqualile  que  l'inipesanle  minorité  obtenue  par  les 
démocrates  socialistes. 

noyalisles  (blancs)  :  Llicrbctle,  71  920.  Baiicbartv 
64  1)44.  Odiloii  Barrot,  t)3  782.  l^brotonne,  Gï  OlU. 
Ile  ùinlmeérès,  02  287.  l'aillet,  !iO  830.  Koii(|iiicr- 
d'Ilérpiiël,  59  887.  De  Ladcvèzc,  !>8  907.- Hébert, 
îh  !ii;i.  «odelle,  57  404.  De  Laiiriston,  55  216.  De 
Dussièies,  51  096. 

•  Démocrates  {rouijeu)  :  Moiiiicss.o»,  ancien  commis- 
saire du  gouvcrnenieiil  provisoire,  43  402.  Cliazeray, 
39  017.  Aiilony  Blarfc,  ouvrier,  3(1  113.  Ledru-Rol- 
lin,  3,;  'JOfi.  Lamberl,  32  860.  Mahiie,  32  288.  Dcl- 
iwrle,  ouvrier,  31  870.  Uligiiy,  id.,  31  705.  Legraud, 
id:.  31  420,.  Gosàe,  id.,  27  606.  Uourcier,  26  337. 
Vivet,  «5  734.    . 

ItépuUicains  gants  Jaunes  {bleUs)  :  Tillaiiuourl , 
17  689.  Maxiirto  Lemaire,  15  836.  Plocq',  13  109. 
Corn,  12  700.  Mallet,  H  128.  Henri  Martin,  10  421. 
Tourel,  9  428.  Vaulubelfc,  8  369.  Meuret,  S  311.  Lan 
derûy,  3  896. 


»  Ledni-RoUin  qui,  «u  10  décembre,  n'obtenait  que  1 
i  900  Toix,  vient  de  rallier  35  966  suferages.  ' 

»  Un  tel  résultat  présage  un  procliain  succès.  » 

viNiSTEBS.  —  On  nous  écrit  de  Brest,  le  19  mai  : 

«  Vous  eies  heureux  du  pouvoir  compter  sur  des 
suffrages  socialistes  et  d'avoir  Tespoir  fondé  de  faire 
nommer  plusieurs  des  nôtres.  Dans  ce  pauvre  dénar- 
tcinenl,  les  bleus  cux-mèines  oiitiécliouc,  faute  d  en- 
tente convj:nable.  La  liste  tout  culii>rc  de  nos  repré- 
sentants est  de  la  plus  entière  blancheur;  c'est  eelle 
du  comité  de  la  LiBBKTi  cioile  et  relijiieuse  (lisez  de 
la  compression).  Néanmoins,  quelipies-uns  de  ces 
noms  sont  beaucoup  moins  mauvais  que  ceux  des 
Fould,  Faucher  et  autres  hommes  sans  cœur  et  sans 
vergogne.  Larochejacqueleiii  l'a  prouvé,  dans  le  coeur 
des  légitimistes  il  y  a  du  l'honneur  ;  chez  les  barons 
de  la  Anance,  c'est  l'Aproté  au  gain  qui  domine  tout, 
ou  plutôt  qui  remplace  tout  sentiment  élevé.  Notre 
province  est  bien  en  arrière  des  autres,  mais  les  villes 
commencentà  s'édairer;  elles  en  sont  déjà  au  blau, 
le  rouge  viendra  plus  lard.     /' 

»  Dans  les  campagnes  aussi,  il  se  montre  des  hom- 
mes encore  timides,  mais  qui  finiront  par  s'enliardir^,. 
Encore  une  dernière  déception  par  nos  représentatifs 
blancs,  et  la  démocratie  cmilerua  pleins  bords,  même 
dans  ce  pays  reculéi 

»  Avec  plus  d'adresse,  le  comité  constitutionnel  eût 
faii  passer  plusieurs  de  ses  candidats.  Pour  cela,  il 
eitt  suffi  que  les  voix  é|>urpillées  se  fussent  réunies 
sur  les  mêmes  noms.  Quelques  minorités  sont  encore 
imposantes;  c'est  déjà  un  grand  résultat.  De  plus, 
près  de  la  moitié  des  électeurs  s'est  abstenue  par  dé- 
couragement; c'est  encore  un  bon  symptôme,  car 
toutes  ces  abstentions,  ce  sont  des  voix  perdues  par 
la  réaction.  Espérance  et  confiance  donc,  même  dans 
ce  pys,  oiVl'ignorance  du  français  est  un  grand*obs- 
tacle  a  la  diffusion  des  lumières. 

»  Voici  le  résultat  officiel  et  définitif  des  élections 
du  Finistère  : 

Lacrosse  78  370.  Lefio  58  102.  Ilomain-Desfossés 
56;384.  Keranllecli  56  354.  Maié-Daunay  55  700.  Mège 
55  588.  Rarcbou  de  Penhocn  Ù4  75S.  IKiquëfeuil 
Kl  714.  Delamotte  51574.  Laiiné  51130.  Debluis 
50  934.  Ducouëdic  49  683.  Kéralry  48  263. 

»'  Les  autres  voix  se  sont  disséminées  sur  plus  de 
rente  noms  républicains  ou  socialistes,  a 

lUuTE-LoiBB.  —.On  nous  écrit  de  Monisirol,  18 
mai  1849: 

a  Les  élections  du  déimrteinent  de  la  Hante-Loire 
sont  terminées;  |)eut-èlrecn  connaissez-vous  déjà  le 
résulat.  Honneur  à  nos  braves  montagriards,  ils  ont 
fait  sortir  de  l'urne  électorale,  à  une  iir.posaiitc  maio- 
rilé,  les  six  candidais  républicains  socialistes  ;  la  vic\j____ 
loire  a  été  coinolète.  Tout  fait  présumer  que  les  r"*^=£wMPTANT, 
choix  seront  également  bons  dans  toute  la  France.  A 
iious  inaiiitenant  de  serrer  do  plus  en  plus  nos  rangs, 
et  à  nos  représentants  de  veiller  surtout  à  ce  que  Tes 
intrigants,  les  ambitieux  et  les  égoïstes  soient  pour' 
toujours  éci<rtés  du  pouvoir.  Place  aux  hommes  qui 
ont  un  cœur  brûlant  d'amour  et  de  charité  {  place  aux 
vrais  républicains  socialistes,  et  le  rovaiime  de  Dieu 
sera  bientôt  établi  sur  la  terre.  Voici  les  noms  de  nos 
représentants  démocrates  et  socialistes  :  Breymand, 
représentant;  Saint  Ferréol,  membre  du  conseil-gé- 
néral ;  Clibuvy,  propriétaire  ;  Chovelon,  paysan  ;  Mai- 
giie,  i>rofesseur^,  Monnier,  propriétaire.  » 


La  Propagande  commence  la  publication  d'n 
suite  de  portralu  pi«r  le  même  artiste,  sou»  cê  lit 
Lu  Martyrs  de  la  Révolution.       .  ,      ^" 


Bonne  .du  aS  mid  1848. 


[te  les  Hongrois 
>  forcés  do^jcn- 


FAITS  DIVEBS. 

On  disait  aujourd'hui  que  M.  le  maréchal  Bugeaud 
ne  voulait  faire  partie  d  aucun  ministère:  il  se  con- 
tenterait du  poste  de  gouverneur  de  Paris. 

M.  Changarnier  lui  succéderait  dans  son  comman- 
dement del'armée  des  Alpes.  (Liberté.) 

—  Hier,  avant  la  revue,  «1  était  fortement  ques- 
tion, assurait-on  aujourd'liui  dans  les  couloirs  da 
l'Assemblée,  de  faire  un  pas  du  côté  de  M.  Lédru- 
Kollin,  pour  s'entendre  sur  le  dénouement  de  la  crise 
ininistcrielle. 

La  revue  f'assée,  et  pràce  à  la  confiance  illimitée 
qu'elle  a  inspirée,  il  n  en  a  plus  été  question. 

(Uberté.) 

—  Sur  Us  trente-quatre  représentants  de  la  Seine 
à  l'Assemblée  constituante,  treize  seulement  iront 
siéger  à  l'Assemblée  législative 

Ceux  qui  disparaissent  sont  MM.  Albert,  Arago, 
Berger,  Louis  Blanc,  Boissel,  Bûchez,  Carnet,  Caus- 
sidière,  Corbon,  Cormenin,  Flocon ,  Fould,  Garnier- 
Pages,  Goudcbaux,(îuinard,  Lamartine,  Marie,  Prou- 
dhon,  Raspuil  et  Louis  Bonaparte.  Etrange  retour  de 
la  fortune  politique!  ce  sont  précisément  les  noms 
autour  desquels  venaient  se  grouper,  il  y  a  un  an,  le 
nombre  le  plus  imposant  de  suffrages  qui  sont  au- 
jounl'hui  dans  l'abandou. 

M.  ^«  [.amarline,  avec  ses  260  000  voix,  n'a  |ias  la 
moitié  des  suffrages  recueillis  par  le  dernier  des  so- 
cialistes. M.  Dupont  (de  l'Eure),  qui  en  avait  245  000, 
en  a  39000.  M.  Arago, de  215  000,  est  tombé  à  44  000. 
.M.  Gariiier-Pagès,  du  même  chiffre  à  39  000.  M.  Ar- 
mand Marrast,  qui  en  avait  eu  229  000,  n'en  a  point 
asi^z  recueilli  pour  figurer  dans  les  soixanlc-douzo 
premiers  noms  sortis  ne  l'urne. 

—  Auiourd'hui  jeudi,  club  du  salon  Gauthier,  cour 
Benoit,  a  Sailit-Uenis,  sous  la  présidence  du  citoyen 
Jean  .Macé. 

—  Auiourd'hui  jeudi,  à  huit  heures  du  soir,  salle 
Rjisin,  faubourg  Sainl-Antoine,  169,  séance  du  club 
présidé  par  l'abbé  Moiillouis. 

r^.  —Aujourd'hui  jeudi,  à  huit  heures  du  soir,  salle 
Roisin,  rue  du  Faubourij-Saint-Anloine,  169,  séance 
du  club  présidé  par  l'ahlié  .Montlouis. 

—  Ouverture  du  club  de  la  salle  Voinol,  banière 
Montparnasse,  jeudi  24  mai,  à  7  heures  et  demie  du 
soir. 

— 3Iun  Testament,  aveux  et  conseils  d'une  Assem 
Uéfnaliouak  sensible  et  égaré f;  —  les  mille  et  une 
peurs  de  M.  ttctw  de  la  Jobardiére  pendant  la  se- 
maine qui  vient  de  s'i^couler,  tels  sont  les  litres  des 
principaux  articles  coiilemis  dans  la  nouvelle  livrai- 
son de  la. Vlei.'ue  comiVyue^  avec  accoihpag'nement  de 
nombreuses  vignettes,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
rjvantrGardedes  Cosaijues.  Celte  livraison  est  com- 
plétée |>ar  trois  chansons  aussi  divertissantes  que  sa- 
tiriques, sous  ces  litres  :  les  Masques,  la  République 
soc,  la  Canaille. 

PBOPAGANDE  SOC|ALIST£.—  Le  PHotH  SOUS  CCtlc 

légende,  un  artiste,  le  citoyen  Cli.  Marvllle,  vient  de 
consacrer,  dans  une  lithographie  pleine  de  poésie  et 
de  grandeur,  le  souvenir  du  jour  où  les  noms  de 
LOiiM  Blanc,  Laviron,Cau8sidière,elc.,  ont  été  cloués 
au  carcan.  , 


Le  bruit  court,  et  il  parait  fondé,  ( 
ont  battu  les  Russes,  qUi  auraient  é) 
trer  dans  Cracpvie. 

Les  discussions  orageuses  de  l'Assemblée  uréoeo.. 
peut  les  spéculateurs.  '     ^"' 

Le  6  piiur  100  laissé  à  81  78  ouvre  i^  79  73  »rri« 
au  plus  liant  à  81  et  ferme  à  80  25,  après  avoir  coW 
78  50.  C'est  de  la  liausse  pour  la  journée  et  uqb 
lionne  bourse  ;  mais  ce  cours  offre  néanmotnjttor 
deLbaisse  sur  iiiejr.  ^• 

La  Banque  de  Franco  commence  à  2000  et  finit  i 
2050,  après  avalr  coM  2100.  C'est  BQ  de  faiblesse  sur 
mardi.  ^       <»  ,      ^  "" 

Le  3  pour  100  débute  à  M  75,  deiKcnd  à  40  «r 
rive  à  51,  pour  finir  à  50  30,  c.  à  torme  et  50  75  c' 
au  «omplant.  C'est  une  différence  de  t  25  c.  suri» 
beurse  précédente.  ,V         -        . 

Le  zinc  Vieille-  Montagne  (ait  2  600. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  s'élève  de  710  à  72o 

Avignon  Marseille  est  coté  à  2tt0. 

Le  Nord  fait  405  fr.  et  jierd  7fur  hier. 

La  lin  du  marché  oflre  une  amélioration  sensible 
et  l'on  espère  des  cours  encore  meilleurs  pour  d*. 
main. 

De  grandes  affaires  sont  engagées;  un  peu  de 
hausse  aiderait  beaucoup  à  la  uquidation  :  elle  q, 
sera  pas  si  maiivaise  qu'on  croyiiit. 
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6  mois,  9  Ir.;— S  mois, 'S  fr.— En  sus,  pour  Ica  pays  étraa- 
gers  dont  le  port  «si  double  :  nn  an ,  4  fr.  ;— 6  mois,  2  fr.  ; 
—  S  mois,  I  fr.     . 
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CONTtNi'BS  DAM  1  A  UVIA  S0.1  DO  MOIS  d'aVKU  1819. 

I.  PUBL  CATION  ORS  MANUSCRITS  DE  FOURISR.- 
Dn  Gabantmi»  — Cbap.  I".  Chance*  biiarre*  «f  ■•• 
ftniflquea  pour  les  pailosophes.— Cliap.  11.  D«a  IS 
droits  de  1  homme  et  de  l'urs  11  garanties  CoIlKlivn 
tt  ladivldui'lles.— Chap.  III.  Da  iiaraaUanieea  mité- 
Hel.— Cbap  IV.  Du  gatintianM  visuel  CflMIliceatf*- 
ciaui.  Plan  d'un*  ville  de  e*  pérlede.-  Cliép.  V.  Dali 
profiriéU  compotée  en  Garaaikne.— th«^  YI  M 
Garanli«m«  vixii*l<n  distrittuliona  cénérales.— t  hap. 
VU.  Du  Oarjiniitined'iHiie.— Cbap.  VIII.  Da  la  TriM 
simple  l'U  assorlatrut  de  Di*Mg«  {Cité*  okMèra).— 
rhap.  IX.  Esprit  anti-gar»nlisle  da*  civilié'. 

II.  ESSAI  SI;R  l.NB  NOUVELLK  SYSTÉMATISATION 
DSS  FACCLTI»  INTBLLI.CTUSLIiBS.— ParM.  Bas- 
■iiia.  ,  >■  ■ 

III.  L'A.XALOGIB  DES  UNGUKS  (Suite).  Par  Titt  Pa- 
cuarmhi. 

I\'.  IlISTOIIIIt  DB  U  LEGI  LATIÛN   FRANÇAISE  (P 

article.!— Par  Vicron  Hcxhequin. 
V.   IMPnsSANCE    DBS   SCIENCES   INCEaTAIXES.- 

Par  B.  1). 

lOHMAïaB  DU   aOIS  DE  HABi. 

I.  PU.  UCATION  DES  1IANU8CRIT9  DE  FOCRIER.  - 
l.'i.wEKtEVR  er  SON  sitcLc.  —  |l".  Le  tpbinx  Mti 
(Kdipe,  nu  réaii(inK  des  Quatre  monoemmd.  —  1 1. 
I>ntn-lien.  —  2  9.  Annonce  d'une  aourelle  pnbhea- 
lion.  —1 4.  Du  monopole  de  (tente  qu'exerce  la  villa 
de  Paria. —  |  S.  Lt  noirvelle  Isabelle. 

II.  .I'RA0.\IKN>S  PHILOSOPHIQUES.'  ^  Par  Vicioa 
Mr.u>iGK 

llf.  L'ANAI.OGIK  l)KS  LiNGUES.-Par  TiTO  Pacliardini. 

IV.  HISTOir.KDK  IA  I.ISniSLATIO.N  FRA^ÇAI8E.  (4*  ar- 
licle.)-*  l'ar  Victor  Uimnrqdik. 

V.'  ttlULK>GI«APUIE.  ->-  te  Banoaa  M  Kutan,  par  » 

CÙ(E  SlE. 

I.K  KAHBI.AOB,  i  partir  d'aiijou  d'hui  Jeudi,  i^pread 
dcoHlémem  te.t  80  ré'-a  dan^anlvs.  Chacun  Mit  que  le  Ra- 
ncliig.i  e.sl  <'h.i(|iie  jeudi  le  lieu  de  render^ua  de  toute 
■  itr- brillan'e  Jcunr8.ic  ri  di-a  éirancera  de  diatioetton. 
Ces  (fie..  (Ir  lion  luii  aiiruiit  comme  toujours  pont  attrait 
U  ii'union  dea  plus  clégintcs  femmes  dé  Paris.     . 

Cràrn  h  rin;(:ni(  ii\  p  (.cédé  du  Bl.TOBVm,  telBlU» 
fier  ppi«>lciir.  me  «lu  Ituiihii,  5.  on  prui dire  en  tmile  a<- 
au  aiici*  :  il  ii'v  a  plus  de  vieilles  étuilMl  II 

. I  r  il       !■ 

i:i..ili'  dv  Hm,  romTtai,a.  bcoqubt  et  bbit»BBBBBB> 
,   ,  rue  Montmartre,  l.4»...:,< 

\rii4liVi)  joli  Pinsionhat  et  Exieraat  da  dtnwiaal 
ilEjllua  loi  aire  Jardin,  près  Parla,  SS  penslMi- 
iiairc» aiijuuid  hui^locul  p-iur  4u.  Produit  bitit  r  10,000 f-i 
cl  nVl  :  l.ono  fr.  Pris  :  8,(00 fr.  ■ 
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Spectacle»  du  S4  mai. 
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1 1^  o  iMKMjî  -  le  Val  d'Andorre. 
ODKON— Les  Ilourgeoi*  des  Méfier*. 
!  isi'U  ^K-lll.s  iiKi^i  B.— Purlialnsd'Eeosse. 
GVM.NAHR.— Gurdénà  vue,  lAmbatu  aB',  CliangeaMal, 

domain.  Un  Da.l.      •  r  - 

Ai'i>KVitLB.-L'ABe  àBajIMe,  lesPiélaBd«Ba<  10ia> 

niiiuii. 
...KAinK  MO\TtN.«^i6B.— Un  CbevM, Oroeee  oaine, 

la  i:ei!<t  Cauihoiif,  les  Ftiames  sauciillueif       :,  :. 
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REPARTITION 

:     riOfORTUMnOBU 


<^|  GAGNE  DU  TO^d. 
Au  commencement  de  la  séance  M.    Odiion 
Bùwt  a  ionono^  ^'ii  avait  demandé  au  général 

Kgaruiér  des  eiq[>licàtîons  siir  l'ordre  du  jour 
Éé'  par  cèM-èi  aux  chefs  de  corpa,  et  qui 
làlforddtiflaJt'  d0  rt'Obçi^  (j^i'lt  liii  et  à  lui  seul. 
'  M/GIâiil^nuçi'  attrait  t^viivjè  cet  ordre  du  jour, 
am  fmm  fel*  iijPte»<iro  à  M..Barrot  que  loin 
dÏTQVlfiir  wîatrecarrer  les  pouvoirs  du  président 
d(  rÀMemhlée,  il  les  respectait  profondement. 

Cette  expUcation  a  paru  tr^s  claire  et  très  sa- 
tisWsafate  à  M.  Barroi.  Peu  de  pèrsormes  parta- 
geiA  «ans  doute  ciet  optpijsmç,  et  lious  avons  re- 
grtûémie M.  Cliilnj^nuèr  né  vint  pas  fui-môme 
dôiin'er  un  commênlaîfè  plus  net...  Malheureuse- 
ment 1|.  Gl»ang«wer  ne  daigne  plus  entrer  dans 
l*X8^inbleè,  et  se  croit  trop  au  dessus  de  ses  col- 
l^gV06  pour  siéger  avec  eux  sur  les  mêmes  bancs. 

Après  M.  Barrot,  M.Considerantest  monté  à  la 
Uilùim  pour  rcctiiier  les  quelques  détails  de  la 
eoavenation  qu'ils  avaient  eue  enscoiblc  et  que 
H.  Barrot  avait  inexactement  rapportés  dans  la 
séance  dliiçr. 

Lbiii  de  sopger  à  détruire  les  iaipressions  faus- 
ser qiiifli  11.  tloosidérant,  suivant  lui,  avait  dons 
son  esprit  sur  le  président  et  son  entourage,  M. 
Barrot  a  exprime  sa  profonde  douleur  de  la  dis- 
position où  se  trouvaient  les  partis  de  recourir  en 
toute  occasion  à  la  force  pour  réalise^  leurs  plans 
et îéUTS  idées,  et  il  a  avoué' que  l'entourage  du 
prësidei^t  était  déteatabh. 

Puis  eist  vi}nu  1^.  Lçdru-RoUin.  U  a  fait  res- 
sortir avec  force  tout  ce  que  l'explication  donnée 
au  QQm  du  général  Chàngaruicr  présentait  ^e  ri- 
dicale.  Et  quant  au  complot  dénoncé  dans  ce  jour- 
lal  et  à  la  tribune,  il  a  répondu,  à  ceux  qui  lui 
objectaient  que  c'était  une  ToUa,  une  folie  impos- 
sible, que  déjà  deix  fois  la  personne  revêtue  au- 
joùN'hai  du  rôle  de  pi'ésid'érit,  ayi^u  commis  une 
folie  analogue  à  Strasbourg  et  i  Baulogne,  et 
q^  paf  conséquent  il  n'était  nullement  dérai- 
s^ipilp  dé  #' attendre,  au  moins  de  la  part  do 
saiî  entourage,  à  une  troisième  folie. 

Vers  la,  fin  de  son  discours,  M.  Ledru-RoUin  a, 
au  suipluB,  abaoin  W.  Barrot  de  toute  participa- 
tion dans  dcjpareils  de88ein.4..  iiiais  il  lui  a  rap{Hilé 
qu'il  pourrait  bien  àujoarl  hùi  être  dupe  des  in- 
trimls  et  de  sa  ^roj^re  p)(^bité,  comme  il  l'avait 
été  piendàiit  les  dix  dernières  années  de  Louis-Phi- 
lippe. Pendant  ce  temps,  M.  Thiers  se  tenait  dis- 
crà{^)(a^  dans  un  couloir  à  la  porte  de  l'Assem- 
blée, et,  jouant  du  cure-dents,  semblait  savourer 
cet  éloçe  indirect  qua  luifidressait  M-  Ledru-R«l- 
lin  sur  la  manière  dont  ii  h  toujours  su  tirer  les 
fiéelles  politiques. 

Alors  M.  de  Fhlloux  a  pris  la  parole.  3e  jetant 
iKirs  du  f|ébat,  U  a  parlé  avec  une  grand*  habili- 
té, «ne  grande  sûreté  jet  un  fajig-froid  sans  pa- 
rei}>  léf  provocations  qu'il  a  saintement  lancées 
contre  le  parti  révolutionnaire  lui  ont  attiré  une 
nve  réplique  de  M.  FIocoh,  qui  a  fini  par  lui 
réproch^r  la  participation  funeste  qu'il  avait  prise 
aux  événements  de  juin  par  la  dissolution  hâtive 
■des  ateliers  nationaux. 

M.  deFalloux  a  cherché  à  sejustiCer  sur  ce 
Tourt.  T  ■• 

Il  a  commencé  très  adroitement  par  faire  obser- 
ver que  l'Assemblée  ayant  voté  cette  destitution, 
té^iW  elle  que  ce  reproche  tombait  et  non 
sur  lui. 

Oui,  l'Assemblée  a  commis  luie  grande  faute, 
Toais  11  y  a  un  fait  plus  grand,  ily  a  un  crime  de' 
la  part  de  ceux  qui  ont  provoqué  et  iiàté  cette  me- 
sure détcsUble.  Or,  M.  de  Falloux  a  été  rappor- 
*«jr  4e  la  coHj^isjjpn  qyi  a  demandé  cette  mer 
sure,  et  chacun  se  souvient  de  la  part  active,  achar- 
iiée,  qu'il  a  prise  au  débat.  • 

Les  vrais  républicuns  s'opposaient  à  cette  dis- 
solution en  annonçant  les  effroyables  malheurs 
qui  en  pouvaient  fèsult^er;  lés  royalistes,  M.  de 
Kalloux  en  tôte,  n'ont  pas  voulu  écouter  ces  ayer- 
Ussementset  ont  eutn^TAB^mblée.  La  majorité 
aé  l'Asèemblée  a  éJé  àveiigïcet'iiriprudente,  mais 
l*i  prpmoljeurs  de  ces  meSiUres  ont  été  coupables, 
P'Wqué,  ûiieux!  que  personne,  '1^  savaient  le  ré* 
^^Utat  auquel  elle  devait  aboutir,  et  qu'ils  ont  osé 
eu  preadre  la  responstibilité.    . 

Peu  hnporte,  comme  M>  de  Falloux  l'a  repro- 
ché i  M.  Tréjat,  à^brè  ministre  dés  travaux  pu- 
blics, fjuo  ce  dernier  lût  resté  au-dessous  do  'sa 
.t»;ç|>Sl  l^  seule  question  était  celle-ci  :  La  disso- 
jut,iou4»8.atàiier»  aationaux  peut-elle  faire  caùlër 
le  j^uiat-rr^  réponse  n'était  pas  douteuse  ; 
«oM  SIS  oniwieaumBt'poatié  à  \U)e  gUerre  fin- 


tricide  ceux  qui,  éclairés  sur  la  situation,  ont  fait 
prendre  à  l'Assemblée  une  résolution  fatale. 

Le  sang  tache  encore  leurs  mains,  et  c'est  une 
souillure  que  les  paroles  les  plus  habiles  ne  pour- 
ront laver. 

Après  la  dernière  répfiquc  de  M.  de  Falloux, 
la  droite  n'a  pas  voulu  en  entendre  davantage  et 
a  leyé  la  séance  ;  on  reprendra  demain  la  discus- 
sion sur  le  même  sujet.         ^ 


Une  ^plrMoelle  Pl«laau«erle. 

La  France  doit  être  pleinement  rassurée.  L'a- 
bominable complot  (lu  28  mai  ne  recevra  pas  la 
moindre  exécùtioii.  Les  révélations  faîtes  pai'  M. 
Considérant  dans  la  Démocratie  et  à  •  la  tribune 
sont  parvenues  jusqu'au  parquet  et  vont  occuper 
la  sollicitude  d'un  juge  d'mstructiou.  Les  coupa- 
bles qui  se  cachent  n  ont  qu'à  se  bien  tenir.  Si  les 
ministres  ont  fait  aujourd'hui  des  efforts  d'Her- 
cule pour  s'opposer  à  la  demande  d'ime  enquête, 
pour  empêcher  l'Assemblée  de  nommer  une  com- 
mission cl^argée  d'examiner  toutes  les  déposi- 
tions et  tous  les  indices  relatifs  au  projet  do  coup 
d'Etat,  c'est  qu'ils  voulaient  lui  épargner  cette 
peine  et  procurer  à  la  justice  ordinaire  l'insigne 
honneur  de  protéger  l'Assemblée,  de  défendre  la 
République,  de  sauver  la  France. 

Voici^n  quels  termes  officiels  et  communiqués 
la  Patrie  et  le  Moniteur  du  soir  nous  annoncent 
cette  boimc  nouvelle  : 

Les  journaux  la  Presse  et  la  Démocratie  pacijiqne 
contenaient,  dans  leurs  numéros  d'hier,  des  articles 
dénonçant  des  cumplols  conire  l'Assemblée  nalionnic 
et  ayant  puur  but  le  renversement  de  la  Répultlinne. 

Les  faits  dénoncés  {tar  cesarlicles  «ont  anjoiinlMiui 
l'objet  d'une,  riiitruction  judiciaire;  en  consé(|uenc«, 
les  gérants  des  dtux  ipurnanx  seront  appelés  ùeraiit 
le  juge  commis  à  l  eiïet  de  donner  les  rcnselgne- 
inenls  qui  sont  k  leur  connuiaunc*  pour  asfiirér 
la  découverte  do  la  vérité  et  au  besoin  la  rét>rassion 
îles  coupables.  (CoinmuniqiU.) 

A  propos,  la  Patrie  et  le  Moniteur  du  soir 
pourraient-ils  nous  dire  ce  qu'est  devenue  l'ins- 
tructiop  judiciaire  annoncée  par  eux,  contre  nous, 
relativement  à  l'insubordination  militaire  de  Noi- 
sy-lo-Sec,  et  quelles  suites  oh  tlunJie  à  celle  qui 
concerne  la  lettre  de  Mettemich  ?... 

Pour  le  complot  du  28  mai,  il  faut  se  hâter,  car 
nous  sommes  le  26  !... 


^ 


Salut  à  la  dernière  Guerre  ! 

La  guerre  !  la  guerre  I  pour  conquérir  la  paix 
définitive. 

La  guerre  entre  les  rois  et  les  peuples,  entre  la 
monarchie  et  la  republique,  entre  le  despotisme 
cl  la  liberté. 

Le  Nord  voudrait  encore  une  fois  se  ruer  sur  le 
Midi. 

Les  Cosaques,  cette  arrière-garde  de  la  grande 
invasion  baroare,  espèrent  Venir  abreuver  de  nou- 
veau leurs  chevaux  dans  les  flots  de  la  Seine. 

La  soumission  des  Polonais  et  des  Madgyars  est 
le  prétexte  ;  mais  récraseœent  de  la  République 
française  est  le  but  véritable  de  cette  guerre  for- 
midable que  le  czar  déchaîne  contre  l'Occident. 

Nicolas  s'est  posé  aux  yeux  des  aristocraties 
ébranlées  et  des  royautés  vaincues  comme  le  res- 
taurateur-de4eut@s-le8-u8urpations^t  de  tous  les 
privilèges. 

Ils  implorent  tous  l'appui  de  l'autocrate  :  le  pa- 
pe de  GaCte;  qui  n'est  plus  môme  évoque  de  Ro- 
me, et  l'euipereur  d'Olliniitz,  qui  n'est  plus  roi  de 
Hongrie  ;  le  roi  Bomba,  qui  ne  parle  à  ses  sujets 
que  par  la  bouche  des  canons,  et  le  citoyen  Hohon- 
zoUem,  qui  se  venge  sur  les  vivants  de  l'humilia- 
tion qii'il  a  subie  devant  les  mbrt»;  le  imnfliequin 
impérial  de  Francfort,  et  cet  autre  majmequin 
non  moins  impérial  qui  n'est  pas  à  Francfort}  tous 
ceux  qui  furent  rois,  qui  le  sont  encore  oii  qui 
veulent  le  devenir,  tous  ceux  ^ùî  ne  É,éùvent  vi- 
vre que  d'exploitation'  et  de  tyianni^J  adressent 
également  leurs  prières  et  leurs  vœux  au  grand 
Mogol  de  Pétcrshourg. 

Et  comment  en  serait-il  autrement  t  Comment 
la  tourbe  impure  qui  tente  de  prolonger  la  vin  du 
vieux  monde  n'invoqucrait-elle  pas  à-  sa  dernière 
beiire  celtii  qui,  en  sa  double  qualité  de  iwntiFf  et 
^e  ^oi,  résumo  en  sa  barbare  pei-'soïiuie  tout  le 
passévermoulu  qui  s'écroule?  '   . 

L'Allemagne  futhérietiiie  croyait  avoir  ahatlu 
la  papauté,  la  France  révolutionnaire  çrovait  avoir 
décapité  la  royauté.  Erreur  l  Extirpées  isoLimcnt 
des  deux  côtés  du  Rhin,  la  papauté  et  la  royauté 
pat  repris  racine  sur  un  seul  et  tnèmc  troiic, 
aux  bords  de  la  Neva,  et  c'est  là  que  rÂUemagne 
et  la  France  doivent  trancher  du  niên)è  coup  les 
deWi  Wt^  '4t  l'hydre,  si  e||,éHiWycjalçpt  paç  que 


rËuroj>e  et  bientôt  le  monde  deviennent  la  proie 
du  monstre. 

'  Guerre  à  Nicolsis  de  Gothorp,  parce  qu'il  est 
Mpe,  guerre  parce  qu'il  est  roi  ;  guerre  au  fan- 
lOTSinde  la  féodalité,  qui  veut  continuer  k  étouf- 
fçr  l'Eutope,  caché  sous  le  manteau  et  le  double 
diadème  du  czar. 

Le  moment  est  solennel;  jamais  crise  n'aura 
été  plus  décisive  que  celle  où  nous  entrons,  ja- 
niais  spectacle  plus  grandiose  ne  se  sera  déroulé 
aux  regards  de  l'humanité. 

En  effet,  il  ne  s'agit  plus  ici  des  petites  querel- 
les .de  princes,  d'une  guerre  de  peuples,  d'une 
lutte  entre  les  races  ;  ce  sont  deux  sociétés,  l'une 
mourante,  l'autre  naissant  à  peine,  qui  vont  s'en- 
trechoquer avec  un  bruit  terrible;  c  est  la  lumiè- 
re qui  va  déchirei"  et  dissiper  les  ténèbres,  c'est  la 
vie  qui  va  triompher  de  la  mort.  • 

Nicolas  nous  Va  dit  :  la  guerre  comme  il  l'en- 
tend, est  une  guerre  •  d'extermination.  Les  Wiu- 
disgraetz,  les  Radetzki  et  les  Jellachich  avaient, 
bien  mérité  de  lui  en  bombardant  et  eu  mitrail- 
lant les  villes.  Aussi  les  a-t-il  félicités  et  décorés. 
Maie  lui,  Nicolas,  qui  n'a  de  félicitations  et  de  dé- 
coratiou  à  attendre  de  personne,  sinon  du  diable, 
dont  il  n'est  que  la  trop  lidèle  incarnation;  lui, 
r Attila  moderne,  il  ne  «c  contentera  pas  de  bom- 
barder et  de  mitrailler  les  capitales  renellés,  il  les 
rasera  ;  c'est  au  moins  ce  qu'il  a  promis  de  faire 
pour  Vursovie.  Comment  traitera-il  donc  Paris, 
cette  glorieuse  mère  de  la  civilisation,  bien  plus 
coupable  encore  que  sa  fille  jwlonaisé  des  bords 
de  la  Vistulc  1  ,  ■ 

Ce  qu'il  fera  de  Paris?  Demandez-le  aux  amis 
de  cet  ordre  épouvantable  qu'il  y  ferait  sans  doute 
régner  dans  les  siècles  des  siècles. 

C'est  la  ruine  ,  c'est  la  mort ,  c'est  le  carnage , 
c'est  le  deuil  universel,  c'est  le  chaos  enfin  que  les 
CosfMiues,  ai  nous  les  laissons  faire ,  nous  appor- 
teraient sur  le  dus  de  leurs  couraiers  ;  c'est  plus 
Îue  cela  encore,  c'est  une.  ignominie  sans  nom 
ont  rien'ne  leurrait  nous  laver  aux  yeux.de  la 
postérité. 

(Ml!  vous  tous  qui  portez  encore  au  fond  de 
vos  cœurs  une  éluicellodu  feu  sacré  du  patrio- 
tisme, rompez ,  rompez  avec  les  trois  assassins  de 
la  Pologne,  et  n'attendez  pas  pour  cela  qu'ils  aient 
assassiné  la  Hongrie,  car  la  Pologne  et  la  Hongrie 
étaient  les  deux  bras  de  la  France  armés  pour 
sauver  le  monde;  en  les  tranchant  on  nous  mu- 
tile. 

V  Le  czar,  vous  a-t-on  dit  du  haut  de  la  tri- 
bune nationale,  le  czar  vient  de  recoimaitrc  h 
République.  »  Oui ,  il  l'a  recomiue,  comme  le 
bourreau  rncoimalt  -la  victime  désignée  à  ses 
coups  ;  il  l'a  reconnue  pour  la  tromper,  pour  la 
paralyser  et  pour  la  tuer  plus  sûrement. 

N'attendons  pas  que  Nicolas  et  les  rois  ses  lâ- 
ches satellites,  après  avoir  raséPesth  et  Varsovie, 
accomplissent  leur  oeuvre  de  destruction  par  la 
ruine  ne  Paris.  Républicains  d'Allemagne  et  de 
France,  républicains  de  Pologne  et  de  Hongrie, 
levons-nous  tous  eusemble  pour  marcher  contre 
i'ciinéini ,  et  no  nous  arrêtons  pas  que  nous 
n'ayons  planté  l'orillammc  de  la  liberté  a  Pélërs- 
bourg,  à  Moscou  et  à  Conslantinople. 

Républicains  de  l'Europe  entière,  saluons  tous 
la  dernière  guerre,  la  guerre  terrible  mais  courte 
à  laquelle  succédera  la  paix  universelle.    - 
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ponse  ù  loules  les  iiiiestioiis  qu'on  lui  adressuit,  ex- 
plinu.i  ((ue  des  déiiOLlics,  dans  lo  sens  des  noiivellos 
ci-dessus  venai(Mil  d'iiriver;  qu'il  n'y  avait  auciiii 
deute  que  l'Assenililéc  avait  voulu  faire  resin^ctei' 
riionnanr  national,  et  que  le  général  Ôudinot  nvuU. 
reçu  ordre  do  suspoiidi»:  toute  opération  jusqu'à  la- 
noniinnlion  de  son  successeur. 

))  J'eiltundais  de  tous  cotés  di^s  e\claniatioiK>  de  en 
genre  :  «  Enfin  l'Iiciirc  e^l  vcnuii.  »  «  Nous  allons 
nous  mesurer  avec  la  Kussie.  «  «  Nous  aurons  la 
guerre  avec  l'Autriclie  et  Naplcs.  »  .l'avoue  que  cette 
scène,  aussi  bien  (jue  des  coiiversatiuiis  que  j'eus  en- 
suite avec  des  officiers  de  ditléients  corps,  in'ii  con- 
vaincu qiic  l'armi^e  fraiiçaisi'  est  plus  tlisposée  à  fra- 
terniser avec  la  République  romaine  ((ii'ii  travailler  à 
la  restauration  du  pape.  » 


Ce  qu'ils  doivent  fialre  m'iIm  n«  koiit 
pmu  dea  tri»itr«a. 

La  malheureuse  Italie  est  à  feu  et  à  sang.  Li- 
vourne  est  livrée  i\la  fusillade  et  au  pillage.  Mal- 
gré sa  résistance  héroïque,  Bologne  est  écrasée 
uar  les  boulets  autrichiens.  Privée  du  secours  de 
la  flotte  génoise,  Venise  est  près  de  succomber. 
Les  barbares  marchent  sur  Rome  même,  où  il» 
trouveront  les  canons  du  roi  Bomba  pointés  con- 
tre la  ville  étemelle  par  Oudinot. 

Est-ce  donc  là  ce  qu'a  voulu  l'Assemblée  na- 
tionale? est-ce  ainsi  qu'elle  a  entendu  Va/friin- 
chissemeiit  de  i  Italie'!' 

Non,  non,  .quand  l'Assemblée  nationale  con- 
fiait au  gouvernement  du  10  décembre  l'argent  et 
les  soldats  de  la  France,  elle  voulait  éviter  l'eflu- 
sion  du  sang,  arrêter  la  main  dévastatrice  -des 
barbares,  proléger  l'iiidépeudunce  des  Républi- 
ques italiennes. 

L'Assemblée  nalioiiahî  a  donc  été  traliic  par  les 
hommes  chargés  d'exécuter  ses  volontés  !  Us  s'en- 
tendaient donc  avci;  Radclski,  et  ili  sont  allés 
droit  à  Rome,  afin  d'opérer  une  diversion  favora- 
ble aux  Autricliiens  ! 

AW  *'  ^^^^  1"'  ""'  méconnu  à  ce  ponit  les  in- 
tentions de  l'Assemblée  nationale,  ne  sont  pas  des 
traîtres,  les  gendarmes  de  Nicolas,  il  ne  leur  reste 
pliis  qu'un  moyen  de  détourner  l'accusation  qui 
pèsftsur  leur  tête,  et  de  se  réhabiliter  aux  yeux 
de  la  France  et  du  monde  :  c'est  de  reconnaître  la 
Républicpie  romaine,  et  d'ordonner  à  Oudujot  de 
combattre  les  barbares. 

Eu  Italie  contre  Radetski  1  ou  à  Vincennes 
comme  des  traîtres  ! 


"Vive  la  Républîqae  romaine  ! 

Le  correspondant  du  Times ,  qui,  depuis  le  dé- 
harqucment  de  nos  troupe»,  suit  pas  à  pas  notre 
e.vpéditiou  d'Italie,  annonce  que  l'entliousiasme 
a  été  immense  dans  l'ai^mée  en  apprenant  le  voie 
par  lequel  l'Assemblée  désavouait  les  actes  du  gé- 
néral Oudinot.  Il  raconte  en  ces  termes  l'arrivée 
des  dépêches  de  M.  de  Lesseps  au  camp  : 

«  Au  moment-de  repartir  pour  le  quartier-général, 
j'étais  dans  une  salle  d'auberge  pour  prendre  quelques 
rafrJlchiSsemenLs;  30  à  40  ofllciers  étaient  à  tablo; 
tout  à  co'ap  unde  leurs  camarades  entre  précipitam- 
ment ei  s'écrie  :  Messieurs  !  grande  nouvelle  1  le  but 
de  notre  expédition  est  thangé.  (Appliiudisseinonts.) 
Nous  allons' nlhintenaat  défendre  la  République  ro- 
maine. (Applaudisseincnts  prolongé.s,  cris  de  vive  la 
Réi'ubliqjic.)  Le  maréchal  Biigeaud  entre  eu  Pié- 
juont.  (Applaudissements.)  Nous  sommes  à  la  guerre 
avec  Naples  et  l'AUlriclle.  (ApplaïK^iss^oments.)  1,'As- 
semblôc  nationale-  renvoi(!  le  ministère,  la  pépnbli-, 
qijç  française  rcconuait  la  Ùépublique  romaine.  (Ap- 
plaudissomuuts  formidables.)-  ^  ' 

»  Messieurs,  je  porte  un  toast  îi  la  RéiuWiqiie  de 
France  À  de  Uomo  !  Einrn*  instant  chacun  était  de- 
bout verre  ert  nfiainj- on  trinqua  ;  le  tgasi  ayant  'té 
reC-u  ^vcc  acclamation,  un  cri  dé  :  vive  la  Hepubli- 
u«.'  pj'rUtdo  tous  les  cœurs.  Aussitftt  que  le  oaliae 
iabli,  Vofficler  dont  je  viens  de  parler,  en  ré- 


IlluslAM*  de  complot. 

Le  jeursal  la  Presse,  dont  un  article  a  été  lu 
liier  à  fa  tribune  en  confirmation  des  révélations, 
ie  M.  Victor  Considérant,  raîiinlieiit  en  ces  ter- 
mes, ce  matin,  l'existence  d'un  projet  de  coup 
â'Etat  . 

L'article  de  la  Presse  a  été  In  à  la  tribune.  Ce  que 
nous  pouvons,  ce  que  nous  devons  dire,  c'est  (jnc 
rarticfe  nui  a  paru  ce  matin  n'a  pas  été  publié  in- 
eonsidéremcnl.  Loin  de  nous  la  p^msée  de  jeter  au- 
cun soupçon  sur  les  intentions  du  président  de  la 
Répubfique  et  sur  celles  du  président  du  conseil!  Ce 
-tte^*)nt  pas  d'elles  que  nous  nous  délions,  mais  des 
sujjgestious  dont  nous  suivons  lu  trace  et  dont  nous 
redonlons  le  funeste  asctMldant. 

Que  les  auleiii-s  do  ces  suggestions  insensées  et 
«oupables  sachent  que  toutes  les  précautions  sont 
prises,  et  bien  prises,  pour  em[>t'cher  qu'ils  ne  réns- 
sissent  ! 

El  plus  loin  lii  Presse  ajoute  : 
'  Si  nous  sommes  bien  informés,  l'Asscmbléi'  nalio- 
unle,  par  des  nvilifs  de  prudence  que'  nous  ne  sau- 
rions improuver,  se  déclarcrdit,  samedi  soir,  en  j,)er- 
manence,'  sous  la  présidence  du  «énéral  l.an.ericiér;;, 
jusqu'au  moment  où  le  doyen  d'âge  de  la  imiivellt- 
Assemblée  viendrait  le  remplacer  au  fauteuil.  On  celt*^ 
façon,  U  n'y  aurait  pas,  dans  l'exercice  de  la  souve- 
raineté, de  lacune  qui  neimît  d'accomplir  daiis  la 
nuit  de  dimanclio  ii  lundi  le  cn-ip  d'Ktat  insensé  qui 
irait,  dans  la  penr.éc  do  ses  auteurs,  jusquj»  annuler 
les  élections  Un  i:j  mai,  et  .jusqu'il  Irnctidoriser  un 
certain  nombre  de  représentants  cl  d'écrivains. 


ait»!] 


*0n  lit  dans  le  Calmer  de  le  Moselle  du  -2-2  mai. 
les  lignes  suivantes  qui  confirineul  la  correspon- 
dance de  Metz,  citée  a  lu  tribune  pSrM.  Considé- 
rant : 

Dimanche  malin,  le  7"  baiaillon  de  chasseurs  ii 
pied,  en  garnison  il  Ymii,  est  (larti^  pour  Paris.  H 
avait  reçu  inupiiiémeni,  l'avanl -veille  au  soir,  sou 
ordre  de  ilépart.  La  imisiquc  faWait  entendre  1  an- 
(lui  résonnait  dans  tontes  les  rués  de  Paris  du- 
rant les  j(mriiées  de  février  :  i'lfoUri»'-/>OHr  /«  pairie!  ■ 
C'est  d'un  bon  niigiu-e.  . 

p'un  antre  ciMé   iion-c    lirons  dans  lo  CuurrierilH 

Ihin-nhiii,  du  20  mai  : 
«  Le  O'batntllon  do  chasseurs  h  pied,  en  garnison 

ft  Slrasboura.  a  rccuMéCJSoir  fort  tard  l'ordre  de  yar... 

tir  dès  ce  matin  pour  PhpîsJ  » 


||,,i-t-/  &>!'^-    \ft.,ii'5,r/''«  •  r 


■,^»( 


A  Metz,  les  «nrànts' accompagnaient  les  cliassèurs 
<'t  leur  criaient  ;  n  Si  l'on  vous  fuit  tirer  à  Paris,  tirez 
en  1  air.  » 

Si  l'on  rapprochait  ce  ilé(>art  subit  d'une  alléga- 
tioiÉ  (le  certains  journaux  de  Paris,  qui  prélendcnt 
«jue  cette  troupe  d'élite  est  affecUonniJë  gar  le  gîiié- 
raj  Chaiigàrnier,  cela  pourrait  pàlfaîtrtj  Kii'iVe. 


D'autre  mvi,_\s^Travatlleur  (fe  ^i^mg  puilli^ 
cet  extrait  u'unclettre de  Strasbourg  : 

On  vient  de  faire  partir  d'ici  à  la  I^S^  leù*  cimàr 
mtrs  à  pied.  L'ordre  de  déparf  est  airitsé  hier  rQ^il 
part  aujourd'hui  à  onze  liouresi:  et  à  l!ordre  de  4<ni^ 
bler  les  petites  étapes.  —  Il  amvera  ^rtbablemeril  à' 
Nancy  mercredi  prochain  ou  jeudi. 

Nous  craignons  jc\  pe  le  gouvernement  ne  se  dis- 
pose à  tenter  iin  dix-huit  brumaire,  car  on  a  muni 
les  soldats  do  cartouches  avalit  leur  départ. 

Quoique  la  nouvelle  du  départ  ne  se  soit  répandue 
que  ce  mat\n,  la  poinilation  libérale  se  propose  de, 
leur  faire  .un  accoinpugneiiicnt  austii  brillant  que  les 
circonstances  peuvent  le  permettre.  Tâchez,  de  votre 
côté,  de  procurer  un  bon  accueil  it  ces  pauvres  soldûls 
^u'on  éreinte  à  plaisir. 

Ainsi,  c'est  de  plusieurs  points  de  la  France 
que  les  chasseurs  à  pied  sont  dirigés  ù  nmrche 
forcée  sur  Paris,  où  us  doivent  arriver  à  jour  fixe 
et  bien  munis  de  cartouches. 


tncs4^une  foule  imraente  garhissàU  léi  talus  du 
Champ-de-Uars. 

Dans  tous  les  rangs  et  sur  son  passage,  le  président 
a  été  accueilli  par  des  acclamations  unanimes,  et  aux 
cris  de  Viyo  Louis-Naiwléon  !  vive  le  président  de  la 
IlépublMjl^e!.,,  ,  ,  i„„, 

Le#ip.l|ra8u  ordre  |f|  régné  pendspll"  «vue. 
,11  estlrois  heures;  le  président  rétttre  à  l'Elysée - 
National.  ,, 

Paris  jouit  d'un  calraia  profoad.    ,:,       ..|,i 
:  Pour  copie  qpifor^fe, 
Le  préfet  de  la  Côie-d'Or^  Phop. 


En  annonçant  le  I)ru8(|uc  départ  d'une  partie 
du  G«  régiment  d'artillene  pour  La  Fère,  nous 
avions  dit  par  erreur  que  le  7'  régiment  venmt  le 
remplacer  à  Vipcennes.  U  est  au  contraire  décidé 
provisoirement  que  les  dépôts  des  deux  régiments 
resteront  réunis  dans  la  première  de  ces  ^places, 
et  qu'on  ne  veut  plus,  soit  à  Vincemies,  soit  au- 
toiir  de  Paris,  qu  un  bên  nombre  de  batteries  dé- 
tachées, mobiles,  et  toutes  préparées  pour  les  cir- 
constances. I 

Oii  nous  a  coi|imuniqué  aujourd'hui  une  lettre 
de  Melim,où  ^1  ési  dit  que  la  préfecture  a  fait  con- 
fectionner 30  000  de  ces  cartes  que  les  gardes  na- 
tionaux de  proviD'O  mettent  sur  leurs  casquettes, 
leurs  chapeaux  ou  leurs  képis,  quand  ils  sont  ap- 
pelés i\  marcher  sur  Paris.  Ces  cartes  portent  les 
mdications  d'arrondissement.  Le  citoyen  qui  écrit 
le  fait  s'en  inquiète  et  se  demande  à  quelle  pré- 
vision correspond  unfr  tclla  mesure- 
Os*  le  ehol^m. 

On  nous  affirme  mie  le  gouvernement  a  donné  l'or- 
dre d'expédier  il  Lille,  par  les  chemins  de  fer,  les  ma- 
lades mililaires  du  Val-de-Gràce.  Va  convoi  est  parti 
hier.  A  (|ui  veut- ou  faire  place?  aux  blessés  du  28 
mai  sans  doute,  •^  moins-  que  lo  gouvernement  ne 
fasse  intervenir  ici  le  progrès  du  choléra.  Oh  sait,  en 
effet,  nue  le  choléra  a  déjà  motivé  l'ordre  de  faire  ve- 
nir il  Paris  pour  lo  28  quarante  infirmiers  do  Metz, 
un  bataillon  de  clmsscnrs  à  pied  de  la  mènie  ville,  et 
un  autre  bataillon  de  Strasbourg  muni  de  force  cartou- 
ches, il  faut  attribuer  aussi  an  choléra  l'ordre  donné 
par  le  général  Changarnier  aux  généraux  de  n'obéir 
qu'à  lui  seul,  et  les  déclarai  ions  réitérées  de  la  Presse 
affirmant  qu'on  préparu  un  coup  de  main  contre  la 
République. 

K'roToeHtlon  aux  coupa  «l'Elut. 

Voici  les  reproches  que  le  Courrier  de  la  Gi- 
ronde adresse  au  parti  non?w/e  et  modéré  qui,  d'a- 
près ce  journal,  luiuique  ie  hardiesse,  et  qui  ne 
roule  pas  aux  pieds  assez  vite  la  Couslitution  et 
les  lois  : 

Le  mal,  c'est  l'homme  courageux  cl  dévoué,  lâ- 
chement aban<lonné  par  ses  collègues  et  ses  amis,  et 
oITèrten  holocauste  à  ses  adversaires. 

Le  mal,, c'est  la  i>olitiqiic  confiée  il  des  mains  trop 
faibles,  trop  compromises,  trop  usée»,  trop  attachées 
aux  vieux  errements  ;  „  . 

Le  mal,  c'est  de  combattre  les  rerolulionnaires 
AVEC  LA  LÉOALITÉ,  c'est  de  s'enfermer  dans  des 
LOIS  IMPRATICABLES  ;  c'est  (le  reculer  toujours  de- 
vant des  ennemis  qui  avancent  toujours  ; 

Si  l'on  attend,  si  l'on  faiblit,  si  l'on  calcule,  si  l'on 
transige,  si  l'on  compte  sur  les  autres  et  non  sur  soi- 
mÊine;  si  l'on  intrigue,  si  l'on  met  en  avant  les|)er- 
fioiiues,  si  l'on  joue  an  plus  fin,  si  on  laisse  faire,  si 
on  ne  répond  pas  ft  l'aïKiace  parl'audare,  si  on  ne 
réduit  pas  eniin  ces  misérables  anarchistes  à  leur 
vraie  place,  si  on  s'entortille  dans  i:m;  costitc- 
TioN  iMPossiBLii,  si  l'Ou  écoulc  les  poltrons,  les 
traîtres,  les  ambitieux,  on  glissera  bientôt  sur  cette 
redoutable  peiile  qui  a  vu  la  Législative  succéder  ii  la 
Conslituantii,  la  ('.onvcnllou  à  la  Légisjativo,  la  Ter 
reiir  à  la  Convention  ;  et  qui  saurait  prévoir  alors 
les  destinées  do  la  pairie? 

Point  de  Irausaclion  :  les  (ileclcurs  n'en  ont  pas 
voulu  ; 

Point  de  ministère  de  coïKiliatiou  :  les  électeurs 
«en  ont  pas  voulu; 

Point  (1  accord  avec  les  hommes  (ini  se  sont  laissé 
porter  avec  les  Lagrange  et  les  Boirtiot  ; 

Point  de  ces  calculs  d'antichambre  qui  échappent 
■u  pays.  La  politique  de  la  majorité  ; 

Or,"  la  majorité  nous  apparlieiil  ; 

De  l'énergie,  de  la  force,  de  la  fermeté  ! 

Ne  reculons  pas  devant  l'anarchte; 

Oue  l'anarchie  recule  devant  nous. 


Coiitlnautloii   d«s  ni(»nœavr«'a 
tëlëjErtipli  Iqi:  ea . 

Nous  trouvons  dans  le  Citoyen  de  la  Côtc-d'Or 
la.  dépêche  suivante  ■•.       ' 

Dijon,  22  mai  1840.' 

Défiéch''  télégraphique. 

Partie  de  Paris  le  21  mai  1841),  à  six  lieures  dix, 
tninules  du  soir',  aitivée  ii  Dijon  le  21  à  six  heures 
S9  minutes  du  soir. 

Le  ministre  (b^  l'iiiliMienr  an  préfet  de  la  Côte-d'Or, 

Aujourd'hui,  lo  prîsideut  de  la  llépnbli(iue  a  pasaé 
«n  revue  les  troupes  de  la  garnison  et  de  rarmiie  de 
Paris.  Viki  de  60  000  homnies  étaient  sous  les  ar- 


/  S'il  vo^m^M^laiitjt 

/  À  M.  Victor  Consideràni-       , 

/       Hou  cher  ami,  „  ,      • 

Décidément  il  faut  faire  une  fin  ;  le  moment  est 
venu  de  nous  ranger,  et  nous  n'en  avons  pas  pour, 
longtemps  dans  le  ventre  si  nous  n'epérons  lestement! 
notre  conversion.  Pour  moi,  je  suis  en  règle,  c'est  à 
vous  que  je  le  dis.  Je  suis  à  tu  et  à  toi  avec  les  répur 
blicains  honnêtes.  Vive  Henri  V 1  Vivo  Joinville  ! 
Vivd  il  Re  BrniUta!  \ive  l'empereur!  Vivent  les  alliés! 
Vive  tout!  pourvu  que  j'en  sois!  j'en  suis...  Si  vous 
connaissez  une  spéculation  lucrative  qui  n'exige  pas 
de  mise  de  fonds,  faites-m'en  part,  c'est  très  bien 
jiorlé. 

Oui,  j'ifi  fait  ma  conversion,  et  si  tous  tenez  à  res- 
ter vivant  devant  les  morts,  je  vous  engage  à  faiire 
comme  moi  :  il  n'y  a  rien  il  payer,  au  contraire.  Ce 
qui  m'advint  à  la  suite  de  ce  demi  tour  à  droit»,  vous 
allez  le  savoir,  et  j'espère  que  cela  vous  mettra,  l'eau 
k  la  bouche  ;  sinon...  Que  Dieu  ait  votre  ilme  !  Mais 
vous  ouvrirez  les  yeux,  il  en  est  temps  encore.  Est-il 
temps?  Il  n'est  que  temps.  Repentez-vous  ou  faites 
semblant,  cela  revient  au  mftme.  Aléa  jacta  est!  lé- 
tiens  le  dé,  H.  Thiers  tient  le  sort.  Après  nous  la  lin 
du  inonde  ;  ua  bon  liens  vaut  mieux  que  deux  tu 
l'auras.  Prenez  pitié  de  vous.  Est-ce  donc  si  diflicile, 
•u  appréciez-vous  à  si  bas  prix  votre  enveloppe  cu- 
tanée t  On  a  toujours  dix  minutes  à  donner  i  son 
salut,  et  il  n'en  iaul  pas  davantage  pour  acquérir  les 
connaissances  requises  de  ceux  qui  désirent  entret 
dans  la  très  sainte  cenfrérie  de  l'ordre  et  de  la  mo- 
dénilien.  Dix  minutes  d'attentien,  un  peu  de  benne 
velenté,  une  mémoire  moyenne,  et  veus  serez  en 
mesure  de  passer  un  examen  brillant.  J'ai  réuni,  sous 
forme  de  catéchisme,  les  matières  du  baccalauréat 
es -honnêteté.  Lisez  et  retenez  :  Atlenlion  ! 

—  Qu'est-ce  que  lu  république  démocrati(|ue  et 
sociale? 

— ■  «  C'est  la  plus  odieuse  et  la  plus  exécrable  des 
chimères.  »  Cette  définition  péremptoire  est  de  M. 
Guizot. 

Nota  bene.  —  Je  vous  préviens  une  fois  pour 
toutes  que  mes  réponses  seront  empruntées  aux 
plus  graves  autorités.  Je  m'attache  à  me  tenir 
toujours  au  courant  des  découvertes  nouvelles.  Ce 
qui  va  suivre  est  donc  l'expression  la  pins  haute  et  la 
plus  authentique  de  l'état  présent  de  la  science. 

—  Qu'est-ce  que  le  Socialisme? 

<(  Le  code  de  la  brute,  »  comme  l'a  fort  bien  dit  M. 
Louis  Rcybaud  ;  l'évangile  du  vol,  du  viol  et  de  l'as- 
sassinat, la  théorie  de  I  anarchie,  ainsi  que  les  jour- 
naux honnêtes  le  démontrent  chaque  matin.  Si  le  So- 
cialisme devait  être  jamais  réalisé,  «cette  société  épa- 
nouie comme  une  fleur  ù  la  rosée  et  au  soleil,  qui 
s'étale  de  toutes  parts  aux  yeUx  charmés  qui  la  con- 
templent, ces  trente-six  millions  d'hommes  que  no  - 
Ire  sol  nourrit  avec  abondance,  »  cette  espè- 
ce humaine,  a  qui  porte  des  vêtements  de  soie  .et 
de  pourpre,  et  dont  la  demeure  a  pris  les  pro- 
portions du  Panthéon,  du  Vatican  et  des  Tuile- 
ries, »  (Thiers.),  seraient  réduits  à  l'esclavage  et  k 
la  misère.  L'Etat  assianerait  sa  tAche  à  chacun,  et 
chacun  'recevrait  de  PEtat  sa  maigre  ration.  Un  ïii- 
veau  grossier  serait  passé  sur  tous  les  hommes;  plus 
d'arts,  plus  de  science,  plus  d'industrie  de  luxe.  La 
chasse,  la  pêche,  une  agriculture  grossière ,  la  con- 
fection des  objets  de  première  nécessité  étant  les  seu- 
les occupations  tolértSes,  on  verrait  la  civilisation  dé- 
choir rapidement  au  rang  de  la  sauvagerie.  Des  hut- 
tes de  feuillage  s'élèveraient  sur  l'emplacement  des 
Tuileries  et  de  l'hôtel  de  M.  Thiers.  Des  hommes  Sans 
dignité  s'occoupleraient  à  des  femmes  sans  pudeur; 
les  enfants  ne  connaîtraient  point  leur  père,  ou  ils 
pourraient  regarder  comme  tels  les  premiers  venus, 
sans  trop  courir  la  chance  de  tomber  sur  des  étran- 
cers.  Louis  Blanc  a  voulu  réaliser  le  •  Socialisme, 
lieiireiisemcnt  M.  Marie  et  les  honnêtes  partisans 
de  la  République  modérée  y  ont  mis  bon  ordre  en 
dissolvant  .es  ateliers  nationaux  (I). 

(Otte  d(!rnièrc  affirmation  est  toujours  d'un  grand 
«n'et  ;  )  revenir  sans  cesse.  Les  Débats  du  7  mai  la 
reproduisent.  Il  en  reste  toujours  quelqae  chose.) 

—  Qu'est-ce  (|ue  le  droit  au  travail? 

—  «  Voilii  00  que  premet  cette  felic  coupable  is- 
sue de  cerveaux  désorg  nisés  :  l'invasion  des  proprié- 
tés par  des  bandes  de  paresseux,  de  malfaiteurs  ou 
d'indigents  qu'auraient  abrutis  l(!S  doctrines  socia- 
listes, et  qui,  sous  prétexte  de  travailler  de  force  lii 
où  il  n'y  a  rien  it  faire,  exigeraient  une  (^ontribution 
en  vivres  et  en  argent.  »  (Cotutitulionnel  du  2  mai.) 

■(Vous  flattez  l'ignorance  et  les  préjugés  du  public; 
moyen  infaillible  de  se  faire  applaudir.  Arrivée  ii  ce 
point,  la  question  suivante  n'a  rien  qui  puisse  em- 
barrasser le  néophyte), 

■—  Qu'est-ce  que  les  socialistes? 

(On  a  le  choix  entre  plusieurs  réponses  égale- 
ment véridiques  et  modérées.  En  voici  un  jietit  assor- 
timent :)      ; 

—  «  Une  horde  de  bandits  sociaux  qui  cherchent  ii 
détruire  la  société,  à  la  mettre  au  pillage,  afin  d'aveir 
part  au  butin,»  Telle  est  la  version  (lu  Courrier  de 
la  GiVon(f«<  celle  de  M,  Villerraé  n'en  diffère  guère; 
.  les  bons  esprits  se  rencontrent,  «  Ce  sont ,  dit  cet 
académicien  moral,  ou  des  ambitieux  voulant  exploi- 
ter la  faveur  populaire  ou  des  paresseux,  des  liommes 
sans  énergie  et  de  mauvaise  cohdnitc,  nui  trouveraient 
il  merveille  de  profiter  du  travail  d'aulrui  et  de  vivre 
il  ses  dépens.  »  (Avec  feu  :)  On  les  a  vus  il  l'œuvre  en 


(1)  J*ou'l-(^ux  qui  l'Ignorent,  l'éditeur  rapp'clle  ici' que 
les  ateliers  nationaux,  organisés  contrairemcht  aux  prin- 
cipes (lu  socialisme  et  par  des  ennemis  dii  socialisme,  en 
vue  (le  contrebalancer  l'intluencc -des  doctrines  nouvelles, 
et  pour  avoir  sous  la  main  une  force  à  oiîposcr  au 
Luxeinlwurg,  ont  pour  auteur  l'honorable  M.  Mario,  (uii 
n'a  pas  jugé  convenable  d'en  assumer  la  rospoiisabilUé, 
«lors  uu^on  s'en  faidali  une  arme  contre  Louis  Ul^ic  et 
les  So<fiidi»t«.  (Voir  VHisloire  des  «ttliers  niâioiuiux 
par  M.  Emile  Tkeaia^.)  ' 


juin.  C'est  une  chose  notoire  qu  ils  ont  luia  leur  lou- 
misslon  au  prix  de  deux  heures  de  pillage.  Leur  plan, 
dé-voilé  par  le  Constitutionnel,  la  Patrie,  V Assemblée 
nationale  et  tous  les  jeurnaux  vertueux,  consistait  à 


.  ,,    ,         .  ,    ,  qu, . 

pio|i8  àyec  lés  têtes  4jb  leurs  adversaires;  La  mol  île" 
ot  lit  garde  nationale  n'ent  ojppfé  dji'ijiie  douceur 


pètes  JlrôCes,  Du  côt^ 

k''àti'déP4 


--Composez  lui  titre  d'ouvraw honniu»  «i  „. 
déré  qui  en  indiuue  l'esprit  d'orifré  et  la  dignité  ii 
auquel  la  rue  de  Poiliera  puisse  accorder  son  pai'ro 


an^irq\ie  aux  fureurs  de  cas 

de  tarmée  de  l'ordre  pit  un  j 

blioiUi,  pas  une  femmi  violée 

mé  qui,  ait  éié  fusilu,.  assoi 

baïdijlpétte,  baoki  à  coups  de 

remfent  prouvé  par  le  proo 

qu'(>n  a  bien  eu 'raison  de  condamner  sans  entendre 

les  GQ  à  90,  Drélenijus  h 

nomret  les  ^ess,(^,(nu 


,à  toupsj 
t  cela  est  (  ' 
IjOuIs  MénI 


lès  (tO  à  90  Drélenijus  t 
ir«t  les  ffiress,(àr,(nu^^ 
-D'où  cetwrfljyoonstrul 


—  On  journal  nous  a  ap| 
d'entre  les.socialistes  sont  (u 


les 


ijs  dont  il  dQ{iinait 
''  compris), 
sont-ils  sortis  ? 
s  que  les  principaux 
es  condamnés  de  la  po- 
lice correctionnelle  ou  des  échappés  du  bagne. 

-^  Pourriez-vous  dire  le  nona  des  principaux  chefs 
de  la  bai^deT 

—  Facilement.  C'est  d'abord  Lacenaire,  ainsi  que 
lo  remarque  le  Corsaire  ;— Cabet,  hoirime  odieux, 
comme  dit  fort  bien  lit  Revue  des  Deux-Mondes;  — 
Proudhon,  une  sorte  de  marquis  de  Sade  sans  cu- 
lotte, suivant  l'heureuse  exDi;ession  de  V Appel  au 
/jeup/e,  journal  désigné  par  le  cpmité  delà  rue  Pu- 
pliot  pour  défendre  l'ordre,  la  religion,  là  famille,  la 
propriété  ;  —  Considérant,  un  saltimbanque  qui  fait 
sa  petite  fortune  en  vendant  en  fiole  le»  ordures  de 
Fourier  (définition  bonnêto^Jt  modérée  que  j'emprunte 
an  même  joqrnal)  ;  —  Louis  Blanc,  bien  connu  pour 
avoir  voulu  soulever  les  pauvres  contre  les  riches  ;  — 
Pierre  Leroux,  ennemi  irréconciliable  de  la  fa- 
mille, etc. 

—  Quel  est  lo  cri  de  ralliement  des  socialistes? 

—  ils  en  ont  plusieurs. 

—  Citez-en  quelques-uns. 

—  Vivi  la  guillotine,  vive  l'enfer,  vive  la  mort,  etc. 
L'honorable  M.  Léon  Faucher  en  a  fait  dans  lé  Moni- 
teur une  collection  complète. 

-^  Dessinez  un  léger  croquis  do  ces  misérables. 

«  Une  physionomie  abattue,  abrutie,  saïujjpre»- 
sion;  des  yeux  ternes,  mobiles,  n'osant  jamais  re- 
garder en  face  et  fuyant  comme  ceux,  du  cochon;' 
les  traits  grossiers,  sans  harmonie  entre  eux;  le  front 
bas,  froid,  comprimé  et  déBrimë  ;  la  boucha  muette, 
iBsisniliaute  comme  celle  de  Vin»  ;  les  lèvres  fortes, 
proéminentes,  indice  de  passions  basses  ;  le  nez  sans 
finesse,  sans  mobilité,  ^os,  large  et  fortement  atta- 
ché au  visage;  voilà  les  caractères  généraux  de  res- 
semblance ,  que  vous  trouverez  chez  la  plupart  des 
partageux.  ils  portent  gravée  sur  toute  leur  ligure  la 
stupidité  des  doctrines  et  des  idées  avec  Icsqudles  ils 
vivent.  »  {Les  Partageux,  dialogues  à  la  portée  de 
tous,  par  Wallon,  ouvrage  patroné  par  la  rue  de  Poi- 
tiers, et  cité  avec  éloges  par  le  Journal  des  Débals.) 

—  Qualifiez  en  termes  dignes  du  grand  parti  de 
l'ordre  le  langage  des  démocrates  socialistes. 

—  «  Catéchisme  poissard  de  voyou  et  de  palefre- 
nier, vo(;abulaire  de  culotteursde  pipes  et  de  casseur 
de  tire-lire  socialistes  ne  >ont  pas  assez  riches  pour 
foariiir  k  la  pétulance  de  ces  langues  patriotiques 
par  excellence.  »  (Eclaireur  îles  Pyrénées.) 

—  Fort  bien.  Hais  de  quels  termes  le  parti  de  l'or- 
dre doit-il  se  servir  pour  qualifier  ces  misérables  sans 
tomber  dans  le  défdut  oratoire  qu'on  vient  de  leur 
reprocher? 

—  Voici  quelques  exemples  que  j'extrais  des  ou- 
vrages patronés  par  la  rue  de  Poitiers  :  Bandits.— 
Anes.— Incendiaires.— Assassins.-  Grandes  gneiiles. 
—4'illards.— Porcs.— Bouchers  du  peuple.— Bastrin- 
gueurs.  —  CuUttenrs  de  pipes.  -Spadassins.  —  Rui- 
neurs  do  famille,  etc.  • 

—  A  quoi  était  destiné  l'impAt  des  45  centimes? 

—  «  A  défrayer  le  luxe  insolent,  le  grand  train,  les 
scandaleuses  orgies  de  tous  les  démagogues  qui  s'é- 
taient jetés  sur  le  pouvoir  comme  une  légion  de  vau- 
tours, 

»  A  éteindre  leurs  dette*  les  plus  criardes  et  k 
remplir  les  poches  de  bon  nombre  d'ientro  eux.  » 
(Théodore  Mufet.  La  Vérité  aux  paysans,  elc.) 

—  Que  pensez-vous  des  républicains? 

—  Ce  sont  :  ((  Des  sots,  des  jobards,  dés  têtes  sans 
cervelle,  des  ambitieux  ou  des  êtres  mohstrucuse- 
inent  dépravés,  qui  se  ruent  dans  les  dévolutions 
pour  assouvir  uniquement  un  besoin  férocement  iiis- 
ti'.'ctif  de  sang,  de  pillage  et  de  destruction.  {A  bas 
la  folie  révolutionnaire  et  sêciale  !  Desloges.  ) 

—  Qu'est-ce  qu'un  républicain  de  bonne  foi,  k 
supposer  qu'il  y  en  ait? 

—  C'est  un  idiot.  (Epigraphe  d'une  brochure  de  la 
république  honnête  ;  Dieu  le  voudra.) 

—  a  Comment  les  républicains  forcenés  du  24  fé- 
vrier ont-ils  traité  la  gendarmerie  qui,  à  Paris,  s'ap- 
pelait" garde  municipale?» 

—  «  La  plume  se  refuse  à  l'écrire  !  Cette  garde  a 
été  litclieincnt  assassinée ,  brûlée  «t  chasséo  par  les 
démagogues  et  leurs  amis  les  repris  de  justice;  ses 
casernes  pillées  et  ensuite  en  partie  incendiées.  Lqs 
chevaux  leur  ont  été  volés  par  «ne  horde  db  vérita- 
bles brigands  sortis  on  ac  sait  d'où.  »  (Ce  qui  arri- 
verait si Durand-Lasalle ,  publication  de  la  rue 

de  Poitiers.) 

—  Qu'est-ce  qu'un  phalanstère? 

—  C'est  au  dire  dé  gens  dignes  de  foi,  un  grand 
bâtiment  construit  au  mi|ieu.d  une  forêt  de  londy,  et 
dans  If  quel  les  femmes  et  les  biens  sont  en  corams- 
nauté. 

—  Qu'enteiid-on  par  communauté? 

--Un  avocjl-général  a  répondu  depuis  longtemps, 
et  tout  le  monde  admet,  que  par  communauté  on  «n- 
Imd  h  partage  des  biens.  C'est,  du  reste;  ce  que  le 
mot  indique.  ^ 

-Pourquoi,  à  votre  avis,  n'est-il  pas  à  craindre 
que  la  France  se  mette  jamais  eu  communauté? 

—  Parce  que,,  cou^me  l'a  dit  excellemment  M. 
Thiers,  la  France  n'est  pas  disposée  à  vivre  eiv  pha- 
lanstère. ' 

—  Où  le  Socialisme  en  èst-il  en  ce  moment? 
—Il  est  mort.  - 

—Où  réside  le  grand dimger  do  la  situation? 

—  Dans  le  sociausme. 

^— Quels  sont  les  bons  journaux,  les  journaux  bon-  . 
notes,  moiraux  et  sensés,  où  l'esprit  trouve  t(>ilialirs 
une  nourriture  saine  et  substantielle,  qui  ont  la  ca- 
lomnie on  horreur,  et  conduisent  leurs  lectouVs  duris 
le  droit  sentier?  • 

\^r ^^.i^H'- .'^ „Çw<l!««w»u^,  la.f ^f<«L Ùssem- 
m  «««.«f  «Mo.  6or»air«,  r£«ènem«nt,  rfer»  r*- 
hffitux,  la  Viti;  dth  Vériié,  etc.,  «tb,. 


.  lier  rien  de  mieux  quo  ,., 
lalc  un  parfum  d'hoimôteil 

A  "À8  JLA  FOLIE  BÉVÔifc. 

1,  pai-  Dcsioges.  »  Sôinmij}. 
[érée:((Orûies  révolutidnnal. 

le8Etrangleurfl,-legEiout. 
—  losDénwlwteurs,  ^\^ 
ds,  —lerSuoIinies  niais  -. 

trompé  et  voW,- la  Frailce 

naires,  —  le  Vol  organisé  ^ 

Ole.  »  ' 


!diair(|?,'7-!les, 

•altresijj  le  Pi 
jo  par  IS^révo] 
murs  dd  jpWtni 

—  Quelle  est  la  politique  à  laquelle  doivent  s«  r'.i 
lier  les  répilWh^BlsJople^e  'f , 

—  «  Le  seul  prïijcM  gni, jôirantisse  l'ordre  et  i. 

Prospérité,  c  esf  la  uàitmm.  Hors  de  la  léBiUmiiî 

ailleurs,  c'est  le  gouvernement  des  filous,  eu  tout  ci" 
qu'il  y  a  d'infftme  trouve  place.  Aussi  les  ennemis  d» 
la  légitimité  me  font-ils  pitié,  quand  ils  ne  me  fo,,> 
pas  horreur.  En  les  entendant  parler,  en  les  voym,! 
s'agiter,  jo  ne  vois  on  eux  quo  des  fous  sociaux  mê- 
lés d'un  peu  de  sublimes  (liais.  »  {A  bas  ^  /elteVévo 
lutionnatre  et  siéiaïe,  pair  DëslOges..  Publication  ihi 
H  rue  de  Poitiers.),  .    . 

—  Continuez,  ce  sujet  me  plaît,  diront  les  hotini- 
tes  gens. 

—  «  Se  dire  patriote  et  ennqini  de  la  familti  i* 
no:;  anciens  ro^is,  est  la  plus  slupide,  la  plus  tnpits: 
truensq  des  absurdités; ,  mais, lé  volèw  nç  parl^-(:ii 
cas  ^  tout  jiropos  des  sa.çroljlié,..  Il  en.e^t  de  mèm»'    I 

e  la  plupart  de  ceiix  qui  se'  disont  pav'loties,  etje    I 


n'engBjje  à  provivej  que  ms  Uii  ieiiljjles''eihneniis'd» 
lOtre  vieille  royauté  n'a  droit  au  titre  qâ^il  usiiriié*-' 


m 

nôtre  vieille  royauté  n'a  droit  au  titre  qtf  u  usurp*'-' 
ils  savent  trop,  l^s  vrais  athis,  las  itmiictatris^j 
leur  pays,  ce  que  la  nation,  doit  do'r«cofinais8ari(i«| 
l'illustre  dynastie  qui  la  gouvernai  demii>lant  de'sU. 
clés,  pour  refuser  à  cette  famillo  Murajiçaise  l'hoiB. 
mage  d*  leurs  respects  et  le  culte  de,  leur  reconnais, 
sauce.  »  lùrandeurs  «i,  fl|o»r«i  d^  /a  Frojicf  «[(/«. j^ 
maismtae  Bourbon.  Pitbllcanbn'de  la  rua  de  Poi- 
litrs.) 

—  De  grâce  allez  toujours,  vous  h*ù8  r»fralc\il$ièi 
l'ikme. 

—  «  Pauvre  peuple,-  si  tu  connaissais  le  dernier 
rejeton  de  cette  grande  ot  bonne  famille,  ce  (ils  de 
tant  do  rois;  si  tu  pouvais  voir  cotte  noM«  tifiju 
dont  le  charme  «st  comme  une  pierro,  d'aimaet  qiu 


miroir  d'une  ftino  grande  et  bonne,  tu  serais  fofcé 
d'avouer  qu'il  y  a  chez  Henri  de  France  la  dignité  d» 
Louis  XIV,  la  bonté  de  Louis  XVI,  |q  franchise  et  U 
bravoure  de  Henri  IV.  »  (Dieu  le  voudra  !  broclmn 
de  la  rue  de  Poitiers.) 

(Trépignements  datis  l'auditoire,  larmes  d'attea. 
drissemeni.  Cns  de  :  vive  la  République  ..honuCtei 

La  douarière  de."'  se  p&m&,  On  s'embrasse,  Dtm 
son  troublé,  le  président  se^couvre  du  chapeau  deli 
dame  ci-dessus!)  ,        .,    ^    , 

-r- Nommez  parmi  les  défenseurs  de  la  fainilleatf 
modèle  authentique  de  fidélité  conjugale^ 

—  Olympio. 

—  Citez  des  hommes  d'Etat  d'une  capacité  inceu* 
testable  qui  aient  su  prévoir  et  prévetur  jks  réveli> 
tioiis,  et  dans  lesquels  les  amis  de  l'ordi^  puineat 
mettre  une  confiance  entière. 

—.MM.  Thiers,  Guizot,  Mole,  etc.  ,   .  . 

—  Quel  est  le  banquier  qui  a  propos*  la  benqut- 
route  après  Février? 

—  Un  soélalisle. 

—  Qui  a  imaginé  do  tenir  les  cspitaHstosenchifte 
privée,  et  de  leur  faire  souscrire  de  force  un  em- 
prunt? 

—  Un  infime  socialiste.:       i,- 

I     —  Qui  a  acheté  les  électAurs  do  Quiinporlét 

—  Un  scélérat!  d«  socialiste,,      ;    ,  ,    ,,,„ ,  ;, 

I  ~:9S*îl?-^°"'  •evml«»isUesqni,,:i#»fe^B»«W 
Louis-Pliihppe,  vendaieol  les  privilèges  df^^htmi, 
les  concessions  de  mines,  les  croix  ahooneur,  les  ti- 
tres de  pair,  etc.  ? 

—  Des  fredins  de  socialiste»?  -  u-  i  •     jr 
--  Quel  est  le  duc  et  pair  qui  a  assaiainé  m  fem- 

me?  ,  ,       ,. 

—  Un  brigand  do  socialiste. .,.,.       .  ■>.    ••;,!  r  -^ 

—  Qu'étaient-ce  que  cftbanqut«r,cftt«Mrii  OtiWl! 
ex-ministre  qui  furent  condamnés  à  la  dégradation  «( 
à  la  mort  civile  ? 

—  Toujours  des  socialistes,  ,       i-     f   .  ,i 

—  Quel  est  l'ennemi  de  la  faipille  qui  a  éU  pfiiW 
flagrant  délit  d'adultère,  et  f  esf  ti^  de  ce  '  mauvais 
pas  en  exliibant  «a  médaille  de  pair  de  France? 

—  Encore  un  socialiste.  , 

T-  Quel  est  l'immoral  personnage  que  htitotoriéU- 
publique  désigne  comme  étant  en  fait  le  beau-père  de 
sa  femme? 

—  Encore  un  socialiste.  ,  ,  .         ,    ,,.  ,j 

—  Quel  est  l'homme  d'Etal  qui,ii  h'ùn  d'fl»  dinpr, 
le  soir,  entre  deux  bougies  placées  par  lui  sur  un  feflrh 
cou,  a  montré  son  derrière  au  peuple  réuni  sur  1* 
place  publique  ? 

—  Toujours  un  socialiste.  ,., 

—  Tous  les  vices  résident  donc  parmi  le»  socia- 
lisies-t  ,  - 

-0;ii.  ,.„,,,,     .  ,  „ 

—  Et  toutes  les  ver'us  se  sont  réfugiées  chez,  leur» 
adversaires?  '  ' 

—  Oui.  ,,,  . 

•  —  Quelle  est  la  saiue  économie politiqûel      ,,,.,' 

—  L  économie  anglaise,  et  plus  particulièrement^ 
celle  de  Malthiis.  .... 

'  —Quia  résolu  le  grand  problème  do  la  popuiaiieitt 
r-  Le  citoyen  Onan,  dont  le  travail  est  relaté  daBS 

la  Bible.  ,,  ., ,     * 

—Qu'y  a-t-:il  d'essen'tid  4ans  I4  reliav»!»,!,    *4  J4i 

—  Lo  dogme  de  la  chute,  lii  nécessii*  doTeJJiilr 
tlôn,  l'enfer  et  le  paradis.     ,  ,.    ,^,;,  ,« 

-i-Qùélles  idées  doit-oa  fair(l"péii%(tf  d«iM  WV 
massés?'    _  .  ,  ■',"■■■  v'  ','     '  ' 

-^  On  doit  s'efforcer  de  leiir  persuader  qtië  ta  (eVji 
est  une  vallée  de  larmes,  et  quelesbionsqil'elliiaoué  - 
offre  sont  un  piège  tendu  pas  .Satan.  On  doit,  loulif' 
dire  que  ce  globe  citrique  né  saurait  produire  àsiasLda- 
^ruin  pour  calmer  tous  les  appiim?,  ni  ile-cln(yam>^« 
cotori.de  laine  et  de  sdiepoui- couvrir  toutps  les  nmlué% 
et  que  la  place  jr  manque  pour  fournir  ""  aljr.i  ail 
preinier  venu.  Doù  suit  qtie  les  pauvres  seront  tou- 
jours en  triàjotité,  ot  c'est  tirte  glande  cliaui?e,  piur' 
le,  genre  huhiBiln ,  car,  comme  le  dit  l'Ebrltur*,m 
est  heaucqdp  plus  facile  aux, paii,vres'qu'aufr|CÉi» 
dç.fftiie  leiir  salut.  Daj^tÉ4»i.i«avi!WMnt'p6rr«" 
sounellemeiit  intéressés  à  êtra  pauvres,  puisque  s'il 


-^â 


.^V-'^.'-.-.V     ■• 


/ 


<.! 


-VïiïaitPM  di»  p«uvres  il  n'y  aurait  p«»  de  ricliM, 
«t  l'écuiioi»"»'  ledémuntre;  (0  sont  les  riches  qui 
fniit  vivre  les  pauvres.  En  conséquence,  il  es»  d'une 
/Svdence  limpide  qui!  Die.ii  a  donné  un  estomac 
à  riionime  pour  qu'il  ail  faiui,  des  membres, 
*  r  qu'il  s'éreinle,  des  yeux  pour  qu'il  méprise  les 
inlenucurs  dialttliques  des  levers  c:  des  couchers  de 
cieil  l'amour  du  luxe  afin  qu'il  le  haïsse,  el  l'inlel- 
liaeiicc  pour  qu'il  comprenne  toutes  ces  choses.  Et 
fera  bien  de  comprendre,  vu  que  riou  n'arrivani 
ï/ins  le  monde  sans  l'ordre  et  la  permission  de  DieU, 
f'est  par  l'ortlre  et  la  permission  liu  bon  Dieu  que  les 
«laires  tombent  au  dessous  du  prix  de»  subsistances, 
fltauo  la  dentellière  «agne  de  JO  à  15  centimes  par 
il  nr  (Bapport  de  M.  Blanqui.')  C'est  par  l'ordre  et  la 
nérnilssion  do  Dieu  que  «  la  poimlation  ouvrière  de 
tille  IwbH*  '1®'  caves,  vit  d'éphichuros  de  légume» 
nmassées  dans  la  rue,  el  repose  ses  membres  sur 
U  terre  nue  do  ses  habitations  souterraines  ou  sur 
des  débris  de  paille  de  cojza  et  de  fanes  de  pommes  ilt>. 
terre  tiessécliécs.»  (ftirf.)  C'est  inu  l'ordre  et  la  permis- 
«tom'eDleu  que  «lus  enfants  conçus  dans  la  souf- 
(rthce  nés  au  seiti  des  privations,  élevés  dans  des  ré- 
duits iîifects  où  sur  la  voie  piiblique,  n'arrivent  pat 
«ouventàla  consistance  d'homme -.elqiw  sur  21  000  il 
en  meurt  ?0  700  avant  l'âge  de  cinq  ans  (1)».  Et 
ainsi  se  mettre  en  révolte  contre  sa  poiiition,  c'est 
«e  mettre  en  révolte  contre  Dieu,  crime  prévu  par  une 
foule  d'articles,  et  irrémissiblement  puni  par  l'enfer 
neruétuel.  Si  au  contraire  l'ouvrier  su;  porte  vaillam- 
ment en  brave  et  digne  homme,  la  faim,  le  froid,  la 
oluie'  le  sec,  li»  fatigue,  la  souffrance,  el  générale- 
ment' tout  ce  qui  concerne  son  élat  ;  sL  à  chaque  dou- 
leur qui  l'atteint  il  se  signe  disant  :  «  Que  la  voloHlé 
de  Dieu  soit  faite;  »  s'il  «ontempl»  sans  indignation, 
on»  convoitise,  l«  bonheur  apparent  du  riclie,  oh  ! 
alors  il  aura  l'éternité  entière  pour  se  reposer  des 
courtes  fatiguas  d*  cetia  vie.  Les  siècles  s'amoncelle- 
ront iur  Us  siiclai,  el  il  restera  louiour»  dans  la  mê- 
me et  bienheureuse  inaction,  face  a  face  avec  Dieu! 
_  Quelle  conduitefatit-il  tenir  envers   les  socia- 

'  _  «  n  faut  leur  faire  voir,  et  dans  toutes  les  occa 
sions,  qu'ils  ne  sont  qu'une  poignée  de  misérables,  et 
qu'il  dépend  de  nous  de  les  écraser.  »  {Courrier  de 
la  Gironde.)  ' 

Il  faut  en  finir  avec  eux  sous  un  prétexte  ou  sens 
un  autre.  Un  moyen  ingénieux  consisferail  à  les 
iPpelÉr  dans  la  rue,  ce  qui  fournirait  l'occasien 
Uul  «lKiJ"cl'*«  dé  las  supprimer,  suivant  Flieureuse 
«prcsilen  de  M-  Granier  de  Gassagnac,  à  l'aide  du 
fusil  et  de  la  fourche;  ou,  si  ramemlemcnldu  Cour- 
rier du  Havre  est  adopté,  en  les  pendant  «  aux  ver- 
gues d'iin  vaisseau,  sans  autre  formo  ilc  procès.  «  A 
moins  qu'on  ne  préfère  recourir  «au  pistolet  de  po- 
che et  à  la  canne  è  lance,  «  ainsi  que  le  conseille 
le  CourriVr  de  la  Gironde.  Le  moins  qu'on  puisse 
.  faire  est  ccrlaiiiement  de  les  transporter  en  masse  au 
Sénégal,  i  Caycnne  ou  aux  Marquises,  partout  oii  l'on 
voudra,  pourvu  que  ce  soit  fort  loin.  C'est  le  seul 
moyen  de  ramener  l'ordre,  ilo  raviver  la  confiance  el 
àt  faire  fleurir  la  bourse  et  la  vertu. 

—  Espérez-vous  que  cet  heureux  résultat  soit  bien- 
tel  obtenu?  .      , 

~^  Je  le  demande  k  Dieu  soir  ot -matin  dans  mes 
Iirièrex.  A'yfie  »'«»*o»  •' 

Vous  voyez,   mon   ami,   que  la  leçon  est  hien- 
'  lèlappriiit'  el  bientôt  récitée;  ceci  rangé  soigneuse 
ineiit  dans  lefrcases  de  voire  mémoire  vous   êtes  a 
l'unisson  de  «»  qu'il  y  à  de  plus  honnête,   de  plus 
.  eilme,  de  pli»  sage,  de  plus  modéré,  de  plus  ver- 
tNcux,  de  plus  véfujique,  de  plus  patriarclial  et  de 
]<««  commercial  en  ce  temps-<;i.  Vous  n'en  pensez 
pas  «joins,  mais  vous  avez  en  poche  une  [wlice  d  as- 
jarauce  sur  la  vie  en  honno  et  due  forme. 
A  quoi  bon,  me  direz-vousî 

VICTOR  MEUNIER. 
iLa  suite  à  demain.) 


Italie. 

Les  jom  Twux  de  Turin  n'arrivent  pas  à  Paris 
le  jeudi.  Lis  journaux  de  Gônos,  de  feûrence^<M 
Home,  de  L  ucques,  de  Milan,  de  Venise,  de  Nice, 
de  ChaïQbéfjY»  de  Naples  et  de  Sicile  ne  nous  sont 
pas  parvenus  aujourd'hui. 

Un  de  nos  ai."ni«  nous  écrit  de  Civita-Veccliia, 
18  mai  <849  : 

Depuii 
seul  toujours 
bouchure 


uis  la  déplorab.'e  alTairo  de  Home,  nos  trouiws 
aujours  canii)ée»  ilPaoloelà  Finmicino,  iM'em- 
->...v..ure  (lu  Tibre.  M.  (J'ilarcourt  y  est  iiirivé  le  iG, 
sur  le  vapeur  VAriel,  ù  sCi-  ordres  ;  ce  bateau  est  vo- 
nu  .\  Civiia-Vecchia,  clierCi'ier  des  bAliiuents  mar- 
cliuiuls  qui  ont  des  vivres  iwii."  l'armée,  et  les  remor- 
quer jusqu'à  Fiutniciiio,  oîi  l 'ambassadeur  doit 
rembarquer  pour  retournera  Gai"'«-  No"  lroui>es 
missent  (l'une  pareille  guerre;  le»,'  si'iilimcnts  rc 
blieains  les  animent  toutes  :  elles  charment,  les 
ijiiisdu  bivouac  au  son  do  la  MarscUlt^***  etdU  a 


l 


i  qui  ont  (les  vivres  i>ou.   . 

quer  jusqu'à  Fiumiciiio,  oîi  l 'ambassadeur  doit  n^ 
rembarquer  pour  retournera  Gai"'«-  No?  troupes  gé- 

les  en 

- , „  'Jhant 

du  diparl. 

.  A  Civita-Vecchia,  les  Romains  moi urenl  [turtout 
beaucoup  do  froideur  envers  les  l'iaiiç.-us.  Aucune 
relal.on  n'existe  entre  eux;  cependant  Iccir  attitude 
est  très  digne,  et  ils  s'abstiennent  de  lou;c  manifes- 
tation contre  imiis.  Seulement  les, lieux  cl  estes  où 
nous  paraissons  no  sont  plus  fréq  lentés  par  Icis  ha- 
bitants; les  femmes  ne  se  monirent  piestiue  plus. 

les  Autrichiens  qui  ont  attaqué  el  bomDardé  Bolo- 
«ne  amenaieut  avec  eux  ^  légat  du  pape  ayant  litre 
•le  gouverneur  do  Bologne.  Au  mépris  du  droit  des 
«eus,  les  Autrichiens  se  scDiieut  emparés  d'un  pléiù- 
polentiaire romain  envoyé  par  hv  ville;  à  cette  nou- 
vclle^  les  habitants  d'Ancône  se  sont  saisis  de  lafa- 
jmUe  du  susdit  légat  comme  fttage,  jusqu'il  ce  que 
leur  plénipoteuliaire  soit  rendu. 

Voilà  tout  ce  qu'il  v  a  do  nouveau  pour  le  nio- 
mçut.  •    .    •>  „  «^ 

La  frégate  à  vapeur  Yînfernal  est  arrivée  de  Tou- 
•on  avec  des,  troupiss  et  doit  repartir. 

(Correspondance  particulière  de  Iq  Dém'ùcratie 
pacifique.) 

Turin, '20  mai  1 849. 
'-expédition  de  la  République  contre  Rome  |)orte 
*!*  fruits  ;  elle  favorise  l'établissement  de  riiitluiMuio 
aumtlilc'ntic  cii  Italie.  RMogiio^  s'cf t .,  fi'.uiloe  après 
U'ie  héroïque- lésistahce.  Si  M.Louis  fiapuléou  ii'a- 
yaii  pin  envoyé!  une  armée  coiitra  les  Romain?,  Si  M. 

I  (t)  ftay^i^t  d*  U.  Blanqui  fur  l«sel«*ii^a  ouvrières. 


Oudinot,  obligé  lU  reconnuUre  les  ordres  de  l'Assein- 
blée  nationale  du  Paris,  n'avait  [fes,  jn  suspendant 
les  hoslilités,  établi  un  blocus  hermétique  autour  de 
Rome,  celle  caiùtalc  aurait  envoyé  des  secours  aux 
Bolonais,  ot  les  AutrichuMis  sciaient  retournés  en 
Lombardie.  Mais  il  est  dit  que  noire  République  doit 
favoriser  (le  tontes  les  manières  la  puissance  autri- 
chieiiiie  on  Italie. 

L'Autriche  domine  pleinement  en  Toscane,  à  la 
confusion  des  codini  toscans  eux-mêmes,  qui  atten- 
daient mieux  du  feld-maréchal  d'Aspre.  A  ceci  les 
brouillons  du  sMcré  collège  de  (iaëte  n'ont  pas  peu 
contribué.  C'était  le  Piémon^  qui  devait  intervenir. 
Sous  le  coup  de  la  bévue  de  M.  Bois-le-Comte,  lors- 
que dans  son  zèli^.  malenco,>treux  pour  la  paix  à  tout 
prix,  il  alla  prendre  étourdimeiit  des  lloriiis  pour  des 
iraiics,  et  induisit  le  ministère  sarde  dans  celte  fa- 
tale erreur  qui  (il  céder  la  forteresse  d'Alexandrie  ; 
sous  le  coup  de  cette  bévue,  disoiis-nous,  le  minis- 
tère Pinelli-Delauiiay  voulut  nioiilrcr  le  zèle  d'un 
bon  gendarme  et  aller  mcllrc  à  lu  raison  les  Livour- 
nais.  Son  escadre  arrivait  do  l'Adrialique,  forte  de 
dix-huit  voiles,  pour  bloquer  par  mer;  de  Sarzaiieon 
pouvait,  eu  peu  d'étapes ,  envoyer  un  corps  d'armée 
devant  Livouriie.  Mais  le  siicré  collège  aimait  mieux 
les  Croates  ;  les  Piémoiitais  lui  paraissaient  quelque 
peu  révolulioiiiiaires.  La  sacro-sainte  camarilla  fil 
partager  celle  opinion,  à  Léo|>old  11. 

Intervention  [tour  intervention,  celle  de  MM.  Pi- 
nelli-Delauiiay  eût  été  préférable.  Le  général  d'As^pre, 
à  Livourne,  dès  qu'un  coup  de  fusil  était  tiré  d'une 
fenêtre,  faisait  mas.sacrer  lout  ce  qui  se  Irouyail  dans 
la  maison,  demoiselles,  enfants,  femmes,  vieillards. 
Il  y  a  eu  ainsi  de  nombreuse»  représcntalions  du  dra- 
me de  la  rue  Traiisnonain. 

Il  va  sans'  dire  qiié  presque  toujours  fceux  qui 
avaient  tiré  les  coui)s  de  fusil  étaient  assez  ingambes 
pour  se  sauver  par  les  toits  ou  sauter  par  une  leiiôtre 
de  derrière. 

Au  reste,  pendant  tonte  une  journée  on  a  fusillé 
dans  Livourne  sans  forme  de  procès.  Un  souvenir  de 
haine  personnelle ,  une  physionomie  qui  déplaisait  k 
un  Croate,  nu  regard  pas  assez  Imnible,  c'était  assez 
pour  qu'on  fiM  empoigné  et  fusillé  sur-le-chainp.  C'est 
ainsi  qu'on  été  tués  quel()ues  Lombards  qui  avaient 
d(ibar(iué  après  la  reddition  de  la  ville. 

Après  leijrame  voici  la  comédie,  cl  delà  bonne  co- 
médie, car  c'est  du  Molière. 

L'Autriche,  maîtresse  de  la  Toscane,  ne  vont  plus 
de  Léopold,  atteint  et  convaincu  d'avoir  coopéré,  jiar 
un  envoi  de  troupes  à  Charles- Albert,  à  Id  guerre  de 
rinilé|)endance  de  i8t8. 

Je  vous  ai  dit  que  rarchiduc  Albert  sera  régent  en 
attciidaut  la  majorité  du  iietil  Lèuiiold  III.  M  l'archi- 
diic,  ni  son 'pupille  n'ayant  juré  la  Constitution,  on 
pourra  ainsi  1  aliolir  sans  scrupule. 

La  commission  goiivernative  de  Florence,  effrayée 
de  cela,  envoie  h  Léopold,  le  |>ère,  prière  sur  prière 
de  revenir;  mais  le  faible  Léoiiold,  dans  l"ai)|uéhcn- 
sion  de  se  trouver  eu  l'ace  du  d'Asjire,  el  d'èlre  obli- 
gé (le  lui  faire  des  reproches,  est  cxaclenieiil  comme 
Orgon  qui  n'ose  sortir  de  dc.s.sous  la  table,  obligé 
qu  il  siTiiit  de  se  trouvçr  en  face  de  TarlulTe  qui  veut 
sa  femme,  eUdc  lui  faire  des  reproches. 

Orgon-Léoiield.  ne  cesçe  de  s'écrier  i  Caëto,  eii 
vivant  le  tour  itciidable  du. d'Aspre  : 
Voilà,  je  vou-i  l'avoue,  uuaboi.iinable  homme! 
La  commission  gouvernativa,  antre  Elmire,  a  en- 
voyé un  bateau  à  vapeur  à  Li'oïKild  11,  avec  injonc- 
tion de  revenir,  nienaçant  de  retourner  à  ,1a  Répu- 
blique en  cas'de  refus. 

Les  relations  que  j'ai  avec  Conslantinople,  où  j'ai 
demeuré  longteni|is,  me  font  vous  confirmer  la  nou- 
velle que  je  vous  ai  donnée  depni.s  (|uel(|uu  temps  : 
la  Russie  trioninin'.  auprès  du  Divan,  quoi  (in'en 
aient  pu  dire  les  corre^pondadls  du  \tili(»iai,  des 
Déial.i  et  de  la  l're.i.ie,  ()iii  niellaient  ce  qu'ils  dési- 
raient à  la  place  de  ce  qui  était. 

Vous  pouvez,  être  sur  que  les  Turcs  marcheront 
pour  les  Russes;  mais  aussi,  à  peine  l'antagonisme 
entre  la  France  el  |a  Russie  cniiimencé,  une  escadre 
russe  appuiera  une  escadre  utiomaiie  ilevanl  Tunis, 
pour  .'■ouinclire  celle  ré«cnce  au  sultan,  et  do  là  en- 
voyer (lc>  Imans,  des  Ulémas,  dans  l'Algérie,  pour  la 
soulever  au  nom  du  sultan,  successeur  des  Kalifes. 


(le  relier  leii  (ipérations  de  Radulzki  à  l'année  priuci- 
nale,  el  d'assurer  ainsi  la  sécurité  des  u|iératiuns  dans 
toutes  les  éventualités,  et  (>tie  plus  près  des  Alpes, 
bour,  en  cas  de  succès,  fondre  sur  la  l'ràiice,  (|'ii  est 
le  ddcnda  Curthayo. 

La  Currr.siiondunt  de  Uarnbouru  aniuiiite,  do  sou 
côté,  les  suciBs  de  IJem  en  ces  tcTiiies  : 
I  «  Bem  II  lialiiyé  la  Irontièredc  toutes  les  troupes 
russes  dc|M\i<  Têii/.iii  jusqu'à  Kublo.  Plus  de  70  offi- 
ciers russes  nul  passé  du  côté  des  Hongrois. 
1  »  L'arrivée  de  Bem  est  en  rapport  avec  celle  de 
Dembinski. 

»  Les  Hongrois  veulent  éviter  une  bataille  raiigée. 

»  Il  y  a  au  quarlier-gënéral  de  Dembinski  plusieurs 
personnages  fraudais  et  anglais  de  distiction.  » 

D'après  bi  l'ren.if,  de  Vienne,  les  évèneineiils  de  la 
nouvelle  c;uii|)agne  de  Hongrie  se  déroulent  princi- 
palement dans  la  Haute- Hongrie.  Les  trouiies  russes 
sont  massées  sur  dilTéreiits  points  de  la  frontière  du 
Nord,  taudis  (|ue  les  Hongrois,  sous  les  ordres  de 
Georgey  ot  de  Dembinski,  cherche  à  révolutionner  la 
Moravie,  la  Silésio,  et  surtout  la  Gallicie,  alin  de 
transporter  le  lliéi\ti'e  (le  la  guerre  dans  cette  der- 
nière province. 

Dans  l(^iiiidi  de  la  Hongrie,  les  Madgyars,  de  l'a- 
veu des  journaux  de  Vienne,  sont  toujours  en  pro- 
grès. Ils  ont  occupé  pres(pie  tout  le  Banal,  cl  les 
troupes  serbes  nu  liennent  jilusque  la  petiie  ville  de 
Vukoval,  où  elles  ont  établi  un  liô|)ilal  pour  leurs 
blessés. 

A  Somogy,  dans  le  comitat  de  Zola,  la  levée  on 
masse  faite  par  les  Hongrois,  a  donné  25  000  lioiu- 
mas.  Les  autorités  royales  sont  en  fuite. 


Il  n'y  .1  pas  de  plus  mauv.iia.^  lonseillèraqu*  la 


Vlctuirrei  dr   n^iiiliIncUi  et  «le  ISriu 
Hwr  It'ii  nui»i«ri9. 

Us  correspondances  avec  la  Hongrie  devienncnl 
très-difficiles;  la  plupart' des  lot  Ires  soiil  intercep- 
tées ;  le  gouverneur  miTilairc  de  Vienne  a  interdit 
aux  journaux  de  puldier  des  nouvelles  du  tiiéàlre  de 
la  guerre,  sur  la  position  cl  les  forces  des  corps  de 
!roui>es,  ainsi  qui!  sur  les  résultais  olileuiis,  avant 
quu  ces  faits  ne  soient  rendus  ol'ficiels,  et  ou  sait  (|iie 
depuis  deux  mois  ou  ne  publie  plus  de  bullulin.  Que 
l'on  s'étonne  maintenant  de  iiu  [kis  recevoir  de  nou- 
velles. 

Nous  n'hésitons  [las  néanmoins  à  afllrmer  ipie,  dès 
l'entrée  en  cainnagiie,  les  Russes  ont  éiiroiivé,  près 
de  Jabluukn,  it  dix  lieues  de  Cracovie,  un  échec  à  la 
suite  duquel  une  division  .Tdéposé  les  armes  en  aban- 
donnant son  arllllerie  tout  attelée,  ses  bagages,  mu- 
nitions cl  matériel. 

Dans  les  défiles  d'Eiieries,  Dembinski,  qui  y  com- 
mande un  corps  considérable,- a  battu  l'avanl-gariic 
russe,  et.  fait  rélrogradcr  lout  le  corps  d'armée  (|ui 
s'avB.nçait  dans  celle  direction  jusqu'au  delà  des  Kar- 
patlies,  dont  il  tient  aujourd'hui  tous  les  délilcs  qui 
aboutissent  an  nord  i.ç  la  Hongrie. 

Une  victuii'e,  (lùo  (es  iburnaux  autrichiens  eux- 
mêmes  n'oseiil  plus  nier,  est  celle  que  Bem  a  rem- 
portée sur  une  colonne  ru.'sse  de  2ii  000  hommes  qui 
cheixlfaient  ^péiiéti  er  dans  la  Tr  insylvanie  par  la  gor- 
ge de  liiTour-Rouije.  H  a  laissé  pénétrer  l'ennemi  jus- 
qu'au point  lo  plus  rétréci  de  la  vallée,  où  il  l'a  reçu 
à  l'abri  (les  fortifications  qu'il  venaH  (l'y  faire  élever. 
Pendant  l'attaque  do  ces  fortificulions,  les  monta- 
gnards tzeklers  apparurent  tout  ,à  coup  sur  les  hau- 
teurs du  défilé,  ineiiaçanl  à  la  fois  les  flancs  et  les 
derrières  de  renncmi,  qu'ils  écrasèrent  en  fai.saiit 
rouler  des  quarliur»  do  rochers  dans  l'étroite  valhie. 
En  peu  do  temps,  ils  ont  mis  lii  conflLsioii  dans  la 
colonne  ennemie;  une  retraite, ou  pliilôl  une  épou- 
vantable déroule  s'en  est  suivie. 

Plus  de  8  000  russes  sont  restés  sur  le  champ  do 
bataille. 

On  voitqiiô  ittcorresiwndonce  d'où  nous  tirons 
ces  renseigneiofcnts  (îoiillrmo  en  uonnant  (le  lujuveaux 
détails,  les  nouvelles  (Voej  nous,  avons  donm-cs  hier 
tPuprès  quelques  journuux  allemaiulRy  Lç; cerrëspoii- 
dant  ajoute  que  la  garde  russe  esl  oii  marche  de  Saint- 
Pétersbourg,  qu'elle  s'avancera  jusqu'au  Styrie,  afin 


Les  journaux  aulrichiens  se  félicitent  chaque  jour 
de  l'cnlente  cordiale  qui  règne  entre  la  camarilla  de 
l'Elysée  et  celle  d'Ollnuilz,  et  par  conséquent  entre 
le  gouvernement  français  et  le  cabinet  de  Péters- 
bourg. 

Le  Uoijd  fait  à  ce  sujet  dos  réllexions  curieuses. 

Selon  ce  journal,  les  succès  des  armées  russes  en 
Hongrie  et  en  Gallicie  doivent  être  assimilés  à  des 
victoires  europécniios,  el'une  défaite  de  la  Montaijne 
sur  les  riucs  de  la  Theiss  est  équinalenle  à  une  dé- 
faite de  la  Uontame  sur  les  rives  de  la  Seine. 

Lo  même  Woi/o!  assure  (|ue  l'Autriche  n'a  de  son 
ofité  aucune  inquiétude  à  l'égard  de  la  politique 
française.  Le  ministère  français  veille  à  la  tranijuil- 
lilé  de  l'Europe,  eu  réLiblissant  avec  un  courage  el 
nue  logique  i/ui  ont  droit  à  l'admiration  du  monde, 
l'ordre  en  France.  Lo  minislère  aiilricbien  poursuit 
une  tàelie  semblable,  en  forçant  à  la  paix  et  à  la 
tramiuillité  les  clémeiils  révolutionnaires  do  ses  pro- 
vinces, d'où  il  suit  quo  la  Ru.ssie,  la  France  cl  l'.Xu- 
triclio  poursuivent  le  même  but,  lo  rétablisseiuenl  de 
l'ordre  en  Europe;  il  n'est  |ms  à  craindre  que  ce» 
ituissances  prennent  l'une  contre  l'autre  une  altitude 
liuslile.  '     , 

Les  nouvelles  de  Francfort  annoncent  de  l'hésita- 
tion dans  l'atliludeMe  rA-senibl6e;  ses  rangs  s'édair- 
l'isseul.  Parmi  les  plus  iin|iurlants  de  ses  luembrei 
li|jurail  .M.  deGagerii,  qui  a  été  à  la  tête  du  cabinet 
du  (lonvoir  central  et  le  moteur  principal  de  la  com- 
binaison prussienne.  On  avait  esiicré  décider  .M.  de 
(■auern  à  se'  charger  provisoirement  de  Ta  régence; 
UHiis  il  vient  de  se  retirer,  et  son  exemidc  (i  entraîné 
la  retraite  de  soixanie-iiuatro  de  ses  coltègncs. 

On  a  proposé  alors  (le  fixer  à  ItiO  le  nombre  de» 
membres  nécessaires  pour  valider  les  délibérations  ; 
101  membres  se  sont  prononcés  pour  la  proposition, 
39  contre;  mais  comme  aux  termes.dii  règlement  en- 
core en  vigueur,  aucune  décision  n'était  valable  si 
elle  n'était  prise  en  pré.-cnce  d'au  moins  liiO  iiiein- 
bres,  le  vole  a  été  déclaré  nul. 

Une  corres|>ondaucc  dit  que  des  ouvertures  sont 
faites  an  roi  de  Wurtemberg,  par  des  délégués  de 
l'Assemblée,  pour  remplacer  l'archiduc  Jean. 

On  annonce  positivement  la  prise  de  Bude,  qui 
s'est  rendue  à  merci  aux  Hongrois.  Ceux-ci  se  sont 
emparés  de  la  caisse  militaire,  de  20  000  fiisifs,  du 
.10  batteries  d'arlillerio  et  d'une  grande  quantité  de 
poudre.  La  garnison,  forte  de  3  000  hommes,  a  été 
désariiU'e  et  irausfér(5e  à  Kninorn. 

Ce  nouveau  succès  des  Hongrois  achèvera  de  dé- 
moraliser les  Autrichiens.  Déjà  une  émeute  a  éclatée 
a  Vienne  parmi  les  compagnies  d'artillerie,  (|ui  re- 
fusent de  partir  pour  la  Hongrie.  Les  soldats  s'é- 
criaient :  «  Tiiez-Hoiis  plutôt  que  de  nous  laisser  mou- 
rir de  faim  dans  la  Hongrie  I  d  Ou  sait  que  les  sol- 
dats aiifrichicns  ne  reçoivent  qu'une  faible  ration, 
tandis  que  les  Hongrois  ont  tout  en  abondance. 


vic.roK  r.oNSiDEH.iNT.  >  oici  le  point  ofi  je  v(!ux  ar- 
M.  Oliloii  Harrot  dit  :    J'ai  cherchi^  îi   faire  com- 
,  dans  une  conversation  inUrae-, 
i  éluiciit   iléjwiirviies  de    toute 


ir  ce  point  (lue  M.  Odilon  Barrot  a  ap* 
le,  et  le  seul  que  je  tom-lie,  M.   Barrot 


ap- 


Pr.'siilonce  de  M.  Grêvy.  —  St'auM  ilu  H  mai. 

I.i  s'aniv  est  o  ivert«  àileiix  liciires  el  demie. 

I.f.  scrutin  est  repris  sur  la  proposition   tendant  .'i 
piii'ler en  l-'iauoe  les  ijenilrps  du  géuiTal  Carnol. 

Les  voix  s(i  répartissent  ainsi  : 

Votants,  aii 

Majortlâ  absolue,  i'i 

Pour,  518 

Contre,  2i 

L'ordre  du  jour  apiielle  la  suite  il«  la  discussion  snr  la 
(li'inande.  d'eiiquéte  au  sujet  des  projets  du  pouvoir  exé- 
cutif, f 

.M.  ODILON  BARROT  a  la  pande.  J'ai  cru  que  j'avais  un 
devoir  à  remplir  en  motlaut  à  prollt  l'inlervallo  des  deux 
sianccs  pour  m'éclaircr  sur  les  laits  portés  \  cette  tri- 
l)\inc. 

J'ai  demandé  des  explications  au  général  dont  il  a  été 
parlé  hier.  Le  générât  proteste  hanlcinent  contn;  la  pen- 
sée qu'on  lui  attribue  d'avoir  voulu  se  fuclti'e  on  oppo- 
siliou  avec  les  ordres  donnés  p.ir  la  présideiil  de  fÀs- 
semldée  (llunienrs).  L'onlre  qu'il  a  donné  avanl-liicr  est 
donné  toutes  les  fois  (luc  l'on  redoute  quelipio»  troul)lc>s. 
Il  l'a  donné'd'Hillcurs  à  une  heure  oi'i  I  Asseintilée  s'était 
séi)arée,  où,  par  conséquent,  on  ne  pouvait  supi>oscr 
(pi'une  réijuisitiou  put  être  faite. 

Ces  explications  m'ont  paru  d'antaiu  plus  .satislaisan- 
tes,quo  le  décret  de  l'As.semtrfc^  a  été  aftichédaus  toutes 
les  caseriies  eC-<ni'il  y  est  cncor(^  J'espèif  qu'elles  scin- 
Blcfont  a'ussi  sallst'aisantes  à  l'Assemblée.  (Approbation  à 
droite.)  ' 

M.  VICTOR  CONSMBB.INT.  J'uTuis  demandé  la  «arolc  aif 
cominoiicement  de  1 1  b  ni'  e,   n.iT  dégager  le  débat  qui 
va  s'ouvrir,  d'un,  ii.T^eni  ipii  irt"  corn  ern.iit  dans  le  dis- 
(»ur8   prononcé   bicr'par  M.  Odiion  Barr.H.1  cette  tri- 
bune. 

Je  n'ai  ipie  dtjiix'motS'a  dire.  C'est  nn  point  quq  je  no 
puis  laisser  pisser  sAfi<  rhrtillCiitiort.  l)ai:'s  un  monveitiont 
de  tribune,  ou  défendant  sa  eAu-e,  eh  défendant  ce  qu'il 
croit  vrai  (car  voiis  s,nvez  tous  que  je  ne  suspeiiieen  au- 
cune-faç(jn  rti  !■>  eiiraeli're  ni  tes  iuténlioris  de  M.,  Odi 
Ion'  Batprbt  ft  dit,  '  *ii' parlaûf  éc  moi  :  Oïd.M.Con- 
sid('i*irt 'm'avait  {«rW  de  ce»  fiiits,'de  ses  fippn'Miènsierin. 
Je  guis  convaincu  qu'il  est  aiiicére,  mais  il  est  aveuglé 
par  B«s'  préventions  poUtiques,  par  aes  appréhensions 


■ut-mes 

peur.  . ,     .  ■ 

.M.  oiHLON  B.tRUOT,  président  du  conseil.  Celana  s'ap- 

pliipiait  p  s  à  vous. 

M.   VI 

river. 

pionilri!  a  M.  Considérant, 

couiliien  .ses  apprétieusiiiis  i 

apparence  île  raisdti,  j'ai  cherclié  à  lui  démontrer,  etc. 

Eli  bien  !  j'av.iis  eu'  la  iliscrélion,  el  c'était  mon  de- 
voir, lie  ne  pas  parler  des  faits,  des  paroles  qui  s'étaient 
échangées  enlrn  M.  Ilarrot  et  moi.  Jo  no  suis  entré  eu 
aucune  fa(^)n,  c'est  justice  h  me  rendre,  dans  la  conver- 
sation que  nous  avons  eue,  et  je  prie  M.  Odilon  Barrot 
do  croire  que  je  vais  borner  mes  observations  exclusive- 
ment au  point  (pi'il  a  jugé  k  proiws  de  porter  lui  ■mém*  à 
la  tribune.  ' 

Jr  déclare  que,  dans  toute  la  convcrfatiou  gue  noiM 
avons  eue,  et  qui  a  duré  cinq  ou  dix  minutes,  M.  Odiioa 
Ilarrot  ne  m'a  pas  dit  un  mot  rtu(|uel  il  résultât  que  j|« 
dusse  me  considérer  comme  aveuglé.  (Rires  à  droite».)'  - 
Voici  simplement,  siir  ce  point,  ce  que  m'a  dit  M.  Bar- 
rot. (Mouvements  divers.) 
Je  le  répète,  sur 

porté  a  la  tribune,  .       .  

m'a  ilit  :  «  Je  crois  que  les  intenlions  du  président  de-Iâ 
Hépiibliipie  sont  bonnes,  je  lo  crois  loyal.  »  A  quoi  fA 
répondu  que,  pour  ma  pari,  jo  croyais  (|uè  le  président 
n'itait,  dans  toiiies  les  alîairos  qui  se  tramaient  ici,  qu'un 
objet  (îonlon  se  servait...  (Murmures  à  droite.) 
l'N  MEMBRE  A  droite.  Un  ohjel,  le  inotest  joU. 
VOIS  DIVERSES.  C'est  inconveii.ant  !  '« 

l'.N  MEMBRE  il  droite.  Ou  devrait  rappeler  à  l'ordre  d« 
telles  inconvenances. 

i.E  CITOYEN  VICTOR  C0NS1DBR.4NT.  La  seule  réilexion 
que  m'a  faite  M.  Ilarrot  a  la  suite  de  la  révélation  qb*. 
je  lui  adressais,  était  une  réflexion  purement  générale;' 
il  m'a  dit,  j'en  appelle  a  sa  conscience  et  à  sa  protriM^ 
il  m'a  dit  :  «  Le  malheur  des  temps  dans  lesquel»  non* 
vivons  c'est  que,  de  tous  les  côtés,  les  hommes  aujouNI' 
d'hiii  cherchent  à  faire  appel  .\  la  violence  pour  fair« 
triompher  leurs  idées,  au  lieu  d'avoir  recours  à  la  dl»" 
cussion  et  à  la  légalit<i.  Voilà  le  malheur  des  temps  oft' 
nous  vivons.  «  fA  droite  :  C'est  très-bien!  très-bien!)  U 
a  dit  :  I)e  tous  l'es  côuis.  (Mouvements  divers.) 

Il  a  ajouté  :  Jo  no  puis  pas  me  dissiinukr  qu'il  s'agit*' 
autour  du  président  d«  la  République  des  passions  dél««* 
tables.  (Mbuvemeuls  divers.)  '  • 

M.  LBDRU-RoCtlN.^m-nons^  reprochait  hier  de  n'apCi 
porter  ici  que  des  faits  vagues;  j'en  ai  apporté  un  préct»;- 
et  qui  a  une  grande  importance  :  la  lettre  du  (fendrai 
Changarnier.  Hier  on  so  récriait  contre  la  suppositton  ' 
(lu'iine  toile  lettre  eût  été  écrite,  aujourd'hui  on  tnoM 
(|u'elte  a  été  écrite  :  c'est  un  premier  fait  acquis  au  dé« 
bat,  «t  l'on  cherche  à  juslitier  l'intention. 

Il  faut  avouer  que  le  cabinet  est  malheureux.  Noab 
sommes  obligés  de  lui  appreudro  les  faits  de  son  adml»-' 
nisiration;  il  les  met  d'aljord  en  doute,  puis  il  chercha  à" 
jiistiller  ensuite  les  intentions.  (Sourires.)  Pour  le  géM-' 
rat  Chaugarnier,  voilà  cinq  fois  qu'il  se  trouve  en  bppiït''' 
sitiou  avec  l'Assemblée;  vous  viiici  ensuite  justifier  «df* 
intentions.  Je  lo  tlemaiKto,  est.«e  ainsi  que  se  passent  les 
all'airos.  •    ■"    ' 

Avanl-bier,  à  7  heures  moins  40,  il  y  avait  un*  'évéti.' 
liialité  de  i)erinaneuce.  Los  secrétaires  se  réuniront  poiS' 
demander  dans  ce  cas  dos  mesures  exceptionnelles  po«r 
faire  respecter  l'Asstmblée.  .  'i 

Et  11-  général  Changaniier  qui  a  un  siège  ij;i,  qui  a  iii' 
des  aides-de-caii,p,  nj»  sut  pas  ce  qui  se  passait?  Le 'Gé- 
néral Changarnier  aurait  ignoré  seul  ce  que  lout  PMjfc 
savait!  Et  dans  c»  moment  il  .écrit  une  lettre  portante 
les  troupes  seront  consignées  jusqu  à   nouvel   ordre.  Le»''' 
troupes  no  devroiilobt^ir  qu'aux  réquisitions  qui  leur  sèroni" 
laites  par  le  conmiandanl  en  chef.  .        ■  ■  ■<■ 

Je  d«mande  a  ces   hommes   do    bonne   foi  de  ■renli»'' 
m'oTplinuer  lo    but  dr  cette    lettre,  si   ce  ii'esl    en  viA' 
d'une  désobéissance  aux  ordres  de   l'Assemblée.  (Très» 
bien!)  •  '"" 

U  "enaii  tellement  à  ce  qu'il  n'y  eût  pas  de  retard   (tu'O'' 
a  écrit  les  lettres  aux  généraux  de  Sa  propre  main  «14 
l'insu  do  ses  ofliciers  d  état-major.  *     -^ 

Vous  no  eroyoï    pas?    Eh    bi«n!    votez  une  enqnétïl  ' 
iiieiidez  ici  les  généraux;  vous  verrez  s'ils  ne  conflrmènl 
pas  ce  que  ie  vous  aiinonc^^  (Bruit  à  droite.)  ' 

Je  vous  (lis  que  même  si  sans  nommer  une  commift^  ' 
sion,  vous  voulez  savoir  la  vérité  des  faks,  vous  vowS 
savoir  si  la  Inllre  a  ét(!  ou  non  écrite  de  b.i  main  (Inte^^  ' 
Mtflion  a  droite),  que  vous  admettiez  les  prenvM  bn"' 
noi^,  peu  m'importe,  il  faut  nue  le  public,  quo  le  paw" 
saclu  que  je  n  ai  pas  apporté  ici  un  fait  à  la  létèti  - 
(llniil.)  '  ^  "^•■>* 

Vous  voulez  reculer  devant  U  vérité,  libre  à  vous.  fNoo.: 
veau  brnit.)  ^       -''• 

M.  ODILON  jrAiROT.  A  l'aflirmation  de  M.  LedruRcUi». 
j'oppose  la  témoign.Tge  du  oénéral  Changarnier. 

Voici  co  qu'il  m'écrit:  «  La  fin  de  ma  lettre  n'«  pat  ét£  ( 
rapportée  exai-.tcment...  »  rr  riw  \ 

M.  JULES  F.O'RE.  Pourquoi  n'est  il  pas  là?  (TràshiaBl 
1res  bien!  à  gauche. .^Umit  à  droite.)  '•f^' • 

M.  o.  BARROT.  «  u  fin  de  ma  lettre  n'a  pas  été  raDuMv" - 
téo  exaetcnaent.  La  lettre  n'a  pas  "été  icriu/iuais  jffl3.'i 
par  mol.  »  —  (Bruit.)  '  ^^  «•♦•■•t 

M.  CLËHEKT  THOMAS.  Voil»  pluaieurs  fois  (iu«  toamiL*' 

«n  causa  1«  géuéral  qh»MC»mier,  «t  je  trouve  éUinauSjZl 

ihxclamatioii  à   droite.)  Je  demande  qu'il  toit  invité  atr 

lo  proshl»nl  à  se  rendre  dans  l'Asseniblie.  (NouvallesS^. 

j  terruptlons  à  droite.)  ^  7^" 

M.  LBDHU-ttoLi,iN.  Je  disais:  Je  ne  réponds  pasàj'a&t* 
fîmiation  du  général  Chanprnier,  mais  je  dis  sî  Vji 
semblée  désire  savoir  la  vérité,  mi  olticier  porteur  d« 


.t': 


■(» 


lettre  déclarerait  qu'elle  est  do  la  main  du  général.  (SXf*  if, 
olamalion  à  droite.)  •u^^.'m 

M.  LEDRU-RULLi.N..  Jo  lUs  qiic  1  olllcicr   porteuiç  qS  là.,(t 
lettre  viendrait  attester  ii  votre   bureou  que  lai  l4t^i^«*t 
do  la  main  du  général.  (Bruit.) Il  s'agit,do  savobb^vwM,  ' 
vo(ïlez  savoir  la  vériu*,  ou  si  vous  ne  le  voultsi^^is.    •;,.(' 

\'ous  dites  :  ce  n'est  rien,  ce  n'est  qu'un  DiHentendttj 
mais  vuilà  la  cinquième  fois  que  cela  se  produit.  £st-fiAt!« 
donc  que  si  en  général  eût  apjùrlenu.à  lagaucbft  de  c«ttft,  > 
AsscTiiblée,  vous  n'eussiez  pas  demandé  une  enquête?  est- 
ce  (pie  vous  ne  l'auriez  pas  demandé  de  venir  s  expliquerC 
(llriiit.) 

Mais  ce  n'est  pas  sur  ces  faits  .seulement  que  uousii*»,, 
mandons  renquetc.  ïisl-cc  que  tout  le  monde  n'a  pas  en-,  « 
tendu  parler  do  ce  complot  qui  doit  éclater  te  27  ou  te.,. 
28  mai?, Cet  embrigadement  qui  s'est  fait  pour  fair* 
crier  Vive  Sapoléon  à  la  dernière  revue,  eh  biou  cet  ein«,/> 
brigadement  continue.  '(Inlerruptiou  à  droite.) 

M.  FLOCON.  Ces  messieurs  no  veulent  rien  savoir  pareil»' 
ce  qu'ils  en  savent  trop.  (Très  bien  !  très  bien  I)  .  ,.,'^ 

Je  dis  que  si  une  commission  était  nommée^  voits  qir',,.^  .^ 
prendriez,  des  gens  qu'on  embrigade,  l'endMit  qu'onileur  :• 
désigne,  la  somme  qu'on  leur  donne  et   le  but  (lu'wk  m  Vi 
propose.  J'ai  vu  des  témoins  déposer  devant  mcn  d«  OÊt-À 
tait.  Je  ne  dis  que  la  vérité.  Je  dis  donc  que  la  lottjrt  «V  - 
l'iTlfraclion  cxigonl  que  lo  général  vienne  à  l'Assemblé* .    , 
comme  vous.  lia  trouvé  Iwndg  répondre  un  jour  au  B6»...J 
ac;  aiijourdhui,    il  serait  bon    qu'il  vlnl; 
e  pays.  (Très  bien!  à  gauche.  —  Réclamation* 
à  droite,)        '  ,      ,        .  '",  '.■>,..,, 

■  Les  faits  existent,  je  vous  .l'aflirme..  Il  ue  dépend  qus  ()•  : 
vous   do  lever  le  voile  r  ii  vous  he  le  levé»  pas,  6  vous 
la  responsabilité.  ,  ,,;   ,„,  ■ 

On  me  dit:  Mais  à  quoi -servirait  une  enquét«Y:A.0oiw#-u^ 
taler  une  folie?  Mais  est-ce  que  ce  serait  la  prenu(!wf.,.4r  ■' 
mais  est-c(vquo  la  folle  do  Strasbourg  n'a  pas  étonné  !•  , .' 
monde  tout  oiuier.  (Scnsiitious.  —  Approj^atiouÀgauêtiflA  i 
—  Mouvements  en  sens  divers,)        .    ,  ,,    ,    '.^'^    " 

Comaieilt,  citoyens,  en  18^6,  sans  racines  dàps  Upàmja 
qui  ne  In  connaissait  pas,  quand  un  homme  a  été  ta^t^'t 
fou  pour  oser  UD  toi  altentatr  eh  mon  Dieu,  la  folis  ptNuw] 
rail  titré  péfséVèraûte.  (Bifesà  gauche;  mouVamenu:04 
vers  à  droite.)  / 

£a  18t6,  oa  décUrait  qu'on  aurait  un*  étanMile  gn^  * 


néral  Cav 
rassurer 


''•^"'•^-^ 


■M: 


rxW 


':,L-s 


■  'ê&':k'^^: 


1it«d»  il  Louis-PhUlDM,  «t  l'on  r«c«mmcnce  en  18«0.  Et 

'  «•  a*Mt  pas  d«  la  foUef  (Tr^sblea!  bravos Mengues «al- 

■  'Wi<4'l|>plàidUMtnMts  à  gàacho  «t  aii  c«ntre.  —  Beau» 

coup  de  roembr^g  de  ta  droite  «'ugitMit  sur  Uur»  baucs.) 

"W>l»'A;*ioif«<.  A  rtirdre! 

'    A  «UDCBB,  Applaudisscniejits  ))rolouffés'.-    ^ 

-K.  WltAW  BiiHOf.  Il  me  parait  irapossiblo  que  la 
dMSDsiiQjti  continue  avec  ce  uai-actère  d'Outraue  direct. 
(toUmption  &  eauche.) 

''^•m  voii.  Cela  ne  vous  regarde  pa3.  ■   t   ' 

AVnB  VOIX  4  jgauche.  A  l'ordre  le  raioistro  ! 

-  l^'k'^MHMTB- A  l'ordre  l'orateur!  (Long  tumulte.) 

M,  Barrot  gesticule  de  Ra  place.  Le  silence  se  rétablit 
tncpen'. 
'     -WBAHOT.  M.  le  président  nl'a  donné  led'roit  depar- 
i0f>o'm  lui  droit  iuv{olaT)le.  (Nouveau  bniH^) 
-f«W'do<rté  il  ^8t  pejrtUl»  d'acciuJer  dans  leâ  formes  1(5- 

améittë   le  préttilinr  rtaiistrât  de  la  République 
,  mais  celui  qui  a  réuni  dans  sa  personne  le  au  - 
Il  peuple...  * 
siltMcm.  ÇWiUe  le<mei  il  conspire  aulourd'lipi. 
«|.»Art#r.  Illiçst  j^WmJs  (le  l'adcuser,  il  n'est  pa» 
VmmA»V(miiiiget. 
■â^VkVMÉ.  EffluMt  donc  l'histoire. 
M-  ■AMOT.  Quand  on  se  dit  bautemeni  partisan  de  la 
■«ateJmKd>!ttqiW,  n  faut  en  respecter  le  pretnler  magis- 

-  .«rtfetVivtf*iMM<èbation  à  droHe:)  -«> 

sM  '^on.ifl  faydredt  qu'il  commencftl  par  se  respec- 
<«k>lai4n(me,  '■ 

«^lini'PMfipBNT.  Si  ces  interruptions  continuent,  je 
Italie  U  «éance,  (le  calnte  se  rétablit;) 

«.  iJU>BD:^BaUiN.  Ht  a  quelque' èhbse  qui  parle  plus 
«tut  que  »b»  protestations  :  rhistoire,  et  je  dis  que  l'his- 
"l^olre  ne  Justine  que  trop  nos  inquiétudes: 

IL'OdUon  Darrot  me  répond:  Noua  ne  voulons  rien 
ton  en  dehors  de  la  loi  ;  je  vous  re«ds  la  justice  de  vous 
canna;  je  croîs  que  dans  une  certaine  mesure  vous  ne 
To^run  falrede  cdntrftirçàla  loi.  (Rires  et  interrup- 

^dii dans  une  certaine  mesure,  car, si  vous  étiez  ob- 
Mmtearflbtolu  de  la  loi,  lorsque  nohs  vous  apportons 
l(»^M.preov«,  vous  demanderiez  l'enquête.  (Tw^  bien! 
a  iliiai«i.M;Rittneurs  à  droite.)  Mais  quant  ù  croire  que 
vo«i'a*jHtz  la  complice  d'm»  coup  de  main  contre  nos  li- 
iMVtM^  Je  ne  'vous  fais  pas  cette  injure. 

BNC  Ton.  Cet  honneur. 

M.  iKoiO-BOtilN.  Nous  avons  souvent  agité  ensemWe 
u^4Mtion'du'«>uveniément  personnel,  no  pcul-on  doijc 
nuM-Mms  la  Mpnbliouaeeqni  a  élfi  ftii  sons  la  royauté? 
En  bien,  je  dis  que  le  président  est  entouré  d'hommes 
qw^OOt  WkwteilipB  vécu  a  rétranK*r,  qui  peuvent  croire 
«mwAépubUquA  peut  être  remplacée  pat  un  autre  gou- 

th'bieni je  disque  ces  hommes  peuvent  le  pousser 
*  BA  ooup  de  main.  Vous  nous  répondez  qqe  vous  veii' 
Inije  vous  réponds  :  oui,  vous  veillez,  mais  vous  ne 
■•oyei  pas.  (Très  bien!) 

Jacroiià  votre  honnêteté,  mais  le  Ï9  janvier  l'Assem- 
Wé«  avait  été  entourée  de  troupes,  sans  que  le  président 
«fli,W  été  averti,  et  vous  n'en  saviez  rien;  les  actes  du 
■  "  Gliangarnier,  ta  lettre  du  président,  vous  les 
I,  et  quand  il  vous  a  fallu  les  avouer,  vous  été» 
i  ioikiS  couvrir  du  manteau  de  votre  probité. 
I  Tom  le  répète,  vous  veillez,  mais  vous  avez  les  yeux 
farmés,  vous  ne  voyez  pas.  (Très  bien  !  très  bien  !  )  II  né 
a'agU  pas  ici  de  votre  fionnéteté,  il  s'agit  de  savoir  si  le 
pau^pent  tira  rassuré  paroe  (|ue  vous  veillez. 

^QOB  éUi  trompé,  je  te  sais.  Sh  !  mon  Dieu;  ce  rôle 
n'ast  pas  nouveau  pour  vous  :  ça  été  le  vôtre  pendaSt 
dixrluii^  ans  dans  une  autre  assemblée.  (Mouvement.) 

yoài  n'êtes  pas  un -conspirateur;  vous  êtes  aveusie. 
CWaWen!)  f       ,.     .         '         ^ 

PlHAd  nou*  msislons  pour  une  «nquite,  ca  n'est 
f«L,|[na.noas  redoutions  la  succte  d'dn  ooup  d'Eut. 
Uflil  f'|S(  parca  quasatta  Untative  pourj-ait  tomber-dans 
la  lug  que  naus  voas  ea^jurons  de  la  prévenir  et  de  ne 
paam  aasuaAr  la  respansabUité,  en  deiaaudaut  avK 
B^M!.!»)»»  «nquAt*.  (Tr*a  kian!  ttte  bien!) 

M,.9^  rAiXOUl,  ministre  de  l'mstructlon  publique,  fait 
mnarqnerquo  M.  I-cdru-Rollin  a  reconnu  lui-même  qu'il 
^ivaU  s'adresser  qu'à  des  agents  responsables.  Il  faut 
>nettre  en  dehors  du  débat  l'agent  irresponsable. 

_  nt  i  ce  qui  a  été  dit,  quo  si  le  général  Changar-- 
niqr,AVait  appartenu  U  l'autre  partie  de  l'Assemblée,  î'en- 
qdme  aurait  été  ordonnée,  il  faut  cependant  remarquer 
que  déji  plusieurs  fois  de  semblables  questions  ont  été 
tfMea  et  résolues  iiégativeiiieni. 
OlUintenant,  continue  M.  de  Kalloux,  quant  à  nous,  je 
rëVira^i  nous  u'aurious  pas  été  noui«  servir  d'oDIciers  qui 
aimu^t  trahi  la  conttance  do  leur  supérieur  en  appor- 
tait^ lettres  qu'ils  en  auraient  reçues-  nous  n'aurTons 
pu  tpulu  porter  A  là  hiérarclùc  et-  ù  la  discipline  un 
cuu^  îat!d7"nons— auritrtis-pcnsé"  qnemous  avions  devant 
nou;  un  ministre  dn  la  gueri-c  responsable.  (Où  est-il  f) 
OiTaémandc  ofi  il  est?  il  est  malade.  Mais  ses  collègues 
|t<pr^  ^  répoudre  pour  lui.  Nous  nous  FCi-ionsadres* 

Veaux  qui  ont  miiwion  pour  répondre Vous  avez 

demaudô  ce  que  nous  aurions  fait.  Voici  notre  réponse. 
(Intarmption.) 

L'acte  d'accusation  n  été  pnxluit  et  discuté  dans  les 
burMxlX.  J'ai  témoigné,  quant  à  moi,  lo  désir  (l'u'ou  lui 

donnât  suite J'ai  soutenu  des  discussions  à  ce  siijci, 

je  MU  prêt  aie  faire  encore  ouand  et  où  on  le  voudra.  (In- 
taf^^ion  à  gauche.  —  M.  Félix  Pyat  s'ailrc«se  à  l'ora- 
taur,  et  lutte  avec  le  nrésidciit,  qui'veut  lui  imposer  si- 
leijêa.  —  Tumulte  prolongé.  )  I.oi-8qu'un  pays  passe  de  la 
mnkrchic  à  la  République,  et  du  pouvoir' irresponsable 
aujMuvoir  viager...  (Interruption  prolongi'e.)  l'our  qu'on 
n^^rasse  pas  de  mes  paroles  une  acccusation  contre  moi , 
je  dirai  que  j'ai  voulu  dire  temporaire. 

Btmaintenant,  pour  achever  de  répondre  à  M.  Ledru- 
KdlUn,  et  en  faisant  allusion  aux  expressions  plus  dircc- 
tMdont  il  s'est  servi;  je  dirai,  puisque  l'orateur  a  cm- 
iaoyé  le  mot  de  folie,  quc~»f ffitTitig-folle  lipi  fcdoTîlâblc 
cpie  celle  de  la  passion.  (Très  bien  i\  droitjf.)  Qu'il  est  bien 
InaBDAê  aussi  de  venir,  comme  on  lestait  depuis  huit 
joiln,  diriger  toutes  ses  forces  dans  le  sens  qui  peut  la 
cottl^mettre  do  toutes  les  manières.  (Approbation  .\ 
4roite.— Tumulte  prolongé.) 

eu  vous  a  dit  que  vous  saviez  nml  l'histoire...  Je  vous 
diM,  moi,  que  vous  la  citez  trop  souvent  et  mal  à  pro- 
praa  :  la  tO  août  !  le  lo  août,  vous  ne  le  savez  donc  pas, 
a  ensuivi  du  î  septembre,  du  31  mai,  du  1«  brumaire... 

mnt  tOIX  A  cn'CiiB.  Et  dfi  1815!  (Tumulte  prolongé.) 

M;  ra  FALLocx.  Toutes  ces  dates  so  tiennent ,  et  ces 
passions  que  vous  évoquez  aujourd'hui  contre  nous,  elles 
se  tourneront  contre  vous  demain.  (Très  bien!)  Le  peuple 
ne'véut  pas  de  io^oût,  parce  qu'il  sait  oil  cela  pourrait 
le  condiurc;  le  peuple  ne  veut  pas  de  tremblcurs,  mais 
surtout  il  ne  veut  pas  de  gens  qui  le  fassent  trembler. 

Puisque  vous  le  Voidez,  «intinuo  M.  de  Falloux,  j'irai 
jusqu'au  bout  ;  aussi  bien  j'ai  l)esoin  de  soulager  mon 
cœur,  qui,  depuis  deux.joui-s,  est  ulcéré  d'entendre  ces 
mots  «uperbes  prononcés  à  cette  tribune  :  Je  ne  veux  plus. 
ftJôUVelie  rumeur.)  Ce  mot  a  été  prononcé  aussi  par 
'd'atatres  qui  étaient  plus  pmssauts  que  vous,  cl  il  leur  à 
porté  toafticm-.  Lorsque  c'est  la  France  qui  ne  /eut  plus, 
aile  sait  bien  le  dire;  ce  qu'elle  veut,  elle  sait  le  diro> 
auMt,  elle  l'a  dit  lors  des  élections  de  ôette  Assemblée... 
fAgitation.) 

CKB  VOIX.  Vous  oubliez  le  télégraphe;  -  . 

M.  LB  PRtsinBNT.   Il  est  impossible  que  lajliscusnon 
'  anive  à  son  terme ,  avec   de  semblables  interruptions.  \ 
,  rittvite  l'Assemblée  au  silence. 

ir^'  liiB  FALLOcx.  La'  France  a  dit  claireni»nt  sa  pensée 

aux  élections  de  celte  Âs»!mblée;  elle  l'a  dit  aussi  au  10 

'  aott;'elle  la  dit  unnn  iiiix  élcctioiU   qui  dans  quelques 

,  jour*  vont  ouvrir  les  portes  de  cette  enceinte  A  ime'-nou- 

ireUaAweiftWéê.'..    , 

-  K  MtiB  rraf.  Paris  ne  veut  plus  de  vous. 
H.  DB  rAU'ovx.  Gela  peut  être,   mais  II  vent  encore 
4e4t  O^on-BlàTot,  président  du   conseil,  et  cela  jne 
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cb^  oue  la  France  ne  veut  pas  de  ces  hommes  qui  l'ont 
étopAée  par  leur  biexpérience  et  leur  incu'iacltd.  (Ru- 
meur à  gaucbe.-'Approbalion  à  droitr.) 

U  France  ne  veut  ni  de  ces  iigmmes  q^j  xm  sont  car 
nables  do  rien,  ni  do  ces  hnmmos  qui  sont  c^psj^es  de 
tout.  (Approbation  à  droite.)  ,.','., 

L'iiouoràbln  M.  Flocon  nia  fait  l'honiiejur  de  n\'ii»ter- 
ronipie  plusieurs  fois,  et  a,  Je  crois,  prononcé  le  nom  de 
TrestaiUon.  Si  j«  no  lui  ai  pas  répondu  pliis  tôt,  c'est  que 
je  tenais  à  no  pas  perdre  ae  vue  mon  discours;  mais  je 
n'ai  pas  voulu  éviter  cette  discussion.  Trestâillon  li'est 
pas  un  personnage  historique,  mais  c'est  le  représentant 
de  tout  ce  ou'il  y  a  de  plus  hideux  dans  les  pas-sions  po- 
litiques. J'ai  ou  tort  de  m'an-clor  au  18  l^rûntaire,  j'au- 
rais dû  laller  plus  foin,  car  aurés  Dailly  est  venu  Pétion, 
après  Pétion  Barnavc,  après  rturnaye  Robespierre,  et  après 
Robespierre  est  vpnu  le  despotisme,  qui  a  fait  tnlre  tou- 
tes les  voix  et  muselé    tous  les  tigres. 

On  a  parlé  aussi  do  13M  et  de  181J|i;  mais  prenez-^y 
garde,  si  vous  tombez  dan^  les  mémcg  'oxeés,  vous  atrri- 
verez  ^  |a  mépie  date,  (flt^ii^ur  Jt  gauche,)  Vous  no 
pouvez  vous  plahidre  d'être  pris  en  traître,  toi\t  cela, est 
écrit  dans  l'nistoire  et  dans  le  çœm' humain;  je  n'^i 
donc  pas  bcsoiiido  vpM_ayjrJJn  JÇ  dis  qiio  moi  je  scr.s 
ici  mieux  la  République  que  vous.  (Nouvelle  rumeur.)  Je 
ne  crahis  pas  de  lo  dire,  car  l'ai  la  conscience  parfaite- 
ment droite  et  limpide.  (Dén^ations  diverses.  -•  Agita- 
tion prolongée.— r  Rumeur  à  gauche.) 

UNB  VOIX  A  naoïTB  (s'adressànt  à  la  gauche).  Vous, 
vous  avez  shus  doute  la  copscience  rouge,  (jl'ordçe!  it 
r«rdrc!) 

M.  uErALLOVX.  -Si  je  pouvais vousdonnerun  conseil,  je 
vous  dirais  de  vous  abstenir  de  ces  menaces  incessantes, 
et  je  vous  dirais  que  si  voiis  ne  voulez  pas  qu'on  revoie 
ces  époques  funostos  et  hideuses,  vous  no  devriez  pas  être 
les  premiers  h  les  évoquer. 

En  descendant  do  la  tribune,  l'orateiir  est  bient^  en- 
touré de  membres  de  la  droite  quji'  viennent  lui  adresser 
leurs  félicitations.  •       \  .   -    ■■  ' 

I.a  séance  est  suspandue. 

A  la  reprise  de  la  séance,  H.  le  président  donne  lec- 
ture d'une  lettre  annonçant  la  mort  de  M.  Deslongrais. 
(Vif  mouvement  de  douloureuse  surprise.)    - 

M.  LB  PwfcsipBNT.'Les  funérailles  doivent. se  faire  Ik 
Vire  ((^IVados),  patrie  du  défunt.  Ceux  dos  représentants 
qui  voudront  Vu  rendre  les  honneurs,  se  réuniront  rue  du 
Port-Mahon,  9,  séjour  du  défunt,  pour  accompagner  les 
dépouilles  mortelles  au  e.  .min  de  ter. 

PLDSIBUBS  VOIX  :  Il  faut  nommer  une  grande  députa-' 
tion.  (Oui  !  oui  !  une  gramle  dépiitation.) 

La  grjinde  députation  est  nommée, 

La  discussion  sur  1    Jiquête  est  reprise. 

M.  FLOCON.  M.  le  ndnistre  do  l'instruction  publique  a 
cherché  à  détourner  votre  attention  par  des  souvenirs 
historiques.  Et  moi  aussi,  j'en  invoquerai.  Il  est  un  parti 
qui,  toujou  s,  pour  arriver  A  ses  fins,  s'est  servi  des  mô- 
mes moyens...  (Bruit.);  c'est  leprti  de  l'inquisition  (Ali!), 
c'est  le  parti  des  dragonnades, le  parti  de  lautorité  com- 
pressive  à  tout  prix. 

La  révolution  n'a  eu  pour  but  ((ue  d'en  faire  justice. 
(Assez!— L'eiiquète!— Aux  Voix!)  Grâce  au  ciel  cette  jus- 
tice^ est  complète. 

C'est  ce  parti  qui,  depuis  notre  preniiùrc  révolution,  n'a 
pas  cessé  do  faire  alliance  avec  Tétranger.  Il  professe  les 
mêmes  doctrines,  il  fait  les  mêmes  pi-ovocations.  L'étran- 
ger! il  ne  |)eut  triompher  qije  par  lélnnger! 

M.  ns  FALLocx,  de  sa  place.  Vous  ue  devez  pas  dire 
cela,  M.  Flocon,  quand  quelques-uns  de  vos  amis  ont  au 
le  malheur  de  tirer  sur  les  soldats  du  général  Oudinot. 
(Approbation  à  droite.)    ''  . 

M.  FLOCON.  M,  de  Falloux  a  gardé  sur  le  cceur  le  re- 
proche qu'il  nous  a  adressé  d'abord...  Mais  il  n'aviit  pas 
tout  dit.  et  vous  en  avez  la  preuve.  M.  de  Falloux  prér 
tend  qu'il  y  avait  de  nos  amis  parmi  ceux  qui  ont  tiré 
sur  les  soldats  français. 

A  DROITE.  Oui! 

A  OACCHB.  N«  répondez  pas!  (Tumulte  prolongé.)    - 

M.  FLOCON.  Je  défle,  en  face  i\e  la  Fronre  efde  l'As- 
semblée, M.  de  Falloux  et  l'interrupteur,  de  citer  les 
nom's  de  ces  amis.  (Tumulte.) 

M.  DB  PALLODX.  M.  Flocon  me  dcniande  les  noms  de 
ces  amis.  Je  lui  répondrai  que  j'ai  pris'ce  renseignement 
dans  les  journaux  rédigés  \av  les  amis  de  M.  Flocon, 
dans  la  He'foniie  el  dans  la  Uémocratic  jmdftifiie.  {Bruit.) 
J'ai  vu  dans  c^s  journaux  que  les  premières  barriiudes 
01°)  nos  soldats  ont  reçu  des  coups  de  feu  étaient  occupées 
par  des  Français... 

l'NB  VOIX  A  flAliCllB.  Celui  qui  a  exposé  les  Français  à 
cet  accueil  est  le  seul  coupable.  (Très  nienî  à  gauclie. — 
Uniyanlc  interriftion.) 

M.  DE  FALLOl'x.  J'ciiteiids  qu'oii  parle  de  mon  frère; 
ie  répondrai  à  M.  Félix  Pyat  que  mon  frère  ne  port«!  pas 
le  mousquet,  il  porte  la  soutane.  (Rires  à  droite.)  Mon 
frère  a  été  l'un  de  ceux  qui  n'ont  pas  cherché  un  refuge 
dans  un  camp  ou  dans  un  autre,  il  est  resté  A  Rome 
dans  un  temps  où  il  y  avait  danger;  depuis  il  en  est  sor- 
rti.  Je  l'en  félicite  infiniment  et  je  m'en  félicite  moi>mê- 
iiip.  (Rire  approliateur  à  droite.) 

M.  FLOCO.N.  Avant  d'avancer  un  lait  aussi  grave  etd'a- 
(Ircsser  .1  ini  représentant  do  semblables  reproches,  il 
faudrait  d'autres  preuves  que  t-elles  qui  vous  ont  été 
fournies.  M.  de  Palloiu  a  manqué  cnm))lèleroent  aux 
(;<invenanoe8  envers  moi.  M.  de  Falloux  n'a  pas  répopdu 
à  ce  que  j'ai  dit  de  ce  parti  qui  c^irnpte  encore  sur  1  appui 
dfi  l'étranger.  Il.v  a  danger  ^  porter  ce  fait  à  la  tribune, 
dit-on,  et  muijeuisque  c'est  lo'devoir  d'un  bon  citoyen. 
(L'cmiuétc!  l'enquête!)  El  nous  avons  dû  nous  eltrayer 
lie  l'avenir  de  la  République,  en  remarquant  dans-ceux-  - 
qui  sont  cbarcés  de  ses  alvaires  une  tendance  trop  funes- 
te A  soutenir  les  intérêts  de  rétraiigcr  jusqu'à  Aome. 

M.  de  Falloux  a  ajouté  (lue  la  France  ne  voulait  pas 
de  ceux  ((ui  faisaient  trembler.  A  qui  a-t-il  fait  allusion 
par  ces  paroles?  Oublie-t-on  quo  ceux  qui  ont  porté  haut 
et  droit  le  drapeau  de  la  République,  ont  aboli  les  pre- 
miers la  peine  de  mort?  C'est  que  ces  hommes  voulaient 
éviter  le  retour  des  excès  sanglants,  retoui-  qui  devient 
moins  probable  depuis  que  l'éiliicatioii  n'est  plus  confiée 
aux  jésuites. 

Maintenant,  je  vais  ramener  la  question  sur  son  véri- 
table terrain  :  il  s'agit  d'une  lettre  de  M.  le  général 
Chahgarnicr;  il  s'agit  d'infractifflis  portées  pour  la  qua- 
trième ou  cinquième  fois  ."i  votre  volonté.  Il  semblerait, 
d'après  M.  de  l-'alloux,  (juc  ce  soit  nous  qui  ayons  dicté  la 
lettre  de  M.  Gliangarnicn-.  S'il  en  était  ainsi,  nous  ne  la 
donnerions  pas  Hujoiird'liui. 

M.  tJdiion  Uarrot  a  dit  que  nous  aurions  dû  suivre  la 
marche  constitutioincllc  pour  porter  une  accusation  con- 
tre lo  président  de  la  République;  mais  l'article  68  de  la 
constitution  est  format  :  il  dit  que  dans  le  cas  où  le  pré- 
sident met  obstacle  à  l'exécution  du  mandat  de  l'Assem- 
blée, il'pcut  être  mis  en  accusation  ;  que  les  citoyens  sont 
dispensés  de  lui  obéir,  et  quo  le  pouvoir  passe  dans  les 
mains, de  l'Assemblée. 

M.  OdilonBarrot  dit  qu'il  faut  suivre  la  marche  cens, 
iitutlonnolle  :  mai*  s'il  s'agissait  d'une  usurpation  et  si 
l'usurpateur  trônait  aux  Tuileries,  il  po'UTait  arriver 
que  l'usurpation  fût  consommée  avant  qac  les  formalités 
voulues  soient  accomplies.  Dans  ce  cas,   c'est  la  Iriliuuo 


natianftux.  (Adhésion  à  gauche.  —  Rumaurt  ii  droite.) 

M.  DE  FALLOUX.  Ocpius  quatre  mois,  j'ai  vu  dans  les 
jQurnanx  que  M.  Flocon  naye^i^  pas  qua  j'appella  ie< 
amiti...  (itumem-s  a  è««*i3-)~ 

M.  Flocon  vou#parl«»,  mais  les  cris  do  la  droite  l'em- 
pécbent  de  se  ftilre  entendre. 

oiTELQUEs  VOIX.  Lalsset  donc  parler  l'orateur  uni  est 
à  la  tribune.  ^ 

M.  FLOCUxi.  Nods  Sommes  plus  tolérans,  m'essiears, 
nous  cédons  la  parole  à  vos  orateurs  quand  ils  la  de- 
m;indent.  (Parlez!  parles!) 

M.  de  Falloux  a  dit  que  c'était  nos  ami»  qui  avaient 
tiré  sur  les  Français  à'  Rome  ;  U  parle  anjourd'h^dç 
journaux  que  je  ne  voudrais  pas  laisser  noinrtiét  jnea 
amis;  je  demande  a  quelle  source  H,  de  Falloux  a  puisé 
toiis  ses  renseignements.  '■;■ 

M.  PB  FALLOUX.  J'ai  OU  tort  de  parler  des  ands  de  M. 
Flocon,  parce  qu'on  aurait  pu  croire  que  j'ai  voulu  par- 
ler de  w»  amisi  pcKSonnols^  taudis  que  je  ne  voulais  pw-- 
1er  t|ue-  i^o  ses  amis  politique»,  comme  il  a  parlé  d«A° 
niiens.  . 

pn  me  rHjiroclie  d'avoir  été  le  promoteur  du  licencie- 
ment des  ateliers  nationaux;  on  ouDlie  que  jo  n'ai  été^ue 
le  rapporteur. do  la  commission,  et  si  j'âi  été  lo  (kiiteur 
de  la  guerre  civile,  il  y,  a  ici  grand  nombre  de  membres 
de  l'Assemblée  qui  sont  coupables  comme  mpi. 
'Puisque  cette  question  des  atolls  nationaux  fi  été sou- 
leVrée,  permettez-moi  d'en  dire  quelques  mots. 

Ici  M.  le  nvinistre  rappelte  ce  qui  s'est  fait  à  rop.caaion 
des  ateliers  ,  nationaux:  rlnitiative  de  la  dissolution  de 
ces  ateliers  est  partie  de  ceux  mêmes  qui  e^  avaient  re- 
çu là  ci(iàrge  du  gouvernement  provisoire. 

VOIX  A  fiAUCHB.  Nominez-l(«t       / 

M.  DB  FALLOUX.  On  parait  Vouloir  prolonger  la  discus- 
sion ;  ((nant.a  moi,  je  ne  m'v  opjioso  pas,  «ir  je  la  crois 
excessivement  opportune,  otj  irai  justiu'au  bout.  (Pariez!) 

L'oratenr  fait  1  histoue  des  ateliers  nationaux  et  es- 
saie de  démontrer  que  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  il  n'a 
été  que  le  rapporteur  do  la  commission. 

M.  TBfiLAT  rappelle  eu  qui  a  on  lieu  à  l'occasion  des 
ateliers  nationaux,  dont  il  avait  été  chargé  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mai.  Il  s'était  ppposié  de  tout;  son  pou- 
voir à  la  dissolution  des  ateliers  nationaux.  Voyaiit  qu'il 
ne  pouvait  l'empêcher,  il  crut  devoir  dég&ger  sa  respon- 
sabilité en  dOn^Ànt  sa  démission;  et  le  letidemaln  on  àe: 
battait  dans  les  rues  de  Paris.  (Bruit  confus.) 

QUELQUES  VOIX.  Qui  est-ce  qui  a  voulu  la-aissolutiou  T 

M.  THéLAT.  C'est  M.  de  Falloux.  (Longue  aglLitioiil) 

M.  DB  FALLOUX.  Puisunu  rAssemblte  est  reportée  à  ces 
douloureux  souvenirs,  elle  peut  se  rappeler  qne  M.  Tré- 
lat  a  déjà  dit  qu'il  avait  entendu  dans  la  comnilssiou  des 
paroles  nosliles  aux  ouvrier».,.  '„  ,, 

UNE  VOIX  (à  gauche).  Moi  aussi  j'en  ai  entendu.  (Agi- 
tation prolongée.) 

M.  DE  FALLOUX.  A  oQtteoccasion,  jedis  iiM.trélat  qu'il 
y  avait  dans  la  commission  d«s  secrets  qu'il  aurait  dû 
respecter,  parce  que  s'ils  compromettaient  quelqu'un,  c'é- 
tait lui...  et  M.  Trélat  n'a  rien  répondu. 

M.  Trélat  me  nonune  implacable...  L'hicnrie  dont  il  a 
fait  preuve  dans  cette  affaire  devraitdu  mouis  lui  donner 
le  talent  d'être  modeste.  Il  faut  que  H.  Trélat  me  per- 
mette de  rétablir  la  partie  morale  des  faits. 

En  vertu  de  quel  droit...  (Interruption.)  eu  vertu  de 
quel  droit  M,  Trélat  m'accuse-t-il  d'être  implacable  ?  Je 
n'ai  pas  eu  d'autre  volonté  que  celle  de  mes  collèguas. 
Quand  j'ai  parlé,  je  n'ai  été  que  l'organe  de  la  coimuis- 
sion.  (Tmnulie.)  Le  reproche  qù»  'vous  m'adressez,  vous 
l'adressez  à  tous  mes  collègues,  et  il  faut  eu  accuser  vo- 
tre rancune  et  votre  dépit.  (Très  bien!  à  droite.) 

Il  faut  que  vous  sachiez  que  quand  il  s'agira  d'accusa- 
tion de  guerre  civile,  de  question  de  sang,  vous  ne  me 
réduirez  pas  au  silence,  ci  que  je  saurai  mre  les  vérités 
qui  m'appartiennent  et  qui  appartiennent  aussi  à  l'As- 
semblée. (Vive  approbation  à  droite.) 

M.  CLiMBNT  TUOifAS  monte  rapidement  à  la  tribune. 
M.  Joly  lui  succède  aussitôt  et  parait  l'engager  h  lui  cé- 
der la  place,  mais  M.  Clément  Thomas,  à  son  touf,  pa- 
rait décidé  &  110  pao  abandonner  son    tour  de  parole. 

VA  long  tumulte  règne  dans  la  salle,  des  cr  s  confus  et 
des  interruptions  inarticulés  parieht  de  tous  les  bancs; 
on  entend  coiif  uséineut  ces  mots  :  A  demain  !  A  ce  soir  ! 
Aux  voix l  M.  le  président  agite  sa  sonnette,  qui  est  im- 
puissante 4  dominer  le  bruits  Tout  à  coup,  au  bout  de 
quelques  instants,  une  grande  iiarlio  des  membres  de  la 
droite  se  lève  en  c  iant  :  A  demain!  à  demain!  Une  con- 
fusion inexprimable  règne  dans  la  salle. 

Enfin,  les  représentants  quittent  la  salle.  La  discussion 
est  forcément  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  trois-quarts. 


FAITS  niTSlItt. 

,  Le  ciloyen  Dëmosthènes  Ollivier  a  depbsd  Iiier  sur 
le  bnrcjiu  du  président  une  pétition  de  1  370  liabi- 
tanLs  d'Arles  (liouchcs  du-Rlidne]  demandant  la  mise 
en  accusation  du  j^résident  de  la.Républiqnect  dvson 
ministère.  .         ' 

—  Un  grand  nombre  de  nouveaux  représentants 
nommés  dans  les  dernières  élections  sont  arrivés  k 
Paris,  et  se  sont  préscnlés  au  secrétariat  de  l'Assera- 
bléc  pour  relirer  leurs  cartes  de  représcnlanls.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  fait  déjà  le  choix.de  leurs  pla- 
ces slir  les  lianes  du  l'Assumblée,  et  l'on  voit  à  c^té 
des  noms  insorits  des  membres  de  l'Assombléc  nc- 
■htelhsTcettXThs-leurs"  successeurs. 


îe 


fii  doit  dénoncer  les  faits',  et  ceux  qui  le  font,  fout  acte 
e  bons  citoyens.      .  „ 

Maintenant  que  M.  de  Falloux  me  pé.riiictle  de  lui  dire 
(me  chose  qiià  je  «e  'veux  pas  garder  deux  joufs  sur  la 
conscience.    ■ 

Midheureusemcnt,  depuis  la  révobjtion  de  Février,  le 
sang  a  coulé  dans  les  rues  do  Paris  :',grâcc  à  Dieu.j'al 
la  conscience  nette  &  cet  égard  ;  car  au  34  juin  j'étais  à 
cette  tribune  pour  engager  le  peuple  à  se  déder  des  piô 
ge»,dan8  lesquels  voul^ent  le  faire  tomber  les  amis  de 
la  royauté.  (,V  iolentes  rumeurs  &  droite.) 

Messieurs,  j'ai  dit  la  même  cbosealors  et  personne  ne 


—  On  nous  écrit  de  Toulouse  : 

«  Les  honnêtes  do  la  Hauio-Garoiine  sont  conster- 
nés de  nos  élections,  honteux  de  leurs  exploits  et 
alarmés  des  majorités  hostiles  qu'ils  ont  trouvées 
dans  toutes  les  agglomérations  intelligentes;  ils  sa- 
vent bien  qu'avec  leur  argent  cl  l'intiniidafion  ils  ne 
trouveront  pas  des  défenseurs  parmi  les  paysans.  Je 
regarde  la  victoire  comme  gagnée.  » 

—  M.  Ruggiero  Scttimo,  président  dn  gouverne- 
ment provisoire  de  la  Sicile,  qui,  Jors  de  la  reddi- 
tion de  Palerme,  s'était  cmburqifé  sur  un.  b.Minient 
français,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  On  lit  dans  le  Travailleur,  de  Nancy  : 
«  Le  brave  1'  léger,   régiment  du  sergent-tna- 

ior  Boicliot,  vient-  de  recevoir  contre-ordre,  et  au 
lieu  de  passpr  par  Nancy,  de  par  le  bon  plaidr 
de  la  réaction  dont  notre  maire  est  le  trop  fiàële  ih- 
terprèlo,  il  est  obligé  do  faire  deux  élapos  dd  plus  et 
de  passer  par  Pont-a-  Mousson,  pour  éviter  le  contact 
des  pestiférés  socialiste»  do  notre  ville. 
,  »  fout  était  disposé  poiir  le  recevoir,  las  billeU  de 
logement  éUimi  préparés  ;  .mais  le  niêmô  esprit  qui 
s'est  opposé  à  riinnivérsairc:  du  •  '^*  février,  a  voulu 
encore  une  fois  satisfaire  ses  rancHiies  antl-rénubll- 
caines-socialislcscnompficbant  les  démocrates  de  no- 
tre ville  de  fraterniser  avec  nos  frères  du  7";  qu'im- 
porte à  notre  maire  et  à  notre  préfet  de  froisser  un* 
ville  entière  dans  ses  sentiments  démocratiques  J  ne 
faut- il  pas  ayant  tout  ménager  les  oreilles  délicates 
des  réactionnaires  qui  auraient  élé  blessées  de  nos. 

éliants  civiques?  ; 

•  »  Pauvies  gens  qui  uo  veulent  pas  comprendre  que 
l'idée  ne  connaît  pas  de  barrière,  et  que  fi  physique- 
ment- nous  n'avons  pu  communier  avec  nos  frères 
du  7%  moralement  les  un»  et  les  autres,  nous  som- 
mes unis  par  les  principes  de  la  solidarité  et  do  Ja 
fraternité  d'une  manière  indissoluble:  les  événe- 
ments, avant  peu,  se  chargeront  d«  «truirg  leur 


A  *ïï  *LV'î}'Tf„*'^i."^*'^™>*' -On  "«ua écrit 
de  Montmlrail,  aa  mai  :  \  ""•Bv.rjt 

«  tin  frocès  siiiKUlier  \va  recevoir  une  éolution 
dans  quinze  jours.  V  ii  >  ■'"' 

«Dans  la  soirée  du  13,\iour  de»  élections,  un 
Wone  a  frappé  un  vignçron  iful^  avait  -voté  pour  W 
démocrates  çt  nommé  roupie  jiodi'  ce  fait. 

Le  rouflie,  sans  s'éinouvoir,  a\  répondu  aux  cour,. 
du  W««c  on  faisant  appel  à  la  jiikice.  f^' 

,  »  Lequel  des  doux  e«t  le  nwdér^.  » 

^^âOMB.  ■--  Us  (Îô<n9ci'ates  je  laxÈirôine  «om  !,„ 
ta(»}i?»nt  Wri^a  ^e  wrtwulr  imiOurdmi  Vpndrcdi  oj 

muh f \mm prtci«M.a^  sAîr; riifflcuYe-dcj-'pi. 

tits.qimnp»,  passage  Cblberi,  espiiljefl,  pour  lil 
coraràunlcai^ion  d'une  très  liiiute  ijlnijwlrtîiiçp.  - 

^  rr.lMJtOjJET  01»   DJËMatWA^BS  SOCIAAlgMs  d- 

i^  qhtpallè  OFPBBT  f «X  sonfvowÉrcufiï  tî^r 

SBHTAWSf  u  PBUPLIB,  dlmancfo  M  Brili,  44iXlieB 
ros  du  malm,  dans  le^Jardia  ^«  la  Liberté,  40  ni« 
des P»i»^miier».     .  ,  .;,;....   ..  '  ™ 

Les  pôrsonheB  dont  ]%opneinent  e^tpire  le 
31  mai  sont  priées  de  le  refitHivelw  avant  cette 
époq|ue,  si  elles  ne  veuleni  pas  éprouver  d'intet- 
ruptidn  dans  l'envoi  de  leur  jotin^.  : 

On  s'aboniip^  ft  f^,  rtié  d%  fiçftune,  n»  j- 
dans  les  départemeptg,  chei  léf  principaux  il! 
braires,  les  directeurs  des  messageries  nationale» 
et  générales,  et  les  diligences  ffiii  corresponàent 
av^  ce^  grandes  ejadoitatipt^i;  '  ^ 

postes. 

prière  instante  de  joindre  à  toutes  le»  demandes 
la  dernière  bdnde  ImpHpi^^.    '  ',',.'     '     '  " 


de  M.(5, 


Angonlême.— M.  U-}Mw  t<>t  UUf«  «t' 
qui  recevra  la  dest;  lttd!   •  W/T.  W 

Bonne  A^  34  nfài  lÈ. 

1m  eiprit*  continuent  de  se  nsstïrér;  les  fonds 
publics  remontent. 

Le  »  p.  toc,  qlie  nous  avonsliisséiSO  2S,  onmi 
8*  18,  arrive  à  82  80  an  plus  haut;  mais  des  réalis»- 
tioiis  de  biinéfice  le  font  descendre  h  Si  38,  nourhr- 
ner  Gomioeaa  début  k  82  On  courant,  et  81  SOaii 
cempUnl.  Cest  une  hausse  de  1 16  «ur  a  bourse  wi- 
cédente. 

La  banque  d*  Francis  cemmence  au  plus  bas  è 
a»oe,  «tftnitàaïas,  après^avolr  c«té  2130  fr.;  hib». 
se,  7»  fr. 

Le  3  OiO  ouvre  au  plus  haut  à  saT^P,  tpmbo  -à  iil  W, 
•t  ferma  i  51  78  àtehne,  et  «tiomptani;  Cest  m 
ala^iioratioit  de  i  fr.  «S  c.  sur  mercredi.* 

L'emprunt  fait  8<  SO. 

Uâ  valaan  iuduitrtelle*  et  les'cliemini  de  ferMnt 
mieux  t#uoes.- 

Orl^nt,  iiier  k  720  mente  i  740  peur  cle r*  à  m 
80,  en  gagnant  ta  M. 

Avignon-Marseille  fléchit  à  190;  le  Nord  de  Wï 
.sélèveà410. 

2630  f'"''  ^'*'"®"*'""'"8"»  l»'«™**»0™  ^»    80 fr-* 

Le  marché  offre  une  certaine  fermeté.  On  espèr«ii 
hausse  en  liquldition. 
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L'un  des  gitantt 


VICTOR  CÇNf.|(^EÇ^NT, 

mmammaÊBggs 


"jiBxv-B>aivaii>  . 

CVsl  dimanche  pro.hain,  4  '2  heures  do  l'après-midi  »l 
au  Jardin-d  Hiver.,  que  se  fera  le  tirage  de  Ja  /.oleiin  il* 
Petit-Bourg,  Ro,nii  la  présidence  du  maire  fin  5*  arrondi»- 
sèment,  du  d«l%ué4e  M.  le  préfet  de  pol|ep  ttdu  Con- 
8UdadtninutratioD.de  la  colonie  de  Ceitit-Boiirs  b'ae 
grande  lete  tp:uBfcale  procédera  le  tirage,  Qn  y 'entendra 
nos  premier*  arl  istes.  tes  honneurs  de  «ette  solennité,  uat 
aura  lien  au  prolit  des  crèches  dit  .V  arr<>ndi»9Âniènt  et  de 
Patlt-Bonrg,  seront  faila  par  les  damés  fondatariees  et  pa- 
tronesses  dei^  crèches  et  les  comiaiwaUes  d»  piatit^Dourg. 
Tout  porteur  da  blllelsde  la  loterir  auia  droit  d'eaNe, 
moyennant  «ne  simple rétribiitipn  deSUceniimjrs,  Po<r 
le  public  le  prix  d  enirée  scraL'dp  1  franc. 


OBATCAO   BM  VUnM>'''' ','''. 

Au|ourd'hui  vendredi,  grand  jour  que  là  mode  a  pris 
sims  son  patronane.  fVie  extraçrAinaire,.  ^nagB'fiqo» 
concert,  au  Château  des  FUnrs.  l'airol  IcspHlicIpau»  ar- 
tistes <|Ui  concourront  au  succès  d»  là  soirée,  OH  enten- 
dra MMf.  Màyer,  .Tunes,  Oesora,  I  obrw,  UonHét  cl  H"' 
BonyooM,  qui  obtiat  u^i  vétiiablfl  trjomphe.— HJim'i''»- 
tion  splendide  en  fleurs  transràrcnles  de  Biod,  et  bril- 
lant feu  d'artifice,— Pri»  d'enl^w,  :  ?  fr- 


mm 


ge» 


Sp<)CtaoIeB  du  25  niiai*  m 

TtlEATRË  DE  lU  NATI(»«.--LeP(<>phite. 
1  liEATKK  DB  Ui  HBPUBtlQUB^'-'-AdrienBe  Lecoinreu  Fv 
OPEIUi^0OiU«>inL<p-Ie  rai  d'Anderre. 
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;  AMemblée  Nationale. 

■"     .  TEMPS  PERDU. 

Pendant  trois  heures,  l'Assetublée.  a  employé 
un  attention  à  de«  commentaires  sur  les  ouvra- 
gttdé  II.  deTdloux de  Falloucio  homm , 

H|er.  en  menant  attaquer  violemment  la  Révo- 
lutiAnirançaise ,  cet  ingénieux  et  habile  élève  de 
Uyola  savait  fort  bien  ce  qu'il  faisait .  il  a  par- 
faitement réussi  i.  détourner  la  question  et  à 
dtoitter  plusieurs  orateurs  qui  ont  perdu  leur 
temps  à  courir  après  cet  homme  insaisissa- 
ble. Car  qu'est-ce  r^ue  M.  de  Fallouxf  Avant^hier. 
il  passait  pour  légitimiste,  hier  il  a  déclaré  que 
iuiet  ses  amis  les  royalistes  étaient  les  plus  fer-" 
vents  républicains  de  1  Assemblée  ;  aujourd'hm'  il 
l'est  mime  vanté  d'avoir  les  idées  les  plus  larges 
et  les  plus  novatrices  (voir  les  extraits  de  ses  ou- 
vrages  qu'il  a  promis  de  faire  mettre  a\x  Moniteuf.) 

Qi  attendant,  il  a  suscité  la  guerre  civile  dans 
Piris,  et  la  bataille  de  juin  commençait  au  mo- 
ment où,  à  la  tribune,  il  parlait  de  son  amour 
traltrm pour  les  ouvriers;  il  a  suscité  la  guerre 
entre  les  républicains  français  et  les  républicuinai, 
romains  :  il  a  abandonné  notre  alliée  en  Piémont 
et  facilite  l'approche  de  nos  frontières  à  l'Autri- 
che; il  pactise  avec  Radetzki  et  l'égorgeur  de  Na- 
ples...  Mais  attendez   ses  explications,  attendez 

Îae  le  ciar  soit  entré  à  Paris,  et  dans  le  langage 
s  plus  lucide,  le  plus  élégant  et  le  plus  mielleux, 
il  TOUS  démontrera  que  c'est  pas  amour  pour  la 
République  qu'il  a  agi. 

Nous  ne  mentionnerons  qu'en  oassanL-un  in- 
termède joué  à  la  tribune  par  M.  Mortimer-Ter- 
naox,  qui  a  mis  en  action  ta  fable  de  Lafontaine, 
intitaléa  f  Amateur  de  Jardin.  En  voulant  faire 
MM  niche  à  M.  Joly,  il  a  laissé  tomber  sur  la  tète 
d^son  roi  Louis-Philippe  un  pavé  d'ujpe  énonno 
lourdeur.  Il  aurait  dû  mj  ruiiiteler  unparnvnntcotr 
te  autre  fable  de  tafontaine  dont  nous  ne  voulons 
pu  nous  rappeler  le  titre,  et  où  il  est  dit  : 

Ne  forcez  point  voU"e  tolenl. 
Vous  ne  fêtiez  rien  avec  grftce. 

La  discussion  sur  l'enc^uête  et  sur  lé  général 
Ckangarnier  s'est,  au  milieu  de  tout  ce  parlàgc, 
trouvée  difficilement  ramenée,  à  la  suite  de  quel- 
q«es  paroles  sensées  et  chaleureuses  de  M.  Clé- 
ment Thomas,  auquel  nous  devons  rendre  cette, 
justice  "que  depuis  quelque  temps  il  commençait  à 
«efaire  remarquer  i.  la  tribune  par  l'à-propos, 
l'énergie  et  la  concision  do  ses  discours. 

M.  Barrot  ayant  voulu  employer  sa  phraséolo- 

K  nuageuse  et  parlementaire  à  mettre  en  doute 
paroles  que  M.  Considérant  s'était  trouvé  forcé 
de  rappeler  sur  leur  conversation,  M.  Considérant 
a  mamtenu  avec  fermeté  leur  complète  véracité. 
Enfin  sur  le  fond  de  la  question,  l'Assemblée 
n'a  pas  osé  se  montrer  plus  ferme  que  par  ie 
paHe,  et  a  passé  &  l'ordre  du  jour  à  une  majorité 
d'environ  SO  voix. 


carte  et  donné 
questure. 


leur  adresse  au  secrétariat   dq  la 


Nous  lisons  ce  soir  dans  V Estafette  ; 
■  Les  bruits  du  (oup  d'Etat  projeté  sont  diversement 
appréciés:  les  uns  disent  que  personne,  à  l'Elysée 
Il  oserait  entamer  une  lutte  révolutionnaire  ;  d'autres 
prétendent,  au  contraire,  que  rien  n'est  ajourné.  Les 
intentions  du  détestable  entourage  sont  toujours  les 
mêmes,  et  ou  désigne  nominalement  l'un  des  plus 
grands  amis  du  président  comme  l'exécuteur  le  plus 
acharné  des  projets  dénoncés  par  la  Détnocratie  pa- 
cifique et  par  la  Presse. 

On  affirme  que  vingt-huit  représentants,  parmi  les- 
quels un  nombre  restreint  de  membres  de  l'associa- 
ti«n  des  Amb  de'la  Conslllulion,  sont  désignés  pour 
être  arrêtés,  dans  le  cas  où  ces  représentants,  com- 
me on  le  dit  en  certain  lieu,  seraient  disposés  à  vio- 
ler la  Constitution  et  à  demander  la  décliéancè  du 
président  de  la  Iléuublique. 

Un  certain  nombre  de  journalistes^  de  citoyens  in- 
fluents dans  les  anciens  clubs,  seraient  adjoints  à  ces 
mambres  de  la  représentation  nationale,  cl  transpor- 
tés au  Havre,  pour  y  être  mis  à  la  disposition  du 
gouvernement. 

Rien  n'a  transpiré,  dit  le  même  journal,  sur  la  for- 
mation du  ministère;  on  affirme  pourlant  que  M.Bu- 
geaud,  disposé  hier  il.  prendra  la  direction  du  nou- 
veau cabinet,  est  un  peu  ciTrayé  des  dispositions  hos- 
tiles de  la  plus  grande  parti*  d^s  inambres  modérés 
qui  ont  é)é  réélus. 

Les  hommes  influents  voudraient  le  voir  à  la  têle 
des  affaires;- mais  des  rapports  indirects  sont  parve- 
nus au  maréchal,  et  comme  ils  semblent  lui  faire 
croire  qu'il  ne  serait  que  le  jouet  do  l'intrigue,  il 
hésite  à  accepter  la  responsabilité  d'une  purilique 
nouyalU.  Le  programme  qui  liif  est  proposé  et  qui 
conduit  fatalement  à  une  guerre  très  proeliaiiie,  no 
contribue  pas  |)eu  à  cette  hésitation  nui  ne  s'est,  du 
resta,  manifestée  qu'après  la  séance  d'hier  soir. 


dehors,  ils  cèdent  jusqu'à  se  fairci  les  valets  de 
Jwurreaux  couronnés,  jusqu'à  descendre  en  Italie 

EDur  exécuter,  contre  la  République  romaine,  les 
autes-Oiuvres  de  la  sainte-alliance. 
Au  dedans,  la  réaction  jusqu'à  rillégalité  la 
plus  (Lagraute  ;  au  dehors,  la    lâcheté  jusqu'à  la 
traliison. 

Est-ce  là  gouverner?  Est-ce  là  présider  aux 
destinées  d'une  nation  comme  la  nôtre?  N'est-oe 

Sas  plutôt  trahir  la  sainte  cause  de  la  France  et 
BlTnlmànité? 
Il  faut  que  l'Assemblée  législative  renverse  ce 
système,  c'est-à-dire  qu'elle  établisse  un  pouvoir 

3ui,  à  l'intérieur,  cède  aux  légitimes  exigences 
es  niasses  laborieuses,  prenne  l'initiative  des 
améliorations  et  des  transformations  sociales;  qui,, 
à  l'extérieur,  résiste  à  la  barbarie,  à  la:  conquête 
et  à  l'oppression  dos  nationalités,  dont  l'autocrate' 
russe  et  Voligarcliie  '  britannique  sont  la  double 
expression. 

Oui,  il  faut  que  le  système  de  Louis-Philippe  et 
de  Guizot  soit  renversé  législativemcnt,  si  l'on  ne 
veut  pas  qu'il  soit  brisé  encore  une  fois  révolu- 
ticnnairement. 


sonnaille,  le  travail  de  M.  Coigiiet  démontrera 
que  les  réforuies  les  plus  urgentes  sont  formulées 
et  prèles  à  être  réalisées. 

Nous  reproduirons  quelques  extraits  de  cetl« 
brochure  que  nous  croyons  appelée,  par  la  net- 
teté, par  la  précision  et  par  I  esprit  pratique  qui 
y  régnent,  à  ècînvaincro  le  public  que  nos  prin- 
cipes économiques  n'ont  rien  de  subversif  et  sont, 
au  contraire,  aussi  conciliateurs  que  salutaires. 

Cette  brochure  paraîtra  mardi  29,  à  la  Librai- 
rit  phaknstérienne. 


Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  soir  cette 
sinffulière  appr^iation  des  discours  et  citations 
de  M.  de  Falloux  :  a  M.  de  Falloux  a  r«ctifié  les 
textes  si  mal  à  propos  cités  par  M.  Joly,  et  il  a 
clairement  établi  que  chez  lui  les  tendances  de 
l'écrivain  étaient  c^mme  celles  de  l'homme  d'Etat, 
empreintes  d'un  ardent  amour  de  la  liberté.  » 

Uemain  nous  donnerons  d'après  le  Moniteur 
les  phrases  audacieuses  lues  à  la  tribune  par  M. 
de  Falloux,  et  par  lesquelles  il  entend  se  faire  une 
réputation  de  libéral.  On  pourra  juger-  par  là 
combien  ses  prétentions  noiivelles  sont  fondées. 
Quant  aux  passages  cités  par  M.  Joly,  quoique  à 
moitié démentis-paf  M.  de  Falloux,  ils  nous  sem- 
blent beaucoup  plus  en  rapport  logique  avec  le 
caractère  de  légitimiste  et  de  catholique  qu'a 
jmqu'ici  porté  M.  de  Falloux.  Au^urplus ,  nous 
«««crenms,  aussitôt  que  nous  le  pourrons, 
w  «rtiele  spécial  à  l'étude  des  écrits,  de  ce  repu- 
blioiin  d'an  genre  tout  nouveau.  . 


Une  proposition  relative  à  une  revue  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  de  l'armée,  pour  di- 
manrlip.  pmclmin,  a  été  déposée  hier  sur  le  bu- 
reau do  rAfeomhl^  ndUOIiaib  par  m.  Drivca. 

Cette  proposition  a  pour  but  de  témoigner  à  la 
garde  nationale  et  à  l'armée  les  sentiments  de  re- 
connaissance dont  l'Assemblée  est  pénétrée  pour 
le  concoitrs  que  ces  troupes  lui  ont  prêté  dans 
l'œuvre  de  1  organisation  et*dc  l'affermissement 
de  la  République  démocratique.  > 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Art.  {'*.  Une  revue  de  la  garde  nationale  et  des 
h-oupes  de  la  garnison  de  Paris  aura  lieu  au  Chainp- 
de-Mars,  le  27  mai  prochain,  dernier  jour  de  la  ses- 
sion de  l'Assemblée  constitnante. 

»  Art.  2.  1/ Assemblée  milionale  assistera  eu  corps 
&  cette  revue.  Les  tioupcs  défileront  devant  elle  et 
devant  le  président  de  la  République.  » 

Cette  proposition  a  à  ncinc  été  connue  hier,<que 
la  plupart  des  chefs  ne  la  farde  nationale,  et 
qu'un  jrand  nombre  d'officiers  des  troupes  do  la 
garnison,  ont  exprimé  à  plusieurs  membres  de 
l'Assemblée  nationale  la  satisfaction  qu'ils  éprou- 
veraient si  cette  revue  était  faite. 

Cette  proposition  n'a  pas  pu  être  discutée  au- 
jourd'hui, mais  elle  lé  sera  sûrement  demain  sa- 
medi. 

La  nouvelle  d'une  défaite  des  Russes  enGalliciese 
trouve  confirmée  par  las  rapports  parvcmisau  minis- 
tère de»  affaires  étrangères.  Demninski  serait,  aux 
deriiièrcs  nouvelles,  entré  en  Gallicie  h  la  tête  d'un 
corps  de  15  000  |ioram«s  :  sa  présence  aurait  soulevé 
les  paysans  contre  rautorilé  des  Rusiies,  et  aurait  mis 
les  troupes  impériales  dans  la  nécessité  de  rétrogra- 


der 


(Estafette.) 


f»lble»a«  au 


nëllMiice  «lu  dedans, 
drkorà.  ' 

Los  hommes  du  10  décembre  no  comprennent 
d'autre  manière  de  gouverner  que  celle  de  Louis- 
Philippe  et  de  Guizot.  •  ' 

C'est  toujours  le  ménio  système  :  résister  au 
dedans,  céder  au  dehors. 

Résister  aux  besoins  d'améliorations  et  de  pro- 
grès, si  profondénaent  gravés  sur  toutes  les  aou- 
leu 


Les  représentants  par  la  grâce  du 
télégraphe/ 

Si  les  élections  qui,  au  nionient  du  vote,  ont 
été  si  pertidenient  influencées  par  le  télégraphe, 
ne  sontpint  aimulées,  il  y  aura,  dims  l'Assem- 
blée législative,  deux  catégories  île  représentiints  : 

Les  représentants  par  le  choix  libre  des  élec- 
teurs ; 

Les  représentants  par  la  grâce  du  télégraphe- 
Faucher. 

Il  est  impossible  ([u'une  Assemblée,  ainsi  com- 
posée de  deux  éléments  hétérogènes,  puisse  ac- 
»Coniplir  son  mandat.  j^ 

ifis  délibérations  y  seront  incessamment  aigries 
FQublécs  par  des  récri.i limitions  légitimes.  Vi- 

Êlée  dans  suit  ui  HJiuc    |>|ti  uilc  mauucirïic   (jut;    lil 

Constituante  a  déjà  Hoirie  à  la  pres<iue  unanimi- 
té, l'Assemblée,  issue  du  scrutin   du  13  mai, 
n'aura  point  cet  ascendant  moral  qui  est  indis-- 
pensable  à  la  représentation  4"u'i  grand  peuple. 

Ce  faussement  des  sct:ondes  élections  générales 
de  la  Répultlique  crée  une  situation  pleine  de 
périls.'  C'est,  dans  tous  les  temps,  même  dans 
les  temps  otijhiaires,  le  plus  ;grand  crimte 
d'un  gouvcniènient  constitutionnel  que  de  porter 
atteinte  à  la  sincérité  des  éloclipiis.  Gomment 
qualifier  un  pareil  attentat  en  des  jours  coiiUno 
les  nôtres,  sous  le  régime  de  la  souveraineté  du- 
peuple  et  du  suffrage  univcrsèH  Quiconuue  y 
'  voudra  réfléchir,  jugera,  comme  nous,  que  la  dé- 
mission d'un  ministre  esjun  châtiment  dérisoiro 
quand  il  s'agit  d'un  acte  qui  vicie  cgsentiellèment, 
qui  dénature  la  représentation  nationale. 

L'Assemblée  législative  no  sera  née  viable  qu'à 
la  condition  qu'elle  extirpera  résolument  de  son 
sein  le  vice  originel  que  lui  a  communiqué  le  mi- 
nistre favori  de  M.  Louis  Bonaparte,  l'exploiteur 
de  la  panique  bourgeoise,  l'illustre  Léon  Faucher. 
Il  faut  que,  dCs  à  présent,  tous  les  membres  do  la 
future  Assemblée,  qui  se  sont  sentis  révoltés  de 
l'impudente  manœuvre  du  ministre  calomniateur, 
se  considèrent  comme  engagés  d'honneur  à  ne 
pas  souffrir  qu'elle  porte  ses  fruits. 

Il  faut  faire  appel  A  la  conscience  môme  des 
élus  en  faveur  desquels  la  dépêche  télégraphique 
a  fait  pencher  la  balance.  Et  si  ces  derniers  per- 
sistaient à  vouloir  profiter  du  bénéfice  d'une  roue- 
rie électorale  qui  n'a  point  sa  pareille  dans  les 
fastes  de  la  monarchie  cllp-méme,  eh  bien  !"que 
ces  hommes  sans  ptideur  soient  piihliquemcnt 
stygmatisés  !  qu'on  n'Imprime  jamais  leurs  noms 
'  dans  les  journaux  démocrates  sans  y  joindre  le 
titre  caractéristique  de  représentants  par  In  (jrùco 
du  ièlégranhe!  que  les  télégraphiés,  fussent-ils  eu 
majorité  dans  l'Assemblée,  soient  toujours  dési- 
gnes par  une  qualification  qui  rappellera  leur  ta- 
che originelle.  -'■ 


-  n»ilasis»l«.      ..  ' 


eurs  physiques  des  exploités  et  sur  toutes  les 
souffrances  morales  des  exploiteurs  ;  çéder.au  bon 
plaisir  de  l'autocrate  russe,  dont  l'orgueil  insensé 
croit  pouvoir'  arrêter  Je4n«uveraent  humain.  • 

Résister  aux-  mas.ses  laborieuses  qui  créent  la 
richesse,  l'ordre  et  la  liberté  ;  céder  à  la  coalition 
des  rois  qqi  ne  savent  que  çaassàcrer/  incendier, 
détruire. 

LeShomnàes  du  10  décembre  n'ont  fait  qu'exa- 
gérer ce  système  de  réslatanco  au  dedahs,  de  l'a- 
baissement ou  dehors, 
«omposer  le  bureau  provisoire,  '  Audedans,  ils  résistent  jusau'è  refuser  d'obéir 

i«(.'  leé  itepréwntMiU  du  peuple  à  YAstemhlid    h  l'Assemblée  natioiiale,  jusqu  à  la  faire  insulter 
'^mélélémàti^^»^X\tmài\^^  Mr  le  pays 

t«BMiit  à  eMt«  réupisn,  a^irè»  «voir  rstiré  Isur  |  BéurU  mwkce  p«rmaD«nte  ds  coups  d*£t«t;  au 


Mil.  les  ifeptésentants  du  peuple  à  l' Assemblée 
%^l«live  sont  prévenus  qu'il  y  aura  dimanche, 
2  <  du  courant,  4  midi,  dans  la  salle  de  l'ancienne 
«hwabre  des  oéputëg,  une  réunion  préparatoire  & 
l'effet  de  reonnattre  les  membres  qui  doivent 


Apologue. 

Il  arriva  au  siège  de  je  ne  sais  plus  quelle  . 
ville,  par  l'armée  de  Henri  IV,  que  Sully  ayant' 
besoin  de  démglir  une  grosse  tour  (|u'on  nom- 
mait la  Tour-Grise,  parvint  à  loger  sous  les  fon- 
dations une  cerliiine  quantité  (le  poudre  et  à  y  ' 
mettre  le. feu.  Ses  "  compagnons  d'annes,  qui  ne 
l'aimaient  pas  tous,  avaient  d'avance  critiqué  vie-  • 
Icmment  la  mine,  disant  que  la  quantité  de  pou- 
dre était  bien  insuffisante,    etc.  En  effet,   après 
l'explosion,  la  tour  demeure  immobile,  et   Mes- 
sieurs les  critiques  de  rire  et  de  goiiailler  vive- 
ment Sully  (je  ne  sais  s'il  était  déjà  grand-mditre 
de  l'artillerie).  Les  Ihzzis,  les  quolibets  tombaient  r 
comme,  grêle ,  peut-être  pendant  une  minute, 
puis  la  moitié  de  la  vénérable  Tour-Grise  se  pen- 
cha, et  se  fendant  du  haut   en  bas,  s  écroula  au' 
milieu  d'un  magnifique  tourbillon  de  poussière  j 
^et  quand  le  nuage  de  [Miussiére  devint  un  peu 
transparent,  on  vit  ui\c  moitié  de  la  tour  debout, 
ses  étages  à  jour,   et  sa  garnison   faisant  aux  a»-  ' 
siégeants  des  signes  de  détresse. 

lùi  lKi8,  une  mine  a  éclaté  en  France,  quf  a 
donné  une  secousse  aux  monarchies  européennes,  , 
puis  elles  ont  eu  l'air  de  se  rasseoir  j  mais  là  co-, , 
[lésion  ét^iit  basée  partout,  et  maintenant  elle»  . 
s'alfaissciit  sans  retour.  .      ; 

Il  y  a  de  plus  que  dans  la  Tour-Grise  de  SuUy  f 
.,r.„  f„-..~  ,.'«-•--**--- >        •       o"      ,,*---— *"i;- 
ruinc,  c'est  la  tendance  à  une  nouvelle  et  plus 

forte  unité  qui  enlace  les  peuples,  et  qui  ne  tar- 
dera pas  à  assurer  à  chaque  peuplé  le  secours  de 
tous  les  autres,  en  même  tenips  qu'elle  interdira 
aux  monarchies  tout,  secours  mutuel.  Les  pevt- 
ples  se  regarderont  comme  dos  individus  libres, 
qui  ont  bien  le  droit  de  se  confédérer  entre  eux  ' 
pour  leur  défense  mutuelle.  Mais  de  ce  que  les  cul- 
tivateurs  d'un  village  ont  le  droit  de  s'assembler  en  :' 
garde  nationale  pourpmpêcherlcs incendies,  dévas-^'" 
tations  et  autres  déâqrdres,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  ," 
incendiaires, les  maraudeurs  et  malfaiteurs  de  tout  ' 
genre  aient  le  droit  de  s'organiser  en  bandes  armées 
pouraltaquer  plus  efficacement  lescullivateurs  pai- 
sibles. L'Allemand,  le  Tschèke,  le  Madgyar,  le 
Français,  l'Italien,  sont  cinq  paysans  qui  vont  s'eft« 
tendre  bientôt  pour  défeiiure  tous  ensemble  le 
champ  de  chacun  d'eux  ;  les  monarques  sont  des 
conquérants,  pour  employer  une  expression  noble, 
auxquels  les  paysans  sauront   bientôt  interdira 
toute  coalition.  La  solidarité  des  oppressions  asuf-  * 
fisamincnt  duré,  le  temps  est  venu  de  la  solidarité  " 
des  liliertés.  ^ 


Socialisme  appliqué. 

Bepuis  un  an  nous  avons  successivement  publié 
de  nombreux  travaux  de  notre  ami  François  Coi- 
gnet. 

L'ensemble  de  ces  travaux  c5nstitiis_une  l-é- 
fsrme  de  la  circulation,  do  la  production  et  de  la . 
consommation.  "      " 

Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  notre  ami 
a  condensé  en  une  petite  brochure,  à  bas  prix, 
toutes  ses  vues,  tous  ses  projets. 

Au  moment  où  lo  mot  d  oi-dre  des  privilégiés 
est  que  le  Socialisme  é^t  Tantréhtë.  'et  qu'il  h« 
pijuV  formuler  aucune  réforme,  aucun  projet  rai- 


On  lit  dans  la  Presse,  à  propos  de  la  séancs 
d'hier  : 

•  Le  vnii  iiullif  de  ccKe  discussion  était  la  crainta-j. 
d'un    coup  d'h-tal.    yiielqu'iiii  ii-l-il   véritablameht  '; 
rêvé  uii«  parodie  du  I.S  bruni.iire?  C'est  ce  que  toul" 
le  inonde  sj  dennndait  ce  matin  ;  c'est  ce  qu'on  Se 
demandera  encore  ce  soir.  La  lumière  ne  s'est  point 
faite  dans  la  longue  disanssiou  qui  a  eu  lieu  aujour- 
(riiiii.    Nous  le  savions  à  ravauce.    Il  v  a  des  voiles 
(luo  lo  leipfts  seul  peut  écarter.  Mais,  s'il  est  vtm  qua    ' 
(les  suggestions  insensées  et  coupables  aient  cherché    ' 
îi  surprendre  la  conscience  de  .M.  le  président  de  la 
Uépubliquo,  nous  ponvous  dire  liardijuenl   que   ces   . 
suggestions  ont  été  déjouées.  Le  débat  qni  s'est  élov<  ' 
n'aurait-il  d'autre  résultat,  que  tcscrail  as.soz  pour  \ 
que  nous  iio^us  consolions  du  temps  (|u'il  nous  a  fait;, 
perdre.  Dans  un  gouvernement  de  démncralie,  il  n']^','^ 
a  pas  de  meilleure  garantie  quo  la  lumière.  L'ombra^ , 
est  la  force  des  mauvaistjs  fiensées.  Eclairer  le  pays,  *^, 
cVt  désarmer  les  complots,  que  ces  complots  vien^^^g^. 
nent  d'en  liant  ou  d'en  bas. 


JÉSUS^HRIST  EN  PRISON  > 

S'il  Vouw  iilait  ? 

Suite  (I). 

*  .1   I'.  Considérait.  '  ': 

Quand  j'ai  résolu  de  faire  celte  démarcire  inspiré»  „' 
par  l'amitié,  in  ma  suis  attendu  à  vous  trouver"  très' 
incrédule  îi  1  undroil  dés  dangers  que  je  vous  signale,' 
plu^a  d'un  mépris  soi-disant  philosopiiique  pour  las 
avantages  qui  vous  sont  Offerts,  et  mettant  un  faux  ^ 
iwiiil  irlwnneur  à  vous  attacher  &.  la  soécialilé  peul«, 
lucnrtlvè  qui  vous  a  valu  une  célébi'Hé  très  divers- 

1     (1)  Voir  la  Dém*cratte  d'hlar. 
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mat  tppr4ti4.  Votre  flutttton  n*  in«  pr«nd  donc  p«i 
•tdé(i^ftu.  ;,..  ,     ;   ^  , 

■   Ltlssez- moi  vous  ruppëler  ifii  nnt. 

Combien  y  a-t-il  de  celu? 
C'élail  après  le  29iaiivier;iiiimiil  vennit  de  s«niicr. 
Un  de  nos  amis  entra  ;  f«jBniie"s0ciB4imo<pu  «lepuis 
vous  félicita  d'avoir  délié  aiilaiit  .le  laiigiios  qn  Lsopo 

'  tt  la  Fontaine.  «Messi«nvs,  nous  dit  -il,  j  ni  mu^  ohser- 
vatiom  à- vous  coniiiumiquor;  vwi.s  la  pi*nilrez  poW 
ce  quflle  vaut,  je  n'y  ailadie  i;«s.u no  grande  impor- 

•  tance:  niais,  iiar  le  temps  qni  eimPt,  rien  nesl  àiiô- 
aljficr.  Je  viens  de  Miivro  danstoulo  liiîiir  longueur 
le»  rues  Ja.oliot  (le  l'iiiiversité  ;  irtiJBieiirs  imima 
Bonf  désiLn(»s  par  une  oroix  blartclio  dessinée  h  la 

•craie  Les  croix  sont  faites  avec  soiii,  et  partout elllWi 
ont  la  mémo  forme.  Klles  ne  i>jiraisscnl  pus  avoir  «^ 
distribudesau  Iwsard.  Ou  les  «(Itoijivo  >}ss  deux  câv 
tés  de  la  rue,  tantôt  sur  plusieurs  maisons  {.'ontisnes, 
tantôt  sur  des  maisons  situées  à  une  grande  distance 
les  unes  des  auli'ds.  J'hi* constaté  que  cette  croix  a  été 
tracée  sur  la  demonre-dA  plusieurs  iciirésentaiits  ré- 
publicain» «tda  ij/iielquu*  démocrates  éiraiigers  à 

rAssemblée »  ,     r  •     , 

H  coutiuua,  essayant  de  démontrer,  et  de  tait  le 
démontrant  assoz  bien,  que  le  signe  qui  lavait  frap- 
pé semblait  avtir  .éU»  dessiné  dans  une  mtonlitn  réllé- 
cliie,  sérieuse  ou  uo.!i.  Néamnoins,  nous  finies  comme 
le  jeune  socialiste,  nous  n'altacliAnies  aucune  inipor- 
tance  à  sa  découverte  et  nous  reprîmes  la  conversa- 
lioa4nterroinpne  par  siiit  arrivée -,' mais  enlln  ipie 
celte'inanvaise  iilaifiinterie,  car  il  ne  s'agissait  sans 
dtrtrto  pas  (l'autre  chose,  ait  préoccupé  un  ins'tantnn 
homme  distingué,  cela  suttitpour  caractériser  U  si- 
tuation et  l'état  des  esprits.  Il  est  ciertain  que  les 
tempî  ne  nous  sont  pas  propices  :.  beaucoup  d'entre 
nous  oui  passé  des  jours  et  dcii  nuits  sur  le  qui  vive. 
Que  serait-il  advenu  îles  socialistes  si  riioiinête 
18  mai  tenté  le  2!l  lanvie'r  dernier  n'avait éclioué  de- 
Tant  le  calme  admirable  des  travailleurs  cl  l'énergie 
républicaine  d'uiie  grande  partie  de  la  garde  iialio- 
Halo?  QuSud  le  lniiii  a  couru  qu'il  existait  une  liste 
ilfe!  pniscriplionoù  les  iioinsde  800  socialistes  étaient 
inscrits,  quelqu'un  en  a-t-il  douté?  l'oniquoi  ce 
sinistre  ivoin  do  Saint-Uarléleniy  est-il  sisotivcul  ré- 
pété depuis  quelques  tein((s?  Uni  doute  (piela^  réac- 
tion ne  veuille  eu  (iuir  avrc  nous  à  l"i''  pnx,  |iar 
tous  les  moyens,  et  qu'elle  serait  aux  iiiges  si  mms 
lui  donnions  ^llcca^ioa  vainement  (;beivliée  d'une 
émeute  si  sanglante  qu'elle  soit!  N'y  a-l-il  pas  au 
potivoir  nnMimiMtic  ipu  a  écrit  l'éloge  de  saint  Doijii- 
.nWnoet  de  la  très  sainte  inquisition,  un  liomnie  qui 
a  demandé  la  ilis.^idution  des  ateliers  nationaux  sous 
trois  jours,  et  (jiii  uiénie  après  les  journées  de  juin 
M  fait  gloire  de  cette  tcirible  initiative.  I,e  pai'fi  i|iii 
a  ensanglanté  l.voii  et  le  midi,  qui  a  tué  Ney,  I  nlic- 
doyère,  Uerton  ei  laiit  d'aulres,  est-il  aujouid'lmi 
croyez-vous  un  parti  sans  iiinueiice'?  —  oUit  scia  un 
peu  éventré!  »  —  (:nuil)ien  de  fois  ravons-nous  dit'L 
On!  qîii?  nous-inéniL'S,  c'est  de  nous  que  nous  par- 
lions ! 

Les  imuioiidiccs  littéraires  que  l'argent  versé  rue 
de  Poitiers  a  fait  refluer  dans  la  circula'.ion,  comme 
une  pluie  abondante  fait  .sortir  de  dessous  terre 
les  limaces  et  les  vor.s,  nian(|ueront  leur  but  ;AU 
n'ont  pour  résnlUil  de  nous  faire  assassiner.  Qui  a 
mis  les  liaïdiincilcs  aux  niaius  des  forcenés  de  .Mou- 
linsî  D'aveugles  iBstniinenls  ne  sont  jia.s  les  vrais 
coupables.  Les  assassins  de  I.pdru-Kollln,  ce  sont  les 
écrivains  qui  noiis'calomnient  ii  tant  la  ligne  et  la 
page.  Et  si  nu  jour  une  enquête  s'ouvrait  sur  les  mas- 
sacre»  de  juin,   c«  n'est  pas  parmi  les  braves  (|ui 

à  la  main,  qu'il  faudrait  clicrcber  les  coupables;  ce 
sont  les  collections  de  certains  joiiriuux  qu'il  fau  • 
dralt  feuilleter.  Il  est  positif  que  si  je  n'avais  passé 
au  camp  de  la  l>an(|ueioiite  et  de  la  souscription  for- 
cée, j'écrirais  sous  le  coutoviu  ces  lignes,  que  je  trace 
sans  me  hiiter,  n'en  pr.-nant  ((u'ft  mon  aise,  sur  du 
Icudemaiii.  Encore  un  |it'U  et  la  place  ne  sera  plus 
tenable.  I'lu4<niis  d'entre  nofts  l'ont  déjà  éprouvé. 
Avez-vinis  oiildié  celui  qui  fut  conduit  sur  les  quais 
entre  deux  geinlarnic>  les  fers  aux  maiiis  comme  un 
jilou,  et  qu'on  rel.iclia  (|uelqucs  beures  après  son  ar- 
restation, tant  son  N-as  était  grave?  Combien  en 
pourrais-jc  citer!  Vous  me  direz  :  u  Cela  fait  les 
affaires  ou  Socialisme.  «   Mon  Dieu  !  vous  ne  iii'ap- 

Erenez  rien.  Je  s;>i-  Iden  tout  ce  riu'im  lient  dé- 
lier li»  dessus  •.  Il  t»ii  ne  lue.  j>as  une  idée,  les  per- 
sécutions la  forlilieiil  loin  de  1  abattre,  le  sang  yéisé 
en  son  nom  l'engiaissi-,  »  c'est  de  l'Iiistoire  univer- 
selle, c'e:>l  un  fait  d'exiM'rienee,  c'est_  une  vérilii 
«cientiliiiue. !  Mais  somm.'s-iioiis  des  idées,  nous  au 
très?  L'boiuine  vit-il  si';<|piiieiit  Je  iiarole'M^lnand  on 
est  mort  c'<;st  ^>our,  lnii;:i.'mps,  et  i|uniid  on  TiieHrl 
battu  on  s>'  l'ail  iiio(pnr  de  soi  :  --  »  t:"élail  un  mau- 
vais sujet  (|ui  s'oecupail  de  politique;  il  a  bi"n  ce 
qu'il  méritait!  Se  consacrer  à  ■un  commerce,  6"a>sii- 
rer  une  retraite  pour -e;  vieux  jouis,  auias.ier  une 
dot  pour-ses  enfants,  voilà  la  vr:iie  conduile  de  riiou- 
néte  boniine!  »  0:i  n'est  loué,  liéla-!  (pTidius  qu'on 
réussit,  c"esl-îi-(!ire  qniiiul  on  n'a  jibis  liesoin  (l'(  lo- 
.    ges  ni  d'encoiirageinent  1  ainsi  va  le  monde. 

Vous  me  direz  :  Lais.-ons  le  momie  aller  et  conti- 
nuons de  préférer  la  justice  !i  notre  intérêt,  b^  jiro- 
chain  à  nons-iiK^me?. 

C'est  un  li('s  beau  senliineiil,  que  j'admire.  La 
masse,  conuiie  dit  noirt  ami  .M...,  est  bêle  et  lai^le  ; 
j»  l'accorde,  'i;ais  enlln  lu  inoi^ic  n'est  [las  niic  alis- 
traclion,  nous  ,iso',i-  l.'i  amis,  parents,  relations;  se 
résigner  àlonliii,  .m  n.e;.i-is,  à  la  colère  de  Ions  ceux 
qu'où  aime,  (|nelsioiii  .me! 

Et  n'est-ce  pas  K;  ipie  nous  en  sommes,  nous  autres 
locinlisl*":',  (ajomiliés  su  ilix-ueuviéme    .-ièele  aiil.mt 


les  clireliens 


'  1" 


que  le  furent  nos   aiice! 

qu«s  de  barbarie.  Que  dit- on  de  li...  dans  son  pays? 
«  11  a  mal  tmimé.  »  L'étranger  adinis  dans  :  ,i  l'a- 
mille  évlle  déparier  do  lui  ilsns  la  craiiilï  de  ré- 
veiller le  souvenir  de  ses  débordements,  car...  il  est 
socialiste  !  Moi,  qui  vous  parle,  je  reçois  d'Angle- 
terre, h  l'occasion  de  Jésiis-Chrisl  devant  /m  cun- 
'ieils  lie  ywrrr,  une  letlro  où  un  w  dit,  eiilif  autres 
ainénilés;  n  J'ai  lu  volie  écrit  avec  nti  mim»lre  prn- 
teslaut  Iris  écluiié,  très  libéral.  Notre  opinion  rétlé- 
cliie  est  que  vous  torlurcz, le  sens  des  saintes  écri- 
tures: voire  Iravad  est  un  lonj}  blasplième.  \()us  pa- 
raissez ignorer  absolument  que  la  loi  du  Clirisl  est, 
par  dessus  toiili;  cliosc,,  nue  loi  d'amour;  Ji-sus- 
Chritt  (leranllrs  cotiseils  {le  ijucm  est  la  production 
d'un -eifpril  rempli  de  Isninc  et  d'amertume.  Ysilà 
notre  ojiiniou.»  —  C'est  précisément 'ce  que,  de  son 
côté,  le  C'o»i»((7»'('on)if/ i:io  disait  dans  un  prcuiicr- 
Paris.  I.a  piélé  n'a  pas  de  patrie!!! 
.  Un  autre,  lisant  daubla  Démocra(i«  l'annonce  de  Jèf- 
tus-Christ  en  prison,  est  pris  de  la  même  indittuatit>n 

4ut  !«•  nitrvniiudi) prùrevdç  1«\  VMté,  «t  d^çluff 


avi'a  né  poumit  uat  hanta  avouer  ta  parante  ovac 
1  hoinhie  qui  écrit  de  pareilles  «hoiwi. 

Qui  donc  d'en^e  nous  étant  ulU  voir  unii  de  ses 
tantes,  engagea  avec  elle  le  dialogue  suivant  : 

I.A  TANïE.  Eb'bien,  tdxours  toujours  les  graiides 
routes?  .-       . 

I.K  su(:iAi.iSTE.  Oui  mu  tante. 

tA  ïAMi»,  Et  c'est  toujours  peur  ton  plialanstlro  î 
Ile  sociALtSTE.  Oui,  ma  laiile. 

I.A  TANTE  (avec  un  soupir).  Encore  si  c'ëUiU  pour 
quelque  chose  d'iionorable...  un  coXnnierco! 

Mais,  à  qui   le  dis-je?  c'est  votri?prepre  histoire 
que  jiïvaus  raconte. 

Il  est  certain  quos'ile  avaient  vticu  au  tÇ^I^P"  dii 
Cliris^et  qu'ils  eussent  en  Iciirs  fils-,  leurs  itevOux  oq, 
leur:,  gehilics  parmi  les  apôtres,  ilk  se  fussent  cruli 
»désliojiq\^S  !  »  Ah  !  no,\is  sommes  d^  bien  mallteureu'- 
ses  feinuies  !-^Mon  fils  saint  Paul  se  dérange. — Mon 
gendre  saint  Jai^ques  a  mal  tourné.— Mon  neveu 
suint  Pierre  finira  mal.-^Au  lieu  d'aller  h  la  meir  et 
de  tikber  do  prendre  beaucoup  de  poisson  et  île  le 
vendre  le  plus  cher  pqssiblç,  boiiiiMe  doivent  ftiire 
d'Iionnétes-pèclieurs,  ils  '  se  sont  Tnïts,  dis«)it-iU,  pê- 
cheurs d'hommes  !  prétexte  à  la  paresse.— Ils  aban- 
donnent femmes,  enfants,  Inmille  pour  prêcher  des 
doctrines  aboininables.  Saint  J{icque.s  excite  à  la. haine 
entre  les  classes  de  citoyens.  Est-ce  aiiisi  que  se  con- 
duisent d'honnêtes  gens?  oi'i  tout  cela  les  meiiera-t-il  ? 
nous  soimues  des  femmes  bien  éprouvées  et  bien  ù 
plaindre  !  »       ' 

Laissons  cela,  je  le  veiix  bien,  mais,  un  scrupule  ! 
Etes- vous  sûr  iju*  le  soclalis.ne  niérite  les  sacii- 
(ices  que  nous  faisons  pour  lui  et  qu'il  ne  vous  lais- 
sonipas  ^n  chemin.  Est-il  bien  on  vie?l1antd6  gens 
lo  diseutimortoumoura'.it.  L'es  journaux  véridiquos 
répètent  chaque  jour  qu'il  n'a  que  le  souffle.  Il  est 
vrai  nue  dani  le  eus  d'qp  décès  si  prochain,  on  ne. 
s'explrqu'erait  pas  le  bruit  que  l'agonisant  fait  dmis  les 
coioiiiilL's  même  (les  journaux  qui  mineni-eut  son  en- 
terrement. Mais  le  monde  est  plein  de  mystères,  et  il 
y  a  des  sujets  qu'il  est  lion  de  ne  pas  approfondir.  ■ 

IVailleur^  je  vous  accerde  un  socialisme  di^s  plus 
vigoureusoment  constitué ,  résistera-t-il  au  poids 
dont  l'accablent  les  sommités  littéraires,  économi- 
'l!]es,  politiques, et  surtout  linaucières?  Qu'avoz-voiis 
à  apposer  aux  savantes  réfutations  d'un  Troplong  et 
d'un  Oupin?  Vous  ne  m'accuserez  pas  de  parlialité  à 
leur  égard,  vous  qui  connaissez  l'auteur  des  vingt  arti- 
cles publiés  p,ir  la  Démocratie  sur  le-i  œurresilu  parti 
anti-nocial.  J'ai  en  l.'i  prudence  de  ne  les  ;as  signer; 
biwn  m'en  praiid  auiourdMini!  Mais  enfin  entre  nous 
il  était  plus  facile  (l'en  rire  que  d'y  répondre;  je  ne 
puis  me  vanter  d'y  avoir  répondu,  'iaiit  d«  gros  trai- 
tements, d'emplois  élevés  et  de  cheveux  blanchis 
parmi  nos  adversaires,  et  de  notre  cùto  la  foi  dans 
une  idée!  La  partie  esl-cllo  éjale? 

Frire,  il  faut  mourir,  ou  pliilùl,  je  me  résume,  il 
faut  hurler  avec  les  laiips. 

.  Ces  convergions  sont  fort  bien  vues.  M.  Thiers,  re- 
uréseutan^  du  peuple;  .M.  de  Kalloux,  ministre  de 
l'instruction  mibLuiue  ;  M.  Odilon  Rarrol,  président 
du  conseil;  m7  Louis  Bonaparte  enlin  ne  se  soiil-ils 
pas  convertis  à  la  Uép\ibli(|iie?  M.  licmaparte  a  été 
comme  vous  un  socialiste.  M.  lîugeand  n'a-l-il  pis 
[•résidé  un  banquet  plialanstérien  et  porté  un  toast  a 
iuUitiliun  de  la  (juerre  Y  M  Léon  l'aucber  lui-même 
n'a-t-il  [liis  préconisé  l'association  ?  Le  lendemain  de 
la  révolution,  .M.  le  inart|nis  de  l.aroclicjacquelein 
n'a-t-il  pas  sollicité  du.jouveriiemeut  piovisoire  le 
poste  d'ambassadeur  de  la  Uépublique  à  Constanlino- 
ple?  (200  000  fr.  par  an)!  L'honorable  M. Grandin  n'a- 

•    ^1^-. il»... _..:i  4 i • »«i.cuiu- 

IlolliQ,  a  seule  fin  de  prendre  le  ministre  au  saii.t  du 
lit  etd'en  olitetdr  une  forte  commande  de  drapfépu 
blicain?  Imitez  ces  grands  modèles,  revenez  de  vos 
ruineuses  erreurs;  conTcrtisscz-vous  comme  eux  à 
riionnèteté,  à  la  vertu,  .'i  la  famille  et  à  la  fortune  !  Le 
Coiistilutiunnel,  la  Patrie,  l' Kvènement,  ['Assemblée 
nationale,  le  Corsaire,  le  Courrier  de'la  Gironde  et 
teus  les  journaux  vertueux  vous  foionl  des  réclames 
gnilnitcs.  La  Voixde  la  t'éri'/é,  annonçant  vos  publi- 
cations à  venir  les  fera  suivre  de  sn  puissante  recom- 
mandation-.  (do>).  .Ne  Irouvériez-vous  pas  du  fumet 
.\  des  faits  divers  4iiusi  rédigés  : 

«  .M.  Considérant  inaugurera  demain  son  cours  d'é- 
coiior.iin  iiolilinne  au  Collège  de  France  par  l'éloge 
liislorique  de  Malllius.  » 

{ilûnileur  universel.) 

On  lit  dans  le  Con.ililii'iunnel  : 

«  .Nous  sortons  plein  d'éniolion  de  la  chambre  des 
pairs.  Dans  nn  magnili(|ne  discours  fré(|ucinment  in- 
lerroiTi[iii  par  rciitliousiasmo  des  nobles  aidileurs,  cl 
i|iii  n'a  pas  duré  moins  de  sept  beures,  l'honorable 
M.,  Vicier  ('oiisiderant  a  déiuaiilré  la  nécessité  de 
n'accorder  l'autorisatien  do  se  marier  qu'aux  ouvriers 
(|ni  pourront  justifier  d'un  dépi'it  de  2li0^  fr.  au  mini- 
mum à  la  caisse  (J'épargne.  La  iiroposilion  a  été  ren- 
voyée à  l'examen  d'une  commission  (|ui  fera  son 
rapport  demain.  Nous  entroir.  enfin  dans  la  voie  de 
l'ordre  vériialde;  le  cliar  de  TKtal,  tiré  de  l'ornière 
où  les  anarchistes  l'avaient  précijiilé ,  se  relève  et 
marche  vers  un  horizon  serein,  etc....  » 

De  i.'iMMfin alité  nns  skoonbes  noces,  par  M. 
Victor  Censidcraiil,  rédactear  «ii  chef  du  Chemin  de 
la  Croix,  rue  de  Beanne,  2.  (HoN.) 

(VoicT  de  la  Vérité.) 

—  Demain  auront  lien  les  olisfîijiics  de  M.  le  M- 
ron  de  ("onsidcraut,  jiair  de  Franc*,  menihrsde  l'Ins- 
titiit,  professeur  an  cidlèj^je  de  France,  grand  officier 
d(î  la  Légioii-d'lbninenr,  chevalier  de  5>aiut  Louis  et 
(le  l'Aigle  noir  de  ltu.-,sie,  prt-pident  de  la  confrérie  de 
Saint-François,  et  diroc'enr-ailmiiiistriiteiir  liu  che- 
min (le  fer  de  Paris  à  Toinijouctoii.  Tous  les  corps 
de  l'état  serQut  représeniés  aux  fniiérnilles  de' ce 
pranil  citoyen.  Lfi  coiilon:  du  poêle  seronl  tenus  pai" 
MM.  Thiers,  Tascliercan,  Faucher  et  Daiijoy;  M.  de 
Fullonx  conduira  le  deuil.  Une  voiture  do  sa'majcsié 
suivra  ii  vide.  ^ 

{Journaldes  Début.':.) 

,,  Pour  faire  suite  aux  petits'traités  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  porniques  : 

L'ENKER   DÉMOVrUÉ    PAR  LA   UÉIHOUE    Î)E8 
PARALLAXES. 

Ouvrage  posthume  deJl.  le  baron  de  Considérant', 
ancien  élève  de  l'école  \iolylcclini(]ne,éi!ilion  popu- 
laire grand  in-folio  sur  deux  colonnes  en  laliii ,  ac- 
compaj^né  de  non  lireuses  li{»iircs  géométritpir.s. 

<;o  bel  ouvrage  est  publié  sous  les  auipij:es  de  l'A- 
cadémie. MM.  Troplong  etCli.  Dupin  l'ont  revu  arec 
soin.  M.  le  comte  de  Montalembert  y  a  mis  une  in- 
troduçtiw,—  Prix  net  ;  74  francs.  Paraîtra  en  4  li  ■ 


vraiMM  (la  daax  au  dmx  Joun  pauran  faciliter  Ta^- 
quititlun  aux  ouvriers  hounètei  an  f/iveur  desquels  il 
a  été  écrit.  (Wnivtrs  rtligiiuw.)  ' 

Cela  ne  vitus  s4ânit-il  pasY  Pb'nr  moi,  c'est  fait. 
u  M.  Meunier?  il /est  des  nôtres.  Uq  liomme  qui  pen- 
se bien  !  m  ^^Tal  une  belle  balle  en  mainl 

Vous  allez  être  séduit.  ;, 

JlPiitant  décidé  &  renier  le  St>ciali8mé'v;,4H  pomâè^ 
et  ies  œuvres,  je  résolus  do  marquer  ma'roblure  par 
un  coup  d'éclat.  En  conséquence,  j'adrasia]  au  |fo- 
cureurgéoéral  du  pfésidënt  les  lettres  ci-incluses.; 
Vous  comprendrez  les  ivofits  flOP'PeUtywpporter  une! 
tell^  convei^ion  en  wavatit  qiiew'seiMPmai  posiUen> 
prêtant*  m»  paitue^'aiF  vous  çomiliuiy^Vbr.  i 

\  ,;     VldTijR  MÀÙNIE*, 

(La suite  prochainement.) 


'        tRDtii^  If  ARHA'mSBMENT. 

,Le  {ouvernemeni  doit  avoir  reçu  des  dépèches  de 
Rome,  Le  Christophe-Colomb,  arrivé  sanieai  à  Tou- 
lan,  a  apporté,  assurè-t-on,  une  cunvehtion  conclue 
antre  la  République  romaine  et  le  général  Oudinot,  en 
exécution  de  laquelle  lea...  Français  seraient  admis 
dans  Rame.  C'e^tM.  Farbin-Janson  fils  qui  apporte 
il  Paris  ces  dépêches.  Uii  anéistice  a  été  conclu  le  17. 
La,  dépèche  télégraphique  adressée  par  le  gouver- 
neiueut  Irançais  au  général  Oudinot,  apr««:  l'ordre  du 
jour  voté  à  la  presque  unanimité  par  l'Assemblée,  était 
ainsi  conçue,  d'après  le  correspondant  du  National  : 

(«Poursuivez  lis  négbciatiour;  hissez  se  répandre 
vos  déclarations  ;  faites  savoir  aux  Rornains  que  vous 
n'aiderez  pas  les  Napolitains  ;  tftchez  d'entrer  dans 
Rome  d'aecoi-d  avec  les  Napolitains  ;^vous  n'atliiiiuo- 
rez  de  vive  force  qu'îi  coup  sûr.  »' 

Le  général  Oudinot,  qui  se  préparait  à  une  seconde 
attafinopour  le  18,  s'est  éloigné  de  Rome  à  l'arrivée 
de.M.  deLcsseps,  qui  s'est  remlu  directement  près  du 
goiiverneraeut  romain,  et  s'est  trouvé  sluoéfait,  h  ce 
(lu'il  parait,  de  lii  situation  des  esprits  et  de  l'état  de 
défense  do  la  ville.  Un  agent  de  la  diplomatie  ro> 
Uiaine,  tout  récemment  parti  de  Paris  avec  M.  de  Le«- 
scps,  raconio  ainsi  à  l'un  do  ses  amis  intimes,  qUi  â 
commiinti|iié  sa  lettre  au  National,  les  impressions 
éprouvées  par  l'envoyé  français  à  son  arrivée  iJans  la 
viUt  : 

Rome,  18  mai. 

Xous'tommes  arrivés  k  Rom*  en  quatre  jours  *t  4a- 
ml  ;  Kome  n'est  plus  rcconnaisiable,  inèma  |>our  mol. 
Quelle  transformation  soudaine!  Tout  le  peuple  est  en 
armes,  l'ennnes  et  enfants,  ton*  décidés  à  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  Rome  plutât  que  d'être  do  nouveau  {{ou- 
veniés  par  les  piclrua.  Uoine ési  trausronnéo  en  une  for- 
teresse. Ce  lie  sont  point  des  liarrieades,  ce  sont  des  for- 
titlcatiuns  constr'iltes  pour  l'éternité  avec  uii  art  mer- 
veilleux, auxquelles  touto  la  ponuUttiou  a  travaillé.  I/or- 
dro,  la  traiiq\iiUit'^,  l'uniou  la  plus  parfaite  y  régueiii  au 
milieu  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre.  I^esseps  a  éW 
abasourdi,  il  a  ('té  ùmuau  rMl  de  la  inanièro'  avec  la- 
«luellfi  les  prisonniers  français  ont  été  traités  avant  d'être 
reudiis  sans  autre  compcnsatiun. 

Il  n  visiUi  les  blessés  fiançais  restés  au  milieu  de  nous, 
étions  lui  opl  dit  ([u'ils  avaient  été  traitas  en  frères,  et 
que  ce  sf  rail  une  vilritable  impii^té  que  de  marcher  <»n  ■ 
tre  un  peuple  si  bon  et  si  généreux.  I.«jis8ps.ne  peut  pas 
comprendre  comment  les  choses  ont  été  défl^ureeii  de  la 
s*rte.  Aucun  Fr.  nçais  n'a  prit  iiart  au  c»mM  du  30 
aDril.  Les  Romains,  le  peupl*,  s  *st  défimdn  ctmnie  à 
Bologne.  Il  a  parlé  au  triumvir  Uazzioi,  il  en  a  été  en- 

u  pnjte  ne  peut  retourner  à  Rome  qii'avec  50  000  hom- 
mes  et  ittr  len  ruines  de  cette  ville  monumentale.  On  a 
entamé  quelques  pourparlers.  Sur  la  proposition  de» 
triumvirs,  la  chambre  a  uonimé  trois  pttrsoniies  pour 
coiiH'Ter  avec  I>esjcps  et  Oiidîiiot.  Si  l'évulencc  cl  la  rai- 
son peuvent  avoir  qiieliiuf  force,  il  y  a  espoir  d'arriver  k 
quel(]ue  chose,  sinon  ils  entreront"  pout-étro  à  Rome, 
iiiiisavec  10  000  morts  et  sur  les  ruines  de  la  ville.  Sois 
sur  du  cela. 

Dans  k  séance  do  l'Assemblée  nationale,  M.  Maz- 
ïini  s'est  exprimé  ainsi  au  sujet  des  propositions  de 
.M.  Lesscps  : 

\à:  triumvirat  a  la  satisfaction  de  vous  «nnoIic«r  ofli- 
cielleineut  la  suspension  des  hostilités  entre  la  Républi- 
ijue  romaine  et  la  Ui'publi(nie  française. 

Vous  avons  la  ferme  connanco  quc-co  premier  p,\s  nous 
conduira  A  un  accord  complet  avec  une  nation  que  nous 
regardons  comme  sœur  de  la  iKJtre.  Le  nienson^fe  et  la 
'calomnie  ont  pu  neutraliser  un  moment  les  sympathies 
ipii  nous  unissaient;  mais  Ils  no  prcWaiidront  pas  loiiK- 
(emps  contre  le  droit  soutenu  avec  calme  et  êner(,'fe. 
.Noii.^  nous  occupons  de  répler  les  consi^quenccs  do  la  sus- 
pension d'hostilités;  mais  nous  dcvous,  en  attendant,  vous 
eomniuuifpier  une  proposition  de  l'envoyé  extraordinaire, 
M.  do  l.iwsep».  Il  (leiuandc  que  I  Assemblée  nomme  une 
ctimmUbion  de  trois  meinbres  pour  confé  cr  avi^c  lui  et 
le  j;én  rat  Dudinot  sur  les  alfaircs  do  Roiiie.  C'est  à  l'.\s- 
seoibUe  à  décider.  I.e  tiiuinviiat  désire  que  la  propo- 
sition soit  .-iccopli/c.  Le  gouvcriieuieiit  l'rauç.iis,  iroinpc! 
sur  noire  position,  nous  a  attaqués;  nous  avons  fait  notre 
devoir  eii  résistant;  Néanmoins,  tout  on  riîsistaut,  nous 
avons  déclaré  ipie  nous  n'é'tions  pas  en  état  de  uueiic, 
mais  feulement  en  état  de  défensa,  certains  ipie  la  Fraiic<;, 
(pianl  elle  connallrail  la  vérité,  serait  avec  nçus  et  non 
contre  nous. 

Toute  notre  conduite  a  étiilo  commentaire  de  cette  dé- 
claration, et,  qu'il  nous  soit  permis  d-,  le  dire,  nous  en 
avoiis  recueilli  (pioiques  fruits.  Si  la  France  aujourd'hui 
fait  on  premier  pas  vers  nous.  Home  ne  peut  mentir  & 
son  pi'Ojiîrannne.  personne  do  nous  n'accei  lorait  aucune 
conilitioii  iilteiUaloire  a  la  dignit'^  nationale;  mais  l'oll're 
do  conféi'or  et  de  s'entendre  sur  les  intentions  des  deux 
gouvernenienls  n'ct  (pi'nn  hommage  rendu  à  notre  Ré- 
publiipip.  Il  lions  p.iralt  donc  très  importait  que  cette 
olfrc  ioit  acceptée.  Les  résultats  de  l'acceptation  dépcn- 
dron-  en  grande  partie  du  choix  des  Iion«ncs  dont  la 
comiiiission  sera  ceinposéc. 

L'Assenrblée  a* nommé  inimédialement  trois  com- 
missaires, M.  Sturbiiiotti,  sénateur  do-Rome  cl  géj)(i.~ 
rai  en  chef  de  la  garde  nationale,  M.M.  Audinot  il 
Cernnsclii,  représentants  du  pauflé.— M.  Ceriius- 
chi,  ptir  cvcès  de  scrupule,  voulait  refuser,  mais  la 
cliTirnbre  n'a  pas  accepté  ce  refus. 

C'est  celle  commission  qui  a  formulé  leà  proposi- 
tions que  M.  l'orbinJanson  apporte  îi.Paris.  Nous  ie« 
ignorons  encore,  mais  elles  doivont  avoir  pour  base 
le  maiiilieu  de  la  République. 

Les  journaux  français  les  plus  achsrnés  d'abord 
contre  les  Romains  sont  obligés  de  convenir  eux- 
mênies  qu'il  n'y  a  plus  pour  les  Romains^  d'autre 
gouvernement  possible.  .■    , 

Nous  tirouvijns  i|ans  le  Cmitemporanto  «n  fait  qui, 
entre  mille  autres,  moiilic  jusqu'à  quel  point  le  gon- 
vcrncmcnt  clérical  est  devenu  odieux  ant  Romains, 

Le  13  mai  on  portait  le  Gesù  bambinoh  uii  malade, 
dans  le  mtigniûque  carrosse  de  Fie  IX,  comme, c'est 
la  coutume.  Beaucoup  de  personne»,  des  femmes  sur- 


taut,  nm|<M'  la  long  du  chamin,  l'a 
priaient  au  ||é»gf^a 


prière,  unliSeîK7Î6rlandôlS^i 
wret-tiou*  de»  asêtusini  de  Oatft» 


WOjjiUalaiilw 
oeuches  :  Diui. 


.Dans  la  journée  du  15,  les.Francais  s'élalant  r»r^ 
proches  de>RoiiM>' Ile  o«Mt*etit  la  ville  d'uii  côiVi 
taudis  que  les  Najgolitatns  la  cernaient  de  l'autre  i 
MmiporaneOL^m^'miovms  UttW.àriJcrs  de  c« 
«focus,  Une  (ïKisio%»inçui50  occupait  les  hauleu,. 
antre  Monte-ierio  0f# tombe, (je  NJrori.  ^""'**» 
If.  Accufti',  ropréiiiéXJIint  di»  »  Rtobliquèlfwnal!;. 
i  Paris,  est  retouri«  |Romé' aVec  M.  de  Léssepï 


Je  rnereaMilêi,ût!t^496ëiHif 
nouvellaï  suivantes,   app«rtltes  par  ù 


OnlitdJ 

,  .^iSàttrno  esratwaiiidIfcsteriwttoH»  ta  méM'^mh 
a  inipodé  une  contribution  de  400  000  florins,  qu'il  ti 
clame  comme  réqotupense  national^,  uour  avoir  lauvn  u 
ville  de  raiirir<flà*! ..  ..    ■'  Ji.f  O*.  A  ""  '* 

Ouerrazzi,  Potrile^ihi,.9^  Ciin^li,   arrêtés  par  suite  d» 
mouvement  réfictionnaire  opéré  à  Florfuice,  mit  iii  »„„ 
doWi^ttvbniiie  iMu»-  yet»*  J»»k<>«''pW'i«i<%iKiMk; 
militaire,  sous  les  baïonnettes  d*s  troupes  autricliismial 
On  croit  qu'ils  seront  fusillés.  ' 

Le  silence  de  la  ix)mmissiou  gouvernative  en  préunu 
de  toutes  ces  oxép ^^<J^|s  M(fuyo,asfîei.(H>a  l'invuiou»  4!! 
combiné*  avec  le  Inenvelllant  Léopeld. 

La  plupart  des  émigrés  s*  sout  r*tirés  «n  C*rM 


On  Q0U9  écrit  de  M&ra«illev  33  mai  1849  : 

On  vient  d'afliclier  ici,  il  l'instant  mtnie,  ubt  ïq. 
crayable  déptclio  télégraphique  manuscrite;  El|«  m 
dit  qu'une  chose, I  à  savoir  qu'hier  le  urésident  d» 
la  République  a  piissé  eu  revUe  60  (HH)  iiom'ines  ml 
tous  ont  crié  tinani'mement  vive  Louis  Niipoiédii't 
vive  le  président  de  la  République!...  Cette  nlBehà 
fuir  rire  tout  lo  meudu,  inènie' los  niadérés  et  Whi^' 
napartistcs.  Léon  Faucher  a  un  successeur  dlg))» 
de  lui. 

Ou  dit  ici  que  tout  eU  arran^iè  ^  nome;(^)ei(i 
pape  y  entrera  bicntèt  comme  chef  de  l'Eglise  etqijs 
ta  République  restera.  Pourvu  qu'il  n^y  ait  poim 
d'arrièr(^  pensée.., 


ÉÉsm  Wrtttetm  4'«  Pl«  VM.. 

On  sait  que  lès  iplnistres  n'ôrit  obterlu  rsùloH- 
salion  d'envoyer  des  troupes  à  Civita-VcccMii 
qu'en  s'ctig.igeant  à  ne  pas  altaquer  la  RépuH^ 
que  romaine.  L'allocution  de  Pie  IX  dans  le  c'éd-, 
'sistoiro  tenu'àGaëU;  le  30  avril,  établit  claireinéiK 
que  cette  décliiration  était  un  oidlèux  itiensonglr. 
A  l'époque  où  l'on  se  joua  dfe  l'Assertiblée,  lés  gôii- 
voniements  fVançais,  autrichien,  csitngriol,  t[tj^ 
litain,  requis  par  le  pape  de  rétablil'  sort  aiiU)rttlf 
tciTijiorelle  par  le  illasSacre  dÇ  ses  aiticicns  sùjWk, 
avaient  act^ept^  déjà  cette  inisSlon  infâme.  On  re- 
marquera dans  quels  termes  élogiéUX  Pie  IX  pwld' 
du  scélérat  couromié  qui  déshonore  le  trône  d« 
Naples  : 

Vénérables  frères. 

Après  que  nous  eûmes  réclamé,  comma'nonCv?- 
aous  ie  le  dire,  l'appui  de  Ions  les  princes,  noutd»- 
mandàmes  lo  secours  de  l'Autriehe,  qui  est  limiiré- 
plie  do  nalre  Etat  pontifical  ducété  du  nord.  Nous  le 
rimes  d'autant  plus  valonliers,  que  cette  puissance, 
qui  a  toujours  loyalement  garanti  la  seuM^raineté 
lemj^rellu  du  siège  npostoliiiue ,  nous  donne  en  c« 
moment  1')'«p^ru>K-4  fandj»  dn  voir  bientôt  mis  de 
coté  «lans.son  ciT.pire,  cemme  nous  le  désirons  ai^- 
demment  et  cemme  nous  l'avons  dèmï>iidé  avec  tint 
.de  justice,  certains  principes  trop  connus  '  et  de  lenf 
t(uiips  iiuprouvés  par  le  saint-siège,  de  sorte  qu'en 
ces  contrées  VE^lise  sera  rétablie  ions  saliberlé  jmur 
ht  plus  grand  bien  des  fidèles  qui  les  habitent.  Ce 
n'est  pas  ponr  notre  Ame, une  légère' consojiition  que 
do  |iouvoir  vous  annoncerez  changement, et  noiuiw 
doutons  \»%  qu'il  ne  vous  cause  une  grande  joie. 

.Nous  avons  de  même  sollicité  le  seconn  de  la 
nation  français);,  (tour  la  quetlenous  trouvons  di^as 
nolru  cœur  paternel  une  Diunyeillance  et  une  affee- 
lion  toutes  [iprliculière^:  le  clergé  et  lu  peuplé  Gdile 
de  cette  nation,  ayant  cherché  avec  ardeur  a  adoticir 
nos  .souffrances,  îl  cousoler  nés  douleurs  par  lont  ce 
que  peut  inspirer  le  dévoncment  et  l'einour  filitri  ,- 

Nous  avons  également  invoqué  le  secours  de  ¥£*■ 
pngne,  qui,  daiu  sou  anxiété  et  sa  sollicitude  pour 
nos  malheurs,  a,  la  première,  engagé  les  autres  n«- 
tijus  catholiques  à  s  unir  dans  unix  sorte  d'alliaac* 
filiale  pour  ramener  sur  son  siège  le  père  commun 
des  fnlèles,  le  pasteur  suprême  de  l'Eglise, 

l'ulln,  nous  avons  réclamé  lé  secours  du  royauiM 
desDcux-SiciIrs,  otl  nous  recevons  rhospttalltédec**! 
roi  (|ui,  s'apiiliiinaut  île  toutes  ses  forcée  à'asHit^ lé 
véi-iluble  et  solide  bonheuj^dejiet sujets,  jotto  nu  tel 
éclat  par  .sa  religion  et  par  s,-»  piété,  qu'on  peut  f  offrir 
en  exemple  fi  ses  penpfeS. 

L'expédition  .  au  stirplus,  ne  p^t  a^oir  l'issd» 
que  M.  de  l'ulloux  (des  atcUero  nationaux)  s'en 
•Jtail  promis.  Poiu'  colorer  aux  yeur  des  Français 
les  moins  républicains  la  restauration  du  pape,  il. 
faudrait  qu(i  le  nouveau  gouvernement  pontifical 
îhl  largement  cxinstitutiohricl,  cl  le  parti  prêtre 
par  l'organe  de  V  Univers,  nous  déclare  que  le  papt 
110  fera  pas  cette  concession.  Rentrer  comme  prince 
absolu  ou  rester  à  Gaëte,  tel  est  l'ultimatum  : 

Ce  serait  sans  doute  une  chose  piquante  de  voir  la 
Républi.|ue  française  établir  à  Rome  le  juste-milipu 
bourgeois  sur  les  débris  du  triumvirat  et  de  lu  papi|u- 
té.  La  bourgeoisie  n'est  oins  accoutumée  à  do  telles 
fortunes.  Mais  voici  une  tliflicnllé  à  ce  bel  accomraô- 
derîiont.  Le  papd  l'accoptcr.i-t-ilî  Ponr  faire  dti'  paf*^ 
uu  souverain  constitutionnel,  comme  l'entenueTrt  eW 
messieurs,  qui  no  veulent  pas  redevenir  eedavflt'é^' 
prêtres,  il  taut,  premièrement, 'que  le:pape'j:'aiB' 
st-nle.  I.e  Journal  rfc*"2)«6«<»  avouera-qu'ilu'jf»  *  I**' 
gtandc  apparence  i\  ce  consentement  ddiis  les  der- 
nières p;,roles  venues  deOBëte'Qtretqae  soit  le  pou- 
voir de  la  RépubliqiK!  française',  elle  n'ira  paS.cner- 
clicr  lo  pape  dans  VaSlie  que  Ini  a  dSnnéla  plétédu 
roi  de  Naples,  pour  le  faire  souverafn  constitutionnel 
malgré  lui  ;  et,  fll-ou  cela,  Ce  nç  serait  pas  au  Vati- 
can que  l'on  inslallefâit  lé  saiiif'càptîf,  mais  au'cbfi- 
tcau  Sairtt-Ango,  et  la  (ihéslié'n  no  scroif  t^l-minéé'Hi 
pour  Rome,  mpour  la  Franfee,  ni'ponr  le  nwndet 

— .iMMÉii'  — '- 

Nous  avons  atnionçé  hier,  lap^l»-  do'A»«)i;  efw 
nouvelle  se  coiiuroM.  N9U9  truuYOïWj  0<ÙU  UB*  Cvr  . 
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'    »ur  ce.  nouveau  suce* 


^îîîè'ff  fôrtibiïrrf<!e  rfepiii»  le  4,  avec  MuelquesJn- 
.iSmiioïis.  du  haut  du  Scliwabcnberti,  ttii  Blocs- 
'S  et  de  Glestdlersberg;  la  plus  lourde  mlillme^d. 
Se  d«»  Autricliiuiis,  prise  par  les  Madyynrg  il  Ko- 
J^rn  avait  été  iraiisnorlée  Biir  eus  nmiilDjjnes,   de 

riâ  nue  iilHB  de  180  bouches  de  canons  étaient  di^ 
î?«i««  contre  les  assiéçt^s.  Georgoy  avait  sommé,  (c 
i  u  oéiiéral  commandonlen  clipî  Henïl,  do  so  ren- 
jr«  le  rappelant  dans  sa  lettre  aux  devoirs  de  patrioU 
hlnurois  Pt  le  menaçant,  en  cas  do  résistance,  de 
otjserdu'lil  de  l'épéotouto-la  garnison,  après  la  prise 
Sg  la  forteresse.  <  .     ,       •     ,   „ 

le  «éiiéral  Hen?i  avait  répondu  à  Georgey  qu  il 

'«stW)int  Hongrois,  mais  bien  Suibso,  naturalisé  en 
îiMche;  qu'il  n''a  point  de  fanirlle  en  Hongrie,  et 
*'ïi  feglera  fidèle  à  ^s  devoirs  dé  générafaiitri- 
pùien  H  avait  déclaré  en'  outre  que  si  les  Hongrois 
iJuaualenl  la  citadelle.  Peslh  serait  réduite  en  cen- 
Aru  On  dit  maintenant,  voyant  que  ses  soldatk  ne 
nfluvaiiiit  ou  ne  voulaient  plus  tenir,  que  llenzi  s'est 
MjicWé  U  garnison  s'est  rendu»  à  discrétion,  et  les 
•jijju'onlété  faits  prisonniers  de  àuorre,  etcejuduits 
l^oïnûvn,  où  il»  sont  contraints  de  travailler  à  rele- 
:,*  [tn  fortii^ations  de  celte  forteresse. 

Outre  KOWiloriV,  Raab,  Stuhlweissumbotirg,  Neiilra, 
UinsiiMkbt  l«s  ^''••*  '*•*  n'O"'*»'"*'  •'  toute  la  ligne 
.1*  la  WaaatJOniôutrè.réS  mains  des  Rongroi». 

()D"<rrç¥»Ylâ',  dahi  Wtf  environs  de  Kaab,  des 


riôales  forces  des  Madgyars  se  concentrent  j^rès  de 
SeuliaesMl»  ^  ^  milles  derrière  Komorn,  où  Déni' 
bitwki  doit  prendre  leur  conimandemunt. 

On  distribue  en  masse,  à  Raab,. des  bulletins  sur 
Il  dernière  victoire  de  l'armée  de  Beni,  suivant  les- 
flitets  ellô  aurait  surpHsèl  rtiis  en  déroute  deux  coriis 
d«  troupes  russes,  l'un  de  8  000,  l'autre  di-.  30  (lOO 
linmmfS.  Les  MadgyftFs.  s'y  seraient  cmiuirés  de  72 
•anons,  de  plus  d«  «0  000  sabres,  de  ta  000  fusils 
neufs  d'une  quantité  de  provisions  et,  de  munitions, 
•t  d'une  caisse  militaire  considérable. 

Lesjonmauïdel'eslli  font  dcncmuii  Iiûp^s  presque 
mytliolngique.  Il  est  arrivé,  disent-  ils,  avec  R  ooo  hom- 
mes MU»  armes,  sans  muiiilions  ;  ii  a  maintenant  une 
arniéade  50000  bonnnes  bien  organisés,  bien  montés, 
fcien  disciplinés.  Commeijl  s'y  est- il  pris?  Dieu  seul 
Usait. Une  chose  certaine,  c'est  que  Bem  comprend 
/tout,  volt  tout,  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Son  corps  est 
reuverl  de  blessures,  et  il  n'y  fait  pus  seuloment  la 
mwindre  attention.  Les  Szeklcr.<  ne  jurent  plu»  que 
par  luiTCëTniontiigtuirds  sont  convaincus  tous  qn'ù 
libalnillede  Pisker  une  balle  lui  n  traver.sé  lu  i>oi- 
trine  d'outre  en  outre,  !;ans  lui  f^ire  aucun  niai.  Les 
«oldils  l'adorent,  sa  générosité  dépasse  celle  de  Da- 
rius. , 

Après  l'expulsion  des  Russes  de  la  Transylvanie, 
il»  denné  k  chaque  offic  er  1  000  florins,  et  A  cha 
que  soldat  une  p.iie  de  vingt  jours.  Il  a  pour  tonte 
arme  une  baguette  à  la  main.  Dans  la  retraite  de  Dé- 
vier, il  aperçoit  neuf  soldais  autribhiensas.sis  sur  un 
canou.  Il  s'élance  sur  eux,  les  chasse  &  coups  de  sa 
Uan'etle,  ctpi'end  le  canon. 

Ces  détails,  donnés  jiar  le  iournal  hongrois  l'O^- 
fotUion,  sont  reproduits  jiar  le  Uoyd. 

L'empereur  dé  Russie  est  arrivé  à'  Yarsovilj  le  17. 
11  m  r«ud,  dit-ott,  à  Kallsch,  rS  ii  doit  (  ouvoqtter  un 
«ongt^  de  princes,  pour  ré^  U*  iliiférends 


:  euro- 


Les  peu|>les  ne  lanlcroul   {Mis  à  montrer  aux  rois 
qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'eux  pour  régler  If  urs  ulTairos. 


AllcBiiisni*. 

Les  séances  de  l'Assemb  ée  de  Francfort  n'ont  dû 
être  reprises  qu'hier  jeudi. 

On  réunit  un  corns  d'armée  près  de  Francfort  ;  on 
«■réunit  un  autre  uans  la  Hesse.  Le  mi  de  Wnrlenl- 
tergM  plicsra,  dit-on,  à  la  tfclê~lTc  l'un,  le  général 
Piuckler  accepte  le  comuiandeinent  de  l'autre. 

t'annonco  de  la  prochaine  arrivée  des  Prussiens  a- 
nit  répandu  une  assez  vive  ngil.ition  à  Diiriiistadt. 
l'ne  assemblée  do  citoyens  a  eu  lieu,  dans  laquelle  il 
a  été  oJmis  que  la  Prusse  n'ayant  pas  reconnu  la 
constilnlioB  delcnipir<>,  et  nviint  lutni»  rdp|)elé  ses 
députés  de  Francfort,  s'est  séparée  en  fait  de  l'union 
allemande  et  qu'elle  n'avait  pas  le  droit  d'intervenir. 
On  a  décidé  cnuséi|iiemincut  qu'on  refuserait  de  re 
««voir  les  irouttK!  prussiennes  en  garnison. 

La  landwelir  Irussienno  e^it  toujours  fort  mal  dis- 
posée i  défenuréV  ciiiiso  de  Fri'îdéric-Gnillaiime. 

On  assure  qu'à  Hani  il  ii  fallu  tourner  les  canons 
'vers  deux  balailloiV  do  Inndwelir  berlinoise,  pour  les 
faire  rentrer  dans  «S  wagons  (jui  devaient  Içs  trans- 
pertcr  devant  Elboffeld,  puice  qu'ils  refusarciil  po- 
«itivcment  de  marcher. 

Les  bataillons  (juo  l'on  envoie  sur  le  Rhin  ont  ma- 
nifesté à  Uur  dr^part  dos  dispositions  |icu  iiiq'uiélan- 
te»  pour  les  insurgés.  I.ct  soldats,  sans  é(,^ards  aux 
ordres  ni  même  aux  prit-rcs  de  leurs  «fticiers,  tout 
porté  des' vivais, aux  dév,.o(T.iios.  Plusieurs  niéinc 
é'etilr'cux  ont  arraché  les  cocardes  prussiennes  de 
leur»  chaneaux,  lés  ont  foulées  aux  piods  et  ont  déola 
réélue  la  République  ujéfidionale  do  l'Ai  lemaçfie  ga- 
gnerait plusieurs  miilitrs  d'hommes  à  leur  arrivée. 

Des  délachemenl}  Groupes  qui  oui  quitté  leurs 
garnisons  avec  armji  yst  [bngages  conlinueiil  i  venir 
se  mcllro  à  la  dlsposL  M  dTi  goiivcrncnieul  provisoire 
di  la  Bavière  rliénancrfCes  soldats  sont  r.nis  .ivec  de 
grandes  acclamations. 

_  l-e  gouvernement  a  maintenant  établi  son  siège  à 
Spire, 

M  duc  Maxirtiilieu  île  Bavière  s'est  rondo  dans  l'O- 
wrlaml  bavarois  pour  prendre  des  informât  ions  sur 
l esprit  du  pays.  Sélnnl  adressé  îi  nn  paysaft  pour  lui 
demander  si  la  rei  potniTiit  compter  sur  son  jifctiple 
eans  le  cas  où  il  lui  tulrcsserait  un  appel,  celuircilui 
lepondil  avc6  une  brusque  franchise  :  laut  qu'il  sera 
taillé  dé  la  Rift'jiV,  liOti.iLlBS  antiin  pftys.lus  appro- 
enerontvBtJûiit;' nu*iitfit  son  altesse  s'en  retourna 
eomnie  elle  était  venit-î,  jugeant  qii'ellotin  savait  as- 
■SM  sur  les  dispositions  des  monfàgiiards/ 


■A«iBcikiUlé<^  Watioitalc. 

PréstdMcedi  M>.  OnÉvr.  — S<%>'i^«  rfu  SS  mai. 

J-»  sé«nco  est  ouverte  à  deux  heures  ot  demie. 

L  (Mfdi'f!  du  jour  appelle  la  suite  de  la.  discussion  de  la 
oemàndc  d'enquête  sur  le  complot  du  Ï8  mai. 

M.  tréla't.  Je  çie  veux  pas,  détoumar  plus  longtemps 
'e  débat  de  son  but.  Ceflendant  l'Assemblée  me  permet- 
tra, puisque  j'ai  été  tiùs  en  cause,  quelque»  courtes  ex- 
i'"«U»B»iar  Iw  atelier»  nationaux.  ■  i  — 


f  arrivai  lo  11  mai  au  mtnlttiro  dof  trsvaai 
Je  (latnraiit  autsttOiùiiè  conmiission  pour  focoUi^r 
ateliers  nationaux.  1.0  tx,  un  rapport  m'était  préSetilé 
1.4  conimtssion  executive  ■)'»  pas  voulu  faire  imprimer  ce 
rapport,  et  il  n'a  pu  vous  ctré  distribué.  Ma  conviction 
s'est  bi  ki\e  œiitre  une  autre  convittiop.  Mais  dalit^  mon 
court  miiiistérH  de  tix  Hemajues,  je  n'ai  pas  purdu  un 
feul  iristaul  pour  trouver  niiifi  solution. 

On  dit  que  cuUé  solution  citait  une  chimère.  Je  deman- 
dais de  l'arfi-ent  poiir  venir  au  secours  de  l'industrie,  afln 
de  faire  reprcudre  les  triivanx,  c'(!st-&-dire  ce  que  vous 
avex  commence  à  faire  vous-niéines.  C'était  lactièv»'. 
mnnt  du  Louvre,  c'était  la coloiiisajtion  de  l'Algérie.  VoUA 
quelles  étalent  les  éléments  du  ministrt  des  travaux  pu- 
blics. 

Et  vous,  qui  aviez  été  mon  ami  autrefois,  vous  m'avei 
déclaré  une  guerre  passionnée,  acharaée,  implacable. 
(Très  bien  !) 

C'est  (|uand  le  calme  â  été  rétabli  que  voua  êtes  arrivé 
au  pouvoir.  Nous  n  avons  pus  lait  assez,  si  vous  voulez; 
mais  au  moins  nous  avons  fuit  qui^lquc  chost»  pendant  la 
guerre  ;  vous  avez  gouverné  pcnilant  Id  paix  et  vous  n'a- 
vez rien  fait,  (Tras  bien  !  lri>s  tilen  !) 

L'avi'idr  prouvera,  monsieur,  qui  de  vous  ou  de  nous 
était  capalile  de  tout.  (Ties  liinn!)  Dans  lo  ministero  qui 
est  œnflé  h  vos  soins,  qu'aVez-votis  fait?  sinon  de  désor- 
ganiser l'oiuvrc  de  la  révolution  (le  février.  (Très  bien  ! 
trè»l)ien!) 

Au  reste,  je  |ie  vous  accfple  pas  pour  jugo,  «t  je  ne 
pQffcj)as  de  jùgenient  sur  voua.  J'attends  encore,  pour 
voir  sr  voiui  servez  la  ftéputdique  oii  si  vous  la  trabissez. 
(Très  hicii!  très  bien!  a  gaucbe.  —  Protestation  à  droite.) 
H.  )0t\:  Citoyeus,  pour  ceux  qui  sont  au  dehors  nous 
allons  un  peu  Icuiide  la  question  d'enquête.  Les  ministres 
nno»  en  ont  éloignés,  et  il  ffst  peut-être  liabile  de  eban 
ger  le  terrain  de  ta  discussion.  Le  reproche  qu'on  nous 
a  fait,  moi  je  l'adresse  à  M.  le  minislro  de  l'instruction 
publique.  (Une  discussion  viva  s'engage  entre  M.  Joly  et 
la  droite  ;  elle  n'arrive  pas  jusqu'à  nous.) 

M.  JOLV.  Au  lieu  de  rôitondie  à  la  demande  d'enquête, 
au  lieu  de  demander  qu'elle  n'ait  pas  lieu,  M.  le  ministre 
de  Piustrivction  publique  fait  autre  cho.sp.  Il  a  fait  une 
revue  rétrospective  :  au  lieu  dé  clierchcr  la  défense,  il  a 
3tta(|ué. 

C'est  la  révolution  que  M.  de  Falloux  a  attaquée;  c'est 
h»  révolution  qu'il  u  mise  eu  cause  et  non  la  conspiration 
dénoncée.  Il  a  donné  un  brevet  (l'incapacité  a  tous  les 
liaembres  du  trou vemcment -provisoire.  Il  a  condamné  la 
révolution  Cela  n'a  rien  d'.étoniiant  de  lu  part  d'un  écri- 
vain qui  a  iualitlé'  la  Saint-ltarthélomv  el  l'inquisition. 
(Très  bieu  !)  De  la  part  d'un  liisturicn  (pd  a  déclaré  iisur- 
IMtrice  notre  première  Assemblée  constitiiajite. 

Mais  la  (piestion  n'est  pas  celle-là.  Il  s'agit  d.'un  fait 
grav«  qui  nous  a  été  dénoncé.  C'est,  liit-on,  une  folie,  une 
diimère,  soit; mais  cnttn  nous  sommes  aujourd'hui  dans 
Us  hommes  ^\ii  tremblent.  Pourquoi  s'acharner  à  no  pas 
laisser  voir  la  vérité  Y 

L'enquête  que  nous  demandons  er,t  déjà  à  moitié  faite 
llîtr  les  faits  qui  se  s*nt  déruidés  à  cA^e  trihime.  Une 
lettre  vous  a  été  apiwrtéi.',  et  c'est  la  clmpiieme  infrac- 
tion a  la  Constitution,  ne  l'oubliez  pas  citoyerrs.  Et  l'on 
vient  nous  objecter'  des  forniatités  ai-  règlement.  Ijs  ré 
K!ernerit  quand  il  s'agit  d'une  conspintion  qui  doit  écla- 
Wr  A  son  jour,  i  son  heuro!  Objecteriez- vous  le  règle- 
ment, si  1  éU'ai\ger  était  à  nos  portes? 

On  ne  veut  ps.iuquiéU-r  la  pays.  Uaisco  qu'on  vous 
demande  c'est  l'-inairc  d'une  heur*.  Mandez  les  témoins 
(ians  vos  bureaux,  et  votre  conviction  no  sera  pas  long- 
temps à  S4  former.  (Humeurs  A  droite.) 

On  nous  lUt  que  nous  entretenons  des  inqniétudos  dans 
1«  pa's.  Mais  vous  avez  un  luoyen  ptjur  en  tlnir  tout  de 
suite  avec  ces  inquiétudes  :  oi'doiinez  une  enquête.  Nous 
sar^mivhiurcux  d  apprendre  que  nous  avons  été  trompés. 
l)e  u»uvcau)L  (l.'tails  arrivent  (ons  les  jours.  Les  inquié- 
litdes  du  public  a'igmeutenl.  iliitcrnrption  a  droite.) 

Au  reste,  ordonnez  oi  non  l'enquête,  le  complot  est 
avorté  par  cela  seul  qu'il  est  connu. 

Von <  vous  rappelez  ce  qui  a  cl-*  dit  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  à  M.  Considérant,  tpic  le  président  de  l,i 
llépuhlique  est  entouré  de  pa'sions  détestables.  Ce  pro- 
i)<)s  n'a  pas  été  démenti.  Il  est  Aour  acquis,  par  l'aveu  de 
M.  Odilon  Darrot  lui-inéiiip,  qucdcs  paK.sion>  détt.^tables 
s'agitent;  nous  disons,  nous  ([U'elles  cherchent  à  so  faire 
ji^ur  par  un  coup  d'Etat.  Voila  les  hommes  irresponsa- 
bles dont  nou<  avons  parlé. 

M.  dd  Falloiu  nous  a  demandé  ch  que  nous  nensons 
de  sa  probité  et  ce  que  no'is  pcnsc^ns  de  celle  de  il.  Odi- 
loii  Barrol.  Cette  question  nous  semble  un  i>eu  indiscrète 
CB  pr'sciicc  do  l'aole  d'accusation  que  imus  avons  dis- 
posé coutie  le  président  et  le  nnuisière.  yiie  c<!t  acte 
(l'acciisiiliiiii  ^oilcnlciTcau  comité  de  la  justice',  qu'il  i-oil 
étf^uilé  par  la  majorité  de  l'Assemblée  législative,  pfu 
importe,  il  en  résulte  que  le  ministéra  n'a  pas  notre  con- 
llaiico. 

Mais  il  nous  est  permis  ceponJa-il  de  faim  un  choix, 
et  d'avoir  plus  de  iiitllaiice  imur  M.  de  Falloux. 

A-insi  en  i8196'M.  "île  lalloux  (crivait  nu  onvrage,  le 
voici,  dans  lequel  il  déclarait  qu'il,  n'y  avait  de  ^'Oi.vcrne- 
msitt  légitime  que  la  Heslauratlo.". 

Mais  ce  n'est  «as  tout.  Dans  cet  oovTago  l'Assemblée 
constituant»  est  déclarée  une  r-éunion  du  l'uctieua  et  d'u- 
tiffpataurs.  L'oratnur  bl.imn  Louis  XYl  do  n'avoii'  pjis 
supprini.i  l'A».-.emblée  nationale  i«v,ir  couper  16  mal  dans 
sa  racine.  (Ah!  nb')Loiiii  .\V1  est  blàiiiu  surtout  d'avoir 
permis  la  publicité  du  comi)lo-renilu. 

M.  JOLV  cite  pUisicurp  p;issape*  d"iui  ouvrage  q  le  M. 
do  Fall^rx  a  écrit  en  ISJfi.  Ces  pa.<^vices  oA  M.  de  Fal 
toux  attaque  la  constituante  de  «3  el  la  souverainolé  du 
pituple,  soulèvent  les  nmnmires  de  Kl  pahclié.  W.  Joly 
jijimte:  «C'estia  monarchie  c.illu^liqjie  a!)solueque  M.  de 
lalloux  voudrait  nous  donner,  »l  qu  il  a  toujours  ravée.» 
Je  pourrais  citer  eiiesre  des  passacesdun  livre  du  niéine 
autour  en  l'honneur  de  saint  Pie  V. 
U  continue  les  citations  d'ouvra^'es  de  M.  do  FallB-ix. 
L'auteur  ajoute  ;  «Depuis  l'épOcjnc  méniorable  oii  l'in- 
quisilion  llorissail  dans  tome  l'K'irope...  (Ah?  ah!— Lon- 
pue  iulerruption.)  dans  toute  l'Europe,  calliolique,  où  le 
vicaire  de  saint  Pierra  tonnait- contre  la  tolérance  de 
CharUs  IX  (Ah!  ali  !),  et  ordonnait  d'cxtenniner  les  hé- 
rétiques dans  un  combat  A  outrance,  (Ah  !  ah  !)  lo  monde 
a  reculé  pour  lomlicr  dans  l'abîme  du  dernier  siècle,  a 
(Ah!  ah!  ah!)   . 

M.  OE  FiLLOi'l.  Les  citnttonS  que  M.  Jolv  apporte  à  la 
Iribano  sont  rnmplètemcnt  fausses.  Ce'(iûe  dit  M.  Jclv 
est  une  mystilicalion  complète.  (Ali!  ah  !  à  dreite.  — 
Longue  ajitalien.)  ^ 

(M.  Sliilard  apporte  un  volume  à  M.  Joly.) 
M.  Jolv.  J'ai  rhonneur  d'anioncer  à  1  Assemblée  tpio 
Ibî  cilali 'IIS  nue  je  viens  de  faiio  sont  ^'  lillemclléés  do 
l'onvra[;e  de  M.  de  Falloux.  On  pn'tond  que  j'ai  subi  une 
inystilicafoii,;  on  prétendait  aussi  que  j'avais  été  victime 
d'iine  mvslillcation  scn.binble  A  propos  du  Iwinnuet  des 
fons-olliciers,  vous  savez  aujourd'hui  ce  qu'il  on  est. 
'  M,  de  Falloux,  dans  un  de  '  fcs  ouvrages,  discute  la 
Saint-Barl|iélemv,  il  s'efforce  de  prouver  quS  lo  iifassa- 
cro  n'était  pas  jirémédilé;  puis  il  entame  une  jusytlca- 
tiondfi  l'inquisition,  justltication  entortillée  et  1-étrospcc- 
tive.  .1 

L'antcfir  dit  d'Abord  que  la  tolérance  ii.<  peut  cire 
conv:idéréa  cOnmie  uHO'  vcrfrt  qtfe!  dSos  certidnts  époq'ié», 
ctlpi'au  moven-ilgecn  oiterinimuit  l'ftéèétigne,  00  exter- 
minait l'erreur.  Aujourd'hui .  ces  riguonrs  rio*sont  plus 
utiles,  parce  qu'elles  seraient  sans  avantage  pour  la  so- 
ciété. (Mouvement  d'indignation.)  «  Mais^  ajoatc-l-il,  le 
sang  n^'taltrép.toû'.iqu'i^vcc  la  plus  grande  griuidc  solli- 
cftud^.'  En  tuant  le  covns,  ori  sauvait  l'âme.  «'(.Vli!  ah!) 
Qua(id  il  s'agit  do  défendre  ia'liberté  religieuse,  la  ré- 
volution ne  doit  pas  avoir  conllante  en  M.  de  Falloux. 
L'on  doit  juger  les  hommes  selon  leurs  œuvres. 

Vous  nous  avez  dit  :  Mon  frèra  ne  porto  paa  ttiv  mous» 
quel»  mais  ipie  sputane;  joQcains  bicirqne  ce  ne  soit  une 
défroque  de  famille.  (On  rit.)  •       , ,. 

Un  mot  que  j'avais  prononcé  ap«tru  trop  superbe  à 
M.doFanou».    -^  :   .   t 


Ce  n'Mi  pas  de.  cila  qu'il  s'agissait.  V91U  ayez  diiplacé 
la  question,  vous  avei  trouvé  commode  de  la  ehaiijjeri 
Je  vous  parlais  de  l'iiivasion  de  1S!S,  je  vous  parlais  de 
tous  les  assassinats  juridiques  et  autres.  Je  vous  disais 
que  nousine  voulions  |)lus  des  saturnales  de  1«15,  et  nous 
ne  li-.s  aurons  plus,  gr.icc  à  l'éuernie  de  la  révolution. 

Oo  que  je  ue  veux  pas  revoir  eu  sont  les  saturnales  de 
18)5. 

K.  de  lalloux  nous  dit  :  l.ri  conliliou  des  rois  n'est 
qu'un  l'anuhiii'.  M^ii»  vous  oubbez  donc  l'ordre  du  jour 
que  l'Asseinbli'e  a  adopté  il  y  a  deux  jours  sur  la  pro- 
position du  liéuérat  Cavaignac? 

Voici,  v(]iis  qui  vous  intitulez  le  parti  de  l'ordre,  voici 
i»  que  dit  ce  nuitin  un  de  vos  journaux. 
A  DBOirB.  Lequel?  , 

M.  JOI.Y.  VAiimblée  nationale.. J 
A  DROITE.  Allons  dont;!  cela  pe  compte  pas. 
M.  JOLV.  Vous  désavouez  ce  journal? 
A  UBOITE.  Oui!  oui! 
M.  JOi.v.  Kioutezce  que  dit  ce  journal  : 
L'orateur  ■donne  lecture,  au  milieu  du  bruit,  d'un  article 
dans  lequel  TA.s-^i'ml/Uf  uulionnlc  annonce  avec  lionbeiir 
que  l'année  russe  va  venir   mettre  pour  jaiiiais  à  la  rai- 
son l'auarcliie,    e'ett  à-dire    la  démocratie    dans   loulo 
l'Europe  et  même  eu  France. 

;  Vous  nous  accusez  d;  jeter  des  inquiétudes  dans  le 
«ys,  et  vos  journaux  eux-mêmes  annoncent  la-  ii^uerre  A 
nort  que  les  rois  déclarent  A  l'anàrdiie,  c'est-ù-dire  aux 
>euples  hbres!  Ce  sont  vos  journaux  qui  chaque  jour 
.ettont  l'alarme  dans  le  pays! 

Je  sais  en  éllet  qu'il  v  à  des  ho'mmcï  olVrayés  et  des 
hommes  ell'ravàiits. 

H.  HunTiMHy-TRRNArx,  vivemciit.  Ji;  demande  la  pa- 
role. (Hilarité  prolongée.) 

M.  Jor.Y.  Ncjus  avons  vu  l'invaslun  des  Cosaques  une 
fois,  nous  ne  voulons  plus  la  revoir,  et  quoi  qu'en  disu 
M.  de  Falloux,  la  République  se  sent  assez  d«  force  pour 
l'einpccher.  (Très  bien  !  A  pauclu-,.) 

M.  llORTlMEH-TER^\l'x.'  M.  Joly  vient  de  protester  de 
son  amour  constant  pour  la  République.  En  réponse  à 
cette  prétention,  je  vais  lire  un  passage  de  la  Gazettt-  des 
Tribunauï.  C'est  un.  discours  prononcé  p.àr  M^  Joly,  le 
l4  septembre  183()^,devant  la  cour  royale  do  Montpellier. 
Dans  ce  discou-s,  M.  Joly  protestait  de  l'ardeur  qu'il 
mettrait  A  comba  re  les  agitations  intempestives...  (Eh 
bien 7)  et  témoiKnait>de  son  dévoueiuenf  au  trône  consti- 
tiitiMniiel.  (F,h  bien?  a  jtauqhe;  rires  A  droite.)  Il  ajou- 
tait que  le  serment  a  prêter  au  roi  dos  Fnuiçais  n'était 
pas  une  vaine  formalité,  et  que  la  nalion,  après  avoir 
clia.R8é  les  Ilourlwns,  avait  légitiniemeul  char^çé  la  fa- 
millo  d'Orléans  de  la  gouverner.  (Uires  à  droite.)  Il  se 
félicitait  d'avoir  déposé  son-sormenl  entre  les  mains  de 
l'élu- de  la  nation,  du  père  do  la  patrie.  (Rires  prolongés 
a  droite.)  " 

Que  n'avez -vous  pu  apprécier  la  franct\ise  de  son  carac- 
tère (Ah  !  ah  !  A  droite),  l'élévation  de  sou  Ame,  son  res- 
|iect  pour  tes  lois,  son  dévouement  iK)ur  ks  libertés  na- 
Ibnales.  Il  a  la  bienveillance  des  puissances  prépondé- 
rantes, il  assup;  A  la  France  régénérée  un  long  avenir  de 
Ijoiibeur. 

L'orateur  dit    en  terminant  qu'il   ne   croit  pas  devoir 

[loursuivro  cette  citation,  qui  a  beaucoup  animé  la  droite. 

M.  JOLV.  M.    Mortimer  a  dcmamlé  la  parole  lorsqu'on 

parlait  des  hommes  etlrayanls  et    des  lioiuines  elfrayés. 

-il  n'e>l,  je  crois,  ni  l'un  id  l'autre.  (On  rit.) 

.M.  Teriiaux  a-t-il  voulu  prouver  que  je  ne  suis  ims  cé- 
publiciiiu  de  naissiuice?  Il  s'est  trompé.  l|  inefeuible  uuc 
ce  n'était  pas  renier  la  révdlutiuii  ipie  d'accepter  le  tlls 
d'un  régicide  comme  roi  de  mou  pays.  Je  l'avoue,  en  ef- 
fet, comme  Lafavette,  comme  l.amtte.  J'ai  cru  en  Loui's- 
l'iiilippe,  je  lui  al  prul  des  verlis  qu'il  n'avait  pas,  mais 
(|ue  je  crovais  c(u'il  avait.  iTres  bieul  1res  liieuli  II  y  a 
bien  loin  do  là,  il  me  semble,  de  cet  la.. erreur  à  l'aiiolo- 
^\e  do  la  Sainl-Ilartliéleinv.  Jres  bien!" très  bien!)  Je 
m'adressais  rrailleurs  A  des  hommes  i|ui  n'avaient  pas 
roiiip  1  avei-  la  Ueslauraliou  el  qui  préljieul  serinent  A  la 
révdlulion  de  1830  avec  des  i-t-sniclnjus  ineiuales 
M.  DiriN  allié.  Vnis  insultez  la  cour!  titruit; 
SI.  JOLV.  I.orsquej'ai  prononcé  ce  discour-s,  I.ouis-Plii- 
lippe  n'était  roi  que  depuis  quinze  jnurs.  Je  venais  d'être 
nouimé  procureur-génî'ral  ;  bientôt  après  Je  fus  envoyé  A 
la  tîhaïuW,  et  je  fus  destitué  pour  un  discours  eii  faveur 
de  la  révolution   espagnole.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  iir.  FALLOl'x.  Je  cnmnrends  piirfiHemcnt  les  motifs 
des  attaques  dont  je  suis  l'onjet,  et  qui  sont  la  cmséipien- 
ce  d«  l'impression  que  mon  discours  a  produit  sur  cette 
pArâie  de  rAsscmblée.  (.L'orateur  désigne  la  gaucho.  — 
Vive  rumeur  à  gauche.) 

Je  concevrais  également  qu'un  minisire  de  l'ilislruclion 
fnibliqup  et  des  cultes  frtt  justici.-.ble  de  celle  Assemblée 
et  de  toute  la  France,  s'il  eiU  écrit  tes  passtges  q(»i  ont 
été  lus  A  celle  tribiinf;  mais,  je  dois  le  cfire,  ccspass.a^cs 
sont  fnlîèrenient  faux.  M.  Joly  m'Avait  dit  qu'il  avait 
mon  ouvrage  eiuro  les  mains,  et  cependant,  <j>rand  il  a  lu 
les  passantes  qu'il  a  cités,  comme  j'ai  vu  qu'il  lisait  sur 
une  feuille  rninuscHlo,  j-:;  lui  ai  fini  dcmandur  lo  voinmo 
iiu'il  avait  A  côlé  de  lui  et  dont  il  n'avait  pas  besoin,  et 
il  me  l'a  refusé. 

M.  joi.V,  de  sa  place.  Ce  n'était  pas  do  ce  volume 
que  j'avais  fait  mes  extraits. 

.M.  TRÉHT  s'avance  au  pied  de  la  tribune,  et  remet  A 
,M.  dn  l-'.dl.'ux  une  brOeburo  sur  laquelle  celui-ci  jelie 
le»  yeu.v. 

.■»'.  m;  F.vi.LoiJi.  Je  comprends  (pi'il  y  aurait  un  moyen 
ccrl.iin  de  me  disoul^r,  ce  serait  de  vous  demander  ti-uis 
'luquHtrc  lectures  du' soir,  cl  de  venir  lire  mon  volume. 
(On  rit.)  Je  n'aurai  pas  cette  indiscrétion;  cependant  il 
faut  arriver  A  une  preuve, 

L'honorable  M.  Joly  mo  fiill  reqiettrc  une  revue 
intilul.e  :  l.n  liherU  île  jaçnàsr,  qui  ne  comprend  «[ue 
dos  exlraits  tronqués  de  dillérenls  ouvrages,  et  arrangés 
pour  arriver  A  un  résuflat  prévu  d'avance.  (Rires  ironi- 
ques à  droite.  —  Rumeurs  à  gauche.) 

M.  LC.  PRÉsiuEST.  Vous  avcz  eiiloudu  l'attaque,  vous 
devez  icoutcr  la  défense'. 

^.  ui;  F.»i.LOi"x.  Pour  juger  dé  la  bonne  fol  dé  cette 
revue,  penne  tez-inoi  de  citer  un  fait  Ella  m'a  accusé 
d'avoir  l'ail  destituer  un  sous-préfcl,  parce  qu'étant  à  la- 
l)!e  il  icirait  mal  parlé  de  la  Sainl-IJarIhéIcmy.  Il  est  vrai 
qie  ce  piVfet  a  été  destitué  par  M.  Léon  Faucher,  q:ioi- 
f(ue  le  fak  dont  on  parle  n'ait  été  pour  rien  dans  ta  des- 
titution: mais  quand  j'ai  appris  que  l'on  prétendait  qu'il 
n'avait  {:\:-  deslitu-i  qu'A  cause  de  ce  qu'il  avait  dit,  j'ai 
(loMiaiidé  moi-même  A  M.  l/ori  Faucher  de  le  replacer. 
J'ai  fait  comprendre  A  M.  Léo»  Faucher  combien  il  se- 
rait pénible  pour  moi  que  l'on  pût  crtjire  que  j'étais  la 
c:in.^e  do  celle  destituliou,  et  ce  sous-préfet,  qui  d'ail- 
!  iirs  était  un  homme  fort  .capable,  a  été  replacé.  (Ad- 
lié.-ion  à  droite.) 

vôix  A  GAUCHE.  Il  ne  fant^ia.;  dénaturer  les  faits.  (Ru  - 
liieurs  A  droite.) 

M.  DR  FALLOLX.  Maintenant  que  vous  connai-s^ez  la 
liwsé.vérAhcc  de  mes  ennemis  a  'me  jeter  A  la  .lèie  les 
MiuvcniiS  de  là  Saint-Barll^élcmy,  je  répHcralquc  les  ci- 
tations qu'on  vous  a  faites  ne  sont  qu'une  découpure  de 
phrases  prises  A  droite  el  à  gauche. 

Cet  article  de  la  Uberté  do  penser  a  tellement  frappé 
iin  aufro  journal,  qui  ne  passe  pas  jwur  ultTftinontain,  U 
llevuc  des  deux  iloiides,  réiligee  par  de.^  c-^prils  univer-' 
^:itaires  et  philosophes,  qu'il  en  a  signalé  la  mauvaise  foi. 
Cet  arliclo  a  été  publié  A  mon  insu. 
rNE  VOIX.  Vous  l'ave.',  pi  0  !)  0  francs  A  l'auteur, 
iBi'uH.)'  ^  '.',.,. 

M.  OEFALLOCX.  nîfn-Tiiu  con.Jl'è.*  l.islorique,  gn  agita 
cette  question  :  <}  lelle  fit  h'pnr'f  fie  li  polili.iiiq  ou.<lo 
la  religion  dans  eei  éveriomcr.t  ilont-  ou  a  .que  trop  pari.' 
ici?  Il  se  tnJttto  .léS'bOnitfiiis  qui  t(;'jt'eii:;e!.t  qi:e  co  crime 
avait  été  prémé  iUé  ijciidruit  r.oùji:  ans  par  'a  cour; 

VoilA  ce  qu'ils  pr.'toii(!cni,  ci  lum  j'ai  scuteilu  le  con- 
traire; je  soutins  encore  que  l'imprévu  a  eu  mié  grande 
part  dans  cette  nuit  fatale.  Je-soulins  cette  thèse;  jo  fus 
coQtrodit  par  un  homme  qui  ne  sortit  pas  des  termes 
d'un*  discussion  courtoise  et  conscieacieuse.  C«t  homme 
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était  M.  Freslon,  celul-U  m«m«  dès  MÉiiO  d*  «trt  ^ 
pris  le  portefeulllo  de  rinntruetion  publique.  ,  :  ui  • 
Je  no  sais  s'il  est  ici;  s'il  y  est,  il  peut  dire  ilalot^  ' 
Il  vu  en  moi  un  délviiBeur  do  la  Saini-Uai'tbélemy.,  (WJ 
Freslon  resta  immobile  A  son  banc  malgré  les  invItalionO 
de  ses  voisins,)  On  m'a  accusé  aussi  (l'avoir*ltaqué  l'Ai- 
seiiiblée  constituante.  Il  est  vrai,  lui  parlant  tie  I  Assflm- 
lilée  ednslituaiite,  j'ai  employé  |e  mot  iisurp«(ion,..  (Ah! 
ail!)  Je  l'ai  ar/;u3ée  d'avoir  usurpé  non  sur  le  pouvoir 
royal,  mais  sur  ses  nianilalairos.  Mes  eiuicini-icoulinuent, 
.lo  suis,  diseul-ils,  le  défenseur  de  l'ancien  régime  et  l'en*' 
tiemi  de  toute  espèce  de  lumière  et  de  progrès.  Pormet- 
l«z-moi  de  répondre  par  quelques  citations  de  mes  ou- 
vrages, 

Lorateur  lit  une  compi-alson  entre  Ifluis  XIV  él 
Louis  X.V,  dais  laquelle  il  dit  que  l/)uis  XV  a  fait  dév 
csndre  la  royauté  de  sou  piéd<'stal.  Voici ,.  dit  il ,  conimk 
je  Halte  l'aiiiàeii  régime  dans  le  chapitre  oi'r  je  raconte  lii. 
convocation  de  la  première  Assemblée.  Voici  comme  Jk  '. 
m'exprime  : 

«  Chez  les  peuples  intelligents,  les  idées  marchent  JfWo 
vite  qiie  les  escadrou^.  Henri  IV  l' ivalt  déjA  dit  A  SOd 
chancelier,  et  Louis  XVI  descondil  avec  bonheur  dons  .♦ 
lurene  dcS  discussions  pauillqucs,  il  s'y  présentu  avei)  Ml 
liuiuie  foi,  avec  ses  bonnes  intentions.,",  et  lo  5  maly;  M»- 
dieux  de  proincsser-,  fo  leva  connue  nii  jour  A  jamaidM- 
iii.  11  ^.approbation  à  droite. —  Kirl's  ironiques  a  gaucll».)' 
i  NE  voix.  Si  vous  n'avez  que  cela  A  citer  i^our  Vstfo 
défense,  vous  étas  condaiimé.  'Approbnliou  à  ijauche.  — 
Tuinulle.)  ' 

M.  UE  l'vi.LOix.  Tous  mes  antécédents  ue  sont  pas  dansi 
mes  livres,  .l'ai  commencé  ma  carrière  politique  doiula 
dernière  cluunljrn  des  députés...  J'ai  pris  trois  fois  la  po 
rôle,  et  la  preudere  lois, je  puis  le  dire,  ce  fut  aux  applftu- 
dissciuenih  des  amis  lie,  M.  Joly  lui-même.  Plus  qu'uit 
mol.  M.  Trélat  a  dit  cpie  je  le  jugeais  sans  sa  periaissloni 
Je  n'ai  pas  besoin  de  si  permission  pour  le  juger,  carie 
reconnais,  pour  ce  qui  me  concerne,  ce  droit  à  tout  -le 
monde.  ■' 

Ce*  jugements,  non  seulement  je  les  accepte,  mais  JO 
les  provoiiue,  A  bi  condition  que  les  faits  ne  seront  pa» 
dénaturés  comme  le  fait  du  suus-pvéfet  destitué  pour  la 
âaint^Barlhélcmy  (On  rit.:,  et  les  ouvrages  tronqijée 
connue  les  passages  que  M.  Jolya  lus  à  la  tribune.  (Bruit.) 
MM.  Joly  et  Clément  Thomas  se  présentent  à'  K^ri- 
buno.  Une  partie  de  la  droite  qiliî!?  ses  placés.  Interrofri 
lion.  On  demande  la  suspension  de  U  séance.  D'âutreo 
vuix  :  Non!  non!  continuez!  j'' 

M.  CLÉME.NT  THOMAS.  Hier  j'avais  deman'dé^qu  on  tnU 
lin  A  CCS  récriminations  personnelles  ouT  iiifwTSt  à  ià 
c^iuse  qu'on  veut  défendre.  Oui!  oui!)  J'ainrHis  Voulu 
aussi  répondre  A  ipielques  apprécialions  hisiortiues  00 
.■J.  le  luiidstre  de  I  instruction  publique.  Cela  m'ei**'  **" 
d'autant  plus  facile  que  j'ai  étudié  l'iiisloirc  A  lam'éro^ 
école  que  lui  (on  rit),  avec  cette  dilféreiice  que  j  ai  cc'*W' 
serve  mon  libre  urbitre,  et  que  je  juge  les  évènemenlî^ 
dans  mon  iudépendance.  (Très  bien!) 

Il  est  temps,  je  crois,  de  ramener  la  discussion  sor  S()a  ^ 
vérilî.ble  Icriain.  (Oui!  uol!^   Il  y  a  une  double  aooatti.>> 
lion  :  celle  do  complot  de  la  part  do  diverses  personnes; 
il  y  a  ensuite  l'accus;ilion  contre  un  général  do  désobéis^ 
sàncn  aux  volontés  do  l'Assemblée. 

Quant  au  complot,  j'y  crois,  mais  Je  no  le  crains  pas.'JO 
suii  coiivaincu  que  s'il  se  présentait,  lo  bon  sens  du  pays  • 

(lo  l'ariniW>  en  niii';iil  nri-imnlnmanl  fiil   iiictî/.A 


et  do  l'armée  eu  aui-ail  promplement  fait  justice. 

Quant  A  l'autre  fait,  il  est  prouvé.  .N'est-il  pas  ûépteu 
rabic,  n"c6t-il  pas  inquiétant  pour  l'avenir,  qifnn  conflit'. 
ait  existé  entre  I  Assemblée  nationale  et  im  agent  $aik' 
c.rdre  inférieur,  et  que  ce  conflit  n'ait  pas  été  à  riostont 
vidé  ?  iTr<.-s  bien  !  très  bien!)  ,   , 

Je  demande  donc  que  l'Assemblée  «o  proiionco,'qu'ellé 
ordonne  I  enquête  :  si  l'agent  est  Innocent,  qu'il  se  dis- 
culpe; mais  s'il  est  coupable,  je  demande  qu  il  courbe  te 
lele  Ht  qu'il  soit  brisé.  (Vive  adhésion  A  gauche.)       •-  -i 

M.  LAtuossB,   ministre  des  travaux  publics.  L'Assetn^- 
Idée  ne  doit  pas  oublier  les  paroles  prononcées  hier  par 
M.  le  pré8idi;nt  du  conseil. 

l'NE  VOIX.  C«la  ne  sullit  (a».  .« , 

M.  LACRussR.  M.  le  président  du  conseil  a  dit  qnn  W' 
général  Chaiigarnior  av^it  professé  de  son  profond  re»»;' 
pecipoiir  rAa.-oinblée.  f Vives  dénégations.)  Aucun  général 
au  service  de  la  République  no  peut  avoir  d'autres  senti" 
iiicnts.  (Nouvelles  dénégations.— interruption  prolongée.-)' 

M.  GOiucUALX.  Ift  bureau  de  l'AsKemblée  nalipnaloeflt 
cijnvainrit  du  oontrairo  de  ce  que  vient  de  dire  M.  le  mi- 
nistre. Jo  le  prouverai  tout  A  l'heure.  (Agitation.)         •  ;•> 

M.  LACROSSB.  L'eiiquéto  quo  l'on  demande  aujourd'hol- 
ne  pourrait  iiorter  sur  le  général  en  chef,  mais  snr  le* 
actes  des  minislrasqui  sont  responsables  de  leurs  ngentii> 
(Humeurs.)  Nous  repoussons  donc  l'ertquéte;  mais  sinou» 
la  repoussons  aiijoiinriiui ,  nous  serons  les  premiers  A  ta' 
ilemmder  .levant  l'Assemblée  législative.  (Dénégations 
diverses.)  .■     ' 

Oïl  a  demandé  l'enquête  A- cause  de  la  lettre  du  tttaé^' 
i.'il  Cluiiigarmcr  :  jo  vlfiiis  de  rappeler  A  l'Assemblée  loi  ' 
explift-itions  qu'elle  a  admi.ses  hier.  (Non!  non!)  On  a  î»^- 
mandé  l'enquête,  parce  qu'on  veut  faire  croire  au  |>ay#( 
qq'il  existe  un  complot.  (Oui!  oui!)  IMusieurs  oratenro 
ont  prétendu  en  pussiHtcr  dos  preuves  :  et  capciulant  M.. 
IpiIrUrKollin  vous  a  dit  qu'il  domaiulail  l'enquête  parée); 
qi'il  doutait  do  lé  justice  du  pays;  de  sendilables  parolea 
ne  peuvent  être  acceptr-es  dans  celle  enceinte.  (M.  Ledru- 
Rqllin  adresse  A  l'orateur  (|uelquc3  mots  qui  ne  parrien» 
nenl  pn-^  jusqu'à  nous.)  '.  > 

Nous  110  croyons  pus  A  un  complut,  ntaissi  ce  complot 
cxistiil,  le  gouvemeiiient  sauiuil  vedler. 

A  GAi'ciiE.  On  le  .séquestrera  It  premier.  .j    i. 

H.  JOLV  parait  à  la  tribune  une  brochure  A  U  moia.. 
(Elxclamalions.J  u;...  ;ii; 

Mes.sicurs,  dit-il,  je  ne  dirai  qu'un  mot,  je  ne  demande 
qn'une'niimito...  . 

VOIX  DIVERSES.  L'eiiquéte !  la  clôture!  •  .ui«-- 

M.  JOLY.  Jp.  ne  pouvais  pas  rester  sous  le  coup  d'ano.  ... 
accusÀlion  d'avair  tron()ué  les  paroles  de  M.  de  talions. 
(.^sscz!  as-sfz!)  :._l». 

i'ermetiez-moi  seulement  de  tii-e  quelques  («ssagai^. 
ou  plutôt  faites  insérer  ilaus  le  Moniteur  trois  pages  eenam: 
Icmeiit,  A  partir  de  la  |)age  43  A  la  page  49  de  rouyrage-.j 
de  M.  de  Falloux...  (Lisez  !  ti.sei!  —  .'<on!  non!)  Je  d*<> 
mande  A  les  faire  insérer  dans  le  Moniteur,  comme  suite 
A  mon  discours.  (Ncn!  non!  Lisez!  lisez! — Exclamations 
diverses.)  .  > 

La  droite,  qui  avait  insisté  pour  la  lecture,  interrompt 
l'orateur  de  la  façon  la  plus  nruyantc  en  s'apercevaut, , 
cpie  les  p.-issages  qu'il  lit  sont  textuellement  les  mèniiï 
que  M.  Joly  avait  lus  précédemment,  efquc  M.  de  Fal-' 
loux  avait  d.clarés  'falsifiés.  Nous  reproduirons  demain 
cette  apologie  île  l'inquisition  tirée  de  l'introduction  A  U 
i-'ie  d  un  p.qie  canonisé.  •  .   lU) 

M.  DE  FALl-Ol'X  ditquo  Ics  pAssagcs  ont   été  falsifié»  _ 
en  co  sens  qu'il  n'a  émis  les   doctrines  détestables  quîoitii 
lui  reproche  que   comme   rapporteur.   (Allons  dPUel  1*14.1. 
t')i!nr,irc  de  vos  phrases  dit   le  contraire.)   Au  resté,  loC    , 
idées  consignées  dans  cette  introduction,  il  les  d.îveldppe"!  "J- 
ra  qielquo  jour  A  l'As.ierriljléo  et  les  fera  applaudir  par  »li.ii 
gauche  cUe-m^nie.  (Allons  donc  I)  .     .  .41, 

M.  DUPONT  (de  Uussiic).  Jo  ne  tomberai  pas  daiii\;J|git, 
piège  qui  nous  a  été  tendu  A  celte  tribune.  Depuis  deux 
jdUi-3    nous  faisons  de  l'histuirc  rétrospective,  au  graoB,'*' 
plaisir  do  certains  membres  de   cette  Assemblée,  ■f^i'U 
question  n'a  pas  fait  un  pas.  Pour  moi,  je  prends  l  «u-  . 
gagemcni  do  ne,  oommee  personue.  .-..,  Ai.- 

On  a  soulevé  divers  fitux-fuvauts.  Lo  droit  de  l'Assem-. 
1)1  'c  est  souverain  ii  l'égtird   de  tous  ses  agents  dli  potf^  '  • 
voir  exécutif.  Elle  peu  ordonner  une  enquête,  et  qUKjUO 
co  soit  qu'elle  rencuntro,  généraux  ou  ministras,  fpuor     . 
lionnaii'Bs  inférieurs  ou  supérieurs,  pçu  iinporte.  ,     -^^^j 
'    L'orateur  rapfelle  brièvomontles  rébellions  doM.  Cjfiar,-  ' 
gamier^  liés  troupes  sont. consignées  à  7  Ou  8  heures  du'"'f.^ 
soir,  c'est  lin  fait  insolite.   On   donne  ensuite  l'ordre  dOi'.'i.' 
n'obéir  qu'aux  réquisitions  du  comwandanl  en,c})«f,  Mmlf  r.. 
s'il  Y  avait  danger,  c'est  précisément  pour  cela  qu'U  fal<^ 
l.iit  laisser  au  président  a«  l'Ass^mbUo  la  faculté  de  ro»- 


as'*;..  „■ 
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ÏÀ  mlnliUr»  cb«rvh«'à  m  uMtr*  M-tl«horK  au  diiUt. 
iê  ai»,  mol,  :qu«,  «'il  avait  (r&duit  uetteinsnt  au  génti^l 
Ckangaruier  la  f'msée  de  l'Assemblée,  e}  (luo  lo  général 
loi  «ùt  si  ni'il  obéi;  il  dnvrait  l'uvoii-  (leslitiii'. 

D'autres  falfc  oui  6të  rappelés  par  M.  Lcrfrii-Kollin.  Je 
mentioiiiiorai  h  l'appui  lie  ces  faits  une  lettrée  adressée 
par  M.  le  pri^sitlcnt  ouiuel  ilu  la  Képiil)lii|ue  h  M.  Vieil- 
lard, et  publiée  dans  le  Miinilnir  du  f  t  mai.  Dans  eette 
UttroM.  Uims  Bouapurle  ilil(|ii'il  est  obsédé  de  u'ens  (pii 
lui  proposent  des  projets  exlreuâes.  M.  Odilou  îlarrot  a 
vontlrmâ  le  l'ail.  M.  Cousideraiil  vous  a  dit  .tenir  do  lui 
que  le  président  a  im  entouraKo  détestable.  -Bruit  à 
droiteô 

M.  uarrol  qui  esl  à  sa  place  ne  réclame  pis.  Nous  en- 
tendons cciiciidanl  prononcer  le  mot  de  commeraijes. 

M.  Consiilerant  va  s'entretenir  avec  M.  Odilon  Barrot, 
•t  sur  l'invilation  de  plusieurs  membres,  il  monte  à  la 
tribune. 

M.  CONSIDERANT.  Je  suis  moulé  hier  A  la  tribune  pour 
re«lifler  un  fait  avancé  par. M.  Barrot.  M.  Bàrrot  avait 
dit  que  dans  une  conversation  ipi'il  avait  eue  avec  moi, 
•  U  avait  essayé  de  me  persuader  que  je  m'étais  aveuglé. 
J'ai  dit  |!|ur  rétablir  les  faits  que  M.  Barrot  s'était  con- 
I«nt4  de  ine  dire  qu'il  croyait  aux  intentions  loyales  du 
priildent.Jelui  dis  que  ce  qui  m'in(iuiétait  c'était  son  en- 
tourage. U  nie  répondit  :  Je  ne  puis  dissimuler  qu'il  s'a- 
'  gita  autour  du  président  des  passions  détestables.  (Mou- 
▼mnant.)  Au  reste,  je  n'aurais  pas  parlé  do  cette  conver- 
sation bi  M.  Barrot  ne  l'eiit  apportée  lui  mémo  A  la  tri- 
bun». 

|I.  ilOlLON  BARHOT.  Voie!  la  troisième  fois  qu'on  fait 
allusion  à  des  ]>ai-oles  nui  auraient  été  échangées  d.ins 
un»  conversation  que  M.  Considtrant  a  lui-même  nom- 
mé» intimé  et  conildentiellc.  (Mouvement.)  Dans  celte 
•onversation,  M.  Considérant  paraissait  fort  troublé  de 
l'arrivée  de  quarante  intirmiers.  (Hilarité  A  droite.  )  J'ai 
«ssavé  de,  le  rassurer.  Je  lui  ai  parlé  de  la  bonne  loi  et 
de  l'hoimeur  du  cbcf  de  l'Etat.  (Exclamations  diverses.) 

,  ONB  VOIX.  Dites  du  chef  du  pouvoir  exécutif. 

M.  ODILO.N  BARROT.  Sommcs-uous  ail  temps  des  pro- 
cès de  tendance?  on  pourrait  le  croire;  mais  je  me  ras. 
»uw,  car  si  le  débat  était  sérieux  et  le  danger  réel,  la 
discossion  eût  pris  une  autre  tournure.  M.  Considérant  dit 
qu»  je  lui  ai  avoué  nuo  des  passions  détestables  s'agi- 
taient autour  du  cbef  de  l'Etat.  (Exclamations  nouvelles 
à  ganche.)  Je  déclare  très  sincèrement  que  j>i  ne  ine 
rappelle  pas  avoir  tenu  ce  langage.  Quand  on  veut  por- 
ter de»  paroles  d'un  adversaire  à  la  tribune,  il  v  a  un 
Srocédé  simple  et  loyal  qu'on  a  toujours  suivi  :  c'est  de 
eniander  A  l'interlocuteur  qu'on  veut  ciUr  de  vouloir 
bi»n  se  rappeler,  constater  et  arrêter  les  parole*  pro- 
noncées avant  de  les  y  porter.  (Bruit.) 

M.  PÏÀT.  En  présence  de  notaire.  Se  rnrietur. 

M.  CONSIDERANT.  Un  mot  seulement.  Je  ne  conteste 
pat-^expérieuce  de  M.  Barrot,  mais  je  nie  avoir  nianqué 
tmt  convenances  parlementaires.  Je  me  contentai  la  pre- 
SMre  fois  do  dire  que  j'avais  pnHenu  M.  Barrot  des  ré- 
vélations qui  m'avaient  été  faites,  s;ms  rien  ajouter  sur 
cequis'état  passé  entre  lui  et  moi.  C'est  lui  qui  a  parlé 
le  premier  do  cette  conversation  en  ,  disant  qu'il  avait 
•hsrché  à  me  désabuser.  J'ai  drt  rectillcr  les  faits  et  dire 
que  M.  Barrot  ne  m'avait  rien  dit  de  pareil,  Je  ne  doutais 
pas  de  la  vérité  des  faits  avant  île  lui  çn  parler,  mais  si 
fën eusse  douté  d'abord, cettecxmversalibnm'eût  beaucoup 
donné  à  penser,  car,  je  le  répète,  M.  Barrot  ne  m'a  pas 
opposé  une  seule  dénégation.  (Mouvements  divers.) 

La  droite,  après  ces  paroles,  se  levé  en  niasse  et  *l«s- 
c»nd  dans  les  couloirs.  —  A  demain  !  A  demain  ! 

A  OAtCHB.  Non:  non!  (Tuniulle  prolongé.) 

M.  scHiiLCHBB.  Vous  n'avez  pas  remis  au  lendemain, 
quand  vous  avez  condamné  Louis  Blanc.  (Le  tumulte 
•ontinue. 

M.  BAH4Gi'AV-D'uil.i.iBRS.  Au  milieu  du  tumultc  qui 
a  «u  lieu  tout  à  l'heuic,  il  est  imiKissihle  que  la  clôture 
d»  U  discussion  ait  été  prononcée.  ^Si  !  sll) 

A  DtOlTB.  Non!  non!  —  On  n'a  pas  volé! 

M.  BABAGL'.W-D'Hii.LlERS.  Je  demande  que  l'épreuve 
ioit  jenouvelée  non!  non!),  d'autant  plus  que  j'avais  à 
apporter  dans  cite  discussion  un  document  que  je  vou- 
lais faire  connaître.  (Kuiiieurg.) 

TOlt  DIVERSES.  Vous  le  ferez  conruittre  dans  l'enquête. 

M.  »ABAau«v-t>4^ttt^B^^»r-G'^^l  niie-MIrc  du'général 
Changarnier.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M,  LB  PRESIDENT  met  la  clôture  aux  voix.  Celte  clô- 
ture est  prononcée.  La  droite  vole  contre, 

Maintenant,  continue  M.  U  présidiuil,  .M.  Ledru-Hol- 
lin  etplusie-iirs  autres  membres  ont  déinisé  une  proposi- 
tion ainsi  connue  : 

«  Nous  deiiiandoiis  (pie  rAs.5ciublée  se  retire  iiiiinédia- 
tement  dans  ses  bureaux  jMHir  mimmer  une  commission 
chargée  de  faire  une  eiitpii'te  sur  la  lettre  adres.sée  par 
II.  le  général  Changarnier  aux  dilléreiits  chefs  de  corps 
le  M  mai  1849,  et  sur    les  autres  faits  qui    auraient  pu 

Sorler  atteinte  fl  la  Constitution.  ■>  i  Exclnmatioiis  en  sens 
iver».)  ..... 

M.  LUNEAt.  L'ordre  du  j^ur  pur  et  sunpie  !  Mur- 
mures.) ,      . 

UNI  VOIX    Le  MTutiii  de  division  sur  la  proposition. 
(Le  tumulte,    (pii  s'était   apimisé  un    moment,  recnni- 
tnence.  Les  représentants  (piittent  de  nouveau  leurs  pla- 
ces, et  se  disposent  A  voter.) 

TOIX  DIVERSES.  Sur  (pioi  vole-t-ou'?  sur  la  proposition 
eu  sur  l'ordre  du  jour? 

Une  confusion  impossible  A  rendre  régne  dans  l'Assem- 
blée. 

M.  LE  PRK.ilDENT  agile  avec  force  si  sonnette  et  cher- 
die,  mais  en  vain,  à  dominer  le  bruit  pour  expliipier  le 
tota  ;  enlin,  au  moment  d'un  deiui-sileiicc,  il  s'écrie  : 
L'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  été  demandé;  il  va  être 
procédé  au  scrutin  sur  l'ordre  du  jour.  (Vive  rumeur  A 
gauche.) 

Les  représentants  se  précipitent  en  loule  iK>Hr  voter  ; 
mais  l'étroit  couloir  qui  conduit  AHa  tribune  ne  peut  les 
contenir  tous  A  la  fois.-  l'ne  foule  compacte  il  serrée  se 
presse  au  pied  de  l'escalifir,  et  c'est  avec  peine  (pie  les 
honorables  membres  qui  s'y  trouvent  peuvent  déposer 
leur  vote. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  :' 

Nombre  des  votants  368 

Majorité  absolue  ÎSS 

Pour  308 

Contre  ««» 

L'»rdr«  du  jonr  est  adopté. 

L«  séance  est  levée  A  seiit  heures. 


On  nous  écrit  dfi  Dieppe  que  In  garnison  ayant 
TOtéen  masse  pour  les  fandidatssocialislos,  a  reçu, 
•eu  de  jours  après  les  élections  ,  un  ordre  dt»  dé- 
part. Les  braves  soldats  ont  quitté  la  ville  en  em- 
portant dans  leurs  poches,  dans  leurs  shakos, 
dans  leurs  sacs  des  patjuets  de  journaux  et  do 
brochures  socialistes  qu'ils  se  promettaient  de  ré- 
pandre le  long  de  leur  route.  D'autres  viennent  de 
les  remplacer;  ilssontentrés  en  ville  en  chantant, 
avec  un  enthousiasme  impossible  ("i  décrire,  le  l'a- 
mevLx  air  des  Giroiidins  :  Mourir  pour  In  />otric 

Ces  fréquents  cliangemcntsde  résidence,  indicés 
à  nos  soldats  à  tilre.  de  punition,  n'ont  d'autre  ré- 
•vjtat  que  lien  faire  les  coinmis-royageurs  de  la 
démocratie,  et  de  porter  nartout  celte  ((inviction 
que  la  guerre,  livile  est .  désorniais  impossible  en 
France.  «  Ces  solduls-là,  dit  notre  corresixmdunt, 
ne  tir«rai«nt  jamais  sur  le  jieuple.  » 


Les  élèves  de  l'Ecole  d'administration  présents 
à  Paris  sont  invités  h  se  réunir  à  l'Ecolo  ;  gàmcdi 
'i(\,  i\  dix  heures  et  demicdu  matin,  pour  une  com- 
munication rehitive  à  la  réouverture  très  pro- 
chaine des  cours. 

Les  élèves  demeurant  on  province ,  qui  n'au- 
raient pas  reçu  de   lettre   spéciale,  sont 'priés  de 
considérer  la  présente  note  comme  un  avis  suffi- 
sant, et  de  se  présenter  à  l'ixole  avant  le  l"juin. 
Le  Coniité  des  élèves, 
Charles  TrancuAiNT,  Albert  BLONni.s, 

.L    L,VMUKIIT,  Tlll.    I)B   SlINT-DlItlER, 

.   P.  CiiFFiNiiiiir. ,  .\.  Sanson,  V.  FoN- 

.TAINK. 


LES  ASSOCIATIONS  d' ARTISTES.  —  L'associalioli 
des  artistes  musiciens  ut  colle  des  artistes  peintres, 
sciil|ileurs;  architectes,  graveurs  et  dessmateurs,  vont 
donner  à  Lvoii  un  bal  magnifique  dans  l'enceinte 
dii  Jardin-d'Hiver  decetle  vill». 

Celle  fête,  qui  sera  semblable  à  celles  dont  Paris  a 
été  si  souvent  émerveillé,  aura  de  plus  un  nouvel  at- 
trait pour  les  souscripteurs.  Une  loterie  Jf  sera  tirée 
au  profit  des  porteurs  de  billets.  Parmi  les  lots  à  ga- 
uner,  on  remarque  un  spleiidide  service  d'argenterie 
d'Odiot,  d'une  valeur  de  2000  fr.,  des  tableaux  de 
maîtres,  des  aquarelles,  des  romances,  airs  de  danse, 
partitions  d'opéra,  enfui  toutes  les  richesses  de  l'art, 
tonles  les  nroducUoiis  du  goût. 

l!n  feu  il'artilice,  composé  parRuggieri,  terminera 
celte  soirée  féerique  dans  laquelle  le  célèbre  Strauss, 
accoinp»né  de  solistes  illustres  exécutera  les  qua- 
drilles, lés  walses  et  les  polkas  qui  ont  fait  danser 
tout  Paris,  au  milieu  d'une  illumination  de  tO  000 
"bougies  et  d'un  inmiense  berceau  do  fleurs  lumineu- 
ses et  transparentes. 

L(|  préférence  accordée!  Lyon  par  les  sociéléi réu- 
nies, esta  ta  fois  une  juHtice  et  un  honneur  r||idus 
à  notre  ville-  Les  artistes  ont  compris  que  c'est  sur- 
tout dans  une  cité  d'oiisortcnt  comme  par  cnctian- 
temeiil  les  chefs-d'œuvre  d'iUégance  dont  se  pare 
l'univers  civilisé,  qu'ils  peuvent  compter  sur  les  plus 
vives  sympathies.  Lyon,  la  reine  de  l'art  industriel, 
a  aussi  fuit  écol»dans  la  peinture.  En  donnant  aux 
arts  les  plus  nobles  encouragemeuts,  clic  ne  fera  que 
suivre  cette  vocation  intellectuelle  qui.  on  u  fait  do 
tous  temps,  par  les  lumières  et  la  libéralilé  une  se- 
condu  capital». 


FAITS  mVKilS. 

Les  élections  de  la  Corso  son<  connues.  Ont  été 
nommés  représentants  du  |>euple  :  MM.  le  général 
Arigglii,  Charles  Abbalucci,  Casablanca,  l-ierrc  Bo- 
naparte et  Denis  Cariiii. 

'—  M.  Rusconi,  ministre  des  affaires  étrancèrvs  de 
la  République  romaine,  accompagné  de  M.  T'escan- 
liiii,  a  traversé  la  Relgiquc,  ces  jours  derniers,  se 
rendant  il  Londres. 


— Tous  les  moyens  sont  employés  par  les  honnélet 
pour  jeter  le  trouble  dans  l'aspnl  de  la  population. 
Le  choléra  est  exploité,  «t  le  chiffre,  malheureuse- 
iiienl  trop  élevé  des  victimes  qu'il  emporte,  est  im- 
pudemment exagéré  par  les  amis  du  desordre.  11  im  - 
porlc  donc  de  rétablir  la  vérité. 

Il  n'y  a  jamais  eu  4  «t  500  victimes  de  l'épidémie 
dans  un  seul  j»nr.  Nous  sommes  à  même  d'afdrmef 
(jne  le  chiffre  le  phiiî'élevé  qu'elle  ait  atteint  se  mon* 
tait  il  200,  réjiarlisdans  les  douze  arrondissements  de 
Paris,  y  compris  les  hdpitaux.  Aujourd'hui  le  nom- 
bre des  morts  ne  déliasse  pas  liO. 

—  Il  y  a  eu  hier  une  toirée  monstrt  à  la  Présidence. 
A  dix  heures  du  soir  l'hôlel  de  M.  Na|)oléon  Bona- 
jiarle  était  entouré  de  brillanls  équipages.  Il  eût  été 
diflicile  de  les  compter,  tant  ils  étaient  nombreux. 
Oh  eût  (lit  d'une  réception  impériale.  Il  ne  manquait 
que  le  qrand  hummr.  lue  noinlireiise  musique  re- 
teiilissalt  dans  le  jardin. .  Mais,  hélas!  la  fête  était 
peu  républicaine.  C'était  une  répense  dérisoire  aux 
iillernellations  ipii  ont  lieu  depuis  trois  jours  à  l'Âs- 
semlilée  nationale. 

—  Aujourd'hui,  à  U  heures  du  malin,  il  est  ar- 
rivé dans  la  cour  des  Tuileries  quatorze  fourgons  at- 
telés lie  (piatre  chevaux.  Deux  d«  ces  voilures 
étaient  auprès  d'une  des  portes  du  château,  où  on  l«s 
remplissait  de  fusils.  A  quoi  bon?... 

—  Le  Moniteur  annonce  que  .M.  do  Kiisseleff  a  re- 
mis .^  M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  les  lettres 
qui  l'accréditent  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de 
Russie  aupiès  du  gonverneinenl  de  la  République. 

l'nisque  S.  .M.  Nic»las-Brunii\vick  reconnaît  la  Ré- 
publique française,  pourquoi  lui  envoie-t-il  un  sim- 
pl»  chargé  d'affaires  au  lieu  d'un  ambassadeur? 

—  Voici  la  teneur  de  la  dépèche  envoyée  par  le 
luiiiistre  de  l'intérieur  daps  tous  les  départements  le 
2*  mai. 

■»  Presque  toutes  les  élections  sont  connues;  elles 
se  sont  passées  sans  désordres  sérieux.  Les  opinions 
moilérées  auront  plus  de  iJit!)  voix.  » 

—  Les  sergents  Rallier  et  Boiciiot  soiil  allés  hier 
matin  h  l'Assemblée  poiir  choisir  leur  place  et  retirer 
îi  la  questure  leur  carie  de  représenlanis.  Reauennp 
de  représcntaiiLs  les  oui  retenus  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus.  Chacun  s'empressait  autour  d'eux.  Us  ont 
annoncé  qu'ils  viendraient  lundi  siéger  à  l'Assem- 
lilée  en  costume  militaire. 

—  Le  doyen  de  la  nouvelle  Assemblée  est  M.  Ké- 
ralry,  ftgé  d»  près  de  quatre-viiigs  ans.  Il  est  né  le 
i:)  décembre  1789.  M.  Ravez,  que  quelques  journaux 
ont  désigné  comme  devant  èlre  iirésidenl  d'âge,  est 
né  le  21  décembr»  17^0.  C'est  donc  M:  Kérairy  qui 
présidera  aux  premiers  travaux  del'Asscinlifée  pen- 
ilaiil  la  vérilicalion  des  pouvoirs  «t  jusqu'à  la  cuiisli- 
lutiou  délinilivo  de  l'Assemblé».'  (Siedc), 

—  Notre  ami  Roichot,  dit  la  Rémlution  diimocrati- 
(jue  el  siicidlr,  a  bien  l'ail  do  lie  point  se  laissur  pren- 
(he  aux  bciiux  semblants  de  regrets,  aux  démonslra- 
lious  bvpocrites,  aux  otïres  captieuses  du  général 
Changarnier.  Le  malauiore  africain  vient  d'inlonner 
le  citoyen  Tisserand,  commandant  de  gendarmerie 
rnoblU,  <|ù*  la  décoration  de   la  Légien-d'Honneur 


allait  étr»  atcordë»  k  un  urgent  da  c«  eorps,  «n  ré- 
f  oropens»  du  zèl»  par  lui  déployé  à  opérer J'arrasta- 
tiuii  du  sout-ofHeier  socialiste. 

—  L'ingtruclioii  relative  à  la  teiiUlive  d'assassinat 
sur  la  iHirsoniie  de  Ledru-Rollin  el  do  tes  collègues 
louche,  dit  on',  à  sa  lin.  Nous  ayons  lieu  de  lions 
étonner  (|u'aucune  arrestaliou  n'ait  eiicoro  été  or- 
donnée, quand  nous  voyons  raulurilé  si  empressée 
de  poursuivre  pour  des  faits  dont  la  gravité  est  au 
moins  eontestàblo.  Quoi  qu'il  on  soi,l,  les  intéressés 
n'abandoniieront  (tas  la  partie,  et  sont  disposés  à 
épuiser  toutes  les  formalités  judiciaires  ou  parle- 
mentaires iH)ur  que  la  justice  ait  son  cours. 

(Ripublicain  de  l'Allier.) 

—  Le  Peupler  de  Limoges  annonce  que  les  amendes 
auxquelles  l'ont  condamné  les  'igent!  du  (isc,  le  for- 
cent à  susjiendre  sa  publication.  Il -ajoute,  du  reste, 
qu'im  nouvel  organe  démocratique  va  paraître  dans 
cette  ville.  ' 

—  Une  association  fraternell»  des  ouvriers  boulan- 
gers réunis  vient  de  se  fonder  à  Lyon. 

Ils  invitent  leurs  frères  des  autres  cor|iorations  et 
associations  i  ne  pas  les  oublier,  Us  associations  se 
devant  réciproquement  aide,  afin  de  constituer  la  so- 
lidarité qui  doit  sous  peu  les  rallier  toutes  sous  la 
inèm«_bdnn.iire.  (PtupU  louverain  de  Lyon.) 

—  I^  compagnie  d»sgr«nadi«rs  dit  S9<'de  ligne  est 
menacée,  nous  assure-t-on,  d'être  envoyé»  à  Mont- 
médy,  si  elle  persiste  ii  être  républicaine  et  socia- 
liste. '<'rui:ncnt,  citoyens  grenadiers,  vous  n'êtes  pas 
raisonnables  :  Etre  républicaiiis  sous  la  République, 
fi  denc ! 

Samedi  19,  les  militaires  de  la  garnison  de  Sedan 
Totaicnc  encore.  M.   Faucher  ou    autre  pourtail-il 
nous  dire  à  quelles  candidatures  ces  voix  serviront? 
{Répul/Ucain  de  la  Moselle.) 

—  Avant-  hier  soir  le  club  db  la  rue  de  l'Arbalète 
n'a  pu  avoir  lieu,  la  salle  était  fermée  par  ordre  de 
l'autorité.  De  nombreux  sergents  de  ville  étaient  aux 
environs,  mais  il  n'y  a  ou  aucun  prétexte  à  arresta- 
tions. 

—  Club  de  Boulogne,  présidé  par  le  citoyen  Au- 
guste Caretle,  rue  de  Paris,  14,  k  Boulogne  (Seine). 
Séance  tous  les  samedis,  h  7  heures  et  demie  du  soir. 

—  Association  fraternell»   des  ouvriers  lilhogra- 

Iihes.  Siège  de  la  société,  aux  Armes  de  la  ville  do 
>aris,  passage  du  Caire,  64  et  65.  —  Impressions  en 
tous  genres. 

—  Le  banquet  de  la  Sarihe  offert  aux  citoyens  J»i- 
OTeaur,^edru-RollihrFélix  Pyatet  Tlioré,  aura  lieu 
le  2  juin  à  7  heures  du  soir,  chaussée  Cliancourt,  30. 

On  souscrit  dans  les  bureaux  des  journaux  démo- 
cratiques et  à  la  propagande  démocratique  et  sociale. 
Le  pr.x  du  billet  est  de  I  f.  50  c. 

—  L'association  démocratique  des  amis  de  la  Cons- 
titution aura  une  réunion  extraordinaire,  demain  sa- 
medi à  7  heures  l|2  du  soir. 

Tous  les  membres  de  l'association  sont  priés  d'y  as- 
sister. 

—  Dimanche,  27  mai,  k  onze  heures,  on  banquet 
sera  offert  par  le  c»mité  démocratique  socialiste  des 
élections  aux  représentants  démocrates  socialistes,  au 
jardin  de  la  Liberté,  barrière  Poissonnière,  40,  rue 
des  Poissonniers. 

On  trouve  des  cartes  au  siège  du  comité,  impasse 
des  Bourdonnais,  6,  et  dans  les  bureaux  de  tous  les 
journaux  démocratiques.  Prix  :  1  fr.  2S  cent. 

Nota.  — Les  citoyens  porteurs  de  cartes  du  ban- 
(lubt  de  la  Cha|ielle- Saint-Denis  qui  devait  avoir  lieu 
dans  le  même  établissemont  seront  reçus  avec  ces 
cartes. 


UMm  tm  COURANT. 


Les  personnes  doi.t  l'abonnement  expire  le 
31  mai  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  vetdent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

t.ln  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Benune,  n"  2; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande  imprimée. 


rBTITB   COKMISPOMDAMOB. 

Toulouse.— M.  F.  G.— Notre  aiiVi  C.  D.   vous  a  écrit  le 
10  et  attend  des  nouvelles  avec  anxiété. 


Boarse  du  25  mai  184^. 

On  assure  que  I»  généï^al  Oudinot  est  entré  amia- 
blenient  à  Rome  avec  ses  lroup«s. 

Il  circule  une  liste  triin  ministère  projeté  où  se 
trouvent  les  noms  de  MM.  Bedeau ,  Rémusat,  Denis 
Beneil  aux  linances,  avec  le  général  RugVaud  pour 
président  du  conseil.  Personne  ne  veut  y  ajouter  foi. 

Le  coinpte-rend::  '^  la  Banque  subit  une  légère 
amélioralion.  Les  cscomplcs  de  Paris  et  de  la  provin- 
ce-augniciitent  de  près  d'un  million  et  demi. 

Le  Trésor  public  relire  2  millions  ,  mais  les  parti- 
culiers en  versent  4  de  plus. 

Les  actions  commencent  à  2175  et  arrivent  i  2200. 
C'est  encore  75  fr.  de  hausse  sur  hier.  Les  nouvelles 
obligations  de  la  Ville  font  1072  50. 

Le  5  0)0  ouvre  à  83  25,  descend  à  12  75,  pour  fi- 
nir à-83  80  fin  courant,  après  avoir  coté  «4.  C'est 
1  80  de  hausse  sur  la  bourse  précédente. 

Le  gaz  de  l'Ouest  fait  250. 

Les  cheroiiis^le  fer  regagnent  chaque  jour  ce  qii'ils 
onl  perdu. 

Orléans,  de  702  monte  à  750,  en  gagnant  18  fr. 

Avignon-Marseille  flotta  «ntre  195  et  192  50  dernier 
cours. 

Lo  Nord  finit  au  plus  haut  k  420,  avec  10  (r.  d'a- 
mélioration. 

Le  S  0|0  commence  à  53  fr.,  tombe  à  52  75,  pour 
se  relever  et  finir  à  53  00  à  ternis,  et  63  SOIiU  comp- 
tant. Hausse,  I  35. 

/   Le  marché  oflfre  une  grandA  fermetéa  Tout  fait  «s- 
pérer  d«s  cours  encore  nMillaun. 
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L'uH  des  gérants  :  VICTOR  CONSIDERAIST. 


Misa  EN  VENTE,   MAkOI  89  U.l,       . 

LIBRAIRIE  PHALJtNSTÉRIENXË,  Ql'AI  VOLTAIRE, 23 

SOCIALISME  APPLIQUÉ 

A  LA  OIROnLATIOM,    A  LA   VROBaOnON    BT  A  la 
OOMSOliMATiaM. 

Par  KRANÇOIS  COIGNET,  m^nuracturitr. 

SOOS  PRSSSS  : 

RÉrORME  DD  ORÉSIT  ET  DO  COMUEICE 

Par  le  mime  auteur. 


lîtude  de  wsm.  vomTm.a.  ■oogasT  et  »«»««««»« 
rue  Montmartre,  I  If. 

Ai^^Hpn  un  migniAqne  OABmr  urrÉnAiM, 
ilIiUull  situé  sur  un  beau  bonlerarl  ;  l,SiO«ol' 
ulon  pour  la  lecture  des  j'urnaiii,  bénèfle»*  nets  de  I8<li 
prauvès  :  i,Ma  fr.  Pri\  :  4.000  fr. 


PATE  EPIL4T0IRE 


M 


PEarKCTioHiiiJi    de   M» 

^ UUS^EU,  nie  du  Cm. 

Saint'iloioré,  IS,  au  premier,  n-cunniie.  apièieiamti 
fait,  la  seule  qui  détrnisf  rntièrcment  le  poil  et  le  duvet 
sans  altérer  la  (irau  — Crltc  iktlc  eat  supérieure  .mix  pos- 
drrs  et  lie  laiise  aucunu  racine.  Prix  :  10  fr.  {Mfr.jSt- 
voit  en  province. 

Ile  fl  |?lli|lir[<  i^oiiNAVBt^^LE,  Ires  lucide  dlrit4« 
LLuin  y\\\m  fr  un  médecin.  Maludlet  ii- 
véiéré  s  et  Incurai'Ies,  piériolona,  r>tlirrcliei^  rt  ren«êi- 
giirmi-nts.  Con«ulatioii  du  10  à  4  heu'es,  rueleielle- 
tier,  Jf.  (Alf.1 — (»D  peut  tonstiitrr  p>r  correspondance. 


PâteaNafé 


tinaine»,  catdnlies,  biM|(i«  ulIicb,  ijnfipe.  Lm  urufst- 
»«usd*  la  Faculté  de  Médecine  ont  constaté  i'EFt' ICA- 
CITÉ  de  celtr  plte  pfctorale  el  sa  supérkMilé  sur  toutes 
orlli-adu  tnémr  genre. 

DELANGRENIEH,  rue  RicnELiBO,  ••,  iPaiis.  CépAt 
dans  cbaque  ville.— Prix:  7Sc.  et  I  fr.  tSc. 

LA  CONSTITUTION. 

Journal  universel  de  la  semaine,  politique  romiwr- 
cial,  agricole,  liltérairr  :  réipiné  des  déltats  de  \'Ass4mkUe 
législatlKe  «t  de  tous  tes  grands  journaux,  avant  pour 
rpiRraplie  :  réfubliqce,  >£aiTé,  jvstice.  Grand  lonnat  du 
National,  rédigé  par  noTi  preni  ers  éc  ivaios  avec  ua 
rriiilleton  Kcientirnjiic,  et  un  reuillclon-ioiuan  qui,  déta- 
ché, formera,  à  Hn  'l'année,  un  hca  ■  vob'ino  do  400  pa|j. 
Paix  :  pour  un  an,  Sfr.;  pour  tix  raois,  S  fr.  Adresser  avec 
la  demande  un  mandat  >ur  ta  irasle,  au  nom  de  M.  Ch. 
Maktin,  rédacleur-ficriint,  rue  Sl.-Varc,  19;  à  Paris. 

Cautérise  et  guérit  la  dent  cariée.  Emploi  f^He  et  agréa- 
tile,  sans  détruire  la  dont  et  hrûter  les  gct£jves,  ci"nm» 
luntcs  les  p'éparations  en  usage.— Se  Togd  avic  i'ibs- 
trnctiu' ,  A  fi.,  chez  Us  principaux  'h^^jci^ng  et  chet 
W.  ilUGKRS,  dentiste  27U,  rue  Sai..i  Ho^oié.— N.  B.  Ob- 
server la  (liinalure  et  le  cai  litt  de  l'inTcrjteur'.  (AlTriineh.^ 


mimm 


TAMMiM,  ^  fr.,  I*  aeiiiu  approuvée,  e  t 
moB  «ATCiOT  ph..  f«ub.  st.-D«nU,». 


IIVMAIin Aini^tt  Pincf au  chimique  qui  tes  fkit 
llIlIaUnllUlUlid.  pauer  a  volunle  en  tes  faiMBl 
Huer  de  suite  tans  douleur  ai  inc»nvé.nieol.  On  l'emploie 
soi-meinn.  DUyiGNAU,  ph.,   .  Hichijiitu,  66.  (Afrranch.) 


caôut- 


VARICES."  BAS  LEPER&RIEL  «  «î 

ch«uc,  avec  ou  sans  lacet.  Compretaîon  régulière  el  coB" 
linuc,  leulagemrnt  prompt  «t  ^ouvenl  guérison.  Envoyer 
des  mesure»  ex.ictei.  l'Ii.  LEPEIIDRIEL,  faub.  Montmar- 
tre, 78  78,  à  Pjri»,  et  dan*  les  ph.  r-  j,^,ie»  dea  déparitm. 

JTwTiPATioN  îi-:?!^";^»» 

vents,  p,ir  lus  bunbuns  r«rralchlt«intii  de  UuTignan» 
s.'ins  l'aide  de  bvernunl  ni  d'autres  médicament*.  Ru» 
Ridiilii  iÇTiG.  (Effets  prodigieux.)  A  Lyon,  Vemet. 

LiTEnlIi  lIAlUlAll*  la-"»  domTcile^.— Epontrotti 
par  la  vaiienr,  du  cuuCherapiès  décèi,  (tde*  laioi-s man- 
gées aux  vers,  ncparnlions  et  (ourtiitures  da  literie. 
Ecrire  rue  Lamartine,  I,  eu  rue  Cadet,  25  et  ST. 

Spectaolefe)  du  36  mai» 

IHEArRË  l».  U  RBPUHLIOIIB.—Adrieu^  LeoonTtenr; 

"•KK A -COMIOCB-Le Val  d'Andorre. 

ODEO.N.— Les  Bourgeois  des  Métiers, 

1  HEAt  .E-iii.s ' oKiytiK.     Purilain* d'Ecosse. 

GY.MNASE.— Un  Du  I,  EIzéar  Ohalamel,  le  Bouquet. 

Al  "HVll.LK.  L'Ane  à  Baptiste,  P'étendar  ^  lOronib. 
■  :KAn-i  'lïNM.NMiK.  Un  Cheveu,  Grosse  caisse,, 
la  UelNi  CaurJiolne,  les  Ft^mmts  saucialisies 

VAKiKre.s.    Jobin,  la  Paix,  Knrantsde  troupe,  LarilU^. 

WIHIC.I)  COMigiJK.-Lcs  trois  Eliiges,  un  Drame. 

TIII■:M■f^ENAr^O^AL  ihoulfvaridii  l>inp<c).— Murât. 

niKATHB  f)iu.t;XKMHOi  no.-Amour,  amour  I  Caba- 
ret, Slmon.^uio=nè,  (laine aui  rvinmes. 

i<°Oi.tE.s.—Mathiru,  Gibier  du  ri,   M  nie  Oi  bon. 

•EUSHEMENr.S-CoMIQUl'S.— Uuloltes  et  cotillon*. 

CIRQUK  DM. CHAMPS-ELYSEES  (eerté  Marigtty.) 
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PARIS,  26  MAI. 

|,et  Ck)iivmaiu;o«  pariernentaires  et 
las  Pauions  détestables 

C'est  une  chose  8inguUère  que  les  mœurs  aux- 
fluelle»  nous  ont  livrés  33  années  de  constitutio- 
nalisme  monarchique! 

Quand  la  démocratie  nous  aura  donné  los 
ùeimes,  des  mœurs  sincères  ci  véridiques,  on  ne 
voudra  pas  croire  que  les  premières  aient  pu  si 
longtemps  conserver  un  empire  absolu  sur  un 
pguple  nalurellenient  loyal  comme  le  peuple  fran- 

^8.  ■ 

U  y  a  aujourd'hui  doux  sortes  do  vérités  .  la 
véiHtc  pure  et  simple,  et  la  vérité  parlementaire. 

jia  vérité,  la  vérité  vraie,  ou  la  tient  générah;- 
ment  pour  inconvenante,  pour  brutale,  poilr  di^- 
loyale.  même. 

La  vérité  parlementaire  s'entend  des  circonlo- 
cutions, des  conventions  et  des  balivornei  arran- 
gées, que  l'an  doit  substituer  à  la  vérité  quand 
on  est  a  la  tribune,  sous  peine  de  blesser  toutes  lus 
convenances. 

Exemples  : 

Daoi  une  assemblée  de  bourgeois  français,  en 
4849,  la  véritéc'esl  qu'il  y  a  au  moins  «50  athi^os, 
iceptiques,  voltniriens,  ou  pautliéistes  sur  5HK) 
membres,  et  je  ne  saurais  dire  combien  de  ca- 
tholiques sincères  dans  les  .'iO  autres. 

La  vérité  parlementaivo  .  exige  qu'à  l'occasion 
l'assemblée  tout  entière  se  moiitrt:  animée  de  la 
foi  U  pliis  solide,  et  si  un  membre  s'avisiiit  de  dire 
la  vérité  vrain,  de  dire  :  «  Nous  sommes  en  im- 
mense majorité  ici  des  athées  ou  des  voitairiens, 
det  matérialistes,  des  sceptiques  on  des  panlhéi<v 
te»,  »  tout  le  parti  iionnC>o  et  modéré  de  ces  ma- 
térialistes s'écrbrait  -  comme,  un  seul  homme  : 
t  A  l'ordre  !  à  l'ordre  l'orateur  !  » 

La  vérité,  c'e^st  que  rinnuense  majorité  des 
membres  d'une  assemblée  IVunçaise,  en  18-i9,  a 
commis  ou  commet  ctmque  jour  des  fredaines  ; 
qu'en  conversation  familière  on  cause  très  grave- 
leuiemcnldc  toutes  lesulTaires  graveleuses,  qu'on 
«e  raconte  très  compiaisammoiit  ses  plus  gros  pé- 
chés et  môme  ses  plus  aimables  crimes  en  pareille 
matière. 

Cependant  In  véj-ité  parlementaire  periucl  i  des 
hommes  qui  ont  affiché  leurs  maîtresses  ù  lu 
barbe  de  la  ville  et  à  la  face  de  leurs  femmes  et 
d^leurs  enfants,  qui  môme  ont  été  pris  /lagrnnte 
(fe/»//o,par  le  commissaire  de  police, et  iiar  le  ma- 
ri, en  conversation  criminelle  avec  la  femme  d^i- 
celui;  clic  leur  permet,  la  vérité  parlementaire, 
de  se  posi-r  à  la  tribune  en  défenseurs  des  manus 
rigides,  en  protecteurs  de,  la  famille,  en  sauveurs 
de  la  pureté  publique,  et  en  pourfendeurs  de  ce* 
immoraux  sodaUsles,  qui  ont  l'infamie  de  ne  pas 
rendre  hommage  aux  vorlu.s  sévères  dont  tous 
les  gens  honnêtes  et  modérés  se  donnent  »écipro- 
guement  l'édifiant  exemple  en  ce  siècle  imma- 
culé. 

Hé  bien!  des  pratiques  de  cette  vérité-là,  je  n'en 
veux  pas. 

Je,  connais  les  lois  de  la  sjiicérilé,  de  la  loyau- 
WjJes  coDvenapces  de  la  discrétion  et  de  riion- 
near,  CcllÊ*-là  j'entends  les  suivre.  Quant  aux 
convenances  parlementaires,  je  n'en  désire  pas, 
i  espère  bien  que  l'âge  ne  m'en  apportera  pas 
l  expérience. 

Cette  profession  de  foi  faite,  venons  au  tort 
•pie  j'aurais  à  me  reprocher  contre  les  conve- 
nances parlcmentiiires;  pou  point,  bon  Dieu!  pour 
excuser  ce  tort,  mais  pour  auo  des.  choses  graves 
restent  graves,  et  pour  que  la  vérité  soit  la  vérité. 

J  ai  reçu  des  révélations  sur  un  coup  monté, 
sur  une  conspiration  qu'on  m'a  fmt  connaître 
dm  tous  ses  détails. 

Tout  était  coordomié,'  précis.  La  source  d'où 

ces  révélations  me  venaient  ne  me  permettait  pas, 

dans  mon  âme  et  dans  .na  conscience,  de  douter. 

'    **'*'avais  cependant  pàsde  preuves  judiciaires. 

Que  faire?  .        ■ 

Fîire  échouer  une  arc/a-/b/je  dopt  je  ne  re- 
doutais nullement  le  succès,  mais  dont  mon  de- 
voir était  d'étonfler  l'odieuse  tentative. 

C  est  dans  la  matinée  du  22  que  les  détails  du 
complot  m'avaient  éfé  dévoilés. 

Le  plan  consistait  à  irriter  le 'peuple  par  la  norai- 

,  nation  d'un  ministère    dont  presque    tous  les 

"loms  seraient  hostiles  ù  la  révolution.  Le  maré- 

(înal  llugeaud  avait  été  mandé  à  Paris,  c'est  à  h)i 

?w  on  devait  offrir  la  présidence  du  conseil. 

Cette  irritation,  on  devait  l'exciter  par  des  ert- 

!S^?^**,fitogé^:  do,  conanaçncer  des  barricades 

«  dt  ttferîès  premiers  coups  d^  fusils  sur  la 

On  compUit  qa«  U  cornbut  n'engagerait. 


On  devait  prolilcr  du  preuiier  (dïot  de  la  pani- 
que pour  déclarer  l'étal  de  siège,  et  faire  procédi:-!' 
immédiatement  aux  arrestations  et  aux  exécu- 
tions préparées  d'avance. 

L'effet  de  terreur  produit,  les  amis  de  l'unlir. 
inaitrvs  de  la  situation  <'t  des  cs/trits,  on  en  pro- 
fitai l  pour  les  mesures  ultérieures  indiquées  dans 
la  Démocratie  du  23. 

Dan^  tout  cola,  il  n'était  question  ni  des  qua- 
rante pliarnuu'iuns  de  M',  lîanol.  ni  du  prèsidiiit 
de    la   Uépubli([ue,  nn   qui,  pour  nia   part    ce- 

Sendant,  je  déclare  n'avoir  pas  couliance.  Lacon- 
ance  ne  se  commande  pas. 
J'ai  porté  ces  faits  ù   la  connaissance  de  M.  le 
président  du  conseil.  La  conversation  a  été  aiis.si 
sérieuse  que  bienveillante  de  la  part  de  M.  Par- 
rot.  . 

J'ai  tu  et  je  tais  les  confidences  qu'il  a  bien 
voulu  me  faire  sur  su  i)osilion  ministérielle. 

Je  m'élais  abstenu,  totalenienl  ab.sljMni,  de  rie:i 
porter  il  la  tribune  des  réilexiou.s  que  lui  avaient 
suggérées  mes  révélulionr;. 

Quand  M.  Barrot  eut  jugé  à  propos  de  dire  ù  la 
tribune  qu'il  .ivait  cherché  ù  mu  (léinonlrcr  cum- 
bi  en  y  étais  aveuglé,  en  aJinellail  la  [Mjssibilité 
du  complot  <iue  je  lui  avais  exposé,  j'ai  dû  par- 
ler. 

M.  Uarrol,  enctrel,  nravail  dit  on  causant  qu'il 
croyait  le  président  de  la  République,  un  hoiiinie 
loyal.  ' 

.le  lui  avais  répondu  que  le  présiilent  n'était 
néanmoins  qu'un  iiislrunient  l'iilre  Ic.i  mains  des 
fous  et  des  trailci'.-*  ilont,  il  éUiil  entouré,  et  qu'on 
n'avait  besoin  do  lui  que  pour  e;  gi.^vr  la  p.irlic 
en  obtenant  la  nnuiiiiation  d'un  niiniatero.  do  ,>ri;- 
luication,  que  la  revue  des  derniers  jour.î  aviit 
éié  monléi-  et  les  trieurs  cuibrigadés  pour  l'y  dé- 
cider. 

M.  Uarrol  prétend  aujourd'hui  que  Texpres^don 
de  son  opinion  parti(!ulière,  sur  l.i  loyauté  du  pré- 
sident, était  une  réponse  sufli'^ante  à  mes  illu- 
sions, puisqu'on  ne  pouvait  laire  le.  coup  d'Etat 
vins  qu'il  y  fût  du  moins  consontanl  et  monlill  à 
cheval. 

Qu'on  relise  mon  articlft>  et  l'on  verra  que  pour 
IVcxéculion  du  pl.in  des  coninrés,  il  n'e_sl  niiile- 
nii'iit  nécessaiie  que  le  présiilcnt  se  dérange. 

Restenl  'doMo  exolnsiVL'nielit  ce?  |iiots  de  M. 
Barret  :  «Que  le  malheur  de  ces  t(inp:-ci,  o'est 
Il  ([lie,  de  tous  les  côtés,  dans  tous  lis  partis,  on 
»  est  disposé  à  recourir  à  la  violence,  uu  lion 
))  do  se  renfermer  dans  la  voie  ■paiili-iuc  et  lé- 
.0  -^Ic,  et  do  chercher,  par  la  discussion,  Iclriom- 
»   plie  de  ses  idées.  » 

Cela  était  loUemeiit  dans  la  pensée  de  M.  Bar- 
rot,  qu'il  on  a  reproiluit  texlnollomeiitroxpression 
dans  son  premier  di?cour.=  du  '23,  dans  le  discours 
même  où  il  prétendait  avoir  cherché  à  me  oonvor- 
tir...  Voirie  Moniteur. 

La  seconde  réfti-xion  de  M.  Barrot  avait  été 
celle-ci  :  «  Je  ne  puis  ine  dissimuler  (ju'autour  du 
»  président  s'ag'ilent  les  plus  miavuises  passions, 
H  drs  passions  ofAestubles,  » 

M.  Uarrot,  à  la  Iribune  ,  a:\iros  avoir  invoqué 
son  ilge  et  son  expérience  parleinciiiairo,  .idit,  en 
réponse  à  mon  auirination  oalégoiiquo  ol  doux 
fois  rcnpiivelée,  quil  n'avait  pas  souvenir  de  ces 
paroles. 

I\Ia  mémoire,  qui  est  inoiusoxpéri montée, inoiu  : 
parlementaire  et  plus  jeune  que  celle  du  prési- 
dent du  conseil,  est  en  même  temps  plus  nette,  et 
plus  fidèle.  Ces  paroles  ne  sont  pas  seulement  la 
jHsnsée  de  M.  BaiTot,  elles  en  sont  encore  l'expres- 
sion textuelle. 

Voilà  ce  que  me  disent  ma  conscience  et  ma  mé- 
moire. 

Quant  atfx, pharmaciens  dont  M.  Bàrix)la.jugé 
bon- -de  faire -l'an'aire  principalo,  c'était  un  fait 
purement  accessoire.  " 

Arrivé  à  rAsscmblco,  naiifi  des  révélations  que 
^j'avais  reçue's,  un  dénies  collègues  me" montre  une 
lettre  de  Metz,  datée  du  lo,  annonçant  qu'un  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  de  Vincenues  avait  évé 
mandé  en  toute  liàLc  pour  arriver  à  Paris  le  28,  et 
que  iO  inlivniiers,  mandés  le  même  jour,  avaient 
ordre,  également,  d'être  rendus  à  Pa'ris4e  28. 

Cette  raïncidcnco  était  à  considérer.  Je  l'avais 
indiquée  à  M.  Biirpot,  en  lui  disant  inoi-méine  : 
«  On  pourra  dire  que  lés  iuïirmiers  ont  été  appe- 
»  lés  à  Paris  à  cause  du  choléra.  Je  n'en  paile 
»  que  comme  d'une  co'inoidenco  singiil  ière.  » 

Le  lendemain  on  apprit  que  le  télégraphe  avait 
demandé,  toujours  pour  le  28,  5  Strasbourg,  A 
DesançoJl,  cl  d'une  ti-oisièmo  garnison,  je  crois, 
deux  autres  bataillons  de  chasseurs  de  Vinceunos. 
,  D'a,utro8  -faits  4"  ,  fliôme  genre,  que  la  Z>.'i«o- 
cra<i'e  a  rapportés,  coînddent  avec  les  révéla- 
tions. Comment  poilt-on  prendre  des  accessoires 
confinuktifs  dti  priacipal,  pour  chercher  à  iouv' 


ner  en  plaisanterie  le  principal,  dont  onjivait  ce- 
geiidant  reçu  Ut   rapport   avec,  un  1res  grand  sé- 

fcî  .     . 

'  Je  reste  convaincu  que  M.  Uarrol,  après  tout, 
n'est  pas  mécontent  <le  la  puliiicilé  que  ,|'ai  jetée 
sur  la  conjuration  odieuse  dont  je  lui  avais  porté 
les  détails. 

Les  convenances  parlementaires  ne  lui  oui  pas 
permis,  sans  doute,  do  le  tétliuigner;  mais  je  ne 
crois  pas  me  tromper  eu  ayant  vi.'lte  opinion. 

M.  Barrotfailliion  semblant  iconvoiiancos  par- 
leiiKintaires)  à'aeoireoit/iancevii  M.  Clianganiier! 
M.  Changàrnier,  qui,  (ininzi',  jours  avant  l'élection 
du  président  de  la  Uépublique,  u  leriniiic  en  oes 
nioti  une  discussion  politi(|Uo  :  «  lié  bien  !  entou- 
dczceoi  :  Dans  {|iiinze  jours  Napoléon,  et,  dans  six 
mois,  Henri  V  !  o  Voilà  l'iioiuine  en  qui  r.\ss:'!ii- 
blée  aurait  dû  avoir  confiance...  coiifianee  parU- 
mentair^. 

V.  CONSlUliUANT. 
Représentant  du  peuple. 


Une  Variaole. 


céé  contre  lo  peuple,  le  véritable  peuple  se  pr.é- 
senlei'uà  elle  saris  uruies,  poitrine  découverte,  lui 
criant  :  Tirez  si  vous  l'oscis,  nous  sonnuo.-  vos 
frères!... 

—  B'ilen  fcsl  aiiisi.  Uwi  mieux,  dit  l'honoiiible 
général  avec.éiuolioii.  pas  uniiommede  la  troupe 
ne  tirera... 

Ce  court  dialonrue  exprime  ;i  inorveille  la  situa- 
tion rospec1liyo„du  poiiplr  et  do  ruriiiée.  -,/,.-. 

11  doit  faire  ooiiipr.iiU'i'  au  pinipli.'  ([u'il  est  sur 
de  Irioniphor  par  h«  l'ori.'  luorah'.  ot , il", innée  que 
les  véi'itables  conspirât lurs  ciinln;  les  luis  lie  sont 
pas  ceux  qu'on  lui  désijrne. 


vo- 


On  nous  éoril  do  ll^'iun,  -It  uni  IRl'.l. 

Il  e?(  éviiieill,  liiiisi  ijiio  vous  l'.iiiuioicii'/,  ■Mus 
Ire  journal,  (]iic  icdus  Mimiiios  .1  la.  \c;lh.'  n'ini  cunp 
d'Iviiit  :  les  linulliturs  ilo  Viiircniu.;  s^jiit  ■;unii'ir.nii)i 
a  Ueinis  et  vont  a  iiiaivlios  l'()ri:éos,sïïr  l'.iif-'.  \y  \h\- 
lit  oonimeroe,  ici,  c<l  ,la:is  la  (lus  vive  i  .  ,  ■.■:-';\i,!é, 
tandis  (pie  li  lioiirgoMsio.  rOaclioi.irairi:  parai i  salis- 
lai!e  el  Uails  la  jiiliihiiiiiii. 

,Ne  voiH  oli>ii;;.:£  pas,  ciioyc.ii,  si,  sous  linéiques 
jours,  la  plus  vivn  caliislioiiln',  éclaté  ilaiis  Paris:  la 
réai^iioii,  les  auii.-,  de  l'ordre  l'aiiuiit  voalii  ainsi. 

Salai  et  fiaieriiité, 

L'«ii  du  vos  abonnés,  C.  D. 


On  nous  assure  qu'une  assez  grande  quantité 
d(î  troupes  vieniinent  d'arriver  ce  soir  par  le  clie- 
niiii  de  fer  du  .Nord. 

Asâezublce  nationale. 

liK.'..Nli;aF,    sÉ.VNCi:. 

L'Assemblé;!  iialioïKili,'  a  l'inoloyé  sa  d 'rnièi-e 
si'anci:  à  dibculer  avec  fort  pou  do  grâce  à  de  di- 
uilé.  a  di.xn'ef   qii.il  :   grâce    el  quelle  digniié 
lie  nu'llraii  dans  srs  il  rniers  moiu  n.h. 

M.  B.izo  ,  do  la  dioil"  ,  foruiuI.i.'t  uii'  iléeémi- 

■■■  par  .M.  b.  gu  i.-oo,  du  cnu'i-,  pi  0  j^aii  il.,  voter 

à  l'armé.'  et  à  ti  g.inle  i.alio- 


Nous  croyons  le  coup  d'tiat parfaitement  éven- 
té par  la  publicité  de  la  presse  el  de  la  tribune. 
Hier  le  Gotivernemonl  occulte  y  avait  positive- 
ment renoncé.  Les  rumeurs  el  les  versions  alar- 
mantes qui  ont  couru  auj' urd'hui  encore  nous 
paraissent  sans  portée.  Ce  sont  les  ofl'Ls  ordinai- 
res d'une  vive  iiiipros-ion  produite  sur  le.i  esprits. 
Les  imaginations  travaillent,  les  amalour»  s'en 
mêlent. 

Ceiiondaiil,nous  croyons  devoir  relatoi  1  indica- 
tion que  doux  per;oniios  honorables,  el  se  ilisant 
l)i;Mi  mforméos,  nous  o.ii  apportée  auMurd'liui. 
Voici,  selon  elles,  comincnt  procéderait  le  coup 
d'État.  -, 

Da'is  la  nuit  ou  plutôt  au  lever  du  jour,  toutes 
li'S  rues  de  P.iris  seraient  <)ieuj»i;i!s  à  leurs  exli'é- 
inilés  par  de  petits  délacliemenls  de  lroup'>s, 
ayant  consigne  d'empêcher  les  oiloyens  de  sortir 
et  de  paraliser  toute  circulation. 

Peu  d'instants  après,  on  placardait  sur  tous  le:' 
murs  d"  l'arislos  afiiolies  aniioiiçant  à  li  poi.mla 
lion  à  poi.:o  éveillée  la  dé\  ouverte  d'un  gi'au'l 
ooiiiplol  nionliip'ii.jrd  el  socialisl.'  oonlre  1.'.  iirési- 
dent  de  la  Uépublique,  l'Assonibléo  nalioiial.^,  les 
capitalistes  et  tous  ceux  qui  possèdent.  Les  ci- 
toyens seriiienl  invités  à    rester  chez  eux  el  à    se 

reposer  du  soin  do  sauver  la  sociét*  sur  la  vigibui- 
ce  du  gouvornenonit.  .         . 

,\n  mèiiie  hisiant,  tous  les  rcprésenlauls  d,;  la 

ilontagno,  tous  lés  sooiahsLes  connus  ser.iii'nl  en- 
levés à  domicile  cl  conduits  au  Havre  pour  y  être 

innuiMiale  lient  eiiiharqués. 

Le  luiir  serait  fait  et  le  reste  se  dûvhre. 

Nous    ne    croyons    pas    à  cette  manœuvre. 

C'est  ingénieux,  mais  ce  n'est  pa.s-soliile.  L'  ..iuc- 

cès  d'uiio  II  lie  sui'(irise  no  durerait  pas  Iroi.ihnu- 

ces  et   ne  Iroiuperail  personne.  !.,e  prrinior  l>iège 

dénoiioo  par  iiims  élait  plus  profond   et  [dus  logi-' 

<pio.  Il  eiinsistait,  on  le  sait,  à  provoquer  l'uili- 

gnalioji  du  peuple  cl   la  bataille   des  rues  po,,'  la 

l'ornialion  du  iaiuisièro  le.  plus   rraimheuienlan- 

tipallni|ui  -fin  i^ays  ;  un .  cubinel  coiniwsé,    par 

exenii)le,  de  Ai  M.  Uugeaud,  Talloux  el  Léon  l-'au- 

olier.  l'iU'  un  loi  défi  à  l'opinion  démoçi'ati([ue  el  ni- 

lionale,  on  espérait  forcer  le  peuple  à  nîeoariruix 

armes,  à  tirer  sur  la  troupe,  et  '.\  irriter  la  bour- 
geoisie contre  lui.  .\  la  f.ivcur  de.  la  confuiioii.  di; 

la  iorreur  et  de  l'antaii'inisnle  déclaré  qui  ré.^ul- 

leraionldo  oello  alVailv,  hs  projets  les  plusUiie.r- 

lidos  iwurr.iient  obteair  quelques  mois  de  suceés. 

C'est  la  vieille  et  savante  lactique  :  diviser  pour 

légner. 
Voilà  le  grand  piège,  le  plus  probable  el  le  plus 

redoutable,  celui  qui  peut  mettre  la  pa'ionoe  du 

peuple  à  là  pll}gjrudc  épreuve.  Eh  bien  !  ce  piège- 
là  mèrhe,  uotis'  110  le  redoulons  plus.  Il  peut  nous  1  la  droite  élaionl  dos   lAciv.'s  qii 

être  tondu  demain  el  il  sera  sans  eiïci.  I-e  peuple     ■-' ■' •    '' — ••■■i-- 

n'oubliera  pas  qu'il  doit  en  majeure  pariio  à  MM. 

l''nlloux,  l'uucli T,  Bugoaud  «'t  Changariiier  les 
irogrès  du  sociaiifhie,  et  par  reconnais.-ance  pour 
es  services  reiidus-  imolrocause,  dans  ratlonle 

d'un  nouveau  progrès  do  ropiiiion.  i!  divra' saluer 

d'un  sourire  l'avèncmont  de  ces  inessii.nirs.     i    • 
La  révohilion  du  ridicule  ne  s'accomplira  qu'à 

coups  de  sifUet-s. 


dos   remercimi.iils 
nale. 

AL  .\nlony  Thouret,  d  •  l.i  gauche,  proposait  au 
ooiUrairo  de  faire  luii-  a  hesse  au  peupli!  tout  en- 
tier. 

Apièi  un  alïi'.'iix  liipage  et  un  ialermiial.  ■ 
scrulii^,  la  pnoiiié  u  é.i'  A r.Mv':  •  li  11  propJ^iiioa 
Biz-'vqui  a  Ole  alopié  '  à  u  .e  gr.ti.lî'  ina|Orité. 

(iela  devail  éirc  :  c.ir  qu'eiH'*  que  le  pcuplo 
lïauç.iir"!  c'e.-t  l'Idée. 

(Ju'i'st-ce  que  l'armée  et  la  garde  nationale  f 
Cl  ?l  la  force. 

t)r,,r.\:.s.!nilil,ée  ayant  tou'.uurs  mi  plus  de  cou- 
liance en  la  iorce  (pi'i-n  l'idée,  était  ctniilamnée 
à  mourir  dans  rimpénileuee  finale  et  à  hivoquer 
encore  la  fore  à  son  der.iier  soupir. 

Vaiiiein  'lit  AL  Cléineul  Tlmm.is  a-t-il  essayé  de 
soutenir  Al.  Taouri't.  Insulté  pai'  une  de  ces  i;n- 
jiertinencos  familières  aïK  nieinltros  ib;  Li  droite, 
il  à  eu  le  torl  de-S'  hisser  einportor  à  un  mouve- 
ment h'rétléclii  de  vivacité;  mais  il  a  noblcmeait 
réparé  Cf.  tort  par  des  paroles  (  nipreiiites  d'imo 
sensibilité  vraie,  (>l  ipii  eo,i!ir  iie.i;  lieiiieusenu'iit 
pie  iioU''  lui  avons  doinié  iiiov. 

Al.  l'iocoii  il  aussi  vaiiieiieui  lenio  de  luira  dis- 
oulor  la  question  de  l'ain  i>iie.  S.i  proposition  a 
'été  rejeléo  à  un.;  uia.ori.i'  .k'dcu.v  voi:;. 

Lnliii  AI.  K'  pié.vid.'iiï  51arra-t  a  lu  un  discours 
de  clôture  dans  1  '  giire  modéré,  c'esl-à-rliro  où 
il  y  a  des  élog.s  ot  du  burii!  pour  tous  et  nue  iu,- 
dé- isioa  marqué,'.   I.'n  Liiis?iige  eepondant,  l:'>.i.-anl. 


l'éloge 


iiVi.iil  op- 
es si- 


la 
ou 


Un  général  s'àltristait  anjo.urd'hui  da  la  gravité 
de  la  situation  intérieure  cl  djîs  nrobabililcs  d'un 
coup  d'Etat  pour  le  succès  duquel  on  compte  lud- 
(juement  stir  l'obéissance  servile',  Ttveugle  de 
l'armée. 

— -  .le  tiens  d.'^  la  boiiche  doplusieur?  ouvriers', 
lui  dit  son  interloiculeiir,  que  si  l'année,  ti'oinpée 
m  provoquée  par  de  œiiiérables  ageîits,  est  lan- 


.'dlu.^ion  aux  r,.:i.-.t:nices  ^\\u\  la  l-'raiic; 
poser  aux  Cosaques,  a  été  inlirronipii  pa 
gnes  d'iuipri.ibaliou  de  quelques  royal isie:.  _ 

-Ce  discours .SsL.toriniii.'iil  pTr  le  cii  dJ  :  1  '" 
H'fpublique  !' Cy\  en  a  été  répété  par  louli' 
presque  toute  l'Asseinblée. 

•  Gj  qui  a  fait  iliiv  à  (jiudqu'ua  de  fort  p 'U  •répu- 
blicain ^  plai.é  à  colj  de, nous,  que  l'-s  roydistosde 

ninaient  culte,' 
session  eounne  'Us   l'avaienl  comuioncée  le  l  mat 
I8i8,  parmi  cri  iiunl:  ûr. 

Cotte  obscvv  l'.lian  nous  a  l'.iii  regrelter  que  l'As-  . 
semblée  ii'eùl.  \\i\:\  teraiini'  soi»  existence  ainsiquo 
quelques  mciiibres  de  la  gauche  l'avaient  d'stbord 
pixjposé,  par  .une  ivAiie  fie;  Iro'tipes  ot  de  la' garde 
nationale.  Là  sciaient  ïorlis  dés  poitrines  popu- 
laires un  cri  franc  et  net  de  :  l  le-;  la  /{épubtiqne I 
ot  au  liou  .ruiie  moiiiérie  et  d'ir.i  ■mensonge,  nous 
auriuii'i  ou  le  v-''rital)lo  soiiljment  populaivii  dans 
toute' son  éneigio  ci  toute,  sa  franchise. 

Mais  qu'iuiportoiil  après  tout  qù.'dque  bouches 
monteuses  ?  La  II  'jpubtiqu.!  fran.;ijti3t!  est  mainte" 
nant  indestructible. 


~  El»   G*Hvtl   (le  ta    C»ioi>iaie« 

Do  mieux  en  mieux  l 

Savez-vous  ce  qu'on  vient  d'imagiaçr  pour  68» 


iâSmrirf'iit'm 


,iîf'^.-i>^ff;!'':<T.1 '.-,.. 


a^ii^'W'T'H: 


■"■r 


•ayer  de  vouer  le  brave  Boichol  au  mépris  pu- 
blier 

Un  homme  ayant  toutes  les  ajuiureMces  de  Ti- 
..jyrespe  aurait  couru  en  plein  jour  le  feubciirg^^ 
Saint-Antoine,  criant  :  u  Je  suis  lioichot  !  je  suis 
le  représentant  Boicliot  !  »  ot  provoquant  les  sol- 
dats des  corps  de  garde  à  boire  et  h  crier.  Nous 
ofaiettsns  certains  détails  plus  odieux  encore. 

Ce'  n'est  pas  tout.  On  nous  assume  qu'un  juge 
d'instruction  se  sçrait  transporté  ^^ourd'hm  au 
faubourg  et  aurait  cherché  à  obtenir  ime  cons- 
tatation judiciaire  de  ce  fait  étrangei; . 

Plusieurs  des  ouvriers  auxquels  ôëlui-ci  se  se- 
rait «dressé  auraient  bien  reconnu  la  réalité  des 
faits,  mais  refusé  de  les  constater  à  la  cliarge  de 
Boicliot,  par  la  raison  toute  ;simp|c  qu'ils  ne  le 
connaissaient  pas  et  ne  pouvaient  en  conséquence 
garantir  l'identité. 

Voilà  les  faits"  tels  qu'on  nous 
Nous  ne  tarderons  pas  à  connaître 
cette  affaire. 


les  rapporte, 
la  vérité  sur 


Citoyen  Rédacteur, 
J'apprcntls  que  des  bruits  incroyables  sont  rénan- 
ilvis  sur  Une  scène  do  désordre  dont  j'aurais  élé  Vau- 
Iciir  nu  Faubourg!  Saiul-Antoine. 

Depuis  ma  nomination  de  représentant  du  peuple, 

je  n'ai  pas  mis  les  pieds  au  Faubourg  Saint-Antoine. 

J'attends  de  plus  amples  reuseigneinenis,  pour  don- 

ui'f  Si  Cette  odieuse  affaire  la  suite  qu'ollodoit  avoir. 

SntuI  et  fraternité. 

BOICUUT. 


Quo  veulent-Us  faire  de  nos  soldats? 

La  République  française  a  maintenant  600  000 
soldats  sous  le  drapeau  ;  elle  a  deux  inillioiis  de 
gardes  nationaux  prêts  à  défondre  son  territoire  ; 
elle  a  des  arsenaux  reinplis  d'un  immense  maté- 
riel militaire  ;  elle  a  couvert  de  forteresses  ses 
deux  principaux  centres  de  population,   Paris  et 

liyon. 

A  aucune  époque  de  l'histoire,  ni  !\ius^Jiiiiis 
XIV,  ni  sous  la  Convention,  ni  sous  l'Em^rc,  la 
France  n'a  été  sur  mi  pareil  pied  de  guerre  offen- 
sive et  défensive. 

Eh  bien!  c'est  au  moment  où  "la  nation  fran- 
çaise porte  ainsi  la  main  sur  la  garde  de  son  é- 
pée,  que  les  hommes  du  10  décembre  lui  laissent 
jeter  l'outrage,  la  menace  et  la  provocation  par 
le  grand  pontife  de  Vordre  selon  le  luiout! 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  est  venu  di- 
re a  la  tribune  nationale  qu'il  envoi/nit  des  notes 
diploinaliCîues.  Expédier  des  dépêches,  quand  l'au- 
tocrate fait  marcher  ses  régiments  !  AIl!   ce  sont 
des  armées  qu'il  faut  envoyer,  des  années  pour, 
délivrer  rilalie  des  barbares  qui  la  mettent  à  feu 
el  il  sang,  <h's  armées  pour  aider  les  Polono-Mad- 
«vars  à  en  linir  avex  l'msensô  qui  se  croit  la  mis- 
.siuiu/i'i'w"' d'exterminer  la  démocratie  européenne! 
A  quoi  songent  donc  les  hommes  du  10  dé- 
ceûibre".'  Kl  tino  veulent-ils  faire  des  forces  mili- 
taires de  la  France'?  Veulent-ils  les  employer  tou- 
jours  contre   le  dedans"?  ou  bien  projettent-ils 
irattuJuer  la  démocratie  en  Allemape,  in  Hon- 
L'rio,  eu  Pologne,  en  Italie, .comme  ils  l'ont  atta- 
quée ii  Home  f  .       ,      ,  ,     .",.  ,, 
Il  v  a  quelques  mois  ,  les  hommes   du  10  <lé- 
rembr.' disaient  :  «  Nous  sommes  obligés  de  gar- 
der les  forces  de   la    France  contre   les  factieux, 
conîre  les   éineutiers.  contre   les  professeurs  de 
barricades.  C'est  la  craintc.du  dedans  ([ui    nous 
einpiVhe  de  luuis  occuper  du  dehors.  Ce  sont  les 
révolulionnaires  (pii  sacrilienl  les  nationalités  a- 
niies  de  la  Krame;  car,  s'ils  ne  menaçaient  pas  la 
tranquillité  intérieure,  nous  pourrions  Iranchir  les 
Alpes,,  et  porter  secours  à  la  Lombardie  el  au  Pié- 
mont qui  nous  appellent.  » 

Mais,  à  l'heure  qu'il  est  .  les  hommes  du  10 
décembre  peuvent-ils  tenir  un  pareil  langage  f 
Ce»  prélenmis  factieux  ne  répètent-ils  pas  tous 
les  jours  :  «  Plus  d'insurrection  !  plus  de  guerre 
civile!  JSous  triompherons  par  le  calme,  parla 
discussion,  par  le  vote  !  »  N'ont-ils  p,is  repoussé 
toutes  les  provocations  1  N'ont-ils  pas  préféré  se 
laisser  injurier,  emprisonner,  asîoiunicr  par  vos 
agents  lionnMe»  el  minières,  plutôt  qui'  d'engager 

labatiiilleî  ,,..,., 

El.  par  son  vole  républicain,  I  armée  ne  vous 
a-t-eÙe  pas  dit  aussi  :  «  Ne  croyez  pas  l'aire  ilc 
nous  des  iiistrumenls  de  vos  vengeances  réaction- 
naires; ce  n'est  point  contre  <les  citoyens,  contre 
des  amis  et  des  Irèrcs  (lue  nous  devons  combat- 
tre ;  donnez-nous  a\i  dehors  une  mission  plus 
conforme  à  la  juslico  et  à  riniinanité  !  » 

Il  n'y  a  ddiic  plus  «pie  Nicolas  qui  en  appelle  h 
la  force  brutale,  el  vous  n'osez  lui  répondre  en 
envovant  cent  mille  honunes  ati-deiil  du  lUiin, 
cent  mille  hommes  au-delà  des  Alpes  ! 

Non   vous  n'avez  jilus  de  prétexte  pour  ret'uà<;r 

de  voti's  servir  des  forces  de  la  llépubhque  fran- 

çaise  contre  le  barbare  ani  menace  de  rexlerini- 

aer'  Vous  n'avez  plus  fie  prétexte  pour  refuser 

ide  secourir  nos  frères  d'Italie,  d'Allemagne,  de 

Ho  ngrii!  et  de  Pologne  ! 

llommes  du  10  décembre!  vous  Siivez  inainte- 
où  est  l'ennemi,  et  vous  devez  comprendre 
moi  la  France  met  la  main  sur  la  garde  de 


tion  d'unNministère  du  progrès.  La  commission 
prend  en  considération  la  penséq  de  l'auteur  do  la 
proposition,  ipais  a^  ministère  elle  propose  do 
tubstitaor  unctommission  nomniéspaf  1  Assem* 
blée,  et  lormule  ainsi  son  projet  amendé  .: 

Article  unique. —  Une  commission  de  Ireiite  mem- 
bres sei'a  nommée  chaque  année  \m'  les  bureaux  de 
l'Assemblée  oatiumtle  ql  prise  dans,  son  sein.  Çtjtte, 
coinmissiou  devra  s'occiiper  des  éhcburagéinents  à 
donner  qux  progrès  ilcs  arts  et  des  sciences.  Elle 
correâpoiidra  av0c  les  comiuissioiis.  créées' dans  les 
départements  pour  la  seconilcr  dans  sa  Iftebè  ;  elle 
fera  chaque  mois,  à  l'Assemblée,  un  rappert'sur  ses 
travaux.  ,         . 

Chaque  année,  des  fonds  saroul  alloués  à  cette 
commission  et  aux  commission^  déparlcinantales  pour 
les  mettre  à  même  d'atteindre  auT)ut  de  leur  créa- 
tion. 

»»*— — -p 

d«  PtirlM. 

Conformément  aux  résofAtions  a'dt^tées  le  24' mai, 
eu  assemblée  générale,  les  syndics,  représentant  les 
rédacteurs  en  chef  de  tous  les  journaux  politiques 
quotidiens  de  Paris,  se  sont  rendus  c!iez  M.  le  géné- 
ral Lcbreton,  l'un  des  questeurs  le  l'Assemblée  na- 
tionale, il  l'effet  d'obtenir  que  la  tribune  dite  triintne 
lies  rédacteurs  en  chef  soil  divisée  eu  autant  de  stal- 
les qu'elle  en  peut  et  ».oit  conleiur  pour  que  chaque 
journal  politique  quotidien  de  Paris  ait  une  place  as- 
surée. 

.M.  le  tjénéral  Lebreton  a  répondu  verbalement  aux 
syndics,  qu'il  ne  fallait  pas  que  les  rédacteurs  de  , 
journaux  politiques  q.Motidiens  de  Pans  comptassent 
qu'une  place  serait  donnée  il  chacun  d'eux,  attendu 
qu'au  lieu  d'étendre  leur  tribune  trop  étroite,  où 
projetait  de  la  diminuer,  vu  les  exigences  elles  con- 
venances en  présence  desquelles  on  se  trouvait,  tel- 
les que  celles-ci  : 

Tribniie  de  M.  le  président  de  la  République. 

Tribune  deM.  le  président  de  l'Assemulée  nationale. 

Tribune  de  MM.  les  questeurs. 

Tribune  du  corps  diplomatique. 

Tribune  dn  conseil  d'Etat, 

Tribune  de  la  garde  naliouale, 

Tribune  de  MM.  les  maires  de  Paris, 

Tribune  des  anciens  députés  et  représclitauts. 

Tribunes  réservées  aux  billets  donnés  à  MM.  les 
représentants. 

Tribunes  publii|ues,  etc.,  etc. 

Cette  ré|)onse  leur  étant  faite,  les  syndics  ont  dé- 
claré il  M.  le  général  Lebreton  qu'alteiidu  l'impossi- 
bilité absolue  où  se  trouvaient  les  rédacteurs  en  chef 
des  jour-'.aiix  politiques  quotidiens  d'établir  entre  eux 
(les  catégories,  de  créer  des  privilégiés,  de  tirer  au 
sort   les   places  de    la  tribune   ou  de  s'y  succéder '• 


leur  de  rôle,  puisque  la  présence  simultanée  de  tous 
était  nécessiiire,  ils  se  voyaient  contraints  de  poser  la 
question  «n  ces  ternies  : 

On  d'admettre  eu  principe  que  cliaque  journal 
quotidien  politique  de  Paris  aurait  une  place  dans  la 
tribune  des  rédactturs'en  chef; 

Ou  de  supprimer  cette  tribun*. 

Ils  (Mil  ajouté  qu'ils  laissaient  ii  .MM.  les  questeurs 
il  peser  si  la  curiosité  avait  les  mêmes  droits  que  la 
pubiidté;  si  une  nécessité  absolue  ne  devait  point 
passer  avant  des  exigences  cuntcslablcs  ;  si  quciquts 
spectateurs  cl  fonctionnaires  privilégiés  dcv,ucnl 
l'emiMrter  sur  plusieurs  raillions  de  lecteurs  de  jour- 
naux? 

Que  sont,  en  effet,  les  journaux  qui  rendent  compte 
des  débats  législatifs  ?  -  Ils  sont  les  yeux  et  les  oreil- 
les par  lesquels  la  France  et  l'Europe  assistent  à  ces 
débats;  ils  sont  inilirecteineiit  l'agrandissement  in- 
délini  de  l'enceinte   législative,    ils  s(mt  la  triblne 

DES  ABSENTS. 

S'il  en  est  aiijsi,  ikmiI-oii,  doit-oii  inarelianiler  l'es- 
pace aux  journaux  |K>litiques  quotidiens  de  Paris,  a- 
lors  (pie  chaque  journal  piililii)ue  qneliilicn  se  con- 
tenle  d'une  seule  place'? 

Telle  est  la  ipiestion  ((ne  les  syndics  de  la  presse 
ont  itosée  ii  la  (piesliire  de  l'Assemblée  nationale,  et 
qu'ils  portent  devant' le  pulilic,  (|n_o  cette  (piestion 
intéresse  au  iiième  degré  que  les  journaux. 

Paris,  -i.';  mai  1849. 

Les  syndics:  LlBIS.  —  L.  Dl'IiAS.  —  Lan- 
GLOIS.  —  CllATABU.  — E.  DE  GiRARUIN. 
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Procès   éiector-al. 

IIaltk-Cakoxne.  —  VEmaneiimlion  de  Toulouse 
contient  une  proteslatiou  desamtsde  la  vrobité  poli- 
tique (diitrc  les  o;iéiatioiis  électorales  delà  llaute-Ca- 
roune.  Les  signataires  de  cette  protestation  su  fon- 
dent sur  les  coiisidéralions  suivantes  : 

I"  Le  conseil  général,  au  iiiéiiris  des  dispositions 
législatives  qui  règlent  'es  altriliulions  et  (pii  déler- 
niiiieiit  le  uKide,  l'époipié  el  la  durée  de  ses  réu-' 
nions,  s'est  assenililé  illégalement  le  20  avril  dernier, 
sur  la  convocation  "de  son  président  ^  s'est  constitué 
en  comité  électoral,  el  a  dresstî  une  fete  île  candi- 
dats Sur  laquelle  il  a  inscrit  son  président  el  six  de 
ses  membres,  ce  (|ni  donne  la  mesure  de  son  désin- 
téressement el  de  la  moralité  do  son  intervention. 

2"  La  dépèelie  Iclcgrapliiipie  du  iiiinistrii  Faucher 
ayant  effrayé  les  électeurs,  les  a  fait  voter  sons  la 
pression  de  la  peur. 

.'t"  La  notoriélé  jmb'ique  signab^  des  faits  noin- 
brenxde  violence  morale  et  d'intimidation  exercés 
par  des  propriélaires,  des  chefs  d"indnsirie,  des  mi- 
nistres du  culte  et  même  des  fonctionnaires  publics, 
sur  des  électeurs,  pour  les  dissuader  d'accoruer  leur 
snlTrageà  certains  candidats  en  leur  faisant  craindre 
d'exposer  leur  personne,  leur  famille  et  leur  fortune  à 
un  dommaye  irréparable. 

Après  ces  considérations  les  signataires  de  celle' 
protestation  sollicitent  iinmédiatement  un*  «n- 
quète. 

Seinë-InfÉRIEI,'BE.  —  On  lit  dans;  le  Itvpublicain 
de  Uouen  : 

•■::■ .         f         ',  -       ,.:  r..„A..r.tSn-rT     "On  nous  écrit  du  département  de  l'Eure,  commune 

•c  I  autocrate  qui  marche  poui  I  .inôdplir-r     .p,,,,,,,.^,,,,,  ^  ,j„„  i^  ...^irp  ,|e  i,,  viHe  se  mil  ii  la  têtç 
i'  n'ordonnez  jias  à  nos  hrayes  soldais  de     ^^^  liairiiants  de  sa  coinihune  i>our  les  mener  voter. 

—  A  qiu'lipie  di>;lance  delà  seclioi; ,  il  les  lit  tons 
arièler  el  leur '^ordonna  de  montrer  les  Imllciins 
qu'ils  allaient  déposer  dans  l'urne.  —  Uuehpies-uns 
syretusèrent  d'abord,  mais  M.  le  maire  les  intimida 
a  tel  point  qiMls  durent  se  résoudre  à  subir  ses  vo- 
lontés; il  lit  alnr-.  une  distribution  géni^i'ale  do  bul- 
letins rcaclionnaires  et  surveilla  le  vote  avec  la  plus 
grande  sévérité. 

»  Quelques  Imbitants  «valent  fspéré  <ch»pp«r  it  U 


pression  que  H.  le  liiaire  voulait  exercer  sur  leur 
con.science  eii  volant  le  lundi  ;— nuis  ce  jour-là 
encore  la  même  scène  se  renouvela.  » 

•GlR<jWDK.-»-On  Jifdafi»  îïi  Ti'ibmè'iîélà  GtfèMéT 

«  Nous  xecevpns  do  divers  points  du  département 
des  plaintes  graves  sur  la  conduite  de  quelques  niiu- 
res  ot  de  quelques  curés  de  campagne.  La  dépêche 
télégraphique  de  M.  Léon  Faucher  purutl  avoir  en- 
llninmé  d'une  ardeur  fanatique  tous  les  agents  subal- 
ternes de  radminislrulion.  Pour  aujourd'hui,  nous 
nous  bornerous  à  faire  conna)t|B  à  nos  'lecteurs  un 
acte  de  justice  et  d'impartialitvéleutdi^lo  do  M.  le 
maire  de  Langon.  I 

»  Le  citoyen  Joseph  Baz,  deikuraut  à  Bordeaux, 
rueNérigean,  a  été  arrêté  à  Lai%on,  parce  qu'il  dis- 
tribuait des  listes  démocratiques,  jeté  ^n  prison,  où 
on  l'a  laissé  trois  ioUrs,  et  tfe  là  conduit  riar  la  gen- 
darmerie il  Bnzas,  où  il  a  éléhiterroaé'par  M.  le  pro- 
cureur de  la  République  elmis  eu  liberté. 

»  M.  je  maire  du  Langon  te  serait-il  permis  cet  ac- 
te d'arbitraire  coïitre  uu  citoyen  qu'il  aurait  su  eu 
position  de  çôlirsUivrcen  (uiiticc  la  réparation  de  cette 
odieuseatteinle  ù'Ia  liberté' Individuelle?...  » 

Mel'rtiie. — On  lit  dans  le  Travailleur,  de  Nancy  : 
a  A  Toul,  dans  la  matinée  du  13,  la  fameuse  dépê- 
che télégraphique  de  Léon  Fauchera  été  lue  avant  le 
vote,  au  millieu  des  campagnards,  dans  la  cour  et  de- 
vant la  porte  de  rilôtel-de-Ville.  On  l'a  ensuite  tam- 
bourinée par  la  ville.  » 

Piv-DE-  DoME. — La  proteslaliou  suivante  se  signe- 
en  ce  niomelit  dans  tout  le  département  : 

LES   ÉLECTEURS    DU    DÈPARTK.MBNT     DU     PUY-DE- 
DOME  SOUSSIGNÉS, 

A  r Assemblée  nationale^ .  ' 

Citoyens  représentants. 

Le  préfet  du  Puy  de-Dôme  a  fait  publier  et  afTi- 
cher,  dans  le  département,  le  jour  même  des  élec- 
tions générales,  une  dépêche   télégraphique  annon- 
çant le  vote  de  l'Assemblée,  du  II  mai,  et  dans  la- 
quelle on  lit  : 

«  Ce  vote  consolide  la  paix  publique  ;  les  agitateurs 
n'attendaient  plus  qu'un  vote  de  l'Assemblée,  hostile 
au  miiiistère,  pour  courrir  .aux  barricades  et  renou- 
veler le»  journées  de  juin.  —  Paris  est  tranquille.  — 
Donnez  la  plus  grande  publicité.  « 

Cette  mameuvre  électorale  a  soulevé  l'iudigna- 
lioii  des  honnêtes  gens.  ' 

Nous  protestons  de  toutes  les  forces  de  noire 
conscience  contre  cet  odieux  moyen  d'intimidation  ; 

Et  nous  déclarons   que,  faites  sous  la   craiuUs  de 
la  guerre  civile,  les  élections  ne  sont  pas  l'expression 
libre  (le  la  vobmté  nationale. 
■   Salut  et  fraternité. 

Deux  a:itres  protestations  ont  été  jointes  au  pro- 
cès-verbal du  dépouillement  des  votes  dn  déi)artc  - 
luvnl. 

Sabthe.  — La  protestation  suivante  se  siune  dans 
la  Sjirtiie,  et  doit  être  déjà  déposée  à  l'Assemblée  na- 
tionale. : 

X  Les  sunssiunés,  considérant  que  la  publication, 
formellement  bljlmée  par  l'Assemblée  nationale  dans 
la  séance  dn  11  mai,  de  dé|>êclies  télégraphiques 
ayant  pour  but  d'exercer  une  influence  illicite  sur 
les  élecliuns,  constitue  de  la  part  du  gouvernement 
une  pression  morale  sur  les  électiims,  de  nature  à 
vicier  les  opérations  électorales; 

•>  Protesteqt  contre  les  élections  faites  .sous  celle 
|u°ession  gouvernemcnUile  ; 

•'  Et,  en  leur  qualité  d'électeurs  dj  la  Sarthe,  con- 
sidérant que  le  secret  des  voles  est  la  couféqucuce 
légale  dn  suffrage  universel  ; 

i>  Ou'nii  grand  nombre  de  bulletins  ayant  |)nur  titre 
Comité  central  naiJo/coHi»»,  portant  aii  dessus  et  an 
dessous  des  noms  (les  candidats  deux  signes  intérieurs 
visibles  extérieurement,  et  placés  de  telle  façon  que 
ces  bulletins,  plies  eu  quatre  ou  huit,  étaient  rccon- 
naissables  à  la  simple  >'uu; 

»  Uu'il  était  impossible  que  le  président  de  chaque 
section  électorale,  en  recevant  ces  bulletins,  ne  sût 
ixiint  de  quelle  manière  votaient  les  électeurs  qui 
les  déposaient  ;  i      ' 

»  (Jne  celle  violation  inconlestable  du  secret  des 
votes  a  entravé  la  liberté  de  beaucoup  d'électeurs; 

»  l,iue  les  bureaux  des  sections  auraient  dit  pro- 
noncer l'annulation  de  ces  bulletins,  reconnaissaules 
il  des  signes  extérieurs  visibles; 

»  C}ne  la  nullité  de  ces  bulletins  résulte  d'une  ma- 
nière évideule  du  {taragraplie  2,  de  l'art.  17  de  la 
loi  du  li'mars  I8i!i,  ainsi  conçu  : 

«  Le  )iapier  des  bulletins  doit  être  blanc  et  sans 
sigiM's  extérieurs  ;  »       ^ 

>i  l'rotestenl  contre  la  validité  des  élections  dn  dé- 
partcMient  de  la  Sartlic,  et  demandent  à  l'Assemblée 
d'en  décréter  la  nullité,  après  on  sans  enquête.  »  ' 


plus  ou  de  moins?  Votre  victoire  vous  coûtera  nt» 
cher  qu'une  défaite,  car  l'honneur  français  est  inu 
ressé  maipteuaut  à  vous  exterminer,  el  vojjs  ne  nn?," 

-veztas'ispérer  defano  fa'crujiTWméë&quo  laPran' 
va  faire  fondre  sur  Vous  1  "' 


te 


sioiis 


ée! 


Eli*  -vous  avec  la  République  française-?  Ivtes- 

•\wous  avt 

Si  vou-  .    .  . 

it-anchir  le?  Alpes  et  le  Uliin,  vous  prouver  vous- 
filêmes  votre  trahison,  votre  «omplicité  avec  Rar 
^etzki  et  Nicolas -.   vous  apposez  votre  signature 
bas  de  l'iitsolftnl  manifeste  du  czar  ! 

On   a  distribué  aujourd'hui  à  l'Assemblée  le 
»»nnnrt  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 


A|»iii-1  à  11»  e<»N«eiriice  île  lu  Fruiier. 

Nous  attirons  raltention  de  nos  concitoyens 
sur  celle  noble  vX  digne  protestation  d  une 
femme  italienne  qui  a  pris  une  héroïque  et  géiié- 
reuse  part  au  réveil  de  l'Italie,  et  qui,  forte  des 
seiilimenls  d'estirfle  et  de  respect  qu'elle  a  inspi- 
rés en  France  pendaiit  plusieurs  années,  a  bien  le 
droit  d'en  appeler  au  cœur  de  la  France  de  la  po-, 
litiquR  perfide  de  ses  gouvernants.  Celte  lettre  est 
une  triste  page  de  notre  histoire.  Une  éclatante  et 
honorable  réparation  peut  seule  effacer  le  stigmate 
de  honte  qu'elle  impriuae  au  front. de  la  France. 

Home,  14  mai  1849. 
(Hier  Monsieur, 

Il  n'y  a  pas  de  patience  qui  tienne  devant  les  ra- 
dotages inouïs  de  vos  vieux  journaux.  .le  n'ai  encore 
vu  sur  les  évèuements-du  30  que  des  récits  eutière- 
menl  faux  ou  des,  versions  calomnieuses.  Hier,  le 
Journal  des  Débats  niait  hardiment  que  les  Français 
eussent  élôrenoussés  de  Home.  Les  honnêtes  gens, 
dit-il  (demandez  au  Journal  des  Débats  ccqu'il  en- 
tend par  laf  honnêtes  gens),  ont  accueilli  les  soldats 
du  geiiérar.Oudinot  avec  des  transports  de  joie.  On 
entendit,  à  vrai  dire,  quelques  coups  de  feu  dans 
l'inlérieur  de  la  ville,  mais  ce  n'éUit  rien  que  le  peu- 
ple sage  et  honnête  achevant  de  se  débarrasser  des 
démagogues  aujeurd'hni  en  fuite.         ..., 

D'autres  journaux,  d'autres  correspondants  sont 
moins  naïfs  et  conliants  :  ils  avouent  que  les  Fran- 
çais ont  été  battus  pur  la  démagogie  romaine,  et 
ils  versent  des  larmes  ainères  sur  notre  aveuglement, 
nolreeiidurcissement  et  noire  perte  inévitable.  Qu'est- 
ce  quo  voire  victoire!  nous  écrit-on  de  France; 
qtt'«8t-c«  pour  U  Fr«hç«  qu'un  miUter  de  iold«t«  do 


Au  nom  de  Dieu  1  que  vouliez-vous  que  nous  fi 
mil  Voici  un  peuple  uiianinic  dans  son  rejei  h 
toute  transaction  ayant  pour  objet  le  rétablisscme,,/ 
dn.papo  sur  lie  trôneitemporel  ;  nuanimudaussa  nr! 
claïuation  d!un  gout«|neniunl  républicain  ;  wiaiiim 
dans  sa  résdiution  do  'défendre  jusqu'à  là  dernier 
eilrémilé  »amberté4»#on  indépendance,  A-t-il  ou  non 
4e  droit  deiiïffoiidBe  ies  résolutions,' rit   la  Fram- 
pçUt-elle  h'Wlerà'Ieîlui  reconnaître?  La  France  (.n 
vi)(e  une  arm^e  danslles  Elats  romains  ;  le  chef  Z 
cafte  armée  «btient  du  gouverneur  du  port  princioai 
ilaipBrmissionde  déJ^eilHuer  ses  troupes,  en  piotestan 
vaiei  intenlimis  «miàiles  envers  le  peuple  rojnaii 
A  peine  est- il  descendu   pE^taul,  qu'il   (Mci»,,' 
avoir  mission  de  rétablir  Pie  IX  dans  son  pouvoir 
temporel,  qu'il  rettéitt  lies  sdldàls  comme  otaacs 
conusque  nos  fusils  comme  étant  do  bonne  pris»' 

3u'il  s,adresse  aux  populations  sans  ritUerniédiair» 
es  autorités  constituées,  pour  les  assurer  qu'il  vi^É 
détruire  l'anarchie  et  le  pouvoir  arbitraire  qui  s'im 
pose  à  la  nation.  N'est-ce  pas  là  déclarer  la  giierrei 
ce  pays?  Le  général  Oudinot  répond  à  cela  qu'il  vo,,. 
lait  bfcn  déclarer  laguerre  au  gouvernement  de  l 
République  romaine,  mais  non  pas  an  |)euple  romain 
Mais  qui  rétablit  cette  distinction  entre  le  peupleroi 
main  ot  le  gouverncmenl  de  la  RépubUqnc  rouiainei 
A  qui  appartient-il  do  l'établir?  Au  peuple  romain 
exclusivement,  et  le  peuple  romain,  au  contraire 
créé  ce  gouvernement,  se  l'est  appliqué  volontaire- 
nient  et  ne  veut  pas  s'en  séparer.  Si  le  général  Oudjl 
îiot  déclare  la  guerre  au  gouvernement  de  la  ^^J 
bliqne  romaine,  qu'il  ne  s  y  trompe  pas,  c'est  le  peu.' 
pie  romain  qui  a  ramassé  le  gant  et  qui  le  défendii 
jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Mais  poursuivons  :  Le  général  Oudinot  envoie  un 
de  SOS  aidcs-de-camp  à  Rome  (wur  savoir  des  irium- 
virs  s'il  serait  reçu  en  ami  par  le  peuple  de  Rôuj, 
Les  triumvirs  consultent  la  chambre,  qui  réiiond  à 
runanimité  :  Non.  Le  peuple,  as»emblé  sur  la  plice 
publique,  répèle  avec  enthousiasme  la  même  décla- 
ration.  Les  triumvirs  reçoivent  Uiission  de  défendre 
la  République  et  de  repousser  la  force  par  la  foret. 
L'aide-  de-camp  du  général  Oudinot  assiste  à  ces  di- 
verses scènes  de  notre  drame,  et  il  rapporte  à  ho 
chef  que  le  p<!uple  romani  n'ouvrira  pas  ses  portesi 
des  troupes  étrangères  dont  l'attitude  est  hostile  isoa 
guuvcrnemenL  Oudinot  n'en"  dit  pas  davantage  et  se 
mol  en  mar:lie  vers  Rome.  Pouvions  -nous  lui  ouvrir 
nés  portes?  Et  après  les  déclarations  implicites  et». 
pliciles  du  général,  pouvions-nous  les  ouvrir  sans 
l>araitrc  disposés  à  adopter  ses  idées  sur  la  souverai- 
neté temporelle  du  pape?  Or,  la  souveraineté  tcmp». 
relie  du  jiape  ne  ;era  jamais  reconnue  )>ar  les  H«- 
mains  aussi  longtemps  que  les  Romains  existeront. 
'  Le  général  Oudinot  se  présente  à  la  tête  d'une  ir- 
méc,  après  que  nous  lui  avons  déclaré  notre  foroie 
résoluliou  de  lie  pas  le  recevoir,  après  que  lui-même 
a  avoué  ne  venir  à  Rome  que  pour  détruire  le  gou- 
vernement do  notre  choix  et  y  rétablir  le  gouverne- 
ment  que  nous  abhorrons.  Que  nous  reste- t-il  donci 
faire,  si  ce  n'est  de  fermer  nos  pertes  et  courir  aux  ar- 
mes? C'est  ce  que  nous  avons  lait,  et  avec  autant  d« 
bravoure  que  do  générosité. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  do  notre  victoire,  du  courage 
héroïque  de  nés  soldats,  de  la  fuite  précipitée  d«  \t- 
tre  général,  qui  abandonna  sur  le  cliarop  de  halaillt 
ses  morts'el  ses  blessés.  Je  vous  dirai  seulement  qne, 
d'apris  le  récit  de  vos  prwpres  soldats,  nous  pouvioM 
vous  anéantir  tous,  lorsque  vous  erriex  dispersés  dans 
la  campagne. 

Noire  geuvememenl  n'a  pas  venlu  qnt  de  pauvri* 
soldats  ignorauls  ou  aveugles  fussent  aussi  cruelli- 
menl  punis  pour  les  fautes  de  leurs  chefs.  I^ousavon* 
fait  plus  :  nous  vous  avons  renvoyé  les  000  et  quel- 
ques prisonniers  faits  par  nos  soldats,  nous  les  avons 
reconduits  jusque»  aux  portes  de  la  ville  avec  les  dé- 
monstrations les  plus  cordiales  de  sympathie.  Nous 
leur  avons  pressé  fraternellcmenincs  mains;  noos  a- 
vons  I  ris  soin  de  vos  blessés ,  nous  les  avons  cou- 
chés à  celé  de  nos  propres  frères,  et  nous  Bvena  par- 
tagé avec  eux  les  soins  qui  les  ont  fait  vivre.  \oiU 
ce  que  nous  avons  fait,  parce  que-nou^  ne  sommet 
lias  en  guerre  avec  la  République  franfaise;  niaii 
nous  ne  pouvions  sans  manquer  à  l'honneur,  pout.w 
plus  loin  la  mansuétude  ;  et  aujourd'hui  encore,  a- 
près  nous  être  conduits  avec  tant  de  douceur  enven 
les  soldats  français,  nous  sommes  prêts  à  les  repous- 
ser par  k  force  s'ils  persistentà  vouloir  dominer  sof 
notre  territoire. 

Pouvez- vous  le  trouver  mauvais?  Avez-vous  U 
droit  de  nous  appeler  des  nonisd'assas»ins,  de  meur- 
triers, etc.  Qu'avoiis-nons  fait  ?    • 

l'iie  révolution  ! 

Le  peuple  romain  a  détruit  lcp«nvoir  qui  le  régis- 
sait depuis  trop  longtemps,  et  lui  a  substitué  le  |0U- 
vernemenl  de  la  majorité.  Une  assemblée  coiisti- 
tuante,  formée  par  le  suffrage  universel,  a  proclama  la 
République,  contre  laquelle  pas  une  voix  ne  s'est 
élevée. 

Depuis  cette  révoliitien,  de  grands  malheurs  sont 
vcniL-s  fondre  sur  les  Etats  jomaius;  de  puissants 
moyens  de  séduction  ont  été  mis  en  œuvre  pour  y 
faire  éclater  uu  mouvement  réactionnaire.  Le  peuple 
a  résisté  aux  tentations  de  la  misère  et  aux  proiiies- 
scs  fallacieuses  de  secours.  Jamais  un  mot  n'a  élé 
prononcé  centre  la  République. 

D'ofi  tirez-vous  le  droit  d'interpréter  nos  acclaina- 
t  ons  et  noire  silence,  de  déclarer  que  le  peuple  ro; 
main  ne  vent  pas  de  la  République,  et  de  venir  là 
renverser?  El  nous,  n'avons-nous  pas  lodreit  ded*- 
feudre  cette  République  que  nous  avons  choisie, 
contre  vtus  qui  prétendez  la  détruire? 

N'avons-noûS  pas  le  droit  d'accuser  le  gouverfle- 
ment  Iranç.ais  de  fausseté  et  d'hypocrisie,  lorsqu  n 
prétend  venir  nous  aider  à  rétablir  un  état  de  chose* 
que  nous  nbliorrons^  plus  quo  la  mort,  et  à  en  ren- 
verser un  autre  que'nous  préférons  entrelousî       

A  qiioi  bon,  nous  dit  on,  battre  celte  armée  que 
les  Français  vous  ouvoiont  aujourd'hui,  puisqup 
peuvent  vous  ou  envoyer  une  jinire  demain ,  vingt 
l'ois  plus  forte  que  In  première?  Gela  servira,  selçn 
nous,  à  détromper  la  Fratice  sur  l'existence  fle  ce  pré- 
lendn  parti  éonstilulionnel  ilans  lequel  elle  cherche  , 
son  point  d'appui  en  Italie.  Et  lors  môme  «ue  le  baii- 
deau  ne  lui  tomberait  pas  des'yeux,  lors  même  qu  elle 
nous  poursuivrait  do  ses  vengeances,  lors  niômC(,qn» 
nous  serions  condamnés  à  une  laort  inéviUDle,  ■" 
moins  aurons  nous  protesté  comme  les  8î?34l.^i*" 
pies  protestent  en  mOiitr«nt.  N^u»  «orfMlkVrPif*^ 
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rant  de  votre  République  la  honte  d'une  perfidie, 
Se  trahison,  d'uno  folie;  nous  aurons  montré  que 
Inug étions  digne»  de la.liiwrlé  que  nous  avions  con- 
"Xe  ;  nouTaurons  ehlln  maûu  un  service  véritaWe 
aux  iiations  do  l'Europe ,  en  réduisant  une  fois  au 
«ileuce  l'éternelle  vanterie  de  ce  peuple  qui  s'inti- 
tule le  chevalier  errant  des  nations,  et  qui  non  -con- 
tant de  nous  «voir  abandonnés  pendant  dix-neul  an» 
à  no»  bourreauxt  se  joint  à  eux  aujourd'liui  et  noua 
Snnne  hypocritement  le  coup  do  grâce, 
donne    jr'v    Cri^iine-Trivulca  do  Belgioiozo. 

On  nous  écrit  de  Marseille,  22  mai  ; 
'tTelt  sans  doute  pour  se  conformer  anx  ordres  dé 
lAftiemblée  et  rendre  Vexpédilioii  do^ Civita- Vecchia 
à  8»  (leslinalion  première,  que  lu  li«  régiment  de 
draflons  el  une  forte  batterie  d'arlillerie  se  sont  em- 
baraués  lundi;  que  la  division  Magnan,  do  l'armée 
des  Alpes,  arrive  dans  les  environs  pour  s'embarquer 
aussi-  que  le  3*  do  hussards  vient  de  Vienne,  e!,  que 
iûttx'escadrons  de  cuirassiers  vont  arriver  le  l"juin 
cour  tenir  garnison  à  Marseille.  Des  cuirassiers  à 
Marseille  !...  H»  sont  pour  Rome,  je  sonpcoMne. 

Italie. 

g.   on  LE8SEP9  ET  LES  ROMAINS. 

Nous  n'avons  pas  reçu  aujourd'hui  los  journaux  de 

Les  journaux  officiels  et  semi-officiels  de  Paris  gar- 
dent le  silence  sur  les  conditions  du  Iraité  provi- 
s«ire  intervenu  entre  MM.  de  Lesscps  elOudinol,  et  la 
République  romaine.  Mais  la  Patrie,  VUniveH,  et 
lutti  quanti,  poussent  les  hauts  cris.  Il  est  permis 
dès  lors  d'(^!>érer  que  ce  traité  ne  sacrifie  pas  com- 
plèteiiicnt  les  droits  du  peuple  romain,  et  no  le  jette 
pas  pieds  et  points  liés  à  ce  gouvernement  clérical 
pour  lequel  if  témoigne  tant  d  horreur. 

M.  lie  Lesscps,  eh  arrivanlàllonic.s'csl  rendu  d'abord 
chez Boiiai)arte,  président  de  l'Assomblce;  il  a  eu  ensuite 
une  entrevue  avec  les  triumvirs.  Si  nous  eu  croyons 
la  Concordifl,  ceux-ci,  pour  démontrer  instantané- 
ment à  M.  *ie  Lesseps  les  véritables  sentiments  des  ilo- 
mains  à  l'endroit  d  une  restauration  pontificale,  au- 
raient eu  recours  à  un  moyun  un  peu  théâtral,  nmis 
sans  réplique  possible. 

M.  (le  Lesseps  soutenait,  conformément  iiùx  ren- 
seignements qui  lui  avaient  été  donnés  par  MM.  do 
Filîoux  frères,  le  ministre  et  l'abbé,  que  la  Républi- 
que était  imposée  aux  Romains  i>ar  un  petit  nombre 
de  factieux,  et  que  la  population  paisible  serait  heu- 
reuse de  voir  le  pape  restauré  avec  son  double  pou- 
voir. En  pareille  matière,  lui  dit  Armellini,  les  rai- 
sonnements ne  proiiveut  rien.  Il  faut  des  faits  ;  vous 
iillez  voir  si  la  population  romaine  vent  ou  non  la 
République. 

H  donne  ordre  de  tirer  le  canon,  |iuis  il  invile  M. 
de  Lesseps  à  le  suivre  dans  le<  rues  pour  interroger 
Il  peuple.  Les  rues  étaient  désertas.  —  Où  donc  est 
la  population?  demanda  l'envoyé  français.  —  Vous 
ilitz  la  voir.  Et  Armellini  la  mène  aux  barricades  et 
sur  les  fortifications.  Soldats  et  gardes  nationaux, 
bourgeois  el  gens  du  peuple,  toute  Ta  population  était 
à  ton  poste,  mèmt  las  fennnei  et  les  enfanti.  —  A 
un  pareil  fait,  il  n'y  avait  rfen  à  ré|)ondre,  et  c'est 
alors  que-M.  de  Lesseps  consentit  à  ce  traité  pmvi- 
Kire  qui  vient  d'être  a|iporté  en  France. 


De  tous  les  journaux  déinmiMtiques  qui  ont  paru 
en  Toscane  ics  sixderniiTS  iiois,  i  n'en  restait  plus 
qu'un,  le  plus  modéré,  et  qui  pssait  pour  quelque 
peu  réacliunnaire  sous  la  répnbhque  ;  ce  journal  s'é- 
tait même  rallié  presque 'Coin|)lètement  au  |)onvoir 
nouveau,  et  il  se  cu|itenlnit  presque  toujours  de  re- 
later sim|ii«ment  les  faits.  .Mais  ce  récit  impartial  des 
faits  portail  encore  ombrage  aux  bons  amis  de  Léo- 
poldll,  li>  Xazionale  vient  d'AIrt»  .supprimé. 

Le  commissaire  grand-ducal  vient  <le  publier  une 
circulaire  dans  laquelle  on  n\'o  le  eiiiinque  les  troupes 
anlricbieuncs  ont  éié  appelées  en  Toscane  par  l.éo- 
pold.  Pauvre  Léopolil  ! 

La  province  de  Uologne  est  en  mouvement, 
parle  de  se  séparer  de  Ta  ville,  ii  laquelle  un  prfl 
iSté  imposé  ponr  administrateur. 


On 
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Les  journaux  de  Venise,  du  9  an  13  mai,  qui  «ous 
parviennent  aujourd'hui,  nous  a))prcnnenl  (|ue  les 
Autricliicns  continuent  à  canonner  lu  ville.  A  enten- 
dre le  bruit,  dit  le  Moiidu  nmi:o,  on  croirait  Veni.se 
pour  le  moin»  détruite;  mais  elle  est  iléja  habituée 
au  canon,  et  celte  pluie  de  bonlulscl  de  bombes,  elle 
la  regarde  tout  uu  plus  comme  ces  petites  colères 
d'un  enfant  qui  s'emporte  contre  tenx  qui  le  coii- 
Irarieni. 


.   (Ccn'iispandance  lurticulièrc  de  la  Démocratie 
pacifique.) 

Turin,  22  mai  (840. 

Le  gûnëral  "Knmoriim  a  éié  fusillé  ce  nialhi  à  7 
lienres.  Il  a  marché  à  la  mort  avec  l.i  plus  coiiiplète 
mdifféreik'D,  et  il  acnmmiudé  lni-mêmi>  le  feu  à  un 
peloton  de  quatre  soldais. 

C'est  hier  que  la  cour  de  cassation  a  rejeté  son 
pourvoi  sur  ce  considérant  i|u'un  armislici' est  un 
état  de  guerre,  et  que  conséqueminent  la  décision  de 
la  comnussion  •militaire  est  sans  apf^l.lJàns  la  soi- 
rée la  mère  du  général  alla,  an  Palais- Royaf  implo- 
rer le  droil  de  grâce  du  roi,  mais  Victor-Emmanuel 
«t  très  malade,  ay.iiit  été  saigné  huit  fois:  ou  n'osa 
pa»,  vu  son  état,  lui  parler  de  l'affaire  du  général. 

Toul  va  bien  avec  l'Autricîie,  à  l'exception  do  la 
question  d'argent.  Comme  léTcmbarras  de  celtc^uis- 
sance  vont  croissanr,,  que  sa  capitale  est  à,/  peu  près 
an  pouvoir  des  Madgyars,  le  ministre  d'Azeglio  prend 
"»  cœur;  quand  on  lui  piUlo  de  l'indemnité  do 
gnerrè,  il  prend  un  air  plein  de  dignité,' .et  demanilo 
SI  on  veut  le  mettre  îil  amende  parce  que,  vers  1. -s 
jierniers  jours  du  carnaval,  le  Piémont  n  fait  un  peu 
le  tat)ageur  du  côlé  dnTcssin.  Hé,  mpn  DÎeu  !  qni  ne 
lait  pas  ses  petites  folies  dans  les  jours  gras?  80000 
riemonlais  se.  sont  masqués  etv\8«ldats;  mais  les 
jourJs  Autrichiens  n'ont  pas  su  comprendre  que  c'é- 
wit  pour  rire  ;  ils  les  ont  chargés  d'une  manière  tii- 
"esque.  A  tout  prend  re,  cO  sèmiént  les  victimes  qui 
auraient  raison  de  demander  des  dom'magcs-inléréis, 
J"  y  avait  un  tribunal  do  police  correctionnelle  potir 
les  peuples.  ; 

..'^^uiriblie,  qui  ponr  lo  moment  ne  peut  pas  faire 
ailnremmint,  accueille  la  plaisaaterie  sans  se  f.\cher. 

fWwu^wfçlHia  d'Aspri  n'y  n  pas  ^  »|  bon«» 


humeur.  A  Livoume  il  a  frappé  la  ville  d'une  taxa 
d«  800  mille  florins.  Leafarlslocrates,  hanquieiss,  piniH^, 
priélaire»  ej:  négociants  de  cette  ville  qui  se  té-' 
crloientcoTitrc  Hirl}iirpi«nl"'dtriWOOO  n'anc»,-fait 
par  le  gouvernéiflenl  démocratique,  oui  appelaient 
ces  cbers  amis  les  Autrichiens  piour  faire  finir  cet 
Intolérable  état  de  clioses,  sont  confus  du  |)rix  au- 

3ucl  le  maréchal   d'Aspre   met  son  amitié';  500  000 
orins  d'Autriche  font  plus  d  un  million  et  .100  000 
'  ft-ancs,  hëlas  !  qu'il  faut  payer. 

Le  maréchal  d'Aspie  s  est  en  outre  fait  remettre 
Guerrazzi  par  la  commission  gouvernative  de  Flo- 
rence. M.  Seristu  ri  n'a  pas  osiï  le  refuser,  bien  que 
l'on  sache  parfaitement, ce  (jui  arrivera.        ; 

MM.  Accursi  et  Lesseps  sont  arrivés  &  Rome,  pré- 
cisément à  l'instant  où  les  Romains  se  préparaient  à 
une  sortie,'' après  avoir  fait  demander  au  général  O'j- 
dinot  ce  que  signifiait  celte  occupatiomln  Monte- 
Pi  ncio. 

Le  général  avait  0  OOO  hommes  vers  ce  point  de 
Rome,  1  300  à  Storla,  1000  à  Palo,  et  le  restant  à 
Civita  Vecchia.  If  n'était  pas  trop  sûr  do  son  armée 
qui  avait  reçu  la  nouvelle  du  changement  de  son 
chef  el  de  son  remplocemenl  par  un  général  mieux  en 
harmonie  avec  l'esprit  des  troupes. 

Le  général  Oudinol  a  déplacé 'son  camp,  l'a  porté 
plus  1  gauche  pour  laisser  libre  la  roule  aux  Ro- 
mains, s  ils  voulaient  aller  çliasser  les  Napolitains  re 
•venus  avec  du  renfort,  et  encouragés  qu'ils  étaient  par 
l'arrivée  des  Français  sous  les  murs  de  R'ome.  En 
oulrp  des  Napolilains,  les  Espagnols,  sont  attendus 
tous  les  jours  sur  un  point  quelconque  du  riva«u 
romain.  On  sait  que  du  Barcelone  sont  partis  sur  le 
Sol)erano,  sur  la  Cristiua  et  sur  ((uelques  navires 
marchands  noiisés,  4  000  hommes  commandés  par 
Cordova,  qu\  joints  au  4  000  qui  ont  passé  l'hiver 
dans  les  eaux  de  Gaële  sur  le  Cortés,  la  Villa  de  Hil- 
bao,  le  LÀon,  le  Mazzaredès,  le  Volcano,  font  un  «f 
feclifde  8  000  soldats. 

Les  Romains  ne  demandent  un  arrangement  avec 
les'Français  que  i>our  tomber  à  leur  aise  sur  le  dos 
des  soldats  d  Isabelle.  Celle  reine,  mariée  par  la  po- 
litique guizotine  à  un  époux  peu  aimable  el  encore 
moins  aimé,  a  laissé  de  côté  ce  i)auvi'e  sire;  elle  a 
commis  une  infinité  de  jolis  péchés  avec  le  général 
Serranos  el  autres  jeunes  el  aimables  généraux  de  sa 
cour.  Elle  est  Espagnole,  et  elle  n'est  |ias  sans  songer 
parfois  ii  la  colère  du  ciel.  Elle  u  vu  dans  la  restau- 
ration du,|)a[ie  un  moyen  de  se  rcii'Ire  le  confessio- 
nal'  clément,  el  par  suiic  le  ciel  l'avurablc.  VoiU 
pourquoi  tout  l'hiver  elle  a  tonrnienlé  Narvaëz  pour 
faire  celle  restauration,  lequel  ccpendanX  ,nc  s'y  ost 
décidé  que"  par  rexcuipic  de  rinteryeulion  française. 

Comment  clore, nui  ietlrc  sans  yous  parler  do  l'hé- 
roïque, de  la  magnanime  Venise.  Là,  comme  daiis  un 
Pliant  de  ['Iliade,  on  combat  av«c  le  feu  et  avec 
l'eau. 

Une  éternelle  canonnade  tire  sur  les.forUMalghera, 
Manin  et  San  Ginliano.  Ce  ne  serait  rien  si  l'on  pou- 
vait arrêter  les  travaux  des  traïu'liées;  |)our  ceci  on 
se  bat  à  la  saignée  du  canal  sur  la  gauche  du  chemin 
de  fer.  Heureusement  nous  a|iprcnons  par  une  let- 
tre que  si  las  Autricliiens  ne  sont  pas  amphibies,  ils 
|)euvent  iciKuicer  à  prendre  .Mestn>.  l.çurs  travaux 
se  son.  arrêtés  à  un  tiers  île  la  .seconde  parallèle,  Los 
Vénitiens  sont  parvenus  à  tout  inonder. 

Hoinbes,  fusées,  grenades  sont  lancées  du  fort  de 
Cainpallo  contre  les  péniches  el  chaloupes  canniiiilO!- 
rcs  (|ui  gardent  le  canal  ;  mais  tout  cela  est  vain  à 
cause  de  réioignemcnl.  M  faudra  que  llayuau  orga- 
nise une  levtHî  de  tritons  mythologiques  s'il  veut 
cniitinupr  ses  travaux  de  siège.  N'importe,  c'est  un 
roulement  sempiternel  de  coups  de  canon  du  matin 
an  soir  an(|ue   tout  lu  monde  à  Venise  s'est  habitué. 

Ilévointio»   Htleiiiundc. 

Diusuirection  rliéiiane  n'a  lioiiné  lien  jusqu'ici  a 
aucun  engagement  sérieux;  mais  tout  annonce  que 
le  choc  est  jirochaiiL  Deux  fails  nouveaux  viennent 
de  se  produire  ;  ils  sont  l'«voridile.s  à  la  cause  dénio- 
crati(iuc.  Lu  chambre  de  Havièie  el  la  seconde  cîiam- 
hre  du  Wurlemberg  s'o|)poseiit  à  ce  que  les  trou|ies 
lie  CCS  deux  Etals  marchent  cmnlro  les  troupes  insur- 
gées. Lv  vote  des  députés  wurlendiergoois  est  surtout 
très  explicite.  , 

Pai  ce  vote,  la  chandnv  invite  le  gouvernement  à 
se  nieUrc  eu  rai>port  avec  les  Elats  qui  ont  reconnu 
la  Coustilniiou,  a  l'cITet  de  prendre  des  mesures  en 
commun  pour  la  pioteclioii  de  l'Assemblée  i.alinnale 
el  (le  la  Conslilntiou  de  l'empire;  d'aviser  sans  re- 
tard îi  ce  que  les  troupes  wiirlenibergeoises  ne  soient 
pas  employées  à  une  atlaiiuc  contre  l'Assemblée  na- 
tionale; de  faire,  dans  les  ciiconstaiiccs  présentes, 
préU-r  le  pliis  loi  po>silde,  anx  troupes  wuilember- 
};eojses,  le  sermeul  d'elle  lidèles  à  la  Gonslitulion. 

Le»  nouvelles'dc  lierlin  parlent  avec  linéiques  dé- 
tails d'une  démonsiralion  (jiie  va  taire  la  IJussie  par 
uoi  en  faveur  du  Daueinark.  lue  flotlc  militaire  rus- 
se aurait  mis  à  la  voile  do  ("liouslailt  ponr  protégçr 
l'iiilégrité  du  Danemark  ,  el  conséqnennneut,  sous 
ciM le  apparence,  dans  des  iiilcnlions  hostiles  à  la 
l'iusse. 

La  noUniatioii  ofliciellc relative  i'  celle  ilénionstra  ■ 
lion  est  conçue  on  Icnnes  très  catégoriques,  «  décla-  , 
rant  qne.roccu'.iatioii  du  Julland  fait  de  la  (|ucsliun 
du  Schleswig-liolslein  une  qneslior.  européenne  in- 
térossaul  parlicniièivment  la  Russie.  » 

telle  noie  blâme  posilivomenl  la  conduilo  du  gon- 
vernenienl  prussien,  qui,  d'un  coté,  fait  tout  ce  qui 
dépend  de  lui  pour  se  reiulro,  jusqu'il  un  certain 
point,  maître  du  mouvcmenl  rcvoluUonnaire  de  l'Al- 
lemagnc,  tandis  que,  d'un  aulre  côlé,  par  sa  conduite 
dans  la  question  du  Schleswig-Uolstein,  il  favorise 
ouverlemcnl  la  révolte  des  sujets  de  S.  M.  le  roi  de 
Danemark,  se  rendant  ainsi  çoni>able  d'une  inconsé- 
quence impard^'nrwble.  Se  fondant  sur  ces  motifs,  le 
czur,  en  sa  qualité  sans  (JoiUe  do  régulateur  suprô- 
mo  du  mouvement  européen,  fait  dépendre  le  {éta- 
blissement des  relalions  amiciiles  entre  lui  et  le_j;abi- 
nel  prussien  (Je  l'évacuation  immédiate  du  Julland  et 
d'un  terme  prochain  aux  complications  do  l'Allema- 
gne septentrionale.  '     ,  .    « 

Legouvcrnenientprnssionn'arien  trouvé  de  mieux 
à  faire  que  de  s'humilier  profondément  devant  le 
grand  mogol  moscovite  qiii  se  tronve  actnellcmenl  à 
Varsovie.  Le  général  Raucii,  quia  longtcmiis  fonc- 
tionné h  Pélcrsbourg  en  nualité  dé  pl«i)ipolîiTîtiaire 
militaire,  a  été  chargé  de  faire ôbseiver-à  Nicolas  que 
In  Prusse  ne  fait  la  6ucr^•e  avec  le  Danemark  que  par 
ordre  du  pouvoir  central.  Personne  plus  que  le  cabi- 
net' (irussien  no  désire  voir  la  fin  do^  complications,  et 
se  terminer  promptemcnt  la  guerre  avec  le  Danemark. 

.M.  de  Maycndorf  est  p!\rli  Mifi  pour  se  rendre  à 
'Van^>vi«  auprès  du  eiulr. 


Nicolas  a  dû  également  reeovuir  à  Varsovie  le  gé-  ... , 
néral  Berg,  parti  le  20  de  Vienne  en  toule  liiUe.'avec  >^  '^ 
des  dépèches  iniporiimlcs.""^ -"• "• 

On  croit  maintenant  que  le  corps  d'armée  russe, 
qui  est  rassemblé  dans  la 'Moravie,  près  de  llradiscli, 
n'est  qu'une  avant-garde  de  la  grande  arjpiée  qui  va 
venir  prendre  garnison  dans  la  Moravie,  dans  la  Si- 
Icsie,  année  (ju'on  porte  h  100  000  lioinmes  et  à  000 
pièces  de  canon  du  plus  gros  calibre.  Kn  attendant, 
on  fortifie  llradisch  et  on  fait  d'autres  ^dispositions 
stratégiques  qui  annoncent  un  vaste  plan  de  campagne. 
Les  courriers  se  croisent  en  tous  sens. 

Les  troupes  nntrichiennes  se  tiennent  sur  la  rivé 
gauche  de  la  Waaz,  la  rive  droite  est  occupée  j)ar  les 
Hongrois,  dont  la  force  en  cet  endroit,  sur  toute  la  li- 
gne, est  évaluée  à  120  000  hommes,  l/iur  plan  est  do 
se  jeter  sur  la  Gallicie. 

Rem  était  attendu  le  8  a  Versée ,  où  le  comte  Ka- 
roly  venait  d'entrer  k  la  tête  de  2  500  hussards. 

Kossuth  a  annoncé  oificicllemeut,  dans  la  procla- 
malioii  suivante,  la  double  défaite  essuyée  parles 
Russes  :  «  Braves  guerriers,  noble  peuple,  notre 
combat  pour  la  liberté  a  attiré  sur  nous  l'attention  de 
PEurope  entière;  courez  à  noire  quartier-général, 
et  vous  y  trouvère/,  des  députés ,  non-seulement  des 
pays  voisins,  mais  encore  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre, el  même  îles  Etals  silués  au  delà  du  grand 
Océan. 

n  Ne  tremblez  pas  à  l'approche  des  Russes,  ne  trem- 
blez pas  devant  leurs  canons.  Plus  de  6  000  Russes 
ont  déposé  les  armes  le  ,7  mai,  à  Krivan,  et.  plus  de 
30  000  à  Arsa,  les  9  cl  10  mai  ;  leurs  officiers  coin  - 
battent  maintenant  dans  nos  rangs.  Leurs  armes, 
leurs  canons,  leurs  munitions,  leurs  chevaux,  ont 
été  notre  .proie.  Persistons  encore  un  peu  dans  le 
combat  pour  notre  droil,  iiour  no're  liberté,  el  notre 
juste  cause  triomphera. 

»  Uebreczin,  12  mai  1849. 

»  Le  président  :  KossuTll.  » 


matin.  (Exclamations  diverses.— lx)ngue  Interruptiou.) 
/M.  uuiNDlN.'  Contentez-vous  dV-lre  île    l,i  veille.  (On 


ytistseniblcc  Nationale. 

Présidence  de  M.  Marhast.  —  Sdonce  du  26' 


mai. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie, 
L'Assemblée  adopte  (l'urgence  un  projet  de  toi  fiorlaiit 
demande  d'un  créiiit  de  5  000  fr.  destiné  à  la  bibliothè- 
que du  Luxembourg. 

L'ordre  du  jour  aspellc  la  discussion  d'un  projciplo  loi 
portant  ouverture  d  un  crédit  destiné  à  l'impression  et  à 
la  publication  du  coinptc-n!n(lu  des  séances  do  l'Assem- 
blée nationale, depuis  le  4  mai  jiisiiu'au  39  novembre  1848. 

Une  courte  disciissiun  s'engage  pour  savoir  si  les  ora- 
teurs doivent  avoir  te  droit  de  corrig^ir  leurs  discours  in- 
sérés dans  le  Moniteur  avant  qu'ils  soient  reproduits 
dans  la  publication  spéciale  iu-4°. 

M.  Fioctrs.  S'il  ne  s'agit  que  de  corrections  typogra- 
phiques. Je  comprends  (juo  les  orateurs  fassent  corriger 
leurs  discours,  mais  je  ne  comprendrais  pas  qi.c  les  ora- 
teurs se  crussent  le  uroi'.  de  modifier  leurs  discours  on 
r.il)sonco  de  tout  runtn'ite,  alors  qu'ils  n'ont  pas  réclamé 
contre,  la  publication  olliciéllo  du  Moniteur.  (Très  bien  ! 
très  bien!) 

l„e  projet  est  adopté,  soUs  le  liénelice  de  ces  observa- 
tions, par  5iS  Voix  sur  !J5S  votants. 

M.  ueuucsKË  a  l.i  parole  po«r  une  motion  d'ordre.  Je 
viens,  dit  il,  voi.s  dcmaiidcn-  une  sé«nr?e  pour  demain, 
aliii  que  voire  bureau  vou.<  soumetlfl  une'  proiK)siliou  sur 
le  mode  de  olôluro  dij  vos  séances.  Je  propose,  pour  ma 
part,  une  proclamation  >'i  l'armée  cti  la  );ardo  natiouatc 
i>our  les  remercier  de  l'appui  C'mstant  qu'ils  vous  oui 
prêté  et  de  leur  dévouemcnl  à  la  RépiU)liqne.  (Mouvc- 
in«nis~riivers,) 

M.  BAZB  parait  A  la  tribune.  (Ah!  afi!  aii!)  Ce  que  le 
préopinaiil  nous  demande  do  faire  demain,  l'Asscmbli^e 
peut  le,  faire  aujourd'hiu.  Ces  proclamations  serent  vo- 
lées à  ruiianimité,  ol  il  ne  faut  pa.-î  pour  cela  beaucoup 
de  temps.  (Approbalitin  adroite.) 

Celle  séance  serait  insohto,  car  nous  n'avons  pas  pour 
habitude  de  tenii-  féance  les  jours  con.sacri'S  au  loiws. 
(Briiitl  àv\  voix!' 

Je  demande  que  fAsseniblée  vote  immédiatement  les 
remerciements  aiix.gardes  nationales  et  à  l'armA». 

M.  LAVA1.ETTE.  I.os .remerciements  .'i  la  garde  natio- 
nale ne  doivent  pas  être  votés  comme  un  hors-d'œuvre. 
Ces  remerciements  doivent  avoir  une  forme  solennelle, 
et  ce  nVst  pas  trop,  d'inie  si-anee  spéciale..  (Vives  récla- 
mations a  droite.) 

M.  FLOCON.  Si  l'As-scmbléo  volait  immédiatement  des  re- 
ratrchneiils,  elle  clorait  par  cela  même  s,i  session.' Je 
demandé  qm;  l'Assemblée  maintienne  «on  ordre  du  jour. 

Je  ferai  reniarquer  quo  sur  cet  ordre  du  jour  ligure 
une  proposition  tendant  à  inoltre  immédiatement  en  ii- 
Iwrté  les  transportés  arrêtés  poslérieuremcnl  an  il  juin 
1848. 

Je  préviens  l'Assemblée  qu'à  propos  de   cette  proposi- 
tion  j'en  présenterai  une  autre  pour  demander  d'urgen 
ce  l'amnistie. 

L'ordre  du  jour  porte  aviuit  cette  proposition  la  pre- 
mière (lélil)iMation  sur  la  propijsition  concernant  l'Ecole 
d'alministralion;  mais  comme  il  est  évident  que  la  troi- 
sième lerture  n'anr.1  pas  lie\i,  je  demande  que  ce  projet 
soit  écart.';  el  ipie  l'on  passe  dlrectcmeot  à  la  proposition 
que  je  viens  d  indiquer.  ' 

ji.  FOY  demande  ipie  l'on  passe  d'alKird  ù  la  troisième 
délibération  sur  ta  convention  entre  la  Franco  et  la  Ba- 
vière, ponr  l'i'tabliSBement  et  l'exploitation  d'un  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  Spire. 

La  proposition  de  M.  Flocon  est.  mise  aux  voix.  La 
.première  épreuve  est  déclarée  douteuse. 

.1  naoïTE.  Le  scrutin  de  division  ! 

U  est  procédé  au  scrutin.  I,os  voix  se  réparlisscùt  ainsi  : 


nullctins  570 

Boules  de  conteôle  '  Sfie 

Poui  la  proposition  do  M.  Flocon        Î8î  bul. 
Contre  288 

f  ne  discussion  confu.sc  s'aogage  sur  la  validité  du' 
scrutin. 

M.  DE  LunRE  demande  rannutation  du  scrutin. 

M.  BAZE  soutient  que  le  scrutin  est  valable,  et  que, 
dans  tous  les  cas,  la  proposition  de  M.  Flocon  est  rejc- 
léo.  (Non!  non!—  Si!  si!)  ' 

M.  CLéMENT  THOMAS.  I)u  moment  que  la  sincérité 
d^m  scrutin  peut  être  mise  eu  doute,  le  scrutin  doit  être 
considéré  comme  non  avenu.  (Allons  donc  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT  annonce  qu'on  va  faire  la  vérilica- 
tiou  des  bulletins  dans  l'urne  dn.  contrôle. 

Après  une  heure  (Patiente,  M,,  le  président  prévient' 
l'Assemblée  que  li»  vérification  des  bulletins  ctdes^bouji» 
est  terminée.  Cette  vériflcation  prouve  que  !S07  membres 
ont  pris  part  au  scrutin,  que  îSt  voix  ont  volé .  pour  la 
proposition,  et  que  286  voix  ont  voté  contre. 

inconséquence,  la  pro.jos^i.uide  M.  Flocon  n'oBst  pas 
adoptée. 

M   BAZK  a  dépos'  11)"  propositliiii  aiu^i  conçue  : 

«  L'Assemblée  u''itioiia'»>  vole  dts  remerciements  à  la 
garde,  nationale  et  à  l'année  pour  le  coi  cours  qu'elles 
lïnt  constamment  Hoiuié  au  niaiiiliieii  de  l'ordre  et  do  la 
Uépnbliqnè.*  - 

M.  CLEMENT  Tiio.WA».L'Asscm6léc  nationale  ne  peut 
se  retirer  a'msi  en  adoptant  la  proposition  ncidente  qui 
lui  est  soinriisc.  Jb  démimdo  ((u'elle  se  retiré  immédia- 
toment  dans  sej  bureaux  pour  voter  une  adressé  au  pays 
tout  entier.  Je  no  demande  pas  que  nous  ayons  séance 
demçihi,  mm  Je  demande  qui  la  conunUsion  qui  lera 
nomtaéa  vienna  tain  ma  rapport  i  rAiwnbî^  lupdi 


M.  CLÉMENT  THOMAS.  Yjiurajl-il  quelque;  JUCOnvéfliej)»     . 
S'eé  qiio'la  présiiièiïcè  de  (i'itiî  Assemblée  vint  remettra 
sus  pouvoirs  à  la  nouvelle  Assemblée  léx'.iilative?  (Déné- 
gations prolongées.)    Si  cette  proposition  n'est  pas  adop- 
ti'i!,  y:  deinanae  alors  (|ue  nous  njus  réunissions  demala 
pour  disenter  l'adresse    que    l'Assi^nd)lée  devra  adresser  ' 
au  peuple  en  se  roliranl.  (Nouvelles  dénég.-itioiis  ii  droite.) 
M.  ii.vzi;.  En  lait  de  remerchiienls,  je  crois  q.i'il  n'y  a 
rien  de  plus  noble  qu'un  simple  décret,  cela  vaut  beanc(jup 
mieux  que  toutes  les  adresses  et  toutes  les  proclamations. 
H.  ANT.  TuocnST.    J'ai  préparé  une  adresse.  (Ab!  — 
Rires  bruyants.) 
PLUSlEiRS  VOIX.  Lisez.  (Non!  nnn!  assez!) 
M.  CLBM.  TUoiaAS  réparait  à  la  tribune  et  discute  vive-   ": 
ment  avec  M.  Ant..  riiouiet, 

M.  i.K  PHÉsiUE>T.  U  y  a  une   proposition  de  M.  Baze, 
amendée  par  M.  Clément  l'bonuis. 
L'Assemblée  doit  d'abord   se   prononcer  sur  rurgençé. 
L'urgeucc,  mise  aux  voix,  est  prononcée. 
u.NE  VOIX,   au  milieu  d'un  lunndte  prolongé  :  1,6  ren- 
voi dans  les  bureaux,  aux  termes  du  règlement! 

M.  CLÉMENT  THOMAS  Si  M.  Ilaze  persiste  dans  sa  pro- 
position, je  demande  qu'elle  soit  renvoyée  dans  les  bu- 
reaux. (Interruption.) 

M.  iiAZB  s'adresse,  il  l'orateur,  qui  quille  la  tribun»  çt 
mon  e  vivement  vers  la  place  qu'occupe  M.  JJaze  a  (Irgi- 
te;  plusieurs  reprtîsentants  qui  siègent  de  ce  coté  s'inter- 
posent entre  eux.  Un  huissier,  envovfé  par  le  président, 
s'approche  di!  ce  groupe,  et  semble  insister  pour  lo  paci- 
lier.  M.  Glémenl  Thomas,  cédant  a  un  mouvement  0  hu- 
meur, repousse  vivement  l'otlicier  de  la  chambre.  Gelt« 
vivacité  excita  de  violents  murmures.  Une  agitation  ex 
traordinairc  se  manitoste  dans  toutes  les  parties  de  l'As- 
semblée. 

H.  CLÉMENT  THOMAS  retourne  k  son  banc  au  milieu  de 
longues  rumeurs,  et  en  riumilesUinl  lui-même  un  vif  sen- 
timent d'impatience,  mais  bieutét  il  (tuitto  sa  place  el 
remonte  à  la  tribune. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Clément  Thomas  reafrettera 
sans  doute  le  mouvement  de  vivacité  qui  a  si  vivemaui 
scÀindalisé  l'Assemblée. 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Lc  dépliirable  accident  qui  viaût 
d'avoir  lieu,  personne  ne  le  regrette  plus  que  moi.  Un 
de  mes  collègues  m'avait  adressé  une  de  ces  interpella- 
tions qu'on  a  le  dioit  de  regarder  connue  déplacée.  Au 
moment  où  je  m'expliquais  avec  lui,  un  huissier  estvenu 
[wrler  la  inaiii  sur  moi.  (Longue  interruption.) 

Je  le  répet»!,  un  huissier,  d.'uis  de    boimes    inlentioDS,  ' 
je  n'en  doute  pas,  est  venu  exciter  en   moi  un    mou»e- 
mentde  colère  el  d'indignation,  car  il  me  semblait  qu'un 
représentant  no   pouvait  se   trouver   compromis  par  un 
huissier.  (AgiUtion.) 

Je  déplore,  je  le  répèle,  le  mouvement  qui  m'est  échap^ 
pé;  et  pmsque  je  suis  à  cette  tribune  |K>ur  la  dernière 
l'ois  peut-être,  dans  de  si  trisWs  circonstances,  permet- 
tez-moi de  vous  dire  ma  dernière  iJensée.  (Ecoutea! 
écoutez!)  Après  les  phases  diverse^  A  travers  lesquelles' 
la  révolution  m'a  l'ait  passer,  je  désire,  eu  me  retirant, 
emporter  du  moins  votre  estime.  (l,ougs  et  unaoimoa 
applaudissements.) 

J'eraïKjrterai  dans,  la  retraite  dont  je  ne  désiré  plos 
sortir,  ni  bainc,'  ni  amertume,  mais  un  profond  seiiU- 
ment  de  tristesse,  parce  que  je  crains  que  -le  pays  uo  se 
laisse  entraîner  dans  les  'déplorables  voies  l'oi'i  on  Vfint  la 
conduire.  J'empo  terai  eu  même  temps,  el  vos  applaïf 
dissemonts  m'en  donnent  la  certitude,  votre  estime.  (Oui! 
oui!)  Elle  .sera  pour  moi  une  douce  consolation. (Marques 
non  équivoques  d'approbation.) 

M,  LARABlT,  de  sa  place.  L'Assemblée  nalional>i,  pu 
plus  que  le  pavs,  n'oubliera  la  noble  çgi)iluile  qu'a  tenae 
M.  Clément   Tlioïnas  dans  les   journées  de  juin. 

M.  Autony  Thouret  reparaît  à  la  tribune  son  projet  d'a- 
dresse a  la  main  ;  mais,  sur  une  observation  de  'M.  U 
préïident,  il  en  descend  immédiatement. 

M  LE  PRÉSIDENT.  M.  Baze  .-v  demandé  la  priorité  pour 
sa  proposition. 

M>~4>EUousÉE  demauilc  ipic  l'on  consacre  une  séanea 
spéciale  pour  discuter  le  projet  d'adresse  dont  il  s'agit. 
(Humeurs  diverses.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  s'agit  de  savoir  si,  corifomiéraenl 
an  règlement,  on  renverra  la  projiosition  de  M.  Baie  dana 
les  bureaux.  (Bruit.) 

H.  TA8CHEREAi\  Le  .règlement,  hier  et  avant'hier.a 
éli-  violé  sans  que  vous  ayez  entendu  n'îclamer  (Brmt;) 
Vous  avez  hier  et  avant -hier  (hscnlé  une  question  d'en- 
qnele  qui  n'avait  pas  été  soumise  aux  bureaux.  Avec  cet 
anlécédenl  vous  pouvez  liien  vous  dispenser  de  ce  reirrai 
IKinr  la  proposition  qui  vous  est  faite. 
M.  LE  PRESIDENT  lit  l'article  du  règlement. 
M.  GouDciiAux.  Il  n'y  a  pas  de  Vaison  pour  violer  la 
règlement  ;  puisque  nous  avons  devant  nous  im  jour  en- 
tier, il  faut  en  profiter. , (Rires  el  bniil.) 

M.  TAscuEREAr  rappelle  qu'on  a  voté  des  remercl- 
ments  au  citoyen  Sénard  sjins  rcnvoyar  la  proposition  aux 
bureaux.  (C'est  vrai.)  ,     •  v 

M.  LAUACiiE.  La  consiitutioH  déclare  positivement  (joe, 
lorsque  l'urgence  est  prononcée,  la  proposition  est -ren- 
voyée aux  iMireaux. 

M.  FERDINAND  DE  L.ASTEVRIE.  L'nnauimité,  pour  nou», 
'en  ce  moment,  est  la  reconnaissance  el  le  remerislraenl; 
renfermuns-uous  dans  les  termes  les  plius  simples  de  cet- 
te déclaration,  et  craignons  que  la  discussion  ne  rompe 
cette  unanimité  qui  est  si  importante.  (Oui  !  liui  !) 

Je  demande  que  l'.\ssembléc.  vole  tout  simpletnent 
qu'elle  remercie  la  garde  nationale  et  l'armée  pour  Ml 
services  qu'elles  ont  rendus  a  la  cause  de  l'ordre  et  tte 
la  liberté   (Trt>s  bien  !  très  bien!- 

.M.  LE  PRÉSIDENT  posc  la  question  de  priorité  entre  lea 

diverses  propositions.  —  -  ■, 

M.  ANTON v   TiiocHET  iifiiste  pûiir  lire  son  projet  d'à» 

dres.se.  De  toutes  les  parties  de  I  A.ssemblée  s'élèvent  des 

murmures   qui    couvrent   sa   voix,  , 

M.  LE  PRÉsiuBNT,   Il  ne  s'agit  que  d'une  question  *•• 
priorité.  Je  mets  aux  voix... 
M.  cilARhANS  interrompt  le  pi-ésident. 
M.  LE  PRÉsiDE.NT.  Je  VOUS  rapiicUe  à  l'ordre.  '  * 

M.  CHARRANSseprésenle  a  li  tribune;  Ponn'entend  pa* 
ce  (ju'it  (lit. 

M.  ANTONV  THOURET  iusistc,  gesticule  et  crie.  On  cria 
de  tous  côtés  :  Consultez  l'Assemblée  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT,  au  milieu  d'un  tumulte  i>roloDg4, 
consulte  l'Assemblée. 

L^Assemblée  décide  qu'elle  entendra  le  projat  d'adreaaa 
du  citoyen  Antony  Thouret.  (Ah!)  >• 

M.  ANTOSY  THOCRET,  Voici  inon  projet  : 


L'ASSEMBLÉB  NATIONALE  CONSTITUANTE  AD  PBDVIff      ' 
"  FRANÇAIS.    •  ■     • 

«  Au  moment  de  déposer  le  mandat  qui  lui  a  été  con«  ' 
11é,parlarévolutiop  de  18,48,  rAs.sembléo  constiluanle  na- ; 
met  ses  pouvoirs  à  l'Assamblée  législative.  Elle  a  tra- 
versé bien  des  misères  sociales,  qu'elle  n'a  pas  pu  guérir.' 
toutes  ;.cette  grande  page' huinanitaire  est  réserv4eàuaè  > 
autre  Assemblée,  qui.  est  Chargée  d'accjmplir  les  réfor- 
mes que  sou  ainéc   n'a  pu  que  lui  inihquer.  (Hilarité Ji 
droite.)  Les  bénédictions,  de  Dieu  et- du  peuple  attendent. 
l'Assemblée  qui  saura  féconder  le  champ  quilui  eslconttâ.  . 

L'AssembWe  nationale  consliluantc  fait  un  dernier  ap- 
pel à  la  œucordc;  elle  conjure  tous  les  Français  d'oublier 
les  haines  po'iili(iucs,  les  préjugés  do  naissance.  (Al»!  abl) 
pour  offrir  aux  jeunes  générations  qui  l'écoutent  et  a» 
monde  qui  la  contemplent!...  (Interruption  et  hilarité  k 
idroitc.)  , 

l'NB  VOIX  à  droite.  Il  y  a  quarante  siècles  qui  la  cop- 
templent!...  (On  rit.) 

M.  ANtoNV  THOCRBT  continuant.  «  L'exemple  d'ima 
grande  nation  fondant  sa  liberté  et  son  bonheur  sur  M 
nberlé  et  le  bonheur  de. ses  enfants.  (Nouvelle  intcrrupî» 
tion  de  la  droite.)  "  ' 

»  L'Assemblé*  uRtioaeiU  «»i^r«  «q'il  n'y  HfflWJW 


Imâica  de  partis  assex  insenstH,  aasei'sangulimires  (Eï- 
"iiSûiaiîôiîsfï,  Doûr  planter  le  drapeau  d'une  fanulla  sur 
1m  ruiiw»  de  la  \M<e'w  ;  elle  cniiae  la  Rarrto  de  la  coiwti- 
tutiton  et  de  la  Uépubliiiuo  A  rarnu'iî.ot  à  la  pirdc  haho- 
nale,  auxqioll«s  cllfl  vote  ilis  irniiVcleiricnt»  poui'  teur 
•OHCOUTii  «t  leur  di'Vimi'inonl  ■'  !•''  H.  ijuldiqiift.  >j 

Vive  la  Uiiimliluin''  (Ii5in.xnai.iiic!  (Uireu  ironiques.) 

PLUSIBUBS  VOIX,  l't -s.Kiale  !  ,,,         ., 

fil.' ippitfesiOBM  wjiisulte  l'AsscniWtiç  sur  la  nueslioii 
de  priorité  r.)tlaini'o  i-our  la  proposlUpn  dn  M.Bain. 
CettiB  priorili;  est  proiiom-éo  ;\  une  lorte  majorité. 

Mi  DKOOiisÈB  deiiiaudo  In  iciivoi  dans  Jès t)uix'«i«. 

yoi»  NOMBftBL'SHs  A  DBOiTK.  Notï!  noii  !  le  Tolô  îm- 
HMiatdiieiit !  (Lonifuc  at;itali<^li.— Aux  voix!  aux  voixîi 

M.  BAZB  déclare  «o  n'uuir  A  la  proposition  de  M.  Fer- 
dinand de  Lastevriti.  (Bruit. proloiigré.)  ' 

ju.  GBNT  rovîeiitsur  ce  qui  s'est  passé  lircr  ai»  sujet  de 
1»  discussion  de  l'criquéte,  sans  le  renv()i  d.ins  les  bureaux. 

On  demande  le  renvoi  do  la  discussion  a  demain. 

H.  LVKtkV.  Le  règlement  a  été  violé  hier,  il  ne  le  se- 
rait pas  aujourd'hui  si  l'Assemblée  votait  immédiatement 
etixir  acclaïAalion  les  remerciements  à  la  parde  natio- 
nkfe  èl  à  l'année.  (OuiLoui!  —  Aux  voix!) 

M.  LU  PRÉSIDENT  met  les  remerciements  aux  voix.  Ils 
Kbt  volés  à.  rtuianimité. 

"M.  DCCLBRC.  11  est  bien  mitcndu  que  la  trarde  mobile 
a  part  à  Ces  remerciements.  (Exulamations  diverses.) 

il.  LB  PRKSIUE.NT  iliiiiiie  lecture  <l'uuo  proiwsitlon  qui 
ti'ttè  déposée  CI  qui  a  pofu-  but  d'ordonner  qu'il  -j  aura 
dtanaln  ^éaiice  de  clôture  pour  régler  le  cérémonial. 

Cette  firoposition  est  mise  aux  voix  et  rejelée  à  une 
trt»  forte  majorité. 

^.  DBCOCSEE.  Ju  prie  l'Assemblée,  puisqii'ellu  a  déci- 
dé qu'il  n'y  aura  pas  séance  demain,  d'investir  son  bti- 
l*BU  des  pouvoirs  nétcssaircs  pour  faire  le  procès-verbal 
d» xlôtùre  et  remettre  les  pouvoirs  à  la  nouvelle  Assoin  • 
Mée  législative.  (Lonftno' agitation. — Mouvements  eu  sens 
divers.)  J'en  fais  la  proposition  fonnelle.  (Uénéralions 
nombreuses.—  Tumulte  prolongé.) 
'm.  'OCMN  aîné.  A  son  iritii,  notre  honorable  collègue, 
H.  D^gonsée,  vous  fait  uuo  projKjsition  no»  xeu/ement 
uMnstitutionnelle,  mais  môme  attentatoire  il  la  souverai- 
nMé  nstltinale.  (Exclamations  à  gauchi;.)  Le  peuple,  dans 
rMercicx!  de  ses  droits,  a  Jloininé  une  Assemblée  nouvelle. 
dette  Assemblée  tient  ses  droits  du  Wnpie,  du  peu|ile 
Mol.' lie  droit  que  nous  cxcreerons  ilemain...  jf  veux 
dire  qu'elle  exercera  demain,  ne  procède  pins  du  vôtre... 
(Osteela.) 

Ce  n'est  pas  do  vous.  Assemblée  Constituante,  (|uc 
l*AiiMmbléo  législative  reçoit  ses  pouvoirs  ;  il  y  aurait 
usurpation  à  le  prétendre.  L'on  a  justement  décidé  que 
U  cessation  d'une  A.seinblée  serait  ImtnédiBleuienl  sni- 
Tk)'d«  l'installation  de  celle  qui  l.'(  remplace,  afin  qii'an- 
MUl  pouvoir  s<Witieiix  ou  usm'j)atcur  ne  puisse  se*  glisser 
<Btre  elles,  (approbation.)  Vos  pouvoirs  expirent ,  vous 
Mpoflveï  les  trausinet.trc.  (Très  bien.) 
'  M.  LBDRC-KOLLiN.  Je  suis  d'accord  avec  M.  Dupin  sur 
lia  point.  Il  est  eertain  que  l'Assemblén  qui  va  venir  ne 
titnt  pas  ses  pouvoirs  de  vous,  et  iiiie  vous-  ne  pourrièï 
vous  opposer  h  son  arrivée.  Il  est  certain  aussi  que  le 
pouvoir  souverain  ré«ide  dans  l'Assemblée,  «l  qu  il  ne 
peut  y  «voir  dans  le  poirvoir  sobition  de  continuité.  Est- 
os  co  soir  que  vos  droits  expirent?  (Non!  non!) 
■  Il  faut  donc  que  cette  Assemblée  demeure  jue(|u'A  hi 
réunion dn  la. liouvel le  A^'cmblée  législative,  et  qu'elle 
pqiMe  se  rrinni^:  s'il  arrivait  Uii  événement  quelconque. 

BB  TOLiES  ■p»nTs  Oui  !  oui  ! 

M.  LE  PH^.siDEKT  M!  li'Vi),  teiiaut  uit  p.ipier  Si  la  main. 
U6  profond  silence  s'élalilil. 

Citoyens  représentants,  dit  il,  mon  premier  sentiment, 
au  moincift  ou  je  prends  congé  de  vous...  (Interruption  i 
gauclie.) 

QVKiQt'FH  v(>ix.  Vdiis  dirciii'la  demain! 

ADTRB  Voix.  Non!  non!  Iis<^/!'  User. I  (Uit  léger  mou- 
VMQcnt  d'iuc<>rtitade  «e  niiinil'esle  ilaus  fAs-sembléc.) 

M.  LBURI'-ROLI.IN  réparait  à  Itf  tribune.  Messieurs,  dit- 
Uiil  vaut  miejix  (iiie  je  revienne  ici  que  de  rester  dans  le 
doute.  (U.ii  !  oiri  :)  Il  est  iïif.n  entendu  qu'il  n'y  a  pas  de 
cidiure  (Oui!  oui.  ;-<|ue  ce  Il'e^t  qu'un  mot  d'écrit  que 
va  lire  M.  le  prési.lenl?  'De  toutes  parts  :  Oui!  oui!) 

M.  LR  PRÉSIDENT  ((•(lutiii.iaii.t  Sa  lecture).  Citoyens  re- 
présentants, mon  premier  ^entilnent,  uu  moment  oi'l  je 
prenda  conifé  <lc  vous',  e.-.t  de  vous  exprimer  ma  prol'on- 
do  reconiMissanu!  nuiir  une  bienveillance  oui  ne  s'est 
Jamais  démotitic.  yiielqueyrand  que  soit  riioiincur  que 
m'a  fait  l'Assemblée  nationale  consliliiaiite,  je  lui  de- 
mande la  permission,  p.iur  l'en  p^ncrcior,  de  l'entrete- 
nir do  ses  trav.Tiix  et  no  ses  ilroits  ik  l'estime  de  seseim- 
dto^ens  :  je  n'ai  pas  besoin  [lO'ir  cela  do  rentrer  dans  le 
détail  de  vos  travHiix,  il  me  siillira  de  vous  rappeler  ipie 
vous  ftvei  été  au  début  co  que  vous  êtes  a  la  lin  do  votre 
misoioa. 

Singulière  <lesliuée,  que  celle  d'une  Assemblée  qui  a 
Ott  il  ses  premiers  et  k  ses  derniers  jours  le  triste  privi-- 
"ge  d'exciter  les    dùHaïuos,  et   qui  a  ét/i  attaqu  e  il  son 

t)ut  par  ceux  qui  l'uiit  .K^i'itt'inic  à  la  lin,  et  qui  est  at- 
taqués aujourd'hui  par  ceux  ipii  l.i  so  ilenaienl  iiloi.-. 
(Test  rbistolie  i\c  tous  le;  piivoirs  inniic-rateurs:  Hiui- 
œur  vous  sf)it  r.jmlu  il'nvoir  su,  par  un  juste  c'.(|iiilil)re, 
maintenir  c^ttc  modération,  (pii  est  l'iquuiage  d'un  pou- 
Toir' vraiment  fort  et  qui  a  sa  source  dans  le  pays. 

Fond  ;.>  par  la  volonté  du  peuple,  l.i  Uép  ihliquo  a  eu! 
inauguivo  par  vos  acclani.ilioiis;  la  Républi((ue  est  venue 
à  son  heure,  car  les  sociél.'s  sont  arrivées  à  l'.l^je  des 
tiansforinalion*  pécessaires  au  bien,  au  progrès  de  l'hu- 
manité; oui,  nous  avons  obéi  ii  ces  grandes  néces.-iités  du 
temps.  Et  l'on  voudrait  faire  croire  que  \<T  U»piililiipio 
n'a  été  qu'une  o'iivri'  pert^oiuvlle  faite  pour  a.ssurerde 
triomphe  de  nos  illusions;  à  .:<:  compte,  nous  serions  des 
ambitieux  V'ilt;aire<,  de  ilidesinLles  intrigants  I  Sou,  la 
Bépubbque,  tille  du  |)rogi'.-s,  lioil  inau.gurer  le  progrès;  et 
si,  pour  prix  de  tant  d'agltalion,  la  .ROpubli.jue  n'était 
que  lacou.-ervalicu  d'une  sociét'  pélriliéc  et  de  tous  les 
abus  qu'elle  renleiiiie,  mieux  vaudrait,  —  Dieu  lue  par- 
donne ce  blasphème,  —  mieux  vaudrait  revenir  à  la  mo- 
nfcclii". 

Ici  M.le  pr.'«idciU  indique  soiiunairemeiit  les  travaux 
de  l'Assembl.'.e  cunsli  uaut.',  sans  nnblier  les  réformes 
financières  cjui  dniv,.nl  ail.  j.'r  Ip-s  soull'iances  du  pDiipte^ 

Jamais,  aiout^.'-l-il,  une  \oi.v  ne  s'est  élevée  dans  cette 
enceinte  eu  faveur  (15  la  iniscie,  sans  avoir  et.';  euter.due! 

Les  questions  Us  pUn  iiiip  irtaiitcs  et  louchant  de  plus 
pfés  aux  bases  do  la  si^ciil.',  n'ont  pas  été  évitées  par 
nous,  et  nous  n'avons  jias  p.:.,s.j  k-  sourire  sur  les  lèvres 
devant  ces  questions  redoutables;  mai»  nous  avons  voulu 
leur  consacrer  un  froid  exaiu.n  et  ne  (las  ressembler  aux 
hommes  qii.  datjs  ces  travaux,  montrent  .lutant  de  dé- 
ception qu'ils  olfraient  de  siillisance. 

On  a  tant  abusé  de  ces  mots  :  lilierté,  ordre  pulific,  ipie 
c'est  i  peine  si  j'ose  parler  de  ce  que  vous  avez  l'ait  po  ir 
l'ordre  et  la  lib'irté;  et  pourtant,  (ju'il  uie  .soit  permis  de 
constater  votre  d.'vo-teitie:;!  a  ix  principes  sans  leMuiels  la 
socié.té  no  for.iit  bientôt  qu'un  monceau  de  ruine- ! 

Saluon-;  d'an  deri.ier  homuiago  la  mémoire  de  ceiix  de 
nos  colièifncs  «pli  sont  tombés  pour  les  grands  et  saints 
principes. 

M.  le  pr.-sident,  après  avoir  signalé  les  grandes  agita- 
tions (|ui  remuent  la  face  de  l'IJ  irope  eu  ce  moment,,  et 
les  pr(.;,Tès»dc  cette  nation  lioiii^^^roise,  qu'il  nomuie  une 
nation  giantô,  l'appelle  les  priiici{)es  de  respect  aux  uh- 
Ùonalites  (mi,»oiil  été  le  preinier  cri  de  '  ia  Républiiiue 
ftançaise.  L'Assemblée  nui  va  veiiir  saura  tes  Taire  res- 
pecter au  dehors;  au  deoan.=  elle  répondra  aux  cspéran- 
<5jMl  du  peuple  et  ne  faillira  pas  à  .sa.,misiiou. 

'Et  maiiitiuianl,  ajoute   M.  le  président,  terminons  nos 
travaux  par  ce  (^ri  qui  les  a  inaugurés  :  Vivo  la  Ritpubli 
que! 

Les  députés  se  lèvent  tous  et  répètent  ce  cri  :  Vivo  Ja 
ilépubli(|ue  !  vivi^  la  Itépul)li<|iiel 

A  Gauche.  Vive  la  Bépuhli.jue  siciale! 

Puis  lis seretitcnt  immédiatement. 
'  La  élance  est  levée  à  six  heures  trois  quarts. 


►.it:'«i/  i-i^?^. 


1  » 


.ij/».'v    îi(!(.v) 


La  Jiéforme  publie  la  lultrc  siuvoiiW,  d'un  of- 
ficier de  rangée  do  ^Puris  : 
ci;  Qi  I  niisiinii' DTES  ri;vle.s  «k  m.  fcB  PKtsi- 

VKXV.  J^"' 

Monsieur  le  Wédacleur»,  ,        ..  r^ 

.Savez-vous  ce  qa'occasioiiiieiit  les  liriUanljs  p.iru- 
iivs  que  M.  Cliaiigurnter  fuit  si  BOUveuL  ^ xé«4Uer  A 
notre  année,  nlin  (J'appremlre  au  président  :àt'ouer  à 
l'empereur  ?...  la  mort  de  nos  pauvres  soldats I 

A  iiarlir  ilu  la  fameuse  lovuc  du  21  mai,  la  garni- 
son de  Viiieeiiiius  est  gravemout  décimée  par  le  clio- 
liira  :  depuis  cette  date,  il  est  sarli  chaque  jour  de 
Viiiconiies  vingt  k  vingt-cinq  malheureux,  dont  moi- 
tié meurent  avant  d'atteindre  le  seuil  de  l'Iiôpilal;  et, 
dans  d'aussi,  graves  cireuiistivnces,  uueUes  mesures 
prend-on?  (|ue  fait  le  pouvoir  pour  pallier  lu  niai  qu'il 
a  uccasioiiiiti?  Itieii  !  rien  ! 

11.  n'y  a,  monsieur  le  rédacteur,  ni  inalveill.aiice,ni 
passion  dans  le  déplorable  l'ait  que  je  viens  vous  si- 
^Ualci  ;  il  it'e.st  luallieureutiuraeul  que  trop  certain,  et 
il  est  bien  aisé  de  le  vériliur;  la  plainte  est  {générale 
dans  toute  la  garnison. 

Non  coûtent  d'accabler  ]uuruelluinent  les  trou|>es 
d'inspections,  de'Aianœuvres,  de  consignes  et  de  pri- 
ses d  armes  à  propos  de  bottes,  on  donne  la  veille, 
dans  la  nuit,  I  ordix'  d'aller  parader  le  I  niiuniuin  au 
Champ -de- M.irs,  pour  le  bon  plaisir  de  M.M.  de  l'I'Jly- 
sée....  Les  soldats  passent  une  parlie  de  la  iiuilù 
luire  le  paquetage;  ils  mangent  une  soupe  Taitw  à  la 
lutte,  1)  quatre  heures  du  malin,  puis  font  quaire 
lieues;  et  {tassent  |e  reste  du  iour,  inondés  de  sueur, 
fatigués,  les  piedsdans  l'eau,  a  mutuuuvrer  au  pas  de 
course,  le  veiilre  creux  et  buvant  beaucoup...  d'eau. 
Puis  ils  font  de  nouveau  quatre  lieues  avant  de  man- 
ger la  àoiiiw  et  4e  prendre  uii  peu  de  repos. 

Voilà  !  1  eau.se  ue  la  mort  d'une  soi.xal'itaiiu!  de 
pauvres  soldats  (rien  que  pour  Vinceniies.)  Voilà  la 
cause  (lu  mal  !  Et  qui  sait  maintenant  où  il  s'urri^tura? 
Je  défiu  runnellenieiit  qu'un  détruise  ou  (lu'ouat'cuue 
ce  nue  je  viens  vous  prier  de  sig'Jaler  à  rindiguatioii 
publique. 

L'incurie  de  radministration  militaire  est  vraiment 
inimaginable,  il  y  a  quelques  jours,  quand  l'épidémie 
apnarut  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  ou  faisait  aux 
soldait  des  distributions  de  vin  et  de  rii;  le  cliolcia 
n'avait  pas  encore  visité  Vinceiiiîcs  ;  aujourd'hui  qu'il 
y  fait  de  très  gri«nds  ravages,  les  distributions  de  vins 
ii'ont  plus  lieu. — Les  soldats  atteints  de  la  maladie  ne 
reçoivent  à  Vincennes  aucun  Iraitemeni  préparatoire, 
aucun  soin;  ils  tout  transportés,  quoique  temps  qu'il 
fasse,  aux  liôpilaux  de  Paris,  co  qui  lait  que  beau- 
coup meuj-ent  en  route. 

Coramcnt  se  fait-il  qu'à  Vincequcs,  où  il  y  a  une 
garnison  constante  de  4  à  .'j  000  immmes,  il  n'y  ait  pas 
un  hôpital  qui  servirait  aussi  pour  les  (garnisons  des 
forts  do  NogentiiNoisy,  llosnv  etUomainville'ÎUti'ouy 
établisse  au  moins  une  ainbulance!  Ou  ne  veiTail'pe; 
aler.4,  sur  la  route  de  Paris  à  Vincenn«s,  le  triste 
s|)ectucle  qu'on  peut  y  voir  maintenant  |ilus  d'une 
foi»  dans  uu  jour,  de  mallisurcux  seldals  qui  expi- 
rent sur  le  brancard  '....  souvent  tante  d'un  premier 
soin...  ou  piir  l'efTet  du  traus|iort,  qui  souvent  aussi 
suffit  à  lui  seul  pour  tuer  le  malade  *.... 

Je  suis  toujours  voire  tout  dévoué,  XX. 

P.  S.  Il  y  a  urgence  d'appeler  ratteiitiou  sur  un 
aussi  déplorable  état  de  choses,  et  de  ]irovoquer,  pr 
tous  les  moyens  possibles,  un  remède  pour  atténuer 
lu  mal  quij  au  moment  où  je  vous  écris,  prend  vrai- 
mcnl  des  proporlioiu  très  alarmantes.  Les  soldats 
<.ont  indignés.  Le  fait  est  qu'eu  semble  ne  rien  voir, 
et  qu'on  no  prend  aucune  mesure;  on  n'ordonne 
rien,  on  w.  fait  rien,  et  les  soldais  meureni  comtne 
lies  mouches  df puis  deux  jours.  On  no  voit  passer  que 
voilures  d'ainmilauce  ut  brancards.  Hier,  j'en  ai 
compté  vinfii-huil  du  huit  heures  du  malin  à  huit 
heures  du  soir. 


C'est  par  erreur  qu'il  est  dit,  dans  l'article  in- 
titulé :  Jésus-Christ  en  pf-ison,  qui  a  paru  dans  la 
Déiniicratie  d'hier,  que  M.  de  Larochejaquelein 
u  .«oUicilé  (lu  poiivernmuent  provisoire  le  poste 
d'ainhussadeur  à  Gonal.tiitinople.  Cette  position  a 
ct(',  iiu  contraire,  odorle  à  l'honorable  représen- 
tant. L'auteur  de  Jésus-Cliri-.l  m  prison,  se  hâte 
de  prévenir  toute  réclamation  en  rectiftant  cette 
inexactitude. 


Plusieurs  journaux  annoncent  ce  malin  (|ue 
M.  Sain,  représentant  nouvellement  élu  durdéparle- 
meiit  lie  la  Loire,  est  mort. 

ils  ajoutent  que  .M.  Sain  était  sous-commissaire  de 
M.  Ledru-Kollin. 

Nous  avons  la  salisfacliuii  do  poiivoir  démentir  co 
briiil.  .M.  Sain  ,  rx-préfet  de  la  Loire,  n'est  point 
morl  ;  il  viendra  soutenir  à  l'Assemblée  la  cause  dé- 
mocraiique. 

—  On  a  reiiiar(|U(>  qu'à  la  lin  de  la  séance  de  l'As- 
semblée nalioual(!  M.  Odilon  Barrol  sortait  avec  M. 
Dufaure  et  qu'ils  se  rendaient  à  l'Elysée,      [i'atrié.) 

—  On  aftirnio  que  M.  'Nlarrast  p  été  reçu  ce  matin 
à  l'Elysée-Nalional,  et  qu'il  a  eu  une  conférence  avec 
le  pr((sideiit  de  la  Hépiibliqne.    (Gazette  de  France.) 

—  Deux  représontanlsdu  peuple  à  l'Asscinblée  lé- 
gislative ont  été  arrêtés  aujounrlmi  par  lés  sergents 
do  vi  le  qui  rMenl  autour  du  palais  de  l'Asscniolée. 
Voici  cominenf.  11  oM  de  vieil  usa^e  r^n'i  l'ouverture 
iriinc  session  nouvelle,  les  propriétaires  d'apparte- 
iiieuls  propres  aux  déimlés  les  nfliclumi  autour  du 
liatais,  ce  (|ue  saclianl,  les  doux  rcpn.weutawls  iioii- 
vellement  arrivés  îi  Paris  s'arrélaiout  eu  noiant  ceux 
des  apparteniunt«  qui  pouvaient  leur  convenir.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  les  soiiiiçons 'de 
MM.  les  sergents  tie  ville  qui^  malgré  les  explicalioils. 
des  deux  représentants,  les  arrêtèrent  et  les  coudui- 
slrtnt  à  la  questure.  ■  ,   ■..',.,.„,, 

Leur  identité  ayant  été  reconnue,  ils  furent  mis  eu 
liberté.  Nous  désirerions  néanmoins  savoir  quelle 
(!Sl  rordouiuincc  de  police  qui  fait  un  délit  dç  la  lec- 
ture d'une  afiiche  autour  du  palais  do  l'Assemblée  î 

—  Le  citoyen  G.  Duchêue,  gérant  du  Peuple,  a  été 
cpndaînné  hier,  par .  défaut,  à  deux  ans  de  prison  et 
4  OOti  francs  d'amende,  pour  un  arAuic  lutituU  : 
Résistance  limite,  publié,  le  22  mars  dernier,  à  pro- 
pos de  la  loi  contre  les  clubs. 

—  Le  tribunal  dé  Bar-sur-Aube  a  reudu  samedi 
diroier  s*a  jugtim«i)t  dans  c«tt<  aOairt. 


,'  •'■    ''.  'f,'^     -'?■'■'  ■ 

Il  a  écaitéllnculpation  de  tromperie  lur  la  nature 
des  fournitures. 

'  Statuant  ensuite  sur  lu  diilit  d'hoiùiciile  par  im- 
prudence, basé  sur  le  manVi)1s  éttil  du  vestiaire,  sur 
la  mal|uo|(re!é  "lu  linge,  sur  rinsullHançi)  du  (ihauf- 
lage,  tlo  rèMairagti,  d(?  iu-noitrrilure,  et  sur  le  iiian- 
(pie  de  niédicameuls,  élc.y  le  IribuOal  conilamiie  ^ 
.  1"  Le  sieur  Marcel,  gérant  de  l'entreprise,  à  quatt-o 
mois  d'emprisonnomênt  et  iJO  fr.  d'araijude. 

2»  Le  sieur  Petit,  cntrepreiieur,  à  un  moii^  do  .pri- 
son et  000  fr.  d'amende  ;  ' 

3°  Le  îieiir  Ardif,  eiilropreneur,  à  trois  mois  de 
prisju  et  «00  fr.  d'amende  ; 

i"  Le  sieur  de  Siuçly,  associé,  à  COQ  fr.  d'amende  ; 

5'  Lesioiir.Toussaïul,  boucher,  sous,-lrailaut,  ii  un 
mois  de  pristfn  et  300  fr.  d'amende;  tous  solidaire- 
ment aux  frais  du  procès,  chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne 

Le  tout  en  vertu  des  art.  319  et  403  du  code 
pénal. 

Ce  jugement  pêche  assurément  par  excès  d'in- 
dulgence. 

— Les  journaux  semi-oflieiels  publient  la  note  sui- 
vante : 

«  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le  président 
de  la  République  devait  passer  prochatnenieiit  une  re- 
vue de  la  garde  nationale.  Nous  sommes  aulorists  à 
déclarer  que  cette  nouvelle  est  entièrement  conlrou- 
véu  ;  de  semblables  revues  ont  lieu  onUnairem  iit  aux 
anniversaires  de  fèfes  ou  de  solennités  nalionales,  et 
rien,  en  ce  moment,  ne  peut  engager  le  président  de 
la  République  à  déroger  à  cet  usage.  » 

Ce  bruit  d'une  prochaine  revue  du  la  garde  natio- 
nale n'a  été  mis  on  avant  que  pur  les  journaux  de  la 
réaction.  L'iulenliou  de  cette  revue  entrait  dans  les 
plans  secrets  que  nous  avons  déimncés.  On  avait  es- 
péré pouvoir  organiser  et  embrigiïder  l'enthousiasme 
dans  la  milice  citoyenne  coiniiio  dans  l'armée.. Grâce 
aux  débats  de  ces  derniers  jours,  on  perd  cet  espoir. 
Il  est  naturel  dès  lurs  qu'on  renonce  à  la  revue. 

I.E  coEtJR  DE  Nos-soLUA  rs.  —  Hier,  sur  le  bou- 
levard des  Italiens,  trois  ou  quaire  mcndiaiils,  parmi 
lesquels  une  vieille  femme,  marchaient  sous  l'escorte 
de  quelques  soldats.  Une  pièce  de  vingt  sous  tomba 
d'une  fenêtre  ;  un  des  soldats  la  ramassa,  et,  regar 
dant  en  l'air,  répenriit  par  un  salut  à  ctflte  action 
chariliible;  puis,  tirant  deux  sous  dd  sa  poche,  il  les 
joignit  à  la  pièce  de  20  sous  et  offrit  le  tout  à  la  vieille 
meudiante,  qu'il  prit  alTectneusemeiit  sous  son  bras. 
Cette  scène  touchante  impressieiina  vivement  les 
promeneurs,  f|ui  organisèreitf  aussitôt  une  petite  col- 
lecte. ■ 

TEL  CHEF,  CEI.  SOLDAT.— Avaiit-hior,  ixiiidaul  la 
séance  de  l'Assemblée  iialiotialo,  un  monsieur,  ai^- 
coin|>agné  «l'un  jeune  garçon  d'une  ilouzaine  d'an- 
nées, pria  M.M.  les  journalistes  qui  ont  leur  table 
dans  la  sali;)  des  Pas-Perdu.-,,  de  lui  prêter  un  peu 
de  papier  et  une  plume  ;  puis,  ajirès  avoir  écrit  uu 
petit  mot,  il  remerci.i  le»  écrivains  et  leur  demanda 
si  lu  néni'ral  Changarnier  se  moquerait  toujours  ini- 
puiiénientde  l'Assemblée  nationale  ?  L'épilliète  qui 
fut  jointe  au  nom  du  général  étaii  peu  parlemen- 
taire, mais  nu  devait  co|>endant  pas  blesser  les  oreilles 
de  M.M.  les  piiblicistes  modérés  qui  journelloinenl 
traitent  de  brigumls  et  de  buveurs  de  sanij  dus  re- 
présentants de  la  gauche.  Néanmoins,  ces  joiiriialis- 
Ics  modért^s  tirent  arrêter  l'incohiiu  qui  fui  conduit 
dans  une  pièce  du  palais  par  un  des'  gardiens;  ce 
dernier,  ayant  besoin  lie  renseignements  pour  fairt! 
son  rapport  d'arrestation,  chargea  un  soldai  de  veiller 
sur  son  prisonnier.  Le  militaire  avait  entendu  quel- 
ques mots  de  la  discussion  élevée  entre  le  meiisieiir 
et  l((  gardien,  et  je  nom  du  général  Cbaiigcriiicr  lui 
avait  (larticulièi'emen  dialouillé  l'oreille  aussi  ;  dès 
que  le  gartlien  fut  remonté  aux  reiHeignemeiits,  le 
troupier  dit  à  son  prrseiiiiier  u  «  Prenez,  à  gaïu-iie,  la 
I)  porte  est  au  h  mt,  vous  dire»  lilcn  des  chu.scs  de 
»  ma  part  au  général  Bergamotte.  » 

Quand  li;  gardien  revint  tout  éclairé  sur  lu  crime 
de  sou  homme,  il  ne  trouva  perfoiine.  Furieux,  il 
s'en  prit  an  seldatqui  ne  s'était  pas  éloigné,  mais  qui 
riait  à  cœur  joie,  et  qui  cnnsedlu  tout  simplemenl  ati 
gardien  de  mieux  prendre  ses  piécaulions  une  autre 
fois,  et  (le  mener  ses  prisonniers  au  poste,  car,  lui, 
soldat,  ne  devait  obéir  qu'A  ses  chefs  mililuircs.  C'i^st 
ainsi  que  l'entend  M.  (Changarnier,  et  pour  tout  au 
monde  il  ne  voudrait  pas  lui  déplaire. 
„  Honteux  et  confus  le  gardien  vint  raconter  sa  mé- 
saventure, cl  le  vole  de  rAsseniblée  nationale  a  coi,- 
firmé  que  le  soldat  avait  bien  fait  de  rendre  la  li- 
berté au  prisoiinjer. 

Qu'on  vienne  nous  dire  maintenant  que  le  général 
Chanparïicr  n'est  pas  adoré  de  l'armée,  (|ii:fnd  le 
premier  soldat  venu  copie  si  bien  lu  conduite  de  son 
général  en  chef ,  en  ne  tenant  aucun  compte  de* 
consignes  qui  viennent  du  palais  de  rAssemblée  na- 
tionale ! 

AFFAIRE  DK  cLAiRVAi  X.  —Le  scaiidale  do  Clair- 
vaux  est  un  de  ceux  qui  oui  excité  l'indignation  pu- 
bli(]ue  contre  lu  régime  honnête  et  modéré  qui 
tomba  dans  la  fange  en  février.  On  sait  que  de  mal- 
heureux détenus  sont  morts  privés  d'aliments  parles 
feuruisseurs. 

UNE  AUUSANTE  RÉCLAME.  —  •(  AujOUI'd  hui,  (lil  le 

Pays,  grâce  aux  progrès  de  la  rhétorique,  il  suffit  de 
savoir  bien  parler  pour  arriver  à  être  chef  du  peu- 
ple. 

»  On  ne  se  douleriul  pas  que  ces  paroles  ont  été  écri- 
te», il  V  »  plus  de .2  000  ans,' par  Aristotu.  En  effet, 
quoi  (fe  plus  vrai  aujourd'liur?  Que  seraient  M.\l. 
Ledru-Rollin,  J.  Favrs,  «t  <u((t  ^{fan^i,  sans  leur  fa- 
conde? A  quoi  MM.  Odilon  Barrol,Tliiers,  etc.,  doi- 
vent-ils leur  haute  fortune?  A  leur  talent  oratoire. 

»  Bien  parler  est  de  nos  jours  une  indispensable 
nécessité.'  Si  la  nature  ne  vous  a  pas  doué  de  ce  ta- 
lent, allez  suivre  les  cours  tV improvisation  oratoire, 
littérature  êi  style  oratoire,  prefessés  par.  M.  Cellier 
Dufayel,%  l'Alhéuée  national  dé  Paris  (8,  rue  de  Va- 
lois, et  cour  des  Fortiainesi,  et  si  l'habile  professeur 
ne  fait  pas  de  vous  un  Démosthône»,  au  moins  vous 
tendra-t-il  apte  en  très  peu  de  temps  &  parler  con- 
Vonâbletiient  en'  public:,  pimr  disculeS;  vos  intérêts 
particuliers  et  silrvif  efiicacemenl  ceux  de  la  cité  ou 
dérEtal.  »  -       ^  • 

AV19  AUX  .VLSAÇIENS.— Banquet  ofTort  aux  rèjiré- 
senlants  socialistes  de  l'Alsace, à  l'Assemblée  lé(jisla- 
tiva  par  leurs  compatriotes  résiliant  it  Paris.  Plusieurs 
memores  y  assisteront. 

Le  banquet  aura  lieu  le  3  juin,  &  10  heures  du  ma- 
ttti,  à  la  salle  de  la  Jeune  France,   boulevard   Bati- 

ÊiioUes-Monceaux  (Associnlion  des  cuisiniers-réunis). 
ei  dunes  y  sarout  admises. 


On  trouve  de»  carteg  aux  bureaux  des  iourn«,i. 
démocratiques,  aux  associations  des  cuislniers-ré  ni 
AU  comité  central.  Impasse  des  Bourdonnais  o  •  j,  i • 
Propagande  socialiste,  rue  Coquillèrc,  15.  U  \x\u\Z 
délivré  que  jusqu'au  vcihlivdi  I"  juin,  &  midi 

Les  toasts  dcNroul  ôlrè  dépo.sés  avant  le  io 
chez  le  citoyen  Runemaun,  nietubrode  la  comini«î!,' 
du  banquet,  102,  nie  de  l'Ou.est.  '"'' 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expir.e  1 
31  niai  sont  priées  de  le  renouveler  ayant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter 
ruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'aboime,  â  Paris,  rue  dé  Beaune,  n°  j. 
dans  le»  départements,  chez  les  principaux  yl 
braires,  les  directeurs  des  messageries  nationale» 
et  générales,  et  les  •  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  gtanctes  exploitations. 

On  -peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  du 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demande» 
la  dernière  bande  imprimée. 

rwnju  oowaamroMDAMQa. 

Givet.— M-  P.— Vous  oubtiei  d-  nous  donner  r»df  j, 
.M.  Q.— Veulll'zrépaier  <«t  OUI  II  «upiusKt     ' 

\Ioulin».-M.  C— Reçu  les  H.O.— H  reste  26. Sfl  que  nnu, 
appl.  4  la  R  de  cette  année.— Vot.  ab.  nouv  In  m 
»(  mars  IS30.— Mille  amitié».  ' 

LoDdiM.— M.  W.  V.'us  olili|;erlrs  b)>«Dcoup  J.  B.  li  Toni 
puuvitz  répondre  pioioplemont  i  m  leltfe. 


Bourse  du  il6  mai  1 

Le*  spéculateurs  veulent  attendre. la  nouvelle  As- 
semblée lég^lslativé  et  la  juger  avant  de  se  lancer  dins 
de  nouvelles  e^tStations. 

Les  transactions  sont  donc  forllimiUe8,clitcuntn- 
vaille  déjà  à  sa  liquidation. 

Le  5  0|0  ouvre  au  plus  haut  à  84  78,  mnijici 
prix  la  rente  est  repousséc,  elle  tombe  à  83  lu,  pour 
fermer  ii  83  50  lin  courant  et  83  73  an  coinplinl. 
C'est  \  fr.  do  baisse  dans  la  m6me  bourse,  mais  seu- 
lement 50  cd^pene  sur  vendredi. 

La  Banque  de  France  revient  au  coure  d'Iii»  i 
2  200,  après  avoir  débuté  fi  'i  it!,  fr. 

Le 3  0|0  commence  au  plus  haut  A  84  50  ,  pour 
descendre  insensiblement  jusqu'à  83  25  et  finir,  ooin- 
me  k  la  beurse  précédente,  k  53  60  à  tenne,  st  t3  is 
cemptant. 

Il  n'a  pan  été  piuàiM^  d'atteindre  le  cours  de  tli  f. 

On  0  eu  peur  d'être  aclietear,  (("cause  du  dimin- 
che.  La  liquidation  lemblii  vDuloir  s«  faire  au-desjoui 
du  prix. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  gagne  10  fr.  à  740. 

Avignon-Marseille  se  inainlient  à  192  CO. 

Le  Non!  fléchit  à  4i 8  7i). 

Le  mari^ié  est  fort  Ibnrd  ;  les  dilTéronces  à  (u»tr 
seront  énermcs. 


\\y.y,rtis  fin  (X)URANT. 
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THKArill'MTAMKN.  —  /(eprésenlation   exlr.ontinaire 

l'uiir  l.t  retraite  de  Ml  e  GcurgiS; 
(iit-AVKi-;  m  ^/.  iiKH-iii,(ui  h  — .M'riajîe  de  Figaro. 
f)v(:rt.\  (;(»;«ii,>i,'K  ~Lo Maçon,  U'it  Monténégrins. 
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l^.lIfiwWîimiie  «rt  mort...  Vive 
to  SbiDiiif^ii<)itte! 

Oui^  laefléieurB  les  banquier«,  agioteurs,  spécu 


■  /•■) 


iittm, 


de  toute  espèce;  messieurs  les 


ngritaine,  défenseur»  honuétes  et  surtout  modè- 
le (le  tous  lesprivilègeè;  oui,  \0U8  IVei  dit,  le,' 
SocialisHM!  est  mort.  Il  est  mort,  et  l'humanité,; 
dSivr^e  des  terreurs  qu'il  lui  inspirait,  commence' 
4  respirer, plus  libreu^ent.  Ces  doctrines  impies; 
<]ui  devaient  renverser  à  la  fois  toutes  les  tradi-î 
fions  saintes  de  l'humanité,  nous  conduire  àl'é-j 
aaÙté  de  misère,  au  culte  des  appétits  les  plus 
brutaux,'àlttplu8  honteuse  promiscuité,  à  I  ou-, 
bli  de  tout  sentiment  religieux,  ces  doctrines  ont' 
passé,  et  la  société,  rassurée,  reste  plus  ferme  que: 
jamais,  appuya  sur  la  religion,  la  famille  et  la' 
propriété.  .     ^ 

Avouez,  Bie88«rgnein«i-tioe  c  est  granrt  nom-_ 

^^oufravie»  ri  péniblement  élevé  tout  ce  terrible 
écliafaudagel  vou««viez construit  avec  tant  de  soins 
est  Hydre  de  carton  dont  les  innombrables  têtes 
dèvai  'Ot  tomber  sous  un  coup  de  votre  grand  sa- 
bra! La  création  du  monstre  vous  avait  coûté  de 
«irudoslahaun! 

Faire  croire  aux  populations  ignorantes  et  alar- 
]Bé>squo  le  Socialisme  venait  dévorer  le  fruit  de 
leurt!  travaux,  les  dépouiller  de  leurs  birni,  lenr 
enlever  jusqu'aux  Joies  les  plus  pures  de  la  famil- 
le, et  que  vous  vous  faisiez  forts  de  terrasser  le 
atonâtro  !  abuser  ce  peuple  immense  de  travailleurs 
qui  a  l'honneur  de  pivoiiire  pour  vous  tandis  que 
«ous  contoinmez  pour  lui,  jusqu'au  point  de  vous 
faire  acclamer  par  lui  coanue  des  sauveurs  désin- 
téressés et  dévoués,  c'était  un  trait  de  génie! 

j^ous  avons  vu  le  moment  où  le  peuple,  énm 
de  tant  de  courage  et -le  générosité,  était  entraî- 
né à  vous  accoraer  une  reconnaissance  et  une 
conlianee  sans  bornes. 

Mais,  é  mécompte  !  A  rêver»!  le  peuple  lui - 
.même,  vous  voyant  travailler  à  la  confection  du 
nwnstre,  reconnaît  la  fraude,  et,  au  lieu  du  triom- 
p'ie,  commence  à  vous  décerner  des  huées  et  de^ 
âifllets.  La  bourgeoisie  elle-même  commence  à  sa- 
voir ce  que  c'est  que  le  Socialisme,  et  elle  s'indi- 
gne de  vos  mensonges  et  de  votre  habileté. 

Pjurprix  de  tant  d'eflbrts,  ne  récolter  rien, 
riea  que  le  ridicule  I 
,      En  vérité,  cela  est  désolant. 

Mais  que  faire  î  II  faut  en  prendre  votre  parti 
en  gens  sensés  et  prudents.  Vous  avex  perdu  ; 
cessez  un  jeu  qui  devient  dangereux.  Il  vous  se- 
rait impossible  de  monter  un  coup  nouveau  ;  la 
foule  est  oji  garde  et  ne  vous  pardonnerait  pas  de 
nouvelles  machinations. 

Il  vous  reste  uniquement  à  recmmaitre  que  le 
Socialisme  est  une  inspiration  de  vérité,  de  jus- 
tice, et  peut  Seul  rétablir  l'ordre  dans  les  sociétés 
modernes,  Cela  est  dur,  nous  en  convenons,  mais 
vous  n'avez  pas  le  choix,  et  si  vous  hésitez,  vousi 
êtes  perdus  sans  retour. 

Mettez-vous  dpnc  à  l'œuvre  et  criez  avec  nous  : 
le  Socialisme  est  mort,  vivo  le  Socialisme!  Vive  le 
Socialisme  pacifique  et  organisateur,  le  Socialisme 
qui  respecte  vos  droits  acquis  sans  s'enquérir  de 
leur  origine  plus  ou  moins  l|égitinie! 

Vous  le  savez  aussi  bien  que  nous,  le  Socialis- 
nieneveut  ruiner,  no  veut  dépouiller  personne  ; 
il  proclame  pour  tous  le  droit  Un  vK're  ;  et  il  pré- 
tend, en  augmentant  la  richesse  générale,  procu- 
rer à  tous  et  à  vous-mêmes  des  jouissances  nou- 
velles et  inconnues.  11  est  grand  et  fort  comme  la 
justice,  comme  la  science.  Avec  oik  sans  vous  il 
réalisera  ses'bromesses,  et  bientôt,  qui  sait,  après 
avoir  réalisé  le  droit  de  vivre,  il.  proclamera  le 
droit  au  Iwnheur,  au  bonheur  que  vous  n'avez 
pu  connaître    au    milieu    de   vos    jouissances 


Allons  1  un  peu  de  cœur  et  d'intelligence,  com- 
prenez la  loi  de  solidarité,  cette  M  divine,  qui  fait 
de  l'humanité  un  être  collectif, .  une  famille  de 
frères,  dont  tous  les  membres  souffrent  ou  jouis- 
sant en  même  temps  ;  comprenez  enfin  le  dogme 
chrétien  de  la  fmtcrnité,  et  marchez  résolument 
dans  les  voies  du  Christ. 

Rangez- vous  au.  plus  vite  soùs  le  drapeftu  des 
qommes  qui  ont  tracé  les  plans  du  monde  nou- 
veau. Hâtez-vous  de  poser  la  prémièro  pierre,  car 
k. vieil  â4iflpa  yaVécnOulef.,  et. voua  vous  trouvé» 

..,  A.  ircBÎiynaV  grands  et  petite»  foCts-et  fiubl^s^. 
pour  ççi^^u;^  le  palaif  delllhumftlHté.  A  Pœvivfe, 
'^  Privilépà^oomme  lés.  déshérités,  car  le  tenme 
Vi^sis,  ei  d^Jk^tciLcruquoments  du  vieux  monde 
•e  font  entïodb,  tcrrùdes  et  menaçants.  Employer 


à  la  construction  de  l'édifie  nouveau  funpeurj&i 
cette  force  que  vous  use^vainenieiit  à  ètayérVo*^! 
cien,  et  vos  efforts  nôi,8wonl  pas..perdH».  Trairait^ 
Icz  au  bonheur  do  tous,  et  vos  sacrifices  apparent* 
seront  la  meilleure  des  spéculaliûns.  f 

En  v.  us  avertissant  encore,  nous  remplissons 
un  'devoir  de  frères.  Si  vous  dédaignez  nos  Kvi^,  ai 
dans  votre  obstination  vous  perdUiui-À  liHiteftlti 
mesure  vermoulue,  ses  débris  vous  écraseront.    ] 

pans  ce  cas,  à  vous  seuls  la' faute.  Dieu  prenne) 
pitié  de  vos  âmes!  j 

Quoi  qu'ilensoit,  l'humanité  poursuit  sa  mar- 
che glorieuse  vers  la  t^rre' promise,  et  bientôt  elle  j 
fera  son  entrée  dans  le  royaume  de  Dieu.  | 

Les  membres  de  l'Assemblée  législative  onti 
formé  aujourd'hui  leur  bureau  provisoire,  qui  est 
présidé  par  M.  Rératry,  président  d'âge. 

MM.  Commissaire,  Uancept,  Boch,  de  Coislin 
Roland,  etc.,  ont  pris  place  au  bureau  comme  se- 
crétaires. 

il  y  aura  réunion  deitiàin,  à  midi,  pour  la  vé- 
rification des  pouvoiri-. 


Nous  lisons  c»;  soir  dans  la  Patrie .:      ■ 

Ou  nous  assure  qu'un  rassvmbleméot  de  curieux 
doit  se  former  deniain  duvaiit  le  péristyle  du  palais 
de  fAj'seinblé)!,  pour  demander  que  les  représentauts 
viennent  une  seconde  .fois  acclamer  la  République 
en  pWsénce  de  li'TiÀile! 

Nous  croyons  la  Patrie  mal  informée.  Il  n'y  a 
absqlumont  rien  dons  la  réunion  de  rAssembléc 
législative  qui  unisse  motiver  cette  c«;io«Ve.  C'est 
eiu'oi-b  là  une  de  ces  petites  provocations  anodi- 
nes et  sournoises  qui  n'appai4iM|yrU  qu'au  gou- 
cernetnenl  ucrtilte  et  qui  n'auroiffpiSpluî  de  suc- 
cès que  les  autres. 

^      I 

Le  dépit  dn  citoyen  Ghangarnier 

On  lit  dans  le  Siècle  : 

M.  le  général  Cliangarnier  licul  ii  ce  que  l'A-ssem- 
blée  nuliunale  ail  d  se  repentir  de  la  longanimité  dunt 
ulli!  a  usé  ù  son  égard.  A  peine  les  repcéseutauls 
avaient-ils  quitU  la  salle  des  séances,  qu  il  n'a' pas 
crainl  de  remplacer  le  commandant  du  palais  de 
l'Assemblôe,  sans  en  prévenir  ni  .M.  le  président  ni 
les  questeurs,  ainsi  que  c'était  son  devoir. 

Il  y  a  dans  un  pareil  icte  plus  qu'un  manque  de 
proceilés;  il  y  a  d  abord  un  grave  oubli  des  services 
nnidus  ;  il  y  a  eu  outre  une  persistance  de  provoca- 
tion vis-à'  VIS  de  VAssembI  ie  nali«iial|p  dont  on  aurait 
dû  faire  justice  depuis  longtemps. 

Le  président,  en  vertu  des  pouvoirs  dont  il  est  en- 
core investi,  as  requis  le  colonel  Cauvin,  qui  ppssède 
toute  sa  confiance  et  celle  du  bureao,  de  ne  pas  se 
démettre  de  son  commandement .  Que  M.  Chanprnier 
y  réflécliisse,  la  Constituante  existe  encore. 

Nous  pouvons  ajouter  quelques  détails  à  ces  li- 
gnes du  Siècle. 

M.  Marrast  dont  les  pouvoirs  ne  finissent ,  avec 
ceux  de  l'Assemblée  constituanie,  que  demain  à 
midi,  à  écrit  hier  dans  la  soirée  à  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre,  pour  lui  dénoncer  ce  nouvel 
acte  d'incartade  et  de  provocation  de  son  subor- 
donné le  gouverneur  de  Paris. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  S'est  rendu  dans  la 
nuit  même  chez  le  général  Changamier,  et  lui  a 
exposé  la  légitimité  de  la  plainte  dont  il  était  por- 
,teur. 

Le  dictateur  en  herbe,  qui  se  cÀmplait  dans 
cette  petite  guerre  d'escarmouche,  et  qui,  pourhi 
faire  aurwr,  déploie  autant  de  soiipIcBse  C|uc  d'ail - 
(lace,  s'est  empressé  jpour  la  vingtième  lois  de  ti- 
rer son  chapeau  en  llionneur  de  l'Assemblée  na- 
tionale {l'ti»  des  grands  pouvoirs  de  l'État),  il  a 
protesté  que  par  sa  révocation  du  colonel  Cduvin, 
il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  blesser  léi  préro- 
gatives de  cette  Assemblée.  "      ' 

Cette  dérisoire,  mais  respectueuse  réponse,  a 
été  rajpportée  à  M.  hs  présioént^  Marrast.  éepcn 
dant,  le  ct-devànt  garde  du  corps  n^a  rompu  dPunc 
semelle  ^uc  pçur  revenir  aussitôt  â  la  cliarge  et 
maintenir  le  droit  qu'il  croit  avoii*  (Fiitoposer  à  la 
nouvelle  Assemblée  ùri  oflicicr  de  son  cnoi'x.  Il  a 
fait  savoir  aU  colonel  Cauvin  qu'il  ne  je  laissait 
aux  ordres  de  la  présidence  que  jusqu'à  demain, 
et  que,  ce  délai  expiré,  il  lui  renouvelait  l'ordre 
de  rejoindre  son  régunént. 
■  Nous  croyons eaVolirquie  demain',  à Ifeuç  entrée 
dans  les  burcaiix,  j^Hïsiéurs  membres  de  l'Assem- 
blée législative  combattrtmt  cette  préteiùtbii  eifbr- 
bitante,  et  maintiéAdtyit'éhérgi^ëÉ^al' ledroit^ 
permanent,  ^u'a  le  pouvoir  lég^^làÛT^'  rfècidér 
loi»mitaliè't6uteB  1*8-  isteMcès-dm'  cciiK^neht  sa- 
pWèWsàiWé.  '        ■ 

(ffikS^qn'il  en  soit,  cette  amasitoleii^fe  guêtre 
n«»  p*lt  aVoir  qy'un  dénoueinerit' sénettx. 


Cependant,  la  Patrie  publie  ce  soir  les  lignes 
èivantes,  qui  paràisscntindiquer  que  le  général 
jChBagamier  a  c^é  aux  légitimes  exigences  du 
jl^rcau  de  l'Assemblée  : 

L'honorable  colone)  Cuuvin,  gouverneur  du  Pa- 

^, législatif,  devait  être  renipla6é  deimiin  dans  Ici' 

tinns  au'il  exerce  dej^uis  huit  mois.   Il  parait 

'«o'minMndi^ra.te  pà|«v».jUMiM!|:B9Uvel  ordre.  » 


C'*8t  au  Politique,  journal  bonapartiste-et  anti- 
socialiste,  que  nous  empruntons  les  lignes  suivan- 
tes :  ■ 

M.  SVGEAl'D,   PBBMliea  lll."IISTRE. 

Nous  l'avions  prévu  ;  c'est  le  parti  dn  la  insistance 
qni  l'emporte  encore  une  fois.  C'est  M.  Bugeaud  qui 
est  décidément  chargé  de  la  formation  du  nouveau 
ministère.  C'est  lundi  quij  le  JlfoniVaur  fer^t  connaître 
la  liste  ministérielle.  On  veut  se  présenter  à  l'Assem- 
blée législative  avc('  un  ministère  fort. 

Nous  voilù  donr  plus  que  jamais  lancés  dans  la 
carrière  dus  révoluUons  :  il  fallait  un  ministère  de 
conciliation!  il  fallait  un  homme  que  sun  passé^ne 
rendu  pas  suspect  aux  yeux  du  peuple!  On  choisit 
M.  Bugeaud,  le  grand  sabre,  \'épee  ai  confiance  du 
roi  Lôuls-PhlIippe  !  Il  s'agissait  d'ajtaiser  les  passions 
révolutionnaires  ;  on  les  irrite,  on  les  exaspère.  Il 
semble  qu'on  veiit  une  bataille.  Les  inseniés  !  Sur 
qni  donc  comptent-ils  auiourd'lml  p<)ur  les  soutenir 
et  lés  défeiulre?  Que  M.  Ledru-Rollin  «l  ses  amis  se 
réjouissent  et  remercient  .M.  le  présjdent  do  la  Répu- 
blique. Louis  Bonaparte  fait  lùrfailei^ent  leurs  af- 
faires et  leurassure  lu  victoire.  Luuis-Piiinp|)e  n'avait- 
il  pas  fait  les  affaires  de  la  République? 

Malheureuse  France  !  malheureux  président! 


Le  Courrier  de  la  Gironde  possède  un  Cf)rre8- 
pondant  français  à  Paris  qui  lui  écrit  en  français 
tes  lignes  suivantes  : 

Le  manifeste  de  l'empereur  do  Russie  ^t  une 
grande  impression.  La  Russie  exprime  trois  motifs  : 
1°  l'intérêt  et  le  droit  qu'elle  a  ilo  pourvoir  à  ^  sû- 
reté, eu  repoussant  l'anarchie  qui  s'approche  d'elle  ; 
2°  le  droit  plus  évident  encore  de  (wrtor  secours  à 
un  voisin  qui  le  lui  demande  ;  .1*  la  mission  qu'elle 
prend  ou  accepte,  la  mission  de  défendre  la  solida- 
rité universeHo  d»  l'ordre.  Crande  et  sainte  mission  !^ 
Pourquoi  la  Krar.ce  n'est-etle  pas  encore  assez  auari- 
cé(  pour  devancer  la  Russie  ! 

Inalnte  A' un  paysànt 

Voici  une  lettre  extrêmement  curieuse  et  ins- 
tructive. 

Nous  la  donnons  dans  toute  la  naïveté  de  son 
style  et  de  son  orthographe. 

Cette  pièce  sera  jointe  au  dossier  parlementaiire 
des  élections  du  département  de  la  Lozère.  Elle 
montre  sous  quelle  pression  se  fait  encore  en 
France  le  voté  des  prolétaires ,  c'est-à-dire  des  es- 
claves sociaux  de  l'ordre  actuel. 

Patience  !  jl  ne  faudra  pas  beaucoup  de  temps 
pour  organiser  l'intelligence  et  la  liberté  réelle  ne 
l'élection  dans  les  canmagnes.  Le  sentiment  démo- 
cratique y  est  plein  de  force  et  de  vie.  Nous  saurons 
bien  lui  apprendre  les  moyens  légaux  de  se  déga- 
ger et  de  s  exprimer. 

St  Sauveur,  24  mai  1949. 
Monsieur, 
Jaurais  bien  volu  botter  pour  vous,  mais  il  nous  a 
été  impossible  le  cur),  le  mams.  Les  lamarquo,  Ren- 
gadc,  Goleta  nous  ont  tant  menacés  qu'il  a  (ahi  les 
.suivre  c«mme  de  Pauvret  moutons.  Le  curé  en  cher 
a  plusieurs  reprises  nous  a  fait  des  imprécations, 
nous  a  menacé  de  la  .foudre,  il  a  dit  que  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  pour  La  Liste  base  étaient  des  mal- 
heureux, des  gens  perdu  d'honneur,  qni  ne  deinan- 
daicnt  qu'a  parthager  les  biens,  et  les  salaires  et  qu'il 
fallait  se  renger  du  côté  des  homes  honeltes, 

Il  a  dit  qu  il  ne  donnerait  pas  l'absolution  ft  celui 
qui  voterait  ppur  Vous,  qu'il  lu  laisserait  mourir  sans 
lui  donner  le  saureincu  de  '  l'extrèmifionctlons,  et 
qu'il  le  latssejràit  enterrer  comme  un  chien  sans  té- 
rémonit.  qird  fallait  s'adresser  à  lui  o|i  au  ntaire 
pour  avoir  les  Bons  bulatins;  et  q'u'avaht  de  voter 
tous  les  électeurs  devraient  lui  montrer  leur  buletin. 
Je  ne  compte  pas  leb  clulM  qu'il  y  a  eu  Dans  celte 
coin.vi^ ,  pour  nous  conlraindre  «t  avec  incnacés'a 
adopter  la  [itte  b^se  qui  seule  sauverait  la  société. 

Hjils  malgré  tout  cela,  les  3  qiiars  auraient  botté 
pour  vous;  mais. le  plus  fort  était  et  se  passait  r lo- 
^cuniant  oi  nous  éUongpassjé  en  revue  part(^8,c«8 
tynns,  curé,  lilkiresi  etc.  on  nous  fesalt  feaj^  te 
b'ulleUtt k  la  main,  comme  une  chandelleoej^lMpe, 
au  bout  de  son  long  chandelier  de  bois;  liasM'mOiit- 
dre  liberté;  ce  n'est  pas  teut;  lorwjuc  IW  Votait  le. 
Président  ouvrait  tous  les  bulletin,  (te  uin>ièneràiJJ!»ii' 


Lé  CoiiVeiitidn  nàflàéifji^ 

§  I- 


in 


ai  l'Assemblée  qui  va  se  réunir  à  Paris  se  trai- 


uh  skeicretaire  à  sçsorares datis  Iq., 
«n  éerit,  pbur  n<m*-ertip«cli«r  d<^  gi 
ils  en  ont  consigné  une  trclilnlne 
rant  de  la  Semaine,  éttM'rtft( 


^.  repïift,; 

uinii.le  cpu- 

X'WIlifcItâfitié 


\  'Y^ 


ne  voulait  pa.s  des  geqs  qui  porlerai«i)t.Mjljl#oi4ire. 

Voilïi  pourtant  des  choMs  vraies  nus  bourgeois  te- 
naient sous  leurs  niaiiïs  leùis  irtetayers,  cnari'ons. 
forgerons,  artiste,  sous  peine  de  lès  ^envôyér.      "" 

Si  ça  doit  continuer  cotiimeiça  vâiit  âutaiji  que 
nous  ne  votious  pas,  car  Je»  Vois  ile  petiVeni  we 
l'expression  de  la  vérité,  on  ett  forcé  demeiilrtir^n 
bulletin.  Pour  mieux  faire, on  deii«it (pouvoir  oiêlie- 
ter  son  bulletin  Je  ne  punvais.eMiM^niSjlBS.tdiQHS  ; 
Jusseut  rarloul  comme  ça  malt  rapprena*  «|lli*a  Cou- 
ture et  ailleurs,  c'est  tout  de  même; .'  .■  :  ,     .  ^r. 

Si  je  me  rapeliis  tout  ce  que  J'ài'entéhau  diè^  ca 
n'en  finirait  pas.  Je  vous  dis  stiuleiHî^iit  ce  '^ué  Fii  tu 
et  entehdu.  Les  Pay.sans  sont  malheureux  d'avoir 
besoin  de  certains  bourgeois.  ' 

— j».-     -.-rr  .•■■■.-  ^'/-t 

■    Mnrlmt:t>  de  vmiàom,  '■ 

Voici  en  quels  t«rmcs  délicats  et  bien  totichés 
le  Journal  des  Débats  travaille  à  l'union  politi- 
,que  de  M.  le  maréchal  Bugeaud  et  do  M.  Odilon 
Bafrot  : 

il  est  des  personjirà  qui  diront  que  l'un  est  Ta  for- 
ce et  i^xK  l'autre  est  la  loi.  Nous  ne  ferons  pas  ^tle 
antiihèse  puérile,  car  liuus  savons  que  M.  Od^on 
Qarrot  veut  que  la  lui  soil  forte,  et  qvie  M.  le  mare 
çhal  Bugeaud  veut  que  la,  foi-ce  soit  légale.  Qù  donc 
est  la  différence?  M.  le  maréchal  Bugeaud  et  M.  Odi- 
lim  Barot  n'ont  pas  la  thème  origine,  mais  m#nl  k 
même  expérience  faite  dans  des  camps  difTéi^i)^,  et 
cette  difTërence  les  conduit  Ions  deb'x  k  là  iMmo 
conclusion  :  k  l'accord  de  la  loi  et  de  h  fon^.  (M^n 
ne  clierclie  donc  pas  entre  M,  le  maréchal  BafMtid 
et  Jl..  Odilon  Barrot  des  différences  qui  n'exnrtént 
plus.  Qu'ils  gouvernent  epsemble  0]ii  qu'ils  ^dwver- 
iient  séparément,  c'est  [le  mèine  système  et  lit  inème 
volonté. 

M.  Barrot  ne  croit  plus  que  la  loi  suffise  feeute  pour 
contenir  les  |ia<(sions  populaires,  cnflamroéei  (Air  de 
détestables  doctrines*.  Ses  adversaires,  depuis  Yni  %n, 
lui  ont  trop  appris  qiftls  n'ont  pas  de  respect  du 
droit.  Il  ne  croit  donc  plus  à  fasccndaut  de  la  force 
morale,  quand  ta  force  moVàle  ne  s'appbté  ftàii'Ur  la 
force  matérielle.  Ses  adversaires  ne  l'ont  ns  ^<H  et 
ne  le  guériront  jamais,  nous  l'espirou  mea,  delà 
iiréférençe  qu'il  linnne  à  la  force  spirituelle.  Mais. tes 
barricades  n  ont  rien  à  faire  avec  la  force  spùilu^. 
Elles  la  pillent  insoleinment,  elles  fécrasent  auda- 
ciensemcnt.  né|)ondre  aux  balWs  jiar  des  paroles  et 
par  dus  phrases,  grande  duperie  :  voilà  ce  que  tait 
M.  Barrot. 

Quant  à  M.  le  maréchal  Bugeaud,  ceux  qiii-  en 
font  un  Gcr-à-bras  politique  ne  savent  pas  qu'il  cet 
prudent  comme  un  liomme  qui  n'a  ni  sa  gloiM  m  ta 
toriuiie  à  faire.  Mais  il  est  ferme  comme   an  iioiome 

aui  sait  qu'il  a  un  devoir  à  remplir.  Il  ne  racerra 
onc  (le  consigne  que  de  )a  loi.  Mais  la  qonsignf  que. 
la  loi  lui  aura  donnée,  il  l'exécuter»  et  la  fera  eiiécu- 
Ift- shns  reculer  d'une  semelle.  Entre  M.  Barrot  et 
M.  le  maréchal  Bugeaud,  il  y  à  donc  des  différentiel 
d'origine;  Il  n'v  a  point  de  différence  de  but.  ', ,' 

Ce  sont  ces' différences  d'origine,  libus  ne  (e^B|i>'- 
chons  pas,  qui  noUs  font  désirer  que  M.  Bam»t  ein.  - 
le  maréchal  Bugeaud  «ntrenl  dans  le  miaw  alais- 
têre.  Nous  ne  voulons  pas  teulement.en  eHitrfliie  le 
ministère  soit  bon  ;  nous  voulons  qit'il  le'  pvi^#«  k 
tout  le  monde.  Nous  voulons  que  personne  ne  (in^isie 
le  soupçonner  ni  de  manquer  de  patience  légale^  ni 
de  manquer  de  force.  Or,  c'e.st  à  ce  soupçon  irruté- 
chi,  selon  nous,  mais  possible,  que  répond  l'union 
dn  maréclMl  BugeaiMl  elde  M.  Barrot. 


ne  dans  l'ornière  de  cette  science  sans  entraillea 
qui  fait  de  tout  le  peuple  im  piédestal  à  tme  im- 
pure minorité  d'agioteurs;         ,       .        ;  , 

Si  elle  ne  reconnaît  le  droit  œi  ifstvaiîjîCêt^yïtt 
au  canital,  le  droit  au  bonheur;  '  ,, 

Si  le  j^uvoir  exécutif  ne  déconcerte  par  son 
langage  et  par  ses  actes  toute  fwnsée  contre-ré- 
volutionnaire; 

SUçs  questions  pttretnent.^Htiq^cs  de  la  pres- 
se,' du  droit  de  réutûon  et  d'association  ne  sont 
à  jamais  tratichifies  daiisle  sons  delà  Iibcr:é  la  plus 

SP4ifdefior»){l' France  ne  reprend  sii))ii^ai^t 
1«  rtbif  d'oii  l'ont  fait  d('sc«tidre  l*incapacité'  et  la 

[traWwM';       '■  .  ^.    ■  -■   - y.  ,  ., 

Si  îa  Répûbliqii'é-Hléré  ne  se  hâte  de  tçhijre  lino 
Olain  amie  à  ses  fttle^de  Rome  et  de  Venise; ,. .. 

Si  elleriiîviàat  en  aide  à  l'héroïque  Sicile  é{|or- 
gée  jiar  l'àbsit^sin  'qui  régne  à  Naplea  ;      , ,   . . 
Si  elle  ne  rec-onnalt  les  fractions  de  la  iç^îon 
le  qui  s'apprêtent  à  secotier  le  jouaf  du 
lohenzollèrn  ! ':  ^ 

Kêllenç  fiitcèslg 
d'e1le,'3i]tf^«it:toUt:jc 

8^^^é«fà<Sé'a1 
■Vèiiirffire;dë'Ht>p|^ij:'     „ 


I  erdîMire,  oh  les  a  repoussé  eu  leurdbnnt  qu*  l'on  |     Si  elle  ne  prodIam,i»  qu'il  n'y  a  plus  en  Ëttrope 


* 


p..  ■ 


1^.-. 


que  deux  camps,  deux  partis,  deux  nations  :  Ibs 
oppresieure  ou  les  rois,  d'un  coté,  les  opprimés 
W.tÊg,jU!Wple«.  de  laulre,  ot  que  lia  l'^rauçe  i-ro- 
léctnce,  née  des  faibles,  alliée  naturelle  des  çra- 
ves,  se  doit  en  tous  lieux,  en  tbus  temps  aux  na- 
tions d«nt  l'heure  de  libération  a  sonné; 

Il  tie' «'Acoiilora  pas  longtifmps  «vanl  (\«'u^ 
COITENTIQN  N ATIOMAIK  vien||lB  sié{^  j^  l*an8. 

II.  -  ■  ''"'^7')    ■'    ■  '  I 


§ 


Nos  hommes  d'Étal  Icà  plus  ^^Mj^  cou 
cec,  par  les  ministres  mis  à.pi«l,  n'Qii^  jam 
dans  la  politique  qu'un  jeùjuo>fori^M  d'adresaj^. 


Si  cette  mdipie  manière  d^vi8aj[«jes  iitr«»i»s 
huttwnos  ne  leur  iroublaifKiibtcitàHiuMU ,  noiis 
devrions  penser  que^  l'expérience  qui  se  fait  sous 
nos  yeux  suflirjj  (pvi'j  ^If'^'Ç^"  '^*  ^"^  '">'i"étes 
et  modérés  sur  les  dangers  de  la  caloiiiiiie  coup 
sur  coup,  et  de  îa  poRliduc  à  outrance.  Voici  quel- 
ques fflmts' ffxeS',  slir  lésqiièH  on  pourrait  baser 
en  toute  sécurité  une  politique  nouvelle  : 

1°  Le  temps  est  d^;idément  passé  où  quatre 
hommes  et  un  caporal  suffisaient  au  vainqueur- 
de  Trainsnonain  pour  inettre  à  la  raison  le  repaire 
de  la  démagôg;ie. 

2°  U  ne  laut  plus  songer  à  appeler  h  province 
^ur  Paris.  Le  cas  échéant  où  le  parti  de  la  ban- 
queroute et  du  guet-apens  se  trouverait  menacé 
oans  la  capitale,  les  représentants  qu'il  compte 
duis  les  départements  auraient  chez  eux-mêmes 
assez  de  besogne  pour  n'avoir  pas  besoin  de  venir 
réclamer  à  Paris  l'exercice  honnête  de  leur  droit 
I  ui^  travail  modéré. 

3»  La  ferpaetétant  vantée  de  M.  Changarnier, 
co  second  père  de  la  Patrie,  a  eu  pour  résultat  de 
jeter  l'armée  entière  dans  les  rangs  de  la  démo- 
cratie socialiste. 

4°  L'exhibition  du  drapeau  blanc  u  fait  loiigir 
la  France  ;  l'appel  au  fédéralisme  a  ronsoliiié  l'u- 
nité ;  l'agitation  impnidemmcnt  fomentée  dans 
les  campagnes  par  les  sujets  de  Monseigneur  le 
duc  de  Bordeaux, a  préparé  de  l'Océan  au  Riiin  et 
du  ISord  ^  Midi  unp  Jacquerie  qui  éclatera  si 
Mm.  Ifls  émigrés  ne  viennent  promptemenl  à  ré- 
d^^ence. 

^  Le  parti  bonapartiste,  né  en  décembre  et  dis- 
8^  au  soleil  du  printemps  comme  un  produit  de 
la  saison  d'hiver,  ne  compte  pas  plus  qun  le, parti 
Watejed. 

6»  La  France  peut  se  montrer  longtemps  de 
trèt,  bonne  composition  dans  le  régleme.it  de  ses 
affaires  intérieures,  et  il  faut  beaucoup  d'incapa- 
cité et  de  mauvi^is  vouloir,  beaucoup  de  fautes  et 
beaucoup  dé  lâchetés  pour  lasser  sa  patience;  mais 
elle  tient  énormément  h  faire  une  grinde  ligure 
en  Europe,  et  on  ne  lui  imposerait  pas  deux  fois 
de  suite  le  rôle  déshonorant  que  nous  remplissons 
4evant  Rome. 

§  m. 


10  millions  d'électeiirsj  c'est  une  minorité  sans  la- 
quelle on  ne  peut  fien  faire,  il  faudra  compter  avec 
elle  ;  le  Soi'ialisme  a  maintenant  une  valeur  cons- 
titutionnelle. 

Les  rouges  seRtnt  en  minorité,  mais  ils  ferme- 
ront une  ^nasse  com|^te  et  résolup,  l^ivisés  de 
p^tf «(ânè^euBS  adverAs  ne  \wm%0  s'^y^qu'eft 
vue  1^  in  rilsistançé^ii'un  de  lùwl  o»W»bs  fa|r 
lant  çc«ci|lre  [(irtune  nm  cn-ur  36,^liciCa  ie  lei}r 
petit  ncfiibrè.  «  L^  Cfti^ltat  des  ««(ïticMM^  dispu- 
tées ser^,  dit-il,  (te ïiSBso|rrcr  les  r^gsde  la  ma- 
jorité.  »^e  parti  ^;illu^ions  sOtOMirrir^  jusqi^à 

rencTu 


Malheureusement  l'attitude  prise  par  les  orga- 
nes les  plus  accrédités  du  grand  parti  des  ycm  de 
bien  n'est  pas  de  nature  à  nous  faire  espérer  qu'un 
ïïigourcux  effort  de  bon  vouloir  va  nous  aiïraiichir 
du  joug  de  la  fatiilité  que  nous  subissons  depuis  le 
§4  février.  Presque  tous  à  la  vérité  s'accordent 
à  reconnaître  qu'il  est  urgent  de  s'oceuper  des 
travailleurs.  Quelques-uns  niémeont  ilonné  le  spec- 
tacle d'un  cliangejnent  de  front  d(!spius  signilica- 
tifs.  Mais  leurs  plans  de  réforme  ne  préoccu|)ent 

Eas  assez  ces  grands  politiques  pour  qu'ils  n'aient 
!  temps  de  reprentlre  leur  nonnéle  conunene 
d'injures  et  de  calonniies.  Le«  impostei us  dk  i.v 
VEILIB  conlmueront  do  déshonorer  les  grands 
mots  de  probité,  dr!  vertu,  d'ordre  et  do  modéra- 
tion. Tous  s'entendent  pour  entreteiiir  dans  un 
fatal  aveuglément  les  candides  lo<  tevirs  dont  la 
crédulité  ikïi  la  force  du  grand  parti  de  l'ordre. 
Un  instant  attérés,  ils  se  comptent,  et  se  trouvant 
en  nombre,  ils  se  persuadent  qu'ils  sont  en  forci-. 
Ils  fe  reprochent  non  pas  d'avoir  opposé  une  ré- 
sistance absurde  à  la  vérité,  au  droit,  à  la  desti- 
née, mais  d'avoir  manqué  d'énergie  !  L'un  d'eux 
caractérise  nettemont  le  rolo  nouveau  qu'ils  s'ap- 
prêtent à  louer  . 

«  La  résistance  par  la  compression  est  finie, 
l'heure  de  la  résistance  par  le  progrès  ot  le  mou- 
vement a  sonné.  »  C'est  en  effet  la  formule  de  la 
politique  qu'on  essayera  de  îîiiivro.  Nous  allonf 
voir  où  elle  mène., 

§  IV. 

Les  anciennes  désignations  de  partis  sont  iiviiii- 
lenant  abrogées.  Il  n'y  a  plus  en  France  que  de: 
rouges  et  des  blancs.  Ce  nom  de  ronges^* 
au  parti  inogres^if  comme  une  insulte,  présenté 
aux  populations  comme  un  éponvantail,  le  parti 
progressif  l'accoplo  -.  le?  ^ig^mlatitins  y  acclament; 
c'est  le  sort  de  la  réa(  tion  de  l'aiic  la  fortune  de 
tout  ;e  qu'elle  atlaquo.  Il  n'y  aiilus  que  des  rou- 
vres et  des  blancs.  LTs  modérés  i>ntÀ"|ioué  [iri\>- 
\ue  partout.  Les  bleus  iiui  onlrciciirl  à  l'Asseni- 
.léc  devront  opter  entre  la  droitr  et  la  gauche. 
Jn  est  blanc,  c'est-à-dire  (ju'oti  est  pour  Ir  drf)it 
divin,  pour  les  Cosaques,  jiour  le  papo  et  les  jé- 
suites, pour  l'u.sure,  pour  l'ignoraiilisine,  pour  le 
privilège;  ou  on  est  rouge,  c'est-à-dire  qu'on  est 
pour  In  souveraineté  du  peuple,  pour  l'iiulépen- 
daneo  des  nations,  pour  l'émaucipation  physique, 
morale  et  intellectuelle  des  travaiileurs.  pour  le 
droit,  la  justice  et  la  vérité. 

Dans  quel  rapport  ces  deux  éléments  ennemis 
entreront- ils  dans  le  champ  clos  de  la  législative? 
Nos  adversaires  reconnaissent  que  le.s  rouges  y 
cpmpteront  220  rcpréseritanls  au  moins.  NoUs 
voulons  liien  nous  contenter  de  ce  chiffre. 

5»0  blanc»,  220  rouges  :  2  contre  h.  Cette  dis- 
proportion n'a  rien  de  décourageant  pour  un  parti 
qui  au  dire  du  véridique  Ciimflitutionnel  ne  conip- 
fait,  U  y  »  quatre  mois  que  .17  000  horomes  sur 


la  lin  d^  clninèrc|,  Quel  /onds  pj>^ 
l'un  s^t  l'autre  tbfMrâ^  *l>>>#jî>in^&  nob|^ 
en  93,'iBtce  noldequi,  eu  IKIo^'irn  si%m 
au  libéral  ! 

Les  rouges  n'auroijit  i>a8  teulgineat  l'iivaQtage 
de  la  discipline,  ils  ont  pour  euiî'aÇenmnt'  mo; 
rai.  Qu'ils  l'avouent 'ou  n^n,  nosJp«j<(Çwi|  (joueur 
emprunte  cette  qualification)  ont  le  %^timehl  de 
leur  défaite.  Us  appréhendent  d'être  battus,  c'est 
l'être  à  demi.  Nous  nous  savons  invincibles,  c'est 
loucher  à  la  victoire.  Les  rouges  s'appuient  sur 
110  mille  Parisiens  ayant  une  commune  idée, 
poursuivant  lin  même  résultat,  n'ayant  qu'un 
nras  pour  voler  ;   uiio  bande  de  départements 
rouges  s'étend  comme  une,^  fortification  vivante 
autour  de  Paris  ;  les  provinces  qui  passaient  pour 
les  plus  arriérées  nous  sont  acquises  ;  la  m.arée 
monte,  irrésistible.  La  France  rougira,  et  les  blancs 
blêmiront;  avant  deux  mois  une  teinte  poui-pre 
sera  imiformément  répandue  sur  toute  la  Répu- 
blique. Qu'une  licheté  nouvelle  vienne  s'ajouter 
aux  lâchetés  déjà  entrées  dans  l'histoire  ;  que  l'é- 
cho de  la  grande  révolution  allemande  retentisse 
parmi  nous,  et  le  résultat  que  j'ajourne  à  deux 
mois  se  produira  plus  tiM.  Les  rouges  domineront 
l'Assemblée  :  c'est  là  Un  ix)iat  qu'ilfaut  regarder 
comme  acquis  h  la  cause. 

§V. 

Nous  avons  montré  précédemment  (I)  que  la 
discussion  du  iO  mai,  qui  a  donné  la  prépondé- 
rance au  législatif  sur  l'exécutif,  nous  a  placés  d.uis 
des  conditions  analogues  à  celles  où  se  trouva  la 
France  après  la  révolution  de  juillet.  Nous  allons 
à  quelque  chose  connue  à  un  2i  février  avec  une 
vitesse  initiale  de  trois  ans  par  mois.  \'oilà  un 
poiiit  fixe-dont  l'avenir  montrera  la  solidité. 

Il  va  s'opérer  dan^  l'ordre  politique  mie  modi- 
fication semblable  à  celle  qu'a  vue  1830. 

L'.Assemblée,  si  blanche  qu'elle  puisse  être, 
comprendra  qu'il  est  prudent  d'ajourner  tout  des- 
soin contre-rév(dutionimirc.  La  présidenci!  n'au- 
ra plus  ces  allures  impériales  qu'on  lui  a  con- 
nues. L'empresseulent  avec  lequel  elle  a  amené 
son  pavillon  dans  la  question  (les  attribution»  du 
général  Changarnier  le  prouve;  elle  comiuord 
que  dans  le  gouvernement  d'un  Louis-Philippe  jl 
entre  beaucoup  plus  de  barricades  (pie  do  droit 
divin. 

Nous  aurons  donc  une  politique  libérale.  Au 
dedans  on  s'(M-cui)era  de  la  réforme  du  crédit  et 
de  rimp(it,  de  l'organisation  du  rnssislance  publi- 
que, etc.  On  donnera  certains  encouragenieiils  aux 
associations  ouvrières;  iii.ais  loutesles  rélormes  pro- 
posées seront  niar(|uoes  au  coin  de  la  féodalité  in- 
dustrielle. Kn  pcdilupii!  on  làr'hciii  (rim  cran  les 
entraves  apporti'es  au  droit  il('  réunion  et  à  la  It- 
liorlé  do  la  prosiso.  Uéfûrnies  du  mémo  gonro  au 
dehors  :  une  clio>e  (pielcoiiquo  qui  sera  aux  cain- 
[wigiies  doM.  (hidinol  coque  roxpodition  d'.Vn- 
cùne  a  été  aux  victoires  du  duc  d'AngouIéme. 

(•n  ne  verra.au  banc  dos  iinnistres,  ni  dos 
blancs  ni  dos  rouges  ."mais  des  bleus.  Uleu  pàlo 
ou  violacé,  le  linnd  en  sera  bleu;  des  hommes  pro- 
bes ,  éclairés,  pavés  de  bonnes  intentions,  amis 
dun  sage  pilugn-i;,  et  qui  se  donneront  une  pein<! 
inlinio  jiîiur  tenir  un  juste  milieu  impos.tiblc  entre 
les  extrémités  de  lAssemblée. 
Nou*  sommes,  dès  aujourd'hui,  en  plein  ji'STK 

MIMEl. 

La  cause  finale  de  celto  poliliipie  est  facile  à 
préciser.  L'Assemblée,  l.'s  journaux,  le  président, 
en  se  faisant  malgré  eux  auxiliaires  (lu  .Socialisme, 
habitueront  le  pays  aux  réfririnos  ;  ils  so(ù.ilise- 
ronl  par  la  di.-icussion  coinnic  ils  ont  fait  i)ar  la 
violence.  Déjà  le.s  Socialistes  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui ce  qu'ils  él;iioiit  il  y  a  (piinze  jours.  Sous 
l'empire  du  10  (bVombro,  "on  los  traitait  comme 
on  traitait  en  181^  les  '•onvcntionncls:  sous 
l'empire  du  10  mai,,  on  va  se  conduire  envers 
eux   ('omnio  la   inonarchie  do   18.30    envers   les 

.    .  Co   n'osl   j)as  à    dire   qn'im   leur 

témoignera  boanccjup  de  tendresse.  On  socia- 
lisera le  pays,  comme  on  l'a  ré|iuhlicanisé  sans 
le  vouloir  et  sans  son  douter,  et  sans  que  lo  pays 
lui-même  s'en  doute  .  aliii  qu'il  arrive  encore  à' 
son  insu  au  2i  IVviier.  ol  il  n'y  a  pas  d'impru- 
dence à  lo  dire,  vil  qnil  leilr'sorail  aussi  facile 
d'cmpi^eher  la  toi'iv  (le  tounior  (pie  la  destinée 
humaine  de  s'aciujinplir.  Tout  cola  est  (Vrit. 

On  viVottera  ainsi  un  nombre  quelconque  de 
jours  ou  de  semaines  ;  le  calme  régnera  dans  les 
rues,  il  gagnera  les  o.4]H'its,  h-s  atîaires  prendront 
une  activité  notable  ;  la  bourse  continuera  son 
honnête  c((mmcrco.  .Mais  comme'ils  no  foroiit  nu 
peu  de  bien  (ju'à  contre  ca-ur.  la  main  forcée,  «ou 


aura  tendance  k  retourner  à  sa  propre  nature. 

Les  journaux  honnêtes  mettront  le  nez  au  sou- 
pirait, et  ireconnaissant  que  les  rues  «ont  tranquil- 
les :  «  voilà  le  moment  de  so-  ihontrer ,  »  direnl- 
ils;  ol  les  pied»  sur  leschenôts  plus  d'un  honnête 
éci:ivain  criera  à  jplein  premier-Pari»,. (ju'on  veut 
l'iWli^^siner  p^il%  sa  m.^n  ;  tWt^i 
nieni)pn  en  tendra  à  injurier 

A^s  la  réwtioQ  reprendra 
gtiflùr)  elle  jèf  era  nif  denâér 
801^^.  Les  occasions  j|e  séyi^  pe  raailiqu^ronl  pas 
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fn  ;  t^Hit'lloucctte-  I  û  tile  vouV  |pi 
et  àc&lee^ier. ,      I  Dr(ttramn«Kai 
un  seVjlUtuit  det  vi-r  1  de  lot  ai-(ie|ia|  ii 
>  éciat^^olb  dernier    lenrit  nmoâ  d 


^^  j^uvoir  nt 

n  s'armera  4câ 


à 

on 

-poi 

ti«n! 

un  instant  interrompu. 

La  s^ontki  phat^  doia 
la   nremière,  le»  ipcofiv 


naturtmeme^t  boâilile,'au,progrè:i 


1  e'iurmera  4cs  é<^ts  d'\l^e^i|iorl^  ti^p  j^n'e 
i^rllro  bied,  rédle;  les'^ies,  tes  c(indaimWi- 
>ns  et  les  pij^séffùtions  r«|(rehdrom  leUr  céù'ris 


ésidcnce  aura,  comme 
enls,  inséparables  en 


dence  aurait  tout  juste,  au  sein  de  l'indignation, 
générale,  lé  poids  d'un  brin  de  paille  devant  u 
teropétel  ^  V       * 

M.  Louis  Bonapar,to  n'a  (lu'une  politique  à  jm, 
vre,  s'il  veut  voir  lo  terilne  légal  (le  sa  magisi,.j" 
Jur^j.la  Légi|l«tiy9  ..f^'n  (lu'une  ctp^i^ij^  4  i^,,^■^^' 
a  durée  de  âbn  niandal  ;  le 
dans  Jes  premières  llgîiej 
celmqui  le  signe,' mais  ^t 

VICTOR  MELNIliH. 


l'raiçce,  dojtoutjl  foçine  df  gouvernement  qui  de 
près  0^  de  loin  se  rattache  au  système  constilu- 
tionnel.  Par  la  retraite  de  M.  Faucher,  par  la  des- 
titution du  général  Changarnier  M.  Bonaparte  a 
reconnu  qu'il  n'est  plus  président  par  droit  de 
naissance  napoléoiiienno*  mais  par  ta  volonté  do 
l'Assemblée.  Il  est  dans  la  position  de  Louis-Phi- 
lippe qui  ne  pouvait  non  plus  invoquer  son  droit 
d  hérédité.  Plus  sage  que  son  chef  d'emploi,  dans  la 
seconde  partie  du  rôle  (lue  la  destinée  lui  assigne, 
le  président  oubliera-t-d  tout  à  fait  qu'il  est  do 
race  royale  ?  Renoncera-l-il  à  de  prétendus  droits 
personnels?  Coniprendra-t-il  que  sa  par()plé  avec 
Napoléon   est  dorénavant  comme  si  elle  n'était 


mpire  de  la  peur  ,  s'ils  cossojil. d'avoir  peur  nos, 
adversaires  sont  perdu.s. 

L'Assemblée  ne  sera  outrée  dans  la  voie  des  ré-, 
formes  (lue  sons  la  immaee  d'un  danger.  «  Si 
vous  voulez  éviter  une  révolution  teiiible,  oppo-i 
sez  la  Sociabilité  au  Socialisme,  »  dit  VAsscmoMei 
ntuionnlfi.  Méllez-vous  des  gens  que  la  terreur- 
rend  socianles.  Rien  no  s'oublie  coiiime  le  danger. 
La  société  sauvée  u.ne  fois  encore,  l"AWemfiié(î 


(1)  MmxsvUi-  4»  IS|  mai. 


pas,  et  qu'il  ne  date  plus  du  10  maiî  Louis-Phi- 
lippe n'a  pas  voulu  dater  du  29  juillet. 

Si  lo  citoyen  IJonaparte  remonte  par  delà  le 
vole  de  l'Assomblée  qui  a  bien  voulu  le  mahilonir 
au  fauteuil  jus(pi'à  certain  sonatns-consjilto,  on 
va  voir  renaître  ces  questions  de  prérogative  ipii, 
sous  la  monarchie  d'Orléans,  onl  si  souvent  divisé 
le  tn^iio  et  lo  iMirlement.  Or,  aucun  n'ignore,  et 
M.  Louis  Honaparle  sait.porsoniiellement,  à  quel- 
dénouement  aboutissent  cnez  nous  les  complica- 
tions de  ce  genre. 

M.  Louis  Bonaparte  voulùt-il  se  renfenner 
dans  lo  rôU^  d'un  inagistnil  devant  rentrer  à  jour 
fixe  dans  la  masse  des  citoyens  ,  il  e^i  douteux 
que  la  cauijirilla,dont  l'inspiration  s'est  si  souvent 
révélée  dans  ses  iu'les,lui  permette  île  suivre  cotte 
ligne  de  conduite. 

Les  anciens  partis  remonteront  à  la  surface  ; 
on  entendra  prononcer  des  noms  hostilos  au  droit 
commun  (lu'on  aura  jugé  prudent  de  taire  au  dé- 
but (le  la  léïislative. 

Alors  la  l-rance  commencera  à  s'émouvoir,  à  se 
plaindre,  à  accuser  ;  les  espérances  dé(:iies  sechan- 
geront  en  irritation  violente  :  on  n'attendra  plus 
rien  du  jxiuvoir,  ou  redoutera  tout  dos  partis. 
Ti-ompé,  menacé,  le  pays  i>'organisera  on  vno  de 
la  lutte;  une  agitation,  souiblablo  à  colloqui  a  prc- 
codo  la  dernioro  heure  do  Louis-Philippe,  s'éten- 
dra d'une  extrémité  à  l'autre  do  la  France. 

Ce  réveil  sera  provo(pié  et  accéléré  par  los  af- 
faires extérieures  ;  les  bl.ancs  onl  généralomont 
le  tort  de  110  faire  entrer  que  les  atfairos  privées, 
de  la  France  dans  leurs  petits  calculs.  Au  point 
où  en  est  le  monde,  poser  si  étroilemoiit  la  i^w:- 
tion,  c'est  so  mettre  dans  riiupossibilité  do  la 
résoudre.  Nos  destinées  s'agitent  on  ce  moinent  sur 
les  bords  de  la  Tlieiss;  le  peuple,  avec  co  vif  sen- 
timent de  sididaulé;  qui  est  son  caracttre  propre, 
iii  s'y  méprend  pas.  Il  saitlrès-bion.  (pic  les  lloii- 
gro-I'oloiiais  forment  l'avaiit-gardo  d'une  armée 
dont  rAllomagiM^  est  lo  Oorps  prineipiil  dont  la 
France  est  la  réserve  ,  il  se  réjouit  ou  s'aflligc  de 
Irionipheset  dos  revers  do  la  déui'ioi'atio  (  uru- 
poonne,  comme  de  ses  pfopres  victoires  ou  do  ses 
[iiopres  défaites. 

Le«zar  insulte  à  la  démocra'io  et  marche  au 
secours  de  rAutricho,  le  roi  de  Prusse  déclare  lu 
guerre  an  parlomeiil  do  Francfort,  la  .siinte  al- 
liance ('sl  debout,  lo  moment  est  venu  où  l'on  sau- 
ra si  rLuropc  doilétre  républicaine  ou  cosa(pio.  Si 
la  démocratie  est  vaincue  à  Peslli  et  à  Francfort,  elle 
n'aura plusqu' une  balaillcalivror,souslosnnirsde 
Paris.  Citoyens,  la  patrie  est  en  danger  !  Bientôt  la 
Pologne  insurgée,  la  Hongrie  ol  r.MIomagne  se- 
ront aux  prises  avec  la  Russie.  Que  le  sort  des  ba- 
tailles soit  propice  ûu_couU:airc -à  la  déuiocralie 
européenne, la  Franco  no  peut,  dans  c(Mle  crise 
suprême  ,  demeurer  l'arme  au   bras. 

Son  r(Mo  est  nettomeul  trace  :dé(liri!  ion  do  guer- 
re à  r.\utriclie  (!t  à  la  Riwsie.  une  armée  .sur  lo 
Rhin  au  service,  de  la  république  gijnianique.  une 
année  sur  los  Alpes  au  service  de  la  oonfédéi.ilion 
italienne.  Si  le  poij.s'oir  résiste,  on 
paraît  hcsilor.  l'cl.uupii  jettera  la 
Irontiéres  aura  une  lello  violeiK  0  1 
percovra-tron  que  Présidenci'  et  Lo;;i-^lalivo  ont  l'ail 
place  à  une  (.(invion  riox. 

La  résistance  syslcmaliipie  oppos 
Philippe  à  l'essor  régulier  des  liliei  tés-  publi(jues 
eut  sufll  tôt  ou  lard  pour  aiiuuer  la  ruine  de  s.i 
dynastie  ;  la  politique  .suivie  nu  dehors  en  u  hàlé 
démesuréinonl  la  chute.  Los  enlraves  apportées 
au  droit  de  réuiii(')n  ont  été  l'occasion  do  In  révo- 
lution de'lft;  toute  occasion  était  bonne,  le  vase 
étant  ple.inr4,in  atome  de  plus  lo  faisait  déborder. 
La  cause  prochaine  de  février  a  élé  dans  l'iixpédi- 
, tion  do  Portugal^,  dans,  l'appui  donné  au  .Sonder-, 
bimd,  dans  l'alliaiico  contractée  avec  l'Autriche. 
Or,  la  situation  de  l'iùirope  semble  indiquer  que 
la  politique  extérieure  jouera  une  fois  encore- un 
rôle  décisif  dans  los  épreuves  qu'il  nous  reste  à 
subir  avant  d'entrer  dans  lu  Voie  du  i)rogrè8  pa- 
CiBijuç  et  i)ontinu. 

jai-^spécùlé  sur  l'iiébilalion  du  pouvoir,,  que i 
serait-ce  si  des  lâchetés  nouvelles  s'cyoutaient  aux 
lâchetés  déjà  cominises,  si  le  bruit  s'accréditait 
que  ceux  auxquels  les  destins  de  la  France  sont 
confiés  pactisent  avee  l'emicrni  ?  Alors  la  prési- 


t 


Sous  ne  Miurio|8le,(i-op  engager  no»  confrf^ 
de,)a.pressc  {téiuojmlique  à  user  de  beaucoup  (!« 
circonspection  relativement  aux  coininuuicuiions 
ou  plaintjis  qqi  prev^ei}Q^  fte.il' armée. 

La  Méiriorrat te  pçd^que  ii  ieiju  depuh  dft,,;^ 
mois  bien  des  comnnmlcauons  de  ce  genre  dinii 
l'aiithénticif?-  d8htBusb=  luf  ^  f^tt' îitf  d(?voir  de 
s'abstenir.  Elle  a  rcfpsé  sa  publicité  à  tout  ce  qui 
ne  lui  paraissait  pas  émaner  d'une  source  corUine  • 
.\insi,  de  prétendues  lettres  du  sergent  Boicliot' 
signées  de  son  nom,  nous  onl  paru  suspectes  par 
leur  exagération,  par  leur  coiite.xture,  et  onl  ét« 
justement  rejelées  i>ar  nous  comme  l'ieuvre  d'ui, 
faussaire.  Le  sergent  Boicliot  ne  nous  avait  pas 
('icril.  Les  dernières  lettres  de  lui,  insérées  dansno- 
Ire  feuille,  nous  ont  été  remises  par  lui-ni4me. 

U  y  a  là  un  piège  tendu  à  la  bonne  foi  des 
journaux.  La  plus  innocente  erreur  est  habile- 
ment exploitée  par  la  presse  honnête  et  modérée 
qui  prend  texte  dos  i-éclamations  légitimes  pour 
révoquer  en  doute  les  faits  les  plus  notoires.  .\ 
défaut  de  la  bataille,  qu'on  leur  refuse,,  les  vieux 
partis  au  désesitoir  usent  des  procédés  les  n\^ 
])orfides,  los  phismaehinvébques. 

déployons  donc  autant  do  prudence  cttfitroleurr 
petites  provocations  que  contre  les  grandes. 


senloinonl  s'il 
l-'rauco  sur  ses 
pi"à   peine  sa- 


•  (lar  LoViJs- 


liB  cëlèbr««  ,T|.  Iji'on  Faiicber. 

l//-4«  riiliiiil  :  striiila  nuinent. 

Nous  connaissez  tous  le  célèbre  M'.  Léon  Fau- 
cher.  Vous  vous  rappelez  celte  parole  sèchf ,  prc- 
vocalrice,  celle  attitude  de  mégère  anti-républi- 
caiiie,  qu'il  all'ectait  à  la  tribune.  Cet  boniine  t. 
vait  l>CFoin  d'ennemis  ;  il  en  chorfcliait  partout, 
dans  l'Assemblée,  d.-uis  le  pays,  et  hàtons-nnuj 
de  dire  qu'il  ou  trouvait.  l>e  (juoi  aurait-il  sk% 
sans  les,  haines,  los  cris  ol  les  tréjiignf meiiU  au 
milieu  desquels  il  se  plaisait.  Comment  cacher  y 
stérilité,  sans  le  tapage  soulevé  autour  de  lui* 
Plus  le  bruit  montait  autour  de  son  nom.  plus 
son  rôle  grandissait,  plus  il  se  raidissait  cDiUrt 
lobstaclo  créé  par  lui-même,  plus  il  se  drapjit 
dans  une  fermeté  factice,  dans  une  vigueur  d'em- 
prunt, et  moins  il  avait  besoin  d'argumei)l<i  sé- 
rieux et  de  bjiines  raisons.  Un  mauvais  orateur 
est  toujours  enchanté  d'être  interrompu  à  la  tri- 
bune. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  à  fai:  de  cela  qu'il  li'a- 
git.  C'est  l'éconouiiâle  que  nous  prenons  ici  i 
partie.'  La  Itevue  di'f  llciu- Monde*  {sr-ripln  inn- 
iicnl)  eontiont,  à  la  date  du  1.%  avril  1848  (il  va 
un  an),  un  article  signé  LÉ(.»N  FAL'CHF.R.  iiioim 
céièliro  alors.  Il  s'occupe  dans  cet  article  de  l'or- 
gaiiisalioii  du  travail  et  do  l'impôt,  et  nous  citoiij 
lo  passage  suivant  : 

"  l.'Kliil  a  (jiKililo  puur  mettre  les  instrumenli  dt 
tvnviiil  i\  la  fiorlre  <ln  ]>lus  ijrand  nombre,  en  dm- 
l't)ijitmt  les  instilulions  de  rrhlit  par  un  bon  .si/.«((rm' 
(/(■  /)(i«</i/c.s-  (•/  jtnr  lu  ri  forme  Uy  polhrcaire.  Il  peiil 
iHviiri^ci-  l'i'l.'r.riiiii  des  classes  laborieiLses  par  !'<- 
diiiiitiii-i  fl  pir  les  iosliliilioiiN  d'éiwirglles  ;  il  {«iil 
//eii.'cr  /Vj()iifi.vici)i  (Irs  riissis  supérieiirex  en  les  ap- 
pilant  II  supporter  une  plus  f/rjiule  purl  des  chufga 
/w',(.V/iov.  i.'imiH'il  i.:f  fe  vtrUahh  levier  au  iiwijfn 
ilufjtirl  (II)  (irpt  sur  lu  rèparlition  rie  la  riehesnt.  U 
rrliirme  iinien.e  aujuunl'hui;  la  réforme  populaire, 
eut  rvlle  qui  portera  sur  l'iisnietle  de  llmpâl... 

<<  .Nuire  >\  ,ièiii('  coiii|i()rte  quelques  exceplions 
f.'iclieiises,  coiiiiiio  les  liues  sur  les  boissons,  l'imoul 
sur  le  sel,  les  eeliois  et  los  dniils  do  dottane  étallit 
*i/r  les  denrées  (ilimeiilaires.  Il  présente  aussi  cerlai- 
nos  lacunes  (pie  n'iupliraieiil  1111  droit  plus  élevé  .sur 
1rs  furcessiuns  rulldlerales,  dos  ladesde  luxe,  ctdan.s 
une  liniito  faisniniidile,  par  ovoiiiple  de  la  coulriliu- 
liiiii  iiioliilière,  l  i'Hpiit  proifrrssif.  VinU\  ce  que  pour- 
ruil-clre  un  prniframnie  prutiiiue  d'amélioration.  En 
dehors,  il  n'y  a  rpi('  déceptions  et  clilin«res.  « 

Nous  soinines  singnli(''roniei:t  dépassé-,  i>our 
iiolK!  coinplo.  <  In  n'est  (pie  de  la  Saint-joan  4 
côté  (le  ces  hardis  novateurs.  .:l  l'on  prend  nlai'c 
parmi  les  /minit'fi's  et  los  hwlérrs  pour  défon(ii'cla 
société  (oiTre  liMic  tonta'ives  anarchiquoP.  De» 
lii.ifS  de  i'  rr,  i',i  ilriiils  ::iir  /■:<  soccrssiims  ivllii- 
fi'iiile.i.  In  rèfiinii:^  hi/iiuthi'i-iiir.''.  un  si/st/'iiie  de 
biiiiqne  {n  |)e|iiiii;!rre),  tiinju'il  fir<ii//"ssif  (('il'mûi 
et  Oppenlnini)  1  Tiidiou  !  (|;ic|  rév(ilulioiiiiairo  III, 
n'y  va  pas  do  iitMiii-mnrto,  le  célèbre  M.  Léon 
I'"  nicher. 

t/.i-i  ('i,:t<tlllufii,ii,  journal  du  Loiret.) 
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Après  un  travail  préparatoire  qui  consistait  à 
tirer  de  •"ourior  los  id»^es  pratiijuos  et  démontrée^, 
en  laisp.int.  décote  les  id(';es  ha'sardécs  ou  ron- 
voy(';es  à  rexanioii  do,  revenir,  los  membres  do 
iTiçîolo  phalanstériciino  pouvaient  espérer  que  l'o- 
pinion publique,  recevrait  avee  joi(^  le  diamant 
taillé,  le  trésor  tiré  de  la  mine. 

\\i  pouvaient  espérer  la  lîropagation  rapide, 
l'acceptation  gé.néralcel  entjiou.siaste  d'une  tliéc - 
rieqHirépon(lait  à  tant,(lf<  bftsoin^  qui,  seule  jpai- 
mi  les  (!ôn<ïépti(iii8  sèôialisteé^  lîbnifiliait  cntiére- 


(llVoir  lesmiméw  (tes  1«, 
mai. 
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ment  les  droits  acquis  «vec  les  intérêts  nouveaux 
et  les  droits  méconnus  depuis  des  siècles.  Malheu- 
reusement, entre  l'opinion  populaire  et  les  pri>n&- 
«ateurs  de  la  théorie  de  Fourier  se  placèrent  les 

Tous  avaient  donné  des  gages  a  une  opgriion  su- 
rannée; tous  avaient  hypothéqué  leur  avenir  sur 
gon  trroinphe.  Tel  de  ces  publjcistes  routiniers, 
faisut  ui^  article  tous  les  matins  pour  prouver 
fluo  la  France  était  entrée  dans  les  convulsions  et 
ranarchie  depuis  qu'elle  avait  •  détrôné  ,  pour  l.i 


davre  de  la  monarchie  héréditaire  et  légitime, 

Tel  autre  admirant  l'unité  intellectuelle  dont 
la  papauté  avaitété  le  symbole  au  moyen-âge, 
travaillait  sans  i^elàche  à  la  restauration  de  la 
théocratie,  iwêchait  la  liberté  d'enseignement  au 
prolit  des  prêtres,  démolissait  l'Université  dans 
Topinioa,  vantait  les  jésuites  et  se  figurait  que 
le  prr blême  social  serait  résolu  quand  on  aurait 
fait  de  l'Europe  un  gigantesque  monastère  ayant 
pour  prieur  l  évoque  de  Rome. 

Présentez  à  ces  hommes  dont  le  siège  eut  fait, 
flvupwirtliltWrtopiftlàtrement  leur  but  avec  .l'es- 
poir ae  l'atteindre,  une  idée  vivace,  imprévue,  com- 
me l'idée  phalanslérienne,  quidéroutc  absolument 
leurs  combinaisons,  ouvre  au  monde  une  perspec- 
tive magniiique  assurément,  mais  à  laquelle  ils 
n'auraient  jamais  songé,  un  avenir  dont  ils  n'au- 
ront pas  Ihoi.neur. 

Sauf  une  minorité  qui  sait  accepter  la  vérité 
de  quelque  part  qu'elle  arrive,  ces  hommes  seront 
ennemis  de  la  théorie  phalanstérienne. 

Comment  l'attaquer  t  on  ne  l'a  jamais  attaquée 
en  face;  jamais  de  la  vie  on  n'a  sérieusement  cri- 
tiqué le  programme  d'améliorations  sociales  que 
nous  présentons  comuie  ralliant  notre  école,  et 
cooime  étant  la  substance  par  nous  extraite  des 
riispignemeiils  de  Fourier.  On  clierche,  dans  un 
misérable  intérêt  de  parti  ou  de  boutique,  à  opé- 
rer des  diversions ,  à  détourner  l'attention  publi- 
que des  vérités  fé«ondes  que  nous  apportons,  [tour 
aller  choisir  dans  -les  u-uvres  de  Fourier,  lui-mê- 
me, les  idés  choquantes  et  sans  valeur- actuelle  ni 
pratique  que  nous  y  avons  laissées. 

A  peine  le  détracteur  systématique  des  idées 
nouvelles,  le  Omatique  de  là  légitimité,  ou  du  ca- 
tholicisme (façon  moyen-ûge),  ont-ils  entendu 
parler  des  idées  phalansterieiutcs ,  du  succès 
([n'elles  obtenaient  auprès  de  beaucoup  dhonnnes 
sérieux,  qu'ils  se  sont  mis  à  feuilleter  la  Théorie 
des  quatre  mouvements  et  le  grand  Traité  d'nxto- 
rialwn  agricole,  non  pour  s'instruire,  mais  pour 
fhercher  matière  à  scandale,  et  au  lieujrétrc  l'ob- 
jel.d'une  discussion  qui  méritât  ce  titré,  nousavon 
été  arrueillij  par  les  interpellations  que  voici  : 
i.ErHAUN.STBHiK.N.  Lassociatiou  appliquée  à  l'a- 
griculture, à  l'industrie,  au  commerce,  au  déve- 
loppeuientdes  sciences  et  des  arts,  est  évidemment 
le  princi|)e  générateur  du  monde  à  venir. 

ZOÏI.E.  Allons  donc  !  est-c^  nue  Fourier  n'a  pas 
dit  que  la  mer  aurait  le  goût  ne  la  limon.ide.  ou 
tout  au  moins  de  V aigre  de' cèdre  'f 

LE  i>HAi.A.N.sTËniEN.  La  grande  question  aujour- 
d'hui.  c'est  d'anéantir  la  mit.ère,  et  cela  sans  dé- 
IMjuiller  personne^  on  ne  peut  arriver  à  ce  ré 
juUal  (,u'en  augment^uil  la  richesse  publique. 
L^augmentation  de  lu  richesse  comporta  néces- 
sairement deux  éléments  :  économie  dans  l'usage 
(les  valeurs  déjà  créées,  et  création  de  nouvelles 
valeur^. 

znïi.K.  Connucnt  écouter  un  lioinme- qui  croit 
nux  créations  contre-moulée:',  ù  l'iinli-requin,  à 
l'anti-baleine,  destinée  à  traîner  les  vaisseaux  pen- 
ilaiit  les  calmes,  aux  porteurs  élastiques,  tels  ipie 
l'anli-lion,  franchissait  douze  tois<'s  par  bond  rîi- 
siint  * 

i.E    rirAi.ANsTKiiiKN.  IV\it-on  léaliser  di's  éco- 
noniies  notables  autrement  qifc  par  rasstK-iatlon  ■? 
Kniiiomiser,  c'est  supprimer  radicalement  les  per- 
tes ou  dép4>nse8  inutiles,  c'est  réduire  .lu  néces- 
siiire,  les  dépcuscs  qu'on  est  obligé  de  conserver, 
t^iie  de  pertes  aujourd'hui,   que  de   frais^impro- 
iluctits  dans  cette  agriculture  morcelée  (j[Û\  nmlti- 
plie  bien  au-delà  des  besoins  de  la  population  les 
instruments  agricoles,  les  clôtures,  les  contesta- 
linns,  les  frais  de  Itoiiiages  !  que  de  déperditions 
'lans  tdus  les  petits  ateliers  et  surtout  daiis  le  tra- 
vail doniei^tique,  dans  celle  subdivision  indéfinie 
"le  rutclicr  culinaire  qui  multiplie  hors  de  toute 
raison  les  ustensiles  et   surtout  la  dépense  en 
l'Dnibuslible  !  Peut-on  concov.ir  une  plus  nioiis- 
Iniouse  organisation  que  celle   du  commerce  ac- 
tuel !  que  d'agents  parasiltîs,  qui'  de  frais  perdus  ! 
Au  lieu  decoimnis  chargés  d"abou(;l)er  le  produc- 
teur avec  le  (onsommnl^ur,  «le   placer  counne  in- 
termédiaires les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie, vous  avez  des  spéculateurs  qui  achètent  les 
denrées,  qui  en  acquièrent  la  propriété  intermé- 
diaire, alin  de  clwisir  leur  moment  ej,  de  revendre 
beaucoupplus  cher  qu'ils  n'ont  acheté,  le  tout  sans 
■iméliorer  le  produit  par  uocune  esnècedc  travail, 
(^es  vampires  qui  se  sont  emparé  qe  la  propriété 
intermédiaire,  sont  conluits  por  la  concurrence 
'iriarchique  à  l'accaparement,  au  monopole,  à  la 
lalsilication  des  denrées^  souvent  'a  lahauquic- 
route;  ils  sont  le  fléau  du  producteur,  dont  ils 
refusent  de  payer  les  denrées  ce  qu'elles  valent, 
"i  du  consommateur,  qu'ils  rançonnent.  Ils  for- 
iiient  d'ailleurs  plus  d'un  degré  ehtfe  la  manufac- 
ture et  le  marché,  ou  le  siranlc  village;  c'est,  une 
longiin  chaîne  de  iriarchamU  en  gros,  (îe  mar- 
chands en  détail',  rtè  boutiquiers,  de  colèûrlpwir?, 
[I"i  w  passent  IW-.Me  rb4in  en  ma}n,  pr^^^'^^'J^ 
Icurdiine  au  p^ssagd.  Et  vmis  voulez  .(ju'wwv  pa- 
"  rcilLî  orgafiisatiôû  n'épuis-j  pas  le  coi^  sWpd, 
qu  elloa  «mèftft^  laruiae  publiai 


zoÏLE.  Cela  n'empêche  pas  que  Fourier  promet 
à  la  terre  une  aurore  boréale  qui  doit  couronner 
le  pôle  nord,  changer  la  nature  de  l'Océan,  dé- 
trutre  tous  les  poissons  dangereux.  On  tommen- 
cera  par  mettre  à  l'abri  les  poissons  utiles,  dans 
la  mer  Caspienne  et  dans  la  mer  Noire. 

LE  PHALANSTÉiiiEN.  Quaud  je  VOUS  euseimerai 
comme  articles  de  foi  ou  mènie  comme  vérités  sèieiv 
tifiquement  démontrées  la  couronne  boréale  et  la 
transf'ori»ation  de  l'eau  de  mer,  vous  pourrez 
combattre  ces  idées  et  m'en  faire  endosser  toute 
la  resiwnsabilitè,  mais  je  ne  vous  en  ■  parle  pas.' 
Suivez  un  raisonnement  sérieux. 

zoïLR.  Je  vous  attends  à  la  réhabilitation  de  la 
gourmandise  et  aux  mœurs  phanérogames. 

LE  PHALANSTÉiuEN.  Vous  attendrez  longtemps. 
Ne  pouvcz-vous  entrer  dans  la  discussion  d'une 
idée  sais  la  mêler  à  mille  sujets  dont  persomie  ne 
vous  parle  ?  , 

zoïLE.  Si  je  restais  sur  votre  terrain,  vous  au- 
riez raison  contre  moi.  Je  n'accepte  p.is  ta  discus- 
sion, je  veux  qu'on  se  rie  de  vous,  qu'on  rougisse 
de  vous  écouler;  je- veux  attacher  au  nom  de 
phalanbtérien  tant  d'idées  grotesques  et  d'images 
ridicules,  que  peu  de  personnes  aient  le  courage 
d'accepter  une  pareille  qualilicatiun,  et  que  )f.  rcf- 
crulement  de  votre  école  devienne  impossible. 
Ah  !  je  me  soucie  bien  de  lav  érité  !  Ah  1  je  me  sou- 
cie bien  des  pauvres!  détruire  par  tous  les 
moyens  un  parti  que  je  rencontre  sur  mon  che- 
min et  qui  me  sépare  de  mon  but .  je  n'aspire  pas 
avec  vous  à  autre  chose.  Vous  imaginez-vous  que 
je  vais  analyser  avec  soin  votre  minerai  peur  sa- 
voir s'il  contient  de  l'or  1  Uu  tout ,  du  tout  !  Je 
n'en  veux  montrer  au  crédule  public  que  les  par- 
ties terreuses.  Mer  de  limonade,  aurore  boréale, 
anti-balehie,  c'est  ainsi  que  je  vous  couperai  la 
parole  toutes  les  fois  que  vous  parlerez  d'associa- 
tion. Fourier  me  fournit  en  alwndance  de  ces 
digî'essions  joyeuses  :  d'ailleurs,  de  peur  de  man- 
quer, j'en  iii  forgé  quelques-unes.  J'ai  certifié  à 
tout  venant  que  la  tnéor'e  de  Fourier  promettait 
à  tous  les  boulines  une  queue  de  Ireiitc-îleux  pieds 
teriiiiiiée  par  un  leil  ;  les  badauds  le  croient ,  ils 
en  jureraient  ;  quelques,  dessins  représentant  les 
chefs  de  l'école  pImIansUM'ienne  avec  cet  ap|)eii- 
dice  ont  fait  iiicrveillc;  le  phalaiislère  et  laqueue 
de  trente-deux  pieds  sont  maintenant  si  bien 
assiK'iés  dans  rimaginalitm  populaire,  que  vous 
détromperez  bien  peu  de  iiioiiile.  .\llez  toujours. 
LE  riiALA.N.sTiiiuK.N.  Je  dis  (pie  l'organisiitioii 
acluelle  du  travail  agricole,  industriel,  ilomesti- 
que.  et  surltiut.  l'organisai  ion  du  commerce,  re- 
lisant sur  riiHoliércncc.  le  liiorcelleineiit,  l'indi- 
vidualisnie.  <  oiislilucnt  le  syslcmé  le  plusdispen- 
(liiMix  (|ii'il  soit  possible  (le  coure  voir,  et  que,  pour 
introduire  dans  l'activilé  humaine  une  précieuse 
économie  de  res.-oits.  il  faut,  a|)|il'quer  à  toutes 
les  br.uiclics  de  tra.ail  <-i'  lé^iiiie  collectif  dont  le 
(•(difge,  la  c^inuiiuiiauie  religieuse  ei  la  caserne 
ont  déjà  fait  apiirécier  tous  les  avantages  maté- 
riels, il  esl  bien  entendu'  que  l'écoiioinie  doit  se 
concilier  avec  uni'  liberté  dont  ces  établissements 
n'(i(rrent  pas  l'exemple.  Il  Tant  imiter  la  casei'ne 
au  itoint  de  vue  îles  écoiioinies  réalisf's  par  le  ré- 
gime collectif,  mais  se  garder  de  lui  ressenibler 
par  la  monotonie,  lu  servitude  et  l'jnertie. 

/.oii.K.  Couiinent  supporter  ces  époux,  ces  bin- 
é|H)ux,  ces  gé;(('^'H/'s,  ces  préférés  iuiiovibles.  t<ai- 
U'  vi'lU'  gaiiiiiir  aiiiiiiirf  use,  laquelle  cinnineiice  par 
un  é|iou\,  par  un  ou  plusieurs  amants  ,^  la  fois, 
pris  et  laissés  selon  le  caprice  du  moment,  et  se 
teriniiieà  l'aurore  du  Ivinneiir  par  Vaccnvd oinni- 
modf,  le  plus  siibliiiie  de  tous? 

LK  l'iiAi.ANsTKliiK.N.  Il  s'agit  de  créer  des  ri- 
(:lies.-.cs  par  mie  nieilleiire  organisation  du  travail. 
Vous  ne  pouvez  contester  riniinensiléde.^  écono- 
mies résultant  de  rappiovisioimemcnl  collectif. 
Lue  phalange  de  di\-liuit  cents  personnes  culti- 
vant une  lieue  carrée  de  terrain,  liabitanl  un  édi- 
fice unitaire,  écoiioiiiiserait  évidemment  des  per- 
tes nombreuses  qui  siml  produites  aujoiird  liiii 
par  la  diver'^'ence  des  inlérèls;  pour  elle  plus  de 
Irais  inutiles,  de  clôlmc.  de  liornage.  de  procès  ; 
facile  dostructiim  des  aiiiinniix  dangereux  pour 
l'agriculture,  conservation  du  (wisson  et  du  gi- 
bier ;  les  vins,  les  blés  gardés, avec  soin  dans  des 
caves  ou  des  greniers  unitaires,  construits  d'après 
les  règles  de  l'art ,  si  ait  soustraits  à  mille  causes  de 
déchet  qui  les  alleignenl  dans  la  chaïunière  : 
toutes  les  dépenses  se  trolivent  réduites  par  en- 
chantement, (lliaufl'age,  éclairage,  entretien  des 
biUinients,  tout  se  simplilie.  tout  est  mieux  lait 
(lue  dans  1'  régime  actuel  et  avec  beaucoup  uioins 
d'efr^rts. 

ZOÏI.E.  'l'ont  cela  ii'eiiipéilic  p.is  (pi'aii  phalans- 
tère, les  fredaines  aiiioureuses  d'un  Hicfielieu  el 
d'une  Ninon  seiiihleronl  mesquines.  I  rgéle,  octo- 
génaire, y  relient  en  qualité  d'uinant  S'alère  âgé 
de  vingt  ans  .  ce  ipii ,  comme  le  remarque  si 
bien  Fourier,  devient  singulièrement  intéressant 
pour  lii  vieillesse  d'un  et  d'autre  sexe. 

LETvuAi.AN.siÉmE.v.  Si  Fouricc,  apï-ès  avoir  or- 
ganisé le  travail  de  manière  à  créer  la  richesse 
universelle,  n'avait  débité  sur  tout  le  riisle  que 
des  obsci-nilé  ou  des, inepties,  il- n'en  ,5erail  pas 
'moins  le  génie  le  plus  fécond  et  le  p;us  salutaire 
(|ue  l'humanité  tùl  produit.  Laissons  une  bonne 
lois,  je  vous  prie,  el  cette  .'osmogonio  ,  et  cette 
plianérogamii!  que  je  ne  défends  pas.  Ocçuiwns- 
iinus  de  la  commune  sociétaire  et  de  «on  or^arii- 
salioii  industrielle. 

Zo'iLK.  La  caravane.qqi  va  d'Enbèso  à  Rhodes 
ne  prend  à  ton  arrivée ^à  Gnide.qu  une  heure  et 
demie  pour  couper  avant  d'aller,  mêlée  à  la  popu- 
lation indigène,  «a  séristèrc  d'athour,  et  là  le: 
cjlonnos  ranimées  en  st/mpathien  bccasionnelfc!',  eu 
moins  do  cin(i  raiuutes,  entrent  cti  r.tiaace.  Lt  si 
l'onjtouvait  parlor  des, vilains  goûts...  et  dé  la 


trompeurs...  et  du  triomphe  des  volailles  coria' 

ces! 

Nous  ne  continuerons  pas  plus  longtemps  ce 
dialogue  ;  mais  voilà  de  quelle  niimière  la  propo- 
sition faite  par  nous  inçessammeiit  d'expérimenter 
l'association  agricole  et  industrielle  est  accueillie 
par  nos  adversaires.  Jamais  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir d'eux  qu'ils  examinent  avec  suite,  sans  di- 
vagation, sans  pasquinade,  la  question  de  l'orga- 
nisation du  travail  dans  la  (îominune  sociétaire. 
Aux  idées  pratiques  et  scientifiquement  établies 
que  nous  enseignons,  on  croit  repondre  en  allant 
Cliercher  dansFourffcr,  et  souvent  en  chargeant 
encore  des  excentricités  que  nous  n'enseignons 
pas.  C'est  Irioiuulier  à  bon  luarchésaiis  doute,  ou 
plutôt  c'estsercmser  au  combat,  cl  cette  lacliuue, 
adoptée  par  nos  antagonistes  passionnés,  nousaon- 
ne  assurément  le  droit  de  dire  que  jamais  nos 
idées  n'ont  été  rélutées  ni  mises  loyalement  en 
discussion. 

Non-seulement  de  pareilles  attaques  portées 
naguère  jusqu'à  la  trinuiie  nationale,  et  repro- 
duites ('dTiiplaisammenlparlc  Conseiller  du  peuple, 
journal  de  M.  de  Lamartine,  n'entaiAent  en  au- 
cmie  façon  nos  idées^mais  elles  les  conlirment.  Où 
trouver  une  plus  éclatante  consécration  de  leur' 
supériorité  ■?  Voilà  des  en.iemis  déclarés  de  l'école 
phalanstérienne,  des  hommes  que  nous  gênons, 
qui  voudraient,  l'un  dans  l'iiitérêi  du  royalisme, 
tel  autre  dans  celui  du  catholicisme  pharisien  ou 
de  la  vieille  économie  politique,  déblayer  entiè- 
rement le  terriin  de  tout  ce  qui  s'appelle  école 
phalanstérienne. 

Eh  bien!  celte  aveugle  animosité,  ardente  à 
chercher  le  côté  faible  des  idées  que  nous  présen- 
tons, tourne  vainement  autour  de  nos  enseigne- 
ments et  de  nos  prosnimmes  comme  le  loup  au- 
tour de  la  bergerie  liieii  fermée.  On  a  beau  faire, 
on  ne  peut  toucher  à  l'organisation  du  travail  par 
l'associat'on,  à  la  commune  Sociétaire,  c'est-à-dire 
à  la  seule  idée  qui  relie  tous  les  phalanstériens, 
qui  donne  à  leur  Ecole  une  vie  el  un  but.  On  esl 
obligé  de  se  rejeter  sur  les  petits  pâtés,  les  géni- 
.  leurs  el  la  limonade  !  On  estobhgé  de  respecter  le 
terrain,  que  nouso<'Ciipon8,  le  seul  que  nous  vou- 
lions défendre  ;  et,  au  lieu  d'arguments,  on  des- 
cend à  la  caricature. 

N'est-ce  pas  assez  i>i)ur  coiilirmer.  pour  enra- 
ciner à  jamais  dans  leurs  convictions  tous  les 
hommes  intelligents  qui  ont  pris  quelques  saines 
notions  des  idées  phalanstériciines'?  Oh!  sans 
doute,  après  avoir  lu  M.  Loui^  Ueyliaud  dans  sa 
recherche  d'une  république.  M.  Ferrari  dans  la 
/tirui'  drs  /Miir-Unudi'n,  M.  .\urélien  de  COuriion 
et  mille  autres  cidlaborateurs  de  Vf.'nion.  delà 
l 'A'iVc  ou  de  la  l'olrif,  après  avoir  lu  tout  ce 
>^ente  comme   des  relu  talions,  des 


pn 


ipi  on  iiou 

ex|H)sitions,  des  analyses,  de  la  théorie  phalansté- 
rienne. nous  JumvoiiL»  «lifo  nvoi'  uiu>  ooii(iai»oo  ali. 
solue  :  elle  n'a  i)as  été  réfutée,  elle  n'a  pas  été 
même  abordée  de  front.  Certains  hommes  cher- 
chant le  mal  par  nue  attraction  fatale,  savent 
tout  voir  el  même  tout  grossir  dans  Fourier,  à 
l'exception  îles  vérités  lumineuses  qui  lui  font  des 
disciples.  Ceux-là  disent  :  le  .soleil  esl  ml  astre 
ipii  a  liés  taébes,  qr.aivd  nous  dirions,  nous,  pour 
le  définir  :  c'est  un  astre  qui  a  des  rayons  ! 

Vll.TOn    HENNKOn.N. 

(/,((  suit''  procfitiim-iuent). 

ProrèM  «^Irrlornt. 


MahM.  Un  nous  cciil  ilu  Miniliiiirail,  Il  mai  : 

(.  Il  esl  ini|iossilile  île  vous  raconter  tmilcb  les  ma 
liieiiMos  liasses  el  viles  de  iiies^icuiN  les  honnclen  ri 
Hi(i'/crr>  ipii  nul  fail  lrioin|ilier  la  liste  btanrhr  du 
co:iM'il  fiénéral  de  la  .Manie.  Inlliicnces  uilmiuistrati- 
Vfs,  ivssoiu'ces  liiiaucicrcs,  iiisiille>  el  calomnies, 
tout  cela  aélc  employé  avec  uni' audace  et  un  açliar- 
iiemenl  incrovables.  Il  élail  vraiment  aussi  uiiriciix 
ipnifllineaiil  ilc  voir  Ions  ces  liuminrs  de  tiiTAiice,  liji. 
privilège  el  de  salisfaclioii  bourgeoise,  mettre  eu  jeu 
lo'ites  lis  iMîtiles  passions,  tous  les  petits  intérêts,  eu 
cvéeiiiant  auprès  des  électeurs  de  ces  tours  d'esca- 
nuilap'  cl  de  ces  scènes  dans  lesquels  le  ridicule 
seul  II.' ilispiiti'  à  l'odieux. 

Vin',;l-tniis  paquets  de  la  liste  en  lèle  de  laqu^lb; 
se  trouvait  le  nom  du  sieur  l.éon-Kaiiclicr,  ont  été 
l'iivovés,  avec  la  franchise  dont  jouissent  les  corrçs  • 
IMinilaiires  ailmiuistralives,  au  maire  de  noire  cli-'f- 
lien,  pour  être  remis  à  chacun  des  maires  de  notre 
caillou,  t-es  paqtie.s  renfermaient,  eu  outre,  des  lel- 
(res  dont  je  vous  envoie  un  exemplaire.  Plusieurs 
-WHtres-ïeMml  cru  obligés  de  meltre  cette  liste  dans 
ch.iipu'  carlt  d'électeur  pour  servir  de  bultelin  de 
vole,  et  beaucoup  (l'ék'cleuis  ont  pensé,  jiaî  ' cela 
même,  ipi'ils  devaieiil  h  dépo.-ser  dans  l  unie  du 
scrutin. 

Il  élail,  au  coiitr.iiiv,  l'ail  défense  expresse  aux 
lacleiirs  ruiaiiv  de  di>riluk'r,  dans  lus  canipagiios, 
lies  listes,  professions  de  foi  on  afticlies  dii  coiiiilé 
cenlral  déinociarn|iu'. 

Mais  c'est  surloiil  par  t'ovploilii  ion  de  1^  IvriTiir 
dans  les  communes  rurales  que  les  lionnrlfs  ont  eii- 
Ira'vé  rélectiou  des  candidats  démocrates  socialistes, 
tandis, que,  d'un  colé,  des  préicmliis  défenseurs  de 
l'oi-drQ  crïfuent,  eu  pariadl  des  vrais  républicains  : 
<i  Ne  vole/.  lias  pour  eux,  car,  ce  qu'ils  veulent,  c'est 
le  partage  des  biens,  c'est  le  vol,  le  meurtre,  le  pil- 
lage; 40  maisons  sonl  déjà  marqu-'es  de  ronge  au 
clief-lieu;  des  guillotines -;ciaiciit  Irainces  de  village 
en  villaiçe,  etc. 

IVuii  aniro  coléj,  des  marcliauiU  de  cananh  'teu- 
duient  le  détail  de  l'exéculioii  des  condamués  Daix 
H  Lahr,  suivis  d'une  complaiiile  ,iu\  mùncs  du  gé- 
néral lt!(éja\.Von  c(!iiit)reiid  i!o  suite  là  frayi^u^. et  les 
alarmes,  de  no;;  bons  pijyians  qui  nç  voyaient  plus 
diitislc?r'éj(tt6iJca''nJ'que,dei  rc«rtiiJ,.çl  graU.Qaiuul cc^ 
lui  qui'  écrit  ces  lignes  du  nom  de  Robespierre,  parce 
que,  comipc  délégué,  ilprcnail  lovalorn,eiU  la  défen- 
se des  candidats  «u  comité  central  démocratiquo. 

Enfin,  il  serait  dillicilo  de  vcus  dire  lo  nombre  d'c- 
loctenr»  qui  su  sonl  laissé  étruindre  fUraudulmiMmeni 
par  les  grthds  brai  lélégrapliiquoi  da  rex-minifiro 


seconde  fois  au  jugement  des  électeurs,  éclairés  au- 
jourd'hui, s'il  accepte  un  ma  ulal  arraché  par  surpri- 
se, pour  ne  pas  dire  plus,  uii«  protestalion  énergi(|ue 
sera  Imjnédiatemeiit  adressée  à  l'Asseiubjée  tégislati- 
Ve,  ear  il  faut  que  justice  soit  fuile  de  toutes  ces  ini- 
quités. 

Quoi  iju'il  en  soit,  la  liste  démocratique  util  d« 
pré.s  la  liste  blanche  avec  une  iinpusanle  minorité. 
L'idée  déiiioeruliqiie  a  fail  d'immeUse.<  progrès  dans 
nos  coatréet,  et  tout  fail  espérer  qu'à  la  prochaine  élec- 
tion lu  dé^rlemeiit  de  la  Marne  se  relèvera  eiifm  d« 
son  abaissuiuenl  pour  proclamer  l'heureux  avènement 
de  la  Uépablique  démocratique  el  sociale. 

Basses-Alpes.  —  Dans  les  Baise*  Alpes,   les  ci-      ' 
toyensLeydei.«llv4n,  candidats  déiLoéoites,  ont  élé 
élus. 

I.*  troisième  cauilidat  démocrate,  le  citoyen  Clia- 
leauneiif,  a  obtenu  li  949  sultrages,  et  sdli 'concur- 
rent, M.  Hynpolyte  Forloul,  Il  «32,  c'est-à-dire  trois 
de  plus  seufeineut. 

Mais  comme  le  bureau  u  cru  devoir  appliquer  à  .M. 
Forloul  tous  les  bulletins  qui  portaient  ce  nom  sans 
aucune  désignation,  et  seize  bulletins  portant  ceux 
de  Forte,  de  Portail,  de  Foartodoule;  el,  d'un  aulro 
cô:é,  comme  ce  même  bureau  n'a  pas«oiila  admet- 
tre vingt-trois  bulletins  portant  le  nom  de  Chaleau- 
iieuf  sans  autre  indication  ;  en  Alaiil  à  M.  Forloul  les 
seize  hulletiiis  qui  lui  ont  été  appliqués- indûment,  et 
en  eomptanl  au  citoyen  Chaleaiinenf  les  vingt-trois 
qui  lui  reviennenl  iiicoutestablement,  c'est  ce  der- 
nier qui  esl  réellemenl  le  iroisièiiie  représentant  des 
Basses-Aliies. 

Le  bureau,  composé  de  ces  mêmes  juges-de-piiix, 
créés  pour  la  plupart  eu  vue  des  besoins  élecLàraux, 
en  a  déci  lé  autrcineul  ;  iiuiis  sii  décision  sera  très 
certainement  inlirmée  par  l'Assemblée  législativ^e, 

l'iie  protestation  énergicpie  se  signe  en  ce.  ijâoiiient 
contre  ce  fait  iudu'i,  et  plus  de  20  000;  électeqr» 
rappuieiont  de  leurs  sigualures. 

Nulle  publicité  n'j  été  doiiii^  aux  o|)éra<ioiis;  lo 
publie  élail  tenu  à  distance  ;  les  délihéraiions  (pour- 
quoi délibérer?)  ont  eu  liçu  A  Hl'IS-CLOS.  ; 

(  Koij;  du  Peuple  de  .Marseille.) 

lLE-ET-Vn.Ai^E.  —  On  siunc  en  ce  moment  daiU 
l'Ile-el-Vilaine  une  protestation  contre  les  élections, 
qui  ont  été  indignement  faussées  par  des  manœu- 
vres ministérielles  et  épiscopales.  On  parle  d'abus 
d'inlluence  d'un  cynisme  vraiment  révoltant,  de 
marchés  eu  faveur  de  candidat  tires  ultra- légitimis- 
tes. Les  preuves  de  l'abus'qiie  l'évèque  a  fait  de  son 
|vuuvoir  spirituel  sur  des  populations  ignorantes  et 
crédules  abondent  :  la  chaire,  les  eirciiUires  épisco» 
irales,  le  confessioiial  même,  ont  été,  dit-on,  mis 
au  service  de  ses  candidats.  Jamais  un  n*a  compro- 
mis plus  audacieusemeut  la  reliuiou, 

(yalionat  de  l'Ofiest.) 
Vaiclisk.  —  On  nous  éirit  d'Avignop,^  23  mai 
l«iy.  \eiiillez  excu^iir  la  liberté  que  je  pfends  de 
in'ailresser  à  vous;  c'est  |ionr  vous  prier  de  porter  k 
Il  cunnaissance  de  la  chamhru  législalive  les  faits  sui- 
vaiils  contre  IcU'ctioa  de  Vancluse.  U  ne  faut  [kis 
être  éionm'  --i  les  hiaiics  onl  trioiupbé;  mais  que  de 
moyens  illégaux  pour  arrivera  ce  triomphe!  L'inllueu- 
ce  lies  sacristies  n'y  esl  pas  étrangère. 

ir.llMU'd,  c'est  lin  fait  reçtninn  »>l  .ivété  IIi"*  le^  «»- 
cristies  ont  servi  de  clubs  nU  lieux  de  réunion,  où 
le  clergé  endocirinait  ses  adeptes.  Un  cri  uuariiiue 
d'indignation, s' élève  contre  le  clergé  de  la  parois.se 
des  Cannes  ; 

2°  L'iullifence  du  confessional  a  t)eaucoup  contri- 
bué au  succès;  des  confesseurs  se  sonl  oubliés  jus- 
q.i'à  donner  des  billets  daiiS  le  confessional  ; 

:r  Les  jésuites  onl  fait  des.rpjrailçs  notjrles.l.om»  . 
mes,  aliii  lie  les  mieux  endoctriner; 

4°  Dans  presque  tontes  les  paroisses  du  départe- 
ment, les  prêtres  se  sopl  fait  maquignons  d  élec- 
tions :  pour.olileiiirdes  voix  en  faveur  des  candidats 
blancs,  di  s  absolutions  onl  élé  refusw-s,  d'autres  pan- 
vif  s  elei'ieiirs  ont  été  menaces.  \  d'autres,  on  a 
montré  le  sjH'cire  du  (lartage  des  biens  que  veulent 
les  i'oii}2i's,  (Usaient  ces  disciples  du  Christ  ; 

.'i»  Plus  de  qnaraiitu  repris  de  justice  ont  été  ad- 
mis :i  voler  dans  la  seiil'j  ville  d'.\vignuii;  à  Mon- 
leux,  d'autres  repris  ont  aussi  voté  ; 

li"  Plus  de  trois  cents  individus  u'ayaul  \ias  de  do- 
micile ont  aussi  volé  dans  la  ville  d'.Vvignou  ;  à  Mun- 
leiix,  plusieurs  étrangers  ont  élé  soudoyés  pour  vo- 
ler ; 

7"  l,e  (larti  jésuitique  a  donné  plus  de  I.SUOOO  fr. 
pour  obtenir  nu  résultai  hianc,  el  l'opiiiion  publique 
accuse  généralement  M.  d'Olivier  d'.ivoir  donné  pour 
sa  part  iiO  000  fr. 

8°  Pour  oblenir  el  maintenir  des  suffrages,  jjeu- 
ilant  plus  de  quinze  jours  ou  a  donné  à  de  pauvres 
gens  nu  Vilog.  de  légumes,  un  bon  pour  du  pain, 
et  de  fargeul  ; 

9°  Le  préfet,  qui  fait  parlic  de  la  société  do  l'Ordre 
ou  des  con|M>-jarrêts  de  ISla,  a  destitué  vingt-cinq 
maires  l'avant-vcille  des  élections  ; 

10°  Des  jugcs-de-paix  ont  été  aussi  révoqués  de 
leurs  fonctions  ; 

1 1°  Ou  a  leurré  beaucoup  délecleuis,  en  leur  pré- 
sentant comme  certaine  la  destrucUon  de  la  Répiuii- 
i|ue,  cl  l'îwènemeiil  'le  Henri  \. 

Ine  proteslatiiin  esl  i)arlie,  mais  elle  ne  coiilieiil 
pas  tous  les  faits  que  je  vous  signale.  Diiiçnc/.  êlre 
hnierprèle  de  l.i  po|iulation  républicaine  du  ilé[>iir- 
temi'iil,  pour  oblenir  raiiiinlaliou  d'élcclion?  enla- 
clices  d'autant  d'illégalités, el  vous  aurez  bien  mérité' 
du  pays. 
J'ai  rhomicui' d'être,  F. 


batoulti  <^  ^iJta  ptltés.t.  et  i^iajoaloQj  jamoi^'  fifucber.  Mais  si  ctt  liommo  ïKim  d'to  af[«lw  uno 


La  Tribune  drs  Peuples  demande  qu'on  lui  ré- 
ponde sûr  les  questions  suivantes  :  ■  ... 

Esl-iil  vrai  lUie  la  Russie  ail  mis  à  larccoiniaiSsan- 
ee  de  la  RépuhliqUe  française  les  conditions  suivan- 
tes  '.  ' 

l°Rclablisscmcnl  du  pouvoir  (pmiwrel  du  pape,  et 
par  conséquent  destruction  de  la  Répiibhqim  ro- 
maine; .  .  ,    .,  •.     •    M 

2°  La  promesse  posiUve  que  la  rrufijÇC  im'»ç  rcôle- 

rait  de  la  question  moldo-valaque  qac'bÔ«r''rtjlpiiyCT' 
les  prélenifons  de  la  Itbssie,  cl  piMtr  fadUfaf  Tes  hé- 
{:Ociatli>»?  dit  gét^'éra!  Gfàhhe  ;  "  '',  "'    '  , 

3»  l.wiulou  de  loulé  action  dpnî|' la.  ^tiestjonda- 

uoiscv 

4îLc  maintiea  dos  traités  de  ii\^  fout  la  France 
seulement.  .  .  .     ■ 
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lés  lignes  ^uivwité»  î 

Franchemenl,le  rôle  que  nous  jouons  on  tout  ctd 
murrait  ètfâ  ploè  cobvunable  et  plus  togtque.'....  En 
mé  (les  Uii6ries  «ocialisleii,  nous  passonj.  uUefnatt- 
venient  dn  la  raillBiie  à  la  ))eur  pveo  une  rat)t()ité 
très  ëon^meltante  |iont-  notre  di^liilé  d'Iiotnnies 
libres  et  courageux.  Depuis  Février,  voici  bien  quatre 
ott  cln^  fois  aue  ce  revirement  subit  se  reproduit 
parmi  nous.  ItailVer  ou  trembler,  liou»  ne  connaissons 
plus  d'autre  milieu  ;  et  ceuendant  uous  devrions  com- 
prendre qu'il  y  a  dans  celte  conduite  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  décoiiaidérei"  d'abord  et  ruiner  ensuite  le 
parti  le  plus  puissant  et  la  m,a'or|t^  la  mieux  assise. 
Allons,  il  eh  eiil  léinps.Tënonçons  une  bonne  fois  pour 
toutes  à  ces  alldréf  u^nraiits  terribles  ;  il  s'agit  ici 
d'une  question  fort  grave ,  tellenient  crave  que  si 
nous  n'y  apportons  tpu^  uptru  sérieux;  tout  notre 
couraÀe,  nonMlIpns,  l  uii  (le  ces  jours,  nous  beur- 
lerleTrent  contré  un  effroyable  cataclysme  qui  nous 
surprendra  en  flagrant  délit  de  caricature  uu  de  ter- 

Sur  le  terrajln  des  questions  jiolitinues,  le  soûl 
moyen  d'éviter  les  révolutions,  c'est  d  aboidur  pru- 
«lu'Ument  les  réformes.  Lu  misère  publique  est  une 
arme  puissante  dont  su  servent  aujouid'liui  les  partis 
violents  ;  il  nous  faut  arracher  cette  arme  des  mains 
de  lies  adversaires  ;  pour  cela,  voici, comment  il  im- 
porte de  piocéder  :  —  Admettre  en  principe  et  en 
fait  ,1a  solidarité  qui  lie  entre  elles  toutes  les  classes 
dé  la  société;  couvrir  le  î)àjs  d'ihstilutionà  nouvel- 
les, propres  à  améliorer  les  cotiditions  d'existence 
des  classes  pauvrçs  et  à,  leur  créer  un  abri  contre  le 
chômage,  Id  maladie,  la  viellleïst!.  Le  principe  de 
l'association  sàgeincnt  appliqué  peut,  sous  Ions  ces 
rapports,  ddnneir  dw  résultat:;  efficaces.  Du  reste,  nous 
n'avons  ici  qu'à  réaliser  des  plans  tracés  d'avance  et 
Ik  dèvelbpjiér  des  css.iis  qiii  ont  Uéjù  réussi  sur  une 
petite  ëclièllé.Eii  éiïet,  sur  la  proposition  d'un  de  ses 
membres.  Ta  Ishimbré  de  coinMicree  de  Lille  n'A-t- 
elle  pas  fait  dresser  k  plan  et  le  devis  d'une  cité 
mtvrière  ?  Le  proiotThr iTirchitccIo  a  été  adopté  ; 
l'emplacement  a  été  discuté  et  arrêté  ;  la  liste  des 
actionnaires  souscriutcurs  \k\\[  s'ouviir  demain,  et 
l«s  signataires  viaiuTraiciit  en  niasse,  d'autant  mieux 
que  l&capital  qu'on  placerait  là  dsvrait  rapporter. 
un  Imn  revenu. 

D'un  autre  côté,  vous  n'f'tes  pas  sans  avoir  enten- 
du parler  de  la  société  de  \'Uuvianité,  sage  et  pacili- 
que  a$w>ei4l>on, coitiposéeaujourd'lmi  de  qualiu  cents 
uuyiiers  lillois  qui,  aidés  des  conseils  «li  <|iU!lques 
amis  dévoilés,  se  sont  réunis  pour  achcicr  eu  cuni- 
mùh  le  pain,  la  vLiiido,  les  pommes  île  terre,  le  cliar- 
bun,  les  vètemanis,  etc.;  de  t<;lle  sorte  (|u'ils  trou- 
vent une  économie  notable  et  nu  surcroît  de  bitn- 
ètrc  dans  cette  institution  qui  ,ios  dérobe  aux  condi- 
tions usuraires  auxquelles  ie^  exposait  JMsqu'icI  leur 
isolement. 

Celte  a.-tsociatioii  n'est  jiiîs  la  seule  qui  s'efforce 
d'atteindre  un  but  analogue:  d'autres  réuiiiuii» d'ou- 
vriers essaient  d'entier  dans  la  même  voie  ;  que 
rhomme  riche,  que  l'Iioinmc  éclairé  leur  apportent 
les  secours  de  la  fortune  et  des  lumières  ;  il  s'ayit 
•l'une  mIiiIc  uulsidu  contre  la  mlst^ic,  Il  ^'agti  de  la 
Conquête  de  l'ordre  par  la  fraternité...  Eii(U)re  une 
fuis  fai-ons  du  socialisme  pratique  et  pacilique  ;  et 
alors,  seulement  alors,  nous  serons  forts  contre  le 
Socialisme  utopiste  et  violent.  Eu  ul'ieiidant,  l'Iicurc 
qui  sonne  est  décisive  et  solennelle;  le  ciel  se  fait 
sombre  ;  l'orage  gronde  à  l'hori/on  ;  mais  voici  dans 
la  nue  le  signe  un  salut  ;  le  ic(;oiiiiinssez-vous  :  c'est 
l'AflSOClATio?!.  h>  hoc  sigtw  rinces  .'...  «  \ 

Itnîie. 

Les  journaux  de  M.  de  Falloux  continuel. t  à  jeter 
feu  et  llamme  contre  l«  traité  provisoire  conclu  avec 
la  République  romaine.  Ils  veulen  le  pouverneincnt 
des  prèlres  h  Konic,  ^i;Mls  cela  il  n'y  aiini  rien  de 
fait;  il  faut  avouer  que  le  catholicisme  a  de  bien 
dangcrcUvV  amis! 

Mais  ce  (|u'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  qu'il  paraît 
que  M.  de  Falloux  aurait  fait  partager  «on  avis  sur 
ce  point  à  ses  collègues.  On  lit  ce  matin  dans  le  \a- 
thnal  : 

«S'il  faut  en  croire  un  liniit  mis  en  ciiciihilion  ce 
toir,  et  que  nous  reproduisons  sans  h'  garantir,  le 
jirojet  de  traité  conclu  par  les  soins  de  M.  Lcsscps 
cnire  le  gouvernement  Irançais  et  la  Itcpuhliqiiè  m- 
maiiie,  ira  pas  été  accep.é  par  notru  cahini't.  Voici 
pourquoi  :  d'aiHès  le  traité,  les  Romains  se  trouve- 
mient,  vis  à -vis  du  pape,  dans  une  sitnalion  cnnqilè- 
.  tenieiit  indé|iendunte  |^iour  tout  ce  >|iii.  linK'lie  nu 
jioiivoir  temporel.  Or,  c  csi  là  ce  (|iic  le  ministère,- 
qui  compte  M.  Falloux  au  nondiic  de  ses  mcnd)res, 
lie  saurait  accepter.  Il  refuserait  donc  <le  Ldilier 
lu  couvent  on  projetic,  et  laisserait  les  Aiiii'icliier>s 
et  les  Napolitains  "s'avancer  en  force  jusqu'au^;  porii  s 
de  Rome.  On  espère  i|ue  les  Romains',  fi  IwitI  de 
voies  et  inena*.'s  de  succoudicr,  se  jeliconl  alors,  en 
désespoir  de  cause,^  eiIre  les  mains  lies  Français  vt 
se  rendront  à  ir.erci.  La  reiilri'i  du  pape  sans  coidi- 
tloii  sérail  la  coi.équeiiie  né.  essairc  de  ccite  «  hon- 
nête 1)  maïKiMivrc,  (jue  le  fiomeriibiiiciit,  ilaiis  riiiîorèt 
rieson  honneur,  ne  saiiniil  trop  vile  it  Irnp  foriTiel- 
lemeiit  démentir.  » 
—  On  lit  dans  la  fo/.r  </»  iimiil,'  : 

Il  L'arrivée  de  M.  Fiuhiii-Jaiisoii  à  Mar>cille  ii  fuit 
circuler  dans  la  ville  Iclniii'  ipic  li's  alTaircs  de  Ro- 
me étaient  arraii;;Op.s  ;  quL'-4cs  Uoiiiai'i!;  roiisiMiLiii'ui 
(connue  dsy  ont  lnujoius  cojisenli)  à  iv.r  iiir  !*•  [.a- 
pc  comme  ciief  du  pouvoir  spirilnsd,  que  les  Fraiiç.iis 
seraient  reçus  amicalement  dans  la  i-apiliih!,  et  (juc. 
le  gouvenici.  eut  ô^  la  République  ronialr.e  scriiilic- 
co^nnu. 

»  Nous  cioyuiis  que.  ces  nouvclhis  sont  encore  iiré- 
■  maturées,  car,  d'aprè;  •Jo.srens'eTgnemcnts  que  iioii»: 
HijOns,  la'ini.<sion  de  M.  dé  Forbin-Janson  so  horiie  à 
faire  connaître  à  notre  gouvernement  que  l,i  volonté 
ii.uajMime  des  ptipiilaliuns  roniairies  est  la  cuiisiMva- 
^du  de  la  République.  » 

Les  journaux  qui  nous  arrivent  nuiourd'hui  de 
Rome.cxhalenl  unaiiimcmeut  leur  joie  a  l'ijspoir  que 
lil^uerre  fratriciile  i)iie  le  gouvernement  de  M.  lio- 
nap.irte  lui  a  déclarée  va  se  tcrininer  à  la  satisfac- 
tjg(<.  des  deux  pepples.  Le  gonvernerrlenl  a  pnhiié 
une  circulaire  pour  annoncer  celte  heureuse  nouvel-, 
le  aux  provinces,  et  eiiga^'  à  la  résistance. 
~  A  ce  moniont  on  ne  pouvait  çacpro  savidr  à  Rouie 
lu  prise  de  Bologne.  Nous  aVoiis  dit  à  qhbTies  coridi- 
tiwui  les  Avtriciiiens  avaient  été  Hi^u^  dans  cette 
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tionale,  Interdit  lés  réunions,  ordonné  la  fermelure 
des  pertes  de  la  ville  dès  le  coucher  dp  soleil,  établi 
la  censure  préventive  des  journaux,  etè.y  èjc. 

t)n  IH  (laiift  la  Speranza  de  Uome,  H  mai  : 

Hier,  à  sept  heures  du  soir,  un  corps  de  l'armée 
romaine,  Cfinposée  de  12 000 hommes,  e^ sorti  poilr 
aller  attaquer,  à  Albaiio,  l'armée  nuimlilBiue. 

A  minuit,  le  corps  du  colonel  Mcziacflptt,  fort  de 
3  000  hommes,  avec  utie  ballerio  suisse  et  une  demi 
batterie  do  liolognc,  est  entré  eu  vilio  au  milieu  des 
appluudissenienlS  frénétiques  de  la  population. 

Midi.  Du  haut  de  nos  tours  et  des  collines,  on 
aperçoit  le»  mouvements  qui  se  font  dans  fa  direction 
d  Albano.  Il  parait  que  nos  colonnes,  coranmndéos 
par  le  général  Rosselli,  ont  tourité'lfe  flanc  de  l'en- 
iicmi  près  d'Albaho. 

La  commission  de  sûreté  publique  a  organi-^é  des 
patrouilles  armées  de  citoyens  qui  ne  se  trouvent  iur 
scrits  sur  aucun  rôle  militaire,  alln  de  veiller  à  la 
tranquillité  publique  dans  rinlériour  de  la  ville. 

Ascoli,  eiiloutée  do  brigands  papalins  et  iianoli- 
lains'qui  voulaient  restaurer  la  domination  papale,  a 
organisé  un  comité  de  défense  (pii  a  déjà  repoussé 
les  malfaiteurs. 

\K1S1SE,  13  mai.  8'  huUelin  de  la  ijuern:  —  L'en- 
nemi a  continué  hier  un  feu  nourri  de  borfibes,  de 
grenudeset  de  fusées,  partant  des  inèines  pbints  que 
lors  de  la  première'  attaque;  ce  feth  fort  menaçant 
du  reste,  a  été  regardé  avec  iiidilTéreiu  e  pr  les  dé- 
fenseurs de  Maighera,  qui  répondaient  avec  cahne  et 
avec  ploiii  succès^A  quali-e  heures  de  l'après  midi, 
les  Aulricliieiis  ont  ouvert  un  nouveaii  t'en  du  petit 
fort  qu'ils  ont  construit  près  de  Pampallo,  le  diri- 
geant surtout  contre  les  pirogues  mouillées  dans  le 
canal  et  contre  le  fort  Saint-Julicn.  Les  pirogues  et 
le  fort  ripo'slèreiil  iinuiédialement  avec  vigueur.. Ku- 
Fuilc  le  for!  Manin,  ajoutant  le  feu  de  ses  batteries, 
prolongea  un  combat  très  vif  peudanl  plus  d'une 
(ieiui-heure.  Tout  à  coup,  par  uu  trait  d'iiéroïniie 
lianlicsse,  30  artilleurs  sortent  du  fort  Maiiiii  et  sa- 
vaiiccnt  jiitqd'i  cinquaille  pas  de  la  redoute  enne- 
mie; ils  sont  conduits  p;ir  Andreasi,  lieiitenant  d'ar- 
tillerie de  la  marine.  Ils  portent  avec  eux  une  ma- 
chine à  fusée,  et  en  dirigent  si  bien  le  feu,  ([u'ils 
forcent  l'ennemi  ù  abandonner  sa  position  et  à  reli-^ 
rer  ses  canons. 

Ce  fait  si  admirable  ne  nous  a  pas  routé  la  moin- 
dre perte.  L'ennemi ."i  continué  le  feu  toute  la  unit. 
Les  travaux  (lour  refaire  les  tranchées  (lélrnitcs  n'a- 
vancent pas.  Pendant  toute  la  journée,  (|nelqiies  tra- 
vailleurs essayaient  sur  la  gauche  du  cheniin  de  fer 
de  faire  écouler  les  eaux  qui  inondent  tout-à  faif  les 
narallèles.  {>,  matin  le  nivisau  des  eaux  est  encore 
tort  salisfaisaiil.  si  bien  que  noii-seiileinent  rennemi 
ne  peut  continuer  les  travaux  de  siège,  mais  ijifil  lui 
est  fort  diflicile,  et  peut-être  iin|>ossihle,  de  rétablir 
les  travaux  qu'il  avait  déj^  faits. 

(GiKPile  (h   Venise.) 


La  l'rnsse  n'a  pas  encore  réussi  dans  son  prujefde  i-on- 
grès  d.e  souverains  allemands,  il'où  elhv  espérait  l'aire 
sortir  une  ciinslilution  fédérale  i|iii  aiir.nil  été  sidis- 
lltuéo  à  celle  qii;  l'Assemblée  de  Francfort  a  donnée 
à  l'Alleinagne.  Ce  congrès  jH'utêtre  regardé  coinnie 
dissous.  La  Gazette  de  Cohi/ne  assure  que  la  Prusse, 
le  Hanovre  r.t  la  Saxe  continueront  seuls  à  {Hendre 
part  aux  conférences.  Cepcmlaiil  la  Pinssc  n'aban- 
donnerait  p:is  tout  esjoir  d'arriver  à  un  arrangement, 
et  elle,  nnnoncerdit  rniteiitioii  d'agir  seule  en  dernier 
ressort.  La  lléfurme  tilteitiande  et  la  Curre.sjjondanre 
eimstituliumieUe  se  proiionceiit  fortemeift  dans  ce 
(lorniir  sens,  persuadées,  disent  elles,  qu'aucun  des 
(jonveri!;:nie;Us  ne  croira  devoir  so  refuser  ù  recoii- 
iMÎtre  le  fait  accompli. 

S"il  faut  v:i  croire  mv.  leMre  adressée  de  Rcriin  à 
la  Cr.zet'e  de  FrnnrfurI,  les  gouvernements  de  Rus- 
sie, d'Angleterre  et  de  France  auraient  protesté  con- 
tre l'eniréc  îles  Ironpesde  l'empire  dans  le  J-iillaîid. 

Dans  sa  séance  du  21,  l'Assemblée  de  Francfort, 
réiliiile  a  !!>.">  monibres,  a  pris  une  résolution  qui  a 
son  importance:  elle  a  réduit  de  ri'i  à  tOO  le  iiom- 
ttre  des  tnemt>res  pré'ciits  slrielenienl  nécessaire 
p»ur  délibérer  et  voter. 

L(,'s  insurgés  du  Palatiiiat  tv  sont  mis  en  rapport 
avec  les  démocrates  d'Alsace,  et  se  concertent  pour 
arrêter  la  marche  des  Prussiens.  Des  ofliciers  Iran- 
eiiis  de  la  garde  nationale  du  Haut  et  du  RaS-Rliin , 
aillai  que  de  lii  Lorraine,  sont  arrivés  .'i  Sjiire  et  ont  été 
replis  cordialcmenl.  Les  liommcs  les  jtius  éminenis 
de  l'Alleninf/ne  semblent  s'èlre  doniuSrèndez-Toiis  an 
siège  du  ;;onverncinoiil  provisoire. 

Alie'oshuvski  esl  nomiiié  gi^nérnl  l'ii  chef  des 
troupes. 

Le  gouverneniiMil  marche  ijérieiiseinent  en  avant. 
Les  nombreux  foneliiiniiativs  et  prêtres  de  la  capitale 
dn  pays  foriiHMil  un  clêiiienrnaliiiel  de  réaction.  Ils 
evcitent  les  lialiilaiits  qui,  connne  nrdinairemeiit  Ions 
ceux  des  eajiitates  ne  sont  guè'CS  pillés  imnrhs  cho- 
ses nouvelles,  parée  ipi'ils  jouis .iiieiit  sous  l'ancien 
régime  de  liieii  dfs  avaiiUiges.  Le  22  a  l'ii  lien  à  la  lialle 
aH|X  blés  une  iiomlnense  iisscnil  lée  popnlair.',  où  les 
déinocrales  (iriiii  et  Sciimii  oni  exposé,  oans  des 
discours  cliaienreiix,  I4  liante  nécessité  iln  iimnient 
et  les  menées  de  la  réaelion. 

Le  |)eiiple  de  la  capitale  a  adhéré  à -la  proposition 
d'arborer  sur  la  tour  du  doirte  le  drapealudé  l'imlé- 
liendance''allemande  en  remplacement  de  celui  della- 
vière._  l'n  corps  de  gardes  nationaux  A  été  apiielé  do 
.N'eiisladt,  h  cause  diîsiiilentionssitspccles  dcl'évêque 
cl  (lu  clcrg(!.  Ou  parle  de  la  c(Midimin;jtioiià  iiiorl  dn 
comte  de  J>'iiiier,  condamiié  coinnieiosipioii  hav.irois. 

On  atiilbnee  île  Mniiieli  que  In  elianmre  s'est  dis- 
saiile  d'clli^-nlême.  lue  proposition  de  II  gauche  a 
été  icjelée  par  (iS  voix  contre  03,  après  quoi  celle  ci 
a  quille  la  salle. 

Les  députés  du  Palalinal  et  de  la  Franconio  sont 
retournés  chez  eux  en  toute  hâte;  une  foule  de  jeu- 
nes gens  les  ont  suiïis-jiisqu'au  .Mcin  et  au  Rliin.: 

Le  règne  du  »abie  règfie  à  Munich  ;  par  contre,  la 
MoDlagiie  de  la  vieille  Uayiùre  s'agite  a  la  parole  du 
curé  Thoniiiiig  ,  qui  fait  des  tournées  en  prêchant 
pour  la  liberté  allemaudl'. 


Certains  journaux  donnbiU  cohime  contronvéo  ta 
prise  du  Bade  par  les  MadgyaVs.  bss  f«uillus  autri- 
cliiunnea  gardent  le  silence  0  vllns  cflinplet  à  cet  é- 


uo  i/'.'iiius  lus  piu»  i>u\eius,  u'uuiioucer  lOtisuuves  uo»  1 
Hongrois.  En  revanche,  ces  Journaux  soDt  remplis  1 
de  détails  sur  la  jaloiisio  qiil  règtierait  au  sein  do 
l'armée  insurgés  entre  les  ofliciers  jiolonais  et  hon- 
grois. Selon  eux,  c'est  à  cette  circoiistaiiee  que  se- 
rait d(t  le  retard  que  met  Dembinski  à  envahir  la 
Oallicie,  où  les  troupes  madgyarus  refuseraient  de  le 
suivre.  '      ;^    .^ 

(Corrcspoiidanco.pai'ticuUèta.) 

-  ■  Cracovie,  21  lUai. 

Le  bon  Stanislas  Leszurynski,  mort  duc  de  Lor- 
raine et  beau-père  du  roi  de  France,  disait  dans  une 
pièce  de  vers  ruinarqiiablc,  sur  les  devoirs,  du  citoyen 
(0  powinnosciach  obywatela)  en  jiarlant  de  la  Polo- 
gne tout  entière  :  «  i'ourfanl  dans  ces  crises  terribles 
et  devant  se  ienoUveler  longtemps  encore,  ne  te  laisse 
pas  abattre,  d  l'ologne ,'  ce  que  lu  as  perdu,  jouet 
d'Un  sort  fatal,  {u  lé  ♦•efrolu'ero»,  car  l  aOenir  eil  à 
toi  si  tu  tuis  la  loi  evangéllque  !) 

Cette  prophétie  s'accuinplil.  Tant  que  nous  alta- 
quiens  seuls,  nous  étions  pot  de  terre  contre  pot  de 
■fer,  et  l'on  pouvait  dire  de  nous  :  Vana  sine  ciribus 
ii\i\  mais  nous  formons  aujourd'hui  un  faisceau  fur- 
ftiidaldc,  et  poursuivant  lu  citation  d'anciens  adages, 
lions  nous  écridns  :  Ites  parvœ  cohcordia  rrescunt  ! 
■  Oui,  mon  cher  ami,  mon  cher  compatriote,  la 
pairie  universelle  commence  à  s'établir,  et  avec  elle 
notre  chère  Pologne.  Nous  ne  tlouiioas  nul  prétexte 
à  Nicolas  qui,: eu  toute  hâte,  vient  d'arriver  h  Varso- 
vie, Ciir  st.i  Etais  sont  enfeu!  ! 

Beiu,  qui  n'avait  qu'une  poignée  de  «  révoltés,  » 
a  îi  celte  heure  nue  armée  forte  de  plus  do  00  000 
hommes  et  environ  200  canons.  —  Kriwaii  i)l  Arsa 
nous  ont  été  du  précieux  arsenaux  eu  hommes  et  en 
armes.  Les  Russes  ne  demandent  nas  mieux  qui- 
d'être  désarmés  daits  toutes  les  contrées  éloigliées  de 
la  pression  ihî  leurs  généraux.  Ce  (pus  Rem  a  rem- 
porté d'avaiilaues  esl  fabiileax,  cl  loul  cela  du  7  au 
10  mai.  Jellachicli  joue  des  coups  (léesjiérés  ;  un  l'a 
prévenu  d' 11110  révolte  à-  Belgrade,  tandis  que  Per- 
c/.èl  roinpiirlail  une  victoire  siir  rAiilriehien.  Le  ban 
es|  (léeonsidéré.  Ha  manqué  sou  rêle,  et  on  parle  de 
riutcrner  à  Senilin  en  y  piiralvsant  ses  efforts  sans 
vfMiloir  ratta(]uer.  On  veut  lui  infliger  le  supplice 
dTgolin! 

Dembinski  a  battu  les  Russes  sur  le  torriloiru,  po- 
lonais eu  Gallicie,  et  dans  lus  terres  rouges  lus  paysiius 
sont  pour  nous.  ^ 

Le  général  Sass  est  triste  à  Brody  :  on  assure  (pi'il 
est  en  disgrâce  auprès  de  Paskewii'z  ;  le  poriefeudle 
perdu  en  esl  probablement  la  c;iiisc.  Oiiaiid  je  t'écri- 
vais les  ré[M)nses  faites  aux  envoyés  alleiiiaiiis,  et  que 
ic  t'annonçais  la  présence  au  camp  de  notables  étran- 
gers, j'étais  au  dessous  lin  récit  vi' 'I.  Itepnif»  lors  le 
-(luarlier-géiiérid  a  reç\i  de  nonihreiisi's  visite.;.  //  t/  a 
même  des  Amérirains'.  cela  esJ  pins  i'iptirUint  qu'on 
ne  pense.  0:\  regrette  ici  que  la  rraiice  déinoerali- 
que  n'v  soit  lias  représentée.  Dembinski  a  garanti  à 
Kossiilli  qtie  1  espoir  (le  la  France  él;iit  en  eux  pour 
la  délivranic  de  rFnrope.  u  Mais,  a  répondu  Kossiilh, 
nous  serions  trois  fois  plus  forts  encore,  si  nous 
.ivions  il-.n.s  nos  rangs  la  pin <  petite  légion  ucridcn- 
itite.  M  lleminnski  est  uinonreiix  île  la  Fiance,  et  il 
est  siiicèrcineiil  déniociale  Ciiropéeu. 

>>  Ce  qui  se  passe  en  Allemagne  iiou%  est  mal  in- 
diqué. .Nous  y  viivons,  d'Un  colé,  la  Pusse,  e!  l'Anlri- 
elie  jiarjiires,  de  l'autre  des  elîoris  coiopriiiiés  et 
i:ipiiis>;aiils,  el  nous  nous  deiii.ip  !ons  initneent  on 
le  soiiiïie  en  France.  y;ioii|iie  en  110111  raiipelanl  rc 
qu'elle  fuit  cii  Italie,  iiiilis  demciiron.s  cuinaiiieus 
que  ses  (.'oiivcrnaiiS  rcnga;;eiil  dans  iiiie  lutte  d'ex- 
lermination.  Eu  voici  le  motif-:  notre  évëque  de  Cra- 
covie a  lu  hier  à  l'un  de  nos  sénateurs  nu  iKissaged'u- 
hc  lettre  de  Rome,  du  |j  mai, on  il  est  dit  formellc- 
II. eut,  iiqn'anssitôt  mirés  dans  Rome,  les  Frain,' .lis oc- 
eiiperoiil  le  furl  Saint-Ange,  désarmeront  la  ville,  la 
meliroiil  en  état  de  siège,  par/irrcis/oii,  feront  arrê- 
ler,  son-  iirétexte  tie  les  [iroléger,  les  Iriwnvirs, 
et  qiiei;'elà  ces  eonilifions,  qu'on  iioinu'e  .«fias  niufi 
fnir,  que  le  p;i|ic  a,  api^ês  l'avoir  iH'reinptoiremeiit 
repoiissée,  accueilli  l'cn'rée  des  Fraiieais  fi  Rome.» 
V  dlà  eu  substance  ce  que  norle  celle  lellre. 

"  .N'importe.  Toi  ou  lard  la  Fiance  sera  avec  nous, 
et  lions  entoiineions  tous  eiisonible  le  rcrraiii  de  vo- 
ire piiële  populaire,  à  l'indépendance  i/ii  monde!  Je 
t'éiiirai  de  Léopol  on  je  vais  demain.  Courage  donc, 
l'spoir  et  fermeté  !  » 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

Vons  m'avez  fait  riionneiir  de  me  dii  e  rcicniinenl  : 
ic  OiKii  (|n'il_arrivc,  il  y  a  e;l  sciitenee,il  si  le  géiié- 
»  rai  Raiiiorino  est  reconnu  innocent  on  coiiilainiié 
»  h  être  exécuté,  nous  aeciieilleroiis  tontes  explica- 
»  lions  pos.^ibles  de  votre  part,  tresl  un  acte  d'bu  • 
»  inanité,  nous  n'y  faillirons  pas.  « 

Je  VOIS  renonvi  Ile  oiieore  ici  mes  remerciements, 
monsieiii',  cl  j'use  de  votre  permission. 

Malf;ré  les  vci roux  de  la  eiladelle,  j'ai  corres|iondn 
avec  I  infortuné  général,  dont  je  iiriionore  ;i/u»  /nie 
jamais  mainfcnanl.  d'avoir  été  I"  premier  aide-de- 
c.imp  eu  Pologne  en  IS3I.  Ses  lefires  inc  sont  coni- 
iiie  une  relique  précieuse  ;  veuilli 7,  i|iie  je  ne  m'en 
dcssaisissi!  point.  Ramorino  a  élé  assassiné,  je  le 
jure! 

Voici  ce  qu'il  m'écrivait  le  20  m.ii  :  n  J'ai  reçu  le 
»  fràgineiil  de  la  Dcmucrntie  pacilique  i\n  31  mars, 
)>  où  se  trouve  la  lettre  de. M.  Jaiiuw^ki  sur  le  fa- 
»  meiM  faiseur  de  plann...  J'ai  égideineiil  ïOUS  les 
»  yeux  votre  lellre  du  M,  eonlenaiil  une  colonne  de 
»  ia  Trihiiiw  dos- Peuples,  du  12  avril,  article  Varié- 
»  tés,  où  est  reproduit  riiislorique/dii  colonel  î\o- 
»  zycki.  On  ne  saurait  réellement  Ifonver  pins  d'a- 
«  nalof/ie  que  celle  existant/ entre  Tomaszew  {on  Po- 
»  lognii)  et  La  Cava  (en  Piémont),  et  le  temps,  si' 
»  toutefois  ce  Lcuips  m'est  donnée  nous  montrer  a  la 
)>  clef  de  celt.  m<irlii,t„liou.  —  One  tons  nraccitscnt, 
»  à  la  bonne  lieure;  vous,  mon  cher  de  HocHelinr 
»  VOUS  lie  le  /<oi/cc:  pas.  Trahir  ma  patrie!  c'est 
»  comme  si  on  ueciir^ait  Nev  ou  L;d)édovêrc  de  l'avoir 
»  faiU  Je  n'ai  même  pas  désobéi.  Liseit  la  plaidoirie 
»  de  Brofferio.  J'étais  placé  dans  une  soiirrcière  avec 
»  3  (JOO  hommes,  h  23  milles  du  qunriiér- aënéral,  et 
»  conimamlant  isolément,  ne  devant  prendre  conseil 
»-»ue  de  mon  expérience  niditaire,  du  bon  sems  cl 
»  do  mon,  patriolisine.  Apprenant  que  j'allâs- êti'e 
,»  cerné  el'jpris  pur  une  colimnode  15  OOO  lioinines, 
»  j'ai  voulu  me  replier  sur  Alexandrie  pmir  ne  nm 
»  rendre  point  coinplico  des  graiiilî  dt  péTits  qui  li- 
»  n-aienf  ma  iiafrite  à  l'AUlrlSiien.  V/nte  iréVie  ne 
-»  suis  pas  cOiipsble.^Riii^.  h  \m  fethrfreqrto  je  là  ii'- 


»  âlaw  qu'elle  u  y  reioiuile  plus,  je  l'eu  prie  '  In 
d  droit  ou  la  mon.  Qu'elle  so  tranquillise;  si  je  doi, 
»  vivrÊ,  je  eontoudrai  uu  jour  me»  eunomi»  ;  bi  it 
»  dois  être  assassiné,  c'est  la  main  sur  ma  oonscieni 
»  çc  que  j'atjfiudrai  l.i  ijiort.  » 

Mais  DettîmnsKrcl  Bem  veng 
ciéli  frère  d'àl-mes. 

RamOrlnol  reqttiescat  in  pot;*/ 

Recevez,  etc.  Capitaine  Y;  bE  Rochetin 

21,  Verneuil. 


oonscieni 
vengeront  un  jour  leur  au. 


On  nous  écrit  do  Toulon,  Sid  mai  1849  : 

Tarit  q^iie  les  patriotes  ne  terrent  pas  prendre  dei 
mesures  justes,  on  de  croira  pas  que  le  13  mai  a  coi».' 
damné  à  jamais  le  système  désastreux  qui  nous  dé- 
voro.  On.be  demande  pourquoi  où  wuUntie  des  ein. 
barquoinfciils  de  troupes  ;  vepuii  quinze  jours  on  m 
cesse  d'ftinbarquer  du  matériel,  ués  projectiles.  J'a| 
vu  cmbarduer  plus  de  cent  cinquante  barils  de  pon. 
dre,  caisses  do  fusils,  catlotiSi  ohUsIcrS;  Hlfir,  le  igt 
et  deux  escadrons  do  chasseurs  à  cheval  ;  «ujourd'hiil 
encore  plus  de  cinquante  cuissonë  des  équiiiages,  Ih 
dragons;  en  uu  mot  ou  dirait  qu'où  doit  conquérir 
de  nouveau  l'Algérie.  Wmais  Todlon,  dojmis  1830,  aV 
rait  vu  aniant  do  mouvement  militairp.  Pauvre  Im- 
inanité,  est-ce  ainsi  qu'on  rend  les  Ipis  mots  ; 
Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

C'est  de  lu  dérision,  c'est/  l'assassinat  du  genre  bu- 
main. 


At.  de  Falloux. 

Peu  de  Ismps  après  ma  visite,  lorjqm 
h  Moniteur  apm'it  «u  duc  ilo  IJordMia 
l'entrée  (le  M.  dé  Kidjoux  au  inihisiete d» 
l'insti'Uctloii  publlitde,  il  elil  un  mommi 
pénible  et  ne  put  sa  ilél'eilJre  d'une  vivi 
èmotleh  comme  s'd  eût  vu  dans  cet  acu 
une  déreution.  «  Allons,  dit  il,  en  se  re. 
mettant  bien  vite,  c'est  '  qu'il  aura  cru 
pouvoir  faire  du  bien,  n 

CIIARtBS  DIDIBH.  {Visite/I  l^jfbhsdorf] 

Un  républiciiin  trouverait-il  hoiioruble  do  u 
donner  comme  royaliste  et  de  s'insfnner  dans  la 
confiance  d'un  roi  pour  tuer  plus  facilement  U 
royauté"! 

.Vfsurénu'nt  non,  iiiiiis  là  consciehce  de  M.  de 
Falloux  est  plus  large,  elle  trouve  dos  accouimo- 
dcments  avec  le  ciel.  M. /le  Falloux,  légiiimisls 
et  catholique  à  la  mode  du  CoriTapendant  el  de 
VL'niiyars,  a  trouvé  honoruble  d'accobter  un  mi- 
nistère sous  une  république,  alin  (l'ij  faire  du 
bien,  du  biqn  comme  on  1  entend  à  Frohsdorf. 

M.  (le  Falloux  uu  ministère,  c'est  une  maladie, 
c'efct  un  cancer  ottiwelié  aux  organes  vitaux  de  la 
République. 

l'our  guérir  une  maladie  daiigercusc,  il  est  es- 
sentiel de  la  signaler,  d'en  bien  définir  le  carac- 
tère. .\us8i  parlorons-nous  plus  d'une  fois  de  la 
conduite  de  M.  de  Falloux  dans  ia  question  des  a- 
t«diors  nr.tionaux  (  t  de  la  liatuillc  de  juin,  diuis  lc« 
destitutions  systénialiqUcs  do  républicains,  dans 
la  ruine  de  l'Ivcole  d'administration,  dans  l'hypo- 
crite oxiiédition  de  Home.  Conte«tons-nous  pour 
iujourd  liui  de  bien  retracer  à  nos  lecteurs,  d'a- 
nrcs  1p.  .\lonitciir  luiivettcl,  le  rôle  do  M.  de  Fal« 
loiix  dans  la  séance  du  vendredi  23  mai  à  IWs- 
si-iiiidée  iwtionalc. 

M.  JOLY.  Dans  son  Hiilnire  de  Ixi^i*  XVI,  M.  de  Kal- 
luux  crtDsidère  la  révuliition  comme  une  révolte  cati^o 
sur  fimpi.^lé,  l'Assemblée  constitoaul/^  coininn  une  réu- 
nion de  factieux  (Alil  ali  !',  la  Conslltution  comme  une 
u'.opie;  l.ouis  .\Vl,  d'après  lui,  n'a  en  qu'un  tort,  ea  iW 
de  lie  )ias  liri.sor  l'iis-einhlOe  |Njpulalre  pour  couper  le  nul 
iliiis  la  liuiii».  'Très  bien  I  1res  laeii  !) 

u  VoUiirc  débauchait  les  esprits;  Mirabeau  allumait 
les  pas.sions;  Robespierre  ailievaft  i\  roiijis  de  pique  la 
lâche  de  la  ilémiiUlioii;  Neckcr,  auteur  -d'une  innovation 
dangereuse,  la  pul)liellô  du  eompte-renilu,  par  ce  seul 
fait  n'est  pas  un  sujet. Ildele.  »  (Oli!  oh  !) 

M.  de  Male.-hcrlH's  n'échappe  pas  au  soupçon;  n  il  1 
prt'lé  l'indiilgenrj'  île  .ses  hautes  iVautiotis  ft  (les  ouvrage» 
tondaniiiables  (\,'K>nile  de  J.-J.  Ilousseau;  Il  l'a  laisfé 
imprimer),  n  -, 

<i  Onaiit  aux  raiieinciits,  ils  (inspirent  comme  tout  Ir 
iiiOniie.  lnslltii'9  po  ir  jiiecr  les  procès  des  particnlion, 
ils  portint  l'audace  jnsqua  s'ériger  en  inienn:'dialre  m- 
Ire  le  tnSiie  et  le  peiip  le.  »  (Voyei  quelle  âuilnce  .')  ' 

Plui?  loin  M.  de  Falloux,  toujours  cité  par  .M. 
,l(dy,  hlilinc  Louis  XVI  de  ne  pas  s'être  débar- 
rassé, par  un  coup  d'Etat,  de  rAssenibléo  consti- 
tuante. 

Il  Lf|  niiiiislèro,  l'iin  1/ imprimer  ù  la  lUfcnte  IViieiyif 
de  l'bt'qqiu;  su  eoutentc  d'aionriicr  de  viiigt-qualre  ticii- 
res  là  séance  royale;  il  se  lihttiiit  de'  regagnrt-  quelque 
.ivanlage  \y,\T  la  lu'gociilinn,  u<jinlcc  si  rien  pouvant  loiii- 
piMiscr  le  diiiiiiHii'je  de  l'impuniU  altribliee  i\  riminiis- 
s;ince  du  pouvoir. 

n  Los  lonsiVjiK'nces  do  ccUe  mallio;irrUse  iidpaiiité  (Ja 
tiers-Et:it}  ne  se  foui  pas  attendre,:  rAssembfée  fc  Av- 
eliire  iiiviolidile,  etc.  » 

M.  .loly  prouve  encore  par  des'  textes  que  M.  do 
Falloux  a  vanlf'-  l'inquisition  qui  floriss'nil  dans 
tonte  l'Furope  catholique,  et  inéine  accusé  de  to- 
UiltANii:  Clirtvl,^»  (K,  l'autour  de  la  Saint-Harlh(*- 
Icmy.  M,  de  Kalloux  a  considéré,.  In  l'évolution 
comme  un  ffW me.  '     "    • 

Aces  citations  écrasantes rijuc  répond  M.  de 
Falloux?  Avec  «n  aplomb  yxi  notis  ^^onné  en- 
core il  alTirmc  que  les  citations  sont  ABsoLf.V."^y 

7ÎT  PARFAITEMENT    FACiS.SES,  qUB    M.    Joly  fubit  là 

une  mystification  complète.  Le  ministre  mcnff' 
.Jà  une  sincérité  louchante,  ainsi  qu'on  Va  hientét 
lc>'tiir. 

Mnis  rimmilité  du  pauvre  horrifflc  n'est  pâ* 
moins  touchante  que  sd  véracité." U' monte  «la 
tribune,  cl  attribue  les  at.t4j({ue«  dbût  il  est  l'objet 
au  rcssenliinent  excite  par  seé  triopiphcs  ora- 
toires. '  "  j-  ' 

:  4(!  compronds  pqrfailtMiwnt  la  »ivacitéi,de«  réprépaillc» 
d'Aujourd'hui,  ot  aux  coups  (juo.  l'oii  p'r(5t(md  .me  porter 
l'impression  mie  j'ai  pi-oduite  hier  aé  ce  cété  do  l'As- 
sembliie.-w,  (L  orateur  uétignc  la  gauche.)  „ 

A  Giuriifi.  Oh!  oh!  ce  u'eet  pas  de  Ui  modostie. 

A  DRoiTff.  TràR  bien  !  très  bien  !  ,  '  ,,1 

•  M»  hB  MiNisT»E.  .te  coMprfrtid»  T^ir»lt«meii'i  t^iie  lar 


'.  ^Àsu.'i*iii^i^&aiiAliÈÊsàii 


h:"aui.  «Il  point  à$  vue  pclliliqup  el  religieux,  aurait  i^mis 
iM  dlràliKi's  et  irniualiOàDle»  assertions  que  vous  avci.oii- 
•«nrliia»  Ici.  sewH  offiMlIvBment  JiiBticlable  de  voire  «évé- 
rUé  et  (le  la  ««'^"W  "J"  >'*''*• 

M.  de  FalloHV,  anrè»  aVoir  'l/clnri.''  1rs  citatioiip 
jiarfoileiiicnt,  lUiHoiuinrtit  fa:  <,  bc  Jiorne  ta- 
guit(3  à  dire  qu'elles  sont  tioii-;  .i. 
riioiioralile  M.  Joly  tenait  dans  iiimni'  lirochiuv, 
jf,.cir«il  intitulé  /« /iA(»''<^'/'^/>'  ■"'■■  ot  il  v,)ii«  n  i,, 
tiir  une  copie  l'article  <lc  la  '.ll,e,  ,h  i,ru.u;;  nue  ,j./ 
."  ,,.,is,  p<mr  mon  coiiliito,  ilîp.iis  ,i  ■  ix  iikiîs,  (  -i  nii;.  i  • 
„  unarlifiw!  inT.'iii''»si;iiiciil  coi.iii  .  ;  p'<';|  ImlM..- 
Ircilc  ilùelqiies  plii-csi's,  la  plu  ...l  trou  iu'.'s,  tonh- 
Cfcijj  erioMssée»  pour  arriver  il  -I  r.''»ii.ll;il  voulu  et 
Utel':  ii::iv;if!i;,'.  ;;i.i:.i.^;;:,  :i  ^aW    .,  ' 

Les  plirasbs  ceupaltlcs  cxistoiit  doni;.  Or  voici 
coiiimenlM.  «Ift™''''^  i 'i  "  ■  I  /'  <■■■  'i''Mé  do 
penser  : 

Cer«bi';''''fl  '■"■■;!.•■.;  '^-;  ':'■'  '  !  ■;  ■>.-  :;t:,;:.  ■■  ■  • 
.utré'rfi!l»il>r'' ""P**^?  P*" '.'"•J''  lié' uil'vi.iontdi»  la 

ifUiie  dea  /)e.j*-jVo:«/e'- (Hwlani.iiioiis  à  niiui'hi'.) 

%.  EMILB  PBAN.  C'est  u)i«  ravue  niiiitsuii-iclle  ! 

YOll  A  bBOlTE.  C'est  11110  piihlic.il'on  nnivcrsitaii'c. 

M.  tB  MINiSTIiE C'est  wi  ree^icil  iv(li|j(!  pi.r  lY-iife 

de»  esprit»  ,univerh1tH-i'eB  et  ilfts  esprili  pliilosoidiiqnes, 
el  j'y  sui»i  i  ">»  '■■**  granJo  coiilii  ùmii,  classcA  pariTii  l'un 
dMtsjiritsles  plus  l^OiJrafiXidu  !«•  fiide. 

Cette  fttvue  des  Deux- Mondes,  rectu'il  anti- 
téfublkm,  qui  déplore  Wus  les  jours  la  révolu- 
tion (iôiéyrior,  a  Johc  prie  en  inam  1»  déronse  de 
dJ.  (le  FailouXj.ciK'onBtancQ  terriWeà,  la  charge 
(le  ce  ministre,  ati  adinottant  riiéine  que  l'inter- 
veulion  de  Ja  Ikvtte  dfs  Deux-SIoiuk>s  ci'il  été 
aussi  désintéressa  quQ  spontanée.  On.  ativjiie 
pourtant  quo  M.  de  Fallaux  a  pavél'artk'lo  et  en  a 
revu  les.  éprouvée.  Lu  clioga  oui  bonne  à  éejaircir. 

Après  avoir  certifié  que  les  cilutions  de  M.  Joly 
sont  parfaitenicnt,  ubsoliiuient  l'aussesi,  M.  de 
Palioux  ne  donne  aucune  preuve  de  (;i.'1ti'  faii.sso 
Ic  ;  eu  clicrcliant  dans  ses  onivres  une  preuve  é- 
clatante  de  liltéralisnie,  il  no  jimit  trouver  qu'un 
éiofjo  do  L<iuis  XIV^  le  lype  de  la  nionurehie  ab- 
solue, et  de»  phrases  values,  banales  sur  les  os- 
péraiia-s  foniléos  par  lu  Iranee  do  8H  sur  l'ouver- 
tiiredo  l'Asscniblée  couslituaii!<'  (espiTances  qui 
éliiient  des  illusions  aux  yeux  de  l'auteur).  M.  Jo- 
ly remonte  à  la  tribtirie. 

U.  JOLV.  Vous  ciiInpreiiM.citoyeiib,  (|iU>  je  jie  peut  p.is 
rester  soin  le  coup  (Tune  inculpation  comme  celle  qui 
llendrait  i,  me  montrer  comme  un  homme  ayant  alius<'- 
lie  cilJitioil»  (pi'il  a  faites  el  de  les  avoir  fa!is<  ■es. 

M.  OK  FÀixotiX,  nitnislie  de  l'iiisiniclion  p,iihliinie.  Du 

Inul. 

M,  JOl.T.  Je  sais  bien  lue  Sous  vnut  n'iruct'ie:  :  j'ai 
iiilre  fii're  ici. 

M.  vtPblftoJi  no!«Al>AnTll.  Lisez,  le  livre. 

}|,.;oi.v.  M.  lo  inifiistiv  ne  m'a  pas  rccusk  d'avoir  fjiU 
scifiiiiiient  et  fraudulouseincnt  des  eilnlions  qu'  n'OlaiiMil 
uiis  rxacl  >■•;  ce  n'cf.t  fus  ce  iju'il  a  \o'ilii  <lii-e  ;  il  a  voulu 
ilire  (pie  i'ai  été  induit  en  eip'fti'  par  un  reouei'  qui  n'é 
(ail  pas  ne  lui  et'(|ui  avait  mal  rendu  fa  peii»:e.  Voilà- 
l.idl)>iii8siou.  ' 

Kli  liieii,  je  dis  (luc  ce  moi/'-n  e'chniiiMi/oiiv  ne  reste  pas 
à  M.  le  iPinisiro.  ;Ruiiw;iirs.'  '  * 

M.  Joly  commence  alors  une  citation  qui  con- 
tient, au  sujet  (le  rinquisilion  toutes  les  apprécia- 
tions iévollarit<>s,  conti'e  lesquelles  Jl.  de  l'alloux 
avait  eu  l'incroyable  audace  de  s'inscrire  en  faux. 

»  Pie  V  lis  fiit  pBd  «■'■iilement  un  «nyid  pa|>e,  il  fut  in- 
i|in.Mlciir.Or,  pnrim  ccUx^lit  m^nc  (pi<  l'a^iniroraient  vo- 
liin|ieis  (tans  le  plein  exorcieftde  sa  puis.wnce  fwnlillcale, 
il  s'en  Iruiiyeni  qui  l'accuseront  (l'iatoltiance  et  4I1!  fana 

"  '.'est  ef- 

coinme 

M,  iK  siiJt}STn8,pii  i^i.n^Vruction  prni.njiK.  Je  sup- 
plie mes  aiiiis  de  vouloir  bien" écouler. 
M.  JoLv,  conjimiaftt  :  «  ...  El  il  serait  inipessllile  d'a- 

,  IwhliT  une  justitlcHtion  avec  le<  Icrnus  eh  daus  les  don- 
ii.:es  lie  nos  jugenioutï  aciaels.  En  présence  d'iuic  prtS)c- 
luiwlioii  trou  exclusive  des  points  Je  vue  couteinporuius, 
ce  hvre  pourrait  choquer  le*  esprits  qu'il  tond  ft  édifier, 

(  el  mieux  taudiait  to  fermer  srr  celle  j-a  je  nieoie;  mais 
Jiix  lecteiMs  qui  voudront  h'on  remonter  trois  liéclcs  en 
arncie.  i|irii  ^oii    permis  d'adresser  uueluues  oliserva- 

IIOIl.-. 

"  La  II iV lance  n'était  pas  coiuiue  des  sii;c:les  de  loi,  et 
le  sftihiwiil  i/ue  ce  mol  tioufenii  représenle  ne  iieiil  t'tre 
rciiye  pnrnii  le»-  Certus  ijue  dans  un  aiècle  Je  tlimte. 
hjr.iijur  In  milioiis  du  vrui  et  du  faux  .innl  (confondues, 
lorraiie  les  prescriptions  les  ple.s  con.raiies  trouvent  un 
nombre  d'iu.mmc»  à  peu  prés  i^^al  uni  les  adoi>le  ou  qui 
i  le»  fejelte,  as.<iurémoiit  la  lulérauce  dfvio.it  une  prudence 
prucieiisc;  on  est  louable  de  sn  replier  (î-iiis  sa  eonseicn- 
,/.ce  el  de  ne  cherclier  que  xtaos  l'excolleiiee  de  la  doctri- 
iie  I  excellence  du  pi-osi-lylisme.  Mais  autrefois  il  n'en 
<>tnil  pas  nin.<i;  aujoiiril  luii  l'intolérance  serait  un  non- 
«nict  wnis  risuliiit....  (Ilnill.) 

.«  I!'.  Mi.MSTBE  DK  l'i.Nsrniir.Tii»  piniioïK.  On 
"fîileiiil  p;isi,,  citation,  .M.  .Ii.lv. 

*  «Atxnl'.  LIseï,  lisez  toujours-  puur  le  Moniteur. 

«i.  Mil  Y.  «  Autrolois  elle  avait  un   liiit    léH;itimc, 
"  lyi"  "Ile  a  souvent  aHeiffl;  aulrel'ois  //  1/  (t-iiil,  e 

mniniil  l liitmire  enduiri  dont  sim  errnir',    tonlo  r 

fmlr  quf  ,,.ijf  erivur  pirit  m-ec  /ni,  et  q  ic  les  peuples 
jienieumssenl  dans  la  paix  do  rortliodoxic  ;  aujourd'hui 
e  poMVdiv  q'd  contiuue.-ail  1  immoler  de  pireils  coupa- 
lae^  ciiimiellrait  des  actes  île  i-i-ucir  xnu.-.  excuse,  par- 
"^^  fuis  iv.  aient  mni  bèii(<licc  pour  la  société.  (Excla  ■ 
iiatioiig  diverses.)  Qui  peut  se  llaller,  désormais,  d'é- 
"iiiilre  une  opinion  en  tuant  e^lui  qui  la  profe-ssc  t  Qui 
"'"-  ciiinpieiiil,  aujourd'hui  que  et!  serait  une  vengeance 
""  plus  lort-el  non  une  précf.otion  du  plus  as^f.t 

*■  BMii.i;  FÈ.irt,  secrétaire.  C'est  odieux. 

1    y^y"'    "  ^'''  "'  comprend    aussi   que  le  deijré  do 

;,' ■''""  "^'  n'est  plus  le  iiicme,  aujourd'hui  que  l'homme 

se  tiuinpe  est,  dans  l'ord-e  purement   humain,  celui 

»  ne  sait  pas,  entre  plnsieurs  vraisemblances,  poser 
" ne  inam  Icrmo  sur  le  vrai.  .Autrefois,  en  dehors  du 
„!'",'  "''  '''""<  uii^mo  socialement,  caractérisé  comme 
...iVT  "L'onime  crime.  Lo  premier  jias,. hors  de  l'unité, 
emramalt  dans  la  révolte  tnanifcstc.  (Interruption.)  Au- 
ùf-\.  '?  société  tout  entière  él.;it  roligie  ise  et  eimsti  ■ 
mt  J?ffi"i"?''"''"'î  '•"•'  croyait,  en  ariâchanl  un  houi- 
1,1,  A  ^^^f^^K  l'arracher  a.un  .s.q.jilioe  «èrncl,  et  c'rtrti* 
".,;,  '^  *<•/*  'le  la  ehnriti'  qu'elle  employait  a  combler 
L  ~!x  •  •",'*"'  '<'^'>9'  'es  populations  en  masse  pouvaient 
''opi^cipitoraveni^érticnt (Bruit.)  . 

.Je  terminé.  «  I.0  sang  répanda  ne  IVtiit  qu'oi'i^?  /« 
{"^,.  "'O'mte  sollicitude  pour  l'Ame  du  coupable  que 
llS^i  **'"'!^»''  Jusqu'au  liout  dY-clairor  et  <lc  i-ôcon. 

ni*i '■*''"*'**""  *^  L'»isT»ncTlo.\-  nJBtUHiB.  CobUv 

vôuii  îô''r  -"*  P9  liuç  'irons  voudrez,  tout  le  livra  ri 

...  "/'<io".'^'h«i  la  «odété  vit...  »  (latcrmptfon.)  VoùhM- 


lisine  (|iinsl'Hsaj<ri  des /onctions  du  sainlolllce.  Ce 
r''ilivi::B.;iit  un  )»>lnt  cipital  dan*  .un  histoire  ci 
ilaib  Celle  de  l'IîgliKe... 


un 

,  en  7»<- 
hiince 


d'hui  h  société  vit  sur  une  autre  base...  (Ah!  ah!)  — 
Hilarltd.)  Hllc  ne  se  réserve  que  la  tut<jll«  de  l'individu 
physique,  la  proUiction  de  la  vie  inattSrlolIe  ;  «1  toléniH- 
ce  serait  doiu:  mieux  nonmu'e  /'iNUifl'ÉHBMCB.  i) 

Nous  n'a  jouterons  rien.  Parmi  ces  passages  ir- 
■•étii-.ib!i's  et  tirés  du  bvre  même,  les ptus  odieux, 
étai('it  contenus  exuclwncnt  duns  les  premièi'e» 
citations  arjjuées  ib;  t'atr;  par  M.  ie  Fulroux  )  ils 
ont  dans  son  livre  (•.vadeiuenl  le  iiiôine  sens  et  le 
niéiiif?  caraeti^e  ijuc  dans  les  exlràits  publiés  par 
la  Lihi-rli^  lie  fiCmior. 

^  L'iiiqiiisiteui'  ■ror(|Ui  iiiiula  ;  nt-il  rester  au  iiii- 
nisli'tff  de  rinslmctioii  n.ibliqu'  ■?  Nous  ne  faii'.'>  s 
aui  ;;:r"donlp  snMa  1  ',.  «se  nég.;'.i''.'  de  la  pro-\. 
cbaiiie  Assemblée. 


La  Clétnenc 


c  t 


A  ail .' jx  nloé.. 


Les  journaux  qui  baissent  le  p'us  la  Képaiili-i 
([iii;  -'ont  ceux  qui  .■liiiieiit  et  qui  dAfondent  le, plus 
.M:  de  Falloux,  rien  de  plus  naturel.  M.  do  Falr 
loux  ayant  arcepié  le  ministère  pour  faire  du 
hi'<n  au  jeune  Henri  V  (  voir  la  relation  de  M.  Di- 
dier), et  par  conséquent  du  nïul  t\  la  Hévolulion 
de  l'évi'ier,  une  touchante  sympathie  doit  doniier 
pour  auxiliaires  à  (;et  i)abili!  homme  VOuinion 
(henriquinquiste),  Vl/niuers  (pïiarisii'n)  cil  l/riion 
(iiioscovito).  Ces  trois  journaux  reproduisent  au» 
jourd'hui,  avec  des  transports  d'indignation,  un 
article  du  ('hnrivnri  qui  traite  a8s<'Z  f'udemenï 
îe  ministre  inqiiisiteiir.  Kn  voici  le  passage  lo 
plus  épicé  : 

Il  y  a  siuioiil  un  côté  par  lequel  fia  l'altonx  brille 
pins  qn'aucnn  de  son  eeolc;  on  n'a  jamais  eu  autant 
(|ue  lui  r::rl  de  se  posséder.  Il  est  maître  de  son  i;es- 
te,  inn'tre  <l«  ses  mois,  el  jo  lia  crois  pas  qu'il  .soit 
permis  de  dire  avec  aiituni  de  siueérité,  autant  de 
("iiiiieur  qiie  Ce  jeune  liomnie  austère  la  chose  qui 
n'est  pas.  Tant  est  grande Su  ilioitéraiiou,  la'il  est  eii- 
velopiH^u  des  apparences  de  la  iiiaiisaéiude  el  de  la 
pudeur  sa  haine  implacable,  que  ceux-là  iii^iues  qui 
savent  qu'il  ment  sont  teiilés  de  ne  point  meitre  en 
(lonle  la  véracité  de  Min  iifhrmalion.  Je  lie  cuiiuais 
filière  (|tie  la  vqi^re  à  collier  (|ni  ait  nntaiit  de  gr,)ce 
que  M,  d«  Kalloux;  et  je  crois  que.  rempirc  qu'a  siir 
liii-meuw  ce  ilévoi  oiateiir  le  met  si  fort  au-dessus 
des  liv|iociites  viilui iic-,  qn'.!  M'iait  capable,  nue 
fois  entré  dans  la  maison  d O'f^jn,  de  ne  itoiiil  lever 
les  yeux  sur  Kbiiire  el  il'alU'ildre  que  le  mari  fi'l 
nioil  pour  i;,oniier  le  lestameiil  el  épouser  la  veuve. 
A  la  rifiiienr,  il  poiiri'.iil  bien  cependant  assaisonner 
le  polafie  allii  de  riiiqirocherrourcrlnre  de  la  succes- 
sion. 

S'd  s'ajfissait  de,  tout  autre  homme,  nous  trou- 
verions que  le  Clidvivnri  a  dépas.sé  les  licemes 
attribuées  à  pon  j-n-nro  facétieux;  mais  il  s'agit 
de  .M.  do  Falloux.  Nous  compreuuiis  (U'S  lors  que 
l'iiidiKiiation  déborde  et  que  fe  souièveiuent  de  la 
conscience  auièiie  aux  lèvres;  des  paroles  brûlan- 
tes.Fn  léiiiiinii  le  avéré,  un  catlm'i'iue  fanatique. 
ministre  d'une  It'iinltliqiie  lémocratiqui-,  c>st  un 
scandale,  qui  révolte,  un  daii;,er  cpii  remplit  d'an- 
jfoissos.  44n  no  t-atirnil  trop  pousser  le  cri  d'alar- 
me. FK''j.'i,  m  ilhcureuseiiiciil, M.  de  Falbmx  a  si- 
[fiialé  son  passage  par  des  acles' bien  autrement 
l'iut  sles  que  ceux  du  Tartufe  de  Molière.  H  eût 
mieux  valu  qu'il  se  fût  rendu  coup  ible  do  tous  les 
fait?  (p:i  lui  sont  attribués  jiar  le  Charivari,  qwQ 
de  participer  à  rodieuse.  à  1  impariloniiable  expé- 
ililioM  di'  Home.  Violer  mi  territoire  ami,  attaquer 
uu''  population  puncqii'elle  e^t  ré^ntbUcnini,  por- 
ter chez  elle  la  d'vasiation  et  le  deuil,  rempécher 
de  se  délci>dre  contre  r.Vutricliien...  Non,  jamais 
la  France  n'a  été  aussi  pe-iideineut  trahie,,  jamais 
on  n'a  filt  sr"fîinr'ft<r'rt?-ibrï!f>n- honneurreithr 
s)mg  de  ses  enl'ants  1 

On  assure  que  .M.  de  Falloux,  imitant  Tartufs 
quand  il  intercède  jwiir  obtenir  la  grAce  iu  fil? 
'l'Orgon,  aurait  emiiédié  le  prtKureur  dp  la  H<5- 
publiquc  de  pmir.Miivre  le  l'/inrivnri.  M.  de  Fal- 
loux !  au  lieu  d'imiilorer  la  c.léujence  de  la  Répu- 
blique pour  les  aii'res,  obtenez,  si  vous  le  \X)uver, 
la  clémence  de  l'iiistoire  pour  voih  I 


H:\ïut    rif    V. 

Nous  exIniyoïH  le  .passafie  suivant  de  la  .!«  partie 
du  planiserrc'l  des  Jésuites,  parl'ablié  Leone,  I"  éili- 
linn,  page  217.  Il  y  est  qiutstiou  de  saint  l'ie  V,  le 
héros  dont  M.  de  Falloux  s'est  fait  l'Iiisturiographe  : 

L'an  1300,  le  pape  qui  inventa  le  jubilé,  Boniface  Vlll,^ 
dans  81    huile  t'/i'i»;(  t'inrtnni.  déclarait  comme  s<-s  pré- 
déiM;.>^eurg  :  -  ^  _    .  \ 

n  U\  puissance  i'cAièTc  n'r^t  iju  une  simple  ('mnnntion 
ty  dein  puiimiire  e^cli'simtiqtir  :  iednUblc  pou  voir  du  pape 
1)  est  unnrti'de  de  fiii,cl  n,  KST  KKCBSSAIIIK  POl'R.ËTRE 
11  SAiVK  UK  CRoiaiî  que  le  pape  esi  maître  de  l'un  et  de 
11  l'aut"*!'  glaive,  tnnl  spirit'iel  que  temporel,  et  que  toute 
1)  créatvircii  lui-iine  lui  esl  assiijélie.  n 
Pascal  disait  a  projioS  de  cette  bulle  : 
(1  1x3  moyen  de  fairu  croire  qu'une  autorité  uifailUble 
»  se  soit  trompée'?  li  n'y  a  pas  do  dilfércncc  entre  dire  que 
Il  le  pape  "est  infaillililc  et  dire  que  nous  sommes  ses  sq- 
)>  jets.  » 

i;el  argument,  .cpn  ne  «oufl're  pas  de  réplique,  peut 
s'appliquer  t'igaloineiit  aux  conciles.  Or,  d^')s  ces  asscm- 
lilée»,  les  évéti'ies  et  le  pape  font  seul»  la  loi,  el  quelle 
qu'elle  soît,  il  Faut  i'acceiiter  sous  peine  d'hén-sie.  I,'ln;- 
l'éslo  mémo  v  est  déclarée  un  ciittie  flb  lése-mnijesté  di- 
,  viue,  qui  s'expie  par  la  mort.  Par  conséquent,  de  quelque 
liiiiiiiérc  qu'on  i'y  prenne,  rois  et  peuples  géraient  leurs 
sujets,  si  les  canons  ecclésiastiques  n'étaîont  pasenlra\és 
dans  leurs  conséquenceâ. 

On, connaît  cette  aatre  bulle,  promtilgnéo  le  16  janvier 
1558 j>ar  Paul  IV  : 

«  T^ous  les  archevûijUBs,  évéques,  carilinaux,  patriar- 
n  ch£âi  empereurs  el  rois  qut-tombcnl  "dans  le  schisme 
4>  et  *»iis  I  hérésie,  sonti  par  le  fait  nxime,  prives  de  toir- 
»  to»  Heurs  tlignil-is,  jqrWiclions,  pimcipauit^s,  royaumes 
»  of  .«mpirca,  et  sont  (i  jamais  mcaiiablqs' d'être  rétablis 
»  dans  Ibura  anciennes  places.  Ils  scitrtt  etifermds  dans 
»  un  couvent,  si  lo  pape 'ttècoMe  cette  érAoc  ft  Ibur  réi- 
1)  peaunce,  poiu»y  passer  ilèur  via  a«4)ain  età  l'oau.  On 


\ 

"    •'■'•*>> -'   •  '  '' .  u,...-  ,.i..g  a,v.*   .1  cil  iCauu.Oi  aucune 

»  certsuro  » 

One  dit  encfire  cotte  bollo*  Qno  *a  promulgation  faite 
à  Home  sulllt  pour  obliger  partout.  Saint  Pio  V  qui,  en 
1507,  la  conUriimP.leuuelleinent ,  iTa-t-it  pas,  avec  plus 
de  force  eiiciire,  soiitenu  et  promillgui!  la  IniUe  lu  etfM 
Dmnini,  i-ésuin''  Imrdi  de  loutes  eelloi;  qui,  depuli? Oré- 
K-oii'fl  Vil,  OKI  6u\  il.'icreiéea  par  les  |»apes?  Le  sfuat  de 
Vciiisc  la  lit  examiner  par  une  cnioiiossioii  spéciale,  qui 
fut  aineniM'  à  cunciuiv  ijue  si  le  cli'C;,-é  el  te^  udéles  l'ijl)- 
scrwiii'iil  de  puint  eu  point,  tout  ^o  ivenuMni'nl  civil  ces- 
serait i/;«'i  /•("/«,  qu'il  n'exlslnrall  plus  d'autre  autorité 
que  c.lic  lie  lluiicj,  f  t  que  Ips  papes  ilevienilraienl  les 
seuls  acbitcc,  ,lc,>  uiiis.es  el  des  acll"iis,  doi}  biehs  et  de 
la  \ii'  lie  lii'i.s  les  liiiuiines. 

Or,  lors;'ii-  l.t  -.iiMrtisatlo'i  thercli.i  Us  plus  li.uiles 
veiOfs  lie  I';.-  iV->-i<|  i«||es  a-t-elle  loisies  comi.ih:  les 
"fi":  diKfi's  I  •  l'h,.  :i  ir  des  autels  .  '.'.■:  uilous  i-v'.\  l'ellc 
dit  de  ce  poolile  ihiii»  le  eu)  le  spécial'  dont  il  est  l'objet: 
«Il  déploya  .me  iiiviiielble  énerjiie  pour  revendiquer  les 
»  diiiiti  du  s  iiii-<:i.  ■  in  siiiiilue  iiMisjuril>us>:indic.an- 
•)  dis.  yih'j  ■  '»■  ■'■II-,  i>  Kl  lullioiâiil,  soit  a  la  messe, 
■■oit  aii\  vij.ii'à,  ,  .-I  !•  dans  ^.'s  actions  de  grâce  :  «Dieu 
»  uni  n.i  il.iit.'n  cliir  le  bic  ilieoceiix  Pie,  afin  (jr'll. 
»  RCRiiSAT  l.  s  eiinefiiis  do  ton  Eglise  [nd  conterendus 
»  etclesiit  tiif  Ii'isIps).  »  '  

("In  uouséint  d'.Vl^er,  le  10  mai  l8io  :- 

A  Aluer,  l'annéc!  el  la  nAiiie  ont  iléchiré  les  Us- 
tes  de  la  rue  de  Poiiuu's,  qm  avaient  été  répandues 
à  profusion,  el  ont  généralement  voté  ronge  et  même 
ronge  foncé.  Notre  ami  J...,  candidat  de  la  Corréze, 
a  en  ii  Alger  (pour  sou  déparicineut)  l'J  voix  Sur  21; 
à  Mustauna,  ii  Cran,  et  dan»  d'autres  lucalités,  l'u- 
naniniitc  des  sDlTrages, 

t' esprit  de  lu  population  et  celai  de  l'armée  fout 
beaucoup  de^iirogrès.  Le  Socialisme  se  dévelojme  de 
toutes  paris  ;  nus  idées,  ou  |iiirliculier,  ont  fait  ijcaii- 
coiip  de  chemin.  Je  crois  que  nous  devons  a>^uir  bon 
espoir. 

Eu  atlei.dant  le  succès,  la  [lorsécuiiou  commence 
à  franchir  la  Méiliterra^iée.  Ainsi,  hier,  les  ofticicrs 
de  la  gOriiisou  ont  été  inandés  che/.  les  généraux  de 
dil'féreiiles-armes,  et  ou  leur  a  recommandé  do  sur- 
veiller les  progrès  du  Socialisme,  d'éloijîmïr  les  sous- 
ofliciers  pesliferés,  et  de  déplacer  les  délaclieuients 
pour  les  eiiiiiècher  d'avoir  des  rapports  Irop  fréipicnls 
avec  les  bourgeois. 

l'ii  du  dos  ainis  a  prolesté  avec  énergie,  el  a  dil 
qu'il  aVMil  été  oflicier  sons  denx  monarchies,  et  que 
jamais  il  n'avait  vu  employur  de  pareils  moyens.  ' 

Dcinniii  les  élections.  .Nous  espéions,  sur  les  cau- 
didals  démucrales,  faire  passer  b)uiile  Barrant  et 
llenrr  llidier.  Le  premier  est  à  |ieii  près  sur  du  suc- 
cès, le  second  a  iieaucoup  de  chances. 

In  soldat  du  !()•  régiment  de  chasseurs,  en 
garnisi^m  ci  Monluis,  nous  écrit,  tk  la  date   du  2i 

mai  ; 

Je  prends  la  lilterlé  de  vous  informer  de  choses  as- 
sez, étranges  qui  se  sont  passées  el  se  («lisent  tous  les 
jours  au  II)*  réi;lim'iil  de  chasseurs  en  garnison  à 
Moulins  (Allier.) 

D'abord,  les  déparluiuents  de  la  Seine  el  du  Hbéiic, 
qui  conipteiit  un  assez,  grand  nombre  de  soldats,  ont 
é!é' privés  de  vider,  cl  par  conséquent  de  braves  mi- 
li'oivcs  n'ont  pu  exercer  leur»  droits  de  citoyens. 

K-t-'e  nue  mesure  prise  p;ir  M.  le  lienlenàut-colo- 
lud,  ouest-ce  négligence  de  la  part  de  M.M.  les  pré- 
fets, d'envoyer  la  liste  des  inilllaires  élocîeiirs  du 
leurs  déparionirnts  respectifs? 

Je  lie  jugerai  pas  cello  question,  qu'on  |>eul  quali- 
fier de  fratuiti  en  mulière  électorale;  je  me  con'.eule 
seulement  de  la  poser. 

Je  vous  demanderai  aussi,  monsietr,  si  on  ne  petit 
pas  ap|ielcr  |<ropag..iide  illicite,  nianœnvres  illégales 
i'aflichage  des  listes  de  candidats  de  certain  parti 
et  l'exclusion  des  listes  de  candidats  du  parti  opposé, 
lorsque  celle  mesure  éniaiiu  d'un  chef  de  corps  r  J'ai 
été  voir,  au  lieu  à  ce  destiné,  les  listes  des  élecleurs; 
au  dessus  de  ces  lisU's  étaiiiiil  les  noms  des  candidats 
à  la  représciilaliuii  ;  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
aUjo  que  pas  un  nom  roinje  iie  s'est  même  trouvé  par 
hasard  parmi  d.s  centaines  de  candidats  blancs  qui 
tapissaient  les  murs  de  la  salle. 

Tous  ces  faits  se  sont  passés  h  Moulins  dans  U  par- 
lie  du  réginienl  ipii  y  était  au  moment  des  élections, 
car  deux  escadrons  se  irouvaieul  détachés  à  .Nevers 
à  cette  époque. 

.Je  nie  suis  informi-  près  de  mes  camarades  si  les 
mêmes  faits  s'élaieiit  repruduiis  à  Nevers  ;  mais  il 
parait  ipiu  là  le  dé|Mrteineut  de  la  Seine  a  volé.  Su- 
rail-ce  par  hasard  parco  que,  sûr  une  dixaiiie  d'étec- 
leiirs.  ou  complait  deux  ofllciers  et  uu  adjudant  sous- 
oflieier? 

Si  ces  choses  proviennent  de  In  négligence  de  fonc- 
tionnaires pidilies,  ils  sont  bien  coupables  ;  mais  s'il 
y  il  nialveillaiRC  de  leur  (lart,  ili  doivent  être  décla- 
rés franileiirs  en  matière  électorale  cl  poursuivis 
coninie  tels. 

Entre  antres  faits  [larliculicrs  au  régiiuenl,  je  vous 
Ciler.Ti  Tm  clrasscar  nommé  Pirberel,  qui  a  été  mis 
en  nrisoii  pour  avoir  inlroihiit  le  toast  aux  soldait  de 
Félix  l'yal,  dans  la  caserne  où  il  l'avait  fait  lire  à  ses 
camarades. 

In  autre,  nommé  F.unée,  ouvrier  tailleur,  a  été 
cassé  du  peloton  hors- rang  et  mis  quitae  jours  en 
prison,  (mur  être  allé  ii  la  i-eucontre  de  Letlru-Rol- 
iin,  lorsque  ce  représenlanl  est  venu  ii  Moulins  assis- 
ter au  banquot  que  lui  a  orierl  celte  villcf. 

A  Moulins,' plusieurs  cafés  sont  inlenfits  à  la  gar- 
nison, parce  que  les  habitués  ëe  ces  lieux  publics 
sont  con'mrs  iiour  professerdcs  opinions  socialistes. 

1^n  trompette,  notjinit^tîermain,  a  été  cassé  de  sou 
.  emploi  pour  avoir  crié  ;  Vive  la  Montagne  ! 


nuire  uo  pouvait  (ilus  iiounii'.  "  ." 

Ne  sait-eltu  pas  que ,  par  tés  maneen^^es  dé'<  M' 
uislrcs  Faucher  el  Falloux,  ces arlisàiil  dé  ^hefred^ 
vile  au, 23  juin  el  au  29  uuiyier,  les  citoyens  dé  t  it- 
mée  n'oiil  pas  exercé  Itbicment  le  plui  saWé'der 
droits?  ,       ^     ,.,  ,     '^'••, 

Ne  sait-elle  lias  que,  par  la  tiédçj^r  dé  quéliiué^* 
UHs, 'l'urne  a  éié  abah.i'.iuuét5  lè  jour  du  uëpouUtciî 
iiieiii  ?  .   . 

^•^'  sait-elle  pis  que  30,pOU  ciloyéiis  suspects  M 
civin.iio  onl  été  ailiiirairenlcu'i  rayés  dés  contrôlesf 
.Ne  Miit-clle  p;is  q  ..'  80,000  électeurs  Inacritil  oi'.t 
déil  ligné  de  faire  aele  de  citoyen  eii  désertitnlle  scru- 
tin ?  ■  .        ._ 

Ne  sait-i'lle  p.ir  cnlin  e  partoul  oil  là  dlscîisslô'n  a 
porli'  la  lumiéi.  e-^  ■  ances,  sa  coiisplraliori  per- 
manente contre  la  Héyildnpie,  ses  trafiisons  et  «es 
hontes,  sa  complieiK'  avf-  h  -.-li-iii^  iiMiance  des  ftfls, 
oui  et"  s'i'.'oiatl.^ées'.' 

Si  la  siiicérilé  dcj  éll;■■.lo:l^  eût  été  respeclée,  nà' 
tre  vi  -''t'r  •  l'ôi  éh'  l'i^'év  o;''  i-'.hioil  de  'Oe.»fis|*s.(^' 
t!()iis  i-ova!l-!es,  ef  nous  en  slons  atiç'iil,  par  la  aètHë 
"Vëfiti  dii  sUffriifie  universel,  le  but  «pie  non*  pftW^' 
suivons  avec  tant  de  [tersévérance  depuis  Févriei»^ 
ravériemeiit  déllnilil  du  prolétariat  à  l'égalité  c'iiiU; 
politiipie  el  sociale. 

Hante  à  ces  liiiiiiiiics  indignes  du  titre  de  citoyens^ 
qui  nous  oiit  lel'usé  leur  concours  etont  pu  dciueu- 
rer  indilTéreiils  h  f  heure  où  la  patri*  est  en  dan|er  !  ' 
Ils  ont  bian  mérité  de  la  royauté,  et  Ses  séides  les 
en  récompensent  déjà  en  lesraiigeaii't  pàTinl  IcTIts 
sefvlteurs  lès  plus  dévoués.  ? 

Espérons  qu'ils  sauront  se  réhabilHcir  du*.  é\ib- 
tioiis  prochaine^,  cl  imiter  ceux  duilétit'  dtit'doiiné 
un  si  éclatant  e.t«inple  dt;  discipline  et  âk  fdlHo- 
tisrnc.  ■  ■■ .  ,       i..  . 

Pour  le  comité,  i-".... 

Les  membres  <lft  la  commission,  '  '  ^  "i 
(Iraiidinesnil,  Philippe  Faurc,  Morèt,  Tesâiér- 
Dnmolay,  Itufélix,  .Maillard,  Caran,  helbrouci, 
RouvcTu,  Our-lleroy,  Floi-iot.  ChiprOn,  Lir- 
ger,  Fribourg,  Uubois,  llertraiid,  Espf)uf,  Mh- 
gnan.  Chardon,  Servient,  Soiiîçeoii,  Pardigon, 
.\iidré,  .Madier  de  Moiiljau  jeune,  Baune,i)ri- 
verdier. 


.Mardi ,  iO  mai ,  à  8"  heures  précises  du  soir, 
s.vLLK  iiK  L.\  ta.MEii.NiTK,  rue  Martel,  conféive.nce 
sut  LiiisToiiii;  m;  aooi.vusme,  par  Jules  Lécher 
valier.        . 

Kxumeii  comparé  tles  théories  et  sectes  divisr- 
ses  du  ScKîialisine  en  France,  depuis  I793#'; 

Les  disi-ussioiis  politiques  sont  interdites.  Cette 
conférence  sera  continuée  régulièrement  \estnardi 
et  vendredi  de  chaque  semaine.  Les  femntes  y 
sont  admises.  ^  ' 


Ij«  TorreMt, 

Vaki.k. 

De*  flancs  d'une  inontagnf  une  onde  jaillbsintv, 
ïorrenl  impétnenx,  cascade  mugissante, 
Creusait  é'alTrcnx  sillons  dans  les  champ»  désolés. - 
Klle  avait  renversé  maiulu  digue  impuisimule: 
t.' n  jour,  aux  paysans  vers  la  source  assemblés 
l'n  vojageur  disait  :  Pour  telle  omle  sauvage     . 

.  Qui  tobl  eiUraiiie  ot  tout  ravage  ,... 

Pratiipicz  dans  le  roc  un  oblique  cTieniia,' 
Kl  par  mi ll«  détours  vous  la  verrex,  docile,    . 

Suivre  le  cours  lent  et  facile 

Que  lui  tracera  votre  main, 

El  de  ses  rives  odorantes 
Sfrfép»fH}«»-l«-vie-««»  vos  moiséotti  ri:(nl«s.  » 
Le  conseil  était  lion,  el,  dés  le  lendemain. 

Pleins  d'espérance  et  de  courage, 

Nos  gens  se  mirent  i  l'ouvrage;  w  : 

On  lil  nu  doux  ruisseau  d'un  torrent  déstructeur.N 
De  rcimeuiid'liier  ou  lit  un  bienfaiteur. 

(jiie  ranioiir  reinidaee  la    oruhitel 
Par  la  menace  et  la  conlràiale  -  .     . 

Du  mauvais  naturel  est  en  vain  combattu. 
Mais  l'éduçatiou  fralernuile,  yrud«nt«. 
De  chaque  passion  ado.icissuut  ta  pente. 
D'un  vice  originel  i><jut  fairv  une; vertu. 

PiEane  LAroAUBEACDiii. 


On  lions  rapponc  un,  mot  piquant  d'une  jonn* 
femme  accoutumée  ^  de  grands  succès  dans  le  mon-' 
de  éjrangcr,  el  qui,  ay,int  été  présentée  jeudi  derm'er 
à  l'Elisée,  s'allendait  ii  un  acenull  empressé  de  là 
part  du  chef  de  l'État. 


.. -_  --  .     -     ique  „.  

t,  VMtt  ou  leur  accorderait  U  mkolndrt  |»t)t«cti<m.  Tous 
»  Isiiit  iOt«,  leurs  featewcl-sv  ««i^v  mrtiHt  ontiércment 


''  Au  Peuple, 

l.K  quiilITÉ  0JË;M0CRATIQL-K-  SUCIAtlâTE  fiKS 
t'I.ECTIO.>IS. 

Citoyens, 

L'exallation  dans  le  triomphe,  lu  découragenicnt 
dans  la  déraiie,.^out  des  scntiriicnls  indignes  d'hom- 
mes courageux  et  libres.  '     . 

A  cert)^  qui  vous  diront  :  Dix  socialistes  sur'N'ingl  ■ 
huit  candiilals^  c'tist  dno  défaBo!  réponde^  \  Denx 
milUoM  nnifténl  ijUatre-eingt-rinq  milk  VoleS  so- 
c  ullstcs  ua:ilru  trois  millious  quarante  trois  mill« 
votas  nMintvhieaéiie  touto»  couhtUr»,  c'mt  vm  vio> 

u  réac^tWn  elie-qi^me,  si  iHliila^  &  prendre  toutt 
l«ï,a)as(li)^s,iii.iéacUoii  attéréu,  u  cunfeâiéw  dëti'ebïe. 


•  Suit  que  les  préoccupations  dëTi  politique  se'fus*- 
senl  emparées  de  l'esprit  du  pré,sident  au  moment  de 
la  préseutation,  suit  que  la  roiuarquable  beauté  de 
la  noble  élrancôrc  ait  produit  en  lui  d'cxcusaldes  dis- 
iractious,  le  (ualogue  s'est  borné  à  celte  question  el 
à  cet  te  répon.se  : 

0  Êtes-vons  (wiir  longtemps,  en  France  ,  Mada- 
me ?» 

«  Non,  prince,  el  vous?  » 

(  Lu  Liberté.  ) 

—  On  écrit  de  Valencieones  an  J/em^er  du 
\oi(l  :        , 

(i  Les  persécutions  conire  les  mililaires  suspects 
de  .socialisire  vont  maintenant  jusqu'à  la  cruauté,  cl  * 
.M.  Ruuaparte  u  beau  sciaonlrer  prodigue  de-fjdutii- 
lessc  à  l'égard  do  nos  frères  de  l'armée,  il  irêiidossè 
pas  moins  à  leurs  yeux  la  rcsponsabililé  dos  odieu- 
ses '  mesures  imaginées  par  certains  tralneufs  ùi 
sabre.  ,,  -'  '" 

»  A  Valeticiennes,  deux  jeunes  soMals  du  3i|*'j)«F 
ligne,  les  fuBiliersiOvoflot,  d.'  Valencionues,  el  M«w 
moi.  que  leurs  ehbfs/.semblent  cliaruer  de  corvées, 
tombent  malades  el  reclanieat  leuradinbsiou  à  l'h^ 
pilai.  IjC  chirurgieii  eu  chef,  >Io>"'"enx  sans  doutew 
s'associer  aux  kissès  vougeances  des  gros  bonnets  du 
régiment,'  rejette  la  demande  et  renvoie  nos  tjéut 
jeunes  gens  à  la  salle  rie  police.  "  " 

Au  bout  de  trois  jtnirs  le  malïcqtiieHittîeMle 
gravité,  que  l'an  d'eHx,Ovwrlol,  eél  nMs^orM  *li»- 
ribond  il  nidpi|al  t,  quinze  jours  fthu  tard,  tncamo'j 
rades  aocompaanaieiU  ton  x:a<ùt3n  .  im .  tsinébUrri 
Pliis  heureux,  le. fusilier  Mouoi  8  pu  iu^iCI|c<i  jour 

i>Ea»ÉeutioM  QANS  ii*A«MU.«>  jlffùs  avons  n- 
produit  en  partie  wae  lolti-e  «#(9^.  an  l^inld^ 


t . 


A  f -.J^.!.*     '.îvL   " 


.•ha 


^'^•fc'SîSSÏ'teffl 


Norâ,  par  un  grand  nombre  ih  inililair«s  dt  la  gar- 
niioh  dé  Valcncieniie",  't  fBi*  laauelle  ces  braves  ci- 
toyeiu  »e  dévianitent  solidaires  do  leuni  CRmaïades 
uP)4>  pvur  cftfrtfl  (W  ré^liaaHisme.  Aojouid'ln.i 
Bip  )ttort8  inntiéUbiral  dn  Nfvd  : 

ta. razzia  tnt  les  signataires  de  ia  déclaration  que 
nous  avons  i^Mrée  dans  notre  dernier  numéro^  a  eu 
lien  hier.  Lei  citoyens  inililaires  ont  été  jetés  ontori- 
8d».BnTtii>nibrede  qaaranie-deux.Ws  y  étaient  rési- 
gnée'd*8Vi(iifce,  de  même  qu'à  pirtir  pour  l'Afrique, 
ujest  jce  qui  les  avait  portes  à  insister  auprès  de  nous 
pour  ià  buotication  de  leurs  noms.  Ils  ne  voidaient 
pasîjqe  le  ioarnal  réactionnaire  de  la  localité,  qui  a 
ei^t'inip^rtinence  do  nier  leur  présence  an  banquet 
ûi  6  mai,' pût 'encore  mettre  en  doute  IliUrs  senti- 
ments démocratiques  dans  cette' occasion. 

—Un  officier  supérieur  qu'a  signalé  le  profond  mé- 
pris qu'il  professe  pour  tout  ordre  consliluliunnel  oui 
n'émane  pas  de  M.  Changarnier,  passait  dans  les 
chambres  l'inspection  d'un  régiment  caserne  à  Pa- 
.ris.  Après  avoir  adressé  diverses  questions  aux  sous- 
olBoiers  et  soldats,  il  Ws  avertit  qu'il  fallait  se  bien 
coMdltre  entre  eux,  afin  d'opposer  avec  accord  et 
eoAeHible  leurs  baïonnettes  «  a  ces  coquins  {lisex 
S^àMiMte»)  qui  rêvent  l'assassinat ,  l'incendie ,  le 
ppjfigo,  etQ.  )»t       {Jourmlde  la  vraie  République.) 

—  Le  congrès  central  d'agricultire  ouvrira  sa 
sktMftë'^Ssion  le  lundi  4  juin  au  Luxembourg.  Le 
gotfnitnenïiént  a  mis  A  sa  disposition  l'ancienne 
ohlIMiMNi  dés  peirà. 

"r^diflil  dans  \a.  Cpnililulion  àù  Loiret: 

«  Hier,  ajtrès  la  séance,  daù|3  la  salle,  M.  de  Maie- 
villf  s'est  approcifé  de  M.  Bixio,  qiii  s'en  allait,  et  lùf 
aj^:  Vous  ayéé  été  comme  mbi  ministre  dépuis  le 
2<r^cenilH«','ei  voqs'  pouvez  dire  s'iU.y,^a  conspira- 
tion, si'le  général  Cnàngàrhler  est  capable  dt^' cons- 
pirer.. 

,  ■*  J'en  suis  convaincu ,  rëpoiidit  très-nettement 
M.  Bixio.  r—  Allona-donc  !  vpus  ne  dites  jws  ce  que 
vous  j^hseç ,  reprit  M.  dè.Maleville. 

»  Ce   dernier  mot  exaspéra  M.  Bixio;  des  mots 

,  Irèàvifs  furent  éébangés,  et  on  se  mit  en  devoir  de 

séparer'  les  deux  interlocuteurs,  qui  se  serraient   du 

pre^  et  quii  semblaient  sur  le   point  d'en  venir  aux 

maijis.  » 

Nous  croyons  que  le  motif  de  cette  ulteréatiun  en- 
Ire  les  deux  l.onorables  représentants  est  tout  autre 
qittf  celui  rtppO'MiS  par  IS  Constilulion  du  Loiret. 

—  Le^  dl()yens  représentants  du  |>euple  qui  ont 
adh^'au'prbgramme  de  la  Montagne  devant  leurs 
électeurs  et  qui  veulent  faire  partie  de  lu  réunion, 
sont'pi^venUs  que  le.  secrétariat  est  ouvert  tous  les 
jours  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  6  heures  du 
soir,  me  du  Hazard-Riclielieu,  u*  0.  Les  réunions 
ont  Jieu  tous  les  soirs  à  8  heures. 

—  Les  soldats  légionnaires  n'ont  pas  encore  lou- 
ché leurs  appoinlemeats  échus,  iH)ur  1848,  le  ("jan- 
vier (849.  Les  officiers  de  l'armée  qui  touchaient 
leur  solde  chaque'iriois^  s^ut  eU  rjturd  de  plus  de 
deux  mois. 

—  Une  députalion  des  blessés  de  Février  s'est  pré- 
sentée hi^r^^|'A£sei(iblée  natioiule  pour  déposer  une 
pétition.'  Deux  méuib^cs  uni  été  inlruduiis  dans  le 
palais,  et  ont  remig'  leur  adresse  à  un  représciilnnt. 

—  Les  membi'es  de  l'Association  frelernelie  des 
tailleurs  dé  Clichy  qui  ont  laissé  leur  part  des  béiié- 
licesfiu  profit  de  l'Associaliuii,  sont  priés  de  se  pré- 
senter dans  le  plus  bref  délai  rue  du  faubourg  Saint- 
Denis,  23,  pour  retirer  leurs  cartes  d'associés,  afin 
d'ètrt  admis  à  la  réunion  qui  doit  avoir  lien  mardi 
prochain. 


Hevue  p^lUlque  de  la  nvinaliie' 

PltANCE. 

L^  gouvernement  de  Louis  Bonaparte  s'est  dé- 
cidé, malgré  son  obstinatioR-réactionnaire,  &  sa- 
tisfaire à  la  volonté  de  l'Assemblée,  qui  avait  pro- 
,  testé  par  son  vote  dans  lu  séance  du  19  mai  contre 
Ta  réunion  de  tous  les  conimandemchts  dans  les 
mains  du  général  Changarnier;  le  général  Pcrrot 
a  pris  par  intérim  le  commandoinent  des  gardes 
nationales  de  la  Seine,  et  M.  Changarnier,  remet- 
tant le  pantalon  garance,  a  bien  voulu  se  conten- 
ter de  commander  b-s  troupes  de  la  preuiii"Te  di- 
vision militaire.  Cette  sàtisfactioii,  plus  apparente 
que  réelle,  aurait  été  probablement  refusée  si  les 
résultats  électoraux  n  avaient  annoncé  l'arrivée 
d'ii^e  assemblée  en  grande  partie  démocratique. 

On  cède  un  instant,  mais  de  mauvaise  grâce. 
XJn  ne  remplace  nu  ministère  ;  de  l'intérieur 
M.  Léon  Faucher  ,  à  la  tète  de  la  garde  nationale 
M.  Changarnier  que ^or  de»  intérimaires.  On  pa- 
rait conservel*  le  désir  et  l'cspoit  de,  rét,ablir  dans 
toutes  leurs  attributions  ces  coryphées  de  la  réac  • 
tion,  si  l'on  peut  trouver  un  point  d'appui  contre 
l'Assemblée  constituante.  Ce  {«int  d'appui  on  re- 
nonce à  le  prendre  comme  on  s'en  était  longtemps 
flallédansl  Assemblée  législative:  il  fuudraitdevan- 

.  cer  par  un  coup  d'Etat  la  réunion  et  les  premiers 
votes  de  cette  As.seinbl6c;  l'appréhension  d'une  at- 
teinte portée  soudainement  à  la  Constitution  par 
le  pouvoir  exécutif  se  répand  dans  tous  les  espritg. 
Des  faits  nombi-cnx  donnent  de  l'apparence  à  ces 
rumeurs.  Le  dïmaiiclic  20  mai  au  soir,  l'es  trou- 
pes de  la  division  rcçoivenJLXpidrj-'inattçiidu  de 

,  se  rendre  le  lendemain  au  Ghainp-do-Mars,  pour 
uiie  revue  du  président  de  la  République.  A  cette 

Tevùe  la  garde  nationale  dont  on  craint  les  mani- 
festations républicaines  lie  brillera  que  par  son  ab- 
sence. Des  groupes  de  manants  sont  ciibrigadés  «t 
reçoivent  des  promesses  de  salaire  pour  escorter 
le  président  depuis  I!Elysée  jusqu'au  Champ^de- 
Mars,  en  criant  :  i)ive  Napoléon]  Quant  aux  trou- 
pes, voici  comment  on  obtient  d'elles  un  enthou- 
siasme artificiel. 

,  ^^e  général  Changarnier  réunit  les  oflicier3.gé- 
u^'^ux. .il  leur  fait  savoir  que  malgré,  l'u^ge 
^  d-interdîre  toute  acclamation  dans  (es  revues,,oD 
vernit  avec  plaisir,  vu  les  circonstimeet  exc^p- 
ii&^ileê  où  l'fiïi  se  trouve^  <|ue  les  efaeis  de  corps 
dtmiiHsiBeiit  attf  soldafe  l'exemple  de  cHer  :  Vive 
Napoléon!  vive  le  président  de  la  RêpuWicJuer 

('cMe  consigne  e(<t  tranfiinifc  d«  rattlgen  rang 
àu'iïÉiëti  de  iioixaiit»}  uùilc  l^jiu^cs.  Au  4é^> 
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les  .offlciers  supéiieurs  agitent  leurs  épées  en 
criant  :  Vive  le  président  !  vivo  Napoléon  !  Les 
soldats  répondent  ;  leurs  consignes  et  pi,mition8 
ont  été  levées,  ils  croient  &  un  revirei^ent  doAs 
la'jtolitique^'une  guerre  contre  TAutricbe  et  la 
Russie,  .Vexemple  des  ofllcters  W  entraîne,  et 
pourtant,  malgré  tant  de  motifs,  plusieurs  corps 
.passent  silencieux  ou  protestent  contre  toute  vel- 
léité d'usurpation  en  criant  :  Vive  ta  Bépubtigue  f 

Le  soir  de  cette  journée  les  crieurs  prolétaures, 
mal  payés  de  leurs  acclamations,  distribuèrent 
des  coups  de  poing  dans  les  Clnunps-Élysèes  aux 
agents  qui  les  avaient  embrigadés. 

Au  inoment  où  les  journaux  réactionnaires  ex- 
ploitaient du  leur  mieux  la  revue  du  :21  mai, 
comme  une  sincère  manifestation  des  sentiments 
anti-républicahis  du  peuple  et  de  l'armée,  M.  Con- 
sidérant, rédacteur  de  la  Démocratie  Pacifique, 
explique  en  tété  de  son  journal  ce  que  l'on  ruÉ- 
PARÈ. 

Les  chefs  de  la  réaction,  du  parti  honnête  et 
modéré  ne  peuvent  se  résigner  à  laisser  l'avenir 
à  la  démocratie  et  au  socialisme;  on  veut  une  ba- 
taille dans  les  rues  pour  autoriser  un  coup  d'Etat. 
La  fameuse  revue  avait  pour  objet  de  donner  à 
l'élu  du  10  décembre  de  la  confiance  et  de  l'auda- 
ce. On  veut  proclamer  un  ministère  odieux  aii 
peuple  de  Paris  et  placé  sous  l'invocation  dé  MM. 
fiugeaud  (du  44  février),  Falloux  (de*  ateliers  na- 
tionaux), et  Faucher  (du  Télégraplie).  lOn  espère 
que  ces  noms  amèneront  les  déradcrates  dans  là 
rue;  la  pblicè,  au  besoin,  commencerait  les  barri- 
cades et  lés  coups  de  feu;  A  la  faveiir  du  combit, 
on  met  Paris  en  état'de  siège,  la  Constitution  est 
suspendue,  lés  principaux  démocrates  socialistes 
disparaissent,  arrêtés  ou  massacrés,  Louis  Bona- 
parte est  proclamé  président  à  vie. 

M.  de  Girardin,  le  mémo  jour,  annonçait  dans  la 
Preste  les  mêmes  projets.  Les  signaler  c'était  les 
rendre  inexécutilbles  en  avertissant  le  peupleet 
l'armée. 

La  séance  du  2Î  mai  fut  magnifique  d'entrain  et 
d'enthousiasme.  Ledru-Rollin  vient  apporter  à  la 
tribune  le  manifeste  insolent  par  lequel  Nicolas 
envoyant  ses  troupeè  dans  les  Etats  autrichiens, 
menace  la  démocratie  dans  l'Europe  entière.  Il 
faut  protester  au  nom  de  l'honneur  et  de  la  sûreté 
du  pays. 

vainement  M.  Odilon  Barrot  supplie  l'Assem- 
blée de  ne  pas  faire  un^  protestation  qui  serait 
une  déolaration  de  guerre,  vainement  il  demande 
qu'on 'passe  purement  et  simplement  à  l'ordre  du 
iour,  les  républicains  persistent ,  les  royalistes  et 
les  tremblem's  de  la  droite  se  retirent  alors,afiu  que 
l'Assemblée  cesse  d'être  en  nombre  et  qu'il  de- 
vienne impossible  au  intiment  national  de  faire 
entendre  sa  voix  ;  mais  cette  manœuvre  de  Cosa- 
uiie^  est  déjouée  par  la  foudroyante  indignation 
de  la  gauche.  On  se  lève  en  criant  :  Vive  la  Répu- 
blique! à  bas  les  Cosaques!  M.  Goudchai^x  aa- 
iionr*  qu'on  se  passera  de  la  droite  si  elle  ne  veut 
pas  voter  et  que  l'Assemblée  va  se  déclarer,  en 
permanence. 

Alors  les  royalistes  intimidés  revieniiènt  voter 
l'oreille  basse,  et  voter  coatf'e  l'ordre  du  jour,  qui 
a  pour  lui  cinquante-quatre  voix  seulement ,  et, 
parmi  elles  celle  de  M.  Victor  Hugo! 

Le  lendemain,  on  pouvait  croire  que  l'Assem- 
blée se  déciderait  contre  l'étranger  a  un  acte  de 
vigueur;  mais  M.  Cavaignac,  toujours  doniiné  par 
le  désir  de  plSirc  à  la  bourgeoisie,  M.  Cavaiguac, 
s'imaginant  encore  •  qu'il  y  aura  un  président 
après  Louis  Bonaparte  et  que  ce  président  ce  sera 
lui,  M.  Cavaignac,  obstiné -à  faire  à  la  réaction  de 
CCS  avances  qui  le  perdent  aux  yeux  de  tous  les 
partis,  vient  proposer  un  ordre  du  jour  motivé, 
mais  pdlc,  insignifiant,  auquel  la  droite  se  rallie, 
et  qui  obtient  la  majorité. 

Les  révélations  fuites  par  M.  Considérant  dans 
la  Démocratie  pavifif/iie  sont  porU^es  à  la  tribune, 
un  «lébat  s'engage  sur  le  (-oup  d'Etat  projetas 
ponr  le  iH.  MM.  Ledru-Rollin  et  Charras.prou- 
vent,  qu'au  moment  où  l'Assemblée  allait  se  dé- 
clarer eh  permanence,  une  lettre  de  M.  Changar- 
nier avait  prescrit  aux  chefs  dp-corps  dCobéir  ù 
tui.iieul,  négation  éviilmite  du  droit  que  possède  le 
présiflent  de  l'Assemblée  nationale  de  réquérir 
directement  la  force  publique. 

Le  débat  continue  dans  la  séance  du  2t,  M. 
Changarnier  se  disp  use  de  coitjparaltrc  et  de 
donner  des  explications  à  l'Assemblée,  qui  a  la 
faildesse  coupable  de  ne  pa§^exiger  sa  destitution. 
M.  Barrot  nni",  k  question  de  complot  dans  , Un 
déluge  de  paridcs  vides;  M.  Ledru-Rollin  rapr 
pelle  avec  à  propos  les  folies  de  Strasbourg  et  de 
■  Boulogne  qui  eu  l'ont  craindre  de  nouvelles  de  la 
part  de  M.  Louis  Bonaparte;  M.  de  Falloux  ren- 
tre dans  le  système  jésuitioue.des  échappatoires 
et  des  digressions.  Il  parle  (les  ateliers  nationaux 
et  semble  croire  que  le  rôle  ipué  par  lui  dans  la 
dissolution,  imprévoyante,  inhumaine  de  ces  ate- 
liers, peut  être  effacé  de  l'iiistoire. 

Le  lendemain,  continuation  des  hors-d'œuvres; 
on  oublie  le  complot  du  28,  la  lettre  inconstitu- 
tionnelle du  général  Changarnier,  pour  continuer 
h  disculer  les  faits  et  gestes  de  M.  de  Falloux, 
, complètement  convaincu,  au  surplus,  d'avoir  dans 
ses  ouvragés  «  la  Loriquet,  réprouvé  la  Révolu- 
lion  française,  rciiabiiité,  autant  que  possible, 
l'inquisition  cl  la  Saint-Barlhéleniv. 

Cette.longue  divagation  se  termine  par  un  oj- 
dre  du  jciur. 

L'Assemblée,  dont  les  mandats  expirent  le  di- 
manche 47,  n'ose  p«g  siéger  ce  jour-là,  ni  ordon- 
ner une  revue  do  lagarde  nationale  et  des  trou- 
pes, potur  compenser  la  manifestation  frelatéç^du 
21  nwi;  après  s'être  un 'peu  galvanisée  dans  los 
derniers  jours  de  son  existence,  clic  meurt  nans 
avoir  coànnùs  1^  Révolution  dérûocratique  et  io- 
•cialc  de  fcv^pjr,  et  après  avoir,  par  incapacité. 


par  faiblesse,  laissé  irepiwdre  à  l'aristocratie  un 
unmense  terrain  en  France  et  en  Europe. 

Heureusement  la  composition  de  1  Assemblée 
qui  nous  arrivé  Constate  d^s  les  es^irita  uo  pfjof* 
grès  qui  ne  s'arrêtera  plus.' 

EXTÉRIEUR. 

Le  fait  capital  à  l'étranger,  c'est  l'intervention 
'des  Russes,  par  nombreux  bataillons^^daiis  la 
guerre  de  Hongrie  ;  les  aristocraties  se  coalisent 
contre  la  République  européenne  en  travail  de 
formation.  Nicolas  lait  précéder  ses  armées  par  un 
manifeste  menaçant  pour  tous  les  gouvernements 
démocratiques. 

«  Nous,  Nicolas  I",  dit-il,  par  notre  manifeste, 
«  du  14  (IQ  mail  de  Tannée  dernière,  nous  avions 
((  informé  nos  fidèles  sujets  des  malheurs  qui  a- 
«  valent  frappé  l'Europe  occidentale.  »  (11  s'agit 
évidemnient  de  la  révolution  de  Février.) 

«  Nous  déclarêmes  en  même  temps  que  notre 
a  intention  était  de  combattre  nos  ennemis  en 
a  quelque  lieu  que  ce  fût.  a  ^ 

L'empereur  rappelle  qu'il  a  étouffé  la  révolu- 
tion en  Valacliie  et  en  Moldavie  ;  sur  l'invitation 
de  l'empereur  d'Autriche,  il  envoie  des  troupes 
en  Hongrie ,  en  Transylvanie ,  pour  combattre 
une  .insurrection  soutenue  par  Ifis  traîtres  de  la 
Pologne  de  l'année  iWii. 

Le  premier  corps  russe  qui  rencontre  les  Hon- 
grois et  les  Polonais  est  battu,  rejeté  en  arrière, 
perd  des  canons,  des  prisonniers,  et,  ce  qui  est 
plus  grave,  un  grand  nombre  de  ses  officiers  pas- 
sent à  l'armée  madgyare.       ™"'" 

La  démocratie  et  même  lé  Socialisme,  nous  di- 
rons plus,  le  Socialisme  phalanstérien,  ont  des 
germes  indestructibles  au  milieu  niôme  de  la 
.Russie. 

I  En  Italie,  les  Autrichiens,  traîtreusement  appe- 
lés par  le  grand-duc  Léopold  pour  achever  la 
ruine  de  la  démocratie  en  Toscane,  déciment  par 
ides  exécutions  arbitraires  l-t  population  républi- 
jraine  de  Livourne  et  se  livrent  aux  brigandages 
ide  toute  nature  qui  leur  sorti  habituels. 
;    L'armée  française  conserve  sous  les  murs  de 

Îlonie  une  position  expectante,  fatale  pourtant  à 
a  Jiberté  romaine,  car  ce  blocus  eigpêchc  Rome 
de  secourir  Bologne  qui  succombe  sous  les  bom- 
bes autrichiennes. 

;  Tous  les  véritables  Français  pleurent  de  honte 
en  voyant  ce  que  lont  de  nos  soldats  M.  Falloux 
ntné>  muiistre  de  l'instruction  publique,  ami  du 
comte  de  Chambord,  et  M.  l'aboé  Falloux  cadet, 
familier  du  pape,  r 

\  4.vi8  à  no«  Abonnés. 

La  Démocratie  pacifique  publiera  touj  les  Ijiii- 
dis  un  double  supplémeiit  qu'elle  adressera,  sans 
augmentation  de  prix,  ù.  tous  ses  abonnés  ordi- 
naires en  même  temps  qu'aux  abonnés  de  hui- 
taine. 

La  dernière  page  de  ce  double  supplément  re- 
produira -quelques-uns  d,es  articles  déjà  parus 
sur  lesquels  nous  croirons  convenable  de  fixer 
plus  particulièrement  l'attention  de  nos  lecteurs. 

A  ce  titre,  nous  reproduisons  aujourd'hui  les 
articles  suivants  :  , 

i^ — 

LA  RÉVOLUnOll  DU  IlIDtCULE 

Une  révolution  1  c'est  une  révolution  prochai- 
ne, inévitable,  c'est  écrit;  laissez  passer  la  desti- 
née !  C'est  une  révolution  comme  on  n'en  a  ja- 
mais vu,  même  en  France,  et  c'était  ilommage, 
ear  la  série  demeurait  incoiuplèle  ;  ('wt  la  der- 
nière des  révolutions,  c'est  la  liclle,  après  quoi  lis 
mot  lui-même  sera  banni  de  la  langue  comme 
n'exprimant  plus  le  caractère  des  évolutions  po- 
litiques. Cependant  que  ceux  qui  ont;  quelque 
chose  à  perdre  ne  se  liêtent  pas  de  prendre  leurs 
passeports.  Voilà  un  spectacle  qui  ne  se  joue 
qu'une  fois  sur  un  globe  ;  on  ne  se  consolerait  pas 
(le  l'avoir  manqué.  Places  à  louer  !  plates  à  louer  ! 
prenez  vos  billets  !  Il  n'y  aura  ni  pleins  ni  sanj; 
ver-sés  ;  on  ne  brûlera  pas  de  poudre,  à  moins 
(jue  ce  ne  soit  en  signe  de  i-éjouissance  ;  pas  un 
pavé  ne  liougera,  si  ce-  n'est  pour  faire  place  aux 
mâts  pavoises:  il  y  aura  grand  tapage,  explosions 
formidables  de  chants,  de  Tires  et  de  cris  de  joie. 
se  propageant  (le  rues  en  rues  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  grande  cik-,  comme  les  clievMichenients 
d'im  tremblement  de  terre  :  les  bonnes  gens,  en 
sursaut  réveillé<îa,  sauteront  à  bas  d<r  leur  lit.  et 
se  mettront  aux  fenêtres,  en  bonnet  de  coton,  la 
chandelle  àla main  :  aVoisin,  qu'arrive-l-il,  etque 
signilie  ce  vacarme  ;  la  lin  du  inonde  est-elle  ve- 
nue t —  Ne  vous  effrayez  pnis,  voisine,  c'est  la 
révolution  du  ridicule  qui  passe  !  »  Le  vaudeville 
après  le  drame  ;  puis,  V^\w.  rassérénée,  chacun 
ira  se  coucher,  disant .  «  Nous  vivons  certaine- 
ment dans  un  siècle  de  progrès,  et  voilà  une  ma- 
nière de  faire  les  révolutions  qui  m'agrée  tout- 
à-fait.  Bonsoir,  voisine.  —  Bonne  nuit,  voisin.  » 

En  cette  noble  année  I  ^9,  où  nous  avons  l'hon- 
neur et  la  chance  de  vivre,  —  une  minée  qui  se 
fera  un  nom  fameux  dans  l'histoire  !  —  la  seule 
révolution  politique.possildc,  c'est  la  révolution 
du  ridTcuTe:  Pôiir  Taire  du  drame  ou  de  la  tragé- 
die, tout  manque,  et  l'auteur,  et  le  sujet,  et  le 
public,  et  les  acleursv D'innombrables  représenta- 
tions de_  la  même  pièce  sanglante  ont  bla^  le  pu- 
blic, mil  veut  du  neuf;  lafarce  seule  peuten  four- 
nir.. Nos  autours  visent  au  sublime,  ijuais. leur 
vocation  les  raiaièno  à  la  parade.  Ua  ecemrio 
court  les  rues,  pivotant  sur  des  rois  et  des 
empereurs  qui  ont  iierdu  leur--  trônes,  et 
prêtei)deul  les  recouvrer  ;'  c'est  de  quoi  causer  à 
tout  conâa^s&eur  ce  rire  iDej(ttatoS>le  d^  li  trftv 


dition  s'est  perdue  depuis  Homère.  La  pièce  e«f 
pl^ne  d'invraisemblances;  on  y  voudrait  fair 
passer  les  dindons  pour  d^js  aigles  et  donner  de! 
vessies  pour  des  lanternes.  Le  vulgaire  monteur 
de  ««ups  se  décèle  si  bien  sous  la  pourpre  ro. 
raaine,  qu'il  n'y  a  pas  d'illusion  possible.  D'ail 
leurs  il  n'est  point  do  drame  ni  de  tragédie  «i  f 
sang  ne  coule,  et  comnie  il  s'agit  d'intrigues  roy»' 
les,  la  mise  en  scène^igerait  des  armées  entière", 
s'entretuant  pour  la  satisfaction  de  leurs  princei 
et  mourant  en  héros,  à  seule  (in  do  leur  assurer 
la  subsistance  d'un  million  de  familles  sous  fonng 
de  liste  civile;  palais  à  la  ville  et  palais  a  la  cua. 
pagne,  tables  somptueuses  et  caresses  dorés,  fenù 
mes  de  rechange  et  mignons  assortis,  gari/è  frin. 
gante,  valets  titrés  prévalant  sur  le  pauvre  peu. 
pie,  ladlme  et  la  corvée,  et,  si  possible,  droit  (jl 
cuissage  et  de.  jambage.  —  Toutes  les  gloires  et 
tous  les  prolits  de  la  monarchie.  Or,  il  se  trouv. 
au'il  n'y  a  plus  personne,  ni  dans  le  peuple  ni 
dans  l'armée,  qui  soit  d'humeur  à  se  faire  égor- 
ger, de  sorte  qu'aucun  plan  de  drame  ni  de  tra! 
gédie  n'a  la  chance  d'être  reçu,  bien  loin  de  cou! 
rir  les  risques  d'un  échec  a  la  représentation. 
=^  Nous  sommes  en  présence  de  ce  -tpJTFhlstoire 
a  de  plus  auguste.  Un  peuple  mateur  vient  de  le 
dégager  de  la  tutèle  ;  il  acquiert  la  libre  disposi. 
tion  de  lui-même;  il  est  sort  propre  Roi;  place  à 
l'héritier  de  César,  honneur  et  gloire  au  peuple 
souverain  !  Si  quelqîi'un  veut  mettre  la  main  sur 
cette  souveraineté,  il  s'attaqnue  à  la  plus- haute  m. 
carnation  du  droit,  au  droit  lui-même  ;  il  commet 
un  crime  de  lèse-majesté.  Voilà  une  donnée  tragj. 
que.  Et  si  l'homme  qui  n  conçu  1^  monstrueuj 
mais  gigantesque  dessein  est  de  taille  à  lutter  avec 
ce  souverain,  dont  la  miajesté  ne  peut  s'bxprimer 
que  comme  la  Bible  exprime  celle  de  la  diviniù 
par  l'emploi  du  pluriel  :  eux  le  koi,  alors  c'eit 
du  brigandage  alexandrin  ;  c'est  plus  encore,  ce 
héros  dépasse  autant  les  héros  antiques,  que  la 
Démocratie  est  au  dessus  de  la  Monarchie.  Mais 
s'il  arrivait  que  celui  qui  tente  l'aventure  fût  un 
pauvre  hère,  ayant  pour  tout  bagage  un  nom  plus 
ou  moins  fameux,  et  faisant  sous  son  nom  la  fi- 
gure d'un  âne  chargé  de  reliquts',  une  sorte  dW 
faut  terrible  jurant  qu'il  aura  la  lune  dont  l'image 
se  mire  dans  un  seau  d'eau  ,  le  contraste  produira 
nêci  s^irement  la  plus  hilariante  des  pantalona- 
des.  Composez  donc  une  tragédie  avec  cela  ! 

Nous  avois  le  siiflVagc  universel  et  la  Républi- 
que; l'expérience  a  prouvé  ,}u.:  ces  deux  inipossi- 
liilités  sont,  en  politique ,  les  seules  choses  prati- 
i|uc8.  Le  public ,  un  instant  troublé  par  le  gratid 
tupagc  que  les  apôtres  de  la  servitud^.  ont  fait  au- 
tour du  lui,  est  rentré  en  lui-méiQei  il  s'  st  en- 
suite, il  a  consulté  les  faits ,  et  déjà  il  a  recomia 
que  la  République  est.  compatible  av  c  l'ordre; 
bientôt  il  lui  sera  démontré  qu'il  n^y  a  p^is  d'or- 
Ire  possible  en  dehors  de  la  République,  et  qu'une 
rcstaur.ition  quelcbnquiP  est  un  rendez-vous  i 
••ourle  échéance  donne  à  la  révolution.  Le  nien- 
Riiige  et  la  calomnié  ont  été  si  acharnés,  que 
lonmic  une  arme  chargée  jusqu'à  la  gueule,  ili 
1  nt  cchté  dans  1  s  mains  de  ceux  qui  s'en  ser- 
v;iient,  et,  somme  toute,  il  n'y  a  de  sa  isque  ceux 
•|ui  ont  ramassé  la  bo^•^  On  a^vu  s'accomplir  au 
milieu  de  la  paix  des  rues  et  dans  un  ordre  digne 
lo  la  majesté  de  ce  grand  acte,  la  solennelle  opé- 
1  ation  du  suffrage  universel,  dont  chaque  épreuve 
■\  wail,  disait-on,  amener  d 's  catastrophes  nou- 
v  'lles.Dèsaujourd'huiil  serait  impossible  d'enlever 
'k  la  France  sa  souveraineté.  La  toyauté  même  k 
vi  rrait  contrainte  de  respecter  le  suffrage  u  liver» 
s<.'l,  c'est-à-dire  qu'il  lui  faudrait  s'assimiler  un 
IKiison  qui  la  tuerait  infailliblement. 

1^  scélérat  qui  rêverait  le  renversement  de  li 
République  et  du  sulTrage  universel,  ayant  contre 
lui  toute  la  Franco,  devrait  donc  avoir  à  sa  dévo- 
tion une  arméii  forniidable.  Mais  l'armée  fran- 
çaise se  compose  de  citoyens,  et  ses  votes  le  dé- 
iiionlrent  -  nulle  |>artla  République  ne  trouverait 
de  défenseurs  plus  dévoués  que  dans  8é"S  nobles 
rangs.  L'armée  connaît  ses  droits.  Le  soldat 
comprend  ses  intérêts.  L'alliance  du  peupleet 
de  l'année  est  iiuHssoluble  ;  on  peut  dire  avec 
vérité  que  nos  soldats  sont  le  peuple  armé, 
iîntro  le  prolétaire  de  l'atelier  et  le  prolétaire 
de  In  caserne,  la  lutte  fratricide  n'est  plus  possi- 
ble. L'armée  sait  qu'elle  n'a  qu'un  souvçram,  le 
peuple,  dont  elle  t'iit  partie,  repi-escnté  par  l'As- 
.seinblée  nationale  :  un  chef  dont  les  ordres  préva- 
lent nécessairement  sur  celui  de  ses  commandants 
immédiats,  colonel,  général  on  maréchal  de  Fran- 
ce, l'Assemblée  nationale,  cl  qu'en  cas  de  conflit. 
i;'cst-à-dirc,  de  rébellion  contre  la  représentation, 
le  rebelle  tut- il  président  de  la  République,  c'est 
:'i  l'Asseinhlée  (lu'esl  due  l'obéissance.  Plus  d'ar- 
luéi'  infiodce  à  un  liounue,  plus  d'exécuteurs 
aveugles  do  pensiÉcs  libeiiicides  !  la  pro<;haine  ré- 
volution verrait,  avant  qu'il  soit  brmé  une  amor- 
ce, la  blouse  etl'uniformc  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre  ;  et  ravcnturicr,  voulant  escalader  lé  su- 
blime, se  laisserait  choir  dans  le  ridicule.  ' 

,        ■  Victor  Meiwieh. 


L'avèn^meaK  du  Spqialbme» 

Le  Socialisme  n'est  pas  eneoro  «»u- pouvoir,  et 
pourtant  son  influence  favorable  aujç  travailleurs 
siv  fait  iléjà  .sentir.  L'Assoaibli^e  nationaifs,  par  son 
vole  qui  abolit  l'inipôt  sur  les  boissons,  copahi^O" 
ce  réellement  la  d,éMelo  du  privilège; 

Eh  ce Sjens,  ce yi,'tc  a jtmeportéQ.imûaenae,,  car 
il  fraie  la iiouvelle  voie  économique.  La  bourgeoisie 
auix  affaires  n'a  voulu  aucune. réforme,  aucun  de' 
grèveœent  des  impôts  qui  pèsent  sj  c.ruçllçraent 
sur  les  classes  pauvres;  elle  a  tout  rofuijà,.  sous  cfl 
l^tM^^qtt'ûaBÀ  pouvait  diaùQuet  les  recette» 
pinsps^ôd  dépenses  dHoeuraieif^mâmes. 


IBz^it^^Éi^Wisisxms?. 


Il  faut  donc  totcet  les  gouvernants'  à  entrer 
i'iUii  la  voie  des  réformes  en  dégrevant  les  iniçôts 
^■«8  plU»ipW>o#-  tl  leur  sera  impossible  dés  lors 
-  Je  ne  pas  établir  un  budget  démocratique. 

La  fcuppression  de  l'inipôt  sijr  les  boissors  ne 
doit  être  que  le  début  d'une  série  de  sup  r'efsions 
iinalogues  en  faveur  du  Iravnil.  Mais  que  l'on  se 
rassure,  ces  suppressions  ne  laisseront  pas  la 
France  sans  ressourees  :  le  Sociulisuic  qui,  au- 
jourd'hui, sait  ce  qu'il  veut,  possède  les  nioyeiis 
,lft  combler  tous  les  déficits. 

Le  jour  n'est  pas  loin  où  le  Iwdget,  transformé 
par  les  recettes  que  lui  assureront  la  banque  d'E- 
tat et  la  réforme  du  coniiiuTce.auru  des  excédants 
Mnsidérabies  qm  permettront  enlin  de  faire 
face  à  toutes  les  dépenses,  et  d'opérer  bientôt  lu 
réduction  de  la  dette. 

I^^urdonnons  à  1  appui  no  cette  assertion  un 
nouvel  extrait  dû  travail  de  notre  ami  Fronçojs 
Ooienet  sur  laRKFOHHË  uu  cuÉun  wc  ducommkuce. 

LpOjjTE  ïiV  BUUOET,  AUGMENTATION  DES  «ECETTES, 
^  I)|MlNl'T10iN  Di:s  mrÔTS. 

'  S'il  existe  une  utopie  aux  yeux  des  honlmes 

} Politiques  français,  c'est  assuréuicnt  la  possil.ilité 
(faugmenter  les  recettes  du  budget  et  de  ilimi- 
ér  les  imB^ts.  On  n'a  jamais  vu  en  France 
mériter  les  recettes  sans  une  égale  augmenta- 
0  des  impôts  ;  mai»,  en  revanche,  on  a  vu  très 
jàuvent  augmenter  les  impôts  et  diminuer  lés  re- 
cettes.      •   ■      - 

"La  révolution  de  Février  en  a  lourm  un  nou- 
vel et  douloureux  exemple  ;  pressés  uar  l«s  be- 
j«j)S  du  Trésor,  les  gouvernants  de  Février  ont 
auginehté  les  impôts  dans  une  immense  propor- 
tion et  comme  les  impôts  qu'ils  ont  frappés  altoi- 
imaicnt  surtout  les  classes  pauvres  de  la  nation, 
Hb  ont  soulevé  contre  eux  J'animadversion  géné- 
rale. ■ 

Il  eit  hor«  de  doute  que  si  le  gouverneineiit  pro- 
visoire avait  pu  dégrever  l'impôt  de  \t)  cciitinics, 
au  lieu  de  l'augmenter  de  cette  somme,  il  aurait 
fondé  la  République  sur  la  rcconiiaissanec  du  peu- 
ple, et  la  France  ne  'serait  pas  à  la  veille  de  nou- 
veiies  luttes,  <^Ê  nouvelles  convulsions. 

Uai«,  povir  dégrever  l'impôt,  il  aurait  fallu  au 
préalable  trouver  et  appliquer  de  louvelks  coiii- 
binratons,  qui,  de  deux  choses  l'une,  ou  pl>riiii;*- 
scntée  dimmuer  les/iépenscs  dans  mih  énorme 
propcrtion>  ou  bien  ouvrissent  de  nouvelles  et 
abondantes  sources  de  recettes. 

Hélas  !  on  n!a  su  trouver  ni  l'un  ni  l'autre.  En 
vain  ébrèche-t-on  le  budget^  on  n'arrivera  nar 
ce  moyen  qu'à  des  écononues  à  i)einc  sensibles, 
économies  plus  onéreuses  q\rutileSj  surtout  celles 
qui  pcrUmt  sur  les  travaux  publics. 

Ce  n'est  pas  par  d'innocents  procédés  de  ce 
genre  qu'Où  arrivera  à  diiuimur  les  dépenses  et  A 
augirenler  les  recettes;  car  il  ne  suflit  pas  de  li- 
miter quelques  éir.argcinents  scandaleux,  il  faut 
absolument  entrer  dai.s  une  voie  toute  nouvelle  ; 
il  faut  enfin  sortir  des  vieille;  ornières. 

En  effet,  les  impôts  actuels  sont  insuflisante 
pour  couvrir  les  dépense»,  et  pourtant  il  n'y  a» 
plus  rirti  à  tirer  d'eux  pour  augmenter  les  re- 
cettes. On  songe  bien  à  irupper  Ii'  •  revenu,  mais 
l'expérience  prouve  que  c'(stui;c  chose  si  diflitilc. 
enlourée  de  tant  de  vexations,  si  nécessairemeni 
,  arbitraire  dans  un  p  ys  copimc  la  Fj'ance,  oii,  en 
définitive,  il  y  a  mi  très  petit  nombre  d'hommes 
ayaiil  du  siijièrfhi.  où  1»  propriété  est  grevée  de 
tant  (le  milliards  d'hypthèqucs;  qu'un  impôt  sur 
le  revenu  amènerait  neul-étre  une  nouvelle  rôvfv- 
lution,  car  il  n'atteinorait  pas  ceux  qui  devrairut 
le  payer,  à  savoir,  lEs  CAriTAUSTES,  AnioTKvns 
ET  sPEciLATKCRS  dont  les  revenus  sont  toujours, 
dissimulés. 

Tous  les  vieux  moyens  sont  ur^és,  il  faut  donr 
SIS  décider  ou  à  ne  rien  fa're,  el  à  laisser  eiuni- 
rer  le  mal  jusqu'à  la  banqueroiil«>  géiiéiale  et  aé- 
flnitive;  ou  bien  il  faut  entrer  résouiiiient  dans  la 
Toic  (les  réformes,  el,  quoique  le  nul  soit  bien 
profond,  quoimie  la  siiualion  paraisse  désespé- 
rée aux  yeux  ues  antagonistes  du  progrès,  le  jour 
où  011  aura  la  ferme  vobnté  d'agir  im  le  pourra, 
et  on  se  soustr.iira  facilement  h  l'exploitation  de 
la  féodalité  finniicière. 

Qi'i;  l'on  ktablkse  la  iianoi  k  h'Ktat,  cl  à 
l'instant  cette  banque  donnant  le  crédit  à  troi& 
pour  cent  au  meuble  el  à  l'immeuble,  représen- 
tera toutes  les  transactions,  émettra  ses  billots 
pour  des  sommes  inimonses,  et  opérera  aiasi  une 
reoetle  énorme.  Celte  émission  (le  billets  de  la 
ImncjHo  d'i:tat  ne  peut  (Hie  évaluée,  quelle  <iuc 
i^it  la  modération  qu'on  mette  à  ecttfe  évaluation, 
i  moins  de  six  à  sept  milliards  qui  rn]iportiint  un 
intérêt  de  trois  pour  cent,  lui  créeront  ainsi  une 
recelte  totale  annuelle  de  2(K»  MILLIONS  AU 

MOINS  (1).  ■„  •; 

QiE  l'on  joigne,  a  la  cnÉATio.t  de  la  banoVe 

B'EtAT  l'institution   DfcS   agences    CJttlMrXAl^S 

établies  d'alio^ddan^  les  jrinippatgf  centrés  prodtv> 
teurs  (2),  puis  qu'on  les  généralise  progrcssiycmc'i 
dans  toutes  les  communes  de  l*'rance,  et  on  com- 
prendra facifement  que  ces  agences  couMnunaW 
offrant  des  avantages  infinis  ù  la  production  et  à 
la  cotisijinmation,  arrivcnintproniptcment  à  opé- 
rer 1h  circulation  en. ière  de  tous  Içs'pfoduits. 

Or,  comme  le"  gouvernement  prélèvera  une 
cojumission  k  la  vente  de  tous  les  produits,  il  est 
do  foule  évidence  qiio  cette  commission,  très  fai- 
ble sur  les  objets  de  première  nécessité,  mais  plus 


forte  sur  les  objets  manufacturés  et  de  luxe,  d»n- 
Bcra  au  gouvernement  un  revenu  immense,  dont, 
le  minimum  nepDut  être  évalué  à  moins  de -300 
millions  par  an.  « 

Le  m^iujum  possible  ne  peu'  se  préciser,  «MfV- 
dans  un  besoin  jnessant,  le  gouvernement,  en 
élevant  la  commissign  à  1  p.  100  de  pliAS,  eo 
1  p.  100  ne  produirait  pas  moins  de  100  millions, 
si  Von  suppose  une  circulation  de  dix  milliards  de 
produits.  Kt  ce  cliilfre  sera  de  beaucoup  dépassé 
lors()iie  la  circulation  aura  atteint  fout  «on  aéve- 
loppement, 

<!('s  chiffres  si)nl  si  avantageux,  que  nous  crai- 
gnoriêfin'ilsjMffiiLssent  (■xag(^i'és  .  il  n'en  est  rien, 
et  fdn  peut  facilement  se  rendre  compte  de  leur 
modération. 

Kn  efiet,  ces  recettes  ne  proviennent  que  d'une 
réf(rnie  du  crédit  e<  du  coii.mer(;e.  Or,  sil'onéta^ 
blil  une  coniparaiKdn  entre  lesretclles  opérées  par 
la  banque  (l'Etat  et  par  les  agences  communales, 
avec  les  sommes  pr(5levées  sur  la  circulation  des 
produits  par  l'organisation  actuelle  delà  banque 
et  (lu  commerce,  on  verra  q:ue  l'oreanisation  ac- 
tuelle prél(''ve  un  inip('jl  inlimment  plus  lourd. 

La  banque  actuelle,  sans  tenir  conipte  de  ce 
qu'elle  extonjue  clandestinement  par  l'agiotage  et 
1  usure  maniteste,  ne  donne  le  crédit  qu'en  retour 
d'un  intérêt  moyen  de  8  OjO;  y  compris  les  |'aux 
frais  et  commission,  ce  chiffre  de^  8  0[0,  appli-' 
qné  à  tontes  les  transactions  de  banque,  cons- 
titue un  jii  élèvcment  annuel  que  l'on  ne  peut  por- 
ter h  moins  de  5()0  millions  par  an.  Ce  cniflrc  se- 
rait bien  autrement  angnienté  si  on  y  joignait  les 
rentes  hypothécaires. 

Alors  donc  qu'on  évalue  à  200  millions  les  re- 
cettes (1>;  la  liaiKiue  d'Etat,  qui,  prêtant  à  3  0(0, 
o[)érera  (  n  peu  (le  temps  toutes  les  transactions, 
on  demeure  évidemment  de  beaucoup  au  dessous 
de  la  vériti''. 

U'un  autre  C("jté,  la  fonction  commerciale  est 
aujourd'hui  exercée  de  telle  sorte  que  les  pro- 
duits, passant  de  main  en  niain,  n'arrivent  jamais 
au  coii8(mimateur(|iJe  sundiargés  de  timslos  faux 
Irais,  de  toutes  lés  spi'culations,  de  tfius  les  bé- 
néfices (le  la  foule  imcniièdiaiic. 

Or,  C(imme  les  produits,  quels  qu'ils  soient, 
passent  toujours  cnlre  les  mains  de  trois  oui|ua- 
tre  agents  iiiterihéiliaiies.  il  est  impossible  de  ne. 
pas  évaluer  les  ]u-élèvcnieiits  opèn^s  par  eux  toi. s 
a  moins  de  2')  OjO,  pour  les  matières  premières,  el 
i  OOOiO  et  plus  itouT  Ic^'objcls  manulacti^és  et 
(1«  luxe,  Èîtfis  coulpti»  ce  (ipe'le  consommateur 
perd  parla  fraude  et  les falsiïïcations. 

Il  est  (Jyideiil  que  la  foiM'tion -commerciale  pré- 
lève ainsi  plusieurs  milliards  sur  la  circulaUmi  ; 
lors  doue  que  nous  évaluons  à  300  millions  la 
rentrée  que  ces  agences  ronnniinales  dormeroDtaii 
gouverneim-nt,  nous  d«>meuroi>s  de  Iteauroup  au 
dcsious  de  la  vérité,  lellenient  au  deijsijus  que 
nous  sommes  convaincus  que  lorsque  la  circma- 
tiun  aura  atteint  tout  son  développement,  tor8(|uo 
tous  les  produits  passeront  dans  les  agences  com- 
munales, leur  recette  pourra  être  (kniblée  et  au 
delà,  tout  en  dégrevant  la  consommatiou  de  plu- 
sieurs milliards  qu'elle  paie  aujourd'hui  à  la  fonc- 
tion commerciale. 

Des  recettes  aussi  iuiportuntes  euU'atneraienl 
nécessairement  une  refonte  complète  du  budget, 
et  peniiiettraient  le  défirèvemont  de  tous  les  im- 
p(Ms  (lui  i)èsent  sur  le  pauvre  c  i  (jui  g(''nent  la  cir- 
culation. 

Or,  si  à  ces  nceltcs  on  i^'oute  le  revenu  que 
l'Etat  peut  se  faire  par  rétablissement  d'un  vaste 
système  d'a-ssurances  génér'il(<s  contre  toute  es- 
pèce, de  risques,  si  l'on  y  jr  nt  l'exploitaliiui  des 
mines  et  des  chemins  de  fei  on  arrivé  forcément 
à  un  accroissem(}nf  nouvea'i  de  la  richesse  publi- 
(jue.  11  devient  possible  de  c.cicevoir  la  réalisation 
Je  l'utopie,  Annri'NTKn  ixs  recettes,  m.Mi^n'Eii 

LES  IMPiVrs. 

François  Coignet. 


(t)  Une  (.'imission  de  six  ou  so\)ï  tiiilliards  de  Mllcis  de. 

w  Iwnque  d'Etat  n'a  rien  U'exagéri,  puiscinc  ces  Wlletssont 

«PjMîU'R,  ainsi  quo  nous  l'avons  dcmonfc-';,   A  rcwpiacer 

dans  la  circiil|tion  le  pai>ier-moiinnie  liydividUel  ou  toUre 

^  de  change  dodl  la  oircùlatioa  8"(!lève  ù  do\iic  ou  qniiive 

milliards;  . 

(*)  Voir.ponr  le»  agwKKsroiTmMUialos.le  irjiv&il  publi(i 

?**m  le  nom  dt  wtvuRMB  nv  cafittiT  et  nir  commiMI!., 


JLîi  peur  du  mtutfc. 

La  force  donnée  k  l'opimsitinn  socialiste  par  les 
dernières  élections  a  singulièrement  effrayé  la 
classe  des  gens  qui,  longtemps  absorbés  par  leurs 
affaires  personnelles,  ne  comprennent  rien  à  ce 
qui  se. passe  autour  d'eux  depuis  un  an. 

Celte  curieuse  variété  de  la  r.aco  humaine,  qui 
semble  vivre  plutôt  par  l'instinct  que  par  l'intel- 
ligence, s'était  imaginé  Imnnement,  en  lisant  les 
dix-sc])!  courriers  de  a  Oironde  qui  's'inmi-iment 
à  Paris  sons  les  noiiu^  de  la  Patrie,  VAss»nblée 
natimutlo,  V l\rri)miciil .  la  /î/nnif  foi,  VUniverf 
rclif/ieux,  etc.,  (jiie  le  pays  allait  retourner  en 
arrière  nvec  entrain  el  reculer,  d'horreur  devant 
les  stupidci  ou  atroces  fantaisies  (luo  les  Granier 
de  Cassagnar  de  ces  feuilles  véri(liqiics  pri'faient 
aux  socialistes. 

Le  contaaire  a  ou  lieu.  La  France  vient  de  té- 
moigner énergiquemnit  qne  cette  société,  on  la 
misère  est  îi  l'or  're  du  jour,  ne  lui  semble  pas  le 
ncc  plus  ultra  dti  pPoigrés;  qu'elle  énicni  (lésor- 
liiais  avoir  des  gouvernants  pltis  activement  oc- 
cupés h  améliorer  le  triste  état  social  où  on  l'a 
lafeséo  arriver.  .     ' 

Ce  résultat  a  étonné  vivement  ces  paiurcs  es- 
prits. Oii  allons-nous?  disent-ilsencoro.  Ils  av:iien,t 
Dcaucoup  à  fairn  déjà  pour  crtinprendre  et  i>our 
franiîhir  les  minnces  qui  sépaçeftl-^riionorâblc 
Gizot  de  l'honorai: le Thiers,  celûirci  de  l'honora- 
ble Harrot,  M.  C3iambolle  de  M.  perréo,  et  M.  Fer- 
rée de  l'honoralib  Marrostj  etc.Ccs  dissidences 
politiques  sont  pimr  nos  liourgeois  des  problèmes 
insoluhws  qui  tapptUent  avëô  désavantage  les 
agiéabhîs  f uWilités  (l6s,r^a/t««  et  dei  mmïnaitx, 
dont  les  pédante  se  hourrissMént  avant  qu^  le 
iaondo  chrétien  rontPntlt  de  la  puissaulo  parole 


d'Abeilard. 

Or,  pendant  que  ces  gravités  bourgeoises  se 
forment  l'esprit  et  le  cœur  à  ces  ingénieuses  in- 
vestijiiitions,  l'idée  marche  et  le  monde  change. 
Ces  traînards  de  l'hunianité  ,  averli»  cent  fois ,  ac 
résignent  à  S'étonner  sans  cesse  et  à  répéter 
sur  tous  les  tons  leur  ridicule  refrain,  où  allons- 
nous  t 

Mais  avec  l'étonnement  vient  l'effroi.  Les  suc- 
cesseurs d(!  l'ancien  et  estinialde  journal  V/i/jofjiia,  ^ 
ces  mêmes  fouilles  modérées  (jui  essayaient  de  fer- 
mer lès  yeux  au  public,  leur  ont  persuadé  que  le 
Socialisme  qui  a  aboli  le  pilori  et  l'écliafaud,  veut 
au  jour  (il!  Sun  triomphe  guillotiner  la  moitié  de 
la  France,  el  «pie  ces  rduges,  qui  jiai'loul  où  ils 
ont  iHé  vaii)(]uei:rs  ont  toujours  respecté  l'ordre 
el  la  nropri('té,  veulent  le  pillage  et  le  viul.  El  la 
peur  leur  a  tourné  la  léle.  Ils  se  repaissent  a(;- 
tuelleiiK'nl  d'idées  sinistres  ;  ils  adressent  à  Icur.- 
adversaires  des  questions  étranges  dans  le  genre 
de  celles-ci,  (]ue  nous  avons  entendues  nous-rnô- 
mes  : 

—  \  oyons,  combien  de  tôles  nous  prendrez- 
vous  ? 

—  Far  où  allez-vous  commencer  vos  réformes, 
est-ce  par  l'abolition  du  mariage  ou  par  celle  de 
la  propriété  "f 

.—  Est-ce  vrai  qu'il  y  a  un  vaste  complot  pour 
brûler  les  études  de  i.otaireE?  pour  égorgera  do- 
micile, j)our  incendier  les  maisons  des  modé- 
rés, etc. 

'  Ces  conservateurs,  dans  leur  sotte  panique, 
rappellent  les  troupeaux  de  boeufs  que  l'éclat 
du  rouge  ou  le  reflet  d'un  rayon  de  soleil  épou- 
vantent, irritent,  jettent  dans  une  confusion 
extrême,  et  qui  commcttcnl  des  ravages  aussi 
grands  que  le  sujet  de  leur  frayeur  est  inoffensif 
ou  imaginaire. 

La  terreur  est  arrivée  chez  certains  d'entre 
eux  jusqu'au  délire,  jusqu'à  la  folie.  Faut-il  s'in- 
digner? faut-il  les  plaindre?  Pauvres  gens  de  la 
masse  !  pauvres  bourgeois  crédules  !  Ces  hom- 
mes politiques,  ces  rédacteurs  de  journaux  qui  se 
8(;rvent  de  votre  sotte  frayeur  pour  vous  imposer 
encore  leur  impudente  nullité,  regardez-les  donc 
et  rappelez  vos  souvenirs.  No  sont-ce  pas  ces  mê- 
mes, écrivains  vénaux,  C(!S  hommes  politiques 
corrompu',  sous  tous  les  ivgimes ,' qui  ont  été 
les  premiers  agents  aveugles  des  révolulions-ct 
des  ruines  dont  vous  ave«  sfjuffert  1 

tueries,  si  une  partie  de  nos  concitoyens,  trom- 
pés par  les  caiemnialeurs  de  la  presse  honnête, 
continuent  à  trembler  au  seul  nom  de  rougds, 
donné  aux  hommes  qui  s'occupent  de  faciliter  â 
tous  les  moyens  de  crédit,  de  rendre  possible  une 
large  diminution  des  impôts;  s'ils  redoutent  ces 
socialistes  (lui  cherchent  à  les  mettre  à  l'abri  de 
l'usure,  (le  la  fraude  el  de  la  lianiiueroute  ;  qui 
demandent  l'inslruclion  gratuite  jiour  tous  et  la 
garanti(!  sérieuse  de  toutes  nos  libertés  ;  s'ils 
voient  dans  ces  gens-là  les  ennemis  de  l'ordre, 
que  faul-il  donc  pour  les  rassurer?  S'ils  espèrent 
encore  dans  les  intrigues  des  monarchiens  et  des 
banquiers,  que  faut-il  jiour  les  effrayer? 

■  Ne  voyons-nous  pas  chaque  jour  les  chefs  des 
différentes  opinions  monarchiques  en  appeler  à  la 
violence,  rétablir  l'é-chafaud  el  le  pilori,  répandre 
l.'i  calomnie  el  le  mensonge,  aimircer  les  fusils, 
aiguiser  les  fourches,  arrêter,  maltraiter,  empri- 
sonner? ■ 

A  l'extérieur,  les  roprésenlants  de  l'opinion 
blanche  ont-ils.  s'il  vous  plaît,  des  occupations 
plus  modérées?  Ils  passent  leur  temps,  aux  yeux 
du  monde  entier,  à  bombarder,  massacrer, .f*iiiller 
des  villes,  des  provinces  entières;  ils  ne  reculent 
devant  aucun  crime  pour  continuer  ce  travail  de 
Sisyphe ,  la  restauration  des  despotismes  ,  des 
autocraties  spirituelles  ou  temiwrelles.Au  nom  de 
I  cite  eiirayante  siïpprstition  d'autrefois  qui  asser- 
vissail  les  nations  au  caprice  d'un  seul  htimme,  la 
Russie  vient  aider  l'Autriche  dans  son  osuvre  d'é- 
gorgement  en  masse  j  la  Prusse  lance  ses  soldats 
sur  le  Rhin  pour  v  suivre  l'exemple  da  JfaAe/' ; 
les  principicules  d'Italie  ruinent,  trahissent  el 
bombardent  leurs  peuples  ;  le  pape,  ce  pseudo- 
successenr  du  Christ,  envoie  d(3  Gaëte  ^es  pièces 
de  siège  à  Oudinot  pour  foudroyer  ses  ouaiHcs 
au  nom  de  la  fraternité  chrétienne. 

En  vérité,  désirer  le  triomphe  du  parti  (|u{  ëème 
ainsi  la  terreur  et  la  mort,  e'est  vouloir  que  les 
scènes  qui  ruinentct  ensanglantent  en  ce  tnomenl 
l'Europe  entière  s'acomplissent  parmi  no^fts. 

D'un  côté  les  hommes,  nouveaux-  qu'on  a  cru 
stigmatiser  en  les  nommant  les  rouges,  apportent 
ail  monde  le  résultat  des  éludes  sérieuses  que  leur 
a  fait  entreprendre  le  spectacle  toujours  croissant 
des  misères  sociales.  Ils  ont  pris  pour  tâche  de 
généraliser  le  bien-être ,  d'asseoir  sur  des  bases 
définitives  la  prospérité,  el  la  paix;  leiirsprogram- 
ines  et  leurs  inanifeétes  di*>nt  taimunent  quels 
sont  Iqg  wfTcfis posttifs, pci^qucéot (égaux  qu'ils 
emipfôieront  pour  y  arriver.  Dans  l'autre  canin, 
ignorance  complète  des  douleurs 'et  des  vices  de  la 
société,  efforts  machiavéliques  pour  '  tromper  le 
peuple  ,  pour  étouffer  son  intelligence,  éterniser 
sa  résignation  et  sa  servilité ,  pour  faire  triom- 
pher encore  l'antique  comprossion  avec  tontes  ses 
terreurs  et  toutes  ses  férocités. 

Oh  |c  Voit,  l'illusion  d'ordre  qu'inspiraient  ces 
derniers  no  peut  résister  nu  moindre  cx:amen 
consciencieux j  et  la  peur  des  rouges,  des  socialis- 
tes, doit  s'évanouir  au  premier  eifort  de  l'intelli- 
l'ence.  On  doit  reconnaitiiB  que  l'ordre  ne  petit 
plus  s'asseoir  sur  des  iniiiuités  fct  des  misères, 
qu'il  ne  peut  sortir  qus  Acm,  nouvelles  combinan 
sons  sociales,  qui  ont  pour  objet  di  donner  au  tra- 
vail l'organisation  la  plus  puisapaçto,  et  d'unir 
foutes  K»  classes  dans  la  ssolidaWtf  ne  fcurs  in- 
térêts. .  ,  '         '-i 
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Saint  à  la  d^rmère  Guerre  1 

La  guerre  1  la  guerre  l  pour  conquérir  la  paix 
définitive. 

La  guerre'entr»  le»  rois  cl  les  peuples,  entre  la 
monarchie  et  la  republique,  entre  le  despotisme 
et  la  liberté. 

Le  Nord  voudrait  encore  une  fois  se  ruer  sur  la 
Midi. 

Les  Cosaciues,  cette  arrière-garde  de  la  grand* 
invasion  barbare,  espèrent  vcmr  abreuver  de  nou- 
veau leur»  chevaux  dans  Tes  flots  de  la  Seine. 
.  La  soumission  des  Polonais  et  des  Madgyars  est 
le  prétexte  ;  mais  l'écrasement  de  la  RépubliiJue 
franc-aise  est  le  but  véritable  de  cette,  guerre  for- 
midable que  le  czar  décliaine  contre  l'Occident. 

Nic(jlas  s'(!sl  posé  aux  yeux  de*  aristocraties 
ébranlées  et  des  royaués  vaincues  comme  le  res- 
taurateur de  toutes  les  usurpations  et  de  tous  les 
privilèges. 

Ils  implorent  tous  l'appui  de rauto('rate  :  lepa- 
p(!  (le  Gaète,  qui  n'est  plus  même  évêque  de  Ho- 
me, et  l'empereur  d'Ollmiitz,  qui  n'est  plus  roi  de 
Hongrie  ;  le  roi  Bomba,  qui  no  parle  à  siis  sujets 
que  parlalmuehe'des  canons,  et  le  citoyen  Holion- 
zoUern,  qui  se  venge  sur  les  vivants  de  rbumilia- 
tion  qu'il  a  subie  devant  les  morts;  le  inannequia 
impérial  de  Francfort,  et  cet  autre  mannequin 
non  moins  impérial  qui  n'est  pas  à  Francfort;  tous 
ceux  (jjui  furent— rois,  qui  le  sont  encore  ou  qui 
veulent  le  devenir,  tous  (^enx  qui  ne  peuvent  vi- 
vre que  d'exploitation  et  de  tyrannie,  adressent 
égalenient  leurs  prières  et  leurs  vœux  au  grand 
Mogoi  de  Pétersbourg. 

El  comment  en  serait-il  autrement?  Comment 
la  tourbe  impure  ijui  tente  de  prolonger  la  vie  du 
vieux  monde  n'invoquerait-elle  pas  à  sa  dernière 
heure  celui  qui,  en  sa  double  quahté  de  pontife  et 
de  roi,  résume  en  sa  barbue  personne  tout  le 
passé  vermoulu  qui  s'écroule? 

L'Allemagne  luthérienne  croyait  avoir  abattu 
la  papauté,  la  France  révolutionnaire  crovait  avoir 
décapité  la  royauté.  Erreur!  Extirpées  isolément 
des  deux  côtés  du  Rhin,  la  papauté  et  la'  royauté 
ont  repris  racine  sur  un  seul  et  inéme  tronc, 
aux  bords  de  la  Neva,  et  c'est  là  que  l'Allemagne 
el  la  France  doivent  trancher  du  même  coup  les 
deux  téteg  de  l'hydre^  si  elles  ne  v^Wnt  pas  que 
l'Europe  et  bientôt  le  monde  deviennent  fa  proie 
du  monstre. 

Guerre  à  Nicolas  de  Gothorp,  parce  qu'il  est 
pape ,  guerre  parce  qu'il  est  roi  ;  guerre  au  fan- 
tôme de  la  féodalité,  qui  veut  continuer  à  étouf- 
fer l'Europe,  caché  sous  le  manteau  et  le  double 
diadème  du  czar. 

Le  moment  est  solennel  ;  jamais  crise  n'aura 
été  plus  décisive  que  celle  ^ù  nous  entrons,  ja- 
mais speclacle  plus  grandiose  ne  se  sera  déroulé 
aux  regards  de  l'humanité. 

En  effet,  il  ne  s'agit  plus  ici  dés  petites  querel- 
les de  princes,  d'une  guerre  de  peuples,  d'une 
lutte  entre  les  races  ;  ce  soûl  deux  sociétés,  l'ime 
mourante,  l'autre  naissant  à  peine,  qui  vont  s'en- 
Ircclioquer  avec  uu  bruit  terrible;  c  est  la  lumiè- 
re qui  va  déchirer  et  dissiper  les  ténèbres,  c'est  U 
vie  qui  va  triompher  de  la  mort. 

Nicolas  nous  l'a  dit  :  la  guerre  comme  il  l'en- 
tend, est  une  guerre  d'exterroioation.  Les  VVm- 
disgraetz,  les  Radetzki  et  les  Jellachlch  avaient 
bien  inérilé  de  lui  en  bombardant  et  en  mitrail- 
lant les  villes.  Aussi  les  a-t-il  félicités  et  déctirés. 
.Mais  lui,  Nicolas,  qui  n'a  de  félicitations  et  de  dé- 
coration à  attendre  de  personne,  sinon  du  diable, 
dont  il  n'est  que  la  trop  fidèle  incarnation  :  fur, 
l'Attila  inoderrie,  il  ne  se  contentera  pas  de  boni- 
lurder  et  de  mitraillor  les  capitales  renelles,  il  le^ 
raseça  ;  c'est  au  moins  ce  qu'il  a  promis  de  faire 
pour  Varsovie.  Comment  traitera-il  donc  Paris, 
cette  glorieuse  mère  de  la  civilisation,  bien  plu» 
coupable  encore  que  sa  fille-  polonaise  des  bord;^ 
de  la  Vistule  ? 

Ce  qu'il  fera  de  Paris  îXtemandez-le  aux-  amit 
de  cet  ordre  épouvantable  qu'il  y  ferait  sans  doiité 
régner  dans  les  siècles  des  siècles. 

C'est  la  ruine  ,  c'est  la  mort ,  c'est  le  carnage , 
c'est  le  deuil  universel,  c'est  lo  cbaos  enfin  que  les 
Cosaques,  si  nous  les  laissons  faire ,  nous  appor- 
teraient sur  le  dos  de  leurs  coursiers  ;  c'est  pltM 
que  cela  encore,  c'est  une  ignominie  sans  am 
mai  rien  ne  pourrait  nous  laver  aux  yeux  de  ip, 

postérité-  •       ■         k   '    '  = 

Oh  !  vous  tous  qui  portez  encore  au  tond  (le 
vos  cœurs  une  étincelle  du  feu  saçré.du  patrio- 
tisme, rompez ,  ronipcz'  avec  les  trois  assassins  de 
la  Pologne,  et  n'attendez  pas  pour  cela  qu'ils  aient 
assassiné  la  Hongrie,  car  ta  Pologne  et  la  Hongrie 
é'aient  les  deux  bras  de  la  France  armés  pour 
sauver  îc  monde;  en  les  tranchant  on  nous  mu- 
tile. 

u  Le  czar,  vous  a-t-on  dit  du  haut  de  la  tii- 
bune  naticHiale,  le  czar  vient  de  reconnaitre  là 
République.  »  Oui ,  il  la  reconnue,  comme  le 
bourreau  recOiinait  la  victime  désignée  à  siss 
coups  ;  il  l'a  reconnue  pour  la  tromper,  pour  la 
paralyser  et  pour  la  tuer  jdus  si'ireinent.     • 

N'attendons  pas  que  Nicoliis  elles  rois  ses  l.'i- 
chcs  satclKleS,  après  avoir  raséPesth  et  Varsovi.!, 
accoriiplissent  leur  tfjuvre  de  deslructioo  par  in. 
ruine  de  Paris.  Républicains  d'Allemagne*^  et  Ab 
Ffimce,  réjaiWicains  de  Pologne  e«  de  Hongrie, 
IrîVons-nous  tous  ensemble  pour  marcl»er  contre 
tennemi ,  "et  no  nous  arr^fons  nas  qixe  -  norijt 
'(ï'aîyons  planté  l'oriflamniG  de  la  lihftrté  à  Pél^"!;;^- 
bouVg,  à  Mo|cou  et  à  Coustântinoph;. 

RépiibUcains  de  l'Europe  ^tièrè,  saluons  lots 
la  dernière  guei're,  la  guerre  terrible  mais  comte. 
.  à laqnelle succédera ia paix «nivarselk.    -.  - ^ 

SALVT  A -j/A  lIBftîIlMJttî   OfRUHR  !    v      '•" 
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,  Lyy  ^utnuiiiiua  uuiA  1  uixiiiiieiiieiii  expire  le 
31  mai  sont  priées  de  le  renouveler  ayant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
Tt^on  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  6'abonne,  &  Pçri»,  rue  de  Beaijne,  n*  2; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li- 
braires, les  dlirecteurs  des  niesfageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

-0n~peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des 
postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande  imprimée.  / 


LES  ANNONCKS,  RKCLAMES  ET  AVIS  DIVERS 
A  iBséwr  daijs  la 


ptNOCRATlE  PACinOlJE 


Sont  t-rc'»  **■  Bi'RKAU  nu  jouhnal  et  cliei  : 
et  o*.  R^r.is<i:UHS    iif.s    anndkces  du  la 
pacifique,  |)lacc  de  la  Boiirsc,  it. 


MM.  UOOT 

Vémoeralie 


JunlIflcHJinn  do  quatre  co'onni'J). 
L'S  Ann<•no'^-A^I(1brll«e^(>nt   oiii|ilée8  ciirdu  rarncl^rt 
de  cinq  |M)iu(s,'«t  le»  Anii<i'  cr^  anglaise»  ligne  pour  ligne. 


vrai5,  iiitr    lus    Imnli  n«  ra^rnllll!^silut> 


»MlTll   COatUVOMDAMOB. 

CliileBeT.— M.  A.  C— Oui,  la  |«ltre  nous  es!  parvenue, 

fl  l'ah.  a  été  noii. 
Strasbiurg.— M   S —Ri cii  le»  .154.45.   Nous  ail.  vérif.  le 

.L  compte.-- AfT.  conipi. 
MonliM-Uier.— >*.  B.  i).— Rofu  votre  'rtlre.  Pris  note.  Je 

ne  tartierwi  i>a4  A  Tou^  écrire.  G.  1. 
Coriou.— M.  F  C.— Non»  vous  en- .  If«  livrer  par  I»  po»le 

iM  facliire  monte  à  4t. S»,  y  e>  lnpi>  l'ali.  au  J  de  I). 

etle<fiai  d'Afr.— L'ouvr.  deV.  coû  e85.  lia  10  vul. 


lïÈlIlOCa ATIC  PACIPIQUE. 

AU  NllMlittO  «IHOTIIHEU  -. 

PAhls lin  an,  ïof.,  61i  moisi  I  r.TioU  mol»»  r. 

DKP  mETOANG.      --3»  -       17  -        » 

m«  à  luriaiiè..     _       M         -       se  -      U 

au  NDM^ao  uocBLE  ni'  i.t.Mii  : 
wnitiuKP.,  iSin..     —       8         —        4  —       » 

l*MrlN,  rue  lie  1i«>niiiie,  %. 
On  «".iliortiiB  suïsl  i-.lii'i  llrulliV  Ailllciir  Je  mii?i<|u.),  i.^iïîjiKe 
rti-s  Kiiiiii iiiii.l»,  («;  'vui.  \iii.c  l'!illii.i«'.  »'l  un  litiiMiii  il  a- 
iHinia-nitml  Mou»  le»    niinaux.*,  rue  Saiiil-CAme  ;  Mun>MlIe, 
î'iiv.(.'  Vl  l'cyrunj  BiUicliué.  Mii  lui.  flbr.,  .\la:i:..ii  au.\  ItuU,  I 

TABlr   IttJ»  l.tttt.IlTIOXa  I 

ANM)M;i:>  ,  ANNONrr.- 

Bpi;;..  4  .'iii»«;ii«inii'>''.  *"'         Aurn.iii  !■«  iiiiv!t.!i«-i  .    .   1-' <■ 

l^lp-^d   -.  :.i;         I,  , '..11.-,  a-iioù.i'f    »i> 

I>l\  roù  t;l  ('tui.    —  *>  1  F^ilîsiU  iml.M.il.!..    |  Ir.  Ko 
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D-- 1  4  4  Ann-'Hcc»  en  un  mois • 

|)«  .^  à  »        —  —  • 

l)l«  Annonces  et  plu»  en  un  innisou 

une  rculo  Annonce  Ariiclie  aunleisus 

de  t5i>  llgni» .*. "      5rt        — 

Réclames — I      SO        — 

l'ait»  livi-rit 2      BO        — 

J.e«  Ann'>nc<-s  concern.ini  la /o/'wn^lon  et  la  conttllu- 
lion  de-t  Soeiél('s.  les  Apprl»  de  fond»,  Convocnt  ons 
Aval  adre.isét  aux  AcIioniiair'S,  Veilles  immnbilière'. 
Adjudications  Hxpioiirialivns.  l'Iacemenis  d'hypiit'iè- 
qur$  el  Jugements,  sont  comptées  imlUlincteineoi  à  I  (r 
(aligne. 

L<  Compagnie  gMrale  d'annoncei  «e  chirg''  éga'e- 
ment  di»  annonce^  à  insérer  dans  h  »  u\r»  •journauj;  de 
Parts,  'les  départements,  et  Atyttranger. 


T{\mmi 


l'ne  v*»'e  mIu-  d>-  rpec'acle  d'un  goAl  tout  nnuv  an  «1 
d  I»  plu»  élégante  Ri|npl'*:il^  n'jtdtèvv  en  ce  iminient  au 
rliàlet  diM  I  li.im|>ii-l^h«^u  .  •  et  »tal>lisM  luenl.  ailué  aie- 
nu- tlal<riellè,  près  d  .  Clique  il  de  la  l'résidenie,  d<iit 

ouvrir,  «ou»  p  u  d    jour»,  ses  JK-'<|in»  a oi  A>-  élégilnl. 

L'adm'ntsliati-n,  qui  na  lien  iiégliiié  i>oiir  en  endre  l> 

>éjo..r  agréable,  peut  coiiipler   -'-  ''  '" '  ' * 

l<  urs. 


sur  i'dliluci.ce   des  «uia- 


L'un  des  gérants  ;  \  ICTOft  CONSIDERAM. 

En  vente  à  ia  LIBRAIRIE   PHAUNSTÉniKNNE,  quai 
»     Voltaire,  2S. 

TR4YAIL  ET  FAI^ËAl^TISE 

VkOOKAimi]   DKHOOKATIQaB 

PAK 

A.  TOLSSENEL, 
'  Aulcur  de»  Jiii/s  roi   de  l'époque. 

VUIX    :    25    ceNTlNES. 


DESPOTISME  01]  SOlULISNE 


PAR 

E.  l'OMPERV. 
raiX    :     lu    CbNTl.«ES. 


klil  EN  VKNTE     ll\ani  19  MAI, 

IIBRAIRIE  PHAUNSTÉRIENXK,  QUAI  VOLTAIRE,»' 

SOGIALtSMË  APPLIQUÉ 

A  LA  «meOLATIOM,    A  LA   »ROBB0TIOa    BT  A   LA 

ooasoMMATioa.        s 
Par  FRANÇOIS  COIGNET,  nxnufacturier. 

I 

SOVS  PRJiSSIi  : 

WtrOUÊZ  DD  OBtDIT  ET  DU  COHMBRCEi 

"    Par  le  même  auteur. 

A  raris,  au  biauv  ce^TnAL  de  Mc»iqve,  rue  Favart,  8. 

CHOBUItS  POPULAIRES 

'  RkAt  AOCOMPAOXF.MI'.Tr, 

OOMYOtia  *0«>  LBt  tOOrilTÉS  MB  OaABT 

Par  AI'I.YKE  UUKEAl'. 

\.ta  Pdque  de  l'llumanili\        l'rix  nel  :  I  f.  >•  c. 
i.  O'  Chiinldes  Miiiriiis                   —  25 

S.  U  RévtM  aux  Champs.  _        «       25 

4.  La  Ronde  des  Peuples.  —        t       25 


i 


.  Duoilllljuliull  •<"»,  «itiiin  imprimeur  à  Al- 
ger, r  ndati  ur  léilnct-  uri  n  eliei  de  U  France  nigérien  .e, 
ex-iéd.ic<eiiri  radmlni.stiation  civi  «  de  l'Algérie,  con- 
naifs.int  louli »  le»  cari i**  ilu  jtiurnaligme,  U  torr  ciinn 
ttpa'grap.iiqtie,  la  comi  taliililé.  In  luiue  d  »  livri»,  I  a 
a-Kuronces  et  !e  cominirce,  di inanile  à  l'iri..,  ra  «ilto  na- 
lalr,  un  I  inpiui  ailiiiinKlra'if,  buo  aucrit  <|ue  nu  cHum.er- 
cial  II  deiiKuro  ruft  t'ontamc-Motière,  21,  liA'.tl  de 
I  Univers. 


Mlles  Dl'iîiilinî'Ilil'V  SU' ir* du  précédent,  avant 
DbiJ.lllLLllIii  »•  nu.  peiid-nt  plu»  de  20 
«us  l'un  des  p  us  iuiiHiitant.'*  délnls  <le  labac  de  Pari», 
d'Uiand  Mt.  eHs-mldxou  &epaiéii'cnl,  la(e^lioll  d'iia  éla 
lil'ssemeni  duce  ^eore  ou  tout  aulrc^lel  que  maison  de 
bain».  Iiôlel  g  rni  restaurant,  elc.  t:ll'i  ace.' pt> raient 
pour  le  II  griiirni  el  une  lé^è  e  Iniiemuité,  la  gerai.ce  d  une 
maison  »  Paris.  Même  domicile. 

■iiide  de  mm.  romTU»,  o.  aoc^ort  el  ■ks-okahou, 

rue  ^•jiilniarlre,    t4^. 

la  uéranca  d'un  joli  acBrr  B'  tabac, 

iidu\iial.|i iiiinl i.ilué ;  recolle aiijuuid hui 

IIJ  h.  par  ,0U'.  l'r  x  :  3,tHiO  f...  

LES  CITOYENS  KEPRÈSEm^ 

qui  ne  veuli'Ul  l'i  su  louer  dans  un  bôt  I  carni,  ni  falie 
la  dépense  i!crcs''aire  pour  se  1.  eiiblet  a  P.>rl»,  lMu»e- 
lon'i  rue  de  la  Hrui/^re,  l«.  de  j..li»  p>tii»  apparlimenn» 
meublé»,  d>  pui»  45  (r.  jus.iu'à  T.S  Tr.  par  mois. 

Mme  nVuTOimik  donne  dts  conMiltations  si»  le 
DIiiI  I  n/IllU  prés.nl.    le    pas»é  et  l'avenir, 
rue  Géohrot-Warie,  7  bi«| 
i.en<  m  <»l  sur  la  pi»  le 


£.\PStiiES  HOiil iTE  vÂb^""*  jrj M  s 

,  t  jifnn  dus  HUladie»  seeiùi-  s,  réienttM  ni  chnNti«|<i^. 
goanrrbée»,  llueurs  hlanclix  .  Cliez  (oui  les  phartaar.ieAs. 

conipJetelneNt , 
les  glairejiat  les 
.    pitr    les    iHinn  ns  rairi<liliissiiui>   du  Duviguai, 
»«••  l'aide  de  li>«einent  ni  daiities  médieamenU.  Rue 
Mekelii il, (Ui.  (Efroiapiiidi^iieiix.i  A  l.yin,  Veruet. 

M*^  nri'l  llltl'    il  'tl\    l>>i>Hi">l>'Kue,  caito-  I 
UuljliflIllU    ALIll.l,  inanelei'lie,  amiiitio 
|,'   évè' l'ine  ii«  lulur  ,   pri^cim-  lis  daies  ou  il-i  doivent 
4'ai  e^implir  wit  vocalcmenl.  »<  it  i*.  écrit.  Kaiii  oi>rii  8t 
MaitiK    II.  S.Mn<t  <u  mi.  ilii  nnlin  jusqu'à  ■"  I..  do  soir. 

^oll.tA^lBl i.E.  tiésiueiilc  dirigée 
|i.r  un  MKOKriN.  M«l«dies  in- 
vétéré s  el  iiicuri^i  les,  piévi-jons,  r  lU  rchi>^  et  reU'-ei- 
g  •m*nl8.  OunKiiiatioii  d»  Kl  à  4  heu  c».  rue  I  ei.elle- 
licr,  23.  (Alf.l— t»B  pe<rt«oii8<.ii«r  p  r  ciirres|iond.ince. 

I  iTPDii?  nibUir  ''i"«<i«  »•  "H*'  do  ii.»ie- 

Lllunlll  If.llln.'lll.  la  Adiinicile.-Eiuralion, 
par  la  va|ie<ir,  du  c<nichcr  ap' es  décé',  'tilrs  Utinsm.in 
uées  ui  vers.  lle|>arAlions  et  rourniiii'<'»  do  llt>rie. 
tctirc  rue  I.amarliue,  I,  ou  rue  (Jadet,  25  et  27. 

riUVlllT  DAI'VDC  '^^  i^itu-  i.NAi.ii'r.ABLE  |iuur 
ijinillll  nUllLUil  ploulurfes  denis  «.i  uiéuie; 
raciieiurnt,  à  a  minuit  il  sans  douleur,  «c  vend  aviH-.  lu» 
IruciionS  francs,  clii-t  Ions  le;  piincipaux  pli.<riii.iciens 
el  ch>-z  W"  Ror.Kiis,  inventeur  de»  Dents  Oiiinores,  me 
sàinl-lfiinor^,  270.— >.  B.  Obsrrver  la  siunaliire  1 1  te  ea- 
cbet  de  I  inventeur  snr  c'.aque  llacun.  (Allrancliir.) 

1  •  ■  , . . 

\AI1VI'I  I  E*  u'jbotiom  SAMtso,  4  r.,  Kun'>rihécg 
lUU  V FiLLEj  lUniniqiies,  guériis  coSjuurs,  pliaiia., 
rue  Haniliut  au,  40  Ixp.  (Afl.) 

t  BT  ÉLEXim  oaoMTAïAïQVB.  Cef.  den- 
'1  tiTrires  lilaiieliissent   1- s  d'irtstans  >» 

nilirer  el  d<in<i'  ni  a  la  liouchc  une  fr^lo  .eur  Iré»  «gréa- 

lilc.  Linsiruclion  qui  b.s  Hccuuipam'  t-  il  connulire  leur» 

litres  à  II  luiiliancu  iln  public.-Ptix  :  3  Ir. 
né|>Àl  cliez  rAOUBA,  pa>riinuiir    rue  Richelieu,  93, 

el  d..n6  liiutes  les  ville  .  Pour  les  demandes  en  gros,  lue 

Jacoii,  i9. 

~7o«S\I\FRA!\CISfiO<oAL.,oA«., 

I.e  su|i<!ilicn:ivii'c,  à  trois  uiut».  le  Caciulot,  (/oi/6/<'  à 
neii/,  caiiiUinn  l.««rand,  partira  direelemci.l  du  Ha«-e, 
(loiir  c.  Ile  destination,  te  3  juin  lixc,  et  picndia  Tiitel 
pas-agers. 

L'n  Miédccin,  atlacbé  au  navire,  donnera  ms  soins  an\ 
pa-sagei». 

S'adre,>er,  à  Paris.  '1  M.  C.  CouBiLn,  a;;incp  aiuérl 
caine,  44;  rue  N  .ire-Mame  deg-.Vict<iii«  s  ; 

Au  Ilavte,  i  MM.  Jos,  LKMAlrHEet  C. 


PATS  PEGTORAI^ 

JlfïiE  m'^&É,  «il" 

Ml  4t(i3  Pl'ARH.  D'tPNALtVuDgeS).  ,.|,    |,j- 

La  Sffile  inlailliOle  pour  ta  prompte  guérison  Ui,  ' 

i  Rhanies,  ùUrrhes,  EnreoMtegi,  TeiiK  ncrv(usi>s, 

On  en  liiiuvc  danstouU  l«km  illenre^  pharn.ui^irt  ii, 
FiaiiceiCi  i     mi^,  ^n  l)é|éi  (.'enéial,  e.lier  -.  Gai^mh,' 
dr»vui''lt!,  rue  du*Paradis,  11"  1 2,  ;<ii  \li.r.'i».  On  ne  ,1,',' 
6^'nliane4*  q»!au«  Ih  llr«  (Mirlsnl   lêtiiiuelle  el   1*  i.J 
tiir-  (lEOKt^É  |.j'eqiii   >  «  de» /<■  tr  (.%■<•  i.         ' 


PILULES 


DE  VAL LE T 


Appreav^««  par  r«ctMl*aale 
dé  Hcdeclne, 

Pour  pufrir  les  pAles  couleurs,  les 
pelles  blanches,  et  pour  iortifiev  les 
tempéraments  faibles. 

Elles  «ont  préparées  par  le  D'  Vahet 
lui-ntéme,  et  ne  se  vcuilenl  qu'en  flacons 
de  verre  bleu  enveloppés  d'un  papier 
vert  avec  étiquette  portant  la  z/^  y 
siguature  ci-contre.  v^^^y 

Dépll  r. Cauiiarlii.4S,  et  dm  rha^ge  ville. 
P»ar  Itê  itm—tu  n  froi,  m»  Jscol;  «»,  *  Psri».  I 

ON  BOIT  SB  MÉriEa  DBS  COBCraBrAÇON», 


BBKVCT    niNVEMlOV    KT    DK    PEarBCTtUI(NENEKT,   Un 
r.ARANTIE    DU    GOl;«EhNtMI.I«r 
A    BAIMT-LOaU. 


nmm  n  lits  n  n\ 

et    Suimnicr»  élittiqiie   de 

L.  MOUIN. 


l'entiéo  par  l'impasao,  au  4* 


TEINTURERIE.  ^ 


Gràee  à  rin;;énii  u\   p  océdé  de 
_  rOBTIBB,   teinturier  ippiê- 

teûr,  râe  du  Ruiiloi,'3.  on  p.  ul  nire  en  toute  a  imaLCC  : 
Il  u'r  a  plu»  de  vieilles  étuflet  1 1  ! 

PLIS  -  CHtVElX  GRIS.  ^îj:.."" 

est  la  S'uUsvfc  iaqu<llui.niiuis  eleihdieaoi-uiëiue,  avec 
facili  é,  |e»  cbeveui  et  la  liarhe  â  Ih  minute^  m  Inules 
nuances,  sann  aucun  iixouvénlent.  .1  fr.  le  llacon  (Env. 
•(r.|  Mme  Di'sxca.  rue  d"  CiM|-Sainl-  <in«ré,  I  >,  au  pre- 
mier, leint  les  checeux  chez  elle  et  à  domicile 


RHUMES,  'k 


iibclieu,  26.— Pris  :  73  c.  et  I  (r.  25  c. 


I\JECTI0N 


du  d'  »ABAsmo  t.trAiLi.iBLe,  i»  ans 
do  succé».  2  r.  50  c,  r.  Sl-IIonoré,  252. 


'■■   IIUll'     I     M!(l/    1       I'   I   I    ll|;<    1     -^      IMII,    \   Mil      ^ 

TONIQUE  ANTI   NERVEUX 


t^mjamrt    »m  â»tmn$  «^«Csak*  ^•#«b^  *n  u^t^tmr*  «l  tmtmri 

De  J.l'  UHOZK  m.  rsc  :«<*Hlr»-P(Uls-Ckaars  M  Paris. 
Ea  karamiiuni  les  riiaciluaslr  l'esiiiau»!  wlleailes  Inirsilas, 
Il  talex  les  r^auMs  |<FMI>|Mts«*i«MuriBaladle<  el  èfUeutn, 
rétablu  II  iliiii..  'vin  fuerl:  Il  «NnÏÏpikM.  I»  JuiRiéeet  la  ij- 
»e«Ki1e;  les  luu  4tri  D<noase«.(aMrtits.  f  asirat|le*,sifmt« 
Hcnmftti'aun—t  ;  tttrtft  Mtcaarswtcewes.  BnKk.CFMi». 
rris  é»  Imm.  s  fr.  U«rt<  itmtkm^m  «ilU. 


CAPSULES  RAOUIN 

AL'  coPAHU  fi;b  san.s  odeuk  ni  saveuk 


PoBrltMuinlerltArf(u<rlsan4rsanlaJi«;M<rrein,aMirau- 
vécsHfrcMwmarwmiiniUparlACAItÉIIIK  UKlRUK- 
CIMI«  tummtUHttrvlctimp«rlitiH rrttiiiàl'arUtfuMr 
M  un  pni0râi  ntargtitcomiMuVIoemtitt  à  tout  Im  umm 
MMtiXMMiwiMf  H'A<«/uiir.«otu  «o'aa  iMiirr..  A  Paris, 
rue  Vi«Uk-du-Ttnple,M,(tdan>u>ulesleifliarBiad«*.  i  C 


DENTISTE   DU  PEUPLE. 

BXTBAOTIOBI    A    lO    OBBTIMES. 

Marché  >(  ut;  34. 


PATE    PECTORALE 

REGNAULD  AINE 


Oo  eq  prend  on  morceau  chaque  Toi»  que  l'on 
éprouve  le  besoin  de  louMcr  ou  d'eipeciorer 

ClUfM  kelif  ravMsar  l'èti- 
f nriic  la  ilfastarc  ci<o>ut' 

D^t, n« Cauurtii  45,  eldaai  ItiUiktTilIti. 


lue  Rambuleau,  22,  Si  el 
Atelier»,  r.  Beaubourg,  56 

T  tl  1,1 1 S  KN  I  KH  de  t  fr.  50  i  lUO  fr.  et  au-ilttui 
»ot t  giranlis  pendant    G  année». 

Les  S'-mitEHS  ^LtSTigues  ilecul»  S  fr.  80  ne  IiIumi 
ricB  i  désirer  »uii>  tu»* .tes  rapport». 


LE  ri.l\C-ilH  1 

BBVOB    MBUBUBU.!. 

Les  »•  et  9"  Hvr.  ont  pan. 
Presque  épuise  déjà. 

In  an,  Paris,  6  t .  Uépit. 
ti'mt'ns,  7.  tlr<ngpr,9. 

«taonc*»  rétertétt  vi 
t  ères,  Mi  c. — Quai  det  Or 
févf^g  it  t  larl». 

HOIEL  RICOMMAIIBÉ  A  \MU^ 

UOTELoEunoVIDEl 

A  i>aii4,  me  «l'Orlésas-Sl . 
H.noré,  n-  17,  altini^nliiiv 
me^sagirie»  Uflii|c-C«il 
lard  présIei'a'ais-Nilioail, 
les  Tuileries  et  la  pnii».- 
Uéjoui.frscl  dinera  Os  1  lit 
•la  Démoeratu  paci/lqut. 


SpeoUolM*  da  VJ  mai. 

TIlKATRi-lTALlKN.  —  RepréaeaUUoa  «ilr^ordiulrs 

pour  U  retraite  de  Ml  e  Ccurg.i. 
rbMi'HK  Ofe  UA  HKf*  Hi  (ij)fc.— Mniage  de  Figaro. 
0)*KH«  OMIOI'R  -l« Maçon,  le»  Moutanégria». 
ODEON.-U*  BourgMi*  des  Métiers. 
iiiliAi>>K-HiN  MiiiijtK     Puiitaiiisd'Ecaiise. 
OYMNASi:.  — Un  Ou  I,  EIzéar  rhil.inri.  le  Bouquet. 
VAt;i/KVlLLK.-  L  Ane  à  Uaptisie,  P  étend.n     ,  t  Oiiinlb. 
rufiAi«<R  -«oNi.iNsluH       Un  Cbevei,  Groase  cait>«, 

la  Oelbi  Cauchoi<e,  les  Fvmm>«  K«u«i<lia'ei 
VARIE!  es.  -  Johin,  la  Paix,  tnranisde  troupe.  Larifli 
«MHI(ii!-<!OUiviih.— Les  troi»  ÉUf^»,  un  Urane. 
T)ieATH£  KArit).NAL  iti'iuietArid-  r«uip  mi.  — Hnrat. 
rMKArNK  IX' U'XK.VIH(»i'«0.— ADMur,  auour  I  Cabt- 

rrt.  Simon.  Antc'no,  Haine  au  i  teinute». 

Imprimerie  LAnaa-l^vr,  rua  «lu  Crui.uat.is 


fin  vriite  à  la  lilhràlric  «oclétalrc,  rue  de  Itcaiiue^  t,  cl  à  la  lilbralrie  piialaiistériciiiic,  quai  VoKaii^',  tft. 


NOTIONS  DE  P«tREN0L06IE 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  PASSIONNELLE.-  i^auJ^IH^N  I^E  1101Issi<:aii. 

-.         ■    n       . 

i  ■  ■<     " 

Un  fort  vol.  I11-19.   IPrIx  t  4  fr.  fiO  r.;  pni*  la  |io»ti',  5  fr.. 


■a-^ 


m  HEfflOSTATIQUE,  ANTI-SCORBUTIQUE  ET  RÉGÉNÉftATRIGE  DU  SANG 

DE  M.  P,  BROCCHIERI  NiroLiT.\iN. 

CETTE  EAU  AGIT  SUR  LE  SANG  DE  DEUX  f^Â^IËRES  DISTINCTES. 


S'ailre>$er  à  M.   BHOrClllERI . 

23.  rue  Louis-le-Grand.  (Affi-.) 


On  sert  les  correspondants  dans  les  départements  eti 
l'étriBQger,  au  comptant  ou  à  terme  sur  Paris. 


I'  L'Eau  ^himMlalique  arrê'e  toute  Ji '•osorrhagio,  prrio»  du  saii: 

f-i  ines,  inlestiisalrs,  do  la  vessie,  do  l'anus,  -iu  nez,  l.tmorru'idos,  sil 

i  d'accoue.h'ments,  d&-)  vino'.doi  artères  Mrottdo»,  et  disiMiso  de 

angcreuse  opération  de  la  UKaïUi'H  ou   tiirrlun  ;  détruit  l'inflamna- 

. ,  la  sup.iuraiioci,  los  ép.iiichem'!r.lâ  ot  la  i^ingrèiio  ;  purifie  et  ré.# 

ios  chair?,  cicalris«<  Its  plji-  s  el  brû  ums;  la  gu-riton  o.-t  très  m- 

' .  —  l-i'6  registres  drs  abal'oiti»  dfl  la  vill»  do  Paris  Coii^tatenl  que 

I  mile  cinq  f*nl-  girçon»  bourhefs,  gr.iyi to^nt  l)!f»s«é«,  <  tiK'lé  si  ins- 

■  larrèinent  guérts  p»f  ctix^flu,  qiM  |-a«  on  n'a  t;  ss^^  nile  jounéi)   ''o 

tailler  éla  suitn  d><  sa  h'ntsuru.  I  A  conpoBATio.N    nii-s  liorci'itus  un 

I»,  U  SVXOIC  A  LEt'R  tAtB,  «Uirr  VSNUS  orrailt  IIM^  MSOAILLK  RN  OR  A 
^ftO<IOillKnt,;l'Aa  nRCUItJ^AISSANCe. 

i-  Cit^Eins,  cf<mmeanli-tco:billi"r  iiuri,'ii:i  1-      tit  !:'/iutrn!rl- 


ce  (lu  fingâci-t.vlcié  ct,curromfiît\e\\6  (n  àstilo  1.»  puliv  a;:tion,  le 
purifie  et  rhasse  par  la  ?écr  lion  Jos  liumcurs  niO.Uilqties,  intloi"  It» 
organes  inhcré.A du  «C'irhut,  ^u  virna  sjpbilitiqi/i',  guérit  l'i  (>liiliy-io. 
les  aiiévrisnies,  étoufli  niants,  fa  pildtîonïi  et  lowlo  indls,>»s'ti'  n  d.i  ras'it, 
(lu  (pio,  les  al>ce.<),  >lai«Mdt«  poumon»,  d»  l'e^turnac,  des  intisiin'',  aill- 
qui.i,  Gi<tarrhoi!  de  a  v( gt:|i\  rcientians  d'iirii^e,  i;iand(S  des  stins,  du 
■  ou,  luîaeurn  iT;i(r,iii«  et  liemorrd'i  lal<« ,  ejKfrch'tneniA,  rliii.  alig^ti  s. 
iiouite,  C'jii»  ipiitioii,  n^'vralgic,  a,x,p  nie,  déJaiit  dp  ciri  u'.itii.n,  liiibr* 
■'es,  pà!e»  cou  eursj  jj.istriie,  i  liuine,  migniinc,  boutnim,  1 1  luiJies  lon.tna- 
Ij'liis  <lo  la  pcai),  «!'  I;»  bouclie,  <ii«><"g«ncivf8,  ilosyeux,  iiu  iitu,  loin- 
baircie  de  Ib  o!  nno  vprt'.V|iral<-,  étout.disrenieuls,  aflecuutis  iii>rvuu*HS, 
dyi^*»-u;èii(',  pe;l»s  1>1»iu;Ii'h  et  roUj^us,  feus  écoulement*,  O.Aro.s  doluu- 
tc»    li^ics:  t}pijoï!i>,  ,  uinf,  Pholéra  iworbus,  t;rijii.u  ;  C(>}u,(uclio, 


ma'dd.oj  de  piiil/ine.  Lhs  M.f.ihi*  ••!  'esj»wnc»iorKO!iije8cliétiv<»,  f.iib!'* 
et  IjiiijliawquiH,  jcquiftrm.l  Lierlrtl  forco  et  frafchur.  Un  peut  '8  vreu 
dre  B:i  toute  aaison,  i  loui  ôfte  ;  rn  un  root,  l'ttau  Bnic.rhieri;  priso 
rommo  m' yicKygi.  niiiu»,  nmiwryclosaicpur.,  en  lui^onnant  sa  cimi- 
l»lk)n  normale.  Voir  cli»«  M.  Brcccliiori  ionique  C4illeci«)n du  «ai  12  ei 
hommes  <t  es  a'  iinîtii»,  &ii.sor,vô  aTelp.  noimal  i>t  ihalade,  liquide  el 
crisiHliisé,  u  ai(érabl*  au  temps  «tau  t.rai  «port  irouir»-iTier  On  <M  iu>  d  1 
tirochursa  •  t  tous  loiiaxigieniH  U  utiles,  me  Ltmlale-Grami,  d  /'<»■"• 
,  L-  s  tabncantsde  «ucie,  rrfli  .i'ur><,  (ubi iruii'a de  bleu  d>  Piu.Ve  et  ini' 
primeuia aiir  éloflea,  connaisseiit  lïni(i  rlanci  du  >ài)e de bœul  ciinlalli- 
se.  Onscil  kic  coirtsptiiiilhiitb  .'au*  i'n,ii'  n  '■  'tir-nts  ».t  A  l'éir^n  w,  "" 
ro'fijitaoi  ou«lo-m©»ur  l'aii'.,4.//yA0«t7i/>.l  A  M  UBOCCllllîfli  ?1 
nUU  LÛUlS-LB-fllUKO.    .    , 
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PARIS,  28  MAI. 
Amiemblée  législative. 

L'Assemblée  législative  a  tenu  anjourd'hui  sa 
première  séance  publiuue  aoiis  la  présidence  de 
son  doyen  d'âge  M.  de  Kénitry. 

Cette  séance,  au  grand  étonnenienl  du  public 
des  tribunes  et  du  peuple  qui  entourait  les  abords 
de  r Assemblée,  s'est  bornée  à  quelques  paroles 
parfaitcmeut  insignifiantes  du  .doyen  d'dgo  et  k  la 
promesse  de  M.  Odilon  Barml  de  présenter  à  l'As- 
gemblée  l'exposé  des  affaires,  da.  la:  Répuhliifue 
aussitôt  que  cette  Assemblée  sera  régulii^'cnient 
constituée. 

Pendant  que  la  cavalerie  exécutait  iva  dehors 
de  l'Assemblée  l'ordre  de  refouler  la  curiosité  du 
peuple,  assez  simple  pour  attendre  quebiues  ma- 
nifestations sympathiques  et  enthousiitstes  de  lu 
part  de  ses  représentants,  M.  le  président  d'âge 
profitait  à  l'intérieur  du  moment  où  tous  les  re- 
présenlants  étaient  disséminés  dans  les  bureaux, 
poiir  lever  la  séance  et  empêcher  ainsi  toute  ma- 
nifestation spontanée  des  sentinu-nts  de  l'Assem- 
bla nouvelle,  '    '  " 

Le  résultat  du  premier  vote,  pour  la  formation 
des  bureaux,  peut  du  reste  faire  apprécier  la  na- 
ture de  ces  sentiraetits  :  Voici- ce  ripuUàt  : 
Présidents.  Secrétaires. 

1"   bur.  Mole.  "''*î(P*v. 

V      '      l)c  Panai.  Ilérârd. 

3*  Lcmaire,  doyen  d'Age.  Le  linreaii  iicscra 

coDiposé  (Ufiniliveiiiciit  i)uc  demain. 
4'  Buceaud.  Gasionde. 
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BcOeau. 

Barochc. 

I)upiii  aine. 

[)e  Rémusal. 

Gouin. 

De  Broglie._ 

Tbiers,     - 

Baucbard. 

Mauguin. 

Arago  .(Franv- 

Cavaignac. 


Lofraiic  (Victor). 

Pouioiilat. 

De  Méroilc. 

Leroux  (Emile). 

Teriiaux-.Mortimcr. 

De  Talhouét. 

Forluul. 

De  la  Buulie. 

Fresnau. 

Leverricr. 

Piyer. 


Constitution,  jfcaient  apuuremnientiM||;M''^P'*^ 
curer  ce  spccrafcc  mlîi  liireliiquê .  MjcItBananoni vr 
avait  si  bien  été  concertée,  que  descrieurs  publiés 
vendaient  dans  les  rues,  rai)rè.s-imdi,  le  discours 
prononcé  /lar  M.  Louis  Napoléon  «ans  le  sein  de 
la  représenintion  nationale.  \ 

Mais  ou  avait  eu  aussi  recours  aux  niflvens  or- 
dinaires d'enibauehagc  et  de  provocation,  be»  in- 
dividus répandus  dans  les  groupes  av>iient,  au  mo- 
ment oii  la  cavalerie  envaliissait  le/  rues  qui  en- 
tourent le  palais  de  l'Assemblée,  jiroféré  les  ecis  : 
.4  bus  la  llépubliqiit' !  qui  devaient  Jié^isaire- 
riient  amener  les  énergiques  protestations  de  la 
masse  du  peuplé.  En  eil'ct,  les  cris  :  A  bas  .  le« 
blancs  !  n'avaient  pas  tardé  à  se  faire  entemlre. 

Ces  divers  incidents  prouvent  assez  évidemment 
que  rien  n'avait  été  négligé  pour  exploiter  ik 
circonstance  de  la  réunion  de  l'Assemblée  législa- 
tive. On  avait  compté  aussi  sans  doute  sur  un  jour 
de  fttc  qui  jetait  naturellement  beaucoup  d  ou- 
vriers sur  les  pruuienades. 

Ainsi  a  piteiHwneut  échoué  ce  fameux  28  mai 
si  laborieusement  préparé. 


Aujourd'hui,  pendant  toute  la  journée,  les  a- 
bords  de  l'Assemblée  législative  ont  été  assiég.'s 
par  une  foule  nombreuse,  calme  d'ailleurs  et  se 
boMant  à  pousser  do  temps  eji  temps  le  cri  par- 
fail«ment  légal  de  Vioe  la  Jiépubltque  I  Ce  cri 
était  proféré  principalement  sur  le  passage  des 
oflicierï  supérieurs;  des  escadrons  de  dragons  pla- 
cés à  toutes  les  avenues  ont  repoussé  la  foule,  qui 
n'a  fait  aucune  rési«tance. 

Les  démocrates,  nous  l'espérons,  compren- 
dront assez  leurs  véritables  intérêts  pour  ue  don- 
ner aucnne  suite  à  ce  petit  commencement  d'ef- 
fervescence. Ces  premiers  signes  d'agitation  doi- 
vent éclairer  l'AssemMée  qui  nous  arrive.  Tous 
les  cœurs  républicains  souffrent,  tous  les  pa- 
tnotes  sont  humiliés.  L'expédition  de  Rome  qui 
nous  déshonore  ne  peut  rtas  être  continuée,  les 
portefeuilles  et  lecommanaementdes  troupi's  d:ins 
la  première  division  militaire  ne  doivent  pas  res- 
ter dans  les  oncienncs  mains,  déjà  si  compromi- 
ses çt  si  suspectes. 

Que  l'Assemblée  agisse  promptement,  énergi- 
queraent,  dans  l'intérêt  de  la  République,  ce  sera 
le  moyen  le  plus  eflicace  pour  prévenir  toute  agi- 
tation dana  les  rues. 

f'n  général,  salué  tout  le  long  du  quai  d'Orsay 
sr  les  cris  de  Vive  la  République  !  n'a  répondu 
ongtemps  que  par  des  gestes  d'impatience  ;  enlin, 
près  d'arriver  à  KAssemblée,  il  s'est  écrié  :  «  Oui, 
^ive  la  République  !  mais  la  République  de  l'or- 
"re,  la  République  des  honnêtes  yens  !» 

Un  sergent  de  ville,  blessé  à  la  j.imbe  par  le 
eneval  d'un  dragon,  a  .été  emporté  par  les  en- 
vers, qui  lui  ont  donné  les  soins  nécessaires. 


le 


Les  petites  provocations  irritantes  n'ont  pas 
manque  à  cette  journée,  même  dans  l'intérieur  de 
1  Assemblée.  ,    ■ 

Les  troupes  nombreuses  qui  cernaient  le  palais 
législatif  étaient  sous  les  ordres  du  général  Forey, 
cest-à-dire,  de  l'homme  précisément  qui  a  mé- 
WMiu,  il  y  a  quelques  jours,  l'autorité  du  prési- 
dent de  l'Asçcmblée,  a  répondu  à  M.  Marrast 
<iu  II  ne  connaissait  jias  la  loi,  cl  qui,  pour  cette 
"icartade,  devait,  gulrir  un  châtiment  exemplaire. 

La  grande  masse  de  curieux  qui  encombrait  la 
P'aw  et  les  abord»  du  palais  législatif  avait,  été 
«ntoée  BUT  ,c.e»  points  par  le  bruit  que  le  prési- 
aent  de  la  RépuWique  viendrait  inaugurer  l'ou- 
vértu»4U  l'AsMnabléft  i^gUtive.  Beaucoup  de 
P*'<K*>lMt,  qv&  t^  «oMMÎMfnt  pu  «ans  doute  la 


H-J-Jlté^^ 


La  Patrie  An  ce  soir  publie  en  post-scriptum 
les  lignes  suivantes  : 

Six  heures  un  quart. — Les  bureaux  avaient  levé  la 
séance,  cl  lis  trim|H's  (|iii  avaient  gardé  le  palais  re- 
pafinaient  leurs  (iiiarticrs,  lorstpie'.M.  Yon,  cuniiiiis- 
.^aire  de  police,  a  inforiiié  le  (ii'iu'ral  Forey  (nriine 
bande  de  ((iiiiize  i\  seize  l'eiits  iiidividns  maicliail  sur 
l'Assemldée. 

On  rapiM'Ile les  dragons  «l  deux  bataillons  ilii  2J' 
et  du  50'  de  ligne. 

Nous  qui  demeurons  non  loin  de  l'Asçejfibléc, 
nous  n'avons  aucun»espéce  de'  cojinaissance  de 
cette  nouvelle  de  la  Patrie.  Il  est  onze  hèun-s,  et 
rien  ne  nous  est  parvenu  de  nature  à  faire  sup- 
ixwer  qu'un  seul  nomme  ait  aujovy"d'liui  menacé 
r.\s?emblée  législative..  Nous  prions  çn  corisé^" 
quence  nos  lecteurs  de  ne  voir  dans  la  nouvelle 
ci-dessus  qu'iui  canard  semi-officier.  - 


Aujourd'hui  à  l'issue  du  simulacre  de  .séance 
publique  qui  a  été  si  brusquement  levée,  M.  Con- 
sidérant a  demandé  à  M.  de  Reratrv,  président 
d'ige,  .si  c'était  de  lui  «lu'était  émané  1  ordre  d'en^ 
tourtîr  de  troupes  le  Palais  législatif.  —  M.  de 
Kératry  s'est  borné  h  répondre  qu'il  avait  eu  con- 
naissance de  cet  ordre;  qu'il  l'approuvait,  et  que 
si  on  avait  une  plainte  à  élever  à  ce  sujet,  on  de- 
vrait la  lui  adresser  demain  en  séance  publique. 

M.  Lagrange  s'étant  approché  en  ce  moment 
de  M.  de  Kératry,  lui  a  fait  observer  qu'en  levant 
la  séance  sans  consulter  r.Asseiiiblée,  et  pendant 
que  la  plupart  des  représentants  étaient  dans  les 
bureaux,  il  étjiit  sorti  des  usages- parlementaires 
et  des  prescriptions  de  l'ordre  du  jour. 

L'honorable  M.  do  Kératry.  jviur  toute  répon- 
se, a  répété  :  Vous  m'altan^uerez  à  la  tribmie. 


(•n  lit  ce  fdirdans  la  Gazette  de  France  : 

On  assure  qny  mercredi  matin  le  Moniteur  don- 
nera l.i  nouveilo  compositiitn  du  ciibinet. 

Le  message  do  M.  le  président  de  la  Répuldiûjie  à 
r.Vsscmblée  législative  sera  lu  à  l'ouverlur^li'  la 
séance  du  mt'me  jour. 

De  son  coté  la  Patrie  publie  les  lignes  sui- 
vantes : 

Nous  croyons  savoir  qn'il  n'y  a  rien  de  résolu 
quant  à  la  composition  du  ininistèrc,  que  toutes  k's 
coini)iuaisons  projetées  jusciu'aujourd'hui  sont  aban- 
données. 

On  assure  (pie  c'est  M.  le  maréchal  Bugeaiid  qui 
csl  charge  do  former  le  ministère. 


En  parlant  des  bruits  de  formation  du  prochain 
cabhiet,  la  Patrie  s'exprime  ainsi  : 

ii'mer  sans  crainte  que,  do  la  part 
du  président  de  ta  Républiquo,  les  conditions  sont 
iuibîpendantêsdes  hommes, et  qu'il  accueillera,  pour 
l'aider  dans  sa  tAche  immense,  tous  ceux  qui  souscri- 
ront à  un  programme  dont  nous  connaissons  l'esprit. 
M.  le  maréchal  Bugeaûd  aussi  hien  que  Hf.  de  Lamar- 
tine, M.  Dufanre  aussi  bien  qne  M.  de  Rénnisat,  qtii- 
coni|iie,  en  dehors  des  partis  extrftmcs  de  rAs.seiii- 
blée,  vendra  s'associer  aux  idées  d'améliorations  im- 
médiatc-i  que  le  président  n  la  ferme  résolution  d'iii.- 
trodniro  dans  iio.^  lais,  peut  entrer,  s'il  s'accorde  a- 
vcc  des  collègues,  dans  le  ministère  dont  la  forma- 
tion se  poursuit. 

'Ces  insinuations,  qui  n'abuseront  personne,  ni 
sur  les  intentions,  ni  sur  la  politique  du  président 
de  la  République,  ont-elles  pour  but  de  faire  une 
avance  à  M.  de  Lamartine  ou  de  le  compromettre 
plus  qu'il  ne  l'est  î  La  réaction  poursuit  peut- 
être  ces  deux  résultats  à  la  fois. 


d'iiier  soir,  la  riHinion  des  re- 
présentants de  la  Montagne  a  constitué  son  bu- 
reau ainsi  qu'il  suit  : 

Présidents  :  les  citoyens  Lodru-Rollin,  La- 
mennais, Raune,  Doville. 

SiîCKKTAinKs  :  Les  citoyens  Hertholon,  Pelle- 
tier, Rattior,  Commissaire. 

Siîchétaihk  tiiksoiueh  :  Le  citoyen  Roichot. 

Qi'EsrEru  :  Le  ciioyen  Drives. 

Après  avoir  organisé  les  coinilé?  chargés  d'étu- 
dier spécialement  toutes  les  (piestions  mises  ci 
l'ordre  du  jour  de  l'.Vssemblée  législative,  et  tou- 
tes celles  que  la  réunion  jugera  nécessaire  ou  uti- 
le de  traiter  dans  son  sein,  la  réunion  arrête  la 
liste  des  membres  que  lu  .Montagne  doit  proposer 
pour  la  formation  du  bureau  détinitif  de  r.\ssem- 
blée  législative  ; 

PRÉSIDENT  :  lk  citoyen  i.EDnr-noi.LiN. 
VlCli-PRESIDENTS  :  i..\mi.nnais.  pelix  pyat, 
MATHiEt'  (de  la  Drôme),  hevili.e,  iivi'.ve,  boiciiot. 
SECRETAIRES  :  camiion,  iiEnTiioi.oN,  pelle- 

TIEft,  NADAl'T,  Jt'LES  LEIloIX,  COM.MlSSAIRE. 

X(L'ESTEURS  :    BRIVES,    .MA44G-4iUFRAlS.SEr-RAX=- 

TIER. 

Banquet  de  la  barrière  Poisson- 
nière. 

Le  banquet  offert  par  le  Comité  démocratique 
socialiste  dos  élections  aux  représentants  démo- 
crates socialistes,  avait  attiré  un  grand  concours 
de  monde  à  la  barrière  Poissonnière.  Dès  ."i  heu- 
res et  demie,  il  n'était  plus  possible  d'admettre 
les  souscripteurs  dans  le  Jardin  de  la  Liberté,  où 
la  réunion  avait  lieu.  Nonotistant  la  déconvenue 
d'un  grand  nombre  île  citoyens,  pas  le  moindre 
désordre  ne  s'est  manil'esié  ;  ceux  qui,  malgré 
leurs  cartes,  ne  pouvaient  entrer,  se  retiraient 
-^^6H--»tta«^H^-v^^déplai8ir,  mais  sans  murmurer. 

Suivant  l'usage  adopté  par  le  ininiBlére,  un 
commissaire  de  {lolice  s'est  présenté  pour  assister 
au.  On  a  refussé  <b'  le  recvoir,  et  il  est  alors  allé 
requérir  la  force  armée. 

Il  faut  croire  que  Von  espérait  une  vive  résis- 
tiiice,  cai„  depuis  longtemps,  une  nombreuse  cs- 
■couade  d'agents  de  police  sliitionnaient  ù.  la  bar- 
rière, cl  le  18°  régiment  de  ligne  tout  entier  s'est 
porté  sur  le  terrain;  mais  l'espoir  des  amis  du 
désordre  a  clé  complélement  déçu.  Les  citoyens 
qui  étaient  paisiblement  réunis  pour  fêter  la  Ré- 
publique, ont  paisiblement  obéi  à  la  sommation 
qui  leur  a  été  faite.  Pendant  deux  Jieures,  les 
soldats  du  18'  ont  assisté  au  défilé  des  démocrates 
socialistes,  qui  les  saluaient  des  cris  de  Vive  ta 
liépuliliwie  démocratique  et  sociale!  Vice  l'ar- 
mée !  A  oaa  les  blancs  et  les  Cosaques,  etc.,  etc. 
pas  un  symptôme  de  désordre  ne  s  est  manifesté, 
et  lorsque  la  salle  a  été  complètement  vidée,  les 
troupes,  en  se  repliant  pour  rentrer  à  leurs  caser- 
nes, ont  défilé  à  leur  tour  entre  une  double  haie 
compacte  de  citoyens  qui  répétaient  avec  enthou- 
siasme les  mêmes  cris. 

Pas  une  biuitique  n'civait  été  fermée,  et  les  or- 
chestres des  bals  hebdomadaires  du  quartier  fai- 
saient entendre,  dans  les  moments  de  silence, 
leurs  accords  habituels. 

Pciidint  le  temps  qui  s'était  écoulé  entre  la 
Sdinmiition  du  commissaire  de  pidice  et  l'arrivée 
de  la  force  armée,  les  représentants  Pierre  Le- 
roux ,  Rattier  .  et  Riçhardet  avaient  prononcé 
quelques  paroles  vivement  applaudies.  Le  sergent 
Rallier  a  défini  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
force  à  Li  fois  le  rôle  que  se  comprend  aujour- 
d'hui l'armée.  Jusqu'à  présent  inslrumenl  de 
compression,  elle  vcaitdevenir  instrument  d'éman- 
cipation. Elle  comprend  ses  devoirs,  mais  elle  a 
aussi  le  sentiment  de  ses  droits;  et,  avant  tout,  elle 
saura  défendre  et  maintenir  la  République,  qui  a 
su  faire  rentrer  les  soldats  dans  les  rangs  des  ci- 
toyens. 

Le  calme  imposant  dont  le  peuple  a  fait  preuve 
dans  cette  circonstance  est  une  preuve  de  sa  lor- 
ce  ,.  ime  démonstration  de  son  droit.  Quoi  que 
puissent  tenter  de  faire  les  ennemis  de  hi  démo- 
cratie à  présent,  r^n  peut  les  délier  d'entamer  la 
République;  elle  cslinéhranl  iliioment  assise  dans 
tous  Icscnnirs  oui  battent  en  F.raiMC. 

En  résumé,  la  barrière  Poissonnière  présentait 
ce  soir  le  spectacle  d'une  vérituble  fête  publique, 
et  non  celui  d'une  émeute. 

AvU  aux  Agents  provocateurs. 

Nous  aimons  à  croire  que  le  gouvernement  oc- 
ctUte,  dérouté  par  la  divulgation  de  ses  plans  se- 
crets et  par  le  mouvement  de  l'opinion,  a  renoncé 
pour  un  temps  à  toute  tentative  dé  coup  d'Etat. 

Cependant,  nous  ne  cesserons  pas  d'épier  les 


moindres  trauies  rtWWhiciliabulcs  d"  l;i  réaction, 
cl  dr  lixiT  sur  elles  le»  regards  du  puMic. 

Aujour.riiut.tiou?.  croyons  devoir  un  avis  cha- 
ritable aux  agent»  [irovocateurs. 

II  faut  ([ufi  ces  agents  se  persuadent  bien  quft 
leur  mélier  devient  une  périlleuse  besogne,  et  ([ua 
leur  cartr,  dt>  .-ùrclé  ne  les  garantira  pas  de  la 
double  indignatiiiii  du  peu[ile  et  de  l'année. 

Il  est  bien  convenu,  il  est  parl'ailement  enten- 
du que  les  honimes(iui  oseraienl  i.iiiiller  OU  pro- 
voquer nos  soldats,  qui  liriMaiejit  sur  iu.ï.pour  le« 
eiilrainer  dans  une  lutte  l'r^Uicide,  doivont  étra 
considérés  comme  de  miscraliles  inouchartls,  et 
comme  tels  châlios  sans  pitié  ni  grAce.  Que  cei 
boulines  soient  revêtus  de  blouses  ou  d'uniformes, 
il  ne  peut  y  avoir  ni  doi«te.ni  méprise  :  jc  »ont  do» 
agents, provocateurs,  des-fdux  irères. 

11  est  bien  convenu,  il  est  parl;\i(ement  en- 
tendu, et  nous  tenons  cotte  ccrlituile  des  ouvriers 
eux-mêmes,  que  tous  leg  vrais  républicains  ne 
présenlfcipnt  à  nos  frères  de  d'annéo  que  de« 
liras  désarmés,  ^i^  iioitrines  nues,  et  qu'ils  fe- 
ront eiix-mèmp»  justice  immédiate  ù's  malfai- 
teurs qui  tireraîont  sur  les  soldats  ftr-Ti-elforce- — 
raient  d'exciter  iiue  collision  sanglante. 

Nous  pouvons  garantir  que  sur  ce  point  lei 
dispositions  sponlaijéos  du  peuple  sont  eu  parfait 
accord  avec  celles  de  tous  les  org.ines,  do  toui 
les  délenst^urs  de  la  cause  démocratiiiue  et  so- 
ciale. 

Cette  admirable  entente  est  assez  t'orle  pour 
ilé)uuer  tous  les  projets  liherlicides  et  pour  im- 
primer aux  progrés  de  l'opinion  une  marche  ir- 
résistible. 


Majorité  et  Minorité. 

L'Vsfomblée  législative  est  le  produit  du  suf- 
frage universel ..  mais  du  sull'ragc  miiyerscl  enco- 
re inllucnci  pur  les  jwèjugés  politique»,  du  suf- 
frage universel  luin  encore  complélement  édifié 
par  les  idées  sociales. 

Aussi,  L'Assemblée  législatime  offrira-t-elle  un 
singu  ier  phénomène  :  d'une  part,  on  y  verra  ime 
majorité  qui  ne  repi*sentera  qu'un  mélange  con- 
fus d'opinions  suraimées,  résultat  de  l'éducition 
politique  donnée  aux  masses  par  la  bourgeoisie 
depuis  une  quarantaine  d'années;  d'une  autre 
part,  on  y  IKiuvera  une  minorité  qui  sera  l'ex-- 
pression  du  mouvement  nouveau  des  esprits, 
c'est-à-dire  des  idées  sociales  qui  oii^  marché  avec 
une  rapidité  inouic  depuis  la  révolution  de  Fé- 
vrier, mais  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de 
transformer  Vunivcrsalité  des  intelligences. 

Chose  singulw''re  !  la  majorité  de  l'Assemblée 
législative  soutiendra  les  hitén^ts  d'une  minorité 
de  privilégiés  et  résistera  à  toutes  li's  mesures 
proposées  dans  l'intérêt  de  la  majorilé  des  ci- 
toyens ;  tandis;  que  la  minorité  de  cette  Assemblée 
réclamera  l'adoplion  de  tous  les  projets  favorables 
à  l'intérêl  de  l'inimense  majorité  du  pays  et  com- 
baltra  ceux  qui  ne  serviraient  que  l'intérêt  d'une 
minorité  privilégiée. 

Voici  donc  ce  qui  se  passera  :  par  la  diffusion 
des  idées  sociales  dans  l'esprit  des  mais«;s,  par 
l'enseignement  qui  résultera  même  des  discussions 
de  l'Assemblée,  en  peu  de  mois  la  piinorité  de 
cette^Mftftblée  sera  appuyée  au  dehors  par  la  ma- 
jorité uescitoyens,  jiar  les  masses  laborioiises  de 
plus  en  plus  imprégnées  de  l'esprit  nouveau;  au  de- 
dans de  r,\sseinbrée,  celle  minorité  verra  peut-être 
repousser  iinpiloyahlement  ses  meilleures  inspi- 
rations, ses  projets  les  mieux  conçus,  ses  récla- 
niiitions  les  plus  fondées,  par  la  majorilé  réac» 
lionnaire  qui  ne  sera  plus  l'organe  que  d'jue  frac- 
tion du  pays. 

D'un  ajitre  côté,  cette  majorité  aura  en  vain 
des  velléités  de  rétrogradation  inonaivlii(|ue,  d'at- 
teinte à  la  constitution,  de  coups  d'Etat.  Elle  sera 
toujours  arrêtée  par  la  craiulo  de  cette  dninion 
croissante  du  dehors  sur  lafpiellc  s'appuiera  la  mi- 
norité, et  par  celte  arrière-pensée  qu'elle  n'ei- 
prime  réellement  que  les  intérêts  d'ime  classe  pri- 
vilégiée, qui,  loin  de  gagner  à  un  coup  d'Etat, 
risquerait  fort  d'être  frappée  dans  les  avantage» 
pohliqiies  et  sociaux  iprclle  veut  conserver. 

Il  résultera  de  là  un  grand  cl  utile  enseignc- 
menl  pour  les  électeurs  abusés  qui  ont  concouru 
à  produire  celte  majorité  fa^-lice,  enseignement 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la,  conduite  de  M. 
Louis  Ptoiiaparle  depuis  le  10  décembre.  ' 

Après  cet  ensoigncnieiit  donné  par  les  débats 
de  l'Assemblée  législative,  les  masses  électorales, 
qui  sont  les  m.isses  laborieuses,  y  verroiU  clair  ; 
et  c'est  alors  que  le  sullrage  universel,  coinplètc- 
ment  édifié  par  les  idées  sociales,  pro  luira  une 
Assemblée  dont  l'iminonse  majorité  pourra  tea-  . 
vailler  efficacement  à  résoudre  les  problèmes  ééo« 
nomiques,  dont  l'examen  et'la  solution  sont  san» 
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JwiM  ajournés  par  le  mauvais  vouloir  des  privi- 
légiés. 

Une  lettre  de  Wilna,  arrivée  aujourjl'luii  1  Pa- 
ris, annonce  que  rempereur  Nicolas  est  mort  et 
que  la  Fd^gne  entière  s'est  iuwrg^,,  ;i, 

Nous  reproduisons  la  nouvelle  sous,  toutes  ïsé*- 
serves.  Si  le  lait  de  l'iiisiuief lion  po^nuise  était 
vr|j,  on  Taurail  nécessairement  appris  par  une 
■voie  moifis  détournée.  ^        • 

Le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  reprodujle 
aujourd'hui  une  reetificaliop  adressée  par  M. 
Laissac  à  la  /*«/»•<>.  Nous  la  publirons  demain. 


leur  attitude 
retenir,  l'au- 
de  la  révolu- 

de  courage. 


Ledra-tti^l'iii  et  Lamartine. 

S0CIALi?^tV0l'    COSAOIK. 

Le  suffrage  des  électctrrs  a  laissé  de  côté  une 
des  plus  grandes  renoumiécs  contemporaines,  un 
lionime  qui  comptera  toukMijijiarnu  les  gloires 
de  la  France.  -  *wp»v>  - 

Singulier  revirement  de  l'opinion  1 
Le  prophète,  l'iictcur  le  plus  écTathnt  de  la  Ré- 
volution de  Février  ;  l'homme  qui,  aux  élections 
générales  de  l.HiH,  à  la  première  épreuve  du  suf- 
Irage  universel  dans  notre  pays,  obtenait  le  man- 
dat dû  dix  départements,  et  recueillait  plus  de 
deux  millions  de  votes  ,  l'idole,  alors,  de  la  bour- 
geoisie et  de  l'immense  majorité  de  la  nation,  La- 
martine, aujourd'hui,  ne  réunit  nulle  part  le 
nombre  de  voix  nécessaires  pour  lui  ouvrir  les 
portes  de  l'Assemblée  législative . 

Un  autre  homme,  collègue  de  Lamartine,  dans 
le  gouvernement  provisoire,  et    dont  l'inlluencr 
révolutionnaire  avait  dû  céder,  pendant  les  pre- 
miers jours  de  celte  dictature  improvisée,  ^  l'ef- 
fort du  ralliement  du  poPte.Ledru-BoUin,  qui  ne 
venait  qu'au  dernier  rang  des  élus   de   Paris,  en 
18i8,  et  que  tout  le  crédit  de  Lamartine  snt'Iisait 
à  peine  à  défendre  contre  les  préventions   liotti- 
les   de   l'Assemblée   constituante,    Ledru-Kollin 
passe  aujourd'hui  le  premier  de*  candidats  politi- 
ques du  département  de  lu  Seine  (l'élection  de  M. 
Lucien  Murât  n'a  pas  à  nos  veux  tin  caractère  sé- 
rieusement politiqui');  il  est  en  oulie  élu  par  cinq 
départements,  et,  dans   plusieurs  autres,  il  liUti' 
avec  un  nombre  im}K)sanl  de  safl'rages  contre  les 
candidats  de  la  réaction. 

11  y  a  un  enseignement  profond  dans  le  clian- 
gemenl  radical  apporté,  à  un  an  d'intervalle,  par 
lo  suU'ragi' utii verse!,  dans  la  destinée  deces  deux 
hommes  ;  une  grande  leion  doiméii  aux  person- 
nages politiques  par  celte  justice  souveraine  d'un 
" 'peupi^lîlTi'r  ([ui  ne  reioiinait  d'auti'e  gloire  que 
celle  du  dôvouriiicnt  à  sa  cause;  d'autre  intelli- 
gence que  cell(!  de  sesliesoins  et  de  ses  destinées. 
Le  secret  de  ce  proiligietix  revirement  il(>  la  fa- 
veur publique  réside  tout  i-ntier  dans  la  conduite 
des  deux  rivaux  de  ril(')tel-(le-Vdle.  Le  scrutin 
du  13  mai  a  été  la  récompense  de  l'un  et  le  clifUi- 
meni  de  l'autre. 

Dès  le  lendemain  du  21  février, 
était  différente.  L'un  e'appliauait  à 
tre  voulait  pousser  en  avant  le  char 
tion.  • 

Par  des  prodiges  d'élo(juence  et 
Lamartine  arrêtait  sous  les  fenêtres  de  l'Hôtel-de- 
Ville  les  masses  frémissantes  et  trop  justement 
inquiètes  du  résultat  de  leur  vi(  loire  ;  il  rassurait 
la  nourgeoisie  effrayée,  maii  il  contribuait  aussi 
avec  les  hommes  du  MaliiiiKtl  à  énerver,  à  désar- 
mer prématurément  la  révolution,  et  la  détour- 
nait ue  sa  voie  naturelle  et  féconde  en  écartiuit  la 
question  <le  icformes  sociales  et  d'organisation  du 
travail. 

Sans  être  mieux  préparé  scietititiquement  aux 
solutions  que  ces  (piestions  réclament,  Ledru-Uol- 
lin,  grâce  à  ses  instincts  pop\ilaires,  connnençait 
déjà  à  reconnaître  (jue  la  réforme  sociale  était 
toute  l'idée  de  la  révolution,,  et  se  montrait  sym- 
pathique aux  tenilances  socialistes. 

Tous  deux  d'ailleurs  eurent  leur  part  dans  les 
laules  du  gouvernement  provisoire  et  de  la  com- 
mission executive.  Leur  indécision  ,  leur  manque 
d'initiative,  la  contradiction  de  leurs  vues  peut- 
être  permirent  aux  enne.iis  de  la  République  de 
préparer  les  horribles  journées  de  juin  et  de  met- 
tre l'ouvrier  aux  (irises  avc>c  fes  frères  da  !•  garde 
lliobît)^  et  (le  l'année. 

Tombés  ensemble  du  pouvoir  aux  premières 
décharges  de  celle  baliiille  inipii-,  ils  se  séparèrent 
alors  pour  suivre  une  vnic,  toute  différente,  et  (]ui 
Jes  a  conduits  tous  deux  là  où  ils  sont  mainte- 
nant :  l'un  à  rabaiidon.  presqu'à  l'oidili  ,  l'autre 
H\i  premier  rang  des  défenseurs  du  peuple. 

Tandis  que  Lamartine,  se  ilétournant  de  plus 
en  plus  de  la  cause  populaire  .  s'évertuait.  a\ix 
.approches  de  l'éb'ction  pré>;identielle,  à  capter  la 
laveur  des  iirétendus  modérés,  en  llattant  leurs 
intérêts,  en  caressant  leurs  préjugés,  en  faisaut 
appel  même  à  leurs  inauvaises  passions,  rôle  iu' 
digne  d'un  tel  homme  !  tandis  (ju'il  employait  sa 
Irdiante  parole  .'i  surexciter  chez  ses  compatriotes 
«le  Siôiie-et-Loiie  la  peur  ot  la  haine  du  Socialis- 
me; tandis  (]uil  invitait  les  paysans  maçonnais  à 
engraisser  leiu's  sillons  du. sang  socialiste,  Ledru- 
Ilollm,  au  e(,Mtraire,  dans  les  banquets  dénincra- 
tiques  de  l'aris  et  des  dép;n'tements.  proclamait 
fon  adhésiuii  aux  jinncipes  du  Socialisme,  et  dé- 
clarait ijuv  leur  réalisation  successive  était,  à.. ses, 
yeux,  le  vénl'jblo  but  de  la  révolution. 

Et  Ledru-Uollm,  est  sorti  li'  premier  élu  du 
tcrutin  de  ce  i!éiii\rteiueiil  <li'  .SajHie-et-Loire,  où 
toute  la  liste  so(iale  a  passé,  et  oii  M.  de  I^amar- 
tine  n'a  pas  trouvi';  lc.;s  deux  tiers  des  voix  néces- 
gaires  pour  le  faire  représentant  de  cette  popu- 
lation ipii  lui  aurait  donné  naguère,  non  pas  seu- 
Jeuient  tous  ses  votes,  mai?  tout  son  sang  '■ 


Ce  département,  que  M.  da  Lamartine  invitait 

S  enterrer  les  socialistes  danb  sefc  sillons,  a  en- 
terré M.  de  Lamartine  sous  ses  votes  socialistes. 
Grande  leçon,  eu  effet]  M.  de  Lamartiue  en 
prolitera-t-il  f 
vlï'abandon  du  peuple  drnt  il  amécoimwles  ins- 
tincts, l'ingratitude  d«B. classes  moyennes,  le  déti 
dain  des  séides  de  la  réaction  lui  ouvriront-ils  les 
yeux'i 

Cette  grande  popularité  déchue,  se  relèvera-t- 
elle  en  embrassant  franchement  Ue  cause  de  l'a- 
venir. jCet  honun»  d'inspiption  «oOdaipBieemoiv- 
tera-VUau  niveai|ides  aspiratioûeales  pl|>|tgén^. 
,3euseieàç.  son  éiipAu»*  Cou»preii4?a-t-il(Me  nous 
sommes  dans  un  moment  décisif  pour  l'humani- 
té, et  qu'un  mouvement  universel  nous  porte  vers 
des  destinées  nouvelles.  ic    >•     •.  ,    \< 

Quanta  nous,  noys  faisons  des  vOeuxiprdents 
pour  la  conversion  de  cet^homnie  émlnent,  à^qui 
la  n.ature  avait  donné  l'éloquence,  l'énergie  et 
l'Ame  généreuse  qui  font  les  orateurs  élus  des 
grands  peuples,  et  qui,  par  paresse  d'esprit  ou 
par  entêtement  de  l'orgueil,  a  refusé  d'ouvrir  son 
intelligence  à  la  lumière  du  temps.' 

Que  M.  de  Lamartine  rélléchisse,  il  en  est 
temps  encore.  Le  peuple  est  indulgent  pour  les 
grands  cœurs  qui  s'égarent  ;  il  oublie  vite  les  fau- 
tes pour  un  service,  les  injustices  pour  un  bien- 
fait. 

Aussi  bien  le  mouynt  est  venu  où  toute  posi- 
tion mixte  est  impossible; 

Le  scrutin  du  13  mai  l'a  fait  voir  ;  il  faut  se 
ranger  sous  la  bannière  de  la  démocratie,  c'est-à- 
"dire  du  Socialisme,  ou  aller  rejoindre  la  coidltion 
des  vieux  partis  réactionnaires.  Au  detlans  com- 
me au  dehors,  la  voix  du  suffrage  miiversel  et 
les  menaces  de  Nicolas  tiennent  le  même  lan- 
gage : 

01'  SOCIALISTi:,  Oi;  COSAQL'E! 

Que  M.  de  Lamartine  choisisse  ! 


Polidqne  du  Sooialltme. 


Les  journaux  de  la  réaction  applaucFissent  à  M. 
Léon  Faucher  pour  n'avoir  rien  pris,  rien  em- 
porté de  son  ministère;  au  contraire,  M.  Léon 
Faucher  a  fortement  ébranlé  sa  fortune. 

Voilà  bien  les  hommes  d'argent  :  on  n'a  pas 
touché  à  leur  trésor  :  le  reste  ne  les  regarde  pas. 

Mais  l'autorité,  la  morale,  la  foi  jurée,  la  ma- 
|esté  du  pouvoir  sont  aussi  des  trésors  qu'il  faut 
soigneusement  garder  :  qu'en  a  fait  .M.  Faucher 
nendant  son  triste  ministère  dont  le  pays  garde 
la  mémoire'?  M.  Faucher,  par  ses  rnanœuvres  in- 
cessantes de  corruption,  par  ses  récits  inlidèles  du 
Moniteur,  par  l'uSage  qu'il  a  fait  de  l'œuvre  de 
la  peur,  et  des  télégraphes,  et  de  tous  les  autres 
moyens  d'intimidation,  a  contribué  fermement  à 
répandre  le  scepticisme  dans  les  esprits  :  il  a  gas- 
pillé l'honneur  du  gouvernement  ,  compromis 
l'autorité  du  pouvoir  ;  s'il  y  «fvait  compte  ouvert 
ait  budget  dé  l'intériein"  nour  les  folles  dépenses 
qui?  M.  Léon  Faucher  a  taites  de  cette  nature  de 
ressources,  sU  retraite  y  laisserait  un  déhcit  que 
le  reste  de  sa  vie  ne  pourrait  jamais  combler. 

Qui  croira  désormais  à  la  probité  politique  de 
M.  Léon  Faucher  ! 

(Monsafjer  de  In  Mnnie.) 


La  réclamation  suivante  a  été  adressée  à  la  Pa- 
trie ci  An  Constitutionnel  \iM-  les  représentants 
ilu  Has-Rliin  : 

lu  numéro  de  votre  journal  étant  p.'ir  hasard  tom- 
bé entre  nus  niîiiiis,  nous  n'avons  point  été.  étonnés 
d'y  iniaviT  un  des, canards  lialiituels  du  ConstUu- 
liùniiM.  Dans  l'intérêt  de  la  vérité,  nous  croyons  ce- 
pendant devoir  vous  déclarer  (|ue,  volonlaireincnl  ou 
inxolonuiiremenl,  l'anlenr  de I  article  ra(i|Mirlant  que 
les  représenlants  du  Bas-Uliiii  étaient  arrivés  coiflés, 
moitié  de  bonnets  idirygiens  el  moitié  île  liérets  rou- 
ues,  iiortani  la  blouse  fl  trauiant  des  sabres  de  ca- 
valerie, a  été  la  diijie  d'une  sinyiilière  htilhicinn- 
tion. 

Il  n'y  eut  eu  rien  d'étonnant  (pie  les  voyageuB 
eusseni  choisi  le  costume  le  plus  commode  pour  le 
voyage  ;  mais  sur  six  re|irésenlaiits  arrivés  vendre- 
di par  la  diligence,  l'un  portait  riiniformc  militaire 
(les  clia-seiirs  l'i  pied,  ipialre  anires  étiiienl  vêtus  de 
paletots  et  coilTés  de  chapeaux  blancs  et  noirs  ou  de 
casqnetles  noires,  et  le  sixième  seul  portait  une 
blouse. 

(Suivent  les  sign.itiues). 


.\u  moment  où  le  Socialisme  est  devenu  un 
fait  immense  ([ui  résume  le  mouvement  des  es- 
prits durant  nos  soixante  années  de  révolutions, 
il  est  du  plus  haut  intérêt  de.  pouvoir  en  apprécier 
les  origines  et  le  développement  en  parlant  des 
aspirations  .confuses  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle ,  pour  embrasser  les  théories  diverses  pré- 
sentées par  l'école  saint-simonienne,  ])ar  celle  de 
l'ourier  et  de  ses  disciples  .  par  les  systèmes  de 
Prondhon,  Cabet,  Pierre  Leroux,  etc.  Celte  his- 
toire est  celle  que  vit  dérouler  le  citoyen  julçs 
Lechevalier  dans  les  conférencjes  dont  nous  avons 
annoncé  hier  l'ouverture. 

La  part  active  et  dévouée  qiu-  .Iules  Lecheva- 
lier a  eue  depuis  vingt  ans  dans  la  dil'iiision  des 
idées- sociales,  offre  une  garantie  assurée  de  sa 
compétence  à  tracer  leur  histoire.  Nous  avons 
égaleiiKmt  lieu  de  compter  sur  l'impartialité  ab- 
solue avec  laquelle,  rapporteur  exact  et  fidèle,  il 
développera,  devant  le  peuple,  le  tableau  de  ces 
phases  multiples  que  le  Socialisme  a  parcourues 
))our  arriver  à  l'état  de  convergence  où  nous  le 
voyons  rallier  aujourd'hui  toutes  lesintelligeiices 
étions  les  cu'urs  pénétrés  du  sens  intime  de  la 
Révolution. 

Nous  rappelons  aux  travailleurs  et  à  tous  nos 
amis,  que  ta  première  conférence  sur  l'histoire 
du  Socialisme  a  lieu  demain  mardi  20  mai.  à  8 
heures,  salle  de  la  Fraternité. 


Le  Socialisme  que  l*on  disait  mort  te  r,etèv«  plui 

vivaijt  et  plus  fort  que  jamais,  les  dernières  élections 
lo'c'onsliment  le  seul  parti  puissant  eu  France;  )ui 
seul  a  des  idées,  lui  seul  agite  les  esprit-s,  lui  seul 
exolte  reiilliouriasrae,  lui  seul  va  coiidui»  la  Fran- 
ce h  faire  do  graiido»  OBUvres,  jwrcc  que  avec  le  afl- 
cialisme,  le  peuple  fmnç  lis  a  fetrouvé  un  but  reli- 
gieux, la  Fianoo  a  retrouvé  sa  grande  âme.: 

Ùi  quelques  Miilliew  de  TOix  scialislcs  se  sont 
transformés  en  millioot  de  suffrages.    ;'. 

Maisphiseestriomphisiest  imninse,iftus  lessocia- 
listei  doivent -prendrai.  PiattituiMirie  lallnrco  incontes-, 
té<^!plus  Icuifwctesttetileurs  n^jes  doivent  être  em- 
prants  do  sagnse  dtàn  modéihliDn.  <  '  oiu 

Il  ne  fi^yiias  se  faire  illusion;  si  les  socialistes  ont 
la  inajori^lM  d«  nombreux  départements,  il  en 
reste  un>^|KnoiBbre  encoj^c  où  le  Socialisme  doit 
BussiconqUéHrlarttntjorité^ilxir  il  sera  digne  du  So- 
cialiaiDno  eu  aiviviét  iu  pouvoir  d'être  porté  par  la 
presque  unanimité  des  Français. 

Ames  un  an  do  la  réaction  la  plus  ardente  qui  se 
soil^mais  vue,  le  pays  se  retrouve  à  son  point  de 
départi. iioua^ici  r«venus  au  24  féyygr. 

b'un  côtffîm  peuple  iWmense  4Pavé  de  souf- 
Irances  et  de  misères,  qui  réclame  le  changement  de 
sa  situation  ;  de  l'autre,  une  bourgeoisie  haletante 
eîténuée  par  l'usure,  par  l'agiotage,  par  la  concur- 
rence effrénée,  qui  est  prête  aux  sacrifices. 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  le  24  février  el  le 
13  mai,  qu'au  24  février  peu  d'homme»  en  France 
savaient  ce  qu'il  fallait  faire  pour  soulagera  la  fois  la 
bourgeoisie  elle  (rnuple,  tandis  qu'au  13  mai  la  lu- 
mière est  faite  pour  tous. 

Il  est  acquis  que  des  réformes  sages  et  hardies  du 
crédit  el  (lu  commerce  seront  aussi  favorables  à  la 
buurgeoMe  qu'au  prolétariat. 

Tout  dépend  maintenant  de  la  conduite  politique 
que  vont  suivre  les  socialistes  ;  ils  tieunent  l'avenir 
de  la  France  dans  leurs  mains,. 

Majorité  uuiourd'liui  ou  demain,  assurés  dès  ce 
niomenl  du  plus  prochain  avènement  au  pouvoir, 
leur  conduite  ne  peut  être  ce  qu'elle  était  quand  ils 
étaient  eir minorité;  quand  ils-etaient  partout  mena- 
cés dans  leur  existence,  dans  Uur  vie,  quelques-uns 
parmi  enx  étaient  fatalement  entraînés  alors  à  rem- 
placer le  nombre  par  la  violence,  ils  se  savaient  en- 
tourés d'ennemis,  ils  voyaient  qne  faute  d'études 
préalables  sur  ce  qu'il  fallait  faire,  le  temps  s'écou- 
lait sans  résultat  et  grandissait  contre  enx  la  réac- 
tion; ils  eu  arrivaient  donc  k  se  défendre  iiistinctive- 
meiil  et  ils  frappaient  pli^s  fort  que  juste;  c'est  à 
cette  nécessité  d'une  (léfcnsc  désespérée  qu'il  faut 
attribuer  la  violence  dans  les  actes,  l'exagération 
dans  les  paroles. 

En  elTet,  alors  le  Socialisme  en  minorité  évidente 
ne  pouvait  demander  la  conciliation  à  une  majorité 
qui  refusait,  non  seulement  tome  concession,  mais 
même  luiile  discussion;  assurés  qu'il  était  impossible 
de  rien  olitenir  par  la  douceur,  ou  conçoit  que  quel- 
(jnes  esprits  ardents  ont  du  recourir  à  l'arme  du  fai- 
ble, à  la  meiidce  el  à  l'exagéralion. 
■  Aujourd'hui  toytest  changé,  ils  sont  la  vie,  la  for- 
ce, l'avenir  do  la  France;  plus  ils  sont  nombreux, 
plus  ils  s'approchent  du  but,  plus  Us  doivent  s'at 
Hacbdr  il  élargir  leurs  rangs,  et  à  appeler  à  eux  le 
plus  grand  nombre  eu  ne  présentant  que  des  réfor- 
mes uvorablés  à  toutes  les  classes. 

Les  socialistes  doivent  toujours  avoir  présent  à 
l'esprit  que  ce  ne  .sont  pas  les  révolutions  les  plus 
radicales  (|ni  donnent  le  plus  de  résultats  ;  ce  sont 
celles  qui  dunneiit  satisfaction  aux  plus  nombreux 
iiilérèts. 

11  faut  donc  sortir  de  l'esprit  do  lutte  el  d'autagu- 
nisme,  il  faut  cesser  de  croire  qac  la  révolution  ne 
produira  son  effet  qne  par  lo  sacrifice  de  la  classe 
contre  laquelle  elle  s'aecomplil  ;  il  ne  faut  pas  pro- 
céiier  par  exclusion,  mais  par  absorption  ;  les  travail- 
leurs doive'nl  leii'ir  compte  des  intérêts  do  leurs  ad- 
versaires; ils  doivent  les  admettre  aux  béuétices  des 
réformes  ;  s'ils  ne  le  faisaient  pas,  si  étant  la  majori- 
té, si  étant  bientôt  le  iMiuvoir,  ils,  continuaient  do 
soutenir,  comme  h  l'époque  où  ils  étaient  la  minori- 
té, nue  les  prolétaires  seuls  ont  des  droits,  et  nue  la 
révolulion  doit  profiter  aux  prolétaires  seuls  ;  s  il  eu 
éliiit  aillai,  nous  ne  craigiioi:s  pas  de  le  dire,  ce  se- 
rait donner  naissance  à  une  nouvelle  réaction,  ce  se- 
rait éloigner  le  nitmciit  de  l'avènement  du  travail  à 
la  propriélé,  ce  serait  reculer  la  transformation  du 
prolélarial  en  sociétariat,  ce  serait  vouloir  remplacer 
nue  voie  de  paix  et  de  fécondité  pour  tous,  par  le 
combat  et  lenlêire  rcxlermination. 

Il  faut  <mc  les  socialistes  sachent  voir  la  situation 
telle  quelle  est. 

La  masse  entière  des  Français,  sauf  une  infime  mi- 
norité, a  besoin  des  réformes. 

Le  propriétaire,  exploité  par  l'usure,  veut  la  ré- 
forme 4l<  crédit. 

Le  ^ductcur  agricole  et  maHiifactiiricr,  rançonné 
par  l'usure  et  la  spéculation  commerciale,  veut  aussi 
la  rofornic. 

Le  conunerçaiit,  écrh.sé  par  la  concurrence,  ap- 
pelle le  cliangement  à  grands  cris,  dùt-il  y  périr. 

Tous  reconnaissent  qu'il  faut  faire  (pielq  le  cliose, 
tous  sont  donc  sociali-^tes,  el  voil.'i  ce  (|ui  explique 
la  vaste  contre-réaction  qui  vient  de  se  produire. 

Les  réformes  sont  donc  réclamées  par  la  grande 
majorité,  itarl'immcn.se  majorité. 

Mais  c'est  à  la  condition  (nie  ces  réformes  respec- 
teront la  propriété  individuelle;  que  la  pronriélé  indi- 
viduelle soit  donc  rncorehorxdecausc, al,  k  I  iustaiil,  les 
réformes  qui  paraissent  impossibles  vont  s'accomplir. 
C'est  une  question  de  vie  ou  de  morl,  tout  est  là  ; 
la  peur  de  la  dépossession  a  failli  faire  avorter  la  ré- 
volution de  février  ;  elle  a  failli  emiiêcher  l'Europe 
de  Se  révolutionner;  elle  a  failli  rendre  po*iible  l'in- 
vasion de  la  France  par  les  barbares,  malgré  le  triom- 
phe récent  du  Socialisme;  elle  ramènerait  encore  les 
mêmes  dangers  ,  elle  rendrait  infaillibles  lo  combat 
et  ranarcliie,  si  elle  se  présentait  encore. 

Il  faut  avant  tout,  et  par-dessus  tout,  que  les  so- 
cialistes rassurent  la  possession  ;  ilsdeivent  faire  con- 
verger tous  leurs  efforts  vers  ce  but  ;  le  triomphe  dé- 
finitif du  Socialisme  est  à  ce  prix.  ,         - 

En  effet,  l'amour  de  la  possession  n'est,  point  an 
sentiinenl  de  pnr  é;!oisnie  \  il  est  le  résultat  de  l'or^- 
nisation  même  do  riiumino.  Dieu,  en  le  créant,  lui  a 
donné  l'ordre  de  se  conseiSrer  :  il  lui  a  donné  Fattrait 
pour  le  bien-être  ;  il  lui  a  donné  rinteliigenco  poMr' 
prévoir  les  fâcheuses  éventualités.  '; 

Or,  la  propriété  n'a  pas  d'autre  cause  qoe  cette  ttén 
cessité  de  prévoyance.  L'bomtna  éQOnamiW  ttOOr  l%! 
I  garantir  des  malheurs  de  rwei  ■     "' 


nomlse  poBf  donner  r<du(U|ti4n  k,..m  entant*,  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  ce  qu  il  a  pu  souffrir  lui-mê 
il  économise  pour  prévoir  les  dlselle»,  les  tail- 


me. „ 

llles,  les  maladies;  il  économise  pour  augmenter 
son  bien-ÔIrt.  ^' 

Il  est  donc  évideui-.que  l'économie  c'est  la  pré- 
t*yi«ice;  iiiaift  cclteuprévoyance,  dansfélat  actuel 
detiiiUe,  d'antagoalsuifi  et  de  inorcellomeiii-de  lau. 
ciéti,  lie  {Miuvait  sdiinii|nifesler  que  par  la  (iropriété. 
,  Telle  est  la  raison  qai  fait  que  celui  qui  pos>^(|« 
préférerait  .'lu  niort  k,  la  dépossessioii  ;  il  sciit  que 
mu' propriété,'  il  reUuafcu  sous  le  coup  de. toutes  U 
gouffraucos^dfttoulMk^^  mauvaises  cjaances.  Ceqii'ii 
biuti faire  n'est  dontcpas  d'attaquer  la  possession 
c'eUbàdire'IaicaiatttieiContre  l'avenir.  ' 

17  Les  socialisteb  duiv<BiM  avoir  |)our  but'de  créer  dei 
garanties  sociales  qui  reiuleiit  sans  utilité  les  efforts 
individuels  laits  par diaquq  liamt(ie  aux  dépens  de 
la  société  pour  se  garantir  persoiinelleiiient. 

Il  faut  metl-re  la  vieillesseTi.l'abri  de  la  misère,  et 
aUu&personue  n'aura  besoin  a'éeonomiser  pour  ui 
vieux  jours. 

Il  faut  donner  l'éducation  et  ta  profession  aux  en. 
fanis,  et  alors  il  ne  faudra  pas  économiser  el  accu- 
muler dans  ce  but. 

Il  faut  rendre  le  chômage  impossible,  et  on  n'auri 
pas  besoin  d'économiser,  alin  de  pourvoir  à  des  éven- 
tualités qui  ne  se  présenteront  pas. 
.  11  faut  ab()lir  l'agiotage,  la  spéculation ,  la  fuiUite, 
la  concurrence  d'écrasement,  al$r»  l'économie,  »c- 
mulée,  deviendra  inutile,  afin  de  se  garantir  de  cei 
vices  actuels  de  la  société. 

Le  but  du  Socialisme  est  de  créer  lotîtes  ces  gi- 
ranties,  que  la  propriélé  seule  aujourd'hui  peut  don- 
ner à  l'individu;  la  ciéation  de  ces  garanties  amè- 
nera alors,  sans  ubiacles  et  du  consentement  généril, 
la  réalisation  des  principes  1rs  plas  absolus  ;  maisvou> 
loir  détruire  la  garantie  avant  de  l'avoir  remplacée, 
c'est  lutter  contre  l'homme,  contre  la  nature,  contri 


Dieu. 


l. 


I  mettre  ses  netu  joun  i  Vw^ 


Plus  de  menaces,  donc  !  que  chacun  eonservt  ce 
qu'il  possède;  mais  que,  dès  ce  moment,  les  socialis- 
tes, unis  comme  un  seul  homme,  formulent  le  pro- 
gramme de  leurs  volontés. 

Ils  no  doivent  demander  rien  de  plus,  rien  de  moins 
que  ce  qui  est  strictement  juste.  11  est  indigne  d'un 
grand  peu)>le  ^1e  demander  plus  qu'il  ne  veut  obtenir, 
il  ue  faut  pas  surfaire  ;  les  socialistes  doivent  ado^ 
ter  des  projets  de  reforme,  et  une  fois  adoptés,  ilt 
doivent  en. poursuivre  la  réalisation  avec  une  termeié, 
une  iHjrsévérance  iu  Juinniables. 

Une  faut  plus  dire  :  Toutou  rien;  il  faut  formuler  v 
ce  qu'on  a  droit  de  demander,  sans  attaquer  le  droit 
des  autres,  et  poursuivre  la  réalisation  jusqu'au  bout. 
Alors  l'enfunlcment  du  Socialisme,  qui  a  cOnuiicn- 
cé  au  milieu  die  tant  de  terreurs  et  de  souffrances, 
s'accompi  ra  sans  obstacles  "et  sans  déchirements  le 
jour  où  tous  laaMssesseurs  sauront  qu'il  ne  s'agit  i^ 
do  les  déposséSr,  le  jour  où  ils  sauront  que  les  ré- 
formes sont  aussi  faites  en  leur  faveur,  le  jour  uù  ils 
comprendront  que  le  Socialisme  a  |>our  but,  nuii  de 
replonger  la  bourgeoisie  dans  le  prolétariat,  c'est-i- 
dire  dans  la  misère,  mais  bien  d'élever  le  prolétarijt 
à  la  bourgeoisie,  c'esl-à  -dire  au  bien-être. 

Ce  jour-là,  le  Socialisme,  appuyé  sur  toute*  lu 
sympathies,  embrassant  la  France  enli^'re,  réaliten 
p'aciliquemenl  toutes  .ses  promesses. 

Les  Socialistes,  en  vue  de  leur  triomphe  prochain, 
ont  des  devoirs  à  accomplir. 

Ils  doivent  avant  tout  formuler  un  programme  de 
leurs  vœux,  de  leurs  volontés.  Il  faut  que  les  popu- 
lations sachent  ce  qu'ils  demandent;  il  n'est  plus 
permis  un  seul  instant  de  conserver  la  moindre  obs- 
curité sur  leurs  prétentions,  le  moindre  retard  de- 
vient un  crime. 

Il  faut  donc,  toute  affaire  cessante,  que  les  Socia- 
listes formuleut  leui  programme  conciliateur. 

nfautqiie  la  mysliiieation  de  Février  ne  se  renou- 
velle IMS,  il  ne  doit  pas  7  avoir  un  pouvoir  caméléon, 
composé  d'opinions  incohérentes  et  ennemies  ;  tous 
les  Socialistes  doivent  marcher  comme  un  seul  lioui- 
me,  saus  hésiter,  sans  litonner. 
,  Ou  croit  génék'aleiuent,  et  les  socialistes  eux-mê- 
mes croient  qu'il  existe  de  nombreuses  divisions,  <iti 
séparations  presque  infranchissables  entre  les  écoles 
et  les  divers  socialistes. 

C'est  une  grande,  profonde  et  funeste  erreur;  leb 
sflciali.^lcs  sont  d'accord  sur  tous  les  points,  excepté 
un  seul. 

Ils  sont  d'accord  sur  le  crédit,  ils  sont  d'accord  sur 
le  commerce,  ils  sont  d'accord  sur  tout,  excepté  sur 
les  relations  du  capital  et  du  travail  dans  la  produc- 
tion, dans  l'atelier. 

,  Que  résulte-t-il  de  ce  lait'.'  c'est  que  les  socialiste* 
doivent  mettre  en  relief,  en  corps  (le  doctrine,  tous 
les  points  sur  lesquels  ils  sont  d'accord,  qu'ils  doi- 
vent en  faire  un  programme  de  gouvernement. 

ET  NOCS  L'ESPKH(»>S,  CEi  fOifCTS  SUR  LESQUELS 
EXISTE  1,'LXAMM1TÉ  SUFFISENT  A  EUX  SEULS  A 
CO.XSTITUER  LA  PLUS  BRILLANTE  RÉVOLUTION  QUI 
SE  SUIT  JAMAIS  ACCOMPLIE. 

Quant  au  point  qui  les  sépar>j,  leur  conduite  est 
bien  simple  ;  il  faut  qu'ils  se  respectent^  a\utuelle- 
ment  au  lieu  de  se  séparer  ;  il  est  évident  que  le  fait 
seul  de  leur  division  indique  que  la  question  n'est 
passnffisaiemeiit  niùre,  carpuis(iu'il  existe  une  scien- 
ce sociale,  si  la  question  était  raiire,  tous  les  socialis- 
tes seraient  d'accord;  (pi'ils  étudient  donc,  qu'ils  cx- 
périincnleiit  les  ineillours  procédés,  cl  l'expérience 
décidera  ;  ils  ne  doivent  point  se^proscrire  récipro- 
(|iiemeiit,  les  ussocintions  d'ouvriers  ne  doivent  point 
maudire  et  exclure  les  associations  de  patrons  et  ou- 
vriers. 

Il  faut  partir  de  ce  fait  (lue  l'association  est  encore 
à  \ieu  près  iiicoiniuc;  nul  ne  sait  positivement  quel 
est  le  mode  le  plus  parlait  de  l'organisation  associée 
dans  la  maiiufacthre,  il  faut  admettre  on  princii>e 
((ue  le  procédé  d'association  le  ineiller  est  celui  qui 
sera  le  plus  facilement  applicable,  qui  rencontrera  le 
moins  d'antagonistes  et  d'obstacles,  qui  donnera  le 
plus  de  bien-être  au  travailleur,  et  qui  l'appellera  le 
plus  promptement  à  la  propriété.  / 

Pour  que  les  socialistes  trouvent  l'Appui  de  la 
masse  do  la  nation,  il  faut  qu'ils  commencent  par 
s'entendre  entre  eux.  Alors,  quand  ils  auront  pro- 
clamé urbi  et  orbi  leurs  projets,  leurs  vidontés,  i|  ne 
■  sera  phis  possible  d'abuser  lés  esprits  crédules,  et  la 
Fhince pourra  marcher  ft  pende  géant  dans  la  voie 
dit  progrès  pacifique,  et  sai^vor  le  inondé  des  effroya- 
blû  cQnvnisiont  datu  lesquelles  i|  se  précipiie. 

}$bttv(iHons-ncitt«  tons  de  Février  :  lés  ouvipién 

iHi'ift  ptvSter  de  la  Révoltitk)n,  p»rc(^  qàé, 

kjflctdiw,  îil  i>nt  wtot.tfq.fflflinnlw 

^,jyKÎytii«atl•.^«oi^,  ni  M  «ot  HH  «fi 


■Ij-.fitéei^iijiMii  ^A'.<. 


...^JA^^  ^^,hi=>^.fe^jj 


fe4,V.^>'i^'...JCÉ^-A.U^^....^  .^ ■   .^, 


r  D'un  autra  c6t4,  la  boi^rgeoisie  ne  nie  pa»  la  né- 
\taAie  d98  réformes;. quoi  qu'on  en  dise,  vllu  était 
piéteaUK  sacrifices;  mais,  |)i'urondéinent  ignorante, 
elfe  ne  «ut  pas  jtrendre  i'inilialivc  lies  léfoiincs,  ile- 
viiir  qu'elle  avait  à  remplir,  imisiiircllc  possèile  la 
'  furluiic,  le  loisir  ol  rédntaiioii  ;  cllç  ne  sul  pas  cdin- 
prenilreqiie  la  révolution  n'avaii  pas  besoin  dcsucri- 
,  fice,  el  que  les  rdlornics  ponvaieni  kuv,  aussi  lavora- 
blcs  à  la  bourgeoisie  (|ii'an  proliUariat  ;  elle  s'é'imn- 
vanta  elle-même  de  non  inipiii.ssaiire,  de  >()n  ignoran 
ce;  la  lô!e  lui  Ignrna  sur  le  IujpI  de  rahiine,  el  an 
lieu  cj'euvisagenconragenseiDi'Ml  lii  diriicnlté,  elle  ne 
giit  que  se  lancer  dans  un  mouvement  stupide  de 
réaction. 

Mais  les  mees  ne  succombeni  pas  sous  une  réac- 
tion, OH  peut  le  voir  aujourd'hui. 

La  question  se  pose  de  nonvean  comme  en  lévrier. 
Tous,   bourgeois  el  nrolétaircs,   dniveut  s'empresser 
d'un  commun  accord  d'éludier  Its  réformes,  puis  de 
~   les  réaliser.    ' 

Formuler  les  réformes  à  accomplir,  tel  est  le  but 
que  nous  nous  proposons;  nous  n'avons  pas  l'andace 
Je  croire  que  nos  formules  soieiil  lus  meilleures, 
nous  voulons  seulemoHt  indiquer,  par  noire  exemple, 
ia  marche  à  suivre. 

F.    COIGNKT. 


e^  Mazzini  aurait  été  arrêté.  Celle  nour«lle,  donnée 

par  lu  Muniteur  toscan,  est  antérieure  à  celles  qui 
sont  arrivées  directenieiit  de  Home,  et  pir  consé- 
quent ne  mérite  ancune  créance. 

I.i  (iiizi'ilo  ili-  l'itriHc  (In  ii  annonce  qu'il  avait 
élé  jnililie  la  vedle  un  décret  de  Cliarles  II  de  Honr- 
bon,  iliilé  de  Weissiiijpp,  ipil  iléclare  avoir  abdiqué 
en  laveur  de  son  lil.<.  I m  antre  pruclaiiialion  de 
Ferdinand,  (pii(piend  It'  nmli  de  Ciiarles  III,  liorle 
qne  le  nonvean  dm-  iireiid  ^.i),->si-ssion  des  élaLs  cpii 
lui  sinil  dévolus  par  droit  d'iiérédité,  el  conlirme  le 
gonverneinent  provisoire  militaire  jnsiin'an  rétablis- 
SMiiieiil  complet  de  l'(nilie. 

l.e  gonvernémeni  [liérnontais  vient  de  dissonilre 
les  ccnps  lombards,  liongiois  et  polonais  (|n"il  avait 
Jiris  à  son  sei\Ja:unitre  l'Aniricbe. 

La  coinmission  nommée  par  \i\  dernier  minislère 
piénioniais  ponr  s'oiM'ii|ier  des  fiiicfs  de  la  Savoie, 
^ieill  également  d'être  dissoute  comme  inutile.  Le 
l'iémonHeprend  son  '  vieux  roic  de  gouvernement 
franchement  réactionnaire  et  ami  de  r.Vnlriclie. 


c"e>t    (lu'i 
soire  (le  1 


Révolution   nileiitfiHtIr. 


cm'ps 


^ Itullc. 

UN  PIÈGE  TE5DU   AUX  ROMAINS. 

FLa  politiquijésiiilique>le  MM.  doFalloux  et  Louis 

Bonaparte  poursuit  sou  cours  en  ce  qui  regarde  la 

RépuDlique  reinaine. 
Voici  tes  conditions  proposées  par  M.  de  Lesseps  à 

l'tcceplation  des  Romains  : 
«  )•  Les  Etats  romains  réclament  la  protection  de 

la  République  française; 
2"  Le  nopulations  romaines  ont  le  droit  de  se  pro- 

uoUcerliliremcnt  sur  la  forme  de  leur  gonvernemeiil; 
3*  Konic  accueillera  l'armée  française  comme  une 

année  île  frères  Le  service  de  la  ville  se  .fera  con- 
jointement avec  les  troupes,  et  les  aniorilés  du  pavs, 

civiles  et  militaires,  fonctionneroiil  suivant  leurs  at- 
tributions légales.  » 
Le  traité  se  garde  bien  ile  détlnir  à  quel  égard  Fto- 

me  réclame  la  proleclion/de  la  France,  el  quel  prix 

il  la  lui  faudra  payer.  Lct  correspondances  nous  ap- 

potlent  le  commentaire  Ju  du-  -et. 
Cette  proleclion   en/verlu   de  laquelle  Oudinot 

prendrait  le  commandement  militaire  de  Rome,  li- 
vrerait pieds  et  poings    liés,  et  sans  garanties,    les 

Rymains  à  celui-là  même  qui  a  si  indigiieinent  abusé 

de  leur  bonne  foi  il  Civila-Veccliia.  Par  compensa- 
tion, le  général  français  ne  s'engage  nullement  à  re- 
pousser du  territoire  romain,  ni  les  Autrichiens,  qui 
tràiieiil  k  Bologne  un  pied  dans  le  sang,  ni  les  Na- 
politains que  (iuribaldi  a  déjà  chassés  de  Vellelri,  ni 
les  Espagnols  qui  veulent  s  établir  à  Fiainicino. 

Cette  protection  est  donr  tout  sim()|emenl  un  pic 
ge,  un  piège  indigue  dont    la  nation  française  doit 
répudier  bien  haut  la  solidarité. 

La  prétention  conicnue  dans  le  second  article  n'en 
est  pas  moins  exorbitante,  l.e  gonvernemeni  delà  llé- 
publique  romaine  n'est  pasreconnn.  Les  trinmvir-i 
seraient  privés  proviM>iremeiil  du  pouvoir,  éloi- 
gnés de  Rome,  cl  placés  immédiatement  ainsi 
sous  le  coup  (les  baïonncties  autrichiennes,  fraii- 
çaiies,  naiwlilaines  el  e^^iKignoles;  les  populations 
seraient  consultées  poui  choisir  librement  entre  In 
République  el  la  papauté.  Les  340  000  voix  sur  moins 
de  600  000  citoyens  qui  oui  nommé,  malgré  Iks  aiia- 
thèmes  de  l'Egiisc  et  les  menées  de  la  réaction,  aux 
élections  dernières,  sont  déclarées  non  avenues, 
comme  n'exprimant  pas  lesentimeiildes  citoyens  ro. 
mains.  A  en  croire  M.  de  Lesseps,  la  présence  de 
quatre  armées  étrangères  mcnaçanlcs  dahs  les  Kiats 
romains,  aurait  pour  ^llel  d'assurer  beaucoup  plus 
de  liberté  au  vote. 

L'Assemblée  romaine  a  élé  convo(|uée  le  l'i  ponr 
prendre  connaissance  de  ces  étranges  propositions, 
et  elle  les  a  rejelées.  On  s'-  attendait  hieiu,  mais  ou 
voulait  pouvoir  dire  à  lalril)niie  française  que  la  Ré- 
publique romaine  avait  refusé. 

Le  refus  de  rAssemblée  a  élé  volé  à  l'unanimité 
après  une  courte  discussion.  Il  esl  ainsi  conçu  ; 

«  L'Assemblée  éiTouve  le  regret  de  ne  pouvoir 
admettre  le  projet  (le  l'envové  exiraordinaire  du  gou- 
vernemunl  français. 

»  Elle  charge  le  Iriumvirat  d'en  faire  connaître 
les  motifs,  el  de  |Kuirsuivre  les  iiégocialions  nécessai- 
res poiirclalilir  les  meilleurs  rappmis  entre  li-s  deux 
républiques,  u' 

l'armistice  expirait  le  'Jl,  suivant  le  Conier,'  iiur- 
çan/i(c.  Oudinot  qui  ne  s'était  pas  éloigné  de  Rome, 
Bien  qu'il  s'y  fût  engagé  au  début  des  iiégociatmns, 
aiira-t- il  repris  immedialcjnent  l'offensive'?  Son  alli- 
tuiie  donne  lieu  de  le.  craindre,  et  les  journaux  de 
Marseille  le  font  ^iress'iulir. 

La  division  de  Meizocapo  est  arrivée  h  Rome  le  I!» 
avec  douze  pièces  de  canon.  Elle  avait  quitté  Itolo- 
|ne  avant  l'ouverture  des liostilités  contre  cette  ville. 
Viusaii,  si  Bologne  efitété  prise,  si  ces  troniHisv  fus- 
sent restées?  et  elles  y  seraient  restées  sans  les  Fraii- 
Vais,  coninie  le  fait  1res  bien  observer  le  >aliun<il. 

Nous  trouvons  dans  une  corresiiondance  dn  ,1/omi- 
ior«  tosrano,  journal  ofliciel  de  la  réaction  à  Floreii- 
ee,  et  qui  par  conséquent  n'esl  pas  suspect  de  hien- 
.veillance  pour  la  république  romaine  : 

«  Lesseps  fnl  stupéfait  de  l'ciilhonsiasiae  des  Ro-  -,.    .  .     .        , 

mains;  et  il  en  vint  à  me  dire  eu  admirant  le  cainje-  "sîinl  ces  ennemis.  Il  ne  s'agit  plus  ici  des  grandes  et 


parfait  qui  règne  à  Rome  :  l»aris  n'est  pas  plus  tran- 
quille. •        '      » 

»  De  la  tour  do  la  villa  Bonaparle-Cauino,  sur  la- 
quelle nous  étions  montés  pour  jouir  de  la  belle  vue 
de  Home,  nous  apercevions  la  villa  Paliizi,  qui  ne 
nous  apparaissait  plus  que  comme  Un  monceau  de 
ruines  en  partie  dévorées  p.ir  les  flammes.  D'aïUups 
maisons,  près  de  la  porte  Pio,  avaient  été  délriips. 
'oycz  dièait  Ganinoà  Lessejs,  'voilà  les  fruits  de  l 'in- 
Mfvcnlioh  française  ;  et  Lesseps  répondait  par  des 
paroles  iji!  regret.  Il  a  visité  les  barricades  el  il  a  été 
•mervàlW,» 

^^ACiim^Vccchit,  M.  de  Lesseps  a  faii  substituer 
»  drapeau  tricolore  italien  au  drapeaii  ponlilical.; 
un       u '"  ^  *''*'"*  '•**'  Napol.iluins  fl  Zagazolo  ,  où 
■".•^TOat  s'est  engagé.  On  en  ignorait  encore  le  ré- 
laïuU  Gajiibalrli  a  reçu  l'ordre  do  rentrer. 

Une  Ipàiriiè  de  l'arntée  autrichienne  s'est  dirigée  de 
«ologne  sur  Faenia.  i, 

.  J*  Groupe,"»  autrichiennes  sont  .entrées  àiPlorence 

ÎîKIIS»»  à  Tapeur  de  Clvita  h.  LiTOume  rapporte 

^B»mii  vne  rfeoUon  modérée,  à  la  suite 

'  ""      1  rniiiat  «trt»  d^  ll'rP», 


La  Gazette  de.  Wons  aiiiionce  (ju'nn  coup  mortel  a 
élé  porté  à  .a  démocriitie  berlinoise  dans  la  nuit  du 
2j  mai,  par  l'arreslalion  de  vingt  membres  de  l'As- 
semblée prussienne,  entre  antres  Mollrs,  Rerends, 
l'feilîer,  Waldwk,  (Jeiikc,  i^c.  Dans  les  grandes  vil- 
les de  province  on  aurait  a.issi  t'ait  beaucoup  d'ar- 
restations. On  dit  iiièuie  qu'on  a  emprisoiun''  .M.  Ln- 
ruli,  ex-président  de  l'.Vssemblée  nationale.  Les  or- 
dres d'arrestation  son  signés  Wrangid. 

K'apiès  nue  corii'spomlance,  ces  arrestations  au- 
raient été  motivées  par  la  découverte  d'un  projet 
d'expédition  d'un  coi|>s  franc  dans  le  midi  de  I  Alle- 
magne. 

On  annonce  que  Frédéric-tjnillanme  va  se  rendre, 
il  la  tète  de  ses  gardes,  an  corps  d'armée  (|ni  doit  se 
réunir  près  d'Eiturlb,  ville  desij^née  comme  élevant 
être  lé  siège  de  r.Vssemblée  alleuiande. 

Les  (ronpes  coucentrées  eu  ce  moment  à  Franc- 
fort se  montent  à  12  UOO  liommes  ;  mais  elles  doi- 
vent recevoir  d'un  iiKiment  à  I  anlre  des  renforts  coii-. 
sidérables.  Le  général  l'encker  coiiimaiidci 
d'arniée.  i 

Le  général  Rercbtold  va  bientôt  rejiiindre  l'autre 
corps  d'armée  qui  se  ras.cHiuie  dans  la  llessi'  rhé- 
nane. 

t'iie'premiéii'  reiicontie  a  en  lien  entre  les  trou- 
|K's  hessoises  et  les  c(Mps-frauos  badois,  le  ït  mai, 
près  de  Laiilerbacli.  l  ue  assemblée  populaire  avait  élé 
convo(]n('e  près  de  là,  >nr  le  tiMiitoire  bad(ùs  ;  mai.v 
au  lieu  de  se  tenir  à  fendroil  tlé>igné,  on  alla  se 
réunir  de  l'aiilre  coté  de  la  IroMlièrc.  sur  le  territoire 
de  lu  Messe.  Le  comniissaiiT  l'rin/.  se  itMidil  aussilnl 
sur  les  lieux,  et  somma  la  réunion  de  se  disxmdie. 
Sur  le  refus  formel  d'olK'ir  à  cet  ordre,  le  commis- 
saire lil  avancer  des  troupes  (pii  attaquèreut  iiniiie- 
dialement  le>  cilciyeiis  sans  dct'ciise  ;  plus  de  ipia- 
raiile  morts  seraient  restés  sur  le  terrain  ;  une  cen- 
taine d<  ■  badois  prisonniers  ont  été  conduits  à 
llarmsiiill  pour  être  juf;és. 

Les  nouvelles  du  graiid-dnclié  de  Rade  el  dn  Pala- 
liiiat  sont  |ien  importantes.  L'<utJaiosatiiiii  militaire 
coutinuf  partBulet  le  plus  grainl  nrdie  n'a  pa>  cessé 
de  régner.  Il  arrive  aux  Radois  île  grands  renl'orls 
de  la  liesse  électorale. 

L'organisation  des  c(ups  francs,  dirigée  ji.ir  Zit/el 
Hansner,  de  .Mayence,  s'opère  rapidement  On  fait 
l'exercice  pendant  7  heures  par  jour;  il  esl  enseigné 
par  les  solilals  bavarinis,  et  même  par  des  l'riissiens 
el  des  Aulricbiens  qui  se  sont  l'vailés  de  .Mayence. 

Les'  léfngiés  badois  t'availlent  pour  leur  Inmiie 
cause,  cela  se  jnsidie  (lar  II  cireoiistance  qu'on  a 
distribué  sur  la  place  du  .Marclié-.iuv  l'tdssons  et 
ailleurs,  une  masse  de  pioclamalions  du  graud-iluc 
au  penjile  badois.  Ilans  celte  proclamation,  les  agents 
du  (Kinvoir  actuel  dn  jniys  de  Rade  sont  honorés  des 
litres  les  plus  llattenrs  :  «  Uueli|nes  rebelles  i]iii  dé- 
fendent nue  cause  pei tille,  veillent  ploiigei*  le  peuple, 
naguère  heureux,  dans  la  misère  el  dans  la  calamité, 
etc.  La  proprii'lé  sira  bientôt  la  proie  des  hoinnius 
cupides  et  îles  brigands.  "  l>n  reste,  le  graiid-diic 
nourrit  le  doux  esiioir  cpie  ce  malheureux  et  funeste 
état  ne  sera  pas  de  louf^ue  durée. 

En  terminant,  l.éopidd  di  llaile  adnsse  encore 
aux  siddals  la  touchante  exhortation  qui  suit,  elqni, 
cerl(!s,  ne  manquera  \ias  de  pro  luire  l'effet  désiré  : 
"  Soldais  1  jesais  q;ue  voui.av.e/.  été  IrojiqK's  par  tons 
les  moyens  et  par  tous  les  aililices  qu'une  nianvaise 
intention  emploie,  ponr  la  séduction,  el  la  Iraliisoii 
n'est  pas  sortie  de  voire  àiiie.  Reveiie/.  à  riioiinenr.:! 

'il    dra|ienu  de 
s  sans  lii'siter, 
le  passé  sera  oublié  et  on  vous  accordera  une  amnis- 
tie pleine  el  enlière. 

Comme  tons  ceux  de  ses  collègues  lutits  el  grands 
ipii  ont  éprouvé  le  même  sort  ([ue  lui,  le  Léop(dd  de 
Hade  iinnplesiir  le  czar  et  les  cosaques. 

Nicolas, (pli  a  jeté  te  g.uil  à  l'F.nrope  révolnlioiinai- 
re,  ne  cache  plus  ses  liesseins.  (l'est  donc  sans  sur- 
prise que  nous  avons  lu  dans  r,4/>^/7/f  du  .Von/  les 
lignes  suivantes  ; 

ce  l'on'r  la  seconde  fois,  la  Russie  cestilncrii  h  Dieu 

ses  autels,  aux  rois  leurs  troues,  aux  |)enp'es  la  paix 

et  la  tranquillité,  étmilTera  l'aiiarchie,  et  sauvera  iioii- 

seiilemenl  ^'s  amis,  mais  iiiéinr  se.v  enncini.s  nidrrs.n 

lu  peu  plus  liant,  la  ft;nille  lusse  explique  (|ue 


a  la  lidélilé,   rassemblez-vous  aiiloiii 
votre  chef  supérieur,  el  si  ivous  le  l'ai 


forics  armées  comiiiandécs  par  le  plus  graniLgnerrier 
des  temps  modernes;  mais  d'un  ramas  descilirals 
qui  lie  lèvent  que  uillage,  et  entraînent  après  eux 
la  stupide  plèbe  •  il  s  agit  d'ii^i  pelil  nombre  ile  iiiisc- 
râbles  qui  se  sont  emparés  *lu  pouvoir,  grâCe  à  l'in- 
décision des  gens  faibles,  et  eu  pVeiiaiil  pour  aiui-i 
liaire  la  tourbe  indisciplinée  des  grandes  villes..  "^^ 

Le  pieux  journal  termine  ainsi  sou  dit'yrumbe  cU' 
riioiiiieiir  de  celui- qu'il  appelle  le  vainqMrur.  le  sau- 
veur, le  maître  du' monde  : 

tt  Va,  héuT  ira  SeigUcur,  va  accomplir  la  grande 
lâche  (lui  t'attend,  noire  czar  bieii-aiiné  1  L'a^iionr, 
la  conliance,  les  prières  incessantes  de  ton  peuple 
t'aéoompagnenl;  les  anges  du  ciel  seront  invisibie- 
ménl  toujours  autour  de  toi.  l)ev|nt  toi  louiberôdt 
dans  la  poussière  les  esprits  des  ténèbres  et  «le  la  per- 
fidie, el  tu  le  lèveras  sur  le  monde  comme  k  soleil  de 
làpaix  et  du  bonheur  !  >^ 

lu  Gasetle  de  Cologne  asilire.  oue  M.  de  Liidrc, 
ambassadeur  de  France  à  ^lln,  a  remis  au 
gouvémeinént  prussien  une  noter  cjuitenànt  une  pro- 
testation dtt  cabinet  français  contre  l'intervention  de 
la  Russie  d«n$  la  Hongrie.  La  note  o^ntient  en  outre 


les  troupes  russes  passer  sur  le  territoire  prussien, 
l'n  boinnie  d'Etat  qui  connaît  la  question  aurait  as- 
siiii''  ({Ile  i'iilVaire  était  grave  et  ipie  le  goiiveriieiueiil 
Ir.niçiiis  paiaissait  résolu  d'appiiycr  ses  réMilutiniis 
par  di's  iK  !e-s.  Il  a  njoiiii'  i|iii'  riiiil('|ieiiilauce  Wi'  l:i 
iluu;:iic  M  r,i  pi'ui-èlic  iciioiiine  |iro.liaiiiciiieiil  |i;ir 
l'i  lï.iiii-e,  el  (|iii'  le  coiii!  '  ■rcl'''U  sera  iiriicielliiiitiit 
reçu  eu  i|ii;(|iic  il  aiiibassaileiir. 

tle  (|ui  iKiiis  l'ait  douler  de  l:i  M''riirit('. île  c(!tte  iimi- 
vejli',  cS'il  que  11'  iue,ine  joiilii:il  ■iiiiioiice  que,  d'il  i 
aiiliç  Lulé,  les  Français  veulent  se  iiieili'e  en  opposi- 
tion iliiecte  avec  les Wulricliieui  dans  les  Elats-Ho- 
iiiaiiis. 

La  piiMive  que  le  gouverneiiK^nt  l'iaiiçais  est  bien 
loin  ili    voiiloïc    sccoiiiliM'   les  pays   réniliilionii. lires, 
t    (lu'il  ne   r'coiiiiail    pas  le  ;.'Oiivenirmeiil   prnvi- 
liaile,  cl  que  l'envoyé  de  France  à  Ciirlsiulic 
vient  de  ri.Tivoir  I  ordre  de  lelirer  son  ilra|ieaii- 

Oii  lil,  ilaiis  la  Gdzcllf  ./e  Culoiim-  : 
"  Le  général  de  Welden  vient  de  publier  un  liiillc- 
liii  i|iii  iiuiiiiiiie  que,  deiuiis  le  nioiiveiiieut  en  avant 
dans  I  ile  de  Srliiill.  l'euueuii  a  été  re|ioiissé  dans  la 
ligue  entre  Rues  cl  Vassarulb.  Les  émissaires  de  Kos- 
snib  I  liercliaienl  à  l'aire  di^s  paiiisaus  l'i  la  R(''piibli- 
que,  mais  ils  n'avaient  réussi  (jii'a  Slliulvveisseiii- 
bouif.'.  Les  drapeaux  impériaux  llolti'iu encore  à 
(irariil  Kiuisclia,  Fiiufkircbeu  jusqu'à  lîat.i,  où  se 
trouva  une  partie  du  corps  d'aruiée  du  sud  sous  les 
ordri's  du  Iwiroii  Jellacbicli,  dont  l'aile  liroiie  s'étend 
jusqu'à  l'elervvardeii.  Le  baron  de  Weldcu  a  des  iioii- 
velles  de  Rude  •jus((u'au  17  mai.  La  place  est  cernée 
par  ;)0  000  Hongrois. 

n  Le  géiiér.il  lleiil/.i  se  défend  avec  nue  grande  in- 
trépidité, l  ne  l'ouïe  de  personnes  i|iiilleiil  la  l'orleiesse. 
La  garnison  a  di's  vivres- — l.e  priiiiip:il  camp  des" 
Hongrois  est  à  Léopolilt'elil,  oii  se  trouve  (ieo  gev  ipii 
se  rend,  dit-on,  à  Debrei  zili,  parce  (|iie  Denilùnski 
et  Hem  parlent  iiliilol  en  faveur  de  la  cause  polipiiaisc 
(jiie  pour  la  cause  Imiigroise. — (!e  bnlleliii  ne  coiilieut 
rien  de  bien  impiirlaiit,  si  ce  n'est  iirre  Rude  lient 
encore. — l.e  jniinial  ()sl-l)eiitsilif-  /'n.vVi  imlirme  celte 
nouvelle.  Le  l.liii/il  assure  inèuie  qu'une  alla(liie  des 
Hongrois  sur  Ri. de  a  élé  repoiissi'c. — 'pliant  aux  npi'- 
ralions-des -Xutricliiens  et  des  Hiisses,  nous  appreiinns 
ce  (|iii  suit  :  Les  Aiiliieliiens  et  les  Russes  se  resser- 
rent de  pins  en  plus.  Il  parait  iiu'ils  veiileiil  attai|iii'r 
les  llonj^rins  sur  \  points,  àlin  de  diviser  leurs  l'un  es. 
»  De  l'eltau  à  l'resbourg  par  iHMenliinirg,  il  v  a 
9u  001).  Aniricliiens;  imi  i-Xm  Riissi  savec  iliid  caiioiis 
simt  concentrés  près  (le  Slradisrh  et  dans  la'  .Miua- 
vie,  l.)^is  renforts  arrivent  tmis  les  jours,  mais  on  dit 
qii'une'attaque  n'aura  lieu  que  lnrsque  les  deux  ar- 
iiii'es  seront  réunies,  ce  ipii  S'e  l'eia  à  la  liii  du  mois, 
Il  y  a  par  t'ois  des  escarmoiicbes.  Le  général  Oi  tliii- 
f;er  a  été  eiivoyi'.  à  Rude  avec  des  reulorts.  Le  t  t 
courant  il 
lili  (IIMI  Ru- 
svlvailio  et 


,  avail  :i(l  (MM)  Riis' 
ses  s'avancent  par' 
le  llanat.  » 


a  Orsovva, 
Midilavie  , 


en  tout 
la  Tran- 


l.a  diète  suisse  vient  eiiliii  i 
militaires,  el  iriinhJuniM-  le 
auront  élé  euiplovées  contre 


.'abiilir  les  capitulations 
rappid  des  lrou|ics  qui 
a  lilierti'  des  peuiiles. 


lie     Cnrcelle 


m  m  : 


rrellliaiil  . 


cl  t"  du  iv^îleineiil,  je 
■lier  an  li/age  au  sort  des  biire.iux,  puis  l'.\s- 
■  retirera   pour   proi^der  à    la  vcrilic  itioii  des 


Assemblée  législative. 

Pii?siilerice  do  .M.  Kéu.*thv,  duyen  4'àgo. 
Sàiiice  ilu  iS  ;/»ii. 

Celle  premièn;  b.Siiice  n'.i  rcsseniLile  en  rien  à  l.i  pie- 
inicre  si'ancc  de  r,\-ssenil)lce  coiisliluiute.  Nul  elaii,  nul 
enlIuMisiasino.  Les  trois  .seivenls  sueialisles,  eu  cnsiniuo, 
senililaient  seuls  m'cuper  ta  curiosité. 

La  si'aiic  esl  oiiveite  a  iiiiili. 

.M.  kcr.itry  est  ilMnt<-  au  laiilenll  l'inoiiie  doveu  il'à(,'e- 
Aii\  liiire.uix  des  M'iT.iairi  s  Met;<.'iil  .M.M.  tioili,  Ksl.inie- 
lin.  tiniiaiiil  S,ii'ine-el -Loire  ,  de  Coislin,  ll.iin  el  ei  Cooi- 
Oiiss.iire,  le  di.-rnier  eu  eostiune  de  srr^eiil . 

M.  Ki:ii.\TRV  a  pronone.-  d'une  voi\  l.iilde  les  paroles 
siiivaiiles  ; 

.Messieurs  les  repré.sentanls  de  la  première  Assem- 
blée le^lsI.Élive  de  la  tle|i  ililupie  traiieaise,  je  sie;,'e  a.l 
taiileiiil  de  piesiileill  grâce  au  etioix  des  eteeleiirs  liu  d.*- 
pailement  du  l-'inislere  el  comiiie  I  taiil  voire  do\en  il'à^e. 
Je  vais  essaver  de  iiinslituer,  de  ivg'ntTn'iser  et  de  taire 
mari  lier  iiotn,'  .Vssendil.-e  li(;ishlr.r'. 

Nous  eomineiueriiiis  par  le  lirai;e  des  Ir.iieanx,  p:iis 
Vous  Vous  reiirere/,  dans  vos  Ijiireaix. 

.l'ai  reçu  les  drmaudes  de  eong  ■  molivVes  sur  li\  mau- 
vais it.il  de  sanli'  de.s  repri''seulaiits  i|i>nt  les  iiouiS  siii- 
veiil  : 

.\IM.      Laroebejacquelein, 
Lllppe. 

\  a-t-il  opposilion?  (Non  I 

■Les  collai  s  soiil  accorilijs. 

Aux  tenues    de;-  articles  1 
vais   pn 
seinlii.  e 
piia^iiu-s. 

.'''d  l'Iail  possilile  de  ronlinuer  •iiijoiird'liui  la  si^ance  pu- 
bliipie,  l'eu  avertirais  les  represeuuuits.  dans  le  c.is  coii- 
Ir  lire,  a  deiiKiili. 

*  (ivu.UK.  ANjuelle  heure  ? 

Jl.  i.i;  i'ui;sintM.  La  parole  est  a  .\1.  le  président  du 
conseil. 

M.  (>mi.o>  B.VRKOT,  président  (lil  conseil.  Messieurs 
li:s  represeiiiauls  ,  aux  termes  do  la  Couslitiilion  , 
vo  is  eo.'s  reiuiis  de  droif.  C'est  la  souveraineté  du  peuple' 
ipii  vous Cnvoye  siéger  sur  les  bancs  de  celle  cliambre. 
Vi.iis  alloi  vous  réunir  dans  vus  liiirea^ix.  ^itùl'pie  la  vi> 
nlir.ilioii  de.s  poovoirs  aura  eu  lieu  el  ipie  celle  asseiiiblee 
ser.i  Lyali meut  çunsliluee,  le  pouvoir  execulif  viendra 
\:ia-  preS4'.ider  l'eSjvosi^  des  alVaires  de  la  Hép  di  i.jiie. 

VI.  i.ACHOSSE,  mliiislre  des  travaux  pulilics.  .Messieurs, 
1.1  salle  acluelle  a  été  préparée  pour  'JdO  représeulants. 
.Vux  termes  dé  la  CoiisUlulioii,  te  n.aiibro  n'elaul  plus 
ijiic  do  750,  il  l'aul  réduire  ivtte  salle,  .le  viens  doue  vous, 
ilc'inander  de  vouloir  bien  siéger  pendant  plusiours  .jours 
dans  l'ancienne  salle  des  séances. 

M.  LE  i'nbsiUE.>T  amiunce  que  la  séance  de  dcoaiii 
aura  lieu  dans  rancicnne  chambre.  Vives  récianrati'ins 
a  gauche,— Aux  voixl  aux  voixl) 

Ou  passe  au  tirage  au  sort  des  bureaux. 

Dans  ce  moment  d'ininUmses  clameurs  venant  de  la 
place  arrivent  .ju-sipi'u  nous.  .Nous  apjireuous  que  c'est  le 
plMiplc  (pii,  au  passage  des  repreh''utaiits  'ucialistes, 
pousse  les  cris  de  Vive  la  .Moiilajfue!  vive  l'animslie! 
V  ive  la  Képiiblipue  déniocraliqie  el  Sociale  !) 

Le  citoyen  président  annonce  que  l'on  siégera  encore 
pondant  trois  jours  dans  celti!  salie,  les  luéparulifs  pour 
lancieune  chambre  ne  devant  ctro. prêts  que  dans  trots 
Jours.  '^    ._ 

La  chambre-80  réunit  dans  Iri  b  veaux. 
,  La  séance  est  levée  a  uife  iieure  et  deuiie.  ' 

Ordre  diyour  du  mardi  î'.)  ; 

A  midi  iTiinion  (l.ins'u's  ieire  ex,  à  deuv  I  cures  siVance 
pubUque,  vénflcati^des  pouvoirs. 


atifflid 


f^taitpns  instructives 

jsv  cotmiiiEn  de  la  gironds. 
Dès  énjoni^'hui  nous  le  déclarons,  dit  le  journal 
Cassagnac,  les  obstacles  dont  nous'  tâcherons  de 
ua  |(lfif^^iit{o  1^  ^ii^H^Illi^^^f^  W^  triompher  mt  do  deux  sortes  ;  nous  avoas  de»  «dver^ 


salres  politiques  qife  nous  mviis  flattons  de  convain- 
cre et  (|ue  nous  espérons  avoir  l'ieiil''i!  pour  alliés; 
lions  avons  di's  eiriieinis  sociaux  ipi'il  s'agira  (le  dis- 
/((■rscc  el  de  rrluii'C  a  /'/(;i/o(/.v-'Mi.  e  i|;,.,i  pliildl  l'AR 
l.\  l'diK.r:  (pie  par  la  disens-nei. 

.Niis  eiiiie.iiis  SI,  iau\,  lui-  ei,ie  ;;..•  irrécoilci- 
lialde-,  e,'  soiil.  les  siM'Mili-  '-.  r.  il  ■  '  '■■  •■'  nous, 
rieii   l'i"  eoin  tMiu.  l'oii.r  iiour-,  1'  u1   h  'ii    "  il    s'   une 

injure  Oillellse. 

Aiij'i'irfl'niii  (|in|s  s':nori;Meil|i>si';il  ée  i|ii' liiucs 
'  lU'oeiev,  iioiis  di'.liiio'.i-  liallleineiil  ipie  li'iii  s  iheo- 
ries  soiil  aiioiniiiaiili's,  I  I  qui'  leur  propa^-'aiMi"  \,iuL 
celle  des  volrriïT-,  asiiisie:  et  des  as.-a:-sins  pa-l  lniu- 
l'ipe.  yiiaiil  aiiN  aile,  ipi  i|.  iinuoiiceni  el  i|iT'il-  pré; 
parent,  nous  les  cruvoiis  prévus,  poui'  lapliipiirl,  par 
II'  code  pénal,  e!  nous  -.niiis  i  eriaiiis  de  l'aiie  acie  de 
bon  eiloveil  en  plelanl  riani-loiie  a  l  i  jiislice,  si  elle 
a  besoin  de  nous,  pour  leseinpéi  lier  on  les  punir.. 

Que  i)ensei'  il-iiii  iuuniul  qui  ii.-iiise    ses  ailver- 
siii'i  s  il'ètii^  i\vf,iisx(i^sni3  pur  j,/iiiii//(/.^\\>\t'?  :i\Qir  . 
iléi  lai'i'  qu'il  enipldiern  c(jiiln'  euN  la  l'i.ir''e,(le  pré- 
li'ieiii  e  ,1  la  ilis(  ussion"? 

..Nous  tiru'us  lie  [ii  corresiioiid.uiri'    de   l'avis  ce 
pussa;je.  eiii'ure  plus  ['einarquuble  : 

Le  inaiiifesie  de  rKjnjicreur  de  Russie  es|  l'objet 
d'une  allenlion  spi'iiale  fl  ijui'bim^  pfu  //i/i-rej.vée  de 
la  part  des  l'euilles|)(H»Basogi(piés.  Le  l'i-itjiU'  croit, 
voir  di'ja  les  cosa^mËMins  paris,  el  il  ileHiaude  (|ue 
nous  iiian  liions  pnIPPfnieiil  au  ,'*eroii'rs  des  lion-/ 
grois.  Jusqu'ici  le  président  de  la  Ré'piibliipie  parait 
partaitemeul  opposé'à  tout  piii|i'l  de  onern^  //  <i  ilii, 
assiire-t-on,  (piil  (liiiifrni!  miniv  ijuiHir  le  pauroir 
(pie  i/i   drrlarer  bi  i/ucMe.  a  ii  ltii\sif. 

.\iiisi  le  président,  oppiisi' ,'i  piiii  jii'nje.t  de  guer- 
re,/uii'ait  i'ei)(>iiilnnl  uuliiiise  raliiiimiiiiblc  invu- 
si(ui  ilju  territoire  iruuaiii  ;    quant  au \  Cosaques. 

il  aiiner.'lit.  mieux  résji^iiei-  le  puuvnir  qui'  de  Se, 
llii'siirer  avec  eux...  Ile  u'e-t  pas  iious  qui  K»  di- 
seiis.  c  est  le  f'(iiin'fi'-t_  iis.iiiipiiir. 

N'oie!  Ii;  iiiiiiislèn' ijuc  désire  cet  iiuiiH'i'ul  jniir- 
nal  :    ^  ' 

Dans  la  seconde  c'oiiibinaisou,  b'  iiirnisleie  serait 
duiip  isi'(  d'Iiiuuuies  plus  énergique.,  plu-  liuningè- 
iiés,  plus  aniK's  par  leiucaraclère  el  leurs  iinli''eé- 
denls  politiques  coiit^Hà  Socialisiiie.  (pli  s'avance 
iiienai;aiit  et  prêt  à  liMPn  sociéli',  Dans  cettfconi- 
binaison,  mi  presi^Uerau  franeltei\ieiil  el  carrément 
ta  l/aludle  aux  eiineiuis,  sans  s'iinpiiider  de  leurs  al- 
liés, et  sans  faire  (r,(vances  àceiix  (Mli  les  crai"iient, 
K'S  ménagent  et  leur  fo  d  la  pliinclie.  (à:  4it||i^lère 
|U'éseiiterait,  des  le  coiniuencemeiil  de  la  session,  (/m 
((lis  de  salai  iiablie,  et  alleiidniil  liardiiiuiU  l'insur- 
reeiimi  pour  la  ciuiibattre  avec  une  inexorable  vi- 
gueur, pour  inelire  la  main  \ur  ses  rliejs,  pour  bri 
ser  ses  .ippuis,  el  sortir  eiiliu  la  socudi'  de  celle  in- 
certitude (pii  la  mine  et  qui  la  jierdrail,  si  Mt;  du- 
rait encore  six  mois. 

('.■■  iniiiistèie  serait  assuré  d'une  iiiiiiieiiso  majorité 
dans  r.Vsscmblée  et  de  rasseiilimeiit  piildic  dans  le 
pàvs;  car  (7  e.ilenniiterail  /'ii/eire/iii ,  d  il  donnerait 
du  cd'ur  aux  |i|ns  timides  soldats  de  l'onlre.  Dans  la 
pensée  des  liommes  les  plus  in|e||ieen|-,  j,.,  plus 
clairvoyauJs,  celte  conibiuai-ou,  (pi  .ippi  ller.iil  des 
linmuies  éprouvés  an  gouvernement,  etil  la  seule  qui 
offre  des  clianees  de  simcès  et  d'avenir  pour,  le  jion- 
voir,  an  milieu  de  relïroyable  tempéie  ipii  le  menace. 

Présniter  la  lialailh.».  l'aire  des  bjis  de  salut  pu- 
blic, ini'tlrr  Iff  iiiniii  sur  les  cliel's  du  parli  déiiio- 
cratiiiuf'.  m  quoi  ce  prngrauinie  ditièrc-t-il  du 
coinpldt   ([ue  iKiiis  avuns  dénuiicé  ol    fait   avorter 

eu  le  di''iiiiiirilil. 

l'île  (leriii(''rc  (  orrespondaiice  du  Cmirriri-Cfis- 
sai/iiar  pr(jiiv('  (pie  M.  Cliaiigariiier  a  bien  eu  l'iii- 
teiilioii  (le  sdiistrai'ff  les  troupes  au  coMimaiile- 
ineiil  de  i'.\sseiiildi''c  iiutioiiale,  aliii  .de  résister  à 
force  ouverte  à  des  résolutions  républiciiiies,  jj 
elles  av.'iicnt  été  prises  par  r.Vsseiubb''.'. 

Il  c~i^  positif  que  le  général  liliaiigiirnier  a  donne 
aux  (dlieiers  supérieurs  placés  sous  ses  orurcs  l'iu'ili-'e. 
de  n'obéir  ipi'.i  ses  réqnisilions.  Mais  nous  avons  oui 
(lire  (pie  le  imdil'  de  cel  lU'iiii.'  ét.Mt  prît  d-ius  iiii''l- 
(lues  fiils  (iraves  ipii  se  ii.issaieut  ou  se  prépaftiieéd. 
Il  ne  s'était  agi  de  rien  iiioiu..  que  de  inelIre  J.'i  (MJ(I 
lioinmes  de  la  garnison  de  l'arl>i  sous  les  or.ln's  d'tm 
général  membre  de  l'.Vssemblée,  si  elle  s'était  décla- 
rée en  permanence.  Avec  io  OUO  lioinmes  comman- 
dés par  un  elief  sur  lequel  on  croyait  pouvidr  coinp- 
ter,  on  aurait  pn  faire  beaucoup  de  cboses,  et  on 
avail  rinteiilion  de  les  faire.  On  pouvait  aller  jiisi|ii',"i 
proposer  des  mises  en  accusaliou,  et  tenler  de  les 
exécntçr.  Il  est  mèuie  |)ossible  ipie  l'idi'c  en  fùl  ve- 
nue à  (]uel((ues-nns  des  plus  hardis,  el  iiiéuie  à  cer- 
tains iiolilitpies  de  la  veille.  Dans  tous  les  cas,  le  ilé- 
cnd  était  rédigé  ;  mais  le  généi'.d  en  ipicstion  refusa 
d'y  acipiiescer  et  d'acceiécr  ce  comniandemeiit. 
,  l.e.  cliilïre  légnl  i\n  voJe  fnrTfTIéTiïnLT  Te 'riuip  fut 
Uiaiiquc.  Mais  si  In  peftiianeiu-e  (pi'on  veut  dé'créter 
enc(ne  une  bus  au  resie,  samedi  soir,  avait  éli' main  • 
tenue,  si  les  troupes  avaient  été  reipiises,  si  (l(!.s  me- 
sures ri''V(dntionnaii'es  avaient  été  adopt('es,  la  sùreîr 
de  la  capital",  le  gonvcnieineni  liti-!ii("iiic  elaie.!. 
mtuiaçi's.  ^ 

L<'  p'iiéral  C.liang.ii^nier  le  savait.  A  t-il  en  tort  de 
lin-iiilre  des  (irécaiiliiuis  pour  iirévenir  les  coiisé- 
ipiencps  d'une  telle  situation!  il  le  t'en  eiicii.'e  si 
c'est  nécessaire,  et  tons  les  bons  citoyens  lui  en  sau- 
ront gré.  Ils  savent  bien  que.  ce  n'es!.'pascela  qui  l'ait 
les  coups  d'Etat,  mais  ce  qui  les  déjoue. 

Nous  livrons  toutes  ces  citali^s  nii.v  i-clleAions 
de  nos  lecteurs. 


A|i|i«l  Hu  C'IiurSiiirl.  '     " 

Quand  .M.  .loly  est  venu  appoiler  à  \u  Iribuniï 
des  rit'a'.ion.s  extraites  des  ouvrages  de  .M.  <i(i  Pul- 
loux  etpi'oseutatit  ce   iiiiiiisli'i;  di;  la  Hcpuhlique 
déniocratiijué  (^oiunie  un  eiuiei'Ji  i^tn  lu  .l'cvoiulion 
fraii(;ais(\  un  avocat  de  rab^(d'.itisnn>'pl  do  |'é.£.']i^',, 
(lu  moycii-àov.  .M.  ili' Falbuixa  crié  «  /«  int/si;/)- 
cafion;   il  a .  prétendu  que   ces  (litntiûns   éluient. 
parfniicmfui,  ah^nlumntl  f dusses, 
.  Quelques  minutes  après, 'M.  Joly  apportait  à  la     ' 
tribuni^los  œ-ivros  mêmes  do  M.  do  Falloii.v  et      '' 
Ifi:;  citaition.s  parfaitement,  absoluinpn,l  fausses  s'^y  •  '     ' 
retrouvaient  textuellement,  comme  on  devait  s  v 
attendre , •" 

Ce  n'est  pourtant  pas  sur  ce  premier  scaodale  .-o 
queûovjBVonlOMinsistet*,        *  '", 


ÉÊÊÊÊÊÊiàà^. 


}àm^^^&uà 


M^Â 


m;  ae  Tallout  protestait  conti'c  la  premlii'e 
^production  (1(^  pièces  de  M.'.loly.  iiîîi-fii'uque  les 
citallons  ('•tiiieiit  oxtrailes  iruiif  iniMicitioii  inal- 
vcilliinli',  iiilitulér  \;\  /.ilirrlt  du  jiriiscr.  ([uL  aurai' 
\mr,  la  lib.Tli''  'pM'andc  en  l'Hc  t  de  priii-rr  Ibvt  mal 
de  M.  do  Falloux;  tnair  uni'  aiiirc  laiUlicalidU 
vprtui'use  et  rf['ulilii  .iiiu'.  !i  /t' ruf  drs  Dcux- 
Moiuli's.  .lurail  l'U'  in  li;_:ii''i' à  t(d  pDiiil  de  ccllo, 
liconcc,  (lu'rllr  aiiiail   >piiii!ani'iiR'iit  fait  l'apuln- 

(rie    t\ll  lllini-lir  rdniniiir, 

L'auliiiiii'  i|,'  Il  /IcfKC  (lis  Jk'ii.f-Miiiuli's.  .i--o- 

ciatioii  d'aiil'iU'atx  ((ni  se  l'uni  lu  cdurtr   rilirl!!'. 

■  il  tr»^.-  pi'ii  dr  0"hIs  aiipivs  de  nous.  i,.i  //.■(•■'     dfs 

Tkii  i-)l<:i  I  ■<  .1  liiujoiirs  .liiiii''  à  di'r'iidic  li'S  ini- 

lli::ilrr!  -,  I''    'V  \>\u>    l-V'VriiT  il  i-l  dii.icili'  di'  lliill- 

vcr'uiir  piilili'  aiam  plu^  luniaii'UK  iil  ii'irliim- 
naliv.  La  Itn-w  (ks  Ih  ii.r-Mfmlis  .\\\v;\\\  ,  i  di'- 
fenclrn  M.  de  l'allduv,  à  riiisii  iiu'miic  d^'  lalui-ra. 
sans  qu'iiiir  pai'i'illr  iutci'vi  iiIkmi  iV.t  roui  luanlc 
et  dosniii'iT-;;-('('  pfiur  di'S  d('nii«i'ali>s. 

.MaisM.  di'  L'alliiu\  a  p  nii  IcinV  hcaucnup  a  si' 
pv(^s('nt''r  l'Oiiinio  ah:-<diiiii(  lit  i'Iranuci'  au  parli 
pris  (^n  sa  fax. au' par  I  i   ll''riii:  ilrx  J)fii.j\-M<ii(ilrs. 

Or,  lo  Clinriiiiri  nriiiiallait  (l(;rnièi-,i'niiTil  .'i  M. 
de  Tallniix  d.'  m'  i  •irh.T  souj^â  table  s'il  venait 
encore  au  Iiui'mu  iIi'  crtle  l'^^Bk 

Le  Chu-  nuiii  l'esse  liabilJHHRijit  de  plaisan- 
ter quaml  il  s  aj^al  de  délendSJRtépubliipie. 

C'es4.  r'ii.li-,'  a  la  llépublique  un  ^raiid  Mavin' 
ijue  (le  iléiiiasipii  r  l'Utièrcnient  M.  de  l'alloux. 

Le  Clin  iciiri  sail-il  (pielqiie  clinse  ili'  positif 
sur  les  rapuoits  de  ee  saint  liouinii'  avre  la  lU'i'in- 
tits  /Ji'ii.i-Vi'iirfrs.  L'avtielc  apoloiii'lnpii'  ailla  I- 
11  i''té  demandé  ou  iiièinc  pa\é  p,ir  b'  mimsleie. 
le  niinistie  en  aurait-il  curi'iur'  liii-iiième  b:  i'- 
pr.'uves  '.' 

Si  le  /'/iiii-irnri  >M\.  ipirbpir  l'hnsr  dr  pn.-lliià 
cet  égiu'd,  nous  erii\  uns  ipir  s>iii  ib'vmr  (b'eilnyrn 
est  de  sortir  d, 'S  iii>inualion.- |iour  b;  ilirr  l'I  b'  ib'- 
nionti'i  r. 


On  nous  l'oniiyiuniipii'  ^ÉÊÊt 
par  un  niihtaire  eiiipiisonî'^Ppi 
l'ialiste  : 


;-IU\aillr,  irllli' 
r  i-aiisi'  de  ioi  so- 


).■  T!  niio  lsl!i. 


Mou  cher  ;iiiii, 


OcpilPmrt'rc  lii  riiirM'  1  iitii'viic,  d  -'>•-•  (..i^-e  Imimi/ 
lies  rlioses'  (Ali-.mrilMiain-,  .II'  n'ai  r(!>v'i'  ili'  liavaillri 
à  la  «■an*  ilii  Snriiili- iiic,  l'i  j''  i  rui--  ipn'  rues  cIVinl: 
n'oul  |>a<  l'ii''  piiiliH.  -l'ai  InniM'  li'  ii''f;iiiii'nl  lui' 
bien  di-p'ii'  à  r''ri'\oir  la  sciiii'iin' ■'-m  lili',  l'I  'li'i 
les  parli-.iii-  de  l;i  Ueiaibliipie  ib'iniii  l.ihipi'' .  i'  --ii 
cibb'  >'v  if>iii|a-:ii  ].,ir  .  .•iiliiiin"^.  I,i'~  jnni  iiaiiV  lii'- 
inoer.iliiple-  ;iv.  iml  iiii~  a  ma  i!i^|>ii-iiiiai  luul  it  i|a 
était  ni',  ''"^^ur  i  l>i  |iiii|i.;i,iiiiii  .  Inoi  liiiir -,  Iniibr-. 
<li>coiii^,  ■■!■  .  il'-  il'.' il. ml  l'Iii^    ipi'iiii   l'--   ili'li'iiilail 


plus  <en'rriiii  II 


I 


;<■   11"-  b'Illi-  avaiil   l'If  iiili'i- 


<ti|iléf,  l'.ii  l'Ii'  iui<  .111  «M'Iml  avei'  pla-i'-iiis  ,ii,'.  p.i'- 
iMiiiaraili'v  i,,t  iilipi''.  j"iir-  l'b'-  t^'i'i'  mi  ii"U-  ii.'ii-- 
fiT.i  ilaii-;  la  (in-i'ii  l'r  ■ 

Je  ^r  fais  l'-an'llri'  i-i'il'-  b'Ilri'  \iai-  lin  ilr  un-  i  "- 
reliuioanani'-  île  l'ain.i'e. 

Tu  lie  pDiiriMi-  j.iiii.us  <  loin-,  ilirr  iniii.  a  ijiii'l  iv- 
iiiiiiu  oibi'iix  iiiin  . -iiiiiua  ~  Miiina-,  il  l'iniliii-n  il  i-i 

tiiaïul    teiii|'.-  ipn'    lr  SiirjiÉli>inr  I -    ili'baii.i<-ii' i,r 

telle  iuline  i,ii|iii-iiiiHi.  i  n  si;i  l  hki'a>  I'vk  joi  u. 
privation  di'     Ir.le-,  'i<-    !:ii'.ii',  serii'l    Ir  \hii<  aliHiln, 

etc.;  en    un  nml.    "blii;.il 'imiili''!'    l'u'  >'ahiiilii  ! 

Tlnili's  II'-  I'  Ml'-  'j  I.'  ir'Hi-  l'I  iiMiii-  -mi!  lue-,  ei  ;ii'- 
rpii   iina-  -"a'   aill  ' --ci'-.  ■  -"iUI!i;i"-    .'.    la    liè'ia'   ii\r- 
ralaiii  :  I'im-    b's  |M-v;if-  ^  ,n,;  h',|i|.iii!  snii  .i  I.-.  |,i|i 
que,  Miil  a  1     'iiiiin'    i   •lliilme.    hillé-   liiii'iiin.ei!'- 

IIlpill.    In  Mil-   par   .e   ri  ,,|.| .'Il   '■     II-  iliilU-''ill-  lie 

noire  e\i-;elii  e,   -Il    j.i'i    •■     'in,  .l.-.,i-    ,ir  li, yjain,,.' ' . 

.Mai-  ra\iMi!i-  '-la  nini-,  e!  Je  Le  inn-  i,il''  li:e  li'- 
jonir  ir;iviiii'  eic  ebai-i  p.il'  le  pinivnir  ■  ninine  \iiliaii' 
rte  la.prn-i  ri|i'iiin.  Je  ia"a!l('ll(l>  à  elre  e\|iei'iic'  l'ijiir 
rM'riipi'-;  tant  iiileiix,  e.'ir  imiii  (lépari  ne  b'ra  ipie 
dt'Vi  bil'l'T  le-  ;.;  I  iiii'^  du  Sneiali--iiie,  ■■!  bien  il  nu- 
lles   In  iitiiermi'     rinnii :     il'    liV     r  inplaeri  .    Nihk 

.somme-  ili'j  1  iiiiiiiliien\  Un  l'viin.'nl  e\|i|.iiil  il.iii-li- 
caeliul-     le     eriine     ll"''-llU    -•  nlali-le-,  ei     il'.iiiner     1.1 

patrie. 

Pes  nninelles  i..'  I  illlelielir  el  île  |  e\(-erieni.  l  lllll- 
tne  le  l'ii|'|'ie'iil  .,  Mi|H  liirH'(illlie>^tif -tti'-'e*|>t>tims-prr^ 
et  inari'liiin-  i''-(ibinienl  il.iir-    les  vnio  île  r.iveuir. 

Je  liiu-^.  niea-eliei  ami,  "ii  l'emlir..--^anl  ii.rili.ilc- 
ment. 

Vive  la  Ueiaibli  l'I  ■  u'amcaMl  ipie  i  |  -iiei.ile  ' 

lun  ami. 

/',  .s.  P  ..I  ;:i,;  .  -i'  |.'  l'e  me\iHV.  Imilib'ile  leii- 
uuL'er  I  111'  ■,' '-  .ne.  1  i.e.  Ml  le  -\^|eine  .i'impii-lli'in 
auipiel  n.'ii     ■'iiie  .'  -  -iinna-. 

V       . ' 

Il  parait  qii'  ie-  imliiaMe-  ne  sont  |ri=  '.\  l'abii 
lies  iio  nbreiisi  -  n.' \.ii 'iiieles  ipi'iiii  a  -i  sfniveiit 
sie-T  alée-  ibiii-^  b    -  ''■"•  '  '    ''■■  bi  pij-le. 

Nous.re'i'M'ii-  Il  \i-ii.'  'b'  ili  u\  il. uni  -.  niia-e= 
de  leuiirs  /us  ipii  ,-i  rveiit  en  ce  moineiil.  liiii 
dans  le  'li'  de  lii;lie.  i  ii  ^.irniiiii  à  I.mui.  l'aiiire 
dans  le  ()'■  baiailli'ii  de  la  (iardi'  ii.obiie.  aetuell'.. 
ment  en  l'.orsi'.  Ouatre  lettres  ont  l'^tc''  adresM''es  a 
chacun  d'eux  Tiiii^err^oi  de  o  francs  a  eti;  fait  au 
preniifr.'un  envoi  de  I"  francs  au  seccmd  :ni  l'un 
ni  l'autre  n  uni    rien    reçu,    (à-s-  puiivres   p'imes 

gens  ''■criv.'iii   a  leurs  inèrei  pour   se    jil.aiiidre  de 

l'oubli  clans  bc|U'  1  il-  c-|.iienl  qu'on  le<  bii-se. 
il  <iiflira  ^aiis  ilfi'.ile  ipie  ces  buts  -oii  ii!  l'inl,''-; 

a  la  c  ciiiiiai--ain  .'  de    railniinislr.atinli    |ioiir  iiu'il- 

ne  >e  reiioiiTcdb  ni  plu-. 


nous  «oyons  ici  pour  autre  chose  que  pour  défendre 
lu  Ri^publiquc!  —  Vive  la  lléppidiquo  !  —  A  ce  cri  la 
foule  s'est  ouverte  ]iour  lai^ser  pu  .-.cr  le  ri^giinent  en 

meliiiil,  :es  ii.al.nii.i'iims  il  eelle^  île  la.  li'oiqe. 

Nous  ~:i)oiiions  avec  plaisir  (|iie  ("  cidniiel,  M.  de 
(Inviin,  1  i.iiuiianl  iTiu  i  ll^illllller  'ie.-  iieeiilenls  eu  re- 
biiilanl  iiM'c  de  la  cav.derie  mu  les  Iroltiiirs  lijs  pei- 
-.eaiie.-  .'al.i-e'-s  dau-  Il  riu',  a  l'.iil  reeiilur  lu  eiiva- 
|.  lie  el  .1  idiar^;('  de<  biHiiilie-  .i  l'i'd  de  refouler  le- 
r'niea\. 

— Nmi  11  iivï.;.- d„u.  le  lli'inij.iliri  in  ,!e  la  llaulf- 
S.i.tiii',  -mi- lii  I  n'a  iij'ie  ;  ilravleii  mai  IN-HI,  leré- 
il  ii'iiiii' ii\a!io!i  diiiil  a  é'i'  lobjel  inil'ic  mu  Victor 
\  e.  ■■^I\\ .  il  'i  \ii-  il  l'i  '  ne  idli  11  (  l'i'  ent.llil  iln  peil|i|i' 
■'  !■  I.i',i;  !  'IM'.  [iir  I  d.'j'.ai  aneiil  de  |;i  ri.ml.e- 
S.iéia'. 

.1  A  la  n.niM'ili'  iciii"  de  nu-  re|iiv-eiitaills,  le  ci  • 
iiiM  II  \  Il  !,ii-  \ii-i  i. .  M 'ii'il  il''.irrivee  dans  nos 
mai       lie.'  '  a  .le  1    'i-  le;  il.  .am  ra'.'Siile  la,\ille 

lie    (,;  n    el    ui*    .ai'j.i.ii'S    b-    pbis  voisiiii'S  s'e^l 
S|i;iiil,!nein''nl  birna'e  "ii  la  jibice  |iiibli(pie. 

A  d.'ii\  lii  lires  aj  rcs  i!ii.;i,  l.i  Imile,  di'veune  iii:- 
meii-e,  s'est  diri.;:iM',  dan:,  i'iirdi''el  h'  c.iliae  le  |iliis 
l'aif.iil-,  vers  l'b.ibi'.aiiiiii  de  l'o  le  ie('ii''  enlaiit.  .\  ^a 
li'e  M  'l'iavail  I.'  eil'ivi  a  (lii.ii  imlii  ! ,  .un  ieii  son>- 
e  .iiiiiii-,aire  do  Pan oiiclisseineiil  de  Gi'av  ijni,  au 
ri'm'ieii!  de  >'ë're  aeipiis  re-',iiiie  et  ralTe'-'iou  de 
liiU'^.le-  peiis  de  bien,  joint  l'Iiiiiineiir  insinue  d'a- 
voir ele  deslitui' par  le  !.'imverii'-inciit  des /lo/iiie'.'i.v 
el  iiidili'ifs. 

Hevn  d'abniil  dai-  1,1  ic'iii,  oii  l'axail  jiiérédc  la 
.miMipa.  Ile  la  ;jaii!e  iiaj|.i:.,.|e  ,  I.'  i.eil|ile  ,  aeniiien- 
la  II  a' eliaipie  M'iunde,  ,elil  liienlùl  envalii  les  jar- 
'liiis,  1,1  iil.icedesCi-AJ'îlesel  la  rue  adjacente,  llli.u  iii, 
Niiid.iil  iiili.'idre  le  reiiréneiilanl  de  son  clioix  ,  lui 
ie  iioiiiuer  la  joie  ipie  caiisail  son  Irioniplie,  et  lui 
liioinei  de  noe'.eaii  .  oinl  a'ii  iMaieiil  vives  el  siiu'ères 
ie-  nnji.breii'es  synii'iilliie-,  cpie  m's  iipiiiioli>  avaient 
v.'aeniilvéc'-  (Ihii-  eus  |iij|iiilai  ini's.  ^ 

l.'e|i,iie  iinii-  m. impie     |iiiir,     i.  i'roduire    b'<    dls- 

iiiiir- 1--1-  ,1  \1.  \erij'i\  pal  le  ciiiiveiri.liariiol  ■ 

.■I.  aii'ieii  sons-io  aai'  ■lire  cle  (,ia\.  |.,arl''  eiuiven 
l'i.'\,  oUMier,  et  il  - 1  liab  ineil-es  |i,il  de- de  leirier- 
.!•  aient  de  nuire  ami. 

— I.ij  mrni'e  d'b.ier  a  c'Ic' jneir  Paris  un  jour  d'émi- 
ui,'.!  .111  ,1  là  cani|i,'^iie;  -enlenieiil  le  soir  le^  rues, 
iiifi||.-li  di^-erle- .  M'  -mil  ri'ii|ilies  de  paisibles 
l/i'iir,ciiis,  reiilranl  an  lo^is  avec  b'iiinie  et  ciil'anls. 
M.  I.;ri'  cela  l'alarme  a  cli'  jCce  d.iii<  la  soirée. au  l'u- 
bii-  d.'  r.\--cniblec  naioM;,;e.  ce  u'éiaieiit  pa-  les  a- 
iiii-  i!"  l'V'.lysée  avec  Ji  nr  l'I.in  livorli'.  ipii  causaient 
de-  I  i.iîmc:,,  mais  1rs  li.iii.iiu-fijui  luniinl  //iKiK/iie 
/  m'.ai/iii.'i  t:i  IM(i' ISi.s  ;  il- 'levcelll,  disiul  ml,  cll- 
i,i;iir  b'  Palnis  peildanl  la  iiiiil.  l'iiliii  les  soi  ialisles, 
I"  I.  '(  ;ev  all.iieal  l'aire  irni|i'iiVli.  Tout  lui  sur  pied. 
M.i;-on  ne  vnv.iil' ra  n  v.  mr.  ealin  l'avaiil-f;.u  île  ib' 
l'.,.iiii.e  -i^'iialée  -M'  i'ri'senla.  le  i  le.i.-ierue  lont  ef- 
Ir.'V''  lerma  -.i  pm'.e  el  eiiinnl  i  lie/  le  i  ..imm-snii  e 
l'ii  l'.'l'  -.  pimi  lin  .'.iiiiMei  i|.|e  .'im.v  bomnie^  s'e- 
i.ia'ul  i.iii;;i'-.i  ijin  lipie-  |ia-  e.e  sn.i  ^;nii  bel,  dcenlis. 

d'  ,iieiil-iis ,1  |,as-er  bi  !i   i:'.i  I  |.iiiir elle  des 

l'ieniii  r-  .1  1.1  -e.i.iie  .i'miM'l  !';;    , 

lM-i|ir.i  1  lieere  lia  iii.ilin  le-  i-e'irciw  dn  l'alai- 
mil  '  ti'  -111    |iiei!.  .a   d-ciiiielit  1  ■•  lli.iliii  a\u,r  cclnu'l'i' 

.'  un  ijMiiil  ii,n!;^ir. 

,» 

—  t  Ile  b'Ilille  jnli-ii;';ilisle  racnnle  le  mol  sui- 
\  iiil  du  pré-idenl  il.'  I.i  Ue|'iililiipie.  M.  I'.i-v\  iiisis- 
"  lail  pour  que  M.  Dniame,  .on  ami,  fiV  i  liarf;c  de 
rmilier  le  noiiNeail  i  abili'.'l;  l.nais  ltii|!:i|iaiie  a  re- 
l'imi'ii  :  11  J'aimci.d- niicii'.  lelcnirner  .'i  l.ondres  ou  il 
II, lin,  ijue  de  piendie  M.  HnbiMe   |imir  nimisi|c.  " 

Heiiv  Inmiiéle-  moiiciis,  dont  I  un  biil  pi.i'lie  de  l.i 
1  l'iinicni  cle  la  rue  de  j'ciilicr;,  dis.iieni    li.er  cirpar- 

I  "il  l'e   M.  de  l'all'iiiv  :  Il  a  idi'  -  ibliiiie,  e'i  -l-,i-dire 

cpi  il  .1  aire;.'  Iiii     .ni  IhuIc    la  '.'.iii| niiemie;  c'evi 

H.vii.l  ,1  II  lé-.,  dii  |iimi,e!  air.    ml  les  i;-|i.ii;nol-. — 

II  ■'  \r,n,  |e|iii:  f  u^re.  i!  \  ail. ml  reindierir  .-iir  la 
.  ■'■;,  ■i.'viin  ;  In  lame, m  i,f  ■.  i  aiil  -e-  lnrreadois 
et  l'I .    iiil  l.'iii-   h.'  ■-  a'.i    i  I  II   1-  cle  si    ai.iiiniliqiie. 


On  peut  ftmsi  s'adressef  aux  diredeUM  degl''i'«»''t«-P»'M.DEWrzE,  chef  <i'Ibi<»oII6b.  RrMhorc 

._.  '  m  18  «I«  72  V»K  l'rix  ;  Kl  wntlmM.— PARIS,  j»  la  pro- 

iMigandé  démocratique  cl  sociale,  I,  rue  de»  Buns  Eb- 
iiililH  Kn  tlépOt  :  ii  la  LilTalrio  plialaiiKtériannr,  quai 
V  ll.iiiu  )5,  el  clitz  1'.  Murliauin,  ruu  du  Cuq-Saint-Ho- 

nc)'e.  i. 


postes 
Prière  in.-tnnte  de  joindre  à  toutes  les  demandes 

1,1  i,lciiiii':\'  bande  imprimée. 


rOTITI!    CORMElrOMDAMOE. 

(.  ,  n.cii!.— 11.  D— rii;int;é  l'aclrcssc  el  puilé   <7«u<*tlilt 

.1.- M.  (;.  d-r. 
11)111      S'..  II.  -.N  iiH  TOUS  ]ii 'on.^  lie  roun  donner  I.- dé- 

(11  il  lies  ll.-i.)  de  tl.  dj>    vo'.  lellM!  lin  l>  j   av.,  cl  l'e 

nous  ailr.  les  (;al()ns  deA'lid  de  cède  du  2  l'évrli  r. — 

Cl  -  il"C.  noui  >  ic||  In  i.S|i. 


l'i'-a' <;„ii.~M.   T.— Kév"  »ol     lellro 


-Li  pi.ré.i. 


i!  i  Cl  laie»  eiil  lilcii  \.>:n\.  (i\i  c  "J.SJ.T,"). 

!)i:r*OCUATS!i:  PAC5FSQIE. 

ritvx  iiE  i.'Aii«'««'i:'nK:iiT 

Al!  MIIU'IIO  QI'O   ailK!»  : 

l' vl.l.s l'n  iKi    2»  r.,  su  Bioia  H  f ,  Trol»  mois  G  f. 

me  inuriiAMi.     —       an         —       <7  —       » 

l'.VVS  à  »lll  M\c.  .       —         SO  —         20  —        u 

AC   NUMl'llO   IlOtBLK   DU   LUNDI  . 

l'.MUs,  le  l'.,  l'.TIi..      —  8  —  ♦  —         î 

Oa  (-■al'iiiiiii  au  •!  l'Iiei  linillé,  l'.llleiir  île  miialiiufi,  p-i5».ii.'fl 
l.'S  i'iihiiiaui.is,  lu;  '  MMi,  Voue  l'liiliii|.i'.  el  nu  liureau  d'a- 
loiiimiiii'iil  .'i  '  iiii  le»  jiiruiiux.  »,  rue  Siiuil-i  ftiiip  ;  Uaintiilie, 
.\,Rl.eltllVjr,'i ,  Hruxtlie».  Mii  liel,  libr.,  M..i'tiiù  uilV  Boi»,  i. 

TAnir-ni:M  immmitio^b  i 

ANNO.V.KS                  ,                   AWilNCKS. 
Une  ."I  *  fulj  en  un  mois.  40 c.  I  Annonces'  anul.ilsiiii. .  ..Me 
lliVIuiiics-nollei'ji 40 


'liulu  du  MCI.  rOKTIIi.O.  ■00<>UET  et  DBk-aKMIOIt 

luq   Moutniartit;,  n.'-.  '    • 

I     ri^liri)   I""""  vivre  dn  »on  laen,   l'on    fond»  de 

»  "jljl'jitV  BONNE  BOnLAdiGEItli;,  .l'Ilima'il.  ment 
itecV;  OB  cuit  un  in'IiilUil'ii  S  sac-  i\i  |iiir  j,,or.  Bi'lii'liccs 
11..  s  :  8  01!»  fi.  La  Tt-nloj'iuin;i'icu  ne  i-e  fan  qnau  tonii). 

I.cj'l. 


CUui  il  9  — 
Uiv  un?  et  l'Iuf 


•JO 
110 


Fullsdr  l'iiblii'ili!..  I  tr.  SO 


J     (iiiéils  'Il  pur  la  im,. 

—  _      _  —  .  Di;. 

l'I  a  \  rn  i:  e.  n  ■  i  ma'c.iiissanii;  du  dmleiir  IIkli.iui,.  —  Hro. 
ihiif;  I  II.  < 'l'iilioiieur,  r.  ,10- Il  ns-Kiilans,  .50    |A|fr.| 


!i\iA!)if:ssK(:RfiTEs.!i;:^^;^.!^:A:i 


Bourse  du  98  mai  1843. 

Le  panpiei  des  agents  de  e!i;ui{.'e  semble  vouloir  ar- 
réler  un  mouveiTlVntJde  liausse  trop  proimiieé. 

Il  se  présente  qnelcjues  ventes  ijni  di'iirécieiil  les 
cours.  Lea  0|(l  laissé  à  SI)  iili,  ouvre  à  s:i  ,S(),  ntoiile 
à  SI,  l'iiiir  linii  moins  bien  ,i  Ml  -tu,  à  terme  cl  an 
eompiiinl.' njcres  a\oir  coté  SI  .1(1.  C!"csl  une  bai-se  de 
de  lu  c.  |iimr  la  lioiirse,  mais  une  dilTéreia'e  minime 
sui  avaiit-liier. 

I.a  Itamine  de  rraiice  ejiyue  \U  h  -J  210;  clic  a  eot« 
■2  2I.'>  lin  iii-lint. 

|J'  ;uipl  déliiile,  comme  samedi,  à  .'i:t  M}  et  ."13  (iO; 
il  lurive  .1  i)  |iour  liiiir,  comme  il  .i  conimeiici',  a  .'i'J 
.io/a  terme  el  .i-i  -l'-i  iiii  eomplanl. 

1,e  ziiif;  \  ici'Ic-Monl  i(;iic  monte  à  2  Se'iH'r.  Les 
bous  du  lié-nr  s'cscompiciil  ,1  •>  Opi. 

Les  nouvelles  iblijjalmiis  de  l.i  ville  loni  I  O'.lll. 

Les  cbemiiis  de  b'r  n'éproiivcnl  ancum"  Viriation 
saill.uilc.  *■ 

Uil.'ans  csl  loiijoiirs  à  "llll. 

\\i;;lloll-M.ir-eil|e  IloHe  entre  lll.icl  in.'t  "'i,  der- 
nier loin  s. 

Le  Nord  delmle  à  \ii  .'iU.  mais  il  lié,  bit  ,'i    IIH  7a. 

La  Hoiirse  a  éli'  (  oiistainment  loiiide,  ri  la  liqui- 
dation s'.moouce  aiijmi'd'liiu  en  baisse  ;  elle  ne  scia 
bien  dcssiiu-e  que  mardi. 


c  iii'éris"  (>l  ;■■  i  lit  a  d:  ni  uiriée.  Eni|doi  facile,  el  aRr>». 
nie,  .ans  iléimire  1,1  deiil  cl  liiûU'r  les  rc  civo»,  cie'inj 
Ujiili  s  les  I' é|)«rii|ioiis  en  n-apc-  .Se  ve»d,  a»,i,i'inj. 
Irtitli"  ,  :•<  I' .,  clie/  I'  s  I  r  iic.paiix  i  II  rniariens  et  r\\n 
\V.  fltlOl  ILS,  d.  l'iisie  27(1  nie  S.n..,  iimniré.—.N.  I).  ()(,. 
Miver  la  ^jK'M;llllre  el  le  c.i'ln  I  de  riiivenlenr.  lAffr  nrh.) 

I\'  irr'rilV\  taji»!»!,  ■^  fr..  I,i  senleappronvii.,  j 
IiIjISjIi  I  l".1    «OB  «Ar*o»  I  h.    fiih  >.i..i),,,in  ji 

liL.InfluuFiJrnil.   passera   volunl'  en   les  fuismt 
Huer  de  siitc  fans  douleur  ai  inoiDvéïiieut.  On  l'einpiulg  . 
*')i-infni«.  DIVIGNALI,  pli      .  Hiclieuen,   i*.   Al.i.iii.||.j 

V\HI(:tS.-B\SL!irKKl)RIEIj;::'tS 

(Il  i.c,  nie.  ou  sjiis  Licel.  Ciiiiipie  sioii  rej^ii  ièr,  el  cou. 
lintie,  ^Olllil^eln•nt  prnnipl  el  ^oll>elll  j;oérison.  Pa  Tiwcr 
des  inesnirM'xarieR.  i'Ii  I.ICi'KilUKlKl.,  f.iiil).  Muntiiiar- 
Ire,  70  78,  ii  l'iri.s,  et  dans  les  l'U.  a»»  'tlie.-  ilc«  dé)«i/Ti"jj,. 

^i\l  SIIjIjS    110 tll  IL  »An«.  Uueris..n  .!°j 

(i  joiim  de.»  maladie»  «Kics,  riicenl»-  m  e.hr<>ni(|uM 

KOUiiriliéeH   llnenr*  lilani  11"  .  '  ke»  loin»  l«s  plMnaii'ieiit, 

llilc  i'iriliV^fr  J'OHN.vMiii  I.F..  Iiésiucide  dirigée 
'I  IjLL.'I' IHiIi  pjr  un  MKDKf.ii^.  Maladies  in- 
Té  éré  K  et  iiiçiirailes,  p'éïi  ions,  r>eh>^rclie«-  el  nii-i'i. 
ga.  in-'nis.  ronniilaliun  de  III  .i  -I  lieuies,  rue  I  e;  elle- 
lier,  i^,  (Air.l— (Ml  peut  «oi'Miiler  p  r  cnri eS|K>ndiincr. 

\lll 'l'I^l  I  I"  i>*<":CTina  lAMYSO,  1  f.,  Kun"Mliéti 

.lUL  liEiLLL  liriimn  ,es,  guérit  ikCD  3  juur«,  pliam., 
rue  Kaiifliul  un,  -lit    Ixp   (Al'l.| 


nKSii;s  UN  coLUA.Nr. 

Pi  e.- 

1  li'il. 

Tj'mi 

«î  ,-0 

Plus 
haut 

.11  •• 

l';u. 
liât. 

••  •• 

81  .10 

du  1 

Ti  ois  0/0 

53  55 

i.iini  11  0  1, Emprunt  (8*8) 

i^imi  (10 

»3  8) 

««  mid.     AU  CO.«l«T*.M-.— toi  us   lit  CLUirbk 


1  00  ).(lii  «juin... 

S] 

5J  >. 

t  l^naOt  ave-  prime. 

luoa  M 

tn'pr.  liU7  IMS. 

•  • 

•  »    •• 

lin  M.iIhtIv 

*••  •• 

V  u,o  J.  du  il  mars. 

b3 

»^   .. 

C.\\iM-  liv(ii)i;i(ii.alrc. 

us  •■ 

t  1  »  0,0  du -il  mars. 

•  • 

•  •   »■ 

Kuipniiil  dUalli 

•  a*    ai 

tii/o  1.  ilu  «  mpl... 

•  '• 

•  •   »• 

l,^p»wllo,  ilrlle  active 
-  diile   p.issiio. ., 

a.    aa 

Al  l.  i\v  U  It.inipie. 

u-ini 

•  >    an 

W     ft 

ll.ileNlpIl'i.J.  |iiil. 

-  3  0,0  liai 

sa  fto 

lie.-.  ii.iUMi-i.iM. 

SI  1.1 

KiT.p.  porl.  5  0/0.. .. 

»•  •• 

.1  0  11  lie  l'Klali.im.- 

6')  H 

—     3  0  0... 

•  >  •■ 

.">   Oui,  '^1'    I.BIO..  . 

H9  '■» 

•1  1  i  holland.iis 

■■  •• 

—         -       |s*J... 

89  .- 

Zin.-  V.   M,inU«ne.. . 

3S0O   >* 

-  k  \  1 

•  •  ■■ 

H  i.r  ,,.  Il' .a.timlie... 

•  •»    ■• 

-     lui.    l;       IW5  . 

■  ,       K» 

Dîne  ,lii  l'iiiinoul. .. 

KVO    -. 

Il'  -IJ.  l'i'  1,1   >il,e.. 

l'ilKI    ■• 

I,..i*  .1  .\iiiri.  lie 

2in    ». 

An(k\TI  W  ^"^  ^^""^^  DDOiiTAi.oiQnc.  Ces  deD< 
vSMfil  1 1  liiftifricei  Idanchisseiit  lis  dénis  san.<  lu 
.Cléior.  el  doniie|ll  a  l.i  houtlii;  une  fraie  enr  1res  nnré«. 
Iile./f.,  insltiiclinn  i|iii  les  iitcoinpai.M  f,  it  connallrc  leurs 
litres  à  liionliance  du  pulilic.  l'rix  ;  .1  Ir. 

I>e^6l  cliei  rAOUEm,  paifuirteur  rue  Itiehelieu,  9S, 
él  dsn.<  loules  les  ville-,  l'our  le*  deinandr»  en  gros,  luc 
,iacu  1.  l'J. 


IV   ir/^'l  l/lV   ''"   *''    'ARABIDO    INKAII.!  IDI.K.  Ja   ani 
I  TilMill"'.!  desuccè».  2  (  $11 1.,  r.  .SIIIoiioiA,  252. 

Mme  nT'lTIl  4\l|k  diiiinc  d-s  conMillitinns  sur  le 
il)Llt  lll.lllll  l'résiiit.  le  pasué  el  l'avenir, 
rue  Georiroy-Marie.  7  liis,  l'enliéc  par  l'iinpa!,.se,  au  I*. 
u  nniu  est  «ur  la  pie  te. 


LES  (:iTO\E\S  RFI»RES 

i|ui  ne  venleiiLn.i  mi  liii:rr  dans  un  iiiM  I  oarni,  ni  fairt 
la  di  peiiMi  I  «essaire  pour  ce  Irculder  à  l'iris,  tnaive- 
roni,  rue  de  la  llniàt'rr,  l(î,  de  j,«lis  pi  (ils  ■pparti.uienll 
ineulileg,  drpuis  .15  fr.  jus^iu'à  7A  fr.  par  mois. 


Le  renii'l.i' .ml  bi  culonel  Caiiviii  an  conimiuide- 
meiil  lin  l'.d.^'i-  '•>■  b.,\-sciiiblée  ualioiiale  esl,  lu  lieu- 
teiiuiit-sidmii  I  I  .llll.  an  lii'  di;  ligne. 

—  l.'irsi]!ie    le    11  ..aaeiii  c'.e  drat'oii-'  e-!  arrive  aii- 

jOUIil'Iinl  l'Ii'S  de  I  \  ■-eliililee,  ||||  jeune  lioma.e  ér 
ner^'Ul'i,.  '  esl  av.inc  e  'i-  i  liti".;m  en  1  ,ii  iH-è-  du  co- 
lonel 'l  :i  I  rii'  criine  vuix  liiilc:  \ivcla  Uc'publi- 
que',—  l.e  iidniiela  répimdii  .  Crnyo/.-voiis  dimc  que 


l.e-   iiinN  -on;    /ei/"i/>.  1.1    -i  y.  de  lallmiN   le  dc- 
■:le.    Il  ni.  lui    dolinclicli-   le^    li'illis  el    les  .lilrcsses  de 
-es  ,'eii\  adida'eiiis.    \  ,uc/.   V"  i-.  W.  de  Fiilloiix  dé 
,iii-e      i;    l.icileaii.    en   li.illaiil-    Il    Miiiilii:.:iic',    c|iiel 
li"i'i  I, il. le, m  : 

—  I.,l  I  iinr  ib'  c.l  :ill,m  ,l  rejelele  pllllivcii  de  Mal'- 
llli.dil  lli.iiiciiiirl,  iceiil.i'iili.'  .il\  Il  iva:i\  l'uicS  .i 
l'.'l  l'i'lniié.  l'imr   i-sa-siii.ii,  |iaiiiii'.|  de  la  ennr  d'as- 

sl-e.    .le  1,1   Seillr-rilele  :il''. 

■P"  u/..'7  ej  le  r,/;,;b'<.,  ipii  i.'ii  l'.iii  ii'ssiiriir  la 
ipiiii  1,.  ii;,  v,,||.-,  iii'iiui--a;i  .iiiP  re.  un  in-lant  ae- 
iini-.'  I  I  e  I  iimi'iel.  -e  ^jndeel  I  |,  n  de  dire  ipi'.ll.é- 
l,li;  .■:i'l'l"\''  lie  1,1  ^.11  le  e  .1.  ~\  j  |;|  _\  ,  i|,.,.|||  ,1,.  p,;ide 
lî  1  ;  ,i!'.;:e  i|,.  l'ai ,  lii'veij.i.'  |.i.ii  l'iilil  eiil  iiri  île  celle 
inac  l.',i.-e  -,111  |,e|;,.!l,,  ...;.i  ,.  -;  |.,i1  la  liM,'' iiill . 
/.',    .    'i,//!, (',... Il    ./e  7"i/l(/(il(.ve.| 

—  |l,i:.-  Il-  iiivei-,.,  c,i-eri;e-  ...■  il  li.irii;  i  de 
le  |',iii~,  llll  I,.  II/.  ,.|  |,  V  .  I  ;i\,iie,il  el''  i,,,lim- 
iie-    j,.ir    ini -nr,-    d.'    -,,lir-i  !',■  ,     le-    mdil, lires  s'en 

-oui    IrollVi'S     lie.     lu    II  ;   ,ul-M,     |   ir     llll    iililre   II''  ce 

jour,  ,SI.  le  Li.'iei',il  itiiimi,i!i  !,ir1  m  i  lef  le-  Ironpes 
,'e  la  I"-;  div  i.>ieii  ni.ii'.ure.  .i-l-d'n,  ihnoii'  i|iie  la  ili.- 
Inbnlioii  de  \ii  i  ;  ,.,.  ,,ii  .,  i.iil  i.iiiln.iLi'c  jii-ipi',iii 
211  j'iiii  proi  11. lin.  ■ 

vsSA!«siVAi  i';r  iMi.M'ii:.  — -l'^'iancbe  siiir.  deux 
s,dd,ii-  sont  ealM'-  i',.n-,  un  cil'inel  in.d  bui'c,  ii;e 
des  l'iiill.ISsim-,  l'I.  'i.'  la  baiii'ie  l'e  l'I'.' nie.  Ils  v 
iii'l  biii  une  dépin-r  i!e  l 'i  tV.iii-_  ijii'il-  mn  |iii  a.'- 
ipii!'''i  iiiinii'dialcnienl,  irl'eS'  i  jilioii  de  'jn  i  eniinii-. 
C'^lle  somme  milliu'e  e-l  devenue  le  sii],,!  n'iiiie  ;il- 
tercaliciii,  et  les  exiiloia'iiis  l'e  l'élablisM  meiil  nml 
liimbi's  à  laiiips  de  cmiieau  sur  les  deux  Mildals.  L'un 
ii'en\  esl  iiiorl  iiijnii'diaiem'  ni,  l'-niii  ,i  leiu  île, 
bler-siircs  1res  ^;raves. 

An-si|i'il  la  iiopilbillini  il't  \oisiiiai.e  e-l  .a  cniii  ue 
imiiri'iic;  ellea  biné  de  ri''î.dili-scmciil.  .Ne  Irn'iv.ml 
|i,is  les  ii-sassiiis,  cHc  a  ;iri''  de  la  iiaiisou  loiis  les 
meiihles,  i[ai  on!  c'Ie  brilles  dan-  l,i  me  ;  oa  ,i|ierce. 
v:i|i  b'  b'ii  il  iiiie{;i'amb;  ibstaiiçc. 


Les  per  (»nnc.?  doi.i  rabciiienioiit  c^pirf  le 
■31  mai  son-i  priées  de  le  renouveler  avant  rcUc 
épiiipie.  si  edcs  11"  Veulent  jins  éprquvcr  d'iiiier- 
ruplinn  dans  l'envoi  de  leur  loiirnal."' 

llll  s'alMiune.  à  l'aris,  rue  de  U<^auno.  n"  -2: 
bins  ''S  di''parlr4ii.  als.  clicz  les  priiicip.iux  Ij- 
ics,  les  llll'.''         des   iiii'ssaiicries  naiionales 


ciiiMixs  Dii  fKH.-  ni.oirur.  dit  pin^n.r. 

V    i,il.«l'TVVr     Hier. 

Aiij. 

AL'  COMI'TA.M. 

Hier.      Aiij. 

s,iiiir-i;eriu.iiu. 

aaa     an 

Orli^ani  à  llurd. 

iOii   a.   40i  .VI 

V.  la.lilk'S.  1-.  d.    (M  50 

190    .a 

D.i  Nord 

4IS   "5'«IH  7.1 

-           1  .  '-■,    161   •• 

un  .. 

Ile  l'aiis  .^  Sir. 

llia  &!, 

3fi  t  7  S 

,',irip  ,"1  lirle.iiH.  7i>ii  •■ 

-•;•)    a 

loin»  a  N.intes. 

.111   2J 

312  .-.0 

r.ii  n  .^  lli.iii  a,.,l7-J0  ■• 

•,lo  .• 

l'.ois  'l    I.M'll., 

»••       f  t 

•  ■•    (t 

i*'.iien  au  11.11  i-e'aM  •.> 

■iVI   a  a 

Mont    U  "l'r'ne.s. 

K  >  •       >• 

•  •      »• 

VM-.  .l  M,ii>-nl.   I9i  .VI 

)'J3    7.1 

lliriips  a  ré". . . 

■  ••       •• 

IT")   .•« 

sir, .-h.  'i  U.il,-...   (110  .. 

lOO    a. 

l'.iiis  J  ^.■eilll^. 

■  ■■      •• 

Diiieiilie Ue;,  ...J.I7  .lO.llord.  à  la  le.le. 

•  ••      •• 

»••   •• 

.Vm'cnj  a  ll,.'.,l    »-•  a. 

a.a    a. 

fir 

el  (.'''nérales,   id.  b      diii^'eiices  qui  correspondent 

avec  ces  grandes  exploiiations. 


L'un  des  ijérai^tii  :  TAMiON. 
I.H    vente  a    la    LlimAlllii:    ['IULANSTiRIlNNi:,   r|ii,'.i 

T!U\AIL  iiî  BI^É^^ÎiSE 

PHOOKAMME    OÙnOORATIQOE 

l'Ail 

A.  TOISSrMI,, 

Aiili'ur   dc'i    Juifs  roi   de   /V/)o//»(c, 

l'IilX     ;     2,i     I  KVTIMKS. 

lïiTsTmÎE  oij  mwum 

i:.  l'OMi'i.uv. 
.   l'Bix  :    II)  f.i:\rniKS. 

«ISK  K.v   MNTK,   JllIlDI  î'i  MAI, 

iiiinAliiir  riiAi.\\sTi-:p,ii:.xM:.  qi  AI  voltaire,  ri' 

HOVA  WASME  APPLIQUÉ 

A   LACir.CCLATlOIS,    A  LA    PHODUOTIOlt    ET   A   LA 
a  COMtOMraA'nOI*. 

l'ar  lUANÇOIS  rVnGN'ET,  m,nnf,Ktnr-cr. 

RÉFORME  DO  CRÉDIT  Cï  DC  COMIMKBCE, 

l'ar  le  même  auteur.  < 

DE  L'ORGi\!S\T|iiN  lÔâÛT  ^ 

re,iV>Ti:,  coilsidéiée  siiu  ,  ie  .ipp  irl  de 'LN.sTlUi' TION 
Plllil  igl'l',  du  TIUVAIL,  du  (  A  I  l'Ai,  d  des  l'I  vA.N- 
C  S,  llll  c  SlK'IM  ISMt.  :iiiiiiimi.ilO  par  In  nature,  la 
jiC'licr  cl  lu  ri'Vite.  m'iiinml  le  iai>, en  d'armer,  par  lo 
(,eul  dév  Icppeniert  de  l,i  r.cn-liliilioii  d.i  1818  «ani,  .se- 
ionseel  sans  violence,  iu  «cul  »y»ièiiïft  poliliuuc  et  se- 
c,  al  a  s'UTre  pour  éviter  la  banqueroute,  établir  la  aociélé 
sur  de*  batie*  solides  et  rendre  it  Fraoee  '  prMpère  et  flo- 


RlllMES.--Ei^llOl]E!IIE!^T. 

pour  fiuérii  pioiufteinenl  les  m  laui- >  d*;  poitrine,  tel- 
les <|ue  lllll  MK  rAlAIlKIIK,  ASIIIMK.  rOQtt.LLCHI!, 
TOI  .\  NKIIVKI.SK,  C.UII'i  E,  EMIOI  EMKXT,  il  n  y  «  riea 
lie  plus  ellir.aie  il  de  meilleur  que  la  vate  se  ftEOaoi. 
pliainiacieii  d'Kpinal  (Vis^'S).  —  Lie  se  Tend  n  odi» 
ini'ins  (|iie  lesiiuliis  dans  mules  les  ineillrures  pliartna 
I  es  de  l'iance,  el  a  Taris  \  rentr«|iAl  «leuei^l,  i^e,z  M. 
l'AM.VlrU,  drojjuisie,  rue  de  l'aradi»   n"  12,  au  Marais. 

m.  OEOnoc  a  iili'enu  dcui  inéd.irUisd'oA  el  dAHce.vr 
p  >m  la  supéri.  iiie  de  sa  l'Ali:  fKCTUIlALE.  (On  duil  M 
iiiélier  de.s  eonlrefaçnns.) 

pcn»  S\.Vî'KA!\LIStO  lOALiromiiiB) 

la<  supei lie  II  ,v lie,  .:  Iiids  nmtt.  lo  Cachalot,  (/oiiMe  n 
nei/^.  c.iinlaiii.- I.etidiid,  partira  direcleineijl  du  Ihvre, 
pour  c  Ile  de.st.nution,  le.'cjuin  lixe,  il  piendia  frelel 
pas-a};ers. 

In  médecin,  altarlié  au  navire,  donnera  ses  soins  aux 
pa  sojieis. 

Sadie,-er,  à  Parii,  "i  M.  C.  CoMBiER,  agence  améri 
came,  11,  rue  N  ire-liame  des-Vicliurei  ; 

Au  Il.ivie,  a  \|M    Jos.   liHAlniEel  r». 


StKOl'  lAlMtfH  Ut4;illU  K.S   IIOII A.VUK.'ii 

TOttlOUE  ANTI-NERVEUX 


bei.V  LAVO'/K  pii  rue  N>e-iIp^ppiiL<-*:hjnips  W.  Parts 
l^iih»iriii>tMMiiiu'sloiiciMin^di;l>siuiMrrti-tillL>s(li<!iinie<:(iitii, 
Il  ciilf  Vf  les  r-iui-ff.  pn^itisi>o««nie4  >nx  Riilailies  c\  f  pitlrinies, 

s«aienc,  lesm^n.'lir&ucrvusi^gtAtriies.gssirsIuio.'t.iimrean 

etcriJi.i>eA(t'esii>m.-ic  ;  »btt$t  iMroovsffKenMs.  Brurh.ftnUs. 

Prit  dm  Bm*b,  5  fr.   D*p4l  (t*n«eha^ii«  ville. 


r»??nHTiTPi^Tïi 


AU.COPAHU  PUR  SANS  ODEUR  NI  SA/EUR 


l'oiir  la  prinnplc  el  sûre  Kn^rtwn  desmaladie^scereles,  apbrou- 
veesri  roronniiniiil  runanlinlté  psr  I  ACAHÉMIK  UK  HKDE- 
CI.NK"  C(/»imeuii<ervfrrir/ip»r(afir  reniliiArarldefutrir 
tt  \in  progièt  nuirqui  cumpuraUveuiml  ù  Iniu  Uê  autrti 
mw/»  eimn  u«yi«i4ii'â  ce./aVr ,  QUELS  QUI  Ls  siii  EUT».  A  Parii, 
rue  Vieillc-du-Tc'tnple,34,ctdanstouie>letipliariiiactef.  6  f. 
_i a 

Itue  5aiiit-fliis.>tu,  S98  (40Q  «otiu  S). 

|S^LTZOGÈNE-D.    FÈVRE , 

olmpU,  grtelanii  loHdt.  fadlt  i  pnr%m,  i  rifraf- 
I  elilr,  viç..  poo,  Tilra  i  iMialcIltM  d'en  dt  Satli,  lla«a«il« 

<{«ttai«  ,  «la  msaiitsi    18  f.  poadr*,  40  bonUllUt,  t  I.  . 
J  —  CiuOftnt-  trUi,  M  arllUI,  Sb  f.  —  Ddpd*  i»  MU  j 
L  o  1  Im  aetrri  ijaltntl.  .\ 

1      rn.ht-O.  rtm.  i  bMlflIta  oïdlatln.  Il  nt  <• 
nrc4i.  M  bntaUln,  I  (.  |  U«l->K<<,  I  f.  iO  s. 


Spectacles  du  S9  mai* 

THKÀrRRI)!'  'A  KE"MtifOtr— M-iriaçe  de  Figaro. 

'»PK  iiA  CO^'KM'K  —  I/îT.-réador,  le  Clià  o». 

ODEO'N.— Les  Bourgeois  de»  Méliers.    ' 

,  Ht.',  I  tiK-Ills  i.'ijyllK.     l>uril»iii» d'Ecosse. 

Vu  iKVILltr.-  L  vue  à  Bapli»le,  P  eleml.u   s  I  Omnili. 

GYMNASE.— L'n  Du  I,  EIzéir  llnt  jnel,  le  lloiiquel. 
•  La 'Cl     '■  i>  î  *s„'-ini       Lu  Cliive,',  Grosso  caislt, 
U  Iicll'i  Cauchoise,  les  Feinm''»  (nucialldes 

VA|Uiil es.    Joidn,  la  l'nlx,  tnfanis  de  troupe,  une  FUI^ 

I       'I  '  !i     !  I    i«a»a— — »i^— X 

Impriimirie  lii^itat-Unt  rue  du  Crui.*aiii,««.  ^' 
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DÉPABTEMBSrrS. 

Trois  meit I  t 

Sii  mois n  L 

Ud  an^   ......    Il  f. 

Ut  MtrM  BOD  •ffrtnfhlM 

ne  lerc-ut  pu  re{uet. 
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PACIFIQUE 


RÉPARTITION 
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I  AKl^,  29  .4i/ll. 
ÀWieinble^  nationale 

LES  SERMENTS. 

li'A««e«nWée  entière  a  pn^té  aujounrimijSGjK- 
gj^nt  à  la  Héçubli^ue,  oui,  luut  entière  ;  maia 
avec  qucllft'  (iiflip-ultc  a:  sdiiieiil  ii-t-il  M  una- 
ché  à  toiis  ces  légilimistos,  qui  no  croyaient  pas 
êtrp  venus  tout  exprès  du  toml  di^  leurs  provinces 
pour  trier  aussitôt,  en  face  dt;  Paris  :  Vivi.-  la  Ré- 

putiUqw  t 

l^g^,èn8  aété  cur»euse  et  peu  édifiante. 

■  Lé  citoyen  Landqjfo  était  nioulà  jfta  tribune 
ponr  rappeler  que  depuis  l'origine  de  la  Itévolu- 
toft  auÉUno  Assemblée  n'avait  manqué ,  dès  sa  pre- 
mière séance,  dé  consacrer  par  un  cri  pulilic  la 
fora»  du  èou'^firocnient  (Qu'elle  représentait  , 
royauté  ou  llépubliqui;.  11  t<  est  plaint  de  l'oinis- 
sion  faite  sur  ce  Çoinl  dans  la  séance  d'hier.  Il 
s'est  plaint  en  outre  do  ce  qu'on  avait  écarté  lo 
penplo  de  l'Asseinbléo.  Jamais,  a4-il  dit,  lorsque 
prècédemrhent  le  iicuplo  se  pressait  autour  des 
rois  et  les  accueillait  par  ses  ar^rlainutions,  jamais 
les  rois  n'ont  eu  l'idée  de  faireyvenir  (^CR  troupes 
pour  écarter  la  l'ouïe,  l'ourqi/oi  donc  quand  le 
peuple  de  Paris  se  presse  aulbur  àc  l' Assi'inblée 
stuveraine  et  raccueilic  par  des  cris  républicains, 
pourquoi  le  chassO't-ouT  / 
'  Le  citoyen  Landolf  a  terminé  ^  chaleureuse 
sllocution  "  par  lo  cri  de  ;  Vive  In  Hépubtique  ! 
annuel  se  wnt  joints  avec  enthousiasme  cnvirctn 
trofe  cents  membres  de  la  gauche 

Bt  la  droite  ? 

fa  droite cela  ne  la  re^jardail  sans  doute 

piM;  elle  est  restée  assise  et  silencieuse,  avec  un 
.  Mrt«innoml>re.  de  modérés  luinteux.  Or,  la  droite. 
rt  «es  modérés  (ormant  la  majorité  de  l'Ass. m- 
blé«  ,  il  s'est)  trouvi  que  de  f;lil  la  majorité  d'une 
chai6bre  républicaine  reniait  la  Uépuhlique. 
..  Devant  cet  acte  la  gauche  socialiste  a  protesté 
en  se  levant  .1  trois  foisde  suite,  et  en  proclamant 
«vecforce  la  llépublique.  La  droite  continuait  à 
se  taire. 

La  position  n'était  pas  tcnable. 

Un  nouveau  député  M.  St^'^iir  d'Aguesseau  etst 
alors  monté  à  la  tribune  pour  expliquer  jwunjuoi 
il  ne  s'était  pas  assouiô  aux  acclamations  répù- 
Ùicaincs.  «  C'est,  a-t-il  dit,  parce  (juo  M."  L.in- 
doÛ  avait  donné  une  mauvaise  ^lélinition  du  peu- 
jiW;  le  peuple  est  composé  de  l'universalité  des 
dt^enfr^noqpasd'ime  fraction, lIc.»  Celtecxj)li- 
oation.dite  d'une  voix  assez  accentuée,  mais  iiccoui- 
pagiiée  de  gestes  comiques,  ne  nous  faisait  pas 
bien  saisir  1»  pensée  de  l'orateur,  quand  il  a  jugé 
à  propre?  d'engager  ses  collègues  <le  la  droite  a 
crier  et  a  trié  lui-mênjetrès-énergiquemcnt  :  Vive 
la  République  l  » 

.  Alors  toufe  la  droite  s'est  levée  et  a  répété  le 
même  cri  avec  mi  semblant  d'enthousiasme 
assez  bien  joué,  quoique  acompagné  de  beaucoup 
do  rires. 

Jamais  serment  n'a  6té>  prêté  aussi  gaiement . 
en  sera-t-il  plus  solide  f  Noua  ne  l'espérons  guè- 
res,  et  nous  a^'ons  beaucoun  plu?  de  coiitiance 
dans  rcnlhousiasmc  sincère  oc  la  gauche. 

Un  ou  plusieurs  cris  d^  Vjvo  lu  Képubliquc  so- 
ci«ie  1  sont  mêiiie  partis  des  boucs  élevés  <le  la  Mon- 
tagne. Le  vénérable  M.deKéralryacju  devoir  in- 
fliger à  ce  cri  lo  rappel  à  Tordre,  sous  prétexte 
que  social  était  inconstilutioanel.  Pardonnez  à  ce 
vieillard,  en:;eTeIi  depuis  longt^^^niiw  dani  un  libé- 
ralisme aveugle, .et  qui,  k  quatm-vingt-dcux  ans, 
ne  peut  apprendre  les  penscrs  nouveaux  d'mi 
sièple  qui  n'est  l^lus  le  sien. 

Après.;  cet  incident  a  connuencé  la  vérification 
des  pouvoirs.      , 

It  avait  été  convenu  d'avance  quo  l'on  me  vo- 
terait aujourd'hmi  que  sur  les  élections  qui  ne 
fJonnaltot  lieu  à  aucune  contestation.  La  droite  à 
Hianquè  à  cet  engagement,  et,  abusant  de  son 
nombre  et  de  là  faiblesse  de  voix  du  président, 
qui  sen>blait  se  laisser  doucement  violenter,  elle  a 
vabdé  sans  discus.yon  plusieurs  élections  douteu- 
ses, notamment  celles  de  la  Marne,  où  M.  Léon 
Faucher  a  été  nomm^  à  l'aide  de  ses  dépêches  té- 
l*miphiques. 

Tle  fameux  ex-mi  listre  a  reparu  à  la  tribune, 
èfil  tt,'ftvait  pas  abordée  dc()Uis  le  A/a/ne  que  lui 
ftvait,  infligé  la,  do^istituante.  Ilaufait  dûi,nur  pu- 
w«r,  s'en,  abstenir  jusqu'au  monicnt  où  l'Assem- 
blée nouveHe  Taura  complètement  absous»  ou 
l'aura  renvoyé,  comme  il  le  mérite,  devant  les 
tribunaux  .4îorreeliorMl8ls,  pour  ses  fifits  et  gestes 
wrtpi^  honorables.  ^ 

>.'di«ttis8ifin  6'cit  aussi  élevée  ïur  la  part 
t  les  0nBeil8  généra,u,x  dnns  le-s  électione. 
t ÂMLlo  jdk'dHntiB^enir  dans  cette  af- 
U  \m  méMvM  levmmt  subtilités  4» 


mauvais  aloi  par  un  très  jcuin'  (iéputV;  dont  nous 
ignorons  le  nom.  La  di-cite  a  écrasé  les  inotcsta- 
tions  sous  #a  force  numérique. 

C'i'st  là  une  force  bien  trompeuse,  et  dont  la 
droite  semble  cependant  rlisposéc  à  S(!  Servir  à  dé- 
faut de  iMjnncs  rait^ons  el  de  bonnes  in  tentions.  Ct' 
qui  ne  nous  empêche  pas  de  croire  la  Hépnl)li([ue 
beaucoup  pins  solide  (]ueiie  le  pensent  tf)us  ces 
vieux  débris  di!  la  royauté,  et  de  répéter  avec  plus 
de  foi  qu'eux  :    Vive  la  Jivfnihliquc  ! 


Le  3'  bureau,  qui  n'avait  pas  nommé  hier  ses 
président  et  secrélairi; ,  a  nomnié  aujounl'liui  M. 
l'amiral  Cécile  pour  président,  et  M.  Sainte-Beu- 
ve pour  secrétaire. 


Crise  uaiiil«r««(rirlle. 

La  crise  ministérielle  donne  linii  aux  bruits  1rs 
plus  contradictoires  et  ne  parait  devoir  se  dénouer 
que  daus  quelijues  jours. 

nicr,,daiis  la  inaiiiiée.  on  parlait  encore  beau- 
coup de  la  combinaison  provocatrice,  du  cabi- 
net de  résiMance  pure,  dans  lequel  figureraient 
MM.Bugeaud,  Persigny,  fMuicher  et  Falloux. 

Dans  l'après-midi  In  vent  de  l'Elysée  paraissait 
tourné  au  juste-milieu.  On  disait  que  le  minis- 
tère était  constitué  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Odilon-Barrot,  Passy  et  Tracy,  gardaient 
leurs  portefeuilles. 

M.  Uufaurn  entrait  à  l'intérieur. 

M.  Hedeau.  à  la  guerre. 

M.  «le  To((iiieville,  à  rinstruction  publi(iue. 

M.  llani,  aux  travaux  publie*. 

M.  de  Corcelles,  au  commerce. 

M.  Malliieu  de  la  Iledorte,  aux  alfaives  étr.an- 
gèrcs. 

Aujourd'hui,  toute  décirion  parait  ajournée  jus- 
qu'à ce  que  la  nouvelle  Assemblée  ail  dessiné 
bien  nettement  le  caractère  de  sa  m.ijorité. 

.Nous  lisons  ci'  soir  dans  VEslofi-tlr  : 

Les  nouvelle.,  ipii  circiikiil  sur  le  ^'liaii^eniont  du 
niiuistèie  soiil  lellenieiit  contnidicloires  qu'il  devient 
jirosque  impossible  de  se  former  une  idée  de  ce  que 
Sera  le  iiduvvau  cabinet.  Lu  (irésiileiil  élève  eli.ique 
jour  de  MOiivtlIes  diflii  iillés.  Il  s'agit  surtout  |K)ur 
lui  de  deux  choses.  D'abord  ilo  i'eiiliée  au  ealiiuel 
(le  M.  de  Kalloux  el  du  inaiiilieii  de  .M,  la  général 
CliangaruiiT  dans  ses  i\v»\  eouininnilenieiits. 

La  preiMiére  de  ces  diux  eoniliiioiis  est  réclamée 
très  iKjsilivoiflenl  |iar  le  |B>i''si(liinl  qui  ne  veut  pas  en- 
tendre parlir  d'un  niiiiislère  où  uu  |>iirti,>fuuille  ne 
serait  pas  réservé  à  fancieii  iniuislie  de  l'iiistriiction 
publique. 

Ces  ilifficullés  sout  liiin  d'être  aplanies,  cl  on  no 
sait  quand  le  nouveau  cabinet  sera  i'urmé, 


Statistiqae  éloctorale. 

M.  CH.VnT.KS  Dl.l'lN  ET.  LE  JOIK.V.VL  DES  UÉB.VTS. 

Les  journaux  conservateurs  qui  veulent  s'ins- 
pirer à  eux-mêmes  un  peu  de  conli.'mcf^  dans  l'a- 
venir, en  présence  du  résultai  électoral  du  13 
mai,  ont  recours,  pour  en  arriver  là,  h  une  foule 
(le  procédés  ingénieux.  Le  Jutiniat  des  Débals  se 
distingue  parmi  ses  confrères  dans  ce  nouvel  art 
de  grouikir  U'i  vote^i  et  de  faire  diri",  à  l'expres- 
sion du  scrutin  le  contraire  de  ce  qu'elle  signilie. 

L^  Journal  des  Débats  a  publié,  dans  son  numé- 
ro du  lundi  '28  mai,  une  expérience  de  statistique 
amusante,  que  se  sont  liiité»  de  reproduire  tous  les 
journaux  bien  pcn.-aiits.  D'après  les  calculs  du 
.saviuil  observateur  politique,  38  départements 
sur  83  n'ont,  iiominé. que  des  candidats  modérés  ; 
quinze  n'ont  élu  que  des  socialistes;  trouto  ont 
pris» leurs  représentants  dans. les  deux  opinions: 
deux  ou  trois  départements,  dont  les  opinions  ne 
sont  pas  connues,  resteraient  à  classer. 

Premier  résultat.  38  contre  15  dans  les  dépar- 
tements à  cottleù)'  tranchée,  et  daps  les  trente 
3ui  appartiennent  à  la  nuance  panachée,  I6t  ino- 
érés  contre  101  socialistes. 

Le  Journal  des  Débats  commence  ^ar  untoii- 
ncr  YHosanna  sur  cotte  comparaison  ;  rnais  ce 
([ui  consolide  sa  sérénité  et  fait  éclater  sa  joie  en 
langage  ditliyrambique;  c'est  de  voir  que  depuis 
DunkenjUe  jusqu'à  Bayonnc  tous  les  départe- 
ments qui  bordent  la  (îôte  de  l'Océan  français  ont 
voté  pour  la  cause  de  roi-dre,  y  cljmpris  les  Bas- 
ques et  les  Vascoiis^  qui  se  distinguèrent  de  tous 
temp.4  pw  uno  vigueur  et  une  légèreté  tradition- 
nelles. L'écriyaiii  du  Journal,  des  Débats^  qui  i- 
voue,  au  surplus,  ne  pouvoir  contenir  le  déborde- 
ment de  son  ontJiousiHamc  lyrique,  déclai-c  qu'un 
parti  qui  s'appuie  sur  une  ligne  do  départements 
iiomog/'nn -rangés  le  long,  des  oûtcf  de  l'Occid'iU 
comtae  une  armée  en  bataille,  oat  un  parti  invin- 

Ciblftl'  ,  ■    .■•'  -  ■  ;'•■•;■.    ■•■■<  "H.!.-:,-,,    ,.   ■.,..,  ,    . 

Mwfrj  M«»l  apriiï'.Martiiîlket  A,^npi*n  c«m- 


jnencc»  la  ligne  rouf-'e.  C'est  le  Itaupliiné,  lr,Lyi..i- 
itiais,  le  Forez,  laFranclie-Ccuilé .  l'.Msucc,  la 
Poiirgogne',  tous  les  départenients  frontières.  Le 
Poubs  est  le  seul  département  (lii  la  htuliatique 
ait  pu  glisser  une  inar.jué  bleno  depuis  Antilles 
jusqu'à  Lauterbourg.  C'est  l'url  triste.  Heureuse- 
ment que  ces  départements  ne  sont  pas  rangés 
contre  l'Océan,  mais  seulement  coiitie  les  Alpes. 

L'aspect  dus  provinces  du  milieu  et  du  nord- 
est,  dans  lesquelles  (sl  compris  Paris,  est' presque 
aussi  con.solat(;ur  que  l'aspect  des  provinces  de 
l'ouest  pour  la  parti  de  l'onlr'.  Les  socialistes 
s'abusent  étrangement  s'ils  croient  avoir  la  majo- 
rité a  Paris.  C'est  toujours  le  jcjuiiial  des  Dcbais 
qui  parle,  bien  entendu  ,  el  mms  lui  laissons  la 
parole. 

Le  journal  des  Débats  n'est  pas  un  égoïste  ;  il 
ne  veut  pas  garder  pour  lui  seul  les  jouissances 
que  lui  a  procurées  son  calcul.  11  enseigne  donc 
à  tous  les  lpct«nirs  la  manière  i\o  se  procurer  une 
semblable  satisfaction,  en  piquant  sur  la  carte  de 
Frîmce  une  série  de  points  rouj/es  ou  bleu,-:.  C'est 
une  distra§lion  innocente  que  nous  ne  tenons  pas 
essenlielUjUieut  à  uoùler,  mais  que  nous  n'au- 
rons jamais  la  barbarie  de  refuser  à  nos  adver- 
saires. / 

Ce  n'est  pas  nous,  d'ailleurs,  qui  voulpn.s.  trou- 
bler les  joie.'?  naïves  du  ./numnl  des  Débets  par 
des  observations  inopportunes;  c'est  la  statistique 
elle-même,  e'i?pt  la  statistique  de  M.  filiarles  l)u- 
]iin,  une  des  gloires  du  parti  de  l'ordre,  qui  va  se 
charger  pour  nous  de  la  triste  ronimissioii. 

On  sait  que  M.  Cliiu'les  Uupin  a  dressé  une  car- 
te noire  et  blaiiclie  pour  spéeitier  le  degré  do  cul- 
ture intellectuelle  de"  la  France.  Les  déparleinents 
teints  de  blanc  sont  les  départements  où  l'ins- 
truction imblique  a  fait  le  plus  de  progrès;  les  dé- 
partements cliartiés  de  noir  sont  les  départe- 
ments voués  à  l'obscurantisme. 

Or,  nous  avons  fait  connii''  le  Journal  des  Dé- 
éo/j,  qui  parait  se  divertir  extrêmement  à  pointer 
des  signes  blancs  el  des  signes  rouges  sur  la  carte 
électorale  ;  nous  avons  comparé  la  carte  noire  et 
blanche  de  M.  Charles  Dupin  avec  la  carie  rouge 
ct  bleue  du  journal  conservateur. 

CoïiK  ideuce  désastreuse!  Il  s'est  trouvé  que  tous 
les  dêparleineiils  manjués  de;  bleu  par  le  Journal 
des  Débuts  êt.aient  les  mêmes,  absolument  les  mê- 
mes, que  les  départements  mar(jués  de  noir  par 
M.  Charles  Duifin.  ' 

Conclusion  inévitable  ct  fat, île  :  le  parti  de 
l'ordre,  le  parti  des  conservateurs,  le  parti  de 
la  fainéantise,  le  parti  de  la  rési-lance.  le  parti 
des  privilégiés,  n'a  \w\iT  lui  que  les  pays  oh  règne 
l'ignorance...  le  parti  sociaVislc,  c'est-à-dire  le 
parti  révolutionnaire,  Ip  parti  des  exploités,  le 
parti  des  travailleurs,  a  pour  lui  tous  les  pays  où 
a  p  nélré  l'instruction 

Kncore  une  lois,  ce  n'est  pas  la  Démocratie  pa- 
cifique qui  constate  cette  hifériorité  i-itellectuellc 
des  départements  dévoués  à  la  cause  de  l'ordre; 
c'est  .M.  Charles  DupuKune  des  lumières  du  parti 
lie  la  résistance.  Ou  n'est  jamais  traiii  que  par 
les  siens. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  l'écrivain  du  Journal  des 
Débats  sivail  mieux  lire  d;ms  les  statistiques,  il 
aurait  découvert,  dans  celle  qui  l'a  ravi,  un 
bien  autre  sujet  de  douleurs. 

Il  aurait  découvert,  à  travers  tout  ce  pointillage 
menteur  de  lignes  rouges  et  bleues,  que,  dans 
les  diparlements  même  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués par  leur  amour  de  l'ordre,  les  grandes  capi- 
tales, les  chef.s-licux  Nanles,  Bordeaux,  Lille, 
oui  fait  une  scission  déplorable  avec  les  habitants 
des  campagnes,   et  voté   poih'  les  rouges. 

Où  allons-notis  avec  un  pareil  train  de  choses  ? 
A  la  République  démocratique  et  sociale. 


I)  l'ariued  de  Nicolas,  ijili  le  ri-loui'iiera  comme 
»  un  fiant  (texiueli.  Le  choix  de  Cavae^-^nar,  hom- 
B  nie  estimé  de  suii  parti,  ne  laissera  aucun  doute 
1)  aux  répuiilicaiiis  ;  l'affaire  de  la  Hongrie  s'ar- 
»  rari;,'era,  et  !;■  tour  sera  fait  (textuel).  Quant  au 
«  général  L.iiiiorlcière,  il  faut  qu'il  se  fasse  par- 
»  donner  ses  Tclléiiés  de  ri'publicanismc;  quand 
»  il  se  sera  amendé,  nous    vyrons  à    l'employer 

»  utilement.  » 

Nous  livrons  sans  capimentaires  aux  vrais  ré- 
publicains le  programme  'de  cet  honnête  citoyen. 


Veut-on  coniiailre  les  espérances  et  les  projets 
dos  représentants  honnêtes  et  modérés,  écoutez 
ceci  :  Un  indiscret  de  ce  parti,  ex-oflicier  supé- 
rieur de  l'ex-garde, royale,  disait  hier  à  un  citoyen 
qui  exprimait  le.viùu  quo  l'Assemblée  législative 
aflernnrait lus  institutions  nouvelles  sansqu^on- 
eût  à  déplorer  la  guerre  civile. 
-«Nous  avons  besoin  d'ilne  Itat'iillo;,  los  Spcia- 
i)  listes  gagnent  trop  de  terrain; il  faut  les  atti- 
»  rer  dans  la  rue  et  les  écraser,  ensuite  une  bon- 
»  ne  •dictature  pendant  lacjudle  on  se  débârrasse- 
»  ra  des  chefs  du  parti  et  de  la  presse  démocrali- 
»  que,  et  puisfious  verrons...  » 

lÈtsur  l'observation  qu'illit  à.  ce  modéré  que 
les-gôufirauK  Cavaiguao  ot  LaiHorioière  étaient 
des  hommes  qui  ne  s,",  prêteraient  pas  à  mi  coup 
d'Etat,  «t  qui  étaient  désignés  par  l'opinion  de 
l'armée  l'wur  eiUfer  au  mimsière,  le  modéré  re- 
pondit :  «  Il  faut  envoyer  le  général  Cavaianac 
»  comme  ambassadeur  en  Russie  :il  sera  fUtté  de 


*£kit«,..jj.jii*'.,.r 


Le  Sultan  vassal  du  Czar. 

Les  lettres  de  Constantinople  nous  appretinoat 
que  le  czar  .Ni(»las,  non  content  du  traiié  s{)écial 
négocié  par  le  général  Grabbe.  exerce  une  pres- 
sion nouvelle  sur  le  divan,  afin  d'obtenir  le  pas- 
sage du  Bosphore  et  des  Dardanelles  pour  ses  es- 
cadres. Voici  ce  qu'(m  nous  écrit  ; 

Abandonné  par  la  Kr.iiîce  et  par  l'Angleterre,  qui 
ont  posiliveuR'Ml   refu.sà  d'appuyer   par    l'envoi   de 

?^ucl(|in;s  navires,  sii  résis'ance  contre  la  Russie,  la 
'orte  e^l  sur  le  point  de  céder  aux  obsessions  du  czar» 
de  cdiieliire  avec  lui  un  traité  d'alliaiiie  offensive  et 
défensive,  el  d'ouvrir  aux  escadres  russes  l.s  détroits 
du  Bosphore  et  des  Dardanelles. 

Si  l'un  nu  se  liiile  d'enipèchor  ce  dernier  sacrifice 
par  une  déiiuinsl ration  sciieiisc.  le  siiliaa  de  Constan- 
tinople  va  devenir  le  vassal  de  l'empereur  de  Russie* 
cl  l'allif^  de  la  nouvullu  cualition  des  rois  contre  la 
(léineLialie  eiiro|<éeniie. 

Ces  nouvelles  sont  grave*,  et  nous  pouvons 
ajouter  un  fait  plus  grave  encore,  c'est  que  le  mi- 
nistn'  de?  aiïairos  étrangères  ,  M.  Urouin  de 
Lhiiys,  a  reçu  aujourd'liui  des  dépêches  de  Cong- 
laiiliiiople,  dans  lesipielles  l'aiiihasia  le  françaisey 
après  avoir  signalé  les  nouveaux  empiétements 
du  czar  et  la  position  iuLolérable  oii  idle  se  trouve 
elle-même,  otl're  de  donner  sa  démission  en  massa 
si  l'on  ne  remédie  proiuptement  à  une  pareille  Si- 
tuation. * 

Il  nous  semble  que  des  mlerpellations  de- 
vraient être  adress:!es  au  pouvoir  exécutif  pour 
lui  demander  comment  il  entend  e.vccuter  la  vo- 
lonté do  l'Assemblée  nationale,  manifestée  par 
l'ordre  du  jour  du  général  Cavaignac  ?  Cet  ordre 
du  loiir  ne  iiourrait-il  pas  servir  de  [.oint  d'appui 
à  la  faiblesse  ininistcrielle  pour  négoiicr  du  moms 
nvec  (juelqutM'iiergicà  Gonstantinople.  pour  cona- 
baltre  et  neutraliser  l'inlluence  russe  en  Orient, 
pour  faire  quelques  démonstrations  en  faveur  de 
la  neutralité  ct  de  l'intégrité  de  l'empire  ottoman? 
Notre  gouvcrneuient,  qui  se  dit  conservateur, 
peut-il  laisser  porter  atteinte  à  ces  priiicijpes  con- 
sacrés dans  des  traités  1  Et  r.\ngleterre,  après 
tout,  n'a-t-elle  pas  ici  le  même  intérêt  que  la 
France  1 

Pense-t-on  que  si,  au  lieu  d'envoyer  douze 
mille  iioinmes  à  Civita-Vecchia  pour  combattre 
contre  des  républicains  ctdes  frères,  le  gouverne- 
ment français  eût  dirigé  cette  expédition  vers  les 
Uardaïudles,  pour  faire  éche£  au  czar  Nicolas,  qui 
menace  d'exterminer  la  République  de  Février, 
(H  pour  l'obliger  à  évacuer- les  pi-ovinees  danu-  . 
biennes.  pense-t-oii  que  l'Angleterre  n'eût  pas  VU 
cela  avec  une  juste  satisfaetion.  el  (ju'clle  eût 
ordonné  à  sa  Hotte  de  Malte  de  nous  barrer  le  pas- 
sage "? 

Asspciation  démocratiq  je  des  Amis 
de  la  Constitution. 

Les  élections  du  13  mai  oUt  ouvert  à  tontes  les 
opinions  républicaines  une  vaste  ol  iiou\  elle  carrière. 

Le  palriolisme  de  tous  les  républnanis  l'a  compris, 

L'asbOeialioii  déinocrali(|iie  lies  .\iiiis  lie  la  coiisti- 
lalioii,.liilèle  a  la  ligne  politique  (]u'ei!e  i  suivie  de- 
puis sa  foiiil.ition,  doit  conliiiiicr  à  niarclier  résola- 
inenl  dans  la  voie  iln  progrès. 

Elle  le  fera.  ■; 

Aujourd'hui  |ilns  que  jamais  nous  pouvons,  forti 
de  notre  conscience  |iatrioitique,  soiiiiieitrc  nos  prin- 
cipiîs  et  nos  actes  à  l'appréciation  du  jwiiple,  juge  su- 
prême de  toutes  les  inlUieiues  eninnii)  de  tous  le« 
pquvolrs.  ■  . 

,  La  pensée  quia  piésiilé  à  la  l'oMu.ilioii  do  l'Asst- 
ciatioii  démeeratiqiie  des  Amis  de  la  Constitution,  est 
une  pensée  lojile  républicaine. 

Dos  ruines  du  vieux  luoiide,  battu  par  soixante  an» 
do  révolution eldéfiuilivetneiit  brisé,  [jar  larévolutioil 
de  février,  une  seule  puissance  surgissait:  le  sufir 
,  fraye  universel-  Lin  seul  pouvoir  était  dwbout  :  VAtf 
semblée  cons!ituanlr.  Un  seul  levier  légal  s'Offrait  auit 
déiuocrales  pour  diriger  la  force  révoluiioanaire  :  la 
Consiilniion  de  \Sii. 

Des  homme»  qu'auiniaicnl  un  sincère  républica- 
uismei't  une  foi  ardeuic  daus  lo  progrès  social,  ot^ 
pensé  qu'il  éliiit  bou  de  rallier  sur  iin  terrain  coin- 
iniiii  Iqs  forces  encore  éparsos  el  indisciplinées  de  la 
doiuocratie. 

Ils  oui  fo'.ulé  l'Association  démocratique  des  Ami* 
de  la  Constitutitn. 


k.'S^«.^ks„U.tl...dli... 


Leur  appel  a  tSt^  «ntendu.  Nos  fartas  se  sont  gios- 
sh  d'un  grand  nombre  de  citoveiis  sintèrenient,  éner- 
fiiqueliieiit  dticidés  à  assurer  li»  trioinplie  dfTuiilif  de 
la  forind  rcSpulilicainw,  l'oiulée  sur  le  siiIVrajjt!  direct 
•t  universel,  et  ît  créer  tin  centre  de  propagande, 
ayant  pour  drajiean  hi  Consiiiiuiou  i;lle-juèuie,    '  _ 

Protestation  inattendue  de  la  colère  et  du  bon  sens' 
populaire  centre  les   soilises  et  ^s  enlôtwinenls  du 

Ïirivtlèae,   la  Hévolutiou  de  Février  a  éclaté  comme 
s  foudre. 

Le  2i  février  la  France  était  républicaine.  Les 
royalistes  Tout  nié;  ils  ont  dû  voir  depuis,  ils  ver- 
ront chaque  jour  duvantage  ce  iiye  valajeut  leurs  dé- 
mentis. Le  21  février  la  Fniiicc  etnil  républicaine^,  c^ir', 
au  24  fi'vner  le  peuple  ÎU;  Parjs,!  brisé  le  tr(^ne,iét 
»e  peuple  de  France' n'eu  a  pas  ramn.ssé  les  débris- 
La  Iraiice  était  répuidicaine,  mais  les  croyaiK^es 
n'étaient  pas  également  énergiques  !  L'éiouncment 
causé  par  le  {-rand  naufrage  dans  lequel  la  monarchie 
venait  (le  sombrer,  avait  jeté  bien  des  concieiices 
dans  l'hésitation  et  diiiis  Tniquiétude.  Sous  lu  longue 
induence  de  corruption  monarchique,  réyoismc.avait 
fait  bien  des  ravages. 

Nous  avons  tous  rei-onnii  rindispensable  nécessité 
d'élargir  les  rangs  de  rariiiée  républicaine,  de  fortifier 
les  courages  et  de  iiiulliiilier  les  points  de  contact  en- 
tre le  prolétariat  et  la  bourgeoisie  pour  opérer  leur 
fusion. 

C'est  à  l'accomplisseineut  de  cette  œuvre  que  nous 
nous  soniines  coii.sacrés  ;  c'est  pour  mener  cette  œu- 
vre 4  bien,  que  nous  avons  fait  appel  à  tous  les  cou- 
rages, à  toutes  les  Lntclligcnces,  à  toutes  les  bonnes 
volontés  !  sons  [winc  de  manquer  le  but,  nous  ne  de- 
vions pas  nous  montrer  exclusif-;  ;  sons  peine  dé  tra- 
hir nos  convictions,  nous  devons  tenir  haut  et  ferme 
le  drapeau  do  la  Képublique  démocratique.  iNous 
avons  pris  pour  règle  de  conduite  :  Cotuilialion  mur 
les  personnes,  inprxihUilo  pour  les  principfs.  Nous 
n  avons  pas  regardi^  à  la  date,  mais  a  la  sincérité  du 
dévouenuMit.  ,i   • 

Nous  avons  pris  l'engageineiit  solennel  ,  à  la  face 
du  pays,  de  défendre  la.Constilnlion,  et  cet  engafie- 
ménlnous  lé  tiendroiis,  qnelsqiie  .soient  les  périls  et 
les  épreuves  ijui  peuvent  nous  être  réservées. 

Notre  foi,  uepeiidaiil,  n'a  jamais  é'é  aveugle.  La 
Cousiitulio;!  d.'  I.Sl,^  n'a  jamais  lejuésenté  à  nos 
yeux  la  , dernière  limite  du  progiè-i  déiiicicrati(iue. 
Notis  savions  qu'elh-  n'était  pas  parfaite,  mais  nous 
savions  aussi  qu'elle  élail  perfeciihle,  et  nous  l'avons 
acceptée  comme  une  base  et  comme  un  point  de  dé- 
part. 

Comparée  aux  institutions,  du  passé,  elle  nous  a 
paru  réaliser  un  inimense  progrès,  en  même  temps 
que  daiis  l'art.  8  du  préambule,  et  dans  l'art.  i:i, 
elle  nous  seudilait  ouvrir  une  large  voie'aux  amélio- 
rations sin-cessives  que  peuvent  recevoir  les  iiisliln- 
tionj  polit i(|ues  et  sociales. 

Dans  tons  nos  actes,  dans  tous  nos  manifestes, 
nous  sommes  restés  fidèles  à  iinsprincipes. 

Lu  espoir  nous  a  toujours  scmtcuus,  c'est  que  l'u- 
tilité de  iioliv  (l'iiMc  ser.iil  siirloul  comprise  le  jour 
où  toutes  les  iqiiiiioii^  républicaines  seiiliraieiil  le 
besoin  de  se  léiiiiir  smis  le  nièiue  drapeau,  pour 
combattre  en  France  hI  en  Europe  les  royalistes  et 
les  rois  conjurés. 
Ce  jour  est  verni  ! 

Nous  avons  fait  notre  profession  de  foi  publique- 
ment, sans  réticence  et  sans  arrière-pensée,  dans  le 
itianifesie  que  nous  avons  publié  avant  les  dernières 
élections.  ."Sous  avons  dit  haiilenient  qiK^  nous  vou- 
lions la  réforme  fiiiaiiiière,  la  réfcuuie  adminislra- 
tive,  la  réfoniii'  judiciaire  et  toutes  les  réformes  so- 
ciales que  ciiiiiporle  le  dévelop|)emeiit  [lacilique  et  ré- 
gulier de  la  niii>  iiiilioii.  'fout  honinie  qui  vomira 
comparer  sans  |iié\eîiti(iM>  les  trois  manifestes  répu- 
blicains, puldies  an  moiiieiit  des  éleelioos  du  l.'i  mai, 
recouiiailra  qu'au  point  de  vue  des  réformes  prali- 
uues,  il  ii'v  a  dans  Ir  in.Miifeste  de  la  Monlagne,  ni 
dans  celui  des  socialistes,  rien  de  plus  (|iie  dans  le 
manifeste  des  .\iiiis  do  la  Conslilulion. 

Nous  avons  foi  an  progrès.  Nous  ri'poussons  cette 
doctrine  ilésolante,  qui  consiste  à  croire  que  l'huma- 
nité tourne  sans  lin  dans  un  cercle  de  gi'anileur  et 
de  décadence.  Nous  avons  foi  à  l'abolition  de  l'ignor 
ranccet  de  la  misère. 
'  Nous  voulons  : 

L'instrnctinn  gratuite  et  obligatoire,  l'enseignement 
professionnel; 

L'ami'lioralioii  du  sort  des  instituteurs; 

L'émancipation  du  bas  clergé; 

L'organisation  démocratique  de  l'armée  ; 

La  leformedes  impôts  sur  la  base  de  la  proportio- 
nalité  ; 

L'organrsalioii  démocratique  du  créilit  et  la  réfor- 
uie  hypolbécaiiT";  " 

Le  Tispect  du  droit  sacré  d'associatiou  et  de  réu- 
nion ; 

Le  dév(do|  peinent  des, associations  ouvières  ; 

La  eréaliuii  d'institutions  de  prévoyance  el  de  re- 
traili3sponr  h's  travaill(!ui's. 

Niin>  ii'aviiiis  jamais  changé  de  draiieun,  nous  n'en 
cliangeroiis  jamais.  .Noire  draiieau  ,  cesl  la  (^ons- 
titutiiMi,  sourci  et  garantie  du  progrès  social. 

Ce  n'est  pas  au  niomeul  m'i  le  .SocialisiiK' lui-méiiii' 
déclare  qu'il  e^l  déridé  à  re.--ler  siii  le  terrain  i!e'  la 
Constitnliou  (jiie  nous  déserterions  nos  croyances. 

Que  cotte  siluation  uoiivelle,  léconde  en  gages  de 
nécurilé,  ciiiM'e  le-  yi;ii\  à;  tous  les  Inuiinies  intelli- 
gents. Cl  (|n'clle  rassiin  ceux  dé  itos  amis  qui,  ré-, 
publicaiiis  sincères  lyais  timides,  liésitciilà  s  avancer 
dans  la  voie  tracée  i>ar  la  (lonstituiion. 

Républicains,  sernnis  nos  rangs.  Serait-ce  lorscjne 
le?  llord<.'s  du  Nor.l 'menacent  la  liberté  que  nous 
irions  nous  diviser  '? 

Gardons  surtout  précienseiiient  la  sainte  tradition 
de^  grandeurs  ;nior<i^es  el  des  nobles  sacrilicen.  La 
foi  répuldicainl-  l'st  une  religion.  Le  dévoneuicnt  an- 
tique a-t-il  lien  de  jdiis  beau  que  l'Iiéroisme  des 
uiariiis  ilii  yrtu/fitr  s'engoull'rant  dans  |es_  flots  au 
,  cri  de  vive  la  Hé|)nl)lique  ! 

Le  jour  oii  la  France  descendra  sur  les  champs  de 
bataille  jMiin-  y  conihallii',  avce  les  jieuples conjurés, 

la  ligue    Miaihlilt-  dés  tyrans,  (|ue  la    g'' -■■•!< 

'fera  soi!  la  dernière;  etcpie 

pacifié,  b's  ualioj:is.  amies  f       ,    

ienible  les   solutions  de   Paveiiir  eu    défrichant  le 

champs  du  liav.id  ci  de  l'iNlelligeuce.  , 

Mvu  la  Itépnhlique  cléniocratique  ! 

Délibéré  cl  adojité  en  assemblée  générale  le  28 
mai  1849. 

Pour  l'Association, 
Les  membres  du  bureau  :  Buclieî,  président  ; 
Labélonye,  Ph.  Le  Bas,  Dauphin,  Degousée, 
E.  Detmarçts,  vjco-préMdetHsi  A.  BwHSon, 


Pompëo,  Mondait,  fiayard,  Jacques  Dubo' 
cbet,  Héinerdinger,  O'Reilly,  Ch.GrelItt,  se- 
crétaires ;  Choiset,  trésorier.  "  * 


lierre   qu'elle 
dans  l'ateTiur  du  monde 
-durs,  cherchent  en- 


Esprit  des  Joumaax. 

On  lit  (fans  YAssembléé  nationnle,  à  propos  des 
ct'\&  de:  Vive  l'amnistie/  '  ^ 

Avec  un  régime  représentatif  aussi  étendu  que  le 
nôtre,  les  cris  dans  les  rues,  meU  (/u'i{«soi'en^,'quels 
que  soient  lessentimen'Ji  qu'ils  expriment,  et  cosout 
luu|ours  les  plus  nobles  dont  ils  ont  l'hypocrisie  de  se 
revêtir,  tent  sMilietu^  et  doivent  élre^  p^irimésisans 
hésitatioa  t^  sans  méu^gemeift.         '.;)       ,t.--; 

ï\m<^\i(iVAssenif)léfiifintionali'  professe  de  pa- 
reils principes,  elle  aurait  dû  demander  qu'on  ré- 
priindt  sans  niénapenierjt,  comme  léditicuses,  les 
vociférations  de  ;  )  Vue  Napoléon  I  que  des  -hom- 
mes payés  ont  fait  entendre  le  jourde  la  dernière 
revue,  depuis  l'Elysée  jusqu'au  Cbainp-de-Mars. 


Le  Courrier  français  demande  "avec  une  scan- 
daleuse mauvaise  foi  ce  qu'est  devenu  le  complot 
du  28  mai;  attribué  au  gouvernement  par  les 
journaux  démocratiques.  Le  Courrier  sait  très 
bien  que  cette  conspiration  ne  pouvait  éclater 
après  avoir  été  signalée.  Nou»  l'avons  dénonoéc 
pour  la  faire  avorter,  et  nous  avons  réussi. 


Le  Dix  Décembre,  journal  bonapartiste,  attri- 
bue aux  Montagnards  le  projet  suivant  : 

Les  .Montagnards,  dès  la  semaine  prochaine,  .se 
proposent  de  demander  l'examen  de  la  situation  men- 
tale du  président,  et  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  i\  nommer 
une  commission  devant  taire  son  rapport  à  l'As- 
semblée. 

Louis  Bonaparte  est  fou,  voilîi  ce  qu'il. faut  répan- 
dre dans  le  public.  Là  est  l'idée,  et  celle  idée  Dieu 
exploitée,  comme  on  a  exploité  la  dlme,  la  corvée, 
les  droits  féodaux    aux   dernières  élections  dans  un 

grand  nombre  de  départements,  pourra,  c'est  l'espoir 
es  .Montagnards,  préparer  doucement  les  voies  et  i'i 
la  nommatioil  de  certains  socialistes  et  an  remiilace- 
iiient  du  président., 
Avant  hiiitjourson  verra  développer  ccSe  théorie. 

Le  Dix  Décembre  est  niul  informé.  L'èxariien 
dont  il  parle  ne  nous  parait  nullement  nécessaire. 
Pourquoi  soumitttre  le  président  à  des  constata- 
tions Imniilianles'î'Gliacun  sait  parfaitement  quelle 
est  sa  situation  d'esprit. 

Ses  pareils  a  deux  fois  ne  se  font  pas  connaître,    ' 

El  pour  leurs  coups  «l'essai  vculcul  des  coups  de  maître,. 


comme  raccomplissemant  de  l'engiffement  formel 
contracté  par  le  comité  de  ta  rue  de  Poitiers  de  ren- 
dre publiquement  compte  de  l'emploi  des  fonds  qui 
lui  seraient  verséi». 

A  combien  s'élèvo  le  total  des  sommes  qu'il  a  en- 
caissées? 

ui^odr  quelle  somme  et  à  quel  titfe  figure  chacune 
des  jiarties  jue liantes?  ' 

Quels  sont  les  titres  des  trente-cinq  brochures 
qui  ont  été  composées?,    '  '       , 

A  qnel  prix  ont-elles  été  distribuées,  au  dessus  ou 
Al'  DBSSOts  du  prix  de  revient  f 

OucIb  sont  les  titres  Aen  feuilles  populaires  dont  le 
coinitéiïa-sccoudâ  rétabK»Semeiii^'<fl  sobl'qiiehe  for- 
ime  leur  a  été  donné  crii|Coiicourf>-î',  W 
'  'Telles  sont  les'^ucÀtions  autifiieiles  le  comité  de 
la  rite  de  Portiers  ne  peut  se  disjienser  de  répondre 
catégoriquement. 

Il  est- bon  que,  la  société  toit  mise  à  même  de  ju- 
mst  quel  degré  de  conQance  et  d'espoir  elle  peut  et 
doit  avoir  dans' ceux  qui  se  saint  proclamés  ses  sau- 
veurs ! 

Les  fonds  qui  ont  été  remis  à  la  rue  de  Poitiers  m 
lui  oui  pas  été  remis  k  titre  de  fonds  secrets  ;  ils  lui 
ont  été  remis  afin  qu'elle  en  fit  le  plus  utile  emploi, 
el  sous  la  réserve  expretse  qu'il  en  serait  rendu  un 
compte  public.  - 

Cest  ce  compte  public  que  nous  réclamons  de, la 
manière  la  plus  formelle  ;  c'est  ce  compte  qui  est 
très  impatiemment  attendu. 


n'y  aieht  coitttnis  les  nstaurateurs  de  la  Mpant<- 
ils  se  sont  fait  donner  ju'ou'aux  boucles  u'oreiiuî 


Nous  croyions  en. avoir  fini  avec  le  télégraphe  et 
avec  .M.  Léon  Faucher  ;  mais  nous  ne  connaissions 
emore  que  la  moitié  de  la  fauieu.se  dépêche  du  tl 
mai;  Aujourd'hui  nousavousen  sous  les  yeux  la  par- 
lie  confidentielle  didit  il  serait  bien  k  désirer  que 
l'on  ]ii'il  avoir  rcx|i'.ication.  Celte  seconde  partie  était 
ainsi  connue  : 

Confidentielle. 
«Engagez  les  reiirésentauts  élus  dans  voire  dépar- 
tement, et  (|ue  vous  savcï  dé(-idés  !\  soutenir  le  nii- 
nislère,  à  |mrtir    imniédiatement    jiour  Paris  ;  qii'ils 
me  fassent  prévenir  aussitôt  leur  arrivée.  » 

yiiel  besoin  si  pressant  le  gouvernement  )iouvail-il 
donc  avoir  de  la  jirésence  h  P.iris,  avant  le  28  mai, 
de?  membres  de  l'Assemblée  législative,  qu'il  ait  cru 
devoir  les  appeler  par  le  télégraphe?  Si  l'Assemblée 
constiluaiite  avait  en  connaissance  de  celte  seconde 
deiièche,  elle  eiit  pent-èire  commis  la  nécessité 
d'éilairc  ir  un  pareil  tait.  l.'AssiMiiblée  législative  se  n-s 
lira  sans  doute  le  besoin  de  savoir  au  juste  quel 
était  le,iôle  que  le  ministre  de  l'intétienr  prétendait 
lui  faire  jouer.  (Siée/?.) 

Le  journal  le  Politique  ,  en  qui'  nous  avions 
cru  rcconiiaitrc  Un  organe  bonapartiste  et  anti- 
.socm/i's/e,  proteste  aujonrd'lmi  contre  ces  deux 
qualincations,  et  n(uis  renvoie  à  des  articles  qui 
prouvent  qu'il  n'est  ni  l'une  ni  l'autre. 

Nous  soiiimes  heureux  de  réparer  cette  erreur, 
et  de  constater  que  le  Polili\ue  n'est  pas  un 
journal  de  résistance,  mais  bien  de  pi^ogrès  ré- 
gulier. 


Propagande  anti-socîaltste. 

Le  Moniteur  du  soir  publiait  hier  le  compte- 
rendu  des  o|)éralions  du  comité  de  la  jiropagande 
anti-so(Tialiste  de  la  rue  de  Poitiers . 

Le  comité,  dit-il,  a  non  seulement  secondé  l'éla- 
blissement  et  la  (lislrihution  de  feudies  populaires, 
.iiiais,-|Kir  ses  soins,  il  a  été  coin|iosé  .l.ï  brochures^ 
contenant  de  saines  idées  de  morale  sociale,  et  d  à 
été  distrilmi',  à  un  prix  minime,  tant  des  unes  que 
des  antres,  4  .'),'Jo(i(l(i  cxeiujilaires.  ! 

Ces  travaux  n'(Mit  pas  éimisé  la  totalité  du  mon- 
tant des  souscri|itions  recueillies.  Il  reste  à  déjienser 
une  somme  importante,  qui  doit. servir  de  première 
mise  à  une  «nvre  permanente  de  eoiiservatitni  so 
ciale.  Le  comité  a  résolu  de  remettre  cette  somme  à 
nne-80ciélé4]ui  va  se  former  pour  coinbatire  les  doc- 
trines funestes  aux  intérêts  et  au  bonheur  de  tous. 
Cette  association  fera  couiiaitre  dans  jieii  son  orgà-^ 
nisatimi  et  son  prugrainnii;. 

On  voit,  d'après  ce  résumé  -statistique,  que 
les  amis  de  la  saine  morale  et  du  bonheur  de  tous 
ont  procédé  ei^  grande  échelle.  Les  résullats  ont' 
dji  reste,  dignement  répondu  aux  efforts,  leséiec-^ 
lions  du  13  mai  en  sont  une  jireuvo  assez  écla- 
tante. Que  la  grande  officine;  anti-socialiste  con- 
tinue donc  son  oeuvre,  et  applique  la  .tomme  im- 
portwile  qui  lui  res-.te  en  caisse,  i\  lu  ]niblic,ation 
de  nouvelles  brochures  ausb\édiliantes  que  les  pre- 
mières. L<vmouvctnent  socialiste  y  gagnera  encore 
et  les  affaires  de  la  démocratie  n'en  iront  que- 
mieux. - 

La  Presscji\\,  sur  le  même  sujet  les  réflexions 
suivantes  ;'  . 

Nom  m  im'mt  considérer  cette  çommumcstjpn 


Voici  la  rectification  que  le  citoyen  Laiisac  a. 
adressée  à  là  Patrie  : 

Paris,  28  mai  1849. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Le  journal  ta  Pa/r l'e' cOutient  dans  son  numéro 
d'hier  soir  la  note  suivante  : 

«  Les  amis  de  la  constitution,  non  réélus  dans  les 
élections  générales,  se  sont  réunis  hier,  passage 
Joulfroy  ,  pour  rédiger  un  manifeste  qui  paraîtra 
quelques  jours  avant  les  nouvelles  éleclions. 

n  Les  amis  de  la  constitution  voyant  qu'ils  n'ont 
rien  gagné  en  faisant  des  avAiiees  au  narli  ilémocra-. 
tique  absolu,  ont  résolu,  à  FuiiBuimite,  qu'ils  inudi- 
lieraieiit  leur  programme,  el  qu'ils  se  rallieraient  à 
quelques  exceptions  près,  au  parti  modéré. 

»  .M.  Laissac  et  autres  noii-réélus  ont  viv 
puyé  cette  motion.  » 

Celte  note  est  comjtiètement  inexacte. 

11  est  vrai  que  les  amis  de  la  c«>nstilulion  se  pro- 
posent de  publier  un  manifeste  électoral  ;  mais  il 
^l'ebt  pas  vrai  une  j'aie  apmiyé  une  motion  ayant 
pour  i)ul  une  alliance  avco-Vparti  modéré. 

J'ai  parlé,  au  contraire,  dans  le  sens  d'une  fusion 
avec  toutes  les  fractions  du  parli  républicain. 

J'ai  dit,  qu'en  |)résencc  (le  la  coalition  joyaliste, 
les  hommes  de  la  révolution  devaient  se  liguer,  À 
leur  tour,  et  se  montrer  unanimes  pour  combattre 
les  ennemis  de  la  Ué|uiblique. 

Celle  proposition  a  été  accueillie  avec  la  plus  vive 
approbalion,  et  j'ai  loul  lieu  d'espérer  que  le  travail 
préparatoire  du  bureau  sera  rédigé -dans  cet  esprit, 
et  adopté  sans  aucune  espèce  de  contestation. 

Salut  et  fralernilé. 


vivement  ap- 


des  dames.  Leur  départ  a  été  célébré  par  une  i||u. 
mina'ion  aénérale.  Les  armes  pontificales,  restaurées 
par  les  pillards,  ont  <lé  br(Hées''80leniielleinent  sur 
la  grande  place,  au.x  crix  mille  fois  répétés  de  :  Vi»e 
la  République  1  .'i',-    t'^"  r  •■•..'•( 

Un  soldat  de  Garibaldi4tait  tombé  eiitre  Im  mai^u 
des  Napulitainsi'Un  OlUtiter  lui  mit  le  poignard.sur 
là  gorge  et  lui  ordontiaide  crier  ;  vive  Pie  lX.\iv|t 
la  Ké^blique!  répondit  le  soldat.  L'officier  rccom.  ^ 
mciiti^a;  même  réponse,  —i  Je  vois  que  tu  es  un  bra- 
ve,  lui  dit-il  enfin,  veux-tu  servir  moti  rolT  —  Vj^, 
la  R4f>ubliqu(fl>iiria  leiRMnain  pourTi  troisième  fois 
je  *f«i^N  combattite  et  aUwrir  pour  bile.  ' 

<  Uiiiihit  absolument 'Beaablable  eit  faconlé  parliii 
journaux  romains,  du  gouverneuf  de  Castel  GainJolQ 
tombé  au  pouvoir  .des  lioldats  du  roi  Bomba. 

'  LE  PÈBE  VE:(TURÀ  ET  LA  ritfAJl.TÈ. 

Le  Moniteur  romain  publie  un  fragment  de  letiri 
du  célèbre  P.  Ventura  sur  le  seul  rôle  que  p|tiw 
jouer  désormais  la  papauté  dans  le  goiiveriiement'ro- 
maiii. 

Après  avoir  rappelé  que  le  pouvoir  souverain  du 
pape  dans  les  Etats  romains  ne  date  que  des  traités  dt 
18i5,  le  pape  n'Ayant  été  jusqu'alors  que  le  chef  de 
la  République  romaine  f&inc(a/)eï«ccléji'a'e(  r(«pu- 
blica  liomanorum),  le  père  'Ventura  dit  que  lui  aussi 
a  pendant  un  temps  cru,  avec  beaucoup  de  méinbrti 
de  l'Assemblée  remaine',  que  la  question  romaine  pou. 
vait  se  résoudre  en  donnant  au  pape  la  présldeijçe 
delà  République  romaine.  Mais  aujourd'hui  il  qj 
crpit  plus  qu'une  telle  combinaison  ait  la  moiodr; 
chance  de  succès  et  de  durée.  Il  faut  que  le  papt  h 
restreigne  désormais  au  seul  demaine  spirituel. 

«  Le  vœu  libre  du  peuple  romain ,  dit  le  célèbre 
prédicateur.^e  vœu  qui  est  la  base  des  droits  p«liti. 
qiies,  s'est  flottement  prononcé  pour  une  séparatioi 
complète  entre  les  deux  domaines  spirituel  «l  tempo- 
rel, et  je  ne-  suis  pas  de  ceux  qui  croient  qu'd  sojl 
possible  maintenapt  de  s'insurger  contre  ce  vœu.  Au- 
jourd'hui le  clergé  doit  reaoocer  à  toute  participi- 
tion  ,iuème  indirecte ,  du  gouvernement  de  fEtai; 

Il  nu  doit  plus  s'occuper  que  de  prêcher  par  l'cxtm- 
pie  la  vraie  doctrine  de  l'Evangife,  et  tftclier  d'em- 
jtècher  ijue  le  grand  mouvement  qui  s'opère,  cl 
qu'aucune  force  numaine  ne  peut  arrêter,  de  clirétita 
qu'il  a  été  ne  devienne  protestant  et  voltairien.  P«r- 
dre  la  croix  d'or  n'est  lias  un  malheur  pour  le  clet(t 
catholique  :L'ne  croix  de  bois  a  conquis  l'univerj.  i 


E.  Laissac. 


-■.,-1...    ■■,.      .    w.,^.,...    J...,.! 
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Nouvelles  d'Italie. 

I.A  BËPl'BLIQtK  BOMAINB. 

La  nouvelle  donnée  par  iiii  journal  florentin  d'un 
mouvement  réactionnaire  à  Rome,  n'a  aucune  .sorte 
de  fondement. 

Le  20  mai  les  Français  étaient  toujours  campés  au- 
près de  Rome,  et  à  p«Mi  de  distance  de  la  porte  San- 
PancrdZio.  On  prétendait  qu'ils  voulaient  profiler  de 
l'absence  de  (iaribaldi,  qui  s'était  [>orté  à  la  rencon- 
tre les  Napolitains,  et  les  avait  forcés  d'aliandoniicr  la 
jiositiou  dei  Capnuccini  à  Vdleiri,  pour  tenter  un 
nouvel  assiint  de  la  ville.  Il  était  arrivé  la  veille,  de 
Civita-Veccbia,  un  l>ateur  ii  vapeur;  uTi  officier  qui 
se  trouvait  ù  bord  est  parli  sur-le-champ  pour  le 
camp  du  général  Oudinot.  On  disiiit  qu'il  |)ortait  au 
commandant  en  chef  l'ordre  d'fnfrer  à  Rome  à  tous 
prix. 

Le  vote  iiar  lequel  l'Assemblée  repousse  les  pro 
positions  (I*  M.  de  Lesseps,  a  été  rendu  en  co- 
mité secret  el  pendant  la  nuit.  Cette  décision  fut 
|K)rtée  à  nue  heure  du  matin  Ji  M.  de  Lesseps  qui  l'at- 
tendait à  son  hôtel  avec  tous  les  secrétaires  des  lé- 
gations extérieure?,  au  nombre  de  dix.  Rome,  disent 
les  correspondances,  est  bien  déterminée  à  ne  céder 
à  aucun  prix  en  ce  qui  ssncerne  le  maintien  de  la 
République. 

La  Correspondance-omnibus  de  Paris  contient  les 
lignes  suivantes,   dont  elle  n'indique  pas  la  source  : 

«  Après  la  réponse  de  l'Assemblée  constituante,  M. 
de  Lesseps  s'est  rendu  au  camp  du  général  Oudinot  ; 
de  retour  à  Home,  il  a  dit  aux  Fmnç^iii  en  ville, 
qu'ils  eussent  à  se  préparer  à  quitter  Rome  dans  la 
journée,  l'attaque  étant  immiitente.  />•  triumvirat 
avait  demandé  deux  jours  pour  se  consulter,  M.  de 
Lesstps  a  répomlu  nue  la  France  dictait,  mais  ne 
recevait  pas  de  conditions.  » 

Lue  correspomlance  de  VAiienire,  qui  succède  au 
Sazionale  de  Florence,  ajoute  que  les  troupes  napo- 
litaines se  sont  retirées  précipitamment  de  Frasciti, 
Valmontone,  Marine,  Palcstrina,  Albano,  Gsnsano  et 
VelleIri. 

«  En  apprenant  qu'un  corjis  de  12  000  boni  mes  ve- 
nait de  Rome  jiour  les  attaquer,  le  roi  et  les  person- 
nages qui  rentonraient  abandonnèrent  leurs  positions. 
Lès  Romains  parvinrent  à  atteindre  un  corps  de  N'a- 
pojitains  auxquels  ils  rendirent  la  retraite  fort  dif- 
ficile. Le  19,  continue  la  correspondance,  on  enten- 
dait du  côté  de  Velletriet  deCislerna  une  canonnade 
qui  dura  de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du 
soir.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  résultat.  » 

Garibaldi  a  reçu  l'ordre  de  revenir  à  Rome  en  tou- 
te bâte,  pour  résister  à  l'armée  française. 

«  Le  parti  réactionnaire  n'a  plus  d'autre  ressource 
que  de  pousser  le  peuide  à  des  excès.  Le  19,  une 
trentaine  de  gens  soldés  par  eux  allèrent  enlever  les 
confessioii.aux  dans  une  église,  et  ils  les  portèrent 
sur  la  place  publique  pour  les  briller.  Mais  (e  député 
Sterbini  survint,  qui  démasqua  leurs  desseins  secrets, 
et  les  confessionaux  furent  remis  on  place.- 

LKS  RESTArRATEUBS  DE  L'OBDBE. 

Albano  a  été  délivré  par  Garibaldi  de  la  présence 
des  troupes,  napolitaines.  La  ville  eût  été  aMiôdon- 
née  deux  mois  au  pillage  des  Croatet,  diMBtles  ImU- 
les  italiennes,  qu  elle  ne  Itrait  pak  Dla$  iéfUtifi: 
cttorsioiis,  vols,  puiige,  u  g'Mt  iiu|iaiqalt|i»jqttf 


yj^^^ly^lijjijl 


I  Rome,  20  mai  1840,  de  rhépilil. 

Mon  chef  monsieur,  "--" 

tJUand  on  jette  les  yeux  sur  l'un  de  vos  journaui, 
il  faut  s'armer  dçitatience.  Vous-même  vous  ii'tlM 
pas  il  Tépreuvo  d0S  impositions  mises  sur  votre  créda- 
lilé.  Je  lis  dans  la  Démocratie  que  le  combat  enU« 
les  Français  el  les  Romains  a  en  lieu  dans  les  ruN 
de  Home,  et  (lu'une  compagnie  a  été  détruite  (ir 
ilca  cuu|)s  de  fusils  que  l'on  tirait  des  fenêtres,  parci 

Ju'elle  s'était  trop  avancée  dans  la  ville.  Quel  conte  I 
ainais  vos  soldats  n'oAt  dépassé  même  les  oarricad» 
extérieures,  et  ne  se  sont  approchés  des  portes  de  It 
ville.  Tout  était  préparé  à  l'mtérienr  pour  y  recevoir 
dignement  l'ennemi  qui  aurait  forcé  nos  preniien 
.retranchements;  mais  les  choses  ue  sonlpas  arrivée^ 
à  ce  point.  Pas  un  de  vos  soldats  n'a  pénétré  daai 
nos  murs,  excepté  ceux  qui  y  sont  eutrés  CPUiint 
prisonniers. 

Vous  dites  aussi,  d'après  un  de  vos  correspondant!, 
qu'Oudinot  n'aurait  pas  marché  s'jr  Rome  s'il  aviit 
pu  prévoir  qu'il  y  rencontrerait  de  la  résistance.  En- 
core un  conte  !  Le  géhéral  Oudinot  n'avait-il  fts  n- 
çii  une  députation  de  l'Assemblée,  des  triumvirs,  «U 
lu  garde  nationale,  de  l'armée  et  des  cercles,  lui  aa- 
nouçaitl  que  Rome  était  résolue  il  se  défendre  »t 
à  repousser  la  force  par  la  force  ?  Ne  coniuissait'il 
pas  la  résolution  unanime  de  l'Assemblée?  Et  quels 
motifs  avait-il  pour  ne  pas  ajouter  foi  à  toutes  en 
protestations?  lue  lettre  pent-ètre  de  quelque  par- 
tisan hypocrite  du  gonvemement  clérical,  dans  la- 
quelle ou  lui  promettait  une  contre-révotation  i  Rft- 
me  ,  voilà  Fautorité  que  le  général  Oudinot  oppotiil 
aux  protestations  de  la  population  entière  1 

Encore  un  mol.  Vous  dites  que  chaque  député  ré- 
pondait sur  sa  télé  de  l'exécution  des  ordres  que  lai 
ta-ansmottail  le  pouvoir  central.  Sur  sa  tète  !  Qui 
donc  a  lu  pareille  phrase  dans  les  proclamalioni  es 
dans  les  décrets  de  notre  gouvernement?  Pourquoi 
persister  !i  représenter  la  République  romaine  com- 
me un  repaire  de  bandits,  livrés  au  régime  de  la  ler- 
renr,  tandis  que  l'ordre  le  plus  rigoureux  n'a  jaotai»' 
cessé  d'y  régner,  et  que  les  triumvirs  y  gouverneot 
plutôt  à  la  manière  de  Platon  qu'à  celle  de  Ly- 
curgue  ? 

Je  me  plains  dcp  erreurs  que  vous  répétez  involon- 
aireinent.  Quanï  k  celles  qui  souillent  les  colonnes 
des  journaux  réaclioiinaires  ,  j'aurais  trop  à  faire  li 
j'essayais  seulement  de  les  enregislrer,etje  serait  ab- 
surde d'an  prendre  souci.  Il  en  est  pourtant  quelques 
unes  que  vous  ne  devriez  pas  laisser  sans  réponse, 
parce  que  votre  silence  est  interprété  par  cer- 
taines gens  comme  un  acquiescement.  Pouvez-vous, 
par  exemple,  entendre  dire  que  ce  sont  des  étrangers 
sans  feu  ni  lieu  qui  ont  combattu  à  Rotrie  ?  Des  étran- 
gers? ce  sont  des  Lombards,  des  Vé«i'iens,  des  Gé- 
nois, des  Toscans,  des  Siciliens  que  vous  voulez  dire. 
Sachez  donc  que  Fltalieu  n'est  plus  un  étranger 
pour  l'Italie,  el  que  Rome,  la  capitale  par  excellence, 
le  tabernacle  où  les  libertés  et  la  nationalité  de  l'Ita- 
lie so  sont  rassemblées,  considère  comme  ses  propre* 
enfants  les  enfants  de  toutes  les  provinces  italiennes. 
Si  vous  parcouriez  la  vieille  cité,  si  vous  voyiez  avec 
quel  élan  d'amour  fraternel  les  -  guerriers  des  fau- 
bourgs de  Rome  pressent  d-ans  leurs  bras  ees 
nobles  exilés  de  l'Italie  du  Nord,  venus  à  travers  tant 
(le  souffrances  et  de  dangers,  au  secours  de  cette  au* 
trc  patrie  qui  résiste  h  I  étranger,  avec  quel  enthou- 
siasme les  descendants  des  anciens  Romains  décernent 
aux  nouveaux  venus  le  droit  du  cité,  avec  quelle  ar- 
deur ceux-  ci  protesient  (le  leur  dévouement  8U  sa- 
lut de  la  patrie  romaine,  vous  ne  répéteriez  pliis  qtil 
ce  sont  surtout  les  étrangers  qui  ont  défendu  Rome. 
Des  Lombai'ds  étrangers  à  Roitte  !  comme  l'on  recon* 
naît  l'école  des  Guizot  et  des  Metternich  à  oé  uiu 
lansagel 

H.  Drouin  deLhuysa  dit  à  la  tribune  qu'il  ne  pou- 
vait  reconnaître  Is  République  romaine,  puisau  elle 
Avait  accwdé  l'hospitalité  à  des  homme  souille*  des 
pMtofrvmto  «rûmc  Quels  sont  ces.  hommes f  Qu'a 
v^  nMBioe«  m  Lom  Lit.<  Oronin  de  Uuys -prJUuid-U 
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I  éloigner  du  pav8  qu'il  régit  tous  les  tiomm«s«U8- 
.:pM(»«tt  «riiniiHdsr 

M.  Drouin  de'  Lhuys,  en  prononoahl  ces  mots,  a 
gaiis  doute  entendu  jwrler  d'un  Ou  de  quelques  pei- 
gonnages,  et  non  de  tout  criminel  en  gënébl.  Il  a 
\o«i«  lairo  sans  doute  allusion  à  un  incuWd  quel- 
que crime  politique.  Encore  une  fois,  qu  il  le  nom 
me.  Es4-c«  un  crime  affreux,  aux  yeux  île  M.  Orouin 
'•de  LImys,  que  d'avoir  conspiré  contre  un  roi?  que 
d'ivolr  porifir  les  armes  contre  les  autorités  consli- 
,  luéesî  Si  c'est  là  ce  qu'il  entend  par  les  grands  cri- 
mes commis  par  dçs  hommes  que  le  gouvernement 
romain  couvre  de  sa  protection,  nons  ne  contestons 
pas  aue  nos  rangs  en  soient  garnis.  Mais  il  apparte- 
nait «  M.  Drouin  et  à  ses  pareils  de  trouver  dans  ce 
fait  lesujet  d'un  reproche  à  adresser  i  la  République 
romaine.  Pour  nous,  nous  domines  ici  près  de  trois 
millions  d'hubitonts  qui  préférerions  do  beaucoup 
nous  trouver  côte  à  côte  avec  des  criminels  tels 
que  cenx  auxquels  la  République  romaine  accorde 
(a  protection,  qu'à  côté  d'innocents  pareils  à  ceux  qui 
les  dénoncent. 

Mais  à  qiroi  bon  parler  du  passé,  le  présent  est 
asseï  rempli  d'éxèneinonts.  Allons  -  nous  tirer 
«ncore  une  foiirépée?je  n'en  serais  pas  étonnée. 
Voti.<  connaissee  les  mielleuses  paroles  (|uc  M.  I.es- 
uiiï  «ous  a  apportées.  La  guerre  était  iinpossi- 
_bli!  entre  les  deux  Républiques;  l'attaque  du 30  avait 
élé  le  résultat  d'un  malenlcnilii.  Le  gouvernement 
français  n'était  pas  au  courant  du  véritable  étal  iki 
p,iyB;lni-méme,  M.  Lesseï»,  était  frappé  d'étonna- 
inént  à  la  vue  de  l'accord  existant  entre  le  gèuveriie- 
menl  de  la  République  et  la  nation.  Aprèsloul  cela, 
à  quoi  pouvions-nous  nous  iitlcndre,'siiion  à  une  re- 
connaissance simple  et  nette  ?  Voici,  au  contraire,^ce^ 
qui  arriva  : 

Le  ministre,  M.  Lesseps,  a  proposé  au  gouverne- 
ment ces  trois  conditions  :  1°  Lei)euple  romain  a  in- 
voqué le  secours  de  la  France  ;  2"  la  France  recon- 
naît au  peuple  romain  le  droit  de  se  don  Ar  tel  gouver- 
nement qu  il  lui  plaît,  par  conséquent  elle  l'invite  à 
se  former  en  corps  représentatif,  afin  de  se  donner 
un  goiiTernenienI  elde  faire  connaître  sa  volonté;  3° 
lei  troupes  françaises  occuperont,  d'accord  avec  les 
Iroupes  romaines  et  la  garde  civique,  les  |)orlcb  de 
la  ville  (le  Rome. 

Les  Uiunivirs  ont  porté  ces  ])ropo5itions  à  l'.Vs- 
lamblée.  qui  est  demeurée  en  comité  secret  dtpuLs 
auatrt  lieure*  de  l'après-midi  jusqu'à  deux  heures 
du  matin.  L'Assemblée  a  répondu  qu'à  son  grand  re- 
gret elle  ne  pouvait  accepter  aucune  des  propositions 
qui  lui  étaient  faites,  et  qu'elle  ordonnait  aux  trium- 
virs et  au  (Miuple  de  redoubler  de  zèle  et  de  vigueur 
pour  sauver  la  |atrie.  Les  motifs  oe  ce  refus  étaient 
ainsi  formulés  :  1°  Le  peuple  romain  n'a  pas  invoqué 
le  secours  de  la  France  ;  2°  le  peuple  romain  a  déjà 
fait  connaître  ia  volonté,  et  a  déjà  fait  ehoix  du  gon- 
vernement  qui  lui  convient;  3»  les  troupes  romiiines 
ne  partageront  pas  la  garde  de  leur  ville  avec  les 
troufiM  d'un  gouvernement  qui  ne  reconnaît  pas 
leur  République. 

Que  signifient  les  propositions  de  M.  de  Lesseps? 
QbcI  entêtement  à  demeurer  dans  une  (>osilion 
fausse  et  inconvenante?  De  trois  choses  .'une, 
•u  reconnaissez  -  noU>- ,  ou  combattez  -  nous  ,■  ou 
«bandonnez-nous.  Mais  demeurer  chez  nous,  mal- 

f\Ti  nous,  sans  nous  reconimilre,  et  pour  nous  dé- 
Wdre,  c'est  un  arrangement  tellcnienl  baroque,  que 
je  ne  comprends  pas  qu'on  ose  le  proposer.  Si  les  Au- 
trichiens avancent  jusque  sous  les  mur*  de  Rome  où 
tous  êtes,  que  ferez-vous  ?  Demeurereï-vous  les  bra.s 
•roisés,  nons  regardant  faire,  tt  attendant  que  nous 
•oyons  battus  pour  entrer  en  lice,  ^ous  nous  bât- 
iront et  vous  vous  battrez  contre  le  mime  •nnemi 
sans  nous  être  concertés  ensemble,  et  en  nous  c«nsi- 
oénint  réciproquemtnt  en  ennemi»?  Avez-vous  jamais 
nen  imaginé  de  plus  absurde  ? 

M.  Lesseps  «t  («  chirurgien-major  de  l'année  fr.in- 
fiise  se  sont  rendus  auni^s  des  niessés  français  qui 
•ont  encore  dans  notre  hôpital,  et  leur  ont  offert  de 
Us  faire  recomluire  à  Civita-Vecchia,  dans  l'hôpital 
militaire  français  établi  jwr  les  ordies  du  général  en 
chef.  Tous  ont  refusé. 

Adieu,  mon  clier  monsieur,  la  paix  entre  nos  deux 
■«publiques  ne  sera  jamais  assurée,  aussi  longtemps 
ye  vous  aurez  pour  président  et  pour  ministres  vo- 
■■•  président  et  vos  ministres  actuels. 

Chistina-Trivulce  de  Bei.giojos*. 


(Correspondance  particulière    de  la  Démocratie  pa- 
cifique.) 

Turin,  2S  mai  1849. 

La  paix  est  8igi\ée  on  va  se  signer  entre  l'Autriche 
•■1  lo  Piémont  Si  celte  mystérieuse  paix  est  confor- 
me aux  conditions  de  l'armistice,  le  ministère  sera 
mis  en  accusation  par  la  prochaine  chambre,  car 
o  après  le  statut  organique  il  ne  peut  céder  une 
portion  du  territoire  sans  le  consentement  de  la  re- 
présentation nationale,  et  le  traité  de  paix  démembre 
'e  royaume  de  Haute  Italie. 

1-e  roi  est  toujours  très  gravement  malade,  les  dix 
saignées  qu'on  lui  a  faites  étant  contraires  à  la  na- 
ture de  sa  maladie,  qu'il  n'a  déclarée  qu'après. 

Les  Autrichiens  ont  dû  entrer  dans  Florence  avanl- 
•ner.  Ainsi,  toute  la  Toscane  et  les  Légations  i;oniai- 
ues  sont  au  pouvoir  des  Anlrichicns.  Ccpcndailt  l'ex- 
pédition française  avait  pour  but  d'empêcher  cela, 
disau  M.  Drouin  de  Lliuys. 

,  Dans  tonte  l'Italie,  les 'généraux  investis  de  In  con- 
liancc  de  leurs  gouvernements  se  comportent  avec 
une  déloyauté,  une  cscobarderie  bien  digncs.de  l'a 
cause  des  prèlres,  qu'ils  se  disent  appelés  à  restaurer. 

A  Bologne,  après  uiLe  héroïque  défense,  on  capi- 
•Ulc,  ne  pouvant  recevoir  des  secours  de  ftome,  oc 
oupée  à  faire  tète  aux  Français.  Wimpfen   promet 
tout,  et,  une  fois  entré,  il  oublie  les  conditions  de 
la  eapiiuiaiioii,  il  les  viole. 

Ainsi  avait  fait  le  général  La  Marmora  à  Gènes. 
,  Ainsi  avait  fait  le  général  Oudinot  A  Civita-Vec- 
♦nia. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnSnt  que  les  Romains  aient  refusé 
des  ceudilioi»  à  peu  près  semblables  ?  M.  Lesseps 
yoiilaii  occuper  par  garnison  mixte  la  ville  avant  de 
iraiter.  Avec  des  preuves  antécédente»  de  loyauté, 
.  î^ela  aurair^u  être  accepté  ;  mais  ce  n'était  pas  quinze 
jours  après  qa'à  Civita-  Veccliia  le  cénérat  Oudinot, 
sous  pareille  condition,  s'était  empare  brutalement  do 
tontes  les  armes  et  avait  fait  la  garnison  prisonnière, 
<lue  l'on  pouvait  avtir  foi  dans  des  promesses  jurées 
«t  signée».  - 

De  oe  qui  se  passe  à  Rome,  et  en  ne  nous  basant 
«iw  sur  de»  fait»  hors  de  toute  contestation,  il  ré- 
suite que  Us  Romains  ont  été  reconnus  par  la  Répu- 
oitqqt  frtnçaiie  en  droit  de  m  ohoifir  nn  ^Auverne 


meut.  L*envoyé  extraerdinaire  de  France  invite  la 

llûltou  romaiiie  à  procéder  au  vote  universel. 

Mai»  de  mémo  que  Paris-  n'est  pas  la  France,  Rome 
n'est  pas  lus  Etats  Romains.  U  faut  donc  que  la  Ré- 
publique française  fasse  évacuer  les  quatre  Légations 
par  les  Autrichiens  ;  car  ce  no  sera  pas  sous  la  [winte 
des  baïonnelles  ennemies  et  sous  le  regard  inquiuilo- 
rial  de  nionsignor  Budiiii,  coiniiiissair»  du  |K<pe,  que 
l'un  pouifra  procéder  au  choix  d'un  système  gouver- 
neniental. 

La  France  va-t-«He  expulser  Wimpfen,  Gorkowski 
et  leurs  soldats?  va-t-elle  surtout  expulser  le  Bcdlni 
pour  faire  procéder  à  l'exiiéncnce  électorale  qu'elle 
met  en  second  article  à  ses  conditions  proposées 
pour  la  paix  a'jx  trois  commissaires  romains,  Sturbi- 
netti,  Audinot  et  Agostini  ? 

Il  faut  aussi  expulser  les  Napolitains,  dont  l'expé- 
dition française  a  singulièrement  favorisé  l'Invasion  ; 
il  faut  aussi  expulser  des  trois  inaisons  et  du  four  de 
Fiumicino  la  postérité-  de  don  Quichotte  ;  car  enfin 
Vellétri,  Cisterne,  Marine,  où  se  sont  agglomérée  les 
Napolitains,  et  Fiiiiiiiéiiiu  lui-même,  soumis  par  les 
matamores  d'Isabelle,  ont  droit  de  voter. 

Admetloiis  que  les  généraux  de  Ferdinand  de  Na- 
ples  et  de  sa  nièce  Isabelle  se  retirent,  nous  doutons 
que  les  lieutenants-généraux  de  Radetzki  en  lassent 
autant.  11  faut  donc  les  chasser. 

Précisément  dans  ce  moment-ci  arrive  de  Pé'ers- 
bouru  le  manifeste  de  Nicolas,  en  date  du  2ti  avril, 
qui  déclare  hautement  à  rEuro|)e  s<m  alliance  oflen- 
siVeet  défensive  avec  l'empereur  d'Autriciie.  Frapper 
sur  les  soldats  de  François-Joseph  U,  c'est  frapper 
sur  ceux  de  Nicolas. 

_  Quant  à  cette  alliance  austro-russe,  il  faut  enfin 
dire  la  vérité  sur  son  trioinplic  à  Cunstantiiiople, 
triomphe  nié  rar  les  Débats,  le  S'atiunal,  la  Presse  ei 
tout  le  journalisme  qui  se  met  à  leur  suite. 

Je  vous  ai  dit  qUe  j'ai  conservé  des  relations  dans 
plusieurs  capitales  où  j'ai  demeuré;  je  puis  donc  vous 
assurer  que  ce  prétendu  échec  de  la  diplomatie  du 

général  Grabbe,  que  cette  victoire  reinportée1iuprè.s 
u  divan  par  l'influence  anglo-française,  sont  des 
mensonges  motivés  par  des  aiïaires  de  banque. 

La  dynastie  Alléoii  dcCon.staiitinople  règne  sur  l'o- 
pinion du  journalisme  parisien  ;  voici  comment  : 

M.  Alléon,  bannuier  du  sultan  et  de  l'empire,  a 
nhirié  ses  trois  lilles  à  MM.  Corj  Rouet  et  Pélissier, 
qui  sont  :  premier  drogman,  chancelier,  et  second 
tirogman  do  l'ambassade  de  France. 

La  règle  de  conduite  invariable  de'  ces  messieurs 
qui  font  le  journalisme  frapçais  de  Constantinople  et 
res  corres|)ondanccs  de  celui  de  Paris,  c'est  de  ne 
n'en  dire  qui  puisse  compromettre  les  affaires  de 
banque  duleau-père  avec  le  sultan.  Il  y  a  encore  un 
Corse,  maître  de  langues,  qui  fait  des  correspunaan- 
ces  ;  mais  n'étant  pas  initié  par' sa  position  aux  se- 
crets des  ambassades  et  du  divan,  il  prend  les  opi- 
niniio  du  journalisme  local. 

Il  serait  honteux  pour  le  sultan  de  dire  qu'il  en  a 
passé  par  ce  qu'a  voulu  le  général  Grabbe,  et  consé- 
qucminent  il  serait  compromettant  pour  la  caisse  du 
bcau-|>è(e  Alléon  d'indisposer  le  sultan  et  surtout  ses 
alentours;  ces  messieurs  disent  donc  tout  le  con- 
traire. 

Mais  les  faits  (Kirlent  plus  haut  que  leurs  opinions 
intéressées. 

Vous  l'avez  emiwrté,  dites-vous.  Mais  les  Riisser 
abandonnent-ils  la  Valachie  et  la  MuliTaVic?  Noti,  car 
ils  les  occuperont  encore  [tendant  sept  uns. 

Le  statut  organique  sera-l-il  remis  en  vigueur? 
riios]>odar  sera- K  il  élu  [lar  la  nation?  Non,  car  les 
coininissaires  feront  le  choix,  qui  ensuite  sera  confir- 
mé |)ar  un  atli-scliériff  du  siillan  :  ce  qui  veut  dire 
que  la  Russie  choisira,  et  laissera  au  sultan  la  gjor 
riule  de  l'investiture.  Et  cela  est  si  vrai,  que  vous 
verrez  à  l'hospodorat  Hibesco,  ainsi  que  le  czar  le  lui 
a  promis  à  Saint-Pélersbourg  ;  il  attend  par  son 
ordre  à  Foksane,  sur  le  conlin  valaqne. 

Vous  dites  que  le  divan  a  inainteiiii  la  lilierté  de 
la  presse  contre  les  volontés  de  la  Russie  !  Mais  vous 
savez  bien  qu'elle  n'existe  même  pas  à  Constantino- 
ple ;  vous  savez  bien  qu'avant  le  tirage  de  vos  lour- 
naux  vous  allez  les  soumettre  à  In  censure  delSour 
Eddim-Effendi. 

Reste  la  question  de  la  sortie  des  escadres  russes 
du  Bosphore  ;  mais  l'espace  me  manque  pour  éclair- 
cir  cette  importante  affaire. 


Révoiation  allemande. 

La  situation  reste  des  plus  menaçantes  en  Allema- 
gne. L'attitude  du  gouvernement  prussien  est  de  na- 
ture à  -faire  supposer  que  bientôt  toute  espèce  <de  li- 
berté, toute  espèce  d'assemblée  auront  disparu  du 
sel  germanique.  Le  pays  va  passer  provisoirement 
sous  l'empire  de  la  force.  Le  canon  sera  chargé  de 
tranclier  toutes  les  questions. 

Los  troupes  régulières  que  la  Prusse  va  mettre  en 
ligne  seront  avant  peu  redoutables  autant  par  le  nom- 
bre que  parTorganisalion.  Elles  se  composeront  de  50 
bataillons  d'intanterio,  de  t  200  bomiues  clwcun, 
avec  une  cavalerie  et  nue  artillerie  en  proportion,  le 
tout  devant  se  monter  à  environ  80  000  hommes. 

On  annonce  aussi  de  Meckicmbourg  le  départ  pour 
Francfort  de  tirailleurs,  de  "chasseurs,  de  grenadiers 
de  la  garde,  d'un  régiment  de  dragons  et  d'une  bat- 
terie. 

Il  y  a  déjà  à  Francfort  deux  bataillons  autrichiens, 
le  38*  régiment  de  ligne  prussien,  un  bataillon -bava 
rois  de  cliSsseurs,  le  3*  régiment  d'infanterie  de  Mes- 
se, le  bataillon  de  ligne  de  Francfort,  deux  escadrons 
de  chevaii-  légers  dèlJesse-Darmstadt,  un  escadron  de 
dragons  autrichiens,  une  batterie.de  jpainpagne  aus- 
tro-prussienne et  une  autre  liessoise. 

Ue  leur  côte,  les  Bavarois  et  les  Wnrlcmbergeois 
sont  prêts  t  se  mettre  en  roule  pour  la  même  .dcsti- 
rialioii,  de  sorte  que  d'ici  à  quelques  jp|irs  une  ar- 
mée de  1^0  000  hommes  au  moines  se  trouvera  réu- 
nie sur  les  frontières  Je  France. 

0*1  commence,  aux  envii^ons  de  Francfort,  à  faire 
des  dispositions  pour  l'étabUssem^nt  d'un  camp. 

D'après  la  Gazette  de  Voss,  les  troupes  qui  se  réu- 
nissent sur  le  Rhin  ne  seraient  pas  destinées  à  agir 
contre  Bade  et  le  Palatipat,  mais  elles  doivent  seule- 
ment empôclier  le  mouvement  révolutionnaire  de  se 
propager,.  Ce  n'est  que  sur  une  pressante  et  directe 
réquisition  qu'elles  se  décideront  à  agir 

La  vérité  cst^que  celte  armée  dent' on  voudrait  faire 
l'avant-garde  des  Cosaques,  est  plulît  diqigéc  contre 
la  France  républicaine  qae  contre  les  insurgés  des 
deux  petits  Etats  allemands  qui  seront  écrasés  si 
nous  no  venons  à  leur  secours. 

La  coalitioii  absoliitiste  ée  croit  à  la  veille  de  réa- 
Ijjer  ses  Iqfàmen  prôjeti.  $n  «««nd|nt,.g!i'eU«  «tfai- 


blissc  la  France  en  lui  arrachant  ses  provinces  de 

I  Est,  elle  se  prépare,  dit-on,  de  déchirer  de  ses  pro- 
pres mains  les  traités  de  I8i5,en  disposant  du  Pala- 
liiial  en  faveur  de  Frédéiic-Guillauine,  tandis  que  la 
Bavière  recevrait  en  indemnité  le  urand-duclié  de 
Bade. 

L'importance  de  cette  nouvelle  a  inspiré  aux  pa- 
trioles  alsaciens  la  pensée  de  tenir  une  assemblée  iio 
pulaire,  allii  de  donner  à  l'opinion  publique  l'occasion 
de  se  prononcer  sur  ce  nouveau  et  dangereux  voisi- 
nage, et  d'apiieler  sur  cette  question  1  attention  dus 
représenHints  du  peuple  de  Paris. 

Saarbriicken  est  déclarée  en  état  de  siège,  la  garde 
nationale  ayant  refusé  de  rendre  ses  armes. 

Les  arrestations  continuent  dans  le  grand-duché  de 
Berg. 

Les  insiiraés  ne  se  laissent  pas  intimider  jiar  rap- 
proche de  lenneini.La  forteresse  de  Landau,  qu'ils 
tiennent  bloquée,  ne  peUl  pas  se  diSfendre  longtemps. 

II  n'y  a  plus  qiie  quelques  soldats,  et  l'argent  manque 
jiour'les  paver.  En  outre,  la  ville  n'a  point  de  provi- 
sions, et  elle  est  si  bien  cernée  qu'il  est  impossible 
de  .s'en  procurer  du  dehors.  On  a  fait  partir,  mais 
sans  canons,  toutes  les  troupes  sur  lesquelles  on  ne 
croyait  pouvoir  compter. 

.^  La  gdrnison  ne  se  compose  plus  que  de  250  offi- 
ciers, presque  tous  bavarois,  et  environ  180  soldats; 
ils  ont  juré  do  défendre  la  forteresse  jusqu'au  dernier 
homme.  Les  officiers  f«nl  eiix-mènies  le  service  des 
postes  et  servent  les  pièces.  ,. ,, ,j 

Toutes  les  villes  du  grand-<luclié  de  Bade  fourmil- 
lent de  recrues  qui  viennent  renforcer  les  insurgés. 
Dans  la  journée  du  23  mai,  il  en  est  entré  3  000 
dans  la  seule  ville  de  Maniiheim.  C'étaient  des  jeu- 
nes gens  accompagnés  par  leurs  pères,  et  qui  fai- 
saient retentir  l'air  de  leurs  chants  patriotiques. 

Le  comité  insurrectionnel  du  pays  de  Bade  a 
adressé  aux  armées  de  l'Allemagne  une  proclamation 
dans  laquelle  on  rappelle  que  lé  roi  de  Prusse,  «  ce 
roi  cruel  et  sanguinaire,  qui  relève  la  tête  aujour- 
d'hui, scrourlia  dans  les  journées  de  mars  devant  les 
citoyens  égot'g«^  jiar  lui.  » 

La  chambre  des  députés  bavarois  a  été  témoin,  le 
23  et  le  24,  d'une  tentative  étrange.  De  son  autorité 
privée  le  président  a  voulu  exclure  les  dé|)ulés  du 
i'alatinat.  La  gauche  a  prolesté  et  s'est  retirée  en 
niasse,  aux  applaudissements  des  galeries. 

I>a  première  chambre  des  Etats  de  la  Bavière  adhère,' 
au  (jontraire,  à  la  |ioliliquc  ministérielle. 

Les  Etats  de  la  liesse  viennent  d'être  dissous  par 
le  ministère,  pour  avoir,  en  votant  la  loi  électorale, 
rejeté  le  cens  électoral  pour  la  2"  chambre,  et  le  cens 
d'éligibilité  pour  la  iiremière. 

Dans  la  séance  du  28,  l'Assemblée  de  Francfort  a 
décidé  qu'aile  ad|i°esserait  un  manifeste  à  la  nation 
allemande.  A  la  suite  de  cette  résoliitign,  plusieurs 
membres  de  l'opposition  constitutionnelle  modérée 
ont  déposé  leur  niandal. 


Les  journaux  autrichiens  continuent  à  affirmer  que 
Bade  n'est  pas  tombé  au  pouvoir  des  lloiigrois,  et 
que  la  division  règne  dans  l'armée  entre  les  Polonais 
et  les  Madgyars.  Us  voudraient  du  plus  faire  croire 
que  l'entrée  des  Russes  et  la  proclamation  de  la  Ré- 
publique ont  singulièrement  refroidi  l'enthousiasme 
des  populations. 

kossuth  a  pris  lui-même  le  ministère  de  la  guerre, 
Klapka  dirigera  ^ous  lui  une  partie  des  aiïaires, 

La  République  a  été  proclamée  à  Kascliau. 

Le  cliilTre  officiel  des  troupes  russes  venant  au  se- 
cours d«  l'Autriche  est  de  100  000  hommes  d'infante- 
rie, de  20  000  de  cavaltrie,  de  I  500  sapeurs  et  de 
2r)0  pièces  de  canons;  en  Hongrie,  de30U00  fantas- 
sins, de  32  000  chevaux  elde  52  bouches  i  feu  dans 
la  Transylvanie.  Total:  181  830  hommes  et  312  ca- 
nons. 

Dix  corps  de  réserve  de  220  000  hommes  sont  sur 
les  frontières. 

Avant  son  départ  de  Varsovie,  Nicolas  a  passé  en 
revue  et  liaringé  les  régiipents  de  la  garde.  Ces  ré- 
giments, au  nombre  de  80  000  hommes,  devaient  en- 
trer en  campagne.  L'ein|)ercur  aurait  dît  qu'il  ne 
remettrait  l'épée  dans  le/ourrean  qu'après  avoir  vain- 
cu l'ennemi.  Les  soldals^couvraiant  sa  voix  par  leurs 
acclamations. 


Une  lutte  s'est  engagée  à  Darmstadt.  Le  peuple  a 
attaqué  le  château  du  grand-duc  de  Hesse.  Un  capi- 
taine et  plusieurs  soldats  ont  été  tués.  On  neconuait 
pas  le  résultat  définitif  du  combat. 

Trois  bataillons  d'infanterie  badoise  sont  entrés 
avec  de  l'artillerie  dans  le  Palatinat, 

A  Diellieim,  le  curé  Sprenger  a  été  arrêté  pour 
avoir  traité  de  parjures  les  soldats  qui  se  sont  pro- 
noncés en  faveur  ou  |)cuple. 

Le  mouvement  républicain  fait  des  progrès  dans  le 
Wurtemberg.  Une  assemblée  populaire  a  dû  avoir  lieu 
à  Reutlingen  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

Le  2,")  mai,  1  606  soldats  de  toutes  armes  se  sont 
réunis  à  Louisbourg  sur  la  place  des  Manœuvres,  pour 
délibérer  sur  des  affaires  do  service,  et  déclarer 
qu'ils  seraient  fidèles  à  la  constitution  de  l'empire. 
Les  efforts  dé  plusieurs  officiers  supérieurs  pour  faire 
lever  la  séance  ont  été  infructueux. 

Le  roi  arriva  à  chevalet  tint  aux  soldats  le  discours 
suivant  :  «  Soldats,  que  faites-vous  ici?  voi^ilez-vous 
vous  révolter  contre  votre  roi?  vonlez-vons  imiter 
les  soldats  de, Bade,  qui  ont  lâchement  abandonné 
leur  prince?  Vous  ne  fe  pouvez  pas  et  vous  ne  le  fe- 
rez pas.»  Deux  soldats  se  présentèrent  au  roi  et  lui  ex- 
exposèrent  les  griefs  de  leurs  camarades,  «Les  sol- 
dats, lui  dirent-ils,  désirent  savoir  pourquoi  on  les 
fait  marcher.  Ils  n'agiront*  pas  contre  leurs  conci- 
toyens, et  ils  resteront  fidèles  à  leur  prince,  tant 
que  '-elui -ci  sera  lui-même  fidèle  à  la  constitution,» 
Le  roi  reprit  alors  :  «Tai  reconnu  la  constitution,  et 
je  la  maintiendrai.  Je  suis  charmé,  soldats,  de  coS 
naître  vos  sentiments.  Celui  qui  vient  dn  me  parler 
est  un  brave,  »  Ensuite  le  roi  lui  donna  la  main. 

Cette  assemblée  millliiire  paraissait  fort  hostile  anx 
Prussiens. 


Assemblée  législative. 

Prés'denoe  de  M.  KÉnATRV,  doyen  d'Age. 
Séance  du  t9  tnai. 
Tout  était  calme  aiijourd'h'ii  autour  de  l'Assemblée  ; 
pu  le  moindre  altrniipeinent,  pas  le  moindre  cri,  ol  cp- 
pendanti  dans  toutes  le»  casernes  de  cavalerie,  ■  le»  ehc- 
yaux  étaiwt  sdlé»  ei  l*s  cava'iers  prêt»,  à  partir.  Us 
tarruMs  dès  Tuileries  ont  été  fermées  aux:  pronmeurs. 
pe»  troupes  nombreuKs  wnt  venue»  occuper  ces  twras- 


ses.  I^  ginhfil  Changamlfr  a  parcouru  tout  Parlg,  tnWf 
d'un  nombreux  état-major.  Il  est  venu  à  2  \[i  heures  à 
t' Assamblée,  ayant  son  pantalon  d'unifurnic  et  une  redin- 
gote, H  lout  prel  à  aller  coifd)aUr(}  1  ai;;iic  hie. 

Un  (,'roupe  très  animé  se  funiift  autcm'  ne  lui  tout  le 
inonde  pariill  lui  demander  dos  iiMiivfll,-s  n;;  complot  (le 
»i«n  prnbal)lemflnt'i. 

M.  Q)ralli,  chef  (le  bataillon  de  ia  ï'  l.-^'iini  ft  r^-pr'^sen- 
taiil  du  peuple,  est  en  utnforine  dan»  la  yM'\ 

l)osl)i-uitsd(M'lian|.ieincnt  de  inihi^li'i'c  rin  nli'nl  dans  la 
salle  des  Pas-I'cidu»  :  on  parle  de  MM.  lli]^;i'aud,  l-'au- 
cher,  Goiiin,  l-'alloiix,  etc. 

La  séance  est  ouverle  A  (\r.iix  hei      -et  un  quart. 
M.  »B  coisi.n,  l'on  des  secrétaires,  donne    leclurn  du 
procès  verbal,  ipii  est  adopté. 

M.  LK  mésiiiRNT  donne  lecture  de  la  di'mission  de  M. 
d'Aguesseau  pour  ses  fonctions  de  membre  de  la  cour  de 
cassation,  ce  citoyen  optant  pour  la  représeniatiun  nation 
nale. 

•  M.  KiKNia.  A  l'ouverlnn-  de  la  séance  d'iiier  on  a  dis- 
tribué le  règlenienl  de  l'Assenililcr.  Je  crois,  citoyens, 
(pie  ce  règlement  n>st  pas  obiij^'nioirc;  niais  pernietlei- 
liioi  de  vous  faire  part  de  mon  éioniicnicnt  de  ce  qu'un 
eiempluire  de  la  Constitution  n'ait  pas  .  i<!  distribué  a 
chacun  de  nous.  (Vives  réclanialionï  .i  druilc; 

l'ernielte/.-inoi,  citovens,  de  vous  dir-  p.nirqnol  j'in- 
siste pour  ipi'uni'  distribution  do  la  con^li-iimn  rioas  soit 
faite.  Uéclarnations  vi(denlfts  A.  droite.',  l  ii  .irticlo  de  cette 
constitution  impose  à  la  France  do  déli-ndr'  le-,  nationali- 
tés  étrnriKèrcB.  lOis  violents  à  droite  :  1,'onlre  du  jour!) 
M.  Kfenin  doscond  do  la  tribune. 
M.  i.*NUOLPnE.  tl  faut  un  motif  puissant  comme  celui 
que  je  vais  vous  dire  pour  me  faire  irionlor  a  la  tribune; 
mais  la  manière  dont  a  été  conduite  la  séance  d'hier  m'y 
force. 

Cltoy«nB,  toutes  les  Assonddées  ont  acclamé  ii  leur 
première  séance  le  pcjuverneinent  existant,  1' .assemblée 
législative  seule  ik'  l'a  pas  fait  hier.  .Nous  comptions  sur 
l'initiative  de  notre  président  (pii  devait  nous  donner  U 
signal.  Il  ne  nous  l'a  pas  donne. 

Pendant  que  ces  choses  anorinalos  se  passaient  au  de- 
dan»,  que  se  passail-il  au  dehors.  l,e  i.eiiple...  (Vociféra- 
lions  il  droite  ;  Ce  n'étJiil  pas  le  i>ouplo  I  ; 

Ij*  peuple,  plein  de  conlianco,  ét.iil  vi'uu  so  presser  au- 
tour (le  l'Asseinbléo.  Sou.î  la  monarchie,  ipiand  le  peuple 
venait  acclamer  le  roi,  le  roi  ordoiinail  -  il  île  refouler 
ce  peuple  ?  Ebbien  !  l'.-^sseinbléo  lé^isLilivo  a  repoussé  le 
peupl».  Ja  demande  (me  nous  nous  rallions  tous  au  cri  de  ' 
vive  la  Képublique  !  (I.a  gauche,  par  troi^  lois,  pousse  le 
ari  de  Vive  l.i  Képuhhque  1  la  droite  seule  reste  impassible  , 
el  trtueltc  sur  ses  Immcs.) 

VOIX  A'  OAi'CHE,  s'adressiint  !\  la  droite.  Rolablissez- 
nous  donc  bjiit  de  suite  une  monan  liio. 

M.  skui;r  o'accbsseac.  Citovens ,  je  suis  nouveau 
dans  cette  enceinte,  niais  je  ne  puis  résister  au  sentiment 
qui  m'anime,  pour  venir  protester  contre  ce  mot  riepeu- 
ple  dont  on  a  si  prodigieiisemenl  abus<-  (1  rès  bien  !— Ap- 
plaudissement» a  droite.) La  Constitution  nous  a  été  dit- 
tribuée  hier,  nou?  l'avons  tous  entre  lé.i  mains.  Il  ne  faut 
(las  qu'oïl  vienne  nous  présen^f  r  comme  le  peuple  ce  qui 
n  est  qu'une  fraction  du  peuple.  (Très  bien  a  droite.  — 
Murmures  à  gauche.) 

Je  proteste  contre  ceux  qui  veulent  p.irtager  celte  As- 
semblée   en  deux.  On  dira   ce    soir   dans   les    journaux 
qu'une  partie  de  l'Asiieinblée  a  crié  :  Vivo  la  Itépublique! 
tandis  qua  d'autrek  n'ont  pas  poissé  ca:  cri. 
A  GAi'CHE.  C'est  vrai:  c'est  vrai! 
M.  d'^giesseai'.  Sans  doute  on    n'a  pas  répété  ce  cri 
de  ce  calé.  Je  n'ai  pas  crié  pour  ma  part.  'Ah!  ah  '.)  Mais, 
uemiettei-moi  de  vous  dire  iwurquoi.  ("est  cpie  le  cri  de 
Vive  la  Républi(pie... 

voix  A  GAi'CHR.  Démocrati(i«e  et  soci.ile!  (Murmures 
X  droite.  —  .\pplaudi»semenls  à  gaucho.) 

M.  LE  PRfcsiDB^T.  Je  rappelle  à  l'ordre  ceux  qui  ont 
cri(i  :  Vive  la  République  s(xia'e!  .Violentes  réclama- 
lions  5urla  pbiparl  des  jjancs  de  la  gauche),  l'n  grand 
nombre  de  représentants  te  lèvent.  Nous  remarquons  en- 
tre autre»  le^  sergent?  Boichot.el  Haitier.) 

M..d'aci;esskai'.  C'est  cette  République-là  (pie  je  n'ai 
|)ai  voulu  acclamer.  C'est  p;irce  que  li'  mol  Vive  la  Ré- 
publique! avait  été  lancé  par  ce  ci'jlé  de  r.Vssemblée..Je 
n'ai  pas  vou'u  qu'on  pût  (lire  que  nous  avions  crié  Vive 
U  Republique  !  jwrcc  que  nous  n'avions  pas  osé  nous 
taire.  Nous  n'avons  pas  crié  p;irce  que,  dans  ces  circons- 
tances ce  cri  nous  compromettait.  (AppLiudiiisemenU  4 
droite  ) 

Je  n'ai  pas  voulu  pousser  lin  cri  au  moment  o(i  on  nous 
parlait  de  co  peuple  qui  faisait  hier  entendre  des  cris  pour 
ainsi  dire  meiiai;ants.  (Réclamations  à  gaïuthe.)  C'est  au 
nom  du  peuple  franijais  tout  entier,  ai  nom  de  la 
constitution  de  \HH  que  nous  devons  nous  lever  tous  pour 
crier  vive  la  République  ! 

Toute   l'Assciiihlée  se  lève  el  répète  A  plusieurs  repri 
ses  :  Vive  la  République!  vive  la  République! 
A  DHOITE.  L'ordre  du  jour  ! 

M.  baunb.  C'est  avec  un  sentiment  de  douleur  el  d'é- 
tonnement  que  j'ai  vu  s'inaugurer  une  certaine  partie  de 
l'Assemblée.  (Interruption  à  aroite.) 

M.  I.B  PBBSIDBNT,  d'une  voii  exct-ssivenient  faible.  Je 
consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  veut  entendre 
l'orateur.  CTumulte.) 

M.  BAimB.  Aux  termes  du  règlement,  le  président  n'a 
pas  le  droit  d'interrompre  un  orateur  avant  (iu'il  ail  cora- 
Biencé  son  discours.  (Si  !  ti  !  —  non  !  non  !  —  Parle»  !  par- 
lez !  ) 

M.  LB  PRÉSIDENT  parle  au  milieu  du  bruit;  il  nous  est 
'impossible  de  l'entendre. 
.  M.  BAiiNB.  M.   1«   président  veut  nou.î  traiter  comm* 
sous  la  monarchie.  (Applaudiisaincntsfl  gauche.) 

Le  citoyen  Ségur-Dagues.seau  a  prononcé  des  paroles 
aiixquelles  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  pas  rép<)ndu. 
(Nouvelle  interruption  &  droite.)  - 

M.  LE  PRÉsiDE>T  met  aux  voix  la  clAture  àt  la  disciu- 
sien,  qui  est  prononcée  par  la  droite.  La  gauche  ne  vote 
pas. 
L'ordre  du  jour  appelle  les  vérifications  de  poiivoii-s. 
H.  SAUTEVRA.    rapporteur,  rend  compte   des  élections 
du  département  de  l'Aisne.  Les  élaclions  sont  réguhères; 
les  bulletins  inconslilutionnels  ou  portant  di>s  signes  ex 
lérieurs    ont    été  annulés.    Un  sous-ollicier  çeulemcnl  a 
présenté  une  réclamation  et  il  se  plaint  de  n'avoir  pu  voter. 
M.  BATTlER.Le  votç  a  été  enlravi'  partout. 
M.  SAi'TEVRA.    Votre  bureau  vous  propose  de  valider 
les  élections.—  Adopté. 

I.e»  élections  du  département  de  l'Allior  sont  également 
validées.  ,    _  _ 

Un  rapport  est  présenté  sur  les  élections  de  l'Ain.  L«  bu- 
reau conclut  a  l'admission  des  sept  premiers  élus;  on  aura  .  ... 
plus  lard  à  statuer  sur  le  huitième.  —  Adopté. 

Basses-Alpes.  L'élection  des  deiix  premiers   représen- 
tants (socialistes)  est  validée.   Celle  du  troisième -(réact.) 
sera  l'objet  d'un  rapport  spécial. 
Hautes-Alpes.  Les  3  élections  sont  validées. 
Ardcche.  7  sont  adniises.  L'admission  de  M.JChabert'est 
ajournée  jusqu'à  production  Se  pièces. 

Arriège.  Dans  une  commune  le  scrutin  a  élé  fermé  avant 
l'heure.  Le  bureau  propose  le  renvoi  des  opérations  au 
ministre  de  la  justice,  par  ra;Aplicalion  de  l'article  115  de 
la  loi  électorale.  11  propose  du  reste  la  validation  des  élec- 
tions. 

M.  HOWINK  TRANcnÈRE.  Je  voudrais  savoir  de  M.  le  rap- 
porteur, si  M.  l'ilhes  qui  ligure  sur  la  liste  des  représen- 
tants de  l'Arriége,  est  le  même  qui  a  figuré  dans  les  der- 
niers événements  de  Rome  à  côté  de  M.  Laviron. 
A  GAUCHB.  (Ju'iîsl-ce  qiio  cela  ft-iit? 
M.  PiLiiB.  Je  n'ai  que  deux  mois  i  dire  au  rapporteur 
pour  le  département  de  l'Arriége.  M.  Pilhe  qui  est  à  Ro- 
me est  mon  frère,  qui  est  animé  dés  mêmes  sentiments 
que  moi.  (Applaudissements  â  gauche.)  Je  suis  Victor 
Pilhe,  commissaire  de  Lcdru-Rollin,  qu'on  a  calomnM, 
(Très  bien  I  A  gauche.)  , 

Le  rapporteur  conclut  au  renvoi  au  comité  de  U  jusUeai 
Les  conclusions  du  bureau  sont  adoptées. 
Cantal,  (  repré5«ntan\?,  Admis, 
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Anyron,  L'élection  <]«»  huir  répréwntanls  »(  stMàé*. 
Cbarehte-lnWrieure,  10  iBpn^eiitiul».   U*  vote»  tle 
Imnée  uontrian  chajké  Ala  Iwlo  «wMée-tlan»  Ie4épar- 
UMueuU  Doux  protiîotatioiis  oiit<}Mju«ée»  «uniioiportanoo 
par  le  bui'oaa.  Pre«i|iiu  tuiis  les  élus  «pp<urtMHi«*iH  tkV«t- 
mée;  la  pçodanjation  do  Iqure  nom*  <«8t  «wKompMrndB 
d  un«  vive  hilarité.  Léri^lecttons  soatvalUliie»/. ,'  '  . 
.Cta«r,  0  i*cpr<;»oiL(<-ui(!i,  |>nK  dti  (»rote»tAUou>  ASmifl, 
Coifrèze,  7  reprt^scntaiiti).  idmiB.      ,i.  •,•[     I-    ,;  ., 
Corse,—  MM.  k; «iniral  Ajiiii{W„qJiarU»  Abl)fttij«c|, 
Castbunctt,  Picn-c  Bunapaiito  «t  ])«aI«  lâWw-, .    : 
,:jH*s,pr()co..s-verbanx  «aroiit  wiïOT*»  *«  W*»»tèrà'de  lu 
.  jostico,  pour  cire  fait  droit  £»  une  pjr<ileçtfiliatt<{i-ui«iow?(). 
;  ,  €<5ito-irOv.  —  MM.  Maufloui,  Vui^Jrey,  MaréohaJ^   B» 
Bf^i  Cliiimpy,  Chapor,  Nohlol,  Joigneaux  ««t.Janu!»  D«- 
Wpntry.,    .        :      ,.     »,   .;  „.!•■•.  -..   ■  '  ■  •.    ■-  -.  -i  «  ' 
H.  JAME»  DBMONTRV,  adus  s'opposer  à  l'admissiwi4* 
iwprésfiulaiits  de  la   Wlfl-d'Qt^déblaise  faire  «e«ré»ei»(« 
(l,  ce  siyHt,  les  faits  qu^ij  a  À  signaler  devant  soulever  une 
4i(«!u«i)t)iH;r;ii6r^te.  (Rumeur».  J  ! 

.  JM-   MàREniuL   demande  qao  l'Asteiuitlée  «bit  ini«e  )i 
I  de  §H  pronoiicor  imm^diateinsnt  sur  l'élootipiv  en 
^e,  et  qu'une  oxuiulne  les  termes  de  U  urotestaûpo» 
.«w, rçprâseutants  de  la  Cdt«-d'or  8oat'.aaiaif).  .  :' 
,/Çr«ase,  —  MM.  Guiiardt  Moreau,  Jules  Lorouxi  Nar 
4Hutt,  da  Lavalade  et  Kayollo-,    ,         ...  •    ,,.,,.'  : 

.  IDordogno.  —  MM.  Chavoix,  Pasquice-Puoluteiut  i>eli- 
Mtt;  A,  Mie,  Dulac,  Moiittgut  Marc  Oufralsse,  Lamsr- 

qué  et'St-Marc-Rigaudie.  .    > 

<  Donbs.  —  MM.  Demasmay,  B^ragunï-d'Hillier»,  de 
MoDtaleinbert,Uixioide  Moustieret  Pidoui.   '      -     n, 

Pirdme.  —  MM.  Curnier,  8auteyr«t,  R«y,  Bjyare,  U&r 
thieu,  Belin  et  Baiicel.  v<  ; 

„•  Eure.—  MM.  llip|iolyte  Pawy,  ««cbei. 4'Albuféra,  Paid 
iftveiitre,  de  Urogtie,  Oentwfita,  Lefâvr«  Duruilé,  Vati- 
mewiU,  Learoiid  et  die  toutoui^.  •  . 
.,  Bur*-el-Uire.  —  MM,  LebMton,  New  de  la  Moskowaf, 
Noël  Parfait,  Barthélémy,  Subervie,  Desmomseaux  de 
■  OIM'     .  ■    • 

,  KMjatère.—  MM.  i-acroaiw,  I^eFW,  Boni^indes  Vmtén, 
de  KeranQecb,  MaftérLatiaftyl  Muge,  Baruhou  de  Penhœn, 
Laimé,  Collas  de  la  Uolhe,  de  Roqt^efeuille,  de  Blois,  du 
Couedioet  Kératry. 

•  Qard.—  liM.  Beuoîst,  Roiix-Cbarboniwlt  do  Laroy^  Bé- 
oburd,  Cbaipot,  da  Bcimne,  de  la  Bruffni^,  de  Sur  ville. 
Haute-Garonne.  ~-  MM,  Dabeaus,  d»  Rénosat,  Four- 
ttoier,  de  l'Eapinasse,  Gaso,  Tron,  Molboi»,  Rioquette,  de 
Limayrao,  de.  Castillon.  •-  ' 

Gers.  —  MM.  Gavarret,  Carboimeàu,  de  Panai,  Bel- 
Uwd>  ^oret,  Bdo<iard  Dii}M)tz,  La(»ve-Lai>laKne. 

M.  Lacive-l.aplRgno  ùQtit  décédé  lors  de  laproolMnaf 
Uon  du  scritiu,  le  biu'eau  pense  qu'il  y  a  lieu  à  r>iéljct 
lion.  Une  protestation  demandw  qii'oa  paevàli  imoiMiar 
tainenl  les  pouvoir»  du  défunt  iui|0andidalv«Bu  immédia- 
tement après  M.  fiiicave-iiitplAgnei  .  .. .  . , 
ii'Gifonile.  —  MM.  Richiei-,  Ocscie,  pM))oy,iliol^  de  la 
9^M^,  Hubert iWrisle,  UliH',  Hnv<^n-Tranabére,Alphou- 
ae  Groiichy,  Uipez,  Dubée,  Journu,  Rave»  père,  CoUaa. . 
'8éMult,  -^  MM,  Chauiaraulo,  do  Gras«et,  6aint-Prie6ti 
Vembette<  de  Girard,  Oebes,  Brives,  Ledru-Roilini  '  ' 
>  llle-et-vilainé.  ->  MM.  Fresnaau.de  Kardrtl,  <f  AndU 
pé,  Pongérard,  Poète,  Arinaud  (de  MetniiL  Querhoëenl 
h^fD«Mi,  Caillet  du  Tertre,  Uonri  ilo  9orre)  an  j^ermarac) 
de  Laribois^iere.  u 

Indre-et-Loire.  —  MM.  Goin,  Taichereau,  Gr^cux, 
Omano,  de  Klavienv,  Piscàtory.  ... 

<  l!iéri<.—  Sai  t-Romrat/,  i'^rcovet»  BertholonvRepeUni 
CUment,  .Uurand  Savoyat,  Crépu,  Choisi,  Raymond; 
Ronjat,  Billicr,  Avril. 

Jura.  —  Mm.  Grevy,  Oerdier,  Tamisier,  Léon  Creetin, 
Derricy,  Sotnmier,  Richardet.  •         " 

LMioeti.  —  MM.  Victor  Lefranc.  Pafcftl  Dupntt,  Dam- 
pierre,  Fréiléric  itnstiat,  Turpiii,  Fran(oi*  Marrasi. .. 

Un<i  pi'otestaliou  revêtue  d'une  seule  signature  <léiioiice 
Veoet  produit  uar  la  dé^téchg  t^légreplnque  du  miniiAre 
de  l'iiitt^ricur.  hx  comiuission  n'a  p«»  cm  devoir  s'arrê- 
ter à  cette  protestation  qui  ne  signale  aucun  fait.  En 
Mméquence,  ello  propose  l'admission  des  représentants 
décigné*.  —  Adopté. 

i  Loire-lnférieura,  —  MM.  Cbauvin,  de  Coisliii,  Deman, 
Hwm),  Favr<'au,  Girniiiau,  de  la  Guiboiirsére,  de  Oran- 
ytlîn,  de  Lancastct,  du  tjosmaisons,  de  ta  Hocltette: 
.?  .JboiMt.—  MM.  Hoffer,  Alex.  Martin,  Abbatiicci,  Arbey, 
Ltoave,  E.  Péan,  Michof. 
M.  Mlchot  est  ajourné  !x  cause  d'une  protestation. 
■Haute-Loiro,  —  Brey^and,   Camille  Cliouvy,  Ghove  ■ 
Ion,  Jules  Maiftue,  Monnier,  Saipt-Féréol, 
Loanre.  —  MM,  iaifard,  Knnouai-d,  Rouseel. 
Indre.  —  MM.  Charlema^ne,  Delavcau,  Grillon,  RoHi- 
nat,  Barbançois. 

Au  sujet  do  CCS  éleetions  r«  reproduit  la  dilUoalté  de 
la  dépècbo  têlégriphiquo;  qiiiiue  pretestatioas  s'élèvent 
contre  le  mn\cn  (l'iniliiem-er  les  électioas,  employé  oar 
riidniiMstratiun  de  M.  Léon  Fauober.  La  commission  tait 
remarquer  que  les  qtiinse  louatités  oui  ont  proteste  con- 
tre les  él«cti6ii!i  sont  justement  en  dobors  des  ligww  té- 
légraphiques, et  n'ont  pn  recevoir  la  dépêche  que  par 
dourrierA;  ««n  consé()uenç«,  niant  l'effet  de  la  dépêche 
«ur-les  élection-',  la  commission  propose  l'admission  des 
reirtsentants  do  l'Indre. 

l'M.aiiiLU)».  Je  sAiitiensquo  l'effet  de-la  prétendue  dé- 
fiche a  ét^  nul  sur  1m  élections.  (Aseex  !  asaet  \  —  mu^ 
voix!) 
L'on  met  l'ajournomentaux  voix.  Il  est  rejeté. 
Les  élecli^iiB  do  l'Indre  sont  validée», 
.  Maine^l-Loire.  —  MM.  Oqdinot,  LesbansrLavaux,  Bi- 
neau,  Lotivet,  Farrani  de  Falloux,  Bûcher  de  Çhavigité, 
Oiraudi  Gain,  Ladwvançaye,  Q,  de  la  Touche. 

M.  piLHBS,  prenant  sa  rovancbe  de  l'intarpellation  re- 
lative îi  son  frcrc  qui  se  (rouve  dan»  les  rangs  des  défen- 
«eurs  de  Rome,  dit  qu'il  d.'isiirerait  savoir  si  M.  de  Fal- 
loux, nommé  tiaas  ce  département,  est  celui  <nù  se  trou-. 
actuellemiml  k  Rome.  (Kires  briyants  t  gauche.) 

M.  DR  FALLOUX.  Il  était  bien  facile  à  l'honorable  nréo- 
pinant  de  n'assurer  auprès  de  moi-même  de  mon  identi- 
ié.  Je  Buis  irf^  étonné  uu'il  n'ait  pas  commencé  par  là... 
(Interruption.)  L'AsscniDlée  ne  s'attend  pas  à  ce  que  je 
lui  faeseMci  une  réponse;  je  suis  tout  prêt  à  la  lui  faire; 
iiinon  banc  et  ^iiand  cela  lui  fera  plaisir,  (Très bien  !  à. 
droite.) 

Hanche,  —  MM.  de  Tocqneville,  Vieillard,  Gasionde,! 
OO'Jdchaux,  Daru,  Bouvajlier,  Hervé  de  Saim-Germain, 
betnarrois,  Nool,  Aymèa,  Duparc,  Terre  des  Feriis,  Bro- 
hier,  Leverrier. 

Marne.— MM.  Aubertb\,  Jean  Bertrand,  Carteret,  Léon 
Faucher,  Lannes  de Montebello,  Souillé,  Turiotde  la Ro- 
Jlére,  Tirlet.  /- 

Une  nouvelle  protestation  au  sujet  de  la  dépêche  télé- 
graphique a  été  déposée,  mais  elle  ne.iwrte  pas  de  signa- 
tures quoique  envoyée  au  nom  des  électeurs  du  départe- 
ment. La  commission  n'a  pas  dû  s'y  arrêter. 

Haute-Marne.  —  MM.  Cauchart,  -Lesperet,  Beugnot,  do 
Vaudueil,  Toupet  de  Bevaux.  .       '  ■ 

Une  protestation  à  été  dirigée  contre  les  éiecllons  de  c* 
département.  Les  Bignataires  de  cette  protestatioii  s'ap- 
(mlent  sur  celait  que  desmcmbres  des  conseils  généraux 
et  municipaux  ont  patronné  de»  listes  électorales.  La 
commission"  ne  voyant  rien  d'illégal  dans  cette  intervèn- 
tlbn,  qui  s'est  faite  sans  qu'on  iavoquAt  lo  titre  dont  il 
t?agit,  propose  l'admission  des  représentante  de  la  Héut^- 
.  Marne.  r   :  - 

M.  H0BL4V.  Un  fait  qui  s'est  (lasté  dane  la  Hante- 
M^rne  s'est  reproduit  dniis  beaucoup  d^autres  départe- 
DMQto,;,  il  eftt  clair  qu'un  mot  dtnrdré  avait  été- donné 
dahs  toiitc  1b  France,  alin  dé  convotjuer  les  membres  dés 
«onaell»  généraux,  des  conseils  minoiaiiwiux  ;-  ces  corps, 
«vé&leé  préfets  et  les  maire»,  devaient  iiMr  deleâr/ift- 
.ffiuance  pour  mener  les  élriniohstiu  but  qu'on  veMlàilsi- 
tcindie  ^Dén'uaiions  A  (>jî  le.)  it  s'est  élPVé  des '♦oBt 
.contre  ce»  manoauvree.  Rien  que  l'abas'  ifi/Mnir  '  les 
liiteê  électoiales  gous  le  rouvert  de  la  rmmio^lÛ.de* 
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^f,  wrnuM.  Ots  prétention»  nte  e«!ntl»lent  magétéks. 
Cctmment,  c'est  .'■-u.nom  de  la  liberté  qu'on  >rteui-s  élever 
contre  l'exercice  (Tun  droit  aussi  saoré!,(Bririt.)  Los  ci- 
toyenii  qui  ont  appuyé  i\n  listes   n'ont  pas  af;i  ooiuiae 
membres  d'im  conscil-uént'uMl,  il.^  ont  agi  cmiiine  dt^iycns 
«t  «enime  éfeclAirs;  ift^n'ont  usé  que  de  l'Ityfluence  que 
leitf  doiHHut  ret^time  di;  Itjuré'oonoitovens.  (Bittil'siUvore.) 
K.  fUMtMfitMUit»,  président  du  conseil.  J«  ii'intrr- 
viens  ditiw  j^  débat  iiu«  ihiut  n.Hi>bli«°  (iuekt<iM  priaciiws. 
tlM\,  évl(\(mi|  pour  mp)  et  pour  tout,.!»  mondi)  qvw  les 
éonseils   généraux  et  ounseils,  migiicr — "    -      -« 
constitués,  ne  peuvent  se  mêler  aux 
tkm.)  Cé»,Éoros  doivent  se  iviifel-ms 
leurs  attributions.   (NdrtVfcau   mOuvémettt.)  Il  tfé  peut  y 
avoir  dq  doute  et  do  conteslatipd  à  Mt,/égai'4,  I^s  cito- 
yen ^ftwSBAint  h  l'ext^rcice  do  Icilr  Vti-btt  éleetor.i.!,  dans 
leur  indépendance  comme  citoyens,  et  non  comme  plcm- 
bïes  de*  ibonsoils  généraux  ou   des  ttonMli^  ntuntoittaux. 
(Tpés  Wattl),'  -■■    "'■■.  i,  ■  ■■• ■<--M  •>■;•    ■  b'' •• 

M.  ««ffauo,(du  Viu)  s^nvif»  l'iittçHKiyMdd  de  quelques 
tmagUtrats  qui,  çuoUweiHWuV  à  qe»  ^m/c^hm,  :n  ont)  pas 
cràmt  de  signer  des  afficfcîs.eit  «  v  app^,.,lws  .Jju>e8. 

k.  LÉON  F.ti'CiiER.  Il  m'npuàrUf  nt  dé  (Jpnper  4e^  ex- 
plications sur  l'inlcrvé'iitibii  «es  confeils  g^n^raijut  dans 
les  élections.  (Ecoute» !)  Aucun  foit  dé  ëé  genre  ne  s'est 
produit  sons  mon  administration.  (Allons  donc  !)  Je  sais 
bien  que  la  pensive  s'en  est  liianifeslée  dans  pbisieitrs  dé- 
«artemei^tf  J'ai  éqrit  ausùt^  «m  piéfoUi  deii»^  diépar- 
teiuçnU  que  uuu»  «avjon^  t<^s  bwgpi  awnnmfiVhn  de 
leurs  ooanfs  latcntioqs,  m^jâ  çyi  il»  i)e  pouvaient  les  ma- 
nifester que  comme  citovi^s,  ,'citr  il  leur  était  uUe^dit  de 
s'itimiitftier  dans  les  éleciiotiè  cin  invpquaqt  im  autre  utrB. 

M.  aiOAL  soutient  que  tee  éléctïonl  4^"  OP^^upent  t'As- 
wAtUde  dolMent  être  annulée*  ooitimé- entachées  d'inéga- 
lUéA  pÂr  le  fait  de  l'kdorventiou  du  conseil  général  com- 
me conseil  gé^iéral.  (Au)c  voix.1.  aux  voix  !  ) 

On.  deina/ide  le  scrutin  paii  division. 

DNB  vQix  :  Nous  n'avons  pais  de  cartes.  (Aux  voix  !  — 
L'ajournemcn^.  ) 

m.  sUiTEVRA.    Je  rappellerai  ce  qui  s'est  bas&é  hier 

3'uBnd  on  a  déiùdé  qu'on  8'VKJ*uJ)érnft'  dfe  là  veriflcïtion 
et  pouvoirs.  Cette  vériflcàtiun  ne  se  ferait  que  pour  les 
élecUoiw  ïftasdil'ticulté,  les  autresdevalent  être  renvoyées 
(i.lit  coi^titution  délinitivet  de  l'AsseaiWée,  Je' demande 
ra.journemçnt,do  la  ^iwussibo.  (Ouj!  oui!  appuyé!  — 
Non  !  non  !  votons  sur-le-chaïap  D  ... 

Après  une  discussion  et  sur  Touservâtion  de  M.  Des' 
mousseaux  de' Givré,  Oui  établit  qu'on  peut  très  bien  voû- 
ter 4a,«oru|iii  de  divlfioD  p^r  boutes  noires  et  boules 
I>|«WI>é^i  «aos  ea>I^y4<!  I««  «lUlw,  i|4«t{>rpoédé  au  scru^ 
tin  de  diviiUAn,.  ,1!  doqna  Iç  jQésujit!tt  «uiva44  : 
Nbniibre  des  vg|fiiits,  561 

Majorité  absolue ,  282 

BUlMs  tiancs,  m 

I   <.    •M«igafebleu9,  "  '      m 

L'Assemblée  adopte  ie*  e09thÉlqD*>de  la  oéramistion, 
radnaiwlon>4**  représentants  nommés  peur  le  département 
de^  .lMate<Mttrne< 
La  8é9iïcj$  fl«t  levée  &  six  beure*  un  quart. 

■        /    ^^ 

Lès  ïnciâèqtfl  qw  ant.wwqwi^  ^?ç  Iji'pfewère 
s^9jir<e  dQ  VAsscmt)lép  l^gislÂiive  n''oui  pa»  per> 
tm  i  OoJ^/»  au»  Buidiotd'vnver  asso&  t&t  au 
banquet  du  romité  socialiste:  pour  y  porter  un 
toast  «  à  l'union  du  Peuple  et  do  l'Armée.  » 

Voici  le  développement  que  le  citoyen  Boicbot 
M  proposait  de  donner  à  sa  fraternBUe  pensée  : 

Citoyens! '      „    „  .    , 

Sorti  des  rangs  du  petipte,  d'ebtiis,  Içjni^emps  d^jà 
sons  les  drapeaux,  il  m'appartient,  à  nioi,  1  «lu  des 
prolétaires  dé  Tarmée,  dçs  prolétaires  dq,  Irjivail, 
d'exprimer  hautement  là  pieiisée  que  ropf^rinp  le  vo- 
té qui  met  >^  modeste  sous-onjcier  au  niveau  dos 
plujj  puissants  dignitaires  de  l'arm^.  -  .  • 

Pour  rendre  cette  bepsée,i*%i  ^oinc  çhoisLce  V>ast, 
qui,  d'ailleurs,  est  selon  iôori  c(éiir  :  «  A  l  Union  du 
Peuple  et  dt  l'Armée!» 

A  l'Union  du  Peuple  et  d«  rAriléei;  cai;  l'armée 
appartient  essentiellement,  au  peuple  d'où  elle  sort, 
au  millea  duquel  elle  retouVaé. 

A  rnnioii  dit  Peuple  et  dp  l'Ârméa  ;  parce  qu'alors 
nos  guerres  civiles  seront  à  tout  jamais  éteintes  ; 
puce  qu'alors  ces  (ultcs  liorriMfS^,  d'Iionioies  parlant 
le  m6me  lan({age,  liés  sous  le  roèhne  ciel,.  k(o  pourront 

§lus  s'engager  et  couvrir  la  pHtrie  commuue  et  de 
enil  et  de  lannes.  ' 

Cette  UTiion  que  nous  désifonit  Ipus,  qiie  tous  uous 
appelons  de  nos  vœux.  Dieu  soit  béai»  elle  s'est  faite 
7e  13  mài\ 

En  efTet,  ce  jour-là  le  peuple  a  tèiidi)  ist,  ru^e  et 
noble  main  an  soldât,  son  fr^fe;  il  luj  a  ouvert  les 
portes  de  cette  Assemblée  nationale  qui  n'avait  en- 
core jamais  vu  quelles  uniformes  clianian'és  d'or.  Ce 
mêm0  fonr,  le  soldat  adopail  la  candidatiire  popu- 
laire de  ces  hommes  qui  pensent  qu  il  y  a  sçns  .çesiie 
quelque  chose  à  faire  pour  le  trayallleiî^;  que  ki  pro- 
létaire enfin,  eu  venant  an  monde,  n'est  point,  fatale- 
ment condamné  k  monrir  et  de  faim  et  de  rpis^re.! 
Citoyens,  le  vote  nniversel  a  scellé  le  pacte  uluuion. 
— Au  nom  de  la  République  démocratiquo  et  sociale, 
je  porte  donc  un  ioast  : 

A  t'union  rfu  Peùplf  et  de  f  Armée  ! 

BOICHOT, 

RepréseiiUiit  du  peuple. 

I   tmm      1     — 

Immédiatement  après  le  vote  de  l'AssemliIée 
relatif  aux  cendres  de  Cafnot,  la  lettre  suivante  a 
-été  remisé  au  ministre  parle  président  de  la 
coœinissibn  : 

,  jljousieur  le  ministre, 
ta  oomuussien  chargée  du  rappoiHidu  la  proposi- 
tjpVi  relative  aux  cendres  de  G^rnot,  a  obéi  à  un 
knltiaieiit  deré.sçrve  en  s'abstcnant  de  faire  conncl- 
Ire  à  l'Assemblée  qu'on  cxpripiant  le  vtjcu  dé  l'éretj- 
tipn  d'un 'monument  à  la  mémoire  de  ce  gi^nd  ci- 
.tpyen,  elle  avait  aussi  (ornié  celai  qu'il  fût  élevé  sur 
la  place  Bnjttrgogne.  Il  est' aiujounPbpi  4e  son  devoir 
de  vou&4iMi'<>  connaître  ia  penu^  entière,  et  elloi es- 
père qdè  vous  voudrez  bien,  qufind  il  en  sera  temps, 
là  prendre  en  série;ise .  considération,  «tinsi  que  la 
résfirve  qu'elle  s'était  imposéi^  avant  le  vote. 
•  Veuillez,  inonsieur  le  minictre,  reoevoir  l'assu- 
rance de  nos  «éotiments.  dç:  coaaijl^ration^  :  „ 
Le  pçé$i(]eRt  dfJiDt  qqHjiipjfwtRi  JifliIiANB  ; 
l^secrétai;;fb  ^lienne,  Abimo;  le  rappor» 
leur,  TÉiLAT.  , 
•'    Paris,  24  nuii  1849. 


vepti^iïit4  etid!^lai;ani  qai^  |a  dépKwratle  è)iJraH 
eu  oa.M.,MaMétun  frdenVdéfenteur  4o  pKt 
Ce  candidat,qui8'Q»t  désisté  quelques  jours  avfliH 
le  vote,  était  en  effet  porté  sur  la  liste  démocra- 
tique de  l'Âisiie.  ('      -     .        /  } 

r.o.WprorH  ^ATI0NAL  d'escompte.  — wi'le^uf- 

tjii)imuii;e.s  eoul  pâ^vet\U8, ^qi^'à^wr^  du  t''  juin,  le 
divitleiVde  de  3  0|U,  soit  iSfr.  par  aclioi»,  volii  dai  s 
rassemblée  générale  d^.JP  septembre  dei  nier,  .foii , 
pay^  il;^ caviso  du  comptolif.' ...     ,, .  ;  -ii-; 

La  léunioij  généralfl  des  a^tjw>u9|rc.i  qui  doltii- 
voir  lieu  dans  le  courant  dp  jutlWt  ^i;imb}îl|i,  ^m,\ii- 
jWiwiMk (a  quotiltédu  deuxièmt)  divtiltiinle  !i  répprllr 
poinr  U  période  du  t"  «eutembre  1848  au  30  ju&i 
1849,.,^  „,„,.,    .:  ,.^^^..,,'    ,  ,  ,    ;■ 

FAIT»  INIYWIMI.  ':^-  V  ! 

•  M.  le  généra)  Thiàrd  viMit  d'envoyer  à  Parts  sa  dé- 
mi«si<ta  comme  ambassadeur  eu  Suisse. 


■*i 


VMâlii.|| 


ïornSè'hi  uè'seui  VeVuiiiéiSe'llil  .^ 
ansttis;  il  sera  vendn  p«r  llvnii<tn.T 
d  ¥  »gj  'J  "^'""^"?'  1"'  pwrilrpnt  ohwjue  ]t\iii 

PnttXO  c.  la  livraifuw  pour  Parts;  28  e.  hii 
vraison  pour  le»  d^parlemeitto;  )  f.  ,40  c,,  ouvrie," 
complet,  pour  Ppris;  3  r.,  pùvrago  complet,  pour  fw 
dé(iarlô|iieuts.    .,.,.>,.,,;,  i   -,- 

1îny.oyer  un  mandat  «nrpàrisflii  nom  du  ciio», 
.Ballurd".  ,„..ir'.u^  •      ••  ' 


en 


i.i.îhii-. 


i'eit 
es  du 


—  L'ancienne  réunion  de  la  riie  de  Poltleiïi  i 
Assemblée  de  nouveau  hier  dan?  iine  d9t>  sàl^j 
cqnjieil.  d'Etat.  La  fraction  du  parti  modété  qui  Iti 
est  restée  Ocléle  a  vu  ses  pfTorts  infructueux  qiiaiid 
elle  a  essa;yé  de  ramenéi^  à  son  point  do  départ  le  bùl 
de  la  réunion  Une  dissidence  s'est  matufestée  dès 
hler^  IJne  ce|ttaine  de  raçiixbrcs  appartenant  aU  parli 
modéré  se  sont  réunis  dans  les.  salons  do  J^iniaxdu- 
lay;  à  la  grande  confusion  diç  MM-  Tbiers»  Molé^iBeil- 
ryer,  Broglie,  MoiiLilemberi,  çtc,,  qui  sdlat  res»»  " 
deles  au  v\eitx  dnipesu,  ,    ...  , 

C*ek  à  M.  pnfaiirci  qu'a  6^  déyôlno  1&  tùrt^ideiKi 
et  comme  vicè-présidcnls  |a  réunion  a  désigné  m 


31  ttial  sçnt  prl<^d8  (Jle  ïe  reriôuvelèi^avtiut  «oit» 
éppquç,  si,  dlcii  «18  y«!|«l#»(i  |yM  éprouver  d'inter^ 
ruption.((uQs.l^onivut.do  leur  jounitil.  ' 

-ftn  s'àbonnej  II  Pâtis,  Irue  (te  lip?mne,  o»  j. 
danSi  les  dépfll'tijiàiôat^i  cfeer  1]?;%  |^|ncipaux  ij! 
]>r^s,Jes  directi»vir9  des  ntessàgeriM  nati^onilei 
et  géuérales,  et  les  diliçfences  ijui  corresponJijj 
avec  cet  gfandn  explolt«tio|)8. 

On  peut  aMsi  s'àdréièèr  tttix  directeura  jef 


l 


Bedcàn  etPaillët.  Ce,qu'il  y  a  déplus  singufic)r,e'iî»l 
qtie  des  émissaires  de  la  réunion  pr*yUives'éliii£Ut 
rf ndns  dans  les  s^llpâ^  infé^ieuros  et  «'^fférçaiontu'^ 
mener  ceux  d«s  représén.t^ni^  qui  manUeslaiopt  l'in- 
tention de  r^biiidre  leuirs  cQllâguos  il  là  uonvelie 
réunion  poi^yine',,  „      j., ,,   ',.,,,, ^(^«««^««e.)      .   * 

^Q»»  remarqué  plasiéiiini  iiadividtt*  pérvruit  daiis 
lei|  «livers  groupes  qui  se  formaient  sur  lapltce  ()b 
|a  CjtncorJ»  et  d^nit  le*.  6bBiin|«-Elyiées.  Leur  lenr 
ii)«Mve  k  excitec  dfls  troubies  n'était  que  trop  fnipr 

Ente.  L'un  déblaténU  contro  les  Romains  al  çontrjs 
Riyublique  ;  u»  «mre «riait  :  Vive  l'empereur!  Ik 
a#t  4té  hues  par  la  fouk.  et  bien  leur  <|  prs,  sivlouit 
a«  dwmieri  de  pe  dérober  en  (oiile  IiAIq  au  mécon- 
tentement publ^,  (La  Liberté,) 

•^  Le  fait  relMlf  an  régiment  de  dragons  de  J» 
«•Berne  d'Orsay,  que  rtous  avons  rapporte  diins  nà- 
tre  numéro  de  ce  matin,  n'est  pas  tout  à  fait  exact; 
en  ce  sens  que  ni  le  colonel  ni  les  soldqts  n'ont  pror 
féré  aucun  cri,  et  se  sqnt  bornés  à  èiécùter,  avec 
nue  Modération  que  imds  avons  été  heureax  de 
constater,  la  mission  qu'ils  avaient  reçue  i^e  dissil>er 
les  rtissemUemepts.' 

—Le  Payt,  ipprua)  de  la  réaotion  la  plùtmçdiréf, 
publiait  ce  matin  la  nouvelle  suivante  : 

«  M,.  Xbiers  vient  d'CIre,  dit-«u,  viotime  de  U  plt)|> 
oïliense  et  abominable  agression  auprès  du  iniirisUrp 
de  la  marine,  ou,  nous  assure-t-on,  sa  voiture  a  été 
arrfitée  oar  unefoale  de  furieux.  Les  vëleiiienM  d^ 
l'honur.iDlp  membre  ont  été  lacérés  et'  sa  personne 
outragée  de  la  manière  la  plus  infâme.  » 

Voici  j^  quelles  proportions  plus  naturelles  l'E$iar 
/«((ede.ce  soir  réduit  la  manifestation  dont  M.  Titicrs 
a  élé  l'objet:  •.     ^    , 

«  Hier,  à  cinq  heures  et  demie,  au  moment  où  M. 
Tbiers  quittait  le  pabus  de  {'Assemblée  pour  se  ren- 
dre cbez  lui,  il  fut  reconnu,  entouré  dans  la  me  Nar 
tionalë  par  1<'.  foule  que  les  chargf^  y-  allaient  rejetéa, 
et  là  des  jnterpellations  assez  embarrassautos  lui  fu- 
rent adressées.  .  ,..        ■ 

«  QuMquiiSrruns  de  ceux  qui  se  trouvaient  Ik  voulur 
rent  le  forqer  ji  crier  .-Vive  la  Ré|  ubiique  démocratique 
et  sociale  !  M.  Thiers  ne  voulait  pas  accéder  à  cette 
demande  et  ue  savait  lfK>p  comment  finirait  cette 
scène,  lorqu'une  voilure  attelée  d'un  excellent  che- 
val passa  par  hasard  sur  le  lieu  du  débat,  et  donna 
à  M.  Tbiers  le.  moyen  de  s'écbapper.  » 

—  Les  démocrates  de  l'Isère  oITriront  ii  leurs  re- 
présentants un  banquet  qui  aura  lieu  le  dimanche  3 
niirtf  auj  Vendanges  de  Bourgogne,  Chapelle-Saint- 
Denis,  rne  Jessaint,  22,  à  trois  heures  précises, 

l^  prix  du  billet  est  de  2  fr.  L'on,  en  trouvera  chez 
le  citoyen  Allard,  rue  d'Aboukir,  18,  et  au  hurèlia 
du  journal  ta  Démocratie  pacifUfue.  Le»  Oitoyennes 
seront  admises^  '  "    .       i 

—  L'arrestalion  faite  il 
des  Pas-Perdus 

quelques  mots  peu'  flallenrs  pour  le  général  Cjian- 
giirmer,  a  élé  rapportée  inexactement  par  la  Démo- 
cratie paciHgue.  C'est  un  agent  de  police,  statioii- 
nant  dans  la  salle  au  voisinage  de  la  table  des  jour- 
nalistes, qui  a  fait  de  lui-même  cette  arrestjitiqn,  sians 
y  avoir  été  le  moins  du  monde  provoqué  par  Ceux-ci, 

(îABB  LA-DESSOUS  !  — Un  joumfllisle  célèbre,  qui 
dans  ces  durniers  temps  a  attaqué  d'une  manière  très 
Vive  la  politique  suivie  par  le  gouvernement,  disait  il 
y  a  deux  jours,  après  le  vote  de  l'Assemblée  qui  a 
amnistié  encore  une  fois  le  général  Changarnier  : 

«  La  révélation  que  j'ai  fitiie  hier  n'a  pas  en  un 
résultat  complet;  mais  qli'il», y  prennent  garde  1  ils 
savent  bien  que  j'en  al  d'autres  qui  pourraient  bien 
les  tuer  !»  \ 


Prière  instanie  de  joindra  à  toittes  ïei  deman^lei 
la  dernière  buidè  inpnrfiéei    .;       ,, 

.: rir^i#"wiiD"i<!'.)iiM  — 

Lyon.T,-Mf  Vk  — Itegu  ii»  «fli-  •  i.        •  "'  ' 
Contlamiqc-^M.  O.r-Rrçu  l[MiflQ,;<'41M)p|.  itaur 
Toulèn— M.  P.— heç'.  le*  MO.  t- Pria  aoto  d.'  tsiid 

'.Tif  delh.   ■  ,  ,  \  •.,.      ,  „  ,.      ,  ,  ,, 

M«BlpMi)ei-.-u-M.  V.— Reçu  lé»  IGfl.td.— Na|if  voni  M 
ron».— Aff.Muv.  àtou».,     ,  ^  ,.    ,J.;„:„  „ 
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^.Àf  mKHO  inotU  >D  ldMbi  : 

PARU,  ><p.,  £Ta..     ^        t        —        4-         -  —      I 

,  '.'V*iilNii#  wwn  «c  Bc«tnn#v  il, 

;  OlI s'alwnHMi  auMt  chn  Broné^MItMirtl)-  inuslime,  biuim 
ÀM.b. »....  ...  'w...   w^ — M.iii.,.  .  -iJiuburfigjÇ 
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bèrtnemlmt  »  WUi  tiS .  ^(iriMux,  9,  nw  SMi^KdoM  1  llKn^k 
Mfcddel-HeyrAi,  BruxeHeaTSbtja^ÏÏbr,,  «.iroM '^'^ 
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Dans  un  afticte  de,  correspondance  de  Laofi,  sur 
le  résultat  des  élection?,  M.  A,-  Màllei,  Candidat 
démocrate,  était  dééi^é  sous  lë  titre  de  répu^i- 
caihffttiiït jaunes. ■     ,,  ,    ,         .       .  .. 

,'M>jM4)l«t  cruti  dwt^îp.  nous  «<h>pB8(ïr  al«rs  une 
dsmuid^  a^  rec-tiQcation,que  nou«  n'avons jii 
sérer  flwtte  d'espace,'"  .,.-i^-<-— ~— 


ion  faite  il  v  a  trois  jouirs  dans  te  sillU 
du  palais  Je  l'Assemblée,  au  «iijel  de 


Mtèi^^kxsx  KLikcvtm.  —  Biinquet  otlerlàux  ma- 
sentants  socialistes  do  l'Alsace  à  l'Assemblée  légjtla- 
teve  oar  leurs  compatriotes  résidant  à  Paris.  Plusieurs 
membres  y  assisteront.  • 

Hih'i21ilH'"r"!"  'l""  '"  y*'"'*  V  heures  du  ma- 
tinv  à  la  salle  de  la  Jeune  .France,  boulevard  ^ti- 
an^lles-Monceaux  (Assotiationdes  calsiniers-réunis). 
tles  dame*  yjiereiit  admise», 

.i^"  ***?"*" '^"'■'^  aujc  bîi!Wj(Mi  dé»  jeHrMux- 
d«mocr*tiqai8,aux  associations  des  cuLsiiuéra-réunis, 

•f(«»«fe«nde^oclBi  ste,  rue  Coquilfèii  k  U  n'en  sera 
tdélWrl  quejusqrt'ad  Vendredi  i"  juin  à  midi. 
^    Les  toésts  detrorit  èire  déposés  livant  le,  Sé  mM 
chez  le  citoyen  Hunemfliin,  jjienibrô de  la  commission 
dn  banquet,  102,  rue  (le  l'Ouest.  * 

de^&nsiÉ/  ''^^^^»"  «'  «^l^tir^tle^ 
Pour  mratti:*  Je.  *"  "j»in.P^|gyg»»«wip  la 
(^t  twwig*;*»  dwx'iSSe^inft^S*»^»'»  soin, 


On  engage  di.fncileinenVd,e..nouvelles. tSùttà^ 
fin  juin,  f  cause  des  variations  considérable»  qui 
peuvent  surajr.  „ 

LestiipitaTisles  ne  n\^t  pes  nr&tcr  sur,  la  rtnli 
ou  ripoinèr,  comnje  on  I»  iMm.  Wtquet-,  m»i».»'ilj 
persistent,  c'est  une  cause  de  baisse,  cai  \w  aclietein 
seront  obligés  de  revendre  et  do  se  liquider  déOniU- 
Tentent.      ..:,\  .,   ,.  .  . . 

Le  V  0|0  commence  au  plusbi^t  k.84^,tomb»in' 
tensfkkment  M3  IS,  pour  finir  à  $3  40  à  |em*«t 
1^3  BO  au  comptant.  '.ii..,    ». -."  v 

Uirente  perd  (lotte  OOc.  «ujout'd'iuii«  nuii»«*4é- 
finltiVe  étlo  est  encore  ài)  cours  oi'i  uous  ITa^ooi  laii- 

i^éiilèr.  ■  ..;,., ..  ..  .„i<r:  .„,..-. 

LaBanaqé  de  France  dibiié  à  iXw,  teuolMl 
2«0,etTinMcl«mriA^»«.,, 

Le  i  OjQ  dixvre  à  1(3,190,  .^p^euil  à.  n.Vk,  et  fan» 
1 83,4S,  sans  vanatlo^  féosu)»  sur  la  fftitim  prM- 
dente.  ■  '\, ,..,-  i.\  .1  ,„  .,.„>;.,•!    ^ 

U  cberUn  dfiftr  d'OrtéanswtelaMofu^drekTll, 

Ay.-Mars.fléçlijit  de tOJfctWIr.  :.  \  ■  .^ , 

U  Nord  débute  k  421  et  Huit  à  416  35,  Il  était  Uw 
**l«  U-  .  -,  'i  ..-,,.:,  "ir  ;.n 

Le  iftarclié  oflte'unegrande  pfHfniwPi  tas  Am» 
ciers  craignent  des  cours  «Mcorf^.j^*  bM.. 

Les  inines  de  la  I^eiaat.,iSjO).  .    .-i'.y, 

RENTesKIN  C'iUitAMr. 
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^.^^'^  AMàamhléé  iégisUitive*  v 

La  majorité  blanche  a  aujourd'liui  continué  à 
•vouloir  opprimer  laininorité  ruwji:  par  le  nombre; 
mais  1  étierglgue  résistance  do  la  minorité  a  brisé 
cette  oppression.  :;;■ 

CVtst  encore  lo  généi'al  Changarnicr  qui  a  été 

l'occasion  du  tumulte.  Cet  incorrigible  soldat  a 

eoramis  la  haute  inconvcîianco  de  casser,  di's  le 

jour  de  l'expiration  de  rAsseinblée  cx)nstituant<!, 

•  le  coraraaimant  des  forces  de  l'Assemblée,  cboisi 

Jar  l'ancien  président,  et  sans  uttcndro  le  choix 
,iairepar,fe.  Président  définitif  de  l'Assemblée 
nouvelle,  de  nom  i  er  en  remplacenicnt  celui  do 
ses  propres  subordonnés  qui  s'éUiit  déjà  trouvé  en 
lutte  avec  M.  Marrast,  et  avait  prétendu  ne  pas 
connaître  la  loi  qui  lui  enjoignait  jl'obéir  au  Pré- 
lident  de  l'Assemblée. 

;  M.  Chavoix  ayant  porté  ses  plaintes  à  la  trihu- 
n«  contre  otto  conduite  du  gé  .éral  Cbangarnioi",' 
M.  le  ministre  I^acrosse  est  venu  détendre  ce 
dernier  avec,  une  maladresse  tout  à  Oiit  toiii]»in- 
mettanle.  Alors  la  droite  a  voulu  intcrnmfore  la 
difcussion  et  l'éprendre  l'ordre  du  jour. 

La'gatichç  sy  est  opposée;  M.  Ledru-l-follin 
«st  nionlé  à  la  tribune  pour  défendre  le  droit  de  la 
minorité;  ma<s  la  droite  lui  fermait  la  bouche  par 
ses  clameurs.  Alors  M.  Kératry  s'est  couvert-,  et 
la  séance  a  été  suspendue. 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Lcdru-Ilollin  a 
voulu  reprendre  la  parole  ;  a  peine  avait-il  com- 
mencé, qu'il  s'est  trouvé  interrompu  à  quatre  ou 
cinq  reprises  différentes  par  lo  président  d'Age 
lui-même,  qui  en  qualité  lie  blanc  se  croyait  eu 
droit  d'inftnltpp  lo  **o*tté*  ■nontAf^nat./l 

M.  Ledru-Rollin  a  dénoncé  ces  insultes  à  l'As- 
temblée  et  a.quitté  la  tribune  qui  n'était  phis 
libre.  , 

AussitAt  les  quatre  mcnnbres  républicain^  du 
bureau  -  MAI.  Commissaire ,  ]tancel ,  Uoch  ot 
Rolland,  sont  venus  tour  à  tour  dire  qu'ils  se 
retiraient  également  du  bureau.         '*■' 

Le  bureau,  se  trouvant  ainsi  désemparé  ,  la 
«éance  a  été  encore  forciment  interrompue  ,  m  il- 
^  la  droite  <^i  voulait  que  l'on  ne  tint  aucun 
compte  de  cet  incident  grave. 
'.  Mais  la  gauche  s'est  fortement  opposée  à  la  re- 
prise do  la  séance  jusqu'à  ce  que  les  plus  jeunes 
membres  de  la  droite  eussent  été  appelés  aux  jila- 
ces  de  secrétaires  par  le  Président^ 

Le  Président  à  alors  déclaré  qu'il  retirait  les 
paroles  par  lui  adressées  à  M.  Lédru-Rollin,  sur 
quoi  celui-ci  s'est  déclaré  satisfait,  et  à  dit  que, 
puisque  la  iribune  était  re'dev|enub  libre,  il  re- 
prendrait bientôt  la  parole. 
I  Après  cette  double  déclaration,  les  secrétaires, 
«jui  s'étaient  niomentanément  retirés  k  cause  de 
la  violation  de  la  liberté  delivtribmi'e,  ont  deman- 
dé à  reprendre  leurs  places.  I..a  Droite  s'y  opix)- 
sait,, et,  malg;ré  la  justice  de  cette  4-éclamatio:i, 
appuyée  par  la  Gauclié,  elle,  n'y  aurait  pas  fait 
droit  si  le  maréchal  l3ugeaud  n'était  intervenu  et 
ne  lui  avait  fait  sentir  dans  quelle  voie  dangereu- 
se d'arbitraire  et  de  violence  elle  allait  se  lancer. 
No»  jeunes  républicains  ont  alors  repris  leurs 
places  aux  applaudissements  de  la  Gauche,  qui 
a  vaillamment  repoxissé  le  i)remicr  de  ces  coups 
de  majorit'i  que  la  Droite  projette. 
Au  commencement  de  la  séanc  ;  on  avait  validé 


public  ù  quelle  cause  attribuer  les  iiviiiUes  qili  sont 
généialeiiieiit  répauducs.  ,     ,  - 

Ces  déjtC'clies,  dil.-on  d'mi  c6lé,  coiilieiincnt  11 
:'i-.;:JxitauveUe «i'ow •imtwwrtl'-'éésnsfrc-,  quanil  on"irftlriTîe, 
do  l'uuire,  que  l'iiniiée  IViuivaise  a  ptMié'ié  iIhiis  Ko. 
iiie  après  un  sanï^laiit  touiiiat.  A  ces  liruils  clivL'is 
vieuneul  Sejoimin;  les  craintes  (jifoiit  fait  c.oacovoir 
desiummandus  atlres.séespar  le  iniuisliv.  de  lagueiio 
«ux  fournisseurs  inilitaires,  et  qui  IV'raieiil  supposer 
une  procliiiiiio  entrée  eu  canijia^ii«,  Des  mouveuiculs 
(lu  lioupes  soûl  ('valeiiiciil  ordoiiiiés,  et  une  portion 
uolahle  (le  noire  ainiée  se  dirigerait  vers  la  fron- 
tièri.  Ce  n'est  que  daus  quelques  jour»  que  les  mou- 
vements prescrits  auront  lieu. 
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Hns  discussion  quelques  élections.  Il  no  s'est  éle- 
qu  à  l'occasion  de  la  Haute-Marne. 


'éd»  débats  qu^à  l'occasion  de  

•u  l'influence  illégale  du  conseil  génériil  a  été  si- 
gnalée. M.  Cuntugrel  a  saisi  celte  occasion  pour 
montrer,  par  des  lettres  du  préfet  d'Eure-et-Loir, 

Îua  les  iiilluences  administratives  avaient  en  plus 
-un  endroit  tendu  à  vicier  les  élections.  Malgré 
les  paroles  énergiques  du  nouveau  repréacntant, 
la  majorité  a  passé  outre,  et  elle  a  bien  fait,  car 
sans  les  manœuvres  coupables  du  sieur  Léon  Fau- 
cher et  le  concours  dévoué  des  agents  de  ce  der- 
nier, elle  n  v  serait  pas  majorité.   • 

C'est  dans  cfettè  conviction  .assurément  que  l'in- 
%re  M.  Baroche,  procureur-gônfîral  de  la  Répu- 
»Uque,  ne  se  presse  pas  de  demander  ù  l'Assein- 
i|lée  l'autorisation  de  poursuivre  rex-minvstro  de 
J  intérieur,  malgré  les  diiposixions-  formelles  de  la 
loi,  certain  qu'il  est  do  voir  cette  proposition  re- 
jetee  par  la  majorité  blanche.       .  '  .   -  i .    .     v 


Ce  nintiii  le  maréchal  liugeauil  est  resté  en  confé,. 
rence  à  l'Elysée,  ainsi  que  M.  Odilou  Bari-ol,  prési- 
dent du  conseil,  pendant  cinq  heures.  Il  s'agissait  de 
lu  fonnniion  du  cabinet. 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Oïljlon  Barrot  a  refusé 
de  conserver  le  portefeuille'  ik  lu  jusiice(|ui  lui  émit 
olTcrl,  siius  la  prcsiilence  ilti  coiiseil  (pii  serait  dé- 
volue an  inaieclial  lîufieaud.  En  sorle  que  ia  niissina 
(le  eonslitlitr  h:  niiiiisièio  reste  exclusivement con- 
llée  il  ce  deniiiT.        t. 

Les  néjîociutions,  se  conlijiiieront  aujourd'hui.  Il 
esl  proluble  (|ue  le  eahiuet  sera  coiislilué  apiès-de- 
maiu  vendredi.  (Estafette.) 


Lu  Force  du  nombre. 

Les  majorités  parlementaires  se  suivent  et  se 
ressemblent.  -^ 

L'entêtement  et  la  cécité  morale  sont  hérédi- 
taires dans  les  récrions  gouvernementales.  Chaque 
pouvoir  ([ui  tombe  lègui;  an  {louvoir  qui  lui  suc- 
cède IVxcmple  de  .son  aviMiglcrnent,  de  ses  fautes, 
que  celui-ci  s'empresse  d'iiuileV. 

11  ne  s'agit  vas^d'aVoir  pour  soi  |a  raison  et  la 

justice ,  d'écouter  les  vœux  du  peuple,  d'étudier 
lo  senilmcm  p'.iiiiu;  ;  n  ne  s  auln(iK^'-rv.:""cb 

plus  nombreux,  d'écraser  sous  la  quantité  de  ses 
votes  les  propositions,  les  réclamations,  les  pro^- 
testations  de  ses  adversaires  ;  après  quoi  on  se  frotte 
les  mains,  on  se  télicite  du  triomphe,  et  l'on  s'en- 
dort paisiblement  sous  l'/gide  de  l'urne  tutélaire, 
certam  d'avoir  à  jaiùaii  terrassé  l'hydre  des  fac- 
tions. 

Par  les  majorités  qui  courent,  —  qui  courent 
bien  vite  et  bien  loin  quebiuefois,  demander  à 
MM.  Guizot  et  Duchâtel,  —  toutes  ■  les  questions 
politiques  et  so>;ialcs,  d'honneur  national,  do  rest 

S ect  pour  les  droits  des  pe^uples  et -des  hommes, 
e  progrès,  de  réformes,  d'améliorations,  se  tran- 
chent brusquement  par  ce  iuot  lacranienlei  et  dé- 
cisif :  Votons  !  après  des  discussions  qui  seraient 
parfaitement  inutiles  dans  l'dnceiiite  législative, 
si  elles  ne  servaient  à  éclaiier  lo  pays. 

—  La  France  est  déshonorée  par  im  gouverne- 
ment perfide. 

Aux  voix  1  aux  yoix  !  l'ordre  du  jour  !         ' 
.    Cent  cinquante  houles  blanches  de   majorité. 
Le  ministère  est  grand,  loyal,  niagnaiiinie  ;  le  mi- 
nistère a  bien  mérité  de  la  pairie.  Ci-ux  (jai  l'ac- 
cusent sont  des  anarchistes,  de^  factieux. 

Confondus  lesanarchisles  !  éi'rasés  les  factieux  ! 

Les  honnêtes  gens  respirent,  la  buurse  nionte. 

—  Le  peuple  demande  des  réformes  sociales, 
de»  inslitulions  de  crédit  et  de  prévoyance,  un 
ministère  du  progrès,  le  droit  au  travail 

.— Aux  voix!.,. 

Résultat  encore  plus  imposant  en  faveur  des 
amis  de  l'ordre. 

—  Vous  voyez  bien  que  voùsèlT's  des  hrouil'.oa^, 
des  intrigants',  dc.ï  enragés!...  Le  peuple  ne  fii^- 
mande  rien,  le  peuple  est  content,  le  peuph;  esl 
heureux,  il  vient  do  lé  déclarer  A  deux  cents  voix 
de  n)ajorilé,  par  l'organs  du  ses  maiidataires. . 

Les  honnêtes  gens  respirent  plus  que  jamais  : 
lo  .^  0(0  atteint  un  chiffre  formidable.  . 
•  — Les  élections  o:,t  été  faussées.  Un  mini.-lre 
de  l'hilérieur  a  abusé  indignement  de  son  pouvoir, 
pour  lancer  dans  les  départements  la  circulaire  c:i- 
lomnieuse  que  vous  connaissez;  de»  conseils  gét 
néraux  ont  violé  Va  loi  en  80_,iiiélaot.. d'intrigues 
électorales,  etc..        ■.  .      '      ';v\.<î  ,   ;  ■ 

—  Aux, voix!  aux:yoii^l  ^  # 
372  boules  blanches  contre  179  noires.  Vous 

voyez  liicn,  Montagne  insensée,  que  les  élections 
s(>nl  vierges  de  toutes-souillures,  ei  que  M.  Léon 
Faucher  est  un  petit  «aint  indijrinent  orné  par 
ï'Asseilibléô  constituante  de  la  palme  du  marlyrc. 
11  en  a  toujours  été  alhsi  dans  toutes  les  as-sem- 
blées  parlemoijtaires  ..pour  toutes  lea-^ucstions 
proposée^ par  les ainis  du  progrè*;  il  en  spra  do 
même  pour  toutes  celles  qui  se  formuleront  à 
la  tribune  de  l'Assembléo  nquvelle.  ' 

Nous  regrettons  v'ivenieij;^  d'avoir  à  émettre  une. 
aussi  triste  tfouviction;,ma{^' les  deux  preinièrcs 
V-  «<<  m  ««cmiMibieiniii.,  le  euiise.i  s ,  cii  uc-    séanccs  de  cetto  As-.emWée-  nous  ont  sufilsam- 
*ftp*  a^aSiiéohes  imporlaûto»;  la  plus  grande  dUcrë- 1  pient  éclairés  sur  son  àvcmr. 


Nous  lisons  dans  ["Estafette  :   "■      ■       ' 

On  s'ihqtUôto  beaucoiip  h  rAsEomblée  dcs.nonvol- 
'•'  d'Italie  arrivées  aujourd'hià  au  gouvcrnometit- 
Malgré  l'embarras  que  ca  n  se  o  a  cabinet  la  continnii- 
,'i?".'l*  1»  crise, ministérielle,  le   conseil  s'y  e*l  oc- 


assez  ((uVlle  adopte  tout  d'alwrd  le    drapeau 
a  résistance  opiniâtre  et  orgueilleuse  ;  lorte  de 

.(«»mJw»>,tÉlk.»époudra  par  un  vole  à  tous  le» 
reproches,  à  toulep  les  demandes  de  l'opposition 
démocratique.  --  Aux  voix  !  aux  voix  !  sera  Vid- 
tinta  ratiu  de  la  réaction. 

Législateurs  aveugles  qui  crovez  que  la  force 
du  nombre  peut  prévaloir  contre  la  luifec  de 
l'idée  ! 

Insen-^és,  qui  vous  imaginez  que  la  France  s'ar- 
rêtera parce  que  vous  jeilei-ez  vos  hullelins  de 
vote  sous  la  roue  de  son  char  glorieux  ! 

Rappelez-vous  donc  que  la  veille  du  jour  où  la 
Uépubiique  fut  proclamée  frl'Hôtcl-de-^ Ville,  les 
satisfaits  de  Louis- Philippe  criaient  aussi  :  Aux 
voixl  aux  voix!  et  que  Guizol  comptait  fière- 
ment deux  cents  voix  de  majorité  en  faveur  d  s 
honnêtes  gens  de  ce  règne  ! 

Lhjfenseurs  de  l'or.lre  qci  siégez  (\  l'Assemblée 
législative,  écoutez  l'esprit  nouveau,  écoulez  la 
pensé»  de'  la.  France,  fi  vous  ne  voiliez  pousiSer 
aux  révolutions. 

Ou  si  vous  restez  sourds,  si  vous  restez  aveu- 
gles, si  Yous  rejetez  ^tout*  i<lée  d'accord  et  de 
conce.88ion  aux  vœux  du  pays  qui  s'éclaire,  aux 
cris  des  nations  qui  se  dénvrent,  aux  plaintes  du 
muiple  qui  souffre,  que  la  resptmsàbilité  M  votre 
yntétcjnenl  et  de  votre  orgueil  ne  retombe  que 
sur  vous  ! 


La  Solidarité  hamaine. 

U  est  un  principe  auquel  lus  nssemhiées  et  les 
ministères  devraient  sans  ceisse  demander  |.  urs 
inspirations.. C'est  lé  principe  de  la  solidarité  hu- 
maine, exprimé  par  cette  devise  de  la  i\épûbli- 
que/rançaise  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 
pouvoir  exécutif  consultaient  eetle  deviic  répul)h- 
cainc,  s'ils  interrogeaient  le  senthneiit  \)epulairc 
où  elle  est  toujours  vivante,  hésiteraient-  il*  un 
moment  à  donner  l'ordre  A  nos  braves  soldats  de 
franchir  les  ^Ipes  et  le  Rhin? 

En  effet,  notre  liberté  n'est-ello  pas  menacée 

Ear  l'insolent  manifeste  du  czar,  qui  dé<dare  à  la 
lépubltque  Irançalse  une  guerre  d'extermination? 
La  liberté  do  l'Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  l'I- 
talie, ii'est-elle  pas  ouvertement  attaquée  par  les 
armées  do  la  nouvelle  coalition  ?  la  République 
française  n'a-t-elle  pas  proclamé  V affranchisse- 
ment de  l'Italie,  Vindé^endance  des  nationalités? 

Véijulilé  nous  autonse  aussi  à  passer  In  fron- 
tièrt \  Les  Russes  ne  sont-ils  pas  entrés  en  Tran- 
sylvanie, eu  Gallicie  ?  Les  troupes  du  czaf  n'occu- 
pent-elles pas  les  provincoë  danubiennes?  Ne 
viennent-elles  pas  de  traverser  le  terriloire  prus- 
sien? Ne  soBt-elle»  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  onAu- 
Iriclie,  unies  aux  troupes  impériales?  l^es  Autri- 
chi 'OS  oux-iiiémes  n'ont-ils  pas  envahi  le  Pié- 
mont, la  Toscane,  les  Etals  romains?  et  puisque 
les  riiis  font  alliance  entre  eu-X,  Végalité  et  la  rê- 
ciprucilé  ne  commandelit-eHes  pas  à  la  Républi- 
que française  de  faire  alliance  avec  les  peuples  î 

Enfin,  quand  les  rois  so  baignent  dans  le  sang 
de?  peuples,  quynd  ils  donnent  au  inonde  l'odieux 
spectacle  de?  massacres,  des  Iwmbardemente,  des 
pilla^re.s,  ipiand  ils  renouvellent  foutes  ces  atiwi- 
lés  (jiie  l'histoire  n'enregistre  qu'avec  horreur,  lo 
senliuii'ut  de  la  frcteniité  ne  nous  crie-t-il  pas  : 
«  Courez  au  secour.^  des  peuples  qu'on  égorge  ! 
.Vrrètez  l'elfusion  du  sarrg' humain!  Défendez l'op- 
nriiné  contre  l'oppresseur  In  ;.  .. 

Oui,  au  nom  de  la  solidarité  humaine,  au  iioni 
de  la  /.ibcrté,  de  V Egalité  et  do  lu  Fratrniité,mi 
udin  de  la  conservation  dt;  sesjoropres  libertés;  la 
Ât'publi([^ue  frahçaisc  doit  signiner  à  la  nouvelle 
coalition  des  rois  son  intervention  en  laveur  des 
peuples,  et  appuyer  celte  sigiùticàtioii  par  l'envoi 
d'une  armée  au-delà  des  Alpes  et  H'uue  armée  au- 
delà  du  Rhin. 


An^lttcc  «tes  Blniieo. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  VAsàemblée  nationale  au 
sujet  de  la  séance  d'hier  c^ 

Ces  crw  de  :  Vivo  la  République  !  «ut  été  jetés 
comme'  une  injure,  comiiié  uu  oulroge,  coinme  uu 
déliii  la  majorité.  On  a  bien  imIsou  ;  la  inaiorlté,  la 
iVarice,  que  la  majorité  représente,  ne  veut  pès  de 
celle  république  opurtis^ive,  implacable  et  sauvage, 
qui  est,  dit-on,  au-dcsslis  du  droit  du  pays,  qui  est 
elle-même  le  droit,  et  qui  ne  peut  pas  périr,  ililt  le' 
pays  Jui-tnèmo  périr  sons  le  jwids  d'un  gou^ierue 
ment  qui  ne  conv'eot  peut-être  ui  à  la  grande  sl- 
luiitîon  qiie  Ta  monaiclue  lui. a  faite  dans  le  mbiule, 
ni  à  ses  nioBurs,  u;  y  ses  scntimeiUi  iitlirties. 

La  République'  sera  pent-êlrc  un  jour,  po'^trvu 

Aoiltefois  que  MM.  lo.î  Moulagnanlg  ne  .s'èii  iiiêl<;nl 

pas,  le  gouvernement  déiîmiif  de  In  Frunce  :  on  af" 

ioiidant,  elle  il'est  qu'une,  dnretiw,  Kt  c'est  M-  t^«- 

v<aga«ç  lùi-.io^m)  q<U  lui  a  d(^l)fiilc«;  tioualof^  qu'il 


reclierchait  une  pop'ilarilé  "que    tous  iroblieniienl 
pas. 

Les  acelaniations  d'aujourd'hui  oui  nettement  sé- 
l)are  es  deux  i-'n.ndi's  tractions  de  lu  nouvelle  As- 
semlilee  :  ,eu\  qui  v(Mik'Ut  la  Hépnbliqu.!  (juand 
uiiiiiie,  et  l.i  iiiiijiiiiti^  (,u/  «  consenti  à  essayer  tu  Ré- 
pulAwiie,  et  qui  seule  ;)cuf  fi.rer  le  terme  et  te  résul- 
tat (le  l  épreuve,  sans  avoir  k  compter  av«T!  toutes  les 
exigences  des  factions.  • 

Après  avoir  félicité  M.  Ségur-d'AgUesseau,  l'O- 
ptnion/juhliqneapnw. 

Il  a  dit  avecbeaiiébup  df  -cns  qu'il  était  dt)  1»  di- 
gnité de  l'Assemblée  de  ne  pas  accepter  les  iltjonc-' 
lions  insolentes  d'une  minorité.  Som  regiett'ohs  seu- 
lement qu'il  ail  cru  devoir  terminer  eu  invitant  l'Aft- 
seiijililée  à  pousser  le  cri  de  :  Vive  la  République!  sur 
I  mvitation  d'un  membre  de  la  majorilé;  concession 
parfaitement  inutile,  car  l'Assemblée  législative  a  été 
envoyée  pour  fajre  les  affaires  da-pa5:s,^ljiûa.pour_ 
pousser  des  acclamation.s.  itou  noinbVc  île  membres, 
en  restant  assis  à  celle  seconde  acclamation,  ont 
prouvé  qu'ils  iKsnsaient  comme  nous  sur  ce  point. 


ÉLECTIONS  UK.L'AUiÉRtK.— On  ht  dans  l'y*  W4ar 
du  2i  : 

Nous  no  dirons  rien  aujourd'hui  du  résultat  de» 
élections,  qui  iiouS  parait  définitif,  la  province  de 
Conslantiiie  ne  devanl  pas  et  ne  ((ouvani  pas  le  mo- 
difier d'une  manière  sensible.  Selon  toute  probabili- 
té, MM.  Emile  Barraull,  ^tidier/el  Emile  de  Girardio- 
obtiendront  seuls  la  majorité-.^ 

Voici  des  faits  de  statistiques  qui  prouvent 
toute  rurgence  d'uni;  réforme  hypothécaire  radi- 
cale : 

Chaque  année  il  se  fait  dans  tes  campagnes  J70 
mille  emprunt»  hy(H)lliécnirea  au-dessous  de  400  fr. 

Les  trois  quarts  des  déparleracnts  déclarent  que  ' 
qu  Ils  ne  sont  pas  tmil-ïi-ruu  iisuruu'es,  les  irais  qu  ils 
enlrainenl  les  rcndinit  ruineux.  Ces  transartioiis 
aboutissent  le  plus  souvçtil  à  l'exuroprialiou  judi- 
ciaire, c'csl-A-dirc'à  h  rititie  coinidetc  de  l'empruo- 
teur.  , 

Nos  I70,D0(}  familles  de-cultivateurs,  qui  emprun- 
lenl  moins  de  400  francs,  paient  six  millions  de 
frais  et  d'inléréis  |)our  tine  quarantaine  de  mijlioni 
qu'elles  ont  granit  |ieine  ù  obtenir,  tandis  que  le  haut 
commerce  de  Paris  ne  paie  que  six  millions  polir,  lèt' 
douze  cents  millions  dont  II  a  besoin.  ,  .  ; 


Citations  instractives 

DU  CODBHieil  DE  LA  GULOHDB.   . 

Le  Courrier  de  la  Gironde,  cet  enfant  terrible 
qui  perce  à  jour  par  ses  indiscrétion»  tous  les 
complots  réactionnaires,  continue  à  blâmer  U 
gouvernement  des  ménagements  au'il  conserve 
encore  pour  la  Constitution,  et  pour  la  légalité;  > .  ; 

Que  fait  M  Odilon  Barrol,  que  fout  les  hommes 
les  pins  imporlaiils  derupinioni'updérée?  Ilssepros- 
'ternent  en  adoration  devanl  la,  (Jonitilution;  ils  Se 
signent  trois  fois  toutes  Kii^/fiiK.qu'ils  prononcent  soi^ 
nom,  et  déclurcnt  mauvais  citoyens  tous  ceux  qui 
ne  verront  pas  dans  l'œuvre  de  M.M.  Dufaure,  Vivien, 
Vanlabellc,  .Martin  (de  Strasbourg),  ijoîre  ancre  de 
salut.  Ainsi,  voilà  donc  nos  bomuie.s  d'Eiul,  ceux  qiil 
sont  chargés  do  soutenir  l'eiïort  révolutionnaire,  dé- 
tenir tête  aux  fureurs  de  la  démaKosie,  les  voilà  qui 
mettent  loiilo  leur  habileté  et  tous  leurs  moyens  de 
coavernomenl  à  prolester  de  leur  amour  Je  ItUga- 

lité 

ij'ils  ne  i-out  piis  résolus  à  braver  les  dangers  qui 
nous  menacent,  à  pren  !re  l'offi-nsivn  contre  les  iiioa- 
lagnards  el  les  so.ialisies,.  k  poi7#r  la  guerre  dans, 
leurs  rang.s,  à  f^iulevor  Ions,  les  bons  instincts  du 
pays,  toute  h  i':iriielio;inèle  de  la  population  contre 
Cette  cohue  _d*ifÇenturiers,  de  jacobins,  de  scptcni- 
liriscurs  qui'célèbronl  la  guillotin^et  veulent  res- 
taurer le  règne  de  la  terreur,  qu'ils  se  retirent  et 
fassent  place  ii  d'autres.  ■ 

Ainsi,  le  parti  honnête,  qui  n  l'honneur  de' 
compter  dans  ses  raaics  ÎM.  (iranier  de  Cassagnac, 
ne  veut  pas  qu'on  s'arrêta  à  la  Constitution  ot  à  la 
légalité  ;  il  s'agit  de  fouler  aux  pieds  toutes  le» 
lois,  tous  les.principps,  de  prendre  l'off^'itsioe,'  de 
porter  la  guerre,  et  les  énér^umènes  qui  tiennent 
ce  langage  accusent  leurs  adversaires  d'être  de$' 
septcinbiispurs.de  vouloir  la  terreur  et  la- guillo-| 
l'me  1  Vainement  le  parti  honnête  nous  habittie 
depuis  longtemps  à  tous  les  genres  de  cynistae-,  la 
lecture  du  Courrier  de  la  Gironde  nous  daufeè  en- 
core des, étonnotnents.  .  ^^   ^. . 

Codigticjoiinial,"qui  pousse  cha.c[uejour  aiix 
coups  d  Etal  et  au  inassaa:e  des  socialistes,  trouve 
étrange  qu'on  attribué  des  pensées  de  coups  d'état 
à  son  parti. 

Les  agitateurs,  voulanl  mnsqucii  leurs  projets  d'é- 
meute et  d'insurrection,  ne  irouvent  rien  de  mieux 
A  faire  que  d'inventer  t'es  projets  dé  coups  d'Çtàt, 
qu'ils  altribftonttmprésidertl  de  la  Républiqae,'Ôtt  ji 
son  entourage,  ou  îi  "quelques  grands  fonctionnaires 
qui  ne  soageioi  qa'ik  hiaidunir  la  ù^^qaUttté  pabU- 
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qu'f  et  qui  c«rlM,  avec  les  adversaires  que  noui 
a^ns  en  face,  onl  assez  à  faire  sous  c«  rapport  pour 
ne  pas  chercberd'aulres  embarras. 

Tout  le  monde  sait  pourtant  que  le  général 
Changamier  a  écrit  aux  chefs  de  corps  pour  leuf 

{►rescrire  la  désobéissance  envers  le  président  de 
'Assemblée  nationale,  et  le  Courrië^dé  la  Giron- 
de, au  lieu  de  nier  comme  M;  Barm,~  affirmié  lé 
fait  en  cherchant  à  le  justifier  par  lés  iirojets  de 
permanence  de  l'Assemblée.  'i   .  '  .. 

Or,  la  permanence  etai»  l'Héi/aJe.  En  effet,  elle  ayaîl 
été  déclarée  précisément  pour  obtenir  un  votti  con>- 
plet  et  légal  Je  cinq  cents  membres.  Cinq^eents  mein- 
hres  moins  un  ne  peuvent  rien' décréter;  ni  periha- 
nence,  ni  quoi  que  ce  soit;  autrement,  ils  forment 
une  émeutîi.  sommairement  justiciable  de  lu  police. 

Si  jamais  les  amis' de  la  Hussie  essaient  encore 
une  fois  de  rendre  les  votes  de  l'Assemblée  im- 
possibles par  Une  abstention  concertée,  et  cela 
dans  vme  question  d'existence  nationale,  si  la 
gauche  de  TAssemblée,  en  de  pareilles  circons- 
tances, est  obligée  de  se  déclarer  en  permanence, 
qu'elle  fasse  appel  à  la  garde  nationale  républi- 
caine de  Paris. 

On  verra  ce  que  deviendront  les  traîtres. 

Selon  le  Moming-Chrmicle,  le  maréchal  liu- 
geaud  continue  à  donner  les  meilleurs  conseils 
sur  la  nécessité  d'adopter  une  politique  à  la  fois 
ferme,  conciliatrice  etmodérée.ll  voudrait  que  l'on 
ne  fit  rien  à  la  hâte,  mais  qu'on  laissât  leparji  e- 
xalté  se  mettre  dans  son  tort,  et  pour  jouer  son  rôle 
dans  ce  dernier  cas,  le  maréchal  aurait  accepté  le 
ministère  de  la  guerre.  Le  journal  anglais  ajoute 
queM.  Drouin  de Lhuys  reniplaçera  l'amiral  Cé- 
cile à  Londres,  que  l'amiral  remplacera  M.  de 
Tracv  à  la  marine,  et  que  M.  de  Falloux  sera  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Ce  nouveau  ministère  coin- 
mencerait  par  présenter  à  l'Assemblée  législaùve 
deux  décrets,  1  un  pour  la  suppression  des  clubs 
et  l'autre  cdntre  la  presse. 

On  lit^lansleCrM/  : 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  l'Algérie  nous 
annoncent  une  situation  satisfaisante.  Les  crainleb 
d'une  insurre  tiun  générale,  que  le  gouverneur  avait 
conçnes.et  prôpagé«!S  avec  un  peu  trop  de  facilité, 
se  sont  dissipées.  Pans  les  trois  provinces,  les  dispo- 
sitions des  tribus  sontrassurantes.  Les  tendances  vers 
les  travaux  de  la  piix  ,  constructions  et  plantations 
que  nous  avons  déji  plusieurs  fois  signalées,  ne  se 
sont  pas  démenties  clieï  tes  Arabes.  Chaque  jour 
constate  de  nouveaux  progrès  et  voit  diminuer  les 
chances  des  fanatiques  et  des  agilaleurs.  Les  résul- 
tats seraient  encore  plus  remarquables,  si  le  gouver- 
neur général  voulait  se  préoccu|ier  sérieusement  de 
développer  ces  améliorations  pacifiques,  de  les  favori- 
ser, Af  les  généraliser  pour  toute  l  Algérie. 

JÉSUS-CHRIST  EN  PRISON 

A  iiotaitur  le  procureur-général  de  la  République  (1  ). 

Monsieur, 

Dans  une  lettre  en  date  du  28  août  1848,  et  publiée 
sous  ce  titre  :  jÉsrs-CHiiST  devant  les  conseils 
DE  GUBRiiE,  j'ai  eu  l'honneur  de  signaler  à  votre 
vindicte  la  conduite  et  les  écrits  d'une  secte  nom- 
breuse, dont  les  idées  sont  en  tout  identiques  à  celles 
que  l'Assemblée,  les  tribunaux,  M.  Bugcaud  et  la 
vertu  flétrissent  du  nom  de  Socisflisme  ;  secte  d'au- 
tant plus  dangereuse,  qu'elle  dissimule  sous  les  de- 
hors de  la  piété,  tes  passions  haineuses  qui  l'animent, 
semblable  au  luup-ravisseur,  qui  caché  scnis  la  toison 
d'une  innocente  brebis,  s'introduirait  dans  la  berge- 
j-je.  Cette  secte  est  celle  des  chrétiens,  Jésus-Christ 
est  îs'.tT  chef;  El  si  vous  ne  Voulez  pas  ressembler  à 
l'agricnhecr  indolent,  qui  au  lieu  d'exlirp<'r  les 
plantes  parasites  jusqu'aux  raciius,  se  coiilcnte  de 
les  couper  au  ras  de  terre,  et  ainsi,  multiplie  par 
sa  paresse  le  travail  dont  il  a  voulu  s'affrundiir, 
ce  n'est  pas  au  Soiùalisme  qu'il  faut  ap|)li(juer  la 
main  de  justice.  Le  Socialisme  li'est  que  le  iruil  de 
l'arbre  infécond  et  morbifère  dont  le  christianisme  est 
la  tige.  Les  chrétiens  passant  i»our  des  gens  très  dé- 
taches du  monde,  oiia  négligé  de  se  prémunir  con-- 
tre  eux;  ce  sont  des  avares  de  la  pireesjièce  qui,  mav 
mieux  capter  la  confiance  de  leur."  dujies,  caclient 
une  insatiable  convoitise  sous  les  dehors  du'  désin- 
téressement. 

Eu  les  voyant  si  humbles,  si  résignés,  si  timides, 
si  inoffcnsifs,  on  les  a  traités,  pa  set  moi  la  compa- 
raison, coiniiie  ou  traite  dans  l'Inde  certains  insec- 
tes que  leur  petitesse  parait  nu-tlrc  dans  l'impossibi- 
lité de  nuire;  on  n'y  a  pas  fait  altention.  C'est  là  le 
malheur  !  Laissez- moi  suivie  mon  idée.  Lue  de  ces 
petites  bêles  s'introduit  dans  une  maison;  qu'aije  ù 
craindre  d'un  èlrc  si  cliétif?sedil  le  maître,  et  il  se. 
détourne  avec  mépris.  Il  en  est  venu  un,  il  en  vient 
deux,  il  en  vient  trois,  il  en  vient  mille,  dix  mille; 
ils  pullulent, "ils  sont  les  maîtres.  Retirés  dans  les 
entrailles  des  deuieurts,  ils  en  minent  les  fonde- 
ments; pas  une  poutre,  pas  un  plancher,  pas  un  sup- 
port qui  ne  soit  rongé  au  cœur.  L'édilice  parait  in- 
tact quand  déjà  il  n'a  plus  que  le  soulil»  ;  mais  en- 
core quelques  jours  où  vienne  une  de  ces  petites  ré- 
volutions si  fréquentes  dans  la  nature,  un  coup  de 
vent  par  exemple,  et  la  maison  s'écroule  sur  sespro 
priétaires  imprudents.  Le  jour  où  la  fourmi  clini- 
ticnnc  a  sapé  la  société,  le  christianisme  .s'appelle  so- 
cialisme. .M.  le  iirocurenr-généraLce  jour  est  venu, 
•t  c'est  suif  cet  imminent  danger  (|no  je  voulais  vous 
ouvrir  les  yeux  en  écrivant  jésus-Chbist  devant 

KUh  CONSEILS  DE  UL'ERHE. 

La  .session  des  conseils  de  guerre  est  close,  et 
.lésas  n'a  ^ws  Comparu  devant  eux.  Les  livres  dangi»- 
feux  que  je  vous  ai  signalés  continuent  de  se  vendre 
«omiiie  par  le  passé  Rien  de  plus  aisé  que  de  se  pro- 
curer les  Evangiles,  la  Bible,  l'Œuvre  des  Pères  ; 
chacun  peut,  moyennant  quelques  sous,  faire  em- 
piète du  ^ison  qui  portera  la  dévastation  dans  son 
«gprit;  siinl  Chrysosiûmc,  saint  Jacques,  saint  Paul, 
samt  Pierre,  saint  Jaan,  Clément  V,  Sainl-Artibroise, 
saint  Ba«ile-le-Crind,  saint  Astère,  Salvien,  Terlul- 
'-    ■    I   I      .11-11  fii  II'. 
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lieu,  Laclance,  s«|inl  Hilahe,  saiut  Grégoire,  saint 
Atiianase,  saint  JéMuic,  ^aint  Paulin,  saiut  Cyrille, 
saint  Léon,  9ainl  Thomas,  saint  Bernard,  suinl  Au- 
gustin et  Bossuel,  et  Benoit  XlV,el  mille  autres  en- 
nemis éternels  (le  la  propriété,  du  commerce  et  de 
l'usurt,  circulent  libreineut.  .Ma  lettre  eiilin  est 
Testéç^  savs  réponse.  Loin  de  moi  do  yOiis  at- 
trinuor'  une  sympathie  secrète  poiir  les  socialistes 
clirétienà.  Je  m'arrête  il  la  seule'  hypothèse  qui 
soi!  honorab  c"  pour  vous,  mettant  en  doute  non 
point  la  pureté  de  votre  coiiscicnce,  mais"  l'intégrité 
de  voire  esprit.  V.ticl  la  chose  :  vous  n'av^r.  pas  at- 
taché d'importance  ù  ma  lettre 

AvovjM-le,  il  n'y  a  pas  de  honte,  car  votre  méprise 
a  sou  eî^euse  ;  la  forme,  uu  peu  légère  peut-être  que 
j'ai  adôfifée,  a  pu  Vous  induire  eu  erreur.  Dans  vdlrc 
modestie,  vous  avez  dû  vous  demander  si  l'ironie,  as- 
sez mal  dissimulée  qui  régnait  dans  iiia  missive,  étiit 
dirigée,  contre  vous  ou  conll^e  ceux  que  je  vous, dé- 
nonçais. Tant  de  candeur  mé  désarmerait  si  je  n'avais 
déjà  fait  ce  retour  sur  moi- même.  Je  serai  franc. 
Ooric,  je  vous  l'avoue,  j'ai  participé  un  peu  delà  ma- 
ladie régnante.  Quand  j  écrivis  jÉSDS-CiiRiST  devant 
LES  CONSEILS  DE  GLERRE,  j'étais  mu  beaucoup 
moins  par  Ih  i)ensée  de  vous  prémunir  contre  un 
grand  danger  social  que  par  I  orgueil  du  sectniic 
heureux  de  placer  ses  idées  sous  le  patronage  dp 
noms  vénérés  et  le  malicieux  plaisir  (fo  démontrer 
l'inconséquence  de  l'Assemblée  nationale,  (jui  s'avi- 
sait de  foaner  un  cordon  sanitaire,  a[MÔs  rinvasion  ilc 
ta  peste,  on,  en  d'autres  termes,  qui  défemiail  de  di.s- 
cuterla  propriété,  quand  tout  ce  qui  peut  être  dit  sur 
et  contre  là  propriété  l'avait  été  dans  des  termes  tels 
et  par  des  hommes  si  illustres  que  le  plus  fOnguCux 
ou  le  plus  célèbre  des  adversaires  de  I  ordre  n'a  rien 
à  V  ajouter. 

In  aveu  si  franc  et  tout  spontané  vous  est  un  sur 
garant  de  ma  préseule  bonne  foi.  Mon  cas  s'ajouleia 
à  Phistoirc  des  conversions  édifiantes.  Il  y  en  a  de 
moins  naturelles.  LtratTali  sonné  par  la  presse  hon- 
nête ccmtre  les  socialistes,  sur  le  signal  du  Monitnir, 
m'a  tiessillé  les  yeux.  Le  rire  n'est  pas  de  saison,  je 
l'ai  com|tris.  Vous  voyez  en  moi  un  homme  nouveau. 
Plus  de  mots  ,1  donhle  tranchant.  Je  parle  sérieuse- 
ment, et  c'est  sur  l'homienr  que  j'aites'e  ceci  :  en 
proie  au  Socialisipe ,  j'avais  contracté  les  prcniieis 
germes  de  cette  aflection,  non  iioint  dans  les  écrits 
(le  mes  contemporains,  mais  à  la  soui^e  niême  où 
bon  gré  mal  gré,  et  qu'ils  le  sachent  ou  (|u"ils  l'igno- 
rent, ils  l'ont  eux-mêmes  puisée.  Beaiu:  'Uii  n«  s'en 
dmilenl  pas,  (|uelques-uns  iiiêinc  no  coimais.^aient 
rien  (les  textes  que  j'ai  signalés  à  l'Indignation  jinbli- 
(luc;  mais  la  doctrine  du  Clirisl  l'ait  maintenant  partie" 
(le  l'a'inosphère  intellectuelle  cpie  ncnsMcsnirons, 
on  s'en  imprègne  à  son  insu  comme  on  abs(irl|tf  t^r 
exléri»!ur;  à  moins  qu'avertis  du  péril,  ou  dirîgéjihr 
un  maître  habile,  on  n'use  de  certiines  précautions 
hygiéniques,  comuH'jiar  exemple  dcse  boucher  l'es- 
prit, de  même  ([u'on  se  bouche  les  fosses  nasales  pour 
traverser  un  air  cnn>esté. 

Les  prêtres  remplissent  cette  utile  fonction  aver 
nue  incun'estable  su(H>ri(Hité;  leur  parole  est  le  vé- 
ritable" contre-poison  de  la  doctrine  (|u'ils  ensei- 
gnent. Grâce  à  leurs  indications,  on  a  vu  bien  des 
gens  station'ner  dans  cette  atmosphère  de  liberté, 
i'i(ffre!;k(/s  ftiJtisleV,  gaiiVs  ril(lfgHer  iln»  i'év()nânï  ("o'iî- 
traste  de  1  opulence  princiîire  et  i!e  l'extrême  piiii- 
vreté  (je  parle  ici  comme  si  j'étais  encflre  socialiste). 
Mallieurens(Mnenl,  ces  utiles  mentors  manquent  à  la 
plupart  d'entre  nous  ;  |)Our  moi,  j'en  ai  été  privé. 
Livré  sans  préservatif  à  la  lecture  de  ces  livres  dan- 
gereux, il  m'est  arrivé  ce  qui  arrivera  toujours  à  ceux 
qui  iront  de  franc  ien.  J'étais  socialiste  longtemps 
avant  de  savoir  que  le  Socialisme  existât;  c'est-à-dire 
que  j'éta.is  clirj5lien  de  l'école  du  Christ  et  des  Pères, 
el  même  je  ne  dis  ps  assez  :  pour  me  faire  socialiste, 
j'eus  à  me  dépouiller  de  certaines  violences  de  senti- 
ment et  de  langage,  dont  j'avais  puisé  l'hahilude  dans 
le  commerce  ries  saints  (locteurs.  Le  Socialisme,  en 
effet,  n'est  autre  chose  que  la  science  des  principes 
apportés  par  le  Christ ,  et  rien  n'est  cahiiaut  com- 
me l'éiinie  d'une  science. 

M.  le  urocnreur- général,  une  comparaison  dont 
l'un  des  éléments  nous  est  fourni  par  l'honorable  .M. 
Tliiers,  dont  Pautre  sera  emprunté  à  ma  propre  expé- 
rience, vous  jterinettra  d'apprécier  retendue  des  dés- 
ordres que  peut  causer,  dans  de  jeunes  iiitelllgences, 
la  lecture  (le  ces  livres  saints,  contre  lesquels  vous 
n'avez  |>as  jugé  nécessaire  de  sévir,  quand  vous  pour- 
suivez avec  une  si  louihle  persévérance  tant  d'écrits 
inliniment  moins  dangereux, — seniblahle  à  un  lionnne 
qui  écraserait  un  ver  de  terre  et  réchaufferait  un  as- 
pic dans  son  sein. 

L'exemple  que  j'extrais  du  livre  'de  M.  Thiers,  ce 
grand  homme  d'Etat  le  cite  en  vue  do  prouver  l'uni- 
versalité du  sentiment  de  propriété  ;  ce  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  est  une  étrange  manière  (le  défendre 
la  propriété.  Qui  donc  nie  ruiilversalilé  du-  besoin 
d'acquérir.  Instrument  et  garantie  de  l'instinct  de 
conservation?  Et  n'est-ce  [las  au  contraire  sur  l'uni- 
versalité présuniéc  (le  ce  sentiineiit  ipuries  socialistes 
basent  leurs  hypocrites  levcndlcati-iis  en  faveur  des 
pauvres?  Soulénlr  la  thèse  (jiie  .M.  Tliiers  enireprend 
de  prouver,  c'est  venir  inaladrollenient  ■•■n  aide  aux 
éternels  ennemis  de  l'ordre.  L'ordre,  .Monsieur, 
n'aura  pas  en  mol  Un  lâche  défenseur.  Je  saurai 
poiirsiiivre  et  dénoncer  l'erreur  si  liant  qu'elle  se  «a- 
clie.  Cerles  j'aime  ef  i'ailnnre  M.  Tliiers;  mais  j'iiime 
mieux  encore  h  société.  Or  sa  cniise  sacrée  n'a  reçu 
de  personne  de»  coups  plus  funestes  que  ilc  ceux  qui 
onl  pris  en  main  sa  défense.  SI  M.  Tliiers  avait  voulu 
rendre  la  propriété  actuelle  odieuse,  aiirall-il  Iroiivii 
un  meilleur  argument  (pic  eelnl  du  ciiriiassier  ilans 
le(iiiel  on  reconnaît,  dit- il,  un  propriétaire,  en  ce 
qu  il  fait  autour  de  lui  un  arroiulisseiiient  de  (ies- 
Iniction?  Etes-vons  bien  sur  de  .M.  Thiers?  Ainl,soill 
.Mon  c(Btir  se  refuse  à  soupçonner  le  mal  :  mais  ami 
maladroit..,.,  pire  qn'nii  enhenii!  (^(;ltii-el  nyaiit 
montré  la  voie,  tous  les  aulres  ont  suivi.  Ainsi 
l'auteur  dp  Contrat  de  louage,  toujours  en  vue 
(le  défendre  la  propriété  et  la  famille,  pronil  pour 
texte  ce  dangereux  sophisme  d'Arlstole  :  «  L'hom- 
me a  deux  mobiles  de  splhciluile  ;  la  pio|iri(Slé 
et  les  affections.  »  Il  n'en  faudnul  pas  d.ivuiila- 
ge  pour  prouver  que  la  constltullon  socl.ile  doit 
être  eiiticrenient  refai'c. Car  |e  pauvre  n'ayant  ni 
propriété  ni  famille,  il  eu  résultenntque  W.  in(>uilccst 
en  contradiction  avec  Inranîre  liuin'ijie,  avec  la  1 
volonté  de  Dieu,  cl  qu'il  doit  être  renoiivcW de  façon  ; 
à  assurer  à  chaque  homme  la  propriété  et  les  affec-  J 
lions.  C'est  du  Socialisme  tout  piir!  Ce  qu'il  importe  ! 
de  prouver,  c'est  que  le  senfimeni  de  la  famille  et  i 
(le  ta  propriété  n'est  pas  général,  qu'il  ne  se  rejicon-  j 
lr«qu«  ebei  un  petit  nkmbre,  lesquels  par  «ela  même 


onl  des  droiu  exclusif*  à  Ifi  ra'opriélë  et  à  la  famille; 
d'où  il  suit  (|ue  ceux  qui  n  ayant  ni  biens  ni  aflec- 
lloiis  revendiipient  l'un  et  l'aiiiré,  su  mettent  en  ré- 
bellion contre  l'ordre  providonliel,  prétemiant  remln- 
universel  co  ipio  lueii  a  voulu  particulier,  etc.  Si 
on  hiisso  croire  que  le  pinvro  a  du  wcurj^qu'il.est 
suscepti|)lo  d'affection,  la  société  est  perdue. 

Voili)  raisoMuer!  Les  arguments  de  ce  genre  four- 
millent. A  vos   Ordres,   Monsieur.  Cette  digression 


n'est  pas  oiseuse.  Prouver  (juu  |a  propriété  a  été  fort 

lefendue  tant  en trancais  qu'en  latin,  c'est  l'aire 

voir  â  quel  point  il  importe  d'affaiblir  .ses  adversaires. 


mat  dé 


I'h  moyen  d'alTaihlir  1  ennemi,  c'est  de  cnpluiiir  ses 
inunilions.  Or,  l'Evangile  et  les  Pèies  sont  lontSiii 
arsenal  pour  les  socialistes.  Saisissez,  .Moiuleur, 
poursuivez! 

Revenons.  ■    ^ 

Mi  Thiers  donc  cite  le  fait  suivant  pour  faire  voir 
avec  quelle  paivelé  se  uianifesle  chez  l'enlant  le 
penchant  de  la  propriété. 

Lisez  et  admirez,  .Monsieur. 

«  J'idiserve  (juelqucfois  un  jeune  enfant,  héritier 
iiiniiue  d'une  fortune  coiisidéi'ahle,  comprenant  d(''jà 
qu'il  n'aura  point  à  part;iger  avec  des  frères  le  clià- 
leaii  où  sa  mère  Iccondiiil  Ions  les  élés,  se  sachant 
donc  seul  propriétaire  du  beau  lieu  on  s'écoule  son 
enfance  ;  en  bien  là  peine  arrivé,  il  veut,  dans  ce 
château  même,  avoir  son  jardin',  on  il  cultivera  des 
légumes  (pi'll  ne  iiiaiigera  point,  des  lieu rs  qu  il  ne 
.songera  point  à  cueillir,  mais  où  il  sera  niaitre,  maî- 
tre dans  un  petit  coin  du  domaine,  en  atteni|ant 
((u'Il  1(^  soit  (In  duniaine  tout  entier  (I).  » 

CeTfè  précieuse  observation  prouve  sans 'doute  en 
faveur  de  la  propruHé,  mais  elle  témoigne  plus  hau- 
tement encore  de  l'heureuse  infliieuiîe  d'une  bonne 
éducation.  Je  gagerais,  Monsieur,  ipie  cet  enfant  a 
été  forlhi(n  élevé,  et  (|u'une  mère  et  dos  parenis  at- 
tentifs se  sont  attachés  à  Inî  inculquer  dfis  le  berceau 
d'irréprochables  priiiclpes.  Je  suis,  sur  qu'on  ne  l'a 
vpas  iKMirri  des  idées  évangéliiines  cl  (lu'on  ne  lui  a 
pas.répété  sur  tons  fts  Ions  :  les  liommes  sont  frères 
et  (Uilvent  s'ahncr  comme  diîs  l'ières,  le  pelinJ.icqnes 
et  le  petit  Jean  sont  les  frères,  elc...  Eiilendttns-nous, 
.Monsieur,  bien  (lue  l'illustre  observateur  n'en  dis»; 
rien,  il  est  prohalile  (pie  li^  cliarinant  enlant  dont  II 
raconte  les  naït^eti-s  a  été  élevé,  comme  on  dit,  dans 
la  religion  chrétienne.  J'admets  qu'il  a  été  baptisé, 
ipi'il  assiste  toiis  les  matins  à  la  messe  dite  par  M. 
I  aiiuu'inierdnns  la  chapelle  de  son  château,  (pi'il  à 
appris  ou  qu'il  appromlra  lu  eatéi'liisme,  ipril  s'est 
ussi.i  on  ipi  il  s'asseoira  à  la  sainte  table. 

Mais,  grâce  an  cFel,  Il  y  a  clirélieii  et  chrétien.  Je 
ne  nie  pas  ipi'll  y  ait  du  lion  dans  l'Evangile,  il  que 
d'habiles  esprits  ne  pnls.scnren  tircM'  pallie;  je  serais 
en  contradiction  avec  révidcnee.  .Mon  Dieu!  c'est 
l'ii'slolre  (le  toutes  les  doctrines,  et  le  Sorialisiiie  liii- 
fnê  im;  n'y  fait  pas  exception.  Ainsi  le  Siir/e  (celle  aii- 
lorllé  dispense  d'en  citer  d'afitres)  a  si(.'iialé  d'excel- 
lentes choses  jusque  dans  le  iirognnniue  électoral  des 
ilé|Milés  de  la  .Montaf^ne.  D'un  niéilicaiiieni  à  un  poi- 
son Il  n'y  a  bien  souvent  qu'iiiK^  dItTérence'de  (Iom- 
l't  (le  préiiaratloii.  Il  est  tello  piaule  vénéin-nse  dont 
la  eliiinle  lire  d'utiles  principes;  il  y  a  d'alVieiises  et 
de  dangeieilses  liêtisqiil  foiirnlsseiil  à  l'industrie  des 
matières   premières   d  une  valeur   Inappréciable.   Le 

iJ('S  scn>entsle  venindont  on  (>nihiil  les  llèclies  des- 
tiin'es  à  tuer  les  serpiîuts.  ainsi  on  peut  tirer  du  clirls- 
tianlsinc  des  éléments  ipil  porleroiit  la  mort  dans  je 
sein  (In  christianisnie.  Ouelqiics  formules  sur  la  rési- 
gnation, le  mépris  des  richesses,  la  pauvreté,  l'Im-"" 
inUité,  la  soumission,  dégag('es  avec' soin  des  élé- 
ments q.iii  les  enveloppent  et  leur  commnnhpient  un 
caractère  danf.'er(;nx,  piiisjnélées  ensemble  et  admi- 
nistrées à  liante  dose  et  coup  sur  coup,  serventi'i  neu- 
traliser le  reste.  Je  suis  sur  que  J'aiiniônier  auquel 
l'i-diicatioii  de  ce  bon  sujet  a  été  confiée  est  passé 
inailH!  dans  celle  chimie  saliitîtire. 

Ali  !  combien  j'en  al  vu  de  cm  nii-res  chrétieBnes 
(jui  préludent  à  clia(|iie  repas  parti,  lecture  d'un 
passage  des  livres  saints,  et  dont  les  gracieuses  filles, 
coquellemenl  parées,  ne  j-e  donlent  pas  qu'au  diie  de 
la  religion  ce  n'est  pas  de  dentelles  et  de  soi(\  mais 
d'iniquités  qu'elles  sont  couvertes!  Une  mère  intelli- 
gente les  asonlenues  d'une  main  ferme  le  loiif;  ((es 
abiines  chrétiens!  L'ulililé  d'un  tel  g'iide  et  rinlluen- 
(■>•■  pi-TiiicieiiSëque  peut  exen.-er  ce  CiiristianlsMe.dont 
NOUS  vous  méfii-z  si  peu,  vont  vous  être  démontrées 
maintenant  par  niu  observation  directe. 

VICTOl\  MEL.MER. 

[La  nulle  proi.haini'mem.) 


Itiilie. 

ROME  SERA-T-ELLE   BOMIIARnÉE  ? 

Les  agents  du  .MM.  Louis  l!oiia|i,irle  et  de  l'alloux 
ont  décidé  ipii-  Rome  serait  de  iioiiveaii  allaipiée, 
ciinoiliiée,  lionibanli'e,  délnilie  iiièiuc.  O  qu'ils  n'i/- 
seiil,  ce  qy'ils  m  penveiii  Iciler  en  fraiice,  rc|ilaccr 
le  |ia\s  sous  l'alisoluîis.iie  cli'rii-al,  ils  veulent  l'evi'- 
ciiter  à  Rome.  Du  |ieut  jiificr  de  leiirs jirojets  ioiiii- 
toyaliles  par  le  discours  suiNaji!  ailressi''  par  .\|.  i!,- 
Lessepsaux  Français  ré.iidanl"V^lli);nc,  qu'il  a  niaiiile^ 
(■liez  lui  après  que  le  refus  de  l'Assoiiiblée  nationale 
lui  a  élé  signifié  : 

Messieurs,  je  vous  ai  rL^imis  pour  v.jiis  faire  coiinaitro 
liie  lies  circoiisl.inc.'s  },t,vvi's  m -lessilcniol  )ieut-cliY',  je 
(lirai  ineiiui  prolCTliipinenl  le  (l.'.part  ili>s  Kraiiçais  cl  des 
étrin;.;ei-s  r,-siil,iiil  A  Uoine;  je  me  suis  .•nteinlii  à  rel  •- 
ganl  avec  M.M.  mos  eo.|(>i{iics  ici  pivseiils.  J'ai  pris  les 
nies-ires  iiéce>.siiires  po  ir  que  les  Iranspnrls  soient  eirei- 
l'iisavec  ordre  et  proinptil'ide  J'aurai  a  un  di^pusitiou 
les  haten  i.v  à  v.,penr  du  Tilm?,  et  à  Civila-Veiicliia  a*i- 
fcnit  de  navires  (pi'll  le  faudra  pour  (îiiitiarcpior  Ions  ceux 
qui  sn  pr:'seiitei-ont,  fiissen'-ils  IQOOO.  Vo:is  po  irrez  em- 
mener avec  Vdiiii  vos  feiiimi!.;  et  vos  dilants.  emporter 
vfi.ç  trésors;  la  pi-opri,i|é  de  eluicin  s«ra  rcspcelée  comme 
la  vpsti-  (le  l'Iiiinitjle  ouvrier.  I.a  l'iaiico  cal  graiiilo  et 
(,'éni>u.'use,  messieiii-s;  vous  n'aurez  pas  tiosoin d'argent 
r,?',r  •  /"^''■'r'';  "^o  '{"<■  j"  'li*  net  po  d  l)!L'sser  la  Sjscei)-' 
tltiiliti!  (le  ^.f-rsonne;   l'arKenf  du   riclio  ne,  sera  pas  plus 


reçn  (|u&  l'argent  du  panrre. 

Je  vous  ai  (;onvoqu,is  anjourd  liiii,  afin  quo  vous  pni.s- 
sie^i!  (lire  a  vos  amis  que,  demain,  à  iiiiili,  tous  \ui  Immu- 
çais  se  rl'uiiironl  a  l'ainltassadi».  J,-  ne  lieiuandc  avis  ni 
'  (ionscil  à  personne  ;-rtans  des  circonstaa/es  aussi  ifravo<^ 
il  faut- que  tout  soll  diri^v.  par  iiiiij  seice  t.,.to.  Je  me  su  .s 
rliljà  tiveivé,  niessie.irs,  en  uivsçiieodVvenpincnts  aussi 
cnliqiics  (p.c  ce  iK^ci,  obliii,.  iW  lu'envclopper  «lain  mon 
drapo:iAi  a*  miliei  des  liai  es;  je  ne  piitlerai  In  territoiic 
romam  (pi'apres  q'ie  .non  seulr  ment  tons  les  Franc  ils 
Biaisions  les  étrangers  luroiit  i|  liitù  Homo.  Je  pai  lirai  iij 
dernier. 

F.  1.0  l)rave  fiém^ral  qn|  (•omniande  rcxp.Mition  pardoriui.- 
i-a,  comme  ,|8  1  ni  déjà  fait,  an   nom  île  la   l''ra'icn,  anxi 

■   (1)  TUier».  De  InPxopriéU,  oli.  m,  p.  J7  »l  îH  de  l'.'d     1 
Jien  iicfuhirrà  1  fr.  ' 


FraiiçaU  qui  ont  tiré  «ur  leurs  ft-èrfl»  (t).  Demain  je  voui 
donnerai  comurinlcation  de  toutes  les  pièces'  et  dépi^dio^ 
(Uii  ont  étiSiicliaiigiCS  ailii  ipie  vous  connaiRSieï  la  v.'riu 
Slailu'iir  ù  Kclui  i/iti  Ihvrn  le  pinnier  coup  île  ronon) 
Il  eu  pmierii  lu  vespùiimiliiliU  itdti.t  l'hintiiii-e,  Vivn  la 
UépiiUlîipÉo  lraii(;aise  !  vive  l'Italie i.vive  Uuinc !  » 

NÉGOCIA  riONS, 

Le  Moniteur  umitiin  nous  apporte  le  texte  français 
des  propositions  faites  par  M.  Lcsseps  : 

Art.  1".  l-çs  Etals  romains  réclament  ta  protection  fra. 
ternelle  de  la  Ui'|"ilillquo  l'iNinçiiiso. 

Art.  i.  Les  pnpiilaiioiis  romaines  ont  le  droit  de  s* 
proiioneer  Ulircineiil  i:  ;"  Il  furinede  Uvir  gonverneinciit 

Art.  ;i.  llouie  ar,cueiu n  l'année  française  eoniiuminj 
armée  de  frères;  le  service  militaire  dans  la  ville  se  (na 
conjointement  avec  les,  troupes  romaines,  et  les  artoni,!, 
civiles  et  militaires  roniamnsfencHioiineni.it  suirani 
leurs  altrilnitipns  légales. 

Dans  une  leUre  (pii  nccoitifriignc  celte  piililiration 
l'envoyé  fiançais  dit  (pie  des  moditications  ont  été 
deinandées  p;ir  Mazziiûà  ses  premières  pi'oiiosi  lions. 
il  les  a  foriiinlées  comme  elles  viennent  d'elle  lan'- 
porli'es;  Il  dit  (pu;  les  Intentions  dp  la  France  n'ont 
pas  é  é  c(nnprisi's,  cl  que  c'est  à  ce  nialentendn  iiii'jt 
i'aiil  attribuer  le  fait  (rarmesdn  30.  Il  ajoute  ipi  i|  a 
écrit  à  son  gouverneinenl  deux  dépêches  dans  liis- 
tpielk'S  il  lelale  l'état  (les  faits,  et  (|iie  ces  (lépèi|i(.s 
onl  élé. trouvées  exactes  par  les  commissaires  (pu. 
l'Assemlilée  lui  a  désignés,  bien  qu'ils  aient  refusé  de 
les  coi|tresiguer,  et  il  termine  en  disant  qu'il  aiiei. 
(!rA  jusqu'à  liiinuit,  soleiiindleincni  et  en  unifornie, 
la  réponse  ipii  lui  sera  faite  par  le  gouverneinenl  ro- 
main. 

On  connaît  la  réponse  du  la  constituante  romaine, 
l'iie  grande  foule  de  peiii>1e  «tlciiflait  aijx  abords  ilj 
l'Asseinhlée.  Le  refus  d'acceptiirles  jésuitirjues  coiidi- 
lions,  (imposées  par  .M.  do  Lcssejij  a  élé  salué  pur  Im 
plus  vives  acclamations:  Vive  la  Constiluante  !  Vive 
la  ttépnbliqne  romaine!  et,  le  lendemain  malin,  ja 
ville  a  repris  son  nttitude  mililairc. 

Au  cnininencemcnt  des  négoàation.s,  les  trium- 
virs avaient  remis  à  M.  de  I.esse().i  une  lettre  iUn\ 
nous  reproduisons  les  princi|ianx  passages  : 

Iji  lU'putiIipie  s'i>sl  inip'antJe  chez  nous  par  la  volon- 
té  d'imp    Asseiiilil  e  iisie  di  sulTrage  universel;,  elld 
-Yii>  partout  accept.'e  avec  cntlKnisiasmc;  ollo  n'a  rtiicon- 
tri'  il'iippi>:iitii>n  nulle  part. 

lit  reiiiai'ipie/.  Iiieji,  Monsieur,  que  jamais  l'opposition 
ne  fut  si  facile;  si  puii  dan^'oreise,  je  dirai  même  si 
provoquée,  no|i  par  ses  actes,  mais  par  les  eirconslancej 
e\cepiiouuellemoiil  d.'favorables  dans  losipiclles  elle  s'est 
troifvi'i!  placée  A  son  déinl. 

.VnssiliM  le  prini:i|ie  iVpnhlicain  proclamé,  un  pifiiiliir 
l'ail  ineontestahie  se  pruilnisil  ;  l'onfre.  L'iiistoire  dii  goo- 
viTiiiMiieiil  papal  se  dét.-fiUe  par  ses  énientes;il  n'v  a  pat 
en  une  seule  émoiile  sous  lu  Jl'pidititpie.  L'assa.ssin.il  ilif 
M.  Hossi  fait  di  ploràble,  niais  isolé,  excès  individiiol  ri;. 
|>oiss',  condamné  par  ticil  le  monde,  pr(,)V0(pi6  peiit-olr» 
par  nue  ciiiidiiite  imprudente,  cl  dont  la  source  est  ro&li>. 
1^ non' e,  l'ut  suivi  de  l'ordre  le  plus  complet. 

P.ir  s  lile  lie  iiien.iees  oliseiiros,  ma>«  siirtO'it  du  iii.ui- 
ipip  d'iiatiiluiies  pulitiqnos,  un  rerlain  nointire  d'élec- 
teurs n'avaient  1  as  co-'itriliué  a  la  furinntif.u  de  l'Assem- 
lilée. l'.l  10  fait  |iarai<sait  alfaililir  l'i'xpri\s8ioii  dii-vdn 
(,'.' lierai,  tu  seiiuiil  fait  i-anictérisliipie,  vital,  viiMil  ré- 
pondre d'iiiir  irianiei'L'  Irréfntalile  aux  doutes  (lui  aiirHieiit 
pu  prévaloir.  Il  v  ftit,  peu  de  ^einps  avant  1  iiistallatio» 
du  Triiunviral,  rééleelion  des  '  numicipalités.  Tout  1» 
inonde  vc(ta.,Parlpiil  el  tiniionis.  l'éléinent  innnlciial  r«- 
pr.  sente  I  i^inieiit  conservateur  de  1  hUit.  i;iiez  nous,  oii 
redonta  un  iii>laiil  (pi'i!  ne  représentai  un  élénieiit  rélro- 
^laite.  Eti  Ijien:  ror.me  avait  MMi;  l'intnrvcnlion  l'tiH 
minée;  ou  aurait  dit  que  la  République  n'avait  plus  qn» 
ipi(;l.pif  s  jours  a  vivre;  el  ce  fut  ce  moment  que  les  mu- 
nicipafités  elioisirent  |ionr  faire  acte  d'adhésion  spentanét 
A  la  forme  choisie... 

.....  Anjoiird'hai,  au  milieu  de  la  crisc.cu  face  d«  hu- 
vasion  française,  autrictiieiiue  et  nap<v|iliiino,  nos  .  flnan- 
te»  se  sont  améliorées;  notre  crédit  .se'  refait,  notre  pa- 
pier s'escompte  .1  lii  0|0,  notre  année  (,'ros&it  chaque  jour 
et  les  iiopulaliyns  entières  sont  prêtes  ù  ro  soulever  Uer- 
riereclte 

......  Lor.sqiie  le.'!  deux    ipicstions   se  iiosonnil  devant 

1  Assemblée,  il  .'c  Iro  iva  quelques  nieralinîs  timides  qui 
j'iporent  la  proclamalioii  de  la  forme  répiibliciiino  pré- 
maliiréc,  dangereuse  vis-à-vis  de  l'organisallw»  euro- 
péenne ."icliii'lle  ;  pas  un  sind  jxmr  voter  coatro  ta  dé- 
chéance. Droite  el  gaucho  se  confondirent.  11  n'y  cul 
|p^t^HB-s("^^<^-^-mypl,  ir  crirr  ; -tB-po3tDir-t(nnpgreriant 
liapaiijé  est  a  jamais  aboli.  ■ 

Ave,  un  lel  puiple  que  faire'/  Y.  a-t-il  un  gouverne- 
iiieiil  libre  ipii  piiis.so  s'arroger  sans  criino  et  conliaOicUoa 
le  droit  de  lui  imposer  un  retour  au  jnisséî..' 

Ce  n'est  piti  la  l-'ranp*!  qui  iM.>ut  vo  .toir  cela  :  ce  n'est 
pas  son  paiveriK^menl;  ce  n'est  pas  un  uev^u  do  Napo- 
l'ii;  ce  nest  iins,  surtout,  en  prc.seiu;e  .ai  double  eiiva- 
hi.ssi'inent  des  Napolitains  el  des  Autrichiens.  U  y'aurnil 
aii|o:ird'hui  dans  la  poursui'c  d'un  dessein  hostile  ci  lel- 
(|iii'  cho  n  qui  rappellerait  te  conccrl  hideux  de  177*  con- 
tre Il  Polotîlli'. 

,.  Il  y  aiiriilai  reste  impossibilité  de  réalisation;  car  ce' 
ni"  serait  que  sur  des  monceaux  de  CiKlavres,  cl  sur  les 
ruines  de  nos  villes  ipie  le  drapeau  tombé  imiirrait  se  re- 
lover, etc.  . 

Le  Mmiiieur  roman  publie  les  motifs  qui  onl  dé- 
terminé rAs,,einli,(''e  :  .^       ' 

I."  eatiiiicl  fi'an(;:ns,  dit  ce  pninial,  nie  la  léffitii'iité  du 
t.o  lu'riUMiieiil  (II.  la  ll:'p:iblii|'ie;  il  se  çrg.il.ciLjIjaiUlB- 
ljo  dovcr-j.-r  I  liile  I  n.liiiiiii'iralion.  On  iiois  parle  de  Bo- 
ni", l'es  i;(iiis  l'iiiiiains,  dos  piipalaiioiis  romaines,  de» 
.nli'iil'.'s  civiles  cl,  inilitaires,  mule  part  do  ffouvcrno 
ment,  de  Uépililiijie,  d'assimblée.  On  nous  parle  d'iino 
Karnis-in  \:\\\U:,  on  imli.pie  CivitaVeccliia,  foninns  si  iiou» 
i'us-ii.insoulil!i'  rc  ipii  ^'ot  p.issé  dans  cette  ville.  On  dit 
ipie  le  iiavsdiiit  se  priui'jiici'r  sar  la  forme  du  gouverne- 
inenl, coioniï  s'il  iK'  lavait  pas  déjà  fait.  * 

L'Assenibiée  ne  iiouvait  se  lai.«ser  prendre  à  ce  lanMfe 
en  d  saccacl  avec  li'  ilerjder  vole  de  l'Asseiiibléc  nalioii»- 
te  française. 

Nous  espérons  (pie   lo  RôMverncini-'nt-»frnnçais,  inslrliit  ■ 
par  tout  ce  (pi'a  vu  M.  d  •  Lesseps,  par  tout  Ce  qai  lui  « 
él"  rrtmmniliipié,  reeonnaitrji,  etc.,  etc. 

SI  CCi':^   IHi  GABIBALDI. 

_L(îs  journaux  romains  nous  apportent  les  piècef  , 
ofliciclles  (pu  annoncent  mie  victoire  de  Caribaldî 
sur  un  corps  de  iiiono  N'apidllains,  infantertrel  cB'^ 
Valérie,  et  reiitréa  des  Iroupus  romainss  à  Vettctriv— 
cviicuée  par  le  roi  Romba. . 

Les  troupes  napolilainu.i  attaquèrent  lus  prWiièrM; 
a  un  mille  de  VeUoiri,  l'avanl-garde  romaine.  CelU- 
ci  les  força  de  lâcher  pied  et  les  accula  daint  la  vill».  ' 
J'nerocoiiiials.sance  fut  faite  autour  des  murs,  viv» 
el  assez  iiicnrinère;  la  nuit  vint  Inlorroui'pre  le  coin- 
liîil,  (|iiu  Carihalili  comptait  rcpreiiilre  lo  londeniaiti 
au  jour.  .Mais  les  reconnaissances  envoyées  autour 
(Ici  iiiiii',s  lui  iipprircul,  (pie  les  trouiies  "iiapolilaiiies 
avaieni  (putlé  la  ville  à  trais  heures  du  malin,  poUr 
se  diriger  .sur  Cislerna.  Ganbaldi  prit  la  même  dii'««- 
tiaii,  apii'is  nvoii  fait  reposer  quelqueicmps  ses  .trou- 

! . — _^ |ji  '.; 

(t)  Noii»  croyons  in  iliie  de  iipé\»r  que  eetl»  àllégalJoB  ' 
•st  fausse,  et  ipi'il  n'a  pai  lilé  lir.Sdan«  la  Journée  dh  I» 
un  sent  cou|i  <i«  Ai«u  p«r  ip  FnsfAitj 


iTîrtiKr'i.'?. 


■'    MiaiiiP^^^^^^^--^^^^^ 


Kà  Vell«t(i.  Quarante  prisouniera  ont  éii  faits  «t 
ucoup'd'avmos  prises., 
Los  ioiii'iiuux  (le  Niipk's  i|ui  nous  arrivant  auiion- 
ceiil  que  'v**  troupes  iiiipolilaiiies  m^  sont  roiliMiiuiil 
nssiscs  4  Velletri,  cl  que  le  roi  Uuiuba  jouit  d'uni» 
excellente  santé.  ■ 

FBANÇAIS  ETHOMAIN».  V.^ 

Une  cnrrespondiinee  de  Pnio,  21  nini,  publiée  p.ir 
le  Tiinfs,  dit  que  le  eoiigrùs  de  (Jiicte  est  indigné  des 
cmiecssious  de  M.  do  l,es-(!ps  aiix  Houiuins,  et  (pi'il 
(refusé  de  so  mettre  en  cuiiuiiuuicalion  iivec  lui. 
M.  d'IIareourl  est  déconearlé,  njuule  le  corresjwii- 
(liiiil,  et  M.  Fiirbiii-Janson  a  été  suerifié  aux  trium- 
virs èl  rappelé. 

Le  eliiual  exetro  uiic  désiistrcuse  lunuciicc  sur  les 
soldats  français,  et  benucuui)  so.nl  malades. 

Rome  n'avait  pas  enenre  clé  attaquée,  le  22,  par 
les  Iroiipes  françaises.  L'année  est  forte  de  2i  000 
lionunes.  ,    .      „     , 

M.  de  Clermont-T|Onncrre,  secrclaire  d  andjassiiile, 
est  arrivé  le  27  à  Toulon,  porteur  de  dépêclies  pour 
le  gouvernement  français.-  •  , 

L  escadre  de  l'amiral  HaiMliu  se  Irouv.ilt,  à  celte 
époque,  sur  la  rade  de  Toulon;  des  ordres  étaient  ar- 
rivés, disait-on,  pour  ipie  tou'es  les  fones  navales 
fussent  concentrée-  A  Toulon,  afin  d'èlre  prêles  à 
toales  les  éventualités. 

Le  W'«ocr«/«  (/u  t(ir,  aucpicl  nous  empruntons 
ces  détitls,  rapporte  encore,  le  fait  suivant  : 

(1  Les  Autrichiens,  après  uvoirjpris  Kidogne,  dont 
riiéroïqué  résistain;e  a  dû  céder  devant  le  nombre 
(les  assaillants,  après  s'ëlre  en  parés  de  llinuni,  ont 
inarclié  sur  Ronie,  d'où  ils  n'étalent  qu'à  trois  étapes, 
lorsque  le  eliet  d'élal-major^  du  (jénérat  Uudiiml  est 
parti  pour  leur  signifier  qu'ils  eussent  à  arrêter  leur 
inouv^unent,  qui  serait  regardé  par  le  général  fran 
çais  comme  un  acte  d'agression  jier.ionMelle. 

»  Cet  envoyé  n'était  pas  de  retour  au  moment  dji 
départ  du  Sarval.  » 

Les  autrichiens  pans  i.a  lltpini.iocE  bo- 
MAINE.  Les  troupes  aulricliienites  se  dédommageni 
de  n'être  ras  entrées  à  Rome  eir  s'introduisant  en 
tj'airtres  villes.  On  lit  daKs.  l'O/imionc  : 

Des  lettres  de  l'orli ,  aimoHcunt  que  Irs  Autrichiens 
aviiçnt  traversé  telle  ville  eii  se  renflant  à  Aiicone.  Ils 
éuieiit  au  nombre  de  tOOOO  avec  40  pirces  d'arlitlerie  et 
d'immenses  provisions  ilo  toute  espèce.  A  leur  approctic, 
lïs  |iersoiuiei^  les  plus  cninproniises  bc  suiu  l-flines  a  An- 
cino.  Par  ordre  de  t'enneMii,  une  junte  de  (foiiveriiemerit, 
coinposi'e  lïhoiiiMex  el  mutlérés,  a  c'U'  t'ormce.  On  dit  ipie 
l'on  a  fusilli'  â  l''orliuipuiKili  un  citoyen  venant  de  Tostu 
ne  cl  porte  ir  d'une  lettre  infirmant  tes  triumvirs  romains 
des  forces  et  des  mouvements  dcji  Aotricliiens. 

D:'S  torresiKiiidaïuos  île  1-errare,  dii  IS  mai,  anmincenl 
(|uc  «piclqies  Aiitricliiens  ont  l.til  une  perlpli^ilioll  d.nis 
ia  maison  du  prétet  Ma>r.  Un  le  cliercliait,  il  <  lait  parti. 
Dem  compa^tnie»  ne  Croates  se  .vint  préseiU  es  a  la 
firamltiarde  et  au  chAleau  (Kinr  occiiper  les  jMistes.  I.c 
17  mai  l('s  .\ulricliiens  ont  occ  ip.'  les  portes'  de  l'errare 
«t  fait  nicllre  a  torre  les  ariiies  rep.jlilicaiues. 

Ce  succès  de  ses  bons  amis  les  Anlricliiéns  n'a  ce- 
pendant'pas,  •)  ce  qu'il  parait,  Iranituillisé  coniplële- 
mcnl  le  duc  de  l'arinu.  La  Gazette  de  Milan  nous 
'  apprend  qu'il  s'est  réfugié  auprès  de  Itadct/.ki  pour 
attendre  des  temps  meilleurs.. 

Une  proclanialion  du  vieux  marécbnl  prévient  les 
Lombards  qu'il  renonce  délinitivement  à  faire  evécu- 
tcr  la  loi  de  recruttuiient,  qui  -'csl  brisée  contre  la 
force  d'inertie  npimséu  nnnniniemeni  par  les  Lombards 
aux  exigences  de  l'administralion  anlricbienne. 


,,  R/voluiioii  nlleniMMil*'.  .  . 

I'rédéric-(;uillaume  se  trouve  ilans  une  singulière 
posiliifn  ;  Tiuiounniudans  le  llanemark,  Rii.isooliile 
-en  Allema|4iie,  il  a  inéconieMlé  à  la  fois  les  Cosa- 
(jucsqui  lui  renrocbenl  d'a\oirenlrein  les  traités  de 
ll^l.'i,  el  les- Allemands  (jui  ne  lui  parduiineiit  pas 
son  alliance  avecle  cïiar. 

L'Autricbe  conimence  à  payer  l'alliance  de  la 
Russie  en  suivulil  dans  lu  question  allemande  |ii)e 
politique  dictée  par  lecabincldi!  l'élersboiu'g. 

Il  parait  que  la  noie  de  l'élersbourg,  envoyée  à 
bcriin,  demande  très  explicilemenl  que  la  l'russe  re- 
tire immédiatement  ses  troupes  du  Juiland,  et  de 
idus ,  que  la  l'russc  ne  fasse  aucune  démarche  vers 
la  i'éunion  allemande. 

Le  roi  de  l'russe  ne  doit  sous  aucun  titre  el  d'au- 
cune façon  se  poser  à  la  tète  de  rAlleniygne  Le  par- 
lement de  Kranefort,  (lésigné  dans  la  note  comme 
une  faction  révolutionnaire,  serait  déclaré  dis.spus^  et 
le  pouvoir  cenindtenu  de  renn;llre  ses  fonctions  à  la 
<liéie  allemande,  reconslili.ée  sur  ses  anciennes  ba.-es. 

Pour  donner  force  à  ses  demandes,  la  Russie  en  fe- 
rait un  cas  de  guerre.' Déjà  une  tlolle  russe  destinée 
à  blo(iuer  les  ports  prussiens,  se  trouve  à  Copenlia- 
(iue,  et  le  corps  d'armée  russe  cpii  se  trouve  sur  les 
bords  de  la  Vistule,  \)assera  la  frontière  |iour  pren- 
dre l'offensive  aussitôt  ijm'  la  l'russe  metira  oljsla- 
de,  de  quell|ue  façon  que  ce  so!l,  aux  exigences  d,y 
czar. 

iNous  n'avons  pas  besiin  de  fa're  remarquer  ici 
quelle  indijçne  comédie  joue  Frédéric-Guillaume.  Si 
jamais  truhison  de  lèse-iiaiion  a  été  palento,  c'est 
assurément  celle  du  royal  beau-frère  de  Nicolas.  Les 
(^osaijues  vont  envahir  la  Prusse,  mais  ce  n'est  pas 
lui  qui  les  ap|ielle.  An  contraire,  s'il  est  brouilléavee 
.Nicolas,  ce  n'est  que  pour  avoir  obéi  trop  lidèlemenl 
aux  ordres  de  l'Asseiimlée  de  Francfort,  en  faisant  la 
guerre  au  roi  de  Danemarck,  l'allié  el  le  protégé  du 
czar.  •.     '  ''  • 

Il  fallait  un  prétexte  /wmie/e.  pour 'attirer  les  Rus- 
ses en  .Allemagne,  et  leur  ouvrir  le  cbeinin  de  la 
France. «On  a  inventé  la  guerre  Irutoiiique  du  Dane- 
marck, une  querelle  d(-  front ieref,,  d'où  la  diplomatie 
Iiourrait  tùl  ou  tard  f.icilement  faire  sortir  une  con- 
flagration européenne. 

La  Itnssis  veut  embrasser  à  la  fois  le  Sund  et  le 
Hosphore. 

Les  patriotes  allemands  iiui^  s'étaient  d'abord  en- 
goués lie  celte  sotte  guerre  du  Dau'Mnarck,  commen  ■ 
cent  à  voir  clair.  Peut  être  s'y  sont-ils  pris  un  p«u 
lard  pour  rompre  avec  Fréiiéric-tJuillaume.  Les  trou 
pes  du  citoyen  llobeiizollern,  retirées  du  Juiland, 
vont  mareber "contre  les  démocrates  du  Uhin,  el  de- 
vront procéder  violennuent  à  la  dissoluiion  de  ce 
même  |arlemenl  de  Francfort,-' au  nom'  duquel  elles 
avaient  naguère  pris  les  urines. 

Il  n'est  pas  élonnaUl  que  l'opiiuon  républicaine  du 
giand-d.icbé  de  Itaile,  suivant  en  cela  l'exemjiledu 
Palalinat,  annonce  himlemcnl  l'inlention  de  s'ituir  à 
la  France  devant  la  coalition  ai).-<olutiste  i|ni  se  pré- 
pare. Celre  réunion  devieiiiira  avant  i)eu  une  néces- 
sité. iNims  vonbms  parb'r  ici  d'une  réunion  plulôl 
provisoire  que  définitive,  car  il  n'apparllenl  (iii'au 
(leiiple,  oi  lors(|ue  la  paix  sera.  assnt-ée./tU!  prononcer 
sur  sioi  sort.  Fn  alteiidant,  nous  (hmisous  que,  dans 
l'étal  d'anarchie  el  de  morcellenuMit  iirofond  où  se 
trouve  l'Allemagne  trahie  par  les  rois,  le  devoir  de  la 
France  répuldicaine  est  d'adopter,  pendant  le  temps 
du  dàiitier,  celles  des  populations  rhénanes  qui  re- 
courreronl  à  elle  librement  et  vnlontairemciil. 

Les^  nouvelles  de  Carlsriihe,  du  2o  mai,  anmmecnt 
le  fait  important  de  l'occupaliuii  de  la  ville  deWorms 
par  les  insurgés  du  Palalinat   liavarois.   L'ne  légion 
Le  Moniteur  «nÛTr.^e/ publie  ce  malin  une  relation     jiolonaise  venant  de  Itesançuii  est  arrivée  dans  la  ca- 
d'un  officier  français  qui  figurait  au  coiiibat  Tio~hn^ -pttate-twdoise  et  y  fait  lé  service  conjoinleinant  avec 


fonctions 
pré«i<lftnt 
Il  vérill- 


And)erl. 
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me.  Cet  officier  dit  qu'en  ebendanl  chanter  la  Mar 
scillaiff  dans  les  rues  de  Home,  il  a  cru  la  villi!  pri 
se,  et  q^ue  des  Romains,  tfii  moment  inème  de  l'alta- 
«lue,  1ui  avaient  fait  «le  grandes  ilémonsiralinns  d'a- 
milié,  el  lui  avaient  dit  :  Soi/ons  frères!  lii  paix!  la 
paix!  Il  se  plaint  d'avoir  été  induit  en  erreur  par  ces 
paroles,  el  ajoute  qu'au  UKunent  où  il  se  trouvait 
dans  les  rues  de  Rome,  il  avait  clé  entouré  par  un 
gros  de  soldats  et  conduit  au  cbàleiiy  Saint-Ange. 

Il  nous  est  impossible  de  voir  dans  ces  faits  l'im- 
porîaiice  que  semble  y  allnçbcr  le  Moiiileur.  Il  n'y  a 
rien  là  assurément  qui  ressemble  le  moins  du  mon- 
de à  une  représaille  de  la  trahison  du  i^cnéral  Oudi- 
notà  Civita-Veccliia. 


JSous  lisens  ce  malin  dans  la  néformt  : 

Le  rjloycn  Huseoni,  min  sire  des  alt'aires  i'l.rani;ércs  de 
1»  Hrpaliliijne  romaine,  est  pi.ssé  hier  à  Paris,  se  ren- 
dant a  Ijindres  avec  one  mission  particnliiie  du  poiiver- 
Heinnnt.  f^i  nous  somuieg  liioii  in  urnicV,  lord  Pamierstou 
aurait  prescpie  l'oruieili'iMenl  iironiis  de  retoimaitre  la  lli  - 
puhliiiuc  romaine,  de  l'aiiler  de  rinll;iencc  ant;laiBe,  et  de 
la  suuie'iir  au  besoin  par  les  ariiifs. 

Non  .■■.nient  di-  lais.<er  ain^i  a  l'aristncralie  ani-daise 
l'iiii''  ;,vc  (le  celle  haute  nrotectioii,  le  goi.vernrmiMit 
_jJ!3&.!iA'j4iire8  s'ctre  cnjcnfo  envers  la  Cmislituante  \  ne 
las  poins?^  plus  loid  les  liostilit/s,  n'en  poursuit  p.is  moins 
Sfs  plans  de  eanipaf;noii  conlri^  noti'"  -auir  du  l'ilire.  On 
nous  ass'H'i!  (pi'hier,  ^8,  on  a  cvpédié  d'i  iiiinisli'ie  de  la 
guerre  l'onire  d'iuvnver  immcdialoinenl  un  corjis  de 
10  000  hommes. 


■  On  nous  couiinuiiiqne  la  iottro  qu'un  de  nos 
foWals  de  l'expédition  de  Civita-VeCchia  écrit  à  sa 
l'ainille  à  Paris.  Elln  est  datée  du  caiii])  de  Magda- 
Icna,  près  Rome,  22  niai.  Nous  en  extrayons  le 
passage  suivant  : 

Le  général  Oiidinol  nous  a  passés  ce  malin  en  re- 
vue. Il  a  réuni  les  officiers  et  sons-oflieicrs  et  leur  a 
dit  que  les  Français  avaient  entrepris  de.réinblir  l'or- 
dre troublé  h  Home  par  des  déserteurs  do  Ions  les 
Piys.  11  nous  a  beaucoup  parlé- dé  l'ordre  dans  la  li- 
berté. Il  a  dit  que  nous  entrerions  bientôt  dans  Home 
de  force  ou  de  bonne  volonté;  que  la  bourgeinsie  len- 
te <le  nous  livrer  la  ville.  Bref,  il  a  été  si  adroiienien^ 
jjalleiir  poiirParBée,  que,  s'ilfaut  encore  so  batlre, 
1  armée  se  battra  encore  en  aveugle. 

Le  géjiéiflf  lions  a  dit  aussi,  qu'un  régiment  mar- 
clui.il  sui''  Aucune  et  un  autre  sur  Floreneiv 

.■On  noiu  (iil  à  l'instant  que  nous  allons  eiHrer 
dans  Rome  l'iinne  nu  bras.  11  arrive  lonjwirs  de  nùii- 
velles  troupes.  L'ii  régiment  de  dragons  cl  de  l'artil- 
lerie ont  déhnrqné.  .  '  ^  ~ 

Quelques  soldats  romain»,  désf rient.  jS'ous  niions 

.  promener  presque  son.!  les  mursrirla  vill'e.  Quelques 

feiBinesdes  régiments  yenirent.  l'ù  eaiabinier  el  un 

«anlinicr  du  28'  léçcr  avaient  été  in'rclés  par  les  Uo- 

-maiiiB,  qui  [es  oitl  bien  traités  pondant  deux  joii.rs  et 

«s  «ni  renvoj^s.'  ,  ,       ^     ' 


les  troupes  favorables  au  niouveuieiit. 

■■•ncrif. 

Selon  la  Gazette  de  Silèsic,  le  corps  des  généraux 
russes  so  serait  pr(moiicé  contre  rinterveiilion  russe 
en  Hongrie,  et  aurait  conseillé. à  rtini>ereur  de  se 
tenir  seulement  sur  la  défensive  à  l'égard  de  l'insur- 
reclion.  Inuigroise.  Oin-ndant  rinlerventioii  a  lieu 
sur  l'ordre  exprès  du  czar,  ce  (|ni  produit  uae  im- 
pression défavorable  sur  le  cor|>s  des  jjéiiéraux.  Ni- 
colas n'ignore  pas  celte  circonsiance,  tM  c'est  |iour- 
(|U(d  l'on  suppose  qu'il  ne  ()nillera  pas  de  sitiJl  lu 
voisinage  do  l'armée. 

LesMadgyars  paraissent  avoir  adopté  nour  lactique 
d'évilèr  iliR'  bataille  décisive.  Ils  recnlent  mainle- 
nanl  devant  les  Russes,  paraissant  leur  abandonner 
sans  regret  une  partie  du  pays  qu'ds  avaient  recon- 
quis sur  les  armées  aulriclnennes. 

Oii  co^iiinue  d'affirmer  mie  Dembinski  a  persisté 
à  cntix'r  en  (iallicie,  c>  qu'il  s'avance  dans  cette  pro- 
vince à  la  tèle  seulement  de  i.ïOùO  boniihes. 

La  (i'«:(//c  (/'.luf/.^'A'uri/ qui  avait  insijii'ici  gardé 
le  silence  sur  i;i  (lernicre  (léfiiledes  Russes,  cite  en- 
lin  plusieurs  lettres  de  liall'cie  (|ui  annoncent  que 
i'avanl-garde  rusfe  a  éé  alUniiiée  à  rim|iroviste  «l 
(lélrnite  par  une  division  (hi  corps  d'armée  (!e  IK'iu- 
biiiski,  |icùs  de  Jordonow,  un  tialticie,  non  loin  <le  la 
front ièie  (le  Ibmgrie;  2  (Hiii  Russes  sont  restés  sur  le 
cbainp  div  lialaille,  20  C'inons  sont  rcsiés  dans  les 
nuiins  (ies  vainqueurs.  (h\  dit  même  que  lus  lion- 
groi.J  te.  sont  emparé  de  l.cmbi'-i'g,  capitale  de  la 
Gallicic;  mais  celle  nouvelle  méiile  conlimiation. 


Assemblée  Législative. 

Présidence  de  .M.  Kkii.vtrv,  doyen  d'âge. 
•      ■  Sàiuee  du  30  ;««i. 

I.a  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

ni.  BAKCEL,  l'uii  dos  secrétaires,  lit  le  procès- verbal  qui' 
«si  adopté. 

M.  LACLominE.  Citoyens  représentants,  je  viens  vous 
faire  une  n'clamatiou  contre  le  procès  verbal,  parce  (ine 
je  n'en  ai  pas  entendu  un  mot.  I^a  lecture  du  proccs-ver- 
bal  doit-elle  Cire  imo  lictioii.  (Oui,  o  li,  a  droite.)  l.a  lec- 
ture dn  i)i-oces-vprl)al  est-elle  sérieuse  oui  ou  noiiT  Si  elle 
est  sérieuse,  il  faut  que  loproees-verbal  soit  tu  à  haute 
voix^  si  elle  n'est  pas  b>'rieusfl,  il  vaut  mieux  n*  pas  per- 
dre ion  temps  A  la  loclure  (Ictive.  \)ti»  hommes  sérieux  ne 
doivent  pas  secontenler  d'une  chose  llclive;  Je  demande 
(pie  cotte  lecture  .soit  faite  à  haiite  voin.  i 

M.  I.E  niÉsiDHNT  Le  pFttcrs-verbat  n'est  que  l'exposé 
des  discours. qui  sont  a;i  Miiitileiir;  ainsi  l'on  peut  se  i!X\i- 
porter-*!  Monileur. 

ii.  n.vxcEl..  Ap|iolé  p.nr  lo  privilège  d'Age  à  faire  la  ler- 
ture  du  proci"i-verbilj  je  crois  dey(iir  répfuidrc  au  prc'o- 
pii^aiil  :  J'ai  appiiyé,  cii-4|saiit  le  prore -verbal,  sur  les 
pasWges  Içs  plus  S('riçnx/~et  j'ai  passé  brièvement  sur  les 
passoijes  les  moins  utiles.  ,.   . 

.M,  KnBNNE.-lilcr,  M.  la  président,»  voulu  donner  len-, 
tui'i  d'une  lettre  de  M.  Amberl;  'quelques  n^embres  ont 
•ru  qu'it  s'agissait  d'une  démission;  non,  il  s'agit  d'une 


option.  M.  Amben  décide  qu'il  opte  pour  les 
d  oftlcior.  Je  crois  ([n'il  serait   hou  que  M.  le 
donnât  lecture  de  ta  llfltre  de  M.  Ambert  «vaut 
cation  des  électiiuis  du  Lot. 
,    M.  le  président  donne  leetuie  de  l'optiilu  do  M 

M.  MBNtNU.  Je  vais  soiimellre  à  l'Assemblé 
qui  a  pesoiii  d  i'.\pli('ati()n.  Hier  nous  avous  volîi  au  scrii 
lin  de  division;  i:(jnlraircment  à  vcjlre  riîLlement,  ti;.-. 
lunns  des  vplanis  n'iu/t^  pas  encore  pari  aii  Moniteur.  Le 
ri'gleiiient  de  la  Constituante  est  pour  le  moment  le  nô- 
tre ;  iKiuB  devons  le  suivre. 

M.  I.K  PHÉsiUENT.  Si  le  scrutiu  (te  division  n'a  pàs  été' 
inséré  au  Moniteur,  c'est  (|uc  le  .scrutin  n'avait  pas  été 
vérilié  completeinciit,  les  noms  paraîtront  demain  au 
Monileur. 

M.  MKMAM),  Un  év('încrni!nt  très  grave  s'est  produit 
dans  «n  département.  On  a  prononcé  la  di.ssolution  de  la 
garde  nationale  de  Cbàlon-sur-Saftne.  (Interruption  à 
droite,  r—  L'ordre  du  jour.)  J'ai  le  droit  de  parler,  et  je 
parlerai.  (Réclamation»  A  droite.)  J'ai  l'honneur  d'aHn(jn- 
cer  4  rA.^!seinbl('e  que  je  me  propose  d'adresser  A  ce  su- 
jet des  interpellations... 

A  uuoiTL'.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  d  i  jour! 

M.  Je  président  prononce  (piclques  paroles  qiic  nous 
n'entendons  pas. 

M.  ME.XAN'D.  Je  proteste  contre  les  pariiles  de  M.  Vi 
président,  l\\\'\  di'claro  qu'il  in'iJte  la  parole.  (Violentes 
prolostalions  à  gauche.)  Je  répète  ipie  je  me  propose 
d'adresser  à  cet  l'-gard  (lemaiii  (les  iiiternellations  a  M.  le 
mini.stre  de  l'intérieur.  (Uruil.) 

M.  I.VCHOSSB  dit  qii'il  a  été  prévenu  des  interpellations 
de  M.  Menand;  mais  qu'il  ne  croit  paS  (pi'ellcs  puissent 
avoir  lieu  avant  i(ue  l'Assemble  soit  (;onstituée. 

M.  LE  PRfesiuE.'ST  donu*  ensuite  avis  a  PAssemblée  que 
la  vérillcation  du  scrutin  de  division,  (pii  a  eu  lieu,  n'a 
apporté  aucune  modification  an  vote;  il  énonce  ensuite  les 
cniffres,  mais  d'un  voix  si  faible,  que  nous  ne  pouvons 
les  entendre. 

M.  Boi'RZAC.  Vous  aveî  admis  hier  des  représentants 
de  la  Haute-Marne;  je  ne  viViis  jjas  réclamer  contre  cette 
admission:  mais  je  demande  que  tes  pièces  relatives  à. 
cette  élection  soient  renvoyées  aux  ministres  de  la  justice 
et  de  l'intérieur. 

Ix)rsque  vous  avez  validé  les  élections  de  la  Haute- 
Marne,  vous  n'avez  pas  entendu  assuréunent  absoudre  la 
coiiduile  du  conseil  péuéralde  cc-départcraent. 

Le  conseil  gi'iiéral  s\>st  constitué  en  comité  électoral; 
les  président  et  secrétaires  ont,  en  leur  qualité  de  conseil- 
lers généraux,  signé  une  adresse  aux  électeurs  pour  leur 
reconimander  certaines  candidatures;  c'est  là  une  viola- 
ion  à  la  loi  électorale.  Sons  une  llépuhliipie  ,  la  loi  ik; 
doit  pas  être  mpunémem  violée.  Je  demande  un  blâme 
si'vere,  et  même  une, sanction  pénale.  C'est  pour  cela  que 
je  demande  le  renvoi  des  pièces  aux  ministres  de  l'inté- 
rieur et  de  Injustice.  (Oui!  oui  !  i  gauche.) 

M.  BSTANCELl.N,  rapporteur  des  élections  de  ta  Haute- 
Marne.  L'honorable  préopinant  a  -  dénaturé  les  faits. 
Murmures  à  gauche.)  Ce  n'est  pas  comme  membres  du 
conseil  géyéral.  c'est  comme  citoyens  (lue  les  ttoasfillers 
généraux  (le  \A  Haute-Marne  ont  signé  1  adresse  qui  vient 
d'être  dénone.'e .  Notre  liureau  au  reste  vous  propos;iit  unidÂ- 
m«.  I.a  majorité  de  l'Assemblée  n'a  i)as  cru  qu'il  fallût 
prononcer  même  un  blàmc.  (V\vcs  réclamations  ta  gau- 
che.) 

M.  >ORL  paufait.  Je  viens  appuy<^r  la  proïKisiiion  de 
.M.  Iloiirr.at  el  V((!is  prier  d'exprimer  un  lilame  rj^Mitrc  tes 
lonctionnaires  et  tes  conseillers  généraux  qui  ont  abusé 
de  leur  po-.ition  pour  peser  sur  les  élections  el  eni|H!cher 
la  sincérité  du  siillrane  univer.«cl. 

L'orateur  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs,  à  l'aporoi'he  des  jMections  il  importe  de 
faire  un  rapprochement  entre  les  amis  de  l'ordre  et  de  la 
lilicrli'.  J'ai  appris  avec  une  grande  salisfaction  que  le 
comité  d'élection  a  d.'cidé  qu'il  se  uiettrail  en  rapport 
aviic  les  cou  eillers  généraux.  C'est  le  droit  et  le  devoir 
de  tous  les  lions  citoyens  de  s'unir  entre  eux. 

»  L'autorité  morale  dont  vous  ries  revêtus  aura  un  grand 
poids  sur' tes  esprits  des  électeurs.  » 

M.  Noël  Parlait  continue.  Messieurs,  cetti;  lettre  va 
contre  la  'sincérité  du  sufTrage  universel,  c'est  pcmrquoi 
j'aimoie  le  hISmc  déposé  par  I).  Bourzat. 

M.  le  président  prononce  quelques  paroles  que  nous  ne 
po.ivons,  entendre. 

H.  CA.NTAGREi..  Citoyens  représentants,  à  la  séance 
d'hier  on  a  nié  de  ce  celle  (l.e  c<5l,!  droil),  on  s'est  obs- 
tiné à  ne  pas  croire  que  dçs  conseillers-généra  ix,  que  de» 
autorités  constit  lées,  que  des  maires,  que  des  préfets 
eussent  agi  en  vue  d'iniliunccr  les  élt  étions.  J'ai  k  la 
main,  cl  je  l'avais  hitr,  une  picce  qui  est  de  nature  à  ou 
vrir  les  ■yeux  aux  plus  incrédules.  (Marquei  do  dénéga- 
tion à  droite.) 

Je  ne  l'ai  pas  apportée  hier  par  un  scrimule  qui  tenait 
Bimpleineiit  à  l'ordre  même  de  votre  discu-ssioii  ;  enrfl'et, 
cette  pièce  ne  concernait  pas  le  département  dont  l'As- 
semblée s'occupait  alors;  mais,  pu^icpie  If  s  inéines  déné- 
gations se  reproiluiseut  aujoiriPlï ti,  je  viens  vous  appor- 
ter ce  doeumcnt  qui  est  court  autant  qu'instructif. 

A  GAiruE.  Lisez!  lisez! 

M.  CASTAdREi.., C'est  uu  iiiaire  (|ul  é-crit  A  un  préfet,  et 
c'est  la  r'ponse  du  préCpt  an  maire. 

Voici  la  l(!tlre  du  maire:  ce  doc  niient  a  été  envnvé  if 
tous  les  maires  du  département  et  distrihul-,  sous  iiies 
veux,  devant  lesc(uninuiiesqui  ie.  présentaient  au  scrutin. 

VOIX  A  nnoiTK.  Dans  quel  département? 

H.  ca>T4(;rrl.  Dans  le  département  de  Ijiir-et-Chtîr. 

l'N  MEMORK  A  DROITE.  Il  s'ti^'it  dil  (léparteliieiit  de  là 
Maine. 

M,  CANTAUREi..  Il  s'agit  (le  probité  )>olitique, 

A  (ivl'CilE    Lisez  1  lisez! 

M.  CANTAGREL.  VoIci  la  lettre  du  mairede  Yiiieuil  : 
«  Vincuil,  prés  lllois,-tl  mai  1849. 
Il  Monsieur  el  cher  collègue, 

))  Le  C(jmilé  dit  Snpoléonien,  de  I-oir-el-(;her,  et  le 
journal  de  )l.  Dezairs,  organe  de  ce  conité,  désignent, 
au.  noiiilire  des  cjindidabs  a  l'Assemblée  législative  agréés 
l>ir  le  i;o  ivernemeut,  M.  Thuault  de  llcaiicbéne  (de  Ko- 
moraiilm'. 

i>  C'i'st  là  un  mensonge  et  une  Indigne  manoîuvre  aux- 
quels de  vieux  *'otdats  comme  le  général  Ochez  de  lleau- 
pré  el  le  colonel  Pliélipix-aux  (de  Ccllctesj  n'auraient  ja- 
mais dû  s'associer. 

1)  Kn  présence  d'un  pareil  abus  de  confiance  lente  au- 
pré.-!  des  électeurs,  il  n'est  pas  liesoin  de  coimnenlaircs. 
Le  public  jugera. 

«  A  l'appui  de  m^  lettre,  je  vousadrei.se  copie  do  celte 
de  notre  honorable  préfet,  si.  Leroy,  dans  laquelle  (-etto 
traîne  est  trop  elairement  dévoilée  ;  je  liens  l'original  à  la 
disiwêilimi  de  qui  voudra  ta  lire. 

Il  J'ai  pensé  (\ne  vous  seriez  bien  aise,  monsie-.iret  cher 
collègue,  de  recevoir  cette  communicalion,  que  je  vous 
prie  ne  jiorter  à  la  connaissance  de  vos  administrés. 

I)  J'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué  collègue, 

»  Stanislas  Moreav,  maire  de  Vineuil.» 

M.  waréChai,  ((le  la  Ciitc-d'Or).  l.o  maire  a  agi  Ires 
lovalciiicnt  et  .ti-c4^bien.  Il  déjoue  la  fraude,  c'est  son  de- 

M.  (:antagrki..  On  me  dit  de  ce  cété  (la  droite)  que  le 
maire  a  agi  très  loyalement  et  très  bien;  chacun  juge  la 
probité  politique  à  sa  manière.  (Oui  !  oui  !  —  tlires  d'ap- 
probation à  gauche.) 

\oHs  me  (lirez  tint  à  l'heure  si  vous  jugez  que  le  pré- 
fet, lui  aussi,  a  agi  loyaleiii'.-i.  et  1res  hiçii.   . 

Voici  sa  lettre  :' 

«  Monsieur  le  m  .ire,  vous  nie  i!i mandez  si  ce  n'est 
jKiint  pariu'reir  q  K'  oHns  la  li- te  de- candidats  que  je 
vous  ai  désigné.,  s  ir  votre  deinîinjc,  i.  mrae  ayant  les 
sympathies  mi  ;  -.  erncmèat,  je  n'ai  p,-'nt  comprisM. 
Thuault-Ueauch-cic;  v()';s,ijo^tez(j  le  !e  :i  urnul de  Loir- 
et-Cher  le  por  '  parmi  Ic}!  candiiJats  appuyés  par  le  mi- 
ni.stérc.  '       ^-  —- « 

»  Je  n'ai  point  ^aif  ei^ffùr.  monsieur.  U  maire,  LeJour- 
nnt'délxiir-éf-ChurlrQvcipp.  les  «leoteurfi;4iv}JBt6  (jq^j», 
voos  al  ittiKqifée  'ë«(  parfaitement  exacte  et  complète,  M. 
Thuault-Beauehéne  ni  s'y  trouva  pas  inscrit.  »  (Mouva- 


ment  en  sens  divers.'  .    ' 

11  Agrée»,  monsieur  le  maire,  l'a^^^iuauce  de  ma  coiwl- 
dération  distinguée. 

-  ^,  ,  '•  Lkhov, 

«  préfet  de  l.oir-el-Clier.  » 
voix  A  niioiTE.  C'est  la  rectillcalion  d'au  lail.  '   ■ 

M.  CANTAiiHEI..  J'ai  à  tirer  de  cette  tetlre  nue  ronchi" 
sion,  c:ir  il  laul  ici  que  to  île  discussion  porte   avec  ell« 
son  eiiseigueiiKuit.  Cette  conclusion   sera  courir  :  si  j'a- 
vais 1  bonne-ir  ou  le  malheur  dVlre    ministre  de   riul,;- 
rieur..    iKxctamatiuiis  i'ulroite.)  , 
M.  LE  PHiisiuENT  adresse  ipiclques  paroles  à  l'orateur, 
M.  CANTAGREL.  M.  le,  présiden  ,  j'usc  de  mon  droit. 
M.  I.E  PHÉsiUENT.   Je   vou-,  rappelle  à  l'ordre.  (Kéda- 
inalion'i  bruyantes.) 

M.  LE  mimisitre'dë  l'i>téhiei!b.  Continuez,  monsieur 
Cantagrel. 

M.  CANT.AGRBL.  Avant  de   continuer,  monsieur    le  mi- 
nistre, je  proteste  contre  le  raïuiel  ^  l'ordre. 
A  GAL'CHE.  Très  bien  I  Ires  bien  !  "• 

M. CANTAGREL.  Je  n'ai  insilti^  personne  ;  je  n'admets 
pas  que  M.  le  présidçnl  puisse  nie  rappeler  à  l'ordre  pour 
les  paroles  que  j'ai  prononcées. 

A  l'extrême  gai'Ciie.  C'est  le  président  qu'il  faut  rap"' 
peler  à  l'ordre.  ' 


,M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  demande  à  justitler  mou  rappel  à- 
Je  soutiens  qu'il   n'est  point  permis  d'avilir  teii 


l'ordre. 

minislres  à  cette    tribune  et  dé   les   traiter  cuinine  des 

malheureux  qui  traînent  le  boulet.  i,Mouveniitnts  eu  sens 

divers.) 

M.  CANTAGREL.  Je  persiste  î  protester  contre  te  rappel , 
à  l'ordre. 

A  GAI'CIIE.  Vous  avez  raison  !  très  bien  ! 

A  DROITE.  Allons  donc!  assez!  assez! 

M.  CANTAGREL.  Si  j'étais  ministre  de  l'intérieur...  ,£x- 
clamation  à  droite.) 

A  GAUCHE.  Parlez!  parlez  ! 

M.  CANTAGREL. ^Si  j'étais  ministre  de  l'intérieur,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  J'aurais  envoyé  avant  tes  élections) 
aux  préfets  de  la  Fraqce  des  instructions  précises,  nettes, 
calégoriiiucs,  pour  les  engager  à  s'abslenir  de  toute  es- 
pèce d'iimuence  sur  les  élections. 

ADROITE.  Et  les  circulaires!  ;  Agitation.) 

M.  CANTAGREL.  Je  leur  aurais  adrerst'-  (les  instructions 
conformes  aux  déclarations  qui  ont  éti'<  faites  ici,  au  nom 
du  ministère,  et  alors  en  présence  d'un  pareil  docjmonf, 
je  sais  les  mesures  que  j'aurais  prises  a  l'égard  dii  pré- 
fet... (Bruit  divers),  ou  bien  je  ne  lnur  aurais  adre.-^sé 
rien  du  tout,  ou,  ce  iiui  pis  est,  je  leor  aurais  adressé  des 
lettres  Çonlldenliclles,  comme  quelques-unes  ont  été  pu- 
bliées, pour  les  inviter  à  agir  sous  main,  pour  influencer 
les  élections...  (Ah!  Ah  !  —  Exclamation.i  diverses  ) 

IN  MEMBRE  A  GAUCHE.  C'est  ce  qu'on  a  fait. 

À  DROITE.  Non!  non! 

M.  LE  PRÉSIDENT,  s'adressant  à  la  gauche.  J'invila 
l'Assemblée  à  s'abstenir  de  ces  Interruptions  et  à  écouter 
l'orateur.  v 

PLcsiECRS  MEMBRES  à  gauche.  Taiimez-vous  donc  de 
ce  côté  (Ui  droite),  monsieur  le  président. 

M.  CANTAGREL.  Je  dis  que  dans  le  cas  oi'i  un  préfet,  en 
agissant  ainsi,  n'aurait  fait  que  suivre   mes  inslru<;tioiii 
contldeiitielles,  non-seulement  je  ne  le  deslit  lerais  paf, 
mais  je  lui  préparerais  une  récompense,  cl  je  vo  is  laisse     t 
à  penser  ce  que,  dans  ma  cxxiviction,  fera  te  ministre. 

M.-DEViLi.E.  Il  donnera  la  récompense! 

M.  LACRossB.  Je  me  fais  honneur  d'avoir  appartenu  t 
un  ministère  qui  n'a  pas  donné  d'instructions  s  ir  les  étcc-  / 

lions   (Ah  !  ah!)  Le  goivernement  a  vo  il  i  laisser  liberté       y 
entière  aux  votes  do  se  produire.  (Ah!  ah!) 

A  GAL'CHE.  Et  les  dépêches  U'-légrapbiques?  ■ 

M.  LACROSSB.  Toutes  nos  instructions,  nous  pouvons 
les  apporter  a  la  tribune.  Quand  nous  descendrons  du  mi- 
nistère, no  18  eu  descendrons  sans  remords. 

A  GAl'CUB.  Désavouez  donc  vos  agents. 

M.  LACRossE.  Ail  reste,  l'Assemblée  est  souveraine  en 
fait  d'élection. 

M.  RIGAL.  Deia  questions  onV  étt^  |H>s<'>es.  On  a  parti 
d'alioriLdea  élections  de  la  Haute-Marne  ;  ces  élections 
ont  été  validées  hier.  Mais  celle  de  l'immixtion  des  con- 
seils généraux  dans  les  élections  n'a  pas  été  vidée.  (Uruit 
à  droite.) 

Les  membres  des  eonsmls-géDéraux  sont  le  conseil  gé-  ~ 
néral  lui-même.  R  est  impossible  qu'un  avertissement  na 
soit  pas  donné  aux  conseils-généraux  pour  cette  usurpa-  ' 
lion  de  fonctions. 

M.  LE  PBisiDBNT.  L'ordre  du  jour  a  été  demandé.  Ja  ' 
le  mets  aux  voix. 

La  droite  et  le  centre  se  lèvent  pour,  le  président  M 
rassied. 

A  CAUCHB.  La  contre-épreuve  !  la  contre-épreuva  1 
(Tumulte.) 

Ia  contre-épreuve  a  lieu  :  ^50  membres  environ  se  14-  * 

'  vent  contre  l'ordre  du  jour,  (lui  est  prononcé.  'v. 

On  passe  4  la  vérillcation  des  pouvoirs.  :  ■  • 

Mayenne,  8  représentants:  MM. do  Bersol,  de  laBroise, 
Vauguas,  Goyot  du  Bignon,  liaureati,  d'Ambr.v,  Digotet 
de  Lhie.  —  Admis.  ;' 

Meurthe.  —  9  représentants  :  MM.  Vatrv^  Adelsrcarl, 
Gérard,  Fabyier,-  Michaud,  Monnet,  Salmoii,  Foblanl, 
Viard. —  Admis. 

Meuse.  —7  représentants:  MM.  Etienne,  riilloii,  Sal-'         ' 
mon,  OïdinoX,  ROulin,  Chadenet,  Simonat.  —  Admis.        • 

Morbihaiii  10  rnpFi'tsentants.  —  MM.  Dahirel,  Sainf- 
Georges,  Larochejaquotein,  Mormier,  Parisis,  CrtîspePde 
l.atoiiche,  de  Pioger,  de  Kéridee,  LeCrom,  A.  Nettement." 
—  Admis. 

Les  pièces   sont  renvoyées  an  ministre  de  la  j'isti(jé»" 
pour  l'application  de  l'article  tl5  do  la  loi  étcclorille.      -'- 
■  Moselle,  9  représentants  :  MM.  Se\  de  la  Moskowa,  Lap 
(loucelte,  OBtlosquet,  Wendet,   Aciiart,  Souci,  de  Salis, 
de  Kaulthier,  d'Hunolstcin.  —  Admis.  < 

Nièvre.  —  MM.  F,  GamiKin,  Miot,  Pyat,  Rochut 
Bouet,  Malardier,- Dupin  allié. 

if.  GvMBON- .Mes  amis  .sont  poursuivis  pour    avoir  ré*''' 

fiandu  (les  nouvelles  fausses,  Ces  nouvelles    annonçaienl'''' 
a  proclamation  do  la  R'publiipie  à  Dresde,  l'arrivée  de»  ' 
Hongrois  à  Nie  nue,  et  la  mise  en  accusation  du  raiiiiste-'<' 
re.  Je  demande,  moi,  que  les  m'mcs  po  irsuitos    soient' 
dirigées  contre  les  auteurs  de  cette   alliche  contenant  là" 
dépeclie  de  M.  Léon  Fauclier.  (Agilàtion  prolon;fée.)      "i 

M.    babochb.    Je  viens  compléter  la  nouvel ie  publié» « 
par  M,  Qambon  ou  par  ses  amis...  En  annonçant  la  mi-'' 
se  en  accusation  du  ministère,  je  demande  à  l'Afeemblée  "^ 
si  M.  Gambon  répandait  une  nouvelle  vraie?    Oui!  oui!'" 
A  gauche.)  Le  ministère,  mis  en  accusation  et  l'intention  \ 
de    le   mettre  en. accusation  n'est  pas  du  tout  ta  même 
chose.  (On  rit.)  Je  ne  dis  rien  de  la  République  procla- 
mée à  I)resde;^  mais  le  bruit  de  ta  mise  on  accusation  du  < 
ministère   était   plus    circonstancié  ;  l^ar  on  ajo  it^it  :  li  ' 
doit  être   en  ce  moment  a  Vincenncs,  et  la  nouvelle  sa 
terminait  ainsi  ^    Je  viensde  recevoir  ces  nouvelles   <1*  ' 
notre  ami  Gainbon.  (Hilarité  à  droite.)                           '"• 

Voilà  pourquoi  les  magistrats  de  la  Nièvre  ont  ponrsuîaV^I 

viles  auteurs  de  In  nouvelle  ;  et  maintenant  l'Assemblé* ',_ 

appréciera  si  les  repjscbes  adressés  au  gouvernement  pat 
un  certain  parti  ne~doivent  pas  retomber  sur  lui.  (Trte 
bien  !  à  droite.)       '  ' 

,M.  MALARTic.  Pourquoi  la  justice  n'a-l-elle.^-»s.4rouTd 
convenable  de  poursuivre  aussi  le  citoyen  Iji'on  FaUchtrt- 
(Bruii  prolonso.)  H  y  a  donc  deux  poids  et  deux  inesu^- 
rci ?  Quand  raulorité  commet  de»  délits,  on  laranistie; 
il  n'y  a  do  piniition  que  pour  les  républicains  do  tagau''''- 
clie.  (On  rit.)  ,     ^ 

M.  GAMBON.  J'ai  demandé  justice  pour   tous.  Ce  que  ''. 
j'ai  voulu  dire,  c'est  «pie  nous  avions  mis  les  mlnfs'r-es  en;    . 
accusation;.,  pas  a'ilro  chose...,  et  maintenant,  p  lis  |iron''* 
(iemande  lapniitiQu  de  ceux  qui  p;ibiient  do  fausses  nou- 
velles, 'pourquoi  te  citoyen  Léon    Faucher  n'est-il  paÇ^    ■ 
poursuivi,  voilà  tout?  -.-rit^h-Ui. 

Nord,  —  MM.  Dumas,  Duquesn»,  D«scat,AVaUoo,  KoUNL    -  - 
Bernard.  Seydoix  ,  de    Pe>signï,  de  Mérode,  Mime(*lrSC 
Anton^  Ihoiirat,  d'Espel,  Aubry,  de  Staptandet  lietiamli^*i, 
Vs^n'dois,  ttoger  (du  Nord),  Loiset,  Ghoquey  Corne,  Th. .    ."^ 
Lattlboudois,  Marchant,  A»  Malun,  D«labtc4a«,'Thirh)»- 


lî«-s!è" 


'Maillard,         ,-■  v.  ;•■/:■  "T- 

M.  CASTILLUK  ST-viCTOB.  J'ai  Phoimeiir  de  «igiialer  4 
i^uemblét'  une  réclamation  qui  m'a  éW  a(lre«8&'et(iiii 
«XMïMsUîrait  (i  l'un  de  nos  lionorAbles  élus  de  eo  iléïmrle  • 
ment  S(i  (|iialil(4  do  fiançais.  (Qui  donc?)  M.  Anlcmy  fliou- 
wi  (On  ni.)  sflralt  né,  si  l'on  on  croit  cettiî  lottro,  serait 
ne  eu  pays  étranger,  ot  s.;  sprail  même,  connne  étran- 
ger, soustrait  à  la  conscription  et  au  service  du  la  garde 
Mtionale.  (Ah  !  ah  !) 

M.  ANTHONY  THiH'RBT.  Je  croyais  que  comme  ancien 
membre  des  asM-mbfées  législatives,  je  n'avais  pas  be- 
soin de  justifier  de  ma  ciualité  de  Français.  (Pou'rquoi 
celaï)  N'avez-voiis  pas  ailmisdes  membres  de  la  famille 
BonaprXe  qui  n'avaient  même  pas  juïtiUé  de  leur  natio- 
nalité? (Nojivolles  récinmations.l  Je  nt;,  me  rêlrancho  bas 
derrière  ce  moyen...  Mais  j'ai  là  .sur  moi,  par  hasard, 
(On  rit.)  des  pièws  qui  jusUtlent  do  ma  gualité  do  Tran 
çais.  Elles  m'ont  été  adressées  par  Iç  préfet  do  Douai  et 
ron.-tateiit  mon  inscription  sur  les  listes  électorale.*  et 
sur  la  liste  du-jury... 

La  lettre  est  inio  mystidcation  :  elle  n'a  pas  de  si- 
gnature. 

M.  OIÀNDIN.  Que  M.  Thouret  déclare  qii'il  'a  satinfait 
jk'la  conscription,  et  cela  nous  suffira. 

M.  ANTONY  THOURET  (le  répond  rien.  Une  vive  agita- 
tiop  accueille  son  silence. 

M.  CASTlLLON.  On  a  demandé  qui  ott-ce  qui  contes- 
tait la  nationalité  de  l'honorable  M.  Thouret^  La  lettre 
e'est  pas  signée,  in.iis  celui  qui  l'a  -apportée  ù  la  tribune 
Ml  prend  la  responsabilité  ;  cela  suffit,  je  crois,  et  il  im- 
porte peu  de  8avoi^  après  cela  d'où  elle  vient.  (très- 
Ken!)  ; 

Je^emanile  do  nouveau  que  M.  Aatony  Thouret  nt 
toit  admis  que  quand  il  auri  fait  les  preuves  de  sa  na- 
tionalité. (Très  bien  I) 

,  M.  ANTONY  TiiouHBT,  à  la  tribune.  Je  suis  né  en  Espa- 
gne en  1807;  mon  père  y  avait  pris  du  service,  il  avril 
perdu  sa  qualittî  de  Français.  Pour  en  recouvrer  la  jôuis- 
tance,  je'me  suis  conformé  à  l'art.  104  du  code  civil  :  il 
y  a  dix  ans,  j'ai  déclaré  que  mon  intention  était  de  fixer 
jnnon  domicile  en  France;  et  j'ai  exécuté  cette  intention. 
J'ai  joli  jusqu'à  présent  de- mes  droits  de  Français,  et 
j'ajouterai  inériie  que  monfils  a  tir^ cette  année  à  la  con- 
Bpription.  (Aux  voix  !)  Je  me  félicite  que  cette  question 
ait  été  smilevéc,  et  j'espère  que  la  décision  de  l'Assemblée 
tranchera  pour  l'avenir  des  dillicultés  île  ce  genre. 

M.  LE  HAPPORTei'A-demande  le  renvoi   dans  les  bu- 
.reaux. 

M.  UEMANTB  combai  ce   renvoi.   H  y  a  une  question  de 
droit  qui,  devant  les  tribi/nauxT  ne  ferait  aucun  doute  et 
serait  résolue  en  fuvour  do  M.  Antony  Thouret. 
,   L'admission,  niise  aui  voix,  est  prononcée  à  une  grande 
majoriti^. 

M.  CUAVOIX.  Je  demande   la  parole  p»ur  une   motion 
d'ordre  qui  intérciise  l'Assemblée  tout  ontièi-e.  Des  chan  ■ 
-  gements  ont  eu  lieu  parmi  les  commandants  swpéi'ieurs 
chargé*  de  prot'î^ier  I  A^çenihlée.  (Mouvement.) 

Le  linutcuanl-cnlouel  Ca'lvin,  contre  lequel  il  ne  s'éle- 
tait  auc'in  reproche;  a  été  remplacé  par  le  lieutenant- 
c6loiiet  Kdlti.  L'honorable  général  l^ureton  a  été  leni- 
placé  par  M.  le  uéiiéral  Forey.  Je  désire,  iju  nom  d'un 
ffraïul  nombre  de  membres  <ic  celte  Assemblée,  obtenir 
du  explications  sur  ces  i:lian;;;emenls  de  la  part  du  jirési- 
dent  et  du  bureau  ito  l'Aiwemblée  UKi^lative.  Je  demnn 
de  égalein^it  A  M.  le  général  l^breton  de  vouloir  bien 
('expliquer  sur  les  circonstances  qui  ont  présidé  à  ces 
•bangcmcnts. 

LA  DROITE.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour! 

M.  LE  G<iN<!RAL  LERRETON.  Messieum,  VOUS  devez  bien 
>eompreii.lre  que  si  ie  monte  à  cette  tribune,  ce  n'est  pas 

Ejur  y  dire  une'  seule  parole  qui  puisse  ajouter  à  l'imta- 
011  lie  ces  débats.  1^  li>'  iteilant-Cfdonel  Cauvin  avait 
mérité  liKites  les  sym|  atliies,  toute  l'estime  de  l'Assem- 
blée entière.  Il  vint  nie  dire,  il  y  a  quelques  jours,  qu'il 
était  remplacé  dans  <on  comniaiidement,  et  il  me  deman- 
da des  instructions  (i  son  énanl.  Investi,  par  le  vœu  de 
l'Assemblée,  du  c^inmiindement  supérieur,  je  nPélonnai 
qu'Un  comTimndant  mis  so  is  mes  ordres  par  l' Assemblée 
nationale  put  ^'tre  cbaiiité  siins  que  l'on  suivit  la  voit;  hié- 
rardiique.  Alors,  je  déclarai  a  M.  Cauvin  qu'il  devait 
considérer  sou  cliaiiirement  comme  non  avenu.  (Très 
"Wlen!) 

Quant  à  ce  qui  m'est  personnel,  voici  les  faits  :  Un  ar- 
'    rtté  du  dernier  président  de  l'Assemblée  nationale  m'avait 
Investi  du  commandement  des  forces  destinées  à  proté- 
ger l'Asseinhlée  nationale.  Dans  les  dernières  circonstan- 
ces, je  n'di  point  exercé  ce  conimandcnient  sans  une  cer- 
taine ditlicjiUé.  J«  dois  dire  toiit  d'abt)rd  que  je  ne  parla- 
Sais  pas  les   inquiétuiles  d  nu  certain  nombre  de  repré- 
atants  ;  je    n'ai  jamais  cru  que  votrt  inviolabilité  fût. 
compromise;  j'ai  eu  seulement  à  m'oecuner  de  la  digni- 
té de  l'Assemidée.  Pour  la  sauvegarder  devant  le  conilit 
qui  s'élevait  devant  moi,  j'ai  donné  la  démission  de  mon 
commaiidoment;-je  ne  pouvais  pas  le  laisser  avilir  dans 
mes  mains  (très  bien!  1res  hicii !) ;  je  n'ai  pas  trouvé  d'an- 
tre moyeu.  Tout  va',  que  je'  puis  ajouter,  c'est   que,  tant 
que  j'aurai  l'Iionwur  d'clre  un  des  offlfiers  de  cette  AS- 
lemblée,  j'es(<<;re  que  je  saurai  toujours  faire  respecter  là 
dignité  qui  me  se,ra  remise  entre  les  mains.  'Très  bien  1  ' 
H.  le  ({éiiéral  Lehretnn  s'eiitretient  nyec   M.   Lacrosse. 
PLUSIBDHH  VOIX.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour!    ^ 
M.  CilARRAH.  J'ai  l'hoimeurdi'  dem.iniliT  k  M.  le  prési- 
deitt  s'il  a  accepte  la  démission  de  M.  le  général  Lebre- 
ton. 

U.  ix  tiÉ.NfcRAi.  LKBHETON.  Je  répondrai  d'Abord  (|uc 
je  n'accuse  en  rien  le  gouvernement,  (n:iis  (pin  j'ai  vu 
obéir  à  des  ordres  sortis  do  grades  inférieurs  ,1  celui  que 
j'occupe,  tandis  que  mes  ordres  propres  étaient  inécnii- 
i\u8;  j'ai  pensé  que  ma  dignité  était  bles-sée;  et  ne  voii- 
laùt  pas  engager  une  lutte  de  rivalité,  d'autorité  qui  pou- 
vait être  déplorable  darts  les  circonstances  acliielles,  je 
n'ai  pu  que  sacrifier  ma  dignité  perstmnelle  pour  sauve- 
garder la  dignité  (lu  commandement  lui-même,  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  donné  un  démission.  ;Trcs  bien!) 

M.  LACHOssiî,  ministre  (le  l'intérieur.  ,l.a  vigilance  de 
l'honorable  général  l-ebretoii  n'a  jamais  été  pins  sévère 
que  celle  diV  niiMiibies  dn  gouveriiettient  en  t(Tiiil  re  (iiii 
peut  tou(!!iei' la  -irtieté  et  Is  dignité  de  l'Assemblée  natio- 
nale. L'interpellation  de  M.  (^havoix  fait  supposer  des  dan- 
gers qui,  pour  moi,  je  lo  déclare,  n'existent  que  dans  son 
unaginatioii.  ' 

Le  lieutenant -colonel  (|iii  a  t^té  remplacé  ne  nie  parais- 
aait  pas  devoir  rester  iliilèlinimontdaris  les  fon(-lions  ipi'il 
occupait.  Voilà  pourquoi  M,  le  lieutenant-colonel  Cinvin 
a  été  remplai;é  \>niir  recey,.ii'  une  antre  destination,  qui 
ne  lui  a  été  donnée  (|ii'apn's  raul(jris;ition  de  M.  le  prési- 
dent de  r.Vss(.'mblée  nation.ili-. 

LE  GÉNÉRAL  I.ABDIT.  Jo  m'étoune  qu'on  ait  choisi  Iç 
moment  d'uu  iif'ril  iiossibje  pour  changer  les  oflicicrR  (le 
l'Assemblée;  il  y  a  là  (ujelciiic  chose  qi,ii  blesse  jirofoiidé- 
ment  l'himneiir  persoiUKÎI  dwS' oflicieis  et  reiiii  de  l' As- 
semblée ellii-mèiiie.^(Mou/ement.)  Ne  valait-il  pas  mieux 
attendre  la  constitiitTon  définitive  nu  bureau?  Je  le  disanx 
ministres,  saiiscrainted'ctredcmenli,  je  le  dis  au  minis- 
tres :  Vous  ave/,  fairune  chose  qui'  ne  devait  pas  être 
faite.  (Ag  talion.,  Non  !  cela  ne  devait  pas  ctie! 
H.  chaVoix.  (Bruil.j  tju'il  me  .soit  permis  de  m'éton- 


A  DROITE.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour. 

PLi'siEi.'RS  voix.  Il  n'y  a  pas  de  discussion  possible  si 
vous  ne  voulez  pas  laisser  parler. 

M.  CHAVilix.  Je  tiens  d'autant  plus  à  conserver  mon 
droit  de  parlor  sur  l'explication  d'un  ministre,  que  M.  lo 
préïident  seaiblait  contester  ée  droit.  (Bruit.) 

H.  BÊBARu.  Mais  l'Asseinbléo  existe,  il  faut  la  consul- 
ter! (Agitation  tnnr.iltUfiUsc.)  ' 
.   M.  r.iiAvoix  veut  continuer  de  parler.  Plusieurs  msm- 
hrea  de  là  droite  s'y  opposent    et  veulent  qu'on  consulte 
l'Assemlilée  sur  l'ordre  du  jour. 

La  Montagne,  sur  un  signe  de  M.  I.«dru-Rolliii,  so  lève 
•t  demande  qu'on  mnintiemie  la  par  de  à  l'orateur. 

H.  c.nivoii.  L'Assemblée  nationale  dispose  des  troii- 
pei  qu'elle  r<î<juiert  pour  son  service  personnel.  Ce  n'est 

Itt*  l'iU^mblM  p^ooalo  qu^  4  chaag4  l«  Il«ttt«ntnt< 


colonel  Cauvin.  L'honorable  M.  Lebreton  l'avait  main- 
lemi  dans  «on  commaudement, .  el  M.^JLebroton  agissait 
en  vertu  des  pouvoirs  qui  Idf  avaient  elc  remis  par  l' As- 
semblée nationale.  • 
.  Cepeidaiit,  sur  un  ordre  de  M.  Changarnler,  M.  Cau- 
vin a  dû,  risilicr  se»  (uiictiops.  Cela  no  devait  pas  être 
ainsi.  (Nouveau  et  bmifant  InraiÀlte.)  M.  lo  lioutenanl-oo- 
lonel  Cauvin'a-t-il  été  d'abord  riïinnlacé  sur  l'ordre  du 
président  do  l'Assemblée  nationale?  M.  le  général  Forey 
a-t-il  élé  nommé  nu  remplacement  do  M.  tegénéiul  Le- 
braton  sur  l'ordre  du  j)ré.«denl  do  l'Assemblée  natio- 
nale? Voilà  les  questions  que  jo  lais  et  auxquelles  jo  pria 
qu'on  veuille  bien  me  répondre.  (^Hruit.) 

w.  it  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour_a  été  demàridé;  jo 
consulte  l'Assamblée.  (Réclamations  à  la  Montagne.) 
PLDSIBDBS  voix.  Képoiidez  à  M.  Ghavaix!  . 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  consulta  l'Assemblée  éur  l'ordre 
du  jour.  (Nouvelles  clameurs.) 

M,  Ledru-Hollin  monte  à  la  tribune.  M.  de  Kératry 
veut  consulter  l'Assemblée  sur  l'ordjre  du  joijr.  M.  .Lcdru- 
Rollin  insiste  vivômpnl  pour  prendi-o  la  narolo.  E(j  vain 
-  M.  le  président  veut-il  consulter  l'Assemblée  sur  l'ordre 
dii  jour  réclamé  par  un  certain  nombre  de  représentants; 
M.  Ledru-Rollin  persiste  à  réclamer  la  parole.  Las  do 
lutter  à  la  (ois  contre  l'Opiniâtreté  de  M.  Lédru-Rollin  «t 
les  demandes  d'ordre  du  jour  formées  par  la  majorité  do 
l'Assemblée,  M,  de  Kératry  se  couvre  ot  la  séance  est 
'  suspendue  au  milieu  de  la  plus  tumultueuse  agitation. 

Après  une  demi-heure  de  suspension,  M.  le  président 
agite  sa  sonnette.  La  séance  est  reprise. 
M.  Monet  est  à  la  tribune.  ^ 

M.  LBURU-BOLLiN.  J'ai  demandé  la  parule. 
H.  LE  PBÉSIDENT.  Attendez  un  instant.  On  a  dciuaiidé 
la  parole  pour  un  rappel  au  règlement.  M.  le  président 
continue  et  assurric  sur  lui  la  responsabilité  des  chaiiffc- 
ments  qui  se  sont  opérés  dans  le  cominandeinent  des  lor- 
cés  qui  défendent  .l'Assemblée;  il  ajojite  ;  Ces  clian^e- 
ments  se  sont  faits  après  que  j'ai  été  consulté.  (On  rit  à 
gauche.)  Ces- 1  moi,  ajoute-t-il,  que  vous  devez  nietlro  en 
accnisation.    ilire  et  bruit.) 

H.  MONKT.  En  pf'éscnce  des  difllculti's  qui  liérisseiit  ces 
discussions,  il  faudrait  que  nous  prissions  rnngageiiicnt 
de  laisser  de  côté  tous  les  incidçns  qui  peuvent  entraver 
nos  travaux  iusqu'A  la  complète  constitution  du  bureau. 
(Oui!  oui!)  Je.Jemande  qii  à  moins  de  cas  graves,  on 
reste  dans  les  termes  de  l'ordre  du  jour.  ^C'est  cela!; 

M.  LEDRi:-R0l.LlN.  Je  partage  tout  à  fait  l'avis  du 
préopinant,  eu  réservant  comme  lui  lee  Ciis  extraordinai- 
res et  les  incidénls  graves.  Or,  maintenant,  citoyens,  il'iio 
s'agit  pas  d'une  question  frivole,  mais  d'uiio  question  de 
prérogative...  Avant  que  d'être  constitués,  il  faut  savoir  si 
vous  vivrez.  (Bruits  divers.';  Oui,  il  s'a^'it  de  savoir  s'il  y 
aura  en  dehors  de  l' Assemblée  nationale  un  pouvoir  qui, 
sans  tenir  compte  des  ordres  émanés  de  l'Aissemblée  efle- 
mêrae,  semble  so  plaire  à  prendre  les  mesures  le»  plus 
contraires  à  ces  ordres.  Ce  n'est  pas  une  question 
frivole,  jo  le  répèle,  de  avoir  si  vous  resterez,  oui  ou 
non,  maîtres  de  votre  situation.  (Applaudissements  à 
gauche.) 

Il  faut  que  la  question  soit  résolue.  Que  de  fois,  eu  ef- 
fet, n'^-t-on  pas  mis  en  question  votre  oinuipoteiice  et 
vos  droits  de  veiller  vous-mêmes  à  votre  silrele.  Derniè- 
rement encore  on  a  appelé  M.  le  colonel  Cauvin  à  un 
service  on  dehors  de  cette  enceinte,  et  l'on  a  envoyé  un 
autie  commandant  à  sa  pjaœ.  Ixi  président  de  l'Assem- 
blée contituante  a  senti  cette  atlcime  à  la  dignité  de 
l'Assemblée,  Il  s'est  adrè.ssé"au  hiinistre  de  la  guerre,  qui 
a  répondu  que  M.  le  général  Changaruier  consentait  au 
rappel  de  M.  le  colonel  Cauvin.  (llruit.)  Et  vous  lu'éteii- 
dez  que  c'est  un  Incident  sans  portée.  Vous  ne  vt)yex>is 
que  vous  arrivez  ainsi  à  toutes  les  éventualités  de  la  vio- 
lence, et  que  vous  no  pourriez  passer  sur  ces  éuorinité» 
sans  crainte  ilc  voir  le  seuil  de  cclta  enceinte  violé  par 
l'émeute...  (Interruption  prolongée.) 

Pendant  ce  temps  une  altercation  violente  s'élève  entre 
le  président  et  l'orateur. 
A  DROITE'  Respectez  l'âge  du  président.  ' 

M.  LEDRi'-ROLLlN.  Vous  mo  rappelez  au  respect  que  je 
dois  an  président,  voici  oe  qu'il  m'a  dit  :  Ce  n'est  pas  nous 
qui  violerons  celte  Assemblée,  ce  sont  vos  amis.  (Excla- 
mations à  gauche.)  Jo  proleste  de  toutes  mes  force»  con- 
tre ces  paroles,  et  je  vous  dirai,  malgré  votre  âge,  que 
vous  avez  manqué  au  premier  de  vos  devoirs.  (Très  bien! 
à  gauche   —  Murmures  à  droite.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  se  penche  de  nouveau  vers  l'orateur  : 

Citoyen,  votre  président  persévère.  lAgitation  exlrcnie.i 

M.  LEDRu-ROLLiN.  Puisque  M.  le  prèsidem  trouve  bon 

d'outrager  mon  parti  dans  ma  personne,  je  ine  retire.... 

La  tribune  n'est  pas  libre.  (Tumulte  inconcevable.) 

M.  Odilon  Barrot  parait  à  la  tribune.  I.c  tumulte  con- 
tinue. 

M.  ODILON  BARiioT,   président  du  conseil.  L'honorable 
M.  l.edru-Rollin    peut    reprendre  son   discours;  je  suis 
prit  à  lui  céder  la  place. 
M.  LBDRU-ROLl.lN.  Je  n'ai  (Hiiiit  exagéré  on  disant  que 


cinq  fois  M.  le  président  m'avait  iuterromuu  par  les  ac- 
cusations et  les  injures  que  j'ai  dite».  Je  déclare  sur 
l'honneur  que  tant  qu'il  sera  là,  je  ne   reparaîtrai  pas  à 


tribune,  parce  qu'elle  n'est  pas  libre.  (Applaiiuisse- 
inciils  il  gaiirlie.— Plusieurs  des  secrétaires  quittent  leurs 
places.) 

M.  iiANCBL,  l'un  des  secrétaires.  Comme  membre  du 
bureau,  je  viensprolcslerc<.inlrele8  paroles  du  président, 
et  je  déclare  que  dès  à  présent  je  cesse  d'en  faire  partie. 
(Très  bien  !) 

M.  Docii,  secrétaire.  11  est  un  privilège  auquel  on  doit 
le  resiiect,  c'est  celui  de  l'flgc;  mais  il  eu  est  uii  autre 
plus  s.icré  encore,  c'est  cebii  ile  la  lifierlé  de  la  parole. 
Cette  lilierti':  est  violée,  je  ce.sse  de  faire  partie  du  bu- 
reau. (Applaudissements.) 

M.  roMMlssAiRB,  autre  secrétaire  et  sous-officier.  Je 
proteste  également  et  je  me  ratjre.  (Applaudissements 
nouveaux.) 

(La  M(intq;.-iie  se  lève  en  masse  et  crie  :  Vive  la  Répu- 
blique! Après  un  moment  tl'lièsitalinu  et  après  avoir  fait 
mini?  de  .se  retirer,  elle  reprend  ca  place.  Le  tumulte  a 
.ilteint  un  dcgr.'  de  violence  difficile  à  rendie.) 

VOIX  A  G4iT.iie.  I.e  président  est  en  diîcrépitiide  !  qu'il 

(lésa  place,; qu'il  fa.ssa  des  eicte»s4-  /  .     -. 

Pendant  cette  scène  dépkjralile  M.  Odilon Uarrot  est 
resté  à  la  triliune.  Plusieurs  fois  il  s'efl'orce  de  prendre  la 
parole.  On  crie  à  panclie  :  11  n'y  a  plus  de  bureau  !  iln'y 
a  plus  de  bureau  ! 

.M.  ODILON  BAnnoT.  Je  n'.ii  ni  le  droit,  ni  U  volonté... 
(A  gauche  :  Il  n'y  a  pas  de  hnreau!,  de  jngei-  des  paro- 
les qui  auraient  porte  alteliil.'.a  la  liberté  de  la  tribune 
que  je  n'ai  pas  entendues...  (Exclamations  à  gaiichb.  — 
Interruption.  --  Des  secrétaires  nouveaux,  les  plus  jeu 
.^les  de  i'.\s3einblée  après  ceux  qui  viennent  (le  se  retirer, 
prennent  place  au  bureau.) 

.M..OUILON  BARROT  essaie  vainement  de  parler. 

iiRE  VOIX.  Que  M.  le  président  f^sse  des  excuses!  (Tu- 
multe.) 

M.  FÉMX  PVAT.  Nous  déclarons  que  personne"  no  par- 
lera faut  que  le  président  n'aura  pas  fut  des  excuses,  ou 
bien  (pi'il  se  retire.  (Nouveau  brjnt.) 

M.  LE  PRÉSIDENT  (léclarc  retirer  l(?s  paroles  qu'il  a 
adressées  à  M.  Ledru-RoUin.    . 

M.  LKDRl'-ROLLlN.  Jo  n'avais  voulu  .sauvegarder  ipie 
rindèpcndancffVlii  représentant  attaquée;  du  in(unent  que 
les  paroles  d(!  M.  le  président  sont  retirées,  la  tribune  est 
librjj,  je  n'ai  |.'lus  rien  à  dire. 

L6S  membres  qui  s'étaient  retiré»  du  bureau  viennent 
pour  reprendre  leilrs  places. 

L'un  d'eux  ,di'clare  qu'il  ayajt  cédé  sa  place  de  se- 
crétaire à  un  représentant  plus  Açé  que  lui;  il  réclame 
maintenant  ia  place  qu'il  avait  céilée. 

M.  Cbdrij-rollin.  Du  moment  que  la  tribune  est  li- 
bre, et  que  l'ancien  burevi  est  revenu... 

.M.  ROI.liAND   .le  proteste! 

MM.  Napoléon  Donaparte  et  Fffesneau  restent  au  bu- 
reau. 

M.  ROLLAND.  Uu  moment  que  M.  le  président  retire  les 

parQles  qui  vitxm  mMH  U9tr«  iàimi\<)»t  U  wii  i^ni 


hle  que  nous  devons  auMi  pouvoir  1^  reprendre...  (Bruit.) 
.UNE  voiy.  A  qui  M.  JRoUand  avait-U  donna,  sa  démis- 
sion !  ,         •  , 
H.  ROLLAND.  Je  l'avais  donni^  à  l'Assemblée. 
LA  MÊME  VOIX.  L'Assemblée  ne  vous  l'a  pas  roudiiu  : 
vous  n'avez  aucun  droit  de  siéger  au  bureau,  (Vive  agita- 
tion.) 

M.  ROLLAND.  Je  demanderai  à  mon  tour  :  A  qulcroit-il 
ipie  lo  présidolit  a  adressé  des  excuses  ?  (llruit.) 

M.  NAPOLÉON  BONAPARTE.  Je  commence  par  déclarer 
qa'eu  nioiitunt  au  bureaii,  appelé  par  l'Assemblée,  j'ai 
citi  lemidir  un  devoir  et  nullement  réclamer  un  droit.  11 
v  a  une  habitude  constanto  dans  toutes  les  Assemblées. 
(Noiiveali  bruit.),  c'est  qu  avant  la  constitution  définitive 
du  bureau,  il  soit  composé  comme  présiijont  du  représcn- 
tatit  le  plus  Aoé',  et  comme  secrétaires  des  membres  les* 
plus  jeunes.  Mais  quand,  par  une  cause 4|uelcoiiquè,  c«R 
représentants  ne  peuvent  ou  ne  veuleirt  pas  remplir  ces 
fonctions,  on  en  choisit  d'autres. 

.  L'Assemblée  doit  être  consultée  maintenant  pour  les 
n'intégrer  ou  les  remplacer.  (Bruit.)  C'est,  jo  le  répète, 
non  une  question  de  droit,  mais  une  question  de  devoir, 
(Agitation,) 

M,  LEORD-IIOLLIN,  Citoyens,  je  voudrais  mettre  un  ter- 
me à  col  incident.  (Iruit.)  Pour  y  parvenir,  je  veux  seule- 
ment faire  appel  à  votre  justice.  Je  me  suis  retiré 
de  la  tribune  parce  ijiie  j'avais  à  iiCcn  plaindre.  L'Inci- 
dent est  efl'aco  quant  à  moi.  Que  doit-il  advenir  pour  les 
secrétaires?  Pourquoi  se  sont-ils  retirés  du  bureau  ? 
volx^  Parce  qu'ils  l'ont  voulu. 

M.  LEDRU-ROLLIN.  Ils  sc  soiit  retirés  apparemment 
sous  l'Injure  du  fait'  qui  me  faisait  quitter  la  tribune. 
Vous  désirez  que  tout  soit  effacé,  pour  (praucuné  trace 
de  l'incident  n'existe  plus.  Il  faut  que  les  choses  revieiH- 
nent  dans  leur  premier  étal;  autrement  on  ne  réparerait 
le»  chpsc»  qu'à  demi.  Agir  autrement,  jo  lo  répète,  ce 
serait  faire  une  chose  telloniont  injuste,  que  je  no  puis 
croire  qno  les  nouveaux  secrétaires  insistoilt  plus  long- 
temps. Evidemment,  la  démission  donnée  par  los  secré- 
taires était  conditionnelle.  (Bruit.) 

Il  ne  faudrait  point  équivauqiier  sur  les  mots.  Que 
chacun  se  domando  :  Los  aecrétaircs,  sans  l'incident  inii 
s'est  produit  à  mon  ég.ird,  les  secrétaires  se  seraient-ils 
retirés?  Les  «ecrétaii'es  qui  s'étaient  associés  a  l'injure  ipie 
j'avais  reçue  ont  eu  satisfaction  dans  ma  persomio.  Mais 
il  faut  que  la  réparation  n'entraîne  pas  une  mesure  bles- 
sante pour  eux-mciiics.  (Bruit.)  Nous  vouloiii  faire  quel- 
que'chosc  de  sérieux;  la  démission  n'a  point  et»)  acceptée 
formellement.  (Bruit.)  Je  dé.sire  arriver  à  une  conclu- 
sion. Voulez-vous  y  arriver? 

'  INE  voix.  Nous  lia  voulons  pas  vous  céder.  ;  Agitation.) 
M.  LEDRb'-HOi.LlN.  Jo  ne  relèverai  pas  ces  païuks ;  une 
grande  As-si'iiiblée  ne  peut  céder  à  im  pareil  sentiment.  Jo 
fais  appel  à  la  justice  de  l'.Vssemblée.  Le  bureau  doit  re- 
venir comme  il  était  auparavant,  autrement  'e  suis  obligé 
à  mon  tour  de  m'associer  à  la  mesure  (ini  frapperait  le 
bureau,  et  je  (bVlarerais  encore  que  la  tribune  n'est  pas 
libre.  (Vive  agitation.) 

M.  BKiEAUD.  Jo  désire  me  reucontrer  souvent  d'accord 
dans  cette  enceinte  avec  .M:  U.'dru-Rolliu...  Je  viens 
appuyer  ses  ciinclusions.  Pronons-y  garde,  los  majorité-s, 
messieurs,  si^int  tenues  à  plus  de  niodéralion  que  les  ini- 
noriléà.  (Très  bien  !)  Que  les  choses  restent  donc  dans  le' 
statu  quo  et  que  MM.  les  secrétaires  repiennent  leur  pla- 
ce. (Très  bien  !  très  bien!  ) 

L'Assemblée  donne,  son  assentiment  aux  paroles  de  M. 
le  maréchal  Bugeaiid,  et  les  secrétaires  protestant  re- 
prennent leurs  places.  

M.  LEDBr  ROLLIN.  J'avais  dit  q'.ie  l'ordre  qui  changeait 
d'abord  un  colonel  et  le  rapporteur  ensuite,  n'était  pas 
sans  porti-e.  A  plusieurs  reprises,  le  général  (•omniamlant 
la  garde  nationale  et  les  troupes,  a  refusé  d'.acciïder  aux 
orifrc»  de  l'Assemblée.  Qiielques  jours  avant  la  clélurc 
des  séance»  de  r.\ssembl(*c  constituante,  une  lettre  avait 
été  écrite  pour  défendre  auxofliciers  d'oliéir  aux  ordres 
de  l'Asst^mblée.  (Ajlons!  ^tllon»!)  Le  commandemeut  su- 
périeur avait  été  renais  au  général  F'orcy ,  ipii  devait  obéir 
directement  aux  ordres  du  général  Changarnicr;  et  (luand 
les  questeurs  se  présentaient  devant  lui,  il  leur  répondait 
qu'il  ne  connaissait  pas  les  lois,  et  ipi'il  ne  recevrait  (l'or- 
dre que  ceux  qui  lu;  seraient  adressés  jtar  le  comman- 
dant. 

Or,  à  qui  les  forces  qui  vous  défendent  sont-elles  con- 
fiées eu  ce  moment?  A  celui  qui  déclarait  ua  reconnaître 
que  les  ordres  du  général  Changaruier.  (Exclamations  à 
gauche.)  En  prés«!nci!  de  ces  fnciheiits,  je  vous  demande 
s'il  vous  est  égal  ou  non  d'avoir  à  vous  la  police  do  celte 
As-semblée  et  de  céder  le  plus  important  de  vos  droits, 
celui  ipii  vous  assure  votre  existence?  Non,  lumsiieiiou- 
vons  inaugurer  les  travaux  de  l'Assemblée  nouvelle  sous' 
un  iiareil  répiine!  (Tumulte.  —  Approbation  à  gauche.) 
M.  le  président  vous  a  dit  qu'il  avait  autorisé  ce  chan- 
gement, mais  on  s'est  fort  bien  passi'-de  son  assentiment, 
et  ce  n'est  pas  posti^rieurcment  et  par  obligeance  qu'il  a 
raliïïétie  qu'il  n'avait  pas  commandé.  Citoyens,  nos  opi  ■ 
nions  peuvent  être  difrérentes,  mais  sous  peine  d'abdi- 
quer notre  dignité,  notre  sûreté,  nous  ne  pouvons  pas  ne 
pas  réclamer  conlre  ce  qui  s'est  fait. 

Je  demande  donc  qu'une  enquête  soit  faite  par  le  bu 
reau  (Exclamations  à  droite.),  puisque  le  bureau  n'a  pas 
été  cunsiillé.  (Il  ne  devait  pat  I  être.)  Jusqu'à  présciit,  il 
l'a  été,  il  doit  l'être  encorii  Je  demande  quo,  pour  l'ave- 
'uir,  on  respecte  les  garanties  ipie  nous  dojine  la  Consti- 
tution. Ce  pouvoir  qui  vous  a  élé  donné  par  le  peuple, 
vous  devez  veiller  à  ce  qu'il  soit  conservé  intact  comme 
sa  souveraineté.  (Applaudissements  à  gaucho.) 

M.  u.  DABBO'T,  pri>sideiit  du  conseil.  Il  est  vrai  que  les 
derniers  moments  de  l'Assoiiil\Jée  constituante  ont  été 
remplis  par  des  débats  sur  deux  questions  qui  (Jevaient 
soulever  cl  qui  ont  soulevé  en  effet  uih  orage. 

Toutes  les  fois  que  les  pouvoirs  d'une  grande  Assem- 
blée peuvent  paraître  mis  en  question,  il  est  trop  légiti- 
me qu'elle  s'en  préoccupe  vivemeul  et  ipi'rlle  ne  permette 
pas  (jue  .s(ui  droll  soit  contesté.  Aussi  toutes  les  l'ipiivo- 
qiies  ont-elles  été  éclaircies  cl  toutes  les  réparations  li''gr- 
timos  ont-elles  eu  lieu.  .  j 

Reprendrons-nous  cesdébaUs?  ferons-nous  de  l'irrita- 
tion rétrospective?  iTrès  bien!)  Nous  avons  assez  de  l'a- 
vcqîr,  sans  rien  (jinprimter  aupassi!. 

Il  est  vrai  que  le  colonel  Cauvin,  qui  avait  et'  préprjsé 
au  commandement. di':-  trouiic»  destinées  à  protéger  1  As- 
.semblée,  avait  r(>c;u  l'ordre  de  rejoindre  son  régiment. 

J'en  ai  re<;u  l'avis,  cl  je  n'ai  pas  hésité  à  décliii'er  (|ue 
tant  que  l'Assemblée,  dont  le  colonel  Cauvin  avait  iwu 
sa  mission,  conserverait  ses  pouvoirs  légaux,  ce  colonel 
devait  cuiisfu'vtîr  son  commandement.  On  s'est  conformé 
à  l'opinion  que  j'.ivais  émise,  et  le  colonel  a  en  elVel  con- 
tinue à  romiiiander  les  troupes  du  palais  jusfju'à  l'arrivi^e 
de  l'Asseiiiblée  législative. 

Maintenant  pour  l'Assemblée  actuelle,'' s'il  était  vrai 
qu'on  Ait  imposé  un  commandant  an  président,  s'il  était 
vrai  qu'il  n'eût  )ias.été  consulté,  vous  auriez  le  drdlt  de 
vous  en  émouVoir  et  de  demander  une  réitaration  écla- 
tante.. Mais'  est-il  vrai  ipie  ce  soit  sans  la  volonté  et  lo 
concoiirs  de  votre  président  qu'un  commandant  ait  été 
nornmi'  ? 
Est-il  vrai  ipi'uii  document  signé  ,du  î!)  mai... 
M.  PASCAL  m^PRAT  tendant  lûi  papier,  j'ai  entre  les 
mains. une  lettre  signée  du  30...  \ 

d.  0.  BAKROT.  Eh  !  monsieur,  qu'ai  je  à  faire  do  votre 
lettre!  La  lettre  que  j'ai  est  du  29  mai.  Elle  est  adressée 
par  votre  président  au  ministre  de  la  guerre.  Velro  pré- 
sident donne  avis  à  M.  le  ministre  do  rinstallation  du  co- 
lonel Foltz  à  la  place  <lu  colonel  Cauvin  et  fôcominande 
ce  dernier  à  sa  bienveillance.   • 

Est-ce  que  vous  supposez  que  le  droit  de  cette  Assem- 
blée a  été  violé  parce  que  M.  ie  président  do  l'Assemblée 
a  agréé... 
M.  PVAT.  A  subi...  (Interruption  à  droite.) 
M,  o.  BABROT.  Je  prie  l'Assemblée  do  voir  à  quoi  point 
est  réduite  la  question.  Maintenant  il  s'agit  de  savoir  si 
votre  président  a  subi  ou  agréé  le  colonel  Foltz.  Je  crois 
que  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  (Approbation.)  ^ 


veux  bien  «ubir. 
A  nBoiTB.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour! 
L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté  (t  un«  tri« 


grande  majorité 
La  s,éanco  c^t  lovée  à  C  1|2  heures. 


Il  résulto  de»  0[)érat|ons  de  la  commission  clinrgée 
de  la  vérification  des  éludions  ilôs  Biisscs-Alpos,  (|ii,> 
M.  Forloul,  qui  u «iégé  aiijoni'd'hiii  comme  icpiéseiil 
tant,  devra'  céder  (>on  siège  îi.'  M.  Cliftteauneuf,  qui 
comple  qiialro  sulTntgçs  de  plus  quu  lui. 

—  Lo  bateau  ù  vapeur  de  rKtut  le  Phénix  est  eniré 
avanl-hicr,  à  3  lnu''08,  au  llAvru,  ayant  h  boni  73 
insurgés  graciés  venant  de  Brest,  et  qu'attendiit  sa- 
iimdi  le  bateau  de  Morlaix. 

—  Le  j'àrti  modéré,  réuni  liicr  dans  le  palais  Ju 
conseil  d  iCtat,  au  nomuro  de  380  membres,  a  choisi 
.M.  Uupin  aillé  pour  candidat  à  lu  présidence. 

MM.  Uudcau,  Denis  Benoit,  Desèze,  Barocjie,  Jujcj 
de  Lasteyrie  et  Daru  ont  été  choisis  piiur  candidats  à 
la  vice-présidence. 

—On  assure  qu'une  note  diplomatique  est  arrivé« 

aujourd'hui  4e  Londres  au  gouvernement.  Cette  note 

a  pour  but  du   prévenir  lu  pouvoir  quu  l'An^^lelerru 

marche  d'accord  avec  lui  dans  la  question  hongroisu 

^■-  (Estafette.) 

—  C'est  au  milieu  do  la  tourmenle  politique  que 
la  Société  de  l'Union  des  lettres^  des  sciences  et  des 
arts,  passage  JoiilTroy,  16,  a  été  fondée.  Cette  sorte 
de  rrancz-maçoniiurie  intcllectuellu  a  rendu  dcjjraiwU 
services  au  véritable  progrès.  —  La  fêle  «rli.stiinic 
donnée  jeudi  prochain,  31  maii  à  huit  heur  s,  fèn- 
nira,  dan»  les  vasles  salons-..dc  cette  société,. l'élite 
du  monde  smsinl  littéraire  et  nrlislique. 

On  trouve  dus  lettres  d'invitation  cliez  ton»  les 
marchands  du  musiqu^. 

—  Dans  le  Puy-de-Dôme,  M.  Bravard-Toussainl,  rt- 
présentant  siégeant  à  la  montagne,,  ij'a  manqué  iiue 
du  deux  cents  et  quelques  voix  son  élection,  piace 
aux  iijanœuvres  adin  nisil'ativus  et  ù  la  dépêche  l'aii- 
clicr.  Nous  regrettons  de  nu  jias  voir  M.  Bravanl- 
Totissainl  revenir  à  l'Assemblée;, c'est  un  nohic  cieiir 

^oHl  le  dévouement  à  la  cause  poprtiairc,  le  désin. 
térussement  et  la  loyauté  sont  de^cuul  provcrbiau.v 
dans  l'Auvergne. 

—  Aujourd'hui  jeudi,  à  8  heures  du  -  soir,  salii 
Roisin,  rue  du  Faubourg-Sitint  Aiiioine,  169,  séaiuo 
du  club  présidé  |iar  l'ahlié  .MoHlluuis. 

—  Aujout'd'hni  jeudi,  club  du  salon  (iautliier, 
cours  Ituuoit,  à  Saint-Denis,  sons  la  présidence  du 
ciloyeii  Jeaiii.Macé. 

—  L'Associalioti  fraternelle  des  ouvriers  maçons  et 
tailleurs  de  pierre  prévient  ses  dieiils  que  le  citoveu 

J}!iily,  leur  géraiil,  ayant  donné  sa  démission,' If 
sl&gc  est  transféré  rue  GeolIroy-rAsnier,  1 1. 


rSTITC    GOIlBESrOIlSAIIOIl. 

Malincs— M.  A.  D.— M.  B.  non»  rem- 1  .li'.B."»  d«  Toire 
part  — \ou»  n'en  avons  vendu  1  m ure  qnc  peu  d'ex., 
ri  no'.«  allons  l'iinti  de  nouvcii  j  our  »cliv.  hi  vente. 

Mot-tAganeni. — U  (',.— Ileçu  li  7U.— Suiiv.  affeit. 

Orléans- ill'  . — M.  ('■  — Reçu  letSS. — roninl.  i  t'«'i». 

Quiiopcr.— M.  H  II  nous  andialt  liet/aili  bien  et  Ai 
nient  coni  talés.  L'appréciation  seule  no  peut  unie 
de  Date. 

Plirrefitte.— M.  J.— Merci —C'eut  n«l  et  conèii. 

Nev.  r».— .VI.  R  — Non»  t  illons,e'  n  >iis  fcon»  le  posoiMi! 

Quimpnr.— >l.  s.— J"ai  reçu  ;  M.  V.  n'est  pat  Ici  ;  on  lui 
enverra  la  Ictir  -,  et  il  fera  réponse.  J.  B. 


'=!BS1!HniS 


Bourse  du  80  mal  1849. 

Les  capitalistes  se  refusent  loiijoiirs  de  prêter  leurs 
fonds  aux  gros^acheleiirs  <ie  renies  en  siiéculatiun. 
Us  dunnuni  des  conditions  inacceptables,  lien  résulte 
une  néccpsilé  de  se  liquider,  et  les  ventes  consé- 
qucmmeiit  ahoinlenl  sur  le  marché. 

La  bourse,  nu  début,  oITre  l'image  d'une  véritable 
panique. 

Le  5  0(0  wivre,  avec  i  fr.  de  jierle,  à  82  51),  tombe 
à  8J  et  ferme  à  81  30  fin  courant  ut  81 .10  au  coinp- 
lanl.  tresl  une  baisse  de  2  10  c.  sur  la  marché  \>ti- 
cédciil. 

La  Banque  de  France  commence  à  2  iOO-f.  et  Unit 
à  2  IbO,  mais  elle  était  hier  à  2  'iOO. 

Le  3  0|0  Hébutu  il  t)2  .'iO  au  plus  haut,  loinbe  i 
îil  40,  cl  fiiiil  à  j|  70.  C'est  une  chute  del  Té  sur 
mardi. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  ville  font  1  080. 

Les  chemins  de  fer  soiileiilraiiiés  dans  la  chniedes 
fond»  publics. 

Orh-anspi-rd  2i)  à740 

Aviguon-Mar.'ieillo  est  slaliounaire  h  i  90. 

Le  Nord  laissé  hier  à  118  dcsceiid  à  407  BO,  avec 
Il  fr.  de  peili'. 

La  Bourse  esl  impressionnée.  On  a  peur  mainte- 
nant du  cours  (1(!  80  fr. 

La  coulisse  n'est  plus  qu'à  81. 


ilENTlib  :i.N  .:)..rtA.Nr. 


ï|-0l<  0/0 

Cini|  (0  {Km\>. 

Cili-I  0  0 


;*S'i. 


ITé.:. 
elOI. 


S]  49 

1   H3  M 


l'Ius 
ll'tllt 


51  Ml 

r  •     tl 

si  .«0 


l'iu* 
b.u. 


SI  •• 


CIM. 
dut- 

S3U 

vt  •• 

8.1  »  . 


30  mai.    AU  co.Mt'TA.vr.-'.r.oun'i  ^>k  cLorrnif 


3  0/0).  du '23  Juin....  SI  >• 

— Kmpr.  <847-l8»».  ».  .. 

,  -s  0/0  J.  du  ii  iiiarii .  »t  SO 

A  1/3  0/0  du -22  mars 

30/U  j.  duail  sept...  ••>  » 
Art.  de  li  Diininia.  211)0  >> 
R.  deNaiile-'.Muil. 

liée.   ll(^llM>:t.lliI.  St 

3  0/0  (le  riilal  rom.  7a 

6  0/U  l'vl^c  IKiO...  «8 

—  —      tn\'l...  8< 
-Al/i... SI 

—  Uani|ue  (IMS).  •• 
ObllK.  .le  la  Vilie.. 


llaO'. 


A  Canaux  avçc  prime. 

I.in  Mabcriy 

CiUse  hvpolhiValro. 

Ivintii'unl  d'Ualll 

KgpaunG,  deUe  active 

—  dnllu  paMlvB.^ 

-  30/0  isil .T- 

Kn:p.  purh  8  0/0.... 

-^    :l  n;o 

tl/i  hollamlaii 

Zinc  V.-.MfuiljDue... 
II.  de  1.1  Gr!  Couihe... 
Ëmp.  du  l'iêmunl... 
1.1.1.4  d'Aulrlthe 


1«00 

II 

»►■ 

•  t 

135 

«■ 

.310 

»• 

»■ 

•  • 

•  » 

iir 

*• 

'f 

»• 

i» 

S7C0  I 


8:i0  »• 
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A'J  COill'TANr.    Hier.  |  Auj. 


Saint-licrnuin. 
Versttille»,  r.  d. 

Parla  à  Orléan». 
Pari»  à  Rouen... 
Rouen  ad  lluvro 
K\\\!.  àMaMrd. 
Strasb.  .Mlàle... 

Du  Centre 

Amiens  à  Bout 


■  *>  •* 

180  " 
ICO  •• 
760  •• 
.107  58 
a^»  ..• 
180  •> 
100  •• 
308  » 


•  ■•  •)• 
185  •> 
160  •• 
740  > 
485  »« 

180  75 

loe  U 

â95  >• 


AU  COMPIAXT. 


Orléans  à  Bord. 

Ou  Nord 

De  Pari*  à  Sir.. 
Tour»  a  Nahlee. 
P.irlsà  L)nu... 
llonl  à  'TrovB». 
DieupSLÙ  J'éV . . . 
Pari»  h  Sroaui, 
Ilord.àlaTcite. 


Hier. 
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PABI8,31BlAI 
Alisemblée  nationale. 

ABUS   DE   MAJORITÉ. 

La  majorité  blanche  a  continué  à  se  montrer 
dans  'toute  la  splendeur  de  sa  bonne  foi. 

Lg»  élections  des  Cétes-du-Nord  étaient  contes- 
tées par  deux  motifs  principaux  : 

Le  premier  consistait  dans  l'immixtion  patente, 
avouée,  du  préfet  et  de  rarchev.^ue  dans  les  élec- 
tions; 

Le  second,  dans  la  privation  du  vote  infligée 
aiix  militaires. 

Sur  le  crémier  point  on  rappelait  que  l'Assem- 
blée constituante  avait  cassé  les  élections  de  MM. 
Cent  et  Laissac,  parce  que  les  commissaires  du 

SBUvemcmeht  provisoire  avaient  £aiL_quekiue8 
èmarches  en  faveur  des  élus. 

La  majorité  de  là  Législative  n'adopte  pas  ces 
principes,  et  son  rapporteur  a  hautement  loué, 
avec  l'entière  approbation  de  la  droite,  la  con- 
duite des  préfets  de  M.  Léon  Faucher. 

8ur  le  second  point  on  faisait  observer  : 

Que  sur  dix  mille  milit lires  environ  qui  avaient 
droit  de  voter  dans  les  Côtes-du-Nord,  quinze 
cents  seulement  avaient  pu,  par  suite  du  mau- 
vais vouloir  do  l'administration,  user  de  leur 
droit  électoral ,  et  qup  par  conséquent,  0  à  7  000 
aumoins  avaient  été  privés  de  ce  droit. 

Que  sur  les  i  500  votants,  1  2(K)  avaient  don- 
•6 leurs  voix  à  M.  Ulais-Bizuin,  auqutil  il  n'avait 
manqué  que  2  000  voix  environ -pour  être  élu  ; 

Donc,  si  les  6  à  7000  soldats  exclus  du  vote 


M.  du  Itéinusul  élnit  cliar(jé  du  ministère  dus  af- 
faires  élrangôres. 

M.  Passy  des  fiiiunces. 

M.  Dufaure  de  l'intérieur, 

M.  do  Falloux  conservait  le  portefeuille  de  l'ins- 
truction Dubliquiî,  M.  de  Tracy  celui  de  la  marine. 

M.  Malliieu  de  la  Redorlo  passait  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 

KLo  portefeuille  des  travaux  {publics  était  destioé  à 
.  Daru  ou  à  U.  Bineau. 

Le  portefeuille  de  la  guerre  était  réservé  au  gé^-< 
cal  Aciiard. 

Cu  matin,  M.  de  Rémusat  et  M.  Dufaure  avant  dé- 
cliné l'honneur  d'entrer  aux  affaires,  la  comoinaison 
ii'a  pas  uu  do  suite,  et  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  été 
ap|)elé  de  nouveau  !i  l'Elysée,  où  il  ust  resté  en  con- 
férence jusqu'à  deux  heures. 

P.  S.  Trois  heures.  —  M.  Odilon  Barrot  se  rend  à 
l'Elisée  avec  MM.  Dufaure  et  de  Rémusat.  Tout  fait 
supposer  que  la  question  inini$tériello  sera  délinitive- 
ment  résolue  ce  soir  ou  demain. 


Quel  exemple  pour  le  pays! 

Les  premières  séancies  de  l'Assemblée  législati- 
ve ont  offert  un  triste  spectacle. 

Cette  Assemblée  ressemble  bien  moins  à  une  ré- 
uflion  d'hommes  graves  appelés  par  la  confiance 
de  leurs  concitoyens  à  régler  les  destinées  d'une 
grande  nation,  qu'à  une  arène  où  deux  armées  en- 
memies  sont  en  présence,  et  préludent  par  l'injure 
et  la  menace  a\ant  d'en  venir  aux  coups. 

Plus  d'une  fois  déjà,  dans  le  cours  de  la  session 
précédente,  nous  avons  déploré  la  confusion,  le  tu- 
multe, les  cris,  les  injures  qui  enlevaient  à  la 
Constituante  l'autorité  de  sa  mission,   le 


^  sa  mission,  le  respect 

avi^klirpu  donner  lëur7suffrug7s7ir8Ïe7aurliientJ«l"ed^^  et  éprouver  pour  eux-nié- 

suivant  toutes  les  règles  de  la  probabilité  ,  ac-    mes  les  représentants  de  fa  France. 


règles  de  la  prob; 
cordés  à  M.  Glais-Iiizoin,  qui  alors  ci)t  recueilli 
un  nombre  suffisant  de  voix. 

Les  blancs  n'ont  pas  répondu  à  ces  raisons,  et 
ont  validé  ces  élections,  à  uue  f/rande  moiorité, 
ainsi  que  l'a  fait  observer  ingénieusement  le  pré- 
sident d'âge,  M.  Kératry.  ,         ..  .    ■ 

MaiBLUno  grmniiiK  «»«.j»»;*i  t~H  .11--  t,«  l';nj..<.»n 

devienne  iust»,  que  des  élections  viciées  dans  leur 
essence  puissent  être  considérées  comme  valables? 

"los  représentants,  portée  sur  la  liste  des  Côtes- 
du-Nord,  et  un  grand  nombre  d'autres  dont  l  é- 
lèction  est  également  entachée  d'irrégulariUis 
graves,  siégeront  à  l'Assemblée,  non  pas  en  vcftu 
du  choix  de  leurs  concitoyens,  mais  par  la  grâce 
de  la  majorité.  C'est  cfl  que  nous  tenons  à  cons- 

Uter.  _  ,   ; 

La  majorité  n'examine  pas  sérieusement  et  ne 
résout  point  leà  questions,  elle  les  tranche. 

Pour  notre  part,  nous  protestons  hautement 
contre  ces  procédéi  arbitraircMP»»  ^  sont  repro- 
duits plus  d'une  fois  dans  le  cours.de  la  séance, 
et  nous  les  déférons  à  l'opinion  publique. 

Quant  aux  élections  iralitaires,  le  sergent  Ral- 
lier est  verni  protester  au  nom  de  l'armée  sur  la 
manière  dont  elles  avaient  été  dirigées.  Ces  mots 
ou  nom  de  l'armée  ont  soulevé  les  réclamations 
de  la  droite  et  de  quelques  hauts  dignitaires  d« 
1  s.nii^fi 

Et  cependant  Rattier  avait  raison,  car  puisque 
les  généraux  ne  protestaient  pas  au  hom  de  leurs 
frères  d'armes  indignement  dépouillés  et  entravés 
dans  l'exercice  de  leurs  votes,,  c'était  aux  repré- 
sentants sortis  dés  rangs  subalternes  do  1  armée 
qu'il  appartenait  de  récliuner  devant  le  pays. 

Les  détails  donnés  par  Rattier  sur  les  élections 
accomplies  sous  ses  yeux,  ^  cejix  que  nous  avons 
nous-mêmes  publiés  à  différentes  repris*»,  prou- 
vent que  les  élections  n'ont  souvent  pas  été  hbres 
dinp  Icscasemes-etBBsont  accomnlies  sans  aucune 
garantie  de  secret  ni  même  de  fidéhte  du  vote. 

Le  mode  d'élection  détermipé  par  la  loi  est  ri- 
dicule et  vexatoire.  Ce  n'est  pas  entre  les  mainâ 
.  de  leurs  officiers  et  dans  la  caserne  que  les  sol- 
dats devraient  voter,  mais  hors  la  caserne  et  de- 
vant un  mMfistrat  civil,  nommé  spécialement 
pour  cet  objet,  et  i  qui,  sans  tant  de  formalités' 
dont  on  s'est  servi  pour  entraver  les  votes,  il 
«er^t  facile  de  faire  délivrer  un  eut  régulier  de 
l'efTectif  des  troupeè  siégejmt  dans  chaque  loo^Uté. 
Jusqu'à  ce  qu'on  ait  réformé  sur  ce  point  la 
lémalatiwi  électorale,  les  votes  de  l'a™èe.  h  of- 
friront aucune  garantie  de  vérité  m  de  liberté. 


Mais  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces  premiers 
jours  à  la  Législative  dépasse  de  beaucoup  le  man- 
(|ue  de  tenue  et  de  dignité  que  nous  reprochions 
à  la  précé<lcnte  asseniblée. 

Jusqu'à  présent  la  passion  politique  seule,  ar- 
dente, effrénée,  injurieuse,,  a  présidé  aux  débats 

•l^WfuîIflV^^'îe'^if'lto.,  .-,^...J  ,^ 
tionnaire  a  voulu  montrer,  dès  le  premier  jour, 
qu'elle  n'était  pas  venue  pour  écouter,  mais  pour 
couvrir  la  voLx  de  ses  adversaires;  qu'elle  n'en- 


tendait pas  discuter  les  opinions  de  la  gauche,  mais 
étouffer  toute  discussion  sous  le  tumulte  dr 
clameurs 


ie  ses 


■  Op  lit  dan»  Y  Estafette  du  soir  : 
Dans  une  réunion  tenue  hier  soir  à  raysée,  et_^qui 
s'est  prolongée  jusqu'à  minmt,  le  ministère,  qui  était 
4  Krèstenitivemenl  composé,  s'est  dislooué  ce 
miUn  Véritable  toile  de  Pénélope,  la  nuit  a  rféiruit 


L'esprit  de  parti  a  été  poussé  si  loin  dans  le  oamp 
lurieux  des  modérés,  qu  on  a  vu  le  président  d'âge, 
un  homme  habitué  purtant  aux  usages  parle- 
mentaires, et  dont  1  éducation  constitutionnelle 
s'est  complétée  dans  cette  assemblée  anodine  et 
incolore  qu'on  appelait  la  chambre  des  pairs,  im 
vieillanl  de  84  ans,  dont  le  grand  âge  devrait 
avoir  rniiri  le  jugement  et  la  prudence,  pousser 
l'oubli  du  devoir  et  des  convenances  jusqu'à  in» 
siUter  gravement  un  orateur  à  la  tribune,  et  se 
trouver  forcé  ensuite  de  rétracter  des  paroles  vio- 
lentes, indignes  de  ses  fonctions  et  de  ses  cheveux 
blancs. 

Eh!  représentants  de  la  France,  comment 
voulez-vous  que  le  pays  soit  calme  quand  la  fu- 
reur, la  haine  et  la  violence  dirigent  seules  vos 
discussions? 

Vous,  les  hommes  mûrs,  vous,  les  hommes 
sages,  vous,  les  arbitres  de  nos  deslin.ée8,  vous, 
l'élilt'  de  la  nation,  vous  donnez  aw  peuple  qui 
vous  a  placés  à  sa  têtd  l'exemple  de  l'intolérance 
el-des  discordes;  veus  déchaînez  au  milieu  de 
vousîesjoiifQes  forcenés  des  tempêtes  politiques, 
et  vous  croyez  peut-être  que  l'ouragan  déchaîné 
par  v»us  expirera  sur  le  seuil  de  votre  assemblée, 
et  n'ira  pas  au  dehors  bouleverser  les  esprits  et 
embraser  les  cœurs! 

La  guerre  civile  est  dans  votre  sein  avec  tous 
ses  transports,  avec  toutes  ses  colères,  et  vous 
pensez  que  la  guerre  civile  n'é«'.latera  pas  bientôt 
dans  lé  pays! 

Serait-ce  là  ce  que  vous  voudriez  par  hasard, 
hommes  de  la  république  modérée?  -  .  '  ■ 
Eh  bien,  nous  n'en  voulons  pas,  noits!  non. 
Dieu  merci,  parce  que  «dus  avons  peur  du  résultat 
d'une  pareille  lutte  pour  la  cause  &  laquelle  nous 
avons  voué  notre  vie  ;  nous  n'en  voulons  pas,  parce 
que  nous  avons  horreur  du  sang  frabçais  vers^ 
par  des  mains  françaises  ;  nous  n'en  voulons  pas 
par  pitié  pour  vous-iiiêmes.. 

Non,,le  temps  est  passé  des  luttes  sanguinai- 
res, des  proscriptions  et  des  massacres  politiquesi 
Que  ce  tenr^  affreux  ne  revienne  plus  ;  <ïue  le 
spectacle  de  ces  atroces  horreurs  des  tomps^r* 
bares  de  l'humanité  né  souille  plus  les  regards 


si,  oubliant  lu  raison  pour  v0s  passions  insensées, 
la  justice  pour  vos  haines  coupable^,  vous~donniez 
au  pays,  par  l'exemple  dès  discordes,  le  signal  de 
la  lutte  armée,  au  lieu  de  régler  pacifiquement  et 
à  l'amiable,  avec  votre  cœur  et  votre  conscience;, 
le  conflit  des  intérêts  anciens  et  des  droits  nou- 
veaux dont  le  pays  vous  a  chargés  de  réaliser 
la  prompte  conciliation. 

Et  vous,  qui  défendez  les  intérêts  sacrés  du 
peuple  qui  travaille  et  qui  souffire,  vous  qui  luttez 
contre  les  préjugés  gothiques,  des  temps  d'ex- 

fdoitation  et  de  barbarie,  au  nom  de  l'invio- 
abilité  humaine  et  du  droit  commun  de  tous  les 
hommes  à  la  lilierté,  au  développement  et  au 
bonheur;  vous  Opposition,  vous  Montagne,  don- 
nez à  vos  adversaires  l'exemple  de  la  sagesse  et 
de  la  dignité  qui  convieiment  aux  représentants 
d'un  grand  peuple  ! 

Vous  les  rouges,  montrez  aux  blancs  comment 
les  élus  de  la  France  se  respectent. 

Forcez-leç  de  vous  suivre  sur  le  champ  des  dis- 
cussions calmes,  sérieuses  et  fécondes,  par  la  pa- 
tience avec  laquelle  vous  subirez  leurs  attaques 
passionnées,  tant  qu'elles  ne  s'adresseront  qu'à 
vos  personnes. 

Pas  de  faiblesse,  mais  pas  de  violence  ;  la  véri- 
table fermeté  c'est  la  raoaération. 

Si  vous  fiiites  cela,  vos  ennemis,  bientôt  désar- 
més, seront  contraints  de  renoncer  à  leur  tactique 
grossière,  d'écouter  votre  voix  et  de  discuter  vos 
aoctrine*.  ° 

Et  s'ilsx  étaient  assez  aveugles,  assez  impru- 
dents, assez  insensés  pour  user  porter  la  main  sur 
cette  Constitution  qu'ils  méprisent  tout  bas,  sur 
la  République  qu'ils  maudissent  eu  secret ,  quoi- 

Îa'ils  n'osent  encore  l'attaquer  que  par  l'organe 
es  plus  mal  famés  de  leurs  journaux,  honteuse 
avant-garde  d'une  réaotian  dont  on  voit  percer 
la  frayeur  à  travers  son  insolence ,  alors,  n'en 
doutez  pas,  le  pay8\tout  entier  se  lèverait  der- 
rière vous  pour  défendre  la  Constitution  et  la  Ré- 
publique, et  le  peuple  indigné  n'aurait  pas  même 
besoin  d'un  combat  pour  triompher  de  ces  pyg- 
I-   •  i^  . 

On  HQ  sait  encore  rien  de  positif  sur  l'attaqne  de 
Rome  jwir  l'armée  française  ;  on  fait  partout  circuler 
le  bruit  que  Ir  roi  de  Naples,  après  avoir  été  com- 
plètement battu  par  Garibaldi,  est  rentré  à  Gaéle  en 
protestant  contre  la  conduite  tlu  général  Oudinol, 
qui,  dit-il,  l'a  trahi  en  restant  l'armoau  bras,  tandis 
qu'il  était  cenvcnu  que  les  deux  attaques  seraient 
simulUnécs.  \{ÈUafette.) 


guiftp,  Manescaii,  A/.evède,  membres  du  conseil-gi!- 
iiûrai. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  pièces  aulhenti- 
qucïi.  Elles  seront  produites  si  elles  sont  coiileslées. 
-Le  colonel  à  qui  cette  lettre  était  adressée 
n'ayant  iwint  voulu  influencer  ses  soldais,  et 
ceux-ci  étant  bien  résolus  à  repousser  ces  candi- 
dats royalistes  ou  réactiotmaires,  on  les  a  empê- 
chés de  voler.  Ainsi,  les  démocrates  des  Bâsses- 
Pyrénées  ont  perdu  dans  ce  régiment  deux  cents 
voix  qui  leur  étaient  acquises. 


On  trouve  à  la  librairie  phalaustérieime  tous 
les  ouvrages  d'enseignement  musical  do  M.  et 
Mme  Emile  Glievé. 

Deuic  gr(inds  cours  publics  et  plusieurs  cours 
particuliers  peuvent  faire  apprécier  l'excellence  de 
leur  méthode,  appelée  à  devenir  promptement 
populaire.  Nous  en  recommandons  1  étude  à  tous 
ceux  qui  désirent  connaître  réellement  la  musi- 

![ue,  cet  art  si  difficile  jusqu'ici,  et  qui,  passé  en- 
111  à  l'état  de  science  constituée,  grâce  aux  tra- 
vaux de  M.  et  Mme  Emile  Ghevé,  est  désormaii 
débarrassé  de  toutes  les  difQcultés,  dont  les  mau- 
vaises méthodes  seules  étaient  coupables. 


On  lit  dans  la  Presse,  à  propos  de  la  séance 
d'hier  :  ^ 

Nous  eu' sommes  revenus  aux  rouges  cl  aux  Uattcs 
d'il  y  a  soixaule  années.  Il  n'y  a  que  les  années  de 
changées.  Les  haines,  les  passion?,  semblent  s'être 
ranimées  lout  à  coup  sous  la  cendre  .jui  les  cou- 
vrait. .  . 

Nous  l'avons  dit  depuis  longtemps,  on  ne  pouvait 
éteindre  co  volcan  que  dans  le  vaste  flot  do  la  li- 
berté. On  »o  l'a  pas  compris  ;  on  s'est  joué  dos  dif- 
ficultés ;  011  a  comprimé  l'esprit  public  ;  ou  a  oublié 
que  toute  force  comprimée  esjlune  force  qui  éclte  ; 
on  a  irrité  les  partis  par  de  mesquines  taquineries,- 
par  de  maladroites  provécations,  par  do  flagrantes 
illégalités,  par  d'injurieuses  défiances. 


le  travjiil  delà  veille.  naiim.  n..r 

Nôii»  croyons  pouvoir  assurer  que  M.  Odilon-Biir- 
rptWBwrmaitia,  présidence  du  Conseil  et  le  mww. 
tW«d9tajUAtiC«. 


Un  culoiiele*  un  sentirai  «l«  dtvlsiait 
«Keiilii  ëlectarauK. 

Le  2i  avril  dernier,  le  colonel  d'un  régiment 
en  garnison  à  Bayonne,  a  écrit  à  un  doses  collè- 
gues une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

Mon  cher  camarade. 

L'époque  rapprochée  des  élections  générales  m  a- 
mène  à  vous  adresser  la  liste  des  candidats  réunis- 
saut  danile  département  où  je  suis  en  garnison,  le 
plus  de  chance  de  succès  et  oltrant  des  garanties  in- 
contesUblos  pour  l'ordre  et  la  prospérité  de  la  France. 

Vous  m'obligerez  on  recommwoant  cette  liste  aux 
soldats  de  votre  régiment  qui  voteront  pour  le  de- 
nirlemenl  des  Ba.sses-Pyrénées.  Je  m  empresse  de 
me  mettre  également  h  votre  disposition  pour  ap- 
puyer auprès  du les  candidats  dont  vous  me  fe- 
rez connaître  les  noms.  , 
■  Veuillez,  mon  cher  camarade,  agréer,  etc. 

V...,  colonel  du 

Cette  lettre  est  suivie  de  l'apostille  suivante  ; 
Je  recommande  à  mes  concitoyens  militaires  bas- 
ques avec  intérêt  et  confiance  les    dix  candidats 
portés  sur  cette  lislc  pour  la  dcpiitalioji  «  I  Assem- 
blée législative.  ,     ,.  •  •  ^^     i    ,  i 
'        Le  général  de  division  comùiandanl  la 
,       .  .          11»  division  militaire. 

.""  Signé  Haiiispe. 

Liste  des  cimdiilats  du  déparleraonl  des  Basses- Py- 


Emigration  polonaise. 

Deux  journaux,  la  Tribune  des  peuples  et  |^ 
Réforme,  se  sont  déjà  élevés  avec  forct»  contre 
les  vexations  brutales  et  anti-françaises  dont  est 
l'obiet  l'émigration  polonaise  de  l'année  dernière, 
de  la  part  du  ministère  actuel.  Le  sol  français  a 
toujours  été  hospitaUer  pour  tous  ceux  des  étran- 
gers qui  par  suite  des  événements  politiques, 
quel»  qu'ds  fussent,  de  leurs  pays,  y  venaient 
chercher  asile.  Eh  bien!  M.  Léon'  Faucher,  ini^ 
nistrc  de  l'intérieur  de  fâcheuse  mémoire,  a  mé- 
connu cette  noble  tradition  de  la  France,  respec- 
tée môme  sous  la  dernière  monarcliie;  il  l'a  mé- 
connue, lui,  ministre  de  la  RépubUque  démocrati- 
que et  époux  d'une  émigrée  1 

à  mic  foule  de  jeimes  Polonais;  ces  jeunes  gens 
étaient  d'abord  sortis  des  bords  de  la  Viatule,  au 
bruit  (les  préparatifs  insurrectionnels  de  Craco- 
\iu  et  (le  la  Posdanie,  préparatifs  autorisés  en 

Îuclquc  sorte  au  nom  de  la  Franco  par  la  boucha 
e  M.  de  Lamartine,  et  puis  ils  sont  venus  en 
France  fuyant  devant  les  réactions  victorieuses  de 
Berlin  et  de  Vienne.  Quel  crime  impardonnable, 
en  effet,  d'avoir  espéré  en  la  France,  en  cette 
France  (ini.  depuis  1830,  n'a  cessé,  par  l'organe 
de  M.  Ooilon  Barrot,  d'assurer  le  monde  que  la 
nationalité  polonaise  no  périrait  pas. 

Les  biens  de  ces  jeunes  gens  ont  beau  être  con« 
fisqués  par  ordre  du  prince  de  Varsovie,  ils  ne 
sont  pas  pour  cela  réfugiés  politiques  !  par  suite 
du  refus  de  cette  (lualité,  ils  n'ont  point  de  droit 
aux  subsides  (juc  la  Constituante  avait  entendu 
leur  accorder,  en  votant  les  fonds  nécessaires 
pour  cet  effet.  Cette  manière  d'agir  est  très  goû-  . 
téc  par  le  lieutenant  du  czar  à  Varsovie  ;  les  ^ 
journaux  de  cette  ville  en  font  foi ,  puisqu'ils  ont 
inséré  avec  bonheur  la  décision  du  ministre  fran- 
çais. 

L'ancien  ministre  était  allé  plus  loin  ;  il  a  in- 
vité le  gouvernement  autrichien  ^  ne  plus  laisser 
passer  en  France  des  Polonais  su/'e^s rus«e«,  «at- 
tendu que  ce  sont  des  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. «L'ambassadeur  françai^^à  Bruxelles  a  aussi 
reçu  l'ordre  do  ne  pas  donner  de  visa  pour  la 
France  sur  les  p^isse-ports  des  Polonais.  Evi- 
demment, bien  aveugle  serait  dès  aujourd'hui  ce- 
lui qui  ne  verrait-pas  encore  la  parfaite  ressem- 
blance d'esprit  de  nos  hommes  (l'Etat  avçc  ceux  "^ 
(jui  font  régner  l'oubue  à  Vai-sovie.  Aux  yeux 
(les  uns  comme  des  autres,  on  est  rebelle  à  prioei 
quand  on  est  Polonais. 

Le  ministère  s'acharne  surtout  contre  les  so- 
cialistes polonais.  C'est  ainsi  qu'il  a  (Irnièrem'ent  - 
expulsé  ie  France  Vincent  Wierzbicki  et  fait  jeter 
dans  les  cachots  de^Vassy  Robert  Thomai  q\n  , 
grâce  à  la  sagesse  du  jury  de  la  Haute-Marne,. a 
été  acquitté.  En  un  mot,  en  183i,  sous  le  minis-. 


tère  d  Àrgoul,  les  réfugiés  polonais  étaient  bien 
moins  pereéculés  qu'ils  ne  fe  sont  aujourd'hui,  et 
cependant  c'est  M.  d'Argout  qui,  entre  tous  les 
ministres  do  Louis-Philippe,  a  sévi  le  plus  tonlre 
la  démocratie  dcdaViitule.  ^ 

Nous  aimons  à  croire  mic  l'Assemblée  législa- 
tive, pour  soustraire  les  réfugiés  politiques  à  l'ar- 
bitraire ministériel,  rapportera  l'odieux  a/ieti-A/A 
-      ,  ,.      -      »  1    •         o    rqui  pèsesur  eux  depuis  le  mois  d'avriH832.  Nous 

de  la  génération  naissante  à  qui  le  bonheur  est  ;      Liste  des  cimdidats  du  (loparleraont  des  Basses-  py-    jjjm^ng  ^^^^^^  à  croire  que  le  ministère,  quel  qu'il 
promis  par  les  souffranoa»  de  ses  père»;:  ^îéf^*JA»*8"H^'' '^^ ,    k!"i;„„-j    rrni.B«iih«i     soit7fcculfira,de(vant  la.  résolution  de  M.  Léon 

Rçprlse^^nU  de,}.  ï^r«çe,.Aim^^^^  ^^^S^^^^'^ii^^l^^^'C^S.:  «  Eatiher  d'envojerde  force  la  nouvelle  émigration 


HepresenunwaeiçirTaiM^eiiflHBHujuiç  çt  i«.nT)i    ^«««.i-»»™,   — 
jnie  èUmeÙe  via  votre  t4U  «t,  m  votre  mémorfe  I  Charle»  Ulungoyeu 


■*»      .«t.»- 


polonaise  à  la  li^gion  étrangère  en  Afrique.  Cei  se- 
rait, en  vérité,  ufler  \u1levant  Ju  désir  dii'ci^ar, 
Il  est  bien  égal  à  celui-ci  que  les  rebelles  polonats 
soient  enchaînés  cnSibérie  ou  retenus  de  force  en 
Afrique. 

!9nll«i  des  Wr|»r^«>n«iw»t«. 

Parmi  les  améliorations  qu'on  se  propose  d'ap- 
porter à  la  salle  législative,  aucune  n'est  plus  m- 
[dispensablc  ([w  ccllo  de  l'aérag**,  ef  :c'c8t  peiu^- 
ôtrc  celle  à  laquelle  on  êOnge  le  moms.  On  gfut 
qu'on  y  respire  péniblement  une-  atmosphwe 
-  iDm%-ètxhargée  de  miasmes.  ' 

Les  pertes  nombreuses  que  rAsseriiKlée  natib-' 
nale  a  faites  depuis  quelques  mois  proviennent  en 
(çrande  partie  de  oét  étatt  insalubre  de  la  salle. 
Plongés  pendant  plusieurs  heures  dans  un  milieu 
aussi  détestable,  las  représentaiits  se  trouvwt  fa- 
talement prédisposés  à  contracter  des  nialadies.  , 

11  faut  porter  un  remède  prompt  et  efficace  ù 
cet  état  de  choses.  Il  v  a  lu-gence.  L'Angleterre 
nous  a  déjà  devancé  dans  cette  voie. 

Il  iiuflira  d(!  rappeler  à  ce  sujet  les  conclusions 
de  l'enquête  parlementaire  faite  à  Londres  en 
iHV,i,  ?,iiT  la  solul/rité  publique  ;  CCS,  conclusions 
mettent  au  premier  rang  des  Hioyëns  d'améliorer 
l'état  sanitaire  des  villes,  là  bôrihe  ventilation  de 
tous  les  lieux  de  réunion  pbiir  un  motif  quelcon- 
que. Aussi,  depuis  cette  épbqiie,  le  gouveîTiOmerit 
anglais  a  appliqiié  largement  des  appareils  veri- 
tiliiteurs  aux  établissements  publics. 


t 


T^eerologle. 

La  cau«ft  sociétaire  vient  de'perdrc  un  de  ses  plus 
ilévoués  p.irli8an8r~1^c  clioléra  a  êiileviS  dn  q»el(pics 
iii-ines  (le  leiiips  iiolro  ami  lonl  \V;illsiouit.  Dimanclic 
'27  niai,  il  éUil  parfivilemenl  bien  portant  à  trois  heu- 
res de  Taprès-midi;  à  dix  lieiues  du  soir,  il  n'i'lail 
plus  du  ce  monde.  Tons  l«s  soins  de  l'iul  lui  ont  clé 
(iroilifîués  sans  résultat.  '■' 

Ajji*  de  cinquaulç  ans  au  plus,  lord  Wallscourt 
jouissait  d'une  (rès  bonne  sauté  depais  de  longues 
aimées.  Aiieune  maladie, aucun  symptôme  de  niafaise 
u"a  précédé  ce  coup  foudroyant  illi  clioléra.  Il  était 
arrivé  h  Paris  depuis  (lualre' jours  seulement..      | 

Lord  Wallscourt  était  grand  propriélnire  eu  Irllm- 
de,  où  il  a  faitdç  nombreux  et  de  cousUnU  elfôris 
pour  améliorer  le  isort  tie  ses  matlieureax  compatrio- 
tes. Il  avait  surtout  le  Jéslr  de  favoriser  rassocialioii 
agricole  de  ses  tenanciers.  Le  sort  lui  a  refusé  le 
temps  (l'ai-couiplir  cette  mission.  ^ 


JÉSUS-CHllIST  EN  PBISON 
S'il  VOUI4  [ilitit  V 

Au  prucureur-tiinéral  (h- la  République.  —S,\\iW  ({). 

Monsieur,  ce  n'est  pas  un,  c'est  trois  enfants  qiie 
l'observe.  Il  est  vrai  que  l'un  d'eux,  ayant  tout  au 
plus  dix -huit  mois,  n'a  pas  encore  en  politique  d'o- 
pinion arrêtée.  Je  ne  le  nieiUionue  que  pour  mé- 
moire.. L'aine  aura  six  ans,  viçnno  faoùt  ;  le  se- 
eond,  nue  adorable  petite  fille,  compte  trois  printemps. 
Ah  1  monsieur,  triste  ruai*  éclatante  contrepartie  de 
robservatiiiii  de  .M.Thiers. 

A  la  vérité,  ceux-là  n'ont  pas  de  tihàleau,  mais  ils 
oui  un  jardin,  bien  ro-tit,  bien  modeste;  çepeiidiMil  il 
— _  _™.^,«  «r  mire  usage  rfC-  iBiirs  pelils  doigts  ;  le  jar- 
dinage surtout  leur  offre  (l'inexprimables  attraits  ; 
Inais  iri  commence  une  différence  qui  n'est  pas,  hé- 
las !  ù  l'avantage  de  mes  enfïints,  j'entends  les  enfants 
dont  je  vous  raconte  les  faits  et  gestes. 

L'amour  de  la  propriété  ne  se  ^manifeste  pas  chez 
eux  sous  celte  forme  universelle  mentionnée  par  M. 
Tliiers,  cl  donl  l'instinct  du  carnassier  est,  •'ison  sens, 
un  exemplaire  larfail  et  concluant.  Ils  n'ont  pas  de- 
mandé à  avoir  leur  jardin  ;  lt)ur  ambition  se  borne  à 
travailler  au  jardin  de  la  famille,  dos  amis,  de  toute  la 
inai^oie;  ils  ne  disent  pas  mon  jardin,  mai;^  notre  jar- 
din, et  plus  sonvcnt  encore  le  jardin.  Les  cliarge-t-oii 
(Parraclicr  de  mauvaises  liorhes,  ils  sont  au  comble  de 
Ujoie,  et  l'enfant  de  M.  Tliiers  ne  goûte  pas  pliisde  sa- 
tisfaction a.caltiver  les  légumesau'il  ne  mangera  pas  et 
les  fleurs  qu'il  ne  songera  pas  a  cueillir,  que  ceux 
dont  je  parle  à  charrier  dans  une  petite  brouette  de 
la  tel  re,.  des  herbes  ou  du  sable,  quand  on  les  en 
a  chargés  comme  d'une  foiictioir  utile  ;  utile  à  qui  ? 
ù  loiiUle  monde.  Leur  passion  est  de  st;  rendre  utiles. 
Un  grand  plaisir  encore  est  de  répandre  l'eau  de 
leurs  petits  arrosoirs  sur  les  modestes  fleui's  ou  sur 
d'étiditesi|)laiiches  de  légumes,  fleurs  et  légumes  qui 
ne  .sonlpas  à  eux,  maisipii  sont  a  tous,  eux  conqiris. 
In  moyeu  île  les  rendre  heureux  et  fiers,  c'est  -de 
réclamer  leurs  services  et  de  paraître  attacher  du 
prix  h  leurs  [«Uils  efforts.  Avec  cela  on  en  fait  tout 
ce  t|u'on  veut. 

Antre  dilTérence;  ils  aiment  fort  à  cueillir  les 
fleurs  et  à  iiianger  Ic.s  légiiiiies  (pi'ils  s  iniayinent 
avoir  culliv.sjîl'aire  (le  leurs  pelites  mains  un  bou- 
quet de  Uoiiisirhoisies  et  le  porter  à  leur  mère,  cela 
leur  arrive  iilus,  d'une  fuis  par  jour.  Si  nue  Heur 
so  disliiigiU'  entre  toules  par, sa  ;^raiideur,  par 
la  vivacité  de  ses  i-ouleiirs,  (lar  son  iKirfmu,  la 
grande  (|uesti(iii  n'est  pas  de  savoir  an([Ui!l  des 
deux  clic  ,ip|>ariiciu!ra,  mais  a  qui  ils  idTriniul  i  o 
rare  phénoiiiciit!  de  culture.  (ioitifiieH  de  fois  les  h-I- 
011  vus  s  a]i|irochcr  tiinideiiiriil  d'une  pauvre  reniiue 
entrée  dans  leur  maison,  jiour  implorer  la  ('harjlé,  «l 
iiieltredans  sa  main  en  rougissant  un  petit  l^iouquet 
de  Heurs  cueillies  par  eux  a  la  bitte  et  à  sou  inten- 
tion! Coiiiliien  de  fois,  quand  la^  pauvresse  était  ac- 
ciMiipa^-'iiée  de  sa  progéniture  en  guenilles,  les  ai-je 
fil  coiirrir  en  toute  liilto  à  leur  chambre  pour Jaire 
elioiv  c!i'  joujoux  qji'ils  voiikiient  offrir  aux»  iiclits 
nifiiilianls,  ou  encore,  surpris  par  la  visite  deciîux- 
ci  au  oiomeutoi'i  ils  suçaient  avec  déKces  un  hAlon  de 
suer,:  de  pofoiiié  ou  do  guimauve,  le  nnnprt"  bravement 
en  ili!i\  cl  Irur  e;).  ofliir  la  moitié.  l'i)j(uir,  un  pauvre 
bouiiiii',  roinhé  par  l'Age,  entra dansla  cour;  sa  voix 
chiviiil'iiuic  éia'il  inhabile  à  se  faire  eHlendre,  per- 
sonne \u:  suu|)i;oiinail  sa  iwésence^  mais  les  cirfants 
étaient  l.'i.  L'aiiu'.  s'approche  :«  Mon  pauvre  mon- 
sieur, venez,  avec  moi  chez,  maman,  elle  vous  donne- 
ra de  l'argent,  (ui,  si  elle  n'en  a  pas,  elle  vous  don- 
ra  du  paiit.  »  Il  le  lit  itionler  chez  sa  mère.  » 

(ij  Voir  1»  Dim<^t{i9  (1««  ii,  S9  e^  «9  mit 


Sa  mère,  voilà  le  secret.  C'«n  est  du  inqln»  la  moi- 
tié •  le  père  en  a  sa  part.  Lt  mère  leur  corroniptl  es- 
prit «n  composant  pour  eux  et  en  leur  résJtaiU  une 
multitude  (Thistoires  qui  ont  des  entants  charitables 
pour  héros,  et  dont  toui  lei  détails  sont  fournis  par 
de  pauvres  cnfanU  qui  n'ont  ni  papa  m  maman,  qui 
souS*nl  de  la  faim  ,  <|u  froid,  et  a  ont^wnials  ni 
lOtiiouK,   ni  «ftteaux,  nJ  bonbons.  Invariablement, 
'enfant  aui  possède  Ujulès  ces  précieuses  èlioses  en 
fait  part  à  ceux  qui  en  sbpt  dépourvus.  Du  coiumu- 
iiisme  en  action  !  quelle  morale  !  C  e«|  i«ir  exemple 
un  père  qui,  au  jouf.do  ra,ri,  n  apporte  pas  do  jou- 
joux ^  ses  enfants,  Èarco  qu'au  moment  où  >1  allait 
en  ashater,  il  a  rencontré  uu  filant  bien  ma^ureui(, 
biefi  mBUMsureux,  tequel  ''«  conduit.chez  sa  dtàre  m»-, 
ladeel-ïîanquant  tfetoul;  et  IB  pèr^  a  déMbsé  eh, 
ï!,in,T,Sillon,^.îh  médléaméftfs,   l'af^t^^qu'n 
voulait  consacrer  à  l'achut  d«s  joujoux.  El  losertfanls 
disent  au  père  qu'il  a  très  Ucn  ftit,  çt  qu  ils  sont  bien 
plu»  heureux  comme  cela.  Comme  ot^tpe",>"im''eI 
et  peu  carnassier,  n'est-ce  jws,  Monèie»r?  Influence 
de  l'éducation!  .  ,     v 

Ce  n'est  rien.  Si  vous  demandez  à  ce  communiste 
en  herbe  : 

—  tiu' est-ce  qù'uu  pauvre 't 
Il  veiis  répondra  :  ' 

—  C'est  un  homme  qu  on  a  vole. 

Et  si,  étonné,  veus  ajoutez  :  .„,„,,, 

—  Qui  donc  l'a  volé,  inon  petit  ami?  (Il  faut  loii- 
joiirs'lui  parler  doucement.)  .' 

—  C'est  les  riches,  Monsieur,  répondra-t-il  sans  li<^ 
sitation,  à  moins  que  sa  soMir,  non  moins  i>roiiiple  ii 
la  réplique,  ne  l'ait  devancé  de  sa  petite  voix.. Lest 
que  le  père  s'en  est  mêlé,  Monsie"''  !  •^'*lb>  partie 
de  réducation  est  son  flçuvre.  Lors  des  journées  de 
juin  la  maison  qu'ils  habitent  ayant  été  nu  mstaiil 
enveloppée  par  les  combattants,  ce  mallieuroux  en- 
fant, suivi  de  sa  sreur  qui  imitait  tous  ses  mouve- 
ments, se  promenait  darislaconr.  arméd  un  fiisi ,  un 
fusil  à  percussion  ma  foi,  et  au  bruitjle  la  fusillade, 

oucliait  le  vide  eu  joue,  simulant  avec  sa  bouche  le 


tandis  que  c'est  la  possession  mâme,  indépendam- 
ment de  tout  revenu,  que  les  pères  attaquent.  De 
sorte  qu'une  fois  faite,  cotte  terrible  liquidaUou  dQnt 
M  Preudlion  nous  menace,  il  y  aurait  encore,  au 
dire  des  pères„une  uouveUe  épuration  à  faire,  et  la, 
société  serait  comme  auparavant  une  caverne  de  pro- 
priétaires. En  vérité,  monsieur,  je  croirtjs  vous  faire 
outrage  en  insistant  plus  longtemps  sur  Une  ch»se 
si  évidente,  vous  commencez  sans  doute  à  compr^n-' 
dro;  qu'une  prompte  et  complète  saisie  de  rEvjii^ile 
et  de»  pères  de  l'Église,  sans  préjudice'de  poursuites 
ultérieures,  forme  fe  CftmpléBiill  imUfBienfeable  de* 
10  Jle»  efforU.de  la^pie^^Jl^^^,^ 

(ta  suite  proehaitièment.)  \,       ■'  •  '  '. 


liniit  d'un  coup 


de  l'eu,  et  criant  cnsuile  vive  tA 


spciALu!  ou  chuntantlq  l'efraindcs  Gironi/iiis.  'laiit 
d'exaltation  pouv^ail  eomproin.'ttre  la  maison,  les^,»'- 
siiis  s'effravèrent  et  iireut  taire  ces  hifortunés.  Plus 
tard  les  craintes  changèrent  rrobjet  ;  on  S  alleudit  a 
voir  condamner  ces  coupables  enfants  à.l;i  fr^n^por-- 
talion.  (C'était  l'opinion  commune  que  léchafaiid 
était  aboli.)  Le  bruit  a  môme  couru  dans  le  quartier 
qu'ils  avaient  comparu  devant  les  conseils  de  guerre. 
()n  raconUil  les  détails  de  leur  jugement.  Ils  avaient, 
disait-on,  été  reconnus  coupables  d'actes  de  cruau- 
té effroyable.  Ces  récils  sont  controuvés.  La  venté 
est  q\ie  les  parèiils^vaient  eu  la  prudence  de  les 
faire  disjiara'itre. 

Cependant  les  priHciiws  ikiiit  ces  pauvres  eiilants 
Avaient  été  nourris  ne  jusliliaicnt  que  trop  les  bruits 
sinislresqui  conrurentsur  leur  compte.  Ces  principes, 
qui  les  leur  avait  inculqués?  Je  vous  l'ai  dit,  leur  père 
est  ce  coupable.  Mais  ou  celui-ci  les  avait-il  puisés. 
C'est  ici,  monsieur,  que  j'en  Voulais  venir.  Il  les 
avait  piiiçés  aux  sources  mômes  delà  doctrine  dont 
on  s'est  probablement  servi  pour  fortifier  chez  I  en- 
fant, observé  par  M.  Tliiers,  le  penchant.!  caraassièr 
que  son  récit  nous  montre  en  action.  Le  tout  remonte 
au  christiauisme,  et  ceci  montre  que  la  chose  vaut 
parfois  moins  que  la  manière  de  s'en  servir.  Dans 
celte  doctrine,  mêlée  de  bonnes  et  de  mauvaises 
choses,  hiais  Qù  sur  cent  parties  lebien  entre  tout  ou 
plus  dans  la  preportion  d'un  millième  (ce  chiffre 
n^est  qu'une  approximation),  le  père  avait  puisé  le 
poison  à  longs  traits.  Il  avait  vécu  dans  l  intimité  de 
ces  pères  du  socialisme  autant  que  de  l'église,  qn  une 
iustieç  inteUiceiite  pJ  jau)ïc»Wlf  e^iilipagfno'ncrpitw 
coupables  parmi  les  insurgés  de  juin. 

Il  savait  par  cœur  ces  libelles  aflreux  que  je  vous 
ai  dénoncés  dans  JÉSUS-ÇIIBIST  devam'  les  con- 
seils UE  GUERitG,  et  il  avait  élevé  ses  enfants  e<> 
conséquence.  La  société  n'aura  jamais  eu  de  plus 
implacables  ennemis.  Et  vous  n'avez  pas  poursuivi 
monsieur  \ 

Les  désordres  qu'ils  ont  causés  dans  ces  jeunes  es- 
prits, ces  principes  dont  le  radicalisme  fait  reculer 
d'effroi  bien  des  socitt^istes  fameux  tiour  leur  har- 
diesse, ils  les  causeront,  gardei-vous'd'on  douter  (le 
doute  serait  un  crime,  car  il  serait  jiour  la  sof;jélé,|e 
plus  grand  des  périls)  ;  ils  les  causeront,  dis -je,  sur 
des  hommes  faits,  sur  toutes  ces  natures  incultes 
qui,  eu  dépit  do  l'Age,  faute  d'avoir  reçu  une  direc- 
tion convenable,  restent  eu  présence  de  mauvaises 
doctrines  aussi  désarmésque  des  enfants;  sur  la  mul- 
titude (les  limmues  mécontents  de  leur  position,  re- 
gardant avec  "convoitise  ceux  qu'un  juste  sort  a 
mieux  part.Sg(''S  qu'eux,  empresses  h  mettre  .sur  le 
compte  de  l'injustice  sociale  les  fruits  de  leur  pares- 
se, et  qui,  comme  l'observe.  M.  Blanqui,  n'ont 
noiul  le  calme  d'esprit  nécessaire  |)onr  comprendre 
les  nécessités  économiques.  Si  les  socialistes  laïques 
offrent  des  dangers  réels,  combien  plus  dangereux 
sont  ces  clercs  qui  pn^chanl  des  principes  cent  fols 
plus  subversifs  encore  les  ri^couvreut  du  manteau  de 
la  vertu  et  de  lii  piété ,  l(!s  mettent  sous  l'invocation 
de  In  divinité  même,  et  citent  à  leur  appui  des  noms 
(pi'oii  a  pris  la  fiineslc  habitude  de  ne  prononcer 
(  u'avec  respect,  si  hieii  (jue  ces  noms  mis  au  bas 
d'une  maxime  si  aiiarclii(|iie  qu'elle  soit,  vaut  aux 
yeux  de  beaucoup  ponnine  démonslration  ! 

Vo(js  adineltrcî,  M.  le  procureur-général,  qu'il  y 
a  de  riiicouséqneiK  1  à  interdire  doréiiaviiut  toute 
attaque  dirigée  contre  l'ordre  social  ,  cl  A  laisser 
réimpritner  et  vendre  des  livres,  (pii  pour  avoir  élé 
écrits  il  y  n  (pielqllcs  Icuips  déjà,  n'en  renfermant 
pas  moins  tout  ce  (|iii!  les  passioiis  les  plus  iiosliles 
à  cet  ordre  menacé,  peuvoilt  entasser  iVargiimenls 
incendiaire».  Proliîger  la  propriété  contre  do 
nouvelles  attaques  est  fort  loua()lc,  mais  si  après 
avoir  pris  ainsi  possession  de  l'avenir  vous  i;o  faites 
rien  [lour  assurer  vos  diuTi^nis,  vous  ôtes  un  grand 
iiiiiocent.iPardonnez-moi  .ma  sincérité.  Un  jouruà- 
liste  ne  pourrait  plus  sans  encourir  un  chiffre  indé- 
terminé d'amende  et  de  prison  tSerirc  (|ue.la  propriété 
est  le  vol  ;  la  belle  avance  si  Chrysostoiiie,  lîasile, 
Ambroise  et  eiiui  cents  autres  jouissenl  de  l'exorhi- 
taiit  privilège  (le  dire  |itiis  eucore  :  '■(^)mme  par 
exemple  que  le  jiropriétaire  esl  un  assassin,  ou  (jue 
le 'môme  personnage  est  une  b(\lD  féroce  dont  la 
gueule  est  toujours  ouverte  pour  dévorttr  elle  seule 
toute  la  nourriturtMles  autres,  et  par  parentli(>se  la 
similitude  de  cotte  image  avec  l'argumoiit  carnassier 
dont  M.  Tliiers  s'est  servi  me  fait  revenir  A  ma  ques- 
tion :  étes-vous  sûr  de  M,.  Tliiers?  Remarquez  en  ou- 
tre (jue  cette^fameuse  formule;  la  propriété  c'est  le 
vol,  ne  s'est  jamais  appliquée  dans  l'esprit  do  son  mo 


ItMite. 

On  disait  lijer  à  I*AsseliibÉfe  que  l'armée  française 
avait  éprouvé  mri  nouvel  éqhec,  qu'une  partielles 
joldite  ttamSWs  »Wtlpfusé1Je  se  battre,'«etc_ . 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  aujourdhui  ne 
nous  apprennent  rien  à  cet  égard.  Ce  qu'il  y  a  de 
ccr.ain,  c'est  qu'à  Rome  ou  s'^atlend  incessanimciil  à 
une  bataille. 

^pus  sommes  à  la  veille  de  graves  événements,  i 
crit-tui  de  Borne,  ïî  mai,  au  journal  oUlciel  de  la  Tos- 
cane. Vannée  française  veut- entrer  à  tout  prix  dans  Ro- 
me, et  Rpnie  esl  décidée  à  repousser  la  lorcc'par  la  force. 
Oii.s'attelid  à'chaque  instant  à  voir  recommencer  I  atta- 
((ue.  Les  perles  des  Napolitains  à  Veltetri  ont  été  très 
œnsidérabfès.  ' 

Après  avoir  raconté  la  réunion  provoiiuée  à  l'am- 
bassade française  par  M.  de  Lesseps,  la  itfonifeur  r()- 
main  ajoute  que  les  Français  sont  sortisse  la  iiiai- 
sondeTenviyé  extraordinaire  en  criant  :  Vive  la 
République  romaine!  A  ba^le  pape! 

Ce  journal  réclame  contre  les  ignobles  calomnies, 
répandues  contre  les  Romains  par  les  fouilles  réac- 
tionnaires de  France. 

Si  l'on  (in  croit  les  journaux  romains,  la- idnparl 
des  Françailont  refusé  de'Tjnitterltome;^ 

Les  Iriiufivirs  ont  adressé  A  M. 'de  Lessejis,  avec  le 
refus  de  PAssemblée,  une  lettre  donl  nous  extrayons 
.quelques  passages  : 

l.'As.sembtée  a    remarqué  la  manière  donl   tes   mots 
'Képublique  rumaine  soiil.sludicuseraent  évités  dans  v^ilre 
premier  article.  Elle  a  cru  y  démêler  une 
favorable 


intention  di^ 


L'opinion  K^nérale  du  iieuple  une  fuis  constatée,  elle 
n'a  pa.s  pu  comprendre  l'insislanco  qu'on  met  a  vou- 
loir briser  eu  visière  contre  celte  opmion  par  l'occupa- 
tion do  Rome.  Rome  n'a  pas  besoin  de  protection  ;  on  n'y 
combat  pa»  ;  et  si  queUpie  ennemi  venait  «c  présenter 
sous  ses  murs,  elle  saurail  lid  résisterpar  ses  propres, 
efforts.  C'est  à  la  frontière  Toscane,  c'est  a  Bolcigiie  qu'on 
peut  protéger  Rome  aujourd'hui.  Dans  votre' troisième  ar- 
llcle,  elle  a  donc  aussi  dû  entrevoir  l'influence  d'une  pcur 
sée  politique  ft  laquelle  elle  poul  acquiescer  d'auUnt 
moins,  que  le  décret  de  l' Assemblée  nationale  frdIlç.^ise 
lui  semble  décidémeul  contraire  à  une  occupation  non 
provoquée,  non  réclamée  par' le»  circonstances. 

Nous  ne  vous  cai-herons  i»a8,  Moasifur,  rqu'un('  mal- 
lieurcuse  coïncidence  avec  laMiscu»sion,.h'a  paa^ieu  in- 
flué sur  la  djéclsioiv  de  l'Asicmblée.  Un  noyau de»«ol(lats 
français  a  aujourd'hui  même,  tcoiitre  ,  l'esprit»  de«1a  •  sus- 
pension d'annes,  passé  le^Tibre.près'de  9an-Paolo,  eu  ré- 
Irécissunt  ainsi,  plus  encore  qu'il»no  l'est,  le' cercle  des 
opération»  militaires  autourwa  la  capitale.  Etv  cet  acte, 
Monsieur,  n'est  pasi»tilé..I^s»détlance8  de  laawpulâtion, 
déjà  soulevée  par  la  seule  pensée  de  voir  Ba>vUlctla|vllIe 
Palladium,  la  ville  Eternelle,toccupép  par;  des'  troupe» 
étrangères,  s'en  8ont»eiicore  accrues,  et  rendraient  dil- 
licile,  bnpossiblc  peut-être,  »  toute  transaction  sur  un 
point  aïKiuel  d'ailleurs  4' Assemblée  lient  ooreine  a  la  ga- 
ranlie  vitale  de  son  indépendance  et  de  sa  diornilé 
—..M  .,.  luiufinpùraneo  du  22  : 

Pourquoi  chaque  jour  des  soldais  uuilteiitdls  le  dra- 
^au  redouté  de  la  l'rance  jtour  vfinirJs'curûter sous  celui 
de  la  Hépublii|ue  romaine  T  Ixi  réponse  l'i  cette  question  a 
été  faite  par  un  des  deux  Français^jui  se  sont  présenté» 
ai^oiird'lmi.  L'otlicier  Tliénard,  quttesl  venu*accompa- 
gner  le  fourgon  d'ambulance  donl*M.TOudiiiot  nous.a  si 
généreusement  fait  présent,  rcnconli-a'les'deux  Françjiis 
au  ininislère  de  la  guerre.  «  Pourquoi 'iiecretournez-vuns 
p.Tsau  camp?  leur  aemauda-l-il. —  Parce miuo  nous  som- 
mes républicains! — Eh  quoil^laTrance  n'èsl-ello  pas  en 
république  1  —  Non,  répliqua  un  deces brhves,  la  répu- 
bliquo  n'est  (|u'ici  et  Qon  pas  en  Fraiicol  »  Ce  fait' n'a 
pas  besoin  de  çomnieijtajres;  nous  le  reproduisons  pour 
rbonneur  des'  braves  soldats  que  leur  gouvernement 
trompe  si  indignement.    i  ^ 

Le  Journal  des  Débats  attendait  hier  les  joiiriiaiix 
de  S'aplcs  pour  contrôler  les  récils  des  journaux  tos- 
cans sur  les  affaires  de  la  République  romaine.  Ces 
journaux  sont  arrivés  aiijourd  hui,  cl  voici  les  cor- 
tesienuances  qu'ils  nous  apportent  de  la  campagne 
romaine  : 

S.  M.  notre  roi  est  déjA  A  Frascali,  près  de  Roniiî. 

Les  colonnes  de  nolrn  armée,  \kit  Frascati  el  Albau.), 
nyissent,  d'accord  avec  le.itnmpea  françai-tea^  centife  Roine. 

Le^. braves  Français  ont  attaqué  t'cimemi,  qui  sa  délcud 
en  vain.  Le^hâteiiu  Saint-Ange  est  déjà  dans  les  mnini 
Ur  celte  courtitieitse  troupe  qui,  victime  de  la  trahison, 
eut  maintenaiii  animée  du  plus  nolile  esprit  de  RELIUIUN 
ET  OE  VENUBAMCE. 

Par  celle-lA  on  peut  juger  des  autres. 


feld-maréchal  Radetzki  s'enuRe  d  faire,  son  p»ulbl 
pour  que  pleine  et  ei|itièr«  amnittie  leur  soit  accor- 
dée par  S.  M.  I.  et  R.  François  Juscnli  IL 

Mais  peut-on  aujourd'hui  ajouter  foi  aux  promes-      t 
ses,  même  «ux  termants  des  igénérauxT  Voici  le  cas 
qu'ils  en  font  : 

Par  l'armistice,  dit  Salasco,  du  noBR- du  signataire 
Wrdo,  le  môme  Radijifti  s'était  engagé  à  rendre  au 
Piémont  le  parc  d'àrltllerie  de  Pescliiera,  et  H  Ta 

fiaifflé.  ,.  4  ' 

Pernièrement  le  UéttUnant  maréchal  wimpfcn  pro- 
met et  sigimiAoscoHiions  lionorablos  aux  Bolonais, 
éjL  une  f(^  entré  ^ns  leur  ville,  il  oublie  tout 
ce».  ;  m    >'■■ 

;A  Gènes,  le  général  La  Marmora  fait,  jure  et  signt 
HUM  des  stlpiilatio^ iqu'il  viole  upe  mis  qu'il, «si 
linimfedo  la  vlne.    '  ' 

A  Civila-Veccbia,  le  général  Oudiiiot  se  présente 
en  ami,  il  prphtet  monts  etimerveilles  à  la  garni- 
son, et  à  peine  reçu  et  accueilli,  il  U  Ibit  prison- 
nière, etc.  etc.  .    ^    .        .c 

'Hé  bien!  ttialgré  totltcs  ces  déloyautés  OTs  hom- 
mes  placés  A  la  tète  des  affaires,  il  y  a  eu  des  Lom- 
bards' qui  ont  cru  à  la  bonne  foi  du  vieux  vain- 
queur do  Novaro  ;  ils  sont  rentrés  chez  eux.  En  «llet 
ou  les  y  a  laissés  tranquilles  pendant  quatre  ou  ma 
jours;  puis  un  beau  matin  on  a  cru  a  la  nécessité 
de  déblayer  le  .sol  lombard  de  tout  élément  d'anar- 
chie, el  Cou  a  dirigé  les-ancicns  soldats  do  Charles- 
Albert  sur  les  armées  qui  opèrent  contre  la  Hongrie. 
Radctzki,  entre  lu  poire  et  le  froinaue,  s'amuse  ji 
faire  une  constitution  pour  la  Lombardo-Vénétie.  U 
s'est  cntonré.des  conseils  d'un  étrange  ^personnage. 
'Nous  n'eussions  jainaiscruquele  cbcvaliertdeJlruek, 
que  .riiommc  d'argent  ((ui  est  venu  embrouiller  les 
affaires  diplomatiques,  put  se  iWguiscr  en   nymphe 

Egérie,  ,     .  „„.-., 

.M. «de  llruck  est  un  grand  tripoleur  d  affaires;  il  a 
fondé  le /Joj/(/,  deTrieslc,quiaeu.leplub«*graiidi(iuc- 
cès,  ilMfoiKlé  des  compagnies  pour  l'élablissemem 
d'un  chemin  de-fer  deTriesto.A  vienne;  i)  a  de  plui 
combiné-nne  grande  opératioi^Juiliûque  quLdoifluil 
ctre^unÎTAclicux  titre  (Uxrécommandatioii  n'uprès  de» 
Lombards.  Il  a  fondé  ^ une  coiiif  agnie  de  tous  les  bour- 
sicotiers, agioteurs  et'  baïuiuiers  des  villes  anséati- 
ques  de.tVieiiiie,  de-Tricsle,  pour'  acholer  à  moitié 
prix  les  immeubles' des  Bulgiojoso,  dcsBorromeo,  des 
Lilta,  frappés  de  taxe  par  Radctzki,  et  qui  ne  jieuvenl 
être  venifus  faute  d'acheteurs. 

C'est  cet  lionimc  <iui  fait  la  charte  des  Etats  lom- 
bards, sous  les  yeux  de  Radeizki  ! 

El  l'affaire  des  indemnités  de  guerre,  co'iimeut  va- 
l-clleavec  le. cabinet  Piiielli  dAieglio?  C'est,  jus- 
qu'à présent  le  secret  delà  comédie.  JLd  paix  va  être 
signée,  cola  est  sftr;  quant  à  la  quesiiôn  pécuniaire, 
c'est  chose  nébuleuse  :  le  chiffre  est  une  planète  in- 
visible A  l'œil  nu  do  nos  simples  profanes. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  esl  toujours  très. malade. 
Les  bulletins  de  sa  sunléfno  lo  cachent  pas.  Il  est  à 
remarquer  que  depuis  doux  mois  qu'il  règne  il  n'a 
jamais  dit^iii  mol-do  son  père  dans  ses  proclamations, 
dans  ses  manifestes,  dansas  discours  ofliciels  ;  il  n'a 
jamaie  eu  la  inoindre  allusion  directe  ou  indirecte, 
t  Père  et  mère  honoreras 

Atin  de- vivre  longiieineul. 
Les  nouvelles  de  Rome  les  plus  récentes  sont  à  la 
date  du  24.  L'attaque  devait  recfimmencer  ;,  mais  l« 
caractère  des  nouvelles  élections  de  France  ayant  Hé 
eonDu,on  a  résolu  desusnendre  tonle hostilité,  jusqu'à 
ce  que  l'Assemblée  législative 'ait  fait,  coniultre  si 
façon  de  nenser  sur  les  affaires  romaines. 

L'armistice  «ftant-d'HssezIonuuqiduréc,  I  infaligsliU 
.....  •i.vKii  ^11 .1  ixoHte  pour  aller  laire  une  visite  aux 
Napolitains  A  Velletri.  Les  journaux  les  plus  rétro- 
grades, tes  plus  codini  sont  obligés  d'avnner  que  l'ar- 
mée du  roi  de'NnpIes  a  jugé  A  prujios  d'évacuer  AI  - 


A  Bologne  oiî  a  commencé  les  visites  iloniiciliai- 
rcs  ;  on  ne  fusillait  [tas  encore  le  21  ;mais  il  était  fa- 
cile de  voir  que  cela  ne  t:inlerail  pas.  . 

Les  troupes  autrichiennes  se  sont  emparées  des 
poini;.  principaux  th^Fcirare.  Cependant  on  a  laissé 
la  ganlt!  naliojde  garder  les  pris(Uis.  Le  conseil  niii- 
niei\ial,  somme  sousic  coup  (l(w  baïonnettes  de  pro- 
clamer la  n^slaiiration  papale,  a  refuf.é  d'obéir.  Les 
Aulricliieiis  n'ont  pus  donné  de  suite  A  Icur-mcnace, 
ils  n'ont  publié  aucune  notification,  et  les  troupes  au- 
trichiennes portent  les  armes  au  passage  des  gardes 
nationales.  — 


bano,  Velletri  et  les  autres  points  occu|)é8. 

Les  Autrichiens  marchent  sur  Ancène  au  nombre 
(le.  16  000  boinnics.  Le  baron  d'Aspro  parait  vouloir 
faire  ioiiction  avec  lu  corps  de  Winipfeu  en  passant 
par  Florence. 

Lp  cjicf  do  la  (U)niinission  goiivernemttntale,IS«ris- 
tori.'a  été  oUligé-'d»fairo«jineproclainatlen*ién  con- 
fuse, bien  bnmiilc,'  pour  Annoncer  aux  Florentins  la  ' 
vi.site  des  Autrichiens.  Mais  il-a  envoyé  àjGaëte  le 
Oiulio,  avec  iiivitalioivprussante  à  Léopold  de  reve- 
nir; et  si  cette  douiiènic  ou  quinzième  invitatioit  (it 
encore  sans  effet,  on  avisera  a  appréhender  au  corps 
le  grand- duc  et  A.  le  reconstituer  par  force  sur  son 
tréuit  dans  e  imlais  Pitli  ;  car  il  tant  rendre  justice  & 
tout  le  monde,  Léopold  de  Lorraine  est  certainement 
le  souverain  h;  plus  paternel  de  tous  ceux  de  l'Eu- 
rope, sans  exception. 


(Correspondance  parlicnlière  de   la  Démoc-f.atie 
paci/iqike.)  y 

Turin,  27  mai  1840. 

Çnfin  le  cabinet  sarde  songij  à.  convoquer»lc»  col- 
lèges'électoraux  el  à  sortir  (Tes  voies  illégales  où  il 
niarcbe  depuis  deux  mois  d'un  pas  si  assiiré  et  d'un 
front  si  superbe. 

El  c'est  dans  (fes  deux  mois,  cependant,  que  les 
destinées  du  royaume  subalpin  ont  reçu  les  plus 
grandes  modifications:  l'escadre  sardeaiflé  rappelée 
des  oau.x  de  Venise,  les  corps  lombards  eut  été  li?- 
cenciés  avec  imonction  '  aux  Lombards,  Vénitieirs;- 
Hoiigrois  et  Polonais  qui  servaient  .la cause  consti- 
tutionnelle du  Piémont,  de  rentrer  dans  les  Etats  au- 
trichiens. 

Nous.aurions  peine  à  croire  à  cola  si   l'on  ne  ci- 
d«ia«  ftuUlû  çitt'i^  ii  r«Bt6  vu  mm  du  ciipim,  '  uU  )'«rt.J  4««l«nnisti«e  d«  Rovare,  daDslaaael  le 


Révolution  allemande* 

Nous  avons  parlé  hier  d'un  (^rand  conseil  de  guerre 
dans  lequel  les  généraux  russes  se  seraient  prononcé 
coiilre  I  intervention  de  la  Russie  d^iis  les  affaires  do 
l'Europe.  La  Gazelle  nllemande  nous  assure  aujour- 
d'hui que  le  czar  a  élé  triïs  irrité,  cl  qu'il  a  fort  mal 
pris  ce  conseil.  iLiiurait  même  insulté  quelques  sé- 
nateurs. Le  président  du  conseil  général  Jermoloff 
.s'est  levé  et  a  déclaré  à  Nicolas  (jne  Napoléon  s'était 
perdu  par  son  entfdement,  et  que  cela  pnnrrait  bien 
aussi  lui  arriver.  Le  géiiéral  Jermoloff  a  ensuite 
(juilté  la  salle. 

Il  parail  (|ue  l'arnu-c  est  très  mécontente.     - 

Plusieurs  complots  contre  l'empereur  ont  élé  dé- 
coMverls  à  l'éter.sbourj^.  La  Gazelle  de  rAlleniagne 
uimdenlate  dit  qu,;  des  oflicicis  et  même  des  géiié- 
ranx  ont. été  arn'téspcndaiil  la.nuit,  ctiiu'au  lieu-de 
les  envoyer  en  SilHirle,  on  les  a  pendus  sans  aucnii»' 
forme  dé  procès. 

Voilà  pounpioi  la  garde  mirait  été  renvoyée  de 
Pétersbourg. 

•  Ces  fnits<  s'ils  sont  vrais,  expliquent  assez  la  cir- 
coiis|)eclion  du  czar  vis-à-vis  do  l'Allemagne.  , 

Nicolas  eèl  à  la  fois  entêté  et  fantasque  corame  son 
beau-frère  le  citoyen  llobenzollèrn.  Tantôt  il 'Tàllt 
exterminer  l(>s  Polonais,.tAlit(M,  an  cn'iilrairc,  11,^- 
raït  disposiH'i  faire  les  plus  grands  sacrifices  poor  ga- 
gner leur  amitié.  On  rapjiorte  qlîc  se  trouvant  dur- 
iiièremonl  à  table  avec  l'cmporeur  d'Autriche,  rân- 
voyé  prussien  A  Pétersbolu:gjil.iui\ autre  général  pruép 
sien,  il  s'cxpliiiua  ln>s  clairement  sur  l'ctat  actuel  de 
l'Europe,  et  iiarticnlièrcment  de  l'Allemagne.* La 
Pologne,  dit  le  cznr  en  langue  allemande,  lermente-' 
ra  tant  qu'il  y  aura  deux  Polonais.  Cependant  lors- 
qu'on étudie  cotte  nation,  en  doitrcconhaître  qu'éljo 
est  une  amie  fidèle  pour  ceux  qui  ont  su  gagner  son 
amour.  Je  crois  qiiBjiious  forons  bien,  rempéreui; 
d'Autricbe,'  lé  roi  de  Prusse  et  moi,  de  rendre  A  la 
Pologne  son  indépendance.  U  fnut,  au  cfti»U'«ir»» 

:,  '-llr'!'  fc-jl.i'.)  •j>„t. 
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■our  ob|leB^^  •»  Allemagne  un  ordr»  durable,  qu^u 
tmis  ce»  W''*"  ^'*'*'  l"»PU'S«anls  pour  contenir  leurs 
iwupies,  el<\al  Uniront,  loujoiiiH  tôt  ou  larJ  j)ar  ilis- 
naruttre,  cessent  d'exister  et  se  laissant  absorber  par 
f  Autriciic  et  la  Prusse,  ce  à  quoi  l'on  diivra,  au  jjesoni, 
les  obliger  par  le»  urini-s.  » 

la  Gazette  de  Colonne,  (|ni  iiouii  donno  cos  dëtitils, 
ne  nous  dit  pai  uuètics  sont  les  vues  do  Nicolus  sur 
sa  nouvelle  amie  la  IWpublitiuo  française.  Cotte  feuille 
HJoule  seulement  que  la  llussio  aura  à  so  défondre 
contre  soii  voisin  le  sultan,  car  ce  ri'est  plus  un  se- 
cret que  la  rupture  avec  la  Porto  no  peut  plus  être 
Ijjrmi^iiée  par  voie  diploniuliquc. 

Nous  avions  bien  raison  de  traiter  do  comédie  l'at- 
titude guerroyante  du  roidel'russe  envers  son  beau- 
frère  leciai-.  Soit  que  Nicolas'jugeplus  prudent  de  ne 
pas  intervenir  dans  les  alfaires;d'Alleniagne,  soit  qu'il 
n^itt  pas  encore  une  force  suffisatitu  pour  réaliser  ses 
menaces,  il  assure  maintenant  qu'il  s'en  ticmlra  à 
l'altitude  qu'il  a  cboisie  lui-même  au  printemps  <lo 
1848,  c'est, ii-dire  qu'il  no  s'iinmiscera  en  rien  dans 
les  alfaircs  cle  ses  voisins  aussi  longtemps  qu'ils  ne 
touciierout  pas  à  son  proiire  territoire,  lin  coiisé- 
(lucncc,  la' prétendue  note  du  caliiiiel  russe  au  cabinet 
prussien,  relative  à  l'inlerv^'u 
se  trouve  démentie. 


L'utioii.  dans  le-Kaiicmark, 


Si  les  Russes  n'eulreiil  point  en  l'insse  pour  main- 
tenir la  l'osminie,  et  au  besoin  la  Silésic  et  les  pro- 
vinces voisines,  il  est  iU>uteux  que  les  Prussiens,  de 
leur  cêté,  entreprennent  à  eux  seuls  de  restaurer  le 
urand-duc  de  Badcet  do  souaiellre  le  Palatinal. 

Les  insurrections  ndlilaires!;e  propaj^eiit  dans  l'AI- 
leniaKHR  méridionale.  Il  en  est  survenu  de  nouvelles 
on  Bavière  et  dans  le  \Vurleuilu'r}>.  In  assez  grand 
jiombre  de  soldats  \vurlein!)erm'ois  ont  ,1diessé  au  nn 
'nue  lettre  signée,  dans  laquelle  ils  dé<larent  (|ue  ja- 
mais ils  ne  marclieront  contre  b-urs  frères  les  démo- 
crates de  Bado.  En  revanclic,  ils  invitent  le  moiiar- 
(lue  à  si;  inellrc  à  leur  tète  pour  condiattre  les  Prus- 
siens. Des  adhésions  11  cette  lettre  arrivent  de  la  plu- 
part des  réf^imonts. 

Le  roi  de  Wurtemberf;,  à  défaut  <U!  soldats,  a  en- 
voyé au  roi  de  Prusse  ;tu  000  uniformes  wnrtem- 
biiit^euis,  uuiis   cet  envoi  a  élé  arrêté  cl  saisi  par  le 

|ieuple. 

La  plus  tîrantje  cifervciîcence  rè^nc  dans  les  deux 
liesses,  et  le  peuple  manifeste  partout  ses  disposi- 
tion? wn  éqilivoipies  à  s'associer  à  la  cau.e  de  ses 
viiijins  de  Bade  et  de  la  Itaviére  rliéiiane. 

Le  ^iiuvernement  de  Nassau,  d'accerd  avec  la  se- 
coialc  cliambre,  a  déclaré  (pi'il  n'interviendrait  point 
loulre  lus  insurgés. 

Les  insurgés  un  Palatinal  sendilenl  disposés  îi  pren- 
dre l'offensive.  L'ne  lettre  de  Trancforl  liUirnie  qu'a- 
près avoir  occupé  Wornis  ils  marclieiit  sur  Oppcii 


KosButli  est  il  Debrecztn.  On  dit  qiie  les  eënératix 
Georgey,  DembenskivKlapka.flen,  yisont  allés  aussi 
pour  y  concerter  un  plan  d'opérations.  , 


Un  ukiiâe  inqiérial,  uu  sénat,  urdumio  que  la  levée 
do  recrues,  dans  les  cinq  gouvernements  occiden- 
taux, Cborson,  la  Tauride,  Jekaterinoslaw,  Poltawa 
et  Cbarkow,  osliJijournée  |mr  suite  du  manque  de  la 
récolte,  do  l'épizootic  ot  des  maladies  (|ui  régnent 
parmi  les  habilunts;  cette  levée  do  recrues  est  rem- 
placée par  une  levée  dans  trois  gouvernements  orieii- 
luux,:  Orefi,  Kaluga  et  Tnla,  et  toujours  à  raison  de 
{mit  bonnnes  sur  mille  âmes  de  population. 


Iieiiii,  nu  ils   doivent 
farmée  prussienne. 


rencontrer   l'avant  uarde   de 


Le  gouvernement  de  Bavière  a  jugé  à  proiios  de 
fonuer  un  camp  près  du  llauiilie,  à  l>oiianvvLrtii,  imu' 
sdiistniire  les  i?oldalS  à  rinfluence  di'iiiocraliqne  tics 
villes  lie  garnison.  L'expédient  ne  lui  a  pas  réussi  : 
(le  arrives  désordres  ont  éclaté  au  camp.  Le  mardi 
i.l,  Va  soldats  se  révoltî*rent  an   c-ri  de  :  Vive  la  li- 


lu'r!é  !  vive  la  république  !    vive 


lleck 


er  !   Us  (|uiltè- 


r.'iil  le  canqvet.n'y  renlrèreul  (|uc  le  soir.  A  leur  re- 
tour, uu  major  liyàut  voulu  leur  adresser  des  répri- 
niauiles,  fut  saisi  au  collet  par  un  solihit.  l'n  officier 
batqia  d'un  coup  de  sabre  le  soldat  qui  avait  porté  la 
main  sur  le  major.  O  fut  le  signal  d'un  combat  gé- 
, lierai.  Lu  Iraa^irtttînnrirjïïroiro  rétablie  (|Uft  par'lïT 
|r<iclauiation  de  la  loi  martiale. 

Ou  assure  que  de  f»rts  délacli<unenls  autricliieiis 
arrivent  de  l'Italie  dans  lu  Vorarlbcrg.  Dans  quebpie 
temps,  10  000  liommcs  seront  réunis.  Ce  mouvement 
a  été  probablement  déterminé  par  les  troubles  du  sud- 
ouest  de  l'Allemagne. 

L'.isstmbléc  populaire  qui  s'est  tenue  à  Colmar,  le 
lundi  de  la  Pentecôte,  a  décidé  qu'elle  prêterait  un 
a|ipiii  efficace  an  peuple  de  Itade  et  du  Palaliiial,  soit 
pir  r.icliat  d'armes  et  de  munitions,  soit.iiar  d'au- 
tres secours.  Elle  a  décidé,  de  [dus,  qu'en  présence 
i!ei  ilaiiaers  (|ni  menacent  la  République  Iiaii<,-aise, 
du  tjraiidi's  assemblées  populaires  aui'ont  licji  fliiiian- 
cliB  priM'biiin  dans  cbaque  arrondissement.  Des  afli- 
clies  apposées  dans  toutes  lesicommunes yappelleront 
li'i  citoyens. 

In  îi'raiul  iiumbre  de  mines  gens  se  sont  pri:seiités 
\  il  réunion  même  et  (fans  la  soirée,  pour  se  faire 
in  i  rire  comme  volontaires,  en  dcniaudant  que  des 
bakiiliiiiis  de  corps  irancs  français  soient  formés  et 
envoyés  aujsi!t>taii  secours  des  dt'Hiiocralcs  rlténaus 
e'  iiadois,  ct)lte  avaul-garde'  de  la  Uépublique  fran- 
•■lie.  L(!  cojiiilé  a  ajourné  cette  niosure  probable- 
i;  <-'nt  jnsiin'au  luoiuent  où  il  aur.i  reçu  la  réponse  à 
:|■'|■es^e  (pi'il  a  résolu  d'envoyi'r  à  l'Assemblée  lé;^is- 
iji'ive.  Les  nombreux  citoyens  qui  ont  signé  celle  a- 
1 1"' -:-e  ilemandçnt: 

1°  Uue  rAssèiuldéo  législative  déclare  la  patrie  en 
1  >l;niger  ; 

^°  Que  la  Uépublique  française  reconnaisse  les 
poiiverneinents  élus  par  le  peiiide  à  Spire  cl  à  /('arls- 

•'"  Qu'elle  m-oclame  l'intégrité  du  terriloire  de  ces 

l'A':\f::ats-,  ^  —        — ;- 

'^  Que  l'AsseniUlée  ordoiine  l'envoi  immédiat  d'ii- 
l"»  armé,!  d'olwervtttiou'  sur  les  froMiièrc's  de  Tlisl, 
J-avo,-  n)is<;jnii  (rappnyer  ces  deux  Klats  s'ils  élaiiui!: 

|n;e:,nc;'.s;  ' 

^l'"  Qn(^  le  fîonvcrnenicnl  de  la    Uépiililifiiie   fran- 

C'   'Moiiniissu  à  CCS  deux  peuples   les  armes  cl  les 
|i'i'|:i:lionsd()iililsonl  besoin. 

U'.Mijfbiiaiiis  de' la  rive  française  dii  Uliin  espèrent 

')''•'  l'éfaut   (lu  gouvcrncmi-ut  qui  n'a  naa  la  Von- 

"""-"  '1»  pays,  les  citoyens  représeit'anls  feront  exé;, 
I '''"'!'  ;'uvers  nos  voisins  allemands  le  pacte  de  fra- 

itr;:i|(!  proclamé  par  la  Conslitulion  cl  le  manifeste 
I  >!'■  iinrs  181»,  déclnraiU  nuls  les  traités  de  l.SlIi. 
I  ., '•''S  Alsaciens,  exposés  les  lu'cniiers  aux  dangers 

"  mie  invasion  libcriicidc,  mais  lidèlc3<(iux  traditions 
fpa.r.oiiqiios  de  feurs  pères,  souU^ésobis  >r6pondr0 

]''"'  !"ie  levée  en  masse  à  l'audacieuse  agression  des 

"»'''l>'s  de  l'at)solntiBme. . 


Assemblée  législative. 

Présidence  de  M.  Kéhatrv,  doven  d'âge. 
ji^        Séance  du  81  mai.    . 
La  séance  (Wt  oiivcite  a  une  lieare  uu  ipiart. 
M.  RSTA^cfl.lx.  l'un  des  secrétaires,  donne  lecture  du' 
procès- verbal,  qui  eiit  adopté. 

M.  le  président  prononce  quelques  mots  ipii  ni;  peuvent 
parvenir  Jusqu'à  nous;  nous  iliiissoos  par  coiupreiidi'ii 
qu'il  accorde  la  parole  à  M.  Meuand. 

M.  MK.NAND.  /  li  eu  riioiinoiir  de  d&larer  liier  (|ne  la 
M'inileiir  n'avait  pas  pulilié  la  liste  des  luuos  pniir  le 
scrutin  de  divi>ii>n  sur  la  valiilité  dus  élections  de  la  Hau- 
te-Marne; on  m'a  léïKindu  que  ces  iioiiis  paraîtraient  aii- 
jourd'iiui  au  Moiiili'ur,  et  qu'il  v  aurait  iei;tilicati(jii. 

Ces  recliticallons  n'ont  pas  été  lieiireuscb,  car  je  vois 
(|Uft  beaucoup  de  personnes  qui  riul  voté  coulrc,  M.\!. 
Maillé,  Niot,  M.idé,  etc.,  etc.,  ont  été  portées  aliscntcs, 
quand  elles  onl  volé  coiilrc  les  conclusions  de  la  commis- 
sion. Je  dis  donc  que  ces  17'J  voix  qu'on  donne  a  la  mi- 
norité ne  seraient  plus  exactes.  Je  demande  que  le  bu- 
reau examine  de  nouveau  les  noms  du  scrulin  de  divi- 
sion. (Non  !  non  !  A  ilfoiljî.) 

.11.  l.K  l'BfesiOEXT.  Celle  erreur  vient  nrobaldejiieiit  4c 
Cl!  que  plusieurs  représenlanls  ont  écril  leurs  noms  d  une 
manière  illisible. 
r>K  VOIX  i  HArriiii.  !-<■  mien  était  inipiiiti4. , 
L>  Rl'.j'HKSK.NTAXT  DE  1.A  OHoiTË.  11  est  A  désirer  ipie 
les  scènes  orageuses  qui  ont  en  lieubier  dans  cx'lte  Assem- 
blée ne  se  renouvelleiil  mis.  Je  demande,  en  conséquen- 
ce, ipi'il  soit  procédé  à  la  vériflc.ition  des  <(lectioiis  non 
Contestées,  atlii  cpie  l'on  puisse  proeédcr  le  plus  lot  j)0s. 
siblc  a  la  formalion  d'un  oiiieaii  (lélinitif.  (Approbation.' 
1,'oraleur,  en  lerniinaiil,  se  plaint  de  l'altitude  de  la  gau- 
cbc  dans  la  séance  d'Iiiec. 

l'N  BEl'RKSEXTAXT  UF.  LA  OAIOIIG.  Si  c'cSt  unc  invita- 
tion au  ciilme.  nous  l'acceptons;  si  c'est  un  ordre,  nons 
protestons.  fHécl.iiiialioiis  i\  (trotte.')  Autrenieiit  nous  de- 
inaiidcrioiis  ipiel  est  celui  dés  deux  ciM.'s  d»  l'Assemblée 
(pii  a  fait  bior  des  actes  (l'oppression 

1,'ordie  du  jour  appelb/la  véritlcation  des  pouvoirs. 
Lot.  — li  représeutinls:  Moral,  Saiiill'riesl,  Ijibrousse, 
Cavaifçiiae,  I^ifou,  Aiulierl.  —  Admis. 

M.  Amberta  donné  sii  démission,  tl  sera  procédé  dans 
les  40  jours  a  une  r/élection. 

CiMos-dii-Noiil./—  Treiïe  représentants  :  MM.  Trêve- 
ii(»iic,  l,e(rorrec,/ile  Rollmillion,  Cliarncs,  Denis,  de  Cut- 
verville,  l)epas;ié,  Lenorm.ind, Dessales,  'rbieulin,Bi(rrcl, 
Lecomle,  de  Monljleiubert,  Dieulev«ul 

Le  biireau/propupose  la  validité  des  élcclioiis. 
IJonx  pr.>(e  talions  cependant  onl  été  présimtées,  l'une 
signée  (le  M.  i;i:ris  lli/oiii,  l'aiilredo  M'  T^,issel,  qui  iaisait 
aiis.si  pajîlie  de  t'amiomie  Assemblée. 

M.  (Jl.iis  Uiiion  demande  l'annulation  de  l'élection  des 
quatr^r derniers  élus,  qui  n'ont  obtenu  qu'un  (letit  nom- 
bre de  voix  de  plus  que  leurs  concurrents,  l/i  sij{iiatair>i 
dit  que  l'ordre  des  candidats  aurail  élé  interverti  si  l'on 
efU  compté  les  voles  militaires  en  entier;  tandis  que  le 
5'  seul«iiienl  de  l'arinéo  a  volé.  i 

Il  sijfoale  aussi  divers»  autres  irrégularité»  ■auxquelles 
le  bureau  n'a  .pas  cru  dcveir  s'arrêter.  Ce  qu'il  v  a  de 
ccrliiiii,  dil  M.  de  Saiule-Beuvc,  rapporteur,  c'est  que  le 
nombre  total  des  élei'leiirs  du  déji.irlemenl  a  été  plus  con- 
iiiléta!)]''  celle  fois  (pi'i.iix  élections  précédentes. 

La  prole.'^laliou  de  M.  Tasser  est  signée  de  lui  el  des 
membres  du  coinilééleclor.il  de  L.iniiion.  M.  Ta-^sel   de- 


'iindis  que   les, feuille*  de  Vienne  par)mit  du  dé- 

i^i'uraMment  que  l'intervention  russe  aurait  produit 

'aiisles  raujçs  des  insurgés,  d'autres^corrospondan- 

I "''liées  assurent  au  contraire  que» b;  fanatisme  des 

ll"'l"dalions  de  la  HonBrics'estencoro accru  parcelle 

'{"iivoUe,  elqgo  les  routes  sont  couve«([i!s  de  hiilliers 

de  volontaires  qui  «jj  liendcnt  à  Debreczin  pour  yjÈtre. 

larmes.  .   ,  . ,.  __.  .  ■ 


mande  aussi  l'annubtion  dts  élections;  il  s'appuie  surtout 
sur  la  (léixicbc  lélégr.apliiquc  de  M.  lAin  Faucher,  et  sur 
ce  fait  que  deux  ciindaires,  l'une  de  l'évéqiie,  l'autre  du 
prétel  du  (téparleincnt,  auraient  élé  répandues  à  profusion 
dans  les  C-Mcs-du-Nonl. 

Ces  deux  ciicolain's  oui  été  lues  dans  h-  bureau.  Je 
vais  les  lire  A  l'Assemblée  ': 

«  Je  ne  saurais  trop  vous  rappeler,  dit  le  préfet,  votre 
position  d.ins  les  éleclioes.  Ne  vous  servez  jamais  de  l'in- 
nueuce  de  votre  dif  nit  ;  [lour  donner  des  (jvis  à  vos  admi- 
nistrés, ce  serait  une  mesiiie  ilélovablc.  Vous  avez  cepen- 
dant le  droit  de  discuter  les  eaudîdats  avec  le»  membres 
de  tolrc Commune  On  m'a  deinamlé  mou  avis.  J'ai  ré-. 
I«)ndu  qli'il  fallait  prendre  la  ii-ilc  :-e  riipprocbant  le  plus 
de  nos  idées  de  conciliation.  Si  nous  élipns  maitrcs  de  la 
kitualion,  nous  pourrions  choisir  tels  ou  tels'jioms. 

»  yuant  A  la  liste  d.  pàrlenienlale,  je  la  trouve  la  seule 
l)onne.  .le  donne  mon  avis,, mais  je  U"  l'huposp  jkis.  Je 
yojs  prie  d'allirmer  (iui^  je  ne  cesserai  Jamais  d'être  iin- 
nartial.  I.a  propagande  que  jn  fer.ii  toujours  ne  sera  que 
la  mise  en  adion  de  mes  piineipcâ  el  de  ceux  que  j'ai  ex- 
primés devant  le  conseil-général.  Je  veux  défendre  la  l'a- 
mille,  la  propriété  el  l,t  religion.  (Vive  hilarité  à  gauche. 
—  Très  bien  il  droite.) 
»  Agrées,  etc.  n 

L'.^sscmblée  n'attend  pas  que  je  commente  en  rien 
celle  circulaire.  .S'il  fallait  conclnre,il  faudrait  dire  ipe; 
le  préfet  a  montré  la  plus  sévère  impartialité.  :  Approba- 
tion h  droite. — Murmures  a  gauche.', 

M.  SAlNTK-BECVK  lit  cnsuitc  la  circnl  .iie  de  l'évc^iiue 
de  Paint-Bricuc  il  ses  curés. 

..:  J'ai  dit  à  M.  le  préfet  que  je  ne  urij^cntcrais  aucune 
tirlc,  mais  que  je  proposerais  au-  deiYé  celle  que  lui-mê- 
me choisirait.  La  conllancc  une  j'ava-.^  eu  lui  n'a  pas  élé 
trompée,  el  je  suis  heureux  de  viiius  rpxîîinmander  la  lis- 
le  cpi'il  a  adoptée.  (A!i  !  ah  !  à  Kauehe.) 

On  peut  regrcller  sans  doute  de  ne  pas  voir  Ogiiror 
dans  eotle  liste  (inelqies  Uoinnies  très  honorables.  Mais 
vous  com|ircndre/.  (^u'il  y  aurait  un  grave  iiiconvéïiienl 
pour  Yorihc  et  la  religion  (ah  I  ah  1)  a  ce  que  cette  liste 
fût  luodifiic  en  (|iiclquc  chose;  cela  donnerait  trop  d'a- 
vantage h  nos  ciuieu.is.  (.Vb!  ah!) 

I„1  liste  des  candidats  va  t tie  impriuH-c  il  très  grand 
nombre  uoir  èlre  répandue  dans  lont  le  diocèse;  il  vous 
sera  facile  de  vous  en  procurer  des  exemplaires.  (,\ir!  ah!) 
Quant  à  la  dépêche  lélégraplii<pie,  Continue  le  rappor- 
teur, elle  n'a  pi  avoir  d'mtluence  sur  le  vote.  D'ariord 
celle  qui  a  élé  allichée  i'i  S.aliit  Brieuc  ne  contenait  pas 
le  nom  dès  représentants,  au  moins  on  nous  l'assure. 
Eljeii'est  d'ailleurs. arrivée  à,  Sainl-^Brieuc  que.lo  14,  et 
par  conséqiH^nl  elle  li'a  pu  avoir  d'influence  sur  les'élec- 
tions.  -  '  - 

M.  SAiSTE-DECVE  discutc  les  deux  pièces  .qu'il  vient  de 
lire.  (A.ssez!  asseil)  Bans  mon  opinion,  le  pr4fet  n'a  pas 
fait  la  liste,  il  s'est  Iwrné  4  accepter  une  nst^i  faite  par 
(les  coinitts  électoraux  émanés  du  suffrage  iiniVèrsel.  Au 
i'csie,  le  bureau  a  été  d'avis  que  la  lettre  du  préfet  coii- 
teuait  lin  excellent  consoil,  celui  de  ne  pas  se  diviser.  U 
serait  heureux  qu'on  l'cftt  suivi  partout.  , 

M.  r.UAi  Foun  soutient  que  les  faits  sont  assçMS  graves 
pour  faire  aîinnlerlcs  éloclious.  Il  ost  dans  la-  circuteiro 
un  passage  que  personne  n'a  approuvé,  c'est  celui  ofiùl 
recommaiule  iioiniiiémenl  une  liste  de  candidats.  GélloKlo 
i'évé(iuo  est  plus  grave  encore.  Je  serais  curieux  d'enten- 
dre M.  le  ministre  de  la  justice,  qui  a  fait  en  termes 
excellents,  daifs  une  dernière  séance^  la  théorie  de  l'a- 
l)us  des  influences,  justiller  les  acte»  qUi  tiennent  d'être 
dénoncés. 
A  DROIT*.  U  n'est  pas  là,  _ 
'jH.  oiiAVFOUR.  On  nous  dit  que  rnnné«  d«intièr«,  le» 


C*mmls8alres  du  gouvernement  en  onl  fait  beaucoup  d'au-. 
Ires  (Oui!  oui!  a  droite.)  Je  iiiMe  fait,  et  d'ailleurs,  tou^ 
tes  les  élections  où  les  cominissairi^s  ont  abusé  de  leur 
Influence  ont  élé  annulées  par  la  Constituante.  (Oui!  oui! 
Non!  lion!) 

Ouaiit  a  la  d(ip(>clifl  de  M.  l'auclicns  je  ne  coui;ois  pas 
qu'on  vienne  lrait(T  avec  mie  telh^  légercti  on  acte  (pu  a 
été  déclaré  blAiiiabli^  par  la  presque  unanimité  de  l'As- 
KembliV!  consliluaule,  par  51U  voix  sur  524,  et  cela  après 
que  M.  le  président  du  conseil  était  venu  prier  l'Assem 
blée  do  ne  pas  iniliger  à  son  coUèKue  un  blâme  qui  iiou- 
,vail,,  disait-il,  rejaillir  sur  le  cabinet  tout  entier.  (Uruit 
à  droite.) 

Je  m'étonne  d'être  interrompu  par  ceux-là  même  que 
j'ai  vus  venir  à  la  tribune  déposer  un  voli'  de  blâme  (•ou- 
tre la  d(îï)éche'(le  M.  Mou  t'aiicbcr.  (Très  bieji!) 

Le  Journal  de  l'Armée  constate  que  li!  département  des 
Côtcs-dii  Nord  a  dans  l'année  9  000  votaiiis.  (Réclama- 
tions à  droite.) 

Si  on  me  conteste  ce  chitfre  de  9  000,  (ui'on  aille  ch(U'- 
cer  aux  documents  ofliciels.  Je  le  répète,  il  y  a  9  000  é'  c- 
tours  inscrits.  (^Non,  non.) 

Prenez  le  cbiflrc  (|uc  vous  voudrez,  mais  il  y  a  une 
chose  certaine,  c'est  (pie  1  500  militaires  seulement  ont 
voté. 

J'ai  là  en  main  des  protesuUons  (pu  prouvent  qu'un 
grand  nombre  de  militaires  ontété(;inpStliés  de  voter.  11 
y  en  a  dans  ledépartem^^ntdesC(5tes»(Ui  -Nord  9  000,  met- 
tons H  000,  mettons  7  000,  mêlions  li  000,  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'est  que  I  500  militaires  seulement  onl"  voté. 
Entre  le  dciniiM-  candidat  proclamé  l't  le  \iiemier  nom 
nommé,  il  n'v   a  (Uie    1  fiOO  v»iix    de    différence.  9i  les 

8  500 

A  OAI'CIII-:.  'i  500. 

M.  cilAi'i'OL'K.  Si  les  ■3,W0avai(înt  volé,  M.  (ilais-Bizoiu 
aurait  élé  nommé;  car  sur  les  l  500  iiiililaircs  qui  uni 
volé,  lia  I  iOO  voix.  Devant  de  tels  faits,  je  pense 
que  la  chambre  ne  pimt  me  refusi-r  r(mquète  que  je  de- 
mande. 

»U  SAINTB-BF.VVE.  M.  le  préfet  des  Ci\les-du-Nord  a 
élé  noiwné  par  le  (,'oijvernemenl  provisoire,  et  il  a  été 
maintenu  par  l'estime  méritée  qne  le  gouvernement  av.iit 
pour  lui 

1-es  chillrcs  portés  à  celle  tribune  nie  .snnbient  (wtrtes- 
tables.  Et  d'ailleurs  le   iiolnbre   do    voix  obtenues    celte 
année  par  M.  (ilais-Bizoin   dans   l'arnii  ■'   est   siipériein'  l'i 
ce  qu'il  en  a  obtenu  l'année  dernière. 
A  UAl'Ciii!.  yu'esl-ce  que  c(-la  pnjuve? 
M.  SAI.>TI!  BEIVE.  Il  u'y  a  d'ailleurs   pas  de    protest.i- 
lioiis  sur  ce  fait. 
A  GAi.'CUE.  Nous  protestons,  nous,  ici. 
M.   RATTIRR.  Nous  protesliuis  au  nom  de  l'armée,  qui 
n'a  pas  voté.  (Ilriiit.) 

M.  SAINTE- BKt'VR.  Des  luiliUÎrcs  n'ont  pas  vol-,  il  est 
vrai,  parti!  (pu!  les  formalités  n'avaient   pas  élé  nuiiplies 

à  l(iur  é^ard.  

A  UAICIIE.  Pourquoi  ne  l'avaient  ell.-s  pas  été? 
M.  SAINTK-BEI'VE.    Les  formalités  sont  uombieiises    k 
l'égard  des  militaires.    Elles   n'ont  pas  été-  remplies  .s,-ius 
(pie  Ton  ail  à  accuser  la  malveillance  de  perionne.  (Pro 
t(-sl,atioii8  agauclie.)  — 

H.  RATTIKH.  L'iioiiorable  préopiiianl  viiiit  Cv  délier 
(pielipi'nn  de  protester  contre  les  luaiKBUvies  qui  vois  ont 
été  dénoncées.  Eh  bien,  moi  je  viens  protester  au  nom  de 
l'armée  toute  (•ntU'i'e.  ^Vpplaudissements  à  gaiiclu'.  —  A 
droite  :  A  l'ordre!  à  l'ordre!  —  LoU({  1  imiilti  .) 

In  dialogue  s'engage  entre  le  président  el  l'oialeur. 
1  >E  voiJ.   a  droite.  L'armée  ne    vous  a  pas  chargé  dr 
porter  la  voix  jiour  elle.  (Tumulte.) 

M.  HATTIER.  Puisipi'il  m'est  défendu  de  proli'slcc  au  nom 
de  l'armée,  (Bruyante  inlerriiplion  :\  droite;  Jç  vais  me 
l«iriieril  vous  raconter  u«  fait,  un  fait  dont  j'ai  été4eté- 
iiioLii  oculaire. 

Derinéreiiienl,  à  Heiins,  dans  un  délaclieinent  du  4K< 
un  sous-  ollicier,  en  faisant  l'appel  nominal  des  électeurs, 
(dirait  .'l  chacun  des  bulletins  en  blanc  ;  k  ceux  qui  rc- 
fii.s;iU>nl,  on  demandait  combien  ils  aVaient  purlé  de 
candidats;  s'ils  n'en  avaient  iiorlé  qu'un  ou  deicx  , 
on  leur  disait  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  voler  jMmr  un 
si  petit  nombre  de  candidats. 

Quand  il  n'y  avait  qu'un  électeur  d'un  départeiiieiit,  on 
lui  disait  que  £0  n'était  pas  la  [«une  de  voter  et  de  faire 
un  iirocés-verhal  ynmt  lui  tout  seul. 

L4I  propos  qui  m'a  élé  tenu  résume  parfaitement  ce  qui 
a  été  fait  d.ans  les  élections  militaires.  Un  ollicier,  dont 
je  iHiiirrais  dire  le  nom,  m'a  ditji  nwi-méine  que,  pour 
lui,  il  croyait  ipie  les  olliciers  devaient  se  proposer  pour 
but  d'aiiniiler  le  vote  des  militaires.  (Sensation. — Applau- 
disscnieiils  .'i  gauche.) 

M-  SAix.  Des  faits  graves  ont  été  articulés  dans  la  pro- 
testation, l'n  repn'icnlant  du  peuple,  qui  n'est  ipie  ser- 
gent, \ieul  (le  vous  en  déiioiiter  d'autres.  Il  a  apporté  ici 
la  proteslation  de  l'armée.  (NonI  inui  !  h  droite.— Très 
bîeu!  très  biirn  !  a  gauche.)  Soldat  o,i  maiéclvil  de  Kran- 
CiO,  les  repré.soutant3  sont  ég.inx  dans  l'.Vssemblée  législa- 
tive. (Bruyantes  vociférations  >'i  Oroite.) 

Le  fous-oftkicu- (lue  vous  venez  d'entendre  a  parlé  au 
nom  de  ses  frtrcs  de  rarm.;o.  (Nouvelles  réclamations  à 
droite) 

lx"s  sold.ils  ne  sont-ils  donc  plus  citoyens?  (Nouveau 
bruit.  Je  m'éuuino  qu'on  vienne  ici  ineltre  en  suspicion 
la  parole 'd'un  sous-ofOeier.  ^Lcs  vociférations  redou- 
blent.) 

J'arrive  Ma  question  de  fond.  Je'dis  qu'il  faut  procé- 
der a  une  empiète.  .Parmi^les  innitaires,  le.^  uns  se  s(Mit 
abstenus  v.dontairemenl,  |es  autres  n'ont  i»as  pu  voter 
parce  qu'(jii  tes  en  .■#einpéchés. 

,  L'Ass.inblée  constituante  a  appelé  l'armée  A  voter  par 
le  suffrage  universel.;  il  faut  savoir  si  oe  vote  a  été  en- 
travé-de  parti  pris,  el  pourquoi  il  lui  a  élé  refusé  d'u- 
ser duilroil  (|ue  lui  donne  la  Constitution. 

1.,'or.ileiir  revieiir  sur  la  ilépécho  télégraphiqi.e.    L'As  - 
semblée  a  pu  valider  oertaines  élections  .ac/;omplies  scais 
rinlluence  (le  ces  dépèches,  mais  en  r.iison  de  circonslan 
ces  locales,  la  (pieslion  reste  tout  entière. 

L'or;iteur  termine  en  disant  que  (-es  mots  :  Liste  de 
coiieiliation,  voulaient  partout  dire  :  Liste  (le  iwalition,  cl 
il  se  plaint  de  l'iulcTvention  du  cler^'éydans  les  élections, 
le  royaume  du  clergé  n'étant  pas  de-vC(;  monde. 

M.  lie  Morny  parait  à  la  tribune.  (Im  cMture  !  la  clij- 
t'iie  \]  Il  se  retire  sans  avoir  iiarlo. 

!u.  (HliUARAV.  f)u  aproiwsé  latvalidation  des  élections, 
on  a  deniaiulé  uue -enquête;  je  demande,  moi.  le  renvoi 
dans  les  bureaux.  (Non  1  luiul —  Agitation  prolongée.) 
La  eliMure  de  la.discussion  est  prononcée. 
M.  VKZi.N.  Le  renvoi  aux  bureaux  ne  pont  être  mis  aux 
voix,  puisque  laiproposilioii  n'a  pas.élé  faite  avant  lach'i- 
liire  dc,la  discussion.  (Mais  si!  mais  si!) 

M,  LE  PBBsiuExt.  Jo  iiiols  iiux  Yoix  Içs  couclusioiis  lie 
la  lominission.  (Tumulte.) 

voix  DIVERSES.  Ijes(iiiellos'rLe  reiïvoi  afix  b  ircaux, -ù 
la  priorité.  Non!  non!  »i!  si!  (Tumulte.)  "  -  ■ 
■  .M.  SAINTE -BBliVB.   J'ai  dcnuiiidé  dans  mon  rapport  la 
validité  des'l'éleclions. 

Ln  renvoi  dans  les  btn-eaux  est  mis  aux  voix  el  rejeté 
l'ar  la  droite.        , 
Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 
Orne.—  MM.  de  Tracy,   de  Corcolles,  l)niet-Uesvaux, 
dciCharencev,  Gigcon-iL'abcrlne,  LeCavrais,  Curial,  Van-., 
doré;  - 

P.is-dc-Calais.  —  MM.  Legro.s-Devot,  l'Iichon,  (V,H.a- 
vrincourt,  l'abbé  Fréchon,  Ocnissel,  l.equicii,  d'IJércm- 
hault,  de  Bryas,  Martel,  Diyv.iil^Delporle,  Cnrdw,  de 
Moii'ipy,"C(3Ïïiiy,  Wjirtcl-Dei-ots^  I  r,-  icoville. 

B.asses-Pyrénées.  —  MM^  Dariste,  l- 1  iiovçry,  ^-anssatv 
r«iraburc,    Renaud,    Chcgarav,    i;ro;,.-;!i:lcs,    Mancsc.au, 
llcssegnior,  Vcrgeron.     , 
"Hautes- Pyrénées.—  ML  Lacnzc  (Bernard),  4'ornier  de 
Saint-Sary,  Dcville,  Ségur-^d'Afeucssau,  Soubics. 

M.  ciiARlUA»,  au,  suifit  de  ces  élections'  et.  à  propoS 
d'imc  protestatioH  qui  s'occupe  aussi  des'ditticultes  que 
présente    l'.application  de  la  loi  électorale  aux  électeurs 


drapeaux.  Si  tous  la»  électeurs  militaires  n'ont  pas  voté, 
c'est  lif-  faute  du  gouvernement.  Sur  4.50  000  électeurs 
militaires,  ;100000  n'ont  piis  paru  autour  du  scnUiii 

M.  I.ACB08SE,  ministre  des  irav  lux  publics  et  i,e  l'iii- 
lérifMir  par  Inlérim,  constate  la  ililiinili,-  rrappliipier  la 
loi  aux  élei'teiirs  militaiivs.  Celli'  i]  !,  sli.ii]  .i  uin-  telle 
importaniu',  et  elle  se. rattache  a  desiln.ïn  .-i 
je  siM-ais  facile,  ajoiitoM.  Lac^'0.s,se,i|irelli- , 
inaniiTe  incidente.  Il  ya  lA sujet  àdesi-rieiics  iii.' 
i!l  à  (les  travaux  consciencieux.  Le  gouvcruciin 
cule  pas  devant  les  obligations  que  lui  iiuii.i.se  : 
de  ce  problème. 


>.iiTes,  ((U(! 
lirid'uoe 
lil-.tliolis, 
re- 

■■l-llioll 


i|i  ni' 


liei'Ker,  Gii'ot 
II.;,  Ciiassagiie-i; 
Clia/.i'lles  'l'Wou  , 


.Ml 


;Oll.-|-     K,,- 
.1,    .\k.  illl 

CIlmim- 
irnv,  La> 


hllOUlL', 

l!iUL,'.irit, 


.Xrago,    Kiniii. 

lleeckeren, 
.Miilheub.ich, 


Puy-(le-l)(')iii,..— MM.  Coinbarel  de  Levval,  1( 
gène\  lli-avard-Veyii,-rrs    lieiwr,   Gicot-P. 
(Gabriel,,  Jussi-raiid 
de  Donhet   (l-'erd,,,  i 
tevras. 

Pyr(''iiées-Orieiilales.  —  .\IM,    ii-im 
Arago,  Leli-aiic,  (Juiter. 

Ilaut.Kliin.— MM.    Ko:iok,    I'im 
l-'awtier,   Stofi-r,  Casuit,  Savon-, 
Pe||e«ier. 

Bhi'ine. — Benoit  (Jo.sepli),  Chaiciv,  {i  nci-,.,  (.i-, 
lelier,  Uaspail,  Commissaire,  Morelli-t,  l-,iiiri'.  I- 
lliieu. 

llaiite-Sai'iiie,  —  MM.  de  (Irauiuiuiii,  l).i;..iuiii  |.  Mil- 
Inlle,  Sii,'uaril,  L'-lut,  Hugueiiiii,   Persi|,'iiv. 

Sai')iie-el-Li)ire.— M.M.  Ledrii-ilo'llin,  Meu,ii,.i,  ,\ir,  ,-'l,;i.- 
llciivs,  Hoissel,  Uouj;eol,  KacoUcliol,  .\u-ri-l  :  Il  .;',,iii|, 
l.audolphe,  ijiniliiiu-,  l|/'itzmanii,  B.ird,  -liiii  .1 

MM.  HouKi-ot  et  lleilzniaun  n'ont  p.is  prodii;  I,,  u-u- 
talion  de  leur  ;!);.•  ni  ilc  leur  iialioualité. 

l'N  Hl-:i>Hi!siiNrvM.    J  ai   eu  entre    les  iii.ii 


l'p"; 


Pel- 
Ma- 


1 


lant    a   M.  lieitz:ii.iiiii 
v'alement  entre  me.--  n 


naiss;ineo  di^  M,  rioiijieol.  Qi 
lettres  de  naturalisati-iu  si  .ni  é 
elle?  daleiit  (lu  il  mai.  ISIk. 

UNE  voix,  Ali-'biiréaii:  a-i  bii'r"au!  pour  ipi'il  fe>.^e  de- 
main son  rapport. 

L'élection  do  MM,  llouxi'ol  li  llfil/.iuaiu'i  est  njourie-e 
el  ioiivov(!e  a  l'ex.iiuen  Ou  liure.iu, 

.Siùne-lnférieure,  —  MM,  l'aïuiiMl  O-i-.illi-,  l)i-.--j(ib,n  f, 
Tliiers,  (Jraiiilin,  (Icriiioiiit-re,  Cil.  Ij.ipin,  Lover,  Aii.el, 
H,  de  .Morteiiiarl,  Cli.  Levavasicur,  l).-;ui,iie'i,  ['..lance- 
lin,  -Ntîrrtin  de  Vill-;rs,  Chas.scloup-L.iuljal,  il  Xiihermes- 
nil,  Vitct. 

Le  rapporli'iir  e'iii'-liil  n  l'.i.l'ui 
gnale  el  renvoie  a  .\I.  Ii^  iiiinislri 
qui  se  serait  passé-  il.ins  lu  sei-limi 
leur  aurail  eberelié  à  surpreudn 
momeiil  même  ilii  vi>te. 

Le.vCOiielusi(Uisdii  rapporleur  s 

Seine-et-Marne,  —  ALM,  J.  de 
l.liuvs,Bavoiix,  Chapon, (Jilland,  l.ibir  if.itsi  .ir  I 

lias-Rhin,— MM.  Hriiehner,  \iclor  C.li.iuno  r, 


:j.,  stnrti'iut'iiL  il  si- 
hi  Ju^li  <■  nu  lait 
lî.ilioont,   l'n  élei,- 

I    <'il!r-i'/:     'laus  le 


m  adupt.-e-, 
l.aslrvrii-,    liriiiiiii  du 
MivaUV. 
\'i.    !er- 


11..' 


Ivjpp, 


Aimé, 
11, 'l't  ili 


de 
la 


-   iuilitiiros,  explique  comment  il  comprend  l'exécutio^  do 
la  loi  en  Ce  qiil  çètceme  les  hoijanres  rètcntiif  sonfe  les 


lyimp,  Enui.-i  y,    Jelil,    Boeh,  (joldt-nberg, 
tlaiiil,s«'pt,  Aiistelt,  Commissaire. 

Dcira-Sevres.—  .M.\l,  David,  Bailly,  Cli.irle,-» 
iJraudmay,  (;éiiér,il  (;ourt:aiid,  de  Làscoiirs,  Bn 
l'osse.         :,; 

Soimiie,—  MM,  de  Beauiuonl,  Crelon,  Poih.u.  Clnii- 
garnier,  Labordère,  Defounnenl,  Dauipierre  irilonio,  l.e- 
fèvre  de  (iroriez,  .Mop-I-Coriiel,  Amahle  Dul...;-,  lî.iri- 
iloing,  di;  L.igrenée.  •    *.   ' 

Tarn. —  MM.  .Napoléon  Bonaparte,  |,,'u.  rri  Nev,  lle^.,,-. 
Caiiet,  Lavcrgne,  Lspi-roii,  l-'ourt,Mniei-\  ni,;!.  Iti^jal. 

T.irn— l-(iaroiuie.  —  .M.M.  l'abbé  de  (Jaziil.-s.  l)i  Ibrel, 
Détours,  Janvier,  Coiislanl  Tournier. 

Sarllie.—  MM.  de  l.amorieiere,  (I.  d.'  II.MiiuKiiit,  ';,  ,],; 
Chanlenay.  I.anglais,  Nai>oléoii  lloiia'ii.irl.-,  il'  f.illiouet,' 
liriina  lit,  de  Ittuiniiav,  ^'énéral  Ro-,'é,  Iknrl  o.-  i;iaii.?.jy, 
L'ne  protestation  (lirii,'é(r  (onlr«  colli.  élei  lioa  esl  eon- 
iidérée  comme  non  avenue,  et  les  hoiioraWes  eamlid.its 
élus  dans  ce  déparU^nienl  sont  proéloué-i  m-iulires  de 
l'.Vsseiublée  législative. 

Var.  — MM.  An'uie,  Ledru-RoUin,  Aruoulil,  Moue,  >u- 
cliel,  de  Villeneuve,  D.  Conte. 

Vendée. —  MM.  l'abbé  (b-U-spinay,  deTiiV'iy.  i.,  il.i- 
fougeroiix,  (iiiy  -Defontaines,  Boubier  de  l'Eelusè,  ili-  l'oub- 
lierais, Emile  Houille,  Th.  Mareaii. 

Vienne.  —  MM,  Junyeii,  Proa,  lleimecarl,  Uiuieiiceau, 
Chazaud,  \.  Pervimpiière. 

liante -Vienne.  —  MM.  Coralli.Tli.  Bac,  I-'rii  liiu/,  Dlis- 
soubs-Caston,  .Michel  (de  Boiitgfs),  I-icUudure,  ^'anlc^ 
Lijnazière.  , 

Ardeniies.  —  MM.  Mortiiner-Teniaux,  Talon,  Evain, 
Payer,  lliclié,  Charles  Cunin.  Toupet-Desvigne.'. 

M.  Payer  esl  ajourna  comqie  nuttCre  do  conférence!  ft 
l'Ecole  normale. 

Aube,  —  MM.  Blavoyer,  C.wimir  Périer,  général  Hus- 
slm,  de  VoniUeuvi-e,  de  R-iiiey. 

M.  de  Bancy  est  ajourné  jii.squ'4  pi.i  biction  de  pièces 
(|ui  prouvent  sa  uationalilé. 

M.  hAvnVE  lit  le  fra^'meût  d'iin  journal  de  !  i  I  ■■alit^, 
fragment  diri;;é  contre  les  roufjfs.  Ce  moreea  i  a  il'  af- 
llché  dans  un  villa;;o,  sous  uu  grill.lKe  qui,  d'.  .liMaire, 
protétr^'les  publications  du  l'antorité  cl  jwr  l'ia  ire  du 
inaire  lui-mèiu.î.  GelU^  alliclie coliicide  avev  la  fameuse 
déiHkhe  du  ministre  jle  1  intérieur.  On  objoete,  il  est 
vrai,  .(joue  l'orateur,  (pic  l'adiclie  n'a  pas  .'D.prodaite. 
l'allail-il  vous  appfirti  r  le  n.in  de  mur  sur  lequel  elle  a 
été  pl.aiVe.  (Oh!  par  exemple!) 

Il  y  avait  deux  listes,  une  blanche  ci  une  rôojie.  C'est 
la  rouj^e  (|ui  a  été  attaquée  par  le  jourii.il  ci  .jiiKtinn, 
alors  fjii'il  présenlail  les  citoyens  qui  y  li-îureiit  coiuine 
des  brigands.  (.\h!)  Nous  ilem.andoiis  ipiil  s.iit  pru.éder 
,1  une  cnq-uètc  II  y  a.des  riissidcncos  entre  nous,  il  est 
vrai,  nous  ivoiivons  nous  diviser  en  rouges  ét'e'u'lila'ncs.  ■ 
(Exclamation  A  droite.)  Ce  n'est  pas  riuus  i[  li  avon.s  éta- 
bli cette  distinction. 

VOIX  A  i.i  IIONTACXE  :  Nous  Fommes  nui^e,-'  l'i  nous 
resterons  rouges. 

VOIX  A  OROlTE  :  Tant  pis  pour  vous.,,  e'.-sl  m  goill 
malheureux.    _  ^ 

M.  (IRANUIX.  C'est  la  Couleur  du  drapeau  des  li.irrica-; 
.des... 

VOIX  A  GAiTiiR  :  0  le  iliti's-vous.  ciioven  (.icindiu,  par- 
lez donc? 

.VI    (iRANnfx.'  Vous  n'avez  pas  besoin   de   tant    in-ister 
iiour  cela.    J'ai   dil  ipie    quand   j'ai  marché  au  mois    de. 
juin  sur    une    kirricade   où   je   pouvais  tr(':s  bien  rece- 
voir des    coups  de   t'ii.si!,    cette  barricade  était    suniion- 
lée  par  un  drapeau  rou),'0.,.  ^Tl1'•s  bien!  A  droiu-,— Rires' 
iroiiu|ues  A  K'mehe.)   Si   c'est  là  votre   couleur,  lant   pi» 
pour  vous  !  (Nouvelle  approbation  A  droite,— 'l.oui^ue  agi^ 
talion. l 

M.  savOye.  Rour,'e  ou  blanc,  peu  iiiijiort''  ;    il    v    t  eu 
d'un  ci'ité  Èine  liste  l'rancheanent  répuhlic.iiui',  el  de  l'iii- 
ire  une  liste  ("lui  no  l'était   pas,   ou   ipii  !'■  :  ni  io-ius,_  si 
vo.'.s    vuiile/,    (Bruit.)  U    ne  s'agii  pii;,   duu'.    i.io:-  in- 
tentions pcrsoiincjles, d  acivascr.  qui    iju-' c  s  lit.   Je   ne  , 
fais    (\\\a   priV'iîer    uu  fait.    Notre   l:sl,'   i-l.int  la  liste 
des  rouges,  puisque  vous    l'avez  voulu  .linsi  (Applaudis-   - 
semenis  A  gaucho  et  réclamations  A  dcite.),  nous  ,5om-  ■ 
mes  ronges  parce  que  la  politique  siiivii;  .iuscpi'A  ce  jour 
nons  a  fait  rougir  (le  honte,  (très  bien  !  à  traucbe.— Ul- 
res  A 'droite.) 

La  question  do  l'enquête  est  mise  aux  voix,,  i.'extreme 
gauche  se  lève  pour,  les  eentiTs  el  la  divite  se  h'^veiit 
contre.  •"  -ji  '  '- 

L'admission  des  repn'-sentanls  de  l'Allier  est  iiose  aux^ 
voîx  et-adoptéc.   .        , 

Loire-cl-Cher.  —  MM.   Renier,  Cantagrol, 
Saîirii -Claude,  Germain  Sarrnt,  Ijioii  Girard. 

M.  i.UERnETTE.  Qii-itrc  de  ces   repré.seiitaïUs  n'ont  pas 
.wulferl  diliiciillés  dans  leur  admission  ;  mais  il  en  est  un 
(lont  la  piwition  soulève  une  question  qui  pourra  donner 
lien  A  un  déliai  a,s?cz  long.  Je  demande  doue  l'ajourne- 
ment en  ce  qui  coïKwrne  M.  Germain   Sarrnt  ot  1  admis- 
sion dos  quatre  autres  représentants.  ' 
Les  conclusions  do  M.  Lherbelte  sont  adoptées. 
Soiflc-él-Oisc.  —  MM.  Changarnicr,  Albert  de  Liiyiios, 
Réniillv.Barthéleiivy-Saint-llilaire,  Kl.andin,  Pi-.;(»n,  Le- 
pcUeticr-d'Aulnay,'  Darbl.ay,  Barre,  Hernous. 
'     Le  rapporteur  conclut  il  l'admission   des  rcprésuutants 


Salvat  de 


il'i'SV' 


''■'^^**!.ti-\ÎM'iik 


gsrast'j^i  i'-»' 


*lM.  ToaUîfois  ildomaiide  l'aiour»em«nt  .'i  l'égard  du  M. 
ChaiiKarnier,  duiil  l'éleclloii  a  'été  l'objet  d'une  prolestn- 
tion  de  î*  (Slecteiirs  au  sujet  du  corhmandenicut  militaire 
8upj5neur  ([ii'il  exercerait  sur  ce  dépiirtcnient  comme  sui- 
te départoi t  de  la  Seine.  Demain  la  question  sera  sou- 
mise :^  i'Asseiiihli'c.  (Non!  AdoptiS.) 

I.a  K.'ijiico  est  lev('i!  à  G  Iumu'i'S. 

Deiaiiiii,  scVuice  publiiiiic  a  une  iieiiie.  Suilc  de  la  vt- 
Mfltation  des  pouvoirt^. 


Stfvuf!   drninutlfjiie. 

Odkon.  I.rs  Houriipois  des  métiers,  ou  le  Marhjr  de 
la  jiniric,  ilramo  on  ti  ados  el  10  taltlcaux,  [m  M. 
Gustave  Vaëz.—  TjiÉATnE-HiSTOH}QÙE.  /-.«  Puri- 
tains (/Tcossc,  drame  en  S  actes  el  12  tableaux, 
par  M.  l'anl  Féval.  —  \Hm<iV.- Les  Trois  Etages, 
ilran'e  eu  II  actes,  par  M.  Charles  Desuoyers!  — 
\aui)EVIM.k.  L'Ane  à  Baptiste,  parodie  en  li  ac- 
tes, |iar  M.  Clairville.   * 

Il  se  joue  depuis  (|uuli|ues  soirs  fi  l'Odi^oii  un  tira- 
me  iiisloruiue,  contre  lequel  les  journaux  de  la  réàe 
lieu  s'enijMtrleut  à  l'euvi.  En  effet,  on  s'y  perrnci 
des  maxnnes  séditieuses  du  genre  de  celh-ci  :  l'n 
jour  viendra  où  les  nations  c(!ss<uit  d't^lre  la  propriété 
d'une  nation  ou  d'une  famille.  Et  les  spectateurs  de 
battre  des  mains  et  de  crier  ;  Vive  la  Republique  ro- 
maine! vive  la  Képnbliquc  universelle!  l'n  Holjje 
s'écrie  (luelqnc  pari  :  Mort  aux  Autrichiens  !  et  le  pu- 
blic de  répoiiilre  :  (Guerre  à  l'Aulriche  !  à  bas  les  Co- 
saques.!,et  .de  demander  la  .^/«rsBiHnise  el  le  Chant 
du  Départ,  ([ue  l'orchestre,  exéciile  au  milieu  des 
bravos,  lu  personnage  ose  même  soutenir  que  le 
peuple  ne  conunel  pas  de  brigaiulages  dans  les  insur- 
rections, et  (lue  ceux  qui  su  commettent  sont  l'inn- 
vre  d'agents  provocateurs  soldés  pour  déshonorer  le 
peuple,  ou  d'écrivains  impudents  qui  le?  inventent 
dans  le  silence  du  cabinet  pour  provoquer  des  re- 
présailles eleulreleiiir  la  guerre  civile,  — el  une  tri- 
ple salve  d'applaudis^eInents  salue  ce  passage. 

Ailleurs,  c'est  un  illustre  guerrier  qui  déblatère 
contre  les  faiseurs  de  phrases  et  demande  (luatre 
hommc;!  et  un  cajwral  pour  eu  finir  avec  toute  cette 
agitation  (rindépendaiice  et  de  liberté,— puis  (|ui, 
repoussé,  sur  ce  point,  veut  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  pour  rejeter  ce  crime  sur  le  coinpie 
des  agitateurs.  Oli  !  c'esl  ici  (pic  la  rage  ordinaire 
aux  journaux  de  la  réaction  arrive  au  paroxisinc. 
Ecoute/,  plulôl  lu  Gazette  de'  France.  Us  ont  applaudi  ' 
aux  insultes  jetées  à  r.\s<end)lé('-  «alionalo,  mais  c'est 
une  indiguilé  de  l'aire  rire  aux  dépens  d'un  futur  minis- 
tre de  la  guerre,  l'ar  inallieur  ce  n'est  pas  le  capitaine 
Fracasse  qui  parodie  le  maréchal  Bugeaud,  c'est  M. 
Bugeaiid  qui  a  parodié  .M.  Fracasse.  Le  dramt^  de  .M. 
Gustave  Vai'i  a  été  représentée  .'t  bruxelles  en  dé- 
cembre l8kS,  et  ,1a  pièce  imprimée  ù  celle  épociue 
conliont  les  |)aioles  qu'une  illustre épée  a  rendues  de- 
puis si  célèbres  en  se  les  appropriant. 

Le  drame  se  termine  par  un  cri  en  faveur  de  l'ain- 
nLilie,  et  l'on  pejit  juger  de  (pielles  salves  d'applau- 
dissements celte  parole  est  couverte.  Brel,  cliacunc 
des  représeutalioiis  de  ce  drauic  est  une  chaleureuse 
proteslalioii  contre  les  hontes  et  les  oppressions  que 
lait  peser  s;;r  la  France  l'élu  du  10  décembre,  et  la 
démocratie,  doil  .savoir  uré  ù  .M.  Bocage  d'avoir  imiu- 
guré  sa  (lireclion  eu  évoquant  cette  page  de  l'his- 
toire d'un  peiipU?  opprimé.  Le  drame,  du  reste,  est 
intéres.sant  et  bien  fait,  el  il  mérite  le  succès  qu'il  a 
obtenu  à  Briixelles.^u  dehors  de  toute  allusion  poli- 
tique. * 

,Un  journal  annonvnil,  il  y  a  quelques  jours,  que 
le  mini.siro  aurait  mandé.M,  Bocage  dans  son  cabinet, 
et  lui  am'ait  ordonné,  sous  peine  de  se  voir  retirer 
soii  privili'i<(>,  de  relranclier  de  la  pièce  divers  passa- 
ges, eiitiv^  antres  celui  (|ui  a  liait  à  l'amuistie.  Nous 
assistions  à  nw  des  dcrniùies  r.présentalious,  le  pas- 
sage est  resté  i\ilnct.  N.ous  lélinlons  ,M.  Bocage  d'a- 
voir résisté  à  ci'lle  itijonction  des  lioinnies  de  la  com- 
pression àmilniiice, 

l,c^  Puritains  d'Ecosse.  Que  île  figures  accentuées, 
que,  de  scènes  vigoureuses  ou  louchanles,  qufellc 
nierveillcuse  (  ouh'ur  de  récit  rappelle  ce  titre  de 
Waller  Siolll  Mais  ces  souvenirs,  rapprochés  du  dra- 
me de  M.  l'aul  Féval,  ne  sont  qu'une  déception  de 
plus.  Les  Matériaux  sont  inaguili(iiies,  mais  l'exécu- 
tion est  loin  d'être  en  raiiporl  avec  le  sujet.  L'oeuvre 
de  M.  l'iiul  Féval  a  le  plus  grand  des  défauts,  elle  est 
ennuyeuse,  niorlellemeid  enuuyeuse,et  c'est  à  graul 
iieine  si  cà  et  là  on  retrouve,  dans  ce  fouillis  de  pa- 
roles, le.V  membres  ép.irs  du  ravissant  conteur  d'Iv 
coisè,  disjrrti  }nemljrapi)etw.  La  mise  en   scène,  du 

"■'rbsi'e.'est  d'»Ke,<.5randc  richesse  et  digne  du  Tliéàtre- 
Histori«|ue  ;  la  bataille  du  dernier  tableau,  surtoul, 
est  du  plus  bel  «ITet. 
Les  Trois  i'taijes,  à  r.Vinl'i};u,  symbolisent  les  trois 

'  classes  <|ui  (iimpo.^ent  eni(Hv  notre  société,  malgré 
les  lois  et  ]iré:i:ili(ms  contraires.  La  bourgeoisie  ri- 
che lialiite  If  i'!.' nier,  la  vieille  noblesse  le  second, 
et  le  [iLMipic  Iraviiiileur  occupe  la  mansardé  du  Iroi- 
.«ème.  .Niiiis  ne  raconlerous  jias  ipiels  liens  d'a- 
mour elirumilié  rapproclieiil  ces  liois  étages,  qu'un 
certain  per-imu.ifze,  Imir  à  tour  ,  et  selon  les  gens, 
uenlilliomnie  ilc  la  Maisoii-d'Or,  bourgeois  de  la  rue 
de  Poiliir^  mi  ai;eiil  provoiatenr  en  blouse,  se  plaît  à 
désunir.  I,i  ■■  lroi>  éiafics  linisseul  jiar  déiiuis(|ucr  le 
sycophanti'  el  >(•  lapprockoi .  La  pièce  a  jionr  but 
d  engager  !.s  partis  \\  en  faire  autant  au  moyen  de 
nuelqni's  iiiucrssioiis  (le  \';itt  el  d'antre.  tJ' est  uîie 
œuvre*tl«-+'on'ili'il'i'i'  \\v\V'  el  (jui  n'a  rien  de  com- 
mnnavec  (('  liguts  (ra^tïivssion   ((h'ou  a  baptisées 

depuis  (|ueli|iic  ieiu|>s  .«« muji,  de.  coucilialion.  Le.. 

drame  n'est  pas  sans  détaid,  mais  il  a  ce  mérite 
nu'après  l'avoir  entendu  ou  se  sent  meilleur.  Feclitcr 
et  Mon.'diilier  en  jouent  les  principaux  rôles  :  c'est 
dire  (lu-H  isl  fort  applaudi.     ■  ,.     ,     „      , 

—  LMiic  à  l'aptiste  est  une  parodie  du  Prifliete. 
UPronhr!:  r<{  eniiuvcux,  d'accord.mais  VAne  a  nap- 

■  liste  lest  liicu  davaiitage,  et- lien  ne  rachète  l'ennui 
qu'il  fait  (niioiivcrrLc  siiCctaleur  ne  se  réveille  guère 
qu'à  (idel.iiics  allusions  politiques  el  socialistes.  Le 
Socialisme  est  te.lement  la  grande  question  du  jour, 
une  dès  rin'oii  en  parle,  fiil-rc  avec  malveillance  et 
iKiioiaiice  toutes  les  oreilles  se  dressent,  tous  les  es- 
prits soûl  atlentils.  A  la  fin  de  la  pièce,  Arnal, de- 
mande Il iorêt  de  Soinl- Germain  jxmr  y  éUblir  un 
phalanslèic. 


J.F, 


Les  joninau'i  le  Peuple,  la  Révolution  démocrati- 
el  socia'        '   "'   ''"'"  ' '-- "^  '         ........... 

eurs  bure^i 


qw  el  sociale,  ont  été  saisig  hier  à  la  poste  et  «an» 
leurs  bureaux.'  ---  ■ 


Le  gérant  du  Peuple  et  M.  Proudlioq,  son  rédac- 
teur en  chef,  sont  poursuivii;  ]i*îur  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lots, - 

Le  gérant  .de  la  Hévolulion  démooratiqtte  tHoeiulei 
mira  à  répondre  à  la  double  préventioii  d'excitiitioïi 
h  \a  baille  et  au  mi'pris  des  lùtoyens  les  nus  contre 
les  antres,  et  de  provocaticm  ii  la  jîuerre  civile.    ' 

A  la  lecture  des  arliclos  incriminés,"  il  est  bien 
diflicile  de  jiislillcr  ces  deux  saisies. 

—  Dans  la  réunion  du  parti  modéré  qui  a  eu  lien 
hier  soir  dans  le  palais  du  conseil  d'Etat,  on  a  arrêté 
la  liste  définitive  dé  candidats  aux  fonclioiis  de  ques- 
teurs et  de  secrétaires  de  l'Assemblée  l^gisliilive. 

On  a  propose  sans  coutestalioii,  pour  questeurs, 
MM.  Bazo,  uéuéral  Leilo  et  de  l'anal;  el  poursocré- 
taiies,  .MM.  Hceckeien,  Chapot,'Bérard,  Lacaïe,  Ar- 
naud (Arriège),  Peupiii. 

—  Le  4'  bureau  a  décidé  aujourd'hui  que  le  man- 
dai de  représenlant  étanl  incompatible  avec  les  fonc- 
li(Mis,  de  maître  de  conférence,  à  l'Ecole  normale,  .MM. 
Payer  et  Vallon,  (iiii  se  trouvent  dans  ce  cas,  seront 
invités  à  opter  entre  leur  mandat  el  leurs  fonctions. 

—  L'n  accidents  déplorable  est  arrivé  aujourd'hui 
sur  le  grand  bras  de  la  Seine,  entre  le  Pont  Neuf  ot 
le  Ponl-au-Cliangc.  Une  partie  d'un  établissement  de 
bains  fie  femmes,  qu'on  était  en  train  d'ajuster,  s'est 
détaché  et  a  été  se  briser  sur  l'angle  de  l'une  des  pi- 
lesdu  Pont-lS'euf.  Sept  iiersoniiesiTui  s'y  trouvaient  ont 
ct(j  in'écipitécs  dans  les  flots.  Grâce  aux  secours  em- 
pressés qu'on  leur  a  i>ortés,  cinq  d'entre  elles  ont  été 
retirées  vivantes.  Les  cadavres  îles  deux  autres  n'ont 
pas  été  retrouvés. 

—  Demain,  1"  juin,  devait  avoir  lieu  l'ouverture 
de  l'exposilion  nationale  des  produits  de  l'industrie  ; 
mais,  par  suite  des  retards  éprouvés  dans  l'arrivage 
des  produits,  les  travaux  de  classement  ne  sont  pas 
encore  entièrement  terminés,  el  l'ouverture  ne  se 
fera,dil-oii,  que  le  5  de  ce  mois.  Les  circulaires  hon- 
nêtes de  M.  Léon  Faucher  sont  beaucoup  dans  ce  re- 
lard, car,  dans  on  amour  de  la  vérité,  iln'acesséde 
représenter  Paris  comme  un  foyer  dé  troubles,  el  il  a 
em|>êclié  ainsi  les  exi>édilions  d'arriver.  Mais  depuis 
(pielque^  jours  des  masses  de  produits  arrivent,  el  il 
est  probable  que  les  vastes  proportions  du  palais  do 
l'imlustric  se  trouveront  trop  petites. 

Les  cartes  d'exposants  ne  sont  pas  encore  distri- 
buées aux  industriels. 

—  0»elqiies  statistiques  électorales  classaient  le  ci- 
toyen Pierre  Bonaparte  iiarmi  les  représentants  de  la 
.Montagne.  Le  cousin  du  président  avait,  en  effet, 
manifesté  quelquefois  un  républicanisme  très  ar- 
dent. Hier  il  s'est  expliqué;  il  a  crié  dans  l'Assem- 
blée :  Vivo  la  Uépubliqie  démocratique  !  A  bas  la 
République  sociale  !  Au  fait,  tous  les  Bonaparte  doi- 
vent tourner  à  l'Elysée.  C'est  le  seul  cri  à  bas  !  que 
le  Moniteur  ail  enregistré. 

(Journal  de  la  l'raie  République.) 

—  D'a|irès  (|iiel(iues  renseijjnemenls  que  le  journal 
le  Pays  dit  avoir  lieu  de  croire  exacts,  il  serait  for- 
tement question  de  la  réorganisation  de  l'ancien  ini- 
nistère  ae  la  police.  La  i>réfeclure  actuelle  de  pelic« 

'n'aurait  plus  que  des  attributions  municipales.  Le  mi- 
nistère de  la  police  comprendrait  toute  la  police  d« 
la  République,  et  les  anciens  cadres,  si  parfaitement 
organisés  par  le  duc  d'Otranle,, serviraient  de  base  à 
celte  réorganisation. 

On  ne  uoil  nnllcmenl  s'étonner  de  voir  l'autorité 
porter  toute  $on  attention  vers  la  réorganiselion  de 
la  police,  seul  moyen  de  gouvernement  qu'elle  con- 
çoive, seul  moyen  aussi  qu'elle  ail  de  prolonger  son 
existence  de  quelques  heures. 

—Dans  le  15*  bureau  présidé  par  M.  le  général 
Cavaignac,  ont  examiné  aujourd'hui  les  élections  du 
déparlemeni  de  rVouiie,  Les  conclusions  de  la  nia- 
jorilé  de  ce  bureau  sont. pour  leur  annulation.  M. 
Cavaignac  a  4imis  un  avis  <.-onformc.  Le  princijtal 
motif  de  cette  décision, ^c'est  la  dépèche  de  M.  Fau- 
cher. 

On  a  lieu  de  s'étonner  de  voir  les  élections  de 
rVonne  cassées  par  suite  de  l'influence  de  la  dépêche 
Faucher,  quand  les  élections  sont  validées  dans 
trente  départements  où  celte  inlluenco  a  été  consta- 
tée. La  même  mesure  no  devait-elle  pas  être  adop- 
tée |)Oiir  toutes. les  élections  qiii  se  trouvaient  dans 
le  même  cas  T 

—  Un  fait  inouï  s'est  passé  dans  l'enceinte  du  11' 
bureau.  —  Les  memfires  avaient  il  se  prononcer  sur 
la  validité  de  l'élection  du  général  Changarnier  dans 
le  (léparlement  de  Seine-el-Oise.  Le  scrutin  donno 
le  nisultat  suivant  ;  I  .">  membres  se  prononcèrent 
pour  l'annulation  de  l'éleclion,  13  volèrent  conirè. 
La  minorité  éleva  des  objections  el  contesta  ce  résul- 
tat, en  même  temps  que  des  membres  allèrent  au 
dehors  recruter  des  reprôscnlanls  pour  former  une 
majorité  de  la  minorité.  Le  scrutin,  malgré  la  vive 
opposilion  des  quinze  membres,  ayant  été  annulé,  ils 
se  retirèrent  en  protestant  énergiquemenl  contre  l'il- 
légalité de  ce  qui  venait  de  se  passer.        {Réforme.) 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  qui  nous  vient  d'I  • 
lalie  : 

((  Dans  un  banquet  qui  a  eu  lieu  àPadoue,  à  l'oc- 
casion de  la  prise  de  Bologne  par  les  Antricliiens,  le 
maréchal  Radctzki  a  dit  à  ses  officiers  :  «  Nous  avons 
étouffé  les  anarchistes  d'Italie,  replacé  sur  leurs  trô- 
nes les  souverains  de  Parme  et  de  Toscane  ;  mainte- 
nant il  convient  que  nous  rétablissions  le  pajK!  ;  en- 
suite nioïi  souverain  et  l'cmiiereur  de  Russie,  prêté 
(Ws  de  ma  valeureuse  uKiuéc,  conduironl  à  Paris  le 
roi  légitime  de  France.  « 

Les  archiducs  et  les  généraux  présents  ont  ap- 
plaudi vivement. 

Nous  verrons  bientôt  Radctîki-Picrocolc  à  l'œuvre. 

{Réforme.) 

—  Association  fraternelle  et  égalitaire  des  jjraveurs 
sur  bois  pour  l'illustration  lypegrapliiqiie.  Siège  pro- 
visoire, rue  Berlin  Poirée,  8. 

—  La  société  fraternelle  des  bijoutiers  se  réunira 
le  vendredi  l"  juin,  7  heures  du  soir,  rue  Saint-De- 
nis, 178. 

Tous  les  ouvriers  bijoutiers  el  ceux  se  ratlacliant  à 
la  bijouterie  sont  invités  à  assister  à  cette  réunion. 

—  Le  banquet  dp  la  Sartlie,  offert  aux  citoyens 
Joigneaux,  Félix  Pyat,  Lietlru-Rollin  et  Thoré,  aura 
lieu  le  2  juin,  à  7  neurés  du  soir,  chaussée  Clian- 
court,  30,  il  TAssociation  des  cuisiniers. 

On  souseril  att  bureau  du  journal.  Prix  :  1  fr.  Sd 

BANQUET  oITort  par  les  démocrates  socialistes 
des  départements  du  Doubs,  Haute-Saône  el  Jura  à 
leurs  représentants,  barrière  de  Sèvres,  ii''47,  à  l'as- 
#o.çiation  frateruQllc  des  cuisiniers  réunis,  dimaiiçlie 


^■yifU-'ï-Tn»T»T-lJi(  ^^r^ff 


T^^    ; 


-n;-»  ly,  — i-tr  ^^'irn* 


'7-MÇ»'??P5Pîj7iî«^Tf^,pWî^'35^'''  "^S^^im., 


3  juin,  à  doux  heures  préciset.  Prix  :  i  fr.  2K  c.Ou 

se  procure  des  cartes  aux  journaux  démocrates  so- 
cialistes, au  siège  de  la  commission,  rue  Çoquillère, 
22,  et  chez  MM.  Gros,  rue  do  rEcole-de-Hédecine, 
,Hv  ('luillel,  rue  du  Cherche-Midi,  124;  Fleutiaiix, 
marchand  de  vins,  rue  de  Charoiim;,  G,  laubonrgSI- 
Antuine,  i;t  iinjiasse  des  Boni'donnais,  U. 
L(«s  dames  sont  admises. 

iiANQUKT  offert  aux  représentants  démoccates-sp- 
cialistos  par  les  électeurs  socialistes  de  Saint-Diiiiis, 
le  dimanche  3  juin,  à  t  i  heures  du  matin,  salfe  Gaii- 
tliier,  Cours  Bennist,  !i.  On  trouve  des  biUets  che/, 
les  citoyens  Dubois,  rue  Compoise,  lU  ;  Chauvin,  rue 
du  Saulgor,  0;  Sellié,  cours  Cliaviguy,  t)  ;  ii  l'associu- 
linii  des  coiffeurs,  rue  Compoisc,  *7  ;  i\  la  propagan- 
de socialiste,  rue  Coquillière,  i'6;  au  siège  du  comité 
iléniocrati(|uc-socialMtc  des  élections,  imjiasse  des 
Bourdonnais,  ti.  Prix  :  1  fr.  2o  c. 

Les  dames  y  seront  admises. 

Cn9,FÉRENCE  8UH  L'UISTOIHE   DU  SOCIALISME.— 

La  deuxième  conférence  aura  lieu  le  vendredi  i" 
juin,  k  8  heures  du  soir,  salle  de  la  Fraternité,  rue 
Martel.  Les  femmes  y  sonf  admises. 


rmmm  oo»Bj»*oa»A«oÉ. 

Ijiraastre.— M.  S.— Nous  avons  bien  reçu.— Merci.— Cm- 

tinupx. 
Saacoiog.— M.  V.  D.— Nous  app!.  à'Ia  II.  les  20  que  vous 

nou^env.  sans  iiidic.  > 
Lorent.^M.  P.— M.  G.  nous  a  remis  votre  Iellr.i  et  ce 
qui  Mtatt  joint.  Noua  ffroos.lK  nénesoiiire  pour  tout. 

— NOUS  csnllnucrons  l'envoi  des  n"  ;  mais  il  convjpnt 

pour  celte  vente  de  faire  comijie  uous  ici,  c'est  i-dire 

d  ■  rég\eT  jour  par  jour. 
Angers.- M.   L.— Reçu  vot.  lettre  el  les  171.50.— Mille 

amitiés  i  tous. 


Bonne  du  31  mai  1849. 

C'est  aujourd'hui' la  reprise  des  primes  ;  elle  se  fait 
à  2  h.  pour  le  S  CjO  à  80.70  et  80.75. 

La  rente  ouvre  à  80,  descend  à  79.7U  pour  remon- 
ter à  81.50  el  fermer  à  81.20;  c'est  une  hausse  de 
1.20  dans  la  bourse,  mais  le  5  OjO  est  encore  de  10  c. 
plus  bas  qu'hier 

La  Banque  de  France  prèle  12  millions  à  la  com- 
pagnie des  Agents  de  change  à  4  0(0,  sur  dépôt  de 
litres  pour  des  reports  sur  Ta  rente,  avec  couverture 
de20  0|0. 

Les  actions  de  la  Banque  finissent  en  hausse  i 
2ltia,  c'est  15  fr.  d'amélioration  sur  hier. 

Le  3  0)0  débute  à  50.75  au  plus  bas  pour  clore  à 
52  25  ;  hausse  53  sur  mercredi. 

Les  chemins  de  fer  sont  encore  faibles. 

Orléans  perd  10  à  730. 

Avignon-Marseille  de  190  descend  à  185. 

Le  Nord  a  de  la  peine  h  se  maintenir  à  407  50.  Il 
a  coté  400. 

Le  marché  se  rassure,  on  espère  que  la  liquidation 
se  terminera  passablement. 

Les  mines  de  la  Loire  flottent  entre  265  et  250  fr. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  ville  fléchisiienl  à 
1075  fr. 


O'Mt  à\i  Ménestrel  que  les  amateur*  de  mutlqne  devron 
s'adrester  de  prérérence,  tant  poar  leurs  achats  aax  prix 
lei  plut  réduits  aue  pour  tous  lea  reoMlineUMOt*  reUtift 
■ux  concerts  tl  mm  musicales, 

Ftudu  de<«*  «>f  MiTTiT,  avou6,  rue  Montmartre,  Ist. 

A'iJ' dic'ition  le  0  juin  1849,  en  l'audience  des  criées 
du  triliunii  d  I  première  Instance  do  a  Seine  :  ' 

I'' U'une  UAisDN  sise  à  ParU  'ueiFoiilaine-Salnt-Geor- 
liM,  5».— Mi»<  à  piix  :  80,tMH)  fr. 

i"  D'un  (;nA\D  katiubnt  avec  terra  n,  si:i  cliemin  in 
ruudo  de  l,k  lijirrièri  l'igaleà  la  Ii.-irri6i'<>,  Itlaii,  h  -,  lo.  (|j|. 
Il  .i(;iiios).-7-vlse  ti  [irix  ;  3,nOi)  fi. 

S'ndrossir,  pour  li's  rensii;;n  niciits  : 

1"  A  M"  Ml.  l'ctiil,  fusnoinmé,  avoué  poi  rs-i;viiiil  ; 

î"  A  M"  Vnrin,  «voué  pré=rnt'  à  In  vente,  ;i  Pari»,  riio 
Montmartre^  l5»  ; 

5"  A  M-  Mouliniicu",  «Vwik'i  préuiit  à  !a  vente,  à  p.uis 
Hue  Mentinartiv,  39i 

l'H  pour  vpir  les  I  eux,  au  codcit  r^e  de  la  niaion. 

Etude  de  mk.  romrtm.a,  •ooqvst  el  Di»-aftAaou 

rue  Moulinarlre,  I  tf.  ' 

Art^nrn  uo  bon  muTAoaAinr  ù  prix  fixe  et  ^ 
Llillflll  la  cirtp,  prêt  le  Palais  National.  Affaires 
en  J8I8  :  40,000  fr.  Prix  :  23,000  fr. 

-r- 
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.    VABii.  Guérison  eu  j 

6  Jours  deii  iaala4iet  see.FiH'  s,  réi^iite»  ni  chronhiiiei 


aPStlES  HOIJITTE 

».  .... 

chez  tous  les  pharmiciens 


linnsrr  liées, 


llueiirii  lilanche 

4- 


I  ITmiE'  ilillDir  Plus  do  çardage  de  inaie. 
Ll  I  lilllu  UilIlKilil.  lav  A  domIcile.-Epuraiion, 
par  la  vapeur,  du  coucher  api  es  décès,  <t  des  lames  min< 

fée-t  fiUX   vers.    Itéparations   et  fournitures  do  lilirie, 
dire  rue  Eamartine,  I,  eu  roe  Cadet,  25  et  ST. 

ou    iUklU     I.IALTriRABtE    poUr 

plomber  ses  dents  sui-inèmc 

faciiêmi'nt,  li  la  minute  et  sans  douleur,  le  vend  avec  int-' 
truclion  S  francs,  chez  tous  hs  principaux  pharinacinni 
et  chez  W-  RocEKS,  inventeur  des  Dents  Osanorea,  rue 
Saint-IIonoré,  870.— N.  B.  Observer  la  sinntlure  et  le 'ca- 
chet de  l'inventeur  «ur  chaque  flacon.  (Allranehir,) 

>ATB  et  UBO*  de  MAWt  d'Arabie.  Rue 
Richelieu,  26.— Prix  ;  75  c.  el  «  fr.  23  c. 


CIMENT  ROIÏERS 


RHUMES. 


uiJiiOTiOM  BAiiMO,  4  L,  Konurrhéet 

hroniquea,  guéries  en  5  jours,  pharu., 

rue  Kainbul'au,  40.  Kxp.  (Afl.) 


mmnu  ^ 


P4TE  EPIL4T0IRE 


PERrCCTIO.INil 

DUS'-ER,  rue 


d«    M* 
du  C«f. 


Saint-Honoré,  13,  au  piemler,  reconnue,  apièa'exainei' 
folt,  la  seule  qui  diitnasp  «ntièremenl  le  poil  et  le  duvet 
sans  altérer  la  |ieau. — Cette  pâle  «tt  supérieure  aux  pou- 
dres et  ne  laioe  aucune  racine.  Prix  :  10  fr.  (Affr.)  tt- 
vois  ,en  province. 

TnHITlIDVDII'    fi^'^'^e  ^  l'inKénicux  pooédë  de 

I  ulll  I  UIIuIIIIj.  »•  rOBTlBB,  teinturier  tppre- 
teur,  rve  du  Rouloi,  S,  on  peut  dire  en  toute  assurani»  : 

II  n'y  a  plus  de  vieilles  étoffes  1 1 1 


CITOYENS  REPRÉSENTANTS 

ni  se  l())!er  daàs  un  hOl- 1  xami,  ni  faire 


KENTtS  KIN  CJURAiST. 
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SIM 

SI  U 

L\  CONSTIPATION 

venls,  par    les  -  bonhiMis  rafri 
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t  Canaux  tveo  priae. 

Un  Uaberly 

CtiiK  hypothécaire. 

Emprunt  d'Ualli 

iiapagne,  dette  acttTC 

—  datte  puaiTO... 
-tO/O  lUI 

Eicp.  port,  s  0/0. . . . 
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Emp.  du  Pltoiont... 
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IpBIMMI  OB  PBB.— CUVrtmB  DU  rABgVKT. 


LES 

qui  ne  veulent 

Jla  dépeuse  iiécessairarpour  se  meubler  a  l>aris,  trouv^ 
roni,  rue  de  la  Bruutre,  <C,  de  jolis  petit*  appkrttmtnis 
meublés,  depuis  45  fr.  jus  |u'i  75  fr.  piir  mois. 

d 'truite     eomplètciacat, 
ainsi  que  les  glaires  et  les 
par    les  -  bonbiMis  rafraîchissants  de  Duvijniu, 
uns  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  médicaments.  Rue 
Bichelleu,  66.  (Effets  prodifiieux.;  A  Lyon,  Vemct. 

H"  niTi  411)1'  il?l!\l  pbrénoluRue,  carto- 
UElVlLilinEi  ALIlLIt  mandenne,  annoacs 
le<  événements  futur*,  précite  le«  dates  oik  it«  doiveil 
s'accomplir  soit  vocaleioent.  soil  pX'-  écrit.  Faulwur);  St 
Martin   H.  S^once  de  9  h.  du  matin  jutqo'i  7  l>.  du  soir. 

homme  de  lellres,  âgé  deJt 
«na,  aobicn  imprimeur  à  Al- 
ger, fiinilâtetir  lèductrurin  chetdc  la  France  alaérienit, 
ex-rédacleur  à  radininistiation  civile  de  4'Algérie,  col, 
naissant  touirs  lc«  parties  du  Jouroalisme,  la  corr.clion 
typographique,  la  comptabilité,  la  tenue  des  livrrs,  1rs 
assurances  el  le  commerce,  demande  à  l'aria,  sa  ville  na- 
tale, un  imploi  administratif,  bureaucratique  vu  comuifr- 
oial.  II  demeure  nte  Fonlainc-Molière,  2(,  hôtel  i* 
runivcrs. 


AU  COMPTANT. 

Sainl-Gcrmaln. 
Ver«atllca,  r.  d. 
-  r-  g- 
Paria  k  Orléans. 
Paris  à  lloucn... 
ItouKD  au  Havre 
Avig.  a  HaraetI 
Strasb.  X  Bàle.. 

Du  Centre 

Amiens  à  Bout. 


Hier. 

AUJ. 
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100  •• 

•s  •• 

SSS  >• 

AU  COMPTAm. 


Uriéana  k  Bord. 

Du  Nord 

De  Paria  à  Btr.. 
Tours  aNantea. 
Pariât  lAon... 
Mnnt  kTro' 


Dieppe  i  F^... 
Paris  A  Sceaux. 
Bord.àlaTeale. 


Hier. 


400  •• 
407  10 
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M»    tt 


AuJ. 


8<7  SO 

407  BO 
355  t. 
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L'un  des  gérants  :  V.  CONSIDÇRAÎST. 

i:n  vente  à  la   l.lDRAIRtK   PHALANSTÉRIKMYE,  quai 
Voltaire,  23. 

OfVKAGES  D'tNSEIGNEMENT  MUSICAL  DE  M.   ET 
M'^'  EMILE  CHKVÉ. 

TRArTE  ÉLÉMENTAIRE 


DB    HnSigUB     VOCALE, 

\  voi.  ia-8,  7  fr.  50  c. 
l4'H/k.nilIOlVIE,  en  2  vol., 
800  dues  écrits  en  chifrres,  8  (r. 
Diverses  petites  brochures. 


Jafr. 


PLIS  M  PAPES,  PLIS  DE  ROIS. 

ou  l'Avènement  de  la  Démocratie  universelle,  religiem^c 
politlaue  el  suciale.  par   IIUGH  DOHCRTY,  brochure. 
in-8'  de  2t  pages.— Pnx  :  30  centimes. 

OË  L'ORGANISÂiiN  SOCIALE  ll 

FIIANCE,  considérée  sous  le  rapport  de  l'INSTKUCTION 
l'Uni.IQUl':,  du  TRAVAIL,  du  CAI'ITAL  etdesFI.XAN- 
Clii,  ou  le  SOCIALISME  commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité,  indiquant  le  moven  d'arriver,  par  le 
seul  dév,  ioppement'  de  la  ConstitutioR  de  1848,  sans  se- 
cous  0  et  sans  violence,  au  seul  lystènie  politique  et  «o- 
cial  A  suivre  pour  éviter  la  bangueroute,  ilablir  la  «ociété 
sur  des  bases  solides  tt  rendre  la  France  prospire  elRo^ 
ri»sintc.  I>ar  M.  UELEUZE,  cliet  d'institution.  Brochure 
Sn  <8de  73  pag.  Prix  ;,  M  crAimet,— PARIS.  4  la  pro- 
pagande démocratique  et  sociale,  t,  rue  des  Bons  Kn- 
fanis  En  dépOt  :  àla  Librairie  phaianstérienne.  qaai 
Voltaire  15,  et  ehri  F.  HartlBom,  ni«  du  Coq^Salnt-Ho- 
noré,  4,  • 


m 


I  ea  magasins  de  musique  du  Ménestrel,  3  bis,  rue  Vi> 
vienne,  viennent  de  compléter  leurs  assortiments  et  IcHr 
grand  abonnement  de  leclufo  musicaiif  à  l'intealion  des 


noi«br«iu(  TMt««n  qut  «rriTeitt  &  Paru  pot»  r«ipo«i|ieRrJ tmpriiterie  UN«i-LttT,lnw  Oa.Groiisast,  U, 


Iles  nrc  1  I|[ri'1lll''f  acRKTs  (iu  précédent,  ayast 
nLiJ.lilliUllun  tenu,  pendant  plu.»  dc.tt 
ans.  l'un  des  plus  iinfiortants  débits  de  tabac  de  Paris, 
dcinand'  ut,  cnsi  mbie  ou  séparément,  la  gestion  d'ui  éli- 
lilissement  dcce  genre  ou  tout  autre,  tel  que  maison  de 
bains  hAlcl  g,trni.  restaurant,  etc.  Elles  acc>'pt>r(ii>al, 
pour  le  logement  et  une  légère  indemnité,  la  gérai.ce  d'une 
mai«on  à  Paris,  iléinc  domicile. 

LA  CONSTITUTION. 

Journal  universel  de  la  semaine,  politique,  roromer- 
cial,  agricole,  lilléraire;  résumé  des  débals  de  VAisemllUt 
législative  et  de  tous  les  grands  journaux,  ayant  pont  - 
épigraphe  :  nÛPUBLiguE,  vérité,  justick.  Grand  foruiatda 
National,  rédigé  par  nos.  preniers  ée'ivains  avec  oa 
feuilleton  sci«niiri(iuc,  et  un  feuilleton-roman  qui,  déta- 
ché, formera,  à  (in  irannée,  un  bca  i  volomo  de  400  pag- 
Prix  :  pour  un  an,  8fr.;  pour  vix  mois,  5fr.  Adresser  arec 
la  demande  u\\  mandat  >  ur  ia  poste,  au  nom  de  M.  Ca. 
Martin,  rédacteur-gérant,  rue  St.-Marc,  S9,  à  Paris. 

Californie.  —  Mines  d'or. 

AU  HAVRE 

POUU  SAN-FKANCISCO  EN  DROITURE. 

Le  navire  'e  Si;ffhin,  parfaitement  installé  peut  «n 
nnss.'igorA,  iMS'èddnl  une  rnachine  distillatuirc,  |)artira 
iniis^ammcnt  du  Ilâvrc  pour  .San-Franclsco,  en  droi- 
ture, sous  In  comii  audeiiirnt  du  capitaine  Périer,  qui 
su  (liaigi ra  de  marih;inaiiH.'8 en  consignation. 

Il  y  aura  un  médecin  attaché  au  service  du  navire. 

S'adrc.<:»cr  pour  fret  et  passage  : 

A  Paris,  i  M.  Tu.  Robet,  0,  rue  Bergère,  »  ,rrr4i«nrs. 

Au  Havre,  à  MM.  Maiurier  j*  et ^«es  ttla,J  •"'*""* 

'        r       'iV  iiii  1        m 


Spectacles  dn  .1*"  j^nin. 

THEATRE  DE  I.A  NATIQN.-»Le  Prophète. 

nv\  fRE  tu:  1.A  RKfUaUQUK.— On  ne  saurait  penser 

à  toni. 
oPKRA  COMIOU1Î.-N0  toucheipasà  la  reine,  Caquet 
ODEON.— Les  Bourgeois  des  Métiers. 
l'HKA  I  HE-HlSXUHlQtiE.  —Paritoios  d'Ecosse. 
VVUDEVlLLE— Bon  moyen.  Feu  d'aitilico.  Riche. 
GYMNASE.  —  Un  Du>l,  Ëixéar  Chalamel,  la  Monlaga* 

qui  accouche,  Preinièie amours. 
tijEATRU  •>^«)MrAN&IER.— Un  Cheveu,  Grosse  caisMi 

la- Celte  Cauchoise,  les  Femmes  sauciaifstcs. 
VARlGTB.<(.-Jobin,  la  Paix,  Indiana,  Tendredi.         '^T 
AMBIGU-COMIQUK.-  Les  troia  Etages,  un  Drame. 
THEATRE  NATIONAI.  iboulevart  du  Temple).-Marat. 
THEATRE  DU  LÛIBMBOVRO.-Amour,  amour  I  Çtt» 

ret,  Simon,  AniBine,  Uaioèan^  femmes. 
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PARIS,  rJUIJf. 
AfWfiejniMée  ùatloiuile* 

Ll  BVIBAU  DÉriNITir.   . 

L'Assemblée  s'est  occupée  aujourd'hui,  après 
Itsé^^tip»  <^  quelaues  pouvoirs,  de  l'organi- 
uCiMide  son  bureau  définitif. 

L'opinion  attendait  avec  impatientée  co  premier 
aet*-«RPortant  de  rAssemblee  législative  poiir 
^Âzée  sur  la  force  numérique  des  partis. 

Le -résultat  n'a  pat  été  aussi  favorable  qu'on  le 
fumi  à  celui  de  la  réaction. 

MlDupin  aîné  a  été  élu  par  336  voix  sur  609 
votaptt. 

Les  autres  votes  se  sont  répartis  sur  M.  Ledru- 
Rollin^  qui  en  a  obtenu  182  ;  iut  M.  Lamoriciëre, 
qui  «Ô 1  obtenu  76  ;  pui<  sur  M.  Dufaure  et  deux 
ou  trois  autres  membres  de  la  chambre,  qui  s'en 
loitt  l'èrt^é  une  vingtaine. 

Si  Von  tient  compte  des  membres  de  la  eauche 
absents,  et  nous  savons  qu'ils  étaient  nottioreux, 
on^yoit  que  la  répartition  des  chiffres  n'a  rien  ab- 
ioltunent  de  concluant  contre  la  République  dé- 
mocratique. 

Quoi  que  «uisse  faire  maintenant  le  parti  réac- 
tionnaire, la  République  ne  saurait  être  étouffée 
Bouf  les  votes  de  la  majorité  I  il  faudra  s'en  tenir 
ençp^  aux  manœuvres  souterraines ,  aux  projets 
de  ooiip  4'état,  aux  expédients  sans  force  d'une 
pol^que  aux  alxiis  que  la  Fran^  repousse  de  sou 
méfOMt  au  fur  «t  à  mesure  qu'elle  l'apprécie 
mieux. 

On  avait  cru  follement  pouvoir  réunir  une  ma- 
jorité assez  audacieuse  pour  décréter  la  déchéance' 
de  lu  , Constitution  et  de  la  forme  républicaine, 
tu  profit  d'un  prétendant  quelconque;  n  faut  s'in- 
clu^r^levant  1  opinion  qui  impose  sa  loi  souverai- 
M«-et  devani  l'énergie  d'une  minorité  capable  de 
déundre  et  de  faire  respecter  la  conquête  du  peu- 
ple de  Février. 

On  »  pu  ilimarquer  que  le  parti  légitimiste  a  eu 
la  pnid^ce  de  ne  pas  se  compter.  Au  lieu  de 
porter  ses  yoix  sur  m.  Berrycr,  comme  on  l'avait 
annoncé,  il  s'est  rallié  à  la  candidature  de  M.  Du- 
pin,  préférant  ainsi  faire  passer  un  bleu  plutôt 

.ue  d'augmenter  l'importance  relative  du  chiffre 

lu-narti  républicain. 

9a  comprend  ce  qui  va  résulter  de  l'élection  de 
M.  Dupin  :  entre  ces  deux  extrêmes  de  l'Assem- 
blée, un  juste-nulieu  bigarré,  semblable  à  celui 
qui j  longtknps  paralysé  le  mouvement  poUtique 
MUS  le  dernier  règne,  va  essayer  de  se  consti- 
tuer. Cette  nouvelle  expérience  .durera  certaine- 
lUNit  Bioins  que  la  première. 

Criam  Nil«la«<rlell«. 

On  anneiice  comme  définilivernenl  arrêtée  la  com- 
pMition  duminisièrti. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  et  M.  de  Falloiix  seront 
•harfés  de  forn^r  le  cabinet.  M.  le  maréchal  Hu  ■ 
■eaoa  a  la  présidence  du  conseil  «st  le  portefeuille 
de  la  guerre. 

M.  Orooin  de  Lhuys  conserverait  le  itortcfeiiillc 
du  ministère  des  affaires  étrangères. 

MM,  Oufaure,  Dara,  Mathieu  de  la  Redorte,  Léon 
dt  Mallerille  et  Denis  Benoît  entreraient  dans  le  mi- 
oiitère. 

On  assure  que  U  nouveau  cabinet  sera  annoncé  de- 
main au  commencement  de  la  séance,  et  que  le 
message  du  président  de  la  llépiiblique  sera  apporté 
»  I  Assemblée  par  M.  Odilon-Barrot. 

{Gazette  de  France.) 

V Estafette  du  soir  doïine  aussi,  comme  à 
peu  près  définitive,  cette  combinaison  ministé- 
rielle; ce  journal  ajoute  : 

«  Il  faut  le  dire,  puisque  c'est  l'exacte  vérité,  c'est 
la  camarilla  de  l'Elysée  qui  jusqu'à  ce  jour  est  venue 
entraver  toutes  les  combinaisons.  On  a  peine  à  com- 
prendre que  l'élu  du  10  décembre  ne  s'affranchisse 
pas  de  toutes  ces  coteries  qui  sonlcaiusc  que  la  Fran- 
ce reste  dans  une  attente  pénible  et  fatale  aux  inté- 
rêts de  tous.  La  faiblesse  de  caractère  peut  s'excuser 
«nez  un  individu  ;  c'est  une  faut!  quand  on  est  pla- 
i«  à  la  tête  d'un  gauvernemenl  qui,  par  sa  nature, 
demande  «ssantiellemtnt  de  la  rermuté  et  du  bon 
vouloir.  »   "■  ' 


1 


Constitution  seraient  maintenus ,  pendant  toute 
lu  durée  de  sa  présidence,  dans  un  état  d'agita- 
tion et  d'inquiétude  funeste  à  lu  sécurité  du  pays. 
Lo\iis-Napoléon  a  été  porté  au  faite  par  un  aveugle 
entraînement  populaire,  et  les  intrigants,  les  am- 
Mtieux,  après  avoir  ri  de  ce  mouvement,  se  sont 
mis  A  sa  suite  pour  en  profiter  quand  ils  Tont 
jugé  irrésistible.  Exploiteurs,  exploités,  ainsi  se 
décomposait  pour  nous  ce  grand  parti  bonapartis- 
te réduit  à  l'état  de  souvenir,  aujourd'hui  que  les 
ignorants  se  sont  éclairés  et  que  les  ambitieux  ont 
été  déçus. 

11  existait  par  exception,  dans  le  parti  bonapar- 
tiste, un  élément  intelligent  et  loyal,  c'était  la 
fraction  représentée  par  la  Liberté.  Ce  journal  a- 
vait  tenté  de  mettre  le  prestige  napoléonien  aii 
service  du  progrès  démocratique.  Voici  dans  quels 
termes jl  reconnaît  aujourd'hui  son  illusion: 

En  se  jetant  à  corps  perdu,  comme  il  l'a  fait,'  dans 
les  bras  des  royalistes  de  toutes  nuances,  Louis-Na- 
poléon devait  exciter  un  mouvement  de  surprise  d'a- 
bord, et  d'indignation  ensuite,  parmi  tous  ceux  de 
ses  partisans  qui,  franchement  (lévoués  au  principe 
républicain,  avaient  dû,  de  bonne  foi,  coiisincrer  un 
Bonaparte  proscrit  et  condamné  par  les  Bourbons 
comme  la  personniGcatiàn  la  plus  vraie  du  principe 
démocratique  uni  à  toutes  les  garanties  d'ordre  et  d« 
progrès.^ 

Hais  quand  on  l'a  vu,  par  une  subite  volte-face, 
tendre  la  main  Jv  l'aristocratie  de  naissance  et  de  fi- 
nance, rechercher  avec  une  puérile  affectation  les 
vieux  blasons  du  faubourg  Saint-Germain,  et  ne  pus 
trouver  les  noms  de  l'Empire  assez  anciens  pour  l'ap- 
procher ; 

Quand  on  a  vu  l'héritier  d'une  famille  révolution- 
naire répudier  avec  un  dédain  marqué  tous  les  sou- 
venirs et  toutes  les  traditions  de  la  révolution,  pour 
reconstruire  pièce  à  pièce  la  monarchie  bâtarde  de 
Louis-Philippe; 

Quand  on  l'a  vu  fermer  ses  por|£s^à  tous  ceux  qui 
,  s'étaient  colnproiTiis  quelque  temps  auparavant  pour 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  France  ; 

puand  on  a  vu  de  pauvres  employés,  co4ipable  d'a- 
voir réveillé  dans  les  campagnes  le  sentiment  bona 
partiste,  impltovablement  destitués  par  lenrs  chefs 
loyalistes,  sous  la  présidence  d'un  Bonaparte; 

Quand  on  a  vu  un  chef  de  l'Elat  assez  aveugle  ou 
assez  impassible  (tour  laisser  frapper  partout  ses  par- 
tisans, sans  se  sentir alicint  dans  leurs  personnes; 

Qnanil  on  l'a  vu  détruire  on  laisser  délrniro  avec 
une  stoîqne  abnégation  ce  grand  parti  national  que 
son  nom  avait  évuqué,  et  qui  servirait  aujourd'hui  de 
trait  d'union  entre  les  partis  extrêmes  qui  s'entre- 
choquent déj.\  à  l'Assiimnlée  ;  > 

Quand  on  le  voit  aujourd'hui,  balancé  comme  un 
pendule  entre  deux  rouages  contraires,  entre  le  parti 
rouge,  qui  veut  une  République  sans  président,  et  le 
parti  hiaqc,  qui  ne  veut  ni  d'une  République  ni  d'un 
président,  et  qui,  dans  aucun  cas,  n  offrirait  la 
royanlé  i  un  Bonaparte;         •  * 

Il  est  impossible  de  ne  pas  croire  à  l'imminence 
d'une  crise  dont  rien  n'amortira  la  dangereuse  ex- 
plos  on. 

La  Liberté  dit  plus  loin  :         ' 

On  pouvait,  on  devait  us|>érer  que  les  fautes  du 
gouvernement  provisoire  et  du  général  Tavaignac 
proAtcraicnt  à  Louis  Bonaparte  :  il  é'en  aj-icn^té. 

Etourdi  par  le  coup  de  fortune  qui  le  plaça  h  la 
tôle  de  la  République  française,  énervé  par  la  prison 
et  les  habitudes  de  la  vie  anglaise,  flagorné  par  des 
intrigants  et  circonvenu  par  les  roués  d'une  monar- 
chie oàtarde,  M.  Louis  Bonaparte  n'a  vu  h  l'Elysée 
qu'un  lit  de  repos,  au  lieu  d'y-voir  un  champ  d'hon- 
neur. 

Victime  d'une  erreur  irrépareblc,  il  a  pris  le  ju(4e 
du  maréchal  Ney,  M.  Mole,  jwur  ami  ;  et  pour  con- 
seiller, le  plus  intrigant  «t  le  plus  rusé  des  ministres 
•de  Louis-Philippe,  M.  Tliiers  ;  enfin,  pour  mentor  in- 
time et  démon  familier,  M.  Fialin,  type  de  la  médio- 
crité et  de  la  flatterie,  (jtii  a  choisi  pour  but  de  sn 
carrière  folilique.  la  rcconslitulio'n  de  quoi?  de  l'a- 
rislocralie  européenne .'.'.' 

Nous  qui  avons  eu  le  malheur  de  servir  aclire- 
mentetloiialeinentun  nom  qui  sonne  vhie  et  une 
i^me  sans  nom,  nous  serions  des  traîtres  ou  des  niais 
si  nous  n'en  demaudious  lias  pardon  à  la  France. 


n  n'y  «  lAiwde  bonapartutM. 

N0U9  n'avons  jamais  hésité  sur  la  manière  dont 
les  népublicabs  sincères  devaient  apprécier  la 
^ifilMitUBe  de  Eouis-Bonaparte  à  la  présidence 
déjà  Réjpubliqué,  Cette  candidature  étai^,  pleine 
de  Jjpget^^  j^ug.)âonàparte  n'avait  pour  lui 
fu  un  iiom,.le  nom  de  son  ^ncle,  contre  lui  tous 
w»  antécédet(t8  personnels.  Il  étslrt, facile  de  pré- 
'voir,^il'fl^«Wi)p'^t jamai&smr  la  démocra- 
*)*raaiAJKif  jTarutociatiA  Mtoiuu  ai  europé«a« 


La  minorité  de  1«  Légi«Iattve.> 

Malgré  les  calomnies  répandues  A  profusion  sur 
les  hommes  à  idées  nouvelles,  malgré  les  épura- 
tions arbitraires  des  listes  élcctor^es^  en  dépit 
des  terreurs  jetées  dansles  populations  par  les  di!- 
péclies  télégraphiques  du  ministère  de  la  provo- 
cation, au  milieu  oies  mensonges  et  des  fraudes  de. 
toute  nature  inventés  par  le  pi^ti  honnête  pour 
s'assurer  les  élections,  la  France  a  envoyé  à  l'As- 
seml^lée  nouvelle  un  tiers  de  repcésientaiats  socia- 
listes, 

Ce  résultat  inattendu,  cette  protestation  omtre 
la  marolie  rétrograde  el  les  errements  monurchi- 
queisuivispar  léludulOdécembre,ne  devrniont- 
ils  pu  ouvrir  le»  yeux  des  plus  ob-nirti^s  ndora- 
t,eun  du  paisé  I 


gner  de  la  lumière  rapide  qui  s'est  fuite  depuis 
peu  dans  les  esprits  el  dans  les  masses.  On  le 
voit  par  les  éléments  nouveaux  qui  composent 
cette  avant-garde  du  progrès,  la  France  com- 
ijoence  à  comprendre  que  ce  n'est  plus  aux  entê- 
tés de  la  résistance,  aux  privilégiés  effrayés  et 
égoïstes  qu'elle  doit  confier  à  l'avenir  la  défense 
des  droitset  des  intérêts  communs. 

Le  peuple  témoigne  par  cette  élection  qu'il  est 
las  enfin  d'être  considéré  comme  le  Bertrand  obli- 
gé des  ambitioïis  du  vieux  monde  politique.  Aussi, 
soyons-en  sûrs,  ce  précédent  significatif  ne  peut 
que  se  généraliser  désormais  par  la  pratique  du 
suffrage  universel.  Les  abus  de  majorité,  les  ef- 
forts de  résistance  aveugle  de  la  part  des  blancs, 
vont  dissiper  en  (juelques  mois  les  derniers  pré- 
jugés des  campagnes  et  compléter  l'œuvre  de  la 
propagande  socialiste. 

Déjà  l'importante  minorité  d'une  opinion  qui 
n'existait  encore  qu'à  l'état  latent  avant  l'explo- 
sion de  Février,  ne  saurait  être  confondue,  avec 
les  minorités  opposantes  'des  chambres  de  la  mo- 
narchie. Elle  ne  vient  pas  disputer  les  places  et 
les  ministères  en  équivoquanl  sur  des  subtilités 
constitutionnelles,  en  mettant  l'argutie  à  la  place 
des  idées  positives. 

On  ne  trouvera  plus  dans  l'opposition  nouvelle 
la  Jactance  oratoire  et  stérile  des  membres  de  l'an- 
cienne gauche,  l'importante  vacuité  de  M.  Barrot 
et  dé  ses  amis  de  toutes  nuances.  Ce  n'est  plus  le 
même  air  ([ue  viennent  jouer  ces  hommes  nou- 
veaux ;  ils  sont  persuadés  qu'il  ne  gagnera  jamais 
rien  à  être  repris  sur  une  autre  gamme. 

La  minorité  nouvelle  est  envoyée  pçr  d'autres 
hommes  et  formée  sous  d'autres  préoccupations  ; 
elle  apporte  avec  elle  une  nouvelle  foi. 

La  République  n'est  point  à  ses  yeux  une  sim- 
ple forme  de  gouvernement,  c'est  un  instrument 
de  progrès  social,  c'est  le  seul  gouvernement  avec 
lequel  on  puisse  arriver  légalement,  régulière- 
ment à  la  satisfaction  des  droits  de  tous.  Four 
consolider  la  République,  pour  l'enraciner  dans 
le  sol,  la  minorité  socialiste,  demandera  autre 
chose  que  des  programmes  et  des  discours,  elle 
réclamera  incessamment  des  actes,  (les  faits,  des 
réformes  précises,  positives,  profondes,  décisives. 

La  tâche  la  plus  pressante  |Kmr  elle  sera  de 
faire  comprendre  à  la  Bourgeoisie  elle-même  que 
le  Socialisme  o»t  le  seul  moyen  d'affermir  le  sol 
tremblant  où  l'on  a  si  longtemps  et'  si  vainement 
essayé  de  fonder  quelque  édifice  durable,  le  seul 
moyen  de  faire  jouer  à  la  grande  masse  des  ci- 
toyens, à  cette  partieilu  peuple,  hier  mcore  si  re- 
muante et  si  facile  à  entraîner,  le  rêle  de  soutien 
du  pouvoir  ;  d'intéresser  à  l'ordre  autant  le  peuple 

!|ue  la  Bourgeoisie,  de  faire  des  déshérités  d'autre-* 
ois  des  conservateurs  de  la  République  plus  sin- 
cères el  plus  dévoués  que  ne  l'étaient  les  conser- 
vateurs privilégiés  des  monarchies. 
'  Et  cela  n'est  pas  si  difficile  qu'il  semble  aux^ 
badauds  du  parti  honnête,  qui  s'obstinent  à  fermer 
les  yeux  à  1  évidence.  Le  peuple  n'est  pas  exi- 
geant comme  les  gens  de  cour  et  les  employés  ;  il 
n'est  pas  solliciteur  de  faveurs  individuelles. 

Il  y  aurait  à  coup  sur  moins  de  difficultés  et  de 
complication  dans  la  satisfaction  Scses  droits 
qu'if  n'y  en  avait  dans  la  répartition  de  la  curée 
eleclc.rale,  dans  l'apaisement  même  p.irtiel  de  ces 
demandeurs  i^erpétuels,  effrontés,  insatiables,  qui 
encombraient  les  antichambres  des  ministères 
royaux.  -^M. 

Il  y  a  cette  différence  entre  le  peuple  qui  tra- 
vaille el  nos  oisifs  solliciteurs,  que  les  droits  qu'il 
réclame  pour  lui  il  les  réclame  pour  tous,  au 
niolit  de  la  société  entière,  qu'il  doit  en  résulter 
le  plus  grand  accroissement  possible  de  la  richesse 
publique.  11  ne  veut  plus  d'exclusion;  celle  cause 
permanente  de  la  chute  des  gouvernements  qui 
s'appuient  sur  le  privilège. 

AccompUssez  donc  rigoureuEcment  les  pro- 
messes de  Février,  donnez  aii  peuple  l'instruction 
qui  élève  l'âme,  éclaire  la  raison,  et  le  travail 
qui  peut  seul,  garantir  dans  le&  familles  l'ordre,  la 
sécurité  et  la  liberté  ;  facilitez  au  iieupte  les 
moyens  de  solidarité,  d'association  et  do  crédit; 
diminuez  largcYnent  les  impôts  de  donsommation, 
qui  pèsent  surtqut  sur  le  pauvre  ;  travaillez  A  le 
délivrer  peu  à  peu  des  agioteurs  et  des  agents^  pa- 
rasites qui  font  des  engorgements  et  des  disettes 
factices  pour  s'engraisser  des  fruits  de  son  tfavail, 
et  ce  pniblème,  rendre  le  peuple  conservateur, 
ami  de  l'çrdfe  et  déferiseurdu  gouverpeqientf  »e- 
xa,  résolu,  , 

Surtout  n'objectez  pas  i  tout  cela  que  les  res- 
sources du  budjet  actuel  n'y  sauraient  suffire.  Sa- 
chez trouver  des  ressources  p  us  démocratiques; 
détournez  au  profit  de  tous  les  bénéfices  .de»  ban- 

Îués,  des  assurance»,  des  agences  uiitermédiaires, 
es  (poi^  services  publics,  des  p^|{  bypojp)))^: 


rcs,;  reprenez  les  voies  de  circulation  que  se  sont 
fait  adjuger  les  hauts  barons  de  la  hnance,  don- 
nez pour  mission  à  des  armées  industrielles  l'em-  - 
bellissement  du  sol  de  la  France,  l'accroissement 
de  la  richesse  pubUque,  les  colonisations  fécondes, 
les  défrichements,  les  reboisements,  les  vaste» 
systèmes  d'irrigations,  etc.  N'est-ce  pas  à  l'Etat, 
au  pouvoir  délégué  par  toute  la' nation,  pour  le 
bien  de  tous,  à  venir  en  aide  à  tous  les  besoins  gé>  ' 
néiàux,  à  protéger  tous  les  intérêts? 

tes  socialistes  vous  le  répèlent  chaque  jour  : 
l'impôt  ne  doit  plus  être  désormais  qu'une  ténHl-' 
nération  de  services  rendus. 

Or,  voilà  ce  que   la  minorité  de  la  Législative 
vient  demander  pour  tous  à  la  tribune  du  pays,  " .. 
C'est  là  le  commentaire  véritable  de  ce  cri  du  peij- 
ple,  unanimement  adopté  par  elle  dans  la  pré-  - 
mière  séance  de  la  nouvelle  session  :   Vive  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  I 

Sa  voix  sera-t-elle  entendue  ?  Les  vieux  erre- 
ments parlementaires  qu'on  semble*  vouloir  sui-  '- 
vre  encore  aujourd'hui  nous  permettent  d'en  doa-  ■ 
ter.^ 

Certes,  si  l'on  suit  l'anciemie  méthode  de  pe- 
ser les  forces  de  la  résistance,  au  Ueu  dappréder 
les  raisons  el  les  possibilités  du  mouvement,  la 
but  des  efforts  de  la  minorité  pourra  bien  être  ôh»  ■ 
core  ajourné.  Mais  le  pays  saura  au  moins  cette 
fois  de  quel  côté  siègent  les  champions  do  l'ordfe 
véritable,  dans  quel  camp  se  trouvent  la  justice 
et  la  vérité  I 

Les  Malthusiens  et  le  Socialisma» 

Depuis  les  élections  significatives  du  13  mai,' 
les  journaux  qui  niaient  avec  le  plus  d'acharne- 
ment le  besoin  de  réformes  sociales,  les  lionnétM 
défenseurs  du  chacun  pour  soi,  se  sont  mis^AchaO'  <• 
ter  sur  une  autre  gamme. 

Nous  avons  déjà  simalé  les  soudaines  confes-i" 
sions  du  Siècle  et  de  la  Patrie;  voici  aujourd'hui 
d'autres  fragments  de  nos  manifestes  que  n«u>     . 
trouvons  dans  V Assemblée  nationale  du  28  : 
.  Pour  vulgariser  nos  iilées  par  l'expression,  il  faut 
dire  que  les  pouvoirs  ont  deux  grandes  lâches  à  rem-    • 
plir  ;  ils  doivent  satisiairu  l'esprit  el   le  ventre  du 
peujile.  Oui,  l'ituie  et  le  corps  ont  faim. 

1,  école  révolutionnaire  a  exploité  ces  deux  néces- 
sités pour  élever  ses   fausses  théories  ;  elle  a  Iriom- 
plié  eu  proincltanl  la  pleine  Kilisfactioii  des  appetitj    ■ 
de  l'Ima^iinaliun  et  des  sens;  voyez  les  ruines  qu'elle    ; 
a  produites  par  ses   moyens  empiriques  !  C'est  à  le 
majorité  conservatrice  de  l'Assemblée  <ju'il  appartient  '  * 
de  réaliser  par  des  moyens  pratiques  el  d'application  "  ' 
les  besoins  impératifs  de  toutes  le»  classes  du  peiiple. 

L'éducation  des  masses  ofl're-t  elle    tout  ce  qu  on  ' 
peut  désirer?  n'y  a-l-il  rien  ii  faire  au  point  de  vite    •' 
religieux,  moral  et  inilustriel? 

N'y  a-t-il  paè  dans  l'idée  d'aiwociation  un  principe 
fécondant,  un  germe  de  progrès  que  la  révolution  de 
1789  avait  méconnu  et  détruit? 

A-l-on  fait  tout  ce  qui  est  désirable  pour  obtenir  la 
bon  marché  des  capîiaux,  la   facilité  du  crédit  fon-»    • 
cier  el  l'assurance  mutuelle  pour  l'Iivpotlièque? 

N'est-il  pas  nécessaire  de  réaliser  un  svstème  de 
colonisation  en  grand,  de  déverser  quelq'ue  part  le 
trop  plein  do  nos  manufactures  et  le  trop  plein  do  nos 
villes  ouvrières,  causes  de  mi^è^cs  et  d'émeutes  t 
Lorsque  tant  de  terres  incultes  et  à  défricher  restent 
encore,  doit-il  y  avoir  des  masses  souffreteuses  et  ' 
des  homfnes  qui  meurent  de  faim? 

,  Ah  !  CQ  sont  là  vos  idées.  Messieurs,  citez-noOÉ  ' 
donc  parmi  vous  et  les  vôtres  les  hommes  qui  se  '  * 
sont  occupés  sérieusement  de  ces  graves  questionst  -  ' 

Voyons ,  cherchezTTous  avez  des  écrivains 
nombreux,  des  économistes  de  toutes  nuances,  des     ■ 
académiciens  qui  se  réunissent  tous  les  jours  pour 
parler  de  sciences  morales  et  politiques.  Eh  bien  i 
trouvez-nous  dans  leu>  s  vieux  livres  et  dans  leure     ,' 
noiivelles  brochures  des  travaux  sur  les  question»     ! 
empruntées  à  nos  programmes.  " 

Ceci  vous  est  impossible,  vous  le  savez  bien.' '^^ 
Les  hommes  qui  ont  laborieusement  résolu  ce$  '':* 
problèmes  sociaux  sont  précisément  ceux  que  vou«'  >** 

Soursuivee  de  vos  calonmies,  et  aux  arcruraent»  M' 
esquéls  vous  conseillez  do  répondre  avec  la  four*  ''*' 
chectic  fusil.  .         -i 

Certes,  malgi-é  les  insultes  qui  accoihpagriel»*' •' 
votre  emprunt  à  notre  vocabulaire,  nous  nous  ré*'  '***• 
jouirions  lorfrarvous  voir  enfin  d'aussi  nobliaë'"  ^>' 

Sféoccupations,  si  nous  vous  croyions  sincèrenie|rt  "j 
écidés  a  entrer  dans  cette  voie  généreuse  ;  mus  "* 
nous  avons  trop  de  motifs  de  penser  que  vous  rc»'     ' 
tournerez  à  vos  vieux  cnrements,  uiie  fois  la  peut 
passée,  pour  nous  befcer  de, celte  illusion..  . 

Vous  ne  prendrez  même  pas  le  temps  d'actieve; 
la  préface  de  nos  (Wtvfès,  81  l'on  en  peut  jugeif'* 
nu  train  dont  la  majorité  des  re^ésëntants  de  y^  '^'t 
Ire  parti  travaille  à  vous  rasstirer.  • 

Que  vos  tcctenra  incitent  donc  A  part  ces  r«r»4  ;1 
•xpanMWiseqci&listes,  ai^-dq les;  compara  plui(i>^" 
tard  avec  ce  <|ui  sortir*  cla  vps  idUmet  mtgUriiii  '* 
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Lorsque  ces  gnxm  projet*  de  cré(St,  d'éduca- 
tiM  iK>uv«llé  «t*  d'MBoaatiop  seront  portés  à  1« 
tribuns  parles  8ocialis(^4e  LL««m»U8f4<#>"* 
bUe,  teront-ilt  mieux  àccueilus  eu  vous  que  par 

Ê^iinôn  liieu.iionr  IJs  semit  ^««lés  soi».  Ift- 
poi%.4es  4b0  voixj^  ladrones  qùlii^e  Sé^m-» 
d'Aggnifeau'viendri^  déclarée  qu'on  né  doitipas 
céder  aux  rouges,  ni  s'oçcuppir  disft  j|roposiUons 
utiles  lorsqu'elles  viennent  du  côté  giHiel>C' 

Et  vous,  assemblée  nutionqie,  tout  à  fait  r|M«r^ 
8urée  alors,'  vous  applaudires,  vous  poursuivrait 
de  vçs  insulteç  et  de  vos  calontoes.'Çs  ji^oinoteusft 
des  iaees  nouvelles,  au  grand  ébahissement  de 
vos  abonnés  qui  ayi;a|dat  pris  au  sérieux  cette 
exposition  prématuré'é  dé  vos  idées. 


l 


Le  Uléprésëntànt  S  attièr> 

Hattier,  représentant  du  peuplé,  a  paru  à  la 
ti^Dpe  poi^r  y  pfipnonper.  quelques  mpts  quiren- 
feiw^éçt  le|  réyél.ition!i.lQ3  plus  graves  sur  l'op- 
pc^G^n.^ubifi.p^i'  'es  électeurs  de  l'armée.  U  e«t 
*»îSîÉw(-4fl  Wcnir  sur  ces  fnits,  certifié?  PW  un 
tén[^,oçulair^,  ej  qui  porppl^tqnf',.le  tableau  des 
él^ô^  faites,  on  \^%  8QU3  le  miiùsti^re  de 
rhMuï^^e  JL  F'ayçjier.. 

iTfl  wis^iMÇlL'fi.  «*,<(W^  PfiUr  Iq»  ^otfi»  ,de  l'ar- 
Bflj^jç.;  il  p'e^stç  i>a?,  lion  pli^s  d'iiulépeudanee  sé- 
rieuse pour  l'électeur,  Soumis  au  pouvoir  arbi- 
tr*ire  de  roffiçiér,  ilpeut  ôlro  i chaque  '"^tant 
re^djirespoiisàbledç,  son  votai  On  sait  que  PPur 
Ismlmstère  Pàucher-KalIou^Cjdont  les  tendajiçe;s. 
se  jçrpétuent  au  pouvoiv!,  le  Socii^lisnie  n'est  pas 
Uiie,  opîuipQ,  UKUS  uri  crifli*»  qn<*  des  fonctioa- 
QiSres  Dut  été  destituée,  deii  soldat^  puiiis,, dé- 
porta même  pour,  avoir  témoigné  des  sympathies 
aii  Si^iàlisu^e.  Ep  pi-éseuc|3  d'ollicier;^,  a<0,  beau- 
couip"  sont  inibus  de  pareille»  maximes,  le^  élec- 
teurs militaires,  ont  é\k  réduite  à  un  tel  degré  de 
servitude,  qu'ils  ontjiflaginé  de,  joindre  à  leurs 
bùlleUns  écrits  quelques  bulletins,  entièrement 
blirtcs,  afin  que  le  militaire,  persécuté  pour  sou 
vote,  pût  s'attribuer  plus  tard  le  bénéfice  d'un 
buUistm  nul. 

Cet  usage   seul   déinontpe    assez   clairouienl 

auelle  mtimidatioo  est  exercée  sur  les  électeurs, 
e  Tannée.  On  u  eiup^hé  les  soldats  d'v  avoir 
reéOurs  ;  on  a  détruit  pour  euic  cette  dernière  ^a- 
raaïxkd' impunité' pour  un  vot^  indéptmiflnt,  bien 
"[uètdut  éketpur  ail  lucontestablement  Je  droit 
0  déposer,  s'il  h'  veut,  im  bulletin  nul  dan» 
l'urne.  Voici,  d'après  le  Monittfiir,  le  récit  du  ser- 
gent Rattier  : 

Uq  lieutenaut  déitigtié  )K>ur  l'oniier  \»»  sections,  a  r<)it 
l'appçl  uomiual,  ' 

A  mesure  ((ui;  rha<|uc  électeur  était  appelé  par  lui,. il 
Itli powSt cette  question:  Avcz-vous  uh  hiillctiii  blauc, ou 
vot«(>veus  pour  uii.ccrtaitr  nombre  de  camlidals?  Alont, 
suivant  la  réponse  négative,  il  dimii  %  l'électf'iir  :  Hé  ! 
vous  n'avons  pas  besoin  do  vos  bulletins .  blancs  ;  laissei- 
J10U3  tranquilles  ! 

Ct  fait  a  beaucoup  (iIih  d'importance  (|ne  vous  ne 
crom;  car,  dans  ce  il«taehe^nf'qiri  rtait  (wcessivemént 
faible,  il  y  avait  certains  dépurteoieal^  .<|ui  ne  couiptaieut 
qu<!  deux  ou  trois  l'iecleurs.  Alors,  lii  sur  ces  i'Ieclpnr» 
un  seul  avait  mis  ou  bulloiin  lilanc,  naturellement  il  mrt- 
tait  A  couvert  tous  les  antrc.<,  parce  (jn'ils  pouvaient  dire  : 
lloi^  j'ai  mis  un  bulletin  blanc.  Mais  on  a  voulu  éviter 
cela. 

Lorsqu'ils  avaient  répt>iidii  anirniatlveiiient,  on  leur  po- 
sait^ Cette  seconde  uciesl:oii  :  Combien  avez-vous  porté  de 
candidats  ?  Et  si  l'élerteur  avait  jugé  à  piupos  de  ne  por-" 
1er  qu'on  ou  dcui' noms,  on  lui  disait  :  (>  ne  vaut  pas  la 
ptiM  de  voter  pour  un  candidat  ! 

Duos  les  départeuitsnts  oCi  il  n'i  avait  qu'un  électeur 
prisenii  on  lui  disait  autre  choae  :  Uuoi  !  vous  êtes  «eut  I 
£3  nèvaut  pas  la  peine  de  fairo  un  procès  verbal  !  . 

Je  laisse  ces  faits  à  votre  appréciatioi);  je  laisse  à  l'As- 
senÂlte  t  dire  elle-méinc  ce  qu'elle  pense  de  cela.  Pour 
mol;  je  crois  posiliveiueni  qu'une  enqnete  est  de  la  plus 
graaw  utilité. 

Maintenant,  je  vais  vous  rapi<orter  un  autre  fait,  qui 
voui^  dira  absolumcul  quelle  était  l'Intention  des  lupé- 
rieiiri. 

Jmts  en  train  de  parler  avoc  mon  capitaine,  dont  je 
pourrais  dire  le  nom  au  besoin;  noiii>  causions  tranquille- 
ment des  «élections:  alors  je  lui  faisais  l'observation  qu'on 
n'agiiMii  paï  comme  on  aurait  dO  le  faire.  Quelle  fut  sa 
réponse  ?  La  voici  : 

«  }e  crois  que  les  ofllciin-s  doivent  bo  proposer  pour 
Ijut  d'amoindrir,  sinon  d'annuler  les  votes  de  Vamée.  » 

Ceiii  vous  iieiut  d'après  nature  les  intentions  du  gou- 
verràtoent. 

Telles  sont,  d'après  le  Moniteur,  les  paroles 
du  sergent  Rallier;  elles  niéritiiient  qu  on  s'y 
arrêtât.  Qu'a  fait  la  »r«se  hnrmvte  et  modérée? 
Embarrassée  par  le  fond  du  débat,  elle  s'est  roje- 
tée  sur  la  forme  avec  sa  mauvaise  loi  habituelle: 
Rattiur  avait  montré  de  l'émotion,  manqué  de 
clarté  en  ceituines  phrases.  La  presse  modérée 
n'a  pas  voulu  voit  autiv  chose,'  et  tous  ses  échos 
ont  retenti  de  Véchec  omtoire  du  -forgent  Rattier. 
t  Rattier  n'a  pa.'^  l'Imliitude  de  la  parole,  encore 
moinf  celle  de,  la  tribune.  S'il  avait  voulu  ména- 
ger .Jes  tîîlêl'éts  (le  son  ainour-prop-v,,  il  se  serait 
préparé  par  un  plus  loni^  noviciat,  mais  il  a  voulu 
remplit,  et  il  a  noblement  rcmpU  un  devoir  de 
coni^iiience.  Les  mauvaises  plaisanteries  de  la  réac- 
titin  Jtte  prouvent  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  n'a 
rien,  absolument  nen  à  répondre  aux  révélations 
du  jeune  sergent  ;  c'est  que  jamais  élections  n'ont 
éléscandileufoinenliniluéncées,  violentées  et  fal- 
siûées  comme  celles  de  1849  ;  c'est  que  le  minis- 
tère sous  la  pression  duquel  elles  se  sont"  faites 
dest^ffld  lians  l'opinion  publique  la  pente  de  mé- 
pris, au  bout  de  laquelle  oa  retrouve,  tout  frois- 
sés mcore  ds  leur  chute,  les  Guizot  et  lerDu- 
châtfiL  '  ' 

Parts,  1"  juin  1849. 
-,    Citoy^  rédadsiir, 

Pértnetlei-moi  de  recourir  à  la  voie  de  votre  jOur- 

.  iuil,  |>our  fuire  savoir  un  public  que  M.  Rebillot,  pré- 

'  ftijde  police,  digne  soutien  de  la-céactioij;  v.ent  de 

nie'  révoquer  brutalement,  sans  m'en  faire  coutialtre 

itiMtif,  et  infime  sans  m'en  prévenir,  de  mes  foiic- 

tinos  lie  cojniojsMirs  dépolies  d*  la  vills  de  Paris,'' 


Que  dii-ie,  le  motif;  le  titre  4è  rtpi^bltsâh  de  Ik' 
veille,  nommé  par'Caussidière  «près  U  Révolution  de 
février,  n'était-il  pas  plus  que  sufûsantt 

Les  nomim»  cwnscieiicteuï' roiH  àujoùrdUulhors 
de  saison,  il  ne  l'aut  ii  nos  gôuvernanit^qyiedi; plais 
va}«ts... 
Un  défi  de  jlius,  jeté.aitparti  républiCHiii. 
Salut  et  XratVriiité.  Doussot, 

Ek-commi.^ire  de  police, 
rue  du  Ptmcoau,  9. 

: Il     I  > ■, 

;:    .lJnIniM».«f»i!i»llièto>';frp 
On  littdfmsle  SHnaphorei  de  Marseille  tv 

.  l)eptilimilHnieuthj»ttfe  nous  avons  remarqué  dans 
nolru  ville  des  nègres  dont  l'aspect  et  le  costume  oni 
quelque  chose  d'étrange,  .uiômo  poiu"  dc>  yeux  liabi-i- 
tués  a  la  diversité  des  races  orientales,  Ces^person- 
iiages  appartiennent  à  l'éqnipagq  de  la  Oarohne,  m- 
tviru  de  ttOO  tonneaux,  ancréililHits  notre  pprt^  et^wr- 
Uiiit  le  pavillon  du  l'imaii  de  Mascate.  | 

L'ex)>édilion  de  ce  iiuvir  est  entourée  de  quel- 
ques circonstances  qui  méritent  d'être  signalées,  li 
est  puni  lie  Zuni;ibiiri  ile  située  sur  là  côte  orientale 
d'Afrique,  résidence  auluelle  de-  l'imnii,  nvec  un  ri- 
cbe  cbai'geinent  compusé  de  dates,  de  café  et  princi- 
pnluinent  du  cent  nulle  kilogriniime;^  do  girofles. 
Celte  uargijii^on  était  adressée  au  gouverneur  de  Mar- 
seille, avec  iuviluiiun  de  la  vendre  au  mieux  des  in- 
térêts de  l'imaii  et  de  lui  eu  euvojer  le  produit  en 
marcliandiies  de  France. 

Le  navire  purtait  en  oniro  six  chevaux  arabes  pur- 
sang,  oflertS'  en  don  par  l'iman  au  président  delà 
République,  et  un  saur»  enriolii  pour  le  gouverneur 
de  Marseille.  L'expédition  est  cuntiée  aux  soins  de 
ilagi  Oervich,  lequel  est. accrédité  comme  aiidiassa- 
detir  auprès  du  gouvernemeut  français.  C'est,  ditr 
on,  un  nomme  distingué  et  plein  de  sympathie  pour 
la  France.  Il  doit  partir  procliaiiiémuut  pour  Pans. 

A'déHiut  du  gouverneur  de  Marseille,  M.  le  préfet 
s'est  trouvé  le  cuiisignatuire  de  la  Caroline  et  de  son 
clmrgementv  II  a  pri^  la  chambre  de  commerce  du  se 
ciiarger  d'une  mission  qu'il  ne  pouvait  accepter  pow 
lui-uièLue  ;  U  s'est  borné  à  leclivoir  le  sabre  d'hon- 
neur .qui  lui  était  destiné. 

La  çliainbro  de  commerce  a  délégué  quatre  de  ses' 
membres  et  son  président  pour  opérer  la  vente  de 
cette  cai'gaison.  Letlu  vunte  doit  se  faire  aux  enchè- 
res par  l^nlremik'cl  les  soins  de  quatre  courtiers. 

Comment  le  SéiaapJiore,  journal  d'un  des  pre- 
miers centres  commerciaux  de  la  France  et  du 
monde,  no  voit-il  pas  qu'il  y  a  là  un  lait  capital, 
un  fait  qui  sape  dans  sa  base  l'édillce  de  la  tooda- 
litémeii;aiitile? 

En  effet,  qu'est-ce  donc  que  l'expédition  du  na- 
vire la  Caiolinti,  adressé  dire^teihuiit  à  l'autorité 
murseillaiso  par  l'autorité  de  Mascate  ï'N'est-ce 
pas  la  suppression  de^  intermédiaires  et  des  para- 
sites du  commerce?  N'est-ce  pas  la.  lumière,  la 
publicité  et  la  prpbité  apportées  dans  les  opéra- 
tions commcrcjaléftî  N'est-ce  pt^s  le  nouveau  sys- 
tème des  transaxlioiis  et  des  échanges  à  ciel  ou- 
vert, au  nom  et  dans  l'intérêt  de  Ta  société,  par 
des  agents  de  l'autorité  publique  -,  remplaçant  le 
'vieux  système  des  comphcations,  des  Iraiides  et 
des  fourberies,  que  l'égoïsme  privé  multiplie  de 
plus  en  plus  dans  les  . relations  commerciales? 
N'est-ce  pas,  en  im  mot,'le  commt^rco  véridiqiio  et 
i^ociélaire,  substitué  au  commerce  incuisonger  et 
exidoiteiir  ? 

Il  est  une  autre  observation  que  ce  fuit  inso- 
lite aiirait  dii  suggérer  nu  Sémaphore  de  Marseil- 
le, si  ce  journal  éltit  réellement  l'expression  de 
la  localité  où  il  s'impriiuo,  et  s'il  avait  quelque 
sentiment  du  rôle  vraiment  universel  do  la  citt^ 
marseillaise  dans  ses  rapports  avec  la  Fronce  et 
avec  le  monde.  C'est  l'intérêt  inuncnso  quo  Mar-: 
seille  aurait  à  l'ouverture  d'un  canal  maritime  à 
travers  l'isthme  de  Suez. 

Eu  effet,  l'iman  de  Mascate,  pour  envoyer  ses 
navires  dans  la  Méditerranée,  est  obligé  aujour- 
d'hui de  leur  faire  prendre  lu  route  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  exige  trois  ou  quatre  mois 
de  navigation,  tandis  que  s'ils  pouvaient,  remon- 
ter la  mer  Rouge  et  traverser  l'isthme  de  Si»e2, 
ils  arriveraient  à  Marseille  en  vingt-cinq  ou  tren- 
te jours.!*  Séma/jhoiv  constate  que,  depuis  quin- 
ze années,  les  navires  de.  l'iman  de  Mascate  Cré- 
quontent  les  ports  des  Etats-Unis,  et  depuis  qua- 
tre ans  ceux  d'Angleterre.  U  a  fallu  quuize  an- 
nées à  l'iman  de  Mascate  pour  se  décider  à  expé- 
dier im  navire  dims  1 1  Méditerranée  !  N'est-ce 
pas  dire  à  Marseille  el  à  la  Friur.e  :  «  C'est  à  vous 
que  j'aurais  adressai  d'abord  mes  riches  cargiu- 
sons,  si  un  canal  maritime  eût  été  ouvert  à  tra- 
vers l'isthme  de  Siioz  ?  » 

Voilà  donc  un  barbare,  un  musulman,  un  prin- 
cillon  africain,  donnant  des  leçons  d'économie  so- 
ciale el  de  politi.([ue  universelle  à  des  comiuei- 
çants  civilisés  qui  se  prétendenW;/'e?ù'/i.s-  ct  car 
tholimes,  qui  font  des  soiisc  riplious  en  faveur  de 
Pie  1a,  qui  professent  une  sainte  lioireur  pour  le 
Socialisme,  et  (|ui  volent  comme  un  seul  homme 

tiour  les  plus  encroûtés  représeiitaiits  d'unie  civi- 
isatien  égoMe,  mercantile  et  athée  ! 

Singulière  contradiction!  les  rédacteurs  du  A'é-. 
màphoré  ne  trouv^ni  pas  une  phrase  pour  expri- 
mer l'intérêt  vraiment  catholique  do  la  ville  de 
Marseille  à  une  question  qui  se  ratluclie  au  coni- 
nierce  de  toutes  les  nations  et' à  la  paix  ilgTiTOn- 
de  ;  'ilsm'ont  que  des  éloges  [wur  l'iman  de  Mas- 
cate et  pour  son  nouveau  procédé  commercial, 
fondé  sur  la  vérité  et  la  probité  chrétienne^;  tan- 
dis que  leur jilum'e  n'a  pas  ass  z  de  saitasme,  et 
d'injiircs  pour  repousser  les  idées  et  les  hommes 
qui,  dans  touteales  reKtions  sociales,  veulent  éta- 
blir la  vérité  et  la  justice,  .qui  sont  les  réalisa- 
teurs sérieux  du  christianisme  et  du  catholicisme, 
et  qui  ont  dévoué  leur  vie  h  cette  œuvre  de  salut 
universel  1 1!  '     : 


Itnlle. 

VICTOIRES  DES  ltO»AlN9.  ^  TEKGrVEIlSATlOM^  DIT 
GOUVEHXBMEin'  rBÀFtÇAli: 

'   Ur^p«x«nvi^lifit'M(tl}  «nç^rv  une  fois  Us 


Ni^lM'UlAi^i'^^iwrlièlne;  l'affaire  a  été  extrémeibent 
chaude,  et  les  vainqueurs  ont  ea  %IÛ0  morts  et  ttOO 

blessés,  Garibaldi  f  été  atteint  au  bras  ;  mais  les 
ifoupes  napt»llt|ilne<'  ont  évacué  le'territoiré  de  la 
Répnblique  rouiaiiie.  Ferdinand  est  retourné  à  Gaë- 
le,  d'où  il  s'apprèie,  dit-on,  k  laocer  liiie  prolesUi'' 
>tioii  cuAlre  les  Français,  ses  alliés,  qui  néTont  pus 
em|*Ché  d'êire  Iftillu; 

On  dit  qu'uiie  proteslation  est  déjk  an^ivée  tle 
Guë(»  &  M.  do  Lesse(.s,  cOuiru  Iw  coa^àioiiii  qu'il  a 
failÀaux  Romains,  ofCadmèluNt  ppè  it'élaiunt 
pis  j^s  déshérités  (fimt  autH>  pevplmu  dloitiik- 
iiéiilltedeclwislr  lei«r  ÀuTeritiJ^ent?^        ;      '^ 

Qaant  au  0téTa\  ÇhjMinot,  pest,  itctf  qu'il  parafl, 
du  mft^e  avis  (jfHç.lM'hdtes  dkiïuêtc  ;  tuaiii:.soii  AI» 
tnéë  est  d'avis  différent.  Une  Cfirrespundance,  adressée 
à  un  journal  très  modéré  de  Florence,  dit  que  cha- 
que i^r  Ùii  très  gnÀd  nfYnMi!  de  Français  passent 
aux  nèmains,  afin  d«  imiiVoir  sfe  battre  contre  les  Au- 
irich^ns.:.  Celjfé  cçrrespunda|ée  ajoute  que,  le  21, 
huit  soldats  français  oiit  été  fusillés  pour  avoir  formé 
le  projet  du  passer  à  l'armée  républicaine.   ~ 

11  parait  que  t'armislice  a  été  prorogé  jusqu'au  28. 
Les  triumvirs  auraient  obtenu  ce  relard  pour  présen- 
ter de  nouvelles  conditions  contenant  des  garanties 
pour  l'exisieiice  de  la  République  romaine. 

Mais  MM.  de  FuUoux  et  Louis  Bonaparte  sont  déci^ 
dés  à  ne  rien  enfeiulre.  Ce  qu'il  leur  faut,  c'est  la 
restauration,  à  Rome,  du  gouvernement  des  prêtres 
sons  la  prctedion  de  rAnirichc. 

Le  yatioual  parle  cA  malin  d'un  aitii  personnel  du 
président ,  d'un  do  ses  complices  dans  l'alTuire  -de 
Boulogne,  qui  aurait  été  envoyé  au  carop  avec  des 
instructions  secrètes  et  dans  le  but  de  gourmander 
ce  pauvre  M.  de  Lesscps  sur  sa.faiblesse  k  l'égard  de 
la  révolution  et  de  la  démocratie. 

Un  journal  de  Marseille,  le  Sémaphvre,  en  annon- 
çant l'arrivée  en  ce  port  de  la  Jlfari«-^nroi'net(e,  par- 
tie de  Civit,vVcc«;hia  le  24  mai ,  dit  que  le  chef  de 
l'armée  française  comptait  sur  l'effet  de  la  marche 
des  Napolitains  sur  Ancéne,  pour  déterminer  les  Ro- 
mains à  se  jeter  entre  les  bras  des  Français,  comme 
étant  des  ennemis  moins  redoutables.  Cerl^ns  jour- 
natix  de  Paris  affirnienl  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  enjoint  aux  Autricnieus  do  ne  pas  se  porter 
sur  Rome.  * 

Ces  mots  du  Sémaphore  nous  indiquent  dans  quel 
but.  C'est  tout  simpiement  unenianocuvrc  jésuitique 
et  bien  digtie  du  citoyen  de  Falloux. 

Les  trou(>es  auirichi<'tines  sont  entrées  à  Faenza, 
Ne  pouvant  sauver  la  ville,  Oii  a  voulh  au  moins  sau- 
ver les  armés  qiii  ont  été  transportées  à  Ancôiie. 

Un  corps  (l'Aulrlehiens's'était  présenté  devant  As- 
coli  :  les  habitants  de  la  ville  ct  la  garde  nationale 
des  villes  liiiiitroplies  les  ont  repdussés.  Le  colonel 
Zambccrari, 'ajouté  la  $/)erans<i,  à  qiii  nous  emprun- 
ton;  celte  nouvelle,  Zambeccari  est  dé  retour  à  An- 
cône.  Le  colonel  Caribaldi  a  pris  position  avec  ses 
troupes  dans  Riinini.  Il  veut  disputer  aux  Autrichhins 
le  passage  de  la  Caltoirca  Un  commissaire  de  Veni- 
se, arrivé  h  Ancènc,  a  eu  une  conférence  avec  le 
président.  Il  lui  a  conseillé  de  proloniter  la  résis- 
tance, attendu  que  les  destinées  de  l'Italie  auront 
Weniôl  changé  d'aspeçi. 

Diverses  correspondances  annoncent  quoV.  d'Har- 
court  est  allé  h  Rome,  et  qu'ensuite  il  a  cOutéré  avec 
le  général  Oudinot.  Les  troupes  françaises  serrait 
Rome  de  très  près. 

Une  correspondance  de  Dolognc  dit  que  quoique 
I  intervervention  autrichiimnc  ail  iiea  au  nom  du 
pa^K*,  sa  sainieié  est  si  peu  res|)ectée  par  les  soldats 
autrichiens,  (|tie  dans  toutes  les  maisons  duDulogne 
où  ils  sont  entrés  et  où  il-i  uiit  trouvé  un  buste  du 
pape,  il<  s<>  sont  amusés  il  le  décapiter  avec  leur»  sa- 
tires. Pie  IK  rejeté  j»r  les  Romains  comme  tyran,  est 
détesté  par  les  Aiitriclii<:ns  comme  éjint  la  première 
cause  du  inouvcnient  libéral. 


On  nous  écrit  deCivita-Vecchin,  2(|  mai  : 

Nous  faisons  toujours  des  sottises  à  dwcrétion. 
Cependant  notre  firocHè il  l'égard  des  Romains  sem- 
ble un  peu  mollir.  Les  codini  tremblent  à  Rome,  et 
se  tiennent  coi;  mais  malheur  aux  démocrates  si  les 
codini  reprennent  le  dessus  ;  rien  de  plus  féroce  que 
les  Irenibleurs  de  tout  geiure  quand  ils  peuvent  frjp- 
pcr  sans  redouter  aucune  représaille.  Au  rcslc,  on 
dit  les  Romains  décidés  à  s'ensevelir  sous  les  mines 
de  la  ville  éternelle.  Leurs  succès  eonlrH  les  Fran-' 
çais  et  les  Napolitains  les  ont  rendus  pleins  d'auda- 
ce, de  résolution  el  de  constance.  Us  attendent  avec 
anxiété,  toutefois,  l'ouverture  de  la  Législative. 

On  prétend  qu'avant  peu  les  Français  eiitroroni  à 
R(Mne  en  amis,  sous  promesse  uc  chasser  à  dix  Ijcues  an 
delà  de  la  frontière  Autriciiiens,  Napolitains,  Espagnols 
et  lutliquanli.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  la  dis- 
corde est  au  camp  des  Français.  Oniliiiot  est  enop|H)- 
sitioii  avec  Lc.^beps;  i'éi>éc  et  la  plume  diplomatii|iie 
sont  croisées,  et  bs  (  luiin|iions  fort  animés  l'un  contre 
"l'autre.  D'aucuns  disent  que  la  plume,  qui  est  pour 
un  accuinmodeniciit  pacilique,  brisera  l'épée  anilaci(!U- 
se  qui  veut  à  tu;ile  force  moissonner  des  hiuriers 
sons  la  forme  de  soldats  romains,  égorgés  pour  la  plus 
grande  {çloiiv  «'o  la  religion,  la  plus  siililime  de  ilou- 
renr ,  mais  aussi  pour  la  plus  grande  reiionlmée  d'une 
vieille  culolti!  de  peau  fnrieiiie  d'avoir  été  lacérée 
par  une /)oi.(//iw  Je  factieux  anarchistes. 


lié^-vluttou  alleniMHile» 

Décidément,  le  czar  se  joue  des  princes  Dllcmands, 
comme  s'ils  étaient  de  simples  hospodars.  A  voir 
comme  Nicolas  se  plaît  à  avilir  ses  vassaux  d'entre  le 
Rhin  ct  la  Visiule,  ou  dirait  que  cet  au'ocrate,  plus 
républicain  que  notre  gouveriieincnt  français,  a  en- 
trepris (l'extirper  radicalement  le»  Irenle-denx  chi- 
cots de  royauté  qui  s'opposent  encore  à  l'avène- 
ment  de  la  République  allemande. 
■  Si  l'on  en  croit  une  correspondance  de  l'fmfkncf* 

Eation  ielge,  la  laineuse  iio'e  russe, .  annoncée  d'a- 
ord  cl  démentie  ensuite  par  la  tltiforme  allemande, 
existe  bien  lOelleuieiil,  non  pas,  if^esl  viai,  à  l'élàl 
otffciél,  mais  à  l'état  privé,  sous  forme  dç  lettre  de 
Nicolas  Ti  Frédéric-Guillaume. 

Apl^ès  avoir  si  bien  réussi  à  jetei'la  discorde  entre 
les  cabinets  de  Berlin,  de  Mniiich  et  de  Vienne,  jus- 
teinent  au  moment  oii  l'on  s'y  attendait  le  moins,  Ni- 
colas proUterait  de  l'embarras  du  gouvernement  prns> 
sien  pour  obtenir,  au  détriment  de  l'Allemagne,  une 
paix  pour  le  Uaueniark  dont  il  dicterait  hii-nième  les 
conditions. 

A  cet  effet,  il  a  adressé  une  lettre  au  foi  de  Friissii, 
dans  laquelU  U  fait  entrevoir  que  les  Irolitttiiés  «ulrç 


là  niusie  otYaliyie  ufalifiriB^fl^iw,  si  ie  r»i 
panistait  dn»  U  voit  qu'il  s*était  tracté  vi«i|F.Tltat 
Danemark  dans  h  question  «lleinaiide. 

C'eif  ponr'^éptrçf^ett  Sf'fWSles  esprits  il  ce  traité 
bt^iteux  que  les  ui^ii^tres  du  citoyei!  Hoheuzuibrn 
ofiit-donné  ordre" au 'lèlirnAl  qui  leur-iw^lvoué  de 
dételopper  la  positiàftMiflicile  du  cabinet, iquip«Q^ 
rçit'èire  fotcéde  faire'  quelques  concession», .pour 
éviter  une  «lèfru  ayeôjjl  Russie»    .  .  , 

Lg.miiiisWlIi'iL'  effÉJÉ.de  ragilution, que  produisit 
r«1rlide  denmMé,  .dnfnitit  le  Fendemaiti  la  tiouveli« 
q«Mi  jourhit  ofaciel  avait  doJi'né'lii,'j|lti^';^|^i^, 

(Jstto  maiîîliHlrc, a^ ridicule quelnrtlleuse, prou. 
.veri'iUje  •oiiTiîkpUiM.AIIenwnll^iitlt  i^y^S. 
leur  nation  de  dignité  et  de  sécurité  possibles  qm 
dans  la  république.  ,.    .    ^j^ 

L'âge  de  4'ehfiiiée  "esf  dCMtlrtlfirjJassé  pour  l'Alle- 
magne comme'pottr  la  Ff(nieé5"ll  est  plus  que  lemp, 
qflâUitiJIiettet  eiiiBÀdo-  oAté  û-antabitiii»  itiaMoimt. 


tes  royales,  qui  ne  servent. qu'à  amuser  le  czar. 

Le  vicaire  de  l'empire,  pressé  par  le  gouverna- 
ment  prussien  de  renoncer  à  sa  dignité,  s'y  réfute 
opiniAtremci.t.  Le  ministère  actuel  de  l'empire  sou- 
tient l'archùiuc  dans  son  refus.  1 

L'Assemblée  nationale  de  Fraucfort  a  dû  discuter 
une  proposition  relative  ii  sa  transISIion  dan«  le 
grand-duché  de  Bade  ou  le  Palatitiat.  Elle  veut  évi- 
ter le  voisinage  dès  troupes  prussieniiés,  dont  lei 
avant-postes  sont  dCjà  à  RanSu. 

On  écrit  deJDarmstadt,  le  2!)  mai,  que  la, ville' ()t- 
Worins,  attaquée  par  les  troupes  hessuisei  et  pnui 
siennes,  a  été  évacuée  par  les. insurgés. 

Le  corps  d'observation  jlnissien,  qui  jte  conosntu 
>lans  la  contrée  de  Kreuziiach,  se  composei  de  SU  bk 
taillons  d'infanterie,  16  éSt'àdronsdè  cavalerie,'  4  bil' 
Icrié  k  plbd  de  plèbes  de  «,  une  de  pièce' dé  \i,^ 
une  batterie  montée.  Le  corps  tout  entit*r  sent  colrf-' 
iiiandé  par  le  général  Hirschreld. 

La  division  d'avant-garde,  aux  ordies  du  génélW" 
Hnnnekcn,  occupera  Kreusonach  el  Siromen;  uni 
autre  division,  aux  ordres  du  géuéral  Dunkcr,  occui- 
nera  Sanr|)rnckeii  el  Sarreloiiis  ;  une  brigade,  d'in- 
tunturîe,  aux  ordres  du  colonel  de  kusserow,  oct|} 
pera  Otlweiler  stSaint-WendeUJa  4*  brigade  d'iùfai' 
tarie,  aux  ordres  du  major  de  Munchow,  Ti'ètts  éf 
Berncastel  ;  la  division  de  réserve  et  la  uanterie  w- 
cuiiarpnt  St. -Goar  el  les  environs. 

Les  citoyens  français  de  l'Alsace  s'inquiètent  avec 
raison  de  cette  concentration  sur  notre  frouilère  lié' 
Iroiipes  étrangères  que   l'on  peut   regarder,  camme 
l'avant-gardc  des  Cosaques.  «  Les  suluuti^de  la  cei'<. 
lition  absolutiste,. dit  \é  Rhin,  s'avancent  vers  npuj^. 
Le  moins  que  puis^^c  flilre  un  convéincmeiil  seiicieiii 
des  intérêts  de  la  Francev  neiin-co  q»té  fiéùr  gaiiiii'^, 
tir  rinviolabililédu  sol,  ce  serait  d'cnVoyw  un  corftc 
d'observation  sur  les  limites  de  l'Est.  Oh  est  cette' i 
armée,  où  sont  les^^tafllons  français   chargés  dè'- 
défendre  nos  foyers  oomesliques  contre  une  invadop 
des  séides  de  la  coalition  gallopliube  ?  Voyez  nos  frcfn-. 
tières,  elles  sont  livrées  a.l'enneini,  cliargé  peui-tU-t 
de  favoriser  tin  coup  d'Etat,  pour  le  succès  duquel 
noire  année  k  nous  est  concentrée  i  l'intérieur,  » 

Le  Rhin  termine  en  ces  termes  son  appel  énergl- , 
que. 

«Citoyens!  debout  et  veillez.  Demain  pout-êlrs h' 
devoir  nous  appellera  b  la  frontière  pouruuverli 
patrie,  tandis  qu'ailleurs  nos  frèrwt  auront  pour 
tnissioti  de  sauver  nos  libertés.  Que  ce  cri  retMtitM 
dans  tontes  les  cotiimniies,  dans  tous  les  haniMUX. 

»  La  République  el  la  ptilric  i>ont  en  daiigêr  1  »  , 

Le  colonel  Culmann ,  représetitanl  du  peuple  alfè- 
mand  ù  Francfort,  est  arrivé  à  Paris'en  qualité  d'eii- 
voyé  de  Rade  et  du  Pulatinat.  Les  ciluyetis  Didier, 
et  Blind  lui  sont  adjoints  en  qualité  de  secrétaires  de 
légation,  l'un  pour  le  Pulatinat,  l'autre  pour  le  du- 
ché de~Rade.Leiir  mission  est  de  proposer,  entre  lei 
pays  qu'ils  représentent  et  la  République  française; 
une  «lliaticu  offensive  el  défensive  euutre  les   ruis. 

On  sait  comment  notre  gouvernement.,  trahissaui 
les  plus  chers  intérêts  de  la  France,  a  répondu  d'à-' 
vance  5  nos  voisin-»  en  rappelant  noire  aroDasSMlettr 
deCarhrruhe.  Heure  isemeiil  qu'au-dessus  de  laFran-' 
ci  oflicielle  il  y  *  la  France  véritable,  la  France  dé- 
mocratique ct  s  )ciale  qui  sympalliise  avec  les  peu- 
pks  ct  saura  les  défendre. 

Le  moment  approche  où  les  dernières  (rames  de» 
dés|)otes  et  des  traîtres  leurs  alliés  seront  déjouées. 


Priae  d«  HudK 

Rude  doit  avoir  été  pris  le  21  mai  par  les  Hongrois.. 

l.»  Réforme  allemande  donne  des  détails  cirçoo»- 
iniiciés  sur  la  prise  de  cette  fortciesse. 

C'est  le  17,  à  dix  heures  d'i  soir,  que  le  premier 
assaut  a  été  livré.  Les  Madgyar>  atteignirent  les  reiQ' 
parts  en  plusieurs  endroits  ;  ma<s  ifs  furent  repous- 
sés avec  nnc  perie  <le  4  à  500  hommes.  Le  li>,  il  y 
eut- un  secoua  assàiil,  h  on/.e  licurcs  du  soir.  Ils  ii'at- 
tcignircnl  lias  même  les  rem  parts,  et  eurent  plusieur» 
centaines  de  morts.  Le  20,  il  onze  heures  du  soir,  ils 
livrèrent  un  troisième  assaut,  perdirent  I  000  hom- 
mes ;  ct  le  2 1 .  à  six  lieures  du  matin,  ils  se  rendi- 
rent maîtres  du  la  forteresse. 

Le  général  major  llcdïï' avait  reçu  trois  blessures, 
ct  le  colonel  Ceoéioperi  a>aif  été  tu i'.  Tous  les  offH 
citrs  des  Croates  et  de-s  soldats  frontières  ont  été  pas- 
sés au  lit  de  ré[)ée.  Le  cluileau  ct  quelques  maisons 
oui  élé  pillés.  Le  major  des  soldats  IrOutières,  qui  oc-, 
cupait  la  tôle  du  grand  pont  du  Pailuie,  avec  200 
bomines,  donna  l'ordre  de  faire  saiitcr  ce  ponl;ij;J}^, 
fut  pas  obéi.  Il  mit  alors  lui-même  le  feu,  ft  1^  mii)9|. 
mais  le  pont  resta  iùlacUetlo  major  seul  péfijt.  Geer- 
gey  est  entré  dans  Budeayçç  30,0.00  ho^i(ipw.' 


Assemblée  If^slatitVr' 

Présidence  de  M.  K6aÀTBV,  doyen'il'Àgè.      ^ 

Séance  du  i'Jjuin. 

1j  féiuire  est  ouverte  à  une  bflure  mi  ^uarti 

M.  (le  0.oUlm,  l'un  des  Sfiàtitaipn^  domiS  lectiu^du  pi*- 

M.  Jiir.RT  Riit  des  iféclama\>bhS  s|ir  le  preéê^^ftfbatrtf 
dit  qu'il  a  été  élonrtii  de  voir  ce"  matin  au  ZtàUltinmij^  ' 
noms  de  MM.  NapolLk)n-Bonaparte  et  EspéroUtuP^tWit 
commij  rppi'ésenta  lits  dans  le  Tarn,  à  la  ploc^  ^«î  de^.  „. 
autres mcmhfcs.  '',.'.]  ulu.   . 

M.  Napoléon  Bonaparte  pense  qu'il  fa"t  faire  Wm/r-, 
veau  rapport..  On  s'est  aporçujdepuls  hier  de.  celte  «t*- 
reur,  et  il  faut  lectiUer  l'erreur.  ,^    . ,  „   ,  ,,  ;  l'ito*  *f 

M.  PiSCÀL  DcPRiT.  J'ai  été  très  étoiiilé  &»o^m«ji,My^, 
trouver  dans  le  yWo«if(?i«- d'autres  nonw'quô'ceaMgs 
j'avais  dit  hier  à  la  tribune.  Il  m«  scinbW  que'  la'TWI*'' 
calioo  est  assez  écUumtejtqur.quÉ  Umf,  l«ffljfléd^4oit»a".Nf 
tisfaÛ.  ^tr«g  bien  '.  -^  Kmi.  I  assez  t)     |;  -*^f^ 
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m  lUroulON  MwrAf  AIT*.  Lé  rapporteur  n'a  fait  qu'un 
-;JL«t  àwi.  «t  mIH  pgMUva  <|u'U  n'y  a  aucune  preuve 
iSuaM^.  MU-  le*  sténographes  ont  écrit  autre  ctioae. 
jeidemiijde  doue*  de  nçinreau  qu'il  soil  fait  un  autre  rap- 

^u'  tt.  KkPtoK^KVK  s'oppose  à  ce  rapport. 

Z'  LB  pRitiiDBfiT  fait  la  recttticatiou  denfaniJée.  Il  en 
r^udte  qte  Mil.  Bonaparte  etEspérgn  ne  *cntpatf  noui- 
Jatodan» le  Tarn.  . 

Le  proccs-verbal  est  adopté.  , 

H  tB  PHÉsiDKNT.  M.  Uicijardct  a  demandé  la  parole 
rofitre  let)  élections  de  Scinf-cl-Oise. 

M,  Ricliardal  n'étant  pas  présent,  on  passe  k  l'ordre  du 

^11  '  s.iiNT-FÉnéoi  (téposn  une  pétition  tendant  à  faire 
--sxîtitwr  le  tnHIiîii-d  des  émigrés. 

On  aplicUc  huccessiviiment  les  rapporteurs  des  élec- 
lions  de  pl'iSieur»  départumenls.  Tous  ces  rîpporteurs 
nesontpaspr.ts.  .       ^    „  ,  '   .    , 

H  viEiUARO,  lapporteur  du  3*  buicau  vient  apporter 
le  r^ultat  des  éteètions  pour  le  département  de  u  Çtia- 

''îlM.  Ernest  de  Giriirdiu,  Bodet,  Bateaul  k»ougeard»  Le- 
ineiciei'.  Henliessy,  Saïorao  du  VotgK,  André. 

Ccrrépr6e''tai>ta*oiit  admis.      :\  ,,  .    ,      .; 

L'accepi^tfoo  de  MM.  Uongèpt  éf  Héit«nîion,Éomm«  re- 
nrésetitànti'  de  .Sadne-ci-L6ire  est  reconîiiie. 

On  passe  au  scrutin  pour  la  uonnination  C\x  présirlent. 

M.  le  président  iiroci'ilo  du  tirage  des  njonibrcs  qui  sc- 
.jmùliargé»  du  depoiiilltinent  du  Borutin. 

Nombre  des  votants,  tOi) 

U^orité  fibsolue,  8io 

K.  LeJra-RoUi»,  ,     IM 

M.  Lauiunuiere, 
M,  Pufaure,.  . 
Grévl, 

Odilon  Barrot, 
Oupin  jeune,        ,        ^ 
iT'lWpîn  afné  est  donc  élu  président. 
La  chambre  se  réunit  dans  ses  Imrcaux  pour-nomiuer 
six  vice-présidents. 

)(.  KiHiTBV  annonce  que  la  séance  publique  sera  re- 
prise à  S  heures.  , 

À  cinq  lieiirei  l'i  demie,  M.-  le  président  occupe  le 
raut«ttil.  et  les  représentant»  ■reviennent  à  leurs  sièges 
reiéeçtits. 

H,  LE  PRituuBKT.  J'ai  uue  triste  et  douloureuse  nou-' 
vellèi  VOUE  apprendre.  U.  Crespel  do  Latouche,- notre 
cttiffiâllle  collègue,  vient  d'être  emporté  dans  moins  do 
trois  jours  par  une  violente  attaque  île  ciioléra.  (Vive  et 
proCuide  sensation.)  Je  vais  t  rer  uu  sort  la  députatiôii 
chargée  d'assister  &  ses  obsèques.  On  enverra  à  domicile 
(iM-wttret  de  oonvocution. 

•  Ce  tirage  a  lieu  mi  milieu  de  l'émotion  la  plus  gramic. 
H.  LE  PRisiuHNT.  J'iinnonce  à  l'Asserablcc  que  l'on  va 
bieutét  faire  connaître  Ifi,  résultat  de  l'élection  dus  vice- 
présidejits  et  des  secrévairea.  !,cs  qucsleurs  seront,  jn  le 
répète,  nommés  daiis  la  séance  de  demain. 

J!ai  rhdimeiit,  ajoute  M.  de  Kératry,    d'avertir  l'As», 
ftmUée  que  ces  délit>éraiions  auront  lieu  provisoirement 
dans  le  local  voisin.  Je  Ils  l'ordre  du  jour  de  demain.    "- 
StoedI  à   midi,  réunion  dans  les  bureaux  :  auHo  de 
l'eianen  des  pouvoirs.   . 

A  ene  heure,  séance  inibliquo  :  installation  du  bureau 
déflnitif  de  rAesemblCc;  H:rutin  poai'Ja  nomination  des 
({ijuteurr,  suite  de  la  vérillcatiori  Je's^od^oirs. 
EHB  VOIX.  El  .nprcR,  on  s'en  va  :  (Rires.) 
M;  LE  PRÉSIDENT.  Non  pas  '.  la  séance  n'cslpas  levée;  les 
bureaux  vont,  dans  quelques  iu-^nts,  m'envoycr  le  ré- 
sultat sur  la  nomiuatiun  des  membres  devant  composer 
If  burem  de  l'Asschiblée. 

A-six  heures,  M.  le  président,  donne  connaissance  du 
rrsullat  suivant  du  scrutin  des  quinte  bureaiu. 
Nombre  des  votants  597 

Majorité  absolue  299 

Mil.  Barochc  a.  obtenu  405  suffrage^:. 

Général  Bedeau      ,  899 

Jute*  de  L.a:toyr|p  394  • 

Deùis  Uètioist  Ml 

Deseie  111 

De  Tocqucvillc  m  — 

Félix  Pyat  /.         im^   ■■ 

DeLameunai»  tof 

bmim.  im:  - 

BoWWt         "    .  Hi-i 

D«*iBfl  1» 

M&U>ie)L(de  la  l)r^u<-,  188 

Napoléon  Oarii  90.'* 

Ltmorici^re  59 

Jules  Orévy  '.-'■■         <■"•" 

Léon  Fnucner  '"  15        ' 

M.  LRMtsiDKNT.  proclame  vice-présidents  MM.  Baru- 
che,  Ik<nU,  JulcÀ  de  La&teyrie,  Lteiiis  Benoiit,  do  Sexe 
j  «t  i!e  ToiHjneïille- ,    ,  .  •  ~  , 

Voici  le  résultat  pouf  la  nomination  des  secrétaires  : 
Nombre  de»  votAnts,  595 

Msjoiité  ab?olno  Î<j5      .    ',. 

MM.  Anrmd  (de  l'Ari-l'^Be)    a  obtenu  k^  v()ix.-rPpu- 
I  pin,  W.— lAcàzè,  ;o^.— tJlia|iol,  394.—  Ilccckeren,  877. 
I  -Birted,  876  -Conmiissairo,    158.  — Bertbolon,  152.— 
Na(lau\:;ltJ._juics  Leroux,  **6,— fiambon,  144.— Bab- 
I  tlin,  UO.-Oscar  l.arayette,  53.  , 

NM.  Arnaud  {de  t'ArrlrgB),   PévuJIorWcnie,  Ghaoqt, 
.Hfpckfrcn  et  Gérard  sont  proclaiilW  secrétaires  à  TAs- 
I Minbiée it jisiaiivç..,        .  '. 
U  séinco  est  l«vée  à  fept  houn-s. 


^u'Tfcevohs  diicoriiHé*  d'organisation  do  la 
\mOiahie  des  l'raoailkws  une .comtdunibatiftn 
jsur  laq.u(illejiptiè  apjjaôas  ràtlèrilioh  je  nos  lec- 
Iteur»,  et  particiiliôrcmciitde^  ouvriers  qui  appar- 
I  tiennent  déjà  aux  >ocî6lés  do  résislauce  et  aux 
|Mci(?t<!«  de  secoure," ou  qui  sont  engages- dans 
|ia>uvre  pratique  des  i|?socialion8. 

On,  sait  que  la  Mutvnlitl  (ka  'Irnvailleurs  i'tii 
llûnuéc  apiès  là  liquidation  do  la  Hanqne  du  Peu- 
K  ,;  **  l*ur  continuer  dans  des  conditions  nou- 
iveile^ççlte  œuvre  pratique. 

Tel  psi  dumoins  le  but  que  so  proposent  les 
imembres  du  comité,  et  qu'ilsont  fait  connaître 
Ipar  des  travaux  que  nous  avons  pulilics  antérieii- 
fj-craetjt.  ■        . 

I  ^-iH'^'''^^  ^^  '*  Uutttaliié  ont  été  suspendues 
Ipendant  te' couirs  de  la,pûi-iodo  élect«ji'ale.  Lllcs 
seronri  reprises  Émanehe  prochain,  pour  être  sui- 
ivieisans  interruption.  Los  premières  séances  se- 
ront consacrées  à  rélcctiotidu  éomité  délipilif,  et 
lUlection  ne  sera  faite  qti'apf  es  la  discussion  rnn- 
I  trarlictoire  des  propositions  qu'on  va  lire.  -  , 

Vrs  Ifi  liii  de  aSFembre  dernierj  pendant  que  le 
«mité -d  organisation  4e  la  Banque  du  peuple  était 
I  ,1p  ^  '  '''«*'«''v  l«  citoyen-  Jules  Lediovaiier,  un 
j  |..?^* 'oembres,  fila  la  commlssiAU  pennaneiiie  des 
uuej.,1^  a„  Lnxemboitrg  un  aiipel  lourrinvilor  à 
j}»i  apporter  sou  conCfiiirs.  Nous  fùiiies  délégués  pat 
I' „  """""ssion  piîlfijtenètitc  pouf  nrcmlro  part  i(ux  tra- 
jvaux  du  comité  des  londaleurs  de  la  Banque  du  peu- 
ipie,  qm  nous  reçnt  olilciell'oment  danssmisein.  De- 
ipuis  cemomeiu  nous  avons  fourni  nolfccoopéraliotr 
[«i- y*  *^^'  '"  travi'ux  lie  là  B^nqutei,  rt.poiidant  sqh 
|«xistence'iconiniè'  flepuîs  sa  liquidation,  l'accord  le 


''blu^  complet  n'a  cessé  dertfgni»r,  n«n'î«ulemeht  «n- 
jtre  nous,  piais  entre  tous  les  signataires  du  présent 

Tout  eii  concentrant  notre  acUviti-..8uru«-pfliint 
spécial  :  savoir,  les  rapiioris  de  ta  Banque  avec  ;!e8 
jassocialions  ouvrières,  nous  avons  néanmoins  reli- 
giousctnent  lecuoillUes  avis  que  nos  nombreux  ca- 
marades, qui,  par  la  force  des  choses,  subissent  en- 
(core  le  régime  de  rexploilàtion,  nous  faisaient  par- 
venir tous  les  jours.  Nous  croyOnsTde  nôtre  dcvoi  ide 
porter  ù  la  coi\naissancè  de  tous  un  projet,  qui»  en 
léalilé,  n'est  que  la  coordination  de  ces  avis  dont, 
hoijis  devons  le  dire, Ma  concordance  nous  a  frappés. 

Ainsi  donc,  pour  le  fond,  nous  le  répétons,  nous 
sommes  reitevables  de  tontes  les  idées  à  nos  amis  des 
corporations,  qui  ont  eu  assez  de  conllunce  en  nous 
pour  nous  les  apporter. 

Ceci  bien  entendu,  nous  entrons  en  matière. 

Les  théoriciens  socialistes  de  toutes  les  écokfiï  onf 
développé,  nous  le  reconnaissons,  des  plans  d'avenir 
qui  serviront  de  ba.se  à  la  constitution  du  nouveau 
nioudévers  lequel  nous  marchons  ;  mais  aucun,  que 
nous  sachions,  n'est  venu  apporter  un  de  ces  projets 
applicables  le  lendemain  de  sa  présentation,  et  qui 
ne  rencontre  dans  soi)  application  aucune  de  ces 
difficultés  iusiirmontables,  résullant  de  r.ibsence  du 
capital,  dans  les  mains  de  ceux  qui  sont  appelés  à 
les  mettre  en  praliqiie. 

Eh  bien  !  ce  que  les  Ihéonciens  de  loute.s  les  éco- 
les n'ont  pas  fait  et  ne  pouvaient  pas  faire,  le  peu- 
f^e,  ce  grand  pralicien,ruvait  commencé  depuis  long- 
tèihps'. 

Par  la  société  de  résistance,  il  a  opposé  une  digue 
à  la  dirninution  des  salaires  ; 
-  Par  la  société  de  secours,  il  a  constitué  une  pro- 
vidence pour  sei  malades  et  ses  vieillards  ; 
,  Enfin,  par  la  constitution  de  l'association  ouvrière^ 
iï  a  commencé  le  siège  de  la  forteresse  de  l'exploita- 
tîon.  ■  ' 

Dans  la  guerre  sociale  qui  existe  et  qvie  personne 
n^  peut  nier,  il  n'y  a  que  deux  sortes  d'armes  :  les 
aifmes  légales  et  les  armes  extra-légales.  Le  parti  so- 
rittlisle  tout  entier  a  déclaré  qu'il  renonçait  à  l'em- 
ploi de  ces  dernières,  en  tant  toutefois  qu'il  s'agirait 
dé  l'attaque,  car  il  ne  pouvait  s'interdire  la  défense. 

Ce  que  nous  venons  proposer  est  bien  simple  et 
peut  se  résumer  ainsi  : 

1°  Fusion  des  sociétés  de  résistance,  car  nous  no 
(Onnaissons  puisqu'une  eorporation  :  c'est  celle  des 
exploités; 

2"  Fusion  des  sociétés  de  secours,  car  nous  ne 
cqmprunons  pas  lu  nvcessité  de  trente-six  petites  pro- 
vitlences  pour  venir  au  secours  d'un  seul  lléau  :  la 
maladie,  et  d'une  inOirniité  commune  à  tous  :  In 
vieillesse  ; 

3"  Fusion  de  toutes  les  associations  frajernelles  en 
une  crandc  cl  sainte  association  marchant  d'un  pas 
ferme  à  l'avenir,  qui  est  l'associâtLon  intégrale; 

4°  Nous  proiiosons  de  faire  .nommer  à  l'élection, 
t>ar  tous  ceux  qui  adhéreront  à  ce  projet,  une  délé- 
gation de  ravuilleur,  chargée  de  pourvoir  anx  né- 
cessités d'exécution  de  cette  œuvre,  qui,  selon  nous, 
doit  b",ippeler  la  mltlalité  des  tbavaiu.elbs. 

Enfin,  nous  no  proposons  aucun  déplacement  dans 
les  fonds  qui  aujourd'hui  sont  divisés  djns  un  grand 
nombre  de  petites  caisses,  mais  simpicnieut  '.'adhé- 
sion des  diverses  sociétés  qui  entrv^ront  dans  la  mu- 
tualité, aux  décisions  pr.ses  à  la  majorité  d'enire  cIIqs. 

Mutualité  tÎB  la  rfaislmiff. 

Supposons  qu'elles  soient  mutualisécs,  elles  au- 
raient plus  d'un  million  rien  que  dans  le  déiwrle- 
monl  de  la  Seine,  qui  pourrait  Cire  employé  à  l'œu- 
vre <de  la  hausse  des  salaires. 

Tu  comité  de  résislaiice  génénde,  fonnc  des  diver- 
ses sociétés  de  résistance  ayant  adhéré  îi  la  mutua- 
lité, selioH*c  saisi  do  celte  seule  question  en  jïerma- 
ncnçeà  l'ordivdujnur  :  «(,»uel  vi\  le  meilleur  moyen 
à  cin[iloyer  (>onr  e^iqH'CfiiT  la  baisse  des  salaires^  ou 
pour  W  faire  hausser  lii  où  ils  sont  manifestument 
insuflisanIsY  «  •  . 

Ou'est-ce  qui  fait  baisser  les  salaires?  .     , 
,<  C'est  que  la  demande  de  la  part  de  l'exploiteur  est 
inférieure  à  l'offre  tles  bras  de  la  part  tic  l'exploité, 
et  que,  par  consé(|nenl,  ce  dernier  est  à  la  merci  du 
premier. 

Sons  le  régime  de  concurrence  qui  domiife  noire 
(égisla'ion,  et  en  tant  qu'ouvriers,  avons-nous  un  mo- 
de qucicortqne,  de  nous  soustraire  à  ce  ré(^mc  qui  a 
force  de  loi .' 

A  conp  sur,  non.  " 

''  -Uais  si  nous  nous  servions  de  la  concurrence 
comme  le  font  nos  adversaires,  c'est-à-dire  tomme 
d'une  arm«  légale  en  la  tournant  contre  eux  ,  n'y 
aurait-il  pas  l.iun  moyen  de  salut? 

Il  est  ciRir  que  c'est  le  seul. 

Imitons  donc  dans  celte  guerre  légale  les  grand,': 
^  capitaines,  sachons  ail aqucr  un  ennemi  divisé,  en 
portant  toutes  nos  forces  tour  à  tour  sur  tous  les 
poinis,  et  nous  vaincrons,  car  dans  la  gu<'rre  propre- 
ment dite,  la  victoire  est  du  cùté  des  gros  b^itaillons, 
dans  la  guerre  industrielle  elle  est  du  cùlé  des  gros 
capitaux.     ,     - 

Mais,  objectera  t-on,  si  les  exploiteurs  mutualiijent 
leuri  forces? 

A  cela  nous  répondrons  que   l'individualisino   qui 
a  présidé  à  la  constituliort  de  la  bourgeoisie  ne  peut 
.■îe  piii'r  aux  exigences  d'unité  du  mutunlisme;  qu'en- 
conséquence  cela  n'est  pas  à  craindre. 

Or  donc,  au  lieu  d'entamer  une  grève  générale, 
impossible  à  soutenii",  le  +;oa»iJ*  choisira,  nmjs.cu. 
sommes  sûrs,  la  corporation,  où  la  demande  de  tra- 
vail sera  le  pins  abondâtile,  et  portera  tout  l'effort  de 
la  résistance  de  ce  cbléJ 

Or,  de  trois  choses  l'une:     (i  '.. 

On  la  corporation  chargée  de  la  résistatice  sera  du 
nombre  de  celles  où  les  iustnimcnts  d6  travail  sont 
la  pri'priété  du  travailleur»,  ,    . 

Ou  les  instruments  <lo  travail,  propriété  de 
l'exçleifeur,  serciiu  d'une  valeur  asse*  minime  pour 
qu   la  seeiété  puis-se  en  fairp,rac(iulsilibn. 

Oiiehriri  ce  sera  une  industrie  où  rinstrninent  de 
travail  est  d'un  prix  tel  qu'il  est  inahordiible  pour  le 
moment.        ,  j  .  '  -    ■ 

.  Dans  leTprénuerias^a^èvii-aMora  pas  longnc, 

rce  que  Ta  Mutualité  fera  savoir  au  coramcrco  qi 


parce  que  la  Muiuauic  lera  savoir  j^u  coramcrco  que 
si  les  paîtrons  ne  peuvent  pas.foiirnwi  el(e,;Muluali- 
téi  est  on  incsurc  de  le  faire,.  Dans  le  second  cas,  on 
constituera  îminédiatemonl  nne  association  dans  la 
sociétéiiio- résistance,  pour  satisfaire  aux  besoins  des 
,tioininande9.,  Enlin,  dans  le  troisiètYie  cAs,  oii  réslsle- 
1^  sans  broncher  jusqu'à  la  liquidàtiOtt  des  usines 
hostiles,  en  se  coniortnantà  cet  égard  mu^  préscripr 
lions  de  laloi^ 


'MutmMé^desêCCiéUa'flesuçftrt. 

La  mutualité  des  sociétéi  de  secours,  rien  que  dans 
le  départennent  de  la  Seine,  formerait  uu  capital  de 
plus  de  4  millions  de  francs. 

Chacune  de  ces  sociétés  paie  à  un  certain  tpombre 
de  ses  membres ,  des  pensions  qui  varienten're  IbO 
et  200  francs  pran.  Pensions  évidemment  suffisantes 
pour  des  vieillards  que  l'âge  à  mis  hors  d'-élat  de  Iru- 
vailler. 

Si  au  lien  de  ces  pe^isions  la  mulualité  des  socié- 
tés de  secours  achetait  une  grande  propriété  aux  en- 
virons do  Paris  pour  y  faire  le  premier  asile  de  ses 
invalides  civils,  elle  pourrait  offrir  à  chacun  de  ses 
vieillards ,  en  échange  de  la  pension  h  laquelle  il  a 
droit,  une  position  bien  supérieure  à  celle  qn'il  jHiiil 
se  procurer  avec  les  150  ou  200  francs  qu'il  reçoit 
aujotird'hui.  Dans  tous  les  cas  sOn  choix  serait  par- 
faitement libre.  • 

Les  frais  pour  la  mutijalité  seraient  d'environ  350 
francs  par  an  et  jwr  tête  de  vieillard.  .; 
,  A  cet  eflet,  on  passeraH  avec  les  diverses  associa- 
tions fraternelles,  dt;s  rSlrchés  pour  l'appropriation 
dii  local  à  bà  nouvelle  destination,  la  préparation  des 
aliments  et  ia  confection  de  vêtements  de  tout»  es- 
pèce destinés  aux  pensionnaires. 

Mutualité  des  associatiotm. 

Ce  nue  chaque  association  isolément  ne  peut  pas 
faire,  les  associations  mutualisées  le  peuvent  très  fa- 
cilement; et  pour  ne  citer  qu'une  des  instilulions 
dont  elles  sentent  toutes  le  besoin,  on  pourrait  éta- 
blir au  centre  de  Paris  Jin  iw^r  d'échantillons  o^l  le 
commerce  de  gros  pourrait  faire  ses  commandés,  sans 
avoir  à  courir  la  ville  entière.  . 

Enfin,  et  pour  attaquer  la  question  sociale  danà 
un  terme  nouveau,  en  s'appuyant  sur  des  idéas  re- 
connues pratiques  par  tous  les  travailleurs,  nous  fe- 
rpiis  sous  peu  la  proposition  de  la  résistance  de 
LA  CONSO.W.MATION,  destinée  à  retirer  à  l'industrie 
d'exploitation  et  au  faux  commerce  qui  trôno  au- 
jourd'hui, la  consommation  des  travailluurs,  pour  la 
reporter  entièrement  dam  les  associa'ions  ouvrières 
el  daas  des  établissements  spéciaux  également  mu- 
tualisés ,  destinés  à  l'écoulement  des  produits  et 
traitant  avec  les  producteurs  sur  la  base  unique  de 
la  consignation.    . 

.Nous  convoquerons  en  conséquence  les  membres 
des  Sociétés  de  résistance,  des  Sociétés  de  secours  et 
des  Associations  ouvrières  dès  que  les  élections  se- 
ront terminées  ;  nou»  leur  déveUipperons  le  projet 
dont  nous  n'avons  pu  donner  ici  que  le  programme, 
el  nous  appellerons  Ja  discussion  générale  sur  les 
cinq  propositions  cjonl  il  «o  compose;  car  l'œuvre 
du  I  émaocip'jtion  dès  travailleurs  ne  doit  pas  être 
inleri'oinpuc  parce  que  certains  champions  se  reti- 
rent do  la  lice,  tant  qu'il  s'en  trouvera  pour  les  rem- 
placer. .  . 
Pour  le  c»mité  provisoire, 
Le  secrétaire  :  Lotus  Lavoye.  " 


inqulMlIlan  niilltiàirr. 

Nous  lisons  dans  la-.  Sentinelle  populaire,  de 
Saint-Etienne  :   . 

Par  ordre  du  maréchal  Bugeaud,  le  sergeut-major 
Henry,  candidat  des  démocrates  de  la  Loire  aux  der- 
nières élections  est  eiivoyé  en  Afrique  ! 

Poufbien  comprendre  l'iniquité  de  hi  mesure  qui 
frappe  le  sergenl-major  Henry,  il  e|l  important  de 
savoir  comment  il  a  été  appelé  ù  faire  partie  de  la 
liste  des  candidats  démocrates  deda  Luire« 

Le  coftiîlé  central  démocratique  s'est  d'abord  bor- 
né à  admettre  le  principe  deju  représentation  d'un 
prolétaire  de  l'armée  dans  la  liste  qu'il  avait  k  faire. 
.Puis'  il  a  chargé jiuclques-uns'  de  ses  membres'de  re- 
chercher quel  serait,  des  sous-officiers  de  la  garnison 
de  Saint7t:tienne,  le  plus  digne  de  «'et  honneur  et  de 
cette  fonction. 

Pariiii  tous  ceux  qui  leur  ont  été  présentés,  les  dé- 
légués uu  comité  oui  signalé,  en  pleine  connaissance 
de  ciiuse,  celui  dont  lii  carrière  militaire  leur  avait 
paru  la  mieux  remplie,  sous  tous  tes  rapports)  ;  ils  ^e 
S4)nt  attaches  a  choisir  un  citoyen  contre  lequel 
aucune  accusation,  même  contre  la  diçisplino  mi-, 
litairc,  ne'  put  s'élever,  et  le  sergent-major  Henry, 
esthiié  de  ses  chefs  immédiats  en  même  lempj  qn  il 
était  resté  l'ami  de  ses  camarades,  .égaux  ou  infé- 
rieur&,  leur  a  paru  réunir  toales  les  conditions  vou- 
lues. .  .- 

Jamais  le  sergent- major  Honry  n'a  paru  dans  une 
réunion  quelconque  ou  devant  un  comité;  jamais  il 
n'a  eu  à  exposer  ses  principes  eu  pubMque  ;  car,  en 
prévision  de  ce  qui  se*  passe  aujourd'liui,  les  délé- 
gués du  coniilé  avaient  répondu  do  lui,  au  point  de 
vue  démocraiique,  afin  xle  lui' épargner,  les  dangers 
qu'auraient  entraîné  pour,.. lui  la  plussiiuple  dé- 
marche. ■ 

L'arliilrairi- et  le  dc3potisine -«le  la  décision  de  M. 
Bugeaud  ne  pèsent  pas  seulement  sur  le  sergènt-ma- 
ior  11(^0 y.  Lu  do  ses  amis,  également  sergent-major, 
le  citoyen  Charles,  a  été  condamné  par  l'inquisition 
des  graines  d'épinards-  ù  partager  le  sort  de  son  ca- 
niaraiic.  Le,  sergent-majrti"  Charles  a  aussi  reçu  un 
ordro.  de  départ  pour  Marseille. 

Ce  n'est  pas  tout  :  deux  offie.iers  du  22°,  le  lieiite- 
luiiit  t^abaiiel  et  1>>  capitaine  d'habillement  Euslaclie, 
so:il  l'un  et  rautro  nus  en  congé  pour  .trois  mois.  Ce 
Tlfiiiier  e^pie  le  crime  d'avoir  obtenu  des  démocra- 
ii  •;  de  Lyon^  l'an  dernier,  43  000  voix  jlans  les  éli-c- 
tiolis  pour  l'Assemldée  nationale.  - 


■    On  lit  dans  le  Hépublicain  de  la  Moselle  : 

On  a  écroué  il  y  a  quelqije^  iqùrs  à  la  prlsou  mjll-, 
taire  de  Met/;,  M.  V..,,  capiiauiei  au  9"  régiment  de 
hiis.-;ai'ds,  accusé,  dil-dn,4  avoir  organisé  un  haiiqiiel 
démocnttigue  à  I.u'iiéville. 

Nous  lisons  dans  \&  MMago*  du  Nord:     ' 

«  L'Afrique  est,  décidénie;|it;ift  nor.vNV-BA¥  des 
soldats  déinocrates,  et'ie.i!w(,a«Wo»  des  jso/é.'î  formera 
bientôt  tout  une'afjnée.^  .    .,:  ;  ■    • 

Vaudin  est  wrti  ily;a,cii'4  jonis^  le  sergent  Blein 
le  suit  au|ourd'hui;,  t,!ost  Ji  eu  ileiniurqu'on  a  arrà-» 
ché  deriiieretnciit.jjn journal  ni-publiiiui  qu'il  lisail- 
paisiblement  dans.sii,ch.njibr('.  Illeiir  ii  eppris  toutrh- 
coup  ce  matin  qu'il  fajlait,  partir  do  suite,  quoique 
niabule,  et  sanipresser  la  main  do  ses  amis,  linons 
a  chargé  de  leur  traiismolire  se»  adieuxi  U  parait  que 
d'autie^  ^e,^uiVf,Qjil.()()core  jusqu'à  i'^  qu'il  nfl^resle 
plus  de  républicains  dans  lu'  garnii^n  do  Douai.  Si 
nou»  en  jugeons  par  les  derniers  vote»  de»  citoyeitîs 


militaires  dont  les  ^|10*  s«nt  démocrates,  1«  pid««t» 
,sion  vers  l'Afrique  sera  nombreuse  et  suivi*.  ,; 

>  Aussi,  afin  d'épargner  au  pouvoir  les  lent^UTji  Av, 
cheiises  de  cotte  longue  dccimation,  l'es  soldibjlti' 
déclarent  soiidaires  d  opinion  de  leurs  camaraM» 
exilés.  •  ~   ,, 

Plus  de  ciNOtASTE  citoyens  mitilaires  si/jiwnt  m^ 
mqucmenl  cette  déclaration. 

Voilà  poiil-  le  pouvoir  uno  magnifique  occasion  d« 
faire  uite  razzia  de  républicains!  Qu'il  ne  la  néglig» 
pas  1 

Ce  journal  reproduit  ensuit(i  la  protestation, 
qui  se  tepoiine  ainsi  :  . 

Il  faut  qu'on  saclie  bien  toute  l'indignation  qu« 
nous  inspirent  ces  proscriptions  lirutales,  et  qu'on  se 
détrompe,  si  I  on  croit  eiVrayer  U-.a  soldats  démocra- 
tes par  toutes  ces  atroces  persécutions. 

Le  iiiônu!  châtiment  nous  allé  ml  peut-être    nous 
qui  sommes  coupables  du  même  c)(;;i«;  —   nous  y 
sommes  résignés,  el  quelles  que  soient  les   coiisA- 
giionccB  do  notre  démaicjic,  nous  n'aurons  point  la^ 
laiblesse  de  retrancher  cette  protestation  dcirièro  1« 
voile  de  1  anonyme. 

Suivent  les  signatures  de  cinquante  militair«" 
de  la  garnison,  infanterie  et  cavalerie. 


On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Moselle  : 
*  On  nous  assure  que  des  sons-officiers  dedifféranî^ 
corps  _de  la  garnison,   qui  fraternisaient  avfyjt-hîrf 
cBsemble,  dans  un  lieu  public,  au  cri  de  Vive  la  Wr,, 
publique  démocratique  el  sociale  !  ont  été  dénàrtcl» , 
nominativement  à  I  antorilé  siii»érieure,  par  le  cÛm  «' 
de  l'élablisscmenl,  qui  aurait  fait  prendre  subrepliçî- ' 
ment  lesjuuméros  matricules  imprimés  sur  les  bàùr, 
dners  des  armes  appendues  aux  parois  de  la  Sftiléif; 
No'is  ne  partageons  pas  certaines  idées  soi  ialistès  :  ' 
mais  si  ce  fait  était^  exact,  nous  n'aurions  pas  as8«»- 
d'indignatiou  pour  llf^tiir  le  débitant  qui  tendrait  à 
cumuler  ainsi  les  emplois  d'enivreur  et  de  mouchard  ! 


Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  National  : 

On  nous  écrit  de  Motitbrison  pour  nous  dénoncer  ■ 
un  fait  qui  vient  d'y  soulever  la  plus  vive  indigna- 
tion. .  .  . 

Le  24  mai  un  ordre  ministériel  y  est  parvenu  paît  ■ 
suite  dumiel  le  capitaine  d'habillement  du  22"  légerf 
un  sous -lieutenant  de  carabiniers  etidcux  sergents^,!, 
majors  du  bataillon  de  <lépôt  de  ce  régiment  doivent 
èiro  envoyés  en  Afriquç.  J.o  capitaine,  est  .M.  Eusl»* 
elle,  qui  <i  été  candidat  démocrate  au.ii  élections  da 
Khône;  et  l'un  de»  sergents-majors  est  M.  Henry ,/t 
qui  a  été  également  porté  parle  parti  déinocraliqu»( 
aux  élections  de  la  Loire,  et' auquel  il  n'a  manqué  - 
qu'une  coulaino  de  voix  pur  ôlre  élu.  .    r 

Dès  (juc  la  dépêche  ministérielle  a  été  connue,  1«>< 
bruit  s  est  répandu  que  le  céneial  commanda  ni,  l»i 
division  avait  donné  I  ordre  do  faire  arrêter  et  enle-i 
ver,  nuilanimenl,  par  la  gendarmerie,   le  sous-lieu;-- 
teriant  et  [es  deux  sergents-majors.  Uno  grande  exasti, 
pération  ^'eif  est  suivie.  Les  sous-ofliciers  et' les  sol-^|t  . 
dats  réunis  dans  la  cour  de  la  caserue  ont  crié  qu'il*. 
ne  soliflriraient'  pus  cet  acte  de  violence,  et  uu  alti,. 
lioupemcnt  populaire  considérable   s'est  formé  de-' 
vanl  le  quartier,  appuyant  cette  manifestation.      .  Ar 

Fort  heureusement,  les  choses  nonlivis  été  pous»J 
sées  plus  loJii'.  Quelques  personnes  prjidentes  ontfaJ.fe'- 
sortir  de  la  casenie  les  deux  sergi^nts-maiors,  le»,., 
ont  conduit.-»  dans  uue  maison  du  là  ville,  tu  ils  ont/ 
passé  la  nuit,  jH-otégés  par  des  sous- officiers  el  sol- . 
dats;  et 'le  Icudem.iin  ils  sunt.p<irtis  pour  Saint- 
Etienne  dans  une  voiture  particiîlière.     ■  -(.j, 

Un  rapprocliemenr'tïn;lieux,/ious  devomj  Je  diràii  ' 
avait  contribué  à  accroître  l'ipTitation.  On ^  rappin,,; 
lait  que  .M.  Henry  avait  eu  poOr  concurrent  aux  éiec^iii 
lions  M.   le  général  dé  Gi'animonl;  qu'il   avait  ClfcT. 
beaucoup  plus  de  voix  que  lui,  surtout  dans  l'armée^tH 
où  il  avait  réuni  près  de  onze  cents  voix  contre  deuï 
cent  six  données  à  M.  de  Grammont;  et  l'on  préten- 
dait que  l'ordre  ministériel  avait  été  provoqué,  suif- 
tout,  |wiir  donner  salisfnclion  à  un  amour-propr»  ' 
blessé. 


On  nous  écrit  de  Domfront,  27  mai  1849  : 

M.  Haniard»  représentant  du  peuple,  est  arrivé!^' 
Domfront,  jeudi,  à  8  henres  du  soir;  ses  amis  ayant  "■;■ 
appris  vers  midi  qu'il  devait  arriver,  voulurent  venirn- 
à  sa  rencontre,  el  à  7  heures  et  demie,  les  4j3"=  de  la., 
population  s'ai>seinblèrenl  sur  la  place  publique  ai;^.., 
pied  de   l'arbre  de  lu  liberté,  sous  la  conduite  dti,<^j 
maire,'  de  M.  Leruy  Lanjuiivière,  sons-préfet  destitijé'- ' 
par  Léon  Faucher.  Deux  membres  du  conseil  niuni-" 
cipal  étaient  venus  en  avant  à  la  chapelle  Maclie,  i  i-- 
environ  2  lieues  de  la  ville,  et  ils  firent  descendre  K'*' 
représentant  de  la  voiture  publique   pour  prendre'  ■ 
place  dans  la  leuif.  J\' 

M.  Ilamard  trouva  ses  concitoyens  au  nombre  d^'**! 
plur,  de  1  200,  à  3,  kilomètres  de  la  ville.  H  descendit  ■ 
de  voiture  anx  cris  de  vive  la  République!   et  fut' 
pressé,  embrassé  par  plus  de  six  cents  citoyens  d» , 
toutes  lqs,cla.sse§.  Toute  la  masse  l'accompagna  jus-  '. 
que  chez  lui  cii  chantant  les  clianls  républicains. 

Al'exccpliondes  fonctionnaires  publics  et  de  quel- 
(|;ies  orléanistes,  hcurenscmenl  bien  rares  dans  noll'j  ' 
bonne  ville  de  Domfront,  Joule  la  villt  est  venue  le',' 
recevoir.  Jamais,  s'écria  M.  Uamard,  je  n'ai  mieux 
senti  combien  il  est  doux  d'avoir  fait  son  devoir. 

Si  M.  Hdmard  était  venu.dans  le  pays  avant  les  ^\to^'^  . 
lions,  il  aur.iil  détruit  bien  des  préventions,  et  notre 
liste  aurait  passé.  ,  '    , 


■.FAITS    IIÎViË^S.' 

'  M. Creipcl  dflLatmiclie,  représentant  du. Morbiliaqil^' 
est  mort  aujourd'hui  du  choléra.  La  Pairie  a  an*  ,• 
nonce  ce  soir  qu'un  autre  rijniésentanl,  Hl.  Penpiif,  ett 
tombé  malade  pendant  la  séancf.  d'uu|ourd"liui. 

La  Gazette  de  trance  annonce  aii.ssi  que  M.  Bau- 
ne,,  membre  de  la  llontagiie,  a  succombé  à  une  àt-  '" 
laque  de  choléra  ;  mais  nous  (louions  do  celte  der-' 
nierejiouvello  qui*  si  elle  étal 
venue  par  ailleurs. 


!  était  vraie,  nous  serait  par- 


,  —Le  ministre  de  l'intérieur  vient  do  décider  (me, 
le  séjour  de  rarromli.sseroent  de  Toulon  serait  m-' 
lerdil àlous  les  étrangers  réfugiés  en  France 

—  Demain,  2  juin,  la  sfatico  de  l'Assemblée  légiit' 
lallve  ^8  tiendra  dans  ranbiéririé  'salle  dca  dépuTéi.  " 
En  conséquence,  le  public  sera  introduit  dans  Xtt 
tribunes,  non  \plus  par  l'entrée  de  la  place  Boar|[ol- 
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ifs 


|M,'maU  par  laTgme  en  fac«  le  pom.  Il  en  sera» 
uoil  p«ndantles  quelque»  jourt  Déuessaires  pour  les 
lépunUons  de  la  salle  jictuelle.,,,,    .  ■  i  >.    ,  ,  .j  ' ., 

—  Après  la  iioniinalion  de  ti.Dupin  comme  pré- 
Jideut  de  I  Assemblée  Ic^glslutive,  les  représentants  sv 
wnt  retirés  dans  les  bureaux.  Dans  ce  trajet,  M.  le 
gert^ral  Baraguay  d'Hilliers  no  se  contant  plus  ilc 
ipie,  prit  par  le  tou  sou  confrère  M..  Grandin,  *5t 
l  entraîna  dans  ios  couloirs  avec  lou»  leti  gestes  d'un 
joyeux  galop.  Tabicdu  !  . 

—  Voici  l'annonce  d'un  nouveau  remède,  aussi  fa- 
cile à  se  procurer  qu'à  nietlfe  en  usaf^e.  Si  son  efli 
cacit<5  répond  à  ses  promesses,  nous  noiis  joindrons 
à  VEre  nouvelle  pour  le  recommander  aux  âmes  coii- 
fiantes.  Le  bon  marché  les  engagera  sans  doute  à  en 
faire  l'acquisition. 

•     «  PRIÈRE  |K)ur  fifre  préservé  du  choléra.  Le  iOO, 
1  fr.  23  c. 

»  La  inénie  Prière,  au  versoW'une  jolielvignetle 
sur  acier.  Noir.  Le  100,  à  fr.  » 

•—  Aujourd'hui  vers  une  heure,  une  jeune  dame 
d  une  naissance  distinguée  revenait  tranquillement 
avec  sa  mère  d'une  messe  de  mariage  à  laquelle  elle 
venait  d'assister,  lorsqu'en  passant  sur  le  Pont-Na- 
tional elle  se  trouva  tout  à  coup  on  présence  d'un  in- 
dividu qu'on  nous  assure  être  son  mari,  et  qui  lui 
lança  aussitôt  dans  la  ligure  une  quantité  considéra- 
ble de  vitriol  contenu  dans  un  Aacon. 

.Cette  malheureuse  femme,  les  yeux  remplis  de  ce 
liquide,  et  saisie  d'atroces  douleurs,  tomba  en  pous- 
Mtn^  des  cris  affreux  ;  un  ecclésiastique  d'un  nom 
illustre,  qui  passait  précisément  en  ce  moment,  s'est 
empressé  de  la  relever,  et  de  lui  donner  les  secours 
de  Ion  ministère,  tandis  que  d'autres  passants  la 
transportaient  dans  une  maison  voisine,  en  attendant 
1m  (ecours  d'un  médecin. 

Ce  soir  nous  apprenons  que  cette  pauvre  femme 
•st  dans  un  état  alvreiix  et  qu'on  désespère  de  lui 
consel'ver  la  vue.  L'auteur  de  cet  acte  criminel  est 
•nti^  les  mains  de  la  justice.  (Le  Pays.) 

— »Lelfon»VcMr  annonce  aujourd'hui  la  promotion  de 
M.  Achille  Marrast,  procureui'-aénéràl  près  la  cour 
d'appel  ue  Toulouse,  au  grade  a  oiUcier  de  la  Légion- 
d'Uonneur. 

«  11  a  fait  preuve,  die  l'organe  ofliciel,  d'une  rare 
énergie  lors  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  l'année  der- 
nière dans  le  ressort  de  Pau,  où  il  remplissait  les 
fonctions  de  proctireur-géiiéral.  » 

Le  ifontteur  a  une  singulière  façon  d'écrire  l'his- 
toire depuis  qu'il  appartient  aux  hommes  du  10  dé 
cembre. 

Quand  des  troubles  éclatèrent  au  mois  de  d'août 
dernier  à  Arros  (Basses-Pyrénées)  pour  la  perception 
dei  49  centimes,  ii.  Achille  Marrast  et  M.  Landrin, 

Sui  administrait  alors  ce  département,  rivalisèrent 
'incapacité  pour  ne  pas  les  prévenir,  ce  qui  était  on 
ne  peut  plus  f-icile  en  face  de  populations  douces  et 
pacifiques. 

Depuis  longtemps  on  savait  que  le  canton  récalci- 
trant, travaillé  par  un  réactionnaire  légitimiste,  faisait 
quelque  difileullé  pour  acquitter  ses  impôts.  Tout  le 
monde  était  prévenu,  la  prélecture  comme  le  par- 
quet; mais  il  (allait  au  théA  rai  procureur  de  laflépu- 
bliqae  une  occasion  de  faire  flotter  au  vent  sa  robe 
rouge  et  de  jouer  aussi  son  btmt  de  rôle  de  sauveur. 
Cesl  là. ce  qui  Moliva^raffaire  d' Arros,  qui  n'aurait 
Jamais  eu  lieu  souj  des  administrateurs  intelligents. 

Kéajamoins,  après  cette  belle  équipée,  M.  Achille 
MuTtlHt,  qui  n'a  étudié  te  droit  qu'a  45  ans,  qui  en 
«ait  fort  pieu  et  ne  prend  iamais  la  p  rôle 'gue  par 
écrit-  ce  qui  le  dispnse,  nans  les  affaires,  de  répli- 
aucr'au'*  avocats,  fut  envoyé  sur  le  siège  de  Toulou- 
se l'un  di'î  premiers  de  France,  et  qui  fut  toujours 
occupé  par  des  .-J'agistrats  éminents. 

On  conçoit  que  cet  ."vancement  inouï  ne  pouvait 
pas  suflire  pour  récompenser  le  zèle  et  les  services 
du  procureur-général  improvisé,  et  que  le  pouvoir 
actuel  devait  bien  y  ajouter  quelque,  chose.  Il  fallait 
d'illeurs  tenir  compte  de  la  non -réélection  du  pré- 
sident de  b  Constituante,  qui  n'est  due  en  partie, 
nous  le  »  ivons,  qu'il  la  présence  de  M.  Acliille  Mar- 
nât sur  le  «ièj^e  de  Toulouse. 

_  11  parait  cerlan  qu'un  programme  politique,  ar 
rêté  par  le  président  de  la  Répidilique,  serait,  depuis 

Sielques  jours,  la  Iwsc  sur  laquelle  viennent  suqces- 
vement  se  former  et  se  dissoudre  toutes  les  combi- 
naisons ministérielles. 

Le  président  aurait  déclaré  qu'il  se  montrerait  fa- 
cile sur  le  choix  des  hommes,  mais  inflexible  quant 
aux  principes  de  son  programme,  auquel  il  ne  veut 
rien  changer.  {Liberté.} 

—  M.  Dronin  de  Lhuys,  après  In  constitution  du 
nonveao  cabinet,  doit,  dfl-on,  être  envoyé  k  Madrid 
comme  anibas-sadcur  français. 

—M.  le  procureur  de  la  République  a  ordonné 
des  poursuites  contre  l'imprimeur  et  l'auteur  d'un 
prétendu  message  du  président  de  la  République  à 
TAssemblée,  suivi  d'une  liste  de  nouveaux  ministres. 

Le  message  du  président  et  la  composition  du  m  - 
nistère  ne  seront  communiqués  à  l'Assemblée  qu'a- 
•rès  la  couslilution  du  bureau  d'finitif  de  l'Assem- 
blée. 

'    —  On  sait  que  les  Allemands  admettent  la  bière  à, 
leurs  expositions.  On  (Ut  que  les  vins  seront  admis 
cette  année  h  rexiwsilion  française. 

La  Presse  de  Vienne  donne  de  source  authenti- 
que la  nouvelle  que  Hussoin-Bcv  est  arrivé  de  Coi^is- 
Untinoplc  à  Jassy, 'porteur  du  urinan  qui  dépose  le 
prince  Stourdza  ot  nomme  Gregorit^a  Gbika  aux  loiic- 
tions  de  kaïnuikam  (administrateur)  de  la  pipinci- 
pauté  de  la  Moldavie.  Cette  nouvelle  aurait  été  ac- 
cueillie avec  de  grandes  démonstrations  de/ joie  à 
Jassy.  Le  nouveau  kaïmakam  est,  dit-on,  trp  popu 
Uire  parmi  les  .Moldaves.  > 

Une  réunion  générale  des  blesses  ai  êombat 

tants  de  février  devant  avoir  lien  dimanclie  prochain 
3  juin,  à  midi,  Cercle-Lyonnais,  faubourg  Saint-Mar-, 
tin,  22,  les  ayants-droit  aux  récomiienses  nationales 
sont  invités  à  retirer  leurs  cartes  au  siège  du  comité, 
faubourg  Saint-Martin,  paièsii^ge  de  l'iiidjuslrie,  7 

DISSOLUTION   ET    DtSARWEMENT    tili    LA   GABDG 

llAtiO!(ALE  liK  ciiALOîf. —  Le  Patridte  rapporte  les 
détails  du  désarmement;  il  dit  l'indignation  des  ci- 
toyens cl  la  répugnance  manifeste  (jfes  soldats  obli' 
gés  d'y  Concourir  par  leur  présence 

DesSgenls  de  police,  des  freniiarm^s,  acco.npagnés  de 
piaue^'  d'inl'anteriu  commandés  par  des  otilciers,  par- 
îouraient  les  rues  jiour  réclamiir  eV  recevoir  les  armes 


^1  ^ 
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tances  les  plu*  orlglualeueui  slgnlfluatives.  Dans  plusieurs 
maisons  les  fusils  étolent  placés  dans   d^s  linceuls,  avec 
tous  les  accessobes  funéraires,  lorsque  Iç  piquet  de  dés 
armement  arrivait  pour  les  prendre  ;  pluileurs  citovens 
tes  o»t  envoyés  avec  de»  crêpa». 


Auasi  Us  Lyounaib,  si  enthousiastes  nour'.e  culte  des 
beaux  arts,  ont-ib  ficcueilli  la  nouvnledc  la  file  des 
associations  avec  lrao*port.L',Hutorité  municipale  est 
venue  en  aide  aux  organisateurs  avec  une  grâce  toute 

halernelle  ;  la  garnison  même  a  offert  spontanémeii' 

La  compagnie  des  saçeurs-iwm^iiers  a  envoyé^ttr|  je  précieux  concours  de  la  musique  militaire.  Une 

'  '  "    ' '"  '  telle  urbanité  oblige.  La  fête  sera  splendide.  Slraus.^ 

il  l'orchestre,  Huggieri  au  feu  d'artilice,  Bied  à  l'il ' 
luininatioiis  une  touibolu  de  mille  lots,  dont  le  plu- 
fort  est  tiii  service  d'argenterie  do  2  000  francs,  iou^ 
les  drapeaux  fabriqués  pavoisant  t'enceiule  du  jar- 
din, toutes  lus  Heurs  du  département  dli  Rhône  lui- 
ses on  réquisition  :  vuilà  le  suniniaire  des  merveilles 
qu'on  est  eu  droit  d'attendre  d',uiio  solennité  qui 
méHtera  de  s'appeler  la  mille  et  deuxième  nuit. 


délégué  remj>i'.ssaut  les  fonctions  de  maire  la  protes- 
tation suivante  :  ^ 

«  Citoyen, . 
I  »  Vu  la  dissotuiion  et  le  désarmement  de  la  garde  na 
tiunale  de  notre  ville  ; 

'  »  Vu  la  démission  dos  maires,  adjoints  et  du  conseil 
municipal; 

»  Vu  la  protestation  de  l'iuiivcrsalitû  des  exolliciers 
de  la  garde  nationale;  v 

<  Nous  tous,  membres  de  la  c(>m)iagnie  des  sapeurs-pom- 
piers do  cette  ville  et  sijgnataireR  de  la  présente, 

Hrotestoi»  contre  de  ^pareilles  me«ui-es,  et  ne  voulant 
pas  être  excepté»  de  l'ordoauauce  oui  atteint  les  gardes 
nationaux,  nos  trères,  attendu  qu  ils  ne  sont  pas  plus 
que  nous  coujiabtes  d'aucun  délit,  donnons  notre  déiuis- 
sioo  de  vapeurs-pompiers,  et  demandons  également  à 
être  désarmés. 

Nous  lisons  encore'dans  le  même  joiihial  : 

L«  brave  préfet  Cerfbcer  n'a  plus  qu'une  idée  fixe  : 
et  déiiarinemenl.  Aujourd'hui,  il  vient  dé  dis- 

A  une  autre 


■^; 


rut  M<Mt«iarlre,  Ua.  k 

VrlJnVA  >•»  d«<*  '^'■os  fMkawam  wnàMuoKm 
illiUun'  de  Paris,  admi  abirmeo)  situé.  l,!H)ovo- 
liiinr-  HiiuV.  aillée,  grand  talon  de  lertur*-  de  )  urniui 
Iténéflcfls  m  ts  de  luiis  frais  i  4,IK0  rr.—l'rix  :  lO.uotifr, 

LEXiOLOGlË  IMElROPtE\NE 

oo  aMAi  >ati  LA  ■oiBMOB  Bsa  no  •  •*■»•«•»> 
a»«oi,  LATim,  UTMutiiiBais,  «vsau,  *ui. 
M«MB»)  AN»tAlS,  elo  ,  p><  H.  J.  CH  WËr;.— Cri 'lu. 

>r  K** ''SI  <<  ('"se  di'  l'on-'ViKMOliienl  coiiqur-ilir  el  r«i. 
•oniiédrs  Innjïiiet.— A  l'urls,  ehiz  A.  F>a<ck,  rue  Iticlie- 
lien,  09,  et  clii  z  l'auteur,  rue  de  Ca'ain,  7^ — Un  bu» 
Toi.  le-  ".— fn»  :  tO  fr. 


dissolution  et 

soudro  la  garde  nationale  de  Saint-Cosioec 
demain'  à  une  autre  après-demain  !  ainsi  de  suite,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'y  en  ait  plus  une  dans  Saôue-et-I/>ire. 

LES    ÉGAREMENTS     DU    TÉLÉGRAPHE.  —  Depuis 

longtemps  les  dépêches  télégraphiques  Se  succèueiit 
avec  une  rapidité  croissante,  mais  elles  ne  se  res- 
semblent pas  toujours. 

Celle  du  20  annonçait  il  la  province  l'élection  de 
M.  Considérant  coninio  président  du  0*  bureau  de 
l'Assemblée.  ' 

Deux  heures  après,  le  télégraphe  ajoutait  : 
K  Paris  jouit  de  la  plus  parfaite  tranquillité.  » 
Enfin,  le  lendemain,  nouvelle  dépèche  pour  ras- 
-«urer  la  réaction  el  en   particulier  le   Courrier  de 
la  Girottde,  en  tète  duquel  nous  trouvons  cette  rec- 
tilication  : 
6«  bureau.  —  M.  Baroche  au  lieu  de  M.  Considérant. 
A  quoi  pensait  le  télégraphe  ? 

CE  QUE  DEVIENNENT  LES  VÉTÉRANS  DU  TRAVAIL 

DANS  NOTRE  SOCIÉTÉ  CIVILISÉE.  —  Sous  ce  titre  : 
Encore  une  des  eilébritis  industrielles  de  Si-Etienne 
à  CMpitcU ,  le  Journal  dt  J^tonttrison  publie  une 
lettre  d'un  de  ses  correspondants  qui  a  trouvé,  par 
hasard,  àl'Hôtel-Dieu  devint-Etienne,  Buigein,  mé- 
canicien célèbre  dans  l'histoire  des  perfectionne 
ments  de  l'industrie  rubaniiière. 

»  Ce  vénérable  vieillard,  pour  ne  pas  (lerdre  l'habi 
tude  du  travail,  était  occupé  à  dédoubler  et  à  ajuster  ' 
sur  des  roquetins  quelques  morceaux  de  soie  de  di- 
verses couleurs  enroulés  sur  un  grand  cylindre   ail 
taîhbour  vertical  placé  sur  sa  gauche  ;  travail  sur  le- 
quel il  pouvait  arriver  h  gagner  6  à  7  c.  |)ar  jour. 

n  Je  n'essaierai  pas  de  rendre  ma  surprise  et  de 
peindre  les  sensations  pénibles  que  j^éprouvai  à  la 
vue  d'un  homme  dont  toute  la  vie  avait  été  si  utile- 
ment employée  à  tout  ce  quf  pouvait  .favoriser  le 
perfectionnement  d'une  des  principales'branches  de 
commerce  et  d'industrie  nianufactièresde  l'arrondis- 
sement de  Saint-Etienne,  et  placé  dans  des  condi- 
tions si  défavorables,  je  dira!  plus,  si  humiliantes, 
non-seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  les  fabri- 
cants qui  sablent  avoir  oublié  ou  peu  apprécié  ses 

travaux 

» ...  L'infaticable  Burgein.est  parvenu  à  ouvrir  une 
nouvelle  carrière,  une  carrière  immense  à  l'exploita- 
tion de  la  fabrique  de  rubans. 

»  Je  dis  l'exploitation,  caria  plupart  des  fabricants 
qui  l'ont  exploitée  y  ont  fait  des  fortunes  plus  on 
moins  colossales,  tandis  que  la  plupart  des  ouvriers 
et  des  , mécaniciens  qui,  comme  Burgein,  pur  leur 
génie  cl  leurs  efforts,  ont  amené  celte  fabrication  au 
point  où  elle  est  aujourd'hui,  comme  Burgein,  sont 
dans  la  misère,  et  comme  lui  réduits  à  venir  mourir 
dans  unliospir-e. 

«L'homme  qui,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  a  tra- 
vaillé avec  persévérance  et  avec  succès  pour  les  au- 
tres, mais  sans  avantage  pour  lui,  est  aujourd'hui 
confondu  el  ignoré  au  milieu  des  pauvres  d'une  des 
cités  les  plus  commerçantes,  les  plus  industrielles  et 
les  plus  opulentes  de  la  France!  Quelle  honte  pour  le 
régime  industriel  actuel  qui  favorise  si  peu  le  géuie 
et  le  travaill...  » 

CLUB  DE  LA  BARRIÈRE  DE  SÈVRES.— .Séance  d'oU- 

vcrture,  aujourd'hui  samedis  juin,  à  huit  heures 
précises  dii  soir,  aux  cuisiniers  réunis,  ancien  salon 
Ragache/rue  de  Sèvres,  49. 

Ordre  du  jour  :  De  la  ligne  de  conduite  à  suivre 
par  le  |ieuple  dans  les  circonstances  actuelles 

baVql'et  alsacien 

le  ba;iquet  qui  devait  avoir 
3  juin,  en  rlionneur  des  représentants  socialistes  dii 
Haut  et  du  Bas-Rhin,  est  remis  à  un  jour  prochain 
'qu'on  fera  ultérieurement  connaître. 


«niTII  OOABUrOMBAHOa. 

Gap.— M.  G.— Reçu  les  48  et  fait  let  5  ab.— Merci  des  dé- 
Uili. 

Cette.— M.  A.  H.— Les  21  nous  sont  hleu  parvenus  et  au- 
ront la  de«tlo.  indiq. — N'.'Ui  recevrons  votcouimuiiic. 
avec  plaisir. 

Anfien-.  -M.  L.— L'tb.  de  R.  t«  au  IS  Juin. 

Uuutotine.— M.  D.— Hrçii  Ies6l.— Aff.  souv.— Naùs  vou* 
adre««.  6  t>uU.  que  voua  nous  avies  réelamét  ;  txcu- 
s>i  leret«rdï  '' 

Nans,^M.  C— Reçu  let  25. 

Jura.— M.  X.— Reçu  li  1 21.— Nnus  prenons  note. 

ttfonipelller.— M.  V.— L'ab.  de  M.  t<  <le  M.  va  au  SI  juil- 
Irt  ;  il  est  réK  è.— Nuus  «ppl.  lea  23  i  la  R  dn  49. 

VillaSaTaiy. — M.  A.  G.— Tuu»  les  tUtxU  des  tucialitte» 
Itnd  tiul  a  la  Monipt  urutn.  du  uiéd  1  !)<-  ic,  indusl. 
ei  ooiniii.  ronséqui-iBUii  Dt  à  la  ciéitiuD  de  l«  Uan 
que  bypolliecairi'.  —  Muut  verront  l<  ntjor  i  l'an- 
vre.-^uanl  ■  x  4.1  c,  l<*  meilleur  mode  d«  rrin- 
boiirs.  e  t  lalég.  des  ii"pôt'>  direct*  pur  la  c  éaiion 

^  de  nuuT.  rrt  ourc'S,  et  la  ii-mifiei  cvux-ta  teuUqui 
n  oot  pat  payé  par  iinpuis  tae«  de  te  laire. 


DEAIOCRATIE  PACIFIQUE. 

VBIX  DB   i*ÀB»Mliai!IIKXT 
U!  ncutM  aiiO''ipUM  : 

PARIS Unan  Mr.,SUinoit<i  r.TrohmoItt  t 

DKP.nETRANG.     —       «S         -       «  —        • 

PAVSiturtaxe..     -       SO         S»  -,    M 

AO  RUaCaO  DOOiLE  DO  LUNDI  :' 

rAitts,  Dttr.,  iC-ni. .     —       t        —        *  —       • 

PtiriN,  rue  d*  JBeisutte,  *• 

On  «'atmnne  xumI  ctiei  Brull«,  éditeur  de  musique,  pasuge 
de*  Punoi-anus,  )«;  '  vnn,  hme  Pliltliipe,  cl  lu  Dureau  d'a- 
bonneoienl  k  i£U«  le.  juroaux,  S,  rue  Mliit-CAme  :  HarMille, 
UkitiièUiVeyrua ,  Bruielioa,  Mliliel,  IU>r.,  Uarelié  aux  doit, I. 

TABIV  Biai  ■■■Kmviosis  I 

annonces  I       (         ANNONCES. 

OneàtroiieatminoU.  40 e.  I  Annomes  anifliltc*....  Ua 

^  M      I  ruIUUnpubliaié..  I  Ir.  to 


CAISSE  PHlLAKTKOl'lQiE 


«yaiil  pour 

t'Ut  de  pro- 

Corrr  un  prix  aviiiita>/t  ux  xux  |io>lru  k  de  rfCniin«iiuia. 
ces  du  Vuntdf-PiélA.  La  caisse  fail  auwi  I  s  avuncrs  i 
ceux  qui  d.'iiirrnl  c  a-orver  leur  g'tge  et  Nccord'-  uiid6- 
la:  pour  le  reinlxjursiuen'.  —  Rue  4  oqpilhèiei  43. 


iq.»t  — 
Dii  IbU  cl  plus 


¥R()(;eks 


Inveiiliiii  d(«  acMTS  uRiUiOmtt,  aHS  cn.ciiel  m  iig|. 
turr,  autrar  du-  Dict-Dimaire  des  science*  dentaires  «t 
lie  VKneyelopédir  du  deniiitt,  etc.,  remuée  par  l'Aud*. 
mie  de  médrcC'ne.  . 

•9«»,  nvB  »%iiVT-HOV<m^. 


-rLe  pjiblic  esl  prévenu  que 
air  lieu  dimanclie  prochain. 


BoQTM  du  !•'  {nia  1 848. 

Le  conipte-rendu  de  la  Banque  de  France,  soUs  la 
date  du  31  mai,  est  plus  satisfaisant.  Les  escomptes 
augmentent  de  6  millions  à  Paris  et  de  4  millions 
dans  les  départements.  Le  portefeuille  monte  au- 
jourd'hui k  133  millions. 

Le  Trésor  public  retira  2  millions,  mais  les  parti- 
culiers en  compte  courant  portent  leur  crédit  de  121 
millions  à  126. 

Les  actions,  sur  ces  données,  enl  monté  hier  k 
2  165  fr.;  elles  gagnent  encore  30  fr.,  font  leur  clô- 
ture à  2  19a  fr^ 

On  sie  loue  des  recettes  obtenues  sur  les  marchan 
dises  importais  et  exportées  peniiant  les  4  premiers 
mois  de  cette  année.  Les  espérances  de  récultes  en 
tout.-genre  sont  magniriques. 

La  liquidation  se  Tait  péniblement,  et  les  transferts 
qui  se  signent  annoncent  de  grandes  livraisons  de 
titres. 

Le  5  pour  100  ouvre,  au  plus  haut,  à  <2  80,  tou- 
ehe  82  70,  tombe  à  81  pour  finir  à  81  7S,  fin  cou- 
rant, 81  au  comptant. 

Il  y  a  donc  baisse  dans  la  bourse,  mais  en  défini- 
tive, à  cause  de  la  cherté  du  report ,  la  vente  finit 
20  c  mieux  qu'hier. 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  s'améliore  ;  il  gajjne  10 
el  cote  740. 

Avignon-Marseille  se  maintient  à  185  ;  le  Nord  flé- 
chit de  410  k  40!>  Ir.;  il  était  hier  i  407  50. 

Les  Hongrois  ont  pris  d'assaut  la  ville  de  Bude. 

La  Bourse  donne  des  inquiétudes.  On  espère 
qu'elles  se  dissiperont  aussitôt  après  la  liquidation. 

On  escompte  ici  la  nomination  de  M.  Dupii  com- 
me président  de  l'Assemblée  nationale. 

Le  3  0|0  débute  à  53  25  plus  haut  cours,  descend 
à  52  30.et  fait  sa  clôture  à  52  70  à  terme  et  52  ce:if 
tant.  Il  y  a  45  c.  d'améliora|ion  sur  jeudi. 

Le  report  sur  le  5  pour  0(0  s'est  lait  de  70  cent,  i 
i  fr.,  et  de  40  à  70  cent,  sur  le  3  pour  0|0. 

du  I 


Ia  troupe  manifestait  hautement 
jtars  Suivant!'  1«  t*iMon  »;•«  - 


répugnance.   Les 
Avec  U>  çircooiH 


/  Pour  paraître  de  quinzaine  en  quinzaine,  à  par- 
tir des  premiers  jours  de  juin:  iVémetit révoIuttOn- 
nai're.  Une  souscription  à  20  centimes,  mais  pour  le 
tirage  du  premier  numéro  seulement,  qui  sera  de  16 
pages,  est  ouverte  à  la  librairie  socialiste,  rue  du 
mubourg-Sainl-  Antoine,  n°  47,  au  deuxième. 


JARDiN-n'nivER.  —  On  annonce  pour  dimanche 
prochain,  3  juin,  une  grande  fèln  de  jour  au  Jardin- 
d'Hivcr.  On  y  entendra  "  pour  la  ilcuxième  fois  M. 
Darcier,  le  chanteur  à  la  mode,  nue  tout  Paris  veut 
entendre,  Mmes  Rabi,  Iweinsrd'Hennin,  .M.M.  Carryj. 
Pietro  Pi^zetli,  les  chœurs  des  enfants  de  Paris  el  les 
chansonnettes  eomiqucs  dç  M.  Joseph  Kelm.  Les  plus 
grandes  précautions  seront  prises  pour  éviter  le  sq- 
leilet  la  chaleur.  .Prix  du  biHet  :  2  fr.;  billets  de  fa- 
^^  illo  :  5  Ir.  pour  4  personnes.  S'adresser  d'avance 
lîour  les  billets  de  famille  aii  Jariit^-d' Hiver  ot  au 
Ménestrel:)  2  bis,  ruo.Vivienne, 


_:.,r^S*>5*.n!ti!i«?'.'lKifrt^*.'W«i 


LES  ASSOCIATIONS  d' ARTISTES.  —  L'association 
des  artistes  peintres  el  musiciens  a  eu  une  heureuse 
idée  en  décidant  qu'elle  doniierait  une  fêle  splen- 
dide à  Lyon,  dànï  l'élégante  enceinte  du  Jardin- 
d'Iliver  de  cette  ville.  Lyon  est  en  efel  une  ville 
pleine  de  vie  et  d'animation;  sa  population  indus- 
trieuse a  toujours  été  sympatbiaue  aux  arts  ;  «" 
coinprisTle  tout  lenips  combien  le  corainerco  bi 
\ciait  de  ces  réunions  immenses  qui,  en  obligeo 
nionde  à  des  dépenses  de  luxe,  réraiident  dans 
m  les  «Uhm  1«  mouvem«nt«tl«  «iM*êtn.in«t 
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4  Canaux  avec  prime. 
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Kapaaiic,  delte  acllre 
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CaBMLtS  UB  m.-^:LUTVIIB  OC  MSVOKT. 


AU  COMPTANT.   Hier. 


Saint-Germain. 

-Yer«aillet,r.  d. 

—       r.g. 

ParitiÛrléana. 

Pans  à  Houen... 

Rouan  au  Havre 
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AU  COMPTANT. 


Urréaot  k  Bord. 

Du  Non) 

De  Paris  a  8tr.. 
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Parlt  à  L>oa 
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Mont  klroVM. 
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BoriLàlaTetU. 
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L'i4n  des  gérants  :  V; 


,CONSIDERA^T. 

m' 


Noos  avons  *iti<édiiii.inéhe  derili'r'i  M  ftle  dliîaii- 
aiir^tien  du  magniUqur  Jardin  de  l'Éloile,  ua  admira- 
bl  ■  l'osilion,  uo  eé  ici«ux  nrch^tlre  .  dei  illuminaiiiint 
fèériqiies  ;  l'été?ancii,  le  coafurtable,  iM  tr^  imutd  réu- 
ni dans  CA  cjit'inant  éal)li<wm  ni,  qui  devra  6xer  la 


i-  ule  iiendanl  cettu  saison  Lon  liais  aui«Mtl>eii  /bm 
sarct-on)  les  diroaneho,  mardi,  |eiidi  yl  tai|(<|I|4«  cIh^ 


plueo'tlugutt,  cartu. 

n.ui  •aone  I  annonct 

\A  d'-  '      où  ils  duivett 


M"  DËCL4IKË  ilZa 

I»   évèiieiiieits  futur,   prttuw    les  

^accomplir  toit  Vocaleincnt,  toH  \*fi-  >i\.  fauleurf  st 
Martiit   U.  8é«nr.r  de  t  h.  du   '•a'ip  fUtqu'*  v  ||.  du  ««ir. 


iNJBOTioa  SAMffo,  4  r.,  RunuribèM 

_     ihruniqiii-H,  guériit  enSjourt,  pliana., 

rue  Htiobîit  au,  40  Ixp.  (Afl.) 


OAi'siiEs  ipriË 

c  jôaM  d«»  MMltJlM  teerèi- 1, 
ilODurrhéet,  flueura  blancbe- 


An   BAOMa  •■  00- 

VAiiii.  Oiiéritua  «d  | 

.  McentM  on  clinMiiqnN, 

Chez  tout  let  pharinnoi-iu. 


on    éNAIL     INÀLT^RABU   l«llt 

plo>-lH-r  set  dénis  «»i- mène; 

ttciiëuvâl,  i  à  Biiaulêrl  tant  douleur,  se  vend  avec  lot» 
IriiclioDS  rranct,  cbrs  tout  Ir-  piiiiul|itux  |)li«rin4el«u 
el  cbi-z  W-  Roneat,  iovénleur  drt  D«nla  Osanoret,  rat 
<^iot-IIiinoré,  270.— N.  B.  Obfrvvr  la  slgntture  «t  le  Cl- 
cbet  df  riDfenteur  sur  ciiaque  flacon.  (Allranetiir.) 

Cràcn  &  rinieéiiiruik  p  qcédé  dt 

romTire,  teinturier  tppré- 

leur,  rue  du  Bunlvl,  i.  on  p  ul  iiire  en  toute  attuitMt  : 
Il  n'y  a  idut  de  vieilles  étuflet  1 1 1 

^"^■"■~— ■■^— ^— ■— ^ 

toNNAMiii,!.  iièslueide  diriait 

lar  un  HéocciN,    Maladies  la- 

liions,  r  «  h-  rchef  et  rcnnai- 

gn«mrnt).  Con«ulation~  do  lUi  4  heuiet,  rueleitU*. 

lier,  ti.  (Aff.) — On  peut  cooiuitrr  p.r  ciirretpondiiact.  ■ 

TAvaini,  .^  fr..  la  teute  tpprouv4«,  tl 
mam  SAiraor  |>b..  fiub.  5l.-0eaih,  I. 


rHENTROias 


TEINTURERIE. 


f.  CLEilNCE  P' 

véléré  s  et  iiicuraMes,  prévl'i 
n«mrnt).  Con«u' 
lier,  »5.  (Alf.)— O 

WJRITIOW 


SANFRANGISCO  («4am»«., 

\jn  lupei  be  navire,  a  trois  mal*,  te  Cacimmt.  «toaMté 
)i<it/,capitainn  Levrand,  partira  directcin«<ljlu  Havrt, 
pour  c- Ile  dettinatiun,  le  5  juin  Uxe,  «t  preiSia  frttîi 
|»M>tgrrs. 

xJn  médecin,  attaché  au  navire,  donnera  ses  soias  soi 
paWrt. 

'    8  adretser,  à  l>arii,  h  M.  C.  CoMsisa,  a|cnce  aaitri< 
eainti, 44,  rue  Nilre-naroA^des-Vicluirri ; 

AM  Havre,  à  MM.  Jo«,  Lr.a*lrHE  el  C 


inti,  44, 1 
AijHavr 


CAPSULES  RAOUIN 


AU  en  PAUL 


NI  SA.  idV, 


i*H-{,;:i, 


r 


PBarii»fW»lttti<rttMériwo»aaiatt*r>iwTcl«^M»it 
ttaurt rf fwmunt VvmsmktMt |«r i  AIJtlitMIt  DJClkVI- 
CIM.  tummtnmirwtettmfnrkinl  mmlmérartiiÊnèrtr 

IM  Vltiar<».TW»>M^ttJUltMaalt>îliti|JMÎlii.  »  C 
«M  S«M  SrM. ,  m  (4M  mmm  tï. 

|SELTZOGÈNE-D.   FÈVRE. 


mO*  4  pmmt,  t 
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llMtea 
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slltdl'  I  Mil'/  1    M  tl  nH(  I  ■.   |U)|;  \\(,l  - 

TONlOUt  ANTI-NERVEUX 


Oti.l*.  LAHUZE  n.  rtci«>a4f»4Miu^:k»«^  *t 
Ea  luraMauuni  If  •  fsMiiowta  ruMaar  ai  calkutca  laM«ila%  I 
tt<Bl**t  lnraui«<prt4iiv«*M°'<M*BxaaU4iM«l«9UtaMt,| 
ttMtH  la  diiu^iiia  (atrU  la  •aaMIyaiiba.  la  JlartMaai  la  4^l 

•(aMrla,ltta<i.4lc<atrwaM«4M(rHaa.(aMralf' ~- 

tttWftaJ'aaiwajn  itftHlaïaaatiltaaaaiu.  I 

rria  <■  fcaa».  »  flr.  IMptt  J—afcatu  fia. 


PATE  PECTORALS 

»UBif>H*T  DE  GEOiiGË,     ■>'•» 

en  4s41,        pkaiim.  D'£pN%L(Vi>sges).        en  4845< 
La  <«(/«  intaWible  pour  la  prompte  guérisnn  des 

RliBines,  Catarrhes,  EnroDemcDl,  Toux  nerTeosei. 

on  «n  trouve  dats  toute-  lek  in<  illeure*  phannacirt  dt 
France,  et  à  ari^  *u  l>é|>Al  général,  ches  M.  OAHNIER, 
dnifluUle,  rue  de  Paradis,  d*  i3,  «u  Marais.  On  oe  doit 
eaniianee  qu'aux  bi'tiea  portant  l'étiquette  et  la  si|ai^ 
turf  GEORiiÉ,  |)ar<;equ  h  y  a  des  contrrfMçont. 


Il 


■ri;?-. 


::S'<- 


SpeMadea  da  %  Jaia. 

fHKATIlE  O».  U  HEi>ii|lLlOl  K  —Relàrbe. 
«PF.hA-CaMiVUIi.-  Le  toréador,  le  Cbllet,  Qille. 
ODEON.-^LetBour(«oiad<!S  Métiers. 
•  HEA< '<B-Hi8i  uhiunii. -PuriMosd'Bentse. 
VAUDÉVILLG.— U  Cuntpira>iim  de  Mallet. 
GYMNASE.  —  Rcpiétrnlalioatxtraordlnaivean  béaéflM 

de  Mme  Rose  çht  1, 
ruiiATnii  MoMiANMRR.  —  Let  FeiDHes,  un  GhOTM. 

U  Hell<t  Canchoite,  Grotte  r.«it^•.  -      - 

?ARIBT8À.— Jobia,  la  Faix,  Indiant,  Vendredi,  v  ' 

TBBAfKl  NATIONAL  (bodltvart  ânTempiel.— maral. 
CHRAns  DU  l,li««IIBOti»tO.-,A toourT  awmr  t  jCab» 

r«t,  SimoM,  Aiflétrie,  HaliMant  feinmet, 
|fOUE^^-.M•^W•,  OiNeîde  H,   IHme  blboa, .  / 
.>BLAS»ltMKNr.s«<>MIQUKti.-OuMI««el  OollliiÉé. 
ÇIKQUE  DR^  CHAMt^KLYSeKil  tearré  MafgBV.J 
TU8Ar|tK0mi>HEUI^-Le  Cherixt»,  to  fille  Vu  Raa*. 

IMllItttr,  Arlequin  ej  Qatimiiiiio,  rgnU'aeU  an  pUtUfi 


il,\,-ày,,^i.  .. 
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lt:i>l Tli>N  1)1)  MATIN. 


Dimanche  3  Juin  1 84t>. 
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mni  ipouu,  uusiigu  n  rourigv&i 


Mon  u  TMTjji,  mu  Bum, 
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M  Mraiil 
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DÉPAR11£UENTB. 

Troie  neU t  f. 

Six  moii O  L 

Un  u tl  (• 

Lei  icUret  non  iffrastUM 
B*  MTont  pu  resoat. 


TolrlMOeUUlàta** 


â080GIAT|ON 


PACIFIQUE 


REPARTITION 


M  CAnOMAt  u 


raoroanomu 

VAOltlM 


PABIS.SJUIW. 

Assamblée  Nationale. 

M-  de  Kératry  a  terminé  comme  il  l'uvail  coiii- 
Dieuçéc  sa  présidence  trâge,  c'est-à-dire  en  irri- 
tant les  susceptibilités  de  la  gauche  et  on  soule- 
vant contre  lui  unetcinp/llc  de  réclamations  légiti- 
mes. Le  tact  est  un  don  de  nature  ;  il  ne  s'acquiert 
riint,  même  au  prix  de  longues  aimées.  Et  quand 
jou  défaut  absolu  viemient  se  joindre  les  préju- 
gé» étroits  et  les  sentiments  rétrogrades,  l'iiomme 
n'e«t  plus  au  sein  d'une  assemblée  politique  qu'u- 
ne occasion  perpétuelle  d'agitation  et  souvent  de 
désordre. 

Mais  n'insistons  pas,  puisque  Phonorable  ci- 
loyen  aue  fë  Ifasard  de  1  âge  avait  placé^'Un  ins- 
tant à  la  direction  ■  des  premières  opérations  de 
l'Assemblée  législative  disparaît  de  la  scène  (Hjur 
n'y  plus  remonter. 

En  revenant  au  fauteuil,  !\I.  Diipin  ujiié,  ()ue 
ses  anciens  souvenirs  impressionnaient  sans  dou- 
té, a  presque  oublié  un  moment  que  nous  vivions 
sous  une  république  démocratique,  de  nom  du 
moins,  et  non  plus  sous  une  luonanliic  r^mstitu- 
tionnelle.  a^'oublions  pas,  a-t-il  dit,  (|ue  l'union 
dei  granils  pouvoirs  de  l'État  est  une  des  premiè-, 
res  garanties  du  rejx)*  public.  » 

(  11  n'y  a  qu'un  pf)UV()ir  !  lui  a-t^n  crié  aviu; 
ensemble  du  côté  ganclic,  il  n'y  a  qu'un  pouvoir  ! 
Qu'appelez-vous  les  grands  pouvoirs  f  » 

».J  appelle  ainsi,  a  répondu  le  métaphysicien 
constitutionnel,  les  pouvoirs  élus  par  le  sillFrage 
universel,  et  qui  émanent  <lirectement  de  la  sou- 
veraineté du  peuple.  M 

C'est  bien,  oimsieur  Uupin;  mais  ,  ehtre  (cs 
pouToirt,  quel  ost  celui  qui  est  déiwsitaire  des  vo- 
lontés du  pays  et  auquel  les  autres  doivent  l'o- 
béissance? n  est-ce  pas  la  représentation  natio- 
nalcf  Et  si  c'est  à  elle  de  penser,  de  vouloir,  de 
décider,  peut- on  bien  mettre  les  autres  puvoirs 
sur  la  même  ligne  tmalgré  vos  anciennes  habitu- 
des (le  constitutionalisiney  vous  ne  le  pensez  pas. 

L'Assemblée,  après  l'iaistiiUation  de  son  bureau 
définitif,  a  repris  la  vérifieatioiriles  pouvoirs. 

L'élection  ne  M.  G.  Sarnit,  qui  avait  été  réser- 
vée, a  été  annulée  par  l'application  de  l'article  de 
la  loi  électorale,  qui  dit  que  :  «  Ne  pourront  être 
réélus  les  faillis  non  réhauilités.  » 

Vainement  M.  G.  Sarriil  déclare-t-il  (nu-  la 
compagnie  k  la  tétc  de  laiiuclle  il  se  trouvait  a- 
vait  été  mise  en  faillite  pçiidant  son  séjour  en 
Angleterre,  et  sans  qu'il  en  eût  été  juTormé;  vai- 
nement prouve-t-il  que  cette  conipagilie  'n'était 
iwint  une  société  commerciale  ,  mais  une  société 
fondée  uniquement  pour  faire  des  expérieiic(>s, 
encouragées  d'ubord,  puis  abandonnées  ensuite, 
dans  l'inlçièt  des  compagnies  de  cliemins  de  fer, 
parle  ministre  lui-même;  vainement  l'élu  de 
Ijnr-et-Clier  demande-l-il  le  délai  de  soixante- 
dix  jours  pour  iustilier  do  sa  réhabilitation.  Hien 
n  4  pu  fléchir  la  majorité  qui  l'a  repoussé  impi-  • 
toyablement. 

Mai?  M.  (j.  Sarrut  se  représentera  devant  les 
citoyens  qui  l'avaient  choisi  et  reviendra  sans 
doute  se  soumettre  A  une  lumvelle  décision  de 
1  Asssemblée. 

Aussitôt  après  le  vole  qui  venait  d'aunulér  l'c- 
'f«tion  de  M.  G.  Sarrut;  lA,  (idilon  lîarrol  s'est 
présenté  h.  la  tribune  )iour  donner  connaissance 
du  décret  du  président  de  la  Uépuhlique.  ([ui  dé- 
Icmiine  la  composition  du  nouveau  caliinut. 

La  lecture  du  personnel  de  ce  cabinet,  formé 
«près  de  si  laborieux  elforts,  a  càusé  une  vive 
émotion  dans  les  rangs  de  la  giuiciie.  <  In  s'atten- 
dait bien  à  un  nouveau  pas  (]c  la  l'i'.iction  ;  mais 
on  croyait  au  moins  qu'il  entrerait  dans  le  nou- 
veau cabinet  des  noms  quelque  peu  signiCicatii's 
et  qui -poseraient  frar.chement  les  tendances  de  la 
,  politique"  du  gouvernemenl.  C'était  trop  présu- 
mer, il  parait,  de  la  franchise  du  pouvoir  et  do 
ses  conseillers. 
'^  Dii  reste,  on  assure  que  M.  Uugoaud  n'aurait 
pu  faire  partie  de -fa  combinaison,  ù  cause  de 
'  opinion  irançaise  qu'il  aurait  exprimée  relalive- 
Jiient  à  la  coalition  des  imissances- du  n«rd,  avi'c 
lesquelles  le  neveu  do  rempcrcur  tient  à  ne  point 
se  brouille!-. 

.  Ce  qui  caractérise  au  surplus  la  parfaite  iden- 
tité de  .  ce  ,  replâtrage  avec  l'administration  que 
"L  Léon  Faycher  a  si  tristement  Illustrée,  c'est  la 
conservation  de  M.  de  Falloux,  que  ses  préUiidus 
triomphes  de  tribune  devaient  rendre  eux-mêmes 
'niBossiblc.     " 

M-  Dufaure  qui,  en  se  noyant  dans  les  intri- 

^es  de  la  réaction^  est  venu  dissiper  les  der- 

fires  espérances  quo  l'on  fondait -sur  lui,  n'a- 

jonterarien  à  la  force  de  ce  ministère  sans  |U- 

.tahté,. 


Ainsi  donc,  rien  de  changé  ni 'dans  l'esprit,  ni 
dans  les  tendances,  ni  dans  le  but  de  la  politi(|uc 
de  riilysée. 


Formation  du  Ministère. 

^'oici  comment  se  compose  la  seconde  édition 
reviK!  et  corrigée  du  ministère  Barrot  : 

M.  Odiioii  Barrol  conserve  la  iirésidence  du    con- 
seil et  le  ministère  de  lu  justice. 
,M.  Dufaure  (i  riiilérieur. 

M.  de  Tocqucville  aux  afl'uiresélriiiigères,. 

.M.  Passy  aux  finances. 

M.  (le  Tracy  à  fa  marine. 

.M.  de  Fulluux  à  rinslruclinii  pu!)li(|ne. 

M.  le  i^énérul  lliilliièros  k  la'giiein;. 

M.  Laiijuinuis,  ancien  (lép\ilê.  non.  ri^i'dii,  à  l'agri- 
culture et  ;ui  commerce. 

M.  Lacrosseaux  travuiix  publics. 

Le  message  de  M.  le   prèsidunl  de  la   Képnl)li(|ue 
scia  communiqué  lundi,  à  l'ouverture  de  la  séance. 


lue  proposition  signée  par  MM.  Pascal  iJu- 
pral,  Cbarruset  Latradc.  a  été  déposée  aujourd'hui 
sur  le  bureau  du  président.  Cette  proposition  est 
ainsi  conçue  : 

(I  Les  soussignés  croient  répondre  à  un  scnli- 
inent  général  et  servir  les  inléréts  de  la  Uépubli- 
([ue  en  soumettant  k  l'Assemblée  nationale  la 
■proposition  suivante  dont  ils  demandent  le  renvoi 
dans  les  bureaux. 

»  Art.  unique.  —  ,\mnistie  phdne  ,ct  entière 
est  accordée  à  toys  les  cittncns  cttndamnés  pour 
crimes  et  délits  po'litiquiis  depuis  la  révolution  de 
février.  » 


Lisez  fbarier. 

La  Patrie  nous  conteste  le  droit  de  distingiicr 
dans  la  théorie  de  Fnurier  Vnrijunisatlun  suctalo, 
des  excenti-icités  inorsite.s  et  cosmogoniqucs,  d'eiir 
seignèr  l'une  en  laissant  de  côté  les  autres. 

Nous  réiKindro'is  que  tout  phalanstérien  fait 
cette  distinction,  que  si  Fourier  a  fcnné  vmc  école, 
ce  n'est  iviinl  pour  avoir  promi.s  i  la  terre  cintj 
nouvelles  lunes,  ou  le  dessalement  de  la  mer; 
mais  malgré  cette  promesse  et  plusieurs  iuitres. 
.\  la  prétendue  inqxissibilité  de  distinguer  entre 
les  éléments,  certains  ou  liypotliéliquis  de  la 
théorie  de  Fourier.  nous  répondons  par  Texis- 
tenrc  même  di"  l'école  |ihalanstérieime  qui  com- 
[wise  son  symbole  île  vérités  é(onomi(|ues,  et  qui 
conservera  toujours  les  mêmes  convictions  et  le 
même  but,  alors  nièuie  (pie  la  cosuiogonie  de 
Fourier  et  se.i  idées  ^iir  les  moujrs  de  ràvenir  ne 
seraient  qu'un  amas  de  folies. 

Au  surp'lu:*,  la  l'nlru;  ne  reste  pas  longtemps 
en  scène  :  elle  se  relire  pour  faire  place  dans  ses 
colonnes  à  une  longue   citation  de  V E cku-incut . 

A  V/ù'ènei)tcnl,  qui,  du  reste,  nous  a  discutés, 
cette  fois,  avec  convenance  et  loyauié,  nousjic^ 
jwuvons  répondre  ([u'mie  chose,  c'fsirrjtril ne  con- 
naît en  aucune  façon  la  thcoiie  de  Fourier  ;  s'il 
l'avait  étudiée  quelque  peu,  il  ne  noirs  orêterait 
pas  celte  formule  :  S.tumrtlrf  If  Inirall  on  ré- 
tfime  de  lu  communauté. 

Il  y  a,  selon  nous,  un  abinie  entre  l'idée  de 
soianctlrr  le  travail  à  uni',  organisation  ipidcoii- 
(jue  et  celle  de  laisser  le  travail  parfaitement  li- 
bre en  l'attiniitt  seulement  a  des  méthodes  nou- 
velles par  11!  spectacle  de?  avantigcs  qujinepre- 
mière  expérieiiC('  aura  pi;()duLts. 

Il  y  a,  selon  iious,  un  abime  enire  la  coiiimii- 
nanir  qui  absorbe  toutes  les  propriétés  dans  l'Io- 
ta! et  l'n^iituiiitiiin  assurant  à  chaque  élément 
producteur  une  part,  non  pas  égale,  ■lii  propor- 
tionnelle à  des  besoins  arbitrement  évalués,  mais 
proportionnelle  à  son  concours  en  capital,  trn- 
traïuiil  cXtdli'nt. 

Coite  formule  de  nipartitinn  respectant  tous  les 
intérêts,  consacrant  tous  les  droits  individuels, 
distingue  tranehément  le  phalanstère  des  idées  do 
iM.M.  Louis  Blanc,  Proudhon,  Cabet,  etc-.  Le  pha- 
lanstère concilie  les  droits  individuels  dans  leur 
plénitude  avec  raugmentation  de  puis.sance  don- 
née à  l'homme  par  le  travail  collectif.  L'AVèw- 
meui  ne  trouvera  pas  cette  conctlijition  dans  les 
difl'crentes  variétés  de  comniunfsn'ié  qh'il  cofifoiid 
avec  notre  idée,  et  nous  lui  refusons' le  droit  île 
s'exprimer  ainsi  :  • 

M.  IVouilbon,  qui  a  traité  Fourier  de  la  plus  irré 
vérencieuSe  manière,  a  défendu  cl  voulu  réaliser  la 
même  théorie;  M.  Cahcl  a  été  cberclier  uii  pnys 
vierge  pour  y  fonder  l'a.ifocialion  çl  la  commuuiiuié 
des  existences.  Si  ces  différents  grauds-prfitros.ih^  la 
religion  moderne  diffirenl  entre  eux,  ce  n'csl  dune. 
pas  par  le  principe,  qui  est  le  même  chez  tou-i;  c'est 
par  la  réalisation  du  principe.  '  - 

Demandez  à  M.  Louis  Blanc,  à  M,  Cabet  s'ils 
acceptout  h  ïéparUlioDproporUoimeUe  «i(  travail 


ei  ou  tali.'ril;  demandez-lour  h  tous  s'ils  jugent 
utile  d'encoui'ager  les  économies,  les  éiiargnes  en 
faisant  une  part  au  ca/iitnl,  vous  aurez  bienti')t 
compris  cortibien  notre  fonnule  est  plus  large, 
plus  conciliante  et  plus  paciliquc  que  la  leur. 

La  théorie  phalanstérienne  ne  se  distingue  pas 
'  seulement  par  su  formula  <lc  n'-jxirtttioa,  mais 
encore  et  surtout  par  sa  formule  à'orgunimtion 
du  travail. 

L'organisation  dn  travail,  chez  Fourier,  n'est 
pas  arbitraire  ;  (die  est  basée  tout  entière  sur 
un  type  naturel,  sur  un  type  observé  dans  bi  cré- 
ation ,  sur  la  sK)ui;.  :     ■     ' 

Nous  ne  cesserons  de  je  répéter  à  nos  détrac- 
teurs .  il  est  difficile  de  développer  dans  un-  arti- 
cle de  journal  une  loi  scientifique  dont  la  démons- 
tration trouve  inie^ux  sa  place  dans  les  livres  et  les 
traités  ;  mais  si  vous  n'avez  pas  étudié  préalable- 
ment ce  que  nous  entendons  par  Scrii:,  par  /<  /  sc- 
riaire,  si  vous  ne  voyez  pas  aussi  netlemenl  que 
nous  le  voyons  nous-mêmes  comment  la  Série 
présidi!  à  l'organisation  naturelle,  à  bi  classifica- 
tion de  tous  les  ouvrages  du  créateur,  ii  l'enchai- 
nenient  qui  règne  depuis  la  plante  jusqu'aux  as- 
tres; si  vous  ne  concevez  pas  comment  là  .Série, 
appliquée  à  l'organisation  du  travail,  y  introduit 
en  môme  temps  l'ordrect  l'attrait,  où  [irenez-vous 
cet  aplomb  de  rompre  des  laiici's  contre  une  théo- 
rie dont  vous  ignorez  les'  premières  bases  !  Quel 
résultiil  concluant  espérez-vuus  de  ces  coups  d'é- 
p»''e  donnée  dans  le  vide  1 

.\i'  créons  pas,  nbserv(ms,  dit  y/'Stif'imnpiil. 
C'est  précisément  et;  (juc  Fourier  à  fait.  I/archi- 
tecture  du  phalanstère  n'est  qu'une  a])pticalion 
de  détail  de  la  loi  .sériaire.  Saus  doute  cette  archi- 
tecture présenterait  partout  des  caractères  géné- 
raux ;  on  y  verrait  notamment  ce  qui  parait  ef- 
Trayer  VEvènenieiit.  des  caves  et  des  tirertiers  ttni- 
laires  construits  d'après  les  rèi/tcsde  l'arl. 
'  Mais  le  type  général  se  modifierait  à  l'inlini 
dans  les  accessoires.  Pourquoi  ne  voulez-vous 
pas  qu'un  édificfc  conçu  en  même  temps  pour  les 
convenances  de  la  vie  individuelle  et  de  la  vie 
coUeêtive  puisse  se  prêter  ù  la  diversité  de  la  to- 
)K)graphie,  du  climat,  «les  habitudes  nationale.-  ? 
La  cathédrale  a  toujours  un  jwrtail,  une  nef,  un 
grand  aiitel,  des  chapelles  latérales;  ces  nécessités 
du  cuit/'  catholique,  partout  acceptées,  ont-elles 
imix)sé  une  physionomie  uniforme  aux  cathédra- 
les de  l'aris,  de  Strasbourg,  dcMi'an,  de  Siville? 
Kvidemment  non.  Et  |)ourtant  La  destination  de 
la  cathédrale  est  exclusivement  religieuse.  Com- 
bien les  éléments  de  variété  ne  sont-ils  pas  plus 
féconds  dans  une  construction  qui  réunit  à  l'église 
le  tbéiUre,  le  magasin,  l'atelier,  l'usine,  quelque- 
fois le  port  de  mer  et  la  mine,  et  quel  argument 
trouver  contre  la  théorie  phalanstérieime  dans  des 
raisonncnienls  comme  ceux-ci 


s'Iiuniilienl  devant  un"  écu.  C'est  là  lenr-féticbe, 
leur  idoli',  le  talisman  qui  applanit  toutes  les  ilif- 
flMiltés,  opère  tons  les- miracles  de  conversion. 

Du  leste,  s'ils  éprouvent  eux-mêmes  l'intlueuce 
du  cil  métal,  il  tant  leur  rendre  la  justice  de  con- 
venir qu'ils  atlribucnt  à  UjuI  le  monde  la  même 
sensibilité, /la  même  faiblesse. 

Sans  arjiumenls  sérieux  contre  les  novateurs 
qui  réclament  des  institulions  sociales,  ils  vien- 
nent de  découvrir,  grAce  aux  lumières  du  Pliyt, 
un  moyen  infaillibli!  de  les  combattre.  Ce  moyen 
n'est  peut-être  pas  nouveau,  mais  il  est  du  moins 
consolant  :  il  consisterait  dans  la  création  d'une 
caisse  de  reiiaite  des  travailleurs,  dont  les  pre- 
miers fonds  seraient  firmes  par  l'abandon  d  une 
partie  de  rindemnité  allouée  par  lafConstilution 
aux  représentants,  abaudon  qui  serait  fait  par 
tous  les  membres  du  parti  honnête  et  modéré. 

Sp  tigur«-l-i)ii  d'une  (larl  la  pnsilinn  des  .Moula- 
gnarils  conservant  leur  inilemnilé,  dit  le  /'(.■;/*,  «n 
face  d'un  si  nolile  lémoiguaye  de  désinléressumeut, 
cl  de  l'anlre,  la  siliialion  du  parti  de  l'ordre,  acqué- 
rant des  droit»  éternels  li  Ifi  reconnaissance  lie  ces 
ouvriers  auxquels  les  ..ocialisles  n'mit  donné  jus- 
qu'ici inie  iles-|iioniessi's  cUiméiii|iics  ou  de  la  jiou- 
ilre  et  des  balles  pour  faire  la  guerre  civile? 

Nous  lie  douions  pas  que  le  socialisme  ne  rcçtil- 
de  celte  gouéreiise  conduite  un  coup  murlel  ;  et 
dans  le  cas  mime  où  il  n'^ii  serait  pas  ainsi,  le  [larti 
moiléré  aurait  avancé  liéaucniip  I  lEiivre  de  la  ré- 
coucilialiou.  Il  reiiilrait  impossible  la  gnerro  civile. 
Il  ariaclieiait  le  bandeau  qui  couvre  les  ytux-du- 
peMple.  H  ferait  une  boinu',  nue  i)oilt',  une  patrioli- 
ipic  action  ;  il  épargnerait  ît  la  Krauce  de  nouvelles 
culaslioplics  qui  couleront  saus  doute  plus  cher  que 
ces  deux  ou  (rois  millions  dont  il  se  serait  cliurita>- 
blement  dépouillé. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  ^de  choses  dans 
ce  peu  de  mots.  Les  apparences  de  la  charité  ne 
manquent  pas;  mais  nous  doutonsi  cependant 
iru'enes  suflist^it  \xHir  surprendre  la  boime  foi 
«lu  peuple. 

Et  d  abord  le^j)euple  ne  veut  p«jint  d'une  taxti 
«les  pauvres  ffUi  ne  ferait  «lue  contribuer  k  enra- 
ciner davantage  la  mi»<'>re  dans  ses. rangs. 

Il  ne  veut  j)as  non  plus  que  ses  légitimes  espé- 
rances de  rél(U-me,  d  avènement  à  la  J^gnité  et  ;\ 
,rindé|)eiiiliun.e  soient  éloufl'ées,  escamotées  sou»" 
l'organisatitm  d'une  aum<'*ne  générale. 

Il  ne  veut  jias  davantage  que  les  siens,  «[ue  le.-v 
boiiimes  en  qui  il  a  «.'onliance  se  trouvent  ainsi 
éliminés  «les  .Vssemblées  législatives  par  le  renon» 
ceiiicnt  Vies  riches  au  bénéfice  de  rindeimiilé  al- 
louée par  la  Constitution. 

.Nous  savons  que  plusieurs  fois  déjà  lé  parti 
homiêtc  et  modéré,  qui  possède  presque  exclusi- 
vement la  puissance  des  &:m,  a.  voulu  rétablir 
indirectemenl  le  cens  «l'éligibilité,  qui  lui  assu- 
rait le  monopole  des  avantages  politiques  et.de  la 
Confection  des  lois. 

^_,J>hm  ne  pensons  pas  «jiie  la  tendresse  philaii- 

lonnela 
pivuilre  aujounl  Inn    une  tilche 
dans  laquelle   il   échouerait  cerlainenient ,  puis- 
qu'il ne  pourrait  saus  danger  violer  la  Constitu- 
tion, maljfré  les  bonnes  intentions  qui  raniment. 

Le  grand  parti  dé  la  modération  lionnôle  ne 
pourra  donc  ()as  donner  à  raiinione  qu'il  projette, 
le  caractère  |)olitiqiie  sons  lequel  il  voudrait  la 
dissimuler. 

i;t.  put-il  le  faire,  imus  ne  craindrions  pas 
(pie  le  Socialisme  en  ressÎMilil  un  coiip'înorte!. 
Le  p.juple  ne  Si'ca  p.is  ihip'.  encore'  une  l'ois,  «le 
celte  maiiii'in Te  ji'sniiiqiie  qui,  sous  un  bni  dTn:- 
inaiiité.  poiirsiiii.  bi  re,.!anralion  de  raristncralie 
linaiiciére  t"ri'.i.~sée  par  la  révolution.- 


Voii<  arrive/.,  Ttms,  avec  votre  p<Jiiip,is  et  vos  plans 

dressés  d'avance.  Save/.-vuuscB  qui  v.iiisnisisieJflSH-Xî^.oniqne  «lu /'«ys,  pour  les  ouvriers,  iiii^doni 
d'al..u-a'?  I.a  natinv.  Ah!  vous  croyez  que  vous  pose-  hardiesse  d'entreiuvndre  aujourd'hui  une  U 
rez  vus  plialansleressur  le  monde  comme  des  i;ciiees 
sur  un  damier.  -Supprimez  lioiic  le  ravin  sur  la  inoii- 
lai^ue,  la  sonne  imprévue,  le  fleuve  liidoiiii.té,  la  fo- 
rêt ipii  sur;,'il  Iniil  ^  coup,  la  foiulrière,  le  loneiil, 
le  lac  ;  supi'i'iiiiez  l'inépuisable  v.ii  iété  iK's  elimals  t^L 
lies  terrains  des  ililïérenis  ,pays  !  l'raileri'z-vons  les 
moula:;ne-,  de  la  Suisse  coamio  les  déserts  de  l'Afri- 
que'? \olre  plialanslèrc  pourra -l-il  .s'ajtister  comme 
un  clialil  cl  se  placer  coiniue  nue  lenle? 

Nous  lions  arrêtons  devant   l'ahondaiice  des  prei:^ 
ves. 

Fil  inoTr^Dieu  non!  tout  cela  ne  ressemble  |ci.- 
à  lie.-  prouves,  ou  iiiutùt  ces  divagations  prouvent 
une  chose,  c'est  l'illusion  persévérante  de  iios  nd- 
Vi'i'.-aires  qui  espèrent  déiruire  notre  i  lénl  sans 
inèine  le  cunniiilre.  L'Evliiciiinnt  a  été  ConrLoi.- 
ilan:f  son  altaqiii';  nous  recomiailronaiiî»  courtoi- 
sie par  un  Ivni  conseil,  et  ntuis  luiiK^ons  :  l^tudiez 
la  théorie  de  Fourier.  Sius  le  rogM^'du  roi  Lmis- 
Ciiilippe  vous  auriez  peut-être  ccrti^di'ré  retl  ■  é- 
tiide  comme  du  temps  perdu,  mcfo  auinUrd'Iiui 
vous  nefpouvcz  contester  le  rôliï..|mt>oit;uit  du 
Sacialismè  dans  les  événements  cffil]^efoporains. 
Ktudicz  sérieusement  l'une  de  suSyl^Wiiiuios,  lisez 
Fourier,  mais  ue  l'abonlcz  pas  ççv^nt.t^aToir  pris 
dans  un  on  dm.ix  «luvrages  élûmentaires,  -le  fil 
cimdticteur  qui. doit  von.'-  gniiW'dans  ce  labyrin-  , 
tlie.  Sans  cettïî^jiréparation.  la  lecture  de  Fourier 
ne  .saurait  prçiiter  h  personne.  Après  avoir  pris 
le  fil  cônduetepr,  lisez  l'onrier,  lui-même,  avec 
conragc^à  flïumc  i.  la  main,  lisez  ju.squ'au  bout, 
vous  nous  péuiUn'cz  ensuite. 


Lé  pirli  do  l'argent. 

Le  scepticisme  obstiné  des «onservaleurs ^«««rf 
même  ne  tient  pas  d'ordinaire  coritrc  les  i^^diic- 
tions  de  l'argent.  Incrédules  et  arrogants  devant 
les  schtin»eûts  et  le»  idées,  ils  se  prostcrnciil  et 


C'ctt'q  le  SiOHii^te  rC  niodc'ri^f*» 

].'.\s.<!nii!)!i'c  .X'iliimalc  con^.irre  à  l'éi-olc  [ilia- 
lanstérienne  un  Irmg  article  de  Vn.-iciéf  reinai- 
(j'uable  par  riiiteusitédo  la  li.iim',  \m-  le  '>arti  pris 
ri;  mauvaise  foi,  et  par  rigiioiVmcirTtbsolu'e  di!  la 
doctrine  que  l'on  prétend  réfuter.  ITiLest  pas  dans 
nos  habitudes  de  répondre  à  une  prdémiipie  posée 
eu  de  pareils  ternies.  Aussi,  nous  contenterrnis- 
noiis  d(v  moniri  r  par  une  «'ourle  citation  cojument 
certains  écriv.nns  du  parti  honnête  cl  niodéré  jus-  , 
li'iieiil  leur  titre.     .       - 

,M.  l'.-J.  l'riiudliiMi  ili:..iil  (jeriiièremoil,  eus'adresr 
saiil  aux  alionnés  <le  la  Démiicrutie  pnriliqiie :  ^-  H 
n'ij  a  ni'inl  il"  sci'hu-e  sociuli'  d'apris  V ourler... il  n'ij 
a  ipiiinir^JTrialalion  d'iiilrinanh  >!a)t.<<  inihcipi:, 
qu'uni'  coitliUon  ilo  rliarliilaiis  dhnt  i^mx  n'êtes  timn 
qtir.lesmi.ifni'li'fihipi's! 

Nous  exaiuiiieroiis  un  aiilre  jour  la  portée  morale 
de  ces  paroles.  Si  elles  sont  vraies,  elles  prtuivent 
que  les  plialaiislériens  sont  coupables  d'iîîrcnnii»  so- 
cial qui  mérite  un  cluilimenl  exemplaire. 

Tout  HOMMii  VK?iiMia-x  u'apparlieiU  plus  à  l'hu- 
manité ;  ou  doit  le  considérer  et  -le  traiter  co»M^ 
iiNSÉBPE:«r! 
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^oul  rie  faillirons  pas  à  celte  tâclK,  quelque  péiii- 
ule  qu'elle  soit,  mais  auparavant  M.  Victor  Considé- 
rant, qui  désire  être  prit  au  sérieux,  en  même  temps 
que  sa  dociriMC,  devra  répondre  à  celte  simple  ques- 
li«n  :  —  Quel  es!  U  but  «le  l'homme  çur  la  terre  î 

L'auteur  de  rarlicle  n'a  pas  espéré  sériousc- 
mentque  nous  liïi  donnerions  la  réplique.  Il  laut 
qu'il  se  résigne  au  monologue.         i 

•'  ■ iMi.        — H^n- 

Les  Préparatifs  dti  S8  mai. 

N*us  recevons  de  plusieurs  garnis*!)^  do  France 
des  détails  sur  les  dispositions  militaires  prescrites,  à 
partir  du  25  mai,  qui  nous  prouv«nt  que.l'on  comp- 
tait bien  avoir,  quelques  jours  après,  uicoiiibat  à 
livrer  contre  les  anarchistes,  non  seulement  de  Paris, 
mais  de  tout  le  reste  du  territoire. 

Dans  ces  garnisons,  comme  à  Paris,  les  apprêts 
formidables  que  l'on  avait  faits  et  les  exercices  ex- 
ceptionnels auxquels  on  avait  soumis  les  soldats,  n'ont 
eu  aucune  utilité.  Pas  le  moindre  symptôme  d'anar- 
chie ne  s'est  montré. 

Ainsi,  on  nous  écrit  de  Toulouse  que  dès  le  25, 
sous  prétexte  que  les  social isleS,  aidés  par  les  cam- 
pagnards, devaient  attaquer  la  gni-nison  ueur  la  dés  ■ 
armer,  on  avait  pris  des  mesures  formidables,  qui|no 

ruvent  s'expliquer  que  par  les  dessoins  qu'en  avait 
Paris7*^\ 

Le  âS  mai,  le  régiment  d'artillerie  en  garnison  dans 
celte  ville  reçut  I  ordre  de  cesser  le  travail  journa- 
lier et  de  se  préparer  au  combat.  En  conséquence,  le 
polygone  fut  désarmé,  toutes'les  pièces  de  campagne, 
ainsi  que  les  munitions,  furent  ramenées  à  l'arsenal. 
Les  pièces  d'artillerie  servant  à  rinstruction  du  corps 
ainsi  que  six  canons  d'une  batterie  de  guerre  déta- 
chés dans  un  village  voisin,  furent  aussi  enlevés  et 
remisés  à  l'arsenal.  On  y  porta  de  même  toutes  les 
poudres  qui  se  trouvaient  dans  les  différents  maga- 
sins de  la  ville,  ainsi  «jue  toutes  les  armes  des  hom- 
me» malades.  j 

On  distribua  des  fusils  à  baïonnettes  h  tous  les 
hommes  montés  qui  manquaient  de  chevaux.  Un  dé- 
tachement de  canonniers  fut  envoyé  à  l'arsenal  (tour 
y  être  exercé  au  lancé  de  la  grenade  ù  main.  L'in- 
fanterie de  garde  au  Capilole  fit  le  même  exercice. 

L'arsenal  fut  n\is  sur  un  pied  de  défense  extraor- 
dinaire. Tous  les  ouvriers  en  fer  et  en  bois  furent 
occupés  à  en  barricader  les  avenues.  l)e,s  pièces  d'ar- 
tillerie furent  mises  en  batterie,  et  une  reconnais- 
sance fut  faite  des  maisons  voisines. 

EnOn,  un  ordre  du  jour  prescrivit  le  iwsle  que  cha- 
que régiment  devait  occuper  en  cas  d'alerte.  Tous 
les  li*rames  ont  reçu  en  provision  du  pain  et  des  car- 
touches. 

Comme  à  Toulouse,  nous  écrit-on,  tout  a  été  par  ■ 
faiteinent  tranquille,  nous  ne  pouvions  expliquer  «ces 
mesures  extraordinaires;  les  débats  de  I  Assemblée 
nous  ont  ouvert  les. yeux  et  nous  ont  fait  mûrement 
réfléchir. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

M  Le  A'ad'onat ,  dans  un  article  intitulé  ^|?atrM 
ilaUmnes,  aflirme  que  la  )K)litique  personnella  du 
président  dé  la  République  française  semble  Jcndre 
a  compliquer  les  événements  qui  s'accomplissent, 
dans  la  péninsule,  et,  ù  l'appui  de  cette  afTirmation, 
il  annonce  qu'un  émissaire  du  présideiit  serait  (larti 
tout  récemment  pour  le  camp  français,  avec  des  ins- 
tructions secrètes  destinées  à  modifier  les  tendances 
éop  libérales  de  M.  Lesseps. 

»  Ces  assertions  sont  fausses  et  calomnieuses  : 
nous  sommes  aptorisés  à  les  démentir  de  la  manière 
la  plus  formelle.  » 

Nous  Saurons  dans  auclques  jours  jusqu'à  quel 
point  ce  démenti  du  MoMeur  i)eut  être  pris  au 
séricu.t, 

On  lit  dans  le  Temps  : 

Nous  sommes'tont  disposés  à  croire  complètement 
à  un  propos  que  nous  avons  indiscrètement  surpris 
hier  dans  le  salon  d'une  grande  ainbassaihi.  On  assu- 
rait que  M.  le  maréchal  Rugeaud  aurait  déclaré  à 
M.  le  président  de  la  République  qu'il  n'y  avait  qu'un 
moyen  de  se  rendre  maître  de  la  situation  :  Procla- 
mer l'ainnislie  et  déclarer  la  guerre  à  la  coalition. 

On  ajoutait  que  les  dispositions  de  l'armée  n'a- 
vaient pas  peu  toiitribué  à  inspirer  cet  avis  au  ma- 
.réchal  Bugeaud. 


JÉSUS-CHRIST  EN  PRISON 

-: »'4I  VOUS  plait  T 

Au  procureur-yénéral  delà  République. — Suite  (I). 

Cependant  un  scrupule  iH-ut  vous  rester.  [Il  n'est 
lias  impossible  que  vous  ayez  lu  l'article  dank,le(|uel 
H' ConstilulionnH  nieiitioiinait  en  ces  termes  mon 
précédent  travail. 

«  C'est  encore  un  des  plagiais  commis  par  les  dé- 
»  magogues  sur  raucicn  esprit  révolulionnalre  que 
»  de  préseulcr  les  chefs  de  leurs  écoles  factiCases  et 
)>  anti-sociales  comme  les  coutiiiuate'jrs  de  Jésus 
)*  crucifié.  Lu  iiomiue  d'espri.t  ii  eu  le  malheur  de 
»  dire:  le  sans- culotte  JéMs  ;/{•[.,  depuis  lors,  des  in- 
»  venleurs  de  folies  socialistes  se  .réclament  avec 
)i  impiété  du  «rand  nom  qui  les  coiulainne.  L'Ecole 
»  plialair^lérieline  a  ))ublié  un  écrit  dans  leqiiel  elle 

traduit  lictivemeiit  Jésus-Clirist  et  les  pères  de  ri> 

glisc  devant  les  conseils  de  guerre  du  général  Ça- 

vaignac.  Veut-on  rexplicalion    de    celle  odieuse 

plaisanterie?  C'est  que  f Ecolo  phalanstériennc  a 

extrait  de  ces  textes  saints  toutes  les  exhorlations 

par  lesquelles  les  apôtres  ou  leurs  successeurs  re- 
commandaient aux  riches  de  vivre  eu  frères;  tous 
»  les  iiialhèmes  que  ces  éloquents  orateurs  adres- 
»  saient  aux  opulents  qui  se  déshonoraient  par  leur  a- 
»  varice  et  leur  inhumanité.  Uy  a  des  paroles  trôsvi- 
»  ves  dans  ces  prédications  qui  s'adressaient  aux 
»  puissants,  et  ii  étaient  enflcuduês  que  d'eux.  Ces 
»  mêmes  paroles,  les  socialistes  les  reproduisent,  en 
n  les  adressant  aux  pauvres  comme  des  provocations 
»  contre  les  riches  en  les  niullipliâiit  |)ar  tous  les 
»  procédés  de  la  publicité  moderne,  de  manière  à 
»  jeter  sur  toute  la  surface  du  sol  ces  germes  de  di- 
»•  vision,  de  haine  et  de  guerre.  Les  pères  de  l'Eglise 
»  s'adressaient  h  la  chanté  ;  les  socialistes  d'atijour- 
»  d'iiui  s'adressent  à  la  sédition.  Voilà  toute  la  diffé- 
»  r«nc«.  »  (Constitutionnel  du  7  avril  1849.) 

-  drapeaux  du  grand  Loyola,  en  vue  de  raffermir  leurs 

(1)  Voir  UZJ^ocrotij  ac«  »5,  ^«i  M-mair«H«^uta^HP«*il*«<»*Wfti^ 


y'K- 


Ainsi  parle  le  Constitutionnel,  et  maintenant  que 
ce  pieux  journal  m'a  dessillé  les  yeux,  je  clierchu 
vainement  à  comprendre  cmmneiit  j'ai  pu  me  four- 
voyer il  ce  point.  Ce  que  c'est  que  d'sttoir  une  opi- 
nion préconçue!  J«  relis  Us^tektes  entassés  dans 

JÈSUS-CIIHIST  DEVANT  LES    CONSEILâbE  GUERRE, 

etn|usje|esreli^etplusjeirouve  que  le  Constilutimt- 
n«(  a  raison  et  que  tous  les  loris  sont  do  mon  côté. 
Erreur  inexplicable,  les  textes  sont  si  explicites! 
Ainsi,  pour  nous  borner  k  un  petit  norobre  de  preu- 
ves'; ;._.  :. 

Quand  le  ïape  saint  Ciment  s'écrie  ;       7''  " 

«  C'est  l'iniquité  qiii  a  fait  dire  à  Ttiri  t  Ceci  est^à 
moi;  et  à  l'autre  :  Cela  m'apparlicnt.w-i-Ou encore: 
«C'est  l'iisvrpation  qni6  produit  le  drqit  de  propriété.» 

Qaand  saint  Ambroise  dit  :  /    ' 

»  La  terre  ayant  éléldonnée  en  commun  il  tous  les 
hommes,  persovne  ne  peut  se  dire  propriétaire  de  ce 
qui  dépasse  ses  besoins  naturels  dans  les  choses  qu'il 
a  détournées  du  fonds  conimun,  et  que  la  violence 
seule  lui  conserve.  »  ' 

Quand  Clirysostôme  dii:  -        '  ' 

M  Si  vous  n'assistez  pas  les  indigents  jusqu'à  con- 
currence de  votre  bien,  vous  n'accojpplirez  pas  ce 
que  vous  devez.  »  —  Ou  encore  :  «  Toutes  les  fois 
que  nous  manquons  de  donner  l'aumône,  nous  deve- 
nons semblable»-  aux  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  et 
digues  du  même  supplice.  » 

Quand  saint  Basile  dit  : 

«  Le  pain  que  vous  retenez  chez  vous  et  dont  vous 
avez' trop  est  aux  pauvres  qui-  meurent  de  faim;  les 
habillements  que  vous  gardez  dans  votre  armoire 
soiil  à  ceux  qui  sont  nus  ;  les  souliers  qui  se  moisis- 
sent chez  vous  sont  à  ceux  qui  n'en  ont  pas;  l'ar- 
gent qUe  vous  cachez  dans  la  terre  est  à  ceux  qui 
sont  ruinés.  » 

Quand  Salvien  dit  : 

H  Donne  de  bonne  grâce,  sinon  rends.  » 

Quant  saint  Jacques  dit  : 

«  Le  salaire  des  ouvriers  qui  ont  moissonné  vos 
champs,  cl  dont  vous  les  avez  frustrés ,  cric  contre 
vous,  et  les  cris  de  ces  moissonneurs  sont  parvenus 
jusqu'aux  oreilles  du  dieu  des  armées.  Vous  avez  vécu 
dans  les  voluptés  cl  dans  les  délices  sur  la  terre,  et 
vous  vous  ôlçs  engraissés  comme  des  victimes  préjia- 
rées  pour  le  jour  du  sacrillce,  » 

Et  vous  savez  si  j'en  passe.  Monsieur  ! 

11  est  parlaitement  évident  que  saint  Clément,  saint 
Ambroise,  saint  Chrysustôme,  saint  Basile,  saint  Jac- 
ques, et  Salvien,  sont  à  cent  lieues  de  vouloir 
mettre  en  doute  le  droit  de  propriété.  C'est  leur  ma- 
nière à  eux  de  prouver  qne  tes  riches  doivcirt  s'indi- 
Sérer  et  les  pauvres  mourir  d'inanition  !  Et  il  n'y  a  pas 
ânsinutce  qui  précède  un  mot  qui  [Miisse  affaiblir 
le  respect  dû,  par  tout  indigent,  aux  gens  comme  il 
faut.  Au  contraire! 

Il  n'est  pas  moins  limifidc  que  c'est  en  vue  d'éta- 
blir une  |>aix  inaltérable  entre  l'opulence  et  la  mi- 
sère que  ce  doucereux  Chrysostôiue  dit  des  riches  : 
«  Ce  sont  dos  voleurs  qui  assiègent  la  voie  publi- 
que, »  et  que  le  pape  saint  Grégoire-le-Grand  ajoute: 
«  En  ne  donnant  pas  aux  autres  ce  qu'ils  ont  reçu, 
ils  deviennent  meurtriers  et  homicides.  »  Il  faudrait 
avoir  fesprit  bien  obtus  pour  ne  pas  apercevoir  cela, 
sinon  à  la  première  lecture,  au  moins  à   la  seconde. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que,  comme  le  dit  leCorw- 
titutionnel,  ces  doucereuses  idylles  n'étaient  jamais 
récitées  en  présence  de  gens  qui  eussent  pu  y  voir, 
contre  le  gré  des  orateurs,  une  excitation  au  man- 
que de  respect  envers  Mammon  et  même  à  la . révolte 
contre  les  supériorités  sociale.?.  Qui  ne  sait,  en  effet, 
que  les  églises  chrétiennes  n'étaient  ouvertes  qu'à 
ceux  qui  payaient  250  francs  de  contribution?  Et 
comme  il  est  clair  que  c'est  à  des  censitaires  distingués 
que  saint  Jacques  adressait  l'épitrc  dont  je  viens  de 
vous  donner  un  extrait,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «  Ne 
iont-ce  pas  les  riches  qui  vous  oppriment  et  qui 
vous4irent  devant  les  tribunaux  ?  Ne  sont-ce  pas  eux 
qui  blasphèmeiit  le  beau  nom  qui  a  été  invoqué  sur 
vous?»— Il  est  notoireque  l'Eglise  primitive  se  recru- 
tait exclusivement  parmi  les  hautes  classes  de  la  so  - 
ciété,  et,  si  On  avait  des  doutes  sur  ce  (K>int,  ils  ne 
résisteraient  point  à  la  lecture  de  ces  paroles  de  saint 
i'aul  aux  Corinthiens  : 

H  Considérez,  mes  frères,  qui  vous  êtes,  vous  que 
Dieu  a  ap|iclés  ;  il  n'y  a  |ias  jiarmi  vous  beaucoup  de 
sages  selon  la  chairj  ni  beaucoup  de  puissants,  ni 
Iteaucuup  de  nobles...  Mais  Dieu  a  choisi  les  choses 
viles  de  ce  monde  et  les  plus  méprisées,  même  celles 
qui  ne  sont  point,  jiour  anéantir  celles  qui  sont.  » 
(\"attx  Corinih.,  1,  20  à  29). 

D'ailleurs,  qu'était-ce  .que  les  discijiles  du  Christ, 
sinon  la  fine  fleur  de  la  société  de  son  temps,  les  re- 
ceveurs généraux,  les  Teste,  les  Pellapra  et  les  agents 
de  change  de  la  Judée,  sans  compter  les  inventeurs  de 
pâle  pectorale  <tt  les  rédacteurs  des  journaux  hon- 
nêtes et  modérés?  Simon,  André  et  les  autres,  jie 
vous  y  lrom))ez  pas,  étaient  tout  bonnement  des  ban- 
quiers déguisés  en  lâcheurs,  et  fini  pècluiient  pour 
leur  iigréiueiit  (juand  son  Alles.se  Jésus-Christ,  accom- 
pagnée de  ses  gardes,  étant  ven  uc  à  passer  par  là,  poussa 
vers  eux  sou  cheval  richement  caparaçonné,  un  pur 
sang  arabe,  et  leur  dit  :  «  Vicomte  Simon,  marquis 
André,  suivez  -iiioi,  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hom- 
mes. »  C(îmment,  diable,  n"ai-je  pas  vu  cela  tout  de 
suite,  et  que  de  grâces  je  dois  au  Consiilulionnel! 

Certainement  1  article  du  Constitutionnel  ne  paraît 
pas  avoir  été  écrit  dans  un  senliniciit  qui  me  soit  fa- 
vorable. Loin  de  moi  de  lui  en  vouloir  ;  le  Constitu- 
tionnel a  été  comme  vous  déro.ulé  par  la  forme  que 
j'avais  adoptée.  Ma  véritable  intention  lui  étant  de- 
meurée cachée,  il  a  dû  écrire  ce  qu'il  a  écrit  ;  c'est 
un  nouveau  titre  qu'il  acquiert  à  la  reconnaissance 
dos  gens  pieux.  Je  le  prie  d'agréer  rexjiression  sin- 
cère de  celle  avec  laquelle  j'ai  riionneur  d'être  tout 
à  lui. 

Entre  nous,  Monsieur  le  procureur,  la  chose  est 
.sans  conséquence,  et  nous  pouvons  convenir  que  le 
Cunstiluiiomiel  ne  croit  pas  un  mot  de  (-c  qu'il 
avance  ;  il  a  eu  recours  à  une  fraude  pieuse  dont 
l'intention  mérite  éloge;  mais,  loin  d'eu  tirer  le  bien 
(lu'ou  en  attend,  on  s'exposerait,  en  y  persistant,  à 
combler  la  coupe  de  nos  maux.  Je  ne  me  tairai  pas 
avant  de  f  avoir  démoiilré.  _ 

Je  n'ai  pas  méconnu  le  parti  que  de  .sages  gouver- 
nements peuvent  tirer  de  plusieurs  principes  du 
christianisme,  à  condition  de  leur  laire  subir  une 
certaine  préparation  ;  je  sais  que  l'Eglise  a  pui.ssam-' 
ment  contribué  à  maintenir  ce  bel  ordre  social  que 
nous  regrettons  tous,  et  je  comprends  qiie  des-vpl- 
tairicns  ondes  philosophes  tels  que  MM.  Thiers,  Cou- 
sin et  le  Constitutionnel,  se  soient  enrôlés  sous  les 


mais  sans  on  rien  attendre  ;  c'est  une  erreur  do 
graiules  (ftmes,  ma^  c'est  une  erreur.  Ce  plan  de 
campagne,  on  d'autres  temps  si  habile,  repose  sur  un 
anachronisme  qui  lui  relire  toute  enicucité.  L'esprit 
des  hommes  de  co  temps,  est  ainsi  fait  qu'ils  accor- 
dent à  des  idées  subversives  de  toute  société,  une 
•  confiance  aussi  vive  que  la  foi  placée  par  nos  iière» 
dans  les  principes  tutélaires  do  l'ordre  sooiùl.  Toute 
doctriiie  ancienne  ou  nouvelle  est  subordonnée 
par  eux  à  ces  idées  déplorables;  Dieu  lui-même 
descendrait  sur  la  terre,  qu'ils  no  se  rendraient 
à  ses  avis  qu'autant  qae  ceux-ci  s'accorderaient 
avec  leurs  propres  sentiments.  La  religion  justiflo- 
t-ell8  les  croyances  modernes  î  ils  acceptent  son 
alliance;  sinon? ils  la  répudient.  Prétendre  leur  en 
imposer  au  nom  do  quoi  que  ce  soit,  c'est  net  \e^  \m 
connaître.  H  n'y  a  pas,  au  sens  do  leur  orgueil,  d'aa- 
toiilé  plus  haute  que  celle  de  la  pensée  vivante  de 
ce  temps  d'accord  avec  la  tradition  générale  de  l'hu- 
manité; et  vous  accumuleriez  les  téjinoignages  lis 
plais  sacrés  pour  leur  prouver.' que  la  dégradation 
pbyvqnc  e*  morale  doit  former  par  un  décret  spé- 
cial de  Dieu  le  lot  de  la  majorité  des  ihommcs  que 
vous  ne  parviendriez  p.is  à  leur  en  faire  croire  un 
mot  ;  c'est  une  idée  qui  ne  peut  plus  entrer  dans  les 
cervelles  modernes. 

D'où  vient?  direz-vous.  Ah  !  Monsieur,  c'est  une 
bien  grande  question  en  fort  |)cu  de  mots.  Tout  le 
secret  de  fliisloire  est  là.  Qui  s'en  doute?  Les  his- 
toriens ont  été  jusqu'à  ce  jour  les  derniers  à  s'en 
douter  ;  on  raconte  avec  complaisance  le»^  moindres 
détails  des  faits  éclatants;  on  croit  que  fliisloire  est 
tout  entière  dans  les  batailles,  dans  les  Vflitéà,  dans 
les  actes  de  succession!  La  surface  de  fîftieire,  oui, 
mais  c'est  tout  ;  c'est-à-dire  que  ce  n'est  rien.  Cette 
manière '..d'enseigner  fliisloire  aura  été  bien  .funeste 
aux  gouvernements!  Elle  a  entretenu  les  hommes 
d'Etat  dans  une  profonde  Ignorance  des  moyops  à 
faide  desquels  on  arrête  les  révolutions.  Elle  les  a 
mis  dans  la  posiiion  d'un  homme  qui  côtoyant  un 
abtinc  aurait  un  bandeau  sur  les  yeux.  L'histoire  ne 
leur  ayant  montré  parlont  que  des  faits  matériels,  ils 
se  sont  habitués  à  mettre  une.  excessive  contiance 
dans  les  moyens  matériels  de  gouvernement.  Or,  cela 
cl  rien  c'est  la  même  chose;  en  s'nttaquant,aux  ef- 
fets, on  laissait  la  cause  grandir,  celle  cause  que 
fliisloire  ne  révèle  pas  !  Quelle  est-elle  ?     , 

Monsieur,  je  vou*  le  répète,  les  faits  ne  sont  rien, 
c'est  l'idée  qui  est  tout;  et  c'est  à  la  lettre  qu'on 
peut  dire  des  gouvemeînënls  dont  toute  la  politique 
consiste  à  organiser  de  formidables  moyens  de  dé- 
fense dans  f  éventualité  d'une  insurrection,  c'est  à  la 
lettre  qu'on  en  peut  dire  :  Ils  font  leur  lit  sur  un 
volcan!  Il  n'est  pas  de  révolutions  qui  n'aient  été 
consommées  dans  les  esprits  avant  de  se  réaliser  dans 
les  fàïts  ;  cl  même  le  secret  unique  de  f  avortenient 
de  tant  d'insurrections  est  en  ceci,  qiia  les  faits  ont 
voulu  marcher  d'eux-mêmes,  et  faire  feu  avant  for- 
dre  de  fesprit.  J'ar  contre,  toute  révolution  opérée 
dans  les  idées  est  une  révolution  parfaitement  sûre 
de  passer^  prochainement  dans  la  réalité.  Aucune 
puissance  humaine  n'y  peut  rien,  parce  que  rien  ne 
prévaut  contre  fesprit.  L'esprit  mène  le  monde! 
C'est  un  préjugé  grossier  que  de  croire  que  les 
baïonnettes  ou  les  canons  aient  la  moindre  prise 
sur  les  dectrines  ;  une  brigade  de  gendarmerie 
n'arrête  pas  plus  f  essor  d'une  formule  que  les  mur.s 
d'un  cachot  n'empêchent  la  pensée  d'un  prisonnier  de 
traverser  les  mers  et  de  se  perdre  dans  finiiiii.  Los 
engins  de  répression  sont  à  une  idée  mûre  ce  qu'une 
lame  mince  de  cristal  est  à  un  rayon  de-luiiiière;  ils 
s'en  laissent  tout  aussi  facilement  |>énétrer.  Exem- 
ple; cet  aveu  lamentable  échappé  à  un  journal  hon- 
nête :  «  L'armée,  ce  boulevard  invincible  qui  proté- 
geait f  ordre  Social,  se  lézarde  et  perd  de  sa  solidité.» 
(Salut  public  de  Lyon,  journal  honnête.)  Mais  si  on 
ne  peut  rien  contre  une  idée  arrivée  à  maturité,  on 
peut  tout  contre  une  idée  qui  n'existe  pas  encore  ; 
on  peut  l'empêcher  de  naître.  Les  idées  sont  comme 
les  bulles  de  vapeur  uni  se  dégagent  du  sein  d'une 
chaudière  soumise  à  l  action  d  un  foycr^énergique-, 
ut  vos  moyens  de  répression  représimtent  très  Tidèle- 
ment  des  poids  qu'on  placerait  sur  les  orifices  de  la 
chaudière  pour  empêcher  la  sortie  de  l'eau  vapori- 
sée; ils  amèneraient  infailliblement  l'explosion,  c'est- 
à-dire  une  révolution  et  la  rupture  de  fenveloppe, 
lisez  de  la  forme  sociale. 

Bien  inepte,  n'est-ce  pas,  serait  le  mécanicien  qui 
se  conduirait  ainsi;  les  gouvernements  n'en  fout'' pas' 
d'autres.  Le  moyen  que  je  propose  à  savoir  :  Etoiitfer 
les  idées  dans  leur  germe,  est  un  procédé  qui  consiste 
à  éteindre  le  feu  sous  la  chaudière.,  procède  infaillible; 
paid»  vapeur,  pas  d'explosion,  inutilité  de  la  répres- 
sion. Dansfordre  moral,'ce  moyen  s'appelle  obsciiran- 
lisinc.Grhiid'mol  ef  grande  chose!  et  troti  p(Mi  appréciés. 
.M.  Thiers  en  a  eu  le  sentiment  quand  il  s'est  écrié, 
(pic  le  seul  moyen  d'arrêter  les  progrès  du  Socialis.- 
ine  est  de  fermer  les  écoles  primaires  ;  toutefois  il 
n'en  a  eu  qu'un  sentiinenl  incomplet.  Le  moven  (pi'il 
indique  n'est  pas  le  seul  ;  c'en  est  un  entre  plusieurs. 
Fermei'  les  écoles  et  se  borner  à  cela,  c'est  diminuer 
l'activité  du  foyer,  ce  n'est  pas  f  éteindre  ;  ilfantsup- 
luiuier  tout  ce  qui  tend  à  ébullitiouner  l'esprit ,  à 
modifier  sou  état  cl  par  suite  ses  perceptions.  .Mais  il 
faudrait  couiiiiltre  à  fond  le  mécanisme  secret  de  ces 
révolutions  inlâtccluclles  d'où  les  autres  découlent. 

Il  y  a  eu  un  temps.  Monsieur,  où  on  croyait  au 
dogme  des  deux  principes  ;  il  y  a  eu  un  tenqis  où 
l'on  croyait  à  la  chute  ;  un  temps  est  venu  ou  on  a 
cru  à  la  rédemption  ;  mille  idées  diverses  ont  passé 
successivemcnl  parla  têle  dti  genre  humain,  et  cha- 
cune (f  elle  s'y  est  établie  en  souveraine,  jusqu'à  ce 
qu'une  ftitttffr^Bit  venue  la  détrôner.  D'où  ve- 
nait ces  idées?  Comment  s'étaicnt-elles  formées? 
Quelles  modifications  avaient  dû  se  faire  dans  les  es- 
prits pour  qu'elles  y  pénétrassent?  Quelles  aviuent 
été  les  causes  de  ces  modilicjitions?  Quel  ai  été  leur 
mécanisme  intérieur?  Voilà,  Monsieur,  fliisloire' vé- 
ritable, toute  fliisloire  ou  du  moins  la  clef  qui  nuyrc 
fliisloire  entière.    "'■  ^  '   , 

Il  y  a  ui\  temps  où  f  esclave,  accepte  sans  murmu- 
rer la  domination  d'un  maître  ;  un  temps  où  le  bour- 
geois qui  fera  89  et 92  croit  à  là  supériorité  réelle  du 
seigneur  téodal  ;  un  temps  où  le  droit  divin  lîe  la 
Royauté  ne  fait  doute  pour  |iersonno  dans  toute  la 
chrétienté;  un  temps  où  f  infaillibilité  papale  est  un 
article  de  foi  incontesté;  un  temps  où  le  laïuiie  .s'in- 
cline religieusement  devant  la  robe  vénérée  du 
prêtre  ;  il  y  a  nft  temps  où  ces  idées  régnent,  et  si 
despotiquement,  qu'on  essaierait  vainement  de  leur 
disputer  f  empire  ;  il  y  a  un  temps  où  elles  ont  perdu 
tout  prestige  et  où  ou  entreprendrait  vaincmeni  de 
leur  remdre  une  ombre  d'autorité.  Comprenez-vous 
bien  que  la  cause  réelle  de  tous  les  cliangemcnta  so- 
■  1  .    ^       ... 
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ciaux,  reiiaieux  et  politiques,  c'efst-à-dlre  de  teuiA. 
les  révolutions  et  de  toutes  les  agitations  humainèr 
compronéz-vous  bien  que  celle  cause  est  où  je  voua 
la  signale,  et  non  ailleurs,  et  que  c'est  sur  ce  terrain 
que  les  efforts  inlislligenlssoUpour  enrayer,  soit  «our 
accélérer,  doivent  être  dirigés^  ru, 

,  Considéré  à  ses  diverses  époques,  fesprit  des  hum 
mes  est  semblable  à  do»  terres  com'posées  d'incré 
diens  de  nature  différente  ;  tel  germe  prospère  danii 
co  sol,  et  tel  autre  germe  dans  celui-là,  et  en  vain 
prétcndriez-vous  faire  fructilier  la   première  «rai- 
UU;  dans    la    secondo  ,i,terro  >    elle  n'y  pénétrerait 
que  pour  s'y  çerrompr^   et  servir  d'aliment   aux 
aermes  appropriés.  Pkx  quil  changement'  intérieur 
I  esprit  humain  acquiert-il  des  propriétés  si  diverses 
et  d'où  lui  viennent  cesipmendementa  qui  en  dian- 
aent«i  prefondément  la  nature  jusqu'à  transformer 
le  roc  en  une  terre  plantureuse  ?  Voilà  la  vraie  inies  ' 
lion    pour  le^  vrais  homme»  d'pUat,  et  le  poiiil  g„r 
lenuel  une  politique  sérieuse  devrcit  s'appuyer. 

Mille  choses  y  Concourent  !  et  de  ces  mille  a«cnls 
de  la  chimie  spirituelle  qui- triturent,  stlmulem 
amendent  fesprit,  il  n'en  est  pas  un  qui  entre  jiubi'- 
luellcmcnl  dans  le  corps  de, fliisloire  ou  qui  occupe 
la  place  assignée  par  son  iinporiance.  Pour  qui  au- 
rait su  voir,  toutes  les  révolutions  modernes  étaient 
comprises  ou  dans  f  imprimerie,  ou  dans  la  boussolo 
ou  dans  la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  ou 
dans  celle  de  f  Améri(|ne,  ou  dans  chacune  des  cgnt 
mille  inventions  dont  d'absurdes  conservateurs  ont  U 
folie  de  s'enorgueillir,  applaudissant  bêlement  à  et 
()ui  causera  leur  perle,  clmntàul  le  Je  profundis  sur 
eux('inêines,  cl  fournissant  des  verges  iiour  se  faire 
fouetter. 

plus  inielligenle  que  M.  Thiers,  la  bonne  et  vieille 
Eglise,  celle  qui  marchait  de  pair  avec  la  royauté  et 
faristocratie,  no  proscrivait  pas  l'instruction  primai- 
re, qui,  bien  dirigée,  est  un  précieux  instrument  de 
conservation,  uuiis  elle  so  niellait  en  travers  des  in- 
nov(:tioris  scientifiques  ;  elle  anathéniatisait  Copernic 
elle  fulminait  contre  (Jalilée,  comprenant  bien  qiiy  k 
révolution  était  là. 

Jamais  cet  instinct  do  conservation  qui  a  été  donmi 
aux  sociétés  comme  aux  individus  ne  s'est  manifesté 
d'une  façon  plus  éclatante  <|ue  dans  la  profonde  ri- 
piilsimi  (lu  la  très  sainte  Inquisition  pour  les  décou- 
vertes scienliliipies,  celle  liurnisition  que  l'un  de  nos 
ministres,  M.  de  Fulloux,  u  1  intelligence  d'adniirsr. 
Si  un  homme  invente  le  Microscope  ou  le  TélesCo)», 
s'il  étudie  la  plus  humble  des  plantes  ou  le  plus  ira- 
perceptible  des  animaux;  s'il  classe  ou  s'il  nomme  l'un 
quelconque  dos  êtres  qui  forment  la  chaîne  de  la, 
création,  depuis  le  minéral  jusqu'à  l'homme,  ne  vous 
y  trompez  pas  ;  cet  homme  charge  une  mine  qui  fen 
sauter  la  société  1  Tout  savant  qui  s'enferme  dans 
smi  cabinet,  serait-ce  pour  décrire  un  papillon,  ce 
savant  conspire.  Quiconque  découvre  une  étoile,  é- 
branle  le  Ifôue,  fautel  cl  la  propriété  ;  et  quand  uo 
analoiniste  ouvre  la  jugulaire  d  un  chien,  je  n'cxa- 
gère  pas.  Monsieur,  il  pose  la  plaque  de  fCindatièu 
de  l'échafaud  révolutionnaire.  Je  parie  'que  vous  n'y 
comprenez  rien. 

Hélas!  je  voudrais  être  dans  le  faux.  Mais  C'est  I» 
lumière  niême  ;  bien  aveugle  celui  qui  ne  comprend 
pas  que  la  moindre  dissertation  chimique  «si  un 
jjamplilel  des  plus  dangereux  !  J'ai  vu  des  sans  à  qui 
j'avais  pris  la  p4Ùue  d'exposer  tout  cela  cl  qui  ci  oyaient 
comprendre,  mais  qui  au  fond  n'y  entendaient  rien 
du  tout.  Ils  comprenaient  à  merveille,  pour  citer  uu 
fait,  que  la  découverte  de  la  locomotion  aérienne  se- 
rait un  événement  révolutionnaire,  en  ce  qu'il  vicu- 
drail  bouleverser  notre  svsième  de  douanes,  et  don- 
ner à  la  plus  imprenable  forteresse  juste  l'importance 
du-preimer  hameau  venu.  Ils  avaient  précisément  la 
portée  d'esprit  de  M.  Cunin-Gridaine.  L'inventeur 
d'un  système  de  lucomolinn  aérienne  étant  allé  voir 
ce  ministre  :  «  N'attendez  rien  de  nous,  s'empressa 
de  dire  ce  dernier  ;  nous  serions  bi  .n  faciles  que 
vous  réussissiez.  »  Le  ministre  pensait  aux  douanes! 
Celle  conséquence  crève  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Ce  que  tout  le  monde  ne  voit  pas,  et  ce  qui  est 
d'une  bien  autre  portée ,  c'est  f  effet  psychologique 
des  innovations  scientiliques,  c'est  la  modiflcalion 
lente,  mais  sûre^  qu'elles  apportent  aux  esprits  et  qui 
renouvelle  irrésistiblement  les  croyances,  les  senti- 
meiils  et  les  désirs  des  masses,  les  détachant  sans  re- 
tour de  ce  qu'elles  ont  aimé  et  leur  inspirant  des  af- 
fections nouvelles.  Science  !  mot  terrible,  synony- 
me de  puissance  et  de  bonheur.  Dès  qu'on  permettait 
la  culture  des  sciences,  il  était  clair  (juc  f  homme  al- 
lait concevoir  une  haute  idée  (le  sa  valeur  person- 
nelle. La  science!  c'est-à-dire  l'intelligence  des  se- 
'  Trois  de  la  nature  !  Et  pourquoi?  sinon  pour  en  jouir! 
Indéiieudance  d'esprit,  orgueil  bnmaiii,  impatience  du 
joug,  Hiiiour  de  la  terre,  soif  de  •boiihcnr,  de  là  à  la 
science  il  y  ."v  la  distance  des  conséi|ueiices  aux 
principes,  iiiles-inoi  que  quelque  jiart  sur  la  terre 
un  peuple  observe,  exiiérimcnlc. ,  (!l  je  vous  at- 
teste (pie  bientôt  il  réclamera  la  liberKf  et  f  égalité. 
Observer!  Je  dis  observer.  Monsieur,  (-t  vous  ne  fris- 
soiùKïZ- p.is !  observer,  c'est-àdico  étudier  fart  du 
gouveruenieiit  de  f  univers!  ij'ne  faculté  des  sciences 
est  une  école  d'nilniinistraliun  cosinologiqno  ;  D'ob- 
servation en  observation,  fhommc'a  lini  par  acqué- 
rir une  idée  très  flatteuse  du  nuindeetde  lui-même; 
foliservalion  lui  a  révélé  d'inappréciables  richesses 
naturelles  inconnues  à  nos  jK^res;  l'observation  luia 
enseigné  fart  do  centupler  les  richesses  existantes  sur 
ce  globe  et  dans  ses  entrailles;  f  observation  lui  a  dit 
nue  celle  lerro  pouvait'  devenir  un  lieu  de  délices; 
I  observation  lu»  a  offert  lus  rênes  de  ce  monde,  et 
des  centaines  de';  mille  de  découvertes,  nu  pombrt: 
desquelles  on  compte  le  daguerréotype,  le  lélégrapha 
électritiitc,  la  vapeur,  lu  galvanoplastie,  f  aride  traiis- 
fonnêrles pavés  de  nos  ruesen  (iloffcs,  a. habitué  mô- 
me les  esprits  les  plus  incultes  à  regarder  avec  com- 
pbisancc,  avec  sécurité,  avec  admiration  ce  monde, 
qui,  nour  bien  faire,  n'eût  dû  jamais  leur  inspirer 
(jue  Ou  mépris;  el  iiousen  sommes  venus  à  çé  point, 
qu'essayer  de  faire  croire  aux  hommes  de  ce  temjM 
(jue  la  terre  est  une  vallée  de  larmes,  c'est,  comme 
on  dilvulgairement,  vouloir  prendre  la  lune  avec  les 
dents.  On  croit  à  la  possibilité  du  bonheur  terrestre 
el  du  bonheur  pour  tons,  el  en  reconpaissant  qlia 
tout  le  péril  est  là  vous  devez  enfin  me  comprendre. 
Car  cette  idée  de  bonlieur,  idée  neuve  en  Europe, 
(^onime  disait  Saint-Just,  qui  fa  créée,  qui  ,8-rendu 
les  inlelligenccs  propres  à  la  recevoir,  à  se  ï'a'ssimi- 
Icr,  à  la  développer?  Qui  a  fait  ce  fiinestd  travail,  si- 
non la  science  ?  C'est  elle  qui,  levant  peu  à  peu  le 
voile  qui  cachait  les  beautés  et  la  fécondité  de  cette 
terre  (assez  ragoftlante,fious  pouvons  nous  dire  cela) 
a  opéré  In  dangereuse  réconciliation  de  fhomineet 
du  monde;   c  est  elle  quia   légitimé  cette  soil  de 


(niiir  dont  riionoroW»  M-  de  Urochejaquelein  a 
liMi  raison  de  dire  qu'elle  caractérise  l'état  de»  bru- 
i«8  «l  on  la  corisidcro  §^ou9  la  forme  qu'cllo  revêt 
[l'  |„  brtitea,  mais  qui  convient  certainement  aux 
Vnies  lie  choix,  lorsqu'elle  consisto  dans  l'urnour 
Sllairé  «le  i^^^  raflineinents  do  luxe  dont  l'opii- 
L,i  raarquib  aime  tant  à  s'entourer.  Or,  c'est  pré- 
pisénient  «ou»  cette  forme  aristocratique  et  de 
droit  di*'"  que  la  science  développe  l'idée  du 
L  piigiir;  i'abouddncc  en  (onlcs  clioses,  et  pour  clia- 
run  en  toutes  choses  un  luxe  royal ,  voilà  ce  que  la 
science  a  Te  tort  de  promcllrc  ;  et,  par  exemple,  con- 
naisici-vous  rien  de  plus  révolutionnaire  que  M.  do 
faspariu,  calculant  que  nos  fleuves  jettent  à  la  mer 
rbur  trois  ou  quatre  milliards-d'eiigrais, c'est-à-dire,. 
dIus  de  deux  fois  la  valeur  de  notre  énorme  budjet, 
'  si  vous  f  aimez  mieux,  une  quantité 'incalculable 
lie  rolis  et  de  nrimeurs!  Allez  donc  enseigner  le  res- 
iiect  de  l'inanition  à  une  société  qui  toière  la  clii- 
iiiie!  AU6«>i,  Monsieur,  pour  en  revenir  à  notre  sujet, 
M  vous  parveniez  à  convaincre,  Jacques  llonbomnie 
nue  le  christianisme  contredit  et  condamne  le  soj;ia- 
lismo,  c'est-à-dire  la  doctrine  du  bonheur  universel; 
«Tant  pis  pour  le  christ iunisnie,  répoudraii  jacqms 
iloidiomnie,  nous  nous  passerons  de  lui^  »  Voilà, 
Monsieur,  tout  ce  que  vous  eu  obtiendric/..  Mai>, 
hélas!  vous  ne  parvlendrev.  nic^me  pas  à  le  séparer  du 
christianisme,  divorce  qui,  habilement  exploité,  jour- 
rail  après  tout  rendre  de  grands  services  à  la  cause 
de  l'ordre-.  Non,  Monsieur-^  vous    n'y  parviendrez 

'*'"'  •.         VICTOR  MEIMER,. 

(La  suite  prochaincmeiil.)        > 


Dans  un  compte  rendu  de  la  8éan(;c  d'avant- 
liier,  nous  avons  attribué  à  M.  Suin  un  discours 
prononcé  par  M.  Sage. 

ron«'au«iic«s  de  ia  iirlse  de  nndc. 

KKTRAITE  DBS  RUSSES  ET  DES  AlTniClllEXS. 

Que  Vont  dire  nos  feuilles  nWlionnaires,  amies 
lidèles  du  czar  et  de  Metternicli,  en  apprenant  le 
nouveau  succès  des  Hongrois? 

Depuis  plusieurs  jours,  les  bulletins  toujours 
menteurs  uea  généraux  autrichiens  nous  représen- 
taient les  Hongrois  reculant  sur  tous  les  points, 
Invitant  le  combat  devant  l'armée  autrichienne, 
qui  reprenait  vigoureusement  l'oflensive;  les  po- 
pulations avaient  horreur  de  la  république,  et  les 
liraves  hussai'ds  eux-méiues  passaient  au  cri  d'à 
hoiKotsuth!  dan*  les  rangs  dutricliicns.  Enfin, 
ilivifés  entre  eux  et  prêts  à  se  combattre,  les  Po- 
lonais et  les  Madgyars  ijui  résistaient  encore  al- 
laient infailliblement  être  écrîisés  par  les  iUisscs 
ft  les  Autrieliiens  réunis.  Kncore  un  pas,  et  les 
vainqueurs,  passant  par  Francfort,  poussaient  leur 
idoccssion  monarchique  jusqu'à  Paris.  Le  jeune 
nomme  de  Froshdorf  n'avait  plus  qu'à  remonter 
sur  le  trduo  de  ses  pères. 

Héla»!  comment  concilier  ces  espérances,  que 
l'on  croyait  déjà  presque  passées  a  la  réalité,  avec 
les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  Uude?  Oui,  de 
Uude,  car  cette  fois  la  viciUe  capitale  de  la  Hon- 
pic  est  bien  entre  les  mains  des  Madgyars.  Les 
jourflaux  autrichiens  eux-mêmes,  ne  pouvant  plus 
cacher  ce  désastre,  s'elforcent  de  rcxpli(juer  de  la 
manière  la  moins  défavorable  à  leur  cause.  C'est 
ia  çaniisoni  italienne  qui  est  la  cause  de  tout  le 
lual  :  elle  a  poussé  la  perlidie  jusqu'à  jeter  des 
cordes  aux  Madgyars  pour  aider  ceux-ci  à  gravir 
les  murailles,  et  la  imse  de  la  forteresse  aurait 
^•té  précédée  d'un  horrible  uias-^^acre  entre  les  Imu- 
l>ps  italicjines  et  autrichiennes  de  la  garnison. 

Un  voyageur,  arrivé  de  Pestli,  raconte  que  la 
prise  de  ]i\\aa  a  coûté  aux  Hongrois  beaucoup  de 
monde,  parce  ([bb  les  assiégés,  manquant  de  nui- 
iiilinns,  se  sont  servis,  po'iir  tirer,  de  fer  haché  en 
petits  morceaux  et  de  pierres,  ce  (pii  a  fait  de 
t'rands  ravages  dans  les  rangs  des  assiégoaiit.-;. 

Quelques-uns  disent  (jne  le  général  Hentz,  a  été 
lue;  d'iiiitres,  <]\ril  a  été  sauvé  par  Goorgoy,  qui 
nuirait  fait  tout  sou  |M)Ssihle  pour  adoucir  les  soul'- 
liiincesdn  brave  connnandant.  Suivant  une  autre 
version,  il  serait  mort  dans  les  bras  de  ce  général 
"lailgyar. 

La  nouvelle  de  la  pri  ;e  de  Budc  a  proiluit  un 
'li'et extraordinaire  i  ViiMinr.  Une  si  graiule  fouie 
'I'  prejHiirt  à  l'imprimerie  de  la  Gazette  de  l 'ii-unv 
^■t  .aiipn's  des  marchands  qui  ladistrilmcnt,  que  la 
l'olice  a  interdit  d'en  continuer  la  publication. 

<|ette  défense  éveilla  encore  phis  vivement  lii 
'iiriosité,  d'autant  plus  qu'un  grand  nombre 
'Iranijiplaircs  se  trouvaient  déjà  entre  les  niiÉns 
'lu  pnUie. 

l^»rsqur!  quelqu'un  se  iiieltnil  à  en  faire  la  Icc- 
'ure  à  haute  voix,  il  avait  bitntùt  autour  de  lui  un 
'  crcle  d'auditeurs,  mais  la  police  confisipiait  alors 
l^jomuil.      ■    , 

"  n'est  sorte  de  bruits  ([ui  ne  courent  mainte- 
nant à  Vienne  et  dan*  toute  l'Alleirtagne  sur  la 
force  toute  puissante  de  l'arméç  polono-niadgyare. 
L  imagination  populaire  grandit  d'aiitant  plus  nos 
!!r*M"  P'">rnibc  qu'on  a  voulu  les  amoindrir. 
^'  est  ainsi  qu'on  évalue'  leur  armée  à  plus  de 
joOOOO  hommes.  D'après  la  (inzetlè  de  Vienne,, 
wmhinski  commande  1-20  000  honinies  échelon- 
na de  Presbourg  aux  Garpathes,  Hem  à  OOOtMJ 
noinines,  et  les  corps  ileGoergey,  Ferczcl,  Repas- 
>*>■.  Unrich  çont  forts  chacun  de  40000  hommes, 

-J.es  iinpériaiix  ont,  maintenant  très  peu  d'ar- 
•illerie,  les  Hongrois  leur  en  ayant  juis  la  plus 
|:''''"<'c  jiartic,  et  possédant,  à  Vo  que  Ton  dit, 
"'•WO  pièces  de  canon, 

AKomorn,  la  nouvelle  de  la  prife  de  Hiide  a- 
\'»it  été  répandue  le  âaSi  par, des  ufliclies.  L'nllé- 
Kresse  dos  Hongrois  de  Pcsll)  èntau  c^)inble. 

l'armée  impériale,  qui  s'était  avancée  juaqu 'à 
'luelques  Ucùes  de  Komorn,  s'est  retirée  |nbite- 
•nenl  sans  coup  férir>  eC  une-parlio  de»  troupe» 
rnsses  ont  pris  en  hâte  la  route  de  la  Pologne,  de 
même  qu'une  niiire  partie  de-cette  mémo  jjrhil» 


s*e»t  ausÉi  retirée  des  frontières  de  la  Transylva- 
nie. On  ne  sait  pas  le  motif  de  cette  retraite.  On 
croit  seulement  que  les  impériaux  n'ont  plus 
pour  les  secourir  que  30000  Russes  environ. 

Plusieurs  milliers  d'uniformes  russes  ont  été 
apportés  à  Pestli,  et!  les  tailleurs  de  la  ville,  réu- 
nis dans  une  graiidc  salle  de  bal,  les  ont  trans- 
formés en  uniformes  hongrois. 

11  s'est  formé  à  Dobreczin  des  fabri<iues  de 
draps,  d'armes,  etc.  Une  foule  d'étrangers  appro. 
visionnent  les  Hongrois  de  loutre  qu'il  leur  faut. 

Les  Polonais  arrivent  do  tous  côtes  poi^r  secou- 
rir les  Hongrois.  La  plupart  des  étudiants  ont 
quitté  Lemberg,  déguisés  en  paysans,  pour  se  di- 
riger vers  la  Hongrie. 

Drrulera  ëvèneineiitii  de  l'AiiHenibl^e 
de  Fmnefort. 

L'Assemblée  de  I"'rancfort  vient  de  prendre  une 
grave  résolution  :  elle,  vient  de  décider,  par  71 
voix  contre  Ci,  qu'elle  se  transférerait  a  Stutt- 
gardt,  capitale  du  Wurtemberg,  et  centre  del'Al- 
lemagnc  méndionale  et  révolutionnaire. 

C'est  sur  le  raiiport  de  M.  Vogt  (lue  l'Assenibltc  de 
Franctorl  a  pris  cette  décision. 

Voici  quelles  étaient  les  coaclusitns  du  rapport  : 

1"  La  prochaine  séance  de  l'Assemblée  nationale 
aura  lieu  à  Stuttgard  dans  le  cuiu'ant  de  la  semaine; 

2"  Le  bureau  publiera  un  appel  à  tous  les  mem- 
bres et  aux  suppléants  des  démissionnaires,  pour  les 
inviter  à  se  rendre  à  Stultgard  le  4  juin;  ^ 

4°  Le  pouvoir  central  est  requis  de  transférer  ini- 
mé.Iiuteiuent  son"siège  à  Stutigard; 

1°  Les  plénipotentiaires  des  Etals  qui  ont  reconnu 
la  constitution  sont  invités  à  se  rendre  également  à 
Stultgard. 

M.  Grolîcr  ne  voit,  dans  ce  que  l'on  propose,  que 
le  projet  de  réi>éler  à  Stultgard  ce  que  l'on  a  fait  à 
Francfort. 

M.  L'hiaud  pense  (|ue  les  (iartisaiis  de  la  pro|H)si- 
tioii  n'ont.en  vue  autre  ^-liose  que  de  parodier' en 
Souabe  la  .Convention  française. 

M.  SIMON  (de  ïrèves).  Depuis  quatorze  mois  on 
nous  a  joués  ici  à  Francfort  d'une  manière  inouic. 
Voulez-vous  que  chaque  jour  le  ministère  nous 
frappe  au  visage  ?  Pour  moi,  j'aime  m. eux  i>érir  au 
fomLde  la  Suuabe  que  de  mourir  ici  d'une  mort 
lente,  aux  yeux  d'un  ministère  ennemi.  Voudrez- 
vous  rester  là ,  les  liras  croisés  devant  riiiimense 
in,ouvement  des  (leuples?  Il  faut  tout  risquer,  l' homme 
courageux  seul  obtient  les  faveurs  de  la  fortune. 

M.  VEXEDEV,  quoique  malade  encore,  demande  la 

fiarole  pour  dire  que  si  l'Asseinhléc  se  transporte  ail- 
eurs,  elle  sera  peut-être  obligée  de  changer  le  dra- 
lieaà  tricolore  pour  le  dra^Hjau  rouge. 

M.  IIKNKEI..  L'Assemblée  nationale  n'a  pas  le  droit 
de  sp  changer  en  club. 

M.  scHODEh.  Faisons  notre  devoir,  et  allons  sié- 
ger. Des  i)erbonnes  inlluentes  nous  écrivent  :  Venez 
à  Stultgardt,  tout  le  Wurtemberg  sera  avec  vous. 

M.  EiSEN>AN.  Le  sol  dc  Francfort  est  neutre,  res- 
tons-y. Voulez-v'ouî  faire  de  Carisruhe  une  autre 
Vienne? 

M.  VOGT,  rapporteur.  C'est  moi  quiaileplus  long- 
temps c(unbattu  la  mesure  que  n«us  vous  proposons; 
aujourd'hui  ]c  suis  convaincu  qu'elle  est  indispensa- 
ble. La  Prusse  veut  tout  usurper  on  jnarcliant  sur  le 
cadavre  du  pouvoir  central.  Que  ceux  (|ui  oui  peur 
d'être  entraînés  trop  loin  s'aiipuieiil  sur  nous,  nous 
serons  là  pour  les  soutenir. 

C'est  à  nous  de  combattre  l'absolutisme.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  avons  engagé  le  nord  de  l'Allemagne  à 
s'attacher  à  l'absolutisme.  Pendant  toute  une  année 
nous  avons  comprimé  te  mouvement  du  midi.  Il  y  a 
un  alûnu!  entre  nous  et  le  nord,  mais  cet  abîme  est 
couvert  de  Jjaïonnettes!  Nous  ne  ferons  pas  de  con- 
quêtes, mais  nous  serons  un  rocher  inattaquable;  nous 
imprimerons  au  mowvciiient  une  lorce  (|ui  inspirera 
du  rcsp«!ct  au  nord  et  qui  le  fera  reculer. 

L'Occident  s'est  réveillé!  L'absolutisme  ne  coilnaît 
pas  (le  frontière;  ses  éclaircurs  sont  déjà  àFruncforl. 
\oudriez-voiis  rester  au  milieu  d'eux  ?voHdriez-vou5, 
les  mains  jointes,  vous  livrera  l'enneiin?  Nous  al- 
lons dans  le  midi  établir  notre  camp,  dans  une  posi- 
tion inattaquable, que  nous  pourrons  défendre  contre 
les  ennemis  d'en  bas  et  d'i'ii  haut.  Déjà  M.  Peucker 
nous  environne  d'un  mur  d'airain.  Si  vous  ai'alléz 
[las  à  SultgardI,  les  cMides  s'élèver«nt  au  dessus  de 
vos  tètes  et  vous  serei  dignes  de  périr. 

Après  le  vote,  rAssciid)lée  s'est  s('-i);uve  au  milieu 
du  plus  profond  sileiue. 

C'est  la  dernière  séance  tenue  à  Francfort  ;  fAs- 
senildée  de  Slutlgardt  ne  |*ut  être  (lu'une  coiiveii- 
tioii. 

La  "iMiule  bataille  va  coninioiu-er. 


Le  lii)Pi:'tenhnll<\  du  20  Uni,  donne  les  détails 
suivants  sur  les  mysléxieux- mouvements  d'insur- 
rection ([ui  menacent  1  uhsolulisme  du  czar  dans 
ses  propres  lit^iLs  : 

Dans  la  nuit  du  K  au  0  mai  les  fils  des  iamillcs  les 
plus  distinguées  ont  été  arrêfés  par  la  police,  et  ar- 
raché,^  par  la  gendiiruR'rie  des  liras  de  leurs  parents, 
llepuis,  ils  ont  disparu.  Les  indivi<lus  arrêtés  sont  au 
nombre  de  100.  Onel(|iies  porsonne»  le  fixent  même  à 
200  ou  300.  Oii  dit  <|uc  la  eons^1iralioll  nui  a  déter- 
miné cctio  mesure  était  communiste-socialiste.  Parmi 
les  individus  arrêtés  il  y  a  surtout  des  ufliciers  dc  la 
carde  et  de  jeunes  nobles  employés  au  ministère  de 
,  rintérieur  ou  dans  les  départements  do  la  diploibalie. 
La  [loliec  a  procédé  à  ces  arrestations  avec  la  plus 
gramio  hrulnlité.  Le  lils  d'un  gentilliomniojtf .  Kascli- 
kih,  a  été  arrêté  de  son  lit  mourant  suiisles  youxae 
ses  parents.  Les  itidividus  arrêtés  outéfé  transférés 
d'ubord  dans  la  forteresse  <le  Pélcrsbourg,  puis  dans 
les  cas<unates  de  Cronsladt. 

Les  Dusses,  qui  ne  voient  dans  une  révolution,, 
que  le  meurtre  du  czar,  (irélendent  que  l'empereur 
(lovait  être  assassiné  à  la  grande  revue  de  la  garde 
impériale  (|n  il  devail^iasser  avant  de  partir  pour 
Varsovie.  La  parade  a  eu  lieu  le  20  avril;  il  y  avait 
40  000  hommes.  L'empereur  a  dit  qu'il  ferait  sentir 
aux  incendiaires  otaux  brigands  la  gloire  des  armes 
russes.  On  dit  aussi  que  le  nouveau  ^palais  des  czars, 
il  Mo8coUt.a  é'é  miné  psudaut la  séjourdç  l'enipe- 
roar.  juiaîu'à  ta  j«iir,  iroire  Hotte  n'est  ms  partie^on 
travaille  h  l'équiper;  clle.ne  pourra  partir  que  dans 
huit  jours.  .-■..',.     ,  /. 


BÉPl'BLIQUE    BOMAINE. 

Les  nég«ciations  entre  M.  Lesseps  et  le  gouverne- 
ment romain  se  .-.ont  poursuivies  jusqu'au  24  au  ma- 
tin. Un  armistice  iwaït  été  conclu  et  devait  durer 
jusqu'au  28,  disent  les  uns,  jusipi'à  la  décision  de 

I  Assemblée  législative,  disent  les  iiiitrcs.         i 

Le  hationul  retrace  ce  matin  fhistoire  des  tergi- 
versations de  .M.  Lesseps.  A  son  arrivée  à  Rome, 
renvoy:(S  français  vit  ce  qui  s'y  trouvait  eu  effet,  le 
gouvernement  républicain  entouré  des  svnqiathies  de 
tous.  Il  écrivit  en  ce  sens  au  gouviîrnenient  français; 
mais  survinrent  les  laotestations  de  la  cour  de  Gaëto, 
les  avis  charitaLlos  de  ses  amis  de  Paris,  ((ui  lui  an- 
noncèrent que  sesdépèches  avaient  déplu,  et  qu'on  ne 
voulait  pas  que  les  choses  lussent^  ainsi;  pui'  les  con- 
férences avec  MM.  d'Ilarcourt,  Oli(Knot;  de  Dayiieval. 
Enlacé  dans  ce  chassez-croiseï  d'intrigues,  M.  de 
Lesseps  a  changé  tout  à  coup  d'attitude.  Il  cherche 
alors  à  semer  là  division  entre  le  triumvirat  et  l'As- 
semblée; il  convo(iue  solennellennint  les  Français  qui 
s()nt  à  Rome  dans  le  but  de  provoquer  une  réaction. 
Rien  ne  réussit  :  Rome  demeure  ferme  et  inébranla- 
ble. M.  de  Lesseps,  auresle,  semblait  en  prendre  son 
parti.  Le  23,  à  minuit,  il  envoyait  à  M.  Mazzini  un 
article  additionnel  à  ses  propositions  rejetées,  sur 
les(]uelles  Mazzini  devait  faire  une  réponse  le  24. 

Mais  le  24  au  matin,  M.  de  Lesseps  quittait  préci- 
pitamment Rome,  laissant  pour  adieux  une  lettre 
adressée  à  l'Assemblée  nationale,  dans  laquelle  il  di- 
sait que  sa  sécurité  étant  menacée,  il  ne  pouvait 
pins  rester  à  Rome  et  se  retirait  au  quartier  du  gé- 
néral Oudinol.  , 

Cette  lettre,  qui  contient  contre  Mazzini  une  accu- 
sation violente, a  été  lue  en  séance  publique  à  l'As- 
semblée, qui,  à  l'unanimité,  l'a  renvoyée  au  trium- 
virat pour  y  répondre.  M.  de  Lesseps  s'est  repenti, 
plus  tard,  du  ton  provocateur  de  cette  lettre,  et  il  en 
a  envoyé  une  autre  beaucoup  plus  réservée;  mais  la 
séance  était  levée,  et  l'Assemblée  n'a  pu  en  avoir 
connaissance. 

Le  Xational  termine  ainsi  son  récit  : 

Il  nous  répnKn(!  dc  croire  à  une  perlidie  calcnléc  de  M. 
I^csseps,  trancnons  le  ino(,  à  une  abominable  déloyauti^. 
Nous  lo  voulons  croire  irii  sérieusement  convaincu  que 
ses  jours  étaient  menacés  ;  -mais  la  certitude  do  sa  bonne 
f';i  fait  naître  en  nous  d'autres  in(|uiétiides.  G'eat  un 
poids  lourd  à  porter  qu'une  négociation  dont  peut  sortir 

II  guerre;  et  un  esprit  disposé  à  s'exagérer  et  l'impor- 
portance  de  son  rôle  et  sa  responsabilité  peut  succomber 
sous  le  fardeau.  L'intelligence  a  de  singulières  défaillan- 
ces, d'inexplicables  nfTaissemcntE.  Qui  sait?  où  l'on  cher- 
che l'iigent  coupable  d'une  infâme  politique,  ne  trouve- 
ra-t-on  qu'un  homme  à  plaindre,  un  malade  à  guérir  ! 

Voici,  d'après  la  Réforme,  les  conditions  qui  au- 
raient été  posées  par  les  triumvirs  à  .M.  Lesseps  : 

«  !»,Puisque  la  réaction  s'obstine  à  contester  la  validité 
du  gouvernement  romain,  le  peuple  sera  de  nouveau  ap- 
pelé a  faire  acte  de  souverainet<^  par  le  vole  univeriiel. 

a  î"  Les  Autrieliiens,  les  Napolitains,  les  Espagnol»  éva- 
cueront immédiatement  le  territoii;e  dc  la  République, 
parce  que  lo  suffrage  universel  serait  une  dérision  sous  la 
pression  des. baïonnettes  étrangères,; 

»  3»  I.es  Franpns  s'éloigneront  de  Rome,  la  Képubli- 
qae,  toujours  généreuse  et  fraternelle,  leur  assignera  pour 
garnison  des  endroits  exen.pts  de  lièvres,  où  ils  trouveront 
accueil  que  doivent  se  faire  des  républicains  frt^res.  Ils  y 
séjourneront  comme  amis  _et.  non  comme  protecteur»,  car 
la  démocratie  romaine  veut  se  constituer  sans  iniluencet 
étrangères  et  sans  entraves; 

»  *»  Lorsque  la  République  sera  de  nouveau  sortie 
triomphante  des  urnes  du  vote  universel,  les  Français  la 
g;dueront  eumiiie  leur  sœur,  et  ils  s'engagent  à  la  faire 
reconnaître  par  les  puissauccs  bclli^'érantes. 

P.  S.  Pni^quc  les  royalistes  n'ont  demandé  jusqu'à  ce 
jour  qu'un  second  appel  au  vote  pour  ^'assurer  de  la  vo- 
lonté du  peuple,  et  que  le  triumvirat  se  soumet  à  cette 
épreuve!  qui  sera  pour  lui  un  nouveau  triomphe,~lo  gou- 
vernement français  doit  adopter  la  dernière  condition  du 
traité  et  proclamer  envers  et  contre  tous  la  République 
romaine  aussitôt  que  le  peuple  souverain  aura,  pour  la. 
seconde  fois,  acclamé  la  démocratie.       '  .       . 

A  propos  de  l'expulsion  demandée  des  étrangers, 
VVmners  prétend  qu'on  pourrait  ré|Kindre  à  la  Répu- 
blique romaine  qu'il  y  a  d'autres  étrangers  dans  son 
-seiji,  Mazzini,-  liaribaldi,  pr  exemple.  Est-ce  que 
Mazzini,  est-ce  que  Garibaldi  cl  ceux  qui  c(nubattent 
sous  SCS  ordres  ne  sont  pas  des  Italiens,  au  mênie  li- 
tre que  les  Provem;aux  et  les  NurnuinÙs  cpii  se  trou- 
vent à  l\iris  sont  Français?      1 

Deux  cenis  To.scans  sont  arrivés  le  23  au  secours 
des  Romains.  Il  est  arrivé  aussi  à  Rome  des  knsa 
iilkri  piémonlais  4>our  protester  contre  l'inaction  dc 
leur  pays.  Les  journaux  de  Rome  annoncent  aussi 
que  chaque  jour  de  nouveaux  Français  passent  dans 
leurs  rangs.  Au  camp  fnnçais  il  y  aurait  eu  deux 
duels  entre  des  ofliciers  qui  se  proudnçaieut,  les  uns 
pour  les  Romains,  les  autres  pour  la  politi(pic  autri- 
chienne de  l'élu  du  10  décembre. 

Les  préiiaralifs  militaires  conlinuonl  au  camp  fran- 
çais. Nous  exlrayons  les  détails  sui\ants  d'une  lettre 
aidressée  du  camp,  23  inai,  au  .Y()uc('///s'/e  ; 

Depuis,  ma  lettre  du  20,  la  position  do  l'avant-garde 
française,  sans  avoir  eu  ollc-méme  subi  de  chjngoincnls 
essentiels,  s'est  resserrée  eL  cimcentrée  sous  les  murs  de 
Borne.  Notre  aile  droUo  ost.ippuyée  au  Tibre,  A  laliauteur 
(le  San-Paiilo,  ayant  sur  la  nvê  gauche  du  tlcuveen  a- 
vanl  (lu  pont  de  bateaux  ,  maintenant  presque  cntiére- 
inenl  construit,  une  forte  avant-gardo  cotidement  étalilie 
et  très  bien  protégée.  \a  lipi«  Torméo  par  nos  troupes 
Vôtend  ainsi  paralièleinent  à  l'enceinte  dc  la  ville  et  à  une 
distance  d'environ  î  500  mètres ,  depuis  le  Tibre  jusqu'à 
1,1  route  dc  Florence  en  d'Ancônc.  Toute  la  portion  cen- 
trale est  formée  sur  deux  lignes,  la  première  à  la  villa 
S.intucci,  la  deuxième  à  Vma-del-Corviale. 

De  nos  avant-postes  nous  entendons  le  qui-vivo  des 
sentinelles  placc^ca-snir  le  rempart. 

•    Les  troupes  continuent  à  être  expédiées  dans  les 
Etats  romains. 

Lu  Christophe  Colomb  a  dft  partir,  le  29  mai,  de 
Toiiloif  avec  des  troupes.  A  la  iiiômc  date,  ie  Sarval 
avait  été  envoyé  à  AiWibes  prendre  des  sacs  do  terre 
destinés  à'  l'armée.  On  se  prépare  à  faire  le  siège  de 
Rome. 


riger,  le.^  uns  disent  sur  Venise,  .es  antres  au  n-' 
cours  de  l'armée  autricliienne  contre  la  Hongrie. 

l'n  officier  nous <?crit  d'Avign^oii,  ;tt)mai  1849: 
Il  est  probable  que  nous  allons  faire  partie  du  corps 
exjiéditionnaire  de  Rome.  Quimd  donc  serons- non» 
dél):«rassés  des  hommes  qui  «Sent  souiller  l'iicnn^nr 
de  notre  nation,  au  point  dts  nous  faire  servir  d'auvv- 
liaires  au  roi  Bomba  et  à^adetzki  ? 


LES  Al'TniCUIOâ  EM  ITALIE. 

Les  troupes  anliicliiennesse  sont  cmpar4;s  de  tou- 
te la  |iartie  abandoniiéu  dc  la  Uoii.cgne.  , 

Florence,  où  elles  sont  arrivées,  «été  plac(%  sous 
une  («(lèce  d'éti^  de  siègj.  La  gard'  nationale  est 
dissoute,  et  toutes  les  armas  doivent  être  remèws  en- 
tre les  mains  des  Autrichiens.  '  ■ 

VoilS  ce  que  les  Florentins  ont  gagcé  à  renier  la 
Répnbliqn'e.      ' 

'  Venise  résistait  le  20.  L«r  Aulricbiens  no  cessaient^ 
pas  de  lui  lancer  des  projectiles  peu  dommageables.' 

Rïdctïki  et  dg  Pruck  ont  quitté  Jlilan  \>ovit  se  di- 


em 


Amemblée  législative. 


Séance  du  i  juin. 

U  séance  f»t  ouvci  te  h  une  iieure  dans  1  ancienne 
chambre  des  députés.  Les  bamiuettes  réservées  autrefois 
à  la  pairie  sont  occupéespar  les  représentants;  quelque» 
bancs  ont  été  ajoutés  à  droite  et  à  gauche  des  deux  côtés 
des  portes.  Rien,  au  reste,  n'a  été  changé  aux  décora- 
tions de  la  salle.  Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M. 
Kératry,  président  d'âge,  pitononce  dc  sii  vôijc  chevro- 
tante un  discours  dans  lequel  il  félicite  M.  Uupin  d'a- 
voir été  élu  par  le  vote  presque  universel  (Oh  !  oh  !  — 
Murmures  prolongés)  d'une  noble  Assenibléc,  (Nouveaux 
murmures,— Agitation  prolongée.)  et  il  termine  un  invi- 
lant  le  président  et  les  secrétaires  à  prendre  place  au 
bureau. 

M.  liupin  monte  au  fauteuil;  il  est  embrassé  par  M-' 
Kératry  qui  en  descend. 

M.  DlPlN  lit  le  discours  suivant  : 

(c  Messieurs  et  honorables  collègues, 
»  En  remplaçant  au  fauteuil  notre  vénérable  doyen  qui 
a  rempli  ces  pénibles  fonctions  avec  tant  de  dévouement 
(Interruption),  je  ne  puis  m'empécher  do  faire  une  pre- 
mière réflexion.  _ 


»  La  préoidence  de  l'Assemblée  ii'esf  pas  WiUlement  un 
immense  honneur,  c'est  une  charge  cpii  impose  de  granda  ' 
devoirs,  difliciles  à  remplir  en  tout  temps,  et  surtout  dana 
celui  où  nous  vivons.  (Bruit.) 

»  Homme,  du  droit  et  de  la  loi,  je  voudrai»  voir  l'ordia 
régner  partout,  et  partout  aussi  la  règle  fidèlement  ob- 
servée. 

»  Indépendamment  de  la  loi  générale  qui  commando  au 
dehors  et  nous  oblige  comme  tes  autres  citovens,  ebaqua  ' 
assemblée  a  sa  loi  particulière  :  le  «•éo/emc«/'(|u'elle  s'im- 
pose et  par  lequel  ellecontraete  l'obligation  dobéir  à  elle- 
même.  (A  gauche  :  adressez-voua  à.  toute  rAssemblée.)  '' 

I)  Ce  règlement,  dont  1»  violatrôn  amène  toujours  la  ■ 
désordre  (Interruption),  et  dont  la  stricte  et  impartiale' 
exécution  est  Confiée  au  président,  appellera  immédiate- 
ment votre  attention^^ur  les  modifications  dont  l'expé- 
rieifce  a  pu  faire  sentir  la  nécessité.  (Murmures,  à  gau- 
che.) -•■'  ' 

1)  Quel  qu'il  soit,  je  mettrai  dès  à  pré'sent  à  le  faire 
observer  toute  la  fermeté  dont  je  suis  campable,  etj'em-  • 
lilbierai  ce  qui  me  reste  encore  de  force  à  le  maintenir, 
avec  le,  concours  de  l'Assemblée  (il  se  retourne  ver»  la 
droite)  i  pendant  la  durée;  heureusement  fort  courte  de 
mes  laborieuses  fonctions.  (.\  gauche  :  nous  l'espéroa» 
bien.)  , 

»  La  tribune  doit  être  libre,  messieurs,  libre  pour  tous: 
la  minorité  y  a  plus  d'intérêt  encore  que  la  majbi^ité.  II 
faut  donc  savoir  d'abord  écouter  avec  eahne,  même  ce 
qui  nous  déplaît,  s'exprimer  avec  ménagement  et  se  aou- 
metlre  ciisuite  avec  résignation  à  des  votes  qui  acquié" 
rent  le  caractère  de  loi  et  par  canséqueut  toute  la  força 
dc  la  souveraineté  nationale. 

•.■,  1)  Messieurs  et  honorables  collègues,  les  actes  do  cette 
législature  devront  puissamment  inllucr  sur  les  desUnéea 
du  pays.  Constitués  en  république,  n'oublions  pas  que 
l'union  des  grands  pouvoirs  de  1  Etat  est  une  des  premiè- 
res garanties  du  repos  public.  ' 

A  u.iuciiB.  11  n'y  a  qu'un  pouvoir  :  qu'appelex-vous  ka 
grandi  pouvoirs  1  (Vive  interruption.) 

M.  LE  PRKSIUBMT.  J'appelle  ainsi  les  pouvoirs  élus  par 
le  suffrage  universel,  et  ([ui  émanent  directement  de  la 
souvtraineté  du  iteuple. 

»  Ne  perdons  pas  dc  vue  non  plus  deux  vérités  que  je 
crois  également  certaines.  Il  faut  ipie  la  République  ras- 
sure les  intérêts  et  les  droits  menacés;  m.-jis  il  ne  faut 
pas  souffrir  que  les  factions  attaquent  ou  menacent  la 
République.  (Approbation  à  gauche  et  à  droite.)  Ainsi, 
que  Dieu  nous  so-.t  en  aide  ! 

»  Vive  la  République!  »  ,  . 

A  GAi'CMB,  avec  enthousiasme  :  Vive  la  République. 

Le  même  cri  est  réiiété,  mais  faiblement,  à  droite  et  ■ 
au  centre. 

M.  LB  PRÉSIDENT  aiinopcc  lueMM.  Goudrhanx  et  Du- 
cler  ayant  cessé  de  faire,  partie  de  la  commission  de  sur- 
veillance de  la  caisse  des  dépt^ts  et  consigations,  il  devra- 
être  procédé  à  leur  remplacement. 

M.  iiBBCKEBEN  faïUun  rapiort  sur  lesilcctions  de  la 
Seine.  Qninie  procés-vertiaux  n'avaient  pas  éU^  dépouil- 
lé», et  les  voles  de  la  garde  mobile  n'avaient  pis  d'abord 
été  comptés.  Ils  l'ont  été  ;  il  en  est  n*sulté  un  classement 
différent  des  élus,  mais  les  vingt-huit  élus  sont  restés-Iei 
mêmes.  Le  bureau  propose  la  validation  des  élections  et 
l'admission  des  Î8  élus.  —  .idepté. 

M.  LHKRBETTB  fait  uu  rappcrt  sur  l'éleetien  de  M. 
Sarrut,  élu  dans  le  dé|<artement  d«  Loir-et-Cher.  M.  Sar- 
rut  a  été  le  gérant  d'une  entreprise  qui  a  fait  faillite.  I.e 
bureau  a  pensé  que  l'élection  devait  être  annulée  par  ce 
motif  ;  M.  Sarrut  a  soutenu  que  l'incapacité  pour  fait  de 
faillitti  n'était  appliqnable  que  lorsque  ta  faillite  était  per-  '  " 
sonnelle.  Il  a  demaiidé,  au  surplus,  un  ajouni'-ment  iK>ur 
avoir  le  temps  de  se  faire  réhabiliter.  Le  bureau  n'a  pat 
tru  pouvoir  accepter  cette  pro|H>sition,  et  il  propose  l'an- 
nulation de  l'élection.  »  • 

M.  aCRMAlN  SARRi'T.  Vnc.  prote.<tat(on  était  iiiuUla 
contre  mon  élection,  car  j'avais  pris  moi-même  les  de- 
vants \  l'égard  dc  la  faillite  sous  le  coup  de  laquelle  je 
suis  placé.  -i 

,  L'orateur  donne  lecture  d'une  lettre  qu'd  a  publiée  dana 
uu  journal  dc  Loir-et -Cher.  Il  résulte,  dit-il,  des  faite 
qui  ont  accompagné  la  faillite,  ciu'il  devait,  pour  sa  part, 
élre  considéré  comme  étant  en  dehors  do  la  faillite  oe  sa 
compagnie. 

Une  majorité  absolue  de  S  à  4  000  voix  a  répondu  ft 
cette  lettre,  publiée  avant  tes  éleétions.  Il  rappelle  qu'il 
a  été  appelé  successivement,  à  une  immense  majorité, 
commandant  de  la  gaplc  nation-^le,  membre  dti  conseil  • 
général  et  membre  de  l'Assemblée  constituante.  J'ai 
"voulu,  dit  l'orateur,  une  réhabilitation  morale,  et  pour' 
cela  je  me  suis  présenté  successivement  à  t'outi^s  les  élecr -^ 
tionsf  et  les  élections  m'ont  réhabilité  d'une  faillite  que' 
je  Bourrais  api>eler  politique.  y^ 

on  nous  a  dit  qu'où  la  loi  ne  distirtgue  pas,  il  ne  faut 
pas  distingnor.  J«  dis  qu'où  la  loi  distingue,  il  faut  dis-  — 
tinguer.  Lst-ce  qu'il  n'y  a  pas  trois  formules  différentes  . 
employées  par  les  tribunaux  consulaires?  Ne  dit-on  pas 
en  tête  des  jiigementST  «  M.  un  tel,  en  smi  nom  et  en 
celui  de- sa  compagnie?»  ou  bien  :  «M.  un  t<M,  au  nom 
de  sa  compagnie?  »  ou  encore  :  «  M.  un  tel  en  son  nom 
liérsonnel  ?»  , 

Je  suis  dans  le  second  cas,  et  le  justement  intervenu  À 
mon  égard  me  donne  beaucoup  plus  qu'un  conciorâat  ;  i 
me  donne  la  main-lcvéc  de  to\ues  les  hypothèCRies  (Jn 
cjrcvaicBt  ma  fortune  pers<innelle.  Je  pourrais  demain 
laisser  ma  fortune  à  mon  fils  s'il  était  élu  ;  il  pourrait 
siéger  dans  cette  enceinte,-  et  je  ne  pourrais  moi-mêma 
être  admis.  '  • 

L'orateur  soutient  que  l'entreprise  dont-  il  était  géran  ■ 
n'avait  rien  de  oormneivial  ;  il  s'agùisall  de  l'expérimenta- 
tion du  système  JouIftH^y  sur  les  chemins  de  ter. 

L'orateur  lit  un  ouvrage  sur  la  question,  qui  lut  distri- 
bué A  la  Ctiambrcdes  déi'utés.  Une  oimmission  fut  nom- 
mée, et,  sur  1«  vu  des  expéricncï'S  faites  par  l'orateur, 
cette  commission  fut  unanime,  àdemandor  qu'un  tronço»  . 
du  chemin  de  fi^r  ftSt  accordé  pour  re^périmautatlott 
Après  cette  décisiiw,  le  niiuistèra  héaitait  anaora;  Il  m 
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dit  (le  fmVc.  imo  i^vi>  ni'iico  ïn  grand;  on  devait  nous  i-oii- 
uédCfle  chflniiii  (1()  Ifirtie  Mcaux.  C'est  aluis  (|iio  jo  Ils 
«pp*l  aux  cipitalisles.  Mais  le  inini.mrA  cliaiitrea  (l'avis 
plus  taril,  et  II'  iluMiiin  iio  fut [tm aotordi';  la  compatînii' 
se  troii^-'i  iHi-ilcsiioiis  (le  sii.s  alïiiiivs,  cl  un  Jiipuiuriu 
d'abspiiic  l'ut  r(!iulu.  CVsl  ci>  jifr'^iiii.'nt  (ralteiMiciî  ((iii, 
n'a>aiit  pas  ('^i  relovi'-,  a  M  CDiivorli  en  jiigemoit  de  lail- 
lile. 

Pour  ma  pan,  du  M.  .Samil.  j'ai  |)ayéVinlét,'raleiii(>nt 
mes  dettes  pcl•sl)nlll'll(^■^.  Mes  crAuicieis  no  iV'clanicat  pas. 

C'est  pour  cela  qm-  j'ai  detiiaudc*  au  Imroau  d(!  m  ac- 
(»rder  les  70  jniirs,.  qu'osiKc  la  loi,  pour  me  fairo  réha- 
biliter. 

Si  vous  inc  ivpoMsfcz,  qu'afrivora-t-il!  Je  pourMiivrai 
à  la  fois  ma  réhabilitation  et  ma  réiSleclion.  Dans  40  jours 
je  pourrai  vous  revenir  élu,  mais  non  réhabiliUi.  Je  vous 
demanderai  alors  30  jours  pour  me  faire  rôhaliUitcr.  I.a 
aituadon  si'ra  romidètemenl  la  nicine.        •    ^ 

L'orateur  dijculo  ensuite  la  (Question  au  point  de  vue 
légal.  Il  traite  du  eoncondat  et  de  rexcusabililiS;  il  a  ob- 
tenu plus  que  cela;  les  cr(5anclors  de'.sar.onipa(;nie  lui  ont 
rendu  ce  qu'ils  pouvaient  garder,  les  liynotUè(pies  .<ur  s(!s 
propriétés  ;  il  ne  croit  d<)nc  pas  ([ue  la  loi  lui 
Mble.  (Aux  voix!  aux  voix  !i 

M.  l'hebdBtte,  rapporteur.  Il  no  s'agit  («s  ici  des  sen- 
timents d'estiiric  qui  peuvent  entourer  il.  Sarrut,  il  s'a- 
git de  l'application  de  !a  loi.  (Approbation  à  droite).  Les 
considérations  morales  n'ont  rien  t\  faire  ici  :  il  ne  s'agit 
que  de  la  légalité.  Qu'il  y  ail  trois  sortes  de  faillites,  peu 
iniporte,'la  loi  électorale  ne  lait  pas  d'exceptions,  et  cela 
lumt.  (Aux  voix  !  aux  voix  '.} 

M.  QBHMAIN  s.iRniT  protesti"  (lu'il  n'a  jamais  eu  besoin 
d'indulgence;  iin'a  pas  réclamé  l'indulgeiicfi  du  bureau, 
inais  sa  justice.  La  comi)a(,'nie  n'était  pas  commerciab';  il 
s'agit,  non  d'exiiloiter,  mais  <lc  créer  une  industrie  nou- 
velle. 

L'orateur  raptielle  (fu'en  fait  d'élections,  la  Constituante 
a  violé  la  loi.  C  est  sur  le  rapport  de  l'orateur  que  les  Bo- 
naparte ont  été  admis  A  l'Assemblée,  malgré  les  disposi- 
tions formelles  do  la  loi. 

u^  BBl•RBSK^TANT  adresse  de  la  droite  à  l'orateur  quel- 
ques paroles  que  nou.s  n'entend(^iis  pas. 

M.  s.iHRi'T.  On  me  dit  (pie  c'étJiit  une  loi  d'opimv.sion, 

je  n'ai  pas  dit  le' contraire,  puisque  c'est  moi  qui  ai  de- 

•  mandé  leur  admission.  Mais  est-ce  (pic  vojis  croyez  (pie 

la  révolution  leur  avait   rendu   leurs  droit.s?  Csl-ce  que 

vous  croyei  ipie  les  barricades  de  février  aient  été  faites 

'pjur  les  Bouaparld  î 

M.  LE  pbésiue.Vt  met  aux  voix  le  délai  de  70  jours  de- 
nandé  par  M.  Surriil. 

La  Montagne  seule  .se  lève  pour. 

L'élection  est  aniiulée.       *■ 

M.  ODILO>^  babbot  parait  li  la  tribune.  (Muuvem  -'nt 
d'atlenlion.^. 

Je  viens,  (lit  rorat(!ur,  faire  c(innaltrc  A  l'Assemblée  la 
•omposiliou  du  n.uvoaji  ministère. 

La  démission  dei>  iiiuiistres  est  acceptée. 

Sont  iiominés  :  Pn'siJeiU  du  rmiseil  et  ministre  île  la 
^'ut/ic«.  M.  Odilon  Uarrot.  ~ 

Intérieur,  M.  Uufaiire.  (Mouvement.)    , 

Affaires  ('trangères.  M.  de  TcKupieville'.'' 

Guerre,  M.  le  [général  Riilhiéres    (Ah!  ah!) 

Instruction  puhli<iup.  M.  du  h'alloiix.  (liruvantes  pro- 
le-stations  h  gauche.— Applaiidissenicnls  à  droite.) 

Finances,  il.  l'assy. 
-.     Marine,  M.  di^  Tracy. 

Commerce,  M.  Lijnjùin.lls; 

Travaux  i/nfilics,  ^I.  l.àcrosse.  (.\li!  ah  !  —  Jfà'uveincnt 
prolongé.)  ■> 

Lumli  lunis  soMmclIroiis  :\  l'.Vsjomblée,  par  un  message 
du  président  île  la  Képi>lili(|ue,  l'cx|iosé  de  la  situation  du 
pays.  (Agitatii  11.) 

M.  LARADIT  liiit  iiii  rapport  sur  les  élections  de  l'Amie. 

Diverses  protestations  uni  été  ^»résenlée^.  Le  bureau 
tst  d'avis  de  les  renvuver  au  ministre  de  la  justice  p«iiir 
que  la  loi  soit  exécutée.  Il  nous  est  imiwssible  d'nitendre 
sur  (luoisc  foudem  ces  pinleslations.  La  minorité  du  bu- 
reau a  conclu  il  une  eniiuite  sur  tons  ee«  faits,  mais  la 
majorité  propose  la  validation  (les  élections, 

M.  DolHSEï.  Les  laits  qui  virniienl  d'etnx  apportés  à 
cette  tribune  .sont  des  plus  gr.ives.  Il  y  it^f's  faitsde  cor- 
ruption uidiwijiielle  iictteinciit  articulés  ;  des  votes  mis  !i 
l'enchère,  rinlcrvcntidii  préfectorale  qui  a  intimé  aux  é- 
lecteiirs  l'ordre  de  vuti'r  pour  les  candidats  mmiérés,  qui 
lésa  iiiliiuidi's.  Lcclnp''  lui-même  n'a  pas  craint  de  des- 
ceudr(î  dans  larenc  élci  toiale.  I.'évcipic  de  Carcissnmic 
est  ail''  de  ciiiiimiiiii'cn  cuinriiuiic,  rei.'inmimndatinescan- 
didals  V,  aitioniiiiiris  'H  ■cliiiiiriliniis  à  driiite.),et  recimi- 
mandanl  c/'S  candidats  aux  bomiétes  gens,  coniitie  s'il 
u'y  avait  pas  dhoniictea  gens  dans  notic  pajti. 

A  GAICIIR.  Il  y  en  a  beaucoup  plu.,. 

M.  BOissLT.  iJiiiis  une  coiimiime,  il  ne  s'est  pas  con- 
tenté.de  i'.iire  un  a;iprl  en  liveur  <le  ces  grands  princi- 
pes (le  la  famHIc  cl  de  l.i  propriété,  lianalilés  dont  il  se- 
rait bien  temps  de  faire  jiisliee.  (Inleriuption  A  droite.) 
Je  dis  qu'il  ne  s'est  pninl  coiiteiilé  de  banalités  au  sujet  de 
ces  granils  principes  (lue  Ici  soeiali.^lcs  respectent  plus 
que  qui  ipiu  ce  toit  (Agitation/;  mais  qu'oubliant  suii 
'  ministère  de  paix  et  jetant  loin  de  lui  Sii  toge  épjscojiale, 
il  a  fait  un  sermon  dans  le(|uvl  il  a  .iccusé  les  soc.ialisles, 
ilu'il  a  aii|iel's  ji's  i<ju^cs,  de  vouloir  le  boiileversenieui 
u«  la  soeiél.- cl  de  l.i  Ijiuille.  Ou'est-il  résull.'  de  cei.i  ? 
C'ekt  (pi'i  siij-  t  ■lOO.volaiits.iiOO  oui  voté  contre  la  liste 
démocratique. 

Or,  j''  vous  le  ilis,-iis  tout  à  l'heure,  il  n'y  a  que  deux 
mille  Voix  de  dilliience  entre  le  dernier  élu  et  le  pre- 
mier c.iuilid.it  (pii  vient  après  sur  la  liste.  Je  dis  que 
•ette  situation  nous  impose  la  nécessité  de  faire  une  en- 
quête. ^Uruit.) 

Je  (lis  que  si  celle  inrainie  a  été  commise. ..  Itédama- 
tions  à  gauche."'  Je  rép.te  le  mol.  .Si  l'évéïpii»  a  l'ait  ce 
qui  est  rapiiortii  d.ius  la  pielestalion,  c'eit  une  infanil(;.. 
(fres  bien'  livsliieii  1 1  \otre  bu  eau  prétnid  que  les  l'aifs 
wnt  iuvraisen.'ilahles.-  M.iis  le.-i  faits  Sont  rapportés  par 
lion  iiuinlire  irélei  leio-s. 

Vnu-  '..'  re,'iiiiu:o...>e/,  viius-iuéiiiis,  puisipie  vous  deman- 
dez le  Il  ;isoi  lies  f.'its  il.'iionci-s  dans  !:i  protestation  au 
inillistr  •  K!i  bien!  si  ces  faits  vous  seiiiblenlsullisjimiiient 
lur  qu'd  soit  fiil  une  instruction,  nous  Ueiiian- 
eell.'  iii  .liueliiu  M.il  entière,  c'est  pour  cela  (pie 
i  une  ei:  piél"    '\  rve   aiiprobalion  il   gaii- 


u.iuiii'ed  des  iris:  L'enquête!  l'en- 


«tabli.  p 
dons  qui 
nous  deiiiaiwion' 
che.) 

M.  L.VllMllT  pli    l-ii 

quéle!  ,      r  ■ 

M.  niu.ti.i.i  "u  »  oil  i|'ie  l"s  laits  i.e  Sont  p.,-  précis 
et  les  noms  p"iul  indiqués.  Scjn/ez  donc,  ciloyens,  qu'il 
V  a  douze  pioie.>l;ilious  venues  île  liix  cantons  dilVé- 
i-ents  du  ^louveineioenl.  .lïiniais  fails  aus.>i  graves  n'ou^ 
été  proaiiils  liour  délenniiier  une  enipiéte.  ~ 

Des  oiivriei-s  mit  été  meiiac'S  d'être  privés  d'ouvrage. 
On  nous  dit  que  les  faits  ne  sont  p;is  précis;  mais  ils 
sont  précis  poiuyuie  p.'ti'lio  des  faits.  |,es  piécfvcontien. 

nent  des  noms.  Le  maire  d'uiie  i  oni ne  a  fait  constater 

que  (les  ouvriers  (pi'il  désigne  ont  élé  obligé  de  recevoir 
des  bullelliis  suus  peine  iftlre  privés  de  travail,  quojrois 
domasliqiies  de  la  iiienie  c(uiiiinine  ont  été  renvoyés  pour 
avoir    vut''    aulieinent  qi.e   bttrs   mailre.s.    ;Moiivciiicnl 

prolonge.)  .,  ,     ■  ■      , 

Un  sohs-prr'fet  a    dil_  aux 'Instituteurs   réunis  ;    Ji'    ne 

aouIVrinii  j.i^nais,  j.iuiais,  que  vous  vous  fassiczjes  prc/Hio- 

teurs  (le,/.  aiHliilats  du  |iarli  du  dé.sordre.  Songez  y  bien. 

Je  le  ileiuiuide,  n'est-ce  p.rs  là  une  menace  !  est-ce  que 

va  \ÙlA  pas  lii  une  menace  ? 

Ce  meuie«;ousiir'let  lei.'oit  la  dépéclio  télégraphique; 
il  ne  la  l'.iit  iinpriuier  que  le  leudcniiin.;  mais  aprè.s  ces 
mots  :,/'■*  hiiiri-iiilcs,  il  ajoute  :  Inlernmipu  pur  lu  nuit, 

Ceiir  filin,'  ciYiic  ipie  les  barrinadcs  fi)ïistércnt  en  ell'et, 
ien  qu'il  sill  U  lontraire.  Kt  il  fait  (X)mme»tcr  celte  dé- 
péclio par  ces  mut;.  :  Si  les  rouges  triumphent,  nous  som- 
nues  perdus.  Soiil-ce  donc  1;^  ile^  actes  loyaux  et  permis? 
Ailleurs  un  iiiaile  fait  dislribuer,  avcclcs  cartes  élçcto- 
rales,  la  liste  réactionnaire,  le  tout  avec  accompagnement 
de  niealceselde  recominandaliiins.  Un  fait  extr(iinement 
Kr»Y«,  c'e»t  v«lui  U«  1«  «éCUoa  Uouv  Ygiu  >y(>arl(i  M.  Soiv- 


%!;\.  On  iti)iis  a  dit  que  lit  liolld  étMt-  à  doubles  compartl- 
menls.  L'ii  liumuiu  do  lu  uialrio  était  k  lu,  porte  (Je  cha- 
que section,  prenant  les  bulletins  des  ^leclêtirs,  les  laci^- 
raiit  qiiiind  ils  ne  luj  convonaicnt.  pas,  et  même  di.sant 
iqiiès  :  «  Dans  lelb^  section,  les  iwiges  n'auront  que  68 
voix  ;  »  cl,  en  eli'et,  il  était  prophète,  ca»  les  rouges  u'cc- 
rcnt  que  88  voix. 

Vous  comprendrez  bien.  Messieurs,  que  ce  n'est  pak 
■epl  caiididals  do  plus  pour  telle  et  telle  parti»  do  l'As- 
semblée, mais  (i'est  h)  jiistice  ipii  le  demande.  J'appuie 
,doiic,  inessieui's,  la  proposition  d'enquête'  qu'on  vous  a 
r^dte.  ^.Vpjilaudissements  ft  g-auebe.) 

ji.  nrPRÉ  lépond  aux  accusations  dirigées  coiitre  les 
élections idu  département  de  l'Aude,  et  défond  la  liste  qui 
a  triomphé.  Cette  liste,  quoi  qu'on  en  dise,  était  la  liste 
républicaine.  (Dénégations. à  gauche. — Très  bien!  A  droi- 
te.) Et  comme  l'un  dos  i^liis  de.  ce  déparl(3m«nt,  jo  pro- 
teste contre  ces  atta(pies.'' 

Nos  élections  se  sont  faites  sous  l'empire  de  la  fraude 
et  do  la  (erreur,  car  nos  adversaires  ont  eu  leurs  dép<i- 
ehes,  (jiii,  pour  n'être  pas  télégraphiques,  n'en  valaient 
pas  mieux  ipie  les  autres.  (Uires  à  gauche.)  Ils  ont  ré- 
liandii  la  nouvelle  de  l'arrestation  du' président  cl  de  ses 
ministres.  ^Mouvement.)  Et  il  y  a  une  localiUS  où  cent 
cinquante  électeurs  se  sont  laissés  entraîner  par  ces. faus- 
ses nouvelles...  (L'enquête  !  à  gauche.)  Une  en(]ueto  '  a 
été  faite,  et  elle  a  répondu  par  le  (lépouillcmcnt  des 
.scrutins  qui  nous  ont  (Hé  envoyés.ici.  (Très  bien!) 

Maintenaut,  puisqu'il  ne  s'agit  (luo  do  punir  des  cor- 
rupteurs ou  des  calomniateurs,  l'enquélc  judiciaire  suf- 
fira. (L'enquête!  ronquèt"!) 

M.  Li;  PKKsiuKNT.   'Vons  ne  laissez  pas  achever  l'ora 
leur...  11  demande   l'enquête  judiciaire,   vous  demandez 
reiKpiête  parlemciil.iire.   Attendez  qu'il  ait  achevé,  vous 
voterez  ensuite.  Je  maintiens  la  parole  il  l'oratijur, 

M.  DiPRÈ.  L'enquête  parlementaire,  .je  la  repousse, 
pai-ce  ipi'il  ne  faut  pas  que  l'on  contracte  ici  l'habitude 
un  jour  do  demaniJer  le  suffrage  universel,  et  de  l'in- 
sulter le  lendemain...  .(Jrès  bien!)  et  que  l'on  voudrait 
par  ce  prod^é  que  ceux  qui  ont  été  réiluits  à  l'état 
d'ombres  puissent  revenir  ici,  il  l'état  de  revenants.  (On 
rit  i  droite.  Agitation  A  gauclie.  —L'on  dema'nde  de  ce 
c(Mé  l'enquête  parlementaire  et  le  scrutin  do  division.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  nicts  aux  vciix  la  question  d'en- 
qiuite  parlementaire.  Ceux  ipii  ^:cronl  d'avis  do  l'adopter 
mettront  dans  l'urne  un  bulletin  avex  leuriiom  et  le  mol 
oui.  Ceux  qui  .seront  d'un  avis  contraire  mettront  non. 
Si  l'enquête  parlementaire  est  rcjetiV,  neiis  aurons  eii- 
suile  il  voler  sur  les  conclusions  du  deuxième  bureau, 
demaiidaut  la  v'alidation  des  élections  du  (lépartement  de 
l'Audjj. 

Au  moment  ofl  le  scrutin  est  fermé,  M.  le  président  an- 
nonce qu'il  va  être  proC('!dé  immédiatement  à  la  nomina- 
tion des  trois  questeurs  de  l'Assemblée. 

Le  dépouillement  du  scrutin  sur  l'enquête  paricmen  • 
taire  a  lieu  dans  un  des  bureaux  provisoires  <le  la  salle 
des  séances,  et  les  représentants  montent  successivement 
il  la  tribune  pour  déposer  leur  vole  sur  l'élection  des  trois 
ipiesteurs. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  sur  rcnqiiêlc  parlementaire 
relative  aux  élections  de  l'Aude  : 

Nombre  des  votants,  .'iïl 

Majorité  absolue,  38U 

Pour,  1S6 

Contre,  i85 

L  .Vssemblée  reiKiusse  l'enquête  demandée  parla  gauche. 

Les  élections  «e  l'Aude  sont  validées  aux  termes  des 
conclusions  du  rapport.  Certaines  pièces  do  ses  opiiratious 
électorales  seront  envoyées  au  ministre  de  la  jiistic», 

En  attendant  le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination 
des  questeurs,  rARsembli''e  entend  des  rapports  sur  les 
élections  suivantes  :  les  Vosges,  l'Oise,  Vauclusc. 

Cette  dernière  électien  a  soulevé  une  protestation. 

M.  LACLArui'BE  s'appuie  sur  celle  pretestation  pour 
demander  une  enquête. 

L'élection  dont  vous  venez  d'entendre  le  rapport,  dit- 
il,  mérite  d'arrêter  votre  attention.  J'écarte  d'abord  le  ci- 
toyen Cent  du  débat,  oi'i  il  n'aurait  pas  dû  figurer,  pui.s- 
qii'il  111!  vi^ul  pas  iimnêdiatemenl  après  le  dernier  des 
élus. 

L'orateur  entre  dans  divers  détails  qui  Icndenl  A  l'in- 
liriiiation  deséb:ctions  du  département  de  Vnucluse.  Les 
)>rote,st,itions  ipii  s'élèvent  contre  ces  élection»  sont  en 
trcs-grand  nombre,  et  en  stippo.sant  leur  véracité,  elles 
lendralent  îi  inlluer  sur  l'opinion  que  l'on  doit  se  faire  il 
cet  .'■gai'd. 

I.'lionof.'ible  niirésentant  se  plaiutdescirculaires préfec- 
torales, (lUi  avaienlinonlré  comme  aiiaivbistes  des  mem- 
bres de  I  Assemblée  constiuiinte  comme  M.  Gent  et  autres 
iincieiis  wprésentanls  de  la  Montagne. 

L'orateur  signale  rinlervcntion  d'un  président  du  con- 
seil-général, (pii  aurait  signé  en  celle  ipialité  la  recom- 
mandation (l'un  comité  électoral. 

'M.  Laclaudure  continue  ii  l'aire  le  détail  des  griefs  (lu'il 
accumule  contre  les  élections  de  Vaucluse.  L  Assemlilée 
est  (luelqiie  peu  iuuffttiente,  et  manifesie,  par  des  conver- 
sations |iarticuliéres,  le  sentiment  qui  la  gagne. 

SI.  FK1.IX  l'VAT.  Nous  avons  écouté  le  rapporteur;  M. 
I.ail,iud(ire,  vofis  aviv,  le  droit  d'être  long.  (Exclamation.) 

M.  i.ici.u  iiiHG  attaque  les  destitutions  de  sous-préfets 
et  de  iiiiiirs  arriv.'es  (piel.pies  mois  ou  quelques  jours 
.ivaiit  les  élections.  Il  arrive  ii  la  dépêche  téU^graphique 
de  .M.  Léon  Faucher,  cl  prétend  ipie  I  Assemblée  doit  bl'i- 
iner  les  coniiiientaires  élei  loranx  dont  celte  dépêche  a  élé 
l'objet  de  la  p.irt  de  plusieurs  comiti!'s  électoraux  palronés 
|iar  radniiinslration. 

I.'oraleur  signale  encore  un  bureau  qui  aurait  été  en- 
vahi eu  (piel(pie  sorte  par  cinquante-cinq  individus  qui, 
n'ay.iKl  pas  le  droit  d'entrer  dans  les  sections  électorales 
ni  ineiiie  Celui  de  voter,  ont  cependant  imposé  leur  vo- 
lonl'''  .oi  bureau  e|  dans  des  communes  oil  ils  ne  de- 
vaient pas  figurer.  '.\.ssez  I  as.sez!  ù  droite.) 

préo 
(latioi 
de  la  p.irl  du  goiiverueinent.  C'est  une  accusation  KRiis 
fondement  aucune;  je  réponds  par  des  dates  et  par  des 
fails.  El  encore  je  me  boriue  dans  nies  explications,  car 
je  pourrais  lacibuneiil  démonlivr  ipie  la  p-ission  est  ..ve- 
nue pluli'it  du  coté  de  mon  ailversaile,  ipie  du  ci'ité  des 
«oiilieiis  de  l'ordre  et  du  g'iuvernemonl. 

L(!  gouv.Tiienieiit  a  changé   trois   soiis-préfels  par  un 
arrêté  du  27  mars;   c'était   pour  organiser  une  adiiiinis 
tratioR  intelligente  en  rapport  avec  les  be.soins  de^  popu- 
lations. A  l'époque  où  le  cliangciiient   a  eu  lieu,,  aucine 
liste    n'était  en  discussion.    Voila  une  première  réponse. 

Trois  maires  ont  élé  également  suspendus,  puis  révo- 
ipiés.  L'un  l'a  élé  le  7  mai,  sur  la  ivclamation  des  liabi- 
taiits,  (pli  avaient  d.'ç'ùiré  ipi'ils  ne  prendraient  pas  pari 
au  scriitiu  tant  ipi'ils  po.irraieiit  craindre  (lu'iin  maire 
fermier  d'un  péage  public  ser.iil  nrésidenl  d  iino  secii m 
électorale.  Nous  n'avons  l'ait  de  changements  qu'en  vue 
de  la  conciliation  générale  et  de  l'ordre  publie. 

l'ii  autre  maire  a  été  de.-iilué,  parce  (pje  ilans  un  baii- 
ipiel  pr*:idé  par  lui  il  a  porté  un  toast  ii  la  Képiibliqiic 
..di''mji.;'atiipie  et  sociale. 

VOIS  ÀuÂL'CilE.   Il  a  bien  l'ait  !  ^\  ives  réclamations  il 

dloile.; 

.\i  TKKS  voix  A  CAITIIK.  Oui  !  oui  I  il  a  bien  fait  ! 

A  Diioni'..  A  l'ordre!  ii  l'ordre  ! 

M.  i.K  pni'isiDKNT.  La  constitution  ne  reconnaît  que  la 
Képuiiliqiie  démocratique. 

.M.  (.A>TAi;iiEL.  Nous  ajoutous  sociale  !  «Ce  ipii  abonnit 
ne  vicie  pas.  » 

I.'EXTIIKME  (iAlCIIE.  Oui  !  oui!  , 

•  .M.  i.E  PHtiSiuENT.  Jo  rappellerai  ti  l'ordre  ipiicomiue 
criera  :  Vive  la  Réimbllque  sociale? 
A  iwoiTp.  l'rès  bien.!  très  bien!  (Aptilaiidissements.) 
M.  i.ACRCissE.  Nous  n'avons  fait  de  çiiangernents  que 
dans  des.  vues  patriotiques,  dans  l'idée' d'iâblir  la  paii 
et  riinioi>  entre  tous  les  citoyens.  Nous  n'avons  pu  con- 
server un  maire  ipiijjar  un  toasl'^public  ne  craignait  pas 
(le  pousser  un  cri  difppcl  à  la  dijsuuion  et  tit  la  discord'O) 
à  la  révolte.  | 

Qq'oii  Iç  saçhç  bien  de  «  ç6t(!  tic  la  clwmbrc  (la  gau*  1 


SI.  l.\c.RO-.SK,    ministre  des  travaux    publics.  Le 
pili.iiit  ariirnie  une  organisation    cmiilele  d'intiiiiidation 


che),  coinmâ  daii»  le  i>ay«,  nous  ne  craindrons  jamais 
li|s  attaque»  contre  poa  apte»,; car  ils  «e  Justitlent  tous 
pur  le  respect  de,  la  liberté  et  de  l'ordre  pour  tous  les 
citoyens.  (Très-bien!  très-bien! à. droite.)  ' 

M.  LB  RAPPORTEiiB  «joute  quelques  mots  et  cite  une 
ilrculuire  du  parti  rouge  dans  laquelle  on  dit  qu'il  faut 
bilillomier  les  priitres.  EUu  a  été  envovée  par  M,  Gent,  cl 
il  a  bien  fallu  citer  co  nom,  puisqu'il  "se  trouve  au  bas  de 
toutes  les  protosta.tlons  «dressées  aux  électeurs.  (On  rit.) 

.11.  LAtLoniJttE  cborclie  à  ranimer  le  débat.  Do  tons 
(ôtés  on  ma  :  Aux  voix  ! 

.SI.  LÉO  DÉ  LABUBDB  i^buto  qUelques  renseigntmcnls 
sur  les  élections. 

Ji.  LE  PRÉSIDENT.  Je  mots  aux  voix  les  <i(înclusions  de 
la  «commlBsion,  c'est-.l-dirc  l'admission  des  représentants 
du  déparlemenl  de  Vaucluse. 

voii  A  GAUCHB  :  Le  scrutin  de  division  ! 

.M.  LE  PRKsipE>T,  après  quelques  interpellations  bru- 
yantes de  la  g>iuche,  met  aux  voix  les  conclusions  de  la 
commission.  La  droite  se  Icvo  en  masse  iiour  les  ap- 
puyer. 

La  gauche,  .1  la  contre -épreuve,  déclare  qu'elle  s'abs- 
tient.       I 

SI.  LE  PRÉSIDENT  doniio  coiuiai.ssauce  du  scrutin  pour 
lai  nomination  des  questeurs.    '     ' 

Le  général  LelM  est  le  seul  qui  ait  obtenu  Iç  majo- 
rité absolue  ;  eu  conséquence  il  est  proclamé  questeur. 

L'on  pro<:èdera  lundi  à  la  nomination  de  deux  autres 
i|uestcurs. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


FAITS  DrrKRISI. 

Diviser  pour  .régner  est  une  maxime  es.senliellc- 
iiient  honnête  et  modérée,  et,  gi'àce  au  ciel,  inctnnue 
au  parti  que  représente  à  l'Assemblée  législalive  h 
Montagne.  Cependant  MM.  do  la  droite  avaient  juré 
l'union  conlre  le  Socialisme  ;  maïs  l'habitude,  c  ete 
seconde  nature,  l'a  emporté,  et  voilà  la  zizanie  diins 
la  camp.  On  accuse  les  amis  de  M.  Lainoricière  d'a- 
voir voulu  faire  de  la  roiicilialion  en  ne  volant. pas 
pour  M.  Dupiu.  Puis  onliu,  reiilrée  de  .M.  Dufaurc  au 
ministère  ne  llatle  pas  les  amis  de  l'union,  car  M.  Du- 
faurc n«'st  pas  assez  prononcé.  Ou  rcgrelle  ce  bon 
.M.  Léon  Faucher. 


Blois.— M.  C.  C—Caltos-moi  donc  adresser  te  Cf  de  I   »i 
C.  à  mon  doiiilcile  pcrsoiuiel.  F.  C.  .,,'    ' 

.        Bourse  du  2  inin  1849. 

•La  litiiildalion  est  tcrmiiit'é;'lcs  aj^ents  de  (•Iiuiim 


-^  Les  travaux  de  la  reslauraliou  de  la  salle  de 
l'Assemblée  nalionale  soûl  coiiimencés,  on  va  lui  don- 
ner une  toute  autre  physionoiuie,  et  la  semaine  pro- 
chaine sufnra  pour  tentes  les  niodincalions  qu'un  y 
apportera. 

—  La  sauté  de  M.  Peupin  n'esl  point  aussi  grave- 
ment atteinte  (iii'un  l'a  annoncé;  ipielques  jours  de 
repos  suflironl  a  ce  représuntaiit  pour  se  reinetlie  à 
8«8  travaux. 

—  l'nc  lettre  de  Gibraltar,  du  3  mai,  annunre  ([ue 
M.  Roclie,  cluirgé  d'affaires  do  France  au  .Maroc,  est 
parti  le  20  mai  pour  Oraii.  M.  Uoclie  a  retiré  son 
pavillon  du  con:;uiat  à  la  suite  (les  diflicultés  (|ui  se 
sont  élevées  cuire  lui  cl  le  gouvcriiéinent  marocain. 
Il  il  demandé  des  iusiniclious  nu  gouvernement 
français.  V.n  nlteiulant  la  reprise  des  relations  entre 
les  deux  gouvornementss,  le  consul  anglais  a  pris  sous 
.sa  protection  les  inléiéts  de  nos  iialioiiaux.et  il  fait 
tous  ses  elTorls  pour  engager  le  gouvernement  ma-  j 
rocain  à  donner  satisfaction" à  la  France. 

Nous  apprenons  à  l'instant  l'arrivée  de  M.  Roclie'i 
Marseille. 

—  Il  est  décidé  qu'à  partir  du  lundi  4  juin,  la  me- 
sure appliquée  à  la  ligne  du  clieinin  de  fer  du  Nord 
pour  la  transmission  par  la  voie  du  télégraphe  électri- 
que du  cours  <Ie  la  Bourse  (S  cl  3  0|0  et  actions  de 
la  banque  de  France),  serait  également  nppliiiuée  à  la 
ligne  du  clieiniii  de  fer  ijc  Ituiieu. 

—  Liî  baleau  à  vapeur' le  Finislén,  venant  de  Mor- 
,latx,  el  entré  le  ,30  mai  dans  le  port  du  Havre,  avait  il 
bord  71  transportés  graciés,  iiiii,  débarqués  iinmédia- 
lenient,  ont  élé  coiuluits  au  chemin  de  fer  sous  es- 
corte. Ils  sont  partis  (Kir  le  train  de  onze  heures. 

—  Le  1'  bataillon  de  chasseurs  il  pied,  venaiil  de 
Metz,  est  arrivé  liiér  à  dix  heures  du  malin  "ii  Paris, 
et  a  pris  de  suite  pour  caserne  celle  de  Rabylone. 

—  l'n  citoyen  nous  écrit  que  des  agents  provoca- 
teurs parcoiiVenl  les  quartiers  Saint  -Detiis  el  Sl-J 
Marlin  eu  criant  :  Vive  Napoléon  !  >'.l  Vire  l'empe- 
reur! aliii  d'ixciler  les  ouvriers  et  défaire  nailre 
une  émeute;  mais  nos  amis,  les  prolétaires  socialis- 
tes, resleul  calmes  eu  présence  de  ces  prnvocalioiis 
ils  suivent  les  conseils  que  mius  ne  cessons  de  leur 
donner,  et  ils  se  couleiileiil  de  répninlreàccs  cris  sc- 
dilieiix  par  celui  (|U(^  feront  eulendre  d'ici  h  peu  de 
leiiiiis  tous  les  jieuples  de  la  terne  ;  Vire  la  Républi- 
que itémocralique  et  sociale!  (liépublique.) 

—  Le  ministère  a  reçu  hier,  par  le  léléeraplie,  la 
nouvelle  de  réleclioii,  en  Algérie,  de  M.\l.  F.  Bar- 
riiult,  H.  Didier  et  Emile  de  fiirardin. 

—  Demain  diiiiaiiche  ,  3  juin  ,  dcriiici-  jour  des 
cuiirses  de  la  Snciélé  (rencouragciiiciil  pour  l'anic- 
lioralioii  des  racits  de  chevaux  en  France,  ciii(|  prix 
seront  disputés  au  Champ -de-Mars. 

A  t  heures.  —  l'rix  spécial  du  ininislère  de  l\ujri- 
cullure  el  du  comiiierce,  \  ()()i)  fr.;  12  chevaux  en- 
gagés. 

A  "2  lienres  cl  demie.  —  l'oule  d'es.tai,  (\  oyii  fr. 
ajoutés  il  1000  fr.  d'eiilrca  par  cheval;  17  chev^iiix 
inscrits. 

A  .■)  heures.  — //a)i(/i(rt|j,  ;i  00(1  fr.;  18  chevaux 
sonl  engages,  9  ont  accepli;  les  poids.  , 

A  •'!  heures  cl  demie.  —  Prix  des  tertres,  I  000  fr.; 
7  ehevanx  engagés. 

A  4  heures.  —  Courses  de  haies,  I  .'iOO"  fr., dans 
laquelle  on  verra  repaniîlre  Reichitadt,  Job,  Tomate 
et  3  autres  coiicurrenls. 

-r-  Les  sociélaires  faisant  partie  de  l'ab^ociatiou 
fraternelle  el  yénérale  des  ouvriers  cordonniers- ïiot- 
licrs,  établie  ii  Paris,  rue  de  Hambuleau,  108,  sont 
invité;  à  se  réunir  en  assemblée  générale  lundi  pro- 
chain, il  S  Ikuii'cs  du  malin,  salle  .Martel. 

—  lîauquet  ofl'ertjiar  les  démocrates  socialistes  du 
Doubs,  limite- Saémc  et  Jura,  ii  leurs  renrésentauls, 
ilimanche  .'I  juin,  ii,2lRiires  précises,' barrière  de 
Sèvres,  aux  Cuisiniers  réunis.  Prix  :  1  fr.  '25  c.  Les 
dames  v  sont  admises. 

'   i    "  -  ,  ■ 

A.SSOCrATlUN  FRArERNEH.E  ET    KfiALHl  AIIIK  DES 

oiJVKiEBS  BoicHERS,  Graiid'-Rue,  08,  à  la CliniHiUe- 
Saint-Deiiis. 


rCTlTH  COHKBirOHBAMCB. 

Nanles.-rM.  (î.— Ucçu  les  187. 

Arras.— M.  I).— Votre  lettre  nous  parvient  trop  tard  pour 
la  poste;  ce  ne  sera  donc  que  lundi  que  nous  pour- 
rons satisifairc  k  votre  demande. 

Blois.— m;  p.—  J'écris  A  Orléans,  ï,  C. 


iU 


pansent  les  nombreuses  blessures  de  leurs  clients 
01)  souffrent  eux-mfmes  coiisidérabL'menl. 

6n  ailnonco  la  nominallon  du  ministère  Dufaure 
0.  Barrot,  Passy  cl  de  Tocqu'cvillo.  La  rente  remonté 
beaucoi'ip. 

Le  S  0|0  ouvre  comme  hier  h  81  73  pour  arriver  fi 
83  et  finir  à  82  90  lin  juin  courant  et  82  60  au  coniiù 
tant  ;  c'est  une  hausse  do  i  fr.  15  c. 

La  Banque  de  France  i  débute  à  2  200  cl  fait  sa 
clôlure  à  2  220^  avec  25  d'amélioration  sur  hier. 

Le  3  0|0  commence  à  î>3  el  finit  il  83  40,  anrès  a- 
voircoté;>3  .'50  à  terme  cl  .53  20j  courant;  liauss,. 
70  c.  sur  la  bourse  précédente. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  flotte  entre  405  el  lui 
dernier  cours.  IL  gagne  donc  5  fr.  sur  vendredi. 

Les  chemins  d'Orléans  et  de  Marseille  sont  slalion. 
n  aires  à  746  et  .185  f. 

Le  zinc  Vieillc-Munlagne  s'élève  de  2  700  ii  2  750  Ir 

Les  nouvelles  obligalious^de  Ja  Ville  dtscendeui 
il  1  070.    . 


RENTES  FIN  COURANT. 
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CHB-liUll  OB  VER.— CLUTVRB  DD  PAH^DCT. 


AU  COMPTANT.    Hier. 


Salnt-tiermaln. 
VertaiUci,  r.  d . 
—  r.  g. 
Parti  .\  Orléans. 
Pani  à  UoucD... 
Rouen  au  Havre 
AvIk.  f^MararlI. 
Slraob.  àllftle... 

Du  Centre 

AasIcDi  i  Roui 
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AU  COMPTANT. 


Orléans  il  Bord. 

Du  Nord 

Du  Parti  a  Str.. 
Touri  a  Nantes. 
Parli  à  Lvon... 
Molli.  /iTioyca. 
Dieppe  &  Fée... 
l'«rli  k  Sceaux. 
Bord,  i  la  Teitti. 
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L'un  des  gérants  :  V.  CONSIDER.KNT. 


*0  BAiiMa  a»  00- 
jj\i  iSlLLiT  imUll  IL  »AiD.  Uutrison  «dj 
a  6  Joun  des  maladies  secrètes,  récentes  un  chroclqnei, 
gonorrhées,  llueurt  blanche^.  Chez  tous  les  pharmaciMit, 

nUmiT  DAi^Vllii!  ""  ^■'*^'-  iNALTiïiABUi  mur 
lil.llllill  1  llUdullij  p'oiMlHir  (cs  dents  sol-même; 
racilement,  à  la  minute  et  sans  douleur,  se  vf  ndavcv  Ini-  . 
IruclionS  francs^  odcz  tous  les  principaux  pliarnucicni 
et  chez  W*  RocKRs,  inventeur  des  Dents  U^anorcs,  rut 
Saint-linnoré,  370. — N.  B.  ()l>tf  rvrr  la  signatiire  et  le  u- 
chet  do  l'inventeur  sur  clioquc  ilacon.  (Aflranchir.) 

TAiiHiM, .%  fr.,  la  seule  approuvée,  «l" 
ROB  lArROY  ph.,  l4Ub.  St.-Denis,9. 


li^JËCTlON 


Mlle  fl  l?||I?|li|^l?  toMNAiintiLe,  très  lucide,  diri{6« 
liLliiutllliEi  P'r  un  MtoeciN.  -  Maladies  m- 
véléré'S  elincural'les,  piérUions,  rcthrrchas  et  ren>ri- 
ftni  iiii-nts.  Consiilalion  do  lU  à  4  heures,  rue  Lcpcll^ 
lier,  23.  (Alf.) — On  peut  consulter  pir  correspondance. 

rooR  S.\l\'rR.il\yS|LO.  'o*"»?»»»!» 

I.C  snporlie  navire,  à  lrbfsBiâl«7Tê  Cachàl"6t!  rfot/6RÎ" 
neuf,  capitaine  Lcvrand,  partira  dirrctcmcnt  (lu  Havre, 
pour  ctllc  destinnliijo,  le  5  juin  lixe,  et  prcndia  fietel 
pas.-flKers. 

t'n  iiii^decin,  atlaclié  au  navire,  donnera  ses  soins  aui 
pa'saf'pis. 

.S'adll>^'Cf,  à   Paris,  .VM.   C.  CoMniEB,  agence  aitérl' 
caine,  i<,  rue  NiIreDaine  des-Victoiri'sf 

Au  II.TVie,  à  .MM.  Jos,   l.mi.viriir.  cl  C. 


W  ilEllAlHE  mi  ' 


\>hi  ^u'Aa^ue ,  carlii- 

.,   m    ..  .riiiic,  annoi.i:^ 

..  .  évèiaiiiuriLs  liitiiri-,   précise  l,s  i!  on  ils  doivent 

a'ae coiiiplir  soil  vocalcineiit.  «oil  pa.-  •  ■  >  il .  t'-iuIftiirR  SI 
Mailiii.  i\.  Si'.incu  de  !)  b.  (lu   na'in  iii.^qii'.i  7  h.  du  sOir. 


LE  ÏIl.\NC-îlAÇbN, 

REVUS    RSKHRUCLLi;. 

Les  S"  et  9*  Ihir.  ont  //«ni. 
I      Presque  épuisé  déjà. 
I    l'n  an,  Paris,  C  f;.  Di'p.ir- 
^teinins,  7.  Klianger,  9. 
1    Ai.noïK.es    réservées   ii;« 
jfièrci-.SOc.— QM.ii  des  Or 

féviis,  58   A  Paris. 

(1101  tl.  nr.CUUMANDIÏ  A  NUSASII 

;iiOTELDi-i.ArROVlliE\CE 

'A  Paris,  rue  d'Orléans-Sl.- 
.Honore,  n°  I7,allenanl«'i'' 
loi's.iagi  ries  Laffllle  -  Cail 
lard  prés  le  Pa^ais-National, 
les  Tuileries  cl  la  posle.-^ 
Déjeuners  et  dinars.  Ob  y  lit 
la  Démocratie  pacifique. 


^uKmm^naumi.mÊm 


Spectacles  du  3  jaln. 

m  .Air  F.  DE  LA  UKPimi.IQlE.—  Verre  d'eau. 
-•l'iKA  COMIC'L.— Ne  loîiihcz  pusà  la  Heiuc. 
OBEON.— Les  BouigeoM  de.i  Mi'tierii. 
I  Hi.',Ai'.iK-iliSii)Uiul  t.  -  l'uri'piiis  d'Ecosse. 
VAUDEVirLIÎ.— La  Coiispiraiionde  Mallet. 
GYMNA.SË.  —  Un  Duel,  le  l'hil  .soplie,  Brutus. 
TiJEATIiK   MONTAiNSUIt.  -  Grosse  caisse,  EVdcice. 
VARIKTïS.— Jobin,  la  Paix,  Deux  Ange»,  FillH  terrible. 
AW'iiGti-rOMKjIK.— Les  trois  ttag'is.  un  Drame. 
TI1I.ATKE  NATIONAL  (l.oolerarl  du  Temple),— Murât. 
niEATliE  DliLUXKMBOi;!!»;— Amour,  amour  1  Cal»- 

ret,  Simon,  Antoine,  (laine  aui  femmes.  f  - 

l'OLIEs.— -Mathieu,  Giliicr  de.  r(,l,    Mme  XllhoH. 
^'KUSS'ftME'Nn-CoMlQUl.S.— Cuiolles  et  cotillons.  • 
CIKQUK  DÈS  CllAMl'S-KLY.SEIsS  (carré  Marigny.) 
TllEAriiECHOISElIL.— Le  Choriste,  la  Fille  du  Raffl- 

pailleur,  Arlequin  et  Colombiae,  l'Bntr'acte  an  paradU. 

Imprimerie  LAKQK-Livr,  rue  du  Croissant,  19i 


•''.iw^m 


§9^  mBii(m.N!>  i^m 
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mrvios  m  matin. 


Limdi4JluMiIë49« 


F4AI8k3J1TIir. 

Hépnblioains,  nnissoi-voiu  l 


n  ne  doit  plus,  il  ne  peut  plus.y  avoir  que  deux 
pirtia  en  France  : , 

Le  parti  des  gens  de  cœur  et  le  parti  des 
ég<fl(tet; 

Le>  parti  des  hommes  de  l'avenir  et  celui  des 
komines du  passé; 

Le  parti  de  la  liberté  et  le  parti  de  l'oppression  ; 

Le  parti  des  Français  et  celui  des  Cosaques  ; 

Le  parti  des  républicains  et  le  parti  des  roya- 
lirte». 

En  tate  des  insolents  défis,  des  audacieuses  me- 
naces formulées  chaque  jour  contre  la  Constitution 
d.  la  République  par  les  organes  les  plus  avancés 
de  la  réaction;  en  face  de  l'attitude  aggressive 
priie  par  une  partie  de  l'Assemblée  législative  ;  en 

Sréeence  des  menées  coupables  de  certains  agents 
u  pouvoir,  et  des  provocations  insensées  par  les- 
Îuelles  on  a  cherché^  on  cherchera  encore  peut- 
tre  à  attirer  le  peuple  dans  la  rue,  le  devoir  de 
tons  les  républicains  est  de  s'unir  intimement, 
énergiqueineut.  sons  acception  de  nuances  ni  de 
systèmes  pour  défendre  lu  Constitution,  pour  sau- 
veg^er  lu  République  contre  ces  attaques  insenr 
s6m,  poul*  éviter  uu  pays  tie  nouvelles  luttes,  de 
nouveaux  déchirements,  de  nouvelles  victimes  à 
pleurer. 

Les  combaU  qui  se  livreront  désormais  entre 
les  vieux  partis  et  la  jeime  démocratie  ne  doivent 
avMT  d'autre  champ  de  bataille  que  la  salle 
où  siègent  les  représentants  de  la  France,  d'autres 
aroies  que  la  discussion. 

C'est  sur  le  terrain  de  I»  Constitution  que  doi- 
vent M  retrancher  tous  les  soldats  de  la  lil>erté  ; 
r'ett là  qu'ils  doivent  attendre  l'ennemi;  c'e^t  là 

Îie  le  peuple  entier  viendra  se  ranger  autour 
eux  le  jour  où  les  séides  du  privilège  et  du  des- 
potisme tenteraient  un  audacieux  coup  de  main 
contre  la  République. 

^  Haisji^^l]uuiwxor4Ji{il£  et  indestructible  de 
toutes  l^^ftnfffilllpè  l'opinion  républicaine,  la 
réaction  attérée  i^^^t^^^^jllus  à  l'attaque,  et 
d'iiUeursIII  ipl^ug^lffluîqueraicnt  iK>ur  cette 
guerre  iinpjê^iysgPrannée  est  républicaine,  car 
1  année  veul"  maintenir  et  défendre  la  Constitu- 
tion. 

Républicains,  nos  ennemis  lié  peuvejit  trouver 
de  force  que  dans  nos  discordes.  Unissons-nous 
'ifemc,  marchonsnserrés  cœur  contre  cœur,  la  main 


dans  la 


main,  sans  préventions,  sans  rancunes. 


sans  faux  amour-propre'!  11  ne  faut  rien  de  plus 
que  notre  accord  pour  nous  assurer  la  victoire , 
victoire  pacifique,  absolue  et  féconde  1 

Déjà  im  nombre  imposant  de  nos  frères,  d6nt 
un  funeste  malentendu  nous  séparait,  ont  fait  un 
pu  pour  nous  tendre  la  main. 

Lu  Amis  de  la  Constitution  nous  ont  conviés  à 
la  concorde,  et  ont  formulé  un  programme  qui 
prouve  déjà  que  nous  pourrions  nous  entendre 
«ec  eu^  sur  les  questions  fondamentales  des  ré- 
formes salutaires  dont  nous  poursuivons  le  déve- 
loppement pour  l'émancipation  et  le  bonheur  de  la 
race  humaine. 

_  Imitons  leur  exemple ,  allons  à  eux  comme  ils 
viennent  à  nous  /reRcontrona-nibuset  restons  dé- 
sonnais ensemble,  fraternellement  unis  pour  la 
**inte  conquête  des  améliorations  successives,  qui 
rendront  supportable  d'abord,  et  bientôt  heureux, 
le  sort  des  opprimés,  de»  pauvres  et  des  faibles  ! 

Eh  !  mon  Dieu,  les  plus  grands  malheurs  qui 
désolent  ce  monde  vienricnt  souvent  de  ce  (Jue 
les  hommes  se  disputent  et  se  combattent  avant 
«e  s'être  entendus.  On  s'acharne  souvent  Içs  uns 
contre  les  autres  pour  dos  mots  qiii  ne  nous  divi- 
-*ent  que  parce  qu'on  les  interprète  chacun  il  sa 
mamère.   .      "^ 

On  se  crée  des  fantômes,  ort  se  forge  des  mons- 
tres qu'une  seule  explication  suffirait  là  plupart  du 
temps  pour  ramener  aux  plus  naturelles,  aux  plus 
rassurantes  proportions. 

Pendant  longtemps^  jusqu'à  ce  jour  même,  le 
"«■oi  socialisme  a  enrayé -les.  esprits  des  républi- 
cams  tioiides. 

Et  pourtant  que  demandent  les  socialistes,  qui 
ne  soit  désiré  sincèrement,  ardemment  par  tous 
les  cœurs  vrainfient-démocratiques? 

Quant  aux  questions  de  politique  extérieure, 
tous  les  républicains  ne  sont-ils  pas  d'accord  î 

.Tous  ne  demandent-ils 'pas  que,  pourmainte- 
"•f  son  honneur,  pour  acÉpmpur  le  plus  sacré  de 
,scg  devoirs,  la  France  se  déclare,  dans  la  mesure 

J^  forces,  la  protectrice  des  peuples  faibles  qui 
wpèrctit  en  elle,  et  des  nations  persécutées  qui 
'  *Mfellentî  TCous  ne  cpriviennent-ils  pas  que  noua 
•"evong  être  le  foyer,  le  refuge  et  la  sauve-garde 


de  la  démocratie  Européenne ,  et  que  partout  où 
un  tyran  lève  le  bras  pour  écraser  un  peuple 
qui  veut  être  libre,  le  glaive  de  l'oppresseur  doit 
rencontrer  au-dessus  de  la  tète  de  sa  victime  l'é* 
pée  tutélaire  de  la  France  f 

liln  présence  des  événements  qui  se  passent  en 
Europe ,  en  face  de  la  sainte  alliance  qui  se  réor- 
ganisé, cette  communauté  de  sentiments  quant  à 
l'attitude ,  quant  à  la  conduite  qui  conviennent  à 
la  France,  ne  devrait-elle  pas  suffire  déjà  pour 
réunir  en  un  faisceau  indissoluble  toutes  les  nu- 
ances du  parti  républicain'? 

Et  quant  à  la  gestion  intérieure  des  affaires  du 
pays,  qui  est-ce  donc  oui  nous  divise  ?  Des  préju- 
gés, des  préventions,  aes  mots. 

Tout  homme  véritablement  républicain  ne  pen- 
se-t-il  pas.,  bomme  les  socialistes,  que  la  RépubU- 
quc.  ne  peut,  ne  doit  être  que  l'instrument  du 
progrès  ;  que  ce  progrès,  que  cette  perfectfon  re- 
lative sur  laquelle  gravite  sans  cesse  l'humanité, 
ne  peut  s'obtenir  que  par  gradations  successives; 
que  les  améhorations  les  plus  urgentes,  les  plus 
impérieuses  sont  celles  qui  ont  pour  objet  de  fa- 
ciliter la  vie  aux  classes  les  plus  maltraitées  du 
sort;  que  toutes  les  forces,  que  toutes  les  intelli- 
gences enfin  doivent  tendre  sans  cesse  à  diriger, 
à  pousser  les  hommes  dims  les  voies  de  la  liberté, 
du  bien-être,  di  libre  développement  de  leurs  fa- 
cultés, du  bonheur  enfin  sous  son  triple  aspect  de 
la  satisfaction  des  besoins  du  corps,  de  l'esprit  et 
du  cœur,  chutant  que  le  comporte  sa  nature  hu- 
maine t 

Est-il  un  seul  républicain  qui  repousse  ces  pré- 
misses ,  est-il  un  seul  socialiste  qui  en  proclame 
et  en  reconnaisse  d'autres  t 

D'où  vient  donc  alors  qu'on  se  sépare,  qu'on 
se  dispute,  qu'on  se  combat? 

Est-ce  sur  la  question  des  moyens? 

Mais  nous  avons  formulé  un  programipe  qui 
certes  n'a  rien  de  bien  efl'rnyant.  Ce  programme, 
vous  ne  l'avez  ni  exammé,  ni  discutd,  soit  avec 
la  fraction  de  l'Assemblée  qui  le  promulgait,  soit 
avec  les  journaux  qui  l'ont  propagé.  Etait-ce 
donc  le  moyen  de  s'entendre  1 

Et  voilà  que  voas-mémes  quand,  ù  votre  tour, 
vous  pnMtlninpg  Ift  vôtrn,  vniix  voua  tiQnypy,  «n  ac- 
cord presque  entier  avec  nous  sur  toutes  les  ques- 
tions fondamentales. 

Ajouteriez-vous  donc  foi  aux  calomnies  par 
lesquelles  nos  ennemis  communs  ont  essayé  de 
flétrir  le  ptirti  socialiste  dans  l'esprit  des  popula- 
tions crédules? 


Supposeriez-voùs  que  soUs  ccprn|[ru-junesi  pa 

le 


a- 
cifiquc,  si  sage,  si  bienveillant  pour  toutes  les 
classes,  se  cachent  des  desseins  perfides,  des  ar- 
rière-pensées d'anarchie  et  de  destruction? 

Nous  croyons  trop  ù  votre  loyauté,  pour  pen- 
ser que  vous  puissiez  ainsi  gratuitement  suspec- 
ter la  nôtre.  Nous  vous  savons  trop  sages  et  trop 
éclairés  pour  supposer  que  vous  ayez  pu  accorder 
quelque  croyance  à  des  contes  ridicules  propagés 
par  la  malyeillance  et,  la  peur,  accrédités  peut-/ 
être  par  les  violences  isolées  de  quelques  fanati- 
ques insensés  comme  on  en  rencontre  dans  tous 
lis  partis. 
»  Quant  aux  horribles  événements  de  juin,  nous 
les  rcprocheriez-vous,  et  en  tireriez-vous  prétexte 
pour  continuer  à  vous  séparer  de  nous?  An  !  vous 
savez  bien  maintenant  que  ce  n'est  pas  le  parti 
socialiste  qu'il  faut  accuser  du  crime  de  ces  af- 
freuses journées.... 

Tenez,  voulez-vous  savoir  d'où  vient  tout  le 
mal  qu'ont  causé  nos  dissensions  à  la  chose  pubU- 
qiio  ;  voulez-vous  connaître  une  grande  faute  que 
vous  avez  commise  ?... —  Nous  ne  parlons  pas  des 
nôtres...  iious  ne  nous  iprétendons  pas  inf^lliblcs; 
mais  vous  allez  convemr.de  celle-là,  vous  en  êtes 

tieut-étre  déjà  ccmvenus  avec  vou*-même8,  dans 
c  secret  de  votre  conscience. 

Cette  liiutfi,  c'est,  ayant  au  fond  du  cœur  les 
mômes  aspirations,  les  mêmes  tendances,  les  mê- 
mes vues,  le  même  but  que  les  socialistes j  c'est" 
d'avoir  repoussé  le  mot,  quand  vous  acceptiez  la 
chose,  c'est  de  ne  pas  vous  être  proclamés  sociji- 
listes  vous-mêmes.  — ■. — 

La  République  obtenue,  le  Socialisme'  était  fo- 
tal,  parce  qu'il  était  logique.  Vous  avezlouvoyé; 
vous  vous  êtes  placés  nans  une  situation  fausse  ; 
vous  nous  avez  laissés  la  position  vraie,  la  position 
fr/mche;  poussés  vers  nous,  malgré  vousj  pur  vo- 
tre instinct,  dirigés  en  sens  opposé  par  une  pué- 
rile tactique,  vous  avez  vu  à  la  première  épreuve 
submerger  votre  esquif  indécis,  soiis  le  poids  des 
des  deux  grandes,  vagues  du  progrès  et  de  la 
réaction. 

Que  cette  leçon  vous  serve  et  profite  à  la 
sauite  cause  de  la  République  que  nous  servons 
tous 


q\li  vous  en  avons  chassés  ;  c  est  vous  qui  avez 
refusé  de  lu  prendre. 

Venez  vous  y  asseoir  ;  des  frères  vous  y  atten- 
dent. 

Prenez  enfin  la  mission  que  vous  deviez  rem- 
plir. 

Venez  nous  diriger  si  vous  êtes  plus  habiles , 
nous  échauffer  si  nous  sonmies  trop  tièdes ,  nous 
modérer  si  nous  sommes  trop  impatients.  C'est 
par  les  discussions  fraternelles  que  les  partis  se 
londent,  se  modifient  et  s'éclairent. 

Républicains,  serrons  nos  rangs,  républicains, 
soyons  unis,  et  les  révolutions  tumultueuses  de- 
viennent impossibles  ;  et  les  vieux  partis  se  con- 
vertissent ou  s'aimihilent ,  et  la  France  et  le 
monde  sont  sauvés. 


On  s'accorde  à  dire,  assure  la  Patrie,  que  le 
message  du  président,  qui  sera  présenté  demain 
à  l'Assemblée,  traite  d'une  manière  satisfaisante 
les  divers  points  importants  de  politique  intérieu- 
re et  extérieure.  '    . 

Nous  n'avions  pas  besoin  de  cette  assurance  de 
la  Patrie  pour  être  fixés  sur  la  valeur  du  messa- 
ge de  l'Elysée  touchant  la  politique  extérieure. 

Une  grande  partie  du  message,  ajoute  naïve- 
ment le  même  journal,  est  consacrée  à  exposer 
surfout  les  projets  de  loi  de  chaque  ministère  qui 
ont  plus  principalement  pour  ob;ct  l'amélioration 
morale  et  matérielle  des  classes  laborieuses. 

La  politique  aux  abois  des  hommes  du  10  dé- 
cembre ne  va  pas  manquer,  en  effet,  de  se  reje- 
ter sur  les  belles  promesses  pour  tâcher  de  don- 
ner le  change  à  l'opinion.  Pour  notre  compte, 
nous  ne  nous  y  laisserons  pas  preifdre.  Quana  on 
a  si  peu  de  souci  de  l'honneur  national ,  et  qu^on 
travaille  ostensiblement  à  la  rivine  de  lu  démocra- 
tie, on  n'aime  point  réellement  le  peuple,  et  on  ne 
saurait  rien  faire  de  grand  pour  lui. 

Au  'Surplus,  nous  allons  bien  voir. 


Compression  et  Liberté  (D- 

L',VinTIE. 

.Minez-vous  Us  uns  les  aaircs. 
I. 

L'amitié  domine  dans-  les  pi-emiers  ùges  de  la 
vie.  L'enfant  un  berceau  sourit  et  tend  ses  petits 
bras  aux  poupards  qu'on  lui  présente  ;  dès  ({u'il 
trotte  un  peu  sur  ses  janibos  inémcii,  il  aspire  à 
rompre  lu  lisière  (|ui  soutient  ses  premiers  pas, 
pour  se  mêler  aux  groupes  de  bambins  éparpillés 
sur  sa  route. 

Plus  tard,  quand  arrive  l'ère  des  pédants  et  des 
pensums,  est-a^l'aspect  de  ces  salles  nues,  de  ces 
noirs  pupitres,  de  ces  cours  sans  fleurs  ni  verdu- 
re ;  est-ce  la  figure  renfrognée  du  pion  ,  les  déli- 
ces du  rudiment,  ou  l'attrait  du  bœuf  cbissiquc  et 
des  haricots  universitaires  qui  lui  font  oublier  si 
joyeusement  et  si  vite  les  douceurs  du  toit  pater- 
nel, les  gâteries  des  grands  parents,  les  friandises 
des  jours  de  fête,  et  le  charme  de  ses  premières 
études  si  capricieuses  et  si  lentes,  où  chaque  let- 
tre reconnue,  chaque  syllabe  à  peu  près  épelée 
gagnait  un  baiser  maternel  ?    - 

Voyez-le,  à  peine  introduit  dans  cette  cour  pou- 
dreuse, le  voilà  qui  court  et  s'élance  parim  ces 
bande»  bruyantes  avec  lesquelles  il  p^irlage  Jéjà 
les  jouets  et  les  gâteaux,  dernier  reflet  de  son 
opulence  passée.  Et ,  s'il  s'arrache  un  instant  du 
milieu  de  ses  compaguMis  nouveaux  pour  aller 
recevoir  les  dernières  caresses  de  sa  mère  ;  s'il  re- 
vient un  pou  triste,  tournant  la  tête  et  secouant 
deux  larmes,  l'une  qui  a  coulé  de  sa  paupière, 
l'.autrc  tombée  sur  sa  joue  avec  le  baiser  d'adieu, 
son  chagrin  s'envoie  avec  le  soufllc  qui  en  essuie 
la  tnicc,  et  il  se  mêle  de  plus  belle  aux  jeux  et 
aux  rires  de  la  troupe  bondissante. 

Pauvre  mère,  ne  l'accuses  pas/ë'ingratitudc  ! 
il  obéit  à  la  nature  ;  il  a  trouvé  des  anus. 

Voiietix  chacun  pour  soi  est  inconnu  de  l'cn- 
fancc;  Tégalité  préside  à  toutes  ses  réunions,  à 
tous  ses  banquets,  à  tous  ses  plàisîre  ;  il  n'y  a  pas 
de  ))lus  gT&nds  fHtrtagtux  que  les  enfants. 

C'ost.que  l'amitié  est  «galitalrc  de  sa  nature; 
c'est  que  l'ftmitié  est  destinée  surtout  à  balancer 
les  influences  contraire^  de  l'auibition,  tout  en 
laissant  à  cet  énergi<iue  ressort  de  ràine  lu  liberté 
d'expansion  là  Où  elle  est  utile,  nécessaire  et' fé^ 
conde,  c'est-à-dire  dans  les  ateliers,  dans  les  tra- 
vaux, dans  les  fondions  de  tous  genres. 

En  réunions  amicales,  c'est  le  nombre  qui  fait 
la  loi  ;  tous  les  rangs  sont  confondus  >  toute  su- 
périorité s'efface;  la  massé  entraîné  l'individu;  la 


Votre  place  était  parmi  nous.  Ce  n'est  pas  nous  I    (0  Voir  lo»  numéros  du  ïo  ei  du  M^wit.- 


critique  part  du  groupe,  réciprofiu<;,    jovia 
railleuse. 

L'ambition,  au  contraire,  demande  la  hiérar- 
chie, la  discipline,  et  ne  pÈut  remplir  qu'à  ces 
conditions  ses  magnifiques  ,fonetions  dans  l'huma- 
nité. C'est  l'individu,  le  directeur,  le  chef  qui  en-  ' 
traîne,  q^i  conduit  la  masse;  chaque  capacité  est 
à  sa  place;  l'inférieur  écoute  et  obéit;  le  supé- 
rieur nlâme  et  commande. 

Dans  le  monde  harmonisé,  dans  le  phalanstère, 
où  tous  les  intérêts  seront  satisfaits,  toutes  les 
supériorités  reconnues  là  où  elles  doivent  l'être  , 
toutes  les  infériorités  compensées  ;  où  chacun  re^ 
trouvera  sans  cesse  dans  ses  travaux,  dans  ses 
plaisir?  les  relations  de  son  enfance  et  de  sa  jeu- 
nesse ;  où  l'éducation  largement  répartie  à  tous 
établira  partout  un  ton  général  de  politesse,  de 
distinction  et  de  bienveillance;  dans  ce  monde-là, 
l'ambition  abdiquera  avec  joie  son  rang  et  ses 

grades  sur  le  seuil  de  l'ateUer  où  elle  règne,  jiour 

la  douc'e  gaieté  et  l'égalité  fraternelle  des  réu- 
nions d'amis.  L'insouciance,  la  sécurité,  le  bon- 
heur universels  feront  le  reste. 

Mais,  dans  notre  monde  maudit,  où  l'égoïsine 
étouffe  toute-les  voix  du  cœur,  les  sentiments  gé- 
géreux  ne  survivent  pas  à  notre  jeunesse,  et  si 
quelque  s  âmes  plusnaïVes  et  plus  tendres  osent 
conserver  dans  l'âge  mi^  la  confiance  et  le  dé- 
vouemojit,  elles  n'en  lecueiUcnt  d'ajitre  nécom-  , 
pense >que  le  ridicule  et  d'amères  déceptions. 

Que  d&viennent,  hélas  !  ces  amitiés  si  cordiales^ 
si  désintéressée.-',  si  consolantes  des  premières  uri- 
nées? 

A  mesure  que  riiomine  acquiert  plus  de  sens 
et  d'énorgic,  que  ses  facultés  s'étendent,  que  son 
cœur  se  développe  ;  à  mesure  que  le  besoin 
s'accroît  pour  lui  d'élargir  le  cercle  de ,  ses  rela- 
tions, d'embrasser  un  plus  grand  nombre  d'êtres 
et  de  choses  dans  l'activité  de  son  esprit,  dana 
l'expcnsion  de  son  âme,  le.  réseau  de  la  famille 
et  le  morpellement  social  l'engltAent  et  l'étrci- 
gnent.  ,       > 

Adicii  les  compagnons  d'étude  et  de  plaisirs  ; 
adieu  l'amitié  1  Le  temps  est  venu,' comme  di- 
sent les  gi-ands  parents,  d'entrer  dans  la  vie  sé- 
rieuse.- 

Or^  la  vie  sérieuse,  c'est  mic  position  à  se  créer, 
mic  fortune  à  co.iquérir.  C'est-à-dire  les  luttes, 
les  intrigues,  les  faussetés,  les  barbaries  de  l'am- 
bition civihsée;  c'est-à-dirç  Ujiisensibilité,  l'injus- 
tice, lu  sécheresse  de  tratii'.    ' 

Il  n'y  a  plus  d'égaux,  il  n'y  a  plus  d'amis,  il 
n'y  a  plus  de  frères,  il  n'y  n  plus  <jue  des  riches  et 
des  pauvres,  des  forts  et  des  failtles,  dosgrai«ls  et 
des  petits,  des  habiles  et  des  n\ais...  il  ii'y  u  plus; 
que  des  concurrents,  c'est-à-dir«  des  ennemis... 

L'homme  Sort  des  mains  de  Dieu  avec  l'amour 
de  sessemblables,  l'horreur  de  l'injustice,  le  mé- 
pris des  privilèges  ;  la  société  le  façonne  pour  la 
haine,  l'orgueil  et  l'iniquité.    . 

II. 

Et  pourtant  il  y  a  dix-huit  siècles  que  celui 
qui  disait  :  Laisse:  venir  à  moi  les  petits  enfants,' 
a  résumé  sa  sublime  doctrine  dans  cette  simple  ï;t 
touchante  formule  :  .4 »mp::-«OKS  les  uns  les  an- 
tres ! 

C'est  l'amitié  érigée  en  dogme.  Tout  le  christia- 
nisme est  là. 

Du  jour  où  cette  grande  parole  a  été  prêchée  au 
monde,  les  efforts  des  peuples  ont  tendu  sans 
cesse  à  en  chercher  la  réalisation,  malgré  les  Cé- 
sars et  les  princes  des  prêtres,  toujours  oppres- 
seurs, toujours  barbares,  toujours  païens. 

Depuis  les  secUiires  de  Josm  Huss  jus<|u'uux 
combattants  des  barricades  de  février,  tous  lis 
novateurs,  tous  les  hérétiques,  tous  les  ré\;olu- 
tioniiaircs  n'ont  pas  eu  d'autre  but,  instinctif  ou 
conscient,  que  de  hâter  l'àvèneinont  do  l'amitié 
universelle,  proclamée  par  le  fils  do, Mario. 

fKinn>m}iiition  religieuse,    Emaiinipitiim  /mliUi/iie. 
Libertb'.  t'/fUlite. 

'■-    Luther.         ■■  ■  j  178!».  '    . 

Iiouin':ijmtion  sociale.  ,  . 

Frnterink'. 

■1S48.  .   -  r'i.  ■ 

Trois  grandes  conquêtes  de  l'esprit  clnVtiori  sur 
le  vieux' monde  ;  trois  grandes  élapoà  de  l'huma- 
nité dans  le  chemin  ouvert  par  le  Christ  ! 

n  sot'a  donné  à  notre  glorieuse  épiiquo.  dp,  réa-  ' 
User  In  conception  do  Jésus,  A"  roj/ivim<t  de  Dttru 
et  de  sa  justice,  que  les  premiers  diûciplers  du  Na- 
zaréen furent  impuissant»!  à  fonder. 

C'est  que  ces  nobles  serviteurs  dëshfimmes,  chs" 
apôtres,  ces  ^confesseurs,  ces  martyra  delà  chari- 
té sociale  n'avuienl  .que  la  foi  qui  «îxalte  l'âme, 
que  le  sentiment  (jui  réchaulfe  la  crour,  et  que, 
pour  édifier  un  mondée,  la  foi  et  Uv  .sentiment  ne 
suffisait  pas.'  Il  faut  y  joindre  la  scienç*. 

Comme  le  christianisme  primitif,  dont  il  dérive. 
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':^   ,  le  communisme  modeHJe  procède  par  un  senfi- 
'       ment  et  non  par  uue  science. 

De  toutes  tes  passions  que  comprime  l'odieuse 
organisation  de  la,  société  actuelle,  l'anùtié  étant 
la  plus  cruellement  froissée,  Ja  plus  universelle-: 
ment  étouffée,  la  résistance  a  du  égaler  la  com- 
pression ;  rinsolcnce  et  la  force  des  abus  ont  né- 
cessairement en  jfondré  l'exagération  des  réformes. 

Le  comnniDisine  le  plus  radical  n'est  pas  autre 
chose  que  rexallatioii  de  l'amitié. 

Sentiiiieiit  ioualde,  céiiéiwnx,  mais  exclusif; 
protestation  sublime  du  dévounniont  contre  les 
miquités  de  l'i^goïsme,  mais  qui  fait  trop  alistrac^ 
tion  de  la  nature  humaine,  et  sacrifie  à  un  pen- 
chant du  c(Rur,  noble  penchant,  il  est  vrai,  les 
autro.s  ressorts  de  l'iline  qui.  dans  une  société  bien 
organisée,  doivent  trouver  aussi  leur  enqjloi  et 
leur  satisfaction. 

Les  lois  de  cette  société  nouvelle  sont  connues , 
nqtre  génération  les  possède;  maisi  il  a  fallu  dix- 
huit  cents  ans  de  reclu-rchcs  et  de  travaux,  d'é- 
I)reuves  et  de  iniséi>es  pour  jji'éparcr  les  instru- 
ments de  sa  délivrance  future,  pour  être  prête  en- 
fin à  mettre  en  pratique  la  magniii((ue  théorie  du 
Crucifié. 

La  science  sociale  devait  être  le  couronnement 
des  connaissancfs  humaines,  la  synthèse,  l'appli- 
cation généralisée  des  arts,  des  sciences,  des  pro- 
diges de  la  mécanique,  des  mille  inventions  de 
<le  l'industrie  qui  doivept  faire  participer  toute  la 
1  race  humaine  au  hien-élre  et  aux  jouissancr s  in- 

tellectuelles dont  quelques  élus  accaparent  encore 
le  privilège.  — -i 

L'architecte  de  la  nouvelle  Jérusalem  annoncé* 
<'t  promise  par  le  divin  révékteur,  Fourier  est 
donc  venu  h  son  temps  et  ù  son  heure,  tels  que 
tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
du  grand  édifice  social  étaient  découverts  et  fa- 
<;onnés  par  le  génie  humain. 

Oui,  l'amitié  fraternelle,  confiante,  Jévoucc, 
sera  le  ton  du  inondç  futur,  coinnio  rigiioble 
égoïsme  est  celui  du  inonde  où  nous  sommes. 
Mais  le  inonde  futur  saura  utiliser  pour  son  bon- 
heur et  pour  sa  gloire  toutes  les  passions  qui  se 
partagent  le  ccpur  de  l'homme,  et,  tout  en  subor- 
donnant les  moins  nobles  aux  plus  généreuses,  il 
se  gardera  bien  de  supnrimor  ou  iiiéine  d'affaiblir 
une  seule  note  de  ce  riche  clavier  qui  doit  i)roduire 
l'harmonie  universelle. 

I-lucÈNE  Nrs. 


La  lettre  suivante  a  été  adressét;^  hier  au  A'a- 
lional  par  ftl.  .Iules  de  Lesscps,  le  frère  de  l'en- 
Vdvé  du  gouvenieinenl  français  à  Home  : 

Monsieur  le  réilaclwnr,  ,    • 

Lcsinsinmitidiisciiiitcriiics  dansParliclc  |uiblié  aii- 
jourd'liiii  dans  votre  iournal,  sur  les  affaires  de  Komr, 
sont  tellement  en  désarcord  avec  les  aiitécédenls  de 
la  vio  démon  frèri',  vie  toute  de  loyauté,  d'Iionneiir  et 
de  raismi;  elles  cûïneideiU  si  [hmi  avec  les  infurma- 
lioris  parlifulières  que  j'ai  moi-même  reçues,  (jiie  je 
■  crois  remplir  un  ilevoir  en  protesUuit  contre  celle 
publication.  * 

Les  faits  ne  (anlrront  p;is  h  s'éclaîrrir  ;  Ils  jiislifie- 
runt  ma  prolcsialion.  Kn  allenda'il,  l'opinion  pnbli- 
(|ui'  doit  siispeiiilre  tiiiil  jngemeiil  à  cet  épard.    ' 
Hecevez,  etc.  Jules  de  Lessseps. 

M.  .Iules  Lesseps  semble  oublier,  en  protes- 
tant cpntre  ces  aflinialioii,-;  du  Anlional,  que  son 
livre  n'agit  pas  comiue  citoyen  privé  à  Rome, 
uiais  bien  cormue  agent  de  la  politique  de  l'I^lys!''?. 
ce  qui  est  bien  ditlérent.  M.  LessojjS  oublie  aussi, 
••'cn  exalt^nt.t|i's  siutimenU  d(>  son  IVère,  les  paro- 
les de  c.i'lui-ci,  ipiaud  il  répo.idit  aux  Houiaiîis  : 
V  La  Kraiice  mi  reçoil  pi>  di-  coiiditious,  die  en 
dicte.  Il  Kst-cc,  en- parlant  mn-^i  à  une  nalio:i  aini(! 
que  l'envoyé  du  'îouvcriieiuenl  français,  à  Uonie. 
a  entendu  faire  preuve  île  générosité, de  Iraleniir 
té  et  de  haute  raiscii"? 


COUI'LlCiTIONS. 

M.Li  >:eps  esl-il  devenu  fdii,  ainsi()ii"oii  le  di-i.iil  liier 
;i  l'A^-^eiiilili'e,  (lii  bien  assisloiisiiiiiis  ;i  nue  iiiiligive 
eiiriioilie '.'  l.v.i  iintivelles  (|iie  niiiis  rerevciin  de  llnaïc 
ire  n  iii*;  pri-;a. 'lient-  pis  de  résomlre  relie  (|Moslio!i. 
Il  résnlle  senleaieiil  ile.s  pièces  iiriieiclles  ipii-  le  i,vi:il 
(lu  .\(iliouol  d'Iiier  e-;t  oxiicl.  l.'Assemlilée,  à  ipii  M. 
I.esseps  II  envoyé  >:i  lettre,  a  refusé  d'en  eiiliMidre  la 
lielure,  et  l'a  renvoyée  an  Irinmviral 

In  l'ail  est  miiinlenant  certain,  c"e<t  i|iii'  l'ieiivre 
Mlle  le  ^onvernenienl  français  se  proiins:iil ,  ilisail-il, 
li'iie  iiniplirli  eiiii-.lilnli(i;i  lî'nn  f^onvenieinenl  iihéiMl 
.1  lliiinr,  •■tiu<  lu  l'uiiiiiKilion  iln  pape.esl  Ion!  sl;nii|.e- 
nienlnne  inii'o;si',iili!é.Ni  l'ii' l\,  ni  son  enloiira^'e,  ni 
Je  roi  d«  Naple'Miil' \ii'riclie,|ni  ri-;p:ii.'ni ,  n'acreiilc- 
raieni  \:ni\  resliiunitiini  dims  ces  liinile~.  l,e  nn  lic 
.Nnpl  'S,  l'ii-rii!  les  cari-espiniikinecs,  ;inr;iil  proleslé, 
(laccvripd  ave."  l'Anlrirhe,  l'Kspai^ne  cl  l:i  canKirilia 
de  (iaéie,  coiilre  la  Ir.iliison  île,  lal'ranc.',  ijiii,  an  lien 
d'opérer  de  ciiiieert  avi'c  les  an'res  piiis>anees  inlei'- 
venanles,  s'esMni^e  en  relations  amicales  avec  1rs  ré- 
pnMicains  (!e  P.nnie. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  I'os.itii\),  de  l'toine  : 

fiie  iicrsr.niie  liien  inforniéo  noas  rapporte  que  je  roi 
(le  Siiples  s'est  plailll  énert;ii|nenienl  an  pape  ilc  (-.iMini 
lui  elail  arrivi-  dan-;  les  Ktals  romains,  wi'i  ses  nrniri  rle- 
vaicnl  l'Ire  soiii'-nuus  par  les  armes  IVarn-aises.- 

t',e(:Vraiii:it  Anlonelli  lui  a  dit  alors  (jne  le  ^énéi'.i-l  ()u- 
ilinol  aya;";t  cl.'rlaré  flans  st  pniH«ttimitmt-r(>t-niniailn;  au 
peupli'  i-oniain  i'  ili'oil  de  elîbisir  son  iJonvernelileiTt,-!^' 
saint  sii'tçe  avait  ili'i  prolester  contre  ci'S  phi'ascs  en'ili''- 
^ai•eorll  avr.i  !■■  droit  di'  souveraineté  du  pape,  et  (pi'il  a" 
en  eltcl  adressé  nue  pr^lestalioii  eu  ce  sens  au  pénéral 
Oudinot  II  au  pr,'»jd(^nt  de  la  Hépolilirpie  française. 

('.V;,l  iHMit-itrc  à  eanse  de  ('.elt"  protestation,  conli- 
iriait  le  cinlin.il,  ipie  le  i,n'néral  Oudiuot  n'a  pas  appuyé 
leriipéraliiais  de  \  .  M, 

Le  roi,,  loin  dé're  satisfait,  se  montra  tW-s  imlijfné  do 
eette  explieati.u;  d  se  plaipnit  ipi'ou  ne  tni  ertt  pas  moli- 
I'-.';  la  protestation  ilut^aint-l'ere.  Il  ajouta  qu'il  ne  se  se- 
rait jamais  aventuré  dans  li's  I-;tats  roniains  avec  des 
troupes  aussi  pei  nomlm-uses  s'il  crtt  cru  qu'il  ne  liltpas 
aidé  par  les  Français. 


On  dit  que  le  ptoe  s'est  montré  irè<  mortlfléde cm  ob- 
«çrvatlons  du  roi  ae  Naples,  et  qu'il  a  l'^lu  d'abaudcm- 
lier  Gaèie  pour  30  retirer  .1  Avignon,  antique  séjour  dei 
papes. 

,  Les  troupes  françaises  se  préparent'  toujours  il  at- 
taquer Rome.  Le  Journal  des  Débats  nous  donne 
même  le  plan  de  l'attaque.  Ou  cliercherait  à  ouvrir 
fine  brèche  entre  les  portes  San-Pancrazio  "  et  Por- 
tes*!, un  |>eu  plus  près  cependant  de  lu  première. 

C'est,  il  est  vrai  la  partie  la  plus  forte  de  l'eticeinte, 
mais  p.ir  \t  on  doviotit  maltru  des  points  lea  plus  impor- 
tants do  la  cité,  llno  fois  entrés,^  nous  serons  en  possession 
des  liautflurs  du  Transtovere,  tejle  quo  celles  où,  est  Bitiiéé 
la  villa  Panllli  Doda  et  qui  domine  le  cliâtelaO  Salnt- 
Auue,      -  ,  ,...,' 

IlestpIrQlMibleque  IdsKomains  couperont  les  deux'ffrands 
*ponts  erles  «leux  petits  ((ul  relient  aux  deux  rivcS  t^Isola- 
Teverina.  Miaisil  sera  aisé  i\  nos  pontonniers  do  jeter  des 
ponts  Volants  sous  le  feii  do  nos  baitcriei. 

M.  le  général  (HMlinot.a  reconnu  l'enceluto  jusqu'à 
1  000-mètres,  et  nous  avons  déterminé  remplacement  des  ' 
batteries  de  siège  et  des  diverses  positions  (pift  devront 
occuper  les  corps  de  l'armée. 

Pendant  ce  temps  les  Romains  emploient  tous  les 
moyens  imaginables  pmir  montrer  à  nus  soldats  com- 
bien ils  les  plaignent  d'être  |0bligcs  par  nos  indignes 
gouvernants  de  se  battre  contre  dos  frères.  Ahisi  à 
Romu  on  a  appris  que  les  cigares  étaient  vendus  bien 
au-dessus  (le  leur  valeur  aux  soldats  français.  La 
pcrmissiuii  île  sortir  a  été  refusée  aux  marcliaiids 
exaelionnaires,  et  des  cigares  ont  été  envoyés  gratis 
aux  Français.  ■ 

Le  A'a/iona/ publie  ce  matin  une  réfutation  du 
récit  calomnieuîi  pour  les  Romains  d'un  des  oflicierS 
de  l'armée  d'Oudinol.  C'est  une  lettre  écrite  sans 
aifcune  préoccupation  étrangère,  par  un  officier  de 
l'armée  d'expédition,  îi  un  incmnre  de  sa  famille. 
Nous  en  extrayons  le  passag(!  (pii  a  rapport  ù  la  pré- 
tendue trahison  des  Uomaius. 

Nous  combattîmes  six  lieinvs  do  suite .v/ih*  receimr  àu- 
/•iin  renfort,  sniis  ihi'nir  i/ii'u)!  offlcifr  (tiiriliinmmi:e  ou 
.vi^me  un  simple  c/tru/ifir  rlul  jioua  iijijtnrtey  Ir  iiidiufire 
inilre.  l.e  reste  du  corps  d'armée,  apn-s  avoir  échoué 
lîonlre  la  (lorte  Cavallii,'ieri,  avait  mémo  battu  en  retrai- 
te, que  nous  tenions  encore,  enfermés  dans  une  espèce  de 
eliiUeau.  Mais  hienlt'it  nous  nous  vîmes  entourés  etdéljor- 
di's  par  ime  nnillitiide  de-Honiains;  nous  n'étions  <pic 
i.ïO.  îs'oiis  avions  entre  nous  et  eux  une  maison  que  nous 
avions  été  obligés  irabaudonner,  parce  qu'elle  S'écroulait 
sous  le  canon,  et  qui  était  pleine  de  nus  blessés.  Le  com- 
mandant voulut  obtenir  de  faire  suspendre  le  feu  pour 
enlever  ces  blessés,  et  envoya  pour  cela  un  des  prison- 
niers que  nous  avions  faits.'  I.e  feu  cissa  a  l'instant,  et 
les  premiers  soldats  romains  s«>  jetèrent  sur  nos  soldats 
en  criant  :  Virent  les  Frnnnns!  et  les  embrassèrent. 
•  Jf  m'avançai,  ainsi  que  lé  cbef  de  batailloji,  au  milieu 
d'eux,  et  on  nous  embnuisa- aussi.  Mais  alors  un  nouveau 
Ilot  arriva  :  les  premiers  furent  déborUr's  ;  une  esiKNi-e  de 
lutte  s'iiisuivil  :  bref,  nous  restâmes  pri.soiiniers.  Nus  250 
soldats  ne  purent  tenir  longtemps  après  et  furent  obligés 
lie  céder  au  nombre,  'fous  se  sont  conduits  avec  un  cou- 
rage et  une  intrépidité  dignes  d'une  ineilleure  caus.3. 

Je  suis  resté  bnit  jours  à  Rome.  Nous  avons  été  traités 
aven  lous  les  égards  jKissibleS,  et  pendant  ce  temps  nous 
avons  pu  n.  us  ((Hivaincre  (/ue  fnunrehie  hc  reynait  jms 
(lu  tant  à  Itnme  :  iju'il  1/  urnit  un  r/inirernement  l'ncrgi- 
qut  tt  sfiliilrjnrnf  élnlili  :  enfin,  ifuil  y  urnit  unanimité 
liant  lil  populnlion  pour  repounser  n  tout  jnniuis  le  ynu- 
vernement  pfjtUificnl. 

Celte  lettre  se  termine  par  nue  protestation  contre 
la  poliliipie  de  MM.  de  l-alloux  et  Louis-Bonaparte, 
(pli  condamne  nos  soldats  à  se  battre, |>our  une  cause 
détestée.  ,         . 

Maintoiiant,'  nous  sommes  encore  sons  les  murs  de. 
Rome.  On  fait  toujours  de»  prépiiratifs  de  part  et  d'au-' 
tre.  Dans  la  ville,  règim'plus  d'enthousiasme  que  jamai? 
et  la  résobition  de  s'ensevelir  sous  des  ruines  plutôt  que 
de  laisser  attenter  a  la  lilierté.  Que  dira  la  France  t 
soiiffrira-l-elle  longtemps  que  ses  soldats  soient  A  la  re- 
morque de  r.\ntncliieii  et  du  lioiuliardeiir  napolitain! 
Ob  !  les  infAmes,  qui  nous  entraînent  malgré  nous  pour 
une  mauvaise  cause,  parce  qu'ils  savent  qui;  le  devoir 
militaire  nous  défend  de  reculer.  Ob  !  les  infAmes,  qui 
jo\ienl  (le  la  sorte  avec  le  sang  français  et  avec  l'hoiî- 
neur  du  drapeau  Iriuçaisl  yin-  la  France  ouvre  dhnc  les 
veux  et  nous  envoie  conlie  les  .\ulricliiens.  Alors,  tout 
rli.iii|^'era  :  an  lieu  de  honte,  gloire;  ,i'i  lieu  de  tri!^te^st!, 
.|i'ie._  ,    . 

Voici  un^'lragmciil  d-mic  aiilru  correspondance: 

l.e  roi  de  Naples  proteste  contre  la  France;  voici  un 
fait.  Monsieur,  ipii  proiive.-,i  qu'il  n'.i  p.is  lorl  : 

l.e  i'-'  mai,  nu  croyait  g.-iiéi-alenient  à  Home  que  le 
géir'r.il  Oiidinotcs^aicr.iit  ili'  nouve.-ui  de  p/néirer  dan;  la 
Mi;.'.,  I)r"i\  ni■■go|•i,•lnt^  français,  MM.  H.  (iabriac  et  T. 
(1  irpi'iitii'i'.  él.ililis  ici  depuis  l(Pii,:tC!nii-,  el  ci.oniiissinl 
.1  l'onil  l'e<prit  de  la  population,  prirent  la  résolution 
il'aller  au  c.imp  l'rani;.iis  dire  au  g.'iiér.il  qu'esSiiyer  de 
niiivi'au  de  )irendre  Rouie  avec  II)  mille  hommes,  c'é  . 
lait  exposer  .-es  soldats  à  une  nuM'l  certaine.  .Vprcs  avoir 
nlilcau  un  saiif-coudiiil  du  triumvirat  el  du  ministre  de 
la  giieri.',  ces  deux  niessieiirs  .-.e  rondiriiiit  .'lupres  de  M. 
Foiliin-.lan.-on  pour  les  prier  de  leur  drjuner  une  lettre 
ponr  |.'  géiiér.-il.il.in.-;  la-piclle  il  .léclarerall  que  M.\l.  (i... 
et  ('....  étiienl  l'iaiiç.ii.s  cl  li.iliitaieiit  Home 'depuis  long- 
tcm|is.  - 

M.  de  l'i.irlpiii  /((  /'•"/■  rrfnsn  :  il  les  pria,  en  revanche, 
de  porter  .1  M.  Uidinol  une  lettre  de  s.i  part,  lettre  par 
laquelle  il  ilisait  .ni  ^M-m'-ral  :  «que  l'i-cliec  d'hier  ne  vous 
arrête  pas  !  attaque/,  loujours  Rome  avec  vus  10  mille 
hommes;  je  puis  vo c  a'-sifcr  que  :l'.l  mille  Napolitains 
sont  a  quelques  lieue-,  de  Itoiu"   c!    \ii'inii'iil    a  vulre  se- 


cours  Il  MM.  (1...  et  (;.. 
jifrreille  lettre.  Je  tiens  i 


rcf  i-Jcrent 
'S  d.'l.iils  de 


'II.   s 


char,;cr  d'une 
niche  même  de 


deux  ines.- 
1,'orilrc  et  le 


l' ir..». 
cahu.' 


le  p,lifs  parfait  r.'Kiiciit  d.ins,Rome. 


Le  fort  de  Malulnra,  iiris  île  ViMiisc,  a  élé 

pris  pai 

les  iroiipcs  anlriiMiicn.ies  api'ès  i|uiit/.c  joins 
bardemeiil. 

leiioiii- 

Le  rccriitcineiU  e?t  loiijonrs  imiuissilile  en 
die. 

.oinliar- 

/îomc,  2i  mai. — ^\iie  pci'sunne  lijen  infonnée  nous 
iissiiie  (|ne  les  relalioiis  de  la  Répniilii|ni'  nimain'e 
avec  la  Réiiubliqne  française  prennéiil  nue  lionne 
liiiirniire,  el  (|ne  penl-èlre  .les  noires  niavclieront 
pins  •  lot  ([u'iui  ne  pense  aVic  les  Français  coiiire 
rAiitricbc,  (loiit  les  forces  s'avanccni  dans  la  Ro- 
TTTagTi7\        .  . 

/'"or/«,  10  tuai.— A  l'approche  de»  Autrichiens,  ieif 
nolres  se  sont  ciincenllés,  el  ils  oui  résohi  de  se  rc-- 
tirer  et  de  se  réunir  lous  A  Riinini  iioiir  disputer  là  le 
terrain  jiii'd  à  [lied  à  l'ennemi  juiqu'à  Anl•(■|nl^ 

—  Le  triumvirat  a  '  décrété  que  les  einpl(ij(;*,-<H; 
foiiclioiniaires  gouvernemenlaiix  el  miinieinaux  de- 
vront s'abstenir  de  toute  cooiiératiou  cl  obéissance 
aux  ordres  de  ceux  qui,  contre  le  droit  des^  peuples, 
se  sont  imposés  par  la  force  brutale  A  la  direction 
des  provinces  envabies,  sons  peine,  pour  les  trans- 
gresse nrs,  d'ivre  réputés  traîtres  A  la  patrie.  Est  sus- 


pendue, dans  ces  provinces  l'exaction  des  impôts  lovs 
la  même  menace  pour  les  contrevenants,  qui  seront 
en  outre  responsables  vis-ù-vis.du  gouvernetnent  de 
la  République  de  sommes  indiiemcut  perçues  et  dé- 
pelisées.  Les  contribua'bles  et  flebildurs  de  l'Etat  lia- 
bttaot  les  localité;  soumises  à  l'invasion,  ont  défeuse 
de  verser  les  paiements  dans  les  caissû  pticulière's 
respectives.  Quiconque  aura  versé  inalgi^  cette  dé- 
fense ne  sera  pas  censé  liquidé  vis-à-vis  du  gouver- 
iieniant  de  la  République. 

Rome,  24  mai,  i;b8  TaiDM.vms. 

»     rt         iift>.»««rtM?'«n«o.) 

—  L<S  journaux  de  Rome  afinoncciJvqùe  Ik  dépj»lé 
Acc^tïî  vient  (J'ètre  chargé  itor  le  triiimvirtit  d  une 
nouvelle  missîoh  à  Paris. 


tes  49  baill 
était  présidi 


i$t  aoîapgp^ajj        , 
piir  le  citoyen  Becker. 


JuNrtstoe 


Kckler  etHoff.venusde  Çafisruhe,  ohtinviïé  l'assem-  ' 
*■'■  ■  *■  ""Icr  lé    luuuveinout  du    ur«nd  ,i„„|,^ 

l(!  ■ 


(  Coirrcspondaiioe  particulière  de   la  Démocratie 
ftacifique.) 

Turin,30  mai  1849. 

L'Atttrichc  a  liîtte'  de  cimcttire  définitivement  avec 
h  Sardaigue  ;  car  n'étant  pas  trop  rassurée  du  cùlé 
de  la  France";  et  craignant  (fa  peur  est  si  crédule)  que 
l'armée  des  Alpes  ne  tombe  sur  les  derrières  des  ar- 
mée* de  d'Aspre  et  do  Wiinplen  qui  s'avancent  é- 
tourdimeni  dans  l'Italie  centrale,  rAutricbe  voudrait 
pouvoir  compter  sur  le  Piémont. 

Mais  comment  eu  finir  avec  des  cens  qui  n'ont 
pas  d'argent  el  encore  moins  d'envie  (l'en  donner'? 

L'inventif  chevalier  de  Bruek,  l'homme  aux  mille 
spéculations,  aux  mille  inventions,  aux  mille  (combi- 
naisons, a  envoyé  ici  deux  de  ses  Ames  daninétts  :  ce 
sont  MM.  Lindeuaner  et  Mollin.  Ils  viciiuenl  pour 
mettre  la  dernière  main  aux  stipulations  de  la  piùx, 
et  cnliu,  disons  le  mot,  le  gros  mol,  pour  prupo.serde 
l'argent  au  Piûinont. 

Ces  mestiieuçs,  agents  connus  des  maisons  Rots- 
cliild,  Balabio  et  Resana,  qui  toute  leur  vio  ne  se 
sont  occupés  que  d'agio,  de  c(m|ions  d'actions,  iIimII- 
vidende,  de  lin  courant,  doivent  être  un  peu  embar- 
rassés do  se  présenlef  l'olivier  dt!  la  jiaix  à  la  main. 
Mais  il  parait  (pi'ils  réussiront,  car  les  dernières 
séances  de  votre  Assemblée  nationale,  où  il  s'agissait 
de  ré|ion(lre  vigoureusement  au  nianifesh'.  de  1  auto- 
crate de  Russie,  ayant  démontré  (pio  les  généraux 
français  veulent  lapaTx  A  tout  prix,  le  cabinet  de  Tu- 
rin voit  qu'il  a  beau  temporise!'  ,  qu'il  ne  )hmi1  pas 
compter  sur  la  France;  il  va  donc  emprunter,  jiayer, 
signer  la  paix  et  s»î  taire  Antricbien. 

Cependant  la  France  peut-elle  laisser  fAutriclie 
envahir  l'Italie?  L'Autriche  en  a  tout  le  nord;  le  cen- 
tre bi(!nl(')t  lui  sera  tout  acquis  :  le  général  d'Aspre 
est  entré,  le  2.">  de  ce  inois,  dans  Florence  avec  18  000 
hommes.  Il  y  en  a  laissée  000,  el  va,  avec  les  autres 
12  000,  faire  dans  les  Légations  s;i  jonction. avec  le 
corps  dutnarécbal  Wimpfen. 

Voilà  donc  un  cor()s  d'armée  d'une  trentaine  de 
mille  lionimes  (|ui,  maîtres  déjA  de  Bologne  «t  de  Fer- 
rare,  s'avance  vers  Anc('\iie.  Peut-être,  an  moment  oil 
vous  recevrez  celte  lotir»,  Aiic()nc  sera  cuminr.  Ho- 
fogne,  comme  Livourne. 

Kn  attendant.  Forint  Riiniiii,  el  autres  places  de  se- 
cond et  troisième  ordre,  reconnaissent  les, lois  de 
l'Autriclie. 

Que  font  dans  ce  tem|)s-IA  leslrou]tes  qui  arrivent 
incessamment  de  Marseille  et  (!•!  Toulon  à  Civila- 
Yecchia  \  fclllos  canfpent'dans  des  lieux  fort-malsains. 
Le  général  Oudinot  a  été  malade.  L'incnrie  du  gou- 
vernement n»]wl  ce  gouvernement  que  les  Romains 
ont  le  grand  tord  de  repousser,  a  laissé  venir  le  dé- 
sert aux  environs  do  Rome  cl  le  Tibre  s'exiravaser  en 
marais. 

Nos  sold.^S'  expient  les  bienfaits  de  ce  gouverne- 
ment que  II  République  veut  rétablir.  Nous  appre- 
nons, (wr  des  voies  que  l'on  nous  donne  comme  di- 
gnes de  toute  confiance,  que  l'autorité  militaire  fran- 
çaise a  fait  fiisil|(;r  huit  de  nos  soldats.  Ksl-ce  jMrcfi 
qu'ils  auraient  eu  de  l'inclination  jioiir  la  Ré)iublii|ne 
l'omaini!  eii  leur  ipialité  de  républicains? 

Il  faut  avouer  que,  dans  cette  guerre,  le  beau  ri'^le 
esl  du  c(\té  des  Romains.  Kn  nn'llant  de  ciMé  l'eva- 
gérntiou  italienne  cl  la  partialité  des  nalionaux,  il 
est  hors  de  doute  que  (iaribahli  a  fait  preuve  d'une 
crandc  capacité  mililaire  et  d'une  énergie  infatiga- 
lile.  C'est  le  Kossulli  romain.  Sans  doute  il  agit  sur 
Une  moindre  échelle  e.\  avec  de  moindres  moyens  que 
le  général  boiinrois.  Mais  ce  n'est  pas  loiiionrs  sur  le 
nombre  des  soldais  qu'il  finit  mesurer  I  importance 
des  clio.ses.  (ii'sar  n'avait  (|ue  'ili  000  hommes  A  la  ba- 
taille (le  Pharsalc,  qui  décida  du  sort  du   monde. 

Ferdinand  i\e  Itoiirlion  est  en  froideur  avec  le  gé 
iii-ral  Oudinot,  (larce  i|u'i|  a  laissé  (Jarihaldi  le  battre 
loiil  A  son  aise.  Dans  son  dépit  il.  s'en  est  allé  A  .Na- 
ples, où  il  a  fait  clianter  un  Te  Deum  pour  remercier 
le  cii-l  (le  l'avoir  écbap(ii''  belle. 

On  négocie  toujoins  sons  les  murs  de  iiome.  Il  va 
d'éleruelles  allées  et  venues  eiilre  le  camji  el  la  ville. 
M.  d'.\ccursi  esl  (lassé  ici,  se  rendant  A  Paris  avec  des 
propo;;ilioiis  d'arranj-'emeii!  ilc  la  par!  dn  triumvirat. 

Mais  en  attenilaiil  les  Anlricliiens  finit  la  coii(|nète 
de  la  Roniasiie.  Veni-^e  résiste  toujours,  béroïqne  et 
intrépide.  Cependant  nous  apprenons  qu'après  iloir/.e 
jours  de  eanoiniaile  et  Me  liiiniiiardeuHMil  ,  i^t  une 
\inglaii:Ti  lie  inille  projeclilcs  j«tés  dans  .Malghera, 
ce  fort,  eniiereinenl  délniil,  s'est  rendu. 

Le  felil-niaréclial  lluilel/.ki  est  accoiini  sur  ce  |iiiinl 
Innjoiirs  avei'lccher  île  lirnck., Celle  arrivi'C  i  oiicor- 
ilaiit  avec  celle  ilil  .So/oi,  on  suppose  que  des  en- 
vovi's  français  vont  y  traiter  il'iiii  arrangement.  Ton- 
jours  l'sl-il  que  loni  élail  prèl  ponr  hoinlianlcr,  le  l'!I, 
la  ville  par  nier. 


(Extrait  d'niie  bdlre  de  Rome,  en  dite  i!iiJ2t  mai.) 

.Noire  leriiloire  est  enlièremonl  déliarras.sé  des 
.Napolitains.  Nos  vaillantes  troupes  viennent  d'èlre 
rappelées  pour  s'ojiposer  A  la  marclie  rapide  des  Au- 
trichiens ipii  occiipeiit  déjà  l'esaro.  .Vncooc  est  très 
bien  gardée  par  les  noires,  T-i  "noiis  sommes  sûrs  (|ue 
l'ennemi  rencontrera  devant  celle  place  forte  une 
résislaiice  invincible. 


E9P,AGM-;.  —  Ou  dit  (pie  la  cUMiiredes  Cortèsanra 
lieu  dans  -liîs  pnnniers  jours  de  la  seniaitie  prochaine, 
el  (|ne  la  discussion  du  projet  de  réforme  des  tarifs 
sera  nfporléeà  une  autre  session,  iraulres  \i(;rsoiiiies 
prétiiudcnt  (pie,  la  législalnre  se  prolongera  j'usipran 
•iO  juir»,  s'il  ne  survient  pas  d'événements  imprévus. 


n^%-olutioit  nileiHnnde* 

Le  27  mai  a  en  lien  A  Reutlingen  (Wurtemberg) 
•J4ine  grande  assemblée  populaire,  ou  étaient  représcn- 


blee  à  seconder  lé    nu/uyeinpiit  du    grand  duché 
de  Bade.  Des-  dliColit-K  dtftfs-lé  sens  républicX t 
,  plus  ei^alté,  ont  éUi.tenus  par  les  délégués  de  la  Hau 
le-Souabe  et  de  la  Forét-Noire.  " 

L'Assemblée  a  noilniné  80  députés  qui  s«  rondrom 
à  Stuttgardt.  Le  iiouvoir  central  allemand  est  consi 
dér*  comme  traître  à  la  souveraineté  nationale  ■  iià 
(laissé  les  Prussiens  attaquer  la  Saxe.  On  né  doi'i  au 
'cune  obéissance  au  (^.Utoir  pentrul.  Le  peuple  wur" 
tèmbergeois  ne  reconnaît  plus  que  l'Assemblée  ria 
tloîiitlc.        ;  I 
Bi  outre,  lès  résoluUôtis  suivantes  ont  été  arrftté(>«  - 
.1»  L'Asseintilôe  ifitttiialc  est  invité»  il  f«1«,  „,; 
amiel  aux  armes  de    l'Empire  ,  pour  en  chasser  i» 
1"TUssc,  ennemie  de  l'Euipire;  2°  d'après  la  constiiu 
tion  de  l'Empire,' tous  les  Etats  allfcmands  qui   Tout 
reconnue  sont  légalement' unis  par   une  alliance  of- 
rt)nslVQ,etdéf(!asivu;,ainsi,  lorsqu'au  état  «st  attaqué 
les  autres  sont  obligés  de  le  soutenir.  Nous  serons 
fidèles  à  celle  alliance.   L'ancienne   confédération 
u'cxislc  pins  ;  elle  est  remplacée  par  le   nouvel  Em- 
pire. Ainsi,  chaque  étal  a  le  droit  d'entrer  dans  ks 
i'orlcrcsses  de  l'Empire.  L'Assemblée  nationale  seule 
aie  droit  d(!  déclarer  (|n'nuélal  de  l'empire  a  vioU  |, 
Constitution.    ^ 

Or,  c'est  c«  qu'elle  n'a  pas  f.ait  il  l'égard  du  pays 
de  Bade,  et  lorsqu'un  peuple  se  doque  une  assemblée 
il  ne  peut  y  avoir  violation  de  la  constltutioii  dJl 
l'empire  qu'autant  ipie  le  pouvoir  de  rempi);e  l'a  for- 
mclleincnt  déclaré.  Eu  conséquence,"  nous  (Jeman- 
dons  à  uotro'goiiveruenienl  ce  qui  suit:!"  Reron- . 
naissance  immédiate  cl  exécution  énergiqucdc  l'ai- 
liance  qui  existe  légalcineut  avec  tous  les  pays  il|. 
l'empire  el  par  conséquent  aussi  avec  Bade  el  loPa- 
latinat  du  Rhin  ;  2"  Rappel  immédiat  des  troupes  if. 
leur  position  aggressive  A  la  frontière  de  Bade,  el  refus 
de  l'entrée  du  passage  des  troupes  qui  n'ont  pas  prP. 
tésennenl  A  la  consttlution.  Il  ne  faudra  pas,  notain. 
ment,  les  laisser  entrer  dans  la  forteresse  d'Ulni. 

3"  Annemeiit  de  tout  lu  peuple,  alin  de  r«pou«s(»r 
tonte  attaijue  des  ennemis  de  l'eiiipin!,  et  proléger 
contre  une  pareille  attaque  tout  ptuiple  alleniaiij 
ami  ;  V  Prestation  de  serment  solennel  de  l'y. 
ukV,  ainsi  que  de  tous  les  fonclioniiaires  civils  et  ccclé- 
siasti(|iies;  .-i"  Amnistie  pour  lous  les  accusés  et  dé- 
ti.'Uus  politiques  civils  cl  militaires. 

xvinTE.\inKBt;..S(i((/,7(/r(//,  29  mai.  Le  conseil  mu- 
nîcipui  et  Ir  coinité  des  bourgeois  ont  adressé  l'appel 
suivant  A  leurs  concitoyens  de  Slultgardt. 

En  présenc(:  des  résolutions  de  l'assenlbb^e  de 
Reutliugou,  dont  nous  avons  pris  connaissance  au- 
jourd'hui, nous  déclarons  que  nous  avons  la  ferm 
couliancc  que  notre  gouvernement  et  les  représcn 
tants  légaux  du  [leuple  wurlemlHfrgeois  n'hésiteront 
pas,  dans  b's  Circonslauees  critiipies  actuelles,  in 
prendre  les  mesures  iiécessuires  pjur  la  cause  df 
rAllemagno  el  de  la  liberté;  nous  désirons  l'applica- 
tion de  la  constitution  de  l'empire,  mais  nous  résis- 
terons aussi  A  toute  tentative  violente  qui  aura  peur 
objet. de  renverser  le  ministère  et  la  chambre  des  dé- 
putés. Aujourd'hui  aucun  citoyen  ne  devra  rester 
neutre.  Eu  "conséquence  noiis  prions  les  habi- 
tants de  Stiittgardt  qui  partagent  notre  opinion  d'ex- 
primer uuvcriement  l.!nr  conyiction.  Nous  voudriuni 
que  toutes  Jes^cQiumnnes  eu  lissent  dUliUiL 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  de  Pologne  :  u  M.  de  $clilei- 
nitz  csi  arrivé  dimaiiebc  de  lla^ovro  et  a  passé  le  jeut 
suivant  à  Sans-Souci.  Ce  n'est  qu'hier  qu'a  eu  liw, 
une  rnnfércuce.  On   préleinl  que  M.  do  Mcyendorï  * 
et  M.  Westmorelamf  s(uit  nantis  de  "pleins  fiouvoin 
pour  la  gsranlic  éventuelle  de  la  (laix. 

»  Iles  excès  ont  élé  commis  à  Zeiti  le  27  an  soir. 
I.a  troupe  est'  intervenue.  IVux  personnes  ont  été 
litéi's  et  sept  blessées.  I/î  28  plusieurs  arrcstatiooi 
oui  ep  lieu,  el  la  ville  a  été  déclarée  en  étal  d«  siègv 
ainsi  (piu  ses  environs,  v 

—  lu  supplément  de  la  Gazette  de  Francfort,  qui 
IKirail  dans  ce  moment,  mande  ce  qui  suit  sur  le 
combat  livré  près  de.  Ilcp|«nlieim  : 

Le  30  mai,  vers  (piatre  heures  de  raprës-midi,(le!i 
masses  considérables  de  corps-francs  badois  ont  atta- 
qué les  troupes  de  l'empire  près  de  Meppenheim.  Lp 
cumliat  a  duré  jnsqu'A  la  nuit.  Après  que  la  preni  èrr, 
■attaque  eût  été  repoussée,  les  troupes  ont  pris  l'of- 
fensive et  ont  rejeté  les  corps-francs  jusqu  à  Wein- 
heim.  La  iierle  de  ci^s  derniers  est  considérable  ;  lf.< 
champs  aux  environs  (t°Ep|H!nbeini  .sont  jonchés  de 
inorls  et  de  bless;''s. 

Toiiles  les  troupes  dont  ou  pouvait  disposer  aox 
environs  de  Francfort  ont  été  la  nuit' dernière  Irans- 
porlées  par  le  chemin  de  fer  à"  Ileppenbeim,  i>oiif 
jelcr  eoniplétement  l'ciincmi  au  delA  du  Neckflr.  l'n 
iiiilre  (létacli(uni':il  de  corps-francs,  qui  s'aviinçait 
vers  Aneiiiach,  par  l'Odenwal,  a  été  dispersé  par  lc.s 
paysans.  Le  cheinin  de  fer  du  Mein  au  Necker  a  été 
mis  cxcliKivenient  :i  la  disposition  du  géilérnl  en  chef 
de.  Pencker.  Depuis  ce  malin,  on  n'expédie  plus  ni 
voya;,'enrs,  ni  marchandises,  ni  lettres  parce  chemin 
de  fer,  qui,  ponr  Je  moment  n'est  affecté  qu'au  Irau.s- 
port  des  troupes  que  l'on  envoie  d'ici  el  de  nos  en- 
virons A  Darmstail!  el  dans  la  lîerf-'strass. 

■  Franc fi>rl ,  31  mai.  —  Les  IroiHKîs  qui  vont  èlrc  coii- 
('eiitrées  entre  le  M. ■in  et  le  .Nccker  el  eiilre  le  kaul 
et  le  bas  Rliiii  seninl,  dit-on,  divisiM's  eu  deux  corps 
(l'armée.  L'an,  nlac'  sons  le  coniiuandemenldu  licn- 
lenant-général  de  Pencker,  s'appuiera  sur  Francfort, 
iioMime  base  île  ses  oiiérations  ;  l'autre,  sous  le  com- 
niainlemenl  du  lienteii'int  générnl  de  Hollcbcn,  s'ap- 
|iniera  sur  Kieii/.niicli,  d'où  il' dirigera  ses  monve- 
iniiils.  l/ilTeclif  (!e  ces  deux  corps  est  évalué  à 
.80000  lioniiiics,  dont  la  (les'ination  esl'de  coiubatlre 
rinsiineclion  ilii  pranil- duché  de  Bade  el  dn  l>alali- 
iial.  Ou  a  admis  dans  le  corps  d'année  du  général 
l'eiicker  quc!i|iies  ol'liciers  badois  réfuuiés,  (lent  le? 
scrvires  pourront  è'rc  d'une  grande  utilité,  il  ran'<o 
(le  la  connaissance  qu'ils  ont  des  localités. 

{Journal  allemand  de  Fran-fort.) 

Al  TRICHE.  —  Le  gonvcnieineiit  d'Autricbe  fait 
cniilectionuer  pat  la  baiiqiie'ile  Vienne  ■tO  inlllionsde 
llorins  en  paphn-monnaie,  qui  seront  destinés  aux 
frais  d'aiiprovisioiinemenl  cl  de  solde  de  l'armé» 
d'iilvasioii  russe.  Cette  nouvelle  a  jeté  la  conslerna- 
tiiin  dans  le  commerce  autrichien,  qui  comptait  au 
contraire  sur  les  dépenses  de  l'armée  du  czar..  Un  con- 
voi d'argent  a  (Jté  dirigé  déjà  sur  Cracovic.  Le  numé- 
raire a  lotalehienl  disparu.  Les  billets  du  trésor 
ont  élé  ('mis  en  Uallèavecenurs  forcé,  les  assignats 
sur  lés  mutes  tcrritorîales  de  la  Hongrie,  il  peu  près 
2  millions  et  Ii2  de  florins  en  billets  ne  banque,  qui 
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,  V  iK  et  I  29  OiO  »|i  Amww  du,  pair,  vqilà  l«s 
Siirtes  actuelleu  de  In  circululion  auxquelles  va 

Ji-se  joindre  le  tiouvepu  papier  nustro' russe.  Qm 
llitwmr  lu  conlîance  du  coinminerce? 

nHÈME  —^^  cpinte  Kiiovcnliuller,  coininandanl 

,'9"l  jcU  Boliftme,  vieutde  publier  un  ordre  d'u- 

\  lefluel  les  libraires  sont  coiistilu('s  persnniicllc  ■ 

'"'ni  responsables  des    ouvrages   révolutiounaires 

""■"is  noiirraient  publier,  et  les  délimjiiaMls  MMs 

'a'i'x  conseils  do  guerre.     \ 

Wunicfci  20  ""•'•  ""  •*08 •'■'"Oi*  ont  éd-M  de   uou- 

n  cnirè  des  soldats  dans  la  journées  d'hier. Une 
^!ffloa«nie  envoyée  pour  rétablir  l'ordre,  u'j  est  par- 

nuc  a"'»"'  fais""^  ^""  •  '"**  IHïrturbateurs  se  soûl 
'r  nersés;  toutefois  les  armes  u'élaieulpas  ('baryées. 
u  rèaiiefiéuéralcmcnt  dans  l'aruii^e  une  telle  disci- 

I  leflu'il  y  "  '''^'"  '**  t'raindre  de  la  voir  suivre 
[!''', ii,ile  (le   l'armc^o  Uadnise.  (tu   assure   positive- 

•iitiiH'  MM.  l'"orstcr  et  Asobeubreuiier  oui  tioiiiié 
hlir démission  de  ininislrcs,  parce  qu'ils  iw  pciiveut 
■  nurouvcr  les  mesures  actuelles  du  ^^nuverueuieul. 
™  (Journal  de  Frainfort.) 

^l^f^Qazette  de  Carhruhe,  {\n  31  uiai,  (•onlieul, 
JaiïsfiiP*"""*'  officielle,  plusieurs  décrets  du  f^ouver 
Minent  provisoire.  Jusqiri\  ce  jour,  lesdous  s'élèveiil 
"la  somme  de  1  lUIilloriiis,  10  lireul/.er.  Lu  miiils- 
uede  la  guerre  aniioiiet:.iu\fouiiiiuiM's  qui  lui  oui  de- 
„„„JiJ,1p^  armes  qu'où  leur  eu  foiiriiiia  dès  (|u'uii 
ciiaura  Le  gouvcruemeut  provisoire  do  la  Havièrç 
riiéiiani!  vient  tlo  ralilier  le  pacte  d'iiuioii  militaire 
«iiirèlladeet  lePalatinat.  La  GuziUtc  dr  ('(iiisriilir- 
ninlienl  un  app'd  à  la  nation  fi aurais.!. 

L'iicaro  décicisive  approdie  où  la  liille  va  s'enfla- 
ger  cntrtî  les  soldats  mercenaires  de  la  Prusse,. (pii 
(orincnt  l'avaut-garde  de  la  Uussie,el  les  patriotes  de 
Wiirtcnibcïg,  de  la  Ifesse,  de  la  Kraiicuiiie  et  de  la 
Tliuriiige.  Le  peuple  franvals  restera-t-il  spictateiir 
(««if  lie  celle  liitle  moi  telle'?  Kraiivais,  IVèics,  nous 
'mis  attendons  ;  nous  vous  recevrons  au  cri  de  lire 
la  démocratie  universelle!  Nous  ciunliatlroiis  sous  le 
iiit'nw  ilrap<'an,sousle  drapeau  iU'  l'iiiiioii  fraleriiellc 
(les  fcaiiies,  contre  les  tyraiis  ligués.  Les  livis  du 
Uliia,  ou  coulait  autrefois  le^au^;  des  peuples,  versé 
par  1m  despotes  pour  agrandir  le  iloniainede  leur  l\'- 
rannie,  devleudnint  celte  fois  le  cliauipde  lialaille,  le 
cliami)  de  la  victoire,  de  la  fraternité  des  p('uples. 
Les  (liées  Au  conqiu'Mes  sont  étrangères  aux  nations 
libres. 

Les  déinocralcs  français  et  allemands  inarclicroi'l 
i-a  avant  eu  vainqueurs  et  renverseront  les  troues  de 
luus  ki  de.spotcs.  Us  se  joindront  aiiv  Hongrois, 
vaiuqaeursde  la  tyrannie  aiitrieliieone,  et  la  l'olocne 
et  l'Italie  seront  délivrées  du  joug  sons  lequel  elles 
(iéiuissenl  encore. 

AuRInul  an  Kiiin"!  tel  fut  longtemps  le  cri  de 
guerre  de  la  France  pour  la  complète. 

\\i  Rhin  !  a.i  Kliiu  !  pmir  la  liberté  euiopéeiiiie, 
|Kiur  la  fraternité  des  nations,  tel  est  anjuurd'liul, 
nous  le  «itvoiis,  le  cri  do  guérie  de  la  démocratie 
Ihiivaise.  Ainsi,  frères  de  Trauee,  nous  vous  appe- 
Imis.  Aa  Kbiii!  au  Uliiii  !  la  liberté  de  rKnro|Hi  e;t 
CM  (langer;  la  France  ne  jM-ut  pas  manquer  au  pos!e 
I  (le  riionnour. 

EaivaHt,..au  mini  de  la  Liberté,  de  l'blgaUlé  et  de 
la  Fraternité  ! 

TârbruAe,  .'il  mai.  —  Les  siddatij  \vurteml)*rgcois 
viennent  d'adres-ser  aux  soldats  badois  une  ré|Hiuse 
i  l'ippel  que  ceux-ci  leur  avaicnl  fait.  Ils  déclarent 
qu'iu  tyni|iatliisent  complètement  avec  leurs  frères 
les  soldats  baduis;  qu'il  n'y  a  plus  de  caste  udlitaire, 
les  soldats  sont  citoyens  (larce  qu'ils  sontlils  du  ]iou- 
|il«  Pl  des  citoyens. 

Bade,  29  mai.  —  A  Carkrulie,  tous  les  comptoirs 
sont  presque  vvide.-i  ;  déjù  la  caisse  jmilitaire  des  veu- 
ves est  entamée;  la  coiifisealion  des  biens  des  famil- 
les émigrées  ne  tardera  probablement  pas  à  avoir 
lieu;  le  bruil  court  toutefois  qui;  i|uelques  meiiihros 
lin  guuvor'.iemcnl  ont  mis  des  sommes  imporlantes 
(le  cùté  ;  on  assure  mi^mi'  (pie  la  garde  bourgeoise 
l'en  est  émue  et  qu'elle  surviùlle  de  prés  l'adininis- 


intion  du  |iays. 


{Gazelle  allemande.) 


eussions  remporté  une  brillant^  victoire.  Nous  estpë- 
roiis  qu'ils  repremlronl  leur  revunehe. 

Le  culoii«l  SieguI  commandait.  —  La  commii^siou 
du  pays.  {Gazelle,  de  Çarhruht,.) 

U/tiViKBË.  Munich, 'iSi  mai, — Depuis  deux  jours 
les  soldats  se  livrent  des  coiuliats  suivant  leurs  vueS 
politiques.  Hier  on  a  l)attii  la  générale  et  il  a  fallu- 
intervenir  à  niaiii  armée  pour  les  séparer.  Tous  les 
liens  de  la  subordination  sont  dissous.  Hier,  dans 
l'après-midi  le  prince  Liutpold  s'est  rendu  avec  sa 
femme  fi  Grossliesselobc.  A  smi  arrivéïi,  il  a  été  sil'llé, 
il  a  Piili  et  a  tremblé.  La  princesse  a  eu  plus  de  sang- 
froid,  elle  l'a  pris  par  le  bras  et  l'a  conduit  bois  (in 
jardin.  ' 

DANK.MARK.  Copenliatiue,  27  mai.  — La  flotte  riiss(;, 
se  reii(]j)a  non  |ias  dans  le  Sund  mais  dans  l'Ile  d'AI- 
si  II.  Le  grand-duc,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  Uiissie,  arrivera  ici  sur  un  navire  à  vapeur 
de  guerre.  Le  bateau  à  vapeur  tu  ConsliluU'un  nous  a 
apiorté  aujourd'hui  la  iioiiyelle  de  Viborg,  ipie  la 
Botte  russe  arrivi^rait  procbaiiieuMMildans  \i  Graiid- 
Belt  et  y  prendrait  position.  Le  général  Prisiwil/.  a 
reçu  (le  Berlin  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités. 

(Corresiiondant  de  llandMiiirn.) 


AVrAIBKS   l>K   IIO.MiUlK. 

Li  corrcspoiidaïK.'e  générale  de  Vienne  fournil  les 
délails  suivants  syr  la  prisi!  de  IJiule; 

(i  Ln  t!)  a  été  pour  Biide  un  jour  terrible.  Jusque-là 
on  était  parvenu  a  éteindre  l(>s  inijendies  allumiîe.s 
par  les  bombes  ;  mais  alors  soufllail  iiU'vent  violent, 
qui  portail  les  llammcs d'un  endroit  à  l'antre;  plu- 
sieurs édifices  ont  été  réduits  en  cendres.  Le  20,  au 
soir,  les  insurgés  tentènuit  l'assaut  décisif.  Deux  pe- 
tites mines,  pratiiinées  dans  la  contnîscarpe  ,  éclaté-' 
l'eut  à  s  lieures  du  soir;  une  plus  hu'le  iniiic  souleva 
eu  suite  le  principal  r>Hiiparl.  (le  miuiieiil  seinblait 
être  attendu  par  les  insurgés,  Keiix  de  leurs  colon- 
nes marchèrent  aiissiti'il  a  l'assirnlvers  le  point  ou- 
vert, suivies  (l'aTiIres  troupes. 

Les  dcii\  premières  pénelrèrent,  au  milieu  du  feu 
croisé  de  la  mitraille  de  la  fmteresse,  jusipi'à  l'iiilé- 
l'ieiir  des  ouvrages  avancés,  oeeupèreut  le  fossé  et 
.s'établirent  sur  les  gl;Mis.  Plus  de  :tOO  Miidgyars 
avaient  i\éy,i  élé  tués  sur  la  ]iiace.  Les  trouiies  impé- 
riales comliattirent  avec  un  couiaiic  de  lion  et  se  vi- 
rent bienliM  alta(|iiées  pij^r  toutes  les  colonnes  enne- 
mies à  la  fois.  \  midi,  les  Madgyai's  avaient  pris  deiii( 
bastions,  h*  parapet  du  principal  reiiiparl  et  iiii  retran- 
(flieinent  à  l'intérieur  des  murs  d'enceinte.  Le  Coudial 
^'étendit  alors  de  maison  eu  niaismi.  Les  troiiiK's  ini- 
|K>riales  ciunbatlaiciit  avec  un  mépris  inouï  de  la 
mort;  cliaipie  cliauibri\  <'ha(|ne  toit  coûtait  |)lusieiii-s 
ii(eiiiU(.s  à  rciiiiemi.  Les  insurgés  n'ont  reçu  ni  donné 
de  iiardoii;  leur  cri  était  ;  Du  san;i'. 

Les  insurgés  campaient  sur  les  idaces  |iublii|ues,  en- 
loiiii's  de  cadavres.  La  garnison  aiitricliienne  a  été 
dérliirée  prisoniilèri'  de  guerre,  mais  en  laissant  aux 
<olii;ils  la  liberté  il^'  passer  dans  les  rangs  des  .Mad- 
gyai's. l'ci'soiine  n'a  choisi  ce  deinier  parti. 

Le  rapport  de  Georgey,  adressé  ii  llebrec/iu  était 
en  trois  mots;  lluinrah!  Hndr!  Geurgeii!  La.reponse 
fui:  i'  Les  remereioments  de  la  Uépubli(|ne  à  .M.  le 
lieutenant- feld-marcclial.  " 

On  laissera  une  iwlile  gariii.son  à  Budc.  Georgey  se 
'dirigera  vers  Komoçn.  On  cunlpteque  iK-ndant  tout  le 
siège  .30  000  bombes  environ  ont  été  lancées  dans  la 
forteresse.  Les  trois  assauts  n'ont. cofité  la  vie  qu'à 
i  2U0  ou  1  500  insurgés,  taudis  que  la  garnison  avait 
120  canons  du  plus  fort  calibre.  Ou  infère  de  là  que 
la  forlercssi'  n'a  pas  clé  défendue  comme  elle  devait 
l'être.  .     • 


—  La  Gazelle  de  Carlsruhe  du  1"  juîn  coulienl, 
ilaii,  sa  partie  officielle,  uiu\  proi'lanialion  adrèssi'c 
l^u  le  gouverKcnient  provisoire  au  iieiiple  alleiuaud. 
Ili'lle  pioi'lanialioii  éiiiimère  les  griefs  du  goiivernc- 
nit'iit  (■(mli'(;  le  gouvcrneiuciil    du   yrand-diiclie  de 

lli'<Sl\  • 

llnlin,  {"juin.  —  Les  adniinistratioiis  des  postes 
viomiiMil  (le  recevoir  du  ministre  du  commerce  et 
d'^  travaux  publics  l'ordn)  de  ne  pis  expédier  lesjour- 
ji.uiv  lie  Bade  et  des  dis  ricls  insurgée  du  l'alatiual 
liHvarois,  (|iii  conlieiineiit  dans  cliaqiic  iiuinéro  des 
jiliaipics  ciiiilre' l'or.lre  légal  dans  les  aiiM'.'s  pii\-s  de 
^•\lii'Miaïiie,  et  proiligiieiit  riil>olle  à  S.  M.  le  l'.ii. 

{Manileiir  ;)i'Ovv/'')i,  t'''jiliil.) 

Iluiiibiiurfi,  ,')0  mai.  —  Il  iiaraîl  Irès  vrai  (lue  le  poii- 
*''ni(!nu'ut  russe  a  iinlisé  (Uns  les  ports  de  llevi'l  et 
'''■  l'ii;a  \:,i  uavins  imiir  le  Iranspurl  des  iionpes  et 
du  iii.iiériel  de  giime.  ( /•'.'i/,'7/.'.v  i'/k'/I'/iic.) 

linnd  duclu-   de  liade.  Manheim,  29  uiai.  —  Lis 
liii-mbris  du  comité, exénitir,  lirenlano  et    IO]i'lirelil, 
"."'  l'''Jcé  eu  revue  la  force  armé,'  réunie  dans  ceth; 
idie.  Il  y  avait  ii  (len  \irès  ;i  lini)  hummes  sous  les_ 
anues,  et  j);irmi  eiu  le  ciu'ps  des  oiiM'iers,  précédi'^ 
,  l'a'id   drap.'au'  roii'.;('   porlaol    riiiser.p'i'iu    ; 
I'""!' la  litiei'l(!  et   le  dro'.!  !  Ho'ierl   liiiiin  !  >.   L(v 
^iiiiiaudaiil  eu  chef  Siegel  eU  iin  jeune  Inmime. 

'  'CH.'iel  'iH  HKK.— Semliu  est  tombé  aux  malus  des 
-™''Ky«rs.  Les  Russi's  ont  repris  ("Iroiisladl ,  aptes- 
'■'.I'' entrés  avec  (iO  00()  lumimes  dans  la  Trausyha- 
""'•  IVrc'/.id  n\'M  iltrigé  v<m's  Becskerek  pour  attaquer 
•i^';ir(ir,'i'  Knrldwii/,.  Pii'ucsowa  el  IV'iift'swar  ont  été 
l"'M'''ir  II':.  Hongrois.       («0!'r,'.."ri/i(//(c,  ;i0  jjki/). 

i~~'^-G;nellFrle  lire.il'in  pii'liMid  (jue  par  une  di'- 

"'' 'élégr!iplii(me  de  Varsmie,  l'i^niper^-Hr-Merthis 

'"'l  aux  ordres  du  généra.l  Welden  le.  corps  d'année 
•■"^M' couiiuamlé  par  legém'ral  l'anyxlin.- 

1  'l'h'^'''?'''"''  '"  "lid-—  Hier  notre  ariiiée  hadoise  de 
■>  liMi'ié  a  (Ml  un  eiigagiimenl  avec  les  nu'rcenaij 
'  '■  la  royauté,  près  de  Heppenlieim,  Lanileiibacb  et 
l'emsliaeh,  sur  la  Borgstrassi;.  Le  combat  a  duré  de 
•  leiires  fi  8  •  heures  du  soir.  Il  s'est  icrmim'!  par  la 
•lipm  k''*^'  deux  corps  d'armée.  Si  les  dragons  s'é- 
••."^m  battu»  auwi  bravement  que  l'infanterie,  non  s 


(l'un 


PcM^utlonii  Contre»  !•■  Soslftlifttea. 

„    M.  Pitot,  ex-iifiuleiiant  de  la  garde  mobile,  uoiis 
adresse  lu  lettre  .suivante  : 

fliloycn  rédacteur,  ' 

La  presse  a  bien  voulu  reproduire  la  lettre  (|ui 
mentionnait  mon  aiiest^ilion  pour  avoir,  dans  un 
banquet  de  compagnie,  fait  entendre  le  cri  de  :  l'iiv 
la  liépubli(fue  demorratique  et  sociale!  Je  viens  vous 
prier  de  faire  connailre  également  le  résultat  de  celle 
alîalre. 

A  la  suite  d'inu^  délenlioii  de  oir/.e  jours,  je  re(;us 
une  lettre  du  ('ommaiidant  en  clief  de  la  garde  mo- 
bile, qui  m'auliolicait  ma  destitution  par  ordre  du 
ministre  de  riiilérieiir.  Cette  lettre  est  daléede  Paris 
le  12  mai,  cl  le.  I"  je  i'e(;us  de  mon  chef  de  corps  et 
du  général  deux  lettres,  riiiiequi  me  faisait  sortir  de 
nrison,  l'autre  (pii  me  rayait  des  cadres  du  bataillon 
a  compter  du  l(i. 

Une  l'enille  (le  ronli!  me  fut  délivrée  pour  Paris; 
mais  l'on  ne  voiilnl  pas  me  doiiber  droit  à  aucune 
indemnité,  il  a  fallu  (jne  j'euipruiitassi^  peur  faire 
ma  route,  et  à  mon  arrivée  l'on  m'a  égahuneiit  dit 
(pie,  je  n'y  avais  pas  droit.  (Jw  iiensez-rnus  de  celte 
récompense  nationale,  accordée  a  un  de  cen.r  que 
ron  api>elail  /<■«  Sauveurs  de  la  pulrie\  pas  de  solde 
pour  son  i'et(uirii(!r  clie-/,  lui,  après  l'avoir  renvoyé 
parce  qu'il  était  répiililicain. 

Lors  d(!  mou  arrivée  une  (àèce  iinportaiile  nie  fut 
ri^mise  ;  elli;  lu'aiinoiiçait  qùiMua.destitulioii  était  il- 
légale, et  que,  jiar  un  remords  de  eonscieiice,  Triais 
seiil(!meilt  mis  en  retrait  d'emploi  crée  solde  de  non 
aiiivité,  et  celte  pièce,  ce  iiiii  est  curieux,  est  datée 
du  même  jour  ipie  ma  feiiilb!  de  route  ;  maisiinoi- 
(pie  dans  celte  iiosilion,  1  on  ne  veut  jias  encore  me 
solder  mon  indemnité  de  roule. 

Veuillez  .signaler  également,  citoyen  rédacteur,  un 
fait  d'une  grande  gravite  :  c'est  (pie,  malgré  mes  ré- 
clamations faites  dis  vive  voix  et  par  écrit  au  géivéral 
ciiiiimandanl  la  division  de  Bordeaux,  je  n'ai  pu  ob- 
tenir de  vot(!r,  et  (pie  beaucoup  (h  gardes  mobiles 
sont  dans  celle  iiosition  ;  ce[ieii(lant  l'on  nous  accuse 
d'user  de  fausses  liianœuvres  pour  les  '  élections,  et 
le  pouvoir  abuse  de  son  autorité.  Qui  est  ilaits  so» 
turi,  de  l'un  ou  de  l'autre  ? 

iju'ils  prennent  donc  exem|ile  sur  nous,  le?  Iioni-- 
nus  (pii  s'^illaclieiit  à  pcTséciiler les  Hépiiblicains;  ce 
n'est  lias  nu  vote  de  5  ou  0  millions  qui  nous  procla- 
mait des  héros,  (pli  11011^ appelait  les  sauveurs  de  la 
Patrie;  c'était  la  France  entière,  et  cejK'udant  sans 
avoir  démérité,  à  moins  (jiie  ce  soit  démériter  que 
de  reconnaiÇr(!*que  l'on  a  élé  induit  eu  erreur  et  de 
se  dévouer  à  la 'cause  ipie  l'on  avait  conibatlue. 
.Nous  sommes  tombés  (^t  ne  «onmies  plus  (jue  (les  ca- 
nailles (ju'il  faut  .sabrer  s'ils  osent  réclamer  leurs 
droits.  .Vvcrtissement  qui  devrait  senir  à  qui  de 
droit,  i-ar  le  peuple  est  juste  et  il  est  souverain  ;  sa 
devise  est  liherl(\  égalité,  fraternité,  et  sou  cri,  je^l'e 
répéterai  l(iuj(mi's  :. 

l'ii'c  la  liép}ibliq}ie  démocrnlique  et  s'aciale  ! 
Je  vous  prii'rai,  (  iloyen,  de  (leniaiider  au  gonver- 
ncineol  actuel  |)onr(pioi.  Pou  soi. lire  (|ue  Ton  fasse 
entendre  ce  cri  dans  l'Assemblée  li'gislalive,  et  poiir- 
(jlioi  le  général  (".hiuigarnier  ne  fait  pas  destituer  ceux 
(pil  11  font  iMiteinlie  ;  je  sais  (ju'ils  miuI  les  élus  de 
la  nation,  et  ipie  ci^uU'e  (die  son  |iouvoii'  se  brise; 
c'est  |ieut-èti'ece  (juile  pousse  à  se  venger  sur  nous. 
Salut  et  fraternilé.  Pnor. 

e.r-lieutenanl ,  i"  bataillon,  qarde  mol/ile. 
Taris,  1"  juin  IHIO. 


Affaires  de  la  Plata. 

Le  Coinrifr  (lu  I/nrre  e[  hi  Presse  conlimwni 
toujours  leur  détestable  lipue  iwlitiquc  à  l'égard 
de  Montevideo  et  Hi'  nos  c()iiipalriote.s,  qui  toiu- 
benl,  suit  dans  leurs  iiersoiines,  soit  dans  leurs 
intérêts,  victimes  des  brit'fuidnges  de  Ilosas.    ' 

Ces  deux  journaux,  linureusiiuent  seuls  dans 
lu  presse  frani^aise,  aiment  pussiiméiiK.'ul  Kosas; 
il  serait  cnrieux  d'en  coiinuître  le  motif. 

Cependant  ils  s'attirent  souvent  des  rédàma- 
tion.s  et  (les  rectifications  de  la  pari  des  luunmos 
qui,  connai.ssanl  profondénicnl  les  airaircs  de  la 
l'iata,  éprouvent  un  sentiment  d'indignalion  con- 
tre les  lausses  a])préciati(Uis  de  la /Vc.ssp  et  du 
Courrier  du  llnvre. 

Ce  donner  journal  prélendail,  il  y  a  (jueiques 
jours,  (|ue  <(  jamais  le  g(Uiveriiemeiit  arg'entin 
1)  n'avait  ou  l'idée  de  géiior  la  navigation  inté- 
1)  rieiire  du  l'arana  cl  do  ^rrruguay,  avant  la 
»  ,-iiig'alière  iulérveulioii  armée  de  la  Franco  cl 
1)  de  l'Anglelorre.  » 

(;'(Uait  là  une  tns  grave  erreur,  (]u'il  imimr- 
lait  linniii-oup  de  détruire:  r:\v  la  portion  do  la 
iinvipaîion  de  ce;  floiivos,  qui  niottoiit  on  coiii- 
muiiicalio.i  rAtliUiti(|uo,  avec  rintéricur  des. terres 
do  colto  partie  du  Su  l-.Siiiériquo,  et;  surtout  avec 
la  liépiilili(nr'  du  l'.iraptiay,  car 
celle  iiavig'itiiiii,  disims-noiis.,  est 
iulérôl  pour  noire  commerce  et 
vidéo. 

AuSi'i  iM.  Lolonp;,  dclrgi":  de  lu  pofmlatiim 
française  de  lu  Plnln.  s'oiuprossa-t-il  d'adfoi-.-er 
une  roctilîcalioi)  au  Courrier  du  Havre,  ou  lu 
orivi)yoiil.un  document  qui -prouve  Ip-xontrairo  iJoi 
ci>(|u'availniiii(uieô  coUo  i'euilli?. 

Le  Coiirrier  du  Havre,  àl'i'^oiiipic  rlo  la  Pmse, 
no  tint  aucun  conipto  do.  la  roijlUlcation,  ot  110 
publia  pas  la  loUre  do  M.  Lolmig. 

Nous  voy(,)iis  (|Uo.  le  Joiirnal  du.  llurre  a  ;H'- 
cuoiMi  colle  ro.oîilicalion,  nous-  l'on  félif  itôiis,  ol 
nous  nous  unissons  à  lui  pour  faire  ivssortir  l'os- 
pi;it  de  (lénigroÙK-iil  syslémaliquo  quo  lo  Courrier 
dùj^lavrc  ("l  la  Presse  mettent  journollemonl  en 
œuvre  ronlro  nos  pauvres  nialiieurnnxcnnipalrio- 
tes  do  I\Jonlo,vi(lco. 
Cé'n'osl  pas  li\  ûl.re  Français. 


i  (iiiosti(m  do 
t  (lu  plus  haut 
celui  (le  M(uilo- 


foifî  faite,  de  quelle  manière  !'(^nocmrageait-elle  ? 
Kn  coininonçant  par  ce^  mots  smi  ('ompte-ren(iu 
do  la  séance  : 

L' Assemblée  nationale  a  (fié  uiciime  d'une  vé" 
ritable  mi/stification,  etc. 

.huiez  de  votre  reste.  Messic'urs;  fermez  Vos 
yeux  à  la  liiiiiièi:o,  vos  oreilles  à  la  vérité  -,  ap- 
plaudisse/, un  ptuivoir  intidérani  el  brillai,  qui 
traite  une  opiiiinn  comme  un  crime  :  associez- 
vous  à  SOS  l'unuu's  hoimèles  cl  modérées,  mais  ne 
venez  jias  vous  larguer  d'une  impartialité  que 
vouii  n'avez  jamais  eue,  d'un  amour  du  progrcî» 
dont  vous  IK!  prenez  (fiie  h^  mas(iiie  ;  nous  vous 
connaissons,  ot  nous  savons  ipi'on  ne  doit  rien 
espérer  de  vous. 

(Jue  h  Patrie  ne  nous  croie  pas  trop  on  colère; 
c'est  la  piti('  surtout  (lue  doit  inspirer  l'ignorance 
profonde  dont  elle  fiiil  prouve  dans  les  lignes  que 
nous  allons  roprodiiiro.  Voici  la  lacune  qu'elle  re- 
proclie  à  la  presse  socialiste  ; 

(•une  les  discute  pas  à  fond,  diles-vnii:, ,  mais 
voyons,,  (le  (pielle  l'ai-oii  discutent-ils  eii\-inèinesf 
.\l)(ii'de!it-ils,  ciiinnii'  l'ont  tons  les  réi'oriiialeurs  sé- 
rieux, les  détails  des  rélormes'.'  Iliseuteut-ils  vérita- 
hlemenl  les  (pieslioiiséi'onoinii|iies(|ui  sont  à  riirdre 
du  jour'!  (;bei'clie/.  donc,  je  vous  (U'ii^  (les  articles 
sur  le  régime  actuel  des  institutions  de  crédit,  la  lé- 
gislation des  liy|iotlièques,  les  lois  siii»  les  associa- 
timis  coinnierc'iales,  h;  régime  des  donaiies,  etc.,  dans 
les  organes  du  Socialisme?  Cliciclie/.-y  même  les (.'x- 
posés  clairs,  substantiels,  popidain-s',  des  systèmes 
sbcialislc:,ou  des  réfulalions  sériejisesdes  (d)jecUons 
ojiposées  à  ces  systèmes'?  Vous  aurez  beau  cliercbcry 
vous  n'en  Ironviueraucune  trace  ! 

Pour  que  le  Jeclnur  Juge  de  lu  loyauté  de  ce» 
reproches,  nous  lui  rappellerons  ipie  notre  ami 
(iloig'nct,  négociant  do  Lyon,  vient  do  publii.-r  en 
brochure  ses  articles  sivr '/occcr///  et  le  rominerce; 
la  librairie  pliaiauslorienne  possède  une  foule  de 
traités  spéciaux  ipii  ont  paru  d'abord  en  articles 
dans  notre  journal,  Orf/anisaliim  des  tracnii.v jm- 
lilies,  par  Cantagiol  ;  Impôt  du  sel,  par  .Inllieu  ; 
Moiioiiole  di's  .>iels,  parThouiassy  :  /'lus  de  eons- 
rri/ition,  p;ir  .\llyre  Bureau;  Plus  de  droits  réu- 
jiis  par  le  nioino:  Houillères  de  In  Loire,  et  Li- 
vret des  ouvriers ,  par  Victor  llemioquin  ;  Or- 
.  (ionisation  des  assurances ,  \tn\:  Ilaoul  lloudon; 
Crédit  hjipdlhécaire  ,  jiar  lîancid  père  et  lils; 
Cuisse  d'éjjiiri/ne.  par  Vidal,  et»  . 

Nous  lie  mentionnons  que  dos  traités  ayant  pa- 
ru en  tout  nu  eu  partie  dans  la  Démocrriiie  paci- 
/(■yw ,' nous  l.iissons  de  C(")té  les  rioiiibreusos  pu- 
nlications  ilo  notre  librairie,  qui  n'ont  pas  ^u 
trouver  place  dans  lo  journal,  el  dont  pourtîuit 
des  critiques  sérieux  devraient  avoir  connaissan- 
ce; nous  ne  parlons  pas  non  plii.'f  des  articles  iso- 
lés sur  des  matières  spéciales.  .Mais  si  l'àveuglo 
hoslilité  de  la  Patrie  n'était  pas  suflisamlnentaé- 
inontrée  à  nos  bTleurs,  la  Table  du  journal  pour- 
rait'leur  prouver  que  tous  les  sujets  indiqués  par 
celle  feuille  mit  élé  traités  par  nous  sous  Louis- 
Pliiirjipe,  et  tiailés  de  nouveau  depuis  Févrici:; 
lincore  lie  sommes-nous  qu'un  élément  du  Socia- 
lisme !  Mais  îi  quoi  bon  tatit  de  raisons  ?  ne  taiit-il 
JUS  que  la  Patrie  joue  son  rùlçii 


Nous  trouvons  ce  qui  suit  dan.5  la  Triffune  de 
la  Gironde,  relativement  au  mémo  fait  / 

Citoyen, vous  dites  dans  votre  numénrdu  21  mai; 

« L'()frici(*r  l'itot,  conduit  dans /es  prisons  de 

Bordeaux  avsc  quehjûes  mobiles,  vieni  d'être  d(îsli' 
tué  par  hsv  ministre  de  l'intérieur,  ^ja  compagnie  est 
licenciée.  On  refuse  de  reudie  à  eor,  volontaires  la 

masse  qui  est  la  iirojiriété  iHconlesli-e  du  soldat 

Ces  militaires  sont  renvoyés  clici  eux  avec  des  pas- 
seports d'indigence...  On  nous  fissure  ipie  vingt  dé 
c(!,s  jeunes  gens  sont  luicore  devenus  dans  nos  pri- 
i'ons  par  ordre  supérieur,  et/  qu'ils  y  souffrent  des 
privations  de  tontes  sortes,  jJmis  livrons  ces  faits' à 
i'apiu'écialion  de  Ions  les  bonnèles  gens.  Us  sont 
d'une  telle  gravité  qu'ils  lions  dispensent  de  tout 
cnmmeiitaire » 

Ces  actes  odieux  d'arbitraire  ont  smilevé  notre  in- 
dignation, et  nous  pensons  qu'il  y  aurait  ingralilude 
de  la  part  des  patriotes  s'ils  luj  venaient  tendre  nue 
main  amie  à  ces  jeuno.^  volontaires  de  la  llépiiblique 
et  idiiqu'e  avec  eux  le  uaiii  fraternel. 

A  cet  effet,  les  travailleurs  soussignés  Vous  ju'ient, 
citoyens  rédacleiirs,  de  vouloir  bien  donner  suite  à 
celle  souscription,  en  faisant  un  aiipol  à  la  démocra- 
tie bordidaise  ;  nous  avons  tout  lieu  de  croire  ipie  cet 
appel  ne  sera  pas  inlructnenx. 

Par  avance,  agréez,  etc. 

Suivent  les  souscriptions  d'oiirvurs  et  d'ouvrières 
de  direrses  profes'^ions. 


l)aus.la  jubilation  on  il  jiarait  èlre  du  succès  de 
son  enfantement  ministériel,  M.  Odilon  Barrot  annon- 
çait aujourd'hui  monts  et  merveilles  à  un  vieux  bo- 
napartiste deveuii  incrédule,  et  lui  disait  :  Je  rccou- 
iiais  ijii  '  nous  avons  commis  des  fautes;  mais  il  est 
encore Jemps  de  b's  réparer.  —  Vous  vous  flattez, 
reprit  son  inlerloculenr;  vous  n'.ave/.  connnis  qu'une 
faute,  mais  elleduri!  (le)iiusle  20  décembre. 

(La  Lib(rté.\ 

Si  (lii  avait  laissé  laire  M.  de  l'alloux,  la  Uépubli- 
ijue  l'oinaine  n'exislei'ail|ifiis  à  l'Jienu  qu'il  est.  C'est 
le  cri  des  j(mrnaux  el  le  veto  de  l'Asseuibléo  qui  oui 
seuls  arrêté  celle  (ouvre  libcrlicide.  —  La  rentrée  de 
M.  Falloux  au  ministère,  ajirès  un  fait  si  grave,  a 
donc  une  siguiliciHioii  qui  n'échapiM!  à  personne;; 
dlh^  veut  dire:  «  .Mort  à  la  Itépuliliipie  romaine!  Vi- 
vent les  Autrichiens  !  » 

Si  le  nouveau  niinislère  n'a  jws  cette  pensée,  il 
.s'empressera,  sans  doute  de  rassurer  à  cet  égard  !'•- 
pinioii.  {Liberté.)    '"\ 


C'est  trop  fort! 


Cenl't^rence  «ur   Thlstolre  du  Soria- 
lisinr. 

l'Ail  Jl  LES  I.KCHKVAI.IKII. 

S'il  l'allait  faire  l'histoire  inliîgr.de  du  Socialisme 
depuis  SCS  origines;  il  faudrait  rcmoiitcr  ûe  siècle  eu 
siècle  jiis(|n'aux  origines  (lu  luoilde  chrétien.  Oci 
la  tâche  (pi'oiit  di-jà  acdniiplie  les  livres.  Celle 
s'iiit  propo.-ée  le  (  iîovcu  JiiliS^-LevliOvalier,  dans 
[n'il  vient  (l'oiiviir,  est  \ilus  restreiii- 


c  es 
iiiie 


/ 


La  Pairie  prolond  qu'elle  a^  di.sciité  avec  tous 
les  socialistes.  4ivoc  beaucoup  do  douceur,  d'iiu- 
partialito  et'*  de  bonne  loi.  Voici  l'allégnlioii  qui 
nous  concofiie  : 

(JiiaiU  à  M.  Cmisideranl,  le  diuniervenu,  il  n'a 
pas  eu  trop  à  se  plaindre  non  plus  des  réactioimaiiTS: 
Ou  ne  lui  a  pas  accordé  ses  (piatre  séances  de  nui!, 
cela  est  vrai,  mais  on  a  écouté  fcli'fjieusement  le  seul 
discinirs  doctrinal  qu'il  lui  ail  plu  de  prononcer. 

UeligiousomOut  !,  Les  iiili'rriiptions  el  les  in- 
vi^Tivc.s^  sont  ;.\\\__^f(miteiir.  l'Ilh^s  sont  fort  cu- 
riousos. 

Kii  outre,  ou  a  Imisles  jours,  el  très  paciruineaiciil, 
discuté  la  Déniorralie  paeiji(pn',  el  ou  l'a  héiiévolé- 
meiil  encouragée  à  aiipliqner  euliu  se~  doetrincs. 

Nous  refusons  péreinploireuiciil  à  la  Patrie  le 
droit  d'al'lirinor  qu'oHo  a  discuti-.  paciliqiionjcnt  a- 
vec  noiisot  (|irello  nous  a  liéiiôvoiiunont  eûr.oura- 
gos.  .\  iioiiio  nous  avait-elle  invité?  11  nue  discus- 
si(m  sérieuse,  que.  dans  sa  lievue  des  journau.r, 
oïïe  interrompait  la  discussion  jiar  dos  rieanenients 
61  pi^onoiicail  sur  nous  un  (/o  /;;'o/"»rfj«.  Elle  fei- 
gnait de  nous  convier  iW  bnnrio  foi  à  l'aire  une 
"proposition  à  l'AssoVililée,  mais  la  proiwsition  une 


C'e.-I   riiisloire  des 
té  conteinporaine,  c' 


kices  eu 
t  <!  l'exa- 
.    iiilelli- 

(iuinainr 


lescoiiféi'eih  , 

te.  mais  plus  acliiclie. 

disi  iission  (laus  l:i  snci 

11,111  (les  systt'Mues-divers  (pii  se  iiarlageni 

gejices,  (|iii  se  disputcut,  en  ce  miuiicnt,^ 

de  rapjilieatioii. 

llii'ii .n'est  alisolu  coiiinle  1111  système,  majs  aucun 
système  n'est  cou'.jilc-t.  Kiuanalion  iiulividnelle  du 
gi'ilie  (|ui  Ta  créée,  toute  théorie  l'oiistilno,  à  son 
tour,  une  sorte  d'iiidividualilé^,  iidi  a  s-a  plnsiouo- 
mie  propre,  mais  (pii  ne  représente  qu'une  des  laces 
(le  l'esiiril  liniiiaiii  à  une  époque  (ioiiiice.  Pnni'iayoii' 
la  pliysioiioniie  entière  de  Pépoque,  luwr  (îi'lerniiner 
le  caractère  comploi  de  ses  as|iiridions  roliertives,  il 
faut  (Iode  i'm|iniiitor  aux^  traits  liesos  diten'c:!  doe-" 
trilles,  mi  |ilii!()l  il  faut  e\li':;ii'.' de  liur.s  di:-.~einlilaii- 
ces  ilidividiielles  le  l'ii::d  conimiiu  d'idi-.-  que  reU- 
Icrnio  chaque-école.      ■  ~ 

Telle  est,  iuili([née  en  pende  nwts,  la  inétluKle 
que  s'est  Irai'éc  .Iules  l.echevalier  |iiiir  l'histoire  du 
Socialisme,  et  dont  le  dcveioppemiMit,  a  fait  fobjet  dO 
sa  jiremièrc  conférence.  On  voit  1;.\l.,  d'abord  quel 
résultai  imporlant  cett,'-inétlie  ' ,  ; .  :ujsuit  :  trouver 
eaiis  les  cunceiitioiis  iudiv  :.  ■'■  les  éléinenis  qui  ' 
r,nm|iorlpiit  une  sanctic.;  .'■  'l'ale;  appeler  la  raison 
cidleeiivc  du  peuple  i.  louner  nn,e  consécration  ^ 
'ensemble  d'iikies,  à  l'unité  d'aspirations,  qui,  sous 
le  nom  gonériipie  de  STn-ialiÂmc,  se  dégage  des  sys- 
nies  iiarlicnhui's   el  tend  à  introduire   dons  l'Ctal,' 
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dans  la  rolii^ioiij  dans  la  famille,  dans  h  propriët^v 
«le  nouveaux  principes  de  constitution,  d'ordre  et  du 
vitalité.  C'est  là  une  élaboration  qui  s'opère,  cliaque 
jour,  de  piiis  en  pins  dans  les  i|ilelliyunces,  et  qui 
inarclie  avec  une  merveilleuse  rapidilé  ;\  son  accoui-' 
pUssernenI  final. 

Notre  ami  Juïes  l.eclievalii'i- vient  il  propos  renou- 
veler le  mouvcnu'iil  par  sa  inoiirc  inltialive.  Ilappor- 
teurconseiciiciiiix  à  l'éf^anl  iW:i  dilTéniits  syslèines 
qu'il  va  evamiiii'i,  il  aura  ((inii'ilmé  à  préparer  les 
éléments  s'iirli'S(|U('ls,  à  l'Iieure  voulue,  devra  \mo- 
noncer  la  sauiiion  pi^pnlaliv.  Nous  ne  les  suivrons 
pas  aujoiuiriiiii  dans  U's,  eouividéi-alions  neuves  et 
hardies  (ju'il  a  développées  dt'is  la  |iremière  .séance. 
Nous  conslaterous  seulement  l'altenlion  sonteuiu'  de 
l'auditoire.  (/((■/juWiV/kc.) 


la  vile  et  fauDse  accusation  do  Moiinier  cl  autres. 

Agrée/,,  etc.  A.  Hubbbt. 

t;onc;ergeiio,  ce  2  juin  1849.  \ 


M.  Doussot,  romiuissuirc  de  iiolice,  brutale- 
ment révoqué  par  M.  Uebillol  coniuie  républicain, 
vient  d'adresser  au  prélet  de  policé  la  lettre  sui- 
vante : 

Paris,  2  juin  ISi'J. 

Monsieur  le  prélVl  de  police, 
Contre  tous  les  précédents,  sans  m'en  faire  con- 
naître le  molit  et  sans  m'avoir  prévenu,  vous  venez 
de  pourvoir  ù  mon  nMni)lacemenl  en  ma  qualité  de 
commissaire  de  police.  S'il  y«a  quc[que  chose  (jui 
m'étonne  il.ins  loul  ceci,  ce  n'est  point  ma  révoca- 
tion, ce  qui  nie  surprend,  c'est  d'èlre  resié  debout 
pendant  un  an  u\\  milieu  des  ruines  doid  vous  cl  les 
vôtres  avez  semé  votre  passage.  .Ma  condiilti-  com- 
me magistral,  le  zèle  constant  que  j'ai  dé|iloyé  dans 
rcxercice  de  nu^s  fonctions,  le  dévouement  dont 
j'ai  fait  preuve  vmis  enlevaient  lout  prélexle  il 
une  destitution.  Vous  n'avez  point  osé  ,  mon- 
sieur, et  cette  crainte  de  votre  part  me  donne  la 
mesure  de  cTjiue  valent  les  gramis  airs  de  pourfen- 
deur que  vous  affectez  aujourd'hui.  Oh!  n'allez  pas 
croire  que  ,moi  et  les  miens  nous  nous  soyons  jamais 
faitillusion  sur  la  prélendiu' longanimité  politi(piedout 
quelques-uns  de  nous  ressenlent  encore  les  elTets... 
Non!  nous  savons  tous(pui  noire  bannière  n'esl  pas 
la  vôtre,  nous  connaissons  oii  leudeiit  vos  effors  cons- 
tants. Un  républicain!  mais  c'est  l'ivraie  dans  le  bon 
grain. 

Allez,  messieurs,  frappez  fort, et  frappez  vile...  les 
républicains,  blessés  dans  leuh  droits,  blessés  dans 
leur  dignité,  resteront  innnobiles;  mais  vous  avez 
beau  faire,  vos  fiucurs  ne  changeront  rien  ù  nos  des- 
tinées, et  lorsque  je  vous  vois,  séduits  par  d'e  fausses 
analogies,  essayer  votre  force  en  \irésence  de  ta  ma- 
jorité éphémère  (|ui  vous  doniu!  le  verlige,  vous  me 
rappelez  ces  enfants  qui,  dans  quelques  tableaux,  foi\t 
•  cflort  pour  soulever  la  lam-e  d'Achille  on  la  massue 
d'Hercule. 

Lé  champ  des    conjeclnres  est    vasie  ,  il    faut  le 
resserrer  dans   d'étroites  limites  lo  rsipi'ou    prophé- 
tise sur  les  inilividus...-  .Mais  ne    dc\;jinçoiis    pas  le 
temps,  dansée  siècle  il  marche  assez  vite;  quoi  qu'il 
arrive,  vous  ne  pouvez  op\ioser  de  digues   ii  la  fatali- 
té. Plus  vous  étendrez  les  mesures  arbitraires;  excep- 
tionnelles, et  plus  toi  sonnera  rheiire  iln  Irimiiphe  ; 
plus  vous   avilirez  ce    funeste    inslrument  dans  des 
desseins   de  réaction,  et    plus   vous   lomeuterez  de 
haines.    Cepemlant,    messieurs,    il    faut    y    prendre 
garde,  les  résultats  jieiivenl  être  hhivi's.  Soldai  inconnu 
de  la,  démocratie,  je  n'iii  point  sollicité   lorsque  les 
miens  étaient  lont-puissaiils;  leur  faveur  est  venue  me 
chercher,  et  j'ai  accepté  le  postehmiorablc  de  com- 
missaire de  police  sans  orguad,  en  vue  de  rendre  ser- 
vice ù  la  société.  Je  le  <|uitlc  sans  regret.  l'eu  m'im- 
porte ma  (leslitnti(ni  eu  présence  de  mes  actes.  J'ai  la 
conscience  que  vous  frappez  en  moi,  non  lenuigisjrat, 
mais  le  républicain,  l'orumle/.  un  l'ail,  monsieur  le  pré 
fet;  articulez  un  fjrief,  prenez  jour  par  jour  l'année^ad- 
ministrative  que  j",iip:irc<)iirne,si  vous  trouvez  iiii.acte 
où  rtion.  inleHi;;ciice,  un  (li'vouement  à  tonte  épreuve, 
une  conscience  à  l'abri  de   tout   repioibe,  se  soient 
trouvés  en  défaut,  je  passi'  condaniualion.  Mais  vous 
savez  ImjJfTpt'il  n'en  est  rien.  Mon  seul,  mon  vérita- 
ble crime  ,  c'est   d'être  la  iiéalure  de    Marc  t^anssi- 
dière,  c'esl  d'avoir    conservé  dans  tonte    sa  iMirelé, 
parmi  von<.  Messieurs,  le  principe  du    vrai   républi- 
cain, c'esl  de    ne   point  avoir    renié  mon   (U'igine  et 
conservé  l'imlépeiidance  di'   l'iKUinèle  bonmie,  et  je 
Hiint    suivi   l'exemple  de  la 
misiMables  Iremblenrs  (|ue 
(lue  ce    maitre  soit  (^.anssi- 
àinoi,  j(^  n'ai  jamais  relevé 
irésence  de  la  loi    el  de  la 
raison.  M.  le  préfet  div  |iolice  n'était,  à    mes  yeux, 
qu'un  rouage  plus  in)|iortaiit  dans   l'écononiie  de  la 
machine. 

Recevcvez,  M.  le  préfet,  rassurancc  de    ma  consi- 
dération distiiif-'iiée.  Doissor, 

K\-connnissaire  de  police  dn  iiiiarlier 


m'en  glorilie,  de  n  avoir 
valetaille  adininislr.it ive 
l'œil  du  maitre  prélrilii', 
dière  on  Itebillol.  Onaiit 
que  de  ma  conscience  en  | 


de  la   porte 
' eean,  f  • 


St-I)enis,  rue  lin   l'on- 


Au  cHoven  Rédailnur  <lc  la  Uémocratie. 


Citoyen  n 

Plus  on    diiTèr.', 
plus  se  prol.int'ci;! 
planer  sur  nmi  il  1 
tiine  depuis  le  i.io. 

Si  encore  il  ne.  s 
je  suis    (leimis    liiiiu:r;ii;i.i 


■laeluiii:, 

la  eo!iV(ir,'ili>in  de    la 

e!  l'oilieiix  ■ioupçou 

loni  je 


:jaiil(' 
ni'on 


SUIS  vic- 


buiniiii!  lài 

pour   iiiïrii 

lus  qu'on 


lenieiil    frappé  par  deiiière, 

franelicMienl  la  pollriiie,  il 

fui  laisse    les   nio.vens  di.'  se 


Ht'VUD  «IrMiiantliitte. 

THiiATUE  DK  L.v  nici'Liii.iOf  K.   0(1  ne  Saurait  pen-' 

•  scr  à  loul,  proverbe  eu  I  acte,  par  M.  Alfred  do 
Musset.  —  (iV.MN.\Si;.  La  Monlaum:  qui  accouche, 
1  adc,  par  MM.  Variii  et  A.  Heanplaù.  Un  DUel 
chez  Mnun,  i  acte,  jiar  MM.  lîarrièle  el  .(^arré.  — 
MONTANSIEU.  La    Grosse  Caisse  ou  les  Elections 

•  ilans  un  Irou,  1  acte,  |iar  MM.  Bayard  ut  Warner. 

—  Foi.iKSDH.iMATigtKS.  La  Graine  de  Mousque- 
taires, vaudeville  en  !i  actes,  par  MM.  Paul  de  Koch 
et  fiuesnée. 

''  Depuis  quelque  temps  les  distraits  plcuveut  sur 
la  scène.  Le  tiymnase  nous  eu  montrait  un  dernière- 
ment, les  Variétés  nous  en  nu)iilrait  deux  ;  voici  M. 
Alfred  de  Musset  qui  vient  aussi  apporter  les  siens; 
mais  deux  distraits  de  sa  fa(,'on,  un,  grand  seigneur 
d'autrefois,  spirituel  délicat,  lout  pénétré  d'amour  et 
de  savoir-vivre,  et  une  grande  dame  d'autrefois, 
coinlesse  on  marquise,  ravissante  comme  toutes  les 
femmes  qu'il  met  à  la  scène,  bt  liée  avec  elle  d'une 
étroite  parenté.  Il  y  a  dans  ce  léger  marivaudage  des 
mois  charmanls,  des  délicatesses  exquises  du  style. 
Cependant,  il  faut  bien  lo  reconnaître,  il  y  a  bien  loin 
(U^  là  au  Caprice ,  au  Chamielier ,  il  H  ne  faut  jurer 
(le  rien,  et  autres  gracieuses  fantaisies  auxquelles 
.M.  Alfred  de  Musset  nous  avait  accoutumés, 
,  -^  Une  montagne  en  mal  d'enfant  jetait  une  cla- 
meur si  haute,  etc.  Cette  l'abh!  est  non-seulement  le 
sujet  du  vaudeville  qui  vient  d'être  joué  au  Gym- 
nase, c'esl  aussi  sou  histoire.  On  comprend  que  la 
Montagne  qui  accouche ,  c'est  celle  de  l'Assemblée 
nalipuale.  La  pièce  avait  été  aflichéc  longtemps  d'a- 
viuice,  et  l'on  eût  dit,  en  entendant  les  réclames, 
qu'il  s'agissait  d'une  œuvre  eolossalement  plaisante. 
T«ut,  hélas  !  s'est  réduit  à  une  pauvre  souris,  cl  des 
plus  maigres,  que  les  sifflets  forceront  ii  regagner  son 
trou. 

—  Un  duel  chez  Sinon  est  une  gracieuse  histo- 
riette narrée  avec  inhniment  d'esprit,  reproduite 
avec  une  grâce  exquise  par  Mlle  Meley,  et  un  mer- 
veilleux naturel  par  Tisserand.  L'espace  nous«uinque 
pour  la  raconter  longuemeni,  mais  nul  ne  se  repen- 
tira d'être  allé  l'écouter. 

—  Im  Grosse  caisse,  an  Ihéiltre  Monlansier,  est  un 
lableau  de  mœui"s  électorales.  A  toute  autre  éjioque 
il  eût  pu  sembler  jilaisant  et  exacéré.  Mais  après  c« 
(pie  nous  ont  montré  en  ce  genre  le  citoyen  Faucher 
et  ses  amis,  après  les  ignobles  tripotages  que  l'As- 
semblée législative  a  couvert  du  mant-eau  de  sa  res- 
ponsabilité, toutes  ces  bunfronneries  électorales  ton- 
client  au  fade,  tant  elles  sont  dépassées  jiar.  la-réalité. 

—Us  )tousquetaires  portent  bonheur  aux  théâtres 
i|ni  les  évoquent  ;  l'Ambigu  et  l'Opéra-Comiqne  s'en 
sont  aperçus  ;  les  Folies-Dramatiques  s'en  aperçoi- 
vent après  eux.  Ce  tableau  de  radolescence  des  qua- 
tre mousquetaires,  de  .M.  Alex.  Dumas,  est  gracieux, 
pétillant  d'entrain  et  de  gaîié ,  el  la  vieille  connais- 
sance que  l'on  a  des  personnages  n'est  qu'un  attrait 
de  oins.  J.  F. 


cour, 
a  fait 


M.  Uupin  a  fait  son  entrée|décorâ  des  insignes  «lu 
g,i'aud  cordon  de  la  Légion-d'Honneur.  Tous  les 
membres  du  parti  de  l'ordre  ont  été  ù  sa  rencoulre 
lorsqu'il  a  traversé  les  couloirs,  le  félicitant  avec  la 
plus  vive  émotion.  Il  paraît  que  M.  Dnpin  a  l'inten- 
tion de  faire  intégralement  resiM'cter  lo  règlement. 
CJuaul  au.x  interruptions,  il  est  décidé  il  ne  les  tolé- 
rer de  linéique  côté  qu'elles  proviennent. 

I  I  (Union.) 

— Le  château  de  Sauniur  va  redevenir,  dit-on,  prison 
d'Klat.  D'ici  à  peu  de  temps,  trente  ou  trente-cinq 
détenus  politiques  vont  être  dirigés  sur  cette  ville  ; 
ils  seront  gardés  par  une  compagnie  de  gendarmerie 
spéciale. 

—  La  ville,  de  Laiigres  vient,  par  arrêté  du  prési- 
dent de  la  Ilépuhlique,  d'être  classée' an  nombre  des 
places  do  guerre  de  premier  ordre.  "' 

-^  Par  décret  du  président  de  la  République,  M. 
le  général  Perrot  est  nommé  général  de  division  et 
commandant^  supérieur  des  garde»  nationales  de  la 
Seine.  '       (AtoniKur  unicerfel.) 

—  L'agent  vice-consul  de  la  llépubliqiie  .'i  Civila- 
Vcccliia  u  adressé  la  lettre  suivante  au  président  de 
la  chambre  de  commerce  de  cette  ville,  a  celui  de  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille,  aux  consuls  de 
France  à  Napics,  Livourne  et  tièues  : 

«Il  mai  IKtO. 

»  Attendu  l'ocounation  par  les  ironpes  françaises 
des.leuxrives  du  Tibre,  je  suis  chargé  par  M.  lo  géné- 
ral eu  chef  de  prévenir  le  commerce  que  la  navigation 
de  ce  lleuve  entre /''lumicmo  et  Rome  est  interdite 
j'ùsqu'ù  nouvel  ordre. 

»  Veuillez  donner  à  celle  disposition  la  publicité 
que  vous  jugerez  convenable.  » 

—  On  annonce  que  le  traité  postal  conclu  entré  la^ 
Franco  et  l'Espagne  sera  misa  exécution  le  t.")  de  ce 
mois. 

—  L'exécution  des^raads  travaux  qui  ont  pour 
objet  l'isolement  absolu  de  riiôlel-de-ville  de  Paris, 
ddut  nous  avons  parlé  prccédemmeul,  va  êlre  entre- 
prise d'urgence  par  les  ordres  du  prélel  de  la  Seine. 
l-e  projet  de  ces  iravaax  est  aujourd'hui  soumis  à 
l'exanieu  du  coiiseil  des  bittimeifts  civils. 

{Moniteur). 

—  Il  y  a  eu  ce  moment  plus  de  tO  000  ouvriers 
employés  pour  le  compte  de  la  ville  de  Paris  pour  la 
coiistruetion  ou  la  réparation  des  édilices  et  monu- 
ments appartenant  à  la  ville  de  Paris. 

—  Le  département  du  Jura  est  nu  de  ceux  qui 
compleront  le  plus  de  ses  enfaîils  il  l'Assemblée  légis- 
lative; outre  ses  sent  représentants,  cinq  Jilrasïicns 
ont  été  élus  dans  d  autres  départements  ;  ce  smit  les 
citoyens  Cuusidcraut,  de  Salins,  rédacteur  de  la  Dé- 
tnocratie  pacifique ,  f\n  dans  le  département  de  la 
Seine  ;' Pibrre  Lefranc,  de  Montmirey,  élu  dans  le  dé- 
jiarteinent  des  Pyrénées -tlrienlales  ;  Sébastien  (loni- 
missaire,  de  Dole,  sergent  au  2'  bataillon  de  chas- 
seurs h  pied,  élu  dans  les  départements  du  Ithène  et 
du  Uas-Kliiu  ;  lioichot, de  t^olonne,  sergent  an  7*  lé- 
ger, élu  à  Paris  ;  Mathieu,  des  Molniies,  élu  dans  la 
Meiirthe.  (l'alriote  jurassien.)  '^- 


projels  d»  co.upt  d'état  qu'en  contribuant  au  io  m 
cembre  à  le  faire  nommer  président  de  la  République 

LE  VÈhlTAULE  UÊRITIER.  —  Ell  rcproduisfllU  k 

déuiiU  ci-uprës,  publiés  pur  VAtlds.  nous  décluroiui 
ne  pi  uvoir  eu  accepter  la  responsabilité  ;  mais  nous 
reconnaissons  qu'ils  auraient  un  grand  intérêt  à 
l'exacti'ude  venait  ù  en  être  déiiionlrée.  ., 

«  H  parait  que  la  duchesse  d'Aiigbulême  u  résolu 
de  reconnaître  punr  son  frère  lo  baron  de  \\w\\^ 
inoni,  qui  serait  réellonieul  ce  fils  de  Louis  XV|  si 
longtemps  méconnu  et  regretté.  Ou  tient  cette  non. 
vellu  uns  i  secrète  que  possible.  L'agent  dus  Dont. 
bons,  qui  arrive  de  Frohsdurf ,  est  ciiargé  d'nn  mj.,;. 
sage  verbal  de  lu  duchesse  pourl^  baron; elle  kpriè 
de  formuler  ses  exigences,  et  deiiiand'e  dkns  (|au||(,, 
formes  doit  être  faite  la  reconnaissance  publique 
Pas  un  inonde  tendresse,  d'affection,  ni  de  rem 
dans  le  Jiiessagu  de  la  daupliine;  mais  elle  se  résinnn 
il  la  force  des  circonstauccs  cl  aux  conseils  el  ?||, 
direction  du  |)ape,  qui  l'a  relevée  de  l'effrayant  ser 
ment  eu  ■vertu  duquel  elle  s'était  enuagée  à  nier 
l'existpncc  de  son  frère,  contrainte  ii  cela  par  la  p\\. 
tique  de  Louis  XVlll  el  des  souverains  alliés. 

u  Le  baron  a  obtenu  quelques  jours  pour  réllécliir 
On  croit  que  sa  réponse  sera  d'accord  avec  les  prini 
cipes  nobles  et  libéraux  (ju'il  a  toiijours  profussés, 
Mais  il  n'acceptera  rien  de  mystérieux.  La  recon' 
naiss.iuee  de  soii  nom  et  de  sou  litre,  comme  Bour. 
bon,  doit  a^voir  lieu  à  la  face  de  l'Europe.  L'empe- 
reur  d'Autriche  a,  dit-on,  eu  des  renseignements 
précis  sur  l'emprisonnement  du  baron,  pendant  sepi 
années,  dans  la  citadelle  de.  Spielberg.  La  ineiund 
faite  par  le  baron  à  la  duchesse  de  lout  rendre  pui 
blic  l'a  eiiliu  décidée  à  faire  justice. 

»  Le  baron  attend  patiemment  depuis  cinquante 
années ,  et  il  ne  parait  pas  étonné  de  rc  qui  arrive 
sachant  bien  qu  à  la  fin  cela  devait  être  ainsi,  ul 
principes  d'ultra- républicanisme  professés  par  le  ba- 


ron étaient,  dit-on,  la  cause  que  ses  prétentions 


% 


>n|njhi'e  Mioral 
•s  (le  l'.our^ies.    . 

-•ai!  tpii-  (le  Biiii,  li;iliilii(''  que 
liiiiiis  lis  t»rliire>,  je 
prendrais  |i:i!ie:ice,  n  an  liii:::i:il  mes  (lélri!(.'t(Mirs  an 
remord-i  qui  le-;  lourmenlc  san.vdonleet  lui  mépris 
qu'ils  doivi'Ul  insiiii'U'.  .Mais  je  nesiiis  p:is  seul,  j'ai 
une  famille  aussi,  j'ai  des  amis  ipTils  ont  frapiM-s  i-i\ 
moi,  et  c'esl  an  nom  de  ceux  ipu;  j'iriiiK' cl  (pii  souf- 
frent (le  mes  souIVrances,  que  je  vous  prie  de  publier 
cette  lettre.' 

Quand  un 
se  retourne 
mérite  au  ni 
défendre. 

Le  jour  des,  (h'Iials  l'iildics  (|iie  j'apin:lle  de  tous 
mes  vœux  vil'iidra  sans  doute,  el.  il  famlra  bien  alor-t 
que  les  UKi><|iie<  tiiui!!i  .lî  e!  i|uc  la  lorce  de  la  vénié 
l  emporte  sui'  (l'iid'àuie..  nieiisim;:es  el  d'ifiuobles  ma- 
chinations ;  mais  en"  allendaul,  ciloyen  rédacleur, 
songez-y!  l'inliiijue  suit  son  c(mi>,  voire  silence 
m'est  inuMiié  à  eiiine  ,  on  l'inlerprèic  en  i'avcnr  d(^ 
ceux  qui  ]i:;i'  jal.-,ii-i(>  on  dans  nu  lionleux  cabr.'l 
m'bnt  si  iiidi;.',iii'uii'nl  lalomuié.  .l'insisle  doue,  j'irW 
sisie  de  toule  mon  éiierf^ie  imur  la  publicalion  d(! 
cette  lettre,  di'liaiil  de  nouveau,"  déclarant  encore 
une  fois  làclie  el  inràme  lout  individu  qui  par  des 
insinuations  on  des  yulrages  sîi  rendrait  complice  de 


FAITS    DI^C:B.t8. 

—  M.M.  Dufaure,  de  Tocquevillc  et  Lauju  nais  ont 
été  installés  ce  matin  dans  les  ministères  auxquels 
ils' oui  été  nommés. 

.M.  Dufaure  a  reçu,  à  huit  heures,  tous  les  chefs 
de  service  de  soii  minislôre. 

—  Les  travaux  de  la  restauration  de  la  salle  de 
rAsseniblée  naliuiiale  sou  commencés  ;  on  va  lui 
donner  nue  toute  antre  physionomie,  et  la  semaine 
pro(;liainesnflira  pour  toutes" les  modifications  qu'on 
y  apportera. 

—  Le  citoyen  Malannet,  ipii  avait  été  ai'rêlé  com^ 
me  condamné  par  contumace  il  la  Iransportation, 
vient  d'être  mis  en  liberté,  après  2j  jours  de  dêleii- 
lion.  Aucune  formalité  n'a  eu  lieu  à  sou  égard,  (^est 
avec  ce  sans  gêne  que  les  uiagistrats  agissent  chez 
niMis. 

—  Il  sera'procédé  lundi  à  un  scrutin  iiour  la  uo- 
miuatiou  d'un  vice-président,  en  remplacement  de 
M.  (le  Tocipicville,  nommé  ministre  des  affaires  é- 
liangères. 

Le  parti  modéré  porte  comme  candidat  M.  Daru, 
qui  avait  cédé  sa  idace  à  M.  de  Toeqneviljc. 

Les  voix  de  la  gauche  se  porteront  viaisemblable- 
nient  sur  M.  Bauiie. 

—  Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  l'affreux 
aceideut  du  Pont-National; 

M.  J...  é|ionsa  ,  il  y  a  ipielques  années,  la  jeune 
femui(%  àfiée  aujourd'hui  de  viii;<l-trois  ans,  qu'il 
vieid  de  rendre  victime  d'une  alTrense  vengeance,  et 
ipii  a  p(mr  oncle  un  représentant  du  pen|ile  Celte 
nniiin,  dès  riiri!.'i:*e,  ne  fut  pas  benrinise,  M.  J..... 
meiiail  une  ciuiduite,  dissipée,  el  ses  toj'ls  devinrent 
lels,  que  sa  lemine  sidlicita  et  obtint  tout  récetumeiit 
sa  séparaliou  de  eiu|is. 

Celle  d.éeisiou  de  la  jusiice  n'affraueliit  |  as  Mme 
J...  (pii  était  retournée  dans  sa  fainille,  des  persécn- 
lions  (1(!  son  inaii;  il  vonlail  à  touliîTorce^qu'elle  re- 
vinl  auprès  de  lui,  el  c'esl  par  c  (jirelU^  esl  restée  in- 
IlexiliU^  ipi'il  s'esl  veu(.'é  traiireusemeut  et  de  la  ma- 
nière cruelle  que  nous  veiuuis  de  raconter. 

»  .\l.  .1...  a  été  inh^rrogé  par  .S!.  Honll(y,  c(unmis- 
saire  de  police  du  ipiartier  des  Tuileries,  ipil  l'a  'en- 
voyé ensuile  au  dépi')!  de  la  préfecture,  (u'i  il  a  été 
écroué  à  la  dispo.silion  du  iir()cnri!iir  de  la  Itépn'bli- 
iine.  ynani  à  sa  vielime,  (mi  ignm'e  jusqu'il  préseul 
si  les  secours  de  l'arl  seront  assez  ellicacî?s  pour- 
!'(  ni|«'clier  d'èlre  délignrée  :  nu  de  ses  yeii\  surtout 
a  été  gravement  atleini.  »  (Coiiili'iulioiiiiçL) 

Les  nominations  dans-  l'in'dre  judiciaire  el  dans» 
r.(diinni>lralion  se  succèdent  diî  jourcu  jour.  Les 
rnucliiiniiaires  publics  jiassent  coniine  d(\s  ombres. 
Ci:  n  esl  assurément  pas  le  moyen  qu'ils  soient  bons 
el  e\i)érimenlés  ;  mais  cela  couvienl  ii  nos  goiivcr- 
iiaiils,  (pli  Irmivent  ainsi  il  satisfaire  leur  |>assi(ni  de 
favoritisme. 

.   —  Il  y  a  en  ce  malin  grand  conseil  de  ministres  ii 
l'iilysée',  chez  le,  |  résident  de  h  République. 

—  La  proclamation  du  ministère  et  l'installation 
du  président  avaient  atlirc  aujourd'hui  îi  l'Assenvblée 
uii";  foule  inusitée  de  curieux. 


—  On  rious  écrit  de  Chiîloii-snr-Sai'^ue,  le  2.'>  mai  : 
La  République  honnête  et  modérée,  complètement 

battue  dans  notre  élection  du  13  mai,  a  voulu  se 
venger  de  sa  défaite. 

C  est  sur  notre  patriotique  cilé  que  m  sont  appesan- 
ties ses  fureurs.  Le  gouvernement  de  la  réaction  or- 
léano-bonanarliste  viejil  "dé  prescrire  le  désarmement 
immédiat  de  notre  garde  nationale  ;  et  dans  la  crain- 
te de  rencoiiInT  une  trop  vive  opposition  il  celle  me- 
sure, impopulaire  el  anti-rénnblicaine,  il  a  djiunandé 
l'aiipui  douces  baïounetlt-s  françaises  dont  le  fer  de- 
vrait percer  le  ca'ur  des  barbares  oppresseurs  de  l'I- 
talie. 

Six  mille  hommes  de  troupes  sont,  il  l'heure  (in'il 
esl,  campées  dans  nos  rues  et  sur  nos  nièces  publi- 
(pics.  A  bienti'tl  sans  doute  le  tour  de  Lypn,  de 
Saint-Etienne,  de  Bourges  et  de  Moulins. 

—  Le  Bépublicain  de  ImI- et-Garonne  nous  ap- 
jirend  (jue  le  maire  de  Villeréal  vient  d'être  snspeuiln 
de  ses  tonctions  pour  n'avoir  pas  publié  (i  (eHi;(s  les 
fameuses  dépêclies  télégraphique.-,  électorales  de 
Léon  Faucher 

—Vingt-un  Hongrois  se  dirigeant  aux  frais  de  la 
-France  sur  Boulogne,  où  ils  devaient  s'embarquer 
pour  l'Angleterre,  cl  de  lîi  se  rendre  sur  Conslanti- 
nople,  viennent  de  prendre  du  service  daiis  iwtre 
légion  étrangère  qui  esl  en  Afri(|ue. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse  : 

«  Notre  ville  vient  d'être  affligée,  dans  l'espace  de 
(jnelques  jours,  par  la  disparition  de  trois  notaires. 
Des  faits  (l'une  haute  gravité  sont,  dit-on,  reprochés 
h  l'un  d'eux.  » 

—  Cne  découverte  qui  intéresse  les  amis  des  arl,s 
vient  d'être  faite  par  un  amateur  de  Bar  (M«ns(()  ;  ce 
sont  (l(^s  fres(iues  du  seizième  siècle  qui  recouvrent 
les  murs  de  l'église  paroissialeilu  Bourg,  ii  Saiul- 
.Miliiel,  ainsi  que  les  colonnes,  peut-être  même  enco- 
re lis  voûtes,  et  (pii  depuis  bu'l  longtemps  soûl  sous- 
traites il  la  vue,  cachées  ((u'elles  sont  par  nu  épais 
blancbiment  dont  la  deslnictinn  esl  assurée  par  le« 
procédés  connus,  sans  risijiier  de  déléri(ner  ces  nor- 
l(^s  de  peintures.  {Journal  de  la  Meuse.) 

IX  TITRK  PlQiiA.NT,—  La  Yiiix  du  l'jLuple  de  Mar- 
seille imblic  un  article  intitulé  ainsi  ;  iMuis'llona- 
parle  a-t~il  le  droit  de  se  dètjuiser  en  général,  alors 
qu'on  n'est  pas  en  carnaval? 


i.KS  a)i:p.s  d'état. —  Nous  persistons  ii  craire, 
(lit  le  Sémaphore  de  Marseille,  (pi'il  n'v  a  jamais  eu 
dans  la  partie  prépondérante  des  coiLseillers  de  M.  le 
président  de  la  République  la  nioindn!  velléité  de 
coups  d'Eiat;  mais  (■/ e.s7  6ien  vrai  qu'il  .se  trouve 
auloier  de-tui  certains  individus  qui  poussaient  à 
cette  mesure  e.riravaijanle.  La  publicité  ilonnée  il 
leurs  dcss(ùn.s  par  les  dénoncialious  de  la  Démocratie 
pM'i/ique  et  de  la  Presse,  et  par  les  débats  de  l'As- 
semljilé(î  constituante,  ont  rendu  désormais  toute  teii- 
lativc  de  ce  genre  impossible. 

Lji  Presse,  à  (ini  l'on  reproche  souvent  son  pcssi- 
piisme  liabitnel  cl  .ses  tendances  il  crilqner  lo 
pouvoir  qu'elle-même  a  tant  contribué  à*  établir, 
fait  ce  matin  une  réflexion  fort  iusto  lorsqu'elle 
dit  qu'elle  a  peut-être  rendu  à  Napoléon  un  aussi 
grand  service  en  dénonçant;  ces  jours  derniers,  les 
I- 


loujourr^té  lejetées^par  la  baintc-alirancc.'Tla  vcrlir 
est;  au  contraire,  que  l'ambition  de  Louis  XVlll  j 
tout  fait.  Ce  dernier  avait  arraché  à  la  duclmsse 
d'Angoulême.  le  serment  de  garder  le  secret,  comme 
élatil  la  condition  moyennant  laquelle  il  lui  livritrait 
une  correspondance  de  .Marie-Antoinette,  dont  la  pu. 
blication  piouvait  jeter  des  doutes  sur  la  légitiuiil(i  Ji 
ses  deux  enfants.  Ouelle  moralité  profonde  !  Il  n'est 
pas  étoniiaul  (|ue  la  malédiction  de  Dieu  ail  Irappé 
celle  ramillc.  » 

OR<ilK    KOYALISTE    A   SAINT-CANN.VT. —  Le  iuur 

des  élections,  nu  honnête  modéré,  s'adressant  k  un 
démocrate,  lui  dit  :  «Vous  êtes  partisa»  de  Ledru-  ' 
Rollin?  moi,  je  suis  son  bourreau  !  »  Quelques  dé- 
votes, femmes  de  royalisti^s,  applaudirent  vivenienlii 
cette  fraternelle  sortie.  Excités  jiar  leurs  coréligïoiv 
naire's,  et  pndiahlement  aussi  par  quelques  veiresde 
vin,  (plaire  autres  modéré:.,  le  lendemain,  jouèrent 
l'ignoble  scène  iiue  voici  : 

L'un  d'eux,  allublé  d'une  casquetlcetd'nnB  vieille 
r(>(liugote  ipi'oii  dit  appartenir  au  (lèro  du  curé, 
marchait,  attaché  par  une  corde,  devant  les  trois  au- 
tres acteurs  armes  de  fusils,  el  qui  lui  criaient  à 
chaque  jias  :  «  Allons,  Ledru-Rolliu,  marche,  iiiir- 
elle  gueux  !  Nous  allons  le  fusiller  !  C'est  icelte  (ois 
(|ue  nous  allons  te  f;ouper  le  cou  !  »  El  ils  llii  ti- 
raient des  coups  de-fasil  jiar  derrière.  Ils  firent  ainsi 
le  tour  dn  village,  affectant  de  crier  plus  fort  el  île 
proférer  de  plus  grossières  atrocités  devant  les  mai- 
sons des  républicains.  Quand  ils  virent  enfin  que 
leurs  provocations  ne.  produisaient  aucun  elTet,  iluM; 
retirèrent,  exprimant  eux-mêmes  leur  désappoinl^ 
ment  par  ces  paroles  :  Dégun  vmm  pita. 

{Voi-i-  du  Peuple.) 

SKCRET   BE   I.A   CONFESSION.  —  Le   CUré     d'Apl  » 

établi  en  règle  générale,  dit  la  t'oix  du  peuplent 
Marseille,  que  toutes  les  filles  (|ui  auraient  eu  dts 
eufaiils  seraient  inhumées  en  sens  contraire,  c'es|.ii- 
dire  l<i  rroij-  et  le  cttrlei/e  derriitr  le  crrctwil,  «t  le 
cercueil  allant  au  cimetière  la  tête  en  avant. 

Cet  usage  ridicule  et  iuconveuanl  esl  eu  opposition 
avec  tons  les  usi\ges  reçus  ;  mais  on  comprend  (|uel 
préjudice  il  en  résulte  pour  les  familles  des  nhillieii- 
leiises  Madeleines  absoutes,  (|ni  sont  ainsi  comvii- 
tionneltement  désignées. 

Deux  filles,  dont  Tuin;  avait  au  moins  7ii  ans  i 
ré|ioque  de  sou  décès,  avaient  eu  un  enfant  dans  leur 
jeunesse.  Lescoutenjporaincs  dcciille  dernière  étaient 
fort  nu-es  ;  leur  sagesse  ultérieure  avait  fait  oublier 
cette  (Treur;  jiersonne  dans  Api,  ou  presque  person- 
ne, ne  connaissait  cette  |iarliciilarilé. 

Au  lit  de  mort,  elles  avouent  toule,  leurs  fautes,  y 
compris  celles  (pi'elles  avaient  tant  pleuré. 

Eh  bien!  (in'arrive-l-il ?  A  leur  convoi,  le  caré, 
dépositaire  (le  leur  secret,  le  révèle  i;i(/irectemcH/, 
le  désigne'  convéniionnellenwnt  ii  un  public  qui  fi- 
guorail  el  qui  ne  l'a  appris  qu'avec  indignation. 


-'  La  citoyenne  Skiieii  inviie  les  démocrates  soein- 
lisles  il  assister  au  convoi  de  son  frère,  décédé  h 
PH(Mcl-Dieu.  Le  service  funèbre  se  fera  aujourd'hui, 
il  8  lamres  dn  malin,  dans  la  chapelle   de  l'hospice'. 

—  Les  déniocrales  socialistes  sont  invités  ii  se 
rendre  anjourd'lini  lundi,  ii  .'t  heures,  ii  l'hospire 
Beaujon  (tinbourg  Saint- Honoré),  pour  rendre  les 
demieis  devoirs  au  ciloyeuJJierre-Vielor  Diival,  ipii 
a  luiHiIré  jus(pi'iisa  mort  le  plus  entier  dévouement 
il  la  (anse  dn  (leuplc.  Démocratik. 

Ci.in  FHKI'ILI.ON.  —  Séance  tous  les  lundis,  i 
îMi;  t|2  dn  soir,  rue  Frépillon,  2i,  7' arrondisse- 
ment. 


On  trouve  à  la  librairie  phalanstériennc  tous 
les  .'ouvrages  d'eiiiseigncineHl  musical-  de  M.  et 
Mme  Kiiiilo  Chcvé. 

lieux  grands  cours  publics  et  plusieurs  cours 
particuliers  luniveiit  fain;  upnrécier  l'excellonec  de 
leur  iiiétliodc,,  appelée  à  devenir  proinptenieril 
populaire.  Nous  en  recoiniiiandons  1  étude  à  Ions 
ceux  qui  désirent  couiinitre  réellement  la  milsi'^ 
(lue,  cet  art  si  difficile  j-usqu'ici,  et  qui,  passé  en- 
fin (i  l'état  de  science  constituée,  grAce  aux  tro- 
vaux  do  M.  et  Mme  Enyle  Chevé,  est  désormais, 
débarrassé  do  toutes  les  difficultés,  dont  les  niau- 
yaises  méthodes  seules  étaient  coupables. 


SUPPLÉMENT 
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B0Vtt«  politique  de  la  semaine. 


i"  Oae  leseuple  romain  a  invoqué  le  secours  1  cela  indique  qu'il  faut  employer  pour  chacun  J'eux 


FBANCE. 

Tfl  lundi  28  mai  rAsseinliléô  Rgislativc  Piitic 
^Lnce.  Les  républicain»  sincères  avaient  («- 
SiTretrouvei^dans  son  sein  rcnthousiasnie  qui 
^jnalien  -1848  l'ouverture  de  rAsseinhléc  cons- 
■?h!^te  On  pensait  (lue  les  mandaUiires  du  peu- 
Tne  refuseraient  pas  de  se  montrer  au  peuple 

I  PJV  (fier  avec  lui  Vive  In  Jiêpublique  I 

sLs  la  majorité  de  rAsseniblée  nouvelle  n'est 

^publicaine  de  cœur;  elle  subit,  au  contraire, 

f  Miret  les  conséquences  ^Ic  lévrier.  Vainement 

II  foule  assiège  les  abords  de  l'Assemblée.  Quel- 
Luesrepïésentants  montagnards  répondent  isolé- 
ment à  ses  cris  de  vive,  la  Hépubliqne!  uivc  l'am- 

Utie!  Le  plus  grand  nombre  des  nuMiibrcs  de 
|?A»8emblée  entre  silencieusement  dans  la  salle;  et 
liiour  mettre  fin  aux  manilcstations  de  la  foule,  le 
■lénéral  CUangarnier  la  luit  repousser  à  une 
pande  distance  par  des  détaclienienls  de  dra^'ons 
et  de  lanciers. 

L'attitude  do  l'Assemblée  à   rintérieur  de  la 
salle  n'était  pas  plus  sympathique  au  gouverne- 
ment républicain  que  les  mesures  pi'ises  au  dcliois 
Ipar  le  Pouvoir  exécutif. 

I  Sur  l'invitation  du  représentant  Landolf,  la 
I montagne  socialiste,  composée  de  deux  cents 
Jmembres  environ,  crie  vive  la  Hé/mhtiqtif  f  à  trois 
Ireprises  j  le  reste  de  l'Assemblée  demeure  impas- 
Isible  et' ne  se  décide  plus  tard  à  crier  vivf  la 
'Viouf /dermauvaise  grAce,  que  sur  le  signal 
Idonh'é  Fr'^ttW'nembre  de  la  majorité,  M.  Ségur 
Id'Aguesseau  ;  il  avait  repoussé  en  quelques  nuits 
lia  théorie  qui  fait  de  la  république  un  droit  supé- 
Irieur  à  tous  l«s  votes.  Ses  amis  n'acclamèrent 
Iqu'une  république  de  fait,  une  république  éplié- 
Imère,  une  expérience  républicaine. 

A  cette  thèse  royaliste,  la  gauche  répond  par 

'  m  àt  vive  la  République  tiéiiiiicnilit/ue  et  >n- 

Jia/e /  Dès  la  première  séance.  l'Asseniblée  s'est 

Idivis/oen  deux  camps  inconciliables;  il  n'y  a  pas 

de  républicains  modérés  :  des  blancs  et  des  rouges  ! 

Dans  la  première  séance,    les  blancs  s'étaient 

jiontrés  disposés  à  l'intolérance,   et  malgré  ses 

Biiâtre-vingts  ans,  le  président  d'Age,  .M.  Kératry, 

Rn  les  secondait  que   trop  l)i(;n  ;  dans  la   seconde 

éance,  l'abus  du  nonibnj  devint  scandaleux  ;  on 

efusa  d'écouter  M.  Ledru-Hollin  dénonc:ant ,  une 

nouvelle  provocation  du  général  Oliangarnier.  Le 

fonimaiidement^les  troiqtes  chargées  de    garder 

('Assemblée  avait  été  donné  par  M.  Changariiier 

kce  général  Forest  qui  avilit  bravé  iuiBunément 

l'autorité  du  président  Marrast.  I^n  «le  telles  mains, 

sûreté  de  l'Asseinhlée  n'était  pas  sauve,   l'ou- 

bait-on  répondre  que  la  pensée  d  un  IK  brumaire 


de  la  France  (c'était  une  pure  fiction  ; 

%'  Que  la  Franco  reconnaît  au  peHpIe  romain  le 
droit  de  se  donner  tel  gouvernonient  qu'il  lui  plult, 
et  l'mvite  à  manifester  son  opinion  par  des  votes 
(le  droit  des  Homains  n'avait  pas  besoin  (rélr(!  Re- 
connu par  la  France  et  le  choix  du  gouverneineiii 
n'était  pas  à  faire,  la  Uépublique  étant  sortir  (hi 
suirrag(î  universel,  imlépendiimment  de  l'épreuve 
du  sang  et  du  feu); 

3°  RL  de  Lesseps  voulait  encore  qu'on  ouvrit  les 
iwrtes  de  Rome  aux  soldats  français,  A  une  armée 
étrangère,  hostile,  qui  ne  reconnaissait  pas  le  gou- 
vernemenl  romain  et  ^lont  le  général  s'était  joué 
de  sa  parole  à  Civita-Vecchia.  Ces  propositions 
étaient  trois  insultes. 

Les  Romains  les  repoussèrent  noblement.  M.  de 
L(!sseps,  l'épondant  avec  une  arrogance  qui  ne 
convient  pas  aux  forts  devant  les  faibles,  que /a 
France  dtcluil  ses  conditions,  annonça  la  reprise 
prochaine  des  hostilités,  les  moins  iustiliables 
dont  l'histoire  ait  jamais  oll'e.rl  l'exeinnle. 
Le  '21  mai  les  Hongrois  ont  pris  Hude. 
Cette  citadelle  bombardait  sans  relAche  la  ville 
de  l'estli  dont  elle  est  très  voisine.  Après  trois  as- 
sauts inutiles  et  meurtriers,  les  Hongrois  ont  fini 
par  s'en  emparer,  Les  régiments  italiens  enfer- 
més dans  la  place  leur  ont  prêté  secours  en  tirant 
sur  les  Autrichiens  et  en  jet<mt  aux  assiégeants 
des  échelles  de  corde. 


Quel    CHt  le  but  que  le  SoeialUme 
veut  ntteindre. 


pe  sertit  jamais  reprise  par  quchiuc  fou  "? 

Non-seulement  la  droite  refusa  de  tenir  compte 
pe ce« graves  arguments,  inaiîrlî^'pTéKirtpnt.  M.  Kc' 
atry,  oubliant  le  caractère  essentiellement  neuire 
Be  sa  fonction,  interpela  plusieurs  fois  l'orateur 
tn  ternies  injurieux  qui  lui  tirent  (piitter  la  tri- 
riunc. 

La  retraite  d'une  partie  du  bureau  suivant  .M. 
-edm-Uollin  et  protestant  avec  lui  anieiia  des 
cènes  de  tumulte  (|ui  n'auraient  pas  eu  iTissui»  si 
^1.  le  maréchal  Rugeaud  n'avait  paru  i"i  la  tribune 
our  prononcer,  au  milieu  de  l'étoiinenieiit  géiié-, 
hl,  des  paroles  eoneiliaiites;  elles  ramenèrent  la 
najorité  à  la  raison. 

Slais  ce  ne  lut  qu'un  instant  lucide.. et  l'on  vil 
le  lendemain  la  majorité  valider  des  élections  roac- 
Bonpaires'inlirmécs  par  les  scandales  éleiloràux 
les  mieux  constatés,  par  les  [abus  <rinfluence  les 
piiis  notoires. 

bans  la  séance  du  2  juin,  M.  nupin  (aiiié),  dé- 
fcoré  du  grand  cordon  de  la  Légion-d'Honneur.  a 
remplacé  M.  Kératry  au  fauteuil  de  la  présidence', 
ï'n  pouvait  se  croire  encore  sous  Louis-l'hilippe. 
l'Assemblée  avait  été  forcée,  par  des  travaux  de 
réparation. à  siéger  dans  lariçiennc  chambre  des 
ppulés,  et  l'on  pouvait  lire  encore,  sous  un  hadi- 
pnnage:  cmahtk  dk  lO).  i 

baus  rette  séance  le  pouvoir  exécutif  a  fait  con- 
naître (|ue  le  ministère  Rarrot  subissait  un  léger 
replâtrage  ;  MM.  Faucher,  Drouiii  de  Limys, 
™ffct  éludent  retn'placés  par  MM.  Dufaiire;  (h- 
rocquevitle  et  Lanjuinais.  Nous  sommes  toujours 
Bilbgés  d'un  Falloux  passé  il  l'état  chroniciuc. 

EXTÉniEl'R. 

•M. de Lcsseps,envové  extraordinaire,  s'est  ren- 
ia à  Rome  pour  v  modifier  la  politique  Irançaise, 
'onformément  aux  intentions  de  l'Assemblée  cous- 
Itituante,  et  à  qui  l'on  n'avait  pu  refuser  cette  sa- 
Nfaclion.  Admis  dans  Rome,  M.  de  Lessops  y 
voit  un  peup|(.  uni  dans  sa  volonté,  déterminé  à 
potcriKiur  la  Hépubliqne  avec  des  balles.  U  parait 
■comprendre  que  Je  gouvernement  sacerdotal  n'est 
point  regretté ,  que  loin  d'être  opprimés  par  des 
étrangers,  les  Romains  sont  heureux  de  voir  leur 
Jindépendancc  défendue  par  des  Ibiliens  leurs  trê- 
ves, accourus  de  toutes  les  parties  de  la  pénuisule 
•  ans  la  capitale  italienne,  dernier  rempart  do  l'in- 
«épendance  commune.  Au  son  du  «mon  d'alar- 
.""î>  lire  par  les  [ordres  des'triumvirs,  M.  de  Les- 
seps  a  vn  toute  la  population,  hommes,  femmes  et 
i^nfants,  eourir  em  armes  aux  Imrricades  et  aux 
'cn'lifications.  Cependmit,  M.  de  Lessqis  ne  peut 
se  dégager  compl.Hement  des  influences  de  Pans 
et  de  (Jaiite.  Au  lieu  d.5  recoiuiaitre  la  République 
romaine,  et  de  se  faire  au  moins  l'avocat  des  Ro- 
•nams  et  de  leur  droit,  devant  l'aveugle  gouverne- 
ment de  l'Élygôe,  M.  dic  Lesseps  {ironose  aux  Ro- 
mains un  ultimatum  inacceptable  ;  il  Icvtr  enjoint 
<e  reconnaître  : 


C'est  sur  ce  point  (pie  les  socialistes  <loivent  avant 
tout  se  mettre  d'accord;  la  nécessité  de  s'unir  sous 
n a  <h'a|icaii  commun  ne  su  fait  pas  ini|H!iieuseineiit 
sentir,  tant  (|u'il  s'agit  de  mareliui'  an  combat  pour 
renverser  les  obstacles. 

Mills  (In  moment  que  le  Socialisme  devient  gou- 
veriicinental,  il  est  urgent,  c'est  un  devoir  Impérieux 
(le  bien  savoir  ce  qu'on  veut ,  et  surtout  de  le  dé- 
nionlrer  bien  clairement  au  peuple  tout  entier. 

yachiues  l'himeiirs  insensées,  des  terreurs  stupi- 
des  ne  doivent  plus  |H!rmellre  un  seul  iuslant  de 
ernii'(!  que  le  lint  du  Socialisme  suit  une  vengeance 
à  assouvir  par  le  pndétariat  sur  la  prupriél('. 

T(nis  les  Kran(;uis,  convaincus  par  les  décliiralioiis 
mnilipliées  des  socialistes,  doivent  sevoir  qu'il  n'en 
est  rien  ;  le  Socialisme  n'est  juiinl  une  vengeance, 
son  Itiit  n'est  piiinl  de  réduire  la  boiu'geoisie  au  pro- 
létarii^t. 

I.K  m  r  DU  SociAi.isMK  KST  d'ki.ever  le  pro- 

I.ÉrARUr   A  4,A   P(JSSESSI(>N. 

Le  Socialisme' vejt,  par  une  meillei're  oh-; 

UAMSATKIM  m  TRAVAM-,  CRÉER  TANT  UE  Rn:lIE.C- 
SES,  (.(l'iL  V  EN  AIT  ROI  R  TOI  S  ;  IL  VEIT  Ql  E 
LES  RICHES  RESTENT  RICHES,  MAIS  A  LA  CO.tini- 
IIO>  (.UE  LES  PAl  VRES  ARRIVENT  Al  SSI  A  LA 
RICHESSE. 

Tel  est  le  Iml  du  Socialisme  ;  ainsi  considéré,  il 
n'a  plus  rien  de  inena(;ant  pour  (lersonne.  Du  mo- 
ment que  le  prolétariat  ne  reclicrclie  pas  nue  vcn- 
^j«a««ai,-U»miûiiumt  uulil  ne  réclame  que  la  satisrae- 
linn  des  droits  les  pins  légitimes,  il  est  évident  que 
les  réf(U'mes  [«'.nvent  ("Ire  opérées  pacili(|nemenl  et 
avec  l'i!SS(Uitinienl  (général. 

.Mais  |>our  résoudre  nn  problème,  il  faut  procéder 
:ivec  m('lliode  et  scienliliipiement,  il  faut  bien  étn - 
dicr  ce  (|ii'on  vent  réformer,  aliii  (|  le  les  réformes 
soiiMil  bien  réellement  relies  t|ii'il  faul  reali>cr. 

11  faat  donc  pmccder  par  ordre,  on  lie  \n;»t  tout 
résiiiidre  à  l;i  foi-:,  la  niitiire  ne  (proeède  (pii!  pro- 
gresssivenienl;  l'haipie  jour  apiinrle  le  d6v(  lop|M'- 
inent  de  rienvre;  il  tant  proc(4||er  de  la  inêmi»  ina- 
nirre  en  fait  de  réfornu^s  sociales. 

l'onr  doniicr  des  formules  claires,  pniciscs  cl  fa- 
ciles à  être  adnnses  luir  toiiles  les  intelligences,  i\ 
faut  opérer  la  classilicati(in  desréfiirmes'à  acc(nu|ili'r, 
car  reus(Mnble  de  ces  réformes  constitue  la  science 
sociale, et  jamais  une  scienee  n'a  acquis  le  caractère 
(le  l'exactitude  (jiie  par  la  classilication. 

L'Iiomme,  an  matériel,  "o  ce  ipii  cnicerne  ses  re- 
lations avec  la  s;>ciélé,  cl  prodmtenr  et  consomma- 
teur, c"estsi-dire(|ue  Innt  homme  est  on  devrait  être 
priidnclenr,  tout  homme  est  on  devrait  être  con- 
siinnnatenr. 

Mais  tout  homme  ne  consomme  pas  tout  (•(•  qn'ij^ 
pnidnil  :  il  a  besoin  de  consommer  d'antres  prodviits 
résultant  dn  travail  des  antres  boimnes.  (Ictle  ni'ces- 
silé  a  engendré  une  fonction  intermédiaire  entre  le 
proilnctenr  et  le  consommatenr  ;  celte  fonction  est 
la  circulation. 

On  lient    donc  classer  le  mouvement  de  riiomnie 
n  matériel  ainsi  qu'il  suit  : 


Aelioii   maléiii^lle 

lie 

riioniliie: 


l'i-iiiliiction 

Circulation 

Consomniallon. 


.iKi'iciill<ife. 

maniit'actiii'c 

Iwiiqiie. 

cominercf. 

mi'iiage. 


Cette  classillcjilion,  dont  chaque  terme  serait  lui- 
même  siisceplTlile  d'une  soiis-classilîealion,peut  nous 
permettre  de  suivre  pins  facilement  les  réformes  ù 
iipi'rer. 

Il  était  d'autant  pins  indispensable  de  faire  cette 
elassilication  (|n'ene  jH'riuel  de  voir  ([u'il  est  pos- 
sible de  réaliser  la  réforme  (leWiactin  des  trois  ter- 
mes production,  cireuhilion  et  consommation  séparé- 
ment, sans  que  la  réiorme  opérée. sur  ciiacun  des 
termes  iullue  directement  sur  les  deux  autres. 

Ainsi,  il  est  permis  de  concevoir  la  produelioft 
enmplètemcnt  réformée  par  l'association  dans  l'ate- 
lier, sans,  que  la  funclioii  intermédiaire  ilc  la  banque 
et  du  coinméirce,  sans  (ine  la  fonciron  de  consommu- 
tioii  dans  le  ménagé  subissent  k  moindre  modifica- 
tion. 

On  peut  réformer  la  Banque,  le  crédit  et  le  com- 
merce saiis.(pie  la  production  c,t  l'atelier,  l'agricul- 
ture et  la  manufacture,  les  relations  du  capital  et  dn 
travail  éprouvent  le  moindre  chaugeiucul  direct  et 
immédiate 

On  pinit  conpevoir  une  réforme  de  la  co'nsomma- 
tion  par  l'association,  par  la  cité  ouvrière,  par  ^mé- 
nage sociétaire,  sAiis  (jue  l'atelier,  sans  que  la  ban- 
que et  le  commerce  cessent  de  conserver  leur  exis- 
tence actuelle. 

Si  donc  chacun  de  ces  terme»  peut  recevoir  à  part 
une  (iolutioii  complètement  spéciale  et  indépendante, 


I  un  mécanisme  spécial  et  Indépendant 

C'est  pour  n'avoir  pas  su  apprécior  celte  indépen- 
dance et  cette  variété,  (jue  tons  les  plans  «l  projet* 
présentés  jusqu'à  ce  jour  ont  été  repoussé.s. 

En  effet,  pn.-sque  tous  les  projets  piéseiilés  avaient 
la  |iéteaiiiiii  de  réfininer  à  la  lois  les  abus  de  Ions 
les  tcrinui  dn  monvenient  social. 

Ces  projets,  duiiiiés  par  leurs  anlcnrs  cunmie  une 
panacée  nnivej'selle,  n  ayant  sim|ilemeiil  )ioiir  base 
qu'un  des  termes  du  inoiivement.  social,  soit  i,i  pro- 
Uuclion  (I),  soit  la  circulation  (.'),  auraient  pu  avoir 
de  bons  lésnllals,  s'ils  s'étaient  renfermés  cbacun 
dans  sa  pro|ire  spécialité  ;  mais  connue  ils  avaient  la 
prétention  de  réiuriner  tout  à  la  .fj)is,  ils  ne  répon- 
daient plus  aux  exigences  du  problème  tout  entier, 
et  n'est  ce  qui  a  amené  leur  chute. 

Mais,  d'un  autre  coti',  on  a  rejeté  ans|i  de  bous 
moyens  de  réforme,  sons  prétexte  qu'ils  ne  résolvaient 
pasà  la  fois  tous  les  termes  du  problème,  et  c'était 
un  tort. 

Ce  tort  ne...doit  pins  se  renouveler;  il  ne  faut  pas 
rejeter  une  réforme  sous  le  jirétexte  iju  elle  n'est  pas 
l'ensemble  du  problème-;  il  suflit  iprelt<>  résolve  nn 
des  termes  pour  qu'elle  soit  acceptée,  quitte  à  la  com-_ 
pléler  par  de  nouvelles  réformes  portant  sur  les  au- 
tres |x>inis. 

Ainsi  tons  les  socialistes,  tons  lesdémuerates.  Ions 
lesliommes  du  progrès  sont  unanimes  sur  ce  point, 
qu'il  i!3t  urgent  de  réaliser  une  réforme  du  crédit  et 
du  commerce;  cidasnftil  pour  qu'on  applique  le  mé- 
canisme spécial  de  la  réforme  du  crédit  et  du  com- 
merce, alors  même  qut^  ce  mécanisme  ne  résout  pas 
le  problème  do  la  production  ni  de  la  consommation... 
Il  ne  .s'agit  dans  ce  cas  que  de  réaliser  plus  tard  le 
mécanisme  spécial  à  la  production  et  à  la  consomma- 
tion. 

C'est  ainsi  (pie  l'on  |)ent  exjiliquer  la  gncrri!  appa- 
rente qui  a  existé  jusqu'à  ce  jour  entre  les  diverses 
écoles  socialistes. 

Elles  étaient  unanimes  sur  la  nécessite  des  réformes 
et  même  sur  ce  qu'il  fallait  réformer,  mais  elles  se-di- 
visaient  sur  les  moyens  à  employer,  chacune  d'elles 
ayant  un  point  de  vue  dilîéiei|l. 

Ainsi  M.  l'roudlion,  qui  avait  plus  partioulière- 
ment  étudié  le  problème  de  la  circulation,  ne  conce- 
vait la  rcforipe  que  (lar  la  constitution  de  la  Banque 
du  peu|ile,  et  il  m'gligeait  non-seulement  la  nu^itié 
de  la  circulation,  c'est-à-dire  le  commerce,  mais  tm- 
core  la  production  agricok  et  inannfaclnrière,  mais 
encore  la  consommation. 

Les  pbalanstérienSi  «le  leur  cùté,  ayant-pUis  étudié 
les  i|nestions  de  production  et  de  consommation, 
avaient  altaclié  moins  d'im|iortance  à  la  (|iieslion  de 
circulation  ;  ces  divergences  provenaient  (riine  (das- 
silieatiou  insnflisaiite  dn  mouvement  social  ;  mais  la 
elassilication  opérée  rend  dorénavant  tonte  division 
imimssible.  Chacun  a  raison  à  son  |ioint  de  vue,  car 
il  l'anl  des  réformes  de  la  circulation,  de  la  produc- 
tion, de  la  eonsommalion  ;  il  faut  trouver  des  proei'- 
dés  ijui  lésolvenl  chacun  des- termes  séparément,  de 
telle  Mirle  (|ne  reiisemble  de  ces  procédés  spiieianx 
constitue  la  solution  complète  de  loul  le  («robléme. 
.Nous  devons  ap|Kder  l'attention  sur  un  fait,  c'est 
que  les  réformes  a  accomplir  dans  la  cin  ulatiiin,  la 
production  et  la  consomniation,  corropondent  clia- 
ciine  à  un  étal  social  dilTérenl,  dans  lecjuel  les  rela- 
tions entre  les  boimnes  levtMenl  un  earacU-re  tout 
particulier,  (V  qui  indique  encore  combien  il  est  im- 
|M)rtjint  de  résoudre  ces  trois  (piestioiis  séparément. 

Ainsi,  la  réforme  delà  circulation  a  poiirpro|iriété 
de  maintenir  rinilividiialisme  ;  tout  bomnie  n'est  ni-s- 
|ionsalile  que  de  Ini-même,  il  n'existe  entre  lui  et  les 
autres  hommes  aneiine  solidarité  directe.  Il  est  ('vi- 
dent (pie  dans  l'état  de  nos  mienrs,  basé  sur  l'iscde- 
ment,  le  morcellemenl  cl  la  déliance,  cette  réforme 
(jni  maintient  cet  étiit  de  cbnses  est  beaiicouji  plus 
facile  à  appliquer. 

Et  ce  (pii  le  iHoiive,  c'est  (|ne  lont  le  monde  ad- 
met anjiiunriinila  coiiveiiaiice  de  la  réfiiiiiif  du  cré- 
dit et  du  ciinniieice. 

C'est  par    la    réforme    de  la  circulation    qu'il  faut 


eomigencer.    puisqu'elle     méiiagi 


la 


davantage     nos 
France  tout  en- 


iiio'nrs  et  nos  préjuges,  puisque 
lière  la  réclamé  à  (grands cris. 

L'alteiition  des  socialistes  doit  donc  de  préférence, 
et  avant  loiil,  se  porter  sur  la  réforme  de  la  circu- 
lation. 

Celte  réforme,  quoique  iiicompli'té,  proilnirait  des 
ri'snltals  immeiM-s. 

La  réforme  de  la  production  doit  venir  eiisuite, 
mais  la  difliciillé  devient  plus  grande  ,  U  solnlion  s'é- 
lève d'un  (le;;ié  sur  ré('hejl.e,s,()(;ia|t'„,, ,,,,.,, ,;.,.,.., ■.;■..'■■ '• 
■  En'M'H'et,'*l;i'ti'ft)'rtllé"(le  lîi  production,  qui  ne  peut 
s'opérer  que  par  rassociation,  remplace  1  indivi(liia- 
lisme.  risoleiiieiit,  le  inorcellenKîUl,  l'insolidarité  par 
la  solidarité  eiilie  les  associés,  par  le  coulacf  perma- 
nent des  intérêts.  On  conçoit  donc  (pie  rapplicalion 
de  la  réforme  suit  plus  (liflicile ,  car  il  faut  tenir 
eom]ite  lie  la  liberté  individuelle .  il  faut  agir  jiar 
transitiiuis  sm  ccssives,  afin  de  réaliser  une  organisa- 
tion si  dilVéïeiite  de  tout  ce  qili's'csl  passé  jusqu'à 
ce  jour.  '       ,      . 

11  y  a  une  élude  tonte  entière  à  faire, >t  rniTTie 
peut  dire  que  le  problême  de  l'association  soit  com- 
plêteiiienl  el  prati(|nenicnt  résoin;  les  tentatives  fai- 
tes jiMpi'à  ce  jour  ,-  les  associations  d'ouvriers  ne 
pronvi-nt  rien;  car  de  tontes  les  questions  qu'elles 
croient  avoir  résolues,  aucune  n'a  rei-.n  de  siMiitiou 
réelle  ;  le  \>roldênie  {\<y  rassocinlion  est  plus  compli - 
qné  qu'on  ne  le  pense  généralsnicnt;  il  doit  réunir 
(le  niitnbreuses  conditions,  l'absence  d'inuî  seule  ren- 
vcrseraittoul  l'édifice. 

Ou  ne  peut  donc  plus,  comme  ponrla  circulalioii, 

érer  la  réforme  par  dé-crelsg/néranx.  il  faul  expé- 
rimenter les  .meilleurs  lu'océdés,  il  fan!  iln  temps 
pour  cela. 

U  est  impossible  à  un  gouvernement,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  de  décréler  la  réforme  complète  de 
l'atelier  agricole  ou  mannf.ietnrier.  Tonte  leutalive 
de  ce  genre,  faite  d'une  manière  iiio|il4ortune ,  attei- 
gnant les  hommes  jusque  dans  leur  vie  privée,  met- 
trait le  feu  aux  poudres  et  reuonvellerait  les  désas- 
tres économiques  de  février. 

Voilà  doue  deux  poids  acquis  :  il  faut  proci'der 
piM- voie  gouvernementale  à  lairéforme  du  (Tédit  et 
dn  l'ominerce,  cette  réforme  |iiii(vaiil  s'opéi'ijr  sans 
porter  aucune  atteinte  aux  habitudes  et  aux  usages. 

Puis  il  faut  procéder  par  voie  expérimentale  a  la 
réforme  de  la  proUuclioii,  alin  d'indiquer  aux  popu- 
lations quel  est  le  meilleur  svslème  ;  il  faut  que  la 


opel 


réfornuo  s'opère  librement  et  volontairement  par  la 
démonstration  des  avantages  qui  eu  .résulteraient 
pugr  tous 

La  réfo  me  de  la  consommation  s'élève  encore  sur 
l'éelielle  sociale. 

La  réiorme  de  la  circulation  maintenait  l'isulumeut 
eiilre  les  bonimes. 

La  reforiiii!  île  la  production  établissait  entre  eux 
la  solidarité  dans  Talelier  par  l'as  ociatioii. 

Mais  la  réiorme  de  la  consommation  va  plus  loin  i 
elle  éUiblit  entre  les  liommes,  par  le  ménage  socié- 
taire, un  lien  plus  immédiat,  plus  permanent,  plus 
interne  ;  c'est  un  contai;!  incessant  dans  les  relations 
de  la  vie  privée,  les  liens  d'alTection  et  de  famille. 

La  question  devient  de  pins  en  plus  délicate  ;  il 
faut  donc  encore  se  garder  de  procéder  autrement 
par  voie  d'expérimentation  ;  il  faut  démontrer  à  la 
France  quelles  sont  les  meilleures  Vélormes  à  opérer 
dans  v.e  sens,  mais  laisser  à  tous  la  liberté  absolue. 
Les  lionunes  ne  doivent  plus  être  attirés  par  l'évi- 
dence dn  bienfait  à  obtenir. 

•  François  Coig.nei. 


^^)  Oiganisationtiu  Triivtiil,  (le  Louis  Blanc. 
[i]  Banque  du  Peuple,  de  Proudhoii. 


Nous  extrayons  l'article  suivant  d'une  hrocliuie 
publiée  par  notre  ami  et  collaborateur  Allyre  Ru- 

riMlU,    sous    cv.    titre    :     l'i.l'S   de   DROITS    UÉL.Nls'. 

l'i.i.'s  d'exkiu'.ice!    ri.L.s   ii'(i(;tkoi!    kévisio.n  hl-. 
Lois  de  do  l'A  m;  s  T 

Créutlons  «le    nouvelSes  rensoureen 
pour  le  budset.  "' 

•''  '•         .       ■  ' 
La  chronique '>l(is  impôts  de  consommation  forme 
un  des  chapitres  les  plus  lamentable»  de  l'histoire  (fes 
iMMiples  gouvernés  (1).  Le  raisonneiuenl  qui  a  faU  et»* 
blir  ces  impôts  est  très  simple  ;  le  voici  : 

Il  Personne  ne  peut  se  soustraire  à  la  consomma- 
tion, c'est  la  condition  même  de  la  vie  ;  donc  un  im- 
pôt, si  faible  qu'il  soit,  frappé  sur  ^in  objet  de  pre- 
mière nécessité,  se  multiplie  forcément  parle  cliiiirn! 
total  de  la  poiuilatiou.  La  charge  est  insensible  pour 
cbacnn,  et  le  trésor  public  y  gagne  une  grosse  som- 
me. »      ' 

Çc\i  parait  très  simple  et  très  raisonnable;  mais 
voici  ce  (jui  se  passe  ensuite  dans  l'application. 

En  1811),  par  exemple,  on  se  dit  :  si  nous  frap- 
pions un  droit  d'importation  de  .^  francs  par  tète  de 
uieuf,  de  I  franc  iwr  tête  de  vache,  gémsse  on 
boiiyillons.  de  0,2.')  centimes  par  tête  de  veaux,  bé- 
lier, brebis,  inouton,  chèvre  on  porc,  il  est  évi- 
dent que  l'au^nncntation  du  prix  serait  iisensihle 
pour  le  consommateur. 

-Mais  l'appétit  vient  en  mantjeanl;  l'imin'il,  si 
modeste  en  I.SI(i,  s'élève,  s'élève  par  gradation 
d'après  ce  |irinci|io  (ju'un  centime  de  plus  par  Ki!o- 
L'iamme  n'est  pas  un» affaire,  absolnmeiil  comme  ces 
braves  gens  qui  disent  à  propos  d'un  diiier:  ijuand  il 
y  en  a  pour  quatre,  il  y  en  .i  pour  cinq  ;  or,  dés  qu'il 
y  en  a  pour  .cinq,  il  y  en  a  imnrsix,  ainsi  de  suite 
jusqu'à  l'inrini,  si  bien  qu'un  beau  jour  il  se  troiivo 
(|'ie  le  droit  de  douane  a  alleinl  les  proportions  d'un 
véritable  impôt  prohibitif,  et  qu'aujourd'hui,  pnr 
exemple,  on  paie  à  la  frontière  'i.'i  francs  |/ar  tête  de. 
liOMif,  il  :iO  par  tête  de  vache,  i;i  20  |>ar  tête  de 
porc,  ii  ;>0  i>ar  tête  (h;  nnuiton,  brebis,  etc. 

Uu'cu  résulte-il  aussi  7  Que  l'imiiortatioii  qui  ame- 
nait en  France  en  iSIti  81  Oto  Im-jfs étrangers,  n'en 
amenait  plus  en  1822  que  L'i  07fi,  et  depuis  is'lj  pc 
nombre  est  réduit  à  '.i  MU  (cim|  mille  quarante- 
six!!!)  Que  dites-vous  dn  résultat? 

Mais,  iMuiserez-voiis  peul-êtie,  s'il  vient  moins  de 
Im'iifs  (le  l'étranger,  grâce  à  l'impôt  pRoTECTtr» 
il  s'en  élève  davantage  (!n  France,  l'argent  ne  son* 
lias  de  chez,  nous,  et...  N'allez  pas  plus  loin;  il  ne  s'é- 
lève pas  plus  de  bieiifs  en  l'r.ince,  il  s'e.>  élève 
MOINS.  La  France  renferme  Hujoiird'lini  pn's  de 
,'iOUOOO  têtes  de  bétails  de  moins  qu'eu  1812.' 

.\nssi,  (prarrive-t  il?  C'est  que  la  consoinmatiou 
amimlle  de  viande,  ipii  était,  en  I8t(i,  ,|e  ;;(»  liii,,,, 
"I  gr.  par  tête,  en  moyenne,  est  tombée  anjonrd'lmi 
à  20  kil.  ."i  gr.  dont  enëoru  plus  d(^  8  kil.  I|2  de  pore 
C'est  (pie  sous  le  rapport  de  l'alimentation  par  la 
viande,  la  plus  nutritive  de  tontes  les  substances 
celle  ipii  a.ssure  le  mieux  Ta  santé  et  la  vigueur  (i»J 
riiomme,  le  Français  est  le  plus  mal  |iarlagéde  tous 
les  peuples  de  l'Europe.  Eu  Bidgiqiie,  |;i-movenne  de 
consoimnalion  par  tête  esl  de  i;)  kilogr.  .'liilieii  de 
20  (2);  en  Allemagne  de  .in  kil.;  en  Aiiglelerro  de 
68  ki!..  el  en  Amérique  de  122  ! 
,,,, 11, filiU.diw.Jmssi.qiittl'^irxcHqde. donné  pMV'liï'giiiii'''' 
vernenient  a  été  suivi  avec  empressement  ptr  les 
villes.  Les  octrois  oui  renchéri  sur  les  iloii.mes. 
Saint-Lô  (lorle  le  droit  sur  les  lueurs  de  .'>  à  10  (r  • 
Niort,  de  20  à2S;  Toulouse,  de  18 à  21  ;  Moiilaiiban.' 
de  2t  à  ,10.  —  Paris,  qui  faisait  p.iyer  en  l'in,  V|i 
I.'i  fr.  par  tête  de  bieuf,  pi-rçoil  aujourd'iiui  it  .'iO: 
le  droit  sur  les  veaux  si^'êve  de  .t  à  II  l'r.,  et  celui 
sur  les  moutons  de  0  .'io  centimes  à  .'I  fr.  (In  ne  sait, 
vraiment  pas  jusijn'oii  on  serait  allé  dafis  celle  \-^oie 
désastreuse  (.11,  si  les  lois  aviient  continué  à  êtçe 
faite»  par  les  riclios  puni  qui  seuls  cet  impôt  esl  vé- 
ritablement insensible,  d'aiilanl  plus  que  par  umuil- 
teiilion  toute  llélical(^  ils  oui  toujours  eu  Soin  de  ne 
frapijer  aucun  impôt  sur  les  aliments  de,  luxe.  Ainsi 
taudis  que  la  viande  de  cbnrcuteric,  qui  cuire  pour 
une  si  firandc  p.nrtie  dans  ralimentation  du  pauvre, 
aciiiiitle  un  droit  de  plus  de  :to  n.  |oo  de  sa  valenrl 
les  pàlés,  les  terrines,  les  éerevis.-es,  les  (riilles  m'' 
paieni  que  de  7  à  lO  p.  lOO;  le  gibier,  la  volaille 
(depuis  la  République  seulement),  de  .'»  à  8  p.  loo. 
l'ourles  fruits,  les  pommes  à  conleaii  ne  paient  pas 
l'octroi  ;  les  pommes  à  cidre,  consomiiiées  par  la  po- 
pulation pauvre,  y  son!  soumises. 

Osl  encore  par  suite  d'un  raisomienienl  Ires  sini- 
ple  que  l'on  a  exempté  les  alimeiils  de  luxe  de  l'im- 
pôt ;  les  riches  qui  les   consomment  sont    trop   pou 
nombreux"  pour   que    l'impôt    puisse    |iioiliiire  une  ' 
somme  qui  en  vaille  la  peine,  elc. 


(I)  S'oiis  (lisons  les  peuples  |roiiveniL-s  par  opposition 
"a'iix  peuples  qui  sef,'0'.ivi'meiU.  (Jii'on  ne  l'ass.;  ikmepoiiit 
iréqiiivcxpieà  co  sujet  en  disaiU  ipie  je  ire  veux  plus  di; 
poiivernenieiit  pour  les  iiciiph-s.  .(e  veux  un  Koiivenie- 
meiit  il'.-inl.int  [iliis  respecli-  qu'il  sera  J'expiession  (te  la 
volonté  (le  tous.  '  . 

(21  L'orilinairc  îles  suldats  conipi'ond  Ol.-kil.  Je  vL-miln 
pnr  tête  cl  p.ir  an  ;  celui  des  comlamniSs  74  kil.  Le  eitoveit 
libre,  en  supposant,  ce  qui  est  bien  loin  de  l.i  vc'rilé,  (im- 
jji  viande  coiisomniêe  en  France  l'iU «Sgalemenl  npil-eU- 
entre  (ou.s  n'aurait  que  20  kil.  08  gr.  '' 

ii)  le  produit  des  octrois,  qui  n'était  en  tSlfi  que  (U- 
4,SPj,  iOO  tr.,  s'élève  aujourd'hui  à  98,;79,5i!tt  fr..'... 
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Aulrefcoii  rûcïrol  ^e  Paris  lolëiait  riutroJiiolion 
(le  la  viande  jusqn'au  traids  de  1  kil.  On  up)iitlait  k^ih 
la  viande  il  lit  nmiii.  Mais  on  s'aperçut  bientôt  (lue  les 
pauvres  ménagères  abusaient  de  la  tolérance  et  frus- 
tpatentla  viHe  eU  allant  faire  leur  pr/uvision  de  bou- 
.cherie  iiors  de  la  barrière.  Lé  conseil  municipal,  en 
t822,  décida  (Jne  la  viande  à  lu  main  paierait  19  cen- 
times, tandis  que /les  boucliers  n'en  payaient  <jrtc  12. 
Celle  disposition  odieuse  eut  son  plein  effet  jusqu'en 
18f7;il  fallut  une  disposition  législative  pour  rame- 
ner^ non  pas  l'exemption  ancienne,  mais  pour  faire 
que  les  pauvres  no  payassent  jtas  plus  cher  que  les 
riches. 

Paul-il  inainteimnt  (]ue  nous  parlions  du  vin  ? 
L'histoire  est  plus  curieuse  encore  et  plus  mons- 
trueuse, si  c'est  possible.  Ici  les  di'oits  forment  une 
litanie.  Indépeudammeïil  de  la  surcliarge  dont  jouis- 
siMit  les  terres  plantées  en  vignes,  imposées  commes 
terres  de  iiremière  classe,  bien  qu'elles  ne  soient  su- 
périeures en  rendement  qu'aux  terres  à  blés(l); 
indépendamment  de  cette  surcharge,  disons-nons,  le 
vin  paie  des  droits  d'/tcqnit  à  caution,  de  Circula- 
lion,  d'Entrée,  de  Vcnt^au  détail,  ie  Consommât  ion , 
'  de  Fabrication,  lï Octroi,  do- Surtaxe,  de  Licence  de 
Décime  de  guerre,  etc.  Bref,  le  vin,  qui  dans  les 
i^ands  contres  de  proiluetion  vaut  de  C  à  10  fr. 
I  hectoiitfe,  qui  pourrait  facilement  èli-e  rendu  à  Pa- 
ris et  vendu  ave(^  bénéfice  à  raison  de  IS  c.  Je  litre, 
ne  descend  jamais  au  dessou.^  de  40  c;  et  encore 
quel  vin  a-lon  à  ce  prix-là?  Nous  parlerons  toulà- 
I  heure  des'  fabrications  et  falsiticalions. 

Le  journalier  qui  consomme  un  litre  de  vin  par 
jour  (fans  sa  famille  paie  iin  impôt  de  7i  fr.  27  c.  Le 
riche  qui  savoure  du  bor(leaux  h  .1  ou  4  fr.  la  bau  - 
teille  paie  le  ml^me  prix  ft  (luantité  de  consommation 
égale.  On  appelle  cela  de  l'égalité. 

En  un  mot,  voici  le  merveilleux  résultat  ((n'ont 
obtenu  ceslioniinos  pratiques,  ces.  lumières  de  l'éco- 
liomie  politique  et  de.  la  science  gouvernementale, 
qui  jettent  si  con.'plaisamment  aux  autres  les  qualifi- 
cations d'utopistes,  de  rêves- creux,  trennemis  de  la 
propriété.  Ils  ont  fait  que,  dans  cette  Pra née  bénie  du 
ciel,  clic/  qui  toutes  les  nation.s'vieniient  s'approvi- 
sionner des  vins  les  plus  savoureux  et  les  plus  géné- 
reux du  monde,  qui  en  produirait  facilement  assez 
pour  en  fournir  largeinoiil  i  tons  ses  habitants  et- en 
exporter  «incore  une  quantité  notable,  la  majeure 
pariie  dit  h  population  boit  de  l'eau,  du  ciiire,  du 
poiré,  de  la  piquette,  île  la  bière;  ils  ont  fait  encore 
que  les  vignerons  sont  ruinés  lorsqu'il  se  priisenie 
plus  d'une  aiinén  d'abondance  sur  quatre;  ils-  ont 
lait  (|u'à  côté  de  res  vignerons  qui  meurent  de  faim 
liendant  (|ue  ieiir-i  celliers  ii'goigeiil,  d'i"iio!)les  Iri- 
pdteiirs  s'enrieliisseni  en  eiiipoisounaul  lus  popula- 
tions par  d':iho:iniiables  iiiixtiires  ronges  où  II  eiitri! 
de  liuit,  les  résidus  les  plus  iiiipurs,  du  blanc  d'o'iif, 
du  san>;  de  (iii'iif,  de  l'acide  snlfiiiique,  cl  où  le  finit 
de  l:i  vigne  iritiHW'vieiil  qu'il  l'élal  Je  lie  |iiilri(li', 
(joiir  iluniiiT  di'  l:i  ciiiileur.  Oii  ipp.'M'o  i\v:i  saisies,  on 
ir.q>jie  des  jimcniles;  mais  rien  n'y  f;iil;  la  spécnlalioii 
est  lro|i  l'riirdii'iise  el  rauiciiile  esl  ti-(iiil';iili|(!.  ^.Iii'iiii- 
porle  il'ètr:;  cdiidai-.iné  à  payer  (i  un  H»  francs  li'a- 
iiicuiii!  trois  lia  (|ii. lire  fois  par  an,  si  ou  réalise  des 
béuélices  par  20  000  francs;.'  La  falsification  du  vin  ;i 
■  l'aris  seuil  ifieiit,  s'élève,'  dit-mi,  à  pliis^ile  .">00  000 
litres  par  an  î  (;'ii\  uni  croient  à  rexaaératiini  de  ce 
ellilfiv  csliineiit  qii  elle  ne  s'élève  pas  ;'i  (iliis  de 
.100  000  litres  (2).  :iOO  000  litres  de  pinson  veisi-s 
ilanr,  la  <onsiiminat  on  d'une  seule  ville,  el  l.'iO  000 
fr.  de  Volés  aux  ciiiiMimnvitcui'sqiie  l'on  empoisonni', 
<  "est  eu  cllel  bien- peu  de  rliose  ! 

Ontiv  les  faisilicalions  iiialsaiMes,  il  y  a  eiicore  le 
inélange  d'eau  qui  e.st  inolTeiisif  pour  la  santé  des  eon- 
M)niin:.U>itrs,  iiniis  ijui  liiit  une  terrible  ciineiirreace 
.uix  vii/iierniis.  Le  mélange  d'ciii  n'est  p:is  prolii!>é  : 
le  lise  Ini-aiéme  lii'i  lionne  la  cnnséeialion  de  son 
1  oniroie.  Le  ininislie  eonsent  à  ci»  que  les  a;.'.Mlts 
iiiiloriseiil  par  leur  présence  l'iiiniiixlioii  de  l'eau 
ilaiis  le  VIII  ,  iiioyeiiiianl  le-  paii'iiicnl  du  droit 
ilii  pour  la  eivalion  de  ee  vin  iioiivean.  Le  (Jon- 
veriienii'iit  !eii)it  ainsi  le  prix  de  sa  coinpUeilé  dans 
lin  vol  !  C'est  éililiant.  Il  est  vrai  que  le.-,  diieipurs  île 
récoiiomic  poliliqiie  sont  rafenient  d'accord  aver  les 
moralistes. 

Ainsi,  ind'.'pi'ndaîiiiueiil  delà  niasse  énorme  deroii- 
soiiimatenrs  que  l'on  enlève  à  nos  vi^înerons  en  rr;iii- 
panl  l.iirs  produits  d'impôts  qui  en  Iripleiil,  eniléni- 
pleiil,  en  viii^;hi|il"nl  le  prix,  suivant  les  lociililés,  on 
icnr  enlève  rneore  une  pariie  des  coiisonnnaleiirs 
qni  penveiil  payerions  ces  droits  réiinis.el  cela  an 
prolil  de  niiséialili'*  fcindeurs  qui  niériteraient  le^ 
■'^":t'f'lv'';'e!'t^>u'  s'i'iti'i<'fri'ssenl  paisibleineiil  à  i'onilav 
lie  ce-  luis  j  ;.)!•■  Iriei  s  de  la  ricliessi'. 

SU. 

Nous  u'^viiiis  iner.!ioniié  eiieoie  que  les  enlraves 
inifi-s  àln  rir.;iil;ilion,  et  iiqus  n'avons  |i:ts  tonl  dit; 
i'.  n'y  aurait  pa^  assez,  d'un  '.uliiiiie  jimir  éiininéier 
•  OMlcs  les  nion^lrnosilés  quidéeDulenliie  ce  sysiènie, 
011  éclate  si  liii'ii  ton!.'  l;i  saue  prévoyanci!  lie.  nos  lé- 
gisliileiirs;  nous  avoii.s  inaintennnl^^ilire  ipieli|nes 
mois  lin  mode  employé  l'onra^MireVrs*  perception  île 
l.iii.:  ces  lii'oils,  c'es!-;i-;lin'  (le  l'exercice  ci  des  jicr- 
ipii':i'iioiiP  lie  liiHianes  el  d'oriroi,^ 

Sillons  o'.ivnns  Yarlé  qui' iit.'S  vili.-;el  de  |.-i  viande, 
e'e.U  que  non;  ;i vons  muiIii  p.irlcr  rallealioii  sur  les 
'ilcnx  éléiiTC'iils  ;.ii.ici[iaii\  de  la  consonmialiini  ali- 
tni'iit;iii"c.  No'.is  ii'aïu'icHis  (jas  même  ici  ,issc7.  de  place 
pour  énnniéi'cr  loii-li-;  li's  «li'iiréi-s  frappée.-  par  les 
douanes  un  \<:'V  les  oi-lni-i. 

lii!lc[-iMnhn;:ii;cni.  li.-.  luiis  les  iiiolirs  liasi's  ;-nr  les 
néci'S-iîés  de  la  vie  du  pins  jiiaïul  iioinbie,  que  iions 
cvoiis  ilcùnils  |irecéi!e;iiineiil,  la  seule  coiisidéraliim 
(le  liignilé  liimiaine  ncvrait  l'aire  repoii.sser  des  im- 
pôts (|ni  nécessifénl  les  perquisitions  doiniciliain's  dn 
l'i  xenice,  et  les  invcsligations  ontrageitiiles  qin  se 
l'uni  anx  lignes  de  ilinianes  et  aux  barrières  li'uclro;. 
Lorsque  des  élraufrers  anivent  pour  |a  première  fois 
en  frani'e,  el  iple.  dès  la  frontière,  ils  se  lieiirlent  à 
nue  triple  lii_';:e  illiommcs  a.ninîs  ipii  Ity  font  descen- 
dre de  v;piliire,  l'onillpiil  leurs  colli'e.';,  leurs  malles. 
\v\iTi  sai.-s  de  voya/-'",  visitenl  jnsqui;  dans  les  moin- 
dres rucuiiis.  cl  pouiseiil  qnelqncfois  l'exagéraiion 


I"  On  sait  (|'i('  le-,  ciilhncViin  lin,  île  la  f.far,inre,  i!n 
tatiac  et  (!ii  )iu.il/(in  i'.ip|r)!-t^  ni  -2,  :1  cl  '.  fois  plus  i|U" 
c.'llc  ilf  la.  vi  :nf.  \ 
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de  leur  conslgiw  jusqu'à  soumettre  les  femmes  h  de.s 
lierquisitions  qui  s'afrôtent  à  paine  devatit  lejjttenuer 
VjiHement  ;  ils  doivent,  s'ils  viennent  pat  fiasard  (f  up 
I^ys  libre,  se|faire  une  singulière  idée  de  fjos  nilEUr» 
et  de  nos  usages; 

Les  visites  d'octroi  sont  semblables  ii  celles  des 
douanes.  •■    ,  ' 

Quant  à  réxefcice,  il  aboutit  h  dépouiller  de  l'in- 
violabilité diJ  domicile,  un  des  plus  précieux  droits  Aa- 
turels,  non-  seulement  tous  les  débitants  de  boissons, 
mais  tous  les  voisins  de  ces  débitants,  quand  il  existe 
des.  communications  entre  les  domiciles  (1).  Or,  sont 
considérés  comme  détaillants,  qu'ils  vendent  ou  qu'ils 
ne  vendent  pas,  les  cabaretiers,  aubergistes,  traiteurs, 
restaurateurs,  maîtres  d'hôtels  garnis,  cafetiers,  li- 
qioristes,  buvetiers,  débitants  d'eau-de-vio,  concier- 
giis  et  autres  donnant  à  manger  au  jour,  au  mois  ou 
a  l'année. 

iL'espril  franc  et  loyal  des  populations  s'est  tou- 
j(j|irs  révolté  eu  l'rance  contre  ces  coutumes  vexa- 
totres,  et  les  cas  les  plus  nombreux  de  rébellion  con- 
tre la  loi  appartiennent  à  l'histoire  des. rofs-(?c-(;otie  et 
des  douaniers.  Loin  de  moi  la  pensée  de  m'associer  à 
la  réprobation  méprisante  dont  le  peuple  frappe  ces 
pauvres  commis  îles  contributions  indirectes  et  de 
i'adininistration  des  douanes  chargés  d'un  rôle  où  le 
ridicule  le  dispute  à  l'odieux;' je  réserve  tonte  mon 
indigualion  pour  ces  législateurs  dépourvus  d'intelli- 
gence et  docunir,  pour  qui  les  citoyens  sont  des 
cliifl'res,  et  (ini  n'ont  jamais  compris  me  pour  tirer 
de  l'argent  (fun  peuple,  il  fallait  employer  d'autres 
procédés  qua  pour  tirer  de  l'argéiU  d  une  mine. 

Donc,  au  nom  de  la  dignité,  de  la  liberté,  plus 
d'exercice,  plus  de  douanes,  plus  d'octrois; 

Au  nom  (le  l'égalité,  au  noin  de  la  vie  du  plus 
grand  nombre,  an  nom  du  travail,  plus  d'impôts  frap- 
pés sur  la  consommation  ;  bon  marché  el  libre  cir- 
culation de  toutes  les  denrées  premières  destinées  à 
l'alimentation. 

La  seule  objection  que  l'on  puisse  faire  ne  peut 
èlrç  tirée'  que  des  besoins  dn  trésor  ;  nous  dirons 
tout-à-l'heure  comment  il  est  facile  d'y  pourvoir 
larg'ement  sans  avoir  recours  ii  des' procédés  à  la  fois 
indignes  et  peu  productifs. 

Les  cinq  adresses  réptiblicaic^ei. 

Sous  ce  titre,  M'.  Fiiiistin  Homieroy  vient  d>'  pu- 
blier à  Marseille  un  recueil  de  poésies  républicai- 
nes et  socialistes. 

L'auteur  n  des  droits  iionibreiix  à  notre  syiiipa- 
tliie.  C'est  d'abord  uti  (mvricr,  un* ouvrier  vérita- 
ble, qui  a  dû,  pur  le  travail  de  ses.  luniiis,  sul'Ijrç 
aux  liesoin.s  de  sa  lamiile  ;  un  de  ces  lioiunies/  de 
labeur  (lue  notre  siii;,'ulière  s.'iciété  voudrait  ran- 
ff'v  au  dessous  (l':s  oisifs,  mais  à  qui  l'aveiilr  assi- 
;;ni'ra  leur  véritalde  place. 

Uiiviieri  répiildicain  M  Niciali.sti'ile  i'Kcide  pha- 
luustéricniic,  ;\1.  lliiuiiel'tiy  :i  suppléé  aux  vices  de 
l'éducation  actuelle,  qui  n'est  dispensée  iargeniciit 
qu'aux  riches  (d  qui  traite  l'oiiviier  cmuiue  s'il 
n'avait  pas,  Ini  aussi,  l'iiitelligeiico  à  cultiver.  M. 
Itiiiineriiy,  par  ïïe  cinii'ai,'eux  elVorts,  est  devenu 
|ioèti'.  Le  Socialisiiii'  avait  ouvert  soîi  esprit  nix 
idées  les  jilus  larges,  les  plus  [ïéuéreuses  ;  il  a  su 
se  créer  un  instruiueiil  harmonieux  ])Our  les  ex- 
primer. Les  (Jiiestions  poliliques  ab.sorhîuil  aiijoni'- 
il'hui  la  proï^se,  nous  empècluMil  decoiisacrer  aux 
leiivres  de  M.  lioiulelViy  l'apiirécialion  déveloiijiée 
qu'elles  niérilent.  .Xii  iiiilicii  d'une  érnplion  vnl- 
liuiiqiie,  et  Ior.-^(|iie  In  lave  roule  ilau.s  la  vallée, 
livvoy-utci^ur  (II!  peut  ;;uèl'0  uiliiiircr  et  cueillir  les 
]>liis  jolins  ileui's.  Nous  i'ili;rii:is  cepenilaul  à  l'ap- 
pui de  nos  élo^n's  ii!i  l'i'a;;ii!i'iil  de  l'ailrosse  ««.c 
cliréliciis,  en  ref^i'clLinl  de  ne  pouvoir  la  pubii(»r 
en  entier  . 

l'iéli'c?,  convicz-iious  au  l)aMi|iiel  fraternel  : 
niii"  reiiipire  du  Christ  eii\aliis.sc  la  terre, 
l'Miiriiiriiiilioinineeuldiitlicnsoili'eçn  i-oniinc  un  frère;' 
l'^licliaîncz  l'iiiiiver.;  par  la  rral<>riiitc  ; 
l'm  laiiiez  celle  lui  de  la  Divi.iil'-': 
!     MrraM'/.  ,snns  vos  (liViLs  l'iniplical)!i'  c^oisnie, 
l'rcclicz  an  inniKic  cnli.M' le  sci:t  clirisliaiiisiiie, 
TcJ  i|Mil  c^l,  piir-et  vr;.',  connn'  .■;on  nolile  auteur: 
J^oyc/.  pr.'lrc'S,  eiilin,  ilu  i)ieii  n-r'irinalr'ur. 
Kl  toi,  supi'ciiie  cliel'  île  ri-,;;lisc  r.jiiciiiic, 
.\n  Heu  île  l.'  parer  ilii  In  ^xcirprc  iiiuiiilaine, 
Imiti"' le  piirlicnr  ipii  faii-ait  vriijilc 
D'être,  comme  son  Dieu,  né  dans  la  pauvreté. 
Col  ai^tre  lin  (ilirist  t'nynil  I  celai  ilii  tronc; 
Son  Iroiil  n'clalt  'pas  cciiilirniK-  triple  joiiroiine; 
S..3  lus  i^iies  claicnl  onc  ciuiv  snr  le  si'iii, 
Des  sanilales  aux  picfl. ,  on  li.Uoo  a  la  uiaiii  ; 
Il  avait  pour  pai.ii.;  iwii;  tenle  pcnvc, 
Et  poin'  manteau  royal  niiiî  cape  Ironéc. 
Ce  pilier  vén'Té  lin  'temple  iln  .'Seitraeiir, 
l'oiil  couvert  ite  haillon:-,  .-.'■léljrail  le  Saiiv.nir: 
Mais  ces  noliles  h.aiHons,  anx  veux  du  S'ils  de  l'Hnmine, 
Ktaicntplus  pri'^cienx  qnr!  le  faslo  de  Kome. 
Ponlile  l'onronnc,  U   |iere  des  i-hréliens, 
D.Hend  d'accniiiulcr  io,is  ces  Icrrc-tres  hiens; 
Allons  !  pour  illnslrci-  l.i  liarc  i.l  la  crosse, 
El  l'aire  pardonner  l'or^'iieil  du  sacerdoce, 
Dcpofe  le  r.'irJe.-ii  d'i  iiD.iviiir  U  inporeU 
Comme  prctre,  la  [laee  est  ,->.;]  pied  de  l'anlel. 
.Vrraclie  de  Ion  Iront  la  finiesle  ronronne; 
'l'ii  seras  Iroi-;  fuis  saint  si  tu  descen.is  du  trône; 
Et  la  lleligioii,  phare  de  v/irité, 
Hayoniianlc  ri'aiiioin'cl  de  s.'-n'aii'-i-, 
i;:ti;niira  S.'s  ramean\  sur  les  deux  hi''mi.sij|.'rr,j. 
i)'iin  mot  tn  peux  Unir  no-^  lottes  san^'nin.aircs: 
Dis  te  mol,  cl  soudain  t'i  peuples  le  saint  Lien  :    ~'''" 
("est  à  toi  (le  liAler  le  ivfrne  heureux  de  Dieu. 
Arme-loi  de  la  croix  cl  du  saint  Evangile, 


U.iijs  la  s-'ale  aniice  tS'.S  on  a  saisi  aiO  300  lilrc.ï! 
seule  saisii' avait  pot-lé  sur  mille  pièces  de  ce  li- 
dau^eiva>.  (jni,  selun  l'Académie  de  niéilecinc,  M- 
d'uiie  iiianiere  déploraljli''  la  santé  publique." En 
on  saisissait  daiei   une  fahrique  auprès   de  Roiien, 


VttP. 

i|uiile 

tenil 

IS'.; 

I  uuu  , 

l'alcoiil'  et  (les  matières  coiorfliites 


I  pièi.'cs  ;\  la  lois,   laitts  avec  de   l'eau,  du  poiré,  de 


1;  M.  .\cliilli''  ISaille,  avoral  à  la  coui' d'appel,  dans  sa 
hrocinirc  :  Kijiililr  x  ,ii.-<  hiijii'il,  pelit  oii\ra],'e  ires  reiiiar- 
ipiahle,  véritable  miilil  de  ilucninents  ipii  m'a  été  d"nn 
yrand  secours  en  lu'épartJînanl  licancunii  de  rerlievclics, 
s'exprime  ainsi  snr  l'exercice  : 

"  Le  droit  de  visite  est  sans  limite  ;  la  pudeur  domos- 
11  liipif  peut  être  a  chaque  instant  souillée  par  les  inves- 
))  lij^atioiis  des  employé.''.  IK  péiielrent  dans  les  caves. 
»  celliers,  dans  tontes  les  ]iaiiiesi^e  la  maison,  entrent  à 
»  tonte  heure,  inéliie  les  jours  de  l'êtes  l't,  dîinaiiclies, 
»  dans  les  cliamln'cs,  houleversenl  les  ai'inoires  el  antres 
w  iiiénh'le.s,  pvûméric'ilt  lenr.s  regards  iridiée  rets  dan.-,  l'asile 
»  le  plus  chaste,  le  plus  inviolable  'de  l.\,ramille.  Vour  le 
»  débitant,  en  un  mol,  la  sainletii  liu  loyer  est  iinec.lii- 
»  mero;  sa  l'en)nie,;sa  lille  ne  peuvent  échapper  a  la  pui- 
»  faiiiilion  cl  à  la  honte  (|Ufi  ({nk»  à  la  complaisance  des 
»  employés. —  Ce  réfjime  cstlellement  ahoiiiinahle^  qu'un 
»  miilislre  s'écriait  nai^nere.  :  Le  réialilissemeul  de  l'exer- 
«  ciort  nous  amonern  des  conp'i  de  l'nsil.  >i  Nous  avcaisdit 
que  les  voisins  pouvaient  aussi  être  soumis  i"i  la  visite! 


Et  ,tu  v«rra«  le  rjaonde  à  tes  lefona  docile  ; 
t\"attend8  pas  que  1»  sang  laaso  grosbir  nos  mers  ; 
Au  vicaire  du  Christ  deux  ctiemins  sont  ouverts  : 
L'un  conduit  à  la  gloire,  et  l'autre  à  rlnfamie  ; 
•  La  croix  sera  Wiaao  ou  sera  raffermie. 
Tout  dépend  diji  cbeuiin  que  ton  «Bur'va  choisir. 
Songe  que  dans  tes  mains  repose  l'aveulr; 


DeoT  maison»  de  refuge. 

Nous  avons  Jéjà  dénoncé  les  odieuses  exploitations 
dont  sont  victimes  des  jeunes  tilles  privées  M'bitrai- 
remeiit  de  leur  liberté  dans  les  bastilles  appelées 
»wt»on«  de  refuge  et  décorées 'd'apparences  (^nurita- 
blies  -  et  religietisesT^Bos-abns:"  do-ce  -gennr  vtennmtt 
d'iiàieoer  un  procès  devant  la  polico  correctionnelle 
de  Paris. 

Marie  Chevillard  se  livre  depuis  longtemps  à  l'ex- 
ploitatioirdes  jeunes  ouvrières.  Elle  a  fondé,  rue  Plu- 
met, 11°  4,  un  établissement  connu  sous  le  titre  trom- 
pQur  d'OA'uure  maternelle  de  la  miséricorde  pour  les 
orphelines  et  les  ouvrijères  saijs  ouvraRC.  En  1847  elle 
a  quitté  son  premier  quartier  en  y  laissant  des  ilet-  - 
tes,  pour  s'établir  rne  Férou-SamtrSulplcc,  13  ;  on 
dqrnicr  lieu  elle  s'est  fixée  rue  Notre-l)ariie-des- 
Champs,  6t." 

{..'établissement  servait  de  prétexte  pour  faire  des 
qilôtes  abondantes  à  domicile  et  au  lardin  d'hiver, 
ijnjx  spectacles  concerts,  organiser  (les  loteries  de 
chafjlé,  etc. 

Marie  se  faisait  appeler  et  même  signait  comlessi> 
defihevillard,  elle  s  attribuait  des  armoiries. 

Les  malheureuses  orphelines  confiées  il  la  femme  Che- 
villard éprouvaient  dans  sa  maison  île  h  rue  Plumet  el 
ilaùs  celle  de  la  rue  Kéroii  les  traitements  )cs  plus  inliii- 
UKlins;  elles  manquaient  de  tout.  La  iigurrituro,  (pii  ne 
cohsistait  qu'en  légumes,  no  leur  était  pas  même  donnée 
en  quantité  siillisanle.  Souj/ent  les  voisins  et  les  rcnimes 
attachées  a  l'établissement  de  la  femme  Chevillard  rn- 
teiulaienl  ces  malheureux  enfant  crier  :  «  J'ai  l'aim!  j'ai 
faim  !  Il  On  ne  pourvoyait  pas  ti  la  conservation  de  leurs 
vêtements;  on  les  laissait  en  proie  à  une  saleté  ilégoô- 
lante;  les  engelures  rongo.dent  leur  chair  jusqu'aux  os;, 
leur  dénuement  arraclialt  des  larmes  nnx  témoins  de  leurs 
soullranccs,  el  (]uand  cenx-d  hasardainnt  quelquca  repi-é- 
sentatioiis,  la  femme  Clievillard  répondait  que  «  ce  n'était 
pas  il  elle  a  se  muler  de  tout  cela  ;  qu'elle  avait  hieii  d'an- 
tres choses  à  faire.  «  Xorsqu'iine  de  ces  petites  filles  a- 
vait  Coimiiis  ou  était  censée  avoir  commis  quelque  faute, 
la  prétendue  supérieure  la  saisissait  bniUlement,  et,  la 
retenant  pir  la  tète  entre  ses  jainlies,  fouettait  ta  nudité 
de  renfaiit  avec  une  serviette  imbibée  d'|)au  glaciale,  e\, 
siiug  l'essuyer,  la  renvoyait  dans  une  eliamhrn  où  il  n'y 
avait  pas  de  feu.  ' 

-Kiilre  uiilres  e.sci(Kjuerii.s,  Marie  Chevillard  s'est  failad- 
inettre  à  quêter  dans  la  salle  des  .Spec.tacles-Coiieerls, 
boulevard  ilomiC-Nouvelle,  avec  le  coiieoiirs  faiisseiiient 
.lunoncé  de  trois  représentants  du  peuple,  les  sieurs  Olli- 
vier  l)émosthénes,Cominandré  el  Degousée,  lesquels  an 
jour  lixé  (comineiircment  de  décembre  IS5S)  ne  se  présen- 
tèrent pas  et  furent  remplacés  par  trois  individus  inc«u- 
nns  et  pi'ohaljleineiit  a(Kjslés  d'avance. 

La  l'i'iniue  Chevillard  fut    puissamment  aidi-e  cl   assis- 
ti'e  par  l'abbé    U.iyniond,  que  la   prévention   bii<  doiiiu 
poui\  complice,  et  qui  avait  anlérieureniçnl  actepté  le  li 
ire  de  Stffif'i'ieiir  ili'  fiyurrc  ttf  la  Miserir4iri!f. 

Sa  lettre,  à  la  date  du  a  ijéeeiuhre  IRiS,  a  été  d.'pi  s.'i 
eu  original  ;  on  y  lit  :  «  l..a  iniséie  est  .dVrciise,  el  I,-  noii- 
bre  des  pauvres  orphelin.;  qu.  nous  recueillons  est  s 
grand  ipie  tiuus  volis  deinandons  nue  ^'race ,  après  nuii 
l'Ire  imposé  les  plus  rigoureux  sacrillces  pei-soiÉnels;  ji 
me  propose  d'aecomiiagiier  inoi-ùieme  iiiesdamcs  les  qu'e- 
teu.ses  elr 

Or.,  a  cette  époque  l'ie  ivre  en  dissolution  avait  déjà 
qiiiit'"'  la  rne  l''éroii,  endet-tée,  .-aisie,  obérée  cl  Surloal  dé- 
considérée, et  l'iililié  lljivniond,  son  directeur,  le  savait 
bien,  ce  qui  ne  reinpèchail  pas  de  s'nssoi'iet  aux  iiianou- 
vrej  honteuses  lie  la  fem  ne  Chevillard 

.\u  iigiohre  des  dames  luiébtises  le    plus  fréqnciunienl 
employée-;  par  la  fcùlilic  ChevilUi'd  .^e  trouvait  la  lille  l.i 
zardle  (iurhier. 

Enlendiie  comiïie  lémirni,  elle  a  fait  cminaitrc  l'inii.cr- 

I  incc  d.'S  quêtes  laites  par  elle-même  ou  ses  coiupa^'jies, 
la  dispiisitiiiii  des  fonds  qui  en  provenaient  et  les  mauvais 

II  •litenients  iullifjésaiix  orphelines. 
.Mais  ce  qu'elle  lyavait   pas  dit,    c'est  ipralléibre  elle- 

II  ' 
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formé  elleinéiuê,  imjiasse  deii-l'cdillantiiies,  et  sous  le 
nom  de  YtHU'tiT ilr  /;»«-. Sem«/',v,  nn  élablijseineiil  rival 
de  celui  de  la  feiinue  Chevillard,  fondé  aussi  sur  les  ina- 
iiieavres  d'une  fr.iiidiileuse  mendicité. 

La  police  correcliiiniii'Ue  a  vu  coniparaîlre  les  ilcnx 
ilirccir.ces  de  ces  éîablis.sctneuls.  La  Miiisitn  de  lluii- 
Sfcotir.s,  foiidcu  }>ijiir  mornli-ier  Us  imrricrcs,  était 
nue  espèce  de  mauvais  lieu.. 

La  feniiiic  Ij'jars,  concierge,  iléidare  que  la  Muismi  i/f 
ll'iii-Srroiirt  était  devenue  un  véritable  enter  ;  à  ton; 
inoments  c'étaient  des  rixes,  des  qiierelli  .-■,  des  batailles; 
on  criait  loiijoiii'a  à  la  garde,  ù  l'assassin,  et  il  fall.'iii 
tiiiijoiirs  aller  rherchcr  m.iin  forte. 

.M.  i.E  paÉSlUBST.  Quel  était  le  personnel  de  celle 'mai- 
son'.'  '■  -:' 

i.K  Ti'i.MOIN.  Do  très  mauvaises  tilles,  des  lilles  de  mi- 
lilaires.  )  . 

.'•  l.B  l'KÉsiDKNT.  Coniineut,  mais  il  y  a  liîcn  des  lilles 
de  iirililai.res.qnl  sont  li'cs  esliuiables. 

LE  TKMOlN.Je  le  sais  bien,  ce  n'est  pas  cela  ipie  j'ai 
voulu  dire  :  c'étaient  ces  mauvaises  filles  à  nii/ilnires  .' 
((in  rit.)  ' 

Diii  rii'im;  /iii'/ii-iicp 


labbé  Raymond  et  celui-là  «slnn  liounet'e  tioimne 'f - 
4fmX  pour  se  plaindre,  et. m'apprit  nue  sa  l>m,n  '  ""  " 
tout  ,^voué.  luiligiié,  je 'portai  ZolZt  M.^vTLV,'' 
411re  qui,  anroa  l'avoir  hia,  la  jeta  au  feu  ,.,;  àr*ï'« 
.^Quelle  inl'amie!  „  C'est  ce  qu^e^pliq,,é  ^u  guri''  '' 
c  leveqne  a  iiilerdi  ce  prèlrp  cuupalde  J'avais  ouhli,'^'- 
dire  que,  pour,  faciliter  le  mariage  de  mit  iiièce^v»  '^  ^« 
frère,  l'alAé  Raymond  m'avait  trompé  m'  la  forhl^" 
œ",?5.' .1  i.!f' •«'*  '■"'^"«  4''e«  "voir  la  preuveCal  ? 


.  .         à\ 

cbc2  le  notaire. 
M.  Jéan-Calixlc  Troussei.,  artiste 


allant 


-rtnxi^'~MrT»à7monT sur li'i' bateau  H^^'SJ  iuJ,^^}- 
.Marsçino  àLivourne;  il  me  parla  de  l'intention'oi'  il  L  -". 
(le  coloniser  les  campagnes  do  Home;  il  mo  di m  ,  '" 
.alresse  a  Paris,,hôteyde  Bcjrdeaux,  rue  Miîntrna  /'| 
j  illiri  le  voir  et  je  le  trouvât  dans  sa  cliambre;  à  c  ,m  Ji' 
Biin  hl  11  y  avait  une  alcôve  fermée,  dans  laquelle  S.  * 
dijiix  femmes  couchées.  M.  l'abbà  était  lové  et  conm u."' 
mpiit-habillé;  l'une  était  une  Marseillaise  el  uortait  en„ 
Ifi  costume  natal;  tout  mo  fait  suppijscr  que  l'abbé  "^ 
(li)s  relations  avec  la  plus  grande,  mais  rien  ,io  .'.ÏÏ' 
prouve.  '"*  '' 

Après  les  plaidoierie»,  le   tribunal  a  wonoiieé 
jugement  qui  condamne  la  femme  Chevillard  iiiroi! 
années  d'emprisonnement  et  SO  fr.   d'amende   eti 
lille  Cormier  ù  deux  années  d'cinprisoniiemont  el  âa 
Ir.  d'amende. 

iL'jbbé  Uayffïolid  a  ét4  iicquitté,  jiar  le  motif  (m'ii 
n'était  pas  sufiisamment  établi  qu'il  se  fût  rendu 
complice  des  fraudes  imputées  à  la  femme  Chevillard 


nènie  par  la  facilité  .qu'il  y  aVail  à  abuser  de  la  créilii 
ité  puliliqiie.  a  peineVsortie  de  la  rue  i'éro'u,    elle   avait 


-M.  Bl..iviiiR,  jû  ans,  coniniis.saire  de  police.  —  L'i'ta- 
lilisseineni  de  la  demoiiielle  Cormier  renCerinail  nu.' don 
y.ainc  df  ji'unes  lilles  ib'  bas  élage,  de  la  nioralib''  la  |.|!is 
susperle  ;  j'avais,  snr  la  deuiande  de  M.  Chauvin,  le  pro- 
pnéuiire,  envoyé,  un  dénies  gin'dieus  :  il  Inten  hiitteaiii'< 
sédiicliims  ;  on  joua  de  la  prunelle  el  il  eu  s.''duisit  une 
.'iéaiire  tenante,  .l'avais  signalé  celle  maison  à  l,i  mairie, 
et  ce]iendanl  on  dunna  à  li  lillo  Cormier  ml  eiirourag. - 
ment  de  Inii  fr.  Ces  lilles  se  snccéd.-iient  Ires  rapidenient, 
parce  ipie  les  .unes  élaient  battues,  les  aulre.^  mal  pavées 
par  Mlle  Cormier. 

i).  l'eiit-etre  était-ce  pour  r.iiiu'.ncr  des  p:''cliercsses 
dans  la  hmnie  voie'^  —  II.  Prétexte!  M.  le  curé  de  Saint 
JacqiiM-du-ll.Mit-l'as  signala  dans  la  chaire  cet  étahli.-'.sc- 
iiient  connue  nn  lieu  de  déhaiiclie. 

.Mlle  Coriiiier  était  très  rageuse,  el  e!!e  avait  lonjoiirs 
le  bon  droit  de  son  côté,  sous  le  point  de  vue  de  la  force. 
Sa  maison  était  un  .autre  d'escrnqnerie  et  de  débaiiclje. 

D.  l'uun'iez-voiis  préciser  des  faits'/  —  l,es  feimiiesqni 
.sortaient  de  cet  oiivroir  venaientse. plaindre  i  moi  et  me 
Hignalaicnt  les  faits  ignol)le,s  ipii  s'v  passaiénl. 

lÀ  tlllo   COH.MIP.H.  —   ,i,'   ne  sui's  pas  l'esponsabli'dc, 
(cilladesde  Mlle  Henriette  ici  gardien  de  minisiènr. 
,    i.K  Tl'iMoiN.— Mais  la  prévenue  ell('''\uémo  a  été  nmonée 
à  mon  hurc'an  pour  coups  donnés  a  ses  ouvrière.'). 

JliAN-KU'TisTK  iu;n.\i:i.T.  sa  ans,  curé  de  la  paroisse 
do  Sairtl-I>ouis-eri-rile,  rue  IViullier,  1,  dépose  :  Il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  sans  que  je  puisse  au  juste  préciser  l'é- 
poque, ayant  entendu  dire  ipi'un  alihé  Haymoii.l  prêchait 
dans  le  midi'avee  quelque  siiccé.s,^  l'.'Tppelai  pour  iiro- 
cher  une  station  de  carême  el  lui  donner  asile  dans  mon 
presbytèi'ij.  J'avais  ime  nièce  ,1géo  de  18  .ans,  que  j'avais 
placé»  dans,  le  commerce,  el  cpii  venait  tous  Iob  (limnii  ■ 
'"  " -       ■■    ■    ,_ 


ches  ft  la  m.alson.  L'ahlié  Raymond  s'occupa  de  cette  jei 


Le  Socialisme  dans  l'Eglise. 

Le  curé  d'une  cotumune  rlirale  d'un  des  dépar- 
tements du  contre  écrit  ii  Victor  Considérant  :,  la  ' 
date  du  Itîmai  1849  :  - 

Citoyen  représentant. 

J'ai  toujours  élo  socialiste  par  le  cieiir,  je  pais  dire 
que  j'ai  sucé  le  socitjlisme  avec  le  lait  el  sur  les  a^. 
nnnx  de  ma  pauvre"  mère. 

Pauvre  et  tendre  mère  !  ce  fut  pour  obéir  à  sou 
cienr  aimant,  plein  d'une  immense  compassion  iioiii 
les  souffrances  de  ses  frères,  que  je  nie  vouai  ih 
l'enfance  ati  serviiiH  des  saints  autels.  Ali  !  ma  mère 
ma  biiniie  mère  espéfait  que  ]e  pourrais,  comme  pri'.-' 
tre,  consoler  les  id'tligés,  fortilier  les  faibles,  répandre 
la  Inniière  de  l'LvaiigiK^;  lumière  divine,  faite  puar 
éclairer  tout  homine  qui  vient  an  momie,  mais  lu- 
luièn'i.-impénéirable  à  quiconque  n'apprend  pas  du 
cienr  même  du  C.brisl  îi  dééliircr  le  sombre  nuagi'i!.. 
la  li'Itrc  qui  tue.,  \ 

Vous  èli's  déjà  i'Ouvaiucu\  citoven  représetitaul, 
que  j'ai  su  de  bonne  heure,  \>^-  les'  imissants  cflorN 
lie  la  volonlé,  m'élcver  à  la  bauliXur  de  la  plus  saiiiii' 
des  missiocs.  Aillant  que  je  Pai  JHi,.j'ai  puisé  la  lu- 
mière parlont,  sans  êl te  .irrclé  jiar  (l'ciioils  préiii- 
(ii'S  qui  ii'eiirciil  jamais  d'empire  stir  mon  ànie.  J'iii 
clieiclié,  j'ai  palpé  chc/,  tous  les  liomitas  de  scicnci 
el  dedévoiieiueiil,  ces  libres  qui  pylpilkienl  .à  l'iuiis- 
son  avec  Us  libres  de  mon  creiir,  à  la  V'uu  des  souf- 
frances sécnlaiies  de  l'Iiiimanilé.  C'est  fiiit^i  que  j'ai 
lu  bien  des  livres,  les  vôtres  snriont,  citoyenXepri'sen- 
laiit.  Je  ne  vous  parlciai  (pie  dn  Socialisme  deratil 
Icriru.v  monde,  ou  h'  rininlJecunt  les  morts.  t\.n  n- 
li>  simvent  i|iielqin's  paj^es  avec  nu  charme  loiijinirs 

iioiivcan.  Ce  livre c  est  à  mes  yeux  le  lait  desVn- 

faiits,  le  jiaiii  snlislDiiliel  des  forts,  une  iioiirrilmi' 
appropriée  aux  g  u'iîs,  aux  teiiipéramenis  les  j.liis 
divers..  .  \ 

J'aiii'ivc  à  la  cinqiianliènie  amii'e  démon  i'ijjc;  c'rsl 
Volts  dire  que  j'ai  beaucoup  simlferl.  Ce  ealue,  que 
j  ai  choisi,  je  ne  l'épiiiserai  sans  doute  ijii'à  la  lin  île 
mes  jours.  J'ai  Iriinvé  que  le  loi  que  je  me  sais  fait 
é:aitL)on  :  je  ne  l'éclian^erai  pa<r,  jamais  je  ne  l'eusse 
écliangi'coiilre  W  lot  des  oisils  optilenls,  des  éj.;(nsli's 
re|iiis  qui  se  ci'^iiinl  lienreiix,  c.qiii  ne  penveiit  re- 
lie aillant  que  j.'  le  suis  par  le  sacrilice  et  l'abnég;!- 
lioii. 

\ mis  savez,  trop  bien,  citoven  repi'ése niant,  que 
le  dévoiicmeiil  le  jiliis  pur  c.si' un  dévonemenl  tou- 
jours éclairé  par  la  pritilence.  Je  vous  laisse  donc  ,'i 
•lêciilcr  si ,  dans  l'iiilérèl  même  delà  noble  cauw 
lamr  biquelle  je  veux  ('omliatlfc  jusqu'à  mon  dcMiicr 
Miiiiiir,  liion  nom  doit  ligiircr  an  bas  de  ce  lémei- 
f.'n;if;e  d'adliésioii  à  vos  (loclriiies.  je  vous  le  livre, 
il  est  à  vous. 


Enseignement  comparatif  et  raisonné 
des  langues. 

/-C  ciu/ix/i'e  in'li-europrenhc,  ou  Etfsai  sur  il  science 
i/c.s'»iy/.v,vanv/.r/(.v,  (jrecs,  latins,  français,  lilliim- 
nii'ns,  russes,  allemands^  anjitnis,  etc. 

Par  II.  J.CfîWKE  (I). 
L'    ' 

liiea  m.iiiii'esle  sa  piiis-;;iiice  par  la  création  des 
inondes  ;  l'iiomme  s'élève  à  la  pnis.^ance  créatrice  en 
loiiiiaiil  le  l;i.i{.age. —  L'houinie  n'a  rien  produit  l'I 
ne  piodiiir.i  jamais  rien  mi-ilcssiis  du  niagiiiliqnç  c|i- 
seiuhle  (ie  iiiiils,  de  jilirascs,  de  jiériodes  avec  les- 
qucls  il  dépeint  la  iialnre,  ses  senlimenls,  ses  jiassion.s 
sa  volieili';.  Le  langage  esl  b'elief-d'd'iivrcde  l'inlel- 
ligence  el  de  rorfiaiiisiition  iiiimaiiies.  (i'esttlaiis  h' 
plus  nu  moins  };Tanil  pert'eciioiinenienl  des  langues 
que  l'oii  doit  cliercliw  le  développement  intellectuel 
idiis  011  moins  f/raiid  des  ntçcs  [.inmaines.  Le  langage 
(!st  II'  miroir  li-.lèle  ijui  renèio  îiième  après  des  mil- 
lions d'années,  le  degrés  d'itilelligence  des  races  é- 
leinli's.  .     .   "o      , 

r.t  comiiii',  les  laiif;m's  juirlenl  à  la  fois  le  doiddi- 
cachet  de  la  iiainre  inlcriciirc  de  riimmne  et  de  la  na- 
lltre  extéi'iciire,  à  l'^nage  île  laquelle  il  a  dn  Jioar 
ainsi  dire  se  façonner ,' elles  olfreiil  an  pbilo-ioplif 
les  plu.-,  graves  ':!ijcls  de  méditation. 

Klniliims-liîs. 

Jeloaix^iiu  regard  sur  l'ancien  nmndi'r.:  sfir  cet  ,im- 
meiise  masfif  coiiii-ncnlal  i;.iu,  de  l'exirème  Asie,  s' é- 
Laid,  vers  li;  Noni  cl  l'Occi'.lciit,.  ji'is<]n'à  l'océan 
AtlaiiliqiiH  en  France  il  en  Espafjiie;  cl  do  l'autre, 
vers  le  Midi, 'descend  par  l'Istlm^edeSiM'Z,  et  (tlonge 
(I  nu  côlé,  dans  l'ib/éan  pfU'iliqup^  de  Vautre  dans 
I  Océan  atlantique,  jusqu'au  cap  de  Bonne-Esjié- 
raiice. 


■-  (l)- ChP7.  l''rank,  8J,  rue  de  lUcliv-ircuracli Ci l'auteur, 
11,  rue  (le  Calais,  ' 


ifilt»'lL>iitilMKL.i 


i'!f.-^-^-«4<--««'  *mss<^»m,ss^sMà„s'ismS: 


ifTr7rr;;fiTiiiiiiBiiiiiMirrfnrTîn 


gÊmumàmimi 


„e 


éiixaà 


iiiiiiiffliilfifii-i1n 


/-«i  l'Asie  et  «e«gran<le3  lie»,  c'est  l'purope,  c'osl 
'Yune  flué  iiouH  «outeniplons. 

.  inns  cet  iiiioieiiso  iiuibsif  corilmeiiiiil   :  le  clii- 

""'?',' nunii  nus  it'garU.s  vers  loï  plus  liaiiK's  nidiila- 
'""j'  'fliiliHl,  là  iti'i  »iiir«il.  rOl^in|iè  du  lu  milluilo- 
'''diinpis"  {\i'  h'ouvn-tiuu),    \h  on   roiilcni  liiuis 


I  «nés  '  . 
«'«  f'i"fto)vciJ!Uinc  (Hoai/r/'-y/o)  cl  k 


S&ofA^s) 


l'iivo  par 


«ffSe  primitive,  la  vieillo  Cliiiie,  appaiaU  de- 
t  nous  isolée,  entourée  de   barriiVcs    iialinelics, 
I   liifl  au  Nord  par  jfles  landes   stériles  et   dévastes 
b'"'  .    -..  eiifl  (il  à    l'Est  uur  des   mers  .iiarsemdp.s 


S.^  au  Sud  et  à' 
J&!  à  rouest. 


.    l'Est  pur  (les   mers  .parsemées 

„ par  des  montagnes  inaccessibles. 

1  l'Ouest  do  la  vieille  Chine,    vers  les  sources  d(! 
1    *,  j  gu  pied  du  plateau  de  l'idiriire,  .s'ouvre  la  v;;!- 
A  In  'cachemire;  l'idionic   hindou  y  prendra  nais- 

I  '"encore  plu*  "vers  l'Onost,  enlre  le  goll'e  l'eisii|nc 
I  iianiefCasP'*'""*'»  ver.sles  sources  dn Tigre,  swif/it 
[  fliahlée;  lu  la"8''«  Kémili(pie  y  .<cra  parlée. 

ArrÈlons-iious  ficcs  deux  (lernuTes  ^ontrei's,  à 
I  "jeux  derniers  sysli^mes  ihi  hiii^ues. 
I  ^'\jti  rares  sent  dilïénuiles  dans  It-s  di'ox  coMlrécs  ; 
I  iiisTinie,  <laus  la  valh^e  de  Càclicniire,  Ic:-,  jniiiiiin-s 
I  v,|istiiigu«n'  par  le  hid  (iv;!!e  Va'  Id  liynn'  ;  (l;iris 
Irjuire  laClialdée,  la  face  humaine  y  fs!  iriaiipiiai- 
I  liirKPid'*"  '""''»  étroiled'en  l)as.  (le;,  nu-.es  rc'poii- 
IleiilMa  ""'""' '1"'  les  environne  ;  la  nalr.rc  f>cl(5- 
Irii'iir»  influera  sur  l'orit^iue  du  lun^aye  (p;  elle:  créc- 

"tes  *ns  créeront  l'Ilindiin,  (uii  fornit'ni  la  f,r:iiHlc 
If'iïilli' des  lanjçr.es  indo-eurupc'euiies;  les  anlri'.i 
ll'iiélire".' 'a 'famille  des  lancuc;  sénnli(pn;s. 
J  les  langues  indo-eui'0|u'eiinus  seront  p'uU'i's  y;w 
||,,j'|liii(ions,,lc3  Ucngalais,  les  Sinf;alais,  les  Mal  li- 
Ivifiisles  Taniouls,  les  Marathes,  les  Hwses,  his  .MiV- 
Iilei;  i(!S  Itaehlrcs,  les  Tliraees,  les  tintes,  les  Lalins, 
llfi'siaviis,  les  Germriins  et  les  Celles; 
I  |,es  langues  séniitic|ues  par  le;  Arann^ens,  les 
|(;|ij|ji!(.iis,  les  ll(''l)ri'n\,  les  Syineus,  les  .\l)yssiiis  il 

I  !,'<;  Arabes. 

J    Cts  (leux  familles  (le  laufiiu's  sont  pr.iloiidi'Mieiil 
hlisliiidos;  eu  vaif>  clier!;herait-oii  par  des  ('''.y.'doln- 
liiii'S  liasanlées  à  en  l'approcher  les  raeiiies  ;  il  n'exl^le 
I  iiiiini  point  (le  coulait  enlre  ccadeux  faniilUis. 
|j  (liÏÏéreiiee  des  riiccs  y  est  prise  sur  le  fait  ;  fait 

nriinurdia)  et  dont  la  plus  hante  nnlii|uil(S  ii'e  .'^auraT' 
lilmiilt^r  le  mystiu'c  iin\  persomics  ipu  vinileiil  \'\\\\ 

iiiiir.  par  une  pr(''t(Midini  identité  ûi.'  lan^aji:!',  I  ii'i  ii- 
liiifiics  races  Inimaiiies.  ,    . , 

(,'i'st  à  la  sficnci!  i-oniiiat.ilive  et  raisnnnée  ilns 
||jii(!iies;— ii  la  linguislii^ne— qii'il  a|iiiarlicnl  di'  n''- 
LiiJri!  riniportanl  iirnhlenic  de  la  diviM'siii'  dis  ra- 
Lrt  que  l'analonii.'  c't  la  pliysinlngic  nvaiiMii  lai--:i'' j'i'- 

(iirii'i  sans  s(duliitn  décisive 

II.*  . 

..  I,alin!îuisli(|ne,siiéria|i'!iii  ;r  apii'ijiUM' àl'éli:.!!' 
laitiufiimlic  lies  iantjiies  ilii  \asii'  -  >,  ,i.'  liii'ji-Kii- 
Jioiii'eii, ne  ri-namle  iju'à  IT'.IX,  .lU  !■.  i'aiilr.in  ^.a  San 
Bljrlol iMieO,  dans  ses  Itvriitii'hr.s  iir  l''i/ii .•,iii''  .7 
yaljinilé des  iinii'.'.rs  /^e»'/,  Sjii!-l.r.'tr  ./  (;'  , m.  ii..,,7  . 

Ili'|iiiis  les (àilehrookc,  le;  \Vilson,  l.'--  \Mlk'r;';.  I  ^ 
Biiiii';,  II'!^  Hentley,  préparéi.'ii  li>  tra\ail  si  |Moii!!i:u'- 
liii'iit  |i|ii!()S0phi('pie  de  rré;li';'..-!i  S!'hie^;r|,  Svr  ta 
kimijiit  cl  In  Saf)ess('  tlis  ^;ii/,V!i.v.  l'nlilié  en  l'^O;!, 
I.'rnïrage  (le  Selilefiid  élalilil  d'iiiie  nijiuii-ii  ^  diile 
l'niiiti' originaire  (In  i-aiiskril-,  du  persan,  du  ^iree, 
llii  latin,  (le  ralleniand  ri  dn  u(iliiii{iie. 
I  Ki'sinnant  les  rerherchr,;  des  (IralT,  i!i  s  !!;.>';,  ili-s 
IVilliMis,  desl.aihmnu,  eti-.,.lac(|  es  (iriniin  (iSlii^i 
Is.'lT)  publia  sons  li.v,'dri;  niliir.;!.!  de  (Jraïnmain- 
mlimanJe,  ww  grainmaire  (Mu.pnralive  ih'  r!)i'T:.s 
l'S  langue?  K''rinaiii(fues  ane'i'iiiii's  cl  nio;!rr.i'':. 
I  l.'aiife  l)a')n)\vs!»y  lit  alors  j) nMitri'  la  siraniuiair.' 
Il' ri/H'/jei!  R<clav(Mt,  dans  la.ju.'ll^'  il  n.tns  révêl.^  la 
|ienain/ieori',!ine  (li's  lan^^ins  slavoanrs. 

^iir.al  eîiMiili;  Ir.,  !rava;i\  ]rlus  v.:-!.'n  d.-.-,    l'iai..'. 
Ii'|i,\^(ies  (iiiillannu)  de   !lnui!nddl,    iridijcnn  |>ar- 
|ni!iiï,\iii)  I,ajsen,(!('  Itenfuy,  etc. 

I.cs  travaux  de  ces  savant.sillnstrcs  impriiiii^rcnl  nn 
liii'.yl  is\iir  à  la  lin^^nisllipi,?  ;  Iraviùlienrs  ia!'a'i.';a- 
|li';ils  saiVnt  e'iviroiini'r  ces  é;nncs  ilun  ni'Mvela'- 
jrail  nar  la  puiilii'alioiHfe  nio;io:;rap!iies  sni'  les  priii- 
liiuux iillàiuft ;  (■!  la  traiincîioii  n'.iiiM.i^iv.  iintiiM;i': 

fT-IllS.  I.'!  IIiHi|!h-|T  (lis  (Il  /.•■'Hl/X'i  ;    -.'ai-iTHt,  (•>  déjà 

iinloeriili'at^il  ;-.(i  nourrit  ih-  Tr  prit  di'  rorienl.  . 
;M.iis  ces  ouvrages  élai:uil  loin  il'a.air  reihln  fa;-ii>: 
Ji'liiili!  des  lan;;ncs  nioiicrnes  comparés  an  s«Ms|,ril 
P  à  rinndoa  littéraire. 

I  M, Chavw  vient  (l'atleimlre   en  but  dil'licile  par  la 
Pi:«('alion  de  yr  Lt'^ioloqic  inJu-etn-aiiériiuP. 
1  l.mivraiîe  (|.:  M.  Cljavée.  se  dislini'n.!  du  '-ff^s.-*^ 
r- ''i'v:;ai'iei\s   par  l;;  |\niil  csnril  i'!e  '  sviiliiè;e  (i;;!  v 
Pi'.;iine.  -  ' 

l-JUleur,  en  remnnlant  aux  causes,  cxpli'ine  d'une 
mm,'  iiiaeise  .•fi.uei'.Ie  la  l'onViaiiuii,  le,  i:é\i  inji- 
•"ai-iils  elles  iian.sl'ui'.uatiiXns  dis  uio;:,   indu  eur.i- 

'^'iw  M,  Cliavée,  les  idiomes  i!ido- e)irtiei;ei;;;  ne 
'''""j'.iii'iit  (jiKî  (rois  espèces  de  mois  :  —  c-ipre?;! ''■■', 
r'""'""-lil's,  — iniiiallfs-,  à  savoir  di's  i'.ilerjucir.^us, 
r  l'rennms,  et  d(!.s  verbes  ;    Ions  à  ha'o  cp'eiViclle- 

a\fin\   II. Il    1  •  ' 


l"'!'!  eainosyllalii.ine. 
I  la  (livisiiiii  ndoolée 


■  i    - ijinii  adoptée  par  M.  («iiavée  nous  parali  dis 

fu:.- Iieiiiviifes.  l-:;i  elTel  l'inlerierliriii  correr^pond  •■vi- 
wmm  ;,  r,.x|,n,s.sion  la  plnséj.'a.ei.l.îiie.  I.e  li.,- 
1",  Viiiiimi  l'oiinne  la  passion  iiik'rlv';:ia\  de-.irn!  Pé- 
'"'  'le  r.eaiu  et  (Mmenihv  les  iiiol;-  v.:ut  c  .-■;,  v  nu  li'iu- 
Vclion.  ^  • 

!■'■  pronom  (Si  une  svllnin'  iniliealivo  de  rolijel 
'.'.[•"'  '''i.",s.  l'orif^ine,"  celle  syllabe  élail  néces- 
•  "'."."'"'  'iée  an  gcsle  de  la  niain  ([ni  préeisall  sa 
"'-"ini;;;lioii,|éiTionstra4ive. 

■'' T'ile  du  pi'iiini.n  ainsi  désigné.  espli(|ne  elaire- 
li  i"  l'""''iiioi  celle  i^arlie  du  liniga^-e  ililîère  esseii- 
!"||''»'^nl  iliiiis  les  dillérenles  li^yj/nes. 

.  ii'i:  ilo  jiii,^  aibitiyire,  en  cITel,  (|ii"im  mol  (i;ii  ne 
,' ""'lioiid  i;i  il  nn^enlinuuii  intérieur  ni  à  nm-  aT-- 
.,"/,'';.."''''"''■>  *'l,',|ii'  'W  faili!u"iniuiliun'  la  pn-sni- 
'  ''■  'e/iv  iliiii^  i;i  jKijiiioi,  qu'il  iieeiipe  réli'.'iivenienl 
iiix  aujiv;  objets?  Les  pronom:^,  d'où  les  ailverlii'sel 
!'' .'''^'■'i""e!ioiis,  iuiiii  donc  des  mots  pureinenl  iinli- 

''''s  yei'bès  rapp(!l|(!iit  l'action  en  imitant,  soil  l'el'- 


"'  <|urla  prodnit,  snit.lc  brnil  (nii  l'aceonipa-ne. 
,  '■'•  'l'eunsyllahe  verbal  est  (i.uie  un  mol  essentiel 
'""'•ni  imiinllf.    '      ' 

Il  "yi"'."''.la  science  n'avait  reconnu  dans  le  veriie: 
',,.".'!?  "intations  des  bniils  on  des  sons  extérieurs, 
""Uillniime  fl(.  H«nil)(ddt    lui-même,    dansrinlro- 


duction  à  ion  immortel  ouvrage  sur  la  langue  Kawi, 
eiifiuie  de  rapporter  luiis  les  mots  imitiitifs  1  l'unuma- 
topée.  La  science  devra  ù  M.  C'Iiavée  d'avoir  déinon^^ 
Ire  ipi'un  bon  liir-  de  racines  verbales  indo-euro- 
péennes pr(îmienl  leur  oiigine  idans  une  imitation 
d'cIVort. 

^Au  prenieiî  aspect  nue  semblable  division  doit 
él(Mmir  lo  lecteur,  car  aucune  place  n'est  faite  aux 
noms,  toit  substantifs,  soil  adjectifs. 
•Maisii  l'on  veulliieii  s'écarter  pom;  un  instant  de 
i'orni(!ru  étroite  et  rocailleuse  dans  la({uellc  tombè- 
rent les  uns  après  les  autres  ces  moulons  de  Punurge 
ijue  l'on  noinino  gràniinairions /)ur.«,  on  verra  (jne  le 
iu)m  dont  bts  {jranftnalricns  n'ont  pu  jamais  donner 
une  définition,  n'esl  pas  et  ne  peut  jamais  être,  nw 
mot  simple  on  priniitii.  ^     ^ 

Il  renlernie  toujcinrs  deux  idées,  celle  d'un  être 
indiijué  par  le  nn'mosyllablc  pronominal,  el  celle 
d'une  action  eai'aclérisli(iné  imitée  p'ar  le  monosyl- 
lalie  verbal. 

Ile  laeondjinaison  de  cesdeu,\  idées  el  de  ces  deux 
monosyllabes  nall  le  nom  (|uiestb!  moins  comph^xi! 
des  dérivés. 

(ietle  théorie  du  substantif,  l'innlée  en  philosophie 
el  justiliéc  par  les  faits  de  laojiajin  indo-enropéen, 
esl  iiin'  de  ces  découvertes  p!jil((lo^;i(iiies  ijui  font  é- 
poipie  dans  riiisioiri' (l'une  science. 

Dans  CCS  études  .sur  les  développements  du  mot,  M. 
Chavi'e  expose  les  lois  de  la  dérivation  et  d(!  la  com- 
position. 

La  liliation  nalurelli^  des  mois  olîre  lo  pins  grand 
iiilérét  à  Ions  ceux  (jni  savent  (pie  l'histoire  dos  idées 
ne  peni  se  l'aire  anionnriiui  (pie  par  l'Insloire  des 
mots.  La  formation  (les  veibes  conjugués,  c'est-h-dirc 
Il  s  racines  verbales  unies  à  un  pronom  |iersonnel, 
la  nature  (;t  l'origine  des  préposilHUis,  leur  rôle  dans 
la  eoin|)()silion,  sont  exposés  dans  cet  ouvrage  avec 
aillant  de  clarlé  (jin!  de  profondeur. 

Les  variations  des  mol  ;  sont  de  deiiS  ordres  :  les 
variations  plionéliijiie.s  et  les  variations  logi(piL's  ; -^ 
l<!S  vaiiali(ms  pbonétiiiues  consistent,  soit  dans  Tin- 
dividnalisation  du  son  à  l'aide  d'une  consonne  on 
d'une  voyelle  aeeessoiri',  soil  dans  réeliaugedes~sons 
<|li  o|it  entre  eux  une  étroite  ailalogie  dans  le  mode 
(le  leur  fornialioii.  ■ 

La  variation  logi(|iie  esl  également  de  deux  espè- 
ces; elle  consiste  laiiliil  dans  rindividiialisation  du 
sens  iniinilif  an  moyen  n'idées  annexes  ipii  le  limi 
tiMitoii  le  moilLlieiit,  laiiliit  dans  la  |i  •iniiilatioii  ij'i- 
dées  analo;;ues,  ce  (]n"oii  appelle  cniiiiiinniuiient  mr- 
laph  iri'. 

L'espace  nous  mani|Ui!  pour  donner  des  exeni- 
iJes  (!(■  ces  deux  moijes  île  lr;inst'orniation  qiié  sn  ■ 
liisseul  l.js  vocables,  et  nous  «  r.iindrions  de  nuire  .'i 
l'/nivi'ai-'e  par  dis  eilatioiis  inei)iii|ilè:es  mi  Irouipiées. 

III. 

■M.  C.li.ivée  iM  doue  le  er.'aleiil' de  fa  ,-■  ienee  du 
ni'i'  Ml  l'e  la   l.exiido;.'ie. 

VrytV.  ^>llll;.■|iuue  1  1  an,d\lii|ne  .',  la  lois,  il  aiiia 
la  -;.e!-,'    ii'a\  ùr    ■  Mr;]   rru-'eii.'ueuiei'.t   des    langues 

rle~  r-   \i\,i.,\     ,!,    1' Tii  l'iiii' le'i  re!  eilMirlueiiienl 

I      l'iii'ore  plihi^.'. 
■  !.'■■    l.ingn_LS  ne   .-.ai  jiivi'.diKii!  plus  par  un  simple 
ler  l'i    la  iiiénioile,   la  .ii:;isiiii   des  idéis,  la   logiijiie, 
iieMeii.iront  ùi-^  guides  bieii  plii-i  sùi's  poar  arriver  à 
le-;  eiiaiiaili'e,  à  les  posséder  pan'aileiiieiil, 

Les  mystères  tIii  yve  el  i!ii  latin  sont  luis  à  dé- 
eii  lyerl.  M'ouère,  l'Iaton  ri  Ijiripide,  (a'-sar,  Cie.-ron 
el  \ir.;ile  iie  eouuiirenl  eerlaineuieiil  pas  le  lien  4ii- 
liii;r  il.'  leur  layf-'iie  eii.iiiiii'  noa  :  poiirroas  le  co;i- 
nalli'e,  iiois,  iMiidés  parla,  li'i^iii.sliijiiu  moderne. -Les 
iillies  ries  an  'ieiis  graimnairieus  l'irinmiia'i'-i  crr- 
laiiti  sur  les  l'Iyir.idojies  deviennent  ridicules.  La 
seiene,;  lies  \iilu-(lèle  e!  (!iS  (Kiiulilieil  e~l  tb;  bien 
nil'i''!'  liliii.  ' 

l.'lli!n!oa  lillér.iire,  le  |,r.i',  1,;  luiii,  le  golhiiiiie, 
rc<>lavi)ii  il  les  laii;ies(le  l'ICuriipe  mo.lenie,  s'ap- 
pii  luiront  iivee  l'ieililé  el  d'uni'  niauièie  iliiralde. 

La  niélbode  e  '.  seieiililiiiiie.  I,i  di\isiou  logii|ae. 
(iien.ne  les  -seiences  iiat.;;'.  lies,'  la  lexiologie  .deve- 
liVi'i'  ''I  grandit  l'arbre  gun-alu,;!  jiie  des  langues  iii- 
iio-eni'.)péein!i's.  La  raeine  saa.-krile  en  f,i:',;.e  la  li- 
ge. (]i:i  s'é,iaiiouil  r:i  bra  : -ie'.-,  l'u  Kiinean\  e;  reje- 
liuis. 

.\iisyi  ne  sanrious-iunis  iiop  iiwisler  sur  l;i  néees- 
i-i!é  (iii'ni.lnive  cet  eiisei..,ieuie!il  dans  nos  collèges, 

J.'iiri;:ilé  des  études  clas.i(|nes  disparailiai!  ;  cal'  la 
parraite  i-oiaiii-élieuyion  de;  vnealiles  pro.uire  à  l'in- 
le'ligenre  des  inilis  ai'.ei  s  iiitiiiifs. 

laiiiii. litre  le  ^luiirqiiin  el  le  roinm.  nl^  Ùk'  la  simiiti- 
cilioii  d'un  mol,  c'ei-il  ouvrir  à  l'esprit  de  nonveanx 
leu'izons.  l/adulirable    or'.'iiiibi;!e   des  langues  indo- 

I  jr  •;'i'ennes,.ia's  lois  lien  iii)u;!u'en;i's  apparaissent 
daiis  :oiile  lenr.esseiiee  liigiiiiie  ;  le-,  mois  bien  eoiii- 
pii.v  se  classent  dans  i'm'ihe.'  naturel  de  leur  création; 
on  cduna/il  scientili(piei;;enl  les  langues,  on  est  mai- 
Ire  de  la  pande,  on  la  giniverue,  on  la  dirige,,  on 
l'eiricMit.  Comme  le  inonde  pliv-iijiie,  le  monde  iii- 
telb'itnel  ne  connait  pas  de  seliilion  de  continuité  ; 
b' :  ;;i'néi'atiolis  se  suivent,  se  siiccèdeul  e!  purlenl 
'  i;iliiinellenie-.l  avec  elles  le  lien  tradilionnel  de 
IVM.'rnité,  (pii  tend  iiiLessainmenl  à  rapprocher  les 
inii'.'reiiles  i'amilles  d'un  per.ple  iloiU  la  peiisi'i  suit 
!:•;  mè!:ies  procédés  de  niauireslalion. 

Une  le  inonde  oricnlal  s'u^ivre  donc  devant  nous, 
(pie  ces  trésors  littéraires  lni:dons,^cliinoiSj.s/,'miti- 
(jnes  ,  relèvent  le  génie 'oeeidenlal.  L(>s  Iradi- 
liiuis  «lei'ipaes  et  romaines  i:e  siiflisenl  plus  à  Tespril 
ci;ro|een;  auu'aiuli'stms  riiori/.o;' ,  lavivons  noire 
inlelligenee  aux  triples  sources  lilléraircs  tIo  I'O-- 
rient,  (^lù'nne  pieuse  pensée  liliale  nous  ramène  snr- 
loiil  à  ces  tenips  primordiaux  où  nos  aneèlrcs  cr.'è- 
reiil  la  [dus  belle  des  langues,  le  Sanskrit. 

Noire  édnealion  senl  ii|(ns<,cninplèlo;  les  origines 
de  iieii'e  race  nous  deviendront  l'aniilières  ;  ii.  usl 
liunlenx  de  les  ignor.  r;  la  lliiiologie,  la  littérature, 
lagi'Ograpliie,  la  holaniijue,  riiislnireiie  ces.conirées 
■féeoiidront  imire  pensée  :  nous  compreiidninp  alors 
\i:\ .  ii'iueiils  divers  i-jui  l'oriiient  in  lnillaiite''l"iiilu.'ilj.i 

II  famille  inilo-çi'iropéeniie, 

liieliinms-nons  devant  le  génie  de  nos  pères, 
ayons  le,  culte  des  Irésm.'s  iulcllectuels  ijue  les  âges 
ont  nfi^iiirtés  jnsqu'r'l-notteit ■—  -    p.     ,' 

ARTICLES  m'Pf.oncrrs  de  i.iC'ÏSK-MÀtNr:. 
La  Forco  du  aombra. 

Li^s  iLapuMlés  pari  Cil  KM  liai  l'Os!  .se  suivent  et  .«e 
rossciuldeiif. 


'  L'entêtement  et  la  cécité  morale  sont  hérédi- 
taires dans  le»  régions  gouverruiiiienlales.  Clia^iie 
pouvoir  qui  tombe  lègue  au  p(5iivoir  (jui  lui  siie- 
cèd(î  rcxeinplfi  de  son  uveugleineiil,  do  ses  l'aules, 
que  celui-ci  s'empresse  d'imiter. 

11  ne  s'agit  pas  d'avoir  pour  s(ji  la  raison  et  tti 
justice,  d'écouter  les  vonix  du  peuple,  d'étudier 
le  sçntiuKïut  public  ;  il  ne  s'agit  que  d'être  les 
•plus  nombreux,  d'écraser  sous  la  (juantité  de  ses 
votes  les  propositions-,  les'réclanialioiis,  les  pro- 
test-itions  de  ses  adversaires  ;  après  quoi  ou  se  frotte 
les  mains,  on  se  lélicite  du  trioinplie,  el  l'on  s'en- 
dort pnisiblcinent  sous  régi(ie  de  l'urne  lutélairc, 
cortairt  d'avoir  à  jamaàs  Icrm.ssé  l'/ii/rliT  des  fur- 
lions. 

Par  les  iiiajorrlé's  qui  courent,  —  <[iii  courent 
bien  vite  et  bien  loin  (luclquelois,  deinandez  à 
M.M.  tîuizoL  et  Ducliitel,  —  toutes  les  questions 
politiques  et  sociales,  d'bonneur  national,  de  res- 
pect pour  les  droits  des  peuples  el  des  lionimes, 
de  progrès,  de  réformes,  d'amélioralioiis.  se  tr;m- 
client  iH'usquoment  par  ce  liiot  sacramentel  et  dé- 
cisif :  Votons  !  après  des  discussions  tiui  seraient 
parfaitement  inutiles  dans  l'enceinte  législative, 
si  elles  ne  servaient  à  éclairer  le  paVs. 

—  La  France  esl  déshonorée  par  un  gouverne- 
nienl  perfide. 

.    Aux  voix  !  aux  voix  !  l'ordre  du  jour  ! 

Cent  cinquante  boules  blanches  de  majorité. 
Li!  niinist<''i'e  est  grand, lovai,  magnanime;  le  mi- 
nistère a  bien  mérité  de  la  patrie.  Ceux  (jui  l'ac- 
cus(!nt  sont  des  ■anarchiste?,  des  l'ucti(!ux. 

(Confondus  les  anarchistes!  écrasés  les  faétieux  ! 

Lis  honnêtes  gens  respirent,  la  bourso  monte. 

—  Le  peuple  demande  des  réformes  sociales, 
des  institutions  de  crédit  et  de  prévoyance,  un 
mi'.iistèri!  du  progrès,  le  droit  an  travail 

—  Alix  voix  !... 

Uésiiltnt  («neori;  plus  im/iustiift  en  laveur  des 
amis  de  l'ordre. 

—  \  (ULs  voyez  bien  que  vimsètes  des  brouillons, 
(les  i.ili'igaiits,  de.s  enragés'....  Le  peuple  ne  de- 
iimiide  rien,  le  peuple  est  contpiil,  le  jieuple  est 
heureux,  il  vient  de  le  déclarer  à  deux  cents  voix 
de  iiiaioiilé.  )):ir  l'organe  de  ses  mandataires. 

Les  honnêtes  gens  re.spireiit  plus  ([lie  jamais  : 
le  ,'>  0|l)  atleinl  un  cbill'i'c  formidable. 

—  Les  élections  o.it  été  faussées.  Ln  iiiiiiislre 
de  riiilérieiir  a  abusé  indignenieiil  de,  son  iioitvoir, 
pour  lancer  dans  les  déparh'ineiits  la  circulaireca- 
liniiniiiise  que  vous  connaissez:  des  cnnseils  gé-' 
néraiix  ont  vi(dé  la  lui  en  -se  nedant  d'infrigiifs 
éleetiiraics,  etc.. 

-  .\ux  voiX  1  aux  vnixl 

.■!T-.2  boules  bianehe?  coulre  1711  noires.  \o',i.^ 
viivez  bien,  Mmilagiie  insensée',  ([iie  les  éleyliiins 
Miiil  vier'j'e-  d.e  loiiles  siniilhires.  et  ([iic  M.  Lé'ori 
l'anciiiu'  e-;  un  petit  siiiil  indûment  orné  \iai' 
i'.\sse;!i]dée  ci)u-.liltianle.  (le  la  palme  du  niarlyre. 

Il  (Ml. a  toujours  été  ainsi  dans  toutes  les  assein- 
bli'i  s  pai  lenu  iit.iires  pour  toutes  h>s  (pu'stiinis 
proposées  par  1(!S  amis  dn  progrès  ;  il  en  sera  de 
même  pour  tout,  s  celles  (jui  se  hirmuleront  à 
la  Iribunc  de  rAsseiiiblée  nouvelle. 

Nous  l'egretton.s  vivement  (l'avuirAéinetlreune 
aus.si  triste  ronvielion;  mais  les  deux  premières 
si'umees  de  c  'Uo  .\sseinblée  nous  ont  suflisani-- 
iic^iit  éclairés  sur  son  avenir. 

I.i  majorité  compacte  de.i  aiiii.sde  l'ordre  mon- 
tre assez  qu'elle  ahple  tout  d'abord  le  (iia|)eau 
(le  laré.sis'ance  (.pliiiàtre  ci  oi'.:iiei!loiise;  forte  de 
son  noiuhre.  elle  ii' pi  m  Ira  par  un  voie  à  t(nis  les 
rcproclies,  à  toutes  les. (li,'niand('s  de  l'opposition 
déiiiocrali'iue.  -  -  .\iix  voix  !  aux  voix  I  sera  1"///- 
/ii:/n  i/ii'i    de  la  ré  lelion. 

Légi.^l  lier.is  avi  tigles  ((Ui  croyez  que  la  i'ie'ce 
du  nombre  peut  prévaloir  eniitro  la  force  (!■' 
l'idée! 

Insensés,  ijal  vous  imaginez  (]ue  la  France  s'ar- 
rêtera parc;  que  vous  je  aérez  vos  bulletins  de 
V(.;'e  sous  la  loue  de  son  rliar  glorieux  ! 

Uappeleii-voiis  donc  que  la  vùllo  du  jour  où  la 
Rcpul)'ique  l'iil  proclamée  ù  l'HAtel-de-Ville,  les 
salisfails  de  Loiiis-l'hilippe  criaient  aassi  :  .Aux 
voix  !  aux  voix  !,  et  que  Gnizut  comptait  fKuc- 
nicnt  deux  cents  voix  de  majorité  en  faveur  d  îs 
/uinnèli's  (jf'!  •;  de  ce  règno! 

Kéfenginirs  de  l'ordre  qui  siégez  à  l'.Vsseinblée 
législative,  écoulez  l'esprit  nouveau,  écoutez  la 
])ensé»  de  la  France,  fi  vous  ne  voulez  pousser 
ai:x  révohiiions.  r! 

(.lu  si  vous  restez  sourds,  si  vous  restez  ^^■cu- 1 
g!p.',  si  vi.iis  rejiitez  toute  idéi'  d'accord  et  de 
eoiiccs-iou  aïK  vieux  du  pays  i^ui  s'éclaire,  aux 
cris  (les  iijiioiis  qui  si^-déiiv'rcnt,  aux  plaintes  du 
peuple  (jui  smiU're,  que  la  responsabilité  de  votre 
(iileteiuenk  et  de  votre  orgueil  ne  retombe  que 
sur  vieis  !  ,    , 


Quel  exeaipîe  pour  le  pays  ! 

Les  premièi'fts  .'«éances  de  rAssembh'c  législati- 
ve Hint  olfertxin  triste  spectacle. 

Cette  Assemltlée  fes.scniblehi/'ii  moins  à  une  ré- 
'imioud'IioimmS  graves  nppei(\s  pnr-la  conliance 
de  leurs  coiicitoytiiis  à  régler  le,s  (lestinées  d'une 
grande  iialimi,  qu'à  uiie  arène  oùdeux  armiVs  en- 
nemies sont  en  présent,  etprélmlent  \ym'  l'injure 
et  la  menace  avant  d'en  venir  ni|\  coups. 

Plus  d'une  foisdéjà.  dan  ^  l-  cikiis  de  la  .session 
'préi'éileiite,  iimis  avo.isdéploi'é  la  r  iiuiision,  le  tii- 
iinilte.  les  cris..  lçi_iii;Hres  uni  (.iidevaient 'a  la 
Coasiilv.a;;tc  raul'DJléiic  ta  mis.sion.  !e  reppccl 
(pie  doivent  inspirci'  o\,  éimiover  pour  eiix-mê- 
mes  les  représentant:"  de  li;  l'rance. 

iMais  ce  (jue  nous  avons  vu  t\i\\u  tes 'premiers 
jours  à  la  Législativ.î  dépasse  de  beaucoup  le  man- 
que de  tenue  et  de  dignité  (jiie  nous  reproehion? 


ijjiie  ui-  Il  i»ui^  CL  uc  iiiuiitiu 

Il  la  précédente  iisseimtlée. 


.IiiBqu'à  présent  la  pasaion  politique  seule,  ar- 
dente, elfréiiée",  injurieuse,  a  présidé  aux  débats 
(1(!  nos  nouvcalix  législatinirs.  i 

Oi'gueilleus(!  (hi  son  nombre,  la  majorité  réac- 
tionnaire  a  voulu  montrer,  dés  h;  premier  j6ur, 
qu'elle  n'était  |ias  venue  pour  écouler,  mais  pour 
(ouvrir  la  voix  de  ses  adversaire» ;  (pi'elle  n'en- 
t(!ndait  iiasdiseuter  les  opinipiisdela  ganebe,  mais 
étouffer  Imite  di.scussioii  sous  le  tumullc  de  ses 
clameurs.  '   ■      . 

L'espril  de  parti  a  été  poussé  si  loin  dans  le  camp 
furieux  des  modérés,  qu'on  a  vu  le  président  d'iigc, 
un  homniu  habitué  pourlanl  aux  usages  parle- 
nientaires.  et  dont  l  éducalimi  cimslilulionnelle 
s'est  conqdétée  dans  cette  asseinblée  anodine  «t 
incolore  iiu'ou  appelait  la  ciiaiiibre  des  pairs,  un 
vieillard  d(!  8-2  ans.  dont  le  grand  âge  devrait 
avoir  mi'iri  le  jiiginnent  el  la  prinleiiee,  pousser 
l'oubli  dn  devoir  et  des  convenances  jusqu'à  in- 
sulter graviînienl  un  orateur  à  la  Iribniie,,  et  se 
trouver  forcé  eiisnit,(!  de  rétracler  des  paroles  vio- 
lentes, indignes  de  ses  fonctions  el  de  ses  cheveux 
blancs. 

Kh  !  ri'préseiilaïUs  de-  la-  France,  commeiil 
voulez-Vous  que  le  pays  soit  cuhne  quand  la  fu- 
reur, la  haines  el  la  violence  dirigent  seules  vos 
discussions".' 

Vous,  les  hommes  murs,  vous,  les  hommes 
sages,  vous,  les  arbitriis  de  nos  destinées,  vous, 
l'élite  de  la  nation,  vous  donnez  au  piîuple  qui 
vous  a  placés  à  sa  lêle  l'exeuiplo  de  l'inlolérance 
el  des  discordes  ;  vous  dc(diaine'z  an  milieu  de 
vous  les  souflles  forcenés  des  leiiipéles  politiques, 
et  rrms  croyez  peut-être  que  l'ouragan  (h'ichainô 
par  vous  expirera  SUr  le  seuil  de  votn^  assemblée, 
et  n'ira  pas  au  dehors  bouleverser  bs  esprits  et 
embraser  les  canu's  ! 

La  guerre  civile  esl  dans  x~oirc  sein  avec  tons 
ses  transjiorts,  avec  touteîj  ses  colères,  cl  vous 
pensez  iipie  la  guerre  civile  n'éclatera  pas  biiiUU'it 
dans  le  pays! 

.Serait-ce  là  i  e  que  vous  vomjriez  par  hasard, 
hinimiesf/c  lu  n'iiuldiquv  imidérée/ 

Fh  bien,  mais  n'en  voubrns  pis,  nous  !  noii, 
Dieu  merci,  parce  qui,"  nous  avons  peur  du  résultat 
d'une  pareifh!  lutte  pour  la  caiis(!  à  laquelle  jiou.s 
avons  voué  notre  vie  ;  nous  n'en  voubms  pas,  j)'.(rce 
que  nous  avons  horreur  du  .sang  français  versé 
par  d(s  mains  Irancaises;  nous  n'ew  voulons  jias 
par  pitié  pour  voiis-niêines,  -      '      *"  • 

Non,  le  temps  est  passé  des  lullès  sanguinai- 
res. (k\s  proscriptions  cl  des  ma.ssacres  iioliiiques. 
Que  ce  buiips  airreuN-  ne  revienne  plus  ;  ipic  le  . 
spectacle  de  ces  atroces  horreurs  des  teiiips  bar- 
liaic'S  il;'  l'iiumanilé  ne  soiiilb-  plus  les  regards 
de  la  gi'nératiiwi  naissaiile.  à  i[iii  le  lio!i!ii,in'  e-^t 
promis  p;i'.'  les  siiàlfcmces  de  se§  [léies.  r  > 

ltepré.--eiilai:ls  de  la  L'rauce,  analhéme  cl  ini'à- 
n;ie  éternelle  sur  voire  tète  et  sur  voire  mémoire 
si,  (nililiaiil  la  raison  \iour  vos  passions  itiseiijiées, 
la  justice,  pourvus  liaiues  coupables,  vous  dounicK 
au  pay-.  par  l'exeiiipie des  di.scorde.s,  h;  signal  ('e 
la  lutte  u'uiée.  an  lieu  de  régler  iiaciliquement  1 1 
à  l'amiaiilo.  avic  votre  neurut  votre  co!iscie;ice. 
lecoiillil  des  intérêts  anciens  et  des  droits  nou- 
yeauv  dont  le  pavs  vous  a  charges  de  réaliser 
la  pi'iiiiijitc  coiieiiialion. 

I':t  vins.  (|ui  défendez  les  intérêts  sacrés  du 
peuple  qui  travaille  et  qui  suufl're,  vous  qui  luttca 
ciiiitre  les  prijngés  golhiques  des  temps  d'(^<c- 
ploitalion  c,',  de  harlinrie,  au  nom  di;  l'iiivio- 
labilité  huniaiiie  el  du  droit  coimmin  de  iinisks 
liom:ii,'s  à  la  liborlé,  au  dévebppeiaenl  el  au 
boiiheni  ;  vii;!s  (ippiisitiiin,  vous  .l/o/f/f//''".  «^on- 
noi;  à  vus  adver.-aires  l'evemplo  de  la  sa-é.sîe  e  t 
de  la  dignité  qui  'r.nvipimenl  aux  représentants 
d'un  graiid  peuple  ! 

"Vous  les  rouges,  montrez  aux  blancs  Comment 
les  élus  de  la  France.se  respectent. 

Foreez-lej  de  vons  suivre  sur  le  cliamp  des  dis.- 
cussions  calmes,  sérieuses  et  fécondes,  par  la  pa- 
tience avec  laquelle  vous  subirez  leurs  attaques 
passionnées,  tan'  qu'elles  »ii  s'adresseront  qu'ii 
x^s  personnes.. 

Pas  de  faiblesse, 'mais  pas  d(!  violence  ;  la  véri- 
table fermeté  c'est  la  modération. 

Si  vous  faites  cela,  vos  ennemis.  hient(U  drsar- 
més,  seront  contraints  de  renoncer  à  leur  tactique 
grossière,  d'éconU  r  votre  voix  et  de  discuter  vos 
doctrines.  .      __ 

Ft  s'ils  étaient  assez  aveugles,  assoz  impru- 
dents. n?^v>z  insensés  pour  oser  porter  la  main  sur  - 
cetl',!  CorisrîiiiîloH  qu'ils  mé{)ri?yit  tout  bas,  sur 
la  République  qu'ils  uiandisïent  cii  .seeci:!,  (jiioi- 
(jt'ils  n'osent  encore  l'attaquer  que  p!ir  l'organi! 
des  phis  mal  famés  .de  leurs  journaux,  iionteiise 
avaiit-ganle  (rime  réaction  (bail  i  n  voit  percer 
la  l'rayeui'  à  ti'avors  son  insolence,  alors,  n'en 
douiez  pas.  le  pays  tout  entier, se  lèverait  der- 
j'ière.  vous  pinir- défendre  la  Constitution  et  la  lié- 


puhljfjiie,  el  le  peuple  indigné  n'^uruii.  j»:is  mémi 
b(!Soin  d'un  eonibat  pour  triompher  de  ces  pvg- 
mées 


PYë"- 


La  minor; té  do  la  ILégbûatWo. 

-Malgré  les  raloiimies  répandues  à  proiiisionsur 
lo.s  hommes  à  idées  nouvelles,  malgréles  épura- 
tions arlutraires  des  listes  électorales,  a'.n  dépit 
des  lerrours  jetées  dans  les  popiilaliou-s  par  hs  (ié- 
■péelies  télégraphiques  du  nïinistèi'è  de  la  provo- 
cation, au  milieu  des  mensonges  et  des  fnuides  do 
toute  nature  iiivtuités  jiar  lo  parti'horméte  pour 
s'assurer  les  élections,  la  Franco  a  envoyé  à  l'As- 
Fcnilili'e  nouvelle  un  tiers  de  représentants  soeia* 
listes.  -      .     ., 

Ce  résultat  inattendu.,  cette  protestation  contre 
la  iflarchc  rétrograde  et  les  errements^monarchi- 
qiiefi  simispar  l'élu  du  l,Odt'Cenibre,iie''devpaienl- 
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ils  patf  ouvrir  les  yeux  «lod  \^\at  obstinés  fldorn- 
teurg  du  pusse  1 

Ces  250  dioix  socialistes  soMt  vflr.is  témui- 
gner  de  la  lumière  rapide  <|oi  s'est  fuite  depuis 
peu  dans  les  esprits  et  dans  les  masses.  On  le 
voit  par  les  éléments  nouveaux  qui  composent 
cette  avanl-};ar(lc  du  propr»"-*,  lu  France  eoin- 
raence  à  couipiciitlrc  (|ue  ce  n'est  plus  aux  entê- 
tés de  la  résistance,  aux  privilétçiés  etlVayés  et 
égoïstes  qu'elle  <loit  tonlier  à  l'avenir  la  défense 
,  des  droits  et  des  intérêts  communs. 

Le  peuple  témoigne  par  cette  élection  qu'il  est 
las  enfin  d'être  considéré  comme  le  Jiertrand  obli- 
gé des  ambitions  du  vieux  monde  politique.  Aussi, 
.soyons-en  sûrs,  ce  nréo-édent  siBuiticatif  no  jieut 
que  se  généraliser  désormais  par  la  praticiue  du 
suffrage  universel.  Les  abus  de  majorité,  les  ef- 


forts de  résistance  aveugle  de  la  part  des,  blancs, 

l(  ' 

et  eompli 
propagande  socialiste. 


vont  dissiper  en  quelques  mois  les  derniers  pré- 
jugés des  campagnes  et  compléter  l'auvr'e  de  la 


miftre  séance  de  la  nouvelle  session  :  Vivfi  la  Hé- 
publique  démocratique  et  sociale  l     ,     ' 

Sa  voix  sera-t-clle  entendue  î  Les  vieux  erre- 
ments parlementaires  qu'où  sinuble  vouloir  sui- 
vre encore  aujourd'hui  nous  peinicttent  d'en  dou- 
t«;r. 

Celles,  si  l'on  suit  l'anrieiu^e  niétliode  do  pe- 
ser les  forces  de  la  résistanc(\  au  lieu  d'apprécier 
les  raisons  et  les  possibilités  ilu  mouvenieiit,"  le 
but  (les  elforts  de  la  minorité  pourra  bien  être  en- 
core ajourné,  ftlais  le  pays  saïua  au  inobis  cette 
fols  de  quel  côté  siègent  les  champions  de  l'ordre 
véiitablc,  dans  (|ueï  camp  se  trouvent  la  justice 
et  la  vérité  1 


Déjà  l'importante  minorité  d'une  opinion  f(ui 
n'existait  encore  qu'à  l'état  latent  avant  l'explo- 
sion' de  Février,  ne  saurait  être  confondue  avec 
les  minorités  opposantes  des  chambres  de  la  mo- 
narchie. Elle  ne  vient  pas  disputer  les  places  cl 
les  ministères  en  é([uivoquant  sur  des  subtilités 
coiistitutionnellos,  en  mettant  l'argutie  à  la  place 
■  des  idées  positives. 

On  ne  trouvera  plus  dans  l'opposition  nouvelle 
la  jactance  oratoire  et  stérile  des  membres  de  l'an- 
cienne gauche,  l'inqwrtante  vacuité  de  M.  Barrot 
et  de  ses  amis  de  toutes  nuances.  Ce  n'est  plus  le 
même  air  que  viennent  jouer  tes  hommes  nou- 
veaux; ils  sont  persuadés  qu'il  ne  gagnera  jamais 
rien  à  être  repris  sur  une  autre  ganmie. 

La  minorité  nouvelle  est  envoyée  par  d'autres 
hommes  et  foi'inée  sous  d'autres  préoccupations  ; 
elle  apporte  avec  elle  une  nouvelle  foi. 

La  République  n'eS«t  point  h  ses  yeux  une  sim- 

51e  forme  de  ;;ouvcriiement,  c'est  un  instrument 
0  progrès  social,  c'est  le  seul  gouvernemeut  avec 
lequel  on  [jujsse  arriver  légaleuunit,  réfjulière- 
ment  à  la  satisfaction  '  des  droits  de  tous.  Pour 
consolider  la  llépublique,  pour  l'enraciner  dans 
le  sol,  la  minorité  s(K-ialiste  deniiuidera-  autre 
chose  que  des  progranimes  et  des  discours,  elle 
réclamera  inressauuueiit  des  actes,  des  faits,  des 
réformes  iiréciscs.  'positives,  profondes,  décisives. 
LatAche  la  plu^  pressante  pour  elle  sera  de 
faire  oniprendre  à  la  Bourgeoisie  elle-mêm<(  que 
le  Socalisme  est  le  seul  moyen  d'airerniir  le  sol 
tremblant  où  l'on  a  si  longiemps  et  si  vainement 
essayé  de  fomlei;,(|uel(]ue.é(lilice  durable,  le  seul 
moyen  de  faire  jouer  à  la  grande  mass(^  des  ci- 
toyens, à  celle  partie  du  j)euplo,  hier  încçre  si  re- 
-muante  el  si  facile  à  entrauier,  le  nMe  de  Foutien 
du  pouvoir;  il'intéresser  il  l'ordre  autant  te  peuple, 

!iue  la  Bourgeoisie,  de  faire  des  déshérités  d'autre- 
ois  des  conservateuis  de  la  Uépublique  plus,  sin- 
cères et  plus  dévoués  que  ne  l'étaient  les  conser- 
vateurs privilégiés  des  monarchies. 

Et  cela  n'(?st  pas  si  difficile  (|u'il  semble  aux 
badauds  du  parti  honnête,  qui  s'obstinent  à  fermer 
les  yeux  à  1  évidence.  Le  peuplé''  n'est  pas  exi- 
geant couinu'  les  gens  de  cour  et  les  employés  ;  il 
n'est  pas  solliciteiMMle  faveurs  individuelles. 

Il  V  aurait  à  coup  sûr  moins  de  diflicuilés  el  de 
complicntion  rlans  la  salisfactioii  de  ses  droits 
qu'if  n'y  en  avait  (tauK.  la  répartition  de  la  curée 
élcctcralo,  dans  l'apaiseiiient  iifêinc  partiel  de  ces 
demandeurs  perpétuels,  ell'rontés,  insatiables,  qui 
encombraic'.il  les  antichambres  des  ministères 
royaux. 

Il  y  a  cetUï  différence  entre  le  peuple  <[ui  tra- 
vaille.et  nos  oisifs  solliciteurs,  (pie  les  droits  qu'il^ 
réclame  noui'  lui  il  les^"éctnme   pour  tous,   au 

firofit  de  la  socii'lé  enljère,  qu'il  doit  en  résidt(>r 
e  plus  griiiiil  accroissement  possible  dé  l.i  richesse 
punlique.  Il  ne  veut  plus  d'exclusion,  cette  ciuise 
pennaïKnile  de  la  chute  des  gouvernemints  i|ui 
s'appuient  ¥ur  le  privilège. 

Acconii)iif^e/.  donc  rigoureiu'ement  les  pro- 
messes de  l'évrier,  doiuiez  au  peuple  riuslrucliou 
qui  élèv(!  Tihue,  éclaire,  la  raisou,  et  le  travail 
qui  peut  seul  garantir  dans  les  familles  l'ordre,  la 
sécurité  et  la  liberté  :  facilitez  au  [icuple  les 
moy(;ns  de  solidarité.  d'ass(jciation  el  de  crédit; 
dimimiez  largement  les  impôts  daifonsomniation, 
'  qui  ■jièsent'  surtout  siu'  le  pauvre  ;  travaillez  à  le 
(télivrer  \ieu  à  peu  des  agioteurs  et  des  agents  pa- 
rasites (pii  font  des  engorgements  et  des  disettes 
factices  poiu-  s'engraisser  îles  fruits  de  son  travail. 
et  ce  problème,  leiidre  le  peuple  conservateur. 
ami  de  l'ordre  (l  (lclonseur(Ui  gouvernement,  se- 
ra résolu. 

Surtout  ifidijectez  pas  à  tout  cela  ([lie  les  res- 
sources du  builjel  actuel  ii'yvaiu-aient  sufiire.  Sa- 
chez trouver  des  lo.-soune^;  pus  démocrati(pies; 
détonniez  au  jiroiil  de  tous  les  bénérK;es  des  ban- 

3ues,  des  assurances,  desagen(;es  intermédiaires, 
es  grands  services  publics,  des  pi'èts  hypothécai- 
res; repronez  les  vous  de  circulation  (pie  s(î  sont 
fait  ad)ugèr  les  liants  barons  de  la  linayce,  don- 
nez pour  ii'iissioii  à  des  in-mées  industrielles  l'em- 
'bellisseuieut  du  sol  de  la  France,  racxroissement 
de  la  ricliestic  iiuldiipie,  les  cokjiiisalipns  fécondes, 
les  dWricliemeuts,  les  reboisements,  les  vastes 
systèmes  d'irrigalions'.  etc.  N'cst-(;c,pas  îi  l'Etat, 
aîi  piaivoii'  délégué  par  toute  la  nation,  pour  le 
bien  de  tous,  à  venir  en  aide  *'  ttnisbîs  besoins  gé- 
néraux, à  proléger  tous  les  iiitéiêls? 

Les  soiialist(>s  v(uis  le  répèltint  chaque  jo.ur  : 
rjmp('jt  ne  (loit  plus  être  désormais  qu'une  rému- 
I  nératiorî  (l(.LServices  rendus. 
'  Or,  voilà  ce  que  la  minorité  de  la  Législative, 
vient  demander  \)m\ï  tous  à  la  tribune  (lu  pays. 
C'est  là  le  cximniqntair(!  véritable  de  ce  cri  du  peu- 
ple, 'uiiaiiiHieiuent  adopté  par  elle  dans  la  prc- 


Statistique  électorale. 

M.  CH.VRLES  Dl'PIN  ET  tK  JOVRNAL  DES  DÉBATS. 

Les  journaux  conservateurs  qui  veulent  s'ins- 
pirer à  eux-mêmes  un  peu  de  confiance  diïn»  l'a- 
venir, en  présence  du  résultat  électoral  du  L'I 
mai,  ont  recours,  pour  en  arriver  là,  à  une  foule 
de  procédés  ingénieux.  Le  Joiomal  des  Débats  se 
distingue  parmi  ses  confrères  dansée  nouvel  art 
de  grouper  les  votes  et  de  faire  dire  à  l'expres- 
sion du  scrutin  le  contraire  de  ce  qu'elle  signifie. 

Le  JûMmal  des  Débats  a  publié,  dans  son  numé- 
ro du  lundi  28  mai,  ime  expérience  de  statisticjue 
amusante,  que  se  sont  hâtés  de  reproduire  tous  les 
journaux  bien  pensants.  D'après  les  calculs  du 
savant  observateur  politique,  38  départements 
sur  83  n'ont  nommé  que  des  candidats  modérés  ; 
quinze  n'ont  élu  que  des  socialistes  ;  trente  ont 
pris  leurs  représentants  dans  les  deux  opinions  ; 
deux  ou  trois  départements,  dotit  les  opinions  ne 
sont  pas 'Connues,  resteraient  à  classer. 

Premier  résultat .  38  contre  15  dans  les  dépar- 
tements à  couleur  tranchée,  et  dans  les  trente 
qui  appartiennent  à  la  nuance  panachée,  itit  mo- 
(térés  contre  lOi  socialistes. 
•  Le  Journal  des  Débats  commence  par  «nton- 
ncr  VDosanna  sur  cette  comparaison  ;  niai»  ce 
qui  consolide  sa  sérénité  cl  fait  éclater  sa  joie  en 
langage  dithyrambique,  c'est  de  voir  que  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  Bayonne  tous  les  départe- 
ments qui  bordent  la  c(Me  de  l'Océan  français  ont 
voté  pour  la  cause  de  l'ordre,  y  compris  les  /ias- 
ijiies  el  les  Vascons,  (jui  se  distinguèrent  de  tous 
tvmps  par  une  vigueur  el  une  légèreté  tradition- 
nelles. L'écrivain  du  Journal  des  Débats,  qui  a- 
voue,  au  surplus,  ne  pouvoir  contenir  le  déborde- 
ment de  son  enthousiasme  lyrique,  déclare  qu'un 
parti  (jui  s'appuie  sur  nue  ligne  de  départements 
hoiiiogénes  rangés  le  long  des  côtes  de  l' Occident 
comme  une  armée  en  bataille^  est  un  parti  invin- 
cible. 

Mifis,  hélas  !  après  Marseille  et  Avignon  com- 
mence la  ligne  rouge.  C'est  le  Dauphiné,  lel^yon- 
nais,  le  Forez,  la  Franche-Comté ,  l'Alsace,  la 
Bourgogne ,  tous  les  départements  irontières.  Le 
Itoubs  est  le  seul  département  où  la  statistique 
ait  pu  glisser  une  mar.iue  bleue  depuis  Antibes/ 
jusqu'à  Lauterbourg.  C  est  fort  triste.  Heureuse/ 
ment  que  ces  départements  ne  sont  pas  ranges 
contre  l'Océan,  mais  seulement  contre  le.s  Alpes. 

L'aspect  des  provinces  du  milieu  et  du  ncwd- 
ciit,  dans  lesquelles  est  compris  Piiris.est  prewjue 
aussi  consolateur  qiu;  l'aspect  des  provinces  de 
l'ouest  pour  la  parti  de  l'ordre.  Les  socialistes 
s'abusent  étrangement  s'ils  croient  avoir  liy  majo- 
rité à  Paris,  trest  toujours  le  journal  dcs^/ Débats 
qui  parle,  bien  entendu  ,  el  nous  lui  la/ssous  la 
[larole. 

Le  journal  des  //ébats  n'est  pas  un  (i'goïste  i'il 
ne  veut  pas  givrder  pour  lui  seul  les  /ouissances 
(pie  lui -a  nrtx'urées  son  calcul.  Il  enAcigne  donc 
à  tous  les  lecteurs  la  manièri!  de  se  i/rociirer  une 
sembl.able  satisfaction,  en  piquant  sur  la  carte  de 
France  Une  série  de  points  rouges  (/u  bleus.  C'est 
une  distraction  innocente  que  noiiwne  tenons  pas 
essentielleinenl  à  goûter,  mais  que  nous  n'au 
roiis  jamais  la  barbarie  de  refus(^'  à  nos  adver- 
saires. 

Ce  n'est  pas  nous,  d'ailleurs,  /pii  voulons  trou- 
bler les  joie.s  naïves  du  Jnurnnl  des  Débats  par 
des  observations  inopportunes  i  c'est  la  .statisli(jue 
elle-même,. c'est  la  statisti(pie/de  M.  Charles  Du- 
pin,  une  des  gloires  du  jjarti  /le  l'ordre,  qui  va  se 
charger  pour  nous  de  la  triste  comiiiission. 

On  sait  ^uoiM.  (Charles  Diipin  a  dressé  une  car- 
te noire  et  blanche  pour  spécifier  h;  degré  de  cul- 
ture intellectuelle  de  la  France.  Les  départements 
teints  de  blanc  sont  les  départements  oii  l'ins- 
truction publi(pie  a  fait  le  plus  de  progrès;  les  dé- 
partements charjiés  (1('  noir  sont  les  départe- 
ments voués  à  roiiscuraiitismi'. 

rtr,  nous  avons  fait  foinme  le  Journal  des  Dé- 
bats, i\m\mr,\U  se  divertir  extrêmement  à  pointer 
des  signes  blancs  el  des  signes  rouges  sur  lu  c.urle 
électorale;  nous  avons  com|)aré- la  carte  noire  et 
blanche  de  M.  Charles  Dupin  avec  la  carte  rouge 
el  bleue  du  journal  conservateur.  ,_. 

Coïncidence  désastreuse!  Il  s'est  trouvé  que  tous 
les  départements  manjués  de  bleu  \mr^è  Journal 
des  Débats  étJiient  les  mêiues,  absolument  les  mê- 
mes, (pie  lesdéparteinents  muniués  de  noir  par 
M.  Charles  Dupin. 

Conclusion  inévitable  et  fatale  :  le  parti  dé 
l'ordre,  le  parti  des  conservateurs,  le  parti  de 
la  fainéantise,  le  parti  de  la  résistance,  le  ])arti 
des  privilégiés,  n'a  pour  lui  (jue  les  pays  oh  règne 
l'ignorance...  le.  parfi  socialiste,  c'(!st-à-dire  le 
parti  révolutionnaire,  le  parti  des  exploités,  le 
parti  des  travaitteirrs,  a  pour  lui  tous  les  pays  où 
a  pénétré  l'instruction 

Encore  ime  fois,  ce  n'est  éas  la  Démocratie pa 


des  (léparleinents  dévoués .  &  la  couse  de  l'ordre;  1 
c'est  M.  Charles  Dupin,  une. des  lumières  du  parti 
do  la  résistance.  On  n'est  jamais  trahi  que  par 
les  siens.^ 

(jC  ii'est  pas  tout.  Si  l'écrivain  du  Journal  des 
Débuts  savait  mieux  lire  dans  les  statistiques,  il 
aurait  '  découvert,  dans  celle  ([ui  l'a  ravi,  un 
bien  autre  sujet  de  doulétirs. 

Il  aurait  découvert,  à  travers  toutce  pointillage 
menteur  de  lignes  rouges  et  bleues,  que,  dans 
lesdi'partcnïents  même  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués par  leur  amour  de  l'ordre, les.grandes  capi- 
tales, les  chefs-lieux  Nantes,  Uortieaux,  Lille, 
ont  fait  une  scission  déplorable  avec  les  habitants 
des  campagnes,  et  voté  pour  les  rouges. 

Où  allons-nous  avec  un  pareil  train  de  choses  i 
A  la  Républi(iuc  démocratique  et  sociale. 


IIMIÉTTIAIV  »*■»«»,  llVr.,lii  Mnl«ipprouTé«. 
tllillilj  1  lUll   »oa  SAraov  pb.,  fiub.  bt.-Denii 


SANFRraSCO 


VOD»  llilllT  nillIliliJilU  (OAUVOHBUi) 

Le  (iiipei lie  navire)  à  trois  nititA,  te  Cachalot,  doubl'  ^ 

' , Mit  (lu  Havie 

ion,  le  S  juin  llxe,  et  prendia  lïutei 


rBTITB   OORREtVOMDAMOB. 

liidvel.— M.  \.  C. — Votre  réclaiimlioii  est  loiuli'i 
■  erreur  sur  l:i  Itamlc., 


Il  y  a 


DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

rmiX   DB  I.'ABOMtVKnKXT 

AD  Nl'IléRO  QUOTIDIEN  : 

M  r.,  Six  moli  n  r ,  Trois  mois  •  f. 


-      a 


t. 


PAMS Udm 

dep.etetrang.    —     3î       —     n 

PAVSàiurtoxe..     —      SO         —       36 

AD  MUII^IIO  DOUBLE  DD  LDND(:' 
PARIS,  D<P.,|£t*..       —  «  —  ♦ 

Parla,  vue  d»  Beniftie, 

On  s'abonne  aussi  chez  Brullé,  édlteurde  musique,  passage 
des  Pailorunias,  16  ;  "fon,  Mme  Philippe,  et  au  bureau  d'a- 
bonnement à  t^us  le>  jurnaux,  t,  rue^aliil-CAme  ;  Marseille, 
UiutuUet^cjruu  ;  Uruxelics,  Hkhei,  |lbr.,  Iiarcli<  aux  dois,  I. 

TABiv  SE»  tmu^wcnonm  t 

ANNONCES  ,  ANNONCES. 

One  M  fois  en  un  mois.  40  c.  1  /înnonccs  anuIaUes —  40  e 

Cinq*»—  —         30      l/lK^lames-nolfcc» 40 

DU  rois  et  plus.  —         sa     t  faits  de  imblU'.Ué..  I  Ir.  SO 


L'un  des  gérants  :  V.  CONSIDERANT. 


LIURAIRIE  PHALAmSTERIKNNr:,  rue  de  Beaune,   3,   el 
/quai  Voltaire,  25. 

DEVAKT    LB   VIBOZ  «SORBE 
CD      LE      VIVAirr     DEVAIT 

VICTOR    CO.NSIDKKANT.-tJn  Vol. 
Prix  :  2  fr.  ;  par  U  poste,  2  Tr.SO  c. 


|io:ir  6  Ile  desliil. 
|ias:>ig<>r.s. 

Un  médecin,  ittaclié  au  navire,  donnera  sts  soins  aux 
pa'.'«f;ei8.      / 

S'ailieB«er,/ii  Piirl*,  A  M.  C.  Conoien,  agence  atatti 
caille,  44,  r^ie  NMiu-Oarae  des- Victoires  ; 

Au  Havre,  à  M.M.  Jos,  LcMAlriieet  C*. 

l'hl'l/t'l  I  f  WBOTIOH  aAHÏBO,  4  f.,  Kuni>rr|ié7s 

iUL/VuliLEl  cbroniciuï»,  guérits  en  3  jours,  pbanv 
rue  Kainbut-au,  40  Ixp.  (Aft.j  "' 


pM 


l>  JNVE.NTI0.'4    tt    IIE    PEHVECTIO.XNKUEM',    SA.Vs 

iiAii.vNTiE  nu  cocvEiiNCMErrr 

A,SAlMT-].OnU. 


LE  SOCIAUSNE 

LBI  mout*. 

ln-8*,  264  page! 


ernosilion    générale , 


IILS I  iPILh    oOiilALl/,  ïllmentnire   et    corn 
plèle  du/tyslimc.   sdCln!'  rl^rmi 


V.Co 

pic  te  I 


(iécoiiirrl  par  Koiautn.— Par 
:ek.«nt.  3'  <"dtt,  2  vol.  format  Charpenlier  eoiii^ 
iné.  Chaque  vol.  2  Ir.  SU  c. 


mi  Ail  RALLIEMENT  DE  TOUS 

SCAriAI  ICTI\     o''<«''v»lion8  par  V.  Cuv 
kjl'LI/ILIAirjli',    SIDEnAHT,     rBALAMSTË- 

BSf ,  repréiienUot  du  |ieuple  et  membre  du  coniMïil  Kéiié- 
I  do  la  Seine,  en  réponse  à  la  W.Urt  de  M.  Uet.  com- 
IDMISTB,  ancien  conseiller  à   la  cour  royale  de  Gre- 

liie 


L'iiARMOMË  IJl^lVERSELLE  ET  LE 

tMIÎI  liVCTtDP  ^•^''^■'''^•^  ''A><  i-'oriiiFn. — 
llilli.llld  I  EinTl  Sncpnl  la  livraison  ;  par  a  poste, 
.Vi  c— rlia(|iie  livr./:oinprind  .^6  pa^rs  de  Icxt,'  cou  pVcle 
(clitliAi,  conicriaiit  5(>  |i.i;jcs  iii-S"dcs  u'uvres  c»ini.lèl(?« 
La  pu*  licalion  aura  2ll  livraisons  envi  on.  et  cunMi 
tuera  (-11  2  vol.,  du  prix  de  5  fr.  (haijup,  IVx|>usiliiin  de 
la  Théorie  de  l'ouiier,  par  la  riuiiion  dus  plus  beaux 
morceaux  de  l'auteur.  U  livr.  sont  en  vente. 


LES  AMOURS  Al  I' 

par  Vir,T0i<  IIexnu.iuiti.  renferment  I  exiKjsé clair  el  raiiidc 
d'un  point  de  doctrine  sur  le(|uel  on  sail  :|U(;  l'Krnle  su> 
clélairc  a  fait  loiilcs  réserves  ;  m.iis  qui  n'en  e»  pas 
moins,  pour  quelques  esprits,  une  cause  do  préjucés  con< 
tre  la  r.aturcde  notre  mouvement.  Le  [irix  est  de  30  r.; 
par  la  poste,  <S0.  -  Kn  prenant  douirv  excvplaii  rs  à  la 
luis,  un  les  obtient  i>our  i  francs 


LE  FOU  Dli  PALAIS-ROYAL,  î".:.  'oiï: 

lu^ue.s  .Kur  la  théorie  de  Fouri^r.  2'  (Million.  I  fort  vol. 
Kiand  in-IS,  formai  Cliarpenticr.  Prix  :  4  fr.  ;  par  la  posie, 
4  fr  50  c. 


FABLES  nE  P.  LA(îHAMREAlDIE.r" 

fuis  par  1  Académie  françaisis     " "     '' 

mont  aiiKmciitée.  I'réfac>i  de 
Prix     I  fr  50  c. 


G*  édition,   considérablr 
V.  Vinçard.  I   vol.   in  52 


on    LE!    DEARIEK*    DEBmiS     BI     lA 
li,  ■ATIOBALITÉ  VOLOBAUE. 


APVLXQPÉ  OU  CK£BIT,  AU  OOH- 
MCKOE,  ÀLAVmOBDCTIOM,  ALA 

coKsozBHATiôir,  par  I'raiH'a>|i  Coicvlt.  inaniif,.cttiiii'r, 
auU  m  (\f.  \n  llt'Jorme  (in  Créait  ctitu  jtommrrre.à  la 
librjiric  phal  uislérier.iic,  25,  quii  Vpitaire.  l'r  x  :  25  c. 


33iH!HSC[!lI[IB 


au  BAVaSB  DE  COPAHU  PDB,  SANS  ODEUK  Ml  SAVEO& 

Succès (lonliimé  par  une  longue  cx(,éiiencc,  pour  la  siié- 
sisou  81IIC  et  prompio  des  Kcouicmenis  anciens  ou  ré- 
cents, Flueuts  blanches,  etc.;  k  Paris,  rue  Ste-Ann.i,  20, 
au  1",  et  dans  toutes  les  Pbarmocirs  d'Kumpe. 

Des  irailaiions  des  OATiuLEg  hotbèb  sont  journel- 
lement offertes  au  |utilic.  Nous  devons  lu  prévenir  q-e 
len  <'o/7e.v  y(irUabIes  portent  la  signature  motbès,  la- 
nouaonX  et  Cie. 
{AOprubatton  de  lAcad.  de  Méd.  Médaille  d'honneur. 


CAISSE  PIIILANTROPIQUE 


ayant    pour 

but  de  pr* 

curer  un  prix  avantamux  aux  porleuitf  de  reconnaissan- 
ces du  Monl-de-Piété.  La  cais»»  fait  aussi  h  s  ftvanccs 
pour  le  renouvellement  à  ceux  qui  désirent  CMmcrvcr 
leur  gà'èc  et  accorde  un  délai  pour  le  rcmboursmenl.— 
Kuc  Coquillièie,  43.  ~  • 


-...,„..„.  ç__  ._„...-„.  „„„„..       a  o  jonrs  aei  maladies  secrètes,  recent<)s,ou.«l: 
ufique  qui  constate  cette  inlénorité  intellïictuelle  |  gonurtbée»,  llueurs  blanches.  Chez  tous  les  ph«i 


CAPSULES  HOUITTE 

à  6  jonrs  des  maladies  secrètes,  récent<)s,ou^ironinues, 
-----'•■'""  " "  •.(— -•—  "'--'----'-- -"--rmaciens 


AU     BAUMB    BB    OO- 

tASO.  Ouèrison  en  5 


F,! 


lE  LITH.IFER 

et    Sommiers  éUstiquo   'Te 

L.  MOillN.    " 


:^Es: 


.M.\iiA    I.N»  l'i     Vt-..Mi-, 

Hue  Rambuleau,  22,  24  et  27. 

Ateliers,  r.  Ueaubourg,  SG. 

I  €6  Lli.>  BN  ^ER  de  i  fr.  50  à  100  ft-.  et  au-Uwoi 
sont  garantis  pendant  >0  années.  ' 

Les  SoMMiçHS  ÉLASTIQUES  depUis  5  fr.  SO  ne  laitunt 
rien  à  désirer  sous  tout  les  rapports. 


1    LB  FBÀNC-H^CbN. 

I      BEVUB    HEMSUELLC 

Us  8*  et  V  livr.  ont  poru, 
j      Presque  éiniisé.  déjà. 

]    Unan,  Paris,  6  f  .Ui|itr. 

temrns,  7.  Etranger,  9. 
I    Annonces  réservées  sm 
,fi ère»,  SOc.— Quai  de*  Or 

fèvres  88   A  Paris. 

jHOTEL  RECUmiANbÉASOItari 

IIIOTELdelaPROYUI 

u  l'ai  is,  rue  d'Orlisat-SI.. 
4iI>inoré,  n*  17,  altentntaut 
jinecsageries  l.aflille  ■  Cail 
.l.ard.  prés  le  faiais-Mitluail, 
le*  Tuileries  et  la  (loilc.- 
jUéjédiitrs  et  dîners.  Os  y  Ht 
(la  Démoaatie pacifique. 


PATE  PECTORALE 

D'AB0K!»T     DL     IlLUlUlIl/,  u'Wtt 

en  4 841.        l'UAiiM.  Die  N*i- (Vosges).        en  1815. 
La  seule  intaillMe  pourdu  prompte  guériton  du 

RliDocs,  CaUrrlios,  EnroDomcnt.  Toux  nervesses. 

On  en  trouve  dans  toute'  les  meilleures  pharinaclrs  de 
France,  el  à  '  aris,  au  Ut\,t){  général,  chez  »*.  GAKNIER, 
droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  au  Marais.  On  ne  doit 
cimlimce  qir,;)ux  belles  portant  létiqiiette  et  la  sigDi- 
turc  OKOlKiÉ.par-equ  il  y  a  des  contrrfjç 


dçons. 


Hui  S»iiaHa^,/r» ,  188  (400  awi'iu  S). 

|SELTZOGÈNE-D..  FÈVRE. 

lia^I*.  fndni,  wlMt.  fitllt  t  fwMr,  1  nhd. 
I  tkli,  tu.,  fMT  (uit  t  bMblIlM  4um  i»  S«ll(.  Uimm4« 
I  |MM«* ,  «I*  Bovittaf    18  f.  paadft.  40  b«al«UlM.  S  f. 

,  Cmitnt-brUI.  ,»  CftMd,  Ut—  IMf4l4«  t— 
Im  •■u«i  ijilinva. 

fnUn-lt  firrt,  i  boOtint  ot4l>tiri.  Il  ul  4* 
I  Hciii.  tO  bMlMlU».  I  L  s  Ui>4«U.  I  L  ^  •. 


SIUOJ'  tAI«»/,K  OKCOIICI.S   non  \.Mils 

TONIQUE  ANTI-NERVEUX 


i 


De  J,!*.  iJUtOZK  rn.  rce  Nve-des-Peiiu-Clumi».  S«.  Pari» 
En  haminiiK.iiJi  los  toMiUtat  de  rcsiomic  ci  reM«.<  <>ti  iiilesiiiis, 
H  eultve  Ici  ttuat  predltiionaies  lui  niaUilics  ci  «|iiJ^mir<, 
rtulilii  l>  diKi,.''i(>n.  (u^rll  la  coniiipallùu.  la  iliarMite  el  la  il;- 
Maictie,  les  mai,  <llcs  nen'riiMS,|asiriics,  latiraklcs.iigreuri 
<tcruipt:sd'etiaiajc;abre|ele«c«D«al«s<'enrei.  urorJi.|raUa, 
l'rii  da  Oacra,  S  It.  DifU  im»  cka^M  fiU*. 


l 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COPAHU  PUR  SANS  ODEUR  NI  SA/EUR 


Pour  U  prompte  et  sAreguérisoo  des  maladies  sccrtt(s,a|)prou- 
véeaelreeocaoest  l'unanimité  par  l'AUADgïllK  DE  MKDK- 
CINB*  comnuunêtrvtctlmporUHUrtmUtàl'artdetuirtr 
(I  un  progrit  marqué  eompmraUvtnumt  à  tout  lu  autrti 
inodueonniu)iuqu'àcejour,viniSQo'iusoiKiiT:kfttih 
rue  VieUle-du-T«mple,M,etdanslsuteskspharna(4ei.  il. 


PATE    PECTORALE 

REGNAULD  aîné 


Od  CD  prend  an  morceau  chaque  roU^qûe  l'on 
éproave  le  beioinde  tomser  ou  d'expectorer 

Uiaiiae  kolle  poru  sar  l'éli-         ft^MulSA^ 
iiaeile  la  ilgaatire  ri  (niiiir  i~~     fT^    r       Ta' «lin» 

IMpJt,  rue  Caanurtii.  15,  eldaii  (oiImIm  nllti. 


iiiwili»aiiiiitiiHii 


Spectacles  du  4  juin* 

THEATHE  DF  LA  BFPi'BJ.lOUE  —  On  ne  saurait  pcnstr 

A  ioi|,t,  le  Caprice  et  le  Menteur. 
'^«'RKXOO^Ofl  b-.— loréador. 
OOIÏON.-Les  Bourgeois  de»  Mélieri. 

IRA  r>(K-iair;<>UKM!K.I'urilpiiig d'Ecosse.  L"'3 

VAUDEVILLE.— La  Conspiraiion  de  Mallct.  * 

tiY.MNAf.E.  —  Un  Duel,  Ikulus,  la  MonUgne. 

KATrtK  MON■^»^^ll^h       firossc caisse,  Evcrcice. 
VARIKTKS.-Lo  Fil  de  là  Vicrcgn. 
AMHIOlj  noMIOliK.— Les  trois  KUges,  un  Drame. 
THEATRR  NATIONAL  ilMiulerart  du  Temple).— Murât. 
THKATRK  DU  LUXEMBOI'RO.— Amour,  amour  I 
FOLIES.— Mathii^u,  Olbler  dvi  ri)i,    Mme  Giliaii. 
iiELASSEA^^:NT.S-(;oMIQUKS.— Objolle»  et  cotillons. 
CIRQUt:  DES  CIIAMP.S-ELYSEKS  (carré  M»rign¥,) 
THEArl»«ciloiSKUL.-LTr  Clioriste,  la  Fille  du  n»»- 

paillcur,  Arlequin  «t  Colombine,  l'Eutt'acte  an  paradis» 

•  Mil' 

Imprimerie  Lanoi-Lévt,  rue  da  Croiisant,  !<• 


■-^Th 


0 


,3.,.  ■ 


i.-^*^ 


iijjgiiiii  iiiïiiiiiii"  I  \ 


aSSÎRffSBSSSKSS 


iTlàrdi«5  Juiii  &<%4I>, 


1  t)h(i^¥'' 


MIM. 


wt 


,,  ^  :.^ 


mitM—Ém» 


>>M 


rÉPÀBTEMJ»TS. 
Troit  mois. ....     V  t. 

SU  moi*. 4T  L 

Ua  u •  •    Ut 

Lw'Uttrei  MD  •ffrwaUM 
ne  •«root  pu  r«saet. 


âSSOCIATION 


PACIFIQUE 


REPARTITION 

raOMWTIlMMIUI 


AMembl^e  Nationale. 

UN  QVESTBiUa,  HO.N>VÊTE   ET  MODÉHÉ. 

L'Au^inl>lé@  législative  a  continué  aujourd'iiui 
Ij  Vtoiflcatiort  des  pouvoirs.  Lu  séance  presque 
t^toitière  a  été  remplie  par  la  discussion  dos 
électiont  de  L«t-ct-Garpnne.  Entre  autres  nia- 
osaTres  du  parti  honnête  et  modéré  dans  ce  dé- 
Muaeni,  il  a  été  produit  une  afllclie  qui  formant 
use  wrte  d'amplification  de  la  dépêche  télégra- 
pliique  du  ministre  essentiellement  honnête  Léon 
f^icher,  imputait  aux  candidats  de  la  liste  démo- 
cratique les  sentiments  les  plus  odieux,  les  dispo- 
iitioai  les  plus  anarchiques.  M.  Emmanuel  Ara- 
go,  qui  demandait,  au  nom  de  la  moralité  publi- 
que, une  enquête  parlementaire  sur  ces  élections, 
a  àérôM  une  longue  série  d'irréguiarités  et  d'a- 
bus d'influence  dont  le  développement  pariyssait 
fatiguer  beaucoup  les  membres  delà  droite.  Ain«i, 
par  exemple ,  à  Marmnnde,  les  électeurs  ont  voté  en- 
touras par  des  compagnies  de  fantassins  qui  avaient 
ostensiblement  chargé  leur  armes;  des  maires,  des 
instituteurs  ont  été  brutalement  révequés  lu  veille 
(iei  élections  ;  des  ouvriers  de  la  manufacture  de 
Uèae  (|e  Tonneins  ont  été  renvoyés  poiir  avoir 
voté  contre  là  liste  des  modérés  ;  dans  plusieurs 
(Utons  l'urne,  au  lieu  d'être  fermée  à  dei'ix  clefs 
comme  le  pfescrit  la  loi,  était  fermée  par  un  cha- 
peau, un  tiroir  de  table,  un  double  décalitre,  etc.; 
enfin  des  prêtrefl  avaient  annoncé,  du  haut  de  la 
chaire,  qu  ils  refuseraient  les  sacrements  aux  éloc- 
teun  assez  abandonnés  de  Dieu  pour  voter  en  fn- 
Tcur  des  répubUcains. 

M.  Baze,  élu  dans  Lot-et-Garonne,  a  présenté  la 
difenae  de  son  élection.  A  l'aftiche  \ 'entablement 
riroltante  qu'avait  produite  M.  Emmanuel  Arugo, 
il^opposé  une  afHctie  faite  au  nom  du  comité  répu- 
hlicàm  dans  laquelle  étaient  posés  les  principaux 

Ëints  des  programraesde  la  ftiontàgne  et  des  socia- 
tes.donllesjoumaux  réactionnaires  ont  la  singu- 
lièreprétention  de  revendiquer  aujourd'hui  l'initia- 
tive;n  en  regard  dcccprogiamme,  les  principaux 
votés  des  candidats  de  ta  réaction,  ii(»t.'uunicnt  de 
M.  fiu4.  Cet  honorable  représentant  a  surtout 
mibté  sur  ce  fait,  que  l'af  fiche  reproché^'  au  parti 
modéré  ayant  été  l  objet  de  poursuites  de  la  part 
de»  candiaats  diffamés,  le  tribunal  corre<;tioiinoi 
d'Agen  avait  débouté  les  plaignarits,  en  les  con- 
damnant aux  frais.  Mais  voici  que  M.  Pascal  Uu- 
piit  est  venu  dénoncer  à  la  tribune  un  petit  pro- 
cédé honnête  de  M.  Baae.  La  primcipale  pièce 
produite  à  l'audience  par  l'avocat  dies  Aéfendeurs 
«ait  une  lettre  de  l'honorable  ropn  'sentant,  por- 
tant en  substance  que,  à  la  date  du  28  mai, 
le  huitième  bureau  ,  chargé  de  1  j  vérification 
dei  élections  de  Lot-et-Garoimc,  s"éi.ait  prononcé 
pour  leur  validité,  et  n'avait  tenu  oiucun  compte 
de»  protestations.  Or  ,  les  procès-veo-baux  .'lu  8' 
weau  prouvent  qu'on  ne  s'y  est  occupb'  des 
tlectiàns  de  Lot-ot-Garonne  que  le  30  mai,  le 
jour  même  où  lecture  était  donnée  au  tribui  lal 
«•rrectionnel  d'Agen  de  la  lettre  do  M.  Baze,  qi  " 
naiiprmenli  la  décision  du  8*  bureau,  ou  plutô  ' 
wart  confonduinnoc^men/  les  dispositions  de  la 
«us^ommission  chargée  de  l'examen  préalable 
»v«:  la  déciMon  à  intervenir  du  bureau  lui-même. 

Ainù,  comme  l'a  fait  observer  M.  Ghauifour, 
la  validation  /w-Mwnw  des  élections  de  Lot-et-Ga- 
ronne a  été  invoquée  pour  obtenir  un  jugement 
oom  on  se  fait  une  arme  aujourd'hui  pour  faiie 
valider  lesdites  élections. 

Vlueiques  instants  après,  le  président  donnait 
«^naissance  du  dépom^le  iient  du  scrutin  relatif 
«  «nomination  de  deux  questeurs  qui  -conférait 
«e  titre,  marque  de  si  haute  conilance,  à  MAf.  de 
Panât  et  Baie.     / 

Avant  qu'on  ne  procédât  au  vote  snr  r«nquétc 
5l,i'^,a"5t  élections  de  Lot-ct-Garomie,  M.  Lc- 
rj?""°'"";est  monté  à  la  tribune  pour  demimdei- 
_' Assemblée  de  mettre  a  l'ordre  du  jour  de  de- 
ks^'m^j  '"^^''Pellalionïsur  les  affaires  étrangè- 
obae  "*  '^*cy,  au  nom  du  ministère,  a  lait 
g^'^^r  «lue  le  gouvernement  ne  pouvait  pas 
niT  j  P"*  **"  dépourvu  ;  que  le  nouveau  mi- 
entl^f  ""'.^''"'•cs  étrangères,  M.  de  Tocqueville, 
•a*  T  ""'*^^°"8  ti"  seulement,  n'était  môme 
denw'' j  "^  à  U  séance  ;  que...  qïie...  bref,  qu'on 

mandait  le  temps  de  se  préparer  à  répondre, 

"«.aurait  pu  croire  que  les  affairos  ^' '— - 

^  l"[?"'erment  en  fait  toute  la  question  uc  •»  la- 
v»prtï2?'  P'"^<^up8ient  assez  tous  les  esprits  gou- 


.  *"''^'*  pu  croire  que  les  affairos  étrangères^ 
vol  !•  ^"""«"^  e«  fait  toute  la  question  de  la  rô- 
verrté^'  prédccupaient  assez  tous  les  esprits  gou- 
**^™6"tanx  pour  que ,  à  tous  les  instaiHs,  un 
"«met  fût  prêt  à  discuter  une  pareille  question. 
,1  •'•il parait  que  notre  appréciation  n'est  pa» 
««"^«8  tout  le  mondei  car,  à  rannonce  d'uiter- 


pcllations  sur  les  affaire»  extérieures,  nous  avons 
entendu  une  voix  s'écrier  .  Li'snndlex  "l  Gomme 
8'il  y  av^ail  en  Europe  aujourd'hui  une  autre 
question  que. celle  de  lu  lutte  de  la  liberté  contre 
le  despotisme,  des  peuples  contre  les  prince?,  des 
républiques  contre  les  monarchies, 

M.  Mauguin  est  venu  en  aide  an  minislère,- 
en  déclartuU  que  dans  sa  pensée  une  discussion 
de  ce  genre  m;  taurail  être  trop  mûrie,  trop  pré- 
pai'ée,  élucidée  par  trop  de  discours,  etc.,  et  il  a 
opiné  pour  qtwi  les  interpellations  fusjient  fixées  à 
jeudi  prochain.  En  vain  M.  Ledru-Uoilin  a  insisté 
sur  l'urgence  qui  résultait  non  seulement  d(i  tqus 
les  faits  connus  publiquement,  mais  surtout  de" 
correspondances  particulières  qui  accusent  les  plus 
graves  dangers  pour  la  liberté  des  peuples.  La 
majorité  compacte  a  décidé  ([uc  rien  ne  pressait, 
et  a  renvoyé  les  interpellations  à  jeudi. 

Le  ministre  aurait  pu  en  toute  sécurité  deman- 
der tout  aussi  bien  une  semaine  derépil.  Cela  lui 
aurait  donné  plus  de  chances  d'avoir  à  répondre 
par  une  énuinéralion  dp  ^  f  lils  accomplis,  sauf  à 
ajouter  à  la  honteuse  complicité  du  gouvernement 
français  dans  1rs  entraves  mises  à  l'émancipiilioii 
des  peuples,  d'hypocrites  doléances  sur  les  mal- 
heurs de  la  dénâocralie  en  Europe. 


L'Asseniblét  a  voté  aujounl'hui  sur  deux  de- 
mandes d'enqu'te  électorale;  l'une  relative  au 
département  de  Vaucluse,  l'autre  au  département 
de  Lot-et-Garonne.  l.,a  première  a  été  repoussée 
par  367  voix  confie  172,  la  seconde  par  312  voix 
contre  >9I. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France  : 

l'ne  foule  nombreuse ,  confiante  dniis  h  pro- 
ines.;t'  faite  par  M.  Udiloii  Knrrot,  président  du  con- 
seil, dans  la  séance  de  tuinedi ,  encombrait  aujéur- 
d'hui  le.s  couluir.4  de  l'Assemblée  léttisiative,  dans  le 
désir  d'cnleudre  la  lecture  du  message  de  M.  le  pré- 
sident de  la  Hépublique. 

La  noiivcljé,  connue  seulement  versV  une  heure, 
que  ce  message!  Wnt  désiré  ne  serait  pas  envoyé  au- 
jourd'hui, faisait  le  sujet  des  interprétations  les  plus 
•diverses. 

On  donnait  comme  motif  <le  eo  relnrd  qiipl(|ues 
niésintelU(<ence.s  qui  «'étaient  élevées  U'iltro  les  an- 
ciens et  les  nouveaux  membres  du  cabinet. 

On  assnrail  niie  Ih  qiioslion  exléiieure  ,  el  princi- 
palemcut  les  affaires  d'Ilalie,  avaient  élé  rdijel  îles 
discussions  les  pins  ailimées.  MM.  Diifaiire  et  île  ïoc- 
i|ueville  anraieiit  insisté  très-l'orleinciit  pour  des  huh 
ilincalions. 

M.  le  préslcienl  de  I.i  Képntiliquea  Ini-niéme,  liil- 
(111 ,  rédigé  (T  (locnni^nt. 

M.  OïliloiiHarro!  apiiorlera  le  inps3ii{je  après-de- 
main. On  espère  que  ces  deux  jour»  suftiroiil  pour 
arriver  à  une  soluiinn  qni  conciliera  toutes  les  opi- 
nions. • 

La  Patrie  donne  au  retard  qu'a  éjwonvé  le 
message  un  autre  motil',  dont  jiersonné  ne  .«ora 
dupe. 

Ce  retard,  dit-elle,  est  dû  à  l'étendue  du  travail 
qui  doit,  aux  termes  de  la  Conslilnfinn.  contenir 
1  exposé  général  des  affairos  de  la  Képubliqne  ;  il  se- 
ra présenté  après  la  vériiicaliue  des  pouvairs. 

En  effet,  l'Estafette  ivssure  que 

C'est  dans  la  dernière  réunion  tenue  ce  matin  à 
l''Elyséo  qu'une  dissidence'  sérieuse  a  éclaté  sur  le 
pL'o>.'raplie  relatif  aux  nITaires  d'Italie;  il  a  été  im- 
po>"*'ble  de  s'entendre  avant  l'onvorturo  de  la  séance, 
et  il  n'est  guire  probable  que  l'on  puisse  eu  finir  au- 
jonro"bui.  ' 

D'à  près  ce  que  dit  le  Moniteitr  du-  sot»',.les  dif- 
ficultétt  sefaiwiit  assez  graves  pour  que  ce  docu- 
ment ne  puis  se  pas  être  commimiqué  à  l'Assem- 
blée avant  mercredi. 

A  l'heure  .  îù  nous  écrivons,  les  marchands  de 
journaux  du  s  îir  crient  :  La  dislocation  ministé- 
rielle f  Est-ce  un  l'ait  réel  ou  est-ce  encore  un 
canari?  j^f  -.      - 


4^ut  ■Huvcra  Vjionneur  «le  la  Fraiaes? 

.  Nous  teiiims  de  bonne  souicc  que  l'ordre  a  élé 
envoyé  de  Paris,  ces  jours  derniers,  à  l'ariiiée  ex- 
péditionnaire, d'altaqner  Umni!  à  outrance. 

La  colonne  d'Autrichiens  qui  devait  attaquer 
Xifeàne  a  laissé  celte  ville  pour  rpjoindre  un  ;iutre 
corps  d'armée  du  côté  de  Jcsi. 
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Nous  ayons  .  entendu  ce  soir  plusieurs  repié- 
sentants  'cause  jr  entre  eux  d'une  lettre  de  Bo- 
rne à  la  date  <  lu  §18,  laquello  annonce  que  M.  Lcs- 
seps  et  M.  di'Harcourl  étaient  eh  dissentiment 
complet  sur  la.  cinduile  à  tenir  dans  les  affaires  de 
Rome.  •'  '      ■•*      '  ''  "^ 

V  Estafette  -irinoncc  ce  soir  que  M.Lcsscps  est 
définitivement  rappelé,  et  ^uc  c'e?t  \ine,  maladie 
cérébrale  qui  l  e  met  dans  1  impossibilité  de  rem- 
plir pendant  q*  léique  temp.s  ses  fonctions. 

Cette  mala^  e  cérébrale  n^ous  a  bien  l'air  d'un 
mensonge  niire  istériel  fait  poo.''  cacher  un  désaveu. 

M.  de  Less  eps  n'a  pas  voùl.u  servir  jusqu'au 
bout  une  polit  ique  perfide  àutrnit  qu'anti-natio- 
nale  et  inhomt  line,  voila  pourq[aoi  *in  le  -dit-  riia- 

...    t*     ■    '^ "    ■ 


Le  Iravail  est  l'nsa(j'e  (thiiic  (aciiUi;  naiiir.î'.le: 
c'est  le  premier  ilrmt  ilo  l'Iiomnio. 

Lùiiis  .\V1  (ï!  j'iillet  nSH). 

Q  lelqiife  tristesse  que  le  speelacle  des  inls^i"Â 
liuiuaineit  ait  pu  répamlre  dans  mon  :tme,  j'ai 
été  assci  heuicux  pour  rciicMiur'r  sur  ma  rou- 
te (le  nombreux  sujets  d'/lo^,'!!  en  riionue"'  'ie 
l'humanité.  Il  me  serait  facilr  d'en,  sipniVr 
dans  tons  les  rangs  de   la  société,  mais  ciisr 

LA  CLASSE  PACVIIB  ^l'I  M'A  OFFERT  LES 
EXEMPLES  LES  PLUS  BAHBS  Wt  LES  PLl'9  TOL- 
CHAMTS  DB  BONTÉ,  D'AMOLB  KT  UK  FHATEB- 
MTK. 

FHHilEU  ( DeiCIdiifs  (taïujcrfuses  ilr /n 
impuldlinn.  ouvrage  récomjieiisi'  par  l'Insti- 
tut en  isas;. 

La  société  est  TEM'K  do  rendre  la  vie  com- 
inoJe  à  TOUS.  Bovsuet.         -  ; 
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La  puissance  de  l'Iiommc  se  révèle  par  le  inivail; 
seul  il  donne  la  vie  aux  nations^  les  éclaira,  les  f;raa- 
dil,  les  illnslre. 

I,a  civilisation  est  le  frnil  du  travail  intellectnetel 
matériel  de  l'Iioniine.  Sans  iravail  l'Iiomme  cronni- 
rait  éternellement  dans  la  sauvagerie  lapins  brutale. 
Or,  par  quelle  étrange  aberralion  de  j'espril  l'iiis- 
Iruuu'iit  civilisaleur  par  excellence  nc(liri;;e-l-ij  pas 
la  société  entière,  comment  se  fait-il  que  Iravail  el 
travailleurs  île  l'esprit  un  de  la  matière  occupent  les 
plus  b  isses  assises  de  la  société  ? 

I.a  réponse  est  facile. 

I)e|uiis  les  temps  les  plus  reculés,,  Içs  fruits  du  Ira- 
vail an  lieu  de  se  répandre  au  fur  rlà  ni' sure  lie  leur 
création  sur  lnus  l-s  travailleurs  en  Us  r.Klietanl  de 
la  misère,  furent  détournés  an  prolil  d'un  petit  nom- 
bre de  cilovi-ns. 

En  d'autres  termes,  le  travail  de  l'Iioinme,  comme 
le  trav-ùl  de  la  i.ature,  devint  la  propriété  e.rcluJ->- 
M  d'une  minorité  qui,  oubliant  les  principes  de  clia- 
rilé  sociale  ,  recliercha  dans  le  monopuic  ilu  Iravail 
d'antnii  un  boniienr  que  Dieu,  dans  sa  jiisiife  infi- 
nie, ne  lui  accofiia  ja;iuiis. 

\)ii*>  les  lenips  les  plus  anciens  il  y  eut  donc  des 
mailles  de  la  fortune,  cl  rfutru'.-ai/,  selon  une  houieii- 
se  ei^pression  de  M.  Guizot ,  et  par  contre,  ce  que 
n'ajoute  pas  M.  (iaizol,  des  ksclaves  de  la  fortune 
et  du  Iravail. 

nés  lors  une  dislinction  profonde  s'éUililil  parmi 
leshoiuiues;  les  iiils s'appelèrent  Icsélus  de  la  foriu- 
ne,  du  luxe  cl  du  faste  {beati);  les  autres  ,  les  con- 
damnés dn  travail,  de  la  misère,  des  privations  {dam- 
nali).  Les  premiers,  en  poussant  îi  l'excès' Içs  préten- 
duesjouissaiices  (le  l'oisiveté  et  dn  faste,  finirent  par  se 
vautrer  dans  le  mo«9lrnenx  (mowlnmm),  coururent 
après  l'impossible,  tombèrent  dans  le  dégoiil  el  le 
spleen  ifasliilium),  arrivèrent  au  suicide  par  les  ex- 
cès de  la  richesse. 

Les  antres,  roiiii'és  sous  le  faix  d'accablants  la- 
bours iirivés  de  toutes  jouissances ,  vécurent  dans  la 
douleur,  et  arrivèrent  à  une  mort  prématurée  par  la 
misère. 

Vnilîi  en  deux  mots  laphilantliropic  de  l'hisloire  iln 
Iravail  dans  l'antiquili'*. 

D'un  colé  l'extrême  opulence,  de  l'autre  l'cxlivuii? 
miière  ;  division  profonde  «les  clauses  ,  iiisurreciiuu 
coniinnelio  de  la  classe  souffrante  eonUv  la  classe 
fortunée. 

II. 

Que  trouvons-nous  an  moyeii  âge  ?  *  ' 

Laissons  parler  M.  Guiïot  :  Cet  écrivain  disait  déjîi 
il  y  a  vingt-cinq  ans;  a  De ux  partis  divisaient  pro- 
))  fondement  la  Cnnimune,  ftin  formé  des  gros  bnnr- 
)>  gcois ,  des  gros  liclies,  des  indusiriel.i,  ronimc  on 
1)  (lirait  aujourd'hui,  des  changeurs,  comme  on  disait 
»  alors  ;  l'autre,  des  gens  de  bas  élu  j;e  ,  décolle  po- 
t  palace  inquiète  et  envieuse  qui  remplissajï  les  cités 
»  du  moyen-ûgc  ,  et  devenait  plus  ardon  e  et  ptur^iD- 
»  gouvernable,  î»  niesuw.  (pie  le  progrès  des  richesses 
»  et  de  la  civilisation  élevait  la  hourgeois.e  hors  do 
»  s'en  niveau,  et  séparait  ses  intérêts  des  stens.  » 

....  a  Les  J)ourgeois  éUiicnt  grossiers,  emportés, 
.)  barbares,  pour  le  moins  aussi  barbares  que  les  sei- 
»  gueurs  auxquels  y  avaient  arraché  leurs  droiU. 

).  Parmi  ces  éehevinsiCfS  tnt^ircs, res  pfévôts,  ces 
»  magislraUde  divers  degrés  cl  de  divers  noms,  ins- 
))  litués  <lans  l'intérieur  des  Communes,  beaucoup 
))  prenaient  bientôt  l'envie  d'y  dominer  arbitrairc- 
»  fltoht;vii}Minitw«nt,eine  se  tïfusifti'eni  aucun  moyen 


»  iJo  Sjcccfi  ;  les  populations  inférieures  élaietii  dans 
»  une  disposition  huLiluallr  di^  jalousie  el  di;  4(;i/i(io» 
»  brutale  coulie  h  s  riclies,  \cit   cliels   d'alelitir,   les, 

»   .UAlTIiES  UE  LA  lOIlTlNU  ET  DL'  TRAVAIL.  .) 

Telle  élail  donc  l'injuste  position  que  les  maîtres 
(le  la  forluue  el  du  travail  avaient  faite  au.v  travail- 
leurs trei/e  siècles  après  (|ue,  la  parole  évangélique 
d'amour  et  de  fraleraiui  iivaii  rayoïtuij  sur  le  inonde. 

Or,  pour  M.  tiiizol  le  pauvre  peaple  qui  n'a  paa 
de  quoi  manger  el  (lui  voit,  la  bourgeoisie  .s'élever 
avec  le  fruit  de  ses  labeurs,  c'est  une  populace  in- 
quiHe  fl  titijuuvernalilc. 

l'en  importe  i»  M.  ("lui/.ol  de  quel  côté  se  trouvent 
le  droit  el  la  justice  ,  peu,  lui  importe  que  les  maî- 
tres de  la  fortune  et  ihi  travail  ex]!oilent  les  travail- ^ 
leurs  ;  adorateur  du  l'ait  une  seule  chose  l'occupe  ;  — 
la  disposition  babiluelle  de  sédition  des  papulalions  ' 
inféri(!ures  ;  —  il  iie  peiiae  f|n'.'i  nue  S(  uK-  chose  ;  la 
réprcbslon  des  (.';:n>  de  bas  él;i;;e  (I). 

dît  historien,  qui  se  pos(MMV  penseur  impartial,  eu 
léaislalenr,  en  liomi'ie  d'F.taî,  a  une  si  courte  vue 
qn  il  irii:>er(^oit  même  pas  la  cause  de  tontes  les  dis- 
sensions qui  déi.'hirèri'ii'  les  CiKouiane.  :  —  la  mi- 
sère ou  la  mauvaise  répartition  des  fruits  du  trr.vail, 
seule  ca'ise  qui  ébiva  la  Imnrgeoisie  au  dessus  du  ni- 
vi^an  i\n  peuple,  et  «  ^.'para  l(is  intérêts  communs.  » 

Défenseur  de  l'ésoïsme  et  du  fait  hrulal!  celte  pa- 
tte, écrite  par  vous  il  y  a  vingt-cinq  ans,  dépeint 
iden  le  c(rur  se(x  et  piiriliin  d  i  clief  d'une  doctrine 
sans  aspiration  vers  le  prand  et  le  beau,  d'une  doc- 
trine sans  charité  sociale  1 

III. 

Cinq  siècles  de  souffrances  passèrent  encore  sur 
les  travailleurs.  Enfin  l'heure  de  la  rèparaiion  parut 
sonner.  Les  économistes  et  les  philosophes  du  dii- 
septiènK!  et  du  dix-liuitièrne  siècle  avaient  s-nti  les 
misères  du  (wnplb  ;  élus  législateurs,  ils  ouvrent  Vèr*- 
de  la  réRénératmn  so"iale  :  leurs  pou*éë§  s'étendent 
sur  le  Jravail  et  les  travailleurs,  la  justice  les  inspi- 
re, et  s'ils  ne  possèdent  point  encore  la  vraie  scien- 
ce de  la  réparlition  équitable  des  fruits  dn  Iravail, 
ils  puisent  dans  leurs  cieurs  les  généreux  sentiments 
siir  lesqiu'ls  la  scieiuM!  de  l'orjianisation  des  forcés 
séciales,  basé(;  sur  le  travail,  s'çlèvçra  \ilus  lard  au 
nom  et  (lans  l'intérêt  di- Tors.  • 

Nous  citons  : 

((  C'est  la  classe  indigente  et  salarife ,  celle  qui  n« 
«  vit  que  de  ses  services  et  de  son  industrie.qui  mé- 
»  rite   toute  votre  sollicitude.  (Test  pour  elle   qu'Ut 
»  faut  assurer  des  subsistances  et  du  travail.  »        '• 
)■•  (Malouet,.3  août  1789.)  . 

«  Dans  une  nation  libre,  les  salaires  doivent  être 
»  as.-'er,  considérables  pour  que  celui  qui  le  reçoit 
1)  soit  hors  de  celle  déjMjndnnce  absolue  iiuc  prodoit 
»  la  privatiîtn  des  besoins  de  première  nécessité,  et 

1)  qui  es!  presque  de  l'esclavage.  »  '   ''' 

(Cbapclier,  au  nom  du  comité  de 
Constitution,  U  juin  179i.) 

•  Malbeiircuscmenl  les  mille  vicissiludcs  de  cette 
époque  prodigieu.=ivotl  tons  les  intérêts  se  croisent ,  ■ 
se  confondent,  se  précipitent  au  même  instant ,  lais- 
sent sans  solnllon  la  question  capitale  delà  misère: 
les  travailleurs  cou'iiiiienl  à  porter  le  poids  de  leur 
dure  el  précaire  position. 

Mais  tandis  que  les  Iravailleilrs  Q>nlinuent  à  vé- 
géter dans  la  uii.-èrc,  de  nouveaux  faits  économiques 
s'établissent  dans  la  société. 

IV.  ■■, 

■  I.es  capitaux  se  concentrent  sur  quelques  bran- 
ches du  travail  industriel,  développent  largement  l'in- 
dustrialisme dans  les  villes,  déiu;uplent  les  cainpa- 
gues.  —  La  produelion  industrielle  s'accroît,  mais  au 
profit  seulement  des  gens  liciies  et  aisés ,  fabricants 
ou  cousoinmateurs  :  ou  vend,  on  achète  à  vil  prix  les 
fruits  (lu  Iravail. 

C.ir,  il  faut  en  convenir,  le  bas  prix  auquel  les  fa- 
briques ont  livré  leurs  produits  n'a  pas  eu  les  heq-  • 
-wnx  résultats  dont  |iarient  tro]!  sonvenl  les  éconoi- 
mistes  descriptifs  ;  le  bas  prix  dans  les  étoffes, 
obtenu  aux  dépens  de  l'a  qualité  el  de  la  main  d'œu- 
vre,  a  mis  ii  la  mode  un  fauj:  luxe,  un  luxe  de 
clinquant  dont  oui  pvo!ilé  les  citailius  (le  quelque  ' 
aisance,  avide.-  de  singer  les  allure.-;  des  riches. 

La  gninile  m:i?se  de  b  population  dos  c.nmpagnès 
el  des  villci,  1>  population  plus  pai;ficiilièrement 
adonnée  aux  plus  rudes  travaux,  celle  ijiii  ne  gagne 
qu'un  très  mince  salaire,  s'esfThonvV-e  dans  l'impos- 

(t)  Nous  .lurion.s  voulu  éviter  !e  nioL  «exploiter,  *  car 
l)cuucoup  de  personnes  le  li^ouvout  iacxact  el  injuste, 
appli(|Hi;  a  rtiomnie. 

C'est  la  une  en<'\ir,  tirer  pr«lit.,  tirer  avanlaçe  de  quel- 
(pi'mi  ne  répoiirtoiit  pas,  â  l)eaucôiip  près,  a  l  id^e  (i'ex- 
ploilcr.    •  -  . 

Exploiter  (nue.  erpMetrr,  o:rploi''ter,  «lu  latm  KXPO- 
CARE,  EXPLiCATCM),  siirnifié  (r,tU-er  par  prircglle  et-  eon/f  |' 
mnUemeiit  d'une  source  qaelcniu^ilo  toit  ce  qu'(!lle  peut' 
rendre. 

l.e  travail  joiirn.Viier  de  l'I'.onimo  peut,  étro  donc  jour- 
nellement «t  Mrtiellement  exploiti'-  par   ml  antro,  si  Cé^^ 
iui-e.i  manquilile  ennscietioe  ou  si  la  t'o'..-co  des  clioses.ilfr 
ouenv  iw/«ï/(i>//f.  l'y  contraint.  '"' 

U'aillours  !«  ïii  rs-t-Uat,  la  boun^coisiu  dans  ces  beaoit' 
joui'R  d'épanclieniiïnt  cl  de  récipis» ;cnee,  en  convient  boq-*' 
nemeiit.  Voici  comment  la  pirl-emènt  -de  Uouen  se  w^ 
du  mol  cxpfoitcr  dans  soiv  Aet(ï  de  1589  :  "{* ' 

((  Lo  pa'ivro  peuple  travaille,  sous  les  ordres  immédiitt» 
1)  du  Tiers-Etat  ;  ['est  celui-ci  proprement  qiti  l'explpwn' 
n  S'il  ne  gardait  pas  pour  lyi   scji  le   piodail  du  imWaP 
»  des  appi-eiitifs  (ouvrlors)  qr  ù' besognent  soas  8»  vifi^- 
))'tion  (surveiHane^iV,  tout  i  ,k  monde  vivnArr:  » 


,   I 
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iiblUté,Ueprotiter  infime  lie  ces  prix  réduits. 

En  Yoici  la  preuve  mathématique  : 

La  consumniation  annuelle  de  litirance,  en  tissus 
de  clmnvres,  de  colon,  de  lin,  ilo  laine,  devrait  s'é- 
lever à  trois  milliards  1)30  millions,  »\  cliaquo  habi- 
tant était  à  même  de  se  procurer  un  minimum  siùc- 
temont' nécessaire  (lu  nnninmm  des  pritsonnicrs)  en 
toiles,  en  draps,  etc.  de  qualité  ordinaire  (1). 

Or,  la  production  de  la  France,  d'après  les  calcul» 
de  M.  Cunin-Cridaiite,  ne  s'élève  pour  ces  fabrica- 

littnb  qu'à  ii iHiard  600  millions,  y  corfipris  les  ob- 

cls  de  prix  et  de  luxe;  donc  le  bas  prix  de  ces  lis-, 
sus  n'en  ont  point  généralisé  rnsago  parmi  la  plus 
grande  masse  de  la  population  «Jes  campagnes  et  îles 
villes.  Rien  de  plusévidcnt  (2).> 
|i  Le  travail  de  la  fabrique  tel  qu'il  est  exploité  par 
l'industrialisme  on  par  la  seule  force  du  capital,  a 
produit  plus  dé  mal  (|uc  do  bien;  non-seulenienl  il  a 
absorbé,  par  l'atlrail  de  brillantes  élolTes  mises  à  la 
portée  des  petites  bourses,  des  masses  éiiohnes  de 
capitaux  qui  eussent  trouvé  un  bien  plus  utile  em- 
ploi dans  un  meilleur  régime  alinienlairc  et  dans 
de  plus  saines  habitations, mais  il  a  torturé  le  tra- 
vailleur en  dépréciant  le  salaire. 

'Il  y  a  plus  :  la  concurrence  la  plus  désordonnée 
attira  à  elle  capitalistes  et  travailleurs  ;  —  entraînés 
daws  le  dévorant  tourbillon,  les  victimes  furent  in  - 
nombrables;  mais,  con^me  toujours,  les  plus  faibles, 
petits  actionnaires  et  ouvriers,  devinrent  la  proie  du 
combat,,  la  proie  ib's  crises  linanciéres  et  des  ciisi-s 
industrielles. 

•La- position  de  l'ouvrier  industriel  ne  fil  qu'empi- 
«pr,  car  il  se  trouva  il  la  fois  pressuré  par  le  fabri- 
cant qui  vend  au  rabais  ej  le  ctmsomniateur  qui 
veut  acheter  à  un  faible  prix. 

Entre  le  travail  qui  exploite  connue  l'abricant  et  lé 
capital  qni  rançonne  comme  acheteur,  le  malaise,  la 
misère  de  l'ouvrier  augmente  démesijréuient  :  Lille, 
Ronen,  St-Étiennc,  Lyon, Paris  et  cenl/iiitres  centres 
industriels,  renferment  dans  leurs  murs  les  victimes 
de  l'industrialisme. 

•       .  \ .  ...  ■  -j 

tCependant    les    sourdes  rumeurs  des  martyrs  du 

'tnrvail,T;orame  dans  l'antiquité,  connue  au  inoyeu- 

age,  éclatèrent  en  sédition,  en  lutte  onverlt^  conlrela 

société. 

Les  grèves  vinrent  i)ériodiquement  témoigner  des 
souffrances  du  travail  (3)  exploité  par  le  capital  :  pro- 
testations muettes,  mais  énergiques  et  solennelles  de 
la  mauvaise  distribution  des  fruits  du  travail ,  elles 
vinrent  étaler  sur  nos  places  et  nos  carrefours  la 
profonde  misère  des  ouvriers,  les  haillons  qui  les  cou- 
vrent, la  faim,  les  malailies  qui  les  étiolent  et  les  tuent 
avant  l  ûge.  ' 

Vuins  exemples!  les  législateurs  mouar()bi(iues 
avaient  oublié  les  traditions  de  89  ;  ils  fernièreni  les 
yeux  à  la  lumière,  et  au  nom  d'un  ordre  de  chos.es 
impossibles,—  car  il  est  basé  sur  l'Injustice,—  ils  re- 
poussèrent, par  la  force,  les  aspirations  eii  faveur  du 
premier  do  Ions  les  ilroits,  le  nroil  de  vivre  eu  tra- 
vaillant. Us  oublièrent  môme  cette  parole  de  Lois  XVI: 

u  Le  travail  est  l'usage  d'une  faculté  naturelle  : 
■»  c'est  le  premier  droit  de  l'honirae.  » 

Il  ne  s'élevèrent  piis  à  la  pensée  supérieure  d'une 
Réparation,  —  seul  moyen  d'extirper  graduellement 
le  mal  dans  ses  racines",  et  de  versér^-dii  heaume  sur 
lei  plaies  béantes.  "     i  ,     ^ 

La  misère  ne  fut  jias  combattue  \m  une  meilleure, 
ordonnance  <lu  travail  :  elle  grandit  har(linieut.    " 

Le  jour  de  la  justice  n'avait  donc  (Hiiul  apparu 
sous  le  régime  de  la  monarchie  de  Louis-Phili|ipe  ; 
ouvriers  et  industriels,  tout  lu  monde  souffrait  (l'un 
mal  latent  et  rongeur,  .'i  l'^excçptiou  des  hommes 
d'arpent,  des  l)ani|iiiers  et  des  monopoleurs  du  cré- 
dit. 

La  révolution  de  lévrier  éclata  :  elle  devait  réparer 
toutes  les  injustices,  prendr»  la  défense  des  intérêts 
de  tous ,  rc'onnaitre  à  chacun  ses  droits  à  la-  partici- 
pation des  fruits  de  la  pnulucticm  ,  établir  l'ère  de  la 
justice  et  de  la  vérité. 

Nous  verro.us  connneut  les  liunimes  que  la  révtilu- 
lion  de  février  a  porlés  au  pouvoir,  oui  compris  leur 
mission  dans  la  rpiestion  supérieure  du  Travail.  Nous 
verrons  si.  le  régime  républicain  a  été  logiipieuien! 
interprété,  .'krréliins-mius  d'abord  à  Pans  numar- 
chique. 

La  confusion  est  au  canqi  d'Agramanl.  La  |>elile 
église  de  MM.  Thiers  et  Mole  jette  les  liants  eiis  con- 
tre la  noniination  de  riionorahle  M.  lUifaiire.  Ils  ac- 
cusent M.  Odiloii  Rarrol  de  trahison  eoiitre  la  majo- 
rité df  In  nohle  clu^mhre.  Ils  foui  rcinoiiler  leur.i  ac- 


(I)  Voir  l'ouvrape  de  M.  Perreyinuiiil  :  /y  liiliin  ilr  lu 
Fratice.  ou  le  ïtnvdil  et  lu  i)ixèic. 

(î)  Ce  fait  est  si  vrai,  que  les  l'tablissenienls  de  bieiilai- 
sance  eux-mêmes  ni:inqneiit  des  toiles  et  I  issus  les  plus 
■  indispensiibles :  —  ils  sont  loin  de  posséder  leur  niiiihiiKm. 
même  il' Paris.  —  Lisez;  c'est  toujours  le  talileau  du  Pa- 
ris monarchique  iiue  muis  esquissons  : 

i(  La  lingerie  est  diins  ini  tel  état  de  rténuenieiit  à  Ili- 
n  lètre,  que  le  nombre  des  chemises  (jui,  d'après  le  rè- 
»  j.'lement  de  1S34,  devrait  eti-e  de  21  000,  est  nHliiit  A 
9  000. 

»  Salpi'trièrr.  —  I,e  nomhi'e  «les  ih'aps  est  «le  41  :iHO, 
»  tandis  qu'il  «levrait  elre  de  65  (iiH,  «■!  «eliii  «les  elieini- 
»  ses  de  34  02î,  lorsqu'il  dgvrail  «?trc  d«'  M  720. . 

»  Mêmes  olisi-rvallons  p<jnr  les  autres  tiônitiiiix.  [Hr./i- 
n   vor    de  In  comtnis.sifin  im'flinilr  tir  18;i!l.) 

«  Malgr»!  les  demandes  ri'itéri'és,  il  n'a  pas    l'ti;    alliniA 

»  assez  d'argent  pour  acheter  des  coiivorliir<^s  en  nombre 

•        M  EuflisanI  an  service.  Bicolre  possi^ijr   (IKll   I8'i2:  5  ,'iOO 

»  couvertures  en  laines  et  20:1  en  coton.   Il  sérail  in'ics. 

»  fwire  d'en  avoir     ' 

yi  .'i  985  en  lain«;  pour  validi's. 

»  t  744  pour  les  malades,  .  , 

1)     165  [Vuir  Icii  enfants. 

,       Totifl  :    7  894 

»  11  manquedonfc  plus  de  2000  couvertures  pour  Icsqnol- 
II  h'S  il  n'a  «"té  accordi''  an  tjudgct  de  fStS  ini«'  10  000  fV. 
M  Itirsqiie  20  000  eussent  (itt'i  ii«5céssaires.  »  IHuppoti  ili-  la 
90n  misnion  médicale  de  1841  et  1842,  MM.  I'OUOCIEr, 
HONOBÉ,  Bazin,  Gbbbv,°Mo.>ou,  yuFSViix.NK,  IIobte- 
LOlP. 

Uiipondre  à  ces  faits  «I«':pl()rables  par  cette  phrase  ba- 
nale :  Les  fonds  manquaient  A  la  Vdle,  elle  n'a  pu  sulj- 
.venir  à  une  «liîpense  aussi  considérable,  <!'est  dire  nue 
sottise.  Là  n'est  pas  la  cause  de  cette  pijnini"  ;  «ille  est 
tout  cntiare  «tans  la  mauvaise  ordunnanr;e  «lu  travail, 
dans  la  rduline  d'oi'i  l'un  ne  veirt  pa_s^^irtir,  dans  des 
principes  aâminlstrHtjfs'  Hins  portée,  dons  l'absence  de 
Mvouemciit  a  la  chose  puiilique. 
f  La  production  s'élevepà  la  hauteur  de  ia  consomma- 

ti*n  *n  tout  et  iioiir  tous  des  qu'on  le  voudra  r«)rtenient  et 

Meo.  . 

(I)  Vtfîr  /»"  Travail  et  les  Crèves,  pu  M,  Perre'fmond.- 


cûsations  jusqu'au,  président  de  la  Répuhlit|uc,,qu  ilâ 
déclarent  atteint  et  coîivaincu  de  manque  Je  loyauté 
à  leur  égard,  pui,snuc  au  inomont  môme  oi'i  la  liste 
.du  nouveau  ministère,  dans  le  sei)s  do  la  majorité 
blanche,  venait  d'être  arrêtée  entre  eux  cl  liii ,  nue 
autre  combinaison  triomphait  par  on  nu  sait  quelle 
intrigue.  l|s  disent  qu'il  n'y  a  pluij  riou  ii  espéref" 
d'un  chef  d'Etal  qui  semble  destiné  par  la  fatalité  à 
toujours  réagir  conire  ses  V('n'(o6/c.«  amis. 

liii  reste,  pour  que  la  France  patriotique  sache  l'i 
quoi  s'en  tenir  sur  les  idées  réactionnaires  do  la  li- 
gne! Thiers-Molé  ,  voici  quels  élaienl  les  membres  du 
ministèro  avorté  au  njomenl  de  reufanteincnt.  Celait 
M.  de  la  Rodorle,  l' aide-de-camp  de  M.  Th^rs;  M.  Pis- 
catory ,  l'élève  iUj  Ttdlcvrand  et  do,  la  duclieiSse  do 
Dino;  M.  Benoit,  le  financier  royaliste  ;  M.  Fialin  de 
Persiguy,  l'aïuieii  maréchal  -  de  -  logis  '  légiliiuisle  ; 
M.  de  l'iijlonx,  l'espoir  delà  réaction; et  M.  Bugoaud, 
le  protecteur  de  la  duchesse  de  Berry,  —  La  Franc» 
est  perdue  r  s'é«'rienl  les  réactionnaires.  Tel  sera,  le 
texte  de  leurs  journaux.  (to  Liberté.) 


Double  espoir  da  parti  catholique^ 

Nous  pensions  que  les  catholiques  de  VJMreis 
fivaieiit  dans  le  ministère  actuel  un  représentant 
seulement.  C'était  beaucoiii>  déjà  pour  celui  de 
tons  les  partis  qui  a  élé  le.  plus  battu  par  la  révo- 
lution démocratique  el  sociale  de  Février. 

Nous  nous  trompions  cependant.  Indépendam- 
ment do  M.  de  Falloiix,  l  f  nivcr.i  parait  compter 
sur  un  autre  niinislre.  On  lit  en  eflet  dans  ce 
journal  : 

Puisque  .V.  ùt'.  Falloiix  est  resté  dans  le  ministère, 
les  catlioli(|ues  peuvent  du  moins  être  assurés  qu'ils 
y  ont  des  garanties  certaines,  et  «pie  le  jour  où  ces 
garanties  n'existeront  plus,  ils  en  stuonl  avi^rtis  par 
jii  retraite  immédiati!  «Ir  Chmnme  rie  erpur  et  de  talent 
en  qui  ces  garanties  reposent. 

.M.  de  Talloux,  plus  un  homme  de  cœur  et  di' ta- 
lent, voilà  évidcmiucnl  deux  ministres.  Vaine- 
ment voudrail-oii  soutenir  que  la  dernière,  quali- 
lication  çmployée  par  Vf 'ni  vers  .s'adresse  à  M.  de 
Falioux,  cette  explication  n'est  pas  admissible. 
Quels  sont  lesactesde  M.  de  I-'alloux? 

La  révolution  de  février  trouve,  à  Paris,  pr^s  de 
ItKIOflO  ouvriers  manquant  de  pain  ;  êMç  organise 
des  ateliers  nationaux  dont  les  travaux,  nous 
sommes  les  premiers  à  le  reconnaître,  étaient  coû- 
teux et  peu  productifs. 

Dans  le  courant  de  mai  1848,  M.  Dupiii  criti- 
que l'organisation  de  ces  ateliers;  le  20  mai,  le 
représentant  Saint-iiomme  insiste  pour  que  l'ing- 
titution  soit  amijlioréo. 

HientiH  après,  une  ciïorvcscence  s'étant  mani- 
festée par  suite  de  la  disparition  de  M.  Emile 
Thomas,  directeur  des  ateliers  nationaux,  brus- 
quement remplacé  par  M.  Lilanne,  le  Moniteur 
cherche  ù  cahner  les  ouvi^iers  en  leur  garantis- 
isuiit  que  la  dissolution  des  ateliers  nationaux,,  à  la- 
(juelle  on  songe  en  eflet,  n'entraînera  pas  la  lu-rte 
(le  leurs  moyens  d'existence. 

«  Une  commission  spéciale  nommée  par  l'As- 
»  seiublée  nationale,  dit  le  journal  oflicielf  s'ap- 
»  plique  en  ce  moment,  de,  cimcert  avec  le  pou- 
»  voir  exécutif,  ù  trouver  des  ressource»  noilvcl- 
»  les,  et  le  g«uivcniément  ne  songe  à  prendre  au- 
»  rime  iiiesiirc  sur  les  ateliers  nationau.x,  avant 
»'  (|ue  des  débouchés  asstirés  ef  nombreux  puissent 
»  être  offerts  aux  ouvriers  honnêtes  et  laborieux.» 

Cette  promesse  rassura  les  ouvriers  ;  mais  aus- 
si la  violation  d'mi  engagement  aussi  solennel 
devait  jeter  dans  leurs  cœurs  une  irritation  re- 
doutable. 

Le  19  juin,  la  commmission  lit  son  rapport.  M. 
de  Falioux  en  était  chargé  ;  il  demanda  la  promp- 
te dissolution  des  ateliers  nationaux  ,  et  ne  propo- 
sa aucun  moyen  (rassurer  «les  débouches  aux  ou- 
vriers. 

Le  m  juin  commen(;ait  une  allrouse  bataille, 
les  «luvriers  sans  jvùii  réalisaient  la  prophétie  de 
Caiissidièi'c'ils  prenaient  le  fusil  pour  se  suicider. 

Y  avait-il  du  tideiit  dans  le  rapjiort  de  M.  de 
Falioux  "î 

Non  certainement  ,  car  «ai  pouvait  dissoudre 
piogressi veinent  les  ateliers  nationaux,  sans  ame- 
ner «le  crise  ;  les  chemins  de  fer  attribués  àl'Ktat, 
la  création  de  bataillons  agricoles  mobiles,  l'orga- 
nisati(ui  du  pla«;einent  des  ouvriers,  cent  procédés, 
empruntés  à  la  science  sociale,  pouvaient  éviter 
les  journées  de  juin.  M.  de  Falioux  montra  donc 
une  ignorance ,  une  incaiiacité  qui  passèrent 
toutes  les  bornes  ;  la  facilité  d'éiocution ,  la  sou- 
plesse des  manières  ne  l'ont  pas  un  homme  d'Hltat 
digne  de  ce  n«uii. 

(.Juant  au  iiieur,  en  faisait-on  preuve  en  propo- 
sant de  Illettré  sur  le  pavé  tant  (le  familles,  quand 
l'éventualité  d'un  massacre  dans  Paris  apparais- 
sait à  tous  li^s  (?sprils  eommt  le  résultat  (le  cette 
mesure  "7 

La  majorité  di-  r.ysemblée  constituante  arrive 
dans  l'histoire  avec  une  tache  sinistre,  la  dissolu- 
tion imprévoyante  et  inhumaine  des  ateliers  na- 
tionaux ;  cette  tache  est  plus  ou  moins  empreinte 
sur  le  iront  (les  menibres,  suivant  le  degré  de  leur 
participation  à  cette  mesure. 

Nous  parlerons  une  autre  fois  (h;  la  destruction 
de  l'Ecole  d'administrati()n,  de  l'aiwlogie  de  l'in- 
(]uisition  et  de  la  manière  (lontM.  de  Falioux  s'est 
défendu  sur  ce  terrain  ;  nous  parlerons  surtout  de 
l'inexcvisable  invasion  des  Etats-Romains.  Mais 
nous  cri  avons  assez  dit  pour  faire  comprendre  à  nos 
lecteurs  que  la  phrase  élogieuse  empruntée  plus 
haut  h  V Univers  est  inapplicable  à. M.  de  Falioux, 
et  «juc  le  parti  catholique  compte  ain4  deux  re- 
présentants dans  le  minisij^re. 

Un  homnie  de  cœur  et  (le  talent,  —  plus  M.  de 
Falioux. 


Voici  comment  la  Presse  acciièille  l'entrée  de 
M.  bufaure  dans  le  cabinet  : 

'   M.  Dufaure,  le  ministre  de  l'intérieur  du  18  octo- 


bre 1848,  le  ininisire  sous  lequel  le  départ  des  mal- 
les-postes a  élé  arrêté  ;  le  minisire  sous  lequel  les 
phi»  ignobles  caricatures  contre  le  comiiéliteur  du 
général  Çavaignac  à  la  présidepcu  de  la  Uépublique 
ont  élé  tirées  £1  des  millions  d'exemplaires;  le  minis-- 
tru  BOUS  lequel  des  préfets  placardaient  d^ne  toute» 
Icscpfïimunes,  ctintie  Louis-NapoléQii  Bonliparte,  dc8 
affichés  qit'ils  signaient  de  leur  nom  et  de' leur  qua- 
lité de  préfet  ;  le  ministre  doiiUo  Afon/feiir  a  recueilli 
et  conservé  les  paruieg  dédaigueuscti  pronomjéiis  ii  la 
li'iijmio-cl  ii  l'adrcsso  de  Louis-Niipoléon  Bopaparte; 
le  nilni^lrc  vaincu  le  10  décembre,  autant  et  plus 
peut-être  (pie  le  général  Cavuignàc  ;  M'.'  Dnfaiire,  an- 
lin,  remplace  M.  Léon  Faucpor,  (piiraviiit  rem- 
placé. '    " 

Et»  honte  de  I»  Fraiiee. 

lOu  écrit'  do  Bi'ile,  dit  \cJfalion(d,  quii  les  déser- 
tietirs  'l^mgrois  de  l'armée. do  Radetzki,  arrivi's  dans 
Iftcanlon  de  Bftie  avec  l'intenlibn  de  passer  eu  Fran 
ce,  ont  été  ramenés  à  la  frontière  «lu  Piémont  par  les 
autorités  helvétiques.  Celles-ci  ont  ilonné  pOur  pré- 
texte (pie  le  ijourernement  français  acait  défendu  sa 
frontière  aux  réfuyiés.  Ce  motif  a  été  publiquement 
avoué.  •         , 

Serait-il  vrai  que  le  gouveriiemenl  de  la  Républi- 
que ait  osé  donner  de  pareils  ordi-esfLa  terre  de- 
France  n'a-t-elle  pas  <5té  «le  tout  temps  le  champ  d'a- 
sile des  nialbeureux,  forcés  de  fuir  leur  patrie,  et 
doit-elle  i'he  fermée  à  de  braves  soldats  dont  le  cri- 
me est  d'avoir  obéi,  à  leurs  risques  el  périls,  anx  in- 
jonctions de  leur  gouvernement  national?  Car  on 
siùl  t|ue  la  diète  hongroise  a  ordfljiné  aux  Hongrois 
enrégimentés  à  l'étranger  d'abandonner,  môme  yn  se 
frayant  un  clnunin  par  lesarmeï,  tes  drapeaux  autri- 
chiens. 

t.)ne  le  Moniteur  ilaigne  nous  ré|H)nilre  :  la  chose 
en  vaut  la  |Hune.. 

Congrès  central  d'Agriculture. 

Le  Congrès  central  d'agriculture  a  ouvert  au- 
jourd'hui, t  juin,  sa  session  de  I8i'.).  Le  ministre 
de  l'intérieur  a  mis  a  sa  disposition  la  salle,  où 
siégeait  la  Chambre  des  pair.s' au  Luxcmliourg. 

M.  Unpin  aine,  président  du  bureau  provisoire, 
a  été  maintenu  comme  président  délimtif,  par  70 
voix  sur  82. 

Ont  été  nommés  vice-présidents  :  M-M.Jparbley, 
deVogué,  Haudut,  (le  Kergorlay  el  (1.  de  lUi- 
inilly. 

Afin  que  les  représentants  du  peujile  qui  finit 
aussi  membres  du  Congrès  puissent  remplir  leur 
double  mission,  il  a  été  décidé  que  les  sé^mcesdu 
Conprès  auraient  lieu  de  huit  limires  du  mutin  à 
midi.  '  " 

Au  moment  où,  pour  conjurer  les  dangers  qu'ils 
redoutertl,  les  réactionnaires  s'efforcent  de  iémoi- 
gner,  en  tous  lieux,  de  leurs  bonstlésirs,  de  leurs 
vives  sympathies  en  faveur  des  classes"  déshéri- 
tées, et  s'en  vont  répétant  sur  tous  les  tons  : 
«  Mais  certainement  il  y  a  quelque  chose  a  fiiire 
pour  \ii  p«>uple.!  certainement  il  faut  qu'«m  trouve 
le  moyen  d  ;  lui  venir  en  aide  et  d'alléger  ses  souf- 
france», etc.,  etc.  »  il  aeraicurieux  devoir  ce  que 
nos  grands  propriétaires  de  F'rance  proposeront 
dans  leur  assemblée  particulière.  Le  Congrès  cen- 
tral d'agriculture  peut  ainélionir  la  condition  du 
pauvre  cultivateur  et  du  petit  fermier.  Ces  Mes- 
sieurs auraient-ils  ouvert  les  yeux  à  la  lumièri!? 
.S)  s<»raient-il8  laisg*-  p^'métrer  par  les  idfics  nouvel- 
les'? Nous  en  doutons  fort.  Cependant,  dans  le 
temps  de  révolutions  où  nous  vivons,  il  faut  s'at- 
tenilre  à  d'incroyables  et  très  brusques  revire- 
ments. 

Parmi  les  questions  que  le  Congrès  se  propose 
de  discuter,  nous  avons  remarqué  b's  suivantes  : 

—  Question  de.s  sucres. 
-  Des  Forets, 

—  Des  Assurances  généfales, 

—  De  l'organisation  des  Chambres  consultati- 
ves di^  r.\gricullure, 

—  De  l'instruction  agricole. 

—  De  la  mise  en  valeur  des  terres  incultes, 

—  Du  Oédit  foncier. 

Ce  n'est  pas  là  un  programme  auiiplet.  mais 
les  huit  jours  que  doit  durer  le  Congrès  auront 
été  bieii  employés,  si  de  bonnes  solutions  peuvent 
avoir  ét.^  données  à  toutes  ces  questions. 


La  J'rcssc  revient,  à  propos  du  nouveau  mi- 
nistère, sur  s(Ui  projet  de  réformé  administrative, 
atlribu«ant  à    l'appareil  ministériel  actuej  toute  bi 


responsabilité  de  l'impuissaiici!  des  hommes  de 
gouvernement. 

Nous  croyons,  avec  lu  Presse,  qu'une  meilleure 
cconomiq  de  l'agence  administrative  serait  une 
chose  utile,  propre  à  amener  d'exiîellents  résul- 
tats et  une  notable  réduction  d^ns  les  dépenses  pu- 
bliques. -  i.    • 

Mais  il  nous  semble  «pielque  peu  puéril  de  fon- 
der un  plus  grand  espoir  sur  cette  réforme  qui  ne 
modifierait  en  rien  les  bases-de  notre,  société  mal 
construite  et  vicieuse  de  tous  points. 

Sans  abandonner  une  idée  ijui  se  trouve  depuis 
plus  de  dix  ans  dans  l.ï.circulation ,  la  Presse  fe- 
rait donc  bi(  Il  «le  ne  pas  exagérer  autant  son  im- 
portance. 

L'impuissance  de  nos  gouvernants  «st  bien  ail- 
leurs ([lie  dans  le  nombre  des  ministères. 


ttit  droit  AU  trnviill. 

On  nous  écrit  de  Colmar,  2  juin.  - 

Monsieur, 
■  Lo,  numéro  13  de  la  Volk-Repuhlik  a  élé  saisi  hier 
à  la  poste  et  à  l'imprimerie.  L'article  irtcrimiiié  est 
relaur  au  droit  au  truvai.'i.  Ci-joint  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser,  sur  la  -.temande  du  docteur  Janger, 
une  Irailuction  assez  littérale,  mais  peu  littéraire  de 
cetarticle.  ■ 

CW  pour  ce  dro,'.t  que  le  peuple  a  cwji1n»Uu  en  Fé- 
vrier. Il  comi)att».ii  afin  d'obtenir  de»  gar  intîcs  contre 
les  seigneurs  qui  irOaent  par  les  c^Ote-tonn.  Il  demafi* 


dull  ces  garantiet  comme  un  téniolgiugt  du  la  b 
lonté  du  ce  que  l'on  appelle  lo;  haute»  clasB(!8.  coinin... 
premier  pas  dans  la  carrière  des   réforme»  bocIrm  ?" 
uouplo  na  point  combattu  en  faveur   d«;s  marquis  «ùi 
Uepubliuuo,  des  hommes  aftamés  f  «   places  du  Uarif  i' 
Satioruil;  il  n'a.  point  vaincu  les  suppiits  du  l'niuien  n.,, 
tre  pouV  seii  donner  u«   *ciu\waii;  ¥  n'a  potut  délmu  , 
royt^uté  <l.î  I.0Ail8i.Phillpipç;  alln  U'élevor  au  pr.«iniJr  .  '' 
lef  exploiteur»  républicaltili'  «pii   no  voulaient  plus  du'"* 
coikJ.  L"  piniple  combattit. pour  no  plu»  t-tro  cxnloltî"''" 
pcn«^o  n'avait  en  vue  que  «es  propres  iui,ircts.  l'anuiiu 
ration  do  saprflprc  po^i^ft;  lo    peuple  savujt  par  cvm 
riencç  que  les  réyolulterti^ccoinplic»  auprixîluniu,r' 
«la  son  sang  ne  tournent  Wdinairemënl  qu'au  nmi  S 
b'i-anda;  il  voulut  cette  folii  «luo  la   rùvoliitlon  tournai  i 
son  prolil,  mais,  cncow  une  fois  il   l'ut  trou  conllani  . 
tropgenijrenx.  '  '  '  '  *' 

'  'Cii^6l'uiite'A38èlnhli<ë'n(ttiouale,'  on  le  sait,  arefusé,) 
r«!connaUre  le  droit  au  travail.  Pouvait-il  enctreaulr 
nient*  l,'Asseml)li:e  conBtttuaut«  était  «lirtie  des  iSiectinn" 
de  tout  le  peuple:  «uc  masse  d'homme»  <!ela1r«i8  eiiffin 
ranfs,  honn«*tes  cl  jierverti»;  elle  (Mail  nommée  par   m , 
uiajorit(;  corrompue,  comme  partout  où  régnent  les  rou 
oU  règn<*nt  la  spoliation  et  la  coirruption;  tandis  «me  ja  r' 
volution  évM  !«!  f'iisultat  des  cfl'orts  d'une  petite  ininoriw 
Les  chefs  du  parti  ignoraient  ou  miïconnaissaieni  «•»?» 
BJtuatiou  ;  ils  avaient  trop  «lis  c«>nllance  dans  la  piiiisanJ 
de  leurs  idtîes  ;  ils- agirent  légalement  au  lieu  il«>  conii 
niier  la  nîvolutiou;  on  sait  comment  la  ntajoriliî  les  mm'i 
de  celte  flrr«!ur.  '  "^  "* 

Ce  l'ut  cett«!  Inajorilé,  coinuostie  de  royaliitea  cache 


«M 


de  ix^publicains  hleiis,  ipii  refusa  d'accorui-r  a  la  minorit' 
le  droit  au  trikvail. 

Quelle  vaillante  di-fense  l'aristocratie  linanciére,  assis 
tic  de  ses  avocats,  ne  lll-cllc  point  If  Elle  s'étail  apcrtu 
ijue  sa  •piiissanee  tombait  du  moment  iliie  le  drfft  au 
travail  ^t^il  reeonnn.  Elle  aurait  consontf  à  loui,  pimùt . 
que  de  l'accorder.  «  .Si  nous  reconuaission*  le  droit  ui 
tra.vail,  s«^  disaient  les  barons  de  la  féodalité  nouvelle 
nous  ne  pourrions  plus  exploiter  le  peuple;  chacun  mu- 
.rait  SWîvcr  Ji  la  propri«Hé;  les  travailleurs  (•ehapperatani 
a  notre  suzeraine  lé  el  doviendraieiit  libres.  A  «iiioinonj 
^serviraient  alors  nos  i^ipifaux?  .Nous  Unirions,  noag  aussi, 
par  «'tre  obliglîs  do  servir  rhuUiauilé  par  notre  tra»ai| 
Adieu  nos  doux  loisirs;  les  pixitlts  du  travail'  ne  seraieni 
plus  ù  nous.  Peut  on  consentira  descendr»-  si  bas?  si  la 
canaille  niaii(|uede  travail,  qu'elle  mendie,  qu'elle  crùrt 
de  faim,  ou  (lu'ellu  lasse  «le  nouvelles  Itairieadot;  oum 
aurons  pt^iir  lui  r(''poudre  les  baïonnettes  et  la  mitriiille 
les  lonseils  de  guiîrre  i^t  la  transportation.  »    .         .  '• 

Tel  était  le  sc«'rct  raisonnement  «le  ces  messieurs;  inaii 
ils  se  gardaient  «le  l'expriiner;  ils  n'ont  point  rbabitudt 
«l'avoir  le  cuMir  sur  les  lovrc».  Par  contre,  iU  «'«'•«aicKji 
de  tonte  la  force  de  leurs  poumons:  «  I»  droit  nu  Ira. 
vail,  c'est  le  ««ininiunismc,  ou  il  y  mène;  c'est  le  «Iroitile 
ne  rien  faire;  pour  suite  iniWiUble,  il  aurait  la  ilpulrue.' 
lion  de  la  faïuillfl,  la  communauté  des  femmes,  u  De  ver. 
tueiix.  «'oquins  ré[inndircnt  partout  ce  cri  de  délreoe,  et 
de  faibles  esprits,  tonjonrs  disposés  a  admettre  l'absurde, 
le  crurent  «le  bonne  f«)i.  De  rortu  que,  en  entcn«lantUforI 
mule  :  Droit  au  travail,  nombre  d'nunuètes  gens  fenum 
leur  porte  à  double  tour,  s«!  ricrient  rxinlre  linipiéU! de 
la  République  et  contre  ses  damnables  principes. 

Nous  i.ous  efforcerons  d'élucidercctte  formiUe  aux  xetn 
iW  nos  lecteurs;  nous  .  démontr«ronii  que  le  droit  autr*. 
vail  renferme  en  lui  tous  les  B<itres  «Iruits  ;  qu'il  pixihfi 
le  cultivateur,  l'ouvrier,  tous'  les  Iravaillcius  contre  l'ei- 
ploitntion  du  capital,  supprime  le  paupt'risme,  etiiu'iliie 
nuit  (|u'niu  privilégiés,  aux  barons  de  hi  réo<lalit«!  «l'ar- 
gent, à  l'agioteur.  Le  temps  e«l  venu  de  pnictircr  m 
pauvre  nu  fonds  sur  le<piel  il  puisse  «;ni|struire  sa  «;abaoe. 

.^Cetle  dernière  progression  indii|ue  que  l'auteur  de 
cpl  article ,  rcniar(|uablc  k  plus  d'un  ti^re,'  n'a  mi 
cependant  dans  l'esprit  l'idéal  de  r.is$ociation.  Mut 
le  Tond  de  ses  idées  n'en  est  pour  cela  ni  moins  juste, 
ni  moins  humain.  " 

Le  socialisme  est.  doiiCbien  décidément  lancé,  et' 
fera,  quoiqn'on  lui'  oppose,  le  tour  du  monde  pilnr 
le  régénérer. 

Le  Courrier  français,  journal  de  la  peur  el 
des  coups  d'état ,  ne  se  console  pas  de  l'cloigue,- 
ment  de  M.  Changarnicr  du  cninmandcmenl  du 
département  de  la  Seine.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime : 

«  Il  n'était  que  trop  vmi,  M.  (klilun  Barrot  n'a  pu 
craint,  dans  son  empressement  k  pontfacler  alliinc* 
avec  M.  Uufaiire,  de  sacrilier,  d'une  manière  t\é\\ifi- 
live,  l'unité  de  commandement  de  M.  le  géuérjl 
Cbangarnier,  cellu  mesure  salutaire  que  tous  IM 
hoiumes  de  guern:,  —  honnis,  bien  entendu,  Ut |^ 
néraux  et  colonels  do  l'étal  do  siège,— considéraiea 
comme  le  plus  suret  le  plus  elTicace  garant  de  la  sé- 
curité «le  Paris.  » 


1«»U«. 

Le  .Saiionul  publie  ce  matin  la  seconde  letln. 
adressée  |Kir  M.  Lesseps  au  gouvernement  romain. 
Celle-ci  ne  conlient  ni  les  insinuations  ni  tes  inena- 
c«',sqiii  se  irouvaieiil  dans  la  première.  Le  goiiverne- 
meuL  romain  a  répondu  aux  pri )Misitiuns  lie  M.  Les- 
seps  par  une  letlie  étendin;  et  In'^s-catégorique. 

,\près  avoir  retracé  l'hislorique  de  la  fondation  d« . 
la  llépubliipie  romaine,  les  triumvirs  poursuivent 
ainsi  : 


Monsieur,^ 


Rome,  H  mai  1849. 


Von»  connaissez  les  événements  qui  se  sont  produits  de- 
jiuis  l'intervention  trançaise  :  noire  territoire  a  été  enva- 
iiipar  le  roi  de  Napics.  Quatre  mille  soldats  espagnols 
ont  dû  s'embarquer  ie  17  jour  nos  côtes,  dans  un  but 
d'invasion.  Les  Autrichiens,  après  avoir  surmonté  la  ré' 
sislance  liéroiipie  «le  Uol«)gne,  se  sont  avancés  sur  la  Ro- 
magne,  el  sont  aujorn-d'hui  en  pleine,  marche  sur  Ana)- 
iie.  Nous  avons  iKittn  et  repoussé  hors  de  notre  territoire; 
les  ff^rces  du  roi  de  Naples.  Nous  en  ferions  de  même, 
c'est  notre  foi,  des  forces  autrichiennes.,  si  l'altiludê  du 
corps  expéditionnaire  français  n'entravait  pas  notre  acti- 
vité. ■ 

C'est  a  regret  que  nous  disons  cela,  mais  il  faut  ennii, 
monsieur,  que  la  France  sache  ce  que  l'eiriédition  de  Ci: 
vita-Vccchia,  ««nçue,  diiSilt-on,  dan»  un  but  de  protec* 
tion,  nous  coiUe.  .! 

Il  est  «lonlouronx  d'avoir  il  affirmer  des  choses  pareil-, 
les;  nais  nous  affirmons,  Mon.sieur,  que  de  toutes  les  in- 
tcncntions  dont  on  cherche  ù  nous  accabler,  l'inierveu- 
lion  française  est  celle  qui  nous  a  élé  la  plus  fatale.  Con- 
tre les  soldats  du  rcri'  de  Naples  et  les  Autrichiens  nou" 
pouvons  nous  battre;  et  Dieu  protège  les  bonnes  causes. 

Nous  ne  voulons  jws  nous  Mttrc  contre  les  Françai^ 
'NIoiis  .sommes  envers  eux  en  état,  non  de  guerre,  mais  -^ 
dé  simple^  défense.  Mais  cette  position,  U  «cii.e  que  nouife*. 
voulions  avoir  partout  oil  nous  rencxjntrons  la  .Frenec,  .a 
pour  nous  tous  les  iiiconvénientJ,  sans  aiic'inn 'des  chan- 
«•es  favorables  do  la  guerre.  ,       « 

1,'cxpédilion  française,  "Monsieur,  nous  i  dès  l'abord., 
forcés  d'opérer  un  mouvement  do  coiicentratipn  4*  "P*;' 
troupes  qui  a  laissé  noire  frontière  ouverte  à  l'invasion 
autrichienne,  et  Bologne  ël  les' villes  de  la  Romagné  de 
sarmées.  Us  Autrichiens  en  ont  proi)t««  et  dpré»  8  jwr' 
d'une  lutlç^  h«frolqu6  soutenue  par  la  population,  Bologo*; 
a  du  sucCOTitH-'r.  '     j.',- . 

-  Nous  avions  acheté  en  Fraiicè  des  armé»  pour  nous  «1»^^ 
fendre  ;  CCS  arni^,  nu  nombre  df  10  0«9  fiull»  «a  nilom»» 
entreCiviia-Voc(;W«ciMaJ'i!eiUe  ou» ét^eéqueiuees >••''• 
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"■  4-ii'ws uuUw.  I>'W>  "wu'ïoup  vouft'noii»  a**i  enlevé 
*J'',^oWats;car"to«thoinmearirié«st  un  soldat  contre 

'^V^'foroès  «int  nous  nos  mura  i  une  poiWe  do  fusil, 
aispotîM  tiommiB  pour  un  sKiK«.ïlle»  y  restent  sans  but. 


T„.nvol!i'arnme  avoué.  Elle»  nous  or 
^..^. -„„»  forcent  d'\  «arder  un  chid 


Elles  nous  ont  força  d'entretenir 
obère  nos  lliinnccs. 
riilîg  nous'forcent  d'y  Rarderjin  chilli-e  nronorlionn.J  de 
irouoeii '|i''  pourraient  siuivcr  nos.  villes  do  locciipa 
Tnît  «es  dévastations  autrichiennes.  Elles  enlravoiit 
11-*  circulation,  nos  approvisionnements,  nos  ooun-icrs. 
noi'*i,...„„„«  i„B  n^nritH  dans  un  état  de  surexcitation 
ion  était  moins  bonne  et 
El- 


Sïiès  tiennent  les  esprits  dans  u; 
„d  pourrait,  si  notre  populati 

lins  dévouée,  entraîner  des  conséiiuences  nuisibles 
!  «  n'éiiKendrent  pas  l'anarcbie,  ni  la  réaction,  car  l'une 

I  l'autre  ne  sont  possibles  h  Rome  ;  elles  serncnt 


jt  l'autre 


■liiion  contre  la  France,  et  c'est  un  mallieiir  a.ssezgravfl 
„.  nnus  dui  étions  habitués  à  l'aimer  et  il  espérer  on 


iXDir 


VoaB  sommes  assiégés.  Monsieur,  assiégés  parlaFraiK,« 

l' nom  d'une  mission  de  protection,  tandis  qu'à  (pielquos 

i'iolidenous,  le  roi  do  îJaplcs  enip<jrto,  cn'hiyant,  nos 

\^8  et  que  les  Autricliions  égorgent  nos  frères. 

VOTia^Oï.  Monsieur»   présenté  des  propositions.  Ces 


^po«ili"''  nous  dit  que  la  France  protégera  de  tout  en- 
ïïhiBBcnicnt  étranger,  toutes  les  parties  du  territoire  ro- 
luiiin  occupées  par  ses  troupes.  Vous  devez  sentir.  Mou- 
leur' qu'"  "ï "  ""'•-'"  "*  1"'  '•'"'"«''  ""''■*'  position»  L,'s 
laftics  du  territoire  (K'cupécs  par  vos  troupes  sont  de 


uattics 


■s 

(le 

quoi  se 


D«  soit. Romain.  Excepté  quelques  Lombards  «le  lu  lé- 
gion Garibaldi  et  Mnnara,  t(»us  lus  autres  suni  île  Ho- 
me et  des  province». 


Léopold  de  Toscane  se  senlaiil  plus  rassuns  deiuiis 
que  SOS  bons  iiinis  tes  .Vutricliiuiis  trônent  dans  Flo-, 
l'uiicu  ,  après  avoir  dësariiié  la  garde. uatioiialu  ,  vient 
du  désigner  un  luiiiisléru  selon  sou  cœur  et  lu  cwur 
do  l'empereur  d'Aulriciie.  Léopold,  du  reste,  ne  quit- 
tera pas  de  sitôt  lo  royaume  de  Napics. 

Vou:i  la  composition  du  iniiiisière  :  M.  G.  Unlilnsse- 
roni  est  nomiiié  président  du;  conseil  des  ministres 
ut  ministre  deslinances,  du  commerce  et  des  travaux 
juiblics.  Le  sénateur  Leoiiida  Landucci,  ministre  du 
rinléricor  ;  le  sénateur  César  Capoqiiadri ,  ministre 
de  justice  et  de  grâce  ;  le  sénateur  Andréa  dei  prin- 
cifi  Corsini,  ministre  des  ulïaires  étrangères;  le  clie- 
valier  Mazzei,  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  ; 
le  marquis  Bomelln ,  ministre  de  rinstructiun  |iiibti- 
qiie  et  de  bienfaisance.  —  Le  général-major,-'i'onite 
Cé.sar  de  Laugicr ,  ministre  de  Ta  guerre. 

—  Guerrazzi  a  été  condnii  ii  Vollerra. 


K'.'jfoti'gées;  mais,  si  c'est  pour  le  présent,  â    . 
Sdiiisent-elles?  et  si   c'est  pour  l'avenir,  n'avons-nous 
JS  d'autres  voie»  ouvertes*  la  protection  de  jiotre  terri- 
er», qu'en  vous  le  livrant  tout  entier? 

Le  nœud  de  la  question  n'est  pas  là  :  il  est  dan»  l'occii- 
nalion  do  Rome.  Cette  demande  forme  jusqu'ici  la  con- 
Htion  première  de  tontes  l.>s  propositions  pré.Aeiitéos. 

Or  nous  avons  eu  rbonnniir  de  vOiis  le  dire.  Monsieur, 
rtU  Mt  impossible  ;  jamais  le  peuple  n'y  consentira,  si 
l'occupation  do  Rome  n'a  pour  but  (|uu  de  la  protéger,  le 
.^rniie  vous  exprimera  sa  reconnaissance.  Mais  il  vuusdi- 
r»  que,  capable  de  protéger  Home  par  ses  propres  forces,' 
il  croirjltse  déshonorera  vos  yeux  en  faisant  acte  d  iin- 
«dbsance,  en  déclarant  qu'il  lui  f^int  pour  se  défendre 
i^lquM  régiments  do  soldats  français.  Si  l'occupation  a 
pour  but,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  uiie  pensée  politique,  le 
,  ^pie  qui  .«'est  donné  librement  des  institutions,  ne  peut 
nasse  résoudre  à  la  subir.  Rome  est  sa  cnpitale.son  palla- 
dium, sa  ville  sacrée.  Usait  fort  bien  (lu  à  part  ses  prin- 
eipe»,  à  P-u't  son  honiwuH-.ini'iiiP,  il  y  a  au  l.oiil  de  toute 
ncnpation  de  sa  ville  W  guerre  civile.  Il  se  ini'lle  de 
toute  ini'istanue.  U  prévoit,  une  fuis  les  troupes  admises, 
d«srhin|!emeni8dans  les  hommes  et  dans  losinstitutinns 
qui  seraient  funestes  à  sa  liberté. 

Il  sent  qu'en  pré-sence  des  lialonnettes  étraiig(>es,  l'in' 
ilépendance  de  son  Assemblée,  de  son  gouvernement  ne 
setait  plus  uu'un  vain  met.  It  a  sans  cesse  Civila-Vec- 
fhia  devant  »•  yeux. 

Sur  ce  i>oint-lA,  Monsieur,  ci'oyoï-le  bien,  sa  volonté 
ctt  irrétocable.  Il  se  fera  massacrer  de  barricade  en 
lurricadt,  plutflt  que  de  se  soumettre.-  Ms  soldats  de  la 
France  voulent-lls,  pen»Hnt-ils  maMucrer  un  jM-uple  de 
frères  qu'ils  viennent  protéger,  |w»rce  qu'il  n'enicnd  pas 
li!uriivreF  «a  capitale? 

Il  n'y  a  pour  la  France  que  truis  nMes  à  jom  r  dans  1rs 
EtaU  romains  : 

U  France  doit  se  dèclawr  pour  non.*,  conin'  ii.ms,  «m 
neutre. 

Se  déclarer  pour  nous,  c'est  rei-onnaltre  formellenicut 
notre  Hépublique  et  coml«ttrc  cote  i  eMe,  '  avec  no.s 
iroopes,  les  Autrichiens. 

it  déclarer  contre  nous,  c'est  écraser  sans  motif  la  li- 
Irnté,  la  vie  nationale  d'un  peuple  d'amis,  et  romb^ittre 
fi'ite  à  côte  av»c  le»  Autrichiens, 

la  France  ne  pet//  jias  faire  cela,  elle  ne  vfut  pas  ris- 
quer une  guerre  curopi'onne  \iour  nous  défeUdn?  comme 
alUtR.  Que'le  reste  doue  neulr<;  dans  la  contestation  qui 
f  vide  eiitn!  nous  et  nos  ennemis.  Hier  encore  nous  n'es- 
l»-rioni^  plus  rien  d'elle,  aiijoiinriiui  iiuiis.  ne  lui  deiiinn. 
il> lit  que  cela.    ■-      ,. 

L'oci-uuation  de  Civita-Vrccliia  est  un  luit  Mcc(un|>li, 
soit.  LaFranee  croit  qne,  dans  l'état  actuel  des  eliosi's,  il 
ne  lui  lied  |>as  de  se  tenir  éloignée  du  cIiuiii|nI.'  Uilaille  ; 
elle  pense  qm-,  vainqueurs  ou  vaincus,  nous  imiuvuus 
.(Voir  besoin  de  son  action  luodératrico  ou  do  sa  protec- 
tinii. 

.Vous  lie  i>cn»ons  pas  comme  elle  ;  mais  nous  n'euliMi- 
dons  pas  réagir  coiili'e  elle.  yu'ellD  gaide  Civita-Vecchia, 
I  .  Qu'elw  étende  moine  sei  cantoniieiiii;nts,  si  le  nombre  île 
ses  troupes  vient  a  le  r.'clainei',  aux  localités  saliibres  qui 
«trouvent  sur  le  rayon  de  Civitii-Vecchia  à  Vilerlie. 
Qu'elle  attende  1.1  l'issue  des  combats  qui  vont  se  livrer. 
Toutes  les  facilitéslni  seront  offertes;  fous  les  témoigna 
ges  rtn  frime'.ie  et  cordiale  sympathie  lui  feront  ilonni's  ; 
'  tti  oniclers  visite-  ront  Rome;  ses  soldais  auront  to.is  les 
■«ulagements  possililes.  Mais  que  sa  neutralité  soit  sin- 
ci^re  et  sans  arrière-pt'nsée. 

Qu'elle  le  déclare  en  ternies  explicites.  Ou'iîllc  iiuus 
laisie  libres  de  jeter  toutes  nos  f(uves  clans  la  mêlée. 
Qu'elle  nous  rende  nos  arnics. Qn'elle  ne  liMiiie  pas,  avec 
fn  croiseurs,  nos  ports  aux  hommes  des  .iiitres  parties 
de  l'Italie  qui  veulent  nous  venir  en  aide.  Qu'elle  S'éloi- 
gue  surtout  de  nos  niui-s,  et  (jue  jus»pi  ii  l'app-iixince  de 
l'hostilité  c*sse  entre  deux  (leupli's,  qui  plus  lanl,  nous 
'l'en  doutons  p.is,  sont  destinés  à  s'unir  dans  la  même 
irrivance  internalionale,  comme  ils  le  sinl  aujourd'hui 
il.^ii»  l'adoption  d'une  même  t'oruie  irouveriieinentale. 

•Vftréez,  Monsieur,  l'assurance  de  noire  ciMisiilération 
•iislingiiée.     * 

Ui  triumvirs  :  A.  S.vFFl.  —  ti.  M.uziM.— 
ARMEI.LIM. 
A  Monsieur  l'envovè  extraordiiiairi'  de  la  Hépublique 

iranriiise  A  Rome.   »  '         • 

Le  J/on<'/ci(r  romaVn  pniilie  un  décret  des  triiim- 
\'fs  qui  mel  sous  le  séquestre  les  liions  du  roi  de 
^»plc8  situés  dans  le  territoire  roiiiiiin,  comme  c.oin- 
[Knsalinn  de  l'acgression  faite.Mr  lui  contre  la  Répu- 
blique. • 

..  ''6  2a  au  soir,  la  division  Rnselli ,  forte  de  I  A 
''.  "00  lioinmes,  est  rentrée  à  Hoinc  après  avoir  as- 
sisté à  raffnire  de  Vellclri,  conduisant  un  srand 
nombre  de  prisonniers  et  nne  grande  ((nautité  d'ar- 
mes prises  a  l'ennemi.  On  criait  sur  leur  passage: 
Mort  au  roi  bnoml)»  !  Vivent  les  troupes  républicaines  ! 
Nivela  République!  .  . 

On  lil  dans  lu  Sentinelle  de  la  marine,  sous  la 
'liile  tic  Toulon,  31  iiiai  :        - 

Le  bâtiment  i  vapeur  le  Trmro,  parti  de  Civita-Vee- 
'ijmc  29,  oRt  arrivii  hier  dans  notre  port.  Il  n'apporte 
juicune  nouvelle  de  notre  expédition;  nons  avons  seule- 
'"•■irt,  par  cette  voie ,  la  conllrmation  du  déliarquemont 
'"'«  Fspagnols,  au  nombre  de  trois  mille,  \Jerraijine. 

~  I-e  Contemporano»  publie  nne  letlre  du  père 
»eiUnrà,  dans  laquelle  IffcéVéhre  prédicateu  r  proteste 
I '>nire  l'insiquatiou  diSi  journaux  français,,  qu'il  an- 
'■"l  i]nillé  Ronic  pour  des  raisons  polilimies.  U  a  dit 
«jifUite  qiie  lolrsqu'il  a  vu  le  général  Oudiiiot,  cclui- 
'■1  îivait  la  lièvre,  et  celte  circonstance  explique  com- 
•ncnl  les  rapports  (îii'll  a  adressés  ît  soti  gouverne- 
"lent  sont  cnUcliés  d'inexactitude. 

-~.0n  avait  dit,  à  saliétë  que  les  Romains  uc  se 
tialtaiçnt  pasjctqùcles  troùpiis  de  la  République  se 
composnierit'd'nn  ramassis  de  Polonais  et  de  Fran- 
'''"AvPî.ns  ,une  listeJe  lufe  et  blessés  de  81  noiiis, 
•"""•«^iw  M^w^itettffoffKiwK  Ji  n'y  «ti  «  pM  "i"f  >i 


Les  Autricliieiis  n'ont  pas  tenu  compte  an.\  Tos- 
cans de  leur  einpresseineiil  à  renoncer  i\  la  Répu- 
blique. Il  paiait  que  le  concours  prêté  par  le  gou- 
vernement français  k  i'Autriclic  dans  la  question  ru- 
iiiaine,  ne  vaudra  pas  ii  l'élu  du  10  décembre  et  à 
-M.  de  Fallou\,  plus  de  recuiinaissance  de  la  part 
de  leurs  bons  alliés  les  Aiilricliieiis.  Un  lit  dans  I  0- 
pinione  de  Turin,  .11  mai.  ? 

Le  Ï8  est  arrivé  à  Turin  un  ofllcier  porteur  de  dé|)é- 
ches  du  gouvernement  autrichien  et  d'une  note  du  prince 
de  Schwarzenberg,  qui  demande  l'occupation  des  forte- 
resses du  côté  de  la  France,  occupation  (bien  enlerir|u), 
par  une  garnison  rnixle  comme  à  Alexandrie,  et  au  be- 
soiii  une  occupation  égaleiiu'ut  mixte  de  (jcnes.  Comme  lUi 
devait  s'y  attendre,  les  ministres,  après  une  longue  déli- 
Ixiration ,  ,<e  sont  prononcés  pour  la  négation.  Cette  de- 
mande do  F.Vuti  iclie  révèle  deux  faits  ; 

I»  L'Autriche  craint  une  rupture  avec  les  Français,  et 
elle  pen.ie  a  se  prémunir  d'avance  ;  ainsi  tenons-nous 
pour  prévenus  et  tenons-nous  sur  nos  gardes,  a|in  d'être 
a  l'abri  d'un  coup  de  main,  de  mciiie  que  nous  recom- 
manderons aux  habitants  du  Tessin  de  se  mettre  en 
garde  aux  passages  jIii  Sainl-dothard  et  du  Saint-Ber- 
nard, dont  l'Autriche  voudra  s'itssurer  aussitôt  qu'il  y 
aura  symptôme  d'hostiUté  contre  la  France.  - 

2"  L'Atitricbe  veut  iifciver  i\  la  conclusion  d'une  paix 
avec  le  Piémont,  iii.iis  à  sa  iiianicce,  cl  |ioiir  ce,  Rùths- 
cliild  cherche  à  nous  ébloîiir  par  l'éclat  de  son  or.  Voici 
des  millions,  dit  le  capitaliste,  mais  il  iiu^  faut  des  ga- 
ranties, et  la  meilleure  c'est  la  paix  avec  l',\ulriclie. 


Nous  reccvon:^  la  lettre  suivante  d'un  capitaine 
d'état-inajor  général  de  l'arniée  roiiiniiie  : 

Home,  ce  2I>  mai  t84!t. 
A  fieiue  rentré  de   la  campagne   de  Vclletri,  dont 
vous  aurez  lu   les  (léiads  dans  les  bulletins   de  mon 
général    Hoselli,  je   m'empresse  de  vous  doiiiier  les 
nouvelles  politiques  de  Uniiie. 

Pendaiil  la  nuit  du  'J.'l  voIrc  ministre  plénipoten- 
tiaire eu  parlait.  Le  leiidemaiii,  vers  les  dix  liciires 
et  demie,  il  faisait  parvenir  du  camp  français  nne  no- 
te à  r;\sseiiiblée,  par  son  secrétaire'  le  citoyen  Le 
Duc,  dans  la(|Uclle  il  disait  qu'il  i^'éloignnil  de'laVa:^ 
ininle  parce  i|u'oii  lui  avait  écrit  <|iic  quelqu'un  voii- 
lail  attenter  à  ses  jours.  C'est  une  manière  connue 
une  autre  pour  tàclier  ile  réussir  dans  ses'iimuvaises 
vues  politiques!  Il  ajoutait  qu'il  savait  bien  distin- 
guer U:  |)ènple  romain,  qui  est  hou  et  lionnête,  d'un 
certain  individu  qui  le  Icrri/lf  pir  nne  pression  mora- 
le. Il  entend  parler  de  .Maz/.iiii,  i|u'il  n'a  pas  pu  viiiucre, 
ni  conduire  a  ses  lins  odieuses  par  su  ruse  et  ses  mo- 
yens jésuitiques;  car,  l'anlre  jour,  ayant  pnqiosé  à  no- 
ire triiiinvirde  faire  entrer  les  Français  à  Rome  ciunine 
iineai'iiiée  de  frère.^.oii  lui  répondit  avec  lieaucoiipdc 
fermelé  que  la  vilK»  de  Ruine  était  sacrée  et  inviola- 
ble, et  (|iie  pmir  tout  an  iiiondi'  pi  le  pouvoir,  ni  le 
peuple  irauruieiil  conseiili  à  co  que  des  élrangers  ar- 
més pussent  y  séjourner  sous  quelque  prélcxle  que 
ce  fiil.  Ici  existe  l'accord  le  plus  admirable  cuire 
.Ma/.ziiii,  rAsseiiiblée  et  le  iKMiplt^roi  ;  c'est  ce  ijui 
déplnil  fort  an  jésuite  (|iie  \o!re  iiiiiiisicie  immis  a  en- 
voyé. Il  fait  loul  son  possible  pour  mel  Ire  ii  exécu- 
tion le  iliridi'  el  tcnip,-i(i  de  Machiavel  ;  mais  il  ne 
[larvicndra  pas  à  sou  but.  Il  lerminuit  sa  note  eu  di- 
sant que  nnilgré  tuut  cebi  la  Réiuiblique  française  au- 
rait garanti  l'iuviolabililé  des  Eluls-Homaini.  Notez 
une  jamais,  dans, ses  ludes,  il  n'a  fait,  mention  de  lu 
République  romaine,  et  c'est  peiit-èlre  iiar  un  reste 
de- pudeur,  litsenlciiieiUon  scstroiipiis  sejoiiriieaieul. 
Coinnii;  vous  vove/,  c'esl  nuus  vendre  du  soleil  eu 
juillet. 

Votri'  ambassadoiir,  en  ..  cssaiil  cette  noie  an  pré- 
sidonl  de  noire  Assenibléc  (i;  priait  vivi^ment  de  vou- 
loir bien  en  donner  lecltiic  ipan  fario  aux  représen- 
lants  du  peuple,  et  dans  celle  sollicitation  on  volt 
bien  la  [icnsée  sccrèie  de  rompre  l'ai'conl  existant 
entre  les  pouvoirs  constitués,  ou  pousser  le  peuple 
indigné  à  une  repcésaille  contre  l'ambassade  de  Fran- 
ce. ,SIais  le  reniiid  fut  trompé  dans  son  espoir.  No- 
Ire  président,  d'acciu'd  avec  l'Assembléo  loiile  entiè- 
re, envoya  sa  note  aux  triumvirs  El  il  dut  en  avoir 
counai.ssâuce;  car,  après  deux  heures,  il  adressa  un 
nouveau  message,  dans  lequel  il  répétait  les  mêmes 
idées  nu  peu  plus  adoucies,  (larce  qu'il  savait  que  le 
ton  de  sa  première  note  avait  déplu  grandement.  Il 
s'efforçait  celle  fois  de  nous  persuader  que  le  cabinet 
français,  n'avait  jamais  eu  la  pensée  d'expédier  ici  un 
corps  d'armée  pour  y  restaurer  la  papauté  daim  toute 
sa  myuevr.  Votre  gonveriieineiil,  donc,  compte  lou- 
eurs nous  redoniuT  le  pape,  cet  homme  si  évau- 
géliqiic  et  si  pieux,  qui  a  clicrclié  i\  nous  faire  mas- 
sacrer par  les  troupes  des  qiiairo  nations  coalisées,  et 
semper  ad  majqrem  Dei  gloriam,  si  non.contme  priii- 
ce  absolu  ,  au  moins  çonstilutionnel ,  c'est-à-dire, 
despote  drapé  d'une  liberté  illusoire  et  perlide? 

Le  peuple  romain  ne  cousiMitira  jamais  à  se  plier  à 
la  volonté  de  la  diplomatie  étrangère,  et  se  ni.élieni 
loujours  de  celle  de  la  France,  dont  il  a  fait  iiii  si 
mallieureuî;  cssui.  C'esl  eu  vaij»  que  Lesseps  jette  son 
or  pour  faire  nâîlrc  des_  désortlrcs,  pour  comproinel- 
tre  la  Irtinquilliié  ■|iiiérteurede  lavdlc;il  noréiissinr 
pas.  f't'est  le  peuple  qui  fait  la  police  ifei,  et  il  est  im- 
-^wssible  de  iroinper  sa  vigilance.  L'tiiTairodes  confes- 
sionanx  de  l'église  SainU Charles,  on  assure  que 
nous  In  devons  it  l'ambassadeur  do  la  grande  nation. 
Lorsqu'il  était  parmi  nous,  il  s'inspirait  dans  la  so- 
ciété des  papistes  conslilnUoniiels  les  plus  elTrénés, 
tels  q.ié  Mamiani,  le  docteur  l'anlaleoni,  Favini  cl 
l'ubbô,  Poffetli,  rdvrédactênr  de  la  Gàzelto  de  R.omc. 
La.b0Wip8bnl«(le  nos  ennemi»  polilianiis  rie  Tietitïpas 
hw  frucWëiise  pour  la  libéWe  et.  tes  èaWntJ«s  dn 


peuple.  >  I 

Le  général  Gaiibaldicst  entrédans  le  voyaunio»de 
Naplos  avec  (i  IMKI  liuinines  pour  rendre  la  politesse 
au  roi  hombardeur.  Moi  je  partirai  demain  avi>c  le 
général  Hoselli  pour  Ancône,  à  la  rencontre  des  Au- 
tricliiens,  les  aiilres  visiteurs.  Nons  lâcherons  de  les 
accoinpagner  au  dcL'i  de  leur  l'roiiliéie.  El  si  le  peu- 
ple ilaiieii  tout  entier  voulait  nous  iiiiiler,  nons  se- 
rions bientôt  unis  v.l  libres,  et  prôls  avi^c  vous'ii  di' 
lier  les  puissances  absolutistes  cl  |iscudo-li])éralcs  de 
l'Europi!. 

Adieu,  mou  ami,  sons  (leu  des  nouvelles  du  com- 
bat. 

Rome,  2;i  mai  I8H) 

M.  Considérant,  nous  iulmirons  tous  votre  brave  et 
virile  conduite  relaliyemcnl  aux  affaires  d'ilalie; 
mais  combien  il  est  afffigeant  de  voir  des  boiiiines 
se  laisser  influencer  par  les  illusions  de  l'orgueil  na- 
tional, et  prêter,  sans  mépris,  l'oreille  aux  discours 
des  gouvernants  et  des  ministres  (||ii  persistent  à 
marcher  dans  une  si  déplorable  voie  ! 

L'iioiineur  de  notre  drapeau  est  engagé,  écrit  l'in- 
capable Bonaparte.  L'Iioiiiieur  de  notre  drapeau  doit 
être  maintenu,  réiiond  Oiidinot  à  chaque  teiilativo  de 
Conciliation.il  semble  que  leur  lioniiunr  ne  soit  pas 
atteint  par  la  déconverle  des  grossières  faussetés  con- 
Icnues  dans  les  dépêches  i!t  les  |iroclaniatioiis  d'Ou- 
dipot. 

n  est  diflicile  de  lire  rien  de  plus  faux  <|ue  la  dé- 
IKfclie  où  il  rend  compte  de  l'affaire  du  30  avril.  Il 
sait  bien  cependant  que  ses  ofliciers  et  ses  soldais  li- 
sent tous  SCS  mensonges.  L'armée  françaîsi!  lient  Ion- 
jours  Rome  bloquée,  taudis  que  les  Autrichiens  s'a- 
vancent. Ondinot  désire  entrer  à  Rome  avi^c  son  ar- 
mée, mais  le  gonvernenieiit,  fi'it-il  assez  imprudent 
|iour  céder,  que  le  peuple  resterait  uni. 

Le  général  Oudiiiot  écrit  (lue  le  peuple  aime  encore 
Pie  l.\,  mais  qu'il  redoute  le  gouvernement  ecclé- 
siasliijne.  (j'est  une  profonde  erreur!  Le  dernier  lien 
(l'attaclieinent  à  Pie  l.V  a  élé  rompu  par  les  évèiie 
meiits  de  l'invasion,  jiar  son  eonseiitenieiit  au  meur- 
tre de  la  ua'ion  romaine,  pour  recouvrer  son.  pouvoir 
leinparel.  lui  qui  refusait  d'entrer  dans  les  risques 
d'une  i;uerre  avec  r,\utriclie  pour  é|parguer,'  disait-il, 
le  sang  de  ses  sujets. 

■  Aussi  l'anu  iir  qu'on  lui  portait  s'esl-il  tourné  en 
haine,  et  la  fiice  le  rhmenàl-elle  àRome,  il  y  sérail 
abborré  comme  jamais  ne  le  fut  aucun  de  se.?  prédéces- 
seurs; mais  il  est  diflirilede  prévoir  comment  il  peut 
revenir,  même  comme  prince  de  l'Eglise.  L'orgueil 
des  prêtres  a  donné  un  terrible  coup  à  la  foi  catho- 
lique des  Romains,  u  .Nous  sommes  tous  protestants,  » 
.s'ecrieul  des  hommes  du  milieu  de  la  foule.  Encore 
un  [«u,  et  toute  celle  prèlraille  va  tomber  dans  la 
poussière  on  elle  sera  foulée  au.x  pied.». 


lloiingrlt*» 


■^ 


La  guerre  de  géants  dont  la  llongr  e  est  le  lliéàtre 
ciuitiune  h  èlie  favorable  à  la  bonne  cause. 

Il  se  cnniirme  que  le  vieux  général  anlricliicii 
Puclmer,  déjà  chassé  de  la  Transylvanie  par  Bein,  a 
dernièrement  élé  défait  dinsle  Banal,  et  qu'il  a  p(mr 
la  seconde  fois  élé  obirgé  de  se  réfugier  en  Valijcliie 
avec  les  débris  du  corps  sous  se^;  ordres. 

Rem  bombardait  Teineswar,  doiil  un  faubourg  au- 
rait élé  enlièrenuHit  incendié. 

Les  Russes  étaient  attendus  dims  la  Bukowiiie.  Les 
premières  colonnes  élaiciit  entrées  à  Czerunwit/. 

Iles  bruits  circulent  que  les  Russes  oui  trouvé  à 
Kascbau  une  réception  terrible  qui  aurait  en  ponr  re- 
présailles ranéantissement  de  celle  ville.  Les  Russes 
elaiil  entrés,  et  ayant  pris  |iosilion  sur  la  place,  un 
feu  meurlrier  animait  élé  dirigé  sur  eux  de  tontes  les 
fenêtres. 

Ils  se  seraienl  relirés  aussitôt,  auraient  entouré  la 
ville  de  canons,  allumé  l'incendie  aux  quatre  coins, 
et  tué  tous  ceux  qui  vonl'iienl  s'échapper.  Le  ('urrrs- 
pundant  autrichien  rapporte  ces  bruits  sans  les  dé- 
mentir. 

H'uii  autre  côté,  le  bruit  courail  ix  Presbonrg  que 
la  brigade  Jabinnowski  éiait  loinhée  aux  mains  des 
Hongrois,  à  Freisladt,  à  la  siiile  d'une  forte  retraite. 
Il'aulres  disaient  la  inèmecliusi!  du  corjis  du  général 
llely.iiiger.  C'esl  du  moins  ce  que  rapporte  une  letlre 
adressée  de  Preshonrg  il  la  Feuille  runstiliiliimnelle 
de  In  Hnhéme.  ■' 

Le  prince  Sclivvarizenberg,  président  du  conseil 
des  niiiiisires  en  Autrielie,  est  arrivé  à  Presbonrg  le 
2.'i,  accompagné  du  général  russe  div  Rerg.  Us  sont 
reiKirlis  le  lendemain.  Le  27,  le  juge  Olle,  par  suite 
de  ses  relaliohs  avec  les  Madgyyji's,  a  été  condaïuiié 
par  le  conseil  de  guerre  i\  être  jusillé;  mais  si  peine 
a  .'lé  coiiiiunée  en  dix  années  de  prison. 

Iiiedanie  a  également  été  condaiiiuée  à  cire  fusil- 
lée. C'est  la  riche  propriétaire  L'dvariiokolyi,  laquelle 
a  livré    aux  Hongrois  plusieurs  ofliciers  autricliieiis. 

Le  rédacteur  de  la  Gazette  de  Viriiiie,  journal  mi-- 
nisicriel  oflii-iel,  a  été  arrêté  par  ordre  dq  gouverneur 
inililaire,  pour  avoir  publié  sans  prendre  son  avis  le 
supplément  extraordinaire  dans  lequel  était  annoncée 
la  prise  de  Bnile. 

La  dazelle  de  Vient)e  s'exprime  ainsi  ;  «  La  [losi- 
liou  cmiiuiecruue  feuille  uflicielle  et  les  seiilinieiils 
notoires  de  imlre  rédaclion,  doivent  taire  penser  à  nos 
leclcnrs  que  nous  ne  putdieéons  pas  sans  aulorisa- 
tioii  des  nouvelles  qui  éreilleiit  à  si  jubile  litre  un  rf- 
f/iel  fjénéral.  » 

Il  est  certain  que  la  prise  de  llnde  est  fatale  il  la 
nioiiarcbie  antricJuenne. 

La  iwssession  de  cette  capitale  donne  aux  Mad- 
gvars  de  grands  avantages.  Maîtres  des  villes  prin- 
clnales  de  la  clef  du  Ranubc,  ils  peuvent  opérer 
a  w  fois  dans  le  nord  et  <lnns  le  suiK  I .a  prise  des 
ch.iiiliersd'Alt-()feu  leur rap|Hjrte  un  riche  trésor;  et 
ilsutiroul  prochainement  une  flottille  ii  vaiieiirsiir  le 
Diiniibc.  .  -      ■ 

La  garnison  de  Rude  se  coiniiosait  de  .i  ono  Innn- 
mes ,  dont  plusieurs  centaines  d  Italiens  dévoués  aux 
Madgyars.  Un  journal  dit  qu'an  monieitlMle  l'assaut 
ces  derniers  fusillèrent  leur  colonel,  el  aidèrent  les 
Hongrois  dansTnltaune.  Nons  trou\ons  dans  nne  cor- 
Tf'^poudai^e  particulière  que  les  biui|s._de  trahison 
de  laiiarlde  la  giirnisou  sont  fau\,el  (|ue  la  préten- 
due cliasse  aux  ofliciers  aulricliieiis  et  aux  Croates, 
après  la  pfi.^o  de  la  citadelle,  n'est  (ju'niie  invenUnii. 

La  véritable  cause.  l'C  lu  perte  de  Rude,  c'est  que, 
depuis  un  mois  qne  Georgey  avait  sommé  la  cilailclle 
de  se  rendre,  elle  est  restée  abaiiJoniiéc  à  ses  propres 
forces,  sans  qne  les  troup>^s  aulricliiennes  aient  lente 
de  lui  .poi'l(!r  le  hioindre  Sv-cours.  , 

Des  deux  côtés  on  s'est  bnltu  avec  lo  plus  grand 
acharnement. 


les  Madgyars  ne  demandaieiu  et  n'accordaient  pa» 
de  pardon  taiit  qu'a  duré  le  combat  l  ne  fois  "'»,'•''«»  <^« 
la  citadelle  ,  ils  n'ont  applique  <;eUc  règle  nu  a  ceux 
(Hii  n'ont  p«'  voulu  mettre  bas  les  armes  La  garuK 
son  a  élé  déclarée  prisonnière  de  guenie.  Il  u  y.«  pa^ 
eu  de  pillage.  Les  ennemis  de  Geoigey  leeoiiuaisseJl 
eu\-iiiemes  qu'il  a  montré  le  caradeie  le  phis  che- 
valeresijue.  ,  ,,  „., 

Le  brave  général  flen/.i  avait  l'ail  sou  devoir.  Il  est 
mort  eu  iKMiime  de  (-'(eur.  Georaci,  (jui  lavai,  laii 
triinsporler  dans  son  apiiaitemeiil,  le  soigna  ';«""i"'^^ 
un  IVêre,  et  ne  l'a  qniné  que  lorsque  ce  gciiciaïui 
eût  l'ail  connaître  ses  dernières  volontés  et  eut  expi- 
ré dans  ses  bras.      ,.  „',l'ni, 

Les  prisonniers  d.!  guerre  furent  laissés  libres  u  eu- 
Irer  dans  l'armée  niadgvaiv.  Les  Italiens  et  ""  a^-f/: 
grand  nombre  de  Croates  s'y  .léidarèreiit  1"''''?'  "-■• 
anires  furent  rigonrensenient  surveilles,  l'«  ''"''7^* 
impérial  a  élé  à  moitié  incendié  dans  le  eombal  us 
maisons  particulières   sont  restées  itilactes,  fiU  ca- 

,s  de  fort  calibre  el  2(i  000  fusils  suiil  Kunliés  aux 

mains  des  vainqueurs.  .         ;    t,    1 

Ou  croit  à  l'eslh  que  les  l'(n-lilicalioiis  de  hule  sCr 
ront  rasées,  parcis  (iifellcs  ne  iieuveiil  elre  ,1  aucune 
utilité  jiiix  Hongrois,  et  qu'elles  pmirraieiil  les  Dieu 
servir  aux  Autrichiens,  qui,  du  liant  de  ce,lli',  loric- 
resse,  ont  eu  l'eslli  au  pouvoir  de  leurs  canons. 
.  l'esth  est  rasée.  Une  partie,  de  la  ville  n  esl  qu  un 
las  de  décombres.  La  misère  augmente,  et  cepenûant 
l'enthousiasme  était  au  comble  qnaiid  on  a  vu,  le  ^1, 
paraître  la  proclamation  suivante  du  gouverneur  la- 
ringi  :  .  ,. 

'«  La  forteresse  de  Rude  esl  eiilie  nos  mains  ;  eue 
a  élé  prise  aujourd'hui  à  sept  lieuies  par  la  hra^"  .ar- 
mée de  Georgey.  Les  Aulricbieus  1  ont  défendue 
avec  acbamenicnt ,  mais  ils  ont  du  llediir  devant  le 
courage  de  nos  guerriers.  , 

»  Peuple  de  Hongrie!  réjouis-loi,  mais  ne  t  aban- 
donnes pas  trop  ii  ce  senlimeiit;  sois  au  côittrairc 
prêt  !\  de  nouveaux  combals,  ,'1  de  nouvelles  victoi- 
res, aiiii  qne  le  triomphe  de  notre  lilierlé  soit  com- 
plet. Vive  la  patrie  !  » 

Ilëvolutlon   nlletiiMiide. 

Humilié  par  le  czar,  qui  le  traite  en  vassal.  Frédé- 
ric-t;uillaiiine  cherche  à  se  venger  des  affionls  qu'i 
reçoit  en  humiliant  à  son  tour  le  malheureux  Jean 
d'Aulriciie,  naguère  archiduc  dans  un  einpii'e  qui 
n'existe  plus,  et  ci-devant  lieulenanl-général  il  un  ein- 
pirc  (|iii  n'a  jamais  existé'.  Pauvre  Jean  !  que  n  est- il 
resté  d\cf  sa  jolie  postdioiine  dans  les  Aljies  slyrieu- 
nes  à  chasser  le  chamois!  Pemiaiit  que  les  Irônes 
croulaient  île  toutes  paris  autour  de  lui,  d  eût  aa 
moins  gardé  sa  popularité  ;  tandis  qn'aiijourd  hui, 
abandonné  par  l'Assemblée  nationale,  il  a  la  honte  d» 
se  voir  destitué  par  le  roi  de  Prusse. 

Frédéric-Guillaume  n'a  pas  voulu  de  rcinpire  lorv- 
q  l'on  le  lui  offrait  ;  c'est  par  droit  de  conquêle,  à  la 
it'le  des  Cusaqws,  (|u'il  eiilond  régner  un  nom  du 
czar,  son  seigneur  et  niaiire,  sur  quarante  inillions 
d'.MIenninds,  En  coiicéquence,  il  débute  dans  ses 
nouvelles  fondions  par  l  octroi  d'une  constitution  el 
la  destitution  du  vicaire  Jean. 

iJes  trente-six  Etals  de  rAlleiinaune  un  siîul,  la 
Saxe  royale,  gardée  par  les  baïimneltes  prussiennrt„ 
rcconnail  la  constitution  octroyée  par  Fréilçriç-Guil- 
laiime.Le  Hanovre,  qui  l'avait  reconnue  d'abord, fait 
maintenant  des  diflicnltés.  guani  nu  vicaiae  de  l'em- 
pire, sa  réponse  est  un  refus  très  ni!t  de  reconnaître 
an  roi  de  Prusse  le  droit  qu'il  prétend  s'arroger.  U.— 
plénipotentiaire  prussien  ayant  sommé  l'archiduc,  aa 
nom  du  gouvernement  prussien,  de  dépoi.ersss  fonc- 
tions entre  les  mains  de  la  Prusse,  il  a  reçu  pour  ré- 
ponse un  non  absolu. 

Les  irouiK's  liesso-priissiennesef  les  iiisui-gés  du 
pavs  de  Rade  se  sont  rciicontiés  dans  plusieurs  en- 
(jagemenls  meurtriers,  mais  sans  résultats  décisifs.    \    , 

Le  Palalinat  et  Rade  ont  ninnmé  un  gouvcrnemout 
central,  composé  de  trois  (MMSonnes,  et  qui  a  son  siège 
ù  .Manlieim  pour  la  direction  des  affaires  militaires,    , 
liiiancières  el  politiques  des  deux  jiays.  Le  Palalinat 
a  noniiiié  un  membre  de  ce  Irinniviral,  el  BaJe  deux. 

Alin  de  défendre  la  ville  de  Spire,  menacée  par  la 
forteresse  de  Gernierstein,  on  y  a  envoyé  un  bataillon 
d'infanterie  liadoise,  avec  nu  délaclieineiit  de  cavule- 
rii"  el  deux  canons,  (hi  a  également  envoyé  il  à  iOOl» 
lioinines,  alin  de  reprendre  ponr  la  seconde  lois  h 
ville  de  Wnrms  aux  llessois,  et  ensuite  se  porter  sur 
Harmstndt. 

D'après  la  Gazette  de  Rhin  et  Masdle,  un  délache- 
incnl  du  .30'  régiment  prussien  serait  arrivé  de  la  for- 
teresse de  Luxejiihoni'g  ii  Kaisersianlèrn,  pour  .se 
inelliv  ik  la  disitosilion  du  goiiveniemenl  provisoire, 
en  annonçant  que  loul  le  reste  du  régiment  suivrait 
CCI  exemple. 

Le  recrntenient  et  la  rentrée  de  l'iinpùt  forcé  s'o-    ■ 
lièrent  facilement,- malgré  les  excitations  contre- ré--- 
vululionnairesde  la  pari  iln  ctcTgé,    qiiî  se    montre 
animé  de  l'esprit  le  plus  lélrngrade  cl  fomciile  pres- 
(|ue  oiivertcmeiil  la  guerre  civile. 

On  assurait  cH  après-midi,  dans  la  salïe  des 
conférences,  qu'un  dissentiment  très-vif  avait 
déjà  éclaté  dans  li^  caliincl.  On  ne  dit  pas  sur 
quelle  question,  mais  on  suppose  que  c'est  sur  la 
question  étrangère. 

.pu  est  curieux  de  voir  comment  lo  goiivenie- 
iiient  entend  pratiquer  le  respect  que  lui  impose 
la  Constitution  h  l'égard  de  l'émancipation  des 
peuples'.  Tous  les  moyens  .lui  sont  bons  pour  se- 
cônucr  l'œuvre  de  la  coalition  aristocratique.  La  ' 
cinîulaire  suivante,  adressée  aux  préfets  par  le  rr^.  !'<r 
nislre  intérimaire  de  rintéricur,  enéstunepre'iive 
ei)tre  mille  • 

■  Paris,  le  2li  mai  181».       ,.  .^ 

'  .Monsieur  le  |U'éfeh 

l'ii  grand  nombre  de  réfugiés  alleinaïUjs  ol   polo- 
nais (|ui  résident  en  Fi'aiicc,  clierclient.  jVse,  'rendre 
eji  Allemagne,. ponr  y  participer  ii  d;iv.î  mouvemenis      " 
iiisiirreclioiinels  on  pour  ij  fomenter  ta  qncrre  civile.' 

Vous  vous  (distieiKJrc./  de  leur  (K-livrer  des  passu-^ 
jMuls  ou  des  lilres  de  voyagi'  pi.nr  se  rapprocher  de 
la  frontière,  et  si  quelques-nus  ù'cnlre  eux  élud.^iciit 
cette  mesure  de  précanlion,  Vous  auriez  soin  de  nù n 
diiniier  avis.      '      " , 

Je  recommande  fwrticulièretnent  un  redonb.lcmeht  ' 
de  vigilance  i^  MM.  4es  préfets  dont  les  déuar  fcnienla 
sont  voisins  de  I  Allemagne  on  do  la  Suisse 

Le  ministre  de  l'inlérenrpar  intérim»  ' 
T.  LaCROSS£<   . 


^^K^l^lù^Z^h^^^  .A.     ^«1.,  it,^VAA>'A,Hir  .JirSM^I^   , 


.  .i«ji^AadA>.^.tf/imi!ÎmiiilÉH"^'-^^^ ■ 


iiitiu  ilnit  avoir  ru^iii  aiir  la 


Assemblée  législative.       , 

Présidence  tle  M.  DCPIN.  -  S^o/iw  ''«  *  y«"'  l»*"- 

L'ordre  du  jour  aimelle  <les  vériflculioiis  do  pouvoirs. 

M.  lE  l-lifts'inBNï  annonre  (|ii'il  va  être  \)\\»-Mi-_  au 
icriitind'  division  sir  io^iQii'ili's'O'iS'lUil»"™!'"  rcUWe- 
ment  aux  (•lcclion^:lill  d/|iarleiii(;iim_c  .y''";;!!»''^; 

A  Gil'CHE    Mais  n"" 

contre  les  concl.isioiis  du  nippon.  (Nouvelle  réclanmtion.) 

U  .'scniliM  i-oinmoi)co;  tout  à  coup  1<!  président  se  kve 
•t  asfitant  sa  sonnette  :  ... 

_j,.  Mii^  i,)).i>(S  dit-il, 'rinterronipre  In  scnitni,  parce 
ouVn  reii  nnl  li'').roios-verbal,  je  m'aperçois  que  ee  ne 
sont  vL  les  coneinstons  du  bureau,  mais  la  demande 
d'enciuete  qui  a  «H i' mise  aux  voix.  Kn  consvquenee  le 
scrutin  coimneiicé  va  être  annulé,  et  .1  ^a  être  pn.e.i.l<i  A 
un  second.  (A  i;;niehe:  Ah!  ah  !  à  la  biiune  heure.) 

II  est  proc  'Je  ;">  un  second  scrutin. 
''  M  LE  pnÉBlOE^T  iulerronivl  'elle  npiiainm  puur  pro- 
clamer le  lésnllat  du  scrutin  pour  la  iKanuialmn  du  vice 
présidcnl  de  l'Assendiiée  en  ri.'Uiplaceuieul  de  .\l.  <le  loc- 
queville,  nommé  ministre. 

Le  scrutin  u  donii'.  le  résultai  Miivant:       ,  • 

Sur  36;i  \Hjtants,  Wli.  Dijru  a  i,hleu.j.î8b  voi.N.  Les  au- 
tres voi.x  sont  réparties  si:r  divers  caii'.idals. 

La  Constitution  et  l'aueien  reniement  portent  ipie  pour 
que  les  décisions  de  l'Assemblée  soient  valable^,  d  tant 
qu'elles  aient  été  prises  par  la  moitié  plus  un  des  iiiein- 
bres  de  r Assemblée.  Il  sa^çit  do  savoir  si  c  est  la  moitié, 
plus  un  des  7  Hi  laenibies,  mi  si  c'est  la  moKié,  plus  >"'• 
des  iiieii'ibre.*  elVcctil's  ùe  l'A;  semblée,  c'est-à-dire  tlélal- 
cation  laih^  '."'S  iii'Miihres  morts,  malades  on  démission- 
naires. Les  )ir.!evdci.tes.  A-^seiiiblées  ont  coiistaijmieiit 
adopté  cette  11  ■•:!i'i'e  manière  de  cdinidcr. 

M.  SiiNT-r.i'MK.  Klle  est  en  t>miplet  désaccord  avec 
If-prit  de  1.1.  Conslntalion,  qui  a  entendu,  bien  évldem- 
menl,  la  majoiilé  abîiuliif  des  voix  do  tous  les  représen- 
tants; eiie  est  contraire  an  rc-lemeni  de  l  Asseinbléc^ 
constiliiaute,  i|ui  exi(?eail  la  présence  de  !iOO  membres  sur 

900.  ,  ,    ,.      • 

Elle  e^t  ea  opposition  avec  le  rejflemeiil  de  1  ancienne 
chambre  des  députéH,  duiit  le.";  décisions  n'étaient  valables 
qn'A  la  c'^idition  d'i'tre  prises  par  la. moitié  plus  un,  dés 
*30  déuut.'s  dont  se  coiuposall  la  chambre.  Il  n  y  a  .1  ma 
connaissance  (n.e  l.i  noble  <-,bambre  des  pairs  ijui  ait 
cru  pouvoir  alii-  ai.lremeut.  C'est  ,'i  l'Assemblée  Jugisla- 
live  à  cHoif^ir'eiitiv  ces  traditions. 

M  LE  iMiisiUKNT.  Je  coiisuile  l'Assemblée  (wur  savoir 
ri  elle  entend  qu'il  faille  la  moitié  des  7r,o  voix  pour 
que  les  décisions  soient  valables. 

A  UAiT.ilE.  C'est  la  Constitution. 

La  ttauche  et  qnelcuies  membres  de  la  droite  se  lèvent 
pour.  L'n  assez  (iranit   iioiubie  de   mcinbros  Oe  la  droite 
-  *e  lèvent  contre,  les  aiilivs  s'abstiennent. 

L'As.seiub'.à'  dû-ide  qu'il  t'ani  la  moith;  des  7.10,  ^ilus  un, 
pour  valider  un  serntin. 

M.  Pi  i:!îBK  ivi>  \PAHTK,  nommé  représentant  dans  deux 
délKirli-aieni.-,  'crit   qu'il  opte  pour  la  Coi-Se. 

Pendant  le  (ii^puiiillenieiit  du  second  scrutin,  il  est  pro- 
cédé i  un  troisième  pour  h  iiomniation  de  doux  ques- 
teurs. 

Le  scrutin;  sur  la  demande  d'enquéto  pour  les  élections 
de  Vaueliis',  doonc  le  résnU.il  suivant: 

N  indire  disvoliints,  SH'.I 

Majorité  alisolo''.  '  î70 

Pour,  I7i 

Contre,  367 

LVuq'iéli'  n'est  pas  adoptée.  •  •  • 

g  Les  cm  ^liu.ions  de  ij  coiimnssiun  (validili':  des  élections, 
renvoi  de-  p;.  ce-.  ,,  r  iaiuisue  de  la  justice,  alin  de  poui- 
suivrc,  ^'11  V  a  lie  i;  sont  adoptres. 

M.  LF.  !:.'::sn)!;>T.  L'oi-lre  du  jour  appelle  des  vérill- 
t-ationsi'-'  po;voli,-. 

VOIX  i):\p.nsKS.  Le  m<'«a','e!  le  mnssapo!  (nnnl.) 

M.  LF.  nnrsiiiKNT,  po'i|'  se  irL:pen!>er  de  rélKUidre,  tire 
au  sorties  M-rutatenis' charp  s  de  dépouiller  le  scrutin 
riour  la  noniiudion  de.i  quesieius.  \t)ii  dii  que  ce  docu- 
ment ne  sera  pas  upporté  aojourd'hiii,  parce  qu'o^n'a  pu 
se  mettre  d'ariurd  sur  sa  réilaetion.) 

M.  noDAl  fait  un  rapport  sur  les  élections  de  Lol-et- 
tiaronii''. 

PlUbieuis  inotestiilious  ont  été  pr;;enl.es  coiitPî  ces  é- 
lectioii'.  Ces  |.iMlesl;ilioiissieM:ileilt  des  abus  d'Inlliicuccs, 
des  p'iDlicat'ovi  eiUiiunieiise'.,  des  faits  d'o(ipiessi(in  et 
d'in'iurdilinu,  riii:niii;tion  aclivf  de  desservants  lî.iiis  les 
élections,  l.t  '  i"Tlir  tlét,r.:pbiiiue  du  citoyeii  Faucher, 
avec  accoi;i;  e^iieiuenl  de  coiniiieMlaires,  eti ,.  ete. 

Le  â'  b  'r'e:,  1  n'a  pas  era  i^  '  ''''*  f''"''^  fussent  de  iialii- 
re  à  "iuvaliiler  le.s  élections,  et  il  pivqiose  d'adniettiv  les 
ilt'S  de  l.d  el-Carciiiif. 

U.C.   \uvei,  (■  .iiiliivt  les  eoailn.-ioiis.du    bureau  et  de- 
mande, une  eii.ei.  u'. 
*".«v  ».  ,•:      :.,  .v.i).  nie  la  liaroli 
Il  lie 


Cti 


'».\B.\Zi..  ..e 

M.  i;.  AI;A...>. 


la  par 

;;t  !■: 


*l 


e  tel 


■  ;riiii'ii>|  :e  i!'i  c  lAeii  l'':ii;cliei- 


.  vAb!  ail!; 

enleiu.'lil  ici  de  la  dépé- 


elles  lie  .;  • 
possédior  '. 
gcmandoii~ 
léjfation-',  i 
des  buiir.i:'" 
citer  celui 
dernieiv's  i' 
Le?  d'p.' 
précédi  li 
ville,  aur 
sections  éle 
liab't^uils  s 
leur  e:i'.  ;.,. ,  , 

av.lllt    lie    ù'~.l 

fiécbe  est  ']  ,' 
utfon  lie.  l-i  i:.i 


I  de  1,1  in.i:;ii".i\l'f 
ecîcrale  si  i,:-';ei„rni  M'Ine  ]i:u- lAs-eirtlilée  eonslitiMii- 
tc.  Le  j'i^'^meiil  ■•■•.!•  eellf-nia.ia.uvre.c.it  sans  aiqu'l  ;  car 
»i  l'Assembl  e  lé;!i-'  live  peiTs.ot  a  revenir  sur  celle  eon- 
damnjt'ou,  ou  n-  imuruierai!  pas  li.'  dire  qu'une  p;irlie 
des  meiourL'-  i\<  eiii  ■  .\s-éi:il;Ke  a  prolité  de  cette  dépê- 
che avi.c  i.liisir.  ,  .  , 
Les  piMl. >■.!'.■■  iw  iirlic  deiil  l'e.i  lads  jiliis  l; raves  : 
ni  pis  de  pi-e  ivc-,  sans  doute.  .Mai^.si  nous 
:•!  '■,  vnivi.;<!euiaii'.Mions  l'annula  lion,  nous 
te.  |iTc,'  (oe  ||.i  faits  sont  l'i'lat  d'al- 
t.'iilions  lipp'ivi'-es  par  le  léiiinifriiaKe 
liiiiiiii'iii'î'i's.  Je  nie  coiilenteral  d,- 
1 .  lis.  dliMs  iii;,ii',eqi;e,i:;  il'.^geii,  qui  aux 
n-  1  iilj'.'uu  l"  plu;  de  sulVi'a>;es. 
tél'.'iMpliiqucs  suut  arrivées  la  nuit  qui  a 
■|  ne  M>  "il  .-lu'i  qve  (ii>  riisforer  la 
\.i  ee|<e  ilc'jK'elie  aux  présidents  de 
I:  V  a  plus,  lians  une  cominime,  les 
I  i-  s  au  ^-vU  du  taïuiiuur,  1 1  déii,  ehe 
e  l'a  eo,.,|..i).'i'e  lie  e  iiuuieutaii'es 
■  les  !eill(  lii.ii'.e  v,,ie.  Ailleurs  la  ,m' 
,i,e  tue  :i  lii'eipii  oiiioiiiiait  la  disso- 
inl 


M' 
d'ail'- 

s   plU'- 


!te 


U,    Cous. 


La  d'pi  ebi 

,.i    VOlKlill, 


p.  !'a-l  pa>,,U  e.t  vrai,  le  i!  'in  de  ceux 
Mi  MOU   r.'-.itj  iveler   les  éveiu'iiients    de 
juin  ;   :ii-i;s  ",i  „  sipidéé  y.n-  ir.-.r  :uure  ailirlie  .-iiqiorée  A 
côté,  Lt  L|ai.  ;;ai'  ailll»ui,se,  est  iiitiluli''i'  /«  IV,-.'.'. 

L'ui;'^<-'ir  diuoie  leetiue  de  relie  afliehe,  qui  |nute  en 
tctt  là  colonne  \  endoiue,  et  iiui  eoutieiit'en  appel  en  fa- 
veur des  auiis  de  l'/irilrc,  de  la  liberié'el  de  Louis  lioda- 
parte:  l'On  rit  a  .■luiclie.'i 

Cette  .ri'aire  est  divisée  en  deux  pariies  :  D'un  eAté  im 
taisait  l'élir.t-  lie  cerliiii;  cauiliilats'j  on  di.^.iit  qu'ils 
avaient  v  -i;  i  r.iide'vement  du  ciiial  i;ilj'r:il  à  la  (laroMue 
lUjlaril.'.  ;  ilsieil  i-epoiis'sé  l-  piinier-iiio-.iuaie  Tna  Ii.im- 
qiiPi'  .le;  il.  o,.'  iepjus.--é  li's  vole^  i;iii  aur.Tent  pour  n- 
suUal  t'..-4:  .->!,i:i:  et  la  spoilalii;'i  des  cituvens.  (tlu  lil. 
Ces  eoiililats  iuo(!(  i-és  oui  ileinand.'-  ipi  il  fiil  lioinié  i 
niillioiiN  .•  i\  p'iuvies  luilade-  dé  la  c.iiiipa(,'ne;  mais  les 
roupies  u  oi|i  p:it~  voulu  llilai  ilé  a  gaucbr.)  Ils  ont  deniaii- 
d.j  que  fou  |  t-i-  f\i  assassins  du  L'éiréi-alBnJa;  ils  ont  de- 
mandé la  r  ùoM'on  de  l  iiiq  ol  loncicr,  i,oh  !  olil'  la.iV- 
'  ductieu  de'  I  iiiipo  sur  li's  patentes  et  sur  les  boissons, 
iob  !  idi  :)  1.1  n'i.uctiou  des  ports  d'armes  ;  la  réforme  hy- 
potliÉiM^re.  ^ 

A  «.ALC.iii;.  Et  Ibnri  V  iiar  dessus. 
iM.  UM.  Ai\A«<).  lie  que  veulent  les  roniies,  au  contrai- 
re, leur  passé  voiis  le  dit.  lis  veuléni  donner  lîOO  mil- 
lions aL  ilr  i-r>olhn;  ils  on\  eiielouli  aOO  niillions.rn^ trois 
mois;  il.  veihcul  l':iiie  la  1,'uerre  a  toasjles  pcnplô.s'lah  ! 
ail  !  .hilarités  ti'ierre  qui  preiulra  tousles  eiifants-et  tout 
l'argent  des  e.iuip,r,;:i's,  et  fuixera  de  aréer  de  nouveaux 
impâts  ;  ils  ve;ifeiit  payer  les  denrées  en  assignats.  Ils 
▼eulent  que  le  paysnn  n'a>t  plus  rien  en  propre  et  de- 
vieiinu  ie  journalier  de  l'Klat,  nioyeniiant  qvtelqueS  centi- 


ine»  par  jour.  (AIH  ahl,  ' 

Il  lia  veulent  pas  que  l'on  fasse  le  canal  lalei'al'al» 
tJaroiiiie;  ils  veulent  arrêter  les  travaux  et  déci^ter  le  pa- 
pier-monnaifi;  ils  ont  ap&uyé  la  iwUtique  ou  goiiverite- 
ment  provisoire,  et  il»  veulent  renverser  Louis  Uonapa^to, 
l'ami  des  pa'y.'ïaïis;  ils-i(culent  iii|)us  jeter  dans  la  (guerre 
civile  et  i'tran;çèrc,  et  ne  no  is  'ôlVrent  en  conipcnBalion 
pic  le  droit  ai  travail,  c'cst'irà-dirc  Une  ri»devaiiçe  fournie 
par  riJtat  aux  ouvriers  pares.seux. 

Ils  veulent  do  nouveaux  impôts  do  U  conllmfis  pour 
paver  les  prodigalilés  des  rouges,  les  émeutes  ucrmaueii- 
tcs",  la  guciTO  a  l'Allemagne,  il  l'AiiiÇleterro,  il  lu  IjlussiB, 
la  misère  prloiit.  •      ' 

KIccteurs.  sauvez  la  France  eu  volant  jiour  les  candi- 
dats modérés.  .  ' 

r.NK  VOIX.  Les  sii^'iiataires? 

.M.  i;.  ARAGO.  Ou  a  oublié  de  la  signer.  Mais  elle  a  été 
Imprimée  sur  papier  blanc  par  rinipriiiiour  du  la  pré- 
fecture; (Ah  !  ah  !}  Mi  les  membres  du  comité  modcn' 
s'en  sont  iléclarés  solidaires. 

On  a  dcslitué  des  instituteurs  primaires  ipii  sont  les 
distributeurs  des  lumières  dan.*  les  ciimpajîiies.  Les  ou- 
vriers de  la  manufacture  do  tabac  de  Toniiiiis  n'ont  pSs 
voté  sons  le  coup  de  l'intimidation.  (  Assez..!  usseï!  )  Le 
maire  de  Itlancl'ort  s'était  établi  pies  du  .scrutin  et  il  a 
pris  de  ses  mains  cbaqiie  bulletin  (jue  portait  chaque  élec- 
teur, et  l'on  peut  dire  que  c'est  lin  qui  u  voté  pour  toute 
la  commune,  (  .\ssez  !  assez  !) 

Dans  lin  village  ,  un  curé  a  déclaré  qu'il  ne  donnerait 
pas  rubsolntion  à  ceux  qui  voteraient  pour  la  liste  roupe, 
et  le  même  ecclésiastique  aurait  refusé  l  extréme-onctioii 
a  l'un  de  ee%  votants. 

t)iJcrie  a  gauche  :  L'enquête  !  ç-  ■ 

On  demande  il  droite  le  nom  du  particulier  qui  a  fourni 
au  citoyen  Lmmanuel  Aragu  ces  renseignements. 

M.  ARAiio.  La  lettre  est  signée  Gri^tjeon  ,  Krnpeoii ,  ou 
Triiun.  (On  rit  a  droite). 

La  lettre  ajoute  que  les  électeurs  étaient  oblii^és  de 
tenir  leurs  bulletins  an  bout  d'un  hAton,  comme  un 
cier|,'fl  à  la  procession.  (Assez!  fî'est  iiilolérabliî.) 

L  orateur  ilLinandc  l'enquête. 

»i.  BAZKi  Lbonorable  orateur  qui  descend  de  la   tri- 
bune Se  trompa;  la  lumicre  s'est  faite  sur  les  élections  de, 
Lo'-et-tiaroniie,  et  des  faits  ont  été  produits,  qui  repo- 
sent non  stif  'les  obligations,  mai»  sur  des  données  cons- 
tantes.' 

D'abord  il  faut  bien  rcmar((uer  que  jusqu'à  la  clôture 
des  procès-verbaux,  aucune  protestation  n'a  été  faite; 
ce  n'est  qu'après  la  comiaissaiice  du  recensement  qu'el- 
les ont  eu  lieu,  et  dans  une  forme  qui  n'est  pas  des  plus 
honnêtes  ;  encore,  le,  jour  mémo  de  ce  recensement  les 
protestations  n'indiquaient-elles  aucun  fait,  mais  une 
simple  acciisatiqn  d'un»  protestation  dont  les  détails  se- 
ront plus  tard  soumis  a  l'appréciation  des  assemblées 
compétentes. 

yuant  k  l'aflliche  de  la  Véritt',  on  ne  peut  nous  la  re- 
procher. pui8(ju''on  reconnaît  mémo  que  uoiis^  n'y  avons 
en  rien  participé.  Pour  ce  qui  est  do  la  dépêche  télégra- 
phique en  elle-même,  la  conflagration  générale  quelle 
làgnalait  c^nime  un  danger  auquel  la  France  venait  d'é- 
chapper, .était  dans  la  crainte  d  un  grand  nombre  de  re- 
'préseiitanls.  (Agitation  1  gauche.) 

M.  nAZE,icattiuiunt,  ajoute  qu^  les  alllclies  du  p.uti 
de  l'extrémB  g^Rne  montrent  ses  amis  et  lui  comme  cons- 
pirateurs du  ^Awloge. 
voiï  A  r.AlciiE.  Eh  bien!  l'caquêle,  alors!  l'enquête  ! 
L'orateur  entre  dans  de  noUveau.x    détails  sur  les  alli- 
ches  électorales. 

Les  adversaires  des  élus  de  Lot-et-Ciaronne  représen- 
tent les  candidats  du  parti  niodéri'  comme  ourdissant  sur 
les  liavail^irs  la  conspir.ition  du  privilège.  Ils  donnent 
le  détail  des  votes  de  l'Assemblée  c^uistitnantc,  qui  pa- 
raissent défavorables  aux  cMididats  de  droite  devant  les 
lui -rets  des  ilecteurs,  car  ils  ré-capitiilcnt  ceux  que  les 
candidats  de  la  gauche  auraient  émis  en  faveur  de  leurs 
intérêts. 

Ainsi,  MM.  B.iic,  Bérard,  etc.,  auraiont  voté  pour  le 
eaiitionnement  et  les  lois  réiiressives  contre  la  presse.  lii 
aurai!  lt  également  voté  contre  le  droit  an  travail,  pour  la 
suppression  des  clubs,  (llires  à  droite).  On  va, ajoute  l'o- 
raleur,  jusqua  nous  présenter  comme  ayant  voté  contre 
le  miliion  demandé  par  M.  Carnot  pour  les  institutions 
piinjanes;  tandis  ([U en  réalité  la  réduction  do  5,0  0  fr. 
uiie  nous  avons  votée  n'était  que  le  résultat  de  la  position 
d  une  question  de  coiifianee. 

M.  uvzi:,  pour  inoutrer  que  les  candidats  de  l'extrême 
gauche  n'ont  pas  toujours  été  fort  .scnipuleux  en  matière 
de  dillaniitiuns  éleelorales,  signale  des  discours  pronon- 
cés dans  des  réunions. 

ly.ipiespes  orateurs,  M.M  Baze  et  «érard  Ront  la  cause 
des  maux,  de  la  Fiance;  Napokoii  Uonaparte  accuniHle 
'!■■:  luoncc.i  IX  d'or  pour  rédiiiie  les  pauvres  a  la  misère. 
(,>u.'  devieuilrons-iiiuis  dev.uit  le  minutaure  réactionnaire? 

lliies  uiiivei'.sels.  i 

\  oil  1,  njouie  .M.  Daze,  coluinent  nous  combattait,  il  v 
a  un  an,  l.ongeiiieil.  i  Interruption.) 

r>F  VOIX  A  uAur.Hi;.  A  la  que-.iion!.  .1  bi  question  !  Il 
ne  s'agit  pas  de  l'année  dernitre!  iBriillY —  yuelle  e.M 
la  date  du  doruineiil  que  Vous  idlez  iiicï,  :.\gilation.) 

V.  nA/.K.  n  avril  IK*s.  'Vives  exclamations  à  gauche.) 
I.''iraleiir  parle  de»  mano-iivres  qui  auf-aieiit  été  exercées 
l'année  deriiicre  contre  riiidépeiidaiici!  des   élections  gé- 

11'  l'-dCS.  : 

M.  LE  PnrsiUE.NT.  Mais  il  ne  s'agit  (las  fies  élections  de 
IMS.  (Bires.) 

voix  A  GAI  CllR.  .Mors  remontez  il  I8I!>. 

M.  «AZi!  reprend  la  parole  et  fait  le  procès  rétrospectif 
des  1    mi.ii-saires  de  M.  I.edrn-ltullin.  (Bruit.) 

ijuant  au  fait  des  iini-.i  non  .scellées,  dit  en  termiuaiil 
l'orateiii-,  l.-s  proees-verliaux  ne  constatent  aucunement 
celle  omis-ion.  Et  l'on  ne  b,iurait  suppl'i'c  ii  ce  (pic  ne 
di;enl  pas  les  proeés-verliaux,  ,a  moins  qup  ilc  n'inscrire 
en  i'.iiix  coiilrei'iix.  Assez!  assez!—  Intirruptions  diver- 
ses a  eaurl  e., 

ji'  noiiAT.  Ou  il  semblé  toni  .'i  l'heure  mettre  en  dou- 
te l"im|iailial:i''  de  mon  rajiporl  ;  je  dois  relever  cette 
as.-^crlion  et  dire  ipie  j"iu  rel.ité  toutes  les  chos<>s  d'une 
iiKiniere  inissi  exinie  qu'iiuparliale. 

M.  PAsr.Ai.  m  ru vT cite  nue  lettre  de  M.  Baze,  du  Ï8, 
dans  laquelle  M.  B.izi  apprenait  que  la  protestation  di- 
rigée eoutr.i  W?séle.  lions  serait  considérée  coiiinic  non 
avenue.  Or,  elle  lettre  arrivait  au  moment  de  l'audien- 
o.'i  l'on  jugc.xit  l'allaire  de  l'aliichedoat  on  a  parlé.  Elle 
il  dd  pnidilire  son  ell'et  sur  l'esprit  des  juges  (Exclama- 
tions a  droite,  Eli  bien  !  la  réunion  du  bureau  qui  iivait 
à  examiner  l'élection  de  Lot-et-Garoniic  ne  s'est  réunie 
que  le  :W.  (Exclainalions  ii  gauche.) 

II.  BA-^f..  J'ai  il  insplaindrn  ^lela  légèreté  ;iv«c  laquel- 
le on  vous  a  cité  ma  lettre.  Ce  que  J'ai  écrit  le  j(8  était 
parl'aiteni'ut  exact,  (B^uit.)  M.  le  rapporteur  me  l'a  dit. 
I.s  bureau,  selon  lui,  avait  écarté  la  protestwtion,  et  le 
ra)ij)nrt  avec  ces  conclusions  devait  et'e  présenté  le  leii- 
deinain. 

Plusieurs  membres  de  la  g.iiiclie  interpellent  l'orateur. 
Iiilfti-niption  prolongée  à  gauche.) 

.11.  LK  i'iii';SiOENTs';ulrcss(;  a\ei;  chaleur  a  la  droite. 

rii.  I.AURANUE.  l'ourqiiol  le  président  adrc.sse-t-il  tou- 
jours ses  adinonestiitions  ."l  la  gauche  ? 

M.  i.p.  pn|■•SlDF.^T.  J'ai  remaruué  qu'un  mot  peu  pa'rle- 
lueuliiiie  étnit  parti  de  ce  côté  de  l'.Vssemblée.  Je  m'en 
>  lis  plahit.  .l'eusse  rappelé  j'i  l'ordre  riiiternipteuv  si  je 
l'ivais connu.  Il  liuit  que  do  chaque  coté  l'on  s'habitue 
ici  il  resp  'cler, l'ordre.  (Très  bien  .1  droite.) 

A  (lAjif.iiR.  L'eii(|nétc! 

n.  i.l!  PHÉsiDK.MI  On  demande  le  scrutin  de  division. 
(.V  gaiii-lie,  avec  force  ;  Oui!  otii!)  Mais  aviintde  passer  à 
ce  icrntln,  je  donne  la  parole  à  M.  Lcdrii-Hollin'pourulio 
iiiotioiiVi'ordre.  (Sensation.) 

.M.  Lr.bni-noiLiN.  Citoyens  représentants,  j'ai  l'hon- 
neur (le  proposer  A  la  chambre  de  voiiloir  bien  me  per- 
mettre d'adresser  iiu  minintêrr  de"  hjterpellatinnsjiur  les^ 
alfaircî  étraugèren.  ;  ■■ 


k.  UK  TKACV,  ministre  i^e  la  uiarlnis.- L'bouorable  M. 
Ledru-Elptiin  n'a  a\'erti  auoim  des  mlnlsti-ës  de  tki  inter- 
pellations. I.'As«einl)lé«  est  nialtr«ssa  de  tlxer  l'heure  de 
ses  intorpellalions,  mais  je  lui  ferai  observer  cependant 
que  le  ministre  des  atîaires  étrangères  n'est  entré  en 
fonctions  que  d'hier,  ç t  qu'il  serait  bien  do  lui  donner 
quelques  jours  pour  se  préparer  ji  cotte  discussipin. 

M.  UAUGiiiN.  J'avais  moi-même'  annoncé-  (lue  l'avais 
1  intention  d'adresser  des  interpellations  aux  .ministres; 
mais  je  veux  qjw  lés  inttirpellaliniis  poitent  sur  dos  qiies- 
iluiis  parfaitement  étudiées,  il  faudrait  eidiii  faire  les  cho- 
ses sérieusoinont.  Il  y  a  quelque  temps  on  proposait  le 
désarmement  à  ell'ectuer  tout  de  suite  ;  puis,  quinze  jours 
après  ils  ont  voulu  la  guerre  à  tout  prix. 

Des  questions  aussi  importantes  que  celles  d'où  peut 
sortir  la  guerre,  iie  sauraient  ètro  débattues  qu'après  avoir. 
été  longuement  étndiéej.  Agissons  en  liommes  politiques 
et  noii  pas  comme  des  enfahts  passionnés.  (Bruit  à  gau- 
ciie.)  Je  demandé  que  les  interpellations  soient  ajournées 
à  jeudi. 

M.  LBDBi'-BULLlN.  Quand  il  s'agit  d'interpellations,  les 
ministres  ne  nous  contestent  point  ce  droit,  mais  ils  en 
ajournent  l'exercice  d'une  maniera  indéllnie.  Il  en  est  de 
môme  de  M.  Mauguin  et  des  hommes  qui  sont  toujours 
prêts  !\  l'ail*  des  interpellations  et  qui  les  reculent  égale- 
ment. Je  prie  l'Assemblée  d'être  bien  persuadé  qu'il  faut 
(|iie  j'aie  (les  faits  importants  à  lui  faire  connaître,  des 
laits  tels  que  j'ai  du  demander  ta  dis(;ussion  d'Urgence. 
On  peut  ajourner  H  une  époque  plus  éloignée  que  celle  de 
de  (femain;  quant  à  moi,  je  dois  dégager  ma  responsa- 
bilité. 

M.  DB  TKACV,  ministro  da  la  marine:  L'orateur  s'est 
plaint  do  n'avoir  pu  faire  des  interpellations  à  son  temps 
i.'t  à  son  heure.  M.  Ledru-Kolliii  en  a  fait  tant  et  plus 
(On  rit.),  et  jamais  il  n'a  trouvé  de  dillicnltés  de  la  part 
du  gouvernement.  (Très  bien  !)  Je  répète  que  mon  col- 
lègue le  ministre  des  all'aires  étrangères,  u  étant  arrivé  à 
son  poste  que  depuis  trois  jours  seulement,  il  me  seniit 
impossible  de  dire  s  il  sera  fi  même  do  répondre  demain. 
Je  demande,  avec  M.  Mauguin,  que  les  interpellations 
n'aient  pas  lieu  avant  jeudi.  On  a  parlé  dit-message  du 
président;  l'Assemblée  est  encore  ocfcnpée  de  la  vérilica- 
tioii  des  iwuvoirs.  (A  gauche  :  Le  message  "est  à  l'ordre 
du  jour  !)    ■ 

u.N  MEMBRE  croit  que  la  position  des  iifl'aircs  eiiropéen- 
jtes  est  urgente,  et  il  s'étonne  qu'un  nnnistrn  de  la  Hépu- 
blique  puisse  invoquer'  un  autre  intérêt  en  présence  de 
jareilles  complications.    ; 

L'Assembli^e  consultée  décide  que  les  interpellations  ne 
seront  pas  mises  à  l'ordre  du  jour. 

Interpellations  de  la  gauche  fi  la  droite.  Les  noms  dp 
Cosaques-  et  de  Russes  douiinent  le  bruit . 

A  DROITE.  Monsieur  le  président,  rappeli»  les  insul-. 
tfcuiis  à  l'ordre.  [ 

M.  le  président  met  aux  voix  la  mise  k  l'ordre  dn  jour 
de  mercredi.  La  proposition  n'est  pas  adoptée. 
Les  interpellations  auront  lieu  jeudi. 
M.    I.B  PRÉsiDE.NT.  Ile  fais  coiuialtre  à  l' Assemblée  le 
résultat  du  scrutin  3ur  les  deux  questeurs  ([ui  testaient  à 
nommer  :  '  ; 

Nombre  des  votants  5S8 

Majorité,  absolue  i77 

M.  de  l'anat  a  obtenu  S31  voix 

M.  Baze  (mouvement)  3U 

M.  le  général  Lcbreton,  130.  —  M.  Diifraisse,  98.  — 
M.  Brivcâ,  'J9..—  M.  le  général  Laidet,  74. 

En  consik)ueiice,  je  pnoclame  (piestours  MM.  de  Panât 
et  Baze. 

M.  ME!<iA.>'D  demandé  à  faire  demain  au  ministre  de 
l'iHtih'ieur  des  iateruellations  qu'il  a  (léj,^  annoncées  sur 
la  dissolution  de  [a  garde  nationale  de  ,Chàloii-»ur- 
Saône. 

M.  LACROSSE  accepte  W  jour  indiqué  p.-ir  l'honorable 
préopiuant,  et  l'Assemblée  les  inscrit^t  son  ordre  du  jour 
de  (lemaiiL 

l'NE  VOIX  A  UALiiCE.  L'élection  de  M.  Baze  n'est  pas 
validée!  je  dcniiinile  (piQ,iMi  nomiiiatioii  comme  questeur 
de  l''Asseiiibléesoit  annulée. 

'm.  le  pnKsiDE>T.  Il  y  aura  un  vole  i\  cet  égard.  Je 
consulte  l'Assemblée  pour  siivoir  si  elle  veut  renvoyer  à 
demain  le  scrutin  pour  la  demande  d'enquête  relative 
au  électeurs  du  département  de  Lot-ct-lîaronne. 

Une  première  épreuve  étant  douteuse,  le  scrutin,  con- 
sidén'  comme  le  fiiit  d'une  discussion,  a   lieu   immédia- 
tement. 
Le  résultat  est  celui-ci  : 

Nombre  des  votants. 
Majorité  absolue^ 
Pour, 
Contre, 
L'Assemblée   n'a 
sur  les  élections  de 
L'.Vssemblée  est 
notes. 


510 
«6 
191 
,410 


pas  adopté  la  proiiosition 
Ld-et 


levé 


(iaronne. 
il    sept  beur(•^ 


celte  ilerùière  ville,  il  faut  "ajouter  celle  du  conseil 
lui-môme,  de  ïtJrte  qu'il  n'exista  plus  que  rautori»* 
militaire.     .  «.  "-mw 

—  Le  M6hitef^r  publie  un  programme  d'admigjion 
à  l'école  iioriinilo  supérieure  pour  l'année  1841).      \tC 

—  C'est  aujourd'hui  que  ge  sont  ouvertes,  imx 
Cliaraps-Elyséus,  les  portes  du  palais  (le  riinlus'uie.i 

PAR  CONTIJIIIATION.  —  Les  OfficiOUX  de  MM.  Tllieri; 

et  .Mole  veulent  faire  croire  que  celle  honorable  ilua' 
lilé  politique  va  commencer  une  cttinpagim  contre 
l'Elysée. 
C  est  continuer  qu'il  fiitidrait  dire. 

—  On  aiiijonce  que  le;»  OEuvrea  de  Louis- Sam- 
léon  Bonaparte,  qui  viennent  d'ètro  publiées  par  M 
Tremblaire  (^6,  rue  Neuve-des-Pelits-iChaniBs),  vont 
élrc  saisies  cointn^élant  de  iialure  à  exciter  à  là  liai- 
ne  et  au  mépris  d"  gouvernement  actuel. 

BÉPONSE  HILITAIHE.  —  Ou  rapporte  que  dans  les 
laiioriuux  cfToris  qui  ont  précédé  renfanienieiit  mi- 
nistériel, quelqu'un  insistant  p^ur  un  rapprociieineut 
entre  M.  le  général  Changnrniér  et  M.  le  maréchal 
Buçcaud,  reçut  de  ce  dernier  cette  répartie  toute  mi- 
litaire, et  qui  no  manque  pas  d'une  certaine  iuslessc 
«  El»  !  f ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  truii  che- 
val indiscipliné,  qui  piaiïe  sans  cesse  et  ne  se  tient 
jamais  dans  les  rangs  1  »  {Liberté.) 

—  Le  31  mai,  on  a  inauguré  h  Baliftnolles,  par  les 
soins  du  eiiré,  une  crèche  que  M.  l'aDoé  Deguerry  j 
bénie,  iims  avoir  prononcé  un  éloquent  discours. 
La  coniiimnu ,  devenue  ville ,  de  Batignolles-Mun-^ 
ceau.x,  qui  ne.  comptait  en  1830  qu'une  populalion 
de  1  400  ùincs,  li  aujourd'hui  28  000  habilanls. 

—  Lej!  dames  dorPuris ,  dpnl  la  charité  ingénieuse 
et  iiifatigabiu  n'a  jamais  Laissé  échapper  l'occasioD 
d'accroître  les  ressources  des  pauvres,  ont  solliciif 
et  obtenu  do  M.  le  ministre  dû  commerce  l'aulurisa- 
lion  de  faire  clles-niëincs  chaque  jour,  aux  portes  de 
l'cxposilion  des  produits  de  l'industrie  nalionâlti,  une 
qufric  en  faveur  des  ouvriers  et  ouvrières  sans  traviil, 
(les  enfants  délaissés  ou  urplielins,  des  misères  qui  s^ 
cachent  et  de  toutes  les  autres  infortunes ,  au  soula- 
gement desquelles  elles  consacrent  habituellcmeiil 
leurs  soins.  ' 

—  11  va  se  produire  h  Paris  une  nouveauté  mi 
doit  intéresser  au  plus  haut  point  la  cnriOBité  publi- 
que. C'est  un  théillre  d'olé  construit  dans  les  jardin.s  , 
du  Chalet,  dont  l'invention  et  la  direction  sont  du» 
ft  M.  Moreau,  savant  architecte  qui  n  donné  depuis 
longtemps  de  iiaulos  garanties  à  la  science. 


d'enquête 
moins  dix  ml- 


FAITS  mVEflN. 

L'ancienne  .réunion  de  la  rue  de  l'oitiersu  étécon- 
voipiée  ce  sidr  extraonlitiaireineiit.  Voici  le  but  de 
cctb^  réunion.  La  dr  lili!  désire  vivement  conserver 
an  général  Changarnier  son  double^  cominandcinunl. 
Il  s'agit  donc  de  >  lioisir  parmi  les  membres  du  parti 
modéré  un  représenlaiil  qui  porte  à  fa  tribune  une 
proposition  tendaiit  ii  aliroj:er  l'art.  67  de  la  loi  dft 
niai  1S3I  sur  la  garde  nationale.  (Kslafelte.) 

—  l)(»s  lellres  arrivées  aiijourd'liiii  de  Toulon  an- 
noiiceiit  (|ue  lu  i>3'''.  de  ligne,  qui  était  en  garnison 
dans  cette  ville,  a  (SU',  embarqué  à  la  lii'ilu  pour  l'Ita- 
lie,. On  allribiie  cii  départ  précipité  à  un  mouvement 
d'agitation  très  prononcé  qui  s'olait  manifesté  dans 
ce  régiment  de  ligne.  I^es  jiuiriiaux  de  demain  ne 
peuvent  man((iier  de  donner  sur  ce  fait  les  détails 
(|ui  nous  maiii|iieiit  atijoiinPliui.  (Idem.) 

—  M.  (l'André,  riief  du  cabinet  de  M.  Drouin  de 
Lliuys,  ex-niiiiistro  des  affaires  élraiigèrcj,  e.^l  nom- 
mé ambassadeur  il  Dresde  (Saxe),  eu  relupiacciiieiit 
(le  M.  Iteinhardt,  envoyé  en  Suisse  pour  remplacer 
le  général  Tliiars,  qui  a  donné  sa  démission. 

—  On  a.^surc  que  M.  de  Tocqiievîlle,  fidèle  .tux 
usages  de  ses  préilécessçurs,  a  le  projet  de  faire  d'.ts- 
sez  nomlireuscs  mutations  dans  le  pcisonnel  des  con- 
sUlals. 

Nous  serions  bien  étonnés  qu'il  en  fût  aulrenient, 
puisque  la  fonction  des  ministres,  depuis  quinze  mois, 
n'a  gtti'îré  consisté  qn'à  remanier  les  employés  des 
diverses  branches  des  services  publics. 

VENDÉE.  —Les  démocrates  de  la  Vendée  sont  in- 
vités à  se  réunir  aujourd'hui  mardi,  à  8  heures  du 
soir,  passage  Jouffroy,  ;iO,  au  2',  escalier  du  coiffeur. 

— MM.Arriglii,  Abâtlucci,  Castibianca,  Pierre-N.ipo- 
léon  Bonaparte  et.tJavini  ont  été  procl  imés  représen- 
tants du  peuple  à  l'Assemblée  législative  pour  le  dé- 
partement de  la  Corse. 

M.  Bixio ,  élu  dans  les  départ(|îment8  de  la  Seine  et 
dn  Uoubs,  a  oplé  pour  ce  (lernier.    • 

—  La  garde  nationale  de  Beauno  vient  de  subir  le 
sort  de  celles  de  Cliarolles  et  de  Cliûlon-sur-Snône. 
Par  arrêté  du  présidcnlTle  la  République,  en  date  du 
16  mai,  sa  dissolution  n  été  ordonnée.  Il  est  à  re- 
marqiior  que  l'arrêté  portant  dissolution  de  la  garde 
nationale  de  Chàlon  est  également  daté  «du  16  mai. 
xrtft  dérniMtonHte^^tiunwtTitttoft  muniflipale  dan» 


DÉMOCRATIE  l^ACIFIQl^ 

paix  Bp  t.*AmmfmsMmwr 
AD  Hin^M  onoTi^m  : 

PAM8 Unan   lor.,SlimoUH  f, TroisoMlid 
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AU  iraaÊM  D0UM.B  DD  UINDI  : 

PARIS,  b<r.,i!Tn..     —        I         —        «  -      1 

P«rla,  rae  tie  ■enane»  •• 

On  t'abnnnG  auMi  chu  Brullé,.  idneiir  de  rottiime,  pituii 
de<  PÉDOranias.  <«  ;  '  von.  hme  Pldllppe;  il  tu  Dumu.fi- 
tionnenient  k  <i>uÈ  le.  >urnaux;  •,  rue  Sàliit-COMe  :  IUrs«ill% 
lllclwlet>'e;ruu  ;  Bruicliet.  Michel,  Ubr.,  UuKhé mu  rioll,!. 
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Bcnrse  dn  4  iain  1849. 

La  rente  3  p.  100  ouvre  au  plus  haut  à  83  25, 
arrive  u  83  00,  mais  elle  ne  peut  se  tenir  à  ce  prii, 
elle  tombe  à  82  90  fin. courant  comme  au  cuinptaat. 

La  liaiiqiKi  de  France,  laissée  à  2220,  débute  et  fi- 
nit à  2230,  avec  30  fr.  de  liaiis.se. 

Le  3  0|0  commence  h  :i3  73,  touche  34  et  descemi 
à  .')3  30  à  terme  cl  au  eoini  tan'. 

Les  chemins  de  fer  sonl  en  voie  d'amélioration. 

Orléans  gagne  30  à  760.  Avignon-.Marseille  w 
maintieni  il  183.  Le  nord  monle  de  4t«fi  412  SO. 

Les  mines  de  la  Loire  font  200. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  ville  cotent  à  la 
çlùtiire  1070  30. 

La  r.Mitc  a  louclié  84  fr.  au  comptant;  ou  croit  en- 
core fi  un  peu  (le  liaiisse.  ^  .. 
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AU  .COMPTANT. 

Sainl-fierinain. 
VerBaille»,  r.  d. 
-  r.  g. 
Paris  h  Orléans. 
Par'i  ."i  Uouen... 
Buu«n  uu  Havre 
AvI'!.  a  McMdl. 
Slranti.  ailiile... 

Du  Centre 

Amiens  a  lioul. 


Hier. 
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AU  tOMPTANT. 


Orlôàn*  %  Bord. 

Du  Nord 

Do  Paris  ,1  Sir.. 
Tours  n  Nante*. 
Paris  à  Lyon... 
Mont.  4  Tioyet. 
Dieppe  à  ¥&•... 
Pari»  i  Sceaux. 
Bord,  i  là  Telle. 


Hier. 
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L'un  des  gérànïs  :  V.  CONSIDERANT. 


Spectacles  du  5  juin. 

TfTEATRB  DB  '•*  RFPiiftUOïiE.—  On  ne  «aurait  p«ns« 

i  lout,  Id  Caprice  et  lé  Menteur. 
OtKHA  OOMIOCK— toréador. 
ODEOM.— Les  Bourgeois  des  Métiers^ 

iifiATKK-niSiOKlOt'R.  -Purliping d'Ecoue. 
VAUDEVILLE.— La  Conspiraiiun  de  MafIeL      . 
UY.MKA!3E.  —  Un  Duel,  Drutufi,  la  MoBtucne. 
l'jii^AlRK  MONrANslf^h    -  Grosso  calue,  ETWclM. 
VARIETKS.— LeFlldel»  Vierege.  _u_ 

1  traprlm«ri«  UnofrLtnt  nw  du  6tmii»,  «*</ 
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PARI8,5JUIM. 
AMemblcc  uatlonalc. 

M.    LÉON  VAUCHER. 


M.  Léon  Faucher  vanté  par  lui-mùine,  tel  a  été 
le  sujet  de  la  plus  grande  partie  de  la  séance.  ' 

Blâmé  par  la  Constituante,  à  une  majorité  de 
519  voix  contre  5  (dans  ces  cinq  voix  se  trouvait 
ileit  vrai  celle  du  grand  citoyen  Denjoy),  il  a  es- 
péré se  faire  glorifier  par  la  Législative,  et  il  est 
venu  louer  hautenient  sa  conduite  ministéi'iello 
qu'il  a  recommandée  aux  hommages  de  ses  con- 
temporains et  dé  l'Histoire. 

11  s'agissait  des  élections  de  l'Yonne,  qui  connue 
ceUes  de  beaucoup  d'autres  départements,  se 
trouve  entachée  par  des  nianauvres  ministériel- 
les et  par  l'imnlixtion  illégale  des  autorités  supé- 
rieures en  faveur  du  parli  honnête  >•!  modéré,  du 
parti  de  l'ordre,  comme  l'a  appelé  l'ex-ministre. 
Le  parti  contraire,  c'est  donc  celui  du  désordre, 
à  entendre  ce  prsonnage. 

Mais  d'où  vient  l'agitation  (jui  trouble  la  Fran- 
ce? Est-ce  le  parti  de  l'ordre  qui  rêve  le  trouble 
et  le  bouleversement ,  le  renverseuïent  de  la  ,Ué- 
publiqùe,  seule  forme  gouveniementale  actuelle- 
ment possible  en  Fnuice,  seule  forme  de  gouver- 
oement  qui  soit  capable  de  doter  le  pays  et  les 
cbiûs  les  plus  nombreuses  des  réformes  profon-, 
des  que  réclame  un  état  social  si  rempli  d'ini- 
quités, de  douleurs  et  de  misères  t 

Non,  non,  nous  n'appellerons  jamais  parti  de 
l'ordre  ce  partj  où  s<!  rangent  confusément  les 
partisans  des  royautés  dé<'luit>s,  venant  prêter  h. 
Il  République  un  serment  hviK>crite  ai>'>l<>  V'ÇtJo- 
Tonta  \t  preonère  oecngion,  et  qui  osent  saffil- 
bltr  d'un  masque  républicain  |Hnir  mieux  trahir 
1»  République  1 

Le  prti  de  l'ordre  est  celui  du  vrai  républi- 
cain; le  parti  de  l'ordre  est  celui  du  vrai  socia- 
liste, car  ce  parti  comprend  qu'il  est  temps  enlin 
de  réaliser  sur  terre  les  grands  dogmes  de  lil>er- 
\k,  d'égalité,  de- fraternité,  que  n'ont  pas  voulu, 
que  n'ont  pas  pu  réaliser  les  sociétés  passées,  et 
que  la  révolution  française,  et  tons  ceux  (jui 
la  comprennent  dans  toute  son  étinduo.  ont 
pour  but  de  rendre  vivants  dans  b-s  lois,  daus 
les  faits,  dans  le  cii?ur  des  hommes. 

Le  rapporteur,  M.  de  Kcrdrel,  homnic  de  la 
droite,  s'était  attaché  à  déguiser  tous  les  abus 
d'inlhujiice  dont  les  élections  de  l'Yonne  avaient 
été  entachées;  forcé  de  blâmer  le  préfet,  il  avait 
cependant  conclu  à  la  validité  des  élections. 

M.  Frichon,  oui  est  monté  à  la  tribune  après 
lui,  n'a  pas  eu  ae  pei^e  à  anéantir  toutes  les  vai- 
nes paroles  de  M.  de  Kerdrel;  il  a  dévoilé  lès  indi- 
gnes manœuvres  du  parti  modéré,  et  a  fait  ressor- 
tir avec  force  quelle  iniluence  avait  eue,  dans  les 
élections,  cett^s  fameuse  circulaire  l'auchcr,  qu'un 
sousrpréfet  maladroit,  dans  sa  précipitation,  avait 
fait  aificher  sans  faire  disparaître  le  petit  post- 
scriptum  qui  y  était  attaché  :  «  Faites  publier  et 
afBcher  le  plus  tôt  possible,  n 

C'est  alors  qu'est  apparu  à  la  tribune  M.  Léon 
Faucher.  Il  a  prétendu  se  disculper  en  lisant  q\iel- 
ques fragments  de  lettres  et  (le  circulaires  qii'il 
avait  adressées  à  ses  subordonnés,  et  où^en  effet, 
il  leur  recommandait  l'impartialité  entre  tous  les 
partis.  Mais  quel  étairla  valeur  de  ces  recomman- 
dations t 

En  commençant,  M.  Léon  Faucher  avilit  dé- 
claré qu'en  principe  le  (louveriicnient  ne  devait 
pas  rester  neutre  dans  les  élections.  Ses  paroles 
d'impartialité  n'étaient  donc  que  îles  paroles  ba- 
nales propres  à  couvrir  le  ministre ,  mais  que 
ses  subordonnés,  les  prenant  pour  ce  qu'elles  va- 
laient, ont  dû  bientôt  laisser  de  côté  pour  agir 
activement  contre  le^  républicains  en  général  et 
contre  les  socialistes  en  particulie;-.  car  le  mi- 
nistre, dans  ces  mêmes  lettres,  dénonçait  ceux-ci 
comme  des  anarchistes  et  des  ennemis  de»ia  so- 
ciété. • 

Quant  à  la  dépêche  télégraphique,  iwurauoi  le 
ministre  l'avait-il  écrite?  Smpleinent,  a-t^il  pi'é- 
tendu,  pour  démentir  certains  bruits  mensongers 
qui  avfiient  couru  dans  quelques  journaux  répu- 
blicains de  la  province. 

Mais  alors  poiirquoi  celte  dépêche  contenail- 
•ue  im  infâme  mensongef  Encffet,  ne  disait-elle 
pas  que  la  population  de  Paris  n'attendait  «[uo  la 
mise  en  accusation  des  ministres  pour'courrir  aux 
barricsdesl 

Cette  calomnie,  renouveléié  do  la  fameuse  co- 
médie du  29  janvior,  qui  nous  a  valu  une  si  belle 
"|«U}aiie  du  même  Léon  Faucher,  est  précisé  ■ 
mettt  ce  qui  à  produit  le  plus  d'effet  sur  les  élec- 
teurs des  provinces,  tet  par  cela\néme  vicie  un 
m-and  nombre  d'élections. 


Certes  la  majorité  de  l'Assemblée  législative 
est  bien  maîtresse  de  valider  de  pareilles  élections, 
mais  il  est  en  vérité  fort  peu  honorable  pour  un 
grand  nombre  de  représentants  d'accepter  des  no- 
minations, produits  indignes  de  la  fraude  et  de  la 
calonmie. 

D.iiis  son  dis<"ours,  M.  Léon  Faucher  avait  at- 
taqué la  prétendue  iufluence  exercée  «ur  les  élec- 
tions par  le  (jouvernement  provisoire.  Dans  une 
réponse  spirituelle,  M.  Crémieux  a  lait  justice  de 
ces  attaques  de  M.  Faucher,  et  démontré  que  l'in- 
lluencc  exercée  par  le  gouvernement  provisoire 


Conciliation  et  non  Coalition. 

Le  Journal  de  lu  Vraie  liéimbliquc  nous  adres- 
se aujourd'hui  des  observations  et  des  rcprodies 
au  sujet  do  notre  article  du  i  juin.  Républicains, 
soyons  unis  l 

Nos  confrères  de  la  Vraie  Itéiiuhlique  n'ont  jias 
compris  notre  pensée.     . 

Nous  ne  sommes  pas  des  hommes  de  tactique. 
Nous  méprisons  souverainement'  ces  alliances  jé- 
suitiques de  partis  ennemis  (|ui  su  réunissent  un 
moment  pour  écraser  un,  adversaire  comnnm  et 


ivait  été  presque  nulle,  et  que   les  deux  seules  '  se  déchirent  ensuite  sur  ses  démViiille:- 
■     •  *       •  *'" -    deniandons  pas  di; 


élections  où  fut  alléguée  l'intervention  des  com- 
missaires de  ce  gouvernement  avaient  été  cassées 
par  la  Constituante.  Cassées  !  si  la  Législative  cas- 
sait toutes  les  élections  où  l'int«;rvcntion  des  fonc- 
tionnaires de  M.  Faucher,  a  été,  nous  ne  dirons 
pas  alléguée,  mais  prouvée,  elle  se  trouve- 
rait immédiatement  réduite  de  plus  de  moitié, 
(irand  embarras  pour  elle  ;  aussi  la  majorité  ne 
veut-elle  rien  accorder  à  la  uiinoiiU',  pas  même 
une  enquête.  On  bblmera  les  préfet»,  on  blâmera 
même  un  malheureux  gendarme,  l'âne  de  la 
fable,  qui  paiera  probablement  pour  tous.  (Pauvre 
gendarme  de  l'Yonne!)  .Mais  on  maintiendra 
les  élections,  parce  que,  après  tout,  jiersonne  ne 
peut  raisonnablement  demander  à  une  majorité 
de  renoncer  aux  moyens  par  lesquels  elle  est  de- 
venue majofité,  et  de  se  casser  elle-même  !  Bli\- 
niez,  blilmons  tout  le  inonde,  mais  restons  repré- 
sentants, pardieu  !  par  respect  [lour  le  suflrage 
universel  ! 


V Estafette  annonce 


aft 


iMur  (1 


>lT.'ffl-  MuMt''!i 


nous 


.wolov,    ia.  i«.i.m«;    ou  lur^BU^B    "u    p 

l'Assemblée.  Cette  pièce  officielle,  dit  ce  journal, 
ne  contient  \ms  moms  de  <)()  feuillet,-;. 


de  pardon  cl  A<-  [laix,  (élimine  les  premiers  chré- 
tiiMis,  iloiil  les  Nicialisles  complètent  l'ajuvre  glo- 
rieuse, amieillaienl  dans  hiurs  rangs  leurs  an- 
tiens  iierséi'uteurs,  (levemis  leurs  frères  et  leur, 
compagnon;;  de  niai't\  rc.  , 


*-  Voicf  la  caiise  du  retard  de  la  lecture  du  messa- 
ge de  M.  le  président  de  la  République. 

M.  le  président  avait  fait  un  message  pour  la 
combinaison  à  outianee  Faucher,  Hugeàud.  Fal- 
loux,  etc. 

Depuis  que  cett»;  couibinaison  a  échoué  et  (|ue 
nous  avons  un  ministère  de  juste-milieu,  M.  le 
président  a  refait  un  nouveau,  message,  si'ule- 
liient  il  ne  veut  pas  en  donner  lecture  à  sonmhùs- 
tère.  On  assurait  aujourd'hui  à  la  salle  des  Con- 
féromt.'S  que  son  obstination  à  exiger  (jue  le  nré- 
sident  du  mnseil  en  domiil  lecture  à  1  Assemblée 
s;iiis  l'avoir  lu  antérieurement,  occasionnait  des 
dini<;ult4''s  qui  iM)urraient  d'un  inonient  à  l'autre 
dissoudre  le  nouveau  cabinet. 


On  lit  dans  V Estafette  : 

Le  gouvernçmeni  a  iippris  ofriciclleincnl  que  les 
lioslililés  entre  l'armée  riancaise  t;l  la  Hépiihliqiie  ro- 
iiiaiue  étaient  reprises.  Le  Iriiinivirat  préparai!  une 
résistance  désesiK'rée. 

Les  citoyens  liertliolon,  James  Denioniry ,  Hoselli 
Mollet,  Hollaiid,  Uoiijal,  Lasteyras,  Sommier,  Boi- 
eliot,  B.iadin,  Uatlier,  Commissaire,  Menaiid  ont  pré- 
senté la  proposition  suivante  : 

Arlicli'  1".  Une  coinniissioH  de  quinze  mcii)l)rcs,mim- 
mée  par  lus  bureaux  ilc  l'Assi'inbl.'c  M^islativo.serii  chai- 
fçi'n  (te  faire  une  enquête  sur  les  faits  iiiii  se  raltaclieiit 
ioix  élcflions  du  13  mai." 

Art.  ï.  Devant  celle  «iinniission  seront  prU^es  toutes 
les  plaintes  el  ppolestalious  relatives  ft  ces  éleelions  ;  elle 
prendra  connaissaïu'e  de  tous  lo.s  procès  verbaux  d'iMcc- 
tions  et  des  pièces  annexées;  elle  recueillera  tnus  leircn- 
seiKnements  qu'elle  jugera  utiles;  elle  pourra  provoquer 
et  au  besoin  ordonner  les  instnictions  et  poursuites  judi- 
rialres  nécessaires  pour  arriver  A  la  constntalinn  et  à  la 

V 


puiiUion  des  crimes  et  délits  prévus  par  les  art.  98,  99, 
100,  101,  toî,  in;i,  los,  los,  los,  io7,  ton,  109,  iio,  m, 
\\i,  113,  111,  IIS,  llii  de  la  loi  des  8  et  28  février  et 
IH  mars  1849. 

M  Wolowski  a  )irésenté  une  proposition  relative 

i»  l'organisation  du  crédit  foncier.  Eu  voici  les  prin- 
cipales disposilions  : 

Art.  I".  1,'associatioii  des  propriétaires  d'immeiibles, 
dans  la  fbrme  et  sous  les  conditions  prescrites  par  le  pré- 
sent décret,  constitue  Vnssocintion  territoriale  au  rn'ftit. 
Art.  4.  Elle  a  pour  but  de  pixicurer  aux  proprft5taires 
un  crédit^en  leltre-i  ilr  çjrnjej  j  asqu  à  concurrence  de  lu 
moitié  do  la  valeur  de  leurs  propriétés. 

Art.  3.  Cette  valeur  sera  cale,iilée  on  prenant  pour  base 
le  principal  de  l'impùt  foncier,  et  en  aamuttant  que  ce- 
lui-ci représente  le  huitième  dii  revenu.  Chaque,  proprié- 
taire d'immeubles  non  grevijs  d'hypotfièques,  ou  qui  aura, 
par  Milite  de  la  purpc,  obtenu  le  consontement  des  créan- 
ciers inscrits  en  onire  utile,  pouiTH  demander  a  l'as.so- 
ciation  <bi  crédit  territorial  la  délivrance  d'une  quotité  de 
lettres' de  gage  équivalant  au  quadruple  du  principal  de 
l'inipât  foncier  payé  par  lui,  en  catcutantle  principal  sur 
le  pied -de  ip.  oio  (c'est-à-dire  équivalant  .1  ant  lois 
nmptU  rpndef).  ,    .    .    ,    , 

\j»  propriétaire  aura  lo  droit  da  uemandar  une  exper 
tiso  pour  déterminer  la' valeur  do  l'immeuble, 's'il  pense 
avoir  droit  à  un  (Tédit  plus  étendu 'qui)  Celui  déterminé 
par  le  calcul  ci-dcssu»  iiidiqué,  «an»  que  I9  crédit  puisse 
dépaswr  la  moitié  de  la  valaur  de  la  propriété. 


Nous   ne    deniandons  pas  di;   coalition; 
n'en  voulons  pas,  nous  la  repoussons. 

Mais  nous  croyons  qu'il  est  de,  notre  devoir,  du 
devoir  de  tous  les  amis  sincères  et  dévoués  du 
peuple,  d'appeler  sur  \{\  terrain  de  la  concilia- 
lion  tous  les  bons  esprits  qui  hésitent  enœre  à  se 
joindre  à  nous  par  ignorance  de  nos  projets  ou 
[iar  déliance  de  nos  intentions.  ^ 

Nous  répétons  (|iie  de  déplorables  malentendus 
siiHisent  souvent  pour  diviser  ef  rendre  à  jamais 
ennemis  des^iommes  qui  auraient  pil  s'estimer,  se 
comprendre,  et  concourir  cordialement  à  la  même 
O'uvre  ;  nous  croyons  411e  les  malentendus  exis- 
tent; nous  sommes  Cijnvaincus  qu'une  notable 
partie  de  républicains  sincères  ef  dévoués  ne  re- 
culent devant  le  Sicialisme  que  parce  <iu'ils  se 
sont  fait  une  fausse  idée  de  nos  intentions  et  de 
notre  caractère,  et  nous  voudrions  ouvrir  les  yeux 
et  éclairer  l'esprit  <\ji  l'es  frères  qui  s'éloignent  de 
nous  par  erreur. 

Nous  n'avons  pas  cessé,  nous  ne  cesserons  ja- 
niai8(leœinballi;e_a^veç.toytiJ'^peisitf.,dp„Bl'^ 
sainte  cause  des  pauvres  et  des  opprimés,  à  côté 
de  nos  frères  de  la  presse  socialiste ,  et  nous  ne  riva- 
liserons jamais  avec  eux  que  de  zèle  et  d'arJeur 
IMHir  le  triomphe  de  l'émancipation  humaine. 

Mais,  dans  notre  consiience,  la  mission  desapi')- 
trcs  de  l'idée  sociale  ne  doit  pas  se  Iwrner  à  la 
lutte  ;  ils  doivent  chercher  surtout  à  convertir  les 
intelligences  et  à  gagner  les  ca-uis. 

Or,  à  (pii  alresserons-nous  d'abord  notre  appel 
il  bi  conrorde  el  à  la  fusion,  si  ce  n'est  à  ceux  avec 
qui  nous  sommes  déjà  en  sympathie  politique  i 

Lii  force  du  S(x:ialisuie  est  dans  sa  puissance 
d'expansion  :  tnallieni  ;i  ceux  qui  prétendraient 
enserrer  la  grande  doctrine  de  l'iuimanité  nouvelle 
dans  le  cercle  étroit  d'une  coterie  ,  à  eMW  qui 
voudraient  fermer  derrière,  eux  les  jwrtes  de  l'K- 
glise  universelle. 

11  V  a  place  et  travail  pour  tous  dans  l'œuvre 
de  la'  régénération  des  peuples  ,  et  le  plus  beati, 
le  plus  agréable  devoir  des  premiers  ouvriers  de 
celte  noble  tAdfe  est  de  tendre  la  main  aux  retar- 
dataires. 

Il  est  des  hoBunes,  il  est  vrai,  dans  le  parti  que 
nous  voudrions  amener  à  nous,  telleuient  compro- 
mis devant  le  monde  et  avec  eux-mêmes,  que  nous 
croyons  leur  conversion  imi>ossiblc. 

Ce  n'est  pas  i\  ceux-là  que  nous  nous  adres- 
sons, él  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  nos  confrè- 
res de  la  Vraie  Itepublique  nous  ont  objecté  des 
noms  que  nous  n'avioiw-pas  cités,  et  .auxquels  ils 
n'ont  pu  voir  aucune  allusion  (fans  rarlicle  qu'ils 

blAinent.  -. 

Mais  en  dehors  de  ces  quelques  hommes  qui  ex- 
pient justeinciit  aujourd'hui  par  leur  isolement  et 
leur  impuissance  le  mal  qu'ils  ont  fait  à  la  Républi- 
que, il  y  a  tout  un  parti  de  gens  honnêtes  mais 
faibles  et  tiniii''es  devant,  .les  idées  nouvelles,  et 
dont  il  importe  de  combattre  les  fausses  préven- 
tions el  de  détruire  les  erreur/;,    ^  ^ 

Ces  hommes  dit  fait  un  premier  pas  vers  la 
conciliation,  et  noiis'croyons  (lu'il  est  du  devoir 
ries  socialistes,  qu'il  importe  au  iir.iinpt  succès 
de  notre  cause  d  approcher  notre  mnin  «le  leur 
uiain  tendue  vers  nous. 

La  déliance  est  une  preuve  de  faiblesse,  l'ex- 
clusion n'appartient  q«  aux  parlis  égoïstes,  et  l'i- 
dée sociale  est  la  plus  fore  des  idées  :  le  parli 
.«ocialistc  doit  être  le  plus  généreux,  le  plus  dé- 
sintéressé, des  partis.  . 

Quant  à  nous  personnellemerrt,  nous  ne  nous 
occupons  pas  des  hommes,  nous  ne  voyons  que 
l'idée,  nous  ne  cherchons  que  le  triomphe  dp  la 
sauilo  cuise  des  peuples,  (piels  que  soient, les  ins- 
truments qui  l'atm^nent. 

Et  si,  par  hupossible, Cette  coterie  du  A7iù'o- 
n«/,dont  parle- la  Vraie  liépubliqué,  si  ces  répu- 
blicains inTuUMes,:  si  ces  personnages  dont  nous 
déplorons,  dont  nous  maudissons  les  oeuxres,  "er- 
reurs ou  crimes,  nous  n'osons  le»  juger  encors y 
venaient  tout  à  coupa  s'éclairer  ou  à  serepen- 
tir,  eh  bien  !  nous  croyons  que  pour  ceux-là  mê 


Esprit  des  Journaux. 

VO/jinion  publique,  journal  dévoué  au  préten- 
dant de  Frohsdorf,  avoue  que  le  ministère  actitel 
est  royaliste;  mais  c'est  pour  le  mieux,  et  l'Opi- 
nion ne  comprend  pas  la  prétention  de  ces  rouges 
qui  voudraient  un  irtinislère  républicain  sous  la 
népublique,  et  qui  ne  savent  pas  se  résigner  i 
voir  la  révolution  trahie  au  dedans  comme  au 
dehors. 


Ce  qu'il  y  a  île  plus  surprenant,  il  faut  l'avouer, 
c'est  la  préienlioii  des  ruuge;^  yiw  vcnlenl-ils?  un 
rnUinel  répuiticain.  .Mais  de  Donne  foi,  la  majorité 
de  la  cliambre,  dont  une  partie  a  trié  vive  lu  Itépii- 
bli(|iie  !  esN'Ilo  vra  meiil  réi)  iblicaine"?  Le  uiinislére 
répiililicaiii  serait  aujourd'liiii  en  minoriié  ilaiis  l'As- 
seuihlée  ;  cela  cslil  [lossible,  il  est-ce  bien  te  que 
peiiveiit  demander  les  journaux  rouyes? 

Ainsi  la  majorité  a  crié  vive  la  République 
sans  vouloir  de  la  Réjmbliquc;  mensonge  et  li- 
cheté,  voilà  ce  que  \'(^)^nninn  prête  fort  tranquil- 
lement à  ses  amis  iwliiiques.  i']lle  trouve  ê 4 ale- 
menl  naturel  que  des  ministres  blancs,  hostiles  au 
principe  républicain,  tels  que  M.  de  Falloux  ,  ac- 
ceptent, sous  la  République,  une  mission  de  con- 
liaiice.  Voilà  une  morale  politique  que  nous  avons 
peine  à  poinpreiidre...  Il  est  vrai  que  nous  ne 
sommes  pas  du  parti  honnête.  ,.  „ 

89'  on  a  fait  .lilillet.  Louis-Philippe  a  réagi  sans 
ces.se  contre  Juillet.  U  fallut  faire  Février.  Conti- 
l  nuez,  messieurs,  à  renier  Février...  vous  verrez 
où  c«la  vous. mènera. 

Lii  Vérité  soulève  notre  indignation  en  repro- 
chant aux  Romains  ce  qu'elle  appelle  le  guet-a-y 
pens,  la  trahison  d  1  30  avril.  Infamie!  Vous  re- 
fusez à  un  peuple  ultaqué  dans  ses  fovers  le  droit 
de  défendre  son  indépend  nce  !  CÎoimnent  les 
Français  sont-ils  entres  à  Civila  Vecchia?  par  un  - 
làrlie  el  déshonorànl  mensonge  :  en  disant  qu'ils 
respec.leraieiit  le  goiivernemcnl  choisi  par  les  Ro- 
mains. Le  lendem.iin  le  général  Oudinot  démas- 
quait son  liostililé  contre  la  république  romaine. 
Fallait-il  que  Rome,  avertie  par  cette  première 
perlidie,  ouvrit  ses  portes  à  l'étranger? 

Comiiieltron.s-nous  un  guet-apens  si  nous  re- 
cevons dans  Paris  les  amis  de  la  réaction,  les  Co- 
saques, avec  des  balles  et  des  pavés'?  U  n',y  a  pas 
eu  dans  l'alfaire  de.  Rome  d'autre  trahison  que 
celle  du  gouvernement  français,  traître  envers  les 
Italiens  qui  nous  croyaient  leurs  aihés  ;  traître 
envers  l'.Vsseinblée  nationale,  qu'il  a  surprise  en 
cscobardant;  traître  envers  la  France  entière, 
dont  il  a  souillé  le  drapeau.  Si  la  volonté  du  pays 
n'ariéle  pas  cette  expédition  sacrilège  el  n'eii  ' 
châtie  pas  exeiimlairement  les  auteurs,  le  nom  de 
Fi'îlnçais  n'est  plus  qu'un  opprobre. 


uw  le  parti  du  peule  devrait   être  indulgent  et 
accessible,  et  devrait  les  aeçiieillil' au  nom  du  dieu 


Nous  lisons  dans  la  l'rcifo  : 

Aussi  les  eomplicalliMis  dont  nous  avions  annonce 
le  eoiiiineiiceme:-:!  ne  sont-elles  plus  coiilestécs  par 
ceux-là  mêmes  qui  les  niaient  il  y  a  trois  mois,  quand 
ils  reiiorlaieiit  sur  l'As~e>iiblée  législalive  toutes  leurs 
es|  élMl^■es. 

Avec  iTaus.-!  jiraiiiles  iliffiee.llcs  que  celles  ivsull.nil  . 
il'ii'.K^  ceiilrnlisa  ion  ailini'iisli'alive  nii.v  prises  avec 
iiiie  asseiiililée  souveraine  et  iiulissoluble,  en  perma- 
nence iieiiilaiil  lreii'e-si\  mois,  il  falhiil  i\ii  iiiécanis- 
nie  inniistcriel  réiluil  à  la  plus  giaiiile  siin|ilii'iié-el 
élevé  .Y  la  plus  limite  puissance;  or  le  niiïii.slère  P'a<:- 
s\-liMl'ain'i',  nnuéc  iSii),  esl  m'oins  fni'i  qm  ne  l'eiail 
lé  ministère  l'assy-Diifaiire  aiim'!^  \^'M. 

Oimliieii  de  teiiipsce  miiiisièi-i'  «k  \i  mai  LS,')!)  a- 
t-il  véen'î  —  21)1  joins. 

Ou'f'-l-il  fait'!  —  On  Ip  sait.  Il  a  iloiiiié  le  jour  ?i 
la  l'ameiise  qnosàioii  irOiiciit,  qui  fut  sur  le  .point 
d'allumer  la  guerre  einopéeiine. 

A  celle  époque,  en  IS:)  I,  l'opposilion  e.xirà-coiis- 
lilulioniiclle,  e\ir,i-ilyi!aslii|iie,  ne  cieupUiit  ^qu'iiii 
irépii!)li'piiii  et  Ireiile'-deux  JéL-iliiiiisles.  .\v(;c  deux 
cenls  légitimistes  environ  cl  licii.x  cenls  socialisie.s 
au  moins,  ipii  oserait  juelcnilre  que  le  ministère  ilu 
2  juin  ISiO  s<  ra  plus  fort  el  plu';  duralde  que  le  rai- 
nislére  du  12  mai  ls:):>? 

i;i  quand  ce  niinislère  iiura  cfs>é  iTexisler,  par 
■qui  le  reiiiplaeeiM  l-ou?— (In  ne  iieu!  pas  desciiiidre, 
car  lie  MM.  Diilinin:  el  llarrot  à  M.  Leilru-Uollin,  il 
n'v  a  pins  de  de;;ié  iiilurniéiliaiie;  ne  pouvant  pas 
(ie'sceiulre,  il  fainiia  donc  monter! 

i,ii  011  .MM.  Diifaiire  el  li.uiO'.aiirofit  échoue,  lUl. 
Tbicrsol  Biigeaud  léussiroiil-ils? 

Ne  seroiij  ils  pas  coiisidërés  plus  que  jninaiscomme 
un  dt-fi;.'  •  V 

Tel  est  l'aviuiir  qui  nous  e?l  rc.sené;  nous  n'en 
avons  pas-d^»«tïe-siius  un  président  non  lé'Mixible  et 
dont  les'Conclimis  expireront  eu  niai  iS'i,'. 
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test  à  celte  extrémité  que  l'ont  conduit  on  moiii» 
MÇiûq.moisles  vonssils  ex«;lusifs  d'une  tutelle  om- 
ri^'R'"^®  qui  avait  cru  faire  il  son  profit,  et  contre  If 
24  Février,  les  éltsctionsi du  13  mai! 
\  On  a  appelé  les  complications,  elles  sont  venues; 
•y«3  ont  commencé,  fcijos  ne  s'arrê'eroiit  plus. 

Un  ami  do  M.  Dufaiiro  veut  bien  nous  dire  que  M. 
Dufaure  n'était  pas  encore  ministre  de  la  Ré|in!il  que 
qnardies  lois  sni'  la  p  esse  et  fur  le»  eluhs  ont  é\( 
'  ren<Jni*.  Nous  «nons  cela,  s'il  s'agit  de  la  prindôrt 
lui  sur  K's  club'.  Mais  nul  n'igiioio  i'appni  prf  té  pur 
M.  Durauro  à  ce»  lois  «nti-répiiWicaines.  Qui  les  so!- 
licilaitdii  iiiiiiisiro  d'alors?  n'éîail-ce  pas  M.  Dufau- 
rc  et  ses  amis?  lit  ne  sonl-co  pas  les  paroles  diH»)- 
nisire  Dafaiire,  inojioncces  dans  tes  sAinces  dis  24 
novenil)iH,  9  et  18  décembre,  qui  ont  inspiré  la  se' 
conde  loi  des  clubs  ?  Le  minisièro  du  20  déceinlin.- 
ne  s'est-il  pas  môme  emparé  des  a^ilx  dé  M.  Dnràii  ■ 
re  sur  Vùtc/ficnciti  des  dispositions  légales-existan- 
tes, pour  appuyer  ses  nouvelles  mesures  lilterticides '; 
DécitiétTient  nous  nous  rendons  compte  dt»  l'introtltte-- 
tinn  de  M.  Dnfaure  dans  le  niinistùre  du  2  juin  :  il 
était  digne  lie  figurer  à  côté  des  CA'-collùf.'ues  dt  des 
amisde  M.  Léon  Fiintlicr  !  (RépnUiqui.) 


V«iives. 
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Voilà  donc,  dil  IThum,  l'école  socialiste  niunéo 
en  deux  on  trois  sectes  !  La  guerre  est  acliaruée,  im- 
placable. Si  les  passions  de  la  ganclié  extrême  se  pré- 
— laj«nt  h  quelque  étude  jmlionle  et  rétV'cliie,  la  lu  le, 
déclarée,  entre  M.  Proudlion  et  les  autres  théoriciens 
du  socialisme,  siiflirail  pour'melire  en  lumière  la  sté- 
rilité mortelle  des  doctrines  matérialistes,  avec  les- 
quelles on  remue  la  cupidité  des  nivclenis. 

Il  paraît  que  V Union  n'n  pas  smij^^é,  en  écri- 
vant ces  lignes,  qu'il  serait  bien  .facile  de  liii  rc- 
tol-quer  l'argument. 

En- effet,  si  les  dissldenci>s  et  les  dissensio;:.- 
prouventla  stérili-lécl  la  inallaisancfi  des  pripcipes 
d'un  parti,  quel  autre  est  en  plus  triste  état  que  le 
par  i  royaliste"? 

La  discorde  et  la  guerre  ne  sont-elles  pas  au 
cœur  mémo  de  son  camp,  malgré  les  esiiérauccs 
qu'il  fondesur  lu  politique  inepte  de  rKlysée  et 
leâ  malheurs  de  l;i  patri.'  ? 

Qu'il  s'ûb-erve  donc  lui-même  av.int  do  .se  ré- 
jouir des  misej'i'.s  de  ses  eiincii.is. 

Qu'il  fasse  surtout  .iltentio.i  à  la  diii'éreiice 
qu'il  y  a  entre  lui,  parti  c;iduque,  épuisé  par  de 
séculaires  abus,  cl  le  Sociiilisnie,  pai  lnravenir  qui 

Sorte,  nial},'r(:  sa  coiirusion  actuidle,  les  desliiiées 
u  monde  dans  ses  llanoi. 

Pari.^   monarchique. 

POSITION  SOCI.\LK   DK  I.A  POPl'LATIO.M'AniSIKNNE 
KN    I84t}    (I). 

Posons  nellemciit  la  ipies'ion,  sans  forfan'erie  et 
.sans  ambages,  mais  avec  l'et  amour  du  bipii  cl  du* 
vrai  qui  coiilnit  toujours  i'i  reconnailre  l'éinl  réel 
des  pliéiioniéiu;-;  que  l'on  étudie. 

npi-lit>rr.liniK  iMiHlIe  était  eu  titlp.^it.en  lJi4H.bi  j'o- 
rit  :  car  si  li-  ciel  est  somiIhv  et  riiorizon  inenavant, 
c'est  encore,  c'est  toujours  dans  1,'S  soulîrauces  ue 
ta  misère  que  nous  en  trouvitrons  "la  cause. 

Arrêtons  nous  à  l'annoe  iSSii,  deux  ans  nraut  la 
révolution  de  février,  à  cette  époque  «lù  in  niot  Ré- 
publique n'avait  point  meure  la  puissjuici!  de  [eter 
réponvante  dans  les  o^prits  limidus,  à  cette  époque 
où  la  poli'iiiuc  de  Louii-l'i;ilip^ie  trAiiait  en  souve- 
raine, où  lus  Miinislres  d'un  roi,  bon  pércdefjinille 
disait -on,  fonnulaien' relu-  .-onlencc  :  La  I'ka.vck 
s'A«<;LiaRii  ET  s'ÉLfevK.  Voyous  s'ils  disiieul   vrai! 

Les  cliiiïres  que  nous  donnons  sont  des  cliiiïres 
oflioiels. 

Keinarquons  touterois  qnn  l'nris,  eonliv  lequel  des 
hommes  Innt  pla;:és,  coniiin;  M.  l'iiL-caii  I,  ne  pvi'.;is- 
senl  pjis  de  je-ir  l'ana  betii.'  ,  iviîfciiu,',  sur  ?(to 
))ersonnes  qui  rhabiteul,  n.i  l'iama  s,  <!oiii  ciifimn- 
/c- (roi's  soîit  liés  ('ans  h's  .■nilies  c'éparlemeiils.  \iiii:i 
la\>opnla'ioii  ;/ar/.M'ertiie contre  laqin^Me  ou  o.ieaim.ii- 
ler  la  provtrie.-.  TroUc,  aberratidii  des  lni.nmes  de 
parti  qui,  à  défaut  d'idé--,  lie  couiiitent  ipie  sur  le 
dcspo'isnie  du  sabre;  tris'e  alienaiioii  des  bomiiie. 
qui  ne  ronyissent  pas,  on  I8»n  comiin!  en  ISIii,  de 
prononcer  es  paroles  de  Vandale  et  île  les  mettre  à 
exécntion. 

M.  Bu{.'eaud  disait  à  la  liibuiii  en  If^Jt  :  «  Cei-. 
■•  tes,  le  unaéial  .\yinard  a  bien  fait  d'euqiiuyei  le 
»  canon,  les  [retards,  It^s  obus,  (jiioi  ou'en  aie'ni  pu 
.1  dire  les  i-oi.î.iCLi.AiUK.s  ;,il  v.cit  mieux  i'-criisei(l,\s 
»  muisuiix  ipie  lie  faire  périr  i:n  soldat,  l'eiir  moi, 
»  Ip"  in;,i<o!is  suraienl-elles  en.  marbre  de  l'aros,  (liiè 
"  je  li.^  fi'rdis  i..:nli'r  ii  l'iiisliiiil,:  » 

Cerii-  .  il  est  iiiifiossible  de  piiiisscr  iiiiis  Icin  i< 
tbéîjri  (.Ma  ;ir;>':(|iie  du  l.ombaniement.  .M.  nu^^eaiiii 
.:iil  teileii>(j!i'.  avenj^'lé  p.ir fessanfjlanls  priiii-ipes,  (|ii'ii 
■Mihlip  qu'eM  écra'^anl  ('(js  maisons  du  broie  leimues, 
e.dnii':,  '.;  •Mbu\is,inlirin(.-s;  pour  lui  la  vie  d'i/n  j^oj- 
dal,  d^,  il  l'étal  est  de  cniifir  I 
e'3l  préri.MP,!1r  ■■. 
«nfonis  nm^  !•■. 
Ifs  hoiniie». 

M.   V,.'.::  ,;n  i 
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lie  ia.Scine  ir(  ir 
^J.a  p'i|ii)iai,(i;i  . 
i?i:ories  ci- après  : 
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iiarçcins.  ;  .  . 
Hoinnus  mariés 
Veufs 


masculin  : 

.  .     ;!l,i   I9S 
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17  OfW 


:i4;)  -if.ti 


Filles.    . 
.[•'emiiies  mariées 


Sc'xc  fi:ir,inin  : 

210  2.;i 
212  40y 


Total  égal  ci-dessus  pour  Paris  en 
1840 1  053  "897 

En  défalquant  de  ce  non^bre  la  population  militaire, 
la  popiilanon  civile  de  Paris  se  réduisait  h  un  mil- 
lion. C'est  sùr'ce  c.liiffréque  nous  établirons  nos'cul- 
euls  et  nos  raison ncuieot:». 

Nous  le  répéton:^,  dans  ce  nombre  oh  compte  au 
moins  ^ttUre  ^umt  trente  mille  citoyens  appartenant 
aux  déparlemenls. 

La  population  /i\r(>  proprement  dite  montait,  en 
1840,  à  948  00.0  personnes. 

La  population  civile  de  Paris,  fc  l>Dxcaptlpn de 
relie  qui  $e  trouvait  dans  les  élablisseuicnts  publies, 
'l'i'iinit  ilàns  2(1  ,^3.»nnison«v  renÇertnant  "Mo  OOti 
ménagés  ou  locations.' "         '        "'■;,'/     pW        * 

Ciia({ne  rtiaibou  coutemilen-moyetme  12  Ji*l8  mé- 
iiiges  ou  locations. 

La  moyenne  d'un  ménage  se  composait  de  2  à  3 
personnes  (2  personnes  04  ctentièmea  de  personne.) 

Les  maisons  renleriuaieut  en  moyeniie  3!i  it3i) 
Personnes.  ,.  '^    »         *^  .,i"     '- 

CldssemiiU  de  la  population  cirih  di*  Paris  par  (hje. 

Mais  lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  de  la  posi- 
tion miitérielle  ou  sociale  de  la  poimlation,  il  ne  faut 
pas  s'arrêter  à  ces  données  générales.  La  division  par 
Age  est  de  la  jilus  liaulo  imporlauce,  car  la  popula- 
tion au-(/e«sousde  lli  ans  et  celle  au-DESSis  de  00  est 
toujours  plus  ou  moins  à  la  cliarge.de  la  population 
active  et  vig  nreuse  de  l.ï  à  60  ans.  Or,  en  appli- 
quant les  recherche»  faites  djus  Paris  à  plusieurs  é- 
pOipies  sur  l'iiKc  de  la  population ,  voici  comment  le 
-iiii.r.ioN  d'habitants  que  nnifermait  la  capitale  en 
1840"devail  se  décuiiiposx'ç  : 

Eiif..n!s  des  2  sexes,  de    2  à    o  ans", 
iMil'an  s        »  M       .')  à  15  ans, 

15  à  20  ans, 

20  à  30  ans, 

30  à  (iO  ans, 

GO  à  811  ans, 

80  à  00  ans, 

!t0  et  au-dessus. 


teurs'^  l'injure  d'insister  sur  ce  fait  que  l'associa 


supprimant  des    mam  par  Ucsp  océclés  qui  multiplient  inutilemeià 
cinises  de.  perte  qui  sont  le  résultat  Inévitable  du  1  les  corvée.*  répu(jnantfls,  él  qù  *  la  postérité  troi? 


tueUe,  par  qes'exJHJricnici  nombreuses;  et  si 
noué  aom'untioqA  t|i|é  le  ji!  alanstëre  spituiis  à  l'es- 
sai,  c'esi  pour  arriver  à  la  démonstration  de  véri- 
tés ui)  p(!U  plus  neuves.        ,;  \; 

Il  lie  sutlit  paii  d'ôconcniisçr,  d'ariléiagcr  avec 
sagèwe  les  valeurs JeyistantJjBJoul^  l'çii. 


t^^^UOIJ 


Jeunes  (jens 
Jeniie-  gens 
lloinniei  et  femmes 


07 

400 

13.1  200 

100 

.•500 

202 

000 

:!8C 

400 

104 

100 

^  A  ma 

400 

1  000  000 
On,  en  d'autres  lerincs,  eu  1840,  Paris  renfermait  : 

Enfaills  des  2  sexes  de  2  à 
lo  ans. 200  OtIO 

Hommes  et  lemines  Agés  de 
(iO  dus  et  au-dessus 110  oOO 


Total  (les  personnes  gagnant  diriicilc- 

ment  leur  vie  a  cai'SK  dk  i.iau  auk. 

Hotniuesel  femmes  de  l.'i  à  OOdU!».  . 


:ilt 

088 


100 

uoo 


1  000  000 


Total  égal  pour  1840 

C'esl-à-dire  que  le  tiers  de  la  population  reto  11- 
bait,  PAU  .SON  AUK,  à  la  cliaige  des  deux  autres  tiers. 

Ou  comprend  coiiibieii  ci;  fait,  dans  une  société 
qui  ne  prend  nul  souci  d'assurer  le  travail  qnu'idien 
aux  pauvres  ^'l  aux  malaisés,  doit  produire  (le  funes- 
tes conséquences. 

Le  salaire  de  l'Iionmie  valide  devrait  nnn-seulc- 
ses  liesoius,  mais  lui  procurer  les  moyens  de  Fiibviuiir 
à  ceux  de  l'enfant,  ou  du  vieillard  qui  se  trouve  a  sa 
charge.  ■      ■ 

Le  contraire  arrive,  de  l.'i  l'afireuse  misère  qui  dé-' 
vore  nos  populations  ouvrières;  de  là  des  sonlVran- 
ces  physiques  et  morales  sans  nombre  ;  de  lîi  le  cri 
de  ralliement  (lu  peuple  de  nos  jours:  —  nnorr  ai 

TItAVAH..         *  PEnnEVVOMI. 

{Lu  suite  jintclwiiu nuitl.) 


-Nous  n'avons  pu,  faute,  d'espace,  in-ércr  la  let- 
tre ([uo  M.  Louis  Ulaiie  a  adressée,  le  -2  Juin,  au 
Cmmilntinniiel.  en  réponse  ù  un  article  de  ce 
jinirriiil,  publié  dans  son  numéro  du  :28  m.'ii. 

.Niais  comme  on  ne  .saurait  domu-r  trop  de  pu- 
blicité au:;  pivdestuiiiuis  de  la  vérité  contre  lesca- 
loiuiiies  réuctiiiîiiiiiires.  mms  mciiticmne.rons  les 
iuiiieip.uix  pa.ssagesde  la  lettre  de  At.  L.iiiis  Itlanc. 

En  ("'tes-vims  eiicdre  à  rignoniice.  Monsieur,  dit- 
il,  que  j'ai  été  coinpbUemeiii  éir,in!;er  à  la  création 
des  at(niers  nntionaiix,  eompleieuiv'lit  étranger  à  leur 
ors/anisntion,  fOiii|.|.''le:i;eul  étiaiiger  à  leur  direc- 
tiim,  complètem.iiiléiraigerà  leur  dissoluliou  ?  Igno- 
rez-vous  que,  loin  d'.ivoir  été  oiganis*.  par  ir.oi,  ils 
l'ont  é'''  contiv  moi?  lf;'i(ire/,-\nus  qu'on  n'a  pu  me 
les  allribui'r./^jie  par  suite  de  la  plus  audacieuse,  de 
lapins  inipudeule  caldninie  (|ui  fut  jamais?  ignorez- 
vous  enlin  (|^ie  c(Mte  ealoiNiiie,  je  Tai  vingt  fois  dé- 
noiicé.'.soit  du  hani  delà  Irilmuc,  soit  par  ht  presse, 
ijoe  j'.ii  mis  au  liéH  (jii'o.;  0  ài.  me  ctoitredire  publi- 
ijiiniHUil,  et  qu'en  elTel  personne  i;e  Ta  osé?' 

S'il  y  a  paru  pris  Cm  votre  p-irt  de  vous  acharner 
sur  ijn  iiiensoiifji.~(liiTai!ia'oire,je  soi-,  décidé  à  porler 
I  alTnin^  devam  les  triliiinai;\. 

Dans  !(!  ras  coiii-.iin',  le  vous  prie  ()"ins('r('r  la  piré- 
sente  lettre,  la']iii'|je  ne  contieiit  pas  w:\  allécrations, 
miis  des  iminca. 

M.  Louis- ninnc  icri-iinr  ainsi  .'^a  lettre  : 
La  véiilé  (•;!  ipii|  lis  ateliers  nali.i.!,!!!',  furent  or- 
gaiii.'^ei  cl  dirigée  v,'  \.  -on  à  calo']i:.i.iei'  le  :;(i;  iaiism 
el  à  c■^.!dNlltr(•  (-111^  (|iij  |o  r.'pri'sen!aieiil  •  lians/e 
gouverneiiienl  prii\isoire.|)f.  là  cet- av<,u  du  M.  Ku/le 
Thomas:  .(  ji:  VM aïs  a  ci;  i':;oj'-:T  (bi  ford,/ioii 
d'un  club  des  at  liei  ■.  iiaiion;fux)  i,'iMui:\:;;.  i;fe\K- 
lacK  DK  onK.ssi-:»  IN  AiTivL  »;oNTur;  (;r,/i:i  r>t 
Ki\i-;Miioi:u(i.  )>  (/r;.s,-.,,r,.  ,!,;,:  nldicr.-^ 
pa,!>e  i;i7.) 

\(Uls  renloM'Iez,  r:ioi(..i.>iii-,  nu    yulel 
i!n  Luu-mhour^.'!    l'ounp-oi    iior(f    •■:„\ 
reiMlre,  responsalile  de.   ces 
sans  moi  el  conlrc  moi?  cel 


veut  _  sérieusenïcnt.  âpéanti 
cré<»|é  nouv^Ues  iji*' sscs,;  -m 
m  l'iiéoiie  phalanstérienrie  arrivé 
1"  Par  l'application  illimitée  d'un  levier  d'or- 
dre la^tériel,  les  iK^hiijifs.; 
,  La  Çiu  liinéj  pi(H|8saiice  iStlniirable  qui  donne  à 
ITiiiiniBnii»;  des  or^i^s  arlifiçie's,  mais  irrésisti- 
WeS.  qui  soumet  à  l'intelligence  toutes  les  forces 
de  la  nature  et  qui  dépasse  les  merveilles  des 
contes  d  ;  fées,  la  niaclune  est  entravée  dans  ses 
progrès,  dans  son  application  générale  p<ir  le  mor- 
cellement agricole,  industriel  et  domestique 


^  luilupgt/u'c  a^  ses,  jiirges  gulçfjj^'i!, 
lO^ins,  )?i58|rau(l8'|teliers  culhiaires,  ôuyiei 
lâ'wécaniquç  domeetl^e  i;tne  carrjèrp  innaento 
De'm^ndczjiUx  feinmçp  du  peuple,  accablées  n^. 
les  travaux  de  rint&rijpur,  ce  qu'eljcs  pqnseraifini 
dé;^clniiei«rivàM|l  leur  '  secttiitfs'  conjràeT.. 
--'nees'èt^oyéermr  les  fées. 

^udruit  Ère  4ié%nne  Ipi», cependant  ! 

.-11  un  seul  lionimc  nui  puisse  cqntester  l'im. 
mensc  aciyroisscnic^t  dojforûesawe  peuvent  ame- 
ner les  dévelfipne^iiénts  de  ta"  machin»'  agricole 
industriello  et  nomestlqwé  ?  ' 

Noivoyez-vouB  pas^pift  rAngletëW*;  fn'tnuiii. 
pliant  chez  elle  les  machines  à  vapeur,  a  muJij. 
plié  son  activité,  sa  puissance,  quelle  s'est  crW 
IMur  ainsi  dire  une  population  ârtilicif-re  ! 
r- I  Ne  sentez- vous' pas  que  l'association  réafe,. 
entre  -       ■  ■        •    ■ 


)U!t/o)um.i; 

contre'  celiit 
'o'wiip.jr    il  mil 
na!ioi(aii\  établis 


imposture  m'a  valu  des 
ennemis  implacatiles.  l'ij,-  ni'a  expo.sé  deux  fois  à 
«tre  assassiiK'  ;  elle  m'a  lait,  proscrire  ;  il  me  r^ciiilile 
qU(ï  les  spéculateurs  en  calomnies  (bivaieni  éiro  sa- 
tisfaits.,. 


■«cx93fl|  VV»'^ 


!:âiO':2'a« 


Programme  de  !a  rre  na 
îiqu  3  ei  sociale, 

tNTCRrnÉTli  AU  fOI,\T  DB.  Vl,'E  rHALAX.irÈniKS  (I). 

Noiiâ  ne  ferons  pns  il  Vinleliigciice  do  nos  lec- 


Voir  notre  numéro  du  s  juin. 


,  (1)  Voy«  les 
a  vl  n  mai. 


num(;ros  fies  18,  ï.l,  26,  Ï9  .ivril,  3   TJ 


L'homme  <r:ft;cptioiinel,  doué  par  la  Prùvidence 
d'un  génie  inventeur  en  mécanique,  n'arrive  pas 
aujourd'hui  dans  un  monde  qui  puisse  utiliser  ses 
découvertes  ;  elles  s'y  changent  au  contraire  en 
fléaux. 

Des  machines  !  il  en  faudrait  ù  l'agriculture 
pour  les  travaux  de  reboiscmint,  irrigation,  des- 
sècliement,  endigueineiit,  et  même  pour  le  labou- 
rage ;  mais  la  pénurie  du  petit  propriétaire-  agri- 
cole ue  lui  permet  pas  de  si!  mettre  eu  courant 
des  inventions  nouvelles,  inventioi  s  qui  11  ■  pro- 
duiraient pa.s,  sur  un  terrain  limité,  (les  a:nélio- 
rations  bien  sensibles. 

-  Placez-vwis  sur  la  lieue  carrée  de  la  coiiinuMC^ 
sociétfriro,  voyez  le  travail  agricole  dirigé  par  un 
conseil  électif  résumant  toutes  les  luiiii  ces  el  mu- 
ni de  ces  capitaux  importants  ipie  l'association 
réalise. 

Il  sera  trèsTacile  à  une  commrne  ami  orga- 
nisée de  seti'iiir  au  courant  des  meilleurs  procé- 
dés agronomiquos  et  d'acheter  des  machines.  Ces 
machines  opérant  sur  un  vasUj  terrain,  produi- 
ront des  éeonctmies.;i-ensihles  ;  lu  conimuiie  n'aui-a 
pas  besoin,  d'ailleurs,  d'acheter  autant  d'appareils 
qu'elle  possédera  de  cul.ivatcurs,  ii.ius  souleuir iit 
une  collection  d'inslru  i.ents  et  de  mu(;hines  bien 
assoj'tie. 

Dans  ces  njndi.tions,  le  placement  des  machines 
agricoles  est  assuré,  le  géme  des  invcnfi  urs  se 
dirige  vers  lu  mécanique  agriccde,  art  demeuré 
dans  l.'enfunee  jusijiràce  jtuir,  parce  qu'il  inan- 
q.'.iii  de  délHiuciiés  et  (l'issues. 

Si  l'on  cherche  de  bonne  foi   le  ii:oypn  d'aiig- 

•     -•.-».^.-..    f,^..^. ,.!..  ^     ....    ,,0*    i.";^..     ..1.1;.^.-' 

d'accepter  ces  (humées  (>t  de  r,''(onnaitre  ciue  l'ex- 
ploitation sociétaire  admet  seule  un  vaste  emploi 
des  machin(;s  en  agronomie. 

Quant  aux  machines  iiidiis'.rielles,  h"  monde  iu'- 
tnel  en  possède  à  la  vérité,  ni-iLis  pourqucn'  l'a]  pîi- 
c.-ilion  des  m.ichines  i"!  l'industrie  esl-cMlo  possible 
di's  à  présent?  Ce  fait  vient  lu.i-nu m-'  à  l'appui 
de  11  'riié()ried'uss()ciali(ui. 

•S'il  y  a  (les  machines  dans  les  loiif'eries.scieii  's, 
Hlatiires,  papiîteries.  etc..  iiiactiiies  (pii  multi- 
plient les  forces  d(!  riiomme  dans  u  n'  iinineiise 
pioporî.oi  ,  c'est  que  dès  à  prés 'iit  riiiduslrie  ne 
s'exinw,  pas  en  modi;  morcelé  c<Hnine  l'agricultu- 
re. Ces.iinincs,  ces  ateliers  dans  lerquels  la  méca- 
nique est  a;  yli(|uée  sur  une  grande  échelle,  i-epré- 
sentent  des  capitaux  junssnn  s  IVirmcs,  la  |diipàrt 
du  temps,  par  viue  de  cimnitanditc  mi  p;ir  un  mitre 
mode  d'association.  Ces  éUiblisseinuits  smit  as  ez 
riches  pour  se  iirociirc!'  des  m.achines.  \U  eiiln- 
prennenl  (les  travaux  assez  imporlan  s  pour  (iiic 
réconomie  des  ressorts  pr<Kliiifj!  par  Li  inécaniiiii,- 
y  devicimo  un  avantagea  très  sensible. 

L'emploi  des  machines  dans  l'hidiistrie  ploi  !o 
en  faveur  de  l'as.sociation  ;  mais  nos  asaocial ions 
iiidiisLrie'lcs  sont  iiicoiniiiè'.es.  et  leur  inipisrfection 
entrayi^  les  développements  de  laniathine.  Ces  ns- 
soci.itions  Kmt  des  associalions  de  capitaux,  ne 
considérant  l'ouvric:-  (;ue  cr,iiinie  un  iiistrtimcnt 
(^lispendioix  et  (!o!it  il  faut  réduire  la  n:'n  autant 
qnepo.ssible.  .Mi.se  an  service  du  capital'  seul  ,  ex- 
ploitéûà  son  prolit  exciusLj';  la  niachine  est  rendue 
hostd/î  ù  loiivrier,  (lu'elli-  lient  priver  de  son  pain 
en  W  remplaçant  par  des  tr,.vail[eurs  infaiigahlcs 
de/i'ciet  (l'acier. 

Ktendre  au  delà  d'une  rert;iine  limite  les  app'ica- 
^it;o;is  justcuieii!.  l:noopii!nin's  dé  la  uiacbino, 
C  e.-.|  alia-ii:  r  lesonvrierr-,  c'est  provojiK  r  une  ré- 
vidiiiud,  so.^'alr." 

I."i'.-s,.ci:i;i(  ;j  du  (-iviil.al.  du  Irayail  1 1.  du'tabnt. 
d;ni.s  la  (■(iiumiine  l'ail  dis|>urni  ce  cet  oiislaclo  ap- 
piiilé  à  l'extension,  au  perl'eî-tionnemcii!  (les  in;;- 
Cliiiies  indiislriclles.  Aucun  membre  de  la  p!i;i- 
bmge  n'est  s:ilarié  par  un  antre  :  ils  foiit  tous  dos 
a.ssociés  pari.;cipant,  dans  lu  propiii'.ion  de  1  iir 
^concours,  -lu  hé;  élicc  d'ime  (V^ploitarion  a;.'iico!e 
ef  industriol'e  :  les  avantages  r,'aiisés  par  là  nia- 
clune ne  piuivent  exclure  personne  de  hi  socié'é. 
Ces  avantages  umélioivnl  le  sort  dd  tons,  et  di'-s 
lors  les  nro^W'S  de  la  inéwmique  industrielle  oit 
autant  de  partisans  qu'il  y  a  (riioinmcs,  de  fenj- 
mes  et.d'(».nfânLs  sur  noire  gbhe. 

Dans  l'ordre  des  travaux  malériels,  une  troi- 
sième brandie  $'oir,o  à  nous,  celle  des  travaii.K 
domesliiiuos,'  des  Iravati.v  de  ménage  et  dmté- 
rieur,  ayant  pour  objet  re.titretien  des  vél.etrc:iLs, 
la  bohnft  tenue  des  haln  talions ,  la  prépara- 
tion des  aliments.  Plus morcelés  encori!  que  l'a- 
gficuiture,  ces  travaux  ni»  reçoivent  parmi  .nous 
aucun  secours  de  la  mécariicf  ne  ;  le.lonrno-brocho 
^l  peut-titre  lar  scu,'e.  machme  maintenant  appli- 


re  tous  les  membres  de  la  commune  est  le  seul 
moyen  de  porler  à  leur  uiU.vimum  les  merveilles 
d'onh  e  iiiulérif'l  réalisées  par  la  niachine,  tout  en 
la  réhabilitant  au  point  de  vue  moral  et  m  lu  fai, 
sant  accepter  jiar  toutes  les  classes  de  la  société 
comme  un  bienfait  de  la  providence  et  du  génie! 

.SivouE  voyez  cela,  confessez-le  donc,  et  unissez 
siiicèren.'nt  voS  oll'orts  aux  ncHres  quand  nous 
réclainons  l'expérience  du  phalanstère. 

VICTOR  HENNKQIIN, 

{Im  stnlrprijchainemenit.}      . 


L'attitnde  des  agents  de  M.  Louis  Bonaparte  efr 
fncft'de  la  Hépiihlique  romaine  est  Jf  faire  rnufjird'f- 
li'e  français.  D'un  coé,  franchise,  nohhisse.  Ion  droit;.., 
de  l'iiiitre  jiari,  astuce,  cliicants,  Iergiver5atiftns,nus  ' 
nik's  tortueuses.  Aux  qm-sthins  neUement  posées  |«r 
les  républicains  du  IVune,  jamais  une  ré|ioiisc  fru- 
clie  et  eaiég(irn|uc,  des  phrases  vagues,  Ues  réllc«D- 
ces,  enriii  la  mise  en  onivre  In  plus  parfai'e  lic  l'an 
de  (!ég'  Iscr  la  pensée  par  la  parole  ;  la  tlerniiTc letjje  ■  I 
adressée  au  giuivernenieiil  rom.iin  par  M.  Lcsse^i*.," on 
date  du  2r),  est  remarquable  surtout  par  cet  entortit- 
leiiient    lU',    phrases,    ces  tar'.nfrerieg  di\iloinaiiqBM.  ■ 
M.  Lesseps  avait  d'abord  demandé  la  nomiiintion  d* 
conimissaires  par  l'Asseinblév;  ;  elle  a  eu  lieu;  nuis  il 
ne  s'est   pas  eiilcndii  avec  eux,  el  il  a  voulu  Iraïter 
avec  l'AssiunLIée  elle-niénte  -,  l'Assumblée  l'a  rciivoji 
à  SCS  commis  aires  ou  aux  triumvirs,  et  le  voilà  nui*», 
teniuit  qui  veiii  iiiiîHe  les  premiers  eommissairosdoiil 
il  n'avait  pas  vimlu.  d'abord. 

I.e  généi-d  tludiiiot  a  accepté  pour  ses  snIdaU  Ifi 
;iO  000  cigares  et  les  200  liv  res  de  tabac  que  le  pi»-  ' 
\eriienient  romain  lui  a  envovés.  Il  se  propose,  dit 
on,  (le  liN  envover  un  lioiiquet  en  retour.  Mais,» 
alleiidaiit,  ilpi;oliiiMloraiinistico  jiour  cerner  la  \ilk, 
entraver  l'arrivée  des  provisions  et  désarmer  les cob- 
bat'anls  romains  qui  se  riMident  à  ilonie. 

Ci'tle  I.  tre  du  20  nrniive  qu'il  cette  époque  les iié- 
f;ocia|ions  auieut  été  reprise.;.  Mais  il  n  va  pasdfio- 
hitinii  possible  en  dehors  de»  deux  qui  "ont  été  pro 
l'Osées  |mr  le.?  trioiiivirs:  ou  la  reconfiai$s.iiir«>  [(srh 
France  de  l,i  lléiuidopie  romaine,  avec  on  sansfei» 
p(uir  président  nuiiiinal,  el  |>;ir  suite  l'entrée oinioik 
!'(>s'"troiipes  liançaises  ."i  Home,  au  bien   la  reiraitr 

s  Français  îi  (Uvita-Veccliia,  dans  des  cuadiliuib 
(ic  neu'ralité  (jui  perinelleiil  aux  Romains  de  rk\y^\ 
'(■r  aux  Aulrichieiis  comme  ils  ont  résisté  aa\.Na(«- 
litaiiis.  ^ 

(àîtte  absence  de  rriinrhisi' du  gouvenienieiiLfraii 
çnis  est  éK.'ileineirt   styginalivée  par   tous  te»  partis. 
I.e.i  absolutistes  s'en  iudlgmmt  comme  les  démorfl- 
tes.  Ain  si,  on  |il  dans  un  journal  rami-oniclol  de  Ni- 
ples,  il  7'ii.;/jo: 

l.e.i  p  (  rôles  (lu  Koc.voriicmpnt  frarçai»  s^nl  toujour. 
invel(,|i|)"eA  (l'iiric  riinnn  «iliyiliup.  yaits  osent  dmic  être 
rlans  te  I  aliinr.t  (t"  (pi' il:,  sont  ù  la  tntiunn;  (|uc  leurs  m 
Kapenieius  dlrecls  01  Indirect?  KOieiil  relijjieiigen.nnl  res- 
peclés,  <t  alors  laVr.oicc  n>f)iitiliniino  jouira,  nienw  a«- 
jirea  (ies  K'>J'iv'rnemenls  iiionarcliiques .  du  «^Uc  iullufu 
(çq  rohiveiiiiciii  to 'joins  la  fraiichiso,  la  loyauté,  etc.   . 

Les  fciiilles'de  Bologne  nous  apportent  une  [iro- 
clamali(m  ih?.  au'oriies  autrichiennes,  ipii  iléctont 
ac(pil.=es  ."i  1,1  reslauiation  p;ipale  les  provinces  de.  Bu- 
lo«ne,  Ferrare,  Forli  el  Raveune. 

— Du  dit  dans  l'arnuie  framjaise,  suivaut  le  Déiiio- 
rrtil.'  (ht  Var,  (jue  le  p;;ii  .'ijii  ieii  gciiéral  de  brigade 
doit  luemlru  lo  comniandemenl  de  Farmée  d'Italie, 
jiiMiu'il  l'arrivée  du  général  Cliangarnier,  a|j[elé  i 
remplacer  le  général4)u(liuol. 

I  ne  emiespondaiice,  adressée  iir.4t'i'e»iir(!  de  Fin 
renée,  rapf  nr'i!  que  chaque  jour  on  voit  dans  Koinf 
(.'es  oflicier..  lin  H-ais  el  italiens  trinqiier  ensemble 
dans  le-  cali's  an  salul  des  deux  Hépiibliques.  Roiiif 
e;t  toujours  dans  le  plus  grand  enllioiisinsme  guer- 
rier. Cet  eallioiivlasmif  s'est  comnuiniqué  aux  fcni- 
iri  :,  el  li's  Tias!(tveri!HîS    lignreroul  en  grand  à  la 


i  lAchainc  al!;i(pie,  si  une  attaque  à  lieu. 

I.n  iiiènu'  ((UTespon('nnce  ajoiile  qu'il  règne  un(' 
}.'rande  ronfu  ion  ii  (lai-le.  Le  roi  de  Naples'est  fu- 
rieux contre  le  papc.ei  le  pape  confie  Oudinot  et  M 
cainarillad(M;aë  e.  On  jirélend  mi'liue  qu'il  veut  .■âxli- 
(|uer  et  .se  n'iirer  à  .\vignon,  il  moins  qu'il  ne  se  dé- 
cide il  prMiiJn' la  route  d'lisi>iigiio  en  co.mpag.'ùe  <i" 
don(,)iikb(i!le.  de  Fiiiniiciiio,  etc. 


lllU-|l(l!t: 

lu  ("rrespfOidanI  dn  Xalioniit  relève 'Ce  malin 
["('iiiiliè'ic  de  i;i/4(/(/i/M  jetée  jiar  les  journaux  d<;,l'' 
réaction  aux  soldats  de  (îariliajdi:   .  , 

.\  t'air.iiiv  (le  \rlletrl  est  mort  un  rtc  ces  Roi-di.sant  »(i- 
m'ivlilns  dans  la  po;  lie  (tuqael  on  a  trouvé  un  tf âianicnl 
(pli  le^ue  huit  vint  mille  frnne.i  au  premier' lâtaitlon qui 
cnlr'^ra  .jamais  a  Miui^i  et  y  proclaiiiora  la  U'publIqW' 
(>'  xi.i-fli.iml  misi'rnhli!  i!Uiit  ximii/c  .loldfil,  se  batt«i' 
dep'iis  le  romineneemcat  d(^  la  çtiK^ri-n  ili»  l'IiKlC'pimrfancii 
et  ('lait  iitlligi!  d'oho  mojiîsto  fortune  di»  plvdtitrf  mil' 
liti.is.   i.',  ,        .         "■  ^ 

Vo'is  fnwxn  aussi 


que  dans  v.  corps  si  calnniine  se 
irniivcnt  repn'senWPS  tontes  Ips  priîiuieces  ramillo  de  'j 
tilif,  iY  ci^Il- (la  frères  sans  foi  lune;  que  la  plupart  du 
temps  on  nctoiif,h'c  pfc  de  solde,  et  que  «'est  la  l'orlune 
lies  hcu.-irux  dn  ce  monde  qui  iwiirvoit  à  l'entretien^* 
la  !  ubsistancM!  d'»  c+'s  d^sMritës.  , 

(In  voit  rarement,  dans  i  e  ri^ele  de  ft*r,  tant  rt'aWl^»' 

;-,,'■  •  '  '    -  ■■.''.nW.'i.ï''-i5i''W' 


.   ..    .   li....À   ,.1!.-. 


'r'\<  7'^'«'j*^»7^-^ 


'.«-...T-'- ., -f .teaMcteîaaar&g;.".'- , .. -^i^t-s-taxtàaiMxjAiMàiu^, 


!    .iiii.»  tant  de  patriotisme  et  (le  bravowe. 

•^^  dM^/ur  Mlllingen,  frère  du  «jn.paunon  do  lor.l  By- 

roo/Mrtaiitfldanii  ce. brave  corps.  Il  est, /«(  «wv.«, 

i 'iiKuri'cclion    su  inaiiilu'iit  vuitoiieusc  datiB   le 
arand-ducli6de  Bade  et  h;  l'alatii.iil. 
o'î'  fjtraiie  de*  trouues  liessoisc;,  a  doni)()  la  preuve 

le  da'13  rafaii'i!  «lo  neppciilioiin,  I.h  Badois  kaient 


ïtésvainquoi""^-  L'tiilanicrio  et  la  cavalerie  hes 
!ftî«osse  «ont  ratirias  pfihi-mêlo.  B/'aiicoup  de  soldats 
H*R*ai«nt  plus  do  fusils.  Oa  eraig.uiit  une  révolte 
J",g  l'Oàeiiwdlil.  Il  est  anivé  des  voilurende  morts 
ide  l)iei''''^S'  Si  les  Baduis  avaieut  prolité  de  la  vic- 
1  ire  ils  seraient  ciitrt'îs  diiiis  lleppeiilicim  et  parve- 
Msiustiu'iVDarmstodl.  .. 

Tout  se  prépare  dans  le  W'iirleiiiljerg  pour  un  soii- 
iwmenl  général. 

On  asBÙr.)  positivement  (|iie  le  (ioiivernemenl  lja- 
^.jpiis  a  protesté  énergiqnement  conlre  l'entrée  des 
.j.jymjj prussiennes  danslosnd  ilo  l'Alleninfine,  nom- 
Miéioenl  «la""  '"  ''alalinat,  et-^jiio  la  Bavière  a  cniielii 
avei."  l'Autriche  une  Hiliaiiee  définitive,  l'Anlriciie 
^lant  cliiir(îée  de  soutenir,  par  nii  eoi-ps  d'armée  pla- 
,i!  il  Brcgenl/:,  lesnioitvenK^uls  di'  l"ai'!:iée  iiiivaroise 
rontrii  iB  Palalinat  et  Bade. 

Les  nouvelles  de  Huilerie  cnnliriiieiit  la  lirisu 
j'Orosowapar  lesMadgyars.  On  parle  également  ù'un 
^,,i.,„gi.in»nt  qui  anrailf  C)i  lieu  piès  de  la  IVonlii'-ni 
delà  iloi'avie,  sur  les  rives  de  la  Mardi,  cl  dans  le- 
iiiiaI  lei  Impériaux  auraient  eu  le  irle.-soiis. 

Le  major  lienzi  est  mort  dans  la  nuit  du  il  au  22 
in»i.  Il  àéié  enterre  avec  une  grande  pompe.  Toute 
1»  lÉirnison  inadgyare  a  suivi  lu  corps  nu  bruit  dt^s 
^jlvjjj  d'artillerie' "des  remparis.  Les  prison  niers  de 
«aerre  ont  été  conduits  îi  Alioreu,  d'où  ils  s,roiil  (li- 
nges vers  les  endroits  de  l.Mir  d.'slinalion.  Les 
,10 000  lioinnies  de  troupes  lioM^niiic-;  oui  liavorsé  l,; 
Oiiniiiiej  pour  fie  réunir  sur  la  Uive  fjaiicin'  à  raimée 
itrii!cipi'!>'.  nui  'éleiid,  l'iiniiie  siiiie  >U'.  fortes  posi- 
timis,  de  la  Ijuiilii  ro  de  (iailirie  aux  villes  ries  Moii- 
lagnM,  et  do  Neiisohl  îi  fi!e  de  Seliiitl,  el  à  son 
ixuntil'lippuià  Ko.oorn  et.  sur  la  \uu\i 

Ce  que  les  journaux  de  Vienne  di. coi 
Iréc  des  Russes  il  Kasi-iiau,  (!•;  la  Irahiso'i 
contre  eux  elilo  la  dcstrnriion  de  la  ville 
ifOHpes  furieuses,  est  une  pure  invention, 
seul  Ru8S«' n'e'<t  entré  il  Kasciiaii  ;  pas  un  seul  ji'cst 
uniréen  Hongrie  de  la  Gallicie  on  de  la  .Moravio,  el 
lejïiiiéraut  russes  ont  nteu  du  ivar  l'ordre  di;  n'in 
veaiCÀ  aucun  engntjeinenl  avaiilque  loales  leurs  for- 
ci» faisont  wttrées  en  llouiiiie.  Ij'eilrée  des  Uiissca 
iMiTraiMVlviinie  IIP  s'est  pas  co:dirmi'«,  et  H.mh  e<i| 
diiM  le  Hanat.  Ou/iiit  à  la  jirise  d'Oisova  par  les  .Maii  • 
gyars,  elle  est  annoncée  de  tous  cùiés  cnuinie  ccriai- 
ue.  Uiy  sont  entrés  le  lOsans'conp  férir. 

I,.e  général  l'iielincr,  dont  les  lii  000  lioninies  don- 
naient beaucoup  d'cspériincc?,  s'est  ri!liré  «laiis  la 
Valariiie.  Les  SitIm»»  l'ont  suivi,  mais  la  phniarl 
(les  Allemands  et  des  Valaiiaes  se  sont  nMinis  iiii\ 
\lïdgyar«.  Il  est  doue  ccriain  i|uo  les  IlOooo  Busses 
auMoi^i'és  n'ont  jmis  [.jinisàOrsova.  Il  u'csl  plus  dans 
le  Bnnat  que  trois  endroits  non  eiieiuc  occupés  par 
les  Hongrois. 

La  Prate  Je  yienne.  assure,  sur  la  foi  d'une  Icllic 
do  Kimnik  que,  p.ir  snile  des  proleslalions  rei-nes 
dt)  Paris  et  de  Londres,  \m  Busses  m  retirent  sur  les 
b(ird5  du  Prutli,  laissant  aux  Turcs  le  soin  (rnceirpvr 
les  principautés  du  Danube.  , 


de  l'eu  ■ 
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par  fi\i 
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ttlMlou  ûti  nmi  «-11 

il  n'y  a  plus  à  se  le  dissimuler. 


lin  ii'nmeiisi!  ilair 
PT  iiiiipaeè  les  llonj^rois. 

i.'ilUlocratc  du  Nord,  voyaiil  1  .•).  ;iliilisiiie  luoiiar- 
chiquc  dont  il  est- le  |)roli!cl.'ur  s.'f.  asc;i;(.ul  mniia- 
cij; )piw.sse  Iflul  ei>  qii  il  iieut  réonir  .  •  'es  forces  ai- 
mées au  seconrs  dn  In'me  ébiniiTédesitu  «aiiR  cousin 
(le  Vienne, et  il  ^nnnncp  liaiitenient  qu'il  \ .>  romlviitrc' 
les' anteurs  de  r^  qu'il  appelle  (U.ior'rc  '•!  "  r(7ii>, 
c'e$'-3[-dife,<i'j>  inw,»ti-i  pariuii!.  «i«  Un  se-  li.ittriit. 
Il  un  aiilre  (•("lié,  la  rralice  tpii,  par  snile  de  s  s  en- 
" saseiiieiila  ^loleaiicl.i  utttetrt-q^-^Uuu-^JitiiiltH'i^l  bien 
«niendii,  di^Vi-ail  piuler  .secours  aux  peuples  oppri- 
més, ne  sort  point  de  son  inipas-^iliililé,  m  ce  n'est 
Wur  entraver  les  développenieiits  di!  la  lihcrli'  en 
Itslio. 

'Abandoiinéc  h  olIe-im'Mie,  la  Jloiijjrie  lîst  di'jù  ocr- 
iiée  par  le  pios-dcs  annéis  du  despolisinc  :  par  l'ar- 


ut  par 


inée  du   kuinnr  aiilriehicn,    smi    op|ir. 
l'armén  du  Izar  niosoovili'. 

I.n  gmndi;  lulte  («;•  l'onc  liniuiufale,  si  elle  n'est 
'i'^ji  pas  conr.riciiC(''(!.  l'i;  quel  ci'dé  si'ra  la  viçloiic,  on 
tWiCiiiruit  le  (lire;  mais  o;i  peut  e\.ii:iii;(  r  à  quelle;- 
couililtons  ULoiine  ^'aiise  |onrr:i  Iriuniplicr. 

Je  sivppose  d'iiuordj  et  pour  caosi',  que  In  Fiaiu'^' 
ii'aïira  p-w,  on,  si  v\W.  iifiil,  elle  n-.'iri  trop  l»rd.  Il 
«n  est  de  liu'-gje  -U  rA[l,MM..:i,',ii  ii  aura  de  la  pjinc 
4  se  débarrasser  lies  Incélscoiisli.ii  iniinels 'loiil  i'or.l 
l'rivelojppén  ses  (lotflcs  ire|iré~c niants  a  semblés  à 
l'Hincfort-siir-Ic  Me  a.,.: .— >-„__«__„__w3. 

Il  ne  s'eusnil  pas,  néanmoins,'  M'IoTTÎnïïrrîliie  lé?* 
l''Ui(!rois  succcnitienl.   I!icn  au  coalrain  ,  j';n  ioui 
lini  de  croire  (jn'ils  scioni   vainqueurs,  n-ais  ii  ccr- 
l'ùiiescondilions. 

■■es  ressources  des  Hongrois  son!  iinnionses,  .--iins 
'•'Jti'redil  :  leur;  ai-mi'c-,  t'il  faiii  en  croire  les  joiir- 
|i:hix,  sont,  nouibrfisf.'s  ;  lesniaiiilioiis,  l'aCpr.ii  c! 
'■■<  vivres  rc.  kur  in.-i-Kiiii.'iil  p:is  :  It'.tr  viitcar  is; 
'ITouvée.  .Miiis  to^il.  cela  iic  suiVuail  pas  pour  Irioiii- 
pbiT  di'fuiiiivcMHîid  lies  loi  ecs  iviiniis  (!u  Izur  et.  dii 
'■"'■w.  Tout  eel.i  r.c  sufliraii  que  poar  lcsi^!cr  qiK^I- 
qiio  lemps,  résister  avic  yloiiv.  y  ..  , 

•Li force  des  llontrrnis;  Icnr  vraie  loree  n'e^;!  pos 
iiiiilérieîle,  elle  est  ibiiiu  morale!- 

Ce  n'est  (|iit>  depuis  qu'ils  on!  procbHné  leur  inrîé- 
jit'Udauce  et  la  décliéauce  de' la  unison    des  Ualis- 
-linurjj-Lorrainn,  el  surluul  depuis  que  leur  uuuvtv.i' 
iniuisl^!re''a  adopté   ce  p:o.iraai:i.e  :  t'anJiinci:  jrj)ii 
''li<yinc.fi(  {UmoTiitiqiif ,    acdun   ri-riiliiiioiinaù-r  , 
qu'ils  se  sont  acquis  celle  iiuce.   • 
"'ttySateltiip.s'ùMiflftr;  des  préietidiis  dos^emlnnls dei 
t'éSiU-s,  ils  sont  devenus  peuple  libre,  (4. ont  liai  (vr 
ioinpri(iidii>  lout  ce  (pi'il  y  a  de  vrai  iliiiwile  itlot  du. 
-•'ge  et  bon    Lafonlaiiie  :  " \olrr  ennemi,  l'.est  noirr 
«MTi,i:.  -  *       '         ., 

f'.elle  cnuvensiflii  rapi^ft  et;  i^o  lo  dissimulons  pnï, 
';Uit  soit  peu  inallendue,  fait  bieh  augurer  de  Viasm 
'"'  leur  liiilc,  pourvu  qu'ils  ne  s'coarlent.  pas  de  leur' 
i'iofiriimmn,  n(  nroda  ii"nt  Inen  baiit  leurs  prim-lpcs 
'•<  \aiil  CBux  rtinis  onl  .i  romhnt^rc 

"va  tout  .'lailendre  du  labnl  el  de  l'énergie 
'P»"n  rnnnaU  il  Kossnth.  "Mais  le  président  du  pou- 


■5» 


vei'uenieiit  orovisoire,  tout  liomiiie  de  talent  et  d'é- 
luiruio  qu'il  soit,  a  besoin  d'être  secondé  ;  il  faut 
qu'il  le  soi,!,  aussi  bien  dans  les  conseils  (le  Kadini- 
riislration  civile  ipie  daiisltis  conseils  militaires.  Le^ 
mômes  senliinciii.5  doivent  Huiiner,  les  iiK'Mues  prin- 
(■ip(!S  doivent  (îuider  les  lioninies  d'Ktat  cl  les  f^éné- 
raiix  lioiififois;  ()n  pourrait  ifième  dire  que  l'ioNioii 
do  COR  derniers  aura  nue  iidbieiico  bien  aulivripil 
déeisivc  sur  l'issue  diî  la  lullc  que  celle  des  litjinmeiii 
d'Ktat. 

Or,  quels  sont  les  généraux  ipii  )ieuvent,  rendre 
les  plus  ftrands  services  il  lu  cause  liouf;roise,  dcvi;- 
nir.  la  iiuise  commune  de  la  déinocratie  euro|)éeniie? 
Je  n'bésite  pas  ii  le  dire  :  ce  sont  les  (généraux  polo- 
nais. La  raisuli  lui  est  toute  simple.  A  p:irl  le  talent 
et  le  renoiii,  (pialités  iiécev  aires  pour  nccii'iiplir  de 
grandes  clioses,  et  ipii  peuviiiil  lueii  être  l'apanage 
des  autres  elnd's  dis  l'aruiik'  bonuroise,  eux. seuls  ont 
la  qni.lilé  de  tenir  nu  laiif;a(,'e  l'ialertiel  .iiix  aggres- 
senrs  de  race  slave;  eux  seuls  ont  la  rlianee  de  se 
faire  comprendre  d'eux  et  de  les  désarmer  ainsi, 
d'autant  plus  que  parmi  ces  a^igresseurs' comme  sous 
leurs  ordres,  il  y  a  aussi  bon  nombre  de  leuis  coni- 
|iulriolcs. 

Or,  parmi  les  t;énéraii\  imlonnis  acluiilleineiil  en 
lloni-'rie,  ceux  du  moins  qui  viennent  de  se  faire  de 
iionveim  un  jiraiid  noiU,  .l.isepb  lîem  pouriait  bien 
d'ol->;auihaleur  liii!i;;;riiis  ipi'il  a  été  jusipi'ii  [aéscii!, 
devenir  l.i  désin'fjimi.-aleur  ilos  anfiées  c/,urieuui'  et 
Hulricliieune,    et   par    couséqueirt  le  sanvi  ur  ili;  la 

IllIll'Jlic.  i 

Je  suis  bien  loin  'de  prendre  PiCiri,  pour  un  vieux 
soldat  de  la  démocratie;  c'est  un  uéopbylé  politiijiie 
comme  tiiit  d'autres,  niais  un  néopbyle  (|ue  je  crois 
sincère  et  i|ni,  selon  toute  apparence,  ne  voudrai' 
pas,  eouimede  fou!  certains  parveiiiis  de  la  forluie, 
re'iioiiter  le  courant  de  l'opinion  jmbliqiie.  A  la  Jié- 
voliiiioii  de  l-'évrier,  il  .i  salué  avec  respeet  le  soleil 
levaiil  de  la  dé'iiocralie,  ('t  pu  dirait  (pi'il  n'a  plus 
iJ'aniri  s  idoles  (jne  cclle-lii. 

Après  avoir  concilié  les  esprits  dans  la  Transylva- 
nie cl  rendu  celti!  iiroviiice  ii  la  Hoo^ivic,  Boni  a  très 
bien  fait  lie  se  transporter  dans  le  lianat  et  le  co- 
inilfil  lie  liais,  dont  la  popwlaiiou  es'  serbe  el  partant 
slave  de  la  race  iliyrieiine.  S'il  vi  ul,  il  lui  sera  facile, 
je  n'eu  doute  point,  de  persiiaoer  à  ce  [HUiplir,'  loiif^- 
teuips  .ibiisé  par  (le  faux-frères,  ipio  b-s  temps  soi^t- 
clianw'S,  qu'il  ne  s'a;îit  pins  du  rélablisscii>":it  de 
rancienne  aristocratie  uiaJ;jy;;re,  réidlcinent  hautaine 
cl  oppressive,  mais  bien,  ci  iivau'  loiil,  de  la  destrnc- 
liim  (le  l'eummii  coinmiiii,  aussi  bien  du  s!avis;!ie(|ue 
du  iufld}^yarisnie  ;  que  ept  ennemi  cfimniuir;  c'est  le 
(lesp.o'ifme  des  Habsimurf.',  etipii  ce  n'es!  (jne  fa  iles- 
Iriiclion  de  ce»  euu.  mi  qui  lient  as.qirer  ravèneineni 
(II!  la  li'ierlé,  lie  la  pcix  et  ilii  l'iudieiir  tau!  désirés. 
I.'esiiril  le  plus  simple  iist  capable,  ce  me  semble,  de. 
cimipreudre  i[iie  lii  où  iiiiis,  saii.s  distinction  de  ra- 
ce, lie  laiifiiie  et  (ic  l'ci^iim,  sont  Hhrcs  et  éfiiiiir, 
tous  (loiveiil  ainsi, ,£«  frem,  se  p,;r,liwiuer  d'anciens 
.lessentiiiie.uls.  t'olltc.  ciuiiiuite  opi'm  ée  il  celle-li'i  se- 
rait évideiitnicid  iiileiniiestive  cl  cu'ilemeiit  funeste 
aux  deux  p.'iilis.  '    ■• 

Kli  bien,  oui,  au  iiiiç.eii  (I'hii  laiifiafic  lïaleriiel, 
eoninie  iieit  l'èliv  le  laiif;;i;;edes  vénialiles  déinocrali  s, 
les  Sbivesdn  .Midi  sont  il  convenir,  .-ans  ancuii  (tou- 
te ;  car  il  ne  l'an!  p.i.'.  prci'iséir.eiit  j;:,;  r  iks  lllo•n^^ 
et  du  ciraclère  du  p:iiMilile  baliilaiit  de  la  (^riialie, 
|iar  exi  inple,  par  la  coiidniledn  siddat  croate  en  Ita- 
lie. Les  soldais  rraiiç;'.is  eux-mêmes  n'iuil  pas  luii- 
iieirs  été,  en  Afrii;iie,  ce  (pi'ou  les  avait  nommés, 
>oiis  Loiiis-Pbilippe  ,  l:(i'w>iiii!l<:')  i'ji.'e/(///''/i/c.v;  et, 
celles,  ou  ne  saurait  en  ar^mr  conlre  les  mienrs  el 
!.•  cnracicre  français.  Aiii.i  donc,  ipiebiucs  proclama- 
tions, diiiis  b.'  SCI.  que  j'iiiilicpie  ici,  re|iaiiilues  dans 
les  para," -s  eiv  question  )ùr  des  amis  éprouvés  de  {a 
lilier;i'',  c'  "suivies  des  licie-,  n'.ii  y  sri'ai.nt  cbuformos, 
firnieul  Ire-  i)ro..ableinefit  relie!  désiii' ;  Ions  li;,Sla- 
vis  lin  Midi,  il  y  a  lieu,  de  I  '  crîTirn;  se  i  îiiiu;ii  l'aieltt- 
cii  îMixiliaii'v's  /.éb's  l'i  p,iis:,;i!;ts  dcs  Madf-yai's,' d'eu- 
uemis  plus  ou  moi'u  ouverts  qu'ils  sont  eucovcmaiii- 
tenaiil. 

La  conversion  des  S!  ives  du  iiiiiii,  iii'ii  ]ia^,iu  nia- 
(^yvrisme,  mais  ii  la  lui  ili'mocratiipie,  i-st  la  (iremiére 
eondilion  du  ti  in-inpInMlrs  ll.iiifjuis. 
'  La  scciiildc,  el  celle -ei 
non,  r'r  !  de  désori^Uiier 
i.'t  de  proviiquer  liai.    leiii 

nilfSe. 

I.o  i:'!'.''l';ll  l'en),  eoimue  l<iii;  '.e;  ciM'.lU.UIi'.lllls  (le 
lie.  |'.:;-.:iéi'  bonyroise,  a}^;:'.::l!ii  .-'ocs  l'il'-l/il.itioii  des 
l>''iiicipes  iléiiioi-ratiiius,  le'  uiai'o.iicro'il  p:!S,  c'est 
I  l'is  ([ue  pi'.i1\^îd'\  ire:!iiilo\i"-  tous  les  :i:oye'is  |his- 
si'lespour  y  par*."iilr.  l.e-IN'lo.i:;!s  siir'iiul  iie_iii:iii- 
queront  pas  de  <  rim,  ceniiie  eais:il,  ii  leifrs  ad- 
■lUiSiiires  avant  de  les  en:  diallre  :  l'aiiy  ruiff  tib-rh'^ 
cl  l.i  :'nlir!  (resl  sfir;  ii;  !s  scroul-ils,  celte  fois,  as- 
mv.  Iienreu\  |)0|ir  se  l'aire  euuiprendre 'î  Vnilii  la  ipies- 
tioii.  Hicu  \euille  ipiils  réiississeiil  el  (ju'ils  ép.ir- 
;.'if.)!  ainsi  nn.'  iniuiciM'  ctfusiou  de  saiiy,  loiù  en 
;.,-.-.i'.:vm!  le  Irioir.'.iîie  à  la  lilier'é.  ll.-iiis  le  c;!S  eou- 
ll'iili'e,  1.'  Ibe.i^ilc  lie  saill'aii  >OI'lir  vie!  iriou.e  àe  la 
lutte»  et  la  France  répul  lieaiiie  se  verrait  bieiiii")| 
iians  la  i;éj'ç.-j;;i;é  de  coinballre  ;i!î  ennenii;  luiliiiels 
s!ir  les  bords 'du  llliiu  ci  aux   Alpes,  puisqu'elle  ne 


1  ia  ciuiiiitiou  .m'iic  <  iit} 
..  aiiin es  envalii •>aiiie.-, 
l,lim-i  des  déicl  lioiH  i  n 


II!  pas 


idier 


clicreiier  /,/  oh  ils 
.1.  Népoiiiucèiie 


ifoiiii'iil. 

.WOWSKI. 


(qu'il  a'été  fusillé.  Nous  laissons  au  droit  saxon,  ù 
la  loyauté  saxonne  le  soin  de  se  prononcer  entre 
tes  deux  cruautés.  Oiiand  les   liiitk  puiient,  1- 
niots-n'ont  plus  de  iioids.  11  doit  nous .  siil'iire  de 
diiv  que  nous  nous  iiicliiKins  avec  refiiecl  dc\-:iiil 
le  citoyen  rilrse  qui  a  siiccoJilié  p.uir  ia    caliii'  ili'- 
la  (l'éiiiocrallc  uiiivm-acllc. 
5?^  Des  journaux  ont  dit  que  M.  Bakôiinino,  av.iil 
sur  lui  des  papiers  qui  proiivaicii!    ses   rappoi'U 
ayei;  des  libéraux  rusS(!S.   On  a  voulu   expli(Ki<:r 
nin;d  les  arrestatinns  nombreuses  qui  mil  eu  lieu 
il  Sainl-l'ét(!rslio«i>^'. 

Otioi  qu'il  en  soii.  la  (JéniDciMlie  ni?se  ne  se 
résignera  pas  iiiiléfiniiiK.'nl  à  livrer  eli.upie  année 
des  centaines  (le  vicUnu's. 


».  FAl'CHKU.  IMH  u  e;  eroiuoieîie 
ta  f-'-tnle  iiationate  de  CliAlon.',-s.ii--S  i 
vciiir  expliii'iec  les  faits.  Jo  n'ai  p  a 


l«ur  côté,  i  la  inluuio  pour  Véiiomlre.  (On  rit.)  M.  La* 
crosse  retourne  ,'i  si  place.' 
M.  FAi'CHKU.  'Fla.it  le  proiuoleîie  do 'In  dissolution  (te 

eii^ae,  je  crois  devoir 
biîsiio  (le  protestcn* 
fuiiii'e  riiisiierilion  lie  -M  Mcimo  i,  c»  :;  .iMlit.  t|ue  la  g»r<i* 
iiiilionate  lie  Cli.'ilons  n'avait  él''  l'iisoulc  ii',,.  parce  qu6 
ce  il('','ui-leiuiMit  av.li!  e.'ivoyé  ji  l'Apsemlil'.-  îles  .-îéputéiS 
Ile  ..M-('lté.  .' 

oit  (le  j.-:  It  •pii(j!i(i;ie  n'a  pas  ;i  cliAisircotrft 
mais  il  ;i  .  .I.i  relevi.e  le  itrapi'a;;  nitionil. 
i-..jj;)iirt.'  o.:oii   vi/.w  a  i'.dl.s,  ils  i.^i  .v>:it^  pas 


do  [iri'- 


As' emblée  législative. 

PKl'iSIDI'.NCE  m;  M.   t)lVi\   Myk.    —    SriiiDT  l/u  :<  juii,. 

La  f,'aaee  est  ouverte  à  une  heure  et  ileiuio.  l.e  procé>- 
verlwl  e.-.t  tu  et  «ilopté. 

i'\  BKi'isiiSK.xTANr.  J'ai  i!.o:iriii.:i' 
coStre  le  pi'oce'-v  'vlill.  Mais  voiei 
mon  .■i|ip,ieitioii  :'i  nate  tcil)iine.  lii. 
tir  ili.'  ee  i-.'ili'  (il  montre  l;i  .^'.-melie 


la 


|i;.:.ile  01  pour  m 
■    IMulif   qui    cause 
,  j'ii   l'oleiiil'i   p.o'- 
les  i''|!itlieles  (t.;  Co- 
.vaqnes,  l!ii'î>'es,  ele.    Violeiilus  niiiieiirs  a  ^auetii'. 

SI.  i.K  iMiÙMOli.xT.  Non.!  ne  pouvons  faire  ici  iiiuM'evue 
rélrospeciivp.  O  qui  a  étp  liil  liier  a  été  liai  avec  la 
séance  il'lder.  'Approlialioii  à  f;;uietie.) 

M.  le  pivsiiteiii.  il.nme  lecliie  ifiine   loltn'  lic  .M.  Dii- 
faure,  ilaiis  l;i(pielle  il  ioinoiieo  que,  lioiniiié  li.uis  I,-.  Sei 
ne  i;l  dans  la  Cliareutc-lurériouiv,  il   ople  pour  ce  ilor- 
nier  iléjiarteiiieal. 

Il  iloniii;  lecliiro  d'une  autre  lettre  do  péin'iv'il  Clian- 
frarnicr,  qui  aiiiioMC  que  noiieiio  lan^  tes  lîieiclies-ilii- 
tlliô.ie,  la  .Soiiuiie  et  Seiiie-(!t-Oiso,  .il  ople  pour  la 
Sfrfnnie^.  -, 

Plusieurs  r.'ipports  .sont  déposés  succes.siMMueul  sur  le 
Ijuroaii  du  présulent. 

M.  !e  ^éiié'ral  Cavaig.iue  aniiiHiee  qu'il  opte  pour  !e.,ili''- 
parteiofiit  du  1  cil.  — 

L'ordre  du  Jour  appelle  des  vérili'Mli.ius  d'éleclions. 
I.'A<fCr.llil;'o  a  écarté'  tiier  t!i  demaoUe  ù'euquete  sur  les 
éloepoiis  de  l/il-el-(îaroiiiie  ;  il  ie's!e  m  niellre  aiiy,  voix 
Ich  c.onclu.sioiu  lie  la  coinoiisslou. 

.M.  MONNET  a  déposé  uoo  piopositiou  ainsi  c.'iu -H'  : 

<(  L'AsseiuOléc  nationale,  loul  eu  tilàoiai  t  les  .icles  ipii 
ont  .iccoiop.'igné  les  éloetious  ùe  Lol-ei-riaroiiiie,  accepte 
l'en  uiljint  lïs  conelnsioiis  de  la  e.oiiiiuissiilu.  » 

L"or.'i<i:!U'  dévnlojioe  sa  pmpo.sitioo  ;  il  l'sl  souvent  in  • 
lerromim  par  les  ardents  iinila  droiti',  ipii  crient  :  .  L'or- 
'ire  du  jour  ! 

.y.  LK  pnùsiUBNT.  tuie  proposition  gé'riéTale  ireuquélc 
a  été  pré.seutée  ;  c'est  i\  la  eouiiui.ssioii  ijiai'pée  il'rxami- 
uer  cette  proiiosilioii  que  devront-  être  /envoyée»  'toates 
tes  pi-u|KiKitiiin.«  seuihlahlesî'Jo  mets  aux  voi\  (es  ei  iclii- 
■-ioii»  (le  la  eomuiissiou. 

i;e,;  conciusinns  sont  a'ioptées. 

f.'oiihe  du  jj'U'  .ippelle  les  inieipellalions  sur  la  dis- 
sol  dion  de  la  garde  ii.iti  uialo  oe  r.!i;ilon-sur-Sa.\ue. 

■A.  .Mr.NAND.  Lii  y.ii'ile  iiation'de  i!,'  Clià'on-Mir-Sa'ine 
a  été  liissoilc  1.11  iliite  du  Ki  m,ii.  L'' décret  n'a  été  nc- 
eouip.i^iiié  (l'a  ic  111  rappiM-t  qui  eu  e.\pli  |ue  t;i  eaa-'e.  .le 
pourrais  nie  i-oajeuler  île  (tciuani'er  îles  e\|ili:', nions,  ce- 
pcriilaiit  je  i-,,[.pe!',er;ii  livieveinent  tes  faits. 

Le  m  iil.ii,  .tour  iles.elect,i,iiis.  iiiio  ctiiiiinoiu;  vint  vol^r 
!i  Cliàloii,  laiulKiar  eu  tète,  et  avec  un  drapeau  ilansle- 
iiufîl  le  l.l.oicet  le  lileii  av, dent  été  roplé.-;  autour  de  li 
li:r:;;)e.  Des  iMilaiits  aecunip.''[;uaiei:t  ie  corte^'C,  mai»  (lu 
resl.'  :',:.i-un  é.ésori'.re  \).'  se  iiioii!'.-st,i. 

Les  eiifauls,  ivutrés  en  vil'e,  arborèrent  de  leur  e'iti'' 
on  lirapeau  riei;:e,  et  après  l'avoir  promené  d.uis  la  ville, 
ils  l'atlaelii  reul.'i  iiu  arbre  de  litîerté.  Nulle  enufusion  du 
reste  penilrint  Unile  la  journée,  el  iia  comuii.-salre  Ue  po- 
lice qui  iiiier'viut  le  comprit  lin-méme  eu  ii'insistan'.  pas. 
Tout  aurait  lini  tiaiiqnilleiuenî  ;  ni.iis  de:!x  militaires 
avaient  été  coiiiluits  dans  la  prison  civile,  an  lieu  d'être 
rrieiius  A  la  salle  de  discipline. 

Le  lii-'it  ç-e  r'pauilit  dans  la  foule  qii.-  ces  milit.iires 
avaient  éf'  eiuprisouiiés  pour  c:  ■■•■e  politi,;';e.  (tu  deinan - 
da  teir  eii^e  en  liberll  Les  autiril.'S  milit'iires  recouiiu- 
lent  1,1  ju>l  'sse  de  la  demaiide,  et  !■<;  s-,)lila:s  I'ui'.M!:  mis 
fil  lllierlé.  l'a  eitoyen  qui  avait  ;e-  non.:''  eu  publie, il'-s 
réltexious  assez  vi\es,  fui  liué  eu  rJét  par  de.-:  enlanls; 
mais,  1  part  ce  lail  rejrrettalile,  rieu  ne  troubla  la  lr,iii- 
ipiillit-'  de  la  vil'e. 

I..'  p-c-fel  i!-"ie;:i(;p.  q'!e  le  iliT'p.-.oi  roii^:e  Tut  enlevé  : 
h'  p:i-  i'i^isler  pour  l'e:i|i>veuient  ii.iiiii  - 
■Ml-  jUL-.-|  i'mu  l'^iiil.  iii.ei  MMliii,  pour  II.' 
'spcll-^.  e!    I'    I  "eleiiciiu  le  <lraoe,ol  él.i.l 


on  ri-,i,;.;;,'ita 
ilia!.  et.  .1  l.e  I 
pns  i.riler  le- 
lad'  \.:  par  e 
Ou  réel. un  i 
arriv,i-t  -d  >:■•  ^ 

liée  iMVq  .eie 

Ne  .e-7.  p"s, 
VoUlC'e  a  cpu, 

Ict  e'i   e' 

r/salie-l--il 


l'iÙMi 


"1  lua 
f  il  \  : 


lir  ù't: 


iiv  ; 


II 

l'i!ihr\ 

1^^   ville 

•heva'iN. 
;,  messic'Mi;  :  j  '  ois  q-i'il  \ 
i.i  •  ilu'vo,-.,  ii:  ;■>  <;•■  pli.s 
.'■idaruie;'!,".  d'est'  .-l'Iisi 
<\,K.v  la  seeouile  villi 
.  ri-l''«cûii!l'i..-ralioii 


liif-  ■ 


M  US  coiiiiicn' 
oie  l«?rtiiie  leii- 

ii-riv.i  dans  nu  ■ 
:i!o-uv  de  deux 
pie  .M.  le  piv- 


|iuj;iiie 
li.l'iii  '.' 
i,ir  ell 
Clsal 
en  pi:' 
IKirié-.-: 
tiré  I  • 
;>aint''- 
eti-'. 

I.:i  - 
llj'e.   1 

pull 


!l 


u  r-uli. 
,:e,iii  cai 


ne,  (Icp 


les   c 


ilii   il  pai'ieineul.  yu 
iiire  l'.-iMl-irité  et  l.-i  po- 


nii,!;.'ni- -,  auparavant 
l";ii;i'  sont  ,-';.'il-'  '.s, 
l  ('.'Liions <■,!  lirs.irie  •lioi!.' 
!,.-,  -i  I  il.ue  'd'onliiur-e,  a  et-  (i-ensform.-  liieiitot 
'  o  '  uur'rri'  ;  des  iHn-,-^  d';o  l'ilieiie  ontélc'  lr;wi,«- 
c.,;i!- I- <  rue.»;  le-;  s.. 'dais  l'iiueais 'ont  été,  nrd- 
s  piTlf .  ialiousj  iraiisroriu.'s  en  .-'Ipiiazl!.;  de  l.i 
:  -,  !:ia'iil:iil.    lUrcs  à   iIT^jrtj:  — 'Tiv-s  bieu  ^  .■  m:- 


!.■  1;  :!'  .11  .;.'  lie  Gbà'.osa  éf.  disiout.-  et  d.'.^ir- 
;-...|u..l  :  K>l-ee  que   cette    i.vr.le    up.tie'ii.le   i-i.ilt 
qui  s'e.st  l'eit  :^  C.li.ilou's'.'  Ilieii,  aufol.i- 
dissoliition  d"    la 


Oo.'.U'e- vidais  l\iioniiis  (le  l'avinép.du  Piéinonl 
ile.bavij'.ièreiit  à  Mm'.'-eille  i!  y  a  (iii(>Iqiic  t(iii])s; 
ayani.  l'ieiiinriilé  ra!)lori?,i!ion  de  reiiti-er  en  l'i-lo- 
fiiio.  ils  l'iire.it  diriiji's  ■  nr  la  IVontièfo  de  l'î-M. 
Arrives  .T  rlolinar.  le  ininis'.ro  de  riuii'rieur  !,••■:  li! 

r 


.les 


imi)', 


:!chaiit  ainsi  de  riuilr: 


wveiiir;'iM:irsrill 

dans  leur  putri'.  ,      ^_. 

Itevv'uiiiji  une  seconde  fuit  ù  .Mui-si-'ilic,  Ils  v.iîi- 
lin'ent  s'i^tiijiarqi!  r  pour  (lonsLanîiaoplc  :  refit.- 
do'  la  iiarlde.  raiiloriié.  ' 

luiliii  oii  leur  permit  de.  prcinlro  du  H'Aicî  en 
Afi'iiinc. 

<>tt(?  manière  do  traijuer  le'iémigréisdC'niocra- 
tcs^  a-esl-elle  pus  une  tiquvdle'  preuve,  du  la  vive 
sympathis  qui  aiiiinc  le  ffithist^hv- nctiieï  envers 
rAutiiclie  cl  la  Uussio?      .         . 

Ca!  l'ail- '(st  a.sgcz  gi'flvé  pour  i^uë  lo»  répr-'sen- 
laitls  déniivrali'3  h  portent  à  la  tfibnne.  ^,_ 


Dirnâncho,  nous  rec(iVJons  li  nouvellff  do  la  dé- 
cnpilalion  du  ciloven  $«kounino,  à  Dresde.  Au- 
jourd'hui, une  feuille  de  Berlin  nous  annonce 

I      -     .      . 


ine.it  rieu  ne  .justilie  légaleiiient.Cj,'ll 
£ra..li'  nallon.ile. 

.\!i:-,iil-oii  vii-i;!i  punir  la  gilrdc  nitionaie  de  Ch.'.loî'iS 
(le  riiiKjnlia't.' "Ii'.euu.i  i*!  Oli.'ilons  p;u'  les  socia.i.-t.  s '.' 
Vent -un  la  cbàller,  parée  ipi'  -e^  .-l'étions  n'ont  pas  cé.;- 
lioidu  aifx  o'.-irs  du  pouvoir'.' 

1.' -'-.-ite-u'  r:;p|reri,e  onsnile  I  s  antéc.''tlculs  ila  pr.-i'-t  de 
.>;ii.'-i,..-et-l..3lre.  t'.e'n'esl  pas  la  l'aulc  des  habit  ;n!s  s'ils 
ei],-:.Mil  (pie  ce  n'est  pas  un  bien  bon  tiur  pour  un  l'nic- 
i;.!. nuire  de  la  llépuiilique  de  b'(-tre  coinproniis  sois  l.i 
ni  .e.ii'cliie '?  Oui,  liloy.jns,  il  y  si  lie.-li  par)  du  prél'"t  de 
^:.'ei,^-et- Loire  nue  iri-ilalion'erol<inile  contre  les  h.ibi 
lii'l^.  et  e'e:-t  ctie  iniiniio.i  seule  .pii  a  déterminé  eoiie 
i..e.'-ureiiceibe,  vinleate,  i-i  que  rieii  ne  j-,;li;i.?. 

.'iiir  SiO  oillciers  de  la  (îaro.-  natioii.ili',  Si  (\it  protesté 
i-'i-itre  cette  liissoUiiioii:  sir  M  coil.^elllers  m  neelpi-ix, 
i'i  ont  donné  leur  démission  îl  la  suite  de  ce  l'ail.  L'im-- 
nieiise  majorité  .des  citoyen.;  de'  la  ville  a  prolcslé,  et 
1,1  compaKiiie  de-piiinpiers  qu'0;l  avait  autoriié^  A  garder 
se.i  acinesîSi  tenu  A.  Iionnè'ar  (ielr3  dissoute  à  son  tour, 
ee  \oul;.nt  pas  rester  ariii.'e  quand  on  désarmait  i-cs 
l'rérôs.  ,  ■  ' 
'  r.i  danii  (iuelles  circonsÎTiices  vient -on  prononcer  la 
dissolution  de  la  gard^  .i.e  ..n^'.le'/  A-l-on  oublié  l'état  de 
U'.iirops  ?  A-t  on  ■  m.ié  qiie  (  .\\-:  uns  est  à  deux  jouniécî 
seuieiiionl  de  1 1  fiuilier*.- :'  \-t-oii  oiie  o.ibdé  re  qu'a 
fait  la  ville  do  l.liàl.nis'dn  IKli,  u  •  ville  d.'iuantotéô  et; 
oiverle,  nlorJ  -;;ie  lo'ftili)  .',  it'.'iciii'ioi  vinrent  ^as.^il'(<er<■^ 
ii'ns  liicn>!),L'.,'.ini*ciir,  ..  ceM,^  .  i...;  ,i:e,  fut  telleuienl 
salii,-faittJoVi8'  ii'.MvCliidou  .avait:  i  b.oo  défemlii  l'hon- 
ne  0"  l'i'ani;ili-.i,  qu'il  lui*. ieol'da  I  '  i.'i,'it  i  e  porter  In  croi.'; 
iriionncur  daia  s  n  dri.j.eiu,  ,:l!r,:;l'D' droite.)  i 

1.,'oratouv  lismiiiie  par  ipicLiiiO'  paroios  chaleureuses 
s'T  le-  patrlotism  ■  dés  halafin' '  ''"  '  t'àKins  et  d"  to"t"  'n 
Iiourp:ogr>\  Ces  pa  n'is  font  ,n  ueillics  iwtr  l«  ap,ilaii- 
dibsemcnts  do'  la  gauche. 

M.  U'on  l'ancher  et  M.  Lacro^-e  montent,  chacun  de 


1  CiiiiU.  Elle  l'a  tolér.''.  '.^i  on  eut  Ijissé  UD 

nous  n'aui'iou-J  pas  et  ■  di;,'nes  de  lu  con- 

.  (Ali!  ah!"  hires  ironique,  ,'i  j;an..he.j  Le 

eiit  nriior>;  le  drapeau   rou^e   .'nll'.'urj,  et 

Nous  avoiLS   reuotiss.'  le  drapeau 

■  eis  repoussé   le   drapea.i  blanc. 


.M.  le  pi, 
les  parli:. 
Quant  au., 
justes. 

M.  ,l.I;o^  Fvrairn  d...inie  lecture  de,  la  d-'p/^V'Ço 
tel  qui  ;,"ino.i  •.'   .pi"    Il  ■■;    l;'..ubles   irrave  ■    oût  é.:;,ité  .'i 
'Clnilons.  l.e.  ..•,j1o,;-.|  d..  |.-.  [/acte  rintioiiale  n'a  pas  voulu 
fiLlre  enlever  le  .Uiipr.:  :  ro.ii;e. 

Le  rapp.iri  eonslale  .  e^  l.iiis.  Kn  les  !ippr.''nant  je  suis 
veijii  iloinaiid.T  inun.'.Oi'jlemeut  la  dis.soluliou  de  la  garde 
ii'itioiiale,      .>- 

On  a  lait  \enir  ,'i  Chili. ei  il..  tiD.ip'i^s  snlljs.uiles  pour 
que  per-.'iune  ue  put  i.'lre  lent-  de  d-'-obéir  a  la  loi.    ' 

Le  diapea.i  ion'„'e  l'iail  bin;é;  or.  ipi'est-c.- que  le  dra- 
peau roa^;e,  sinon  une  pi-ovociitiou  a  In  r.'volte. 

.M.  iu.i.i.'.rii'.a.  Ce  n'est  \a<  la  p.ii'l..'  nitiouale  qui  l'a- 
v;iit  .o-b.-.,'.-. 

V.    I.KO.S    I- 
tel   r.iil  i;;i|,  un, 
ti.in.'e  (i:|   ji.-t', .. 
li'.'iileni.'ilu  ou 
c'i'tail  la  t,n,'rn 
rouge,  i:  jiinue  non  ;  .uO'iô 
.Ou  djipl.u.lit  il  ihuiie. 

51,  ,MEN.\.->i).  M.  i-iiueber  est  Venu  défe-i.ir.'  le  dernier 
acte  de  ,soji  adinl:ii,sti','.;i...ii,  je  lui  en  laiss.;  l.i  respunsaLi- 
lit.'  to;it  entii.i.',  ni:.!?  je  l'.enian-le  à  ses  sieciis-eirs  uni; 
nies'ii..  r..-puralri.  I'.  U.  caïualiou'i  :'i  droite.,  Je  leur  de- 
manile  l.-i  r.'-or^'anisation  d,.  Iaj;aide  nationale  de  Châlon. 

On  rend. la  jjar'ie  nationale  r.'.ip.uis.'ible  de  ce  qui  s'est 
pass'.  .1  CliAloii,  Mais  e-^t-ee  elle  qui  ii  arboré  le  drapeau 
roii^o'.'Si  vocs  Ir.juvez  le  i'nit  séditicn,  poursuivcz-ci|  Icsau  '• 
l-urs,  mais  ne  réudei  pas  respoiesdjle  la  (,'ardc  nationale 
eolieie  d'un  f.iil  isolé  el  auquel  eili'  n'a  eu  .Tienne  façon 
[larticrp.'..  ■      ' 

Le  l'i'i'p-'au  Irii.'olore'  n'a  pas  é;.-'  akitlu;  ii  a  été  port^ 
jusqu'au  dernier  ui..iiieut  par  la  frarde  iiitionnls,  orné  de 
la  eroi.v  li'hounei!',-  d.uit  .Napoléon  l'av-àt  d'e:  ré,  * 

Le  |.:ouveriKiUeiit,  »i  scriqi'deux  sur  ee  (pii  s'cjI  fait  IL 
Chàeii,  n'a  pas  été  au.'isi  scrupuleux  sur  eVqui  s'e:t  fait 
en  d'autres  endroits  où  le  drapeau  1.1  ii..- ;i  et '•  arlwr^, 
et  non  pas  alors  oar  des  enfants.  (H.'el.iniatioiH  .1  droite.) 

M.  l,.\(;i(Osiir.  .k-  rrois  qu'après  avoir  i-nten.l'i  les  ex- 
plieati.e.s  de  .M,  l-'au-lier,  il  ne  resl'i  a',  un  do. lie  dans 
les  esprits:  iii.iis  l'Iiouorabli^  M.  Mniirujd  \ieot  d'a.|res-'er 
des  conseils  aux  niinislrei  que  no'i-i  'i'.  "\..  pions  pas. 
yuani  a'.ix  protestations,  ce  n(?~font  qui  ne  j.  illégalités  de 
pli.:.  Per.sonne,  (jfllçier  on  simple  (,'ar  e  national,  n'a  Je 
droit  de  prolestci'  contre  la  mi:.e  en  aitiu  de  la  loi.  Ju 
11-  réqiete,  c'est  nu.;  illé;;nlité  de  plus.  Violnntes  réclaaia- 
lions  à  ir.uicl.e.j 

y  laiit  a  1  drapeau  blaiie,  que  l'iionorable  M.  Menaiid 
nous  aceis.T  de  n'avoir  pas.fait  enlever  dans  cert.-uns en- 
droits, 110  is  lui  deiuaiidons  dé  préciser  les  li'^ii.x. 

A  fi.u.LiiK.  Deiuaniiez  a  ix  habitants  d.i  (lard, 

M,  ,MEXAX:i,  On  me  demande  où  le  drapeau  blanc  iéxé 
aruiu-é,  ,)e  n'.ii  pas  a  remplir  le  n'de  d'afienl  de  poli(>!»' 
Br  lit  à  droit.'  ;  mais  vois  .iavcz  ce  q  l'on  a  ripporté  à 
cette  tribiiiie  irieni.-  des  l'ail'-'  de  To. il. aise  et  de  Montpel- 
lier, Sous  savez  que  le  diapea'i  blanc  a  et'  arboré  clïtis 
ces  deux  villes,  s.ius  (pie  la  |.;ardi;  nationale  ail  été  dis- 
se \w.. 

,\i.  (iASC,  ,Ii'  s'ii-!  ik'  la  liante- (iaronne  et  ile  Toiilouie 
Le  -'i-ape.iî.i  blaOc  n'a  été  ri  ariior.'-  ni  urouiené  i\  Tou- 
loi.-.:-, 

MllX   A  (>All.llË.  Lt  à  l'^Ci  .' 

,',l.  ui-:  ivni.v.  Me.i  amis  (ah!  ah!;  n'iuil  pas  fiit  d'é- 
iuee,ti'  à  Mont ;.:ili"r;  c.:unme  ou  le  dit,  L.e  fjojveriiemenl 
a  éiajjoinp.î  jiar  do  faix  ra\ii)ort  .  Deux  de  mes  arnig, 
qui  av.iiciit  été  traddiis  devant  le  jury,  onl  été  acquitté». 
iliniil,', 

Le  conseil  inunl:'',',-i|  dis.sOiis  aétc  r,:éiiK  11  a  été  re<X)it« 
un  q'î'il  u'v  a  pas  de  plus  z.-lés  défenseurs  de  l'ordjw. 
Jlniil.)   ^"'     , 

•  M,  ctuRAMAt'LB.  L»  garde  nationale  de  Montpellier  ft'a 
pas  arhjré  le  dr.ipeaii  blanc,  el  .s'il  a  été  arboré  nn  nio- 
nieit  (Ah!  au  !',  s'il  avait  ét>!arbor'  un  moment,  (Mu 
l'ertt  a  r.iihé  à  l'iii  tant  pour  le  remplacer  par  le  difa- 


rha'eure'ises    parolev 
de  .i'uuioii  detous  les 


■,ieiii  tricol.iie. 

i.' orateur  t^iniine  par  q'uelqnes 
eu  r.iveur  de    l,t   rCcoic;;lialion  et 

■'•i-li-^-  -    -       ■...,,, 

On  II!-  ^  à  la  V.  eiiic.uien  des  pouvoirs   des  repuét^- 

l'aul;  el  is  ilau.-i  r'\'o:uie. 
M,  or,  ;ii.^:^  '.i;t.  pvi.ip.ise,  au  iiorn  u  ■   la  in.ijori.té  dU'W 


.:.T1,  . 


.-i-il  r.ippurte'ir,  il  validatir.n  de  ros  îélCL'- 


L' 
L' 

:  lit 
pio 


ii.'cîorito  e.-e;a'.Kle  une  enqnéic. 
•la'e  (r  eiilr.',  au  luillea  du  biuit,  d.ins  l'.e  loni,'S  diî- 
p.Kir.i.  l'.il.  r  les  f.iils  dénoues  d.ins  les  iiouibreuies 
■Nl.i  '.Oiis  i-iés..'i.t'-e.s  cqutre  ces  él-xUion-. 
\,V.  :-,.v,li:).',:-;i.  r.  :id  c.iuiul"  des  vii.^'tprolcM  lions  d:- 
riir.'cs  c  iiilr'  les  él.'i-tions.  II  v  en  aq'ii  ut  portent  .vicarB 
d.iU'.  Ij!  '^.'raul  ar^  im.Mit  des  .i.,lver.sair.\s  de  l'élection  ri!- 
si'.'  dau  e'  j.-.rier,  ,j  le  l,i  uép'cJie  d.'  M.  L?on  Fa'iCllcr 
éUiil  r  iiUi'e.iiiu  '  .  l'ir  M.  Freuiv.  se,-;v'l'iire  ii.'néral  du 
inici.-l'ri'  lie  l'ioî  1  li".:c.  Mais  i  ■.■Itesi-^tiat'ire  n'.i  pasflgur*- 
s.'.iuen.'iil  s  ir  la  d  ji-.ili-'  diritrée  ,<iir_l"i'onne  ;  les  déjit'- 
e!:.  '.  pi  ir  t  p  li  l.\-  lilp.irtCMients  étaient  cmlresignét'S  du 
le-  .r.  '  iiviiu. 

I.'li  uKU'able  rapporteur  rappelle  ave-.'  q'ieile  l'aoili!'' 
r\=seni!)lé(- c.inslit,i,iiite  a.hni!.  l-' plupart  d»s  élections 
;  récéd (Mlles. 

v  i,',,..i,ll-:,  O.va  o'.'.liini'  phni.  ii-senn-t-',«. 

.M.  i;i:!ii:i;!)Ri  L.  .Même  celiessur  lesqui'iie.»  les  coiomJs- 
siu''. s  dj  l.eJru-U-o.lin  .ivaiciit  opjri  avec  le  plus  de  pas» 
si'iii. 

'  A  r.vtrtn;.  Ce  n'est  \r\'  tin  rappirt,  o'eji  une  diatribe 
e '.itre  1'.; '::oaver.:i,un  >::i  pr.ivi.-oire, 

.M,  11!;  riKUUftKi.  soilir.it  qic  le  préfet  dc'I'Yonne  n'a 
,';i  qu'il  dcieisiîment  dans  leij  éicoteins  l'.e  aO.i  départe- 
laeut.    Uruits  à  pauchc.'. 

-  L'ho... .rallie  ra.in.irienr  examine  su.'0.i<siveriieutli?3,iii- 
li'.'s  .Lrri  'l's  l'orui  i!.?s  contre  rél.-etion  de  l'Yonne  :  di.Stri- 
bitiou  d'armes,  envoi  de  la  dépo;.'hc  Léon  l'a  iclicr,  fjen- 
dii'niei  arrarliant  les  aliiches,  et  conclut  à  l'a, iopUûildP» 
(:ov!i;!r.tse!ioir.is  par  l'Yonne. 

.11  iMiciio:»,  Des  faits  t;ra'.'etî  .sout  f'.-,ni',.s  dans  dct: 
pi..;  ■u.itl.'ins  émanées  de  pre--q  iQ  tous  l.'s  points  du  ùi- 
piirlemcat  de  PYouue;  les  uns  sont  proiiv.'s,  ic.^  a'Jtrai 
I..-.  siut  q  l'a  l'état  il'aliéRali.yn,  l.'Assembiéa  vaut  Cba-, 
iiaitie  1.1  v'-rif;  il  n'v  a  qu'un  mov.ui,  moyeu  qui  àins 
dont;:  a  été  iléj".  éeiirlé  par  l'.Vsieiuiil.'e,  mais  q .i-j  Cepiéni  . 
daat  il  est  de  mon  devoir  do  repro-.liiire  :  il  rau.t'consàb" 
tir  à-  une  eirpièle,  .Pruits  à  dioile.  '^  ,.'^'.'-  " 

Le  premier  fait  qui  vicierait  les  élections  d-  PYtane, 
c'est  celui  de  la  dépêche  télégraphique  de  JL  Léon  Fau- 
cher, d'p^'lie  aceoïupaijnée  (f.s  noms' des  roprésontsnts 
qc.i  ont  voté  po  u'  et  contre  l.i  proposition  de  M.  Jules . 
l'avre.'  Celle  ilépéclio,  comme  l'.iu  ;  ut,  étjdU&ilitre^isné*  ■ 
[lar  .M.  )'réiny,vhef|lu  cabinet  de  IL  le  ministi-ode  nn- 
lérieur  et'l'un  des  représent.T:.' '.  ;iomni.';s, 

L'ôratêur  soutient  e, ue  c-Hle  i!épà.;h,1  a  iléplaâîflK 
■.;-van;l  iiouibrn  de  voi.\.  Il  si|,-n:ile  une  ci)nim',ine  où  à  lu 
■sVnle  de  la  d'peciie,"  ou  avait  ajouté:  «  II- est  d  fendu, 
pr.r  ordre"  ilu  i.,oivernemoiil,  de  voter  po'oi'  ,MM,.  Gui-' 
coarii,  de,, et  \\  e^l  nrdouii.''  dé  voler  pour  le?  autiescan- 
dldats  qui,  ni  volant  d.uisim  auttèsens  que  les  urécédeiils 
ont  emp'ché  qu'on  no  f.1  dils  iiarricades  il.  Paris.  » 

On  "a  dit.  dans  le  1û<'  b.ircau  q'je' les  élections  ùeb 
Canstitnanio  n'avaient  donaé  lieu  a  aucune  enquéKî  par- 
Icmcrtair'c;  c'e>^t  une  erreur,  ajoute  il.  ^.''iehon  !.  les  é- 
lecLoiW.dc  la  Lozère,  de  Vaiiclu»  et  de  rFléï'iinU  y  ont 
donné  lici  On  a  déckiu  en  outra  que  le  puritanisme  de 
M.  Lénn  Faucher  était  au  dessus  de  tout  soupçon  et  fé- 
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touUit  «ulHiMtmnient  &  touU  \a«iiiuatioii  ,^  oii  égaiil.,.. 
IRijr«8  à  gauche.) 

M.  LÉON  FACÇUBU.  Je.demaiide  la  iiaivjlu  ! 

M.  FRiciiON.  iNoiu  no  Busiiectons  pei-somip,  iiouaprt- 
•isons  irtea  faits,  et  nous  en  tirpiis  la  conséquence  que 
nou»  (levons  en  lUcr. 

L'orateur  ooniiiiuc  <1  parler  ilcs  laits  d'influence  adr(ii- 
niiitratlve  çiuil  iviniche  au  ininistèri!  dtal  faisait  partii 
M.  Liion  l'aïklicr.  l;  se  p'aiiil  de  (luis  circulaires  préfec- 
t Jrales  a lii'SStVs  a  x  uuires,  aux  jn^cs    do  paîx,    an 
^  •laideiils  rie  Imre-ux  éiecU  raux,  aiDftiuelB  étaient  jorni 

!S  bulletins  de  voie,  et  où  ou  lit  oHlc  pliraso  :  «  Je  vu  ,!^ 
P'ifi  de  ilistrilricr  les  Uuiletius  ci-joints  aux  (ilcele  n's  di 
votre  coininime  et  do  votre  circonscriiition.  »  >'est-ci 
pas,  dit  M.  Krichun,  n'est-ce  pas  là  un  abus  d'inllucut;i 
qui  doit  être  b:ànié  par  tout  fc  monde? 

I/orateur  sipualo  une  autre  allichc  \  du  sons-prtitct  do 
Tonnerre  (jui,  répondant  àuno  autre  alTiehe  de  MM;  Ad. 
Roux  et  Aupuste  Rivière,  signalant  les  événements  di 
Rome,  aurait  déclaré  que  les  socialistes  se  réjouissaient 
du  sang  répandu  par  nos  soldats  sous  lés  nuu-s  romains, 
et  que  d'ailleurs  nos  soldats  étaient  entrés  triomphants 
dans  Rome. 


S 


Il  ace  ISO  ensuite  des  distributions  d'armes  ciui  avaient 
»té  faites  sous  l'influence' de  M.  l'réniv  et  sur  les  iuslan- 
ces.de  M.  Napoléon  Honaparte. 


li.  Frichon  conclut  à  ce  que  rA5semb\é(!  ordonne  une 
enquête. 

M.  LÉON  FAUCHER. /L'Assemblé)!  constituante,  avant  de 
se.  séparer,  in'a  frappé  d'un  blAmc.  Jetao  suis  retiré  de- 
vant ce  blimo.  (Plus  haut!)  Respectez  la  liberté  de  la  tri- 
biine!  (Oi>  ne  l'attaque  pas.  On  dit  que  l'on  ne  vqus  es- 
tent! pas.  —C'est  une  invention  jrsullique!)  Ici  comme 
dans  Vautrij  chambie  il  faut  se  résigner  à  supporter  li;s 
ii^jures.     ' 

A  GAUCHE.  Ce  n'est  pas  la  question'. 

M.  lE  PRÉSIDENT.  Ju  VOUS  rapÎHîlIc  ïi  l'ordre,  vouscpii 
le  troublez. 

H.  léON  FAUCHER.  Les  attaques  incessantes  qui  par- 
tent de  ce  côté  de  l'Assemblée  ne  me  permettent  pas  de 
renvoyer  ma  défense  à  un  autre  moment.  (Parlez  de 
votre  dépêche).  J'y  viendrai  tout  a  l'heure.  Je  suis  ro.sté 
aa-dessnjs  de  ce  qui  avait  été  pratiqué  par  les  admiins- 
trations  q  li  m'ont  précédé,  je  ne  dis  pas  sous  les  gouver- 
neqients  monarchiques,  mais  depuis  (|uc  la  France  est 
républioalne. 

M.  Faucher  donne  lecture  de  la"circulaire  qu'il  publia 
&la  veille  des  (élections  dernières. 

Celte  lectuie  de  lettres  éclKingi'es  entre  M.  Léon  Fau- 
cher et  les  aclmiriislrateurs  qiril  avait  sous  ses  ordres 
dure  fort  lon^'tempê.  M.  Léon  Faucher,  dans  ces  lettres, 
a  toujours  décliné  les  movcris  qu'on  lui  indiquait  pour 
exercer  quelque  influence  sur  les  élections. 

Le  refus  de  prendre  part  à  toute  publication  avant  pour 
but  de  répondre  aux  propagandes  socialistes,  s'est  surtout 
manifeste  h  propos  des  élections  de  l'Voinui.  Les  mêmes 
scrupules  ont  écarlé  l'intervention  des  conseils  généra\ix 
dans  les  élections;  on  les  a  engagés  .1  pretidre  ijart  aux 
luttes  électorales  comme  citoyens,  mais  en  supprimant  ce 
quécette  intervention  pouvait  avoir  d'ollicicl. 

L'orateur  arrive  A  la  dépêche.  J'ai  trop  compté,  dit  il, 
sur  le  parti  modéré  podr  les  élections.  Le  jiarti  de  l'oppo- 
sion  est  habitué  à  une  trop  sévère  discipline  ;  il  a  l'on- 
servé  l'aetiou  des  sociétés  secrètes.  (Kxclamaliruis  à  gau- 
che.—A  l'ordre!  â  l'ordrel)  •    i_ 

M.  LE  PRKSIOE.NT.    Ce  n'est  pas  de  l'opposition  qui  est 
sur  ces  bancs  q'io  l'orateur  veut  parler.  Toutes  les  As 
semblées  ont  le  droit  de  juVêi'  les  Ass*'inblécs  qui  les  ont 
préié  lées.  (Noul  njn!  —  Noiivelle  et  bruyante  interrup- 
tion à  gaiche.) 

M.  CO.iàlUKKAN'r.  Si  un  orateur  de  la  gatidie  ciU  dit 
ctla,  yoas  l'iiussicz  raftueli'  la  l'ordre. 

M.  LB  PBÉsIUCNT.  M.  Considérant,  je  vous  rappeUe  à 
l'ordre. 

H.  tCBERViE.  Vous  n'avez  pas  d'impartialité. 

11.  LE  PUKSD  "NT.  En  attendant  ,  faisons  respecter  le 
règiem>>nt.  L'opmion.publi(|ue  nous  jugera.  (Nouvelle  in- 
terrjptio.i.)  Je  constate  que  l'ordre  règne  dans  l'Assem- 
Uée,  et  que  to  it  le  tumtiite  part  de  ce'  coté. 

VOil  A  GAi'CilE.  Nous  ne  pouvons  laisser  insulter  nos 
électeurs.  (Intrimplion  prolongée.) 

M.  LE  PHÉsiDKM.  Après  les  explications  données  par 
Torateir;  il  n'y  a  a  irun  fait  personnel  qui  piiissd  ap- 
puyer le  rappel  a  l'ordie!     "*" 

A  CAl'ClIB.  Itappelez-lc  à  l'ordre  I 

M.  LE  PaKSioi'..NT.  Je  ne  le  rapp<'llenii  pas  à  l'ordi-i'  ! 

A  CAOniï.Kh  bien!  nf'ms.  noiisle  rappellerons  à  l'ordre, 
et  le  pays  [larleia  avec  mn»'. 

M.  LE  PBÙSIDK.NT.  Coiiiiiiih/.,  iiiiiiisieiir  l/iui  Faucher. 
(Agitation  prolonj;i''e.  :     • 

UNE  vou  A  UAi'c.Hi:.  hh  liiiii!  rontiiiuez  ,'i  nous  insul- 
ter, citoyen  l'auct^er,  pui.-^qu'on  vous  le  perinel. 

M.  LÉO.'»  FAltlliîii.  Je  regrette  d'avuir  été  .a  cause  ir- 
volontaire  de  l'orage  qui  vient  d'être  soulevé,  yiiaiid  il 
s'agit  des  élections  on  ne  .s'adresiie  particulicreuieiit  A  per- 
sonne danscnlte  l'iiceiiile.   Nouveau  bruit.' 

M.  LE  HBKSiDKNT.  Lc.s  élecli'ui-s  Sont  en  discus.-ioii 
quand  les  électionîi  le  sont.        A 

M.  LÉON  lu  riiKn.  J'ai  rlié  iiii  lait,  l'cut-on  nier  (|u'il 
n'y  ait  ungr.ind  nondai' di' horiélés  seeixjteR. 

UNE  voii:.  If  n'y  a  de  VKnélés  scciytes  qne  (xdle  des 
nmii  lie  l'oriin'.    Nouvelle  agitation.' 

M.  LE  pahsiitK.Nf.  Toutes  les  sociétés  seeréti'S  ont  été 
poursuivies  ■ 

LA  JMÈME  Voi\.  l,a  loi  a  l'té, éludée  pour  la  société  des 
amis  de  I  oiiire! 

M.  LÉON  r.vi  1:111:11.  lu  grand  iiômbiT  de  sficiétés  ei(is- 
tent  encore.    Nouvelle  iiitcrriiplioii.; 

M.  LE  P«;i.siuE.\T.  Ite.specte/.  le  droit  (le  l'orateur. Com- 
ment entendez-vous  liont  la  liberté  de  la  tribune? 

M.  LAGRANGi:.  La  liberté  de  la  tribune  ne  peut  être  la 
liberté  de  la  caliiionie. 

M.  BATTIKR  ajo  (te  d'autres  paroles  qui  soulèvent  les 
réclamations  rie  la  majorité  de  l'Assemblée,  in:(is  (pie  le 
bruit  no:is  eiiipeclie  lie  saisir.  '    -  —   . 

M.  LiiO.X  KAI.r.li::!l.  La  Soài.-té  rlc^  (unis:  tir  rortlre,\i' 
l'ai  déjà  dit,  a  oln'i  aux  injonctions  de  la  justice. 

von  OE   LA    MONTAUMi.  F.llc  cxiste  ciicorc  eu  armes. 

AUTRES  vois.  Allez  A  Moulins,  vous  verrez  si  elle  est 
dissoute.  _ 

H.  LÉON  FAtxyEn.  Je  répète  donc  que  des  sociétés  se- 
crètes oiit  agi  dans  le.s  élections,  i<t  qu'un  parti  s'en  e.st 
servi. 

USE  VOIX    ni;  la  .ho.vï.vgne.  Lequel?  lequel? 

M.  LÉON  FAixitiili.  Le  parti  de  l'anarcliie! 

AUTRES  voi\.  Il  a  dit  lopposilion,  tout  à  l'heure  !.. 

M.  LE  PRi;siuE:'iT.  Mais  il  w  doit  y  avoir  ici  personrtfi 
Intéressée  prendre  la  dét'eiisc'des  sociétés  secrètes,  puis- 
que personne  ne  s'en  est  servi.  Hirc  général.)  Ecoulez 
oonc  lfasRO,-tioii,  Vous  la  comballrçz  ensuite  si  vous  le  ju- 
gez nécessaiie.         v         " 

M.  CONSi  DURANT  demande  la  parole. 

ONE  Al'TRlï  VOIX.  Je  prie  M.  le  p/ésident  de  diuïiauder 
à  l'orateur  ce  qu'il  entend  par  le  partiale  l'ordre  et  'par  le 
parti  du  désordri!?  -  '       ' 

k.  LE  PRKSIDE.NT.  ,Mais  l'ait<!8  donc  silence  !  (Bruit,! 


M.  GHA|tHAs.  Allons,  «outinuez,  citoyen  Faucher  ! 

-M.  FAUCHER.  Un  système  de  terreur 'était  suivi  pour 
faire  réussir  certaines  élections;  ce  système  était  sifcnalé 
lartout.  J'ai  cru  devoir  envoyer  aussitôt  la  contradiction 
lux  riimsiirs  mensongères  qui  avaient  .été  répandues.  (Ex- 
damations  à  gauche.) 

Le  12  mai,  «11  moment  où  je  venais  d'envoyer  la  dépé- 
lie,  on  nous  remit  des  lettres  de  préfets  (Icniàndant  toiii- 
|u'o;i  leur  .(dressât  des  nouvelles  |)osilivcs  en  état  de 
•oiitri'dire  ces  fAcheusos  nouvelles  <pi.  atmonOaient  l'nr- 
estation  dos  iniuiRires  et  du  président  do  la  RépubIiq^l^ 
Jii  disait  qu'ils  (itaieiit  tran.sftués  ii  Vincéunes.  ' 

M.  Léon  Fauclii.'r  donne  lecture d'nnu  nouTollo  publiée 
lar  la  Rhin,  et  qui,  au  dire  de  l'orateur,  Ciulre  oiitiere- 
iient  ave'c  les  bruits  qui  circulaient  danii  les  départements 
lu  Midi.  Les  mensonges  avaient  un  but,  et  il  a  bien  fal- 
lu, pour  détruire  cet  elfcl,  que  le  gouvernement  publiât 
la  vérité... 

M.  LAGRANGE.  L'Ahseinbléo  constituante  a  déclaré  que 
vous  aviez  menti  dans  votre  di'pécl'ic.  (Tumulto,prolongé.) 

M.  LÉON  FAIT.11ER.  L'un  dépèche  télégraphiiine  a  été 
incrimùiée  dans  le  département  <lo  l'Yonne,  parce  que  les 
noms  des  représentants  qui  avaient  pris  part  aux  votes 
s'y  trouvaient;  ils  se  sont  trouvés  sur  toutes  les  dépêches 
ipïi  sont  arrivées  en  imune  temps  que  le  Moniteur.  Quant 
a  M.  Frémy,  il  a  signé  cette  déiiéché,  parce  que  cela  en- 
trait dans  sa  mission;  et,  cest  une  justice  que  je  me 
plais  à  lui  rendre,  personne  ne  s'est  moins  occupé  de  lui 
du  suciws  de  son  élection.  (Rires  à  gauche.)     • 

M.  Léon  Faucher  conclut  en  demandant  que  les  élec- 
tions de  l'Yonne  soient  validées  ;  il  invoque  le  jugement 
de  l'histoire,  qui  dira  que  jamais,  sous  aucune  adminis 
tration,  les  élections  n'ont  été  plus  dégagées  de  la'pressioii 
du  pouvoir. 

M.  CBÉMIEVX.  Je  commence  par  constater  que  le  débat 
.s'est  agrandi,,  mais  je  déclare  que  je  suivrai  M.  I^on 
Faucher  sur  le 'terrain  qu'il  a  pris.  J'aime  peu  les  revues 
rétrospectives.  (Rires.)  Il  me  semble  que  l'on  ne  doit  pas 
se  déchirer  au  lieu  de  s'entendre,  voili  tous  mes  motifs, 
le  dois  m'élcver  d'abord  contre  les  reproches  que  M. 
Léon  Faucher  a  adressés  au  gouvernement" de  Février 
pour  se  justifier  du  blâme  (lu'il  a  encouru  de  l'Assemblée 
constituante. 

L'orateur  rappelle  qu'avant  février,  le  suffrage  univer 
sel  était  un  objet  de  terreur  pour  le  pays  légal-.  Cela  se 
comprenait  du  reste  pour  les  liummËS  qui  (foutaient  du 
pays  tout  entier  devant  un  inconnu  qu'ils  repoussaient  de 
toutes  leurs  forces,  lorsqu'on  ne  voulait  pas  même  de 
l'adjonction  de  la  liste  des  capacités. 

Il  rappelle  que  le  gouvernement  provisoire  n'a  pas  exer- 
cé! d'influences  coupables  pour  les  premières  élections  ; 
il  rappelle  qu'il  a  fait  réviRjuer  un  magistrat  et  fait  ju- 
'ger  (les  agents  judiciaires  qui  avaient  usé  de  leur  inlluen- 
ce  olliciefic.  .        '         "^ 

Puis  il  compare  la  différence  des  mesures  qui  ont  été 
prises  pour  dissoudre  les  deux  grandes  sociétés  secrètes 
signalées  par  M.  lA)ii  Faucher,  la  sonété  de  la  Solidn- 
rilf'  rt'imljticaine  et  la   st)ciété  des  Amis  de  lOrilie. 

Pour  celte  dernière,  les  ménagements  les  iiliis  grands 
ont  été  employés;  on  ra.avcrtieégalenldeseili.ssondre,  ou 
ipi  autn-ment  on  serait  obligé  de  la  poursuivre,  .\ucune 
poursuite  n'a  eu  lieu.  Une  nu.'-e,  une  ulule  de  poursiii- 
te.-i,  do  pe.r(|uisitions  domieliaires,  d'airfstations  pré- 
ventives sont  tombées  sur  la  Snliilnrité  n'iiuhliraine. 
N'anrail-on  pjis  dû  avoir  la  même  justice  p<jur  les  deux 
sociétés? 

L'orateur  arriye  à  la  discussion  du  comité  électoral  de 
la  rue  de 'Poitiers;  que  le  ministre  ait  ou  non  envoyé  lui- 
même  les  circulaires  de  ce  comité,  il  n'importe,  puisque 
M.  Léon  Faucher  a  déclaré  qu'il  approuvait  les  doctrines 
de  ces  circulaires,  qui  se  donnaient  •xjmme  le  résumé  de 
la  (vilitiqne  personnelle  de  M.  lé  président  île  la'  Répu- 
blique. 

M.  LÉON  FAUCHER.  Je  demande  la  parole. 

M.  CRÉMlÉux.  Vous  ne  iiouvez  nier  ce  que  vous  avez 
dit.  V«u8  avez  déclaré  A  vos  fonctionnaires  quune  propa- 
gande était  faite  par  des  feuilles  détestables,  et  vous  les 
engagez  A  répandre  comme  citoyens  le  coiilre-  poison  des 
l)onnc8  doctrines  de  la  rue  de. Poitiers.  (Interruption.) 
Pouyez-vous  rtonc  nier  que  la  rue  de  Poitiers  exerçait  une 
inll  lenéc  réelle  sur  les  résolutions  du  président  de  la  Ré- 
publique? Donc  M.  Léon  Faucher,  en  recommandant  le 
contrepoison  anti-socialiste,  a  réclamé,  exen-é  une  iiw 
Hiience  oflicielle. 

I.;i  France  a  été  agitée  en'royablcraent  sous  le  ministère 
d>'  M.  Léon  Faucher;  cbaipic  matin  V\  Mmiitevr  annun- 
i.ait  des  émeutes.  t)n  npiis  accusait  de  ne  rien  voir.  Il  y 
avai4  di's  nouvelles  exagérées,  il  y  en  avait  dé  fausses  ; 
niais  qu'importe  !  oU  disait  partout  :  Le  //«i/.v  e«?  «yi'/e! 
Du  se  jetait'daiis  les  bras  de  ceux  qui  .-e  disaient  mo- 
dérés. ■ 

.Nous  sommes  dans  un  ititys'u"!  U'  gou\eniemeiit  a  nue 
influence  sérieuse.  Dr,  quand  c'iist  un  journal  du  gouver- 
nement qui  dit  tous  les  matins  ipi'il  faut  soustraire  la 
province  A  l'afis... 

liNK  VOIX  A  DROITE.  Oui  !  oui  !  (Murmures  A  gauche.) 

AUTRES  VOIX  A  (iAiT.HK.  A  l'ordre!  A  l'ordre.  (  Tumulte 
prolongé.) 

.M.  GRKMIÇL'X.  Je  viciis  d'entendrft  oui.  Ce  mot. vous 
tourbe.  Cehii  ipii  l'a  prononcé,  quand  il  aura  sit-gé  quel- 
que temps  ici,  quand  il  ronualira  mieux  le  parti  natio- 
nal, si  mal  Jugé,  il  .s<aur.i  ((u'il  n'y  a  de  grandeur  possi- 
ble pour  la  llepublique  ipie  dans  ce  parti.  ..Applaiidis.sc- 
!  iiients.i 

.H.  i.E  PRÉSIDENT.  L'iiiiité  et  l'indivisibilité  de  la  Ré- 
puldi(jue  s(uit  consacrés  par  la  Constitution.  ( Applandis- 
seiueuts  nombreux  A  gauclie.)  . 

M.  Créinirux  s'apprête  a  reprendre  son  discours,  iiiajs 
on  lui  crie  de  tons  côtés;  A  demain! 

La  si'-anre  est  levée  A  sept  heures. 


Le  ininislre  de  riiiléricur  vicnl  di;  soumostic  à 
l'examen  dif  conseil  (ri:;tat  un  piojel  de  loi  sur  r.a.s- 
sislnnce  pnhliiiue  cl  1111  [iiojel  île  loi  sur  les  monts- 
do-piété  ;  il  a  ilemaiulë  cm  iinime  temps  au  conseil  de 
préparer  et  de  rédiger  la  loi  prescrite  par  l'art.  78  de 
la  Coiisliliilioii  sur  rorgaiiisaliuii  et  les  altriliiilions 
dos  conseils  (léparlciiieiiiaii?;,  caii(ona'u,\  èl  mtiiiici-' 
(ia'lx. 
_ — On  lit  dans  rOpi'o/oH  pMW/r/»e  ;  ••      / 

«  l.'n  hniit  assez  éliaiige  courait  hier  ft  l'Assem- 
bléc.  Le  ininislèi'e  devait,  ilil-oii.demaiider  une.  pro- 
rogation, pour  ^iroposer  divers  projels  de  loi.  l'nr. 
(liiieillc  .mesure,  lia îis  les  circoiislanees  où  nous 
sommés^jiou»  parait  impi).ssibk!.  « 

—  .M.  Labordci  déposé  sur  le  hiircau  de  l'Asscm-^ 
blée  une  proposition  ainsi  eiuiçue  : 

miidjijfmnislie  pleine  cl 


entière  V  tous  les  candauués  politiques  d«pui»  l«» 
événements  dp  mai  1848  jusqu'à  c«  jour.  » 

—  On  vient  encore  d'arrCler,  ei!  vertu  de  msn- 
ilats,  trois  iqdividus  inculpés  de  fraude  en  matière 
électonile  L'un  est^le  sieur  Nuss  Buumer,  tailleur, 
rue  de  Valois,  il;  Tautro,  le  sieur  Oberhauser,  inar- 
eli:ind  de  vins,  rue  de  Vannes  ;  tous  deux  sont  Suis- 
ses d'origine.  L«  troisièinu  cstilo  sieur  Margor,  iia(if 
do  Savoie,  concierge,  rue  des  'riois-Frères. 

—  Les  galeries  de J'exposilloii  seront  fcrmégs  au- 
jourd'hui mureî"mli'o~jnin.  pour  le  nelloy.ipe.  Elles 
seront  réouvertes  le  lendemain  jeudi  et  les  jours  sui- 
vants. 

—  Le  fléau  qui  déciinc  Paris  vient  d'enlever  ce 
matin  <'i  sa  fuiiiille  et  à  la  cause  déinocrali(|ue  et  so'- 
cialc,  dont  il  ,1  été  un  ardent  champion,  te  citoyen 
Edmond  Frossartjl.  Le  convoi  aura  lieu  aujonrdMiùi  6 
juin,  à  S  lieuros  de  relevée.  On  se.  réunira  à  la  mai- 
son mortuaire,  rue  Bleue,  .10. 

—  Ou  lit  dans  VjSvénemeni : 

«  Un  des  m'èmïïrèi  do  CAsscmblée  législative  doit 
life  après-demain  une  lettre  du  père  Ventura,  qui 
portera  un  jour  nouveau  sur  la  «jncstion  italienne. 
Cette  lettre  est  en  la  possession  (T un  des  trois  au- 
teurs de  la  proposition  d'amnistie.  », 

—  On  parle  de  lu  retraite  de  M.  Carlier,  qui  se- 
rait remplacé  par  .M.  Panisse. 

Quel  .iulre  poste  confierait-on  ilonc  h  M.  Carlier 
pour-le  récompenser  de  ses  précieux  services? 

—  La  cour  «l'assises  a  condamné  par  défaut  M. 
.Charles  Furet,  gérant  du  fiépuLlicain  lU  Rouen,  il 
lieux  mois  de  prison,  200  fr.  d'ainendo  et  une  année 
de  nrivaiion  de  ses  droits  civiques,  jiqur  avoir,  au 
cluD  de  la  Nitrière,  (ittaqué  persoiiiielleiniml  MM.  Bu- 
geand  et  Lamoriciére. 

Apite)  de  ce  jugement  sera  formé  par  M.  Charles 
Furet. 

Ca^  n'est  pas  tout: 

Notre  courageux  confrère  u  dû  comparaître  hier 
lundi  devant  la  même  cour,  à  raison  des  crime.t  sui- 
vants: outrages  envers  M.  Bonaparte,  cxciiaiion  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gonverneniuiit. 

—  On  lit  dans  le  Politique  :  . 

«  M.  Gniîotcst  arrivé  hier  ô  Paris;  il  vient  fonder 
un  journal  qui  aura  pour  titre  :  Le  Gourerneitient .  » 

— :  Le  frère  du   ministre  grec,  M.    Christidès,   est 
arrivé  hier  dans  l'après-miai  à   l'aiis,  chargé  d'iiiie 
•  mission  particulière  pour  M.  le  président  de  la  Ré- 
publique française. 

—  Un  acte  effrayant  de  cannibalisme  vient  d'être 
commis  dans  l'ouest  de  l'Irlande  pjr  un  individu 
qui  n'avait  pas  même  l'excuse  d'être  une  des  vidi 
mes  de  la  famine  i|iii  désole  ce  malheureux  pays 
Passant  sur  la  côle,  il  ajerçut,  étendu  sur  un  rocher, 
le  cadavre  d'un  naufragé;  il  en  wileva  le  foie,  qu'il 
dévora,  ainsi  qu'une  partie  de  la,  cuisse.  Le  coroner 
a  fait  une  enquête  sur  ce  corps  mutilé  du  naufragé, 
et  les  faits  ont  été  établis.  Les  déclaralions  i  cet, 
égard  ont  élé  envoyées  à  Uubhn.  / 

—  Un  des  corps  les  plus  redoutés  de  l'armée  ma- 
gyare est  celui  des  dnmptetirs  de  chevmu-  (Cîifccs), 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  leurs  i-onfrôres  de  l'Amé-^ 
nque  du  sud,  «dans  Part  de  se  servir  du  l(u/so.  Ce 
cor|is  est  régulièrement  organisé;  sa  manière  de 
combattre  consiste  h  lancer,  à  de  grandes  dislances, 
une  corde  qui  va  enldcer  l'ennemi,  le  nriyé  de  la  li- 
Iterlé  de  ses  mouvements,  et  qui,  de  pitik,  étant  ar- 
mée d'un  croc  en  fer,  lui  occiisiomie  (Jes  blessi 
cruelles. 

—  M.  Diipin,  président  de  l'Assemblée  législave,  a 
donné  l'ordre  au  chef  des  huissiers  de  ne  laisser  pé- 
nétrer dans  la  salle  des  séances  aiicuu  des  anciens 
membres  de  In  Cousiitiian'e,  ni  aiicnn  des  einplovés 
(lu  |>alais. 

—  l>es  amis  de  l'ordre,  bien  renseignés,  prétendent 
que  le  ministère  actuel  n'est /pie  provisoire,  que  le 
iiiarécliiil  ISiigcaud  a  ilemandi;  deux  mois  pour  lAter 
les  affaires  et  sonder  les  ciivor».  îl  verrai!  cnspiles'il 
devrait  accepter  la  préside^ice  du  cabinet.--  f 

-^La  troisième  légion /lie  lagardc  nationale.de  la 
banlieue  était  convoquée  avant-hier,  jiour  être  pas- 
sée en  revue  par  soW  colonel,  M.  Lucien  Mural. 
Chaque  bataillon  était  cuinmandé  dans  son  rayon 
rcs|H>ciif  et  devait  êl/e  visité  siiccessivcineiil.  .Vrrivé 
a  Villejuif,  M.  .Murât  fut  pris  d'une  indisposition  .is- 
sP7.  grave  et  obligé  de  rentrer  en  voiture  'îi  Paris. 
ToiiUfois,  le  colonel  de  la  3°  légion  n'ejit  point  ''•'" 
Iciiil  du  choléra/,  ainsi  que  le  .bruit  s'en  est  répa'n^ln 
dans  les  couloirs  de.  l'Assemblée. 

FACÉTIE.  Uaiis  M.  de  Falloux,  dit  r/l.«.semfc/ée  n«- 
linnale,  on  «'connaît  l'homme  d'étal  également  ré- 
solu à  faire  le  sacrilice  de  sa  vie  on  de  .m  popularité 
(la  popularité  de  M.  de  l'allonx  !) . 

Nous  avions  pensé  que  .M.  de  Falloux  n'avait  ja- 
mais eu  de  po|iularilé  à  sacrifier,  cl  que  ce  ii'élait 
pas  sa  vicj  nialii  celles  de  Frain'ais  et  de  Homains 
é^aleipeiit  innocents  qu'il  avait  sacrifiées  sous  les 
murs  (le  Rome.  . 

r.VNiSMK.  —  «  Notre  programme  sera  clair  et  bref, 
écrit  le  Tôurr/er  de  la  Gironde.  Pus  d'hommes  de 
révolution,  mais  des  hommes  de  gouvernement.  Les 
républiques,  pas  plus  que  les<nionarchies,  ne  peii- 
/  vent  vivre  avec  le  prèiendu  droit  de  réunion,  ayec  les 
clubs,  avec  les  dévergondages  illimités  de  la  iribnne 
ou  de  la  presse. 

»  Donc,  jias  d'hommes  qui  ont  défendu  le  droit  de 
réunion,  pas  d'hommes  qui  ont  combattu  les  lois  res- 
trictives (le  la  presse  et  qui  ont  ainsi  perdu  la  mo- 
nai'cliie.»        .       .     ■ 


:  —  Le»  iwciéuire*  faisant  partie  de  ruioeiiiu,; 
fraternelle  des  ouvrier»  cordonniers  et  boiuén  d.  1 
rue  de  Hambuleau,  .1Q8,  spnt  convoqué»  «n  asMin- 
blée  générale  pour  jeiJdi?  du  couranl,  à  7  heurcsl 
matin,  salle  Murtel.    .  ."" 

~M%'""ï'''r.'i'*J5'"'^*''P*. *'*".'■•»  6'  •'«mie  d, 
soir,  M.  Emile  Chevé  ouvrira  cliei  lui,  rue  Sainl-An 
drô-des- Arts,  60,  mu  nontjeou  cours  de  musique  râ 
cale  et  d'harmonie.  Les  leçons  auront  lieu  à  la  mkZ 
heure,  trois  lois  par  semaine,  les  mardis,  jeudis  «! 
samedis.  Des  places  spéciales  sont  réservées  aux  d» 
mes  et  anxenjaiils.  _ 

—  Association  fraternelle  des  boucliers-réiinis 
barrière  des  Trois-Couronnes,  10;  l'ouverture  ieniii 
prochain,  7  juip.  "     ' 


wumm  comMUMMSAMOB. 

Dînant.— MM.  L.  et  G.— Nous  vous  adressons  le  vo|  uar 
la  poste.  Les  mess,  ne  nous  ont  pas  encore  remij 
votre  envoi  do  fonds,  et  nous  allons  réclamer. 

Vadans.— M.  C— Nous  vous  réab.  et  vous  env.  les  an 
dem.  '  ,  " 

Hièr«!s.— M.  D.— Excellent!  je  vais  m'en  ôccup.  aclivem 
Contumez  à  fournir  dans  ce  sens. 


pssures 


~  Boun^  du  5  jnUi  1849. 

La  rente  .t  0|0  ouvre  à  82  30  et  2S,  mais/^Ue  bais. 
se  insensiblement,  pour  fermei  à  81  (10.  y 

La  Banque  de  France,  qui  était  à  22S0  fr.,  débai* 
et  finit  à  2200  fr.  -  / 

Le  ;»  010,  qui  avait  fait  sa  cli»tun/à  83  30,  com- 
mence h  52  75,  arrive  à  52  90,  pour  finir  à  52  60. 
,  Les  (^lemins  de  fer  suivent  l/  dépréciation  Hes 
fonds  publics.  / 

Orléans,  hier  h  770,  n'est  pUis  qu'à  760. 

Rouen  est  à  500.  / 

Le  Nord  flotte  entre  410/ét  408  7». 

Le  marché  est  lourd  ;  ()n  ne  veut  rien  enU'cpren- 
dre  avant  d'avoir  pris  coiinaissance  du  message  du 
président.  Il  est  moins  lourd  sur  les  chemin»  que 
sur  la  roule.  .    /  , 

La  rente,  déjii  fermée  en  baisse  hier,  a  continué 
son  mouvement do/paisse.  La  liquidation  d'aigent«M 
mauvaise;  le  manifeste  ajourné  à  jeudi,  uuelqaei 
bruits  de  désai/cord  minislériel,  et  le  choléra  qui 
augmente,  soiiT  autant  de  causes  de  bais.se  et  (l«  Je. 
coiiragemenl/ 

Ia  nullité'  des  afl'aires  est  donc  naturelle,  «i  pir 
conséquent:  la  baisse  ;  cejiendant  on  espère  desnou- 
velles  de^ome  d'ici  jendi.Tout  fait  présumer  quelle 
éclaireront  la  question  embarrassante  par  elle-mfiM; 
alors  (in  jMiurra  voir  clair  dans  la  |iosition  politique, 
et  la  posilien  financière  s'en  ressentira. 

A(très  la  bourse,  on  fai(  Kl  55. 

A— 

Ktude  de  mm.  voKTai,o.  adcfOM*  al  »m  «Rf  «_ 

rue  Moutinarlre,  Uf. 

VlfrUinDD  '^'">^'  ''*  commerce  rn  tous  prli,  h- 
iMlIlItll  voir:  liÔttiUei  Maisons  meuliléi,  O 
liinrt»  litiér^irrs,  liéhit'i  d«  table,  C«fé*  ««ttmlMli^ 
iiains,  Ep'ceri>-t,  W«rce'ie<,  Marchanda  de  viiu,  Ia>tli; 
lient  des  d'il  s  iei(s,  etc.  ■•-      .,_ ^ 

CatitériM  et  guérit  U  dent  cariée.  Emploi  facile  el  tffr*»- 
nie,  fan.idét'uire  la  dent  et  brûler  le»  ge>  eifea,  ce-nae 
luiiliH  lespéparations  en  u<«ge.— Se  vend,  •«•€  l'iit- 
lructio>  ,  Sl'i.,  clicii  l'S  priiic'paui,  I  b  rmacirn*  et  chn 
W.  HUGtKS,  denlule  27II.J-UC  S4...1  Honoré.— N.  0.  Ob- 
server la  «iitiiaiure  et  >e  r.arliel  de  l'inventeur.  (Affr  atli.) 

i:\i\siLKs  iioijifiE  ;:.rs::..::r. 

6  jmirt  de»  loala.lit»  MXMéi-s,  récMtiv  «1  c^iroaiqiMa, 
<oiiort  liées,  flueun  hlalif.hK  .  Oheç  tous  IM  phiinnaeiew. 

Klude  de  mm.  aeosTtH,  0.  ■ocqaBvel  Mn«SB4NUi| 
rue  MoBiiiiiii  Tru,    U^. 

l  rt'UVII  P*"""  ^'^'"'  ''"  *""  '•''''''  W  jnll  f  tiMit 
1  IjLIIIiII  MmocaiiB,  tiés  bico  silé;  donnai,!  m 
héiieflc- 1  el  de  «.(NNifr.  1  ar  an.    Prix  :  6,ni^U  fr. 

',  .  ■ 

TnmTimi'Dir    (^■^'■■^e  a  riii;:énirH\  p  océdé  dt 

I  Eilll  I  li  II  Lit  lu.  M.  roKTiEK,  teinturier  «ppit- 
leur,  me  du  Bunloi,  5.  on  p>ut  uirc  en  toute  aMmaiicc: 

II  n'y  a  plus  de  vieilles  étoffea  II! 


M.  Itoberlson  ouvre  un  cours  élémentaire  û'm- 
glaisy déniai  11  jeudi,  à  sept  heurts  précises  du  malin, 
rue  et  place  Louvois,  8:  7 


L'un  des  ijérantt  ;  V.  CONSIDERANT. 


PLIS ..  CIIEVELX  GBIS. 

est  la  srnlenvtfc  i.iqtiillei^nnuis  eleiiidresni-inêini', avec 
faaill  é,  les  clieveuiÇ'  et  la  Darbe  11  l.4^|ninutc,  rn  teùlet 

"  ■' """  "   "  coiiréiiienl.  5  rr\  le  "  — 

|i>  C(Hi-Saint-  nn<ir 
ches  eUê"  et  à  d»mU 


«oances,  s.ini«  aucun   ii.coiiTéiiient 
aff.)  Mme  Dussbii,  rue  d 
■nier,  teint  lès  cheveux 


le  flacon.  (En». 
ré,  »5,  au  pr^ 
aie 


îll'IIIAUllAinrU  Pinct-au  chiiiliquequi  \»l»» 
IILinUluUlllIrjkl.  ;>assera  volonté  «n  les  faluat 
fliier  de  suite  «ans  douleur  .ii  ineonvénient.  On l'emiiloia 
soi-même.  OliVlGNAU,  pb.,   .  'ïiclielieu,  66.  lAffranch.;' 


Spectacles  da  $  jain. 

THEATRE  DE  LA  NATION.-Lc  Prophète. 
illr.Aihk  t>k  I.A  Hhfi  Hi.iui  »  —Le  Cid,  le  Menteur, 
if  1  HA  OOVUQll?.- r,e  Val  d'  ndo  re. 
rHi-.ATKF.iiiSTomotiE.-l'uritjiiiis  d'Ecosse. 
VAL'DEVIILE.— La  Ounspira'l.inde  Maitet. 
UY.MNAÏE.  —  UnDuel  Urutus,  la  Montagne. 
ruKÂiHK  M(»N    *v'-|i-'h       Grosse  caisse,  Everclce. 
VARIKTKS.-Le  Fil  do  la  Vierrgo. 
AMHIGU-COMIQUK.— l4:s  trois  Etagos,  un  Drame. 
THEATRE  NAlIONAl.  ilH.ultsv.n  di'  Irinp  «).— MuraC 
THEATRE  DUL,UXE.V1BOil^O.-Amour,  amour  1 
Poi.lK^.— Malbi*n,Gitiicr  dr  ri,   Mme  Giboa. 
DELASSt;.MENr.s-Ct)l«ilQi]KS.— Culolles  et  cotiilona. 
CIKQUK  DES  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Mangay). 
TMEArKECftO<,Si-UL.-Le  Choriste,  la  Pille  du  lUn 
paillcur.  Arlequin  et  Colombine,  l'Eutr'arte  au  paridli' 

^Imprimerie  Langb-L6vt,  rue  du  Croiasàot,  M- 

ISSSSÊÊÊBBBÊSSSSB^ÊSBBSaSBSÊOaBSam 


Pour  imi-aiii'c  jeudi  9  JiiEii,  à  la  l4ibi'airlc  iilialaustérlciiùe^  qiial  Toltaljre,  tlft* 
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CREDIT  ET  DU  COIHËRCË 


FRANÇOIS 

Un  voliiMie  lu-iloiize,  format  Cliarpeiatler.  --  PrK  i  9  francs  SO  venltme». 


.•>iâM«.'iÙâ'&âiSfâi2éâi&sa<S  > 


/ 


A  .    ^   .V 


'■fy 


■.-  <*«  /.!  .;  .,.■;,.  *'    ■'■■■■     '■>■'■'  _    '         I 

iiiiiwr— ■iniiliiiiilW 


V 


'j('i"i;;î«"?!!!"HW^ÎH 


\ 


runuM  «111  run.)^ 


!g■)«^p■CTJllgl|lllWjrg^1|l^■^^JO^.^w■»■ylK.a^8^l^ 

fvini  (ocuu.  uticnon  n  roirnooi. 


JeuclîTJuînl^4l>.    I 


•■on  «0  TKAUR.  «itM  iiunoi. 


rAïa. 

t-    Kl  a****  *  •  •  •  •   "  '• 
g^  u,  . .  •  •  •  •  M  f  . 

M  MTOBt 


t,imtê 


ASBOCIATION 

lOU  n  fMOKTilU 

•l  UmAB»  4«  «m**AUi  «tel 


PACIFIQUE 


■RCNum.) 


i 


DfePABTEMWTS. 

Trait,  mail •  L 

£ii  moi» O  L 

Ua  »a.  ..  .  .  ...    3t  L 

Le*  llttre*  non  ilTranchlM 
DO  furoui  p<u  rtsvuM. 

VolrtadtUllatUVpsÇt. 


REPARTITION 
M  CAriTfti.»  tu  smAVJkUr  «1  u  mKUÇn» 


TAHIS,  6JU2^. 


Assemblée  Nrito-iale»  . 

Nous nC ttavousrien  de  plus  piiuvre-  utile  plus 
iéeevant  que  la  manière  dont  le  message  do  M. 
Louis  Bonaparte,  président  de  la  République,  est 
parvi'im  aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale. 

C'est  à  la  lia  de  la  séaiia*,  pendant  le  tumulte 
d'un  scrutin  de  division  sur  les  élections  de  l'Yon- 
ne quand  le  pou  de  curiosili  qu'eveiti-  ec  docu- 
ihént  était  déjà 'émou886.e,  nue  Al.  bunincn  a  an- 
noncé la  réception  à  J'Assemi)lée.  l'fu  de  personnes 
ont  même  compris  de  auoi  il  était  qucstioi.  A 
^ peine  avons-nous  entendu  M.  Itupin  parler  d'im- 
pression au  Miinitiur  et  de  distribution,  commis 
■»'il  ne  s'agissait  que  dîi  p!iis  insignilianl  des  rap- 
ports de  commission. 

Le  bruit  s'est  .aussitôt  répandu  (|uo  les  dissi- 
dences soulevées  dans  le  cabiuet  par  la  rédaction 
de  ce  document  n'avaient  pas  ci'ssé,  La  iiiajoriié 
du  ministère,  dit-on,  nersisle  à  ne  pas  vouloir  en 
prenilre  la  responsabilité.  On  va  jùscpi'à  dire  qm; 
ce  message  n'e^t  même  contresigné  par  aueim  nii- 
nistrc,  contrairement  à  l'ariiele  de  la  Constitution 
qui  déclare  non  valable  tout  écrit  du  piéndi  nt  no;i 
revêtu  de  ce  éontre-sein(,'.  (Jueli|ues  voix  se  sont 
élevées  imur  réclamer  la  lectur«>  ;  nous  avons  cru 
un  instant  que  cette  lecture  aurait  lieu  après  le 
scrutiarJtlais  hiflotôt  ott-a-^'^  .M.  Uupin  céder  son 
fauteuil  à  M.  Barocliff;  ejt  dispiU-ailre. 

Les  quelques  ministres  pi'i'si-nts  se  sont  égale- 
ment éclipsés.  Les  représentants  et  les  spectateurs 
dn»  tribmie8,'eii  se  dispi-rsaiil,  expri  liaient  un 
désappointement  général.  On  disait-dans 'la  salli! 
des  Pas-Perdus  que  ce  document  serait  comnm- 
niqué  ce  soir  à  tous  les  jrmrnaux  :  il  n'en  a  rien 
été.  Lès  rédacteurs  du  Miinit<ur.  auprès  desquels 
nous  venons  de  demander  des  épreuves',  répon- 
dent que  le  message  n'est  pas  en  Icufts  mains  et 
ou'ils  ignorent  eux-mêmes  s'il  paraîtra  demain 
(tans  l'organe  officiel.    • 

Nous  livrons  ces  faits  a\ix  méditations  de  nos 
lecteurs. 

Quanta  nous,  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui 
nous  surpreiuie.  La  fausse  voie  dans  lu(|uelle  le 
gouvernement  du  10  décembre  est  engagé  ne 
nous  parait  devoir  altoulir  qu'à  des  malheurs  ou 
à  des  scandale?.  Quel  que  soit  le  contenu  du' mes- 
sage dont  renfantenient  a  ?t^  si  laborieux,  il  n'en 
sortira  pas  d'enseignement  plus  vrai,  plus'é'o- 
quent  que  celui  qui  ressort  déjà  des  dillicultés  de 
sa  mise  en  scène.  11  n'est  pas  aisé  aujourd'hui  dt> 
troniiwr  la  conscience  publique,  éclairée  par  les 
événements  et  par  les  derniers  débats  de  la  tribu- 
ne. La  justilication  d<;s  faits  accoimpbs  est  aussi 
impossible  à  la  camari lia  de  ri'.!lysé(!  (pie  le  pro- 
gramme de  l'avenir,  l'n  grand  acte  de  contrition 
serait  seul  fran'.  et  honorable;  mais  nous  eon- 
liaisspns  trop  raveuglement  des  rejetons  dynasti- 
ques et  des  vieux  partis  poUr  l'attendre. 

M.  Louis  Bonaparte, 'iprès  six  mois  de  règne,  im 
est  déjà  arrivé  au  poi  it  où  se  trouvait  Loufs-I'iii- 
lippé  à  l'ouverture  des  chambres,  c:i  décembre 
I8i7.  Sacoijliance  dans  la  complicité  d'une  majo- 
rité endurcie  et  satisfaite  le  conduit  fatalpinenl  au 
iiiéme  abiine.  L'attentat  commis  à  Ro  ne  contre  la 
liberté  des  peuples  et  contre  lu  Colistiliition.  est 
même  beaucoup  plus  diflicile  à«\cujerqu;  l'af: 
iiiredsiSiivlîrbu'id.  Kn  vain,  essiii.ipa-r.-on  de 
taire  prendre  lécha  ige  à  l'ouinioii  en  Ibrmuianl 
quelques  vagues  pron-sses  d'ainélioratiimscn  la- 
veur des  c;asses  fabnrieusns. 

Le  peuple  socia'.i  te  .d«;  ISUt  ne  serapas  plus 
unpe_fie  ces  ingénieux  moyens  de  diversion  cpi'il 
•fe  le  fut  en  janvier  ISH  "des  ])a>sa  ;es  du  dis- 
cours du  trône  qui  annonçaient  des  projets  de  lois 
sur  la  réduction  du  sel  et  de  la  laie  des  lettres, 
sur  les jbicns  communaux,  sur  h;  régime  hypothé- 
•"airc,  les  montï^^e-piéti;,  leé  caisses  d'épargne, 
etc.  Le  peuple,  aujourd'hui  co'nme  a'ors,  est  con- 
vaincu de  lu  duplicité  tic  notre  po!iti([ue,  et  se 
sent  p!iis  blessée  (les  graves  atteintes  portées  à  la 
dignité  de  la, France  à  l'extérieur, (jiie  de  l'oubli 
dans  loipiel  on  laisse  ses  propres  misères. 

■  Les  iiiterpfîllaliohs  qui»  Lerru-Roilin  a lresst;ra 
demain  au  nouveau  caninet  sur  les  alTaires  d'Italie 
«rrivernnt  à  propos,  pour  servir  (te  commenlai- 
>'M' au  .message  (le  M.  Louis  llonaparie. 

.11  va  aansdiro  qu'une  majorité  de  plus  do  .'l'iO 
Voix  contre  i8i  a  validé  les  élections  du  départe- 
ment de  l'Yontie.  Nous  ri^eommandons  ce  vo'e  à 
1  étude  des  historiens  politiques  co:n|ne  le  plus' 
éclatant  exemple  du  vcrtigo  de  l'espi'it  de  parti  e(. 
des  abus  de  majorité. 

,Si  Louis-Philippe  avait  su  pouvoir,  obtenir  de 
t«'s  résultats  en  e-ploita't  le  suffrage  universel' 
Pff  Upour  du  Boaalisme,  U  n'eût  certalhomeat 


pas  hésité  à  se  l'aiii;  iioiiimer  pri'si'leiii  (h:  la  Ité- 
publique  plutiM.  ipie  roi  (();isliliitionii(d. 


(hi  assurait  ■  taiit(M  à  l'Assemblée,  mais  sans 
d(>niier aucun  détail,(juç  les  Traui;,  ils  étaitot  entrés 
dans  Rome. 

C'est  sans  doute  cet  événement  que  l'on  atton- 
dait  pour  comniiiniiiuerle  niessaç;e  do  la  |)ivsi- 
dence. 

Les  jésuites  politiques  de  l'Klysée  ni^  manque- 
ront pas  d'invoi|iii'r  nmiiitenant  li^  l'ait  accompli. 

Dupera-t-ondonc  ioiç^tempseiKMire  les  pi'uplc's 
avec  ces  roueries  de  mauvais  aloi  •? 


Nous  lisons  ce  soir  dans  Vlîstafvttu  : 


Les  bniils  les   plus  ilivcis  cin'iiluiil  ii  la  salle  des 
l'ici- IVriliis. 

Oi  a-siire  d'im  ciMé  (jiie  Itouie  a  été  prise  après  un 
comliiil  lie  (jualrc  be  irt"*, 
.^(}ii  iildriiie,  iru'i  aaliv  côré,  (pie  fjaribaidi  marcbe 
sur  Naplcs  à  la  lélc  des  fid.  es  ru, naines. 


Lii  inajoriié  réifctioiiiinin!  de  r.\sseni.l)l(H!ié|<isia- 
live  se  |in(|io-.i'  de  raiipiMler  toutes  les  luis  ilé.no.ra- 
liiliie.s  votées  jiar  r.\ssL"iilil(''ecoiisliliiaii!e.  Voici  t\i'y\ 
.M.  (àiitiMi  (pii  |ir()]Mi.e  le  réia!)lissenieiil  de  rinipôl 
sur  les  JKtissoiis.  Sa  |pii)ii(isilioii  est  ainsi  coiii'ne  : 

Art'.  1".  Daii.-i  le  d  ■lai  île  six  m  )iM,  il  iroinpler  ik'  la. 
priiinn'nallou  île  la  piv^iUr  lui,  le  iiiiiii,-liv  île-;  Il  laiice-; 
pr'scûicra  à  IWsseiiili  .'e  nitioiia'e  un  |ir"jel  ili'  lui  inui- 
tenant  nil  sy,st  nie  eiimsiiel  .s  ir  I  inipùt  ile,-i  lKii,suiiy. 

.\fl-  -l.  J.'arliel';  :\  il'-  Il  lui  des  liiiaiiX'S  du.  I J  mai  ISi'' 
est  aliriv'i*.  1 


par  un,  -^1  r.i  ll'i  mini  .'ère  mr  l<  .-.  i.ieille'ire.-  iijl.ii- 
tiO'lS  M'Viip  ii'iliiii,!  en  ilrllHiTa'iiDls  stériles,  on  l'o'i 
perdra  à  iK'.uii.iirer  rinip{i-.siliililé  de  telle  pn'aide 
mesure  (lé>iral)le.  Ii\  l'ois  [dus  de'tc.npsipri'.  n'en  I';mi- 
ilriiit  pour  l"ai!coni|ilM'.  » 

.-^lus  doale,'  iicMis  le  savons,  le.-;  nieillenr.s  esprits 
sent  'souvent  entravé.-, ■(îionlVi'^s  par  les  inajdrili's  mé- 
diocres el.inin'elii^icnii.'ii.  L:':>  idées  snp.'>runires,  le- 
I  pins  utiles  priijv'ls  ne  Tiian(|ni'id  jamais  iréCImner  de- 
vant l'igiunanee  nu  le  niaiivais  vonlinr  du  lin!  qui 
n'y  eslpninl  piéparé. 

M  lis,- de  ce  (|ne  dm  majorités  cèdent  difticilenient 
Il  l'inipiilsion  des  (génies  novateurs.  s"en>;nil-  il  (lu'il 
l'a. Ile  aliandiiiiner  à  ceux-ci  rmitialive  et  la  réalisa- 
tio'i  des,  rernriiu'sf 

Cela   ne  se  peut  pins  il  riicuie  qu'il  est. 

Sons  tii  déniocra  le,  Iniit  dnil  se  l'aire  parla  volonté 
d^l:  Ions.  La  dénio.raiie  n'e\is,e  et  n'est  organisée 
ipi'à  ce  prix. 

I.e  niinis'ie  ilirl(<eant  de  M.  de  GirarJiii,  en  snp- 
|iosanl  (pi'il  pnsM' ial  !a  capauité  supérieure,  n'en  se 
rail  pas  inonis  n!di(ié  de  sou  ne' lie  ^es  vues  à  IW  — 
semblée  et  d'obtenir  ?on  vo  e  pour  li's  l'aiiv  passer 
dans  riippliealio'i.  Son  initiative  iraniaiUdonc  ,  en 
péiililé,  ni  plus  ni  moins  de  valeur  ipie  cille  du  pre- 
mier ivprése  liant  venu. 

.Non,  rimpnision,  anjourd'bui,  doit  snr'out  nir'ir 
de  l'opliiion.  (J'esl  à  elle  (pie  des  Jmninies  d'K  at 
éilaiiés  et  co'isciiîiicien.v  doixeut  obéii';  c'est  à  la 
eo  nprendre  qu'ils  doiveiil  s'appliquer  avec  dévoUe- 
iiienl,  aviT  per.sévéraiice. 

{fw  les  gmiveriienieiits  .sachent  ertin  ce  qu'il  faut 
entreprendre  ponr  conslituer  les  socié'és  sur  des  ba- 
ses meilleures,  et  les  rélor,iii;s  a  Iniiuislralives  inar- 
clienint  d'i.'lles-nièines,  car  le  principal  s'era  l'ail. 


On  annonce  de.  la  manière  la  plus  positive,  dit 
la  (i<izrtlf  tir  Uicdiin,  que,  (liuis ([uinze  jours  au 
plus  tard,  les  Russes  prendront  posscssinn  deCra- 
covie  cl  de  son  terriinire,  fX  rincorjmreronl  à  la 
Pfdogne  ' 

Si  cétte'tiouvelle  est  vraie,  l'einperem'  de  Rus 
si(!  aui'a  faiiy en  présence  de  notre  Répuldiipie,  ci; 
qu'il  n'avait  pas  (isé  réaliser  sous  le  faible  gou- 
veriiement delà  pii^  partout  et  toujours. 

Du  restj',  iMifïrtpifii  le  desnote  du  .Nord- se  gé- 
ii.'rail-il,  si\r  qu'il  est  de  bi  (léfér.'nce  et  de  Pami- 
tié  du  présiilenl  Loui.s-Napoiéon  •? 

EI)'tHrd-«  :!pi»oi  t<'->   n    t>iii«ic<mrBit 

«Je»i  <'ai9:ti  r«"«.~ 

La  négligence  ipie  la  inufiicipalité  apporte  de- 
puis ipiubi'ues  jours  dans  renlèvemeiit  di^s  ca  la- 
vées a  domicile,  devient  de  plus  en  plus  grande. 

Dans-  les  cireonstaaces  actuidles  el  sm  milieu 
d'une  température  au.ssi  biùlaole  qiiu'  celle  qui 
nous  aecable.  c'est  une  faute  alminislrafive-très 
grave. 

Nous  connaissons  telle  maison  ofi  il  a  été  im- 
possible d  obtenir  depuis  ijijniiitjfwvf'  l'enlèveinent 
d'un  ca  lavre. 

La  maison  en  est  infectée  malgré  tous  les 
moveiis  employé-   pour  iieulrali-er  les  miasmes. 

Rien  ne  saurait  exeiism'  l'a  lininistralion  vis-à- 
vis  de  faits  aussi  déi>lorables,  au  milimi  des  cir- 
constances dans  le.squ  'Iles  se  trouve  P.iris. 

Si  le  choléra  sévit  avec  force,  la  pesle  serait 
encore  )du.4nienitrière,  cl  rien  ne  saurait  rnietiK 
la  développer  que  l'aban  lo-a  des  ealavres  dans  les 
iiiâiiO.is  peu  lani  des  rciilniiics  triiéure.'. 

Il  serait  même  prndiMil,  a-.rour.l'iun,  de  hiUer 
l'inlmmation. 

l'iie  terrible  responsaliililé  pèse  sur  .M.  le  pré- 
lel  etsurMiUt  les  maires;  qu'il.;  prennent  sans  plus 
tarder  tous  les  moyens  n^Hwsair^- poni*  empê- 
cher que  la  position   sanitaire  de  l'.'i.vi,4  ne  s'ag- 

gf'ive.  _       V:;?s.:.: 

Un^devoir  impérieux  les  aiiiieUJù  donîrfToufe 
leur  sbUiciluJe  à  une  qu^slioii  au.ssi  capitn'i.  ■ 


En  répmdîiiit  aux  réilevions  ([ue'  iio'is  avait  su:.:-, 
gérées  son  insistance  toiurlianl  la  rél'oj-Mie  ir]iiiis'i' 
rielle  proposée  par  M.  tC.  de  (iirardin  dans  sa  iio'e 
du  II  déeenitire  au  président  de  la  Répnliljlilie,  la 
/'ccw  raisonne  plu'o'  cnnnie  si  nous  viviofis  sons 
un  gniiverneiiientalisoln  (pie  soiis  un  gouveriiemenl 
déniieratiiiue.  •  ^ 

"  SupiioiLV/,,  dit-clin,  iiue  In  Krance  possède  l'Iioni- 
nie  eapible  d'orgiiiiiicr  la déirtocratie,  et  que  cet  lioni- 
nie  soit  Honnié  ministre,  si  vous  le  rivez  fi  linit  eol- 
iègnes  ,\ce  sera  '  absolument  coniin*;  si  vxnis  le 
condain.nic7. -à  rinaiobilité.  La  tlétibéralioir éteint 
l'ini'iativc;  auss!  Hn'i'erU'ôel,  qui  le  savait  par  ex- 
péi'ience,  v:e  conininnitinait-il  pas  ses  projets  de  nî- 
rèr.nean  cabine.'- dont  il. était  le  chef.  H  les  apportait! 
(lireelemont  à  la  tribune-  Il  arrivait  à  la  discii-sion 
'en  nytnjirsau'é  apiolsrjolntf  par  do'îsu^r(i'iioeUon. 
il  avait  raisoti  !  Ko'n'rt  Pcel  ii'it  pas  dit  encore  son 
dernier  mot.  O'esl  ie  gianl  1m  nmu  do  ce  lenipv.ci. 

»  Tout  ministère  qui   sera  co'nposé  do  lelle  sorte 

qneVtfansriiypo'lièsr  m^:n«  la  plus- favorable,  la  im*- 

i  diocrité  y  sera  représentée  par  nuit  et  la  supériorité. 


«  La  f.mi.x  ne  nisf.LTK  pas  avki,  L'ivnAïK.  m 

Tel  est  l'axiijnie  gouverncnuMilal  que  le  Di.r  /)<'- 
remhre,  juiininl  de  l'ordre,  livre  aujourd'hui  à  la 
inéditalion  des  Soeialsles.  In  journil  modéré  a\'ai! 
(I(''j:i  parlé  de  la  /"«urc/ic,  un  au're  de  la  eor'/e. C'était 
dans  le  temps  on  lesf(»n.scrrn(c«rs-  prècbaient  piiiili- 
qnenienl  la  Mt/i/u'csdiim  du  parti  populaire.' ftieii  (pié 
cela'.  Il  parai!  ijiiela  conire-révnliilion,  un  inoineiil 
éponvaii:ée  inu"  le-',  élections  dul.'J  mai,  a  reiris  son 
audat.eet  ses  projets.  La  fauLr  menace  les  «  coquins 
do  J'às  étage,  1)  (pii  ont  rinsolence  d'éire  répabli- 
cains. 

Ksi-ceqne  u  lesTionnètesgeusde  la  haiiie-sociélé  » 
auraient  rmlentioii  de  rancber,  de  nioissumier  en- 
core le  So  ialisnie,  an  soleil  do  Juin? 

Il  n'y  a  pins  de  «  l'aiilx  »  assez  Irancbante  pour 
couper  l'idée  sojiaie  semée  en  l*'é>ricr,  el  qui  puas- 
se aajo'nrd'liui  sur  la  pairie  française  et  jiir'le  solde 
i'Kurope.  (Vraie  République.) 


(I"j,r,iil'inri\  changea  d'équipage  el  de  ilia;)ean. 
C  'p'iidaiit  on  ne  s'en  servit  jamais,'  e;  il  ne  sor- 
til  de  ce  poil  que  ie,  ■ï,\  avril  IS19,  pour  aiicner 
en  l'rinci;  des  rélugiés  politiques.  Ce  bàti.iient 
arriva  à  .Marseille  le  -iS  avril.  D.mx  jours 
après,  le  art,  lorsqu'il  se  disjpiisait  à  retourn  r 
en  Sicile,  le  piéfei  des  Rouelles  -  du  -  Rluiiie, 
sur  les  instances  du  consul  napolilain ,  le 
pla(;a  adminidrattceincal  sous  séquestre,  jusqu'à 
ce  (pie  ie  gouvernement  de  la  R.'publi((iuv  IVim- 
cai.<fr  en  ei'il  «b'jci'lé.  Le  capita  ne  réclama  contre 
cet  acte  arbitraire,  contre  ci'l  alteii.at  à  la  pro- 
priété privée,car  le  cimsul  napolitain  n'avait  pu 
présenter  ammii  titre  pour  exerc  n-  unllroil  quel- 
cim'qne.  Les  réclamations  restèrent  sans  effet.  U 
y  a  plus,  .M.'le  préfet  Peaiiger  répo  iilat  à  c.;s  ré- 
clamations par  un  acte  encore  plm  scaii  la!eu  î;  il 
dimiiades  ordres  pourciuede  drapeau  tricolore  si- 
cilien lïtt  abaissé  et  qu  on  lui  substi.uàt  celui  du 
roi  de  Naples.    '     '  • 

Kst-ce  ainsi  ijue  le  ministèr.''  B uTot-Falloux  in- 
terprète l'article  1 1  Ai  la  Ccmstitulion,  où  il  est 
dit:  J'oitles  /«'.«  /iro/iriiJIt'S  soni  inviolables?  .11- 
est  évident,  en  (dfel,  que  I.'  niinislère„e;i. remet- 
tant au  gouvernement  napolitain  le  paquebot  si- 
cilien, se  fait  complice  d'un  vol. 

Il  est  vrai  que  cette  affaire  prendra  une  autre 
tournure,  car  la  chute  dU  gouvernement  révolu- 
tionnaire de.  Sicile,  brisant  (le  fait  le  cimtrat  passé 
avec  la  compagnie  p'-ninsulaire  a  glai.çe,  des  ré- 
clamations s'élèveront  de  la  part  de  la  compagnie 
(>lle-méme; 

Mais  lé  ministère  Barrot-P'alloux  n'aura  pas 
moins  conrmis  deux  nouvelles  violations  du  droit 
des  gens  !  .  •' 


0 1  dit  ipie  M.  liustavc  de  Beauinont  va  être  en-,- 
voyé  A  Home  e'n  re.inplaceinent  de  .M.  de  Le-seps.  - 

On  ajoute  que  M.  do  Corcelles  serait  déjà  parti 
pour  Gai'te. 

Oil  se  rapiMille  que  c'est  M.  do  Corccltes  qui  avait 
élévnvoyé  en  Halle  par  le  généial  Cavaignac,  k  l'cr 
poqiie  OH  Pie  IX  jugea  à  propos  de  s'<'loig.ier  de  Ro- 
me, e'  qu'il  s'agissait  d'offrir  au  fugi.lif  «n  asilo  en 
France.  ^     '■ 


l.'art-'n»  4lu.nouv*>rite^iimt  aiiK'i>l<. 

Quelques  gens  comptent  encore  sur  l'Angle- 
terre pour  appuyer  le  niouveiiientd'indépcn  lance 
et  de  libei'té  ipii  travaille  à  la  destruction  délini- 
tive  :1e  rabsoimisme  eunipéeu. 

C'cil  •!',  iiiépreiiliv  étr.muement'.  L'Angleterre 
est  aux  mains  de  la  jdus  habile  el  de  la  plus  vieille 
arisUicratie  du  inonde.  Les  aristocrates  sont  unis 
entre  eu';  dans  tous  les  pays. 

Loin  (le  prêter  appui  à  la  liberté,  l'i^ristocralie 
anglaise  se  tournera  du  ciMé  du  vieux  nioade  et 
du  le-po!isnie,  qui  est  sa  propre  cause. 

Nous  cruyiiiis  pouvoir  ai'lirmer  que  déjà  le  gou- 
venienuml  français  a  reiju  de  Londres  des  notes 
dans  («  sens. 

Les  pimples  ne  ])eiivent  el  ne  doivent  conipter 
que  sur  (W  pour  en  finir  avec,  les  gouvernements 
qui  les  oppriment  et  les  trahissent. 
<i 

11  y  a  cinq  mois   que  lions  annonemi':   que  la  cn- 

tci'ie  ïiners,  Tailoiix  et  Persigny   perdra  la  France, 

si  01  la  laisse  l'aire. 
C'est  ell.Mpii  vent  exterminer  1q   Répiililiqiui  ro 

inaiiii',  el  (pu  veut  fra'ernis.tr  avec    les  Aiiliieliieih 

et  le  Boarbo  i  de   Naples,   an  mépris, do-  scn'i'iienls 

et  des  véritables  iniéiêls  de.  la  Franee-répn'ilie.iiie. 
Nousqiii  connaissons  II!. npn-e  trop'cer  aiii  qi'exer-  i  ,  ■;•    ;      i 

eentii  IKlY-ée  eeriains   lionmes,  non  qii  siivnns        Jamais,  eu  aucun  temps,  dit  ff/aiim  Hie;/if(7(e.  le 

(lue  les  flilleurs   elles   courtisans   n'ibliqneiil    ia-     suicide  n'a  fait  autant  de  vicliuicsqn  aupmrdliiii  on 

—  ^^ •         ■^'    -■'■-■     Fi-ni,c,,.  Il  ne  s'agit  pas  seuieniBiil  de  ces  épnléinies. 

de  snicidi's  qui  put  désolé  certains  pays, mais  qui, 
passa,!j;ères  et  n'ioiht'iilanées^  (lisparaissaienl  en  même 
leaips  que  les  causes,  quelles  qa'e  les  liKseuU  qui 
les  avaient  pi'ovoipiées,  mais  bie,in)u  no  iibre  perpia- 
nentde  moels  voloiiaircs,  qui.  Ions  les  aiis,  liffls  les 
nmis,  Ions  les  jours,  su  reiio  ivellenf  avec  une  déses- 
pérante réi^alarilé.  guoi  de  plus  digne  d'appeler,  l  at-, 
tenlTon  du  philo-oplie,  du  moraliste,  du  inédemii  ol 
(le  l'honimt'  .d'E  al,  (pie  cette  snecession  toujours 
croissante  des  meurtriers  d'eux-mêmes? 


Dans  l'un  des  contre-poiàons  sortis  de  rofikine 
de  la  rue  de  Poitiers,  ondit  la  phrase  suivante  • 

Avec  l'existence  as-iiiée,  nous  devenons  des  chiens 
qu'on  foaetic  ou  des  bcMaux  qu'on  engraisse  à  l'é- 
lable;  c'est  le  besoin  qui  tait  notre  acijviuV,  notre 
courage,  el  qui  nous  donne  une  énergie  iurati;4able. 

Nous  ne  savons  si  ces  lignes  sont  émanées  de  !a 
plu, ne  d'un  ami  ou  de  celle  d'un  (mnemi  ;  mais 
nous  serions  presque  tentés  de^oupi^onner  là  qujl- . 
(|ue  perlidie.  Kn  elfel ,  y  a-l-il  rien  do  plus  révo- 
luMonnaire  que  ces  injures  adressées  au.i  gens  qui 
mil  Vexisleiiw  bssitréf! '/ 

Eh  quoi  !  tous  ces  messieurs  qui  prélèvent  de 
riches  l'evenus'sur  le  labeur  social,  tous  ces  pri- 
vilégiés qui  ont  des  existences  de  cinquante  ou 
ciii, mille  livres  de  rentes,  sont  donc  des  c/iienx 
qu'on  fvuettcfiu  di's  be^iaiir  qu'on  enyraisse  à 
Cètahlo? 

,  Vite!  que  l'on  enlève  à  ces  messieurs  leur  exis- 
tence assurée,  qui  les  transforme  en  chiens  ou  en 
/M'.<'i'rtH.r  ;  qu'on  leur  renie  leur  dignité  d'iiommcs, 
en  les  soumettant  à  la  loi  cominu.ie  du  bmnn; 
(  ar,  d'après  l'écrivain  de  la  rue  de  Poiiit;rs,  (î'est 
le  besoin  qui  fait  imtrr  noliviié,  notre  courage. 

Kt  c'est  avec  de  pareils  argu  nents,  si  faciles  à 
retourner  contre  les  privilégiés,  que  l'on  croit 
combattre  et  détruire  les  iirincipes  de  justice  et 
d'organi.-wil ion  apportés  par  le  Socialisme!  Ah! 
c'vii  bien  le  cas  d'appliquer  le  proverbe  :  «  On 
n'est  jamais  trahi  que  pur' les  siens,  n 


.,<.,^  .  „ .. , ...v......  , ,  .V.,  «...,....,„.,,,   ,. ,,,,....   I,. 

maiscet  empire,  nous  aurons  jwinle  ennliiince  dans 
le  lrio,np!ie  de  ia  lionne  can -e,  tant  (jne  nous  ver- 
rmis  cet  eiuourago  assiéger  les  abor  Is  de  l'EIvsée.  . 
■  .  .  ■   •    ■    {UOc.rlé.): 

.     Un  vôl.honnS'e.    / 

Le  [gouvernement  révoluliimnain  de  :a.Sic,ile 
n'ayant  pas  de  iiaviros  ponr  garmitir  son  littoral, 
s'éi'ait  a'iressé_iJ5»-eompa;niie  péninsulaire  an- 
glaise pour  avoir  d-iiK  pa  pi  dioîs.  Cette  compa- 
gnie les  noliia  pouf  le  compte  (lu  gouv.ernemî^iit 
sicilien  pmirtoul  le  temp.^queduivrait  la  guerre^ 

Un  de  ces  bàtimcnla,  /.-•  Vectin,  sous  pavillon 
anglais,  (icnnianlé  par  b  capii;ainc  Ge.orgeB  Rin- 
gham,  arriva  à  Pale,riûe,le  27  mars  UUS. 

L'acte  du  paidement  siijilien,  du  li  avril  l«.i!), 
qui  awiptait  la  médiation  de  l' irairal  Baudiu,  em- 
jKSclia  l'arri'^éo  du  secund  paquebot.         , 

A  Palormc  le  paquebot  Vectis  prit  le  mm  à'In- 


Oui,  en  effet,  ces  tristes  accidents  devraient 
éveiller  la  sollicitude  des  ho'umes  d'État.  iMa'S 
peut-on  (loimer  ce  nom  aux  personnages  qui  s'a- 
gitent'aujourd'hui  sur  la  scène  do  l'iiurigue?  Sds 
politiques  oit  bien  d'aulres  choses  k  faire,  vrai-' 
ment,  ijue  do  prévenir  les  actes  de,  désespoir  qui 
(léjcinionl  la  population.  Go  sont  là  dos  faits  qui  ne 
Buéritenfmèm"  pas  uue  seule  do  leurs  peii.sf es. 
Comment ,  d'ailleurs ,  moiitreraièalrila  quelque' 


■  J 


eoucl  de  la  vie  des  Individus,  (juand  ils  font  si  bon 
roardié  de  celle  des  peuples  !  Le  sentinaenl  d«9 
gouverncnn'nts  se  retrouve  dans  Fe»  petites  com- 
me dans!  les  grondq»  choses. 

l'n  maison  estia  proie  dos Oaimnes. 

Il  est  nuit.  • 

Seii  lial)itaiits  paraissent  plongés  dans  |o  SomnioU  le 
nlns  proWni),  (iaiaiiciiiicui;it!Mioiv  n'apparaît,  aucun 
fcfuit  ne  SI!  lait  ententlre, 

l'n  passant  s'iirrèlc,  voit  ce  calme  inquiétant  ;  il 
frappe  à  la  porlo  ii  coups  redoublés. 

L'no  croisée  s'ouvre;  une  voix  irritée  s'exprime 
ainsi  : 

—  Qui  frappe?  nue  veut- on' I, 

.  —  Levez-vous!  levez- vous!  le  feu  est  à  votre  mai- 
soft  ! 

La  croisée  se  referme  avec  colère,  et   l'on  çnlend 
ijist'nclemo.nt  cesniots  .:  T-Ali!    si  je  pouvais  donc 
faire  arrêter  le  raisérâbie  qui  m'a  éveillé  ! 
•    Puis  un  instant  après,  qiuiiut  déjà  ri  est  trop  tard 
pour  SI'  sauver, 

—  Ah!  le  misérable  !  le  mi?i!ra!iU< !  c'est  Ini  qui  a 
mislefenfîi  nia  maison  avec  ses  averlissenienis  sinis- 
tres et  ses  parules  iiicendiaires! 

Monde. 

Lé  plus  souvent  les  gens  qu  on  veut  sauver  vous 

reprocliciit  de  \e^  perdre.  Ginnlez- vous  donc  de  leur 

dire,  quand   ils  rte  lé    voient  pas,    qu'un    ahîme  est 

.sous  leurs  )iicds  ;  ils   vous  iiccuseraient  de  l'avoir 


creuse  ; 


(Presse.) 


lÉSUS-CHRIST  EN  PEISON 

S'il  vouMi>l  dit? 

Au  procureur-général  delà  République.  —  Suite  (1). 

MaintenaiU  que  le  Clirislianisme  nous  est  connu 
autrement  que  par  lé  C(ili'cliisini\  le  Mois  de  Marie, 
la  Quinzaine.de  Pihjuçs,  en  vain  vous  nietlrie/-vous 
en  frais  d'éloquence  sacrée  [lour  prouver  an  pauvro 
hionde  que  la  nieilleure  des  spérnlalions  co:isisie  à 
se  résijçncr  hraveiuenl  auxdiuiiiilialioijs,  à  la  misère, 
à  l'injnsiice,  vu  que  ses  courtes  .  douleiu's  sont  des 
fonds  placés:  à  gros  intérêt  et  ii  pcr^tétnilé  sons  la  tri- 
ple garantie  ilu^l'iMC,  du  Kilset  dli  Sainl-Espril,  et 
qne  c'est  dans  le  ciel  qu'on  eu  touchera  lesreveuus. 

Je  ne   nie  point  (|uc    les  linnnêleS  écrivains   (jid 

■  brmieul  nuolidieimenuMit  surce  fonds,  jadis  fort  ;i  lu 

mode,   nen   relireiit   un  revenu   rispcctahle,   mais 

c'est  (ont  ce  qu'on  en  peutaticudre;  il  n'y  a  pas  là  de 

quoi  rassurer  le  giand  parti  Je  l'ordre. 

Un  événeiueiit  soinblable  à  celui  qui  se  produisit 
avec  tant  d'éclat  dans  les  seiiMices  naturelles,  quaud 
on  ravilaux  entrailles  (lu  glohe  les  ténmiiis  .sécnl.drcs 
des  créations  primitives,  vient  de  s'accomplir  dans 
riiisloire  du  Clirist^aiiisnie  ;  des  textes  lonpiemps 
ifjuorés  ont  él^'rcinis  en  liiiiiière,  et  le  Christia- 
nisme ei\  a  pris  une  pliysioiioiiie  toute  nouvelle. 
L'Iionnne  le  moins  érudtt  à  plus  de  nninitions  qu'il 
n'est  néee-snire  pour  réilniro  en  poussière  le  pieux 
échafaudage  si  arlislenieut  uiais  si  légèremcnl.cons- 
Irnil  par  lés  soideaeurs  désintéressés  de  la  hoii/iir 
pulili<|ne.  M6n»é,  les  lextestpie  j'ai  réunis  dans  JÉ- 

hL'S-r.llHIST-IMiVA\T  I.KS  CONSEILS  DR    GITRRRK    ne 

.sont  qu'un  échantillon  fort  médiocre  des  matières 
incendiaires' que  l'arsenal  chrétien  met  h  h  disposi- 
tion desanavchistcs.  ^  ^ 

Il  faut  donc  vous  y  résigner,  et  sans  délai  jeter  aux 
orties  la  ciîdeVant  méthode  des  saintes  fraudes.  Le 
Christ  n'est  pas  avuc  vous,  mais  il  vous  reste  le 
Conslilulionnel,  l'Académie  des  sciences  morales,  la 
préfecture  de  police  et  la  haute  cour  de  justice  ;  c'est 
oienqueliiue  chose!  C'en  est  assez  pour  que  vous  bra- 
viez sans  crainte  l'iiostnité  défclaréo  du  Christ,  des 
apAtres  et  des  Pérès  de  l'Eglise.         ^ 

Oui,  Monsieur,  c'est  une  chose  (ju'onnc  peut  nier 
sans  puérilité  :  il  n'y  a  pas  dans  l  Evangile  un  mot 
do  ce  (|u'il  serait  SI  avantageux  que  les  pauvres  vou- 
lu^sent  bien  y  voir.  Uelisez  l'Evangile,  rclisez-le  sans 
'  prévention,  eu  vous  débarrassant,  autant  que  fairese 
peut,  des  opinions  qne  .l'éiincation  vous  a  suf^gérées 
sur  son  compte,  et  vous  reiuinmiti^z  que' tout  ce 
quUIrènfernie  est  compris  en  quatre  chefs  princi- 
paux,, dont  den\  sont  ix-latifsà'la  doctrine,  deux  au- 
tres à  la  conduite  duOlirisl,  et  qu'il  n'est  rien  dont 
le  grand  pprti  de  l'ordre  puisse  s  acconnno(!er, 

Pour  les  principes,  voici  ce  qu'on  troi;vc.  Oii 
trouve  : 

La  promesse  de  la  vie  éternelle , 

Et  la  promesse  du  rè^ne  île  Itieit  sur  la  terre. 

Et  voici  l'exemnle  (juc  donne  le  Christ  : 

Une  malisiiélnifc  inlinie  pour  les  [lauvrcs,  fxnic  li's 
hundiles,  pour  les  déshérités,  pour  les  coupables 
même  ; 

lue  colère  impitoyable  contre  ceux  *pii  retiennent 
le  peuplé  dans  l'oiiprcssio'n,  l'ignoranii^  et  la  misère; 
contre  lej  riches  ipii  ji  nissenl  é^onUemeut  de  leurs 
biens,  les  legardaiitcoitiiiieélanl  à  eux.aii  lieinb-s'en 
considérer  comme  de  simples déposit.aires;  cirlère  (jiii- 
s'exhali!  en-injures  violentes  et  parfois  même  en  vinos 
de  tai:  ! 

Voilii,  Monsieur,  j:i'  qn'oii  trouve  dans  l'Evaiii^ile, 
et  je  déliii  l'esprit  le  plus  dégourdi  d'en^  extiMire  un 
rdéliiMit  (pu'  le  iiiirliiK'  l'onire  puisse  utiliser  sans  en 
cliiiriycr  pré'iddiicjiient  I.l:  simis.  Or,  je  vous  le  n'iièlc, 
c'est  un  i;eiire  dé^Hilsilicalimi  qui  n'est  pas  possible 
"aujonrii'hni.         ,  -, 

Je  iii^  nie  lasse  pas  li'admiror  qu'on  ail  su  l'aire  ini 
IVeiiide  ce  'CUrisli!iiiisn:e,  où  il  n'y  a  (pi'ai^:  lillous 
excil.nii— iiiiis  cesse  le  peuple  à  la  révidle  euiiln;  les 
'riches'  cl  enibrâsant  fon  esiu'il  lie  Téblouissmile 
perspective  ji'nne  prospérité  sans  limites  (pii,  lé.di- 
st-e  lî'al.'érd  surda  terre,  doit  se  Continuer  étonièlîê^ 
i;:e!il  dans  le''cie.l.  Admirons  eiiseiidde  la  imi'ssaui  e 
(U'  ln;ns1'(iniialion=  de  l'esprit  humain;  mais  recnii- 
"Ti, lissons  en  niênje  temps  que  celle  V(diie  est  d'aii- 
t:;nl,  |ilns  appauvrie  qu'elle  a  ronriii  (rinestiinables 
trésors  à  nos  heureux  (leviineiers.  ^ 

La  ba'-e  sur  Inquelle,  s'est  appiiyé  jusqu'ici  tout  le 
sv:'éme  re!ii.ne.ux  i;n  grand  piu'iT  (te  l^)rdr(^  c'c:.t 
i\\i'iM)  jilaçant  i(!  bdiibeur  dans, le  ciel,  jésnsj'a  par 
cela  ménié  exilé  de  la  teirc,'  (!t  qu'ainsi  il  a  emïïiammi 
à  l'avaiue  les  impies  (|ui,  détournant  le  gloi)e  de  sa 
vniie  de.  iination,  voudraient  en  faire,  autre  cba'^e 
qn'iia  lieu'  n'épreine  et  d^iixpialiqn.  Ces!  le  plus 
gninil  Icmv  do  lorcé  uni  jo  coniiai.sse.ToutcesYsIèmo 
rui)osi'  i-'U'  (inoi'.'— l'Snrla  pointé  d'iincnignilio,  »  — 
dlivz-viius,  préparé'  que  vo'ns  è!es  à-nu  exercice  de 


(l)  .Voir  lit  Uàuiciiiti*   dfilll5,  3«,  »0  mal,  l"  ot  3 


prestidigitation  transcenBante,  Moins  que  cela,  Mon-., 
sieur,  sur  lu  vide  et  sur  le  néant,  sur  une  phrase  iii- 
lidélemont  reproduite  par  bis  copistes,  et  qui  déplus, 
chose  cent  fois  nterveillense,  était  eu  contradiction 
formelle  avec  l'ensemblo  de  l'Evangito  et  chacun  de 
ses  détails.  Ce  modèle  des  ))rucurcurs, qui  se'conlen- 
tait  de  deu?i'  lignes  dd  l'Acriture  d'un  lionnne  pour  le 
fttaopeudie,  oien  loiu  d'avoir  invealé  l'iu'l  jjréeicux 
oè  faire  mentir  les  textes ,  avait  été  do  heaucoup 
dépassé  par  ses  devuùciers  ;  une  phlhise,  utio  seule 
phrase  incoitclliabicavéé  le  reste  a  prévalu  sur  le  toijfi  ! 
Cette  phrase  fanieusu,  vous  râvez  devinée,  c'est  coile- 
d  ;  Mon  roijaume  n'est  pa.i  de  ce  inonde.  Une  toute 
petit;  omission  a  fait  son  inimitable  fortune.  Quatre 
lettres  de  moins.'et  une  radieuse  promesse  s'est  trans- 
formée en  un  désespérant  refus.  Le  mot  omis  est  ée- 
Ini-ei  :  nti/ic,  c'est-à-dire  itiainlenant.  Le  vrai  leXtc 
réooninifiut  restauré  Ost  ainsi  conçu  :  Car  maintenant 
mon  roijaumc  n'est  pas  de  momie. 

l)ois-je  vous  dire  que  ce  ntmc  se  trouve  dans  ton 
tes  les  éditionsdè  la  viilgate  jus(|n'an  seizième  siècle, 
et  (|u';l  a  éU"  suppriiué  a  pardr  dO'CiïUe^pôquç,  si' 
bi(  Il  cpi'oii  ne  le  reiicO-Wre  dans  wicn  rie  des  éi  lit  ions 
uilér.i'iires?   Ce  smil  là  (ies  faits  ipie  vous  ne  sauriez 
ignorer.  Voici  une  remanpie  plu.  précieir^e  :  c-t  pe- 
tit mol  a  disparu  juste  an  mpnient  où    il  olTrait  diis 
dangers  aux  conser\aleurs  de  l'ordre,  cl  il  réparait 
provileiitiellemeni,  je  me  trompe,  par  une  sorte  d'iii- 
lerveiiliondu  diable,  au  monuml  précis  où  il  acquiert 
une  valeur  sinistre  venant  melire  hors  de  doute  ce'.le 
vérité  si'  utile  à  dissimuler,  à  savoir  que  Jésus  fait» 
cause  cominnne  avec  les  Socialistes. 

Admirons,  Monsieur,  l'inlelligenee  des  grands  mo- 
dèles qui  nous  ont  juvcétlé  dans  la  voie  de  la  poli- 
tique honnête.  Ce  petit  mot,  ce  mot  terrible,  ils  le 
supprimèrent  an  moment  on  l'esprit  hnùiain  pienail 
ce  grand  essor  qni.caraetérise  la  I{enaissaiiee,  (]iiand 
riionmie  seeunaii  du  même  coup  le  double  joug  de  l.i 
seieiice  antique  et  de  l'aulorîté  cléricale;  réi  lamant  la 
liberté  de  conscience,  c'esl-à-dire,  l'indépendance 
spirituelle  el'le  droit  de  pareonrii;  à  ses  risipies  et 
périls  le  monde  des  investigations  scieiitiriipies,  au 
immient  on,  par  nn  nionveinenl  analogue  et  coniplé- 
Inenlaire  du  premier,  la  lerre  s'elargissanl  comme 
pour  satisfaire  au  besoin  d'iu-tivilé  qui  s'eiiipanîil  dé" 
l'homme,  venait  île  s'enrichir  de  lout  un  coii.ineiit; 
qminil  une  mullilnde  di;  découviir  es  admirables  attes- 
taient en  nièiiie  temps  l'inépiiisahlt!  richesse  de  ceUe 
lerre  et  la  puissance  (le  riinuiaine  intflligence.  L'hom- 
me sentait  s'éveiller  l'ii  lui  l'or^euil  de  la  race  et  se 
mettait  en  lêle  de  se  faire  ici-bas  une  denumre  sor- 
table.  Dans  ce  désastreux  renversemenl  des  vieilles 
l'royaiieus  et  des  ha  iliuies  salutaires,  ce  mot  ilu 
Cliiist^ulestanl  ipie  la  venue  du  règne  de  Dieu,  [liur 
être  rélardée,  n'était  ipiii-plus  curiaiiie,  v.mait  légilj- 
iiier  les  seiUiinenlscl  le>aspiralioiis  nolivcllesde  riiii- 
maiiilé  ;  il  meltait  les  imissanls  tn  péril  ;  il  cessa, 
d'être.  Il  ressusi-te  après  une  éctypse  (le  plus  (ie  deux 
siècles,  el  quand  revient  il?  an  mumeulon  l'expér.eu- 
ee  commencée  ^u  début  de  l'ère  iiioilerne  aéié  menée 
assez  loin  poiir  qu'on  puisse  la  regarder  conime 
concluante  en  laveurde  l'hoinme'et  de  la  leiri-;  (piaiid 
les  l'ails  on!  démo;i!re  ipie  celie  crikilnre,  ipii  passiil 
poiir  si  méprisable,  esl  au-dessus  de  ce  niouile  à  la 
distance  (pii  sépare  le  souverain  de  l'esclave,  et  que 
(•e  momie  si  dédaigné  est  une  soiirco  inépuisa- 
ble de  trésors  qu'il  livre  avec  empressement  ili:<.  (|u'oii 
l'y  sollicite  d'une  certaine  faimn  que  la  science  en- 
seigne. C'est  dans  cette  phase  criliqneqne  le  diable 
ressuscite  ce  petit  mut,  el  inullieiireusenuint  il  n'y  a 
plus  moyen'  de  le  mettre  sons  le  boisseau. 

Mais  encore  une  fois,  .Monsieur,  ce  donl  je  ne  me 
lasse  pas  de  m'éverveiller,  ce  n'est  point  de  la  sous- 
traclionîqno  je^  vous  signale,  c'est  .qu'elle  a'il  sufli 
poux  Iran.sforiner  en  substance  salubri;  el  nutritive 
cet  Evangile  pétri  de  principes  si  manifestemenl  hos- 
tiles à  lout  ordre  siKnal.  L'fc)vaiigile,  pris  dans  so>i 
ensemble  renferme  un  sens  ouvertement  contraire 
à  celui  qu'on  prétendait  'ddiiiier  à  cette  phrase  fa- 
meuse. Cependant  Jésus  n'a  pu  contredire  dans  un 
seul  mol  lout  son- enseignement.  Or,  même  après 
l'halnle  soustraction  dont  je  parle,  il  éiait  aisé  d  ex- 
pliquer celle  parole  d'acliopiiemeol  d'une- façon  con- 
lornuj  au  sens  de  tout  l'Evangile.  Où  a-t-on  vu  en 
elTet  que  dani  l'Evangile  le  mot  r/io/if/esoil  toujours  sy- 
nouyiiie  d'univers?  Là  eo:iiineailleur:.  ce  mot  a  nn  seiis 
plus  élastique;  et  quant,  pour  citer  un  exemple,  les 
sociali'-les  viennent  après  Jésus  aMiionçant  la  lin  du 
inonde,  déclarant  que  la  paix,  la  jiis'ice.  et  l'amoiir 
ne  sont  pas  de  ce  mande,  ils  n'entendent  pîis  assuré- 
meiil  une  ces  grandes  ciioses  scdeiit  iiifo;n|ialihli's 
avec  la  création;  mais  s'enbtmeni  (pi'elles  ne  sont  jias 
du  tertips  préseni,  de  roigaiiisalion  soinale  actihdle. 
Or  l'Lvangile,  qui  n'est  aiilre  chose  qne  la  bonne 
nmividle,  du  Règne  de  Dieii  sur  la  lerre  el  dans  le 
ciel,  démontre  snrabo.idammeut  tpie  Jéslis  ne  l'en- 
temiail  |ias  .iiilremeiit  (pie  les  socialistes. 

Ecinile/.-le  quand,  après  avoir  prononcé  sur  la 
monlagne  le  célèbre  disionrs  dont  je  vous  ai  si^in;dé 
préci'dcinmeul  de  daiigiU'iUX  passages,  il  adressi^  à 
l)icn  cclic  jirière  ipie  Ion.-  les  chn-lieiis  répêlenl,  a|>- 
pafemineiil  sans  eu  compreudri^  la  iKn'Iée,  car  ils  y 
.dein.'uiclcnt  cliaqrte  jour  à  leur  l'ère  céleste,  entre  iin- 
tres  cliDsc'^,  ces  c!io.-es  si  émincnini^nl  |  eriiirbaliices 
de  l'ordre  sorl:d  :((  Oui!  v(.tre  règne  arrive;-^  (jiio 
vo!ie  vulon'é  suit  l'aile  si.r  la  lerre  c(jmme  an  ciel; 
—  (loniie/.-noi;s  notre  p.-iin  qnolniien,  —  el.  dé- 
livrez-mms  du  ir.al.  » — Celte  prière,  ilonsien'r  le 
|irociireni,  s'apiirlle  h;  /'(dVr;  il  vous  sera  facile  de 
vous  en  procurer  un  exeuiplairCi  cl  c'est  |ii)nn]iioi  je 
me  borne  à  ces  e\lr  fils!  .\'îilaiit  d'ii'o  >ies  (|iic  .,e  nio's 
sans  doute,  el  jaiiuns  lessiicialislcs  n'i),;l  'élé  plus  lidii! 
.Mais  '.àcliez  de  concilier  cela  avec,  l'idée  lin  remnice- 
ineni.à  laterr.'cl  aux  biens  de  ce  n'ion(ii!.-i-(((,)i;o  voire 
règne  arrive,  (|ue  \i)!ie  volonté  soit  l'aile  ;;iir  la  terre 
comme  au  ciel  !  »  Il  n'y  a  pas  deux  intei'prélations 
■pijwihies,  cela  n'a  ^u'iiii  sens  on  cela  u'itit.  a  pas  du 
lonl.  Si  Jésus  demande  à  Dieu  ipie  son  rè;,nie  arrive 
el  (\\\v.  sa  volonté  soit  lailc  sur  la  lerre  comme  an 
ciel,  il  est  de  la  dernière  évîideiice  (yi'il  croil  le  rè- 
giK!  de  Dien.possilile  sur  la  liu're.  Il  ne  dem-jiideruil 
pas  une  ch.'isii  qu'il  sar.i'nli  ,.iiiipO;.;.sj!;|e..'Si  b.-;  liom- 
ii'.es  ne  devaient  pas  aspirer  au  résilie  l'e  i^ieii  sur  la 
ti.'iTi!,  Jé;ns  ne  dietendt  piiji  aux,  iibmmcs  b;.i  leniies 
inêmo^  dans  lesquels  ils  doiveni  le  .lemander.  (^tn'a- 
vez.vo'iis  à  répondre  àcel;;?  lUen,  sansdouie.  Mais  il 
va  ojieb]iie  chose  à  l'aire  :  il  y  a  5  comprendre  Je-, 
sns-Cl'.ri  '  dans  rimalin'Mnc  l".ni:é  par  M.  Denjoy 'du' 
haut  de  1.1  !ri!)!inc\mitioîi»lc  contre  i^e'.  i!if,éi!i.tMH"- de.,.i 
ponfs-cil-éhanssées  qui,  dans  ir;:e  réunion  soclHdi.vc, 
avairosi;  invoepier  la  ve;îno  (!■'  rèjine  de  ÏHeu.  L'in- 
génieur a  éié  ehantjé  dcrésioence  :  (''esl  bien  !  Mjii;.i 
lioii.njnoi  tant  de  iMiniatilé  eji  faveur  du  Christ  qui  a 
ontiaiiié  ce  mallKmi'eu.'ï  jeiino  lionime  ?  -,^ 
L'Evangile  développe  k    satiété  l'idée  uotîl«nue 


('ans  la  prière  chrëtienne.  Ce  nnèmedlsoonrs,  pronon- 
cé sur  la  Montagne,  nous  on  offre  une  variante  des 
pins  saisissantes.  Jésys  trayan!  à  ses  disciples  la  çon- 
diiiie  qu'ils  devront  tenir,  s'exprime  ainsi  :  «  Ne 
soyez  iioint  eu  souci,  disant  :  que  nijmgBrons.'nous ? 
que  hoiroiis-nous?  ou  de  quoi  serons-nous  vètUij? 
car  ce  sont  les  "païens  (|ui  recherchent  toutes  ces 
oj^oses,  et  mure  père  céleste  aiit  que  vous  avez  ISe- 
solHi  de  toutes  ce^  èjjoses-lil  Mais  cherchez  promiè- 
roirieut  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justid;,  et  toutes 
ces  choses  vous  seront  données  par  dgssus.  »  (J.-Ç. 
devaujt  les  conseils  do  gner(p',  p.  32  et  33.)  —  Chet-: 
chez  premièremenl  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice! 
C'est  Jésus  qui  parle,  é'èst  Jésus  Inî-même  qui  ensei- 
gne à  chercher  cette  chose  «impossible,  »  au  dn:o  de 
M.  Denjoyi 

Or,  le  royatrtne  de  Dieu  nûe  (ois -trouvé,  qu'arriye- 
t-il  ?  ((  Toutes  ces  choses  vo'i'is  seront  données  Jiar 
surcroît,  »  dit  le  Christ.  Quelles  choses?  Le  manger, 
le  boire  et  le  vétoraent,  c'e.sf-à-dire  Imitesles  elnses 
néce>saires  à  la  Vie.  .Mai.;  si  le  royaume  de  Dieu, 
([lii  doit  donner  ans  Immnies  le  inaiiger,  le  boire  ell 
le  vêienieiit.  qui  (but  les  donner  pardessus,  par  sur-' 
l'roit,  en  abondance,  est  possible  sur  pelle  terre;  si 
les  cliréliens  ont  reçu  du  Clirisl  même  l'obligaiion  de 
le  demander  à  Dieu  ,  dans  leurs  prières,  s  ils  doi- 
vent le  chercher,  el  >i  d'autre  pari  l'Evangile  dit  : 
Il  Cherchez  el  vous  trouverez,  »  alors  la  terre  n'est 
donc  pas  m'Cessairement  une  vallée  de  larmes, 
un  lieu  d'exjiiatioii,  une  ^lébeiine'f  Alers  ceux  qui 
aspirent  au  rt^gne  de  Dieu  et  le  promettei.l  aux  hom- 
mes ne  sont  donc  pas  en  dehors  de  la,  loi  de^Jésns, 
mais  dans  la  loi  même  de  Jésus?  Ils  foni  ce  nue  le' 
Christ  leur  enseigne,  ce  (pi'il  leur  ordonne  de  faire  a 
ils  sont  les  vrais  (li^eiples  du  Christ. — Cela  est  incoiw 
teslabic  autant  que  douloureux  ! 

VICTOR  MEUNIER. 
(La  suite  prochainement.) 


Dans  la  si^aiice  .du  conseil  des  ministres,  présidé 
hier  par  M.  Donaparle,  la  question  iudienne  a  été 
traitée  sous  ses  diverses  faces.  L'opinion  des  minis- 
tr(!s  était  lout  à  niirparlagi'îe  :  MM.  de  Kalloux,  Rul- 
liièr(!s  et  qiiel((nes  autres  meniiires  de  l'ancien  cabi- 
net élaimit  pour  la  soumissiirn''des  Romains  sans  au- 
cune reslrielion,  pour  l'abolition  de  la  llépnbliipie 
roiiiaiiie  e!  le  réUTtinssemenl  du  pape  comme  prince 
sonv(iraiu  de  l'Etat  romain,  le  gouvernement  franvais 
se  réservant  le  droit  d'iulervei.ir  diplomaliipiemeni  el 
par  la  persuasion  an  sujet  de  l'amnistie  et  de  cerlaii 
nés  lilicrlés.  ' 

Cet  avis  était  celui  du  président  de  la  Répfthliipie. 

Un  p;iragra|'lie  du  projet,  rédigé,  à  ce  (pi'on  dit, 
par  le  présideiil  de  la  Répnbliipie  lui-même  ,  portait 
(pie  «  le  ijourernemen!  français  avait  résolu  d'oc- 
cuper iVmte  bon  gré  mal  gré.  » 

(Tri!  une  des  peuplés.) 


placer  par  une  antre  cette  foi  «  nuisible,  incomBl*(. 
Iiigufllsanlo,  qui  renfermait  le  germe  de  grands  d«n 
gors  pour  l*Etut.  »  De  plus,  le  ministre  invii«  1' 
une  circulaire,  tous  les  employé»  oui  no  pariaiiinr 
pas  sou  opinion  à  donner  leur  démissiiui.  Voilà  cm 
ment  on  entend  la  liberté  dans  les  Etats  du  lieaulrrl' 
re  du  czur.  •  .  v  *' 

La  proeljaine  «tivéo  de  la  (lolté  bssc  dans'  i, 
Çr^nd-Boltaété,  dit-^n,  olliciellcment  annoncée  i! 
gottvernement  danbis-  mais  il  n'y  a  rien  de  iidsiiii 
encore  sur  la  part 'active  qu'elle  prendrait  din'vi 
lutte  contre  fAllomagno.  ^  "' 

t'entbousUjsme  pour  la  cause  démocratiipie  ,13. 
le  iraud-duché  de  Bade,  est  toujours  très  «rana 
quoiqu'on  poissent  djreles  réactionnaires  et  h'  Iku' 
les.  du  gr^nd'dnc,  qiu  voudraient  faire  croire  (pio  l," 
habilanls  du  grand-duché  implorentle  ciel  iiour  1! 
retour  de  ce  souverain  déchu.  ,     ' 

C'est  au  chant  des  Giruàdins  quci  les  jeunes  yn  ' 
lontaires  h'iuiois  quittent,  le  toK  potej-nel.  Us  accueil" 
lent  les  Fiançais  qui  vieiUKiint  se  jp.mdre  à  eux  aveô 
des  houras  prolongj^s.  L'un  -de  fèurs  chefs  s'on- 
fretetyanf  avec  uii  voyageur  de  ce  côfé  du  Hhin  jû 
retour  probable  de  llecker,  s'écriait  avec  feu  :  i(\||i 
si  jamais  lleeker  revient,  je  risque  forl  de  per.ire  jna 
mère;  car,  malgré  i>es  72  ans,  elle  .s'obstine  à  vouloir 
faire  partie  du  corps  (|u'il  commandera.»  Eu  géaéral 
les  feimnes  prennent  une  part  active  au  inoiivuiiium' 

Les  troupes  vvurlembergeoises,  canlonnéus  lelonj 
de  la  fi'mitière  badoise,  mènent  joyeu.se  vie  :  ions  les 
jours,  par  troupes  de  100  à  200  hommes,  les  soldats 
se  rendent  sur  le  territoire  badois,  où  on  les  reçoit 
au  son  de  la  musique  et  au  bruit  des  pétards.  La  fra- 
ternité  la  plus  cordiale  règlie  entre  les  militaires  des 
doux  pays.       .  .        r 

L'Assiiinbléo  des  Etals  du  royaume  do  Wnrleiulitrc 
H  tenu,  lé  31  mai,  une  imporlanle  séance,  dans  h- 
quelle  la  proposition  émanant  de  rifssemblée  mpu. 
laire  tenue  à  Renllingen^  et  tendant  à  accorder  fn 
cas'M'al  laque,  les  secuur^  fédéraux  aux  p.ivs  de  l'en], 
pire  d'Alleiiiague,  y  compris  Uade  et  le  Palalinut.quj 
ont  recomni  la  consliluliuii,  a  éié  adoptée  par  is 
v(dx  conliv  33,. 

L'antorilé  prenait  de  grandes  précautions  à  Stuil. 
gardt.        . 

Les  insurgjis  du  Palntinat  ont  do  nonveaji  wm^ 
la  ville  de^Worms,  d'où  ils  avaient  été  repousses  pjr 
les  troupes  hesso-pru.ssiennes  deux  joursNaupara- 
vaiil.  ,.1, 

La  forteresse  de  Landau  est  ri'gbnreusement  ier- 
née  par  les  paysans  armés. 


Les  Anlri(;hiens  poursuivent  leurs  succès  en  Italie, 
sons  l;i  protection  (lu  drapeau  français.  Le  régime  clé- 
rical, non  pas  mitigé  par  la  coustiliitlon  de  Pie  IX, 
mais  tel  qu'il  tixisla  aux  époques  du  plus  odjeux  des- 
potislne,  est  (hyà  rétabli  dans  la  partie  septentrionale 
(le  |la  Républi(|ne  rodiaine.  Le  boinbardemenl  d'.\n- 
(M'incoa  commeiivé  le  2f  el  s'^si  pùuisniu  le  ij,  sans 
(pie  les  Romains,  '  contenus  par  Oudinol,  aient  .pu 
faire  1111  immveipent  pour  aller  au  secours  de  leurs 
villes  incnai'écs. 

Quand  l'Autrichien  sera  maître  de  toute  la  Roma- 
gnie,  les  négocialioiis  dont  on  berne  les  Romains  se- 
ront rompues  subitement;  l'antique  gouvernement 
sera  restauré,  el  l'on 'viendra  à  la  tribune  fiançaise 
déidorer  qu'on  n'ait  pu  jditeuir  aucune  gaitaiilie 
au  nom  du  peuple  romain,  ilans  toute  celte  affaire, 
le  jésuitisme  'e  dispute  à  la  tr.ihison.  Jamais,  à  aucu- 
ne vpoqne  de  noire  histoire,  un  gouvernement  ne 
s'était  montré  aussi  ig!ioble. 

Le  27,  suivant  le  CaslUnzionule  dcTrieste,  la  fré- 
giMe  autrichienne  la  Véiius,  d'accord  avec  le  pyro.s- 
iNiplie  le  Curtatone,  a  t(?n1é  contre  la  partie  orientale 
d'Ancoue  nue  attaque  qui  a  fait  beancmip  de  mal. 
Les  .Vnlricliiens  avaient  uus.si  coupé  l'aquéiluc. 

L(!S  habitunts  d'Ancono  ont  rendu,  dit  !;>  p\- 
?(!tlc  autrichienne  et  papule  de  Ltolognc,  los(';l;r  ..3 
dont  ils  s'élaiciil  emparés,  mitre  antres  le  (x:.:' ■ 
.Ma:>tai  cl  deux  frères  ilc  Hedini.  Un  ne  'il  -,;.i.; 
coinuienl  ni  p.ourijiioi  ces  l'i'ia^'cs  ont  été  rendu,-  ; 
i!s  linraient  ciierciié  un  refuge  à  bord  d'un  r.avire 
IVaii(;ais  qui  iiurail  refusé  de  le.;  recevoir- et  If:.;  au- 
rait renvoyés  aux  navires  autrichiens  qui  se  troii- 
vaiei^tà  portée. 

Le'  l'orldi^  Malgliera  n'a  point  éli'  pris  pSr  les -Au-' 
Irieii  ens.  Li  s  lio  id'cs  n'en  avaieiil  l'ait  ii.n'uii  mon., 
ceau  de  ruines,  les  triiu]n^s  véiiiiiennes  font  évacué. 
Elles  n'y  av;:ieiit  ([ne  il)  pièces  de.caiion;  le  mati'riel 
de  guerre  aé;é  éviicui'  sur  la  ville;  ee  .pi'na  n'a  pu 
emiHuier  a  été  jeté  dans  leslaimiuis.  Les  |i;ir'ies  du 
fort  resiées  did.out  onl  (i!é  .miiiées.  l'n  (i;Tieier  et 
20  sobiats  au'riéhiens    ont    é'é  tués  par  l'explnsieii. 

Autjjji^j.  C(!  l'orl,  (jiii  u'appaiteiiait  p:>s  aux  iiii- 
cieniiesTonili.  atnKis'de  ViniiM'.et  (]ni  a\ail  élé  eons- 
Irnit  sur  le;  ordres  de  Napoléon,.  11  avait  pour  iiul 
(pie  de  pnVe.'.  r  les  c:nnmiin!cali(jns  de  Venise  avec 
la  leire,  cl  ce  n'e.-.t  à  aiiciin  égiinl  une  d/S  clet's  de 
la  ville  \'i';ii.:e  n'est  pas  |.lui  coniproidse.  après  la 
pri.-e  (ic  ce  l'iir.'  ipTclle  :ie  l'élai'  rnp  .ravaiil. 

?\e..  .,(i|;^-!'s  sons  les  murs  i!e  Rome  sont  liiuirson- 
nrs  par  la  mal  iiria. 

■  l'ne  expédition,  cotiiposéciMii.  3  300  hommes,  s'est 
embanpiée  à  Dareeloiie  le  23,  pour  prendre  "[/.'ri  à  la 
resUuiralion  i',n  gctnviirncmeiil  clérical  daiwles  lîtats- 
R{i!i;ains.  ■      . 

pli  dit  (pie  Garibâl'li  va  élre  nommé  coaimandaui 
général  des  forces  mili(.airés  de  la  Ri-iinl)!iqiie  ro- 
maine. ' 


I5!'v.!f5!.i!t}5!ï»  «»».  j-  s»s;i!ass!«". 


V,\  coiisliliitina  idlemajide,  (pie 
le  s'e-sl  àrroué  le  droit  d'octi'over. 


FréJéii':-(jnil!au'- 
me  s'e-s!  arrogé  le  droit  d'oc!i'oyer,,pas.-(v  ii::i|ien;nei 
Toyt  homme  seilsé,  même  dans  le  pç.rll  royalislo',  re- 
garde cette  cliarle  coimiic  nu  projel  impossible  à  ré- 
aliser. .  ,  ,. 

■Uar:s  la  roirée  du  jour  qui  vil  s'cicvor  ce  norVn- 
m.cnt  d'impui.i-uîuc,  lu  roi  adnijeuv  proiiiMlgipians-' 
si.nr.e  mmvelU;  loi  élcei.ernle.  Elle  '"'H   préi;((dée,^en 
guise  ,d'iiitrodi;  :;i,);i,  d'iiti  repnyi'l  lin  leiiiis'.ère  au 
roi,  daiislequel  .M.  do  MonleiilVet  dit  que  le  suli'rà- 

âu  univeiitielne  servirait  qu'àubimer  la  liberté  un  lien 
e  la  garantir  ;  que  par  conséquent  ii  avait  fallu  rem" 


La  nouvelle  d'une  bataille  qui  aurait  eu  lieu  surla 
Waagest  reproduile.par  plusieurs  journaux.  La  Feuille 
constitutionnelle  de  Prague,  du  30  mai,  cuire  autres, 
dit  savoir  de  source  cenaine  qu'un  combat  saiigianl 
a  élé  livré  nrès  (te  Trenezin.  Le  général  llu\iiat 
commandail  les  .\uiricbiens.  Des  deux  cftiés  il")  j 
eu,  (lit-on,  des  periis  considérables. 

Lu  gouvernemenl  madgvar  a  institué,  daiisles  coni- 
lats  menacés  (lâr  l'emiemi,  des  eomniissaires  révolu- 
tionnaires avec  pleins  pouvoirs.  Dans  Icsifistriel»,  au 
eonira're,  d'où  le  Ihéàlre  de  la  guerre  s'est  éloidiK", 
(Ml  .s'emiuesse  de  réorgani,<cr  les  adininistralioiis  el 
les  Irilinnaux  ordinaires;  partout  on  fait  prêcher  pat 
les  Miinislres  des  difféiviils  cultes  ta  croisade  coulre 
les  Russes. 

Lu  étal  de  l'armée,  publié  par  Kossuth,  confirmti 
jieu  pl•(!S^es  détails  .(|ue  mois  avons  donnés  deruièw 
ment  sur  les  forces  disiHinihles  (le,  la.  Hongrie,  le 
eliiffro  de  tOOOOO  linnmes  àrmës'paraitdonc  aultieii- 
tique.  Il  est  vrai  que  les  journaux  autrichiens  préten- 
dent qu'il  n'y  a  guère  ipn;  (ahuitièiuc  partie  (le  l'ar- 
iiu-e  hoii.  luise  qui  soit  conipo.sée  de  .Mmigyars.  Selo» 
ces  journaux,. la  moitié  sérail  fumée  de  Polonais  et 
autres  Slaves,  et  le  reste  serait  nu  mélange  de  Fran- 
çais, d'.MIemands,  d'Italiens,  de  Yalaqijcs  el  autres 
naiiolialilés  de  Ions  les  pays. 

Du  sud  (le  la  Hongrie,  on  mande  que  les  Hongrois 
oecu|ient,  sur  les  frontières  des  principautés  danu- 
biennes, (l(>s  positions  tellement  fortes,  qu'il  va  pres- 
que impossibilité  pour  les  Russes  d'entrer  de  ce 
c(Mé-li. 


Assemblée  l'î'îwl'Yive. 

Pré*i"!eilco  do  M.  Dl'PIN.  —  Sihiice  du  G  juin  1849. 

La  ■:''ancf  est  niverlR .'i  3  heiir(!i. 

M.  t'i.vtlN  DK  PKRsioNY,  étn  (laiis  la  Ix)ire,  la  Haute- 

Sh'piic  et  le  Nord,  ceril  (jii'il  (jjito  pour  le  départemeuV du 

\l\ev  le  scrutin,  ouvo'-t  pour  la  nomination  d'un  vice- 
président ,  en  reinptacement  (lo  M.  (!(;  TocquevillR ,  a 
donné  le  réiîutlal  snivaiU  : 


-   Nombre  des  votants, 
M.  Darn  a  obtenu, 
Lanieivnaisi 
IJaniie, 

470. 

337 
65 
13 

(ïrévy. 

De  le  Moriciére, 

0 

6 

M.  Darn  avant  obtenn  Ifl'plns  de  snlTrap;es  a  élé  pro- 
clainé  vice-|ii'.'si(îcnt  de  l'Assemblée  nationale  législauve. 

Il  O.st  proc'^dé  an  sciailin  pour  la  iinminalioi  de  deux 
memln'és  de  l'Aspeml)|éo  devant  faire  partie  de  la  com. 
mission  (le  ■;in'veill;tncc  dci  eais.«es  d'nmurli.-soineal  fl 
r'es  dép(5ts  ol  riinsi|.riialioiis,  on  reinplaeemcilt  de  MM.  _ 
Go  idelianx  et  Dniverc.  iioii  réélus  repr 'sentants. 
-.M.  Napel.'iin  lionaparte,  iiomitii''  dans  ta  Gharonlf- 
Inlérienie  el  h  Sartlie,  écrit  (|M'il  opte  pour  la  Sari hf- 

M.  Nev  de  lii  Moskciwa,  noinmé  dau.i  l'Enre-cl  Loi'' 
ot  la  Mosctln,  opte  po  ir  la  Muselle. 

•i.  vir.Toa  co>sniKe,,iNT.  l'.ilfiypns  repi'.'s-entant?,  I'' 
Mp.iilcjo-  c'jns!:ue  (pi(.,  dins  l'oi^àec  fp.ii  à  éclaté  hier  A 
propos  (le  ip.idiHie..;  [inroles  promâic'cs^  a  ciîtte  tribane 
par  M.  I.,é(iii  l'aiicliev,  j'ai  élé  rappelé  à  l'ordre. 
'  On  a  toujours  le  droit  de  s'oxiiliquer  sur  un  rappel  à 
Itrdré,  ot  je  viens  din-"  de  tx  UiOtst  à  ctt  (''gsrrt. 

Voîci"Tés  parote»  (jui  oui  été  prononcées  par  M.  t.coii 
i'aeêlicr  :  ' 

n  .le  dois  Hvoner,  iiféssionvs,  ipiç.  j'.ivais  un  peu  trop 
com'pk'i  dans  lf'^_élet'tiol^,(nl•  l'inlerv(!iition  du  parli  riio- 
lî.'i'é.' L'fo.ipositioii  est  liabitni'e,  comme  Je  le  (lis.aifi.^i.ii 
à  l'iîe'ire,  à  nne  lies  grande-  et  a  une  tiùs  sévère  Jîsci- 
pliiio;elle  aùHm  leivico  l'acliou  des  soei('tés secrètes.  ». 

Ces  jian/iOi  ont  prevefpii'  de  ce  er4é  de  PAsscinliVe  (la 
ca'i.fi'ie),  liiin  dcrnaiidode  rappel  à  l'ordre. 

.le  me  siis  as.socié  a  celle  (lemaurle,  cl  comme  .i'-'i  va 
q-i'on  ne  s'ompre:--.!!!  p,is  de  caliFfaire  lu  ri(^sir(iee  nous 
manii'e(-U(jii!i,  ot  ,|ui  110  ;S  ii;lrai;vsait  jw^failomeiu  K'B'' 
tinio,  j'ai.dit  'de  r,ia  pl.-ice  ipie  si  nncmjiire  étaU  adres- 
s.'e  à  celto-anire  p.ii-tie  de  l'Arseinbléc  (la  droite),  par  an 
oi'ale;:;e  do  ce  '')!,'  '>...  ,: .. ic!;e),  si,  p:ir  exempti?,  ou  était 
,vnin  dîie  ipiè  tes  (t'iveisaii-eg  do  l'opposition,  en  .[wrlan' 
d'.nio  manière  pénévalc,  a'vaiimt  à  IvUr  Rifrvice  les  ^f?^- 
il'icfl,  trcsioilxinotnenlii:!  aurait  rappelé  à  l'ia'ili'c  ri'TR' 


!;'i  bîeii,  je  p"éleniîs  ipie  ipiand  un  ancien  mini-^tra» 
qui  était  au  wîuvoir  an  moniont  do  l'éleoljoo,  a  dit  4'ui« 
manUro  générale  que  l'oppotltidn'  avidi  rt^poi  <><*  '*'' 


fiM.f, 


.#.,..„*■,.. 
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uiiiAt  «wrètes.  J8  dis  «P"  !''*»•''  ''*"'  ""o"  ''«•It  en  de- 
"^nrfiiS^la  rwpel  à.  IVjfM.  ût  ([n'aucédaiiH, cette  de- 
nSeoii  éuT  i«'t  '<!«'*<"■   c*"*  agitation   li'gitimc,  très 


f?»  tifl  (lui  ri?gi)ait  (luns  une  piirtio  do  rABseiiibWc;  caf 
SniieUMole  de  pVovocHtioii  est  iiarlic  de  «!tte  tri- 

H'na  18  rie  connais  qu'une  manière  de  nUahlir  le  cal- 
»-cW  de  donner   satisfaction  .1    cmix  qui  jiistcmeiil 

""'  'l  ig„eiit.,ait  lien  de  s'ohstinor  il  la  leur  reluficr  d'une 


M  |B  pBÉsiuBNT.  Ce  n'est  pas  pour  ce  qu'il  a  dit  que 
.,  i '-apiieW  M.  Considérant  à  l'ordre,  c'est  parce  (|u'il 
i°:i,it  miand  un  autre  avait  la  parole. 

l\£s  urne»  du  scrutin  sont  emportées  dans  les  ,  Iju- 
J,i,  peur  dL'pouiller  les  votes.; 

t'orilre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  vérification  des 

'"')(' CBÉMiEi'X  a  la  parole!  poirfi  continuer  lu  discours 

„,,  il  a  commencé  hier. 
L'iiratour  établit  d'abord  que  le  pouverticmenl  n'a  et 
I      .  pont  avoir  leydroil  d'agir  sur  les  .'ieirtiotis.  11  rappelle 
I-  brièvement  Icsfaite.  ^  :     .  .    ,• 

Oii  iioa*'''''  •  "''"*  '""'  '^"  ''""  'i""  vous  rapporte*  ne 
„„l  pas  prouvés  ;  j'en  conviens;  nia':;  c'est  puni-  cela 
.,i'pii  présence  de  laits    prouvés-   u(ris    ileiu.uuloii;  une 

'  fliiis  ics  fii'ts  avoués  sont  nombreux.  I.p  so'is-préfel  de 
Tnrnerre  a  fait  arracher  une  alllclie  si^'iiéc  de  deux 
eandidats  tléini'Crates  ,  laquelle  répoii'lait  à  une  alli- 
che  de  la- so;is -préfecture    anuonrauit  le  grniul  .siiccéi 


elle  cxafti^raiti  ''  "*''  ^'^"<  ""  P""  '"■'*  Partes  de.^  français  ; 
mais  ce  n'est  que  doux  jours  aptè-s  que  l'on  a  pu  «voir 
des  chiffres  plus  exacts. 

Le.-,  juges  île  paix,  les  instituteurs  ont  été  sot^imés  par 
le 'préfet  (le  distribuer  des  bulletins,  .le  ^loiuaiide  s'il 
n'v  a  pas  dans  ce  fait  une  iniEuixtion  illégal»  de  fonction- 
naires dans  les  élections?  'Le  scandale  a  été  pouss.;  si 
loin,  que  le  unnislre  lui-nijine  lui  a  écrit  une  lettre  po.ir 
le  Wilmer. 

U'  nqiport  de  la  commission,  tout  favorable  qu'il  est 
aiiïéiiis  (le  r  Yonne,  ne  pe.it  s'nin|i'M;lii'r  niu  p'is  île  bi.i- 
mer!"  préfet.  Où  nous  dit  (pie  (>;la  devrait  nous  s  illii-e  ; 
mais  le  préfet  DIdiné  ollicielleiuent  n'est-il  pis  resté  eu 
place?  ,      ,  ■ 

M.  b'iin  Faucher  est  venu  lire  ici  ses  circulaires.  On 
nous  parle  de  l'action  exercée  sur  les.  élections.,  par  les 
commissaires  du  gouvcrpiuiient  pruvi'diic;  mais  leg(.iu- 
TemciPéiil  provisoire  aus^i  i\  envoyé  une  eiri-rilaîre  aux 
commissaires  pour  leur  prescrire  de  s'ab-ilenir  dans  les 
élections.  Cette  circulaire  a  été  écrite  p,ir  .M,  Louis  iilauc. 
(Bruil  à  droite.)  On  nous  dit  que  nuis  n'avniis  pas  et '^ 
obéis.  Mais  nous  pouvons  vous  dire  ipie  vous  n'avez  pas 
été  obéis  (lavaiitigc. 

Deiixélectionsont  été  contestées  devant  la  eon-tit  laut-, 
c!  tes  éloitions  ont  été  annulées  ;  de  ix  eu  ]  létc.  oui  .'l' 
faites. 

Ce  qui  prouve  ipie  les  commissaires  n'ont  pas  influé 
dans  les  élections,  c'est  qu'il  y  a  dans  l'Assemblée  ae- 
tiielle  licaucoùp  pbis  de  commli».sair(?s  (pi'il  n'y  en  avait 
ilans  la  précédente  Assemblée. 

On  nou.'i  parlait  do  l'agitation  du  pay.-.  Ca  qui  prouve 
le  contraire,  c'est  que  les  fonds  eeciets  n'ont  pas  été  d/-- 
pehsi'S,  c'est  que  ce  pays,  t|ue  le  .Moniteur  nous  repré- 
sentait chaiiue  matin  comme  siapit»',  a  cess<!  de  l'être  le 
lenileiiuiiii  (lu  jour  où  M.  Léon  Faucher  est  descendu, du 
pouvoir.  (On  rit  à  gaiche.)  De|itiisce  jour-IA  le  }fni(ilèur 
nous  a  laissé  respirer. 

L'nmlenr  discute  la  dépêche  téli'graphiquc"  ou  ciloven 
Faucher;  il  pnJtesJj'  contre  la  pens<'«  iiue  perionno  ait  ja 
mais  sonijé  a  relever  le»  barricades  (le  juin;  et  la  calom- 
nie était  personnelle.  Ou ,  citait  ceux   des  représentants 
qui  avaient  volé  pour  l'orilit. 
M.  LÉON  rADCHBR.-Po  ir  l'ordre  du  jour. 
X.  cifiHiBl'X.  Qielques-ulis  p(jrtaient  |)our  l'ordre  du 
jour ,  d'autre»  portaient  quet«lsou  tels  candidats,  avaient 
voté  pour  l'orilre  on  contre  l'orilre,  c'csl-à  diri»  [Kiiir  les 
barricades.  \a  commentaire  ét«it  aupr(^,  pour  qu'on  ne 
put  s'y  tromper. 

u.  cÂKMiBVX  rappelle  comment  les  dépêches  ont  ('t  • 
nîpamlues  par  ordre,  non-seulement  dans  le  rhef-licu, 
mais  dans  toutes  les  sous-préfectures,  dans  toutes  les. 
campagnes. 

OiKlitencopequelcscandidatsn'ont  pas  pris  part  i  ce? 
manœuvres.  1^  Constituante,  ne  peii.sait  pas  aiasi;  car 
elle  a  annulé  une  élection  qui  s'éUiit  faite  pendant 
que  le  candidat  était  à  Paris.  Mais  cette  non  int<u'vcn- 
tion  n'est  pas  vraie  pour  to  is.  Un  des  siguataircs  de  la 
(lé|ii:chetéléjjraphlque,celui(iui  écrivait  :  «Donnez  la  plus 
graiiHi'piblicité,» était  .i  la  fois  iiienibre  du  pouvoir  cen- 
trtif  et  candidat  dans  l'Yonne,  io  demande,  dans  le  cas 
011  l'Assemblée  n'ordonnerait  p<is  une  einiucte  sur  toutes 
les  élerlluns  de  l'Y'onne,  je  deinainle  que  rAssciiibl^e  an- 
irjllB  au  moins  cette  éle':tion.  'Approliàtion  a  gauche.) 

M.  LËo>  PArcilF.R.  J'étais  loin  de  m'attendre  que  cebii 
qui-<ist 4omt)4^ious  un  birtmo  do  l'Assi-mbli  !■  vint  in'at-  ' 
laquer  pour  être  tonlb-  soiLs  le  blAine  de  la  nn-nn"  As- 
semblée. (Vive  agilati(jn.)  Je  pourrais  ni'expliquer  sur  ce 
b'âine;  mais  je  ne  veux  pas  m'expli(pier  à  cet  égard  ; 
j'ai  la  conscience  de  no  l'aiwwr  pas  mérité. 

J'  viis  suivre  l'orateur  dans  son  disiuurs;  et  d'abord 
je  (lois  dire  (jue  le  gouvernement  prifvisoire  n'a  pas  et.' 
attaqué  positivement  par  moi.  Si  j'avais  voulu  le  fiire, 
j'aurais_eu  bien  îles  faits  à  faire  coun.iltre;  j'aurais  l'ap- 
pelé les  cent  mille  francs  de  foi.  '  <  secrets  donmîs  à  un 
sieur  Lnugepie  1  uour  alimeiitiT  la  prop:igaiide  électorale  . 
«no  propagan.leTionte  isc  et  fiiii'ste.  L'Assembliie  natio- 
nale lie  savait  pas  tout,  alor.s  (pi'elle  a  innocent-  la  plu- 
f art  (les  actes  (les  commissaires  ;  unis,  deva,iil  l'histoire, 
es  innocents  sont  moins  nombreux. 

Ai-je  besoin  de  rappeler  les  instructions  oil  l'on  or- 
donnait aux  commissaires  d' ilc^'ier,  c'est-à-dire  d'a^ilcr 
le  (lavs  pour  lui  faire  son  é(lui;aliuii  (d  arriver  à  avjir 
des  représentants  républicjiiiis.  (Murmures  à  L;iiclie.i 

M-  PlLUE.  C'i'.st  ainsi  qu.>,J»rrcoinmissali'i'î  ont  nauvé 
la  France  de  l'anarchie.  (jVIHtatioa.)  ^ 

L'orateur  signale  une  autre  ciioulaire  de  .M.  JuN'j  l'a 
vro,  où  le  secrétaire  de  M.  I.elru-Udllin. eiijoiiiiiail  A  tes 
commissaires  de  ne  pas  inau(iii,er  de   lui  a-Ire  ;sbi',   j'>  ir 
par  jour,  les  noms  de  .ceux  sur  lesiiiiels  ils  dcvaioiit  plus 
spécialeniout  appeler  i'atieiilion  des  t'-loclc  ir.-.. 

M.  NAPOLÈO.V  IIONAI'ARTK.     Pourquùi    ll'a-;l-0!l  lias  (lit 

ijela  ancieniicmctit  à  l'Assiunbléc  lorsipie  M.  Jul(nr1'"avio 
«lait  présent?  .  ,  , 

»i-  lùoN  FAlJCliEn.  J'ai  niorttré  pbis  d'une  fois  que  je 
ne  craignais  pas  de  parler  en  faco  do  mes  adversaires  ; 
je  cite  des  laits  ministériels;  je  ne  crois  paV  avoir  inan- 
(|ué  aux  convenances.  (A  droite  :  Non  !  non!) 

Dans  une  autre  instruction  jiartio  du  ministère  de  l'in- 
térieur aux  mêmes  commissaires,  on  lit  :    ' 

"  La  ciuulidatiire  do  M.  fliicrs  doit  être  t-oiubatt'ie  par 
tous  les movens possibles.  (Uircsàdroile.)  t*-gouvcrncment 
attend  de  vpns  que  vous  fassiez  tous  voseflbrts  pour  qu'elle 
(Schoue.  Je  n'ai -pas  besoin  de  vous  dire  que  l'éloi'ti'iii  (l(>s 
anciens'  députés  ministériels  serait  (iaus  ce  iiioi|iij,ril.  iiii 
malheur  pour  la  Franc'erèl  [loar  la  U.pubUque.  (A  gau- 
che :  Oui  !  oui  ;)  ■  ■ 
^  VOIS  oivKnsEs.  Et  votre  (opinion' sur  M.  Giiizot? 

M.  l.Èo>\FAi:cilEH.  Je  suis  fort  aise  qu'on  me- rappelle 
le  tiorh  de  l'honorable  ^L  Guizot.  Jo  vais  iri'oxpiiquor 
MUHïoriquement  à  cet  égard.  ^       .    '    -    , 

voici  la  lettre  (lue  j'écrivis  au  prefet|du  Calvados,  (j^ui 
m'a.vait'detaandé  des  instructions  au  sujet  de  la  candi- 
oatwe'deM.  Guizot  :  ,        .  '  .,  ,„, 

.  ;  ((  l'.iris,  -lo  11  avril  18i9., 

'    »  Monsieur  le  préfet,  ,  ,      ,.  „ 

»  rapprends  que  les  éleotoiirs  du-  Calvados  s  inrorinoBl 
Mprè»  (fe  TOue  Vu»  ë<rivent  porter  sur  la  liste  de*  regrô' 


«entants  de  m  département  l'honorable  M.  Outiot.  On 
parait  s'étoniiér  qui-  l'admiiiistration  ne  fasse  pas  coanal- 
tro  son  avis  'à  cet  égaril.  l/i  qoiiverneinent  respecte  dans 
toute  leur  plénituile  ja  sincérité  dû  suflVage  universel  et 
l'initiative  des  électeurs.  Mais  lorsqu'on  vioni  vo  is  de- 
mander de  faire  coimattrc  la  pensée  du  gouvernenient.i 
si  vous  iHes  consulté,  je  vous  autorise  a  dire  ceci  :  Apres 
la  chute  d<i  gouveriicmenl  dont  il  était  le  ministre,  je  no 
crois  pas  que  Télectinn  soit  désirable.  (Eh  bien  !  eli  bien  !) 
Dans  inuii  sens,  ec  nom  ne.  ferait  que  diviser  en  ce  mo 
ment  les  amis  de  l'ordre,  dont  l'union  me  parait  plus 
(pie  jamais  nécessaire  pour  sauver  la  société.  »  (.Moiive- 
meid.)  '  . 

Vous  le  vovei,  rriessieurs,  je  n'ai  pas  demandé  qu'on 
repoussAt  l.i  candidature  de  M.  Guizot  par  tous  les  mo- 
yens. 

M.  Cri'-mieux  me  présente  sa  con.liiite  comme  un  mo- 
dèle de  n'-publicanisme;  j'en  suis  bien  fAchi',  liîais  ii  n'a 
lias  assez  bien  réussi  pour  tenter  des  imitateurs.  Ilires.) 
l.a  politique  du  gouvernement  provisoire  était  une  poli- 
tit|ue  (pii- ne  pouvait  (pu-  ciiiniiromellie  la  U-'pibliipie  ; 
la  pi)liti(pie'(pie  nous  avons,  ai  contraire,  suivie,  se  pro- 
posait (le  rendre  la  Képililique  possible,  et  j'espère  quelle 
l'a  rouilue  p(wsible.  (A„'itfUion  à  gauche.) 

L(.-.i  d.'.sordn-s  qui  ont  écl.ité  sous  le  gouvernement 
provi.-^oiie  étaient"  toi 'r<-.i,  irél.ii.7iil  pas.sJillisaniinent  ré- 
(u'iuiés;  ils  étai-!iit  siirtiii.l  le  prod  jit  de  l'agitatiuu  soi  • 
disant  répuli!;caii:e  i-t  ilevaiil  laqiiclli^  le  |ia\s  se  soule- 
vait (piiinil  on  lui  jcl.'ùt  a  la  fice  les  bulletins  de  la  Ri'-' 
puhliqiif  Très  bien!  a  dr.iib\:,  Inrsipi'oii  cr-i-it  li-s  ate- 
lieii  iialiiiimiix  qui  n'uul  yV:  diss-ius  qu'au  prix  d'une  é- 
iiieute.  .'friis  bienl  Ires  bienl)  Voilà  ijuelle  étiit  la  poli- 
lique  d  i  Rouverneniiuit  provisoire.  Telle  n'était  pas  la 
mitre. 

Le  gouvernement  a'iquei  j'ai  été  attaché,  à  côté  de  dé- 
sordres, a  to  ijuur.s  l'.iil  jiaraitrc  la  répression.  .V  la  S'iite 
de  cette  JDurih'e  du  î'Jjuivier...  (Uiies  ir(Hiiiptes  à  gau- 
che: le  travail  et  riildiistrie  ont  leliouvé  leur  activité, 
le  erédil  a  repris  Hruil.i  A  ipiel  taux  avons-nous  trou- 
vé les  fonds  public's?  LExjJiiiiiatioiis  à  gauclio.;  Jo  ne 
croyais  insuller  pi-rsuuiÇëTje  en lyaif  rappeler  un  l'ait  (pii 
prouve  les  iKiiiiies  dispositions  du  pays...  C'eiit  une  in- 
sulte po'ir  vous  ! 

Voix  a  cmciir.  Les  fonds  ont  monté  le  lendemain  de 
Walerlo», 

M  i.KON  FAl'c.HKn.  Je  in' croviispas (|ue  c'était  un  mal- 
heur (piand  les  fnnds  iiioiitaient.  v 

I.M-;  \oix  i  i;ai':;ii;..  Je  vins  demande  pardon.  (Ilires 
prol'ur,'.'S  à  droib".  — Agitation.) 

.M.  i.KDN  Fvi'iiili'.a.  Lilia-iisse  (les  fonds  entraîne  la  ré- 
d'iiti  -Il  do  l'intérêt.  Juscpr.r^uéseut  j'avais  cni  ipie  cela 
■'■tait  aiaiita!;e'iv  jKi  ir  tout  le  monde.  L'orateur  expliqin- 
Ii»  ligii-  de  conduite  qu'il  a  suivie .ilaiis  le  reinplacemeiil 
ik's  fouctioiin.iiics  publics.  Pour  rcconstitm.'r  Un  person- 
nel adiniiiistiatif,  voiia  ci' (j"i!  j'ai  l'ait.  J'ai  fait  appel  aux 
hom.incs  de  toutes  1er  opinions.  (Exclamatioïkâ  gauche. 
Je  l'ai  fait  avec  une  conviction  profonde.  ;Nouvelles  ru- 
meurs a  gauche.) 

M.  LF.  PRKSIUKM'.  Vous  lie  Voulez  même  pas  qu'on 
soit  convaiui'u.    Hin-s  .'i  droite.) 

M  i.i;o>  FM  iiKH.  Je  n'ai  clierché  qu'une  cho.^e,  c'é 
tiit  de  ^i^voir  si  le  roiiitioiiiiuirc  qui  se  pr.'sentait  vou- 
lait servir  l'ordre  nouveau,  et  je  ri-grelte  de'  n'en  avoir 
pas  a.vsez  trouvé.  iKires  ironiqiK'S  à  gauche.)  Tous  ceux 
que  je  n'ai  pas  trouvés  compromis  par  lis  événements, 
tous  ceux  A  qui  j'ai  trouvé  les  moyens  et  riiilention  de 
servir  la  Hépubhque,  je  les  ai  employrs.  On  dit  que  j'ai 
mis  de  cijt'- les  r.'-ji  ililii.'aiiis.  Sur  «0  préfets  je  n'en  ai 
remplacé  que  4i.    Rires  ironiques  à  gaucho.) 

M.  le  préfet  de  l'Yonne  était  >in  des  pr.fcts  nomm's 
par  lo  gouverneineul  provisoire.  Je  l'ai  maintenu  pan  e 
que  je  l/ui  ai  cr  i  digue,  et  cela  prouve  que  je  n'y  ai  p  i^ 
mis  d'esprit  eicl  ,sil'.  Je  ne  quitterai  pas  la  tribune  s.ins 
dire  un  mot  dé  l'orage  que  j  ai  suulev-  il  mon  insi,  a 
|iropos  de-laauitralisiilioii.  ^Ec()Ut(Z  1;  Je  ni'iJXJdiqucrai  ji 
ce  sujet  sjins  embarras.  (A  droite  :  Parlez  !,i' Je  suis  de 
mon  temps,  je  veux  de  la  ceiitr.ilisatieui  les  bicnlails  et 
les  avantages,  et  je  comballrai  ses  abus  et  «es  excès. 
Ainsi,  nous  ne-  reconnaîtrons  pas  la  dict;iturc  d'un  P,iris 
révolutionnaire.  iTres  bien  !  à  droite.) 
Sous  sommes  ici  au  mcinc  titre,  et  iio.iis  ne  Ilasscron^ 
■  es  ëniiUné!!  ilC  qui  que  ce  soit  leL:  ^T^^ 
bien!  adroite."  Plus  qu'un  mot  à  l'aifrcssc  de  nosamisiio- 
liti<iues  :  Oui,  l'opposition  de  gauche  a  eu  raison,  grau- 
.lement  raison  d'agir  avci-  l'ensemble  (iircllo  y  a  mis^  i.cs 
amis  (le  l'ordre  n'ont  en  qu'un  tort,  c  est  de  n  avoir  pas 
fait  comme  leurs'adversaires.  (Sensation  à  droite.) 
.    ûi  s.Vincc  est  suspendue  pendant  (luelqiics  instairls. 

M.  CBYMAii  repousse  le  reproche  adres.sé  aux  commis- 
Mires  nommés  représentants,  d'avoir  été  élus  sous  la 
pression  qu'ils  exenaienl  dans  le»  départements.    . 

L'orateur  fait  ciiiiiiaitre  le  rôle  qu'il  a  joué  comme 
commis.sairo  dans  les  départements. 

ux  MEMBRE  reprodiiil  les  préci'dents  arguments  déve-' 
lappés  contre  les  élections  de  l'Yonne  par  MM.  Frichon 
et  Créinieiix.  Il  c^uiclut  en  dcmaudant  surtout  l'annula- 
tion de  l'élection  de  M.  Frémy,  chef  du  rabinet  de  l'an- 
cien ministre  de  linténour,  qui  n'aurait  triomphé  que 
IKir  suite  des  manœuvres  té-légrapliiq-aes  et  autres  actes 
d'intluencenunployés  par  l'atlminislration,  à  un  tel  point, 
(lit  il,  que  si  itw  tHiunes  inan(Euvres  avaient  eu  lieu  dairs 
toute  la  France  sur  une  aussi  grande  éidielle,  nul  doute 
que  tous  les  employés  du  ministère  de  l'intérieur  né  fus- 
sent, si  on  l'avait  voulu,  autant  de  représentants.  (Aux 
voix!  aux  voix  !) 

it.  Lii  PRÈsiDBMT.  Jc  mets  lux  voix  les  conclusions  de 
If  commission. 

OE  voix  a  gauche.  L'annulation  et  le  scrutin  de  divi- 
sion. 

M.  i.E  PRÉSIDENT.  C'est  la  même  chose  au  fond.  Je 
rappellerai  que  les  conclusions  de  la  commission  tendent 
à  la  validité  des  élections  de  l'Yonne. 

Pendant  que  les  rfpr.'sentaiits  procèdent  au  scrutin,  M. 
le  président  anmiice  q  l'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
.M.  to  président  de  la  K 'publique,  commençant  en  ces 
termes  : 

Il  Monsieur  le  président  de  l'Assemblée  nationale, 
n  J'ai  l'honiieurdevo us  transnlettre  le  Message  que  je 
dois,  aux  termes  de  l'art.  5'î  de  la  Constitution,  adresser 
to'is  les  ans  à  l'Assemblée  législative. 
B  Uecevez,  etc. 

»  Signé  Ixm'is-Napoléon  Bonaparte.  » 
.    PLfsiF.CBS  VOIX.  La  lecture!  la.lecturcT 

.V.  LE  PRÉSIDENT.  Le  message  soi'a  iinprimé  et  distri- 
bué dsinain.  Si  on  m  désire  la  lecture  iniinédiatemeut, 
ît  sera  lu  à  IJAssembI ''e  après  la  fermeture  du  scruti'ii. 

C''pemla'iit,  quelques  iiiiu  îles  après,  sur  l'r.c  piiesci'- 
ment  d'un  grand  nombre  de  représentants,  M.  Diipin  re- 
met le  message  au  secrétaire  de  la  présidence,  avec  or- 
dre de  l'envoyer  au  Moniteur. 

Nous  donnerons  demain  -à  nos  lecteurs  connaiss;inco  de 
ce  document  d'après  la  uiiblicatioii  oniçiclle. 

M.  LEPRÉsiiiuNT  proclame  lo  résultat  du  scrutin -[Wir 
la  nomination  des  deux  commissaires  do  htiiaisse  d'amor- 
tissement. .^ 

Nombre  des  votants,  505 

Majorité  absolue,  253 

M.  Etienne  a  ubteiiu  ..     33< 

MM.  Lebœ  if,  157;  Mathieu  (de  la  Drôrac),  147  ;  Fr. 
R<vivet,  l;!.").    '  -  ■  . 

■  Al.  Etienne  ayant  seul  obtenu  la  majorité  absolue,  il 
est  seul,.  iiointn'cQunuissaire;  un  second  tour  de  scrutin 
aura  lieu  demain  pour  la  nomination  du  second  commis- 
saire. '       • 

Le  scrutin  sur  les  éloctioiH  do  l'Yonne  continue;  M. 
Dupin  aîné  vaAn  le  fauteuil  à  M.  Haibcho 


déclarer  qu'il  opte  pour  le  Cher. 

M.  Léoû'Fauchor  demande  un  congé  d'un  mois,  à  par- 
tU- du,  M  Juin.— Acconlé.  t         «^ 

U  séimce  est  levée  ,1  six  heures.— Demain  séince  pu- 
blique à  une  heure.— Inli-rpcUations  siir  les  atl'airos  étriin- 
f(ères.^' 

Potirnuit  A  Contre  In  presse. 

Le  Atonlaynard  du  Midi,  journal  (le  Montpellier, 
préviiMil  ses  lecleiirs  (|iie  toute  la  iVûlaclioii  du  joui- 
iiiil  élaiil  en  prison  et  lie  pouvant  lilueiueiit  toiniiiii- 
niqiier  av'i;c  le'  f^i  raiil,  le  Monlwjnard  ne  nàraiini 
pruiiisoiremmt  que  trois  fois  par  seiiiaiiie  :  lo  mer- 
credi, le, ^vendredi   et  le  diinaiiciie. 


f/ln(|ul«itio#»  mllltnlre. 

Parmi  les  réclamations  nombreuses  qui  nous 
arrivent  jouniellemuiil  Je  l'année,  et  ([ue  rulion- 
dancc  dus  matières  ne  nous  permet  pas  <l'iiis(.M'ei', 
pn  voii'i  une  (}U(!  nous  croyons  devoir  toiulfe  pii- 
mique.  . 

Ciloyeii  Ri'ulaeleni'j 

Je  vous  envoie  copie  d'un  rapport  du  préfet  du 
(liiparleuieiit  du  Var,  avec  la  protestation  que  j'ai 
faite,  loi-;qitc  j'en  al  eu  C(JTiiiaissaiic( 

J'ai  suivi  la  iir.irclie  régulière,  vis-à-vis  de  l'auto, 
rite  inilitaiie,  qui  a  prononcé  ma  m. se  en  non  iicti- 
vilé-'poiir  lelrail  d'iMiiploi.  Par  suite  de  ce  rapport, 
aucune  ré^ioiise   ne  nréUint   noliliiîe,   hieu  quv- /aie. 

dcmaiiiliî  lexanuMi  de  celle   affaire  par  

crois  devoir  en   appeler  à   la  piililiiilé 
eiilin  le   jionvoir    it^doniier  explii'aiio!i_ 
réels  (^ui  i'oiil  l'ait  agir  diiiis  celie  cJ! co 
la'ul  «le  iM'oiiipliliiile,  l'X  s:jiis  avoi'r  pri  \ 
niéiiietil  il  II  loi  (.lu  iq  mai  I.S.'Il,  sur 
clers,  qiii  (•nIj^o  (in'iiii  l'iniscil  ircmiue'i- 
que  pour  c'Miuaili'e  des  raiilescoiiiun 
l-'S  apprécier,  reiileiidre  dans  s.i  ili'l'e 


ailre.sser  soii^ivis    moine  pour  i| 
rieurciitiil  nue  <l<4cisioM. 

Vous  reiiiar(|ileie/.,  ciloyeM   lié 
lies'  l'onnalilés    jirescrilis  par  la 
que  \i'.  lion  plaisir  arbitraire  mi  lis 
lue  il  la  htij  sans  (ixaiiien  pitiaLilil 


iir,i.;ençe,  je 
pour /forcer 
'  (li'.y  iiiolil's 
■'iil/cc,  avec 
ML  coiil'or- 
d  lies  ofli- 
oit  convo- 
iar  l"ac(Misé, 
mis  luisiiile 
jiris  ullé- 


Ciir,  (|u  aiiciiiie 

n'oiit  eu   lied  ; 

iiel  s'esl  siibsli- 

el  sans  savoir  si 


j'étais  coiyiahle.  J'ai  (leinainlé,  eu  ailressaiil  ma  pio- 
leslulion,  ainsi  que  vous  |i«iirre/y  vous  eu  convaincre 
par  la  lellic,  (r(Mivoi  au  niiiiisitV-  de  lu  guerre,  jus- 
lire,  rien  dy  pins.  / 

Il  pàniil  qu'à  lu  rue  Sainl-l/oinini(|iie  on  considère 
lin  oipilaiiie,  auquel  on  ne  peut  adresser  aucun  re- 
proche depuis  qu'il  .sert,  cmniixt  hien  peu  de  (-/io.w, 
puisqu'on  ne  daigne  iiièmo/pas  lui  adresser, une'ré- 
piiiis(' en  lui  faisant  (■oiiirailre  les  raisons  qui  ont 
iiioliyé  la  mesure  prise  «/son  égjird,  el  l'importance 
y  al  tachée.  / 

La  lot  aélésiipsenduo/pour  inoi,el  par  conséquent 
violée.  L'no  réparation  ,ln'est  due  ;  (ni'on  y  procède 
en  verlii  de  la  loi  ;  ipi^  le  pouvoir  ordoniie  une  en- 
quête ;  cl  s'il  peiif  (iroiluire  des  l'ails  de  naliin-  ,'i 
prouver  iiKi  ('ulpaliili(e,  par  suile  des  paroles  ou  ina- 
iiifcslalioiis  coiilrair/;s  aux  lois  el  règleinenls  mili- 
taires, tui  (hdiors  (l0  rapport  ih\  iiréfet  du  Var,  ipii 
n'est  qu'un  lissii  (jt'  calomnies  iiifàines,  je  m'iuellne 
d'avance  ;  mais  connu-',  jl'après  iiioii  exainci^  de 
Cbnscieiicc,  la  ciiose  n'esl  pas  possibU;,  je  suis  très 
Ifaiiquille  sur  le  résultat  ii  iiilervenir  ultérieurement. 
.  Ce  n'est  |i!is  celui  (pii,  dans  un  inoment  diflicile 
comiiie  celui  de  Lyon,  en  f84t<,  a  iirèché  l'ordre  et  la 

-  -  (liscipliiie,  qu'on  peut  aujourd'hui, 'sur  un  rappori  de 

souslesfourchi^  ciiijilincSTtc-qYr^ne^^  j7,iro  subversif  de  celle  .iiiêine  dïsci- 
„.  .„..,„ pline,  force  réelle  des  armées.  Non,  citoyen  rédac- 
teur. Je  suis  homme  de  progrès,  voulant  l'ordre,  |>é- 
nétré  de  mes  devoirs,  mais  aiITsi  de  siricle  justice  lé- 
gale. Voilii  |iourqi)oi,  dans  ma  carrière,  j'ai  su  me 
coiirilief  Peslinie' (le*  chefs  éclairés  qui  m'ont  con- 
nus et  sous  les  ordres,  desquels  j'ai  servi;  de  incme 
que  j'ai  su'ine  gagner  raiïeclion  do  tous  ceux  que  j'ai 
eu  à  çuininander. 

Je  fie  crains  pas  qu'on  oppose  aucune  tache  à  ma 
conduite,  tant  privée  que  publique.  Défenseur  des 
imérôlsdi's  .opprimés;  j'o^e  espérer  de  voira  bienveil- 
lance que  vous  voudrez  bien  me  prêter  votre  appui 
ci  [iréiidre  ma  défense  dans  les  colonnes  de  votre  es- 
timable journal. 

Saint  fraternel,  G.iillard, 

Capilaine  au  22'  lé^er,  mis  en 
non  activité  par  mesure  politique. 


Nous  extrayons  les  passages  suivants  d'une  let- 
tre sifîiiée  Lotis  B.veckek,  niqréclial-des-logis  au 
H*  hussards,  publiée  par  le  Messar/er  du  Nord  : 

Après  avoir  entendu  lire  la  Constitution  devant  le 
peuple,  les  prêtres  et  l'année  assemblés,  iiprès  avoir 
in  le  .Moiiileiir,  seul  journal  de  l'iruiée,  me  croyanl 
parfai  enient  soutenu  par  la  loi,  et  fort  de  mon  droit, 
j'ai  i'cceplé  la  candidature  h.  l'.Vsseinhlée  législative, 
annonçani  hautement  nue  si  j'arrivais  à  cet  honneur 
je  me  montrerais  le  df^fenseiir  ardent  des  idées  i*'é- 
pnlilicaiiies  et  le  soutien  do  tontes  les  réformes  so- 
ciales. Mes  Sntb,  m'Ont  donné  letirf-  voix  ;  devals-ie 
pour  cela  m'attendre  Ji  l'ordre  ainsi  cojk-u  que  M.  le 
luaréclial  lingcauil  vient  de  laire  coiilre  iiioi'? 

H  Par  ordre  de  M.  le  marécliai.  couimandanl  en 
i>  cliid"  l'ariiéo  des  Alpes  ,  en-da'c  l'u  \>i  mai  ISIO  ,  il 
o  sera  délivré  iininéilialeiiienl  une  feuille  de  roiiti^  au 
>i  iiiaréclial-des-logis  Louis  Baeckur,  pour  se  nuidre 
»  i\  Marseille,  où  ce.sniis-ofricier  reievra  des  ordns 
»  nllérieiirs  du  général  continanikiiii  l'i  si'ji'ièiue  di- 
»  vision  mililairi'.  Ce  sous-officier'qiiiUera  Boiirgoijiu, 
»  le  20  du  courant,  pour  se  t'en  h'c  ii  la  destliialion 
«  qui  lui  est  assiyiKÎe.  » 

•i,  '  Totiluh.  16  18  avTil  ISt'O;  . 

Colonel,  I    I  _^.t 

J'ai  l'hontïeur  do  vou-s  donner  ci-dessous  copie  d'une 
lettre  que  j'ai  reçue  hier  de  M.  k"  préfet  du  Var,  ainsi 
conçue  :  ■" 

«  Monsieur  le  général,   jc  reçois  la  lettre  par  lai(iiellc 
vous  m'avez  fait  rhonneur  de  ni'annoncerq  l'iiri  détache- 
ment de  300  hommes  des  20"  et  38"  de  ligne  a  reçu  l'or-, 
(Ire  de  se  rendre   A  Diaguigrtan,  afm  d'y  remplacer  les' 
quatre  compagmVs  du  22<'  léger  :  je  m'empresse  de  vous 
remercier  de  cet  avis.        ^  '        ' 

Jo  crois  devoir  appeler  votre  attention  sur  les  dïsposi 
lions  fàeheiises>qu'ont  montrées  ici  les  soldats  composant 
ce  dernier  détachement. 

»  La  30  compagnie,  commandée  par  le  capittino  Gail- 
lard et  par  le  lieutenant  Chalianiies,  a  particuliéremont 
donné  lieu  de  douter  de  son  cuicuurs  dans  le  «is  oi'I  il 
serait  réclamé  par  l'autorité  publique  pour  le  maintien  de 
Tordre.  Un  grand, nombre  de  soldats  appartenant  à  cette 
I  coi^pagnlo  sont  eiitrés  en  relations  avec  les  clubistes  les 


■Voici  le  résultat  du  scrutin  sur  les  élections  de  l'Yoniio  : 

'Nombre  dos  votants,  536 

Majorité  absolue,  î69 

Bibnts  blancs,     '  358 

Bi  lets  jjleus,  134 

Les  élections  du  département  de  l'Yonne  sont  validées.         ...  „ 

M.  Michel  (de  Bourges),  élu  dans  les  débartements  de  |  plus  avancés  el  le»  plus  dangeréiui-  Ils  ont  fraternisé  en- 
ta Hsiité-Vienns  et  du  Char,  écrit  à  M.  le  président  pour  >  wmble  dant  lei  cabarets  de  U  ville  ;  et  leurs  oflloiert  ont 


I  toléré  sciemment  cette  «spèce  il'embauchage,  devenue 

notoire  poui-  tout  le  intinde. 
»  On  me  riippi>rtp  dlH'éronts.  propos  non-seuloraenl  tn. 

considérés,  mais  encore  séditieux,  qui  ont  été  tenus  dain 
h:i  cafés  de  Draguigriaup.ir  le  iiniîtiiiie  Gaillard,  par  son 
lieutenant  et  iiar  divers  .ieiiiie|S  oïlii-  ri-s  dii  •(létaciicinent. 
I)  Le  jug(!  (le  paix  du  Lui^  in'iul' nue  il  ailleui^s  que, 
lors  du  premier  iiassage  dans  cotte  vi'lc  des  quatre  com- 
pagnie.i  du  ii"  léger,  le  même  caiiitaine  li;iiilard,  d  autres 
oMiiiers  l'i  deux  Boiis-ofllciei's,  ont  témoign  •  lia^  temeut, 
ilaiiB  lui  eal'ci,  de  leur  .adhésion  coiuplêle  a  ix  principes 
socialistes. 

/    »  Le  général  commandant  le  \ar. 
'  /  Signé  :  MocQCEHY.  » 


'  Toulon,  82  avril  1849. 

Mon  colonel. 

En  présence  de  Oieu,  ma  conscience  mo  fait  iin  devoir 
lie  prot(!St(U-  contre  \v>:  iusiiiiiiitiriiis  conleime.s  dans  une 
lettre  de  rensei^uoiinuit.s,  adr.-ss.'-,-  à  M.  le  général  coni- 
manilaiil  le  ilé|iartiunent  du  Niicpar  .M.  lé  préfet. 

Aiitroisieme  iiaragraphe,  j.-  répimils  que,  depuis  trois 
ou  qlcilre  ans  que  j'ai  riiomieiir  di-  rr.iiiinaihler  la  troi- 
sii;i/ii-  roiiiiia^nie,  aucun  imlii-f  il.-  i;i  nii-in.  ,|,.  crdui  cité 
(liMis  (-1!  pari.-^raplie  n'est  veuii-^i.ipji- 1-  im-s  oreilles;  que 
ji/n'ai  n-niarqu/- aucune  ti.'nilaoce,  ni  niiniri-slatioii  (laruri 
K's  lioinine.^  a  lie  pas  oli'ii'  ti.-.  nr.iiv-,  i|  li  j-ourraient 
'leur  i-li-i.'  duni^s  par  leu:'^  rlirl's. 

Le  (li)uie  I  luis  lii.'uiaiiili'  lle^  iireivi-s;  qu'on  les  l'our- 
iiiss",  alteiilii  i|'ie  il-'s  oflicii-rs  honorables  soui  toi»  leg 
i'appiirl>  V  soni  inipl' pr  s,  el  ipie,  C\\e/.  eux,  it-l-'i-  d'un 
p.ireil  .cari  n'ii  .j  in.i  iis  |ii  iiailre. 

Je  repous-c  ,lo-ii-,  di-  lou'i-  1 1  i.-li:i!eur  de  mr.u  .•'imo,  jg 
douti!  que  vt-ui  faire  pivrvaloir  M.  le  préfet,  en  parlant  une 
ai.-i-iisaliou  aussi  grave  avi-r  luit  de  légèreté. 

.1"  déchire  ii'uin-r  counil.  li"iifiit  les  faits  mentionnés 
ilaiH  l'ttc  liu  de  p^iragraplie,  .-1  eu  faisser  (a  respoiisabi- 
lil    a  q  'i  (Ir  droit. 

(J  lanl  au  derniiM',  où  je  suis  d'  i-né  pouravfdr  témoi- 
gné ha-ite  .'If  il  dans  un  cifé,  à  Le.  d'adhésion  cortipléte 
aux  priu.ip.-;,  sociali-tes,  je  i'e:ioi.,'|le  ici,  avec  la  plus 
^.'l'ande  énergie,  ma  proli-slalion. 

-4.''ioiipn:  ne  niant  pas  le  progri-s  s  ii;i,il,  je  n'ai  nullement 
agit.'-  celle  question,  a  laquelle  \e  suis  t'ilal.-meilt  étlMU- 
ger,  lie  lu'.'liuit  jaHnais  orrip-'  d.- <-.-  pr.jlil.-mi;,  et  en  lais- 
s.in!  la  ,soluli..u  a  ceux  qui  en  l'uni  l'it  aie.    - 

Pour  m.,;,  le  gi.uvcni.yoont  rép,;lj|!.',iiu,  fonctionnant 
sans  s.Tou.-i':,  sall^  couiiniilions  vioii  :ii,-s,  p  ,ur  le  bon- 
heur de  lo  !s,  a  et.-  mou  r.ve.  Voil.i  iii.i  ni  .oicre  de  com- 
pi'en.lre  l'firtiv,  la  laïuillo  "t  la  proiiri.a.'-. 

Soldat  S-1US  le  drapeau  depuis  ,yiiigt-iieuf  ans,  j'ai  ac- 
compli lues  devoirs  avec  hoiinefli^,  probité,  Imnriuteté  cl 
loyauté. 

J'auiie  ft  p>>iiser  que  cetti!  réponse  vraie  aura  son  plein 
et  entier  c.let  pour  dissiper  tors  |,;s  doutes  q, l'aurait  pu, 
fiire  naître  ce  rapport  (le  po.i^e  contre  moi. 

J'ai  rhonneur,  etc.  ^ 

(j.tlLLAnO, 

Capitaine  mis  en  non  activité  par  mesure  pohtique. 

1  I     i_ 

On  li*.  dans  \'Einan(;i/icUion,  de  Toulouse  : 
•Vn  train  dont  vont  les  ennemis,  nous  le  disons  à 
regret,  car  nous  aimons  la  liberléaiilant  que  personne, 
•il  (!st  douteux  (fue  la  Bépiihliipie  Iriouiplie  .ign-o  une 
diclalurr  et'  aans  la  dictature  de  Ledruflollin.  M. 
l'rundlion  cl  bien  d'aul-res  eu  doivent  prendre  leur 
l)arli. 

Nous  ne  voyons  pas  comme  noire  confrère  de 
Toulouse.  L'intelligence  des  luiïsâes  est  trop  dé-^- 
veloppée  aujourd'hui  ptur  (jue  l'on  puisse  crain- 
dre .de  passer  par  une  diclatiu'o  quelconque.  Le 
peuple,  aussi  clroil  dans  sa  raison  que  généreiLX 
dans  ses  sentiincnts,  n'abdiquera  plus,  espérons»- 
le,  sa  souveraineté,  mônic  en  laveur  des  hommes 
qui  lui  inspirent  le  plus  de  confiance. 


L'association  fraternelle  des  cuisiniers  réunis  de 
la  baiTi(!ro  des  Amandier»  nous  communique  la 
l«ltre  suivante,  en  nous  priant  dt;  lui  donijer  de  la 
ptjblicité  ; 

Le  clloyeii  Raspall,  par  l'intermédinire  de  notre 
ami  Flotte,  nous  a  envoyé  l'ordonnance  suivante  con- 
tre le  choléra. 

Nous  espérons,  ciloycn,  que  vous,  voudrez  l'insérer 
dans  la  Démocratie  paeifi'iue.  Nous  avons  élé  assez 
lieiireiix  pour  sauver'iplusieiirs  citoyens  atteints  de 
celte  épidémie.  Aucun  de  ceux  (tue  nous  avons. 
liailés  n'est  mort,  (d  c'est  avec  la  certitude  de 
l'ellicacilé  de  ce  traitement  qiie  nous  vous  le  com- 
muniquons. 

Moyens  préservatif». 

Nourriture  épicée  et  aromatique  ;  vin  généreux. 

Trois  fois  par  jour  croquer  gio.^  comme  un  pois  de  ^ 
camplire  et  l'avalcT  au    moyen  d'un  quart  de    verre 
d'eau  salée  (une   poiyiiée    de  sel  gris  dans  un  litre 
d'eau). 

Tous  les  quatre  jours  prendre  avant  dincrlO  oen- 
tigrammes  d  aluès  (deux-  grumeaux). 

Soir  el  inatiii  se  frictionner  le  corps  avec  de  l'al- 
cool cainpliré,  et  se  friclloiiiier  pendant  c  nq  minutes 
à  kl  pommade  camphrée. 

■Moyens  curatifs.  

•  lijjs  que  les  premiers  syinp'ôincs  se  dëcIaredT,  avaTT' 
1er  îiu  petit  verre  d'eau -dc-v:e  camphrée,  ou  bien  un 
ptdit  verre  de  la  liqueur  suivaiie  : 
Eau-de-vie  1  li:i'e. 

Camphre  20  ce.ulignmmes. 

Aloès  Kl  centigraiî^ncs 

Canellc  1  grainnie.        — r— 

Girofle  t  gramme. 

Safran  10  cenligraminès. 

Miiscaiic  20  cenligraiiimes.  - 

Un  poiil  iiitMcr  la  liqueur  à  une  livre  de  sucre  fondu 

au  l'eu,  avec  un  demi-litre  d'eaii.  ■ 

LavciJient  à  la  graiiiii  de  lin,  avei;   une  puicée  de 
sel  gris,  un  grainine  d'aloi^s  et  an  dé  à  coudre  d'hni-'r 
le  cainpliiée.    ^■ 

Lotions  iiice8.<aiilcs  à  l'eau  sédative,  frioliotis  'iu- 
ctîssaiites,  tniilôlà  l'alcool  eanipiiré,  tantôt  à  lapom-.   ■ 
.Iliade  camphrée,  surtout  sur  le  ventre. 
Agréez,  etc.  Blaiso\, 

«t,         De  l'Associalion  fritternelle  de  s 

,     . Cuisiniers   réunis ,   barrière 

■""■",..         desAmandiers;  e,-.     -., 

AVIS>ÀUX'   POttTKl'RS    DKS  OBLIOATIOVS    DE  L'EM- 
PRU.NT  nOMAIX.     ' 

Ln  crise  llnanjuièru,  qui  a  prodnirunogrhndç  stag-- 
tiatio!»  dans  les  affaires  coannerciales,  et  qui  a  rendit  - 
presque  iinpossiJ)le  la  Iransmis.sion  des  foiuLs  d'uni; 
place  à  une  anlre,  siii;lo;it  qnnndil  s'agit  de.souimes 
coii.sidéralilcs,  a  cuipêclié  le  goiivernonieiit  (fc  lu  Hé- 
puhliqno  romaine  de  remqltre  à  Pufis  à  M.Vl.  Uolli- 
scbild  l'es  fprids  itécossaires  pour  Je  paiement  dudil 
emprunt  échu  le  1"^  juin. . 


''•^:.-; 


■  ■  V.  ,r' 


Ayant  cependant  '  k  •  cœnr  de  remplir  >  las  engage^ 
ïnenti(conir;icl('.s  en^rs  les  cri^anc  ers,-«e  gouvwrne- 
•  mtiit  a  JMg'*  ooiivonàlilc  de  ili'cré'er  (|ui!  le  imietiient 
fftl  (;(Tei;lii(!  l'iir  la  ciii^so,  uc  la  Deinnileria  mifionah 
de  Rome,  et  il  iiivilij  les  |iiirl.nrs  de  4-oi.i|io'is  fi  pré- 
senter ;icel  effet  leiir^  lïlre.sà  In  .iii-i'fUuii  de  la  délie 
p!l'iliilili,i!l  diitej'  (lu  l."i  iiiiiiii'il.  ; 

Oiniit  im\  pinleMiNilo  toiipoiis  <\\\\  préieiçraicnl 
absolu  :n;M>l  li',  r.nilMiiirsi'"  f;il  à  l'iii'is.  ils  mihI  yvt 
venus  une  le  ^liiivi'iiu'iniMil  vu  preidre'  les  aviiange- 
liieiltsiiives  lires  iioilr  (im'felii  yil  lieu  au   l''  oelo- 
bre  procliaiiiclie/.  lesdiis  MM.  Ilolseliild. 

Ceux  qui  iiei'eii'ernul  ce  seeoud  parti  sont  invi'c's 
à  le  déilurur  esiire>!s(iiui;iUîi  MM.  Uotsdiild  avant  le 
mois  de  juilltî  prochain. 

Colonel  L.  Fravom, 
Enoyi^  de  la  Uépnblique  roinaiiie  à  Paris. 
Pa{-is,^3  juin'  ISli). 


F.tf'IH   «IVKHN. 

■1 

On  a  annoncé  a\ijoni'd'lii|i  à  l'Asscnililéela  mort 
de  M.  Chaimu,  représtuani  de  Seine-et-Marne.  I.'liu- 
noraMe  :ncinbre  a  siicioiiibé  à  une  violente  attaque 
de  choléra. 

H„.|-  si'.r,  à  lili'i  de  la  séiiice,le  nni'éelial  Bu 

geaud  s\:  l  hMiivé  si'iirasenieui  iii.li-liosé,  qn'.il  a  di 
se  lajre  tr.ih-pbr  ov  ilit/.  lui.  Los  uu-.!eeiiis  appelés  ; 
la  limite  01'  rccoiinn  tinw  lei  syiup'ô^nes  du  eliolér!. 
Co  malin,  il  p:ir;iii  qu'n  i  uiaMis  sensible  esl'veiui 
rassurer  les  amis  du  uiaiéehid. 

—  Co  ma'in,  une  cérémonie  funèbre  en  riionueui 
des  eiiove^is  qui  (W.  sueconilé  dans  le=;  jouriu^es  des 
;;  et  .0  juin  I8J2,  a  réuni  à  Péylise  Saint-Mcry  nm 
fonle  com.iaiie.  '      /      .  ' 

X'u  moleste  catafifltj^ie  s'élevait  an  milieu  dn 
chœur. 

Parmi  les  assistants  on  reinarijnait  MM.  Cuinanl, 
Lagrangi;  et  plu-ieurs  an'ns  n^prescnlauis.  La  presse 
républu-aim?  y  élâi!  représoiiii'c  |iar  nu  fjrand  noiu- 

■  bre  de  ses  membres. 

Après. le  servii'i-  nu>r'n;ilre,   ks  assistants  se   son! 

relire;  aveo  ordri'  et  iceneilliriienl. 

— M.  Prou  Ibo.naé  é  arrèlé  .l'.erà  biiii  heures  du  su't^ 

et  é;roné  iumié.iiatenicnl,  à  la  CoacierKene,  (u'i  il  e>t 

encore  cti  i,e  nio  n^'Ui.  Il  iV.dl  vciin  a  Pari-,,  il  y  a\aii 

3nelipifts  j'iur-,  pour  iiiellrcMii'.lieii  sesalVaires,  el  m: 
ispo>ait  à  pur  ir  ponv  la  Suis-e.  Coîumo  il  ne  se  ca- 
chait pas,  il  n'a  pa-  l.rdi"  à  êire  reciiniiu. 

—  Vn  décr.;l  (b.  '■>  juin  clnrjie  b-  minisire  de  l'in- 
lérienr  d'ovcrccr  par  i  l'érim  les  l'oiKlii)as  de  minis- 
tre d^  rayriçnhnri;  il  un  cOMiiHi!n-e.    , 

—  >I.  de  Fallnux,  ministre  de  l'inslnu.-tion  publi- 
que, a  vi-^i'é  ce  ma'in  Uwis  les  cidlèiicsde  Paris  pour 
s  as-nrer  que  lon'es  les  mesures  sanil.i'res  (jiii  peii- 
venl  préserver  ces  élablls-^eiueiils  lie  riiillnenee  cho- 
lérique aViienI  i-lc  iiris  s.  

Sur  la  demande  des  médecins  qui  accompagnaient 

M.  de   Falloir,  il    a   é'é  (lé.i  lé  que  dé>oriiiai's  loiiie 
demaude'de  sortie   de  la  par!  des  élèves  >eraii  relu 
sée.  -  ,  (Cl  izi'IU-  (/('  l-'nuirr.) 

—  Il  parai'  que  les  néjioi  iatiims  oiucrles  entre  les 
adiniiuUra  i(i;is-dcs  po-'esde  l-nime  e!  li'Anjibîtcri'e, 
ppn'r  la  rélnelion  uiipmM  des  le'Irev  inlenia.ionales, 
sont  près  d'arriver  il  leur  lia,  el  qu'avant  peu  ce 
point  si  iiu|>iu'  rtiil  pour  la  correspondance  des  de^^ 
pays  sera  réglé  ii  la  >atisl'aL'lioii  iIm.  imhlici 

—  M.  de  Lesseps,  envoyé  eJilraor.iiiiaire  de  la  llé- 
'  .  publique    l'iançai'-e  à    K  eue,    est  de  retour  a  Paris, 

'  sain  lie  curps  ci  (.l'esprit.  Parti  de  l'uinie  le  2  juin,  Il 
est  arrivé  ce  maliii  sans  s'arrêler  eu  rciule,  iihilgré  ly 
grande  eh  il,  iir.  .  (A'v/n/i'.'fi.) 

—  Le  Montinii-lhrM  pubiii'.la  nouvi-lle  suivan'e, 
qui  iiiénjle  eo  ifiinialioii  :     . 

Il  Le  repri'Sen  aiil,  t'(aiiç)iis  li  Tidiéran.  M.  Sartiues, 
avait  obleini  sei  rèeineiil  du  dernier  sbali  (pielipics 
condilio  is  avan-afieiises   an    coiuuieree  français  ;    le 

■  shah  a,.-tui'l  ne  voiilaut  pas  y  siMisi-riie,  it a  i  élacli,'- 
meul  lie  l'.-Si-a  '.le  lV:iiieaise  diiii  eiilr.-r  dans  le  fjioll'e 
Persique  el  ho.iibari.i  r  qnebpies-uiies  des  villes  ilii 
littoral.  I)  .  " 

—  ,l.'ne  si;èMC  éraiige  s'est  piissée  hier  Miii-,  entre 
neuf  el  iti\  lienrcs,  dans  la  ^niiide  rne  l'e^  l!atij;'inil  ■ 

'les.  L'n  Induiil.i,  l'aisim-  piir;le  il'ii.i  f;riiii|ie  use/, 
nombreux,  a  (léployé  an  boni  de  sa  lanne  ni  n  iiu- 
cIloT  bbi'i  ■  en  j.;iii:e  de  drapeau,  e'  a  pniiio  i  '■  il'ii-ie 
voix  ïor'e  el  sunine  I.-  eii  l'C^lVre  Henri  I'.  Ce  iii  ;i 
étéfépété  par.  le  fiioiine.  qui  re  Cdinposait  ,i  peu  pie, 
d'nne  neiraïuciH'  perxinnes..  M:iis  les  passants  et  ll•^ 
linîitiqners  ont  bien  o!  é  onlVé  ce.Mc  inaiiisl'esta  ion, 
en  eriani  ave  -  force  :  IVrc  la  IliiiiilAijiiP !  l'c*  afiisi's 
de  poli.-e  el  ces  lioinnu-s  de  li^iie    son'    aeroiinis  el 

"'ont  arrêté  b's  ii-ij-iu:-,  de  cette  r.i:iii'nle  di'.no.istra- 
tion.  ■ 

— L'r.ciiL-  na'io:ialo  des  iirlso'  nié'iers  d'A:if;ers  vient 
d'èire  lioe  lei  -e  p  r  n  i  ai'ié  i^Ttiruniiverneiiieiil,  pnnr 
cause  (l'i  isnî^ori.i -ui  ''i.i  i  es  ('lèves, 

l  ne  ciiqu'  ('seia  l;n  e  pir  lés  soins  du  niii'.is  re  de 
l'agri.  i;!  iU-e  e,  i.i.  i '.'li;i  crée,  el  il  St  ra  si,!  lié  iilii'- 
rieaie  ne  i  -ne  l-s  .é!è\e  ,  (jiii  auiunl-eté  jn^''-  dif.'iies 
d'êlre  r,i;ip,;l  -  à  l'pj  nie.  i 

'l'ou^  (■'-,  liKciviii'e;;-  d;ins  lisgram'es  é.-olcs  de 
l'E  a!  ,sO  1  loiijo  iT-  di  manva -s  sy.iip  ("(ini's.  S'ms  |e^ 
fjOiivefiK!  ne  1  s  i'.|ii-la,le>  et  iéi;!ili.-is  rtn  ne  vm,  ry-ii 
lie  sctnblai'le. 

'■ — Ln  ea  n|'V;i  v'in  é'.iir;'.,  i  (e.n.ne  l';r.iie'-e  lieniiére, 
a  S, linl-M  I  ii:,  pfés.de  Vr^e me-.  Le  i.o  iiore  i es 
Iconpe-qniy  sifo'ii  réniiics   n'es   pas  e.acdie  défi  ii- 

■  tive  iie,*i!  (J(f  ernuMi',  in.iis  loni  pur  e  ii  croire  ([n'eMes 
se  eoaipa  eroii!  iie,(X'n\  divisions (;e'ijiialr..:  bri^niiios. 

—  0)  nniis  é/iri!  de  Sainl-Pélersi)(>:ir(;  : 

'(  Le  nii'i'sin-  de.  li'iattces  a  fait  atiprè- de  la  icai- 
sna  Via  -./'i  M  d^s  iV- il.ir 'lics  poitf   \v.\    eaipiniii    d 
a;l  licll aia- (!e  rir-dii-s  ij'.il','el!i.  )' 


Le  capitaine  Oudlnot,  aujourd'hui  général  de  divi- 
sion, se  rendit  ii  (îïnd  en  toute  liàte,  le  surlendemain 
de  la  bataille  do  Waterloo,  pour  C(unplimeiit«r  le  roi 
Louis  XVIIl  au  nom  de  sou  père,  le  duc  de  Uuguio.  Km* 
passant  piirChiirleroi,  il  s'informait  par'ont  si  le  gé- 
néral Papil,  so  I  beiin-frèi-e  (contraste  étrange),  avait 
sneco'iibé  ;■(  \Va  erino.  Vodi  le  p;itrio!is;iie  du  capi- 
taine (Indinot;  quel  doit  èlre  celui  dn  {^énéril? 

{Ubertd.) 

—  On  lit  dans  lé  Di-inncraU-  ihi  Var  : 

«  Le  ciloyen  Sylvain,  propriétaire  d'upe  niaisoii  au 
q'itirlier  i\n  Mmir'.llou,  eu  avait  décoré  l;i  terrasse  de 
lieux  bonnets  pbry'uieiis  placés  ii-  rextréniilé  de  la 
f/rille,  dont  le  ceiilie  é  ail  orné  de  doux  conronues 
de  clièno  et  de  liurier  eiilreilacés.         '  ' 

»  La  police,  informée  de  ci;  fait,  s'en  est  al;irméc, 
et  on  a  intimé  an  proiriélaire  dcjuocrate  l'ordre  de 
faire  dispariiilre'  ces  iusit;ues;  sur  son  refus  d'obteni- 
pérer  ii  l'orare  dans  leipiel  il  croyait  voir  une  al- 
ieiuie  à  la  propraiié,  il  a  été  arrêté  el  écrouéù  la  pri- 
soji  de  l.i  ville.  » 

—  MM.  les  artistes  lithVratcnrs,  peintres,  sculp- 
teurs, graveurs,  litliogra(>!ies,  arehilccles,  areliéolo- 
gnes,  musiciens  et  acteurs  rraui;aisel  étrangers,  sont 
prévennsque  le  I"  juillet  ISi!»  il  sera  onvell  il  l'a- 
11^  nn,  iviif/res  uiiifcrscl  ilont  h;  but  est  de  laire 
''i-bu'e  mie  assoi-iaiinn  i'i'enia'ionale  il'arlisles  de 
du  c  naiiiin  el  de  lonte  spéciali'é.  <4«ux  qui  voiiil|-,iienl 
i!  I  faire  partie  simlpriésde  se  faire  in-ciin'au  Cercle 
le  l'Lmoii  (les  arls,  pa-sage  JonlTroy,  il»,  boulevard 
Mo  itinarliv.'l Affranchir;) 

Le  11)  juin  il  sera  élu  un  bureau  provisoire,  destine 
i  prendre  les  diiiposilions  p'éparatoire.s  du  congrès. 


Ii"Tiae  «Iriiiiintlfinr. 

ÇVvMNASiî.  Flruhis,  lirhi'  Crscir,  vand.  en  1  ae'e,  par 
M.  Itosici-.  —  Vahiktks.  Le  Fil  de  lu  \'ii-iijf, 
vand.  l'a  lias: iqiie  en  ii  ailles,  par  M.  Mélesvdie. 

Malgré  son  litre  indique  el  solennel,  le  niinveail 
van.ievilli- lin  Cy  niiase  n'a  rien  ilu  tragique,  el-  les 
Humains  u'oil  pis  à  y  inlervemi .  IJruIns  est  un  por- 
i(n- et  Cé.ar  est  n  i  ciiien  lie  hasse-^-o'ir  qui,  ein-iiai- 
né,  l'ail  nu  tapi;;,'  àcilrayer  le  plus  i  iirépide  aiiioii- 
reux  du  bien  d'airriiî',  et  (jiii,  mis  en  libéra'',  lievieiit 
la  ineilleiire  bêle  du  mon, le.  L'aclion  se  passe  .-ons  le 
Ikireeloire,  el  bien  qae  ce  sin'  nn  dra  ne  'ont  idialé- 
rienr,  on  y  lirolcsse  nn  ainiinr  pour  la  llépii'ahqne 
ipii  rjisséiène  au  milieu  de  ci;  (ielicjc  j|e  vaii.leVÉlles 
s  npidemeut  réaciioanaires. 

Le  républicain  est  un  mari  cepciulant,  un  tyran, 
si  l'an  en  eidil  fia  ji-niie  et  capri,:h  use  moitié,  lannis 
qic  l'amanl  est  un  royaliste,  ma  loi,  tiu  lionnèlc 
briindon  de  giierri^  civile,  un  assas-in  modéré,  qui 
emploie  le  pis'olel  pour  la  |ilns  «i-.iade  ^-loire  ,!e  la 
propriété  e!  de  li  l'aïuille, —  on  m-ail  du  irii^ne  et  de 
("aiiel  il  celte  épiH|ue-li. —  Le  jeune  einiple  ifavail  p,is 
d'en  l'a  i(  et  le  ilnor.-ei'iail  permis;  il  devenait  trésl'acili! 
des  ilisfane  ont  le.  inonde.  Le  maris'e.iqnicr.  si  su  l'eiii- 
lue  aime  réellement  le  siisdit  comnis-vnya^inir  — 
c'csl  le  ile^uisc  lient  qu'a  prisle  j;eiitilliom  ne  —elle 
repond  aflirinii'iveiiicni  ;  le  lyran  abus  s'empresse  de 
lui  rendre  ,sai  l.b'-rle  ;  il  fail  plus,  il  prépare  liii-iné- 
nu'  le  inariay;  de  son  rival.  La  scène  change  alors  :  le 
mari  n'a  plus  autant  de  défauts,  l'amant  lia  pins  au- 
tant de  quai;  éj^  el  après  hien  des  iiésitalions,  aprè  . 
bien  des  scèiû's  ravissanles  ilv  coquetterie  ut  n'Iiési- 
la'ians,  PanliiR!  Ilnii  pi|-  crier  aussi  :  vive  1 1  U'-pii- 
blique  !  01  coagi-aier  rapiant  venjéen  an  luonientoi'i 
il  allait  aussi  prealii:  i-diigé  d'elle. 

Cet  ayle  est  ton:  bonne  neiil  un  petit  chef-d'ieuvre 
diiJJMiessi',  de  go.il  ci-u'analyse  inlinle.  Ajon'ons  que 
e-'esl  ^laie  llosu-tiliéri  ipii  joiie  Pauline,  et  qu'il  est  im- 
possible n'èire  plus  vraie,  plus  émiie,  |ilns  gracimusc- 
nii-iil  eoijiietleon  ni  ni  incite  longtemps  on  n'avait  vu 
la  eharmauleactiïcedans  un  rôle  aussi  bien  approprié 
.l'sa  iiaiiin?,  el  aussi  biei  réussi.  Ali  1  si  le  (iviunase 
n'avai!  pas  mis  so  i  public  en  l'iiile  par  celte  sé^-ij!  de 
sai-iiliees  a  l.i  réaction    ipi'on    s'esl   lassi' d(\  sitllcr, 
qiiei  succès  il  pouvait  oliii'iiii  avec  cet  ouvrage'.' Mais 
I-  iiaiyeii   ipie  le    speilalenr  se    lia^ari'e   li    Irancbir  i 
le  seuil  iiii  iiK'a  r,',  lnrs(|n'il  sait  qu'il  Inifaiinfa  'p-is-  ! 
ser  par  les  l1a^oraeries<-l  les  caloaiiiies  de  la  Moiilti-  j 
(//(('  ij\li  (l'CiiitrlK  '.'        '  '        ' 

Nous  ne  vous  raconterons  pas  l'Iiis'oire  du  /■//  ilr  I 
/(/  r/ei-(/«,  piiii'  aux  Vari#iés  i-i's  jour:)  ilernu'rs,,  La  ! 
l'aiilai.-a'  lie  s'analyse  pas.  <,liril  siu'liieia'  saunr  qu'il 
\  a  la  (cr.ain  dialilo  iij^jiiVijiv  qui  l'ait  nés  sieniKS 
|iiM.;  aiil  c.n(|  acius  ci  piïra  le  pins  d'i'imes  ipi'il  peut 
son  ■  les  ia''guiseiiienls  les  plus  exceiilriques,  nn  nia- 
blidiii  qui  liiaiol  s'e.nvale  graeleiiseaieiil  sifr  un  rayon 
de  lune,  liiaiid  é\oqiie  les  gro  osqiies  de  la  leiila'ioti 
de  saint  An  o  ne.  Le  toiil  se  termine  par  \m  mira,  le 
de  la  'vierge.  Ijiniise  en  scène  est  bu'i  soignée,  et 
bien  qae  les  dernier.sacles  soient  iiif  rii-urs  aux  pj'e- 
hiiers,  retiseniirtr  it'cn  i.oaiposi;  pas  moins  nn  spec- 
laele'  i.i-s  plus  a  i-ayants,  I m-  déliniante,  Mlle  lli- 
lèiic  Tlinill  ir,  s'esi  fait  remarqiie-r  dans  le  rijle  lâ: 
Mina.  i.'v. 


DÉJMfOCnATIE  PACIFIQUE. 

,  AU  NI'Mllioui'iriUiK.N  :    '    , 
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(i:i  .i  i|-"iii:e  aussi  elii'u  l^i  ii|l.\  i^iilleiirile  iiiiisii;iie,  pn<nii(;(i 

'l''*l'a^i ii'''«    ir.j'vi'ie  Vu  e  Ptiitij'i  e..  i.-l  -ni  lulrciii  il'a- 

l'ieais-l» t  ?l  ti|*  |,s    iilrilaux,  t»,  vat  SiiJnl-COllie  ;  Marieillti, 

.\a,i'!i'l-;'e.j  1,7,1 ,  llruiielieK.  Me  liel,  lila-.,  M.neiii  jiix  rioli,  « 
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1 ,  liMA  1 1  plus.    —    ■     -iu      1  l-'.àl.'iiti',  i  ulilii  ,n  . .   I  tr.  ."io 
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Bourse  du  6  juin  î8  5.9. 

La  bourse  'i'aiijoiird'hni  a  été  encore  plus  nulle 
que  celle  u'iiier;  on  a  annoncé  le  message,  puis  on  a 
as  uré  qiie  ce  n'était  que  pniir  demain  ;  cela  paratl 
positif  :  on  parle  d'une  phrase  guerfièie  plinr  Uo.ne. 
OuVfnlre  icnl  toujours  dn  cnoleia,  on,dil  que  le 
maréchal  Ihigeaud  esl  atteint  de  répidémie.  ï 

0  I  paraii  doire  it  des  nouvelles  positives  do  Rome 
pour  demain. 

Les  alfaires  ont  é'é  lont  ;i  fait  nulles.  \ 

Aprèslaboiir.se,  oiifai/'8l  0,').  ■", 

Cuniplaut  :  ;i  dp),  'M  10,  an  plus  bas,  au  pins  haut 
!)2  6.").  —  a  0|0,  SI  L'i  au  plus  bas,  au  [iliis  haut 
81  7ii.    ■ 

Fin  de  mois  :  ij  OiO  resjé  à  S2  ;i(l.  —  .'i  OiO  reslé  à 
81  (iO.  _ 

Hanqne,  221)0,  217.),  21110  dernier  cours.      > 
.    Orléans  "."iO  à  *(iO.  noiien  oOll;  Nord  lO.'i,  107  oO. 
Oblig.  delà  Ville  12.10.  Vieiilc-Monlagne  27o(». 
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i.'j.   II1-'  •■jin»  .  ;|).' l'i.rl»  a  Sir.. 
I'il^tll.^  OrliMim.  :ttii     .|7Si>  Ciii  Imirt  a  Niiilei, 

l'ar-.N  I(oiir|i...'.'il0  ■•,*.0  »w'l'.ii»*i  Lmii(i.. 

•Ilinie-i  au  II  me  i,i<  ..,il\  •»"]\i'iiH   à  TioM'*. 
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L'un  des  livrants  :  Y.  CO.NSIDKUAM. 

■B— — l'i     II         (    '     Il    lllllllllll     


KS  Vir^li;    A    LA    UIII'AI    li;    l  HA.A.\VrKllll.'.\.\K, 

2.>    iju  I    V,  ll.i..re.      s 

CITES  QUVHIÉBES.  . 

SES  rfCDirTOATioNC  A   niTROOUin<:  dans  l'ah- 

OBITEOTOKi:  DES  VILLES,  p  .r  i  '  iAI(l.|-:.S  l-'ilKI  II. 
,  11. -rliiin.  iieic  ,|..  .(  p.jjc-.  l>i- X  :  .'0  c  nlnii  s.  (K\ 
li..il  lie   M    l'hnlunijr    n  vue  (1      a  ,Sei<  lu'e  h  ei..Io.i 


1  tiANrH.cO'.-idéree  xiii»  .e  app.irl  ilc  LN  Tut;  TIO.x 
llî  IQl'i,  il..  riUVAIL.dn  (A  1  TA  e  îles  II  A  \ 
I'  .S,  (iii  e  ^0('l  vLHMi  .  oHi/iif// f/e  i>inlu  viilurf.  In 
iii\hir  et  In  vri'é.  lu.l'qiiint  1.-  nm  en  d  .o-nci-  |-.-.r  i.- 
»i-ii(  ilè\  l..p;M  nient  (le  la  V.  n  liliilioii  il  IS48  -aie  se- 
(ii.se  cl  s.,11-,  \  olel.ic,  Il  '('lit  \  è  m  p  iliipie  i  1  .s' - 
•'.•il  à  suivie  I  mil  i  vile-  la  lim, ';:<(■■  fi:i/r.  élalitir  la  <■  r.i -lé 
r.i.  ih-,  liM'.  Ael.il' .,  il  ro.i  le  .  l'iji  cept"spère  e  Uti- 
•n  s»  le.  1  rti  .\l.  l)(-:i.i:l  ZK,  i;i  1-1^  il  in  |i  ni.  ii.  in.c'.oie 
iiitSile.72  ii.'f;  l'iix  :  .Vi  e  iilime-.-^  Al;|  ..1  /'/  j/r- 
piijiinilf  ilriiiiiprtif  (/tic  rt  saciiiti .  1,  m.  il.--  Iliai  V.n 
lais  l.ii  liépi'il  :  H  la  l.i'raiiie  |i  -a  a  .  !èi'.i-ii.i' ,  >{ii  .i 
V    laire,  |,"(,  elcinz  F.  .Ajarliietii.  ri.e  ilii  (,',iii-s.- nil  lin 

110,1!      i. 

— I»*.'!  ..i-'mii-.i^.^tffc^JBrti--î:tîjTTPCja.ï,i.'~u.A-ijwa^..!Ufcj,ij'j...i.. . 

RANElACrB.  —  I  I.  n  lli>  lins  <in(i;.|.  I,  liell  lie  ptll. 
s|  l.iTl  lie  ipie  la  '  r  la  èr-  ^laiiil  fête  il.i.iié,.  j  ii.li  ijei- 
nii"  iliiis  cet  èlaldi  s.;imi  ni    leiul.  /.  vAiis  (U'Ji  iiin-  dé  1 1 

j I  s  e  e  é;y^Ie  :  aii-si,  a    la  .-mi  eiliili  il  de  l.iiis  (>:,v,. 

ile.irs,  I  adinnrs|i-,-ii  III)  SI  in|.i-i  s  -l  Ile  d.- ii?.  eler  jui.ti 
piiic  ni'i  Joui  le  lniliani  .  r- g  .aiei c  ili.in  I .  \.'.  i..i  (,ii 
s.      mp'il  lis..  Ilil   1  viitii  (I-  léi.è   li.  ;  r'-.'Jei  .i  ;   i,-. 

AiiiS;  lidlic,  a  j  .iird'nii   ji-aili.  e  iiv  l'e.  li/e.    c    v  rn    de 

ceiilMiis"  ipiieirii  ,|   i   f  î   al   il";!" I-.  a     é-..    Imi.ii 

eiicme    |  .i     'C   r  l)i,i  I,  le-  M-  leiii  .les  éilni-  (lu  |-„-aii-l  ,;.-li, 
(-1  iliianimiiail  (|.    îim  éi  1  a    l,s    ii'.aeli  s  a  lé.-s  ily  ^e• 
llllle 


Btnie  de  am,  vem'vnt,  o.  nm^w— «t  »m;«ba»«^ 
lue  vi«atin«r|tr«,   MH.  ~w*"l, 

Arf'nm  ••"  *•<""'  i^'*'""  «"""•  d*  d^iMn  »».  i' 
..liRllr.p  .l.iirin..i.l  0*BUi€TMTT*«Ai»B  ?**' 

illileiiienl  Slliié,  2,'lltO  viiloiiiK  iMiuve.nx  Tel!  '"• 
juiirii.  lu,     t'rix  :  ,'S,.Vin,fr.— Aui  esini  tmis  pi'u.  '' 

V(/*^s|||»\T!l)r::iii:i';;;:.:œ?? 

venis,  par  les  Uuiili.  n>  rnirti.  liisvii;!.  ,|"  Cuvi.  '' 
,s,iii.  l'aide  lie  laii'niciii  ni  .|  aiilies  ni^-ilii-ai,,,.,,,  '',""' 
Itirlli  li,  II,  (ili   (ifl 'Is  pi-inli   leuv..   A  I  v.ii    Veiii,.(    ' 

au  B  A0BI2  DB  0'T\HV  f  Oa.  SANS  OOEU»  NI  tt^/^f., 

S  ite-iiiii  fin-  par  un,-  uni-'iie  e\.é  ieii,i>  i,,,,,,  i,,  „  ' 
risoii  !,ûi-i  el  pii.iiiplc  (li>.  Kcoiil  ini  iiK  ai.c.  eus  ..||"  . 
|(1l|s,  I  I  I  u  s  Maiirlieii,  elc.i  à  l'ar  s,  rue  .si|..,\,  „  ,',' 
au  I",  1-1  ilaii' I   nies  les  I  linrinaei- s  d'I^m-  pe  "'' 

l'cs   inil.-eii.ii.sdes   CAVBULBS  HSTRÈB  s  lit  i.airn,.' 
Ji-iiienl   iil'fi  ili>>  au   j  utilie.  .Vuns  devons    prfïe.'Ia   n 
li'f  4o//e<  vè  il  ihie- p.r'eiil  a  siguniure  BtcraÈs  i»" 

{Api'rul/iiliwi  de  l'Acad.  de  Méd.  MMhIU^  d'hamieur 


œsim  nmmiur^:::^,::-: 


U  p.iir-    lie*,  iiuilaiie,.  s,-e. 
L'. 'le  r- liées    l'iiHi'f    litxnilii 


'•  s    rei-eni'-    ■„   i-tii-Miji,,,,,, 
rh^?  !<iim  It"  |ih«n,.,ri,.„,' 


ill'llll'     *"■"*''■  "  'i"f*"'"^    P'i-tili-   ,1,. 

^  l^lil  ■  tj'trilliri  »•  ro«7ic&,   leii  lu  'l'i    ,,,,  i' 
teui,  irc  du  llie  loi,  ."i  on  priil    .  lie  en   trjiite  a>itu  jiKc  .  ' 
r  li'y  a   plus  (II' vifi.le»  e|.if!e4  !  !  I 

(]\ISSE  lllllMnUIflO^^K  "iu'Vir 

c  rer  on  prix  avnil  i  u\  aux  po  '.n  ,  de  reciiiiiiii.i,,,||. 
cis  du  V  (Ilil  i|..|'iélè.  La  ca.s  e  fiii  a-ssi  I  s  ncnci.j 
(M. U'  le  rem, iiv.  Il- ment  à  ceux  qui  d-s'ienl  c  n  i>i-ï,.,. 
Ii'(irp>^e  et  iiccord.  un  delà:  puui  In  leiiili' uisuirn  _ 
Une  I  (..(|iiili  è  c,  4.'? 

I      évé   elle- lis  liiliir  ,   pretiM    II  II  d  «ni  il    .|  H|.n 

s'ii-ciliiplir  'Ilil  vnca'ei'ienl,  siiil  \u  •  ll,ïl-'niii  o.  r..  >| 
Miirl         il.  S.'  iK-i   lit  0  II.  itii     aj'in    o.iqii'.-i  '  I  .  it.,  „:■, 

M"*-  n  VU  i\Tr  f'oii'«'vMHi|.r.,  hcslui-.ite  (li  j..;, 
H  ,  lit..rj|ll  iU.lL-  f  r  un  mSiEei-».  (h.L.d  .,  ,„. 
vé  éré-s  et  ietiira  a-s,  p  évi  iii'i»,  r  >h  iili  tt  i.ii^i. 
lîviiinls  Clin  o  iil  un  de  in'à  .\  lieues  rui' 1 1  riir. 
lier   ï.%.  (AM.l— On  pei  I  tonsi  iurp  r  cnirespiind  n.i'. 

LA  CONSTITUTtON  ~ 

Joiiiii.l  iiiUViTfrldétd  seiuiinie.  pnlilqiie  (OLirirr. 
ciil.  a.-r  Oeil-,  Il  ié'air-  ;ié  une  l'sdCi  «Is  de  i  A^'imlrif 
l 'ijislufiir  el  lie  loiis  lis  iiriiiiil.s  joiiniiiUJr,  n\aiil  |.  ur 
1*11  urai'lie  ;  i.ivi'i  iii.iotF.,  vkhiié  jis-rici:.  ••raiid  l'ii''  ,.l.|ii 
Sut'O  ni,  léilgiS  p,ir  I  Ils  pitniciK  éc  ivair>  «vi-r  .  t 
U  ill  liiii  SI  il  Hlllii|i.e  cl  un  T'ullli 'lu-ioliiai.  ipi  ilél.i. 
■  lié.  roiiix-ra.  a  lin  aiilic  .li'il.ia  vol  n  e  de  i:.il|..ig, 
Pi.l\  :  I  iiin  lin  >,ii,  K  ir.;  po  r  ix  liinis,  3  f  .  Adie  sei  .ii.c 
U  deieamle  lin  liiailUal  ur  la  (eis'e.  an  no  .  de  'il.  (':i, 
\UiTix    '1(1  cii'U'-  éî   ni,  nie '1.-    an;    'il  à  l'.cs 


WROGrERS 


Intt'Ill.  1  U'.'>OvW-lk  OaAmOAE*,  s  un  ci  i.el  1,1  ligl. 
Iiiie,  aii:eiir  an  Oici  oiiiiiinr  dts  sciences  dentiOics  c! 
■'r  I  l-,nnjclnpfdir  du  denutle,  etc.,  reçues  par  ('Aaip 
wle  de  tnéd.  vt.ne.  , 

«1«,  K1.TK  H%l\T.UO\(>nE 


r-;rixE  cannE'.POîln.'V'.'CS. 

-li.'  ■  1     les  ,  1  ■(.    ;sii  I..,    s  lp[i|-illl.     I 

■,\.iis     \v 


ll.-l- 

II  pai|  ici 


!■■■  -V.   par  la  (1111-. 

i;  li   lia  |s  a    conf'  '  tj.iii'i  ilc 
l'iji'it  eanl'' neri. — .Vv^s  pie.ii' 


ï'.iM.— M.  I..  A. 

lilecs. 
livrée;.. —i\I.,  H.  \ 

e   clief-  le   iiiil" 

part.— Hiii-    ia    pi 

i'a\eiiii". 
(iailler.ialaiiU'.-^sr'M.  11.  i'.— .'.oi;;  .  v.i  1 1  e\p.,   ileni.    i' 

.'il  Ir.  lie  livri -;.  C','.;  ■►s  v,  i-(>eainiii.  le  a-  p'aeeiii. 
Nantes. — M.  L. — Ut-i;ii    .e    nain. — .N-'as  .-i\e,i.i.s  i;^.  .i  v.is 

reeain. 
Vieji;,i-..-li.  C— N.1I1-. ..vous    lappelair    de   !i.;.iv.    iiairc 

vieille  alT.  ()a  L."    ■  '         . 


mn- 


nsoMGSBKvn,-- 


l-da  !.   tii   iisic.  t'OR-rivj.ii,  no-c.\iiiy.r  et  uu^-..>a,iV:vo.c,s  . 
me       o  a..,  l'I-i  .      .    .        ^_,.  .^ 

l      ('8|'8yji''5    'a  "é  "'irc    a'iin    ma  ii  laiàe  r/ÉBlT  rc 
\.    liliîliJ-'    TABA&,   -illiè    ilalis    llliè  il'  -.p  aicilUeS 

riii-s  (le  l'a  is,  pou    i.maili.  iVe,  il.iiile  oc  asidii, 

en  ESSAï  stja  I A  sciciwÔb' oà.'i  ..  o  s  SAiva-iiniTS, 

onces,    i/vïirî3,    tunti  .rajr.ï-;;,     russes,    ai.i.b- 
me.lt-aii,  astgcûi:,   ele  ,  p.-  11.  .1     C'inS'l':.  ~- f.  I   >v 

iri;eis  a  i.i-e  lie  l'ensei- iic.'h  iil  Ciiiti(iai-,  il  c'iai 
-.oiiiié  (le,--.  iaii-i!i-s  --\,1>,  rs.ih  i  \fV  n  tk,  rue  r.ielio 
Mie  ,  I  i)  it  (Il  ,:  ''a  Itair.  lee  d-:  Cil  al-,  7.-— In  l.e.iii 
Vul.  iii-lv  .    -    '"  V  :    in  :r. 


POlillltËMiiiE  DEROGE 

PIIARMACIKN.  HL'K  VIVIENNK,  12. 
Celte  Poudre  sert  ii  préparer  soi-iuAine  'a 
limonade  purgative  de  Hugo,  approuvée 
par  rAra«leinl«>  de  Mrtfeclho. 

Il  snrnt  de  la  dissoudre  dans  une  liuuteille 
d'eau  fruide ,  pour  avoir  une  ûinonade 
puriiulivo  gazeuse  contenant  50  (tramuios 
de  citrate  de  magnésie,  eu  mut  seinlilahle 
à  celle  que  prépare  I  inventeur  liii-niéme. 

filnil  dn  Rappnrl  fuit  à  IMcadrniie  de  Uédrcine. 
«  Celle  Limonade  eti  agréable  au  j -tUt 
elle  purge  austi  bien  que  l'eau  de  Srdiiti. 
....  H.  Woj/if,  à  qui  apfinrlienl  l'idée  pre- 
mière d'uldise^  le  cilrale  de  magnésie,  a 
teul  délerminé  les  eirromiancea  le»  plus 
fai'nriibtri  de  ta  disttdution.  » 

L»  ponitre  dp  Rnr.é  iip  se  vend  ^-^/Z  «>»  ^>^ 
quVii  nii(-oiiKeiivflii|i|i(S(l'iiiipa).ii-r  (mT/l^G^!>^ 
niaime  nvn-  <'lii|ui'iic  iiurlani   ^"ç^Ç^ir; — ^ 
•IgliaiDrp  ci-cniiii-e.  C_^5<î0»Jï5-- 

Drp4l  dans  chaque  ville  dp  la  Fr.inrr  et  dr  TÉtrangrr. 
PRIX  :  2  rn.  le  ri.Ar.on. 


Speciac  es  du  7  ju  n, 

'  ,     '  i      ■     !!>  .'f.' a  ''    i  .'    •    — Adiltniie  LccrtlUKUt 
-  .  '    ^V  1,1  •   -  L"s  M  ni- n 'fii-i  s  t 

-    li.     ,,!)(.-., Kl. ..  1        l'tii-a  il.  s.i'l  c,  ...se. 
VAVMKVI!  LK— La  {'.  iisp  la  i  -n  de   -  «  tel. 
■  H'il.'>\   t..  —  lu  Duel  liiuliis,   la  Miiiil  Kl  e. 

i.A      ■.\      '  I    .  Omissi;  i-ai»,e,  I.'.' rci- f . 

•>'AI.  l'iK  ..     I.n  Fil  Ile  la  Vielle 

«.•r^ii.t;-rr>'ûvi  ;-..    i.i's  no. s  Kiifi's,  ini  nr.a'cc. 

I'    t'Vi  HK  NA'i'litNAi.    iiiiie»».    d'uiip,     -.Oural. 
£;lnr»i;  ".I   V'  \l-'  -Mlle  HC-    -AuiOM-,  anioiirl 

iti'i    .  -  Vallii  u,  Oilicr  il,'-r  i,    Wiiie  f;il«i.  . 
•''l-'l.Xs:,."'U;,\fs-ti  .  vilyiii  s. -niiiiiii,'- cl  tui4|;(in«.    • 

i"|iil,>'  K  lir.     C(U''"l's-i  I.VSI-:' s    (fdii-  .M.r  :ii;,M 
j-M:>       i-  i  il'i  -i  III,.  .-1,1,   (||.ri  ;.,  I-.   lille    (lu  (tara 
lai  l,;ii)i,  Arl((piin  tl  Cal  .ne  inr,  IK-  tr'aile  au  piiradis. 

Iin(.rîin''ii''  LaNOIî-LÉW,  rno  du  r.roissaat,    Ifi. 
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PABIS,  7  JUI». 

LasucoesMondeM.  LouU  Bonaparte. 

§1.  .  ■ 

On  a  coutume,  en  politique,  de  ne  consulter  que 
Tintérôtctla  passion.  SI  les  grave»  coniplica lions 
qui  liou»  ont  conduits  sur  le  seuil  de  la  guerre  ci- 
vile, nous  apprennent  à  prendre  enfin  cnnseil  de 
l'expérience,  même  au  prix  de  ces  rudes  l'ipreu- 
ves,  lit  réforme  de  la  •.politique   n'aura  pas  été 


méthodes  produira  en  politique  des  résultats  aiia 
logues;  d'une  alfaire  de  fantaisie  et  de  caprice,  do- 
minée par  la  violence  et  la  ruse,  rçxpériencu 
fera  une  science  uositive  s-ouniise  h  des  lois  fixes. 
En  ce  temps-là,  les  révolutions  sanfçlaiites  fcnkit 
place  à  uii'e  évolttion  proprçssiveet  peniinnenle, 
s'accomplissant  sans  douleur,'  avec,  le  conscnte- 
'  ment  et  ù  l'avantage  de  tous. 

En  attendant  que  nous  en  soyons  là,  il  est  des 
épreuves  si  ^lalunies  que  l'esprit  de  routine  n'' 
peut  aller  jusqu'à  en  méconnaître  la  si;;nilicatiun. 

Telle  est  celle  à  laquelle  se.  trouve  soumise,  de- 
puis le  20  décembre,  la  division  établie  par  la 
Constitulio.i  entre  le  pouvoii  cxi^'cutif  et  le  pou- 
voir législatif,  c'est-à-dire  entre  la  tète  et  le  liras 
delà  France, 

La  division  des  poilvoirs  nous  à  leims  pendant 

f)lu8ieurs  mois  sous  la  menace  d'une;  violation  de 
i  souveraineté  nationale  :  nous  nous  couchions 
••n  République,  avec  la  perspectiv»;  il'iissister  au 
réveil  à  une  mascarade  impéflMiste,  toujours  re- 
mise parla  peur,  toujours  projetée  par  la  lolie. 

8i  celte  parole  fanfaronne  a  été  prononcée  :  «  I 
ine  serait  aussi  facile  de  faire  un  empereur  que 
d'acheter  un  sac  de  pralines  ;  »-,-  »i  M.  Cbangar- 
nier  a  dit  à  un  de  ^<s  parents. «Dans  quinze  jours 
Napoléon,  dans  six  inoi^  Henri  V  ;  »  pamle  que 
l'interlocuteur  du  Général  nous  a  rapportée,  que 
la  Déiiiocrotie  a  deux  fois  reproduite  el  qui  n'a  pas 
'  été,  ^ui  ne  pouvait  être  démentie,  —  c  est  que  la 
division  des  pouvoirs  se  prête  à  l'exécution  de  tou- 
tes les  trahisons  qui  peuvent  pus«er  par  la  tête  des 
fonctionnaires  publics . 

La  division  des  pouvoirs  a  produit  l'exiMÎdition 
de  Rome,  infamie  que  des  miracles  de  dévoile- 
ment envers  la  démocratie  européenne  pourront 
seuls  effacer. 

Si  nous  sonnnes  devenus  soldats  d'un  pape  ho- 
micide, geôliers  de  l'Autriche,  aides  du  bourreau 
napolitain,  complaisants  du  czar;  si  nous  soumies 
en  bonne  amitié  avec  tous  ceux  qui  oppriment,  la 
cause  en  est  principalement  dans  taîhvisioii  des 
pouvoirs. 

Si  11!  bruit  a  couru  qu3  la  Gonstituaate  ne  ver- 
niit  pas  le  terme  légal  de  sa  session,  et  que  la  Lé- 
gislative ne"  se  réunirait  pas  ;  si  ou  a  pu  signaler 
comme  un  instantci  itique  I  >  nuit  (jui  devait  s  écou- 
ler entre  les  deux  assciuldées;  si  on  a  parlé  de 
Fructidor,  c'est-i-dir(!  d'enlèvement- àHlofhkikvp 
u'incarcération,  de  transiwrtation  sans  juge  neiit, 
wng  interrogatoire,  sans  explication,  à  la  turque  ; 
•''est  que.  grâce  à  la  séparation  des  i>ouvoirs,  il  n'y 
a  pas  de  folie  coupable  ou  stupidc  qui  ne  puisse 
•'Voir  une  heure  de  succès, 

■Si  à  la  lin  de  l'année  précédente  el  au  comuien- 
'^eraentde  celle-ci  on  a  vu  s'obscurcir  lus  notions 
londanientiiles  du  drok  public  .  à  eo  poiiil  qu'on 
•J't  agile  la  question  do  savoir  Iciiuel  s'iiiclinerai: 
devant  l'autre  du  Président  ou  de  l'Asicinbléc  ;  ce 
suicide  moral  d'un  grand  peuple,  pelle  éclipse  mo- 
nienianée  de  la  raison  ou.dHiIroit,  qui  les  acausés'.' 
La  division  des  pouvoir». 

La  division  des  pouvoirs  est  au  fond  de  tout  ce 
'|ui  se  fait  de  tuai  ;  elle  est  une  des  causes  de 
toutes  les  difficulté.*.  ()e  toutes  les  teri'cur.>j.  do 
tous  lesconlfils,  de  toutes  les  laiblcss's,  de  toutes 
les  lûehetés,  de  toutes  les  infamies,  de  toutes  les 
trahisons,  donirintenninable  kyrielle  souillera bw 
pages  de  l'histoire  de  France'  iieridant  l'année 

Je  ne  nie  £ioint  que  cette  expérience  ail  eoii 
prix.  Elle  a  serviA  consommer  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie, représentée  en  miniature  par  la  Prési- 
dence; à  détruire  à   tout  jamais  l'idolâtrie  doi» 
grands  noms,  en,  rendant  synonyme  d'incapacité, 
•--la  postérité  dira  davantage,  —  le  nom  même  de 
Napoléon;  à  user  jusqu'à  la  corde  ces  hommes'  d'E- 
*at  imbécilles  auxquels,  en  dépit  do  leurs  conti- 
"uels  échecs,  le  béoH-me  avait  Ifait  une  répula- 
:won  d'habileté, —les  raimner  au  pouvoir,  c  était 
'les  vouer  à  un  discrcdil-déCnitif,  —j'ajoute  que 
P":.i!iaiU  la  durée  (\:  cottu  transition,  qu'on  a  vu 
"f^tftmment  osciller  entre  le  ridicule  et  l'odieux, 
, 'V^idïes  ont  pu  arriver  à  maturité.  Mais  si  utile 
^**îtétéy«4*rieacc,  il  faudra  bien  clore;  ctpuis- 


(jue  la  pra'ique  à  démontré  le  péyîl^et  l'absurdité, 
de  la  division  des  pou.oirs,  la  ^Constitution  devra 
être  révisée  sur  ce  point.  Voilà  un  fait  acquis. 

§  H. 

Le  cas  de  révision  a  été  prévu  par  la  Constitu- 
tion. On  a  fait  plus,  on  a  fixé  l'époque  de  cette 
révision.  L'article  III  établit  que  l  Assemblée  ne 
pourra  décider  le  renmnienierit  du  pacte  fonda- 
mental qu(!  dans  la  dernière  année  de  sa  législa- 
ture. Encoiisé((uence.  ce  n'est  qu'en  l'année  isrii 
que  l'Assemblée  de  révision  pourrait  être  convo- 
quée. 

D'ici  là  on  aui'a  h  temps  de  soulever  bien  îles 
conflits,  de  commettre  bien  des  lâchetés,  de  con- 
sommer bien  des  attentats.  Dici  4à  les  taches 
faites  à  notre  drapeau  pourront  s'étendre  jusqu'à 
le  couvrir  toul  entier.  D'ici  là  bien  des  peuples 
pourraient  élie  écrasés  victimes  de  l'ina-'lion 
meurtrière  de  la  Franiù;  :  les  ennemis  de  l'hé- 
roïque l'ologne  aui aient  le  ti'iiips  défaire  ren- 
trer dans  l'ordre  ces  martyrs  dépouillés  de 
leur  patrie,  i;L  (pii  ont  l'audace  de  réclaiiier 
le  foyer  de  leurs  pères.  —  Il  ne  faudrait  pas  si 
lon;?tf:Uips  pour  voir  nos  amis  les  alliés  fr;mchir 
le  Uliiii'  cl  dresser  leurs  tent^s^iir  leS  rives  de  la 
Seint!. 

Cependant  le  pouvoir! ftxéculif  va-t-il  se  sou- 
ineltre  au  double  iiirêl  des  lOel  l.'t  mai'? Se  fera- 
t-il  doi'ib;  c\écut''ur  des  volontés  de  l'Assembléi; 
nationale'?  Alors  la  Constitution  iiourra  n'être  ré- 
visée qu'à  ré|)oqiie  fixée  par  laConslilution. 

.Mais  si,  t'usnrpation  dont  nous  avons  été  si  smi- 
veiit  ineimcés  se  réalisait;  la  réaliser  est  im- 
possible! Si  on  la  tentait?  Hevrait-oii  donner  un 
successeur  ai^présidcnt  décrété  d'accusation,  par 
cela  seul  qui-  la  Constitution  l'a  ainsi  réglé. 

.Sans  doute  celte  hypotlièsc  ne  se  présentera 
pas.  il  y  a"lieu  de  croire  qu'on  se  renfermera  en 
apparence  dans  les^  termes  de  la  Constitution  ;  on 
ne  dirigera  contre  elle  que  des  attaques  souter' 
raines  :  on  la  minerh  sourdement,  espérmt  me- 
ner le  travail  assez  loiti  pour  que  la  Constitution, 
en  n'écroulant,  paraissait-  s'aflàisser  sous  le  poids 
de  ses  propres  imiierfections.  On  s'attaquera  à 
l'esprit  en  ayant  soin  de  respecter  la  lettre  ;  les, 
juristes  entrés  au  ministère,  donneront  un  vernis 
de  légalité  aux  actes  arbitraiiVs  des  hommes  d'é- 
pée.  Mais  d'autres  cas  peuvent  se  présenter  ;  jo 
n'en  mentionnerai  qu'un. 

Si  à  la  suite  d'un  échec  éprouvé  par  la. Démo- 
cratie allemande  — el  rappelons-nous  que  la  France 
de  9:2  a  préludé  par  des  défaites  à  vingt  années  de 
victoires,  —  nos  frontières  du  Rhin  et  des  Alpes 
étaient  menacées  à  la  fois,  cl  que,  d  ms  un  mo- 
ment où  les  heures  valent  des  siècles,  les  me- 
sures de  salut  public  ne  reçussent ,  par  suite 
de  1.1  division  des  pouvoirs,  qu'une  lente  exécu- 
tion ;  devrait-on  m.iiiitcnir  une  division  qui  met 
la  patrie  et  le  monde  en  danger,  par  cela  seul  que 
la  constitution  l'a  ainsi  régie"?  .\ 

S  ni- 

La  constitution  d'une  démocralie  no  peut  être 
assimilée  à  la  charte  d'un  Eljil  Ci.)nstilulionnel  :  le 
pacte  républicain  n'est  pas  un  contrat  entre  deux 
parties,  c'est  un  engagement  du  peuple  vis-à-vis 
de  lui-niéine. 

Peut-on  se  lier  coulre  son  propre  intérêt,  con- 
tre la  raison,  contre  le  droit,  contre  l'espérance, 
au  péril  de  riionneur  el  de  la  \w  '. 

L'a  tel  engagement  pris  vis-à-vis  (ratiti-ui  se- 
rait nul  de  plein  droit.  Ou'esl-ce  donc  s'il  le  preiul 
vis-à-vis  de  soi-iiièiiie  !'- 

Ce  sérail  nioiiu  rcspectir  la  Constitution  que 
mépriser  le  bon  simis.  Il  ne  faudrait  pas  dire 
loyauté  :  —  c'est  stujiidité  qu'il  faudrait  dire. 

.l'enlPiids  les  idolùlres  de  ta  lettre  : 

«  Si  vous  touchez  à  la  Constitution  avant  l'é- 
]ioque  fixée  pour  la  révision,  vous  vous  mettez,  di- 
ront-ils, en  dehors -de  la  légalité.  Dès  lors  nous 
rentrons  sous  l'empire  de  la  lorce  ;  tout-cSt  retnis 
en  question,  même  là  Répubhque  !  » 

Erreur  ! 

Si  la  République  est  hors  de  discussion,  ce 
n'est  pas  parce  que  la  Constitution  l'a  consacrée. 
Ln  République  est  au-dessus  de  la  Constitution, 
elle  élftit  avant  que  l'Assemblée  la  proclamât  ; 
une  puissance  plus  lorte  que  la  volonté  humaine, 
la  Destinée  l'a  laite  ;  une  puissance  plus  forte  que 
le  scrutin,  le  Droit  la  maintiendrait  envers  et  con- 
tre tous.  La  Constituante  n'avait  pas  le  droit  de 
proclamer  la  Monarchie.  Si  une  majorité  votait 
10  renversenient  de  la  République,  en  or.oiT  ce 
vote  serait  uul  et  comme  non  avôrlti. 

Il  y  a  quelque  chose  au-de88^^  du  nombre  cl 
qui  n'a  rien  a  démêler  avec  le  ùonibre,  c'est  le 
Dt-oit,  et  la  République  estdeDroit. 

Le  nombre  se  prouônçât-U  Tujouril'hui  contre 
-^  I- 

r       -  . 


la  République,  la  force  sans  doute  ne  manquerait 
pas  à  cette  violation  du  Droit;  mais  le  Droit  un 
instant  éclipsé,  non  dompté,  reprendrait  ifA  nu 
tard  le  dessus  ;  l'erreur  n'a  qu'un  temps,  la  vérité 
est  éternelle  ;  force  reste  toujours  au  Droit. 

L'objection  résulte  d'une  confusion  entretenue 
par  la  Constitution  elle-même. 

Il  y  a  d'ans  la  Constitution  deux  choses  absolu- 
ment distinctes  :  un  principe  el  u|i  orgar  isme. 

Le  principe,  c'est-à-dire   la  Républuiue  Démo- 
cratique ou  la  Sou  verainet»';  du  i)eupb',  et  tout  ce 
que  ces  formules  renferment  ;  les  droits  inaliéna- 
bles et  inipresci  iptibles,  à  savoir  : 
,  La  liberté  de  la  pressi-, 
Lu  liberté  <le  réunion,  , 

La  liberté  d'association. 
La  liberté  personnelle,  ,         - 
L'inviolabilité  du  domicile,  «sic. 
Et  un  organisme,  c'est-à-dire  un  iiiécanisiiie 

Législatif, 
Exécutif. 
Administratif. 
Judiciaire,  etc.. 

.Nul  n'a  di-oit  de  toucher  au  principe.  "       ^^ 

L'organisme  peut  toujours  être  modifié. 

Lorsque  nous  parlons  de  révision  de  la  Consti- 
tution, il  est  entendu  que  la  révision  ne  peut  por- 
ter sur  le  Droit,  principe  iiinnuable,  mais  sur  le 
mécanisme,  (ombinaison  toujours  mobile. 

Si  le  peuple  touche  à  la  Constitution  avant  l'é- 
poque légale,  je  ne  vois  là  rien  qui  puisse  être  as- 
similé à  un  attentat  dont  le  pouvoir  exécutif  se 
rendrait  coupable. 

L'ttttental  dont  la  Constitution  a  été  menacée 
depuis  le  H)  dé<;embrc  s'adressait  au  principe,  qui 
est  inviolable. 

Si 'le  peuple  modifiait  la  Constitution,  ce  nesl 
pas  lè-principc  qu'il  renverserait,  cela  implinuerail 
que  le  peuple  s  arme  cx)ntre  lui-même,  mais  l'or- 
ganisme qui,  de  sa  nature,  est  progressif. 

L'cxjiérience  n'a  rien- à  dire  surla\aleur  du 
droit  républicain.  ' 

Au  coutraire,  il  est  évident  que  rexjiérience 
seule  pqul  prononcer  én-dernier  ressort  sur  la  va- 
leur des' mécanismes  sociaux. 

C'est no.NC  a  tout, et  rAii  siite  h'i'.nk  coxki-' 

SIOX  DÉI'LOIlAnLIi,  OCE  LES  LÉGISLATErRS  IIE  LA 
CONSTITI'ANTK  ONT  ASSIGNÉ  l  NE  DURÉE  FL^Îr,  A  LA 
rAIlTIE  OIUIANIOIE  HE  LA  CONSTITUTION. 

Il  fallait  jiroclainer  les  principes  primordiaux 
éternels,  inaliénables,  imprescriptibles,  du  droit 
politique,  el, les  placer  en  dehors  de  la  Consti- 
tution comme  n'étant  pas  l'œuvre  de  l'homme , 
mais  le  vceu  et  l'ordre  de  la  nature,  auxquels  la 
société  doit  se  soumettre.  La  Constitution,  œuvre 
humaiiii>,  devait  contenir  l'organisme  .ixditique, 
judiciaire  et  administratif,  et  il  devait  être  procla- 
me qu'il  serait  toujours  el  perpéliiellemontmodi- 
fiabbi  dans  le  sens^  prescrit  par  l'expérience  et 
aussitôt  (lue  l'expérience  aumit  parlé. 

Mais  parce  qu  on  a  eu  le  tort  de  preiidrc  un  en- 
gagement irralionnel,  et  qui  en  droit  n'a  nulle  va- 
leur impéralive,  puisque  celui  (jui  le  prend  le 
contracte  vis-à-vis dehii-même,  devi-ait-t-on  per- 
sister dans  la  voie  qu'il  trace,  quand  il  serait  recon- 
nu que  cette  voie  mène  -lUX  abiincs"? 

Respect  à  lu  Constitution,'  respect  à  la  ])artie 
organi(pie  de  la  Constilulion,  respect  à  la  lettre 
elle-niéiiie,  tant  que  l'honneur  et  la  vie  ne  se- 
ront pas  en  cuise  ;  mais  si  la  ]>alrii!  est  en  daii- 
'^w  :  Satiis  pn/iuli  supirvia  lej;  esto  ! 

Si  nos  pères  avaient  érigé  en  féti(;he  la  lettre 
iiiurte  de  leur' Constitulion,-ie  inaiiifi'ste  deHruns- 
wirk  n'eût  pas  précédé  de  longtemps  l'ciTrée  des 
Prussiens  à  Paris. 

Si  niAis  devions  nous  éprendre  de  ci'  judaïque 
respect,  de  la  lettre  qu'on  veut  nous  inspirer,  il 
ne  nous  resterait  plus  iju'à  ))réparer  le  logement 
des  Cosaques. 

Et  si  en  même  temps  que  le  pouvoir  exécutif 
se  montrerait  ou  faible  ou  coupable,  l'Assemblée 
législative  était  ou  par  principe  ou'par  tempéra- 
ment au-dessous  de  cette  leiivre  gigantesque  ;'  la 
reeonstilution  de  la  France  et  de  l'Europe se- 
rait-ce le  moment  de  suivre  l'exemple  de  ces  Juifs 
qui,  adorateurs  stupides  dh,  la  lettre;,  se  lais- 
saient massacrer  le  jour  du  Sabbat  1 

Il  y  aurait  h  réviser  la  Constitution,,  ce  qui  se- 
rait l'afTairo  d'une  Cn.N'vENTio.N  nationale. 

§v.   .  ■ 

En  l'an  n  ^a  la  République  démocratique,  le 
peuple  dé  France  n'a  pas  encore  de  moyeruxé^u- 
iier",  Organique,  légal  do  l'aire cotmâitré  pa  volonté. 
Il  peut  du  moins  exprimai'  des  vœux.  Bi  la  Répu- 
blique étant  en  péril,  des  millions  de  pétition- 
iiaires  demandaient  à  la  Législative  de  décréter 
que  le  peuple  sera  cou^oqué  à  bref  délai  dans  lcr> 


comices  poip'  nommer  une  Convention ,  ce  vœu 
aurait  l'autorité  d'un  ordre.  Le  peuple  manque- 
rait sans  doute  en  cela  à  l'engagement  pris  par 
es  représentants  de  ne  modifier  la  Constitution 
qu'à  une  époque  fixée,  mais  croit-on  qu"4b  man- 
(pierait  à  la  Justice,  au  Droit  et  à  la  Loi  Suprême  : 
LA  LOI  m;  sAH'T  l'iiu.u;  ? 

VICTOU  MEL'MER. 


Assemblée  Nationale. 

Une  gr.ive  indisposition  de  M.  Ledru-Rollin  l'a 
empêché  d'adresser  aujourd'hui  au  gouvernement 
les  interpellations  annoncées  sur  la  politique  ex- 
térieure. L'honorable  orateur  de  la  Montagne, 
dans  une  lettre  adressée  au  président,  a  prié  l'As- 
semblée de  reinetlre  ces  interpellations  à  samedi. 

Le  ministère  a  paru  joyeux  de. ce  délai  inatten- 
du, inespéré,  et  par  l'oi'gane  de  M.  Harrol  il  a 
même  deinamlé  la  prolongaticm  de  ce  délai  jus- 
qu'à lundi,  toi|t  en  assurant  qu'il  iie  demandait 
pas  niieux  que  la  discussion  lût  complète,  prO-  . 
fonde,  décisive.  La  inaiorité.  qui  a  déjà  ar:quis  en 
(luelipies  jours  la  jiarfaite  intelligence  des  intérêts 
niinistériels.  s'est  empressée  (roptenii)érei'  à  ce 
désir  el  de  reculer  jus(|u'à  liind,  un  débal  que  les 
faits  accomplis  rendront  moins  <langereux  peut- 
être. 

Mais  l'intérêt  do  ce  débat  est  si  pressant,  si  brû- 
lant, qu'il  ne  pouv.iit  être  de  nouveau  ajourné 
sans  laisser  éclater  quelques-unes  des  révélalionfi 
graves  qu'il  contient.  Dans  l'absence  de  M.  Le- 
dru-Rollin, el  sans  nuire  aux  explications  ulté- 
rieures; MM.  lùninanuel  .\rago  et  Théodore  Rac 
ont  voulu  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  bruits 
siiiislres  qui  circulent  depuis  hier,  relativement  à 
l'ordre  <jui  aurait  été  Vnvoyé  de  Paris  de  s'emparer 
de  Rotne  par  la  loriui,  coûte  que  coûte ,  en  dépit 
d'un  nouvel  armistice  signé  par  M.  Lesscps  et  lo 
gouveniemcntde  la  République  rnniaine. 

La  question  posée  au  cabinet  sur  c<^  point  était 
simple,  nette  et  précise  : 

Est-il  vrai  ^  au  mépris  des  pouvoirs  donnés  à 
M.  de  Lesseps  el  de  la  convention  qu'il  apportait 
en  Franco  pour  la  soumettre  à  lu  ratification  de 
r.\s.semblée,  le  général  Oudinot  ait  reçu  de  Paris 
l'ordre  d'attaquer  Rome  à  l'improvisle  sans  le 
ninindre  relard,  et  de  pousser  ainsi  la  violation 
du  droit  des  gens  au  dernier  t-rme  de  l'odieux  "f 

lisl-il  vrai  (ju'uii  nouvel  attentat  à  la  Constitu- 
tion, à  riioiuieur  de  la  France  et  à  l'humanité  ait 
été,  même  avant  le  départ  de  M.  Lesseps,  prémé- 
dité par  le  général  Oudinot,  agissant  en  quel- 
que st»Fte  sous  les  suggestions  d'un  agent  rus- 
st>,  d'un  aide-de-camp  de  Radetski  et  d'un  des/ 
chefs  de  l'ordre  des  jésuites  qui  se"  trouvait  dai)^ 
son  camp  1  / 

\  cette  intorrog.ition  vive  et  pressmite  qui  tient 
en^iijgpens  l'honneur  de  la  Fiance.  MM.  do  Toc- 
queville  et  Odilon  Rarrot  n'ont  répondu  qu^en  in- 
voquant la  décision  par  Laquelle  r.\sscmbléo 
venait  d'ajourher  la  di-cussion  à  lundi.  Ils  se  sont 
plaints  amèrement  qu'on  voulût  scinder  les  faiU 
en  les  isolant  les ,  uns  des  aiitres.  La  seule  lueur 
équivoque  que  M.  Odibai  Rarrot  ait  laissé  glisser 
sur  la  question,  se  réduit  à  ceci  :  m  II  n'est  pas 
Vrai  que  le  gouvernAnent  ait  rejioussé  un  traité 
qui  se  serait  reiii-M'iiié  dans  le^s  t<,'rines  d 's  inr- 
truclions  (lorméeKà'Mr-hes^jcps.  » 
-,  M.  Rac  est  remonté  à  la  tribune  pour  pré- 
ci>'('r  encore  la  position  du  débat  :  mais  la 
prévoyance  el  le  dévouement  des  anils  du  iiiini;-„, 
tére  font  sauvé  du  pc'ril  d'une  plus  longiiccxpii- 
catioii.  La  iiiajoi'ité  a  maintenu  son  .ajonrnement  à 
lundi,  el  iiour  ([ue  la  Montagne  ne  renouvelle  pli:s 
ses  indiscrèles  (|iieslioiis  avant  que  refl'et  public 
des  dernières  nauvelles  soit  un  uïU-auiailL  Je  pré- 
sident a  CM  la  charitable  idée  de  faire  décider  à 
l'Assemblée  (|;i'elle  n'.iur.iit  pas  dp  séance  demain.  . 

N'importe',  la  politique  de.  l'Elysée  ne  perdra 
rien  pour  attendre.  Si  les  bruits  qui  circulent  de- 
puis liier  se  confirineiit,  s'il  est  vrai  que  la  Coih- 
titution  .'lit  été  violi'o  une  secoiide  fois  à  Ronin,  et 
que  notre  brave  .'innée  ait' subi  la  honte  d'un  nou- 
vel échec,  tout  :iioiiriieiMenl  ne  pourraque  rendre 
le  jugement  de  l'opinion  plus  terrible,  plus  acca- 
blant.       _.. 


Les  biirc;iiix  de  rAs^eMÎljlée  ont  terminé  l'exaine;! 
de  ,1a  prnpnsilioii  sur  raimiistie.  La'jnnjoriVé  dans 
tous  les  bureaux  s'est  prononcée  contre  celle  me- 
sure. 


Noiiâ  apprenons  de  bonne  source  que  des  ofil- 
ciers  de  l'armée  expéditionnaire,  ai'civés  ce  matin 
à  Paris  par  courrier  extraordinaire,  ont  apporté 
la  nouvelle  d'un  .second  échec  de  nos  troupes  sous 
les  murs  de  Rome.  - 


^U^tAte. 


..liiiàdiMÉ^llilàiîJal.Jij'i^.'^i&i'Mml.^t.. 


Ar 
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Voipi  des  ilétail||do  V Estafette  qui  ,jS^mWpiit 
confirmer  ce  bruit  : 

L'snnoncc  des  interpellations  île  M  LoilniRoUlii 
sur  lus  alTaires  étrangères  avait  Jittiré  ce  mnlin  une 
quantité  considéraulo  de  ciirieii.\  ù  l'As^imiblt'c  légig: 
lalivp.  Celle  fonle  qno  rcxignilS  Oes  fribuiii^'s  force 
il  rester  dans  les  salles  d'aticnte,  s'c,ntt^Rli«nl  uvec 
beaucoup  d'aniinatidn  il»  .Mcssa^^fe  envoyé  Ini-rparle 
pré-idciU  de  la  Bi'!|iiiblii)ii('.  à  rAssi'ulblée. 

On  se  pi(''i)(.-cn|u!  snrtont  du  passuao  suivant  (ji|i  a 
]iaru  dans  les  journaux  la  l'res.i'  cl  la  Répalilique  : 

«  l,e  30  avril,  six  niillcdi^  ho;  salilàtsse  iiri'septii- 
renl  >niis  les  innrs  de  Uon  e.  Ils  fnri'i)l  rev"s  à  coups 
de  fu-il.  Oiu'lf|ui!s-nus'ii  ôm  •,  attirés  daiis  un  pjôge, 
fnriMit  faits  prisonniei>.  Nous  dovpiis  tous  ^éiitlr  d^i 
saiii^  répandu  dans  rctte  triste  jonnu'e.  (^etle  lui  le 
iiiaiti'ndiie,  sans  rieii  l'ijaii^er  au  but  liual  ilo  ru)lr<! 
cuir  'prise,  a  narnlysé  nos  iivienlions  bieiivéillanti's,  et 
1  ondn  vains  le^  eilorls  de  nos  négociateurs. 

"  Aujourd'hui,  c'esi  dtms  limnn  siulfuicnl  mt^  Ifi 
ijueslion  peut  rire  rii^olup  putir  l'hunneur  dv  la  Fran- 

l'C.    » 

I.a  dernière  plirasc  de  ''l'ile  partie  du  Message  u- 
vail  éié  effacée  au  cravnn  hier  h  in  heures  jiar  M. 
OdiloiiBarrol  après  le  départ  inènie  de  la  pièce  oftj  • 
cielle.  , 

Voici  (jnels  son!  ios  inolifs  qui  ont,  dil-dn,  iléter- 
nii;!i5  le  présiile!!!  du  conseil  h  t  ette  suppression. 

M.  de  Lc'sseps  est  arrivé  hier  à  l'iu'is,  et  sa  pré- 
senee  a  fait  tomber  les  bruits  calomnieux  répandus 
sur  sou  é!at  moral. 

M.  de  Lesseps  a,  conriie  le  démontrent  les  débals 
<|iii  (jut  en  lieu  :!iiii)ur(l'hui,  eniidu  avec  l;!5>  Hépubli- 
(jne  rnniainuijn  trailé  de  paix  qui  n'est  [las  ratilié 
par  le  lionvernenient.  Tout  au  contraire  le  riiini^lère, 
aUi'silôi  que  ectte  nouvelle  lui  est  parvenue,  a  en- 
voyé au  (général  Ondinol  l'ordr.  de  reeniinneiieer  les 
hostilités  contre  la  Uépnidiqur  ronuiine.        ^ 

Il  y  a  de  cela  dix  jours. 

U'e-t,  il  ce  qu'on  asiiirc,  apré;  la  réception  d'une 
dtptche  qui  annouci!  que  l'armée  frauvaisea  reçu  nu 
nouvel  échec,  plus  e.omjilet  Ijne  le  premier,  que  la 
plira«e  reproduite  pluslnut  a  e!é  effacée. 

>>  On  allirme  !\  rAsseinldée  qu'un  ;iide-de-cainpdii 
général  Oudiuot,  arrivé  à  Pans,  a  apporlé  au  jjou- 
vernementlaec  nlirmalion  de  celte  nouvelle. 

»  Ces  bruits  prennent  une  grande. consistance  ;  ce- 
pendant nous  faisons  toutes  ré.-^ervcs  à  cet  égard,  les 
nouvelles  sont  assez  déplorabli's  pour  qu'on  ne  les  ac- 
ceplo  qu'avec  une  grande  circonspection.  » 


ils  laisseraient  le»  démocrates  se  fourvoyer  aux 
yeux  de  l'opinion.  Mais,  à  défaut  di?  la  conscien- 
ce, l'instirict  de  la  conservation  leur  révèle  tout  le 
danger  dçs  parplps  de  leurs  ennemis,  et  c'est  cii 
leur  lerm^nt  In  bouche  qu'ils  croient  pouvoir  les 
fSPilter  victorieusement. 

Ils  y  réuniront  comme  le»  minUtères  Polignac 
çt  (îuizot.  ' '  ""    ' 


Tout,  le  inonde  a  pu  remarquer  que  le  Message 
du  président  de  la  République  n'eslsuivi  d'aucune 
signature  dans  \e  Aforiilrur.  Le  (t'umlitiitianud 
et  le  Sièdt  sont  les  deu.\  seuls  journaux  qui  niet- 
tenl  au  bas  du  document  les  noms  de.M.M.  Louis- 
Napoléon  et  Odilon  Barrol.  Malheureusement  ces 
feuilles  ne  sont  pas  assez  ol'iicioUes  pour  que  l'u-r 
mission  du  Moniteur  laisse  sans  étonneiheiit. 


Coroment  s'est  fait  le  tour. 

M.  de  Lesseps  est  arrivé  k  Antibes  le  '.\  juin.  Il 
a  expénié  immédiatement  à  Toulon  l'avis  qu'il 
revenait  «l'ec  fin -^coiVé. 

r,et  avis  est  parti  h  l'insUmt  par  le  téléçrrnphe.. 

Mais  .M.  de  Lcsséns  revenant  avec  un  traité,  ce 
n'était  pas  l'a  (Taire  ne  Messieurs  de  la  camarilla, 
qui  voulaient  la  destruction  do  la  Uépublique  ro- 
maine. 

M,  de  Lesseps  arrivé  ù  Pari»,  on  a  fait  semblant 
de  ne  rien  savoir. — Une  dépôebc  qui  nous  an- 
nonçait un  traité?  mais  non!  nous  n'avons  rien 
reçu.  C'est  pourquoi  nous  avons- envoyé  l'ordre 
d'attaquer...  < 

Le  lendemain  on  a  dit  ii  M.  de  lesseps:  Votre 
dépêche  nous  arrive  à  l'instant  ;  elle  est  restée  bien 
longtemps  en  routj?... 

L'ignoble  farce  a  été  jouée  ainsi  :  le,  tour  est 
fait.  La  double  violat,ion  do  la  Constiluticui  est 
sans  doute,  à  l'heure  qu'il  est,  .•iceoniplic. 

Nous  verrons  où  tohl  cela  nous  mènera... 


Voici  les  bases  arrêtes  par  spite  des  négocia- 
tions entre  le  Iriurovirat,  romain  et  M.  de  Les- 
seps, miiiisire  pléniptenliaire  dc  Franco  . 

Appui  de  la  France  en  faveur  dif  çpiiiile  romain. 

Concours  pour  là  défense  du  lerritoiiu. 

Les  troupes  françaises  seront  considérées  comme 
amies.      * 

On  désignera  d'un  eoijiipun  acciM-d  des  cantonne- 
ments en  dehors  de  la  vi||é  dans  ^es  fendrqit?  wlu- 
bres  et  propres  à  la  fltlfirisè  di|'tcrrito|ru. 

(".oniuiuuicalions  libres. 

Aucune  immixtion  des  Français  dans  fadminis- 
tration  de  l'Klat  romain. 

Cette  pièce  a  été  signée  par  toute  l'Assemblée 
nationale,  nioîns  trois  voix,  par  là  municipalité 
toute  entière,  par  le  triumvirat,  par  le  plénipoten- 
tiaire Lesseps. 

Le  général  Oudinol  seul  a  refusé  de  signer. 


Nous  li.sons  dans  V Estafette  ': 

Oii  assure  qu'un  certain  nombre  (v^  repré-entanis 
"C  sont  réunis  cl  oui  résolu  de  déposer  une  |iioposi- 
lioii  tendant  fi  inleironjpre  pendant  quatre  ou  einq 
jours  les  séances  de  f As.seiiililéj;  législative.  Cette 
mesure  se  jusiilierail  par  la  falifue  eM;(ssive  qui  dn- 
iiiineles  deux  tiers  de  l'AsseiidiTiM'  (■'  par  les  ravages 
lie  l'épitléinie  régnante. 

Ne  scr.iil-<'e  pas  là  une  nouvelle  tact iq\'ia  pour 
ajourner  les  interpellation.^  et' abattre  lé  i.otiou 
publique .' 

La  pro)  osilioii  suivante,  relative  à  l'iudeiniillé  des 
rcprésenlanls,  a  été  pnjsenlée  aujourd'hui  par  M.M. 
Mc'or  l'idoux,  .MIred  Nelleini'llt,  Alfred  de  NeuviHe, 
.Mberl  de  Ue-s'^^iner.  Diip.nv  it  Larrabure  : 

,Ki.j\i[MenMi\w.  1,'ini.eiir.iité  allouée  aux  repré- 
snntont':  par  laCon>;iinlioii,  et  qui  a  éié  fixée  à  i  000 
fr.  par  l'article  '.'li  de  la  loi  éleelorale,  est  réduite  à 
f)  OÔO  fr.  par  an.  »  . 

On  s'attendait  depuis  longtemps  déjà  à  cette 
initiative  des  réactionnaires.  .C'est  un  achemine- 
ment vers  la  deniandc  de  suppression  de  l'indem- 
nité entière,  et,  par  suite,  vers  le  rétablissement 
des  assemblées  aristocratiques.         ■     \     ' 


'Le  parti  réactionnaire,  que  lés  inlerpellalKnis 
lie  la  ;  gauche  troublent  dans  son  Oîuvre^^'st  ré- 
solu, dit-on,  à  y  mettre  bon  ordre.  Il  est  ques- 
'  lion  tout  simplement  de  les  rendre  impassibles 
,iu  moyen  de  modilications  réglementaires.  Les 
modérés  oseront  tout,  on  jieut  s'y  attendre,  pour 
bâilloinêr  et  étoufl'er  leur.s  adversaires.  C'est  ain- 
si iiii!i!3  rnlendcnt  la  liberté  cl  la  justice  hon- 
nête. 

tn  attendant,  constatons  que  rpt  odieux  abus 
du  nombr"  briiial  prouvr  (.amhien  p'ut  ils  ont  rux- 
raémfis  contiance  dans  leurs  doctrines.  Procéde- 
raieflt-ils  de  la  sorte  s'ils  étaient  Bonvaiftcus  de 
la  supériorité^  Àe  leur  politique.?  Non.-  assurément. 


Nouvello  attaque  de  Rome. 

Le  crime  est  coh8om(mé  ;  ni  les  protestations 
de  l'opinion,  ni  Todicui  de  l'attentat,  ni  le  texte 
formel  de  la  Constilution,  n'ont  pu  l'empêcher. 
Les  protestulions  même  des  hommes  honnêtes  et 
aveugles  du  ministère  n'ont  pu  arrêter  plus  long- 
temps celle  récidive  d'atteuhit  à  la  liberté  des 
peuples. 

.M.  Louis  Bonaparte  a  donné  l'ordre  d'attaquer 
Rome.  Le  I"  juin  les  boulets  français  ont  com- 
mencé  à  pleuvoir  sur  la  ville-^térnellc.  De  nou- 
velles négociations  avaient  été  ouvertes.  Les  Ro- 
mains ne  deniandaient  même  plus  que  la  Répu- 
blique romaine  fût  reconnue  ;  ils  se  contentaient 
de  demander  que  leur  territoire  fût  garanti  de 
toute  invasion,  étrangère  par  les  Français.  Ces 
conditions,  M.  Lessens  voulait  les  accepter  ;  l'in- 
traitable Uudinot  remsait,  lorsque  l'orure  est  ar- 
rivé de  Paris  de  coùner  court  à  toute  négociation, 
et  d'anéantir  par  la  force  des  armes  la  RcpubUque 
romaine. 

Tels  sont  les  faits  qui  nous  sont  rapportés  à  la 
fois  par  les  correspondances  particulières  de  Ci- 
vila- Vecchia,  et  par  mie  note  du  Nouoelliste  de 
Marseille. 

Ce  crime  de  lèze-nation,  cet  attentat  contre  le 
droit  des  pi  upics,  cet  acte  de  violente  oppression 
qui  couronne  tant  dc  menées  jésuitiques,  tant  de 
diplonialiques  trahiisons,  c'est  racconiplissement 
du  pacte  secret  conclu  entre  le  président  de  la 
République  cl  les  puissances  absolutistes,  à  l'in- 
su  des  iissemblées  souveraines,  c'est-à-dire  en 
violation  de  la  Constitution  ;  c'est  le  premier 
acte  du  syslèine  de  compression  et  dc  tr.ihison 
qui  s'organise  contre  la  France  et  le  monde  dans 
les  antichambres  de  l'Elysée.  Les  membres  hon- 
nêtes du  nn'nistère  l'ont  ignoré  jusqu'au  dcniier 
instant.  Avant-hier  encore,  M.  Odilon  Barrot  as- 
surait que  l'ordre  d'attaquer  Rome  n'avait  p.as 
été  donné.  Trompait-il  ceux  qui  l'interrogeaient? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  On  s'était  défié  dc  son 
reste  de  probité  politique.  On  s'était  caché  de 
lui  I 

Et  quel  mombit  choisit-on  pour  attaquer? 
celui  oii,  sur  la  foi  d'assurances  amicales,  des 
troupes  veitiatent  d'être  dirigées  contre  les  Autri- 
chiens delà  Romame;  au  moment  oui  sur  la  foi 
de  l'annislice,  Caribaldi  s'était  porté  dans  le  ro- 
vaumc  de  Naples  avec  ses  troupes  victorieuses  ; 
le  moinent,  enfin,  où  les  Romains  consentaient  à 

des  conditions  onéreuses.       

Oeux  mots  résument  toulé'Telte  politique  du 
M)  décembre  en  Italie  :  Trahison  et  hlcheté  ! 

.\  l'heure  où  nous  écrivons.  Rome,  attaquée 
à  la  fois  sur  tous  les  points,  Rome  agonise,  Rome 
est  lipvée  dans  le  sang  de  ses  enfants:  les  soldats  de 
la  République  française  ont  détruit  la  Réimbliquc 
iMniaine  :  la  France  a  ofliciellemenl  renie  le  prin- 
cipe démocratique  et  rompu  solennellement  avec 
les  peuples  pour  se  tourner  du  cAté  de  leurs  op- 
presseurs ! 

Le  tout  atin  que  cette  parole  du  message  de 
M.  Rnnaparte  lût  accomplie  : 

.\ii]ourd'hui,  c'est  d.ins  Rome  scureinent  que  la 
question  romaine  peut  être  rébolne  àriionnenr  de  la 
l'rance! 

Voici  ce  qu'un  écrit  de  Civita-Vecchia,  I'"' juin, 
dix  heures  du  soir,  an  journal  réactioni|dire  le  Nou- 
vdlifle  : 

«  La  suspension  d'armgs  expirait  le  1";  Dans  la 

.  matinée  dcBc  jour  le  général  Regnault  de  Saint-Juau- 

•d'.Vngely  et  Vôii  aiile-dc-canip  arrivaient  _à  Civita- 

Yeccliia,  annonçant  que  la  Uépublique  romaine  avait 

proposé  à  M.  de  Lesseps  dc  traiter  sur  ces  bases  : 

11  1"  fiaraulie  aux  Romains  dc  lonte  invasion  étran- 
gère; 

1)  2"  Cantonnement  de  farinée  française  sur  diffé; 
reuts  poiutsde  la  lloinagne;  ^ 

.i>3°  En  cas  de  refus  du  goiivérnemcnl  français, 
les  ho  tilités  ne  devaient  èlre  reprises  que  quinze 
jours  après  l'arrivée  de  la  nouvelle. 

"Cb'  propositions  étaient  iiiaihnissililes,  etJe  gé- 
néial  eîi  chef  les  à  i'epoussées.  Quelques  disseuees, 
as;iiie-t-oii,  se  sont  élevées  sur  ce  dernier  fait  entre 
riVMiorahId/géuéral  cl  M.  de  Lesseps.  .Mais,  au  même 
in-;laiil,  .une  dépêche  arrivant  di-  Pans  levait  loule 
irîcer'iiiide.  Elle  ordonne,  en  effet,  (pie  ton  es  lus 
négociations  soicnl  rompues,  et  que  Home  soit  alla- 
qnér  iinméuiaieiiienl. 

■  La  présence  de  .M.  de  Lesseps  étant  désormais  inu- 
tile, ce  diplomate  est  parti  |  our  la  France.  » 

l'n  de'nos   amis  qui    se  trouve >  à  Civita-Vecchia 


nous  écrit  Us  lignes  suiv-inlcs  sons  la  même  date  : 

«  J'ai  le  temps  à  peine  de  vous  «écrire  quelques 
mots.  Le  vajHSur  la  Vedette  vient  d'arriver  en  pqr  ant 
l'ordre  d'altaquer  Rome.  M.  de  Lesseps  venait  Je  faire 
la  pri  position  d'une  «lliahco  ôlTeiisive  pt  défensive 
des  Français  et  des  Jlomaiiis  cqntrc  l'Aulriclie  ;  Ù, 
n'S  pas  été  4co\i($',  «l  l'attaque  de  Hqii^  ya  ruc^triT 
uiéncer.  '  I      ' 

»  La  Vedette  repart  pour  la  France  avec  des  dépê- 
ches ihiporiantes. 

'  »  Depuis  hier  toute  communication  avec  Rome  est 
interceptée. 

»  L'armée  française  campait  ù  la  villa  ^antucci,  h 
troi:i  quarts  de  lieue  uc  Uoi|^.  h  suis  alltt  deux  fois 
de  Fiumicino'au  camt*,  «'  o'I  l»'y  préparait  à  un  sièBe  ; 
des  monceaux'  de  gabions  el  ae  fascîiies  t'i  corrfeit!.- 
tionnaient,  etc.  L'armée  marchera,  la  discipline  l'y 
(fb||ce,  mm  non  cpnmii;  eljiP  le  ferait  contre  les  Au- 
iricBiens,  nqs  enr<cmii(  naturels.  » 

Certains  j6hriM.ux  do  Vim  prélendcnt  qu'une  dis- 
sidertcô  aurait  éclaté  entre  l'Assemblée  romaine  el  le 
(riniiiviral.  Les  jdiirnaux  qii>vnous  rceèvon;  aujour- 
d'hui de  Home  nous  piouvcnt  lu  coutruirc.  Nous  li- 
sons dans  le  Positiva,  el  les  autres  feuilles  de  Rome 
rapportent  le  infime  fait  en  d'autres  tenues  : 

Hier  siiir  (48)  l'Asseml.lée,  réunie  ,  en  séai}G«  secrète, 
a  témoigne  d'une  manière  non  douteuse  s.i  conflancu  dans 
les  triumTirs  qui,  olVeusés  îles  soupçohs  soulevés  contre 
eux  par  .\L  Vie  Lesseps,  voul:iient  doiiner  le'"-  ilcmission. 

Ce  niatiii,'  dans  une  séance  extraonlin:  ire  ipii  (levait 
étro  secrète,  mais  qiii  a  «Hé  piblinue,  les  tr  iinvirs  ont 
conmmniqiK';  aux  représentants  !'•  ^^  niifiste  réunis  à  M. 
Lefseps'(iious l'avons pulilitV, et  la  ("po  •<'.  docelni-cl.  Ceito 
réponse  ne  dit  rien,  font  oliservei  Lriumvirs,  mais  elle 
ct>t  euiiçue  «Il  teiincs  amicaux  et  cuiiciliants... 

Les  triumvirs  ont  aissi  aiiuoncé  l'entrée  dc  Gariijaldi 
dan»  le  royaume  de  Naplcf.  l'n"  proclamation  adrcssi^e 
p:!r  lui  aux  Napolitains  porte  qu'il  lie  vient  pas  on  enne- 
mi, mais  seulement  pour  rct.iblir  l'ordre  et  la  lilH'i'té. 

^On  lit  dans  le  f>émapliore  de  Marseille  : 
La  lloltillc  espagnole,  |>artic  le  i3  mai  dc  Ilarcelbne,  n 
(lébar(iué  trois  jours  après  sur  1^  plaj^c  do  'rerra(;ine  l(^s 
5  000  hoimiii'S  mis  A  la  (UsiKisiliou  dc  Pie  IX.  Les  équi- 
pages des  Iriliments  d(i.  guerre  se  (■onipos(Mit  en  outre 
d'environ  4  000  hommes.  Le  commandant  en  clief,  le  gé- 
n'ral  Fernandcz  de  Cordova,  s'est  rendu  aussiult  à  Uuete 
pour  Conférer  avec  le  pape  cl  ses  ministres. 

—  On  écrit  dc  Rome  à  \'Avvenire  de  Florence,  en 
date  du  20  mai  :   . 

«  Rome  continue  à  se  préparer  à  la  défense.  On  a 
fortifié  surtout  le  fort  Saml-Ânge,  où  a  été  réunie 
une  immeuse  quantité  de  vivres.  L'ange  à  qui  l'on 
avait  retiré  sou  épée  a  été  coilTé  hier  d'un  botinct 
ronge.  Samedi,  le  peuple  a  fait  un  feu  de  jei«  de  la 
guillotine. 

Plus  de  mille  personnes  travaillent  aux  fortifica- 
tions. Cinq  mille  hommes  de  troupes  et  dix  eunoiis 
yienuenl  il  arriver  de  Vçlletri: 

Toiiles  les  propriétés  du  roi  dc  Naples,  à  Rofnc, 
ont  élé  mises  en  vente.  Le  gouverneincul  a  pris  pos- 
session (lu  palais  Farnèse  el  y  a  placé  4  canons. 

Les  journaux  romains  s'égaient  fort  aux  (lépens du 
Juurniil  des  Débals,  qui  parle  chaque  jour  d'un  lieu 
non  loin  dc  Rome,  nommé  CasIeUîelido.  Il  n'existe 
ni  bourg  ni  ville  de  ce  nom  dans  toute  lu  campa- 
gne l'o^uuine.        . 

—  La  Gazette  de  Milan  nous  apporte  aujourd'hui 
le  rapiMirt  ofliciel  dc  l'oecupation,  par  les  trouiics  au- 
trichiennes, des  rukJcs  du  tort  du  .Malgherii,  alian- 
donné  iiar  les  Vénitiens.  Ce  récit  ne  dilt'èrc  pas,  au 
fond,  de  celui  que  nous  avons  publié  hier. 


L'n  militaire  faisant  partie  de  l'expédition  de 
Rome  écrit  à  sa  famille  à  Paris  : 

.    Du  camp  de  la  villa  Naflé,  devant  Rome, 
2«  m.  i. 
L'armée  vient  de  faire  un  mouvement  en  se  con- 


ciMilraiil  sur  Rome.  Nous  avons  quille  le  eami)  de  la 
MagliancUa  pour  venir  occuper  le  cainji  de  la  Villa 
Nallé  que  nous  a  cédé  le  ïi'  léger,  parti  à  i  heures 


sur  le  grand  camp  pliis  au  midi.  Nous  sommes  tou- 
jours an  conrhanl  de  la  ville,  à  '2  kilomètres  envi- 
ron'; nous  occupons  de  très  belles  villa  dont  les  pro- 
priétaires ont  f'ii  en  laissant  qlielques  (lomcstii|ues 
(lui  nous  reçeivent  chapeau  bas  el  oui  ordre  de  nous 
donner  ce  que  nous  demandons. 

Toutes  les  nuits  on  fait  h  Rome,  probablement 
pour  la  tenir  éveillée ,  un  bruit  considérable.  Ou  y 
tire  des  coups  de  fusils.  Toute  la  nuit  les  elocln.s 
sonnent  ;  les  senlinellrs  se  transimittent  eoiilinuclle- 
ment  les  cris  dc  voiHe.  Enlia  c'est  nu  bruit  que  le 
profond  silence  qui  règne  de  notre  d'île  rend  sinis- 
tre. 

Nos  postes  avancés  snnl  à  un  kihmiètrc  des  forli- 
licalions ,  ()ui    en  cet  endroit   se    lient  avec  Saint 
Pierre  f|ue  f(m  voit  d'ici  comme  on  voit  le  Panthéon 
de  la  barrière  ^ainl-Jaqiies. 

Nous  ne  sommes  pa>'  tonjoiU';  apf rivisionnés  ré- 
pnlièrenientv  L'antre  jour  nous  avons  tué  un  bouif 
sauva;;e,  sans  leipiel  n  mis  n'aurions  pas  soupe.  Hier, 
il  y  avait  deux  jours  qm;  nous  n'avions  pas  reçu  no- 
ire viande. 

Il  |iarait  que  hîs  Romains  ne  s'eiidm'mcnt  pas, et 
qu'ils  construisent  des  barrica(l(-s  en  nieçoiim  rie 
couverles  d'un  mètre  de  salde  pour  amortir  les  bou- 
lets; fespère  toujours  (pi'oii  n'en  viendra  pas  h  la  der- 
nière exlrémilé;  chaqjiedioulet  portant  sur  ii;i  édi- 
fice produirait  un  nrenrlrcTTrfiiudrait  JiOOOO  hom- 
mes pour  prendre  la  ville  d'assaut.  Les  canaillcn  d'in- 
,«u/^(;éç,*tomme  on  nous  les  nomme,  sont  décidés  à 
veiwlrc  chèremcnl  le  bonlevar  i  de  la  démocratie, 
qui,  av(jc  Paris,  est  encore  debout. 

Nous  sommes  i'6  régiments  d'infanlerie,  2  de  ca- 
valerie, 4  batteries  d'artillerie  de  camp.igne,  du  gé- 
nie cl  (le  l'artillerie  de  siège.  Nous  avons  jeté  un 
wnl  sur  le  Tibre!  On  craignait  que  cela  n'engageât 
Ci  Roinaiiis  à  nous  altaqn(rr;  mais  il  n-îen  est  rien  : 


l    . 

rat'inislice  expirait  !»[  23  mai  ;  il  est  renouvelé   pour 

quinze  jours.  Le  bruit  court  ici  que  la  Législative  est 

réunie,  et  qu'elle  renferme  dans  son  sein  200  rouges 

socialistes.  Nos  àriici(jrs>'éloignent  de  nous  pour  en 

causer.  '\ 


Les  renseignements  qui  nous  parviennent  sur  1m 
opération»"  miliiaires  dc  la Hongrie  établissent  nal 
les  Uontirois  somieuneul  leur  supériorité,  et  que  n,, 
qi.'à  présent  les  Russes  Ht  font  sentir  leur  aclioii  nui 
Micun  point. 

Qncimna|t  enfin  quelque»  détails  sur  le  combai 
livl'é  près  de  TreiitscbiH,  à  la  suilc  duquel  les  Aulri. 
cinèns  ont  de  nimveariété  repoussés  derrière  la  Was» 
«l  Vers  Tyri)a".' Le  cpmhatud lire  neuf  heures  U 
Autricliicns  itaieill  commandés  par  le  générai  Z 
Hàvnau  elle  général  Vogel.  venus  d.ç  la  Gallicio  wr 
le  défilé  dc  Dukla,  puis  coup(!  du  r^'Hfi  djp  rarmétet 
,rémmssé  jijsi^u'à  Trêijîsclim.  Le  général  Dannenlint, 
icoinmandait  des  ïlibijgruis.  Les  hussards,  qui  q,,, 
poursuivi  h^s  Aiitrlèniiws,  leut  tint'  fhîl  é^iroin-^i  de, 
perles  considcrabh^s. 

Il  n'est  pa^  impi|»sible  (^u'vac  jmuvello  bataille  aii 
lieu  procbalnctnciif  diliîs  cetie*  contrée,  car  les  Uns. 
ses  s  avanc'.!n(ddfcfe 'cftTé.'lTé 'général  Rudiger  est  nr 
Hv*  è  Jai^ilnw  *t  •mdrehrf  ■  siif  Treffttftihiir.  L'armée 
russe  du  général  Pnniatiu  est  placée  sous  les  orjrej 
supérieurs  du  général  Haynun,  taudis  qu'eu  {inliitij 
le  général  llammerstein  est  soumis  aux,  ordres  Jq 
maréchal  Paskiewilscli. 

lin  engagement  a  eu  lien  probablement  vers  llaab 
sur  la  rive  droiie  du  naniibc,  des  voyageurs  ayanl  en- 
tendu dans  celle  direction  une  forte  canonnade.  P^ 
siiile  de  la  prise  de  Diide,  l'année  impériale  i  faii 
sans  doute  un  monvenienl  rétrograde  vers  Pn^shoiirB 
Le  ban  s'est  cnlin  avancé  el  a  pris  une  hait(;rie 
au,\  Madgyars,  près  de  PCUiiAvardeh'-  Suivant  une 
autre  version,  Jellaéhich  aurailété  vaincu  el  fuit  pfi. 
soiinier. 

La  garnison  de  Gross-Kanissa,  dernière  forleress» 
(pic  les  Autrichiens  occupassent  encore  dans  le  sud- 
ouest,  s'est  retirée,  de  sorte  nue  les  Hongrois  .s' tim. 
dent  jusqu'il  la  frontière  de  Siyrie  et  nicnaceir 
Graelz  d'une  invasion  dans  la  vallée  de  Meer. 

liein  a  adressé  d'itrsova  aux  Serbes  une  procli. 
nialioii  par  l.iqnellc  il  leur  promet  findéprniJjQct 
nationale,  politique  el  relig'euse,  h  ciiiidilion  qu'n, 
se  tiennent  tranquilles,  faute  de  quoi  il  les  iiivnact 
dc  ravager  le  pays  jiar^lc  fer  et  par  le  feu. 

NICOLAS  1",  CHEF  D   9  CBOVAiyTs. 

Avant  dc  partir  pour  la  Pologfle,  Nicolas  a  cun- 
voqué  nu  synode  d'évéques  ruses  et  polonais,  el  s^i 
est  po>é  comme  le  soutien  de'  la  vieille  f6i  et  le  t)i('( 
des  véritables  croyants.  «  Je  lie  veux  pas  dc  ritï^oj 
nouvelle,  a-t-il(lil.  On  a  inventé  un  nouveau  railio- 
licisine;  je  n'ai  pas  voulu  qu'on  ,rintror,iii.ii()jiis 
mou  eiii|ure,  iwrce  que  les  novateurs  religieui  »)nt 
en  même  temps  agi  aieurs  politiques.  $.ms  U  loi, 
aucun  F.lal  ne  peut  subsister.  L'Oecidcnl  nnt 
montre  tm  ce  moment  ce  qui  arrive  iiui  Iiot 
mes  quand  ils  n'ont  pas  de  croyaiice  ;  que  d'iî- 
s  irdilés,  de  folies  ne  commeiienf- ils  pas!  En 
revenant  de  Konie,  j'ai  prévu  tout  cela  ;  la-loi  a  IM 
à  fait  disparu  chez  les  occidcuianx.  La_  manier» 
dont  on  traite  le  paje  le  prouve.  La.  veriiable  fe 
n'existe  qu'en  Russie,  et  j'espère  (en  ce  moment Sh 
colas  fil  le  signe  de  là  croix)  <])ie  notre  sainte  religim 
su  maintiendra.  J'ai  dit  à  feu  le  |>n|)e  Grégoire  XMcf 
qu'il  n'avait  encore  entendu  de  persuiiDi.  l'ic  IX «t 
un  brave  lionime,  doué  de  bonnes  iirtenuoiis,  mt 
qui  a  eu  te  iorl,  dans  le  commencement  de  sonrt- 
giie,  de  fSire  (les  concessions  à  fespril  du'sièt'le.li 
roi  de  Naples  est  nu  excellent  calbolKpie.  OnlV 
vait  calomnié  auprès  du  pape,  cl  maintenant  Icfif 
est  forcé  de  recourir  à  lui.  » 

Ici,  l'évèqiie  p(douais  Hnlowinski  ayant  cru  detoii 
interrompre  le  czar  iiour  lui  dire  que  l'ie  IX  avaiUK 
obligé  de  céder  aux  circonstances  à  f  esprit  du  îk 
de,  Nicolas  dit  que  c'iilail  [Hissible,  et  il  ajouta  ; 

Il  Tous  les  de>ordres  viennent  de  ce  que  la  (« 
manque.  Je  ne  suis  pas  fanatique,  mais  je  crois  In- 
memeiil.  Dans  l'Occident,  il  n'y  a  que  deux  alierra 
tives  :  le  fanàlisnie  ou  l'imiiélé.» 

Se  lonrnaiil  vers  les  évéques  iiolonais  : 
•  «  Vous  êtes  les  voisins  de  ces  honuucs  égarés;  ijn* 
leur  exemple  vous  serve  de  leçon.  Si  vous  reiiiw 
Irez  des  ouslaclcs,  adressez- vous  à  moi.  Je  veuxer- 
ployer  toute  ma  puissance  (ajoiita-l-il  eu  Icvantli 
main)  pour  arrêter  ce  torrent  de  fimpiélé  et 'deli 
révolte  qui  se  répand  do  plus  en  plu>,  el  nifiuict 
aussi  dc  pénétrer  dans  mes  Etats.  L'esprit  révolii- 
tionnairc  prend  le  dessus  par  l'impiélé.  Uausf Occi- 
dent, où  il  n'y  a  pas  de  foi,  tout  va  mal,  cl,  jel«  ë- 
clarc,  tout  y  ira  plus  mal  encore. 

S'adressant  uu  métropolitain  russe,  el  lui  bai.ant 
la  main  : 

»  Quant  à  nous,  nous  avons  'oujours  été  bien  en- 
semble. J'espère  qu'H  en  siira  toujours  ainsi  i^— — 
Il  paraîtrait  que  l'i-isue  dô  la  guerre  qu'il  yienl 
d'entreprendre  e.iuse  au  czar  dc  grandes  inqui^lu- 
dos.  Nic(das  commence  à  comprendre  qu'on  lui  i 
exagéré  les  véritables  forces  de  la  Russie.  A  l'ewej^ 
lion  dc  11  garde  et  de  quelques  régimouis  (jue  l'oiu 
riiabitudc  de  lui  présenter  il  f  iiispecliou ,  les  sel- 
dats  sont  mal  itniirris,  mal  vêtus  et  plus  malariii'" 
encore  Ce  ipii  tonrnienle  ans--i  le  czar,  ce  soulk' 
dispositio;is  du  royaume  de  l'ologne  et  de  Varsovn  | 
méi.-:e.  Ce  que  le>'jonrnanx  allemands  rapportcnl  d' 
l'abattement  des  Polonais  est  nue  invention  delciif 
part.  Il  ne  faut  que  travereer  les  rues  de  Vai'sow 
|ioiir  se  convaincre  du  contraire.  Les  llnsscs  le» 
vent  bien,  el  les  prisons  seraient  bienliM  reniplii'S'J 
l'on  ne  criiignuil,  par  cette  mesure,  do  faire  éiW} 
forage  pli. s  prompi  et  plus  vi»lent.  H  se  trouve  p«'  1 
de  lroiipes,.dans  le  royaume  cl  en  particulier  à  ^s' 
so>ic.  Chaque  jour  on  en  annonce  de  niiuvelles,  doJi 
l'arrivée  esl  remise  de  jour  en  jour. 

Les  ministres  russes  ont  dc  fréquentes  onféreticJ*  1 
avec  les  plénipotentiaires  étrangers.  Le  czar  y  a'*jjî|| 
On  assure  qu'il  va  se  rendre  en  personne  sur  le  w^"* 
lie  de  la  guerre.  - 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

M.  de  Corcelles,  représeniant  du  peuple,  accompa- 
gné de  M.  Laionr-d'Auvergne,  est  parti  pour  Rome, 
chnrgé  d'u  .e  mission  extraordinaire. 

■  Si  les  affaires  de  Rome  ne  se  terminent  point, 
ce  n'est  au  moins  pas  faute  que  le  gouvernement 
y  envoie  des  agents. 


Xouii 


lie  ino8Si|i^r  de  IS., 
Jto  II  aparté. 

Nous'publions  le  message  du  président  de  !• 
Républiijue  tardivement,  il  est  vrai;  mais,  comm' I 
l'a  déjà  fait  remarquer  \a  Presse,  au  lieu  de  fac'l 
liter  in  publicité  de  ce  doc.umpnt,  le  gouverneinç"'! 
l'a  plutôt  entravée,  et  les  journaux  de  qui  l'"! 
pouvait  craindre  ime  appr&iation  indép'cne*'*' 1 
n'pnt  pas  reçu  commun:caiion  des  épreuvp.8. 

La  dcliance  était  exagéréréê-  en  ce.  qui  B^"' 
tolicho,  car  nous  approuvons  sans  réserve  pi";  | 
sieurs  phrases  du  message,  et  avant  tout  cello-«' 

Mon  élection  à  la  première  magisiralure  de  Is  "• 

SUePLÉMEHU 


'^'^'i-a!iÈiÀSÊI,iiàùt 


'jZ^&luMiilîÈtiis 


•"ta  caï»  géologiq»"  iiropremeiit  dltfi'i-st  achev^o  et  pu-, 
•"v  .^dit  iiropow!  au  bii(1({et  de  IVxercicn  1849,  pour 
KMiement  des  terres  insalulirds,    n'ayant    pn»    liU! 


iiécessiiirerueiil  se  liiirner  à 

miinbre  de 

ienl  doiini'  leur 


/Xn'diair.lHtrationadù 
•*ni«ar  lin  SfJ'vliu  spiScial  ddiis  lui  corlaii 
S?i^i-lcir.en'.s  oïl  les  cun8ei|^g^ni5niMx  av.iiei 
■*S,,  «tiun  *  «elle  "i'csnre. 
•l'Œstrio  (les  bâtiments  civils,  (pii^  occupe  un  grand 
bre  d'ouvriers  ot  d'artistes,  a   smillçj'l  de   notre  iHal 

*i'A«sànibWe  national*^  s'est  liurni'c  i  voler  les  crédits 
r'^Zwea  ù  l'achèvement  des  conslructions  déjà  entre 
'".  .rtpmns  ulusieur»  années  ;  aussi  les  travaux  ont-ils 
•f*;*  V,  fa  Sainte  Chapelle,  à  l'Ecole  des  mines,  à  la  bi^ 
"l'Eiue  l^niiite-Geiiovievc,  A  l'Kcole  polytecliiiiipie,  à 
f&v^l.>rinairede|.yon,otc,elc. 
'  fttouvenieineiit  a  pensé  (pi  il  ser.ut  digne  de  lu  Hc- 
'  iJimie  d'acliover  le  palais  dii  l.ouvri',  oi'i  seraient  réu- 
*':'™  "„,.i..«  nos  richesses  littéraires  et  ;irtisti(|Ues.  Il  en 


1  toutes  1 


i|Ues. 
'S'/laliëin'u''*'  ili  l'Assemliiée  iiiitioiiale.   Ci4t'  deinaiide 
i'*T,>.,.i'.;,.i  ,1ns  éliidi's  d'une  euiniijjsKioii  qui  n'a  jias  aclie- 

n    iujportiiiiti'  sera   de   iiou 
Vfjû  soiunise  i 


'rAéiobjcl  des  éiud 

^&  travail.  Celle  ipiesliu 

l.n  soumise  i  l'Assemblée. 


INSTHl'CTION  iMni.iQri:. 

Dès  le  début  de  sun  adniinisiraliuii,  le  iiiiniftre  de  l'ins- 
■4'iittion  publii|iie  a  inslitiié  deux  roiiiiiilssious  pour  |iré- 
Mwr  deux  projets  de  loih  sur  rcuseifc'iieiueiit  primaire  et 
'"Errenseltînenient  secondaire,  ayaiil  jiour  but  principal 
rinalkatiou  iiuniédiate  rt  s  ir:eic'  ilii  princip(^  de  liljerté 
liîwnt  dans  la  Constitita-i  .  l.e  résutil  de  leiiis  labo- 
jiiMis<!S  (lélilKiialious   seia  a.ms  ietaril|  présent'    a  l'As 

(Semblée.       ,    ,  .        ,..,,,. 

L'n  projet  dn  loi  sur  I  elablisseirienl 
nistiatioii  pratii|ue  dans  cli.ïipic  l.icullé 
2ié  pré.seiilé  à  rAsseniblée.  nationale. 

1/ 'i ..  niinst'ou  sera  de  nouveau  |io.-ée 


di'  cours  d'abiiii- 
de  déparlnneut  a 
Klle  n'a'  rien  dé- 
devant l'Asseni 


eidû.  U  qilcsl.ou  sor; 
lli'^ili'tfislalive. 

IMix  arieléj  du  Pouvoir  exéciitir,  iMi  ilafe  du  ■\0  mai 
ut  du  ni  aoiu,- avaient  plaiv!',  dans  les  attribitioiis  du 
niinistÉit  de  l'inslpuclicpii  publlipie  les  étalilisseineiits 
■d'enseiKiiciiiiiil''",A!i;>'rie,  d  .M:,'i'r  élait  derenii  le  si.'jie 
d'une  acadéiid -^  Une  c'iiinni>.>ioji,  présidée  par  l'un  de 
nos  généraux  les  plus  expérimentés,  a  l' t.' chargée  d'étu- 
dier le  movcn  d'  répandre  la  connaiisuice  de  la  lau(;ue 
arabe  paniii  les  Européens,  celle  dr  la  laii(,'iie  l'raiiçaise 
parmi  les  imliKones.  _ 

L'ailmhilstiatiun  des  cultes    n  a  rïmontre  que  des  cu- 
C'/irnt>:''l'i''i>'s  t't  des  approbations  diiis  le  rapport  il''    l.i 
*  C"lnllliï^ioll  du  b>ii!>.'cl.  ■ 

Des  négociations  ont  él.-  o"tain'  es  avec  la  cour  de 
Wniie  rxi'ir  l'f'rectJoii  de  Iroi-  sii'jicr.'pîsiop.oix  d.iiis  iin> 
TO.ssessiOiis  Coloniales.  Celle  inesuie  sera  le  compl.-iiiciil 
<lc  réiuancipalioii  (les  no'i-i  'l  ichevera  d  assimiler  les 
colonies  a  la  inélroiiolc. 

Ui  réiiijvalion  di-S  t'iiculli'S  de',  t(iéolo|/ie  catholique, 
(unrorniéineiil  au  v,e  i  de  l'As-emlilée  n.Éiioiiale,  a  cv'i- 
Jcnienl  (Lxcilé  les  préoci'iii..itioii  do  goiiveiiiLMiieul,  l  lie' 
c'onimi.ssaiii  a  élaboré  un  (u-ojel  sfr  cette  ilédicale  cpcs 
lion,  qui  touche  aux  inléM-els  I -s  plus  élevés  de  la  leli- 
pilm,  et.  A  re  titre,  ne  peut  être  iitilenienl  résolue  sans 
Jii  participation  du  ixjiividr  spirituel. 

Des  allocations  consiilerables.  i  a  periuetlaiit  d'élcNer 
11'  Irailenienl  des  instituteurs  ei  d'aiHKirter  une  première 
iimélioratioii  i\  l.i  position  îles  ili's-ervants,  téiuoijjnaient 
.chez  l'Assi'iublée  de  la  lérmi'  voloilti'  de  ré|p.pii(lre  aux 
iiesoins  nii'ieux  et  lutidleetuels  des  jiopwlatioiis.  Ci'tle 
pensée  de  liante  lioliliqiie,  d'eipdlé  cl  de  |-eli(»ion  sera 
ffttniirise  l't, continuée  sans  d.inlc'  (lar  r.^.sseniiiiée  léfjis- 
Idive. 

il  v  a  aujourd'hui  l'ii  Krance  68  établissemeiil.s  d'ins- 
Irtiçtion  siiiK'rieiire  et  «  iiî'i  étudiants. 

En  dehors  de  féode  iioriiiale  ipii  reçoit  115  >ltves,.oii 
«ijiiipte  I  un  éiahlissements  d'instruction  secondaire,  et 
ItW  06S  élèves.  Il  existe  .W  Ivcées,  JO'J  oollé-pes  eoinmii- 
liiux  et  ttJ5  établùssemeuts  particulier». 

I48  tW-nles  primaires  re(;<)lvpnt  4  176  870  garçons  et 
1  Sï'i  056  lllles,  ce  ipii  donne  ud  total  de  3  580  133  élèves. 
Ces  détails  sommaire»  vous  pixxiveront,  mes.sienrs,  que 
lidministraiion  s'est  acquittée,  avec  zèle  de  siti  devoii-s. 
I.<t  révolution  lui  a  imprimé  une  impulsion  nouvelle:  et 
il;nis  les  diverses  branches  ipii  la  cirtiiposeiit.  elle  ne  n'e»t 
piiî  bornée  au  simple  accomplissement  de  ses  fonctions, 
mais  elle  a  cherché  les  moyens  de  répondre  .\  l'alteiitf 
|iul)lique,  eu  prép.irant  tous  les  projets  d'amélioration  qui 
front  souuii»  à  l'Assemblée  législative. 

Arr.ilRES  ÉTBANGKRBli. 

Il  est  dans  la  destinée  de  la  l-iance  d'ébranleu le  monde 
lorsqii'clle  se  remui>,  de  le  calmer  lorsqu'i'lle  se  moileiv. 
Aussi  l'Europe  nous  rend-elle  responsables  de  cou  rc;p(js 
oj'de  son  agitation.  Cette  responsabihl''  nous  iiiii)ose  de 
grands  devoKs  :  elle  domine  notre  «itii.tlion. 

Apn-s  février,  le  cimth'-coup  de  notre  révcdution  se  fil 
fi'iitir  depuis  la  Balticpie  jusqu'à  la  Méditerranée,  et  Ic'- 
lieinines  (j'ii  mi'  précédèrent  a  la  tetc  desallaires  ne  vim- 
lurentpif  lancer  la  France  dans  une  guerre  dont  00  ne 
p  '  ly.iii  prévoir  ie  tenue  :  ils  enreiil  r.iison. 

I.'él.it  de  la  civilisatien  en  Europe  ne  permcl  de  iivn  r 
»on  p.iys  aux  lias.inis  u'une  collision  géiiéiTle  qu'autant 
<|u  on  a  pour  soi;  d'une  manière  évidente,  le  ilroit  et  la 
iiVevsilé.  l'ii  intérêt  secondaire,  une  raison  plus  ou  moins 
Hiéi-ieiise  d'innuencc  poliTupie  ne  sullisent  pas:  il  (aul 
'in'une  nation  comtjie  la  iiéilre,  si  elle  s'engage  dans  une 
liïlte  colossale,  puisse  jnslilier  à  la  lace  du  monde  ou  la 
grandeur  île  ses  succès  ou  la  grandeur  de  ses  rêve  s. 

I.orsipie  je  parvins  au  |Hmvoir,  de  graves  (piestioiis  s'a- 
(.ilaient  sur  divers  "points  de  rKiirope.  \u  délit  do  Htiiii 
ciimnie  au  delà  des  Alpes,  depuis  le  Danemark  jusqu'en 
•"^ii  ile,  il  y  avait  pour  nous  un  intérêt  a  sauvegarder,  nue 
iidlui'iHv  a  exerter.  .Mais  cet  intérêt  jet  cette  iulliiencc 
iiiéritaieiit-ils,  pour  être  énergiquemeiit  soulenus,  «in'on 
""uriil  les  cliauccs  (l'nno  ciuitlagrntion  eiiropi'enne?  Vcilii 
Il  ipicstioii,  ainsi  posée,  elle  est  facile  ft  résoudre. 

.''ous  ce  point  de  vue,  dans  tontes  les  allaires  exti-rieii- 
l'esqiii  ont  (u-  le  siiii't  di'S  néjjpciatious  que  nous  allons 
l'asseï'  i.|i  revue,  la  l-rauée  a  fait  ce  qu'il  était  possible  de 
'■lire  jhitiv  l'intérêt  de  ses  .alliés  sans  cependant  recourir 
aux  armes,  cilli'  deiiiiere  raison  des  gouvernements. 

ta  Sicile,  il  y  a  près  d'un  ^m,  s'éUiit  ipsurgée  contre  le 
loi  de  Naptes.  I.Aiiglelene  et  la  Irance  hitiTvinrent  avi!c 
leur  flotte  pour  arrêter  des  hostilités  qui  prenaient  le  ca- 
ractère lia  plus  cruel  acliariiemeut,  et  il  faut  le  ifire, 
||iioique  l'Angleterre 
lion  ipie  iTlrance 


guerre,  et  do  no  pas  recommencer  une  lutte  trop  inégale, 
rut  pas  Buiyi,  ,voi4s  lo  savez.  Jit  ijprcs 
le  roi  de  Sill'dàigne 
un  nouvel  aroiistici 


Ce  conf>eil  ne  fut  pas  Buiyi,  ,voi4s  lo  Bavez.''ï;t  api  „ 
une  nouvelle  défaite,  le  roi  de  Sill'dàigne  coiieliii  dtrtei*- 


■  puifuient 


ment  iivce  rAiilriclu 

Quoiime  la  l'iance  no  fftt  pas  r/'sponsable  de  celte  con. 
diiite,  cll<>  ne  pouvait  pas  [lermetti'e  que  lo  Pié.nbnl  tût 
écrasé,' et,  du  haut  de  la, tribune,  lo  gouveriienient  d"6- 
clara  qu'il  maintiendrait  l'intégcité  du  territoire  d'un  pays 
qui  couvre  une  iiartie  de  nos  Ironticires.  D'un  coté,  il  s'est 
ellorcé  de  modérer  les  exigiMices  de  l'Autriche,  deman- 
dant une  indeniuit^'  de  guerre  qui  parut  exorbitante.  Ue 
I  au  1-e,  il  a  engiyjé  le  î'iénioiit  il  taire  de  jus'.es  sacriflceH 
poiif  obtenir  une  paix  honorable.  Nous  avoii..  tout  lieu  de 
ci'oire  ipie  nous  réussirons  dans  cette  auivre  de  concrlia- 
liou. 

Taudis  qu'au  pord  de  l'Ilalie  Se  passaient  ces  évène- 
iiieiils,  de  nouvelles  i-omniolions  v/:naient  au  centre  de  la 
l'éniiisute  compliquer  la  (|iicstion. 

En  Tosc:me,-- le  grand-duc  avait  quitté  ses  KlaUs.  A 
Itoiiie  s'était  accomi)be  une  révolution  ipii  avait  vivement 

émule  iriiu.de  c.itholnpje  et  libéral  : dlét,  depuis  deux 

ans  on  était  habitué  à  voir  sur  le  .Saiot-Siege  iiii  pontife 
q  li  prenait  l'iiiitiativedes  réiormi's  utiles,  et  dont  le  nom, 
r|i.  té  dans  jle.H  liviMiies  de  reconnaissance,  d'un  bout  de 
l.'Italii'  a  l'autre,  était  le  symbole  de  la  liberté  et  le  gage 
de  toutes  les  espérances,  lorscpie  t,put  à  coup  |",in  apprit 
avec  .'tonnenieiit  qu  ■  h' souVernin,  iia^-u.'re  l'.idole  do  son 
peiiplp',  avait  été  cpuli-.iiut  ili'  s'enliifr  rurtiveun-iit  de  sa 
capitale.     . 

Aussi,  les  acti'S  d'aggrcssioij-  qui  obligèrent  Pie..  IX  à 
ijuilter  Home  tiarurenl  ils,  aux  yeux  de,  l'ICuiope,  être 
lo'ivre  il'une  i:onjiiralioii,  bien  ipIiis  (pie  le  ruoiivement 
d'un  peirjde  ipii  ne  ipoiivait  être  passp',  en  un  inslaiii,  di! 
l'enthoiisiasuie  le  (plus  "vif  à  l'iiigratitiide  'la  plus  allli-' 
géante. 

Les  (iiiissances  cdlvoliipies  eiivovèrent  di.'s  ambassa- 
deurs a  (iaeti^  |)0ur  .s'(jccu|)er  des  graves  intérêts  di-  la 
pautv'.  I.a  Kran(:e  d(;vail  y  être  re|u-ésenli'!c.  Elle  écouta 
tout  sans  engager  son  action  ;  mai»  après  la  défait»?  de 
Novare,  les  allaires  prirent  imo  toiiriiiiro  idus  décidée  : 
rAiitriche,  de  concert  av(!c,  Naples,  rép(pn(lant  à  l''ii>[)cl 
du  saint  -  pér(i ,  .amionça  au  gouvcriiciiient  français 
(lu'il  eut  à  prendre  un  pari i,  car  cet  puissH'ice.<  étau-nt 
(léciili  es  ,'(  luarcber  su/-  Home,  pour  v-  rétaldir 
et  sipipleiiieiit  r  .iilorité  du  J>l^Il(^ 

Mis  en  diuiieui-e  de  nous  "xpli(|in.r,  nous  n'avions  ipie 
trois  niip\eiis  à  adippter  y- 

tlii  iMiis  opposiM'  par  les  armes  à  tonte  espèce  d'inter- 
viMitioij,  et  en  ce  cas  nous  rompions  avec  tonte  l'Eiirope 
catholiipK,'  pour  le  seul  intérêt  de  la  H('-publi(|ue  romai- 
ne (pie  iKMis  n  avions  pas  rec(Hiniie; 

Ou  laisser  b's  Irfds  puissances  coalis(;cs  réUiblir  à  leur 
gré  et'*';ius  niéiiageiiieiit  l'autoriUi  papale; 
-Ou  bien,  eiiliii  ,  exerce/ de    notre    pro|)re,inoiuement 
une  action  directe  et  iii(|épend,iiit".  ' 

l.e  g'pinenieineiit  de  la  li  pidiliqiie  adoi)te  |.?  (Irr.iièr 
iiioven. 

Il  iipi'is  seinbli.it  facile  d.'  laire  coniiireiiilre  apix  Ho 
mams  ipi.',  press/s  de  tipiites  parts,  ils  n'tivaienide  cli.iii- 
ee^  de  salul  ((ii'eil  ii/e;s;  ipii.  si  noire  présence  avait  pour 
lésidl.ifle  ivt.i.ii-  de  |>ie  I X  ,  ce  sp.uverainrfidèle  a  ses 
>ouvenirs,  ramener  lit  .ivec  lui  iiî'-n'eonciliation  et-la  li- 
berté; (pi'ime  t'(pi~  à  Home  nous  ;raranlissi(ins  l'inl.'gritp' 
du  territoire  en  (Vl.int  tout  prétexte  à  l'Apitriche  d  entrer 
'■M  Hipuiagnc.  Niriis  pipmiipiis  on'ini  |  l'spe'Tt-r  ipi('  notre 
dra|ieaii,' arliore  sans  cipiiteslation  ai  centre  de  l'Italie, 
iiur.iit  .■•lendii  son  iiitlueiice  lu'pptecfiice  sur  la  Péniiisiile' 
tout  eiilip  ri',  il(piit  .ancinip'  (les 
troiiver  indilfp'ients. 

I.'exp''(llti(iri  de  Civita-\ Ceeliia  lut  donc  résolue  ,  de 
cipiiep'it  ave(  T.Vssemblee  nationale,  (pii  vola  les  crp''dils 
lii'cersiirei.  Elle  avait  to.ites  les  cliaiices  de  succès.  r.(^s 
reliseigivinéiits  n'i.'is  s'accordent  à  dire  (|ii'à  Rouie 
exrept.''  un  petit  noiiib|'e  d'hommes  (pii  s'(?tai(ijl  emparés 
du  piiuvoir,  1,1  majorité  de  la  popula1i((n  attendait  notre 
arrivée'  avec  im|iatieiice.  I.a  simple  rais<pii  devait  fane 
croire  (|u'îl  en  était  ainsi  :  car,  entre  notre  inlArvcntioii 
et  celle  des  autres  pinssaiiees,  le  (dioix  ne  pouvi.it  être 
donteux.  , 

l'n  ci/ncours  de  circonstances  malhciirenses  en  décida 
tmtrem/Mit.  Notre  corp»  exi)i:'ditioiinaire  peu  iiombreii<( 
car  iiii(*  résistance  sérieuse  ti  i-tait  pas  piv'Viie,  débarqua  a' 
CivitirVeeeliia,  et  le  goiiTernemenI  est  inslniit  que,  ,i'il 
edl  pu  arriver  à  Rome  le  même  jour,  on  lui  en  aurait 
ouvert  les  iMirles  avec  joie.  .Mais,  pendant  que  le  gi'néral 
Oiidinot  nollllall  son  .arrival-e  au  gouvernement  de  Rome 
liaribaldi  eiitr.lil  •■■•'•         -  -        ' 


l'honneur  et  de  l'Intérêt  de  la  France. 
■^ —   '■  ■    '-utivitt. 
Tel  est.  Messieurs,  l'exposé  sommaire  de   (état  actuel 
lî:.'..'!..;"'"!"'.  '''.'"  '♦''PublUiue.  Vous  voyoï  que   iitM  pré- 


occupations sont  graves,  nos  dillicultés   r., .„„.,,  , , 
nous  rest/p  apij(«n(r|ini,:aii  dedaiis c(imni.j  .-^^i ïï(>|„,|... 
des  questions  importantes  à  ipisoudre.  Fort  (Je  votru  jp- 
pui  et  <1<!  (MJliii  (Ipt  la  nation,  j.'esperu  uéalmloil^  lu'élever 
a  la  hauhMir  de  ma  tiche  en   suivair  ' 

et  lU'écise. 
Cette  mai-clie 


grandes,  r.l  qu'il 


vaut  une  iiiitrchc  iKUte 


^ynamie  ;1  prendre  hardiment  l'iuitiatiy,; 
de  toutes  les  aiupliuralion,  de  toutes  les  réformes  i|ui 
peuvent  amlribucr  au  bieiiélre  de  tous,  et,  d'iui  autre 
cote,  à  réprimer,  par  la  sévérité  des  lois  devenues  néces- 
saires, les  teiil^itives  de  désordre  et  d'auarcliifj  uni  ùr*- 
l(jnge|it  le  malaise  général.  Vous  ne  berceii;z  pas  le  pou- 
pied  illusions  et  d'utopies  qui  u'oxalUuit  les  imaginations 
(lue  _çour  abouiir  à  l.a  déception  et  à  la  iiiisero;  Partout 
ou  japorocvrai  une  idée  f,;coiide  en  résullats  prutNiues, 
je  la  a-rai  étudier  ,  et  si  elle  est  applicable,  je  vous  ruo- 
p(Kerai  (!(■  |  appliquer,  ' 

I.a  principale  mission  d'un  gouver|ii:iiiem  répulili(ïiiii 
surtout,  (;esl  d  (.a-lairer,  et,par  la  manib'station  de  la  \V- 
rite,  de  (lissij.PT  1  pclat  troin|peur  ipie  ruib'ret  pursouiiel 
(les  p.irtis  lait  briller  a  ses  yeux.  Lu  lait  malheureux  se 
n^lropiie  a  chaque  page  de  riiistoiro,  c'est  de  voir  qu.' 
plus  les  maux  d  une  soci.Hé  sont  rp'elset  patents  aux  veux 
(les  iMjiis esprits,  plus  une  Hiiu.prile  aveugle  se  lance  d-ins' 
I  eiitb(jusiasiiie  îles  tliéoiies. 

Au  (;uiijiiieiiceméiit  .lu  dix-buttièmc  siècle,  oe  n'éUiit 
pas  pour  le  H'ioiuplie  des  idéus  îusi'iis 'es  de  (piclques  fa- 
uathiues,  iPi'uuant  le  ipp;uple  pour  texte  et  pour  excuse  d,' 
leurs  lobes,  que.le  peuple  angl.iis  lutt.i  [.eudiml  quarailb; 
ans,  mais  jiour  la  supcmati.-  de  sa  religion. 

l)e  même,  apros  M,  ce  n'était  ...is  pour  les  idées  de 
Ualieul  ou  de  tel  autre  sectaire  cpie  l.i  sociité  fut  bo  ile- 
versee,  mais  pour  t'.abolition  des  privilèges,  pour  la  div:- 
sioii  (le  la  proprié-t-;,  pour  l'é^'abté  devant  la,  loi,  p(jur 
1  admi.ssioii  de  tous  aux  einp  ois.  "^ 

Eh  bien  :  eiiciue.  aiijoiird  liui,  ce  n'est  pas ixiur  l'appli- 
cation de  llieories  inapplicables  on  d'avantages  imagiuai- 
rcs,  que  la  reyolulioirsestac(;oiiip|ie,  m  lis  pour  avoir  mi 
gouvoiiieuient  (im,  r.'sullal  de  la  volonté  de  tous,  suit 
plus  iiitellii;e.it  des  besoins  du  peuple  et  puisse  conduire 
sans  preiMJcupation  dynastiinie  les  (K'stiiiees  du  pays. 

Notre  devoir  3st  dom^b!  îaire  la  part  entre  les  idé-s 
tausscs  cl  les  Idées  vraies  qui  sortent  d'une  révolution; 
liiiis,  celte  séparation  failp;,  il  tant  se  mettre  à  la  lele 
I  es  unes  et  combattre  courageusement  )cs  autres.HU  v(5- 
ril«i  se  trouvera  eu  faisaiit  a|ipel  a  Ujutes  les  intelligen- 
ces, eu  ne  repoussjmi  rien  avant  de  l'avoir  atiprolondii 
en  adoptant  tout  ce  qui  aura  été  soumis  A  l'examen  des 
lioinujes  computfiiiis,  ot  qui  aura  subi  l'éprouve  de  la  dis- 
cussion. 

U'apres  en  que  je  viens  d'exposer,  deux  sortes    de  lié 


..ui.uiiiL  , '.    Kuiniiif    uni;    llinifi 

Doussé  la  force  par  ta  fnn-e. 
Idée  romaine  fut, •porté  au 


douleurs     ne  peut    leius 


re  eilt  plus  d'intérêt  dans  cette  inies- 
,  _  idlc-moiiie,  les  deux  amiraux,  s  uni- 
rent d'un  coimniiu  accord  ponr.obteiiir  du  roi  Ferdinand 
en  faveur  des  Siciliens  une  .imnistie  complète  , et  une 
Constitution  ((ni  garantissait  leur  inp|épondance  l'gislati- 
■^e  et  administrative.  Ils  rel'uscrent.  Les  amiraux  qiiilti!- 
l'enl  |,i  Sicile  forcés  d'alpjU'toiiner  le  riile  de  médiateurs, 
ci  bientôt  lagueire  commcn(;a.  Un  pgli  plus  tard,  ce  inn- 
lue  iieiiplo  qiii  .nvail  ivpoUs'sé  dw  imndilions  favorables 
'  l'iu  ohjigé  do  *e  rendre.a  discréOod.  -; 

■Au  nord  de  l'Italie,  une  .guerre  sérieuse  avait  éclaté,  et 
'I  '  moment,  lorsque  t'ariiK'e  piémonlaise  poiisSa  ses  siic- 
'■'■■'•  .iusipi'au  Mineio;  on  a-  |U  croii-e  que  la  Combardio  re- 
co'ivrerait  sott  indépendance.  Là  desiuiion  Ht  prompte-- 
nient  évanouir  cet  espoir,  et  le  rpi  de  Piémont  fut  obii- 
g"  de_  se  retirer  dans  ses  Etals. 

A  l'époque  de  mon  élection,  la  médiation  de  la  France 
fit 'le  l'AngUterre  avait  été  accptée  par  lés  partiel  bel- 
bg'Srantes.  11  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenb'  pour  Je  Pié- 
mont les  conditions  les  moins  désavantageuses.  Notre  rô- 
l'j  était  indiqué,  cortimandé  mente;- s'y  refuser,  c'ôtàlf 
allumer  une  guerre  europilenhc.  (Quoique  l'Antriche  n'eût 
envoyé  aucun  négociateur  h  Uiu.xelles,  lieu  indiaué  do  la 
•conférence,  le  gouveriioinent  françois  conseilla  an 
mont  de  r«ej»ter  au  mouvement  qui   t'cntràlniit 


de  la 
Pié- 
«kl 


la  tète  d'iiiie  froiqie  fornu'e  des  réKi 
k's  de  toutes  les  p;irlies  de  l'Italie  et  même  du  reste  de 
'Europe,  et  sa  prévuic.',  ou  le  eoii(;oit,  accrut  subitement 
r  force  du  parti  de  la  résistance. 

L«  M  avril,  u  000  di'  nos  soldats  .so  présentèrent  ■  sous 
les  murs  de  Hoim?.  Il«  furent  re(;usà  coups  de  fusil;  quel- 
ques-uns iiieine,  attir.  s  dans  iiii  piège.  Turent  faits  pri- 
>i>nniers.  Nous  devons  tous  gémir  du  san^r  nipandu  (fans 
cette  triste  journée.  Cette  lutte  ina(tendiie,  siin»  rien 
changer  au  but  llnal  de  mdre  entreprije,  a  paralysi'  nos 
filons,  nos  intentions  bienfaisante',  et  mij'Kinl'Ii'iti  r'^tt 

U'Illt  li'i/ilr  «•ii/l)iir/il  (/lir  fil  ijurslinil  jinit  l'tif  r^totuf  /t 
l'horttifitr  f/i'  hi  Fi':nti^.  ,  ; 

An  nord  de  l'.VIIemagiie,  rinsunection  avait  compro- 
mis l'indépendance  d'un  Etal,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  lldi'Ies  alliés  ib"  la  Iraiu  <;  :  le  Danemark  avait  vu  les 
[pip|iul,iliiiiis  des  diicli'  s  d.'  llolstein  et  de  ."sleswig  sc-ré- 
V'pIIp  r  contre  lui,  tout  l'ii  reroiuiaisbanl  ceiiendant  la  sou- 
verain.t.'  (In  prince  ()ni  legue  eu  ce  moment.  Le  goiiver- 
iiement  centialde  rAII.'magne  crut  devoir  d(>créter  l'in- 
corporatirtii  du  .SIr.swig  .1  la  Cuuliidération,  parce  qu'une 
grande  partie  du  peujile  était  de  ftci-  allemande. 

Cette  mesure  est  devenue  la  cause  d'une  guerre  achar 
m'e.  L'Angleterre  a  ollèrt  si  médiation,  qui  a  clé  .iccep- 
b'e;  la  France,  la  Russie,  In  ."^uede,  se  sont  montrées  d's- 
(losées  à  appuyer  le. Danoiiiark. 

.  Dips  np'gociaiions  ouvertes  depuis  plusieurs  mois  ont 
aineup^  à  cette  conclusion  (lue  le  SIeswig  foriiierait,  sons 
la  .soiiverainefé  du  roi  de  D.inemark,  un  Etat  p.irtikulier; 
mais  ce  principe  admis,  on  n'a  pu  s'entendre  Jiir  les  cori- 
s '([U'inces  qu'il  fallait  en  tirer,  et  les  liostdités  ont  re- 
commeucé.  Les  clforls  des  puissances  que  je  viens  de 
noininpM'  tendent,  en  ce  moment,  à  la  eoncilisioii  d'im 
nouvel  o'inistice,  préliminaire  d'uU  arrangement  (lé||.. 
nitif,  ■    1 

l.e  reste  de  l'Allemagne  est  agité  (lar  do  graTOïpcrtur.- 
bali.im.  Les  ellorts  faits  par  l'as-seniblée  de  l'Miicforl,  eu 
faveur  de  l'uiiilé  allemaiido,  ont  provo(fiié  la  résistance 
(le  plusieurs  des  Etats  b'd.ies  et  amené  un  conflit  iiiii 
se  rapprochant  de  nos  fi'oiitier(?s,  doit  attirer  notre  sur- 
veillance. L'empire  d'A'jtriclie,  engagé  dans  une  hlile 
arhariiije  avec  la  Hongrie,  s'est  cru  autorisé  ii  appeler  le 
secours  de  la  Russie. 

L'iinervenlion  de  celle  puisi;:ince,  bj  marche  de  ses  ar- 
mées -vers  roccidciit,  ne  pouvait  qu'exciter  à  un  hautdc- 
gii'Ja  sollicitude,  (le  noire  gouvernement  qui  a  (léjii 
ech.iDgé  à  ce  sujet  des  1. -îles  diploiiiatif|nes. 

Ainsi,  partout  en  Europe,  il  y  a  des  causes  de  colli- 
sion que  nous  ayons  (dierclié  à  apaiser,  tout  en  conser- 
vant iiolie  indépend.i.ice  d'acljon  et  noire  cararlerc 
propre.  ^  1  ' 

Dans  toutes   ces    questions,  nous  avons    to»jo'*ir.'<   agi 
d'iiiword  ,r\ec    l'Angleterre,  qui    nous  a   montré  mi   bon 
vouloir  auijiip'l  nous  devons  être  se.nsibles. 
'  ly-f  BusSiearecomiù  lirl'.épubliiiue. 

Lo  goUverncmeitt'a  coniilu  avec  l'Espagne  et  In  Bel  pi- 
que de.^  traités  de  jiostc  tjui  facilitent  les  conimimicatiiins 
mternationals. 
En  «Am  'Viquo,  l'étal  de  Montevideo  s'est  singulièrement 

|iioi!iMé  d'après  lc;=  re,t.;n, „..«„.„ 1-  ..^^...s 

mandé  dans  c 

tion  française 

Plata  *  l'autre  :  ce  îl,  placement  de  la'  population  fraii^ 

çai.?e  doit  être  pris  en  considéralion. 

Eiilln,  MM.  les  représenta.'îts,  si  toutes  nos  négocia- 
tions a'ont  pas  obtenu  le  succès  que  nous 'devions  en 
allendre,  s6ycz  persuadés  que  le  seul  sentiment  qui 
anime  1«  gouvernement  de  la  RiîÇiijrf^ne   è'esl  cchii  d" 


..-yir  1  ..(..u,  . .. «.i  ,K  aiuiiiev  mco  S  esi  Singulièrement 
lie  d  après  les  renseignements  de  l"atnir,fl  qui  com- 
le  dansées  parafées  nos  forces  navales.  IV  popiila-'. 
française  a  émigré  de   l'une  des  rives  de  Uio  lielà 


seroiil  pr,:sculéeo  à  votre  apon-LiaUnn  :  les  unes  pour  ras- 
suiei-  la  société  et  réprimer  les  excès,  les  autres  in,ur  in- 
tiodinie  partout  des  améliorations  réelles.  Parmi  celles. 
Cl,  j  iiidi(|uerai  les  suivaiiti-s  : 

Loi  sur  les  institutions  de  secours  et  de  prévovance 
aliii,  d'assurer  aux  classes  laborieuses  un  reluge  contre  leiî 
coiiscmlcnccs  do  la-  suspension  des  Iruvanx,  de,s  iullrmi- 
Ips  et  de  la  viepllesse, 

\m\  sur  l»>éloi'me  du  régime  hypothécaire.  Il  faut 
ipi  une  institution  nouvelle  vienne  téœnder  l'agriculture 
en  lui  aiippriaiil  d'utiles  ressources,  eu  facilitant  ses  em- 
priiiits.  Elle  préludera  à  la  lorination  d'éUbliss.uiienl»  de 
(■redit  a  I  instar  de  ceux  (pji  cxisloiit  dans  les-ilivers  Etats 
(le  I  huiolH.'. 

L(pi  sur  l'abolition  de  la  prestation  en  nature. 

Loi  Sur  la  subveiilion  eu  laveur  des  associatiipns  ou- 
vrières i;t  des  comice.-,  agricoles. 

Loi  sur  la  dp'-ftiise  di-s  indigents,  qui  n'est"  pas  sulli- 
.sJiniiiienl  assuré.;  diuis  iiotne  législation.  La  justice,  qui 
est  une  dette  de  l'Etat;  etwpii,  par  (•onsé(pient,  est  gra  - 
tuit.!,  se  trouve  envicppunée  de  fipcmalités  oupireuses,  (uii 
eu  rendeiil  1  accès  dillicile  aux  elloyens  |i;iuvres  et  ign.p- 
rants.  Leur»  droits  et  leur*  intérêts  ,nc  sont  pas  assez, 
protège»;  sous  l'ciupir»  de  notre  cgnslitution  démocra- 
tiime,  cetU!  .-inoinidie  dtitl  disparallre. 

buliii,  une  loi  ost  préparée  ayant  pour  but  d'améliorer 
la  peasion  de  retraite  des  sous-olliciers  el  .soldats,  et 
d  introduire  dans  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'annp'e  les 
inoUilications  dont  l'expérience  a  démontré  l'iitilitt'. 

Iiidépeiidamment  de  ces  projets'J  vous  aure»  à  vousoc- 
cup'r  des  lois  organiqu(!s  que  la  dernière  Assemblée  n'a 
p.is  eu  le  Uuiips  d'élabfiier,  et  qui  sont  le  compléinenl 
np'ces.Niire  de  la  Coiislitution. 

&•  qui  préi'utlo  snilit,  je  l'espère,  pour  vous  prouver 
quc'  nies  iiiliuitioiis  sont  c(juluriiies  auï  vdlres. 

Vous  vouliez,  comme  moi,  travailler  au  bien-être  de  ce 
peuple  ((iii  nous  a  élus  à  bi  gloire,  à  la  prospérité  do  la 
patrie.  Upimiio  moi,  vous  p.uisez  que  les  meUlenrs  moyens 
d'y  parvenir  ne  sont  pas  la  violence  et  la  ruse,  mais  la 
fermeté  el  la  justice.  ,     ^ 

La  France  se  conllu  au  patiioti.^ine  des  membres  de 
l'Asseniblée;  elle  espère  que  la  yérité,  dévoiléi;  au  grami 

((pur  de  la  tiibuue,  confondra  le  mensonge  et  Uésarmera 
'erreur.    De    mon  cXiUi,   le   [louvoir   exécutif   fera  ÏU\ 
[  devidr, 

J'a)ppeni'  s.p.is  le  ilraiieau  de  la  Rp-piiblique  et  sur  le 
terrain  de  le  Coiistilutiiui  tous  les  hommes  (b-voiiés  au 
Kaliit  (bi  jp.iys.  Je  compte  sur  leur  concours  et  sur  leurs 
luniièrs  poui'  m'iVlairor  ;  sur  ma  ('oiiM;ienco  p.iur  me 
conduire  ;  sur  l.i  lu'otection  de  Dieu  pour  accomplir  ma 
niissioii. 

Les  Vérités  du  Message. 

L;i  letti'c  siiivanltî  a  éti'.  adressée  ci!  matin  par 
M.  rescuiiliiii.  envoyé  (lt>  la  Képubliijui;  romuinn, 
i\  M.  Leilni-UoUin,  iioni'lesinlerpellalibns  (lu'unc. 
jiidiïîposilioir  l'a  eiiipùclM':  do  ixirlflr.anjoiird  liui  à 
la  tribiltie  : 

.1  ;.t/on.'7c((r    lAulni-UtiUin,    iivmbre  île   l'AhemlÀve 
léflhtnlivp  lie  la  tténuiliqiie  frnnçaixp. 
.Monsieur,  -    ..-. 

J(,  viens  lie  Wrji  le  message  du  présiileiil  di;  la  llii- 
pulp|ii|ue  française,  (/est  dans  1111  Ijislaitf  (|iie  votre 
i'Ioqutînb;  parole  doit  d<*l'endro  les  droits  otriiuii- 
iKMir  de  l.i  Répuliliiinc  lomninu  devant  les  reprcsen- 
laTils  (le  1,1  France.  Il  importe  dune,  pour  riioiinenr 
et  les  uiUirèls  des  dcnx.  nations,  (|iie  dit  moins  les 
tails  spleiil  préststitcis  ainsi  qu'ils  se  sont  pa.ssés,  afiii 
qii'e  la  vérité  soit  coiiiiiie. 

Je  ne  votiilniis  pas  s-aiivér  mon  pays  an  prix  d'un 
niensonftc,  et  j'ai  toujours  offert  ma  vie  comme  ga- 
lant (îe  tiion  honneur  et  de  ma  véracilé.  Vous  sa- 
vez,, .Moiisieiir,  la  u.irl  tpio  î'.ii  priiô;  ;"i  Uo:iie,  aux 
l'vén.oineiits  (luiil  il  esl/tjiiesUoii  le  innliii  dans  le 
nioss;igedu  président;  ut  c'est'  doue  couinie  acleur 
et  speclaleur  (]uo  je  vais  vuus  faire  ieiiwii|nef  les 
jile.vncliludos  fouleiiues  dans  les  )\ippof'ls'(pie  b's 
agents  dti  goiiveriienieiil  fi'iiiiçals  ont  adressés  à  .M. 
Il 
Ci 


conçoit,  acertil  subitement  la  force  du  pnrtldela 
réiist^^nce.  » 

Qu'il  mo  soit  permis  de  déclarer  hautement  qui!  l« 
Kénéral  (jaribaldi  n'a  rien  II  faire  ici.  niles  pivlen- 
dns  réfuf^lés  de  toutes  les  parties  de  rKuroiie,  ft 
vaisvous.  en  fournir  la  preuve  ; 

C'est  \f  24, 'Sur  les  neuf  heures  du  soir,  (pio  se  ré- 
pandit il  Home  là  nouvelle  dt^  rar,rivée  de.  la  flotte 
française  dans  les  eaux  du  Civita'-Veccliia,  et  c'tat  i) 
onze  heures  de  la  niôine  suii'tji!  ijiie  lu  •^onstiiuaiill' 
roiuaine  se  réunit  il  l'exlriiordiiijiirc.  Après  .sVire  dq- 
daiée  en  purniauctice,  elle  rédiyeu  une  luoiesiaiiuii 
contre  le  déliaripieinenl  des  Irouiies  ffiiiiçaises  siii- 
un  point  qtielcoïKiue  du  territoire  romain.  Te  iM- 
harqui-mriit,  décluail  l.i  [prolestalion,  aimiil  é/t 
cunsiili'ri:  commr  uni;  innision,  et  l'un  uurnil  rc- 
Ce.  décret  lie  l'Asscni 
Uéuéral  Undinot,  li;  iri, 
par  M.  Uuscoiii,  iiiimslic  des  alVuires  élraiigéres,  et 
par  nioi,  i)ui  étais  arrivé  il  Uouic  le  i.'t,    venant  du 

'"J,|s,i. .avec  .(.les   prop.osilio.us.  .ciuieiliaiilcs,    que    M. 

h'ouin  (le  l'Iliiys  assurait  é'ic  ilisposé  ii  accepl(3r." 
.M.  Ritsconi  et  moi  nous  arri\ànies  :i  Civita-Vei'Cliia 
après  le  déharquement  des  Inuiipes  l'raïK/aises;  et 
iilors  nus  efforts  tendirent  a  luire  ((piinailie  l'i  M.  le 
fiénérul  OiiiliiKilipie,  malgré  la-irol'oiide  svin|palliie 
dont  lo  nom  fiaïUj^ais  était  entouré  au  uiilip-ù  de  tou- 
tes les  populations  ilalieiiiies,  et  de  (  lille  d,:  Uoine 
en  pariicnlier,  cidte  |io|piilali(iii.s'ét,iil  cl 'lu  1  inue  et 
allait,coiiriraux  armés,  iiiéiiie  sans  J'iiiviLaiion  ue  «es 
r'préBculauls,  si  h;  clicf  de  l'exiiédilion  liaiicaisc, 
en  déclarant  quel  en  ébiil  le  vérilahlt;  hiil,  ne  (',b,-r- 
•Jiuil,  tivaiil  de  liouyer  lii:  lavi'ta- Veeclila,  ;i  s'eiUeu- 
iJre  avec  les  Iriiitnvirs. 

Oui  doiic  a  inirtlé  l'armée  l'ivnn'ai.-e  à  s'avancer 
vers  Koiiiij^  ,dans  les  circonsiauce..  (jiie  je  vii:n.i  d'in- 
diquer'/  rrobabloiiieiil,  les  .liiii-j  de  la  réaction;  et 

mot   du  ijuetr 


c'e.stla  phrase 
(dTnielle  éla- 


pi'éseii- 
reçus  à 
lians  un 


gcnis  dti  gouveriiei|ieiil 
■  pré^iileiil.  Veuillez  ob 


bserver,  entre  anfVcs,  colles 


«  Notre  corps  cxpédilionuairu,dit  le  uessayc,  pou 
iioinbieux,  car  une  rés'stancc  sérieuse  n'était  pas 
i^révne,  délwirqua  à  Ciwta-Vucj;liia,-iCt  le  ^onvenio- 
nient  est  instruit  que  S'il  ci'il  pu  «rrivcr  à  Rome  le 
même  jour,  on  l'ii  en  aurait  ouyiirl  les.  portés  aVoo 
joie.  M'iis  pendaitt  que  lo  général  Ouilinot  nptiflait 
$0n  arrivé  au  ((ouvcriieinent  de  lloine,  Caribnldi  y  eii- 
trail  il  la  tètç  d'nno  troupe -forméu' des  réfugiés  dn 
iontcs  les  parties  de  l'Europe,  et  ?a  présence,  on  le 


al.ors  c'est  à  ceux-là  que  s  auiv-sc  1 
'//len.v  on  de  piéye,  si  souvent  rp-p.lé, 
C('  qui  a  encore  cx.ité  m;i  surpiisi 
sttivanto,  ipie  je  trouve  dans  la  piè.- 
horée  par  .M.  le  présideiil  : 

«Le  .'10  avril,  si.x  inille  de  nos  soldats  se 
tèreiil  sons  les  mur«  de  Kouk-.  Ils  furent 
coups  de  fusil;  quelques-urs  tiuMiie,  attirés 
pié^'e,  f'iiaiiil  faits  prisonniers,  d 

\ousavc2  pu  voir,  eu  suilu  de  ce  (iiic  jj  viens  de 
vous  expo.ser,  .Munsiein-,  si  les  iroupcs  françaises 
po^yaiclll,  si  elles  devaient  marcber  sur  Hijmc  ;  s'il 
ost  poniiis  de  parler  de  i:on|  s  de  fusil  .'irés  ..,in-  Mer, 
et  de  jiiége  tendu,  lorsiiii'il  a  été  signifié  ipie,  dâiiT 
le  cas  oit,  contre  le  droit  des  gens,  et  sans  accord 
prt>alal)le,  vous  vous  obstineriez  ii  inniiircr  des  liis- 
posilions  agressives,  nous  nous  Ironveiioiis  dans  la 
iiécessilé  de  repousser  la  hircc  par  la  iorce'JLe  guel- 
apens;  le  pié^e,  n'est- il  pas  pluli'd  préjparé  par  celui 
qui  se  liaid  a  sa  répiilalioii  de  liliiualisim;  et  de  gé- 
nérosité, s'inlroduil  (biiis  la  ,  i,iiais(iij  d'autrui,  pour 
■('nsiiile  y  diclef  la  loi,  loiimip'  celi  s'e-l  di'jà  fait  i 
Civila-Veccliia. 

u  .Mais  il  nous  semblait,  dit  encore  le  inessagc,  il 
nous  siunblait  facile  de  lainMompreudie  aux  l-tomàins 
ijuo,  pressés  de  tontes  |iarts.  ils  ii'avaieiil  de  cliaiice 
de  sailli  i|ii'eii  nous,  pp  ,. 

C'est  très  bien,  el.poiii  nia  part,  j'étais  de  cet  avis- 
là,  lotit  en  faisant  observer  (jii  à  l'éiioque  du  '21  avril 
rinvasioii  iiapolilaine-suissoespagnole,  n'ayant  pas 
epciire  eu  lieu,  c'était  avec  des  yégncialioiis]  île  bons 
procédés,  el  non  pas  par  des  Ipaïoiiiietles  ipi'il  fallait 
faire  coin(iren(lre  aux  Uomaiiis  leurs  véritables  inié- 
rèls.  Loin  de  là.  on  séipicstrait  nos  fusils  à  .Marseille 
el  à  Civila-Veecliia  ;  on  enipècliail  les  volontaires 
français,  enrôlés  à  nos  liais,  de  s'embarquer  pour 
l'Ilalie;  on  désayniail  nos  troupes  précisémeul  la  nij 
les  vôtres,  Motisicnr,  avaient  été  rc(;ues  connue  amies, 
on  emprisonnait  le  {jonverneiir,  qui  avait  toléré  |e' 
débarquemetil;  on  confondait  touies  les  notions  du 
jtisle  fl  de  l'injnsle,  dn  bien  et  dn  mai:  on  avait  inu- 
tile recours  à  la  calomnie,  pour  ternir  un  des  carac- 
tères les  plus  intègres  de  noire  époque,  cjslui  de 
Mazzini.  a  qui  serait  un  saint  s'il  n'élailpas  uu  grand 
liotnnic  !» 

Je  pourrais,  en  outre,  vous  citer  les  elforls  tenter 
par  nous  lous,  Içs  jours  qui  ont  précédé  l'afi'uire  (|u 
30  avil,  afin  de  l'évilor;  et  si  bien  ipie  M.  lo  capitaine 
Fabarj^aidc-de-canip  dy  i^i'iiéral  Ouilinol,  el.  falale- 
•ineul*loinbé  dans  ce  combat  fratricide,  m'avait  pro- 
iins,  le  11  au  ihatin,  aifisi  qu'a  M.  Hnscoiii,  de  hiire. 
suspendre  la  inarclin  dfK  troupes  sur  la  ville  éternel- 
le. Le  "il»,  j'allais  retourner  au  camp  français  (cl  j'en 
iippelle   au    t('iiioi;.'iiai;e,  rela!iveii|enl  à  tous  ces  uf- 
foi'ls   tentés,    de  .ÛM.  le  colonel  Ijcblanc,   isaniburt, 
Forbiii-Jaiiijon,  le  colonel  .Maiiheuge,  dont  pliLsieurs 
sont    niaiiileiiaiit  à  l'an-)  ,    loisipie,  vers  inidi,  ces 
messieurs  vinreiit  me  voir.  .Nous  resl.Liies  ensemble 
jusqu'à  cinq  liotires  dn-soir,  el  ji;  iiroeciipai  (ie  leur 
ptocurer  un  permis  de  sortie;  mais  la  noiivello  des 
preniières  liostilités  coniin'encées  e.nire  les  avaiit-pos- 
k's,  Hrem|M'cha    moi-inéme  d  obtenir    c(p    que  j'a- 
vais  demandé    pour    nos  ainis   lus  eniieiiiis.  Or,  les 
liostilités   engagées  le  2ii,  h^s  (pielipies  niorls  et  Içs 
quelques  prisonniers   laits  de  |iarl  et  d'autre,  coi»- 
ineiit  tout  cela  pouvait-il  laire  présager  l.i  paix  et  un 
accucif  ^'rutcriiel  porfl  le.  30?  Ll  le  ,10,    iiiui-ménie, 
avec    le    s|.ntinieiit   d'un  lioniine  (fui  es;  réiliiit  à  l;î 
Irisln  nécessité  de  se  défendre  confhi  son  iiiopre  frè-  ' 
re,  j'étais  à  nu  II  posli!  avec  les  autres  reiirésenlaiits-.» 
el  j'ordonnai  la  dél'oii.-e. 

llonsiciir,  j'aurais  encore  bien  des  circonstances  à 
citer,  loul^'s  établissant  (pie  l'on  juinvait  savoir  4 
l'aiis  et  au  cauip  français,  d'une  manière  |iositivo,  . 
(pie  rAsscmbléu  roiuaine  e'I  la  jiopniati.iii,  qui  n'est 
pus  corrompue  par  le  jésuitisnie  saceiJolai,  ne  pou- 
vaient ifccueillir  fralernellenieiit  une  année  dont  les 
chefs  n'expliquaient  pas  fraiiclieinenl  leur  but. 

Un  (levait  savoir  aussi  (iii'uiip  leslanration  cléri- 
cale était  et  sera  toiijolirs,  quoi  qu'on  fasse  pour  \i),    •  - 
pupulalioii   romaine,    non    moins    reloiiléc   qn'uii  ■    ' 
^'olivcriliiiiienl  aisiqui^  pi.!iiH"étri!  eu  France  ;  .vj.  lu 
pré-ident  Louis  Ilotiaparle  sait  celaiinienx  ipie  tout 
autre,  lui  qui  géiiéreu.^emenl  coinbaUait  avec  nous,    ■ 
eu    ISItt,    |ioiir   abattre  la  soiiveruinelé    teinporoUc 
<.\\\  pape  et  reiiilre  par  là  un  (Mninenl  service  à  la  ru- 
lii;fon,  à    la.yiaie  !irli-;;ioii,    ainsi  (pfà   la  liber  c   (Jp, 
'f esprit  liiiinaiii.  l  ae  r.sliiiir.ilioii  .po;iiiiica!e,  nn)- 
ni(-,,iiioilitlée  par  le.  goiiverncmcnl  de  la  «rande  liii- 
(ion,  n'aboutirait  qu'a   (le   nonveaii.x    niiiltienis,  eii- 
ti'eliieU(lrniiragilatioiidau.s  lonlc  l'Itali*!,  et  l'Kuropc 
elle-même  so  rûssuntir.iii  de  notreélalde  souiïiaiieé, 
disons  le  mot,  de.  noire  dé.s(!3poii;. 

Sauvez,  Monsieur,  la  Hépiiblique  roinuinc,  et  vous 
reiulrex  à  vjotre  pays  un  servite  éininent.  Vous  sau- 
verez rlioiiiieur  et  poul-èire  le  repos  de  Li  France. 
Agréiîir.iAlonsieur,  avec  ma  -  profontbi  et  Vive  fc- 
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publique  avait  fait  naître  dos  espérances  qui  n'ont  pu 
encore  élre  toutes  réalisées.  ^ 

Mais  nous  cessons  d'approuver,  quand  le  pré- 
sident se  plaint  de  n'avoir  pas  ^oui  jusqu'à  ce 
iour  de  set  prérogatives  comtitutiontfeltes  ;  c'est 
h  parler  en  roi.  Le  rôle  du  président  est  d'exécu- 
ter fidèlement  les  volontés  (le  l'Assemblée  natio- 
nale, sous  peine  de  déchéance,  et  jusqu'à  ce  jour 
nos  assommées,  loin  d'empiéter  sur  les  droits  du 
président,  ont  manqué  de  fermeté  pour  faire  res- 
pecter les  leurs. 

Louis  Bonaparte  espère  se  trouver  d'accord 
aver  la  majorité  de  l'Assenriblée  a'ctuelle  à  laquelle 
il  lait  "les  plus  touchantes  avances ,  parlant  de  la 
sticiété  menacée,  comme  on  en  parlait  dans  les 
contre-poisons  de  la  rue  de  Poitiers,  promettant 
da  protéger  la  presse  contre  la  licence  (style  Fal- 
loux),  critiquant  la  centralisation  (langage  fédé- 
raliste), annontjant  que  les  antécédents  politiques 
ne  le  guideraient  pas  dans  le  choix  de  ses  fonc- 
tionnaires (on  sait  que  les  infirmités  incurables  ne 
l'ai-rélent  pus  non  plus  dans  le  choix  des  préfets). 
Enfin  le  président  tmuve  de  lionnes  raisons  con- 
tre l'funnistie,  hirii  que  lui-mime,  condamné' ù 
perpétuité  par  la  cour  des  pairs,  ait  été  l'un  (les 
amnistiés  de  Février. 

Il  ne  garantit  smùuie  pas  "à- tous  les  condamnéli 
de  juin  leur  c;ctraction  des  bagnes.  Quelques-uns, 
.  dit-il,  seront  placés  dans  (les  maisons  de  détention. 
•  Le  déficit  finemciec,  creusé  de  longue  main  par 
la  monarchie,  est  mis  sur  le  compte  de.  la  Révo- 
lution de  Février,  le  message  attaque  la'  réduction 
del'imptjCdu  sel,  celle  delà  taxe  des  lettres,  la 
suppression  de  l'impôt  des  boissons. 

Suivent  de  longs  documents  statistiques  dont 
le  contrôle  nous  est,  quant  à  présent,  impossible, 

Euis  les  questions  de  politique  étrangère  sont  a- 
ordées.        , __ 

C'est  par  sa  politique  étrangère,  indigne  de  la 
France,  q'uo  le  gouvernement  du  iO  décembre  a 
surtout  blessé  le  sentiment  national.  Nous  cher- 
chions une  justification,  nous  n'avons  trouvé'que 
la  Condamnation  de  ce  pouvoir, prononcée  nar  lui- 
même.  Rapprochez  les  lignes  suivantes  de  la  Scan- 
daleuse invasion  des  Ftals  romains  : 

/  L'état  de  Iti  civilisation  en  Europe  ne  permet  pas 
de  livrer  son  pays  aux  hasards  d'une  collision  géné- 
rale :  Oi*'otHant  qu'un  a  pour  soi ,  d'une  manière  é- 
vidente  lé  droit  et  la  uéeessité. 

Au  ii^oment  oii  l'Italie  que  nous  avions  promis 
d'affranchir  est  partout  écrasée ,  où  '  Venise  et  Bo- 
logne succombent,  où  nos  années  ne  servent  ([u'à 
paralyser  la  «léfense  des  italiens,  <.iù  notre  presse 
<)ftitiell(!  les  insulte,  où  les  intrigues  de  l'aïuiral 
llaudin  livrent  la  Sicile  à  ses  bourreaux,  le  pré- 
sident se  félicite  de  la  conduite  que  nous  avons 
(enue  «  l'éiford  île  nos  alliés. 

Le  soulèvement  des  siciliens  contre  le  parjure 
incendiaire  qui  règne  à  Naples  est  traité  connue 
une  coupable  insurrection. 

Le  message  avoue  que  le  cabinet  fran(;ais  a  con- 
seillé la  paix  à  r,harles-,\lliert,  ipwiqne  i Autri- 
che n'eitf  envoi/f'"' aucun  né'jociatenr  ,i'i  Bruxelles, 
ce  qui  était  une  s.vnglante  injure  pour  la  média- 
tion proposée  par  nous. 

Au  surplus,  l(!  dégoùt^nous  empêche  de  tout 
analyser  dans  les  paragraphe»  consacrés  par  le 
message  à  la  politique  étrangère. 

La  révolution  si  unanime  de  Rome  est  traitée 
de  conjuration;  l'on  oublie  et  le  droit  imprescrip- 
tible des  Romains  à  se  constituer  en  République, 
forme  définitive  du  gouvernement  de  tous  les 
peuples,  et  les  causes  ne  la  juste  défaveur  encou- 
rue par  Pie  l.\,  i\\\\  fit  a  la£on8Ùlte  un  discours 
.ibsolutiste.  provo([ua  l'explosion  populaire  en 
prenant  pour  ministre  un  coimdice  (le  M.  Guizot, 
et  refusa  de  prendre  part  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance italienne. 

Le  Message  oublie  enfin  que  c'est  après  la  fuite 
de  Pie  IX,  abandonnant  le  gouvernement  au  ha- 
sard, que  les  R(miains.  contraints  de  poiuToir  au 
salut  public,  firent  sortir  du  sullrage  universel 
une  assemblée  constituante. 

Au  lieu  (le  reconnaître  aujourd'hui  ([ue  Rome  veut 
la  Héiuihliinie,  au  lieu  d'obéir  aux  votes  (h;  notre. 
Assenddéi;  Constiluiuite,  \k  Message  continue  à 
menacer  les'  Romains  de  la  plus  abominalile  des 
guerres.  Louis  Bonaparte,  trouve  étonnant  ipie  des 
envahissmus  >oienl  reçus  à  coups  de  fusil;  éton- 
nant ([lie  t<)U^  les  Italiens  chassés  de  leurs  pro- 
vinces par  la  tyrannie,  défendent  le  dernier  boulc- 
vart  (le  riniU^peudance  italiemnic. 

I.e  3n,a\ril,  dit  le  Message,  (i  000  de  nos  soldats 
se  présenliTeift  k\\  aiuis  sflns  les  riinrs  de  Home.  Ils 
lurent  re(;usà  coinis  de  fusil,  (pielqnes-uns  mêmes, 
attirés  dniis  on  j'ièfic,  furent  faits  (irisonnicrs.  Nous 
d-jvons  Ions  giimir  do  sait;;  rép:»iuln  dans  cette  triste 
journée.  Celle  hille  inattendue,  sans  rien  changer  an 
but  final  de  notre  entreprise,  j}araliisit  nos  efforts 
bienfaisants,  •'dénrinfh  la  question,  H  aujuunrhui 
c'est  dans  Rumexeltlement  qu'elle  peut  être  résolue  li 
riionnenr  dr  la  France. 

Les  (1(M-nières  lignes  de  ce  paragraphe  ont  été 
supprimées  dans  le  Moniteur  par  quelque  minis- 
tre prudent;  mais  contenues  dans'le  manuscrit  du 
lupssatre  et  reproduites  dans  les  premières  épron- 
ves  (Iti  Moniteur  ,  -elles  ont  été  publiées  par  la 
plupart  des  journaux. 

Nous  ne  dirons  plus  rien.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons mémo  pas  aux  menaces  que  le  message 
dirige,  en  finissant  contre  le  dro^t--dc  réunion  et 
rx)ntre  \\  presi.e.  La  question  romaine  suffit  pour 
nous  remplir  de  contusion  et  de  douleur.  Il  n'est 
plus  i)ossililc  nijourd'hùi  de  se  dire  Français  sans 
rougii',  et  1  (  jciè'?  de  In  honte  notis  conduirait  au 
désespoir,  si  nous  pouvions  oublier  Iqué  déjà  dans 
,65  premiers  m'ois  (ic  1818,  le  réveil  soudain  d;  li 
conscience  publique  a  tiré  la  France  d'ime  situa- 


tion pleine  d'ignominie  et  qui  eemblait  sans 
issue.  ^i    ' 

Voi(n  le  Message  de- M.  Louis  Bonaparte  : 

Messieurs  les  représentant8,i 
La  Constitution  prescrit  au  président  de  la  Uépiibli- 

3ued*'présontpr  cliaiiuc  ann(!e  l'exposé  do  l'état  geinVal 
es  ittraircs  du'  pays. 

Je  nie  coiiforin(!'ii  cette  obligation  <iiii  me  p'jrnKHj  en 
vous  soumettant  lav(!rité  dans  toute  sa  shiiplicité,  les  l'ails 
daii!<  ce  ipi'ils  ont  d'iiistructil',  de  Vous  parler  aussi  de 
ma  conduite  passée  et  de  mes  iiiteiilioiis  poiir  l'avcnii-. 

Moij  élection  à  la  première  magistrature  de  la  Ui''pii- 
blUpie  avait  fait  naître  des  espt'raïu'e»  iiui  ii'oiil  pdinl 
encore  pu  toutes  se  réaliser. 

JiiS(iu  au  jour  où  vous  vous  êtes  réimis  dans  cette  en- 
ceinte, le  Pouvoir  exécutif  ne  jouissait  pas  de  ^a  pli'iii  ■ 

uhe  telle 
n,  il  fui  était  dillicile  d'avoir  une  marche 
surée. 


position 


oir  une  marche  bien  as- 


N^anmoins,  je  suis  resté  tldèle  à  mon  manifeste. 

A  quoi,  en  etlel,  ine  suis-je  engagé  en  acceptant  les 
sulfrages  de  la  nation? 

A  défendre  la  société  audacieuseincnt  attaquée  ; 

A  alfcrmir  une  République   sage,  grande,  nonnMc; 

A  protéger  la  famille,  la  retij^ion,  la  propriété  ; 

A  provo(iuer  toutes  les  améliorations  et  toutes  les  éco- 
nomies possibles  ; 

A  urolégor  la  presse  (uintre  l'arbitraire  et  la  licence  ; 

A  diminuer  les  abiis  de  la  centralisation  ; 

A  etVacer  lestraees  de  nos  discordes  civiles; 

Enlin,  il  adopter  i\  l'extérieur  une  politique  sans  mvù- 
gaj^co  comme  sans  faiblesse. 

Le  temps  et  les  circonstances  ne  m'ont  point  encore 
permis  d'acci;>mplir  tous  ces  cngageinenis,  cependant  de 
grands  pas  ont  été  faits  dans  catto  voie. 

Le  premier  devoir  du  gouvernement  était  4e  consacrer 
tous  SCS  efforts  au  rétiiblisseinent  de  la  conliance  qui  ne 
pouvait  être  complète  (pie  sous  un  pouvoir  définitif.' I.e 
défaut  de  sécurit(5  dans  le  présent,  (le  foi  dans  l'avenir, 
détruit  le  crédit,  arrête   le  travail,  diminue  les  revenus 

fmblics  et  privés,  rend  les  emprunts  iinpo.ssibles,  et  tirit 
es  sources  de  l.i  richesse. 

Avant  d'avoir  ramené  la  confiance,  on  aurait  beau  re- 
courir à  tous  les  systèmes  de  crédit  comme  aux  expé- 
dients les  plus  révolntioiniaires,  on  ne  ferait  pas  renaître 
l'abondance  là  où  la  crainte  et  la  défiance  du  lendemain 
ont:  produit  la  stérilité. 

Notre  politique  étrangère' elle-même  ne  pouvait  être  à 
la  hauteur  de  notre  puissance  passée,  0[u'autant  que  nous 
aurions  reconstitué  à  l'intérieur  ce  qui  fait  la  force  des 
nations  :  l'innon  des  citoyens,  la  prospérité  de  nos  finan- 
ces. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  gouvernement  n'a  eu  qu'A 
suivre  une  marche  ferme  et  résolue,  en  montrant  à  tous 
que,  sans  sortir  de  la  légalité,  it  emploierait  les  moyens 
les  plus  énergiques  pour  rassurer  la  société. 

Partout  aussi  il  s'etl'orça  de  rétablir  l(#pi'eslige  ^le  l'au- 
Ujrité,  en  mettant  tous  ses  soins  A  apiiolcr  aux  fonctions 
|)ubli(|ues  les  hommes  qu'il  jugeait  les  plus  honnêtes  et 
les  plus  capables,  sans  s'arrêter  .1  leurs  antécédents  politi- 
(|ues. 

C'est  encore  alln  de  rie  pas  inquiéter  les  esprits,  que  le 
gouvernenient  a  Ad  ajoiiriKir  le  projet  de  ren(lrc  la  liberté 
aux  victimes  de  lios  (liscordes  civiles.  Au  seul  mot  d'am- 
nistie, l'opinion  piibliipie  s'est  émue  dans  dés  sens  divers; 
<iii  a  cnynt  le  retour  de  nouveaux  troubles  ;  n(>aiiinonis, 
j'ai  ILS)'-  (("indulgence  |iai-|iiul(ii'i  elle  w'x  pas  eu  d'Inconvi'- 
niciit. 

Les  prisons  se  «iiild('jà  ouvertes  A  I  570  traasiKirlés  de 
juin,  et  binitiM  les  autres  seront  mis  en  liberté,  sans  (|ue 
la  société  ait  rien  à  craindre  :  quant  à  ceux  (|ui,  en  vertu 
des  di^cisioiis  des  conseils  de  guerro,  subissent  leurs  |iei- 
nes  au  bagne,  (pielques-uns  d'entre  eux,  jiouvant  être  as- 
similés aux  cond.-ininés  |ioliti(|ues ,  seront  pUc(;s  dans 
dvs  maisons' de  détention. 

La  marche  suivie  avait  en  assez  |>eu  do  temps  rétabli  la 
coiillance  ;  les  afTairi^s  avaient  repris  un  grand  essor,  les 
(;aisses  (l'éiiargne  se  remplissaient;  depuisla  fin  de  jan- 
vier.le  pniiduit  des  contributions  indirectes  et  des  ihjuanes 
n'avait  pas  cessé  de  s'accroU-.e,  et  s'était  rapproché,  en 
avril,  (les  temps  les  |)lus  prospères  ;  le  Trésor  avait  re- 
trouvé 1o  crédit  dont  il  a  besoin,  et  la  ville  de  Paris  avait 
pu  (MUilracter  un  einprunt  dont  le  taux  «voisine  le  pair, 
négociation  (pii  Tàppelait  rép(«pie  (ifi  la  confiance  (Mail  le 
mieux  raffermie  ;  les  demandes  en  autorisation  (te  socié- 
tés anonymes  se  multipliaient,  le  nonibre  des  brevets 
d'invention  augmentait  de  jour  en  jour;  le  prix  des  olli- 
ces,  le  tijux  de  toute»  les  valeurs,  qui  avaient  subi  une 
dépréciptionsi  grande,  se  relovaient  graduellement;  enfin, 
dans  toutes  les  villes  manufacturtères,  le  tr.iv.iil  avait  re  • 
noinmencé,  cl  les  étrangers  affluaient  de  nouveau  k  Paris. 
Ce  mouvement  heuriMix,-  arrêté  un  moment  par  l'agita- 
tion  électorale,  reprendra  S(jn  cours  à  l'aide  de  l'appui 
qife  vous  prêterez  au  goivernement. 

FINANCES.  « 

t^noiquc  les  affaires  commerciales  cl  industrielles  aient 
repris  en  grande  partie,  l'état  de  nos  finances  est  loin 
d'être  satitifaisant. 

I.e  p(ji(ls  d'engagements  liasanleux,  cijntr.lcti''s  par  le 
dernier  gouvernement,  a  nécessité,  durant  le  cours  de  1  an- 
née 1848,  une  li(|ui(lation  qui  a  ajouté  a  la  dette  publi- 
(|ue  5f>  .'iJl  800  t'r.  d(^  rentes  nouvelles. 

IViMi  autre  «'>té,  les  dépendes  exliaor(rniaires(|iie  la  ré- 
voldliiin  (le  lévrier  a  entrairuies  ont  pi'((duit  un  surcroît  de 
cliar,;i%'  (|iii,  luiile  coiupensalion  faite,  s'(!st  élevé,  p(jin' 
rariuce  1848,  à  i(i:>  jSlS  4iH  l'r.,  et  malgré  les  rcs.sources 
ailditiiiniielles  dues  au  produit  de  riinp(jt  des  45  centimes 
et  aux  (Muprunts  iiég(Kiés,  l'exer('ic('  laissera  nu  déficit  de 
7i  160  000  fr. 

L'année  1819  devait,  d'après  \)\.>  comliinaisons  du  bud- 
get (pii  s'y  rapportait,  laiss(>r  un  découvert  de  tfi  millions; 
mais  les  faits  n'ont  pas  répondu  aux  calculs,  et  des  i^han- 
genients  considérables  sii  sont  accuniplis  sous  l'empire  de 
circolisliinces  iii||ii'i''Viii'i.  Des  iinp('ils  lujiiveaux,  dont  le 
produit  est  évalué  a  plus  de  90  iiiillioiis,  n  ont  pas  éti''  vo- 
t.s;  d'autre  part,  non -seidement  l'iniiKJt  du  set  a  (Hé  ré- 
^ilûil  (les  deux  tiers,  mais  les  re-;enus  île  la  taxe  des  let- 
tres sijnl  (lesi-eniliis  tort  au  dec'sous  du  diilfre  qu'on  (W- 
pérait  trouver,  et  le  délicit  prévu  s'élèvera  a  environ  180 
millions.  ^ 

Un  autre  fait  inattendu  est  venu  aggraver  la  situation. 
I.'impùtsur  les  l)ois!|iiis,  dont  le -produit  dépasse  100  mil- 
litms,  demandait  ù  nn'  adouci  et  sùnplillé  par  une  for- 
me nouvelle  (pii  le  mit  eu  barmonie  avec  t'esjiiit  de  nos 
institutions;  un  amenilement  rattaché  an  budget  de  1849 
fa  aboli  fl  partir  du  1"  janvier  1850,  et  en  prescrit  le 
remplacement. 

Il  est  devenu  în(rispeiisalile  maintenant  de  rétablir  l'é- 
quilibre entre  les  dépenses  et  les  recettes;  on  n'y  peut 
parvt'iiir  qu'en  réduisiint  les  dépensent  en  ouvrant  de 
nouvelles  sources  de  revenu. 

Cst  étiil  de  nos  finances  mérite  d'être  pris  en  sérieuse 
(  snsidéra" on.  Ce  (jui  'doit  nous  consoler  m'-aïunoins,  et 
nous  encourager,  c  est  de  constater  les  éléments  de  force 
et  de  richesse  que  renferme  notre  pays. 

.GARDE  MATIOSM.E. 

Lu  garde  nationale,  qui  s'est  montrée  presque  partout 
animée  du  sentiment  de  ses  devoirs,  compte  {jiijourd'hul 
près  de  quatre-  millions  d'hommes,  dont  1  iOO  OOO  so'nl 
armés  de  fusils  ou  de  mousquetons. 

Elle  possède  cinq  cents  canons. 

L'organisaiion  (le  300  bataillons  de  gardes  nationaux 
mobilisables  est  prépariic,  conlonniiinenl  u'i  (h'civt  di) 
il  juillet  dernier. 

Quant  k  la  garde. mobile,  cngag(:e  pour  uki>  scide  an- 
née en  1848,  sa  ré'ir(,'auisatton,  au  mois  de  janvier  der- 
nier. Ht  descendre  rétîe.(;tif  de,  li  mille  a  (i  mille  irrnnines, 
ce  (pii  a  produit  une  êoonoinic  de  7  millions.        1 

AlitiriK. 

I.armeo,  toujours  tidèl<i  a  rhonneur'<H  a  son  devoir,  * 


âohttnuâ,  pair -lion  àttitnde  f«rm«  ot  in£brtolablé,  a  tm.' 
•tenir  les  mauvaises  passions  à  l'intiirieur  et  à  donner  à. 
l'extérieur  une  juste  idée  de  notre  fonx). 

Nous  avons  maintenant  sous  les  armes  un  total  de 
4St  000  hommes  et  de  9»  75^  c.lievauxJ 

Nous  possédons  16  495  bouches  A  feu  de  toute  espèce, 
dont  \'i  770  en  bronze;  les  liouclies  i\  l'on  de  campagne 
sont  au  noinbro  d(*  5  j;)9. 

C'est  flussi  a  iKitre  armée  tpie  l'Algérie  doit  !..  repus 
dont  elle  jouit;  une  certaine  agitation  s'étiiit  iiiauil'estée 
ch(iz  le»  Arabes  et  les  Kabyles  ;  mais  /les  opérations  bleu 
ixjmbinées  et  bien  exécutios  y  iiit  prompbMnent  rétabli' 
l'ordre  et  la  sécurité;  notre  inilueiico  s'en  est  accnie. 

Les. travaux  du  port  (rAlg(!r  (  i,  ceux  ipù  ont  puur  but 
de  créer  ou  d'améliorer  nos  voies  de  conmiunicatiun,  se 
poursuivent  avec  l'activité  permise  par  les  alloi-atiojis 
budgélaires. 

Lu  colonisation  iirivéo  témoigne,  par  l'état  des  ri'-coltes 
du  celte  année  même,  qu'elle  est  en  voie  de  unigrês. 

L'installation  et  le  dévelop|)cmeiit  des  colonnes  agricoles 
se  iconlinuent  avec  zèle  cl  persé\érancc.         < 

Notre  llotto,  (pii  protège  nos  (  olduies  et  fait  respecter 
notre  pavillon  sur  toutes  les  mors,  se  compos(!  : 

De  la  flotte  active  à  voiles,  coinpren-int  10  vaisseaux 
de  ligne,  8  frégates,  18  corvettes,  »  bricks,  \ï  transports 
et  34  bAtimenti  légers; 

Dé  la  flotte  active  W  vapeur,  (|ui  est  de  1*  l'rt^gates, 
13  corvettes  et  34  avisos.    • 

En  deh(ir8  de  la  llotle  active  se  trouvent  les  bAtiments 
en  disponibilité  de  rade  et  en  commission  de  port.  C'est 
une  reserve  prèle  A.iigirdans  le  plus  bref  délai.  Celte  ré- 
serve se  compose  de  10  vaisseaux,  15  frégates  a  voiles, 
10  frégates  A  vapeur,  8  corvettes  et  8  avisos  également  A 
vapeur. 

L'armement  de  ces  bAlinienls  réclame  hs  concours  de 
958  olliciors  do  vaisseaux  de  tous  grades;  les  aspirants  non 
compris,  et  un  elleclif  de  marine  dont  le  clnllro  ne  s'ér 
lève  |ias  à  moins  de  28  500  hommes. 

Aucun  trouble  sérieux  ne  s'est  manifesté  au  sain  de  la 
société  coloniale,  qui  désormais  repose  siu'  la  solide  base 
de  légalité  civile  et  politi(jue.  Au  bienfait  de  la  liberté 
pour  les  noirs  est  venue  s  ajouter  la  compensation  d'une 
indemnité  pour  les  colons.  Une  équitable  répartition  sera, 
il  faut  l'espérer,  un  élément  de  paix,  de  travail  et  de 
prospérité. 

En  restant,  autant  qu'il  sera  possibb!,  dans  les  prévi- 
sions du  budget  voté  en  1849.  le  gouvernenient  espère 
Continuer  A  maintenir  intael  l'établisseirunit  naval  et  co- 
lonial, jusipi'A  ce  (pi'il  puisse  en  proposer  l'amélioration 
et  le  dévelopItemVnt  A  1  Assemblée  l(îgislativo.  " 

AGHICCLTL'RB,  INDtlSTRIB  ET  C0.MMCRCE. 

L'agriculture,  celte  source  de  toutes  les  richessss,  a  re- 
çu tous  les  encouragements  qu'il  était  possible  t\e,  lui 
donner  en  si  jieu  de  temps. 

Depuis  lo-40  décembre  dernier,  vingt  Cl  une  fermes- 
écolès  élit  été  (;rêées,  et  forment,  avec,  les  vingt.cin(i  di'jA 
existantes,  le  premier  degré  de  renseignement  agricol. 
D'autres  seront  établies. 

Les  instituts  de  la  Saulsaie  et  du  Grand-Jouan  ont  pris 
rang  d'écoles  légionales  et  fonctionnent  aujourd'hui  com- 
me élablisssemenls  de  l'Etat,  d'après  !es  prescriptions  de 
la  loi  du  .S  octobre.  ' 

I. L'administration  s'est  fait  iinUtre  en  (Kissession  (les  fer- 
«hes  renfermées  dans  le  petit  (wrc  de  Versiiilles,  desti- 
nées A  l'institut  national  agron(jnn(pic. 

Cent  vingt-deux  sociétés  d'agriculture  et  plus  de  trois 
cents  comices  ont  l'ris  part  à  la  h'partition  ('es  lolids  vo- 
tés |K)ur  rencouragement  de  l'a^gricultiire. 

Par  arrèlé  du  45  avril  1849,  une  (X)mmission  d'hommes 
s(KViaux  sVsf  miso  A  l'élude  (Je  la  (piestiou  des  colonies 
agricole».  \je  désir  du  gouvernenient  était  de  trouver  le 
moyen  le  pUis  elliaicfl  de  venir  au  secours  des  class<is  la- 
liorieusos  en  raïuenaiit  les  ouvriers  des  ville.-,  aux  travaux 
(le  la  campagne,  (M,  (faprès  l'exi-niple  des  autres'  |Kiys, 
dont  les  (lo<:umenls  o'iit  été  réunis,  d'utiliser  au  prdlll 
des  pauvres  la  mise  en  \aleur  des  terres  incultes. 

L'organihiilion  des  baïas  nationaux  a  <Hé  prufondéiiient 
nuKiiliée  par  l'arrêt»'!  du  11  décembre  1848. 

L'industrie  chevaline  est  en  progrès,  elle  a  partout  re- 
pris sa  marche,  et  foutes  les  institutions  ipn  en  décou- 
lent et  (pii  .s'étaient  crues  menacées  sont  venues  A  leur 
niveau. 

I.C  iKin  emploi  du  crédit  de  700  000  fr.  alloiié\pt)ur  la 
remonte  des  établissement,  n'a  pas  été  étranger  i  ce  ré 
sultal.  Jamais   la  reméiile  n'a  éti-   au.ssi    considérable  ni 
aussi  hrillantx  que  t-ette  année. 

I.a  situation  des  sunsistimces  est  satisfais;inte  :  la  ré- 
colte de  1848,  bien  que  moins  abondante  que  ((-lie  (lu 
l'a  précédée,  offre  ceiwndant  des  ressources  sup-ricuiTs 
aux  besoins  du  pays. 

I.es  renseignements  parvenus  sur  l'état  des  n'-coltes  en 
terre  sont  très  favorables  :  c'est  une  cons(jlation,aii  miliim 
de  toute»  nos  épreuves,  do  voir  l'aljondance  des  produit» 
promettre  A  nos  populations  le  Inin  marché  de»  denn-es 
alimentaires. 

L'exposition  des  pr(}(bnts  (le  l'industrie,  (|ui  exerce  une 
iniluence  heureuse  sur  le  maniement  des  alfaires,  s'est 
ouverte  le  4  juin  :  le  nonibre  des  expo.s.inls  inscrits  s'é- 
tait élevé  A  3  919  ;  il  dépasse,  cette  année,  le  nonibre  de 
4  000. 

L'cxi''CUti(Ui  de  la  loi  sur  les  ass(M',iatioiis  ouviêres  se 
ixiiirsuil  et  toucLe  A  nn\  terme.  Sur  fiOO  demande»  juir- 
veniies  au  dép<irteincnt  du  commerce,  il  ne  reste  aujour- 
d'hui A  statuer  (pic  sur  80.  Des  3  millions  votés,  il  a  été 
alloué  i  Î9i  000  Ir.  A  47  associations. 

'I..es  chambres  consultatives  et  le»  chambres  du  com- 
iiKM'ce  vont  être  consliluées  sur  des  bases  nouvelb!». 

I.e'commcrce  extérieur  de  la  Franco  s'iUait  élevé,  en 
18(7,  A  la  somme  totale  Aet  milliards  OU  millions,  dont 
1  3i3  millions  A  rimportation  et  I  i7l  A  rexp(jrtati(in. 

Kudement  éproiiV(';e  [Uir  les  év(.'nenieuts  poiiti(pies,  l'an- 
née 1848^1  vu,  coiniue  on  pouvait  s'v  allendre,  décroître 
considérablement  le  commerce  fran(;ais.  On  n'en  saurait 
encore  indiquer  exactement  la  valeur,  r^idininistratioii  des 
dijuanes  n'étant  pas  encore  en  mesure  d'en  déterniiiK^  le 
cbilîre;  mai»  on  ne  peiif  douter  qui!  ce  cliill're  se  trouv<!ra' 
réduit  dans  une^  proportion  très  notable.  La  mise  en  cuii 
sommation  des  matières  nécessaires  A  l'inilustrie,  en  ef- 
fet, i  beaucoup  perdu  :  celbi  des  foutes  est  tombé  de 
«5  9U  tonnes  A  45  553;  la  bouille,  de  i!  173  000  tonnes  A 
1  796  000  ;  la  laine,  de  138  000  quintaux  A  80  962  ;  la 
soie,  de  15  000  A  7  688,  etc. 

Vn  élément,  au  reste,  permettra  de  jii,g'!r  a.ssez  exacte- 
ment des  variations  qu'a  subis  notre  coinmerce  extérieur 
en  1848;  c'est  la  recette  des, douanes. 

En  1847,  elle  avait  (loiiné  en  moyenne  men.suelle  en- 
viron Il  millions. 

Durant  les  mois  (le  janvier  et  février  1848,  elle  a  pro- 
duit une  moyenne  de  8  700  000  fr.  A  partir  de  mars,  et 
pour  chacun  des  trois  inois  suivants,  elle  va  s'alfaiblis- 
sant,  él  ne  donne  plus,  en  moyenne,  qu'environ  5  mil- 
lions; durant  Ic-^  mois  de  juillet,  aofll  et  septembn',  la 
moyenne  se  relève  un  peu  aii-de.ssous  do  8  millions;  en- 
fin, "pour  les  mois  d'octobre,  novembre  et  dé(!embre,  elle 
atteint  le  cliill're  de  9  millions,  c'est-A dire  du  double  de 
ce  qu'avaient  produit  les  mois  les  plus  agités  de  l'exer- 
cice. 

Il  est  facile  de  voir  que  dans  le  cours  du  dernier  tri- 
mestre, et  A  mesure  que  le  pays  approchait  du  m(iinent 
ofl  le  pouvoir  allait  sr-,  trouver  régulièrement  et  définiti- . 
vement  constitué,  la  tnarche  des  all'aires  commerciales 
s'améliorait  en  même ,  lemp.-;  que  se  raffermissait  la 
confiance  publique. 

Golt/i  iniluence  s'est  fait  principalement  sentir  sur  nos 
exportations.  Pres((ue  tous  les  articles  avaient,  durant  le 
premier  semestre,  ('prouvé,  de  forces  pertes  :  A  l'aido  do 
rélévation  et  de  fextensiûij  des  prunes  fdécrnldd  10  juin 
ia48j,  elles  reprennent  nue  activiti'!  iiù  .se  UW,  p:i;'lica- 
lièreiuent  remarquer  ver.s  la  Un  de  rannéc.  A  celte  éj.- 
quc,  la  diminution  disparait  pour  la  majeure  partie  des 
articles;  pour  certain»  même,  coramc  les  vins,  les  eaux-/ 
de-vio,  les  soieries  et  les  toiles,  il  v  ,i,  comi/aràtiveuient 
a  1847,  quelque  accroissemt-nl. 


~MaU  c'est 'en  etamiiiant  le«  rJniltatH  Mi  ■^ytt^L 
mois  do  1841)  qu'on  aperçoit  plus  évldemmei.  ^t  nnc-ure . 
mouvement  amélioratear. 

.Si  on  jiuivlor  et  février  on  trouve  des  ditfc!  ronces  i 
moins  assez  sensibles,  comparativement  aux  mu  <s  corrt 
pondants  do   1848,  l'avantage  en   mars  et  .ivri  >  pasi  ' 
pour  la  plupart  d(!s  marchandises  importées  cl  ox  POfU  \ 
(lu  c(Mé  do  IK'iU.  Ainsi,   poiiv  citer  (pichnies-uiis  (.  '.«    j, 
arli(!Uis  qui  aliineiit(!nt  plus  spécialcmenl  le  IravdtTîT'îdi 
lri(;l,  lo  coton,  au  30  avril,  donne  ïl  millions  de  ki   \, 
lieu  lie  13  ;  la  bouille,  507  000  tonnes  au  lieu  de  447    %\i 
,  45  765  ([uintaiix  au  lion  (Ij!  il  480  ;  le  sucre  bi  \ 
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la  laine,  45  765  (lunitaiix  au  uen  ue  t\  4K0  ;  te  sucre  lu 
il)  millions  de  kij.  ay  lieu  de  16;  l'indigo,  394  Ooo  iiii 
licii  de  i89  000;  I(î  buis  d'acajoj,  700  000  kil.  au  lieu' 
505  000;  et  eiitiii  la  recette  des  douanes  au  30  avril  y 
■■'élevu  A  ;10  millions   de    francs  (BU   lieu    de  Ï6  787 


ce 
mal 


qu'elle  avait  donné  A  pareillfif  époqu(!  de  1 848  ;  et 
prouve  ((lie  ramélioration  s'est  continuée  en  mai, 
les  agitiitions  qui  ont  allecté  ce  mois,  c'est  qi,'il  a  j^' 

5  millions  et  d«ini  do  pbis  que  celui  de  1847,  et  que 
ris  a  vu,  couiparativenient  aussi  à  mai  1848,  s'iUevei 

6  millions  le  chitïre  de  S(;s  exportations. 
I.e  déciet  qui  avait  conteinporairemeiit    élevi-  lo  i 

d(js  priine#de  sortie  ayant  cessé  d'être  en  vigiiem-  .-i. 
tir  (lu  l'r  janvier  1849,  on  eiM  pu  croire  que  nos  (îx 
talions  atlaiont,  A  dater  de  ce  monient,  se  rallenti 
(|ue  cette  niesiue  U'-gislativè  aurait,  sous  ce  rapport 
compté  en  1848  les  béiiélices  de  1849;  il  n'en  a  lien 
nos  tissus  de  toute  sorfc  munlraieiil,  au  31  mai  dei 
un  accrol.ssenient  très  marqué,  et  il  en  était  de  méi 
nos  suer  s  raflinés,  de  nos  peaux  oiivr('es,  do  nu»  v 
rios   ctc- 

Eu  résumé,  la  siUiation  du  commerce  fraiii;ais, 
ment  compromise  peuilant  une  grande  iiartie  de  I' 
ISlH,  s'est  un  peu  améliorée  vers  la  lin  de  cet  exei-. 
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>.  .^,:ov  ....  peu 
a  pris  une    marche   positivetiieiit    ascendante  dep 
commencement  de  1849.    C'est  un  résultat-  qui,  on 
rant  au  présent  des  avcntages  certains,  sembl(!  éln 
uiK!  garantie  di!  sécurité  i>our  l'av(!nir. 

La  question  de  la  réforme  pénitentiaire,  la  (i^uesj 
travail  dmis  les   prisons,  se  rattachent  aux  nitéi  ,.,,  ^ 
l'iniU.'Slrie.  Chacun  des  systèmes  a  été  particuliéi  en,,  'i 
étudié;  le  rétablisseni-.'iit  de  la  discipline  est  l'objc  t  .y. 
forts  pci'sévérans,  et  une  idéi!   préoccur(!  surtout  l  ',i,i~ 
nislrati(jn,  celle   de   la  part  qu'il   conviendrait  pcii(.,i(, , 
d'accorder  à  l'iigricullurc  dans  la  réorganisation  de„  (,,, 
travaux  de»  ci>ndamiiés. 

Le  nombre  àc^  prisons  départementales  est  d.- 

Celui  des  maisons  centrale», de 

Etablissements  (OU  quartiers  d'éducation  correc- 
tionnelle pour  les  j'.^unps  (let(!nus, 

Colonies  agricoles  .''oudécs  par  le  gouvefiKïiiienl 

Colonies  agricoles  a.'l"»n'slrées  par  des  parti  - 
culiers, 

TOi'*L   ,    .  •*        44J- 

Au  1"  ianvier  1848,   la  po,inlatinn  s'élevait  da.is  la 

prisons  dJpoi  teinentales,  A  26  .'<53 

Dan»  le»  maisons  cmitrales,  a      .  17  7,'J 

Dans  les  ét<iblis»cments  et  colom^'s  de  jcu^ 

nés  détemis,  A  3  noil 

Totiil,  48  (lîî~ 

Actuellenieijt,  on  compte  en   France  plus  dfc  1  390  lili. 
glissements  publics   [lour  les  malades,    le»  vieiilard»,  les 
entants,  etc.,  dont  le»  revenus  annuels (Iépass4!nt  l(  <oin. 
me  de  53  niillions. 

Il  faut  V  itjiMiler  pr(>«  de  8  000  boréaux  de  bienfal-.i!VM 
(mur  la  distribution  de  secours  A  doiiiicile,  (|ui  ()oss.>ii 
environ  13  500  000  fr   de  rev.  mis  ordinaires. 

Enfin,  d'autre»  services  charitable.-.,  ntlitifs  Aux  icunU- 
(le-|iii'ié,  aux  ciilanls  trou\és,  aux  aliéiW^s  indigente,  aiu 
siiurds-muet»  si  aveugles,  eninloient  au  rculageinenl  il^ 
iutorlunés  di!«  sommes  (pii  [.'éieveiil  A  près  de  ,'iO  OOn  OOC 
(le  l'rani's.  C'est  donc  environ  116  niillions  (Kir  ;in  (luI 
H<ni  consacrés  A  l'assistance  juiblupie,  «uns  coiii(itcri(!t 
-charili'-s  privi^es,  dont  il  est  impo.ssible  de  calculer  rl.il- 
portance,  même  approximativement. 

Mais  ces  secours,  tout  iminen$<<s  (m'<ls  paraissent,  sont 
ciicori!  trop  faibles  si  on  les  compiiro  A  la  masse  des  be- 
soins. \a>.  gouvernementale  sait,  et  il  a  la  ferme  volonté 
de  pourvoir  A  cette  insullisancc. 

Les  mesures  (pii  |>cuvent  iHti':resser  la  santé  pulill(pi(; 
ont  ét<:  prises  «ur  tous  les  iwints  de  la  ErAuie.  Des  conii- 
t('-s  d'bygièiie  et  de  s<ilubrilé  ont  été  inslitu('ï»  ;  leurorga- 
nisjinoii  promet,  dans  un  avenir  prochain,  d'heurfux  nV 
sultal»,  et  dès  aujourd'hui  assure  d'utiles  stïcours  au\  |».. 
piilalions  envabies  [tar  le  choléra. 

U's  en-dits  votés  [wir  l'Assemblée  nationale  ont  poiniis 
de  venir  eu  aide  aux  communes  attcinti-s,  et  dont  \f^■ 
res.soiiri-es  étaient  insiitlisantes  pour  pri>i!uret  aux  fainillei 
[lauvres  les  secours  dont  elles  avaient  lK'*ji.i  «n  pré-iciin! 
de  Pépidémie. 

THAVAI-X  Pl-BLICS. 

Malgn;  l'avantago  qu'il  y  aurait  eu  A  augmenter  les  tra- 
jfaux  pjiblics,  afin  d  employer  tous  les  bras  oisif»,  l'étal 
de  nos  llnano's  engiigea  l'Assemblée  constituante  A  dé- 
rr'ter  de»  réduction» considérables,  (lui  ont  iKirté  sur  l'a- 
chève.iitnt  des  roules,  l'enlreticn  et  lu»  dotations  sjk'iia- 
li!s  all'ecl('es  aux  réparations  des  principales  rivii  res.  et  • 
(les  (Kirts  maritimes. 

Nos  4  300  kilonuHresde  c»naiix  ont  eu  A  supporter  des 
réductions  analogues. 

l.es  deux  nouveaux  canaux  inéiiie,  commencés  suivant, 
un  décret  de  l'Assemblée,  le  premier  entre  Nogcnt  et. 
Mar(!illy,  1(!  se(!ond  dérivé  de  la  .Sauldre  iKJur  l'assainisse- 
iiienl  (II!  la  .Sologne,  ont  (ité  interrompus  faute  do  crédits, 
quoique  le  but  ei1t  été  d'olTrir  aux  ouvriers  un  sjitdire  as- 
suré. : 

Ce|«Mi(lant,'  deux  dos  lignes  les  plus  inip(n-tantes  n'oid 
pas  éti-  abandomiées  et  toucbeiU  pre.S(pie  A  leur  lin  :  c' 
sont  le  canal  de  la  Marne  au  Khin  cl  le  canal  latéral  A  II 
(Jalonne. 

yuaiit  aux  chemins  de  fer  exécutés  par  l'Etat,  on  avait 

(li'jA  déiiciisé,  au  31  d(Vembri!  1847,  iwur  lès  limujsxoiis- 

Inîilès7pfês  de  800  millions. 

D'après  les  évaluations  des  ingénieurs,  il  restait  encore 
à  dépenser,  pour  les  terminer,  une  soninje  de  '830  mil- 
lions. La  crise  financière  a  forcé!  de  réduire  succtssive- 
iiii!nt  cette  somme  jusqii'A  10  inillionJ. 

Le  réseau  du  Nord  a  été  .iccrir,  au  mois  de  mars,  d'une 
section  comprise  entre  Creil  et  Noyon. 

Le  ctiemin  (lui  borde  la  rive  gauche  de  la  Loire  a  été 
prolongé  justpi  A  .Sauinur. 

Dans  les  (!heinins  du  Centre,  on  s'est  avancé  jusqu'A 
Nérondes. 

Sur  la  grande  ligne  entre  Paris  et  Marseille,  la  section 
de  Marseille  A  Avignon  est  ouverte.  L'Etat  administre 
provisoirement  cette  ligne,  dont  h  compagnie  coiices- 
sionnairca  été  légalement  dépossédée. 

D'Avignon  A  Lyon,  aucun  IrAvail  n'a  été  onlrepris.  En- 
tre Lvon  et  Paris,  l'Et'ila  repris  laconcossion  qu'il  avait 
faite  le  SO  (lé(!enibro  1845.  '  • 

D(!  Paris  A  Tonnerre  et  de  Dijon  A  ChAloris-sur-Sacine, 
la  voie  de  fer  va  être  ouverte   dans  i|uelqiies  Semaines. 
Pour  combler   les   lacunes  do   Tonnerre  A  Dijon  et  de 
CliAlons  i  Lyon,  il  faut  encore  près  de  deux  ans  de  Ira 
vaux  non  interrompus. 

Les  contrées  de  l'Ouest  n'ont  obtenu  qu'un  seul  trace, 
celui  qui  joindra  la  capitale  avec  la  ville  de  Rennes.  La 
tète  de  cette  ligne  était  l'un  des  deux  chemins  de  Ver- 
-âillcs',  lajoi  du  21  avril  dernier  rattache  au  chemin  de 
rta,  rive  gauche  les  travaux  complètement  terminés  entre 
Versailles  et  Chartres.- Le  transport  (les  voyageurs  coin- 
mcnccra  au  10  juillet,  et  dans  huitliiois  le  point  extrême 
pourra- être  porté  à  la  l..oupe,  et  .ouvrir  ainsi  un  accès  A 
la  population  du  département  de  rOriie. 

L'exploitation 'des  mines  et 'celle  des  usines  niétalliirgi  ' 
(|uei  ont,  malgré  l.i  crise. coinniercialc  de  1848,  fait  qui'l- 
q'i(\s  progrès. 

yuaranle-ciiiq  (onces,si(ins  noiivollos  da  mines  oiit^  élu 
loii'n(ies,  c'ost-A-dirc  autant  ipie  dans  les  trois  année ■< 
pr.icedentes  réimie».  Depuis  If-   1"    inner  1849  ju»qu'3« 
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Bai«ancç,  le»  sentiments  de  ma  liauie  cwsid^- 
•''""•  Fedebico  Pescantini. 

Citoyen  rtidacinur, 

rinciin  a  im  lire  ilaiis  le  Moniliur  (le  l'ArmM  une 
i«ii«  du  minisiro  de  la  guerro,.mise  à  l'orilre  de  no» 
,?u  menls,  en  date  ilu  30  mai.  Je  n'ose  réclamer  as- 

.»  de  place  dans  vos  colonnis  |i«ur  loiiles  les  petites 
^fluxions  que  peut  faire  naiire  p.iriiû nous  wlte  cir- 
!!  «ire   'loiit  le  ton  gi'iiéral  est  du  resie  assez  saçe, 

mi  noNS  plaisons  à  le  rfconnaiiie.  Mais  Ll  est  une 
wes  réflexions  que  vous  ne  r<jl'userez  sans  doute 

«d'accueillir;  c'est  un  vériiabiu  service  à  rendre  à 

',  Louis  Bonaparte.        .  ■■_ 

La  circulaire  résume  ainsi  en  deux  articles  les  dé- 
voies de  l'armée  : '■ 

Obéissance  él  dévouement  a  In  Consliturion  ; 

Obéissance  et  dévouement  au  |>rési(lent  de  la  Hé- 
nubliquc>  •^'l'"'  ^^  1'""^"'''  cxicunr,  et  aux  cliefs  mi- 
Èlaires  institués  par  lui  en  verlu  des  lois.   | 

Ce»  nio'.s,  JétiiuemeiU  au  iirésiilcnt,  etc.,  disent 
beaucoup  trop  on  ne  disent  riuii.  Ci:  n'e^t  proLable- 
mèiit  nu  une  de  ces  réiiiinisc  onces  involoulaires  du 
vieux  ianfia(:e  inoniircliique,  dont  nos  nniiislrcs  uni 
(i,j,t((j'pi;inc  à  sedéb.iria  ser;  mais  celapoi.rrait  ten- 
dre i  eiilieiiir  les  plus  niaineureus-cs  illusions. 

On  mérite  lu  wvoueinunt,  ou  l'inspire  si  l'on 
iicut,  mais  on  ne  le  commamle  pas. 

L'armée  es!  dévouée  an  pnyA  et  à  la  Constitution, 
parce  ntic  la  Constilutioii  est  lulélaire  au  pays  et  à 
l'arniée,  parce  qu'elle  consacre  pour  le  pays  la"  Uépii- 
blique  democraiique,  pour  le  soldat  l'e.\'érciie  de  ses 
droits  de  citoyen,  le  tout  en  alleiidant  d'aulies  bieii- 

L'arméce  est  dévouée  à  la  Conslitulion,  par  cela 
même  clic  sera  dévouée  à  ses  chd's,  y  compris  le  pré- 
sident l't  la  République,  lanl  (im;  chef»  et  prési- 
dent se  nionlreront  eux-mèmci  dévoués  il  la  Cunsli- 
tutioii  et  au  pavs  ;  mais  voilà  tout.  On.  ne  saurait  trop 
If  réix'tèr  :  Voilà  luut. 

II  n'y  •  Pfls  o'aolre  genre  de  dévouement  à  espérer 
(lu  l'année,  four  In  tranquillité  <!e  la  France  et  pour 
Icar  propre  tranquillité,  il  importe  qiu!  M.  le  prési- 
deal  cl  son  entourage  se  pcrsuadciu  bien  de  cette 
térilé-là. 

Salut  fralerncl. 

Un  Militaire  de  la  ftariiison  de  Paris. 


PRÈFECTUUE  DE  POLICE.  —  OOXSEIl.  DE  SALIDRITÉ. 

>(n».  — Depuis  la  brusque  apparition  de  chaleurs 
inaccoutumées,  l'épidémie  clioléiiquc,(|ui  était  seii- 
Vlhlenient  décroissante,  u  repris  uiio  nouvelle  iiiien- 
.sité.  Lu  recrudescence,  loutelois,  n'a  las  la  (gravité 
qu'on  lui  a  a'tribnée  dans  le  pulilio. 

En  raison  de  la  chaleur  réfiuaiiie,  il  est  des  pré- 
cautions liygiéniqui»  iléj.'i  reivommundées,  qui  lini- 
veiit  Mre  rigoureusement  suivies. 

II  ne  fêut  être  troprépéié  que,  dans  la  tn^s  grande 
majorité  des  cas,  le  ciioléra  est  précédé  d'un  déran- 
gement d'entrailles  qu'il  serait  imprument  de  népli- 
uer,  et  pour  lequel  il  faut  réclamer  immédialenient 
le  conseil  d'un  nn'decin. 

DdUii  tous  les  temps,  mais  surtout  en  temps  d'épi- 
démie, On  doit  vivre  avec  sohriélé,  éviter  les  excès 
de  tousfjenies.  Durant  les  grani|es  chaleurs,  ont  est 
Iropjénenileincnt  porté  à  faire  alms  des  boissous 
fniidcs  et  rafraicinssanifs.  II  ne  faut  en  user  que 
modérémeiil  qt  avec  précaution  ,  ainsi  que  des  li- 
queurs excitantes  et  alcooliques. 

l)ans  quelques  arrondisseiueiits,  ri'pidé'iiie  a  pris 
.iss,et  d'intensité,  pour  «ae  rAdaiinisiralion  ail  cru 
devoir  raeltre  en  activité  les  Burç:inx  de  secours  (|ui 
iraTaiçntpns  encore  fonctionné,  hirn  qu'orguuisés  à 
l'avarK-ç.  Celle  mesure,  toute  de  piécauljwi,  aiiia 
iiour  r^<iill;it  d'oiïrir  iniiuédialemeiit  à  la  jiopiilalioii 
Icssei^uis  médicaux  doutelle  peul  avoir  besoin. 


Paris,  le  6  juin  18(9. 


Vu  et  approuvé  : 
Le  l'réfei  de  jm/iee, 
Hfbu.iot. 


D'après  des  plaintes  qui  nous  arrivent.  Il  paraîtrait 
que  la  faveur  n'est  pas  étrànsère  à  la  composition 
des  tribunes publinues  de  l'Assembléi:.  Ou  ferait,  dans 
certaines  circonfances,  une  espèce  do  triage,  de 
manière  à  avoir  autant  que  possible  des  specluleiirs 
clioi'iî.  Jîous  ne  désespérons  pas  de  voir  bientôt  or 
pMiscr  une  claque  ofliciellc. 

■    7 :^    ■■ 

Nuns  annoncions  raiilie  jour  que  le  P.'wp/e  ei  la 
Itécoliilton  venaient  d'ôtre  saisis  |H)ur  pbovo<;.\tion 

A  I  A  ,pfesoilÉiSfiANT.K  AUX  t.DIS,   KXCITATIOT  A  I.A 

nysEKT  Ai;  jifipnis  deS  riTovrvs  j.rs  ins  c(»- 
'BK  Les  AiiTBil*,  cl.  eulin,  t-novocATio.N  a  la 
(ji'ERRE  CIVILE;  et  nous' ajou'ioMs  q-.'à  la  lecture 
des  articles  incriminés  il  était  bieli  diflicilo  de  jus-- 
llller  ces  deux  saisies. 

Or,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  dernier  nu- 
méro du  Coio-ncr  de  la  Gironde,  rtO  mai  : 

«  •••  N'esl-il  pas  avéré  pour  tous  les  bons  c?pril.s  que 
'a  commission  (Vtéculivo  et  le  général  Cnvai^nac  ont 
déployé  une  fqiblesse  Impardonnable  pour  les  mau - 
vwses  doctrines  et  ceux  qui  les  rcprésenlcnt  ;  qu'ils 
ont  transigé  avec  dès  hommes  que  lii  morale  publique 
.!'5P?""*ait  ;  qu'ils  ont  consacré  un  Icups  précieux  à 
I  elaboTarién  d'urte  constiluHon  Uoiil  les  bizarrei'ies 
et  les' extravagances  sont  un  objet  d'étnnnemcnt  pour 
tes  peuples  qne  lea  idées  révolutionnaires  n'ont  ras 
pervertis;, que,  soit  l'efTel  d'une  peur  inces^iante, 
soit  calcul  ct'uiie  ambition  incorrigible,  ils  s'attache  t 
aujourd'hui  à  la  letlrie  de  celte  constitution,  dont  iU 
ne  sluraicnt  définir  l'esprit,  comme  à  lu  dernière 
ancre  (1(8  saint  qui  reste  à  la  Franfceî 

i>  Nest-il  pas  vrai  qne  irsentiment  public  aujour- 
«ilim  est  d'engager  le  combat  et  de  voir  son  ennemi 
face  à  face?  "*. 

»  N'est-il  pas  vrai  qu'on  vent  couper  les  raCitros  du 
"131.  et  que,  dans  ce  but,  ou  demande  des  iriédecins 
'  nergiques  dont  la  peur  no  paralyse^pas  la  main  î 

,»  iN'est-il  pis  vrai  que  le  tcmp-  de  h  couciliiîtion 

1  est  pas  encore  venu,  cl  que,  puisque  les  éluciours 

,    ont  poiisé  que  deux  partis  deviicnl  seuls  router  eti 

pw^ence,  il;est  insensé  do  s'essayer,  à  en  enfanlcr  un 

«roisièmeî 

»  N'ost-il  pafivrai  que  la  mission  dii  prochain  ca- 
ninet  cjjt  u_n(j  ti\i?si,(in  d,"?  pierre,  et  que  pmjr  bien 


faire  la  gume  il  faut  des  chefs  sur  le  eourane  et  l'ha- 
bileté desquels  nucuu^^luuie  ne  l'élèvo?  Que  celte 
mission  consiste  à  fortifier  le  pouvoir  par  des  lois  vi- 
goureuses, et  h  contier  radminislration  puliliquo  à 
des  mains  pures  et  dévouéesf  Que  les  jiréfets  nu  M. 
Cavaiguai:,  deslilnés  au  iU  décembre,  conservés  par 
M.  Dutaure,  ne  peuvent  pas  être  acceptés  par  iiousT  » 

Que  l'on  compare  et  qu'on  juge. 

Pour  nous,  nous  offrouf  de  p.irier  que  le  Courrier 
de  la  Gironde,  étant  un  iOun.MAL  uonnète,  ne  sera 
pas  poursuivi.  • 

OlifircBnion  enserrée  sur  lç«  inatltu- 

Nous  Usons  dans  ï'L'clw  des  /nslîtuleuis,  du 
i*' juin  :  • 

De  tous  les  départements  il  nous  parvient  des  Ven- 
seigiieiiienls  qui  prouvent  que,  sous  aucun  régiiiie, 
jamais  une  classe  de  citoyens  ^^a  subi  une  o[V- 
pression  pareille  à  celle  qui,  au  moment  des  élec- 
liuos,  a  blé  exercée  sur  les  instituteurs  par  la  réac- 
tion monarchique. 

Les  11. çycns  auxquels  on  a  eu  recours  pour  les  in- 
timider et  pour  leseinpèclier  de  coiitfécaner  les  can- 
didatures royalistes,  uépassenl  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  en  l'ail  de  \ioleiRes  morules. 

Nous  allons  reluler  quel(|ues-uus  de  ceux  (|ui  ont 
été  employés  dans  le  dépaiiemeut  de  TÈure  : 

Huit  ou  quinze  jours  avant  les  électmns,  les  insti- 
tuteurs considérés  comme  les  plus  inilueuts,  tels  que 
les  piésident^  de  codlélences  cantonales,  ont  été 
niauiiés  à  la  sous- préfecture,  et  là  il  leur  a  été  si- 
gnilié^que  s'ils  uvaieiil  le  malheur  de  combattre  les 
candidats  de  la  rue  de  l'oiliers,  ils  seraient  immé- 
diatement révoqués. 

.  Dans  un  grand  nombre  de  communes,  les  maires 
ont  soulevé  contre  les  iiislitufeiirs  les  parents  ai-és, 
qui  seuls  paient  une  rélribuliou,  et  qui,  jmur  la  plii- 
j)ari,soni  réactionnaires;  et  ceux-ci  oui  ou  retiré 
leurs  eiifauls  des  écoles,'  ou  menacé  de  le  faire  si  les 
instilulcurs  ne  prumetlaient  pas  de  bien  voler; 

l  ne  trentaiiie  d"inslituleur?,  sur  quatre  cent  cin- 
(luante,  oui  été  tradui's  devaiU  U's  comités  d'arion- 
(iis^emeiils,  les  uns  pour  avoir  montré  quelque  iudé- 
(leiidance  cl  résisté  aux  injomctiuiisdes  magistrats  eu 
revendiquant  leur  liberté  t.e  citoyen,  tes  autres  pour 
«voir  assisté  i"!  des  réiiuioiis  élec'orales,  ou  corres- 
liondu  avec  des  comités  républicains,  ou  dis  ribiié 
des  circulaires  de  ces  comités,  ou  .>impleinent  inani- 
feslé  leurs  sympathies  pour  des  candidats  démocrates  : 
tout  celaqualiné  de  fuuie  {:i'ave,  ou  même  d'immora- 
lilé,  cl  passible  des  peines  porlecs'par  l'art,  "ii  de  la 
loi  du  28  juin  1833. 


/  Assemblée  législative. 

PBKSIDENCE  DE  M.  DLPIN  AHÙ.   —  S^nruv  du  1  juin. 

I.a  si'anco  est  ouvci'le  ù  une  heure  et  demie. 

i-e  proccs  verbal  est  lu. 

H.  liAl.  I.ti.  Dans  la  K',anre  (fhler,  quand  le  citovcn 
Faiiclicr  a  prononce*  cette  phra>e..l 

A  c.Ai'cnii.  Atleuilei  donc  qu'il  y  ait  du  monde. 

Le,  citoyen  llauliu  quitte  la  tribune. 

L;i  si'auec  c>*.  siisii.',id'ie  un  lust  iiit. 

Pendant  i-ette  «u>pi'nsioii  Un  (rrou.^e  nombreux  se  for- 
me aulnur  du  tianc  des  mini' très.  \m  diseuFsion  parait 
«fs  vive.  Ou  si'etitrctient  gén.'ralemout  de  ta  phri-e  ity 
onileui-  sur  Rome,  et  de  cet)  mi>l8  :  Une  miiuTilt>  nvd- 
(lie.  Ce  mol  avei^li'  aurait  reinpiac**  le  mot  rebelle  tpii; 
l'on  trouve  dans  la  Preste,  VE-itafetle,  etc.,  etc. 

Toute  la  ch,-imbre  parait  vivement  abritée.  La  st'ancc 
est  euliu  reprise. 

».  DAl'Dl.N.  Hier  M.  Faucher,  n'iioudanl  A  une  inter- 
ruption, a  (lit  :  Ce  n'est  pas  nu  mllheur  dans  ce  pavs 
que  les  lonUs  liausseut..   ilnterruptiuu  a  droite.) 

I.e  lonliear  des  nations  ne  consiste  pas  seuleinoiit  dans 
la  salisl'aclion  iiiatrvielle.  (Uruil  a  droite  )  Je  n'av.iisflonc 
pas  tout  a-fait  tort  en  dis.iiil  cpie  la  liatiss<!  dos  fonds,  à 
la  lloursc,  n'esl  paj  le  thermomètre  rie  la  prospjrit^  pu- 
biiipie.  (.Nnavi'de  interriipllon  a  droite.) 

M.  I.R  PHfesiDEDiT.  Si  l'orateur  ne  dematidc  pas  une 
reclitlcatiou,  il  mesl  inipossiltto  de  lui  accorder  la  pa- 
role sorte  pro(es-verl>:il. 

M.  nirniN  iKnirsult  stjj  explicationp  ([ui  sont  couvertes 
[Kir  le  bruit  de  la  droite.  , 

M.  LEUHi'-noLLiN  iV;rit  q  Til  loi  ijst  imptissiltle  d'ailres- 
fer  aujourd'liid  au  pouverneruent,  des  iulerpellations  sur 
les  allaires  étiuiigeres.  II  .sollicite,  ii  sou  grauil  regret  et 
pour  cause  de  maladie,  le  renvoie  à  s-'imcidi.  (OuitOiil  ) 

A  unniTK.  A  lundi. 

M.  MACtii'lN.  .l'ai  .aniionct;  dans  une  dernière  si'ance  de 
l'Assemblée  con.-ilituante  q  te  je  mo  pixipoiiaisd  interpel- 
ler le  KOuVeruenii'iil,  îles  te  diîbut  de  la  se-sion,  sur  les 
allaites  (!'lrangefe!:.  L'Assemblt/c  a  vur  ma  dennnde  tli- 
cidé  (prellc  entendrait  a'ijoiiril'h'n  ces  interpellations. 
M.  Ledni-Rollin  est  maliule  ;  mais  il  nie  f'.'inble  tiae 
rAsseral)l(''e  pourrait  tmijour ,  .aujoiiril  hui  enl<ndrc  les 
interpçl!ali('!iP  q'ie  je  me  pixiposais  de  faire,  s.tiif  à  en- 
tendre Siuncdi  M.  I.edru-Uoiliii.  (Mouvi-ments  diver<.)  . 

M.  ouiLON  BVRUOT.  Dfs  iuli  ipellalions  sur  les  affaires 
.'lran;,'ires  sont  uiin  question  (irave;  nous  ne  n'>'is  oppo- 
tious  pas  à  c4H|ue  ces  interpellations  aient  lieu,  mais  il 
nous  seuiljlo  convenabl-^  (pi  idles  n'aient  lieu  quVn  une 
l'ois. 

H.  Mvrr.i'l\.  M.  I.edi  u-RoUin  vent  apjîeler  l'attention 
de  l'AsstuubkV' sur  l'ilalic  et  l'Alleiiia^iie  seu«meut.  II  v 
a  s-elon  inji  une  question  bien  plus  grave,  ce  sont  les  af- 
l'aires  Kus.«es.  (Kires.)  Je  dis  que  le  meid  de  la  situation' 
n'est  pas  ù  Itoine,  mais  eu  Russie,  c'est  cette  situation 
que  j'ai  voulu  meltrf.  sous  les  yeu.x  de  l'.Âssi'mbliie.  Si  la 
cbaitibie  veut  que  les  deux  questions  se  discutent  simul  ■ 
tanémcnt,  je  trouve  (pt'elle  aura  tort. 

H.  ODiLI.ON  n.\RROT  demande  que  l'on  fasse  droit  .'l  1» 
proiiqsition  dé  M.  Lcdru-Rollih. 

Toutes  le-s  questions  sont  connexes  ".  elles  constituent 
ce  qde  nous  appelons  l'état  de  TE-iropp.  La  décision  à  in- 
tervenir peut  avoir  uno  grande  iiiflxcnce  sur  la  politique 
de  l'avenir.  C'est  pour  oda  qtie  jo  demande  que  la  dis- 
cussion né  Soit  pas  iciudée  et  ne-  cominenee  que  'hindi. 
M.  Mauguin  insiste. 

M.  SAVOVR.  AI.  Lcdru-RoUin  demandait  à  interpeller 
le  1,'ouvernfment  le  lendemain  sur  les  amircg  d'Italie,  M. 
'Mau^iun  a  deinao.lè  le  renvoi  a  aujourd'hui,  et  l'Axiem- 
bléo  a  ailo|itt*  ce  renvoi.  Je  demande  qil'il  n'y  ail  pas  île 
nouveau  tlélai,  jet  que  taslntcrpeliations  aient  lieu  samedi, 
comme  le  demanife  il.  Lc.lvu-Rollin. 

M.  BMMAiNt'Bt.  ARAUO.  Je  (lu  viens  pas  proposera  l' As- 
semblée do  répousser  la  demande  de  M.  L«dru-Rollin  ; 
mais  j'iiisiste  aujourd'hui  même  pour  donner  à  l'Assem- 
blée connaissance  d'un  fait  grave  que  je  viens  d'appren- 
dre^ 

M.  DCPiN  met  aux  voix  les  interpellations  sur  les  af- 
faires étrangères,  qui  sont  renvoyées  ft  lundi. 
M.  li.MMAMUEi.  AH,ioo.  Je  vieun  apporter  a  l'Assemblée 

un  fait  grave.  (A  droilft  :  A  lundi!  a  lundi ij  VoicLce  que 
J  ai  app-is  do  Rome.  J'.Ti  appris  que  le  ministre  pléni|)o- 

teiil.iaira  de  la  Rép  ibliq  le  liahçats*  a  présenté  a  l'icci^p- 

tatioii  do  la  U  'pibliqne  romaine  ime  convention  qui  a  été 

adoptée  par  let  triumvirs,  pria   «lunitliMlito  et  i  pat 

l'Assemblée  constiliante  A  1  unai»irnlt.>  moins  IroiR  voix. 

Cette  convention  est  provisoire,  uuiii  eli.n  règle  d'une  ma- 
I  niere  convenable  li's  difl(Srçnrt.s  injocyenu!:  entre  la  RApti»' 


Wique  française  et  la  Réiiublique''>omainc,  et  stipule  un 
armistice. 

Cette  convention  a  besoin  de  reetiflcatlon  sans  doute  ; 
mais  le  lait  seul  que  cette  eoiiventioti  existe,  doit  buftiro 
a  l'aire  démentir  les  bruits  siuistres  qui  se  tout  rép(|iiidus 
dans  le  pays. 

.  Le  bruit  circule  en  effet  que  l'ordre  a  été  expédié  de' 
Paris  ,  malgré  celle  conveption  ,  d'entrer  à  Rome  par 
la  force. 

Non,  cet  ordre  n'a  pas  été  donné,  car  s'il  avait  été 
donné,  il  faudrait  avouer  que  le  pouvoir  exécutif  a  violé 
tous  les  droits,  toutes, les  lois.  (Bruit.  —  A  droite:  A  luii- 
di!  a  lundi!) 

Je  réjietc  que  malgré  cette  convention,  le  bruit  ét^tii 
répandu  dan^i  notre  année  que  Rome  devait  être  atta- 
quée, 01  attaquée  pétulant  la  nuit.  (A  lundi  !  a  lundi  !> 

L'envoyé  fraitvais  a  protesté  contre  culli'  avjgression;  il 
s'est  rendu  dans  Roine,  elTS;  avec  Ic-lriiituvirjit,  avtte 
l'Assemblée  nationale,  avec  toutes  les  autoriti-s  romaines, 
une  convention  et  un  anuistice  ont  été  conclus. 

Je  maintiens  que  les  l'aits'sont  tels  que  je  viens  de  If  s 
rai^Rter.  Je  demande  donc  au  gouvernement  de  venir 
rassui'er  le  pays  sur  les  bruits  qui  iuqnielcnl  la  popula- 
tion, et  de  (léciarcr  simplement  que  l'ordre  d'attaqaef  Ko- 
lue  u'a  pas  été  donné,  car  s'il  avait  été  donné  ijans  de 
telles  circonstances,  ce  serait  uliis  qu'une  iniquité,  ce  se- 
rait une  trahison.  (Oui!  dui!  a  gauche  :  applaudi.we-,. 
ment  s.) 

M.  DE  TOCQI.EVILLB.  Il  est  évident  qie  i  e  que  vient  de 
faire  M.  Ara^ro  e^t  ce  que  voulait  laite, M.  Ledru-Roltin. 
(Non  I  non  1)  -yuant  a  moi,  je  me  sens  incapable  de  discu- 
ter isolémi-nl.  Oitesouiounon!)  Je  demande  queiacliam- 
bre  déèiile  q  te  la  discussion  si.il  renvoyée  a  lundi  "f  A  gait- 
«he  :  Oh!  oh  !  (picl  escamotage!),  ou"  qu'elle  ait  lieu  au- 
jourd'h  i\ 

M.  TH.  »^c.  On  u  énoncé  le.  fait  plus  nettement  eu  de- 
hors de  l'Ai^seinblée  qu  au  dedans. 

Est-il  vraixque  le  (;ouvenifcment  rrani;ais,  qui  a  C"nuu 
ce  traité...  (Iutfirru(ilion  à  droite.) 

Le  fait  n'est  connu  qun  depuis  un  moment.  ^Nouveau 
bruit.) 

Vous  voulei  donc  que  tous  les  journaux  aillent  dire  de- 
main il  la  France  que  le  (wuvcrnemejit  a  indignement, 
lâchement  violé  un  traité.  ;A  droite  :  A  lundi!  a  lundi:) 
Dans  un  gouvernement  républicain,  des  nouvelles  de 
cette  gravité  ne  peuvent  pas  rester  s;ins  rectilication. 
L  Assemblée  iiouvede  a  le  droit  de  chailger  la  politique 
de  l'Aesemblée  nationale,  mais  le  gouvernement  n'avait 
pas  le  droit  de  le  faire  U  l'insn  de  l'Asiiemblée;  il  n'avait 
que  le  droit  de  l'aire  semblant  de  n'avoir  pas  accepté  le 
iraité  conclu  par  M.  du  Lcsseps  sans  eu  avoir  infùriii.' 
l'Assemblée.  ^Uriit  adroite., 

Leuouveruemeut  r.pondra  s'il  veut;  mais  s'il  ne  répond 
pas,  son  silence  dira  :  Oui,  la  traliison  est  cwwonim'-e. 

M.  0.  B\BR(IT.  L'Assemblée  a  décidé  que  les  iuter|>ella- 
tionssirles  allaires  d'Italie  auraient  lieu  lundi;  ellepMft, 
s'il  lui  plait,  revenir  sur  son  vote,  mais  il  faut  qu'elle  le 
veuille.  '■"    """'^ 

Il  serait  trop  facile  de  venir  s'emparer  d'un  fait  isolé, 
de  le  détacher  de  toifce  qui  l'a  pit-c<>dé.  ,lntcrrupti/jM.) 
Je  répondrai  repenilaut  a  riionorable  M.  Bac  qu'il  n'est 
pas  vrai  que  1/ gouvernement  ait  repoussé  un  traité  ipii 
se  renfermerait  dans  les  instructions  que  nou.s  avons 
données.  (Ah!  ah!)  , 

Je  sais  (pi'il  y  a  une  partie  de  cette  As.sembléc  qui  est 
aussi  bien  mslruile  que  le  gouvernement  lui-même. 
A  GAi'tilK.  Mieux!  mieux!    '  i        - 

M.  n.  Bian'oT.  J-;  me  liorne  à  dire  que  l'.\ssembléc 
saura  bientôt  ce  qu'a  l'ail  le  gouvernemeiU.  Mais  je  ré- 
pète qu'aucune  convention  n'eft  eu  rapport  av.-c  les  iiis- 
truelious  données  par  le  trouveritement    (Ah!  ait!) 

M.  LE  PRÉjlDE.NT.  Vous  avei  demandé  une  réponse, 
écoutez-IA. 

n.  o.  B4RR0T.  Mais  qu'y  aurait-il  d'étrange  à  ce  qu'un 
gouvernement  eUl  désavuué  des  actes  en  désaccord  avec 
les  instructions  qu'il  ,t  données?  (Rriiit.)  Miiis,  jiour  eu 
juger,  il  faut  revenir  sur  le  bit 'de  l'expé-dition.  Vou;; 
voyez  bien  que  cela  explique  la  nécessite  de  traiter   la 
question  tiut  euti.Te. 
A  DRoiTK.  Traitez-la  tout  de  suite! 
M.  o.  BABBOT.  C'est  a  l'Assemblée  de  voir  si  elle'vsut, 
oui  ou  non,  changer  son  ordie  du  joir.  (A  lundi  !  à  lundi  !  > 
M.  NAPOLKO.v  DO.NAPAliTB.  Un  a   demandé  le  dél.'ti,  le 
rapport,  le  rcciitemeiit  du  débat  a  lundi,  je  nédeminde 
pas  mie  kx,  m.iis  je   demande  pour  ma  part  à  ii'itcrpeller 
des  ce  iiioinent  le  cabinet  sur  un  fait  p^rticilier,  le  rap- 
pel de  M.  de   Lesseps.  (Interruption  bruyante  a  droite.) 
H.  LB  pnftsinKNT.  Un  fail  sjs-eiat  a  été  apport-  à  l'As 
semblée.  Sure»  fait  le  ministre  a  été  ap|ielé  à  doiincr 
une  réponse  quelconque.  (Hilaril*.'i  L'iiiciilent  est  termi- 
né. II  s'a|(it  de  savoir  si  de' nouvelles  luterpellatious  iwu- 
vent  avilir  lieu  sans  que  l'Asscmbîéc  soit,  consultée.  ^Tu- 
multe.) 

Des  prftcsl.ttioiis  partent  de  tous  les  bancs  de  la  pau- 

cbe.  lyc   président  consulte    1  Assemblée,  dont  i  i  droite 

décide  que  les  lnU'r|>ellatttins  ne  doivent  |ias  avoir  lieu. 

M.  Napoléon  ilonaparte  reste  â  la  tribune;  sa  voix  est 

couverte  par  le  tumulte  de  la  droite. 

JM.  FBBSMRAl!.  Je  demande  que  l'Assemblée  remette  à 
un  même  jour  la  discussion  des  faits  tjui  se  rn|>portent  tt 
une  même  cause. 

M.  LB  PUÉsil^CNT.  Je  donne  la  parole  à  H.  >'apolé-on 
Bonaparte. 

La  droite  fait  un  tumulte  effroyable.  L'orateur  quille 
la  trib  me.) 

N.  B.iC.  I,.a  parole  que  j'ai  apportée  à  la  tribune  a  été 
traitée  de  calomnie.  (Oui!  oui!)  Je  li'^nsÂ  protestiu'. 

Mais  quand  le  gouvernemoiit  se  Util,  il  doitnn  par  cela 
même  lieu  à  toutes  lf!S  inlcrprétatious. 

M.  0.  liarrot  y  dit  que  le  gUuvernemenl  n'a  pas  lofn- 
{■•'■  (1.;  latilier  un  traitii  tm  iai>port  avec  ses  inslnictions. 
A  lundi!  à  lundi  !i 

l.a  question  n'est  pas  celle  de  savoir  .si  la  convention 
coui-lue  p.ir  M.  de  Lesseps  était  4ui  i-.ipport  avec,  les  lus- 
trtictious  données  par  le  gouvernement,  c'est  de  savoir  si 
elle  est  ou  iitm  en  rapport  avec  les  décisons  .•uité.rieures 
do  l'Assemblée  nalioualç  ;  si  elle  doit,  si  elle  (leut  être  ac-. 
ceptéc  par  l'Assemblée  législative. 

M.  LE  PRiisiDENT,  interrompant.  Cette  discus.sion  nous 
lait  oublier  l'ordre  du  jour.  L  ordre  «lu  jour  ap|iclle  le 
st:rutin  pour  la  nomination  d'un  membre  do  1° .Assemblée 
devant  l'aire  partie  de  la  commission  do  surveillance  des 
caisses  d'amorlissemenl  et  des  dépôts 'et  cousignations. 
(Kux's  d'approbation  à  droite.)      / 

M.  Barochc  succède  ou  l'auleuiUà  la  place  de  M.  Du- 
pin  allié. 

MM.  Dupont-Dclporte  et  Léo  de  Laborde  écrivent  à  M. 
le  président  pour  s'excjscr  dé  ce  qu'ils  n'ont  pu  jusqu'ici 
assif  ter  aux  séances  de  l'Assemblée. 

MM.  Combarel  dé  Leyval,  de  Saint-Priest,  Baie  et 
Bouhiér  de  I  Ecluse  demandent  et  obtiennent  un  congé 
motivé  sur  l'état  de. leur  santé. 

M.  LE  PRÉsiDE>'T  lit  une'lèttre  qui  annonce  la  mortda 
M.  Cha|K)n. 

•    l-a  dépulation  île  Î3  membres,  chai-géo  d'assister  aux 
obsèques  do  M.  diapoii,  est  tirée  au  sort. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  vériliration  des 
poùvoîi's;  ■ 

Lar  parole  est  !t  M.  Lequiun,  rapporteur  des  élections 
des  Basses-Alpes. 

Le»  représentants  élus  sont  MM.  Lcydet,  'Vvon  et  For- 
toul.  Les  dei«  premiers  auraient  été  (ini^  *l"d3^  le  troi- 
sième, ajourné  par  su  i';  i.c  dtversv^i  réclamations. 

Plusieurs  proiest  ti.tius  ont  rapjioit  a  Ja  durée  des  scru- 
tins, qui  auraient,  vlil-on,  été  fûnués  plus  tôt  qu'ils  n'au- 
raient dû  l'être  ;  <i  h^I  |Ues  autres  êignaient  des  faits  qui 
ont  paru  trop  pw  juiyprtants  au  bmca  i  pour  l'annulation 
df  l  élection;  'jua  s  Udi!liti;ié  la  plus  j.iave  est  celle-ci  : 
II  s'agit  de  voix  .lu'oli  a  atlribiécs  à  M.  llip.  l^ortoul,  cl 
qui,  selon  la  miaorité  du  bureau,  n'auraient  pas  dû  lui 
etr»  attribuées.  >'-  ,' 

Il  résulte  des  vote*  de  la  majorité,  du  bureau  que  M. 
Fortoul  filippolytft)  aurait  obtenu'  1 1  980  «oiî,  cl  M.  Chà- 
teauneur  H  977.  I,a  majorité  d?  bureau  a  alloué  a  M. 


Hippolyi*  Fofloul  :  _, 

12  voix  données  à  Fortoul,  sans  désignation  ; 
î  voix       —       —I       médecin,  ou  ancien  médecin. 
M.  Fortoul,  étant  doyen  de  It  l'aeullé  d'Aix,  et  dans  le 
pays  do'/en  slgniflant   médeiiu, on  a   pu  facilement  s* 
tromper.  (Rires  et  réclauiati'iii.s  a  (laiKhe.) 

Le  bureau  a  encore  cjinpté  à  .\l.  Ilippolyto  Fortoul 
trois  voix  doriiiéci  a  M.  Forln  il  'Kurluué  ,  médecin;  el- 
l>!s  ne  sauiaict  élie  attribuées  it  .M.  l'ori.jul ,  avocat  à 
Digne. 

Liiliii,  linq  voix  données  a  M.  Fortoul  de  Dijne  ont 
encore  élé  attrib  iées  a  M.  Hippolyle  Fortoul. 

Eu   l' r  une  ,  la    m  ijorilé  du    bureau  a  d.'cidé  qu'elle 

uropoNi-aii   a    l'Assemlilée   l'admissitn  de  M.  Hipiiolvie 

Fortoul.    l-.xclaniati.. IIS  ,1  gauche.)  '4 

M.  CRtiMiEcx  deituuile  l'impreision  et  la  distribution 

du  rapport. 

M.  DiRociiR.  M.  Saûtevr.i  e.t  pr.'t  a  discuter  le  rap- 
|)ort,  et  il'un  autie  côt.'  Iiiu;uessiiiii  et  la  distiil»  diou 
du  rapport  est  chose  in  isitie.  I.,.  Monilpur  renfermera  du 
reste  le  rapport  dans  ■m\  n  iniunde  demain. 
La  discussion  du  rapport  est  tixi'c  >  apros-domain. 
M.  .MARTIN  BBRNARU.  Je  viens  deiiniider  a  l'AëScm- 
bléa  de  lixer  a  demain  les  inter|K'il.ilioiis  que  j'ai  l'in- 
teitlion  U'ailresser  it  M.  le  ministre  de  la  «u.ui-e  pour  un 
envoi  en  Afrique  d'un  sou.Srollicier  qitl  g'émit  porté  cah- 
didat  aux  dei'uieres  éli'i  lions. 

J'ai  averti  .M.  le  ministre  di'  la  ^:ueiiv  ,<..  l'interpella- 
tion que  j'avais  à  lui  l'aire,  -t  it  a  déclaré  qu'il  ,'t  lil  prêt 
a  répondre.  Du  reste,  je  n'ai  uasd'ohjectM.ii  ;\  r.iir.  pour 
rajoiirnemeiit  de  mes  interpell  liions  a  samedi. 

M.  o.  BiiiuoT.  M.  le  ministre  de  la  guerre  e>:t  sonf- 
f.aut  ;  notre  çnllcgiie  allirme  que  M.  le  ministre  a  acce|i- 
té  CCS  îiiierpellation^.  Je  le  crois,  mais  je  voudrais  qu'on 
lie  s'engageât  pas  trop  légèrement  dans  ime  telle  voie. 
.Si  le  droit  d'iuterpellation  s'exerce  individuellement,  sans 
cuntrôle,  il  pourra  arriver  que  le  goivernement  soit  ren- 
du impossible  et  que  tous  les  travaux  de  l'.Assemblée 
si)ieut  interrompus.  Si,  à  propos  d'une  .punition  infllg/e 
a  un  se  dat,  le  tfouvcrneiueiil  est  interpellé,  ou  compren- 
dra <iu  il  serait  impossible  tiuc  fêla  put  durer  ainsi.  (C'est 
vrai.; 

■U.  BARAGi'AV-D'iiiLi.iERs.  C'est  dans  Tint 'rét  de  U 
discipline,  dont  nous  avons  toui*  besoin  ,  e,u;  je  viens 
m'opposcr  aux  inti)r[H3llartons.  (Rumeurs. 1  h  j  ministre 
de  la  guerre  a  toujours  eu  le  droit  d'iuivover  un  officier 
et  un  sous-olliBJcr  où  Ihjii  lui  semble,  et  uù  l'exigent  les 
besoins  du  service. 
,\  GAl'CUK.  Apres  une  enquête.  '.Mlon^  dom!) 
s».  BARAGi'iv-.D'niLLiEBs.  Il  n'y  a  plu.i  oe  discipline 
s'il  n^en  est  pasaiijjji...  Je  ile43i.inilc^  dune  que  l'on  passa 
il  l'ordre  dit  jour  sur  cette  qiestiou.  'Oui!  nui  I  l't  droite.) 
M.  cnÉMlEi'X  revient  B  ir  les  dillic  dl's  doni  lo  droit 
d'interpellation  à  élé  héris.<é  dans  les  autres  AsscmldéiS. 
II  a  défendu  ce  droit  dans  la  cltambre  des  ilépi:t-s,  et  II 
eu  a  été  mieux  écouté  que  par  l'Assemlilie  présente. 
C'est  en  laissant  debout  le  droit  même  avec  ses  abus  que 
vous  en  rendrez  l'application  plus  inoil'ensive.  L' .Assem- 
blée ne  résie-t-ellépa?  toujours  maîtresse  découper  court, 
par  rordre  du  jo  ir,  aux  interpellations  in  itiles  ou  dépta- 
cécs.  Après  avoir  défendu  le  droit,  je  demanderai  A  M. 
Martin -Bernard  s'il  ne  trouverait  pas  ronveu.tble  de  re- 
mettre sa«  interpellations  ati  moment  où  les  élections  du  ' 
département  de  la  Loire  viendront  a  l'.Assemblée.  (Très 
bien  !  Ires  bien  !) 

U.  MABTIN  BÉBNARD  fait  signe  de  sa  place  qu'il  cau- 
sent à  cette  proposition.        i 

.M.  LE  RAPPOBTECR.  Le  bureau  cinrgéde  l'eximende» 
élections  de  la- Nièvre  fail  adiueilp-  les  représentant* 
dont  radmis.sion  avait  été  ajoiiru^'e  l'auto  de  pièces  vtto- 
hautes.  ^  1   ' 

Loiret  :  MM.  Roger,  Martin,-  Ahatucci,  Arlie.v,  LaCave, 
Péan,  Micbol. 

Le  7'  bureau  i^nclut  à  l'ainulation  de  M.  Michot.  Le 
scrutin  aurait  élé  fermé  d.uis  plusieurs  sections  avaiU 
l'heure;  cela  ne  signifierait  rien,  s'il  n'y  avait  pas  e(l 
plus  de  76  per«.jnnes  qui  e  tssent  réclam-i  le  vote;  majs 
il  y  en  a  eu  U:i,  et  ce  nombre  «  irait  sulli  pouroltrli'  iih 
déplacement  dan»  les  élections 

M.  VBSIN.  Je  demande,  pojr  que  l'.Vssemblée  ait  le 
temps  de  s'éclairer,  que  la  iliscussion  soit  renvoyée  à  sa- 
meiti. 

M.  mciioT.  Je  it'aiu-.i<is  qiic  quelques  mots  à  dirctetiji 
questioh  me  parait  si  clain-,  qu'elle  serait  bientôt  dçej- 
dée  après  les  proies  que  j'aur.}is  prononcées.  *' 

(Non  !  non!  A  samedi.) 

La  dijtcussion  de  l'élection  do'l>o;rct  est  mise  aux  voix; 
une  premiéro  épreuve  parait  douieuso. 

Ut  gauche  s  oppose  violenmieiit  à  c;  qu'.ui  recom- 
meiue  l'épreuve.  , 

M.  .MiciioT.  Je  crois  la  question  si  simple,  que  je  suis 
eonvaiticu  qu'apn'•^  m'avffir  entendu  l'Asçembiéc   m'ad- 
mettrait sans  dillicult.',  et  cela  serait  l'ait. 
M.  VE/.ifi  insisti^  p<iiir  le  renvoi  A  samedi. 
Apres  une   discussion  confuse  le  p;nvoi  à  samedi  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

La  gauche  ne  prend  pas  part  au  vole  et  proteste  contre 
la  décision  du  bureau. 
Algérie  :  MM.  HenrvDiilirr,  Emile Barrault,  de  RaiJCé. 
La  commission,  par  l'organe  de  sou  président,  cotiStit 
à'rajuuriu'inenl  de  t'éle<ion  jusqu'à  productions  du  ch'f- 
Ire  complet  des  éleetio^  de  trois  Imalités  qui  out'été 
dernièrement  indiquétîS.  '   " 

Uuanl  aux  i  4SI  visx  que  M.  Henri  d'Orléans  a  obte- 
nues a  Alger,  le  bui;^:ui  ^central  a  eu  tort  en  rccoumi«. 
saut  la  valiliité  de  c&  sull'rau'es.  Le  citoven  Uenri  tt'Or 
léaiis  (On  rit.),  eu  vertu  de  ii  loi  qui  a  frappé  safjijiil- 
le,  n'esl  plus  et  ne  peut  pas  être  étiL-ible.        '  ' 

.M.  l)i;  BANCÉ.  Je  ii'ïil  bc?oiu  que  de  dire  quelque! 
mois  sur  les  conclusions  du  rai)p;>rt.  I,e  h  ir»'au  couiril  Se 
trouvait  en  l'absi'iice  d'une  constatation  ol!icie!le  des  i>l«c- 
tvirs  inscrits  ;  il  s'inl'unua  auprès  do  radmini'tral'on.  Le 
noiiibre  des  électeurs  iiucriis  l'ut  port  •  à  5)  403.  Six 
cijiuinine?  n'avaient  pas  •  té  recensées;  alors  le  bureau 
central  lit  un  calcul  en  Oirçarrt  l*s  chiffres,  é^t  aitribva 
cuvirou  IbO  inscrits  par  ceiiuu&ne;  de  soitt!  qu'il  fau- 
drait le  déplacement  d  au  moins  I  600  voix  pour  que  l.'s 
élections  pussent  être  invalidées.  Or.j'atlirntequo  le.  bu- 
reau central  a  été  bien  ai  de  à  di;j  inscrits  iVois.  D'un 
autre  côté,  aucune  protestation  ne  s'est  <'icvce,  il  «tt 
donc  inutile  d  ajo.iruer  les  élections. 

M.  UENHi  DIDIER.  Le  cbitl're  de''  la  population  fran- 
çaise en  Algérirt  est  de  OS  iHO  ;  la  population  européenne 
étrangère  est  de  50  561.  I.;i  population  européenne  est  de 
115  101.  M.  Emile  Barrault  a  obtenu  7  567  voix;  j'ai  ob- 
tenu 7  485,  M.  de  Rancé  a  obiteou  a  i^.â  voix.  Les  deux 
premiers  candidats  ont  obtenu  plus  du  b  litiemo  des, suf- 
frages; ils  doivent  être  admis  immédiatement. 

M.  BOlîDBT  fail  observer iple  les  conclusions  du  rapport  1  . 
ne  peuvent  cire  scindées;  l'ajo irnemcnt  n'avait  éli  de- 
maiidé  que  pour  constater  le  nombre  réel  des  inscrijts  ; 
mais  dos  lors  que  l'ajournement  parait  devoir  être  éûa,r- 
té  pour  Ici  deux  premiers  candidats,  la  même  proDADÎ» 
blé  doit  lo  faire  écarter  pour  M.  de  Rancé;  car  il  est  peu 
probable  que  l'on  trouve  une  commune  ayant  plus  de  tSft 
fiiserits  panni  ses  élécteurê.  _  j"  ' 

M.  cilABBAS  insiste  pour  la  division  de  l'ajouinîmeht 
.sur  les  trois  élections. 

.  Apres  une  discussion  confuse,  il  est  fait  droit  il  la  de- 
mande de  M.  Cliarras;  mais  l'ajonrueiiienl  est  également 
repoussa  en  ce  qul^wjicerne  M.  de  Ranci'  cl  et»  ce  qt.1 
rep'arde  MM.  Emilc/Emrrault  et  Henri  Didier.  . 

Los  trois  représentînts  élus  dans  l'.AIgérie  sont  r  roda'- 
mes  membre*  de  l'.Vsseiublée  nation:ile. 

Lo  résultat  du  scrutin  nj.ir  l'clectioijr  d'un    troisième 
commissaire  potir  le  Conseil  de  surveillance  de  la  caisse 
d'amortissement  et  de  celle  dos  dépôts  et  cqasij^tiatiosst, 
est  donné  par  M.  lu  urésideut  on  cu$  termes  : 
•  Nombre  des  voi;iuts,  47i 

Majm-itéab.'oliio,  238 

M.  Louis  Lcbflsuf,  25* .suffrages. 

M.  Mathieu  (de  la  Drôme),       14* 
M.  l;aQVel,  ^     V 

M.  li-hTiif  est  proclamé  membre  du  corà^T  de  sor^l- 


■  ^^SiXsiL 


pur 


•ncc  de'  la  caissçe  «ruiiiorticiiieineul.      , 
IIM' îi- ta""^'^''-  ^«"'^   con»^   sont  demiuulés  |.u. 
P«"itoS»V'vî;?''"'  Cl  Edgard  Guinet.  Il  n'y.  a  pas  d'oi.- 
^rJ«  J-^-?"  ' ."""  •'  1-es  congés  8011  accordés, 
ornnïï.  ? r  4    "''.''  "■'«"  ^  ''o"l'c  Ju  J»"''  <*«  il(!maiii.  je 
Mm  H?       •^s^C'ubl.'e  do  n'avoir  de  séance  publiuuc  nue 

sL'i'.îi"''?.  ?*'  '"^'^■e  '■*  «  '"^"fos  Cl  demie. 

samedi  !)j,„„,  ft  |„„,  ,,„,„.„  ,^i;,„^,„  juiblinue.  _  Sullc 

«el.iV4..ii|lcHtiondespcmvoire. 


Ij^«  «!et«-iau;«  «le  Chrrlioars. 

^  C  iojvii  rédacteur, 

yCest  en  vain  que  l'on  clierchefait  un  fait  analo- 
gue a  la  manière  dont  on  (irocèile  envers  les  ildtenus 
«e  juin.  I  est  impossible  de  l'écrire  l'oubli  des  con- 
venances les  plus  vulgaires,  les  expédients  tortueux 
r  J  .""n's'*re.  emproie,  i.olamment  depuis  le  mois 
ueiev net;  dernier.  Généralement,  nous  pensons  nue 
ii..»t  ?  •  *""'  ignorées  ;  car,  si  elles  étaient  con- 
""*;',."  "«si  pas  un  homme,  à  quelque  parti  qu'il 
«ppariienne,  qui  ne  flélrU  les  hommes  responsables 
rowli"     ""**  morales  et  physiques  dont  nous  sommes 

tair  "  "'  ''*)'"'  '•"'"n''""  'l"  faire  de  longs  connnen- 
,. '\*;^i-^' "«' besoin  que  (le  citer  les  faits,  ayant  la 
vr-«  j  '  1""  '  "I''""»"  l'iddique  fera  le  reste.  En  le- 
Ji  "'"■"'•'■>''  une  commission  venant  de  Paris,  fut 
cargée  de  réviser  les  dcssiers  de  tous  les  délonns 
qui  se  troiivalunl  i^  bord  des  pontoils  et  dans  les  foris  ; 
Min  travail  cul  pour  résullal  de  partager  les  détenus 
en  deux  cjjlégories,  dont  l'une  fut  envoyée  immédia- 
wment  a  Bello-lle-en-iler;  l'antre  dési«iiée  pour  être 
mise  en  liberté.  -Vnssitôl  après  le  déiwrt  ^le  nos  frères, 
on  nous  informa,  par  la  bouche  des  officiers  supérieurs 
préposés  à  notre  Rarde,  que  bientôt  nous  allions  être 
rendus  à  nos  familles;  les  formalités  furent  remplies, 
Uiacuii  de  nous  fui  appelé  chez  le  commandant 
au  tort  ou  du  ponton,  afin  de  .«avoir  où  il  voulait  se 
rendre  Comme  on  le  voit,  nous  avions  lieu  de  croire 
aune  liberlé  prochaine;  nous  nous  empressâmes 
u  annoncer  cette  nouvelle  à  nos  familles;  un  grand 
"omlire  d  entre  elles,  lirt'ut  des  efforts,  épuisèrent 
leurs  ressources,  pour  nous  euvoyer  un  peu  d'ar- 
gent, afin  de  ne  pas  cire  réduits  à  hire  la  roule  avec 
les  15  c.  par  lieues  que  l'on  accorde  en  pareille  cir- 
constance. C'est  le  4  février  qu'on  nous  apprit  celte 
décision  ;  nous  élions  autorisés  îi  croire  que;  comme 
ceux  de  nos  frères  mis  en  liberté  en  novembre  1848, 
noire  départ  suivrait  de  près  celle  même  décision, 
cest-à-dire  de  huit  à  dix  jours.  Aujourd'hui  toute  il- 
lusion est  dissiiiée;  nous  avons  eu  tort  de  penser 
que  I  anniversiirc  de  février  ou  du  4  mai  fournirait 
1  occasion  ù  nos  hommes  d'Etat  d'exécuter  celle  pro- 
messe; ils  se  sont  bornés,  h  la  dernière  de  ces  fêtes, 
à  cnélarpr  177  sur  i;t  à  14  cents  qui  se  trouvent 
dans  la  mèiiie  c=>léporie.  C'est  senlemeni  le  28,  jmir 
de  la  réunion  de  l'AssemhJée  législalive,  qu'ils  ont 
été  r.laxés,  lorsque  leur  départ  avait  été  lixo  d'abord 
au  10  mai,  [mis  an  18;  an  I"  juin  enlin,  nue  Iroi- 
sièinc  fois  lohlre  a  été  ehangé,  mais  celte  fois  à  leur 
avantage.  C'est  le  28  qu'ils  ont  élé  dirigés  sur  Pa- 
ris, par  un  vapeur  et  le  chemin  de  fer  du  Havre. 

Comprenc7.-voits  quelque  chose  à  ces  procédés  em- 
ployés envers  nonsf  II  est  vrai  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  sonmies  gouvernés  par  îles  lioni- 
iries  qui  aflk lient  leur  inodération  et  leur  honnêteté; 
mais  enlin,  il  i)eul  iianiilre  rlrance  ii  tout  le  monde, 
excepté  aux  ministres  de  la  modéralinn.  que  des  ci- 
toyens soient  encore  incarcérés  quatre  mois  après 
leur  avoir  demandé  on  ils  voulaient  se  rendre. 

Voilà,  citoyen ,  |)oiir  le  c6té  moral  :  proniesse  et 
déception  M  rien  n'est  i:isupporlable comme  cette  in- 
certitude. Si  l'on  nous  jugctiil  dangereux  (expression 
.  -  des  ministres  il  la  l,ribiine),  il  ne  fallait  point  nous 
promettre  la  liberlc;  une  fois  pour  loiiles,  que  l'on 
daigne  nous  dire  ce  que  l'on  veut  faire  de  nous... 
MainlenanI,  un  mol  sur  noiri'  position  matérielle.  Il 
y  a  cinq  mois  rjiriiiiu  coiiiinission  maritime  est  ve- 
nue nous  vrsil(!r  pour  s'encjuérirde  nos  Iwisoins  d'Iia- 
billemeiits;  elle  nous  a  Iroiivé  dans  un  état  dégm'i- 
lanl,  sans  chaussures,  couverts  de  haillons, vouchés 
dans  d'humides  casemates  ,  sur  un  matelas  de  qua- 
tre centimèlres  d'épaisseur,  privés  de  draps,  le  tout 
d'une  malpropreté  incroyable. 

Pour  apprécier  ctlte  inalproprclé,  il  siiflit  de  dire 

que  notre  couché  "n'a  été  ni  changé'  ni  kivé  depuis 

bientôt  dix  mois.  Otte  commission  a  conslalé  notre 

situation  d'habillements;  nnrliste  a  élé  dressée  à  cet 

effet  ;  posiérieurenicnl  à  cette  'liste,  deux  autres  ont 

'  eu  lieu,  comme  par  pure  moquerie,  car  rien  ne  nous 

a  été  distribué  ;  malgré  nos  réclamations  réitérées, 

nous  sommes  restés  tout  l'hiver  sans  vêlcmenls   et 

'    sans  feu.  Aiiionrd'hui  nous  sommes  arrivés  à  un  lel 

-degré  de  niulilé,  que  quelques-uns  de  nous  ne  (wii- 

"  'yenl  plus  sortir, dans  la  cour  qu'envelopiiés  de  leurs 

covertures  et  nu-pieds. 

Fort  de  l'Ile  Pelée,  le  ,2  juin  1810. 

rx  nÉTEM    DE  CIIKRROinU. 


V  —  Voici  quelques  détails  sur  les  désordres  aiù  ont 
éx  lieu  dimanche,  à  neuf  heures  du  soif,  à  l^cole 
des  arts  cl  métiers  d'Angers  :  ^ 

En  rentrant  de  la  promenade,  les  élèves  qui,  de jhiis 

longfenqw,  éiaienl  dans'  uii  vif  étal  d'exiiltntion,  ne 
sQiii  portés  vers  la  dcnieure  du  dirccleur,  eu  profé- 
rant tics  nuMia'a-ii  coiilré  lui. 

On  a  pu  donner  h  co  fonctionnaire  to  inoyon  de 
sortir  de  l'Et'blo. 

Maîtres  de,  l'Ecole,  ils  sont  nionlés  danfî  les  dor- 
toirs, où  ils  ont  tout  brisé,  aux  cris  de  :  A'  bas  le  di- 
recteur! à  bas  le  ministère!  à  bas  Falloux! 

—  Le  congrès  ceniral  d  Agriculture  «mis  à  son 
ordre  du  jour  do  demain,  vemlredi,  la  iquestion  de 
réiahlisscincnl  des  Chambres  consuIlBiivcs  d'Agri- 
ciilliire;  cl  iinmrdialenient  après  il  ontaincra  la  ques- 
tion du  crédit  hypotliécairc  et  du  crédit  foncier. 

—  M.  le  docteur  Dcsavéïiière,  nx-cliirurgicn  clicl 
de  l'avant-çurde  Volouaise  en  1831,  vient  d'organi- 
ser un  service  perntiinent  et  gri^tuit  de  médecine, 
place  du  Marché  Saint-Honoréi'22  Le  choléra  y  est 
combattu  énergiijUement,  prompiement  et  avec  suc- 
cès, aussitôt  que  ce  mal  s!est  ilcclaré. 

De  plus,  ce  inéilacin  organise,  place  du  Marclu', 
une  amhulanc.e  où  les  malades  recevront  les  premiers 
soins, ainsi  ipie  des  coiisnllalionsgénéralessnr  l'hy- 
giène qui  peut  prévenir  ce  Iléau-. 

—  Il  est  arrivé  hier  à  Paris  180  Ininsportés  qui 
ont  él/  graciés.  Le  plus  grand  nomiiro  appartenaieiitj 
au  faubourg  Sl-Marce»u  et  au  faubourg  Sl-Anloine.' 
Ils  ont  passé  la  journée  entière  h  fêter  leur  retour 
avec  leurs  amis. 

—  M.  du  l^tschild  vi«nt  de  muttVe  à  la  disposition 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine  nue  somme  de  tO,000  l'r. 
D'après  l'iii  iMitioii  du  donateur,  cette  somme  est  des- 
tinée à  venir  au  secours  des  familbs  victimes  du 
choléra. 

—  L'annonce  d'interj>ellalions  au  ministère  pro- 
voque toujours  un  redoublement  de  forces  militai- 
res à  l'Assemblée  législative.  Ainsi  Ledru-Rolliii 
équivaut,  an  moins,  ii  deux  bataillons  de  ligne. 

— Voici  un  miracle  que  la  V'énYé  oublie  de  constater  : 
«  Le  20  mai,  le  cr.ré  d'Augerolles  monta  en  chaire 
pour  dél;latérer  contre  les  rouges,  les  socialistes,  les 
jiartageux,  etc.  Le  pauvre  homme  se  moula  telle^nient 
l'imagination  (|ue,  dans  un  niouvemenl  de  colère,  il 
prit  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  ;  il  se  ren  • 
versa  dans  sa  chaire  apostolique.  On  courut  pour  le 
relever  :  ce  n'était  plus  qu'un  cadavre. 

»  Que  Dieu  lui  pardonne  comme  nous  lui  pardon- 
nons. »  ... 

viVhK  E>  TRAVAILLAIT.  —  Nous  trouvoiis  l'avIs 

snivaiirdans  le  Journal  ihi  llnrre  :  i 

Lei  ouvriers  tailleurs  et  ouvrières  lailleuses,  sans 
ouvrage,  sont  prévenus  que  le  maitrc-tailleiir  du 
M'  régiment  peut  leur  donner  du  travail,  aux  prù; 
de  confection  suivants  : 


Luc  proposilioii  relative  il  l'orcanisatioii  ilii  cié- 
dil  fonc  er  vient  d'être  présenif'e  par  .M.  Wolowski,  h 
l'examen  de  l'Assemblée  législative. 

—  Le  ininiêire  de  la  guerre,  pour  régulariser  la 
position  de  MM.  Doichot,  Rallier  et  Commissaire, 
tient  de  leur  accorder  un  congé  de  trois  ans,  terme 
de  la  durée  de  leur  mandat. 

—  Les  socialistes  sont  comme  les  chrétiens  d'au- 
trefois. Se  commet-il  un  crime,  la  réaction  le  leur 
attribue.  C'est  ainsi  que  sous  ce  titre  :  k  Sorialisme 
mit  en  action,  le  Journal  dt  Lol-ct- Garonne  iac4>iito 
que  de-!  partageux  ont  voulu  piller  un  château. 

Malheureusement,  plus'has,  ce  journal  nous  ap- 
prend que  trois  notaires  de  Toulouse  ont  disparu 
dans  une  feule  semaine.  Que  dirait- il  si  nous  intilu- 
lions  ce  fuit  :  Itépubliqua  honnête  et  modérée  en  ac- 
tion? Quand  donc  cette  calomnie  odieiisfe,  jetée  sur 
des  partis,  cessera-t-elle'?         {Vraie  République.) 

—  Des  lettres  arrivées  d'Angleterre  annoncent  que 
M.  de  Metteriiicli  est  (lallglTeu^elnent  inahule.  Ce  cé- 
lèbre pei-niiiiage,  qui  naquit  le  i5  mai  1773,  vient 
U'çiiiror  dans  sa  77'  année.  ■     - 

—  Le  chef  du  bureau  de  départ  du  journal  le  Peu- 
ple, M.  Duval,  vient  de  mourir  viclinie  île  son  dé- 
vouement. Ayant  voulu,  arracher  un  ivrogne  aune 
mort  certaine,  en  le  déionrnant  de  l.i  voie  d'une 
voiture  qui  iirrivait  sur  lui  nu  grand  trot  des  chevaux, 
il  a  reçu  de  l'individu  qu'il  sauvait  un  coup  de  poing 
qui  le  ût  toml)er  sous  ctltfi  même  voiture,  qui  lui  a 
pus^é  »u**lecorpï.  Il  a  succombé  après  qu^^quçs  jours 


Cai>oles, 
Tnniqaes, 
Vestes, 
Pantalons, 
,    Bonnet, 
S'adresser  h  la  Citadelle. 
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—  Demain  vendredi,  ouverture  du  club,  du  Casi- 
no, h  Relleville,  avenue  Ménilmontanl,  sous  la  pré- 
sidence du  citoyen  Macé. 

ALLIER  ET  nitviK  RÈL'JM.s.  — ^  Banquct  démo- 
cratique socialiste  offert  par  les  citoyens  de  ces  deux 
déiiartemcnts  à  leurs  représentants  montagnards,  le 
dimanche  10  juin,  à  midi  et  dc'iii,  l)arrièrc  de  Sè- 
vres, Association  fraternelle  des  Cuisiniers. 
:    Les  femmes  sont  admises.  Prix  :  I  fr.  2j. 

On  trouve  des  billets  aux  bureaux  des  journaux 
déiiiocratii|ne.s  ;  à  la  Pro|iagaiide,  riii!  (^oqiiilère,  l.'i; 
rue  des  Hons-Enfaiil^;  et  clic/,  le  citoyen  Cellier, 
ru»  Snint-Honoré,  .107.  Les  listes  seront  closes  di- 
manche, il  dix  heures  et  demie. 

—  CO>FÉREKCE  SI  R  I.'llISTOIRK  Dl!  SOCIALISME, 

salle  de  In  Fraternité.  —  Les  séances  sont  supendues 
jusqu'il  nouvel  avis. 

—  LE  nA>oiET  ûES  ALSASiExs  auia  rf^J/ïnifite- 
ment  lieu  dimanche  prochain,  à  tO  lieuresdn  matin, 
dans  le  salon  de  In  Jeune-France,  boulevarl  Batifiinol- 
les-Moiiccaux.  ■  ^ 

l'.n  grand  nombre  de  représeiilants  de  la  Montagne 
et  plusieurs  notabilitës  de  la  Démocratie  étrangère  y 
nssisteroiil. 

La  coinniissiou  espère  que  les  patriotes  viendront 
par  leur  présence  ein|)ressée  témoigner  de  leur 
vive  synipatliie  pour  le  mouvement  révolulionnajre 
qui  se  iiianilcste  sur  les  bords  du  Rhin 


On  trouve  des  billets  J»  I  fr. 


'  ciic?  les  cuisi- 


niers réunis  et  dans  les  journaux  démocraliques. 


Les  personnes  .dai.t  Jl^boiinemcnt  expire  le 
15  juin  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
éi>oque.  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

'On  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n"  2; 
dans  les  dé;  a  tcments.  chez  les  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messajrevies  nati(ïnales 
et  générales,  et  les  'diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  ^ux  directeurs  des 
postes.  ,  • 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  deinière  bande  imprimée.       v 

FBTITE  0OItni:lV0NOA.H0i;. 

Liverpool.-=M.  J.  F.— M.  D.   nous   a    fait. compte  de  96 

pour  votre  compte,  soit  25  p.  H.,  5!)  p.  ab,  et- 12  p. 

livres.— Les  livres  vont  partir  poiu'  l.uii'Jrcs  à  l'adr. 

de  M.  K.  qui  les  (jarrleia  A  votn:  ilisp. 
Mircpoix,— M.  V.— Keçii  Ips  10- p.  ;d).  et  liv— Non*  vous 

ailrcss.  2  broch   de  plus  poir  compL-^inont. 
Buis.— M.  V.— Le  trim.  n'étant  que  -li^  n  a'i  lieu  de  11, 

.nous  vous  avons  ab.  pour  3  mois  et  d^mie. 
Lodéven.— M.  B.— Vous  avez   raiion  ;   votre  ab.   va  au 

15  juillet. 
Issoiidiin.— M.  C— Nous  ail.  exam.  et  rActiflor. 
Saint-Hippolîtc.— M.  J.  M.— U  prix  du  semiîstre  n'étant 

qiio  lie  17,  et  non  de  ÎO,  nous  vous  âv,  abonné  pour 

7  m.  et  4]emi.  '  •     '  - 

Dijon. —M.  G.  l'.— Nous  avons  fait  droit  à  votre  riVslani. 
Valence.— M.  .1.  C— Reçu  le  bon  de  P.  de  8.60,  cl  fait 

l'ab.deM.  B.    ,  .  '  ' 


_:;f^--- 


DEMOGRATIE  PACfFIQTJE. 

.  rmx  ■»■ .  i.'ABonnoKNKiiT     .- 

AU  HCHrilU  UIIDTIUIEN  : 

tiY'^'  •  Viii-.v.-..-  ■  Vn  M»   »i  r.,  su  uiulf  1 1  ,r .  Trel»  moU  6  f. 
DEf  KiETBANG.      -        39  —       it  —       » 

PAVSiàsurliue..      —       SO         —       M  —      U 

«U  NUHËRU  OOrUtE  DU  l.UNbl: 
l'ARIS,  UEt-.KTH..       —  g  —  4  ~         % 

I*urlM,  rue  «l«  Benuiift^C 

On  «'.ih<inim  aùtil  ctie»  BrulW,  édllriirilr  nii|al<[u«,  |)!i«<UM{a 
dc«  PaniiiaiiMii,  <«;  '  voii.  i\wv  fliitii>|iit.  et  <au  lnireiiu  d'à* 
bonntniiMil  .^  '<ui  le>  mrnHU\,«.  ruo  Sainl-Cdinc  ;  Mai  mille, 
Uii.l>i4iit-.-^t<)ib.i ,  Uruneliet.  .Mu  licl,  libr.,  U.iri'-i<6  aux  iloU,  I. 

VAltlF   Bits  IMMEBTIOHiS  i    '   '~ 

AXN0V:ES  ,  ANNONCES. 

Une  k  I  fnlB  en  un  inoii.  tn  c  1  Annonret  aiUflahice ....  «0  c 

anuAt—  —         30       .  U<S-i.imc.-iinilc-cii «» 

Dli  Fuit r.l  pliii.   —         SO  I  t'ulUdcpiiMIriU-..  I  II.  .^a 


Bonrae  da  7  juin  1849. 

La  bourse,  Qui  avait  débuté  dans  quelques  inten- 
tions de  hausse,  ne  s'est  pas  muintenuo  longtemps 
dans  les  cours  de  hau»se  sur  hier. 

L'incertitude  des  affaires  d'Italie,  le  choléra  nui 
jette  toujours  beaucoup  d'inquiétude  dans  la  popula- 
tion, et  les  interpellaiioiiï  de  l'Assemblée  remises  k 
lundi  à  cause  d'une  indisposition  de  M.  Ledrii-Kol  - 
liii,  n'ont  pas  pou  conirihuô  îi  jeter  un  grand  maras- 
me dans  le  marché;  aussi  allend-on. 

Le  manifeste  si  longleinps.  attendu,  n'ayant  pas 
élé  lu.piibliqueiicnt,  n'a  pu  produire  l'effet  qu'on  en 
alteiidai'.  ;  dans  quelques  jours,  avec  rollexion,  I  fera 
son  effet.  Pou  d'affaires  et  peu  de  monde -en  bourse. 


HENTES  Vli\  .:  JURANT. 
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ger, 

t'X-lb,i'iv<r^ii    ti     I  uiinii-'ini.itlii.MI     *.i»|ir    »||-     I  A'gPrii*      Cfl,,' 

MaiMiiil  loiil'ii  te»  i-aiii-s  ijti  i<iun  alisiiu',  l,i  loircii 
tvpiij;''ap, tique  ta  i-iiiii' taliiiHlé,   U  Ici  in-  ds  tivim  ï". 
fl  «ur.iiiecs  cl  11' cmniiicici-,  demande  :■  l'aii  ,  >«  Vil  (!  „,* 
la'i',  iiu    iM|il"i adioiuMra  if,  liuvt aiitr.it  ipir  1 1,  o<u.'  , 
rial    II    dcMiuie  rue  Fonluinr-Militre,  2i,    i,,',  ,|  T 
rt'nivcrs.  ■""■  '' 


(Iles 


«wiirs  du  précédent,  «„.,, 
tenu,   pmd.iiil   (lit,    ,1,,  2' 


/ii.s  l'un  des  p  ua  iiii|><iit.intn  délms  de  lalu  c  (!.■  l'.-in  " 
d  iKliid  ni  eiiH  mlil  -  ou  si'|.aiéii  Cllt,  la  çestlon  d'en  é  -i' 
II'  sucicciil  (Je ce  ;;ei!t«  ou  li  Ul  .mire;  lél  iiiip  ni,!»,  ||,'i, 
b»ln'.  Iiftlcl  g  nu  it-Miiiiiani.  r'c.  Kl'-s  iicV  pi.rnii.  ,. 
piiiir  le  l<  giiurnul  iii>«  térè  e  iiidriiinilé.lagéiai.ci.^  y  „ 
mthm  »  V.iri».  Même  domicile.  . 


CAISSE  l'HlLAN! I101'IQ!I:  ??;:,. 

ci.rcr  lin  prix  avaiitaii-  ux  aux  |io>i"'ii  .^  de  iicoiiiin 


CCS  du  voiil-di-l'iélè.    . ,....„.  ,  ,  ,, 

jiour  le  reniHirrIli  ment  à   ccUx  qui  d.tnirrnt-  c  n> 


pour 
pru- 

lisslin. 


La  caisse   fait   aiiMi  I  »  aviinc^j 

!.<•■■,  m  ■,-■>, Miir 1,-11.  à   ccUx  qui  d.t*irrnt~  c  n>rrri>r 
eiir  gige  et  accnidr  un  delà:  jiour  le  remliuui'siucni.^ 


Rue  Coquillièie,  AS. 
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TAMMiM,  '^  fr.,  I«  seule  ipprnuTét  et 
koa  «ArKOY  i<h..  l'Uh  st. -Denis, 9. 
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Huer  de  su'le  i>in«  doulenr  ai  inc-xiTéiiicHl.  On  t'ciniiloin 
.s'il-iiii^iii*-..  DIVIGNAU,  pli.,    .  Hichelieu,   6fi.  iAriMiii|,i 
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GIIK.VII!«S  ItK.rKH.— CLItTI'IIB  llH  PAHVVET. 


AU.COMITANT     Hier.  |  Auj. 

SaiiiMii'i-niain.'a  i>  ••'ï  0  •> 
Verjtaillvt,  r.  d.  !l7T  .M'IlsS  •> 
r.  u.1.11  •  len  1. 
Parti  A  Orléan».  TSn  6n|rsv  . 
lhir«A  Itniicn...  5io  ••siiO  ■• 
miticn  au  Havre  Iti  «olsliO  •• 
Atl-j.  .1  Marrril.  IBV  >. Usv  >• 
SlraKti.  ^  K)ilc...|  »8  T.l  nm  ». 
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AU  COMPTANT. 
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L'un  des  i/érants  :  V.  CONSIDERA.VT. 


EN  VENTE    A    LA   LlltHAI   lE    I  IIAUNSTKRIE.NNE, 
2.5    quHi    Vi  llaiM. 

OrVRAGES    D'INSEIG.NEWENT   MISICAL   DE  M.    tt 
M«'  EMjLË  CHEVÉ. 

TRAITE  ELtMENTAJRE 

si:    HUlIQnB     VOO^^LB, 

'  iTol.  i.1-8,  7  fr.  5«c. 
I/nABinOIVIE,  en  2  vol.,  lo  fr. 
80(1  dues  écrits  en  chiffres,  8  r. 
•  Diverses  pentes  .lirochures. 


DESPOTISME  OU  SOCIALISME 


>I<IX 


i'\n 
POMPEItY. 

10    CENTIMES. 


CAn  41  leur    ATriiQvÉ  An  cntmr,  Av  com- 

tlUljl  iLl^ilIrJ      M'RCi:,  ALAPRODOCTIOH,  AI.A 

COmoanHATlOx,  par  I-'  a"v<»s  roiGM.T  iiiannr  itinier, 
aiil'  ur  lie  là  II  jfnrme  du  Crédit  ci  du  Commerce,  à  la 
lilirahic  plialdustérieiuic,  23,  qu  .1  Voitaire.  l'r  x  :  23  c. 


AVIS  Atx  MARCHANDS  ieGR AVI RES 

Il  «ienl  de  jiaralire  vous  le  lilr'-  :  Gnlerie  des  Hommes 
du  peuple,  i-a  sriiti:  dvérilalil  s  pmliails  deSMinsorii- 
ci.r»  RATTIEu;  IlOICIIOr  cl  rOMMISSAIRi;,  r  piés-n- 
îanls  du  j'  iipli'.  di'»siné»  d'.ipr4<  i.aliirc.  par>  laal.  —  En 
vente  à  la  l,il)>airie  Snciétaire.  i't   qu.-ii  Vnllaire. 


CMATEAU  i^ts»  riEuas. 

Aijoiifd'hni  V(;ndiedl,  graiule  léte  musicale.  M.  G"- 
70'a  ihiiilei»  deux  nniiville-  riiniai-cc»,  M'-l.  Lvuiinel 
dir()nl  tciirs  chanKua{ietl>  s.  M°"  n'Hivoiirs  fera  •nlu'lie 
la  F'uvello,  et  M.  Majer  cséculcia  la  scène  bijuriu  du 
Ca'é  lyrique. 

Gianili-  il  iiminalinn,  Opiirs  lran«parentC'<,  embrase- 
ment  du  jardm,  cl  niagn'li'iue   eu  d'art  (ice. 

tliide  de  HM.  roBTtB,o.  bocquet  et  Dcs-agiAaaGii, 

(ue    Moiitliiarlru,' I  i.' . 

A  fllrnni  I"''""  e»il«c  tout  à  (ait  forcée,  nn  prand 
\  Ijulllill  m-'gi' iliaque  CABINET  x-iTTÉiiAini:.  ad 
tniraliltiiicnl  situé,  2,nùii'Aoliiine«  iionveantés,  tcctuie  de 
journaux.— iiix  :  5,iHi(i  fr. 

PATE  ElïliTOlHE  l^^^r'i^UtZ; 

S-ont  llo  iiré.^.'î,  au  jccnder,  rrc.i-nniio.  apiès  examen 
lait,  la  >eute  qui  dAlniiiir  enlièrcment  le  pnil  et  Iddiivil 
»ans  altérer  la  peau  — Cille  pAte  c.sl  snpérieiiro  *iix  pmi- 
dr>8  cl  i.e  lai  se  aucuou  racinË.  Prix  :  10  fr.  (Atlr.)  En 
vois  en  province. 

IIS ,  CITOYENS  REPRÉSENTANTS 

qui  ne  veillent  11  ^e  lovi-r  dans  un  liOt  I  eain;,  ni  Taiie 
la'dépei-sc  I  éccK^alrc  pour  m;  i.  cnl'ler  a  l'iris,  Ip'uvc- 
lon',  rue  de  ta  Itrwjt'ië,  l(i.  de  j  lis  |ieliiii  appartrmcn  s 
lAculil<i3,  drpuis  '<,'>  ù.  jus  iu'.i  T.>  fr.  par  mois, 

'miliL^UCl'T  ^'^'-'^l'*'  l'oui*  goéi'ir  les  maladie» 
I  II  il  I  rilir/l  1  -errèles  y  fr.  en  trui»  fois.  PU. 
rue  dn  Hkh'c.  Il,  pr^s  celle  de  la  Monnaie. 

DENTISTE  OU  fEUPLE. 

BXTiiA<nRe«a  a  ro  «bntiWM. 

Marcbé  Neuf,  51, j, .„_^_i^ 


CAPSILES  IIOIJITTE.».-..™., 

1.6  joiirK  de  inaladivn  Keeiei  h,  récent*-'  •>•  r.hrnniqad 
ilVcinri-lit^fK,  lliieiir>  lilaiir.liH  .  Cher  'nus  les  vliar"j>ir.ii>iK,' 

Il  Ile  J''|  rU'  \'fr  i-UMXANIII  I.F.,  liés  tuc.lllc  dlrjfée 
ifi  ilLIinl'  lltlU     P'C  un  MÉDECIN.      M«lddlril  in. 

véiéré  8  el  ii'Cnra' les,  pn)vi-ionH,  r  <li  rïU>"--  et  rcnn-f 
K'K  in<  n4s.  Ciin^ii'alioii  de  lu  à  -t  lieues  ryiticdi^ 
lier,  M.  (Alf.l— On  |iciit  lOiisi'iier  p  r  cm  resp<)iîa,iiitf. 

TI'liVTIIIIl'Uil^    Glace  à  l'inféniMU    phccdeT, 

I  rjil  I  IJllFJllEi.  M.rOnTIE»,  leiMuiier  .,,,,.(. 
teur,  me  du  lliii<loi,  .'>,  on  p  ul  iiiie  en  t»ule  a>m  M.tt. 

II  n'y  a  plus  de  vieilles  ét-rie<!  I  !  ! 


WROGERS 


Inveiil  .  I  di  D  Di-M'/â  >;i>AMi>ni:a,  -  lis  ci  -1  iil  1,1  lijj|. 
Inrp,  au'eiir  ilii  Dici  mmiiiie  dis  science''  deiilinrn  cl 
de  \  linryc'npriiir  du  deniiste,  etc.,  revue»  par  iMtit 
mie  de  inédicc  ne.  , 

«i«>,  HIT  Fi  («4l\T.HO\«;tllE 

lUILlIES.-EMlOllEHENrr' 

rnui}|(uérii  pruini  !•  ineni  les  m  Uni  xdr  iHijirin»,  IH- 
tCAqurnill  vu;  «AIAIIIIIIK,  A.StllMÈ.  riigiILLCHE, 
TOI  .\  .VEllVKL.Si'.  GHIj'ri:,  IC.Mii  I  TMI-NT,  ilnyjriei 
'<>  plus  er:lc.a<'e  •  I  de  iiielUnur  que  la  fate  de  Gcetat; 
pli.irmacicn  d'Dpfnal  (Vi  ««.«).  — ,  K'Ie  tw  vend  ho^tié 
iiiiiilH  que  les  antre.',  dans 'itnleil  les  meilleures  ptiinr.i 
cirsde  l-rance,  il  à  Paris  à  IVnireprtI  i/rn'ral,  clii-JM. 
(•Atl.MI'Il.  dri>);iiiste,  rued-  Paradis  n*  |3.  au  Mamii, 

m.  OEOROC  a  'diirnu  dl  ui  inédalltcii  d  ou  cl  daaem 
|H<iir  la  Miperh.Mle  d«  in  l'AlE  l'EClOilALE.  lOndoilM 
iiiélierdiis  r.aiilriT.iCDn-..)  ! 

BIIKVET    d'invention     KT    IIE    l-EKCF.r.rillNNe«F.!«T,    BA^< 
CAI'.ANTll:    bu    COlVEIiNt.lll.Nr 

A    ■AtMT-t.OniS.  o 

■         FABRIQUE  DE  LITS  E\FÈR 

rt    Suiniuiert  élittipio  'le 

L.  MOHIIV 


Une  llaiHliiileiiU.  22    21  el  27. 
Atilif.rs,  r.  Ileaiilii.nip,  .W. 
'r«  1.14  -  KN    i;il  de  i  fr.  M  à  KM)  fr.  cl  .u-u«in», 
sonl  (taianliA  pendant    II  innées. 

I.e.^  SiiilviKhs  K1.4STIIJCKS  ileiiiiS  ,5  fr.   50   ne  lalSWll 
rien  à  dé.sinr  nm    tie-^  les  rapiiuils. 


SIKOP  LAHOZK  DMOIU  l-S  KOllAM.t.S 

TOtttOUEANTI -NERVEUX 


De  J.P  LAI10ZK»H  ru»N>r-Jr>ir<-lii»-«'Jiainii>.  M  PinJ 
Kd hirlaonifiiii  ii's  ('iiviiiini >lt' IVsiumir  rirr.lesilrn  inlrtliai, 
Il  riilete  le<i'aii«e<  preill<|Mii,ia  m  «ui  mliilleiei  rpnl'aiitt, 
reuiilii  ta  itifi . 'vm  fum:  |]c>tai<tl|iaiilin,lt  iuriherrlla  Jf- 
Kinurir,  les  HKi.'liet  iirr«rgw«,|(sir41et  ||afinl|!n,>i(fciitf 
M C(iiHH~'<l'e'<»isjc  ;  »iè(C  K*  raaxlewriMra.  |rorh.|n(M; 
Hrii  lia  tm»»m.  5  h    IVpil  4uH  elu^M  «illa. 


APSULES  RAOUIN 

AU  COPAHU  PUR  .SANS  ODEOR  NI  SA/EUR 


Puarlaprnmplrrl  ifirfipierliondrtinaMie^snrrlet  «nnrou- 
vtofirmn.nurtal'mumMinriHU-rAI  AltftUIE  IIKMEUK- 
CI^B•  cummritntfTvhrlmpoftaHl  rrmlHàl'url  If/vértr 
tt  MM prufir^ miiryui CMmimraiiviuinil  à  luut  les  uHirts 
m«(ir<e«niiM/iMvu'4  ct^iur,  fDku  uu'iissiiiENT*.  A  Pans 
ru«  Vieine-<]n-Temple,s4,etilan>touiuilopliannarici.  if. 

Htit  SmiiuUi,'^^  .  StS  (400  «Knaf  S). 

|SELTZOGÈNE-D.   FÈVRE , 

8iMpt«.  inrlrai.  MHd*     iirlU  A  porl«r,   à  nfral* 
I  clitf,  Hc.  ffitt  ftirr  8  bmitflllnd'aia  ëtitlli,  liiR«B«a«. 
rguaot*  ,  «lit  nuttffitbi    IR  f   poailrc.  40  bn^lfilWl.  I  f    . 
—  «auffiu-  li>4«,  »  niaul,  «k  (.  —  IKfM  U  !•*•  | 

■  m  «Bttl'l  ifAttami  I 

(■•urt  ■  n  rnt .  t  koittlIU  otdiuin ,  17  «•  <«  ' 
I  iKCM.  iO  bodtllbt,  I  L)  wtt-bru,  I  (.  M  •. -. 


Spectacles  du  8  juin. 

THI-ATRE  Di;  I.A  NATION.-Le  Proplif-le. 

HVAfKK  "t  l.<  «I'-'  i.n  lui  li  — La  Piiix  atout  pn». 

Il  fuit  qu'une  porte,  le  I.eRs 

,  t. l'A  <v,.,,,-.,-i  ,.     i.a  Dam"  bl  -nrli  ■,  te  Muletier. 
TH'A'i  l-'-'îi'.'oaroi  i-.      l'uritaii.ad'Ec^ce. 
•  VAUDEVII  LE  —La  C-inspirann  de  Mailet. 
'.V.M.NA.'-E.  —  Un  Duel  Brulu-î,  la  Montagne.  i 

•Ka(h»-:    viw   »v.|^k       Grosse cai8.se,  Exercice. 

t  Mi-T  :.■'■     (4,  Fil  «la  la  Vieige  . 
AMBIOU-COMIQUi-:..  -  Le8  trois  Etagoj,  on  Drame. 
TMKAfhE  NAI|«»NAl    lH.yle»*r>  d"  fhBip  el.— «urat. 
TUKATftB  Dr  l,llXE%«BOrno.--Amonr,  ainour  I 
^()i,il->.— Mallil  M,  Git'ier  (!'•  r  i,    .vimn  GilwM. 
iiKU.SSi-"N^i;Nr'-C'  •vmjiii  s.— rùlotte»  et  colll'rtn».. 
eiHQlli;  DE'  CHAMPS-KLySEP*"  (carré  Mar  gny). 
rHKA'iErHu  MUL.-Lo  (liorUte,  la  i'îlle  du  HM» 

pailleur.  Arlequin  el  Colnrohine,  l'Eiitr'arle  ala  paradj»^ 

^^ -^iflBftriinOTig  Ltiiw-IjftTT^  rTM4u  Crolg««nt,^16. 


-JàÊL.. 


.AiàJt  ^jJJjffiÂaluI 


:^,31»*fe 


i«!*feAaSi&!.t-:, 


1  .V  •■ 
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mimiàimÊmiÊimmêm 


Sapiedi  9  Juin  i#l49. 


DfiPABTBIllMfl. 
Trait  maU.  • . .  t     9  (r 
SIi  Btis. .....   41 1 

Od  aa. tt  t 


WtM  MB  lOrtMliM 
MMNatfWNinH. 

EEPARTITIOW 


FAm9,  aium. 

'     Le  pnrtl  Mmgnlnalre. 

Que)  estje  parti;<pu  ne  se  fie  qu'à  la  force  bra- 
ille, qui  ne  veut  triompher  que  par  elle,  qui  tre»- 
Hfilbi  d'aise  à  chaque .  bombardement  nouveau,  à 
ihaque  nouveau  martyre  d  un  peuple,  qui  se  ré- 
louiti  l'annonce  des  fusillades  et  des  massacres 
mété»  chaque  jour  dans  tous  les  coins  du  monde 
par  le»  autocrates  pour  étouffer  la  fiberté  ? 

Le  parti  modéré. 
\  Quels  sont 'les  hommes  qui  inventent  spontané- 
QMDtet  à  l'envi  les  mensonges  et  les  calomnies 
contre  les  victimes  de  la  force  brutale;  ceux  qui 
poursuivent  de  leurs  lâches  insultes  les  popula- 
ÛDDi  que  sillonnent  sans  relâche  les  boiubes  roya- 
les, les  balles  et  les  fusées  à  lacôngrëve  dés  tsr 
gassins  couronnés? 

liB  parti  honnête. 

Quels  sont  les  journaux  qui  imioccntent  les 
juiM  spoUateûrs  d6  la  Haute-Italie,  les  exécuteurs 
tbivenés  du  roi  Bomba,  les  traîtres  et  lesfourbbs 
qui  au  mépris  de  la'  (institution  permettent  la 
aestruction  des  villes  romaines  par  les  Croates  et 
l'uiprêtent  eux-mêmes  à  écraser  la  ville  étcr- 
iitlleî 

Les  journaux  du  parti  honnête  et  modéré. 

Quels  sont  les  liommes  qui  appellent  l'|nv.aslon 
étrangère  chez  tous  les  peuples  qui  s'efforcent 
de  reconstituer  leur  légitime  nationalité  ?  Quels 
sont  ceux  qui  applaudissent  à  l'arrivée  des  Cosa- 

Sues,  ce  grand  et  suprême  i-enfort  des  bourreaux 
es  derniers  peuples  libres  ;  ceux  qui  non  con- 
tents de  souffler  une  guerre  acharnée,  injplacablc, 
contre  la  démocratie  étrangère,  conseillent  ici,' 
même  au  milieu  de  nous,  do  répond  rc  par  la  fourche 
et  le  fusil,  par  l'exil  et  la  suppression  totale,  aux 
esprits  sincères  qui  invoquent  les  lumières  d'une 
Kience  sociale ,  et  prêchent  les'  moyens  pratiques 
de  la  paix  et  de  la  fraternité  ?  Qui  donc  en  un 
mot  se  retourne  sur  l'idée,  sur  l'avant-garde  du 
progrès  avec  la  rage  dç  la  sottise,  avec  la  fureur 
de  1  aveuglement?  , 
^    Le  parti  modéré. 

Toujours  et  partout,  on  France  et  pn  Europe, 
les  hommes  qm  mettent  la  fureur  à  la  plaça  de  la 
raison  appartiennent  au  parti  qui  s'est  ■ommé 
lui-même  nonnête  et  modéré. 

Quelle  sanglante  ironie  !  N'est-ce  pas  là  au 
contraire  le  parti  rouge,  vraiment  rouge  de  sang, 
le  parti  anti-ehrétien,  qui  combat  pur  conserver 
aux  Césars  le  droit  de  tuer  et  d'affamer  les  peu- 
ples? N'est-ce  pas  dans  leurs  rangs,  au  sein  mê- 
me de  notre  Républiaue,  que  se  trouve  la  portion 
honteuse  de  la  grande  armée  cosaque  qui  assaille 
la  Uberté  à  l'ouest,  pendant  que  le  cxar  cherche  à 
l'écraser  au  levant;  qui  attaque  lâchcraen't,  traî- 
treusement la  démocratie  par  derrière,  pendant 
qu'elle  fait  face  à 'ses  ennemis  les  plus  acliarnés, 
lesplus  directs? 

m  effet,  ce  parti  rendu  féroce  par  lu  peur,  l'é- 
Roïgme  et  l'irfnorance,  a  choisi  pour  chefs  les  séi- 
des les  plus  déterminés  du  passé  monarchique  et 
théocfatiqûe,  les  hommes  qui  regrettent  et  qui 
louent  hautement  les  dragonades  et  l'inquisi- 
tion. , 

Honte  surnous  qu'un  tel  parti  se  soit  reconstitué 
en  France  au'  milieu  de  toutes  les  mansuétudes, 
<le  toutes  les  espérances  généreuses,  de  tous  les 
pardons  du  peuple  libre  de  Février! 

Quelque  courte  que  soit  la  durée  de  son  trioin- 
l'Iip  ,  il  est  à  craindre  qu'il  n'apprenne  aux 
peuples  ùjuaudire  la  France,  victime  clle-ménie 
«e  cette  halte  dans  In  ipinberic,  et  à  ne  plus  voir 
en  elle  qu'une  alliée  des  Teutatès  du  Nord  contre 
les  défenseurs  de,  laJIéinocratie. 

Mais  la  France  elle-même  résistera-t-elle  à 
cette  période  d'oppression  et  de  lâcheté  ? 
,  ^^^^h  ^  moins  de  changer  «n  fourberie  la 
ipyauté  de  notre natien ;  à  moins  d'arriver  à  ex- 
«rpcr  de  son  cœur  cet  instinct  de  générosité  qui 
ja  pousse  ^  plaindre  l'opprimé,  à  secourir  4e  i'ai^ 
•''e»  à  moins  d'infiltrer  uans  seS;  veines  le  senti- 
ment de  l'égoïsme  et  de  la  peur  ;  à  moin»  de  subs- 
iituer  à  son  ardeur  d'investigation,  à  son  besoin 
I '^.Wble  d'améliorations,  à  sa  soif  de  science  et 
,.*"°fté,  .l'amour  des  préjuges,  de  la  siipersti- 
upn  et  du  despotisme,  le  parti  honteux  dos  écus 
napa»  chance  de  viyro  parmi  nous.  Le  pays  sor- 
"rade  cette  douloureuse  épreuve,  plus  fort,  plus 
j.'}?'"P<lwo,  plu?  convaincu  du  besoin  de  la  solida- 
iw  et  de  l'impuissance  de  la  compression  (fu'il  né 
1  "jamais  été!  ' 

Mais  s'il  entre  dans  le*!  plans  de   la  providence 
^«réer  momentanément  des  apôtres  inverses  au 
.  °«c}aUBme,  pour  que  la  masse  puisse  prendre  plus 
"Pwpmoutfc  vieux  sys^tème  en  horreur;  s'il  faut 


encofc  des  sacrifices  humains  pour  que  les  victi- 
mes apprennent  enfin  a  se  serrer,  à  s'unir,  à  se 
tendre  les  mains  dans  toijs  les  coins  du  monde,  le 
rôle  de  ces  sinistres  propagateurs  n'en  est  pas 
moins  un  rôle  effrayant,  odieux  et  infâme  à  rem- 
plir. 

Aussi,  en  face  de  ces  derniers  tôurmenteurs  dos 
peuplps,  dont  la  race  semble  croître  dans  leur  œu- 
vre iiiiplacalile,  qui  ne  sent  grandir  de4)lus  en 
plus  en  soi  la  haine  de  la  violence,  l'horreur  du 
meurtre  qu'ils  appellent  légal,  et  le  dégoût  do  la 
compression'? 

Qui  ne  prévoit  la  chute  prochaine  et  définitive 
de  ces  fanatiques  terroristes,  de  ces  adorateurs  du 
mal,  do  ces  derniers  soldats  des  dogmes  terribles 
qui  ont  si  longtemps  essayé  de  faire  de  l'ordre  au 
moyen  des  supplices  et  des  bourreaux  ! 

Sauté  publique. 

Il  est  une  mesure  de  santé  pubUque  qui  devrait 
être  prise  depuis  huit  jours  ;  nous  supplions  l'aur 
torité  administrative  de  l'arrêter  sfuis  retard. 

Elle  consiste  à  ordonner  la  suspension,  de  10 
heures  à  3  heures,  des  travaux  en  plein  soleil. 

Il  est  impossible  que  des  liomnies,  soiis  la  dou- 
ble influence  de  l'épidémie  et  des  chaleurs  exces- 
sives, puissent  supporter  ces  cinq  heures  mortel- 
les de  travail  au  soleil. 

Les  tïkvaux  peuvent  commencer  de  très  Jwiine 
heure  et  se  prolongei-  très  tard,  l/n  repos  méri- 
dien est  abso^Hiient  nécessaire.  11  est  du  devoir  de 
l'autorité,  malgré  les  résistances  qu'y  pourrui<ent 
foire  les  scrilies  des  bureaux,  do,  l'ordonner  im- 
médiatemont.  .      . 

On  invite  la  population  a  s'abstenir  de  boisson. 

Par  le  temps  qui  court  l'abstention  est  imposa 
sible.  ,  . 

Mieux  vaudrait  indiquer  à  la  population  les 
boissons  dont  elle  put  faire,  sans  danger  et  mê- 
me salutairement,  un  usage  modéré.      '; 

L'eau,  corrigée  par  quelques  cuillerées  d'eau-<Ie- 
vie,  de  rhum  ou  de  calé  ; 

Les  infusiom^  amèrcs  ; 

Toutes  les  boissons  toniques  et  suffisamment 
excitantes  sont  bonnes.  Les  boissons  acides,  débi- 
litantes ou  tr«p  excitantM  sont  mauvaises. 

La  nature  du  vétemuit  a  ime  grande  influence. 
Les  soldats,  serrés  dans  du  drap,  le  sac  au  dos,  du- 
rement cravatés,  sont  pour  ainsi  dire  livrés  sans 
défense  £  l'action  de  l'épidémie,  il  faut  aujourd'hui 
des  vêtements  larges,  qui  mettent  la  peau  à  l'air, 
permettent  à  la  transpiration  de  s'exhaler  et  l'ein- 
iièchcnt  de  se  condenser  en  eau  sur.  la  pan,  car 
te  moindre  cour.iut  d'air  transforme  trop  facile- 
ment on  refroidissement  mortel  une  transpiration 
Imniido. 

La  blouse,  le  pantiilon  large,  lu  suspension  des 
travaux  méridiens,  dos  boissons  amères  et  toni- 
ques, une  nourriture  aniinaliséc  et  ^orte,  quel- 
ques soins  aux  premiers  symptômes  de  dérange- 
ment du  ventre  :  grâce  à  ces  moyens,  le  choléra 
ne  sévirait  pas  plus  fortement  aujourd'hui  qu'a- 
vant les  chaleurs.     .  ~  — 


Les  richesses  du  Phalanstère.(*) 

1    " 

La  production  du  maximum  de  richesses  que 
peut  créer  l'humanité,  ce  but  auquel  aspirent 
toutes  les  fractions  du  parti  socialiste,  no  peut 
être  atteint  que  par  la  fondation  de  la  comnume 
sociétaire,  par  l'association  de  toutes  les  branches 
d'industrie  exerccca  dans  une  commune  de  IT)  à 
I  800  habitants,  ))rise  pour  point  de  départ  de  la 
transformation  univcrsolle. 

Cette  conclusion  est  fondée  sur  un  enchainc- 
ment  do  vérités  que  nos  adversaires  n'entameront 
pas,  et'  qu'ils  auraient  dû  professer  avec  nous  de- 
puis bien  des  années,  au  lieu  de  chercher  idàns 
une  queue  de  trente-deux  pieds,  forgée  par  eux- 
mêmes,  une  diversion  renouvelée  Am  Grecs. 

La  commune  sociétaire,  on  la  phalange,  pro- 
duit le  maximum  de  richesses  qui  peuvent  être 
créées  sur  notre  globe  :  ' 

1°  Parce  qu'elle  supprime  une  foule  déportes 
on  bornage,  cWtnre,  risques  de  vol,  aiultiplica- 
tion  d'animaux  nuisibles^  etc.,  pertes  attachées  au 
régime  du  morcellement  ;  ,       ; 

2»  Parce  qu'elle  réduit  dans  une  énorme  pro- 
portion tous  les  frais  indispensables  ; 

3?  Parce  qu'elle  donne  une  extension  illimitéo 
ùlainécanifjuc  agricole,  industrielle  et  domesti- 
que, extension  qùcjtous  les  sociétaires^vorisoront 
avec  une  extrême  ardeur. 

Nous  n'avons  examiné  les  catisps  de  l'augmen- 
tation des  richesses  par  l'association  qu'aH  point 


(1)  VoïCï  les  numi?i-oi;  des  18,  26,  88,  Ï9  aviil;  3,  7, 
2),aSmHi  cto  jotn.  -     ' 


de  vue  matériel;  mais  la  théorie  dé  Fourier  n'en- 
tend pas  négliger  le  côté  moyal,  et  pour  enfanter 
la  prospérité  générale,  l'association  sait  user  de 
ressorts  agissant  exclusivement  sur  les  âmes. 

C'est  une  preuve  remarquable  de  la  légèreté  ou 
de  la  mavaise  foi  calculée  avec  lesquelles  toute 
idée  neuve  est  accueillie  en  ce  monde,  que  la  ré- 

Sutation  de  matérjaUsme  faite  à  Fom'ier  et  à  sa 
octruie.  Consultez  la  psychologie  de  Fourier, 
vous  y  trouvez  l'indication  de  cinq  passions  sen- 
Bttives,  SB  rapportant  aux  jouissances  des  cinq 
sens  ;  de  quatre  passions  affectives,  se  rapportant 
aux  jouissances  du  cœur  ;  de  trois  passions  dis- 
tributivps,  ayant  pur  objet  les  satisfactions  de 
l'esprit,  et  au  dessus  de  ces  trois  sphères  vous 
trouvez  la  passion  qui  ennoblit  tout  l'ensemble, 
L'uNiTÉisMB,  passion  du  dévouement  religieux. 

Cette  psychologie  est  une  base  essentielle  du 
système  phalanstérien  ;  purtant  elle  est  profon- 
dément Ignorée  de  la  plupart  des  hommes  qui 
jettent  l'anathème  sur  le  matérialisme  de  Fourier. 
Un  matérialiste  est  celui  qui  ne  voit  dans  l'IiiY- 
inanité,  dans  la  création,  que  des  éléuionts  maté- 
riels. 

Fourier,  dans  sa  pychologie,  l'ail  une  large 
place  au  développement  animiqtte. 

Un  matérialiste  serait  encore  l'homme  qui,  tout 
en  admettant  l'existence  d'un  principe  immaté- 
riel, subordonnerait  ce  principe  aux  satisfactions 
physiques,  et  ne  lui  donnerait  dan }  ta  doctrine  que 
la  secxindc  place. 

Or,  Fourier  n'attribue  à  l'élément  scnsitif  que 
cinq  leviers  sur  douze,  encore  a-t-il  soin  de  répé- 
ter que  les  satisfactions  .inatérielles  occupent  dans 
la  hiérarchie  de  nos  impressions  le  rang  subal- 
terne, que  les  plaisirs  u'ordre  sensitif  sont  gros- 
siers, méprisables,  quand  ils  ne  se  ralUeiit  pas  à 
^^deSiplaisirsdu  cœur  et  de  l'intelligence.  Est-ce  là 
du  inatérialisme  ? 

Pour  satisfaire  certains  austères  penseurs,  il 
aurait  fallu  peut-être  que  Fourier,  ou  lieu  d'ac- 
corder aux  sens  mie  place  secondaire  dans  la  vie 
individueUe  et  dans  le  mécanisme  social,  leur  re- 
fusât absolument  toute  place  et  toute  légitimité; 
qu'au  heu  de  nous  conseiller  de  combiner'  les 
jouissances  individuelles  et  physiques  aVcc  les 
jouissimces  d'ordre  animique  et  de  caractère  so- 
cial, il  interdit  absolument  les  plaisire  de  la  pre- 
mière catégorie.  ~ 

Mais  que  voiilezrvous  l  les  sens  existent.  Pré- 
tendre qu'ils  ne  devraient  pas  exister,  c'est  faire 
le  procès  à  Dieu.  Tout  homme  sensé,  nous  ajou- 
terons véritableniont  religieux,  cherchera  les  con- 
ditions de  l'harmonie  du  corps  et  de  l'âme,  au  lieu 
d'anéantir  l'un  ou  l'autre  et  de  sacrifier  absolu- 
ment soit  le  carps  à  l'àmo,  soit  l'âme  au  corps. 
Rien  de  plus  grossier  ({ue  le  matérialiste  excluant 
l'âme,  rien  de  plus  halluciné,  do  plus  étranger  ù 
toute,  idée  praticable  que  le  spiritualistc  excluant 
le  iMt\}S. 

Et  quand  nous  parlons  d'exclure  le  corps,  nous 
voulons  signaler  seulement  le  ridicule  de  ta  tenta- 
tive; nous  savons  qu'on  n'arrivera  pas  à  l'effet. 
Le  fleuve  no  remonte  pas  vers  sa  source,  et  l'honi- 
ine  n'agit  pas  en  sens  inverse  de  sa  nature.  Refn- 
sor  aux  sons  toute  influence,  tout  rôle  individuel 
et  social,  c'est  se  donner  une  loi   ponr  la  violer, 
résultat  providentiel  après  tout;  car  si  vous  pou- 
viiy,  luiliiluer  l'hunranité  toute   entière  à  dédai- 
jrnov    parfaitenipnl  les  sens  ot  tous  les  conseils 
qu'ils  nous  donnont,  à  vivre  d^au  et  de  racines, 
à  lopr  dans  une  grotte,  porter  savon  de  poil 
do  chèvre  et  faire  passer  à  l'étut  normal  les  ex- 
ceptions de  la  Tlicbuïdp,-voiis  tueriez  à  jamais 
lagriculture  avec  ses  hioissons,   ses  arbres  frui- 
tiers, SOS  vendanges ,  l'industrie  qui    tisse  les 
étoffes  ,  sculpte  los  coupes  ;  rarchitorturo  qui 
crée  los  palais,  k   peinture  et  la  slaluairo  qui 
les  décorent,  la  musique  née  pour  les  rcmphr 
d'harmonie.  Mettant  votreidéal  sauvage  nu.  des- 
sus des  intentions  providentielles,  vous  feriez  des 
licunincs  autant  de  Uiogènes  accroupis  au  fond 
d'un  tonneau  ou  de  faquirs  Immobiles  s'.ir  un 
pied,  dans  un  carrefour  de  l'Indo. 
Les  niacérations  des  premiers  anr.chorètcs  vouant 
après  les  débordements  sonsualistes  du  monde  an- 
tiuue,  avaient  ime  grande  valeur  histori(iue,  une 
suîutfliro  influence  comme  protestation.  L'Iiumani- 
lé.  (jui' progresse  toujours  par  oscillations,  se  re- 
jetait par  dcgoi'it  du  maténalispie  payen  dans  le 
spiritualisme  excessif.  Siméoij   Stylite  avait  sa 
mission.  Mdls  présenterjos  figures  exceptionnel- 
les comme  des  niodôlcs  pour  l'humanitc,  faire  de 
la  niin'lilication  l'état  normal  et  déiinitif  \iourrcii- 
. semble  de  In  fiunille terrestre,  c'est,  ainsi  que  lioite 
venons  de  l'indiquer,  fucr  les  sciences  ot  ie§  arts, 
éterniser  la  sauvagepe,  ou  bien,  ctco  dénonomenl 
est  le  plus  probablo,  ce  serait  per^tuer  la  situa 
liou  ridicule  cl  fausse 


d'hui,  qui  veulent  la  souffrance,  mais  pour  le 
peuple,  qui  condamnent  les.  jouissances,  mais  qui 
en  usent  cl  prennent  le  moment  où  ils  digèrent 
d'excellents  ropas  pour  tomier  contre  la  perver- 
sité de  ces  ouvriers  affamés  et  en  guenilles  qui 
réclament  audacieuseinent  le  droit  au  travail  ! 

Fourier  n'a  voulu  ni  tuer  les  arts  par  le  ré- 
gime Spartiate,  ni  se  ccmforiner  à  l'hypocrisie  de 
notre  siècle  qui  veut  trouver  dans  les  livres  une 
austérité  de  c^ntrention,  dont  la  pratique  se  joue  : 
il  a  constaté  quelle  était  dans  le  monde  la  mission 
providentielle  des  sens,  il  los  a  classés  à  leur 
place  naturelle,  et  s'il  est  matérialiste,  le  Créateur 
l'était  a\'ant  lui. 

Jamais  Fourier  n'aborde  une  question  au  pint 
de  vue  mfitériel  ni  au  pint  de  viie'spirituel  ex- 
clusivement Ce  serait  ce  qu'il  appelle  du  simplis- 
me :  il  nous  montre  le  naonde  matériel  subordon- 
né au  monde  moVal,  relevé,  poétisé,  dirigé  par  lui, 
mais  ayant  comme  lui  le  droit  de  vivre. 

Fourier  ne  pouvait,  à  moins  d'agir  on  siniplistc 
et  d'être  infidèle  à  sa  inétliodo,  fonder  exclusive- 
ment la  prospérité  do  la  commune  hannoniemio 
sur  des  procédés  matériels  et  sur  des  chiflï'es. 
Nous  verrons  bienl()t  (pieLs  stimulants  d'ordre 
supérieur  s'ajoutent  dans  |a  nhahmgc  l't  l'avanta- 
ge des  portes  supprimées,  des  frais  réduits  cl  à 
l'emploi  des  machines. 

-  Victor  Henxkoii.n.- 

(Lu  suite  firoelimnemtnt.)         ' 


Nous  lisons  dans  Y  Estafette  de  ce  soir  : 

Les  iioiivollcs  de  Home  qui  nous  {larviuniu-iil  |mr  \;\ 
vojp  des  jouniaiix  sont  fort  arriôr^os  cl  no.  vonl-quo 
jiis(pi'au  30  luiii,  tandis  qiio  l'ffrrivée  de  W.  Lesseiis, 
qui  a  ({iiitté  lu  camp  rruiiçiiis  Ir  '2,  lîous  a  fourni  des 
ronseigiu'.mouts  sur  V\  situation  de  la  ville  éternelle 
jusqu'au  l"' juin.'  Ou  s'attendait  à  une  >iltaqac,  ol  la 
|H)|iulaUnn  demandait  des  armes. 

On  sait  que,  d'ai«-i's  les  ordres  partis  de  Paris, 
M.  Oudinot  a''dû  faire  une  tentative  le  2,  contre  Rd- 
ine,  avecies  30 000  hommes  dont  il  dispose;  cepen- 
dant le  bruit  «st  plus  (|ue  jamais  uccrédité  ce  matin 
.1  Paris,  que  notre  arniée  a  subi  mi  nouvel  échec 
plus  désiistrenjC  que  lu  premier. 

Le  gouvernement  '-doit  avoir  à  ce  sujet  des  nou- 
velles positives. 

L'no  lettre  d'un  citoyen  ;de  Rome  qui  est  en  posi- 
tion de  bien  connaître  l'état  de  la  défeRse,  ribusis- 
suru  que  si  une  partie  de  l'armée  françaiM  avait  le 
malheur  de  pénéircr  dans  la  ville  par  un  point  quel- 
conque, il  n'en  resterait  pas  un  seul  homme'.  Ou 
compreud,  après  cela,  l'inquiétude  qui  rôgno  dans  la 
(Kipulation  au  sujet  de  nos  malheureux  sold^ats. 


Nous  lisunsduns  le  Sun  de  Londres,  du  7  juin  : 
«  Inc  lettre  de  Madrid,  datée  du  1"  juin,  conticiil 
oe  qui  suit  :  . 

«On  dit  que  les  puissances  catholiques  lepré- 
»  sentées  ;\  Gaole.  l'Espagne,  l'Antriclie  et  Naplçg, 
»  ont  proteste  contre  tonte  négociation  conclue  à 
1)  Rome  par  M.  de  Lcsseps  sans  leur  participation.  » 


On  nous  assure  (juc  M.  de  Lessops,  hiessé'dn  rolc 
(|no  le  goHvernonient  vent  lui  faire  jouer  dans  lu 
question  italienne,  a  écrit  aujourd'iini  à  M.  le  ininis- 
Iro  des  affaires' élrangores  pour  lui  demander  d'être 
placé  dans  los  cadres  de  non  activilé. 


Nous  lisons  dans  la  Presse  : . 

Uans  le  cas  oii  lo  Mi'ssas^c  sciait  l'ieuvri;  cxolnsivo- 
mont  personnelle  du  présiilcnt  de  la  République,  le 
présinoiit  du  conseil  aiiritit  à  .f;ure  .connaître  s'il 
nmiiiîiiiiit  on  s'il  cliaiigo  los  termes  ilo  son  pro^raiu-- 
nio  du  23  décenilH-o. 

S'il  mnintiont  ce  piograinmi!,  iinnrqnoi  lo  Hiiius- 
li'io  a-  l-il  donné  .«i  démission?  S'il  a  cIiuii^h!  do  \m- 
liti(|Uo,  Sûr  quels  points  \)ortcnl  ces- changeuions '.' 

C(!  sont  là  tics  questions  qui  se  jioscront  ceriaiuc- 
•niont  à  la  tribune. 

Nous  en  indiquons  rimporlai!cc,,sai|s  en  dovaucor 
l'examen.     ' 


de  nos  uiuuécts  d'uiyour- 


Nous  trouvorts  cet  aveu  plein  de  naïvclé  ijans 
loGonstitntionnel,  journal  du  conseiller  de  hi'p- 
litique  de,  riiiyséo  :  * 

I.o  .Message  du  pitésidiîiit  do  la  Hépnbliqnn  n'a  bi'- 
Soin  d'jgièuii  rommontairo.  Il  g,  an  plus  liant  degré, 
II-  mérite  de  la  franchise  et  do  la  notfoU!  ;  lus  qnes- 
lions  vsontabonléos  dirccloment  ot  sans  ambages.. 
(".0  langage  sinotTO  plaira  à  la  nntion  qui  aimo  ù  ért- 
tomire  la  vérili!  ot  qui  désire ,  avant  tout,  xévoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  sitnalion  du  pays  el  sln  UKS 

IMIiiSTlONS  m;  G0L'VKl6r.UKSt. 


Sàlte  des  Beprésenj^nîs."--  Aérage. 

Nous  ;no;ui phiKicurK  fois  iippolc  rallr.ulion'des 
repr<5scntauU  Mur  la  nécessité  d'établir  un 'lion 
système  de  ventilation  dansTa^allc  de  T Assem- 
blée. '      t 
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Il  parait  que  l'on  s'occupe  enlin  de  cette  impor- 

îMtô  mesure  d'hygiène.  •    / 

;    i'our  aérer  convenobleoioul  lu  g^tUc  .4|e^  repré^ 

_  itants,  il  s'agit  de  renouveler,  pendant  la  durée 
cha(][U£  Béatice,  au  moins  ÎIOOOO  piètres  cubes. 
;iir  Vicié, 

En  eflet,  les  séances  dureflt  envini^  cinq  heu- 
?,  la  salie  renlcnuo  e^  moyenne  iijfH)  perwai- 
is,  et  diaquo  persorifie  vicie  iH  pôtres  cu]^6 
■iir  pur  Jifiurc.  (         '  ' 

,Lc  système  d'aéragc  par  dos  ^yi^rs  do  chft- 
ir  étant  trop  coûteux,  et  présci^llpçit  d'ailléuiB 
griivcs  jnconv^nionls,  il  t^Wto  AV<ftr  rcjqw™ 
Jes  ventilateurs  lomme  appareils  d'aérage,  et  à 
.1  machines  à  vtt^oHr.c^uî^e  ni/olaur£. 
i'jé  systèine,  imité  de  celui  des  grandes  souffle- 
.;1  des  hauts-l'oiH'neaux,  à  été  heureusement  ap- 
Sjué  ert  Angleterre  et' en  Amérique  deptiispln- 
tirs  années. 

t}n  comprend  que,  dans  ce  système,, la  puissan- 
du  ventilateur  est  de  la  plus  hautejmportance. 
s  un  ventilateur  aura  de  puissance,  moins  il 
'géra  de  force  pour  être  mis  en  adion;  pljis  son 
tilicatiOn  sera  i^conomique,  plus  l'effet  qu'il  pro- 

; -Ira  sera  grand. 

La  questure  et  la  cominission  nommée  potir 
ixîuper  de  l'aérage  de  l'Assemblée ,  devront 
jc  comparer  les  différents  ventilateurs  connus, 

■  -ir  choisir  le  plus  efficace  et  le  phis  économi- 

'  4^  est  toute  la  question,  si  Ton  veut  se  placer 
il  hauteur  do  la  science  et  de  la '"pratique  ac- 
i'Jes,  et  faire  en  même  temps  d'utiles  écpno- 

i's. 

,1  science  et  la  pratique,  eu  Angleterre,  sut 
Il  reconnu,  par  des  cxpérieiues  comparative^, 
Il  élïut  le.  plus  puissant  vent-ilateur  ;  cet  cxîii- 
{I  n'exige  «unie  plus  de  pertes  de  tchips,  quel- 
js  he>ir««  sufliraient  pour  constater  en  France 
Ifaits  matériels  reconnus  en  Angleterre. 


Le  Gouvernement  sacerdotal. 


JiU 


■  Jf  saisbii'ii  ((iio  vous  mji.ih  ivlracloroz, 

votri*  livro  ici. 

(l'iilMh's  (le  M.  .loly  II  M*  lie  l'iilloiui, 
-i  ï;>  mni  1841».) 

■Il  sait  ()u'au  tort  de  l'aire  l'aïKilogie  de  l'inqui- 

»ii,  au  tort  d'atténuer  et  d'exciiseiydes  rrinies 

Mîie-liutuaiirté,   eommis  durant  tIcs  siècles  en- 

h  avec;  les  raflinement.s  d'une  féiDcilé  infâme, 

de  Faltoux  a  joint  le  tort  de  désavouer  publi- 

liuenl  ses  propres  éerits  et  (le  présenter  cdinme 

^faiitinent,  vbsol muent  'faiinscs  des   citation» 

-  4sirs  (%  la  vérité,  mais   empruntées    toxtucJ- 

,|ent  à  ses  œuvres.  r-  / 

je  désaveu  h"  ■'  ^'i'"  raimstiophe  de  M.  ^oly 

f  nous  sert  aujourd'hui  à  épigraphe.  -      / 

il'après  les  cxlrails  dés  ouvrages  do  M.  (^  Fal- 

1;,  consigné^  au  Monilcur,  et  dont  le  désaveu 

Jt  pas  possible,  <e  doux  ministre  pcusiv([ue  «  la 

ailcraiice  n'était  pas  connue  des  sièch"?  de  foi,  le 

MUitinient  que  c<!  nouveau  mot  exprime  ne  peut 

\  'sa  raii;^é  parmi  les  vcrLus  que  dans  un  siècle 

,j  (toute...    Lorsque  les  notions  du  vrai  et  du 

j  lux  sont  eonlbndues.  la  tolérance  devient  une 

inidciwf  préciewie.  Aujourd'hui  l'intolérance 

ilîfait  un  non  sens  et  sans  résultat,  autrefois 

•  iile  avait  tni  but  légitime...  Il  y  avait  en  im- 

«lolant   l'homme     endurci  dans    son   erreur 

.|mtc  chance  pour  que  son  erreur  périt  avec 

4u,  etc.,  etc.  î\  Nous  sommes  loin  d'avoir  cité 

jpassages  les  plus  révolUints,  les  plus  sangiji- 

<fcs  de  ce  plaidoyer  satanique. 

^n  regard  de  cet  éloge  de  l'iiuiui^itioti.  l'ail  pai' 

ministre  d'une  Uépublique  «[('"niocratique,    il 

•  bon  de  placer  l 'S  vestiges  (pie  l'inquisition  a 

^,és  dans  vciU'  vilii-  de  Home,  où  '^M.  de   Fal- 

■;;i  a  f^it  répandre  le  sang  dan;;  rintérot  du  gou- 

.iienieiit  sacerdotal. 

Çui  lit  dans  une  lettre  iidrcss(!;e  de  llouic  à  l:i 
tuiiitiou  lU'mwcrnliquc  et  sociale  : 

i  vais  vous  eiilrelenir  d'un  ('dilice  (|tii,  \m-  sa  si- 
îioti  (laiis  nue  espèce  (rimpassc,  «Icri  i(;r(!  lii  basili- 
|(li.  Saiiit-Pii'rn%  a  ('cliiippé  jusfiii'iei  à  lu  ciirio- 
Jides  (■tranj^eis.  1,'isole'iiieiit.  dans  ItMpicl  ce  iiioiiii- 

Ît  se  trouve  expresséiiKMil  placé,  iii(li(|ii('  à  j'ol)- 
at('iir(|u"il  a  élé  destiné,  ou  à  rexécntlon  d'ac- 
ti-;  lionttHîses,  <m  à  la  pratique  du  bien  en  cnrhctlr] 
i,is  l'nippé  par  r<;léi!aiice  et  la  solidité  apparente 
deliins  de  cet  ('dilice,  ijni  doit  son  él(ivatinn  i'i 
.  \.  rioiteiiï  du  iireiniiT  l'rrdi);  niais,  en  entrant 
V  rintérieiir,  ji-  w  pus  longlenips  nie  dissinniler 
^irailcre  (!l  la  d'-stinalion  di^  ce  nioniiincHl,  et  j(! 
jpris  que  jc  visitais  une  des  plus  iiidontalilcs  pri- 
à.  de.  rinqnisiliÔii.  l'^ii  ulTi;!,  nu  lan^  d'étroils  c;i- 

Îjiis,  armés  de  };rillayc,s  de  fer,  foriiie  le  rez-de- 
is.si'-c  d'iiiH'  cinir  (piadranfînlaire.  Ces  siinihn  s  <;t 
Îiides  réceptacles  étaient  les  sidics  d'attente,  (lès- 
es à  préparera  nne  première  épreuve  lesiinnvel- 
viclinies  (|ni  u'étaieni  point  ('Meino  iiMlires  aii\ 
Hères  éleusiiiii^ns  de  cet  éliihlissi'iiUMil. 
:  j.iissai  ensiiit(vdans  une  antre  eimr  plus  ('lioi- 
1  .-^oi  de  laquelle  s'iîU've  une  triple  ran^^ée  de 
(•s  cellules  à  piir'ies  di  fer,  dont  la  l'oruM-  riippid/ 
mou  ('."iprit  riispeci  d'un  vait^seau  '.<  trois  |i(inl^. 
es  ciis  cellules  p(Hivaieiit  eoid(Uiir  environ  (i(i 
(liniers;  elles  durciil  èlré  insunisanles ,  nin;»i 
l'indicpuMil  d'autres  cellules  adossi'(?s  aux  prc- 
■es,  (l'une  coiislrnclioii  plus  récenlt;.  Kn  les  vi- 
it.  j(^  trouvai  danscliaciintf  un  aniiuan  de  fer  for- 
>nl  T^rellé  dans  la  muraillftdonl  les* pierres  siïcm- 
s  sont  couwîrtes  d'une  nniltitiid(;  «l'inscriTitions 
loiiles  parlent  d'innocence,  et  invoquent  le  ciel 
re  rinjnstico  el  l'irapureté  des  liommes. 
!■  giiid''  (lui  m'accompagnait  nie  lit,  descendre 
tj  des  soulerrains  que  des  ouvriers  étaient  oecu- 
ià  déblayer  ;  ils  vniiatent  de  découvrir  nu  escalier, 
"uis  ioiigleinps enseveli  sous  des  nioneiMux  de  dé- 
ibrcs.  Oii  me  conduisit  aussi  à  une  suite  de  ca- 
[t5  creusés  plus  prol'omlément  encore,  qui  uscraife 
Tcntles  prisons  des  dejir,?,  snusile  canal  du- pont 
Soupirs,  à- Venise,  peut -Mre  niéuie  lessurpas- 


saicnt-ils  eu  horreur.  La  pioçlio  des  iravatllejurs  ve- 
nait auSsi  dé  mettre  à  découvert  cinq  squelettes  qui 
paraissuiit  ^ït^rilli^  iK^i^foratôti dans  «les  nicbe»;, mais, 
en  |M)elunl  rbistoire  à  mon  aide,  pour  m'exptiquer  à 
qwW'  ;épo<|^  pouvait  •remonter  ('.oçgwe  nie  ces 
squ<!ilotteti.  je  me  souvins  que  des  '  suppltoto  {étaient 
autrefois  h°é(|iiemmeiit  inDi):;és  dans  les  inuSots  reli- 
«ieiisae,  et  (pife  tes  (ùnq  Wcliioes  aviftièiit  été  proba- 
blement murées  là  depuM  plus  d'un  âiÀçle. 

DaiM  un  autre  sout^rraiiii  rempli  de  ji;rlliU^  et  d'os- 
seinentg  humains,  se  trouve  nue  espto»  dàÇiD^duit  ou 
passage  çp  forme  de  tuyau  ;<ic  ebe^éo,''%rtnt  en- 
viron quatre  pieds  caités,  s'élevaut  jwrpmfl^iBulaire- 
mcnf  Jmwu'aii  roz-de-cbau^ée  df  jbfltn^,  et  se 
termtnant'pnr  une' ijuppo  prutiqnec  immemmenient 
i\  lu  porte  de  sortie  de  l'endroit  où  siégeait  le  saint 
oflicc.  En  examinant  co  comfuit  qoi  n»  pouvait  être 
envisagé  quesoiiffun  p<|iQt  de  vve,  ^u  se^iliraent 
d'horreur  et  d'îinlignayou  s'cinpiti^^dia  nioi.  Le  sol 
du  souterrain  où  il  aboiKUcst  liuérdlèiin^  formé  de 
poussière  liumalne;  j'y  ai  ramassé  quelques  cheveux 
frais  et  soyeux  !..        . 

Ce  n'est  pas  tout  ;  j'ai  vu  dans  un  autre  lieu  deux 
fours  dont  la  forma  particulière  m'a  paru  ressembler 
k  celle  des  foui's  k  ciiaux,  ils  étaient  remplis  de  cou- 
ches d'ossements  humains  calcinés,  Véritable  déduc- 
tion du  mystérieux  |)assagè  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

J'ignore  quel  sera  l'intérêt  que  vous  attachcrcii  't 
cette  descriôtioii,  pouvant  rivaliser  d'horreur  avec 
les  plus  sombres  cbapilres  d'Annie  de  RadclitT.  Pour 
moi,  j'avais  besoin  do  voir  do  mes  yeux  et  de  'tou- 
cher de  mes  mains  pour  ne  pas  être  incrédule,  taiit 
j'étais  fatigué  dos  redites  do  tous  les  écrivains  qui 
ont  révélé  de  semblables  sujets,  et  dans  les  «sprils 
desquels  j'avais  cru  voir  régner  plutiJt  l'esprit  que  la 
vérité;  De  précieux  docum(mts  ont  été  trouvés  ;  leur 
prochaine  publication  fournira  à  l'hisluire  d'amples 
renseignèinents  (|ui  datent  de  Galilée  et  descendent 
jusqu'il  nos  jours.  ' 

I    Nous  likpns  dans  le  Constitutionnel  :■ 

La  commission  chargée  de  l'exameu  de  la.  pr«po- 
sitiuu  sur  le  règlement  de  l'Assemblée  s'est  eoiisli- 
luéu  aujourd'hui  en  numniaiit  M.  Mole  président  et 
M.  Fresnean  secrétaire. 

Elle  a  enteudii  les  observations  de  quelques  liieiu- 
bres  sur  les  inudiGeations  à  introduire  dans  le  règle- 
ment. 

Klle  a  décidé  «lu'elle  garderait  le  secre  le  plus  ab- 
solu sur  ses  délioéralions. 

Malgré  l'intention  bien  arréh'o^  de  gardeç  le  si- 
lence le  plus  absolu,  la  commission  a  laissé  trans- 
pirer ses  desseins.  Des  hommes  llotUmts,  qu'elle  a 
|)ris  iwui-  des  adeptes  dévoués,  ont  parlé  sur  ses 
projets  attentafttires  aux  libertés  de  la  tribune  et 
aux  dr(fits  de  la  minorité.  Grâce  à  ces  indiscré- 
tions sa  eonspiration  parlementaire  viendra  cer- 
tainement échouer"  dans  le  ridicule,  comme  tous 
les  complots  de  guerre  civile  ([u'on  avait  essayé 
d'organiser  dans  ces  derniers  temps. 
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Les  propositions  réactionnaires  se  succèdent 
pressées  et  nombreuses  :  il  va  nous  en  arriver  des 
avalanehcs.JCn  voici  uno  qui. demande  qu'on  fasse 
aux  prétendants  une  position  plus  commode  el, 
plus  chanceuses.  Les  honnêtes  et  modérés  qui  ne 
croient  point  à  la  République,  cl  «pii  penêent  ,%■♦ 
rieusemmit  l'avoir  enterrée  au  1.1  mai,  ne  vpulenl 
pas  que  la  France  chôme  de  princes,  en  vue  de 
certaines  év|mtualités. 

M.  Gréton  propose,  relativcitienti  aux  famille.* 
qui  ont  régné  en  France .  : 

«  Art.  1".  Les  lois  du  10  avril  1S32  et  du  26  mai 
IKiS  sont  abrogées.  Toutefois  b^s  pensonnes  aiix- 
(|uellcs  lesdites  lois  élai(Uit  ajiplicables  ne  pourront 
reiilrer  en  France  cpi'après  avoir  pri'!.5enté  au  pou- 
voir exécutif  des  demandes  Individuelles  sur  les- 
(pielK's  il  sera  slalué  en  conseil  des  :ministres,  le 
cons('il-d'('tat  préalablement  consulté. 

Art.  i.  Les  personnes  ain.-ii  admises  à  rentrer  en 
l'raïK.;!.;  repremiroiil  l'exercice  des  droits  att.'icbés  ij 
la  (inalilC-  de  (Citoyen  rrau(;ais.  Néanmoins  lenrdroil 
d'éli^iliilili'^  à  l'Assenibb'i!  nationale  sera  suspendu 
pendant  si\  ans,  à  couiner  du  jour  on  elles  auront 
i'!é  aiilorisi'es  à  rentrer  sur  le  territoire  fraii(;ais;  et 
(dles  n.'  poiiiToiil  èU'e  iippcli'^es  à  la  fir(-si(leiicc  où  à 
la  vice-présidence  de  l<i  Itépubliipie  (|ue  huit  ans 
après  la  nièine  époque. 

PARIS  MONARCHIQUE. 

l'OSn  lOX  S«»CIAI.K  OK  I.A  l'OI»ll,.\TI()N-  PAhlS|Ë.\>E 

KX   I8i0. 

■r  chapitre.  —(Suite.) 

IV. 

l.'<i(i.  iM/rmenls. 

(17  1  0(10  l'nrtxicns  rife/it  dans  des  hmdis. 

.\vanl  d'analyser  plus  profondi'^nenl  les  différentes 
catégories  de  la  po])iilatiou  'pari^i'une,  voyous  où 
elki  liabile  ;  le  genre  d'iiabUatiou  e,->t  d'un  grand  se- 
ciiurs  pour  calculer  l'état  de  misère,  de  comfort  ou 
de  riclies.-;e  des  iKjpnl.ilious  :  nous  dcivous  nous  y  ar- 
rêter. 

■Ponr  ([lie,  nos  cideiils  ne  soient  pas  taxés  d'illn- 
sioij ,  appuyoiis-l(!s  sur  les  n'yies  des  contrihutions 
in<il)ilii>m  ri  persuniii:ll''>:. 

Sous  ce  double  rappoit,  las  liKMtions  on  l(!S  loea- 
Riircs  de  Paris  se  divisent  en  deux. catégories. 

PI  y  ;i  des  loyers  ou  locations  dont,  la  conlriliiitioii 
jiersoiiiiellc  ei^noliilière  est  eu  partii^  à  la  cliiu^e  du 
loc.iilain^;  il  y  a  des  locataires  dont,  le  faillie  îanx  du 
loyer  (pi'iis  (ïevraienl  payer  est  un  M»rrii- o'kXk.mp-- 
TKix  (l'impi'it. 

Ainsi  la  ville  de  Paris 'supporte  sur  sou  octroi  la 
contribution  personnelle  et  mobilière  de  tois  les 
lialiitants  (pii  ont  un  loyer  aiHlessoUs  de  200  fr. 

\>^\V).V(drHri<ioMtii-ps rlesloyersdeParis:  iiiWt  'oiOf. 

,    Lu  1816,  la  valeur  locative  des  loyers  de  Paris  se 

divisait  ou  cinq  (-lasses  :  x 

1"  Loyers  au-ditisous  de  200  fr. 

(locataires  exempts  d'impftl) 

r    —  —         de  201  fr.il  SdO 

.  .t"    —         ■•    _        dn  ICI  fr.  à  ÎKM» 

V    —  —        d(!  iiOl  fr.  à  «00 

ii'"    —  —        (le  801  et   au-dessus. 

{t~i  Voir  les  nnmi^ros  des  S  et  6  juin.  '     ■ 


ibmlanl  d»s  valéwi  hoalivéê  s  :  »«s>^  ^.<»k 

ClnSscs.  Valeurs  kxxitivci, 

r°  (l'^catUTM  mempti  d'impôt.) 
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«0  140  444  fr. 

':pi  m  02? 


»|î6e4îi40  fr. 


Total  des  Taléiiiirs  lo^iàns 
^  y:    pour  Paris,  #p  I8f((.  .  . 

Le  nçinltre  dos  lncat?.oiis  iiwposées  àU  contribution 
mobUière,  en  1840,  a  été  de  9«  tiH.  i       t       \    '- 

D'après  le  tablea)»  ci-dossa|^,jla  vidaur  locative  ides 
loy;«re  de  201  f,  et  Wt-dmus,Jin«ntalt  6  62|)04  itàL 

A  ces  élément»  fle  nos  -«rtcnls,  ajôutotts  les- sut-  ' 
vants  :  i  ■-      * 

RapiMilftnf  e|u'eh  1846,  ies^O  52i)  maisons  de  Pa- 
ai'is  F«iifernM|ient  ;30O  (196  Jbcaluires  ou  ménages, 
dont  la  jpopiji^ion  totale /ToM^nontait  à  943  000  i>er- 
«uines.        '  > 

Les  ménages  se  composaient  de  2  &  3  personnes 

Calculons  d'après  ces  donnée^ 

Les  rôles  des  contributions  personnelle  et  nu^bt- 
lière  ne  portent  (tue  08  849  locations  ou  chefs  de 
ménage  nuposés  a  la  contriliution  inohiltère,  at  les 
maisons  de  Paris  reuferpiuul  356  90U  uiéiugesi  il  s'en 
suit  que  258  0S7  chefs  de  înéuago  étaient  «iC«mp(«de 
cet  impôt,  piyé  pour  eux,  ii  l'Etat,  par\  la  Ville.  . 

Or,  ces  258  0i>7  ménages  parisiens  a'uranchis  de 
l'impôt  mobilier  comme  habitant  des  logements  d'u- 
ne valeur  locative.au  (/es«ou.v  de  200  ir,,  représentent 
à  2  ou'3  pers(mnes  \)êe  ménage  une  population  de 
674  000  citoyens  vivant  dans  des  logements  dont  la 
valeur  locative  (olo/e  no  monte  qu'a  20140  444  fr 
(!'"  classe.)        ,  ^ 

Il  était  très  iin|)ortaut  do  coiislalcr  eë  fait  oflicielle- 
inent,  car  il  indique  d'une  manière  irrécusable  l'état 
de  pauvreté,  de  gêne,  do  malaise  de  cas  674  000  ci 
toveiis.. 

iRien  de  plus  misérable,  en  lîfTel,  h  Paris,  qu'un 
loyer  au-dessous  do  200  fr.  Il  faut  avoir  visité  ces 
tristes  rédiiiU  |iour  s'en  lairc  nne  idée,  et  encore  le 
l»lus  bas  prix  de  ces  Joyorg  ue  descend-il  pas  au-des- 
sous de  80  fr.  * 

Pour  80  fr.  oii  a  quelques  pieds  carrés  de  loge- 
ment, où  les  seules  stalioa*  qui  soient  (lerinises  sont 
celles  de  .rester  couché  o»  assis. 

D'ailleurs,  la  ville  rer/mnait  imj>lici't«inenl  l'éUil 
misérable  de  ces  logements  et  de  leurs  locataires, 
puisqu'elle  croit  faire  reuvre  pie  en  les  exemptant 
d'impôts.  ' 

Et  pourlnnt  l'impt'tt  dont  se  charge  la  ville  pour 
dispenser  de  tonte  contribution  personnelle  et  mobi- 
lière les  loyers  an -dessous  de  200  fr.  ne  moule  i|u'i\ 
2  670  000  fr.,  e'esl-à-dice  k  4  fr.  pur  locataire  ou  par 
personne. 

C'est  là  certes  un  signe  de  malaise  bieii  constaté 
pour  les  674  000  personnes  (liommes,  femmes  et  en- 
rai)ts),  qui  habitent  la  première  classe  de  lope  meiits 
dont  ta  valeur  locative  totale,  nons  l(i  répétons,  ne 
dépasse  jias  20  140  444  ir. 

Uuanl  aux  locataires  4os^h)gemcuts  au-dessus  de 
200  fr.,  leur  nombre  s'éhsvait,  en  1846,  à  271  000 
et,  ceinme  nons  l'avons  vu,,  la  valeur  locative  totale 
(le  leurs* logements  luonlait  à^  62  504  140  fr.  {l). 

Nous  verrons  plus  Imd  «pié  ces  271  000  iiersounes 
sont  loin  du  vivre  daiis  un  état  (l'uisauce,  de  comfort 
on  de  ricliesse.  Nous  aurons  dé  grandes  éliminations 
à  faire  sur  cer  cblITre  arvant  d'y  trouver  les  citoyens 
<pii  réeUeuient  vivent  dans  l>'  eomfort  et  la  riclnisse. 

Constatons,  eu  attendant,  (|ue  Paris  rcufenne 
ti'lOOO  personnes  logeant  dans  de  nùsérablns  taudis, 
et  revenons  ù^  l'analyse  de  la  (Hipultition  purisienne 
suiis  le  rapport  de  la'niisèie  et  delà  richesse. 

V. 

Classement  de  la  piipulation  cieile  de  Paris  par 
profession. 

I,;i  stati.stique  de  l'Hôlel- de- Ville  divise  la  jiopula- 
lioii  de  Paris  en  quatre  grandes  catégories  ou  pro- 
fes,>ions. 

Professions  libérales;  — commerciales ;  — méca- 
niques et  salariées. 

IvU  1816,  le  million  d'Iiabitans  de  Paris  se  'parla 
iieM\  ainsi  :  ' 

l'iofessions  libérales  iOO|Oou  ItiOOOOper.ionues. 

—  commerciales  10    —     100  000         — " 

—  mécaniques     18    —     iSOOOO  — 

—  salariées  20    —    200000  — 


Total  égal,  I  000  000 

Voici  quebpies  ilélailiUluJinés  par  la  stali.>liqne  de 
l'iiris  sur  ces  ihfféreiites  catégories  : 

Sur  100  iiersonnes  rangées'  dans  la  cat'''gorie  des 
piiifessions  libérales,,  on  comprend  : 

Propriétaires  ou  rentiers  19 

Kmployés  2 1 


^  lis    lie  1  iiiillioijs  pI  (leiiii   de  friiiiis 'nii 
l'KUil  penl  anmielleiiieiit 'sur  l'inipH  pei-sunnel  et  nioiii 


(1)  Il  est  important  de  fain^  ici  une  remuiqiin. 

Nous  venons  do  constater  (|uo  la  valeur  locative  de 
TotTFs  les  maisons  de  Paris  raontidl ,  en  l«i(i, 
SïfiV^  510  fr.;  .snr  ce  chiffre,  20  liO  /.U  Ir.  s'iijipliqucnt 
nux  valeurs  locativcs  nu  de.t.sou.v  de  200  fr.,  «2  50{  140 
If.,  e"cst-A-ilirc  le  triple,  à  celles  mrdi^iixu.i  io  200  l'r. 

Kii  IS'if),  la  Ville  a  paviSà  l'EUit,  pour  l.i  prviniore  ilo 
CCS  s'iiiimes,  2  700  00(   fr.,'-  les  particuliers   3  144  388  fr. 

Or,  il  y  a  la  imc  iiijiislii»;  ciir  cela  vont  dire  que  les 
gi'aiiit.'ict  lifiiinx  appartementi)  paient  proportionnellement, 
en  imiH'it  mobilier,  et  personnel,  Uoiiiicoup  inoijis'qiio  les 
ir,isi;nil)lcs  l;iuilis  du  pauvre  où  il  res|(ireft  nrîuiil  peine, 
l'oiir  qu'il  y  ci'it  L'pilité  de  cli,ir);es,il  aurait  l'allu  (pw  les 
citoyens,  ipii  .jouissaiciil  ou  lK<(î  des  appartements  dirnl 
la  valeur  loralive  dépassait  «2  iiiilli«ns  1)2,  pava^soiit 
4  600  «00  Ir.  (I^Jiis,  c'est-.1-dlre  8  100  000  Ir.  au  lieu  de 
;!  41'!  :iss  IV.   ^ 

Cesl  iloiii-  j^iliis  i|< 
'Ktal  pont  aniiiielleii 
lier  (le  Paris.  Il  est  temps /in'il  avise.' 

Voilà  ciimment  on  arrive  toujours  à  constater  quelque, 
injuSiliec  IVîTsqiie  l'on  clierclic  Vmt  tl'e.ridirn'.pi'  In  vhif- 
fres  ailmiuiftmtif.i.  _   -  ^ 

Au  surplus,  le  coiitiiiguiit  personnel  et  nioliilier  de 
1H49  parait  vouloir  entrer  .dans,  une  voie  d'éàuilibre,  il 
a  augmente  le  nombre  des  clas.sos  entre  lesquelles  il  di- 
visait les  valeurs  looativ(»s. 

Voici  le  tarif  pour  184!»: 

ValeurnScatives  de    201  fr.  à  400  2  f.  !>0  0|0 

,   »  •     401  Ir.  à  SOO      .       »      30 

»  SOI        a  «00         .  4      50 

»         ,    .         «01         à  700  !i 

,  »     .  it-TOI         à  800.  fi 

»  SOI  et  au-ricssij»     7     50 

D'après  (^'.lablèan,  on  voit  encore  que  les  grands  et 
lieaiix  anparteiucnts  sont  |,oujoiirs  favoris(!s,  puisque  nu- 
dessijs^e  800  fr.-il  n'y  a  plus  proporUort  anceivdaiitè 
dans  I  impi^t  mobilier  et  ii'i.-onnel.  .Ko'is  le  rrfpiJoua, 
t'cH  la  une  injustice,  -     .        ) 


Arliila»--'»»i*»*jM**ïiM«*<w|*«^^ 

Gens  dérobe  .  '  \    f  ^ 

PerMnne<4i«^  se  livrent  il  l'instruiition  Ij 

Médecin»  ', 

Jtommes  de-icltr«  '  '     •  ", 

I>ersonu«»  exervaiM  (d'autra»  profoiisions  qua 

.    celle»  jiji,ide»8i^'    ;.  .     ,.»^    .  „  „,  ',  ^ 


J^clus^^  prijfoiiijiongcojinmerciale»  comprenait 


nds  de  vin  ; 


'pt'^ 


amlMlanU  dans  Iw  hall,,, 
et  marchés,  etc. 
La  classa  Af  1^9tm\^rMiWà(lwa  renteriiuit. 
par  exemple:       .     '         -■ --«v  i 

31  000  «erdonnianV 

■'m^.î^-  «7  «0ft4aiiUa« ;•»■!.  *fi^M%'nm.-'&t 
18  000  menuisiers; 
14  000  serruriers; 
il  OQO  ébénistes,  etc. 

La  classe  des  professions  salariées  comprend  ksiio. 
mestiques,  les  portiers,  les  citoyens,  les  commis, 
sioiinaires,  etc.,  en  un  mot  les  citoyens  plus  parti- 
culièrement  attachés  à  un  service  personnel  elii'ayam 
pas  un  élut  déterminé. 

Ces  données,  quoique  imparfaites,  oflrçntpoiirlaiu 
de  très  utiles  enseignements  ;  c'est  ainsi  par  exetil)p|e 
que  les  deux  catégories  des  professions  méiianiqaèj, 
et  salariées  renfermentà  elles  seules  le.s  (roti qmirti 
de  la  population  civile  de  Paris,  soit  740  000  p«non. 
nés,  taïujis  que  les  deux  antres  catégories  ii'ïih'qidd. 
tent  que  260000.  * 

Nous  aurons  plus  loin  ii  tirer  d'importantes  coos^g. 
quehccs  de  ce  tail. 

PE^R£Y!UU>D, 

(La  suite  proehainement.)  v 


On  lit  dans  la  Jté forme  : 

Nicolas  <est,  dil-ou,  sous  le  coup  d'hallucinalioiie 
qui  ann«nceiit  une  Oerturbatioirséneuse  des  facull^ 
intellectuelles. 

L'on  sait  que  les  RomunofT  sont  sujets  à  d'aflreum 
iH.onomanies,  et  l'histoire  des  demian  czars  e.st  très 
féconde  en  horribles  détails,  qoi  appartienimnt  plu- 
tôt au  mélodrame  qu'aux  aniuiles  d'une  nation, 

Nicolas,  dont  l'ipil  a  sondé  l'aldiDc  où  duivent 
s'engloutir  toutas  les  tyrannies,  eil  en  proie  à  d^ 
frayeurs  que  le  comte  Orloff  lui-nième,  cot  iiifatig». 
ble  gardien  de  l'absolutisme,  ne  peut-calmer. 

Ou  répand  les  brnils  les  rilns  sinistres,  ou  pirje 
tout  bas  de  {loison  lent,  de.liliiltres  lélbifères,  et  Ik 
ofliciers  n'abordent  l'empereur  qu'en  tremblant. 

Nous  saurons  bientôt  si  l'on  peut  appliquer  ii  l'au- 
locrate  moscovite,  dans^toute  sa  rigueur,  l'adage  «(- 
frayant  de  l'antiquité  .  Quos  lull  ptni»re  JuvUerdt. 
mental.      -     ^ 

On  signe  dans  jcs  bureaux  du  Peuple  la  péli- 
tion  suivantiv^au  voau  de  laquelle  noua  nous  aga- 
cions do  tout  cœur  : 

Au  Citoytnf  keprétentant*  du  Pfeuple. 

CltovcnB  renréeenlams.  ■    ' 

l.'épidérnu!  torrinle  (pii  liâvit  rliaquc  Jouf  aver  iiiii^  nou- 
velli;  violoïKX!  accusoTiiicapaoltiJ  rèollç  des  vieille  for- 
mes oaMicalus. 

l"n  fait,  qu'il  u'c.ît  plus  permis  de  rtîvoijucr  en  donl'-, 
est  (pic  tuiiles  les  pci-sonnos  (pil  «ont  traitées  par  Ja  mi- 
thude  du  citoyen, Haspail,  sont  toutes  MiivéM (lanH  la pro- 
portion  de  oo-  sur  100,  taudis  qu'avec  la  vioille  uiùthodc, 
c'est  le  contraire  (|ui  a  lieu.  •     • 

Et  enccrc,  si  le  Krand  praticien  pn'sidait  lui-même  à 
la  .surveillance  d«  Vapplication  de«  médicanMDts  dans  Its 
ambulances  publiques,  que  le  dovoir  du  gouVorneioei.t 
lui  impose'dc  crtier  sur  pliisieurii  points  pour  porter, se- 
cours partout  où  licsuiii  sera,  il  est  permis  do  croire 'que 
pas  un  seul  malade  ne  agcconib(;rait. 

En  conséquence,  les  goussitpai!,  nu  nom  de  l'Iiuiniuiil'''.  ' 
qui  est  un  devoir  pour  tons,  vous  demandent  de  vouluir 
liicn  ordoniier  la  mise  en  liberté  du  i^itoyen  Ilatpail,  s'ot 
frant  à  lui  servir  de  caution,  en  'vpus  laissant  la  latltudi? 
d'nn  choisir  viii^t  parmi  eux,  qui  contentent  à  suliir  b  ■ 
détention,  qui,  eu  lin  do  compte,  durera  juaqu'nu  im>- 
ment  où  répidi^Uiie  |>ermetlra  de  remettra  chaque  chose 
en  place. 

Citoyens,  nous  osons  cspOror  que  vou»  pourrM  vous 
occuper  siuis  di'<sein|iarur  do  o^ttu  crave  qiu'stiun;  car  U 
mort  iiiarcbe  et'  irappc  dotous  (.(UCs;  il  est  temps  enlln 
de  lui'aiTaclicr  les  victimes  que  la  prévention  ou  l'igoi'- 
raiico  lui  jettent  ,4  ctiaipie  instant  en  piUure. 


■_ ^— ^ — — .,       ;„ 

Italie,        i 

Le  jour  .se  fait  sur  cette  infâme  esf^iédiliuii  de  Kuiiio: 
Il  faut  le  dire,,  les  faits  dont  le  cécit  nous  arrive  dt 
toutes  parts,  sont  inlhihnciit  au  dulît  dé  tout  ceq'i'oti 
aurait  pu  imaginer  en  fait  de  truhlson <!t  de  délovtilili'- 
Jamais  encore  un  gouvernement,  quel  qu'il  fut,  ne 
s'était  joué  aussiimpudcmment  du  sentiment  natio|ial, 
ihi  la  Constitution  et  du  droit  des  gens.  Laltr^nc 
française  ue  fournit  pas  de  termes  assez  énergiipio 
pour  qualiiier  de  telles  iniquités. 

On  se  ra]ipellé  en  quelles  circonstances  M<  Lessops 
a  été  envoyé  h  Rome.'  L'Assemblée  constituante  ve- 
nait d'ordtiiiner,  par  un  voje,  que'  l'expéditipii  d'Italie 
cessât  d'être  détournée  de  sou  but.  M.  Lesseps  fut 
cliargé  d'informer  le  gouvernement  français  de  l'état 
rée|  dos  choses,  snr  'lequel  M.  Oudinot  avouait  lui- 
même  avoir  été  induit  en  erreur.  On  lui  donnait  tout 
pimvoir  ponr  trailer,..sauf  ralilication  do  l'Asieinblée 
léf^isliilive.  M.  Ilarrol  priait  ^^Vf  d'insti'iiçtioHS  qui 
liïi  auraient  été  données;  il  oubUaJil  que  M*  Uroaiu 
de  l,liiiys  lui-même  aviu'l  déchiré  ij  l'AsscrabWe 
l'on.-^tituàiité  n'avoir  donné  ri  M.  L()sseps  aucuiio 
aïKre  histrnctiou  que  le  romple-rendù  de  la  s^dnet 
de  l'AssembUe,  où  il  avait  été  répété  à  satiété  par 
(<eu.\  qui  avaient  proposii  l'ordre  du  jour  adopté, 
(|ue  Home  ne  devait  (ws  èlrcaltaquéc  ]iar  tes  armes, 
elquo  si  nos  troups  n'avaient  [mis  |Miur  mlssiiin  de 
sinitenirla  Képiibluiuo  romaine,  elles  avaient  inii^ioM 
hirnielle  de  lie  pas  la  détruire. 

M.  de  Lesseps,  arrivé  îi'  Rome,  jugea  la  situalioii 
comme  tous  ks  hommes  impartiaux  :  Il  reconnut  Ir 
dz-oit  des  tlomnins,  et  ne  put  mettre  on  doute  la  ré 
solution  où  ils  sont  de  mourir  jusqu'au  dernier  pour 
la  cause  républicaine.  H  l'écrivit  à  son  gouverne- 
intml,  et  en  conséquence  des  instructions  de  l'As- 
soihhlée.,il  entama  des  négociations  qui,  après  avmr 
traîné  en  longueur,  nvaieul  Uni  par  la  conclusion  d'"» 
Irnité  dont  nos  corrcspoiitlanû  nou$  envoient  1^ 
texte.  liC  voici  :  .i' '■,,.;-.        '<■■(•'■' "\ 

ItÉPUHLIQllE  FRANÇAISE. 

((  lArl.  I",  L'appui  de  la  France  est  assuré  aux  r"' 
pnlaiions  des  Etat»  romains, 


ïÊM 


.jèéM,^! 


....  l^liM^ÊàHàSdiédèi 


<kM. 


m' 


t»~- 


»  Elles  coiwWèrenl  l'armée  française  cotijuie  un« 

arro^ellié^ui  vieDMoncoOrir  à  la  défenM  dé  leur 

territoire.  •  .       . 

,  Art-  2.  D  accord  avec  le  gouvernemtnt  romaun,  et 

8an8»'i"«n'8cer  en  rien  dans  l'administration  dn  pays, 

l'année  française  prendra  les  cantonneiqetits  exté- 

"'rieur»  convenables  tant  pour  la  défense  du  pays  que 

^Mur  la  salubrité  des  troupes. 

s  Les  communications  sont  libres. 
w  ,1  Art.  3.  La  République  française  garantit  cbntre 
teutë  invasion  étrangère  les  territoires  occupés  par- 
%i  troupes.  I 

a  Art.  4.  Il  est  entendu  que  le  présent  arrange» 
nuit  devra  élre  soumis  à  |a  ratification  de  la  Repu, 
wjqtie  française. 

y  Art.  B.  En  aucun  cas  les  effets  du  présent  arran. 
MBient  ne  pourront  cesser  oue  quinze  jours  après  la 
communication  oQlcielle  de  la  non  ratification. 

D  Fait  &  Rome  et  au  quartier-général  de  l'armée 
française,  le  3t  mai  1849,  à  8  licures  du  seir. 

D  Cu.  Abhbuini.—  a.  Sappi.—  g.  MAznNi. 
«  J^.minittre  plénipolentiaire  de  la  Répu- 
..  :,,l'Miquefraiiçaùe, 

• -ï  ,  »  FEIDINAN»  DK  LE99KPS.  »  " 

LesRomainii  avaient,  fait  une  grande  concession. 
Le  traité  ne  mentionne  nulle  part  l'obligation  de  re- 
coiinaHre  la  République  romaine.  Le  traité  était 
d'ailleurs  en  complet  accord  avec  le  vote  mixte  de 
l'Assemblée  constituante.  Dans  tous  les  cas,  l'Assem- 
blée législative  seule  avait  le  droit  dé,  le  juccr. 
"'^'Et  cepcixlatit,  à  la  nouvelle  que  qo  traité  était  con- 
clu, M.Oudinot  entra  en  fureur.  M.  Oudinot  ne  sera 
iiiisftit  que  lorsqu'il  pourra  trAner  sur  les  ruines 
furotntcs  de  Rome,  et  écrire  aussi  de  là  :  L'ordre  est 
rttabii  dans  la  ville  éternelle.  M.  Oudinot,  qui  avait 
contrecarré  toutes  le^  négociations  do  M.  de  Lesseps, 
H.  Oudinot  qui  n'avait  inèniu  pas  gardé  envers  le 
négociateur  les  formes  de  la  politesse  la  plus^  ordi- 
naire, qui  l'avait  insulté  et  bafoué  en  iirésoncc  de  son 
élat-miijor,  M.  Uudiiiot  déclara  qu'il  m  reconnaifi" 
mit  pas  ce  traité,  et  il  écrivit  iminéiUatement  dans 
'ce  «ei»  aux  autorités  romaines,  <|ui  renvoyèrent  sa- 
lettre  à  ^.  Lesseps;  et  puis,  sans  attendre  que  la  ré- 
pond fftt  même  arrivée  de  Rome,  il  se  prépara  à 
I  dqnlier  à  l'ininroviste,  et  pendant  la  nuit,  l'ajisaut  à  la 
ïàlf ,  K kym  avec  laquelle  un  traité  venait  d'êtie 
conéior'    "   ' 

Ef'  sans  attendre  même  jusqu'à  ee  iiiomeut,  il  s'eni- 
ma  ^u  Monte-Mario,  qui  lui  fut  abandonné  (Kir  les 
HoNiains  sur  la  foi  du  traité,  et  |iarce  que  M.  do 
Desaeps  eut  la  bonté  de  protéger  le  ti-aîlro  en  faisant 
dire  aux  llomains  qu'il  s  agissait,  |iar  cette  occupa- 
lion,  lie  protéger  Home  contre  les  Aiitricliieiis  ! 

Et  i'Iiomme  que  Ton  désavoue,  celui  qui  a  manqué 
il  ses  instructions,  celui'  qui  a  souillé  lu  nom  de  lu 
France,  ce  n'est  pas  le  traître  qui  a  violé  la  fof  ju- 
fk,  ce  n'est  pas  le  inisérablo  qui  a  déshonoré  la 
ieyauté  de  la  l' rance,  c'est  le  néKOciateiir  qui  s'eut 
montré  iidèle  au  vœu  de  l'Assemblée  nationale,  qui 
a  n'S|H;cté  la  Constitution  et  tenu  compte  ilcs'lots  de 
riioniienr*.  , 

M.  de  L^seps  s'est  empressé  d'envoyer  en  France 
le  traité  qu'il'a  conclu  ;  mais  le  télégraphe  avait  or- 
dre iie  ne'|>as  fonctionner  pour  lui.  Ou  a  feint  de  ne 
)ias  avoir  connu  lu  traité  (|iie  l'on  coiinaissiiit  coperi- 
tliinf,  et  l'ordre  a  été  donné  d'entrer  à  Rome  de  vivi; 
force. 

Ques'fsl-il  nasse  ensuite?  Des  bruits  dlvei-s  ont 
couru  à  Marseille  et  à  Paris.  « 

Il  luirait  certain  que  le  I",  à  0  heures  dn  matin, 
riiUa«)iM  n'avait  (vw  encore  Ktmineneé.  Y  a  -t-il  eu 
une  attaque  tiostériouref  Les  Français  ont-ils  été 
repousses,  eoinnie  un  le  dl>ait  hier?  Nos  correspon- 
iJHUCft»  se  taisent.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  les 
Homalns  sont  décidés  à  s'ensevelir  sous  les  débris  de 
leur  ville.     ,  ' 

i  Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'une  corres- 
pondance particulière  de  Civitii-Veecliia,  1"  juin  : 

■  Il  y  a  trois  jours,  nous  àvousassisiéà  Gaëteàune 
^Hiie  revue  et  bénédiction  solennelle  d'uxe  armée 
es|iagnole  de  4  ou  .'>  000  hommes  qui  venait  d'aiTivor,. 
CTesl  le  cou\>  de  pied  de  l'une,  c'est  don  Quichotte  qui 
vient,  lui  aussi,  à  la  Imite  croisade.  » 

OaribaWi  est  rentré  dans  les  Etals  romains  après 
■ivoii  fait  une  reconnaissance  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  Ou  lucicnd  que  Ferdinand  de  Itouriion  s'est  dé- 
çue (le  iiouvênii  à  rcnasser  la  fronlièn-  à  Frosiiioiic. 

l'iis  de  nouvelles  d  Aiuène  pustéricur«s  A  colles 
qiH^  lions  avons  publiées. 

—  Iladetïki  est  attendu  à  Florence  |H)ur  luocédcr 
il  liiiestuurjtion  de  Léopold.  Ia!s  éxecutions  conti- 
ji'iPiU  .1  l.ivounie  au  iioni  du  tién  riou.r  souverain  <le 
lii  lusoane.  La  hannière  tricolore  italienne  a  été 
rwiiplacée  dans  les  Etats  par  la  bannière  blanche  et 
longe  dn  giaiid-duc  aulricliicn. 


I  une  (et  nous  le  soutenons  peti  importe  que  que  oe  loit 
'  par  une  note  ou  verbalem'anl,  par  tn.siouation),  nous  de- 
mandons que  le  ministère  fasse  tioniie  (farda  et  tienne 
l'ail  ouvert  sur  Alexandrie.  « 


hOpimone  annonçait,  il  v  a  quelques  jours,  que 
1  Autriche  avait  demandé  au  Piém«iit  roccnpalion 
«les  villes  frontières  du  riémonl,  du  cùté  de  la  Fran- 
le,  |>anine  garnison  mi-purtie  aulricliienne  et  pié- 
iiiontaise.  Après  avoir  alteiiflu  trois  ou  quatre  jours, 
■*  gouvernement  .-jarde  s'est  décidé  à  démentir  le 
iMl-qn  un  courrier  frtt  arrivé  dcf  Vienne  pour  faire 
<*»  prépositions  au  Piémont.  VOpiniom  rérand  i  ce 
uflmonU  jisr  les  observations  suivantes  : 

n'ait  n»  l*,'î''tilff  qu'il  rie  soit  pas  arrivé  de  courrier,  qu'il 
m.ni'^  '  ■  "^wiihrinîqiiiî  (le  notes,  inin  nos  rinm-icne- 
,,  ,j™  ",«"^"»  pas  m  tout  !Ï  fait  exacts;  mais  nons  von- 

I  Âti!!  l!?".^'"'"''"  »'  *""»  non»  sommés  ti-omi'i!»  coin- 
■  .;Ti  ■'•■.'''^'■"^'"l'"'  '«  Pri'"^»  Schwarlzeiibei-K,  lo  fel.l- 

.',„-'•  ""''•''^''l.  IÇ  l'hin-riHer  do  Bn.ek  on  d.,;  I,iu(lf- 
3Ll!'f'  fî."'"''  n'ont  (ail  à  noire  minist-To  aucune wo- 
[;j;',jj,'?"';«^''''vemenl!i  l'occupation  de  iib»  roUorcr.so  par 

n.I;^,''  t  -•ï'"'"'''»'^  aMlrichien  n'a-t-it  pas  faii  i)roi>ofor  à 
ini.n-  r*'"  ''•'  ''f  comi'nter  de 80  niilljons  poiir  fin- 
iHim-J'^''  "^^  '"'■''"^  '•"  K"<i"'"»  f""s  la  condilion  qu'i-lle 
nJi  r  "«-uiter  en  même  temps  qiio  nos  troupes  leyfor- 
.S  iM.'V"  '«fendent  la  route  conduisant  do  la  Krancc 
.•niit^i.T'i"''  '^^  nue  sur  lui  refus  de  notre  part,  11  s'est 
S^M  ''*^'!  "'"'tons  pour  les  frais  de  guerre,  sous  la 

nnAu  'J,""  '»  pabi  serait  conclue  à  nnstfintf 
t»l?A„   '■  ."  •■""'^  <=^'<5'  que  M.  liindenader  insiste  nu- 
ifnm»?,  """'*'*'■''  I'"'"'  '«  nécidPT  A  acccptoB  la  paix,  lui' 

II  ^l  r  '  ""  "Cbango  que  la  maison  Rothschild,  dont 
i.ionl  L!!?*"''  •'•"■«'t  «n  prêt  considérable  au  gonverne- 
'uont  piénioniaii,    ■  , 

l'pHtim''  l'Autriche  iio  pouvant  pas  atteindre  son  but  di- 
01  il  lu '"•'■'''"•' ''•■"teindre  par  des  voies  détouriaies, 
mi»  J"  ""«^'"l'er  de  Bruek  n'avaiit  pas  réussi  dons  sa 
c.  irl  !!  P'^q^i'il  s'est  monlrii  trop  exigeant,  on  a  re- 
rVnnli  ;•*  ^"'*"  «'  *'""  f»»»  '•«!'•  M.  d.i   Hothsclilld   i.ar 

firirSt?5^'  ^°''='  *''*'«  ;e«nclusion  :  Pi  rAlilriche'n'a 
'«t  aucune  demande,  tant  mieux,  mais  si  elle  cri  a  fait, • 


Cher  Monsieur, 
Que  fajtes-vous  donc  ?  A  quoi  vous  décidez-vous  ?; 
et  qu'attendez  vous?  Votre  gouvernement^  préten- 
du avoir  été  trompé  par  de  faux  rapports  sur  le  copp-, 
te  do  la  République  romaine.  H  a  envoyé  un  diplo-^ 
mate  pour  examiner  la  situation  et  s'éclairer  ^ur  elle,  t 
Ce  diplomate  est  arrivé,  il  a  rempli  l'air  de  ses! 
hymnes  en  faveuf  de  la'Répiiblique  romaine.  Nullo' 
part,  disait-il,  on  n'avait  vu  plus  d'ensemble  dans  les 
fonctions  de  l'Etat,  plus  d'unanimité  dans  les  senti- 
ments, plus  d'ordre  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ;  un  gouvernement  plus  sage,  plus  doux,  plus 
magnanime  que  le  gouvernement  des  triumvirs.  Il 
est  vrai  que  tout  en  chantant  nos  louanges,  M.  Les- 
seps ne  laissait  pas  que  de  traiter  secrètement  avec 
les  ennemis  de  la  République,  d'interroger  les  mê- 
mes hommes  auxquels  le  général  Oudinot  et  consorts 
imputaient  leurs  erreurs  ;  et  ces  menées  allèrent  si 
lein,  elles  furent  conduites  avec  St  peu  d'iiabileté, 
que  la  population  s'en  douta,  et  que  M.  Lesseps  fut 
accusé  d'avoir  essayé  d'organiser  une  réaction. 

ir  est  vrai  qu'après  avoir  .présenté  à,  l'Assemblée 
les  trois  propositions' que  vous  connaissez,  etqui  ont 
été  duement  repoussées  par  nos  députés,  M.  de  Les- 
seps s'est  éloigné  de  nos  murs,  protestant  contre, les 
menaces  qu'il  disait  avoir  reçues,  etqui  lui  rappe- 
laient le  triste  sort  de  M.  Rossit-ll  est  vrai  qu'à  Rome 
l'étrange  conduite  de  M.  de  Lesseps,  et  la  lettre  plus 
qu'étrange  qu'il  écrivit  pour  prendre  congé  de  Maz- 
ziiii  et  de  ses  collègues,  est  interprétée  d'une  façon 
peu  flatteuse  pour  le  diplomate.  Ou  l'accuse  d'avoir 
voulu  surprendre  la  boo|ie  foi  des  triumvirs  cu  les 
accablant  de  flatteries,  un  repoussant  bien  loin  toute 
possibilité  d'Iioslilités  entre  la  France  et  nous,  en 
leirr  promettant  oflicicusemont  l'appui  fraternel  de 
son  gonvernémi'iit,  cl  profiter  de  la  confiance  que 
ce  procédé  leur  aurait  obtenue  pour  brusquer  un  dé- 
nouement dans  lequel,  comme  dansjles  nréteiitions 
du  général  Oudinot,  l'existence  de  la  iiépubliqne 
romaine  ne  serait  aucunement  considérée.  On  ajoute 
que  ce  projet  ayant  échoué  deVant  le  bon  sens  et  la 
la  loyauté  républicaine  dn  peuple  et  dn  gouverne- 
ment, M.  de  Lesseps  prit  la  fuite  à  la  liAtc,  non  pas 
à  cause  des  menaces  qui  lui  auraient  été  faites, 
mais  de  crainte  que  celle  intrigue  ne  fût  découverte, 
et  qu'il  n'en  fût  puni  pat  le  méiiris  de  la  population. 
Voilà  à  quelles  interpréta liuus  la  conduite  de  M.  de 
Lesseps  a  donné  lien.    (  ■' 

Ces  interprétations  ucsoiil  sans  Houle  pas  coniplè- 
tement  foiiuées,  mais  elles  le  sont  en  partie,  c'uKt-à- 
dire  en  ce  qui  concerne  son  espoii;  de  briisiiuer,  ù 
force  de  protestations  am|itiiguuriques,  un  demuie- 
ineiit  conturme  aux  préliminuirus  du  général  Oudi- 
not. Ce  qui  est'certain,  c'est  que  des  individus  atta- 
chés, ou  se  disant  altacliés  à  la  maison  de  M.  de  Les- 
seps, ont  essayé  d'établir  des  ra|i(iorls  secrets  avec 
une  daiîie  très  connue  |iour  ses  opinions  républicaines 
et  iHiur  ses  relations  d'amitié  avec  les  membres  les 
plu.s  iiiqwrtants  du  gouvernemeut.  Ils  lui  ont  écrit 
jiour  l'engager  à  imervenir  tout  doucement  dau.s  les 
négociations,  afin  de  persuader  aux  Romains  qui;  les 
protestiilinns  de  la  France  sont  sincères.  I^  dame  en 
question  réiHinditau  diplomate  on|cieux,  que  n'ayant 
aucune  confiance  ckins  la  négociation  de  M.  Lcssq)s, 
él|c  n'aurait  [>as  essayé  d'en  iiis|)irer  à  ses  comfKi- 
trioles.  Ia'.  négociateur  xie  seconde  main  se  rendit 
alors  ou  iwrsouue  chez  la  dame,  et  la  |)ria  do  lui  ren- 
dre les  lettres  qu'il  lui  avait  écrites,  et  de  lui  désigner 
panid  ses  amies  nue  autre  dame  m'oins  '  conscien- 
cieuse ou  moins  «léfiante.  Voilà  avec  quelle  dignité 
les  intérêts  de  la  France  sont  défendus  à  l'étranger! 
'  Mais  enfin  qu'allez-voiis  faire  ?  M.  Lesscns  se  plaint 
aujourd'liui  de  notre  ingrutitudc,  et  il  s'ctoniie  que 
nous  continuions  h  nous  considérer  comme  mena- 
cés ptt  les  années  françaises.  Pour  nui  yart,  moi, 
qui  vis  au  milieu  des  ble-sséfr  que  les  balles  françai- 
ses nous  ont  envoyés,  je  m'élouno  de  rétounement 
de' M.  LcsscjB. 

Mais  qu'atluudez-vous  iMtur  prendre-uii  parti?  Une 
réaction  un  faveur  de  Pic  IX?  Elle  est,  impossible  à  Ro- 
me ;  et,  dùt-rclle  arriver,  ce  nu  .serait  jamais  suus  v  otrc 
iiilluence.  Altcmlez-vuns  que  les  Romains  cliaiigeni 
d'avis  ul  do  senliinent  à  votre  égard  ?  Autre  impos- 
sibilité, rar  li>s  Romains  n'oublient  ))as  nicilemeni, 
et  leurs  blessures  sont  trop  récenles.  Reconnaissez  lu 
Républiqiiu  lomuine,  et  leur  ressentiment  s'évanouira; 
mais  si  vous  poursuivez  la  route  tortueuse  sur  hir 
quelle  le  général  Oudinot  vous  a  entrailles.  n'esiH'rez 
pas  vous  rapprocher  de  nous  :  votre  position,  pen- 
dant la  dernière  quinzaine,  a  été  fort  iiénible. 

Vous  campiez  sons. nos  murailles  après  vous  èlie 
reposés  quelques  jours  de  vos  défaites,  pendant  que 
les  Napolitains  essavilieiit  de  nous  euvelonpcr  du 
vMé  opposé,  et  que  lios  soldats  allaient  les  dcbusquer 
de  leurs  positions.  La  liataille^  entre  les  Naiwlitains 
et  les  Italiens  eut  lieu;  elle  se'  renouvela  deux  fois; 
elle  fut  sanglante;  et,  pendant  ce  temps,  que  faisiez- 
vousî  Trîinquilles  spectateurs  delà  lutte  entre  la 
liberté  cl  le  licspulisnie,  outre  le  peuple  et  les.prJii- 
çcs,  l'armée  française  demeurait  l'arme  an  liras,  sous 
sa  tente,  allcndani  la  niort  que  donnent  nos  marais, 
en  bulle  aux  reproches  de , tous  les  partis;  tandis  que 
nous  disions  :  Voyez  comme  il  est  faux  que  les  Fran- 
çais soient  venus'  nous  sauver  !  l^norcnt-ils  que  les 
forces  iiajiolildiucs  soient  supérieures  au\  nôtres? 
iguorcnt-ds  qu'une  partie  de  nos  troupes  est  pini- 
lyséo  par  la  nécessite  de  giirder  ses  remparls  du  cAli! 
lies  Français!  Quels  secours  nous  apportcut-ils  donc? 

Pùnilaiil  ce  temps,  Aaples  prolcstail  contre  ia  dé- 
loyauté française  en  disant ,;  «  L'expédiliuu  ilalici^ne 
«  àvail  été  résolue  entre  nous;  la  France,  rAulriclic, 
i>  l'Espagne  et  NapleSi  tous  nous,  devions  onvuver 
»  notre  conlingeut  à  Pie  I.V;  si  moi,  si'l'Autriclie, 
«  si  l'Espagne-  n'avons  pas  envoyé  des  forcea^plus 
11  considérables,  c'est  que  nous  comptions  sur  les 
»  soldats  français.  Comment  la  Franco  a-t-clle  ju«ti- 
))  lié  noire  cbnflance  ?  Elle  s'est  placée  en  Ijou  lieu 
«  pour  assister  an  siwclàcle  du  combat,  et  lorsque 
«  nés  troupos  ont  plié  sous  le  choc  desjances  ro- 
«  maincs,  lorsque  nos  gpldatti.ont  fui,  et  que  la  vie- 
il lôli»  s'est  déclarée  contre  nous,  It^  France- n'a  pas 
»  même  élevé  la  voix  pour  faire  cesser  le  combat,  sans 
»  se  préoccuper  des  dangers  jwrspnnelsqnc  com  aient 
»  le  roi  et  su  famdie,  Léouold,  Ziiccui,  plusieurs 
»  millions  en  numéraire,  et  le  grand  Pie  IX  lui-inô- 
»  ,iuc,  qui  ont  été  fort  Jirès  do  tomber  onjrc  les 
»  mainsdcs  féroces  Romains.  Si  la  colonne  dugéiié- 
«  rai  Rosselli  élait  arrivée  iliif»  heure  plus  tôt  sur  le 
*  champ  de  baWiilie,  c'en  était  fait  de  tous  ces  grands 


«  personnages,  ci  èe  n'est  pas  la  France  qui  les  cùi, 
»  sauvés.  » 

-  Tel  est  aujourd'hui  le  langage  des  journaux  eyles 
diplonuites  napolitains.  Encore  quelques  jours,  "ce 
langap,e'sera  celui  des  généraux  autrichiens  et  de  la 
Gazette  d'Auqshourg.  LesoulTrirez-vous?Entendrez- 
vous  l'Autriche  dire  à  votre  guiivernomenl  :  Vous 
m'avicr  promis  -aide  et  secours  contre  les  républi- 
cains d'IUlie,  et  au  moment  d'exécuter  vos  promes- 
ses vous  avez  fait  semblant  de  no  pas  nous  connai- 
tfteTTëiîtendrez-vousdesanjgfroid?  Et  vos  soldats  ver - 
rontr-iis  tranquilloment  lesDataiilons  autrichiens  pa- 
raître à  l'horizon  de  ces  campagnes  désertes  où  ils  se 
consument  depuis  un  mois?  car,  ne  voas  y  trompez  pas, 
les  Autrichiens  ne  sont 'pas  à  Ancôno,  comme  vous 
l'avez  dit  ;  ils  n'y  sont  pas,  parce  que  les  Anconilains 
les  ont  repoussés  a  coups  de  canon  ;  mais  il  n'est  pas 
indispensable  d'avoir  Ancôiie  pour  inarclicr  sur  Ro- 
me, et  les  Autrichiens,  qui  se  sont  retirés  do  soûs 
les  mura  d'Ancftne,  sont  à  cette  heure  en  marche 
vers  Rome.  Nous  nous  en  apercevons  aux  colonnes 
de  gardes  nationaux  des  provinces  qui  arrivent  clia-' 
que  jour  jusqu'à  nous,  préférant,  disent-ils,  em- 
ployer leurs  armes  à  défendre  la  cajiitale,  plutôt  quo 
de  bermelire  aux  Aiilriohicns  de  s'en  emparer. 
.  Garibaldi,  à  la  tète  de  ses  héros,  est  entré  dans  le 
royaume  de  Nazies,  où  les  populations  l'ont  reçu 
avec  entbou;!iasme.  Son  absence  de  Rome,  au  mo- 
ment de  l'approche  des  Autrichiens,  est  un  maliieur 
pour  nous,  mais  c'est  un  maliieur  qui  n'est  ims  sans 
remède.  Nous  avons  d'autres  officiers  moins  connus 
ot  moins  prodigieux  que  Garibaldi,  mais  remplis  d'aiv 
deur  et  d  iulelliuence  ;  nous  avons  d'excellents  sol- 
dats et  lin  peuple  moulé  au  dernier  degré  de  l'exal 
t^ilion  guerrière.  J'ai  donc  bon  espoir,  et  j'/ippclle  de 
tous  mes  vœux  les  Autrichiens  devant  Rome.  Mais, 
encore  une  fois,  que  ferez-vous?  queLsera  voire  rôle 
jiendant  notie  combat?  quel  scra-l?îCsoit  après  no- 
tre défaite,  soit  après  notre  victoire?  Que  dîroz-vous 
à  vos  soldats  iwndant  que  le  canon  autrichien  réson- 
nera à  leurs  oreilles^  Complez-vons  sur  les  lan- 
gueurs-, de  la  fièvre  des  marais  pour  tempérer  leur 
niipaliencc'ct  les  emiiêcher  d'éclater?;  Comptez-vous 
les  éloigner  sous  quelque  prétotte  du  lien  du  com- 
bat, et  leur  présenter  ensuite  une  version  du  com- 
bat aussi  exacte  que  celle  dont  le  général  Oudinot 
vous  a  gratifié,  pour  le  combat  du  30  avril? 

Quant  à  votre  rôle  après  notre  défaite,  je  le  com- 
prends, ce  serait  le  rôle  du  protecteur  hv|M>crite  ipii 
se  ferait  fort  auprès  de  nous  de  tout  olilenir  jiour 
no'js  de  l'Autriche  et  de  Pie  IX,  tandis  qu'il  suggé- 
rerait à  l'Autriche  le  moyen  de  ne  rien  nous  laisser. 
Mais  votre  rôle  après  notre  victoire  me  semble  im- 
possible. 

Vous  aurez  élé|K)iiriioiisun  embarras  malgré  lequel 
nous  ajiroiis  triomphé  des  Autrichiens,  comme  nous 
avons  triomphé  des  Na|H)litains.  Si  tout  était  fini  avec 
la  défaite  des  .\utricliieiis  sous  les  murs  de  Rome,  le 
général  Oudinot  et  ceux  de  ;>es  sohiats  qui -lui  res- 
semblent, poiirrarcnt  s'en  retourner  cacher  au  fond 
de  leurs  foyers  leurs  tristes  et  paies  lauriers.  Mais  si 
nous  sommes  encprc  une  fois  vainqueurs  sous  les 
murs  de  Rome,  la  guerre  de  la  nationalité  ilalieiiiU' 
rocouimencé,  l'armée  italienne  remplace  aussitôt  l'ar- 
mée piémniitaise,  et  l'Italie  renouv.elle  ses  olîorts. 
L'année  dernière,  lorsque  la  lutte  eut  lieu,  vous  rou- 
gissiez d'assister  du  baul  des  Aiiies  un  spi;ctaclc  de 
nos  travaux. 

Mais  quelle  difTéreuce  entre  voire  |ios}lion  d'abus 
et  celle  d'aujourd'hui  !  .Alors  imuii  étions  conduits  par 
un  roi,  cl  votre  puritanisme  républicain  s'en  indi- 
gnait. Nous  sominus  républicains  à  celle  heure;  bien 
républicains,  je  vous  l'assure.  L'année  dernière,  vous 
étiez  en  naix  avec  l'Europe  entière,  cl  vous  hésitiez  à 
nreudrc  les  arim^s.  Anjeurd'hui  la  |iaLx  a  été  trou- 
blée par  vous  ;  l'épéc  a  été  tirée  contre  nous.  Vous, 
n'avez  ui  montagnes  à  franchir,  ni  mers  à  traverser;' 
vous  êtes  sur  le  cliamp  de  bataille,  et  vous  y  êtes  des- 
cendus couverts  d'un  masque,  Icuaul  à  la  main  une 
fausse  branche  d'olivier  qui  cachait  un  dard  emiioi- 
sonïïeT     "*""  • 

pourrez-voiis  demeurer  neutres  coinme  l'an  der- 
nier? Ix  sjiectacie  des  turpitudes  dont  voire  pauvre 
pays  est  la  victime,  me  fait  prosqno  autant  de  mal 
que  la  vue  des  malheurs  qui  accablent  le  mien. 
Christinc-Trivuloe  de  nEUiioJo.su. 

2!»  mai.  De  l'hôpital  (U;s  blessés.  Rome. 

/'.  .S.— Vous  m'avez,  sur  la  foi  de  je  ii"  sais  quel 
joprnal,  représaiitéo  h  cheval  à  la  lèle  d'un  e.jcadnni 
de  dames,  sortant  de  la  ville  pendant  le  conilial.pour 
aller  itlmasser  les  blessés.  Je  n'ai  pas  monté  à  clie- 
val  une  seule  fois  depuis  qne  ie  suis  à  Rome.  Le  jour 
du  combat,  cl  tous  les  jours  depuis  brs,  je  les  ai 
passiîs  dans  cet  hôpital,  excepté  les  visites  d'inspcc- 
lioii  que  je  Hiis  dans  les  antres  ambulances;, inspec- 
tions t|uc  je  lis,  à  la  véril^,  même  p:.'n(lanl  le  com- 
bat, mais  dans. l'intérieur  des  remiiarls. 


lu  iiiciiiiii'o  de  la  Ckinstituante  roiiiuinc  nous 
(écrit  à  la  date,  du  'M  mai  : 

Votre  gouvernement  vent  décIdémiMil  qm;  Hniiic 
soit  occupée  par  le  corps  expéditionnaire,  coûte  que 
coûte.  Le  jwuplc  romain  tout  entier  est  décidé  à  imm- 
rir  plutôt  que  de  souffrir  un  •  telle  violation,  et  nonr 
moiirt-ons  tous,  parce  qii  il  nous  est  inijmssible  de  ré- 
sister a  la  fois  aux  attaques  d'ennemis  aussi  uôiii- 
breux  et  si  bien  constilnés.  Mais  la  France  se  couvri- 
ra de  honte  si  G4le  twrmet  à  un  Oudinot  d'étonlter 
ainsi  dans  le  sanç  d'une  population  amie  ce  inineipe 
sacré  de  la  liberlé  des  («uplcs,  que  vos  révolutions 
ont  si  hautement  nrochiuré  et  que  ^lons  nvuns  si  bien 
accueilli  cl  dérennii  par  les  armes. 

*»nel  nianIcaU  d'inertie  paralyse  doiu!  la  géiiéren-^e. 
et  noble  France,  et  permet  à  ses  gouvernanls  de  souil- 
ler ainsi  impunément  sou  histoire  par  de  telles  viola- 
tions du  droit  des  gens,  par  do  tels  démcnlis  à  ses 
princiites  républicains,  [lar  de  telles  perlidies,  par  de 
telles  làchelcs!... 

(Correspondance  parlicnlière  dfc  la  Déiudcmiie 
pacifique.) 

'lurin,  I"  juin  iSiO 
De  tout  ce  qui  se  pisse  il  résulleiait  en  dclliîitïve 
que  rAutriclio  p.'rdriiit  le  fruit  de  la  lialaille  deNo- 
varc,  le  fruit  pécuniaire  parliciilièremeut,  et  cola  par 
sa  faute,  par  sus  piogiùs  dans  l'Ilalie  centrale.  Elle  a 
d'abord  envahi  .lt,'R  (liiihés,  puis  lu  Tonane,  puis  tes 
quatre  Légations,  et  la  voilà  devant  Aucône. 

La  France  no  [hmiI  pas  faire  dilï('reininent  (pie-de 
faire  prendre  niio  position  un  pnu  plus  avancée  à  son 
année  des  AI|Mm.  h»  faire  entrer  en  Savoie,  ce  serait 
manquer  son  but,  car  la  Savoie,  française  par  sii  lan- 
gue, sa  position  géographique,  ses'  limites  naturelles 


et  son  esprit,  so  voudrait  réunir  ii  la  Hépubli<(ue,  et 
la  République  ne  veut  pas  l'aire  de  conquête.  Ce  se- 
rait affaiblir  le  Piémont  et  autoriser  rAiitriclie  à  gar- 
der Alexandrie,  la  Lomelline  et  la  lisière  dn  Tessiii. 
Il  faut  doiK!  que  l'armée  passe  le  Munt-Cr-iiis,  des-  » 
eeiidedàns  lavalléo  du  Pô,  pouC  Hir  prèle  i\  luiie  sa 
jonction  avec  l'armée  expéditioiuiaire  du  ui-inTiil 
Oudinot. 

.    Dès  le  moment  (iu'uik!  armée  Irauçaise  sera  en  lin-     .  - 
lie,  moins  que  jamais  le  Piémont  s'onipresscr,!  de  ii- 
cpiider  ses  frais  de  guerre. 

Le  ministère Suiivyartzemberg-Sladion  il  liien  (mim-     t, 
pris  ceki,  lorsnue,   pour  activer   la  termiii'uisun  île 
i'aiïaire  dos  subsides,  il  a  envoyé   ici  MM.  Liiidei 
iiaiier  et  Mottu  proposer  d<;  l'argent. 

On  temporise.- Les  eompliciitions  des  affaires  de 
ritalii!  ccnlrale  sont  telles,  que  le  cabinet  sanh^  ne 
lient  que  gagner  à  attendre.  . 

Nons  no  pouvons  pas  ccrlilier  que  la  Hcpubliciue 
aitdéjà  parlé  an  gouvernement  piémonlais  de  l'entrée 
de  son  armée  des  Alpes  dans  la  yallée  du  Pô.  Cejien- 
danl  pu  nous  assure  que  ce  serait  à  la  SpczziM  i|iie  [,■ 
nouveau -camp  français  irait  établir  son  «bservaHon. 
Si  cette  assertion  est  vraie,  ce  serait  le  Piéniiini  i|iii 
aurait  offert  celte  position.  Alors  l'armée  de;  ,\\\k'^ 
serait  là  en  parfaite  relation  par  mer  avec  Çiviia-Nee- 
chia  et  Toulon,  le  golfe  de  la  Spczzia  étant  un  lies 
bon  mouillage,  même  pour  les  vaisseaux  de  lumi. 
bord. 

Cet  arraiigemenl-la  ne  parailrait  pas  se  mire  à  \|. 
d'Azeglio,  car  il  se  retirerait  eu  cédant  son  porlc- 
feiiide  à  M.  de  San  Marzano.  .  --. 

Au  reste,  lladetzki  a  déjà  juis  lui-même  nue  posi- 
tion plus  avancée.  Si'il  n'a  pas  encore  élidili  son  quar- 
tier général  à  Florence,  d  l'y  établira  bientôt.  Nous 
savons  que  M.  Serislori  a  reçu  ordre  ou  invitation  de 
faire  préparer  le  logwient  du  maréchal  et  de  sa  suite. 

M.  Seristori  a  destiné  à  cela  le  palais  Corsini,  ol 
préparé. quatre-vingts  lits  pour  les  offieieVsde  la  suite,"* 
de  Radetzki;  , 

Le  fold-maréehal  vent  aller  à  Koine.  Après  h  prise 
d' Aucune  par  Wimpfeii,  il  réunira  le  corps  d'aillée 
des  Légations,  fort  de  18000  liomnies,  aux  lOOOO 
qu'il  a. à  Florunce,  et  passera,  la  frontière  roniaine. 

Les  événements  qui  se  préparent  dans  l'Ilalie  cen- 
trale me  font  partir  iwiir  Rome.  Vous  ,ne  rtîcovre/.  i,i 
présente  lettre  que  de  Gênes,  où  je  la  linirai. 

Gènes,  3  juin  1849.  —  L'élal  -de— siège  e^mtinue, 
mais  avec  peu  de  riguiuir,  le  gouvernement  sarde  h 
fini  |)ar  voir  ce  que  tout  le  monde  lui  disait  de  voir, 
c'est -à  dire  que  les  Génois  n'avaient  pris  une  posi- 
tion hostile  qu'eu  haine  des  Aulricliieiis  et  |ioiir  les 
empêcher  d'entrer  dans  la  ville.  On  n'eu  con.ser^e 
|Kis  moins  dans  l'hôpital  les  projectiles  ipic  li>  gt^ié 
rai  la  .Marinera  envoya  sur  cet  asile  de  douleurs.  Il 
v  a  des  inscriptions  ad'  elernum.rei  Mcnmiinm  sur 
les  endroits  mêmes  où  ils  avaient  frapfié.  - 

On  a  des  nouvelles  de  Rome  par  un  vafM'iir  arrivé 
aujourd'hui.  ^ 

l|  est  très- probable  qu'il  n'y  aura  pins  la  iiioiinlre  - 
husidité  entre  les  Français  et  les  Romains  ;  mais  ce- 
|)endanti;ji  est  loin  d'êlre  d'iiecord  sur  h.-s  alTaire!! 
en  litige.  Les  triumvirs  se.mélleiit  des  belles  (Kiroles  i 
du  général  Oudinot.  Ou  recueille  ainsi  les  fruits  de 
la  mauvaise  foi  et  des  parjures  de  invita- Vei-cliia. 
Les  Romains  ont-ils  tort  de  porfij-  si  loin  la  iné- 
liànce  après  qu'ils  .<nil  été  tronqiés  déjà  une  fois'.' 

Cejiendant,  M.  Ferd.  Lesseps  inontn.'  un  c;iraclère  . 
de  conciliàtioîf  qui  fait  présumer  -que  de  niiiivelles 
hostilités  sont  impossibles.  L'inf.itigable  Garihnldi  a 
profilé  dé  ce  lem|is  de  repos  piuir  re|Ktrler  la  gucjTC 
dans  les  états  ihi  roi  de  Naples;  il  a  franchi  In  troii- 
lière,  ne  voulant,  dit-il,  aux  Naiitililains.  pas  faire  la  . 
moindre  conquête,  mais  leur  fai^e  rendre  les  lilicr- 
lés  concédées  cl  reprises  par  leur  roi.  '         ' 

Les  Anlrichiens  ont  déjà  ouvert  le  feu  devant  .\ii- 
cône.  Les  triumvirs  ont  envoyé  j  000  hoiiimes  au 
secours  de  celle  ville. 

VAxnuHlée,  entrée  dans  le  port,  doit  garantii'  la  li- 
berté des  relations  maritimes  entre  la  garnison  d'Aii- 
cône  et  la  capitale.  Le  commissaire  Slerbipi  est  à 
Frosinone  d'où  il  donne  les  renseignements  les  plus 
salisfi^isanlssur  l'esprildes  habitants  de  la  campagne. 

Bévolutlan  «llemande. 

Les  deux  Klats  lilffes  de  Bade  et  du  PalAlin,!!  tlui-, 
veut  èU'e  réunis  en  un  seul  et   donner   naissance.! 
une  i-épubliuue  rhénane  qui  se  tninsformeni  liientôt, 
eu  une  répiildiquc  allemande. 

I  ne  nonvellc  insurreclioii  militaire  vieni  il'iivoir 
lieu  dans  la  liesse  :-  nu  régitiieni  ^  refusé  de  iii;inlier 
contre  les -injuriés  du  pays  de  Rade. 

Si  l'on  on  croit  l;i  AoncW/e  Odzellr  de  l'iusyr,  la 
Raviwe,  d'abord  hostile  à  la  Prusse,  aurait  rérlaiiié 
le  secours  de  celle  puissance.  En  conséquence  de  ' 
celte  demande,  un  corps  prussien,  sous  les  ordres  du 
général  Hirsrlifehl ,  avait  ordre  d'eiilrcr  le  li  juin 
dans  le  Palalinat  pour  yamniyer  les  mouveiiienls  du 
•corps  de  trou|H>s  que  la  Bavière-  concentrait  près  de 
Nuremberg. 

La  Gnzelli' allf)ii(iiidr  ih'  l'rniierorl  dit,  de  son  côté, 
que  le  o  le  corps  d'ahiiée  concentré  prés  de.Krcus- 
nach  s'est  mis  eu  mouvemenl  et  est  entré  dans  le  l'a  -  , 
latlnal  bavarois,  où  il  devait,  en  premier  lieu,  dk n- 
per  Landau.  1-c  même  jour,  les  •  hostilités  uni  eoiii- 
inencé  de  tous  les  côtés  à  la  l'ois  contre  rinsiirree- 
lloii  dans  le  grand-duché  de  Bade  et  la  Bavière  rbç- 
iiane.  Cette  dernière  province  aurait  été  occupée  par 
les  trou|)es  prussiennes,  pendant  que  les  troupes  des 
deux  liesses,  du  Nassau  cl  du  .Mecklemlioiirg  ojié-, 
raient  du  côtédo  Heidelberg  e.lde.Maiibeim.'  ; 

La  Gazette  dr  Carlurubi'  lait  nn  app*'!  à  liumiliaii- 
ce  des  patriotes  |)onr l'aider  ,1  dompter  «  les  lebellns 
couronnés  qui  fonleiilanv  pieds  la  soiivcraiiieté  du  ' 
jHîuple,  ul  qui,  le  i'mI  vr  i'iusse  en  tète,  .iiipellent  le.s 
liordiîs  de  la  llnssi  •.  n  l'aut  renvincr  ce.>  Iraitresau 
ezar  leur  rnailie,  i|ui  leur  adininislreri  le  kiii^ut,  et 
leCosaipie  n'aljrenvera  pas  son  clicvnl  daiN  les'  (lots- 
du  Rhin.»  .  •  ' 

Les  UadoLs  çoniplént  sur  nue  insurrection  pro- 
cliidne  dans  le  Wurlemberg.  -  .  ' 

Los  jKipulations  français-és  de  l'est  se  sont  émnes 
t'ii  voyant  laPriisses'avâncer  vers  elles  pour  replacer, 
sous  le  joug  monarchique  des  jwujiles  dignes  d'être 
libres,  et  pour  s'emparer  du  trois  grandes  places  de 
guerre  qui  commandent  les  norlesdeja  Freinée.  Nos    i^ 
lecteurs  savent  qu'une  assemblée  'pôpiilaire  était  coij.-  '  •  ^ 
voquée  dimanche  dernier  à  Coinîar  par  le  comité  dé- 
moeruliqne  de  défense  de  la  frontière  dn  Htliiu,  tnius 
la  présiifence  (li>  .M-  Meyer,  rédacteur  du  jnnrii.d  lé     ' 
Rhin,  (ioltc  assemblée  a  eu  lieu  malgré  les  (en^ti- 
ves  (l'inliinidaliou   du  gonverueinent  qui   avait  fait 
niénïïTer  ynr  le  télégraphe  le  citoyen  Miji.'r  cl  ses  a- 
inii  de  la  peine  diibannisseinenl.  "         ',;;,,  . 
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On  évalue  à  cinq  mille  le  nombre  des  citoyens  qui 
ont  assisté  à  celle  réunion  patriotique.  Un  vif  senti- 
ment il'iiiilignHtion  animait  cette  foule,  toute  palpl- 
tanic  il'iiii  jinlent  patriotisme  et  d'un  dévouement 
sinit'i-c  il  la  IVépubliqiie. 

l-i   prisiiiinlcxposii  le  l'nl  (leTcPiivre  diicohiilé, 

Li  l'.''i;tili!i(|iK:  v,~i  iiu'iri'-i'C  î»  l'iiilf''riuiir  l'I  à  l'i'X- 
téri-iur.  'If^hioius  de  la  falidi;  poli(iquc  de  coup»  d'K- 
tat,  suivi;'  piir  les  iovHlist(w  placés  à  !â  tète  do  la  l\é- 
publi(|ii(',  le  coniilca  iru  devoir"  avertir  le  iiouvoir 
par'des  iiiiinifestations  populaires,  pacifiques  et  légales, 
qu'il  luiiiiquuit  i'i  sa  mission  en  laissant  nos  frontières 
déyaniies  quand  l' avant-garde  des  Cosaques  s'avance, 
et  eu  refusant  son  appui  et  «es  symnatluos  *  des, peu- 
ples voisins  cl  amis.  Dans  l'intérêt  de  la  cause  de  ces 
peuples,  qui  est  cçlle  delà  démocratie  française,  le 
toinité  a  provoqué  une  démonstration  sympathique 
destinée  à  encourager  de  nobles  et  généreux  efforts 
pour  la  conquête  de  lu  liberté.  On  parle  d'u;iedécla 
ration  de  guerre  possible,  «le  représailles,  si  nous 
tendions  une  main  fraternelle  à  ces  voisins,  à  ces 
amis.  Des  représailles  !  et  de  qui  donc  ?  De  la  Prusse', 
qui  permet  aux  Russes  de  passer  sur  son  territoire 
pour  marcher  contre  la  Hongrie,  et  qui  envahit  le 
pays  de  Bade  et-  le  l'alaliuat,  pour  y  restaurer  des 
trônes  absolutistes  !  Honte  et  mépris  sur  une  politi- 
que qui  iiait  jusqu'à  interdire,  par  soumission  au.x 
volontés  des  rois  coalisés,  les  plus  vulgaires  senti- 
ments (l'inimanilé.  ' 

l<e  citoyen  Pries,  membre  du  gouvemcmîjnl  pro- 
visoire il(!  Ivaiserslaulern,  a  exprimé  d'une  manière 
ïoinliaiite  les  vifs  senliinents  de  gratitude  qti'il 
éprouvait  en  présence  des  témoignages  de  svmpalhiei 
manifestée  par  celle  nomhreuso  assemblée  de  démo- 
■crates  français.  , 

Les  discours  ont  souvent  été  interrompus  et  salués 
jiar  de?  applaudissemcnis  frénétiques  se  répétant  au 
loin  dans  la  foule  comme  le  grondement  de  l'onige.  Les 
cris  de  .1/ort  aux  Cosaques!  à  bas  les  blancs!  tHve  la 
Rèpuhliifue  universelle!  ont  retenti  avec  uneforce  et  une 
unaniunté  qui  ont  retrempé  le  patriotisme  des  assis- 
tants îi  plusieurs  reprises;  et  chaque  fois  que  les  ora- 
teurs oui  parlé  des  dangers  qui  menacent  les  déino- 
'  craies  du  l'alalinal  et  de  Badjii^  de  JalnUe  qu'ils  sou- 
tieniieiiï,  de  rinlervention  de  la  Pi-usse  dans  leur 
pays,  le  peuple  a  protesté  éiicrgiquenienl  en  s'écriaut  : 
Vivent  /(•,<■  ilémucrates  dUemands!  il  ne  faut  pas  les 
laisser  enrahir  par  l'dtvamjer!  marchons  à  leur  se- 
cours !  y\i\  mol,  un  signal  du  comilé  efit  siifli  pour 
•'qu'une  légion  alsacienne  s'organisât  instautanénieiit 
l't  traversât  le  Kbiii. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  celte  légion  est  or- 
ganisée et  prèle  à  nianlier.  Klfe  sera  suivie  de  hieii 
d'autres,  car  toutes  nos  provinces  de  l'KsI  voudront 
certainement  rivaliser  avec  l'Alsace  iniur  secourir  nos 
braves  cl  dignes  frères  allemands  dans  la  croisade 
qu'ils  vont  entreprendre  au  muu  de  la  liberté. 

-lu  Rhin!  au  Ittiin!  que  tel  soit  le  ci'i  de  guerre 
des  nouveaux  croisés. 

.M.  I.Oiiis  Donnparle  les  hiifinira,  si  bon  lui  semble. 
L'Iioniine  au  petit  i'lia|Ksui  el  à  l'aigle  apprivoisé  sait 
que  les  hanuii^  revicniienl  quelquefois.  Mats  avant  de 
liannir  les  volonlaires  français,  que  le  héros  de  Stras- 
bourg et  de  Donlogno  essaie  donc  de  retrancher  de 
la  France  les  tt  (léparteinents  de  l'Est  qui  ont  volé 
en  niasse  coiitri'  ses  amis  les  blancs  <Jt  les  cosakpies. 


La  pbllti(|ue  du  l'Autriche  est  plus  hostile  qife  ja- 
mais à  la  Prusse,  depuis  que  cette  derniiiire  s'est  mise 
à  la  tête  de  l'Alleinagne  par  l'oclroi  d'une  constitu- 
tion à  l'empire.  L'iniluence  de  la  Hiissie  Sk  monlr; 
déjà  puissaMiinent  dans  la  politique  élrangère,  de 
même  (]iie  dans  radminislralioii  intérieure. 

On  aileud  le  c/.ar'à  Vienne;  le  inaréclial  Iladetski 
arrivera  eu  inêiiie  temps,  aliii  de  donner  son  opinion 
sur  les  opérations  en  Hongrie.  Les  deux  monarques 
lie  négligeront  rien,  dil  la  Gazette  de  Coloijne,  pour 
engager  le  vieux  muréclial  a  se  charger  du  coiniiian- 
deiiieiil  eu  chef. 

Les  forces  hongroises  dans  le  suil  paraisecnl  se 
concenirer  dans  le  district  des  Czaikisie»,  çntre  le 
Danube  el  la  Theiss. 

Le  général  Slratoinirowich  a  été  rappelé. 


Nous  croyons  devoir  donner  place,  dans  nos  co- 
lonnes, aux  lettres  suivantes  : 
A  monsieur  le  ré^lactcur  de  h  Démocral i(  pacifique. 

Paris,  0  juin  18K). 
Monsieur, 
Si  je  me  fusse  trouvé  h  Paris,  lors  de  la  publica- 
'tioii  de  l'article  qui  a   paru   dans  la    Démocratie  {\ii 
."il  mai,  .sous  le  tilie  iV.lpitcl  uu    Chariniri,  je  vous 
aurais  remercié    pliilôt    d  avoir  jirovoqné  des  expli- 
cations (juciu  suis  surpris  coinnie    vous  de  n'avoir 
pas  encore  (féi.uuverli's  dans  le  Chariniri.  Ahn  que 
nou.'j  puissions  (iljlenirdes  éclaircissnnienls  aussi  iii- 
tére-isan^s    pyur  vous   (|ii(!    jiour   inoi,  je  vous  )irie 
d'insérer   dans    un    ile   vos    proeliains  iiuiiiéros   la 
lellre  (|i;e  j'adresse  nu  Charivari  ni  la  lettre  que  j'a- 
dresse à  la  liéfurme. 


ilque,  à  mon  ««tour  d'un  voyinje,  un  at- 
ticli'   ilu  r// rimnn  qui  s'applique  à  moi,  puisque  j'ai 


A  Monsieur  le  rédacteur  du  Charivari. 

Pari>,  6  juin  W9 
Monsieur, 

On  mit  eoiiimuni 

^!i'   ilu  Charivari  qui  s'appli .  .... 

''C0  cl  sijfni'  l'article  rto  la  Aceue  (les  Deùs--. Vomies  sur 
les  rieiix  ouvrages  liiftonques  'le  M."  de 'FbIîomx  dont 
viiu-,  vo'i'' des  occupt^  ;.  :    •  t 

Vous  dites  que  «  M.  de  t-'alloux  a  corrige  lui  même  lès 
(éprouves  de  sou  pdnégyriq'ic.  » 

U'abfird,  Monsieur,  le  mot  panégyrique  prouve  que 
vouB  uc  m'avez  pas  fait  l'hoimour  de  lire  cet  article. 
Vous  aviez  proliaulement  oublié  que  j'en  élais  l'auteur 
lorsque  vous  avez  supposé  qu'un  autre  que  moî  en  avait 
corrigé' les  épreuves.  Pour  mieux  édifier  encore  votre 
bienveillance  à  mon  égard,  j'ajouterai  que  bettdanVquej'd- 
erivnis  et  publiais  mon  article,  M.  de  Fallouz  était  en 
province,  auprès  do  son  père  malade,  el  que,  par  consé- 
quent, il  est  matériellement  impossible  que  M.  do  Fal- 
loux  ait  pu  corriger  les  épreuves  d  un  article  dont  le  ma- 
nuscrit avait  été  livré  à  la  corapqsilWn  deux  jours  seule- 
ment avant  la  publication  du  numéro  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  et  aubcsoln  vous  requiert,  d'in- 
sérer cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

Agréez,  etc.  Eugène  Forcadb. 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  Réforme. 
Monsieur, 

On  me  cominuiiique,  à  mon  retour  d'un  voyage,  votre 
numéro  du  26  mai.  J'y  trouve,  cachée  dans  t'olwcurité 
d'un  compte-rendu  de  la  séance  de  l'Assemblée,  celte  in- 
fâme calomnie  :  ,        ' 

«  1.,'oraleur  lit  un  article  du  citoyen  Forcade,  pour  la 
rédaction  duquel  le  citoyen  Falloux  lui  a  donné  une  ré 
trrbution.  »  ■  ' 

J'ai  honte  d'être  obligé  de  donner  un  démenti  à  la  ca- 
lomnie que  vous  n'avez  pas  craint  d'accueillir. 

Je  roipiierK  l'insertion  de  ma  lettre  d'ans  vstrc  plus 
prochain  numéro. 

J'ai  l'honneur,  etc.       '  Eugène  Fobcaue. 


L'inhumation  disette  femme  avait  été  recomman- 
dée d'urgence.  LcMiuré  avait  lui-même  fixé  l'heure 


,  Le  mauvais  vouloir  du  curé  de  Grenelle,  relative- 
ment à  l'enterrement  de  la  femme  d'u^^  ouvrier  de 
MM.  Derosne  et  Cail,  morte  subitement,' à  failli  oc- 
casionner dans  la  commune  de  très  sérieux  désor- 
dres. 

on  di^c 
i.  Lc^ 
du  service.  Cependant  le  clergé  ae  se  présente  point. 
On  envoie  lui  rappeler  sa  promesse,  il  refuse  net. 

L'enterrement  était  gratuit,  pas  n'est  besoin  de 
le  dire. 

Les  invités  et  la  population  du  quartier,  indignés, 
prirent  le  corps  et  le  portèrent  à  l'église,  où  le 
clergé  récalcitrant  et  |)eu  charitable  fut  bien  obligé 
de  le  recevoir  pour  apiser  l'exaspération  publique. 

Avec  de  tels  procédés,  comment  le  clergé  peut-il 
se  plaindre  de  l'incrédulité  et  de  l'éloignenient  des 
IHipulations. 

—  Décidément  la  |>olice|H!rd  la  tète;  lundi  dernier 
ipialrc  agents  se  sont  iicrmis  d'enlever  un  buste  de 
la  liberté  aiqiartenant  a  la  commune  de  Cliaponost, 
et  déiMisé  chez  M.  Sénés,  [«intre,  rue  de  rHerberie, 
(|ni  devait  le  p«'indrc.  . 

Ce  buste  y  était  placé  sur  un  rnvon  ;  on  l'a  saisi 
eu  l'absence  de  M.  Sénés,  sans  exhilier  de  mandat,  et 
après  avoir  maltraité  la  femme  de  ce  cittyen.qui  s'y 
opposait. 

C'est  probablement  pour  saut-er  la  République  que 
l'on  enlève  les  bustes  de  la  liberté. 

(CeHset^r  de  Lyon.) 

—  Des  personnes,  se  disant  bien  informées,  affir- 
mant que  les  ministres  n'ont  pas  été  appelés  à  pren- 
dre connaissance  .du  manifeste  de  M.  Louis  Bona- 
iiarte  avant  qu'il  ne  fiit  porté  à  la  tribune.  M.  Odi- 
loii  Barrot  lui-même  ne  l'aurait  parcimru  que  dans 
le  trajet  de  l'Llysée  au  palais  de  l'Assemblée,  et  si 
avant  d'arriver  à  son  banc  11  l'a  In  tout  entier,  c'est 
qu'il  a  pris  le  chemin  des  écoliers.  Voilà  pourquoi  le 
manifeste  inséré  au  Moniteur  n'est  pas  signé.  On 
ajoute  môme:  Peut-être  ne  scra-l-il  pas  signé.  Car 
c  est  seulement  maintenant  que  M.M.  les  ministres 
sont  à  mî'rtie  de  discuter  ce  fameux  exposé  de  la 
i/rrrande  politique  de  l'élIT  du  10  décembre,  et  le 
bruit  court  que  quelques-uns  ne  le  signeront  pas. 

—  Ou  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

«  M  Proudhou,  malgré  les  bruits  contraires  qui 
s'étaii'iit  accrédités,  n'avait  pas  quitté  Paris  depuis 
l'arrêt  de  la  Cour  d'assises  qui  l'a  frappé  d'une  con- 
daiunalion  en  trois  années  d  emprisonnemenl.  » 

-^  Nous  lisons  dans  le  Haro  de  Caen,  du  7  : 
«  Avant-hier,  à  nue  heure  du  matin,  une  compa- 
gnie du  9'  léger  a  encore  (|iiitlé  notre  ville.  Trois 
cents  natriotes  environ  ont  accompagné  les  soldats 
de  ce  lirave  régiment  au  delà  de  la  ville.  On  s'est 
(piilléaux  cris  plusieurs  fois  répétés  de  Vive  laRépu- 
liliipte  !  après  avoir  fraternisé  le  verre  à  la  main,  et 
fait  relenilr  l'air  de  nos  chants  patriotiques. 

Les  soldats  du  1 1"  léger  avaient,  en  arrivant  aux 
portes  de  la  ville,  des  coqmdicolsà  leurs  houtonniè- 
Ves  :  ils  ont  salué  les  patriotes  raenuais  par  le  cri  re- 
ptile de  Vive  la  République!  Le  patriotisme  des  sol- 
dats du  1  [''  égale  celui  de  nos  anciens  amis  du  9*  lé- 


ger. On  avait  cependant  envoyé  qn  officier  supérieur 
au  devant  d'eux  nonr  modért;f  leur  enthousiasme, 
mais  rien  n'y  «  fait  ;  los  nouveaux  venus  oqi  fait 
comme  ceux  qui  partaient,  et  qui  laùtseront  cepen- 
dant des  regrets  dans  nos  murs.  Quo  le  t  i*  léger 
soit  doiic  le  bien  venu  !  il  (rouvera  parmi  nous  de» 
patiioles,  des  amis,  qui  fes  eu(;ageront  toujours  à 
res|iecler  la  discipline,  mais  qui  aussi  seront  heu- 
reux de  savoirqu'ils  sont  fiers  du  cohserver  leurs 
droits  de  citoyens  soins  l'unifprme  militaire. 
^Qus  avons  reç.u  plîisieurs  lettres  d'adieu  dn  D» 
mt  répul^liçains  dé  Caen.  /  '</     * 

—  {i'an«pdot«  suivante  estTacojitée  par  la  Tribune 
de  la- Gironde: 

«  Au  mpment  où  trois  jeupes  fiUeti:  passaient,  liier 
sur  la  place  de  la  Comédie,  près  la  rue  Maytrec, 
(juclques  jeunes  gens  qui  marchaient  derrière  elles 
s  approchèrent  brqsquement  el  essayèrent  de  les  em- 
brasser. Le  citoyen  /...,  ouvrier  ébéniste,  qui  passait 
au  même  moment,  adressa  aux  auteurs  de  cette  iu- 
coi^venance  quelques  observations  éiiurgiqiies,  qui 
furent  vivement  appuyées  par  d'autres  passants.     . 

Les  employés  ue  fancienne  maison  Spinelii  s'é- 
taient avancés  sur  le  seuil  de  leur  ma«asln,  et  l'un 
d'eux,  désignant  les  jeunes  étourdis  qui  s^éloignaient, 
un,  peu  confus  d0s  remontrances  qu'ils  avaient  méri- 
tées :  /e»i»i»  «ilr,  dil-il  eu  élevant  la  voix,  je  suis 
siW'^ue  ce  sont  dei  socialistes^.  . 

—  Vous  vous  trom[)ez  complètement,  monsieur, 
répliqua  le  jeune  ouvrier  ébéniste  qui  avait  pris  la 
défense  des  jeunes  filles  :  vous  faites  beaucoup  trop 
d'honneur  à  ces  messieurs.  H  y  a  bien  ici  un  socia- 
liste, mais  c'est  moi. 

,   '■     ■■       -s  

L'éditeur  des  Confidences  et  do  Raphaël  an- 
nonce, pour  paraître  du  20  au  2S  de  ce  mois  de  juin, 
YHisioirede  la  Révolution  de  4848,  par  M.  de  Lamar- 
tine. 

—  Ouverture  c^'un  beau  Salon  littéraire  démocra  - 
tique  et  social,  rue  de  La  Harpe,  99;  l'entrée  est  gra- 
tuite pour  les  soldats. 

Dépôt  central  de  tous  les  livres  du  genre,  gravu- 
res, bustes  et  statuettes. 

CHEMISERIE.  —  Les  directeurs  délégués  de  l'As- 
sociation fraternelle  des  ouvriers  et  ouvrières  de  la. 
Chemiserie,  informent  les  sociétaires,  qu'en  conlor- 
inité  du  pacte  fondamental  de  l'Association,  l'assem- 
blée générale  semestrielle  indiqué  pour  te  10  juin 
courant,  aura  lieu  le  dimanche.  U  |uin,  à  i  heure 
précise,  27,  rue  Sdinl-Germain-l'Auxerrois. 


On    lit  dans    Vl'nion   médicale  du  7  de  ce  mois  : 

PEI:T-0N  PRENDIIK  DES  BAINS  FROIDS  PENDANT  LE 
CIIOI.<!RA  ? 

M  Telle'esl  la  question  qui  doit  être  journellement 
adressée  à  nos  confrères,  et  qui  nous  a  été  bien 
souvent)  adressée  ces  jours-ci  à  nous-mêmes. 

»  .Nous  dirons  non-seolement  que  les'  bains  froids 
ne  sont  pas  défendus,  mais  nous  savons  que  plusieurs 
de  nos  confrères,  <!ont  l'opinion  fait  autorité,  parta- 
gent notre  manière  de  voir,  et  n'hésitent  pas  non- 
seulement  à  ne  pas  empêcher  l'usage  des  bains  de 
rivière,  mais  même  à  les  prescrire  comme  moyç|i 
préservatif.  »  "..^ 

L'Union  médicale  ajoute  :  «  Nous  savons  que,  sur 
les  conseils  des  ufliciers  dosante,  plusieurs  régiments' 
de  la  (urnison  de  Paris,  prennent  en  ce  moment  des- 
bains  de  rivière,  et  qu'on  n'|  ea  qu'à  se.  louer  dq 
l'emploi  de  ce  moyen.  >■ 

'  H  en  est  de  niènie  de  idusieiirs  collèges  cl  pen-<' 
sionnats  qui  envoient  leurs  élèves  aux  bains  froids; 
ces  exemples  sont  suivis  par  l'administration  de 
l'hospice  des  Aveugles  et>rpar  l'admii^istration  des 
Postes,  qui  a  fait  prendre  des'  abonnements  par  ses 
facteurs  de  Paris. 


Les  personnes  d^t  l'abonnement  expire  le 
i')  juin  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  vuident  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  joun^al. 

On  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n*  2; 
dons  les  défArtements,'  chez  des  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  bes  grandes  exploitations. 

On  pcnt  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dès 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toulcs  les  demandes 
la  dernière  bande  imprimée. 


rirriTB  oo»u»roaDAHOB. 

Djidjeli.— M.  U.— Nous  vous  envoyons  leç  brtJch.  dem. 

pour  5.— Aff.  souv. 
Moulins.— .M.  P.— Nous  recevons  les  60.— Nous  prenons 

note.— Mille  amitiés.  - 


Bourse  du  8  loin  1849. 

,U  boura»  »  çopratançétin haim  mthm  et  parai» 
sait  jlevoli-  se  maintenir  l  pause  de  quoique  K^ 
falU  au  comptant  ;  mais  bicntftl  les  cours  ont  baU«- 
davantage  sans  pouvoir  se  relever.  ^ 

Lé  3  ôiO  surtout,  malgré  son  coupon  détaché 
éprouvé  une  forle  baisse.  Ou  attribue  celle  baissé  ''' 
la  difficulté  de  faire  des  alTaircs  et  au  g^and  décon'' 
ragement  qui  existe  dans  la  bourse pai! Tabsence  il, 
spéculation  el  le  peu  de  spéculateurs. 

On  assuntil  qu  il  n  y  aurait  pas  de  chambra  avani 
lundi;  il  n'a  circulé  aucunes  nouvelles  étrangères 

ta  bourse  est  restée  dans  des  dispositions  de  cour» 
plps  bas.  ^  " 


niNTES  FIN  COURANT. 
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L'un  du  gérantê-i  V.  CONSIDERANT. 

tUns  un  roonifent  où  ralimentatiMi  joue  un  li  pni 
rôle  dans  l'hyfjiène  publique,  nous  (lierons  apn«ier  ru. 
lentlon  d«  no  lecteurs  lur  rcxc^llcnle  brochure  qu, 
vient  de  publi-r  le  docteur  Sa  nt-Arroman  sur  Wuge 
duea/é,  du  thé  et  du  chocolat,  el  leur  action  lur  la 
tante.  La  6*  édition  parait  .lujourd'liui  ciif  i.  JcLuimuii 
éditeur,  passage  Véri»-Dodat.— Priï  ;  1  fr.  ' 

OH  ATBAU-HOUOB. 

Aujourd'hui  umrdi,  9j;in,  l'administrai  ion  du  Cbi- 
teau-Boufte,  jaloiire  de  soutenir  la  réputation  doufute 
établi- teiiicnt,  de  la  surpasser  roéijie,  donnera  um 
Grande  Fi'te  de  nuit  qui,  tout  en  rapppJant  relln  qui 
ont  fait  la  voKue  de  ce  spipndide  jardin,  s>n  diiimiiotri 
par  l'éclairage  d  un  genre  luiit  nouveau  •  t  par  un  nMat 
d'illumination  inconnui!  jusqu'à  ce  jour  Aux  SOOlHoilt 
p»t  <iui  ^cll^irerant  les  n»\nns  cbniacréfn à  la  inv,  te 
joind  ont  I  (NHI  lialluns  lumineux  (Uirelacé.  dam  di 
guirlandri  de  llcuri  «c  jouant  dans  In  arhrfi,  qui  mIo-- 
roeroDt  plus  qu'un  faisteau  de  lumière*  aux  niillecoa- 
trnrt.  La  peluuip  et  les  grande*  alléc«,  fllumiaies  pv 
drs  vcrrei  et  d^"!  ImIom  multicolores,  orTriranl  I«  «mi 
d'oiil  de  la  place  (t*  la  Concurdu,  tonde  la  télé  du  4  liui 
L'orcheiire,  composé  de  100  exécutantu,  Mra-  diritipv 
Marx.  Deux  luperbc*  feux  d'artificei  leront  tirii  a  om 
heures  eti  une  heure  du  matin,  A  une hrur,  grandi)» 
drilh  infernal  au  milieu  d'une  pluie  de  feu. — Pni  d» 
Iréc,  .1  fr  pour  un  Cavijie  .  (lilleti  chez  In  éditeur»  d( 
muiique,  S  fr.  M  c.  —Cette  Kte  m  |i(plongera  junqi'ii 
jour. 

JAMMM  B*    1,'ÉMItB. 

Not  prévisions  se  sont  rétlis^ei:  cMiignilqua  établit- 
lemcBlrsi  décidéiacnl  devenu  lerendrz-voUi  de  toutr< 
que  Paris  renlerme  d«  femmes  élég^ntcfs  et  d'hunnie  i 
la  mode.  Les  R<>ini  delà  <llriclion,  i'e'ice)lrnt  orclitilre 
de  Laurent  allié,  la  richeMc  de  l'éclairiigc,  ,1a  nigiiS- 
cence  dci  aprclaclei  pyrotecliniqu**,  tout  conlriiaK  i 
juitiller  la  farrur  du  nubile. 

Dimanch",  Urande  Ffite  rxt>ao'dltt4irc.— Prix  d'eibct, 
2  fr.  pour  uu  cavalier  cl  ai'e  oame. 

ni'   l 'iTTIA^  <'"  OArs,  dd  tmi  et  do  eaoc*- 

VU     L  /IL  I  lUil    LAT  aOR  LA  aAMTÉ,    ptT  IC  dw 

leur  8«jnl-Arroinau.  <>•  édition,  br  cliure  in-S*.  —  PHi: 
I  fr.,  chez  Jules  Ijilsné,  éditeur,  pasiiafto  Véro-Dodat. 

Spectacles  dn  9  jniii. 

TIlÈATnE  DE  U  RÉPliBI.IQL'E.-Jtdricnne  Lfcoiirrcur. 
.'PrHA  c;').\illîi!K.-l.i  Val  d'Andorre. 
THrJkT'-.K.niSTORIOl  I-      Purilaiiild'Kconw. 
VAVDEVItLE  — La  Ccmspiraiion  de  Mallct. 
GYMNA&E.  —  tin  Duel  Ilrutus    la  Montagne. 
ri}KAfhK,„Mi)M»^'-lv.»(        Gioue caisse,  txcralM. 
VARIETSS.-Lo  Fil  de  la  Vierge 
AMBIGU-COMIQU> :.- Les  troi*  EUgeg,  an  Drame. 
TDKATKE  NATIONAL  Imulevarl  du  rendp!*).— MnrsL 
THEATRE  Dt'  lirXEMnoinr..— Amour,  amoor  L 
KULIES.-Mathi>u,Giliier  de  rd,   Mme  Giboa. 
nELASSRMENT.s-CitMIQUl-.S.— C'ulottei  et  colilInDS. 
CjRQlJK  DI;^  CIIAVI'.S-KLYSEKS  (carré  Mangny), 
THE\  =  KÊril<>Sia'r,.-I.e  ChorUte,  la  Fille  du  Ri» 
pailkur,  Arlequin  et  Coloinl^^tne,  l'Entr'acte  au  pir«li<- 


OL' 

LE  SOCIALISME, LE  COMMUNISME, 
-LE  FOURIÉEISME, 

Et  les  autres  folirs  d«  iioti-at  <'poi|ue. 

Alhmii  de  22  grandes  caricatiires,  par  les  de ssinat('iir.s  du 

JOl'BXAI.  POI  n   KIRK. 

TRijt  :  I   franc;  p-ir  la  poste,  i  fr.  s»  c. 

l.c  .1.01  ux. M,  POI  R  RIHE  t'st  la  jiliis  aniiisaiilc  îles  i.iiMica- 
tions  piiri.<ieiiiies;  il  donne  dans  r<iniie('  2,000  Cnricatiires 
sur  la  poi.iTiQii:,  les  mijki'RS,  les  svsriiME.'s,  ki  i-oljes  et 
les TnAVi-iis  du  temps. 

rxix  :  pcun  3  mois,  4  r.  —  6  mois,  s  r.  —  un  am,  x«  r. 

'roiil-iiluiuné  iiii  joLHXAi,  POUR  RIRE  a  droit,  à  recevoir 
franc  di^  porl,inoveiinan.i  7  Irancs,  un  volume  de  lii  fr    i"- 
l[liilfi  Mt'SKK  l'lll'l,ll>(»N,  contenant  700  Caricaliiros  et  324 
or'"       >-•  •     ■ 
l/fu  noua  lommos  en  république!....  ju  no  veux  plus 
manger  quo  des  confitures ,  moi,  je  suis  bien  libre,      Vsrif,  clio/.  AlJltEIlT,  place   de  h  Bourse.  —  |,von,  rue 
^p«t;«lrçt,..,  Sainl-Dumiuifiuc,  9,  nu  îlugasin  de  P;ipieis  peints. 


**f!ri!!?.!l™.ï".'"".'"°/*'î,"™T''  ''".•"''"'  'P™»?"'  coloiie's  ,\v  icNte  coiiii.in.. 


DENTISTE   DU   PEUPLE. 

EZTRACTIOBS    A    SO    CESTinES. 

Mar^liéNcur,  .îi. 

PATE  PECTORALE 

MÉD.ULil!    ^^y^ï!'"^^    MEDAILLE 

D'AUGKWT     DE    (ÎEOKGjlE,  I>'on 

C.'i  1Si3  PHARM.  Ditp  N\L  (Vosges).        pn  1845. 

La  seule  infaillible  pour  la  prompte  guérison  des 

RiiDiDes,  Catarrhes,  EoroDement,  Toux  nervense^. 

On  en  trouve  daiMtout«>Jefi  meilleures  pharmacies  de 
France,  etr  .  ans,  au  DêpanîiinéFaT,  clicz  U.  GARMER, 
droguiste,  nie  Ue  l'aradis,  n*  (2,  au  Marais.  On  no  dcJI 
cenliancc  qu'.aux  boites  portant  I  éliqiiclte  et  U  signa- 
ture GEOUOE.  parjequil  y  a  dei  contréfficoDi. 

Mm  Saimt-BiK'vfv,  S98  (400  «mùu  1). 

|$ELTZOGéNE-D.  FÈVRE. 

aiapt*.  frMlMt,  MHdk,  faclU  I  ■«««,  4  ninl. 
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PABI8,  8  JUIN. 

Déolaratton. 

En  tuÀ  de  la  dépêche  qui  prouve  jusqu'à  l'évi- 
dence la  violation  audacteu,ge  de  la  Constitulion 
par  Lonii  Bonaparte  et  ses  ministres,  et  leur 
désobéissance  à  la  délibération  de  l'Assemblée 
coDttitiiaùt«,  en  date  du  7  mai  dernier,  la  Mon- 
tagne le  P<!Ut  que  protester  énergiquement. 

Qi^  le  peuple  reste  calme.  Il  peut  compter  que 
la  Mmtagne  se  montrera  digne  de  la  confiance 
dont  il  l'honore.  Elle  fera  sou  devoir. 


.  i  ,ttl\U.    riLi.1- 


j&Nbuqui:  française. 

UBEKTA  1  ÉOAI^TÉ  1  FRATERNITÉ  ! 
'  '      4.  '     MiJk  ]IIOIfTAe.<VB 

A  LA  DÉMOCRATIE  ALLEMANDE. 

!    1 

Frères! 

Aa'iignal  donné  par  notre  révolution  sociale  de 
Février,  l'Allemagne  s'est  ebranlée^-Mûre  pour 
les  idées  nouvelles,  elle  s'est  levée  contre  les  des- 
potes; elle  a  revendiqué  les  droits  si  longtemps 
inéconnus  dé  la  souveraineté  populaire. 

Dans  leur  épouvante,  les  rois  s'efTacèrent  hy- 
pocritement devant  la  résurrection  de  l'Allema- 
gne; vainement  ils  s'unissent  pour  l'étouiTer  sous 
un  suprême  effort.  Vienne,  Berlin,  Dresde,  cités  hé- 
roïques, f  réunissent  sous  lé  joug;  ce  n'est  que  pour 
un  jour,  et  déjà  sur  le  Rhin,  au  nom  de  la  Cons- 
titution et  de  l'Unité,  vous,  relevez  le  drapeau  de 
réfflancipatj|on.  Le  suffrage  universel  a  consacré 
votre  droit.  C'iBst  la  cause  des  peuples.  Elle  triom- 
pherai ; 

A  VOUS)  frères  I  nos  sytnpathics  les  plus  vivesr 
DO»  VoKix  les  plus  ardents!  Ces  vœux  seront-ils 
longtemps  stériles  1  Un  pouvoir  infidèle  à  son  ori- 
gine, traître  à  ses  devoirs,  cnchaincra-t-il  long- 
temps l'essor  généreux  de' la  France?  Non!  elle  ne 
peut  faillira  ses  nobles  instincts,  et,  pour  la  cause 
commune,  elle  est  prête  à  verser  un  sang  dont 
elle  ne  fut  jamais  avare,  en  faveur  des  nationsop- 
primées. 

Le  privilège  et  le.  droit,  le  despôtisnie  et  la 
liberté  sont  en  présence.  Républicains  ou  escliives. . . 
telle  est  pour  vous  l'alternative.  Pas  d'hésitation  ! 
pas  de  moyen  tenue  !  Votre  salut  et  le  nôtre  sont 
*  ce  prix.  ' 

L'Allemagne  et  la  France  ont  reçu  du  ciel  une 
mission  sacrée  ;  en  leurs  mains  sont  les  destinées 
du  monde.  Sous  la  bannière  de  la  démocratie  elles 
forment,  entre  l'Orient  et  l'Occident,  le  rempart 
delà  civilisation  contre  la  barbarie.  Unies  par 
le  bras  et  par  l'idée,  elles  édifieront  la  société 
noutelle. 

Frères!  espoir  et  persévérance!  et,  bientôt,  dans 
une  fraternelle  étreinte,  sur  les  ruines  des  trônes 
*!u**  P"^*èg«8,  deux  grands  peuples  pourront 
8  écrier,  pleins  du  saint  enthousiasme  de  la  vic- 
toirer':,i-. 

Allemagne  et  lîVarice  l...  pour  la  paix  et  le  bon- 
neurda  l'humanité! 

ÏWï,9juJniM9. 

Avra  (irtpe).  _  Anstett  {Bas-Rhin).  —  Arnaud 
i^"V.--»ac  (Haute- Vienne).  —  Baune  (Loire). 
°*°°.«Othône).  —  Berlholon  (Isère).— Brives (Hé- 
raua).Bruy8(8aône-et-Loire).-Breyniand(Haute- 
^).--Beyer  (Bas-Rhin),— Bandscpt  (B.-Rliin). 
««h  .(Bas-IÛiiny.  —  Baudin  (Ain).-Bard  (Saône- 
fi'W-—  Bttyssét  (8adne-et-Loire).  —  Boicbot 
S:|^f'---^ristide  BoUVet  (Ain). -Burgard  (HauV 
■  "'"'•~Cholat(Isère).— Commis8airé(Bas-illiin). 
rT^^'J^erant  (8eine).-'Cantagrel  (Loir-et-Cher), 
«jassal  (Haut^Rhin).— Crestin  (Jura).  -  Ghouvy 
Ki.?,î^'«»>'-~'Chovekln  (Haute.Loire).-Com- 
5„T.\ATdècbe).-  .;-  Clément.  -  Delbetz  (Dor- 
/Hm  fi"  "^  ^"tours  (Tarn-et-Garonne).  —  Dcville 
^^JfH'PS-Pyrénées).  —  James  Demontry  (Côte- 
n.^/'rr.Doutre  (Rhône).  ---  Dnlac  (Dordogne).  — 
rwl'^''"^)-— l^I«vallade  (Creuse),-  Derriey 
r*?l'  '~5*Wt;  DuTraisse  (Dordogne).  —  Dupulz 
Ir".*'- —  DusBoubs  (Haute- Vienne).— Daniel  La- 
S*,t^'?»"f  (Haute- Vienne).—  Ennery  (Bas-Rbiri).— 
J^fiti-Payollé  (AHier).-  Fond  (Rhône),  ^Faure 
AW.-^jFjiwtier(  Haut-Rhin).  —  Frémond 
ï!;,?^:T Jambon  (Nièvre).  —  Gastier  (Nièvre).-- 
I  Jw!^  (8*h»-(8t>4WiiB*e).  --Geindrier  (Saône^t-' 
«»  tI'"T  Grepptf tHhônè):'  —  Heitzmann  (Saône- 
«"Lotte),  -  'ii<^6r  (  QftuURbiB  ).  -,-  Jaaaot 


(Saône-et-Loire).  —  Jehl  (Bas-Rhin).  —  Joi- 
gneaux  (Côte-d'Or).  —  Jollivcl  (Dordogne). — 
Kœnig  (Bas-Rhin).  — Ropp  (Bas-Rhin).  —La- 
brousse  (Lot). —  Laclaudure  (Haute-Vionne). — 
Lafon  (Lot).  —  Lamarque  (Dordogne).  —  Lamen- 
nais (SiBÎne).  —  Landolphe  (Saôiie-et-LoireJ.  — 
Lasteyras  (Puy-de-Dôme).  —  Lavergiie  (Tarn). 

—  Lédru-Rollîn  (Seine).  —  Louriou  (Cher).  — 
Madet  (Allier).  —Muignc  (Haute-Loire).-  Malar- 
dier  (Nièvre,).—  Martui  Bernard  (Loire).—  ftlalhé 
Félix  (Allier).  —  Mathitiu  (  Drônic  ).  —  Mcnand 
(Saône-et-Loire). —  Michel  de  Bourges  (Cher).— 
Michot  (Loiret).  —  Mie  (Dordogne).  —  Miot  (Niè- 
vre). —  Monnier  (  Haute  -  Loire  ).  —  Moreflet 
(Rhône).  —  Mornaix.  —  Muhlenbeck  (Haut- 
Rhin).  —  Nadaud  (Ôreuse).  —  Pelletier  (Rhône). 

—  PerdiguiiT  (Seine).  —  Pflieger  (Haut-Rhin).— 
Pilhes  (Arriège). — Ponstande  (Arriège).  — Pyat 
Félix  (Cher). — Racouchot(Saône-et-Loire).— Ran- 
tian  (Allier).— Rattier  (Seine). —Richard  (Cantal). 
— Richardet  (Jura). — Rigaudie  (Ltordogne).— Ro- 
bert (Yonne).  —  Rochut  (N.è^re).  —  Rolland 
(Saône-et-Loire). — Ronjat  (Isère). — Roselli  Mol- 
let (Ain).!— Rouaix  (Arriège). — Rouet  (Nièvre). — 
Rougeot  (Saône-et-Loire).  —  Roussel  (Ain).  — 
Saint-Féréol  (Haute-Loire). -^Salmon  (Meurihe). 

—  Sartin  (Allier). — Savatier-Laroche  (Yonne).  — 
Savoyc  (Haut-Rhin).— Sigiiard  (Haute -Saône). — 
Sommier  (Jura).  —  Sachet  (Var).  —  Terrier  (.\l- 
lier).  —  Testelin  (Nord).  —  Vouthier  (Cher).  — 
Vignes  (Arriège).  —  Viguier  (Cher).  '• 

AMemblée  Nationale. 

LA   HÉPUBLIOLK   EST   £N   DANGER. 

Des  bruits  sinistres  parcouraient  l'Assemblée  : 
on  disait  que  des  dépêches  certaines  avaient  ap- 
porté au  ministère  la  nouvelle  d'une  nouvelle  at- 
taque contre  Rome,  dirigée  par  le  général  Oudi- 
not  :  une  partie  de  Rome  était  prise  ;  on  ne  con- 
naissait pas  les  détails. 

Cette  infâme  trahison  ,  que  nous  pressentions 
depuis  longtemps ,  excitait  Vindignatton  la  plus 
vive  sur  tous  les  bancs  républicains.  On  attendait 
de  moment  en  moment  une  communication  offi- 
cielle ;  mais  les  ministres  se  taisaient,  et  l'As- 
semblée perdait  £on  temps  à  discuter  $ur  l'élec- 
tion de  M.  Portoul  dans  les  Basses-Alpes,  électiion 
qui  a  été  validée  par  la  droite  au  profit  de  ce  jeune 
réactionnaire,  en  dépit  des  notions  les  plus  vul- 
gaires de  justice  et  a'honneur. 

Enfin,  sur  les  cinq  heures,  M.  Bac  s'est  décidé 
à  monter  à  la  tribune  pour  engager  les  ministre.s 
à-  donner  à  l'Assemblée  lecture  <ic  ces  dépêches  si 
importantes  qui  devaient  jeter  quelque  jour  sur 
l'œuvre  de  trahisons  et  d'infamies  dans  lequel  le 
ministère  Falloux  s'enveloppe  depuis  si  long- 
temps. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  le  premier  : 
0  Je  n'ai  reçu  aucune  dépèche  ;  le  ministre  dés 
affaires  étrangères  n'est  pas  là  ;  lui  seul  peut  ré- 
pondre. », 

Ces  paroles  dérisoires  ne  pouvaient  suffire.  Une 
interpellation  plus  direct^  a  appelé  à  la  tribune 
M.  Dufaurc,  ministre  de  l'intérieur. 

Celui-ci  a  dit  qu'en  effet  le  gouvernement  avait 
reçu  aujourd'hui,  par  le  courrier,  des  dépèches  du 
général  Oudinot,  et  que  lé  ministère  avait  pris  des 
mesures  pour  les  faire  connaître- par  les  journaux 
Ju  soir  ! 

Les  journaux  du  soir,  voilà  l'organe  par  lequel 
le  ministère  communique  avec  l'Assembla  sou- 
veraine ! 

Mais  n'est-il.pas  du  devoir  le  plus  impérieux 
pour  le  gouver.iement  de  venir  ne  lui-même  et 
sans  sommation  préalable,  communiquer  à  l'As- 
semblée les  documents  importants  sur  ce  qui  se 
passe  à  Rome  ?  Et  puis^'si  les  dépêches  sont  arri- 
vées aujourd'hui  nar  courrier,  n'est-il  pas  évi- 
dent qu  elles  ont  au  être  précédées  d'une  dépêche 
télégraphique,  qui  certainement  est  parvenue  à 
Paris  depuis  deux  jours  au  moins  î  Pourquoi  le 
ministère  "  a-t-il  caché  cette  dépêche  télégraphi- 
que ?  pourquoi  n'est-il  pas  venu  aussitôt  consul- 
ter l'Assemblée  î  - 

Parce  que  tout  ce  qui  se  passe  à  Rome  n'est 
qu'une  trahison,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
lettres  de  M.  de  Lesseps,  insérées  dans-  ce  nu- 
méro. 

En  vain  les  républicains  ont-ils  demandé  que 
l'Assemblée  se  réunit  ce  soir  même  pour  connaî- 
tre lea  événements  accomplis  et  pour  preiidr«  une 
résolution;  la  droite  n'a  pas  voulu,  et  line  im- 
mense majorité  a  renvoyé  à  lundi  ladlscuasion 
des  jaffaii es  d'Italie.  ,-_ 

Nous  le  disons  sans  détour  :  la  République 
màhehé  entourée  de'  tfaîïres  qui  veulent  la  perdre; 
la  di!rection  dé  ses'affaires  est  entré  Iss  mains  de 
triltres  ou  d'iBOapables.  Qua  tei  républicùf^»  nQ" 


cères,  que  les  républicains  animés  de  l'aipour  d'' 
l'ordre  véritable  cl  du  pi'up;rès  véritable,  que.  les- 
républicains  vi'ijlent  donc  «ans  cesse  avec  un  re- 
doublenicnt  d'énergie  au  salut  de.  la  pairie.  La 
France  est  en  danger.,Les  étemels  ennemis  du 
peuple  et  de  la  liberté  ouvrent  les  portes  aux  Co- 
saques. A^ons  l'œil  sur  tous  nos  ennemis  ;  veil- 
lons sans  cesse,  sinon'  nous  périrons  victimes  des 
trahisons  royalistes. 


PIÈCE  DE  CONVICTION. 

Ce  soir,  à  dix  heures  seulement,  nous  trouvons 
dans  la  Patrie  un  rapport  de  M.  Oudinot,  qu'au- 
cun ministre  n'a  eu  le  courage  irapnortiT  aujour- 
d'hui i  la  tribune  et  que  l'AsseniDlée  elle-même 
n'a  pas  eu  le  courage  d'exiger. 

Cette  dépêche  n'est  qu'une  rév(''laiion  tronquée, 
di'guisée,  mensongère,  oflicielle  du  crime  de  lèse- 
Constitution,  et  de  lèse-Humanité,  que  le  gouver- 
nement de  l'Elysée  consomme  à  Rome  ;  mais  après 
ce  qu'on  sait  déjà,  à  côté  de  ce  aue  nous  publions 
dans  d'autres  colonnes,  elle  suiiit  pour  dissiper 
tous  les  doutes,  pour  jeter  un  sinistre  éclair  dans 
tousjes  esprits.  ;. 

Le  sentiment  de  la  honte  dont  cette  révéla- 
tion couvre  la  France  se  trouve  inéme  dans' les  hé- 
sitations des  coupables,  dans  |es  efTorls  qu'ils  ont 
faits  pour  cacher  leur  crime,  pour  retarder  ctatté- 
nuer  Je  jugement  qui  doit  les  frapper. 

En  présence  de  tels  faits,  en  prévision  des  évé- 
nements qui  vont  suivre,  l'émotion  et  l'intelli- 
gence du  pays  n'ont  plus  besoin  des  réflexions 
d'un  journal  : 

Corps  expéditionnaires  de  la  Médi- 
terranée. 

LE  GÈNÈBAL  EN  CHEF  Al'  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Quartier  général  de  Villa  Pannii,  lu  4  juin 
I  Hi4!),  à  ^heures  du  malin. 
Monsieur  le  ministre, 

Les  négociations  diplomatiques  entamées  par  .M.  de 
Lesseps  ont,  vous  le  savez,  ralenti  depuis 4e  17  mai 
les  niiératloiis  actives  du  l'arniée  cxpédiliouiiaire  de 
la  Méditerranée.  Cependant,  lus  travaux  n'ont  jamais 
été  coinpiélcm  ut  iliterroinpuv.  Le  génie  et  l'artille- 
rie, aidés  par  <le  nombreux  travailleurs  d'iiifanlerie, 
ont  fait  des  (;;ibions  et  des  fasti'ics. 

Un  pont  jotc  en  face  du  mouillage  de  San-Paolo 
nous  a  permis  de  nous  établir  dans  labasilli|uc  de  ce 
nom,  qui,  nou^  mettant  eu  communication  avec  la 
roule  d'Albunu,  nous  permet  d'y  devancer  toute 
troupe  étrangère.  .Notre  positio'i  y  est  d'aulant  plus 
forte  que  iioj  soldats  ont  consirnil  à  la  tète  du  ponl^ 
uii  redau  susceptible  de  recevoir  un  bataillon. 

Le  dévouement  incessant  des  ofliciers,  sous-otll- 
'clers  et  soldats  de  la  marine,  nnns  ont  mis  ii  même 
d'approvisionner  successivemeni  les  magasins  de  vi- 
vres et  le   granil  parc  d'ariillerie,  dont  les  dernières 
pièces  y  sont  arrivéïs  le  I"  juin. 

Nos  troupes  av:iieiii  occupé  le  Monte-Mario  ou 
Mont-Sacré,  qui  doinine  à  la  fois  le  Haut-Tihre,  le 
Vatican,  le  fon  Saint-Auge  et  les  routes  d'Ancône  et 
de  Florence.  L'ennemi  qui  y  avait  Iravailhi  avec  ac- 
tivité (iepuis  plusieurs  semaines,  l'a  subitement  aban- 
domié,  et  quelques  heures  après,  le  13'  léger  et  le 
13*  de  ligue  l'oocupaiénl  sans  coup  férir.  *• 

Le  31  mai,  M.  de  Lessf.ps  av.iit  conclu  avec  les  au- 
torités romiUiics  une  convention  h  laquelle  i|  désirait 
3ue  je  misse  ma  signature.  Mais  l'honneur  militaire, 
'accord  avec  mes  instructions,  nie  défendait  d'atta- 
cher mon  nom  ii  un  acte  qui  s'opposait  à  notre  en- 
trée il  Rome.  Dans  une  dernière  dépêche,  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  dire  que,  dès  le  l"  juin,  j'avais 
fait  prévenir  le  triumvirat  que  la  trève^verbale  con- 
sentie par  M.  de  Lc>seps  cesserait  d'avoir  son  cours 
vingt-quatre  heures  après  ma  noUlication. 

Jen  fis  donner  directement  avis  à  tous  les  avant- 
poslcs  ennemis.  Sur  la  demande  de  noire  chancelier 
d'ambassa  ,e,  M.  de  Gérando,  je  consentis  à  différer 
l'attaque  directe  (|^a  place  jusqu'au  lundi  4  juin 
au  moins.  Cet  ageWdiploinatiaue  fut  prévenu  que 
ceux  de  nos  nationaux  qui  voudraient  quitter  Rome 
trouveraient  à  San-Paolo  un  asile  assuré. 

Cependant,  l'iiiviistisscinent  phis  rigoureux  de^  la 
place  devenait  immédialament  nécessaire  poureurre- 
preiidro  les  premières  opérations  de  la  tranchée.  Le 
général  de  division  Vaillant,  conimandaiit  le  g(iuie  de 
l'armée,  ne  pouvait  comineuccr  sérieusement  ses 
travaux,  tant  que  l'ennemi  serait  maître  <le  les  entra- 
ver par  la  possession  de  la  villa  Paulili,  de  l'église 
San-Pancrazio,  des  villa  Corsini  ct'Valenlini.^ 

En  s'emparant  de  l'une  do  ces  positions,  l'on  était 
forcément  conduit  A  enlever  successivement  les  au- 
tres, c'est  ce  qui  a  fli  lieu.  Deux  colomies,  l'une 
commandée  par  le  gétiéral  Moltière,  l'autre  par  le 
général  Levaillant  (Jean),  reçurent  l'ordre  de  com- 
mencer l'altaqtm  le  3  juin,  dès  3  heures  du  malin; 
l'une  partit  delà  villa  Mattei,  près  la  villa  Santucci  ; 
l'autre  de  la  villa  San-Carlo. 

A  lenr   point  de  jonction,  le  général  Rcgnuull  de 
Saint-Jcan-d'Angely  dcvai;  en  prendre  le  comman- 
dement et  centraliser  leur  action.  Les  généraux  Ros- 
tolàn  et  Gucrvillers  avaient  l'ordre  d^  se  coDcentfer 
I  «t  d'apptiyer  lé  mouvement. 


-/-- 


BiiMi  (|iic  lii  villa  l'iinflli  soit  enceinte  d'un  Tiiiir  ii« 
l  mè':res,(le  hauleur  et  0,50  d'épaisseur,  bien  (|ue 
l'ennemi  y  eût  élevé  en.  pJu.siours  euiiroiis  de  njfm- 
hrenses  b.u'ricade»,  fiieu  qu'elle  fi'il  défendue  par 
iOOOOhonnnes  euviion,  elle  a  été  enlevée  1res  raui 
lenieul.  Plus  de  20U  pri.-onniers,  dont  10  olliciers 
avaient  été  pris  dès  5  lieurus  du  matin,  3urupeaût- 
et  un  caisson  de  200  000  cariouchus  étaient  é«ale- 
inent  en  notre  pouvoir.  .  ? 

L'église  San-Pancrazio,  attenant  au  parc  de  la 
villa  Panlih,  eut  bieuiôl  à  subir  le  même  sort-  noua 
y  érions  établis  forcément  à  sept  heures  du  matin 
Pendant  ce  temps,  denx  compagnies  délogeaient  l'enl 
ncnii  d'un  vaste  édilice  situé  a  300  mèirts  <iii  dépôt 
de  tranchée,  et  à  600  mètres  du.-,  imii.s  de  la  place 

L'occniation  du  l'église  Saii-Paiiciazio  «oik  uisait 
nécessairement  à  celle  du  cliàlcau  (.;oisini  édifice 
reclaiigulaire  et  conslrnit  en  pierres  île  lad'le  avec 
une  ivmarquablesolidiié.  L'ennemi  >'y  éladreiranclié 
d'une  manière  formidable,  et  il  ne  lallui  pas  nioiiis 
i)ue  l'égergie  de  nos  soldats  et  l'Iiabilulé  du  nos  of- 
hciers  pour  l'en  déloger.  Ce  résultat  élail  obtenu  vers 
dix  heures. 

Presque  simiiltauéineut,  la  villa  Valenlinj  et  une 
grande  ferme  qui  en  est  une  sorte  de  dé|ieudance  et 
se  trouve  à  la  luêuie  hauleur,  étaient  enlevées  de 
même. 

Cependant  les  Romain*,  comprenant  toute  l'im- 
poriance  de  ces  positions,  ne  iKJuvaient  se  décidera 
nous  en  laisser  la  (Kiisible  possession.  Dcpnis  le  ma- 
tin jusqu'à  isepl  heures  du  .soir,  U  s  cnlonnes  d'atta- 
que, soutenues  par  le  feu  des  rem()arts,  ont  fait  des 
elTor  s  pounepreiiilru.èt  conserver  ces  trois  bâtiments. 

Les  obus  étaient  parvunus,  à  plu.sienrs  reprises  à 
y  mettre  le  feu,  ce  qui  nous  a  jiarfois  obligé  d'en 
sortir.  Ils  olit  é  é  rciiris  par  nous  iniinédiaieinent. 
La  valeur  de  nos  soldats  était,  dans  cette  grave  si- 
tuation, d'autantphis  adinirable,.  que,  fidèles  à  110- 
tru  résolution  de  ne  pas  attaquer  la  place  avant  lundi 
nous  n'avons  pas  voulu  répondre  une  seule  fois  par 
le  canon  au  feu  des  rempans. 

In  instant  les  Iroujtes  romaines,  conduites,  dit- 
011,  parGaribaldi,  ont  e.ssayé  de  nous  tourner  ver» 
notre  gaucho  en  faisant  une  SBrIie  sur  le  plateau  qui 
du  Vatican  conduit  ii  la  villa  Panfili.  L'élan  de  nos 
soldats  n'a  pas  peruiis  de  dernier  suite  à  cette  tenta- 
tive de  l'euncini  :  elle  a  été  immédiainenl  réprimée. 

Des  diversions  ont  élé  faites  par  nos  troupes  ;  la  ca- 
valerie a  presque  constamment  parcouru,  en  vue  des 
remparts,  lu  rive  gauche  du  Tibre  inférieure 

I)  un  autre  côté  la  brigade  do  Sauvan,  établie  de- 
puis quelque  jours  ii  Moiito-Mario,  avait  reçu  l'ordre 
de  s'emparer  de  Ponte-.Molle,  dont  une  arclie  avait 
élé  détruite  et  que  tout  le  monde  s'accordait  à  croire 
minée. 

Cette  supposition  avait  déterminé  le  général  h  faire 
passer  à  la  nage,  sur  la  rive  gauche,  une  ving- 
taine d'hommes  de  bonne  volonté,  dont  les  fusils  et 
une  partie  des  vêtements  avaient  été  mis  sur  un  ra- 
deau construit  à  col  effet.  Cette  opéralioii  n'a  pas  eu 
le  'succès  qu'on  en  attendait. 

Le  général  prit  alors  le  parli  de  s'emparer  de  la 
|K»rtiou  du  pont  qui  tient  la  rive  droite.  Quelques 
tirailleurs,  dont  nu  eerlaiu  no^iihre  du  chasseurs  à 
pied,  placés  <ur  ce  point,  >oiU parvenu.-,,  après  d'assez 
longs  eiTorts,  .1  faire  taire  les  deux  bouches  à  feu  que 
reuiiemi  avait  misi-s  pour  enliler  le  pont;  ils  locè- 
rent  un  millier  de  Romains,  qui  se  trouvaient  sur  la 
rive  gauche,  ù  se  réfugier  dans  les  maisons  et  ù  ces- 
ser le  feu. 

.Nus  tirailleurs  purent  alors,  au  moyeu  de  fascines 
et  de  poutrelles,  rétablir  provisoirement  le  'pont  pour 
le  passage  de  l'innuterie,  et  bientôt  trois  coaipagnies 
fureni  établies  sur  la  rive  gauche.  Elles  s'y  sont  im- 
mé  liatement  ini;>es  en  état  de  repousser  lus  attaques 
de  l'eiiueini. 

Cette  unit  les  troupes  romaines  ont  de  nouveau 
tenté  une  sortie.  La  bonn'!  contenance  de  uos  trou- 
pes les  a  forcées  de  se  retirer  sans  résultat.  ^'' 

Tel  est,  monsieur  le  ihinistru,  l'état  actïicl  de  la  si- 
tuation. La  journée,  a  été  des  plus  glorieuses.  Nos 
troupes  n'ont  jamais  été  engagées  toutes  à  la  fois; 
elles  se  renouvelaient  successivement;  cependant  la 
nluparl  d'entre  elles  but  été  sur  pied  depuis  deux 
heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Elles 
ont  enlevé  des  positions  qui  paraissaient  inexpugna- 
bles, et  dont  la  conservation  aura  une  iniroensc  in- 
fluence sur  le  résultat  du  siège. 

Le  nombre  de  nos  blessés  s  élève  à  165,  y  compris 
7  officiers;  vous  recevrez  très  prochainement  à  ce 
sujet  un  état  'régulier  et  détaillé. 

Dès  que  j'aurai  reçu  les  rapports  particuliers  des 
'chefs  de  corps,  je  précisisrai  inieu.v  quu  je  ne,  puis  le 
faire  ici  les  faits  qui  mit:  honoré  les  divers  combats 
livrés  le  3  juin.-  Ju  serai  heureux  d'appuder  toute  la  , 
sollicitude  du  gouvernement  sur  des  soldats  qui  ont' 
si  vaillamment  porté  le  drapeau  français  dans  cette 
journée  mémorable' et  gtorietue.  ^ 

Je  suis  avec  respect,  etc.  '     . 

Signé  :  Le  général  commandant  en  chef  le  corps 
expéditionnaire. 

OUDINOT  DE   KE66I0.      \ 

Evidemment  le  ministère,  en  se  résignant  à  la 
publication  de  ce  rapport  officiel,  n'a  pas  fait 
connaître  tout  ce  qu'il  sait.  Il  retient  en  mains  des 
révélations  plus  graves,  plus  briilantes  encore.  Ce 

3ui   le  prouve,  c'est  que  la  Patrie  elle-même, 
ans  ses  premièi'es  dolonnés,  p'aiilede  deux;  dépê- 
ches télégraphique»  qui  contiom^t  dos  détail»,  iw 
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rengagement  sériaçc^$»j(rv«iu  entre  les  Romçjns  1 
et  l'anilïr  fraiiçarepi,'  àprts  roccupatibh  Se  là-villa 
Panfili.  .  a  Patrie  mentionne   les  fails  suivants, 
sans  pouvoir,  dit-elle,  les  garantir  :  • 

L«s  Hoiiiuiiis,  il  rapproclie  do  nos  Iniiipés,  firent 
une  sortie  en  itiassu,  |)roi(^(<(io  ,par  la  mousqnttlocÀt) 
(les  rejaparls  et  par  I  aitilloiic.  ,     .        .  rr 

LVIiin  (le  nos  soldais  fut  If!  flu'iis  M  jetèrent  à 'la 
baïoniielle  sur  les  Koniains,  qiueure^JjUuit  cent^deB 
Iciire  mis  hors  de  lunibat.  Le  itioiivement  s'opéra 
awv  une  rupiililé  lelU;,  que  trois  ciUt^  des  principaux 
insurtiés,  (|ui  n'eurent  pas  le  lemps  de  rentrer  dans 
Roiiie,  furent  fails  prisonniers. 

L'ne  (lëpCdie  léi(^graphique:annbi^  441e  ces  pri- 
sonniers ont  été  fnnnéiluilenieivdin^éur  lu  Corse. 

On  pLUise  que  la  tnhichée 'aiira  Sté  ouverte  le  4  on 
le  ;>  juin,  et  que  demain  mardi  on  pourra  eonnaitre 
l'occupation  couiplôlle  deilV>nii!. 

Cent  cinquante  l'e  nos  soldats  ont  été  mis  hors  de 
conilial  dans  cette  dernière  remoutre. 

Nos  irKhpt's  seraient  mnltnsses  de  tout  on  tlttur- 
tier  d.  Uonic.  Avant  de  pousser  plus  loin,  le  géuéral 
en  chef  a  do  iné  quelques  lieinv-;  à  lu  populaao:i  ro- 
maine pouf  se  rendre  à  discrti  ion. 


1»  République 
n'oubliant  iai 


>    La  Ville  révolutionnaire. 

Depuis  longtemps  on  accuse  Paris  d'être  ingou- 
vernable, de  se  plaire  aux  agitations, , et  b('ancoup 
d'hommes  bonnettes  et  modérés  s6nt  tout  prêts  ft  de- 
mander que  le  siège,  du  pouvoir  soit  transféré 
dans  une  ville  inclus  révolutionnaire,  pour  assu- 
rer l'indépendauce  et  lît  tranquillité  des  provinces. 

Il  est  ceperidant  contradictoire  d'aftinner  que 
Paris  exerce  une  tyraimie  sur  la  France,  car  Pij- 
ris  est  la  France  même,  la  France  dans  ses  élé- 
,  nicnls  les  plus  intelligents,  les  plus  actifs  ;  la  jk)- 
pulation  de  la  capitale  n'est  pas  cxclusivenit  ni  pa- 
risienne ;  elle*est  formée  de  représentants  du  pays 
eiitioj;.  , 

Il  est  vrai  que  ces  éléments,  au  milieu  deHiuels 
circule  une  vie  politique  très  active,  et  qui  se  Irou- 
vciit  aux,  preiuièies  piaces  pour  juger  les  évèrie- 
ments,  sdrit  plus  capables  que  la  population  dis- 
séminée el  mal  informée  des  départements,  d'é- 
prouver pour  les  fautes  et  les  excès  du  pouvoir 
une  indignation  prompte,  exaltée,  irrésistible. 

Mais  P.iris  ne  fail  jamais  de  révolutions  pour  le 
plaisir  de  les  l'aire. 

i  Le  peuple  de  Paris,  nous  l'avons  tous  vu  en 
léViier,  eji  mars,  en  avril  I8i8,  unissant  l'ordre 
à  l'cntliousiasme,  faisant  la  [lolice  sans  armée, 
sans  agents,  salis  gendarmerie,  ayant  horreur  de 
la  violence  el  du  sang,  laissant  en  paix  tous  ses 
ennemis;  ofl'rant  sa  misère  i  la  République,  fai- 
sant un  rempart  de  son  dévouemejit  au  gouver- 
niuuenl  ineai>able,  mais  loyal  et  libéral  d'inten- 
tions qu'il  avait  créé  lui-môme. 
■  Bien  loin  d'aimer  les  révolutions,  le  peuple  est 
amoureux  do  l'ordre  et  de  la  paix;  facilement  41 
SI'  passionne  pour  les  gouvernements  qui  repré- 
sentent à  ses  yeux  cespi'incipcs,  il  fait  à  tous  une 
large  aivance  de  confiance,  de  popularhé.  Quand 
il  «insurge,  c'est  qu'il  est  poussé  à  bout,  c'est  que 
le  pouvoir  s'est  insurgé  le  premier. 

Ceux  qui  accusent  sans  cessela  population  de- 
vraient bien  comprendre  qu'on  ne  sauirait  t4^ut 
permettre  aux  gouvernants,  et  que  l'insurrection 
devient  l'unique  moyen  de  rétablir  la  légalité, 
quand  elle  est  brisée  par  les  pouvoirs. 

Qui  s'est  insurgé  le  premier;  de  Louis  XVI  ou 
du  peuple  de  Paris  ? 

C'est  évidemment  Louis  XVI.  Aucune  objection 
consciencit'.use  ne  pouvait  être  opposée  à  la  dé- 
claration des  droits  de  riioiiiiiie,  à  l'abolition  des 
anciens  ordres  .  t  de  Irurs  privilèges,  à  la  destruc- 
tion de  la  ft'iûd.alité,,  do  la  monari'liii?  absolue.  Ces 
acles  ii'élaii'nl  que  des  lioiniiiagi.'S  au  droit  éi.'-r- 
nal,  des  restitutions  dues  au  peup  e  Irançais  par  le 
desjKitisme. 

Et  cependant  Louis  XVI  menace  l'Assemblée 
constiiu  uitè,  l'entoure  de  troupes,  c|ierclie  à  la 
dissoudre  \Mr  un  coup  d'Ltal  avoi'té.  Après  avoir 
juré  la  constitution  de  1791,  eli  avoir  paru  très 
épris,  il  linit  par  aller  se  joindre  aux  arméi-s  é- 
trangèri's,  laissant  aux  Tuileries  une  protestation 
contre  tout  ce  qu'il  nommait  ses  concessions  ;  il 
appelle  à  son  secours  les  armées  de  l'Autriclie  et 
do  la  Pruss-^,  correspond  avec  le  ddiinet  de  Vicn 
ne,  place  au  ministère  des  traîtres  comme  les 
Bertrand,  les  Montmorin,  les  Lessarl. 

Cependant  le  peuple  de  Paris  souffrit  tout,  il  30 
laissa  .jouer,  insulter,  trahir  des  années  entières  ; 
sa  colère  n'éclata  qu'au  10  aoiit.  Quand  nouiéxions 
bittus,  quand  l'étranger  violait  nos'  trontièrcs, 
quand  la  cour,  au  lieu  de  frapper  l'émigration, 
ciimptait  avec  impatience  \<  s  étapes  qui  séparaient 
l'armée  jji'usbieniie  de  P^iris,  l'iusurrcction  dij 
1 0  août,  fur  un  acte  inspiré  par  les  nécessités  de 
k  défense  nationale. 

Et  Charles  X  ?  Irouva-tril  dès  les  premiers  jours 
•  deson  règne  une  hostilité  générale  et  sy^ténfati- 
que  i  Nulle  ent.  On  l'appr-la  Ve  bien-aimé.  Quand 
il  sortait,  des  acclamations  frappaient  les  airs;  son 
voyage  en  Alsace  fut  un  triomplie'.  Pour  épuiser  le 
crétlilile  popularité  que  Paris  lui  avait  ouvert,  il 
ne.  falltil  pas  moins  ^m  les  noms  de  Poligiiac,  de 
Pe.yrorjnet,  de  IjouruJoiit  dans  le  iiiinislère,  que 
les  ordonnancis  de  juillet  enlin,  acte  insun-ec^ 
tiomii'.l  conliv  la  chnrt(f,  rébellion  encore  plus  dé- 
cliirce  que  celle;  de  Louis'XVI,  contre  lu  Constitu- 
tion de  91 . 

Lôuis-Philipiit;  aussi  a  délie  le  peuple,  qui  a  ré- 
pomlu  par  dix-huit  années  de  patiem  e.  Le  peu- 
file  n'était  pas  hostile  dôsTfarigineù  Louis- Phi  lii)- 
pe,car  le  peuple,  ennemi  de«  bouleversenieiils, 
prolonge  autant  qu'il  le  peut  l'expériertce  do  tous 
les  pouvoirs.  Dans  les  preûriers  jours  de  son  règne, 
Louis-Philippe,  le  roi-citoy(!ii,  ne  trouvait  dans  les 
rues  de  Paris  que  foule  entliousiastc,  ardente  à 
Mrwr  sa  ii))«in.  Mais  Paris|,  qui  aurait  ^  foader 


le,  comptait  sur  un  roi  républicain 
jamais  son  origine  rév^l^liônntiire... 
on  sail  fc  reste.  Louis-Philippe  viola  rarement  la 
lettri!  de  la  Charte,  niais  il  se  révolta  ouvertement 
contre  son  esprtt,  ce  qui  est  plus  grave.  Il  fit  la 
mm  aux  Portugais  pour  doua  Mark,  favorisa 
Uiwinfierbiind  contro'jle^  cantons  #n(iis(\J>  la  Frani; 
c8,  fitàllian»  avec  jl^  Autricijiens  oppresseuii 
de  riWlie,  relfusa  toiiie  ,Qxtensionj^i(lw  cens  élect(j- 
rai,  se  ftt,  par  tousses /Jnovens  de  corrimlion,  une 
chan^tré.  damnée  qtli  se  (\^xhn-ait  <a^°»7pfe  après 
les  si^dalcs  les  mus  éclatants.  Jamau  Pouvoir 
n'a  r^^mé  avec  jutant  dlobstii^tion  \fi  %iup  cf^ 
balai  -mlUI  a  reçu.  • 

ArM«fl  ensuite  diduis-Napolôdti  •Boa^t^ke.  lA  ' 
liopulation  de  Paris  a-t-elle  été  son  ennemie  dès  le 
premier  jour?  Uien  a^  cc^wtrtirei  jPs^îis  a  pajilaaé' 
pour  le  nom  de  reoipe^jii*  lJfnt|K)iwasinfe  çj^i'é-j 
rai.  Que  Louis  Boimpaitte  favMJs^jesjpr^rès 
sociaux  et  l'iiidépeiKiiincê  des  ttktiorit^tes,^!'!! 
fût  seulement  strictement  fidèle  à  la  Constitution 
jurée  par  hii,  nul  11e  lui  déclarait  la  guerre  ;  les 
k'ivi'ivaires  les  plu,--  décidés  de  sa  canlidature  le 
jaissaienl  aaiomplir  tranquillement  la  durée  de  ^a 

f  résidence;  pertonneen  France  ne  conspirait  coh- 
re  Louis  Bonaparte,  cl  pendant  trois  ans  la  po- 
f'iularité  de  sou  oncle  eût  rallié  encore  autour  de 
ui  assez  d'ailmirateurs  pour  qmj^,  »o^  agents  fus-, 
jent  dispensés  de  soudoyer  et  d  organiser  l'enthou- 
èiasme  dans  ses  excursionsj-liors  de  l'Elysée. 
■  Aujourd'hui  les. ennemis  du  président  se  eouip- 
lenl  par  centaines  de  millj;.  On  jijcul  le.  délier  de 
passer  une  revue  di;  la  garde  nationale. 

Qui  a  changé  l'opinion  publique?  est-ce  un 
vertige.?  Nullement ,  ce  sont  les  actes  du  pouvoir 
(f'xécutif.  Pour  en  citer  liii  qui  les  résume  tous, 
l'altaque  à  maui  armée  de  la  République  romaine 
est  une  rébellion  ccuitre  la  Constitution,  et  cet  at- 
tentat met  le  peuple  deParis.  malgré  sa  douceur, 
dans  lasitliatioa  morale  où  il  était  en  arjùt  179"2, 
en  juill.'t  l«30,  en  février  1848. 

Paris  souffre  tout,  excepté  la  honte,  et  Louis 
ttonaparteasu  fain^  du  nom  français  un  oppro- 
iire  aux  yeux  du  monde.  La  situation  ne  peut  pas 
durer. 

Pariij  prouvera  cependant  son  amour  persévé- 
rant pour  la  paix  publique  en  lîiissant  la  gauche 
de  l'Assemblée  nationale  engager  l'action.  C'est 
ce  que  le  peuple  a  fuit  en  février,  où  M.  Barrot, 
je  grand  agitateur,  pouvdit  diminuer  de  beaucoup 
les  chances  de  combat  par  un  pou  de  courage  dans 
l'Assemblée. 

AussiUH  que  la  nouvelle  d'une,  attaque  de  Ro- 
me par  récidive,  c'est-à-dire  d'une  audacieuse 
violation  dit-Ja  Constitution  seracertillée. 

Il  appartient  à  la  Montagne  de  protester  en  face 
du  pays  ;. 

D'envover  une  adresse  à  l'iinnée  d'Italie  pour 
lui  rappeler  que  la  Constitution  est  conlîée'au 
Courage  de  tous  les  f'rançais  ; 

De  renouveler  le  projet  de  mise  en  accusation 
du  présiiient  de  la  Jrtôpublique  et  du  ministère  ; 

sans  préjudice  de  beaucoup  d'autres  mesures 
quo  le  patriotisme  des  représentants  saura  bien 
leur  suggérer.  l 


pale  ;  ils  ont  le  pouvoir  et  ils  conspirent,  commt 
conspirent  les  fous  qui  veulent  le  voler;  ils  IrompenI' 
l'As-^euiblée  des  représentants  du  peuple,  et,Jiienieul 
à  l'opinion  publique,  coihme  les  conspirateurs  icHIt-  ' 
client  il  tronaper  lu  poljce  cl  Jp^  |;e|l4ar^^l^^.ftl  ù  men- 
tir à  la  justR-o  ;   (|s  vioioril  une  Ciiiistitution  connue 


ouxlicrclie  à  f;j«mjoter  niie.^jHU'OMne: 
pouvoir  pour  ;fuer  k\{ii  natiâb^ui  les'] 
unt^piispiratei^r  viHj(,lrc  use  d'un  iiiatj 
liliii  barré  la  r 
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Les  hontes  et  les  douleurs  dont  la  politique  de 
,  l'iilyséo  couvre  la  France,  arrachent  ce  cri  d'indi- 
gnation au  Crédit,  journal  qui  n'a  rien  de  rouge  : 

Jamais  affaire,  politique  n'a  été  entamée  et  con- 
duile  avec  plus  de  légèreté,  irimpriidcnce  et  d'igno- 
rance que  l'allaire  de  Rome;  c'est  le  tissu  le  plus 
iucroyaide  d'illusions  niaises,  de  mesures  eontradic- 
lolres",  de  uicnsonyes  lioutèiix  ;  c'est  le  lémoignagcle 
|ilns  nierv*illeux  d'iiue  absence  complète  des  senti - 
iiienls  îriii  auhnent  la  France  du  \ix"  siècle;  c'est  la 
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preuve  la  plus  convaincante  d'incapacité,  et  nous  di- 
rons nièiiic  d'iminondité  p(»lilique,  qui  jamais  ait  été 
donnée  au  monde  par  les  ho 
teusement  c  lèbres. 


tique,  qui  jamais  ait  été 
nmes  d'Etat  le  plus  lion- 


Malgré  le  silence  coupable  et  Iji  dissimulation  plus 
coupalile'  encore  ilonl  on  a  cliercln?  à «nvelopiicr 
celle  mallieureuse  cnliepriso,  la  lumière  s'est  fait 
jour,  et  juainte'ianl  il  n'e>t  plus  permis  d'équivo- 
qner,  de  tergiverser  ;  le  fait  est  li,  le  fail  sanglant, 
palpitai!  ;  des  répiibliciiiis  français  s'égorgeant  avec 
des  citoyens  Uoniains!  lue  première  fois,  on  a  dit  : 
C'est  une  erreur,  un  inal-eiileiidu,  nous  étions  mal 
inlorinés;  nous  ne  doiilions  pas  que  ttoiiiO^noiis  ou- 
vrirait ses  portes  eouinie  à  des  libérateurs  ;  nous 
étions  convaincus  qu'elle  nous  rendrait  grfiec  de  lui 
ramener  le  gouvernement  lenijioiel  du  pape;  nous 
nous  trompions,  le  général  Oudmol  liii-mèine  le  dé- 
clare..- 

Devant  celte  houtcilse  confession,  ^As^emblée  na- 
tiotii'le  a  eu  ponrlant  pitié  de  ces  aveugles  uni  a^ 
vaienl  si  iinurudiiiniiieul  compromis  le  sang  et  ('hoii- 
neur  de  la  France,  mais  qui  s'engageaient  à  réparer 
Jour  erreur,  ;\ rentrer  Tans  rè.^prii  i.es  iiiteiitions  de 
l'Assemblée,  à  pro.'é^er  ce  peuple  contre  lequel  ils 
venaient  de  commettre  un  attentat  monstrueux,  à  le 
pro'éger  contre  les  violences  imoériales  et  royales 
des  bomliardeiirs  de  Milan  et  de'UPerine.  ^ 
,  Le  iiiijiistre,  confessant  son  erreur,  est  venu  de- 
inanihir  l'absolution  de  l'Asiemhlée  nationale.  Con- 
fiante dans  la  parole,  toujours  loyale,  mais  si  souvent 
trompée,  et  par  eon.séipieul  (ioubUineui  inunpeupc 
ilu  chef  du  cabinet-,  l'Assenibléi!  nationale  se  renfcr- 
iiia  dans  un  blâme  iiidirecl,  sorte  de  pardon,  en  é^^- 
cliam;e.du  icpenlir  solfiniel  de  M.  0.  Binrol,  et  de  la 
pronifrS'^e  qu'il  faisait  trélre  moins  crédule  à  l'aveiiir 
e'  plus  liuèlc  observalenr  des  volontés  de  l'Assem- 
Idée. 

lit  voilîi'qùe' le  2G  ,niai,  ce  cal)inel  [Hilide  et  par- 
jure (luune  l'ordre  de  Iner  ceiux  qu'il  s'eiait  engagé 
à  délendre,  de  boml.iai'der  leirc  ipi'il  devait  protéger 
contre  les  bouibès  de,  rAutriclie  et  de  Naples,  de 
prendre  d'assaut,  dût -elle  y  périr,  la  ville  éternelle  ! 

Vraiment,  si  ce  n'était  horrible,  une  pareille  folie 
ne  serait  couiparalde- qu'aux  folie.-rdc  Slrhshourg  et 
de  Bonlogne.  Co.iiimenl  !  (;ette  fois  ce  sont  les  nii- 
iiislreseux-mômej  qui  coiispireii!.,  el  qui  abiiseiit-de 
la  discipline  pour  faire  de  l'armée  leur  conipli(.e  ;  ce 
sont  les  imuistres  d'un  Napoléon  qui  se  rendent 
coupables  d'une  odieuse  paiodie  de  rcsiauratiuu  p«- 


Ce  que  nous  racontions  hier  avec  l"oxpressiou  du 
,doiite  est  îitl|ipurd')i(ii  eonsami.  l'ne  intrigue  infitine 
a  dirigé  ''cxMditjÉi  Von% n  République,  romaine, 
jïl  etjf.vrki  q&  ddranstruclijfts  précises  avaient  été 
Honneesll  -Mf  de  lilsséps  pOiiTTîn  il  fit  exécuter  les  vo- 
lo.ités  de  l'Assenihlée  constituante,  mais  des  instrac- 
lions  non  moins  précises  étaient  données  à  M.  Oudi- 
nol  de  l'aire  échouer  la  négociation  et  d'agir  à  ou- 
trance. Il  est  vrai  mie  M.  (le  l,esse|is  a  été  •utrageii- 
fenienl  Insulté  par  M.  Oudinot  ;  il  est  vrai  que  M. 
Uiidinot  voulait  nrofiler  deja  huit  pour  attaquer  Irai  • 
Ireusenient.  Ui  ville  de  Rome  au  moiuent  où  elle  ve- 
pait  d«  conclure  un  trailé  avec  l'envové  plénipolen- 
tiuira  do  |a|Répi)b|i{iuu  française,  et  que  cette  igno- 
ble Iraliisou  n'a  été  déjoiiée  que  parla  vjgilaiiee  de 
M.  de  Lesseps  ; . il  est  vrai  (piii'les  prépara tils  du  boiii- 
banlcnienl  de  Rome  ont  été  faits  sous  rUispiralioii 
des  af.'enis  de  la  Russie  el  do  rAulrichc,  coi|seIlk+sI 
ordinaiies  de  !^..  .Oudmol,  etc. 

Voici  les  prijiives  ot<llciullcs  : 

iNoiis  avons  rapporté  hier  le  traité  conclu  cuire  M.' 
de  l.essops'et  les  autorités  romaines.  M.  Oudinot,  on 
recevant  comiilunicatioli  de  ce  Irajlé ,  s'écria  (|u'il 
était  coutraiie'iiux  inslructinus  qu'il  avait  reçues, 
qu'il  ne  pourrait  s'y  associer,  et  fl  écriril  iinmé'.iiate-. 
ment  les  deux  |cllres  suivantes  ; 

Au  (piarlicr-général,  le  31  mai  1849. 

'      Messieurs  les  triumvirs, 
-;i'ai  PU  flioiiocir  de    vous  faire  savoir  cp  matin  que 
j'acceptais  poiir  mon  compte  l'ultimatum  i\u\  vous  a  Ui 
tiaiisinis  te  io  de  ce  m.M  par  M,  Lesseps. 

A  nuiii  (Traml  étoniiemcnt,  M.  Lcsscps  in'apporto  il  son 
retour  de  Rome  une  sorte  de  convention  en  opposition 
fcoinpiele  avec  l'esprit  et  ta  base  dn  t  u/limnlum.  Je  suis 
iconvainca  qu'en  ta  signant  M.  l.eEseps  a  diipasué  ses  pou  • 
voirs.  .-X  ■ 

Ij^i:  iDxtrucliiiiis  que  j' ni  rerurs  de  m»n  ijomcrnemeitt 
pi'iiileiilii^nt  fofmellémpnt-(le  m'nsvneirr  (i  'rr  rieriiier 
(ii:te.  Je  Vf  regarde  comme  nonaeenu,  et  il  est  de  mûii 
devoir  de  vous  te  iléclarer  sao»  relard. 

Le  ifénr'rat  conmiandiint  en  chef  le  corps 
cxpéilitionnaire  de  la  Méditcrrofu^e. 

Viihimalum  auquel  il  est  fuit  jlln;ion,  n'était  que 
la  reproduction  de  la  convuulion  nréeédenle,  repous- 
eée  par  les  triumvirs  et  l'Assemblée. 

Voici  maiuteuHiit  Ja  loltre  deiM.  Oudinot  à  M.  de 
Lcsse|)»  ; 

j      Au  qiiartier-ffilnéral,  31  mai. 
Monsieur  le  miiiistra  plénipotentiaire, 

Vous  aveï,  depuis  le  17  de  ce  mois,  paralyik;  (ou?  les 
mouvements  du  corps  eicpéditionnain-  koiis  mes  ordres. 

Vous  m'aviez,  dcioacde  avec  io&tuuce  que  la  trove  pro- 
mise verbaicmeiil  par  vous  aux  troppc4  roiuaiues  f(lt  pro- 
roffie  jusqu'à  ce  que  le  ministère  ^{\\,  faire  frinnallre  sa 
n^poiis*  aux  dépêches  dont  M.  d«  In  Tôiir-d'Aiiverjjnc 
(tait  piorteur.  b'wn  qwe  ce  retard  fût,  dant  ma  convic- 
tion. Ires  préjuflicijiblp  aux  opératioue  fuililaires, ,  J'ai 
souscrit  A  votre  di'sir;  afin  d'Mter  jusqu'aux  appareiices 
d'un  dissentiment  entre  nous.  Depuis  le  teuij-s  le.s  tro'u- 
pes  romaines  ont  pu  se  porter  partout  où  files  ont  cru 
qu'il  ôUiH  de  leur  iiitiirét  de  le  faire. 

J'ai  au  contraire  renfermé  ines  opérations  daDslaDar" 
lie  do  territoire  (iiiiavîiit  Clvita-Vecchia  poiir  ba.se. Vous 
avei  proposé,  la  S»  de  ce  mois,  aux  nutoril(;'S  rrSmalnés, 
un  ultimatum  dont  j'ai  acc«pté  les  termes,  bien  que  cer- 
taines coiu^ltions  qui  y  sont  siiputéea  russeni  Win  de  me 
donner  une  entière  satisfaction. 

Dans  ta  joiirmc  mennic,  vous  m'avez  écrit  do  Borne  que 
r^t  ultim.-aum  allait,  nelon  toute  probabilité,  être  aol'ep- 
t>''  le  soir,  et,  conlcairemuiit  u  touXc  prévision,  vous  uic 
(l'-clarci  quo  vous  avez  siyué  avec  la  Ui'piiblique  romaine 
des  conventions  aiix<|ufdlcs  vous  espérez, que  j'apposerai 
ma  signatiu-e. 

Cf  conventinnu  sont  en  opposition  formelle  avec  ies 
instructinns  qu(!  fui  reçues;  je  les  rrois  eçntraires  aux 
yolniilifs  de  mon  gnurernement  :  non  j-cul^incnt  je  ne  leur 
donnerai  pas  mon  assenliment,  maisjff  /e»  conùdère 
comme  non  avenues,  et  je  suis  forcé  de  lo  déclarer  aux 
autorités  romaines.  Quand  le  ipini«t;'C  aura  f^t  connaître 
à  la  suite  de  la  mission  de  M.  L^tour-  (l'Auvergne,  ses  in- 
tention», je  m'y  conformerai  'scnipnleiisemenl. 

En  atteudanf,  j'ai  le  regret  d'être  d.nis  t'imjiossibilité 
de  concerter  désormais  mon  action  politique  'avec  la^vd- 
trc. 

Le  général  cominantlant  en  chef  le  corps 
expéditionnaire. 

M.  de  Lesseps  a  répondu  par  la  lettre  suivante,  que 
nous  recoimnaudoiisau.x  méditations  de  nos  lecteurs. 
Rome,  I"  juin  li8<9. 
Monsieur  le  général  en  chef, 

Vns  lieux  lettres  du  31  mai,  dont  j'expédie  des  copies 
au  guuvcruemoiit,  ino  sont  parvoaue»,  I  une  hier  a  sopl 
tie  ircs  du  »oii',.la  seconde  ce  qiAtia  a.  aix  heures. 

Voici  ma  réponse  :  '  ' 

J'ai  suivi  avço  dévouement  et  alinégatiop  personnelle 
les-  instructions  du  gouvernement  d«  lâ'Képubdqiie.  Le 
jon-  où  vous  m'avez  fait,  en  présence  de  téinoins,  les 
scènes  les  pUis  kwuidaleuses  que  mon  sang;  froid  seul  et 
mu  détermination  bieii  arrêtée  ont  erappcliy  dé  convertir 
en  luttes  violentes,  le  jour  où,  me  mettant  complètement 
à  l'écart,  vous  avez  répondu  a  ma  contlanc'c  en  oriluhnnot 
gocrrlcinent  a  tous  vos  chefs  de  corps  rie  commencer  les 
hostilités  a  l'iraprdvjjste  et. dans  l'oinbrq.de  la  npit,  c^ 
jour-là  mon  p:lrii  a  été  pris  irrévocablement. 

J'avais  laissé  entre  vos  maiits  aviint-hier,  a  a  heiires- du 
matin,  et  à  3  heures  du  soir,  et  a  6  heures  du  matin  le 
31,  trois  notes  don^  j'iinvoie  é'gajement  les  copies  ^M.  le 
'ministre  des  all'aires  étrangères.  Ces  docunicnts  prouve- 
ront qiie,  devinant  vos 'projets,  je  vous  avals  niis  en  de- 
meure de  ne  pa.s  les  cxecater.  Vo  is  avez  bien  voulu  sup'- 
poscr  i|uayanl  adressé  un  ilUimatum  aux  aiitorités  riv 
mainos,  la  déclai'al|fln  (lue  .je  Voqs  avais  faite,. que  uia 
ini.ssiou  serait  ti-rminéb'  et  qlie  les  hostiliti^s'poorri'nènt 
rect/mmencer  îi' partir  du  moment  de  l'expiratioii  dn  terme 
lixé,  était  ab.solne  et  indépendante  de  loutescirconstan'- 
ces  notij't|lloo. 

Mais  je  vous  ai  dit  eu  temps  opportun,  et  je  vous  ré- 
pète qw  neuf  heures  avant  la  fin  rttt'diMni  (qui'élaitde 
vingt-quatre  heures)  •  les  autorités  romaines  avaient  fé^ 
|)ondu  i  notre  ultimatum  qu'et.es  m'avaient  envoyé, un 
conti'ç^priget,  que  Iç  simple  bon  ^ens,  les  principes  élé- 
riienlàiiVs  de  la  diplomatie,  et,  plus  qiie  tout  allire  ;no- 
bile,rinimanité,  nous  commatidaicnl  do  prendre  en  con- 
sidération, f 

Vous  avez  i  peine  eu  le  tciMis  de  jeUr  lés  veqn  sur,Mt 
éprit,  ainsi  que  sur  les  lettres  de  ta  ni^i^^i4.4f-§jg^« 


du  pMsident  de  l' Assemblée  oonsUtuanta  et  do  pouvolp 
exécutif  roinaft.  ïo^is  (ifi>te^  MW^le' doMi«r  n|r  vo- 
tro  preinier  aldu-rto-camp,  Bl.Tîspivénl.  Ce  dorniiir  m'a 
praveim  que  vuus  éiiiu  umammé  éfit  étÎM»  i^  silitgi 
service  el  des  ordres  .*i  dounrt'"a  ritr?héé,'j»our  l'exànii. 
nur  en  oc  moiaeQlaKtts  >IAliÉqar|Vous  avet  ensuite  réu- 
ni les  généraux  Vaillant,  Regnalilt-Saint-Jean-d'Aiigely 
ohef  de  l'armé»  jl  votre  chef 
Tinap.  En  leff^feence,  mal- 
et  To«  goiites  meiMiaiito^  i'iii 
de  l9u}«s  le»  B'«;'Ç8i-*W8i  j»ue 
'"  à  vop  adressées.        -  / 

ddvnlues  Inutiles,  ajïmt  for- 
isocier  à  vos  projet»  d'attaques 
labl^  »mji>'mi\émfi^», 
■vtrc  fan  nyiuicrtj^^  coloiiia 
suis  retiré.  «IfansTk  coiista- 
onnes  présenter-ft  la  réunion 
-'sentwt  «|tfialtl«f  la'«MiNi- 

-, venable,  a  l'exception  du  gé- 

éral  Uegnault-St-Jcan-d'/ngclv. 
La  rélVc|lt«;?  Rt'idjjs  'ç(|»Mi|t«<! 
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rgiques 


lactaires 


vous  ont  heureusemcnl  Èr'jyi.'Je  révoquer  au   dernier 


hostilités;  mais 
«•^liur  em- 


moment  vos 

maïaùtet  i^t  afm'.(iu- 

pocher  l'Occupation  de  Monte-Mario,  où  vou's  n'^avez  pat 
rencontré  de  résistance  parce  que  j'avais.pu  a  l'avaoM 
faire  toniiallre  à  Rome  par  mon  secrétaire  particulier 
M.  Leduc,  que  l'on  ne  devait  pas  s'ipquiéUr  do  vos  mou- 
vements, destiné»  toUlemenl  u  «ou»  Astiirar  des  positions 
dont  les  armées  étrangère»  en  marche  sur  Rome  pour- 
raient .-i'emparcr  contre  nou». 

Sans  cet  avis  et  sans  uiQn  ^tour  a,^oine,  le  tocsin  eût 
sonné,  la  garnison  et  la  population  de  la  ville ,  jus- 
qu'aux  femmes  de  Trastçvero,  armées  de  leurs  cou- 
teaux, auraient  fait  l'assaut  du  Monfe-Umio.  Je  ^is  que 
nos  brires  sbida.ts  s'y  seraient  maltitertriS,-  hialR  l«  coH- 
^éçfuences  «l'une  attaque' et  d'une  déftiqse  acnanWes  aii- 
raient  attehit  au  pQiur  notre  patrie. 

Parti  lo  31  au  niatiii  du  qùartisr-général  après  toui 
avoir  remis  ma  dcmlcre  note  et  <!Cla<ré  Sur  les  inoeii  vénifnls 
a  craindre  de  l'e|itr.''o  iinmédialo  de  l'année  française  k 
Rome,  où  vous  auriez  pu  compromettre  les  intén  ts  que 
j'avais  a  défendre,  j'ai  rédigé  seul  un  nouveau  projet 
d'arrangenient  oiitivremeiit  conforme  aux  instructions 
que  j avais  reçues  du  gouvernenicnt  de  |a  RépublicinL 
Ce  projet,  adi^pté  apr.'8  qdfelqite  dtscitssions  parle  \m- 
Voir  exécutif,  a  élé  approuvé  à.l'unanimité  moins  trois 
voix  par  l'Assemblée  constilui'iite.  Je  vous  en  ai  remi» 
avant  de  le  signer,  un  e|e|tipl$ire,  a^c#pMga<  H'.thia  dé- 
claration. J'avais  commencé  pai-  votts  donner  lecture  d« 
nies  iii-trii'tionsi  en  date  (hi^S  .niai,.ai)iti  conçue»  : 

»  Les  faits  qui  ont  in^njùé  le  début  de  I  expédition 
»  française  dirigée  sur  Civi|M-V^(^ia  ^taiit  de  nature  à 
w  compliquer  une  (pie.-tion  qui  se  préAcntait  d  abord  soin 
»  un  aspept  plus  simple,  le  gqpymïjinptit  do  la  JR^publi- 
»  que  a  pensé  qu'à  côté  du  chef  militaire  c!iarKé  de  la 
»  direction  des  forces  militaires  envoyiis  «n ,  Çalie,  il 
»  convenait  de  placer  un  agent  diplomatliiuc  qui,  ^econ• 
»  sacrant  exctutintment  aux'  nég'ACiatlons.MauTi  rnppbfts 
»  a,^taldir avec  le» autorités  elles  populations  lonuinfs, 
»  pût  y  api>ortcr  tonte  l'attention,  tout  le  soin  uécest^i^e 
b  (lÂns'd'a  .ssi  graves  matières. 

u  Votre  lolc  éprouvé,  votre  expérience,  la  feriiiKlé  M 
»  l'esprit  dl!  conciliation  dont  vous  avez  eu  a  faire  preu 
i>  vc  en  plus  d'une  occasioii  dartrf  le  cours  de  votre  cïr- 
»  rierc,  vous  ont  désigné  pour  celle  mistipn  délicate  au 
»  choix  du-  gouvernement.  , 

»  Pour  vois  donner  des  instructions  plus  précises  et 
«  plus  délAitlées,  il  faudrait  «Voir  «nr  ce  qui  «Vit  pasM 
i>  dop  u  quelques,  jours  daps  laf  Vt^ts  rf^wdns,  les  in- 
»  rormàtiOOs  qui  nous  manquent.  Votre. jugement  drpit 
fc  et  éclairé  vous  inupirera  suivant  tes  éiteoni>tàrrce». 
»  !»igné  Daui'iN  ok  LhCvs.  » 

Quant  à  votre  déclaration,  monsieur  l(;  f'éiiér*l  en  pbaf, 
d'.  considérer  comme  rton  aVenu  l'arrà'ngnuéni  uiU  a  été 
fégulicrcment  feigne  hier  entre  le  pouvdir  exécotlt  romàla 
fet  moi,  c'est  a  notre  gouvcriiciuent  a  prononcer,  et,  ui- 

taht  l'usage,  vous  ne  pcAirrcz  l'ertii-einiire  sur  aucua'poiiit 
Tant  la  ratillcation  ou  la  non  ratillcation. 
Lorsque  vo^s 'jugerez  a.iirppos,  eq  vertu  da  J'art.  1,^ 
désigner,  aVant  la  saison  'dés  nevres,  des  cantonnemtnti 
plas  «nlubrm  que  ceint  occupés  aiijoUrd'hni  par  \'wnJ» 
fraotaise,  veuillez  m'f  n  Informer,  juin  que  ce*  c^ntonm- 

Pients  puissent  vtre  pris  sans  ijiiflfculté,  et,  ^'11  le  fiuitavic 
aide  des  populations.. 

Je  rends  justice,  monsUur  le  général  en  chef,  au  fUi 
d'un  illustre  maréchal.  On  a  .exploité,  wtre  ardeur  ipili- 
taire;  vous  vous  étés  reAdu,  $ùn$  lé  ïmioir,  rinstrument 
d'une  conspiration  ourdie  par  les  ennemis  de  la  Fy*nîfe. 
lia  vi|;ilf\(pi  3  su  déjouer  a  temps  la  irafiie  .tâaébreusi 
a  int;e  conHais  tous  tes  pli,  et  j^ai  pu  sauver  rhoasDir 
pe  l'armée,  l'honneur  de  la  Krance! 

Vous  avez  par  votre  aflaifo  du  30  avril  ébranlé  un  mi- 
nistci-p.  En  fais;int  avorter  Ir.  30  mai.  qui  eût  été  un  au- 
tre 30  avril  sur  une  plus  graime  échelle,  le'vonsal  heii 
t-ciiseinent  eiupéché  d'obéir  aveuglément  a  ceux  qai,  par 
leurs  iiorlides  cctn-jçils,  vous  avaient  entraîné  w)ie  jM:e- 
tnière  Wis  et  vdulaient'âriJotlrflTiiii  prfrare  la  France, 

Si  vous   ne  me  croyez   pas  assez  Ixin    Français,   vous 

(ipn'içroz  pcut.-efrç  qne  cçiix  .qiù  m'ont  remplacé  au  W^r- 
Ipi'-pénéral  le  sont  plus  que  moi,  entre  autres  l'agent  of- 
jlciPl  de  ta  Russid  près  le  Saint-si^g*?,  le  ptre  Vaure',  'im 
kéiiif  ai  prussien  envoyé  ,do  Hadelaki,  ;M.  l'atabé  de  iire- 
înpiit,  etc.,  etc.  •     • 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  M.  le  général  en  chçf, 

?uc  toute»  les  pcr^onnc^.qui  se  seront  munies  d'un  InU- 
ez-vws^er,  signé  de  nioi,  sont  aulori,sée!(  a.fc  rendre  ^x 
'desltiiatious  indiquées  Snir  leur  papier.  J'oSe  espérer  qiie 
vous  n'apporterez  aucun  eibsUaclc  k  cette  mesure- d'dnlre. 
public,  ainsi  qu'a  |a  libre  entrée  et  sortie  ,des  coufrii» 
p(irt,int  les  correspondances  iiiibliques  et  privées.' 

Toute  relation  personnelle  cesse'entre  "ilèos,  mais  les 
Tclatipus  ollicielles  écrite^  doivent  »i.bs)8ier. 

Veuillez  Agréer,  monsieur  le  général  en  chef,  les  as- 
surance» de  ma  haut»!  coftsWératïon. 

L'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  la  République  française  en  mission  a,  ttome. 
'  Sipilé  -é^  LltSsEW-.- 

/'.  .S.  Le  triumvirat  me  ti'ansmet  fait  commuidaatiou  la 
copie  d'une  letti-e  que  vous  lui  avez  ai^fta^Mçe  .tnattOn^ 
de  sa  réponse. 


qu( 

notre  i 

ment,  devait  rester  entre  nous. 

Chacun  pensera,  après  la  lecture  de  ces  pidcei  qu'il 
est  de  timte  nécessité  (]ue  M.  de  Letecps  sdit  «iipeW 
devant  rAssein|ilée  con^tuanto,  et.quu  .tlea^t^pii' 
calipns  soient  pruvoiquées  entre  |lui,.M.  Dxo.vtui.  .i^c 
Lliuv'set  rAssèiiibléo.  11^  faut  que  lRH|e?£Ç!ei..,ffl9f' 
inilés  Soient  cdnstatéeS  '^àleni'iélle,fef|nT|  \1.^  face  pti  - 
monde,  et  qiie  justice  soit  laite. 

M.  de  Lesseps  qui  est  à  Palis,  a  adressé 'hiei"  la  W- 
tre  suivante  iM<  le  ministre  des  affaires  étrangâlM  : 
Paris,  le  7  juin  t««. 

,  Monsieur  la  ipinistre. 

Vous  m'avez  annoncé  hier,  lorsqiie  i'ai,i,eu'l'h,0)U»Hf 
de  mo  présenter  iihct  von?,  ImmédiAloment  dpre* "froa 
arrivée  de,  Rome,  qtiR  plusieurs  •dépètlicS  m'tmiient  'f** 
adrewées  par  le"  départenient;  Pendant. touvt. le  côpi^)i« 
rtia  mission,  depuis  mon  ijépartde  Home,  je  n»'  fÇ!^.***' 
d'ille  dllpeché  du  mlnisléro;  si  ce  n'est  le  t'ijuinam» 
Heure  et  demie,  la  dépêche  tétégraphf^ue'dut?  ttiirt,|t{ui 
mo  rappelait.  r  • .         --  ■■  

Je  vous. prie  on.çsqnséqwqce,  mçtWiflUf  le .mit^^rcvjV* 
vouloir'  bien  me  faire  envoyer  les  dmliçàta.des  comîi}U- 
liidatidhs  àutatiùlles  Vôtiâ  '  érolnei  qde.j  al  d[os  réponses  » 
liire.  -  f  ■■  ■ 
:  L»uqHfioi) 
«N*iW; 


|ui  résiiJta  pour  .moi  \io  mon  tcappel,  tn'e»- 


B^' 


lUdonnsr  de»  ordres  pour  que  je  «oii  placé  dant  le  e«~ 
Sra  d'inactivit*»  de»  «genls  diplomatltiues. 

'^^   ,pti;.JtiSmîp'6  IvT  M-   «U  JALLOl». 
M  Ct'M^  publie  (leé  détail!)  intérAssnnlH  sur  le' 
ïiJvïtfe'^Sf-  wLcsSBiB  «Kfnr 8«S  rtijMdri!»  niée  M.  ' 
diff^Wtiti  Nouii  les  foproiicrtsoiiS  :      "•  .'"  J 

U  de  LéMops  est  arriîiti  ep  i\K\aire  jours  et  trois  heu  ' 
Jji'Ronie-  M-  tfe  l.eiiiwiis  Sftst  fait  (l('()ar(iuel'''A  Aijtl 
h«"il  H  iri''  *h"t'  Iwi're»  u'Atitibeé  à  Aix.  Xa  (listiiAbe 
!d  de  einqimnceuèues.  Il  itnit  calctil(«  son  iXffSH  d'Ab-  ' 
^kH  d*  manière  à  te  trouvef  à  Àix  au  moutilit  du  pu- 
|j2e  de  '\f  inaUe  de  Waruniile  iiour  parie,  ^n  donneut-  i 

m  cbfirge^  K  W^^^^f  ^*  .'*".  f'^P?.'*'"  •*«  •?'«'»'  «'  '»  i 
«oit  V^  4c  poste  suivit  eliisi  la  imite  ju8()i|>  une  lioue 
.mi^iîeé.  ou  deux  r(^uc«  so  brisèrent  &  la  Cals.  ImmMia- 
Jûm,  Uïàmhn  Metb6À)ï!  xetilfa  iMcrt-e  èH  «Vaut, 
irSè  6r<We  fié'dlhî  nu  dîunflcr  d'attendre'  le  vojaf^iir 
dont  H  <0r£pAriit'lo5  relais  depiilB  Aixt  cl  qui  n'éUtit  antre 
qife  le  Mmstre  plénipotentiaire,   repriteuttttitUa  fXé^u- 

Quqçi  iléiM-  de  Lessep»,  le  courrier  s'écria  qu  il  at-  ■" 
|ri(t  viiigl-ciuuli'e  heiires  s'jl  le  fallait,  l^ais  dix  ini- 


nSéslptt'S  rurriv(<e  d(i  uostillou,  M.  de  Lesseus  arrivait , 
liïlfcèlW^nr'ûti  bidet  afe  poste,  son  portçtuuille  soils  lé 
bitV'lt  ttU'-stéte'.'iutrKà  casquette  gViitélt  pcrdiïc  plis  la' 
Matre:  Il  dvou«1at>-mème  M  riant;  nousdH-Dti,'^ii6  (;n'; 
toornure  en  arrivant  ainsi  seul  à  Orangt,  devait  tme  fle 
uature  &  D4i9Mif  ceux  qui  avaient  inti^rét  à  le  faire  pas- 
ter  pour  ibu.'Mars,  grïïce  a  ;l)ieu,  ^.constitution  de  fer 
jg|(nétatdt  di^jouer  toutes  les  cotnbinaisbiis.  Quatre 
jours  après  avoir  quitté  Komc,  et  moins  d'un  inoi«  après 
londtpart  de Parifc  le  dipiçmaV!  portjiir  de  te  délibération 
de  l'Assemblée,  cbtrttlttlSrtlé  du  v  mai  èfdM  instructions 
minutiilr'ellqi  que  nous  faisons  coiuultre  plus  haut,  était 
de  nlpur,  Tràppànt  ta  la  porte  du  cabinet  du  pn-sidciit  de 
l,)|(nA^liq{ii,  sans  i>ouvoir  parvenir  à  i>e  la  Taire  ouvrir, 
si  fido^  Somnlëè  bren  inrondés,  el  nous  croyons  l'être, . 
II.  deliwii^k  S'e«t  iléjâ  présenté  trois  fois  tt  l'EIVséë,  rë- 
ceyint  chaque  fois  un  nouveau  rendez-vous  et  'toujours 
fegSiult.  A.la  troisième  fois,  M.  de  L.(>sseps  auiaft  ré- 
pondu i  l'oRlcier  (le  service  qiii  lui  disait  que  le  prince 
jj^lt'  pas  encore  eu  le  temps  de  lire  ses  dépècnes  et 
qu'il  ne  'voulait  1^  voir  qu'après  les  avoir  lues  :  «  Quand 
iutïi  le  toté  de  la  Constituante  du  7  mal,  le  président 
drbi  Bépablique  a  cru  avoir  besoin  de  me«  services,  il  a 
ttoayi  un  moment  pour  me  recevoir  et  me  transmettre 
le»  instructions  et  les  pouvoii-s  du  gouvern«nient.  }l.  de 
Uis'*'  'he  remettra  plus  les  pieds  à  l'Elysée,  et  ['ancien 
agent  lia  mlntslcre  des  alTIiires  étrangères  ne  k'v  reijidra 
qu«  lorsqu'il  en  aura  reçu  l'invitaUa|n  du  chef  de  ton  dé- 
pirtijiaeot.  » 

Lors  de  «a  première  visite  à  l'Elysée,  M.  de  Les- 
lepifiil  renconlrtpar  M.  deFalloux,  qui,  àqiielqae» 
parples  as.-"!»  fraiiclies,  répondit  par  une  grande  ama- 
biÙlÀ'vl  l'invilalioii  pressante  de  se  rendre  à  une  soi- 
rée qui  se  doiuiait  lu  même  jour  an  ministère  de  Tins - 
Irutltor  iHibliqiie. 

M.  (le  Lesscps  s'y  rendit,  et  ne  parla  guère  qUe 
d'arts  et  du  poésie.  Il  rcctitîa  cependaut  *->n  passant, 
celte  caionmie  que  6pi  objets  à  art  d'une  grande  va- 
leor  avalent  été  Tertdus  par  le  gouvernement  de  la 
R^dbli^iib  hitnàl|ié: 

Voici  le  fait  tris  simple  que  ta  calomnie  a  lichemcnt 
«itrfoité  •  Le»  majorais  ayaiit  été  abolis,  certains  proprié- 
taires qui  tenaient  leur»  galerire  privi^es  a  ce  titre,  ont 
f\  pour  ta  preniare  fois,  en  disposer.  Dm  objeu  d>rt 
«lit  dÂnc,  vu  (e,  li^in  d'argent  aoe  beaucoup  de  faraiHes 
riches  ont  éproW,  «"té  vendiiS.  Les  marchands,  pour  les 
revendre  i  plus  haut  prix,  ont  insinuii  qiis  les  miles  et 
les  marbras  qu'ilf  avalent  «n  l«ur  positiafon  provk(iti«t>l 
des  MlUMionj  pubiiqOM. 

M.  de  Fkileox  le  prit  par  U  bru,  Tentra^na  ^«os 
.  u  salon;  «tli,  ^enul-an'  ctfcle  ntml^rcu^  :' 

«.Ïtiis-TMM  A'vii*t  4't  ^-  de  i^'allofx,  que  la  France, 
ncMiUssela  Ktpnbnque  roihaine? 

—  Vous  m'adresseï,  dit  M.  de  I.«sseps,  du  premier 
coup  une  queetlôrt'mii,  dans  les  ciiicooktiinces  oât  le  pays 
N  troove,  en  fboe  èe  cette  foule,  ayant  k  cdté  de  mol, 
liMi  que  je  le  reconnais,  le  représentant  de  l'Autriche, 
lertit  de  nature  h  écraser  un  diplomate  qui  aurait  dans 
le  cour  autre  c|iose  que  l'amour  le  plus  profond.de  son 
payi,  et  dans  la  tête  autre  chose  que  le  souvenir  pur  d'un 
(md  devoir  ^A)6U.  Je  Vous  répondrai  donc  comme  voua 
ni'i|)terro(;ex,  ssnJi  liésiter  :  Oui,  la  France  doit  redoniiSI- 
lr«1al(pab(iaiienmia]ne.  ' 

Et  c'est  moi,  homme  de  paix,  moi  qui  k  Rome  comme 
à  Barcelone,  ai  risqué  ma  vie  pour  éviter  l'efTaiiten  du 
une,  c'tst  moi  qui  vous  afllnne,  devant  M.  le  rçprésen- 
Unt  d*  l'Atitriehe  ici  présent,  et  qui  nt  me  d'émiiïtira 
pas,  que  le  seul  moyen  d'éviter  les  tiorreiith  dMné^ferre 

S^n4ràle  avant  six  mus,  c'est  de  reconnaître  dès  aujottr- 
hul  la  République  romaine,  île  xlgniftar  oette  raeon- 
luissance  au  cabinet  de  Vienne  et  de  négocior,  avec  é- 
sergic  et  avec  foi  dans  la  justice,  l'humanité  et  le  bon 
droR  dé  cette  cause,  véVacuàtlon  des  Etats  roinains  par 
lei  troupes  aiftkU£nnM. , 

Apres tttteneclâratioh  franche,  M.  de  Fallonx  r^dou- 
bUilk  dwabllltè,  a'recdfiduit  son  h('>te  près  ^ùn  groupa 
de(tam*k,'e«  IF. 'de  bèssêiis  en  finiilant la  foule qm  dctoutes 
pirtktilsaic/itjsntsndte  désmar^uessignilicativcs  de  sym- 
Piibie,  vit  ane  mi^  que  l'on  tendait  stleneTeusemt-ni  vers 
luU  II  la  saisit.  C'était  la  main  du  représentant  de  l'Au- 
lri«4ie. 

U;0iàcl«  rapporte  i«  même  fait  en  d'autrestermts. 


48  heures,  un  renfort  de  «  SOO  hommes  .«nviron  a  été  ex- 
pédié de  notre  porta  l'armte  d'Italie,  dont  t'elleciif sera, 
■des  l'arrivée  de  ces  troupos,  do  près  de  3U  000  hc^irunes. 
'  .U  TtUmne  rfoj  peuplu  eurépistre  ejo  malin  le-, 
iltiux.  vuc3iOii>  suivHiik'S  ;  ' 

•Saivdnt  urie  versioiii,  le  gi'n.'ral  Oudlnoi,  après  avoir 
re^tl  P«*f«lre'Hu  pooveriteineiit  franrai*'  'd'altaiiiiér  hôriie 
'et  ie  #eh  éinpat«r  cort»  ^ms  cnùte.  a  rompu  le  premier 
'l'armislictc  oonein  (;jitro  lui  fit  le  Ko^ivia-hemont  riunUin. 
tVoqlaut  surpreiidfe  lu  ville  jtondant  la  ntiil  et  au  nto- 
'riienl  où  lés  Koiiiains  ko  fé|ii4taiuut  d'avoir  eiiliii  terminé 
Ihfel'iliralitfcincrif  dclie  triste /affaire  an  moyen  d'au  traité 
'signiS  par  le  triumvirat  et  M-  de  I.csscps,  il  '  a  fail  cous 
iftiire  le  sttir  du  ïi  fnai  d«  rctram.hements  et  des  batte- 
ries à  la  villa  PaMphlti  ;  niahi  la  vigilance  des  Romains  a 
'd^MUé  son  projet.  La  irenpe romaine,  faisaMune  sortie, 
a  valeureusement  repoussé  nos  soldats. 

Çijtte  sortie  a  eu  en  oqlre  pour  résultat  la  prise  de  ÎSO 
de  iicjs  soldats  et  l'anéantissement  complet  des  ouvrages 
d'acgrèssion.  îlo'isavons  eu  plds  d'une  centaine  dcsnOtres 
tufs  oii'blessé^. 

'  Sdivatil  ulrtlà  autre  version,  le  gouvernement  a  dû  rece- 
voir Mer  au  soir  un  rapport  du  général  Oiidlnot,  qui  an- 
'nonceque  la  troupe  frailçulse,  aiprè»  avoir  éthblidi;s  bat- 
teries et  des  retranchements,  a  commencé  l'attaque  dans' 
'la  soirée  du  91  mai,  et  après  uiietros  vive  cannonade,  on 
a  pu  le  lendcinain  ouvrir  une  brèche  dans  un  iniu  de  la 
■ville,  du  cité  de  Villa  Pamphili.F.nnil,  par  cette  ouverture, 
'les  l'rançiiis  sont  entrés  à  Home,  et,  an'inoinent  oii  lailv- 
ped^'éfelt  fliHe,  lis  occiipijient  déjà  un  iéèrtain  espace ^ 
dans  Rome.  i:     i   m  i^     i    . 

'   Oe'Mpiporl  dit  que  les  Romains  se  battent  avec  une 
bravoure  extraordinaire,  et  que  les  Françai.s  sont  obligés; 
pe  prendre  chaque  barricade  comme  une  furlei^sse. 

L'Opj'nione,  de  Turin,  dit  que,  d'apièsune  lettre  en 
qui  eUe  a  tant  lien  d'ajouter  foi,  AncOne  se  serait 
|°eiulue,  après  avoir  souflert  un   bombardement  de- 
plusieurs  jouis. 

La  Qaaêtte  Me  jUtian  ne  contient  rien  k  cet  égard. 
Les  journaux  du  Triesle  cunstaleiit  que  le  26  el  le  27 
la  ville  était  bombariiée  h  la  fois  par  terre  et  par  mer. 


tAMAirr  DE  aoME. 

On  prétend  que  l)$  souverncmeiit  a  reçu  l'avis  d'un 
noiiveVéchec 'épràiùfô'tiiar  nos  troupes  devant  Rome, 
•((JrtûiclbeaocolipjhlnsgiravB  qucle  premier.  Cette 
I  '«'(tes  pertes  awritieift  été  îmirienses. 

Nouj  ne  savons  rien  do  précis  à  cet  égard.  Ce  qui 
nous  semble  Indiibllable,  c'est  que  Renie  k  éii  àtla> 
quée  par  Uudioot,  presque  aussitôt  après  le  départ  de 
"•  <le  Lesseps. 

Il  n'est  arrivé  à  Paris  aujourd'hui  aucun  journal  de 
nome.  A  Florence  on  n'avait  pas  reçu  la  correspon- 
Hsnce  en  d^te  du  1"  juin.  On  lit  à  ce  sujet  dans 
l-^wentVé;     ,,      ■ 

*'  La  correspondance  de  tloine  nous  manque.  Nous 
'omniss  portés  ù  croire  que  le»  liostllilés  ont  été  re- 
prises par  les  Français,  trauUini  plus  qu'on  nous  as- 
suré rfoe  ceux-ci  u  ont  pas  laissé  entrer  dans  la  ca- 
P'ialede  dernier  courrier.  » 

Une  correspondance  de  la  veiHeporte  qu'aux  avanl- 
P'^'^s  français  eii  avait  arrêté  et  retenu  comme  pri - 
«onniers  do  guerre  deux  commissaires  du  gouverne- 
■"«nl  romain  qui  revenaient  de  Péiouse. 

Us  envois  de  troupes  continuent  ii  Toulon.  On  lit 
tlans  le  rou/onnoM  «In  0  iiiin  : 


1  Tou/onnow  du  0  juin 

,!l»r  malin,  nous  avons  vu  entrer  en  ville  deux  beaux 
'taillons  du  ja«  réàimeiit  d'infanterie  de  liai 
,,lfîîïî;rqué8  immfiliatement  à  bord  de  la  Iréj 


B^volntion  fùlenwiide. 

Les  lettres  de  Stullgard,  du  4  juin,  annoncent  que 
je  nombre  iies^nieinbrés  de  l'Assemblée  de  Frhncforl, 
arrivés  dans  la'  capitale  du  Wurtemberg,  s'élève  déjà 
k  cent  dit,  pSrmi  lesquels  on  cite  MM.  \ogt,  simon 
de  Treises,  Froebel. 

Lé  roi  se  sent  fort  mal  à  son  aise  en  présence  d'une 
Assemblée  dont  le  caractère  sera  des  {^us  révolution- 
naires. Heconnaissant  lé  danger  de  la  sitnatibn,  sur- 
jodt  Bi,\;ommoil  est  probable,  les  tronpes  préfèrent 
la  cause  du  peuple  à  la  sienne,  ce  pHnce  vient  d'in- 
îestir  tous  les  chefs  de  cnrns  et  les  gouverneurs  de 
garnison  de  pouvoirs  extraordinaires. 

C'est  «e  même  roi  de  Wurtemberg  qui  vient  de 
faire  arrêter  et  emprisonner  le  cltoyetf  Joseph  Fickiér, 
l'un  dés  membreti  du  comité  national  de  Bade.  Le 
|ouvértiement  provisoire  a  déclaré  qu'il  regardait 
eetl^  afrrtslatiou  comme  un  acte  d'ittf&mc  trahison 
envers  l«  peuple,  et  que  si  le  pntriute  qu'il  réclame 
n'est  i«s  reildn  à  la  liberté,  il  regsrtlera  le  refus 
comme  tine  déclaration  de  gnerre,  et  drt  exlgerii  sa- 
tisfaction les  armes  i  ht  main.  On  noUs  annoiice  que 
la  guerre  bst  déclarée. 

Ue  iio(iv«aax  renforts  arrivent  de  tons  les  peints 
aux  insurgés  de  Bnie  et  du'  Palatinat,  et  On  fait  l'e- 
itiarquiblé,  c'«^t  qu'ils  se  recrutant  en  grande  partie 
dartni  \t»  classes  afsées.  Une  Mlotiiie  de  partisans, 
rortnée'à  Francfert  M  aux  environs,  est  partie  de 
dette  ville  le  6;  ane  autre,  i  peu  pris  de  lii  même 
force,  avait  traversé  Oschalfsnbourg  ta  veillé;  traînant 
t))ris  ette  duetndn  et  nhe  Mmme  importante  en 
numéraire.  Le  téoént  polonaM  Sitayde,  qui  com- 
mande dans  le  Palatinat,  continue  à  tiéployer  tine 
activité  sans  égale,  '  et  se  préptire  k  nnè  éherjiique 
défense. 

Les  légions  allemande-hongroise  et  allemande-po- 
lonaise, qni  s'étaient  forniéa  ces  jours  derniers,  sont 
parties  ponr  le  tliéitre  de  la  guerre,  soAr  la  frontière 
(fe  Hesse. 

Le  gouvernement  hessois  de  Darmstadt  parait  dé- 
cidé k  combattre  avec  vlgoenrr  te  mouvement  répu- 
blicain qui  se  propage  dans  la  Hess*  grand-ducale, et 
surtout  parmi  les  Maye><içais,  qni  n'ont  jamais  sup- 
porta qoe  fort  imjpietieminent  la  domihxlion  Ue 
uâmisndt.  Sept  milte  hbmmei  de  troupes  pra*sslsnrfes 
sftnt  k  Gieiwn,  et  des  mandats  ^d'aMt  ont  été  lancés 
contreMes  clieli  du  monv-ement,  tiui  seront  arrêtés 
pkrteutAù  on  lestrou'vers.  Lo!<  chefs  des  corps-francs 
sent  lOinmés  de  renvoyel'  ces  derniers  dans  IcùrS 
foyers,  sous  peine  d'être  déclarés  hors  la  loi. 

Le  gouvernement  bavarois  vleiit  itè  déclarer  ofTi- 
ciullemenl  qn'il  ne  souscrira  jàMais  à  là  constitution 
allemande  venue  de  Berlin,  qu'il  contihnera  de  re- 
connaître le  pouvoir  central  de  Francfort,  et  qu'il  île 
séparera  pas  sa  cause  de  celle  de  l'Autriche. 

H  y  a  «ans  ce  moment  trois  Allemagnês  :  celle  des 
Saxo-Prossiens  au  Nord,  celle  dcsRavafo-Autrichiens 
an  Sud,  '«t  celle  des  Bado-'WQHèmbergcois  an  ced- 
tre;  tes  denx  premières  monarchiques,  là  troisième 
républicaine.  -  ';    -  ' 

1^  JI^QiMiroM  Ji^  jK^ei^  bien. 

WELPEM  DISGRACIÉ  BT  HATtrAV  BATTV. 

Les  iMadgyars  fijiit'  dés  préparatifs  immenses  pour 
recevoir  les  Russes.  Kossutb  et  son  ministre  des  af- 
faires étrangères  Bàiliyani,  ont  piiblié  une  proies-; 
tàtion  contre  l'invasion  des  Busses  sur  Merritoire 
hongrois',  saits  déclaration  de  guerre  préalable. 
Szeinère,  Aiinlstre  de  l'intérieur,  a  ordonné  aux  com- 
inisiiairGS  ënvovés  dans  les  ptovinces  d'organiser  la 
croisade  pjlr  lies  proclamai  ions,  des  solennités  na- 
tionales, des  asscrhblées  populaires,  ett\  Chaque 
fonctioiinulrc,  pj-êtrc  ou  patriote,  clioisita  le  district 
dans  lëqiidl  il  soulèVcru  le  peuple  et  organisera  la 
giirde  nationale  et  la  landsturin.  SuMoutes  les  hau- 
teurs s'étèverent  des  Colonnes  d'alarme  ;  la  nuit  des 
feux,  le  jour  des  fusées,  des  drapeaux  rouges  signa- 
leront rinkui-rèctlôil ';  loiig  les  ponts  iserunt  démolis, 
les  fontaines  coupées,  les  pulls  comblés,  et  Ton  em- 
pêchera par  tous  les  itio'Jeus  possAIes  l'arrivée  des 
v(vre/et  des  munitions  a'iix  troupes  ciariennos  et 
iiniiérlules.  Ceux  qni  so'tttfi-irànt  de  ces  mesures  se- 
rdiit  indemnisés  plus  tard.  Enfin,  le  ministre  des  cul 


tillerie  presque  impossible,  tandis  que  la  cavalerieié- 
gère  des  Madgvars,  qui  eu  iiiôiuu  tcinp^  coini:i\l  Us 
JocaHl.^,  »  ItfSpiirs'àâ  in.|ili*fei  l*«  »rrt»l)W'i«'ii 

iliieinu-;  par  •;i'>  »!i.;,mooiic)i.i;j  J'' M''''''''  ■  '•"  ' '' 
iiial,  (léji  niiilsaiii-  piiin-  U- ■liiliininU  ..lii  l'.'y-  '  ^i '"•-'■ 
i!.l  Inès  |icrnicièulrft  tous  U'sélhiilger^  q'HV'Srtnife":- 
tablés  |iar  h»  Jièvre.  Le  ciioléravieiii  li'évHftlor  jVJ'"'s- 
houig. 

.Les  dispositions  des  Hongrois  sonl  pri.-îcs   de  in;i- 
nièrc  qu'il  sera   diflicile  aux 'arnléc^  russe  ut  autri- 
chienne réunies   de  l.!s  vaincre  sans  tic  yaiids  et- 
forls,  après  lu  niisu  du  Uudc.  (icorgev  a  tout  de  suite 
envoyé  20  pi)]0  lioninies  se  joindre  i  l'unuéc  de  Pein- 
hinski,  qui  a  pris  position  dans  les  villes  do  inoiilu- 
gnes  Ureinnilï,  Scliemnitz,  etc. 
'  .Kuiiiorii  a  été  approvisionné. pour  plusieurs  jmoi*, 
et  a  rcjfu  un  renfort  de  gdrnjson.  Gran  est  forliliéde 
pànîère  il  pouvoir  résister  avec  supériorilé. 
;   Dans  leJBujiiil,  Perezol,  apr^s  avoir  pris  Puncsova, 
ville  située  k  trois  liuiit-s  de  Belgrade,  els'èlie  cm-, 
baré  des  villages  des   Tscliékiste»  (poiilouiiiers  de  la 
frontière),    s'c.iL   avancé   jusqu'il  Orsovii,  (loiiiiiiani 
tout  le  pays  de  Pelerwarden,  jusqu'il  la  fioiilière  lur- 
qiie.  II  a  envoyé   au  prince  de  la  (irinripuiilé,  el  an 
'  onverneilrdî'  Belgra'le,    liassaii-Paelia,  l'assiiruiice 
e  ses  iiiti!iitioiu<  paciUqiies  etdc  lion  vuisina^e. 
Beiii  a  pris  Teneswar  el  battu  le  général  aolrioliien 
Tlieudoi'pwicli,  après  qiioL  il  s'est  dirigé  vers  Weis- 
liirckon,  ei   ayant  leiiconlré  le  corps  du  (général  au- 
Irichicn  Malikuwski,   il  l'a   également  défait.  Mali- 
liow;jki  sjjst  retiré  à  Orsova,  où   il   aura  rencontré 
l'erczel.  "  • 

Une  partie  de  ses  troupes  est  restée  en  Transylva- 
nie, afin  (le  garder  les  deux  seuls  points  par  lesquels, 
l'eiitrée  d'une  annéi.  est  possiblu  :  le  itélilé  du  la 
Tour-ttouy»,  du  côté  de  la  Valacliie,  et  Bielilh,  du 
côté  de  la  Bukowinc,  par  laquelle  un  corps  russe  de 
SO  QOO  humilies ,  venu  de  la  Moldavie,  s'avance  sous 
le  commandciiient  du  général  Lucien. 
''  Nos  duruièrcs  nouvelles  du  sud-ouest  nous  annon- 
cent même  que  les  Hongrois  sont  entrés  en  Croatie 
en  franchissant  la  Druve  près  de  la  petite  forteresse 
de  Legrad,  au  confluent  de  lu  Druve  et  de  la  Mur. 
Legrad,  qui  leur  a  ouvert  la  roule  de  Varsovie,  se- 
rait tombe  entre  leurs  mains.  Agram  serait  térieuse- 
inent  menacée,  peut-être  même  déià  prise. 

Dans  le  comilat  d'Oldenbourg,  les  HongrMs  ont 
pénéiré  jusqu'il  Czorno  et  jusqu'à. Kapovar,  où  une 
rencontre  aurait  eu  lieu.' 

Le  fait  de  la  déroute  du  corps  aulricbien  en  Tran- 
sylvanie et  de  sa  reiraitesurle  territoire  Valaque,  est 
pleinement  confirmée.  • 

Les  Russes  continuent  à  se  hâter  lentement,  si 
lentement,  que  les  Auiricbiéns  commencent  à  se  de- 
mander si  les  ma.sses  enuriues  de  Cosaques,  annon- 
cées avec  lant  du  fracas,  existent  ailleurs  que  sur  le' 
papier. 

On  attend  toujours  le  prince  Paskewitcb,  qni  doit 
prendre  le  commaiidenienl  en  chef  de  l'urinéc  russe. 
Celle-ci,  dans  ses  opérations,  sera  tout  k  fait  indé- 
pendante des  généraux,  ainsi  que  du  ministère  au- 
trichien. On  fait  même  des  préparatifs  ponr  la  récep- 
tion du  cur  k  Cracpvie;  c'est  lii  que  k  plan  de  cani- 
pfigiie  doitêtreilisciité  el  arrêté.  Pour  peu  que  fou 
tarde  encore  une  quinzaine  (le  jours,  les  Irassards 
hongrois,  aidés  du  çbtAvra,  auront  purgé  la  Hongrie 
de  la  présence  des  Autrichiens.  En  attendant,  les 
tiliefs  impériaux  sont  successivement  battus  pur  ceux 

j..':i. ii.._.  1...  iujiurgés. 

iix  gouverneur  de  Vienne,  qui  suc- 


avocat,  Fortoul  médecin,  Fortoul  de  Digne,  Forton,  Forte, 
el';.  N'oublions  pas  que  M.  Fortuné  Korlonl,vlràiv  de  *f. 


•l'i  rti'ffiiin  n'ithl)!^  il' 
•i»-'.iM>int.-Tif'''vld''M'n.'!.!  ■;. 

l:l      ..  l!    iktX    "tCCliOll:!  '1,;   U 


'.'fls;,„l,- 
'■'■•  11,  !',■. 


!\  llyf.i  k-'.irloil 
■  i.-  è.^iaÏKiamh: 
■'■  qui  110  b'i!  i  rei.r.jqu>5S»i 
larfil,  et  dont  on  a  rni  im  moment  T'ilection  aussi  bien  as- 
,mir.-e  (|ll^  celle  de  '^fiii  fr(;ie.I.a  eoiiimissiûii,  il  est  vrai, 
n  renom--  i<  'ri  b'iHe"  i.s  purluiil-le  n  lui  de  l-'ortiui  ■  l'ui-, 
l(>'il,  mais  el!«  en  !i  conservé  trois  ((ui  porUicnl  .>-s  mots 
fort'iii/  l'iMlMil,  iii.'ilenn,  jm-ce  que  cjjs  trois  voix  lUi.'ji 
n.  i-j-ssaires  po  >r  .iss'iivr  la  iiiajorllij  à  .M.  11.  l-orl.iul. 

Quant  aux  bulletins  (pii  (uu'tent  :  Fortoul,  d.-  UiKiie. 
ainsi  (jue  ci-iix  qui  porli-iil  :  Fcitoul.  avocat,  ils  sojit  ap- 
plicables uniquement  a  |  avoi;at  de  ce  nom,  trfts  «-oium  k 
Di^ne,  et  ne  sauraient  l'tre  ap 


qu  ils  appellent  les  insurgés, 
'  Welden,  le  fameux  gouverneur  de  Vienne,  qui 
céda  à'  Windisgraetz  en  Hongrie,  n'a  pas  été  plus 
Heureux  que  son  prédécesseur.  DisgrAcié  k  son  tour, 
on  l'a  vu  traverser  irlslemeot  celle  même  ville  de 
Vienne  qu'il  faisait  trembler,  pour  se  rendre  à  Grctz, 
au  sein  de  sa  famille. 

Décidément  les  héros  de  l'Italie  ont  peu  de  bon- 
heur chez  les  Madgyars.  Le  général  Gœiz  a  perdu 
Wattzen  et  en  niènie  temps  la  vie.  Après  lui  Vint 
'VVublgemuih,  qui  fut  battu  ;  Barfca,  aussi  battu  ;  Be- 
iledotieck,  encore  battu  ;  enfin  Welden,  toujours 
battu.  Maintenant  c'est  le  tour  de  Hayoau,  qni  esl  ve- 
nu retreiniier  ses  sanglants  lauriers  sur  les  bords.dn  ' 
Danube.  Son  début  n'a  pas  été  heureux.  Le  S9  mai 
il  a  leulé  de  refouler  les  Madgyars  jusqu'il  Konioru, 
et  il  avait  déjà  obleuu  quelques  avantages,  lorsque 
grâce  i  l'arrivée. de  reiiiorts  considérables,  Iw  .Mad- 
gyars, d'aborit-inférieurs  en  nombre,  prirent  le  des- 
'sas  et  rejioussèreilt  ii  leur  tour  le  comiiiainhint  un 
'chef  de  l'année  inipériale.  Les  Heugruis,  après  cette 
victoire,  ont  occupo  Vaika. 

Une  lettre  de  Vienne  prétend  que  Haynau  avait 
commencé  par  anéantir  presque  toUilGineiit  un  betiu 
régiment  de  hussards  hongrois,  el  que  ii  ce  général 
ieiisuilca  été  vaincu,  c'est  qu'un  corps  russe  sur  le- 
quel il  s'appuyait,  a  jugéàpro|ios  de  léderiiiix  Hon- 
grois presque  sans  résistance.  La  même  lettre,  écrite 
par  un  impérialiste ,  avoue  la  perte  d'une  partie  de 
l'artillerie  autrichienne.  Après  Haynau ,  battu  comme 
trius  les  autres,  il  n'y  aura  plus  guère  que  iladettki 
aOquel  l'empereur  son  ipaitrua  déjà  .songé,  mais  qni 
jiisqù'à  présent  décline  prudemment  Thonneur  qu'on 
veut  lui  faire. 

AMem^lée  législative. 

Présidence  de  kl.  Oovin.  —  Séance  du  9  juin  1849. 

La  séance  est  ouverte  k  deut  heures. 
M.  LE  PRÉsioBirr.  M.  Pa»y  m'écrit  qu'il  opte  pour 
l'Eure. 
M.  Barrotopte  pour  la  département  de. l'Aisne. 
M.  L.  Murât  opte  pour  le  Lot. 


ébi  jH*  **"'**  «"éàiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  ont  '  t*  Horvaiz  ordonne  afO  çlei^4é  de  prêcher  du  haut.de 
pgyifî'K'J'qués  immfiliatement  à  bord  de  laSt^teàva-  1  la  cliitlre  lit  guerre  sainte  cijhiro  les  schismatiq"- 
vira  a»=î?**  •    *,'.^®.'?  «ali'^re  l'Eg&ie,  ce  dernier  na-  '  rasses,  qni  veulent  avant  IbliV  faire  dispan^itre  I? 


frégate  à- 

vira  au3    i ■-->•■""    i»   |^»u>i,o     a  uycrtc,    ,,0    dCmier  IK*- 

Mhi.  A'  '  P"'  ""^J*  dans  le  port  un  chargement  considé- 
ftTi.  ™  '^a.t'îriel  d'artillerie  el  de  génie,  de  projecUlc» 
«  «  munitions  de  guerre.  •'      -'      " 

quant  l'autre,  ont  fait  rout*  polir  Glvl 


soirée,   rAàiAodée  nt  VSùHe, 

. .'e,  ont  fait  rout*  polir  Glvitâ-Vi.. 

'ous  .^vons  aqnpocé,  dans  notre  numéro  d'hier,  l'em- 


l'une  remor- 
ecchia. 


h.,.,.,;»:;?  "".  wiuooce,  uuiis  notre  numéro  Uhier,  re 
TiS?***"  *••  **«  l'gne.JAitoi  donc,  duul'espaice 


>\:-i  ,^  «ÏJ 


qiies 

,  -,_.  ..^^ ,_.,-,,. -îre 

ligion  cnt|ioli^Uc  du  soi- de  latlôn^iè. 

fLes  Madgyiifs  oht,  à  (léfaiif  Ûi  IiiJlépiiblique  fran- 

j  çkiSe;'iinc  puiskfllitchinét!,(liins  laiiaiore  même  de 

I  Itnir  pays.  Le  sol  do  lu  Hongrie,  tantôt  scabreux,  lan- 

„,.  I  t4l'mlrreed^x'.'tiiiitOL  éiiuvert  dé  sables,  rend  tout 

dfl .i  dfyej^yMj^ent  d^ir^des  ti^j^s ^imm .«^.^'w- 

'*.:  .  î  ;         .         ■■  -.■.-.''    '•-.'  If:-:   ,'■,!■      '  ■. ■ 


il., le  comte  de  MoQ||lembert  (Murmures  k  gauche.) 
ojAe  pour  le  Do;ibs.     ^■' 

{.e  bruit  court  que  M.  Bugeaud  est  mort  du  choléra. 
Dliutres  personnes  assurent,  au  contraire,  qu'il  va  mieux 
dajiuis  ce  matin. 

il.  DE  FALLOi'X,  ministre  de  l'instruction  publique,  dé- 
pose un  projet  de  loi  sur  l'Eccle  d'administration. 

L'onlre  (lu  jour  appelle  les  vérifications  de  pouvoir.    • 

h.  s.41'T£TRà  a  la  parole  sur  l'élection  de-, M.  Fortoul 
daiis  les  Basses-  Alpes. 

L'orateur  faisait  partie  de  la  minorité  du  bureau  qui 
.a  Combattu  là  validation  de  l'élection.  Ix;  rapport  da  la 
mkjorilé  a  ^té  inséré  oe  matin  dans  le  JfoniYeur.  M.  Sau- 
teîra  vient  le  réfuter 

M.  l-'ortoul  prétend  n'avoir  pas  infl'.iencé  les  éloctears, 
pi^squ'il  iteslû{(^  Allé  dans  les  fasses- Alpes.  Un  Journal 
de:  la  localité  (fit  que  M.  rortoul  a  obtenu  un  crédit  pour 
urte  église,  bièti  que, ce  crédit  n'eût  pas  été  accordé  par 
so(i  hitermédialre,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  de  M, 
Liépn  Faucher.  Une  multitude  de  réclames  électorales  oiit 
'ét4  répandues  dans  le  département,  malgré  la  loi  qui  4é- 
Teid  aux  représentants  (lu  peuple  de  solliciter,  et  ces  ré- 
Climes  attestant  que  M.  JFortool  était  un  d«t  pins  atitif» 
«bitiiîiteurs.  ...  «■ 

^'ôus  iîavez  que  M.  Fortoul  n'a  obtenu  une  majorité  que 
dé  quelques  vtnx.^uelque^-uns  desbulletiusquiloi  oi^tè  ' 
atiiitoétptartenl,  MwtFortua6Vortool,'l«s  «atree  Fortoul 
"/ I  f^  f    ■"!,'«•  JW  W   '«î  !6-  «v'.i  v.rtfiSWfctt  *1  «n''.'V,t 


,,    ,  .  ,^.  appliqués  à  M.  H.  Fortoul,    , 

mil  II  habit''  pas  Di.rne  et  i]  li  n'est  pas  avocat.  D'autres 
bulletins  portent  :  .^ugusu-  Fortoul,  mais  il  est  dans  \0i 
«asses-Alneç  beaucoup  de  citoyens  de  ce  nom,  et  rien  se 
prouve  q'i  o«  n  ait  pas  voulu,  par  caprice  ou  par  estime, 
porter  un  de  cenx-fa.  '^  ,. 

■^  Et  noteir  qu'avec  tous  ses  suffrages  induemcnt  attribués 
a  M.  11.  lortonl,  on  nest  eoiwe  parvenu  à  lui  assunr 
qu'une  majorité  de  trois  uuijc. 

Il  est  impossible,  en  ur.^senco  de  ces  faits,  ime  l'éiec- 
liondeM.  Hyppolitc  Fortoul  suil  validée  par  TAMom- 
bli'e.  Au  nom  de  l,i  minorité  do  votre  eoinuussion,  le  de- 
m;  nde,  iion-srtilement  l'annulation  de  celle  élet  ii,iii,  nui* 
encore  l'admission  de  M.  Chaleauneuf  sou  ouncunent, 

«I.  LB  PRJisiuRNT  (loiiné  lecturc  de  la  proposition  »ui-  „ 
vante,  q'ù  esl  adoptée  : 

^  «  Les  queslfurs  pourront  charger  spécialement  l'un 
(J  eux  de  la  comptabilité  et  de  l'agenoement  des  dépen- 
des de  l'Assemblée  nationale  -  ' 
.  "  !'?"[  que.  les  mandats  deviennent  régulièrement 
payablec' par  le  trésorier  de  l'Assemblée,  .il  aullira  qu'il» 
soient  rev(!tiis  de  la  signature  du  questeur  déléiué;  » 

M.  ukiB  combat  la  proposition  de  11.  Sauteyras.  11  n'f 
avait  le  dernier  jour  qu'un  seul  candidat  du  nom  de  For- 
toul, donc  tous  les  bulletins  doivent  être  attribué*  à  M. 
Fortoul.  ,      .    ,-       ' 

Cette  singulière  argumentation  est  souvent  interrom- 
pue par  les  protestations  de  la  gauche,  l't 
La  droite  crie:  Alix  voix! 
M.  SAirrATRA  parait  à  ta  tribune. 
On  demande  la  clôture,  qui  est  prononcée. 
m.  LB  PRÉSIDENT.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  validité 
de  l'élection  de  M.  H.  Fortoul  ;   mais,  dans  le  cas  où  l'é- 
lection serait  annuli^e,  il  resterait  encore  .1  savoir  ai,  par 
cfela  seul,  il  faudrait  prononcer  l'admission  de  M.  Gni- 
téauneuf. 

M.  CRtMlElix.  Il  faut  bien  savoir  ce  que  nous  voulons 
faire.  Nous  tommes  en  présence  d'un  rapport  très  miuur 
Irux  ;  nous  sommes  menacés  d'uu  autre  rapport  du  mé- 
lae  genre,  tl  me  semble  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  eis  j 
pareil  cas,  c'est  d'en  appeleran  juge-taôuvcrain  en  a,aiui - 
Uni  les  deux  élections. 

M.  BAZB  soutient  que  ce  n'est  pas  l'annulation  de  l'é- 
lection qii'll  faut  mettre  aux  voix,  mais  sa  validation. 

M.  CHABAMAVLB.  L'Assemblée  constituante  s'est  déjà  . 
ptonono-'e  dans  une  qucstioiiiibsolument  semlilable.  p. 
.Schmltt  avait  usurpé  la  qualité  d'ouvrier  (bruit  au  çan- 
tA;)  ;  l'Assemblée  %nnula  l'élection;  mais  elle  o'invititit 
pas  du  mandat  de  représentant  M.  Uoreau,  qui  venait  le 
premier  sur  la  liste  avec  74  000  suOl^es  ;  «lIp  reavoja 
la  question  à  di'cider  aux  électeurs.     -■  ..   .    .; 

M.  H.  POKToi'L.  La  répugnance  que  j'ai  à  parler  dans 
ma  propre  cause  doit  c  oer  devant  la  nécesuté  àe  dé- 
fendre tes  électeurs  qui  m'ont  nommé..  On  a  pu,  un^fair 
dicri'ler  le  sullrage  universel,  nw^  l'orthographe  uiùvfr- 
salle  ne  se  décrète  pas  aussi  vîtcTu's  ietlres  que  j  ai  te- 
caes  des  Basses-.^lpcs,  toutes  tremblantes  eacor^  d«  1& 
fiittc  (On  rit),  m'attestent  que  la  majorité  a  été  pour4noî. . 

Quinze  jours  auparavant  on  pouvait  croire, que, las  é(ao- 
titmi  s'accompliraient  sans  lutta;  msiis  je  ne  UU  ^Htl 
vanta  loutllé  sur  la  France,..  ,  ,',, 

I      A  GAi'CHK.  Les  aouvelles  d'Italie. 

M.  rotToci.  Et  tout  a  changé.  La  commission  vrail 
reconnu  pour  mol  une  majorité  de  SO  voix  sur  W^.je 
Châteauneuf  ;  c'est  le  bureau  qui  m'a  réduil  k  1k  rfftJTnrtf 
d«  8  voix. 

Voua  croyei  le  bureau  lorsqu'il  vient  vous  proposer  de 
me  retrancher  80  voix,  et  vous  ne  le  croyez  pas  lorsqu'il 
vient  vons  proposer  mon  admission  :  Les  éltcuur*  te  sont 
mit  sur  la  brèche  pour  moi,  il  (kut  bien  qua  je  ooinliatn 
auxsi  pour  eux.  [On  rit.)  .    ,, 

Le  bureau  a  propocé  la  validité  de  mon  élection... 
M.  f  ACTCvaA.  Par  14  voix  contre  13.  (Mouvetnent.) 
M.  voaroM..  On  a  parlé  d'annulation:  VAssenAVé  est 
souveraine,  mais  à  mes  veux  cette  annuuttloa  o^^Î|^|1b 
véritable  dariéer.  (Ah  !  an  .*) 

Cette  élection  a  été  des  plus  violemment  disputées,  et 
cite  pourrait  avoir  un  résultat  différent  do  ce  que  i'pft . 
peut  disiar.  i,Ali  !  ah  !)  Les  dernières  parole*  de  Ijwat^ïu'  . 

se  perdent  dan»  le  bruit.  „      ,, 

H.  U  patsilMtNT.  Je  mets  aux  voix  les  cooclosSc^  i/t   \. 
la  commission:  si  elles  ue  sont  pas  adoptées,, V^lactlafi, 
teta  déclarée  nulle,  et  il  sera  procédé  a  gne  i)0ijpr||jii 
^tiKtion. 
Il  est  procédé  au  scrutin    sur  Ja  question  ainsi 
Le  auruliit  donne  le  résultat  suivant  : 

Noanbrn  de  votants  4SS 

Majorité  «bs*loe  %ii 

PcmT  tte 

Contre  ,  »ÎJ 

L'Asseaabiée  adopte  les  cooclusi(M8  de  la  commission 
et  valide  les  éleotioas  des  Basses-Alpes.  .  , 

X.  iHirAL'as,  ministre  de  rintérienr.  présente  divers 
projets  de  ioi,  parmi  lesquels  nous  en  remarquons  ijU 
portant  demande  d'un  cr<'-dil  pour  Indemnité  au  commàn- 
daat  supérieur  des  gardes  nationales  de,  la  Seine,  et  un 
autre  demandant  un  crédit  pour  indemnité  aux  oAiciérs 
du;  balailloa  lyonnais  i]ui  n'ont  pu  être  «oinpris  dans  la 
nobvelle  réorganisation  de  la  garde  républicaine. 

Après  110^  (iiscussion  peu  importante,  l'Assemblée  fixe 
i\  lundi  la  noiuinaiioa  dans  les  bureaux  de  U  commi^tM' 
chargée  de  pcéparer  la  liste  do  candidatin-c  des  meia)lt^ 
devant  remplacer  la  moitié  sortante  du  conseil  d'Elbt. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  conclusions  de  la  commis- 
sion relatives  a  l'éleetton  >ie  M.  Michot  dans  le  LÂirét.' 
.  Apres  quelques  mois  de  U.  Michot,  les  conclusions  de 
la  cummissiou  tendant  à  l'amiulation  de  l'élection  de  M. 
.Michot  sont  mises  aux  voix  et  rejetéés   à  l'unanimité, 
miaiis  la  majorib!  de  la  commission. 
al.  Michot  est  proclamé  représentant  du  LiOiret. 
■.  LE  PBbsiOENT  appelle  le  rapporteur  delà  conomis- 
sioti  chargée  de  l'examen  des  élections  des  Ardfnnes. 

Les  élections  ont  été  validées,  S  l'exception  de  celle  de_^ 
M.  Pajer.  Les  fonctions  qu'exerce  M.  Payer  à  l'Ecole"*- 
normale,  seii>ii  la  (ximuiission,  sont  incompatibles  avec 
ceiks  (le  représentant.  4iln>  conséquence,  la  commission 
prqpose  d^  déclarer  les  élections  des  AnJennes  rt'gulieres, 
et  ue  considérer  M.  Payer  comme  démissionnaire,  puis- 
qu'il a  opté  pour  la  conservation  de  son  einproi. 

l}ne  discussion  s'engage  ace  sujet-  On  demande  le 
renvoi, au  soiiseil  d£tat.  • 

H.  CHAvoix  soutieiiiqué  la  difliculti!  doit  être    tran>  ': 
ehiie  par  l'Assemblée  et  non  renvoyée  au  ronseil  d*Btit.' 

a.  CBBiiiBiix.  Us  termes  de  la  loi  sont  si  préci*  -qlka   ' 
je  demande  la  question  préalable.  -  -.''  ' 

lia  question  préalable  est  adoptée. 
M.  .NOËL  PARFAIT.   J'ai  deiiiaiidé  à  interpellerai. -la  ' 
miàistre  des  travaux  publics.  ■■■>  -  ■•''«    a»'"^  ' 

Xoix  dOiUBBjVSKS.  Sur  quoi? 
M.  NUBL  BfkSitm.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Pariait 
Cliartres.,.^A  lundi!)  .  ■    ,i    .    a»  . 

at.  BAC.  Nous  avons  appris  qu'il  était  arrivé  des  dépè* 
ches  de  l'Italie;  je  ne  vois  plus  à  son  bHnc.<M.de  aaids- 
trei  dès  affaires  étrangères  ;  celui  qui  (e*ia<peut>«ilfai|ia 
paiit  aLl'Assombl'-e  du  contenu  de  ces  dépêches? 
'      cRâMiEUX  insiste  dans  le  même  sent» . 

RULUiaiiB,  ministre  de  U  guerre.iU  v  a  en  effet  mW 

cha  airivée  de  Home;  elle  sera4iaUiéa.'oa'aoir.  (te* 

lions  A  gaocbe.) 


'd^  'A-i^i:i^'àài}i 


il.  telMOU)''  U'^  te-  cas  OÙ  M.  le  ministre  de  la, 
gikrre  connaîtrait  la  dépèche  télégraphique,  pourrait-il 
en  faire  part  ili  l'Assemuiée?  Je  lui  demande  ceci  dans 
raiweuce  du  niiuistr'^  des  affaires  étrAiigèrjss. 

M.  DorAl}BBi  ministre  de  l'intérieur.  Le'  gouvernement 
■  reçu  ce  matin  plusieurs  dépêche»  sur  Ihs  allaires  d'Ita- 
lie. Le  gouvernement  leiir  donnera  le  plus  tôt  possible, 
,  ce  soir  même,  toute  la  pnWicité  qu'elles  doivent  avoir... 
Si'je  les  avais  cuire  les  mains... 
A  OiiiCHB.  Envoyci  les  chercher  !  (Inlerruptiqn.) 
M.  DVFAURii.  l-i>  di  pèche  sera   publiée  ce  soir.  (Nou- 
velles nunciu's  «  gauche.) 

M.  tAi'BBST  (de  l'Ardechc%  Le  (fouvcrnement  semble 
prendre  ki  tendance  de  ne  communiquer  avec  l'Assemblée 
que  par  la  voie  de  la  presse.  , 
A  OAUCHB.  C'est  du  mépris.  (Rumeurs  prolongées.) 
M.  LAUBBNT  (de  l'Ardcche),  Si    le  gouvornemenl  ap- 


prend par  ses  journaux  à  la  l'ranco  que  la  guerre  a  rurJJi"  """  r ' 

.  I    Â  i-_  ï„.  .„.'       «       .  l'As.»    Viti^  lïur  ifl  lijrre 


que. 


pris  son  cours  malgré  les  intentions  formelles  de 
semblée  cor)stituanlc ,  lu   nouvelle   arrivera   avant 
nous  a^ons'pu  prolester  contre  ces  tendances. 

11.  le  ministre  ici  présent  peul-il  nous  dire  pourquoi, 
Au  commencement  de  la  séance,  on  n'a  pas  fait  pari  à 
rAsiJénihlée,  de  ces  nouvelles? 
A  DROitbT^ous  ne  les  avez  pas  demandées! 
m',  t.  BAC.  Si  les  nouvelles  avajcnt  un  caractère  tel  que 
l'Assemblée  fût  forcée  d'aviser,  elle  ne  pourrait  s'en  oc- 
cuper immédiatement,  et  l'on  voit  tout  de  suite  l'incon- 
vénient d'un  semblable  retard. 

Je  parle   pour  le  principe;  je  répète  que,  dans  l'état 
où  «ont  les  esprits,  il  est  indnimeiil  regrettable  que  la 
commdnication  n'ait  pas  été   faite  à  l'Assemblée.   (Aux 
\    Toix  !  —  Assez  !  —  L'ordre  du  jour  !} 
\      M.  cb6mibux.  J'ajoute  un  mot  il  M.  lé  ministre  do  l'in- 
\  térieur.  Nous  commençons  l'Assemblée  législative  ;  il  s'a- 
\git  de  régler  et  de  savoir  tout  de  suite  quels  sqnl  les 
droits  et  les  devoirs  diSis  deux  pouvoirs  exécutif  cl  légis- 
lîilif.  Les  événements  de  Rome  touchent  à  un  point  des 
pluR^sensibles  de  notre  appréciation    de  noire  HVoit.  Le 
gouverneinenl  a  reçu   des   dépêches  depuis  ce  matin; 
nous  sommes^  prM  de  six  heures,  et  nous  n'avons  rcyii 
aucune  coinmnnicaTii5Ilr-€6tUL__uoninTihication  sera   faite 
au  journaux  du  soir.  Alors  où  esTïta-diguité  de  l'Assem- 
blée ?  1      1. 

Encore,  si  l'on  voulait  bien,  il  y  aurait  ici  des 
personnes  qui  pourraient  dire  quelles  sont  les  nouvelles  ; 
mai*  elles  pourraient  ne  pas  les  connaître  parl'aiteinent, 
et  ODluite  n  faut  que  le  pouvoir  législatif  soit  res|>eclé 
dans  sa  dignité  et  soit  instruit  le  premier  de  ce  qui  in- 
téresse le  pays. 

M.  «mfevv.  Comment  se  fait-il  que  M.  le  ministre  de  la 
guerre  n'ait  pas  reçu  des  rapports  de  M.  Oudinot,  général 
en  lÂiéf  de  l'expédition,  quand  M.  le  ministre  des  alTaires 
étrangères  en  a  reçu  1  II  est  impossible  que  M.  le  géné- 
ral Oudinot  n'ait  p.:E  écrit  à  son  supérieur  immédiat. 
(Silence  au  banc  des  ministres.) 

M.  DtTFAiraB,  ministre  de  l'intérieur.  Je  ne  monte  ji  la 
tnbuiW'  que  pour  protester  contre  les  paroles  de  l'hono- 
riû>lell.  Crémieux.  De  ce  que  M.  le  ministre  dr.s  alTaires 
étruigires  n'est  pas  ici  pour  commimiquer  des  nouvelles, 
on  en  ferait  volontiers  une  lutte  de  prérogatives  entre  le 
pouTÔir  exécutif  et  l'Assi-mblée  nationale.  Il  n'en  est  rien; 
dans  ce  que  j'ai  dit,  l'autorité  souveraine  de  l'Assenlblée 
nationale  n'a  pas  été  mi'se  en  doute. 

L'Assemblée  a  lixé  à  lundi  le  monicni  dos  iiiterpella- 
Uont,sur  les  affaires  de  l'Italie;  sans  doute  elle  pouvait 
aujourd'hui  demander  au  guuvernemeui  la  communica- 
tion des  nouvelles  qu'if  a  reçues. 

on  voii.  C'est  à  la  Bourse  qu'on  a  appris  ces  nou- 
velle*. 

M.  DinrACEB.  Je  ne  daigne  pas  répoudre  à  cette  asser- 
tion. (Vives  rumeurs  à  gauche.) 

a.  Uf  RESIDENT.  Quand  il  s'agit  de' choses  si  graves, 
ce  n'eet  pas  sur  le  ton  de  la  violence  qu'on  doit  s  expri- 
mer et  interpeler  le  gouvernement. 

DMB  voix  A  GAi'CHB.  Ce  n'eit  pas  sur  ce  ton-là  qu'un 
minlitra  doit  parler  il  ses  collègues  ;  c'est  une  inioleuoe. 
(Longue  agitation.) 

M.  DUPACRB.  Vous  m'interrompez  pour  me  dire  que  ce 
que  nous  ne  voulons  pas  comiituniquer  a  l'Asswnblce, 
.ii6u%  l'avons  communiqué  à  ta  Bourse,  et  vous  ne  voulez 
pas  que  je  vous  répende  avec  indignation  1  (Vives  récla- 
mations i  gauche,  i 

M.  Martin  Bernard  e<;|  rappelé  à  l'ordre, 

M.  DDFAi'RE.  J'en  reviens  a  ce  que  Je  voulais  dire.  .Si 
l'Assemblée  avait  manifesté  plus  t^t  le  désir  de  recevoir 
la  communication  des  noivelles  (|iie  nous  avons  reçue-s 
nouï  n'aurions  l'ail  a'icupe  'lillicultv  d  acc/'der  à  ce  désir. 
Et  c'est  précisi'nient  parce  que  te  dé«ir  n'a  jioint  été  ma- 
nifesté que  nous  n'avuiis  point  parlé.  D'autres  peitetre 
auraient  attend  i  ,1  lundi.  Nous  avon!!  voutit,  uouj,  au 
contraire,  faire  parvenir  plus  proinpiement  A  la  Franco 
la  connaissance  de  ces  nouvelles.  Nous  n'avons  pas  voulu 
le» garder  secrètes.  Nois  avons  voulu  aussitôt  les  rendre 
pubuqpei  par  la  voie  de  la  nresse. 

En,1lnLsxant,  je  conjure  l  Assemblée  r!e  ne  pas  s'aban- 
donner à  des  préoaupations  inutiles  de  prérogatives,  de 
conflits  entre  les  pouvoiis. 

Il  n'y  a  aucun  conflit  ;  je  le  répèle,  nous  avons,  grAce 
au  ciel,  une  constitution;  mais  une  constitution  a  l)esnin 
d'être  interprétée.  (Ab  1  ah!  Les  doux  pouvoirs  ontenlie 
eux  à  garder  des  ménagements.  Chacun  de  nous,  je  le 
dis  hautement,  car  telle  a  été  ma  pensée,  chacun  de  nous 
doit  s'attacher  à  adoucir  ses  relations  entre  les  pouvoirs, 
et  non  pas  à  les  irriter,  à  les  envenimer;  tel  esl 
le  sentiment  qui,  je  le  répète,  m'a  toujours  guidé  comme 
représentant,  et  qui  sera  la  ligne  de  conduite  du  minis- 
tre. (Très  bien!  Ires  bien!) 

Et  maintenant  qu'on  me  permette  de  in'arrèter  dans 
,  un  débat  qui  est  toul-à-fait  en  dehors  de  ma  compéten- 
1  ce,  et  qui  regarde  spécialement  M.  le,  ministre  des  affai- 
res étrangères.  J'ai  voulu  seulement  adoucir  ee  qii'il  v 
avilit  d'irritant  dans  la  manière,  dont  on  avait  introduit 
devant  vous  une  simple  question  de  communication  de 
nouvelles  auxquelles  il  sera  donné  la  plus  grande  publi- 
cité. T.e  gouvernement  n'a  aucune  raison  de  les  cacher 
au  pays;    ,     .  ,       • 

M.  MAKTiN  BER.NABu.  Oh  n'a  jioint  accusé  le  ministre 
d'avoir  fait  aucune  communication  à  la  Bourse  ;  on  a 
dit  seùlejnent  que  c  est  à  la  Bourse  qu'on  a  appris  les 
nouvelles. 

M.  LE  PRÈsiDBNT.  Voici  l'ordre  du  jour  ! 

PLUSIEURS  VOIX.  l.a  dépêche!  la  dépêche  :  on  ne  lira 
donc  p^s.ia^époclie? 

AUTRES  VOIX.  Vous  la  verrez  dans  la  Patrie. 

UKB  AU'TBB  voix..  Puisqu'un  ne  veiit  pas  faire  de  com- 
munication à  l'Asseniblte,  je  demandi!  qu'on  se  i-éuhi.'ise 
ce  soir  dap  les  bureaux  pour  avoir  cette  communica- 
tion.   ' 

M.  LAGRÂNGE.  Porinettez-moi  de  piotèstet  avec  bea\i- 
coup  de  moilestie  contre  ces  accusations' d'«»i»)o/f(fmfiV)« 
portées  contre  le  côté  où  je  siège  danscetfe  •i.ssemblée.Pour 
ce  qui.  mq  concerne,  on  ne  peut  dire  que  j'aie  jamais  in- 
terrompu; et  quand  je  parle  de  moi,  je  parle  de  mes 
amis,  lin  système  d  interruptions  peut  être  Wproché 
d'une  iiitmièrp  continue  à  un  autre  côté  de  TAss^mblée. 

Du  reste,  je  crois  que  la  tribune  doit  être  rcsiifcctéc, 
comme  étant  la  chaire  d'où  parle  le  peuple -souverain. 
(Très  bien  '.)  ■"'■■■ 

Maintenant,  que  M.  IJnfaur.?  ma  permette  de  lui  dire 
que  si  nous  n'avons  pas  deinandéJiIrtB  tôt  à  cbunajfre  tes 
■  nouvelles,  c'est  <|ue  nous  avions  attendu  la  ^é^rjcc  (Ju 
minislrede»  affaires  étrangères,  qui  il'cst'pas  venu;  ' 

L'orateur  liuitpar  demander  pour  ceiiAt  iino  séance 
où  le. gouvernement  fcraiconnaltre  «os  nouvelles.''      " 

M..L8  PMKHii^.NT  consulte  •rAs8emWi*e.''^L'ÀS*rfmbléé 
décidera  une  grande  majorité, 'qu'elle  n'aura  pas  de  séance 
'■  ce  soir.  

La  séance  est  leviie  à  6  heures  If»;  •     ■■■''      ,^J'••^    ■ 

Lundi  H  juin,  i\  une  heure, èéance  pubHtjnè  :  interpéito- 
tiouA.  »ur  les  .all&ices  d'Italie.  /• 


jî»U8-CHEliT  fe^rriuDMBr  ' 
ril'r«mpliil«T 

à  Moiuiêur  It  procuriur-gènérat.  (Sviit.)  (i) 

Monsieur  le  (irocureur-^énéral,  je  conçois  que  Pë- 
tonnemeiitet  rirriialiun  s  emparent  de  vous  en  (iré- 
seuce  de  ces  c(.iisé(|Utiiices  irrélutableis.  Tftchez  ce- 
pendunt  (lo  conienir  assez  voire  émotion  pour  ino 
suivre  jiisqu'an  bout.  ■ 

Savcz-vous  pourquoi  la  terre  est  pré.senteihent  uh 
lieu  d«  soulTrance,  ot  pour  quel  inolif  les  hommes 
sont  en  souci  de  leur  v|e? 

Lisez  le  discours  dont  je  viens  Ù6  vous  donner  un 
extrait,  et  vous  y  verrez  clairement  que  tout  cela  n'a 
qu'une  cause,  la  voiui  :  la  Justice  de  Dieu  ne  règne 


"VouH~me  direz  :  qu'est-ce  Uoiic  que  la  justice  de 
Dieu? 

Volontiers,  Monsieur. 

Tous  lus  snmls,  tous  les  docteurs,  sans  en  excep- 
ter un  seul,  s'accordent  sur  le  sens  qui  convient  à 
ces  paroles  du  Christ ,  leur  compétence  ne  peutrôtre 
contestée.  Coiisultpns-les  donc. 

«  Notre  disette,  dit  entre  autres  saint  Ambroisc, 
n'a  d'autre  cause  que  notre  avarice.  » 

Vous  savez  que  par  avarice  les  Pères  entendent 
a  la  passion  d'avoir  plus  que.  le  nécessaire.  »  (J.-C. 
des.  lei  C.  de  G.,  p.  il)  ' 

Jésus^Christ  a  donné  à  ses  disciples  l'exemple  des 
«  oiseaux  de  l'nir  qui  nu  sèment  m  ne  moissonnent, 
ni  n'amassent  riun  dans  les  greniers,  et  que  notre 
père  céleste  nourrit.  »  {liid.  32.)  Saint  Ànibroise 
explique  que  «  ceux-là  trouvent  l'abondance  dans  le 
cliamp  même  qu'ils  ont  laissé  incullv,  parce  qu'ils  ne 
prélèvent  aucun  droitde  dominalion  siM^ciale  sur  les 
fruits  qui  leur  ont  été  donnés  pour  luur  servir  d'ali- 
ments coiiimiiiis.  »  {Ibid.  33.) 

«  Nous,  au'contrairc,  ajoufe-t-il,  nous  avons  perdu 
les  avanlagus  de  la  communauté  on  nous  créant  dus 
propriétés  privées,  »  (Ibid.) 

.^ou&  avons  mis  le  doigt  dessus  ! 
,  Suivez-moi  bien  : 

Se  dépouiller  au  profit  des  (lauvrcs,  mettre  lo  is  les 
biens  en  commun,  demander  k  chacun  un  travail  pro- 
portionné à  ses'f^rccs,  distribuer  les  produits  à  chacun 
selon  qu'il  en  a  besoin,  voilà  rc  que  Jésus  entend 
par  exercer  la  justice ,  et  c'est  en  quoi  con- 
siste'le  royaume  de  Dieu;  société  où  toutes  lus  clio- 
ses  nécessaires  à  la  vie  seront  données  par  surcroit, 
et  où,  comme  le  dit  saint  Anibvoise,  «  la  lèpre  de 
l'indigence  serait  complètement  inconnue.  « 
'  Si  donc  Jésus  dit*  à  ses  disciples  d'être  sans  souci 
de  c«  qu'ils  boiront  et  de  ce  dont  ils  seront  vêtus,  ce 
n'est  point  qu'il  veuille  leur  enseigner  le  mépris  de 
ces  choses,  mais  au  contraire  il  veut  leur  apprendre 
qu'elles  ne  peuvent  être  possédées  en  abondance, 
avec  sécurité  une  sous  l'cmuire  de  la  justice  de  Dieu, 
et  qu'en  les  cliurcliaiU  en  ucliors  d'une  société  fra- 
ternelle on  ai'qiiiurl  des  riclics.ses  injustes  qui  ren- 
dent plus  diflicilu  à  leurs  possesseurs  d'entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  qu'à  un  cliaineaU  de  passer  par 
le  trou  d'une  aiguille.  ' 

A  sup|)0.^cr  que  les  |>aroles  si  explicites  du  Christ 
aient  besoin  de  cuminentaires,  nous  u'anribns  qu'à 
prendre  conseil  «le  sus  discipM-et-de»  Pères  de  là 
primitive  église,  guidès~phis  sûrs,  plus  com^'enls 
que  nos  propres  seulimuiils  et  liolre  raison  person- 
nelle. 
;  Consultons-les. 

Ecoulez  sailli  Jean  «'adressant  à  Dieu  et  disant  : 

«  Vous  nous  avez  faits  Rois  et  Prêtres,  et  nous  rè- 
gnurons  sur  la  terre.  » 

La  prophéliu  êst-ellu  assez  forinell»,  et  ces  paroles 
soiit-i'llus  siijelles  àconfestafion? 

Or,  quel  .sort  saint  Jean  iieiis  proiiiof-il  dès  cette 
vit  ?  La  condition,  dus  Prêtres  ef  des  Unis.  Et 
vdy.z  quelle  ptilnturu  élilAiiissantc  il  fait  de  ce  para- 
i!is  reiruuvé  «  où  il  n'y  a  plus  ni  deuil,  ni  cri,  ni 
travail,  et  où  celui  qui  a  soif  peut  venir  et  prendre 
gratuitement  de  l'uau  vive.  » 

Ainsi  s'exprime  le  disciple  bien  aimé  du  Christ. 

Venu  un  siècle  plus  lard,  mais  ayant  recueilli  la 
doctrine  des  lèvres  inêincs  des  contemporains  des 
apôtres,  saint  Irénée  parle  dans  des  termes  foui  aus- 
si brillants  de  l'avunir  réservé  à  l'homme  sur  cette 
ferre.  ' 

Isaïe,  Ezéciiiel,  Jérémie,  Daniel  avaient  fait  une 
jiciiituru  uiicliantéu  d'un  monde  de  délices.  Saint  Iré- 
née voit  dans  leurs  chants  des  prophéties  sur  l'aVonir 
de  la  terre  et  de  rhomme.  j 

Il  les  répèle.  Il  s'écrie  avec  Jérémie  :  ■' , 

«  Peuples,  écoutez  la  parole  du  Seigneur,  aiino'n- 
cuz-la  aux  lies  qui  sont  loin,  et  ditus  :  Celui  qui  a 
dis()crBé  Israël  le  rassemblera  et  le  gardera  i^ônimo 
un  pasteur  garde  sou  troupeau...  Et  ils  Viendront,  et 
ils  clianterunt  des  hymnes  de  louanges  sur  la  mon- 
tagne de  Sion,  et  ils  accoururont  vers  les  biens  du 
Seigneur,  le  blé,  lo  vin.  J'huile,  lus  brebis  fécon  deS 
et  lus  grands  troupeaux  ;  et  leur  àine  sera  cortime  un 
jardin  arrosé  sans  cossu,  et  ils  n'auront  plus  fàîni  dé- 
sormais. Alors  les  viurgus  se  réjouiront  en  iliii'iir, 
et  les  jeunes  gens  elles  vieillards,  et  jechanfjuriii 
leur  deuil  en  allégresse,  et  je  les  consolerai,  et  je  les 
remplirai  du  joie  après  leur  douleur,  et  j'enivrerai 
l'àme  des  prêtres  de  mon  abondance,  et  mon  pouplc 
sera  béni  de  mes  biens,  dit  le  Srcigneiir.  » 

Assurément,  Monsieur,  lus  socialistes  inodenu'S  U'S 

plus  exaliésavaieiit  élé  dépassés  autant  que  devancés. 

Tâchez  doii.c'de  trouver  dans  ces  lignes  écrites,  pîir 

un  Prophète  ut  recneillius  parunÂmt  couime  l'itaul. 

Un  commentaire  exact  des  parole^iu  Ciirist,quelqn 


ajoute  :  -         ) 

«  Ainsi,  toutes  les  premeBses'anrtonéées  par  les  pro- 
phètes, et  que  nous  venons  de  citer,  se  rupportoiit 
évidemment  au  règne  des  justes,  qui  aur»  lii^u  sur 
celle  terre  et  à  ce  banque!  où  le  Seigneur,  comme 
il  l'a  dit,  doit  les  servir  lui-même.  »  (Si|int  Irénée, 
liv.  V,  chup.  XXIV.) 

Il  no  s'en  tient  pas  là,  et,  citant  les  prophéties 
d'Isaïe  an  sui<l  do  Jérusalem,  il  applique  les  paroles 
que  voici  à  1  avenir  de  riinniBiùté  ;    .  ^ 

«  Je  vais  créer  un^  Jérusalem  toute  de  délices'.èl 
un  peuple  pour  la  joie  ;  on  n'y  entendra  plus  ni 
plaintes  ni  clameurs';  gn  n'y  verra  point  de  vieillard 
ni  d'enfant  qui  n'accomplisse  ses  jours...  » 

Voilà,  Monsieur,  pour  lo  dire  en  passant,  mie  pro- 
messe singulièrement  utopiquë.  Vous  savez  que,  siii- 
vaut  le  rapport  offlciel  de  H.  Blanqiii,  sur  21  000  éiir 
fants  qui  uaissjenl  à  Lille,  il  yen  20 700 qui  nfieureni 
avatit  rdge,  de  S  ans.  H  y  a, (pin  de  là  à  un  régime 
social,  ou  tout  enfant  ttcconi[:ilrait  ses  jonrsl  11  est 
parfaitement  évident  que  saint  Irénée  mérite  le  re- 
proche que  H.  Blanqui  adresse  si  justement  aux  so- 
cialistes, do  ne  rien  comprendre  aux  nécessités  de 
l'économie  politique.  | 

«  Mon  peuple,  continua  saint  Irénée,  d'après  Isaïe^ 
bâtira  des  maisons  et  les  habitera...  » 

Voyez  la  perlide  satyre  des  nécessités  écunomi- 
ques* 


.connaisseiit  pas  les  desseins  de  Dieu  sur-nous  et 
qu'ils  ignorent  les  secrets  du  mystère  de  la  résurrec- 
lioii  des  justes,  ne  sachant  pas  qu'à  la  (in  des  temps 
ils  doivent  avoir  avec  lu  Christ  rempiro,  de  la  terre, 
ce  qui  sera  |iour  bux  le  çoniinenuement  de  rlniinur' 
talité,  et  comme  uh  premier  essai  du  la  junissun'ce 
de  la  vue  de  Dieu.  Nous  leur  dirons  donc  à  oc 
sujet,  qu'il,  faudra  d'abord  que  les  jusius  ruvoi- 
venl. , .  .  .  él  s.nr  celle  terre,  la  promussi)  de  l'hé- 
ritage, qui  fut  faite  II ntrefiiis  à  leurs  irères;  et 
qu'us  aient  alors  pendant  quoique  temps  l'umpin. du 
monde  ;  le  jugement  dernier  ne  viendra  qu'ensnitu, 
Ëtj  en  effet,  irest-il  pas  juste  qu'ils  rççoivunf  le  prix 
de  leurs  sptiffrancus  Uans  le  même  mode  d'exitunce 
klans  lequel  ils  avaient  supporté  avec  coulage  loulc« 
sortes  de  maux? ....  et  qu'ils  règnurit  dans  leur  li- 
berté là  oîi  ils  ont  supporté  la  servitude?  Les  trésors 
du  la  bonté  de  Dieu  sont  iiiépuiaoblés,  et  tout  esti 
lui.  Il  fera  donc  que  la  m  mière  doiit  nous  uxislom 
dans  le  monde  soit  rétablie  telle  qu'elle  fut  autrefois 
et  la  terre  soumise-à  la  volonté  des  justes...  Dieuesl 
vrai  et  stable  dans  ses  proine^bs,  et  c'est  à  elles  que 
se  rapportent  CCS  paroles  du  Christ  :  «  Heureux  ceux 

Ïui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre.  > 
jv.  IV,  chap.  32.) 

"VICTOR  MEUNIER. 
{La  tuite  prochainemmt.) 


chose  qni  sente  ce  mépris  de  lu  teiru  ei  des  rieln-sscs 
qu'il  serait  si  utile,  je  vous  l'acrordu,  d'inspirer  aux 
m;Kses,^nais  qu'on  essuierait,  bien  vainement' il'np- 
puycr  sur  l'autorité  de  l'Ecriture.  i  ■ 

Que  dites-vous  de  ce  blé,  de  ce  vin,  de  cette  htiile, 
de-ces  brebis  fécondes,  et  de  ces  grands -troupeaux, 
et  de  toutes  ces  largesses  faites  .lux  hoinhiei^;  de  ces 
biens  qui  ne  sont  point  la  propriété  du  tel  ou  tel, 
mais  ceux  du  Seigneur,  dispensés  gratuilernent  en 
abondance  à  tous,  si  bien  que  personne  n'aUra  plus 
faim  désormais  ;  de  ce  deuil  changé  en  ulléares!;e 
universelle,  de  celte  douleur  transformée  en  joie,  o'e 
ces  âmes  rafraîchies  comme  un  jardin  arro.sé  sans 
cesse,  de  ce  peuple  enfin  béni  des  bie;isdù  Seigneur  1 

Fotlrier,  qui  n'a  guère  usé  de  modération  sq.us  ça 
rapport,  no  peut  se  vanter  d'avoir  été  plus  loiii  que 
le  proplièie  ef-quele  saint..    ■ 

Comprenez- voiis  maintenant  qu'il  a  pu  elfe  habile 
de  séparer  lus  chrétiens  des  socialistes,  maisqiie  telle 
distinction  n'a  jamai-  été  conforme  à  la  réalité? 

Ay,*n*  ;,f,''*,»«*'^,PrPjlili^yÇB  W,ct^sty,  put  ^jjM» 

m  Voir  la  DéiwrttHt  d«f  nTvi,  30  aai,  l«r,  s  e^ 
iiun. 


«  Il  plantera  des  vignes,  en  recueillera  les  fruits  et 
en  boira  le  vin.»  .„         .,  - 

Quelle  morale,  monsieur  ! 

Une  devient  le  mépris  religieux  des  kieni  de  ce 
monde  ? 

Ne  serait-il  pas  plus  sage  de  vendre  ce  vin  au  lieu 
de  le  boire,  et  d'en  placer  le  produit  à  la  c«isse  d'é- 
pargne? 

Vous  voyez  que  ces  gens,  si  détachés  des  jouissan- 
ces mondaines,  se  préoccupent  singulièremunt  de 
foutus  ces  choses,  dent  la  recberchu  a  jusienieut  va- 
lu aux  socialistes  le  reproche  de  matérialisme. 

Continuons:  . 

a  Mes  élgs  u'abiiidouneront  plus  lehrs  maisons,  ni 
leurs  vignes  à  dus  étrangers.  Leurs  jours  seront  aussi 
nombreux  q!ie  ceux  de  la  vigne  ;  les  œuvras  ùp  leurs 
niai:i^  ne  vieilliront  jamais.  » 

Passons  rapidement.  Monsieur,  et  réservons  notre 
indignation  pour  des  délits  plus  graves  encore. 

Voici  un  trait  de  l'avenir  impossible  que  le  socia- 
liste Irénée  a  la  grave  iiiiprudeiiue  de  faire  briller 
aux  yeux  des  malheureux. 

u  Je  te  donnerai  des  fondements  de'  saphirs,  je  le, 
parerai  de  rubis.  Je  bâtirai  tes  tours  de  jaspe  ;  les 
portes  seront  ornées  de  ciselures,  tonenceinte.de 
pierres  choisies.  Je  rendrai  tous  les  enfants  disciples 
île  Dieu,  elja  paix  se  répandra  sur  eux  commodes 
flots  ;  et  . .  '.  .  lu  seras  fondée  sur  la  justice.  (Ibid.)  » 

Voilà  le  mol  lâdlié,  !  C'est  le  secret  du  grand  œu- 
vre, la  formule  magique  qni  change  le  vil  métal  en 
or  pur,  les  guenilles  en  vêlements  somptueux  ,  les 
réduits  infects  en  palais,  le  pain  sec  et  noir  trempé  de 
larmes  et  du  sueur,  en  mets  succulents!  La  justice! 
et  aussilêl  le  Phalanstère,  lui-mêniu,  n'ei^t  que  de  la 
Saint-Jean  et  bon  à  mettre  à  la  vieille  ferraille. 

A^ant  ainsi  parlé,  saint  Irénée'  ajoute  ; 

«  Jejcrois  que  1  ou  tenterait  sans  succès  de  dé- 
-montfér  que  les  prophéties  que  nous'  venons  de  ciier 
doivent  s  appliquer  dans 'un  sens  allégorique , aux 
biens  purement  célestes,  destinés  au  élus;  .un  ne 
peut  adopter  ce  parti  sans  tomber  d^ns  les  contra- 
dictions les  plus  étranges  ;  le  texte  même,  d'ailleurs, 
repousse,  une  pareille  interprétation, »  etc.,  etc. 
-liv._VI,  cb.  XXjÇy. 

Vous  voyez  que  l'affecliou  socialiste  est  bien  ca- 
ractérisée. .      . 

Parmi  ces  propliélius,  dans  lesquul'.es  saint  Irenée, 
sans  cesser  un.  iiistaiit  d'être  d'accord  avec  l'esprit  do 
l'Évangilu,  voit  une  indication  de  la  société  future 
dus  justes  .  ou  de  la  Jérusalem  terrestre,  il  est  deux 
passages  que  je  dtHiiande  de  vous  citer,  afin  qu'il  de- 
inuure  évident  (lonr  vous  que  la  solidarité  reste  en- 
tière entre  les  chrétiens  et  les  socialistes,  même  sur 
le  lurrain  des  extravagances  les  plus  cardctérisées. 

Vous  savez  que  Fourier  fait  dériver  de  ce  .qu'il 
nomme  l'Harmonie,  et  qui  correspond  au  règne  des 
justes  d'Irénée,  à  la  Jérusalem  lerrustrc  de  Saint-Jean, 
au  royaume  de  Dieu  du  Christ  ;  vous  savez,  dis'>je, 
qu'il  un  fait  découler  de  profondes  modilications 
dans  le  mobilier  terrestre  et  même  dans  lit  composi- 
tion des  cieux. 

Saint  Irénée,  acceptant  toujours  pour  le  christia- 
nisme l'héritage  des  prophètes,  trace   un  prograifime 
rosiiiogoniqne  qni  ne   le  Cède  guère  en  excentricité 
j\  cului  de  son  modurne  confrère. 
,    Ecoutez  ceci  : 

,    «  Sous  son  règne    (c'est-à-dire   sous   le  règne  de 
Dieu),  le  loup  habitera  avep  l'agneau,  le  léopard  re- 
posera auprès  du  clievrean;  la   génisse;  le  )ion,  la 
brebis,  se  loueront  ensemble,  et  un  petit  enifànlsof- 
hra  pour  les  conduire;  Tours  et  le    taureau  pien- 
dront  la  même  nourriture  ;  leurs  petits  domeurerorit 
ensemble;  le  lion  ut  le  bœuf  iront, aux  mènici  pAtn- 
ragus.  L'(^)rnnl  à  la  ma'itièlle  jouera  avet  l'aspic;  Pên- 
fanl  iionvellumunt  sevré  portera  la  ma  n  dans  la  ca- 
veni'u  du  basilic  ;  c£s  animaux  ne  nuiront  plus  et  ne 
tueront  pins....  » 
\A  propliéfie  esf  d'Isaïe';  qu'en  dites-vous? 
Saint  Irénée  s'empresse  d'ajiuler  :         ' 
-  «  Je  s,iis  qu'on  Tnc  dira  que  cfittc  prophétie  est  re- 
lative à  la  conversion  des  gentils.....  je  suis  de  cet 

avis niais  cela  n'nmpôclie  pas  que  la  prophétie  ne 

s'applique  aussi  au  règnefuiurdesjustessur  la  terre: 
car  tu  Seigneur  esl  riche  dans  sesœuvrcs.  Et  il  faut 
qnc  lorsque  le  péché  aura  été  effacé  dé  la  terre,  les 
niiiinnnx  reviennent  à  se  nourrir  d'herbes  comme  ils 
le  faisaient  daris  les  premiers  temps  de  la  créatloïl  et 
quaml  ils  étaient  encore  soumis  à  .\dam.  »  (Liv.  vi, 
C:h.  33.)  i 

Vous  plaît-il  maintenant  qne  de  la.terre  nous  por- 
tions lins  regards  -vers  le  ciel  ? 

•  Mfimc  cliaiigetilfent  de  décoration,  amend  par  le 
iscnl  frfit  du  l'ègiie  dés  justes. 

«  Après  les  jours  de  carnage,  après  la  chute  des 
tours...  »  " 

i  EVldemineiit  l'abblition  de  la  guerre.  Le  rive  de 
ce  bon  abué  de  Saliit-Pierre.  0  .ifdie  du  socialisme  ! 
'  Aussi  faritasiique,  mais  plus  précis  qtie  saint  Jean, 
c'est  au  horti  du  raisdhhemeiif  et  à  l'aidé  dus  teSctes 
que  saint,  Irénée  établit  comme  une  néceSsité'àbsolue, 
'que  i'humtintté  jouira  sur  celte  terre  même  d'un  boi:- 
beursanii  mélange.  ,:/.'• 

J'en  veifx  citer  nn  seul  point.  Ecoutez,  et  rendei- 

LllC  A   l'/iir}rlnni<«  '  '     '  ....-.■ 


FAITS  DlVOÛir 

L'état  du  maréchal  Biigeand  paraissait  déses- 
péré ce  malin.  Ce  soir  r£»<o/'«Ke  annonce,  d'après 
ses  infol-mations  particulières,  qu'il  s'est  déclai'é  une 
amélioration  sensible  dauii  la  santé  du  maréchal. 

—  Ce  n'est  pas  le  général  Regnault  de  Saint  Jean- 
d'Angély  qni  est  arrivé  hier,  comme  Iç  bmit  s'en 
était  accrédité,  c'est  son  aidc-de-camp^  M.  Ûiirand  i 
de  Villers,  parti  à  bord  delà  VeJeif/e,  laqiiellp.ësl  jir-  ' 
rivée  le  1"  juin  à  Civiia  Veccbiai.à  neuf  heures  du 
matiii,  apportant  au  général  en  chef  l'ordre  d'atta- 
quer, et  à  M.  de  Lessiips  l'ordre  de  rentrer  en  France. 

—  On  assure  qiie  M.  le  général  de  Blocqijeville, 
commandant  la  Subdivision'  militaire  de  Cbftions-sur- 
Marne,  vient  d'être  rappelé  par  M;  le  ministre  de  li 
guerre  pour  avoir  pris  sur  lui  de  faire  partir  de  Clili- 
ions  le  régiment  de  hussards  en  garnison  dans  celte 
ville,  qui  avait  eu  plusieurs  rixes  avec  les  oiivriers. 

.  —  L'orage  qui  a  passé  hier  sur  la  capitale  a  été 
icçueilli  par  toute  la  popuiflion  avec  une  joie  eifin- 
ordinalre.  La  température  en  a  éprouvé  un  grand 
rafraicliisseinenl,  qui  fait  espérer  une  diminution  de 
la  mortalité.  ' 

—  n'est  arrivé  avanl-biér  à  Paris  180  tfaiisportés, 
qui  ont  été  graciés.  Le  plus  graifd  noinbré  apparla- 
nait  au  faubourg  Saint-Marceau  et  au  faubourg 
Saint-Antoine. 

—  L'indisposition  de  M  Ledfu-Rollin  n'a  rien  de 
grave.  Atleiut  d'une  inflaminatien  qu4  alTecle  hi  joue 
et  l'ail  gaHclie,  il  se  trouve  déjà  en  voie  de  rélablis- 
iscment ,  et  lundi  prochain  il  pourra  reparaître  à  la 
tribune. 

—  Une  cérémonie  funèbre  de  la  plus  grande  sim- 
plicilé  avait  réuni,  mardi  dernier  5  juin,  une  grande 
afiluencc  d'ouvriers  qui  accompagiiaienlà  sa  der- 
nière dcmeiirc  le  citoyen  Louis  l'inet,  victime  du 
choléra,  ouvrier  tisseur,  né  à  Lyon,  et  proclama 
membre  du  conseil  des  prud'hommes  pour  l'indunlrie 
d(,'s'tissus  à  Paris.  '.  . 

Partisan  jprunoncé  des  réfortnes  sociales,  lu  vie  àt 
ce  dévoué  citoyen  s'était,  passée  à  combattre  les  abus 
trop  iionibrcux' qui  ^^sont  gUssés  dans  les  usages 
industriels. 

Les  prud'hommes,  ses  collègues,  accom))agnaicnt 
son  convoi,  et  Tendaient  ainsi,  par  Iciir  présence,  un 
dernier  hommage  à  son'  dévoilement  envers  les  tra- 
vailleurs. —  Puissu-l-il  être  dignement  rem|)lacé 
dans  .la  place'qu'il  vient  de  laisser  vacante  dans  U 
magistrature  industrielle  !  (Peupk.) 

LK  BANQL'ET  de  l'allier  et  de  la  WlfcVBE  Rit- 

Nis,  est  remis,  nOur  cause  d'absence  et  de  maladie  de 
plusieui^  représentants  et  membres  de  la  commis- 
sion, au  dimanciie  I7  juin  1849.  —  Les  mêmes  bil- 
lets sertiront.'    ■■  '    ■••'-■■       .'.    ■- 
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BoursQ  du  9  Jnln  lUB. 

On  avait  raison  de  craindre  hier  à  la  cl6t<|ïe  d« 
cours  encore  j  Ids  bas  pour  aujourd'hui.  On  a  débuté 
plus  ba^  qu'hier  :  le  3  OiO  est  tdmbé  jusqu'à  49  Î3, 
ut  lu  !)  9|0  est  tombé  à  79  90.  A  ces  prix,  il  est  ar- 
rivé quelques  achats  qui"  eut  relevé  les  cours,  suif- 
tout  a  la  fiii  de  la  bourse;  il  en  esl  ainsi  ordinaire- 
ment le  samedi,  quand  la  semaine  a  été  en 'baisse; 
on  ferme  donc  mieux  qu'on  avait  commencé. 

On  s'est  beaucoup  entretenu  de  l'état  désespéré  du 
maréchal  Bugeaud.  Le  président  de  la  République 
y  ?sf  dit-on  allé.  ;  i  •,    . 

En  nouvelles  étrangères  oiV  àssttrs  que  le  goiiverr 
nemcnt  a de^ nouvelles  de  Rome,iel  qu'ilneies  dea- 
liera  que  lorsqu'elles  set'ont  complètes;  on  penseiqut 
ce  sera  demain. ,     , 

On  occuperait  déjîV  une  partie  de  la  ville. 
'  'Rlét(de  la  pbatnbre,"  ,  -t. 


Ivou.sr  à  i'éVîdentJB  t 

'   «  Les  hérét1i|ites,  dans  le'nrs  discotin  et  dans  leurs 

écrits,  se  plaisent  à  altérer  le  sens  naturel  des  aute- 
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PARIS,  10  JUIN. 

La  Constitution  et  l'expédition 
de  Rome. 

Préambule  de  la  ConstituI ion. —  Art.  .'i.  La  Ré-l 
pûblifliiti  respecte  les  iialionaliti'.s  élraui/eres  curriiiie 
elle  fait  respeclor  lu  sieiinu,  n'etitrepreiid  auciinu 
guerre  dans  des  vuiis  do  coïKiiii^lc,  et  n'emploie  ja- 
mais ses  forces  ronire  In  lifiertè  d'uuçun  peuple. 

En  ce.  nioinont,  les  anin^cs  (Us  la  République 
française  écrasent  par  la  riiri;e  la  iiatioiialit(^  ro- 
maine, afin  de  la  replacer  sous  la  iloniinatioii  clé- 
ricale dont  elle  s'était  éiuiuuùpée. 

Art.  54.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  entreprendre 
(lucurip  querre  sans  te  cunsenlemeni  de  l'Assemblée 
nationtile. 

Non-seuleiuent  IWssrmblée  nationale  n'a  pas 
donné  l'autorisation  de  bombarder  Rome  ;  mais 
rAssembléc  constituante,  à  la  nouvelle  d'une  es- 
carmouche sous  les  murs  de  Rome,  a  rendu  un 
.  vote  for-rael  pour  blâmer  le  général  Dudiriot,  et 
rappeler  au  gouverncuient  que  le  but  de  l'ex- 
^)é<|pon,  devait  être  /la  protection  des  Romains 
contre  les  exigenèès  de  rÂutriclic. 

Art.  68.  (I  Le  président  de  la  Réniibliq'ue,  let  mi- 
llilitres, les  agents  t;!  dépositaires  de  rniilorité  pulili- 
i]ue  sont  responsables,  cliacuii  en  ce  qui  lu  concer- 
ne, (le  tous  les  actes  du  gouvernement  et  de  l'adiii  - 
nisiration. 

»  Toute  mesura  par  laquelle  le  [irésideiil  dissout 
ou  proroge  l'Assemblét',  nationale  ou  met  obstacle  à 
l'tTtrcice  de  son  mandat,  EST  IN  CRIME  DE  HAITE 
TRAHISON. 

Non  seulement  Tordre  de  V.Vsscmblée  n'a  pa.s 
été  exécuté  par  le  président  de  la  République  et 
par  ses  ministres,  mais  ils  ont,  ih  désobéissance 
formelle  k  l'ordre  de  l'Asseiublée,  ordonné  d'utta- 
quer  Rdme  de  vive  force  et  de  s'ejijaiipurer,  coûte 
qilècoûte. 

Le  crime  de  haute  trahifon  est  donc  flagrant. 

La  Constitution  indique  ainsi  Fcs  conséquences 
de  ce  crime  :  '  , 

Par  ce  seul  fait,  le  président  est  déchu  de  ses 
fonctions;  les  citoyens  sont  tenus  de  lui  refuser  ubé 
issance;  le  pouvoir  exécutif  passe  de   plein 


de   plein   droit 
l'Assemblée  nationale 

La  Constitution  se  termine  par  la  disposition 
suivante: 

Art.  m.  1^' Assemblée  constituante  confie  le  dépi'it 
de  la  Constitution  et  les  droits  qu'elle  a  garantis,  i)  la 
garde  et  au  iwtriotismc  de  tous  les  FraiH-ais. 


faible  par  le  fort,  de  l'ami  par  le  li'ailre  qu'il  ju- 
geait son  ami!  N(!  |)arliz  pas  ilc  gloire,  il  n'y 
a  jamais  de  gloire  dans  l:i  ;,nii'rrc  civile;  ri  le 
lioinbardement  de  Rome  est  une  véritable  guerre 
civile! 

.Ne  parlez  pas  di'!  l'iioiiiieur  du  drapeau.  Le  dra- 
lieaii  que  vous  faites  llotter,  celui  (jiii  ;j:niile  nos 
soldats  c(Mitie  la  Républi(jiu;  romaine,  ce  n'est 
pas  ledi'upeau  de  la  Républi(pie  française,  noble, 
généreuse  et  fraternelle  ;  ce  n'en  est  (lu'une  cnii 
trcl'a(;oii,  arborée  par  les  forbans  de  l'absolutisiiii' 
pour  masiiuer  leurs  [n'ojets  do  pillages  et  de 
ruines! 

Le  drapeau  .de  la  l-'iaiice,  c'est  c(.'lui  de. la  fi'a- 
teriiilé  des  peiii)les,  de  réiiiaiicipation  des  nationa- 
lités, c'est  le  drapeau  de  la  Constilutidii  que  vous 
av(>z  violée,  et  qui  vous  condamne  comme  (Wulihv. 
meiil  traîtres,  et  |)iiur  le  sang  romain,  et  pour  le 
sang  français  (pie  vous  riv.ez  versés  ! 

Nous  lisons  d.ans  le  Ih'-morrntt'  tir  Viir,  du  7 
juin,  le  yyo,s/-.sfri///H;;(  suivant,  qui  parait  po.«té- 
rieiir  à  la  dépéclie  du  général  Uiidinot,  du  V  juin  : 

/'.  .S.  iNoiis  recevons,  an  nionieiil  de  mtttre  sous 
jiresse,  coininunic<ili(in  li'iine  Icllii'  datée  du  camp, 
la  seule  peiit-êlre  ipii  ait  pu  pas.ser  sur  l'Oic/ioi/ic. 
et  dans  laipiclle  un  lit  ce  qui  siiil  : 

«Nous  avons  attaqué,  cl  depuis  quarante  -  linil 
lieiiies  Hoiiie  est  canon  née  cl  boinijai'dee  sans  iiiter- 
rnption.  L'altacpie  est  \igiinreuse  cl  la  résislaiice 
oinniàlre  cl  désespérée.  Nous  n'avons  pas  gagné  un 
pouce  do  terrain,  lue  eslufelte  part  ;  je  ne  piii»  vous 
en  dire  davunlage.  >■. 


L'Hponear  militaire. 

Le  sang  français  coule  devant  Rome,  les  ca- 
nons de  la  [-'rancc  républicaine  iKimbirdent  une 
République  ;  la  Constitution  ,  solennellement 
inauf^rec  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  estauda- 
cieuscmcnt  viojée;  les  forces  de  t.i  France  sont 
employées  à  écraser  un  peuple  ami  (jui,  depuis 
lejour  de  son  émancipation,  n'a  cessé  démettre 
son  espoir  en  la  France,  cette  protectrice  des  op- 
primés, cette  antique  initiatrice. de  la  liberté;  les 
soldats  de  la  France  servent  la  cause  des  despo- 
tes, et  le  général  Oudinot  invoque  Tlionneur  mi- 
litaire !  L'honneur  militaire  lui  défendait  d'accep- 
ter le  traité  conclu , par  M.  de  Lesscps;  l'iioniieur 
militaire  lui  ordonne  d'entrer-  dans  Roini^  pour 
s'imposer  aux  Romains  ! . . . 
_  Et  depuis  quand  donc  riionncur  militaire  est-il 
I  opposé  di;  l'iifinneur  ?  Pepuis  ([uand  l'honneur 
miiitfiire  consiste-t-il  à  trahir  sa  foi,  à  violer  les 
lois,  à  servir  les  ennemis  de  son  pays,  à  trahir 
foutes  les  lois  de  la  morale  la  moins  austère  ? 

Depuis  le  jour  où  vous  avez  liiis  le  pied  sur  le 
w>l  do  l'Italie,  les  Romains  ont-ils  laissé  passer  un 
jour  sans  témoigner  à  la  France  la  plus  cordiale 
amitiéî  Ne  vous  ont-ils  pas  offert  de  boim'  grilce 
ce  que  vous  exigez  d'eux  parla  forcé,  à  lasiin-, 
pic  condition  de  respecter  leur  existence^ .  de  ne 
pas  briser  de  votre  talon  le  gouvernement  (pi'ils 
se  sont  choisi,  et  qu'ils  avaient  le  droit  de  se  choi- 
sir an  même  titre  que  vous  avez,  choisi  le  vôtre  f 
Ils  vou^ont  rendu  gruluitement  vos  prisonniers  ; 
'1  y  a  deux  jours  encore  .  vous  acceptiez  les 
présents  qu'ils  s'empressaient  de  vous»  offrir , 
et  tout  à  coup,  sans  même  vouloir  lire  les  con- 
•litions  qu'ils  mettent  h  la  paix,  vous  tirez  con- 
jrc  eux  le  canon ,  vomissez  la  mort  dans 
leurs  rangs  ;  et,  abusant  du  pouvoir  que  vous 
donne  la  discipline ,  vous,  lancez  ^  une  indigne 
boucherie  les  républicains  de  la  France  que  vous 
condamnez  à  égorger  leurs  frères  de  Home,  ou 
h  être  égorgés  par  eux  ;  et  vous  invoquez  l'iion- 
neiu'  militaire  !  et  vous  parlez  de  glorieuses  jour- 
née»! .\\i\  né  profanez  pas  ce»  paroles.  L'IionneJir 
nu  rien  avoir  dans  cette  infime  oppression  du 
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Association  démocratique  des  Amis 
de  la  Constitution. 

L'association  déiiiocratiqiie  des  Ami;»  de   la  Cons- 
titution, 
,    Vu  l'art,  ,'idii  préanibnli'  delaCivistitnliondi'  tSiS  : 

u  La  Itépiililiipie  française  resp<-cle  les  iialionali- 
»  tés  étrangères,  coinine  elle  entend  falfe  respecter 
1)  la  sienne  j  ejle  n'entreprend  au»  une  guerre  dans  un 
1)'  but  decOnqnête  ;  elle  n'emploie  jamais  ses  forces 
1)  contre  la  lilierlé'.d'aiu  un  |M!uple,  » 

Article  qui  n'a  fait  que  ra|ipeler  et  consacrer  le 
nouveau  droit  des  gens,  formulé  à  l'origine  de  la  ré- 
volution par  1,1  (^onstilnanlt  de  Sil,  et  identifié  à  la 
révolution  elle- même  ; 

Vu  l'art,  m  lie  la  Constitution  : 

«  Le  président  veille  à  la  défense  de  l'Etat  ,  mais 
»  il  ne  |)eut  entreprendre  aucune  guerre  .mui«  Ucoiï- 
»  senlement  de  l'Assemblée  nationale.  » 

Vil  l'ordre  du  jour  adopté,  le  7  mai  IS4!t,  p;ir 
l'Assemblée  constitnanle,  à  la  nouvelle  de  l'attaque 
de  Roiiie  : 

<i  L'Assemblée  invile  le   gonvenienieiit  à  prendre 
.'()  sans  délai  les  niesiiros  nécessaires  pour  (|iiu  l'éxpé- 
»  dilion  d'Italie  ne  soit  pas  plus  longtemps  détournée 
»  du  but  qui  lui  est  assigné;  » 

Considérant  que  le  pouvoir  exécutif,  loin  de  ren- 
trer dans  la  Conslilnlion  el  d'obéir  à  l'injonction  de 
l'Assemblée  consliliiaiilc,  a  persévéré  o^hiiàlrenuMil 
dans  la  voie  fatale  où  il  s'élail  eiijiagé  ;  ipi'il  a  ré- 
pondu aux  paroles  de  paix  el.de  riiileniili' de  la 
République  roinaiiir,  en  reconiiiiençanl  systémali- 
(piemeiit  iiiii;lntii!  impie;  (|tril  a  de  lUMivea'i  allenlé 
jiar  la  force  à  riiiilcpciidance  On  peiipie  i-oiimiIii  , 
souillé  notre  diHiieao  i;ii  le  déployanl  pour  une 
cause  ini(|iie,  sacrifié  indigiienicnl  nos  généreux  sol- 
dats d(Mil  l'Iiéroisnic,  pi'ii!  cire  (Icnuiin  si  nécessaire 
iiii  saint  lie  noire  propre'  nallonalilé  :  rpi'il  a  fait  cou- 
ler des  Ilots  de  sang  français  el  de  sang  ilalieii. de 
sang  répiililicain,  an\  aiiiilaudissements  et  an  prolil 
de  la  Sainle-Allianei'  ; 

Proleste  soleniielle;iieii!.  dev^iiil  Dieu  eijlevanl  les 
limnmes,  contre  la  violiilion  lie  la  Coiislilnli\»n  el  du 
droit  international,  eonlri'  l'aiiaiulon  de  tons  les 
principes,  de  Ions  le-;  devoirs  (M  de  tons  les  liilérèls 
de  la  France  ;       . .,'  •* 

Proteste,  devani  li;s.  niitioiis,  contre  toiile  solidarité 
(|u'oli  voudrait  indiger  à  la  France  dans  un  crime 
(loiit  le  premier  pouvoir  de  l'Klal,  l'.Vssemhfée  cOiis- 
titiiante,  avait  fmiiielleineiil  entendu  prévenir  l:i  per- 
pétration ; 

Que  la  responsabiliié  (le  ce  grand  atlenlat  reloiiilie 
donc  tonte  entière  sur  ceux  (|iii  l'ont  eiieourne  ! 

(,>iie  cluKpic  citoyen  se  rapjii'lle  (pie  «  bndépôl  de 
n  lii  (lonsliliilion  et  iU'^  droits  (pi'elle  consacn^  est 
»  confié  à  la  garde  et  an  palriolisnicdi!  tons  lesFran- 
»  çais.  M  (An.  Mode  la  (jonstilnlion.)        ,      ^ 

Délibéré  el  adopli'- en  assendilée  générale,  W.  iljnin 
I84!>. 

Poiii;  l'association,  letî  iiii;jiilircs  du  hiiiVan  : 

Pli.  I.elia.^,  E.  Ilcsniarels,  Liivssac,  Iliicoiix, 

Montini ,  virc-pivsi(l(Mils;  l'onipée  ,  J.-S. 

nubochct,  O'Reilly,  Cb:  Grellel,  MoiMliiit, 


Xe  Comiité  démocratique-socialiste 
des  élections 

'    ■      .\  i,"asskmiii.i;k  .natk.i.wi.k. 

CoNSTiTCTK»  .\rt..ï.— «  La  Hépiil)lii(iie  rraiieac  o  le  - 
n  leclc.  tes  iiali<Jiialilés  étraiijji'i'e^,  eûiiuo"  elle  entend 
1)  l'aire  res|ieiter  U  sienne;  elle  ii'entre|M-eiiil  aocinie 
)>  jçiienpe  dans  dos  vues  de  coïKinete-  et  n'eiojjluie  .jain^iis 
u  ses  forces  eoiitre  la  lil)erté  d'anenn  peuple,  o 

«  Art.  5i.  U"  président  de  la  H(''pMlilirpic  veille  n  la, 
Il  (li''feiise  (le  PElat,  mais  il  ne  pent  entreprendre  a'i- 
II  cuiic  goeire  sans  I"  erinsenleiiienl  de  l'.V.sseiiihlée  na- 
)  tldoale.  Il 

t.e  président  et  ses  ministres,  prenant  pour  coni- 
plieos  lin  agent  (liploinatiipie  russe,  un  géïK'ial  jifiis- 
sien,  envoyé  de  Ra'ieUki,  el  deux  jésuites  d(!  la  cour 
du  liape,  ont  foulé  aux  pieds  un  voti;  de  l'.VsseiMbléi' 
nationale;  Oudinot,  sur  des  iiistruiMions  secrètes,  a 
trahi  la  paroli;  (le  la  France  ;  les  soldats  de  la  Répii- 
lilique  française,  armés  e'ontre  un  peuple  libre,  sont 
condamnés  à  mitrailler  leurs  frères,  les  répiililieaiiis 
de  Rome. 

Le  pmivoir  exécutif  aura-t-il  impunément  violé  la 
Cmistitution  ■? 

.Membres  de  r.Vssemblée-nalioiiale,  souvene/.-voiis 
(pie  vous  êtes  les  mandataires  du  jH;iiple    soilverain. 

Il  Art.  110.  LW.sseiiihlée  iiali(jnale  cunlli-  le  di'piHile  la 
11  Constitution  el  de.s  droits  (pi'elle  eiinsacr(!  à  la  (jarde  el 
u  an  pa^riiilisine  de  Ions  les  l-'ran(;ais.  n 

Ehis /lu  département  de  la  Seine,  tîntre  le  |)eiiple- 
et  vous,  il  a  été  dit,  le  13  mai  ; 

(c  Art.  i.  Si  tn  Cniistitt/ti'iH  e,7  rinlt-i'.  /'-v  n'jtrt'^fn 
11  tnn/\  (tu  jii'tipff  ftuirt'nf  (Irinitff  ni'  prnf,lr  rf.irin[itr  ilr 

I)    In    Yl\i<lllllir,    ,1 

L(;s  iiiemliçes  d(^  la  coniinission  permanciile, 
E.  Andrii,—  Raiine.  —  Rertrai^d- Espoiiy.  — 
■Carnii. —  V.  Cliippm. —  Chardon.  — Cieiii- 
de  Roy.  —  l>'Elliroiiek. — Ihibois. — Ruiélix. 
— R.  liiiverdier.^  Eaure  (Pbili|ipu). —  Eri- 
lionrg. — EInriot.— «Jraiidmesnil. — Larger. — 
Maillard.  — Magiian. —  Madier  de  Monijan 
](!une. —  Morel.  —  E.  Pardigon. —  Nouveau. 
— ServieiiL — Sonucon. — Tessié-Dumolav. 


"t 


avez  ingénieusement  prévu  (]u'(m  racciise- 
rail  iViiitiiliTtinc  ft  ne  fanatisme,  mais,  vous 
l'avez  défejKJii  en  déclarant  que  la  lolérance-«e 
jicHt  i'tvi'  i-nnijh  pariin  les  vertus  que  dans  iiit  siè^'^ 
fie  lie  liante .  c'esl-à-dire  (pie  d'après  vous.  .Mon- 
sieur, la  tolérance"  n'est  point  une  vertu,  car  vous 
préférez  assurément  l'opinion  des  siècles  de  foi  à 
l'opinion  des  siècles  de  douti;.  Vous  avez  fait  l'a- 
pologie des  monstrueuses,  horreurs  dont  on  re- 
trouve ici  les  monuments  en  appelant  zèle  de  la 
e/iarité  là  rage  féroce  dos  inquisiteurs,  et  vous 
n'avez  pas  craint  de  parliM'  de  sani/  répandu  avec 
la  ijIiis  viijilnnle  sollicitude  pour  rame  du  cou- 
hle. 


pa 


qu'en   présence  des 
cacliot.- 


^   Une  amende  honorable. 

Quoi  (|u'il  arrive,  la  guerre  do  lu  Répiibliijue 
frani^d.sc  et  de  la  République  romaine  ne  saurait 
être  éternelle. 

Quoi  qu'i  arrive,  et  ipiand  méuie  la  ville  (le 
Rome,  punie  de  slétre  donné  comiiie  nous  un  gou- 
vernement par  la  voie  du  suffrage  universel,  se- 
rait écrasée  par  les  bombes  et  les  lioulets  de  Louis 
Konaparte,  la  République  romaine  renaîtrait  de 
ses  cendres  el  concluerait  une  alliance  avec  la  \\('- 
publi(|ue  franijaise,  comme  tons  les  éléments  de 
ta  grande  République  europcenne  ipii  se  forme 
sous  nos  yeux. 

Ne  devrions-nous  pas,  en  signant  le  traité  de 
paix  et  pour  faire  oublier  nos  torts,  envoyer  en 
présent  à  la  Ftépubliquc  Pimaiiie  la  personne  de 
M.  de  Falloux.  l'instigateur  et  l'éditeur  responsa- 
ble d'une  guerre  fratricide? 

Ce  proj(>l  n'a  rien  de  menai;.ant  pour  la  vie  de 
M.  de  l'alloux,  ri  nous  connaissons  trop  la  géné- 
rosité (les  Romains  pour  ne  jias  être  assurés  (pie 
le  ministre  en  serait  quitte  p(.uir  une  proinenadt> 
f(n-l  instruc'ive. 

On  le  conduirait  d'aboni  aux  prisons  du  saint- 
oflice,coiislruiles  sous  le  pontiticatde  Pie  V,  eloii 
lui  dirait;  Voyez,  Monsieur,  ces  horrible  cellules. 
Dans  cliaciine  d'elles  traîne  encore  la  chaîne  ipii 
eiitr:ivait  un  patient  ;  voyez  tous  les  s(|uelettes. 
les  ilnies  qui  les  faisai(?nt  mouvoir  ont  été  arra- 
chées de  la  vie  par  d'affreuses  tortures  :  coiuiik"' 
la  Hépiibliipie  romaine,  elles  n'étaient  coupables 
que.  (l'opinions,  et  d'opinions  que  les  progrès  de 
i  iiilelligcnce  humaine'  oui  réhabilitées;  lisez, 
.Monsieur,  ces  inscriptions  pleines  de  désespoii' 
gravées  par  les  prisonniers  sur  les  murailleSj/ 
celte  agonie  des  âmes  doit  vous  toucher  encore 
plus  que  les  traces  de  la  soull'rance  nmtérielle. ,  ' 

Itans  ce  caveau. ^^^UJlsieln•,  vous  marchez  sur 
une  poussière  qui  est  foruh'e  de  débris  humains  ; 
tenuz,  on  y  distingue  enciu'c  dos  cli(neii\.  C'est 
l'ouvre  do  saint  ,  Pie  V  et  de  ses  successeurs. 
Voyez-vous  (•(  s  f(niix  qu'on  dirait  disposés  pour 
cuire  de  la  chaux,  on  y  brûlait  des  hoinmes,  et,  ce 
qui  est  plus  odieux,  des  femmes  :  touchez,  iVion- 
.sieiir;  de  la  graisse  humaine  est  encore  mêlée  îi 
cotte  suie. 

Vous  avez  eu  le  malheur.  Monsiiuir,  d'excuser 
CCS  atrocités  commises  pendant  des  sii'-clcs  avec 
des  raffinements  (jue  ne  connurent  jamais  les 
niass;icreurs  de  S>U.  Vous  avez,  .Monsieiiy^,  l'aiP  l'é- 
loge du  bourreau-  Pie  V  lui-même,  vous  l'avez 
traité  de  saint.  Vous  avez  éj-dt-. 
«  Pie  V  ne  fut  pas  seuleiiieiil  un  grand  pape 
a  (  u|ii  grand  pape  !  )  il  fut  inquisiteur.  »  Vous 


I 


N(jus  croyons.  Monsieur 
tableaux  sinistres  offerts  narces  cacliot.-  à  vos  re- 
gards, vous  regretterez  (l'avoir  excusé  d'abomi- 
nables crimes,  et  ce  n'est  pas  le  seul  acte  de  con- 
trition que  vous  ayez  a  faire  dans  la  ville  éter- 
nelle. 

Voyez  ces  enfants,  ils^i'ont  plus  de  pères,  le» 
halles  françaises  les  pnt  rendus  orphelins.  Le  cri- 
me d(!  leurs  pères  fui  de  défendre  la  patrie  enva- 
\\\i'.  d'après  vos  conseils,  sans  aucune  déclaration 
de  guerre.  Ces  femiifes  qui  pleurent  ont  perdu 
leurs  maris  dans  la  même  expédition  ;  c<:'s  vieil- 
lards, désormais  sans  famille,  ont  trrii^vé  dans  la 
protection  d(!  la  République  du  pain  sans  doute, 
mais  non  pas  des  afTections  perdues  sans  retour. 

Nous  n  avons  pas  besoin,  dirait-on  encore  à 
M.  de  Falloux,  de  vous  retracer  le  deuil  que  vous/ 
avez  causé  dans  les  famille?  françaises  ;  vous  de^* 
vez  connaître  déjà  le  nombre  des  bles.sés,  des- 
putés  et  des  morts,  victimes  de  votre  haine  ytn- 
placable  pour  le  gouvernement  républicain.  " 
voyez   encore,   mais  après  le  sacrifice   de/ tant 
d'hommes  cette  considération  est  8(M;ondairft(  quels 
ravages  les  Iwulcts  françajs   ont  causé  qans  nos  ' 
édifices. 

Ceci  prouve,  Monsieur,  que  le  fanatUme,  à  dif- 
férentes é{)oqucs,  se  manift.-ste  par  de/  actes  dif- 
férents d<!  barbarie  :  Pie  V  -  torturail  et  brillait, 
vous,  Mcmsieur,  vous  avez  liait  nmrailler,  tou- 
jours pour  la  méiue  cause,  lacausor  du  pouvoir  sa- 
cerdoljil. 

Vous  nous  ayez  disputé.  Monsieur,  l'exercice 
d'un  droit  iniprescriptilde,  celu/^e  possèdenl  et 
que  jiosséderont  toujours  les  néujîïes  de  choisir  la 
forme  (le  leur  gouvernement/^  vous  avez  tenté  do 
nous  asservir  au  pouvoir  temporel  des  papes,  ou- 
bliant que  le  Christ  avait  /lit .  M*tn  royaume  n'at 
pas  de  ce  monde,  el  celui  mai  frappera  de  l'épée, 
/>érira  par  l'épée. 

Vous  n'avez  pas  restauré  le  pouvoir  temporel, 
Monsieur,  mais  vous  iivez  miné  lé  jxmvoir  spiri- 
tuel dans  beaucoup  d'esprits.  Allez  maintenant. 
La  République  roni/line  vous  abandonne  à  viis  re- 
mords ! 


Esprit  des  Journaux. 

On  lit  dans  In  Presse  .; 

nKStTKCT   »E  I..V  CONSTITITIO.N. 

Les  premiors,  dans  la  presse,  nous  avons  fait  cu- 
endre,  le  U  février  ISfi),  ce  cri  accueilli  de  toutes 
paris  :  nE!\Pi:cT  dk  i..v  constitition. 

Nous  II/  l'aunins  pas  jelé  en  vain  !  nous  ne  l'an- 
ronspas  irté  fanssenienl  ! 

Oui,  s'il  est  vrai  (pi'aprês  le  vole  du-7  mai,  le  pou- 
voir ex/cutif  ait  donné  l'ordn-  a.u  général  Oudinot 
(ralta(nier  Rome,  oui,  la  Conslilnlion  a  été  violée! 

Notre  devoir  est  de  la  (léfendre  ,  car  si  nous  hési- 
tions un  seul  instant  à  la  déleiidre,  v\  à  la  défendre 
(le  Ibiile  la  puissance  de  notre  énergie  .  c'en  serait 
fainle  toutes  nos  libertés  politiques  et  de  toute  nos 
giMMiilies  judiciaires. 

/Nous  le  savons  :  si  la  première  atteinte  était  tolé- 
/ée,  on  oserait  tout.  Penl-èlre  est-il  eiieori^emps  de 
/sauver  le  prcsidcnl  de  l;i  Ré^nibli(pie,  de  l'arracher  à 
(les  inllnences  fiiiicsles,  à  des  coiiicils  perlîdes!  (^'cst 
un  dernier  elTort^qne  nous  tenions. 

Nous  empruntons  encore  à  la  Presse  les  ligne» 
suivantes  :  . 

COM.MIXIC.VTIO.X. 

lue  communication  importanli!  nous  est  faite. 

1)0'  celte  communication  il  ivsulle  que  jamais  1» 
gouvernemenl  français  n'a  en  à  craindre  que  le  ç;ou- 
\criicment  anlrichien  abnsAl  de  la  victoire. qu'il  se 
crovaîl  silr  de  r-emporter  sur  la  République'  romaine 
poiir  entamer  l'intégrité  (hi  territoire  des  Etats  ro- 
mains. 

Toiit(*  sécurité  avait  été  donnée  à  cet  égard  au  gou- 
vernement français  par  le  gouvernement  autricliiea 
qui,  (î'ailleurs,  loin  de  voir  avec  ombrage  notre  im 
mixtion  dans  les  alTaires  de  Rome,  s'en  est  au  con- 
traire sinc("'rcmeiit  félicité. 

Nous  n'avons  pas  de  peine  ii  le  croire. 

Que  soinines-iions  donc  allés  faire  il  Home  ?  Que 
motif  nous  y  a  conduits'.'  — l,c  désir,  dit  M.  HniT»l, 
iïie-oblanir-  aux  populalioni 
romaine.<i  un  bon  ijouvernement  fondé  sur  des  »»«(»•■ 
tulions  libérhhk.  ■    >  ■' 


Sil^.est  vml  «fie  le  bbnheur  des  au  Ire»  peuples 
MU*  inspire  im  tel  d^voâment,  d'où  vient  donc  que 
■•us  n'iivoiiyims  volé  au  se»-ours  do  Cliarlés-Alboil? 
D'où  vront /ouc  que  nous  «bnndoiiîiiotu-'lft  Rfîpiilili 
que  (lo  Njrtiiso  aux  .extrémilés  mjLla  meiwceivlî,U'«ù 
vient  dpc  que  le  sort  et  le  riq}ii*'floljj^^loune  îèû- 
blontVotre  cntiôreniêal  «ffac^Vile  npi|»^némoireîi 
'  jlK^nsëquunce  ou  inoi«!'>ngf  !  .       .,  j 
I  Ikut  ciioisir.  i 

-Bais  de  lu  politique  ;  non,  cela  n'en  est  pas,  à 
noins  qu'un,  no  persiste  à  voiiloirVWoortflr  de  ce  noi>i 
'cette  manie  d'intervention  siéis  caïup,  (îi  la  fois  ^- 
midc  et  lôiin^raire  dont  M.  Tliers  a  liMti^'ii's' <5'é  pos- 
sédé, et  à  laquelle  M.  OdiloiMarro^tllttst  laissé  en- 
raiuer  si  incsnskiérément.     Y)lti».  i     '<«' 


La  déchéance  !  dll  itfûèmhifton  démocratique  et 
sociale,  tel  doit  être  le  crj  de  Ions  les  bons  citoyens. 
Nous  avons  à  venger  lc<  valllauls  soldats  qui  sont 
tombé* devaivt  Rome,  à  riSparer  nne  «leces  hontes 
oui  restent  connue  un  slytîMiato  an  front  des  nations; 
1  hésitation  n'est  \ilns  pf^rmiso. 

Donc,  la  déchéance  du  |irésiili,Mit  !  In  déchéance 
sans,  larder,  on  le  peuple  rentrera  dans  la  plénitude 
U<f|i>es  droits  et  coulre  le  iirésiilenl,  et  contra  lu  ma- 
jçritô  qui  s'assûcirrai'  i'i  ses  crimes! 

Guerre  aux  Iruitres  !  Vive  lu  République  démocra- 
tiquq  ei  sociale  ! 

Nous  avons  renvoyé  eiiarles  X,  et  nous  avons  eu 
Louis-Pliilip[ie.  Nous  avons  renversé  Louis-Philippe, 
et  nous  avons  eu  d'abord  Cavaignac,  puis  Louis  Bo- 
naparte. 

Il;gerait  difficile  de  dire  sons  lequel  de  ces  quatre 
gouvernements,  nous  avons  été  le  pins  mal. 
„  Assurément,  Charles  X  et  Louis-Philippe  n'étaient 
pas  pires  que  Kavaignac  et  Honaparle. 

Nous  avoirs  fait  contre  les  deux  premiers  deux  ré- 
volulious,  pour  moins  une  l'étal  ide  siège  et  que  la 
guerre  contre  la  Hcpubli(|ue  romaine. 

Aussi,  les  journaux  dévoués  au  dictateur  africain 
•onvenaioni -ils  volontiers,  alors,  que  les  démocra- 
tiea seules  étaient  assez  fortes  pour  su|>|)orter  de  pa- 
reils excès,  »:aus  niocrir. 

Cest,  sans  doute,  encore  aujourd'hui  le  tempéra- 
mqnt  viril  de  la  République  qui  la  sauvera  de  la 
frahisb(i  du  prince  étranger. 

Mais  il  est  temps  que  les  représentants  du  peuple 
emploient  qncl(|iie  remède  héroïque,  alin  de  ressus- 
citer la  Révolution.  {I.a  Vraie' Hépubli(iue.) 


L'attaque  île  Rome,  le  30  avril,  a  prouvé  que  le 
gouvernemeiit  français  avait  été  trompe  sur  l'étal  des 
eho«es,et  que  M.  Oudinol  u'étajt  pas  digne  d'être  ca- 
pocalv  L'hanneiir  ordounail-il  de  persister  dans  un 
erreur  ?{|uci  droit  avions-nunsù  uéfendre?  quelde- 
V(iir,aviiO|iS'Uous.i»  remjJir? 

Eu  pareil  cas,  l'honneur  d'un  particulier  consiste 
à  reconnaître  son  erreur  et  sa  faute.  Les  nations  sont 
soumises  il  la  même  loi,  .au  ilom  du  sens  c(nnmun. 
Si  l'expédition  avait  été  entreprise  en  Ntirtii  d'une 
errejtr,  elle  n'ava,!!  plus  de  but  nne  fois  l'erreur 
constrftée  :  il  fallai!  prendre  conseil  de  la  sagesse  cl 
attendre  :  car,  quoi  qu'on  en  oit' dit,  les  armes  fran- 
çaises n'ont  pas  été  humiliées.  La  seconde  attaque 
ne  proiivequ'une  chose,  c'est  le  peu  d'es'lime  que 
M.  Ù^n^parle  fait  du  sang  du  nos  soldat»,  son  mé- 
pris de  la  vio  des  hoiumes  et  de  l'honneur  de  la 
République. 

Ah  !  nous  en  convenons,  les  armes  de  la  France 
ont  ëté  liumiliécs,  non  devant  Rome,  mais  dans  les 
plaines  de  la  Chamiiagne,  sons  les  murs  de  Paris  et 
dans  l:i  tombe  de  Nyalerloo.  Nos  amies  ont  été  humi- 
liées lorsque  nous  ayons  subi  les  infamies  de  l'inva- 
sion et  les  assassinats  des .  rogralistes.  Nos  ai-incs  ont 
été  humdiées  et  elle»  lo'  sont  encore,  car  nous  gé- 
missons eiicoïc,  après  trente-trois  ans,  sous  la  chaîne 
dç^  traités  de  1813.  Voilà  l'humiliation  qu'un  Bona- 
parte, digne  de  ce  nom,  aurait  dû  s'empresser  de 
venger.  Chonneur  l'exige,  car  la  France  a  subi  l'in- 
jure, et  l'oulrage,  et  la  spoliation  ;  l'honneur  l'exige, 
car  il  faut  du  courage  pour  briser  des  fors,  il  faut  de 
la  hardiesse  pour  la  lutte,  et  de  l'abnégation  devant 
le  danger.  Voila  ce  qu'exige  l'honneur  civil  et  mili- 
taire, que  nous  n'avons  pas  le  droil  d'invoqiuu'  laiit 
que  nous  sommes  sous  le  joug,  et  au  nom  duquel  on 
veut  justifier. un  crime,  l'assassinat  li'nn  peuple  libre 
et  digne  de  la  liberté  !  (/lé/brnif,) 


Minisires 'de  M.  Louis  Bonaparte,  ne  voyez-vous 
pas  que  la  France  l'réiiiil  d'indignation  1  n'eiiteiidez- 
vous  pas  autour  de  vous  des  cris  de  colère  1 

Charles  X  en  1830  cl  l.onis-l'iiilippe  en  I8t8 
avaient  meins  que  vous  humilié  la  France,  cl  pour- 
tant ils  sont  toni;u's  dans  le  mépris.  (Idem.) 


Quelle  que  soil  la  fin  de  ce  fratricide  combat,  le 

devoir  csl  le  même  j[)our  tous  les  citoyens  français. 

Victoire  (iu  défaite,  il  y  ucriiiic,  il  yaviolatiuii  du  la 

CousUtuliou  ,   il  y  a  tiahison  au    profit  d'intérêts 

-     odieu\,  dos  principes  et  des  volontés  du  |«ys. 

.La  presse  républicaine  tout  entière,  la  représiiila- 

tion  natioualo  doivent  s'unire!  mettre  le  |)euple  en  de- 
menre  lic  ju^cr  et  de  punir  les  viidatuiirs  de  la  loi. 

Sans  cela  pliia  i!i'  j^aiàiilivs,  plus  de  porte  à  l'abri 
desquels  puissi'iii  \ivrc  les  libcrlés  de  ton.--.  L'Assem- 
blée, «.'llo-mcuie  Vil  r«i-(;lavc  du  pouvoir  exécutif,  et 
bientôt  la  Fi-aiiC'  n  ,inra  rien  ii  envier  au  despotisme 
de  la  Rusfle. 

rue  loi  violée  n'est  plus  une  loi  ;  et  que  rcsiera 
t-il  au.\  citoyens  s'ils  liiissent  à  ceux  qui  disposent 
de  la  force  le  droil  Je  faire  de  leur  volonU"  la  seule 
loi,  la  règle  supiénio  '! 

Soldats  Iraiivais,  liiiipelc/.-voiis-qne  vous  au  si  vous 
'■les  citoyens,  cl  que  vous  partagez  avcf;  nous  le  dé- 
piM  sacré  de  l'Iiomieur  et. des  intérêts  dé  la  France'. 

Il  n'y.  a  ]il('^  ;\  hésiter,  il  faut  (pi'ime  protestaljoiL 
eollqctive,  sig'.iéu  par  Itiulc  la  .représentation  natio- 
nale (vdèlo  ii"  In  Coiislilulion,   par  tous  les  organes 
/         de  la  presse ,  \ar-  tons  les  comités  électoraux  ,  par  la 
/  France  entière,  mette  le  pouvoir  en  demeure  i\\t\i- 

ciiler  la  loi  cl  rappelle  aux  (!itovens  l'article  HO  du 
pact<'.  social,  qnij,lif  :  «  L'Assem'blée  nationale  conlie, 
le  dépôt  di;  la  présente  Constitution  et  des  droits 
qu'elle  consacre  à  la  gardé  et  au  patriotisme  de  tous 
1«S  Français.  «  (R^ubliciue.) 


Rome  la  perle  de  son  arm^e  peut-itre,  mais  k  coup 
«ûr  la  p(ert«  de  toute  upopniarllé  en  Europe.     ' 

C'est  sps  doute  lîi  le  Imt  que  l'on  voulait  attein- 
dre. Réj<iiilsse^-vbus,  traîtres  de    1818;  les  renégats 
ait,>i»a<^i4.  a«  1819  vQjMi  font  oubliçrl^  .,^  .,^..,      , 
y    Wf  %  ■         m.  {Tribummi  PiupUs.)        ' 

L'article  .'il  de  la  Colistitution  porte  :  «  Le  prési- 
dent veille  à  lu  défense  de  l'Etat,  ntii|<il  ne  peut  en- 
treprendre aucune  guerre  sans  le  Consentement  de 
l'AssomWée  natiuiiRle.  »    \  \ 

Paraol  vote  duil  mai,  la  Constituante  a  enjoint 
au  président  de  la  Ré^uibliàne  de  cesser itouie  lio^Â»- 
lilé  contliu  la  RépttUique  apmain«.  "^ulteéiiëe  vote, , 
M;  L.  Bonaparte  a,  Tle  sa*Tiroprc  autorité,"  donné 
Tordre  de  Reprendre  les  hostilités  contre  Rome.  Il  a 
violé  l'article  ,')4.  trestîtin  «tis'tle'hautB'.tnrtiJsoBi   ! 

.M.  L.  Bonaparte cspèro^  séfaire  dafiiner  unbilld'am- 
nislie  et  (l*encoura.peineut-*an  les  «Quatre  cehts  foya- 
I  stes  de  nA>semblé(!  législative".  Il  est  bon  de  rappe- 
ler à  ces  niessienis. que' s'ils  se  rendaient  complices 
de  M.  L.  lionapnfle,  ils  loinberaient,  eux  aussi,  sous 
le  coup, de  raccusalioii  de  traliisou. 

En  effet,  l'art.  ;i  est  obligatoire  non  seulement 
pour  le  présidenl,  mais  encore  pour  l'Assemblée  : 
(i  l,i!  I!''|iubliqne  l'niuçaise,  y  esl-il  dit,  resiie(-lc  les 
uafioii.ilités  étraiif.;èros  comme  elle  entend  taire  res- 
pecter la  sienne,  t:l  n'emploie  jamais  ses  forces  con- 
tre la  liberté  (raucuu  peuple.  »  - 

Si  l'Assemblée  législative  ratifiait  la  guerre  contre 
la  itépuiilique  roînaine,  elle  violerait  elle-même  la 
Conslilulion. 

Dans  celte  occurrence  des  deux  pouvoirs,  traître!; 
eu  même  temps  au  pacte  fondamental,  qu'y  aurait-il 
à  faire  '!  "        . 

La  Constitution  trace  elld-même  aux  c'Ioyens  leur 
devoir  dans  ce  danger  suprême.  Elle  porte,  art.  1 1 1  : 
u  L'Assemblée  nataonalo  confie  le  dépôt  de  la  pré- 
sente Constitution  et  des  droits  qu'elle  consacre  h  la 
garde  cl  au  palriolisme  de  tous  les  Français.  i> 

{Peuple.) 

Général  tle  l'expédition  d'Italie,  l'honneur  français 
n'est  plus  avec  vous.  Le  noble  ambassadeur,  outragé 
dans  votre- camp,  l'a  rapporté  tout  entier  en  France, 
dans  le  cuiur  qui  a  su  comprendre  les  transjiiorls  du 
iieuple  Romain  jtom'  la  liberté,  et  qui  s'est  soulevé  à 
l'idée  devoir  nos  armes  servir  au  rétablissemeiil  do 
l'absolutisme,  et  notre  diplomatie  s'associer  aux 
comiilots  de  l'hypocrisie  et  de  la  réacfiou  ! 

(iénéral  de  l'expédilioii  l'Italie,  après  avoir  essuyé 
la  plus  humiliante  défaite,  vous  avez  indigiienient 
qiiln/pa^sé  vos  iionvoirs,et  vous  ne  vaincrez  nue  (lour 
livrer  votre  nom,  un  des  grands  noms  de  ré|)0(|ue 
impériale,  à  la  réprobation  qui  s'attache  au  nom  (le 
Radeizki  ! 

,  Et  v<)HS,  président  de  la  République  française,  vous 
.ivez  méconnu  deu.x  articles  formels  de  la  Gonstilii- 
lion,  un  atlenlaiit  à  la  liberté  d'un'  peuple  ot  eu 
poursuivant  une  guerre  (|ue  l'Assemblée  nutioiialu 
vous  ordonnait  de  suspendre  :  il  est  un  Iruisiènie 
article  de  la  Conslilulion  dont  la  nation  vous  fera 
peut-être  souvenir  !  (Tevtps.) 


S  ,- 


tlmie  propre  À  donner  1«  change  jii  Ji'AplQJAO  ^t  ik  J 
enlever  àrAssembléç  la,  jugement  coniplét  de 
l'afaire  Lesseps.  .On  a  d  a))ord  essayé  de  faire 
^Bser  ce  diplomate  de  cœur  pour  fiou.  La 

ipte  arci«1irfi'||ftl.  de  DA^tlps  a'TÇ|oué 

çuvre;  ïlfiinifflbnf 


int  on  voudrait  Meh  étoi     . 
uné'jpartie  de  l'atfélffe  dans  le  liuis-cloiB  Hu  cojisdil 
d'Etat;  niai»  la  pr/gsft ,  la  Montagne  eli  ropiniAi 
ntf  t'y  laisseront  plis  jrcndre.         "     1  ^•' 


On  lit  dmiVE^jit^nenr:         i^ 

U  Vi'y  a  pilBJuo'M  fameuse  nliraso,^oaticoup'irûn 
sifthificalive  :  «''Anjourd'htil,  mt  dans  Rôïiie  ser- 


ment que  la  question  romaine  peut  être  résolue  à 
i'lio«nttur  d«  la  Fritnce,  untait  été  biffée  dan^  le  texte 
tofliclel  et  côtrigé Uù  il/aliVrijr.  »  -^^  ,,  • 
'  Uhe  aulre'plirafee  inctdéfÉe,  mais  lion  moins  im- 
porlantfcy  se  lit  dans  les  épreuves  originales  coinmu- 
nicpiées  à  plusieurs  juiiriiaii.y,,ol  nélé  soigueuseiiient 
éliminée  dans  la  version  délinitive.  Il  s'agit  des  lois 
f|iii  doivent  «  rassurer  la  sociélé.iiLjuJi)rimer  les  ex- 
cès... )i  Le  .]funite.iir  s'en  tient  là  cl  laisse  rêver. 
..Mais  le  texte  intime,  (ilns  explicite,  ajoutait  :  «  TEL- 
i,i;s  yiE  LUS  LOIS  stii  la  licenci;  uk  l.v  pres.se 

El  SUB  I.ES  CI.l  US.  » 

'Colle  fois,  il  n'y  a  lieu  qu'à  féliciter  le  gouverne- 
iiient  de  sou  Irait  de  plume.  , 


Le  crime  est  consommé,  —  l'ordre  du  jour  du  7 
mai  déchiré,  —  la  parole  de  la  France  trahie,  — 
l'honneur  de  nos  principes  souillé,  —  l'a  révolution 
livrée,  —  la  Constitution  violée. 

Rome  a  élé  attaquée  ;  Rome  s'est  défendue  ;  Rome 
succombe  eu  ce  momeiil  peul-éitt.  CiHerrc  sacrilège, 
guerre    fratricide   où   le  tri(Hn|4^  de  nos  armes  ne 
peut  être  qu'un  échec  à  notre  lioniieur,  (|ue  la  dé-  i 
l'aile  de  nus  principes  !    ■ 

Il  csl  positif  maintenant  que  le  Gouvernement  a 
ordonné  la  reprise  des  lioslilités,  et  qu'il  a  reçu  une 
dépêche  télégraphique  aunonçani  l'exécution  de  cet 
ordre.  Les  Français  se  sont  emparés  du  la  villa  Pan- 
fili.  l'nu  sprlio  des  Romains  a  élé  vivement  repous- 
sée. Du  sang  versé  de  i«rt  et  d'autre,  voilà  ce  que 
coule  aux  deux  Républiques  ce  perfide  attentai  au 
droil  immortel  sur  lequel  elles  sont  toutes  deux  fon- 
dées. 

Si  la  République  romaine  succotnbe  ,  ce  n'est  pas 
le  despotisme  nulrirhien,  ce  n'est  p.ns  le  despotisme' 
napoliiain  qui  l'auront  renversée.  De  par  le  bon 
plaisir  souverain  de  la  politique  qui  irône  à  l'Elysi^e, 
celle  gloire  aura  été  réservée  h  la  République  fran- 
çaise. -  ,■ 

H  siiflil  de  préciser  de  tçls  laits;  ils  parlent  plus 
haut  que  ne  pourrait  le  faire  l'indignaUon  la  |3lus 
éloquente.  ■ 

ttne  l'Assemblée  maintenant  st  souvienne  qu'elle 
csl  la  preuiiere  gardienne  de  l'honneur  politique  cl 
lies  lois  du  (Kiys. 

La  France  se  sOiiviendra^rsoii  tour  qu'elle  est  une 
Répubiiiiue,  el  qu'elle  a  une  Conslilulion. 

{Xational.} 

.Noire  ciHur  saigne  en  lranseriv;uit  ciis  détails'^lon- 
lonieiiN.  Voil'i  un  peiitiie  (|iie  le  MiiilHc  de  la  revciln 
lio'i  l'rançaiiîe  a  tonelié.  Iiiè  minorilé  d'hommes 
énergiqnes  n  prOilMiu''  l:i  république  l'Iiez  lui  comme 
chez  nous;  le  |irinre  kiiipoiel  a  été  fnreé  rie  (initier 
ses  Etals,  comme  chez  nous  cixore.  Cela  fail,  la  po- 
pulation en  a  pris  sou  parti;  elle  scsi.  arcommodée 
(lé  la  répiiidiqnej  lonjours  comme  cbi7.  nous,  et  voici 
([ue,  soUs  lo  prctexie  nienteur  de  lilierlé,  nous  ve- 
nons,non^Fraiiçais,  udiis  cinétirns,  porter  le  déses- 
poir et  la  mort  daiisCetle  ville  amie  (|i!i  nous  le.n- 
dail  les  mains, mais  qui,  en  nous  appelant,  croyait 
apii('l(!r /«les  frères,  et  non  des  maîtres  ou  des  en- 
nemi.*. 

Voici  qu'en  déjiit  d(;  noire  iMinslilnlioii,  on  dépit 
(le  nos  iHstincls  imliunanx,  en  dépit  de  nos  minurs 
et  contrairement  aux  principes  do  noire  politique, 
iKuis  allons  répandre  le  sang  de  nos  IVèrcs  et  celui 
(les  enfants  de  la  France,  en  présence  d'iuuv  armée 
jwtrietrtenne,  qui  bat  des  mains  ii  de  pari'ils  exploils. 
Ah  !  honte  sur  nous,  honte  sur  .ceux  ipii  ont  oif- 
doiiné  de  telles  monsirnosilés,  et,  (|ni  n'ous  jolli'ut 
ainsi  dans  des  complications  aussi  fiincsle  k  imlrc 
iiomieur  (pi'à  nos  intiirêts.  (Siècle.) 


Comme  on  1"  voit,  non ^  ne  sommes  qu'.iu  coni- 
nienceme.iii;  lie  la  saiii^liinlc  Iragçdiu  dont  Rome  osl 
«n  ce  ippipciil  le  lliéàli'c.  Combien  de  sang  sera 
puul-élrc  vpt'sé  avaat le  funeste  dénouement!  Quel 
que  soit  lu  jsorl  des  armes,  l«  France  trouvera  daas 


■^  <Ui  lit  dans  hx  Patrie  :  '  '  ' 

Le  présidenl  de  la  UépnbliqiiCj,  usaul  du  droit  (juc 
lui  donne  l'arll  99  (le  la  Conslilulion,  cl  aprte  avoir 
cnlemlM  le  eonscil  des  ministres,  a  décié  que  l'cxa- 
mci;  i!i-<;  Mcics  (!eM.  lie  Lesfops,  relatif.-;  .i  la  mission 

qui  v;ei|l.  lie  l.ii  ôi\o  eo'uliée  en    llal;.:^    ser.u!    (lél'i'Té 

au  conseil  d'Etat,  cl  que  le  nipporfen  serait   romlu 
public!     ■■ 

Cette  mesure  n'est  pas  autre  chosis^u'une  tae- 


La  Liberté  att.iiiue  -vivement  le  message  de 
Louis  llonaparte  quelle  appelh»  le  conspirateur  de 
1836,  le  conspirateur  de  1840.  Le  président  de  la 
Rdpùlilique  a  oublié  ces  deux  titres  !...  Le  môme 
journal  reproduit  ensuite  ces  paroles  du  pixicu- 
reur- général  Franck-Carré  dans  le  procès  de 
Louifr-Bonapartc  devant  la  cour  des  pairs,  le  29 
septembre  1840  :' 

L'épée  d'Auslerlilz,  elle  est  trop  lourde  pour  vos 
mains  débiles...  Qui  donc  êtes-vous  (tour  afficher  de 
si  oxtravaganles  préteiftioiis?...  Qui  doue  êtes-vous 
[Miiir  vous  donner  eu  France  comme  un  représeu- 
laiil  de  l'Empire,  époque- de  gloire  et  de  génie,  vous 

3 ni  étalez  tant  de   misères  dans  Vos  entreprises,  qui 
oniiez  |iar  vus  acl(!s  tant  de  déinentis  au  lii^u  sens? 


(  tu  lit  dans  la  Bé forme  : 

Dans  la  correspondance  de  Home  U'iiu  journal  qui 
reçoit  les  communications  du  président  Bonaparte, 
nous  lisons  le  passage  suivant  :  -    . 

(I  Les  Autrichiens  ne  sont  pas  encore  dans  Ancô- 
ne,  mais  ils  y  seront  bientôt. 

»  Et,  à  ce  proi>os,.jc  vons  dirai  que  personne  ne 
comprend  ici  |iourquoi  vous  n'y  êtes  ps.  OJt  s.iiT 
qtie  le  traité  conclu  entre  la  FYance,  l'Autriche ^  t Es- 
panne  et  .S'aples,  portait  que  l'armée  française  occu- 
lterait CivilarVccchia,  Aiicône  et  Rome.  Or,  voilà 
qu'Aiicône  va  être  occu|>ée  |wr  rAutriche  el  non  par 
nous.  Pourquoi  cel^  ?  » 

n  y  a  donc  un  traité  conclu  par  M.  Bonaparte,  & 
l'insu  de  l'Assemblée  et  contrairement  aux  prescrip- 
tions formelles  de  la  Consliluante? 

Si  C4da  est  vrai,  comme  rannouce  le  journal  Dcla- 
marre,  c'est  nue  violation  nouvelle  de  la  Constitu- 
tion. Si  l'on  n'y  met  ordre  prompleLScnt,  ce  ne  sera 
pas  la  dernière. 

Eu  vérité,  si  M.Louis  Bonaparte  était  un  commis 
aiu  gages  de  rAulrlcIicel  de  la  Ru'ssie,quc  ferdit-il 
du  pinsf  Comment  expliquer  tant  d'audac^!  et  tl'cnlê- 
lemont  saiis  intérêt  ni  but  avouable  ? 


On  lit  dans  le  National  : 

Ils  ont  voulu  parodier  l'occupation  d'Aiicône  par 
Casimir  Périer;  ils  aboutissent  à  exagérer  lé  bombar- 
dement de  Brcscia  par  Radeizki. 

Ilsnntvoulu  être  médiateurs;  ils  sonl  bourreaux. 

Ils  ont  voulu  faire  aimer  le  nom  Irançais;  ils  en 
Idsseront  l'exécration  au  peuple  romain. 

Ils  ont  voulu  se  montrer  habiles;  ils  ont  fait  rire 
d'eux  l'Europe  entière. 

Ils  ont  voulu  se  faire  bien  venir  de  Pie  IX  et  de 
Ferdinand  H  ;  on  les  maudit  à  Gaële  ,  on  les  luauiiit 
à  Naples. 

Ils  ont  voulu  faire  acte  de  force;  leur  impuissance 
éelaie  aux  yeux  de  leurs  partisans  eux-mêmes.         • 

l'iiiir  exprimer  i\  quel  f  oint  ils  oui  reculé  les  bor- 
nes lie  roilionx  el  du  ri^iicule,  nous  demandons  que 
ées  simples  mots  soient  leur  épilaplie  mimslériclle  : 
Au  nom  do.  la  Répu'.lique  française,  ils  écr (usèrent  la 
lii  publique  romaine.  ■  ^ 


Snoes  animées  de  sentiments  molaa  modéréi,  latuan 
us  de  place  à  notre  influeace  particulière  et  direct* 
âura.pbur.offot  de  r(mdr«,||hi»i[iclle  à  atteindre  le  tim 
que  je  vietiS  de  vous  Innlquêr.  vous  devrez  donc  mellrii 

'■ '"  ■  *■ ;ic  plus'  promiil(;(ucut  possible  u, 

tous  les  efforts  (^«b'voiis  l'ereii 
lir  de(n  écueils  qll64<^«|^)^,yo|J 

de  tputjCe  qui  pourrait  donner 
8  en  ca  -moment  daiis'Ips  ftats 
"   pouvoir,  do  croire   ou  de  <i;(i„, 

lérons  çquimo  m  BOUyoniciueiii 
Itérait  lùie  f^jççyôçtl  Ils  ont  éi,. 

s  Armhgcmcnts  partiels  que  vous  poijr- 

-—ilMifWE?  ^"*'  é,>gAer!.t(»>*  |)a«iil«„4oute 
stipulation  prBJIWa  ovBnhir  les  susceptihditi^s  du  saira 
siège  et  de  la  conférence  de  Gaiito,  trop  port'S  à  ti'oirc. 
que  noustsCiDiuV9a!dwposte.!l  ftltw||on  marché  do  ruutoV 
rite  et  des  Intérêts  Se  la  Cour  de  U()me.  Sur  lo  terrain  où 
vous  allez  vota»  «rottVer  pliwié,  avec  les  l^ommés  à  qnj 
jpyimir«»a«ifaiwvilar  foMuo  n'est  osuèrArwaMs  éB>|>'<-''."ii(, 
que  te  fond,  ou  plutôt  ils  ta  confondoiik  d'une  i  atl n) 
presque  absolue. 

Tcllos  sont.  Monsieur,  les  seules  directions  (|iip  jj 
puisse  eu  co  mument  vous  diuuier.  Pour  les  rendre  |i|uj 
précises,  plus  détfdlK^s,  il  faudrait  avoir  iur  ec  (|ul  8'est 
passé  depuis  quclipies  jo'U's-  daos  les  Klats  romains  dej 
intVirrnatiiais  (|  d  nous  manquent.  Votre  jugenient  ilmii 
«(■éclairé  vouïjiispirora  ce  que  vous  aurez  à  faire  suivant 
les  nrconslanccs. 

Vous  devrez,  d'ailleurs,  vous  concerter  avec  MM.  d'ilar- 
court  Cl  do  Kayncval  sur  tout  ce  (pii  aura  quelque  gra- 
vité, sur  tout  ee  qui  n'exigera  pas  une  solution  absolu- 
ment immédiate.  Jp  n'ai  p;is  besoin  da  vous  recomman- 
der d'eiitretcuir  aveu  M.  le  général  Oiidinot  des  rapports 
intimes  ot  contlaiits,  absolument  nécessaires  au  sucées  de 
l'entreprise  à  laquelle  vous  oies  appelés  à  concourir  en- 
semble! 

Hecevoz,  etc. 


Mans  la  séance  de  la  Coiistiliianlo  ,  où  il  aii- 
hiiiici  le  dé|-art  de  M.  do  Lesseps  pour  Uoïuo,  M. 
Drouin   de  Lhuys,  interrojç,',  s„r  les  instructions 

iThrvnirTlnnTu'Fs  a  cet  envoyé,  répondit  qu'il 
n'en  avait  pas  donné  d'autres  que  le  conipto-ren- 
dii  de  la  séance  du  7  iimi.  darii;  laquelle. l'A.s- 
seinbléo  avait  voU''  le  fameux  onlrn  du  jour. 

Suivant  riiahitude  des  diplomates  ,  .M.  Urouiii 
de  Lhuys  ne  disait  pas  la  vériti!  :  il  avait  joint  à 
ce  coiiiide-reiidu  les  inslruclions  suivantes,  qu'il 
l'ait  liii-iiièiiie  publier  co  matin  : 

\        .1  .1/.  dv  Ij'ssep'i. 

Paris,  «  mai  IKVJ. 
Monsieur , 
,  Los  l'alts  i|id  nul  marqué  le  début  do  l'expédition 
IVaiivaise  diriftée  sur  Civita-Vecclua  étant  do  nature  à 
compliquer  uiw  qjio.5liiin  ipii  .se.  prébont.'iil  d  abord  so'is 
un  aspeeJ  plus  sinqile,  le  gouvcrnniueut  d..'  la  Képubli, 
(jiie  a  peiisi'  qu'a  cAlé  du  chef  militaire  c'iarh'é  do  la 
direi'iiiiu  dos  l'oncs  cnvoviîos  en  Halle,  il  conveiiiiit 
de  placer  un  aKool  «lipliiin.illqiio  qid  m-  coiisacirrail  e.r- 
cluiliriiicnt  iC[\  iié;,'iie.jalions  et  aux  rappiirl.s  à  étiildir 
avei'i  les  autorités («'t  les  populations,  roniaiiies,  pour  v 
port(!r  toute  raltenllou,  tout  lo  soin  nécos.îaire  daus 
d'aussi  graves  inaticres.  -  ,  ,'     . 

\  (lire  zelo  éprouvé',  vOlro  exp,:ripjK;o,  la  fernioli')  et 
reprit  do  eoneiliation  dont  vons  avez  ou  à  l'aire  jireuvc  eu 
plus  d'une  occasion,  dan.s  lo  cours  de  votre  (jariiel'C,  vous 
ontdi'liipué  au  clioix  du  Kouv.-rne'inent  pour  i.'oltu  mis- 
sion délicate.  Je  vous  ai  cxpliqu.i  l'élal  do  la  quciilion 
dans  laquollo  vo  is  allez  avoir  à  iulorvenir,  4o  liut  ciiie 
•nous  nous  proposons  :  c'est  tout  à  litfols  de  sonstrninî  les 
i;ials  de  l'Kgliso  à  l'anarcliie  i(ui  les  d  Vole  et  d'empêcher 
(pic  lo  l'étiihlissemont  d'au  po  ivlpir  régulier  n'y  soit  al 
liis!i''  cl  mcralvcompromis  da'ns  l'àveulr  par  uùô  aveu{:le 
rtSàclioff. 

Toufcoqiii  hiUora.la  lin  il'uii  i'.''gime  cou'l.im.ié  à  pé- 
rir par  la  roriSe  de:>'chose5,  tout  co  qui,  en  prévenant  lo 
développement  de  l'interventim;  oxertsee  par  d'autres  puis- 


Les  ennemis  du  pf^grès  âfTcclent  toujours  do 
confondre  deux  choses  Ibrt  différentes  et  entière- 
ment indépendantes  l'une  de  l'autre  :  la  socii^té  et 
lu  forme  sociale.      d 

La  Gazette  de  France,  apr^sï  avoir  demandé, 
comme  si  cela  restajt  à  faire,  que  la  Montagne  for- 
mule son  programme  et  dise  :  ce  qu'elle  entend 
par  Républiijue  sociale,'- terminnit  il  y  a  quelqueii 
jours  un  article  sur  l'opposition  sofliAUSTE.  par 
ces  (leux.  phrases  ronflantes  :    , 

Que  sous  le  vain  prétexte  de  la  liberté  de  ditfus- 
sion,  la  société  que  l'Assemblée  représente  nes^iiiii' 
se.  pas  mettre  eu  question.  On  ne  discute  pas  ïmme 
de  Dieu,  consacrée  par  une  durée  de  six  mille  au«. 

La  société  est  aussi  ancienne  que  l'humahité: 
niais  la  forme  sociale,  combien  de  fois  n'a-t-elle 
point  variée,  et  conibii^n  ne  doit-elle  pas  varier 
encore  ?  C'est  l'essence  des  (ouvres  divines,  dan» 
l'ordre  physique  comme  dans  l'ordre  moïal,  d'ê- 
tre incessamment  variables,  de  renouveler  cons- 
tamment la  forme,  de  se  rajeunir  sans  cesse,  et 
de  présenter  ainsi  l'un  des  preniiers  caractères  de 
labeauté  :  la  variété,  laicunëssc.  Rîén  ne  meurt, 
mais  toiit  se  transforme.  Et  la  soeiétJ5,  cdrainc 
toutes  lés  choses  terriîstres;  n'échapjije  pas  à  cette 
loî  universelle  de  la  transformation,  du  r^(aunis- 
sement. 

Il  n'y  a  donc  point  d'impiété  &  espièrer,  à  voti- 
loir  une  meilleure  orgaïiistiliott  de  la  wiôlé.  la 
forine  est  transitoire,  el  celle  que  nous  subissons 
n'est  pas  plus  l'œuvre  de  Dieu  que  celles,  nom- 
brcusesdéjii,  qu'elle  remplace.  Il  n'y  ftpointd'ini- 
piété  à  chercher  la  loi  de  Dieu  dani  ses  oèilvrpS^ 
cette  loi  que,  selon  la  belle  expression  do  la  Bi- 
ble, <(  lescieux  racontimtii  la  terre,  et  que  la  terre 
répète  aux  iîieux.   »  Les  «euh  impies  sont'  les 
aveugles  qui  ne  connaissent  d'autre  loi  què  le» 
calculs  d'unégo'fsme  malentendu,  que  les  «ntral- 
nenients  d'un  orgueil  absurde  ,  et'  qui  oublient 
complètement  les  droits  et  les  besoins  des  autres. 


Le  Phalanstère  et  la  Propriété.. 

Indépendamment  des  conditions  matériél);!!8 
qui  augmenteraient  nécessalremejit  les  ricl^essci 
(tans  lu  comituine  sociétaire,  la  piospéi-ité  d'une 
phalange  résulte  éJicor&  de  causes  moraUs  qui 
font  jouer  puissamment  lés  ressorts  do  ractivité 
humaine. 

Parlons  d'abord  d(^  Yam^ur  dç  la  propriété,  de 
ce  sentiment  providentiel  dont  les  (téreuseurs  du 
privilège  et  des  abus  sociaux  se  iroicnllés  vrais 
conservalcurs.  ' 

Pour  cdmbatlrti  le  Socialisme,  on  emploie  g^néi- 
ralemt'nt  deu.x  procédés  contràdicloiras. 

On  conmii'iice  par  déclarée  que  lo  Socialisme- 
est  iin"chaos,  un  amas  de  doctrines  nou-seulemeht 
diverstîs,  mais  inconciliables,  et  qui  tendent  à  se 
déchirer  mutuellement. 

Puis  on  ajoute  que  le  Socialisme,  c'est  la  né: . 
f-'alion  de  la  propriété,  des  droits  acquis  par  le 
ti-.ivail;  qiK?  c  est  l'absorption  do  toutes  lespror 
)iri(Hés  par  l'Ktat,  le  niveau  égalitairo  passant  sur 
tr.utes  les  têtes,  et  r(3n  fait  de  longues  lainentfi-, 
lions  sur  les  conséquences  d'un  pareil, régime,  suil 
la  négation  des  droits  acquis,  sur  l'absence  d'é-i 
mulalidn,  sur  la  destruction  de  l'hérédité,  et<;,l,i 
Voilà  lo  Socialisme  réfuté.  Le  tour  est  fuit. 

Mais  s'il  y  a  des  doctrines  essentiellement  diffé;! 
rciiteë  les  iiupp  dt'.s  autres  dans  lo  ftocialismi?,  ct| 
(:cla  est  cnrliiiti.  quoique  les  points  de  ralliénient, 
tendent  h.   se    multiplier  entre    ces    di^ctrincst' 

S'il  existe  cru'oiv  entre  les  systèmes  sociàlistMi 
une  diversité  dont  la  réactions  fa\t  uneàrmcjf. 
de  qtii^  droit  vient-e'lle!  présenter  ensiiilô  le  çomrl 
iiimiisme  (':ga.lit!iii'(?  h  plus  iibsôlu,  ciimtnc  rcpré-, 
scntiint  Ié,.S6ci41ismcitOut'!îtitlei'?  Si  le  Socialismç. 
est  divisé,  coinbaltez  en  ^détail. toutes  les  Iractions;'; 
si  c'est  imehyilrç,  abaltczrpn  toutes  lest(itos.     ..j;^ 

Tous  les  palabres  débités  avec  tant  dVplomb,j' 
par'  les  orgnti(?s  de  la  ruiv  do^Foitiers  contré  hf\ 
hoiiiniisttie  r.ovaUiUv,  Contre,  le  Socialisiné  des^,"' 
tnicteur  de  la  propi'jété,.  de,  ne  prouvent  pas'" 
gr.ind  ehose  i-ontrc  peiVonne,.  et  ne  prouvent  ab;?!. 
solumenl  'v\cn  contre  noiis,  plùîlà'ustéri(în9,!qui'| 
avons  la  prét<?utic)n  de  comprendre  et  de  sative- 
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rUfiitX^T}?^  beaucoup  mie^u:  que  les  a4- 


Vainement  chercherez-voug  dans  la  Ihéorie  pba- 
lonsitériennë  le  mépris  des  droits  acquis  et  lu  con- 
fiscation justifiée  comme  mesure  préalable.  Dans 
-l'ejpérience  do  la  commune  sociétaire,  nous  som- 
mes prêts  à  reconnaître,  à  constater  tous  les  ap- 
ports, à  les  échanger  contre  des  titres  d'uètiohs 
.  donnant  droit  à  une  part  dans  les  bénélices.  Si 
nous  cspérons^substituer  dans  racçriculturo  et 
([ans  l'industriel»  gestion  unitaire  à  rexploitution 
niorcelée,  ce  ri'cst  point  en  usant  de  décrets,  de 
eontrairtte,  de  force  armée.  Ici  l'action  législative 
n'est  d'aucun  usage;  il  s'agit  d'une  démonstra- 
tion scientifique,  d  une  expérience. 
'.Nous  considérons  l'Association  comme  pouvant 
améliorer  la  condition  non-seulement  du  travail- 
leur e^  du  prdélaire,  mais  dii  propriétaire  m<*me, 
qui  se  njontre  au  surplus  de  notre  avis  quand  il' 
entre  comme  jiictionnaire  dans  ime  des  noiiibieu- 
gtlg  sociétés  formées  sur  le  soi  françals.Si  les  va- 
leurs apportées  au  phalanstère  deviennant  dos  ti- 
tres, si  elles  donnent  droit  ,h  une  part  dans  les 
bénéfices  ù  venir,  s'il  s'agit  uniquement  d'un 
Jiiode  spécial,  et  déjà  pratiqué,  dans  l'usage  de  la 
propriété,  d'une  modincation  avantageuse  au  pro- 
priétaire,  et  qui  ne  se   réidisera  pas  sans  être 
Consentie  par  lui,  où  est  la  spoliation,  où  est  la 
«mûscfjlion,  et  que!  usage  voulez-vous  faire  con- 
tre nous  de  vos  tirades  furieuses  contre  les  nive- 
leurs? 

Oui,  nous  réservons  une  part  aU  capital,  et 
nous  faisons  sagement,  car  autrement  nous  n'au- 
rions point  de  capital,  et  les  avances,  les  écono- 
mies sont  fort,  utiles  à  la  production  ;  ceux  qui 
les  créent  remplissent  une 'fonction  sociale,  qui 
joil  être  eucuuiagée.  Etle  ne  le  serait  pas,'  si  on 
se  lioruait  à  leur  restituer,  sims  aucun  intérêt  ni 
prime,  leur  capital  '  après  s'en  être  servi.  Nous 
Taisons  une  part  aU  capital,  mais  nulleninnt  la 
part  du  lion  qu'il  usurpe  aujourd'hui;  nous  vou- 
lons que  le  capital  sérVe  au  lieu  de  coininniid*^' 
en  inaitre  ,  qu'il  s'offre  au  lieu  de  s'imposer,  et 
«i  Aïs  lui  attribuons  une  portion  dans  les  béné- 
,  fjceFgénéraux,  la  part  du  travail  et  celle  du  ta- 
lent sont  beaucou|>>  plus  larges. 

Tout  membre  de  l'association  phabuistérienne 
peut  participer  au  dividende  social  : 
En  raison  du  capital  qu'il  a  prêté  ; 
En  raison  des  heures  de  travail  qu'il  a   four- 
nies; 

En  raison  du  grade  occupé  par  lui  dans  les  dif- 
férentes séries  de  travaux. 

En  deb<)rs  de  ce.lto  rémunération  attribuîéc  au 
conri)urs  apporté  par  chacun  à  la  prospérité  de  la 
phalange,  (es^travaux  qui  intéressent  une  nation, 
un  continent  ou  l'humanité  tout^oatièrti-K-iHvoii- 
tions  mécaniques,  peintures  de  premier  ordre, 
'poèmes,  romans,  compositions musicalRs,  tous  ces 
jfttxfiïits  exceptionnels  du  génie  humain  sont 
•lassés  et  rémunérés  par  les  congrès  provinciaux, 
nationaux,  universels,  par  ces  conseils  supérieurs 
formés  (le  notabilités  dans  tous  les  genres,  et  dont 
les  amphyctipns  de  la  Grèce  ont  présenté  le  ger- 
me et  rébtuche. 

Dans  une  pareille  société  tout  homme  en  tra- 
vaillant augmente  et  sa  richesse  et  sa  gloire,  il 
se  fait  une  fortune,  il  se  fait  un  nom.  Généralisez 
ce  mécanisme  qui  assure  à  chaque  travailleur  des 
avantages  sociaux  exactement  proportionnels  à 
la  persévérance,  à  l'éclat  dé  son  concours,  et  dites- 
nous  ce  que  peuvent  contre  un  pareil  idéal  vos 
lieux  communs  sur  le  Socialisme  qui /«e , /'e;n«/- 
lation,  qui  rêve  une  égalité  impossible,  qui  fait 
vivre  les  paresseux  aux  dépens  des  hommes  de  la- 
beur, qui  impose  l'association  du  travail  et  de  la 
fàinémlisej 


nous oçmptons  beaucoup  sur  le  désir  naturels 
l'espèce  humaine  dVcquérir  propo^ionnelleniie|rit 
à  ses  efforts.  Le  cœur  huinain  est  encore  doué 
d'autres  puissances,  nous  saurons  les  utiliser. 

Victor  IJKNÎIEOIIN. 


trait 


nt  lioiil  nou.-i  aliflstpiis  i'aiitheutieité,  et  que  gu-  ; 
•t'iiilleurs  la  nohitisse  du  criraclère  de  llion»-  , 


On   in|i|Kirtait  aiijourd'liui   à  l'Assemblée  le 

suivant  '  

rantit 

rable  M.  F.  dcl.usseps.  ç-* 

Dans  un  conseil  auquel  assistaici)t  douze  ufliciers 

fjéuéraux,  M.  Oudiiiot  proixiMit  d'attaquer  Rome  à  ^ 
a  faveur  de  la  nuit.  M.  de  Lcbseps  s' opposa  énerai- 
quement  à  l'emploi  de  iiioyens  aussi  déloyaux  :  «  Un 
i>  tel  acte,  s*éeria-t-il ,  n'est  pas  le  fait  d'un  général 
»  français  ;  c'est  lé  fait  d'un  chef  ^le  forbans  !  Je  vous 
»  le  jnro,  général,  si  vnus  osez  itonner  l'ordre  d'at- 
»  laquer  Home  par  surprise,  je  rentrerai,  moi,  dans 
»  la  ville,  et  j'irai  sonner  le  tocsin  pour  donficr  l'é- 
»  vcil  h  la  [lopnlation  romaine.  »  (Temps.l    , 


,  Qtie  nous  importe  votre  polémique  avec  un  so- 
cialisme que  nous  ne  Connaissons  ir  êmc  pasl 
Vous  fabriquez  une  thèse  absurde  afin  de  la  dé- 
truife  sans  combat  et  de  vous  décerner  des  lau- 
riers ensuite.  Ne  voilà-t-iLpaa  une  belle  victoirel 

On  nous  dira,  sans  doute,  qu'en  attaquant  la 
sçoiiation,  la  négation  des  droits  acquis,  l'éj^alité 
absolue  des  salaires,  on  sait  très  bien  qu'on. ne 
combat  pas  les  idées  di;  l'émlc  ph.ilaurîtériennc. 
Quand  donc  vous  en  occupcrez-vous,  pourfendeurs 
jurés  du  Socialisme?  Il  faut  pourtant  bien  arriver 
à  nous;  nos  formules  e.vinti  nt,  et  vous  n'avez  pas 
de  milieu  entre  les  détruire  ou  les  admettre. 

La  théorie  phalanstériennc,  bien  loin  do  tuer  la 
propriété,  fille  du  travail,  la  rend  ai  cessible  à  tous; 
»ien  loin  de  paralyser  rémijlation,  la  développe. 
Comparez  la  situation  d'un  domestique  réduit  ù 
«e  mauvais  gages,  et  considérant  comme  rega- 
fÇné  tout  le  temps  qu'il  déiobe  à  son  irialtre,  la 
situation  du  prolétaire  dont  le,  salaire  est  invaria- 
ble fet  qui  ne  travaille  que  sous  la  contrainte  de 
la  faim;  celle,  du  cultivateur  à  la  journée,  qui 
"te  peut  trouver  au  bout  de  ses  fatigues  ni 
honneur  ni  profits,  de  nature  à  les  compenser: 
comparez  ces  crindiliona  avec  celle  de  sociétai- 
res, exploitant  leur  bien,  faisant  valoir  leurs 
ferres,  leurs  prairies,  leurs  vignes,  leurs  ale- 
liei's,  pouvant  avancer  en  grades,  agissant  au 
grand  jour  de  la  publicité,  sachant  que  leur  bien- 
être  augmentera  non-s,euloinent  avec  la  prospé- 
jl'té  générale,  mais  dans  lu  mesure  de  leurs  ef- 
forts individuels.  Calculez,  si  vous  le  pouvez,  les 
effets  dé  l'amour  de  la  jçloirc  et  du  sentiment  de 
propriété  réiiahdu  aiiiâi  chez  tous  les  hommes, 
et  chez  les  enl'aiils,  chez  les  femmes  ;  voyez  si  les 
expériences  de  communisme  égalitairp  ou  de  ré- 
partition suivant  le?  benoinsqui)  vous nous  ojj- 
posez  grwttnoiit  sont  des  nrgunients  yalablas 
contre  le  système  phalanslérien,  q,ui  développe  et 
salisf;ilt  lii8Hh4bitif)jis' légiliivrt's  (.«mme  tous  les 
sentinienis  salutaires  -nfieconds  que  la  Providence 
4  iïiis'fla^s-ftài-e'âme. 

Bien  lop  de  détruire  le  sentiment  de  propriété, 


On  s'accorde  généralement  fi  dire  qne  les  Kdmains 
sont  réS(dns  à  déployer  la  résis'Ianee  la  phis  énergi- 
que, la  plus  désespérée  ;  .que  chaque  rne  ,  clia(pi« 
nmisoii,  chaque  édiliee. devra  être  emporté  d'assaut, 
et  que  nos  soldats  ne  s'empareront  qne  d'un  mon 
reaii  de  mines  et  de>  cendres. 

Pendant  la  sortie  des  Komuins,  et  depuis  qu'ils 
sont  attaqués ,  lenr  nuisiqac  n'a  pas  cessé  de  joncr 
nos  airs  nationaux  :  la  Marseillaise,  le  Chant  du  dé- 
part,  etc.,  etc.  On  rariporfe  «nie  M.  Lnvirron  ,  capi- 
taine d'artillerie,  çoiitiamné  dcjuin,  a.  été  pris  par 
les  Frainiaisel  fusillé.  (Temps.)     ' 


Italie. 

LtîsJonrnauv  qui  nous  arrivent  de  Rome  et  d'Ita- 
lie ne  emUienucnt  (iiic  des  nouvelles  {ultérieures  de 
pliisienrs  jours  à  celles  qne  iionsavDns  publiées.  Les 
derniers  journaux  de  Rome  sont  du  .'tl  mai. 

On  lit  dans  le  Sémaphurr  rfe  ilarseilte,  7  juin  : 

«  Iles  avis  reçus  hier  à  Toulon  ,  par  voie  extraor- 
dinaire .ainrnneent  <|no  Rome  a  été  altaipiée  lu  3  «le 
ee  mois.  Vu  roinhal  ai'haVnéa  en  lieu.  Ou  signale  la 
brigade  .Midli^KM-oininc  ayant  fait  d'héroïques  elïoris 
dans  celte  liiMc  sanglante.  La  journée  constiluail 
déjîi  un  gi-an  avan.laiie  et  pronieltait  des  résultais 
déeisifs. 

»  Le  géiuTal  Uudinol,  d'inirès  les  récits  forf  sui'- 
,  ciiits  jiarvenus  dans  nuire  ville,  avait  encore  le  i  son 
iiuariier-général  à  lu  villa  l'ANFiti ,  tout    près  de 
Rome.  , 

»  Hier  au  Soir  le  brint  courait  en  ville  qu'après 
quatorze  heures  de  combat  et  de  bombardement, 
Rome  avait  été  (irise  d'assaut  et  les  barricades  em- 
portées &  la  baïonnelle.  Celle  nouvelle  est  sanS  doute 
prérfialurée,  mais  nou§  ne  larderons  pas  à  apprendre 
que  la  ville  assit-gét-  a  capitulé,  on  qne  la  prise  de 
[Kissession  s'est  effeelnée  de  vive  force. 

»  Lt»  bateau  à  vapeur  la  ViVe-de-  Marseille,  attendu 
aujourd'hui,  ?pportcra  siuis  dojit.e  des  détails  circons- 
laneiés  sh^  des  événements  destinés  à  produire  une  si 
vive  impression.  »  . 

Pendant  que  les  troupes  françaises  bombardent 
Home,  les  troupes  autrichiennes,  espagnoles,  iiapoli- 
.laines,  s'avaueent  (le  divers  points  pour  pniliter  «le  la 
Victoire  de  M.  Oudlnol,  ou  lui  prêter  appui  dans  le 
cas  ofj  il  serait  repoussé.  Des  troupes  Hntrichieuneg 
sont  il  Aneftne,  quelles  ont  prise,  penl-éIrS;  d'autres 
se  sont  ïvancées  jujan'à  Pérousc,  qu'elles  ont  occu- 
pée. Le  iMpe  a  béni  les  Espagnols  déijarqués  à  Gaéte, 
et  qui  doivent  opérer  avec  les  troupes  du  roi  de  Na- 
ples.  On  dit  que  Pie  l\,  dans  le  cas  d'une  restaura- 
tion, se  rendrait  h  Rolof;ne  cl  non  à  Rome,  où  il  sait 
maintenant  qu'il  est  abhorré. 


Le  Crédit  publie  cet  extrait  d'une  lettre  de  Ci- 
vita-Veccliia  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  plu- 
sieurs incidents  de  cette  déplorable  affaire  d% 
Home  : 

Je  reçois  de  Jules,  nui  demeure  à  Rome,  tna 

dei  Condotli,  en  fuce  do  l'IiAtel  d'Allemagne ,  où  M. 
de  Lesseps  est  descendu,  une  nouvelle  imiiortanle. 
lîti  honUnequ'on  a  lieu  de  cnùre  être  le  véritable  as^ 
sassin  de  M.  Rossi,  a  été  arrêté  et  conduit  qii  château 
Saint-Ange,  au  moment  où  il  devait,  assure  l-on, 
renouveler  sou  crime  sur  la  personne  du  représentant 
de  la  République  française.  Tu  sais  que  c'est  un  droit 
admis  dans  les  sociétés  secrètes  de  pouvoir  avcrlif  la 
victime  désignée  cinq  minutes  avaiit  le  moment  où 
elle  doit  être  frappée. 

M.  Rossi  avait  reçu  un  luireil  avis  et  n'en  avait  pas 
i  tenu  compte.  .M.  de  Lesseiw,  qui  sent  quelle  respon- 
sabilité fait  peser  sur  lui  Vinqualiliable  rondiiile  du 
général  04hUuoI,  a  pris  toutes  les  précautionsnéces- 
siiires  pour  que  rien  ne  le  mit  danSfTimpossibilité  de 
remplir  sa  mission.  Le  major  Lspiveilt,  qui  est  avec' 
lui,  a  eu  l'idée,  dans  le  but  de  rassurer  le.gouverne- 
menl  f|^uçais  sur  le  séjour  de  son  ugciit  à  Home  dans 
des  circonstances  aussi  menaçantes,  de  tracer  un 
plan  détaillé  de  l'iiotcl  qu!il  occupe.  M.  de  la  Tour 
d'Auvergne,  qui  va  partir,  est  charge  d'expliquer  eu 
plan,  en  indiquant,  eu  cas  d'attaque  ou  de  s'urprisq, 
les  moyens  de  défense  ou  d'évasion  qui  ont  été  mé- 
nagés. • 

Tout  le  mondé  déiilorc  l'esiirit  de  vertige  (pii  s'est 
emparé  du  coinmandaiit  eu  clief.  J'ai  su  i)ar  l'/iqui- 
pag(!  du  Magellan  qne  son  commandant,  le  capitaine 
('Imigiieau,  avait  été  indigné  dés  violences  du  général 
Oudinot  dans  la  dernière  entrevue  qui  eu  lieu  entre' 
lui  et  M.  do  Lesseps.  Les  ofliciers  de  Vétat-inajOlr  di- 
saient à  ce  dernier  au  moment  de  son  départ  :  Quand 
vous  êtes  là,  nous  restons  silencieux,  parce  qne  les 
raisons  que  vous  donnez,  pour  ne  pas  repre'ndre  les 
lioslililés,  sont  sans  réiilique.  .Mais  à  peine  uvez-yons 
(lisparn,  d'autres  inlluenctîs  semetteut  à  l'œuvre,  l'n 
entraînement  fatal  fait  oublier  tout  ce  qi(e  vous  avez 
dit...  Dieu  nous' protège!   '[''-'  ^ 

Les  journaux  antrichiens  aunouccnl  que  le  bom- 
bardement de  Venise  par  les  Autrichiens  a  été  sus- 
pendu, et  qu'on  était  en  vdie  de  négociation.  Nous 
sommes  sans  journaux  iJeVe,uis"e.    .  ^  ,, 


tlon.  La  nouvelle  de  PenU-^e  des  Autrichiens  «ans  la; 
toi tciesse  f  Alexandri»  l'a  profondément  afOlgé.       ! 

Révolution  allemiuide. 

Laipréfnière  séance  de  l'Assemblée  nationale  alle- 
mande de  Sliittgardl  a  eu  lieu  dans  le  local  ordi- 
naire de  la  deuxième  chambre  wurtenibergeoise,  au 
milieu  d'un  grand  concours.  Le  peuple  formait  la 
haie  sur  le  passage  des  représentants,  iH  a  accueilH 
ceux-ci  avec  d«  grandes  acclamations. 

L'Asseinblée  est  en  nombre  ;  elle  cotnpte  environ. 
110  inembriis  présents.  Le  président  provisoire  Lœwe, 
de  Calw,  a  prononcé,  au  nom  de  l'Asscinliléc,  quel- 
ques mots  de  remerciements  à  l'adresse  i' 


iiiiec,  (III 
e  la  ville  de 
Stiittgardt   pour  riiospitalilé  dont  elle   fait  preuve. 
Luîve  a  été  renommé  président  à  la  inajorfté  de  lOt 
voix. 

L'Assemblée  a  ensuite  déclaré  la  nullité  de  la  loi 
électorale  octroyée  par  le  roi  de  Prusse.  Tons  ceux 
qui  prèleraioiit  la  main  à  son  i',xéculloii  sont  décla- 
rés couiwbles  (le  baille  Irabisoii.  Kii  attendant  la  iio- 
tiiination  légale  .  dn  gonvcriienr  général  de  l'Ein- 
pire,  orni  institué  une  régence  de  cinq  ineinlires  qui 
jircndra  l'antorilé  des  mains  du  pouvoir  |ii-ovisgire 
uctiiellemcnt  existant  (le  vicaire-géiiérul  arcltij|c 
Jean).  Sont  décrétées  encore:  la  formation  d'une  ar- 
mée fédérale  de  l'empiro  et  ro'r};anisation  de  la  mi- 
lice [lopnlairc,  les  mesures  nécessaires  pour  activer 
les  prochaines  élections,  l'invitation  aux  |ilénipohMi- 
tiaires  des  pays  ralliés  à  la  Coiistitntion  de  se  HMitlre 
à  Slullganl." 

,\près  la  nomination  des  cinq  membres  de  l'Assem- 
blée nationale  composant  le  gonvenuMiient  provisoire, 
M.  Raveaux  est.  monté  ù  la  tribune  et  s'est  exprinn- 
ainsi  :  <(  .Nous  acceptons  avec  joie  les  fonctions  que 
vous  nous  av(!/,  conférées  ;  nous'  .saisissons  bardiment 
les  rênes  du  gouvernement  ;  nous  ferons  tous  nos 
«[torts  pour  que  la  promesse  faite  se  réalise  par  la 
création  d'une  Allemagne  grande,  libre  et  unie.  N'oiis 
n'avons  pas,  il  est  vrai,  les  moyens  qui  sont  h  la  dis- 
position d'anires  gouvernements,  mais,  si  V()us  nous 
secondez,  nous  annuis  le  courage  de  commencer  no- 
Ire  grande  (ciivre,  car  nous  avons  un  ferme  appui  en 
vous  et  dans  le  noyau  de  la  nalîon  allemande.  Nous 
resterons  debout oîi  nous  hunberqns  avj'c  vous.  » 

Le  jirésident  a  déclaré  ensuite  qu'il  jiarlir  de  ce 
nuuiient  le  pouvoir  central  avait  cessé  d'exister. 


Le  plan  (le  la   ligue   de 


r.^lli'inagne 


méridionale 


Victor  Emmanuel  de  PjéuiPfit  est  toujours  très 
malade.  Charles-Albert,  qui  se  trouve  à  Oporto,  est 
malnile  au^si,  mais  non  i.langé,r>;Ui»cinciit...ll  vil  de  la 
manière  la  plus  simple,  dit  Va  Cohcordià,  ii' ayant  au- 
pi-ès  do  lui  que  deux  persbnhes  qui  l'ont  suivi  dans 
son  exil.  U  supporte  son  sort  avec  câline  et  résigna- 


conlre  l'Allemagne  septentrionale  devient  de  plus  en 
pins  évident.  L  archiduc  Jeou  et  son  ministère  lui 
s(!nent  d'inslriiinents.  L'urchidnc  aurait,  dit-on,  le 
projet  d'empêcher  l'intervention  de  l'année  prus- 
sienne dans  le  grund-diichn  de  Bade  et  le  Palatinat, 
qui  ■  seraient  paciliés  par  des  troupes  de  rEiripire. 
On  espère  gagner  h  la  ligue  méridionale  le  roi  de 
'Wurtemberg,  dont  rantipalliic  pour  la  Prusse  est 
bien  connue,  et  <pii  a  déclaré  qu'il  ne  se  soumeUrait 
pas  h  un  Hobenznllcru.  ^ 

Le  gouvernement  provisoire  de  Bade  annonce  que 
les  hostilités  ont  recommence  le  0  sur  la  frontière 
.de  IFcsse;  qu'une  iiarlie  des  forces  dispnniules  est  di- 
i"igée  sur  ce  point,  et  qu'un  corps  d'armée  va  se  por- 
ter dans  le  Palatinat 

tresl  le  ({énéral  polonais  .Mieroslowski  qui  prendra 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Bade  et  <ln 
l'dlnlinal. 

Le  pays  de  Bade,  à  partir  des  frontières  bossoises 
jusqu'à  "la  .Mury,  y  compris  Rastadl ,  est  déclaré  en 
étal  de  siège.    -   »  ' 

Le  goiiverneiiienl  provisoire,  (hins  un  article  ofU- 
ciel  publié  par  la  Gazette  de  Carlsruhe,  annonce  de 
nouveau  qu'il  a  mis  son  espoir  dans  la  iirolection  de 
la  France  et  surtiml  dans  le  concours  des  Alsaciens. 

Un  club  s't>sl  formé,  dit  é'fuA  du  Proi/règ,  présidé 
par  Struvc,  qui  paraît  devoir  exercer  iiiie  grande  il^ 
fluence  sur  le  gouvernement,  cl  qui  le  |K)iissc  ù 
prendre  des  mesures  révolutionnaires  plus  énerg- 
ques. 

Les  membres  du  Comité  démocratique  roumain 
de  Paris  viennent  d'adresser  la  pétition  suivante 
à  l'Assemblée  législative  de  la  République  fran- 
çaise : 

Citoyens  Représentants,  / 

An  milieu  du  Xl.\*  siècle,  <t  cette  grande  époque 
marquise  par  le  réveil  des  nationalités, deux  puissan- 
ces ahsuluiistcs  viennent  de  renouveler  un  Rouma- 
nie llniquilé  commise  autrefois  contre  l'héroïque 
Pologne. 

La  convention  conclue  è  Ralta-Liman  entre  la 
Porte  ottomane  et  la  Russie  porte,  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope démocratique,  un  coup  mortttl  à  lïn  peuple  dé 
quatre  millions  d'hommes,  seul  débns  de  cette  na- 
tionalité roumaine  qui,  dans  les  terribles  guerres  dn 
maliométisnie  contre  le  christianisme,  sentinelle  a- 
vaiicée  de  l'Europe  cù  même  temps  qu'elle  combat- 
tait pour  le  maintien  de  soU)  indéiieudaUce,  sauvait 
'du  mêin(;  coup  la  civilisutit^^  et  la  liberté. 

En  présence  de  l'énormité  (h;  l'allenlat  que  nous 
venons  vous  dénoncer,  nous  croirions  manquer  à  la 
France  réptihiicaine  et  à  l'Europe  démocratique,  si 
nou^  invoquions  d'anires  tiln-s  que  le  droit  ualiirel, 
imprè'scriptihie  des  peuples.  Les  traités  qui  jusqu'ici 
ont  décidé  les  questions  iiiternalionales,  ne  ppuvent 
décider  anssi  de  Pexistence  des  peuples  :  car  un  fait 
passager,  résultat  de  la  force  brutale,  ne  saifrail.  pré- 
valoir contre  les  principes  éternels  du  droit  et  de-la 
justice.  Telle  est  cependant  la  moiislruosité  de.  la 
convention,  que  le  czar,  dans  sa  liain«  contre  le  mou- 
vement démocratique  de  la  Roumanie,  forçant  la 
Porte  à  devenir  complice  ilc  ses  desseins  liberticidcs, 
vient  de'  déchirer  les  traités  existants  et  de  fouler 
aux  pieds  le  droit  publii-  onropi-èn.  Dans  ses  liittes 
pour  la  défensa  (le  la  civilisation,  la  Roumanie  n'a 
lainais  été  Subjuguée;  elloa  toujours  conservé,  avec 
les  trailitions.de  ses, vieilles  institutions  dénincrati>, 
(|ues,  les  droits  es.seiitlçls  d'une  nation  indéi)Cudan-_ 
te.  La  cohvoutioii  de  Baltii-Liniau  lui  ravit  tous  ses' 
droits  et  lui  enlève  du  même  coup  rautouomie  qui 
lui  appartient,  l'indépendauee  législative  cl  adminis- 
Iralive  dont  elle  a  toujours  j(uii,  et  (|nc  les  traités 
eux-mêmes  lui  garautisseul;  elle  vigie  son  territoire 
et  transfère  arbitrairement  à  la  Porte  cl  à  la  Russie 
l'éleclitm  des  princes. 

Au  nom  des  qu.itrc  millions  de  frères  dont  les 
bài'onnelles  étrangères  étoulVcnt  la  voix,  nous  Ve- 
nons protester  devant  vous,  citojVns  représentants  de 
la'grando  iiation  qui  s'est  proi.'laméO'i  tutrice  des 
■peuples  oppriiiiés.  NoiK  ne  vous  feroiis  poiùl  riniure 
de  vonsdemander  des  protestations  stériles  sembla- 
J  blés  îi  celles  de  là  France  monarchique,  en  faveur  de 
I  la  nationalité  polonaise;  hou,  le  pacte  impie,  le  f&c- 


«ejiftimux  4«>!RAlM>-44«aft  .doit  ttx»  j^ol^.  U 
*emps  n'eut  plus  où  de  telles  iniquités  peuvent  rester 
impunies;  les  rois  peuvent  s'unir,  mai?  les  liens 
d'une  solidarité  fralernolle  unissent  bîs  peuples;  mïds 
la  France  est  li,  la  France  qui  a  offert  aux  peuples 
opprimés  de  leur  tendre  la  main  ;  la  bmr  retirer,  Ce 
serait  se  n:ndre  complice  de  leurs  oppresseurs,  i; 
La  Roumanie  veut  vivre  ou  niQurir  eu  conibaUut 
pour  Id  liberté.  Pleine  encore  de  yje  et  4e  fores,  euii 
ne  lieux  failhr  îi  la  mission  qui  lui  a  été  assignée  pw 
lu  providence,  d'implanlcr  lâ.tàviJig^itJpn  pccidçn^le 
en  Orient,  et  d'arrêter  la  marche  éiivajiissante  du  des- 
(lotisme  dont  tes  limites,  en  s'étcndant  tous  les  {ours, 
menacent  de  faire  rentrer  l'humanité  dans  les  ténè- 
lijes  de  la  barbarie. 

Les  membres  du  comité  démocratique  roi^m^n 
^  de  Paris, 

Jean  Voi.nesco,  C.  A-  HojiPTTÏ» 
f  Maunesco,  d.  Bratuno, 

tiR.  Mauguiloman. 
Le  4  juin  tg49. 


M.  lîvariste  Uavoux  a  déposé  sur  le  bureau  de 
rAssoiiiblée  une  proposition  ainsi  eorn-ue  : 

Art.  1".  l.(.vs  donyines  de  l'Etat  faisant  partie  de 
rancienne  lisî(T îiviic,  t(!ls  que  lesTuilerics,  Koutaj- 
mdilcau,  Vcrsuilbs,  S.iiiit-(.:ioud,  Coiiipiègiie,  etc.,  les 
manulaclures  de  S(!vre,  des  Gobelins,  de  Beauvais, 
smit  dans  les  atlributi(iu.s  du  ministère  de  l'intérieur. 
En  font  également  partie  les  monuinéuts  publics  au- 
jourd'hui attribués  au  ministère  des  travaux  pubWfi 
et  au  ministèn!  de  riiistrnction  publique  pt  d» 
cultes. 

Art.  2.  Les  portions  de  terres,  bois  et  forêt»  natur 
rellement  dédtchées  de  ces  domaines,  sans  préjudice 
pour  leur  ensemble,  dcuienreront  exceptées  des  praji- 
cripti(ms  du  présent  décret. 


Inquisition  militaire.  l 

On  nous  écrit  de  Digne,  le  6  juin  :  ^         "'   ' 
Messieurs, 

Je  ne  puis  m'enip('!cher  de  vous  signaler  un  açU 
d'arbitraire  à  ajout«-r  à  ceux  que  vous  enregistrez 
chaque  jour  dans  la  Démocratie. 

Le  citoyen  Lasséret  (Hippolyle-Lonis),  caporal  au 
20"  léger,  engarniswn  à  Digne,  a  reçu  cç  matin  une 
feuille  de  roule  pour  se  rendre  en  Algérie  conune 
simple  chasseur  dans  le  8«  régiinenl  de  li  même  arme. 
Ce  militaire  n'aura  droit  qu  au  logement  pendant  sa 
route,  l'indemuité  ordinaire  lui  est  supprimée.  Las- 
séret perd  ainsi  sou  grande,  il  quitte  ses  amis,  il  éà 
forcé  de  voyager  il  ses  frais  (un  caporal!)  et  savei- 
vous  pour  quel  crime  ?...  Pour  avoir  pris  un  abori- 
noment  ft  la  Voix  du  Peuple ,  de  .Marseille  !  Si  ,  dli 
moins,  il  avait  profité  de  son  abonnements  maisnoh^ 
le  chef  de  corps  rolenait  le  journal ,  et  c'est  ionque' 
le  caporal  a  réclamé  contre  cet  abus  d'autorité,  qi?on 
lui  a  noUDé  la  décision  qui  l'envoie  eu  Algérie. 

Lasséret  est  un  noble  soldat  qui,  peiidant  oj^e 
ans,  s'est  battu  pour  U  caiisc  de  l'indépendauee  e^i 
Portugal  et  eu  Espagne.  Il  porte  sur  ca  poitrir.à.untS 
médaille  que  sa  bravoure  lui  a  méritée.  Le  lieutenaifj^ 
colonel  avait  voulu  lui  défendre  de  porter  ce  sigiW  ■ 
d'honneur;  ce  n'est  qu'en  présence  djçs  protestaU(x|i)| 
digues  et  énergiques  du  caporal  que  le  pacha  re- 
nonça à  ses  prétentions.  Notre  ami  partira  ce  soir, 
et,  à  défâiit  de  ses  compagnons  d'armes,  qui  oe  doi- 
vent pas  se  comprumettrc,  il  sera  accompagné  par 
les  démocrates  de  la  ville.  Je  vieus  de  lui  serrer  ù 
main,  et,  eu  vous  écrivant  ces  lianes,  je  suis  encpre 
tout  ému  du  cah|^d|D  son -lune,  de  la  sérénité,  d«u 
foi  iiix  princii>e»Pe  nous  soufenons.  '  ,.77T 

r.  s.  Au  inbi4iit  de  nieltre  ma  lettre  k^  PP^Cb  je      ' 
reçois  de  nouveaux  renseigncinénis.  .  ..  a,    ■ 

Je  n'avais  pas  saisi  d'abord  tout  l'odieux  de.  ij^mar  '^  >— 
sure  qui  frapjie  Lassereti  En  Ip  pri^aut  do  son  uj^r 
dcmiiilé  de  route,  op  lê  met  dans  la  nécessité  ^^'■ 
freindre,  faute  d'argent,  l'ordre  de  départ,  et  àlor^  il 
est  conduit  par  la  gendarmerie. 

Vraiment,  iinps  autres  damués  de  socialistes,  n^us 
sommes  bien,  uiais,  il  ffiut  qu'où  qous  mett|i;lçs  polDtji 
sur  les  I.  —  Soyez  tranipiines,  si  la  gendarmerie  doit 
l'escorter,  ce  ne  sera,  lias  faute  d'argent  ;  nom  ne 
sommes  |ias  rif;hcs,  mais  nous  avons  du  coeur.     ,  ,. 

' ■!  li  ■■■ail 

vwe  tiAVfrrt.  ■.,;'''  .,*; 

L»(  cri  de  :  Vivo  la  République  démocratique  et 
sociale '..ce  cri  recelé  i>ar  douze  millions  do  voii"S5~ 
France,  vient  d'être  déclaré  .séihtieux  par  un  verdict 
de  hi  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  citoyen  Salva  a  été  condamné,  pour  avoir  prow 
féré  ce  cri,  h  cinq  mois  de  prison  et  HOO  francs  d'à* 
mendé.  .  > 

Les  détails  de  ce  procès  ont  mis  en  relief  la  bonne 
foi  des  amis  et  défenseurs  de  l'ordre. 

lin  témoin,  le^ieur  Mauquis,  vient  dire  qu'il  n*«stl 
l>as  socialiste 'et  qu'il  prendrait  son  fusil  contre  te 
socialisme,  puis  il  déclare  qu'il  ne  sait  pas  dv  tmà 
ee  que  c'est  que  le  sociahsme  (sic). 

La-dessus,  le  citoyen  président  des  assises,  le  sieur 
Justin  (que  les  annales  de  la  justice  conservent  pré- 
cieusement son  nom  !  !),  de  s'écrier  :. 

Voilà  un  citoyen  qui  a  le  courage  de  se*  coitvic- 
tions  !!  •  :'  -    I 


f 


A  QUOI  BiaiVEIlT  LE»  ACADJÈarau.    ua.i 

Dans  tin  moment  où  l'épidémie  fait  des  ravages  ef- 
froyables, plusieurs  médecins  disliugné.s,  mus  par  n'in 
si'.ntimehl  dé  véritable  fraternité,  ont  adressé  àl'Acar 
demie  qui  des  mémoires,  qui  de  simples  lettres,  péiiP 
exposer  leurs  découvertes  anti-cholériques. 

Lundi  dernier,  quelques-unes  de  ccstettres  ont  été 
lues,  entre  autres  irellç  (le  M  le  docteur  '",  qui  avait 
fait  linc  miiUitu(led'cxp(',riehccsetavait  parfaitemètit    * 
réussi.  -  ■' 

La  docte  Atadémie  a  nommé  nue  commission  chdr-^ 
gé  de  faire  un  i;apporl.  I.e  rapport'sera  fait  dans  quin- 
ze  jours,  peut'  être  dans  un  mois,  lorsque  répidémic- 
nçus  aura  fait  ses  adieux,  je  l'espère.        .* 

Je  gage  que  s'ils'ét.iit  agi  d'une  planète  Leyerrier, 
ou  du  magnétisme  Du  Boys,  elle  aurait  orijioiinë  l'ûi-  "^ 
gêocc  pour  ce  rapport.  La  planète  Leverrier, ou  autre 
tcrait  déjfi  aujourd'hui  dans  i  -domaine  public,  et  d«j 
l'aulie  côté,  le  public  saurait  que  Ja  superbe  assem-l 
blée  repousse  à  l'unanimité  les  assertions  de  M.  de 
Humbohit  elles  expériences  de  M.  Du  Boys...  comme 
attentatoires i^  ses  prérogatives.  Magnifique  é(^igttui«4r 


\Hi-i 


"'  lifàra  croyons- déiyoit'pwWlér  pendant  «fae^aes 
ijours  l'extrait  de' l'ouvrage  de  Râ9pail(1),  qui 
Jnùte  du  régiroe  hygiénique,  préventif  et  curatif, 
■  du  choléra.  Il  nous  revieiit  de  toutes  parts  que  des 
iJXiUliers  de  personne»  qui  ont  employé  celte  ni6- 
•  thode  ont  vu  disparaitiv.  tous  les  accidents  comme 
Jpar' enchantement.  La  liqueur  hygiéniaue  que 
Raspall  recommande  coTnin»  préservatif  de  l'épi- 
%tm^  régnante  se  trouve  h  1«^  pharmacie  populai- 
:jei  KOI,  rué  Saint-Martin. ,      ,.  , 

JHygiimim  Mèdeoine  préventive  *  obwrver  tûrtoiit 
v  à  rapproche  du  ChoUra. 

Le  régime  hygiénique  que  nous  allons  prescrire  est 
souverain  contre  toutes  les  épidémies,  mais  surtout 
contre  cette  épidémie  nomade,  qui  n'arrête  ses  ravn- 
'ges  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  monde. 
'  On  prend  régulièrement  avant  dîner,  tous  les  deux 
jours,  cinq  centigrammes  (un  grain)  d'aloès,  et,  en 
casde malaise,  vingt-cinq  centigrammes^cinq grains.) 
On  se  place  la  dose  en  grumeaux  sur  la  langue,  et  on 
Tavaie  W  moyen  d'urte  gorgée  d'eau  ;  on  dîne  en- 
suite comme  a  rordinairo. 

Soir  et  matin,  on  crbquo  gros  comme  un  pois  de 
«amphre,  qu'on  avale  au  moyen  d'un  quart  dé  verre 
ll'eau  salée  (une  poignée  sel  gris  de  cuisine  dans  un 
lliipe  d'eau). 

On  se  gargarise  avec  celte  eau,  au  moindre  em- 
barras des  voies  respiratoires,  à  la  moijidro  loux. 

On  renifle  souvent  avec  le  doigt  de  l'alc.ool  cam- 
'  pbré,  et  l'on  s'en  touche  l'arrière-gorge,  surtout  avant 
Us  gàrgarismes. 

La  nourriture  doit  être  toujours  agréablement  re- 
levée par  des  aromates  et  des  épices. 
'    De  temps  à  autre,  le  matin,  lavement  à  la  graine 
de  lin  avec  une  pincée  de  sel  de  cuisine  et  un  dé  à 
.  coudre  d'huile  camptirée. 

On  changera  de  linge  soir  et  malin,  cl  à  chaque 
fois  on  se  lotionnera  la  poitrine,  le  dos  cl  les  reins 
avec  de  l'eau  sédative  ;  puis  on  subira  une  friction 
douce  de  10  minutes  à  la  pommade  camphrée. 

On  aspirera  hâhiluellement  la  cigarette  de  camphre. 

On-prendra  de  temps  en  temps  un  petit  verre  de  la 
Jiquear  hygiénique  suivante  : 

"'  ^'-       Eau-de-vie.    ...      1  litre. 

Aloès 5  centigrammes. 

-•y.          Racines  d'angélique.    10  grammes. 
'  '_         Girofle  .....      5  centigrammes. 
'     '       .Jluscade.  .    ...      5  centigrammes. 
.'  Camptiro 1  gramme. 

Laissez  infuser  deux  à  trois  jours  au  soleil;  agitez 
quelquefois. 

On  peut  y  ajouter  un  sirop  fait  avec  une  livre  de 
sucre  tondu  dans  une  égale  quantité  d'eau,  afin  de 
rendre  celte  liqueur  plus  agréable  au  gotlt.el  là  faire 
servir  de  Kqueur  de  dessert. 
'  :llMlMKle  onrative  «outre  le  oholéra,  la  fi^rre 
Jaune  et  le  typhus. 

Il  eslbien  démontré  aujourd'hni,  parrobsor%atioh, 
que  le  choléra,  ainsi  que  nous  l'n'vons  établi  théori- 
quement, est  produit  par  les  larves  de  hordes  d'in- 
wctes  ailés  qui  voyagent  d'Orient  en  Occident,  de 
même  que  ces  hordes  nomades  de  sauterelles  qui  ar- 
rivent des  déserts  de  l'Afrique  pour  se  rabattre  sur 
les  moissons  de  la  Calabre. 

Le  but  que  doit  se  proposer  la  médecine,  c'est  de 
chasser  loin  de  nous  ces  insectes  ailés,  et  de  tuer 
leurs  larves  si  l'invasjon  a  lieu. 

Rien  n'atteint  plus  facilement  ce  but  que  l'odeur 
et  l'inaeslion  des  aromates. 

Dès  les  premières  atteintes  du  mal,  on  prendra  un 
petit  verre  de  cognac  camphré  o|Me  la  liqueur  ci- 
dessus.  ^jL 

Pour  camphrcr  le  cognac,  il  suflffd'y  faire,  fondre 
10  grammes  de  camphre  par  litre,  ce  q'ui  a  lieu,  en 
agitant,  an  bout  d'une  demi-heure.  Ou  doit  en  avoir 
toujours  de  prêt  sous  la  main.  A  défaut,  on  pren- 
,dt«it  un  demi  petit  verre  d' alcool  cahphbë  étendu 
de  deux  demi  |)ctits  verres  d'eau. 

Un  instant  après,  25  ccnligrammes  d'aloès. 

Un  quart  d'heure  après,  huile  de  ricin  (60  gram- 
mes, soit  de  bouillon  aux  herbes,  soit  de  lait,  so  (  de 
bouillon  gras,  ad  libitum.)  -  , 

Appliquer  sur  le  ventre ^un  cataplasmede  farine  de 

graines  de  lin,  avec  addition. d'une  goussse  d'ail,  de 

.  trois  feuilles  de  laurier,  d'une  sommité  de  thym  et 

de  lavande,  d'un  grain   d'aloès  et  arrosé  d'alcool 

camphré. 

Lavements  i  la  graine  de  lin,  avec  une  poignée  de 
fl«l  gris  de  cuisine  par  litre  d'eau,  et  un  dé  h  coudre 
d'hude  camphrée. 

Pendant  ce  temps,  lotions  alternatives  de  quelques 
secondes,  à  l'alcool  camphré  et  à  l'eau  sédative,  sur 
te  dos,  les  reins,  la  poitrine,  et  puis  friction  géné- 
rale à  la  pomrande  camphrée  avec  la  main. 

Si  les  symptômes,  par  extraordinaire,  tardaient  ù 
se  dissiper,  on  administrerait  dans  un  peu  de  confi- 
ture 5  centigrainmes.  (pour  l'enfant),  et  10  centigram- 
mes {pour  l'adulte)  de  calomelas  en  petits  cristaux. 
Mais  je  suis  persuadé  qu'on  n'aura  jamais  besoin  d'en  ' 
venir  à  ce  niédicament-là,  et  que  le  choléra,  traité 
ainsi  sans  disconlinncr  par  la  friction  jusqu'à  la  dis- 
parition des  syiuplômes ,-  passera  aussi  vite  qu'un 
rhume  traité  aii  début  par  notre  méthode.'  ? 

C'est  du  moins  ce  que  notre  correspondance  nous 
confirme  des  deux  bouts  de  l'nniviTS,  solides  para- 
ges de  la  Nouvelle-Orléans  pour  la  lièvre  jaune,  co 
terrible  mal  jadis,  ol  dont  noire  inélliode  se  loue  au- 
jourd'lmi,  solides  bords  du  Boryslhènc,  où  1  onimrlc 
du  choléra  comme  dans  le  temps  nous  parlions  de  la 
grippe  bénigne. 

Après  que  les-  premiers  symplûines  du  mal  seront 
dissipés,  on  fera  bien  de  se  meltre  régulièrement  au 
régime  hygiénique  ci-dessus.       ^ 


Une  dame  nous  adresse  une  juste  protestation 
-contre  le  mauvais  traitement  qu'on  fait  subir  aux 
chevaux  dans  la  capitale  du  inonde  civilisé  : 

Citoyens, 
if.  suis  étrangère;  cVwt  pourquoi  je  viens  vous  de- 
mander s'il  va'  une  loi,  en  Krancc,  (•oiilre  la  cruauté 
envers  les  chevaux  ;  dypnis  un  an  que  j'habite  Pa- 
ri», j'ai  souvent  été  témoin  des  mauvais  traitement» 
ilont  le  clieval,  osI-Ih  victime.  Ce  noble  animal  est 
iioarlnnt  le  plus  utile,  le  plus  généreux,  le  plus  in- 
telligent ol  le  pluj  plus  docile  do  tous  les  quadrupô- 

•(1)  La  Lunette  du  donjon  de  Vinceimes,  almanach  de  ■ 
moeratimu  et  social  de  /ami  bo  Pei'PIE,  rue  des  Francs- 
Bonrgeoii-Saiat-Michcl,  n»  ».  I 


des*,  il  ob^ità  la  parole,  potirqnoi  donc  rassommerde^ 

coupit  ■■       ■  i-rr,,  ;■  i:'  ■■■,.■. 

lln'fait  de  cette  nature  se  passait  k  3  heures  1{2 
du  matiii  devant  mes  fenêtres. 

Je  fus  réveillée  par  le  hruit  de  coups  de  fouet  réir 
térés  avec  force,, et  imr  celui  que  les  fers  d'un  che- 
val faisaient  retoiitir  sur  iç  pavé;  la  pauvre  bêle  était 
évideinment  tombée  et  faisait  des  efforts  pour  se  re- 
lever ;  elle  y  parvint,  et  alors  le  eharlier  redoubla 
ses  coups  avec  une  si  grande  brutalité,  qu'une  voix 
d'homme  lui  cria  par  trois  foisc  «  C'est  assez!  c'est 
assez!  n.  Les  rues  étaient  désertes,  mais  aux  fenê- 
tres se  trouvaient  plusieurs. personnes,  qui,  cumnio 
moi,  sortaient  de  louis  lits'  et  étaient  indignées  de 
celte  cruauté.  A  travers  mes  rideaux  je  vis  Viue 
celait  la  oharrelle  d'un  laitier  qui  apportait  son  lait 
en  ville. 

Pour  traiter  un  cheval  d'une  manière  aussi  féroce 
il  faut  ou  avoir  trop  bu  ou  être  cruel  à  un  point 
inouï;  dans- l'un  ou  l'aUtro  cas,  ce  n'est  pas  le  che- 
val qui  est  la  brute,  o'est  l'homme;  car. en  lyranni- 
.sàrtt  le  noble  animal  qu'il  conduit,  il  se  nicl  audcs- 
sous  de  lui. 

Je  ne  sais,  mais  il  me  semble  qu'il  ne  sérail  pas 
indigne  des  nommes  généreux  et  savants  que  la  France 
possède,  de  s'occujier,  dans  "leurs  loisirs  de  lu  pro- 
tg|ioii  du  cheval,  qui,  doué  de  tant  de  qualités  so- 
iMs,  a  toujours  été.  un  trésor  pour  l'homme. 

Veuillez,  citoyen,  excuser  la  liber  é  que  je  prends 
en  vous  écrivant  ces  lignes;  c'est  un  mouvement  ou- 
quel  je  n'ai  pu  résister. 

Salut  et  fraternité.  Miirio  Rossi. 

Ce  2  juin  1849.  .  


Paris,.9juin»849. 
Au  citoyen  procureur  de-la  RépuLlique.' 
Citoyen, 

Vous  vous  rappelez  le  banquet  des  délégués  du 
Luxembourt;,  dans  lequel  notre  urave  ami  Félix'Pyat 
prononçait  le  fameux  toast  :  Aux  soldats  !  .Nîous'nuus 
sommes  opposés ,  pendant  près  d'une  lieiire ,  à 
l'entrée  du  coniinissairc  de  police  dans  une  salle 
louée  par  nous,  et  par  conséqueht  lieu  non  public. 
Le  tribunal  de  police  de  Sceaux  nous  a  condamnés, 
et  uous  pourrions  en  appeler  en  cassation;  mais  la 
justice,  pas  plus  que  l'iiislructiou,  n'est  encore  gra- 
tuite. Nous  renonçons  donc  à  nous  jKturvoir. 

Nous  ne  nous  entendons  pas  encore  assez  bien 
pour  résister  i)ar  la  force  à  la  violation  de  la  Consti- 
tution; mais  nous  avons  coniiaiice  que  la  j)ropU' 
gande  socialiste  amènera  bientêt  ii  l'Assemblée  une 
majorité  franchement  dévouée  à  la  République  so- 
ciale. )  /  I         '■ 

Cest  pour  ces  raisons  que  nous  venons  vous  dé- 
clarer que  nous  nous  soumettons,  comme  contraints 
et  forces,  au  jugement  <lu  tribunal  de  Sceaux. 

Nous  ferons  la  prison  quand  II  voii^  plaira;  mais, 
quant  aux  amendes,  nous  ne  pourrons  les  payer;  car 
les  délégués  du  Luxembourg,  calomniés  par  la  réac- 
tion, et  sans  travail  depuis  xjuinze  mois,  n'ont  plus 
au  service  de  la  République,  bientôt  sociale,  que 
leur,  bras,  leur  intelligence  el.leur  sang,  dont  ils  ne 
.seront  pas  avares  pour  défendre,  contre  les  autocra- 
tes du  Nord  et  autres,  les  frontières  de  l'Et|ro|)e  ci- 
vilisée. 

Salut  et  fraternité. 

C.  PERNOT,  Aug.  BLL'M,  BERNAHp. 


MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 
BULLETIN  DU  CHOlÈRA. 

Paris.  —  Journée  du  1  juin  18*9. 

Décès  àVlomicile. v-  ■  -■  ^  ^  ^  g^. 

Décès  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils.  162 

TpUi 539 

.\fouvement  des  hôpiiattx  et  hoitpices  cit'ils. 

l'existant  le  malin 1  283 

Admis  pendant  la  journée 297 

Total.  .....  I  380 

Sortis 58 1  «-^ 

Décédés.  . (62  I  ^^" 

Restant  le  soir 1  360 


FAITS  DIVERS.         ^ — 

Le  marévhal  Bugeaud  a  succombé  ce  malin,  ù  six 
heures,  à  l'affeclion  cholérique  «jui  l'a  frappé  il  y  a 
trois  jours. 

—  L'hôtel  qu'occupait,  rue  (^é-Varcnijes,  le  prési- 
dent Caviiignac,  l'ancien  hôtel  de  l'amltassade  d'Au- 
tricliG,  rue  de  Grenelle  Saint-Gcrm)iiu,  appartenant 
il  l'Etat  et  n'étant  occupé  par  personne,  vont  être  or- 
ganises en  hôpitaux  pour  Ic^  cholériques. 

—  M.  Crespel  de  Lalouche,  qui  vient  dëlnôiirîFsi 
inopinément,  a  laissé,,  par  son  testament,  une  somme 
de  1  000  fr.  qui  devra  être  donnée  par  l'Acadéniic 
des  se  ences  morales  et  politiques  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  le  moyen  do  délivrer  la  presse  des 
entraves  qui  la  Irappent  sans  diminuer  les  garanties 
que  réclame  la  société. 

—  La  goélette  turque,  le  Suint^-Spiridion,  'a  liié 
récemment  à  Chypre  le  Ihéàtied'unesanglanle  tragé- 
die.Vingt  -cinq  prisonniers,  qui  avaieiilélcî  mis  à  bord 
par  les  autorites  peur  être  irunsférés  ii  Beyioulli,  so 
sont  soulevés  dans  la  nuit  et  ont  égorgé  le  capitaine. 
L'éjuipage  a  aussitôt  abandonné  le  navire,  avec  Ic^ 
quel  les  prisonniers  Ont  pris  ininirdialetuent  l:i  mer. 
Un  bateau  h  vapeur  aulricliieii,  expédié  it  leur  pour- 
suite, n'a  pu  réussir  tt  les  rejoindre,  et  on  suppose 
qu'ils  vonl;se  livrer  à  la  piraterie  dans  les  parages  de 
I  archipel  ^rec. 

—  Aux  premiers  bruits  (|ui  aviiient  rourii  nu  sujet 
de  l.i  santé  de  M.  dé  Lcsseps.  Mme  (le  Les-eps  était 
ivirtic  pour  Rome,  conduite  par  un  rmiilnyé  supérieur 
(les  nlTiiires  étrongèros.  Elle  est  iinivée'  an  i|uarlier 
glanerai  an  moment  ini^me  nfi  M.  de  I.e?<^i'iis  venait  de 
le  quitter.  Elle  a  immédiatement  repris  lu  roule  de 
France,  et  elle  est  arrt.vée  à  Paris  hier  miitiii.    . 

—  On  aiiiioiiceqiu!  |i|U!Ùcuis  chirurgiens  militai- 
res sont  partis  de  Lyon  avec,  ordre  de  reioiiiiiro  no- 
tre armée  expéditionnaire  exposée  sous  les  murs  de 
Rome  à  l'action  malfaisante  dqs  fièvres.  La  chaleur 
précoce  et' ardente  de  celiu  année  acçrojt  encore  cel- 
te lâcheuse  situation.     (Peuple  Souhfain  (lepjon)i 


— Beanconp  dé  personnes  confondeAt  M.  Carteret, 
«nclijui  «ou^^secrélairo  d'Etat  au  ministère  de.  l'inté- 
rieur, et  nommé  depuis  conseiller  d'Etat  wijp  rA^sem- 


blée  constituante,  avec  M.  Carteret,  Son  frère,  repré- 
sentant de  lu  Marne.  Il  suflira  de  cette  déclaration 
pour  faire,  cesser  désormais  toute  confusion  entre  le 
conseiller  d'Klal  el  le  représentant. 

—  D'après  les  bruits  de  salon ,  le  traitement  de 
Louis  Buuaparte,  qui  s'élève  pojirtant  à  3,333  fr.  par 
jour,  les  contiincs  négligé^,  nOutliiaionl  pas  pour 
faire  face  aux  dépenses  du  sa'inuismu,  soit  aux  exir 
geiices  (lo  ses  créanciers.  Des  indiscrets  assurent 
(ju'il  a  voulu,  il  y  a  quelques  jours,  oinprunicr  cent 
mille  francs,  payables  à  tempérdinent,  pour  emplover 
l'expression  un  peu  triviale  des  coquettes  do  Paris. 
Mais'  quand  le  banquier  auquel  en  propos^uit  de  four- 
nir d  un  seul  coup  lu  somme  loat  eutière  a  entendu 
qu'on  ne  pouvait  lui  donner  de  gitantic  et  qu'où  se 
réservait  de  ne  rembourser  uu  à  raison  de  20  000 
francs  par  mois,  il  a  répomlu  naïvenienl,  et  eu 
homme  habitué  à  voir  toutes  les  puis-sances  s'incli- 
ner devant  la  puissance  du  capital  :  Mon  prince,  je 
ne  demanderais  pas  mieux,  assurémei  t,  de  vous  ren- 
dre service  si  je  le  [louvais  faire  sans  courir  aucun' 
risque;  mais  tirer  cent  mille  francs  de  ma  caisse,  el 
atUiudre  cinq  iiiois  iwur  les  y  voir  rentrer,  sans  être 
même  sûr  qil'-ili  j  rentrent  ^  je  ne  puis  faire  un  tel 
arrangement.  El  comme  Louis  Bonajurte  manifestait 
son  élonnement  de  la  brusquerie  de  ce,  laiigagu,  le 
banquier  aurait  ajouté  sans  trouble  et  saiis  einuarras  : 
/'n»»ce,  par  |e  temps  qui  court,  cinq  mois  pour  rem- 
bourser une  dette,  c'est  bien  long  !  Dans  cinq  mois, 
qui  sait  oii  nous  serons,  vous  et  moi. 

(Le  Peuple  souverain  de  Lyon.) 

—  Il  résulte  des  statistiques  récentes  dressées  par 
M.  Héricart  de  îhury,  qu'aux  environs  de  Paris  les 
terres  cultivées  en  jardins  potagers  rapportent  trente 
millions  de  francs  et  font  vivre  .SOOOOO  personnes. 
Les  fleurs  et  les  fruits  donnent  aussi  un  produit  de 
plusieurs  millions.  Environ  deux  cents  jardiniers 
fleuristes  existent  à  Paris  et  aux  environst,  effour-^ 
nissenl  les  marchés  de  la  capitale.  Il  y  a  des  jours, 
la  veille  des  grandes  fêtes  par  exemple,  où  la  vente 
est  1res  considérable.  M  Héricart  de  Thury  nous  as- 
sure que  le  14  août,  veille  de  la  Suinte-Marie,  par 
oxemjde,  il  s'est  vendu  l'an  dernier  à  Paris  pour 
plus  de  oOOOO  fr.  de  fleurs;  commçaussi  il  afliruie 
qu'en  plein  hiver  certaines  soirées  somptueuses  sont 
1  occasion  de  ventes  quL-s'élèvenl  de  ■?  000  à  20  000 
francs.  ; .  ^ 

— Il  n'est  bruit  dans  le  monde  judiciaire,  dit  le  Salut 
public  de  Lyon,  que  du  procès  d'un  nouveau  Léo- 
tdde,  lo  nommé  Constant  Toubin ,  en  religion  frère 
Noiac ,  de  l'ordre  des.  frè|||s  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Il  sera  jugé  aux  assises  du  Rhône,  à  la  ses- 
sion d'aoïll. 

—  Nous  assistons,  depuis  quelques  jours,  à  des 
scènes  d'un  tel  déiiùment  que  la  pensée  seule  refuse 
d'y  croire. 

Hier,  à  Civors,  une  pauvre  malheureuse  femme 
revenait  d'Afrique,  où  elle  avait  été  obligée  de  laisser 
s^oii  mari  atteint  d'aliénation  mentale,  survenue  à  la 
tuile  des  promesses  non. tenues  du  gouvernement; 
cette  pauvre  femme,  voyageant  à  Ib  centimes'  ^r 
lieue,  eût  sans  doute  péri  de  misère  sans  le  secours 
de  quelques  bons  citoyens  qui  lui  ont  de  suite  donné 
de  quoi  faire  quelques  lieues  de  plus. 

Aujourd'hui  la  scène  se  passait  a  Lyon  :  un  homme, 
à  la. fleur  de  l'Age,  tombait  d'inanition  dans  la  rue 
Centrale  ;  depuis  deux  jours  il  était  privé  de  toute 
nourriture.  Noos  devons  ajouter  que,  quoi  qu'en  di- 
sent les  riches  ,  dès  prolétaires  seuls  se  pressaient 
pour  lui  donner  aide  et  secours  ;  quant  aux  riches, 
ils  ne  daignaient  pas  même  se  retourner. 

{Peuple  souverain  de  Lyon.) 

— jOn  lit  dans  le  Peuple  souverain  de  Lyon  : 

«  L'ne  dépêche  télégraphique,  expédiée  dé  Lyon,  est 
arrivée  dans  la  journée  du  il  à  Turin.  Elle  a  jiuur 
objet  '  de  démarrer  au  ministère  piémontais  quelle 
sera  son  attitude  dans  le  cas  où  4  000  Français  tra- 
verseraient les  Alpes.  La  Franco  entend  être  reçue 
en  amie,  et,  {lour  la  sûreté  de  ses  communications, 
elle  demande  la  remise  des  trois  places  :  de  Bar,  Fe- 
nestrclle  «l  Lesscilloii.  Au  reçu  (le  cette  dépèche,  les 
ministres  piémontais  se  sont  réunis  ea  censetl. 

—  Le  banquet  des  [)émocrates  socialistes  de  la 
.Haute-Vienne,  de  la  Corrèzc  et  de  la  Creuse,  aura 
lieu  dimanche  i7  juin,  à  trois  heures  précises,  bar- 
rière de  Sèvres,  association  des  Cuisiniers.  Les  repré- 
sentants y  assisteront.  Les  dames  sont  admises. 

On  trouve  des  cartes  jusqu'au  vendredi  15  :  aux 
bureaux  des  journaux  démocraliques,  et  clmz  les  ci- 
toyens Eniraigues,  1,  rue  Coquillère;  Donnèvc,  24, 
place  du  Louvre;  Favard,  6,  rue  Soufliot;  .Mazabrand, 
3,  rue  du  Perche  ;  el  Certain,  21 ,  rtie  des  Barres-St- 
Pnul. 

-^-  Les  démocrates  socialistes  du  département  de 
.l'Aisne,  résidant  à  Paris,  qui  désirent  prendre  part  à 
•un  repas  fraternel  dont  le  joiir  sera  fixé  ultérieure- 
ment, sont  invités  à  vouloir  bien  se  fajre  inscrire  cijoz 
le  citoyen  Fournier,  place  Dauphine,  l6;.Houël,  mar- 
éhand'de  vin,  place  du  Che'inin-dc- Fer-dii-Nord,  el 
Pejot,  tr.iilenr,  rue  Phélippeaux,  34. 

,La  liste  .-^cra  dose  le  jeudi,  14  courant. 

■  —  On  non.;  écrit  du  Uoubs,  .'i  juin  : 

M.  Taiiehard,  que  d'indignes  manœuvres  ont  eiq- 
pèclié  il'ètrc  réélu,  est  arrivé  liicr  uu  sair  dans  notre 
ville. 

n  A'ussnùl  la  musique  de  lu  garde  nationale,  ac- 
epinpagiiée  d'une  jurande  partie  de  la  pojuijalion,  est 
venue  lui  donner  une  sérénade. 

Accueilli  par  les  plus  vives  ai-î-lanialious,  .M-  Tau- 
chard  a  remoniii  (;n  quelques  paroles  lùeii  senties, 
et  son  éiiiotion  a  liicntôl,  gagne  toute  la  foule.  Les 
cris  lie  wve  Taiiclfard  !  vive  la  Répiililiquc  !  onl  re- 
tenti longtemps  Ln  ouvrier  a  eutoiiné  des  chants 
patriotiques  ;  on  peul  dire  que  la  journée  a  été  bou- 
Ije.  Vienne  l'occasion,  nous  saurons  prendVc  notre 
revanche.  Oràee  aux  lionmMcs,  ta  déinocrati(s  fait  Un 
progrf'.s  immense  dans  le  pays.  M.  le  préfet  (iiii  se 
trouvait  dans  ,nos  murs  a  dû  emporter  colledouce 
conviction.  .   ,-   ' 

r-:  Le  Moni1e.Hr  a  piiljlié  dernièremeiil  le  décret 
présidentiel  qiij  licencié  f  Ecole  nationale  des  arts  el 
métiers  d'.Xngcrs.         .  ,     

Voici,  d'afrès  le  Démocrate  de  l'Ouest,  les  causes 
(le  lit  mesure  giave  prise  coillre  cet  établissement  : 

«  .M.  dcFalloux  a  jugé  convenable  de  deslitner  le 
(lirecleiir,  M.  Dàe.ban,  très  aimé  des  élèves,  «t  de  le 
remplacer  par  un  des  sienS,  M.  de  Joannis. 

»  Celui-ci^  le  7  mai  dernier,  aurait  fait,  à  l'étude 


du  soir,  devant  les  trois  dlvitlotti  d*flève«,  une  son. 
de  cours, de  politique  râti:MpacUT«,  et,  leur  aondt 
du,  entre  autres  eho&es,  «  que  s  Ils  étaient  démocratei 
ils  ne  Irouveiraieht  pas  de  travail  il  leur  sortie  do  Vf' 
cola;— que  les  démocrates  étaient  des  hommes  saii 
guinaires,  qui  avaient  amené  les  matheurnisM  jniir. 
uées  de  Février  et  Juin ,  —  que  depuis  cette  époqul 
la  France  était  plongée  dans  le  désordre  ;  tuais  qû,, 
grâce  aux  ciel,  les  hommes  hQnnéte.1  et  tfiodérés  %l' 
venaient  mailles  ^e\n,&il\Xa\io\\,et>(fu'ils  avaient  dit 
balles.  (ou<es  </i«po*ée«  pour  les  dprifocrates.  » 

«  pepuis  l'entrée  do  M.  de  Jûanhlvdoid  les  opi. 
nions  le|çitimistes  el  les  tendances  cléricales  sont  si 
coiiMUCs  et  si  peu  sympathiques  à  ces  jeunes  trà- 
vaillcurs,  on  peut  dire  que  l'école  n'a  pas  été  un  neul 
jour  dans  un  état  Calme  et  régulier.  I^iie  disciplina 
mesquine,  espioiineuse,  vexàtoii'o  el  presque  mona- 
cale, entretenail  dans  les  esprits  une  très  vive  irrita. 
tion,  et  l'admiiiislrution  semblait  très  peu  s'en  occu- 

S er.  Lii  presse  locale  s'est  quelquefois  fait  l'organe 
es  plaintes  dos  élèves.  On  sait  comment  on  les  a  ac- 
cueillies. Dans  cet  étit  des  esprits,  il  était  facile  ()e 
prévoii^  que  le  plus  léger  préleiite  suffirait  pour  fti- 
voquer  une  révolte...  » 

La  révolte  provoquée  |>ar  les  actes  do  l'ami  de  H 
de  Falloux  a  éclaté.  Et  voilà  pourquoi  l'Ecole  natit. 
nale  des  arts  et  méli^i;  d'Angers  est  dissoute. 

—  Une  famille  de  pauvi'es  journaliers,  demeurant 
à  CInmarl,  près  Paris,  rue.  Princesse,  a  perdu  daiisla 
matinée  du  6  juin  une  petite  lille  (je  sept  ans  qui 
était  sortie  pour  jouer  à  l'entrée  du  village  Cette  en- 
fant a  la  figure  ovale,  les  .cheveux  noirs,  les  yeuj 
aussi  el  fort  grands,  le  nez  fin,  la  bouche  petite,  le  1 
menton  fendu.  Elle  était  coiffée  d'un  chapeau  de  gr(ù. 
se  paille  avec  ruban  bleu  en  dessus,  ~  ruban  rose  en 
dessous  ;  elle  portait  une  robe  h  raies  noires  et  lilas 
sans  manches  et  un  (>etit  tablier  violet. rayé,  à  corsa- 
ge. Elle  se  nomme  Louis  Hénault. 

La  personne  (|ui  la  ramènera  bu.  qui  donnera  des 
renseignements  sur  elle,  peut  comjîter  sur  la  vive  re- 
connaissance'de  ses  parents  affligés. 

^  Ce  matin,  les  officiers  de  toutes  les  légions  delà 

Sarde  nationale  de  Paris  se  stmt  réunis  (Uns  le  jardin 
es  Tuileries,  et  de  là  ont  été  reçues  par  le  généni 
Perrot,  nommé,  en  remplacement  du  général  Cliaii- 
garnivr,  au  commandement  supérieur  des  gardes  na- 
tiouales  de  la  Seine. 

—  Le  choléra  vient  d'emporter  M.  Hojon,  membre 
de  l'Académie  de  méihicine,  placé  autrefois  pur  Na- 
poléon à  la  tête  de  rbô|iital  militaire  de  Gênej^oi 
ancien  professeur  à  la  Faculté  de  cette  ville»  SalBr-' 
rière  médicale  avait  conimuncé  à  iVlarengô  ;■  irëst 
mort  en  donnaiil  ses  soins  à  Mme  MojOn,  qui  a  suc- 
comb(iuue  heure  avant  lui.  Tous  deux  nés  en  Italie 
avaici/t  quitté  Mdan  pour  se  faire  naturaliser  Frau- 
çais,  afin  d'élever  leur»  enfants  dans  un  pays  libre  ! 
Italiens  |)ar  la  naissance.  Français  par  le  choix,  ih 
aimjli(!iit  leur  double  patrie  avec  un..dévouement 
sans  bornes.  Depuis  la  défaite  de  Novare  Mme  Mo- 
jon  avait  pris  le  dcnil.  Le  premier  sang  versé  sons  les 
murs  de  Rome  l'avait  jetée  dans  le  (lésespoir.  —  Il 
me  semble,  disait-elle,  voir  mes  deux  lils  s'enlr'i't- 
gorger  1  Dieu  lui  a  épargné  la  douleur  de  cOunaltre 
nos  récents  ej^its  dans  la  ville  éternelle. 

'    JUSTICE  HUKNfeTB  ET  HODÉBÊE.  -^  Ou  lit  UaUS  le 

Républicain  de  Lot-et-Uaronne :  «Pendant 4a  période 
électorale,  M.  Frédéric  Nasse,  candidat  démocrate, 
fut  accusé  par  ses  eunem'is  d'avoir  dcuiandé  quatre 
cents  tètes  a  faire  tomber  dans  la  ville  de  Nérac.  Il 
traduisit  deux  de  ses  diffamateurs  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  do  cette  ville.  Le  tribunal  renvoya 
l'affaire  jusiju'après  le.!  élections.  Après  deux  au- 
diences il  a  rendu  son  arrêt.  M.  Nasse  est  condamné 
aux  dépens,  et  ses  diffamateurs  sont  reUxés. 

Nous  épargnons  les  commentaires. 

La  situation  Aet  républicains  dans  le  département 
de  Lot-et-Garonne  devient  exceptionnelle.  Ne  doi- 
vent-ils donc  dés  ormais  compter  que  sur  eux-mê- 
mes î     .  ,      . 

Appel  est  interjeté  dn  jugement.  '   ,'         'i    '"':' 

LES   SUCCESSpi;*»    DE  M.   DE  THESTAILLOHS.  — 

Le  Républicain  de  Lyon  publie  le  fail  suivant  : 

.\vant-liicr,  à  9  heures  et  demies  le  citoyen  Parrat, 
demeumnl  rue  Puits-d'Ainay ,  a  élé  viclime  d'une 
'  tëiila|iv«  d'assassinaL' 
1  Ce  citoyen  était  à  deux  pas  de  son  domicile,  lors- 
que trois  individus  s'avancèrent  sur  lui ,  el  lui  .cou- 
vrirent la  face  d'un  mouchoir.  Croyant  à  une  plaisan- 
terie de  quelques  amis,  il  se  prêta  à  la  circonstance, 
lorsqu'il  tut  bientôt  tiré  de  son  erreur  par  deui  coups 
de  poignard  et  (fun  vi(dcnl  coup  d  un  instrument 
contondant  au  ventre.  Le  citoyen  Parrat  se  dégagea, 
les  assassins  prirent  la  fuite  sans  que  l'on  pfit  con- 
iiaitre  leur  direction.  La  viclime,  dont  la  blessure  nu 
ventre  parait  être  la  plus  dangereuse,  esl  souffrante 
dans  son  lit.       ^         ■    - 

l;n  voile  épais  couvre  les  causes  el  les  auteurs  de 
ce  crime;  les  massiers  de  l'Onhc  ont  sans  doute  la 
clé  de  cetté'alfaire,  car  le  citoyen  Parrat  était  connu 
pour  un  Républicain  démocrate-socialiste,  et  n'avait 
aucun  ennemi  privé.  .  ' 

Nous  reviendrons  sur  celte  affaire. 

D'un  autre  côté  nous  lisons  dans  le  Peuple  souvi 


rain  : 


«  Depuis  (jiielque  temps  les  morls  violentes  sont 
fréquentes  dans  notre  ville. 

Notre  population  s'en  alarme,  et  remarquant  que. 
lesyicliihes  semblî-nt  louies  avoir  élé  désignées  par 
leurs  opinions  républicaines  au  guef-apçns  réaction- 
maires,  on  se  demandé  si  c'est  un  parti  pris,  un  plan 
préconçu  !  nous  fai.sons  tous  nos  efforts  pour  calmer 
une  iri'itutinn  qiic^  nous  aimons  à  croire  exa- 
gérée ou  mat  fondée  ;  mais  nous  deinandons  à  notro 
todr  à  quoi  sert  cette  police  ;i  chèrement  pajée, 
toujours  prête  aux  Visites  domiciliaires» qui  ne  ser- 
vent à  lien,  k  la  survcilhiuc.e  politique  qu'on  doit 
savoir  iiarfaitement  inutile,  quand  il  y  a  pour  elle  à 
jiroléger  la  vie  de  citoyens  inolTensifs.  Sila  munici- 
palité de  Lvon  n'a  pas  d'aulorilé  sur  les  agents  do 
!\1.  Galerne,'  qu'elle  ne  les  paie  pas,  ou  si  elle  les 
paie,  qu'elle  (iuniie  à  Icur^  service  une  direclioa 
moins.siispeele  el  plus  utile.  _ 

Dès  hier  soir,  un  service  de  sûrel/i  solidaire  a  élé 
établi  par  la  démocratie  ;  il  esl  triste  el  peu  natlcur 
pour  nos  autorités  de  voir  la  délianco  publique  arri- 
vée il  ce  degré.. 

Ai:V  BfcMOCKATKS  .«SOCIALISTES   ET  MARCBANDS. 

—  Ilcimisle  1"  juin  la' Propagande  démocratique  et 
sociale  reste  seule  chargée  (le  Ta  vente  des  lithogra- 
phies démocratiques  de  la  cltoyenne-Goldsmid;  Les 
demandes  doivent  être  adressées ,  par  lettres  aOTan- 
(hies,  au  citoyen  Rallard,  rue  des  Bons-Enfants,  i. 
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RéforoM  de  la  Prodi|ctioii  (>). 

-  ïu'ivn.**  .i.!4BsoàiAiiojï.    -  i  . 

'  Quilt  tp»  soient  les  avantages  que  le  travail- 
Itur  obtiendirait  de  la  réronoo  du  crédit  et  du 
comnifepee,  la  question  définitive  ne  serait  pas 
féjolue.  - 

En-effet,  la  réforme  de  la  circulation,  e'cst-à- 
«ùrc  du  crédit. et  du  commerce,  quoique  destinée 
i  lioimer  pendant  longtemps  un  prodigieux  eSser 
»  la  ptoductioD,  ne  changerait  pas  les  mœurs,  lés 
habitudes,  les  relations  entre  les'hommes  ;  ainsi 
1  isolement  de  l'individu  se  perpétuerait,  la  lutte 
«t  l'aotctgonisme  continueraient  d'exister,  le  ca- 
pital et  le  travail,  séparés  l'un  de  l'autre,  conser- 
veraient des  intérêts  distincts  et  bientôt  opposés. 

,  La -pfcducUon-,  grandissant  par  les  réformes, 
«nricbn^y  il  «!9t  vrai,  au  premier  moment,'  le» 
•utriett «t capitalistes;  mais  bient(M,  le  nombre 
de»  pi«alu)(it«ur8  s'accroissant  sans  limites,  comme 
Pwlrf>jal8é,  la  production  dépasserait  la  consom- 
roatioa  on  terrait  recommencer  la  concuirence 
«chamêé. 

.  Cettè^^  concuirence.  s'établirait  de  nouveau  aux 
oépeirt  des  salaires  du  travail  j  et  as  salaires  bais- 
eraient dans  la  proportion  de  la  baisse  du  prix 
«•es  produits.      *^   *^ 

"P*|i*iBént,  dans  un  délai  plus  ou  moins  rap- 
t>roch6^>là  misère  reooounencerait  à  sévir,  les  hai- 

'  *■'  '  ^'11 1  ''  I   I    •    ■  ■  •  '  ■  -      ■ 

.  (')  tunit  da  Sociitnms  ArpubvÉ,  Mtiie  brochure 
2i.iV&  '  •*  «ntiiae».  A  H  LikTifrle  pViaMtérlwin», 
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Revue  politique  de  la  Semaine. 

vFBANCE. 

La  majorité  de  l'ABsomblée  nationale  s'obstine 
\  écraser  la  minorité  par  le  nombre  do  ses  votes. 
00  q.» 'iicn^  <^''^P^  ^'"^'^"^  "''Sûmont  ;  lès  élcc- 
tioQslMt  plus 'scandaleuses  sont  validées  pourvu 
.  qu'ellM  aient  une  couleur  réactionnaire,  Lp  prési- 
dent  tiflôïe  qu'à  la  tril^uneM.  Léon  Faucher  justi- 
fiantif» dépêche  télégraphique,  tuwuse  Vopposition 
de  s'appuyer,  sur  les  sociétés  secrètes.  Les  vérifi- 
eationk  de  pouvoirs  ne  sont  pas  interrompues  uar 
le  mMsaga  présidentiel.  Ce  document,  qui*  ooit 
faire  son  apparition  constitutionnelle  au(lébutde 
la  seftiion,  est  glissé  dans  les  mains  de  M.  Dupin 
un»  être '8ic(no  par  aucun  ministre.  C'est  ainsi 
qu'il  .éiit  t>iÙ>ué  âans  le  Moniteur  sans  discussibii, 
«t  même  sans  lecture.  Le  message  alTccte  un  ton 
royal.  Le  président  y  parle- beaucoup  de  ses  pré- 
fogative$i  qui  ne  doivent  consister  que  dans  la 
^mon  d'exécuter  fidèlement  la  volonté  des  as- 
lemblées;  il  refuse  l'amnistie,  accuse  l'Assemblée 
constituante,  aivi6nc6  des  lois  de  compression,  et' 
■rend  la  défense  de  l'abopiinablo  expédition  de 
-"fbta^f^fl'ëlS^ant  qu'elle  sera  continuée. . 
La  question  romaine  sera  résolub  dans  Home 
teétment  I  M.  Barrot  a  fait  disparaître  au  Monù 
teur  ces  mots  provocateurs  que  le  manuscrit  ren- 
iiemiàit,  etqiu  sont  parvenus  à  la  connaissance 
du  pays  entier.^ 

■::J;  EXTÉRIEUR. 

Lepi  questions  intérieures  sont  actuellement 
liées  ^'une  manière  indissoluble  à  la  politique  ex- 
térieure et  surtout  à  l'expédition  romaine  que  le 
pouvoir  exécutif  continue  avec  un  aveuglement, 
un  enÛtement,  un  mépris  de  la  Cènstitution  et 
de  l'qtinion  publique,  d'où  résulte  a'  Paris  une 
ferfflentattoB  toujours  croissante.  Four  obéir  en 
apparence  au  vota  de  l'Asseiublée  constituante, 
on  avait  envoyé  à  Rome  M.  de  Lesseps,  ostensi- 
blement chargé  d'interrogcrles  véritables  sen- 
timeqts  de  la.  pppulation  romaine  à  l'égard  de 
b  ^jpublique.'  Prévenu  d'abord  contre  la  Répu- 
blique romaine,  et  partageant  les  préjugés  obsti- 
né ^u  mio^tère,  M.  do  Lesseps  ouvre  enfin  les 
yeux  à  1>>  vérité,  constate  l'accord  de  la  popula- 
tion romaine,  et,  ne  partageant  point  le  fanatisme 
«toguinaire  de  M.  de  Palloux,  il  finit  par  conclure 
avec  tes  Romains  un  traité  aul,  sans  emporter  la 
reconnaissance  de  la  République  romaine,  obli- 
geait les  Français  à  ne  pas  l'attaquer.  M.  de  Les" 
seps  accordait  dans  tous  les  cas  uu  armistice  de 
quinte  iours. 

Le  général  Oudinot,  choisi  par  l'Elysée,  mal- 
gré 1^  incapacité  militaire,  à  cause  de  ses  déplo- 
lablef  opinions,  refuse  de  souscrire  uu  traité  de 
M.  d^  l^esaeps  et  veut  attaquer  pefidant  lu  nuit, 
tant  f  arrêter  à  l'armistice.  Al.  de  Lesseps  obtient 
à  gnmd'peine  que  cette  odieuse  violation  du  droit 
des  gens  ne  soit  pas  commise  ;  il  avertit  le  cabinet, 
parle  télégraphe,  de  l'existence  d'un  traité;  le 
ministère  met  en  poche  la  dépêche  télégraphique, 
feint d^ ne  pas  connaître  l'existence  du  traité,. et 
ordonne  de  Torcer  à  tout  prix  l'entréi;  de  Rome. 

Cependant  M.  de  Lesseps,  voulant  prévenir  des 
inalli(>un  et  des  forfaits,  arrive  à  Paris  avec  une 
rapidité  merveilleuse.  Il  voit  qu'on  s'est  joiié  de 
lui,  ae  répand  en  plaintes,  et  les  journaux  pu- 
bjient  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  général  Ou- 
dinot,  pour  se  plaindre  do  voir  au  camp  français 
un  aime  Bremond,  un  jésuite,  le  père  Vaure,  im 
généraf  russe  et  un  aide-de-camp  de  Radetzki, 
vâewi  écouté»  que  lui-même. 

LaPrance  est  trahie  1  Quand  se  réveillera-t- 
ellet   ' 

Le«  journaux  de  samedi,  0,  au  soir,  ont  publié 
un  report  du  général  Oudinot  annonçant  la  prise 
de  plusieurs  positions  qui  commandent  Rome.  On 
Ta  oinrrir  la  orèche.  La  mesure  est  comble.  Les 
journfiax  républicains  modérés,  National,  Crédit. 
Siècle,  Temps,  Preue,  pensent,  comme  les  rou- 
ges, que  l'heure  d'une  révolution  s'approche. 


nés  renaîtraient,  et  les  convulsions  réyolution- 
naires  viemlraieht  encore  afflijrcr  notre  pays. 

Lit  i'ouk'-Ii,  il  M!  i,!iil  runa-  uL  l'/iUau.  C'EST 
L  .iSSUCiATiON.  '  . 

Mais  l'assor-iation  n'esl  oncorc  qu'à  l'^^t  de 
théorie,  les  conditions  pratiques  de  son  uppllcution 
no  sont  pus  bien  connues  ;  une  grande  iricoiié- 


rencQ,  une  grande  division  régnent  daiis  les  es- 
prits.' 

Cette  division,  qui  existe  aussi  bien  entre  les 
écoles  soriulistes  ^qu'entre  les  individus,  est  une 
preuve  flagrante  et  iucoulcslablc  que  la  lumière 
n'est  pas  faite. 

Un  gouvernement  socialiste  devrait  donc  agir 
avec  une  extrême  réserve,  car  si  les  réformes  du, 
crédit  et  du  commerce!  sont  lacih^sà  réaliser,  c'est 

f)arce  que  le  capital  y  est  inutile,  par  conséquent 
a  réforme  peut  s'opérer  sana  avoir  à  s'occuper 
des  droits  respectifs  et  réciproques  du  capital  et 
du  travail. 

Mais  la  production  ne  peut  s'accomplir  sans  ca- 
pital ;  pour  produire  il  faut  des -instruments  de 
travail,  dus  terr£s,  des  usines,  des  machines,  des 
matières  premières  ;  on  ne  peut  donc  réformer  la 
production  sans  tenir  compte  des  intérêts  ombra- 
geux du  capiliil  et  du  travail. 

S'il  ne  fallait  i^ioint  de  capital,  la  question  serait 
facilement  jugée,  les  associations  d'ouvriers  n'au- 
raient qu'à  s'établir  sur  toute  la  surface  de  la 
France,  et  elles  pourraient  laisser  de  côté  les  ca- 
pitalistes. 

Mais  les  ossociatiohs  d'ouvriers,  fondées  Jusqu'à 
ce  jour,  ont  pu  reconnaître  que  la  production  ne 
pouvait  se  passer  de  capital. 
Or,  puisqu'il  faut  du  capital,  il  faut  bien  s'en 

[irocurer.  Pour  cela  il  n'y  a  que  trois  moyens  .  ou 
0  prendre  par  force  à  ceux  qui  le  possèdent,  ou 
bien,  en  créer  mi  nouveau  en  laissant  de  c^té 
l'anciqn  capital  et  les  capitalistes,  ou.hieii  rijhtu- 
nir  des  capitalistes  par  un  contrat  de  gré  à  gié. 

Le  prendre  par  force,  dépouiller  ceux  qui  pos- 
sèdent pour  les  plonger  subitement  dans  la  misère, 
est  une  pensée  que  les  privilégiés  de  l'agiotage  et 
de  l'accapapemcnt  ont  giatuitenient  prêtée  aux  so- 
cialistes pour  épouvanter  les  esprits  tiniides  ; 
cette  calomnie  a  été  suffisamment  démentie  par 
le  peuple  toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu  la  puissante; 
jamais  il  n'y  a  eu  juoins  d'attentats  contre  les 
propriétés  et  contre  les  personnes,  que  lornsque  le 
peuple  était  maître  de  la  situation. 

Puisque  les  travailleurs  ne  veulent  pas  prendre 
le  eaplUd  par  la  force,  ils  seront  donc  obligés  de  le 
créer  de  toutes  pièces,  c'est-à-dire  de  l'obtenir 
par  des  économies  journalières  sur  leurs  salaires, 
ce  qui  suppose  deux  choses  : 

1°  Que  les  salaires  sont  assez  élevés  pour  per- 
mettre des  économies  : 

2"  Qu'il  n'y  a  jamais  de  chômage,  et  que  les 
Ouvriers  sont  assurés  d'un  travail  assez  régulier, 
pour  leiir  permettre  de  compter  sur  des  écono- 
mies. 

S'il  existe  quelques  professions  privilégiées  où 
les  solaires  soient  assez  élevés  pour  permettre  des 
économies,  et  où  le  travail  soit  si  régulier  qu'il  n'y 
ait  jamais  de  chômage,  qui  ne  sait  que  c'est  un 
cas  bien  rare ,  et  que  la  masse  immense  des  tra- 
vailleurs français  ne  gagné  pas  nssex  chaque  jour 
pour  vivre  t  II  leur  devient  donc  imiwssible  de 
constituer  un  nouveau  capital,  ou  du  moins  ils  ne 
le  pourraient  qu'en  escomptant  leur  vie  ;  chaque 
parcelle  de  ce  nouveau  capital  serait  le  prix  de 
I'cxist4>nce  d'un  liomine  :  l'idée  de  la  constitution 
d'un  capital  nouveau  est  inadmissinle. 

Reste  doi^g  le  contrat  de  gré  a  gré. 

Ce  mode  seul  permettrait  d'unir  toutes  les  for- 
ces dans  un  intérêt  commun  ;  patrons  et  ouvriers 
mettant  fin  à  leurs  divisions,  à  leurs  haines,  ap- 

Krteraient  à  l'œuvre  commune  leurs  capitaux, 
irs  forces  et  leur  intelligence  ;  tous  les  eflprts 
convergeant  an  même  but,  tous  travaillant  au 
bien  commun,  il  est  visible  que  cette  solution  se- 
rait plus  prompte,  plus  facile  à  réaliser  que  l'au- 
tre, en  ce  qu'elle  soulèverait  moins  d'obstacles, 
qu'elle  exciterait  moins  de  haines,  qu'elle  frois- 
serait moins  d'mtérêts. 

Par  conséquent,  une  conciliation,  donnât-elle 
aux  travailleurs  des  avantages  moins  absolus,  doit 
être  préférée,  car  l'avantage  absolu  coûterait  trop 
cher  s'il  ne  pouvait  être  obtenu  qu'au  prix  d'une 
lutte  terrible. 

D'ailleurs,  quel  que  soit  le  mode  d'association 

Sue  l'avenir  nous  garde,  il  est  des  conditions  in- 
ispensables  à  observer  dont  on  ne  s'est  p^s  assez 
préoccupé  dans  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour. 

11  est  évident  qu'un  gouvernement  placé  en  face 
de  théories  d'association  encore  incomplètes,  doit 
tendre  à  opérer  la  conciliation  entre  }cs  intérêts 
rivaux  du  capital  cl  du  travail,  par  uhe-transac- 
tion  dvunt-ageusc  aux  deux  parties. 

Une  transaction  serait  impossible  s'il  était  vrai 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  une  part  au  cipi- 
tal  sans*  dépouiller  le  travailleur;  il  est  certain 
que  l'associatiort,  pratiquée  comme  elle  l'a  été  jus- 
qu'à cerjoup.ne  permet  pas  de  concevoir  qu'il  soit 
possible  de  donner  nnepart  soit  au  capital,  soit 
au  travail,  sans  que  l'un  ou  l'autre  en  pâtisse. 

Mais,  iious  ne craignonâ'pas  de  le  dire,  tous  les 
essais  d'association  opérés  jusqu'à  ce  jour  sont  er- 
ronés ;  pas  un  seul  n'est  basé  sur  de  saines  idées 
économiques;  il  n'y  a  de  changé  que  le  nom  ;  les 
associations  faites  jusqii'à  ce  jour  sont  plutôt  des 
machines  dé  guerre  que  des  réformes  économi- 
ques. Il  y  a  -une  toute  autre  marche  à  suivre  si 
l  on  veut  réussjr. 

L'yidi)strie  aujourd'hui  est  mal  organisée;  elle 
est  exercée  par  un  nombre  infini  de  maisons  de 

fabrique,>et  chacune  de  ces  maisons  «une  géran- 

ce  (tontil  faut  clièrement  payar  les  8erviceg;^ce8  j,    (i)  Le  Wweau  de  capi»«  s'opérerait  par  l'assocta- 
gêranceSi  presque  teujQiurs  mal  habiles,  amênoat  !  QoD  par  actions. 


deî  perles  inimeniics  qui  surciiargent  li>  pj'ix  des 
produits.     . 

'r!i;j  lup  M>.ui--on  es^  oMif^/'n  d'avoir  de  no'u- 
LruaA  euip.oyé.T,  dtt  puy.r  dus  loyers,  "jo  pa^.»!- 
tes,  des  frais  de  représentation  immenses. 

CJiacuno  de  c(^s*iriaisoiis  paie  dos  soinmearêhljr-' 
mes  au  capital,  en  coinuiamlites,  intérêt  fixe,  es- 
compte, etc. 

Chacime  d'elles  ne  pouvant  pi'oduire  qu'en  pe- 
tite échelle,  ne  peut  réaliser  loules  les  économies 
fogsiblcs,  soll  ù'ansla  partie  conimereialo,  soit  dans 
organisation  des  uioyiBiJS  économiques  de  pro- 
duction.       /: 

Toutes  ces  petites  maisons  de  fabrique  se  li- 
vrent entre  elles  à  la  concurrence  la  plus  acharnée 
et  amènenl  ainsi  l'avilissement  des  salaires. 

Trop  faibles  pour  se  luettro  directement  en  rap- 
port avec  le  producteur  de  matières  premières  et  le 
consommateur,  elles  sont  forcées  de  passer  par  les 
mains  des  intermédiaires  qui,  intéressés  au  sccj'et, 
dissimulent  les  besoins,  ce  qui  oblige  les  fabri- 
cants à  produire,  sans  savoir  s'ils  écouleront.  Ue 
là  les  encombrements  périodiques,  le  chômage  et 
la  misère. 

Finalement,  tous  ces  fabricants  s'épuisent  en  el- 
Xorts  de  tous  genres,  et  le  plus  grand  nombre  ar- 
rive à  la  nune  après  avoir  passé  sa  vie  uu  tra- 
vail. 

Le  problème  ne  consiste  donc  point  à  mieux 
repartir  les  bénéfices  de  l'industrie,  ainsi  que  l'ont 
cru  beaucoup  de  socialistes.  Cette  meilleure  répar- 
tition de  bénéfices  qui  n'existent  pas  ne  produirait 
aucun  avantage  pour  les  travailleurs. 

Le  problème  le  voici  dans  toute  son  étendue  : 
organiser  la  production  de  telle  sorte  qu'on  ob- 
tienne une  immense  économie  sur  les  frais  actuels; 
économie  qui,  atti'iltuée  au  travail,  changerait  du 
tout  au  tout  le  sort  des  travailleurs,  et  permettrait 
de^conserver  et  d'assurer  au  capital  un  bénéfice 
qu'il  obtient  si  rarement  par  le  système  actuel.  ■ 
Or,  il  est  visible  que  les  microscopiques  asso- 
ciations d'ouvriers  no  résolvent  pas  ce  problème  ; 
elles  maintiennent  le  même  nombre  de  géranls  , 
ces  gériuits  ne  sont  pas  plus  habiles  ;  il  y  a  les 
mêmes  frais  de  loyers,  d'impôts  ;  il  faiit  le  même 
nombre  d'employés.  Ces  associations  n'ont  pas 
une  cjctnnaissance  plus  exiicle  des  existences  et  des 
liesoins;  sans  capitaux,  elles  ne  peuvent  travail- 
ler en  grande  échelle,  et  eiilm,  en  attendant 
qu'elles  se  livrent  entre  elles  ù  la  <;on('urrénrc  ef- 
frénée, elles  sont  soumises  aujom-d'hui  à  tous  les 
vices  de  l'ancienne  organisation. 

Aussi  le  plus  graud  nombre  a  échoué  complète- 
ment, et  le  reste,  sauf  deux  ou  trois  exceptions, 
marche  très  péniblement. 

■Voici  les  conditions  qu'il  faut  remplir,  si  l'on 
veut  que  l'association  donne  les  écoliomies  que  la 
théorie  indique. 

11  faut  remplacer  toutes  les  géi-anscs  actuelles 
par  une  gérance  unique  choisie  à  l'élection. 

Il  est  évident  que  cette  gérance  unique  sera  plus 
habile,  car  les  intéressés,  nommant  le  gérant  ù 
l'élection,  auront  bien  soiridc  choisir  le  plus  digne. 
11  faut  remplacer  la  multiplicité  des  maisons, 
ateUers.  comptoirs,  par  une  seule  maison,  un 
seul  atelier,  un  seul  couiptou'. 

Chaque  maison  aujourd'hui  a  des  capitaux  in- 
suffisants, il  iaiit  réunir  tous  ces  capitaux,  trop 
faibles  pris  séparément,  pour  en  former  un  seul 
faifiiceau  (i)  puissant,  immense  et  suffisant  pour 
permettre  de  marcher  sans  entraves  et  avec  les 
moyens  les  plus  perfectionnés. 
'  L'association  n'a  point  d'autre  marche  à  suivre; 
ce'  mode  seul  peut  permettre  la  réfornie  économi- 
que de  la  production.  En  effet,  h  réunion  de  tou- 
tes les  petites  maisons  en  une  seule  permet  la  di- 
vision au  travail  dans  la  gérance,  ce  qui  est  la 
cause  la  plus  énergique  de  succès. 

Ainsi;  un  seul  directeur  en  chef  donnera  l'uni- 
té, mais  sous  ses  ordres  arriveront  des  sous-chefs 
expérimentés,  qui  dirigeront  chacun  la  brandie 
spéciale  du  travail  pour  laquelle  il  est  le  plus  ca- 
pable. L'un  sera  chargé  spécialement  de  la  comp- 
tabilité ;  l'autre,  de  lâchât  des  matières  premiè- 
res ;  un  troisième,  de  la  vente  des  produits  ;  un 
quatrième,  d'ime  partie  de  la  fabrication  ;  un 
cinquième,  d'une  autre  partie,  et  ainsi  de  suite. 

H  est  évident  que  chaque  opération  faite  par 
riiommc  le  plus  capable  sera  parfaitement  accom- 
plie. 

Cette  unité  permettant  de  connaître  les  exis- 
tences, les  besoins,  les-^léboucliés,  amènera  l'é- 
quilibre do  la  production  sur  la  consommation  ; 
partout,  plus  de  chômages. 

La  masse  des  capitaux  permettra  de  construli-e 
un  atcUer  unique,  dans  lequel  se  trouveront  les 
machines  les  plus  perfectionnées  ;  il  en  résultera 
encore'  des  économies  immenses. 

En  outre,  on  pourra  toujours  acheter  les  ma- 
tières premières  aux  conditions  les  plus  favorables , 
et  vendre  les  produits  man^ifacturés  au  moment 
le  plus  opportun. 

11  est  clair  qu'une  association  basée  stir  ces 
principes  donnera  d'incroyables  économies  qui  se 
trouveront  être  des  bénéfices.  On  conçoit  donc  que 
ces  immences  bénéfices  pourront  amener  le  main- 
tien des  bénéfices  actuels  des  fabri(;ants,  iwurrdnt 
les  accroître  môme,  tout^n  aonnant  une  situa- 
tion inespérée  aux  ouvrière. 

Que  chacun  de  nos  lecteurs  interroge  la  profes- 
sion à  laquelle  il  appartient,  qu'il^  fasse  lo  calcul 
Î|ue  nous  venons  d  indiquer,  qu''il  suppute  les 
rais  de  l'organisation  actuelle,  ^u'il  se  _rende 
compte  des  résunats  obtenus  par  1  association  u- 
nitairo  que  nous  indiquons,  et  il  verra  qu'il  n'y  a 
presque  pas  d'industnea  où  on  ne  puisse  parla 
pensée  arriver  aux  plus  étonnants  résultats. 


JHC'est  donc  en  tuule  touséience  que  iwiis  soute- 
nons que  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  Jour  sont 
luut-à  l'ail  iiors  d.-s  vi'aij^Mim.i  i,'s. 

Njùs  i'avaaC'>iM  Uai-Viaien;  s,i;ir,  i-rainte  d'être 
.'léaionii,  toute  applica^io.i  de  l'a;5ocirilion  à  une 
iiiiluilriit,  qui  ne  se  coaformei':i  pa,'  ,i\ix  principes 
iHie,  nous  venons  d'énumérer,  étUomu-a  l'atale- 
menl.  ^       - 

Nous  persistons  à  dire,  cbntrairemeul  au  préju- 
gé général,  OLE  L.V  RÉKOIIME  Dli  LA  Pll01li:c.T10X 
.N'ESr  l'OlNT  C.NE  QUESTION  DE  MEILLEURE  IIK.PA!',- 
TITION,    .MAIS     lUE.V    l'.\E    OLIESTION    Uii    NOUVELLE 

ohuamisatio.n.  ' 

-    Fkavçois  Coiunei. 


Variétés. 

PRKCIS  UE  CHIMIE  INDLSTlllELLK,  (i  l'usage  (les éco- 
Ifs  préparatoires  aux  professiuiis  indu'slrielles  H 
des  fabricants.  —  L.  Hachette  ul  coiiipagiue,  librai- 
res, ru»  l'ierre-Saraziii,  12. 

('.lia(iue  jour  on  répète  que  les  vieilli's  idées  ont 
fait  leur  teiiips^  et  que  riiiirnaiiitiî  A;  traiisforuie. 
Mais  (lui  iioils'guidera  dans  celte  ai^énéfalioti  qui 
doit  cliaiiger  l'onlre  fjocial?  M.  de  lîi^iioii  disait  : 
«On  pr(U«di!  par  le  reii(Hivellemciil''ïlt's  mois  an  ic- 
nouvellomunt  descimses;  »  n'est-il  point  aussi  juste 
de  dire  que  les  seuliruents  libéraux  procèdeul,  pres- 
que toujours,  (l'une  éducation  libérale?  Uuaiil  ,'i 
nous,  (lui  pensons  avec  Li;.-i.siug  «  qu'on  ne  .saurnil. 
aimer  la  froide  science  des  livres  qui  n'iinprirîli: 
dans  le  cerveau  que  des  lettres  mortes, i»  nous  vou- 
•Irionsvoir  donner  à  la  génération  <|ui  s'élève  ntie 
éducation  di!ïérc:i!i;  de  celle  (pi'clle  reçoit,  et  (lui 
fût  eii  iiaruioiiie  avci."  les  buoius  de  notre  éjwque. 

Nos  pères  de  la  Convuiitlou  avaient  parlaitenient 
compris  que  ejs  mots  ;  i'ji'.nr'tnci'  (  t  misère  étaient 
h'.a  deux  termes  corrélalils  d'uiin  itièine  l'oriiiule. 
Aussi,  sous  les  in.sjpjratioiis  de,  l;aliaua,l  i:l  do  Lepel- 
letier  de  Saint-Karf^eau,  clinrgeaii^il.ils  l5;;rl|jollel, 
Monge  et  de  KourcroVk  d'ortîiiuisftr  les  Kcoles  et  (!(• 
vulgariser  la  science. '-i- La  itépiililiipit!  do  ISIS  fora- 
t-ulTe  moins  pour  les  eulants  du  peii;4le  (|iie  l.i  lli-- 
puldiqne  de  80'.'  —  Nous  ne  pouvons  le  croire,  lin 
dépit  (lé  Hos  niinistres  royalistes  cl  des  aveiiiiiriors 
qui  les  soutiennent,  nous  voulons  croire  ipi(!  la  ré-- 
volulion  snivra  son  coiirs  légitime.  Or,  nous  lisons  à 
l'urliele  viii  du  préambule  de  la  Coustitulion  :  u  La 
Itcpuhliqiu?  doit  mettre  à  la  porlce  dt;  chacun  l'ins-- 
Iruction  iiidispensahle  à  tnuy  les  lininines.  » —  ^uo 
M.  le  vi(;ointe  de  Falloii.x,  srand-uiaîln*  de  l'Univer- 
sité, accepte  ou  non  l'héritap'e  de  la  Oonstituante,  il 
n'en  l'amira  pas  moins  qu'il  oliéisse  à  la  loi. 
'  Mais  cello  insiruclion,  reconnue  <(  indispensable,  u 
doit  tourner,  ce  nous  semble,  au  prolit  de  l'humani- 
lé.  Kl  comme  parmi  les  sienccs  natiiridles  il  en  est 
uuc, —  la  eliimie, —  dont  les  applications  multipliées 
àl'innni  se  lient  d'une jnanièn;  intime  ù  la  prosixW 
rite  (In  commerce,  nous  voudrions  la  voir  larii^emenl 
répandue'  parmi  la  jeunesse  intelligenlu  qui  peuple 
nos  manufactures. 

A  nno  'épo(iue  antérieure,  la  chimie  n'élail,  si  je 
puis  dire,  qu'un  tlélasseifiénl  de  l'esprit  : Télectri- 
cisme,  la  densité  des  corps,  leur  aninilé,  rinlluencu 
du  magnétisme,  tout  cela  tenait  du  mervtnileux.  .\u- 
jourd'fiui  on  ne  fait,  plus  de  l'art  [lour  de  l'art;  la 
vliimie  est  un  des  éléments  indispensables  de  la  fa- 
brication industrielle  ;  partout  ini  l'applique,  en  iné- 
decin(^  comme  en  induilriê,  dans  les  usines  coimuu- 
dans  les  laboratoires.  Il  faut  donc  la  vulijhriser. 

C'est  ce  qu'a  voulu  laire  M.  il.  Paycn,  membre  de 
riuslilul,  seuréiaire  perpétuel  de  la  Société  ceulruUi 
d'agriculture.  L'ouvraçn  qu'il  vient  do  publier  sous 
ce  titre  :  Pràci.i  l^^htmiv  industrielle,  à  l'usase  dos 
écoles  préparatolreyaux  profe-ssions  industrielles  et 
des  fabricants,  et  dont  M.  Ilaohattu  s'est  fait  l'éditeur, 
est  niervcilIcnSemcnt  propre  à  seconder  le  mouvement 
iutcllêcluel  (piiso  reporte  incessamment  vers  l'iudus- 
Irie  commerciale.  . 

M.  l'ayon  nous  explique  lui-même  dans  quel  but  ' 
il  a  composé  son  livre  :  <>  Les  applic^iliens  de  la  ehi- 
<(mie,'  nous  dit  l'auteur,  se  sont  tellement  mullipltéus 
«  dtt  nos  jours,  elles  ont  ac(piis  une  telle  importan- 
«  ce,  qu'd  est  devenu  utile  de.faire  entrer  des  no- 
«  lions  positives  à  leur  égard  drùus  l'instruction  gé- 
<(  nérale.» 

Que  dirons-nous  du  livre  en  lui  même? — Aussi 
bien  polir  ceux  qui  étudient  que  pour  ceux  qui  pro- 
fessent, le  nouT  (le  M.  Payen  est,  nous  le  savons,  une 
garantie  suflisanfc.  Aussi,  pour  éveiller  la  curiosité 
de  nos  lecteurs,  il  nous  suffira  d'exposer  le  plan  du 
l'ouvrage  que  nous  citons. 

Le  précis  de  elnniie  se  divise  en  deux  parties  ; 

La  première  partie csniient  lachimie  minérale,  les 
caractères  des  substances  simples,  la  foriUittion  des 
substances  composées,  les  procédés  de  fabrication 
des  f,'laces,  des  mortiers,  des  soudes,  des  potasses, 
du  borax,  etc.,  etc. 

La  seconde  partie  traite  t\o  li  c!iiiui<^  organique, 
de  l'extraction  économique  des  produits  organiques 
utiles,  de  leur  valeur  clémentaire  el  commerciale, 
(les  lois  de  la  coinposilioii,-de  la  nutrition  et  du  dé- 
vel()ppemenl  i!(!s  plan'os  fourragères  et  Uiberculeii- 
se?,  L-t  des  céréales,  etc.,  etc.  Ou  y  trouva  l'-uiode  lie 
préparation  du  lin,  du  ciiauvro,  du  coton,  et  leur 
tran.-^f'vrmation  va  pondre,  la  fabricatinii  des  viiis,  de  , 
la  bière,  des  alcools,  etc.;-  ctlli',  du  paiiier,  la  pro- 
duction (l,(s  charbons,  (!u  noir  anim:il,  du  !;n/  poui- 
l'éclairage,  celle  lU'.s  eiigrais  comnieni.uiv,  avec  le.t 
nioyoïis  d'en  apiirécier  la  valeur  el  do>iécouvrir  les 
ridsdi(-.ation5,  etc.,  etc.    ,■      .  - 

Knfm  nous  dirons  qu'au  l'rci^s.  de  Chimie  indim- 
Iriclls,  foriniiul  un  beau  volnmo  orné  de  liriures  sur 
bois  inlerealées  dans  le  texte,  i;sl  joint  uu  ;iUas  du 
*i!)  fauches  {gravées  sur  cuivre. 

celle  nomendaliu-e  suflil  à  elle  seule  pour  jusli-    ■ 
fier  rimporlauee  du  dernier  ouvrage  de;  M.  l'aven. 


Revue  Uttcraira. 


FABLES,  par-,  Pierre  LACHAJiuKAroiK,  rour/mnônt' 
deux  fois  par  rAra<!éinit  frcuiriiisi',  acnr  mi-  l'n- 
fari-  de  l'iene  \iM;.inn;  (i"  kuitki.v,  conshh'ri:- 
blemcnt  anj^uientéi'  et  ornée  (ùi  poriraiî,  de  l>au- 
leur.  —  Clie/."l'au(eur,  73,  bniMevard  Montparnas- 
se, et  à  la  librairie  phalansléricniR^-a."),  iiuai  Vol- 
taire. , 

Cloches-  et ,  (hvlùts,  jïoésies  par  Léon  Magmer  i't 
(JnslavelïEUOi-i.lN;-!  vol.  format  anglais;  librairie- 
pliaianstéfieiine.  — Los  Primevères,  poésies,  iwii' 
Masson-Thibaut;  in-S»,  Masgana,  galerie  dtt  10- 

>.<.,.--.•.>,      ->      ;.  pIi-.   !..      .■,,,^■.1.;     '-l-i^.^m,:... 


\ 


il.tiii.  —  i.c  Yal'd'tÙni,  idylle  salinoiie  ,  par   Max 
Blxiion;  libraiiio  pjialanslérienne . 


pr«£quo  toujours  un  crétin,  le  nevou  qui  trébucbo 
en  voulant  irarchcf  dans  les  bottes  du  hou  oncle. 
Il  compare  lo  \ioiiple  à  l'ànequi,  j^rveim  it  ge  dé- 
barrasser d'nii  maître  purcimonicux,  se  luissu  trom- 
per aux  paroles  douciireuses  d'iii)  fermier  qui  au  lieu 
de  tiMiir  sa  priimesse,  place  devant  le  nmsean  du 
pauvre  bauilel  une  botle  de  foin  attitcliée  à  une  gaule 


„t ,  .ntngues  ^^  .f.rLr   I  m  «""^t  .levant  lui  à   mesure  (lù'il  avance,-ou  à 
•  sVii  vont,  el .  t  lire  quelque  I        ^^^    m  ^^^^^^^  ^^  j.^^^.^j^  apriss.— Ailleurs  if.  peint 


livre  1 


Cl 

<l( 


toul  cet  entrècroiseiiHMit 
iinliqiies  eï-ploiteurs  d 

'"""iiSK'dilux  q-ii  consblo-el  lasse  êspérêr 

'  uiffis  d   Luchand.eamlic  ont  i-récisément  ce 

■.Hdèrè  C'est  de  la  poésie  et  de  la  plus  gracieuse, 

''^'"'         lélieale.  nulis  qui  ne  s'enferme  pas   dans 

d'elle-même;  ce  sont  des  laules, 

1  qui   ressassent   une  morale 

iiïn'dëol  horsd•usa^e.  Lachambeaudio  agite  à  sa  façon 

il  viiiiK-mont  do  rapprodier  La- 
de  Florian;  il  ne  court 


la  plus  <i' 
ia  conlemplalio» 
mais  lion  pas  de  celles  qm 


liil, 

<l:iiis  la 

iMMileiir.  On  tenter; 


anil)ean«lie  de  LafonUone 


t'irtir  I  e  noè  e  n  (les  itaniie»  ui^in-^u-'-r--— -■•-  ■  -  - 
i  ceux  md  soulTi-ent  ;  il  annonce  à  a  l.le  du  peu- 
"^"\^h. ..  .i,..i.,»  .inns  l'Océan,  sa  rébabililation  fu- 


vieillesse  le  droit  au  repos 
il  s'unit  de 


U"iii»èlê  n  .les  imï.des  d'encouraneinent  pour 
eux  .jui  soulTi-ent  ;  il  ar 
iilc,  iKirle  iicrdue  tlans  l'Océan, 
tiiiY  II  réclame  p.mr  la 

i,é  par  le  travail  des  jeu-'e^  """^*.;  VZ^^- 
..iMir  avec  les  boinmes  qui  se  dévouent  A  la  propaga 
",irs   slintes  doctrines  .<!«  ,  .X^  r"il  ni  I 
li.iiumcs  «lui  iirciiarent  la  mission  de  I  avenir,  il  ra 
Tcbeva  (Ui  veut  lutter  conlni  la  vapeur,  la  r.ui- 
.  0  cont4  le  progrès.  ".  «ppre^-;^^  »"  CÎmiS 
«lene  voir  autour  de  lUi,  '^o^""  '^J,^?'^'' v- „. 
rocs  escarpés,  les  ailes  .as  \.in- 


'":!!icuïurp;ï'?d^-cmiirëîamalé^ 
li. M  er  "^rile  .  qui  jamais  une  eau  fec.n.  anle  n  a 
Se  1  sève,  que  la  main  du  vigneron  ..  a  jamais 
■  .uiiréloutrent.Uuandleiigu.crse 

Vt  de  soins,  il  paiera  au  centuple 
I. 'jardinier  iuLdligenl;  ainsi  du  pauvre  sur  qui  I  on 
versi' 


i'g.\^ê  des  roiice; 
leiniilra  .l'eau  vive 

la  manne  dés.'^^irts  c'cimnië  un  ineiïable  bipt.^me 
-  Mé.lor  est  toujours  furieux  el  bruyant  ;  »n  le.ba 
sau  ceLV^urnVnre  («s  ,1c   bonne  race,  il  devient 
S^l  .m.rt  son  maiire,  mais  avec  un  peu  de  jo.o 
on  en  eût  fait  un  serviteur  lidele. 

h!  di  moins,  s'.krie-t-il.  n'envie/,  pas  au  i«.uv.ç 
livresse  «lui  lui  fait  rêver  le  b.mlienr  'l"-{.'^" '^  >^; 
.vfasc/.  S'accuse/,  pas  I.;  pauvr..  qu  nn  •';''"[•  ^^^'' 
HUiis  ceux  qui  l'ont  avili.  I  j-s  c..mm..de  «  c  l  An  er 
I..S  iK-lits,  quand  ..n  est  à  labri .  e  buirs  <"  <  i'^..!,  " 
M,m\.,.t  in  éléiHiant  clieminaienl I  nu  piirtaut  l.iu- 
^    ^-  survient  mie  gr.'-le  furi.ms.-;   le   singe 


.oàsse  .b-s  cris,  l'éléphant  ni  précl.e  le  l«"e «me  el 
i,.  .I,mne  en  exemple.  .<  V..is,  je  me  iistie  cetl.;  gré- 
i,,,  lui  ,jil  l'éléi-baiil.  -  Je  m'en  iirai^ssi.si  j  avais 

^"(•;\  .'rirnuileurrefail  un  .le  ces  aiw)bigui>s  du  inoii- 
.!,■  uiiliiiii.'  «pu  n.nissoiil  arrivés  dans  les  vers  de  l,a 
l-diitain''.  I.e  siiveti.'r  .ni  rev-naiit  di'  remire  au  li- 
nuiu-iet-  b-  (léser qui  l'.;iu|«-cl.ail  ,ie  .b.imii-,  rencon- 
liviiuiKiuvie.ilr.-,grelle.rav.iir  rendu  le  Irèsnr.  I.a 
luiirmi  v.Miail  .le  refuser  la  cigale  ;  survient  la  c- 
UimlMi.  .lui  (liîie  à  la  pauvretl.!,  d.uil  la  niission  est 
.le  .lianter.  uic  part  du  grain  quelle  areriieilli. 

Ilrevi.  i.l  .idiN.-rses  reprises  sur  .elle  .'ilut-almii 
iii,.mi|dèleetd.-s.>r.lonné.'  quilciidi.^  îi  lorl  el.  .i  Ira- 
v.'i^  SUIS  souci  .les  viiiaiituis  el  souvent  a  leiieon- 
ire' (1  la  iM'int  tanl.-.t  sous  la  ligure  .1  un  lubou  uiai- 
ire  .i'.T.tlè,  qui  faisant  .le  l'Ane  iin  .lianleiir.  d.j  1  a- 
rai^née  un  iUm-  et  .lu  cygne  un  sol.lal,  .-ur  prépar.- 
à  i„us  .ramères.lé.:eplions.  .\illcuis,  c  e.^t.un  castor 
«loiil  un  fermier  fait  m.  laboureur;  l'Ins  Imu  .'e  scjnt 
.l.sjîlands.pi'un  jardinier  maladroit  semc  dans  de^ 

'"'\ii\  ri.'bes  il  \irècbc  la  tolérance  et  la  fraternité. 
\x  licbe  à  ipii  le  liasaid  a  .léparli  les  biens  de  ce 
monde,  .loil  .Hre  l'.wsis,  qui  proiligue  iiidisliiicte- 
uii'iil  et  à  lous  s.'S  eaux  l'ombre  de  ses  bosquets, 
b- clianl  de  ses  oiseaux, 


des  verges  d.mt  il  l'étrille  après.— Ailleurs  il.  peint 
la  réaction  essayant  d'arrêter  la  démocratie  sous  la 
forme  d'enfants  qui  s'acharnent  à  airèUir  l'eau  d'un 
torrent,— ou  bien  il  se  raille  de  c«tle  fraternité  unit 
verselle  du  léopard  et  du  renard,  qui  exclut  «  le 
pourceau  fangeux  et  le  singe  éliouté.  » 

Ca  el  lîi  une  leçon  do  sagesse  et   de  prévoyance  : 
la  brebis  sauvée  du  loup,  la  jouiio  lille  sauvée  de 
Pinsulte  par  nu  fermier  qui  la  tue,  un  séducteur  qui 
l'abandonne.  Les  allouotles  .lui  ont  grande  frayeur  du 
mannequin  inoffensif  et  se  laissent  prendre   au  mi- 
roir (jui  les  fascine  et  les  tue  ;  les  paysans,  168  prolé- 
taires redoutant  le  socialisme  émuiicipaleur.  pauvres 
gens  qui,  nés  avec  le  bût,  veulent  mourir  bâtés,  elc. 
Ailleurs  il  compare  la  femme,    le  poète,  le  prolé- 
taire  riant  pour  amuser  la  foule,  à  ces    oiseaux 
des  r.liamps-Klysées  «lui    ne  gambadent   nue  parce 
qu'ils  ont  nu  lèr  rouge  sous  la  patte,  bouffons  mvo- 
loiitairès  qui  brûlés  au  fer  cliau.l  du  malheur,  ont  le 
sourire  à  la  bouche  et  les  larmes  au  cmur.   11  raille 
celte  société  occupée  seulement  de   punir  et  non  de 
prévenir,  dJtns  l'bisloire  de  cet  lioiiime  qui,  importuné 
par  le  bruit  iiocturiio  des  cliats,  s'élance  après  eux 
un  b&ton  h  la  main  dans^los  pièces  où  il  les  suppose, 
et  fnqipant  de  droite   et  de  gauche,  brise  pendule, 
meubles  et  glaces  sans  atteiimre  un  seul  dos  délin- 
quants. 

Ici  un  tableau,  une  ingénieuse  comparaison  :  l'àme, 
ca.lran  solaire,  qui  ne  marque  l'heure  qu'aux  mo- 
ments où  luit  le  soleil  de  la  foi.  — L'anvie  accompa- 
gnait la  gloirç  comme  la  fumée  accompagne  le  feu. 
—  La  gloire  et  le  génie  .lonnant  rendez-vous  au 
v.iyagenr  qu'elles  ont  conduit  à  Paris,  lundis  que  la 
réputation  refuse  de  le  quitter,  car  ceux  qui  '  l'ont 
perdue  nue  fois  ne  la  revoient  jamais.  Cà  ut  là  uiie 
imitation  vient  rappeler  un  souvenir.  Mais  c'est  ici 
le  cas  d'appliquer  à  Lacbambeaudie  l'une  de  ses  fa- 
bles :  La  goutte  d'eau  tombée  dans  le  lis  s'évapore 
odorante,  la  larme  tombée  au  sein  du  l'amitié  s'évu- 
[lore  cil  parfum  de  consolation  ;  la  pensée  d'aiitrui 
tombée  .uns  l'àme  du  poète  s'exhale  eu  parfum  de 
jKiésie. 

Mais  je  m'aperçois  que  dans  cette  sèche  éiiu- 
mération,  je  joue  le  r.'ile  de  cet  enfant  d'une  autre, 
fable  .lu  poète ,  qui ,  pour  débarrass^;  une  rose  .le 
quebpies  gouttes  de  rosée,  la  s)^coue  et  fait  choir  ses 
pétales  avec  la  rosée  ;  je  passe  sous  silence  une  foule 
d'idées  cbarmantes ,  entre  antres  ces  productions 
connues  de  tous  nos  lecteurs.  Le  Déjeuner  à  l'école, 
.'liarmaiite  leçon  de  fraternité  en  action  ;  l'Orches  ■ 
Ire,  cette  belle  peinture  do  l'engrenage  des  passions 
dans  la  commune  associée,  qui,  ù  l'attrait  de  la  poé- 
sie i'uink  la  précision  d'une  démonstration  pbiloso- 
(ibique,  et  tant  d'autres. 

A  la  suite  des  Fables  se  trouvent  dans  l'édilibn 
n.uivelle  des  Poésies  diverses  sur  lesquelles  nous 
nous  arrèt.'rions  davantage  si  les  fables  -lie  les  pri- 
mnient.  Il  en  est  de  gracieuse»^  de  ciulillantes  et  de 
gniv.'s.  N.ms  rapp.îllerons  entre  autres  •..Vapriesplw: 
A  (>as  les  rommunisteii  !  écrite'  ù  la  suite  du  G  avril , 
et  surtout  :  La  pauvreté  c'est  renclavaae. 

Cette  édition  vst  plus  que  double  ucs  premières  ; 
fort  élégamment  exécutée  et  ornée  d'un  joli  portrait 
gravé  de  l'auteur.  N'oublions  pas  qu'elle  est  la 
sixiènic,  et  certes  ce  n'est  ras  une  miniie  recoinmaii- 
dation  par  le  temps  d'indilférencc  poétique  où  nous 
vivmi 


pleursfde  sa  paupière,  et  il  est  htureux  de  les  laisser  , 
couler.  Inspiré  par  le  c.eur  de  la  feinme,  sans  science,' 
il  aime,  il  clianle  comme  un  oisi>an  au  bord  du  nid. 
(^a  poésie,  un  effet,  raiiptdlu  le  gazouillcmunl  des  oi- 
seaux printuniets  au  milieu  des  fleurs  ;  on  croit  ou 
l'écoutant  entendre  ces  magiques  chansons  qui  s'é- 
rtiappent  îles  bois,  -des  jnrdinsv  des  buissons ,  des 
feuilles  par  le  vent  doucement  Remuées,  des  liids 
remplis  i^u  mousse  eft  de  plumes  muées,  —  ou  bien  : 


Des  roseaux"  qui  chantent  caressés  {»ar  la  brise  ;  —  ou 
encore  :  l)u  iond  de  la  coçhetto  ou  d'amour  enivrée. 


Kl  ses  rayons  de  miel^it  sois  fruits  si  suaves  ; 

la  source  h  qui  un  égoïste  conseille  de  s'enfermer 
dans  un  vaslf  rés.-rvoir  pour  se  contempler  elle-mô- 
nie  et  qui  se  trouve  trop  pavi-e  .juand  le  rossignol 
rliiinle  sur  ses  bords,  quand  la  lille  .les  champs  vient 
M'  mirer  dans  ses  ondes  eu  l'Inrondelle  reffleurer  de 
soif  aile-  —  le  cvgne  qui  avant  trouvé  par  hasard 
(li's  iPiifs  abaudiiiinés  de  tonrlercUe,  les  couve,  sans 
se  soucier  si  les  tourlercllcs  l'abandonneront  plus 
tiiiJl  pour  voler  ilaiis  les  bois..    .,.,,.        .  , 

roules  les  piges  de  ce  reciicd  exhalent  ce  parfum 
,1..  .lou.e  bienveillance  et  de  fraternité  qu  on  respire 
,lans  néranger.  C'.'st  la  vigne  etl'ornieau  qui  se  prè- 
lonl  un  mutuel  et  protecteur  appui,  cesl  e  cbene 
renri/ doiTTenient  par  l'arbuste,  le  glan.l  par  le  cbain- 
Miinon  -  le  rldeii  fidèle  à  l'bomm.ï  toute  I  année, 
'.(mnnandanl  ri.iiond.dle.  qui  s  enfuit  aux  Jours 
m.nivais.  —  Ailleurs,  le  poète  donne  une  leçon  de 
„iiv  l/éiH'e  se  idaint  de  se  rouiller  dans  .son  foiir- 
i,.;,.i'  b-  livre  lui  rép.uul  .juc  le  l.nnps  des  c.m.iue 
icscsl  laissé;  elle  a  labouré  le  .-liamps,  c  est  a  la 
seii'iice  .r.nisemeiicer. , 

-  (liieUiu.fiiis  là  v«ix  d.mcc  et  lciidredupoete.se 
l'ail  plus  grave,  et  sou  vers  nagelle  le  pronriétmie 
égoislf,  ronce,  .|ui  réclame  le'  terre  par  droit  .  e 
.•oiiquète  el  par  droit  de  naissance,  qui  chassant  de 
sou  (loinaiiie  W  \)apillon  avide  tic  se  reposer  sur 
les  lleiirs  ;  les  g.Mis  de,  liuanccs,  les  gens  de  loi, 
.'■pines  qui  alirileul  la  brebis,  mais  lui  eiibivent  sa 
laine  ■  le  parvenu  .pii  sejtoiifne  contre  ses  frères  du 
iimlét'arial  :  fer  .pii  se  plaignait  fort  d'être  battu  el 
<iui  se  change  eu  marteau.  —  Parfois  aussi  ab.irdant 
la  politique,  l'auleiir  nous  peint  les  prétendante 
.s«us  la  forme  de  cbampij^n.ms,  dont  les  meilleurs 
s»iii  un  met  indJsestc;   le  fiisj'un  grand  homme 


Voici  venir  ens.iile  deux  poètes  joveux  el  atten- 
dris qui  s'avancent  eu  faisant  sonneries  rlnchts,  de 
leurs  voix,  en  agitant  \es  ijrehts  argentins  de  leurs 
.'bansonnett.'s,  Lé<m  Maginer  et  tiuslave  Demoiilin, 
frateni«ll.mient  unis  dans  le  même  volume.  L'auteur 
.les  llntili:  du  Siècle  et  .le  Fleurs  de»  Champs,  .M.  Ma- 
giiicr,  n'i'st  pas  nu  inconnu  jioiir  nos  lecteurs.  Dans 
ce  nonv.'an  volnnie,  M.  .Ma|^ui.>r  est  timjours  le  mê- 
me :  .■baiilour  de  l'i'Te  sociale,  il  n'a  rien  [«rdu  on 
c.iloris  l'i  cil  fraîche  inspiralloii  ,-inais  il  a  gagné  eu 
eorreclioii.  Ce  sont  tour  à  tour  .les  chants  d  espoir 
en  l'avenir  ou  .l.'schnnls  de  colère  contre  les  exploi- 
l.'urs  .In  peuple,  des  cbaiils  «l'amour  |)oiir  l'opprimé 
ijui  .s.iiilîre,  pour  Poiivrier  qui  laboure  péniblement 
son  sillon ,  pour  la  fille  du  itcnple  condamnée  à  lu 
faim   ou  il   l'ignominie.  Il  nous  I.'  dit  lui-même  : 

..  Je  comlials  pour  lous.ceiix  que  la  souffrance  oppresse; 
Je  pense  aux  o|iprimés,  à  la  femme,  pauvre  auge, 
Ilose  .me  l'on  lléiril,  qui  tombe  dans  la  fange... 
A  la  lille  du  peuple,  hélas  !  souvent  jierdue, 
A  la  femme  d'un  rang  plus  élevé,  vendue 
Dans  un  honteux  hymen,  elc. 

Çh  el  là  nue  iieiisée  généreuse.  Une  fable  sympathi- 
que, le  récit  d'une  belle  action  du  peuple,  ou  bien 
une  fantaisie  de  rliyllime,  une  imitaliDn,  un  souve.» 
nir  de  vieux  poêle,  un  met  de  sympathie  lancé  à  la 
Pologne,  ou  quelque  chant  d'amour  murmuré  lout 
bas,  quelque  noblevérité  criée  bien  haut,  ou  quelque 
doux  songe  d'harmonie  sociale  rêvé  eu  vers  élégants, 
(elle  est  la  part  de  M.  Léon  Magnier.  Tous  c.!s  vers 
sont  écrits  avant  la  Révolution  de  Février^  et  cepen- 
dant ils  ont  tout  l'ii-propos  de  l'actualité  :  Inferpres 
futnri  vates. 

Quant  à  son  conipsignon  de  poétique  sôiinerie,'"si 
vous  demandez  à  le  connaître,  voici  ce  qu'il  (ous 
répondra  : 

Non,  — je  ne  suis  point  un  poète. 

Mon  Dieu  merci!... 
On  n'a  pas  vu-nia  pauvre  muse. 

Aux  carrefours. 
Se  vendre  à  tout  fou  qui  s'amuse  , 

De  Ses  amours. 

.....  Né  dans  la  misère,  au  milieu  des  douleurs, 
llec.'vanl  de  sa  mère  ufl  lait  mêlé  de  pl.^urs. 
Il  enlra  .lans  la  vie  eu  prOie  à  la  soiinrance, 
Comme  ou  entre  aux  enfers  sans  garder  l'espérance  ; 
Kt  lorsque  le  trépas,  planant  sur  son  berceau    - 
(domine  jiour  le  marquer  de  lon^funeste  sceau, 
Vingt  fois  près  do  changer  en  un  linceul  son  lange, 
Laissa  renfant  souffrir  au  lieu  d'emporter  l'angj,^ 
Pour  l'étude  il  était  déjà  si  tard,  qu  enfin 
Il  fallut  travailler,  oléir  à  la  faim. 

.M.  Gustave  Denioùlin  fut  ouvrier  ciseleur,  el  on  le 
seul  encore  à  son  vers  plus  poli,  pliik  soigneusement 
tra*aillé;|,ynand  il  a  fini  sa  journée, ses  vers  coulent 
de  ses  douleurs,  nous  dit-il  quehjue  p*rt,  comme  le» 


se  roule  eu  bourdonnaiil[uue  mouche  aiAréo.  Son  vers 
u  quelque  chose  de  Ao\:x,  de  frais,- de  siisurant  qui 
fait  rêver.  Toujours  gracieux,  artistique  et  riche  li- 
mages, il  otincèle  de  douleurs  douces  et  joyeuses. 
Comme  .M.  Hagnier,    il  clianlu  la  rédemption  du 
prolétaire  et  déplore  lu  Sainson  populaire,  dépouil- 
lé  de  sa  force  et  insulté  pur  lus  hommes  du  pri- 
vilège ;   il   célèbre  Tamitié,  le  génie  populaire;  mais 
ce  qui  résonne  le  plus  syiiipatliiauement  .dans  |  le 
doux  gaiouili  de  ses   vers,  c  est  ramour,  "  l'amour 
jeune,  frais,  sympathique ,  généreux   et   attendri. 
Nous    regrettons  vivement  que   les  exigences  de 
la  iHtlitiqiie  ne  nous  permettent  pas  d'arracher  quel- 
ques vers  à  ce  recueil  pour  les  placer  ici,  entre  au- 
tres ces  charmantes  stances  intitulées  :  L  Amour. 

Le  volume  des  deux  poêles  Saint-Quentinois  se 
vend  au  prolilr  des  crèches  d'asyle  de  leur  cité. 

L'auteur  des  Primevères,  M.  Massou-Tliibaut,  est 
nu  écrivain  de  la  même  école.  Sesprimevères  sont 
écluses  nu  soufile  d'un  printemps^toiit  embaumé 
d'amours,  de  généreuses  el  chaudes  inspirations.  Ce 
sont,  dit  l'auteur,  des  chants  de  joie  et  des  cris  de 
douleur  sortis  du, cœur  aux  heures  du  la  jeunesse,  et 
que  le  cœur  aime  h  retrouver  toute  la  vie.  Un  senti- 
ment presque  unique  remplit  le  volume,  l'amour 
d'une  jeune  lille,  d  une  femme  morte  en  ses  brus  à 
vingt  ans.  Nouvel  Orphée,  le  poète  module  de  gra- 
cieux souvenirs  et  de  douces   plaintes  autour  du 
tombeau  de  celle  qui  n'est  plus.  Un  coloris  cbamiiè- 
tre,  lout  imprégné  de  ce  parfum  des  plaines  cham- 
penoises qui  inspirait  si  bien  Lafonlaine,  circule  à 
travers  cette  poésie  sans  prétention,  mais  non  sans 
charme.  «  L.;  |ietil  oiseau,  dit- il  quoique  part,  voltige 
dans  les  buissons  des  sentiers,   tandis  que  l'aide 
plane  sur  les  sommets.  Le  rossignol  harmonieux,  au 
miU«u-des  fleurs,   n'empêche  |ias  les  sifflements  du 
roitelet  dans  |es  ronces.  »  L'aUteur,  ici,   se  ravale 
trop.  U  enchâsse  souvent  dans  ses  stances  de  ravis 
sauts  tableaux  do  bois,  de  mansardes,  de  jeunes  bi- 
les pauvres  et  livrées  [lar   la  faim  aux   obscènes 
bhisers  de   la  luxure,  qui  paie  et  salit;   il  a  des 
pagçs-.  élégiaqiies    d'où    ruisselle  une    mélancolie 
amêre  et  profonde,  en  présence  des  iniquités  socia- 
les et  d.îs  chants  d'espoir  nui  rassérènfenl  T*me  des 
déshérités  eu  leur  iiTuiitrantle  triompbené  cessairc  du 
droit  dans  l'avenir,  et  puis  de  charmantes  lleurettes, 
joyeux  essaims  rbythmiaues,  qui  maïuEuvrent  des 
danses  joyeuses  et  inspirées. 

Le  Val  (i'Héry  n'est  pas  un  recueil  de  vers,  c'est 
un  récit  en  prose  familière  parfois  joyeux,  parfois 
imprégné  de  larmes,  coloré  el  spirituel  toujours; 
One  sorte  de  pastorale,  l'histoire  iTun  Paul  et  d'une 
Virginie  ^In  Jura,  mais  qui  toutefois  rappelle  moins 
le  ifaire  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  que  lé  coloris 
ferme  et  artistique  d'un  antre  Franc-Comtois,  Char- 
les Nodier.  Ce  doux  récit  .le  niouliii,  .l'amour,  d'é- 
ducation collégiale  et  d'éducation  naturelle,  cette 
simplicité  do  la  famille  du  paysan  comparée  ù  la  rai- 
deur et  à  la  sécheresse  du  foyer  bourgeois,  pourraient 
à  plus  d'un  titre  passer  pour  une  pa^e  posthume  de 
l'auteur  de  Trilby,  quand  il  se  trouvait  en  vene.  Il  y 
a  même  plus  que  n'y  eût  mis  .Nodier  ;  l'élégant  artiste 
eu  fait  de  langue^sc  fût  contenté  d'y  jeter  à  pleines 
iiiains  l'esprit,  la  couleur,  l'intérêt,  mais  il  se  fût  di»- 
jieusé  d'y  jeter  une  idée  ;  .M.  .Max  Buclion  a  voulu 
présenter  uuj  critique  de  l'éducation  que  notre  so- 
ciété donne  à  ses  enfaîits  ;  il  a  mis  en  relief  quel- 
ques-uns des  vices  de  notre  monde  officiel,  en  lais- 
sant entrevoir  le  mode  de  gnérison  applicable  à  la 
société  mala.le.  '  C'est  là  un  mérité  de  plus  et  qui 
double  la  valeur  du  récit  de  M.  Max  Buuhon,  et  en 
tait  tout  simplement  un  petit  chef-d'œuvre.  M.  Max 
niichun  a  publié  quelques  poésies  charmantes,  dont 
nous  avons  entretenu  nos  Icclèurs.  Sa  prose  nous 
.sembl.' "préférable  à  ses  vers;  elle  a  autant  de  .coloris, 
mais  plus  de  corrccnon  facile  el  de  doux  laisser  aller. 

J.  Fleviy. 


2»  Les  hauts  tnagUtrats  qui  ont,  le  S  avril  t849, 
fait, cofle  application  rétroactioe  A\iv^  Itj  répressive 
(Art.  S.lde  la  Constitution),  ayaieint  ec|)énilant  Ûé-  ' 
claré,  lu  S  mars  1849,  qu'une  telle,  application  serait 
la  négation  «  du  priuciJH:  d'éturiicllu  justice  consa- 
cré, etc.  »  - 

3"  Les  mêmes  magistrats  m'ont  frappé  d'une  a< 
meiide,  parce  que  j'obéissais  ^, l'ordre  de  ma  cons- 
cience et  que,  au  milieu  d'une  époque  où  clutqiie 
lionmin  do  parti  épie  le  moment  propice  des  violeQ* 
ces  avantageuses,  je  restais  inébranlableiheiit  Ywp*  ' 
cal  du  respect  pour  le  dr«il.  "•    '    ' 

Citoyens  représentants,  l'article  58  de  11  Comfitn* 
tiou  réserve  exclusivement  ^  l'Assemblée  nationale  le 
|H)uv.)ir  de  remettre  les  peines  prononcées  par  la 
liante  cour  de  justice.  Je  m'adresseii  vos  consciencM 
et  je  vous  demuiule  respoctuouscment  do  décrélor,  la 
remise  de  l'amende  prononcée  contro  inoi^  ti  mats 
«84»  par  arrêt  de  la  haute  cour  .le  juslicu  do  Bour- 
ges, arri^t  qui  est  en  contradiction  flagrante  tivpc  le 
principe  d'éternelle  justice  proclamé  trois  jours  au- 
paravant par  la  même  cour. 

Ernest  GMiooitfe, 
142.  rue  Saint-Laure. . 


Voici  le  texte  d'une  pétition  qui,  suivant  le 
Moniteur  du  îi  juin,  a  été  déposée  sur  le  bureau 
du  prc.sident  d.;  rAssemWéc  nationale.  Nous  la 
reproiluisons,  parce  qu'elle  renferme  une  impor- 
tante question  de  droit  sur  l'affaire  du  iô  mai 
1818  : 

Paris,  le  31  mai  1849. 

Citoyens'  représentants,  la  haute  cour  de  jislice 
m'a  frappé  d'unu  condamnation,  el  c'est  à  vous  que 
l'art.  53  de  la  Constitution  m'ordonne  de  ra'adresscr 
pour  le  recours  en  grêcc. 

C'est  pour  avoir  professé  le  plus  profond  rejpecl 
pour  le  droit  nue  j'ai  été  frapjie  par  cet  arrêt  ;  et,  si 
je  yiens  humblement,  mais  sans  me  croire  humilié, 
recourir  en  grâce  contre  la  condamnation  la  plus  im- 
méritée, c'est  parce  que  le  respect  que  je  porte  à 
l'idée  du  droit  s'étend  à  tout  corps  présenté  au  peu- 
ple comme  étant  l'image  do  la  justice;  car,  sans  ce 
respect,  ie  résisterais  au  lise  exécuteur  d'un  anêt 
qui  n'a  d'autre  base  que  la  force. 

Voici  le  faits: 

La  haute  cour  avait  solennellement  proclamé ,  le 
8  mars  1849  :  «Attendu  que,  sien  vertu  du  pirin- 
u  cipe  d'éternelle  justice  consacré  ù  la  fois-par  l'^r- 
»  ticlc  2  du  code  civil,  cl  l'art.  3  du  code  pénal  les 
»  lois  répressives  ne  s'appliquent  qu'aux  laits  poït^- 
.  »  rieur?  à  leur  promuUja  tion,  il  en  est  autrement 
)i  des   lois  de  procédure  et  de  compétence.  » 

F.t  contrairement  ii  cette  aflirmation  du  principe, 
le  il  mars  1849,  la  même  haute  cour  me  condam- 
nait à  une  amende,  parce  que  je  refusais  de  coopérer, 
par  une  déposition,  à  l'éventualité  de  l'application 
d'une  loi  répressive  à  des  faits  antérieurs  à  la  pro- 
mulgation du  Cette  loi,  c'est-à-dire  parce  queje  re- 
fusais de  pe  r«^idre,  au  point  de  vue  de  ma  cons- 
cience, complice  d'une  violation  d'un  principe  d'é- 
ternelle justice. 

Citoyens^ fcprésentants,  il  n'est  aucune  puissance 
au  monde  capable  d'i'hiirmer  les  faits  suivants  : 

1»  Dos  citoyeiis   (Blanqui,  Raspail,  etc.)  opt  été 
frappés  par  une  loi  réurei^sive  ptqipuliué^  postérien-l  ÇfinsiUôront  touvner  que  comme  un 
remont  aux  faiU  sur  lesquels  ^appuie  leur  condKtti-    dispendieux  c^t^dont  il  faut  réduire  la 
nation; 


ARTICLES  REPRODUITS  DE  LA  SEMAINE, 

Programmo  de  la  PreAse  déniocrar    . 
tiqve  et  sociale, 

I.NTKUI'RÉTÉ  AU  POINT  DE  TIJB  PHAIMUtSTÉHie.V. 

Nous  ne  ferons  pas  à  l'intelligence  do  nos  lec- 
teurs l'injurç  d'insister  sur  ce  fait  que  l'associa- 
tion, appliquée  aux  travau.v,  à  1  approvisionne- 
ment, à  la  consommation  d'une  commune,  produi- 
rait d'immenses  économies  en  supprimant  des 
causes  de  perte  qui  sont  le  résultat  inévitable  du 
morcellement,  et  en  réduisant  toutes  les  dépen- 
ses. Les  économies  résultant  du  principe  eociétd- 
re  sont  déjà  prouvées,  même  dans  la  société-  ac- 
tuelle, par  des  expériences  nombreuses;  et  si 
nous  demandons  que  le  pHahinstère  soit  mis  à  1  es- 
sai, c'est  pour  arriver  à  la  démonstration  de  véri- 
tés un  peu  plus  neuves. 

Il  ne  suffit  pas  d'économiser,  d'aménager  avec 
sagesse  les  valeurs  existant  aujourd'hui;  si  l'on 
veut  sérieusement  anéantir  la  misère,  il  faut/ 
créer  de  nouvelles  richesses. 
La  Théorie  phalaristérienne  arrive  à  ce  but, 
1»  Par  j'application  illimitée  d'un  levier  d'or- 
dre matériel,  les  machines. 

La  machine,  puissance  admirable  qui  donne  à 
l'humanité  des  organes  artificiels,  mais  irrésisti- 
bles, qui  soumet  à  l'intelligence  toutes  les  forces 
de  la  nature  et  qui  dépasse  les  merveilles  dt» 
contes  de  fées,  la  machine  est  entravée  dans  ses 
progrès,  dans  son  application-générale  par  le  mor- 
cellement, agricole,  industriel  et  domestique. 

L'homme  exceptionnel,  doué  par  la  Providence 
d'un  génie  inventeur  en  mécanique,  n'arrive  pal 
aujourd'hui  danh  un  monde  qui  puisse  utiliser  ws 
découvertes  ;  elles  s'y  changent  au  contraire  en 
.  fléaux. 

I>ss  machines  I  il  en  faudrait  à  l'agriculttlre 
pour  les  travaux  de  reboisement,  irrigation,  des- 
sèchement, endiguement,  et  même  pour  le  labou- 
raK(J  ;  mais  la  pénurie  du  petit  propriétaire  agri- 
cole no  lui  permet  pas  de  se  mettre  au  courant 
des  inventions  nouvelles,  inventions  qui  no  pro-  ' 
duireient  pas,  sur  un  terrain  limité,  oei  amélio^ 
rations  bien  sensibles. 

Placei-voHS  sur  la  lieue  carrée  de  la  commune 
sociétaire,  voyez  le  travail  agricole  dirigé  par  mi 
conseil  électif  résumant  toutes  les  lumières  et  mu- 
ni de  ces  capitaux  importants  que  l'association 
réalise. 

Il  sera  très  facile  à  One  cémmune  ainsi  orga- 
nisée de  se  t^nir  uu  courant  des  meilleurs  procé*  ■ 
dés  agronomùiues  et  d'acheter  des  machines.  Ces 
machines  ojiérnnt  sur  un  vaste  terrain,  produi'^ 
ront  des  économies  sensibles  ;  la  commune  n'aur» 
pa.s  besoin,  d'ailleurs,  d'acheter  autai^t  d'appareils 
qu'elle  possédera  de  cultivateurs,  mais  seulement 
une  collection  d'instruments  et  de  machines  bieti  ' 
assortie. 

Dans  ces  conditions,  le  placcm,ent  des  machines 
agricoles  est  assuré,  le  génie  des  inventeurs  se 
dirige  vers  la  mécanique  agricole,  art  demeuré 
dans  l'enfance  jusqu'à  ce  jour,  parce  qi^'il  rnav^ 
quait  de  déliouchés  et  d'issues. 

Si  l'on  cherche  de  bonne  foi  le  moyen  d'aug- 
menter la  richesse  générale,  on  est  tien  obligé 
d'accepter  ces  données  et  de  reconnaître  que  l'ex- 
ploitation sociétaire  admet  seule  un  vaste  emploi 
des  machines  en  agronomie. 

Quant  aux  machines  industrielles,  le  monde  ac- 
tuel en  possède  à  lu  vérité,  mais  pourquoi  l'appUo 
cation  des  machines  à  l'industrie  est-elle  possiDie 
dès  à  présent?  Ce  fait  vient  lui-même  à  l'appui 
de  la  Théorie  d'association. 

S'il  y  a  des  machines  dans  les  fonderies,  scieries, 
filatures,  papeteries,  etc.,  machines  qui  midti- 
plient  les  forces  de  l'homme  dans  une  immense  •> 
proportion  ,  c'est  que  dès  à  présent  l'industrie  ne.  > 
s'exerce  pas  en  mode  morcdé  comme  l'agricultu-  -  • 
re.  Ces  usines,  ces  ateliers  dans  lesquels  Ta  méc(H    < 
nique  est  appliquée  sur  une  grande  échellet,  reprA-  - 
sentent  des  capitaux  puissants  formés,  la.^upart; 
du  temps,  par  voie  de  commandite  ou  par  un  autre   -. 
mode  d'association.  Ces  établissements  sont  asseï    - 
ri(;he3  pour  se  procurer  des  machines  j  ils  entrer    ' 
prennent  des,  travaux  assez  importMits  pou^  que    ' 
l'économie  des  ressorts  produite  par  1»  mécanise  - 
y  devienne  un  avantage  très  sensible.  -/ 

.L'emploi  des  machines  dans  l'industrie  plaide  ..-( 
en  faveur  de  l'asâociation^,  mais  nos  assooiatioMJ^  ,  ; 
industrielles  sont  incomplètes,  et  leur  imperfection  r^îfî 
cnlrave  les  développements  de  là  machine.  Ces  as-,  .  . 
sociaiions  sont  des  associations  de  capitaux»  >n9  t  ' 
considérant  l'ouvrier  que  comme  un  instrummt^'^^ 
dispendieux  et  dont  il  faut  réduire  la  part  auttw^  ***,  i 
que  possible.  Mise  au  service  du  capital  seul  ',  ex< 
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ploiUl  &  ion  profit  exclusii,  la  machiiw  est  rendue 
hostile  &  l'ouvrier,  qu'elle  peut  priver  de  son  pain 
en  le  remplaçant  purjdes  travailleurs  infatigables 
dcfcretd'acicr. 

Ktcndre  au  delà  d]une  certuino  limita  les  upplica- 
cations  justement  impopulaires  do  la  mauliine, 
c'est  affamer  les  oUvrièrsi,  c'est  provoquci'  une  ré- 
volution sociale. 

L'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent 
dans  la  commune  fait  disparaître  cet  obstacle  ap- 
porté à  l'extension,  au  perfectionnement  dos  ma- 
chines industrielles.  Aucun  membre  de  la  pha- 
lange n^est  salarié  ppr  un  autre  :  ils  sont  tous  des 
associés  participant,  dans  la  proportion  de  leur 
concours,  au  bénéfice  d'ime  exploitation  agricole 
et  industrielle  t  les  avantages  réalisés  par  la  ma- 
cWne  ne  peuvent  exclure  personne  de  la  société. 
Bes  avantages  améliorent  le  sort  de  tous,  et  dis 
lors  les  progrès  de  la  mécanique  industrielle  ont 
'  autant  de  partisans  qu'il  y  a  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants  sur  notre  globe. 

Dans  l'ordre  des  travaux  matériels,  une  troi- 
sième brqncho  s'offre  à  hous,  celle  des  travaux 
domestiques,  des  travaux  de  ménage  et  d'inté- 
rieur ayant  pour  objet  l'entretien  des  vêtements, 
la  bonne  tenue  des  habitations  ,  la  prépara- 
tion des  aliments.  Plus  morcelés  encore  que  l'a- 
griculture, ces  travaux  ne  reçoivent  parmi  nous 
aucun  secours  de  la  mécanique  -,  le  tourne-broche 
eU  peul^tre  la  seule  machme  mamtenant  appli- 

Iuéeaux  fonctions  domestiques;  balavage,  cirage 
ej  appar^nients,  des  chaussures,  battage  des 
^ti'Dients,  lessive,  etc.,  etc.,  tout  refait  à  la 
main  par  des  procédés  qui  multiplient  inutilement 
les  corvées  répugnantes,  _^t  mu»  la  postérité  trou- 
vera barbares,  tout  aussi  barDares  que  nous  sem- 
ble aujourd'hui  la  fabrication  du  pain  chez  les 
orientaux,  qiii  écrasent  le  blé  entre  deux  pierres. 

Le  phalanstère  avec  ses  larges  galènes,  ses 
mogasms^  ses  grands  ateUers  ciuinaires^  ouvre  à 
la  mécanique  domestique  une  carrière  immense. 
Demandei  aux  femmes  du  peuj^le,  accablées  par 
les  travaux  de  l'intérieur,  ce  qu  elles  penseraient 
de  machines  arrivant  à  leur  8ec4)urs  comme  des 
puissances  envoyées  par  tes  fées. 

Il  faudrait  ôtro  de  nonne  foi,  cependant  1 

Est-il  un  seul  homme  qui  puisse  contester  l'im- 
mense accroissement  dé  forces  que  peuvent  ame- 
ner les  développements  de  lu  machine  agricole, 
iiiduâlricllc  et  aomestique  ?  ' 
,  Ne  voyez-vous  pas  que  l'Anglotcrre,  en  multi- 
pliant chez  elle  les  machines  à  vapeur,  a  nmlii- 
plié  son  activité,  sa  puissance,  qu'elle  s'est  créé 
pour  ainsi  dire  une  population  artiticltslle  ! 

Ne  sentez-vous  pas  nue  l'ussociation  réalisée 
entre  tous  les  membres  ae  la  commmic  est  le  seul 
moyen  de  porter  à  leur  maximum  les  mcr^'eilics 
d'ordre  matériel  réalisées  par  la  machine,  tout  en 
U  réhabilitant  au  point  de  vue  moral  et  en  la  fai- 
iirit  accepter  par  toutes  les  elasces  de  la  société 
comme  tin  bienfait  de  la  providence  et  du  génie  t 

Si  Tdutvoyet  rda,  cijnieucz-le  donc,  et  unisses 
Kincèrêrdtnt  vos  efforts  aux  nôtres  quand  nous 
réclamons  l'expérience  du  phalanstère. 

VICTOR  HENNEQUIN. 


LatooodMioodeli^  I«oiiu  Bonaparte. 

' ■"  •■  "§'I.  ■■        \"' 

On  a  coutume,  en  politique,  de  ne  consulter  qu 
l'intérct  et  là  passioH.  Si  4cs  graves  complications 
qui  icitfbnt  conduits  sur  le  seuil  de  la  guerre  ci- 
'  Vile,  ndlis  apprennent  à  prendre  enfin  conseil  de 
l'expérience,  mémo  au  prix  de  ces  rudes  épreu- 
ves, la  réformé  de  la  politique  n'aura  pas  été 
payée  frop  cher.  Les  sciences  ne  font  de  progrès 
régulier*  et  rapides  que  depuis  qu'elles  se  fondent 
sur  l'olBcrvation  des  faits.  L'emploi  des  mêmes 
méliiodès  produira  en  polilfque  des  résultats  ana- 
loguP8;d'une  affaire  de  fantaisie  et  de  caprice,  do- 
minée par  la  violence  et  la  ruse,  l'expérience 
1  fera  une  science  positive  soumise  à  des  lois  fixes. 
I  En  ce  temps-là,  les  révolutions  sanglantes  .feront 
1  place  à\ino  évolution  progressive  et  prmanente, 
s'accoiilpUssant  sons  douleur,  avec  le  ronsente- 
I  ment  et  à  l'avan^ge  de  tous. 
;    En  atticndant  que  nous  en  soyons  là,  il  cal  des 
épreuves  si  éclatantes  que  l'esprit  de  i-outine  ne 
peut  aller  jusqu'à  cii  méconnaître  la  signification. 
!    Telle  est  celle  à  laquelle  se  trouve  «ouraise,  de- 
puis le  20  décembre,  la  division  établie  par  la 
!  ConstitutH)»»  entre  le  pouvoir  exécutif  et  le  pou- 
voir législatif,  c'cstrà-dirc  entre  la  tête  et  le  bras 
de  la  France. ■ 

La  division  des  pouvoirs  nous  a  tenus  pendant 
plusieurs  mois  sous  la  menace  d'une  violation  de 
Il  souveraineté  nationale  :  nous  nous  couchions 
?"  République,  avec  la  perspective  d'assister  au 
réveil  à  une  mascarade  impérialiste,  toujours  re- 


mise par  la  peur,  toujours  projetée  par  la  folie. 

Si  cetlc'parole  fanfaronne  a  été  prononcée  :  «  Il 
I  rot  serait  aussi  facile  de  faire  un  empereur  que 

«1  achefi*  tiH  sac  -dé  pralines  ;  »—  si  M.  Changar- 
.  nier  a  dit  i  ànde  ses  parents.ctDans  quinze  jours 
j  Napoléon,  dans  six  moi?  Henri  V  ;  »  parole  que 

I  '"^i'^'V'teuf  du  Général  nous  a  rapportée î  que 

•^^"twratie&Acax  fois  reproduite  et  qui  n'a  pas 

^té,  qufnc  pouvait  être  démentie,  —  c  est  que  la 

aivisiondes  pouvoirs  se  prête  à  l'exécution  d^tou-    r-rr  —r- - .— -  r—  — r  - ' — 

tes  les  trahisons  Aurpéuvént passer  par  la  tétddcr  parties,  «fest  un  engagement  du  peuple  vis-à-vis 

lonclionnaircs  publics.       '  -  de  lui-môme. 

La  division  des  pouvoirs  a  produit  l'expédition        Peutrou  se  lier  contre  son  propre  inU'ri-t,  con- 

oe  Rome,  infamie  que  des  miroclesldo  dévoue-r    tre  la  raisqn.  contre  le  droit,  C9ntrc  l'cxpéipiencc, 

J^';^^' envers  la  dêMiftiratie  européenne  liiiurrontj  ftU^^^^ 

Un  tel  pngageiiiont  pris  vis-ù-vi?  d'autrui  ,^e- 


««ûls  effacer. 

Si  nous  sonuûès  devcnusjoldats  d'un  pnpr,  ho- 
n  hl!r  '  ?^''''"  ^'^  l'Autriche,  aides  du  bourreau 
"*Ç°''**>n>  complaisants  du  czar  ;  si  nous  som«B| 
en  nonnç  apailié  avec  tous  ceux  qui opprimentjla 


cause  en  e;;!  principolemént  dans  la  division  des 
pouvoirs.     «  \ 

Si  le  bruit  a  couru  que  la  Constituante  ne  ver- 
rait pas  U'  terme  légal  de  sa  session,  et  qjie  la  Lé- 
f  i-lative  ne  se  réunirait  pus  ;  si  on  a  pu  sigiutler 
comme  un  iiistuntcritique  1j  nuit  qui dçvuit  s'écou- 
hr  entre  jes  deux  asseiuhlées;  si  on  a  parlé  de 
Fructido^,  c'e^t-à-dirc.  d'enlèvement  à  domicile, 
d'incarcération,  de  transportiition  sans  jugement, 
sans  interrogatoire,  sans  explication,  à  la  turque  ; 
c'est  que,  grâce  à  la  séparation  des  pouvoirs,  il  n'y 
a  pas  de  folie  coupable  ou  stupide  qui  ne  puisse 
avoir  une  heure  «le  succès.  i 

Si  à  la  fm  de  l'année  précédente  et  au  commen- 
cement de  celle-ci  on  u  vu  s'obscurcir  les  notions 
fondamentales  du  droit  public ,  à  ce  point  qu'on 
ait  agité  la  question  de  savoir  lequel  s'inclinerait 
devant  l'autre  du  Président  ou  de  l'Assemblée  ;  ce- 
suicide  moral  d'un  grand  peuple,  cette  éclipse  mo- 
mentanée de  la  raison  ou  du  droit,  qui  les  acausés? 
La  division  des  pouvoirs. 

La  division  des  pouvoirs  est  au  fond  do  tout  ce 
qui  se  fait  de  mal  ;  elle  est  une  des  causes  de 
toutes  les  difficultés,  de  toutes  les  terreurs,  de 
tous  les  conflits,  de  toutes  les  laiblessiîs,  de  toutes 
les  lâchetés,  de  toutes  les  infamies,  de  toutes  les 
trahisons,  dont  l'interminable  kyrielle  souillera  les 
pages  de  l'histoire  de  France  pendant  l'année 
1849.  . 

Je  ne  nie  jiomt  que  cette  expi^rionce  ait  son 
prix.  Elle  a  servi  à  consommer  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie, représentée  en  miniature  par  la  Prési- 
dence ;  à  détruire  à  tout  jamais  l'idolâtrie  des 
grands  noms,  en  rendant  synonyme  d'incapacité, 
— la  postérité  dira  davantage,  —  le  nom  même  de 
Napoiéon;  à  user  jusqu'à  la  corde  ces  hommes  d'E- 
tat imbécilles  auxquels,  en  dépit  dr  iBurà  conti^ 
iiuels  échecs,  le  béoti^me  avait  fait  une  réputa- 
tion d'habileté,  —  les  ramener  au  pouvoir,  c  était 
les  vouer  à  un  discrédit  définitif,  —  j'ajoute  que 
pendant  la  durée  de  cette  transition,  qu'on  a  vu 
constamment  osciller  entre  le  ridicule  et  l'odieux, 
!es  idées  ont  pu  arriver  à  maturité.  Mais  si  utile 
qu'ait  été  l'expérience,  il  faudra  bien  clore;  etpuis- 
(lue  la  praiique  a  démontré  le  péril  et  l'absurdité' 
(le,  la  division  des  pouvoirs,  la  Constitution  devra 
être  révisée  sur  ce  point.  Voilà  un  fuit  acquis. 

§11- 

Le  cas  de  révision  a  été  prévu  par  la  Constitu- 
tion. On  a  fait  plus,  on  a  fixé  1  éiioquc  de  celti- 
révision.  L'article  I  i  I  établit  que  I  Assemblée  ne 
(wurra  décider  le  remaniement  du  pacU^  fonda- 
mental que  dans  In  dernière  année  de  sa  iégislu- 
lure.  En  conséquence,  ce  n'est  qu'on  l'année  I8.'>2 
que  l'Assemblée  de  révision  pourrait  être  convo- 
quée. 

IViri  là  on  aia'a  le  temps  du  soulever  bien  des 
conflits,  de  commcttr^'bien  des  lâchetés,  de  con- 
sommer bien  des  attentats.  D'ici  là  les  taches 
faites  à  notre  drapeau  pourront  s'étendre  jusqu'à 
le  couvrir  tout  entier.  D'ici  là  bien  des  [peuples 
[Miurraient  être  écntsés  victimes  de"^  l'inaction 
meurtrière  de  la  France  ;  les  assassins  de  l'in- 
nocente Pologne  auraient  le  temps  de  faire  ren- 
trer dans  l'ordre  ces  martyrs  dépouillés  di; 
1.  ur  patrie,  et  qui  ont  l'audace  de  réclamer 
le  foyer  de  leurs  pères.  —  Il  ne  faudrait  pas  si 
itingtcnips'  pour  voir  nos  amis  les  alliés  fraucliir 
le  Rlùn  et  dresser  leurs  tentes  sur  les  rives  de  la 
Seine.  ^ 

Cependant  le  iwusoir  c\éculif  va-t-il  si'  sou- 
tiiellre  au  double  arrêt  àoji  10  et  13  mai'?  S.-  fera.- 
l-il  docile  exécuteur  des  volontés  de  rAsscmblée 
nationale?  Alors  la  Cpn^itution  pourra  n'être  ré- 
visée qu'à  l'époque  fixée. 

Mais  si  l'usurpation  dont  nous  avons  été  si  sou- 
vent menacés  se  réalisait;  la  réaliser  est  im- 
possible! Si  on  la  tentait?  Devf ait-on  donner  un 
successeur  au  président  décrété  d'accusation,  par 
cela  seul  que  la  Constitution  l'a  ainsi  réglé. 

Sans  doute  cette  hyj)othèse  no  se  présentera 
pas.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  se  renfermera  eq 
apparence  dons  les  termes  de  la  Constitution  ;  on 
no  dirigera  contre  elle  que  des  attaques  souter- 
raines ;  on  la  minera  sourdement,  espér;mt  me- 
ner le  travail  assez  loin  pour  que  la  Constitution, 
en  s'écroulant,  paraisse  s'affaisser  sous  le  poids 
de  ses  propres  imperfections.  On  s'attaquera  à 
l'esprit  en  ayant  soin  de  'respecter  la  lettre  ;  les 
jurisies  entrés  au  ministère  donneront  im  vernis 
do, légalité  aux  actes  arbitraires  des  liomn^esd'é- 
pée.  Âlais  d'autres  cas  peuvent  se  présenter;  je 
n'en  mentioimerai  qu'un. 

Si  à  la  suite  d'un  échec  éprouvé  par  la  Démo- 
cratie allemande  — et  rappelons-nous  que  la  France, 
de  92  a  préludé  par  des  défaites  à  vingt  années  de 
victoire^,  —  nos  frontières  du  Rhin  et  des  Alpes 
étaient  'menacées  à  la  fois,  et  que,  dms  un  mo- 
ment où  les  heures  valent  des  siècles,  les  me- 
sures de  salut  public  ne  reçussent ,  par  suite 
de  la  division  des  pouvoirs,  qu'une  lente  exécu- 
tion ;  devrait-ôn  maintenir  une  division  qui  met 
la  patrie  et  le  monde  en  danger,  par  cela  seul  que 
la  constitution  l'a  ainsi  réglé  ? 

§111. 

La  constitution  d'une  démocratie  ne  peut  être 
assincdlée  à  là  charte  d'un  Etat  constitutionnel  ;  le 
paçtjrrépublicain  n'est  pa8  un  contrat  entre  deux 


loyauté  ;  —  c'est  stui^idité  qu'il  faudrait  dire. 

J'entends  les  idolâtres  de  lu  lettre  : 

«  Si  vous  touchez  à  la  Constitution  avant  l'é- 
po(iue  fixée|)our«a  révision,  vous  vous  mettez,  di- 
ront-ils, en  dehors  de  la  lé|,'alité.  Dès  lors  nous 
rentrons  sous  l'einpire  <ie.  la  ïorec  ;  tout  est  remis 
en  question,  même  la  Répiiblicpie  !  » 

Erreur  ! 

Si  la  République  est  hors  de  discussion,  (c 
n'est  pas  plarcc  (juo  la  Constitution  l'a  consacrée. 
La  République  est  au-dessus  de  la  Constitution, 
elle  était  avant  que  l'Assemblée  la  proclamât; 
une  puissance,  plus  forte  que  la  volonté  liunmine, 
la  Destinée  l'a  faite  ;  une  puissance  plus  forte  que 
le  scrutin,  le  Droit  lu  maintiendrait  envers  et  con- 
tre tous.  La  Constituante  n'avait  pas  le  droit  de 
[iroclamer  lu  Monarchie.  Si  une  majorité  votait 
e  renversement  do  la  République,  en  droit  ce 
vote  serait  nul  et  comme  non  avenu. 
:    jl  3f  a  quelque-chose  au-dessus  du  nombre  et 

Ïii  n'a  rien  a  démêler  avec  le  nombre,  c'est  le 
roit,  et  la  République  est  de  Droit. 

Le  nombre  se  prononçât-il  aujourd'hui  contre 
la  République,  la  force  sans  doute  ne  manquerait 
pas  à  cette  violation  du  Droit  ;  mais  le  Droit  un 
instant  éclipsé,  non  ddmp,té,  reprendrait  t(H  ou 
tard  le  dessus  ;  l'erreur  n'a  qu'un  temps,  la  vérité 
est  éternelle  ;  force  reste  toujours  au  Droit.     / 

L'objection  résulte  fl'une  coiifusion  entretenue 
par  la  Constitution  elle-même.  / 

HxA4''ns  la  Constitution  deux  choses /disolu- 
ment  distinctes  :  un  prmcipc  et  un  orgarisme. 

Le  principe,  c'est-à-dire  la  République  Démo- 
cratique oïl la  Souveraineté  du  peuple,  et  tout  ce 
que  ces  formules  renferment;  les  droits  inahéna- 
bleset  imprescriptibles,  à  savoir  :  / 

La  liberté  de  la  presse, 
La  liberté  de  réunion,     / 
La  liberté  d'association, 
La  liberté  personnelle. 
L'inviolabilité  du  domicile,  etc. 
Et  un  organisme,  c'est-à-dire  un  mécanisme 
Législatif,  ^ 

Exécutif, 
Administratif, 
Judiciaire,  etc.. 
Nul  n'a  droit  de  touelier  au  principe. 
L'organisme  peut  toujours  être  niodifié; 
Lorsque  nous  parlons  de  révision  de  la  Consti- 
tution, il  est  çntendu  que  la  révision  ne  peut  por- 
ter sur  le  Droit,  principe  immuable,  mais  sur  le 
mécanisme,  combinaison  toujours  mobile. 

Si  le  peuple  touclio  à  la  Constitution  avant  l'é- 
poque légale,  je  ne  vois  là  rien  qui  puisse  être  as- 
similé à  un  attentat  dont  le  pouvoir  exécutif  se 
rendrait  coupable. 

L'attentat  dont  la  Constitution  a  été  menacée 
depuis  le  10  déceinhre  s'adressait  au  principe,  qui 
est  inviolable. 

Si  le  peuple  modifiait  la  Constitution,  ce  n'est 
pas  le  principe  (ju'il  renverserait,  car  il  implique 
que  le  peuple  s'anne  contre  lui-même,  mais  l'or- 
ganisme qui,  de  sa  nature,  est  progressif. 

L'expérience  n'a  rien  à  dire,  sur  la  valeur  du 
droit  républicain. 

Au  contraire,  il  est  évident  que  l'expérience 
seule  peut  prononcer  en  dernier  ressort  sur  la  va- 
leur des  mécanismes  sociaux. 

C'KST  UOXC  a  T0nT,-ET  P.Vn  SLITU  U'iNE  COXPl- 
310N  UÉrLollADLK,  yl'E  I.KS  LÉcisLATEl'RJi  DE  LA 
Co.VSTfTLAXTK  ONT  AS.SKJ.NK  IXE  IH  llÉr.  FIXE  A  IX 
VAllTli;  OiUiAXlOL'E  DE  LA  Co.NoTITt'Tlii.N. 

Il  fallait  proclamer  les  principes  primordiaux 
étemels,  inaliénables,  imprescriptibles,  du  droit 
politique,  et  les  placer  en  dehors  de  la  Consti- 
tution comme  n'étant  pas  l'œuvre  de  l'homme , 
mais  le  vœu  et  l'ordre  de  la  nature,  auxquels  la 
société  doit  se  somnettre.  La  Constitution,  œuvre 
humaine, .  devait  contenir  l'organisme  politique, 
judiciaire  et  administratif,  et  il  devait  être  procla- 
mé qu'il  serait  toujours  et  perpétuellement  modi- 
fiable dans  le  sens  prescrit  par  l'expérience  et 
aussitùl  que  l'expérience  aurait  parlé. 

Mais  pju'ce  qu  on  a  eu  le  tort  de  prendre  un  en- 

Îfagement  irrationnel,  et  qui  en  droit  n'a  nulle  va- 
eur-impérulive,  puisque  celui  qui  le  prend  le 
contracte  vis-à-vis  de  luirmêmo,  dcvrait-t-on  per- 
sister dans  la  voie  qu'il  trace,  quond  il  serait  recon- 
nu quo  ccttcvoie  mène  hux  abfnies? 


railnul  de  plein dioil.  Qu'est-ce doncsi on  Iç^pr^j^p^ 

vis-à-vis  de  soi-même  ! 
,  CjBjSiBiieiti  jQpinp  ysiapectcr, Ja,  Coi»^itulio».qup 
lépriser  le  bon  sens.  Il  ne  faudrait  pas  dire 


mépriser 


Respect  a  la  tlonstitution,  respect  à  la  partie 
organique  de  la  Constitution,'  respect  ii  la  lettre 
elle-même,  tant  que  l'honneur  et  la  vie  ne  se- 
ront pas  en  cause  ;  mais  si  la  patrie  est  en  dan- 
ger :  Salus  populi  suprema  lex  e»to  t 

Si  nos  pères  avaient  érigé  en  fétiche  la  lettre 
morte  de  leur  Constitution  i  le  manifeste  de  Bruns- 
wick n'eût  pas  précédé  de  longtemps  l'entrée  des 
Prussiens  à  Paris. 

Si  nous  devions  nous  éprendre  de  ce  judaïque 
respect  de  la  lettre  qu'on  veut  nous  inspirer,  il 
ne  nous  resterait  plus  qu'à  préparer  le  logement 
des  Cosaques. 

Et  si  en  même  temps  que  le  pouvoir  exécutif 
se  montrerait  ou  faible  ou  coupable,  l'Assemblée 
législative  était  ou  par  principe  ou  par  tempéra- 
ment au-dessous  de  cette  œuvre  gigantesque  ;  la 
reconstitution  de  la  France  et  de  l'Europe.....  se- 
rait-ce le  moment  dé  suivre  l'exemple  de  ces  Juifs 
qui,  adorateurs  stupides  de  la  lettre,  se.  lais- 
saient massacrer  le  jour  du  Sabbat? 
^  Il  y  aurait  à  réviser  la  Constitution,  ce  ipii  se- 
rait Inirairo  d'une  Coxyisyriox  >ATio.N.itE. 

■^  ,^.-  0--    -'^IV.    '        ■  .^    ■ 

,,  F.nJ'nîTvi  %Ja  tléiiuMi^uc  lirmocrnliquc.  le 
D(^i|il^  dii  rfiHii  einVi  i)a.«  iiicine  «le  moyen  régu- 
lier, orgauiqm;,  lé^;al  de  (Viirc  connaître  sa  volonté. 
.Il  pfUt.4u,,g\Qi|i3,eAprimiçr  des  voçu»>  SLliil'épO- 
DliqUc  étisint  en  péril,  des  millions  de  pétition- 
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nuires  demandaient  ù  la  Législative  i]<i  déi'.réter 
que  le  peuple  sera  convoqué  ii  hr^rdéliii  diuis  ses 
comices  pour  nominor  une  Conviniion  ,  ce,  vœii 
aurait  l'autorité  d'un  ordre.  Le  \M'n[i\i:  nian(|uc- 
ruit  sans  doute  en  cela  à  reiih'agcmcnl  |)i'is  pal* 
ses  représentants  de  ne  niodilier  la  C.imslitution 
qu'à  une  époque  fixée,  mais  croit-on  qu'il  man- 
querait à  la  Justice,  au  Droit  et  à  la  Loi  Suj.rùmc  ï 
LA  LOI  Dl  SALCr  n'ULu;  1  ' 

VfCTOU  .VliUMIllî. 


Les  richesses  du  Phalanstère. 

La  production  du  maximum  de  rjcliessc;;-;  ((Ur 
peut  créer  l'humanité,  ce  l)ut  auquel  avilirent 
toutes  les  fractions  du  parti  ï^oinaliste,  ne  peut 
être  atteint  que  par  la  fondation  de  la  couiiiuine 
sociétaire,  par  l'association  de  toutes  les  branches 
d'industrie  exercées  dans  une  coujinuac  de  i.'i  à 
1  80()  habitants,  prise  pour  point  do  déjiart  de  la 
transformation  universelle. 

Cette  conclusion  est- fondée  sur  un  cm  luiliie- 
ment  de  vérités  que  nos  adversaires  n'cnlaiiii iront; 
pas,  et  qu'ils  auraient  dû  professer  uvee  iiouj  de- 
puis bien  des  années,  au  lieu  de  cherclu  i  diuis 
une  queue  de  trente-deux  piedft,  forgée  par  eux- 
mêmes,  line  diversion  renouvelée  des  Grecs. 

La  commune  sociétaire,  ou  la  phalange.  ])ro- 
duit  le  maximum  de  richesses  qui  peuvent  être 
créées  sur  notre  globe  : 

i°  Parce  qu'elle  supprime  une  foule  de  iicrLca 
en  bornage,  clôture,  risques  de  vol,  multiplica- 
tion d'animaux  nuisibles,  etc.,  pertes  attachées  au 
régime  du  morcellement  ; 

2°  Parce  qu'elle  réduit  dans  une  énorme  pro- 
portion tous  les  frais  indispensables  ; 

3»  Parce  qu'elle  donne  une  extension  illimitéo 
à  la  mécanique  agricole,  mdustrielle  et  domesti- 
que, extension  que  tous  les  sociétaires  favoriseronll 
avec  une  extrême  ardeur. 

Nous  n'ayons  examiné  les.  causes  de  l'augmen- 
tation des  richesses  par  l'association  qu'au  point 
de  vue  matériel  ;  mais  la  théoriede  Fouricr  n'en- 
tend pas  négliger  le  côté  moral,  et  pour  eiit'antcr 
la  prospérilé  générale,  l'association  sait  ii^er  do 
ressorts  agissant  exclusivement  sur  les  iines. 

C'est  une  preuve  remarquable  de  la  léf;éri'Lé  ou 
de  la  mavaise  foi  calculée  avec  les(iuelles  louto 
idée  neuve  est  accueillie  en  ce  mondi'.  (pie  lu  ré- 
putation de  matériaUsme  fuite  à  l-'oiiiMer  eL  à  sa 
doctrine.  Consultez  lu  psychologie  de  Fôuricr, 
vous  y  trouvez  l'indication  de  cinq  passions  Km- 
sTtivcs,  se  rapportant  aux  jouissances  des  cinq 
sens  ;  de  quatre  passions  affectives,  se  rapportant 
aux  jouissances  du  cœur;  de  trois  passions  dis- 
(lihiitives,  ayant  pour  objet  les  satisfactions  de 
l'esprit,  et  au  dessus  de  ces  trois  sphères  vous 
trouvoj;,  la  passion  qui  ennoblit  tout  l'ensemble, 
l'usiTÉiSME,  passion  du  dévouement  religieux. 

Cette  psychologie  est  une  base  essentielle  du 
système  phalanstérien  ;  pourtant  elle  «st  profon- 
dément Ignorée  de  la  plupart  des  hommes  qui 
jettent  l'anathème  sur  lé  matérialisme  de  Fimrier. 

Un  matériaUstc  est  celui  qui  ne  voit  dans  l'hu- 
manité, dans  la  création,  que  des  éléments  maté- 
riels. 

Fouricr,  dans  sa  psychologie,  fiiit  mie  larga 
place  au  développement  animique. 

Un  matérialiste  serait  encore  rhonime  qui,  tout 
en  admettant  l'existence  d'un  principe  immaté- 
riel, subordonnerait  ce  principe  aux  satisfuctions 
physiquesj,  et  ne  lui  donnerait  dan  5  sa  doct  rine  que- 
la  sccondc'place. 

Or,  Fourier  n'attribue  à  l'élément  sensitif  quo 
cinq  leviers  sur  douze,  encore  a-t-il  soin  de  répé- 
ter (lue  les  satisfactions  matérielles  occupent  dans. 
la  hiérarchie  de  nos  impressions  le  raiiff  subal- 
terne, que  les  plaisirs  d'ordre  sensitif  sont  gros- 
siers, méprisables,  quand  ils  ne  se  rallient  pas  à 
des  plaisirs  du  cœur  et  de  l'intelligence.  Kst-cc  là 
du  matérialisme  ? 

Pour  satisfaire  certains  austères  penseurs,  il 
aurait  fallu  peutrôtre  que  Fouricr,  au  lieu  d'ac- 
corder aux  sens  une  place  secondaire  dans  lu  vie 
individuelle  et  dans  le  méainisme  social,  leui-  re- 
fusât absolument  toute  place  et  touto  léptiuiité; 
qu'au  lieu  de  nous  conseiller  tic  conihincr  les 
.jouissances  individuelles  et  physiques  avec  Ici? 
jouissances  d'ordre  animjquc  et"  de  curaclère  so- 
cial, il  interdit  absolmnciit  les  plaisirs  de  isi  lu-e- 
mière  catégorie.  ' 

Mais  que  voulez-vous  1  les  sens  existent.  IVé- 
tondre  qu'ils  ne  devraient  pas  exister,  cesf,  l'airo 
le  procès  à  Dieu.  Tçut  homme  sensé.,  nous  ajou- 
terons véritablement  religieux,  cherchera  les  con- 
ditions de  l'harmonie  du  corps  et  de  l'âme,  au  lieu 
d'anéantirsl'un  ou  l'autre  et  de  sacrifier  absolu- 
ment soit  le  corps  à  l'âme,  soit  l'âme  au  corps.' 
Rien  de  plus  grossier  que  le  matérialiste  excluant 
l'âme,  rien  de  plus  halluciné,  de  plus  étranger  ^ 
toute  idée  pî'aticable  que  le  spiritualiste  cxeluanll 
le  corps.  ' 

Et  quand  nous  parlons  d'exclure  le  corps,  noua 
voulons  signaler  seulement  le  ridicule  de  lo,  tentai*, 
tivn-  nous  savons  qu'on  n'arrivera  pas  à  l'efireti 
Le  fleuve  ne  remonte  pas  vers  sa  source,  cl  l'hom- 
me n'agit  pas  on  sens  inverse  de  sa  nature.  Refu- 
ser aiix  sens  toute  influence,  tout  rôie  individuel 
et  social,  c'est  se  donner  une  loi  pour  la  violer 
résultat  providentiel  après  tout;  car«i  vous  i)ou-' 
viez  habituer  riiumonité  toute  entière  à  dédai- 
gner parfaitement  les  sens  et  tous  les  cons('ilI 
(lu'ils  nous  doiment,  à  vivre  d'eau  et  do  racine-! 
à  loger  dans  une  grotte,  porter  sayon  .!e  poil 
de  chèvre  el  fauv  passer  à  l'état  noi  lual  les  ex- 
ceptions do  lu  Thébàidc,  vous  tucricK  à  lariiaiH 
l'agriculituic  avec  ses  moissons^  ses  arln-us  frui- 
itl«M,'lse9  vendanges,  l'industrie  qui  lisse  les 
étoffes ,  sculpte  les  coupes ,  l'arcbilccfuic  qui 
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'  crée  Ip*-  palais ,  la  peinture  et  la  statuaire  qui 
les  décorent,  l;i  musique  née  pour  les  remplir 
d'harmonie.  ^Icltanl  votre  idéal  sauvage  au  des- 
sus des  iuteiitions  providoi^tiolles,  vojis  feriez  des 
hrtnniu'K  aulaiil  de  Diogi'-nes  aceroupis  au  tond 

'}  d'un  tonneau  ou  de   laiiuirs  immolnles  sur  un 

.  pied,  dans  im  carrefour  de  l'ïiide.  ' 

Les  macérations  dos  iironiiers  anachorètes  venant 
après  les  débordements  sensualistes  du  monde  an-, 
tiquej  avaient  une  grande  valeur  historique,  une 
salutaire  inilucnce  comme  protestation.  L'humani- 
té, qui  progrcase,  toujours  par  oscillation»,- se  re- 
jetait par  dégoût  du  maténaiisme  payen  dans  le 

-^  spiritualisme  excessif.  Siméon  Stylite  avait  sa 
•mission.  Mais  présenter  ces  figures  exceptionnel- 
les coiutue  des  modèles  pour  l'humanité,  faire  de 
la  nidrlilication  l'état  normal  et  dél'mitif  pourl'en- 
ijenilile  de  la  laniille  terrestre,  c'est,  ainsi  qû^  nous 
venons  de  llindiquct,  tijier  les  sciences  et  les  m'ts, 
éterniser  la  sauvagerie,  ou  bien,  et  ce  dénouement" 
<!st  le  (dus  ..probable,  ce  serait  perpétuer  la  situa- 
tion ridicule  et  fausse  de  nos  modérés  d'aujour- 
d'hui, i)ui  vculc^nl  la  soulfrance,  mais  pour  le 
peuplc,  qui  condamnent  les  jouissances,  mais  qui 
en  usent  et  prennent  le  moment  où  ils  digèrent 
d'excellents  repas  pour  tomier  contre  la  perver- 
sité de  ces  ouvriers  affamés  et  en  guenilles  qui 
réclaiiient  audacieusement  le  droit  au  travail  ! 

Fouricr  n'a  voulu  ni  tuer  les  arts  par  le  ré- 
gime sitartiate,  ni  se  conformer  à  l'hypocrisie  de 
notre  siècle  qui  veut  trouver  dans  les  livres  une 
austérité  de  convention,  dont  la  pratique  se  joue  ; 
il  a  .constaté  quelle  était  dans  le  monde  la  mission 
providentielle  des  sens,  il  les  a  classés  à  leur 
place  naturelle,  ets'ilesl  matérialiste,  le  Gréatetir 
l'était  avant  lui. 

Jamais  Fouiier  n'aborde  une  question  au  point 
de  vUe  matériel  "ïii  au  point  de  vue  spirituel  ex- 
clusivement, Ge  serait  f  e  qu'il  appelle  du  simplis- 
me :  il  iious  montre  le  monde  matériel  subordon- 
né au  inonde  moral,  relevé,  poétisé,  dirigé  par  lui, 

, .  mais  ayant  iconimc  lui  le  droit  de  vivre. 

Fourier  ne  pouvait^  à  moins  d'agir  en  simpliste 
et  d'être  inlidèle  à  sa  méthode,  fonder  exclusive- 
ment la  ])rospérité  de  la  commune  harmonienne 
sur  de.-A  procédés  inatériels  et  sur  des  chiffres. 
Nous  vei'rons  bientôt  quels  stimulants  d'ordre 
sup/irieur  s'ajoutent  dans  la  phalange  à  l'avanta- 
ge des  perles  supprimées,  des  frais  réduits  et  à 
l'emploi  des  machines. 

.-  -  VlCTOll  HENNEyl'IN. 


honteuse  de  lu  grande  armée  cosaque  qui  assaille 
la  liberté  à  l'ouest,  pendafit  que  le  czar  dicrcho  à 
l'écraser  au  levant;  qui  attaque  lûcliémcnt,  traî- 
treusement la  démocratie  par  derrière,  pendant 
qu'elle  fait  face  .à\  ses  ennemis  les  plus  acliarnés, 
les  plus  directs  V 

En  effet,  ce  parti  rendu  féroce  par  la  peur,  l'é- 
goïsme  et  l'ignoconce,  a  choisi  pour  chefs  les  séi- 
des les  plus  déterminés  du  passé  monarchique  et 
tkéocratique,  les  houmies  qui  regrettent  et  qui 
louent  hautement  les  dragonades  et  l'inquisi- 
tion.  .    " 

Honte  sur  nous  qu'un  tel  parti  se  soit  reconstitué 
on  France  au  milieu  de  toutes  lea  mansuétudes, 
de  toutes  les  espérances  généreuses,  de  tous  les 
{fardons  du  peuple  libre  de  Février! 

Quelque  courte  que  soit  la  durée  de  son  triom- 
phe ,  il  est'  à  craindre  qu'il  n'apprenne  aux 
peuples  à  maudire  la.  France,  victime  elle-même 
de  cette  halte  dans  la  fourberie,  et  &  ne  plus  voir 
en  elle  qu'une  alliée  des  Tentâtes  du  Nord  contre 
Us  défenseurs  de  la  démocratie. 

Mais  la  France  elle-même  résistera-l-elle  à 
cette  période  d'oppression  et  de  lâcheté  ?^ 

Certes,  à  m«ns  de  changer  en  fourberie  la 
loyauté  de  notre  nation  ;  à  moins  d'arriver  à  ex- 
tirper de  son  cœur  cet  instinct  de  générosité  qui 
la  pousse  à  plaindre  l'opprimé,  à  secourir  le  fai- 
ble ;  à  moins  d'infiltrer  dans  ses  veines  le  senti- 
ment de  l'égoïsme  et  delà  peur  ;  ix  moins  de  subs- 
tituer ù  son  ardeur  d'investigation,  à  son  besoin 
infatigable  d'améliorations,  ù  sa  soif  de  seience  et 
de  liberté,  l'amour  des  préjugés,  de  la  supersti- 
tion et  du  despotisme,  le  parti  honteux  de^  écus 
n'a  pas  chance  de  vivre  parmi  nous.  Le  pays  sor- 
tira de  cette  douloureuse  épreuve,  plus  fort,  plus 


Le  parti  sanguinaire. 

Quel  est  11-  parti  <pii  ne  se  fie  qu'à  la  foi-cc  bru- 
tale, qui  ne  veut  Irioinpher  que  par  elle,  qui  tres- 
saille d'aise  à  chaqui;  bombardement  nouveau,  à 
chaque  nouveau  martyre  d'un  peuple,  qui  se  ré- 
jouit à  l'annonce  des  fusillades  et  des  massacres 
o\)érés  chaque  jour  dans  tous  les  coins  du  monde 
par  les  autocrates  pour  étouffer  la  lilwrté  t 

Le  parti  modéré. 

Quels  sont  les  hommes  qui  inventent  spontané- 
ment et  à  l'envi  les  mensonges  et  les  calomnies 
contre  les  victimes  de  la  force  brutale;  ceux  qui 
poursuiviuit  de  leurs  lilches  insultes  les  popula- 
tions que  sillonnent  sans  relùcholcsbombes  roya- 
les, les  balles  et  les  fusées  à  la  congrève  des  as- 
sassins couronnés'? 

Le  parti  honnête. 

Quels  sont  le.'<  jmirnaux  qui  innocentent  les 
juifs  spoliateurs  de  la  Ilaute-itahe,  les  exécuteurs 
forcenés  du  roi  JJoinbu,\cs  traîtres  et  les  fourbes 
qui»im  mépris  de  la  Constitution  permettent  la 
destruction  des  villes  romaines  par  les  Croates  et 
s'apprêtent  eux-mêmes  à  écraser  la  ville  éter- 
nelle ï 

Les  journaux  du  parti  honnête  et  modéré. 

Quels  sont  les  hommes  qui  appellent  l'invasion 
étrangère  chez  tous  les  peuples  qui  s'efforcent 
de  leeonstitucr  l(!ur  légitime  nationalité?  Quels 
sont  ceux  qui  appl;mdis::pnt  à  l'arrivée  des  Cosa- 
"(lues,  (■(;  grand  et,  suprême"  renfort  des  bourreaux 
(les  (leruier.^  jicuples  libres  ;  ceux  qui  non  con- 
tents de  soufller  une  guerre  acharnée,  implacable, 
contre  lu  démocratie  étrangère,  conseillent  ici , 
.  mémo  au  iiiiliuu  de  nous,  de  repondre  par  la  fourche 
et  le  fusil,  par  l'exil  et  la  suppression  totale,  aux 
esprits  slixères  qui  invo((uent  les  lumières  d'une 
scmnce  sociale,  et  prêchent  les  moyens  pratiques 
'la  fraternité  ?  Qui  donc  en  un 
^ur  l'idée,  sur  l'avant-garde  du 
la  sotlise,  avec  la  fureur 


Le  ".  OiO  a  fail%u  plus  bas  79  3(J\au  pliVJ  haut  83 
70.  U  resto  à  80  8Q.  :        .    •     .  ,<    \ 

L'i'Miprant  n'a  eu  qu'au  touni  daiis\toute  lu  se- 
uiaiuo:7y80.  ^ 

Les  banques  oui  varié  de  2 175  à  2200\Elles  ras 
tentà2f80.  \ 

L'Orléans  a  varié  de  730  à  760.  \ 

Lo  Rouen,  de  435  à  840.  Le  Nord,  de  398  fr.\7î5  c. 
h  il2  fr.  80. 

Les  autres  chomins  ont  eu  peu  de  varialious, 

l/yr  reste  de  14  à  18  fr. 

Obligations  nouvelles  de  là  ville  de  Paii«,  lOSSà 
1060,  " 

La  semaine  a  été  toute  de  baisse.  Le  3  0|0  a  baissé 
de  4  fr.  «nviron.  Lo  5  0|0  de  3  fr.  60.  Los  banques 
n'ont  eu  que  85  fr.  de  mouvement.  La  situatiou  de 
la  banque  sans  être  meilleure  se  maintient.  La  fer- 
meté du  prix  de  ses  actions  au-dessus  de  2  000  est 
une  garautie  d'un  meilleur  avenir. 

A  lexcepfion  des  actions  de  banque,  toutes  leshu- 
très  valeurs  sont  en  grand  baisse,  puisque  de  90  fr., 
avant  les^leclions,  le  5  OiO.  e  al  tombé  à  80  fr.  :  iO  fr. 
de  baisse.  Le  3  0|0,  qui  était  à  88,  est  tombé  à  49  fr. 
28,  sou  coupon  étant  détaclié  du  7  courant,  ce  qui 
fait  environ  9  fr.  de  baisse. 

Lea  banques  seules  ont  ré<:isté  à  cette  déb&ele  fi- 
nancière. 

Les  causes  principales  de  cette  dernière  baisse 
s*ul  la  suite  inévitable  d'une  mauvaise  liquidation 
d'argent  au  parquet ,  l'attente  continuelle  d'inter- 
pellations à  rAssemblée,  l'épidémio  qui  sévit  avec 
tant  de  force,  et  les  affaires  de  Rome,  sujet  de  taht 
d'inquiétude  pour  l'avenir  ! 

EnGn,  le  manifeste,  qui  A  force  d'être  attendu  n'a 
iws  produit  roffel  qu'on  en  attendait.  La  mort  du 
maréchal  BUgeaud  a  également  produit  k  la  bourse 
une  grande  sensation.  , 

L'un  des  géranU  :  V.  CONSIDERANT. 


Hll* 
véléré 


n  rilVAirii*  «omnambuli,  IrèslucUle.  dirké* 
,  ,  LLLIiI'iIIjIi  par  nu  HlînEOni.  }ll»M\n, \. 
icrétsul  iiiciirai'ii;8,  ui^visioM^  r>  i  lirrclms  cl  ri'iiii- 
l{Mim.aU.  OniiUlatioii  do  10  .'i  ^beiircs,  ru«  U-  cile. 
llcrT*».  (A(f.i--(>n  penltoiiBiillerpiir  curr<^i>pondance. 


•lui^  jlfiliLAlKE  Ali&lll,  mi.tU.«u7Mnunc« 
!«'  4vèii«n<iiiji  fulurx^  pMëue  1««  dr-  «ù  |U  doivent 
t'acMioplir  «oit  voealemont.  «oit  ptrtmu.  Faubourg  st 
Martin,  4t.  Sùanco  de  0  h.  du  natin  juiiqu'à  1  U.  du  wir. 


énergique,  plus  convaincu  du  besoin  de  la  solida- 
et  de  l'impuissance  de  la  coihpression  qu'il  ne 
l'a  jamais  été. 


rite 


Mais  s'il  entre  dans  les  plans  de  la  providence 
de  créer  momentanément  des  apôtres  inverses  au 
Socialisme,  itour  ({ue  la  masse  puisse  prendre  plus 
rapidement  le  vieux  système  en  horreur;  s'il  faut 
encore  des  sacrifices  humains  jiour  que  les  victi- 
mes apprennent  enfin  à  se  serrer,  à  s'unir,  à  .se 
ttmdre  les  mains  dans  tous  les  coins  du  monde,  le 
rôle  de  ces  sinistres  propagateurs  n'en  est  pas 
moins  un  rôle  efl'rayaht,  odieux  et  infime  à  rem- 
plir; . 

Aussi,  en  far^s  de  ces  derniers  toiirmenteurs  des 
peuples,  dont  la  rage  semble  croître  dans  leur  œu- 
vre implacable,  qui  ne  sent  grandir  de  plus  en 
plus  en  soi  la  haine  de  la  violence,  l'horreur  du 
meurtre  qu'ils  appellent  légal,  et  le  dégoftt  de  la 
compression  1 

Qui  né  prévoit  la  chute  prochaine  et  définitive 
de  ces  fanatiques  terroristes,  de  ces  adorateurs  du 
mal,  de  ces  derniers  soldats  des  dogmes  terribles 
qui  ont  si  longtemps  essayé  de  faire  de  l'ordre  au 
moyen  des  supplices  et  des  bourreaux  ! 


de  la  paix  et  de 
mot  se  roLoui'iii' 
progrès  avccyia  rage  de 
de  l'aveuglenienl? 

Le  parti   modéré. 

Toujour.-;  c'-  partout,  cm  France  et  en  Europe, 
les  lionmi 'S  qui  nirttenl,  la  fureur  il  la  pLice  de  la 
raison,:  appiiitirniicnt  au  parti  qui  s'est  nunmié 
lui-n«)nic  lioiniétc  et  modéré. 
^  Quelh;  sanglante  ironie  ! .  N'est-ce  pas  là  au 
contraire  le  par^  rouge,  vraunent  rouge  de  sang, 
le  parti  aiiti-ciil'étieii.  qui  f  bmbat.poun.onserver 
aux  C.t'sais  le  droit  do  tuer  et  d'affamer  les  peu- 
ples'? N'est-ce  pas  dans  leurs  rangs,  au  .sein  niê- 
iiie  de  notre  UéjHiiili(iue.  (|ue  se  trouve  la  portion 


Les  persotmes  dout  l'abonnement  eipire  le 
L'i  juin  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette 
époque,  si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'aboniie,  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  î; 
dans  les  dépArtcments,  chez  les  principaux  li- 
braires, les  directeurs  des  messageries  nationales 
et  générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  ^des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
la  dernière  bande  imprimée. 

vrriTB  oommaaroasAMoa. 

Clflirac.-^M.  M. — Nons  penson.s  que  pour  cela  il  y  a  plu- 
tôt lieu  a  des  brochures  courtes,  «ubstantielies,  qu'à 
iiii  journal.— Plusieurs  de  ce»  broch.  existent  déjà. — 
On  cil  fera  d'autres.. 

Montpellier.— M.  B.  D.— Reçu.  Pris  note— Envovet. 

.Saint-Ix)uig.— M.  B.— Reçu  les-  100.— Nous  allons  nous 
inloiiner. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

ruM%.  DB  ts'AwmjnsBoan 

ÀO  NCaÉaO  QUOTIDIEN  : 

PAhIS Unio  sor.,SUmoUH  f , Tr*l* iUti •  t. 

UEi'.  ktBTOAiNG.      —        m  _        17    '  _        « 

PAYS  ^gu^ta^o..      —       50  —       •»  —      U 

AU  MmÉItO  bOOtUE  1>U  LII.NDI  : 

p*r.is,  rÉp.,ÉTii..     —        t         —        *  —       J 

PariM,  rue  d«  Xteuuiie,  S. 

On  s'abonne  aussi  oIik  Brullé,  Orlllpur  dn  musique,  passage 
dci  Punoiania!),  ni;  'voii,  Mme  Pliilli>i)C,  «l  au borMU  d'a- 
bonnement a.l^ui  le.  jurnaux,  9;  rue  SiiiiiI-CCiut!  ;  Uaiteill*, 
WlCLeletrecyroSi  ;  Bruxullen,  Miclicl,  llbr.,  Marsliô  aui  dois,  1. 


TABIK  Bk»  IMEimOllS  t 

AXNONCi:S   ,'  .  ANNONCES. 

Une  a  4  loi  j  en  «nmofs.  40  c.  I  Annonces  anz'Aigei 

Si)       1 


Ouu  A  »  — 
Dix  Ibis  et  plus- 


S 


Itt^clamcs-noti'jcs.' 
t'ullatli!  publiai  té.. 


Mo. 
....  40 
I  Ir.  to 


TRAlîtJBaiT  .«i,7^*'.«l"  S»! 


rve  du  noalo^  If,  j^if  çflle  de  In  Monnaie. 
Huer  dé  tuite  mm  douJeu 


Plocean  chiroiqutf  qui  Im  fait 

,.  puMr  i  vilont«  «n  Im  Taibut 

lucr  de  tuite  mm  douleur  ai  ineonvénleat.  On  l'emploii 
«oi-mCm».  nuVlGNAU,  pi;.,  .-.^  Hiçhellw,  <B.  (Affrwicli.) 

TAHBiiH,  .^  fr.,  la  aenle  ipbronvée.  et 
poa  BAraoT  pd.,  ratib.6t.<0enU,  9. 


mmim 


Bourse. 

VAHIATI0>S   DK   t,.\   StM.MNK. 

Le  U  OjO  a  fuit  fin  pUis  Iws'  t.!)  r.\  n»  plus  liant  S4. 
Il  n-sie  il  49  Oii. 


M.  Germer  Bailiièio.  libraire,  rue  de  l'Ecele-dc-Mé- 
dtcioe,  (7,  vient  Je  (jublier  :  Premiers  ,/iecouri  à  donner 
aux eholériques  avant  l'arrivée  du  médecin,  par  M.  le 
decteorRoy,  uoTol.  inl2;  broché,  t^fr.  2S,  et  franco 
I  fr.  SO.—Du  dmUra  épidémique,  leçoDs  professées  à  h 
Faculté  de  Médecine  de  Pari>,  par  M.  Tardieu,  piôresiicur 
agrégé,  etc.,  un  vol.  in-S*,  S  fr.  M,  et  franco  4  Ir.  50. 


mnanOTioai  svAoiaui.— L'Eeole  prépanloiro  à  la 
mariae,  dirigée  par  M.  .Luriol,  nie  Neuve-Sainle-Geiie- 
▼iévé^  II,  ii  Paris,  ouvrira.  leS  joille'  prochain,  de  buu- 
vi^ax  conr.i  détudea  prùparatoires  pour  l'adinistioii  à 
l'Ecole  Bavale,  uù  l'on  n'entre  pas  après  seize  ani:.  Ces 
cours,  qui  seront  continués  sans  inerrupliou  pendant  les 
vacances,  ont  pour  but  de  faire  gagner  du  temps  aux 
élèves,  «n  les 'mettant  en  état  do  se  présenter  un  an  plus 
tÂt  aux  épreures  du  concours. 


DlIIltlICVC  liSSKCTO  MORTlFivRE,  2  fr.  Corapo- 
rllllillijUtJ»  sitioB  infaillible,  connue  depuis  plus  dé 
20  ans.  Plurmacie  Lepcrdriel,  faub.  Moatmartré,  7ti-lH. 


LE  JOlJRNiL  POUR  RIRE  r^^p^ 

joui  Baux  à  imases;  il  est  fait  avec  goiU,  modération 
convenance,  et,  bien  qu'il  plaisante  tout  le  monde,  corn 
me  il  ne  blesse pei-*ionDe,  il  eat  accepta  par  tantes  les 
opinions,  et  on  lo  voit  partout. 

AlUEHT,'(|ui  veut  augmenter  le  noinbe  d^jà  fur*, 
grand  des  collectionneurs  de  ce  journal,  ulfre  en  ce  mo- 
inf  nt  uo  avantage  qu'il  ne  -  continuera  pas  longleropa  :  il 
donne  pour  skpt  pkancs  tous  le»  numéitw  paruj  depuis  le 
I"  janvier  dernier  ot  tous  ceux  qui  paraîtront  jusqu'à  la 
fin  de  juillet.  Pour  arpt  francs,  l'on  aura  ainsi  sept  mois 
d'abonnement  et  toutes  les  belles  caricatures  parues  der- 
nièrement. 

L'abonnement  du  journal  est  de  4  fr.  pour  S  mois,  8  fr. 
3pour  6  mois,  15  fr.  |>our  un  an.  Tout  aiibnné'qui  veut  re- 
cevoir franco  un  volumo  MUSÉE  PHILIPPON,  dont  le 
prix  est  de  15  fr.,  l'obtient  pour  ï  tr.— Paris,  AUBKKT, 
place  de  la  Bourse,  29  ;  clici  toua  les  libraires  de  France, 
et  aux  bureaux  des  nwss<g«ries. 

I  1  r/klUCTIIIiTIAIII  d'ttrnite  complètement, 
LV  tUllMIrillIUIl  ainsi  que  lesglaircscl  les 
vents,  par  les  bonbons  rafralchissanli  de  Duvignaa, 
sans  l'aide  de  lavement  ni  d'autres  niédicaraenta.  Rue 
Richelieu,  66.  (EffeU  prodigieux.;  A  Lyon,  Vemet. 


PUIS  »  CBEYEUX  GRIS.  ^^îL."" 

est  la  seule  avec  laquelle  cBpuis.se  teindre  soi-même,  avec 
facilité,  les  cheveux  et  la  barbe  à  la  minute,  en  toutes 
nuances,  sans  aucun  inconvénient.  5  fr.  le  flacon.  (Env. 
aff.)  MmeDossER,  rue  du  Coq-Saint-bonoré,  15,  au  pre- 
mier, (eittf  les  cheveux  chei  elle  et  à  domicile. 


V4RICES."BAS  lEPERpRlEL^Ïi"S 

«bouc,  avec  ou  sans  lacet.  Compretsion  réfjulière  at  cun- 
tinne.  leulagemrnt  prompt  at  souvent  goérison.  Eavoycr 
aesroéaaris  exactes.  Ph.  LEPERURIEL,  faub.  Montmar- 
tr«,  76/78,  î  Paris,  et  dans  les  ph.  assorties  des  départta. 


CAPSUtES  HÔLITTË  *LJ,*GÎIéîiMn  en"' 
a  6  joars  dea  ûalaaies  secret'a,  récentes  on  chroniques, 
gonerrbécs,  fluenrs  blanche».  ChM  tous  les  pharmaciens. 


LES  CIT0YE1\IS  REPRMTAI\TS 

;iui  ne  veulent  ni  se  loger  dans  un  hAM  narni,  ni  faire 
la  dépense  nécessaire  pour  so  mcnbler  à  P*ris,  trouve- 
ront, rue  de  lallru>/ère,  16,  de  jolis  pr<tita  apparlrnicnis 
meubléf,  depuis  45  fr.  jusqu'à  75  fr.  par  mois. 

CAISSE  PHILANTROPIOIJE  «/.r 

cnrér  nn  prix  avantageux  aux  porteurs  de  reconnaissan- 
ces du  Mont-de'Piété.  La  cai«^e  fait  aussi  l>  s  avances 
pour  le  renouvellement  à  ceuf  qui  désirent  conserver 
leur  gage,  et  accorde  un  délai  pour  la  remboursment.— 
Rue  Coquiliièrc,  43.  . 

'flMjlllilTIlDVDIV  <'"'«•'  •'  ''ine'inie»"'  Procédé  <lo 
llllllllllllinlfi.  M.roMiia,  teinturier  tpP'*- 
leur,  me  du  Roulot,  ô,  on  peut  diro  en  toute  assurance  : 
Il  n'y  a  plus  de  vieilles  étoffes  !  Il 


BBllHKS.r-mOIIIIENT. 

Pour  guérir  prompteraent  les  railaaies  de  poitrine,  tel- 
lea  que  KIIUMB.  CATARRHE,  ASTHME,  COQUELUCUti, 
TOUX  NERVEUSE,  QRIPPË,  ENROUEMBNIV  i>  n'yarieâ 
de  plift  efncaue  et  de  meilleur  que  ta  vatb  nu  abobsb, 
pharmacien  d'Epinal  (Vosges).  —  £lle  se  vend  uoilit 
moins  que  les  autres,  dans  toutes  les  meilleures  pharua 
cies  de  France,  et  A  Paris  i  l'entrepôt  général,  cbex  M, 
GARNlER,  drrâoiste,  rue  de  Paradis,  11*  13,  au  Marais. 

m.  OBOBoa  a  obtenu  deux  médaille*  d'oà  et  d'anciiiT 
poi'r  la  supériorité  da  aa  PAfE  PEOTOOALB.  (On  dait  sa 
m(  Aer  dea  eontrtffacona.) 

homn.  de  lettres,  igi  de  51 
ans,  auoien  imprimeur  k  AI- 


M.BESA}\raEZ 

ger,  fondatcurrédacteiircn  chef  de  la  France  algérien.ie, 
HX-rédacleur  à  l'adroigistiation  civile  de  l'Algérie,  con- 
naissant toutes  le*  partii^s  do  journalisme,  la  correction 
tyfMigrapiiique,  la  comptabilité,  la  tenue  dts  livres.  Ifs 
atsuiancvs  et  le  commerce,  demande  à  Paris,  sa  ville  na- 
tale, un  emploi  administratif,  bureaucratique  ou  commer- 
cial. Il  dtmeure  me  Fontaine-Molière,  21,  hOltl  de 
IDnivers. 


Ile* 


Dl'SlIliri'IVi'V  saurs  du  précédent,  ayant 
DElijilllLulluIl  tenu,  pendant  plus  de  2e 
aas.  l'un  des  plus  Importants  débits  d*  tabac  de  Pari», 
d«inand«nt,  ensemble  on  séparément,  la  gestion  d'un  éta- 
liliitseroent  de  ce  gesre  ou  tout  autre,  tel  que  roaison'da 
bains,  hOtel  garni,  reslauraut,  etc.  Elles  acct-pteraieat 
pour  le  logement  et  i^ne  légère  indemnité,  la  gérance  d'ua* 
maison  à  Paris.  Même  domicile. 


CAPSULES  MOTHES 


au  BAtnu  sa  Cowauv  vok,  «AaaoBBtm  tn  bavbbb 
succès  condrmé  par  une  loniiué  expérience,  pour  la  gui* 
rison  ndre  et  prompte  des  Ecoulrments  ancien^  ou  ré- 
cents,  Flucurs  blanches,  etc.;  A  l>aris,  rui;  Stc-Aline,  20, 
au  I",  et  dan»  toutes  les  l>harmacies  d  Europe.  ' 

Des jmitations  des  OArsoLBS  ■onii  «ont  journel- 
lement offertes  au  lubltc.  Nous  devons  prévenir  qi>« 
les  fioiles  véritables  {rorlent  la  signature  Momàs,  lui- 
MOOBOvz  «t  Oie. 
{Approbation  de  l'Acad.  de  Méd.  Médaille  d'Iumnêur.) 

DENTISTE  DU  PEUPLE. 

KZTBAonoan  A  lO  raaTmillf 

Marché  Nenf,  W.  .    .r" 


f  r(k;ers 


Inventeur  des  bbmts  oaAVOBn,  sans  crociiel  ni  li|»- 
tuce,  auteur  du  Dictionnaire  des  sciences  déniait  a  «t 
de  l'A'iicyr/opMJe  (fn  (feniiafe,  ttc.,  reçues  par  l'Acadé 
mie  de  médeccioe.  , 


PILULES 


DE  VALLET 


•o 


ApprouTéc*  par 

de  HMleclue,   , 

Pour  guérir  les  piles  couleurs,  les 
pertes  blanches,  et  pour  fortifier  ks 
tempéraments  faibles. 

Elles  sont  préparée  par  le  D*  Valut 
lui-même,  et  ne  se  vendent  qu'en  flacons 
de  verre  bleu  enveloppés  d'un  papier 
vert  avec  éliquetie  portant  la  z/jg.  / 
signature  ci-contre.  sy/ZuiY 

DépM  r.  Caaurtis,  43,  cl  dan  chs^e  vilk. 
P«ar  lu  iem»Mia  t»  ftat,  nt  Jsttt,  19^  S  Parts. 

ON  DOIT  SE  MAPIBR  DBS  CON^BrAfONS. 


Spectacles  da  11  juiB. 

THF.ATRIÎ  UK  lA  NATION.— Le  Prophcle. 
TUfc.VTRE  pi:  LA  RÉPUHLIqUE.— AdrienneLteeuTreor. 
OPI'K.\C<)mioiili.~ L«-Val  d'Andorre. 
rHF.ATRF.-PiSTORIOUK  -Puritains d'Ecosfe. 
VAUDRVItLE.— La  Conspiralion  de  Matlet. 
GYMNASE.  ^  Un  Duel,  Hrulus,  la  Montagne. 
TUBATHK  MONT^NsiFR  —  Grosse  caisse,  Exercice» 
VARIETES.— Le  Fil  de  la  Vtcrgo.  '  '' 

AMBIOU-COMIQUK.T-Les  trois  EUgos,  un  Drame. 
THKi^TRE  NATIONAL  ilioulevart  du  Temple).— Moral. 
THEATRE  DU  LUXEMnoURO.— Amour,  amour  I 
KOLIE.S.- Mathieu,  Gibier  de  roi,   Mme  OiboB. 
DEUSSEMENT-S-OUMIQUES.— Calottes  et  cotUlons. 
CIRQUE  DEA  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Marigav). 
THEATRE  CHOISEUL.— Le  Chorifle,  la  Fille  dn  BaiB    '^'■ 
paiilcur,  Arlequin  et  Colomt^ine,  l'Enlr'ikcte  an  paradis. 

Imprimerie  LaKGE-Lr.vT,  roo  da  Croiiaaat,ie.  ''', 


e 


sa- 


invente  »  la Ubvi&irlc  sociétaire, rue  de  IBeauite,  «,  ei  àlaïiitoralrleplia!»iwèérleiinc,«iualValtalre,»» 


tt.-.' 


ET  DU 


FM  FRANÇOIS  jOOIGNET. 

Va  ¥4iic  iMkmie,  tmmM  Cfenveatlcr.  —  'rtx  t  •  Aranea  «•  cmMaM^ 


x-'^fliUQi.'- 
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^pmmp^MATm, 
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miii^m  ^^  4vmi^0i 
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TnU  BMia.  >  é . .    91'  ' 
iÉMé. «Il 


Lu  Wtrei  WP  èfflfuMH 


▼•iriéiMtoftliia^ 


BEIPARTITIOm 


^VâOltf  M.| 


lM^>ik'■>^^^•■'< 


:  T    ;.  ;   o.. 


iJ  î- 


IWRffl-^l^'^TIp;^. 'v.  ;■ 

k  jM»  I  11  Garde  uliomle,  i  PAna^. 


'La  majérité  de  l'Assemblée  législfltive  vient  de 
''|i^  4é4aîgDeU8emeDV  ^  l'ordre  du  jour  sur  les 
ilîaircs  d'Italie,     -i  ^c^ 

'^''('at'ce  vote,  la  majorité  s'est  associée  à  une 
p«i)tiqiiequi  viole  la  Constitution; 

Nous  avons  déposé  Un  acte  d'accusatiçn  contre 
}f  pouvoir  exécuiÛ',  Nous  lib  soutiendrons  demain. 
%iià  voulOlis  épuiser  tous  lefl  moyeti»  qôe  la  Cons- 
j^bamet  ientre  nos  niaihs. 

'  te«  le  peuple,  continue  à  avoir  foi  en  ses  repré- 
seàwits,  comme  ses  représentants  ont  (oien  lui. 

^mi^wyi  

L'attaque  de  Rome  par  le  général  Oudinot,  en 
vertu  des  ordres  directs  du  Pouvoir  exécutif ,  est 
une  doublé' VMMiotrdéia  Constitàtlod  : 

J.  jEn  qii  q^ie  Ift/fénéral  Oudinot ,  contraire- 
ment à  rarticle  5  du  préambule  de  la  Coostitu- 
tioD^  a  tmptoyé  le«  fona  de  la  France  contre  la 
•liberté  i'm  peuple  étraliger  ; 
■•  î»'En  ce  (jue  le  Pouvoir  exécutif,  qui  lui  a  or- 
donné d'^^,  d^béissait  formellement  à  l'arti- 
;ti[é!J]|^de  ht  Constitution,  qui  défend  au  Pouvoir 
,fjl^ut)|r  d'ên^f^réndre  aucune  ^erre  s^ns  le 
.oonfentement  4e  l'Assemblée  ^  naMonale ,  et  en 
même  tanms  à  Toiidr*  du  jour  motivé  du  7  mai 
4849,  qài  lui  avait  prewrit  formeUement  de  ne 
fu  Attaauer  Roma. 

Cette  double  violation  de  la  Constitution  devait 
amener  uti  acte  d'accusation  formel  de  la  part  des; 
r^Ucain^^el'AsMmblée  contre  le  président 
ije  la  Rtou])Uqt^'ét  contre,  son  mimstère. 

U.  LeidruTnoUin  s'est  chargé,  «u  nom  de  ses 
collègues,  d'apporter  i  la  tribune  cet  acte  di'accu- 
ution.  Il  l'a  uit  avec  précision,  e^  enoutre  avec 
UM  énergi»  contenue  qui  indiqiân  tonte  la  gra- 
tWdeÙLlitUiitoil. 

M.  Odiloh'Barh>t  a  répliqué.  Bon  long  discours, 
i  fié  éc^tA  èb  jUlènce  |»f  ^la  ga'Uéhe,  car  la  gau- 
cpQ  /tiraadeu'rd'bui  ^aiscipliner,  etaijfàt  jvçouvei 
4e]adîgeitémi'0xigQMilaiituati(H)u  ' 

Ausu-M.  OdiloD  Bartot,  faute  d'interruption, 
t*tiilffait-iHi  discours  plus  confus  et  plue  em- 
brouillé que  jamais,  et  n'a-t-il  pu  parvenir  à  ex- 
l^lqùer  a'une  manière  un  peu  raisonnable  pour- 
(Mi  lét  eh  vertu  dç  quel  droit  le  Présidentét  gesmi- 
nfetrris  avaient  fait  attaquer  Rome. 

M.  Ledru-RoUin  n'a  pas  eu  de  peine  à  démon- 
trer le  vide  des  paroles  de  M.  Barrot ,  et  il  a  ter- 
miné teri  disant  qu'il  considérait  que  l'attaque  de 
nôtae  et  la  édnflnuatioi)  de  la  guei'rc  étaient  et 
te1^i(^ti  à  ses  yeux  une  violation  ftajgrante  de  la 
Çonstitutiop,  et  que  4*9  lors  il  se  croirait  en  di:o)t 
de  défendre  cbttii  Constitution ,  même  par^  les 

■  i!  Ces  deniières  paroles  l'ont  fait,  rappeler  à  for-j 
«e,p^  JiJ,  Oupja,  4X  le  général  Bedeftu  est  yenu 
prolester  à  la  tribune  que  la  majorité  de' 1  Assem- 
blée lottverairie  osait  Seule  qualité ,  pour  décider 
quMid  il  y  avait  violatién  de  la  Gonrtitution,  et 
que  quant  & luiil obéiitit toujours  4 cette majo-i 
nié.  '    ' 

Af.  Bedeau  a  comj^lètement  tort  dans  son  rai-i 
*iwement. 

iileWpuljljequerApseinblée  législative  n'est,  pa^ 
:BMveraiue  comme  rAssembléa  constituante  ;' 
Ww  n'est  souveraine  qu'à*  condition  d'obéir  à  lai 
Constitution^  j^'  ett  gotweraine  avant  elle  '  et  au 
'^""*  (telle:  Au  deteos  de  la  Constitution  8e( 


desftt» 


tWûve  encore  un  autte  souverain,  le  peuple,  et 
&u dessus  du  neuple  encore  un  autre.  Dieu  ou  le 
4rpit  a^spliuMeu,  le  Peuple,  la  Constitution,  TAs- 


J^mblée,  vojli  J'ordre  4es  souverainetés  ;  l'Assèm- 
,^^'y  prend  que  le  quatrième  rang. 
''  '*  on.préteno  que  les  décisions  de  la  majorité 

'de  la  Lé^8lativ«  contre  la  Constitution  ou  m  in- 
wrprétatwns  que  cette  majorité  donne  de  la  Gons 


*«onal:oeqm.nê8tpa8. 
"l^i^Jui  décidera  donc  si  la  ConBtiUiiion.^t  Violée 
•«ne  1  eat  past  U  majorit*  «tt  la  minorité  t 
■ki£*'.'^^°*^^  °«  *?  décident  pas  par  majorité  et 
ttftïttrité  î  qnttid  la  violttlte  M  sujette  tf  iôntesi 
WHon,  c  est  qu'aile  est  imperceptible  et  ne  vaut 
'  P<u  K  ptune  de  se  disputer.  Quand  «lie  a  de  l'im- 


portance, tout  le  monde  la  comprend  ;  la  mau- 
vaise foi  seule  se  jette  dans  les  équivoques. 

Ainsi  aujourd'hui,  en  pasmht  à  l'ordre  du  jour 
et  en  approuvant  l'attaque  ordonnée  par  le  pré- 
sident de  la'RépubUque  dontre  Rbmè,  qous  disdns 
qu'évidemmept  l'a  majorité  de  l'Âsseinblée  s'est 
rendue  complice  de  cette  attaque  et  de  la  violatK)n 
de  l'article  5  du  préambule  de  la  Constitution; 
nous  disons  que  nous'  nous  trouvons  dans  cette 
terrible  situation  où  la  Constitution  est  violée,  k 
la  fois  par  le  Pouvoir  exécutif  et  par  le  Pouvoir 
lépslafif. 

pans  cette  situation  que  faut-il  faire  t 

Organiser  le  triomphe  de  la  Constitution. 

Par  quels  moyens  7 

Par  le  concert  de  tous  les  républicains. 

Nous  7  travaillons. . 


'-Les  inteipllalions  qiU  ont  eu  lieu  aujourd'hm, 
relativement  au  bon\bardement  de  Rome,  étaient 
attendues  avec  anxjété  par  toute  la  population  pa- 
risienne. Oh  savait  que  la  Montagne  déposerait 
sur  le  bureau  de  l'Ass  mbiée  une  nouvelle  propo- 
sition de  mite  en  accusation  du  ministère  et  du 
président  de  la  République,  et  qu'elle  pousserait 
jusqu'au  bout  lés  conséquences  de  ce  grand  acte. 
On  feav^lt  que  la  résistance  aveugle  et  dédaigneuse 
de  la  majorité  essaierait  (}c  consacrer  la  violation 
flagrante  do  la  Constitution,  et  qu'elle  viendrait 
ainsi  se  briser  elle-même  contre  l  énergie  du  droit 
et  l'indignation  du  peuple. 

La  méjorité  s'est,  eu  effet,  déclarée  satisfaite 
par  son  vote  compacte,  malgré  les  courageuses 
paroles  de  M.  Ledru-Roilin,  qui  a  pris,  au  nom  du 

Seunle  et  de  la  Montagne,  l'engagement  de  déten- 
re  la  CoUftitution,  mêiru  par  In  armes.  - 
La  mudrité  a  prouvé  qu'eue  était  bien  dé^r- 
minée  à  tenir  les  promesses  qu'elle  avait  jfaites 
dès  les  premiers  jours,  et  qu'dlé  poursuivrait  ar- 
demment, en  plem  soleU,  la  ruina-de  lit  Républi- 
que et  de  nos  mstitutions. 

Maintenant  que  cette  majorité  factieuse  s'est, 
mise  au  dessus  de  la  ICOnstitution,  au  dessus  dû. 
droit  en  faisant  hautement  acte  de  complicité  aveci 
1^  pouvoir  exécutif  ;  maintenant  quelle  a  prouvé 
delà  maoière  la  plus  évidente'  qu'eUe  entend  se 
constituer  eu  oligarchie  fisurpatnce,  foulant  auX; 
piedset  méprisant  lé  mandat  que  lui  a  confié  la 
nation,  que  reste-t-il  à  faire  à  tous  les  citoyens 
qui  veulent  le  maintien  du  pacte  fondamental  de 
rEtt^,  l'intégrité  des^  garanties  conquises  en  fé- 
vrier? '  '  \    .  -      ■:  '  . 

Ce  qu'il  res^  à  fair^  c'st  bien  simple,  c'est  nn 
appel  a  la  France  entière,  ùnappel  au  bon  sens, 
k  la  loyauté^  au  patriotisme  du  pays.        \_ 

Cet  appçl,  dont  M.  Lcdru-Uoliin  a  nob^mest 
posé  les  prémisses,  soraconilmié  par  la Moiitagno 
toute  entière,  et  le  peuple,  d'un  bout  à  raujtre  de 
la  France,  y  répondra  avec  enthousiasme.  Les  sen- 
timents d'honneur  national  et  d'humanité,  à  sus- 
ceptibles chez  nous,  se  soulèveront  4ans  tods  les 
cœurs,  quand  on  saura  r^mmeut  la  majorité  en- 
tend respecter  la  liberté  des  nationalités  au  de- 
hors et  la  Constitutibii  ail  dedans. 

ta  conscience  publique,  émue  jusque  dans  ^s 
profondeurs,  par  les  désastres  résultant  d'odieu- 
ses violations,  s'associera  aux  protestations  du 
droit  opprimé,  et  saura  venger  la  France  des  han- 
tes dont  on  veut  la  couvrir. 

En  attendant,  tous  les  bons  citoyen^  applaudi- 
ront aux^çpurageuses  déterminations  de  la  Mon- 
tagne, devenue  l'arche  protectrice  de  la  Consti- 
tution. Qu'elle  défende  énergiquement  là  loi, 
Qu'elle  souti«me  les  droits  sacrés  de  l'humanité, 

I  honneur  du  qom  français  ;  le  peuple  tout  entier 
marchera  derrière  elle,  et  la  République  sortira 
triomphante  de  cette  dernière  éprèlivo. 

•    •  .  :  »!>  *;')!•  :Jt,tt>-  .>!  ; 

Voici  les  détails  que  nous  trouvons  dans  une 
lettre  de  Marseille,  pvbli^è  pai^  i4,T''>dtine  des 
Peuples  :  \ 

.  Depuis  deux  jours  un  grand  carnage  a  lieu  sous 
les  murs  de  Rome.  Les  Romains  ont  été  attaqués 
malgré  la  sainteté  des  trailés  ;  mais  ils  qnt  furieuse- 
ment repoussé  tooto  attaque,  et  il  y  a  eu  des  pertes 
énormes.  Je  viens  de  lire  iiné  lettre  de  Civita-Vec- 
chia,  d'un  chef  de  bataillon  français  qui  écrit  ici  & 
un  de  ses  amis,  où  il  dit  : 

uNuus  avons  eu  an  delà  dolcinq  mille  hommes 
hors  de  combat!  Cinq  mille  hommes,  cntends-luT 
Et  malgré  cela  Oudinot  est  plus  entêté  que  jamais. 

II  vent  faire  bombarder  Rome,  et  il  vient  uq  faire 
fusiller  douze  officiers  français  au  génie  qui  ont  ^ro- 
tMté.  contre  une  pareille  iiiifafAi«.  .(|ue|^|9,  gfffft,&  im- 
pie noua  faisons  ici  !  »  ;"r   î,  „T,  V  ',,: 

lA  ^iprre  d'Italie  est  en  effet  une  suite  de 
mcàraongës,  de  trahisons,  de  massacres  inutiles, 
qui  doivent  remplirde  douleur  l'âme  de  nos  officiers 


et  de  nos  soldats.  Que  n'ont-ils  écouté  là  voix  de 
leur  conscience  et  du  patriotisme  jusqu'au  point 
d'qbéir  à  la  Constitution  plutôt  qu'au  royaliste 
Oudinot!  L'armée  française  s'illustrait  il  jamais 
eièrefusant  ses  bras  poiir  cette  oxécrable  guerre. 
Nous  ne  pouvons  croire  cependant  aux  ofQciers 
fusÛlés.  On  y  regarde  à  deux  fois  avant  die  faire 
une  exécution  pareille.  Espérons  qu'il  y  a  de  l'ni- 
exaçtltude  et  de  l'exagération  dans  là  lettre  que 
nous  venons  de  reproduire.  ' 

Le  triumvirat  romain  a  fait  soleititellomedt  détrui- 
re, le  l"juin,  la  guillotine  et  tons  ses  appareils,  la 
peine  de  mort,  vestige  cruel  de  la  barbarie ,  devant 
disparaître  devant  le  gouvernement  républicain. 


ProtMtation  de  U  Garde  m^tionale, 

En  présence  des  événements  graves  qui  s'ac- 
complissent en  Italie,  et  de  la  marche  suivie  par 
notre  gouvernement,  un  grand  nombre  do  ci- 
toyens, gardes  nationaux  de  la  5*  légion,  ont  cru 
devoir  prendre  l'mitiative  de  mesure»  propres  à  la 
conservation  et  au  maintien  des  principe>  procla- 
més par  la  Constitution. 

Un*  réunion  s'est  formée  à  cet  effet,  laquelle  a 
nommé  dans  son  sein  une  commission  chargée  de 
provoquer,  non-seulemént  dans  la  .'i*  légion,  mais 
encore  dans  toutes  les  légions  du  département  de 
la  Seine,  une  protestation  à  la  fois  légale  et  solen- 
nelle en  faveur  de  la  République  romaine. 

Cette  commission  s'est  constituée  en  permanen- 
ce et  fera  connaître  à  tous  les  gardes  nationaux  le 
résultat  de  ses  délibérations. 

Citoyen  rédacteur. 
Vous  êtes  prié  de  vouloir  bien  annoncer  dans  vo- 
tre journal  la  pétition  ci-jointe,  sigitée'en  ce  moment 
par  les  gardes  nationaux  do  la  7*  légion  : 

"Citoyeit*  colonel. 
Les  soussignés,  gardes  nationaux  de  la  T  légion,  ' 
s'associant  à  la  demande  Ue  la  5*  légion,  vous  invi- 
tent à  vous  concerter  avec  vos  collègues  pour  qu'il 
soit  fait  une  protestation  contre  i'inalgae  violation, 
des  articles  6  et  5)  de  la  Constitution.*'''     i     / 

AVX  QABDES  NATIONAUX  BÈPVBUGKfM. 

On  lit  dansl'A'sra/'W/e  ; 

'  Dans  tons  les  quartiers  de  Paris,  les  tambours  de 
la  garde  nalioiikfe  se  sont  Iranaportés  à  domicile 
chez  tous  les  garde»  nationaux  sur  lesquels  le  gou  - 
vernoment  croit^pouvoir  compter.  Ils  les  ont  enga- 

f;és  à  se  tenir  prêts  dans  le  cas  où  leur  présence  sous 
es  armes  deviendrait  nécessaire. 

Si  cette  nouvelle  est  vraie,  le  gouvernement, 
dans  la  prévision  d'événements  graves,  aurait  re- 
nouvelé la  tactique  préméditée  avant  février  par 
le  général  .lacqueminot,  et  qui  consiste  à  n'ap- 
peler dans  la  rué  que  les  garaes  nationkux  d'une 
certaine  opinion.  SignaleJ  cette  manœuvre,  c'est 
la  déjouer,  et  si  l'agitation  passe  de  l'Assemblée 
dans  la  rue,  les  gardei;  nationaux  républicmUs 
n'oublieront  pas  que  leur  devoir  le  plus  impé- 
rieux est  de  prendre  les  armes  pour  la  défense  de 
ia  Constitution,  confiée  au  courage  de  tous  les 
Français. 

L'INTCaPRÉTATION  DELA  CONBTITÇrnON. 

Les  journaux  qui  défendent  Louis  Bonaparte  et 
ses  ministres  repoussent  l'accusation  de  violation 
de  la  Constitution  par  un  subterfuge  bien  raisé-i 
rable.  Le  voici  tel  qu'il  est  exprimé  par  le  Moni-' 
leur  du  soir  :  - 

Où  en  seri«ns-nous,  grand  Dieu  1  s'il  suffisait  d'uiM 
interprétation  erronée  A^\?i  minorité  pour  motiver  un 
appel  wiH  armes!  Vous  dites  que  la  Gonstitlition  est 
violée  ;  mais  entre  vous  et  le  minisDère  que  vous  ac-> 
cusez,  qui  donc  est  le  juge  souverain,  sinon  l'As- 
semblée élue  par  le  suffrage  universel? 

Il  n'y  a  pas  lieu  à  interprétation  dans  cette  af- 
faire. AU  mépris  de  l'article  très  net  de  la  Consti- 
tution pur  lequel  la  France,  s'engage  à  ne  portei*  lej 
armes  contre  la  liberté  d^ aucun  peuple,  pouvoiç 
exécutif  a  dirigé  les  armes  de  la  Franco  contre  là 
liberté  des  Romains.  La  violation  est  flagrante,  et 
ce  n'est  pas  à  la  majorité  des  assemblées,  c'est 
flK  courage  de  tous  les  Français  que  le  maintien 
de  la  Constitution  eàt  confié  par  1»  Constitution 
elle-même.  '  :  '  ■  • } 

màc^eix^yifjwm»,  iwEasiEi^f  , 

Ce  soir  à  huit  heureâ^devant  le  passage  de  l'O- 

Séra,  un  officier  dé  l'année,  un  capitaine  décoré 
e  l^Légion-d'Honnéur  s'arrachait  les  cheveux  et 
la  barba^  pleurait  enÛn  en  lisant  la  défaite  de 
notre  pauvre  arméedevantRome;  il  criait  :  «Honte 
et  infamie  sur  ces  traîtres  qui  ont  fait  verser  le 
sang  des  républicains  français  et  des  républicains 
romains!»  Un  agent  de  change  probablement  vou- 


lut l'interrompre ,  mais  à  l'instant  rofficiw  lu 
dit:  aJenr  discute  pas  avec  dès  hommes  d'argent.» 
Au  môme  moment,  des  set-gents  de  ville  s  élan'i-'' 
cèrent  sur  lui  et  l'emmenèrent  a^  poste,  au  mi- 
lieu d,'unc  indignation  unaninie.   .  ,  . , 

La  Berne  <k  Genève  liublic.  de  judicieuses  ré- 
flexions sur  |o  bombardeineut  de  Rome.  Il  n'y  * 
qu'une  voLv  en  Europe  pour  flétrir  la  conduite 
odieuse  du  gouvernement  personnel  de  l'Elysééi.. 

Voici  un  extrait  du  remarquable  article  de  I^ 
Revue  de  Genève  : 

Comme  c'est  moral  le  bombardement  !  Cet  expé- 
dient des  guerres  les  plus  atroces,  ~réprou\"é  depuis 
Idnctemps  dans  les  guerres  régulières,  et  dont  m-   , 
poléon,  le  vrai  s'étaitmontré  si  sobre  dans  les  grandes  ' 
guerres  qu'iteul  i  conduire  ;  sou  neveu  l'eniploie  pour 
un  caprice,  pour  une  idée  à  lui  («irliculière,  le  réta- 
blissement du  pape  à  Rome  ;  que  faisait-il  donci  le    \ 
malheureux,  lorsqu'en  1831  il  prenait  les  armes  con- 
tre ce  même  pape,  et  qu'il  comme hpit  W  cette  lon- 
gue carrière  d'exil  dans  laquelle  il  a  trompé  tout  le 
monde  sur  ses  intentions,  et  qu'il  finit  si   déptora- 
bleuient  en  trahissant  tous  ses  antécédents  ? 

Le-  voilà  donc  bonibar.hnt  Rfiine,  et  c'est  bien 
lui,  car  l'ordre  est  parti  de  Paris  dans  un  nipmeut  4ù 
aucun  ministère  n'était  constitué.  Que  prétend-il  par 
ce  trait  de  càsse-cou,  par  lequel  il  viole  ouvertemeQt 
déu;(  articles  de  la  Constitutioà  qu'il  a  jurée,  et  où  fl 
viole,  ce  qiù  est  pis.  encore,  les  lois  sacrées  de  l'Iiu- 
luànité?  TulT  des  femmes,  des  enfants,  des  vieil- 
lards, incendier  une  ville,  est  féujoiirs  une  atrocité; 
cepeudant  lorsqu'on  y  est  forcé  par  les  lofs  de  h 
guerre,  c'est  une  excuse  ;  mais  Ici  où  est  la  guerre  t 
L'assassinat  aura  lieu  pour  forcer  un  peuple  ii 
recevoir  une  troupe  qui  prétend  vouloir  protéger  sa 
capitale,  et  qui  commence  sa  protection  par  bombar- 
der ceu!?  qU  elle  veut  prolégfer.  Mais,  au  nom  du  Dieu 
3ue  vous  invoquez  et  do  tous  les  principes  d'ordn» 
ont  vous  VQus  targuez,  dites-nous  où  vous  ponvei 
Irouveruiie  plus  grande  impiété  et  un  plus  ^dd  dé- 
sordre que  dans  Cet  atroce  moyen?       '      '      , 


Nous  lisons  dans  la  Presse  : 

ft  Voll^  six  mois  que  déjà  on  aurait  dû,  faute  d'un 
meilleur  appareil  nuuii>téricl,  ihstituer,  ptijrallè)ement 
au  gouvernement  du  présent ,  le  gpuveruemèot  df) 
l'avenir;  à  côté  du  cabinet  responsable  qui  expédié 
le  courant  des  affaires,  un  çpuseil  qui,  ii  ùyant.pits  à 
«'occuper  des  détails,  pût  s'pccuper  des  questions, 
ouvrir  une  enquête  permanëpte,  réunir  les  maté- 
riaux nécessaires,  reclierclier  les  solutions  désira- 
bles ,  mûrir  les  idées  justes ,  trier  la  vérité  de  l'er- 
reur, ^dmettie.ce  qui  est  appHcable  et  écarter  ce  qui 
est  chimérique.  ' 

La  résistance,  à  elle  seule,  ne  saurait  plus  su(Qre 
pour  porter  le  pioids  de  la  société;  il  faut  lui  donner 
un  autre  pilier  :  la  prévoyance. 

Trop  léuglemps  on  a  gouverné  sans  prévoir  ;  ce 
n'est  plus  possible  sous  une  Constitution  aux  terines 
de  laquelle  le  pouvoir  exécutif  change  de  dépositaire 
tous  les  quatre  ans,  aux  termes  de  laquelle  l'Asgem- 
blée  législative,  composée  de  730  meinbreS,  est  élue  % 
intégralement  tous  les  trois  ans  ;  aux  termes  de  la- 
quelle 16  suffrage  universel  admet  à  voter  dix  mil-  1  ' 
lions  d'électeurs,  dont  la  moitié  au  moins  ne  sait  pas 
lire  les  bulletins  qu'elle  est  appelée  à  déposer  datis 
l'urne  du  scrutin.  '         .    ' 

Le  temps  presse  !  le  temps  presse  ! 

"CONDAMNATION  DU  GÈKÈmAL  OPDINOT  P«r  LOI- 
MÊME.— M  Oudiiiol  a  signé  sa  condamnation  en  si- 
gnant sa  dépèelie  datée  de  la  Villa  Panlili  le  ♦  foîij, 
car,  à  chaque  Wgrie,  on  y  lit  ce  mot  ;  L'SNNEMl. 

L'enntH»  !  —  Nous  ne  «ommes  donc  pas  partis  pour 
assujçcr  n  aux  populations  romaines  un  bon  gouver- 
nement fondé  sur  des  instilutiotis  Ubêratef?  n 

L'ennemi .'  Nos  minisires  ont  donc  raeiiti  quand  ils 
ont  déclaré  devant  la  commission  de  l'Assemblée  na- 
tionale que  «  la  pensée  du  gouvernement  n^était  pasde 
faire  concourir  ta  France  au  renversement  de  la.Ré- 
puililtque  qui  subsiste  actueUement  à  Rom»  ?  » 

Vennemi  l  Nos  ministres  ont  donc  trompé  l'Assem- 
blée quand  ils  out  gardé  le  silence  à  ces  piirolos  du' 
rapport  delà  cpmmissiott,  allouant  les  t  200 000  fr  :  • 
«  Titlè  iune  r^i'oJuJion  populaire,  la  Républiqt^è    ; 
française  ne  pourrai!,  sans  s'amoindrir,   coopérer  à    i  ■ 
Vasservissement^  d'une  nationaVté  indépendante...   Il 
importe  à  la  France  de- pire  flotter  son  drapeau  en 
Italie,  pour  qu'à  son  ombre  l'humanité,  soit  res- 
pectée,  et  la  liberté  au  moins  partiellement  sauvée?» 

Singulière  manière,  il  faut  en  èonyenir,  défaire 
respecter  l'humanité  que  de  bombarder  une  Ville  1 
Siflgnllère  manière  Ae  sauver  la  liberté  nae  de  tuer 
une  population  1  ,  .  .iui.8 

Vennemil  ce  mot  est  l'arrêt  de.' M.  Oodioeb! 


-  ,.,:.!  ,* 


S2^ 


Nous  avons  reçu  trop  tard  la  pièce  suivant 
popr  l'insérer  dans  notre  numéro  4  nier  : 

La  Comité  élaOtorel  tJn^pkyWi^'i'VktÊètMlê' 

natÎMialai'^M^  '  •'■:  y  '■  "  *' 
•    I^  Constitution  porte  :     '*'  '    ''' ■"  "'■"■'^'r'^. 
.    «  Arti^.'  La  République  française  respecte  W»  n» 
»  tionalités  étrangères  comme  elle  entend  faire  res- 
»  pocter  la  lioune  ;  elle  n'snUreprend  aucune  guerre 


•£A. 


à,. — :'X«^- 


»  daiu  des  vues  de  conquête,  et  n'emploie  jamaii  ses 
»  forèçs  contre  la  liberté  d'aocun  peuple.  » 

«  Art.  m.  Lo  nrési^ent  de  la  République  veille  à 
»  la  défense  de  l'Etat  ;  mais  il  ne  peut  entreprendre, 
»  aucune  guerre  sans  lo  conseiitenicnt  de  lAssem- 
»  blés  nationale.  » 

La  violation  de  ces  deux  articles  est  manifeste  par 
rattaque  impie  de  l'armée  françùte  c«n.tte  la  Réptt'- 
blique  romaine.  ^^    ^^  \^' 

En  face  d'un  (wuvoir  qui  faillit  à  stn^poir,  c  Ml 
aux  citoyens  à  faire  le  leur.<.  fM  'i! 

«  Art.  ilO.  L'Assemblée  natiooilçmrae  le 
»  de  la  Constitutioii  et;  des  droit^^qu'ldlvconsai 
»  la  garde  et  au  patriotisme  de  tous,J(i^rFrançi 

Elus  du  département  de  la  Seine,  mpà  savez 
•nga^ement  vous  avez  cdutraflté  danfie  cas  d'oi 
violation  de  la  Constitution...  Agissez...  Le  peuple  U 
lea  yeux  fixés  sur  vous. 

Debock.  compositeur;  Mikuuu'i ,  iioprimeur  ; 
Petit,  im(H-imeur;  Forget,  compositeur  ; 
(iiiiLLEMETTE,  compositeur;  Antoine,  im- 
.  primeur. 


La  Patrie  ett  en  danger. 

Il  est  des  lieurus  !<acn''<!s,  dans  la  vie  des  peuples, 
où^le  droit  crie  et  veut  être  vengé,  où  toute  inuéci- 
•iou  est  un  crime,  où  s'abstenir  est  la  mort. 

Si  la  France  n'agit  pas,  la  France  périt:  car  les 
-royalistes  conspirent  au  dedans,  et  les  Cosaques  sont 
à  nos  portes  ;  car  le  droit  d'icrirc  nous  sera  enlevé 
comme  le  droit  de  parler;  car  le  Rbin  est  dégarni, 
les  Alpes  abandonnées  atix  Autrichiens,  les  Russes  sur 
le  Danube.  ' 

Président  et  ministres  ont  pour  alliés  et  appellent 
comme  sauveurs  tous  les  ennemis  delà  nation;  et  les 
{Muples  frères  de  la  France  sont  ou  livrés  au  despo- 
tisme des  princes,  ou  écrasés  par  le  concert  du  gou- 
rtrnemtnt  de  M.  Bonaparte  avec  la  sainte-alliance. 

Malgré  la  France ,  malgré  .  l'Assemblée,  malgré  la 
Constitution,  le  général  del'Elysée  a  bombardé  Rome. 

Le  pouvoir  exécutif  a  commencé  par  un  parjure, 
il  finit  par  l'assassinat  d'uue  nation. 

Il  faut  punir  enfîn  toutes  ces  trahisons,  qui  désbo- 
noraut  la  France  et  ouvrent  ses  frontières  à  l'étran- 
ger. (La  Vraie  République.) 


DOUBLE  AVEU. 

Le  Con<((<u(ïofln«l  avoue  qu'une  Copie  du  Messag» 
lui  a  été  communimiée.  En  prc^sence  de  cet  aveu 
que  devient  le  superbe  démenti  de  la  Pairie  ?  Seule- 
ment le  Constitutionnel  ajoute  que  cette  copie  était 
fautîVe,  par  suite  d'erreur  du  copiste  qui  avait  né- 
gligé de  tenir  compte  de  ratures  peu  clairement  indi- 
quées dans  h  texte.  Soi!.  Nous  ne/lenons  uu'à  consta- 
ter deux  choses  :  Prcuiièreniertl ,  que  le  démenti 
donné  par  la  P'aW/n  retombe  tout  i-nticr  sur  la  feuille 
des  désaveux  ;  deuxièmement,  que  ce  ne  sont  pas  les 
sténographes  de  la/*r<>M«  qui  ont  ajouté  ces  lignes  : 

a  Aujourd'hui,  c'est  dans  Rome  seulement  que  la 
»  question  peut  être  résolue  à  l'honneur  de  la  France.» 
.    Et  celles-ci  : 

« Telles  que  les  lois  sur  la  licence  de  la  presse 

»  et  sur  les  clubs.  » 

Mais  le  Constitutionnel  a  raison  quand  il  conclut 
en-  ces  termes  :  '  -> 

M  Cette  difTércncc  entre  les  deux  textes  n'a,  an 
jioint  di'  vue  politique  ,■■  nupime  imiwriance.  Le 
gouvernement,  en  effet,  avait  donni^  au  général  Ou- 
dinot,  avant  la  publication  du  .Message,  l'ordre 
il'attaquer  Rome  et  d'y  entrer  de  vive  force  ;  la 
conduite  que  tient  en  ce  moment  m6me  le  cabinet 
est  donc  en  parfaite  conformité  avec  l'une  ou  avec 
Paiitre  version.  La  différence  qu'on  remarque  n'est 
qu'une  question  de  forme  qu'il  est  puéril  de  discuter.» 

Oui,^  ce  rjui  est  important,  véritablement  impor- 
tant, c'est  l'ordre  donné  au  général  Oudinnt  d'atta- 

QIEB    ROMie    ET   D'Y  E>TRER  DE  VIVE  FORCE. 

(Presse.) 


On  lit  dans  le  Pe«/j/e  .■ 

Il  y  a  une  reman|ue  signiliiyiiivc  à  ftdrc,  c'est  que 
la  dépêche  qui  rappelle  ,M.  Lesseps  le  désavoue,  et 
donne  ii  M.  Oudinot  l'ordre  d'attaquer  Rome,  est  da- 
tée  du  2!Lmal.  Or,  le  an  mai,  l'Assemblée  législative 
s'était  réunie  ù  peine,  et  le  cahinpl  tout  entier  avait 
donne  sn  démission. 

Il  est  évident,  dès  lors,  (|ne  b  resiKuistibilité  de  la 
(lépèdie  retombe  tout  ctilière  sur  la  tète  de  .M.  Louis 
llonaparle. 

Il  ajirolité  du  passage 'd'une  législature  à  une  au- 
Ire  et  (l'uif  interrègne  ministériel   pour  c.ommettccL 
l'acte  le  plus  insensé  qu'il  ail  été   donné  au  premier 
magistrat  d'une  nation  d'aci'oniplir. 

Lu  juurnal  demande  :  Qui  donc  consedie  le  prési- 
dent do  la  République?  —  Qui?  Son  orgueil  et  sa  fo- 
lie ;  ce  qui  lui  a  conseillé  l'écbauffoUrëe  de  Stras- 
bourg, le  carnaval  de  Boulogne  et  la  parodie  du  29 
janvier  !  /*  " 

A  Vincennes  ou  à  Charentou.  — Clioirissez! 


Lé  ministre  (le  la  guerre  vient  de  prendre  un 
arrêté  qui  décide  que  les  soldats  blessés;  dans  l'af- 
faire de  Rome  seront  admis  à  l'Hôtel  n.itioùal  des 
Invalides. 

Tous  les  moyens  sont  mis  en  œuvire  par  nos 
gouvernants  pour  s'attacher  l'armée  et:  s'«în  faire 
un  auxiliaire  aveugle  et  dévoué.  Ma  is  l'armée 
n'abdiquera  pas  pour  cela  son  honneur  et  son  pa- 
triotisme ;  elle  n'oubliera  point  que  i  los  institu- 
tions ^t  nos  libertés  sont  confiées  a  sa  ,  carde  com-. 
me  à  celle  de  t  jus  les  citoyens. 


L'AssEMBLÉn  XATioxALE,  qui  a  si  religieuse- 
ment conservé  les  traditions  de  l'ancien  Globe, 
conseille  au  parti  honnête  et  modéré  de  a  3  poser 
en  agresseur,  comme  s'il  ne  l'avait  pas  déj.  à  suffi- 
samment fait.  Voici,  en  effet,  ce  qu'elle  1  ui  dit 
ce  matin  : 

Le  latigaçe  révoliilionnairedes  organes  des  1  lonta- 
gnards  de  lAssemblée  ne  saurait  passer  inaperçi  i.  Les 
appels  a  la  révolte  ne  peuvent  manquer  de  de  uiuer 
heu  demain  à  des  interpellations  ;  il  est  temp»a  ue  la 
majorité  ne  se  contente  plus  de  la  défensive.: 
,  N'(ist-il  pas  curieux  de  voir  ces  honirne»  qui 
conipromettent  si  indignement  l'honneur  el  les 
/nteréts  de  la  France,    s'apprêter  k  deanu^  '«r 


compte  aux  défei^seura  de  la  démocratie  de  leurs 
justes  protestations  f 

Qu'ils  le  fassent  donc,  s'ils  l'osent  !  ils  trouve- 
ront à  qui  parler.  Le  parti  national  et  populaire 
no  demande  pas  mieux  que  d'exposer  au,  grand 
jour  ses  actes  et  ses  vœux. 


e. 


■'»■;«:'         J 
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ATTAftUB   (JiljTHE    ROME." 

ails  manowpt,  mais  le  jfilt  egt'certdin, 

arte  et  Wi  agent  le  ^général  Oudinot 

08  solfia'  à   ui^e  Iv^jrrible  iMf^cheri» 


Le». 
M. 

ont  jei,-^ .-^^,^,  , 

sous  lès  murs  de  Rome.  La  ville  'i'iSté  dë'iiouveau- 
assaillie  le  4,  et  cette  bataille  dans  laquelle  —  les 
correspondances  sont'  un«nimc»g-  les  français 
n'ont  pas  gagné  un  poutte  de  teifipaiiçj',  a  (ioilié  S, 
6,  7  mille  combattants.  Iles  corrèBpWidances" va- 
rient sur  le  nombre,  mais  elles  s'accordent  sur  le 
fait,  soit  qu'elles  viennent  de  Givita-'Vecchia,  de 
Livourne,  de  Gènes  ou  de  Marseille.  Nous  en  pu- 
blions quelques-unes  plus  loin. 
On  écrit  ne  Gènes  à  l'/m/><jr<ia/ rfe  Ségovie  : 

Un  vapeur  français,  arrivant  rte  Fiumicino  avec  SI18  pri- 
somilers  iti^lious  •qu'il  uoniluit  en  Corse,  rapporte  qu'à 
cette  date  on  coniutait  6  OttO  Français  morts  on  com- 
battant; 

Que  Garibaldi  avait  Tait  troiS' sorties,  et  que  dans  lline 
d'elles  deux  compagnies  entières  étaient  tombées  en  son 
pouvoir. 

1.0  comlKit  durait  encore  avec  le  même  acharnement 
sans  qu'Oudinot  eût  gagné  un  pouce  de  terrain  :  Un' 
palmo  di  terreno. 

Une  correspondance  de  même  date,  adressée  au 
Carrière  mercantile,  contient  ce  qui  suit  : 

l.e  glanerai  Oudinot  a  attaqué  Rome  hiei.  On  n'a  pu 
iusqinci  avoir  que  peu  do  nouvetles  de  ce  fait  tiomicidï. 
Le  feu  a  duré  avec  Iwaucoup  de  vivacité  (diÏ'i«i»io)  de- 
puis 4  heures  du  matin  jusqu'au  sâir.  l.es  combats  les 
plus  sanglants  ont  «u  lieu  à  deux  portes  et  ^  1.1  villa 
Panfili.  Les  efforts  du  «ros  de  l'armée  contr»  il  porte  di 
Bi/jetta  ont  été  l'oîccasion  d'un  carnage  sans  d'gal  dans 
l'histoire.  Notre  canon,  au  dire  des  ennemis  eux- mêmes, 
tonnait  par  enchantement. 

Le  rè.sultat  ■  de  la  journéft  aèti5  que  les  Français  n'ont 
pas  gagné  un  pouce  de  terrain,  de  telle  sorte  un'Oudinot 
veut  aujburd'hui  l)ombardcr  la  ville  et  ouvrir  la  brèclie. 
Le  massacre  a  Hi  '  grand  :  on  viarln  de  5  OUO  Français 
hors  dp  combat.  On  ne  connaît  pas  encorn  nos  portes,  mais 
elles  ni  doivent  p.is  être  peu  considérables.  I.es  dégâts 
causés  aa\  maisons  de  Ripetta  sont  coiisidérablCH. 

(iarlbaldi  a  fait  trois  sorties  héroïques  et  fait  trois 
rompagnics  prisonnières. 

La  colcre  et  l'enthousiasme  des  Romains  sont  au  com- 
ble. L'unique  avantage  des  Franpiis  qui  soit  connu  est 
d'avoir  environné  avec  6  000  hommes  la  villa  Panllli  où. 
('taieiil  2  000  Romains,  et  d'avoir  fait  prisonnier  un  avant- 
poStc.  On  dit  qu'ils  ont  pris  la  villa  Pantlli;  mais  un 
convoi  de  213  prisonniers  qui  y  ont  été  pris,  e|.  qui, 
arrivés  cette  uuit,  ont  été  envoyés  sur-le-chainp  à  Bas- 
tia,  assurent  (|ue  les  Français  n'ont  p^j  gagné  lui  pouce 
de  terrain.'  ,,,;-  / 

Les  joarnaux  de  Rome  sont  tous  antérieurs  aux 
attaques  contre  la  ville.  Les  correspondances  rap- 
portent que  la  mala  dria  sévit  cruellement  sur 
l'arraèe  Irançaise.  • 

Les  Romains  se  préparaient  à  marcher  au  se- 
coura  d'Ancône,  lorsque  le  général  Oudinot  a  at- 
taqué inopinément  la  villa  Fanfili. 

A  la  date  des  dernières  nouvelles.  Ancône  te- 
nait énergiquement  contre  les  .\utrichiens. 

Les  Napolitains  sont  rentrés  dans  les  Etats  ro- 
mains. 


TOSCANE.  —  Nous  recevous  la  lettre  suivante 
de  Livourne,  4  juin  : 

Dans  Tes  proclamations  dont  Seristori  couvre  les 
murs  de  Livourne,  au  nom  du  graud-^duc,  il  ressus- 
cite les  anciens  titres  que  Léopold  avait  lui-même 
abolis  ;  il  le  graliiie  prince  impérial  d'.\utriclie,  royal 
de  Hongrie  et  de  Bonènie,  arcliiduc  et  grand-duc  de 
Toscane,  etc.,  etc.  Nous  ignorons  la  signification  de 
ces  titres  etc.,  (ilacésàla  lui  comme  des  hiéroglyphes. 

Mais  ce  prince  si  bien  titré,  s'empresse- t-il  de  se 
rendre  à  l'appel  llatteur  de  Scrislori  et  de  la  cominis- 
sion-Houv3rnative?  Ou  a  envoyé  à  Santn-Stefano  des 
trou|es  pour  lui  rendre  les  hoiiuenrs  dus  à  un  soii- 
vcriuii  impérial  et  royal  ;  mais  ces  troupes  sèchent 
d'ennui  en  ue  voyanî  rien  venir,  et  comme  la  Philis 
jIii  sonnet,  ils  dé&espèieut  à  force  d'espérer  toujimrs. 

Le  liculenaut-marécliald'Aspre  entre  dans  le~s  Etats 
romains  par  Aqua|)endente,  |iendant  que  Winipfen  a 
mis  le  siège  devuni  Aucôiie  et  i|iie  4  .SOU  Espagnols 
sont  à  Gaëte,  combinant  leur  agression  avec  le  roi 
de  Naples  qui  n'est' pas  encore  bien  rassuré  d«g 
frayeurs  que  lui  a  données  le  Diable  rougs. 


fCorrespondance  particulière  delà  Démocratie 
pacifique.) 

■    (;ivila-Veccli'nt,-o  juin  18-19.     " 

Ce  que  nous  avions  prévu  hier  à  Livourne  ne  s'est 
n)allieureii.senieNl  que  trop  réalisé.  A  peine  lo  vapeur 
sàrde,  le  Lombardo ,  entrait-il  dans  le  port  que  nous 
avons  eu  le  spectacle  de  prisonniers  et  de  blessés 
que  l'on  transportail ,  fê  ne  s,ns  pourquoi,,  sur  une 
frégate  française.-  ' 

Lu  apprenant  cette  nouvelle  attaque  des  Français 
contre  Rome,  il  n'y  a  eu  qu'un  cri  d'indignation 
(larmi  les  Anglais ,  les  Américains,  les  Russes,  les 
Crées  et  autres  gens  de  toutes  nations  qui  étaient  de 
passage  sur  le  Lombardo,  cri  d'indignation  non,  con- 
tre la  France,  mais  contre  le  gouvernement  français. 
Il  n'était  pas  jusqu'aux  matelots,  aux  gens  de  servi- 
ce et  aux  gens" de  cuisine,  qui  ue  donnassent  cours 
à  leur  douloureux  étounement  de  voir  une  Répubh- 
que  venir  livrer  un  combat  de  seize  heures  de  durée, 
contre  une  autre  République,  au  moment  où  Espa~ 
gnols,  Autrichiens  et  Napolilains  entament  son  terri- 
toire. ,  • 

Sur  cent  dix-huit  passagers  l'autorilé  française  de 
Civita-Vecchia  ii'a  permis  la  descenle  5  terre  qu'au, 
courrier  d'amha.ssade  française,  an  courrier  d'ombas- 
.sado  russe,  îi  un  pa.steur  américain,  à  deux  négp-  1 
ciants  et  h  moi.         '         ,  i 

Tout  le  restant  a  été. obligé  d'aller  à  Naples,  où  il  ! 
n'a  ricii  k  faire  et  où  il  faudra  faire. une  quarantaine  ' 
de  <cpt  ou  huit  jours,  à  cause  dn  choléra  de  Paris.  , 
Or,  l'abject  et  méprisable-  gouvernement  iiapolUaiii  i 


ne  cherchant  qu'un  prétexte  pour  faire  rançonner 
les  voyageurs,  et  la  quarantaine  étant  un  prétexte,  il 
les  enferme  dans  un  vieux  palais  de  la  reine  Jeane 
d'où  il  ne. les  laisse  pas  sortir  sang  leur  avoir  sou- 
tiré de  l'argent  de  mille  ^mille  maiaièl-es. 

11  y  avait  quarante-cinq  Lombards-i  bord  qui  ve- 
naient prandre  du  service  dans  la  légion  dç  Garibal- 
""« -que  le  gouvarneur*  uilitaire  Bfk 

3  lilescente.m«ort»'^sjie^|{? 

'iBm.KadmilUsMvtionvM  paquebots 

sans  douta 
l,inis  horf 

oilt  été^rii 
iva 


^i.  Jl  va  sans 
,  pas  pej 
lirqu 

I  ira  II 
sus 

bat 
f'jirisoiii 
..le  COI 

villa 


rs 


eq  cur%iix 
m}  frai 
s'en  «st-enpai 


mmmenlfranJI»: 


ayi 

v«i    , 

oiî  fès  a  coupés  de'la  ville 
y  a  quelques  Français  panni  eux. 
C'était, lin. dignflfc»réliute Je  ce  qui  allait  arriver: 
olafiori  snrjriolittbu  dn  (Mil  des  gens.  Sur  la  foi 
uiij^  couveqlioupigné^.  pwle  ministre  plénipoten^ 
iairà  de  la  France-el  par  leailrois  triumvirs,  ces  gens- 
là  ont  cru  pouvoir  s'avancer  vers  notre  camp;  mais  ils 
ont  appris  qu^au)ourd'bui\on  ne  peut  se  ner  ni  aux 
paroles,  ni  aux  signatures  des  ministres  de  la  Répu- 
blique française. 

Le  combat  du  30  avril  fut  généralement  réprouvé  ; 
mais  que  dire  de  celui  du  3  juin  livré  au  moment  où 
une  convention  vient  d'être  signée,  convention  dans 
laquelle  la  République  française  déclare  prendre 
sous  sa  protection  les  Etats  romains,  ne  vouloir  s'im- 
miscer en  rien  dans  le  gouvernement  romain  1 

Je  vous  ai  dit,  dans  ma  lettre  d'hier,  datée  de  Li- 
vourne, que  la  convention  portait  que  les  hostilités 
ne  pourraient  être  reprises  que  ijuinzo  jours  après 
la  non  ratiiication.  L'on  n'a  \)aa  attendu  quinze  heu 
res,  car  |)eut-ètre  quinze  minutes  après  l'écluinge  des 
signatures  est  arrivé  de  Paris  l'ordre  d'attaquer. 

La  République  française,  ainsi  conseillée,  fait  fort 
bien  les  affaires  de  rAutrlclie  en  Italie.  Wimpfen  va 
attaquer  plus  vivement  que  jamais  Aucune  h  présent 
qu'il  est  sur  que  les  Français  contiennent  les  Ro- 
mains. U'Aspre  s'avance  par  la  voie  de  Florence  ;  les 
Espagnols  et  les  Napolitains  .accourent  aussi  i  la  cu- 
rée soui  la  protection  de  la  France. 


(CoiCfispeiidance  particulière    de  la  Démocratie  pa- 
cifique.) 

Gènes,  6  juiii. 
Monsieur  et  ami, 

La  Ville  de  Marseille  vient  de  vous  apporter  de 
fraîches  nouvelles,  mais  un  peu  incertaines  sur  ce 
qui  se  passe  dans  le  rayon  de  Rome. 

Le  3  juin,  ¥£rsj|iiatreJicures  du  matin,  les  Fran- 
çais auraient  attaqué  les  Romains,  et  la  villa  Pan- 
lili  a  été  prise  à Ja  baïonnette  iiar  le  50',  qui  n'au- 
rait eu  que  peu  de  pertes  à  déplorer  :  2  ou  3  tués  et 
fi  blessés  ;  mais  ils  ont  fait  plus  de  200  prisonniers, 
qui  dès  le  lendemain  matin  ont  été  envoyés  en 
Corse.  /  ' 

Le  4,  l'attaque  a  été  dirigée  contre  le  Monte-Pin- 
cio.  On  ne  connaissait  pas  le  résultat  de  ce  mouve- 
ment, le  vapeur  étant  jWli  à  sept  lieures  du  soir  du 
même  jour.  M$is,  i  ce  qu'il  parait,  l'affaire  aurait  été 
très  chaude  de  part  et  d'autre  ;  le  canon  se  faisait 
entendre  pendant  toute  la  journée. 

D'après  des  lettres  particulières,  dont  la  véracité 
est  diflicile  à  garantir,  il  paraîtrait  (|ue  Garibaldi  au- 
rait fuit  plusieurs  sorties  qui  auraient  été  très  fatales 
aux  agresseurs.  On  dit  que  deux  compagnies  de  vol- 
tigeurs auraient  été  faites  prisonnières  par  les  Ro- 
mains, et  que  du  côté  des  Français  le  chiffre  des 
hommes  mis  hors  de  combat  atteindrait  des  propor- 
tions colossales. 

Les  esprits  sont  ici  exaltés  contre  le  nom  français; 
on  ne  iieut  pas  se  faire  k  l'idée  qu'une  nation  com- 
me la  vôtre  encourage  ou  tolère  une  infnTction  aussi 
manifeste  contre  ledroitdes  gens;  et  en  effet,  si  le  re- 
celeur est  condamnable  au  même  titre  que  le  voleur, 
pourquoi  absoudralt-on  la  nation  qui  assiste  les  bras 
croises  k  une  des  plus  yrandes  infamies  ties  temps 
modernesi  Là  France, *qni  souffre  un  gouvernement 
comme  celui  qui  a  ordonné  l'expédition  de  Rome, 
est  solidaire  de  ses  méfaits,  et  a  sa  part  dans  les  ma- 
lédictions qu'un  homme  véritablement  honnête  dé- 
verse sur  la  tète  de  vos  gouvernants.    ' 

La  mesure  des  iniquités  n'est-elle  pat  pleine,  et 
qn'attendez-vous  donc? 

L'étal  de  siège  continue  à  Gènes,  mais  véritable- 
ment ou  ue  |ieut  se  plaindre  des  mesurées  de  rigueur 
(|ui,  dans  d'autres  pays,  accompagnent  de  pareilles 
nécessités. 

Si  demain  nous  avons  d'antres  nouvelles  ^ar  le 
Ilosphore  ou  le  bateau-poste,  je  m'empresserai  do 
vous  les  transmettre  aussitôt. 


*   Un  membre  de  la  Constituante  romaine  nous 
écrivait  à  la  date  de  Rome,  1"  juin  :. 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  les  articles 
du  traité  ci-joint,'|)assé  de  commun  accord  entre  M. 
Lesseps  et  nos  triumvirs.  M.  Leduc,  secrétaire  parti- 
culier de  fenvové  français,  est  parti  pour  Civita-Vec- 
chia. In  colonel  de  l'armée  expéditionnaire  est  parti 
aussitôt,  pour  Antibes,  aGii  de  faire  parvenir  la  nou- 
velle au  gouvernement  parle  télégraphe.  (Test  main- 
tenant k  l'opinion  du  pays,  devenue  tonte-puissanto 
par  les  récentes  élections,  de  conlirmer  ce  bon  ac- 
cord entre  les  deux  républiques,  pour  le  triomphe 
de  la  démocratie  en  Europe. 

Dieu  et  le  Peuple  sauveront  la  France  et  l'itidie  ! 
Ce  sont  les  deux  nations  sœurs  et  capables  de  s'en- 
tendre pour  le  développement  du  progrès  humani- 
taiio. 

Nous  partirons  aujourd'hui  pour  Aiicfino.  Nous 
ayons  attendu  jusqu'ici  pour  ne  pas  laisser  Rome,  la 
ville  sacrée,  dépourvue  de  troupes  suflisantes  à  la  dé- 
fendre d'une  attaque  de  la  part  de  nos  frères  de  Fran- 
co, Cohime  vous  voyez,  nous  aurons  l'honneur  avant 
vous  de  combattre  les  Autrichiens,  les  éternels  enne- 
mis de  la  liberté.  J'espère,  sous  peu,  dater  mes  .let- 
tres d'Ancône  et  de  Bologne. 

Adieu,  mes  amis.  C.  Auguste  VECcai. 

/'.  S.  11  parait  que  le  général  Oudinot  né  vent  pas 
reconnaître  le  tr.iilé  Lesseps.  Il  fait  sur  le  Monte- 
Mario  des  mouvements  de  troupes  et  d'artillerie  qui 
inenacent  la  ville.  Nos  soldats,  déjà  prêts  au  départ, 
sont  consigiiés  dans  leurs  casernes,  l.e  peuple  est  eu 
armes.'  .      ._- 

Le  général,  légitimiste  et  àml  de  ctKur  de  Radetz-i^ 
ki  et  de  ses  larrons  les  Croates,  ne  pouvant  pas  nous 
corobatiro,  parce  qu'il  est  fort  diflicile  de  triompher 


lurunpenidaauiialtniiourirplutAt  quête  rendi» 
aux  cajpricû  a^uue  armée  étrangère,  essaye  de  h 
tiguer  noIfe'paiUeitce  et  da  ratar^er  l'envoi  de  n^ 
troupes  vers  AncOne.  Le  temps  dira  le  mot  de  cttu 
énigme.  " 

"Tmù  la  population  dd  hmué  se  reposait  cou. 

fiante  sur  la  convention  signée  avec  M.  de  Lei. 

^'*'*""lors<y»')[|||le  (t^  attaqué  par  te'générd  Ou. 

"  I  «ttÉrai  odieuse  avait  eu^li^  q^i. 

.'luBllip,  .Rpn»  eûit  été  g«àn«^di 

.,8014m  qui  pontaient  pour  Ancùne 

sbrflrétaent,  dit  r«rtBAM».ia.t«ieo,  j, 

ncet'dàttes  de  llarsflfiUele  »,  et  de  Ci,;! 

iuiiLi  «1  qui  s'accordent  toutes  sur  lu 

^»  <MÙ<e'  échec  subi  mi  notre  am^ 

,  NH^rwMoutaétéisak^t^;  leeoaZi 

a  duré  de  4  heures  du  matin  k  8  heures  du  soir.  Us  Rq. 

mains  étaiuL^  J^^nJ^rnuidMjUtendanties  nôtres  qui 

sur  la  gauche  jAtijibre,  du  .C^téde  Ponte-Molle.  MairU 
général  Oaribaiaij,ft1a  t^fe  (TeTl  mille  hommes  avec» 
pièces  a'aMilerie?  Sôrt'^par'  la  porl*''Jl»|fMi  «l'Vavan» 
dans  la  plaine  protégé  par  le  canon  du  ch&teau  de  Stint- 
Ange  et  par  la  ^arde  nationale  rangée  sur  les  renipiru 
Le  général  Oudinot  lance  presque  toute  sn  cavalerie,  troii 
régiments  de  cbàueurs  à  cheval  et  de  dragons,  pour  1». 
laver  le  terrain. 

La  colonne  de  Gariba!di,  serrée  en  forme  de  triangle 
laisse  avancer  la  cavalerie  française  jusqu'à  une  |iorté« 
de  pistolet  ;  mais  tout  à  coup,  ouvrant  les  deux  côtés  du 
triangle  qu'elle  formait,  elle  découvre  l'artillerie  qui  tjrj 


point  que  si  nous  devons  ajouter  foi  à  la  correspoiutaiiM 
qui  nous  annonce  ces  faits,  notre  cavalerie  serait  entière. 
ment  perdue,  La  même  boucherie  s'est  vue  dans  les  bu- 
tions pu  ch&teàn  Salnt-Angc  que  l'infanterie  devait  preo. 
dre  d'assaut.  On  assure  que  le  80*,  le  SB*  et  le  66*  di  u. 
gnc  ont  beaucoup  souffert. 

Le  général  Oudinot  a, dû  demander  un  annistif^deit 
heures  pour  enterrer  ses  morts.  i, 

Notre  correspondant  nous  écrit  qu'il  en  profiterait  pow 
dnisser  ses  l)atteries  de  siège. 

Le  combat,  suspendu  le  i,  aéti!  repris  le  S,  et  l'istue 
d'après  notre  correspondance  de  Civita-Vecchia  du  »,  et 
était  encore  plus  désastreuse  pour  nos  braves  soldabs.  U 
villa  Panflli,  position  importante  et  fortifiée,  prise  et  re- 
prise deux  fois  a  la  baïonnette  par  les  Français,  a  fini 
par  rester  aux  Romains.  Les  Français  étaient  repoussa 
de  tous  les  points,  moins  le  Monte-Mario,  position  éltvie 
et  où  semble  se  teîïtr  le  noyau  deTarmée  n'ançaise. 

Notre  correspondant  porto  à  5  000  le  nombre  de  noi 
soldats  mis  hors  de  coml>,it  dans  la  seule  tournée  du  8. 
Ces  pertes  doivçnt  être  exagérées.  La  ville  a  beaucoup 
souinrt.  Le  magnlAque  palais  Corslni,  par  exemple,  est 
entièrement  détruit  par  les  bombes. 


R^T«liB<î*n.  •Itoaaaaaile. 

Plusieurs  pénipotentiaires  des  gouvernements  ill^ 
mands  ont  demandé  au  ministère  de  l'empire,  li 
dans  les  circonstances  actuelles  le  pouvoir  centni 
avait  encore  les  movens  d'exercer  ses  fanctions.  Ce 
h'est  pu  seulement  le  droit,  ioais  aussi  le  devoir  dei 
Gouvernements  de  l'Allemagne  de  demander  u 
éclaircissements  sur  la  situation  actuelle  du  pouvoir 
central.  Que  veut-il  faire  à  Pégard  de  la  censtltution 
octroyée  par  là  Prusse,  la  Saxe  et  le  Hanovre,  auellt 
attitude  prendra-t-il  en  présence  des  dangersT  Ed- 
On,  de  quelle  ressource  dispose-t-il,  et  quelle  en 
son  opoinion  ou  sa  position  vis-k-vis  de  l'ÀssemblÂ 
nationale,  depuis  quelle  a  transféré  son  siège  à  Slull- 
lardT  )      ' 

Francfort,  3  juin  1849.  (Suivent  lee  sigosluret.) 

Le  président  du  conseil  des  minisires  a  fait  la  ré- 
ponse suivante  :  En  ce  qui  concerne  le  projet  de 
Constitution  de  la  Prasse,  du  Hanovre  et  île  laSiie, 
le  droit  de  cette  alliance  entre  ces  trois  gouvenie- 
menls  étant  basé  sur  l'article  it  de  l'acte  ledéral,  n« 
peut  être  attaqué  ni  par  le  pouvoii'  central  qui  i 
remplacé  la  diète  ni  par  celle-ci,  attendu  que  la  ooo- 
velle  -législation  ne  pourra  être  appliquée  qu'aptii  U 
cessatiaii  des  fonctions  du  pouvoir  central. 

Quant  à  l'bttitude  du  pouvoir  central  vis  -t-v'u  di 
l'Assemblée  nationale  transférée  à  Stuttgard,  le  liii- 
nistèfa  ne  reconnaît  pas  le  droit  k  l'ASsembl^  de 
prendre  uns  pareille  resolution  ;  attendu  que  par  1m 
résolutions  fédérales  dn  30  mars  et  du  I''  avril  der- 
nier, Francfort  a  été  désigné  comme  siège  de  l' As- 
semblée. Le  pouvoir  central  continuera  à  remplir  M 
devoirs,  et  les  moyens  ne  lui  manqueront  pas'.  L'Au- 
triche et  la  Bavière  lui  ont  même  offert  dus  troupei 
et  la  Prusse,  elle-même,  n^a  jamais  refusé  de  remplir 
ses  devoirs  féodaux. 


On  annonce  que  les  troupes  de   l'empire  ont  M 

ittues  par  les  insurgés  dans  la  Berastrass  et  repnui- 

sées  jusqu'à  Rcrnheim.  On  dit  qqe  les  chevaii-légen 

ois,  attaqués  par  les  paysans  armés  de  faolx,  ent 


sees  jusqu  a  Hcmneim.  un  uit  qqe  tes  ciievaii-iegen 
hessois,  attaqués  par  les  paysans  armés  de  faolx,  ent 
éprouvé  de  grandes  pertes,"  ainsi  que  les:  Bavarois. 

. ■■ • 

Jusqu'à  quel  excès  de  honte  sommes-nous  donc 
descendus  pour  que  le  traître  Holienzollemt;roieqaa 
la  France  sera  jusqu'au  bout  la  très  humble  servante 
de  la  réaction  européenne? 

Nous  venons  d'assassiner  la  République  romaine,  tt 
le  vassal  de  Nicolas,  le  làcbe  Frédéric-GuillauiM. 
nous  invite  k  jetersous  soiicouteau  nos  brèves  frèrM 
les  démocrates  du  Rbiti. 

Les  journaux  allemands  nous  apprennent  qu'un 
comte  de  Hatzfelds  a  été  immmé  tout  exprès  atnbas- 
sadeur  de  Prusse  près  de  la  République  fhinçiiiso, 
pour  obtenir  dé  M.  Bonaparte  qu'aucun  républicain 
du  pays  de  Bade  et  du  Palàtinat  ne  soit  plus  admii 
sur  noire  turritoire,  et  que  nos  frontières  demeu- 
rent hermétiquenie,nt  fermées  à  teus  ceux  qui  voti- 
draient  recourir  k  l|'ancienne  hospitalité  française. 

Le  plan  du  llolienzollern  est  bien  simple.  11  espère; 
par  les  mouvements  de  ses  troupes,  entourer  entière- 
ment les  pays  spulevés,  lesscrrer  pea  i  peu  l'insur- 
rection en  I  acculant  contre  le  Rhin  et  ta  fronllèn 
lorraine,  la  forcer  à  déposer  les  armes,  et  s'erapbrjr 
ainsi  d'un  seul  coup  do  filet  de  tous  ceux  qui,  <■* 
près  on  de  lein,  ont  pris  part  au  mouvement  révolu- 
tionnaire de  rAlleinagneniéridionale. 

Les  Alsaciens  protestent  d'avance  contre  cette  in- 
famie, a  Aûcuii  d'eux,  dit  le  Cpu{rierdu  Bas-Rhin, 
iip  prêtera  son  concours  à  l'exôt^iilion  d'une  mesure, 
aussi  odieuse.  Si  la  liberté  vient  k  succomber  en  Al- 
Icmaghe.  si  ses  défensëiirs  sont  de  nouveau  forcé»  de 
clicrclicr  leur  salut  dans  la  fuite,  nons  les  accueilw- 
rons,  nous  les  prolégêrone  contre  tout  abuS  de  ^u- 
voîr,  nnns  les  aideraiis  à  échapper  ft  uo  ennemi  m* 
pitoya^U-»-^  . 

«  Que  lu  priuse  et  que  tous  lés  priuces  réacltoD' 


iiirM  d«  l'AlUmtgn*  faiMot  leur  proQt  de  cetto  dà> 
diitttoii':   ►'■"rriif '■■^''■■■!    ' '"'■    '  ■■ 
î  ,  ,  NecOTSons  pan  d'iwpërer  pourtant...  U  cause  de 
•'iâ  liberté  en  Allemâgi'ie  n'est  pas  encore  perdue,  » 

Non  certes,  elle  n'est  pas  encore  perdu>>,  ;  elle  n'a 
mème'iamaiB  été  61  près  d'être  sauvée!  ^ 

■  On  dit  que  '»*  généraux  russes  et  les  généraux 
aalrichiens  no  parviennent  [«s  à  s'entendre.  La  Xou- 
veUe  gazette  de  l'Oder  annonce  que  le  maréchal  Ha- 
dftcki  ter»  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée, 
de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  parce  qu'il  est  à  la 
fais  général  russe  et  général  autrichien.  Les  généraux 
HiTnau  et  Paskewitcli  commanderaio^it  sous  ses  or- 
dres l'armée  de  l'Est  el  de  l'Ouest;  mais  le  maréchal 
ne  conduii^U  les'  trouj^s  au  combat  qu'une  seule 
(pis  et  se  retirerait  ensuite  dans  la  vie  privée  ou  ne 
conserverait  qu'un  commandement  nominal. 

Les  troupes  auxiliaires  russes  qui  se  trouvent  ac- 
tuellement dans  la  Gallicie  s'élèvent  à  120  000'  hom- 
mes avec  40  batteries.  Dans  le  cercle  de  Wadowice, 
uotàiiiment  dàUs  les  camps  de  Mystenicc,  Isidanow  et 
Spvtkvrice,  on  fournit  chaque  jour  des  vivres  pour 
68  000  hommes'. 

'testroopes'  ratseï  sont  entrées  i  Tyriiau  ayeCjAt 
pièces  de  canon  ;  d'autres  divisions  ont  occu'pff'Hf 
hialilés  ^hisincs  saVis  travwscr  la  ville.  L^artillurlea 
été  menée  pins  loin  et  a  pris  position  entre  llrnesa- 
roweti  el  CzifTer.  On  attend  encore  de  l'arlillcrie  de- 
roaiii.  Le  corps  d'armée  aulrichien  de  ce  côté  de  la 
Witg  M  dirige  vers  le  Danube  pour  miircher  sur  Bude. 


AiMmblée  légUlaitlve. 

priiidence  de  H.  Ddpui.  —  Séance  du  11  juin  1149. 

L'Assemblée  est  gardée  par  des  chasseurs  de  Vincen- 
nea.  De  nombreuses  escouades  de  sergents  de  vitte  assiè- 
nni  tous  les  abords  de  l'Assemblée.  Les  cours,  les  cou- 
'  loirs.  I<!s  corridors,  les  escaliers  de  la  salle  des  si^anèés 
«ont  encombrés  d'iudividus  portant  le  même  uniforme, 
et  c'est  difilcilemenl  que  nous  parvenons  à  lu  tribune  ré  • 
Mrvée  aux  sténographes. 

La  M^ance  est  ouverte  à  une  heure. 
*•%.  Lb  PBisiDBNT  annonce  la  mort  i)e  M.   Bugeaud. 
L' Assemblée  perd  en  lui,  dit  U.  Oupin,  un  grand  capi- 
taine et  un  grand  citoyen. 

Je  vais  tirer  au  sort  la  dépulalion  qui  assistera  à  ses 
obsèques. 

CNB  VOIX  A  DBOITB.  Toule  la  Chambre.  . 

(Us  bancs  de  la  gauche  sont  dégarnis  ;  on  annonce 
que  la  Montagno  est  en  conléreiice?) 

11.  le  président  procède  ensuite  au  tirage  au  sort,  con- 
formément à  l'art.  61  de  la  loi  sur  le  couseil.dTtat,  pour 
déterminer  la  moitié  des  membres  du  atnseil  d'Etat  de  ■ 
vant  sortir  lors  du  renouvellement  à  faire  par  l'Assem- 
blée l^slative. 

Us  noms  suivants  sortent  de  l'urne  : 

Cormoiiin,  Bethmont,  Lignier,  Landrin,  Maillard,  Wuil- 
lefroid,  Ed.  Adam,'  Diwtard,  J.  Simon,  Chasscloiip-Lau- 
kit,  Laferriere,  Tournouer,  Lugnier,  (iauthier  de  Humil- 
ly,  Ely  Boissel,  Macarel,  Daiicant,  Vivien,  Jean  Beynaiid, 
Verniuhac. 

En  conséquence  l'Assemblée  nommera  demain,  dans  les 
boréaux,  lestOnoms  quidevront  remplacer  ceux  désigné» 
par  le  sort  comme  ne  devant  plus  faire  partie  du  conseil 
d'.Ut. 

L'ordre  du  Jour  appelle  les  interpellations  sur  les  af 
faires  étrangères. 

(Pas  un   ministre  t'est  présent.    Les  membres  de  la 

Êsiicbe  prennent  tcii'iS  place.  M.  Ledru-Rollin  nionti>  tt  son 
■oc:  il  a  U  joue  encore  enflée.  M.  di;  Falloux  entre  par 
l'tulK  porte;  il  est  entouré  de  quelques  membres  de  la 
droite,  qui  le  questionnent.  Une  vive  agitation  se  mani- 
fMte  sur  tous  les  bancs.  M.  Barrol  et  quelques  autres 
ministres  prennent  place  i  leur  liane.) 

M.  ANTO.IT  TODBBBT  dépose  des  pétitions  renfermant, 
dit-il,  les  éléments  4'une  ooone  loi  sur  l'assistance  pu 
bUqae. 

A  deux  heurM,  M.  Ledru-Rollbi  monte  &  U  tribune. 

u.  LBDBO-BOIXIN.  Citoyens,   il   est  des  moments  su- 

Îtitofs,  où  les  phrases  paraissent  complètement  inutiles. 
e  crois  que  nous  sommes  dans  une  de  ces  circonstances. 
Ptanis  compris  des  interpellations  il  y  a  quelques  jours. 
Ai||onrd*hai  elles  aonl  inutiles.  Nous  savons  trop  ce  qui 
s'M  {Musé  il  Confie.       . 

.  Noua  Savons  que  RoAm  a  été  attaquée  avec  énergie, 
Vt6  fureur  pendant  toute  une  journée,  qu'elle  a  été  dé- 
foidue  avec  une  ardeur  non  moins  glande, ..cL.que.ileux 
jours  de  suite  les  (ïançids  ont  été  repousses.  It  y  a  plus, 
ui)^  partie  de  la  cavalerie  a  été  massacrée  dans  une  sur- 
prise, dans  un  endroit  où  l'artillerie  a  été  paralisée. 

H.  DB  TOCQCBnLLi.  Mous  n'en  avons  aucune  nouvel- 
le. C'est  faux. 

>.  LBDBO-BOLUN.  J'ai  là  trois  lettres  qui  m'annoncent 
cei  faits.  J'en  lirai  une  en  date  de  Marseille. 

Voilà  ce  que  nous  tisons  dans  un  journal  (lu  midi  : , 
•  Voici  à  la  bâte  les  nouvelles  de  Hpme.  La  villa  Pam- 
AH,  prise  deux  fois  par  nos  troupes,  a  été  reprise  par  les 
Romains.  On  disait  à  Civita-Vecchia  qu'une  suspension 
avait  m  demandée  jiar  le  général  Oudinol,  pour  relever 
les  blessés  qui  couvraient  le  champ  de  bataille,  les  Ro- 
mains l'ont  accordée.  »  (Violents  murmures  à  droite;  les 
ministres  ne  bougent  pas  à  leurs  bancs.) 
.  '  En  présence  de  pareils  faits,  les  interpellations  sont 
inutiles.  J«  im  dirai  que  quciqncs  mots. 
.11  est  certain  que  la  Constituante  a  ordonné  qu'on  n'at- 
taquerait |ias  Rome.  Il  est  certain  qiie  la  Constitution 
nous  (lérend  de  portu  atteinte  a  la  hocrté  d'un  peuple. 
U  est  certain  que  le  7  mai  l'Assemblée  constituante  a  ren- 
du un  voie  pour  que  l'expédilion  nefùtpas  plus  longtemps 
•ittoiirnée  de  son  but. 

Voilà  trois  textes  formels,  précis,  catégoriques,  contre 
lesquels  voiis  n'avex  rien  à  dire.  Ils  sufllsent  à  caractéri- 
wr  l'indigne  conduite  du  général  Oudinot.  (Murmures  à 
droite.— Vive  approbation  à  puche.) 

Vous  savei  ce  qui  s'est  passé.  Le  jour  où  l'Assemblée 
constituante  ne  siégeait  plus,  où  l'Assemblée  législative 
as  siégeait  pas  encore,  ou  a  orolité  de  cet  interrègne  pour 
•arojer  deux  hommes  en  Italie,  l'un  pour  ordonner  au 
général  Oudinot  do  s'emparer  de  Rome  par  la  force,  l'au- 
tre pour  rappeler  M.  de  L«sseps,  dont  on  avait  cherché 
à  discréditer  la  mission  d'atvance. 

En  préseuM  de  ces  faits,  ie  le  répète,  les  interpella- 
tions sont  inutiles.  U  n'y  a  de  réiionse  qu'ui/e  mise  ert 
accusation,  et  c'est  ce  que  j'apporte  à  la  tribune.  (Très 
bien  lires  bien  là  gauche.) 

Qu  onne  viennepas  nous  objecter  des  chicanes  de  mots, 
qu  on  ne  parle  pas  d'honneur  militaire. 

(Juanil  on  est  coupable,  il  n'y  a  qu>'une  manière  de 
çoiivrer  l'honneur,  c'est  de  réparer  ses  torts.  (Brui 
droite.)  ■ .  ■,    - 

/le  le  dis  donc,  des  interpellations  me  paraissent  inuti- 
les. I>8  faits  existent.  Je-  ne  puis  faire  qu'une  chose  c'est 
oe  descendre  de  cette  tribune  après  avoir  déposé  sur  le  bu- 
reau du  président  de  l'Assemnlée,  une  mise  en  accusa- 
tion contre  le  président  d»  la  République. 

l*  sang  coule  à  Rome  Je  demande  ^î^rno^r^K^HS  re- 
tirions immédiaiement  dans  nos  bureaux,  et  sans  passer 
par  les  formalités  ordinaires. 

M.  0.  BiBHOT.  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  las  correspon- 
aances  qui  viennent  de  vous  être  lues,  si  ce  n'est  qut 
nous  n  avons  aucune  connaissanee  de»  détail»  qui  vien- 
nent d  être  appoirlés  à  cette  tribune  par  M.  Ledru-RoUin. 
'  serait  bien  étoonàntque  des  faiu  aussi  graves  ne  nous 
,.a\  ^^  mandés  p»r  «noun  de  nos  agent»  sut  les  «6- 
'•»^«UMédlleiTah&r         ^  •       v' 

déi  4t4m^4*)i^«stiSki  «rd'MqpSAtùJTsur  ^aussi'  fai» 


re- 

(Bruit   à 


blet  Indices. 

Jed'omànderàl  à eem^  qui  «ienuMit  apporter  M  im 
acU) d'accusation  où  Us  veulent  ca  venir.  Si  l'en  crois 
cerlains  bruits,  l'accusation  ne  serait  pas  borné.!  ai>  pr;- 
sidsnt  de  Ut  République^  et  au  ministère,  il  ne  s'agirait  de 
rien  moins  (luede  récuser  le  tribunal  devant  le.iuel  on  se 
IJréscnte.  Il  ne  faut  pas  cumuler  la  lutte  ligala  avec  la 
sédition.  (Très  bien  à  droite.)  ^~ 

C'est  pour  la  irolsièm«  fuis  qu  fin  acte  d  accusation  est 
déposé  par  M.  Ledru-Bollin.  Il  faudrait  bien  savoir  ce  que 
cola  a  de  sérieia.  H  ne  fallait  pas  le  laisser  dormir  dans 
les  bureaux  après  l'avoii-'  déposé  aussi  suleiiuellcment. 
Avant  d«  déposer  cetto  accusation,  ne  deviez-vous  pas 
attendre  les  explications  deiiiuudécs,  sans  venir  renverser 
ainsi  le  débat  et  changer  la  situation. 

L'Assemblée  me  permettra  d'examiner  cet  acte. 
""  La  situation  a  sa  graviu!.  Après  avoir  tout  fait  pour 
éviter  un  conflit  de  guerre,  nous  avons  été  amenés  à  ti- 
rer les  armes  ;  mais  e»tK«  par  la  faute  du  gouvernement? 
Est-il  iw  moyen  possible  qu  il  n'aie  pas  employé  ?  Le  jour 
où  le  gouvernem'nt  a  asswné  une  grave  responsabilité,  je 
preni^  le  pays  tout  entier  comme  juge  dans  cette  question, 
au  moment  où  le  gouvernement  a  déclaré  que  les  négo- 
ciations devaient  être  rompues,  avait-il  un  autre  meyen 
de  sortir  de  la  situation.  (Chut!  chut  !) 

L'orateur  rappelle,  brièvement  les  antécédents  de  la 
question.  Pie  IX,  celui  que  nous  nommions  l'espérance 
oe  l'Italie,  l'un  de  ceux  qui  ont  déterminé  la  révolution 
de  Février,  en  donnant  le  signal  des  réforiiies  en  Italie, 
CÊ  souverain  pontife ,  après  avoir  pronoii&*  l'amnistie  et 
institué  le  gouvernement  représent;itif  dans  ses  Etats,  a 
été  contraint  de  fuir.  Il  a  été  l'objet  de  violences,  le  mi- 
nistre qu'il  avait  associé  à  ses  idées  de  réforme  a  été  lâ- 
chement assassiné,  et  l'Assemblée,  élue  d'après  ses  insti- 
tutions, continuait  à  délibérer  sans  trouver, un  mot  de 
blâme  ou  de  sympathie.  (Très  bien!  à  droite.— M.  Dupin 
agite  la  sonnette.) 

L'orateur  rappelle  l'expédition  projetée  par  le  général 
Cavaignac.  A  cette  époque  un  débat  solennel  eut  lieu.  M. 
Ledru-Rollin  dit  alors  ce  qu'il  vient  de  vous  dire,  et 
l'Assemblée  n'en  ordonna  pas  moins  l'expédition. 

Cette  expédition  était  plus  grave  que  celle  qui  a  été 
exécutée.  Il  s'agissait  alors  de  délivrer  le  pape,  si  les 
Romains  l'avaient  voulu  retenir.  Il  y  avait  donc  ainsi  un 
caïus  belli. 

Les  puissances  catholiques  se  sont  émues  de  la  retraite 
du  saint  Père.  On  s'est  demandé  comment  in  rendrait  au 
souverain  Pontife  son  indépendance.  La  France  ne  s'asso- 
cia pas  complètement,  aux  décisions  de  ces  puissances  ; 
elle  protesta  contre  la  restauration  des  anciens  abus. 

I^  Piémont  a  succombé  ;  la  grandp  cause  de  l'indépen- 
dance italienne  a  été  perdue.  L'Autriche  poursuivait  ses 
victoires,  contre  la  Toscane,  contre  les  Romains,  contre 
tous  ceux  qui  avaient  pris  une  part  plus  ou  moins  directe 
à  la  guerre  de  l'indépendance  itaUenne. 

Dans  la  conférence  de  Gaete  ,  l'Autriche  ,  outre  son 
droit  dé  puissance  catholique,  invoquait  son  droit  de  vic- 
toire. ,.,,■.„ 

La  F'rance  alors  fut  sommée  de  s  expliquer.  La  France 
a  pris  une  détermination  dont  les  conséquences  ont  été 
graves;  la  F'raticc  devait-elle  fourni^  nu  contingent  pun;- 
ment  et  simplement  aux  puissances  catholiques?  Elle  ne 
le  devait  pas,  elle  ne  l'a  pas  voulu. 

UNE  VOIX  A  aAL'CHB.  Vous  l'aves  fait.  {Chut  !  chut  !) 
■  ■  M.  0.  BABBOT.  Le  gouvernement  françjiis  pouvait-il  ne 
pas  agir?  S'il  l'eût  lait,  les   hommes  qui    I  accusent  ici 
pour  avoir  agi  l'accuseraient  pour  n'avoir  pas  açi.   Per- 
sonne au  dedans  ni  au  dehors  de  cette  Assemblée  ne  l'a 

LVxpédition  était  urgente.  On  annonçait  la  marche  des 
Napolitains,  la  marché  des  Autrir-hiens  sur  Rome.  De 
toutes  parts  on  nous  criait  que  chaque  jour  de  retard 
était  l'abâiulon  de  la  question. 

Il  y  autre  Chose  à  faire  pour  la  France  que  de  défen- 
dre la  République  romaine.  Pour  ma  part,  j*  n'ai  trompé 
personne.  „    „  ,.  ,. 

J'ai  dit  que  la  France  ne  pouvait  alltr  en  Italie  pour 
reconnaître  la  République  romaine,  et  maigre  les  protes- 
tations d'une  partie  de  l'Assemblée,  j'ai  répété  trois  ou 
quatre  fois  cette  rléclaration.  Je  disais  alors  :  Que  l'on 
monte  à  cette  trilume  ot  qu'on  nous  demande  donc  de  re- 
connaître la  République  romaine.  La  question  eût  été 
Irartihée, on  ne  la  pas  voulu.  A-t-on  demandé  ici  la  re- 
connaissance formelle  de  la  République  romaine.  Personne 
n'a  eu  le  courage  d'en  faire  la  proposition  formelle. 

Des  Négociations  se  sont  engagées  :  elles  n'ont  été  rom- 

Siies  que  du  jour  où  nous  avons  vu  qu'il  éuit  impossible 
e  s'entendre,  sans  reconnaître  la  Ré|iubliq\ie  romaine. 

Le  vote  du  7  mai  que  l'on  vient  de  rappeler  n'avait 
d'autre  but  que  de  bien  donner  à  l'expédition  française 
son  caractère  et  son  isolement  de  l'action  des  autras 
puissances  qui  n'ont  ni  nos  principes  ni  nos  sympathies. 
Le  vote'du  7  mai  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose.. 
-  Nott»-n=«lten»^ss-imome  pour  «Hi  ^Hitre  la  Républi- 
que romaine.  La  République  ne  pouvait  pas  vivre  )  elle 
était  menacée  sur  tous  les  points  ;  c'était  un  tait  inévi- 
table. Nous  nous  disions  :  Il  n'y  aura  pas  de  conflit  ;  c'est 
impossible  dans  l'état  des  populations.  (Chut!  chut!) 
Nous  ne  pouvions  prévoir  une  résistance  qui  ne  parais- 
sait ni  dans  l'intérêt,  ni  dans  le  désir  d<^s  Romains.  La 
résistance  s'est  produite  :  nous  ne  pouvions  reculer.  Dès 
ce  jour  on  nous  accusa  d'ctre  en  contradiction  avec  la 
Ckinstitiition  pour  avoir  occupé  Civila-Vccchia.  Mais  le 
rapporteur  de  la  commission  nous  disait  lui-même  :  Si  les 
Autrichiens  marchent  sur  Rome,  devancei-lcs. 

Quand  la  France  se  fût  absienue,  pouvait-elle  empê- 
cher les  NapoliUins,  les  Autrichiens,  les  Espagnols  de 
rétabUr  à  Rome  un  gouvernement  jeion  leur»  vœux?  Et 
si  elle  ne  le  pouvait  pas,  elle  devait  faire  ce  qu'elle  a 
fait.  (Chut!  chut!) 

Je  sais  qu'il  y  a  inconvénient  à  s'interposer  entre  le 
iiarti  radical  et  le  p.irti  républicain.  Ou  doit  les  froisser 
l'un  et  l'autre  ,  mais  cette  situation  la  France  ne  l'a  pas 
choisie. 

Dés  les  premiers  pas*  1e  •général  Oudinot  rnarqira  très 
nettement  .e  but  de  son  expédition.  Il  refusa  de  laisser 
arborer  le  drapcaupontiflcal  ;  il  refusa  de  recevoir  l'ar- 
gent envoyé  par  le  pape  pour  commander  à  Civita-Vec- 
chia; mais  en  même  temps  il  se  rapprocha  de  Rome  pour 
entrer  en  communication  plus  imnityiate  avec' le.  gouver- 
nement existant  à  Rome  (Chut!  Chut!),  et  il  rencontra  la 

guerre.  \,   ,    „     . 

Il  aflirme  lui-même  que  le»  premiers  coups  de  fusil  ont 
été  tirés  par  les  Romains.  Un  pi*g«  lui  a  été  tendu.  (Chut  ! 
chut!)  U  s'est  retiré.  ,..,,., 

L'Assemblée  constituante  a  été  saisie  du  fait,  et  avant 
la  production  des  dépèches  ofUcielies  un  jugement  a  été 
porté.  Le  gouvernement  a  accepté  ce  vote. 

Ij)  gouvernement  s'est  engagé  à  rentrer  dans  le»  con- 
ditions première»  de  l'expiidition.  A  cette  époque  ni 
depuis,  le  gouvernement  n'a  pas  à  se  reprocher  de 
n'avoir  pas  précisé  ce  qu'il  voulait.  M.  Drouln  de  Miuys 
monta  deux  foi»  à  la  tribune  pour  demander  si  l' Assem- 
blée voulait  que  nos  troupes  se  retirassent  à  Civita-Vec- 
chia; pas  «ne  voix  ne  parla  eu  ce  sens,  et  la  r^iporieur 
de  la  commission  le  déclara  solennellement. 

Des  négociations  ont  été  entamées,  elles  n'ont  pu  abou- 
tir. La  France  ne  pouvait  reculer  aprè3  l'afllront  fait  à 
son  drapeau  ;  elle  ne  pouvait  se  cantonner  à  Civita-Vec- 
chia pour  abandonner  Rome  aux   Autrichiens.  (Chut! 

chutO  „       ,   .  .. 

Un  mois  s'est  écoulé-en  négociations.  Que  s  est-il  pas- 
sé pendant  ce  temps?  La  France  a-t-elle  poussé  asseï 
loin  la  longanknité?  Je  prie  M.  Jéràme  Bonaparte  qui 
m'hiterrompt  do  dire  jusqu'où  il  serait  allé?  (Chut! 
chut!)  ..   .  .  „      .;.  .       .  -,    . 


vous  oondiissex  peut-êt(e,  mais  que  tous  me  permet^vz 
de  remettre  sous  vos  yeux. 

L'orateur  donne  lecture,  non  pas  du  traité  conclu  avec< 
le  gouvernement  romain,  nuis  de^i  propositions  ^L-ésen- 
tées  par  MM.  Oudiuot  et  de  Lesseiis  quelques  jours  au- 
paravant. Il  "'indi.riie  que  les  murmures  (le  l'Assemblée 
romniue  aient  aci:n.'illi  ces  mots  :  les  Runuins  réclament 
la  protection  de  la  HV-publique  fraiiçiiise. 

Ce  c/jininaiidant  <|uo  l'on  peint  comiiie  u  i  homme  in- 
traitable, inii)atieiit  île  laver  dans  li;  saii);  l'outrage  rui-u' 
le  30  avril,  eh  bien  !  M.  Oudinot  avait  accepté  ces  con-- 
ditions  :  il  <:ons<;ntait  ti  ce  que  les  Komain.-i  pussent  se 
prononcer  lilireiiienl  sur  la  forme  do- leur  Kouvernciiient. 

Eh  bien  !  ce  projet  fut  accueilli  par  le  mépris  dans  la 
Constituante  romaine  (Chut  !  chut!) 

Ce  fut  alors  que  M.  de  Lesseps  décora  sa  mission  ter- 
minée. Et  cepenilaiit,  ijuelques  jiurs  après,  il  trait'iit  de 
nouveau;' il  acceptait  un  traité  qui  petto  lois  était  accep- 
té par  l'Assemblée  :  le  voici. 

(«ous  l'avons  déjà  publié  doux  fois.) 

Le  premier  article  porte  que  l'armée  française  sera  ac- 
cueillie comme  une  armée  amie,  et  qui  vient  olfrir  son 
fraternel  secours.  (Très  bien  I) 

Aux  termes  du  second  article,  les  troupes  francises 
devaient  prendre  les  cantonnements  extérieurs  qui  leur 
conviendraient. 

Le  général  Oudinot  a  rejeté  cette  convention  ;  il  en 
avait  le  droit,  car  le  ministère  venait  de  lui  ordonner  de 
rompre  toutes  négociations  ultérieures. 

Que  l'Assemblée  daigne  se  rappeler  quel  était  à  l'ori- 
gine le  but  dt  l'expédition,  elle  comprendra  que  ces  né- 
gociations ne  pouvaient  éire  poussées  plus  loin. 

Nous  avons  coiistammrnt  refusé  de  reconnaître  un  ca- 
ractère otiiciel  à  la  République  romaine.  Acce|iter  le  trai- 
té, c'eût  été  nous  révolter  contre  le  vœu  primitif  de  l'As- 
semblée ;  c'eût  été  nous  mettre  en  opposition  avec  la 
conférence  de  Gaéte  et  les  puissances  catholiques. 

Et  nous  devions  rester  dans  les  cantonnements  qui 
nous  auraient  été  indiqués.  Dans  leuis  où  les  Autrichiens, 
les  Napolitains  ou  les  Espagnols  seraient  entrés  à  Rome, 
l'armée  française  aurait  dû  rester  là  l'arnie  au  bras,  et 
si  on  eût  atta(|uée,  elle  aurait  dû  se  faire  égorger  pour 
la  République  romaine.  (Applaudissements  à  droite.) 

On  savait  bien  que  ces  conditions  insolentes  ne  se- 
raient pas  acceptées.  Nous  sommes  malheureux  dans  nos 
efforts  à  l'égard  de  l'Italie,  nous  sommes  intervenus  au 
profit  des  populations,  et  l'on  nous  a  reçus  à  coups  de  fusil. 
tChut  !  chut  !) 

L'orateur  rappelle  les  revers  éprouvés  l'an  dernier  par 
les  Italiené  en  Lombardie.  Il  parle  de  la  sainte  cause  de 
1  indépendance  ital'enne.  (Oh  !  oh  !)  L'Italie,  dit-il,  se  (iro- 
elamait  alors  assez  forte  pour  se  sauver  elle-même  ;  ch 
bien  !  en  présence  de  ces  événements,,  la  Kwice  a  bien  pu 
ne  pas  croire  qu'ils  seraient  plus  belliqueux  celte  anni'ie 
que  l'année  dernière.  Si  la  France  abandonnait  les  Ro- 
mains à  eux-mêmes,  il  en  serait  d'eux  ce  qui  est  arrivé 
en  lombardie. 

(Ici  l'orateur  s'arrête; -il- semble  étonné  do  n'être  pas 
interrompu  ;  mais  la  gauche  reste  muette. 

M.  o.  BABBOT  termine  en  disant  qu'il  appelle  sur  ses 
actes  le  jugement  de  son  pays.  (Approbation  adroite.) 

L'orateur  descend  de  la  tribune.  M.  Gasc  va  lui  serrer 
la  main.  La  séance  est  un  moment  suspendue. 

II.  LBDBU-BOLLIM.  C'est  uiie  chose  profondément dou 
luurcuse  de  voir  à  quel  point  les  nrtillées  du  langage 
sont  employés  à  dénaturer  les  faits.  M.  Odilon  Barrot  a 
déplacé  la  question.  Je  viens  dire  ce  que  l'Assemblée 
constitiLinte  a  "^oulu,  ce  que  le  ministère  a  promis,  ce 
qu'il  a  fait,  et  vous  verrez  si  oui  et  noii  la  Constitntiou  a 
été  violée.   , 

M.  Ledru-Rollin  revient  sur  la  défaite  deS  Piémontais 
et  sur  les  deux  décisions  de  l'Assemblée  constituante  à 
c«<  sujet.  U  donne  aussi  connaissance  à  l'Assemblée  du 
rapport  de  M.  Jules  Favre,  déclarant  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  I  engagement  foruiel  de  ne  pas  interve 
nir  dans  les  aliaires  du  gouvernement  rouiam,  et  seule- 
ment de  conserver  l'influence  française  en  Italie,  de  fai- 
re, en  un  mot,  pour  Rome,  ce  que  la  Constituante  vou- 
lait qu'on  fit  pour  le  Piémont. 

A  la  suite  de  la  première  attique  de  Rome  par  le  géné- 
ral Oudinot,  est-ce  que  l'A.saemblée  nationale  ne  s'est  pas 
/■mue  ?  est-ce  qu'elle  n'a  pas  formulé  le  blAme  le  plus 
énergique  contre  cet  acte  ?  Il  s'agissait  d'un  échec  sous 
les  murs  de  Rome,  et  malgré  la  réserve  qu'imposait  cette 


MM.  Odilon  Barrot  et  Lttabit  montent  et  rektaht  qutt- 
ques  institnts  ensemble  à  la  tribune,  puis  en  descendept 
lu  milieu  du  briit. 

•I.  LB  PBÉsiUK.NT.  La  ConstituUon  ne  (leut  pas  être  vio-- 
itc  d'une  manière  plu*;  scaiidaleus»;  que  q  lanu,  au  lie.i  do 
la  défei!'!;,-.  |>ar  l'i  loi,  on  parle  de  la  défendre  par  les 
armes.  Je  rappelle  M.  Ledru-Rollin  à  l'ordre     \jitalioii.) 
L'Assemblée  a  droit  de  voler:  personne  n'n  i'  Iroit  d'en 


appeler 
veraine. 


la  violence  contre  le  vote  de  l'As-suiblée  sou- 
Tiv:s  bien!  très  bien!  à  droite.) 


M.  LKouij-ROLLiN  veut  parler  de  sa  place. 

A  DROITE  :  A  la  tribune!  à  la  tribune! 

M.  LEURii-ioLLiN.  Je  veux  seulement  dire  un  mol  sur 
mon  rap|)el  ii  l'ordre.  L'article  111  de  la  Constitution  dé- 
clare que  la  défense  de  lu  Constitution  est  conliée  au  pa- 
Iriotismo  de  tous  les  Français.  J'ai  dit  et  je  répète.  :  tal 
Constitution  violée  sera  défendu*  par  nous,  même  les 
armes  à  la  main.  (Oui!  oui!  à  gauche.  — Agitation.) 

m.  LB  GÉNÉRAL  BBDBAu.  Messieurs,  c'est  une  question 
bien  grave  que  celle  de  porter  à  cette  triliunc  l'accusation 
d'uns  violation  de  la  Constitution.  (Bruit.)  J'ai  dit,  il  y  a 
quelque  teii\ps,  devant  l'Assemblée  mnslituante,  que  la 
Constitution  trouverait  une  èardiennc  lldélc  dans  l'armée 
Oui,  nous  saurons  la  défepure  !  Mais  a  moins  de  donner 
aux  minorités  le  droit  d'opprimer  le  pays  ,  je  ne  saurais 
admettre  que  les  décisions  de  la  niajurité  nu  soient  pas 
sacrées  pour  tous. Quant  à  moi,  je  me  souiueltrai  toujours, 
constamment  à  la  volonté  de  I  Assemblée  li-^islative. 

VOIX  A  GAUCHE.  Même  ([uand  elle  ne  vuj'li-iiii  pas  de 
la  Constitution. 

m.  BEDEAU.  L'interprétation  de  la  Constitution,  à  qui 
apparlient-elle  donc,  sinon  à  l'Assemblée  souveraine? 

-ti.  LE  UBNÉKAL.LBDBT  interpelle vivcment  ^-  '<=  géné- 
ral Bedeau. 

M.  LB  PRÉSIDENT  l'iiivite  au  silencc. 

M.  LB  PBÉsiDENT.  La  question  d'accusation  sera  por- 
tée devant  les  bureaux,  il  no  peut  y  avoir  d'autre  déci- 
sion que  celle  de  l'Assemblée.  J'invite  tous  les  représen- 
tants au  silencc. 

H.  LB  GÉNÉBAL  BBDBAi'.  J'ai  parfaitement  le  droit 
d'exprimer  ici  une  opinion  sur  l'interprétation  de  la  Cons- 
titution. Et,  je  le  répète,  c'est  précisément  parce  que  les 
minorités  sont  changeantes,  que  le  jour  où  mon.  opinioa 
ne  serait  pas  acceptée  par  l'Assemblée,  je  ne  m'élèverai* 
pas  Contre  cette  décision  en  laissant  à  I  avenir  le  soin  d^ 
faire  prévaloir  mon  avis  s'il  est  juste.  (Très  bien  !  très 
bien  ) 

M.  SÉOOB-D'AGDBSSBAC.  Avant  de  dépoiier  sur  le  bu- 
reau la  proposition  que  je  viens  soumettre  à  l'Assem- 
biée,  je  suis  bien  aise  do  protester,  à  mon  tour,  contre 
les  prétentions  anarchiques  soulevées  aiidacieusMQènt 
dans  cette  Asseinbléc.  Le  premier  devoir  du  patriotismei 
c'est  de  respecl(-r  la  Constitution,  mais  dans  tous  ses  ter- 
mes (Approbation  adroite).  A  la  majorité  seule  II  appar- 
tient de  déclarer  si  une  violation  de  la  ConsUtution  a  eu 
lieu.  Sans  cela,  il  n'y  aurait  plusde  justice,  puisque  l'ao- 
cu!-.ation  serait  en  même  temps  la  condamnation. 
.  On  a  osé  parler  de  taches  de  sang  inscrites  sur  le  firent 
des  ministres!  Les  taches  du  sang.  Messieurs,  elles  se 
trouvent  sur  ,1e  front  de  ces  hommes  qui,  à  chaque  ins- 
tant, appellent  les  peuples  à  la  guerre  civile  et  à  la 
guerre  étrangère. 

L'orateur  soutient  en  quelques  mots  que  le  ministàro. 
s'est  conformé  aux  ordres  de  la  Constituante. 

I>!  vote  du  7  mai,  ajoute  M.  d'Aguesseau,  n'a  pu  avoir 
pour  «fl'e^  d'être  en  pjeine  contradiction  avec  les  déci- 
sions premières  de  l'Assemblée. 

M.  LB  PBÉsiDBNT.  Voici  l'ordre  du  jour  proposé  par  M. 
d'Aguesseau  :       ,  ,  . 

a  L'Assemblée  nationale,  approuvant  -  Us  explications 
données  par  le  ministère  sur  le»  atfaires  d'Italie,  et  éprou- 
vant les  plus  vives  sympathies  pour  nos  oraves  soldats» 
passe  à  l'ordre  du  jour,  a  ~^.  .      . 

Je  consulte  l'Assemblée  sur  l'omre  du  jour.  Une  pte- 
mière  épreuve  a  lieu.  Une  immense majoritéde la  droUeet 
des  centres  se  lève  pour.  (Vives  réclamations  à  gauche.) 

MM.  CHABBks  et  ANTONV  THODBBT.  La  clûture  u'ft  p«s 
été  prononcée.  ' 

M.  Li  PBÉsiDBNT.  J'ai  lu  l'ordre  du  jour,  je  l'ai  mis 

aux  voix,  on  n'a    réclamé  autre  chose  que  le  scrutin  de 

division.  Mais  puisque  l'on  veut  parler,  la  parole  est  4 

M.  Einmanuel  Arago.  i 

M.  BMMANVBL  ABAGO.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  m'im- 

.^^  ...v..»  „„  .W.J.V,,  V,,  ......,>.v.  „.  ■_-:-•  ■-  ■•■:.•,— i"-—^—-";     posera  l'Assemblée.  J  entends  que  de  plusieurs  eûtes  on 

fauie  position,  la  commission  qui  prit  le  c4toyflu^SeBard   ^^^ic  la  clôture,  je  ne  parlerai  point  si  l'Assombléo 
pour  son  rapporteur  n  a-t-elle  pas  rappelé  CCS  promesses     „„  ^.„„,  „..„  i„  ,^™j,(„,     " 
pas  attaquer   Home.    M.   Jules 


Un  armistice  fut  accordé,  hé»  NajKilitain»  s'avançaient 
f  vers  les  mur»  de  Rome.  Les  Français  pouvaient  donner 
la  main  aux  Napolitains.  Ils  «ont  restés  dans  l'inaction,  et 
une  armée  romamc  a  pu  matireen  fuite  le». Napolitains. 
Pendant  ce  temps,  je  le  répété,  l'armée  française  est  res- 
tée l'aiirie  au  bras.  :,  , 

M.  Lmiy-BOLini/Jedfemaflm  la  (arole 


M.  ODUON 


MUOT.  On  était  arrivé  km  U»M  tff»  '  ViVt  agitatK».) 


pour  son  rapporteur 
du  gouvernement  de  ne 

Favre,  de  sa  place,  n'a-t  "il  pas  ajouté  :  Oui,  vous  avex 
juré  sm-  l'honneur  de  ne  pas  attaquer  Rome.  Sur  l'hon- 
iieur,  entendez  -vous  ?  Vous  n'avez  jamais  pris  l'engage- 
ment de  reconnaître  la  République  romaine,  mais  vous 
avez  promis,  vous  avez  juré  sur  l'honneur  que  jamais 
vous  n'atta(|ueriez  la  République  romaine.  (Sensation.) 

Non,  il  ne  peut  y  avoir  de  confusion  ;  vous  avez  décla- 
ré formellement  que  vous  n'attaqueriez'  pas  la  Républi- 
que romaine,  et  malgré  votre  promesse,  malgré  votre 
parole  d'honneur,  vous  avex  attaqué  la  Répnblique  romai- 
ne, vous  avez  manqué  à  tous  vos  devoirs. 

Qu'a  noté  M.  Jules  Favre  dans  le  rapport  du  7  mai  ? 
Que  vous  avez  atLiqiié  la  République  romaine,  que  vous 
n'>în  aviez  pas  le  droit,  et  que  devant  votre  action  l'As- 
semblée vous  rappelait  au  but  primitif  de  rexp<^ditiuii. 
Au  lieu  de  vous  renfenner  dans  raccusatioii  qui  est  jKir- 
tée  contre  vous  d'avoir  méconnu  les  ordres  de  l' Assemblée 
et  d'avoir  violé  l'article  5  de  la  Constitution,  vous  vous 
êtes  jeté  dans  des  divagations,  vous  nous  avez  fait  l'his- 
toire du  pape  Pie  IX.  Loin  de  moi  l'idée  de  dire  rien  con- 
tre la  personne  vénérable  du  chef  de  la  catholicité.  Je  ne 
parle  ni  des  vertus  du  Saint-Père ,  ni  des  griefs  quc_  le 
peuple  romain  reproche  au  souverain  temporel,  la  n'est 
pas  la  question.  Toute  la  question  est  celle-ci  :  que  vous 
avez  attaqué  Rome,  et  que  vous  n'aviex  pas  le  droit  de 
l'attaquer. 

Comment  avex-vous' exécuté  les  ordres  de  l'Assemblée? 
Devant  son  vote,  vous  dous  déclarez  d'abord  qu'un  acent 
digne  lie  toute  votre  confiance,  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps, était  envoyé  pour  faire  exécuter  les  ordres;  une  M. 
de  Lesseps  assistait  dans  l'une  des  tribunes  aux  délibéra- 
tions de  l'Assemblée,  et  que  ses  instructions  étaient  dans 
l'esprit  de  la  délibération.  Et  quand  il  obtient  un  résul- 
tat à  sa  mission,  vous  le  désavouez.  Et  vous  saisissez  le- 
moment  où  il  y  a  une  sorte  de  lacune  enti^  les  deux  as 
semblées  pour  révoquer  M.  de  Lesseps,  et  donner  l'or- 
.  dre  d'attaquer  Rome,  coûte  que  coûté  !  Votre  droit,  où 
l'avez-vous  puLsé?  Vous  êtes  venus,  ditcs-vojs,  apporter 
la  paix  à  Rome?  La  paix  au  Iwut  des  baïonnettes  !  est-ce 
ainsi  qu'on  fait  la  paix  ?  Depuis  quatre  longs  jour»  nos 
braves  soldats  se  battent  dans  Home,  voilà  leHet  de  vo- 
tre politique  détestalile,  une  politique  qui  porte  au  front-, 
la  tache  de  sang.  (Très  bien!  à  gauche.) 

Vous  oses  nous  aire  que  la  France  était  indépendante 
de  la  sainte  -alliance,  quand  l'agent  dans  qui  vous  aviez 
conflance  déclare  lui-même  que  M.  Oudinol  agit  d'après 
les  suggestions  des  envoyés  de  la  Prusse  et  de  la  Russie... 
Vous  souries,  M.  Barrot  ! 

H.  ODiLON  BABBOT.  C'est  uu  sourire  ' d'indignàtion  pour 
l'honneur  de  M.  le  géniral  Oudinot,  qui  ne  saurait  être 
attaqué  ainsi. 

H.  LEDBU-BOLLlN.  Je  crois  M.  do  Lesseps  !  M.  de  Les- 
seps fait  une  déclaration  ;  il  aurait  meuti  à  la  vérité  !  Ce- 
la n'est  pas  possible,  car  ce  serait  un  démenti  donné  à 
tous  SCS  précédents. 

Je  me  résume.  Il  e.st  faux  que  l'Assemblée  constituante 
vous  ait  jamais  autorisés  à  intervenir  daiiTRome  et  mal- 
gté  Rome,.  Le  vote  du  7  mai  est  là  pour  vous  dire  le 
contraire.  L'Assemblée  a  déclaré  que  vous  étioi  là.  sim- 
ples observateurs  ou  pour  empècber  quo  les  Autrichiens 
ne  tentent  rien  contre  l'indépendance  do  Rome. 

lA  Constitution  a  été  violée  (lar  vous  manifestement  ;  il 
n'y  a  pas  de  paroles  oratoires  qui  puissent  détruire  ce 
fait.  Je  ne  dirai  ulus  qu'un  mut  :  fa  Constitution  a  été 
violée;  nous  la  défendrons  partons  les  moyens  possibles, 
n^ipe  par  les  armes,  (Applaudissements  à  gaucbe. — 


ne  veut  pas  le  permettre. 

M.  THiEBs,  à  la  triiiune.  il  ii'a  jamais,  été  dans  oos 
usages  d'étouffer  la  discussion  ;  mais  c'est  parce  aiie  le 
cri  aux  armes  a  été  poussé,  et  qu'il  n'est  pas  de  U  di» 
gnitê  de  l'Assemblée  d'en  entendre  davantage. 

M.  BMMANKBL  ABAGO  a  la  parole,  et  prononce  un  dis* 
cours  à  l'appui  de  l'accusation. 

M.  LABABiT  combat T  >rdre  du  jour  motivé.  Louer  noa 
braves  soldats,  rien  de  mieux  ;  mais  se  faire  le  garant  d* 
tout  ce  qui  s'est  fait  en  Italie,  cela  est  impossible  ;  et 
l'Assemblée  législative,  éclairée  par  l'expérience  de  la 
Constituante,  se  montrera  sobre  d  ordres  du  jour  motivés. 
(Aux  voix  !— La  clôture  !) 

On  demande  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

m:  ségub-d'aoiibssead.  L'ordre  dujour  wir  et  simple 
me  parait  une  réponse  suinsamraent  énergique  à  la  pro-t, 
position  si  au  lacieusément   faite  à  l'Assemblée.  (Excla- 
mations à  gauche.)  En  conséquence,  je  retile  mon. ordre 
du  jour. 

M.  CANTAGBBL.  Pour  que  l'Assemblée  puisse  voter  en 
connaissance  de  cause,  il  faut  qu'elle  sache  toutes  les 
propositions  qui  lui  ont  été  faites  ;  il  y  a  une  proposition  . 
déposée.  (Assez!  aux  voix!)  Si  vous  voulez  la  repousser 
vous  en  êtes  les  maîtres,  mais  ..encore  faut-il  quo  voo» 
connaissiez  cette  proposition.  Je  demande  qu'on  en  donoo 
connaissance  ,à  l'Assemblée.  . 

M.  le  pb&sidbnt.  La  lecture  de  l'acte  qmaété  déposé 
n'est  pas  obligatoire...  Si  l'Assemblée  «n  ordonnait  la  lec- 
ture, je  la  confierais  àrl'un  de  nos  collègues.  (Non!  non!., 
l'ordre  du  jour.)  ,     ,    . 

M.  GBÉVY.  U  est  impossible  de  passer  à  1  ordre  du  jour 
sur  la  proposition  qui  vous  a  été  faite.  Cette  proposition 
suivra  la  lilière  des  bureaux  et  toute  la  marche  désignée 
par  le  règlement.  C'est  donc  sur  les  interpellations  que 
l'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour.  ^Mouvements  en 
sens  divers.) 

M.  cBÉMiBini.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  tou- 
jours la  priorité;  encore  faut-il  savoir  quels  sont  les  or- 
dres du  jour  motivés.  Or,  j'en  ai  présenté  un.  (Ali  I)  I^ 
voici  : 

«  L'Assemblée  législative,  rendant  hommage  à  la  brs,- 
voure  de  nos  soldats,  et  reconnaissant  que  1  ordre  donne 
le  M  mai  est  contraire  à  la  décision  proclamée  le  7  m»i  , 
dernier,  ordonne  que   les   hostilités  contre  Rome  cesse-  . 
ront  immédiatement  (Rires  ironiques  à  gauche),  et  passe  ^ 
à  l'ordre  du  jour.  »  (Assez  !  aux  voU !)  .    ..  , 

.   Si  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  n'est   pas  adopté,  je 
de'mandrai  à  développer  mon  ordre  du  jour. 
'   M.  ADBLswABD  propose  cet  autre  ordre  du  jour  motivé;  , 
«  L'Assemblée  législative,  approuvant  la  ligne  poUUque 
tracée  par  l'Assemblée  constituante,  invite  le  mmistère  à 
S'y  conformer  et  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 
L'ordre  du  jour  pur  et  smiple  a  la  pnorité.  II  est  mu 

On  demande  le  scrutin  de  division.  Il  donne^le  résaltkt 

suivant  :  •         .,. 

!  Nombre  do  votants,         564         •      ,     . 

;  Majorité  absolue,  988 

I  Pour»  ïïi     . 

1  Contre,  ,    .         »»     ,     , 

L'Assemblée  adopte  l'ordre  du  jour  piot  et  simple. 

Demain,  séance  publiqu»  à  trois  heures. 


'^  SiMi'LB  çtrESTioN.  —  Dans  quel  but  M.  1«  8^' 
néral  (■:;ijangaraier  a-l-il  'lonnô  l'ordre  au:^  Wn  » 
ti^iloni»  de  cha8»eur»  lôcenuBent  arrivé»  à  Pari» 


- 1 3&^r'*^aJi.'ïii.-«  J^^. 


>  gii4£n«iJnl  tMij^i^  r<iftil«  ikm  Ifftft  «fM 

j>  ce  aui  a  pu  êlru  stipulé  rar  M.  do  Lcssops,  et  qu  il 
»  reste  {nébranlable  déhtriâ  réâtltitfiri  de  restaurer 
»  le  trône  ponlilical.  »    _^„<  -^  ,  .^  „_^^  ^   , 
,  Quand  le»  faitssontsicTOM.ilWVaimisTOfcrdiro. 

On  lit  dai\9 1»  TV'Mf  «'"l 

La  lAajtrité  est  dtoklAeà  fai 
en  flociasalion  Ker»  r«pounléo(]r 
après  des  mHml)res  de  celte  niajoi 
inisft  en  accusa' ittii  (Je^i^edrt  ' 
pa<ix  chefs  de  la  M«nlagne'.     * 

Vnilfi  ce  qui  nous  osl  nfliri 
tr»!  ««us  prt'àse.,,;.  ^^  , 


le::. 


L'article  suivaiita- 
sgir  avant  la  séan 


<M  dans  notre  édition  du 


QUESTION 

'    On  voudrait  établir  ùrié  «în^uliôre  doctrine. 

Cette  doctrine  se  formule  en  deux  mots  : 

a  De  droit,  la  irolontê  de  la  rhajorîté  est  îç  droit. 
Uvio^  que  veuille,  quoi  que  fasse  la  majorité,  sa 
■volonté  et  ses  actes  sont  souverains,  il  laut  sïn- 
clirier  devant  elle,  la  majorité  est  une  autorité 
sàcré&qui  ne  relève  quri  a  èllë-mème.  » 

Gela  n'est  pas  vrai,  cela  est  absurde. 

Une  ipajorité  est  une  pertonné  irioralé  ;  elle  rst 
responsable  de  ses  actes. 

Elle  a  incontestabJfeBJbht  le  droit  de  çonVemer; 
car  la  minorité  ne  peut  pas  réclMner  le  pouvoir, 
le  droit  de  gouvernement. 

Ce  droit  de  la  majbrité,  cottime  toWs  léft  autres, 
^û's^ie  tous  les  autres,  éèi  limité  par  les  droits 
d'autrui.  % 

L'autrui  de  la  majorité  qui  gouverne  ce  soidt 
le»  minorités.       ,  .;  '^  ' 

La  majorité  ^|fiAiv8#he,  en  effet,  ne  gouver- 
ne pas  Seulement  pour  elle-même,  elle  gouverne 
pour  tout  le  monae,  elle  gouverne  pour  les  mi- 
norités. 

Il  a'y  a  d'iscte  de  ^Vemement  absolument  lé- 
gitime, que  celui  qui  réunit  l'unanimité. 

A  défaut  de  l'unanimité',  quand  il  y  n  division 
d'opinion,  la  décision  de  la  uiajorité  fait  loi,  mais 
à  une  condition  :  à  la  condition  que  celte  décision 
n'outrage  pas  le  droit  et  la  justice,  qu'elle  n'en- 
freint pas  les  garanties  données  à  tous  contre  l'ar- 
bitraice  des  majorités. 

Ces  garanties  ce  sont  les  Constitution*. 

Dans  l'état  imparfait  de  société  où  nous  vivons 
encore,  il  est  nécessaire  d'établir  des  bases  géné- 
rales, des  principes  protecteurs  de  la  justice  et  du 
droit ,  qui  lient  les  majorités ,  en  déterminant  la 
sphère  dans  laquelle  elles  peuvent  se  mouvoir 
légitimement ,  hors  de  laquelle  elles  sont  rebelles 
et  factieuses. 

Or,  la  garde  des  constitutions'  est  confiée  au 
patriotisme  du  peuple  et  de  l'armée. 

Voilà  le  droit  et  la  raiton.  Qui  oserait  contes- 
ter cela? 

Hi  on  ne  conteste  pas  cela,  qui  osera^  soutenir 
cfue  c'est,  dans  tous  les  cas,  aux  majorités  à  dé- 
cider, en  dernier  ressert,  si  la  Constitution  est 
violée  t 

Quoi  !  voici  une  Constitution  faite  pour  ga- 
rantir, contre  la  tyrannie  de  la  majorité,  les  mi- 
Borités  et  tout  le  monde,  et  la  m^orité  sera  seule 
juge,  et  juge  suprême,  de  la  violation  de  cette 
Constitution'?  C  est  puéril. 
,  Le  gouvemeinent  de  la  majorité  trahit  la  pa- 
trie, trahit  la  révolution  d'où  il  est  sorti,  viole  la 
Constitution;  la  violation  est  flagrante,  visible 
comme  le  soleil  ;  et  il  sufufa  que  cette  même  ma- 
jorité déclare  que  la  Constitution  n'est  pas  violée 
iwur  que  h  Constitution  ne  soit  pas  violée  '  il 
sufTira  qu'elle  déclare  que  le  soleil  n'est  pas  au 
firmament  pour  que  l'éclat  du  jour  doive  étr«  lé- 
galement et  constitutionnellement  '  tenu  pour  la 
nuit  la  plu»  obscure  !  —  Est^e  sérieux  ? 

Les  majorités  n'ont  pa»  le  droit  absolu  de  gou- 
verner suivant  leurs  caprices,  leurs  fintaisies,  ty- 
ranniqueroent. 

Elles  ont  le  droit  de  bien  gouverner,  de  gouver- 
ner suivant  la  justice,  le  droit,  l*honneur  du  pays, 
liiitérét  du  peuple  et  de  l'humanité  et-  dans  le 
<<«'nsde  la  révolution  d'où  Ja  Constitution  est  sortie. 

Si  elles  gouvernent  mal,  si  elles  outragent  le 
droit,  si  elles  trahissent  la  cause  du  peuple,  si  el- 
les violent  la  Constitution,  eh  bien  !  c'est  à  leurs 
risques  cl  périls.  Le  juge  du  flagrant  délit  de  vio- 
lation de  la  Constitution  par  la  majorité,  c'est  le 
jieuple.  Quand  la  Constitution  est  violée  par  ceux- 
là  même  nui  sont,  au  premier  chef,  chargés  de  la 
défendre,  le  peuple  rentre  dans  l'exercice  direct  de 
son  droit,  dont'.il  iif  se  dessaisit  qu'autant  queses 
mandataires  rcstenl  dnns^le8  limitas  de  la  Cons- 
titution. 

L'article  fi  de  la  Constitution  qui  prorlamo  que 
la  France  n'emploie  jnmaif  ses  forces  contre  la 
liberté  d^ aucun  peuple;  l'article  54;  qui  dispose 
»}ue  le  pouvoir  exécutif  ne  peut  entreprendre  au- 
ome  guerre  sans  le  consentement  de  l'Assemblée 
nationale,  sont-ils  violés,  indignement  et  flàgram- 
raent  violés  par  la  récidive  odieuse  de  l'attaque 
de  RomcT 

Fait-il  jour  en  plein  midi  ? 

La  Constitution  est  violée,  ouvertement  violée, 
violée  en  plein  soleil.  Voilà  la  réponse  de  là  cons- 
cience publique. 

La  majorité  de  l'Assemblée  s'est  associée  à 
cette  violation.  Elle  en  est  complice. 

V.  CONSIDERANT, 
^    Représentant  du  peuple. 

■'  I-RTIESTATION 

Vm»  OAMBIDATI   BiMOOAÀTBS  ■OOtALISTn. 

\rt.  7.  Le»  cito\rtns  doivent  aimer  la  patrie,  servir  la  I 
{^publique,  la  défendrt  ta  prix  de  leur  v1«.  -     I 


Alt.  110.  L'.4u«mblée  nationale  déitfls:  l6ùétfii  de  la 
Constitution  et.desâroita  qu'elle  Cdhiiacre,  i.  la  garde  et 
ou  patrloliaaw  de  tom  te*  mnttitt  .     -.* 

Art.  S.  La  Rc^publiquo  Trançaise  respecte  les  national!- 
Uis  étrange!— /BWM>tt'«l>sapluwl.  fydi'i  i  retpactai^4«  Kisri- 
nne  ;  elle  n^cntreprenil  aucune  guerre  dans  des  vues  de 


ploie  japnis  ses  fQrcei 


la  Rtipubl 
peut  ei 
de  l'Asi 


iil>ert4 

la  df 
aucnofe 
aie.  . 


[lests, 
l'italia; 
'lal$- 
iconill 
uantj^ 
r  ui^ 


Iréstdent; 
mais 
inseii 

fciSions  d£pi||sénblée  coi 
17  mai  iMMlIadves  à 
|oir  exécdfwJia  mclara 
tomauief^iloré  II  Coni 
souvenlMti  de  fAsseii 
liip^Êij  «omptoin 
tional,  en  violant  les  traités  par  la  féloÀie  la  plus  in- 

'''B""'  &"M't  "m'  .i£~S^  ''U  ^»- 

les  soussignés  caiMkljp  4'^>t'i|'a|p  Mf Wl^a 
aux  dernières  électiouf  <Kl|rf  etJelfepiloMlnts 
croiraient  manquer  à  IttuClevojl'Jle'fiH^Ki^Mih- 
çais  si,  ne  répondant  pas  à  l'Iionneut  Ipie  leur  ont 
fait  les  électeurs,  ils  ne  protestaient  contre  la  viola- 
tion ^e  la  Constitution,  en  disant  comme  notre  grand 
citoyen  Ledm-Rollin,  aux  ennemis  de  laRépubli- 

2 ne,  que   niéme  les  armin,  à  lia  main  nous  défeu- 
rons  la  Coustitution. 

■Suivent  les  signatures  des  caiulidats  pré' 
sents  à  Paris. 


Isti» 

Ont  signé  :  E 


CINQUIÈME  LÉQIOII. 

La  Constitution  est  violée;  nous  avons  la  mesure 
de  ce  (lue  nous  devons  attendre  (fune  fMliliquequi 
trahit  la  patrie  et  outraye  toutes  les  lois  de  l'huma- 
nité. 

Attendu  la  gravité  des  circoustances-  qui  nous 
mènent  h  la  guerre  civile  et  la  flétrissure  jetée  à  la 
face  (le  la  mince  républicaine  par  les  démocrate»  de 
tous  tes  pays,  dignes  résultats  des  menées  d'un  goit- 
verneraeiit  anti-républicain; 

Not(s,  délégués  de  la  5°  légion,  engageons,  au  nom 
de  LA  PATBiE  BN  DANGER,  les  citoyens  appartenant 
à  toutes  les  légions  de  la  Seine  à  se  réunir  demain 
mercredi,  à  1 1  heures  du  malin,  au  Chdteau-d'Eau, 
en  face  la  mairie  du  ^'  arrondissement,  en  tenue, 
sans  aucune  arme,  pour  de  là  nous  transporter  à 
l'Assemblée  législative,  afin  de  lui  rappeler  le  respect 
dû  à  la  Constitiitinii,  dont  la  défense  est  confiée  au 
patriotisme  de  tous  les  citoyens. 

Plus  d'hésitation,  plus  de  questions  personnelles 
Isn  face  d'un  moment  aussi  décisif.  Joignet-vous  à 
nous,  et  bientôt,  forts  de  noire  conscience,  de  notre 
union,  de  nos  droits,  nous  pourrons  nous  glorifier 
d'avoir  relevé  la  dignité  do  la  France  aux  yeux  de 
l'Europe  ! 

La  grande  voix  du  peuple,  si  puissante  lorsqu'il 
s'agit  de  l'Iiumanilé,  ne  peut  rencontrer  d'adversai- 
res. Nous  aurons  rétabli  sur  ses  bases  la  Constitu- 
tion, seul  boulevard  que  nous  puissions  aujourd'hui 
encore  opposer  aux  efforts  réunis  de  tous  les  ennemis 
de  la  népuuUque. 

Les  membres  de  la  commission  executive  perma- 
nente, délégués  des  membres  du  comité  de  la  5°  lé- 
gien,  .._  ,^^^.. 

SCHMITK,  président;  DbMai,  RiCateac,  vice- 
présidenls;  BarPIBr;  secrétaire;  Dbssai- 
RES,  BerriN,  Bkrthier,  Godet,  Meis- 

HONNIER,  PELLION,  PoUJOL,  POITEVIN, 

Benoit,  Bennier,  Brucard,  Bernard, 
GÉRARD,  Cassignel'L,  membres. 


La  protestation  suivante  a  été  adressée  aux  re- 
présentants de  la  Monti\gne  : 

GARDE  NATIONALE  DE  PARIS,  (f  Légion.) 
Citoyens  représentants, 

La  Constituante,  par  l'article  ill,  a  conRé  le  dé- 
pôt de  la  Constitution  et  les  droits  qu'elle  a  garantis 
u  la  garde  et  au  patriotisme  de  tous  les  Français,  et 
non  h  la  majorité  des  assemblées  délibérantes  qui  de- 
vaient lui  succéder  ;  car  l'Iiisloire  lui  avait  appris 
que  tous  les  pouvoirs,  brisés  successivement  par  la 
iustice  du  peuple,  trouvèrent  toujours  une  majorité 
léçaie,  écarée  ou  traître,  pour  Complice  de  leur»  vio- 
lations des  pactes  constitutifs. 
,  C'était  donc  au  peuple  souverain  lui-même,  au 
patriolisinc  de  tous  les  citoyens,  (ju'elle  pouvait  seu- 
lement confier  la  garde  et  la  défense  de  la  Constitu- 
tion ;  c'est  ce  qu'elle  a  fait. 

Nous  110  faillirons  pas  à  ce  dépôtsacré,  et  nous  re- 
garderons csmiiie  traîtres  à  la  Constilulien  et  à  la 
patrie  tous  ceux  qui  voudraient  nous  disputer  ou 
nous  contester  le  droit  de  le  défondre. 

Paris,  12jnin  1849. 

(Suivent  cent  cinquante  signatures.) 

AD  CQLONiX  DE  LA  r  LÉGION. 

Colonel , 

Les  articles  3  et  lit  de  la  Constitution  ont  été  in- 
dignement violés  par-le  président  Louis  Bonaparte  et 
ses  ministres. 

La  majorité  de  l'Assemblée  législative ,  en  Classant 
à  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de  mise  en  accu- 
sation du  président  et  de  son  ministère,  s'est  rendue 
complice  de  cette  violation. 

En  conséquence  : 

Les  soussignés,  conformément  k  l'artide  110  de  la 
Constitution,  vous  invitent  à  réunir  la  légion,  pour 
que  prompte  justice  soit  faite  des  traîtres. 

Suivent  les  signatures  j 


Au  WdMfeur  «n  eV<'*  'o'Mmeciratio  paciflquei 

Citoyen,  \ 

L4  imîtt  iFittf  féVifUi  libr»  «K-ar  pMMAé^  eéntrC 

''"iï;ï»«iSA?«ii&îsf»xtu^s 

la^léniocrates,,4NH|Çaii,  de|,iÉPQGi 

"  %'gouvai|ne||^e  Loj 
coBlOWl  nq»  MéraèJlec 


La  protestation  suivante  se  signe  en  quadruple 
exemplaire,  à  Batignolles-Mencenux  : 
Citoyens  représentants. 

Les  gardes  nationaux  soussignés  de  la  commune 
de  Bati^nolles-Monceaux, 

Considérant  que  la  Constitution  vient  d'êu-e  auda- 
cieusement  violée  par  le  pouvoir  exécutif; 

Considérant  que  le^depOt  de  la  Constitution  est 
confié  à  la  garde  et  au  patriotisme  de  tous  les  Fran- 
çais; ' 

Déclarent  protester  hautement  contre  celte  fla- 
grante violation  du  pacte  constitutionnel,  et  être 
pr«lR  à  lé  défendre  au  péril  de  leur  vie. 

Les  membres  du  cercle  du  Commerce  de  Can- 
nât (Allier)  nous  prient  d'insérer  la  protestati6n 
suivante: 


Ils    témoignent  en  même  temps  aux  démecrates 

que. 

nains  I 

bliqHiuniverselle  I 

Arnaud . — Mercier.— Charles. — J .  Gau- 

don.—Allaigre.— Laurent.— Rtgaud.  — 

Laplanclie.  -r  Thonier  fils.  —  Bœuf.— 

BéhiUd.*<.ChémpainUit  •tné.-' Doiimd. 

—  Paradis. — Girodet.— Granchamp.  — 
Laurent.  —  Bassin.— Berger. — Lasnier. 
Guyot  Guitard.  —  Chardon.  -^Béraud 
(Clijadc).  —  Pelit-Clievalier. — Beurâjl. 
— Dejour.  —  Chinipagnat..— Girard.-^ 
Augustin.  —  Fontl.  -^  Récis.— Baudi^ri. 

—  Girard .—  Eugèhe  LapTaitcbd. 

L'HOiniE  rebponbàsle. 

Le  pays  ne  doit  pas  l'oublier,  après  Louis  Bo- 
naparte, rhonune  le  plus  responsable  dans  laque»- 
tion  romaine,  c'est  M.  de  Falloux  (do  rinifaintion 
et  des  ateliers  nationaux).  Voici  ce  que  nous  li- 
sons dAiis  le  Cowrier  de  (tt  Gironde  : 

La  phrase  suivante  est  publiée  par  la  PrfM»,  quêL- 
qa'elli  eût  été  effacée  au  cnyon  dans  la  copie  efft- 
cielle  :  «Aujourd'hui  c'est  dans  Rome  setdaiDeat  que 
la  questian  roimdne  peut  être  résolue!  l'honneur  de 
la  Fiance.  » 

Il  esl  évidept  qu'un  copule  quelconque  ■  pris  sur 
lui  de  transcrire  une  phrase  à  laquelle  la  gouverne- 
ment avait  renoncé. 

La  divergence  de»  deux  textes  sera  exploitée  par 
la  Montagne.  Elle  atteste  qae  des  divisions  ont  eu 
lieu  dans  le  sein  du  cabinet,  et  que  le  présidant  de 
la  République  a  dû  soumattre  sa  volonté  propre  aux 
caprices  de  M.  Dufaure.  La  phràte  m  question  Uv»it 
pour  auttur  M.  d*  FaUoux,  qui  l'a  défendue  jus- 
qu'au dernier  rooroent  avsc  M.  Odilon  Bnrret  «l  U 
président  d*^  la  République. 


M.  de  Mclun  (Uc-et-Vllaine)  a  présenté  la  pro- 
position suivante  : 

Il  est  nommé  une  commission  de  trente  membres, 
chargée  de  préparer  et  d'examiner,  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  les  luis  relatives  à  la  prévoyance  et  à 
l'assistance  publique,  conformément  i  l'art  13  de  la 
Constitutien. 

Acte  de  mise  en  accnsàtioB. 

Les  eitovens  représentauls  du  peuple,  seussignés, 

n  osent  a  l'Assenfibfée  nationale  le  décret  suivant  : 
emandent  l'urgence  et  le  renvoi  immédiat  dans 
les  bureaux  : 

«  L'Assemblée  nationale  lésislatiTS, 
»  Vu  le  paragraphe  5  du  préambule  de  la  Constitu-' 
lien,  ainsi  conçu  : 

«  La  République  française  respecte  les  nationalités 
»  étrangères,  comme  elle  entend  faire  respecter  la 
»  sienne;  n'entreprend  aucune  guerre  dans  de»  vues 
»  de  conquéta  et  n'emploie  jamais  ses.  forces  contre 
»  la  liberté  d'aucun  peuple.  * 

»  \<i  l'arliclei  !>4,  chapitra  3  de  la  Constitution, 
ainsi  conçu  : 

«  Le  présidant  veille  à  la  délsnsa  de  l'Etat  ;  mais  il 
»  ne  peut  entreprendre  aucune  guerre  sans  la  con- 
»  seulement  de  l'Assemblée  notionale.  » 

»  Vu  enlin  le  paragraphe  1"  de  l'article  <8  de  la 
Consiitatioii,  ainsi  conçu  : 

»  Le  présidant  de  la  République,  les  ministres,  les 
»  agents  et  dé|)ositaires  de  l'autorilé  publique  sont 
n  responsables,  cliacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
»  tous  les  actes  du  gouvernement  et  de  l'administra- 
»  tiou.  n 

»  Considéranttue  le  corps  expéditionnaire  aux  or- 
dres du  général  Ondinet  a,  contrairement  aux  vêles 
du  17  avril  et  du  7  mai  dernier  d«  l'Assemblée  cons- 
tituante, été  dirigé  contre  la  liberté  du  peuple  ro- 
main ; 

1)  Que  d'autre  jiart,  la  guerre  contre  Rome  a  été 
entreprise,  non  scnlement  sans  le  consentement  de 
l'Assemblée  nationale,  mais  encore  au  mépris  de  la 
velouté  formellement  exprimée  par  elle  de  ne  point 
attaquer  la  République  romaine  ; 

»  Comidérant  que  ces  faits  constituent  le  crime 
de  violation  -du-  paragraphe  V  et  d«  l'art.  !»4  pré- 
cités, 

»  Décrèle  : 

«  Le  citoyen  Louis-Napoléon  Benaparte,  président 
de  la  Republique,  et  les  citoyens  Odilon  Barrot,  Buf- 
fet, Lacrssse,  Rulhières,  de  trticy,  Passy,  Dronin  de 
Lhuys  et  de  Falloux,  ses  ministres,  sont  accusés  d'a- 
voir violé  la  Constitution.  » 

.    {Suivttit  cent  fuoranle-stx  signalwes.) 


KOM, 


^'*'^'^'^'T^*^W'}'!Ji^  c'est  en  ell,, 
M.  Maiinani  qui,  le  lendemain,  fut  élu  ministre  pi| 


^éW^^I.««rqi^ 

à  k  ismie  foi  psMKqIk^ 

un^  Mkteur/  ni  vitmM^ 

iideur  de  dénaMer  des  faiti 

;t,  neiniMpri»n;  m'i\ 
égalions  du  cei^Braeroonl  «q 


MT>1.»,? 


VipUTION  DE  LA  CONSUTUTION. 

«  S'il  est  vrai,  dit  ce  matin  la  Prèisé,  qu'après  le 
vote  du  7  mai,  le  pouvoir  exécutif  ail  deiihé  l'ordre 
au  général  en  chefOudinot  d'attaquer  Rome,  oui,  la 
Constitution  a  été  violée  I 

*  Noire  devoijr^esj  de  la  défendre;  car,  si  nous  hé- 
sirons  un  MOrinstàntiilà  défendre,  et  à  la  déffendre 
de  toute  la  puissance  de  notre  énergie,  c'en  «ersit 
fait  de  tontes  nos  libertés  politiques  et  de  tentes  ttd$ 
garanties  judiciaires. 

»  Nous  le  savons,  si  la  première  Mtèinte  était  to- 
lérée, on  oserait  tout.  Peut-être  est-il  encore  temps 
de  sauver  le  président  de  la  République,  de  l'arra- 
cher à  des  injluences  funestes,  à  des  conseils  perfides. 
C'est  un  dernier  effort  que  nous  tentons  ! 

,    U.  Odilon  Barrot  s'est  permis  d'associei-  l'assassi- 
tial  de  M.  Rossi  à  l'origine  de  la  République romaiae. 
Cest  U  une  confusion  dépleraMe  et,  noi)s.  le  erei*  '. 


■  »mvmm  fiTMBI     ^ 

^sinnexible  Iriaquelle  il  est  Imposslol^e  résister' 
De  même  que  cluquo  pas  daut  iBwit  d*  Wii<i|ti 
fait  apparaître  une  nouvelle  clarté,  de  même  cb» 
que  pas  dans  llJWjde  4îernMQ  AÉMécouvrir  one 
confusion,  un  ODsMcre.nni  |«m;'ie''johr  où  le  mi- 
nistère  a  eu  la  funeste  pensée  d'envoyer  nos  solditi 
en  ItaUe,  sans  but  Mtwm^iér  <(|»itmd'un  équivo- 
que, il  a  posé  te  pied  Sur  cette  pente  fatale  qui  de- 
vait le  conduire  de  chute  en  chute,  de  pnieipici  ea 
précipice  jusqu'au  point  où  il  en  est  aujaard'hu\ 

Ma  compromis  notre  Infl^eAce;  il.anûmillénM 
armes;  il  a  sacrifié  le  sang  franCiis-;  fT  a  dMirvenél 
parole;  H  a  bombardé  Rome;  il  a  violé  la  CoimîtK. 
lion;  il  nous  a  mis  penUêtre  an  bord  d'upe  s««. 
velle  révolution.  VoiU  ce  qu'a  produit  une  fiute' 
C'est  la  marche  des  choses  humaines.  ,'On  viéti  (Ti- 
bord  qu'imprévoyant,  mais  on  devient  lietilol  iMdni. 
dent,  et  on  finit  UMjours  par  deveilr  eenpièle.  En 
pohtique  conome  en  morale,  les  Ciuliwi  «^oofraenoem 
par  des  inconséquences  et  aboutissent  Ides  crimes  | 

Av^urd'hui  cette  expéditloh,  qoi  n'éntit  qu'ont 
faute  k  son  début,  dégénère  M  un  «éviliMe  àtwnlaii 
attentat  contre  la  Constitution,  qu'elle  vteU  ;  Mten- 
tal  contre  la  civisation,  qu'elle  «i^traM;  atteotit 
contre  la  religion,  qu'elle  ensanglante  ;il^htatcon- 
trcle  droit,  qu'elle  opjirime  ;  ktl^lat  ceiitre  làFrtni. 
ce  elle-même,  qu'elle  compromet,  eawaiiknrsAtdi 
sa  main  pour  cembatire  son  préfn  {«iMip»  et pont 
faire  l'œuvre  de  l'Autriche  t       ,  ^  .  ^    ; 

On  Ut  dans  U  nrtme  feuille  :     ;      ,:         , 

A  des  interprétations,  k  des  argmawttB^dé  pùÉl^ 
M.  Ledru  Rollin  a  op[)Osé  les  faits  évideBlÇt  ïfMtMM 
blés;  puis  après  avoir  montré  le.  ministi^i^.ipSdélii i 
ses  engagements,  et  traître  à  la  Connitutiop«  ils  tiri 
une  concinsion  terrible,  en  s'iicriaiit^?U4MVaUdéJ 
fendre  la  Constitution  violée,,  par  tous  les.  iMyeal 
possibles,  même  par  les  anncs  f     ,. 

Toute  la  Montagne  se  Ikvs  et  Ttfpite  e^  noiivèn 
serment  du  Jen-de-Paume.  La  droite  t*inai|fA  M 
proteste-  Les  partis  se  menacent,  s'injurient,  Ia  m 
mesurent  déjà  de  la  parole  et  du  geale.  M.  le  f(PM- 
dent  Dupin  essaie  de  dominer  le  tumulls,  et  isnes 
un  rappel  k  l'ordre  qui  vient  expirer  danS  le  brtiil  d* 
celle  tempête. 

M.  te  général  Pedeao,  qui  a  pris  là  (avale  fpMs 
M.  L.edru-Rullin,  est  venu  déclarer  k  son  tijDir  qe'iji 
défendrait  la  Constitution  violée.  Seuieinenl  il  os  n- 
connail  qu'à  la  majorité  le  droit  de  ju^ér  si  cette 
violation  existe.  < 

Tbéeriee  brûlantes  ifn  nous  n'iberdei»  «Vi: 
trarobianll  ES  vtilk  cependant  «ù  neos  a  c^Mf» 
cette  déplorable  politique  que  neu»  avons  viiMiatat, 
poursuivie  de  nos  avertissements  :  elle,  nous  k  cSh-' 
duits  au  bord  d'un  abîme,-  AujouriTliai,  le  dréil  dV 
snrrtotion  se  pose  ouverlero«it  k  la  IribniB;  Um' 
discutera  denuia  dans  les  jeurnaus.  Cest  loMp^ 
qui  bal  pour  une  nouvelle  revoluUod  l 

Et  c'est  dans  une  telle  sllnallàn  que  là  najoriti  I 
voté  l'ordre  dn  jour  pur  et  tiiOple'! 

Non,  un  tel  vote,  c«  n'est  nu  4la  «lédaini  comtls 
l'a  dit  M.  Séjour  d'Agueseeau.  Le  dédai%  iwilHl  il  «si 
poussé  si  loto,  n'est  que  de  la  démence  I 


ie  fwpec- 


VIVE  U  GONSnTUTipS^;, ,  ; 

Ce  qii'il  faut  maintenir,  c'est  la  ConsUtntien.' 

Ce  qui.  est  certain,  c'est  que  les  articles  5  si  94 
sont  violés. 

Ce  que  la  France  ne  peut 'souffrir,  S>Ht  me  IVi 
traîne  son  honneur  dans  la  bouc,  c'est  niitMoea- 
plices  de  18t!>  Ireposenl  leur  PoUtique  k  la  ot^on. 

Voici  les  deux  articles  violés  : 

.«  Art.  5.  La  République  française  rei^ 
tionalilés  étrangères  comme  elle  entend  ntlre  ' 
leV  la  sienne;  elle  n'entreprend  snoonè  ^oem  mm 
des  vende  conquête;  elle  n'emjHMeianwtesee  foroM; 
centre  la  liberté  d'aucun  peuple.  »  , 

n  Art.  !>4.  Le  président  veille  à  la  défense  de  fpit, 
mais  il  ne  peut  entreprendre  ancutie  glierre  Saris  Is 
consentement  de  l'Assemblée  nationale.  •» 

Voici  maintenant  la  garantie  de  la  France  :  . 

tt  Art.  ilO.  L'Assemblée  nationale  confie  le  dép^t 
«  de  la  Constitution  et  des  droits  qu'elle  consacre  à 
s  la  garde  et  au  patriotisme  de  tous  les  Français.  » 

(juo  tous  les  amis  de  la  légalité,  de  l'erdrc]  delà 
Constitution  fas-scnt  leur  devoir,  :  qu'Us  maintien- 
nent intacte  la  Constitution,  bu'lls  défendra^  Fbbn- 
nciir  de  la  France!  (iVAune  rf«»#Mi^.) 

—        lèSiiiir  ;-  iii^;  '    '.''<' 

On  lit  dans  le  Peujde:  "        "^  ! 

La  majorilé  législative  avàit-élie  lé  AW^.^'l 
tiér  ML.  Bonaparte,  vieUtenrdé  la  Conrai 

Non.    "'  ,    '  1  '■  '     -■' 

La  raison  en  est  bien  simple  ^  tfm  ^^e'MTji* 
semblée,  issne  dn  snffriige  nniverseU  mI'mIq^wMM, 
il  y  a  pourtant  quelque  (jhose  de  pitis  vtMimiA 
qu'elle.  :.  S:,  .' . 

Ce  quelque  chose,  ce  n'est  ni  le  droit  impnwerip' 
tible  m  même  le  peuple  ;  c'est  la  CpnstlUitifm; 

La CoRstitulion  est  cénfiée.  «r satriotunk  vàMfi 
tes  cltovèù»;  t)r,  s'il  v  a  tttt.ïitJuVfifr'tfàlWWeàBlw 
ks  cltoveifs  dans  cette  tnùVre  dé  èiî&mmtmM 
stabilité,  c'est  le  pouvoir  lé|l8l«ff.  «i  le  Wèwlr^ 
gislalif  ne  venge  tas  l'Honnenr  dfe  la  loi  «Monù», 
qui  donc  sera  forcé  d'en  jrendreladéfenidîVajinH 
IJI  saulemeiil  des  lois!  Et  aaiM  l*{frq»«0»»'8«l]P«^ 
im  restent  aux  ciloyeiisl       .,. ,     ^  .-i^nmili  -.isii;»' 


L«tt«lHAliqa9rran9«lk«ft4l    ^ 
■  La  République  romaine. --l^u^ttjil  me  JJH^ 


T   , 


)levous  û  attaquée uywIniMQt;  nuo^coiiMie 
^côfliBev^/ VJWBikwir  .m'ordcmiie  de  vous 
r  '     '  {Idàertéé)     . 

„„„,. ,.  .:'>!i-X'  fp  ;'"■!  iteii'  I  '  '    '■        j ,,  :,: 

li,  mm  i  m  i  «.  .4^  Uin<Ji^<!li|«, ,  <itai'i 

rSlkt(>i#dé  rëvWnfjlPaHi  pour irftteriion 

f|]S^MK#/^^  a  t4t>dÀdti  <)tfé  l«  minbti- 

ri  ne  a*U  pu  cQmptfr  sur  son  appui,  4t«ltt  compoiié 


îiiMVdliwni^ 


<|[i¥Ai»M)  mhi^.y 


'■.-.■••  ^:mmif 


«•Il    Bi 


Rom* 


ilM  M  djîejid  avec  le  courtga  «t 
__  _  itt'litfMIIPèAt  «éols  fàéàaf  de  lai  Ipiné 

k>lh*àM^t^  du  êdrablt.  Le  3,  Ancftne  résistait  en» 
^mtmVMàêm  Itom  étnik  jours  de  eièM  et 
JtikoiÉblKdittMt  par  tenri  et  par  mer  :  le  fait  est 
KtNtélÂftfiV  i<Hln«fel  àatriïhiéh  deTrieste.  Rome 
tii^tf  SvM  w  naêdil  MliartMmeDt  aux  troupes  fMn> 
çiises,  malgré  la  rage  d'Oadinot  et  la  valeur  dé  nos 

^(yfliirM«M  f^^^^  que  nous  reoe- 

Teiit<iMmMrdlu>>  M9  swt  pat .  postéri«urs  à  ceux 
d'bier.Nous  y  treftWM  leulement  la  confirmation 
Àafaiailfff/yun  épo^vafitatdie  maasacre  s'accomplit 
iKm^  uyqifeùrs  iours  whb  les  murs  de  Rome,  au 
Bjj^a  de  U»iU*8  je»  règles  de  la  polilique,  au  mépris 
Sii^t  def  «eot,  an. inépris  de  la  GMstitution. 
\  on  éciF't  de  CiviUhV««6Dia,  U  juin,  i  la  Fowd  du 

I  v«)m  ai  écii(  hier  par  ua  bateau  à  vapeur  ;  au- 
jpitfil^liui  M,  v«H»  doMe  ie  peu  d«  détails  qui  nous 
imveni  de  Rom«.  Dans  ce  momenl'nous  voyons  ar- 
riîer  iSO  de  iios.|)Iesf4(iK^ftli|  '^^  avons  interroges, 
et  nous  avani  appris  que  ^puis.deux  jours  le  com- 
bit  daif^aweb'OU  aehanileiiient  affreux.  Nos  pertes 
loateÔ^iaitaifrau  ditque  nous  avons  300  morts  et 
ua  BOin|>re  |^a^ulaUa  de  bl«s«és.  Les  Romains  ne 
9oqt;pii(  moins  maltraités,  et  r«n  assure  que  le  pa- 
jiii  Cortini  estdarena  la  proie  de»  flammes,  iiicen- 
étpU  !«•  bomh^de  M^  Uadinet.  La  ville  se  défend 
me  UB  oourtae  héi'Oïque,  quoique  raenaotSe  en  mt- 
iM  teioiM  par  lès  Esiiûftols,  les  Napolitains  et  les 
Autriclilent,  qui  vienne^ot  sbcocbw  lés  Feamcais. 
'■»  Oeus-ei/SèiÉlll  deux  jéurl,  n'ont  point  £^«rné 
nn  pouce  de  taitain.  fll  oceopent  la  villi  Paiiiili, 
iliii,  «wlfréioeliapoaitioa.xlli  n'oal  abtenu  aucun 
(Tantaga  réel.  Us  ont  veulu  prendre  d'assaut  le  ehà- 
teau  ^ntrAng^t  du  c6té  des  fessés,  k  la  I^orla  An- 
Mebii^c'M  là  qu'Us  out  été  repoussés  avec  une 
Baucberie  horrible.  On  assure  que  le  SO*  de  ligne  a 
presque  antièramant  dispani;  il  n'en  reste  que  «Icux 
compagaies,  q^  MCOi;^  soal,  dit^u,  ^'wembrées. 

f uaisiit  ce  liiaUri  que  la  démorali^Uon  s'est  em- 
ptNo  de  nos  aoMats,  et  que  M.  Ondinf  t  a  fait  Tu- 
siller  douie  ofliciers  qui  faisaient  mine  de  vjouloir 
phitotercontre  cette  guerre  fratricide,  iujusle,  inhu- 
mai^ at  cootraire  h  tous  les  droits  divins  et  bumiùns. 
^  BaaiwrJtr  au»  ville  après  une  conventioîi  !  c'est 
inMi  dans  les  totas  des  nations.  U  était  réservé  à 
lf;'d»'Riggie«ta  donner  fie  premier  an  mond^  cet 
affreux  speclacle. 

j^^'vMtm'WwVtm'9it:wnoiui,  iiltujBUT  tftie  iHra  là 

'aie 


tUM»  |M  tmx  it  homniM  d<  mtt«  faBtpMmft 
effectuer  leur  pra)et.  » 

»  on  a  remarqué  M  Justesse  du  tir  des  carabines 
de  nos  chassseurs  k  pied.  Un  d'entre  eux  atné  sept 
«hefit  de  ^èce  coiip  sur  çaup,  k  une  grande  pertéa. 
Malheureusement  an  hitcayen  est  venu  ranlevar  k 
ton  tour  k  l'admiration  de  nos  soldats.  Nous  avons 
nn  caporal  qui  s*est  emparé  d'uii  drapeau  et  ane  la 
général  en  clief  a  décoré  sur  le  cliamp  de  bataille. 

«Des  coups  dé  fusil  se  font entendfe  dans  là  ville. 
Entre  la  dftmé  de  ISalnt-Pierre  et  le  Vatican  an  aper- 
çoit une  t\mi$  trét  ^paisse et  tout  IW indices  dun 
incendie,  ^n*  t|iv«ni  que  tous  les  édiQ^,pubUca< 
ijont  minés.  •_,  . 

»  Nos  pertaa  l'élèmnt  à  ISA  blesMs  environ  et  10 
tués.  Parmi  les  blessés  beaucoup  seront  rétablis  sons 
peu.  On  les  dirige  sur  (Hvlta-Vecchia,  pour  qu'ils 
soleiit  mieux  «signés,  et  on  ne  garde  dans  le  camp 
que  ceux  qui  ont  à  subir  une  amputation. 

f)  L'armée  autrichienne  en  marche  sur  Rame  n'itat 
encore  que  8«ir  la  frontièra  de  Tos^sano.  Le  général 
an  ohef  lui  expédie,  un  aidexda-eamp  paur  l'informer 
de  ce  qui  sa  paBse;' 

n  Le  roi  de  Naplet,  avec  son  armée  et  les  S  800  E>^ 
pagnolf,  marche  aussi  sur  U  ctpltala  dit  monda 
chrétien.  » 

-^Nous  lisoM  dans  le  Ihimo«raf«  du  For  du  0  : 

«  Nous  n'avons  reçu  aucune  nouvelle  de  l'expédi-' 
tion  d'Italie;  seulement  nous  devons  ajauter  à  celles 
que  nous  avons  données  hier,  que  quelques  compa- 
gnies sorties  de  Rome  ont  tenté  de  détratre  un  pont 
jeté  sur  le  Tibre,  mii  met  en  communication  les  deux 
fractions  de  l'armée  qui  occupant  lea  rives  du  fleuve. 
Mais  elle»  ont  été  repoussées  et  ont  laissé  tO  prison< 
,  niers  entre  tes  mains  des  Français.; 
I    »  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvent,  dit-on,  daux 
;  femmes  qui  avaient  voulu  faire  partie  de  cette  expé- 
dition périlleuse.  Quelques  Ftancaia  ae  trouvaraient 
aussi  parmi  ces  ntisonniers. 

•  Le  3  juin,!  denx  heuresdn  matin,  la  porta  Saint- 
Paul  jiyant  été  enfoncée  k  coup  de  canon,  le  1**  ba- 
taillon et  huit  comragnies'du  36*  ont  franchi  la  mur 
d'enceinte  et  enlewS  cratsaut  le  m6nt  Estacio. 

A  neut  heures  du  matin,  le  montAventin,|é  mont 
Palatino,  le  mont  Célio,  le  Colysé  et  l'église  Sainte» 
Brisea  étaient  occupés  par  la  première  brunde. 

Les  avSnt-postes  occupaient  à  draito  le  Campo-Ya- 
cino  et  k  gauebe  le  Forum  et  les  portes  de  Rotta  et 
de  Sublicto,  &  portée  de  pistolet  des  premières  baiTi-~ 
cades. 

Nos  pertes  étaient  insignifiantes  et  Tannée  avait 
toute  latpremière  division  dans  le  mur  d'enoeinte. 

La  deuxième  division  occupait  la  rive  droite  depnii 
la  porta  Saint-Pancrace  jnsqn'k  celle  del  Pepole. 

Les  demi  brigades  lormant  la  troisième  dmsien  et 
la  cavalerie  rayonntient  autour  de  la  place ,  et  fer- 
maient des  colonnes  moliites  peur  empiehsr  tantes 
itortjcs  de  la  pan  des  assiégée 


nçtie  fouae^e  Assemblée  oationalc 
s  cet  nmlheofst  ContinuéVa-t-an  le 


France,  qfi 

ena^vem 

mtème  infâme  où.  nous  nous  tommes  en^ésT  La 

FiMca'Sa  reodraH-elle  solidaire  des  exploits  de  M. 

Oonaatt  Nous  ne  le  pensons  pas;  car,  s'il  en  était 

tiilrttnant^e  ne  «sis  pas  oil4a  France  irait  cacliar 

u  bénte  1  Nous  sommes  littéralement  anéantis. 

»  Publier  oea  tristes  détails, càers  citerens.  lisent 
exicK  Nous  Wa  avaos  roças  de  la  boucW  même  de 
quelues-ansdanosmalbêttreux  compatriotes,  reve- 
nu,du  thélUrs  4a  la  gaerre.  L'indignation  de  l'amiéc 
est  ikon  Combla»* 

.     ,!    .'(  «  I      ■    .Salutat  fraternité, 
I     (in  Franf^iii  demeuranf  à  Civila^YeeeKia. 

Im  Sémaphore  publie  une  correspondance  du  4, 
qaaitipp|ti|(ja|,  nft  trowaratryoBS  Ctt  Mrtés  : 

«  AprraiHi^  nc^té  Us  événements  déjà  connut 
de  laloNirnéedn  ,3  et  de  la  liult  du  3  an  4,  pendant 
U«|uau^leicade  aaslnitteriee  n'a  pas  cessé,  l'auteur 
(le  tcMa  tdrraspOAdanck  ajoute  :  Pendant  toute  1» 

nipproclifc,^'Hiài#'l;éT  éprts-midl  le  combat  a  re- 
csmmwicé  ai«e  plos  da  tfgâédr.  Ce'ioir  à  huit  heures 
on  tiUT|>«  ta  u^auubée,1a  »a  de  nos  batleties  centi- 
niier«-av«c  Tigoeiir  tonte  la  nuit.  Nos  soldait  sont 
admirabin*.  11  fant  convenir  alisji  qu'en  noiu'oppose 
imc  ttgmireu!<è'  iréiftliince.  Là  résultat  toutefois  ne 
Miirsiijir»  douteux. 

•;  Lcfi  rëginteiils  qui  prenaient  part  &  l'action  ont 
lufeéteutc  la  journée  eatts  prendre  aucune  nourri- 

,  •?«  «owifc.  1M  Ifii/,,  jotamal  lôgilimltle,  qui  se 
<ini)iid  j>ni(r  iritslibn  de  rassurer  la  populaUoa  mar. 
>«illaita  justemfut  émue,  publie  una  lettre  da  Fiu- 
xuçmo,  K  juin*  d'où  noua  axtrayona  les  faits  aui- 
«nlsî,.    -     •  '."  .      ,    .   ., 

•  Arant-hier.  h  troi»  heures  rarmée,  s'est  enmïrée, 
m  pérU  léhsiblo,  de  la  vaia  Panfili,  et  les  lol- 
flata,  0  écoutait  qna  leur  courags  «t  «mportés  par 
«UT  wdwr,  ont  «nteVé  là  villa  COPSfnl  sans  en  aVolr 
reçu  r|ir^r«  dn  géiétil.  Ci  point,  qui  n^tt..é}aigné 
qua^£uf«,  petlta  pané*  dft.tiuKia  {d'une  baltark  da 
»^ne,<|Eit  qnfl'Mt^t  HiërMrâfié'etsolidemeiit 
accttpé,haas4coûté^«h«-.  IÛ&is4wix  ÎMi  par  iW 
nemv  tieifaiMr^^  .lé  traMème  qu^il  est  resté  k 

Wjrront  com*Sl3KrrlL*^^y^C«inUvs?t 

1  zoo  hommes  da  .jiBiiBoa.  Dans  une.  attaque  ^60 

L  }*H"*a(0Bt»rOula«il«,  nous  avoitt -réussi  à  couper 

[   ?!  {"^nitc  à  il.'l  d'eotr'eux  que  non"  téïKiiis  d'expo 

_,,î,'wr#^f  nÙMUs  ont  tenté  une  sortie  pïmdant  ja 
'"'.' «nous  ont  blessé  et  tué  (quolfnes  homme»; 
maiselle  leur.*' «oftté  bien  cher,  «oupé»  dans  lenr 
retraite^  rtk  batsWortdô  8M  bémmeà  est  resté  pret- 
q^ie  tout  entier  »ur!é  chnrop,de' bataille  ;  il  n'est  de- 
Sfiï'"iJl"*^  "û"**!»  vivafts,  ot  noua  les  avons 

1- "^Piivfnaseï»!  q*iHta«iiageffienti  partieniiers  oh 
^!î?'Éi'MMÎ»Hit4.«0Br  MUS.  Mnai;  4iier  «as 
""JUni  rtlMUl.  KiiMlMit  ,),|b  É,|  MÉO  teUtet»..»  j 


VErt  nouvelle,  de  Bastia,  nous  apporta  Is  récit  de 
l'arrivée  des  prisonniers  romains  dirigea  sur  Is  Cor- 
se. Nouj  ferons  remarquer  que  ce  journal  est  mode- 
ré  et  bonapartiste  : 

«  La  corvette  k  vapeur  le  F«loc«  vient  de  débarquer 
113  prisonniers  ap|<trtenant  k  l'armée  romaine.  L'ar- 
tnistice  étant  expiré,  les  hestilités  ont,  dit-on,  re- 
commencé.  On  sa  battait  aux  environs  de  la  viile^ 
lorsque  ces  deux  cents  prisonniers  saut  tombés  au 
pouvoir  des  postas  avaucét  de  l'arméa  franfaiaa.  Lt 

Sénéral  Oudinot  serait  maître  des  plus  tortes  poMi-- 
ons.  La  résistance  ne  saurait  être  de  longue  durée. 
Hjiis  avant  d'entrer  dans  la  ville  da  Home  k  travers 
d'énormes,  de  nombreuses 'barricades,  la  mort  aura 
éclairci  les  rangs  des  d«m  mm^^vnaaig  généreux 
iura  ceiité  de  prtet  d*autre. 

|i  Les  Autrichiens  seuls  dotvent  s'en  réjouir,  les 
morts  cl  Im  blessés  sont  autant  d'ennemis  de  moins 
paur  eux,  entant  de.défenseursde  moins  peur  4a  eau 
te  des  peuples.  Que  celt^  idée  est  affligeante  I  Au 
nom  dek  Français,  à  l'annonce  d'niie  aipédition  fran 
çaiae,  qui  de  nous  n'eût  soupçonné  un  plus  neblo 
dessein  dans  notrecabinetY  LÀ  délivrance  de  l'Italie, 
l'expuliioit  des  Autrictïens,  voilà  ce  que  nous  alten- 
diun»  de  Itatns  fouvernemenl  ;  suppoâar  k  eet!e  in- 
tervenlioii  armée  un  but  moins  éleva  at  surtout  moins 
national,  eût  paru  à  des  républicains  an  oulnifa,  una 
cslomtiie  centre  la  ininitlàcc  français. 

Le»  offieiert  romains  ont  reçu  un  aeouail  bienveil- 
lant de  la  part  des  autorités  civiles  et  militaires;  lot 
afliciers  du  21*  léger  an  garnison  at  «««xds  la  garda 
mobile  leur  ont  dOnné  auiti  At»  témoigasges  d  eOi- 
roe  et  de  syoïpatbieX  Ou  voit  bien  qu'ut  aimeraient 
riutût  nurchar  contraries  mitrailleunada  Brescia,  de 
bologoe  et  les  pillards^  Uvourne. 

Pj^mi  les.ofucieis  prisoonian,  il  anest  qui  ont  des 
hrmfa  di^linguaet,  1  alluro  ot  la  tenue  tenl-k-fait 
militaire. 


Après  l'attaqua  de  Rome,  dit  la  ConcorJùi  de  Tu- 
rin, journal  très  italien,  mais  nOn  r^hlicain,  après 
l'attaque  da  Rome,  les  Français\seniant  des  iinbé- 
cjUcii  ^sciocchi)  s'ils  ua  s'apcreevOiadt  pas  que  leur 
République  est  minée  dans  sa  base. 
Le  même  journal  dit  ailleurs  : 
»  Reme  résiste  encore.  C'est  une  lutte  'de  géants 
qu'elle  soutient  en  ce  niomcnt.  Sa  glaire  suflirait  k 
la  grandeur  du  nom  italien.  Assaillie  k  la  fois  par  les 
Autrichiens,  les  Napolitains ,  les  Espagnols  at  les 
i¥a0(âia,  elle  a  remporté  deux  éclataules-victoires; 
alla  ICwtta  à  ^luiône  aux  'Autrichiens,  elle  rénste  à 
Bki^  a  it  000  Français.  Dans  laioMato  inaotion  où 
roii  tient  nnln  année,  nous  faisonaiun,apMl  géné- 
ral au  patriotisme  de  tous  nos  citoyens.  Tous  ceux 
qui  iMt  Ifim»,  tous  ceux  qui  savent  ittkAltr  nue  ar- 
me et  voûtent  se  rendre  titités  eu  *cc  IMoMent  sn- 
Srème  l  l'itaHe,  noos  les  tnpdions  tlo  courir  à  la 
éfmss  deftoine.  Rome  est  Tespéraiïtcé  iemière  de 
l'Italie.  C'astdam  Rome,  ville  fattdique^et  éternelle, 
~q|a  m  canwatrentet  se  réunitaent  iss  grands  in- 
térêts de  J^taliO.  A  Rome  là  B«nel  » 
,:—  «  Les  nouvelles  qniiBOusMrvIennont  de  Rmm, 
dft  TjQptnfofie,  annoncent  A  l'Europe  nnacto  inouï 
jài  fti^dvalse  foi  de  la  part  de  la  RépttbUque  flrançai- 
kse,  uii  acte  qui  dépasse  les  actes  de  la  m:f  Itnriiorale 
Autriche.  Au  moinsi'Autriche  est  franche  et  tnarcbe 
loi  (tant  haut.  Çllc  lUt  :  Je  veux  restaurer  le  passé,  je 

3ul'  fih-e  bon  marché  des  peuples  at  les  assassiner 
nmie  il  me  plalL  Lc^igouverneiuent  de  la  grande  no- 
tién,  au  contraire,  en  se  firodainaHt  le  emmpion  de. 
la;  liberté,  cacetae  et  pni8tratiit,titto  et  pub  assas- 
sine. » 


ladat 


itlant  de  MamUd  Aotu  écrit,  & 


Denx  mots  à  la  hitte  pour  vous  donner  qulilqiies 
détails  sur  rengagement  du  3  kRomo.  Je  Ist  tiens 
d  une  source  certaine  ;  J'ai  vu  moi-même  une  lettre 
d  un  omoier,  datée  du  ii  devant  Rome  : 

«  L«  1  au  matin  l'attaque  a  commencé ,  le  33*  et 
le  2S*de  ligne  en  avant,  Je 30* en  tirailleurs;  lecora- 
tat  a  duré  38  heures.  Le 20*  a  peu  souffert;  le  23*  et 
le  33*  on^  éprouvé  des  pertes  très  graves ,  m  ijolonel 
ftun  autre  officier  superiaur  sont  morts.  Lai  soldats 
«obatlantcommedes  lions.  Lé  6  l'attaque  doitrecera- 
mencer.  U  est  certain  que  si  Rome  ne  se  rend  poa 
M  jour-là,  elle  sera  bombardée  à  outrance.  Plusieurs 
Htillien  de  projectiles  sont  arrivés  à  cet  effet.  On  se 
ditpHta  le  ter^in  pied  kpied.  Ii5  blessés  sont  kCivi- 
tt-Vecehbi.  Le*  Autrichiens  sont  très  rapprochés.  » 

Aujourd'hui  nous  savons,  pair  un  bâtiment  arrivé  k 
Toulon  et  pajU  du  6  au  soir  de  Civita-Vecchia,  que  la 
|6fastaatlé  dans  Rome. 

Cest  un  officier  du  20*  quia  écrit  k  u  famille, 
par  emiséquant  il  n'est  pas  étonnant  qn'il  ait  dit  qiie 
00  régiment  a  peu  souflert  ;  MTautrea  versions  disent, 
au  contraire,  qu'il  a  beaucoup  souffert. 


Aévolntion  «Uamwide. 

La.  miqistira  «urtembergeois  vient  de  faire  paraî- 
tre une  déclaraMan  par  laquelle  il  dénie  k  l'Assem- 
bléa  constituante  le  droit  de  nommer  un  nouveau 
pouvoir  central  et.da  disposer  des  finances,  ainsi  que 
de  l'armée  wurtembergeoise  ;  il  s'opposera  k  toute 
mesure  prise  dans  ce  sens,  et  il  espère  que  l'armée, 
ainiiqne  la  milice  citoyenne,  protégeront  la  consti- 
tution, feront  respecter  la  loi  et  maintiendront  l'or- 
dre ptmlie. 

Le  commandant  provisoire  de  la  milice  at  la  ooa- 
sail  municipal  se  sont  assoctiés  à  cet  aeto. 

La  aammunicatioa  de  eatto  pièa*  à  la  deuxième 
diarakn  a  causé  un  taroalta  épauvantablo.  Après  uae 
séance  des  plus  orageuses,  la  chambre  a  décidé,  par 
48  voix  contre  38,  qu'une  commission  nommée  k  ce 
eoiet  forait  ton  rapport  le  lendemain. 

La  salle  des  séances  a  été  misa  ensuite  k  fa  dispo- 
sition do  l'AssomUéa  natienale  paur  une  séance  de 
nnit. 

A  laaaita  da  la  proclamation  de  la  loi  martiale,  de 
liambrouses  arrostations  ont  été  (iùtes  dans  l'armée 


et  dans  le  peuple. 
On  dit  que  l'ai 
géant  ven  l'Autriche. 


On  dit  que  Tarchiduo  Jean  est  on  fuite,  se  dlri- 


A  la  nauvello  de  b  dissolutioa  du  (ouveroeanent 
central,  les  troupes  hsssoises  se  sent  retirées  de  la 
frontière  da  Bade.  Ces  troupes,  qui  ont  combattu 
contre  les  insurgés  répnbiicams,  ne  rancontrent  que 
répuMen  chei  leurs  compatriotes.  A  l'affaire  de 
Wsinliein,  les  Hessois  ont  emporté  leurs  morts  dans 
iix  fourgons.  Une  lettre  particulière  dit  qu'il  n  y  a 
pas  d'extfmple  d'une  conduite  aussi  Iftclie  que  celle 
oes  Rassois.  Ils  ont  surpris,  au  nombre  de  ^,  000 
hommes,  uns  compamie  de  soldats  et  environ  ioOO 
gardes  nationau  x  pendant  leur  sommeil,  et  èe  sont  servi 
eontreeux  de  canon  etdemitraille,  ce  qui  ne  les  a  pas 
empêchés  da  subir  da  grandes  pertes.  La  fureur  des 
républicains,  leur  mépris  dé  la  mort,  sont  indescrip- 
tibles. Plusieurs  bstaillons  portent  sur  leurs  casques 
des  tètes  de  mort,  avec  les  lettres  S.  T.  (la  victaire 
oulamortl) 

A  Francfort,  les  Wurtembergeais  ant  refusé  de 
marcher. 

Le  corps  franc  parti  de  Hanau  est  parvenu  k  join- 
dre sain  et  sauf  les  Badois.  H  a  amené  deux  ptècei 
de  canon. 

Les  soldats  prussiens  et  wurtembergeois  conUnnent 
à  sffluer  dans  les  ran«  dee  insurgés. 

L'ancien  adindantde  Messenhauser,|Edonard  Ku- 
abenbecker,  bloque  Germerstein. 


.)\aJ,  ft-ntu^tw  ■     ■' 


itttrii 


tr>y,«H!!tjy,^fèg'é'M:'f<N«<  m 
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Hoiifrio, 

Les  Russes  marclient  toujours,  mais  n'srrivent 
jamais.  Lorsque  l'an  demanm  au  csar  pourquoi  il 
n'a  pas  encore  pris  l'offensive,  il  dit  qu'il  vent  atten- 
dre pour  cela  que  toutes  les  troupes  qu'il  met  en 
OOmpsgne  soient  réunies.  Son  argument  qu'il  formu- 
la devant  les  Autricluens  eu  langue  française  est  ee- 
l|ii  ci  :  Je  m  veux  pat  tvir  te  remomeler  let  tristes 
scèntt  due  nous  avant  eu  à  dèfkuter  en  Transylvanie. 

Au  dire  dee  journaux  de  Vienne  du  0  juin,  vwci 
quelle  serait  actuettement  la  position  des  deux  ar- 
mées en  Hongrie.  Presbourg  est  le  point  central  des 
Ofiérations  des  troupes  autrichiennes  ;  leur  ccfitl'é  s'é- 
tend de  Predwurg  à  Wieselbonrg  et  à  la  partie  occi- 
dentale de  nie  de  Schutt  ;  leur  ail*  droite  se  trouva 
près  d'Oldenbourg,  derrière  le  lac  de  Neusiodel  ;  la 
RRUcbe  s'étend  sur  la  rive  droile  de  la  Waag,  dans  la 
direction  du  nord,  et  donne  la  main  aux  Russes  que 
l'on  dit  s'approcher.  On  prétend  que  16000  Russes 
sont  entrés  à  Presbourg  avec  30  bouches  à  feu. 

Le  corps  entier  devant  être  de  22  000  hommes, 
avec  48  lanuns,  on  aurait  donc  laissé  sur  d'autres 
points  r>  à  6  000  hommes,  avec  12  pièces  d'artillerie. 
Hus  tard  sont  arrivés  deux  bataillons  de  grenodifts, 
avec  deux  batteries  de  12.  Le  gros  de,  l'armée  impé- 
rwle  se  dirige  sur  la  rive  droite  du  Danube;  la  rive 
gauclie  restera  occupée  par  des  troupes  russes. 

Quant  aux  Hongrois,  un  cofps  faisant  partie  de 
l'aile  gauche  surveille  les  endroila  où  Ton  pourrait 
francbirlaWaag;  puis  leurs  détachements  s'étendent 
do  Komorn  ju^ue  bien  avant  dans  l'ilo  de  Schutt  ; 
d*  là  vient  flu*àn  entend-si  souvent  parler  d'engage- 
ments près  de  Vakja,  Boos,  Sxenkhàff ,  etc.  Un  au- 
tre.corns,  aux  Ordres  deXIapka,  occupe  Raab,  qu'il 
a  fortifié.  Une  colonne  de  ce  corps  a  été  dirigée  con- 
tre Ve!»j[Wim.  Enfin,  ane  divlÉlon  hongroise  te  trouve 
e»faeed*unO  division  aUtriehienirt,  au  sud  du  lac 
da  Neuaiodtl  «t^Otjrands  marais  votsint. 
. j  "m      

~      Assemblée  iëftolative. 

Préddence  da  M.  "Bmùn.— Séance  4u  liyuin  t<4«. 

Les  aborda  de  t'Anrmblée  sent  enc^mibré*  comme 
hier  par  de  norrbrsu<ie«  esèooadet  de  sergents  de  ville. 

U  garde  da  l'Atienblée  à  été  dotfl>l«e.  Un  grand  nom- 
bre de  corieax  stationnant  sur  le  pontw  aux  abords  du 
l»aiaiBde  l'Asseaiblée.     .  -  .    . 

La  séance  est  ouverte  &  trois  heures. 

l>lutieurBOoafés  *ont  «anandés  pour  cause  de  maladie 

H.  LE  nàsiDurr  apiwllo  à  la  tribune  le*  rapportams 
4w  élections  d»  l'Ain  et  de  ta  lAjire. 

Les  rapports  ne  sbnt  pas  prêt*. 

m;  ucnossn,  ministre  des  travaux  pabHn.  One  pro- 
psUtlon  a  été  dépotée  hier  sur  le  bureaa  4«  l'ASM&blée 
;MilsiiB)«.,jMt,fa*dn»«ollin  a  demandé  r««eRte.îû|«a- 


quéitlOR. 

Le  gouvernement  prie  rAatembUe  de  te  retirsr  Imm^ 
diatoment  .dans  ses  bureaux  pour  nommer  la  commission 
chargée  d'examiner  cotte  proposition. 

».  TASCHBOtAD.  Il  est  bien  entendu  que  Ie<  rapport  sort 
préteoté  séance  tenante.  (Oui  !  oui  :) 
^>M,  le  président  met  aux  voix  la  proposition  de  M.  La» 
crosse;  elle  est  odopt<!e  à  l'unanimitii.  '- 

La  séance  est  suspendue  pendant  i  iicures. 

Elle  eit  reprise  à  cinq  heures  et  dcinic. 

n.  ciiiNDiN  parait  k  la  tribune  tenant  en  main  la  /{«f-    , 
forme  de  ce  matin. 

En  attendant  que  la  discussion  s'ouvre  sur  le  rapport  de 
la  commission  ,  je  'dcrnande  k  l'Assemblée  la  ()eniiis- 
tion  d'adresser  des  interpellations  A  quelque»'  mcinljK'.^ 
de  cette  pariie  de  l'Assemblée  (montrant  la  gauche.  — 
On  rit.),  et  probablement  a'issi  à  M.  le  ministre  do  •l'iiii  - 
rieur." 

Dans  certains  journaux  on  soutient  <|uo  le  gouverne- 
ment a  viole  la  Constitution,  et  l'on  s'exprime  àcetôgani 
en  des  termes  sur  lesquels  j'interpellerai  les  membres  do 
l'As^inblée .qui  peuvent  être  les  .auteurs  de  ces  artufcs. 
'  Je  viens  donc  demander  à  ceux  de  nos  collègues  ipii 
ont  écrit  cet  articles  de  s'en  déclarer  les  auteurs,  afin 
d'en  asMuner  toute  la  responsabilité. 
_£!!-  Grandin  donne  lecture  de  la  protestation  de»  écolen. 

A  côté  de  cette  pièce  on  en  trouve  \me  autre;  elle  est 
signée  de  la  presse  répubHcaine  et  du  comité  dérnoorati- 
que-soeialiste. 

(L'orateur  donne  lecture  do  cetb!  pièce,  t\nf  nnui  avoiw 
publiée.) 

La  troisième  pièce  est  une  proclamation  de  t;i  Mniu.i- 
gne  au  peuple,  à  la  garde  nationale  ot  à  l'anni'e. 

(L'orateur  donne  lecture  de  cette  piètç  que  imus  hv,.iis 
donnée -ce  ma  tin.)  '   ' 

Vous  voyet,  dit-il,  qu'une  portion  de  t'etic  As>^einlil.'o 
pense  que  la  Constitution  a  été  violée,  et  qu'il  ne  reste 
plus,  si  l'Assemblée  législative  no  revient  ^sur  son  voie, 
d'autre  recours  que  l'appel  aux  armes.    •* 

Une  autre  partie  de  l'Assemblée  pense  au  uontrain; 
que  la  Constiuition  n'a  pas  été  violée,  et  ([ue  lu  Con.sti- 
tuante  n'a  pas  envoyé  une  armée  eu  Italie  pour  n'y  rien 
faire. 

Il  suit  donc  de  là  oue  U  majorité  de   rAssciiibbr  se 
trouve  sous  le  coup  d  une  menace,  de  la  menace  d'un  ap-  , 
pel  aux  armes. 

Je   demande  jusqù'oft  veulent  aller,  les  signataires  de 
ces  articles,  et,  dans  le  cas  où  ils  ne  répomlraient  pas,  je 
demande  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ([uellcs  mesuii's  , 
il  prendra  jiour  parer  k  ces  éventualités. 

M.  Pierre   Leroux,  malgré  les  observations  de  la  g;ui 
che,  monte  k  la  tribune. 

M.  PIBRta  LEROUX.  Le   représentant   (pii  nuitte    rrHr 
triimne   continue  un  rôle  qinl  a  joué  daji;  I  .Vsseinlilie. 
Je    viens  répondre  pour  mon  compte  ii  la  iiue.stioM  hm'i  ' 
a   posée.  Croit-il  donc  qiï«  la  France  tout  entière  est  dans 
cette  Assemblée  t 

La  souveraineté  du  petiple  existe  toujours.  Nous  avotis 
toujours  le  droit  de  demander  au  peuple  :  Etos-veus  di; 
notre  avis  ?  ' 

Quanta  cette  insinuation  que  nous  voulons  on  appeler 
aux  armes,  c'est  une  insinuation  et  rien  iV;  pins.  Ijjs 
pièces  signées  de  nous  ne  contiennent  nnllenient  un  ap- 
pel' aux  armes.  Il  est  mille  moyens  d'en  appeler  .\\i  [miu- 
ple    sans'   recourir  aiu  armes.   Refuserez  vous  au  peu- , 

file  le  droit  de  renverser  les  violateurs  de  la  Cunstitution, 
orsqu'il  sera  suOisamment  éclairé  sur  cçtto  viDiation'? 

Je  xlis  qu'au  moment  où  nous  allons  nous  prouoncer 
tolennellenuint  sur  une  grande  qnesiion,  venir  apporter 
k  la  tribune  un  élément  d'irritation,  c'est  l'aire  acte  de 
mauvais  citoyen.  (Protestations  à  droile.)  ' 

M.  DDFiMJRE.  Je  ne  saurais  admettre  que  l'Iionorali'e 
M.  Orandin,  eu  appelant  l'attention  de  rAssembiée  sur 
des  publications  qui  ont  été  laites  te  malin,  ait  l'ait  aeie 
de  mauvais  citoyeiy^ son  discours  n'eùt-il  eu  d'autre  efiet  . 
que  d'avoir  amené  JL^icrre  Leroux  ^  expliquer  les  pu- 
blications qui  nous  ont  été  dénoncées,  il  aurait  encorn 
fait  acte  de  tiuii  ùtoven. 

U  y  a  quelque  cliosc  de    fondé  dans  ce  qu'a   dit  M. 
Pierre  LeroUx.    Sans  doute  le  peuple  en  déli'guant  son  ' 
pouvoir  pour  trois  ans  i  l'Assemblée  législative,  le  peu- 

Ïil«  n'a  pas  abdiqué  son  droit.de  se  faire  entendre  à  nous. 
I  peut  s'adresser  k  nous  par  la  pressi!  et  par  les  |iél!. 
tiens;  mait  altons  jusqu'à  la  discussion  pacifique  pus 
au-delà. 

Sid'autresespritségarés  veulent  courir  aux  armes,  il  ~  !e- 
roiit  un  acte  ooadamnable.Oanslescirconstnucesuù  wam 
sommas,  nous  devons  suivre  notre  devoir;  iioiis  sommes 
décidés  à  défendre  la  République  envers  et  contre  luns. 
Si  on  voulait  substituer  un  couvcrnenient  anarchique  à 
celui  que  nous  avons,  nous  le  combattrions  de  toutes  nos 
forces.  Et  c'est  quand  la  population  do  l'aris  est  décin][0^ 
par  le  plus  terrible  des  tléaux  que  l'on  veut  la  jelnr  sur 
le  pavé! 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  les  mesures  que  \e.  gouvor- 
nementa  prises.  Soyez  sûrs  que  nous  ferons  notre  <leviiir, 
(Applaudissomeots  à  droite.) 

M.,  LE  PRÉSIDENT.  Le  rapporteur  de  la  commission  est 
prêt.  Je  l°ap|)elle  k  la  tribime. 

M.  Oino,  rapporteur.  Me8.MeqrE,  l'orgencc  de  la  prope.. 
sitiou  qui  vous  est  soumise  n'a  pas  besoin  d'être  dénion* 
tréo.  Vuub  avez  Vu  hier  un  membre  de  l'AssombliV!  fiiira 
ta,  menace  d'un  ap|iel  aux  armes.  Ce  fait  seul, a  déterminé 
la  coinmiseion  k  vous  propasor  l'urgence.     < 

tfoa'ut  k  l'acte  d'.ioaisation,  la  commission  a  été  A'n- 
Vis  que  U  OnstitUtion  n'a  été  violée  ni  dans  son  texte, 
ai  dans  son  esprit.  L'expédition  d'ILilie  n'a  pas  été  diri^ 
gée  contre  la  Liberté  de  l'Italie.  L'Assembléi;  (^nstitiianlt 
on  donnant  l'autorisation  d'attiquer  Giviki-Vocehia,  a 
donné  par  ce'a  seul  l'autorisation  d'employer  la  force,  ^^ 
l'on  rcuooolràit  de  la  résistance. 

U'aiUeurs  c'est  à  l'Assemblée  législative  seule  qu'il  re- 
vient de  porter  un  jugement  sur  cette  expédiliou;  tant 
ipie  l'Assemblée  n'a  pas  prononces,  on  ne  pont  dire  qu'il  v 
'a  disseutimeut  entre  le  pouvoir  IcVgislatif  et  te  pouvolj. 
exécutif. 

Par  cesinoUfs,  votre  commission  vous  propose  zM'una- 
nimilé  de  ne  pas  prendre  la  proposition  on  <"onsidéMfinii. 

L'Assemblée,  consalfee,"decidé'â  rùnànitifiit>'!  qu'il  v  n 
urgence. 

M.  c* MET»  Citoyens  représent.'mt$,  je  ne  viens  p;is  ihli-e 
un  discours,  mais  je  voudrais  éclairer  m.i  conscienue.  .le 
viens  taire  une  (impie  question  au  iiré.sideiil  du  e.iiiM'iK 
Je  demande  si  dans  l'hfpothèse  on  l'amiéi-  entrerait  a. 
Rome,  le  goiivernemcnt  persévérerait  dans  l'iiàention  >'<" 
ne  peser  en  aucun  cas  sm  la  forme  du  gouvernemeet 
des  Etats  romains.  C'est  la  seule  question  que  j'ai  voulu 
lui  faire.  ■.,    ■      '  ' 

Les  ministres  restent  d'abord 'immobiles  à  leurs  laines. 
Après  beaucoup  d'hésitations,  H.  Barroi  se  lévei,  et  mal- 
gré  les  instances  de  M.  do  Falloux,  il  se  dirige  vers  la. 
tribune. 

Je  déidare,  dit-il,  que  nudgré  la  n'>.sistance  que  nous 
avons  rencontrée,  le  but  du  gouvernement  est  toujours  la 
même.'  Vons  me  demandez  ce  que  nou.s  ferons. 

fTout  ce  qu'on  peutexi^er  de,  la  plus  haute  vertu  d'une 
nation,  c'est  d'oublier;  c'est  de  ne  sesoiwenir  quojles  de- 
voirs qni  Rii  sont  imposés,  et  qu'elle  in-  peut  pis  oublier 
sans  abjurer  son  principe.. 

iV.  LACtfMWB.  La  rt^nse  qui  vient  d'être  faite  par 
Hf  le  président  du  conseil  est  en  dehors  do  la  question 
posée.  Il  ne  s'agit  pas  do  savoir  "ce  ipie  fora  l'arime 
rrançaisfl  quand  elle  sera  dans  Rome  ;  il  s'agit  do  savoir 
siion  a  violé  ou  non  I»  flsnsiiiutioii  en  ordoniiiuit  d'at- 
•quer  R6mer(G'est  e.eU.''/ 

On  nous  dit  qoe  le  ministère  n'a  de  juges  que  l'Assem- 
blée législative,  et  qu'il  n'est  pas  responsable  envers  !s 
Constituante.  C'est  une  erreur.  Un  coupable  est  toujonis 
lufcé  d'après  les  lois  antérieures.  La  Constituante  vons  a 
myiasé  une  toi  ;  l'avci-vous  exécutée,  t'iui  ou  non  'i*  l.'A»- 
éetobléa  législative  na  pas  à  décider  antre  chose. 

Ifttis  Uquestion  n'est  pas  Ik  :  nom  accusons  parce Vpie 
,noot.avmitde»«*fe  atdes  fait».  Des  répoblièains  ont 
eonfflinu  «H  nvuwicains.  Ceux  qui  les  ont  fait  comhat- 


m 


tre  «oiit  des  traitrefi.  Mois  nous  voulons  d«S  pièces,  nous; 
iiuus  lie  |Hiu\uns  \)ns  ^lons  l'aide  des  consciences  A  la  lé- 
B*re. 

On  me  «lit  :  il  ne  l'allait  pas  accuser.  Ix>raqu*nn  crime 
a  été  coniriiis,  lin  ma((islrut  aucusc,  mais  i|  instruit^  en 
mêhif  toriiiis,  il  rccherclie  les  preuvfls;  inol,  je  demande 
à  l'Ai^si.iiiiili'i'  de  iMYelairer,ju demande  qu'on  nous  don- 
ne les  pièces,  les  dépêches  complètes  qui  doivent  écliinr 
le.  pays. 

M.  DE  Tor.Qi'Evir.LB.  Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire. 

Ji'  n'aurais  pour  mon  compte  aucune  objection  àla'pu- 
iilication  de  toutes  les  pièces,  et  j'ai  la  corivii;tlon  que 
de  cette  publiralicui  ressortirait  la  justifloation  complète 
du  gouveriuMni'nt,  mais  aujonrd'liui  je  me  infuserai  celte 
communiiaiidn  [lour  deux  raisons.  ^ 

D'alKinl  los  imaefi  les  pluS  importantes  ont  été  livrées 
par  d'autres,  et,  en  ce  moment,  elles  sont  connues  de 
toute  la  l'ratice.  "  ' 

La  seconde  raison,  la  voici  : 

Ouaiid  on  vient  faire  une  proposition  comme  celle  qui 
a  fié  déposée,  on  ne  demande  pas  l'ajournement.  (Tr*« 
tii'M  !  à  droite.) 

Si  l'on  demande  l'ajournement,  c'est  uniquement  pour 
r\pHer  l'opiidon  (Très  bien!  h  droite.)  Si  l'on  ne  voulait 
pas  agiter  l'opinion,  ou  ne  serait  pas  venu  apporter  hier 
a  cette  AsseiiiLlée  des  bruits  qui  n'ont  pas  de  fondementii 
«t  qu'une  dépêche  télée;raphique  arrivée  aujourd'hui  me 
permet  de  démentir. 

Dans  ces  journées  où  l'on  est  venu  nous  annoncer  que 
notre  armée  avait  été  battue,  d  y  a  à  peine  eu  nn  cym* 
bat.  Notre  arinéc  se  préparait  tranquillement  A  .ia  prise 
de  la  ville.  -  s 

Voici  ia^déiièclie  (pie  j'ai  reçue  : 

(1  (Quartier-général  de  Villa-Santucci, 
le  5  juin,  il  7  heures  du  soir. 

»  L'ouverture  de  la  tranchée  a  eu  lieu  hier  soir  à  six 
heures.  A  eiiiii  lieurcs  du  matin,  deux  batteries  de  siège, 
en  arrière  de  la  i>arallèle,  on  ouvert  leur  feii.  L'annemi, 
n<'('iipé  par  une  sérieuse  diversion  que  j'avais  ordonnée 
du  coté  des  villas  Corsini  et  A'alentiid,  n'a  pas  tiré'  nn 
.•ieiil  coup  de  Ciisil  sur  nos  travailleurs.  Pendant  la  jour- 
née, son  feu  de  ec  cdté  a  été  assex  nourri,  sans  nous 
avoir  fait  éprouver  do  pertes. 

»  Le  53'  di!  ligne,  débarqué  depuis  trois  jours,  est  ar- 
rivé hier  ici.  11  a  sur-le-champ  pris  part  au  service  et 
«U.X  travaux' 

u  Le  PoiKc-Mollc  est  entièrement  rétabli  et  peut  dop- 
Jier  passage  aux  voitures. 

M  On  a  trouvé  dans  les  souterrains  150  kilos  de  pou- 
dre préparée  pour  faire  fougasse.  » 

(I  Du  C,  ù  3  heures  et  demie  du  matin. 

»  La  nuit  a  été  tranquille  ;  on  continue  les  travaux  de 
tranchée  avec  activité. 

»  La  nuit  prochaine,  ou  construira  de  nouvelles  batte- 
ries. 

»  On  s'iH'cupe  .sans  reUUli*  de  consolider  la  défense  de 
Siin-Paiurazio  et  des  villas  Corsini  et  Valentini.  » 

M.  i.E  i>HËsii)E>T.  Ui  discussion  s'est  engagée  sur  le 
fond  de  la  (jiie.'^tion.  Il  est  conforme  à  tous  les  précédents 
qu'après  avoir  déclaré  l'urgence,  l'Assemblée  soit  consul- 
tée pour  savoir  si  elle  passe  immédiatement  à  l'i  discus- 
sion du  fond. 

M.  LBDiir-m»i.Li>.' Permettez-moi  de  persister  dans  la 
demande  qui  a  été  faite  d'une  communication  de  pièces. 
Ne  nrintcri'oiiipcz  [>as  en  disant  que  c'est  l'ajournement, 
t'est  une  erriiir;  l'Assemblée  peut  se  déclarer  en  perma- 
nence :  il  n'y  aura  donc  pas  d'ajournement. 

Nous  ne  \oulon^  pas  d'agitation  ;  je  proleste  contre  ce 
mol.  Nous  Voulons  qu'il  y  ait  production  de  pièces,  alin 
que  r.\sseiiilil''e  imlsse  ic  prononcer  en  toute  connais- 
iauee  de  rai;>''.  Nous  demandons  à  savoir  les  ordres  qui 
oui  él>'  dniin  s.  Ces',  ce  i|uc  vous  avei  déjà  fait  lorsque 
r.\ss«iiilil.  (  (.•ii>tiluaiite  a  rendu  son  ordre  du  jour. 

Ne  nous  y  liMiupoiis  pas,  il  y  a  un  fait  capital.  M.  Oudi- 
nol  a  prOteiiiiii  d.uis  une  dépèche  que  vous  'avez  publiée 
que  les  in.',tru<lii  us  qu'il  a  reçues  étaient  en  contradiction 
avec  les  ..nlies  ou,'  ili>ait  avoir  reçus  M.  de  Lessps. 

Le  gén.r.il  (luiliiiol  liéclar»  qu'il  doit  s'emparer  de 
Uoiiii^  route  que  coùlc.  lÀ'l  ordre  a  été'  donne  par  le 
iiiinistére  ou  pir  une  aulorilé  supérieure.  Or,  (M?t  ordre, 
s'il  a  étiMluiiui',  esi  oiiiipleteinenl  contraire  aux  instruc- 
tions données  a  M.  de  Lesseps,  qui  avait  été  «nvoyé  pour 
négocier. 

,  Je  le  l'.'pele,  il  faut  (juc  ce  p()int  soit  éclairci.  Il  faut 
qui'  les  |iii  ii>  w  il  ni  louniies.  Si  vous,  majorité,  vous 
ii'alteiiilez  |i.e^  la  miuuiunication  des  pièces,  on  dira 
que  \ôus  ,iv  ,:  remlu un jugemenlnft  m/<o.  (Bruit  ft  droite.) 

.Nous,  uoii>  aviiii.s  a:  ;-ei  de  renseignements  peur  porter 
une  accus.iiioii;  jeilis  que  vous  .majorité,  vous  ne pouvet 
pas  juger  en  l'.iliseiiiT  des  pièces. 

Si  M.  (hifiiiiot  ii"a  pas  eu  le  dniit  de  repousser  le  tral- 
U'  loiiilii  |';ir  M.  lie  Lesseps,  lui  seul  est  responsable  du 
•sang  vers  ;  unis  si  le  iiuuislère  lui  a  donne  ce  droit,  la 
re>|ii<us;Lln'il  ■  r.tr.uiiie  sur  le  ministère,  qui,  i  côté  des 
iiistnklioMs  publi  ;"es,  a  envoyé  des  instructions  secrè- 
tes. Il  faut  que  ce  lut  .s'i'-(laircîs.se. 

I  >E  voi\  A  KHoiTi'..  Croyez-vous  oui  ou  non  au  suf- 
tiage  universel  ! 

M.  i.EUHi   Hoi.i,i>.  Oui,  j'y  ai  foi. 

Je  crois  au  sullraiie  universel,  mais  je  crois  qu'il  y  a 
ipiclque  chose  qui  lui  est  supérieur,  c'est  le  droit  éternel 
et  la  justice.  'Iiilerruption  A  droite.)  Eh  bien!  c'est  pour 
revenir  au  droit  que  je  vous  dis  qu'il  est  impossible  que 
Vous  rendiez  un  jugement  sans  connaître  les  pièces. 

Maintenant  j'ajoute  que  je  ne  rétracte  rien  des  paroles 
(lue  j'ai  dites  hier,  mais  je  veux  leur   donner  leur  sens. 

II  tant  (|ue  mou  pays  sache  ce  (pie  j'ai  dit,  et  qu'on  ne 
m'impute  pas  le  qui  n'i'tait  pas  dans  ma  pensé». 

J'ai  dit  que  nous  ilélendrions  la  Constitution  par  tous 
Us  iiioveii:.  piciliiiues  p(j.-sibles, mais  que,  s'i'  ne  restait 
plus  iiu'uii  uiiAiii  lie  la  détendre,  nous  prv-.ï-Jrions  les 
armes  pour  l.i  M^utcuir.  Très  bien  !  très  bien  : — Applau- 
dissement--pr"l"Ugés  a  gauche.)   , 

M.  D.iBiK.Mi;  soutient  qu(?  J'Assemblée  peut,  sans  vio- 
ler son  rtvIeiMeiit,  .-e  inonnucer  immédiateini'nt  sur  la 
qilislion,  MiM  i;uc  1';!  lait  la  Constituante  lorsqu'elle  a 
vuté  le  cnilit  iioiM- l'i'xiK'ilition  de  Civita-Veccliia. 

V  DROITK.  la  clùlurel  la  clôture! 

.1-  <  oHAl.^  lappelle  ipi'il  y  a  une  différence  dans  le  rt'- 
gleiiieut  euli.-  Il-  projets  pivseiités  par  le  gouvernement 
tl  lespropoAii!  ■!;<  qui   vii'iiiient  de  l'initiative   de  l'As- 

Selllblée. 

M.  i.F  PHKsii)K>T.  .le  vais  consulter  l'Assemblée  pour 
savoir  si  elli  culeud  pas.ser  immédiatement  à  la  discus- 
.•.irTn  dirtViiiil.  ■ 

\  (iMCiiK.  Mais  imnl  mais  non  !  l'impression  du  rap- 
port et  la  coinuuiuicatioii  des  pièces.  (Bruit.) 

,vi.  nci.oin  Ki;  p-irle  de  sa  place.  La  droite  lui  rouvre 
!a  voix. 

M.  LACi.om  l'.i:,  à  la  liibiine.  Personne  ici  ne  demande 
l'ajournement;  nous  demandons  la  communication  des 
pii.'ces.  ,  ■ 

.M.  i.E  i'RÉsiuE>T.  Cette  observation  ne  change  rien  à 
la  (piestion  q.ue  j'ai  posée.  U  ne  peut  y  avoir  communi- 
cation (II-  fSci  es  (pie  s'il  y  a  ajournement. 

I  ^  MEMiiKK  iir  1.*  G.^iicilE.  Nous  ne  sommes  pas  ici, 
cilove.n  pri  -II!!  lit,  (levant  un  conseil  de  guerre,  qui  juge 
eu  l'abseuie  i:e  |ieuv(s.    Krclamations  h  droite.) 

M.  i.K  r'ni;siiii  NT.  Je  lousuile  l'Assemblée  jwur  sav(jir 
si  «lie  l'eut  p,i>sei  iiiiuMliatemeiit  à  la  discussion  du  fond. 
/Si'uvelli's  iv.i.aiiialiuii.i  a  gauche.) 

I.e  SI  ruliii  livaiit  éli'  demandé,  il  va  y  être  prooîdé. 

II  i-l  proi'd  •  au-bcrutin  de  division  "au  milieu  d'iuie- 
Vive  aiiitaliiMi. 

liéMiltat  il'.i  vole  :       .  .  ' 

..Ni.iubre  des  votants^  -^  884    , 

ïrriïTnlé  alii^olue,»  1«3 

l',iVr\>  biaucs  ;i77 

l)i:i.|,,  i,ieus,  7     . 

l.a  gauche  un  pas  voté. 

1,11  con.séipieuri ,  lAssertibléfl  décide  qu'elle  va  passer 
iiniiiédiatomeiit  a  la  discussion. 

M.  l'SSCAj.  Di'PfUTv  Je  ne  monte  à  U  tribooé  que  pov 


falM  u^  question.  .Npui  avons,  4emfy)i44ai^on  j(iit9j^islt 
des  pièces;  je  demanda  que  ces  pièces  ^èut  apporti^eii. 
à  cette  tribune.  .,■■''' 

M.  o.  BAHiioT.  Je  fais  a^peUla  liQnne  foide  j^us-  H 
s'agissaitcde-sa Voir  si  le  ministère  s'est  rendu  coupable 
en  approuvant  le  fféoéral  qui  a  ordonné  l'attaque  de  Uo- 
me.  Si  la  coinmiseton  eiH  demandé  des  dociiments,  ils  lui' 
auraient  été  livrés.  Et  lorsque  ia  comuilMlon  a  dé- 
claré à  l'unanimité  que  le  ministère  n'est  pu  coupable, 
"ie  vous  le  dis,  vous  n'avez  pas  bemin.  dt  pièces. pour 
être  éclairés.  (C'est  vrai!  k  gauche.)  C'est  uoa  question 
de  bonne  foi  et  de  loyauté.  (Rires  Jt  g^ncBe.V  i 

M.  cKiMiBux.  M.  le  président  du  opwil,  «'presse  k 
ses  accusateur».  Je  comprends  qu'ils  fôlent  éçBdrés.raais 
j»  crois  qu'ils  peuvent  dire  qu'ils  désirent  encore  les  piè- 
ces. 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  aecusé  le  ministère,  ipil 
n'ont  pas  signé  raccuBslion<  du  utonaent  qu'ils  sont  ap- 
pelés 4  se  prononcer,  ils  ont  Ixisoin  de  opnnaltret  toute» 
les  pièces.  11  est  important  de  connaître  de  fu^le  nature 
est  l'ordre  du  99  mai.  Je  demande  que  IH  )P«e«  «oient 
p3dnites.  (Très  bien!  très  biepî) 

M.  THiBiis.  Messieurs,  comme  membre  de  la  commis- 
sion, je  viens  vous  explitûgrpfliiirquoi  elle'n'n  mh  Jugé  * 
propos  d'examiner  c«s  pièoes.  Ce  que.J'ai  dku  peine  à 
comprendre,  c'est  que  c«ix  qui  ont  «iirn^  l'tcte  d'wou(a< 
tion  demandent  le«  pièce»  pouv  ('écUuier.  (A  gwKtie  ^  Ce 
n'est  pas  cela.)  '  . 

M.  FiLix  PVAT  demande  &  dire  quelques  mots  ;  ta 
droite  l'en  empêche  par  ses  •Umeors. 

M.  TiiiBRS.  A  toutes  les  époques  j'ai  accepté  les  inter- 
ruptions, et  j'ai  bien  voulu  céder  la  parole  à  mes  inter- 
rupteurs, mais  après  avoir  exphqué  nia  pensée.  Je  le  ré- 
pète, je  ne  comprends  pas  que  vdus  ayex  dit  hier  que  la 
Constitution  était  si  in(rignemenl  violée,  que  vous  ayez 
voulu  appeler  lepenple  aux  armes...  (Oui!  «M!  à  droite.) 
Je  ne  comprends  pas  que  vous  venies  demander  des  pié  • 

Vous  avez  dit  que  la  Constitution  était  aesez  violée 
pour  demander  la  déchéance  du  premier  pouvoir  de  l'E- 
tal. (A  l'ordre!)  ',..., 

Quoi  !  vous  aller  ra'interrompre  parce  que  j  ai  appelé 
l'Etat  l'Etat.  ^ 

Est-il  vrai,  oui  on  non,  que  vovU|ayei  dit  que  la  Cons- 
titution était  violée?  (Oui  !  oui  !)  _  _ 

Nous,  nous  avons  été  asseï  éclairés,  et  je  crois  que 
vous  devez  être  comme  nous;  mesaieim,  non»  alHigeons 
le  pays  par  nos  débats  déplorables.  . 

Nous  disons,  nous,  iiu'on  n'a  pas  violé  la  Constitution. 
Vous  dites,  vous,  que  la  volonté  de  l'Assemblée,  consti- 
tuante a  été  violée,  nous  disons  non  ! 

Car  si,  en  votant  lés  1  500  000  fr.,  elle  n avait  pas 
prévu  les  conséquences,  permettez-moi  de  le  dire,  elle 
aurait  été  slupide.  Savez-voùs  ce  qui  fait  la  question  t 
c'est  l'ordre;  vous  l'avez  mis  en  question  hier  :  eh  bien, 
moi,  je  vous  le  dis,  jamais  la  civilisaUon  euron^une  ne 
reculera  devant  la  (lémagogie.  (Approbation  à  droite.) 

M.  THiEBS  dit  qu'il  ne  saitinsulter  personne;   il  dit  a 
la  gauche  qu'elle  est  bien  susceptible. 
.  l'^B  voil  A  GAl'CHB.  C'est  vous  qul  êtes  PinsOlent,  ici. 

M.  TBIBBS.  L'Assemblée  n'a  pas  douté  un  moment  que 
nous  né  dussions  aller  à  Home.  (A  gauche  :  Oh  !) 

Non,  je  vous  le  répète  en  Unissant,  la  ConsUtution  n  a 
pas  été  violée,  et  ie  sui^s  sûr  que  nous  avons  un  gouver- 
nement quisaura  faire  respecter  U  loi.  (Applaudissements 
&  droite.)  _  .       .    . ,  , 

M.  lEDHJ-ROLtiN.  M.  Thlers  vient  de  déplacer  la  ques- 
tion Oui,  non»  sommes  éclairé»,  mais  il  y  a  un  fait  qui 
doit  être  constaté.  Le  gouvernement,  lorMii'd  a  violé  la 
Constitution,  quel  mo'yen  a-t-il  employé  t  Voili  ce  que 
vous  avez  à  dire  au  pays.  Le  pays  pe  comprendra  pas 
faii»qBe  vous  lui  expliquiez  comment  vous  ave»  suivi  une 

rliliquc  jusqu'au  »9  niai,«t  comment  elle  a  changé  tout 
coup  depuis.  Le  pays  a  besoin  de  savoir  (uicls  ordres 
vous  avez  donnés  ilans  l'intervalle  entre  1  Assemblée 
constituante  et  l'Assemblée  législative.         '       „  ^., 

Quand  notre  insistance  n  eut  fait  an  amené»  M.  Thlers 
à  la  tribune,  elle  aurait  consUté  un  fait  important.  L  in- 
tervention do  M.  Thiers  danscedébal  est  un  fait  dos  plus 
eraves  Vous  nous  dites  que  la  question  est  posée  entre  la 
démagogie  et  l'ordre,  nous  prenons  acte  de  vos  paroles. 
Ce  que  vous  appelez  démagogie  dans  Rome,  c  est  la  Ré- 
publique que  vous  n'osez  attaquer  ici.  (Très  bien  !  —  Ap- 
plaudissements prolongés.)         .    .    .,  ■  .    .  J    w 

L'orateur  rappelle  les  rapports  de  M.  Seiiard  .et  de  M. 
Jules  Favre.  Dans  ces  rapports  il  a  été  constaté  que  les 
niinisire»  eux-mêmes  iio  voulaient  aller  à  Rome  que  pour 
protéger  les  Romains,  et  non  pour  détruii-e  la  Répubûquc 

romaine.  .      ,  '  .•       »  ,  ' 

Qu'ont  répondu  les. Romains  h  vos  observalions»  Les 
Napolitains  nous  en  avons  eu  raison  ;  laissez-nous  aussi 
aussi  faire  justice  des  Autrichieui.    (Rires   bniyants  4 

droite.)  ,  ,,     ■     ■  •     . 

Les  Romains,  lorsqu  ils  vous  ont  pari.!  ainsi,  avaient 
donné,  il  me  semble,  leurs  preuves  de  bravoure  et  d'é- 
nergie. Et  (le  quel  droit  vous  montreriez-vous  plus  ja- 
loux da  leur  nationalité, qu'eux-mêmes? 

Vous  avez  dit  :  La  question  est  a  Rome  entre  1  ordre 
et  la  (iémagogie.  Monsieur  Thiers,  ces  paroles  ne  sont 
pas  de  veus,  elles  sont  de  l'empereur  de  Russie.  (Brave! 
— ApplaudissemcnU  prolongés  à  gauche.) 

Oui,  l'empereur  de  Russie  a  déclaré  que,  depuis  le  tt 
février,  l'ordre  avait  été  troublé  dana  I  Europe,  et  que, 
lorsqu'il  croyait  le  moment  opportun,  il  intervenait 
pour  rétablir  l'ordre,  renversé  i>ar  l'anarchie  ou  la  dé- 
magogie. Vos  paroles  sont  des  paroles  de  Cosatiue^  (Ké- 
clamations  à  droite.)  ... 

Ce  (MIC  M.  Thier»  et  le  czar  appellent  démagogie  et 
anarchie,  c'est  la  Révolution  de  février.  (Bruit  à  droite.) 
Voulez-vous  que  j'envoie  chercher  le  manifeste',  pour 
vous  prouver  (lue  cène  sont  pas  les  riioiivements  de  l'Alle- 
magne ou  de  1  Italie  que  l'empereur  de  Russie  avait  en 
vue,  mais  la  République  de  février?  Ce  que  vous  appelez 
avec  l'empereur  de  Russie,  l'ordre  et  la  démagogie,  c'est 
la  monaichie  et  la  République.  (Bruit  à  droite.— Bravos  à 
giuichc.l 

Si  vous  ne  laissez  pas  à  la  République  romaine  sa  libre 
expansion,  t'est  que  c'est  une  République.  (Bravos  à 
guiichot) 

t.'SB  VOIX.  C'est  un  assassinat  ! 

M.  LED*i!-Roi.LiN.  Celui  qui  m'interrompt  sait  bien 
qu'il  ne  dit  pas  vrai.  Le  meurtre  de  M.  Rossi.  a  eu  lieu 
trois  mois  avant  la  proclamation  de  la  HêpùMique.  Et 
d'ailleurs  (lu'importerait  un  fait  de  détail  lorsqu'il  s'agit 
du  réveil  d'un  peuple^  (Bravos.) 

Oui,  vous  l'avez  dit,  la  question  est  entre  l'ordre  et  la 
démagogie.  L'ordre  pour  vous,  c'est  celui  qui  s'avance  à 
tmvers  l'Allemagne  et  vient  toucher  nos  frontières..  L'or- 
dre pour  vous,  ce  sont  les  Cosaques.  (Double  salve  d'ap- 
plaudissements i  gauche..^Munnures  à  droite;  agita- 
tion.) 

M.  THIERS.  Est-ce  que  nous  n'avons  pas  le  droit  d'avoir 
un  monojiole  comme  vous  en  avez  un  ?  Est-ce  qu'il  n'y 
a  de  patriotisme  que  dans  vos  rangs?  Je  dirai  à  M. 
I-«dru-Rollin  :  Un  débat  vient  de  s'engager  entre  M.  Ix- 
dru-Rollin  et  moi.  Je  veux  le  vider. 

Jii.  LEDRi'-BOLLlN.  Jo  VOUS  répondrai.  (Adroite:  Non! 
non  :— A  franche  :  Nous  verrons  !)  : 

Les  interpellations  se  croisent  de  tous  côl^s. 

M.  I.EU81I  ROLLIN.  M.  Thiers  s'empare  di^  mes  paro- 
les, c'est  «Jii  droit.  Je  ne  lui  rappelle  que  ceci  :  le  mot 
t'osatiue  est  en  réponse  au  mot  aémttgoifxit. 

M.  TiiiRRS.  M.  Ledru-«ollin  veut  avoir  l'air  d'être  pro- 
vo(pié;  mais  je  n'aifiarlé  de    la  démagogie  qu'en  gêné-, 
rai.  Vous  me  dite»  que  je  «uir3u  parti  des  Cosaques. 
Rien.  Le  pays  jugera. 

Mais  il  jugera  aussi  si  entre  l'hommequi  a  prononcé  les 
parolea  ipic  vous  avez  entendues  hier  et  les  insurgés  de 
juin,  il  n'y  a  pas  de  solidarité.  (Bruit  prolongé.) 

Vous  Voulez  (Juiler  la  question.  Il  8  agissait  d'une  mise 
en  accusation,  et  vous  posez  la  question  entre  les  Cosa- 
ques et  la  République. 

J'ai  accepté  la  Répnblique,  la  République  dans  laquelle 

la  najorHe  Wt  1»  M  et  nou  celle  ONU  lt^eUeIe>mino« 


rUé4  oot  Ja.drolt  d'appekr  aux  armes.  (  AMlaaMMMWhtk 

JTdrolte.)  Celle-là  je  la  combattrai  afp*  ce««e.  (Oa  rite 
gauicbe.)  D^i  la  République,  il  peut  f  avoir  l'orare,  c'est 
cellc-^à  que  nous  acceptons  ;  nuis  il  peut  y  avoir  le  dé- 
sordre, et  celle-là  nous  n'en  voulons  paï. 
^  ÀOAUCiix.  C'est  parce  que  nous  voulons  l'ordre  que 
nous  vous  rappelons  k la Coitttitution.  '^  ' 

N.  THIRBI  reproche  aux  démocrates  d'avoir  perdu  le 
Piémont,  d'auoir  perdu  la  Sicile.  (La  droite  applaudit  et 
crie  ;  aiavoix!) 

M.  LK  Plt^flPBliT.  Je  mets  aux  voix  la  clôture  de  U 
discussiçn.  (HécUimatiQns  et  istcrpellaliofV)  à'^auuhe:) 

A  cÀDcyB.  Sur  qi^ol?  fU^  quoi? 
'  H.  LB  PRUiDKNT.  Sur  la  inise  en  accuiaUen. 

A  itiaccHB.  Ifais  non;  sur. la  communication  des  pièces! 
(Bruit.)  »  ^     . 

,M.  PASCAL  wOTBATi  Une  question  a  étd  posée  au  coin- 
aieocement  de  ce  débat;  celte  question,  je  la  reprends 
an  twm  de  uie|  amis./(Intsmiptipnsà  droite.)  Je  denuuir 
de  que  rAssemblée  ae  jprononcç  par  un  vote  formol  su^ 
la  demande  de  prpductloa  des  pièces.  (Itouvellcs  intèrr 
ruptions  à  droite.')  i- 

M.  CBiiinDt.  Lorsque  tout  à  l'heure  M.  Thiers  estentré 
dans  la  question  du  fbiids,  plusieurs  membres  lui  ont  fait 
rcmsH^.qu'il  s'a^lasalt  daiavoir  s'il  v  aurait  ous'il  n't 
aurait  pas  communication  de  pièces.  M.  thiers  a  essayé  de 
vous /prouvei  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  çfnhmuniquer  les 
pièces  non-seulement  aux  accusateurs,  mais  aux  |uges. 
C'est  celte  question  que  je  viens  examiner.  (Vivo  fnter- 
ruiition  à  droite.) 

La  question  posée,  je  le-répète,  est  celle-ci  :  Y  aura- 
t-il  ou  n'y  aura-t-il  pas  communication  de  pièces?  (Nou- 
velle interruption.) 

L'orateur  descend  de  la  tribune.  M.  Pyat  y  parait. 

M.  FÉLIX  PVAT.  Je  me  fuis  fuit  rappeler  è  Tordre  pour 
avoir  voulu  répondre  à  M.  Thiers  quand  il  prétendait 
que  lUMU  demandions  des  pièces  pour  nous  éclairer.  Je 
voulais  liii-  répondre  ce  que  je  liii  dis  ici. 

Notre  conviction  est  formée.  Je  jure  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes  que  la  Constitution  a  été  violée.  Je 
délie  M.  Thiers  et  les  membres  de  cette  Assemblée  qui 
senties  plus  convaincus,  de  faire  ici  le  serment  contraire. 

Nous  sommes  ici  les  serviteurs  du  droit  et  non  les  es- 
claves d'une  majorité.  (Bruit  à  droite.) 

Si  vous  faites  le  serment  que  je  Vous  défie  de  faire,  le 
pays  jugera  entre  vos  paroles  et  les  miennes.  (Tonnerre 
d'applaudissements  &  gaucbe.-r-Réclamalions  à  droite.) 

M.  LB  PBtsiDBNT.  La  demande  do  communication-  de 
pièces  a.  été  faite  avant  le  scrutin...  (Réclamations  à 
gauche).  '  , 

M.  LATRADB  parait  à  la  tribune  et.no  peut  se  faire  en> 
tendre. 

M.  LE  PBtsiOKiiiT.  M.  Crémicux  me  remet  la  proposi- 
tion suivante  :  L'ordre  du  Vt  mai,  et  toutes  les  pièces 
qui  n'ont  pas  été  publiées  «ur  les  affaires  de  Rome,  se- 
ront déposées  sur  le  liureau  du  président. 

A  DROITE.  Non  !  non  !  c'est  jugé  ! 
.   M.  LB  PRESIDENT.   Le  scTutiii  a  été  demandé,  il  va  y 
être  procédé. 
-   A  eiUCHB.  Snr  quoi  ?  snr  quoi  ? 

Les  membres  de  la  droite  se  précipitent  k  la  tribune  et 
votent,  sans  que  l'Assemblée  puisse  savoir  sur  quoi. 

A  GAD.CHB.  C'est  une  infamie!  c'est  une  infamie!  al-, 
lons-noiis-en!  (Vive  et  longue  agitation. | 

M.  PASCAL  DCPRAT  monte  au  bureau  du  président,  où 
nne  discussion  très  vive  s'engage.  Une  discussion  plus 
vive  encore  s'engage  entre  divers  Membres  du  centre  gau- 
che. 

Pendant  le  scrutin,  le  président  donne  lecture  de  l'ordre 
du  jour  de  demain.  A  une  heure,- réunion  dans  las  bu- 
reaux pour,  nommer  diverses  commissions.  Pas  de  séance 
publique." 

La  Montagne  quitte  la  salle  des  séances  sans  prendre 
part  au  vote. 

Résultat  du  vote  i 
Nombre  des  votants,  385 

Majorité  absolue,  193 

Pour,  377 

Contre,  % 

La  majorité  seule  adopte  les  conclusionc  de  la  com- 
mission. 

Lk  séance  est  levée  A  9  heures  et  demie. 


FAITS  DIVERS. 

I^s  renseignements  particuliers  qui  nous  sont 
.parvenus  aujourd'hui  sur  l'état  de  l'épidémie  ré- 
ciiaiite  dans  Paris  sont  des  plus  rassurants.  Depuis 
iiier  on  signalo  une  diminution  sensible  dans  les  cas 
d'attaque,  elle  fléau  qui,  ces  jours  ilerniers.^  a  pesé 
avec  tant  de  force  sur  la  population,  parait  être  iiéci- 
démeut  entré  tlaiu  «a  période  décraissaiite. 

(EstafeUe.) 

—  M.  l'archev^ue  de  Paris  est  également  atteint, 
dit-on,  de  l'épidémie  régnante. 

La  maladie  se  serait  déclarée  au  moment  où  le 
prélat  {]iiitlait  l'église-de  St-Etionne-du-Mont,  d'où 
il  vouait  de  célébrer  une  messe  pour  la  cessation  du 
fléau. 

Le  général  Changarniera  fait  preuve  hier  de  cour- 
teisie  envers  le  colonel  de  gendarmerie  M.  Rebillot, 
on  lui  laissant  l'honneur  de  la  journée.  H  a  été  con- 
venu que  le  terrAle  général  n'interviendrait  avec  ses 
tirailleurs  que  Urscjuc  M.  Cartier  et  ses  sergents  ne 
{wiirraient  plus  tenir  la  place  libre  autour  du  palais 
(le  rAssemblée  nationale.  Mais  rien  ne  parut  à  I  lior^- 
zon.  Ce|H!ndant,  ]iour  ne  pas  fairo  c/iou-b/onc,  les 
sergents  de  ville  ont  arrêté  un  des  gardiens  ordinai- 
res du  palais,  sôiis  prétexte  qu'il  communiquait  avee 
(les  gens  à  mine  suspecte.  Uallieur  à  qui  n  a  ])as  fait 
sa  liarbe  ie,  malin  ! .  quand  M.  Carlier  passe  avec  ses 
alguaxils.  Et  malheur  au  pauvre  employé  qui  voiU 
dira  bonjour.    - 

—  On  nous  annonce  que  M.  Dixio,  frère  du  repré- 
sentant du  peuple,  a  été  blessé  très  grièvement  sous 
les  murs  de  Rome,  uù  il  s'est  rendu  après  la  capitu- 
lation de  Gtnes. 

—  On  a  remarqué  aujourd'iiui  que  M.  Dufaure 
n'assistait  pas  à  la  séance.  Aurait-il  cru  éviter  ainsi 
de  partager  ta  responsabilité  assumée  par  le  minis- 
tère dont  il  fait  partie  ?  (NationtU.) 

—  Toutes  les  troupes  ont  été  consignées  aujour- 
d'huit^  Lo  peuvoira^priLteutes.les  nieiiures  pour  a- 
néantir  ceux  qui  seraient  tentés  de  nrelester  contre 
la  ligne  politique  qu'il  suit  avec  tant  df-  persévérance. 

(Estafette.) 

—  On  dit  qu'après  avoir  lu  le  Message  de  Loùis- 
Napoléon,  l'ex-roi  Louis-Piiilippe  s'est  écrié  avec  un 
sublima  orgueil  :  «  Je  suis  vongé  !  » 

—  On  annonce  que  le  général  Changamier  va  être 
élevé  ikia  dignité  de  manSclial  de  France,  en  rempla- 
cement du  maréctial  Bugcaud ,,  et  qu'il  recevra  de 
plH»  le  titre  de  duc  du  2«  janvier,  pour  le  cas'  pro- 
bable e(t  les  distinctions  nobiliaires  seraient  réta- 
blies. 

—  Le  congrès  agricole  a  délégué  cinii  de  ses  mem- 
bres pour  ie  représenter  aux  obsè^iues m  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud. 

—  Trois  ministres  sent  atteints  des  sYmptûmcs  da 
la  maladie  régnante.  Ce  EOatMM.  RÙlhieres,  do  Tra- 
cy  et  P«5sy.  {Patrie.)  ■  '■ 


—  ht*  lettres  de  Snint^nMid  pMleht  <|ué  le  toi. 
récital  S<iull  est  raourtnt.'   ""''»'       (  -  ■ 

—  Neus  rectinons  la  nouvelle  de  la  mort  du  o*. 
néral  Rapaterque  nous  avions  empruntée  à  un  iiib* 
journal.  M.  Rapatel  assistait  aujourd'hui  à  la  séanci 
de  l'Assemblée. 

'  —  Oit  «niiouce  de  Mpnicijle  (0  juii»)  la  merl  du  nj 
4e  Sardaignè,  luul^CQiame  Idijoûrn^UK  deTuriod, 
8  né  mcntibunknl  àiî'nne  aggiavatiou  àè  i|i  uialadi« 
il  est  possible  que  la  np,uVe|lé  venue  d|B  ^rseillc  ^oit 
jili-étnaifrée. 

— La  fwHlft,  du  ,  eitoyien  TJiéodftre  Vincens  (d« 
M^rauU),  a^^c»e^  néflooiant.  ùmiftSP  malin  en  «on 
dotoicile,  r»o,  SaiMrl»rc-?eïtle«u,  8,  prie  ses  amis 
qlài  n'auraient  pas  reçu  df  lettre  défaire  part,  de  vou- 
loir  bien  se  contenter  du,  présent  avis  «t  d'assister  i 
ses  funérailles. 

.  Le  départ  do  la  maison'  mdrtuaire  aura  lieu  mir. 
credi,  13  juio  courant,  |t  il  heures  du  patin. 

.  —La  dfojOwUe  ykt^i  W«»».d«  f«otttHç,pert» 
cruelle.  Le  ci|Q][en]3iron,iP«:e;q9  famille,  «tUintda 
cbolér«,  a  suctM>mb(S  en  quelques  ;lwure«n$e«.»inii  du 
11*  arrondissement  inyi\ent  ley.q^pneçritM  «ocitlii. 
tes  |( assister  ^  son  CQnvoi  ,qui  «uca  lieu  mercredi! 
S  heures  du  soir.  On  se  riuiùni  il  »od  domicile,  qaai 
deii  Grands-Augtistins,  39.       .     . 

— Les  travailleurs  viennent  de  faire  une  perte  sen- 
sible. Le  choléra  a  enlevé  hier  en  quelques  heures  le 
docteur  Ledfcre.  entièrement  dévoué  à  la  science  ho. 
mœopatique  et  a  la  science  sociale. 

U'uile  constitution  délicate,  le  doctenr  Ledure 
n'écoiitait  que  son  zèle  pour  la  science  ctThumariité; 
après  des  fatigues  nombreuses  et  des  nuits  passées 
auprès  dès  malheureux  cholériques,  il  a  succombé 
lui-même  au  fléau  qu'il  cherchait  k  conjurer. 

Ceux  de  ses  amis  qui  n'auraient  pas  été  prévenui 
sont  priés  de  se  réunir  demain,  18  juin,  à  3  heurei 
.précises,  à  la  maison  mortuaire,  rue  Geoffroy-Ha-. 
rie,  16. 

'- — iMpii— — 

Les  personnes  doi.t  rabonnement  expire  le 
lu  juin  sont  priées  do  le  renouveler  avant  ccitç/ 
époque,  si  elle»  ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption dans  l'envoi  de  leur  journal. 

Ou  s'àbonno,  à  Parii,  rue  de  Boaune,  n*  2; 
dans  les  départements,  chez  les  principaux  li-. 
braires,  les- directeurs  des  messageries  n^iionalei 
et  générales,  et  les  tliligeuces  quiQOrf^gpotideot 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des 
postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toittei  le^  4on»9^ 
la  dernière  bande  imprimée. 


' 


VBTSTB  •OEBaSVOmAJtOS.  . 

Colmar-— M.  H.— Reçu  les  UO.— Nous  prenons  note  d« 
,dcux  dem. 

Nancy.— M.  B.— Reçu  les  »  et  le  bull.— Nous  ail.  voia 
env.  les  broch. 

Tarifa.— M.  J.  A.— J.  D.  arrive  de  la  campagne-  oeil 
était  depuis  %  mois.  H  a  reçu  votre  lettre  du  fl  avril 
et  le  billet  qu'elle  centenait;  il  vous  répondra  cette 
semaine.  Il  nous  a  remis  56  fr-  ei»  votre  nom  com- 
me supplément  i  la  R. 


Bourse  da  IS  lala  1848. 

Avant  U  bourse,  81  iO. 

La  Uaursa  a  non-seulement   conservé  sa  tenm  ' 
d'hier,  mais  elle  a  encore  augmenté;  cela  se  conçeit, 
on  attendait  nna  séance  baaucaupplus  orageuse,  nne 
démonstration  le  soir. 

Hieii  de  tout  cela  n'élaiit  arrivé,  on  a  remonté, 
surtout  à  cause  de  5S  000  fr.  de  S  0|0  qu'on  a  es- 
compta; ce  qui  fa  it  toujours  de  la  baisse  plus  tard. 

Aucune  nouvelle  de  Rome,  et  toujours  qnelqutl 
inauii^ludes  à  cause  de  l'animation  des  esprits; 

Il  y  a  eu  un  peu  plus  d'affaires  qu'i, l'ordinaire. 

Rien- de  la  Chambre. 

Après  la -Bourse,  81.70. 
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Spectacles  du  ISJiùm 

TIIÊATRE  De  LA  NATION.-'Iia  Prophèta.  » 

THUTKK  M  I.A  KRPliHLIOLiK.— U  Paix  A  tout  prlB, 

Il  faut  qu'une  porte,  le  Legs. 
Ol'KJiA  CicoiyLfc.— lA-Val d'Andore. 
IREATRR-HIIITOBiqUE-    -Antrny,  Lazare  la-Pltre. 
VAUDIVILLG.— U  Conspiration  de  Mallet,  M  Prapriélé. 
GYMNASE.  —  Brutus,  la  MonUgna,  Bli>  ar  Chalataèl. 
lUKÀrM  MONTANtilBR.  —  Oroise o«|sMr fatetciaa. 
^ARinB«..fLa  FM  4a  la  Vierge. 
AMBIGIJ-OOMIQUK.— U  Closeria  dei  geBets. 
THEATRE  NATIONAL  (MilaTari  dn  TMBpia)./^M«rat. 
THEATRE  W  LUXBMROURO.— Amoar,  amonr  I      , 
IOLIES.-^athleti,OiMerderui,  Mme  Giboa. 
l'ELASSBMENTA-OOMIQUt (t.— Culottes  et  cotillOBI. 
CIUQUE  Dés  CHAMPS-ELYSEES  (carré  Marini>i. 
TUG4-i'RB0HOtSEUL.— La  Cbarlsta,  la 'Fille  du  Ra« 
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PARIS,  24  AOUT. 


La  Démocratie  paci/iquc  reparaît.  VÀU'  n'a 
rienà  <lé8a,vout;r,  rien  à  iiHractcr. 

Lc9  événements  ([tii  se  soiil.  accomplis  depuis 
deux  mois  ,  les  conséqucncis  ilc  l'cxpédilimi,  de 
Rome,  les  tendances,  lespi^'lentidii^  du  parti  ipii 
triomphe,  <">•  l'i  guerre  iprii  lait  à  la  liiierlé,  loiit 
cela  est  (le  nature  à  éniairer  aujoiinriiui  les  es- 
prits, à  montrer  an  |i;i'uiid  idur  île  (|iiel  rôii' siml 
le  respect  «lu  droit  et  la  niodiiralion  .  di^  qucd  dUé 
la  sincérité  et  la  franchise,  de  cpiid  côté  le  senli- 
ment  de  l'honneur  national  ,  1»  (garantie  des  inté- 
rêts et  de  la  grandeur  de  la  Fraiice. 

C'est  en  vain  que  les  honinies  du  passé  coali- 
sent leurs  intrigues  e^  leurs  impuissances,  c'est 
en  vain  qu'ils  calomnient  nus' idées  et  nos  person- 
nes.—Nos  <loetriues  sont  plus  lorti'S  qu'eux. 
Quant  à  nos  ptcrsoniR's,  n<ius  siuirons  résistei-  au\ 
ujurcs  et  aux  pei'séculions.  et  notre  pitié  l'era 
justice  de*  déd.iins,  des  ironies  el  des  sarca^uies, 
Çu'ils  se  posent  en  sauyem-  d.'  la  société',  ces 
grands  pliliques  (lue  nous  connais-. ln^  l't  ((u'on  a 
vus  il  l'anivre...  qu'ils  se  drapent  oc'.'ueilleuse- 
mcnt  dans  hiur  expérience  et  leur  liahil.li'  >iub 
tache  ces  l'iuueux  honinies  «l'I-ltal  (|ue  le  vi'iil  des 
révolutions  a  plus  d'une  lois  lialuyé-  avi'c  les  tn'i- 
nesdout  ils  i;e  proclamaient  les  ,i]ipuis  les  plus 
solides,  dont  ils  cherciient  eniOrc  à  ras-eiulilcr  les 
débris  veruioulu.s. 

Qu'ils  se  ccjuteinplent  dans  li'ui'  propre  histoire 
Tes  gouvernants  éniérites  que  le  pi,'uple  a  cliass('s 
dans  sa  colère  ou  dédaignés  dans  sa  victoire. 

Qu'ils  parlent  sans',eesse  de  Pouvoir  et  de  stabi- 
lité CCS  savants  el  ces  sages;  ils  ont  eu  le  pouvoir, 
le  pouvoir  a  gtUsé  entre,  leurs  laaiiis  déliiles.  et 
ilsn'ont  su  constituer  que  l'anari-hie  désintérêts, 
le  désordre  moral  et  la  cupidité. 

Vieux  lilx'Taux,  qu'ils  renient  Hous<<e:iu,<'t  Vol- 
taire peur  s'allier  aux  nouveaiiA  croisi's.  et  qu'ils 
s'essaient  à  bégayer  des  prières  liViOciiles  en 
Iwurrant  leurs  canons  pour  la  plus  graiiile  j^loire 
de  la  Religion  et  de  la  liaison  liiiniaiiie. 

Que  toute  ensemble,  ii  l'ombre  de  leurs  dra- 
peaux confondus,  ils  poussent  di'^  cris  de  don-j 
leur  et  d'anxiété,  en  sondaid  les  replis  de  leur' 
consciences-et  le  vule  de  leurs  syslèmcs,!  Qu'ils 
se  lamentent  p,t  cherchent  dans  les  institutions 
mortes  et  les  croyances  vieillies  un  leuific  eonire 
leurs  propres  t<!rreurs  et  leur  incapacili'. 

Tous  leurs  eil'orls  se  briicr.onl  contre  l'idi'c 
nouvelle,  ils  jwurronl  entraver  le  proj.Tés.  ils 
ne  l.arréteront  pas L'huuiànité  suivra  mal- 
gré ï'ux  la  voie  glorieuse  de  ses  tieslinées. 

I^t  nous  qui  avons  foi  au  progrès  et  à  la  régé- 
nération des  sociétés,  continuons  à  marcher  à  la 
complète  de  l'avenir.  Forts  de  nos  cjinvietion.s, 
unis  par  le  c(eur  et  par  la  pi'iisée  à  nos  amis 
priponniers  ou  proscrits,  m.nv'iniis.  r;]y  nous 
croyons  au  jour  d«'  la  délivraïK'e  et  de  la  jujUce 
iwur  tous.  '  " 

Nous  croyons  à  l'airrancliissement  des  travail- 
li'urs,  à  l'associillion  des  imliviilus,  «les  l'aiiiilles, 
dt's  nations.       

nous  croyons  ù  rémancipalioii  et  à  la  sainte 
îilliance  «les  peuples. 

Nous  croyons  àja  di'nio«'ratie  et  à  la  paix  dans 
1"  inonde  entier. 

Nous  croyons  à  la  (leslifu«'^ion  «le  rigiioraiice  et 
<lc  la  misère. 

Nous  croyons  à  la  scieine  so«'iale,Tlnnt  le  Itaiii- 
hfau  illumino  notre  devise  répuhlicaine  :  Liberté. 
%ilité,  iMaternité. 
•N 


>«)us  croyons  auK 
Stile. 

Nous  ei'ovnns  ù  1' 


lois  lie  I  liariiiome  iniiver- 
uirtiui'.  i  r.\rl,  -lU  lidiiheui'. 


tes  Voies  de  la  Providence. 

Le  bftiljonneinenl  des  cini]  organes  «le  la  pressé 
oeiiincratique,  le,)  j'oudces  judiciaires  i|ui  nmis  ont 
irappés,  les  nouvelles  lois  votéis,  les  événements 
''^léiieurs,  l(>s  médilalions  du  public  ont  parlé 
•' eiix-inénips  pimrnotis  «lepuis  deux  mois,  et  i.oiis 
tieiiiient  liou  dVxpljçutwns  rétrosiieilive.s. 
._  Lu  Question,  reprise  à  la  hauteur  de  la  silualioii 
actiurile,  ne  perd  rien  de  son  intérêt  ;  elle  gagne 
""  contraire  en -netteté  et  en  caractère.  Aux  veux 


de  la  masse,  c'est  loujours  de  1  iiiceililiide.  p^uve 
ijue  l'e  n'est  encore  ni  li' l'idnie  ni  rora^^e.  m  lu 
paix  ni  la  gui'rre,  ni  li'  repos  ni  le.  mouveiiieiil  ; 
mais  pfuir  ipii  idiserve  hii'ii  les  circoiislanees  ai- 
tu«dl<!S.  cetti'  ini'crtitude.  ci'sse.  Hier  i  lieore.  on 
jioiivait  «iiHre  au  pr«igri''s  direct,  contimi,'  moral 
et  régulier;  on  pouvait  es]iérer,  par  de  piii-;-,-iiites 
initiatives  des  goiivernenieol-:,  par.  «ii  s  solulioiis 
iiiganiques,  par  la  puissanee  -iiile  il-  l'idée.  Tivi- 
lér  de's  secousses  doulouceiisi ,-.  l'I  des  eonvulsioiis 
nouvelles.  Au|ouririilli  cet  i'S|rriir  ll'e^l  K'''-''''  1'^"^ 
possible.  Nous  sommes  dans  uni- «It;  i  es  joiiriiées 
di'  lourde  atmosplière  m'i  les  nuages,  c«)mprimés 
sur  un  point,  ni!se  liéplaeent'ti  u!  à  coup  sons  l'im- 
pulsion  d'un  veuf  eonlr-iii-e  i|'i"  pour  aller  -e 
jiioiiper  aiUeiirsil  Lirossir  d'autant  l'outie  des 
lem[ii''ti!s.  Il  \  a  trop  d'ora^'es  eo.uprimés  on 
a|oun'iés  en  «'e  moiueiil  (  ii  jiurope  |i«iur  iiu'ils  ne 
'se  décliaioent  lias  dit  ou  îai'd  «u  une  seule  eri-e. 
('.'v:\  résolmnellt  pir  dis  voies  inverses  que  la 
providi'nce  se  iiiaiali'sti;.  li'e-t  rii  rullianl  pour 
lilie  lutte  -uprème  tous  les  di^'nis  du  pa.-sé.  l'U 
usant  e!  iiiiposanl  d,"  fori'i"  les  vieilles  institulim!- 
«pi'i'lle  les  ruine  et  pl'i'pare  le  iclo  iiiili  ■  ili''li'iitil' 
iie>  institutions  naiivelles. 

.\nioiiririini  la  réaclioii  Irioiiiplie  sur  loule  lu 
lifîlie.  et  elle  esi  lellemi'nt'i'nt;a;.'ée  dans  les  vnii  s 
rétrogrades.- ()u'il  faut  «pTclle  ;M'!e  iiisipi'aii  lioni 
i!  '  sein  ve'rtigi'.  " 

l'ar  les  viidenei  s  avec  le-ipn  ile>    le-    li';.'il:aies 
asjiiratioiis  lies  révolutions  les  jiliis  niod/'n'e-  oui 
été  éloullées  dans  Imite    ri',uro[ie.  ou  peiil.  i-il'i:-' 
lei    rililell^lti'  des  explosion-  future-. 

l'ar  les  uiaiiieuvre-  l'mployi'es  jimu' diviser  les 
classes,  les  raies  et' li's  peiiples .  ou  )iniir  les  su- 
bordonner les  uns  aux  autres  simis  1  aiL;uillon  di' 
la  faim  et  de  l,i  force,  on  peut  prévoir  l'irrésili- 
ble  élan  a\ec  leipicl  res  éléiin  uls  Imuu.uus  oin'i- 
loiil  bieiiti'il  à  leurs  afIiniti'S  iiatiirelli's,  .'i  leurs 
diiuldi's  besnins  ,de  soli«larité  et  d'iiidépc mlance. 

hi'jà  la  sotte  peur  du  soeiali-me.  en  «iiiiiéiliint 
b'S  réfiuiiies  urgentes,  les  remèiles  iuimédiafs  à 
la  «-rise  industrielle,  a  plus  ré^vidulionné  l.i  .so- 
ciété,' a  porté  un  idiis  grave  dommage  à  l'ordre, 
à  la  faïuilli'i  a  la  propri«''té  <pie  n'eussent  l'ail  les 
innovati«ins  iV«iiioiiiiques  les  plus  léméraiii'S. 

Les  brutalités  lo.iimises  au  nom  de  l'ordre,  de 
la  niodéralioli.  d  la  religion,  de  la  paix  .:enéiale 
ont  depuis  un  au  c  oùlé'  iliv  bas  plus  de  sang  et 
coMsommé  dix  fois  plu>  de  ruines,  «le  bombar- 
(deiili'llts  et  de  pro.-:i  ript  olis  ipi-'  toutes  les  e\- 
plosions,  révolutioim  iii'i's. 

L'intervenlioii  l'unsle,  ima.Liinée  eu  vue  de 
sauvegardi  r  noire  iiillueuci'  «il  Italie,  a  coiuplè- 
teuitiit  ruiné  celU'  inlltieni  •.  en  miiis  aliéiianl 
l'alfectioii  lies  peuples. 

Cet  ell'ori  arliilr,iiri'  pour  l'elever  !■■  pouvoir 
temporel  «lu  |iape  a  plus  f  lit  lie  loi-;  .i  son  auto- 
rité spirituidb-  el  au  ealholiiisme  tout  entier, 
ilans  l'espr  t  «b's  p  ipidations,  ipie  n'eiisseul  r(''ussi 
à  le  faire  vingt  années  de  voltairieiis. 

C«>tt(!  gut'ii'e  iniqui'.  pousséi'  à  boni,  ilit-on 
aussi,  pour  «légager  liotre  lionneiir  mililaiii'.  au 
prix  di>  notre  liomieur  po  ilique,  est  devenue,  [lar 
ertti^  contr.idietion  même,  un  germe  de  déiuor.i- 
lisatioii  plus  grave,  «pi'une  Immiliante  défate. 

lùilin  liais  b'S  j,'ages  iloimés  .'i  la  «■oalitimi  i  eii- 
tre-révoliilioiinaire.  en  vue  «l'accélérer  la  pai  ilii  a- 
tion  de  ri'".uro])e  el  de  .conserver  intacts  les  |>ri'|u- 
gés  il  les  iirivilèges.  ont  plus  ruiné  de  préjugés 
dans  l'opinion  du  inonde. .el  citasse  plus-.le  res- 
sfiitiinenls.  di',(liriiciilti':i«.  de  victimes  qu'il  u'eii 
faut  pour  faire  iiiùrir  il  éri,].,  ;■  à  poim  noninié' 
dai's  rLiirop"  eii!i''!i'  iiiu.'  seul'.'  révolution  .'i  la 
l'ois  piditii|ue.  sociale  et  religieuse. 

Si  celte  situation  eoiniellt  ;uix_«'oiisr'rvaleiirs. 
elle  doLl  convenir  aussi  aux  révolutionnaires. 
Mais  ce  n'est  pas  celle  «pie  ïious  avions  désirée, 
nous  utopistes,  nous  réf«)i'maleurs  pnciliipies.  qui 
ne  pouvons  ju'ouver  la  valeur  de  nos  l!i('ories  que 
dans  le  calmi'  des  e-prits,  ]iar  la  disi'ussion  et 
l'expérience;  nous  ipii.  u'avaiil  juiiais  pris  i.uig'. 
dans  b'S  compélitioiis  ilu  pouvoir  el  de  la  popula- 
rité, n'avons  rien  à  jiajiiier  au\  liidiordiiments 
d  une  iu-urrectioi!  vii'loi  iiiise.  (]e|irnd.ml  _uous 
soniiiies  loreét;  de  ri'coimailre  que  la  IT'ovidencr. 
même  dans  ses  voies  inviTses.  serl  ma;4iiiliipie- 
r.e'iil  la  cause  déiiiecralique. 

I.a  Fraiwe.  il  est  vrai,  est  épuisée  parles  se- 
cousses, les  terreurs  él  les  déeejilions  «ie'ees  iler- 
nières  aimées;  la  l''r.ani'e  a  besoin  d'un  e 'rtaiii 
leiiqy  de  i-i'llexiou  pour  se  rendi''.;  eoiiii>ie  di's 
événements,  des  iidipiités  eommis '^!,  poiir  lUsi- 
per  les  rantianes  «pii  lui  caclieiit  Paxeiiir,  ^our 
s'indigner  «lu  rôle  «(u'oii  lui  aAil  jiaier  el  «les 
entraves  mises  à  .ses  liberléipcnJaiil  ce  court  ins- 
tant de  dél'ailliiuce;  mais  la  l-'ranie  ne  manlie 
.plus  s<Mll«v«lans  la  voie  iles"iirogi'ès cl  n'est  ple.s  .1 
un  demi-siècle  «le  distance  des  autres  peuples  ;  la 


i''r;iuie,  quoitpu;  fili';:ui''e.  lie  |ieiU  rester  iielif- 
férellle  fïU  ré>ullal  il'''!ilii!ir  .ji'  la  lulle  lléloique 
dont  «'Ile  donna  le  sigii.il  ;  la  l'raiiee.  Mi;.:uilloii- 
uée  p'ir  l'.'s  Miilres  nations,  se  relèvera  bi''ni'''l  el 
sera  !''i-e''.  lie  |mi  iidre  une .  glorieii-e  |ru-l  au  if- 
IloUeuienl  du  Lrainl  d|-.Ulie  eUlo|ii'e!i. 

■  Du  re-te.  anjiHU'd'Iini  iiiiine.à  l'iii^tanldii  iiii- 
Ijio.bile  e!...i...'.iil  :!:  I m'':',  elle  a'-suiue  >UV  elle  li'  juste 
ri.'s-eiilimeui  ■'.'■  l'ilali'  et  .is-is|i'  iinp.is-ible  au\ 
iléroiqiie  l'MiiMii-lolis  de  l.i  lloii;:rii'.  la  l-'ranee 
Il  est  pa-  oi-i\e.  Il  -  iipére  li  ai  -  -ou  s.'jn.  dans  le 
l'eeueill"iUÎ'nrdi'     -a  I  iilisi  ielii  e    luie^.ictede    lia- 

vail.de  rassui-einein  .  de  ri''-olulinii.  iKiwaïueii.  de 

l'etoiU'  a  l'ai  livilé.  à  l'i'luile.  à  ;'e-|ii''l'aiiee. 

I  !ei  te  Soi  11'',''  ,.-i  alariiM'e  na;;uère-  >ur  m's  desli- 
U'-'i'.-,  >i  ell'ravée  des  eli'e-  nouvelles  qui  l.a  sollici- 
t. lient  au  mouvi'luell' .  est  bien  près  de  reeoui, .litre 
que  .-es  vaj.'Ui  s  le^-r.-uis.  m  .lepiaieiit  il'iili|el  ou 
l'uUelll  l'elfel  de  ses  propres  .-oulfranees  ;  (|Ue  s... 
Colères  élaient  injuste.-;  que  .ces  idéi  -  iioUv.'lles. 
ipi'elleeiovail  b'  li'iiil  d.'    la  p.  rv.  r-iié'  hiiiiiaine., 

>ilii    des  bienl'liis  lie   la   l'roviiltUee  ;    que    ces   ilot- 

liiiies.  dafb;  lesquelles  elle  \oVail  la  riime  de  ses 
uiléri'ts.  la  l'i'i-ie  lie  ^  i  si  i  uni'',  .-out  le-  s,.|ds  re- 
iiieile- aux  mau\  pi'r-i-laiils  ipi'elie  endure  :  que 
ton-  ce-  hommes  dV-hele  ipi'ejle  :;■  eoiidaiimés  ou 
pro-eri!-..  l'oiuier.  «l'iusideraii! .  l'roiiijlioii.  (label. 

l.'iuis   |!|,e|,       ;|,.      .,1,1    pa-  Il    Seule    MIC.irll  itioll  du 

-  "i.di-me.  "i  ui-qu  après  leur  eul  ..u  leur  mort 
le  .-ol■ia!l^:^  ■  \  it  eui  ore  els'appelb'  l.i  qui  siion  ,||t 
cr.'dil.  1  1  i|Ue-iion  du  travail,  l.i  question  «le  la  mi- 
Sele.  la  que-îioi)  ,\i-  l'i  juoralu  e.'  la  queslion    d'é'- 

quilihre  l'ulre  I  i  pro'iuehon.  la  coiisommyiioii  et 
la  ein'idatiou.  l,a  que-lioli  iliiiliaiiee- sincères,  -o- 
lides  cl  lie  paix  durable,  entre  les  peuples,  la  ipe  s- 

tion  eulill  dl'  la   \éril,lb|e  iléuioeralie. 

'Non  I  1  ien  dans  ce  qui  s'e^i  pa-M''  depuis,  deux 
uiois.rieu  il.uisla  iluâlioii  aituelle,  quelque  triste 
«lu'i'lle  soil,  n'est  l'ail  pour  diminuer  notre  cmi- 
lianee  dans  le  ri''>ultat  décisif  i't  prochain  des  ef- 
lorls  ri''i.:éiii'rat«'u;'-  «b'  l.i  soeié'ti''  eunqiéeniii'.  ■ 

De  la  Banque  d'Etat. 

.-■lias  I,.  litre:  /.e'/ondv  ilu  cn,'tl  e/  thi  ((//»(/), '/vc, 
.M.  Ciiîpai  I,  lie  Lyia,  ii  piiblii'  daiis  l.i  Dnwuniii'e 
/»('//"/!/(•,  l'iii-  eu  ri.rnie  de  liiiicliiirc,  ,'i  la  Lilirairie 
phal.iii-li'rie'ii'''.  lia  Ioiijl'  Ii.ivmII  ipi'il  iaiiuirle  aii- 
jiuuirteii  i!i  l'e-iuiier.  alin  «li  l.iivsci  dans  la  mé- 
Mioire  lie  MHS  leeliiu-  lies  iil.'iis  licites  cl  ciillileiisées 
.sur  les  l'iil/'IliUiileei-  ipii  r.  elaii.eiil  le  plus  iiupé- 
riell-i'liielll  .111  iilliil  lllli  r.ltli'IlIlMii  lie-   li':;isliiluili'S. 

M.  (!iiiL'i|el  eélillle' p,ir  une  lellii'  ,'i  M.  Tourrei, 
i'\-llli!dsire  |^■ta„M■ilal|JJJ:ll,a^i;iJIJ.u^:lliL.lU■01lnscoll- 
di!iiiiiiiellrairi|i  sua  .ippai  puiii  e.s  assnciiitioii.s  en- 
tre patrnas  et  einrier^,  el  l'i':if:v_'i'  ,i  evaiiiiiicr  a.vcc 
\a  inèiii.'  Iiieineillaiiee  le  iiu4+A4M^li  piuiel  que  \,,  lip,,. 
elime  v  I  ili''\i'liipp.r.  .  . 

|,';iii!i  iir  -'ailresse  ciisiiile  (ui\  priMliicloiir-;  :iyrieo- 
Ics  et  iii.ui'il.ictiiriers,  aux  propru'i.iiro.-.,  cl  les  i  oii- 
jiire  de  s.'  prêter  ;■(  des  rérnriues  rendues  iiidlspeiisa.- 
Iiles,  iir:;i  nie-,  puiiileur  |iriipre  iiilê'ièi.  l'riipriélaire, 
iii.uiiiriii  iiirii'i'  liii-iiiènie.'.M.  (iiiifîiii't  a  le  drait  d  elrc 
(■'cii.ili' ipniiiil  il  >'i'.:rie  :  u  Le  |ilus  Imliife  ciuiscrva- 
li'iir  si'iM  celui  ipii  .-aura  lê'foriiicr  I  " 

\iiiei  le  priilileuie  à  ri''<iillilre  . 

I.e  1  ii'eii  e-l    lieill,  il  liiilt  le  ressusciter. 

l.e  IV— iiS'iii  I  1  11  ciineiliaill  li;s  illli'rèlsaUrpnili'-. 
taire  livre  eea\  liil  priiplii'laire.  .'-^iierilier  un  île  ees 
tel  MIC-,    l 'e-l  se   jeter  dans  une  anarcbie  sans  is.-ne. 

I.i' •N-^i'iih'  ai.'l'iel  deeréilil  ft  île  coiliiiierce  esl  la 
-elllee  lie  'Mil-  les  vices  l'Clillililiiipics  (|i,|||  ,|,,||.^ 
-iililliuil.-.. 

C-  v<ié  .'  e-':  l'.esé  se-- le  iia.MeiaUe  or  r,  .-n-jeie. 
-iir  1.1  ll.iiiip'e  if' l.'r.Miee.  viirli:  h  :re  de  elii.i_.'  eu 
)..i;'ii  l'-liiaihi.ae  iii,ii_\  i.lie  |. 

S.iiis  deiiiaader  l'almliliita  de  ee  svstèine,  r.mli  ar 
I  rapiise  «le  l'airc.Trrioiirjirreiice  àw-  ju',  l'e  >,ii 
d'iui  inê'caiiisinr  iniiiveiiii. 

.'.près  ees  pli''liiiiiiiairi  s.  eniuiueiiee  l.i  f'iviiii.'-'i  e 
...lêlièdli  travail,  .'li.  Cuiuiiel  s'atlarlie  il'al'.u'.i  à  e". 
élire  riiiiciiMi  systèinc  (le  crê'dil. 

;ie  Imites  les  réformes,  la  plus  iiriicide,  c'e-i  |a 
rci';riiie  de  la  «■irciilalioMCdmiiiercialc ,  '.epeU'  se 
siiliilivise  en  ;  j,         . 

Ki'hirme  du  erê'dil  el  '!,    la  fiiiiipie  ; 

l'.i'Ioi'liie  fl\[  eoiiiiiieree  ; 

i;"i'-l  ,'Vee  le  iiuiili'r:eri'  or  e;  ;ii_e'.,i  .  |.-  hillrl  de 
li.uiipie  .  le  papier'-nimiiiaii;  iailiviiliiel  ,  Irllivs  de 
cMaiii;e,  idili;.:alimis,  priiuicsses ,  ipie  s'upêniil  loiili^ 
la  cireiilul+mi  l'raiieaise  aviiiit  la  ri'viiliitinu  de  l'é- 
\rler;  d  c\i-|ail  ciiviraii  deux  iiii|liiirils  el  demi  de 
niiinér.iire,  i|iiulre  ceiils  luilliniis  de  Liilleis  de  b,m- 
ipie,  cl  l'iivtrnn  dmi/.c  inilliai'ds  de  papier  iiulivi'lnei; 
la  cmiliiuiee  aeeordi''e  ;i  ee  papi'T  l'a  pa  survivre  .'■  I.i 
cri..e  réviilntiieiiijire.  " 

l.c  nuaiérnire  iiu'liilliip!  >  ,'  iiaser\r  ,.,.\  loiliié 
ciuiime  si<>ii('  d't^clKiiiu'"  .  p^ir.'  ipi'il  e-l  hii-ic-'iiu 
ii'i'-  Jii<irrliaih!i\  ■  .-i^anl  ut  '..ilear  iulricsèipi.'  |.,-ii 
inférieure  à  sa  \,ileiir  neiiia.iie,  el  |Mirlai;l  :ivee  ejl.' 
S,l  LMIllil'ié'. 

.\iiisi,  tout  siiriie  il"i'i.'liali-:e  ipd  jiur.i  une  ;;aiiiiiiie 
aussi  assiiri'e  que  i  elle  du  iii'.eiéraire  ,  ,1  ipii  sera 
aM<:-i  laeileiiienl  i'e|iaili.'eaii|i'  '■aulre  tnulc  éspcec  (<# 
priidiiits ,   poiirr,is'éi|iiivaliiir  ii   l'nr    el    rmiciiniuioi 


.ia--i  lu. -Il  el  le-iiie  lijre  que  lui. 

Le-  liillrl-  de  |,i  hailipic  de  LllUICe  llll!.  ipl'  -  l.l  II  - 
Vidiilimi  il.  lévii.'i,  emi-ervi'  leur  er.'ilil  ..'le...-  I.ii 
et   l'ai-eiil. 

li'e.-l  que. Il'-  liill.-i-,  iiiea  iiii'  II.'  pmliiiil  p.e-  ..v..-. 
eux  leur  valeur  iiilriii-ii|'.i.  .  '..   ;  /'i-iriiejeal)!.-  .-m 
Ire  1,1  réservi'  iiu-lalbipi.'  .!•'  I.  i.aïupie,  ei    i.ré-.'ii!.i a 
ainsi  an  pnlilie  de-  i;,a',iiil  .■    .•.pil\,i|'eiile.-  a  ^  ill.-    ili  ' 
la  iniiiiiiaii'. 

I.ln.iiil  au  f.apii  i^imiiin,  i.-  i,,.i,,,,!u.  I,  ;n\  ehel.-  il.' 
iiiininiree.  .  ,•<  -i_'iii-.,niii  p.'i.i;  l'ii  ,il.  iir,  p.m.- 
«|ii'mi  .:  \ii  ipi'ils  n'i'iaii  iii.p  I-  l  .'i|iiui  .  ■  '  a,iai:e;dilcs 
ci.ulre  de-  ii.iiliiil-  l'ipiix.il.-ai  ,  .■;  ip'.'  i.  <  e.iianiei- 
çanls  .pii  leMinie'Iaieiil  .  -.•  In.'iv.ii  'li  ra|.'i,]''iil  en 
iic-nii'  d'en  .n'ipiiller  I.    ni.inl.ril  ;   l.i   eii-,.  luenanl 

C.'-'  M'iili'-en  i-viileue.',  lil's  siL'Il"-  ipll  .i.".  .lli'Ul  re- 
pie-i'iil.  r  il.iii/.-  inilhali!-  -mil  il.'\.aiu-  i'i:p,.ipie^  à 
.i'aeilil.'i'  la  eirenlalimi,  ipii  •.'e-l  Ir.iin.  ;.,  ;  ,i.  .i-i:  et. 
ri'iliiii"  ;iii  Ire.-peiil  iiii!nl..r.'  ii'.lï'a.--  .pu  iMMi\aiei.t 
-'■  iii':;ii.  ier  au  emiijC.inl.  • 

l'iinr  rétalilu  la  eonliain  e,  .  i.  ;  ,;;  -nie.  1.-  nii.us.- 
iii.'iit  emnini-reial.  il  l'.iil  r.-inpla.  .a-  !■  iiaiii.  r-.n.n.- 
n.iie  ii!iV(viilui'l  p. Il  un  -i'.;.!!-  il'.  I  ll..llu.'  .  '/. '0;(  luiili' 
e.v/)ii  e  i/.-,i/i//-./;e'(.'  et  ileVi  ii.iiil,  p. a  i  .la  -'enl,  .'.-iKii'- 
y.'.ilile  .1  vile  iiinln'  Imite  espèce  i],-    pne'uil.-. 

[1,111-  le  pli.'iuenèiie  u'i'iiê'ral  il>  l'  . m  .d.ai'' i.  Huis 
opi'l, liions  iliiiM'iil  élre  di-lill;.'ili'.-  . 

Il    X   .1  rchiin'i'   li.irsipie  lieux  pi, -.1 iir-,,f  \,i|i'iii-'' 

ipielr.inijue-  Uo.pieulii-  \.,|..iii-  i';.  je  .  u..'li  e  l'ail)- 
Ir.'.  eu  ahamlminaiil  ii'rii.riiipieiii.-iil  r,,,4i.:i  .'-•  ni(l- 
pi  ne'  .pi'il-  .i\,«<nft-«fnr  I  (•'■"'•vnh-'iirs.' ■  ^ 

Il  \  ,1  <re//'  liiii^  N   ...  «ni-  ipi'iiii  i„.^-i.---.  iir  il'iine 

\.il.'ur    ipielemiipi.:   la    ê,.! i  ^  i.^e  ,   -an-    i  esv.-r 

d'en  elle  4Ji-..pné:,m.' ,  .t  iee..it.eu  ;.|'l  -^er  |.'  di'pi.l 
■  le   Cl-  f;ai;e. 

l.e  l'ii'l  m;»,  (/,;i;,'e-l  une  II  ,jii-,i.i leii  -'.iri'.-.iinin.nl 
expliipii'e  p,ii  -mi  litre  -.  ni.  lie.lainer  il"S  lii-trn- 
111.  ni-  lie  tiv\,iil,  ilesv:i|i'.iiis  i|n.''l'''aiii|Ues  -.iiis  iilVrii 
.iiilr.' 1  lio-i'  ipie  it.'s  priiiiie--es,  que  le- |iroiiuil.-.  eM'ii- 
linl-  du  Irai  ,.1  ,i  m-iui,  e'i  a  -ulliciler  ..n  pièl  -,ins 
-,i:^e.  .  . 

liis  Ir.'is  ..pi'i.iiii-iii-,  piMir  -.'ari-.ui.plir  .ix.etmilcs 
le-  'garanti.  -  ilual  .lies  -mil  -ii-.eplihle-,  réel.ilii.enl 
trois  in..|itiili,ins. 

Il  lanl  a  réili.nije  le  'i.nitjiluir  'nintiiiiunl,  ...i  cré- 
dil- la  /<i;;i(yiic    (//(),'///i-e   i/'/i'/i;/  ,  au     pii-l     sali-    L'il^e 

Wiwtiritltiull. 

la^  crédit  pi'iil  élr,-  c:r/iri,lu.-t  un  rulii'iHf. 

Le  crédit  Indiviiliiel  .'st  ccini  ipii  .s'opère  .n  de- 
linrs  du  ini'Ciiiisine  des  haiiipies;  un  iiniividii  lii'piise 
nu  (.'aye  entre  les  mains  d'un  antre  iiiiliviiln,  ijiii  coii- 
eèilc  aa  dê'piisanl  riis.ii'i'  d'une  v,ilciir  «pi<'lciini|iie, 
lisa;^e  iliint  il  se  prive  liii-nièliie.  et  qui  dnit  èlre  COIIl- 
pensê'par  lin  iiiliuèt  un  r.'vinii,  reveiiu  il'aiilanl  pins 

ilevi'  que  le,  lie-oiiis  ..rrmil  plu-    (.'liUlils,  l.'S   V.ifelU'S 

demanili'es  plus  rares.  i.,i  llli.'rtê  fies  Iran-actions,  les 
iiseillalimis  de  rnlïre  cl  di>  l,i  demaii.lo'  refilent  ee 
ciiiilral.  iliint  iinus  II.'  Muilnas  puini  i!,ms  ueiiiper 
ici. 

1..'  «  rédil  ciilleilii  esl  ilmiiié  par  une  h.unpi.'.  luê- 
canisnie  tmil  spi'cial,  el  an  siucès  limpiel  c(iii|ièr.'iil 
un  pins  ^.'riiiid  nmiibre  d'iinlividiis;  lé-,  bampics  ne -e 
pnM'nril'auciine  valeur;  elle-  dmuieiil  s.'uleineiit  à 
rinupriinteiir  llll  s  gnc  repn'sentalir  de  sim  y,ii;e; 
ce  skrnee-t  un  certiliial  du  ilépèl.el  cirenle  dans  un 
niviiii  (diis  on  iniiiiis  éleiidii,  sens  le  'eiin  il.'  lullet 
de  banque. 

L.l  liancpie  ne  se  privani  d'anciiiie  \,il.'ur.  pri'lèv.' 
un  iiili'rèt  iiiiiins  i-leve  ipie  le  prctciu  iiiiliviiiiiol. 

L'iiitéii-'l  cxiiié  par  les  laiii|iics  .aij.eir.i'lnii  cmis- 
titnê'es  est  eepeiiil.iiit  plus  éU'Vi'  .j  êii  i;,-  devriùl 
l'èlre; 

l'.iree  ipic  lis  liaiiipics  reeev.iiil  emnine  en»,.  !,,<; 
lettres  de  clian^e.  t-Mi:.;  mal  garanti,  sujet  à  «les  |K'|:. 
les.  seul  iili)ii;i'.'s1ie  emivrir  ei;  ^/eiiii'  de  déperdi- 
tions. 

Le-  h.inipii-  -iiiil  1  ,in-;iliii''.s  d'ailleurs  par  i\i.'<. 
si.écul.iieiu's  ipii  mil  lii-iiii  de  triiiivcr  llll  néni'lici 
d.iiis  l'cniissimi  oh  liili'  I  de  li.uiipie. 

l'.uir  r.'.iuiiv  l'i  i'  iê|  i!u  er.'-iil  ei.He.-lir  air  niiiii- 
nia.i'.  il  l'.iiil  .ri'er  un  ^e..i.  lie  ^ai;i'  mieux  ^'.iranli 
,p'.  1,1  |:",lre  lii' ein.ii.'i',  un  iiajie  iihyaltiiùi  ni  iinriniU  - 
lié-inenu.,  el  lensiiliier  la  /l'.m./ic  i/' /;';,(.'.  ipn  irmi- 
v.'r,irl  un  lii'iii'licc  sid'lis,iiil  liaiis  la  lieili!!'  appmlêe  a 
l.l  .  ii'.';ilatimi  et  'lau.s.l;i  pr.osjn'riU'i  u.'iii'i'.iii'. 

l'imr  ;iaril.'r  s.i  iniissaiii  .■' tmi!  ealièr.',  il  reU.qne    _■ 
1.1  liaiiqiie  d'I'.lal    ne  prèu'  jai:::'-;  -u;:-  .^aranlie  ceiii- 
pli'le,  c'est-à-dire    que.  fi-iuissioa  ilil   liillel.  stiil  'imi- • 
jmiii;  inférieure  ,'i  la  valeur  dn- i!:iye,  el  que  l,i  valeur 
de  e  '  fïape  soil  cerlaine. 

L'est  dire  ll^sl'/.  ipi.'  la  !!,inijiii'  m  iloil  |ias  se  livr.'r 
un  ueiire  irripêr:ilimi  i|iie  iimis  .ivinis  appelé'  \)\-('{ 
siiii.'i  <iii'jr.  e!  ijiii  né'cessiie  t\i'!i  inslitiilimis spéi'iales, 
c,:r  il  e-^t  ni''.-.'-s,iire  lui-ii;.iii,'  au  inmix.  nieiil  cl  au 
priirsrès  de  rindiislrie.  _ 

l'mir  remplir  les  eieiililimis  ipic  nmis  avons    iiidj-'   - 
ipiéi's  !•;  d.  venir  le  l'ieilltnr  iiislrnmenl  possible  de 
crédil.  1,1  riaiiqu''  «Uiil  : 

I"  .Mellre  le  er.'ilit  a  l.i  pmlê'e  de  toutes  le.s  valeurs 
m  ii'.ie-  el  iiliii.'.  ailles,  prèier  a  leurs  possesseurs  à 
des  e.mililimi-  i';:,lles,  e..  ipii  r.'.lld  iiuilile  loill  l'é- 
c'.ar.iudaL.' d.'  no>  lui-  li^piiiliêiaires  ; 

T  N  eili.  Mit  d.'  iiillels  iple  sur  llll  i:x\\ii'  en  inenlilcs 
nu  imniriilil.'s  d'iiin'  Va),  iir  supérieure  à  celle  ^\»  p:i- 
pi.  r  emiî  ; 

.1"  .Vaccepier  .rohp'l-  en  niiniissenieiii  'cn'aiirè 
nui    -l'xèrr  l'XfpriiiM'  ; 

1' N.'  l'aire. entrer  le  liillet  en  eireiilalimi  «pie  par 
r.'lVe'l  fie  1;i  ciinliaiiee  inspirée,  s.m^  ,,.iiy>  l'irtr;' 

.'(■  N.'  prélever  ipi'uii  inlê-rèl  nio.li'rê'  de  ;t  op),  par 
cxeitiple,  sur  l'i'inissinii  du  papier,  i|ue|  que.  suit  l«' 
uaiitsi      r  .     .  , 


tre  tont  dct  traltree.  Mail  nom  voiilDik  d«(  id(|oM,  9m; 
ncuDiie  pouvons  pas  uou»  tain  detoonKience»'à'lRJM> 
gère. 

Oa>me  dit  :  Il  ne  tUIait  puamiiMr."  U>nqu>u  ettn^a 
a  été  commis,  uu  mac^tttrai  aucuie,  laaia  H  'ilutruittB 
même  lemps,  it  recJMrotie  1m  (irtrivea;-  anoi.  >!•  dMiaoda 
à  r Assemblée  de  m'éclairer,  jadenMuid»i|tt'dn  BOua  don» 
XM  les  pièces,  les  dépêche*  eomplètM^id'Mvtlit  Mnwr 
le  pays. 
,  M.  DE  TOCQUKviixB.  Je  n'ai  que  deux  mot*  1^  dire.  ' 

Jo  n'aurais  pour  mon  compte  ancom  oiijMkm  ii  Usa- 
bUcation  de  toutes  les  pièoes,  et  J«i  U(  ebArhitioiit  fjue 
de  cette  publication  rassortirait  la 'Ju(IUJMtt$>n  oomj  ' 
du  gouvernement,  mais  auJourdlMaij^  nu*! 
communication  pour  deux  raisons.  «v  ' 

D'abord  les  pièces  les  plus  UapoMurtMttit-été  liVtiéaÉ 
par.  d'autres,  et,  en  ce  momait|-Mtett|Mi  «wnmi  ii 
toute  la  France.'   ,  '.•Mt?.i  .,'w.:t!'j '■■■ .    ■'>■'• 

La  seconde  raison,  la  voici  :  ;  -J*'''"'  ' 

Quand  on  vient  faire  une  proMiittoa  cMMÉe  ëâlfM 
s  m  .déposée,  on  ne  demande  M*  VtitMMMiMittt.  (ftiâ 
Men!  à  droite.)  r-    -v  x    -ts 

Si  l'on  demande  rajoumeménti  'tféstliidquaMnt  fOUr 
agiter  t'opiiiion  (Très  bien  !  à  droite.)  Si  |ioa  n»  walait 

ris  agiter  l'opiiuoni  od  ne  aeraitimœon  amoMerbiet 
cette  Assemblée  des  braitt  qui  vaatwsld*  nHiettMBW 
et  qu'une  dépécbe  télégrapbiqiw  irtivM  itqlOttrdlini  ine 
pehhèt  de  démentir. 

Dans  ces  journées  où  l'on  est' venu  Wmh  amuiacarqM 

notre  armée  £)vait  été  battue,  il  y  a  ft  peine  eé  nitc^j>: 

bat.  Notre  armée  se  préparait  traoqoiUeaMBt  àJa  pt)w 

'de  la  ville.  -^.^  ■  ■  ■■'■ 

Voici  la  dépèche  que  j'ai  raçuet       '  >  I  '  ,1  »j  it  ?.' 

«  QuarUer^À^'dé^'Vyfi^lJtÀtiwci: 
le  5  ittin,  à  7  he«t;ésd(î  «bir.      , 

»  L'ouverture  de  la  tranchée  a  eu  lieu  mer  soir' à  six 
heures.  A  cinq  heures  du  matin,  dtot  baUerlw  de  siège, 
en  arrière  de  la  parallèle,  on  ouvert  leur  feu.  L'énneaiii, 
occupé  for  une  sérieuse  diirersiotaaue  f&vais  ordonnée 
.  du  coté^es  villas  Corsini  et  V^tennnl,  n'a  pa4  tiré  nn 
seul  coup  de  fusil  sur  nos  travailléOrs.  -Pendluit  la  Jourr 
née.  son  feu  de  ce  cAté  a  été  asseï  noOrri,  sans  nou/i 
avoir  fait  éprouver  de  pertes. 

»  Le  tf  irt  ligne,  déiMtrqué  depuis  trois  Jouis,  est  ar- 
rivé hier  ici.  Il  a  sur^le-idiamp  pris  part  au  service  et 
•ux  travaux- 

»  Le  Pohte-Moile  est  entièrement  rétabli  éC  peut  don- 
ke^  passage  aux  voiturçs. 

s  On  a  trouvé  dans  les  souterrains  IM  Ulos  de  (bu- 
dre  préparée  pour  faire  fougasse.  » 

«  Du  6.  à  8  béures  et  4emie  du  matin. 

»  La  nuifaété  tranquille;  on  continue  les  travaux  de 
tranchée  avec  activité. 

»  La  nuit  procbame,  on  cohstruira  «fe  nouveUee  batte- 
ries.  '  . 

»  On  s'occupe  sans  relâche  de  consolider  la  défense  de  • 
San-Paucrazio  et  des  villas  Corsini  et  Valentini.  » 

M.  LB  PRÉSIDENT.  La  disctission  s'est  engtigée  sur  le 
fond  de  la  question.  11  est  conforme  à  tous  les  précédents 

u'après  avoir  déclaré  l'urgence,  l'Assemblée  soit  consul- 
te pour  savoir  si  elle  passe  immédiatement  k  b  discus- 
sion du  fond.  1 

M.  LBOED-BoLLiN.'Permettet-moi  de  persister  dans  la 
demande  qui  a  été  fiiite  d'une  communication  de  pièces. 
Ne  m'interrompez  pas  en  disant  que  c'est  rajonmement, 
c'est  une  erreur;  l'Assemblée  peut  se  déclarer  en  perma- 
nence :  il  n'y  aura  donc  pas  (Tajoumenent. 

Nous  ne-voj^lens  pas  d'agitation  ;- je  proteste  dogtre  ce 
mot.  Nous  voulons  qu'il  y  ait  production  de  pièces,  afin 
que  l'Assemblée  puisse  se  prononcer-  en  toute  eonnais- 
salico  de  caus<!.  Nous  demandons  h  savoir  les  oidres  qui 
ont  été  donnés.  C'est  ce  que  vous  avet  déjà  fait  lorsque 
l'Assemblée  constituante  a  rendu  son  ordre  du  jour. 

Ne  nous-y  trujii|>ous  pas,  il  y  a  un  fait  capital.  M.  Ondi- 
not  a  prélondii  (laiis  une  dépêche  que  vous  avet  publiée 
que  les  instrucliiiins  au'il  a  reçues  étaient  en  oontradietiou 
avec  les  ordres  <)uc  disait  avoir  reçus  M.  de  Lessps. 

i;«  général  Oudiuot  déclare  qu'il  doit  s'emparer  de 
Rome  coOte  que  coitto.  Cet  ordre  a  été  donne  par  le 
ministère  ou  par  ime  autorité  supérieure.  Or,  cet  ordre, 
s'il  a  été  dontié,  est  complètement  contraire  aux  instruc- 
tions données  ix  U.  de  Lesseps,  qui  avait  été  envoyé  pour 
négocier. 

Je  le  répète,  il  faut  que  ce  point  soit  éciairci.  Il  faat 
que  les  pièces  soient  connues.  Si  vous,  majorité,  vons 
n'attendez  pas  la  communication  ,  dee  pMow,  on  dira 
que  vous  avez  rendu unjugcment<i6ira<e.(Bn]itAdroite.) 

Nousi.nous  avons  asses  de  renseignements  pour  porter 
une  accusation;  je  dis  que  vous , majorité,  vousnepouves 
pas  juger  en  l'absence  des  pièces. 

Si  m.  Oudinot  n'a  pas  «u  le  droit  de  repousser  le  trai- 
té conclu  par  M.  de  Lesseps,  lui  seul  est  responsable  du 
sang  verse;  niais  si  le  ministère  lui  a  donné  ce  droit,  la 
responsabilité' retninl)e  sur  le  ministère,  qui,  à  c6té  des 
instructions  publiques,  a  envoyé  des  instructions  secrè- 
tes. Il  faut  que  ce  fait  s'&'laircisse. 

CNB  voix  A  DROITE.  Croyex-vous  oui  ou  non  an  suf- 
frage universel! 

M.  LBDRU  ROLLIN.  Oul,  j'y  ai  foi.' 

Je  crois  au  suffrage  universel,  mais  Je  erots  ^tl  y  a 
quelque  choMt  qui  lui  est  supérieur,  c'est  U  droit  éternel 
et  la  justice.  (Interruption  à  droite.)  Eh  bien!  c'est  pour 
rcvemr  au  droit  que  je  vons  dis  qu'il  est  impossible  que 
vous  rendiez  un  jugement  sans  coimaltre  lei  pUees. 

Maintenant  j'ajoute  que  jo  ne  rétracte  rien  des  paroles 
que  j'ai  dites  nier,  mais  je  Veux  leur   donner  leur  sens. 

U  faut  que  mon  pays  sache  ce  que  j'ai  dit,  «  qu'wi  ne 
m'impute  pas  ce  qui  n'était  pas  dans  ma  pensés. 

J'ai  dit  que  nous  défendnons  la  Constitution  par  tons 
les  moyens  pacifiques  possibles,  mais  que,  s'iv  ne  restait 
plus  qu'un  nioven  de  la  défendre,  nous  prendrions  les 
armes  pour  la  i-outcnir.  (Très  bien  !  très  bien  !— Applau- 


4  cette  tribune. 

•B  «péroiivant  Je  niirAt 

enraient  été:  u«t«i.  i^Et'  torM|ue . 
olaréb  l^uiunimhé  «|M'-l«»wi*t'^ 
Je.jTiHie  le  dtoji  vçu8,ii'Miip»,i«8  beei 
>i(r<^4clMi4».  (Q'Mi  yf<aiii^<>w4ie.)  Q' 
tfètKmnerpietaelon 
.«./ciijMBq;;  ttiU 
tes  soou|atèutt.' fle.ejp—.^    .  .    ., 
je  croU  «lalli'  lèntisnt  al«  qulll  détil 


â! 


i  le  die,  ianudi  U  civuituon  eimwcane  ne 
rant  U  démagogie.  (Approbation  ^droteO  ^ 
I  dit  qu'il  IM  sut'insuRer  personne;  il  dit  à 
n'ifie'ett  bien  Itusceftlble.     [    . 


.  (Très  bien  !  très  bien  !— Appli 
(lissemènls  prolongés  a  gauche.) 

H.  BARocHE  soutient  que  l'Assembléejient,  sans  vio- 
ler son  règlement,  se  prononcer  immédiatement  sur  la 
question,  ainsi  que  1'»  fait  la  Constituante  iorsqu'elljs  a 
volé  le  crédit  pour  l'expédition  de  Civita-Vecchia. 

A  DROlTB.  La  clôture!  la  clôture! 

M.  r.oRALV  rappelle  qu'il  y  a  une  différence  dans  le  rè-' 
glement  entre  If  s  projets  présentés  par  le  gouvernement 
et  les,  propositions  ([ui  viennent  de  l'initit^ive  de  l' As- 
semblée. 

Mi  LE  PRÉSIDENT.  Je  vais  consulter  l'Assemblée  pour 
'  savoir  si  elle  entend  pas.ser  immédiatement^  la  discus- 
sion du  fond. 

A  GAUCHE.  Mais  non!  mais  non  !  l'impression  du  rap- 
port et  la  communication  des  pièces.  (Bruit.) 

M.  LACLODCBE  p?rlc  de  sa  place.  La  droite  lui  couvre 
la  voix.  :.    . 

M.  LACLODi'Bi!,  à  la  tribuiic.  Personne  ici  ne  demande 
l'ajournement;  nous  denumdons  la  communication  des 
pièces-.'- 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Cette  observation  ne  change  rien  it 
la  question  que  j'ai  posée.  U  ne  peut  y  avoir  communi- 
cation des  pièces-que  s'il  y  a  ajoumnnent. 

IN  MEMBRE  DE  LA  oAnciiB.  Nout  HO  sommes  pas  ici, 
citovcii  président,  devant  un  conseil  de  guerre,  qui  juge 
en  l'absence  rie  preuves.  (Réclamatimi»  ft  dr<«te,) 
'  M.  LE  pnKsii»E.>T.  Je  consulte  l'Assemblée  pour  savoir 
Sicile  veut  passer  iimnédiatementà  la  discussion  du  fond, 
(Nouvelles  rédiuiiations  il  gauche.) 

Le  scrutin  ayant  été  demandé,  il  va  y  être  procédé. 


il  est  procédé  au  scrutin  de  division 
vive  agitation. 

llésultat  du  vote  ; 
■   ''  Nombre  des  votants,  -'i. 

Majorité  atisolue,  ' 

,.  Billets  blancs,    -^  - 

llilléls  bleus,  •  ,  i 

La  gauche  n'a  pas  voté, 


$7tJ'-.ftM.i-;-'- 


Eu  conséqueno^l'Assemblén  déeide'^qu'eliii  >tr  J^iittet 
immédiatement/a  la  discussion. 

M.  PASCAL  DvriuT.  Je  m  moBte  ft  il  iiftliif  ij[ii0' ft^ 


,QMnkft«HU<|uL  nViBirpas  aefNii«>le 

Mt  r^lTda  W  mai.  J*  der^"^* 
(ladnltM.  mes  bien!  t^lki     . 
'  *■;  mMis.>MetiieiM,  comme  nuoM 
tion,  Je  viens  vous  explimwp««|è(»i«Ji 

eqntpiindre,  i!>^  i|iiMeirt<|uijonl; 
tiMiTAaûvwfent  les.  |i4P(^  powVitf 
n'ètt  pat  cela.) .    ,,        ^    .„  .  ..    ., 

M.  wittx  FTAt  demtnde  >  dire  qUeliiues  mots;  la 
droite  l'en  empédie  par  iiiiiriHiKiiiit.         _^.  .     ,  ' 

«?tioreri'.iœff^my08K?  ^ 

rupteurs,  malt  après  svoir.^pUquâ  Jn«t  MW^ ,)«  le  ré- 

&te~*itfôSnl^<^iL?mti?^^^ 
voulu  Rppeler  leMiiplé  aux  annes...  (OuirMIf  fc  dreite.) 
Je  ne'Mmprendspuqne  ^ousivenies  demtlHderdes.pié- 

'**Vous  tynMmt  U  Conttitetion  «ait  «te»  v vloW» 
«pour  demtnder  1*  déchéance  da  premier  pouvoir ,4e i'Er 

ltat7(À  tordre!)     ,  -        i    ; 

;    Qubit  v«uii  tfflei  m'interriHnpre  parce  quej!«|i|ppelé 

l'Etat  l'Etat.  ^      _^^       ju„^,   « 

ESt-H  vrii,  éul  dn'Bon,  ijlue  T0d4i7ei  dit  iqvtoU  Cons- 

ititution  était  vloléetfO«l!<»aif)_^,  ■     ,       ' 

Noua,  n6us-»vons  été  esses  «tWe^^  et  ijn  œ^  q|ue 
(VOUS  dsvwétMtoauBM  Moui;  nBetiieon,r>««is  aaiiieani 
;le  Mtys'pamot  débets  «^onJMes.      T^,^ 

SousdiaDnf,  nous»  «m'onn'a  wtJoJ*.  la  Constitution. 
Vbut'dite^,  vou8,^e  la  volonté  de  l'Assemblée  .consti- 
tuante a  été  violée,^B6usai»0M  non  !    ,      ,.  ■ 

Car  rt,  en  vOttnt  lek  1  50«  «OO  fr. ,  '  elle  tf a^t  pas 
»r*v«  lee  eonté^uenBas,  permetlei-iBaol  de  _le  dlre,;ellé 
«lurait  été  stupide.  8avet-vous  ce  qui  fait  la  question? 
Veit  l'ordre:  vous  {"feviss  aiiB  en  duestiooi  Ider^ieb  bien, 
knoi.  J&voi*  le  dis,  iamsli  U  dvOiiiriioii.  enrpffenne  ne 
tneculera  devant  ■-  *'—"-'-  " ^* 

>    M.  THIBiS, 

'   D«  VOIX  Ao'ioCHirc'èsUÔusqSéterf'nnsalm^^ 
;  M.  nm».  LlàsteoMée  n'a  pas  denté -uh  nément  que 
noos  ne  dussieu  aller  à  Eome.  (A  eauebetOb  !) 
(  Non.  Je  vous  le  «teète  en  flnitsanl,  la  ConttltutioM  n'a 

b  été  violée,  et  Je  suU  sOr  que  nous  ayons  un  gouver- 
akiatqnliaur»  faire  retpeddrUIpi.  (AppUp^isements 

m""i^«<j-»ou.ir.  Û.'Mei*  vient  de  déplacer  U  gné^ 
tion.  Oui,  noiis  toinmès  écWirés,  «aais  il  van»  tmwA 
doitétre  eoostatt.  Le  gotfvemement,  torûbll  a  violé  la 
Constitution,  quel  moyen  a-t-U  enoiphyyét- Voilà  oe  que 
vous  aves  à  dire  an  pays.  Le  pays  ne  eomprendn  pas 
lansaue  vous  lui  eBpllquiei  oonuseot  vom  aves  twvi  «ne 
poUtique  jusqu'au  i»  mai,  et  comment  elle  a  Obaagétowt 
Icoup  depuis.  Le  pays  a  besoin  de  savdr  oueto  ordres 
vous  avM  donnés  dans  l'intervaUe  entre  tAtsembWe 
constituante  et  l'Assemblée  Iteislative.   .         ,  ; 

Quand  notre  hiidstanee  n'eft  fait  ou  amenerM.  ThWs 
k  la  tribune,  elle  aurait  constaté  un  fait  importent.  L'ri- 
tervenUon  de  M.  Thiers  danscedébat  est  un  fait  det  plus 
graves.  Vous  nous  dites  que  la  question  est  pQ|iée  entre  la 
démagogie  et  l'ordre,  nous  prenons  acte  de  vos  panriet. 
Ce  que  vous  appelés  démagogie  daas  Rome,  «est  la  aè- 
pubfiqoe  que  vSus  n'osesStaquçé  id.  (Très bien?  ^r  A^ 
•laudissementsprolOMés.)        -    ,    ,,  .     _,  ^  iu.  „ 

L'orateur  rappelle  les  rapport»  de  M.  Senard  et  de  H. 
Jules  Favre.  Dans  ces  rapports  U  a  été  ooatUilé  ^que  les 
mmistres  eux-mêmes  ne  voulaient  dtor  A  Horiie  que  nottr 
Irotégur  les  Romains,  et  non  pour  détruire  IfAépabUque 

'Qu'ont  répondu  les  Romains  à  vos  observations?  Les 
iauobUi'ns.  nous  en  avons  en  raison  ;  laisses-nous  aussi 
îussi  faire  'jnsUce  des  AotrichieB|.=^  (Rires  bniyanU  A 

droite.)  „  .       .x    1  11         .    . 

'  Les  Romains,  lorsqu'ils  vous  ont  parlé  ainsi,  avaient 
donné.  U  me  semble,  leurs  preuves  dehnivonre  et  d'é- 
nergie. Et  de  quel  droit  vous  montreries-vo«t  ptoi  Ja- 
toux  de  leur  nationalité  qu'eux-mêmes? 

Vous  avez  dit  :  La  question  est  a  Rome  entre  l'ordre 
et  la  démagogie.  Monsieur  Thiers,  eei  paroles  ne  Sopt 
pas  de  veusTêlles  sottt  de  l'emoereor  de  Russie.  (Brave! 
-i-ApplaudissemenU pnjonffés  »  B««he)  ^  ,  ,  ,, 
'  Oui,  l'empereur  de  Russie  a  déclaré  mie,  depuis  le  It 
février,  l'ordre  avait  été  troublé  dans  fEnrope,  U  que, 
torsqu'îl  crovait  le  moment  opportun  {il  intervenait 
tour  rélabUr  l'ordre,  renversé  par  lanarcUe  o«  la  dé- 
magogie. Vos  pUoles  sont  des  parolet  de  Casaque,  (Ré- 
clamations à  dreite.)  .. 

Ce  que  M.  Thiers  et  le  czar  appeli«»t  démagogie  et 
anarchie,  c'est  la  Révolution  de  février.  (Bruit  A  droite.) 
Voulei-voi\B  que  j'envoie  chercher  le  manifeste,  pour 
Vous  prouver  que  cène  sont  pas  les  mouvqmentt  de  l'All'- 
ihagne  ou  de  rllalle  que  l'empereur  de  Rouie  avait  en 
vue,  mais  la  République  de  février?  Ce  que  vo^s  appelés 
avec  l'empereur  do  Russie,  l'ordre  et  la  déinagiagie,  c'est 
It  inonarcnie  et  la  République.  (Bruit  à  droite.— Bravos  A 
gauche.)  ' 

.  Si  vous  ne  laisses  pas  à  la  République  romaine  sa  libre 
^pantion,  c'est  que  c'est  nne  'République.  (Bravos  A 
gauche.) 

l  VNB  vois.  C'est  nn  assassinat  !        ' 

M.  LBDRU-ROLLIN.  Celui  qui  m'interrompt  sait  bien 
qu'il  ne  dit  pas  vrai.  Le  meurtre  de  M.  Rossir  h  eu  heu 
trois  mois  ayant  la  proclamation  de  la  RépuMique;  Et 
d'ailleurs  ou  importerait  un  fait  de  détail  lorsqu'il  s'agit 
db réveil  d'un  peuple!  (Bravos.) 

iOoi,  vous  i'aves  .dit,  la  question  est  entre  l'ordrç  et  U 
dimagogie.  L'ordre  pour  vous,  «"est  celui  qui  -sîivance  k 
téivers  r  Allemagne  et  vient  toucher  ndl  fhxitltres.  L'ct- 
dte  pour  vous,  ce  sont  les  Cosaques.' (Dônbfe  Milve  d'an- 
uiBMisaemeuls  A  gauche.-'Hulinuret  A  droite;  agifli- 
iibn.)        ,        , 

!M.  THiBM)  K8t-oe  quo  notts  n'avont,pas  le  ^roitd'avoir 
un  jmenobole  ébmme  vous  en  avez  un  ?  Est-çé  qu'il  n'j 
a  dé'paitiribfismè  que  dàiis  vos  rahgs?  *e  dirid  4  lli 
Lèdru-RolUn  :  Un  débat  vient  de  s'engager  èntfe  M.  Le- 
dru-Rollin  et  moi.  Je  veux  lo  vid^.        ~  . 

:m.  ledbd-bollin.  Je  vous  répondrai.  (Adroite:  Mon! 
non!— A  gauche  tJSCWivewfcns!)       .'?>      • 

Les  interpellations  se  crdikent  de  tous  cdtés. 

'u.  LBDBu  BOLLIN.  M:  TMers  s'empare  de  mes  paro- 
lef,  c'est  son  droit.  Je  ne  lui  rappelle  que  ceci  :  le  mot 
Cttaqui  est  en  réponse  au  motoAiM^one. 

M.  THiBBS.  M.  bedrii-Rollin  veut  avofr  l'air  d'être  pio- 
vdqué;  maisje  n'al5»rlé  de  la  démagogie'qo'en  gêné" 
ra|.  Vous  me  dites  que  je  suis  du  parti  des  Cosaques. 
Bsri.  Le  pays  jugera.        .- 

Mais  il  jugera  aussi  ti  entre  llimnme'qni  a  prononcé  leé' 
paroles  que  vous  aves  entendues  hier  et  Ms  insurgés  de 
juin,  il  n^y  a  pas  de  solidarité.  (Bmit  prolongé.) 

Vous  voulez  éluder  ja  questirà.  U  S  agissait  d'une  mite 
en  accusation,  et  vous  poses  la  question  entre  les  Cosa- 
qdes  et, la 'République. 


nrolte^'^eUnUeia^^ 

ffaupher^'l^m  lli  R^^fuMIq^e»,!!  If B4'i  ^IfVf  f  QfÇ^t  0'^ 

nous  ^>a|J«6i^wfâBti£?*^'^^^^^''^^ 

ua..ir»ilurei^i«obefnx  «MmMratee  d'avoir  perdttM 

Viénpnti  d'anoto  fienla  kSi^le.  (Udrolt^i  éppfapdit  et 

crie MMiKiratel)-.':  --.  h  ■  i  ;-."-..' ; 

■    «Mits  «»injçù(iJ%f|(HWr6.d«  lâ 


(Bmit.) 

■iJU'tnmut-mmiA'ittVtuk  «pMetlon  a  éld^soséf  au  «mn- 

BlBnuWMnt.ileiH»'  (Mhat;«MM  K(uMi«QkJ«  la  jrvnbd» 

jWWJ'rfjJ^j^^^/iWwPtlflP»*.^ 

'■'■m*'  (Mmwi  iMMnetept^nkmirelli'PbleTt  ettentré 

maû^iS^îplSififéiSS^^  V  ^MsaUlils'ibn^y 

anraitpas  oommuiucation  depikoet.  l|»,Xf 


mmf^ 


n  4o  I^4çèst,.(N»u- 


■^  Kent  MetWoôi  la  wméMà  d«  K'^wm  du jL 
nërallMlMtèl^iue  nous  avions  emprunté*  ft.inrknk 
journal.  H^  RapateLmlstlit  JHliqurd'hul  fc  la  léiQc, 

ide 


Ifoil 

l^ftelPiiAltaAiDii 

contenter  iH',^r<8ent  «vis «la^Uter k 
ses  funérailles.   .  ":  *■ 
Le  départ  de  là  maiiMiJMirluaire  aura  lieu  mir- 


C'en  cette  quesliOD  que  ]( 
ruutlon  A  droite.) 

La  qiwttipi|iiPM6e,  Jp  l^ 
t-il  ou  n'y  «iirasHl  pa*.  mm*^ 
velle  inurrqp.tion.) 
-  L'oraieui'  descend  de  la  tribune..  M.  Pjat  v jurait. 

wtàtnt^kT.  Je  ii»Kk  fait r^pqier ATordre pouï 
avoir  voiila>répolidre  AM.i'Tblen  quand-  il  prétendait 
ixpw  «ouademandicBsti  det  ^ècesjour' nous  'éclairer.  Je 
>  voulais  litfrénondr».  ce  que  Jn  lui  (lis  ici. 
,  notrBopnn^ioaeyj^forfDM,  Je  jure,  devant  Dien et 
(devant  les  hommes  que ,1^  Çi^^tiuitioa  a  été  violée.  .J[e 
i  défie.  M.  'Thiers  et  les  i^inibros  dç  cette  Assemblée  oui 
sontlès  plus  oonvainenis,  de  birp  ici  léseraient  «ontrure. 

Neûs  RÔHunèif  ié(  les  serméàrf  dudroitét  ilèbrët  ^^ 
iclwresd^etnilioMté.  (Bruit  à  droite.)  < 

!  Si  vous  faites  le  serment  qoa  Je  vous  dé&eide  tiin,  le' 
ipajs . Jwm  icntra  !iNw  parolea  «i  ^XBJennes.  (Fonnkrre 
'4'ap|iiaaâieten^n(*  4  iganwe.-r^Wwnatinai  k  droite.) 

M.  u  Pià«uisitT.,L«  demande  ifi  coounuaicatioo  >da 
.pièces  a  été  Oiite  Avaiit  le  sarwtbt,,^  (BiéçlainaUçâi  k 
baucbe).-  -     - 

M.  AATàiPB  panK  è  la  tribune  et  ne  petit  se  faire  en- 
tendre. 

M.  LB'MtiamMT.  M.  (^réanieux  iqe  remet  la  preoosi- 
;tioBi  sùiiiaato  WMdtteidn.  W  mai,  et  toutes  les  pièces 
iquin:ent>ipafi  ét^mtblM^^uy  les  affatrea  Ae.Roma,  se- 
ront déposées  mr  le  bureau  on  président,  "v 

.APBOiTi.  Mon!  non!  c'est  jugé!  i 

ebpe  procédé. 

I  A  AAScai.  Sorq[UDi?iar<|uoi?  

I  iM  Baetnbras  ^    .... 
vntent,(Sana  m 

.A  eApoiB.  (Test 
lonveious-ei^!  (Vive  et  longue  asitation.) 
.  M.  PAScii  plpraAT  monte  au  >areau  du  président,  cfi 
ane^iscussion  tires  vive  l'eivage.  One  discussion  plus 
vive  encore  s'eugage  outre  mm  ttembres  du  centre  gau- 
che. 

Pendant  le  scrutin,  le  président  donne  lecture  de  l'prdrs 
du  Jour  de  demain.  A  nne  heure,  réunion  dàni  les  bu- 
reau! pour  nommer  diverses  oommiitions.  IPas  de  séance 
publique. 

La  Montagne  quitte  la  salle  des  séances  sans  prendre 
part  au  vote. 

Résultat  du  yote  t  •  i . 

Nombre  des  votante,  ,    S8|i  ..       ',).,; 

MaJorfUj|^(ge^  »  la  « 

,  La  majorité  setde  adopte  les  «ondasione  de  b  eoni- 

mission. 

,  U.(é«(iMe(^)Bv4e  A*  heures  et  demie.  > 


des  ÇimllbAt«tWI»,>99. 


rai aco»^>  République,  I» RéMbli«|iM  dMs  taqwMe    laliMiadIei ttgmm>  69  |)tfAI|U|.|!l| 


It'niietmlliVta  M«t<it«qèito4iv  MuéttkleeMiiBo^ 


nr  quoi  T  sar  quoi  r  •     • 
ide  ladroitosepréeipitentfclairlbaneèt 
la.rAasenriilée  puitie  savoir  sur  quoi, 
'est  une  infaoïiel  c'est  une.ipfunie  I  ol- 


!  H'.' 


FAITS  VïïWE9iBi  ' 


< .  ■«..- 
'  ■"    '' 

Les  renseijgnenMnte  feitienlien  qui  nous  sont 
parvenus  ai|muid'iiui  aar  l'état  da  l'épidéinia  ré- 

S liante  dansi  Paria  sont  des  plus  rassuanls.  Depuis 
ier  on  signala  «ne  diminution  sensible  dana  les  cas 
d'attaquei,  et  le  fléau  qui,  ces  jours  derniers,  a  pesé 

3vec  tant  de  force  sur  la  population,  parait  être  daci- 
éinent  entré  ilans  m  période  décreisaute. 

{EilmfoUt.)     i„ 
—Mi  rarckevtqna  de  Paris  est  égaivaent  atteint, 
dit-on,  de  l'épidémie  régnante. 

La  maladie  se  serait  déclarée  au  moment  oh  le 
prélat  (juitUit  l'église  de  St-EUenne-dn-Mont,  d'où 
fl  venait  de  célébrer  nne  nume  pour- la  cessation  du 
fléau. 

i  Le  général  Ginmgarniera  fait  preuve  hier  de  cour- 
teiiie  envers  le  eoloaél  de  gendarmerie  M.  ttebillot, 
en  lui  laissant  riienneor  delà  journée.  Il  a  été  coii- 
venn  que  le  tenMe  général  n'Interviendrait  avec  ses 
tirailleurs  que  leraqne  M.  Carlter  et  aes  scrgcints  ne 
poarraient  oins  tenir  Is  place  libre  autonir  «m  palais 
de  l'AtsempIée  natlonsle.  Mais  rien  ne  parut  i  t  lioii- 
zpn.  Cependant,  pour  ne  pas  faire  cAou-ôIono,  les 
sergenU  de  ville  ont  arrêté  un  des  gardiens  ordinai- 
res du  palais,  sous  prétexte  qu'il  coihniuniauait  aveê 
des  gens  k  nine  suspecte.  Malhear  1  qui  n  a  pas  fait 
sa  bariM  le  matin  I  >  quand  M.  Cartier  passe  avec  ses 
algoasils.  Et  -maUMor  au  ptuvra  tmmné  quivoiu 
JÎra bonjour.  -    **•-:.    -,hï.i.  ^;*  5.-r"-.t  < 

—  On  nous  annonce  que  M.  Biziô,  frère  du  rspré- 
sentant  du  peuple,  a  été  bleaeé  très  grièverosntaous 
les  murs  de  Rome,  «ù  il  s'est  rendu  ^rèa  lé  eqilta* 
lationdéGftnes.  ,.   '    ' 

-^On  a  remarqué  aojonrd'liui  que  M.  Ditfàtiée 
ntassistait  pa<  k  la  sé«»ce.  Aurait-il  cru  évitéjr  «itùrf' 
dé  partager  I»  reattanMabUlté  asaudiée  par  le  mitait, 
tilra  don?  ill^ijlpaSie  T  ■  '  , .  (SMiènfii.)      . 

i -~  Toutes  ^  tj^upM  ,onj^  ,4t^  co|ui«né^dl^iou^ 
,d%ni.  Le  peuTçir.f  Kis,tMi|(M4,lM^ei|ura8  iwnr  «^ 
.nfanUr  ceux  qi»  Mn|||t  t^^  4e  .nr^ari  çtjnitfe 

\  _•■    -l;  ■■■■'.H  '^)ifH<-)i',Ù  '.il!'  ,»fj-tfl**W#»'*  ■•    '.fit 

'—  On  dit  qa*iiprèt-«f olr  lu  le  Mstaage  de  LeotiB'^ 
Nipoléon,  l'ex-roi  LÀnit^ldlippe  s'tsi  écrié  «Véé-  litf 
8tu>U*e  orgosil  ;  «  Je  s«is'  wngé  1  »  .,  ;  L  ;;  : 

-i-  On  annonçe^fllw  l«;généralC1i»ngafnier  viltÀi 
élevé  à  II  dignité  a*  nikr&nal  de  France,  en  feippli- 
csnient  du  nnrtct(al  llugeaud  ,  et  qu'il  recevr»  of 
pitis  le  titre  At'dùç  dtfn  janvier,  pour  le  ca^  pcô-. 
bd)U  eu  les  disUnotions  nobiliaire»  ««raient,  r^- 
blje».     ., 

X»  Le  congrès  agricole  kdétégnéciDqde  teamam» 
tna-pour  le  nprésenMr  aut tibsèquM  w  IL  le  ma- 
réchal Bugeaud.  .t 

—  Trois  ministres  sent  ktteinU  des  sVroptOoies.d* 


ei|f«tPiRr. 


•inffttflMdwiadtt 

iMMMitUh 

w»  qui 

— Les  travaineurs  viennent  de  faire  une  perte  len- 
sibtev  Le  cholélra  a  enlsiv4',hiér  «n  '^vétaifèl  AeaM  le 
docteur  Ledtre,  entièrement  dél«ué  à ià'^Meïo. 
moBopatique  et  k  la  sdMce  leéiAlo.  <    :  "' -  ' 

P'une  constitution  délicate, "le  doetéur  Ledut« 
n'écoulait  que  sonizètopoiirU'Mienceetrbaiainilté- 
«prte  deS'  otignas  nombrooses'  et  des  nuits  Éttiétî 
auprèa  dea-malliÉareux  o|i(il<riau«».  il  k  Mc^mbi 
lui-raèiheaii  fléau  qu'il  ohëbKuf  à  ooiiiArer.'    ^ 

Ceux  de  ses  ami»  qui  n'auraient  pas  été  prévenu 
sont priéit.de  se  iMnir  daitaht,' flMnili^, «'ahèorn 


précises,  k  la  ihaiaor  DoHttaiM, 
rie,  16.  ^  ' 

tôt   ptfWItl^  .(lObt' 


.Géofliroj'lia^ 


A. 


jrÇj|_/!fniTj'Tw^ff7pîï^i'i<Tffs  fnO' 


.)  i>;. 


iV-(  Il 

ik>'.«)qpiré  le 


IS  juio  ««^jpnéetds  le  letiMiuveler-  tyviDî  cette 
époquQ,  si'èUea  ne  veulent  |ià8  tprouvèr.  '.^^ter» 
nrotio;;!  i^,l'^y()i4«  l*nç,iP*uwl'    .    '      > 

O9 /i'«l|)WPB,  à,P<gri«,irue  d«  fiMunetB»  l;r. 
dttw  les  déprtrtenwDts,  cbea  lee  priodpnti:  K-- 
bréires,  )«^  directeuta  dés  tnMU^<|S''Q|lS^iu|ltt 

ie^ili&nér^iles,  '«V.ïiâ  'MgfPm  «H)LfliKïWo«>fl«Bt 
^vee  iMf  m«dff  ^jqpIiM^Qf^      ;  ,i  , . 

l  J)n  peut,  Msit  .t'aidreiaer  .aajD»  #Mi(|«n  .4ii 

Prièi»  ii^taoU  de>iQdré  I  ^t^i^JJ^âffiMN^ 
U  dernière  bapop.  unpriuuie,  m  >  .oi  i. v^i'  orAtHet- 

^  i^Mi^iil    (  •■}'■•'■ •'  •  '"t"  I 

ïlolfiur.— II.  £(.— Ba{u  les  JlM,-^^6nf  fl«yMq«,nota.te 
deux  dem.  ,. 

NancT.— M.  B.—Reçu  les  t  et  le  buU.--NottS  ail.  vott, 
euv.  les  iiroch.  "' 

tarifai^M.  J.  Xf-4,  D.  arrive  de  la  campagne  otlt 
ji.étaltdepniaSm^  UamatvotwIeMMdafldnfl  , 

I  t  »tl«  ballet  qu'elle. oeotHisiU  il  wwïrépDHliaestto 

P  2tt  «wléniSri  Tlair         "      .^.,tt!<^,i!S^ 

mmÊÊmaÊSÊUBmÊÊÊÊmmÊÊÊÊimiÊm  . 

\  iAvaBtkbenrae,'lllO.''<^'>  «^i<':i  i-o  f.m.li-.ti*irwiii'î. 
La  Bourse  a  non  sinliÉWBr  <oiaeirr>  HC  t«M«^ 
d'hier,  «aiseUaa  énoore  angaienlé  ;  «elaée  conseil,'' 

În  attendait  une  séance  beanoettp  plus  «rBCBitM,  tfîHi 
émonilratioa  le  Mlr.        ■  „     ,,-v     ,  , 

\  Bien  de  tantcela  n^étaniiÉrrlvé,  ën'i  iWuoiHé, 
surtoat  à-oanso  de  SVMO  fir.  dér'S  (M  qk'on  a'  «s» 
qoapté;.  oe  qui  toit  toojeur»  de  la  NUte l^akttré. 
,  Aacnne  nouvelle, de  Rome,  et  1()ft|oQri  qèUbtisf 
inquiétudes  k  cause  de  l'animation  deeéspHral '   '  -' 

Il  y  a  eu  un  peu  plus  A'affairea  qu'à  rordinain. 
!  Rien  de  la  Chambre.  ,  t     < 

:  Après  la  Bourse,  91.70, . 
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^ARIS,  24  AOÛT. 


Elle    n'a 


La  Démocratie  pacifique   reparaît 
ien&  dé8a,vauer,  rien  à  rôtrijcter,  ^ 

Le»  événements  qui  sô  «ont  accomplis  depuis 
deux  mois,  les  conséquenciis  de  l'expédition  de 
gpe,  1^8  tendances,  les  prétentions  du  parti  qui 
t^pijçjSe,  et  la  guerrfe  qu'il  ifaitài  la  liberté,  tout 
cehestde  nature  à  éiClairor  aujourd'hui  les  es- 
prits, à  montrer  au  grand  jour  de  quel  côté  sont 
le  respect  du  droit  .e^t  la  modération  ,  do  quel  c<ité 
ÙMnoéFitÀetl»  franchise,  de  quel  oôié  le  senti- 
ment de  l'honneur  national ,  U  garantie  des  inté- 
rêts et  de  la  grapdeur  de  la  Fraiice. 
,;ÇW  en  vaip  que  les  hommes  du  passé  coali- 
HOit  leurs  inUigues  et  leurs  impuissances,  c^st 
en- \nni  qu'Us  calomnient  nos  idées  et  nos  person- 
jjeg._  Nos  doctrines  sont  plus  fortes  qu'eux. 
faf)f  A  pos  p|er80W»e.s,  nous  saurons  résister  aux 
injures  et  aux  persécutions,  et  notre  pitié  .fera 
kaiiee  des  dédains,  des  ironies  et  des  sarcasuies. 
Çii'ils,  se  pQsent  en  sauveurs  do  la  société,  ces 
gnods  poUti(]^  que  nous  oonnaissonH  et  qu'on  a 
vus  à  l'œuvre...  qu'ils  se  drapoiit  orgueilleuse- 
ment dans  leur  expérience  et  leur  habileté  sans 
tache  ces  fameux  liomraes  d'Etat  que  le  vent  des 
révohltioni  a  plus  d'une  fois  baiuyos  avec  les  trô- 
nesdout  ils  se  proclâniaient  le.s  appuis  les  plus 
solides,  dont  ils  cherchent  encore  à  rasAombler  les 
débris  vermoulus. 

Qu'ils  se  contemplent  dausi  leur  propre  liisloire 
ce»  g04ve)maDt$  éniéritas  que  le  peuple  a  chassés 
dans  sa  colère  ou  dédaignés  dans  sa  victoire. 

Qalils  parlent  8an«',tès»è  de  Pouvoir  et  de  stabi- 
lité ces  savants  et  ce^  sages;  ils  ont  eu  le  pouvoir, 
le  pouvoir  a  glissé  entre  leurs  laains  débiles,  et 
ilsn'oDttu  constituer  que  l'anarchie  désintérêts, 
le  désordre  moral  et  la  cupidité. 

Vieux  libéraux,  qu'ils  renient  Rousseau  et  Vol- 
taire peur  s'al.lior  aux  nouveaux  croisés,  et  qu'ils 
s'estaient  à  bégayer  des  prières  hypocrites  en 
bourrant  leurs  canons  pour  la  plus  grande  gloire 
delà  Religion;^!  di^^Jlaison  humaine 

Que  tous  eno^hki'.  à  l'ombre  de  leurs  dra 
peaux  confondus,  ils  poussent  des  cris  de  dou- 
leur et  d'aïudété,  en  sondant  les  Teplis  de  Ici 
consciencégét  lé  yidc  de  leurs  systèiues;  <i^'il' 
se  lameotept  et  cherchent  dans  lîés  institution 
mortes  et  les  croyances  vieillies  un  refuge /ontre 
leurs  propres  terreurs  et  leur  incapacité 

Tou3  leurs,  e^orts  se  briaerpnt  contyc  l'idée 
nouvelle.  Us  plouri-out  entraver  le  progrès,  ils 
lie  l'arrêteront  pas......  L'humanité  suivra  mal- 
gré eux  la  voie  glorieuse  de  ses  destinées. 

Et  nous  qui  ayons  foi  au  progrès  À  à  la  régé- 
nêfation  des  sociétés,  continuons  a  marcher  à  la 
conquête  de  l'aveniri  Forts  do  iios  convictions, 
unis  par  le  cœur  et  par  la  pensée  à  nos  amis 
prisonniers  ou  prosciHtS,  .marchons,  car  nous 
croyons  au  jour  de  la  délivrante  et  de  la  justice 
pour  tous.. 

.Nous  croyons  à  l'affranchissement  dos  travail 
l«ors,  à  l'association  ^jes  ij/dividus,  des  familles, 
des  flatioos. , 

Nous  croyons  à  l'émE^dpatîon  et  à  la  «ainte 
•tfiwwe- des  peuples. 

Nous:croyoris  à  la  d^)<nocratie  et  à  la  paix  dims 
le  monde  entier. 

W?  croyons  à  la /destruction  do  l'ignorance  et 
«ela  misère.  '        ' 

No^8  croyons  k  la  science  sociale,  dont  le  flam- 
hcau  illumine  nQtr(('devise  répuWicaino  :  liberté. 
Egalité,  Fraternité.. ,    ' 

Nous  croyonsaux  lois  :dorhannonie  univer- 
«tlle:      ,.  !      ■ 

Nous  a-oyons  à  l'Auipur,  à  l'Art,  nu 'Bonheur. 


de  la  masse,  c'est  toujours  de  l'incerlilude,  parce 
que  ce  n'est  encore  ni  le  caliiie"  ni  l'orage,  ni  la 
paix  ni  la  guerre,  ni  le  repos  ni  le  mouvement  ; 
mais  pour  qui  observe  <hifen  les  circonstances  ac- 
tuelles, cette  incertitude  cesse.  Hier  encore,  on 
pouvait  croire  au  progrès  direct,  continu,  moral 
et  régulier;  on  pouvait  espérer,  par  do  puissantes 
initiatives  des  gouvemonient»,  par,  des  solutions 
organiques;  par  la  puissance  soulc  de  l'idée,  évi- 
ter dc's  secousses  douloureu^fc,^  cl  des  convulsions'^ 
nouvelles.  Aujourd'hui  c«t  espoir  n*cst  guère  ph^s 
possible.  Nous  sommes  dans  une  de  ces  journées 
de  lourde  atmosphère  où  les  nuages,  compçhnés 
sur  un  point,  ne  se  déplaciurttoul  à  coup  sokï^  l'im- 
pulsion d'un  vent  contraire  que  pour  Aller  se. 
grouper  ailleurs  el  grossir  d'autant  l'outre  des 
tempêtes.  H  y  a  trop  d'orages  coinprimés  ou 
ajourné»  eu  ce  moment  en  Europe  pour  mi'ils  n(^ 
so  déchaînent  pas  tôt  ou  tard  eu  une  seule  crise. 
C'est  résolument  par  des  voies  inverses  que  la 
providence  se  manifeste.  C'est  pu  ralliant  pour 
une  lutte  suprême  tous  les  débris  du  passé,  en 
usant  et  im|tosant  de  force  les  vieilles  institutions 
qu'elle  les  ruine  et  prépare  le  triompha  dôiinitil' 
(les  institutions  nouvelles. 

Aujourfrhui  la  réaction  triomphe  sur  tputo  la 
hgne,  et  elle  est  tellement  engagée  dans  les  voies 
rétrogrades,  qu'il  faut  qii'el|i'  ail  le  jusqu'au  bout 
de  son  vertige.  / 

Par  les  violences  avec  lesipidles  les  légitimes 
aspirations  des  révolutions  les  plus  modérées  ont 
été étoufl'ées  dans/oute  l'Europe,  on  peut  caliii- 
liT  rinti'nsiU'î  des/explosions  futures. 

Par  les  uian<BUvres  employées  i«)ur  diviser  \m 
classes,  les  races  et  les  peuples ,  ou  pour  les  su- 
bordonner les/ uns  aux  autres  sous  l'aiguillon  île 
la  faim  et  d(i>  la  forci',  on  iwul  prévoir  l'irrésisti-' 
blr  élan  avec  letjucl  ces  éléments  humains  obéi- 
ront bienmt  à  leurs^  aftlnités  naturelles,  à  leurs 
doubles  )icsoins  de  'solidarité  et  d'indépendance. 

Déjà  la  sotte 'peur  du  socialisme,  en  entpêchfmt 
les  réÇwmès  urgentes,  les  remèdes  immédiats  i 
la  cri«î  industrielle,  a  plus  révolutionné  la  so- 
çiétôTa  porté,  un  plus  grave  donunage  à  l'ordre, 
à  la(  famUle,  a  la  propriété  que  n'eussent  fait  les 
uinovations  économiques  les  plus  téméraires. 

Les  brutalités  commises  au  nom  de  l'ordre,  de 
a  modération,  dé  la  religion,  de  la  paix  générale 
ont  depuis  un  an  coûté  dix  fois  plus  de  sang  et 
consommé  dL\  fois  plus  de  ruines .  de  bombar- 
dements et  de  proscript'ons  (pic  toutes  les  ex- 
plosions révolutionnaires. 

L'intervention  funeste,  imaginée  en  vue  do 
Sîiuvegardcr  notre  influence  en  Italie,  a  complè- 
tement ruiné  cette  inftt*nre,  en  nous  aliénant 
l'utrection  des  peuples. 

Cet  effort  arbitraire  jiour  rçlever  le  pouvoir 
temporel  du  pape  a  plus  fait  de  tort  à  son  auto- 
rité spirituelle  et  au  catholicisme  tout  entier, 
^nsl  esprt  des  papidatiqus,  que  n'eussent  réussi 
ii  le  faire  vingt  armées  de  voltairiens. 

Cette  guerre  inique,  poussée  H  bout,  dit-on 
aussi,  pour. dégager  notre  honneur  militaire,  au 

prix  de  notre  honneur  pft'ilique,  est  devenue,  par  __ 

cette  contradiction  même,  un  germe  de  démora-  I     Lè^n-iïiî  est  mort^  Iffailt  ïc  ressusciter, 
lisation plus  grav^e  qu'une  humiliante  défaite:  •  ■'  -  •  -•  ■     •  ..  .. 


France,  ip^jiique  fatigniéc,  w^  peut  rester  indif- 
férentç  ài  résultai  délinilil'- do  la  lutte;  héroïque 
dont  elle  donna  le,  signal  ;  la  Franco,  aiguillon- 
liëé  par  loB^ffutres  nations,  se,  relèvera  bientôt  et 
sera  foirôo  de  prendre  une  glorieuse  part  au  dé- 
noncniihit  (lu  grand  drame  européen. 
,  /T>u  reste,  aujourd'hui  in(!mo,ù  l'instant  où  im- 
iiiobile  (;l  conslen'néi',  elle  a.ssunn;  siu'  elle  le  juste 
'ressentiment  do  l'italio  ot  assiste  impassible  aux 
liéro'iqu(!s,convidsions  do  la  Hongi'io,  la  France 
n'est  pas  oisive.  11  s'iipi're  dans  son  sein,  dans  le 
r(:'ciiedlcment  do,  sa  (•onsci(mce  une  sorte  de  tra- 
vail,de  rassurement ,  do  résolution,  d'examen;  de 
retour  à  l'activité,  à  l'étuile,  à  l'espérance. 

C,(îtto  société  ,pi  alarmée  naguères  sur  ses  desti- 
nées, si  effrayée  des  idées  nouvelles  qui  la  sollici- 
taient au  motivement.esl  bien  près  de  reconiiaitre 
(pie  ses  vagues  Jterreui  s,  nmnijuaient  d'objet  ou 
étaient  l'effet,  de  ses  propres  souffrances;  (pie  ses 
colères  étaient  injustes  ;  que  ces  idées  nouv(dles, 
qu'elle  croyait  le  fruit  do  la  perversité  hi^uiaine, 
sont  des  bienfaits  de  la  Providence  ;  que  ces  doc- 
trines, dims  lesquelles  elle  voyait  la  ruine  do  ses 
intérêts,  la  p((rte  de  sa  sécurité,  .sont  les  seuls  re- 
m('dos  aux  maux  persistants  qu'ell(!  endure;  que 
tous  (tes  honuues  d'étude  qu'elle  a'  condanmés  ou 
proscrits,  Fonrier,  Considérant,  Proudhou,  Cabet, 
Ijiuis  Itlniic,  ne  sont  .pas  la  seido  incarnation  du 
socialisme,  puisqu'après  leur  e.\il  ou  leur  mort 
le  sociaUsme  vitenc-ore  et  s'appelle  la  question  du 
crédit,  la  (picstion  du  travail,  la  question  de  la  mi- 
sère, la  ([U(îslion  (le  l'ignoranco,  la  question  d'é- 
(juilihwrentre  la  piYtduclion,  la  consonmiation  et 
la  circulation,  la  (piestion  d'alliances  sincères,  so^ 
lidos  et  (li;  naix  duralde  entre  les  peuples,  la  ques- 
tion enfin  de  la  véritjihié  démocratie. 

Noal  rien  dans  ce  qui  s'est  passé  depuis  deux 
mois.rieu  dans  la  situation  actuelle;  (|uelque  triste 
(ju'elle  soit,  n'est  fait  pour  diminuer  notre  eon- 
fiance  dans  le  résultat  décisif  et  prochain  des  ef- 
forts régénérateurs  de  la  société  européenne. 


De  la  Banque  d'Etat.' 

Sous  (.'(!  titre  :  lléforme  du  èràlU  el  du  commerce, 
M.  Coiguel,  (le  Lyon,  a  publié  dans  In  Démocratie 
pacifique,  puis  eu  forme  de  brochure,  à  la  Librairie 
pliHlansténuiuio,  un  long  travail  qu'il  iaqtorle  au- 
jourd'liui  (!(.'  résumer,  afin  de  laisser  dans  la  mé- 
moire de  nos  l(;(-l(!urs  dis. idées  nettes  et  condensées 
sur  les  araélioralioiis  rpii  nîci.ipicut  le  plus  impé- 
rieusement au  (Mirii'liui  rallenlion  des  législateurs. 

M.  Coîgnet  déluito  par  une  lettre  i  M.  Tourret, 
c.x-minislre  de  ragricullure,  qui  lui  avait  promis  con- 
ditiouncllcmeul  son  appui  pour  dos  associations  en- 
tre patrons  et  ouviier»,  et  l'engage  A  examiner  avec 
la  Hiètno  iiicnvoillanco  lenouveau  projet  que  Ia.bro- 
cbnrc  va  dévelop]>er.  , —  --. 

.  Lauicur  s'adresse  ensuite  aux  producteurs  agrico- 
les el  manufacturiers,  aux  propriétaires,  cl  les  con- 
jure de  Si!  |»rèterà  des  réformes  rendues  iadispensa- 
bles,  urgfiulcs,  pour  leui*  propre  intérêt.  Propriétaire, 
manufacturier  lui-m6me,'M.  Coignetalo  droit  d'être 
écodtiS  quand  il  s'écrie  :  «  Le  plus  Imiiile  conserva- 
teur sera  ciduiHui  saura  réformer  !  » 

Voici  le  problème  à  résoudre  : 


■uaa- 


Les  Volés  de  If  Providence. 

Le  bàtllpnnerftent  des  cinq  otgiihea  de  la  presse 
démocratique,  les  foudres  jvidiciaires  qnt  nous  ont 
'rappés,  les  nouVelles  lois  votées,  \r,s  événements 
extérieurs,  les  méditations  du  public  ont  parlé 
d  eux-mêmes  pbur  noiis  depuis  deux  mois,  et  t.ous 

l  A-a quostifin;  reprj$e4  la  Iiauteuv  do  la  situation 
actuelle,  ne  perd  rien  de  son  intérêt  ;  «lie  gagne 
au  contraire  en  iietteté  et  m  caractère,  Aux  yeux 


Jlnfin  tous  les  gages  donnés  à  la  coalition  con- 
tre-révolutionnaire, scn  vue  d'accélérer  la  pacifica- 
tion de  l'Europe  et  de  conserver  intacts  les  préju- 
gés et  les  privilèges,  ont  plus  ruiné  de  préjugés 
dang  l'opinion  du  monde,  et  entassé  pTus-dc  res- 
sentiments, de  difficultés,  de  victimes  qu'il  n'eu 
faut  pour  faire  mûrir  et  éclater  à"  |)oint  nommé 
dans  l'Europe  entière  une  seule-  révolution  îx  la 
fois  politique,  sociale  et  religieuse^,        , 

Si  cette  situatioii  comment,  aux  conservateurs, 
elle  doit  .convenir  aussi  aux  révolùtionnaii-es. 
Mais  ce  n'est  pas  celle  que  nous  avions  désirée, 
nous  utopistes,  nous  réformateurs  pacifi(pies,  qui' 
ne  pouvons  prouver  la  valeur  de  nos  théories  qiK; 
dans  le  calme  des  esprits,  par  la  discussion  ci 
l'expérience;  nous  qui,  n'ayant  j-imais  pris  rang 
dans  les  compétitiotis  du  pouvoir  et  de  la  popiila- 
ritô,  n'avons  rien  à  gagner  aux  débordeuients 


Cependant   nous 
la  Providence 


d'une  insurrection  victorieuse. 

soinmes  forcés de  reconnaître  que 

niômo  dans  ses  voies  inverses,  sert  magnirupie- 

niont  la  cause  iéinocratiqno.  - 

Ln  France,  il  est  vrai,  est  épuisée  par  les  se- 
côUBs'es,  les  terreurs  et  les  (lééeptions  de'ces  der- 
nières années  ;  la  Francis,  a  besoin  d'un  corUnn 
temps  de  réflexion  poiir  se  rendre  compte  des 
événements,  des  iniquités  commises,  pour  dissi- 
per, les  fantùnios  qui_  lui  cachent  l'avenir,  #ouv 
s'indigner  du  r()|o  iju'on  h»  aAit  jouer  (^l  des 
.entraves  mises.àfes  libertés  pendant  ce  court  ins; 
tant  de  défaillance  ;  liiais  la  France  nc(  marche 
;plu8  seule  dans  la  voie  des  progrès  et  n'est  plus  à 
un  denli-Sèclc  de  distance  des  autres  peuples;  la 


Le  ressusciter  en, conciliant  les  intérêts  du  prolé- 
taire avec  C(!ux  du  propriétaire.  Sacrilier  un  do  ces 
termes,  c'est  se  jeter  dans  Une  anarchie  sans  issue. 

Lesystème  actuel  de  crédit  et  de  commerce  est  là 
source'  do  tous  les  vices  économiques  (toitt  luuis 
soulTroiis. 

Ce  sysli^uie  est  basé  su?  le  nurnérairo  or  et  nrgeiifr 
§ur  lu  tîaiiquo  dcKiMMCo,  sur  la  Kittre  d.e  change  ou 
pupier-iiiomiaic  individiiiM.  .__        '       ^ 

Sans  demander  rabolilion  de  ce  système,  l'auteur 
propose  de  faire,  eu  concurrence  avec  liii,  Pesai 
d'un  mécanisme  noiivciUi;^    ,  .y      — 

Après  ces  préliînu|air(jk,  commencé- la  première 
fiarlie  du  travail.  M.  Goigiiet  s'attache  d'aftord  à  dé- 
crire l'aiicien  système  de  crédit,  .  • 

l)e  toutes  les  réformes,  la  plus  urgente,  c'est  Iji 
réforme  de  la  circulation  (wnimercialc ,  l:iqiiclle"'so 
subdivise  en  :  ,  .  •".  , 

Réforme  du  crédit  et  de  la  banque  ;  ; 

Kéformo  (lu  connnercc  ; 

■  C'est  avec  le  numéraire  or  et  aigciit,  le  billet  de 
Ijjuque,  le  papier-mbiHiaie  individuel,  lettres  de 
change,  obligations^  promesses,  que  s'opérait. tûule 
la  circnlàlioin  française  avant  la  révolution  do  Fé- 
vrier ;  il  existait  environ  deux  milliards  et  demi  do 
numéraire,  quatre  cents  millions  de  billets  de  imii- 
que,  et  environ  douze  milliards.de  papier  individuel; 
la  coiifiauce  acciu'dée  ?i  ce  pa|)ier  n'a  pu  survivre  l'i  la 
crise  révolutionnaire. 

Le"  numéraire  métalliipio  aroinsorvé  son  niiiité 
ciunme  signe  d'écimnge,  parce  (lu'ij.  csl.  InL-mème 
un(-  Hirtr(;AaiK//»r  !}.yapl,iinc  valeur  iiitçiiist'Miuc  peu 
ii)férienre  à_sa  vidi-ur  n'omiiiiile,  el  porlîiiij  av^'c  elle 
sa  gar»nU(K_V_.  ,.  >  ■.   .    -, ,:-  ■  .'.--..-.-.-—r^Lj^ 

^\insI,^«ut  signe  (réClliitige  (piï  auraHiié  garantie' 
aussi  assurée  que  celle  dununiérairc ,  ot  qui  sera 
aussi  l'acilemcnl  échangeahlc  contre  tolute  espèce  d», 
produits,  pourra  éipiivaloir  à  l'or  et  fonctionnor 


aussi  liieii  et  au  in("»me  tijre  que  lui. 

Les  hillets  de  la  l)au(|ue  de  France  ont,  iipiès  la  iiî- 
vohitioii  (1(^  Février,  conservé  leur  crédit  loinme  l'or 
et  l'argeul. 

(;'eât  que  c(!s  liilhits,  bien iftie  tie-itortantims  aWi; — 
eux  leur  valeur  iiitrinsè(|iu',  soiil  échangeables  «on- 
tre la  réserve  iuétalli(|ne  de  l;i  liaii(|ue,  cl  présentent 
ainsi  au  {mbli(!des  garantie..-  l'iiiiivalentes  a  celles  di^ 
hi  inonnaiox     . 

Quant  au  paplei-nioiniiiie  individuel,  iiiix  ellels  de 
COmiiiorce,  ces.  signes  ont  perdu  leur  valeur,  parce. 
qu'on  a  vu  qu'ils  n'élaiiuilpas  lonjour.^éiliangeables 
contre  des  produits  équivalenls,  el  (|ne  les  commer- 
çauLs  qui  les  émettai(!ut ,  se  Irooyaient  raremeiil  eii 
•mesure  d'eu  acquitter  le  luonlanh;.  la  crise  niellant 
ces  vérités  en  évidence,  des  signes  (|ui  devaient  re- 
pn'seiiter  douze  milliards  sont  deviMius  impropres  à 
facijiler  la  cireulati(ui,  qui  s'est  trouvée  [wialyséc  et 
rédûile  au  IriiS-iietil  nombre  d'affaires  qui  pouvaient , 
si^  négocier  au  coiiiptaut. 

Pour  rétablir  la  contiance,  et,  par  suite,  le  luouve- 
nienl  coiiimercial,  il  'faut  remplacer  le  papier-nifm- 
iiaie  iiidividiud  .par  ilii  signe  d'(''chaiij;e  lijfiant  toute 
espèce  de  (jaranlie  et  devenant,  par  cela  seul,  éeliun- 
giîable  a  vue  contre  touic^esiièce  de  proiliiil.s. 

Dans  le  phénumène  général  de  la  circulation,  trois 
opérations  doivent  être  distinguées  : 

Il  y  a  échunije  lorsque  deuxpossiisseursde  valonrs 
qnelcoïKjiios  U'oquent  cçs  valinirs  l'une  coutre  l'au- 
tre, eu  alKindomiant  réciproqueiueut  le  (Iroil  de  pro- 
lùiété  (pi'ils  avaieiklsurcos  valeurs. 

Il  y  a  crédit  lotîtes  les  fois  qu'un  |K)îSesseiir  d'une 
valeuV  (luelconque  la  donne  eii,gage,  sans  (cesser 
d'eu  être  propriétaire  ,  et  reçoit  iiii  pr(''l  sur  le  dépôt 
de  ce  gage. 

Le  jirét.sam  ifayecM  une  transaction  suftisamnienl 
expliquée  [lar  son  titre  si  ul.  Kéclamer  dus  instni- 
meiits  do  travail,  des  valeurs  quelconques,  sans  offrir 
autre  chose  que  des  prome.sscs,  iiue  les  produits  éven- 
tuels du  travail  à, venir,  c'est  solliciter  un  prél  sans 
■gage.  '  ■>  •        . 

,L(^s  trois  opérations,  puur  s'occonqiUr  avec  tontes 
li%  garanlii's  dont  elles  sont  susceptibles,  réclament» 
trois  institutions. 

Il  faut  à  l'échange  le  comptoir  ffummuiuil,  an  cr^ 
dit  la  haniju(r  unitaire'  d'Etal ,  aii  prélt  sans  gage 
Vaiisociation. 

Le  criklit  peut  être  indiriduel  ou  coUeclif. 

Le  crédit  individuel  est  celui  qui  s'opère  .  en  dit- 
hors  du  mécanisme'  des  banques;  un  individu  dépose  " 
un  gage  entn;  les  maiiis  d'un  autre  UMlividu,  qui  coii- 
(.édc  an  déposant  l'usage  d'une  valeur  quelconque, 
usage  dont  il  se  prive  lui-même,  et  qui  doit  étn^com* 
pensé  [«r  un  inlérét  ou  revenu,  revenu  d'autant  plus 
élevé  que  les  besoins  seront  plus  grands,  les  valeurs 
demandées  plus  rares.  La  liberté  des  trauiîaclions,  les 
oscillations  de  l'offre  et  de  la  demande'  règlent  ce 
contrat,  dont  nous  ne  voulons  point  ■  nmis  occuper 
ici. 

1,0  crédit  coll(!ctlf  est  donné  par  une  ban(|ue,  mé- 
canisme tout  spécial,  et  au  succès  duquel  ceopènmt 
W  plus  grand  nombre d'iniUvidus;  le's  banques  ncsi; 
privent  d  aucune  valenr;  elles  donnent  Isciilement  h 
romprunteur  un  s  gne  représentatif  de  son  gage; 
ce  signe  est  im  certificat  du  ilépêt.et  circule  dans  un 
rayon  plus  ou  moins  étimdii,  sous  le  nom  de  billet 
de' banque. 

La  banque  ne  se  priviht  d'aucune  valeur,  prélèvd 
un  intérêt  moins  élevé  que  le  prêteur  indiviilnel. 

L'intérêt  exigé  par  les  banques  aujourd'hui  cons- 
tituées est  cependant  plus  (Sievé  qu'il  no  devrait 
l'être; 

Parce  (pie  ces  banques  reirevant  comme  cage  les 
lettres  de  change,  gage  mal  garanti,  sujet  à  des  pec- 
les,  sont  obligées  (Te  couvrir  ce  genre  de  dépi^rdir 
lions. 

Les  banques  sont  constituées  d'ailleurs  par  des 
spéculateurs  qui  ont  besoin  do  trouver  un  Dénéfico 
dans  rémission  du  billet  de  baiioue. 

l'oiir  n'Mluire  l'inlérêt  du  cré(iit  collectif  au  miui- 
miiin,  ilfaut  créer  un">geiire  do  gage  mieux  garanti 
que  la  lettre  de  change,  un  gage  absolument  (/aranti  , 
lui-même,  cl'  constituer  la  Banque  (rjF(«/,  -qui  trou- 
verait un.bénéhce  suffisant  (fans  la  facilité  apportée  à 
la  circulation  et  dans  la  prospérité  générale. 

Pour  garder  sa  puissance  tout  entière,  il  .faut  qlio  ' 
la  Banque  d'Etat  ne  prèle  jamais  san.?  garantie  com- 
jilètc,  c  est-à-dire  que  l'éniissioU  du  billet  soit  tou- 
jours inférieure  .î  la  valeur  du  gage,  et  que  la  valeur 
de  ce  gage  soit  certaine. 

C'est  dire  assez  que  la  Haiiquc  ne  doit  pas  se  livrer  ■ 
au  genre  d'opération    que  nous  avons  appelé  prêt  . 
mm  gage,  et  qui  nécessite  des  uistitutions spéciales; 
car  il  est  nécessaire  lui-mênie  au  mimvoment  et  au 
progrès  de  l'indiistric.  .11^ 

,  Pour  remplir  les  conditions  que  nous  avons  indi- 
quées el  devenir  le  meilleur  insti-uinent  "possible  de 
crédit,  la  Banque  doit  : 

ï"  Mettre  le  crédit  à  la  porléc  de  toutes  lès  valenre 
inonhlos  cl  iiiuncubles,  prêter  à  leurs  possesseurs  à 
des  conditions  égales,  co  qui  rend  inutile  tout  l'é- 
cliafaiidagede  DOS  loi^ hypothécaires; — —■  . 

2"  N'émettre  de  billets  (|ue  sur  un  gage  en  meubles 
ou  iinnieiibles  d'une  valçiir  supérieure  ù  celle  du  pa- 
pier émis  ; 

.1"  N'accepter  d'objets  en  nantissement- qu'aprè 
une  sévère  expertise  ;  /  ~ 

'■':  i"  Ne  f»irB.  entrer  lu  billet  ^circulation  que  par 
l'effet  de  hi  conlianco  inspirée,  sana  cours  jnixé; 

5''  No  prélever  qn'dn  inléfiM  modéré  dc-3  OiO,  par 
exemple,  sûr  l'émissioij  du  papier,  quel  iiu«  soit  le 
gage;        -,    .;  --  ••'"  ... 

../..;,•■        .     •■■■.,-. 
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6»  Recevoir  et  retirer,  aux  conditions  de  l'émis- 
«ion,  tous  les  billets  préseutiès  ;  ^  , 

7"  Fuir»  les  billets  de  faibles  cuiipures,  et  n'en 
énictlre  qn'eu  proportion  des  besoins  de  la  circula- 
tion ; 

8°  N'accorder  le  erédil  uaranli  par  un  meuble 
qu'après  le  dépôt  priialnblc  du  gage  ; . 

9°  Pour  éviter  le.(l«5|ii'rissement  du  gage,  exiger  e 
remboursement  de  la  sounnu  prêtée  à  des  écliéanc  s 
apr^s  lesquelles  le  prêt  pourra  être  r«r\onvelé,  si  e 
ijuge,  experlisi!  de  nouveau,  a  conserv^toutc  sa  vi - 
eur,  éeiiéances  qui,  pour  les  innneubles  mômes,  n'  - 
font  pus  au  delà  de  (lix  ans  ;   , 

10"  Ouvrir  de  nonilireux  comptoirs  qui  mettent  de 
système  de-crédit  à  la  portée  de  toute  la  France.    , 

Ainsi,  la  lianque  d'Etal  serait  une  espèce  de  mont- 
<lo-piété  général  de  tontes  les  valeurs,  dont  les  récé- 
pissés seraient  les  billets  de  banque.   , 

Afin  de  donner  de  Ta  valeur  aux  meubles,  aux 
produits  et  marcliaudises,  il  devra  èlre  annexé  à  cha- 
que comptoir  de  banque  un  enlrepêt  et  un  bazar 
dont  l'organisation  relierait  à  la  réforme  du  (;rédil  la 
réforme  du  commerce. 

Si  les  préjugés  el  l,i  limldilé  diL gouvernement  l'eui- 
|ièclieul  de  conslilucr  une  l)an(iu<>  d'Etatjjur  ces  ha- 
ses, il  peut  décréter  que  le  privilège  de  la  Banque 
de  France  ne  sera  rcuduvelé.qu'à  la  condition  pour 
elle  de  réalist.'r  nue  partie?  de?î  garanties  (jue  nous 
venons  d'énumérer.  M.  Coigneta  rédigé  le  projet  de 
ce  décret.  Les  houmies  spéciaux  le  Ironveront  dans 
sa  brochure. 

Si  l'on  accepte  l'idée  supérieure  de  fonder  une 
banque  d'Etat,  une  banque  naliouale,  il  tant  que 
cette  banque  soit  une  'institirtion  placée  en  dehors 
ilu  gouvernement  et  dont  celui-ci  ne  pi^iisse  jamais 
abuser. 

Une  administration  indépendante  doit  exister  ))our 
la  Banque,  sous  la  surveillance  directe  de  l'Assem- 
blée nationale,  mais  rintcrventioii  directe  du  gou- 
vernement dans  la  Banque  doit  être  complètement 
interdite. 

Ixs  perles  d'un  pareil  établissement  peuvent  êli-e 
évitées  par  une  bonne  administration  ou  couvertes 
par  les  receltes  de  l'iutérêi  des  billets  de  banque, 
qui  s'élèveraient  au  moins  h  '200  millions,  sans  qu'on 
fût  obligé  de  recourir  aux  autres  richesses  de  la  na- 
tion. 

Ut  banque  d'Etat  devrait  être  organisée  sans  abo- 
lition d'aucune  autre  institution  de  crédit;  la  ban- 
que d'Etal  ne  devrait  absorber  la  Banque  de  France 
quo  lorsque  celle  dernière  elle-même,  après  avoir 
éprouvé  les  cOcIs  de  la  concurrjinee,-  demanderait 
l'absorption,  sinon  non.  - 

Noua  venons  d'analyspr  lu  première  partie  du  tra- 
vail publié  par  M.  Coiguel,  lu  seconde  a  pour  objet 
s))écinl  la  réforme  du  commerce  ;  nous  la  résume- 
rons prochainement. 


AIXCMAGIfE. 


HONGKIE. 


Berlin,  27  août.  —  D'après  la  correspondance  ber- 
linuise  de  la  GazeHiTde  Coloijnei  l'impression  pro- 
duite iV  Berlin  par  la  nouvelle  de  la. soumission  des 
Hongrois  a  été  loin  d'être  favorable  aux  autrichiens. 
I.esminnlrcs  eux-mêmes,  a  cejjn'assure  une  autre 
corrosiwndance,  partagent  les  sentiments  du  public 
h  cetégard;  et  il  n'y  a  quo  le  roi  qui  ait  re^u  favo- 
rablement'cette  noijvello  si  inatteniluc. 

—  On  lit  dans  le  UoyJ  du  19  : 

«  D'après  dilTérents  bruits  qui  circulent  aujour- 
d'hui,' Oeorgcy  aurait  donné  Tordre  de  se  rendre, 
non-seulement  h  tons  les  commandanls  de  corps, 
mais  aussi  aux  forteresses  d'Arad  ,  de  PelerwardêuT 
cl  de  Komorn.  Ou  ajoute  que  Kossulh,  Beiu  et  leurs 
partisans  m;  sont  enfuis  eo  Valachie.  La  Kus.>^e  a 
mis  la  tête  de  Kussuth  à  prix  :  elle  a  promis  60000. 
roubles  à  celui  qui  la  lui  apporterait. 

—  On  annonce  de  Presbourg,  ù  ï Indépendance, 
hehje,  que  les  troupes  mudgyares  qui  se  trouvaient 
dans  les  environs  Je  la  Waag  b(v  letirent  vers  Ko- 
morn. On  prétend  que  la  garnison  de  cette  place  a 
eu- connaissance  le  IK  de  Ta  soumission  de  (ieorge^, 
mais  ne  s'en  prépare  pas  moins  it  opposer  une  sérieu- 
se résistance.  Klapka  est  commanuant,  Ujha^a  com- 
missaire du  gouvernement. 

Une  lettre  du  Banal  annoace  que  les  insurgés  ont 
complètement  évacué  ce  district.  Les  communica- 
tions de  l'armée  du  Danube  sont  réljiblies  sur  tous 
les  |K)inls.  Le  général  llaynau  avait  son  quartier-gé- 
néral à  Temeswar,  et  avait  adressé  aux  habitants  du 
Hanat,  qui  s'étaient  enfuis,  w\w  proclamatien  pour 
les  engager  ù  rentrer  dans  leur  iialrie.  Après  l'occu- 
pation de  Pancsova,  le  général  Mayerhofer  s'élaikmis 
en  marche  pour  opérer  'sa  jonction  avec  le  corps 
russe  près  de  Weisskircfïén,  et  dans  ce  but  il  avait 
attiré'à  lui  des  renforts  considérables  de  Semlin. 


les  dangers  et  la  gloire  dans  guerre  pour  l'in* 
dépendance  de  lallation  italienne.  Ces  détails  sont 
donnés  par  le  journal  ofliciel  la  Gazette  de  Bologne^ 

«  Vendredi  dernier,  10  août,  quelques  enfants  ont 
remarqué  une  main  qui  sortait  d  un  monceau  ile  sa- 
ble, situé  daj^  une  grande  ferme  du  iwarquik:  Gui4- 
cioii,  aux  Mandrioles,  éloignée  d'une  demi-lieue  du 
pont  de  Primuro,  et  à  trois  lieues  environ  de  Coii- 
nacchio,  ,  ^        ' 

»  L'autorité  judiciaire  ayant  été  informée  de  ce 
fait  est.  venue  sur  lus  lieux  pojur  y  rédiger  un  procès- 
verbal  ;  i|  en  résulte  qu'on  a  déterré  le  cadavre  d'une 
feinmç;  arrivé  à  l'étf^  do  pi.tiéfaction.  C'était  te  cor|  s 
d'uiH!  femme  de  ti^nle  it  Ireute-çinq  ansv  dons  u  i. 
état  de  fiirossessu  .dtt,gix  mois  euvironv cbcvetiK  bmi  s 
à  la  puritain».  Cette  mallieureuse  était  habillée  d'une 
chemise  de  cambrik  blanc,  d'un  burnous  également 
de  cambrik  h  fond  violet  semé  do  flours  blanches. 
Les.pieds  étaient  nus,  et  semblaient  appartenir  ù  une 
personne  d'une  condition  aisée.  Les  doigts,  les  oreil- 
les, le  cou  ne  purlaienl  aucun  ornement.  Beaucoup 
de  persoiiiics  sont  accourues  de  Mandrioles,  de  Pri- 
maro,  de  Saint- Albert,  etc.;  mais  ancilAe  d'elles  n'a 
IHi  reconna'itre  ce  cadavre.  Os  ditférenles  circons- 
tances prouvent  que  tr'csl  le  cadavre  de  l'éiHuise  de 
t'iuribaldi,  ([ni  l'a  conduite,  dii-on,  en  calèche,  mon- 
ranle  et  utlaquéo  par  une  lièvre  maligne,  pcndanl 
la  soirée  du  i  courant,  dans  untv  terme  du  marquis. 
Guiccioli,  ,aux  Mandrioli^s,  où  elle  a  expiré  aussitôt 
qu'elle  y  est  arrivée,  el  après  avoir  bu  quel(|ues  gout- 
tes d'eau.  Ladunleur.de  tiaribaldi  était  inexprima- 
ble ;  il  lî'esl  parti  ((u'après  avoir  recommandé  fi  celte 
fàinille  d'enterrer  le  cadavre  convenablement.  On 
ajoute  que  les  habitants  de  la  ferme  (actuellement 
en  prison),  par  la  crainte  des  pohiestrès  fortes  qu'ils 
avaient  encourues  ciVdoiinaut  un  refuge  momentané 
àXiaribaldi  et  à  sa  fehime,  ont  iris  le  parti  do  ca^ 
cher  cet  événement,  et  qu'a\ors  ils  s'étaient  décidés 
à  enterrer  ce  cjdavre  dans  la  campagne.  » 


Milan,  19  août.  —  Le  jour  de  naissance  de  l'em- 
pereur a  été  célébré  ici  par  les  mômes  horreurs  qui 
ont  ensanglanté  les  rues  de  Milan  le  3  janvier  1848". 

Avant  le  eommencement  de  la  fête  les  rues  étaient 
désertes,  et  les  fenêtres  dégarnies  de  spectateurs.  Les 
Hongrois  et  les  Croates  oui  défilé  eu  silence,  et  le 
maréchal  u  ûù  entendre  quelques  coups  de  sifdëLs 
sur  son  passage.  Après  la  cérémonie  le  peuple  a 
d«nné  des  mar<|ues  d'indignation  à  propos  d  un  dra- 
peau jaune  et  noir  qui  avait  été  exposé  siir  les  fenê- 
tres d  une  femme  de  mauvaise  réputation. 

La  foule  grossissait  devant  cet  emblème  détesté, 
et  quelques  officiers  qui.  voulaient  le  défondre  ont 
été  maltraités.  Le  soir  tous  les  ofliciers  s'étaient  as- 
semblés dans  un  café  dans  la  rue  même  où  le  dra- 
peau était. exjmsé,  et  ils  ont  à  plusieurs  reprises  at- 
taqué le  peuple  désarmé  qui  itassait  dans  la  rue.  On 
prétend  qu'un  homme  a  été  tué  et  qu'il  y  en  a  eu 
70  blessés.  Plus  tard  le  désordre  était  au  coiiible  et 
il  y  a  eu  des  collisious,  nièine  entre  des  officiers  et 
soldats  atilricliiens.  A  II  lieures  un  colonel  ajant 
fait  retirer  le  dra|ieau  cl  renvoyé  la  troupe  dans  les 
casernes,  la  tranquillité  a  été  Bétablie,  mais  les  la- 

'{H  Répubhlicano,) 


elles  de  sang  sont  restées 


iT/axEr. 

Home,  13  août.  —  (Cnirespouda)icc  du  Slalutv.)— 
La  haine  contre  le  jzouvcrneincnl' clérical  est  un  fait 
qii'on  ne  peut  pas  contester.  Il  ne  trouve  d'appui 
dans  aucune  classe  de  In  société.  La  preuve 'en  est 
dans  l'impossibilité  de  trouvri-  d'honnêtes  gens  qui 
consentent  à  servir  l'Etat. -Le  ^gouverueinent  des 
prêtres  a  contre  lui  une, immense  majorité,  et  devra 
naturellement  tomber  le  jour  où  lui  manquera  l'ap- 
pui des  baïonnettes  étrangères 

On  remarque  de  la  part  des  autorités  françaises 
quelques  procédés  qui  témoignent  de  l'opposition 
que  ja  France  trouve  à  Gaële.  Le  cardinal  Lainbrus- 
chini  a  réclamé  sans  succès,  et. même  au' nom  du 
pape,  son  appartement,  qui  maintenant  est  occupé 
par  l'état-major  français,  cl  qui  l'était  auparavant 
iwr  le  triumvirat. 

—  La  Gazette  de  Bologne,  du  17  août,  conlirme  la 
nouvelle  qUc  le  général  françài.s  Levàillanl  rappelle 
sous  les  (lra|K!aux  les  soldats  roniftiiiu:  qui  avaient 
été  licenciés  par  l'antorilé  pontilicaïe. 

—  L(!  père  Ugo  Hussi,  avant  d'êf rc  fusillé,  u  été 
martyrise  d'une  manière  sauvage  et  atroce.  Sous  pré- 
texte de  procéder  à  sa  dégradaiion  ecclésiastique,  on 
lui  a  écorclié  la  tête  .pour  faire  disparaître  la  ton- 
sure, et  aussi  le  front,  où  le»  prôlj-es  reçoivent  l'oiic-^ 
lion,  et  les  doigts  qui  touchent  rh».stie.  Domili'eiidr 
Néronétaientpkis  liumains. 


Les  journaux  du  soir  publient  le  texte  du  thilé  de 
paix  conclu  entre  4'Jkulriclie  et  le  Piémont.  En  voici 
les  dispositions  essentielles  : 

«  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  s'engage  k  payer  h  S. 
M.  l'empereur  d'Autriche  la  somme  "de  soixanle- 
(luinze  millions  de'  francs  à  titre  d'indemnité  des  frais 
de  la  guerre. 

M^Les  deux  hautes  parties  coiilraclanles  désirant 
donner  plus  d'étendue  aux  relations  commerciales 
entre  les  deux  pays,  s'engagent  à  négocier  procliiii- 
neinenl  un  traité  de  commerce  el  de  navigation  sur 
la  base  do  la  plus  stricte  réciprocité,  et  jiar  lequel 
leurs  sujets  respectifs  seront  placés  sur  le  pied  de  la 
nation  la  plus  favorisée.  » 

Malgré  la  conclusion  de  ce  traité,  les  Débals  pré- 
.senteni  le  parlement  actuel  de  Tjirin  comme  dévoué 
aux  idées  républicaines,  ce  qui  paraît  à  nos  républi- 
rains  lionnêleset  modérés  un  très  grand  malheur  et 
le  germe  des  complications  les  plus  terribles. 


ANGLETERBE. 

Cité,  midi.  —  Les  fonds  se  sont  ouverts  assez  bien, 
cl  la  solution  de  la  question  hongroise  a  engagé 
quelques  spéculaleui-s  à  jouer  à  la  hausse,  mui^  non 
nombre  d'autres  s'abstiennent,  dans  la  conviction 
que  de  nouvelles  complications  surgiront,  ils  sont  de 
plus  arrêtés  par  la  situation  critique  des  Français  h 


Home. 


(Sun.) 


Congrès  de  la  paix. 


Dofogne,  17  août.  —  Voici  quelflliics  détails  sur-lâ 
mort  de  la  femme  de  Garibaldi,  de  cette  amazone 
ycnue  de  Montevideo  pour  parla(:;er  avec  son  époUx 


Un,  congrès,  ibniié  d'anii.s  de  riiiinianité  ac- 
courus de  toutes  les  partie.-:  du  monde,  a  tênli 
trois  séances,  dans  la  salie  Sninte-Cécilfi.  Le  but 
do  cette  réunion  était  de  chercher  les  nioyeiis  de 
réaliser  la  pai.x  universelle. 

A  nos  yeux,  la  paix  universelle  n'est  pas  une 
chimère.  Nous  ne  faisons  pas  cette  injure  à  la 
Providence,  de  croire  qu'elle  a  destiné  les  hommes 
à  s'entr 'égorger  toujours.  Le  congrès 'de  la  paix  a 
inscrit  sur  sa  bannière  luic  idée  vraie  autimtquc 
généreuse,  et  nous  sommes  sui-pris  de  l'attitude 
prise  en  cette  circonstance  par  la  plupart  des 
journaux,  qui  prétendeiit  avoir  le  monoiwlc  du 
christianisme  ;  ils  ont  donc  oublié  ces  paroles 
d'isaïe  :  .;  -  ^  ■        \'       ' 

«  On  fera  des  fibcs  de  charrue. avec  les  glaives 
et  des  bêches  avec  lesrfcrs  de  lance.  » 

Ils  mit  oublié  cette  condamnation  de  h  guerre 
par  le  Christ  :  a  Celui  qui  frapiwra  de  l'épée  pé- 
rira pur  l'épée.  » 

Les'  mômes  journaux  soi-disant  <:alholique.s, 
toujours  prêts  h.  tourinenter  les  livres  saints  pour 
en. tirer  des  arguments  à  l'appui  des  doctrines 
l'ntaliktcs  qui  vouent  le  genre  humain  à  l'igno- 
rance et  à  la  luisere,  ne  savent  pas  voir  «lans  ces 
livres  les  éclatantes  promesses 'de  paix  et  de  bon- 
heur môme  terrestre  qui  s'v  trouvtuit  à'  ciiaquo 

Quant  à  J10U8,  (fki  ne 'Voyons  en  Dieu  ni  un 
jugrfhii  un  wourreau,  mais  uii  pore,  nous  ayons 


foi  dans  la  paix  universelle^  et  nous  applaudissons 
ù  Vinspiratieit  qui  porte  amourd'huiiles  représenr  < 
tants    de  diverges  nationalités  (^proclamer  cette 
idée  consolante  au  moment  môme  où  lu  guerre 
dévaste  encore  plusieurs  contrées  de  l'Europe,   i 

Mais  si  nous  trouvons  leur  aspiration  sainte, 
leur  sentiment  noble  et  vraf,  les  moyéni  de  réa« 
lisation  n'ont  pas  été  produits  par  ein.  ; 

Il  n'y  a  que  deux  manières  d'arriver  ii  la  paiXJ 
universelle:    .      .'      '        ,'  ■  i  '    .       ^,      | 

Faites- vous  socialistes  organisateurs  et  pacili- 
quos,  régénérez  lanation  en  régénérant  d'abor^  la 
commune,  créez  (l|ins  son  Seid  un  type  d'assdei%- 
tion  agricole  et  industrielle  capable  ile  séduire 
tous  les  peuples,  et  d'inoculer  au  milieu  d'eux  le 
germe  d'iuie  transformation  graduelle,  mais  com- 
plète^ ' 

Ou  bien  faites  une  dernière  guerre,  une  guerre 
générale  de  toutes  les  démocraties  contre  toutes 
les  aristocraties  ;  brisez,  p<ir  im  dernier  él^i  des 
|)euples  opprimés,  tous  les  dcspotisuics  (jui  pèsent 
encore  sur  l'Itiilic,  la  Pologne,  la  Hongrie,  l'Al»- 
lemagne;  rendez  chaque  nation -maltresse  chbK 
elle,  maîtresse  de  i\on  sol  ;  qu'elle  se  donne  un 
gouvernement  de  stni  choix,  et  la  confédération 
des  nations  émancipées,  la.création  d'un  congrès 
permanent  européen,  puis  universel  saivront 
Comme  des  conséquences  naturelles  de  cet  épa* 
nouisscmcnt  de  toutes  les  races  comprimées. 

liln  dehors  de  la  rénovation  de  la  Ëommune  par 
la  science  sociale  ou  bien  en,  dehors  d'une  'der- 
nière guerre  européenne  pour  la  liberté  des  peu- 
ples, giierfe  que  la  France  eût  pu  rendre  courte 
après  Février,  on  ne  peut  rien  profioser  de  défi- 
nitif et  de  concluant  sur  le  problème  Je  lu  paix 
universelle.  Le  jcongrès  de  la  paix,  Jéjii  terminé, 
n'a  pas  conclu.  Toutefois  il  a  donné  le  jour  k 
d'excellentes  critiques  contre  l'état  actuel  de  l'Eu- 
rope, et  nous  sommes  heureux  de  citer  cet  extrait 
d'un  discours  prononcé  pîir  M.  Victor  Hugo  : 

Il  résulte  des  statistiques  et  des  budgets  comparés, 
que*  les  nations  euro|iéeuiies  dé|iensent  tous  les  ans, 
pour  renlrelien  do  leurs  armées,  une  somme  qui 
n'est  |K!S  moindre  du  2  milliards,  el  qui,  si  l'on  y 
ajoute  l'entretien  du  matériel  des  établissements  de 
guerre,  s'élève  h  3  milliards  ;  ujoutèz-y  encore  lu 
produit  |)erdu  des  journées  de  travail  de  2  millions 
d'hommes  lus  plus  sains,  les  plus  vigoureux,  les 
plus  jeunes,  l'élite  des  populations,  produit  que  vous 
ne  pouvez  pas  évaluer  ii  moins  d'un  Tnilliard,  et  vous 
arrivez  à  ceci,  que  les  armées  iiermanentes  coûtent 
annuellement  ù  l'Europe  4  milliards.  La  paix  vient 
de  durer  trente-doux  ans,  et,  en  treute-deux  ans,  la 
somme  de  128  milliards  a  été  dépensée  pendant  la  paix 
pour  la  guerre. 

MM.  Deguerry  et  de  Girardin,  ainsi  que  plu- 
sieurs orateurs  aiigluis  et  américains,  se  «on| 
faits  remarquer  durant  cette  courte  session. 


Revue  des  Départemenfg. 

La  presse  réactionnaire  des  déparlements  fait  cho- 
rus avec  celle  de  Paris  pour  demander  la  révision  de 
la  Constitution  ;  elle  adjure  les  conseils  généraux  de 
formuler  des  vœux  en  ce  sens.  Mais,  comme  celle  de 
Paris  aussi,  elle  se  divise  en  |iartitans  de  la  révision 
immédiate  el  partisans  de  la  révision  légale,  c'est-à- 
dire  dans  trois  ans,  aux  termes  de  l'article  iH.  ù 
uombre  de  ces  dernien  va  en  augmentant.  La  dis- 
corde qui  règne  entre  les  principaux  organes  de  la 
réaction  à  Paris,  et  se  reflète  dans  ceux  de  la  pro- 
vince avec  toutes  le$  aménités  du  vocabulaire  non- 
néle  et  iriodéré,  profile  à  la  République  :  ou  n'ose 
plus  l'attaquer  ouvertement,  mais  on  s'en  dédom- 
mage eu  accablant  ce  pauvre  M.  Dufanre.  Jamais, 
depuis  les  fameuses  circulaires,  on  n'avait  fait  tant 
de  bruit  contre  un  ministre,  ni  prodigué  contre  un 
seul  homme  tant  d'exagérations  et  d'injures. 

VEcho  de  Vésone  défend  M.  Dufanre,  qu'il  repré- 
sente comme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  efficace- 
ment défendu  la  cause  de  Tordre. 

«  Il  reste  h  savoir,  dit  cette  feuille,  an  nom  de 
quel  intérêt,  de  quel  principe,  cette  guerre  a  été  en-' 
treprise,  ot  À  quoi  elle  peut  aboutir. 

»  Ce  n'est  pas  dans  1  intérêt  de  l'ordre,  car  on  ne 
fait  [tas  les  aiïaires  de  l'ordre  en  essayant  do  semer 
la  division  dans  les  raiigs  de  ceux^ùi  servent  sa 
cause.  » 

Elle  assimile  ensuite  ceux  qu'elle  appelle  Tés  ultra- 
légitimistes  aux  républicains  rouges,  à  la  faction 
vaiticue  en  juin.  Ainsi  voilà  l'ÊcAo  de  Vésime  devenu 
républicain  modéré,  maisjépubf 


Entre  temps,  Wibeilk  de  la  Vienne  fait  dos  bons 
mots,  même  contre  ses  aniis.  Ainsi,  en  parlant  de  la 
commission  permanente  dcsvingt-cînq,  elle  leur  fait 
dire  qu'ï/s  sont  les  oies  du  Vapitole,  que  leur  rôle  se 
borne  à  crier,  si  tennemi  arrive. 


La  note  communiquée  un  Moniteur  du  17  fait  je- 
ter les  liants  cris  au  Nouvelliste  de^Marseille:  «  N  en 
déplaise  il  M.  Dufanre,  dit  ce  Journal,  qu'il  reste  mi- 
nistre, ce  (fui  est  fort  cfconceua!,ou  qu'il  aille  de  non  ■ 
veau  grossir  les  rangs  de  la  gauche,  la  Constitution 
sera  revisée  dans  les  termes  légaux.  »  D'accord  ;  per- 
sonne ne  vous  conteste  le  droit  de  'demander  la  révi- 
.sionde  la  Constitiition  dans  les  termes  légaux;  mais 
agiter  le  pays,  semer  la  division,  répandre  lil  calom- 
nie contre  les  hommes  que  vous  avez  défendus  com- 
me soutiens  de  l'ordre,  c'est  montrer  évijdemmcnt 
que  vous  avez  un  but  caché,  et  que,  |iour  vous,  la 
révision  de  la  Constitution  n'est  qu'Un  moyen  de  l'at- 
teindre. 


Le  Loiny,  journal  démocratique  de  Montargis, 
Gien  ot  Pitbiviers,  publie  un  tableau  énergique  de  la 
.situation  sous  c(;  titre  :  La  politique  a  outrance. 
Après  avoir énuméré  tous  nos  malheurs  el  toutes  nos 
hontes,  il  termine  par  un  appel  an  courage  et  à  l'es- 
pérance :  ,. 

a  Esl*;eà  dire,ji'icrie-l-il,  quel'oii  doive  désesT 
^péri)r/du  salut  de  Iflképnblique!  Non,  assurément,' 
républicains,  gardez  intactes  vos  patriotiques  convic-t 
lions,  affermissez-vous  dans  voti-e  foi';  au  lieu  de^ 
vous  décourager,  redoublez  do  wh^ d'énergie  et  de 
dévouement;  demeurez  sur  la  brèche,  et  disputez 


Les  faibles  et  les  tnniiles  abandonnent  seuls  je  champ 
de  bataille  ;  les  forts  et'  les  résolus  combattent  et  lut- 
tentijusqu'à  la  fin.     W 

»  Soyons  calmes  et  patients  l  Le  char  de  la  démo- 
cratie est  lau^é  ;  malheur  à  quiconque  voudrait  l'ar- 
nftttr  danssaiiaarGhei'La  démocratie,  c'est  la  vapeur' 
etniprimesrla^  elle  éclate.  Ouvrez  prudemment  la  sou' 
pmw,ellei?ébince  dng»  l'espace  ;  mais  le  danger  a  dis. 
faru.  '     '-iiiin       1-  Ti' 

I  »  Je  le  dis  ici  en  terminant. avec  une  conviction 
ét^rgiqiie  etiiincèreisvles  mauvais  inmislres  passe- 
roMj  mais  lauBépublique  no  passera  pas..  » 

Cet  article  est  signé  Emile  Pean,  représentant  du 
peuple.    , .  , , ,,    ,  , ,        .,      , 
.f .  \  .< i  :  .  I  lui»''  ml  I  '  ». 

Enfin  les  aveugles  ouvrent  les  yeux,  la  presse  jj. 
lisfaite  sp  prend  à  s'aiwrcevoir  que  l'expédition  ro- 
maine est  une  faute  immense  pour  la  France. 

«Les  hommes  de  bouUe  foi  qui,  en  France  et  eu 
Italie,  prenaient  parti  pour  l'expédition  française 
dans  l'espoir  4iue  la  présence  de  notre  armée,  sur  lè 
tliéâlre  des  évèiienicrits,  arrètecailJa  restauration  m. 
pale  sur  la  pente'  des  vengeances  politiques,  coju- 
mencenl,  dit  ivs  Sémaphore  de  Marseille,  à  regreiti;! 
I  de' s'être  monlrés  si  confiants.  »       .'    ■ 

Ces  réflexions  sont  malheureusement  bien  lardi-  ' 
ves,  util  est  tristu  du  |)enser  que  les  passioHsde 
parti  puisaentv  à  l'égard  dtrcèrlaiuea  gens,  qbsourcir 
aussi  loiiftenips  la  vérité.  Les  trois  cardinaux  gou- 
vernants que  le  iwuple  romain  appelle  les  .trium- 
virs Voiiges,  se  livrent  à  tous  les  excès  d'une  réac- 
tion fanatique;  les  Autrichiens  fusillent  des  prêtres 
et  des  femmes,  et  vous  conunencez  enfiii  a  voir 
(|u'i7  n'est  plus  permis  de  se  faire  illusion  ! 

BAS-RHIN.—  Les  intimes  do  r^lysée-National  sont 
dans  une  grande  perplexité  à  l'endroit  des  lonrnées 
présidentielles,  dit  le  Rhin.  L'enthousiasme  de»  po- 
piilalions  a  été  généralement  très  peu  personnel,  <•« 
qui  a  produit  un  découragement  profond.  Mais,  d'un 
autre  côté,  on  ne  se  dissimule  pas  le  danger  qu'il 
]>ourrait  y  avoir  à  la  discAntinuation  de  ces  voyages 
sans  faire  eu  même  temps  aveu  d'impopularité.  Le 
caractère  ehovaleres  |ue  el  enlrepreuanl  dii  présidant 
de  la  République  aurait  misfin-,  dit-on,  à  l'bésitalion 
de  ses  familiers,  sinon  à  leurs  inquiétudes:  Il  aurait 
formellement  manifesté  sa  volonté  d'aller  à  Stras- 
bourg le  plus  tût  possible,  alin  d'en  lioiravec  loutetles 
émotiens  minjstenelles  à  l'occasion  de^  cotte  tournée 
dans  un  pays  franchement  républicain.  M.,  de  Fallonx 
ne  siérait  pas  du  voyage,  il  serait  remplacé  par  M. 
Dufaure.»  .  '.  ,   . 


On  s'indigne  généralement  en  province  des  m«né«« 
jésuitiques  tramées  contre  l'insU-uction  du  poupir, 
dans  la  personne  des  instituteurs  primaites.  Le  pro- 
jet  de  loi  Falloux  n  sa  Jjonne  pari  de  cette  légitime 
indignation,  et  déjà  de  nombreuses  pr«testaUons  se 
signent  parmi  les  instituteurs  assez  iiourageux  {HNir 
braver  les  colères  ministérielles  et  dévotes.  La  presse 
républicaine  est  l'éoho  de  ceâ  sentiments. 

«Il  est  impossible  d'accumuler,  en  quelques  li- 
gnes, {ilus  de  mensonges,  plus  (J'a(taques<«iJieuscs, 
Klus  de  dijfamatiuns  cunt^  une  classe  de  citoyens  à 
iquelle  chacun,  au'contrairc,  se  plaît  à  rendre  juis- 
ticc  pour  le  zèle ,  l'intelligence  ^et  le  dévoucraenl 
qu'elle  ap}M)rte  dans  l'accomplissemenl  de  fonctions 
si  pénibles,  si  ingrates,  dit  le  Glaneur  d^ Eur e^elrloir, 
répondant  ù  l'Assemblée  nationale.  ,Le  mot  d'ordre 
est  donné  h  toutes  les  feuilles  royalistes  qui  se  sont 
jetées  dans  le  jésirilisine.  C'est  une  croisade  contre 
les  instituteurs  actiiels  de  nos  enfants,  parce  qu'on 
veut  que  leur  éducation  soit  remise  entre  les  mains 
des  disciples  de  Loyola.  .    ,      ' 

»  On  ne  Veut  plus  avoir  dans  ces  fonctions  que 
des  esclaves,  afin  do  pouvoir  imprimer  à  l'instruction, 
à  l'éducation  une  din^clioii  particulière,  qui  rende 
la  jeunesse  stupide  et  imprégnée  des  plus  sots,  des 
plus  ridicules  préjugés.  Le  projet  fle  M-  de  Falloux 
paraît  mémo  trop  libéral  à  ces  esprits  rétrogrades,  cl 
nul  doute  que,  s  ils  en  ont  Iri  pouvoir,  ce  projet,  lors 
de  la  discussion,  ne  subisse  des  amendements  qui  le 
rendent  encore  plus  funeste  aux  instituteurs  «t  ii  la 
propagation  de  l'insU'uction  inrmi  les  enfants  du 
peuple. 

»  Espérons  qu'en  voyant  dans  quelle  voie  veniciil 
nous  conduire  tous  ces  ennemis  de  laliberté  et  d'une 
bonne  inslructipii  populaire,  l'esprit  public  se  réveil- 
lera, et  qu'il  saura  empêcher  1  exécution  de  leurs 
détiwtables  projets.  —  Déià,  en  ce  qui  concerne  la  loi 
de  M.  de  Falloux,  des  pétitions  se  signent  dans  plu- 
sieurs départements.  Que  partout  il  en  soit  de  mêrae, 
et  il  faudra  bien  qu'on  écoute  la  voix  du  pays.  » 


«  On  a  retiré  aux  vendeurs  de  journaux,  dit  la  Votx 
du  Peuple  de  Marseille,  la  inédaille  qu'ils  avaient  re- 
çue de  la  mairie  pour  exerccrieur  industrie,  ot  lors- 
qu'ils se  sont  présentés  à  la  préfecture  pour  en  ob^ 
tenir  une  nouvelle ,  le  secréuire  de  M.  le  préfet  n'a 
même  pas  daigné  les  écouter. 

n  Nous  nous  sommes  adressés  nous-mêmes  à  M. 
le  préfet  en  i)ersoniie ,  lequel  nous  a  fait  l'honneur 
de  nous  répondre  qu'il  avait  demandé  deS' instruc- 
tions à  cet  égard  au  ministre  de  l'intérieur,  et  que 
tant  que  ces  instructions  ne  lui  seraient  pas  parve- 
nues, il  ne  pourrait  accorder  aucune  permission  de 
vendre  des  journaux  dans  les  rues. 

»  Mais  si  ces  insU-uctions  n'arrivent  pas,  ou  si 
elles  n'arrivent  que  dans  six  mois,  la -loi  du  27  juil- 
let va  donc  se  trouver,  en  ce  qui  concerne  les  .^ven- 
deurs de  journaux,  cummje  non  avenue?  Alors"  qiie 
l'on  rétablisse  l'ancienne  législationjusqu'à  ce  qu'il 
plaise  au  pouvoir  d'appliquer  la  nouvelle.  »  i 

—  Nous  lisons  dans  le  Censeur-  dt  Lyontin  23  : 

«  M.  Gustave  Naquet  avait  hier  deux  procès  ù 
soutenir  devaiît  la  police  correctionnelle  :  procès 
comme  gérant  de  V Esope,  journal  littéraire  auquel 
on  reprochait  d'avoir  parlé  politique  ;  procès  en  dif- 
famation intenté  par  le  rédacteur  en  chef  du  Toiir- 
ricrJe  Lyon,  k  l'occasion  d'un  article  publié  dans  le 
Xiveaasocial. 

»  M.  Gustave  Naquet  a  été  condamné  dans  le  pre 
micr  k  un  mois  de  ][)riBon  ,el  200  fr.  d'amende;  dans 
le  second,  à  un  mois  de  prison  et  80  fr.  d'amomle. 

»  Nous  rendrons  compte  du  procès  du  l'Esope, 
qui  soulève  une  question  de  presse  cntièremetil  nou- 
velle. » 

—•  M^^  Alexandre  Diifraisso,  gérant  de  la  flucAii  rf«; 
la  Don2o,9ne,  vient  d'être  aoudamné  piir  défaiitàane 
année  d'emprisonnetnant  el  à  2,000  fr;  d'nmamlok 
" 'li     •iiMii'iiiiiïtiiÉÉtliwJiilî  '  " '-'"  •"-  ''''"""-■■• 
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^  'ÀflSOCIAnom  ouvrières.  —  Une  boulan- 
okîwsôriétaire  vient  de.  »'orgaiii8«r  à  Sedan.  Les 
&IWW  intelligente  qui  l'ont  fondée  ont  l'inten- 
♦inn  d'étendre  les  avantages  de  l'association  à  toutes 
M  denrées  de  première  nétessité,  viande,  bois,  char- 
"«rde  terre,  épiceries,  etc.,  et  cela  sans  augmen- 
|r  b  personnel  de  l'adininislralion  de  h  boulan- 

*Cbaque  sociétaire  se  trouvera,  au  bout  d'un  cer- 
ïin  temps,  possesseur  d'un  capital  composé  des  bé- 
jiéfices  nets  do  l'achat  en  gros  et  dos  inténêts  capi- 

Nous  applaudissons  de  (oui  noire  cœur  ù  ces  œu- 
vre» fraternelles  qui  hâtent,  par  des  moyens  pacifi- 
fliies  et  d'autant  plus  irrésistibles,  l'adVanchissemcnt 
des  prolétaires  et  l'avènement  de  l'association  inlé- 

^^jiisons  les  aveugle^  organes  «le  la  réaction  crier 
fliwllè  socialisme  est  mort;  l'idée  rénovatrice  a  pris 
racine  partout,  elle  pousse  des  rameaux  sur  tous  les 
points  uu  sol  ;  la  province,  les  campagnes  se  font  so- 
Salistes:  l'ovfenir  est  à  nous  !  / 

—Sous  le  titre  la  Fraternité,  une  société,  dont 
4e  seul  but  est  de  venir  en  aide  aux  ouvriers  jnala  - 
des  oii  sans  travail,  vient  do  se  former  entre  les  ou- 
vriers et  quelques  habitants  tl'Ezy  (Eure).  La  cotisa- 
tion n'est  que  do  2H  cenlimes  par  mois,  mais  «lie 
paraît  devoir  être  sUfTisante,  viy  le  grand  nombre 
d'adhérents... 


■n 


A  NOS  ABOMS. 


Les  circonstances  de  force  majeure  qui  ont  sus- 
pendu notre  publication,  et  les  pertes  matérielles 
qui  en  sont  résultées,  nous  obligent  à  demander  & 
nçg  aiuia  le  sacrifice  du  prix  de  leur  abonnement 
pindant  la  durée  do  la  suspension  du  journal. 

IbÙtcfois,  ceux  de  nos  îd)onné8  qui,  en  raison 
de  leur  position  particulièi^  ne  consentiraient  pas 
i  ce  sâ£rificé,  seront  indenmisés  par  une  proroga- 
tif d'échéance  égale  à  la  durée  de  la  suspension 
du  service'  "de  leur  feuille,  pourvu  qu'ils  nous 
adressent  leur  réclamation  en  renouvelant  leur 
l^nnemcnt. 

'    Les  abonnements  nouveaux  et  réabonnements 
dateront  du  I"  septembre  prochain.' 

Toute  deoiande  d'abonnement  doit  être  adres- 
sée franco  à  l'administrateur  du  journal,  uccom- 
pagïléc  d'une  adresse  lisiblement  écrite  ou  de  la 
dernière  bande  imprimée  et  d'un  mandat  à  vue 
suc  la  poste  ou  6ur  une  maison  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de 
prix.  '  , 

tout  ce  qui  concerne  Tadministration  doit  être 
adressé  franco  h  M.  l'administrateur  de  la  jDëmo- 
cratiepa^fiquet  rue  de  Beaune,  i. 

DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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[  ,lhtnmt  rae  de  BmMne,  •. 

.  QaAtMM  MMii  «t>M  BmUé,  éditeur  de  moiiqns,  panage 
AnniioruiM,  <«;  Lyon,  Mme  PbUippe,  et  au  bureau  da- 
boBBement  k  tout  let  Journaux,  9,  rue  SaintCftme  ;  MarMille, 
iliob«leU>«]rron  ;  BraxeUw,  Michel,  llbr..  Marehénx  BoU,  i. 
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FAITS  DIVERS. 

/ 

M,  Jayr,  cx-préfct  du  Rliflne ,  ex-min"islre  des  tra- 
vaux publics  sous  la  monarchie ,  vient  d'être  placé 
comme  direeteur  à  la  t&te  de  la  compiignie  des  mines 
•le  la  Loire.  H  remplace  M.  Lacave-Laplagne,  démis- 
sionnaire. llparaU  que  tous  les  anciens  minisires  de 
I»  monarchie  sont  destinés  à  patronner  une  entreprise 
si  fatale  aux  intérêts  du  pavs,  si  antipathique  aux 
populations  du  Rhône  et  delà  Loire      - 

La  compagnie  compterait,  dit-on,  sur  la  haute  iu- 
fluence  et  rimbilelé  tic  l'ancien  ministre  des  travaux 
publics  pour  obtenlr"dtri;m(vcniement  de  la  Répu- 
blique ce  qu'elle  n'a  pu  réaliser  sous  le  gouveriic- 
ment  de  Louis-Philip  vc,  l'aulorisalion  de  s  «rganiser 
en  société  anonyme.  "  {Ctnseur  de  Lyon.) 

—  Le  13  juin  dernier  un  sergent  do  ville  fut  (sui- 
vant sa  déclaration)  luenacéde  mort  par  quelques  in- 
[lividns;  le  citoyen  Collignon  intervint,  dit  qu'il  fal- 
lait [arrêter  et  le  faire  prisonnier;  en  môme  temps  il 
le  saisissait  au  bras  en  lenti-ainant,  et  le  ^sergent  de 
ville  se  trouvait  dégagé. 

A  deux  ou  trois  jours  de  distance  Collignon  était 
arrêté  et  une  visile  faite  à  son  domicile,  amenait  la 
saisie  d'un  fusil  do  munition  quilniav.ait  été  donné  en 
Jinn  1818  pour  combattre  l'insrjirreclion.  Anjourdhui, 
^*  aofit,  malgré  la'  plaidoirie  de  M"  Malapert,  Colli- 
(?non  a  été  condamné  à  six  m  ois  do  prison  cojnme 
'■oiipnble  de  voies  de  fait  exenr^fics  .  contrriin  a^SîT 
"e  1  autorité  et  détention  illéua!  c  d'armes  de  guerre. 


Lamartine.  M.  ^Itoriot  a  été  élu.  H  avait  pour  concur- 
rent M.  Joly.  ' 

—  La  commune  de  Crèvecœur  vié'nl  de  perdre 
la  doyenne  de  ses  habitants;  Mme  veuve  Manchon,, 
mère  du  maire  de  cette  commune,  est  décédée  la  se- 
maine <lornière  à  l'âge  de  103  ans  et  9  mois. 

—  Voici  U  tableau  des  chemins  do  fer  inaugurés 
ou  qui  vont  être  inat^gurés  en  1849  : 

Chartres,  86  kilomètres  ;  Tours  à  Angers,  108  kil.; 
Paris  à  Epernay,  130  kil.;  Paris  à  Tonneire,  198  kil.; 
Dijon  il  Cnftion,  60  kil.;  Melun  à  Monterèau,  40  kil.; 
Montereau  i  Troyes,  26  kil.;  de  la  Durance  à  Avi-' 
gnon,  S  kil.  —  Total  :  633  kilomètres. 

—  Dimanche  soir,  un  jeune  homme,  mis  avec 
une  certaine  recherche,  étant  entré  au  tir  des  Pré*» 
Sainl-Gervais,  s'est  fait  donner  un  pistolet,  a  tiré' 
sur  la  poupée,  qu'il  a  abattue,  et  a  recommencé  avec 
le  même  succès.  Toiil  annonçait  en  lui  le  plus  grand 
calme;  mais,  au  troisième  coup  il  s^est  fait  bauterla 
cervelle. 

—  Il  a  été  institué  à  Greenock,  sous  \e  nom  de 
Pennu-Bank,  une  caisse  pour  les  classes  travailleu- 
ses. Elle  offre  aux  ouvriers  l'occasion  de  placer,  soit 
hebdomadairement,  soit  journellement,  les  sommes 
les  plus  minimes,  jusqu'à  un  penny  (10  centimes). 
L'argent  versé,  qui  est  remboursable  annuellement, 
porte  intérètet  est  versé  à  la  caisse  d'épargne.  A  Greei 
noCk,  où  la  population  est  de  10  000  âmes,  5  000  dé- 
posants ont  réuni  une  somme  de  33  000  fr.  en  991 
jours.  La  plus  forte  mise  n'a  pas  dépassé  SO  cent. 

—  On  lit  dans  la  tribune  delà  Côte-d'or  : 

«  La  Cour  d'assises  do  Valence  (Drôme)  vient  de 
prononcer  son  arrêt  dans  l'anjaire  de  Marseilh;;  57 
accusés  ont  été  déclarés  coupables  et'  condamnés  à 
des  peines  diverses,  depuis  la  déportation  jusqu'au 
simple  emprisonnement.  80  ont  été  acquittés.  < 

— Nous  lisons  dans  la  même  fenille  : 
ic  Le  17  couranl,  après  quatre  jour»  consacrés  h 
l'aiiflition  des  témoins,  au  réquisitoire  de  l'avocat- 
géiiéral  et  aux  plaidoieries  des  défQiiseurs,  le  jury  a 
prononcé  son  verdict  sur  les  prévenus  des  troubles 
de  Chftlon.  Treize  d'entre  eux  sur  quatorze  ont  été 
condamnés,  les  uhs  h  trois  ans  de  prison,  d'autres  h 
deux  ans  et  à,  huit  mois.  » 

—  Suivant  lo  Glaneur  JT Eure-et-Loire,  la  récelte 
de  cflllo  année  est  au  moins  moyenne  dans  la 
Beauce.  * 

—  Nous  lisons  dans  le  Démocrate  du  Var  du  21  : 
n  De  vastes  inc^ndi^s  dévorent  les  bois  dans  le 

voisinage  de  Toulon. 

»  Quelles  sont  les  causes  de  ces  incendies  Y  Nous 
le  demanderions  volontiers  pux  autorités  de  notre 
ville,  et  elles  nous  répondraient  sans  doute,  si  au 
lieu  d'employer  des  nuées  d'agents  de  polico  pour 
espionner  les  actes  et  les  paroles  des  hommes  qui  ont 
le  malheur  d'aimer  I9  République,  elles  s'occupaient 
,  de  fake  protéger  au  dehors  les  campagnes,  les  pro- 
priétés publiques  et  privées. 

»  Ceci  nous  rappelle  siu'uu  proprié^'ire  do  notre 
commune,  victime  d'un  vpl  nocturne  effectué  der- 
nièrement chez  lui,  avec  escalade,  n'obtint  pas 
même  l'honneur  d'Mne  réponse  du  procureur  de  la 
République  à  Toulon  et  uu  procureur-général  h  la 
cour  d'appel,  à  qui  il  dénonça  le  crime.  -,  . 

»  11  est  vrai  do  d^'e  que  ce  propriétaire  est  démoi- 
crate.» 

—  Deux  suicides  viennent  de  s'accomplir  à  Péri- 
gueux  dans  l'espace  de  moins  de  neuf  heures. 

Vers  sept  heures  du  soir;  le  sieur  Auguste  JeçlTroy, 
âgé  d'environ  40  ijins,  cuisinier,  s'est  fait  sauter  la 
cervelle  à  l'aide  d'iin  pistolet.  C'est  dans  le  cimetière, 
sur  la  tombe  de  sa  femme,  que  ce  malheureux  a  mis 
son  affreux  projet  â  exécution.  Cii  a  trouvé  sur  lui 
une  note  (|u  il  avait  écrite  quelques  instants  avant  do 
se  donner  la  mort,  et  dans  laquelle  il  faisait  ses 
adieux  à  sa  famille,  et  se  disait  être  poussé  à  cet  acte 
de  désespoir  i«r  le  malheur  qui,  depuirdix  ans,  ne 
cessait  de  le  poursuivre. 

Le  deuxième  suicide  a  eu  lieu  le(endemain  matin, 
à  i  heures,  dans  le  petit  chemin  creux  qui  conduit  au 
cimetière.  C'est  un  jeune  homme  inconnu,  portant 
le  costume  traditionnel  des  habitants  de  l'Auvergne,' 
qui  a  mis  fin  à  ses  jours  en  se  tirant  nn  coup  de  pis- 
tolet sons  le  sein  gauche,  dans  la  région  du  cœur. 
La  bourre  du  pistolet  ayant  mis  le  feu  â  la  chemisé 
de  ce  malheureux,  les  flammes  avaient  gagné  ses  au- 
tres vêlemcnte,  et  le  buste  du  cadavre  était  couvert 
d'horribles  brûlures.  {Echo  de  Vétone.) 

—  On  écrit  de  Paris,  le  17  aoiit,  à  Vlnificaleur  do 
Bordeaux: 

«  Quelques  personnes  croient  encore  sérieusement  à 
l'imminence  d'une  crise  ministérielle,  et  le  langage  de 


&  l'étut  de  maturité.i  Maintenant,  les  plants  attaqués 
répandeiit  une  odeur  do  pourriture  fort  désagréa- 
ble. Du  reste,  la  maladie  présente  les  mêmes  effets 
que  tes  années  antérieurts. 

—  M.  Emile  Moreuu,  officier  supérieur,  d^artillcrie, 
en  mission  extraordinaire  en  Egypte,  ^fieilt  d'ètro 
l'objet  d'une  faveur  signalée  dé  la  part  du  vice-roi. 
Appelé  au  Caire  pour  àïïaires  de  son  service.  Son  Al- 
tesse l'a  promu  à  la  dignité  de  bcy,  l'a  nommé  colo- 
nel, et  lui  a  fait  passer  au  cou,  devant  elle,  leNicban, 
insigne  de  son  nouveau  grade.  M.  Emile  Moreau  est 
lo  second  des  trois  frères  de  ce  nom  :  l'aîné  est  gé- 
néral de  brigade  du  génie,  inspecteur  général  des 
fortifications,  fet  le  cadet,  ingénieur  eu  chef  des 
ponts  cl  chaussées,  chargé  du  service  de  la  naviga- 
tion de  la  Saône  depuis  les  Vosges  jusqu'à  Lyon.  Ce 
dernier  est  connu  do  tout  le  marinage  du  lu  Saône 
par  les  importantes  améliorations  qu'il  a  avortées  à 
la  navigation  de  cette  rivière.  Ces  trois  Imbiltts  ingé- 
nieurs ont  commencé  leurs  études  à  Loulians,  leur 
ville  natale,  et  les  ont  terminées  au  lycée  de  Dijon. 
Tous  trois  appartiennent  à  l'Ecole  polytechnique,  et 
en  sont  sortis  avec  les  premiers  numéros.  Aucuns  au- 
tre famille  de  France  n'a  donné  trois  frères  à  cotte 
célèbre  Ecole;  '    (Tribune  de  la  Côte-d^Or.)     , 

^Depuis  un  moiscnviron  le  choléra  sévit  avec  force 
il  Rocbefort;  la  mortalité  s'est  élevée  un  jour  au 
.chiifru  de  21,  énorme  pour  cette  localité.  Comme  l'é- 
pidémie ne  frappe  que  les  quartiers  habités  par  la 
misère  et  la  souffrance ,  les  bruits  d'empoisoiine- 
mont  ont  circulé  dans  la  classe  ouvrière  et  l'ont  por- 
tée bien  vUe  au  dernier  degré  de  l'exaspération.  Des 
rassemblements  tumultueux  où  Ton  prêchait  tout 
haut  la  vengeance  et  l'ineendie ,  se  sont  formés  sur 
les  places.  L'autorité  a  du  prendre  des  mesures  et 
faire  un  déploiement  de  forces  pour  rétablir  la  çu'cu- 
lation  en  même  temps  que  la  tranquillité;  plusieurs 
arrestitiôns  ont  été  faites.  Le  placard  suivant,  affiché 
dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville, a  été  arraché  pur 
la  police  :  il  donne  une  idée  du  deûré  d'irritation  des 
pauvres  ouvriers  qui  voient  tomber  autour  d'eux 
leurs  parents  et  leurs  amis,  frappés  par  une  main 
invisible  :  ' 

tt  Au  nom  du  Peuple  Irançais  : 

«Les  atitorités  civiles  et  militaires  sont  prévenues 
»  que ,  si  dans  les  vingt-quatre  heures ,  10  choléra 
»  n'a  pas  disparu,  la  ville  sera  mise  à  feu  et  à 
»  sang.  » 

Que  ces  malheureuses  victimes  d'un  fléau  qui 
n'atteint  que  les  corps  épuisés  par  là  misère  s  en 
prennent  aux  riches,  aux  heureux,  et  fassent  retom- 
ber sur  eux  d'odieuses  et  absurdes  calorhiiies ,  c'est 
â  la  fois  injustice  et  ignorance.|Mais,  ce  qui  est  in- 
fâme, c'est  de  chercher  à  exploiter  ces  calamités  con- 
tre un  parti,  comme  le  fait  l  Echo  de  la  CAarcnto,  en 
insinuant  que  ce  sont  les  républicains,  les  rouges, 
qui  excitent  le  peuple  contre  les  riches. 

Il  faut  rendre  cette  justice  au  parti  républicain, 
c'est  qu'il  ne  recourt  ni  à  la  calomnie, 'ni  à  la  ven- 
geance. Il  est  souvent  dupe,*mais  il  est  toujours  gé- 
néreux. 


—  On  lit  dans  ta  Liberté  des  Landes  : 

«  Le  jury  des  Basses-Pyrénées  a  fait  justice  1 


Ha 


détention  illégati 

—  Le  comte  de  Chambiird,  diK  le  Times,  est  arrivé 
*  Ems.  Indépcîidammcnt  do  la  Ulépulation  dont  lo 
Prochain  départ  a  été  annoncé,  il;  parait  qu'un  grand 
nombre  de  iégitimistes  so  propt  wont  d'aller  rendre 
une  visite  au-cmnte,  dans  le  but  do  s'assurer  do  son 
JJPinion  sur  la  condition  présentai  et  les  ospémnces 
uc  iciir  parti.  Us  désirent  aussi  sa  wir  quelle  marche 
"S  doivent  suivre,  conforinémoiMl  à  son  Inlontimi, 
peur  le  triomphe  de  la  bonnf  cou  fé.     y 

—  Le  dénartoment  de  Saône-ci;-lSjre  avait  n«re- 
prosenUnt  à  nommer  par  suite  d«f,roplton  do  M.  de 


acquitté ,  par  un  solennel  verdict ,  le  rédacteur  et  le 
gérant  de  r£c{air«ur,  et  les  a  renvoyés  de  la  plainte 
intentée  contre  eux  par  M.  Chegaruy,  ancien  magis- 
Irat,  aujourd'hui  représentant  du  peuple.  Hommage 
lui  soit  rendu!  »       ' 

—On  écrit  d'Amsterdam  .(Hollande) ,  le  9  août  : 
a  On  vient  de  tuer  le  céUbre  éléphant  du  jardin 
géologique  de  la  société  nommée  Satura  Artis  ma- 
gtstra,  à  Amsterdam.  Cot  éléphant,  remarquable  à  la 
fois  par  ses  dimensions  extraordinaires  et  par  sa 
grande  douceur,'  qui  était  telle  qu'où  le  lai^it  se 
promener  librement  dans  le  jardin ,  avait  eu  depuis 
quelque  temps  de  fréquents  accès  de  rage,  et  dans  sa 
fureur  il  avait  renversé  des  cloisons.,  faussé  les  bar- 
res en  fer  des  cages  des  autres  animaug ,  et  même 
déraciné  des  arbres  séculaires. 

»  Afin  d'éviter  de  plus  grands  accidents,  la  police 
a  ordonné  la  destruction  de  ce  snpert)e  animal.  A  cet 
effet,  trois  pièces  de  campagne  ,  et  un  détachement 
du  3*  régiment  de  chasseurs  à  pied  furent  envoyés  de 
grand  matin  au  jardin  zoolegique  de  la  Société.  Un 
feu  bien  nourri  a  été  dirige  contre  l'éléphant ,  qui 
n'a  expiré  qu'après  avoir  étéfrai^  par  nne  vingtaine 
de  boulets  et  environ  deux  cents  balles  de  fusil.  » 

—  Nous  lisons  dans  le   /Voue  -  Parieur  de    la 

Meuse  : 

«  La  mois.wn  des  blés  est  complètement  terminée, 
et,  pour  donner  une  idée  de  l'abondance  générale  de 
cette  récolle,  on  cite  cet  exemple.  Les  fermiers  des 
Sous-Loges,  ferme  de  rtiinime  importance  près  la 
commune  de  Ronveaux,  ont  récolté  plus  de  25  000 
gerbes,  et  i>our  la  première  fois ,  ,ils  ont  %té  obligés 


qui  le  gênait,' et,  attaquant  de  face  son  terrible  en=^ 
iiemi,  \i  fit  sentir  la  puissance  de  sfls  corne».  Lu 
lion  n'en  demanda  pas  davantage  el  prit  lionteuse- 
mcnl  la  fuite.  Giiiq  fois  le  taureau  vint  à  la  charge, 
mais  inutilement;  le  lion  l'emportait  !i  la  course.  On 
fit  alors,  selon  le  programme,  sortir  un  tigre,  polir 
voir  s'il  voulait  combattre'  un  des  deux  cliiuidpions. 
Celui-ci,  qu'on  eut  beaucoup  do  mal  â  l'iiirc  sortir 
de  sa  Cage,  parce  que  le  lion  s'était  réfugié  à  côté, 
après  avoir  examiné  les  deux  adversaires,  vint  tran- 
quillement se  placer  â  côté  du  lion,  et  tous  deux, 
comme  une  paire  d'amis,  paraissiient  assister  au 
spectacle. 

»  Mais  le  brave  Caramelo  n'était  pas  un  taureau  à  se  . 
contenter  de  la  simple  défaite  d'un  lion,  il  attaqua  le 
tigre  à  son  tour,  et ,  après  une  lutte  assez  vive,  la 
seule  intéressante  do  la  représentation  ,  '  et  daiis  la- 
quelle le  tigre  montra  toute  la  lâcheté  de  son  carac- 
tère et  la  souplesse  do  ses  muscles,  il  finit  par  en  a- 
voir  raison,  et  resta  vainqueur  des  deux  Africains. 

1)  La  question  est  définitivement  jugée  :  dans  un  cir- 
que, nn  lion  est  un  adversaire  indigne  d'un  taureau 
andalou.» 

PROTESTATIONS  CONTRR  LB  HÉTABtISSEMKTCT  ïtÈ 

l'impôt  sur  les  boissons.  —  Tous  les  jours  s'aug- 
,  mente  le  nombre  des  départements  qui  protestent 
contre  le  rétablissement  de  l'impôt  sur  les  boissons. 
Toute  pétition,  dit  lo  Démocrate  au  Var,  peut  se  for- 
muler par  ce  simple  cri  :  Plus  d^tmpôt  sur  les  bois- 
sons! La  Tribune,  de  la  Gironde ,  en  reproduisant  le 
texte  de  sa,  pétition  du  17 ,  annonce  qu  elle  se  signe 
sur  tous  les  points  du  département. 

LES  PROSCRITS  DK  SICILE.  —  Nous  trouvons  daiis 
une  lettre  de  Tunis  des  renseignements  sur  le  sort 
des  malheureux  proscrits  siciliens  chassés  de  Palermo 
par  les  agents  du  roi-bombardeur,  après  la  capitula- 
tion de  cette  ville.  Ces  infortunés,  uu  nombre  de  265> 
errent  depuis  plus  de  trois  mois ,  sur  la  mer,  cher- 
chant en  vain  une  terre  hospitalière.  Repoussés  d'a- 
bord de  Malte  où  ils  sont  venus  chercher  un  refuge, 
le  bâtiment  qui  les  transportait  vint  â  Tunis  où  dé- 
fense lui  fut  faite  de  débarquer.  Apès  un  mois  de 
vaines  sollicitations ,  ils  furent  forcés  de  SC'  diriger 
vers  Bôno  escorté  par  un  brik  de  guerre  tunisien. 
Mais  il  Bône,  comme  â  Tunis,  comme  à  Malte,  ils 
ont  été  repousses.  Les  autorités  françaises  ont  cbas.sé 
impitoyablement  les  proscrits  et  les  ont  fait  recon- 
duire sous  l'escorte  du  vapeur  le  Vautour  à  Tunis  où 
ils  viennent  d'arriver,  toujours  prisonniers  à  bord  du 
navire  de  commerce  sur  lequel  on  les  avait  embar- 
qués à  Palerme. 

On  comprend  facilement  les  souffrances  de  cespaii- 
vres  gens  entassés  les  uns  sur  les  autres  dans  un 
truit  espace,  BOUS  un  climat  brûlant,  mal  nourris, 
mal  traités  par  le  capitaine  du  navire,  malades  pour 
ta  plupart, et  ne  prévoyantd'autre  fin  â  leur  misère 
que  la  inort.  Aussi  plusieurs  d'entre  eux,  ne  preiuint 
conseil  que  de  leur  désespoir,  ont-ils  tenté  de  s'éva- 
der. Dans  la  nuit  du  29  juillet  dernier,  les  meilleurs 
nageurs  se  sont  glissés  dans  l'eau  et  sont  allés  s'em- 
parer des  embureations  des  '  navires  c'c  commerce 
mouillés  dans  le  voisinage  ;  puis  faisant  glisser  leur 
canot  sur  la  mer,  on  nageant  avec  leurs  mains,  car 
ils  n'avaient  pas  d'avirons,  ils  sont  venus  reprendre 
ceux  de  leurs  compagnons  qui  ont  voulu  partager 
leur  fortune.  C'est  ainsi  que  quarante-cinq  sont  par- 
venus à  ilkttre  pied  à  terre.  Ils  n'ont  pas  tardé  k  èlre 
repris. 

Les  autorités  tunisiennes,  informées  de  leur  éva- 
sion la  matin  même,  enverront  aussitôt  des  cava- 
liers dans  toutes  les  directions  à  leur  poursuite,  et 
quelques  heures  après  ils  étaient  ramenés  et  conduits  - 
en  prison  i  la  Goulettc. 

Notre  correspondant  qui  était  présent  à  leur  ren- 
trée, dit  que  la  modération  et  l'humanité,  des  cava- 
liers maures  chargés  de  les  escorter  ont  été  admù'a- 
bles,  et  que  les  gendarmes  de  toutes  les  nations  civi- 
lisée devraient  prendre  exemple  sur  eux. 

Mainteuint  que  va-t-on  faire  de  ces  malheureux 
parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  femmA  encein- 
tes et  sur  le  point  d'accoucherl  On  parle  de  les  re- 
conduire à  Malte.  Ils  n'v  seront  sans  doute  pas  mieux 
reçus  que  le  première  fois. 

Mais  l^receest  là  qui  offre  an  asyle  qux  pros- 
crits; espAns  qu'ils  finiront  par  y  trouver  l'bospi- 
talité^u  on  leur  a  refusée  partout  jusqu'à  présent. 

Noili  terminons  par  un  dernier  vœii,  c'est  que  les  ,. 
Iiomroes  du  gouvernement  français  qui  foulent  aux  : 
pieds  les  antiques  traditions  de  notre  noble  pays,  ou- 
vert jusqu'à  ce  jour  aux  opprimés,  n'en  soient  pas 
réduits  enx-roèmes  nn  jour  à  implorer  vainement  ce 
que  Dieu  a  créé  pour  tous  les  hommes .-  la  terre  et 
1  eau.  {Dimocrate  du  Var.) 


(ietuins  journaux  légitimistes  serait  de  natnre  à.  .d'établir  des  meules  extérieures,  faute  de  place  dam 
leur  doimer  une  Certaine  consistance,  car  il  ne  se  ■ 
,  passe  pas  de  jour  qu'ils  n'attaquent' Si.  Dnfaure.Cepen- 
(lant  une  crise  ministérielle  n'est  pas  probable  avant 
la  rentrée  de  l'assemblée  législative.  Le  ministère 
continuera  jusqu'à  cette  époque  â  gouverner  les  af- 
faires du  pays  ;  mais  il  est  certain  que  l'on  s'occupe 
de  préparer  un  changement  de  cabinet,  et  que  MM. 
Dulaure  et  Passy  sont  à  l'avance  sacrifiés.  M.  L. 
^«neher*l'éprendrait  «on  portefenille  do  l'Intérieur, 
et  celui  des  finances  serait  confié  à  M.  Benoistd'Azy^ 
ou  à  M.  Fould,  on  bien  à  M.  d'AudiffriBt.  »  ^ 

—  Mercredi  dernier,  deux  compagnies  du  19;  lé- 
ger sont  inopinément  arrivés  à  Brives.  Presque  aus- 
silôt  après,  des  postes  ont  été  placés  dans  deux  rues; 
la  justice  cl  la  gcndarincrio  se  sont  mis  en  niouvc- 
nicnt,  et  l'on  a  procédé  à  l'arrestation  des  sieurs  Lu- 
cien Moussn,  tlenliste,  officier  do  la  garde  nationale, 
et  Ballet,  sabotier,  ancien  gendarme.  Le  lendemain, 
la  même  nusore  a  été  prise  à  l'égard  des  Sieurs  Làre- 
"ntmdie,  taillêur^etwasronvafï  ancien  bijoutier.il 
IKirait  que  CCS  messieurs  sont  inculpés  de  faits  qui 
se  rapporttvut  à  l'affaire  du  13  juin.  Leur  incarcéra- 
tion n'adeAn^  lien  k  aucun  trouble;  s^eiilemcnt  un' 
individu,  s'étont  mis  à  crier:  A  bas  les  àtiouàns!  à 
Ims  les  Mancs  !  nu  nloment  oïl  l'on  Conduisait  en  prl-' 
son  le  sieur  Uarcnaudie,  a  été  ihtarcéré  poiir  Ce  tait. 
•      •  "{EchodeVisone.) 

— ^  Le  /oiiriinl  rfe  <'/lrrondi,w«n«|^dtt  i/o»;r«  â'an- 
noncô  que  la  récolle  des  pommes  dWsrres  est  encore 
compromise  ;  là  maladie  des  années  précédentes  sévit 
de  nouveau  sur  ce  tubt^rcule.  Les  tenilles  des  tiges 
sn  sont  d'abord  tachées,  ont  noircies,  puis  bientôt 
se  sont  fanées  comme  si  les  plantes  étaient  arrivées 


If  s  engrangemcnts.  » 

—  Il  résulte  du  taldeau  comparatif  de  la  propriété 
vinicolc  pour  chacun  des  départements  dans  lesquels 
se  cnllive  la  vigne,  que  la  Meuse  et  le  Bas-Rhin  ont 
13  000  hectares  cultivés  en  vignes,  la  Meurlbe 
10000,  la  Moselle  5  000.  Le  nombre  total  des  dépar- 
tements dans  lesquels  la  vigne  ^l  cultivée  en  France 
est  de  77.  ,  ' 

—  On  écrit  d'Espagne  :  «Le  18' jiodii  a  «u  lien 
dans  le  Cirque  de  Madrid  la  seconde  représentation 
de  combats  entre  des  bêtes  féroces  Un  taureau  noir, 
vigoureux,  aux  yeux  flambants,  se  présente  dans  l'a' 
rêne.  Son  nom  est  Caraniilo  ;  il  entre  avec  arrown- 
ce,  comme  qUelou'uii  (jui  va  prendre  possession  d^^ 
bien  qu'il  reprde  comme  sien  et  qu'on  veut  lui  dis- 
puter. 

.  «  En  vayant  la  mftle  attitude  du  noble  animal,  les 
amateurs  et  ceux  qui  avaient  parié  pour  lui  poussè- 
rent des  cris  de  triomplie  et  de  joie,  et  icnrs  adver- 
saires offrirent  do  s'exécuter.  Mais  en  nn  insUint  les 
rôles  changèrent.  Caramelo ,  après  s'être  promené 
d'un  air  proypcatcur  autour  de  i  enceinte,  se  retirait 
tranquilleineht  au  centre,  après  avoir,  comme  passe- 
temps,  ébranlé  la  grille  de  sûreté  de  maBière  à  faire 
craindre  ponrsa  solidité,  lorsque  Mio  (c'est  le  nom 
du  lion)  sortit  de  sa  cage.  Julio  est  un  magnifique 
animal. 

»  Une  fois  en  liberté,  il  marcha  directement  sur  le 
taureau,  l'atteignit  par  derrièn\  et  d'un  bond  s'é- 
lança sur  lui.  En  ce  moment,  tous  learaSsistaiits  cru- 
rent que  Caifimelo  était  'perdu  et  que  ialio  n'allait 
on  faire  qu'une  bouchée.  Mais  le  tnve  Andaleu  se 
secouant  vigoureusement,  se  débarrassa  du  fardeau 


Modèle^  de  style  honnête  et  modéré. 

Unjoum.il  éprouvé,  comme  \a.  Démocratie  pa- 
cifique, par  les  rigueurs  judiciaires,  l'état  de  siège 
et  le  zèle  bouillant  de  quelques  défenseurs  de 
la  propriété  qui  ont  fort  peu  respecté  la  nôtre,  ne 
peut  reparaître,  sous  le  régime  de  la  Toi  d'amour 
faite  exprès  pour  la  presae  démocratique,  si  ce 
n'est  avec  la  Terme  résolution  de  mesurer  ses  pa- 
roles, d'éviter  s'il  se  peut  de  nouveaux  encom- 
bres» et  d'exprimer  ses  opinions,  qui  n'ont  pas 
cbangé,  avec  une  grande  modération  de  langage. 
Fort  désireux  de  vivre  au  milieu  de  tous  les 
périls  et  de  naviguer  sains  et  saufs  à  travers  tous 
les  rescifs,  nous  avons  employé  les"  loisirs  de  la 
suspension  à  chercher  des  mcilèles  de  style  hon- 
nête et  modéré,  afin  de  nous  exercer  à  parler  dé- 
cemment, prudemment  «t  conformément  à  tou- 
tes ciHivenanccs,  comme  les  journaux  du^aqd- 
Sartide  l'ordpe,  journaux  «rui  doivent  être  archi- 
onnétes  et  triplemeBt  moaérés,  puisque  la  force 
de  la  vérité  les  oblige  à  se  parer  eux-mêmes  de 
ces  titres  malgré  la  résistancelégitime  deleur  mc»- 
dcstie.     ■'  . 

Ces  journaux,  pendant  l'état  de  siège,  devaient 
ôtre  d'autant  plus  honnêtes  et  d'autant  plus  mo- 
dérés qu'ils  avaient  la  parole  à  peu  près  .«euls, 
que  tout  entraînement  de  la  l^tte  avait  cessé, 
que  leurs  adversaires,  contraints  au  silence,  rui- 
nits,  bamtis  bu  prisonniers,  eussent  inspiré  des 
égards^  aux  hommes  les  moins  modérés  et  les 
moins  honnêtes. 
Par.  une  fatalité  qui  nous  servira  d'excuse,, ai 
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lums  en  venioni  Jamalâ  à  njvh^ipi'ei'  bons-ttémés 
aux  lois  de  la  modération,  1^8  journaux  du  graod 
parti  de  l'ordre  ne  nous.ont  iKtint  donné,  pendant 
l'état  de  sifege,  les  leçons  de  convènanee  et  de  re- 
tenue que  noua  cïïêrcliiDns  dani?  leurs  colonnes, 
)Lc  lecteur  en  jugtjra  par  le»  «  itutiéns suivantes  : 

Assemblée  notionnlv,  Il  juin'. 

Eh-  lY'vricr,  lu  comité  dtrectour  était  installé  rue 
Lepclltiiier  ;  au  ourd'Iuii,  i.o.'iiouveau  gouvçrnumcul 
s'était  |)lacé  au  Conservaltiire  des  Art»  ^t  Métiers, 
atlenihnit  sus  charretée  de  cadavre»  q^il  devait  di- 
riger sur  les  quartiers  le»  plus  inflanijnabies.  Les  Ca- 
davres ont  fait  défaut,  les  pourvoyeurs  n'avaient  pas 
réussi.  / 

Dix  Dêcernbfe,  \A  juin  : 

Lik'lies,  lâches  !  nienteurs»/ineiileurs  !_ 

'La  France  ne  veut"  ni  de»  menteurs  ni  des  IJclies. 

Là  France,  qu'ils  ont  yoillu  faire  uu  pays  da  çann»- 
bcÀes  idioU  et  de  sauvages  crétins,  la  France  est 
lôijjours,  malgré  eux,  la  patrie  de  tout  ce  qui'  est 
noBlé,  loyal,  sincère. 

La  France  pardgnlne  tout, —  excepté  l'infamie.' 
•  Et  la  lâcheté  est  infâme,  et  le  mensonge  est  infi- 
me, —  et  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  tout  ce  qu'ils  ont 
dit  dans  leur  règne  d'un  jour  est  inf&me^  —infâme. 

Dix  Décmbre,  n  imn. 

Le  IValional  abuse  de  sa  position  de  vaincu.  On 
aurait  pu  montrer  quelque  pitié  pour  les  instiçateurs 
d'une  cause  si  lâchement  et  si  bêtement  défendue;  sa 
jactance  nous  l'enlève.  "      ' 

Dix  Dééembre  du  I"  juillet. 

Qu'est-ce  donc  enfin,  en  venaient  îi  se  demander 
les  bonnes  gens,  que  cette  religion  (socialiste)  dont 
le  prosélytisme  est  aussi  surprenant  que  désintéres- 
sé f  N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  au  fond  ? 

Eb!  mon  Dieu,  oui,  il  y  avait  quelque  chose  au 
fond  de  ce  miracle^  et  l'entraînement  irrésistible  de 
la  vérité  sociale  empruntait  son  stimulant  ailleurs  que 
dans  sa  force  ;  ij  4/ oDaïC  aux  dernières  élections  du 
13  mat  un  bon  million  payé  par  les  caisses  de  liUl. 
Kos!,uth,^GaribaWi  et  Mazzini. 

Nul  doute' que  les  fonds  saisis  sur  l'émissaiVé  de 
l'iriéut+ection  oadoise  ne  fussent  destinés  aussi  à  ve 
nïr  eh  aide  à  l'dlan  spontané  et  désintéressé  du  13 
juin.  , 

Dix  Déœmbt>e  du  3  juiTlet."" 

On  continue  de  faire  grand  bruit  à  propos  des  dé- 
vastations commises  chez  l'imprimeur  Boulé,  dans  la 
soirée  du  13  Juin. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  l'instruction  cum  ' 
mencéè  .a  déjà  dissi|)é  quel(|ucs  nuages  «t  dévoilé 
quelques  mystères. — On  nous  assure  —  et  njuus  ne  ju- 
rerions pas  du  contraire  —  qu"au  moment  où  la 
.  garde  nalioualr,  et  lalrou|)e  sont  entrées  dajis  l'atelier 
des  idurnauv  rouges,  on  y  eumpôsait  un  nouvel 
appel  aux  armes  destiné  â  être  uflich^.  dans  la  nuit, 
et  que  CK  soM'  les  ouvriers  elx-mËmes  qui,  pour 
ne  j)as  laisser  saisir  In  preuve,  du  délit,  auraient  dér 
tnul  les  paquets  dr,  caractère  déjà  composés  ,  en  les 
mettant  en  pdte  comme  on  dit  techniquement.... 

...Le  Salional,  eu  sa  qualité  docourtifir  électoral 
des  rouges,  annonce  qu^à  partir  du  1'^  juillet  et  pen- 
dant la  -Jurée  des  o|)^alions  électorcdes,  sa  fAiille  ne 
sera  vendue  que  cinq  centimes  le'numéro. 

Déjà  la  Presse,  né^-sociidistc  foncée,  avait  pris  les 
devants  après  lé  13  juin  ,  éi>oque  de  la  décroissance 
de  riiiilurni'o  muge,  pour  publier  au  même  prix,  une 
édition  dite  pnpuiairi'.  . 

Dt'piiis la  décroissance  du  choléra,  il  ne  s'est  pas 
encore  ouvert  de  boutique  pour  vendre  de  raneniv  à 
moitié  prid-,.- 

Dix  Dicnnhre  du  1)  juillet. 

C'i'oyez-vous  (|iie  ks  paysans  cèdciil  à  l'évidence 
du  système  harniuiiienx  de  M.  Cuiisiileniit,  du  cré- 
dit gratuit  de  M.  l'roudheu,  on  tlu  la  triade  de  AL 
Pierre  Leroux?  Eh!  iiiuu  Dieu  !  les  paysans  ne  .sa- 
vent ni  les  doctrines  ni  les  noms  de  ces  me.ssieurs  ; 
ils  s'en  moquent  comuie  de  Jean-de-Vort,  et  s'ils 
connaissaient  avec  (.iTlituile  le  fond  des  doctrines 
socialistes,  ils  knfuibcuekaik.nt  Uur^l9'*uteurs 
sans  miséricorde .  _ 

M.  Coudchanv  a  embrassé  M.  Pttu- 

dlion;  le  Siècle  s'est  substitué  au  Sational  et  celui- 
ci  à  la  Vraie  République  ;  M.  de  (jiirardiu  a  proclamé 
le  socialisme,  jusiiiio  le  13  juin  et  tracé  I  apologie 
des  républicains  de  la  veille,  qui  ne  lui  eu  veulent 
plus  du  !()iit  d'avvir  lue  Carrel. 

Celte  fusion  monstrueuse,  ils  l'anpelh'nt  de  l'u- 
nité. Nous  l'apiM'Joiis,  nous,  comme-=l  appelle  l'Evan- 
gile :  Légion. 

Ouand  ils  uni  fait  peau  neuve,  les  serpents  s  ac- 
couplent. Tant  mieux,  car  il  n'est  liesum  alors  que 
d'un  coup  de  faulx. 

El  cette  fois  les  tronçons  ne  se  réuniront  pas. 

Dix  Décembre  du  10  juillet. 

Mais  quoi  !  dos  geiis  qui  s'en  vont  dans  le 'fond  de 

.  bouges  ohscurs,  coniiiloler  leur  Irioniplie    intéressé 

aux  dépens  de  la  nii'iie  publique,  et  qui  sont  surpris 

en  flagrant  délit  de  préiuéditation, —  fo  des  vuincusl 

DoffS'aincus!  dos'bommes  qui  savent  égarer  des 
malheureux  et  les  amener  à  soulever  les  pavés  de  la 
gucrre'civile,  et  ((ui,  tandis  qu'on  fait  la  besogne 
pour  eux,  s'oecupeiit  à  prendre  la  mesure  d'un  va- 
sistas à  leur  taille  ! 

....  Des  vaincus,  ces  gens-là!  Eb!  non,  mais  des 
arrêtés,  des  etu poignes,  — des  coupables. 

....:  Parmi  vous,  comme  dans  une  autre  catégorie 
de  malheureux,  on  se  vante  de  ses  liants  faits  cririù- 
ncls.  Plus  ou  a  subi  de  condamnations  et  plus  on  a 
de  droits  aux  respects  des  confrères;  on  sign(i  ses  ti- 
tres, d'écroii,  comme  pour  remplacer,  lu  noblesse 
abolie; —  c'est  uu  litre  de  gloire  qu'on  veut  faire 
accepter  pour  tel  aux  lionuèles  gens.  y._ 

Mais  celle  audace  n'en   impose  plus,  aux  honnêtes 

m'AM.  Ils  sont  revenus   de  leurs  préjugés  classiques 

du  De  viris.  Ils  n'admotlent  pas  plus  comme  nosiliou 

,  sociale  l'élal  de  conspirateur  quu  celui  de.  voleur  de 

grand  chemiii. 

Nous  .-ivons  besoin  de  répéter  (jne  ces  derniè- 
res-Ji^cs  anparliennent  au  Dix  Décembre;  ce 
n'est  pas  nous  qui  publierions  de  ces  phrases  ini- 
prudeiites  dont  la  malveillance  peut  faire  un  coii- 

Sablc  usage  contre  les  convertis  du  (^rand  parti 
e  l'ordre.  . 


DixDkmbtv  du  11  juillet 


telligenco,  la  force  et  les  vertus  du  peuple,  quoi(yia 
le. peuple, dans  l'acceptioja  étroitç  qu'ils  veulent  don- 
ner à  ce  mot,  110,  soit  (lu'.im  ramas  ilefainéat^,  d'i- 
trognes  tapageurs,  dédiltiuchès  et  de  vagabmds.... 

.   Dix  Décembre  du  i3  jaiWot. 

^■0Ml^;Woh^itlLdiCuotr9 Matière ,.c>^t-M|re  une 
dos  causes  do  la  dislocation  elide  Limipuissanco  M- 
màgogiques,  cofntne  d'autres  oïit  ét(jtlié  l'ulcèCe,  le^ 
maladies  nïjfveUiSes  c|  Içs  maladies  de  pciiu.  C'est  dé- 
goûtant, niais  cqj?  peut  servir.  ,    ■  ,ji  M 

....Ek  vous  voulei.  niessieurs,  qu'eii  médiocine  po- 
litiqlio,  nous 'allioiis  dire,...Vou^  savQji  bien,  le  ci- 
toyen 'uh^lel,  le  citoyen  Eugène  MorJoniàre,  rédacteur 
de  telle  feuille,  et  le  çjlove;)  Edouard  Marescfiut,  ce- 
lui qui.  a  réçii  les  votes  dç,  8.Q  à  ipfl  mille,  électeurs, 
eh  bien!  l'tin  etl'aufrç,  étaient  atteints  eii  telle  an- 
née do  telle  maladie  njorale.       ,  / 

Algrs  ils  étaient  Ildres.  AUjourd'ljui  il^  se  diaonl 

bien  portatit^  et  nl)u,s.traitpnl  do  calomniateurs.  C.cst 

votrri  afraiijo'.lieï-lBS,  jotei-ièâ  à  terre,  et  ej^àniinez 

.leur  langue  comme  on  fait  à  certains  quadrupèdes 

immondes.' 

(In  vérité,  c'est  impossible  ;  car  si  vous  trouviez 
encore  une  trace  de  ladrerie,  quelques  boutons  accu- 
sateurs,'yous  assommeriez  les  individus,  nous  allious 
dire  If»  animaux^  et  nous  aurions  cela  à  nous  re- 
procher. 

Dix  Décembre  àa  H^^uillèt. 

A  quoi  nous  aurons  ?ervi  les  carreaux  brisés,  les 
(lavés  sanglants  et  la  presse  rougc,/ivre  de  folie  et 
de  fureiir.         ' 

Si  Iqs  gamins  des  ruisseaux  de  Paris,  les  marchands 
de  chaînes  de  'sûreté,  les  piliers,  d'estaminots-bor- 
gnes  et  deiapis-francs,  et  tous  ce.s  aimables' vauriens 
qui  suijventle  cbenuu  ileuri  du  bague  en  jouant  aux 
sous  et  a  la  pigoche,  ne  trouvent  aucune  protection 
chez  le  consul  de  Frajice  lorsqu'il  leur  prend  un  peu 
la  fantaisie  d'aller  faire  â  l'étrauger  le  métier  de  fi- 
lous et  dé  détrousseurs  de  grands  chemins?  '^ 

....  Dieu  sait  pourtant  si  nous  l'aimons,  cette  écu- 
me de  l'iînivers  qtti  Hotte  à  la  surface  de  toutes  les 
populations,  '  et  que  toiitès  les  populations  reiettent  ! 

Comment  avo'ns  -nous  traité  ce  ramas  de  bandits, 
ces  .Uarius  cosmopolites  auxquels  on  ne  pourrait  p<is 
sans  indiscrétion  déchirer  leur  chemise  sur  l'épaule 
gauche?, 

....  Des  idiots  furieux  qui  ont  traîné  dans  les  car- 
refours de  toutes  les  capitales  leurs  liaUlons  crasseux 
et  sanglants,  et  qui  ne  demandent  qu'à  crier  vive 
n'importe  quoi,  daiû  un  tumulte  où  on  brise  quel- 
que chogo.' 

Dans  le  numéro  m^me  qui  contient  ces  gentil- 
los.scB,  le  Dix  Déceinbre  croit  devoir  donner  une 
leçon  de  (convenance  et  de  bon  goût  au  National, 

S  ni  avait  attribué  à  la  imjjorWLuim  in  leltigeiwe 
oriée. 

l'inlelligenei'  bornée  appartient  à  une  rhétorique 
toute  spéciale,  rlonl  le  .Vad'onaj,  parmi  les  journaux 
de  lionne  compagnie,  nous  paraît  posséder  seid  la 
clef.  Pour  nous  mainteiùr  à  un  tel  niveau  d'e.xpres- 
siou,  nous  auriens  besoin  de  recourir  a' un  vocabu- 
laire dont  l'emploi  est  exclusif  aux  liltéralistes  de  la 
rue  I^pelletier. 

Dix  Décembre  Au  KijuilÏHt. 

Après  une  révolution  pareille  à  celle  du  2  i  février, 
quand  toute  la  lie  de  la  société  monte  h  la 'surface, 
lorsque  tout  ce  qui  hanle  les  officines  des  juuriiuux 
les  jilus  malsains,  les  estaminets  les  pins  snspccls, 
les  liauges  honteux  où  le  crime  recrute  ses  condot- 
tieri, les  ealiarets  borgnes,  asile  d'une  population  gan- 
grenée pjir  l'habitude  rfii  fi'rc,  s'élance  à  l'assaut  des 
places,  grimpe  au  plus  haut  de  l'échelle  sociale  et 
menace  de  tout  rinner,  de  tout  abattre,  (le  tout  flé- 
trir, i|  vient  in  instant  où  tous  les  coijrages' sont  né-, 
cesftdres,  

Tout  cela  n'est  pa.s  très  modéré  ni  très  hon- 
nête. Pleins  d'espoir,  nous  avons  lu  le  Conseiller 
du  Peuple,  journal  de  M.  de  Lamartine,  et  nous 
y  avons  trouvé  ceci.  C'est  un  démocrate,  qui 
parle  : 

Peusc7.-vous  que  lions  soyons  a.ssez  hébétés  de  so- 
cialisme pour  croire  à  régafité  des  salaires  entre  les 
bons  et  les  mauvais  ouvriers,  comme  les  disciples  du 
Luxembourg? 

Pour  croire  à  la  Banque  du  peuple  et  à  cet  ingé- 
nieux système  de  monnaie  jVorlativ'!  où  l'on  échange- 
ra un  morceau  de  maison  contre  un  morceau  de  pain, 
et  un  morceau  île  cheval  vivant  coiilre  une  livre  de 
sel? 

Pour  croire  à  ces  phalanstères,  couvents  de  prosti- 
tution légale,  on  l'on  changera  de  femmes,  d'enfants 
et  de  famille,  selon  les  saisons? 

Pour  croire  à  cette  queue  servant  de  télescope  ré- 
trospectif que  Fourier,  le  Mahomet  de  ces  nouveaux 
croyants,  promet  d'ajonter  aux  cinq  sens  de  ses  fidè- 
les sectateurs? 

Non,  nous  rions  dans  nos  barbes  de  ces  niaiseries 
et  do  ces  contes  de  fées  que  nous  faisons  débiter  le 
matin  dans  nos  journaux  et  le  soir  dans  nos  clubs 
aux  oisifs  des  faubourgs  et  aux  badauds  des  vdlages, 
pour  que  ces  chimères  leur  norteni  à  la  tôle,  comme 
on  enivre  l'éléphant  d'eau-ile-vic  pour  le  faire  com- 
battre et  pourJo  rendre  fnricux. 

M.  de  Lainartine  !  les  disciples  de  Fourier 
vous  ont  donné  au  temps  du  gouvernouioiit  pro- 
visoire et  depuis  votre  chute  mille  pi'èuves  de 
confiance,  de  sympathie  et  de  dévouement.  Nous 
ne  les  retracerons  pas  ici  pour  nous  en  faire  des 
titres,  mais  ne  vous,  abaissex  plus  jusqu'à  parler 
de  (juciie  servant  de  télescope  rétrospectif.  Nous 
vous  le  llemandons,  noû  pour  nous,  mais  au'nom 
do  votre  dignité  seule.  Elle  gagnerait  encore  à  ce 
(lu'on  ne  lût  pas  si^éo  de  votre  norn  la  diatribe 
suivante  contre  les  socialistes,  c'est-à-dire  contre 
les  pionniers  do  l'avenir. 

Voilà  les  Cosaques,  citoyens!  lés  Cosaques  dont  on. 
vous  parle  tant,  cherche/'- les  bien;  ils  ne  sont  pas 
dans  les  chàliianx,  qu'  Is  brûleraient!  ils  no  sont  pas 
dans  les  maisons  de  la  bourgeoisie,  qu'ils  ravage- 
raient! ils  ne  sont  pas  dans  les  comptoirs  des  ri- 
ches, qu'ils  pilleraient!  ils  ùe  sont  pas  iliiAs  les  ma- 
gasins des  commerçants,  qu'ils  sarcagcraieut  !  il«  ne 


sont  ))aâ  dans  lei  ateliers  des  fabricants,  quUh  dé 
l'àiiaraientl  ils  ne  âbnt  pas  dnni)  les  foVér»  dés  bra- 
ves cultivateurs,  qu'ils  dispenseraient  !  jls  ne  sont  pas 
dajis  les  mansardes  des  bonuûte»  ouvriers,  dont  ils 
mangeraient  le  salaire  et  le  pain  1  ils  sont  dans  c«s 
bordes  qui  lmrtentl<i  pillage  cl.la  guiUetipe  au  sor- 
tir des  dubst  V'.    ■,".';-.       ,  ^•-   .,  .  ■,';'^'  , 

On  a  vu,  en  effet,  des  ateliers  d'innprimcric  dé- 
vastés le  13  juin;  ipais  ce  il 'était  point  par  des 
socialistes.  Nous  apprenons  ce^  fait  à  M.,  de  La- 
inartine, qui,n|'|Çfi  a  paçi  dit  un,j8euI,i^o,t  dans  80|n 
récit  des  événements  du  13  juui'j  très  minutieux 
d'ailleurs.  '  ! 

.  Les  lignes  que  nous  venons  d'emprunter  avec 
regret  &  M.  de  l^araartinc,  ont  été  insérées  dons 
la  Presse  du  18  juillet,  avec  cette  conclusion  élo- 
quente ; 

Nous  le  demandons,  est-ce  ]&  le  morcellement  et 
l'in^cohérenco  trop  habituels  à  la  presse  périodique? 
N'est-ce  pas  l'unité,  la  déduction  rigoureuse  du  li- 
vre savamment  médité?  Et  cci^'iidant,  (|ue  l'on  com- 
|)are  leii  sujets  traités  avec  les  dates  des  numéros, 
et  l'on  verra  comb  eu  tout  est  palpitint  d'actualité. 
Cotte  analyse  doit  faire  sentir  combien  il  Vst  vk- 
CKSSAIRE  de  réclamera  l'administration' du  Con- 
seiller d"  Peuple,  rue  Riohelieii,  8B,  en  adressant  un 
mandat  de  6  ir.  â  l'ordre  du  caissier,  la  série  com- 
plète des  nureérof^iiarus,  alin  d'avoir  le  beau  livre  de 
M.  dé  Lamartine  dans  tout  son*  ensemble  et  sans  la- 
cunes.' 

Nous  souscririons  avec  plaisir  au  Conseilla'  du 
Peuple  si  ce  journal  nous  donnait  ce  que  nous 
cherchons,  dos  leçons  do  langage  honnête  et  mo-^ 
déré;  malheureusement,  les  citations  précédentes 
prouvent  qu'il  nous  faut  chercher  ailleurs,^  et  que 
tous  les  publicistes  du  parti  de  l'ordre  sont  sujets 
k  de  grandes  vivacités. 
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COUR  B'ASSISES  DE  L,\  SEINE-INFERIEURE. 

Audience  du  23  tioUt. 

Furet,  gérant  du  Républicain  de  Rouen,  com- 
pilraissait  hier  devant  la  cour  d'assises,  comme  otv. 
posant  A  un  arrft  par  défaut  prononcé  contre  lui  ic 
18  juillet  1849,  qui  le  condamnait  h  deux  aiiuées  de 

Îirison  et  2  000  fr.  d'amende,  pour  avoir  publié,  le  <4 
uin  dernier,  cinq  articles  provoquant  à  la  guerro  ri- 
'ile,  ainsi  qu'au  mépris  et  à  la  lutine  du  gouveree- 
meut  de  la  République. 

Nous  trouvons' dans  h  Journal  de  /loue^^,de  ce 
matin  les' paroles  énei^giqlics  que  M.  Furet  n  ajoutées 
il  sa  défense;  nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 
«  C'est  une  ijrave  erreur  de  croir»,  connue  vient 
de  le  dire  M.  l  avocat  général,  que  les  socialistes  de 
Paris'etdes  départements  représenteni  nue  minorité 
inllme;  ce  sont,  au  contraire,  les  royalistes  de  toutes 
les  nuances  qui  ne  sont  que  des  minorités  réunies 
jusqu'il  présent  pour  combatlfe  notre  inajor'ilé,iini>o- 
«ante;  itarlant  de  ce  iwint,  qui  doit  t^tre  pour  vous, 
Messieurs  les  j^'és ,  la  vérité  ,  vous  ne  dcve'/.  pas , 
comme  M.  l'av^iat  général ,  en   tirer   cette  cousé- 

f|uencc  que  l'article  incriminé  ne  représentait  qu'une 
iiinorité  factieuse ,  composée  de  quelques  lioin- 
ines  mécontents  et  aux  ambitions  déçues,  mais  bien, 
àii  contraire,  plus  de  cent  mille  électeurs  de  Paris 
leulumenl. 

»  Une  protestation,  appuyée  par  une  telle,  puis- 
lance,  ne  peut  donc  êlre.(|iialiliée  d'acte  de.qiiclques 
iiommcs  se  révoltaot  contre  la  république,  comme  on 
clipndie  à  vous  le  faire,  croire. 

»  Ivi  minorité  contre  laquelle  nous  avons  protesté, 
c'est  celle  des  quatre  cent  cinquante  rcprésentauls 
qui  ont  violé,  eux,  la  (Constitution  que  les  élus  de 
liiiit  millions  île  Fraudais  avaient  faite,  et  ces  quatre 
ciMil  l'inqnaiitc,  ijue  vous  ap|>ele7.  uujourd'b  i  majo- 
rité de  la  législative,' liOus,  nous  lesappe|(»ns  minorité 
révoltée,  lorsqii'elle  |M)rte  Atteinte  aux  droits  du 
peuple,  à  la  Coiistitulion,  qui  est,  pour  la  Képubli- 
que,  sa  raison  d'être ■; 

»  Si  vous  nie  condamnez,  Messieurs  les  jurés,  je 
serai  demain  aiis.si  libre  que  je  l'étais  Hier  sur  la 
ronli',  même  les  fers  aux  mains;  l'idée  ne  s'cuipri- 
soiine  jamais,  saclie7,-lo  bien.  ». 

Après  le  résumé  de  M.  le  président,  les  Jurés  ren- 
dent un  verdict  de' culpabilité  contre  le  prévenu  sur 
les  dix  questions  qui  leur  étaient  posées. 

La  cour,  après  ivoir  délibéré,  condamne  Charles 
Furet  à  une  année  de  prison  et  1  000  fr.    d'amende. 


rCTITa   CORKBIPOlODAaOIl. 


Hii.;on.— M.  I).— Snr  les  700  reiiii.';,  8:t  exinCenient  M. 
(;.,  17i  M.  I)..  30  M.  V.,  20  M.  T..  ;>0  NI.  S.,  ,•)  M. 
H.,  ÎO  M.  X.,  100  M.  E.  E.,  25  M..D.,  50  M.  F.,  20 
M.  U.,  10  M.  G.,  10  M.  B.,  25  M.  C,  10  M.  V.,  5 
M.  D.  cl  85  vous-même— Compl.  ail'cct.  .1  tous. 

En  voyage. — M.  P. — Elle '.est  réglée  jusqu'au  30  juin  49. 
Suspendu  les  2  .ib. 

Grandvillars.— M.  R.— Reçu  les  10.— Votre  ab.  a  été  prol. 
(lo  2  m. — On  voiîs  répondra. 

Toiicy.— M.  B.— Reçu  les  27.46. 


Bourse  du  24  Août  1840< 

On  arrivait  il  la  Bourse  avec  la  conviction  d'une 
hau.ssc.  Les  ipurnaux  du  malin,  en  donnant  de  plus 
amples  détails  sur  la  soumission  des  Hongrois,  rassu- 
raient les  joueurs  les  moins  hardis;  aussi -le  !i  0|0  a 
ouvert  à  8!)  00.  H  n'a  pu  soutenir  ce  co.irs  long- 
temps, et  d'un  mouveinent  rapide,  il  est  descoiuju  il 
89  30,  mais  l'escompte  l'a  relevé,  et  il  a  pu  fermer  à 
89  <i!>.  .Du  reste,  les  fluctuations  de  la  bourse  ont 
été  grandes;  mais  il  est  bon  de  constater  que,  mal- 
gré, tous  les  ciïor^s  des  haussiers,  on  n'a  PU,  depuis 
quinze  jours,  atteindre  lo  cours  de  90  fr. 

Ou  disait  que  l'indisposition  du  président  (irennif 
de  la  gravité.  • 

Le  :<  OjO  se  soutient  mieux  que  le  5  0|0  et  subit 
moins  de  variations. 

Les  actions  de  ta  Hanquo  varient  peu  et  conservent 
le  cours  de  2275  ii  2  280. 

Les  fowds  belges  se  .tiennent  toujours  au-dessus 
des  folids  franvals;  la  dilTorenco  en  faveur  des  |iuids 
belges  est  d'envirQ|fctî  0|0. 

Le  !)  00,  ouvert Inf!)  60,  à  fait,  au'  plus  bas,  89  20, 
DU  plus  haut,  «9  (50,  et  a  fermé  à  89  i'à. 

i.6  3  Oja,  ouvert  à  54  tiO,  a.Iermé  à  «4  60. 
V  Les  actions  de  la  Jîanque  ont  fermé  à  Si  27f)  f. 
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L'un  des  gérants  :  Victor  HENNEQl.'lN. 


LIURAIRie  i'HALANSTÉRIRNNFI,  quai  Voltaire,  25,  et 
ro«  de  Beaune,  2. 

I  A''   911  II   iUlrif'  '^■VV*    BB  LA    ■OinOB   10- 

L/l  I  I1jk|j(lllllu  OiAbB,  publiant  les  manuscriu 
inédits  do  Fourier,  parait  une  fols  par  mois  par  livrai- 
sonde  5  à  6  feuillca  fn'tnd  in-S». 

Prix  d'abonnement  :  iman,  I»  fr.— e  mois,  .9  fr— En 
sua  pour  rs  pays  étrangers  dont  lo  port  est  double: 
l'n  in,  4  fi.— 8  mois.  2  fr. 

On  H*  bonne  riin  de  Beaune,  2,  à  I*arls. 

1.»  collnclion  des  quatre  iiremièns  années' da  la  PJm- 
lange  (181^,  «81  >,  18^17,  ISIK.^S  vorum^a)  se  vend,  m- 
voir  :  cha4]ué  volume  pris  séparément,  1  tr.  SO  c — Deot 
volume  pris  ensemble,  14  (i:—\.es  R  volâmes  prit  ea- 
semble,  50  fr.  (franco\.—i,  rue  do  Deanne. 


REFORME 

Chaipentier.  Prix 


nu  OBBniT  ET  BD  OOMMBBOB ,  par 

l-rançoli  Coicisbt.  I  vol.    in-12,  formM 


2  r.  ôO  c. 


m  SOCIALISME 


BirvA**  I. 

,r»..,..-,.^...^   OB      I.B      TTVAVT     BBTABT 

lES  MOBTS.   Mr   VKTTOR  OOrS.SIDBRANT.— Un  vol. 
iii-S*,  2&t  pagei.  Prix  :  i  fr,  ;  pir  la  poste,  2  fr.  50  c. 


LE  FOll  DU  PALAIS-ROYAL,  ^^'^. 

loKuea  sur  la  théorie  de  Fourier.  2*  é<lltion.  <  fort  vol. 
f;rRnd  in-18,  formai  Cbar|i«nti«r.  Vrixi  4  fr.  ;  par  la  poste, 
4  fr  50  c. 


expotitim  générale , 
lillttiU,  élemenlaire  et  com- 
plète du  isiilème  social. décauvtri'par.¥9tnnn.--P*t 
V.CoKisiBKRArr.'S*  éé\l,  2  vol.  format  ClurpcoUcr  oom- 
paclc  satint.  Cbaque  vol..2.fc.  50  c.       ..  f.^.:^ 


mil  AU  RALLIEVEiW  DB  MS 

Ui'C  ilArill  IÙri«'V     oliùwvJ^tiona  par  V.  Cov 
iO    i^lPlil.lLI^I  fi>7,    KtnRRA!lt,    'rUAl.AMBri' 

mien,  rr|iréseiilanl  du  |>rii[)|ecl  iiicinliredu  conseil  géné- 
ral de  la  Seine,  en  réjwn^rt  à  la  icllr^de M.'  Rst,  OOBi- 
HnaiSTB,  ancien  conseiller  à  1^' courToyale  de  Gre- 
nolile 


iHARMOim  MIV^SËLLE;  ET  LE 

IHlTI  iWCTÉtnV  K-M'osi^s  i-AR  rooiuiR.  - 

rililL.'Illdliillll  sucent  laliTr«i80ii(parl«p9«te, 
155  c.'^C>iaqu«'ttTr;c«mprend  S6  p-iges  de  texte  collipactt 
(cliché),  conieHnnt  50  papes  iifrS-  des  opuvres  conpiètei. 
LapuMicilion  aura  20  livraisons  environ,  et  consli' 
tuera  en  2  vol.,  du  prix  de  8  fr,  chaque,  l'exposition  d« 
la  Théorie  de  Fourier,  par  la  réunion  des  plus  beaux 
morceaux  de  l'.iutcur.  14  lirr.  sont  en  vente. 


LES  AMOURS  AU  PHALANSTERE, 

par  Victor  HiiriStom.i,  rcnreriuciil  I txp<»éclair etrtpiiie, 
d'un  point  ili^  doclrine  .Mir  lequel  on  sait  que  l'Ecole  so* 
ciùlaire  a '!:ul  toutes  icservi-s ,  luuis  qui  n'en  esi  pas 
moins,  pour  luielqucs  r.<ipr]ts,  une  cause  do  préjugés  con- 
tre la  nature  de  iiotru  niouvMnont-.  Le  prix  est  de  50  c; 
par  la  poste,  00.  -  Kn  prenant  douxe  exemplaires  à  U 
fois,  on  les  obtient  pour  4  francs. 

TDirAVIV  "^  *•**  BCKNIEAS  BÉBIin  BB  LA 
tlllitijtf  T  lu,  KATIOHALITÉ  VOLOBAUB. 


THEORIE  DlDROn  DE  PROPRIÉTt 
IT^)lJ0R01TAUTIIim,^SSi.r 

noxnuuar,  rvprésentanl  iln  pru|iU'. -Troisième  édition. 
— llrochurc  in  18    Prix:  2.ï  ci-iit.;  pir  la  |>osle,  43  cent. 


..na\LAaLyiBEAl)DIE.X"2 

fois  |i.i.  I  Acirtomii;  françiiso.— 6"  ^'litidii,  cninidéraMc- 
ment  aufçmentép.  Tr^faci-  de  1'.  Vinçard.l  vol.  in-3î. 
Prix    I  fr  60  c. 

Spectacles  du  25  aoi^l;. 

T  I"AT1.R  !■)■  U,BK('tJUI.lyUP.— U  Chûtf  de  .Scjan. 
.i'i'RA  <:f)i;i';!:R.  — Fa  ILime  blîmchi,  le  IMaçoi.    , 
ri'nKAlUic-illSiORIQlJKr-  l.c  clievdlier  d  llrtriii.  ndial. 
VAUDEVIII.I-;.— Uuc  seinaiiii!  à  bondi'. .s,  ;;    uiii(!;o. 
GYMNASE.  —  l,a  Monlayiic,  Quilli"  p:ur  la  | mir.  Man 

rlcclte,  la  Hcllc-Wére. 
r!)K,MHl':    i.i<iMAiNhlKR.-  I.o  Groom,  roi.<icnM,  E.  11. 
v'ARIfîVV'.B  -  Compntriolcs,  les  Qnriéléons.  I«  Marqiiis. 
PORTB'SATNT-.VlAIlTIN.t-l.n  Biclio  uii  Imiji. 
AMUIGU-COMIOtJK.— l.o-.l(îiicjT.int' 
THEATRE  l)UUIXRiMnui,(lA.-l.a  Hoclie noire. 
CIRQUE  DES  CIlA,\5l',S-i:i..YS£i:s  (cane  Mir-^uj). 


Itnprlmflrin  I.ANr.r  J.fevv,  rue  du  Croissant,  16. 
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,        -^  La  mort  est  un  état  do  l'âme,  T'esctavage 

en  eat  la  dissolution. 

t  (NiPOLtON.) 

.  Après  dix-huit  ans  d'abaissement  moral  et  de 
corruptioa,  la  grande  àiiie  de  la  France,  brisant 
les  lien*  qui  l'attachaient  à  Ix)ui8-Philippe,  repa- 
raissait brillante  et  p\ire  sur  riioriiion  du  monde 
civilisa. 

Le  siigne  de  la  rt^demption  dos  peuples  avait 
apparu. 

La  foi  dans  la  cause  sainte  de  la  liberté  centu- 
plAJt  le|i  fçrqçs  des  nations. 

^'Italien,  l'Allemand,  le  Hongrois,  l'Espagnol 
se  levèrent  les  preinieis  pour  conquérir  leur  in- 
4épenda)n6e  ou  pour  renverser  leur  gouvemepent 
corrupteur. 

C'était  un  beau  spectacle.  L'Europ,  et  le  mon- 
de voyaient,  pour  la  première  fois,  l.'iO  millions 
d'hommes  animés  de  1^  même  pensée,  dévoués 
auxméAiea  principes,  prêts  ù  inaugurer  l'ère  de 
la  frattmité  det  peuples. 

La  France,  illustre  par  les  traditions  de  sa  po- 
litique généreusej  par  ses  luttes  sanglantes  con- 
tre Je  despotisme,  par  sa  fidélité  à  la  cause  sainte 
de  l'humanité,  était  reconnue,  acceptée,  glorifiée 
oomme  la  fllle  aînée  de  la  civilisation. 

La  France  devenait  l'arbitre, du  monde,  par  la 
reconnaissance  et  le  dévéueinent  des  autres  na- 
tions, ses  sœurs. 

•  Ce  n'était  pas  la  suprématie  qui  dicte  la  loi  et 
réclame  obéissance,  c'était  la  suprématie  qui  en- 
seigne la  voie  du  salut  et  demande  amour  pour 
amour,  fraternité  pour  fraternité  ;  c'était  la  voix 
qui  part  du  cœur  et  qui  répond  au  cœur  ;  c'était 
la  prière  qui  s'élève  jusqu'à  Dieu  et  qui  se  répand, 
bienfaisante,  sur  le  monde  entier. 

La  famille  démocratique  euro[^nnc  se  cons- 
tituait. 

Le  Nouveau-Monde  applaudissait  à  l'ancien; 
l'Amériqi^ic  était  pour  nous. 

Aucune  force,  si  puissante  qu'elle  fût,  n'eût 
prévalu  contre  la  France ,  ritilic,  l'Allemagne,  la 
Hongrie,  l'Espagne,  appuyées  des  sympatliies  et 
du  concours  de  l'Union  uméricui«e. 

L'hypocrite  politique  des  wighs,  lu  politique 
surannée  des  tories,  la  politique  conqi^érante  du 
Tiar;  l'alliance  même  de  ces  puissances  aristocra- 
tiques, leur  action  combinée  pour  trancher  les 
liens  fraternels  qui  unissaient  la  France  à  ses 
sœurs,  tout  aflrail  été  vain; 

L'aristocratie  anglaise  de  blason  ou  d'écus, 
l'orgueil  de  Nicolas,  l'égoïsme  de  tous  s'annihi- 
laient devant  la  fraternel  c  union  des  peuples. 

La  lace  de  l'Europe  se  renouvelait  sous  le  souf- 
fle vïvificateur  de  la  justice  et  de  l'amour  social. 

Or,  sateï-vous,  matérialistes  qui  mettez  avant 
tout  en  pratique  la  devise  de  M.  Guizot  :  Exri- 
cins.<iEZ-vocs,'  savez-vous  rinimcnse  surcroît  de 
richesses  qiiî  serait  sorti  de  Li  coinolète  Rcnais- 
Mnce  à  la  ^vie  politique  et  sociale  de  cet  im- 
mense territoire  hongrois,  Hllcmand,  italien,  es- 
pagnol et  français  qui  s'étend  de  la  mer  Noire  à 
l'Océan  atUntiqueî 

Vous  l'ipiqrez,  n'est-ce  pas,  parce  que  votre 
«prit  n'a  jamais  compris  l'immense  influence  de 
Jahberté,  de  la  fraternité  des  peipples  sur  le  tra- 
'•ilet  la]nroductioh  ;  pàrje  que,  renfermés  àaf^a 
We  cercle  é^troitj  vous,  n'avez  que  votre  égoïsme 
pour  bpussole,  et  que  vous  vous  croyez  ruinés  si 
d'autres  s'enrichissent  autour  dé  vous. 

Eh  bteirt  à  l'heure  qii'il  est,  si  la  France  n'é- 
Hi  tombée  dans  des  biàins  de'  ministres  pyg- 
mées,  la  France,  par  l'influence  morale,  par  l'es- 
prit, initiateur  que  les  autres  peuple*  lui  recon- 
naissaient, se  trouverait  aussi  a  la  tête.bc 

«0J;MEB|CK  BT  >E  l'iNpa^TftlE  EUROPÉENS. 

Le»  capitaux  de  la  France,  eussent^ils  été  dix 
fois-plus  considérables  qu'ils  ne  le  sont^  auraient 
trouvé  mille  emplois  productifs  :  le  numéraire, 
qui  ne  vit,  liil,  que  par  la  circulation,  serait  allé 
«ussi  facilement  ;de  Pesth,  de  Stettin,  deJBalfir- 
^,de  Cadi^  à  Paris  qu'il  va  difflcilcmept  au- 
JourdTiiii^eParisàRpuén. 

^Nfe,  riçhessp,  ibépiMiçJtion  ((es  peuples  et  de 


Dieu,  tu  as  tout  perdu,  noble  France  ! 

Contemple  lés  ruines  que  tu  as  laissé  s'amonce- 
ler autour  de  \ay,  4e  toi  qui  devais  être  la  clef  de 
voûte  d«la  fraternité  des  peuples  ;  tu  devais  édîï 
Qer,  et  tu  as  laissé  détruire  ;  tu  devais  sanctifier, 
et  tu  as  laissé  profaner;  tu  devais  pacifier  par  ta 
^ide  force  morale,  ou  après  une  courte  lutte,  et 
tu  as  laissé  les  guerres  s'éterniser. 

Rome  revenait  à  la  vie  à  l'ombre  du  laurier  de 
paix  ;  l'Eglise,  déliée  des  liens  matériels  qui  la  dé- 
gradent, pouvait  reprendre  sa  puissance  évangé- 
lique  des  premiers  siècles,  qu'ont  fait  tes  soldats, 
ô  France? 

Sortie  de  la  voie  de  fraternité,  tu  t'es  affais- 
sée sur  toi-môme,  tu  as  manqué  à  ton  honneur, 
à  ta  mission.  r -, 

L'expiation  ne  s'est  pas'  fait  attendre.  La  mi- 
sère, la  peste  et  les  guerres  fratricides,  tous  les 
maux  qu'entraînent  après  lui  l'Égoisme  ont  fon- 
du sur  toi.  <^^'./ 

Des  jours  de  larmes  et  de  deuil  te  sont  encore 
réservés  par  la  justice  divine. 

Le  sang  innocent  que  tu  as  laissé  répandre  ù 
flots  en  Italie,  eii  Hongrie,  en  Allemagne,  crie 
vengeance 

Législateurs  de  l'Europe,  ouvrirez-vous  donc 
epfin  les  yeux  à  ces  signes  du  châtiment  de  Dieuî 

Gomment  ne  comprenez-vous  pas  que  les  noirs 
chagrins  qui  vous  assiègent,  les  transes  conti- 
nuelles dans  lesquelles  vous  vivez  et  vivent  les 
classes  en  apparence  les  plus  heureuses  de  la  so- 
ciété, sont  Je  fruit  de  votre  politique  d'égoîsme  et 
d'isolement. 

Vous  avez  repoussé  la  guerre  contre  le  despo- 
tisme, et  la  paix  dont  vous  voulffz  jouir  seuls 
vous  ronge  et  vous  tue. 

Vous  avez  repoussé  systématiquement  toute 
innovation,  et  le  vieux  monde,  qtie  vous  élaye* 
sans  trêve  ni  repos,  menace  toujours  de  vous  en- 
sevelir sous  ses  décombres. 

L'Egoisme  creuse  sous  vos  pas  im  abîme  sans 
fond. 

N'attendez  pas  le  cri  sinistre  :  Il  est  trop 

TAHI).  ^"^ 


Rien  n'est  fini 

I.a  démocratie  a-t-cllc  rendu  le  dernier  soupir 
à  Arad,  étranglée  dans  lus  serres  de  l'aigle  mosco- 
vite î 

L'ordre  de  Varsovie  va-t-il  cntin  régtftr  pour 
longtemps  sur  l'Europe  "f 

Le  croyez-vous,  hommes  du  passé ,  despotes 
couronnés,  diplomates  ser%'iles,  fléaux  des  peu- 
ples, le  croyez-vous? 

Et  vous,  races  asservies,  nations  comprimées, 
votre  dernier  espoir  s'envolera-t-il  pour  jamais 
fivec  le  sang  de  vos  derniers  martyrs? 

Non,  nul  n'en  doute,  pas  jdusflcs  triompha- 
teurs que  les  vaincus,  pas  plus  les  maîtres  que  les 
esclaves  ;  rien  n'est  fini  ! 

Rien  né  le  sera,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  op- 

Srcsseur  soit  désarmé  ;  jusqu'à  ce  que  le  règne 
c  la  justice  soit  établi  sur  la  terre, 

La  déuntocratie  est  un  volcan  aux  mille  cratères 
dont  le  foyer  bouillonne  sans  cosse  dans  les  mys- 
térieuèes  profondeurs  de  l'ànip  humaine-;  dont  les 
brusques  irruptions  déjouent  toutes  les  prévi- 
sions. 

Vous  venez  de  l'étouffer  en  Hongrie,  et  demain 
c'est  dans  l'antbe  même  du  despotisme,  c'est  au 
cœur-  môme  de  la  Russie  peut-être  qu'il  éclatera 
de  nouveau. 

Non ,  la  guerre  ne  tue  que  les  hommes,  et  ne 
peut  rien  contre  les  principes.  Deux  cent  mille 
Cosaques  peuvent  écraser  un  peuple  ;  mais  tous 
les  biirbares  de  l'Asie  ne  sulliraient  pas  pour  é- 
touffèr  l'idée  de  liberté  qui  soulève  le  ca}Ur  de 
toutes  les  nations  do  l'Europe. 

Soyez-en  sûrs,  bombardeurs  de  Milan,  de  IJo- 
logne,  de  Venise,  vainqueurs  de  ces  magpîmimes 
Mffdgyars,  de  ces  héroïques  Polonais,  qui  n'ont 
cédé  qu'à  Técrasante  Supériorité  du  nombre,  en- 
nemis de  la  liberté,  et  de  l'émancipa^on  humai- 
ne, soyez-en  surs.      '  i 

La  lutte  n'est  qu'ajournée  ;  elle  recommencera 
biontAt  plus  terrinle,  plus  achatoéc;  et  si  vous 
l'emportez  encore ,  si  vos  armées  disciplinées 
égorgent  de  nouveau  la  révolutiort  renaissante, 
ce  ne  sera  toujours  qu'une  tr^V^e  d'un  moment, 
que  de3  torrents  de  sang  versés  en  vqin;  car  cette 
lutte  séculaire  ne  peut  pas  se  terminer  avant  la 

déUynnce  complète  de  toutes  lot.  rqpes,  d«  tous 

'ih  ■fKfJlikisïi  fil»  ,;>/■■■■.;'''!;"•  .:  ■piîfjftîJfSïd  ',^\:t  r-.  *" 


les  peuples,  de  tous  les  hommes.  —  Dieu  le  veut  ! 

ht  pourtant,  en  comptant  les  morts  de  ces  san- 
glantes batailles,  et  ceux  qu'après  la  victoire  en- 
tasse'encore,  dans  les  fossés  des  villes,  la  haine 
inassouvie,  ou  plutôt,  hélas!  la  lAche  frayeur  des 
vainaueurs  transformés  en  bourreaux,  on  se  de- 
mande avec  elTroi  si  ces  désastreuses  saturnales 
ne  sont  pas  bientôt  finies  ;  si  l'humanité yest  con- 
damnée pour  longtemps  tmcore  à  semer  ainsi  de 
cadavres  la  route  qu'elle  se  .fraie  vers  le  bonhejir 
promis? 

Quelle  terrible  expiation  subit  donc  la  race  des 
hommes  ?  De  quelle  tache  mystérieuse  se  lavcrt-, 
elle  ainsi  depuis  tant  do  siècles  dans  des  fleuves 
de  sang,  dans  des  torrents  de  larmes? 

Rien  n'est  fini.  F<iudiii-^-il  donc  du  sang  en- 
core! dii  sang  partout!  di'i  sang  toujours!  Et 
nous,  hommes  de  paix ,  nous  dont  la  voix  tou- 
jours méconnue  continuca  pourtant  de  prêcher 
la  concorde  et  de  démontrer  les  lois  de  raccord 
universel  de»  intérêts  et  des  esprits,  au  mihou  de 
ces  fureurs  jriattentives,  soroiîS-nous  obligés,  mal- 
gré nousj,  de  prendre  part  à  ces  luttes  stériles,  par 
pitié  pour  les  peuples  écrasés  par  le  despotisme, 
par  atdour  pour  ces  malheureuses  victimes  dé 
toutes  les  spoliations  mventées  par  l'égo'lsme  hu- 
main?   -, 

Quelle  que  soit  notre  horreur  de  la  destruc- 
tion et  du  sang,  quelque  certains  quc'hous  soyons 
que  ces  guerres  ne  sont  que  des  convulsions  pres- 
que toujours  impuisssantes  ;  que  la  pai^  seule  est 
lécônde  ;  que  le  grand  problème  de  la  régénéra- 
tion sociale  ne  peut  se  résoudre  qucdans  le  cal- 
me de  fétude  et  du  travail,  serions-nous  des 
hommes  si  nous  restions  inilifTérents  et  froids 
devant  le  spectacle  déchirant  de  ces  combats  que 
noui  n'avpns  pu  prévenir,  si  toutes  nos  sympa- 
thies, tous  nos  vœux,  tous  nos  efforts,  ne  soute- 
naient nos  frères^  opprimés  revendiquant  les 
droits  de  l'humanité  contre  une  sacrilège  tyran- 
nie? 

Oui,  familles  princières,  .iristocraties  .oppres- 
sives, oui,  nous  maudissons  votre  triomphe  ; 
parce  que,  fières  de  cette  victoire  d'un  iour,  vous 
allez  vous  renfermer  plus  que  jamais,  dans  votre 
stupide  orgueil  ;  parce  que  plus  que  jamais  vous 
fermerez  vos  yeux  et  vos  orcities  aux  besoins,  aux 
prières  des  peuples  un  instant  comprimés;  parce 
que  vous  ne  ferez  rien  que  de  l'intimidation  et  de 
la  violence  ;  parce  que  votre  réaction  aveugle  no 
sèmera  que  I  irritation  et  la  haine  dans  ces  mal- 
heureux pays  sacrifiés  par  la  terreur;  parce 
qu'enfin  votre  défaite  terminait  à  jam.iis  le^  lut 
tes  qui  désolent  la  terre,  et  qu'apfès  votre  vie 
toire,  ,.  >  ■ 

RIEN"  .n'k»t  fini. 


près 


Il  V 


Le  Travidl  attrayant. 

a  des  hommes  que  l'idée  du  travail  at- 


trayant fait  rire  de  pitié,  qui  haussent  les -épaules 
uymit  davoir  entennu  le  développement  de  cette 
donnée  ;  il  y  en  a  d'autres  que,  préalablement  à 
la  démonstration,  cette  idée  captive  et  qui  la  ju- 
gent bolle,  grande,  poétique,  religieuse,  néces- 
saire inêiiip,  avant  de  savoir  par  quels  procédés 
de  détail  elle  peut  arriver  à  hi  pratique. 

Pour  notre  part,  nous  sommes  de  la  seconde 
catégorie.  Nous  comprenons  mal  ces  natures 
scjeptiques  et  railleuses  qui  estiment  tout  impos^ 
sible,  utopiquo,  irréalisable  sur  la  terre,  excepté 
le  mal,  excepté  la  misère,  l'ignorance  et  la  dou- 
leur; le  lieau  et  le  Bien  nous  paraissent  naturels, 
découlant  très  logiqueir»ent  de  l'idée  d'mi  Dieu 
intelligent,  puissant  et  bon.  L'homme  aspire  au 
bonheur,  à  l'harmonie;  les  éléments  de  cette 
harmonie,  de  ce  bonheur,  se  laissent  entrevoir 
autour  de  nous,  dans  la  créatioh  tout  entière  ; 
l'humanité  jouissant  de  la  félicité  Sous  le  regard  et 
avec  le  concours  de  la  Providence,  cette  idée 
nous  semble  éminemment  propre  à  compléter  les 
harmonies  de  l'univers  au  milieu  desquelles  notre 
chaos  sociàKfait  lacune.  C'est  la  douleur,  c'est 


d'exception,  dç  préparation,  d'enfantement,  com- 
me on  accepte  Iç"  désordre  éphémère  dos  ùmté- 
riaux  qu*un  architecte  amoncelé  pour  en  cons- 
truire un  palais,  la  dissonance  des  instruments 
qui  s'accordent  pour  exécuter  une  symphonie. 

La  Providence  a  doimé  à  l'homme  des  membres 
agiles,  des  facultés  intelloctuellçs  émineirtes,  ce 
double  appareir  doit  fonctioitner.  Si  lè  oréatem" 
est  intelligent,  s'il  a  quelque  prévoyance ,  nous 


sommes  destinés  au  travail 
La  Providence  nous  inspire 


le  désir  du  bonr 


l'incohérence  qui  ont  besoin  d'être  expliquées;  le 

cœur  vraiment  religieux,  l'intelligence  vraiment    ^ ^ .  . 

libre  se  refusent  à  les  admettre,  si  ce  n'es^  à  titre    tisse,  que  le  comix»siteur  dirige  la  prenaièreexé' 


se  taire  un  malin  plaisir  de  noits  conduire  à  des 
abhiies.  Nous  gommes  nés  pour  le  travùl,  nous 
sommes  nés  aussi  pour  4tre  heureux.  Nous  soin- 
mes  liés  pour  être  ucuraux  p^  la  trtivtti!.         •;», 

7 rtitait  attrayant  !  Est-ce  que  ces  mpts  seula 
ne  sont  pas  une  révélation,  est-ce  qu'ils  ne 
r.iyonnent  pas  dans  nos  ténèbres,  est-ct  qu'ils 
a!expliquent  pas  immédiatement,  àqui  veutcoui- 
prendre,  comment  une  activité  industriellt,  inf^r 
ligable,  infmiej  yjut  se  Concilier  avec  la  luerté  ; 
comment  le  globe  peut  se  couvrir  de  moispoùs.  da 
troupeaux,  de  fruit^  et  do  fleufs,  de  palais,^de 
statue8,\et  tout  cela  sans  cet  esclavage  qui  élev» 
les  pyramides  de  TEgj'pte  et  qui  défricha  nos  co- 
lonies, s.ans  le  servage  qui  creusa  les  premier» 
sillons  sur  llîurope  ftodale,  sans  la  tyrannie  d«'" 
(îorporations  à  qui  noua  devons  les  produits  in-  ' 
dustriels  du  moyen^àge,  tout  cela  par  l'activité 
ivolontairc  de  l'homme/  par  le  seul  épanouisse- 
ment dé  la  liberté  |  ;  !> 

Essayez  un  peu,  vous  qui  riez  du  travail  at-, 
trayant,"  de  i;oncevoir  sans  lui  une  société  libre, 
exempte  do  cet  esclavage  qui  trahie  avec  lui  ïefe 
fouets  et  les  chaînes,  de  cet  autre  esclavage  qui  sfe 
révèle  par  les  aiguillons  de  la  faim. 

Concevez,  sans  le  travail  attrayant ,  un  peuple 
indépendant  de  toutes  les  contramles,  et  qui  n'ar- 
rive pas  rapidement  à  l'abandon  de  tous  les  tra- 
vaux, à  l'mertie,  à  l'abrutissement,  nous  votis  en 
défions. 

Queie  vieux  monde  no  nous  dise  pas:  «J'as^' 
»  surais  le  maintien  de  l'activité  sociale  par  le  dé^ 
»  vouement.  »  On  ne  peut  faire  appel  au>dévoue- 
ment  qu'à  titre  exceptionnel  ;  comme  tout  objet 
précieux,  il  est  rare  et  doit  être  inattendu.  Comp- 
ter sur  l  exercice  permanent  et  universel  du  di^ 
vouement  pour  assurer  toutes  les  fonctions  socinH' 
les,  est  une  folie  que  le  vieux  monde  n*a  pas  coin- " 
mise  ;  qu'on  demande  aux  ombres  des  pharaons, 
des  patriciens  romains,,  des  seigneurs  féodaux,' 
des  abbés  mitres,  qu'on  demande  aujourd'hui  âiix' 
inaltre»  entrepreneurs,  offlciers  de  l'armée,  chefs 
d'administrations,  s'ils  ont  jugé  prudent  de  s'en 
remettre,  pour  l'accomplissement  de  toutes  tés 
corvées  au  dévouement  des  esclaves,  serfs,  domes- 
tiques; ouvriers,  soldat»,  commis;  ils  vous  dir(»it: 
nous  ne  comptons  pas,  nous  n'avons  pas  compté 
sur  le  zèle  permanent,  mais  sur  les  supplices,  la 
toTiure,  Yergastulum,  les  justices' sedgneuriaies, . 
la  faim,  la  disciplii^e,  les  besoins.  <     ':k, 

Or,  le  progrès  irrésistible  de  la  société,  tcnd]à 
détruire  toutes  les  servitudes,  à  briser  toutes  lès 
chaînes.  Le  monde  marche  a  la  conquête  de  la 
liberté,  les  ennemis  de  la  liberté  l'avouent  eux- 
mêmes. 

La  liberté,  c'est  plus  que  le  droit  '  de  ne  fù 
porter  de  chaînes  et  de  n'être  la  propriété  de 
personne,  c'est  le  droit  de  vivre  sans  acheter  ila 
viejoar  un  travail  répugnant,  mal  rétribué,  eic- 
ce»;  supprimez  la  contrainte ,  supprimez  1|i . 
faim,  si  vous  ne  réalisez  pas  le  travail  attrayaiH^. 
le  mouvement  du  monde  s'arrête. 

Avant  d'examiner  quelles  sont  les  conditions 
du  travail  attrayant,  par  quels  procédés. il  se  réar 
lise'ra,  l'on  est  bien  obUgé  do  rect^nnatti'e  que 
cette  idée  est  nécessaire,  qu'elle  s'incarnera  quoi 
qu'il  arrive,  et  que  sans  eÛe  l'histoire  de  l'huma- 
nité n'aurait  pas  d'issue.  -     .; 

Pour  l'organisation  du  travail  attrayant,  la  na- 
ture a  déjà  plus  fait  qu'il  ne  resté  à  faire  à 
l'homme.  ■  • 

La  nature,  qui  a  doué  certains  animaux  d'ins- 
tincts industriels  mer\'eilleux,  n'a  pas  séparé  pour 
eux  le"  plaisir  de  l'accomplissement  du  travail. 
L'abeille  est  portée  .saiw  contrainte  à  fabriquer  le 
miel  et  les  cellules  dç  sa  ruche  ;  le  castor  fait 
usage  avec  ardeur  de  sa  trudle  et  de  ses.  dents 
pour  la  construction  de  ses  villes  aquatiques. 
L'idéal  du  travail  attrayant,  c'est-à-dire  l'harmo- 
nie des  fonctioamtUes  avec  les  penchants  natu- 
rels, existe  déjà  chez  lés  êtres  kiïérieurs. 

'  L'homme  a  des  penchants  mdustriels  plus  va^' 
ries,  plus  raffinés  en  même  temps,  qui  luiproni^ 
tcal  de  bien  plus  vives  jouissances.    " 

Que  le  poète  écrive  ou  pluttU  chante ,  "que  le 
p«nntre  use  de  ses  pinceaux,  que  l'architecte  bâ- 


cution  de  sa  symphonie;,  que  le  mécamcien  voie 
fonctionner  sa  machine ,  que  le  naathémaUcien 
résolve  m\  problème,  ce  sera  du  travail  ë^en,Daé-> 
me  temps  du  bonheur.      "  .  > 

Pour  que  le  travail  devienne  attrayant,  il  ne 
s'agit  pas  de  forw>.r  lanature,Tnai8de  la  respecter, 
de  rendre  chaque  hotiimo  aux  fonctions  ii(Ç|ur!  les-^^ 
quelles  il  >est  doué  par  le  ciel,   ■  '    i 

Aujourd'hui  l'on  ne  sait  pas  interroger  les  vo- 
ratiwM,  on  les  suppose,  on  les  fabrique,  on  leg 
faitéclorc  en  serrq  chaude  ;  du  peintre  on  fait 


heur,  ,ce  ne  MMt^H  être  pour  n?u8  tromper,  pour  .  un  avocat,  de  l'arçlutscte.  jjp  teij«ur  ds,Uvf5i|l,^j^e 


■t'f, 


v^i»*»*;; 


y 
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la  femm*  artiste  ono  iniSnagère  ,  et  réciproque- 
ment. Qu'ai  riverait-il  ai  vous  tentiez  de  parquer 
les  castors,  le  les  enfermer  dans  une  bergerie,  et 
de  Tormër  las  moutons  à  la  construction  des  di- 
gues? ,1      ''  -U        .        Uf 

Si  l'on  veut  réaliser  le  travail  attrayant,  le 
premier  pnncipe  est  d'appliquer  la  feWnule  pro- 
verbiale :  Chacun  son  métier.  VéifLCaàm  doit,'  «a 
cultivant  les  hommes,  les  développer  dahs  le  seits 
de  leurs  dispositions  natives.  Fourier  a  4écrit  mi- 
nutieusement la  méthode  do  ni!  éducation  natu- 
relle ou  attrayante  qui  faitécloreJesivècationsct 
qui  ne  peut  être  appuquéeintégralement  que  dans 
la  commime  sociétaire. 

Dans  un  phalanstère  d'essai,  au  moment  de  l'ad- 
mission des  adultes  dont  l'éducatign  n'est  plus  à 
faire,  il  est  essentiel  que  les  cadres  de  chaque  in- 
dustrie soient  remplis^-par  des  hommes  ayant 
déjà  le  goût  et  l'expérience  Je  cette  industrie, 

Il  ne  s'agit  point,  pour  réaliser  le  travail  at- 
trayant, dts  mettre  en  application  des  chimères, 
des  ballucLoations,  ni  môme  des  inventions  plus 
ou  moinsiiiRénieuses,  il  s'agit  de  rétablir  en  tou- 
tes choses  l'ordre  naturel,  l'ordçg  vers  lequel 
nous  tendc>ns  tous  par  une  attraction  persistante 
au  milieu  i  néme  du  chaos  social  actuel.  Voyez  un 
peu  si  l'o'dTrier  des  mines,-  l'homme  de  loi,  le 
naut  fonctionnaire  ne  retournent  pas  à  la  bêche, 
&  l'arroso.ir^  au  fusil  de  chasse,  au  tour,  à  la  li- 
gne, ou.  bien  au  crayon,  à  la  littérature,  en  un 
mot  ai'jc  occupations  pour  lesquelles  ils  sont  nés, 
dans  'les  loisirs  que  lcur#laisscnt  l'interruption  du 
tra'yail  souterram,  les  vacances  judiciaires  ou  po- 
/[i^jques,  en  un  mot  la  cessation  des  corvées  qui 
leur  sont  imposéea  par  notre  soi-disant  ordre  so- 
,  cial. 

EnrAletnent  volontaire  des  travailleurs  dans 
des  groupes  et  séries  qui  correspondent  à  leurs 
vocations,  à  leiu*»  dispositions  naturelles,  tel  est 
le  premier  pas  à  faire  pour  introduire  l'attrait 
dtfhs  le4nveili  r- 

■  Npus  examinerons  incessamment  les  autres 
conditions  à  remplir. 


Plusieurs  journaux,  entre  autres  le  National, 
ont  publié 'récemment,  à  propos  do  la  situation 
de»  pritfbnniers  de  juin  à  la  Force,  à  Sainte-Péla- 
gîo,  a  la  Conciergerie,  dés  observations  auxquelles 
nous  nous  empressons  de  nous  associer,  yquoi- 
qu'elles  n'oient  obtenu  aucune  réponse  dii  mmis- 
tère. 

Ces  prisonniers,  parmi  lesquels  nous  comptons 
encore  un  de  nos  meilleurs  amis,  un  do  nos  plus 
aimée  collaborateurs,  Allyre  Bureau,  se  plaignaient 
d'être  dispersés  au .  hasard  dans  trois  prisons  dif- 
férentes, ou  même  privés  de  communication  dans 
la  mémo  prison,  lorsque  la  loi  ou  les  usages  judi- 
ciaires leur  reconnaissent  le  droit  de  préparer  en- 
semble leur  défense  contre  une  accusation  qui 
leur  est  conomune.  Ils  réclament  depuis  plusieurs 
jours  :  1*  leur  réunion  à  la  Conciergerie  en  at- 
tendant leur  départ  pour  Versailles  ;  2°  la  faculté 
de  communiquer  les  uns  avec  les  autres  ;  3°  la 
prompte  signiiication  de  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  eux. 

Cette  demande  <^t  justifiée  par  le  petit  nombre 
de  détenus  auxquels  a.  été  réservé  l'honneur-  de 

Ï paraître  eri  haute  cour,,  par  les  atteintes  cho- 
ériques  qui  viennent  de  frapper  une  de  ces 
maisons  de  détention,   la  Force;  par  le  temps 

Îu'exigo  l'étude  des  bases  de  l'accusation  et  des 
épofcitions  nombreuses  recueillies  sur.  le  prétendu 
complt)t  du  t3  juin. 

Depuis  plus  de  vingt  jours,  la  chambre  des  mi- 
se» en  accusation  a  renvoyé  les  prévenus  devant 
la  hante  cour,  et  aucune  notiiication  de  ces  arrêts 
n'est  parvenue  aux  intéressés.  ^ 

C'opuis  deux  mois,  l'accusation  a  prépaïAà 
l'MSe  ses  moyens  de  conviction,  les  bases  dc%n 
réquistitoire,  et  aucun  des  accusés  no  connaît  en- 
core les  indices  ou  les  preuves  de  culpabilité/qu'on 
lui  oppose. 

Nous  soumettons  ces  faits  ù  l'opinion  publique 
pour  qu'elle  influe  sur  les  hommes  chargés  de 
conserver  à  la  iusticc,  mémo  en  matière  politique, 
,  ses  traditions  d'impartialité  et  d'humanité. 


'  Fractos  belll. 

L'expédition  romaine  qui  a  déjà  causé  tant  de 
malheurs  en  Italie  et  en  France,  finira  par  unir 
l'opinion  publiqtie  toute  entière  dans  une  com- 
mune protestation  contre  ce  systtime  de  violente 
intolérance- et  de  retour  aveugle  au  nasse  qui  a 
dominé  trop  longtemps  les  actes  du  camnct  Iran- 

■  Les  complications  que  l'expédition    romaine 

S  eut  enfanter  encore,  n'apprendront  rien  aux 
émocrates  éprouvés,  qui,  dès  le  premier  jour  où 
cette  intervention  fut  proposée  à  l'Assemblée  cons- 
tituante, l'ont  condamnée  aussi  énergiquemnit 
Qu'aujourd'hui  ;  mais,  parmi  les  répubhcains  ino- 
érés,  beaucoup  s'éclairent  et  comprennent  à 
quel  point  ils  ont  été  dupes,  en  croyant,  sur  la 
foi  du  ministère,  que  l'expédition  avait  pour  uni- 
que objet  d'empôcber  la  restauration  de  l'absolu- 
"  tismc  sacerdotal,  dans  le  cas  où  la  République 
romaine,  respectée  par  nos  armes,  serait  renver- 
sée par  d'autres  ennemis.  .  _ 

Maintenant,  on  voit  le  piège,  et  l'on  se  plaint 
d'avoir  éûi  trompé.  Le  Sémaphore,  journal  très- 
Hiodéré,  àc  Marseille,  faisait  tout  récemment  à  cet 
égard  son  rtieà  cu/piî.  Voici  qu'à  Paris,  \i\i  con- 
grès de  la  paix ,  un  prêtre,  M.  Dcguerry,  proteste 
hautement  contre  une  intervention  non  moin?  fa- 
tale au  catholicisme  qti'à  l'influortce  de  la  Fraftèe, 
et  des  bravos  accueillent  ses  paroles.  Voici^çom- 


raent  M.Deguerry  est  jugé  par  detïx  jottmâtix 
d'opinions  contraires  :     _  •   -i  - 

Tout  à  f  liuuro,  dit  la  I,t6er(^,  M.  l'abbé  Ueauarry, 
cu^é'dë  1(  Madeleine;  ait  milieu  d'uu  mxjitei^  dis- 
cotirs,  a  été  prié  de  s'elcpUquer  sui  «Ij.iutemhlioiis 
armées,  et  il  l'ii  fait  nVfec  .une  énergie  et  un  Vpro- 
pos  que  l'auditoire  eiitfer  à  salué  par  dés  apjtliiudis-^ 
semcntâ  et  des  hurrahs  prolongés,  ci  ië  lie  suis  pas 
pour  les  interventions  armées,  »  a  dit  l'oriliénr  cu- 
lliolique,  cl  l'assemblée  s'est'  levée  (put  cnuôite,  luj 
faisant  comprendre  par  ses  àcq||matl6ns  V]à'tt  avait  > 
trouvé  la  fiDio  de  ç^; auditeurs.  -- Les  qOTbloppe- 
ments  donnés  par'li'.  tkguorry  à  son  opinion  ront 
dignement  complétée,  et,  si  nous  ne  nous  trompons, 
il  peut  s'uttendrç  à  être  sévèrenienl  adinoncslé  pur 
les  amis  de  toutes  les  interventions,  lesquels  ne 
manqueront  pas  do  lui  infliger  cette  flétrissante  épi- 
tlièle  de  rouoe,qui,  pour  peu  que  cela  dure,  devien- 
dra banale,  tant  nous  voyons  do  gens  en  train  de  la 
mériter. 

En  ell'et,  VUrtion  {monarchique)  critique  dans 
les  termes  suivants  Je  généreux  prêtre  qui  a  vou- 
lu témoigner^aux  opprimés  de  Rome  la  sympa- 
thie que  l'archevêmie  de  Paris  montrait  naguère 
aux  opprimés  de  Venise  : 

,  L'orateur  a  crû  devoir  faire  une  excursion  dans  le 
domaine  de  la  politique  du  jour.  Le  programme  du 
Congiès  avait  écnrlé  les  question^  brûlantes  ;  M.  De- 
guerry  a  pensé  qu'il  pourrait  les  affronter  îî&ns  dan- 
ger. H  a  voiilu  dire  une  phrase  sur  la  qùsstion  de  la 
p.ipauté.  Devant  un  auditoire  composé  en  majorité 
de  protestants,  c'était  délicat  et  même  téméraire  ; 
l'orateur  n'a  pas  reculé  devant  cette  difficulté,  et  il 
a  dit,  en  appliquant  ses  paroles  à  notre  intervention 
à  Rome,  qu  il  n'aîmail  pas  plus  les  restaurations  par 
l'intervention  étrangère  que  les  révolulisns  faites 
par  les  étrangers.  Il  a  réussi,  car  il  a  recueilli  de 
nruyant»  applaudissements.  Si  l'abbé  Hegucrry  ne 
désirait  que  ce  ceiure  de  suceès,  il  doit  être  content, 
S'il  en  avait  reclierclié  un  moins  éclatant,  mais  plus 
durable,  il  est  probable  qu'il  aurait  cxprimé|Unc  .au- 
tre opinion. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  journaux  modé- 
rée, ce  ne  sont  pas  seulement  les  prêtres  animés 
par  im  sentiment  religieux,  large  et  sincère,  qui 
se  prononcent  contre  le  rétablissement  de  l'abso- 
lutisme papal  à  l'ombre  des  baïonnettes  françai- 
ses; le  cabinet  lui-même  est  divisé  syr  cette  ques-* 
tion,  et  voici  les  anàthèmes  que  Y  Assemblée  na- 
tionale fulmine  contre  deux  ministres  accusés 
bien  injsstement  do  passer  au  rouge,  MM.  Passy 
et  de  Tocquevillê  :  ,  "  .  c 

M.  de  Tocquevillê,  au  ;licu  de  suivre  les  traditions 
de  Id  France  envers  le  saint-siège  ;  au  lieu  de  con-' 
sulter  l'opinion  publique  sur  l'attitude  la  plus,  hono- 
rable pour  notre  nation  ;  au  lieu  tjb  remellro  sans 
Condition  les  clefs  de  Rome  mi  mains  libérales  de 
Pic  IX,  s'est  engagé  dans  toutes  les  restrictions  des 
traditions  voltairiennes  ;  il  a  commencé  c»nlre  le  pa- 
pe une  persécution  diplomatique  sans  dignité ,  sans 


prévoyjiiico,  sans  hahileté;  il  ja  voulu  vendre  au  .sou- 
verain pontife  le  dévouement  de  l'arméo  française  ; 
il  fest  devenu  la  dupe  et  l'esclave  des  conseillers  ré- 
volutionnaires. 

M.  Passy  sent  bien  lui-même  les  difGcultés  insur- 
montables de  sa  position  :  il  a  perdu  toute  popularité 
dans  le  pays  pqr  son  intimité  politiqu*  avec  M.  Du- 
faure;  il  a  singulièrement,  diminué  son  crédit  dans 
l'Assemblée  par  ses  échecs  financiers.  Il  se  trouve  en 
présence  d'un  trésor  vidé;  il  cherche  en  vain  des 
ressources  et  dés  idées  pour  le  remplir,  et  il  avoue 
lui-même  qu'il  est  forcé  dé  revenir  dans  la  voie  de 
ses  prédécesseurs  et  d'adopter  les  procédés  révolu^ 
ttonnaires.    . 


'         Agences  communales. 

La  première  partie  du  travail  publié  par  M.  Cei- 
gnel  sur  la  réforme  du  crédit  et  du  commerce  est 
consacrée  au  crédit,  la  seconde  au  commerce,  la 
troisième  h  la  refonte  du  budget.^ 

Avant  d'abordar  la  réforme  commerciale,  l'auteur 
établit  fort  bienque  ses  projets,  dangereux  pour  lei 
abus  seulement,'  no  lèsent  ni  les  droits  ni  même  les 
intérêts  d'aucune  classe  de  citoyens. 

Il  aborde  ensnilo  une  critique  du  commerce  ac- 
tuel, trop  conforme  aux  principes  posés  par  Fourier, 
pour  (|ne  nous  ayons  besoin  ue  la  reproduire  ;  ex- 
ploitation de  l'industrie  par  le  commerce,  appropria- 
lion  des  produits  par  l'agent  intermédiaire,  qui  de- 
vait sculenient  s'entremettre  pour  l«s  placer,  falsifi- 
cation (les  denrées,  banqueroute,  parasitisme  ou  sté- 
rile miilli{)liçation  des  agents  commerciaux,  tels  sont 
les  vices  (pic  l'antcur  signale.  A  ces  idées  vulgari- 
sées parmi  les  plialansteriens,  il  joint  toutefois  *des 
aperçus  qui  lui  sont  propres,  et  n.ous  n'avons  pas  lu 
sans  intérêt  la  justification  historique  seulement  de 
l'appropriation  des  marchandises  par  les  marchands 
du  moyen-àge  au  milieu  des  risques  multipliés  que 
le  cojnmerce  courait  alors. 

Subvient  le  dix-hnilième  siècle  ;  la  falnle  intlnence 
du  laissê^-pass(!r,  du  Inlssez-fairc  des  économistes,  et 
les  progrès  de  la  concurrence  anarcliiqu(i  sont  vive- 
ment caractérisés.  L'auteur  montre  nettement  com- 
ment cette  concurrence,  indépendamment  de  la  fai- 
sificalion  et  de  la  banqucrônlc,  a  produit  l'uvilissc- 
ment  des  salaires.  -  ^ 

11  faut  réformer  le  oommcrec.  M.  Coignet  prouve 

3u'on  ne  rétablira  pas  plus  le  commerce  que  le  cré- 
it  i)ar  le  maintien  seul  de  l'ordre  matériel  dans  les 
rues. 
Il  y  a  trop  de  comtnerçants,  tout  est  Id. 
La  chiite  du  système  actuel  de  comnîcrce  est  irré- 

vocablc;^ 

Déjif  dësTelidances  instnîctives  vers  la  nouvelle 
organisation  se  manifestent  par  l'établissement  des 
maisons  de  commerce  ou  (le.  consignai  ion  pour  Ip 
commerce  en  gros,  des  bazars  pour  le  commerce  en 
détail.  . 

L'ancien  commerce,  celui  qui  agonise  aujourd'hui, 
rançonnait  la  production-en  achetant  trop  bon  mar- 
ché, rançonnait  la  consommation  eu  revendant  trop 
clier,  il  exploitait  toute  l'activité  .sociale. 
-XeS  entrepôts  et  comptoirs  nationaux  créés  sur  le 
papier  par  le  gouvernertiont  provisoire  de  Février 
plntiM  am  réalisés  sérieugement,  fussent  devenus  le 
germe  (l'un  progrès  immense  si  cette  institution  an 
îieu  d'entreposer  simplement  les  produits  et  d'en 
faire  dts  gages,  s'était  occupée  activement  de  les  pla- 
cer, de  leur  assurer  des  débouchés. 
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n  fallait  annexer  à  chacun  de  tM  entrepôt»  et 
comptoirs  nationaux  une  salle  d'exposition  ou  bazar 
cuiistunnnent  ouvert  au  publie  ;  là  se  serait  opérée 
au  (comptant  In  vcntu  des  produits  déposais;  pu  onyeey 
il  aurait  fallu  Utettre'en  rappoh  entre  eui  les  divers 
entrap(>ls  de  F^'nceeii'leuriierdiéttaiit'.r^icbango  ré- 
ciprogafs  des  produits  déposés  dans  léurÀ  inagasjns. 
Oib%  voit,  dans  sii  Cntiqijié  du  comn^crêo  actuel 
ausu^hien  que  dans  le^  idées  organiques  proposées 
par  Wi  comme  remèdti.M.  Coianet  procôdu  fianehe-i 
ineiii  ét.'lugiquonicDit  de  la  Tlieorio  phalani^térienne. 
La  r^l^rmu  conimercialb  que  ^cius  résumbiis  a  pour 
bas4j  jifto  idée  dç  Foi)àner  :  Le'JS^ptott'.commun^J 

Après  Février  il  no  s'agissait,  dit  l'autour,  mé 
d'utiliser  les  entre(iôts  déjà  créés  dans  la  plupart  «les 
villes  manufacturières  ;  ils  avaient  un  personnel  tout 
prêta  lonciionner:  il  suffisait  d'ouvrir  les  salles,  d'ex- 
position et  de  vont»,  et  de  mettre  on  correspondance 
entre  eux  les  divers  entrepôts  de  France./ 

M.  Coignet  donne  à  ^ette  conception  la  fÔrins  la 
plus  pratique,  et  la  plus  saisissante^en  la  présentant 
comme  projet  do  décret  en  28  artfcles;  il  fait  com- 
prendre comment  les  agences  communales,  celles 
qu'il  les  conçoit,  formées  d'un  entrepôt,  d'un  comp- 
toir et  d'uu  magasin  ou  bazar,  peuvent  servir  d'in- 
termédiaire entre  les  fabricants  etconsommateiirs  les 
plus  éloignés,  et  foumirau  commerce  des  récépissés  ' 
de  produits  qui  seront  bien  mieux  garantis  que  la 
lettre  de  change,  et  deviendront  pour  la  Banque  d'E- 
tat d'excellents  gages  ; 

L'organisation  do  l'agence  conAnunale  'lmt)llquc 
;uno  autre  amélioration ,  la  coastatation  d'origine , 
'la  marque  de  falirique,  sans  laquelle  les  produits  ue 
sont  pas  reçus  dans  les  entrepôts. 

Le  journal  des  agences  communales  devient  un 
instrument  do  stiilistique  industrielle  cl  commer- 
ciale qui  éclaire  toutes  le^  opérations.  Les  services 
3ue  rend  cet  organe  ne  pourraient  être  espérés 
'aucun  journal  du  statistique  fondé  au  milieu  du 
TOorcellement  et  du  chaos  commercial  actuel. 

Il  est  inutile  do  faire,  observer  combien  l'agence 
communale  se  relie  liarmonieusêment  à  la  banque 
d'Etat,  et  avec  quelle  facilité  les  récépissés  de  ra- 
jgence  peuvent  se  changer  à  la  Banque  en  sommes 
prêtées  à  3  OjO,  par  émission  de  billets. 

L'institution  des  agences  communales  ne  porte  au- 
cune atleintc  à  la  liberté;  chacun  reste  libre  d'en 
user^  de  n'en  pas  user.  L'avantage. que  le  public  doit 
retirer  des  agences  le  décidera  seul  a  s'en  servir. 

Indépendamment  des  tendances  vers  ce  régime  qui 
sont  déjà  manifestées  par  le  commerce  de  commis- 
sion, par  les  maisons  de  consignation,  par  les  repré- 
sentants fi  poste  fixe,  usage  sur  lequel  notri)  auteur 
donne  des  détails  intéressants  et  précis,  on  trouve 
des  ébauches  d'organisation  plus  avancées  dans  les 
warrants  ou  procès-verbaux,  des  entrepôts  de  Lon- 
dres, dans  les  bazars  adoptés  par  les  ébénistes  de  Ham- 
bourg, dans  les  grandes  maisons  de  vente  créées  pour 
les  grelolsde  Nuremberg. 

L(»^gences  communafes  pourraient  être  instituées 
par  les  particuliers.  Elles  doivent  l'être  par  l'État 
pour  produire  leurs  eunséquences  dernières. 

Pour  réaliser  cette  amélioration,  eu  n'est  pas  aux 
commerçants  seulement  (|u'il  faut  faire  appel,  e'est 
encore  cl  surto^  aux  producteurs,  oux  industriels. 
Qu'ils  fonnentTntre  eux  des  conseils  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture  ;  qu'ils  créent  daos  toutes  les  vil- 
les, dans  toutes  les  communes,  par  leur  initiative, 
des  chambres  industriefles  et  agricoles,  le  succès 
amènera  la  sanction  gouvernementale. 

Le  premier  devoir  de  ces  associations  serait  de  dis- 
cuttr  cl  de  réaliser  ensuite  le  principe  des  agences 
communales,  en  assurant  un  avantage  aux  capitaux 
engagés,  qui  aloivent  être  peu  considérables,  et  qui 
ont  peu  de  risques  à  courir;  en  nommant  à  l'élec- 
tion les  directeurs  experts  et  employés. 

Comme  les  comptoirs  de  la  banquo  de  l'Etat,  il 
est  essentiel  que  les  agences  soient  nombreuses,  ré- 
pandues snr  toute  la  surface  du  sol. 

Les  agences  ne  spéculent  pas;  elles  ne  sont-qu'nn, 
véiiicule  (le  circulation;  aussi  l'Elat  pourrait-il,  de- 
vrait-il même  se. charger  de  celte  foneliou  intermé- 
diaire sans  qu'on  put  l'accuser  d'absorber  et  d'acca- 
parer le  cotr.merce.;ou  l'industrie. 

Lui  seul  peul  donnera  cette  institution  l'impar- 
tialité, limité. 

Les  agences  ne  doivent  avoir  aucun  monopole , 
mais  fonctionner  en  face  do  l'ancien  régime  com- 
mercial à  litre  de  concurrence  libre. 

Telles  sont  les  idées  de  M.  Coignet  sur  la  réforme 
du  commerce.  Le  comptoir  communal  de  Fourier 
%s  trouve  admirablement  mis  en  œuvre.  Cette  con- 
ception logique,  pratique,  présentée  par  un  fabricant 
rempli  d'expérience,  ne  saurait  être  écartée  comme 
une  utopie;  elle  ne  porte  à  la  propriété  aucune  espè- 
ce (ralleinle.  L'immobilisme  aveugle  refusera  seul 
d'en  tenir  un  compte  très  sérieux. 


Elections  des  Départements. 

Dans  le  département  de  .Saône-et-Loirc,  M.  Joly  a 
été  élu  représcnlunt  par  2i8,433  suffrages,  contre 
2î),697  (lonné.^  i\  M;  Darot,  candidat  modéré. 

Dans  le  département  "de  la  C(ile-d'Or.  M.  Lemu- 
lier,  candidat  modéré,  a  obtenu"  22,248  suffrages, 
13,9i2  ont  été  donnés  ù  M.  Grappin,  e  2,367  à  M. 
Çarnol. 


■   >^     NOUVELLES  I^TALlfeV        ,    '. 

Nous  trouvons  l'article  suivant  dans  la  Bandiera 
rfe/Popo/o  (journal  piémontfùs)  ; 

((  Le  vapeur  Saint-Georges,  arrivé  co  matin  de 
Naples,  nous  apporte  les  nouvelles  suivantes  ^ 

»  La  fcrmcnlalion  à  Civila-Vecchja  est  au  c()mble 
par  suite  ^)ruils  vagues  d'une  révolution  à  Rome. 
Toutes  les  proclamations  do  la  commission  gouver- 
nementale sont  déchirées  par  les  Français  avant 
môme  que  le  peuple  puisse  les  lire.  Los  Français  di- 
sent hautement  (|u'ils  ne  sont  venus  en  Italie  que 
pour  favoriser  la  liberté  et  non  pouf  restaurer  l'ab  • 
solutisme.»  , 

-  Rome,  16  aofil.  — Hier,  à  l'occasion  de  la  fêto  de 
l'empereur  Napoléon,  le  général  Ondinot  n  passé  uno 
revne.  On  avait  choisi  In  grande  plaine  sur  le  bord 
du  Tibre  et  do  rAmène,  entre  ces  deux  rivières  et  la 
fontaine  d'Acquacclpsa.  L'armée  française  so  compo- 
sait de  vingt  batailloi^s  d'infanterie,  un  bataillon  du 
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ginie,  six  batterie»,  »ix  aioadrom  de  dragon»  el  de 
chasseurs  et  un  détachement  de  gendarmerie.  L'ar- 
mée romaine  y  était  repésentée  par  deux  régiments 
d;iiltanterio,  une  batterie  et  un  réginieiil  de  cava- 

,  ,p  générât  Ouditiora  ordonné  à  l'imprimer  du 
MUVerneinènt  de  ttëliiire  publier  ou  placarder  au- 
«utifl  loi  bu  ordonnance  sans  son  conseiitemcnl 
Llriiprimanr  se  trouve  placé  entre  les  ménaÇes  du 
gii»éral  eHles  ordres  de  la  commission  pônlilicale. 

Utali""*"'  .i?''»^^",^^''!.:"  ^'  '''"'®'"'  «^s  'a  séance 
U'bvèr,  a  défittré  qu'il  acceptait  la  p/ésidence  do  la 
dljèlttbre ;  eiiKiite  ftfl.tfo  t  occupé  dXune  proposition 
tendant  à  accélérer  l  exécution  d^une  proposition 
déjà  sanctionnée  d'ériger  un  mon/ment  au  roi  Char- 
les-Albert. Cette  proposition  a  été  renvoyée  auxbu. 
reaux.  A  la  fin  de  la  séance,  lo  ministre  a  demandai 
la  suspension  de  l'impression  do  deux  documents  re- 
latifs à  la  conclusion  du  traité  de  paix  avec  l'Autri- 
che. Après  uno  courte  discussion,  on  a  adopté  la  sus- 
pension do  ces  deux  docutnents  ,  consistant  dans  : 
t°  l'Historique  do  la  première  période  des  négocia- 
tions, 2°  l(«  résUmé  des  négociatioiis. 

'  Gênes,  20  défit.  —  A  Naples,  la  terreur  est  exfr*. 
me  ;  on- est  incarcér/S  à  la  moindre  indiscrétion,  i 
quelque  parti  qu'on  appartie^me.  Une  quantité  de 
Nâpolitaitis  sont  en  fuite  pour  se  soustraire  aux  fu- 
reurs  du  Bourbon. 

Florence,  18  août.  ~  Ce  matin  oh  a  fêté  le  jour 
de  naissance  de  l'empereur  d'Autriche  par  la  célébra- 
tion d'une  messe  dans  une  élégante chapeflo  entourée' 
de  trophées  militaires  ej. érigée  exprès  pdur  cette  cé- 
rémonie dans  la  plaine  des'  Casernes.^  Le  grand-duc, 
sa  famille,  sa, cour,  ses  ministres,  l'archiauc  Albert, 
le  général  d'Aspre,  l'archcvêquo,  l'état-raajor  des 
troujws  autrichiennes  et  toscanes,  et  beaucoup  d'au- 
res  personnages,  y  assistaient.  ■ 


CAPITtLATION  DES  HOHOEOM. 


è  Georgey,  par  suite  de  l'arrangement 
le  général  Rudiger,   fut  sorti  d'Arad 


Le  Courrier  de  Varsivie,  du  20,  publie  le. 19*  bal. 
lelin  du  maréchal  PaskeWiluh,  daté  de  BezetUo- 
Vjfalos,  le  14.  Le  voici  : 

«  Après   que  Georgey, 
convenu  avec  le  général 

avec  son  corps,  il  so  rendit  à  Szellos,  où  les  insurgés 
devaient  mettre ,  bas  les  armes.  En  môme  temps  le 
général  Rudiger  Qt  marcher  sur  SzeUos  do  la  cava- 
lerie et  de  l'infauterie.  Le  13,  à  raidi,  Qeorgey,  à  la 
tête  de  son  état-mhior,  s'approcha  de  notre  armée, 
qui  s'avançait  vers  la  sienne  avec  tout  l'appitreil  de 
la  guerre.  tV^gey  «"épéla  dé  nouveau  au  comte  Ru- 
diger qu'il  so  rendait  sans  aucune, condition,  se  re- 
commandant seulement  à  la  bienveillante  interven- 
tion du  prîncie  feld-marécbal,  ce  qui  n'était  pas  une 
condition  qu'il  posait,  mais  bien  uno  gràco  qu'il  sol- 
licitait. Ensuite  Georgey  se  prépara  à  liwer  ses  trou- 
pes, ce  qui  s'exécita  à  4  heures  de  l'afïès-midi,  d« 
la  manièi^e  -suivante  : 

»  L'armée  hongroise  était  rangée  dans  les  champs 
du  village  de  Szellos  sur  "  deux  lignes  en  colonnes 
serrées.  L'infanterie  avec  la  cavalerie  sur  les  lianes 
formait  fa  pi-emièro  ligne,  el  l'urlillerie  la  leconde. 
Après  avoir  fait  le  salut  militaire,  l'infanterie  déposa 
les  armes,  cl  les  cavaliers  descendirent  de  clieval  en 
laissant  les  armes  attachées  aux  selles  Enaiïite  les 
soldais  rompirent  les  rangs  et  se  dirigèrorl  vers  It 
ville  de  Saraulh,  conduits  par  trois  régiments  de  la 
neuvième  division  de  cavalerie  légère.  L'artillerie  et 
les  bagages  de  guerre  furent  emmenés  sous  l'escorté 
d'un  régiment.  Le  régiment  des  chasseurs  do  YéIsliJk 
eut  pour  missinq  de  transporter  à  Grossvrardein  toale 
la  masse  des  arrties.  » 

En  tout  ont  dépiisé  les  armes  :  1 1  généraux,  20000 
hommes  d'infanterie  et  2  OOO  de  câValerie  àccomia- 
gnés  de  130  canons.  Quand  Georgey  s'approcha  de 
nos  troupes,  il  s'écria  :  On  peut  tout  entreprendre  cl 
tout  accomplir  avec  de  pareils  soldats  ! 

»  Georgey  exprima  encore  une  fois  sa  bonne  vo- 
lonté pour  liftier  lu  soumission  des  corps  qui  seraient 
peut-être  moins  disposés  encore  à  la  resistanee.  l'en 
après  l'arrivée  de  Georgey  jururent  devant  lo  géné- 
ral Rudiger  deux  iiarlemcntaires  venant  d'Arud  et 
ayant  les  pleins  pouvoirs  du  commandant  Dainiano- 
witcli  et  du  corps  des  officiers  pour  proposer  aux 
Russes  là  reddition  de  cette  forteresse.  Le  l4,  le* 
trou|)es  du  général  Rudiger  rentrèrent  dans  les  po- 
sitions qu  elles  avaient  précédemment  .occupées,  Va- 
vant-garde  à  Szymand  et  le  corps  principal  à  Kiscli- 
Jeno,  où  elles  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre  du  ma- 
réchal. Le  corps  do  Georgey,  qui  a  fait  sa  soumis- 
sion, est  dirigé  sur  Gresswardein,  seuS  le  coud  uitff 
de  trois  régiments  do  cavalerie  légère  et  do  neuf  dé- 
tachements de  Cosaques,  commandés  par  l'aido-de- 
camp- général  Auzep.  » 

C'est  tout  ce  que  nous  trouvons  d'officiel  daw  les 
nouvelles  arrivées  aujourd'hui  ;  la  Gazette  de  Vienne 
ne  contient  rien  sur  les  évônemcnls  de  la  guerre. 


CONDUITE  DE  GEORGEY. 

Une  correspondance  adressée  à  la  Gazelle  à«  Bref'' 
lau  donne  quelques  indications  sur  Ipsî  «égocialions 
suivies  entre  Georgey  et  les  Austro-Russe»,  et  sur  les 
motifs  qui  ont  pu  pousser  ce  général  à  faire  sa  sou- 
mission r  «  Georgey  a  des  frères  employés  au  service 
de  l'Aulricbe,  ilest  allié  avec  l»ci-de^anl.  ministre  de 
la  guerre,  baron  de  Cordon;  dçs  rolati'ons  pouvaient 
ainsi  facilement  s'établir  entre  lui  e.t  le  gonvernfe- 
meni  autrichien,  surtout  quand  los  parents  du  jeune 
général  aperçurent  le  meyen  d'e  donner  à  son  sort 
une  tournure  favoi-nbb>.  Ueprjig  deux  mois  le  bruit 
courait  dans  le  public  qile  C.eorgey  voulait  se  rendre 
aux-  impérianx  ,  et  dcro>'*erement  un  officier  supé- 
rieur autrichien  me  racf  niait  qu'une  proposition  de 
.soumission,  do  la  part 'de  ce  chef,  n'avait  élérop'ous- 
sée  que  parce  qç'il  y  avait  mis  des  conditions  inac-  , 
ceptables.  Il  aurait  'uemandé  le  rang  dtf  ffétt'éràldatis  » 
1  armée  impérialo  ^t  d'autres  choses  semblables.  • 

Depuis  I  interv  onti,on  russe,  l'idée  de  la  soumis- 
sion s'affermit  do  plus  en  plus  dans  la  tête  deGeor-  , 
gey.il  chercli'àit  seulement  à  s'assurer  les  conditions  d 
les  plus  avar.tageuses,  étant  convaincu  que  la  résis-  ; 
tance  no  pf  juvait  aboutir  à  aucun  succès,  et  qu'il  ne  j 
s  agissait  plus  que  dp  sauVer  l'honneur  des  armes  i 
hongror^ies. 

;    »ll  se'sépara  de  K  ossuth,  dont  l'intraitable caract Jffe  -. 
•allait  bien  mjeux  die  pair  avec ,  la  volonté  de  fer  de    , 
Bem.  Il  so  forma  o  lors  dans  le  camp  bungrois  deux    j 
partis,  dont  l'un,  bandiiit'par  (Jeorgoy,  entra  dans  la 
>volo  des  négocialioi  is  ;'dont  l'autre  voulait  pousser  la 
résistance  A  là  don  jièrc  extrémité,  s'appuyant  «nr 
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.M,  qui  pendant  sept  ang  sut  r^ 
fe  Napoléon,  viclorieuseg  de  l'Eu 
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îiî!!  e»Uèrê"['KÔ88Ûth"irt'inème  traduire  en  allemand 
îf  en  hongrois  un  ouvrugo  anglais  sur  la  guerre 
SVVoaane,  pour  le  distn-buér  parmi  les  ofilcier». 
nnaiîd  Geôrgey  se  trouvait  à  Komorti,  l'idée  de  la 
JôïSsion  était   déjà  môme  eu  lui/,  ™ai«..'L'î? 


irA  Kossuth  et  le  gouvernement  autrichien  eurent 
KMioar  l'entremise  de  Paskewilch,  et  qu'on  a  accordé 
onï  Madfivnra  des  conditions  très  favorables  par  un 
iralté  secret,  ce  qui  les  oblige  de  joncr  ua  rftle 
d'homme»  soumis  et  repentants,  parce  qu  une  tran- 


«ôtion  publique  avec  les  rebelles  aurait  été  regardée 
;Snmm«  déshonorahto  pour  l'armée  auxiliaire.  Lors- 
„,"  le  parti  de. la  paix  l'emporta,  ttossulh  abandon- 
M  le  gouvernement,  ne  voulant  point  do  guerre  ci- 
vile et  se  rendit  en  Turquie  avec  ses.  partisans.  » 


M    l'    SITUATION  ACTUELLE  DE  LA  HOiVGRIB. 

Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  la  corrcspon-' 
ààiicc  générale  de  Vienne  sur  la  position  actuello 
ae»  différents  corps  de  Hongrois  ï  _ 

Par  la  capitulation  de  Georgey  et  la  reddition  d  A- 
tad  le»  troupes  alliées  dominent  complètement  la 
•Mtréo  de  la  Tlieiss  et  du  Danube;  «lies  occupent  le 
iaros  et  les  montagnes  du  Banat,  et  elles  ont  contre 
les  confins  militaires  une  forte  position  qui  rendiin- 
jjOMibleauxMadgyars  postés  près  d'Orsova  de  pren- 
Xe  l'ofTensivo.  L  armée  madgyare,  dont  le  nombre 
ift'est  pas  exagéré  quand  on  le  porte  à  180  OOtt  hom- 
me» a  perdu  son  noyau  par  la  capitulation  de  Geor- 
«ev  0  000  hommes  ont  déposé  les  armes  à  Arad; 
25  000  homme»  sont  maintenant  près  d'Orsova,  6000 
nrès  du  lac  Bâiaton,  sous  les  ordres  d'Aulich,  0  000 
parcourent  la  contrée  de  la  Waag,  IH  000  manoeu- 
•jîreht  en  Transylvanie;  le  reste  est  dispersé  dans  tout 
]0  pays.  Comme  les  différents  corps,  par  l'interrup- 
tio>n  des  comrannicatioiis,  ne  peuvent  pas  se  concen- 
iref  la  guerre  do  Hongrie  doit  être  considérée  com- 
me i  «a  ""•  Suivant  les  dernières  nouvelles,  le  prince 
Paskewitch  a  envoyé  d' Arad,  dans  la  direction  de  la 
Ti'ansylvanie,  un  corps  considérable  pour  attaquer  do 
front  les  insurgés  pressés  par  Luders. 

Nous  ferons  remarquer  que  I  évaluation  do  la  force 

•  th»  différents  corps  nous  paraît  au  dessous   de  la 

réalité,  et  que  la  garnison  de  Komorn  n'est  point 

«omprîse  au  nombre  des  corps  dont  la  correspon- 

(lance  aulrlcli;cune  s'occupe.  ^     . 

U„c  autre  correspondance  nous  donne  quel- 
ques détails  sur  Rtf  oiorn  et  ses  environs. 

Le  bruit  de  la  rea 'lition  de  Komorn  ne  se  conhr- 
me  nullement.  Suivant  les  rapports  de  voyageurs,  en 
remarque,  au  côntr'aire,  ."'ue  les  insurgés  se  concen- 
trent à  Komorn  et  autour  uTÇ«"«  forteresse.  Un  ba- 
teau à  vapeur,  envoyé  de  pre.*<»«rg*.Haab,  est  vaine- 
ment attendu  depuis  le  19.  On  travadle  toujours  aux 
relranchcments  dans  les  montag.^-. 

Le  ministre  de  la  guerre  aulri. '•'J'en.  Gyulai,  est 
toujours  à  Raab,  où  il  attend  le  rt  «"'lat  de  la  som- 
mation, faite  à  Komorn  de  se  ren.'re.  Un  oflieier 
russe  est  allé  y  porter  l'invitation  fait».*  par  Georgey 
ilans  ce  but,  et  prendre  possession  de  la'  forteresse 
en  cas  de  reddition. 

Enfin  voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  le  Uolid 
)iQr  les  événements  de  la  guerre  dans  le  midi  : 

«  On  écrit  de  Semlin,  le  IS  : 

»  Après  avoir  quitté  Panesovo  et  les  environs,  les 
Madgyars  se  sont  concentrés  prés  d'Orsova,  pour 
entrer  près  d'Adakale,  sur  le  territoire  turc.  » 

'  —  Une  correspondance  Ae  \a  tlazetlfide  Breslau, 
«n  annonçant  le  retour  à'Vienne  dn  jeune  empereur, 
accompagné  de  l'héritier  du  trAne  de  Russie,  parle 
comme  d'un  bruit  accrédité,>que  la  visite  de  ce  der- 
nier à  Vienne  se  rattacherait  à  une  importante  négo- 
ciation. Il  serait  convenu  entre  l'Autriche  et  la  Rus- 
sie qiie  ceti»  dernière  laisserait  en  Hongrie  !)O,O0O' 
hommes  qui,  aidés  d'autant  d'Autrichiens,  pourront 
maintenir  la  tranquillité  dans  ce  pays,  tandis  que 
100,000  Autrichiens,  devenus  libres  et  appuyés  jiar 
l'armée  madgyare  réorganisée,  menaceront  la  Prusse, 
el,  en  cas  de  nécessité,  agiront  contre  elle.  Ce  serait 
pour  s'opposer  avec  plus  de  force  aux  menées  ambi- 
tieuses de  la  Prusse  en  Allemagne. que  l'Autriche  au- 
rait conclu  avec  les  Hongrois  cet  arrangement  inat- 
tendu el  à  ce  qu'il  paraît  avantageux. pour  eux. 

•i!ies  nuuvellçs-  sont  confirmées  par  la  Gaz^tlif  na- 
liunalej  qui  assure  que  dans  le  cas -d'une  guerre  la 
Prusse  trouverait  des  auxiliaires  dans  les  ilémocratcs 
autrichiens. 


Revue  des  iDéparteménts. 

Moselle.  — Le  jury  de  Met!!  vient  de  rendre  un 
'veu'dicl  d'acquittenicni  en  faveur  du  Réi>ublicain  .<le 
la  Moselle,  après  un  éloquent  plaidoyer  de  M.  Lou.is, 
avocat  de  Nancy.  Cet  acquittement  a  été  accueilli 
par  des,  acclamations  unanimes  et  prolongées  de  : 
Vive  la  République!  Honneur  au  jury! 
^^C'est  depuis  un  mois  la  neuvièîtto  victoire  que  la 
Vrcsse  démocratique  remporte  dans  les  départements. 
Les  suires  journaux  acquittés  par  le  jury  jjbnt  :  l'u- 
nion républicaine,  d'Auxerro  ;  la  *  Civiïigation,  de' 
Toulouse;  le  ll^puWicom,  de  Nîmes;  le  Travaillew, 
de'Nancy  ;  lé  Franc-Parleur  de  la  Meuse  ;  le  Cour- 
rier républicain  de  la  Ctite-d'Or  ;  le  Courrier  de  la 
tiarthe,  et  enfin  le  D^mocrofe  rfc  rOue,v<,  d'Angers. 
On  ne  («ut  nier  que  .ces  jugements  du  jury  .ne  soient 

1  exnressinn    iîiUlit   (Ipq    si>iilininn(<    n\\[   nitf  mnnt  les 


dflmtié  le  gérant  de  la  Voioa  du  Peuple  h  cinq  Mois 
de  prison  et  2,000  francs  d'amende.  . 

—  Uit  troisième  procès  vient  d'6tre  intenté  au  Na- 
tional dg  t  Ouest.  , 

DoRDOGNE.  — La  coni  d'assiseâ  de  la  Dordoghe 
avait  !i  juger,  dans  sa  séance  du  21 ,  deux  affaires  po- 
litiques. Dans  la  première,  il  s'agissait  de  troubles 
qui  avaient  éclaté  à  propos  des  élections  à  Liorac  ; 
Vieuf  citoyens  étaient  prévenus  de  rébellion  à  la  force 
publique  ;  trois  ont  été  condamnés  il  18  mois  d'em- 
prisonnement, un  il  18  mois  et  trois  il  cinq  ans  de  ré- 
clusion. Cfltle-.dcrnière  condamnation  à  une  peine 
infaraanlo,  frappant  trois  jeunes  gens  dont  le  plus 
4  gé  a  à  peine  27  ans,  a  douloureusement  surpris 
l'auditoire.  •  ,  i . 

On  annonce  que  ce  verdict  n  est  que  le  résultat 
d'une  erreur,  et  que,  sous  les  auspices  de  la  oour,  le 
jury  a  formé  Une  demande  en  commutation  de  peine 
pour  ces  malheureux  jeunes  gens,  frappés  d'une  pei- 
ne infamante  après  avoir  été  reconnus,  par  le  minis- 
tère public,  irréprochables  au  point  de  vue  delà  pro- 
bité, et  jouissant  à  juste  litre  de  l'estime  publique. 

Dans  lu  seconde  affaire,  il  ne  s'agissait  plus  d'en- 
traves à  la  liberté  des  élections,  mais  d'un  appel  aux 
armes  et  d'une  attaque  jiux  droits  du  président  de  la 
République,  faits  en  plein  club,  le  Ujuin  dernier. 
Trois  des  accusés  ont  été  acquittés  par  le  jury,  el  les 
de.'ix  autres  condamnés  à  1  mois  de  prison  et  23  fr. 
d'ai.uende.  Des  applaudissements  mal  contenus  ont 
éclate^  dians  la  foule,  les  condamnés  ont  été  accom- 
pagnés jusqu'à  la  maison  d'arrêt  par  un  nombreux 
cortège,  • 

V Echo  de  Vésone,  ioûn.al  réactionnaire  de  Péri- 
gueux,  continue  à  détendre  M.  Dufaureà  sa  manière. 
On  lit  dans  son  numéro  d'hier  : 

«  Si,  plus  tard,  par  suite  d'un  éûliec  parlemen- 
taire, M.  Dufauro  vient  il  perdre  la  majorité  dans 
l'Assemblée,  le  représentant  de  lu  Seine  inférieure 
saura  cotn»n«  «on  /wnoroWe  prédécesseur,  M.  Fau- 
cher, sous  la  constituante,  céder  la  place  à  un  autre 
homme  politique  mieux  en  faveur  dans  le  parlement. 
C'est  lii  le  mouvement  régulier  de  la  machine  cons- 
titutionnelle. 

»  Mais,  hors  do  là,  M.  Dufaure  restera  à  son  poste. 
11  continuera  à  être  dans  le  cabinet  le  lien  qui  unit 
l'Elysée  au  parti  des  républicains  modérésj  dont  le 
contours  est  si  précieux  au  gouvernement.  Il  donnera 
de  nouvelles  cl  constantes  preuves  de  son  dévoue- . 
meut  .au  président  de  la  République  et  à  son  pays, 
et  lui  aidera  mieux  que  personne  à  conjurer  la  déma- 

eogie  et  à  raffermir  de  plus  en  plus  «on  régne  prési- 
entiel.  » 

Ardbnnks.—  Le  choléra  sévit  toujours  avec  force 
(kns  ce  département.  Dans  l'arrondissement  de  Rlié- 
tel,  le  bulletin  du  21  août  porte  770  cas  et  435  décès. 
Bas-Rhi!».^—  Deux  professeurs  du  collège  d'Al- 
trîoh  vicMnent  d'être  suspejidus  de  leurs  fonctions 
pour  c«»n«  d'opinions  démicruliques. 

—  Les  ■  sapeurs- pffmpier»  de  Mulhouse,  de  Dor- 
nachclde  Rixheim  ont  fait  ensemble,  avant-hier, 
une  promenade  militaire.  Le  lien  de  réunion  était  le 
Tanncrtwald,  où  un  ptîtit  banquet  les  attendait, 

La  fête  fut.  gaie,  fraternelle  et  cordiale.  . 

A  huit  heures,  la  colonne  rentra  enville  en  fai- 
bant  éclater  sur  son  passage  les  cris  de  :  Vive  la  Ré- 
publique! Vî.ye, la  institution! 

MosTPKLUfeB.  —  Nous  lisons  «kns  V Indépendant: 

n  L'accord  n'est  pas  parfait  parmi  les  hommes  d'or- 
dre deuoire  viUe,  et  même  parmi  lus  blancs  pur  sann; 
il  V  a  quelques  graves  désunions.  Le  convoi  d'un  lé; 
oitimis.'e  fervent  nous  en  a  donné  la  semaine  der- 
nière une*  nouvelle  preuve.  Du  reste,  la  scission 
n'est  wis  se'ulement  une  question  de  personnes,  et 
elle  s'élève  à  »a  liauteur  d'une  ouesUon  de  principes 

»  I  e  Comité  national  et  lé  Comiié  de  rappel 
peuple  s'cxcomm,'^ni«n'  mutuellement    et 
coiunio  le  Dens  ex'  oiachmd,  ne  se  liàte 
coiirir. 

»  On  explique,  ain  s' 


\<.. 


de  plu8  en  plus  parmi  les  travailleurs  ;  Sl4  «intAçr 
bien  que,  faibles  maintenant,  malgré  leur  nombre, 
ils  seront  bien  forts  du  jour  où  ils  voudront  s'unir 
el  s'aider  mutuellement. 


au 
Henri  V, 
pas  d'ac- 


cerlains   dépôts  établis  dans 

un  quartier  populaire,  «le  l'f'offf  ''!',P''f{,f},f 
quelques  IccUniis  que  celle  feuille  obtient  dans  no- 
tre \l\k,  seraient  le»  di:^sidentif  démocrates  de  la  pe- 
tite église  légitimiste.  » 

Le  A'o/io»iaJ  de  VOuest  prétend  .,'"e  le  conciliabule 
d'Ems  reçpit,  des  contrées  sur  lcsqu.""es  on  avait  cm 
jusqu'ici  pouvoir  le  plus  compter,  dos  nouvel  es  peu 
favorables  à  ses  espérances.  Ni  le  Midi,  m  la  Neiidée, 
ni  la  Bretapne  ne  se  montrent  décidés  «.verser  leur 
sang  pour  relever  le  trftne.  La  formule  i"""  '"«  »'<'.• 
qui,  eu  92,  soulevait  des  milliers -de  paysans  lanali- 
sés,  n'a  rien  gardé  de  son  ancienne,  vertu.  Les  clieva- 
liers  du  Ivs  n'espèrent  donc  plus  qu'au  hasarn,  et  le 
hasard,  oïi  en  conviendra,  est  un  auxiliaire  rtU  moins 
douteux. 

L'aaitatiou  soulevée  par  le  projet  .«le  rétablisscm.^nt 
d'impôt  sur  les  boissons  s'augmente  chaque  jour  dans 
la  province.  Nous  lisons  fi  ce  sujet  <lans  rOcpan,  de 
Brest,  journal  fort  peu  rouge:  - 

•  «  Les  disiwsitions  des  départements  vit|coles  au 
sujet  de  l'impôt  sur  les  boissons,  prennent  une  direc- 
tion inquiétante  ;  et  c'est  à  tort  peut-être  qu'on  avait 
pensé,  avec  l'Assemblée  actuelle,  que 


CHEMINS  VICINAUX. 

M.  le  ministre  de  j'intérieur  a  adressé  aux  pré- 
fets une  circulaire  dans  laquelle  se  trouvent  les 
questions  suivantes,  qui  doivent  ôtrc  Boumises 
aux  conseils  généf^ux  : 

Serait-il  convenable  de  n'affecter  à  la  construction 
et  à  l'entretien  des  chemins  vicinaux  que  la  seule 
ressource  des  centimes  additionnels? 

Ne  devrait-on  imposer  les  trois  journées  de  travail 
qu'après  les  5  centimes  et  en  cas  d'insuffisance,  ou 
bien  chaque  journée  de  travail  après  i  centime? 

Pourrait-on  réduire  le  nohibre  des  journées  de 
travail  à  deux,  à  une  seule  ? 

Supprimer  les  journées  personnelles  ,  laisser  sub- 
sister ou  augmenter  les  journées  pour  serviteurs, 
voitures,  bêtes  do  somme,  de  selU;  ou  de  trait  ? 

Enfin,  pourrait-on  remplacer  les  tesèources  actuel- 
lement affectées  aux  chemins  vicinaux  par  des  ceur 
limes  additionnels  que'  les  contribuables  pourraient 
payer  en  tâches  évaluées  par  le  conseil  général  ?  Ce 
ihode  de  contribution  ne  serait-il  pas  conforme  à  la 
nature  de  proportioualité  la  plus  sûre  ||ue  nous 
ayons  jusqu  à  ce  jour,  et  en  même  temps  ne  réserve- 
rait-il pas  convenablement  à  tout  contribuable  la  fa- 
culté de  payer  eii  travail  une  charge  toujours  trop 
onéreuse  en  argent  ?  Le  conseil  général,  au  lieu  de 
déterminer  chaque  année  la  valeur  de  la  iournée  de 
travail,  éprouverait-il  plus  de  difficulté  à  Axer  la  va- 
leur de  la  tAclie  par  chaque  naluro  d'ouvrage  ? 

Telles  sont ,  monsieur  le  préfet,  les  principales 
questions  que  vous  trouverez  indiquées  dans  le  rap- 
port présenté  par  M.  Bctting  de  LancasteV  à  l'Assem- 
blce  nationale.  Elles  tendent  toutes  à.ce  double  but 
conserver  aux  cliemirs  vicinaux,  soit  pur  leur  con: 
fection,'  soit  pour  leur  entretien  ,  l'intégralité  des- 
ressoucces  qui  leur  sont  annuellement  consacrées,  et 
sauver  l'impôt  du  reproche  le  plus  ^rave  qui  puisse 
lui  être  adressé,  le  défaut  de  proportionalite. 

Je  vous  envoie ,  trois  exemplaires  de  ce  rapport  ; 
vous  les  mettrez  sous  les  yeux  du  conseil  général,  et 
aussitôt  qu'il  aura -pris  sa  délibération,  vous  en  .fe- 
rez faire  une  expéditionvet  me  l'adresserez  sans  .at| 
tendre  la  fin  de  la  session. 

Qu'il  nous  soii  permis  d'appeler  l'attention  des 
conseils-généraux  sur  un  point  de  la  législation 
relative  à  la  viabilité,  qui,  n'est  pas  compris  dans 
les  questions  que  nou/  venons  de  transcrire.  Dans 
l'intérêt  de  l'agriculture,  dans  l'intérêt  dés  cam- 
pagnes, dans  l'intérêt  bien  entendu  du  pays,  l'E- 
tat doit  se  charger  de  l'établissement  et  de  Tentre- 
tien  des  cijemins  vicinaux_Les  campagries  paient, 
comme  les  villes,  pour  les  routes  nationales  et  les 
routes  départementales,  pour  les  canaux  et  les 
chemins  de  fer.  Quelle  compensation  en  tirent- 
elles?  Aucune  :  après  avoir  payé  pour  ces  grands 
moyens  de  communication,  si  multipliés  près  des 
cités  populeuses,  elles  ont  à  faire  construire  àleurs 
frais  les  chemins  qui  leur-sont  nécessaires. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  valpii'  les  nombreu- 
ses raisons  économioues  et  politiques  qu'on  peut 
opposer  à  cet  état  de  clioses  .  ce  n'est  ps  ici  le 
lieu.  Qu'il  nous  sufGse  de  dire  que  la  législation 
actuelle  est  contraire  &  la  justice,  à  l'équité  ; 
qu'elle  lèse  les  populations  les  plus  pauvres,  les 
communes  qui  n'ayant  pas  de  revenus  à  elles 
sont  obligées  d'imposer  leurs  malheureux  habi- 
tants; les  riches  cultivateurs  des  environs  des 
grandes  villes  vers  lesquelles  convergent  tous  les 
moyens  de  communication,  ont  des  routes  magni- 
fiques sans  avoir  à  donner  un   centime  spécial 
\iour  l'entretien  de  la  viabilité,  tandis  que  les 
malheureux  vignerons  de  nos  coteaux,  les  culti- 
vateurs les  moins  aisés,  les  habitants  des  campa- 
gnes les  plus  reculées»  ont  àpayer  tous  les  ans 
des  centimes  addiUohncls  spéciaux,  et  à  faire  le 
maximum  des  prestations  en  nature  autorisé  par 
la  loi,  pour  entretenir  leurs  chemins,  sans  pouvoir 
parvenir  à  en  avoir  de  passables  ;  et  cependant 
ces  petits  cultivateurs  avec  leur  âne  ou  leur  maigre 
attelage  de  vaches,  usent  infiniment  moins  les  chc- 
niins  que  les  gros  cultivateurs  des  environs  de  Pa- 
ns, par  exemple,  qui,  pour  porter  à  la  ville  leur 
paille,  leurs,  fromages,  leurs  grains,  et  en  rap- 
porter des  engrais,  tiennent  constamment  sur  la 
route  deux  ou  trois  grosses  voitures,- traînées  par 
trois  ou  quatre  énormes  chevaux. 


adressé  fi-ànco  à  M.  Vadnàinistrateur  de  la  jOijhnt' 
cralie  pacifiquet  rue  de  Beauue,  'î. 
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'expression  fidèle  des  sentiments 


ajfîment  les 


populations;  il  est  donc  facile  do  juger  par  là  du 
chemin  qu'a  fait  l'opinion  pnbliqu.c  dan.i  las  dépar- 
tements, surtout  dans  ceux  qui,  aux  dttmà'res  elec- 
^'ons,  avaient  fait  des  choix  ré&ctiotoaaireit,  comme 
'la  Sarllie  et  Maine-et-Loire.'         ,    '=^  '    ■ 

Gers.  —  Le  jury  a.  beau  se  montr  et  gympathique 
aux  journaux  démocrates,  le  parquet  ne  veut  pas 
comprendre  ces  avertissements  réiléi  :és  ;  il  continue 
Y*  poursuivre  à  outrance  la  press  ;c  républicaine. 
1^  t^alité,  d'Aucli,  vient  dMprouvei  •  deux  nouvelles 
.  saisies  ;  cela  fait  sept  saisies  pour  ce .  journal,  qui  np 
compte  que  trois  mois  d'existence.    ,      . 

Marseille.  —  Levgérant  de  la 

iM.A      "'=^''"''  '«  cour  d'assises 
^  nnone. 


t  NOS  ABOIES. 


Vbto  du  peuple  a 
des   Bouclies-du- 


.i,V"  "".envoi  ayant  été  demandé  h  clause  Hé  Tindispo- 
,.""""  ",e  M*  Bédarride,  avocat,  cl  Vti'ayant  pas  été  ac- 
„"™''''o  prévenu  a  fait  défaut.  L  m  cour,  après  avoir 
•uienattM.lc  procureur-général    Oessellcrs,  a  con- 


te rétablisse 
ment  de  cet  impôt  no  soufirirait  pas  la  moindre  dilli- 
culté.  ,      ^ 

V  Déjà,  depuis  qu'il  est  sérieusement  question  de 
revenir  sur  le  décret  do  rAssemblée  constituante, 
touUîs  les  transactions  sont  arrêtées  sur  les  spiritueux, 
et  nncertitude  va  jetCr -UJie. véritable  perturbation 
pour  la  saison  des  vendanges.  Déji»  les  députés  des 
départements  intéressés  reçoivent  de  tous  côtés  des 
avis  qu'il  leur  sera  difficile  de  ne  pas  écouter,  et  la 
prorogation  leur  permettra  de  voir,  dans  toutes  les 
localités  qu'ils  -représentent,  que  les  électeurs  ne 
veulent  pas  entendre  parler  du  rétablissement  de  cet 
impôt.  Il  est  par  conséquenï  douteux  que  la  majorité 
de  la  chambre,  malgré  ses  sympathies.pour  le  gou- 
vernement, ose  voter  le  projet  de  loi  ministériel.  » 

RoRDBAUX.  —  Une  commission  mixte  de  maîtres 
et  d'ouvriers  s'est  formée  pour  mettre  un  ternie  à  la 
grève  des  ouvriers  lïïênuisiiers  de  Hordeaux  et  régler 
le  différend.  Déjà  bon  nombre  de  maîtres  ont  adhéré 
aux  conditions  posées  i«r  la  commission,  el  tout  fait 
cs^rer  que  cette  iiflaire  s'ajrangera  à  l'amiabh». 

Trente  ouvriers  menuisiers  en  fauteuils  et  ébénis- 
'tes  de  cette  ville  viennent  de  rÀmett^e  à  la  commis- 
sion des  ouvriers  menuisiers  le  produit  d'une  col- 
lecte destinée  à  leur  vçnir  en  aide  pendant  la  durée 
do  la  grève.  En  outre,  ils  se  sont  engagés  à  les  sou- 
tenir tout  le  temps  qjie  i  jurera  cç  chômage  forcé. 
Los  sontimertts  de  soliaaritif  rralernollo  se  répandent  l 


Les,  circonstances  de  force  majeure  qui  ont  sus- 
pendu notre  publication,  et  les  pertes  matérielles 
qui  en  sont  résultées,  nous  obligent  à  demandera 
nos  amis  le  sacrifice  du  prix  de  leur  alwnncmcnt 
pendant  la  durée  de  la  suspension  du  journal. 

Toutefois,  ceux  de  nos  abonnés  qui,  en  raison 
de  leur  position  particulière,  no  consentiraient  pas 
à  ce  sacrifice,  seront  indemnisés  par  une  proroga- 
tion d'échéance  égale  à  la  durée  de  la  suspension 
du  .service  de  leur  feuille,  pourvu  qu'ils  nous 
adressent  leur  réclamation  en  renouvelant  leur 
abonnement.' 

Les  abonnements  nouveaux  et  réabonnements 
dateront  du  i"  septembre  prochain. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  adres- 
sée/"mnco  à  l'adriiinistrateur  dA  journal,  accom- 
pagnée d'une  adresse  lisiWemerit  éorite  ou  de  la 
dernière  bande  imprimée  et  ifunTmandat  à  vue 
sur  la  poste  ou  sur  une  maison  do  jPatiç.    ..' 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  posties  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  nbonnements    san.s  augmentation    de 

Toutctf  qui  concçrne  l'administration  i  doit  être 


FAITS  DIVERS. 

Par  décret  du  président  de  la  République,  en  date 
du  22  août  1149,  rendu  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  l'intérieur, 

M.  Berdillon,  préfet  de  Maine-et-Loire,  a  été  nom- 
mé préfet  du  départemeul  de  l'Isère,  en  remplace- 
ment de  M.  Dausse  :  ,  , 

M.  Besson,  préfet  du  Jura,  a  été  nommé  préfet  du 
département  de  Miine-el-Loire,  en  remplacement  dé'  j 
M.  Bordillon  ;  '* 

M.  de  Vincent,  préfet  du  Lot,  a  été  nommé  préfet 
du  département  du  Jura^  en  remplacement  de  M. 
Besson  r 

M.  Dausse ,  préfet  de  l'Isère  ,  a  été  nommé  préfet 
du  département  du  Lot ,  en  r-implacement  de  M.  de 
Vincent. 

—  Un  bien  malheureux  accident  est  arrivé  ce  ma- 
tin sur  la  route  de  Saint-Denis,  à  la  demi-lune  qui 
est  à  l'entrée  du  village  de  la  Chapelle.  Une  femme 
de~Saint-Denis,  revenant  du  marcliée  de  Paris;  mou-  : 
lée  dans  sa  voiture, ,  frappe  de  son  fouet  le  cheyal 

a  ni  paraissait  rétif.  Le  cheval  prend  le  mors  aux 
ents  et  va  faire  heurter  la  voiture  contre  Une  borne.  ' 
Le  choc  a  été  si  violent  que  la  voiture  s'jest  détapliée 
de  son  essieu  en  même  temps  que  la  çauvro  femme 
était  jetée,  avec  un  e  telle  force  sur  la  bordure  de  la 
route  que  la  mort  c  été  instantanée.  Le  commissaire 
lit  un  médecin  sont  arrivés  ;  mais  ils  n'avaient  qu'à 
dresser  procès-verbal  du  malheur  :  tout  secours  était 
inutile.  La  plaque  d"*  la  voiture  portait  :  Mongé,  ma- 
raîcher, rue  des:  Poi'.ssonniers,  à  Saint-Denis. 

—  M.  le  président  de  la  République  va^mieiix.  On 
assure  qu'il  a'^yé.  son  tribut  au  choléra. 

—  L'inauguratio  n  officielle ,  en  présence  du  préw- 
dent  de  la  Républiiiue,  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
jipernay,  aura  lieu  Its  dimanche  2  septembre,  et  celle 
du  chemin  de  Paris  à  Tonnerje,  le  dimanche  9  du 
même  mois.  De  grands  pré|viralifs  se  font  aux  deux  . 
gares  de  Paris  pour  ces  deux  solennités. 

—  Dans  la  fixation  des. maisons  à  démolir  pour  for- 
mer le  perymàlre  des  halles  centrales,  il  n'a  jamais 
été  question  de  démolir,  commi>  quelques  jonrnaiix 
le  disent,  entre  autres  le  Moniteur  officiel,  la  maison 
rue  de  la  Tonnellerie,  S,  où  naquit  Molière. 

—  Plusieurs  membres  du  Congrès  de  lapaix  distri- 
buaient eux-mêmes,  ce  matin,  aux  passants,  aux 
soldats  et  aux  ouvriers ,  une  petite  brochure  rose, 
format  diamant,  laquelle  avait  pour  titre  :  Jouer  aux- 
soidats,  et  dans  laquelle  étjiit  résumés  les  principes  que 
veulent  propager  les  membres  actifs  du  Congrès  de, 
la  paix. 

—  il  y  a  eu  c«  malin,  "Viopuis  six  heures  jusqu'à  '. 
dix,  de  grandes   manœuvre.*  d'artillerie  sur  l'espla- 
nade de  Vincennes.  .  )", 

—  C'est  samedi  prochain,  1"  septembre,  que  le» 
cours  el  tribunaux  entrent  en  vacances.  On  sait  que 
le  tribunal  dc.commerce;  les  jiiistices  de  paix,  et  leg^  . 
conseils  de  prud'hommes  n'ea  prennent  jamais. 

—  Les  dalles  de  la  Morgue  étaient  garnies  ce  ma? 
tin  de  trois  cadavrcs"denovés. 

—  M.  l'archevêque  de  Pari*  habile  en  ce  moment, 
à  9tiint-(!crinain-cn-Laye,  le  cliàtean  de  son  prédé- 
cesseur, qu'il  a  aciielé  des  héritiers  Aiïre. 

—  Toute  la  journée  les   monuments  publics  de  la 
capitale  ont  été  encombrés  d'Aii^  ais  et  d  Américains. 
Un  cordial  accueil  leur  a  Hé  fait  pariojjt,  pat  ordre_ 
formehdu  gouVérnemcnt< 

—  L'école  nationale  ides  Charles,  établie  aux  ar- 
chiver, est  entrée  en  vacances  le  13  de  ce  mois^  La 
rentrée  aura  lieu  le  1"  ou  le  tS  novembre. 

A-  Le  théâtre  de  la  Nation  (le  ^nd  Opéra),  fer- 
mé depuis  un  mois,  rouvrira  décidément  le  3  du 
mois  prochain  ;  c'est-à-dire  dans  9  jours.  L'affiche 
qui  annonce  eelte  bonne  nouvelle,  vient  d'être  ap- 
posée. 

-?  Le  2  octobre,  la  commission  municipale  de  Pa- 
ris se  réunira  pour  examiner  et  arrêter  le  budget 
municipal.  Cette  session  sera  close  le  13  novembre. 

Le  IB  novembre,  la  commission  municipale,  trans- 
formée en  commission  déparlementale,  ouvrira  s« 
session  annuelle  de  fin  d'année  qui  sera  close  le  30 
du  môme  mois.  .      • 

-^.f(os  admirables  ouvriers  en  meubles  de''  luxe 
du  faubourg  Saint-Antoine,  qui  ont  tant  souffert  de- 
puis deux  ans,  reprennent  tous  les  jours  leurs  tra- 
vaux sur  une  grande- édielle.  Des  commandes  arri- 
vent de  tous  cotés,  notamment  d'Amérique,  de  Rus- 
sie, des  colonies,  do  Constanlinople  et  des  province^ 
danubiennes. 

—  Les  innombrables  Anglais  qui  visitent  en  ce 
mdmentl'Hêtel  do -Ville  demandent  tous  qu'on  leur 
montre  l'endroit  où  Lamartine  parlait  au  peuple  «n 
février  et  mars.  '  > 

-r  Aujourd'hui,  deux  nouvelles  adjudications  de 
travaux  publics  ont  eu  lieu  à  l'Hôlel-de-Ville  devant 
le  conseil  de  préfecliirc.  ' 

Le  premier  a  pour  objet  quelques  restaurations  è 
faire  au  Panthéon. 

Le' deuxième,  d'une  importance  de  180,000  fr.,  a 
pour  objet  la  reconstruction  de  l'affreux  quai  <lê 
rHôlel-Dicu,  avec  un  chemin  do  liallagi*.  J 

:  —On  s'occupe  enfin  du  transfèrcmcnt  des  pri- 
sonniers de  la  vieille  Force  dans  la  nouvelle  prison 
modèle  cellulaire. 
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gères  h  Paris,  et  M«iirin,  (-lioCde  la  section  de  la  cor- 
r«R|>ondanc»:  (^iranRère  M'atlmmistralion  des  poslesJi 
Paris.  '  ' 

(»  —  Jean  Franet  est  un  ouvrier  ;  niariô  dans  son 
■pays,  il  amena  sa  jeune  femme  h  Paris.  Jin  fort  peu 
de  temps,  ce  ménage  ttimba  SiThs  le«  plus  déplora- 
bles désordres;  Je  mari  satitfJiisJrtf  'ttius  ses  goûts, 
viTait  dans  rdsivelé  el  la  ^igsipalion;  là  femiuo.alla 
nias  loin,  el  un  jour  elle  se  trouvait  inscrite  sur  k 
livre  de  la  police.  AnniiKeu  de  ces  désordres  mu- 
tuels, Fraii«t,'qtj'iifie  p9issi6n  brutale  ramenait  quel- 
quefois vers  sa  femme,  semblait  lui  pardQhncr  et  do- 
niandait  A  reprenilfe  la  vie  commune,  inais  bientôt 
«Ile  fuirait  de  nouveau  devant  ses  violeiioes  et  ses 
menaces.  L'année  dernière,  toutefois,  on  pouvait 
croire  à  une  réconciliation  sérieuse;  la  Femme  Fra- 
iiet  avait  fait  rayçr  son  nom  du  livré  de  la  iwljce,  et 
pendant  huit  mois  elle  était  revenue  auprès  de  sou 
mari. 

Cependant,  il  y  a  trois  mois,  à;  la  siiite  de  seines 
de  violence,  elle  quitte  de  nouveau  |^  domicile  con- 
jugal et  reprend  son  ancienne  vie.  iramet  était  à  sa 
irvoliierche,  lorsqu'un  matin  qu'il  se  trouvait  devant 
l»<pMle  de  sa  maison,  il  la  voit  pisser.  Il  l'aborde 
avec  douceur,  rengage  à  monter  cber'  lui,  à  partager 
•on  déjeuner  ;  eHe  accepte.  Pendant  le  repas  '  il  est 
plein  d^égards  pour  eHoMl  1»  cOnjurr  d'oublier  le 
passé;  il  lui  promet  de  lui  donner  l'exâmple  d'une 
bonne  conduite  et  rengage  k  revenir  chez  lui.  «  Non,, 
lai  dit^elle,  tu ,  m'en  as  -trop  fait,  tu  m'as  dotiné 
llexemple  ;  je  suis  jeune  et  belle,  je  veux  m'amnsor 
j««qu'au  bout.  » 

Ces  paroles  portent  la  rage  dans  le  cœur  de  Franet; 
il  se  précipite  sur  sa  femme,  la  jwrte  sur  le  lit,  la 
renverse  sur  le  dos,  se  met  \  cheval  sur  sa  poitrine, 
et  tirant  unauetite  Tiolo  de  sa  poche,  U  en  verse  le 
contenu  sur  le  visage  çt  sur  le  cou  de  lamallivu- 
reuse.  Pour  rendre  ractipn  dii  liquide  corrosif  plus 

Srande,  il  l'étend  avec  ses  mains,  le  fait  pénétrer 
ans  la  peau,  cl  -  son  horrible  vengeance  ainsi  exer- 
cée, il  s'enfuit  en  lui  disant  :  «  Va,  va  t'anulser 
maintenant,  tii  ij'es  ni  jeune  ni  belle.  »  La  fiole  con- 
tenait de  l'acide  nitrique. 

Le  prévenu  a  tenté  de  justifier  son  action  par  un 
accès  de  jalousie  qd'il  n'aurait  pu  surmonter,  et  qui 
prendrait  .sa  source  dans  sa  (tassion  irrésistible  pour 
sa  femme.  C'eit  par  suite  de  cette  {«ssion,  a-t-il  dit, 
ué,  Surmontant  toutes  ses  répugnances,  il  a  deraau- 
é,  lui  mari,  la  radiation  de  si  femme  du  livre  de  la. 
police.  Mais  des  renseignements  pris  à  la  préfecture 
d  est  résulté  que  Franet  n'a  été  pour  rien  dans  cette 
radiation,  Frnnel  n'a  adressé  qu  une  seule  réclama- 
tion à  la  préfecture,  et  elle  avait  pour  but  d'obtenir 
la  restitution  d'une  partit;  de  mobdier  que  sa  femme 
lui  aurait  enlevée. 

Sur  les  réauisilioiis  du  ministère  public,  Franet  a 
été  condamne  à  deux  ans  de  |>rison  et  à  cinq  ans 
de  surveillance.  (Pa/ri«.) 

—  L'un  des  premiers  jours  de  ce  mois,  le  facteur 
rural  Jonvelle,  de  Poligny ,  passait  au  Pctii-Alierpe- 
ment  (Jura)  çn  faisant  sa  tournée.  Arrivé  ft  la  maison 
commune,  il  ouvrit  la  boite  aux  lettres  pour  en  re- 
tirer les  dépi'ches  et  les  porter  an  bure.m.  An  mo- 
ment où  il  plongeait  la  main  dans  coite  bollo  il  lut 
cruellement  mordu  par  un  loir  femelle  qui  y  avait 
déposé  .ses  petits.;  lu-^n^  s'éclinpiiait  aliondarnincnt. 
par  les  piafes.  Luc  |icrsuiinedu  village  lui  donna  les 
soins  convenables,  et  il  se  remit  vu  roule,  la  main 
en  écharnc  el  souffrant  beaucoup. 

Ik'j.i  plusieurs  fois  ce  nn'^nK!  fiicteur  avait  tniuvé 
dans  lu  bpilc  de  la  mousse  el  îles  cliilToiis  ipie  ce  loir 
(vnlgaironii'Ml  appi'lé  yon/,  liUiirol),  y  avait  inlra- 
dnils  (lour  en  former  son  iiiil. 

Connue  on  le  voil,  rt)rf.:'ni>:iiioii  de  ces  boites  isl 
vicieuse,  puisqu'elles  doiincri  accès  à  des  iiriiinaiix 
(|ui  ont  une  adresse  particulière  à  décliifineler  le  pa- 
pier, i^lles  (li'vraii'ni  èlre  surnionlées  d'un  ci>!:v!'n-|e 
reliMiihant  \iar  sou  |iro[ire  (Kiiils.  quand  la  dc'^jH'clic  a 
élé  mise  dans  la  lioiic,  el  sapphiiiiaut  sur  roiiv(!iliire 
ménagée  pour  l'eitln'i',  des  Idire.s,  qni  n'y  soiil  nul-, 
leinenl  en  sùrelé  inainlciianl. 

—  On  lit  ilans  le  Palrinle  ile.i  Alpis  : 
«  Encore  un  nouveau  désastre  qui  vient  de  fraiv 
per  la  coniiiiunc  de  Clianlelonve,  déjà  ravagée"  Tan 
<lernicr  par  une  iMondallDii  qni  réilnlsil  la  majeure 
partie  de  son  territoire  cnilivalile  en  nu  inniiense 
ravin  ! 

n  M.  le  maire  de  celle  eoinniuue  nous  éc.ril  que  le 
17  courant,  vers  quaire  heures  de  l'après-iiiidi,  les 
torrents  qui    traversent    la  localité ,   grossis  tout-à- 
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"ers  que  les  hal)ilants  smil  parvenus  à  sauver  les  va- 
ses sacrés  et  les  ornements  les  plus  précieux.  Tout 
le  reste  est  englouti. 

—  On  s'occupe  beaucoup,  ilit  le  Courrier  du 
Siml.  de  l'arroslatiou  dont  a  été  l'objet  le  la  de  ce 
mois,  au  milieu  de  circonstances  mystérieuses,  un 
des  hauts  onclionnaires  du  chamin  de  fer  du  Nord, 
M.  M...,  ou  fésidence  à  Arras.  On  rapporte  que  cette 
arr(!slalion  a  été  opérée  sur  ordre  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerco  et  par  les  seins  d'ex- 
près envoyés  duminisicre.  La  politique  est  étratigèro 
ù  celte  opération. 


La  iO'-ll"  livraison  du  Franc-Macon  vient  de  jia- 
rallre.  Les  vues  d'unité,  de  fusion,  de  fraternité, 
histoire  de  Loge,  de  l'Ordre  en  Frahc^  et  à  rétran- 
ger,  nouvelles  locales,  etc.,  que  l'on  trouve  «lans 
eetl^  revue,  justtfieiit  le  succès  du  frane-Afaço».  Le 
Franc-Maçon  paraît  tous  lei  nidis.  Abonuemenl  pour 
Paris,  6  fr.;  pour  les  départements,  7  fr.;  pour  l'é- 
tranger, 9  fr.  Ecrire  franco  au  bureau  du  Franç-M"-' 
fon,  s8,  quai  des  Orfèvres,  Paris.       . 
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'  'Aprft»^étixrfii«iitei  db  délibération;  U  QaneUe  H» 
ft-ltnce  a  en  @ffet  été  acquittée. 
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UBS  INSTITOTEimS. 

(Lettre  tir^  du  journal  le  I^anc-Comtois.) 

J'étais  l'autre  jour  venu  h  Besa^uçon  pour  vendre 
mon  blé,  car  il,  faut  que  je  vous  dise  que  je  sui^  un 
cultivateur,  à  telle  enseigne  que  j'ai  deux  Délies  pai- 
res de  bœufs  que  je  ne  donnerais  pas  pour  deux  au- 
tres ;  mais  sutlit^  je  n'ai  pas  besoin  ue  vous  conter 
toutes  ces  bisloires-là,  vous  trouveriez  peut-être  que 
ça  vous  ennuie.  J'étais  donc  venu  à  Besançon  pour 
vendre  mon  blé,  el,  entre  nous,  il  faut  que  je  vous 
dise  que  le  blé  ne  se  vend  guère  par  le  temps  d'à 
présent  ;  mais  comme  j'ai  bt^in  d'argent,  vu  qu'il 
va  falloir  bientôt  payer  notre  monsieur,  «U  qu'on 
nous  presse  nous  autres  fermiers,'  que  c'est  une  pi- 
tié, pour  nos  paiements.  . 

J'étais  donc  entré  dans  un  petit  café  de  la  place 
Libourée  avec  un,  gros  marchand  dp  celte  ville  pour 
faire  nurché  en  bimint  un  coup,  ei,  après  avoir  bien 
causé  et  bien  débattu,  je  lui  ai  donc  vendu  mon  blé, 
pas  bien  cher  ^malheureusement;  mais  voilà  que  je 
vois  entt"er  le  mallrfe  d'école  doiiolre  village,  un  vrai 
bon  enfant,  monsieul*  l«  rédacteur,  pas  fier  du  tout 
avec  les  pauvres  gens  qui  ne  savent  |>as  bien  lire,'  et 
cependant  qui  écrit,  mais  si  bien  et  si  en  fin  que  tous 
les  plus  savants  de  notre  epdroit,  même  monsieur  le 
desservant,  il  les'  requille  tous.  Si  bien  donc  que  je 
lui  dis  :  Pourqiipi  donc,  monsieur  Joseph,  car  il  s'ap- 
pelle Joseph  de  son  iioin  de  baptême,  vu  que  je  n'ai 
piis  besoin  de  dire  l'autre  (vous  savez  le  proverbe  : 
trop  gratter  nuit  et  trop  piirier  cuit)  ;  je  lui  dis  donc  ; 
A  quel  saint  la  fètc,  monsieur  Joseph,  (|uc  vous  voilà 
par  ici?  —  Je  suis  venu  ici  parce  qu'il  y  a  de  mé- 
ciianles  gens  qui  ont  dit  que  j'étais  un  rouge.  — Eh 
bien  !  que  je  lui  fis,  il  vaut  mieux  être  un  rout/f  com- 
me vous  que  d'être  comme  un  tas  de  Uan(;<  que  je 
connais  el  vous  aussi. — Tu  neciois  (tas,  rnc  dil-il.  Eh 
bien  !  tu  Icjrpinuçs.  Tel  que  tu  me  vois,  on  va  iwul- 
étre  m'ôter  nrta  place,  parce  que  Je  suis  ronfle. 

A  celle  pjirole,  je  lis  un  tel  haut  le  corps  que  j'en 
fis  trembler  toute  la  table  d'un  coup  de  poing,  et 
que  j'en  ai  cassé  Un  verre  qui  se  laissa  clioir  et  que 
j  ai  bien  payé,  sous  votre  respect ,  six  sous  de  bon 
.irgeiit,  ce  qui  est  bien  cher. 

Hrcfdonc,  lui  lis-jt;  alors  :  <i  Coninient!  vinis  ren- 
voyer, vous  ôtcr  le  pain  de  la  maij,  à  vous  (|ui  êtes 
nn  si  brave  liomnie.  (;'esl-il  hieii  possible!  mais  II 
n"y  a  pas  de  bon  sens  !  —  t;'esl  ponriani  vr,ii,  qu'il 
nie  (lil.  —  Mais  vous  dirvez  hien  vinis  défendre  ihi- 
vanl  NOS  cliefs,  vous  qui  avez  la  langue  si  bien  pen- 
due (|U.e.c'est  un  cliarnie  de  vous  entendre,  el,  en 
onirede  lela,  (|Me  vous  éles  connu  dans  noire  canton 
depuis  un  bontjnsqn'à  l'autre  imimj' èlre  liiei  adroil 
el  avilie,  el  vous  donner  liien  du  mal  |i(Hir  appren- 
dre anv  inranls,  à  prenvi^  (|ne  inal;.'ré  tout  ce  que, 
dil-oii,  pjnldiru  ni.Misii'iir  le  det.si'rvanl,  il  n'y  a  jias 
de  dSiifiiM' qu'on  eiivoio  hs  enfalds  ailleurs  que  clii>/. 
vous;  il  est  vrai  tout  de  même  (|ne  le  monde,  est 
bien  méciianl  des  fois,  iniiis  c'est  é^al,  c'est  indigne 
de  vous  (V.er  le  pain  de  la  main,  parce  que  vous  êtes 
rotifir. 

li  me  dit  alors  que  les  rowics  passaient  cliez  les 
jjros  chefs  pour  des  voleurs,  et  pour  des  partageux  ; 
je  lui  lis  ri'ponse  que  j'avais  pourtant  bien  dc^s  fois 
causé  avec  |;ii  et  qu'il  ne  nous  avait  jamais*  parlé  de 
ces  eiiKi  sniis-là.  —  (Tesl  bien  viiii  qu'il  me  lit,  mais 
les  blancs  le  disent  pour  empêcher  les  paiûTés  gens 
de  donner  leu^  voix  aux  bons,  à  ceux  qui  aiment  le 
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peuple;  et  pnid  ajrris  il  arriva  que  lé  pauvre  a  ton-  ^n  TêrdiSt  d*aequitt«m«nl  pour  récompenu  d«  ses 
jours  là  besace:  ils  ne  veulent  pas  que  fious  autres     -'-- - — '""" 
«ni  vliorfi  kVe«  ^on^;  noaV  vtfqs  dlai^  larv^ltij^ 

alors,  monsieur  le  rédacteur,  irin*il()prit  qttll  gavait 
RU  gouvernement  de  Paris  un  minislre,  do|il  je  i\'iî 
pin  soiivenaiic-e  du  liém,  qni  avait  l'ail  u+ie  loi  pour 
empêcher  que  les  pauvres  gens  fussent  bien  appris  li 
lire,  à  écrire  eU  cliiffrer.  ' 

Je  fus  bien  étonné  toutjle  mAmo  de  celle  loi-b'i, 
t^l  principalement  qu'elje  fût  portée  par  c^  ministre 
qui,  à  ce  qu'il  lirait,  est  comme  qili  dirait  te  géné- 
ral en  chef  de  tout  ce  qui  concerne  l'éducalloit. 
C'est  comme  si  nous  autres  nous  ne  voulions  pas  que 
nos  garçons  de  ferme  travaillent  notre  tene.  Mais  il 
faut  uien  que  cela  soit  vrai,  puisque  M.  Joseph  le 
dit,  el  M.  Joseph,  voyez-vous,  no^s  croyons  mille 
fois  plus,  nous  autres,  à  ce  qu'il  dit  qu'à  ce  que  dit 
M.  le  desservant;  car  il  n'a  jamais  menti,  il  a  trop 
de  franchise,  le  digne  homme!  Au  lieu  que  M.  Iodes- 
servant  nous  avait  assuré  l'an  dernier  que  les  choses  al- 
laient bien  aller,  mais  tout  à  fait  bien,  si  nous  donnions 
notre  voix  à  M*"  ;  et  au  lieu  d'aller  mieux ,  je 
crois,  ma  parole,  que  ça  va  bien  plus  mal.  Aussi ,  et 
c'est  pour  ça  q^ue  je  vous  fais  ce  bout  de  lettre;  te- 
nez pour  certain  el  pour  bien  irrémissible  que  nous 
autres,  tous  paysans  de  notre  canton,  nous  ne  vou- 
lons plus  nf  us  laisser  mener  \at  ces  messieurs- là,  et 
qu'ils  le' verront  bien  à  la  prochaine  foiç.  Jesuis  bien 
aise  de  vous  le  dire,  et  que  nous  commençons  à  y 
voir  clair. 

Je  suis,  etc.  Nicolas  Bldtbau, 

Cultivateur  à"'  (Doubs). 


Hier  soir,  au  jwssjjge  de/l',Op<^rn,  le  S  0|0  éiaii 
tombé  à  89-23.;  Les  nodvelles  qii'on  donnait  de 
Ropio  élanU  déouées  de  fondement,  ce  matin  il  s'est 
relevé.  Au  parquet  il  a  fait  à  l'ouverture  dt'  |^ 
b«urse  b  c,  de  hausse  sur  la  cl6ture  d'hier,  mais  il 
«'a  pas  pu  tenir  ce  cours.  Il  s'est  enfin  relevé,  sou- 
tenu pour  l'escompte  <'«  55,000  fr.  de  5  0|0. 

On  se  préoccupait  plus  <le  la  liquidation  que  des 
nouvelles  )>oliliques,  qui  du  reste  sont  nulles  quant 
à  leur  influence  sur  les  cours  du  1a  bourse. 

Le  S  OiO  ouvert  à  80-6S,  fait  ait  plus  bas  89-40 
au  plus  haut  89-65,  et  ferme  à  89-50. 

Le  3  ÔiO  ouvert  à  54-60  ferme  à  64-60. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fait  de  2277-!i0à 
2280  fr. 
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COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Audience  du  2S  août.  —  Di'it  de  pretse,  eTcilalion 
à  la  désobéisiance  de  Carmèe. 

MM.  Braux  et  Cannes  sont  cités  devant  le  jury 
sous  la  prévention  d'avoir  provoqué  l'armée  dé  terre 
çt  de  mer  à  manquer  à  ses  devqir^  el  à  désobéira  ses 
chefs, ie  preffttcr  en  rédigeant  dans  la  Bibliothèque 
du  peufAe  un  article  intitulé  :  Du  régime  du  tabre,  el 
dans  lequel  il  développe  celle  idée  que  la  forcé  nlaté- 
rîelle  des  baïonnettes  n'a  jamais  «ervl  qu'aux  tyrans 
contre  les  |)euples,  n'a  jamais  été  que  l'instrument 
aveugle  du  despotisme  as.servissâiit  la  liberté  ;  le  se- 
cond en  se  rendant  complice  du  même  délit  en  appo- 
salit  sa  signature  au  bas  du  ;unrnal. 

L'imprimeur,  cité  seulement  comme  témoin ,  n'a 
pas  été  entendu  par'  suite  de  l'absence  du  prévenu 
principal ,  au  moment  de  l'ouverture  de  l'audience.  1 
M.  Braux  s'est  bien  présenté  quelques  minutes  après 
le  commencement  du  réquisitoin;,  mais  la  Cour  n'en 
a  pas  moins  refusé  de  procéder  contradifloiroment, 
et  elle  a  condamné  les  deux  prévenus  par  défaut  cha- 
cun en  15  mois  d'emprisonnement  et  1,500  fr.  d'a- 
mende. 

Affaire  de  la  Gazette  de  France  ;  attaque  contre  la 
Conslilution  el  les  (nslitutionn  répuùlicaitten. 

M.  Aiibry  Foucault  venait  répondre,  comme  gérant 
signataire  du  journal,  d'un  article  iitséré  dans  le  nu- 
méro du  8  février  dernier  et  contenant  quelques  ré- 
llei^ions  à  propos  du  discours  qu'aurait  prononcé  la 
veille  M.  de  Lamartine  à  la  tribune  nationale. 

Bli\mant  M.  de  Lamartine  de  la  part  qu'il  a  prise  à 
la  révolution  de  février,  le  pulilicisle  de  la  Gazette  (/e, 
France  affirme  qu'on  ne  saurait  concilier  l'ordre 
avec  le  maintien  delà  forme  républicains.  Allant 
plus  loin,  il  ajoutait  «  que  la  République  avait  été 
»  improvisée  ;  qu'elle  avait  été  une  surprise;  (in'e  le 
«•  n'avait  été  ni  mise  aux  voix,  ni  délibérée,  ni  vo- 
»  lée;  qu'elle  était  demeurée  à  l'étal  révolutionnaire 
»  comme  la  royauté  du  7  août  1830;  qu'elle  t  ait  une 
»  usurpation  sur  la  souveraineté  nationale  ;  qu'elle 
))  avait  produit  le  déiaceord  avec  le  jiayi,  le  chaos, 
»  la  détresse  génér.de,.la  misère  du  pwiple  !  » 

L'accusation  à  été  soutenue  par  M-  l'avocal-géné- 
ra'  de  Monpis,  quia  déclaré (|ne  c'é.'ail  là  un  langage 
i<  inoppiirlii'i,  fâcheux,  dangeretn  même,  qu'il  était 
à  r.'gretler  sans  doute  que  le  goivernemenl  |uovisoi-' 
re  SI'  fut  permis  d'inscrir,'  p-énialnrénienl  sur  le 
l'roidispice  du  palais  de  risseinidée  cunstiluante 
CCS  mots  :  IlépiMique  frnntdise,  avant  que  les  ii^- 
présinilanls  de  h  nation  ir  fussent  entrés  dans  <'e 
palais  et  n'eussent  eiiv-mèuies  jiroclamé  la  forme  nou- 
velle du  gouvernt  nient  ;  ninis  du  moinenl  ((lie  celle 
proclamalioii  provisoire  et  anticipée  avait  été  ralilié- 
par  l'inanensit  acclamation  des  élus  du  suiTrage  unie 
vcrsel,  il  n'y  a  plus  qu''»  s'incliner  et  altitndre  l'épo- 
que légaleiLcnl  ouverte  (wur  la  révision  de  la  Cous 
litutiuii. 

La  défense  a  été  présentée  par  M.  Leiion  de  Tho- 
rigiiy,  ex  avocat  général. 

.m!  Aubry-Foucaidl  a  pris  eiisuile  la  parole  et  dé- 
claré que,  dévoilé  tonte  sa  vie'  à  l'Iiotunie  i|ui  vient 
de  descendre  dans'  la  liunbe,  après  avoir  dirigé  la 
Catettc  de  France  avec  tant  d'éclat,  il  entendait  ter- 
miner aussi  sa  carrière  politique  (hilarité)  et  espérait 
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1      PARIS,  26  AOUT. 

LesJProcédés  révolntionkiaires. 

Au  moment  o\/,  gur  des  points  difl'érents  de 
i'Europe,  on  apw^it  encore  la  fumée  de  révolu- 
tions mal  étounecs  ;  au  moment  où,  dans  lu  con- 
ttiencc  même  ides  uonservatcurs,  s'agite  le  pres- 
«ntimentd'ejtplosions  nouvelles,  il  est  nnp«rtaiit 
d«  s'entendre  sur  la  portée  iu  mot  révolution. 

Beaucomp  de  gens  qni  se  croient  ifs  ennemis 
jurés  desyTévolutions  en  sont  les  plus  fougueux 
artisans/  beaucoup  d'autres,  qui  se  glorifient 
d'être  révolutionnaires,  ne  le  sont  qu'4  demi  et 
tien  maladroitement;  endii  cimx-là  même  qui 
goUiment  la  transformation  la  plus  comphHc;  de 
la  «Kiété  répugnent  à  df)nnfT  le  nom  de  révolu- 
tion aux  progrès  ciu'ils  se  proiMisent;  à  l'idéal  de 
Içurs  efforts. 

A  nos  yeux,  tout  progrés  humain  mii  se  ré.ili- 
/te,,  toute  découverte  féconde,  toute  rétorine  paci- 
fîauement  consentie  jM'ut  aussi  légitimement  s'ap-- 
peler  révolution  que  les  conmiotions  [mlitiques, 
que  les  insurrections  victorieuses  qui,  souvent, 
ne  fondent  rien,  ne  prouvent  rien,  si  ce  n'est 
l'iiTipuissance  de  leurs  auteurs. 

11  y  a  des  révolutions  normales,  pnrili(jtips.  et 
des  révolutions  violentes. 

Les  révolutions  pacifiq\ies  peuvent  être  unique- 
ment l'o'uvre  du  génie  nuiiiain,  propagée  par  la 
discussion  et  l'expérience,  acceptée  par  l'évidence 
même  de  ses  bienfaits. 

Les  révolutions  violente^■,  ai  contraire,  en  pui- 
sant leur  origines  dans  la  résistance  de  l'égoïsme 
«l  de  l'ignorance,  dans  raveuglemeiit  de  la  jieur, 
«t  en  échouant  par  l'incapacité  ou  les  abus  du 
pouvoir  de  ceux  qui  les  gouvernent,  peuvent  n'élre 
<iu'un  cercle  vicieux. 

Toute  révolution  qui  ne  rachète  pas  sa  crise  de 
démolition  par  l'utilité  de  ses  résultats^  organi- 
qaet  est  un  malheur  public,  une  vaine  perturba- 
tion. 

Deux  catégories  bten  distinctes  de  gens  con- 
courent aux  révolutions  violentes  : 

Ceux  qui,  par  instinct  outré  de  conservation, 
d'égçisme,  inipôsent  de  force  une  institution  é- 
Iroite  ou  abusive  à  leurs  concitoyens  et  s'oppo- 
sent à  toute  évolution  régulière  de  réformes  et  de 
progrès. — •  Ceux -bà  sont  les  premiers  fauteurs 
des  révoluti;>ns  violentes,  les  premiers  responsa- 
bles des  perturbations  qu'elles  entraînent. 

Ceux  qui,  à  un  jour  donné,  quand  le  caractère 
oppressifs  suranné  de  ces  institutions  devient  in- 
tolérable les  brisfmt  purement  et  simplement  dans 
un  éclat  de  colère,  et  se  reposent  ensuite  sur  la 
tcrreu^  de  leur  force  ou  sur  l'orgueil  de  leurs 
lauriers.  —  Ceux-ci  ne  sont  <]ue  les  soldats  des 
.  révolutions  et  ne  i>cuve.nt  être  responsables  (jue 
de  It/ur  insuccès. 


Deux  sortes  d'hommos  également  parlicip('iit 
aux  révolutions  pacili(|ues,  aux  cliaiigements  réels 
et  heureux  (juc  subiss(;nt  les  sociétés  . 
•  Les  hommes  qui  découvrenl  (l(!s  vérités  nou- 
velles, qui  préparent,  par  leurs  éliid(is,  le.srélur-. 
mes  coifvenables  au  temps  où  ih  vivent,  et  ipii  erC 
propagent  les  -  principes  dun^resfH-itpiiiilii'  :  les 
novateurs,  les  jibilosoplies,  les  iiiveiileurs.  les  ré- 
vélateurs  eirh'urs  apùties.  , 

Les  lioimiies.  ensuite,  ({ui  ont  le  génie  propre 
aux  entreprises  |irati(iues,  à  l'applicalidii  des  sys- 
tèmes, <\  la  réalisation  rapide  di^s  vérités  i-econ- 
iiues,  an  gouverniMneiit  iiième  des  sociétés.  — 
Les  véritables'Iioinines  d'l';iat,  les  (irgaiiisaleurs, 
les  fondateurs  coui'ageux,. 

Ces  deux  dernièVes  calégories  de  lélbriiKileur:; 
[teuvent,  dans  les  éiMKiaes  calmes  et  sans  li^  se- 
cours d'une  insnri'eetii)n  victorieuse,  s'enleinliv 
pour  incariK^r  dans  les  laits  toutes  li-s  idées  justes 
el  opportunes,  toutes  les  améHoratioiis  praliiiues. 

(!'est  ainsi  ipie  procèdent  toutes  les  révolutions 
de  la  Science.  C'est  ainsi  (ine  le  priii(r|ie  nouvi'uu 
lie  la  vapeur  a  réV'dutioiiné  les  relations  Iniinai- 
iics  l't  (-liangé  la  t'aci;  du  luondo  iiiatéiiel. 

I^es  journaux,  l(!s  (parleincntii,  les  ministères, 
paraissaient  avoir  été  préelséiiient  inventés  iMjur 
sep'ir  d'annales,  d'académies  el  de  laboratoires 
aux  expériences  de  |irogrés  s<K;ial  et  politi(]ue  et 
p«ur  rendre  ainsi  les  révolutions  sanglantes  im- 
possibles. 

Ces  données  éiablies.  il  est  l'aiile  de  compren- 
dre l'attitude  p;irti(ailière  de  notre  école  au  mi- 
lieu des  révoliitiol^  violentes,  et  ncilheureuses 
auxquelles  nous  assistons. 

Nous  sommes,  nous  plialai'.slérieiis,  essentiel- 
lement révolulioimaires  d'al'lirination.de  scjenee, 
d'expérience  et  d'organisation.  A  ce  titre,  cepen- 
dant, nous  nous  considérons  comme  profoiiilénieiil 
réformateurs  et  radicaux  ;  car  nous  croyons  nos 
réformes  de  nature  ù  aboutir  jiai'  leur  succès  jus- 
qu'au bonheur,  jiis<|u'à  l'harmonie,  jus(|u'à  l'unité 
humaine  sur  le  glom».  Nous  avons  la  foi  ardente 
que  ce  ino<lc  dcr  révolution  expérimeiitil  et  orga- 
nique est  le  seul  décisif  et  salutaire,  le  .seul  qui 
délie  les  réactions,  le  seul  surtout  qui  convienne 
aux  progrès  déji\  accomplis  par  la- société  fran- 
çaise. 

Kt  c'est  précisément  [wurquoi  nous  nous  éle- 
vons avec  tant  d'énergie  contre  les  violences  de 
compression  et  les  entraînements  rétrogrades  qui 
servent  de  légitimes  griefs,  de  causes  détermi- 
naites  aur  insurrections  sanglantes. 

C'est  jKnirqnoi.'  après  .avoir  vainement,  iwii- 
dant  seize  années,  convié  le  parti  conservateur 
aux  réformes  graduelles,  aux  exjK'rieiiccs  paci- 
fiques par  lesquelles  la  révolution  industrielle,  et 
IHililiqne  de  l'évrii-r  pouvait  être  évitée,  noin* 
avons  pressé  avec  tant  d'instances  le  pouvoir  issu 
de  cette  révolution  dç  prendre  les  seules  mesures 


organiques  de  nature  ,i  eonjuii'r  la  guerre  (U  < 
classes  de  juin  ISIK,  et  tout  <-c  (pie  la  situation  ac- 
tuelle recèle  oiiiorc!  do  douleurs,  do  hontes  et 
d'orages. 

C'est  pourquoi  nous  avons  écrit  en  téli'  de  no- 
tre journal,  l(^|t!l  févi'ioi.  ce?  mots  : 

I.V  llKVJH.eïI.vv  n:;  S',1  .V  pilTU'l  IT  l.'oiUUU:  AN- 
CIEN, 

i.A  itKvoi.i  rin\  iiK  tSlK  iioiT  i-o.mpi:ii  r\  oKiuii'; 
.\oi;vr.  M. 

A  nos  yeux,  la  révolution  d('  février  n'a  pas 
éclioaé  t'autc  d'idées  et  de  solutions  organii[ues, 
elle  a  éelioué  i'itute.  ili'  liardlesse  cl,  d'In mimes 
d'Ktat. 

Si  cette  révolution,  dès  son  début,  avait  ap- 
puyé sa  recomiaissanie  duiii'oil  au  travail,  d'ini- 
tiatives résolues  et  fécondes,  eett(;  proclamation 
du  droit  le  pliis  légitime  idu  droit  d'augrneiit,er  la 
richesse  piiidi(|UP)~eVrt  raiirené  les  massifs  à  la 
|)roduction  el  fait  cess('r  pioniplemeiit  la  crise  iii- 
dustrielliMpie.rinertie  du  pouvoir  n'a  fait  (pi'ag- 
graver. 

Imi  inst^iant,  sous  le  nom  de  ministère  du 
progrès  ou  sous  'ont  autre  (^nomination,  un  or- 
gane adrtiinistratif  chargé  de  !aV(U-iser  partieile- 
ment,  lo<'aleiiient,  toutes  les  auiéliorations,  tou- 
tes les  expériences  éc(Uioini(pies  (pii  (dirent  des 
garanties  de  science  el  irordre,  on  eut  ouvert  une 
Siilutairji  issUe  au  génie  des  réformes,  aux  ins- 
tincts de  création  et  irorgaiiisalion  ;  on  eût  fixé 
les  esprits  sur  les  avantages  coiniiaiés  de  l'asso- 
ciation el  (lu  iiiuncllenuHt,  sur  ^  néant  du  socia- 
lisme ou  sur  ses  bienl'aits  nianil'('?ies. 

Kii  cenli'alisant  d.ms  les  mains  de  ri'^tal,  deve- 
nu 1(!  gérant  social,  le  cri'.dit  jusqu'ici  l'é(j(lal  et 
privilégié,  et  en  W.  l'ondant  sir  la  libre  represen-, 
talion  de,  toutes  les  valeurs  (puî  la  cii'iailation  et 
le,  travail  seuls  l'o.it  vivre,  on  eût  délivré  la  pro- 
priété des  grilles  de  l'usure  el  nmltiplié.racliviti' 
du  travail  par  la  puissance  mobile  des  plus  petits 
capitaux. 

Par  la  lbriii:,ilioii  d'armées  industrielb^i.  char- 
gées d'améliorer  le  sol  et  la  fortuHC  du  pays,  d'o- 
pérer des  défriclienieiits,  des  irrigations,  des  en- 
diguemeiits,  des  reboisements,  etc.,  on  ei'it  évité 
le  marais  p(^stilenti^d  et  stagnant  des  ateliers  na- 
tionaux, el  initié  la  France,  cl  l'Luropi!  h  la  gloire 
pacifique  d'une  régénération  intérieure. 

Au  dehors ,  par  un  franc  appui  donné  aux 
efforts  (rindépeiidance  et  aux  sympathi(]ues  al- 
liances des  peuples  ([iii  nous  entourent,  par  une 
sé.rieus(>  cl  énergi(|ue  satisfaction  <h  ce  vo'u.  (jui 
n'a  été  plus  tard  (pi' un  di'-crel  stérile  :  Vn/fran- 
chissfinent  di'l' llnlip,  Iffuwlr  fraternel  nveciC Al  ■ 
li'iniigiif',  (tii  pouvait,  dans  la  merveilleuse  posi- 
tion où  on  était,  constituer  le  noyau  de  cette  fé-' 
dération  de  peuples  libres,  de  ce  congres  euro- 
jiéen  qui  (l(ùl  seul  garantir  la  paix  ibi  inonde,  et 
rendre  possible  un  désarmement  général. 


Si  ces  (|uel(iui,'s  initiatives  puissanles.  instam 
ment  sollicitées  par  nous,  avaient  él(''.iii-ises.  nous 
ne  s(.'rions  pas  oi|  nous  sommes,  nrms  n'aurioii>\ 
pas  la  honte  d'assijter  impassibles  m  ces.  san- 
glantes victoires  (le  la  n'.action  ipii,  à  nmins  de 
promptes  réparalions  de  ijhj'gn'îs  paciri([ues,  nous 
font  cr{>nidr(;jles  révolutions  p'us. terribles  eni(ir(  ; 

l)(i  tels  regrets  sous  iioii'c  phinie  ne  sont  pas 
il(^s  récrimiiiali(jns  vaines  :  c'est,  au  contraire, 
l'enseigiuimenl  (|ue  le  passé  lègue  à  l'avenir. 

Aujourd'hui  noire,  po>itii.n..  h  nous,  rétbr- 
niateurs  paeili(pies.  est. encore  plus  nette. 

Après  avoir  teiité.  ile|iuis  dix-liuit  mois,  les 
plus  éiiergi(piis  clforts,  après  avoir  exposé,  il  y 
a  deux  iiKjis,  iiotn;  existence  même  pom'  prot«s- 
ler  contre  les  enlraineineiils  ri'liiigrMdes  qui  fer- 
iiieiil  la  barrière  au  progrès  [lai  ilique,  nous  u'a- 
lons  (pi'à  nous  adi'esser  à  la  conscience,  publi([ue. 
et  .1  iKiursuivre  notre  leiivre  d'enseignenienl., 

Tanl  (pTil  sera  possible  di;  parler  et  d'écrire  en 
l-"i'aiice,  nous  en  appelItM'ons  ,de  raviMiglemenl  du 
pouvoir  iiux  réllexi()ns  du  pays  el  du  vertij;(i  dés 
partis  aux  partis  eux-mêmes,  pour  (pie  les  ini- 
liatives  pacifKpies  ((ui  pourrai(Mit.  encore  tout  sau- 
ver, soient  prises  sans  liMuoindre  retard;  pour 
(jue  le  palriolisnie  (li>s.]>articuliers  sui)|ilée  à  l'i- 
nertie (les  gouveruenienU;  pour  ([IK^  les  révolu- 
tions de  la  .Science  conjurent  les  révidutions  bar- 
bares, en  t'oïKlanl  ^u^  les  débris  de  l'ordre  ancien 
les  bases  imimiables  de  l'ordre  nouveau. 

Tant  (ju'il  sera  possible  de  se  rair(!  enlendre  , 
nous  lie  demanderons  ;mx  gouvciiKiinents  (pie  ce 
(pi(;  nous  avons  deniandé  à  la  monarchie  elle-iiK;- 
me,  (pic  ce  (|ui.'  ikmis  deniamlons  aux  hommes  (le 
co'.ur  de  tous  les  partis,  la  l'acuité  de  prouver,  p.u- 
rexp(''rience  lo-ale,  ipie  le  pl■ob!ènl(^  social  dé|)en.r' 
tout  enti(M'  (le  rorgmisation  de  la  Coimmme;  (pie 
l'association  du  capital,  du  travail  <d  du  l.ili;ul  est 
la  seule  s(diilioii  d'ordre,  de,  concilialion,  de  li- 
berté et  de  ricliesse  pïdili(jue  ;  (jue  l'organisation 
sériain;  el  attrayante  (les  travaux  esi  le  plus  sùi- 
moven  d'tîducalion  morale,  d'acconl  des  pîissions. 
de  fusiop  des  classes;  qu'enfin  rappli('ation  des 
principes  d'associa^on  el  de  .solidarité  .««x  nda- 
tions  t\i':i  individus,  des  classes  et  des  peuphis,  est 
la  seule  voie  de  salut  et  "d(!  provideiKc,  la  seule 
voie  des  d(>stinées  heurmises. 


Tolérance. 

Nous  ne  sommes  pas  suspects  de  paVtialité  en- 
vers M.  Victor  Hugo,  mais  nous  devons  l'aire  jus- 
tice (les  injures  (jue  lui  adresse  l'/Hitr/'s,  en  ci- 
tnui  b^  passage  suivant  dis  tuîtte  leuilb;  catholi([ue  : 

Jeudi,  an  moment  où  le  luinislre  prolestiml ,  Nf. 
AlbaiiHse  CiMpierd,  venait  de  prouver  la  possiliiliie 
de  I»  paix  iiniverselb;  par. celle  raison  :  ipi'aiitrel'ois 
on  ii'aiirail  jamais  cru  possililo  1(^  lion  accord  cl  l'cii- 
tunle  cordiale  entre  le  aiiiiisire  indtestaiit  el  lc|aèli« 
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*      I.    I.K  XHRÉTIKX. 

{La  mené  se  ;>'./.s,vc  au  Iribumil  (ritn.jnocun.sul.) 

i.K  PROC0NSi:i,._  Accusé  l'ostluinuis,  c'est  avec  rts- 
«rcl,  je  le  déchue,  que  je  mettrais  i'i  exéc'iilion  con- 
tre toi  les  derniers  édils  de  notre  divin  empereur.  Je 
n'oublie  jtas  les  services  que  lu  .is  rendus  dans  la 
guerre  contre  les  Partîtes,  ni  l'aniitié  (jiii  nous  a  unis 
depuis  le  temps  où  nous  portions  la  robe  prélexti;  ; 
mais  l'intérêt  de  l'empire  passe  avant  tout.  La  société 
de  nos  jours  est  ébranlée,  menacée  dans  ses  bases 
par  la  secte  impie  dés  chrétiens;  ces  ma4beiirciix,- 
dans  leur  délire,  s'attaquent  aux  princip(!s  les  pins 
saints;  aucune  divinité  n'est  rcspi^clée  par  eux;  ils 
dticlainent  contnj  l'esclavage  el  les  antres  institutions 
sur  lesquelles  repose  l'ordre  .public,  vivent  entre 
eux  dans  une  Complète  communauté  (|iiaut  aux  biens, 
dans  une  promiscuité  infitme  quant  iuix  nueurs,  (!t. 
Pour  comble  de  scandale,  à  la  place  de  ces  dieux  qui 
lirent  la/grarfdeur  de  R()mc,  .1  la  place  de  Jupiter,  de 
Mars  et  de  Quirinus,  ils  adorent  un  homme  (pii  n'é- 
'ait  4ias  inème  citoyen  romain,  quedirai-je,  un  criini- 
»el  mort  en  Ju(jéJ'  du  supplice  des  esclaves,  crucifié, 
j'en  rougis  pour  eux,  comme  séditieux  et  blaspbéma- 
tc*  !  La  contagion  de  pareilles  folies  jMHKuirait  être 
soulTcrIe,  janiai^la  famille,  h)  religion,  la  société.  In 
propriété  ne,  furent  exposées  il  de  tels  iiérils;  cette 
situation  veufdes  remèdes  exceplioiUKds,  bi  fiiiilx  ne 
dis('iiie  pjs  avec  fivf^iiî;  les  membres  cauprenés  de 
'lirisliaiiismé  doivent  être  retrancJKis'  de  la  société 
•'"innie  orrrctraiiche  un  uKunbre  inabob^  ou  comme 
•1"  détruit  une  maison  en  flammes  pour  arrêter  k's 


progrès  de  l'iiiceiidie.  Tu  es  fortement  s(uipi,'Oiiné, 
Posilinmus,  d'avoir  pris  part,  dans  les  cal.icombcs, 
aux  conciliabules  des  chrétiens,  (leipii  vient  à  j'appiii 
de  celle  accusation  c'est  ton  absence  affccl'ée  des 
temples  aux  jours  des  iiliis  saintes  solciiuilés;  tu  as 
d'ailleurs  affranchi  tons  les  esclaves,  el  tu  distribues 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  la  forlmic  ; 
celte  condnile  insensée  est  commune  à  Ions  les 
bonimes  infectés  de  la  doctrine  nouvelle;  je  t'adjure, 
d(Uic,  sous  iwiiic  d'être  appli(pié  à  la  lorliire,  puis 
livré  aux  bétes  du  cinpie,  de  renier  publiniienieiit 
tontes  les  aboiniiiations  clirélieiines,  et  d'offrir  l'eii- 
ceiis  à  c(^tle  sliitiic  de  Jupiter. 

l.K  CIIBÉTIKX.  Je  t((  reiiici'cie  Piociilns,  iW  la 
sympathie  (pie  tu  nie  léiiioiniics  dans  l'accoinplissc- 
ineiildi^  la  foiiclion.  Tu  voudrais  être  dispensé  de 
me  frapjKU'  connue  chrétien,  je  le  suis  pourtant  cl  je 
suis  heureux  de  le  proclamer  (levant  les  instrunienls 
de  torture. 

l.K  mocox.sii,.  N'achève  pas  malheureux  el  re- 
viens en  loi-même.  Tu  as  toujours  fait  preuve  de  ju- 
gement ;  conniieiit  peux-lu  être  la  dupe  des  cont»s 
grossiers  que  les  apfilres  du  4'liristiniiisme  répandent 
pariui  le  bas  iKMijile  !  lin  seul  Dieu  eu  trois  personnes, 
un  révélateur  Dieu,  el  lionime  ii  la  fois,  fils  do  Dieu 
el  |iouriaut  Dieu  lui- iui"'inc,  la  résurrection  a.ssuiée  à 
toutes  les  fîmes  et  à  tous  les  corps,  voilà  ce  (jue  les 
'chrétiens  enseignent  ;  il  est  question,  dans  leurs  li- 
vres saints  ,  d'Anes  (|iii  parlent  et  (pii  jirophélisent, 
de  poêles  composant  des  hyinues  daiH  le  ventre  d(« 
baleines,  l'aicoiv,  si  toutes  Ces  rêveries  étai(Mit  iiiof- 
fensi^ics  et-boriuics  au  doinaine  de  rulo|iie!  mais  le 
cliréliiMi  raille  et  dénigre  ka  dieux  inïmorlels,  in- 
sulte leurs  lenqtles,  renverse  iv;irfois  liMirs  statues. 
Sous  ilrétexte  qiKÏ  son  Dieu  esl  lu  fils  «l'un  chariitm-- 
lier,  il  prêche  aux  pauvn-j,  liux  esclaves,  des  ctiiinè- 
res  d'égalité,  de;  liberté,  de  fraternité  (mire  tous  les 
liomnies,  (piiiK!  teudeiil  pas  ii  moins  qu'à  rinsurrec- 
tion  uuivcrseltc,  l\  de  nouvelles  pnerres  siMviles,  à  la 
spoliation  de  tous  les  riches;  il  iiiiagiiu!  (lans  l'aii- 
Ire  monde  un  pantdis  on  le  prisonnier  de  giienc,  le 
barbare,  seraient  les  égaux  ou  même  les  supéi'ienr.s 
de  l'|iomni('  libre,  du  ritoyen  loinaiji.du  p.itriçi";u,  du 


divin  l'ésar!  Kii  un  mot,  c'est  la  subversion  de  Unis 
les  principes,  le  renversement  ibî  l'ordre  social;,  le 
chaos,  l'état  sauvage.  Tu  ne  peux  avoir  adhéré  à  ces 
iii.iximes  (pie  dans  un  moment  d'égareinent  elde  fo-- 
lie;  reviens  à  loi,  Postliuiiius,  vois  les  larmes  de  la 
famille,  la  honti^  (|ue  tu  vas  jeter  sur  ta  raci!,  et  re- 
nonce au  titre  infâme  (h;  chrétien,  atiu  (rêlre  admis 
de  nouveau  dans  le  comineri.'o  et"  dans  restiine  des 
hoiinêles  gens. 

i.i;  c.iiRi-rriK.v.  V(uis  viuis  diles  seuls  hoiiiièles, 
vous,  exploileursduHKinde,  engraissés  \ijr  les  sueurs 
(lu  plébéiini  et  de.  l'(!Si:lave  !  .seuls  lionnèlt;s,  vous 
(|ui  ravage/  le  gluhc  entier  par  la  guerre  et  le  pilla- 
ge !  ^ue  la  Providence  el  la  |>osIéiité  jugent  enire 
nnns  !  Je  n'entanier-ti  pas  ici  de  discussion  avec  loi 
sur  les  \iriueipes  de  notre  sainte  religién  ;  tu  ne  les  a 
pas  assez  étudiés  pour  les  compr(nidr(v.  V;icouti  r  aux 
gens  crédules,  loi(iuini'acciiscs  de  crédulité,  (puMles 
lnsl(dres  d'àiies  el  de  baleines  sont  la  substance  inè- 
iiie'iflU  clirisliaiiJsine,  (pie  de  l(ds  objets  nous  fanali 
seul  et  surexcitent  noire  entliousiasme  ;  je  suis  V(niii, 
moi,  au  chrislianisine,  j»aree  (jue  j'y  ai  lrouv(i  la  loi 
di^  vérité,  dç  libeclé,  île  justice,  la  hii  d'éinaiieipalioii 
pour  tous  les  opfi'iniés,  de  protection  polir  tous  les 
faibles,. de  réparation  pour  toutes  les,vicliiiies  ipie 
vous  dépouille^,  la  loi  d'Iiarmonie,  d'accord  élernel 
entre  l'Iioumie  et  Dieu.  Prés  du  Christ,  Jupiter,  .Mars 
cl  yuiriiius  né  sont  (pie  des  ébuuclies  m  pliiU'il  dés 
parodies  sacrilèges  ;' l'hoinin»!  ,,a  grandi  ;  l'IioiHiiio 
veut  contempler  la  vérité  face  à  face  ;  l(iiinl'éiic(!nser 
les  vains  jouets  de  son  enfance  ,  il  les  lirise.  (l'os- 
tlinmiis  renverse  la  statue  de  Jupiter.) 

l.K  l'Roc.oxsi,!..  Infiirtniu'',  je  vois  (pie  lu  es  incor- 
rigible. L'intérêt  de  fenipire,  l'iiiiérêl  de  la  religion, 
(le  la  famille,  de  la  société,  (le  la  pio|ii'iélé,  de  la  iiio- 
raleof  (fe  la  verlii,  m'obtigi!  il  le  rctiancher  du  nom- 
bre des  vivants.  Lu  iininolant  l'Iionnne  enihirei dans 
s(ni  err(inr,  il  y  a  ùmiIiî^  cliinice  pour  (jne  celle  cr- 
leiir  périsse'  avecTiïïTet  ipie  les  (leuplcs  deinenreiil 
dans  lu  paix  de  la  ridij^ioii  vêTiluble;  e'e-l  loiit  le, 
■/('le  de  flmmaiùté  (pje  je  (lui;  einployrc  à  coiiililer 
l'abiine  dans  l(<(piel  l'es  popid. (lions  en  ni,i.>-S(^  pom 
r.rn.Mil  se  précipiter  aveo;;l"nienl,  Saiixoii-:  l'ordre  (•• 


la  sociélé  d'un  cataclysme.  Lieleurs,  (nilraiiiez  cet 
homme  ;  (pi'il  soit  étendu  sur  l(!  chevalel  ;  (pie  ses- 
lianes  soienl  déchirés  avec  les  peignes  do  fer.  S'il 
persisti!  à  refuser  l'encens  à  Jupiter  et  .i  s(!  déclarer 
chrétien,  vous  le  ferez  dévorer  jtar  les  bons  du  eii- 
,  que  à  la  iireniière  fêle  pnbliipie. 

l.K  c.iiRKTiEX.  J(!  le  lomcrcie,  Prociilus,  de  m'oii- 
vrir  W  chemin  du  ciid  et  d'arroser  de  mon  sang  le 
sol  où  ).;erme  déjà  la  viaité. 

l.K  l'RocoNsri.,  seul.  J'ai  rendu  un  grand  service  , 
à  la  (laix  de  reiiipir(^  — service  pénibb;  el  d'autant 
plus  méril((iie.  —  Ces  cluvliciis  sont  étrangenieiit 
audacieax,!  ils  conlesleiil  tout,  veulent  tout  reiioii- 
vcler,  refaire  1,!  monde  tonl  d'une  pièce,  à  l'inivers 
lii!  .ses  l.nulitions  et  de  ses  lois. —  Mais  ils  iiMiinss(>^M( 
bien  convaincus  ;  —  ce  sont  des  homnu's  lélbTcliis, 
ipii  agissent  lofriiiueiiKUil  d'aiirès  leurs  ivrincipes,— 
i'{  qili  d  iiinenl  li!ur  vie  pour  leur  croyance.  —  S  ils 
aviiient  raî.son,  parlia.sarii  !  si  l'avenir  leur  .rpparte- 
iiait  !....  Nous  y  soii(^oi'ons  plus  tard. 

•     M.  —  m;  piiii.osoi'iii:. 

(.\vigiiou,  le  palitis  des  Papes.) 

l.K  (jtt.ixn  ixyLisiTKri».  La  cliarilé  clnélieiine,  - 
maître  Vitsius,,  m'a  sonveiil  rendu  nies  foiietioiis 
douloureuses;  je  les  trouve  pénibles,  aujourd'hui 
surtout  (pi'ilme  faudra  retiaiiclier  iieiil-ètrc  du  sein 
de  la  sociélé  clirélieime  un  lininme  de  votre  savoir, 
un  homme  (jui  a  riM.ai  tes  sîniits  ordres,  el  dont  les 
premiers  écrits  avaient  édifié  tons  les  lidèles  ;  uial- 
lienrensenient  pour  vous,  le  iléinou  de  l'orgueil  vous 
il  t.ent(',  et  vous  ,ive.'.  lia  le  liel  di!  perdition  que  lu. 
dragon  de  l'A|ioc,ilv|ise  vons  présentait  dans  la  coupe 
(Miipuisonnée  de  HaJiyloiie.  Ktes-vons  faulcur  de  ce 
livre  intitulé  :  Christii''  rcdivinis',  et  où  le  nom  du 
Christ  esl  a.-^.soeié  avec  s;n:rilèg(!  aux  hérési(;s  les  plus 
(lanmahles,  aux  propo'^iliinis  les  phis  impies? 

l.K  riiii.osci'iii'::  Ce  livre  est  de' moi.  ..le  m;  (mis 
ni  ne  veii\  l'.  lenii'r. 

( ',:  (in.*>i>  i\(.>i  isi  rKi  H.  .Mon  frère,  celli^  réponse 
iir.iriUf;c  ;  K'iMiv,  le-  yeux  et  voyez,  les  snile.s  de'vdli'o 
olwliii.iljon.' <.,tiie|le   douleur   ne  sérail- ':e  piiinl  p'iMl' 


lulliolique,  aoconi  rèilisij (li'soiinais,  léniuin  M. l'ahljë 
Ite^iii-rry  ;  à  <e  iiioineut  M.  h»  ciirô  <li'  la  Madeleine, 
qui  siégeait  fi  la  droite  iltt  M.  Victor  lliif,'»,  &  la  gau- 
chi) duqiiil  parlait  M.  Coqiierel,  a  avaiicti  k:  liras  ni 
saisi  avec  elVnsioii  la  main  du  <e  deriiitr. 

C'tMait  un  doux  et  i'avis#Hiil  speclaeli!  |iour  tous 
les  aniis  de  la  tolérance,  (pie  eos,  mains  du  prêtre  ca- 
llioliiiuett  du  |iasl('iir  lién'litine  se  pressant  frater- 
nelleinenl  sur  la  pdilriiie  du  Idaspliémaleur  do  l'au- 
iiione,  ih  Vanlenr  de  Aolic-Danw  de  Paris,  du  Rui 
n'amuse,  «t  de  tant  d'aiilres  écritsuiMONDES. 

..'  ,       ■  — — -^— — «'.i^ ' — L- 


Bunt    l'un    io?itre  Tavitre    auront    des    jujçeâ , 
dw  appréçialeurs,  mcllei  eu  présence  le»  loiic- 
tioiis  voisines,  les  induslr 
iure,  li)  flm?S(>,   lu  jK^eho 
d(i\iominiiJt  autant  de  pari 
Hnlin,  et  c'est  là  suilou 


es  contigu,cs,  et  la  cul 
.  le  travail  de  l'alelior 
les  liées, 
ce  ([uè  «listinfÇuc  lu  so- 


le  Travail  attrayuit.     - 

S'il  est  une  foijctidii  (pii  froisse  la  nature  de 
riiiiiiinic,  c'est  assuréiuent  la  l'onction  guerrière; 
cliei'ciicr  la  niorl,la  captivité  ou  Ui. inntilation,  au 
milieu  (les  inteiupôries,  do  la  l'a'in,  des  fali(,'ues, 
et  tl'ôp  souvent  sous  la  malédiction  légitime  des 
.  peuples,  c'est  une  niissiou-ffHf— lonl  lioiuine  re- 
pousserait avec  horreur  si  elle  nous  apparaissait 
dans  sa  nudité. 

Mais  nos  sociétés  incohérentes  (jui  ont  besoin 
de  la  |,'ucrre,.oiit  su  la  parer  assez,  iion-seule- 
nierit  pour  iiiiutraliscr  l'Iiorivur  'i[u'ello  devrait 
cxcijier,  iriais  pour  la  rendre  attrayante  vi  en  faire 
un  .objet  d'enllitiiisiasme.  Les  pacifiques  et  utile.i 
trtjvaux  des  champs,  de  l'atelier  et  de  la  boutique 
;  n'inspirent  aiicuni)  jiassion  dans  les  villages;  mais 
faites  passer  un  cxirps  d'armée  à  travers  les 
ciiiupafçnes;  que  le  bataillon,  l'oscadron,  la  batte- 
rie tassent  une  halte  uu  milieu  de  la  conunnne.  et 
la  population  déloui-née  de  ses  occupations  or- 
i  dinaircs  par  le  bruit  îles  tambours  et  des  l'iuil'ares, 
))ar  la  vue  des  étendards  dépbiyés.  jiar  le  pas  re- 
tentissant des  clievauv,  maaileslei'a  son  admira- 
tion pour  cet  ensendile  imp<isaiil.  les  enfants  se- 
ront les  plus  entraînés,  et  plus  d'un  préméditera 
dés  lors  un  éntj;a}?emerit  volontaire. 

Si  l'on  a  pu  entourer  la  destruction  d'un  pareil 
prcstipe,  ne  coniprend-onlias  qut>l  enthousiasme 
animerait  des  (Troupes  "de  travailleurs,  homnies. 
t'enimes,  entants  réunis  par  des  vocations  commu- 
nes, employant  pour  poétiser  leur  existence  cor- 
porative, des  costumes  siiniiles  pour  le  travail,  ri- 
ches pour  des  rcsiivilés.  les  étendards,  le  blason 
,  industriel,  les  rerraiiis.  les  cliu'iirs,  la  musiipie 
instrumentale!  Ciomparez  uife  de' nos  revues  mi- 
litaires,i  où  des  hormn'es,  à  peu  près  de  même,  :l- 
gr,  (le  même  taille,  attristés  par  la  discipline,  l'or- 
iiieiit  des  lif^nes  nuinot^ines.  avec  les  l'êtes  af:ri- 
"cdles,  induslrit^lles,  sci('ntiti(iues  et  artistiipies  de 
l'avenir.!-  et,  si.jious  décrivions  les  aventureuses 
campagnes  des  armées  indiislrielles  ! 

Lentliousiasnie  excité  par  le  c('ité  poétique  et 
pitt(ires(iiie- de  la  guerre   csl   une  puissance  (pu 
peut  et  doit  être  mise  au  service  du  travail  pro- 
ducteur. -  .  .     ■ 
Indépeinlamment  de  l-eiithousiasnii'  corpora.tif, 
.>  pi-eUons  un   autre  élément  d'atlrait  <pu,  loin  (le 
"  s<3  rallier  au  travail,  en  est  aujourd'lmi  l'ennemi.  1 
"T^a  passion  (Vu   ieu  détourne  actuellement  beau- 
rouj>'d" hommes  des  l'oiicliims  utiles  :  les  émotious 
excitées  par' les  cITàiicesde  victoire  ou  de  déraite, 
de  fortune  ou  de  ruine  (pii  s'attachent  à  la  carte 
ou  au  (lé,  la  lutte  jiiiiiiiéi!  d(>s  parieurs,  l'antago- 
nisme organisé  à  la  table  verte,  au  billard,  et  jus- 
jue  dans  la  |iarfie de  barres,  captivent   les  lioni- 
, mes  au  détrimeiil  d'un  travail  monotone,   entiè- 
rement (lé|)(iurvii  d'un  nitérét  aussi  phpiant. 

Kt  [Miurtant,  l'énuibitioii  doit  (  (incou)ir  au  dé- 
vidoppeineiit  i'dustriel  di:  l'iiuiuanité.  Aux  mains 
de  ces  joueurs  qui  dédaignent  le  travail  solitaire, 
l'fintinu.  dépourvifiriutrigues,  mette/,  au  lieu  de 
'cartes  stériles  des  iiisliuinciits  agricoles  ou  in- 
dustriels élégants,  coinnioiles,  —  ouvrez-leur  une 
riche  campagne  ou  des  ateliers  luxueux,  mais 
qu'ils  demeurent  divisi''s  en  groupes  rjvaux,qu'au- 
(i(;ssus  de  chaque  bande  Hotte  une  banniiue  ;  aji- 
prcnez-leur  (lue  liis  ell'orls  de  ces  groiiptïs  rivali- 


(*iélé  de  l'avenir  de  la  société  actuelle,  si  le  tra- 
vail est  aujourd'hui  rén/gnant,  en  iiiôde  général, 
et  HBauf  exceptions  rj^niawpiables,  c'(>sl  parce  que 
nous  enrermonscHaque  homuKî  dans  une  seule 
l'on(;tion,  s_aiisM!ar,iliter  le  tléveloppeinent  de  ses 
viHNitionirtÎHriours  multiples.  Nous  le  condamnons 
à  l'exercice  continuel,  indélini  d'un  radier  déter- 
miné, et  qui,  JMT  «iette  iiM)iiotonie  seule,  devien- 
drait un  supplice,  ipiand  même  il  serait  attrayant 
à  d'autres  égards.  La  multiplicité  des  vocations, 
principe  adniissibh^  seulement  .dans  les  groupes 
ofgamsés  -d'après  la  Théorie  phalanslérieiuic,  la 
brièv(!lt^  des sraii((>s.  raltemauce  des  occujialions 
satisfont  un  besoin  do  variété  indestructible  i!hez 
rLomme,fl  complètent  Ic's  conditions  nécessaires 
IMjur.i^lentilier  le  plaisir  et  le  ti'avgil. 

l'nmez  la  fonction  la  plus  pénible,  et  vous  sur- 
iiKuitiuv/.  iiresque  toutys  les  répugnances  (pi'elle 
inspire,  en  employant  un  seul  des  moyens  qui! 
nous  avons  cnumérés.  Que  sera-ce  si  vous  les  em- 
ployez tous  à  la  l'ois  f  Uétribution  large  et  propor- 
tionnelle aux  efforts  (Urtravailleur,  publicit(y  a- 
vancemcnt  indélini  pour  tous  les  genres  deniérite, 
accord  soigneusement  cherché  de  la  vocation  et  de 
la  fond  ion,  travail  exercé  par  groupes  sympathi- 
ques ,  luxe  c(jrpiintttif ,  éinulatiiui  hidustrielle, 
courtes  séaiices,  variété  de  fonctions,  tous  ces  res- 
sorts agissant  à  la  fois,  éveillent  pour  le  travail 
une  ardeiirelitliousiaste,  bien  supérieure  au  plai- 
sir causé  par  les  froids  anvusements  de  notre  so- 
ciété biUardè.  .       ' 

Nous  indiquons  sommairement  ces  idées,  dont 
on  peut  trouver  le  iléveloppemcnt  dans  plus  d'un 
ouvrage  spécial.  Noiis  savons  parfaitement  ipie 
beaucoup  de  publicisles,  acceptés  dans  les  vieux 
partis  (Xumne  des  oViicles,  persisteront  à  l'égard 
du  Jraviiil  attrayant  dans  un  sihiice  dédaigneux 
on  lenouvelliuoïil  quelqws  plaisanteries  depuis 
longtemps  émou.ssées.  Il  importe  peu.  Nous  qUi 
avons  la  ideine  coufcieiice  d'avoir  su  reconnaitre 
et  saluer  h'S  vérités  qui  sauvt'iont  le  monde,  nous 
bénissons  le  ciel  d'avoir  assuré  un  port  à  l'hu- 
manité,  bien  ([u'elle  n'v  entre  pas  encore  et  que 
dans  son  aveuglement  elle  S(ï  plaise,  à  braver  une 
dernière  l'ois  les  orages. 


vuici  toujours  lu  nation  franvuis»  couiiéii  en  deux 
paris  ;  voici  f  cxLiusion  érigée  en  droit,  voici  le  pri- 
vilège proclamé  et  pruliqué  dans  la  République!  Si 
c'est  là  toute  la  réforme  réalisée,  1848  est  aussi  uli- 
siirde  (pit)  18.'tO  fut  odieux  :  nous  n'avuiig  qu'ù^  prier 
.M.  Guiz()t,  présent  à  Paris,  di^^^on,  (te  prendre  le 
|ioiiefeuillc  de  l'intérieur.  Après  quoi  ou  verra  ù  quoi 
jieut  servir  lu  juilais  de  l'Elysée. 

Nous  le  disons  aVec  certitude,  les  légitimistes 
préfèrei.l  la  rénubJique  à  l'orléanisme  vi  à  l'em- 
pire ;  la  sMode  le  dit  fort  rictteincnt  dans  cts  li- 
gnes : 

Clic  restauration ,  orléaniste 
pas!  Nous  ne  la  subirons  ianriis. 

t'ne  restauration  orléaniste  !  i'Iutol 
lalilissenicnl...  fi  in-riiétuité,  de  la 
ii'inipoi'le  la  nielle. 

La  plupart  des  orléanistes  préfèrent  ;■*  l'empire 
(■l  à  la  légitiuiité  une  rë/iutilùjtte  honnèti'  l'I  modé- 
rée-, enliii  s'il  est  de  vieux  soldats  iiui  révent 
l'empire,  ils  se  rallieront  à  la  république  plut(5t 
qu(^  delaissiîr  monter  au  pouvoir  M.  le  coniU;  de 
Ghamboid,  ou  la  dynastie  emportée  par  la  révolu- 
tion du  mépris. 

La  république  n%  rien  à  craindre  ;  à  l'heure  d'un 
danger  .sérieux,  elle  aurait  jwjur  elle  tous  ses  amis 
et  les  deux  ticv'sW'  ses  adversaires. 


nous  n'en    voulons 

mille  fois  l'é- 
Képubli(pfe... 


Blalks  contre  Bleus. 

*.V  —s 

.  Il  existe  un  grand  parti  de  l'ordre. 

.\nx  veux. de  ce  grand  parti,  qu'est-ce  que  l'or- 
dre-» 

(l'est  le  contraire  de  la  rév(dution  de  Février 
e1  de  la  Hépubli(pie  qui  en  est  sortie. 

.Malheiireu.scmcnt  pour  lui,  le  parti  de  la  con- 
ciliation n'est  unanime  ipie  dans  ses  haines:  le 
parti  (le  11  cons(didation  par  excellence  ffa  qu'un 
progi'amme  de  renversi^ment. 

S'il  s'agissait,  la  dénuK-ratie  étant  vainciK^.  de 
fonder  un  gouvernement  nouveau,  d'en  jiréparer 
même  les  voies,  les  cléments  orlé.iiiistes,  légiti- 
mistes, impérialistes  eiitrcraieiit  en  lutte  immé- 
diate, et  Ylitinn  nous  lé  fuit  pressentir  dans  cette, 
déclaration  de  guerre  i\\\  jiislr-miiien  :^ 

Si  la  rrance  doit  être  gouvernée  et  adiiiiiiislrée 
dans  le  s«iis  du  dernier  pouvoir,  nous  avons  peine  à 
(•(iiiipremire  (pi'oii  l'ait  renversé  en  IH^iS.  Or,  la  phis 
grande  partie  des  fnnctidiinaires  remis  en  honneur 
par  le  gdiiverncmoill  actuel  repréientent,  on  ne  sau- 
rai! en  diiiiler,  reiisenible  dts  idées  du  goiiverne- 
iiieiil  de  la  Veille.  Kl  ijii'étiiient-c«  (pu;  ce»  idé«s  f  II 
est  iiuilile,  sans  iliMite,  de  le  n^dire  ;  il  siiflit  de  rap- 
|H'ler  iiirelles  avaienl  jiour  princiiH'  et  à  la  fois  ]>()iir 
(dijet  lie  nielli'C  une  piirliiiii  ili'teniiiiiée  de  la  iiatiiin 
•«•n    piisscssiou  des  affaires,  et   d'en    écarter  svstc- 


nialiquunionl  une  autre  porlion,  qui  ii'étoit  api»a- 1  uistré,  M.  Fautfher  ■  excusé  wprès  de  ceux  qu, 
reinmwit  ni  la  moins  honnête,  ni  la'  inoiiu  lettrée,  1  lui  repiïxJjent  de  «  auou-  pai  aiues  fuit,  wa  ce 
ni  la  inoins,  indépendante,  ni  In  irt'ohis  nationale,  m  \  que  le  temps  lui  a  manqué  pour  compléter  l'oeuvrH 
la  moins  jiolie.    Si  donc  le  nièiiie  système  prévaut,    Jy  rcmaiiicuiBntîes  fonctionnaires.  Il  n'a  eu  qug 

]^  iem].»  de  rtymtiaeer  la  moitié  environ  des  prç. 
Ms  et  »nu»-iiréM*  de  ta  France  ;  s'^l  a  conservé 
fluelque*  républit'îttns,  à  titre  d'éc/utitillons,  c'est 
qu'on  l'a  chassé  irfif  vite  du  ministère,  et  qu'il 
n'a  pas  voulu  agir«ycc  trop  tf  imprévoyance  et  d( 

ténieriti.  .     ,  •„  .         .  • 

§i  la  monarchie  de  /luillct  a  péri  iwur  avoir  i 
Iraliqué  des  emplois  et  des  votes,  M.  Léon  Fau- 
cher,  par  quelle  entremise  opérait-c'le  ces  traliqj* 
Par  ses  préfets  «t  sou.s-préfet8,  apparemment.  Or| 
ces  agents  d'intrigues  c)t  de  corruptions  qui  ©nt 
tué  Louis- Philippe ,  figurent  environ  p'our  les  neuf 
dixièmes,  parmi  les  hommes  que  vous  avez  re- 
placés  à  la  tôte  de  l'administration  df.-s  dépsirte. 
menls,  aux  lieu  et  pbue  des  républicains  élimi- 
nés par  vous. 

^■ous  voole/.  donc  qu'ils  tuent  la  ]  République 
comme  ils  ont  tué  la  monarchie,  oi|i  alors  e  xplil 
quez-nous  votre'  but  et  votre  logique. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'ancien  niifiistredanslc 
déUil  des  éloges  qu'il  s'adresse  et  de»  ootironniis 
qu'il  se  décerne  ;  nous  ne  parlerons  pas  de  ces  al- 
taq^ies  haineuses  et  violentes  contre  tout  ce  qui  a 
existé,  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  la  chute  de 
cette  monarchie  égoiste  et  corrompue,  au  dire  4e 
M.  Faucher  lui-  ménic,  jusipi'au  jour  où  ce  grand 
restaurateur  des  saines  docti-ines  et  ses  honora- 
bles'amis  sont  arrivés  au  ministère.  On  connaît 
4  le  style  et  la  manière  de  M.  Léon  Faucher;  ce 
discours  ne  diffère  nullement,  quant  à  la  forme, 
de  tout  c«  (lue  nous  avons  entendu  sortir  de  sa 
boucihe  dans  les  luttes  parlementaires  qu'il  a  sou- 
tenues contre  les  partisaiis  du  progrès,  de  l'éman- 
cipation sociale  -et  Je  l'homicur  national. 

Nous  remarquerons  seulement  que,  quand  M. 
Léon  Faucher  prononce  le  mot  de  République, 
c'est  avec  un  sentiment  de  réprobation  et  dégoût 
qui  dépasse  inéme  de  lieaucoup  son  mépris  pour 
la  monarchie  de  .Juillet. 

»  La  UKi'iunotE,  dit-il,  a  étendu  la  coniagim 
au  lieu  de  la  réprimer;  LA  Républioi-E  a  fait  en 
trois  mois  jilus  de  mal  que  la  monarchie  en  dix- 
huit  ans  ;  elle  a  fait  descendre  lu  corruption  jus- 
que dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société...  n 

Quiiiit  au  siKialisine,  c'estsû  bétc  noire,  chacun 
sait  cela;  c'est  là  l'ennemi  qu'il  laut  (»inbattre, 
détruire,  iuuiiol«r,  anéantir. 

Tous  les  liiuix  communs  conviennent  ù  l'iiono- 
rable  orateur  pour  écraser  l'infânie  «ous  scsana- 
thèmcs.  !.«  socialisme,  suivant  lui,  cest  le  parta- 
ge des  bien»  et  la  comtnunaulé  des  femmes,  rien 
de  moins. 

Ce  «luo  M  Faucher  lui  n'piwhe  le  plus  amè- 
rement, c'est  de  s'être  adressé  aux  populations  les 
plus  paiivrf!*  et  \i»  plus  ignorantes-,  et  do  s'être 
oie»!  girdé  de  chercher  à  éclairer  tes  hotniMS  hon- 
nêtes et  intelli{fe>  ts,  ceux  qui  iteuvent  juger  le 
fort  et  le  faible  (Tune doctrine. 

Il  jiaralt  que  M.  Léon  Faucher  estime  que  »e.s 
collègue*  des  assembâies  constituante  ot  législa- 
tive sonl  en  deliors  de  cette  catégorie  des  gens 
honnêtes  et  éclairés,  car  nous  ne  pcnsons;  pas 
qu'il  ait  pu  oublier  touleij  les  tentatives  faites  par 
les  représentants  socialistes  jiour  arriver  à  une 
discussion  sérieuse  et  loyale  de  leurs  idées,  ten- 
tatives presque  toujours  accueillies  par  des  plai- 
sjmteries  et  quelquefois  par  des  injures;  il  n'a  pu 
oublier  que  trois  propositions  àéfôti^  par  notre 


M:  Léon  Faucher  k  Limoges. 

Le  Journal  des  Débats  publiait  hier  tout  au  long 
un  discours  prononcé  par  M.  Léon  Faucher  dans 
un  banquet  à  liiioll'ert  parles  membres  du  comi- 
té central  des  électeurs  llonnête^  et  modérés  de 
Limoges. 

On  se  rappelle  que  l'ex-ministre  vit  sa  candi- 
dature à  l'.'Vssemblée  législative  pitoyablement 
échouer  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne, 
son  jiays  natjil.  M.  Léon  Fauchera  voulu  réconi- 
pensor  les  ell'orts  malheureux  et  stimuler  jxiur  l'a- 
venir le  zèle  de  ses  partisans. 

.M.  Faucher  est  un  homme  sau!j  grande  valeur 
personnelle,  mais  que  le  liouillonnementiies  pas- 
sions réactionnaires  a  yxius^é  à  la  surface,  que  son 
aud  ice  y  a  un  inst;int  "maintenu,  et  que  la  réac- 
tion, qui  éprouve  de  temps  en  temps  le  besoin 
d'aposter  au  pouvoir  un  casse-cou  politiijue  hardi, 
enlrepreiiaiit  et  ne  reculant  devant  rien,  y  ramè- 
nera sans  doute,  ne  fût-ce  que  jKuir  le  sacrifier 
un  peu  plus  tJird,  après  lui  «voir  fait  accomplir 
quelque  esiiièglerie.  analogue  aii  tour  télégraphi- 
co-électorai  qui  l'a  déjà  une  fois  précipité  du  mi- 
nistère. 

Itoiic,  puisque  ces  messieurs  ont  voulu  et  Veu- 
lent encore  à  toute  force  faire  un  i)crsoniiage  de 
cet  ('Cononiisle.  nous  soiniyes,  à  notre  grand 
regret,  iddigés  de  nous  occujKîr  de  lui. 

Civdi^ours  quasi-ministériel,  car  on  y  sent 
(lue  M.  L<''oii  Famber  est  intimement  convaincu 
de  sa  prochaine;  retauration,  ce  discours  com- 
meiicje,  qui  le  ('roira,  par  une  justification  de  la 
révolution  de  février. 

Cette  >v''co/«//oii,  dit  M.  Faucher,  est  venue  frap- 
per In  classe  iiioip'itiie.  coupable  de  n'aroir  pas 
bien  usé  du  poiivoir;  et  qui  aveuglée  par  des  inlé- 
rèff!  égoïstes,  a  failli  à  ces  idées  généreuses  qui 
doivent  être   le  mobile    de  quicimque  a  l'honneur 

de  melfre  la  main  au  c-  destiuées  du  pni/s La 

miiuarrhie  de  ,/uiilel  a  péri  pour  avoir  corrompu  ami  Considérant  sont  rcstc^es  en^Mlics  dans  les 
/()  elnsse  moip'une,  pour  avoir  ~tnrft'qïït~des  ern^'  "cartonsUe  r.\8scmblée  con;'.ti tuante;  il  ne  ^  peut 
jilois  et  des  votes. 

Itécidément,  M.  Faucher  n'est  pas  orléanisti;. 

Par  malheur,  la  naïveté  de  cet  aveu  est  ra- 
chetée par  une  autre  confession  non  moins  nai've, 
lirais  plus  malencontreuse. 

Kn  faisant  l'apologie  de  sa  conduite  comme  ini- 


ignorer  qu'entre  autres  écoles  aôaîalistc»  ,  l'école 
phalanstérienne  s'est  adressés  pendant  plus  de 
vingt  ans  presque  exclusivement  à  la  bourgeoisie, 
qui,  jour  son  malheur,. a  refosc  de  recevoir 
la  lumière,  par  uisouciancc  alors,  comme  elle 
la  refuse  aujourd'hui  par  peur. 


notre  t^i'iKévangéliipic  (le  Vous  appliquer  à  la  Inr- 
tiiro  on  de  vous  livrer  au  liras  .lécnlier!  .Xbjiiiç/.- 
viiiis  lin  moins  les  opinions  conteimcs  dairs  ce  livii; 
.iboMliliahle  ? 

.i.K  i'iiii.os(ii>iiK.  Je  ne  le  |iiiis  ni  ne  le  dois. 
"  'lk  liB.WIi  l\«,)l  I.*1TKIR.    l'eisisle/.-voiis  il  siiiile- 
nir  i|iie  toutes  les  iipinioiis  religieuses  doivent  élre 
lihreiHeiil  et  piildiipiemeiit  enseignées '.' 

l.K   nnuisolMIK.  .\ssiirénieii(] 

i.i;  (iH.vMi  iMji  isrrKiii.  On  piinrrail,  selon  vuiis, 
rnseigiier  sans  emiiiirir  les  peines  les  plus  graves 
nue  le  Paint- Isspril  ne  prneède  pas  du.l'ère  et  du 
.Mis? 

l.K  i>iiii.iixiii>iii:.  (tu  le  |iiniriail. 

LK  (iK.\Ni)  iM.nisiTi-:rK.  Vous  Innjveriiv.ii  propos 
(|ii'i)ii  niât  pnlilii|ni'Mieiil  le  dogme  de  la  préseirce 
réelle. 

LE  i'Hii..iisoi'nK.  .le  le  peniieltnii>.     -" 

I,E  «R.\>D  l.Nyi'isiTKiK.  C'est  Mlle  (iimlenr  e|  mie 
iiinrlilicalioii  altacliées  à  ma  eliaige  ipie  d'éfi,'  iilili;;(! 
(l'eiUeiliIre  tontes  ces  horreurs.  Kt  s'il  |iaraissail  nue 
secle  nouvelle  d'Iiéiétiques  reinsMiil  de  rriiiie  an 
piirgatiiire,  à  l'inlereessioii  ihis  s;.iiiis  à  l'illicaciié 
(les  indulgences,  iiiailre  Vitsiiis  jiigerail-il  liiin  qu'un 
donnât  des  chaires  à  ces  étranges  apùtres.'? 

I,E  l'Hll.iiSdPlIK.  La  liberté  doit  être  assurée  à  Imi- 
les  les  opiniiiiis  religieoses;  nu  jmir  chaciiiiè  d'elles, 
si  réviillaiiles  jju'elies  vous  paraissent  aujonnl'lnii, 
aura  ses  livres  de  ilneirini^  qui  eircnleniiit  pnliliqiie- 
meiil,  ses  iiiiiiistres,  ses^  leniples,  .ses  céiémiiiiies; 
ri'^glise  catholique  aer  ptera  la  critique  el  ne  se  ilé- 
feiiilra  que  par  les  firmes  delà  discnssioii. 

i.K(iii,i'>n  i>(,»i  isrri:rn.  Il  est  iinpossilile  de  lén- 
iiinni  plus  grand  iininhre  île  iiKiiisIniosilé-;  en  peu 
dç  paroles.  Si  ri':;.'ltye  ciilhnliqne,  ,i|!Oslolii|ii('^el  ro- 
iiiaiiie  possède  la  vérité  cninpléte,  ahsolne,  el  l'on  ne 
IVMil  sans  péelié  miirtel  siippn>er  le  i  oiitraire,  s'il 
est  vrai,  eoinm,.  \i,  M  niuis  uldige  à  je  croire,  (lu'eii 
dehors  de  l'r.gljs.e  nid  ne  peiii  élre  sauvé  .  Vla-is 
quel  iiitérél  periiieiiniit-on  la  prnpagatioii  "de  l'er- 
reiti  '!  .Ne  Serail-ee,  pas  manquer  de  cliarilé',  se  inon- 
Irm'  cnierpar  uik;  nmpablc  l'aiblesse,  qnivJle  iniilji- 
plier  sous  les  pas  des.  bomuies  les  soupiràuîJ  par  ou 


l'on  lonihe  eu  enfer?  Mieux  vaut  cent  fois  coiipiT 
dans  leur  racine  les  doctrines  |«'riiicieuses  et  s'armer 
cmitre  leurs  fauteurs  d'une  sévérité  salutaire,  ipie 
d'exposer  des  générations  entières  aux  brasiers 
éterbels.  .  "    » 

l.K  l'Hii.osoi'HE.  La  lolérance  n'est-elle,    pas  une 
verlii  '? 

l.K  (.R\xn  iN(,iiisiTKui<.  Toléinine?  Feriez-vous 
nue  verinile  la  lolérance  envers  le  mal'?  Que diric/.- 
viiiis  d'un  srii;iiriir  qui  par  loléiaiicc  imur  les  bri- 
gands laisseiail  iiisiiller,  vnjiT,  égorger  ses  vassaux, 
ses  )in)légés,  ses  enfants?  L'IOglise  es!  suzeraine  du 
monde,  elle  a  pour  vas.s'airs  loiiles  les  àines  et  leur 
doit  assistance;  l'ije  sérail  iailignede  sa' mission  si 
ell('  laissait  délrnire  sinilrunpiiaiipar  connivence  avec  ! 
ces  liiiips  dévorants  ipii  vienneiil  sons  la  peau  des 
lirehis;'  la' tolérance  «n  inaiière  de  religion  ne  |ieut 
être  connue  d'un  siècle  île,  foi,  et  le  scnlinient  q.ue 
ce  mol  iionvean  représente  ne  pourrait  être  rangé 
parmi  les  vertus  ipie  dans  un  si^ècle  de  doute;  ar- 
racher un  homme  à  l'hérésie  c'est  l'arracher  an  suii- 
pliee  éternel,  et  la  lolérance  serait  mieux  noinmce 
indifférence,  dont  lions  préseivc  le  ciel  ! 

l.K  PHILOSOPIIK.  ie  soHliei|s,  moi,  que  nulle  opi- 
nion sincère,  fi'it-ce  en  inali,tire  An.  religion,  n'est 
coupable  et  piMiissablè  devant  ilieii;  je  sonlieiis  ipie 
les  croyances  conseiencienses  peuvent  èlre  plus  on 
moins rapnrochées  de  la  vérité  ,  mais  qu'elles  s'ont 
tontes  éloignée,  (hi  crime;  j'aflirnio  (lue  tonh^opi- 
nioii  loyale  iMissètle  le  droit  di;  se  |iroilnire  el  d'être 
enseignée,  qui'  la  publicité,  la  ilisi-iission,  la  liberté 
seules  déinuroiil  les  erreurs,  et  ipié  li;  Irinmphe  de 
la  vi'rili',  poiir  être  déliiiilif,  a  besoin  d'être  exempi 
de  violeiwe.  Liberté  de  conscience,  liherlé  de  cidti^, 
liberli'  d'enseignement,  libel'lé  d'assoeiatimi,  tels 
sont  les  piiiiciiics  qneji;  proclame, .  pour  lesquels  je 
sni.s  prél  à  nioniir;  un  jour  pOut-ètre  l'église  cailm- 
liqnc  sera  Irop  lu'iirense  de  le^s,  invo(|iicr  elle-nicme. 

l.K  miAMi  i>oiisiTKi.n,  Mes."  respectables  collè- 
gn 'S  enliMiiliMit  ces  lilaspbènies  et  le.r  apjiiécieront; 
nous  connaissons  .iiiaiiilcriaat,iiiailre  Vitsiiis  ,  tonte 
la  niiirceur  de  votre  iliuc  calcinée  par  Satan;  nous 
frémisions  de  vos  maxiipes  en  Ibcologie;  d'après  vos 


ouvrages,  vos  princiiKS  en  pbilusopliie  naturelle  ne 
seraient  pas  moins  ilnmnables;  persistez-vous  à  dire, 
comme  l'ont  aflirméquci(|ues  insensés,  ipie  ie  s(deil 
est  immoliile  et  t\\iv  la  terre  touriie  autour  de  lui? 
l.K  PHILOSOPHE.  Je  le  soulivus. 
i.'i.Nyï  ISITKIK.  Il  a  blasiiliémé!  .Nous  avons  tous 
ap|iris  dans  la  (lible  que  Jo^né  arrêta  lu  soleil  :  le 
soleil  marchail  donc  !  Peiisez-VDUS,  maître  Vitsius, 
(iiron  puisse  découvrir  de  nouveaux  mondes  an-delii 
lie  rAtlaiilinne  ?     ,  ;    '  , 

l.K  Piiii.osoPiiE.  Je  crois  qu'on  en  déciKivrira. 
i.'iNyrisiTEiR;  La  foi  m;  jierniet  pas  de  l'adniel- 
ire;  le  Christ  a  dit  à  ses  apôlres  :  Allez,  et  parcourez 
toute  la  lirre  !  .Suivant  la  parob'  de  b^iir  niuitre,  ils 
lint  |iarconrn  toute  la  terre,  FEcritiire  le  prouve,  el 
cepend;tiil  ils  n'ont  \>ak  fraiichi  l'Atlaiitique;  il  n'y  u 
donc  pas  (le  lerre  au-delà  de  (.'et  océan;  le  prélendre 
est  une  horrible  impiété. 

LK  PHILOSOPHE,  tlroyez-vous  donc  que  l'Evan- 
gile soit  une  révélation  scientiiiipie,  et  qu'il  ait  dit 
faire  le  programme  des  découvertes  réservées  à  l'ave- 
nir ?  L'Evangile  n'c.i'il  pas  été  compris,  s'il  avait  dé- 
crit les  merveilles  industrielles  dijs  temps  futurs. 
Vous  appartient-il  d'assigner  des  bornes  au  génie  de 
fliomme?  In  jour  léglobe  contemplera  cent  merveil- 
les dont'  les  apôtres  iravaieiit  et  ne  pouvaient  avoir 
aucune  idée;  on  découvrira  peut-être  le  secret  _de 
saisir  la  foudre  i^  sein  des  niiages,"  et  de  conduire 
ses  sillons  enflammés  comme  un  courant  d'eau  ,  le 
secret  de  planer  dans  les.  airs  avec  des  appareils  rem- 
plaçant les  ailes  ;  celui  de  faire  marcher  les  voitures 
sans  chevaux,  les  vaisseaux  sans  voiles  ni  rames,  ce- 
lui... I 

i.'i.NQiisiTEi;».  .\ss(!Z,  malheureux!  Le  démon 
.seii!  peut  réaliser  tes  espérances,  comme  il  pcutse.ul 
te  bercer  de  ces  illusions  infernales.  Tu  ne  peux  man- 
quer d'être  en  (  (inimcrci!  avec  lui,  \et  les  toufinen- 
leurs  tronveronl  sans  doute  sur  loiii  corps  le  sceau 
diabolique.  Ton  endurcissement  est  prouvé  par  tous 
les  discours.  Si  des  liiiinmes  tels  que  loi  conservaient 
lu  vie  CI  (Tlte^liberlé  d'enseignement  que  tu  récla- 
nics  avec  tant  d'audace, iiùi  verrait  apparaît r«  en  tous 
lieux  les  opinions  les  plus  contradictoires  el  les  plus 


folles;  mil  princi|ie, -nulle  institution  n'auraient  (le 
hase  respectée  ;  après  la  religion,  les  novateurs  atla- 
(pieraient  le  gouveriicinenl  temporel,  puis  la  famille, 
la  propriété,  toutes  les  notious.de  justice,  el  la  so- 
ciété, envahie  par  de  nouveaux  barbares,  joncherait 
lu  sol  de  ses  débris. 

I.E  PHILOSOPHE.  Oui,  mes  idées  sont  dangereuses 
pour-Lu^iOtJét^-lclk  -que  vous  la  faites  ;  mais  colle 
société  n'est  .qu'un  monstrueux  édiiice  d'oppression, 
•iii,  la  liuerté  de  penser  vient  renouveler  la  face  uu 
monde,  mais  (-'est  itour  le  salut  de  tous. 

l'inquisiteih.  Tu  viens  de  l'avouer,  lu  veux  Iwii- 
luversef  le  moiKhs  entier  ;  lu  n'en  auras  pas  le  loisir  : 
en  sortant  du  cette  salle  lu  vas  une  dernière  fois  être, 
appliqué  à  la  torture,  cl  demain,  si  lu  ne  fais  jms  une 
complète  rétrflctali(m,  lu  seras  brûlé.  De  pieux  im- 
nislres  du  ciel  t'accompagneront  de  leurs  exborla- 
tioiis  dans  la  salle  de  torture  et  jusqu'au  pied  du 
bûcher;  quand  lu  sainte  inquisition  est  obligée  dor^ 
donner  relTusioii  du  sang,  c  est  avec  la  plus  vigil^ite 
sollicitude  |Wur  l'ànie  du  coupable,  que  l'Eglise  doit 
s'efforcer  jusqu'au  bout  d'éclairer  el  4le  reconquénr. 

LE  PHILOSOPHE.  La  lorlure  et  le  çacliot  mont 
trop  affaibli  pour  que  je  puisse  et  que  je  désire  voiis 
disputer  un  reste  de  vie.  J'en  appelle,  do  vos  iniquiles 
à  lu  Providence  et  à  l'avenir. 


/ 


III.  LE  SOCIALISTE. 

(L'ne  cour  d['assises.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Prévcnu,  VOUS  reconnaisse?.- 
vous  l'auteur  de  fouvragc  intitulé  Rédimiption  so- 
ciale, ouvrage  qui  n«us  est  déféré  sous  la  prévention 
d'excitation  à  lu  liuine  entre  les  classes  de  citoyens, 
d'excitation  ù  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment de  la  République,  de  provocation  non  |uivi(! 
d'effet,  au  meurtre,  à  l'incendie  et  au  pillage  T     \ 

LE  SQCIALISTE.  Je  iic  (lésavoue  pas  mon  livre  j 
mais  je  proteste  contre  les  intentions  qui  me  sont 
prêtées.  ■       r  .... 

M.  LE  PHÉsiDE^ST.  Avcz-vous  des  cxplicalioiis  a 
présenter  à  la  cour  ? 

LK  SOCIALISTE.  Je  couiptc  plaider  ma  cause  moi- 


DUii  laîMont  d«  çAtÀ  cm  attaques  ridicules  qui 
ne  mutait  pas  mâme  l'honneur  d'une  néfuta» 

tiortr  9  , 

Constatons  Bculement  que  lu  surprise  et  l'effroj 
comnienceot  enfin  à  s'emparer  des  esprits  les  plus 
audacieux  et  les  ^lus  intrnitables  à  l'aspect  des 
progrès  do  ce  goiciulisiue  tant  détesté. 

L'homélie  que  M.  Dupiu  publiait  naguère  sur 
le  département  de  la  Nièvre,  M.  Faucher  la  ré- 
pète uujourd'hui  pour  le  département  do  la  Haute- 
Vienne. 

C'est  avec  une  douleur  prnfonile  qu'il  rcconnait 
que  Yépidéinie  socialiste  s'est  abattue  parmi  les 
doux  et  laborieux  habiUuits  du  Limousin,  quoi- 
que la  division  des  propriétés  et  des  cultures  1/  ait 
tupprimé  ces  inégalités _de  fyrtunt  qui  .iervent  de 
texte  aux  préaicaiions  anarchiques. 

Quantaux  villes,  M.  Fauclier  comprend  les  prn- 
frrèsqn'y  a  fait  le  socialisme;  il  l'attribue  à  une  cau- 
se'que  personne  n'avait  imaginée  avant  lui  :  ce  so^ 
les  contrc-maltres  qui  veulent  remplacer  les  maf- 
tres,  et  qui,  pour  cela,  propagent  parmi  les  ou- 
vriers les  idées  de  conununisinc,  d'associations 
dans  lesquelles  tout  le  iiwmI/;  commande,  de  par- 
tage des  biens  et  de  communauté  de  iummes  qui 
constituent  le  socialisme.  d'aprèsM.  Léon  F/iuclier. 
Quelle  profondeur  1  admirez  l'adresse  de  ces  ou- 
vriers qui,  pour  devenir  .à  leur  tour  les  maîtres 
des  autres,  veulent  établir  des  associations  dans 
lesquelles  tout  le  monde  commande.  C'est  l'in- 
verse de  M.  la  Palisse. 

Mais  les  campagnes,  ces  malheureuses  cani- 
[)agnes  le  plongent  dans  la  stupéfaction  ;  careniin 
ces  braves  paysans  ne  sont  certes  ni  dos  voleurs, 
ni  des  kommes  de  violence,  et  pourtant  ils  sont  ga- 
gnés au  socialisme. 

Aussi  no  pouvant  arxuser  les  paysans,  il 
gourmande  les  propriétaires.  * 

«  Im  propriété,  dit-il,  n'n  pus  seulement  des 
droits,  elle  a  aussi  des  devoirs.  Ae»  compagnes/ 
n' appartiendraient  pas  longtemps  aux  proprié/ 
tuires,  s'ils  n' g  paraissaient  que  pour  consotnn^r 
les  fruits  et  toucher  les  fermayes...  On  a  l'âme 
murée  de  rencontrer,  au  milieu  des  richessh  de 
Ici  nature,  une  population  hâve,  étiolée,  qui/dégé- 
nère et  qui  i>érit.  Cela  doit  amtir  un  ternie,  mes 
sieurs,  cela  n'est  pas  dans  l'ardre.  » 

Aveu  précieux  !  Ktrangc  (-(Tet  de  la  pe4ir!  Voilà 
JXI'roi  du  fwnalisme  qui  entraîne  MJU'on  Fau 
(■lier  à  parler  connue  les  socialistes.  (Car  ce»  ijifil- 
laes  soi'ialistes  ne  disent  pas  autre  chose.      ) 

Seulement,  M.  Léon  Faucher  va  plus  loin  que 
uous.  Nous  n'accusons,  nous,  que  la  mauvaise 
orvanisation  sociale;  il  s'en  prend,  lui,  aux  ipdi- 
viaus;  il  çourmande  les  propriétaires  ;  il  les  me- 
V  naçc  de  la  dépossession.  Jamais  le  connuunisme 
n'a  été  aussi  loin. 

Mais,  enfin,  que  i-este-t-il  à  faire? 

M.  Léon  Faucher  condanme  la  monarchie  dé- 
chue et  déteste  la  république.  Que  veut-il  donct 

Nous  trouvons  le  secret,  fort  peu  dissimulé  du 
reste,  de  ses  désirs,  dans  les  idirases  suivantes, 
qui  sont  la  conclusion  de  son  discours  : 

Tant  qu'on  se  (latte  de  renverser  l*  gouvunienieiit 
dans  une  émeiilc.  iikt^s  f?cE  Éi;Erno>.  «lans  un 
l'ouj)  lie  main,  l'auduce  des  purlis  grandit  «n  raison 

d«  leurs  espt^rances Il  faut  fortifier  le  (xtuvoir  et 

le  placer  au-ilessus  de  toute  nltcinte. 

Kst-cc  clairf  M.  lj5on  Faucher  ne  veut  plus 
•l'élection,  partant  plus  de  république,  plus  de 
sullrage  universel,  plus  d'asseinblée,  plus  de  pré- 
sidence. 

Le  régime  conslilutioimel  lui-môme  ne  con- 
vient plus  à  ses  vastes  désirs. 

La  nionarcliie  de  Louis  XIV  ou  l'empire  sans 
roMlrôle  de  Napoléon  I",  voilà  sans  doute  le  rêve 
de  son  Ame. 

C'est  pounjuoi  nous  ne  doutons  pas  de  lo  voir 


redevenir  ^bientôt  ministro  dû  la  Képublique, 
cdté  de  Ijtf,  Fallou:!(. 


Le  lieutenant-colonel'  commandant  la  If*^  It^cion 
vient  d'être  suspendu  du  sos  fonctions  puiir  deux 
mois,  iwr  arrêté  du  conseil  de  préfeciuri'. 

D'après  les  termes  de' l'arri^lé,  M.  le  lieiilenaiil-«(^ 
lonel  l>ast'al  est  condaiifiné  à  ta  suspension,  iiioin^  à 
cause  dits  événements  (jii  IH  juin  qn  à  cuiisede  la  let- 
tre par  laquelle  il  a  fait  roiinaitre  aux  journaux  sa 
citalion  devant  le  conseil  de  préfeonire..  M.  Pascal 
disait  dans  cette  lettre  que  son  tort,  aux  y<^ux  du 
pouvoir,  est  son  dévoilement  iidèine  a  la  Itépnbliqiic 
el  k  la  Constitution,  l.c  ministre  de  l'inti-riciir  a  vu 
là  une. grave  injure  pour  1»  pouvoir;  il  a  déféré  la 
li^llre,  au  conseil  de  préfccliire,  et;  tontes  raisons  sé- 
rieuses nianipiant  il'aillenrs  |)uiir  une  coiidninnatiou, 
on  s'est  ('iiiparé  de  it^lle-là. 

Uoiint.'  on  mauvaise,  cette  raison  scnilileiait  iiroii- . 
ver  i|U(;  la  v«rtii  dtv  messieurs  iln  pbnvoir  se  révolte 
n  la  seule  inipiitalioii  de  voir  (l'un  mauvais  (cil  les 
'fonctionnaires  électifs  on  autres  dévont-s  à  la  Itépu- 
hliqiie  et  à  la  Constitution.  On  serait  tenté  de  féliri- 
tcr  radniinistralioii  de.  cette  siiscep  ihililé,  si  la  f;uer- 
re  qu'elle  fait  depuis  huit  mois  aux  l'unetioiinaires 
républicains  de  ton;,  ordres  ne  prouvait  que  trop  la 
vérité  du  mol  de  .M.  Pascal. 

CAPITULATION  DES  HONGk6i8. 

Le  nulilic  à  Vienne  est  étonné  de  ne  pas  voir  pu- 
blier les  détails  sur  la  soumission  de  (ieorgey  et  dé 
Sun  corps.  Cesileiiue  fait  présumer  <|ii'il  aolitenii  dés 
conditions  favorab  es.  I.e  currespiuulaiit  viennois  de 
la  iiazetuM»  Breslau  prétend  Savoir  que  la  JHoof^rie 
restera  e;l  deliors  de  la  constitution  octroyée,  et  j^ar- 
dera,  i^inine  auparavant,  sou  iiidéjwndaiice  et  tou- 
tes ses/provinces.  Le  même  corres|Mindani  assure  que 
Geonrey  va  prendre  d»  service  cowm«  (/é»<*rar</u m* 
l'apnée  russe. 

—  La  Itéforme  allemande  comidcte  ces  nouvelles 
e  la  manière  suivante: 

«  On  écrit  de  Presboiirg,  le  20,  que  les  MaJgyars 
ont  quitté  laSclmtl  et  tonte  la  liyiie  de  la  Waag.  Les 
Au1ritliie»*-s»nt  fort  près  de  la  forteresse  ds  Ko-" 
morn.  Le  lieiitenant-feld-maréchal  Gyulai  a  sommé 
la- garnison  de  se  rendre,  et  lui  a  accordé  un  délaide 
trois  jours  pow  prendiu  une  décision.  » 

—  Au  même  journal  «n  écrit  du  lliéàtro  de  la 
guerre,  dans  le  midi  : 

«  Suivant  des  lettres  de  Temesvk-ar  <lu  16,  le  liaii 
avait  |>cnétré  jusqu'à  celte  vilW  sans  coup  férir.  Les 
Mad^yars  y  jetaient  partout  leurs  armes.  On  trouve  sur 
les  routes  et  dans  les  villages  des  armes  et  des  pro- 
visions de  toute  esiièce;  »       - 

—  Les  journaux  autrichiens,  comme  ceux  de-la . 
Prusse,  sont  remplis  d'appréciations  diverst-s  sur  les 
motifs  et  les  suites  prdnables  de  la  soutnissiin  de 
(icorgcy.  La  (iazette  nationale  vent  prouver  que  la 
psilioii  de  tieorgey  était  désespérée  lors<|n'il  se  ren- 
dit, et  qu'il  ne  [toùvait  faire  autre  clKKe.  Cette  ma- 
nière de  voir  est  iwrtagéi'  par  la  (inzftte  de  Hreslau 
et  par  la  feuille  constilutiimnelle  de  Holièine.  La  Ga- 
zette d AuijslKiurg  ,  au  contraire  ,  dans  deux  eorf«'s- 
l>ondances  différentes,  contient  une  appréciation  op- 
)K)sée.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  ce  journal  ; 

«  Heaiicoup  do  [wrsonnes,  en  examinant  la  cartu 
du  théâtre  de  la  guerre,  ne  (leuvent  se  persuader  que 
Georgcy  n'ait  conduit  avec  préméditation,  son  corps 
dans  uiii^  |H)sitiou  telle  que  même  le  fanatisme  mau- 
evar  devait  y  trouver  la  résistance  inutile.  Malgré 
rintlncnce  i!è  (icorgey  sur  ses  soldats, Cette  niamru- 
vre  étail'nécessaire  pour  porter  un  C(>rj)s  aussi  con- 
sidérable à  déiKtser  les  armes.  Cette  s  ipposition  ne 
nous  parait  pas  impruliable  si  on  rapproche  les  bruits 
qui  ont  couru  depuis  longtemps,  de»  lettres  de  Kps- 
Siith  à  Hem,  dans  lesquelles  il  reproche  à  fieorgey  de 
vouloir  toujours  .agir  isolément  pour  son  compte. 
yuoi  qu'il  en  soit,  la  défection  deGeorgey  a  terminé 
la  guerre.  Est-ce  le  cas  de  dire  finis-  Htingariœi 
Non  !  mais  certainement-la  tin  du  niadgvarisitie.  » 

Vue  autre  corresmindance  dans  le  même  journal 
contient  ce  qui  suit:  Tl  est  évident  que  (ieorgey 
ayant  opi^ré  sa  jonction "Sv5c  la  piittrcdiT  i'Orps  de 
Itembinski,  ipii  avait  atteint  Arad,  trouvait  ouverte 
devant  lui  la  route  de  Nilagoscliwar  à  Lugoseh  et 
{louvait  par  conséquent  continuer  avec  un  corps  con- 


sidéicabla  une  lutte  lunglahto  ;  mais  il  ne  voulait  pa« 
«torilier  iioii  pays  aux  |iast»ons  de  Kossiith,  llî  ver- 
ser le  sai'g  du  ses  soldats  au  prolil  d'aveuluricrs  «- 
trangors.  » 

/  ■         ■ 

Plihiienis  journaux  allemands  publient  la  proela- 

matioit  suivante,  publiée  par  (ieori^ey  avant  de  iiiet- 

tro  bas  les  armes  : 

Oeorfiefi  à  la  nutiun.  1 

«  Ciloyinsi!  Le  goiwçruenieiil,  (irovisoire  n'existe 
plus.  Le  ^gouvernement  (;t  les  ministres  se  sont  dé- 
mis volontTtircmciil  de  leurs  fonflioiis. 

»  Les  cirooiuttaiices  actuelles  imposent  lu  dictature 
militaire  qui  m'est  coiifiét!  en  niême  temps  (|ue  l'au- 
torité civile.  Citoyens,  je  ferai  pour  la  patrie  ce.  (|u'oii 
[X'.wl  faire  dans  notre  accablante  situation,  soit  parla 
guerre,  soit  par  des  voies  |i;tcirK|ues;  mais  de  telle 
sorte  que  nos  sacriliçrs  soient  ajiégés,  el  que  les 
rniaiites  et  le  nK'nrtre  cessent.  Citoyens,  les  évèiie- 
nieuts  sont  exliaordiiiaices,  el  lescoii[is  du  sort  .sont 
accalilants;  dans  nue  telle  sitiiatioii,  il  est  imjMissi- 
hle  de  cab-iiler  l'avenir.  Mon  seul  désir,  l'iinique 
conseil  que  j'ai  à  vous  donner,  c'est  que  vous  vous 
retiriez  traiiqulllemeut  daii!»  vos  diMiieurus  san»>|>ren- 
dre  lus  armes,  lors  même  que  renneiiii  occupe  votre 
ville  ;  .car  vous  ne  [wnve/,  (ditenir  la  sûreté  de  vos 
personnes  et  de  vos  propriétés  (pi'eii  vaiiuanl  dans 
vos  foyensi'i  dés  occupations  pacifiques.  Citoyens, 
nous  supporterons  ave<^  une  résolution  virile  tout  ce 
que  Itieii,  dans  ses  décrets  iiicompréliénsibles,  vou- 
dra nous  faire  subir,  et  iumis  c(Miserverous  l'espéran- 
cji'daiis  la  conviction  que  la  cause  du  bon  droit  ne 
peut  succoinber  pour  toujours.  Citoyens,- Dieu  soit 
avec  vous.  »  .\rtliur  Georgey.  » 


LA  SAINTE-ALLIAIVCE. 

L'n  journal  anglais,  le  Meekly  Seics,  a  publié  l'ar- 
ticle suivant,  que  nous  relîiodiiisous  à  litre  de  cu- 
riosité :  ' 

«  Dans  la  première  entrevue  qui  a  eu  lien  entre  le 
général  Lamoricière  ;  le  prince  Scliwariteinberg  et  le 
Czar,  à  Varsovie,  un  projet  d'alliance  entre  la  France, 
la  Hnssie,  l'Antriclic,  la  Prusse,  Saples  et  le  Pai>é  a 
été  élaboré. 

I)  La  coalition  a  i>our  but  hnalla  possibilité  d'une 
guerre  avec  l'Angleterre.  L'objet  immédiat  serait 
(l'anéantir  tous  les  éléments  révolqtioVmaires.  ,La 
Prusse  aurait  en  (tartagc  l'Allemague  du  nord  jiis- 

3u'auMeiu;  l'Autricbe  aurait  la  Bosnie  et  l'Allumagne 
u  sud,  à.  re.vcepliou  de  la  Bavière/;  la  Bavière-  au- 
rait le  Wurtemlierg  en  échange  des  provinces  rhéna- 
nes qui  seraient,  aiiisi  que  Cologtie,  réunies  à  la 
France.  Le  Wurtemberg,  Bade,  Hesse  et  autres  Etats 
seraient  répartis  entre  hts  trois  puissances.  La  Suisse 
serait  également  partagée. 

»  Si  chimérique  que  puisse  |iaraître  ce  projet,  il 
n'en  a  pas-moins  été  discuté.  Sans  vouloir  tirer  de 
ce  qui  précède  une  conclu-iion  formelle,  on  ptmt 
néanmoins,  «l'iaprès  ce  simple  ex|)osé,  se  faire  une 
idée  des  plans  dont  s'occupent  les  tètes  diplo- 
matiques. »  , 


IfODVELLEg  DES  ÉTATS  ROMAINS. 

Itome,  17  août:  —  Il  paraît  .que  kg  Français  vont 
rester  encore  longtemps  dans  la  <ilie  éternelle  ;  on 
doit  an  moins  le  sup|Hiser,  puisqu'une  notilicatiou  de 
la  ninniciiialité  annont^le  bcsola  d'une  fournhure 
de  dix  mille  lits  (wur  I  armée  française. 

{Corriere  Mercantile.) 

—  La  fermentation  augmente  au  lieu  de  ditninuer 
dans  la  lloniagne.  A  Kavenne,  Forli,  Sinola,  il  y  a 
toujours  de  graves  cidlisions. 

Bologne,  18  août.  —  Les  Autrichiens  voudraient 
étoulïer,  inêine,  dans  les  femmes  el  dans  la  première 
jeunes»»!,  les  sentiments  les  plus  généreux  du  cœur, 
en  punissant  une  épouse  de  17  ans,  et  sa  sceur,  à 
cause  de  la  douleur  qu'elles  ont  témoigiiée  envoyant 
arracher  de  leurs  bras  l'objet  de  leur  affection  la  plus 
chère.  Voici  la  sentence  ;     ■ 

«  AnnonciadeQniiietti  de  Pierre,  épouse  de  Gaétan 
Costa,  de,  1 7  ans,  native  de  Bologiie,  et  sa  sojur 
Louise  yniji«tti,  non  mariée,  àj^ée  de  21  ans,  née 
anssi'îr  Bolourte,  ayant  prononcé  des  injures  contre 
la  force  publique,  et  ayant  excité  le  peuple  contre 
elle  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  Gaétan  Costa, 
d'après  la  déftosition  des  témoins  jurés,  ont  été  arrê- 


tées, soumises  au  conseil  impérial  et  royiil  de  çueirra 

qui  les'  a  condamnées  à  'M)  jouis  de  prison. 

(Cuncurdia.) 

Home,  m  août.  —  ^'X"*  .soiniiies  sous  lo  joug  idu 
des|)otisniè  le  plus  al)!i§lu. 

La  commission  de  censure  secrète,  cliargée  d'exa- 
miner la  conduite  des  employés  sous  lo  gouver- 
nement républicain,  n'est  pas  déliniiivenient  nom- 
mée. On  cite  cependant  les  noms  suivants  comme  de- 
vant eu  faire  partie  :  Careiiïi  Bacelli,  Mgr  Birtoli  et 
l'avocat  Tomaselti,  tons  réactionnairS,  prétêiant  le 
gouvernemenf  absolu  des  prêtres  à  .tout  autre. 

—  Le  ii'inistèii!  lies  finances  vient  d'annoncer  la 
sus|»ensii)n  du  paie.nieiil  de  toutes  les  dettes  ilc  l'E- 
tal, anUirieures,  au  :ii.»  juin.  La  Hépnbliqiie  qu'on  a 
tant  calomnier  ,  a-l-elle  juninis  commis  un  tel  acte 
contre  les  propiiélés'.'  N'a-l-elle  pas  reconnu  la  dette 
pulilique?  el  pleini!  d'Iiiuiiunilé ,  n'a-t-elle  pas  ac- 
cordé un  mois  d'apiwintemont  aux 'employés  qui  ne 
voulaient  pas  dcmiier  leur  adhésion  ? 

Le  gouvernement  clérical  uayi  d'une  manière  bien 
différente  :  il  a  cliassô  iiidistiM'ti'iient  tous  les,  em- 
pliiycs  de  la  Képublique  sans  Icuf  p.iycr  '  la  moitié 
d'août  déjà  coiuniiîiicé.  -  ,         ^„:. 

AUONIE   OE   VBMISE.  . 

On  lit  dans  la  L'tjqe,  de  Turin,  2|.  aoùl  : 
u  iresl  avec  nue  tristesse  profonde  que    nous    re- 
produisons les  deux  lettres  suivantes,  publiées  par  la 
Gazette  de  .UiCan,  i;iii  complètent  la  série  des  docu- 
inenLs  i|ue  nous  avons  déjà  publiés  sur  Venise. 

uNuus  n'y  ajouterons  aucun  commentaire;  le  langage 
austère  et  mélancolique  de  Daniel  Maiiin  fera  vibrer, 
nous  n'eji  doutons  pas,  dans  le  cu!ur  de  nos  lecteurs, 
les  cordes  de  cette  sainte  douleur  nationale  dans  la- 
quelle les  destinées  .  de  celte  très  noble  et  malheu- 
reuse ville  des  lagunes  iilongenl  l'àniedo  tout  véri- 
table italien!  Pauvre  Venise  si  héroïque!  La  bra- 
voure de  Guillaume  Pc|k!,  la  (irofonde  sagesse  de 
Daniel  Maniii  devront  céder  à  la  force  des  événe- 
ments. Venise  .s'est  niontréc  digne  d'être  indépen- 
dante et  libre  par  sa  science  politique  ainsi  que  par 
sa  résistance  énergique;  elle  tombe,  mais  elle  tombe 
glorieusement.  Les-  paroles  ré^rv'ées  par  lesquelles 
M.  de  Bruck  répond  a  la  lettre  pleine  de  dignité  de 
riioreime  qu'il  appelle  l'aeocat  iîànin  font  préaager 
quel  sort  le  va^inqueur  prépare  à  cette  ville  magua- 
nhne.  -, 

Du  gouvernement  provisoire  de  Venise. 
Il  août  18t9. 

«  Excellence,  dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honnear 
d'écrire  à  votre  excellence  le  ("juillet  dernier,  je 
vous  ai  exprimé  mon  sincère  regret  de  c.e  que  les  né- 
gociations entamées  pour  la  conciliation  n'ont 
pu  obtenir  un  résiritat  définitif.  Si  j'avais  eu  la  facul- 
té d'exposer  nos  véritables  conditions  politiques  el 
écononiiqiies,  il  n'aurait  pas  été  difficile  de  {trouver 
.combien  les  conditions  offertes  blessaient  vivement 
les  intérêls  moraux  et  matériels  du  pays. 

u  Mais  maintenant ,  l'assemblée  des  représentants 
m'ayant  investi  de  pleins  pouvoirs  par  son  décret  du 
C  <lu  mois  courant,  afin  de  reprendre  les  négocia- 
tions, je  m'adresse  de  nouveau  à'  votre  excellence, 
en  me  déclarant  disposé  à  accepter  des  conditions 
par  lesquelles  rhonneuret  le  salut  de  >^ÉlBe  seront 
garantis.  "*  ' 

»  Pal"  conséquent,  si  votie  excellence  persiste , 
comnte  je  l'espère,  dans  son  iiob'e  dessein,  de  coor 
courir  autant  qu'il  nous  est  possible  à  la  paciOcatlon 
de  ritalic  septentrionale,  je  la  prie  de  vouloir  'ac- 
cueillir de 'nouveau  MM.  Joseph  Calucci,  •  Ludovic 
Pasiiii  et  Ge(>rges  Koscoli  pour  établir  un  projet  dé- 
finitif d'arrangement  qui,  après  ralifieatiMi  par  l'as^ 
seuibbie  de  nos  représentants,  terminerait  cette 
guerre  sanglante  devenue  plus  que  jamais  destructive 
|«r  une  épidémie  qui  sévit  avec  une  intensité  tou- 
jours croissante. 

)>  Je  prie  votre  excellence  d'agréer  l'assurance  de 
ma' profonde  considération. 

»  Le  président,  Hanin.  » 
.^  U.  CavoccU'Mànin. 

Milan,  t  i  août.—  Ainsi  ijuc  je  l'ai  déclaré  maintet 
lois,  les  négociations  auxquelles  j'ai  pris  part  n'a- 
vaionli aucun  autre  but  que  de  faire  cesser,  du  côté 
des  Vénitiens,  une  résistance  qui  ne  pouvait  plus  du- 
rer longtenip-,  et  qui  eutrahiait  inévitablement  tous 
les  désastres  de  la  guerre,  la  ruine  d'une  ville  illus" 


inèine  ;  j'attends  pour  me  défendre  le  réquisitoire  de 
■M.  le  procnrenr-géHéral. 

M.  LE  PRuci  BEI  R  OÉNÉH.U..  .Messieurs  les  jures, 
il  tontes  les^époqnes,  les  institntiqns  sociales  ont  été 
menacées,  ébranlées  même  par  de  mauvaises  (las  ■ 
sions,  par  des  ambitions  ék'oïstts  et  |)erverses;  mais, 
lie  nos  jours,  le  travail  ile  destruction  a  pris  des 
proportions  colossales  ;  des  utopistes  fanatiipies,  des 
iunuilienx  sans  conscience,  attaquent  à  la  fuis  la  re- 
ligion, l'autorité  politique,  la  famille,  la  propriété, 
la  morale,  en  un  inot  l'ordre  social  loiil  entier; 
pour  accomplipcette  oeuvre  infernale,  <|iii  n'a,. point 
u'aiialoguc  dans,  l'histoire  dn  genre  humain,  ils  ont 
ijecrnlê  des  auxiliaires  dans  les  rangs  du  peuple,  ou 
du  nioins  de  cette  partie  dn  («euple  que  l'igiierancc, 
le  défaut  d'éducation  première,  et  en  même  temps, 
il  faut  l'avouCT,  de  brutales  convoitises,  livrent  en' 
proie  aux  pièges  les  jrtiis  grossiers.  Les  socialistes 
"Ut  seryilcinent  caressé  les  plusbas  instincts  do  ceUe 
fojjn  ;  ils  „ni  aYc(;  inipiidenr  exploité,  envenimé  sa 
inisère,  ils  lui  ont  présenté  la  résignation  coiume  nue 
lâcheté,  l'auméne  connue  une- honte,  et  versé  le  poi- 
son dans  ces  plaies,  qui  appelaient  le  baume  de  la 
charité! 

Où  allons-nous,  messieurs  les  jurés,  où  allens- 
iious?  Le  char  de  l'Etat  court  aux  abîmes,  le  vais- 
s'cau  (le  l'Etal  paraît  se  briser  sur  les  éclieils,  l'hydre 
<e  l'aiiarcbie  se  relève,  la  discorde  agile  ses  bran- 
'IjUis,  nous  dansons  sur  un  volcan,  l'épée  de  Damo- 
cles  est  suspendue  sur  nos  têtes...  Où  allons-nous? 

De  tous  ces  farouches  ennemis  de  l'ordre  social, 
'lai  prennent,  par  .tntipbrase  probablement^  le  nom 
•le  soeialistes,  les  plus  dangei'enx,  et  nous  ajouterons 
'•'S  plus  coupables,  ne  soiit  pas  ceux  qui  avouent 
Irançlicnient  leur  but  el  qui  se  proposent  ouverle- 
[•[«i*  la  ruine  de  la  (.ropriété,  M  tïf  fîTftnlIc,  mais 
Dieu  pluiôl  ces  socialistes  hypocrihis  ijui  feignent  de 
rcs()ecter  la  propriété,  la  famille,  parlent  améliora- 
"ui  quand  ils  rêvent  destruction,  masquent,  sous 
le  litre  d'émancipation  de  la  feiiinie,  la  promiscuité 
la  Was  honteuse,  et  parent  la  spoliation  do  tous  le»  pro- 
l'fiétaires  du  beau  nom  dassocialionunivêrseUe. 

Au  nombre  de  ces  socialistes,  et  parmi  les  plus 


perfides,  il  faut  compter,  messieurs  les  jurés,  l'ac- 
cusé qui  comparaît  devant  vous;  ses  écrits,  pru- 
dents, habiles  dans  la  fowie,  sont  d'autant  |tlus  con- 
damnables qu'oH  les  dirait  iuolTensil's  ;  mais  vous 
serez  sans  pilié,  messie'. rs  les  jurés,  pour  ces  em- 
poisonneurs publics  semant  partout -la  guerre  ci- 
vile, dont  ils  fuient  (lersounellenieiit  les  dangers, 
IKtussaiil  leurs  malheureuses  victimes  à  des  luttes 
fratricides,,  cl  s'ils  ont  le  talent  d'éviter  les  barrica- 
des, ils  n'éviteront  pas  du  moins  les  rigueurs  salû- 
«lires  de  la  loi. 

Vous  nie  dispenserez,,  messieurs  les  jurés,  de  vous 
lire  tous  les  passages  du  pamphlet  socialiste  qui  ap- 
pellent une  répression  sévère;  peu  de  citations  doi- 
vent me  suffire.  L  auteur  soutient  que  les  conditions 
faites  aujourd'hui  par  le  capitaliste  au  travailleur 
sont  d'une  jlaorante  iniquité,  que  l'on  n'a  rien  fait 
eu  abolissant  l  esclavage  des  noirssi  l'mi  n'abolit  piis 
le  salariat  et  le  prolétariat  des  hlancs  ;  il  revendique 
en  fermes  passionnés  ce  funeste  et  chimérique  droi7 
on  travail^  condamné  par  l'Assombléa  nationale  ;  il 
soutient,  page  US,  que  nul  individu  ne  peut  s'appro- 
prier une  portion  de  la  terre,  domaine  collectif  de 
l'humanité  ;  il  prétend  en  plusieurs  passages  que  la 
république  même  démocratique  est  msufiiàante  el 
réclame  à  grands  cris  une  tron*/brmfl<ton  sociale;  il 
reproche  )r\^  bourgeoisie,  comme  il  l'appelle,  «l'être 
corrompue  presque  tout  entière  parles  hiibitudesdu 
,  commerce,  «pi'il  nomme  un  vol  organisé. 
j  Enfin,  messieurs  les  jurés,  l'ouvrage  est  digiie- 
ment  couronné  par  nu  éloge  do  la  Convention,  de 
cette  assemblée  sinistre  qui  eut  pourtant  le  tort,  sui- 
vant notre  auteur ,  de  ne  pas  être  assez  radicale,  el 
qui  .sera,  dit-il  naïvement,  dépassée  bientôt  par  les 
oémocratès  de  nos  jours. 

Eu  présence  de  pareils  textes,  messieurs  les  jitrés, 
j'attends  avec  conliance  de  votre  sollicitude  ponr.ia 
religion,  la  famille,  |a  société,  fa  propriété ,  pour  la 
morale  et  l'ordre  public,  un  verdict  ufllrmalif  sur 
toutes  les  questions. 

I.B  SOCIALISTE.  Messicurs  les  jurés,  j'accorde  à 
M.  le  procureur-général  que  la  situation  actuelle  est 
grave  et  que  l'ordre  social  est  ébranlé  ;  miis  cet  é- 


brauleinent  à  mes  yeux  est  un  signe  de  progrès,  non 
de  ruine.  Il  y  a  dix-huit  Qcnls  ans,  la  société  piiîen- 
\\t\  la  société  du  cirque  ,  des  gladiateurs  et  de  l'es- 
clavag'e,  fut  ébranlée,  renversée  nH'iiie,  au  profit 
d'une  soiiété  ebrétie^ine  :  était-ce  un  malheur  un  un 
l)ienfait  de  la  Providence?  H  y  a  soixante  ans,  l'an- 
ticn  régime  français;  le  règne  de  la  nionarcliie  féo- 
dale fut  renversé  avec  ses  baslilbs;  la  liberté,  l'éga- 
lité, la  fraternité  furent  inaugurées  de  nouveau  sur 
la  terre  :  était-ce  encore  une  calamité? 

Non  ,  messieurs ,  le  renouvellement  d'une  société 
n'est  pas  une  calaslropho  jiour  le  monde,  quand  celto 
société  [«sait  coinnic  un  fardeau  d'iniquilés  sur  la 
terre,  et  si  vous  considère/,  combien  d  abus  criants 
vivent  encore  dans  notre  civilisation  qui  admet  la 
guerre,  l'écliafaud,  la  bau(|uei'oule,  la  prostitution, 
la  famille,  vous  comprendreit.  comme  moi  que  la  série 
des  transformations  n'est  pas  épuisée,  vous  serez  lien- 
reiix  de  .penser  comme  moi  (|n  il  doit  s'opérer  encore 
un  changement  à  vue.....     , 

M.  LG  PRÉSIDENT.  J'engage  le  prévenu  à  mettre 
plus  de  circonspection  dans  sa  défense. 

LE  SOCIALISTE.  Mes  paroles  sont  loin  d'être  une 
menace.  Oui,  je  crois  à  la'  nécessité  d'un  cliange- 
iiicUl  radical  èl  prochain,  mais  je  crois  aussi  que  ce 
changement  peut  être  pacifique.  La  misère,  nous  ne 
la  créons  pa»,  lu  souffrance  du  peuple,  iioifs  ne  l'a 
vous  pas  inventée.  On  dit  souvent  :  la  lévolulioii  de 
février  enfanta  la  détresse  générale,  el  <les  irrita- 
tions causées  par  la  détresse,  les  .sectes  socialistes 
sont  sorties  comme  des  reptiles  aprèsTorage.  Nous 
n'aoçwc^ns  pas  cette  Genèse  ;  il  y  avirit  des  socialis- 
tes jbAii  Louis-Philippe;  les  ' sàinl-simoniens  prô- 
cliaieiH avec  éclat  sous  la  restauration;  Koiirier écri- 
vait sous  l'einpire  ;  les  socialistes  sont  venus  non  pas 
fomenter  ces  guerres  sociales  que  tous  les  siècles  ont 
connues,  qui  remontent  aux  anabaptistes,  à  la  Jacque- 
rie, à  Spartacus,  maisiiOur  apporter  au  contraire  le 
dénouement  iMtcifique  de  ces  cri.ses.  Mon  rôle  n'est 
pas  dn  combattre,  mais  de  réconcilier  le*  combat- 
tants. SiiLs-je  resjtonsable  des  souffrances  et  de&con- 
vulsions  du  malade,  moi  qui  lui  apiKirte  un  remède 
certain,  dont  vous  l'emiièchci  d'approcher  ses  le - 


j  vres?  Laissez-moi  faire  l'expérience  de  l'association, 
de  rnssociation  complète,  .ippliqiiéé,  sur  un  terrain 
limité,  à  l'agricHlture,  à  l'industrie,  au  commerce; 
laisses-moi  créer  dans  la  commune  le  germe  dff  la 
société  de  l'avenir,  el  vous  verrez  si  mes  travaux  ne 
l>arvieniient  pas  h  pacifier  le  globe  avec  plus  de  sû- 
reté que  votre  mitraille  et  vos  obus,  vos  transporta- „ 
lions  et  vos  cachots! 

(L'accusé  s'arrête.  Après  un  résumé^  impartial  de 
M.  le  président,  MM.  les  jurés  entrent  dans  L  salle 
de  leurs  délibérations;  ils  en  ressortent  avec  un  ver- 
dict aflirinalif  sur  toutes  les  questions.  L'accusé,  en  . 
conséquence,  est  condamué-à  cinq  ans  de  prison  et 
dix  mille  francs  d'amende.)  "     .  . 

LE  SOCIALISTE.  Messieurs  les  jurés,  j'en  appelle  de 
votre  décision  au  jugement  que  vous  porterez  vous- 
niêuies  sur  mes   upinionii  d'ici  à  trois  années.   (Ou   ' 
reiumôiie.) 

voix  ooNFiSKS  PARMI  LES  JL'RÉ.s.  Il  était  indis- 
pensable de  sévir.  —  Ces  homines  sont  fort  dange^ 
reux.  —  Ils  montent  la  tête  aux  ouvriers.  —  Réta- 
blissons le  erédil  par  la  conliance,  la  conliance  par 
le  travail,  le  travail  par  la  paix,  la  paix  par  l'ordre, 
et  l'ordre  par  la  Iranquillile  |(uhliqiie.  —  Il  y  a  pour- 
tant des  socialistes  de  bonne  foi.  —  Non,  ce  sont 
tons  des  anibilieux. — (Ju'onl-ils  à  gagner?  — Des 
fonctions  juibliques,  des  missions,  des  2;i  francs  d«  ■ 
repré.se niants,  des  bénéfices  comme  journalistes.  '-^ 
Allons  dotic,  c'était  bon  l'année  dernière  ;  on  des- 
titue mainteik-inl  les  fonctionnaires  rouges  ;  Paris  ne 
veut  plus  nommer  de  socialistes;  les  chefs  d'école 
soiTl  en  prison  ou  en  fuite,  et  les  journaux  démoci'a«j 
tiques  ont  été  ruinés  ;  la  belle  siK'cnl.ilioii  d'èirc  so- 
cialisie  !  — C»!s  gons-là  n'en  sont  pas  moins  éj^oïstes, 
ils  iHiiisenl  bien  que  leur  tour  reviendra,  el  que  eu 
sont  eux  (pii  auront  le  dernier  mot.  —  Ils  ont  donc 
loi  en  leurs  idées,  ils  .sont  donc  sincères  et  convain- 
cus? —  .M.  Cliaboulard,  vous  êtes  un  rouge  !  ' 
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Le»  c«iMliUuii8  offertes,  qui  forinai«nt  la  b«w  mto- 
Unlielte  de  cm  néoQciatioiu,  iiutifiaienl  tfoei  le  b«t 
précis  auquel  on  visait;  inawles  Véoitieitt,  ou  Mu- 
I6t  ra«serabléfi,  a  rejeté  saWs  raïMn  te  moyen  qa  on 
lui  «lîrait  Bénéreusenieiit  de  sauver  le  pays,  et.  au 
lieu  de  pourvoir  à  son  salut,  elle  n  a  fait  qu  empirer 
4a  condition  morale  et  matérielle  du  pays  ;  elle  est 
reliée  indifférente  et  sonrde  aux  cris  a  une  malheu- 
reuse population,  qui,  épuisée  par  les  fatigues  et  par 
i  la  faim,  a  tout  perdu,  niJme  respérance. 

Par  votre  lettre  du  il  août,  vous  me  faites  savoir, 
H.  l'avocat,  que  l'assemblée  vous  ayant  conféré  dé 

fileins  pouvoirs,  on  pourrait  recommencer  de  nouvel- 
es  négociations.  Il  est  très  naturel  de  faire  cette  ok- 
servalion  essentielle,  que  si  les  premières  négociations 
étaient  entamées  pour  épargner  les  désastres  et  les 
conséquences  inévitables  de  la  guerre,  maintenant 
qu'une  résistance  prolongée  et  inexcusable  a  causé 
les  malheurs  ijù'on  voulait  éviter,  il  n'y  a  de  possi- 
ble actuellement  qu'une  reddition  sans  conditions; 
mais  précisément  dans  le  but  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  ce  senlinicnt  d'humanité  et  de  mo- 
dération qui  a  été  le  .seul  guide  pour  nous  des  pré- 
cédentes négociations,  je  dois  vous  déclarer  de  nou- 
veau, monsieur  l'avocat,  de  la  part  de  S.  E.  le  feld- 
■  maréchal  Radetsky,  que^laissant  de  côté  toute  négo- 
ciation ultérieure,  la  seule  condition  que  S.  E.  peut 
accorder  miintenanl  et  q.f  elle  accorde  aux  Vénitiens, 
est  celle  de  conOrmcr  de  nouveau  les  concessions 
déjà  faites  le  4  mai  1849,  et  qui  sont  reproduites 
dans  la  proclamation  suivante  (Voir  la  Gazette  de  Mi- 
lan, n-  132  et  277)  ,  S.  E.  eSpère  quf,  cette  procla- 
mation sera  imprimée  et  qu'elle  recevra  la  plus 
graAde  publicité  possible  dans  Venise  et  ses  dépen- 
dances ,  sous  peine  de  trahir  les  intérêts  de  la  pairie 
et   de  manquer  à  ce  qu'on  doit  à  ses  concitoyens. 

Dans  le  cas  où  les  Vénitiens  accepteraient  ces  con- 
ditions, ils  poutmnt  s'adresser  h  S.  E.  le .  général  de 
cavalerie,  clievalier/ de  CorzVowski,  commandant  le 
corps  d  année  assiégeante,  qui  réglera  le  mode  d'exé- 
cution d'après  le))  ordres,  reçus.  Après  les  ratiflca- 
Uon$  du  t^tté  de  paix  avec  le  Piémont,  qui  nie  re- 
tiennent à  Milatr,  lé  retournerai  à  la  capitale,  en  pas- 
sant par  Hestre  :  aans.ce  cas,  j'éprouverai  une  salis- 
faction  extrême  en  voyant  que  les  généreux  senli- 
mçnts  du  (rè«  bon  (ottimo)  Empereur  ont  eu  pour 
résultat  la  paoification  générale  de  l'Italie,  y  compris 
Venise.  Si^  de  BavcK. 

A  NOS  ABOIWIÈS. 

Les  circonstances  de  force  majeure  qui  ont  sus- 
pendu notre  publication,  et  les  pertes  matérielles 
qui  en  sont  résultées,  nous  ohlif2:ent  k  deniander  A 
nos  amis  le  sacrifice  du  prix  de  leur  abonnement 
pendant  la  durée  de  h  suspension  du  journal. 

Toutefois,  ceux  do  nos  abonnés  qui,  en  raison 
d«  leuK  iloeition  particulière,  ne  consentiraient  pas 
à  ce  (Mfifice,  seront  indemnisés  par  une  prorogar- 
tion  d'échéance  égale  èi  lu  durée  de  la  suspension 
du  8e||ke  de  leur  feuiÙe,  pourvu  qu'ils  nous 
adressa  leur  réclamation  en  renouvelant  leur 
•bonnement. 
'Les  abonnements  nouveaux  et  réabonnements 
daterait  du  i"  septembre  prochain. 

Toute  demande  d'abonnenfient  doit  être  adres- 
sée franco  à  l'administrateur  du  journal,  acconi- 
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QéilkiHfMnt  éerit*  6u  delà 
tends  knprtnétt  et  dNm  niandat  &vue 
sttr  Ic^otte  ou  ftinr  une  malton  de  I^ris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de 
prix. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  fr<meo  à  M.  l'administrateur  dé  la  Démo- 
cratie paci/iquey  rue  de  Beaune,  i. 

DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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M.  Collignon,  aneicii  employé  de  l'Assemblée^un»- 
tituante,  rue  Jeannisson,  6,  nous  écrit  qu'il  n'a  pus  le 
moindre  rapport,  ni  direct  ni  indirect,  avec  le  nom- 
mé Collignon  condamné  pour  faits.  politi(|ues  à  la 
l)eine  de  six  mois  d'emprisouneineiit  )iar  le  tribunal 
correctioùïiel  de  la  Seine,  et  dont  nous  avons  [larlé 
dans  notre  numéro  du  25  courant.  Nous  donnons 
acte  de  cette  lettre  2i  M.  Collignon  de  la  rue  Jcaniiis- 
son  ;  notre  article,  au  surplus  fort  exact,  ne  s'appli- 
quait nul|cmeiil  à  lui. 

FAITS  DIVERS. 

Suivant  un  bruit  que  nous  ne  garantissons  pas, 
Louis-Napoléon  Itonatmrtc  aurait  obtenu  la  main  île 
la  tille  du  roi  de  Suède,  nommée  Charlotte-Eugénie- 
Araélie-Albertine  ;  elle  est  née  le  24  avril  1830. 

— ■  Le  citoyen  Vermasse,  ei-détcnu  politique  et 
rédacteur  en  chef  de  la  Mhe  Duchéne,  est  décédé 
hier  25,  k  rHôtel-Dieu.  Son  convoi  aura  lieu  demain 
lundi  27,  à  2  heures. 

Ceux  de  ses  «mis  qui  n'auraient  pas  reçu  de  lettre 
de  faire  part  sont  priés  de  considérer  cet  avis  comme 
Une  invitation. 

,  —  M.  Furet,  gérant  du  Républkain  de  Houen,  et 
uétcnuà  $aiiite-l>élagic,  avait  à  répondre,  devant  la 
cour  d'assises  de  Rouen,  k  une  accusation  intentée 
contre  lui  pour  iin  délit  de  presse  ;  il  fallait  donc  que 
l'administration  le  transfér&t  dis  Paris  ii  Rouen,  tar- 
tes, lej  moyens  de  transport  ne  manquent  (ms;  aussi 
faciles,  aussi  prompts,  aussi  |)en  dispendieux  qu'(in 
le  peut  désirer.  Mais  commuit  résister  au  plaisir  d'ou- 
trager un  écrivain  républicain  ,  et  de  le  faire  souf- 
frir f  M.  Furet  a  été  conduit  de  Paris  h  Rouen  piirla 
route  de  tefn/^à  pied  ,  entre  deux  gendarmes,  avec 
les  fers  aux  tmtnis.  —  On  a  eu  la  cleqience  de  ne  lai 
eji  pas  mettre  aux  pieds.  — On  a  bien  voulu  égale- 
raent  ne  pas  l'accoupler  à  un  galérien.  Mais,  arrivé  à 
Rouen,  on  l'a  jeté  dans  la  prison  où  sont  entassés 
pêle-mêle  les  assassins  et  les  voleurs.  On  l'a  tenu  au 
milieu  d'eux  pendant  plusieurs  jours.  A  l'heure  où 
nous  écrivons  il  y  est  encore.  On  doit  le  ramener 


lundi  procluun  de  'Rouen  à  Paris,  et  probablement  oo 
lui  fera  d«  nouveau  subir  le  mèma^tteoient. 

(ArMiomiJ.) 

—  Sur.  la  proposition  de  11.  Odilon-Barrot,  le  pré- 
sident de  la  Ri^publique  vient  de  former  une  com- 
mission du  douze  membres,  charge  de  proposer  i 
l'Assemblée  nationale  quelque»  modiAcations  au 
code  de  procédure.  Il  s'agirait  noUmment  d'abréeer 
les  délais  des  citations  pour  l'étranger  et  les  colonies, 
de  rendre  publiques  toutes  les  enquêtes  en  matière 
civile. 

—  Toiis  les  ans,  pendant  l'été,  il  arrive  de  la  Bel- 
gique à  Orléans  une  quantité  de  pigeons-veyagéurs. 
Ces  pigeons  sont  apportés  avec  le  plus  grand,  soin 
dans  d'immenses  paniers  par  un  facteur  spécial  qui 
veille,  à  leur  nourriture  et  à  leur  bon  entretien.  Des 
paris  sont  établis  entre  les  propriétaires  de  ces  pi- 

Soons.  C'est  une  course  aérienne;  «omme  au  Champ- 
e-Mars,  le  premier  arrivé  au  but  gagne  l'enjeu,  qui, 
dit-on,  est  fort  important. 

Hier,  dit  leVourmiI  du  Loiret^  il  est  aplvé  d'An- 
vers et  de  Liège  13  paniers  contenant  ^2  pigeons, 
qui  appartient  à  deux  sociétés  différentes.  Ils  seront 
lancés  demain  dimanche,  sur  la  place  de  l'Etape,  le 
premier  convoi  à  5  heures,  le  second  •)  six.  Chacun 
des  pigeons,  avant  d'être  mis  en  liberté,  est  estam- 
pillé, sons  l'aile,  du  cachet  de  la  mairie  d'Orléans. 
Ces  pigeons-voyageurs  sont  d'une  espèce  tout-à- 
fait  singulière.  Leur  volume  est  beaucoup  plus  fort 
que  celui  des  pigeons  ordinaires.  Parmi  ceux  qui  se- 
ront lancés  demi^in,  on  cite  de  fameux  roureuf-j  ({ui 
ont  fait  la  course  depuis  Bilbao  jusqu'à  liruxelles,  e'. 
qui  ont  gagné  à  leurs  propriétaires  des  sommes  très 
im{iortantes. 

—  C'était  hier  la  Saint-Louis,  patron  de  M.  jo  pré- 
sident de  la  République.  A  cette  occasion.  M-  le  mi- 
nistre des  aflaires  étrangères  a  donné,  hier  au  suir, 
dans  son  h6'cl  du  boulevard  des  Capucines,  une  fètc 
superbe  à  laquelle  assistaient  M.  le  |>résident,  les  ni- 
nistres,  tous  les  ambassadeurs  présents  à  l'aris,  tous 
les  grands  fonctionnaires  de  la  République ,  presque 
tous  les  membres  du  congrus  de  la  iKiix,  et  une  four- 
milière d'Anglais  et  d'Anglaises.  Le  jardin  du  mi- 
nistre était  illuminé  ti  giorno  par  des  milliers  de  lan- 
ternes cliinoiscs  rouges,  IdaRches,  bleues  et  vertes, 
lin  puissant  orchestre  placé  dans  le  jardin  exécutait 
les  plus  beaux  morceaux  des  grands  maîtres.  Les  ra- 
frakhissements  circulaient  en  alwinlancc.  Eiiriii  le 
salon  bleu,  réservé  aux  diplomates,  était  le  théâtre 
de  conversations  très  .animées. 

— L'autre  soir, vers iiuit  heures,  un  individu,  après 
un  léger  repas  fait  dans  une  aul)erge  de  Kordeaux, 
se  trouva  subitement  iiidis|>osé  ;  il  perdit  bien- 
tôt l'équilibre  "et  tomba  coritrc  la  devanture  d'une 
lionlique.On  courut  bien  vite  chercher  un  médecin; 
mais  quand  il  arriva,  il  était  trop  tard,  le  malade  ne 
donnait  plus  signe  do  vie.  En  vain  employa-t-on 
your  le  ranimer  tous  les  secours  de  l'art,  tout  fut 
inutile,  ce  n'était  plu!<  qu'un  cadavre. 

La  victime  de  ce  triste  (événement  est  un  homme 
de  trente-cinq  à  quarante  ans,  vêtu  de  l'habit  des 
marins,  imrlant  une  chemise  de  couleur  et  un  bonnet 
bleu.  On  n'a  trouvé  sur  lui  aucun  écrit,  aucun  ft- 
pier  qui  put  guider  les  A;clierches  de  la  (tolice.  Aussi 
ignore-t-on  et  le  iinm  et  la  demeure  d«  ce  malheu- 
reux. Le  cadavre  a  été  |H>rté  imiuédiatenieiit  ù  la 
Morgue.  {Qttrrierde  laGiromle.) 

—  Les  incendies  contiauent  à  ravager  le  départo- 
inenl  de  l'Ain.  Les  communes  de  Rigneux-le-Frauc 
et  de  Montanay  ont  été  les  victimes  de  ces  iiouveaiia 
désastres. 

Dans  un  autre  département  voisin,  celui  du  jura,  à 
Millers-iiothain,  sept  maisons  ont  été  la  proie  des 
flammes.  Un  enfant  de  huit  ans  a  |)éri. 

(Censeur  de  Lyon.): 


—  On  lit  dans  l«  Journal  ii  V«rvim  : 
;  «  Un*  déeotwcM*  qui  jMut  avoir  uM  Inmenis 
6orlëe,  vient  d'être  faite  parla  dame  Prubigny, 
d'Ohis.  Cette  dame  prétend  avoir  trouvé,  depuit  plu. 
sieurs  années ,  un  procédé  uour  conserver  les  pom- 
mes de  terre,  par  le  moven  de  la  dessiccation  ou  |iour 
mieux  dire  de  la  pétmcation.  Les  tubercules  ainn 
solidiQés  pourraient,  avec  quelques  changements, 
s'appliquer  aussi  à  la  betterave  et  même  à. la  viande. 
On  conçoit  que  si  cette  dépoHverte  est  sérieuse,  et 
tout  nous  le  fait  croire,  puisque  la  Société  d'encou- 
ragement  de  Paris  a  déjà  fait  des  rapports  favorables,  o  \ 
elle  est  de  nature  à  apporter  une  grande  améliora-  j 
tion  dans  la  vie  des  liabiUints  des  cami>agnes  en  leur 
permettai^t  de  conserver  pour  toute  l'année  et  à  n«u 
de  frais;  iine  substance  qui{  depuis  quelques  récolte» 
surtout,  s'altère  avec  une  déplorable  facilité.  » 

Chis  sÉDiTIBlix.  —  Le  cri  de  Vive  la  HipuUiquf 
démocratique  el  socieUe  a  «u  trois  fois  les  honiiears 
de  la  cour  d'assises  dans  le  cour«  de  la  session  qui 
vient  de  se  terminer.  Le  jury  de  la  Vienne ,  suivant 
en  cela  l'exemple  de  justice  et  do  bon  sens  que  lui 
ont  donné  ses  devanciers,  a  impitoyablement  et  una- 
nhiiemenl  protesté  contre  la  circulaire  Barrot  et  con. 
tre  les  efforU  de  messieurs  du  parquet. 

Les  citoyens  Derengère,  Lebie  et  Godu^  tous  accu- 
sés d'avoir  proféré  le  cri  malencontreux,  ont  été  suc- 
cessivement acquittés,  sur  les  plaidoiries  des  ci- 
toyens Fradin,  avocat  .ICIiâlellerault,  et  Huplaissti, 
avocat  de  Poitiers. 

Il  y  avait  cela  de  remarquable  dans  là  première  de 
ces  affaires,  que  le  citoyen  Doreiigre,  en  criant  VIto 
la  République  démocratique  et  sociale  !  n'avait  fait 
que  répondre  à  cet  autre  cri  proféré  par  un  ami  d« 
Tordre  :  Vive  le  roi  ! 

Il  va  sans  dire  q«e  l'ami  de  l'ordre  n'a  pas  été  ii- 
quiété,  par  la  raison  sans  doute  que  le  cri  de  Vive  U 
roi  n'est  pas  contraire  ù  la  Constitution. 

Par  une  décision  nullement  motivée,  en  date  dt 
22  août,  M.  hs  ministre  des  travaux  publics  vient  dt 
retirer  la  salle  qu'il  avait  toiicédée,  six  mois  aupara- 
vaut,  à  M.  Auguste  Comte,  yonr  son  cours  philoso- 
phique sur  l'Histoire  yinérale  de  tHumaniti.  Es 
conséquence,  les  denx  séances  qui  lestent  encore 
pour  terminer  ce  cours,  suivant  le .  programme  pu- 
blié en  mai,  ne  pourront  pas  «vpjç  lie».  {SaiMmtl.) 


ACtAER 

Bcment  de  umIU 


tltide  de  mn.  wo%Tim,9.  aooQvwr  et Bms^KAVoas, 
rue  MoDtiHiti'tre,  I4t. 

chirmante  petite  m»tMOm  menUie,  «• 
ma  tuaUo»  Admirable,  19  numéros,  plus  )«- 
Bcment  de  maître,  peu  de  luyer.  Héoéfices  nets  :  2,300  Ir, 
Prix  :  5,500  fr.  (OcCAtion.) 

"  Speotade*  du  27  «oAt. 

tHRATRR  DK  LA  NATIOX.-Lundl  S  septembre  lio» 

verture  

TtkAiiiK  D?".  '  K  REVaii.iO';'..— La  Chute  de  Séjaa. 
OPFRA  CO»;»yoi!.-l.<i  VaI  d'ABdon-t. 
THRATHR-HfSTORIQtlE.  — I^  ckevalier  d'HArmealkai. 
VAIJDBVIIJ.E.— Une  Miaaine  à  LaimIka,  S  ^umé/o. 
G YMNA8K.— Quitte  pour  U  peur,  MAurIcetU,  Ia  BelU 

Mère,  un  Duel. 
vTRaTHK   M'iNTANKIRR.— I>e  GroMB,  rOiMAV,  B.  H 
VÀRIKTliS.-Conipatrioles,  le*  CA«èléoat,  le  MAïqoiA. 
PORTE-SAINt-MARTIN.^I^  Biche  au  boU. 
AM»i|r.UCOM!Q1>K.-Lc  JuifArrant 
TciKATSl!  dt:  i.i;xrMIm>>'RO.— La  Roche  noire. 
TUftt'ntEBKAlIMAROHAIS  (OpéfS  iNMUrsI.— U  Saiil- 

André,  l«  Vieux  prix  de  RtHse,  le  MAria,  le  Cooiia. 
CIRQUB  DBH  CHAMI>S-P.LYSeKS    (CArré  MArigay).'. 

Tou»  le»  Aoirs,  ExerdceA  équMtree. 

L'un  des  géraïUt  :  Victor  HENNEQUIPI. 

__«— , 1-  i  .  ■«'       '     •*■ 

Imprimerie  LANsa-LftvT,  rua  du  CroiiAaat,  11. 


£âU  HÉ10STÂTI9UE,  ANTISGORBUTIQUE  ET  RÉGtlIÉRÂTRIGE  DU  SANG 


S'adresser   à  M.   BROCCIHERI , 

23,  rue  Louis- Ic-Grand.  (Affr.) 


DE  M.  F,  BRdCCHIEIlI  NAPOLITAIN. 


On  sert  les  correspondants  dans  les  départenients  et  à 
l'étranger,  au  comptant  ou  à  terme  sur  Paris. 


CETTE  EAU  AGIT  SUR  LE  SANG  DE  DEUX  MANIERES  DISTINCTES. 


4*  i.'Eau  f>fmMlaHqtic  arrête  toute  hémorrbagie,  pertes  do  sang 
uiérioea,  intestitiates,  de  la  vessie,  de  l'anus,  du  nez,  hémorroïdes,  sui- 
tw  d^aecouchements,  des  veinei,  aes  artères  carotides,  et  dispense  de 
la  dangereuse  opération  de  la  ligature  ou  torsion  ;  détruit  rinnamna- 
(ion,  la  lupparationi  les  épaDcbemenIs  et  la  gangrène  ;  purifie  et  régé^ 
iièm  les  chairs,  cicairiie  les  plaies  et  brûlures;  la  gnériaon  est  très  rs< 
ptde.  —  Lee  registre»  des  abattoirs  de  la  ville  de  Paris  constatent  que 
'laux  mille  cinq  cents  garçons  bouchers,  gravemeot  blessés,  entêté  si  ina- 
(.lulaoément  guéris  par  ottte  eau,  que  pas  un  n'a  cassé  une  journée  do 
ravailler  i  la  suite  de  sa  bloasure.  La  cohposation  des  sbncnBas  d> 
Paris,  ls  STriDic  a  lkhs  tétk,  sort  vunis  orraiA  uni  msoailli  an  oa  a 
M.  Bauocuiui,  pas  aiconiuissAnca. 

^  Cette  Ko*,  comme  anti-tcarbulique  purifi4snti»e,  ut  réçénàralrU 


et  fin  i:ing  Ocre,  vicié  et  corrompu  ;  elle  en  arrête  la  putréfaction,  le 
purifie  et  chasse  par  la  sécrétion  ses  humeurs  morbiflqiies,  nettoie  les 
organes  iniectés  du  scorbut,  du  virus  syphilitiquf*,  guérit  la  pbtbysie, 
les  anévrismes,  élouflèments,  palpitations  et  toute  indisposition  du  cœur, 
du  foie,  Ifs  abcès,  plaies  des  poumons,  de  l'estomac,  des  intestins,  coli- 
ques, catarrbes  de  U  vessie,  rétentions  d'orine,  glaodes  des  seins,  du 
cou,. tumeurs  internes  et  bemorroYdalee ,  épaitcberaeals,  rhuipatismes, 
goutte,  constipation,  névralgie,  apoplexie,  défaut  do  çirculatiqB,  faibles- 
ses, piles  couieurt,  gastrite,  rhume,  migraine,  boutons,  et<  toutes  les  ma- 
ladies de  la  poau,  de  .'a  bouche,  des  gencives,  des  yeux,  du  nez,  lom- 
baires, de  la  rx)lonne  vertébrale,  étourdis^emeots,  affections  nerveuses, 
dyseenterio,  pertes  blanches  et  rQu<;ns,  tous  écoulements,  Gèvres  de  tou- 
tes nepèces  :  typhoïde,  jaune,  cholén-norbus,   grippe;  ooquelucbo. 


maladies  de  poitrine.  Les  enfants  t  (  les  jeunes  personnes  chétivft,  biblMj 
el  Ivra^hatiquè»,  acquièrent  liientôt  f'irc«  et  frairhfur.  On  penf  la  pr»1 
dre'en  toute  saison,  à  tout  âge;  en  un  mot,  l'Bau  ff-occhiori,  prin 
comme nuiyen  hygiénique,  ron««>rvi'le«anepur,  eo  !ui donnant aaelr» 
lation  Dormale.  Voir  'ciwx  M.  Broecbleri  runiqae  colieclioa  do  sans  w 
hoomos  et  des  animaux,  cooserré  à  l'éta:  normal  et  malade,  li4*Mei| 
cristallisa,  ioallérabl*  au  tempe  élan  transport  d'outr»-mer.On  délim» 
iMochnres  rt  tous  lensoigoemeDtB  .utiles,  rue  LouÊ^-le-Grand,  à  Pan. 
Les  fabricanu  de  sucre,  ralBneurs,  fabrieànls  do  bien  de  Prusse  et  i» 
primeurs  sur  étoffes,  oonoaiiseot  l'importance  du  sang  de  b(Stt^  cristMB- 
se.  Oo  sert  les  oorrespondanU  dans  les  départefflanis  et  i  l'étranger,  h  | 
compUnt  ou  i  terme  sur  Parin.  (affranchir.)  A  H.  BROCCHIBRI,  S, 
HOB  LOUIS-LB-GRAND. 


fin  venté  à  la  Iillimlrle  sodételre,  rae  de  Beanne,  f ,  et  h  la  lilbralrlé  phalanstérlenne^  qoalToltalre,  *A. 

RÉFORME  Dl  CRÉDIT  ET  DV  COPIERGË 

PAB  FRANÇOIS  COIGNET. 

Vu  volume  In-douse,  format  Charpentier.  —  Prix  t  9  fraues  ftO  ceutlmos. 


OUVRAGES  mBCÊL  TÙOtaBÊi. 


THEORIE  DE 


mm  UNIVERSELLE 


(C'est  l'ouvrage  capital  de  Fouiier.)  2«  éuit.,  4  forts  vol.  in-8",  coctenant 
ïttFlandu  JVoWd  </e /'/^Wrac/tow;  et  quatre  vignettes.  (Tom«»  11,  III, 

ÏV  et  V  des  œuvres  complètes.). , 48  fr. 

—  chaque  volume  séparément.  .............  .i  fr.eoc. 


LE 


LmraKiETSOCilTÂIRE. 


(Abrégé  du  précédent,  mais  néanmoins  difficile  i  lire  stns  préparation.) 
3*é<lit.,  1  fort  vol.  io-8».  (Tome  IV  dos  œuvres  complètes.)  .  .    6fr. 


THÉORIK  «ES 


(Ne  peut  être  lu  avec  fruit  que  comme  complément 
connaissance  avancée  delà  Théorie.)  3»  élit.,  t 
4  des  œilvrri  complètes.) 

Mac»  e  v^lunicN  précédents  ensemble,  ItH  francs. 

Là  Tfcëwrlc  de  l'i'nité  uulverMlle  ^t  aussi  publiée  par  livraisops.  —  Prix  de  la  livraifioa  :  50  cent,  prtoc  au  baroau.  —  La  «otucription  est  pcrmancutu  :  une  uu  piusi 
I  '  Bcmaine,  .1  la  volonté  des  BOUBCripteur». 
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Mardi  a  ^  août  1849. 


OWT*  sociAi  F,  nEiir.ir.BSB  tT  tittnifvis 


B«OIT»U  TBAÏAIL,  MIIIIE  IXJUI£^  ÉIKCTIO». 


Vf  osxïs  icsua  sisT  (jua'  .i) 


PARIS. 

Un  tib •>'  '• 

i^  aHONriti  M  Mrent 
M  reodui. 


;,  S,  me  de  Bcaune. 


ASSOCIATION 

LWME  ET  VOLOMTAIU 

do  CArnrAKt  <lii  tbataei.  rtdii  vaekkt. 


PARIS,  27  AOUT. 

La  CSonunuae  sooiétairs. 

« 

AttitD^^^"'^^"^.  <lc  In  iiiiaèro  par  un  larg:e  d6- 
^^gMMmoii  àe  l'àgncultnrc  ei  aë  flndustrie,  ce 
but  ne  peut  être  attiùnt  coinplèulincnt  que  par  la 
r^Wyttion  de  la  commune  sociétaire.  Nou8  avons 
lOKvaDjliadiqué  les  iirincipales  causes  de  la  niul- 
tiplicaiion  des  riches!<(!s  diuis  |i;  régime  phalans- 
t^noi  ;  si  nous  pouvions  inonlrer  ici  qutdics  (;a- 
nptàei  dpooe  ce  réçiine  au  déveioppcnient  nionl 
et  ÎQtellectuel  de  1  liumaniU.^  tracer  le  ulnn  du 
hlûbuÀitère  au  point  de  vue  arcliit«ctural,  épui- 
ler  bs  faces  nombreyiieg  do  celle  idée  :  organita- 
tioo  de  la  commune  ira|>r('s  li's  loi»  de  rassocia- 
tioD  et  du  travail  nllruvanl:  si  nous  pouvions  in-^ 
Hitarsur  cette  vérité  léconde,  que  rorganisalion 
rttioDIKlle  de  la  coiumunc;  entrain-;  inévitablu- 
mtqt  11  transformation  universelle,  tous  nos  lec- 
iMin  compr<|ndraient  lu  pur»évérauce  avec  la- 
qatOe  l'Ecole  phalauslérieime  a  réx;lamé  depuis 
80Q  origine  les  moyii»  il<'  fiiire  une  expériences 
eoB{dite. 

Nous  croyons  cornnie  Kouricr  que  l'organisa- 
tioa  d'une  coainiuiie  ino<lide.  suivant  des  lois  qui 
li'fl|)t{i^n  d'arbitraire  et  i\u\  sont  puisées  dans  le 
(peinte  de  la  nature,  est  le  |iriK'édé(|ui  résoudra 
le  plus  complètement  el  eii  niiUne  temps  le  plus 
proiuptement,  le  plut  facilement  tous  les  pmnlè- 
mes  sociaux.  La  comunuie  .sociétaire  |>résenterait 
un  spécimen  de  la  société  délinitive  ;  1  Immaliitc 
Mtait  en  vue  du  port  ;  elle  en  aurait  bientôt  le 
aeatiment.  Quelques  {{njupes  d  cnlanU'  Installés 
les  {ffcmiers  dans  le  plialansti're,  y  réalisant  l'iu- 
duÉhe  attrayante,  sufliraienl  |)Our  démontrer 
<^ue  le  rèsne  sataniqu<>  do  la  misère,  de  l'oppres- 
non,  de  l ignorance,  de  la  fourberie,  i|u  carnage, 
est  tenninepour  jamais. 

Eo  attenOiiBt  ce  jour,  le  pbalaust4':re  demeure  à 
notre  J^orifoo  ooumo  le  but  tiiiiU  de  rhumanilt': 
OOOUM  la  CQDséquence  nécessaire  8e  l'histoire, 
ooBune  la  destinée  de  la  famille  terrestre  ;  nous 
le  voyons  devant  nous  comme  ces  palais  enchan- 
tés aozquels  toutes  les  avenues  'aboutissent,  et 
Im  tméliorations  de  détail  auxquelles  nous  devons 
noai  borner  provisoireuienl  sont  toutes  compri- 
ses daoi  la  grande  synthèse  phalanstérienne. 

Tldttt  pas  vers  le  bien  rn  fait  d'organlsatioin  sor 
ciak  est  un  pas  qui  rapproche  du  plial-uisU^re. 
toute  heureuse  innovation  n'est  ({ue  la  réali-ation 
partielle  de  r«  type  i-owjilet  et  (lélinitif.  Vous  ne 
pouvez  aoeons.l^dtr  rassocialioo  intégrale  dans 
u  ooffimune,  v<|ii  l'ondci-ez  des  associations  ou- 
vrières j  faute  d'artnéc  hidustriellc,  créez  des  ba- 
taillons de  travaillours  inubilcs;  la  publicité  du  ré- 
gime phalalanstérien  indiquerait  à  lu;is  les  tra- 
vailleurs, leur  emploi  ;  faute  d'arriver  ucct  idéal, 
créez  du  moins  In  statlstii[U'.i  industrielle  fi^arun- 
tie  par  l'Etal,,  et  les  bureaux  de  placement  dan.s 
les 'mairies. 

Voulez-vous  innuvir  en  é^lucation.  considérez 
le  phalanstère 4  déinenibrez-le  ;  ne  ixmvant  au- 
jourd'hui l'avoii'  tout  entier,  prenez-lui  la  crè- 
che, la  salle  d'asile .  l'éducation  pratique  et  pio- 
fetskmnelle,  l'éclosien  des  vocatioiis,  autant  (]ue 
possible.  Le.pha'..iuslère  fait  des  avances  gratuites 
aux  travailleurs;  accordez-leur  dès  à  présent  le 
roême  avantage  au  nwiyen  du  œniploir  comnm- 
nalj  banque  et  entrepôt,  (jui  est  un  élément  de  la 
commune  sociétaire,  et  oi^  les  denrées  agricoles 
et  les  produits  industriels  |>oiirront  servir  de  ga- 
ranties. 

Quoi  que  vous  fassiez,  associations  ouvrières, 
bataillons  agricoles,  crée  lies,  comptoiri  commu- 
naux, cités  ouvrières,  assurances  nationales,  con- 
grès européens,  vous  pouvez  être  certain  que 
toute  idée  progressive  est  un  élément  de  la  don- 
née phalaost^icmié.  Pour  obtenir  le  bien  com- 
plet et  définitif,  il  nous  faudrait  le  phalanstère 
tout  entier-,  mais  la  cominune  sociétaire  décom- 
posée fournit  encore  les  solutions  les  plus  avan- 
cées à  toutes  les  questions  qui  doivent  être  im- 
médiatement résolues. . 

J:*  vérité  peut  être  dispensée  au  monde  actuel 
a  différentes  doses.  Habitué  à  la  stérilité  dans  toTis 
'es  genres,  il  préfère  les  demi  solutions  aux  solu- 
tions, complètes,  le  phalanstère  est  trop  beau.  Sa- 
chons habituer  la  génération  présente  à  en  con- 
templer tout  l'éclat,'  présentons-lui  chaque  jour 
'««vérités  de  détail  qu'on  peut  extraire  de  la 
']*"ience  sociale  ;  mais  ne  perdons  jamais  de  vue  la 
œmraune  sociétaire,  cette  grande  synth68e  qui 

l^  révolution  de  .Février  a  donné  le  monde  au 
^lahsme;  In  réaction  sent  très-bien  elle-même 
^  elle  est  éphémère,  ce  parti  de  revenants  craint 
j*^rayons  (fil  iour  qui  dissipé  t^iutès  les  ombres. 

"*'  "  Mrait  dangereux  que  le  eocialisme  triom- 
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nhât  coinplètcnicnt  dans  lu  politique  avant  (jue  ses 
forces  fussent  ralliées  autour  d'un  itrograumie 
étudié  d'institutions.  L'heure,  actuelle  doit  être 
une  heure  de  travail. 

Parmi  les  so<ùalistcs,  h;s  phalanstériens  ont  uue 
doctrine  bien  déterminée,  ils  ne  doivent  rien  né- 
gliger, en  ce  niorflent,  pour  la  vulgariser,  pour 
çnrichii;  de  leurs  solutions  le  symbole  collectif  du 
socialisme. 

ImniédiatiMiicut  après  Kévriiir,  sans  abdiquer 
aucune  de  nos  idées,  nous  pouvions  nous  attuclier 
surtout  à  propager  celles  ({ui  étaient  entrées  dé- 
jà dans  le  courant  de  l'opinion  et  que  toutes  les 
écoles  <léveloppaiejit  de  C(mcert  ave(^  nous.  Union 
des  socialistes,  (lévoueiiient  à  la  Kéimblique,  mère 
de  la  traiisfirrni-itioii  sdci.ile,  abolition  de  l'exploi- 
tation de  'riiouiiiie  par  l'iioimiie.  ou  du  .salarial, 
droit  au  travail,  orgaiiiïatioii  du  travail,  assfjcia- 
tioii  ;  ces  lurinules,  seiioiidées  par  les  grands  coups 
que  frappait  alors  la  Providence,  s<!  gravaient 
\irolbiidéiiieiit  dans  toutes  les  ;\mes  généreuses. 

Aujourd'hui  que  les  masses  ont  nçii  le  premier 
degré  d'iiiitiuliori,  aujourd'hui  (lu'uii  preiiuer  bap- 
tême intellectucd  sépiiii-  à  jamais  les  nouveau.t 
chrétiens  des  païens  et  des  pharisiens  modernes, 
les  difl'érentes  éroles  socialisU-s  |>euvent  et  doi- 
vent insister  sur  les  caraet>"'res  qui  les  (Ustiiiguent. 
La  discussion  des  |K»iiits  sur  les^piels/iln  existe 
jtas  encore  unaiiiniité  peut  si'iile  accroître  le  do- 
maine scientifique,  cl  la  loi..-  du  parti  entier. 
Siuis  ri<'!i  abdicpier  di' nos  (convictions,  iiousiivons' 
pu  juger  utile  d'en  mettre  en  lumière  de  préfé- 
rence les  parties  élémentaires  qui  nous  -fiaient 
coiimiunes  avec  le  sucialisnie  tout  entier;  il  est 
temps  il(!  lejiieiidre  rei»s<'igneuient  phalansté- 
rieii  précis  rt  détiTiiiitié,  de  inontrer  clairement 
où  nous  tendons.  d'inlKirer  le  draperait  de  notre 
école,  de  rapixder  à  tous  que  nous  stHumes  disià- 
ples  de  l'ourier,  de  combattre  entiii  dans  l'armée, 
sccialiijte.  conuue  le  suldat  qui  S4'rl  d'autant  mieux 
la  cause  ('umiuune  qu'il  est  plus  fidèle  au  dra- 
peau de'soi.- régiment. 

D'apri'S  les  dernières  nouvelles,  la  guerre,  rc- 
cumaiena*  en  Hongrie. ^La  garnistm  de  Koniorn 
a  fait  une  sorti(\  qu<!  l'on  dit  heureuse.  —  l)ein- 
binski  concentre  des  troupes  en  Transylvanie.  — 
A  Berlin,  un  ciminiissaire  du  roi  de  Prusse  a  fort 
clairement  sriiioncé,  devant  la  première  chambre, 
({ue  son  goiivernenient  travaillait  à  organiser  et  à 
dominer  une  coiifédi'riition  allemande,  dont  l'Au- 
triche serait  exclue. 


Aprèg  la  lutte,  le  procès. 

Ueux  individus  demeurant  <lans  la  même  mai- 
son sont  en  lutte,  l'un  voulant  ociiuper  plus  de 
riace  que  l'autre,  vi,vre  ù  ses  dépens  et  l'asservjr, 
autre  entendant  être  libre  au  même  ^itreque  ce- 
lui-là. 

Ils  en vienuiut  aux  coups,  et  l'opprimé  étant 
plus  fort  ((uc  l'oppresseur,  oblige,  ce  dernier  à  se 
séparer  de  lui  ou  à  conseiiÉM'  ù  vivre  sous  le  régi- 
me de  l'égalité  dis  droit.- .^ 

Surviciiiient  un  voisin,  deux  voisins,  trois  voi- 
sius,  quatre  voisins  niénie,  gens  d'humeur  gui-r- 
royantt!,  qui.  sous  prétexte  ([ue  le  bruit  de  la 
querelle  les  fatigue,  s'avisonl,  iiour  le  fain-  ros- 
ser, iion  pas  de  se  proposer  comme  oijiitrcs  et  de 
juger  le  différend,  mais  bi(  n  de  tomber  toiis  les 
quatre  k  l'hnproviste  sur  h;  champion  vainqueur 
et  de  le  meurtrir,  de  l'accaliler  justiu'à  ce  qu'il  se 
soit  remis  à  la  merci  de  son  ennemi  intime. 
_  Puis  les  quatre  voisins  de  se  glorifier  eiitr'eux 
dii  triomphe  de  leur  modération  et  du  rétablisse- 
ment de  la  paix  publique. 

Que  penser  de  la  justice  et  de  la  sagesse  de  ces 
derniers? 

Lorsque,  dans  une  ville  quelconque  de  l'Euro- 
pe, mie  contestation  domestique,  un  conflit  d'in- 
térêts et  de  préteiiUoiis  s'élève  entre  particuliers, 
il  se  trouve  là  un  jugeHi;  jiaix  ou  un  bourgue- 
mestiv  qui  fait  comparaître  les  parties  et  s'éver- 
tue à  les  mettre  d'accord.  ^ . 

Si  ce  premier  magistrat  n'y  p(nil  p.arvénir,  il  \ 
a  tout  à  côté  des  juridietiwis  industrielles,  com- 
merciales, civiles,  administratives  ou  criminelles 
qui  jugent  la  question  de  droit  avei;  recours  à  un 
tribunal  siipéneui  et  qui  offrent  toutes  garanties 
aux  plaignants  et  accusés. 

Et  si,  dans  la  plus  petite  bourgade  du  monde 
civilisé,  il  arrivait  que  des  citoyens  étrangers  à 
un  débat  domestique  voulussent  y  intervenir  ar- 
bitrairement par  la  force  et  abuser  de  leur  nom- 
bre pour  faire  justice  som(Qairo  et  brutale,  l'opi- 
nion publique  et  lestribunau.x  flétrinUeut  c«t  acte 
d'arbitrâite  et  (le  brutalité  conuue  un  lâche  ivb 


tentât. 


Ceci  prouve  que  hs  garanties  de  justice  et  de 
sécurité  dont  jouissent  les  ùidividus  en  Eurow? 
sont  encore  refusées  aux  peuples,  aux  nationali- 
tés eilea-iiiênies  ;  car  ie  lecteur  a  dû  reconnaître, 
dans  l'apologue  ci-dessus,  la  traduction  exacte 
du  drame  diplomatique  et  militaire  (pii  vient  de 
se  jouer  il  Home  et  lu  Hongrie. 

Lo  piécp[)te  chrétien  :  ,Ve  fais  piiit  à  nntt'ui, 
eti'..  la  liberté  individuelle,  le  sanctuaire  du  do- 
iiiicile,"lo  droit  des  gens,  dans  les  plus  mauvais 
jours  dn  l'.-irltilraire  féfxial  et  de  l'absolutisme 
moiiari-iiiqiie,  n'ont  jamais  été  vio  es  d'une  ma- 
nière plus  llagrante,  au  sein  d'aucune  nation, 
qu'ils  viennent  de  l'être  depuis  trois  mois  à  l'é- 
gard (les  nationalités  les  plus  faibles  par  les  natio- 
nalités les  plus  fortes. 

.Si  la  l'ii)vidence  a  voulu  démontrer,  au  moyen 
de  telles  énorniités,  combien  est  déplorable  Tab- 
seiice  detoiitcodeeuropeen.de  toute  justice  in- 
ternationale, combien  est  absolue  l'urgence  de 
la  constitution  d'un  jury  des  peuples,  elle  ne  pou- 
vait mieux  s'y  prendre. 

Si  la  IViividence  '  a  voulu  également  rendre 
sensible,  évidente,  l'inanité  de  la  guerre,  faire 
comprendre  aux  populations  entières  que  cette 
rai.son  du  plus  fort  e^t  puîremcht  liarbare,  que  ce 
/eu  fin  fon-r  cl  de  lia$ard  est  aussi  absurde  qu'a- 
trïx'i',  elle  im'  iM)iivait  encore  mieux  choisir  ses 
exemples. 
Car  nous  n'avons  pas  dit  la  lin  de  l'apologue . 
Ce  qui  .<e  pjisse  déj.*!  à  Rome,  à  la  suite  de  l'in- 
liivenlioii  (les .(puitre  voisins  en  question, .  nous 
piîmiet  à  iwu  près  de  dégager  Ja  moralité  de.  la 
-chose.  ; 

Après  récrasemeiil  du  champion  malheureux, 
la  (|urrelle  recommeiici;  ;  avec  les  forces  du  pa- 
tient revient  le  sentiment  du  droit  qu'il  revendi- 
que. Il  arrive  qu<î  les  deux  parties  ne  i>euvent  pas 
|dus  s'entendre  que  devant,  que  des  haines  sour- 
des, des  ressentiments  implacables  les  divisent  en- 
core, et  que  les  intervenants  brutaux  ne  sont  pas 
iilus  d'accord  eux-mêmes  sir  ce  qui  leur  reste  à 
taire.  r 

Celiii-ci  se  prend  peut-être  intérieurement  à 
déplorer  les  conséquences  trop  graves  de  sa  jus- 
tice sommaire  :  il  en  a  h(Hite  devant  l'opinion  ;  il 
ne  peut  oublier  que  la  victime  était  de  ses  amis 
et  qu'elle  avait  toute  confiance  en  son  équité. 
I)'aulrés,«u  contraire,  voudraient  persister  et 
frapper  jusqu'à  ce  que  le  patient  n  ait  plus  lai 
force  de  se  plaindre.  De  là  un  noureau  bruit  d& 
contestations  en  re.  les  parties,  les  voisins,  les  té- 
moins, les  plaideurs,  les  bourreaux  et  l^s  juges, 
lequel  bruit  pourrait  bien  entraîner  une  bataille- 
générale. 

Le  mémo  épisode  d'intervention  brutale  se  re- 
produit on  Hongrie  au  grand  scandale  des  hom- 
mes justes  et  généreux,  et  menace  de  s'y  dé- 
nouer d'une  aussi  triste  manière. 

Tant  qu'il  ne  s'est  agi  que  de  coups  à  donner, 
que  d'une  ({utîstion  de  forcé,  l'affairé  était  simple. 
Quatre  contre  un,  c'était  victoire  «ùre.  L'ivre.ssc 
du  combat  avait  pu  s'emparer  des  témoins  les 
plus  dc.Vmtiiressés,  les  plus  sym^>atliique8,  et  les 
|H)usscr  à  intei-venir  par  orgueil  ou  par  jalçusie 
d'inlluciice;  les  lutteurs  renommés,  les  lioxeurs 
émérites  n'avaient  pu,  dç  proiKH  en  propos,  résis- 
tir  il  l'i'iivii^  d"  prouver  au  public  leur  supério* 
rite  dans  ce  genre. 

Mais  après  l'ivresse  vient  la  raison  ;  après  le 
pugilnl,  le  procès  ;  après  la  jjucrre,  la  question 
de  droit  ;  après  le  Te  Deum,  les  difliculfés  diplo- 
mati(iu('/. 

l'^t  CCS  diflicultés  .«ont  innombrables.  Il  s'agit  à 
la  fois  dans  l'espèce  de  liberté,  de  nationalité,  de 
races,  d'équjhbre.  de  traités  anciens,  d'nflueuccs 
rivales,  de  frais  de  jjuerrc,  et  chifcun  des  inter- 
ven.ints  a  sur  ce  point  des  intérêts  différents  et 
des  opinion  divcr.;es. 

Comment  amener  le  peuple  italien  à  rester 
d('!sormai8  indifférent  et  paisible  après  le  seriti- 
iiu*nt  reconquis  de  sa  force  et  de  ses  droits  ;  com- 
ment le  foiiîer  à  se  momifier  epcore  pour  des  siè- 
cles sous  lo  baume  et  les  bandelettes  du  pouvoir 
des  prêtre»? 

Comment  au-  surplus  hiettre.plus  longtemps 
d'accord  à  son  sujet  ses  exi^cutêurs  deNaplos, 
d'Kspaguc,d'Aulrii;he  etde  Krance? 

Par  quel  moy(^i  obtenir,  d'autre  pari;  quo  le 
peuple  hongrois,  après Tépopép.  d'une  année  de 
victoires,  après  les  preuves  héroïques  qu'il  a  dion- 
nées  de  sa  vaillance,  consente  k  se  soumçfttrc  do- 
cilement A  toutes  les  garanfifs  de  domination,  ^ 
toutes  leà.  exigence»  retrogradctf  de  la  iiiaison  ab- 
horrée d'Autriche  * 

Par  quelle  iuspiration  du  ciel  aiiieiicr  hilUissie, 
l'Autriche,  le  pouvoir  .central  et  la  Pruss(.>,  qui  se 
détestent  et  se  jalousent  cordialement  ,  à  régler 
dans  une  parfaite  entente  toutes    les   nécessitée , 


tous  les  dét^i  Is  et  tous  les,  incidents  d'une  pacifi  " 
cation  durable? 

Comment,  en  un  mot,  faire  rentrer  ks  vieux 
gouvernements  et  les  jeunes  nationalités  dans  le 
même  lit  et  les  forcer  d'y  faire  un  bon  somme  ^ 

Ceki  n'est  pas  facile  ! 

Evidenmient,  il  n'y  .i  (|ue  des  vœux  à  f'iliv 
l»our  que  les  peuples  se  déliarrassent  au  plus  vite 
et  h;  plus  doucement  )M)ssïl)lii  des  obstacles  qui 
les  divisent,  et  s'empressent  de  constituer  libre- 
laent,  solidairement  le  jury  international,  le  con- 
grès fédéral  qui  substituera  pour  eux  la  raison  ' 
du  plus  juste  à  la  raison  du  plus  fort,  décrétera 
peu  à  peu  un  désahnement  général,  et  réglera  i!i  " 
l'amiable  leurs  intérêts  communs  et  leurs  litiges. 

Revue  de  la  Presse  parisîenioe. 

En  citant  im  passage'  de  notre  ^irlicle  intitulé 
/lien  n'est  fini,  Yf'utnn  jette  les  hauts  cris  sui' 
ce  qu'elle  appelle  l'audace  et  la  fui  eur  iitcessantet      i 
des  fenilles  cramoisies.   Où  est  donc  nolic    au- 
dace? L'iirticle  cité  a  pour  sujet  les  désastres   de 
la  Hongrie  et  de  hifis  lés  p<>uples  qui,  depuLs  deux 
années,   se   sont  levés  p(iur  leur  indépendance. 
Nous  sonmies  convaincus  que  ces  p«^ples,  tout 
en  subissant  temporairemimt  la  loi  du  plus  fort,  , 
n'<abdiquent  ni  le  droit  ni  l'espérance  de  rccoii-     '  y. 
quérir  leur  liberté.  Nous  les  encourageons  à  com- 
biner leurs  efforts  avec  plus  d'ensemble  uu.înd  jls  " 
entreprendront  une  autre  guerre  de  déuvr<u>ce. 
Au  nom  de  quels  principes  a-t-on  pu  se  scandali- 
ser de.  nos  paroles?  Est-ce  que  la  lFrance,'dé-  ■'"' 
niembrée  par  li^Cosaques,  ne  s'agl|^rait  pas  con- 
vulsivement jusqi/au  jonroù  elle    itourrait  de 
nouveau  réunit  tous  Hcslambeaux  et  res8ua:iler    ' 
pour  continuer  son  histoire?  Est-ie  que  jP^anno, 
d'Arc  était  coupable  à'aùdncç  imtumts  et  ide /■«-';. 
rcwr  cramoisie  quand  elle  déployait  sa  buB^re;  ,: 
contre  les  Anglais,  inartrés  de  Paris  et  <^^res-'" 
que  tout  le  territoire  français?  Oui,  t^i  l<»  dé- 
darons,  nous   sommes  pour  Taffran'cnissemènt 
des  peuples,  pour  l'indépendance  de  toutes  les-,  ^ 
nationalités,  |>our  la  cause  dies  GùÔlaubiç't^l, 
des  Difgucsclin,  des  Kosciusko,  des  Jeanne  d'Arc, 
des  Kqssuth,  des  Garibaldi.  C'est  pour  plaider  la    ' 
cause  des  oppresseurs  qu'il  faut  de  l'audace. 

On  lit  dans  le  Droit  au  sujet  d'un  discours  de 
~M.  l'avocat-général  Mongis  :  '      , 

L'affaire  de  la  QazetU  deFraiiLce,  dont  nous  avoué    , 
rendu  compte  avec  quelques  développements,  ne  p?- ,   ' 
raissait  pas  dç  nature  à  piqner  vivQnoient  la  curiosi|é     ' 
publique;  cepeiidaat  ceux. qui  ontjissisté  aax  débats  ' 
de  celte  affaire,  y  ont  trouvé  des  impressions  ioal-' 
tendiies  et  un  intérêt  qu^on  n'av^t  pas  soupçonne. 

On  a  été  surpris  et  étuiiué,  nioias  par  le  talent  doat 
le  défenseur  a  donné  une  nouvelle  preuve,  que.itar 
le  remarquable  discours  de  M  l'avocat  gînéral„  qui 
a  fait  des  hommes  et  des  doctrine.s  de  la  Gazél(e  de 
France  un  éloge  que  nous  n'avions  jaipais  trouvé^ 
dans  hi  bouche  des  membres  duparjiietde  fa  n|0,-r' 
narchiei  Ce  nùgistràt,  si  indi||gent,  si  M  eillaul 
pour  ceux  dont  les  senthiienls  et  !es  cspi..i.ices  ûe, 
sont  uu  secret  pour  personne,  ii  été  bien  rigoureux;, 
pour  les  bommcs  (pu,  au  milieu  des  circonstances,, 
uifllciles  où  la  Krauce  u  été  placée,  ont  cru  davoir 
proclamer  prorisuiremenl  la  Hépublique.  A  ses  yciix, 
et  suivant  ses  propres  expressions,  c'est  là  vn  crinie. 
Il  a  été  moins  sévère,  nous  devons  le  rcuonnaitr^e, 
(tour  les  mandataires  de  Ui  nation,  pour  les  élus  du 
sulTrage  universel  qui  ont  proclainé,  lé&alcmcnt  U 
République,  qu'on  ponrru  tolérer  jiisqir,\  la  |iro- 
cljaiue  révision  de  la  Constitution.      ., 

N'esl-il  pas  à  craùidre  qu'en  voyant  M.  l'avocat- 
général  s'askocier  ainsi  fi  ces  u»i>érances.dc  révision 
proposée  par  la  Gazette  de  France:,  on  iio  se  mépreu-; 
lie  sur  SCS  iiUenUpns,  et  qu'on  ne  pense  que  le  ma- 
gistrat du  ROu*ern(i»mePt  républicaiu,  récemment  é-     ■ 
levé  par  lui  aux  importantes  fonctions  qu'il  ocçupq,     , 
n'accepte  le.  moyen  deiévision  que  pour  arriver  a^ii    ■ 
mêmes  fins,  c'est -i-diru  i\  la  destruction  do  la  forme  ;,,/^ 
et  des  iustUutions  républicaines.?  ,    .ijiV 

r.erlef^,  telle  o'est  |>as  s^  pensée.  Magistrat  répiiOUr 
cain,  il.  ^«It  yo.uloir  et  il  veut  le  maintieivdcs  pHur-iiiii 
cipits  républicains;  sa  iirésence  sur  le  siège  du  qoi^;,; ,,) 
iiistère  public  ne  jieut  laisser  aucun  doulo  à  ciel,4;ti,iii 
gard  ;  mais  poiirqiioi  par  d'imprudentes  paroles  ilonfj,,,^ 
ner  lieu  à  de  fi'iclieuses  suppositions?  ... 

— — —  --.oK-H 

La  Preisc  pul)lie  une  réponse  de  M.  Deguerry    i 
aux  nttJiqucs  dirigées  par  I  Univers  contre  cet  ec- 
clésiastique à  l'occasion  du  congrès  d«  là  ptkîxi     ' 
Voici  la  fin  de  la  lettre  :  \  \, 

Enfin, i.si\r  les  nMaques   de  rt'm'i  ijrs,  ^'^1   ylçfet  ' ,' 
Hugo  et  î»  M.  Coquerel,jc  répondrai  simpfç.nijsnf^  ce-'  ' 


l'rages  pour  qu'ils  devidsscnt  législàîeurs,.  j'at  dmi[ 
de  in'etonner  qu'il  ne  veuille  pas  fue  permettre  «le 
ni'asseoir  k  leur  coté  et  de  leur  toucher  làinain!!!  '  ;," 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


PJEffUEllHY. 


VÛfinio),  ,  yw6/i(^  tîùV  Ic!  ri)n>Tochéin«nt  «ui- 
yant  entre  di  ux  discours  prononcés,  l'un  le^  J  3  fé- 
vrier ■1849,  Tautre  il  y  a  deux  ou  trois  jours  à 
Umo^,  par  M.  Léoji  Faucher.  Oo  verra  par  là 
quel  fond  on  doit  faire  sur  les  cooVictioo»  d'uu  t«l 
Donmie  :  '1 


nkriiBi  184». 

«  CitoycDii  représentants, 
les  jounuies  du  Ï3  el  du  S4 
Février  oot  changé  le  prin- 
cipe et  la  forme  du  Vou- 
vernernenten  France.  Cette 
grande  révolution  s'est  ac- 
compile  presque  saiis  ru- 
«istance  et  on  quelques 
heures.  Jamais  la  Provi- 
dence n'avait  révélé  avec 
f)lus  d'éclat  tes  desseins 
longtemps  méconnus  par 
les  hommes.  ' 

»  La  révolution  de  Fé- 
vrier a  été  pacitlque.  La  so- 
ciété, un  moment  ébranlée 
sitr  !>es  bases,  a  prompte- 
ment  retrouvé  là  sentiment 
de  sa  force,  ei  n'a  pas  dé- 
vié de  ws  immortelles  des- 
tinées. Les  combattants  eux- 
mèmet,  jusque  dans  l'exal- 
tatioQ  4u  succès,  ont  ré-* 
primé  le  désordre.  La  con- 
science publique  n'en  tulé-: 
rait  pas  la  pensf^e: 

»  Aucune  révolutioi»-  nV 
échappé  aussi  promptement 
«ux  agitations  inséparables 
de  toute  commotion  popu- 
laire. Il  n'en  est  pa!i  quiait 
enfanté  dan^  le  même  diéUU 
un  état  de  choses  régulier, 
qui  ait  consacré  aussi  UKé  - 
ralem'^nt  tons  les  droits, 
sans  renoncer  aax  garan- 
ties essentielles  de  tout 
gouvernement  représenta  ■ 
tif.  C'est  le  premier  triom- 
phe vraiment  national;  car 
il  ne  laisse  point  après  lui 
ces  traces  lamentables  de  . 
l'oppression  qui  partage  Un 
peuple  en  vamqueurs  et  çn 
vaincus. 

»  La  révolution  de  Fé- 
vrier a  appelé,  et  ce  sera 
son  étemel  honneur,  i  la  . 
vie  politique,  sans  trouttte. 
ni  JiffIcuUé,  XUf  nation  tout 
entière. 

»  Une  révolution  qui  a 
fait^oiM'i  gi-andes  choses 
mérite  de  rester  dans  la 
mémoire  el  de  prendre  pla- 
ce dans  la  reconnaissance 
du  peu  pie.  Les  nations  s'ho- 
noreut  en  marquant  les  da- 
tti  de  leurs  progrés.  »' 

LÉON  FAl'CBU. 


A01IT1M9. 

o  11  y  a..  jpMMfurs,  des 
l'évolutionf  <l'in  fbQt  avan- 
cer les  idées,  k»  .  inaiurs, 
les  inSltilutioas,  qui  mar- 
quent, «R  un  mot,  un  pro- 
grès dam  '"  marche  de  l'es- 
prit hiiiÉMIIn  U  en  «ut  d'au- 
tres qui  sont  un  chiUiment 
pour  les  périples,  et  ijui 
apparaissent  comme  un 
inéléor^  pour  jeter  leurs 
sinistres  clartés  sur  les 
profoiideurs  de  l'ordre, so- 
cial. Lorsque  celles-ci  é- 
clateut  il  se  l'ait  dan^e  pavS 
un  véritable  chaos.  'Voilà 
le  spectacle  qu'a  présenté 
la  nvttlutiou  de  Février  & 
son  début.  La  révolution 
de  Février  nous  est  appa- 
rue comme  uu  chitiçient. 
Elle  est  venue  frapper  la 
classe  moyenne,  coupable 
de  n'avoir  pas  bien  usé  du 
pouvoir  qui  bii  avait  été 
confié  pendant  dix-huit  an- 
nées, fiar,  il  faut,  bien  eq 
faire  l'aveu,  ne  fût-ce  que 
pour  continuer  l'expiation, 
la  classe  moyenne,  avea 
glée  par  dcë  intérêts  égoïs- 
tes, a  failli  à  ces  idées  gé- 
néreuses qui  doivent  ilre 
le  mobile  de  quiconque  a 
l'honneur  de  mettre  la  main 
aux  destinées  du  pays.  (Sen- 
sation.) 

Il  Mais  lu  chaos  ne  peut 
durer  sur  U  terre.  » 

LÉON  FAUCHER, 


r 


Le  nouveau  Coblenti. 

Voici  ce  qu'on  écrit  au  journal  V Union',  de  la 
ville  d'Êms,  où  M.  le  comte  de  Chainbord  tient 
en  ce  in^ent  cour  plénière  . 

Vous  ^vcx  <)ue  M.  le  comte  de  Chambord,  après 
avoir  amené  ici,  il  j  a  six  semaines  environ,  la  iM-io- 
cesse  Marie-Thérèse,  sa  noble  épouse,  était  allé  pren- 
dre les  bflins  à  Forderney  ;  de  Rk  il  avait  compté  ve- 
nir à  Hanovre  et  y  attendre  le  retour  de  la  princesse  ; 
?isis,  ayaiit  appris  qu'un  (jrand  nombre  de  Français 
laicnt  venus  k  Emb  dans  l'espoir  de  l'y  rencontrer, 
il  n'a  pas  voulu  que  leur  atlenU)  fût  trompée,  et  il 
vient  d'arriver  ici  samedi  «oir. 

La  sauté  du  prince  n'a  gainais  été  meilleure,  et  si 
quelques-uns  de  ses  anus  avaient  pu  èUro  un  m^ 
ment  inquiétés  par  les  bruits  inventés  par  la  malice 
de  quelques  journaux,  il  letirsurtini,  pour  être  com-. 
plètement  rassurés,  de  consiilter  les  VG)[ageurs  qui 
auront  eu  le  bonbeur  de  rcnctntrer  ici  M  descen- 
dant de  nos  rois. 

Veus  dirai-je  niaintcnant  que  les  Français  qui 

sent  ici  n'y  sont  venus  (|ue  pour  contempler  les 
traits  aimés  du  descendant  de  Uint  de  rois,  cl  pour 
...lui  offrir  l«  consolant  spectacle  de  leur  inébranlable 
allection?  Non,  je  ne  vous  dirai  pas  cela,  parce  que 
ce  ne  serait  pas  rendre  un  hommage  assez  complet 
à  la  vérité,  et  j'aime  à  proclamer,  au  contraire,  que 
beaucoup  de  nos  amis  qui  sont  à  Eins  y  ont  été 
amenés  par  la  préoccupation  que  leur  caUse  les  mal- 
heurs de  la  patrie 

Il  devient  très  difficile  de  w,  loger  ;  tous  le.'i  hôtels 
sont  remplis,  et  c'est- avec  beaucoup  de  difficultés 
que  l'o!)  trouve  l'hospitalité  dans  les  iiiiiisoiiS  purti- 
cultères,  et  ce^K!ndalll,  à  chaque  instant,  il  arrive 
de  nouveaux  visiteurs. 


HOSTIUTÉB  EN  ,BOIfC«IE'. 

La  GaztUe  de  Vienne  ne  donne  ni  les  flétails  de  la 
soumission  des  Hongrois,  ni  les  ronditions  auxquel- 
les,cette  soumission  aurait  été  effectuée.  Nous  ap- 
f relions  seulement  ipie  l'aide-de-canip  général  de 
empereur,  comte  Grume,  est  parti  pwur  Temcswar, 
porteur  des  ordres  déiinilifs  de  Sa  Majesté  à  l'égard 
des  Madgyars  soumis.  D'après  des  nouvelles  directes 
de  TennesWar,  du  17,  plusieurs  oflicier»  autrichiens 
qui  étaient  prisonniers  des  Hongrois  vcniiient  d'y  ar- 
mer, entre  autres  les  généraux  Hath  et  Philippowiçh. 
Comme  ces  derniers  se  trouvaient  délemis  dans  la 
forteresse  dfrPeterwardein,  leur  délivrance  pourrait 
faire  croire  à  l'occupation  de  cette  forteresse  par  les 
iihpériaûx,  ce  qui  n  est  pourtant  annoncé  jiar  aucun 
journal  ni  aucune  correspondance. 

•^  Suivant  le  Lloyd,  les  chefs  de  la  forteresse  d  c 
Koraorn  sont  déjà  envoyés  à  Vienne,  et  Kossuth  et 
Bem  ont  été  arrfttés  en  Valachie  par  le  gouverne- 
ment du  pays.  Mais  c'est  la  seule  nouvelle  défavora- 
ble aux  Hongrois  que  nous  trouvons  aujourd'hui  daus 
Its  journaux;  toutes  les  autres,  ainsi  qu'on  va  voir, 
parlent  du  renouvellement  de  la  guerre  el  mèrec 
d'un  succès  remporté  par  les  Madgyars. 

Voici  d'abord  une  nouvelle  donnée  par  la  corros- 
poqdân<^  delà  Gazette  de  Siliiie. 

Uil  prisonnier  arrivant  de  Hongiie  évalue  à  20 
mille  nommes  la  force  de  la  garnison  de  celte  place 
qui  ne  veut  se  rendre  qu'à  condition  que  sa  sûreté 
persbiinQlie  soit  garantie.  ^  " 

Dans  le  liojni  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

(  Les  tnv|iix  de  retrancheRieats  de  Presbourg 


(i.it  ëtéeontinuét  avec  uu  peu  u  -iiis  de  xèle,  par 
suite  delà  retnitl  de»iu»ujcgéi;  niùUon  vient  de  le* 
rej>reiiure  avec  énergie.  On  ml  que  les  insuraés  ont 
fait,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  une  nouvelle  sor- 
tie de  Komuru,  sur  laquelle  on  u'uppreud  ç^pe^daiil 
rien  (il»  po»H|f.  ».  '        t     ' 

Un,  coitecDon^nt  de  k  GazeUu  dé  treum  lui 
donne  det  «tails  sur  l'engagement  qailtlté  Uiuite 
de  cette  sortie.  Voici  ce  qu'n  dit  :  , 

«  Je  reçoit  àTiiMaiU  (le  22)  une  lettre  de  \iesel- 
bourg  qui  ni  apprend  que  le  samedi  18  il  y  a  eu  un 
sérieux  cn^einenl  dans  la  contrée  enttiè  Haaie  et 
Kouiurii.  1^8  lrou|H!s  iÉppérialês,  composées  do  deu\ 
brigades  Uù  3*  corps  ^«rmée,  qui  ^'étaient  avancées 
jusqu'à  QoHgu,  ont  ij^  i|i»  rclirei-  suc.  Raxb,  apcès  u- 
voir  fait  des  pertes  considérables,  l.n  poste  de  Rnai) 
u  manqua,  Klapku  ne  |)aruU  pus  décidée  se  rendre. 
Il  demande  communication  de  I»  décision  prise  |Mr 
la  diète  hongroise  ;  il  veut  Voir  les  'signatures  do 
Kussutli  cl  des  niiiiislres,  etc.  En  attendant,  il  a  r.is- 
sendilé  ù  Kunioru  Iji  communauté  jui,vi;  et  lui  u  fait 
part  (le  l'égalisation  des  droits  qu'elle  avuil  obtenue 
d'après  une  décisien  du  Kui^ulh. 

— La  correspondance  générale  donne  quelques  dé- 
tails sur  les  projets  du  cabinet  de  Vienne. 

Le  cabinet  autrichien  a  tous  les  jours  de  longues 
conférences  au  sujet  des  principes  diaprés  lesquels 
sera  désormais  gouvernée  ta  Ilonerie.  Le  correï- 
[loiidant  craiut  q^e.  le  parli  hongrois  ne  parVioimc 
ù  obtenir  que  la  Hongrie  ne  soit  point  comprise  dans 
le  ressort  de  lu  constitution  du  t  mars.  Il  ajoute 
savoir  de  bonne  source  qu'on  prépare  une  uiniiislie. 

Suivant  la  feiUlIe  constitutionnelle  du  la  Bohëtue, 
l'armée  hongroise  s'élève  encore  ù  (20  ou  liiOOOO 
lioinmes. 

—  On  évalue  à  18  000  huuiiues  lus  pertes  de  l'ar- 
mée  russe  eu  Hongrie. 

Enfin,  dans  la  Réforme  allemande,  nous  trouvons 
u 0*0  appréciation  de  la  position  actuelle  des  aiïaircs 
eh  Hofigrie,  qui  ne  nous  paraît  dénuée  ni  de  fonde- 
ment ni  de  justesse  : 

«  Le  silence  du  gouverncmeni,  au  sujet  des  cir- 
constances de  la  souniissiun  du  Georgey,  tient  les  es- 
prits en  suspens,  et  rien  jusqu'ici  ne  prouve  (|ue  le 
drame  sanglaul  de  la  Uungrie  touche  à  sa  lin. 

>>  Les  cotnmunicatious  avec  Pcsth  sont  inteiiuni- 
pues  depuis  quinze  jours;  le  ministre  de  lu  guerre 
•est,  dit-on,  toujours  à  Kaub;  il  n'est  [las  question 
de  la  reddition  de  Komorn,  et  les  engagements  con- 
tinuent dans  l'île  de  Sclifilt  "et  dans  la  vallée  de  la 
Waag. 

u  Toutes  les  troupes  disfMiiibles  sont  dirigées  vers 
Oldembourg  et  vers  Briick  sur  la  Leitba,  où  l'on 
craint  des  incursions,  cl  la  garnison.de  Vienne  est 
réduite  à  40  com|)agnies.  Tout  cela  est  loin  de  prou- 
ver que  la  guerre  de  Hongrie   touche  ù  son  terme. 

»  On  dit  même  ;  aujourd'hui  que  Denibinski  con- 
ceiilre  de 'plus  en  plus  des  forces  dans  la  Transylva- 
nie ;  qu'il  a  été  renforcé  par  uue  {lartie  du  corps  de 
Georgey,  qui  n'a  pas  voulu  déposer  les  armes  et  qui 
s'est  frayé  un  pas.sage  ù  travers  les  cor|>s  ennemis,  et 
au 'il  se  prépare  à  une  batiiille  décisive.  Klapka  et 
Aulich  ne  penseraient  pas  à  suivre  l'exemple  de 
Georgey  ;  Walter,  Guyoïi  el  l'erczel  pas  davantage, 
el  ils  auraient  décidé  de  ne  mourir  que  l'épée  à  la 
main.  > 


ÉTA-ra-moaiAiiis. 


Rieii,  m  août.  —  Dimanche,  12  août  à  midi,  on  a 
rétabli  les  armoiries  pontificales  au  i>alais  du  tlélé- 
giié.  Les  troupes  espagnoles,  en  grande  tenue,  ont 
assisté  ù  cette  cérémonie.  Le  soir,  une  grande  réu- 
nion a  eu  lieu  chez  mouseigneur  le  délégué. 

(Journal  de  Rotiie.) 

Terni,  2  août.  —  Les  Espagnols  qui  sont  allés  fai- 
re en  Italie  une  promenade.  mihtair»^s<  ridicule,  imi- 
tent la  férocité  autrichienne  comme  le  corbeau  qui 
veut  imiter  l'aigle.  Le  lieulenant-général  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  Sa  Majesté  catliolique 
d'Esrngne,  Fernando  demandez  de  Cordova,  a  pu- 
blié redit  suivant  : 

Art.  l".  On  accorde  un  terme  péremploirc  de  48 
heures  pour  déposer  dans  les  mains  de  l'autorité  lo- 
cale toutes  les  armes  dont  fait  mention  l'art.  12  de 
mon  édil  précédent,  du  24  juillet  dernier. 

Art.  2.  Tous  ceux  qui,  après  ce  délai,  posséderont 
ou  cacheront  une  de  ces  armes,  seront  jugés  par 
une  commission  militaire.  Ceux  qui  seront  reconnus 
coupables  seront  ftuiUés  dans  le  terme  de  24  heures, 
îlaiis  ce  but,  on  fera  des  tierquisitions  domiciliaires, 
auxquelles  un  empipyé  de  la  municipalité  prêtera 
aide. 

Art.  .').  Tous  ceux  qui  commettront  un  acte  con- 
tre un  individu  de  l'armée  espagnole,  en  le  lilcssuiit 
avec  une  arme  à  feu  uu  avec  une  arme  lOanche,  avec 
un  biUon,  avec  des  pierres  on  en  le  poursuivant  à 
main  armée,  seront  jugés  par  la  commission  militai- 
re, et  ftmUé.s,  après  avoir  reçu  les  secours  spirituels. 

Rome,  17   août. — Le    cardinal-préfet  do  la  coii- 

§  régalien  des  études  a  déclaré  que  les  dispositions 
e  "ordonnance  de  censure  sont  applicables  à  tout 
le  personnel  de  l'instruclion  puliliciiic. 

.  Ancôné,  i(>  août.  —  IJno  uotilicalion  iln  coniiuun- 
dant  autrichien  à  Ancôiic  iious  apprend  (pic  Ermi- 
nio  Monsignori  a  été  condamné  îi  la  basloniiadc  par- 
ce qu'on  a  trouvé  un  couteau  el  un  {>oignard  enve- 
loppés dans  un  mo'ucliuir  marqué  de  .ses  initiales, 
E.  M.,  et  déposés  dans  un  local  qui  pouvait  être  ac- 
cessible,au  conduinné. 

La  sentence  que  nous  trouvons  dans  le  journal  la 
Conççrrdia  est  signée  par  le  général  autrichien  Tfaii- 
zetter. 

Rome,  18  aoûL  — Nous  sommes  toujours  dans  l'in- 
certitude, et  plutôt  envoie  de  dissolution  que  de 
recomposition.  Le  ministre  du  l'intérieur  n'a  pas  en- 
core pris  la  direction  de  sou  ministère.  Dans  les  fi-. 
nances,  il  i;égne  le  désordre  et  la  confusion  la  pins 
complète.  Le  papier- monnaie  perd  24,0|0  sur  la  ré- 
duction à  tia  OjO.  Les  murmures  cl  les- imprécations 
augmentent,  mais  les  grégoriens  n'eu  deviennenf 
pas  pour  cela  plus  raisonnables. 

Les  journaux  français  ont  été  retenus  aujourd'hui 
à  la  po.sle.  On  croit  qiie  c'est  pour  cacher  le  rappel 
du  général  Oudinot.  Les  journaux  conservateurs,  le 
Sfa(u/o,  le  /{(«orgtinento  et  la  Leggt,  ont  été  défen- 
dus comme  journaux  démagogigues.   , 

Les  nouvelles  des  provinces  sont  encore  pins  dé- 
plorables. 

Les  prélats-commissaires  ne  prennent  que  des  dis- 
positions ambiguës  el  contradictoires.  Dans  l'Umbrie, 
tel  EspBguok  font  tics  lois  draconiennes.  Voilà  quelle 


belle  importation  gouvernei.ientale  uuui  devons  ù  la 
Fraueu.  ;  >  -'  .v  ■ ,  »■•■ 

Gaéie,  Vi  aoiU.— -H  y  a  eu  grande  agitation  ces 
juins  passés,  tne  corruiyjundaiice  très  vive  u  été 
éuban«ée  uveg  le  ft^n^ul  Oudimt.  Il  s'iÂlîiiiit  dit 
projet^  pupe  d»  se  rendre  en  Romagne.^lé  géné- 
ral r^umit  pr^  dé  py$«r  par  Ifs  «adrMta  occupéi 
par  lei'  Pbnçvs,  alin  (b  donner  ^  bénédii^ion  k 
leurs  drapeaux.  Oh  ne  connaît  pat  encçre  U  réponse 
définitive  à  cette  prière. 


Veniit.  — Ou  écrit  de  ^"crrale  que  Ijaribaldi  ayiut 
pris  le  coniniandement^  la  tlottille  vénitienne,  a 
rail  une  sortie  du  port  de  Malumacco  dans  la  journée 
du  Itaoùl.  L'escadre  autrichienne  a  attaqué  la  pre- 
inière  les  Vénitiens,  qui  ont  dû-  se  retirer,  après 
quatre  heures  de  fen,  sous  les  batteries  du  fort  île 
Mahmacco,  principalement  il  cause  dû  vent  d'est,  fa- 
vorable ù  l'ennemi.  Mais,  pendant  la  nuit,  Guribatdi 
ayant  réuni  toutes  les  fiirces  navales,  c'esl-à-iHre 
trois  vapeurs  de  guerre,-ciuq  corvetUis,  six  pirogues 
et  autres  balciiuN,  a  pu  dans  lu  niatiuée  attaquer  ccm- 
rageusement  les  Autrichiens,  qui  ont  dû  se  retirer  en 
tonte  lii'ilo  à  Polo,  mal;.;ré  la  snnériorilé  de  leurs  for- 
ces Garibaldi,  en  poursuiyanl  I  ennemi,  a  pu  endom- 
inager  le  Vaisseau  aulrichicn  tAntenure,  de  telle  ma- 
nière que,  sa  machine  ne  |Kinvant  plus  lonctionner, 
il  a  été  capturé  el  ramené  iiVenise  aux  applaudisse- 
ments do  l'héroïque  pupululiun  dés  lagunes. 

La  Réforme  memaiide  aussi  dotiiie  la  nouvelle 
iju'uu  engagement  avait  eu  lieu  le  1,6  août  entre  là 
llotte  autric'liiuniie  et  In  vénitienne,  et  que  les  véni- 
tiens avaient  regagné  Malaïuuccu. 

On  assure  une  madame  Garibaldi  n'est  point  morte 
et  qu'elle  est  u  Venise  avec  son  luari. 


OCCVPA-nON  DE  HAlWBOCRià. 

19  août.  —  Lés  journaux  ont  parlé  de  protesta- 
lions  des  envoyés  français  et  anglais  contre  l'occu- 
jiation  de  Hambourg  pur  des  Iroujies  prussiennes. 
Voici  la    version    de    la   Gazttle  (VAunsbourg  à   ce 


sujet  L 


«  L'envoyé  français  u  remis  au  sénat  une  note  à 
peu  pi-és  dans  ce  sens  :  Le  gouvernemeiit  français 
n'a  rien  à  ubjecler  si  Jcs  lruu|ies  prussiennes  ne  (oui 
(|ue  (Kisser  à  Hambourg;  niais  il  doit  protester  cou  -. 
Ire  une  occupation  militaire  de  cette  ville  par  les 
Prussiens,  Le  chargé  d'altuires  hanévrien  a  protesté 
au  nom  de  soii  roi  chef  du  10°  corps  d'armée,  au- 
quel seul  il  apnarlicnt  d'envoyer  à  Hambourg  des 
troupes.  Ainsi  l'Alleniagnc  en 'est  veim  à  ce  point 
quelles  puissances  étrangères  s'immiscent  sans  dé- 
tour dans  ses  affaires  étrangères  !  En  ce  qui  concerne 
une  protestation  de  l'Angleterre,  la  réalité  se  réduit 
à  ceci^  ■ ■ 

»  Le  colonel  ^lloydes,.  qui  était  venu  de  Flensbourg 
ici,  par  suite  des  troubles  de  mardi,  mais  qui  est.  re- 
tourné, depuis,  a  demandé  au  sénat  si  les  troupes 
prussiennes  étaient  ici  de  son  consentement,  el  com- 
bien de  tcnT{)s  elles  y  resteraient.  » 


PROJETS  DE  LA  PRUSSE^ 

Rerlin ,  24  août.  —  Dans  la  séance  de  la  première 
chambre  M.  de  «ulow,  commissaire  du  gouverne-^ 
ment,  a  fait  l'exposé  de  la  politique  du  gouverne- 
ment prussien  dans  la  question  de  l'unité  allemande 
—  Après  avoir  éniimére  les  documents  que  le  minife 
tère  communiquait, aux  chambras,  et  avoir  ex[)Osi 
riiislorique  des  rapports  de  la  Prusse  avec  l'assem- 
blée nationale  allemani^e  cl  dus  négociations  qiii  ont 
précédé  el  suivi  la  conclusion  des  trois  rois,  l'hom- 
me d'Etat  prussien  arrive  à  dire  que  son  gouverne- 
ment ayant  reconnu  la  légitimité  des  exigences  du 
peuple  en  ce  qui  concerne  l'unité  allemande,  réso-- 
lut  de  lui  donner  satisfaclion.  —  Ensuite,  il  entre 
plus  profondément  dans  la  question  et  s'exprime 
ainsi  :     , 

«  En  considérant  la  situation  de  l'Autriche,  ouest 
conduit  à  conclure  que  l'Autriche  nepeutt;lre  placée 
à  la  tète  de  rAlleniagnc.  Le  (wint  central  de  l'Au- 
Iriche  n'appartient  pus  à  rXlleinagne ,  el ,  malgré 
toute  sa  bonne  volonté,  l'Autriche  ne  pourrait  faire 
rien  de  profitable  à  rAlIcmagne;  elle  ne  p<!nt  se  sou- 
mettre à  uu  parlement  allemand;  La  constitution  du 
4  mai  réunit  si  inlimemenl  entre  elles  toutes  les 
parties  de  l'Autriche,  qu'elle  ne  jieut  admettre  pour 
une  d'elles  une  puissance  législative  étrangère.  Si  le 
nouvel  c'at  fédéré  doit  être  créé  siins  l'Auriche,  les 
liens  avec  rAiilriclie,  qui  n  contribué  de  sou  cftté  à 
la  grandeur  de  rAlleniagiie,  ne  seront  pas  rompus  lé- 
gèrement. A 

uDeccbciiiisidéralioiisnMilte  le  projet  d'une  union 
do,  rAlleniagnc  avec.  rAiitriclie,  lequel  se  trouve 
pa-.Hit  les  documents.  La  pensée  faniiainentalc  en  cal 
que,  après  la  solulion  de  la  queslioii  de  constitution 
allemande,  les  deux  grands  .tjalSfi'Antriclie  el  l'AI- 
leiiiagne,  imraitront  uu  dehors  composés  de  la  même 
inaiiiere,  et  à  l'hilérienr,  différemment. 

«Nous  ne  pouvonsabanddnii'er  les  conquêtes  de  no» 
aycux  ;  si  Ton  acccple  4'état  fé  léré  sons  la  présidence 
de  la  Prusse,  on  nous  trouvera  tous  prêts;  sinon,  le 
retour  ii  lu  coiiledératioii  îles  anciens  états  est  inévi- 
table.» 


Revue  des  Départem^ts. 

Les  désirs  insensés,  les  espérances  coupables,  les 
contradictions  des  amnitions  qui  se  lieurtcnt ,  met- 
tent le  chaos  dans  la  cervelle  des4;oyalistcs.  Les  idées 
les  plus  folles  se  glissent  sous  leiir  plume.  Le  Nou- 
velliste de  Marseille  veut  substituer  l'autorité  des 
conseils  généraux  à  celle  de  l'Assemblée  souveraine. 
«  Toutes  les  espérances  du  pays,  dit-i|,  se  concen- 
trent aujourd'hui  sur  les  conseils  généraux;  par 
leur  patriotique  initiative  ils  peuvent  conjurer  bien 
des  dangers  et  préparer  les  voivs  de  celte  politique  de 
réparation  (|iii  doit  mettre  un  terme  à  nos  longues 
souffrances  et  fermer  sous  nos  pieds  l'abîme' des  ré- 
volutions. » 

'  Mais  comment  les  conseils-généraux,  dont  l'auto 
rite  est  •bornée  à  un  seul  département,  ppurront -ils 
opérer  ces  grandes  choses  que  n'ont  pu  même  com- 
mencer les  représentants  de  la  Franc{(!  eitttère? 

,  «  Sous  l'eiupiro  du  suffrage  universel,  répond  le 
Souveltislc,  leur  rôle  a  iniiHensémcnt  grandi  ;  il  se- 
rait étrange  qu'on  voulût  losrelehir  dans  le  cercle 
étroit  de  leurs  anciennes  atlribulioiSs,  alors  que  les 
populations  qu'ils  représentent  ont  été  appelées  k 
exercer  des  droits  souverains. 


"  '  ■  ■■'  iA?*l»V«i?-«>  ■..■•  i-v.-  •v^i-^udaut  nrfsiu. 
ment  uù.  leeeultés  i!i.  t  Situation  et  comprenant 
toute  l'exluqiatéu  quecetlu  situation  donnait  à  leur 
mandai,  oiit  secoue  Tannée  dernière  la  chaîne  du 
{mimé,  |t  n'ont  pas  (Jri^W  d'Jiliorder  des  matières  d'un 
ordre  fflii  jusuiralurs  avait  échappé  h  leurs  atlribu- 
tient.  v*!xpépwÇe  a  ^  heureuse;  elle 'leur  a  trk 
bieii'piEfuvé  jWMM'à  q(ll|  degré  leur  influence  pou 
vaitpoi|Br  duaaM  bapiUf  de  nos  deslihées  :  il  „• 
^rident  qu^  cenestqmi^us  leur  pression  constit». 
tionneUe  que  rAs^^einblée  constituante,  malgré  se^ 
préitentlbns  à  r^t^rnitâ,  se  décida  à  résigner  ses  pou. 
voirt.  »!   .      ' 

»  (^^onc,  uj6Dle-t-U,  ^e  nos  assemblées  départe. 
mcntliioS'allaquciVMi.iruiinénl  les  guindés  (lueslionj 
qui  renfermeiit  l'avenir  :  lurévisiou  de  la  Conslitu., 
lion  et  la  décentralisatiou  adhiiniSlrutive.  u 

Nous  connaissons ^-os  idées;  sous  notre  preinière 
révolution,,  elles  i^appelaienl/et^ralïj»^,  etplus  tard 
royuUsmf.  Tout  ceci  est  contraire  à  la  loi  qui  déter- 
mine et  limite  les  altrihutions  des  conseils  généraux 
que  les  élecleiirs  n'ont  d'ailleurs  élus  que  pour  s'ocl 
cnper  des  Intérêts  ilé|iarlenuiiilan\  ;  nu  confiMiclons 
IVis  leur  mandat  nvec  celui  des  représentants  chargés 
des  intérêts  généraux  du  pays.  Assez  de  contusion 
cuninie  cela,  vous  qui  criez  à  ranarcliie..  Mais  enfin 
voyons  :  vous  voulez  quatre-vingt-six  assemblées  sou'- 
"vcraincs.  —  El  si  elles  se  contredisent  1..  fiiiel  pfo. 
grès  vers  l'ordre,  vers  l'nnité! 


Jifi). 


—  La  presse  réactmunaire  des  départements  repris 
doit  le  procès  jugé  par  la  cour  d'assises  du  Puy-<je. 
Dôme  contre  tes  individus  qui  ont  coiunus  la  teiilà- 
tive  d'assassinat  de  Moulins,  contre  M.  Lédru-Rolliu, 
el  qui  ont  été  acquittés;  m'.dselle  a  le  bon  goût  de 
de  ne  faire  aucune  réflexion. 

-^  Deux  dispositions  du  iirbjet  de  loi  Fal^u  \  blessent 
généralement  l'esprit  public  dans  les  départements  ; 

La  tutelle  du  cierge  inqiosée  à  renseignement; 

Et  la  suppression  des  écoles  uoi:iiiales  primaires  dé- 
partenioutalos. 

,11  est  k  Croire  que  les  conseils  généraux  seroat 
unanimement  oppo.  es  à  celle  dernière.  Les  départe- 
ments util  fait  des  sacrifices  considérables  pour  Tou- 
der  et  soutenir  leurs  écoles  normales  :  chacun  d'eui 
tiendra  à  son  œuvre.  Puis  les  instituteurs  qui  sortent 
de  ces  établissements  sont  les  eufatits  du  départe- 
nient;  des  hoiniiies  sur  le  dévouement  desquels  on 
compte  comme  sur  une  dette  de  reconnaissance.  Il  j 
a  donc  là  à  la  fois  une  question  d'intérêt  hical  et 
une  question  d'ameur-pi'0|ire  ;  car  il  y  a  émula- 
tion entre  les  départeinenls  pour  l'amélioration  de  cet 
écoles,  émulation  qu'eniretieiit  rétablissemenl  de 
concours  entre  celles  d'une  même  académie.  Or,  on 
sait  combien  il  Ml  dangereux  de  froisser  ces  deux 
sttntiipents.  Déjîi  la  suppression  des  comités  supé- 
rieurs soulève  les  protestations  unanimes  des  con- 
seils d'arrondissement. 

DORDOCME.  —  L'frfco  de  Vésone  regrette  le  «  mal* 
heureux  sort  de  l'insiurreclion  hongroise,  *  à  cauj|e  , 
des  embarras  que  les  nouvelles  prétentions  de  PAA- 
triche  vont  susciter  au  cabinet  français,  dans  l'affaire 
de  Rome,  et  de  la  facilité  qu'en  va  obtenir  la  Russie 
pour  la  pouisuite  de  ses  plans  ambitieux  coulre  l'em- 
pire Olloman. 

0  diplomates  à  courte  vue,  vous  uoiis  appeliez..ro«- 
ges,  il  V  a  un  mois  à  peine,  quand  nous  vous  mon- 
trions l  im|)asse  où  vous  vous  êtes  jetés  à  corps  perdu! 

Au  reste,  la  lyesse  réactioniiain!  tout  entière  se 
lamente  sur  les  embarras  nui  surgissent  chaque  jour 
à  Rome.  La  prise  tant  célébrée  du  Imstion  n*  8  et  de 
la  porte  Saint-Pancrace,  loin  d'applanir  les  diflicnltés, 
n'a  fait  que  les  angnieuter  ;  la  chute  du  gouverne- 
ment Iriumviral  légitime  de  droit  el  de  biit,  met  no- 
ire cabinet  aux  prises  avec 'les  gouvernements  ab- 
solus et  de  droit  divin  ;  M.  Oudinot ,  otliciellcmedt 
félicité,  est  rappelé  coUime  ayant  outrepassé  ses  pou- 
voirs. (>>mment  tout  cela  finira-t-il  ?  C  est  ce  que  Se 
demandent  ces  pauvres  feuilles,  tant  il  est  vrai  qu'on 
est  égaré  dès  qu'on  s'écarte  des  voies  de  la  justici 
universelle. 

—-  La  cour  «l'assises  de  là  Dordogne,  dans  son  au- 
dience du  23  août,  a  condamné  M.  Charles  Desolme, 
uértut  du  Républicain,  à  six  mois  de  prison  et  2  000 
iraiics  d'amende,  |M>ur  publication  d'un  article  tllL;.„ 
15  juin,  ayant  pour  titre  :  Là  Conslilution  au /tetoin 
sera  défendue  par  les  armes;  el  .M.  Zacbarte  Cons- 
tant, perruquier,  commandant  de  la  garile  nationale 
d'Exidcuil,  à  quatre  mois  de  prison  et  100  fr.  d'â^ 
monde,  pour  une  adresse  apiwinnt  le  peuple  à  la  dé- 
fense de  la  Constitution,  signée  par  lui  et  publiée 
dans  le  même  journal.  Tous  deux  ont  été  condamnés 
en  outre  anx  frais  du  procès. 

Dans  une  autre  ulliiirc,  jugée  iinnnjdiatement  a- 
prè.;  la  précédente,  M.  Desolme  a  encore  été  con- 
damné il  trois  mois  de  prison  cl  1  000  fr.  d  amende, 
comme  coupable  de  provocation  à  la  guerre  civile. 
M.  Dubois-Lagrave,  propriétaire,  prévenu  d'avoir  pu- 
blié, clans  le  même  numéro  du  Républicain,  une  a- 
dresse  signée  de  lui  el  de  trente  autres  citoyens  de 
Terrasson,  a  été  acquitté.  Il  s'agissait  d'un  appela 
la  défense  de  la  République  el  de  la  Conslilution. 

Le  lendemain,  la  même  cour  acquittait  M^  Bernis- 
Rcnand-Lescui'i.',  de  Cabas,  étudiant  en  oruit,  tra- 
duit devant  elle  pour  un  article  publié  dans  la  Ruc)fe, 
et  finissant  par  le  cri  de  :  }^i!e  la  République  dl- 
mocralique  et  sociale  !  ' 

RpôNE. —  M.  (iuslave  Naquet,  rédacteur-gérant  de 
VEsope,  journal  fahuleux,  dont  le  premier  numéro 
portait  en  date  :  40*  jour  de  l'état  de  siège,  vient 
d'être  condamné  à  200  fr.  d'amende  et  aux  frais, 
pour  n'avoir  pas  déposé  de  cautionnement,  et  bien 
qu'il  eût  déclaré  que  san  journal  serait  étranger  aux 
Biatières  politiques,  le  parquet  avant  cru  voir  cepen- 
dant des  discussions  puliii<|ues  dans  ce  numéro. 

On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  Nous  avons  annoncé,  il  y  u  quelque  temps,  que 
quatre  babitants  de  Thizy  avaient  été  arrèlés  à  la 
Suite  de  l'affaire  de  juin;  ils  ont  été  relâchés  il  y  â 
environ  quinze  jours.  La  commune  de  Thizy,  gui 
avait  neuf  conseillers  municipaux  à  élire,  les  a  fait 
entrer  ious  quatre  au  conseil  municipal  f  ils  ont  eu 
ainsi  la  preuve  que  l'arrestation  prévennve  dont  ils 
avaient  été  frappiés  ne  leur  avait  pas  fait  perdre  l'es- 
time et  la  coniiance  de  leurs  concitoyens.  » 

HAUT-KHIN. — La  position  des  prévenus  du  14  juin, 
dont  les  uns  subissent  la  déicnlion,  les  autres  I  émi- 
gration forcée,  inspire  un  intérêt  général  A  les  len- 
teurs de  la  procédure  commencent  à  exciter  le  bli\- 
me  el  rindignation. 
On  se  demande  quand  cessera  cet  état  de  choses 
D'après  les  bruits  qui  circulent  au  palais,  la  de 
mande  adrenée  k  la  cour  de  dation  ptt  noir*  pro- 


■*■' 


.ïj.f«afek- 


J 


eul«dr-g<n^ral,  tfln.d'(Atenir  le  renvoi  de  raffaire 
anx  iMiHi  d'un  d^wHement  voiiin,  pour  cause  de 
LiMctoii  <^0i<tf»<;  du  4^p8rtiemeiif  dii  Haut  Rliin, 
!y^t  éU  accueillie,  «t  la  udur  d'aissises  di;  lu  Meuf- 
tlw  (^BDcy)  aurait  été  iiuliquée  pour  lus  iléuats  et  lu 
iuaenient  ue  cette  affaire. 

Les  jqrés  de  la  Meurthe  Rvront-ils  très  flattés  de 
ce  témoignage  de  coiiliance?  {Khin  ) 

PDY*DB-P0ME.  —  Nou»  lisoiiB  (laiiâ  \Eiiairtu,f 

,  La  garde  nalioiiule  d'Issoirc  vient  d'être  disspuic 
et  désarmée  de  par  le  bon  plnisir  de  M.  Dufaurc  ; 

,  nous  dison:*  bon  plaitîir,  parce  que  le  citoyen  minis- 
tre i  négligé  ou  n'a  pas  voulu  en  consigner  les  mo- 
tifs dans  son  arrêté.  » 
_t,e  conseil  uiunieipal  de  Brioude  ayant  été  dis- 

•  ijou»  par  ordonnance,  (16  nouvelles  élections  ont  eu 
lieu.  L>  li'*^  démocratique  pu  ru  a  passé  à  une  niaio- 
ritéd«830  w»ix  bnlre  180.  Quoiqu'il  y  eut  itioi'ns 
de  Totanti  que  l'année  dernière,  la  démocratie  a  ob- 
tenu 79  suffrages  dp  plus;  il  faudra  bien  que  l'auto- 
rité s'éxécïile 

)|ARNE.  —  La  cour  d'assises  de  ce  déiwrtemenl 
avaiU  juger  à  «ou  audience  du  2a,  M.  Ucan»u,  gé- 
rant du  iaurnal  1  Atsucialion  Hémoise,  opposant  à 
larrêtdcla  cour  du  28  mai  dernier,  qui  l'a  condamné 
pir  d^ant,  pour  délit  de  presse,  A  si.\  mois  d'empri- 
sonnement et  à  3  000  fr.  (f'aniende. 

M*  Desmarest,  avocat  du  barreau  de  Paris,  conclut 
à  ce  que  Lecanipsoit  reçu  opposant  et  demand*  qu'il 
goit  procédé  à  la  formation  du  jur^. 

jp.  Dubois,  «rgane  du  ministère  public,  combat  ces 
conclusions  et  fait  observer  que  l'opposition  n'a  pas 
été  formée  dans  les  délais  prescrits  par  ht  loi. 

Après  avoir  délibéré,  la  cour  déclare  l'opposition 
Doy  recevable,  dit  que  l'arrêt  par  défaut  devient  dé- 
finitif et  condamne  Lecamp  aux  dépens,  „ 

CH*«K»tE-ISFÊmEL'«E.— On  éciit  de  Hocbeforl: 
(Le  deuil  enveloppe  notre  ville,  jadis  si  gaie  et  si 
riante.  Le  clioléra,  ce  terril)lc  Iléau,  laisse  chaque 
jour  dans  la  maison  du  pauvre  les  trat-es  les  plus 
croelles  de  son  sinistre  passage.  La  population  ou- 
vrier», celle  principalement  à  laquelle  un  logement 
aéré  et  une  nourriture  saine  font  défaut,  est  i^pou- 
ranUblement  décimée.  Il  est  des  rues  011  l'on  reii 
contre  six  à  sept  cercueils.  Devant  tant  de  itersonnc  s 
subitement  frappées;  une  cerlain«  agitation  \iom- 
laire  a  pris  un  caractère  nienat,"ant.  Les  autorités 
s'en  iODt  iuquiétées' et  ont  fait  afticlicruiie  procla- 
mation pour  rappeler  à  la  raison  cette  population 
égarée  [ar  l|  douleur  cl  l'ignorance,  » 


';s. 


Les  cii-coustanccs  de  force  majeure  qui  ont  sus- 
pendu notre  publication,  et  les  pertes  uwlérielles 
qui  Ml  sont  résultées,  nous  obligent  à  demander  â 
nos  anus  le  eacrilice  du  prix  de  leui'  alwuneinent 
pendant  la  durée  de  U  suspension  du  journal. 

Toutefois,  ceux  de  nos  abonnés  qui,  en  raison 
de  leur  position  particulière,  ne  consentiraient  pas 
4  ce  sacrifice,  seront  indemnisés  par  u  e  proroga- 
tion d'échéance  égale  à  la  durée  de  la  suspension 
du  serrice  de  leur  feuille,  pourvu  qu'ils  nous 
adressent  leur  ^réclauation  en  renouvelant  leur 
«Iioi  nement. 

Les  abonnements  nouveaux  et  réabonnemenU 
dateront  du  1"  septembre  prochain. 

Toute  demanîe  d'abonnement  doit  iHre  adres- 
sée froneo  à  l'administrateur  du  journal,  accom- 
pagnée d'une  adresse  lisiblement  écrite  ou  de  la 
dernière  bande  imprimée  et  d'un  mandat  à  vue 
sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 

des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 

aussi  les  abonnements    sans  augmentation    k 

_piix^_^ „ ./ 


Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  i  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de  Beaune,  i. 

DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

VBIX  •■  t\ 


"AtstMirUte..     -     se        -      M  —     « 

^  *"  "OlUtao  DOOIUI  M)  LUNDI  : 

"N«,M1».,i!th..      —         t  —  k  _         t 

j?«ii.'i«,  rue  de  Beiaune,  t. 

■•«««tPeyïoo  :  Bnuede*.  Miciiel.  lUir.,  Hanhé  «lu  Boit,  l! 

ttiWierplM.  Z     •  » 
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FaiUdepobUdté. 


FAITS  BITERt. 


A^ù  c'^  ■'  '''■""•l'",  représentant  dn  département 
rL.  ,f '«?-lnf^ricure,  est  mort  hier  soir  à  Paris,  rue 
wsselte,  d  une  attaque  de  choléra. 

1  T  ''*  ''pe  Montmartre,  l'uiie  des  premières  artères 
uc  la  capitale,  par  laquelle  il  passe  70,  iMirsonnes  en 
r,;  ."LP''"'  """"-'e.  4  200  par  heure,  100  800  par 
juur  et  J6  792  ;  00  par  an  ;  trois  voitures,  en  moyen- 

m  ^^  '"'""'"•   '^^  I'»""  '"■"'■«'   4  320  l'-'f  Jo'T. 
Par'   i  P"'"  ""»'*  «l  I  3j;>  200  par  an,  est  la  rue  de 
""  dont  le  pavage  est  le  plus  inal  entretenu. 

\aZ}^  -*il''^  ''"  Y'^^ailles  s'occupe  activement  an- 

juura  OUI  d  organiser  un  magnifique  liyppodrôme  i»our 

ri»  .•,"/""*  ^  automne,  dans  une  vaste  et  belle  prai- 

rift  suuéo  au  conchAiit  de  Ih  pièce  d'eau  dtfs  Smsses. 

n,,,,  ■yPP°"'"'^"i".  l«ir  sa  situation   pittoresque  et   la 

Dt.K  h    "  ^"?  '•'-'"■''"  «'M'1"'''.  -^er.'  a^siiiViuient  le 

Mh  i^""  "}  !"  ""^'"«"''  li^Pl")ua).,iu  -!e.  Fniuco.  On 

niln.  au?®'"'  '"*  '*  !''"'"«  *•''  Snlory  avait  l'iuconvé- 

éiZ!.i .  1  ,"".  sommet  d'nii  pialeaii,dont  les  rampes 

ouA^  .  ^"*J'?»"'«'' PO'""  '"='  cbovaux  aussi  bien 
sue  pour  len  piéfions. 


-t  Trois  hommes  ont  déjà  eu  les  membres  orisés 
daitf  les  coitibats  4e  taureaux  récemuient  introduits  ^ 

l'Hippodrome- 

Et  la  poli('e  du  gouvernement  républicain  ne  fait 
pas  fermer  un  spectacle  immonde  que  les  gouverne- 
ments antérieurs  et  monarchiques  n'avaient  jamais 
autorisés. 

—  Il  est  uu  Louvre  un  musée  situé  au  rez-<le-c!  aus- 
sée  dans  la  cour  du  grand  palais,  qui  intéresse  au 
plus  liant  point  les  artistes  ei  le  public;  ces'  le  mu- 
sftv,  de  sculpture  des  artistes  français^ c'est  le  musée 
où  se  trouvent  les  iniiqilables  ouvrages  des  scglp- 
teurs  (le  la  reimissunce  et  de  Pujel.  Bli  bien  !  ce  mu- 
sée a  cessé,  depuis  plusieurs  mois,  d'être,,  on  vert  au 
public.  Pourquoi?  Nul  ne  le  sait,  inais  pïohahlement 
parce  qu'on  oublie  de  l'ouvrir. 

—Depuis  qu'on  ne  permet  plus  aux  chanteurs  des 
cafés-concerts  de  ciiaiiler  la  Mameillaise,  les  Chants 
dt4  Départ  et  des  Girondins,  le  public  lait,  chanter 
tous  les  jours  à  outrance  riiymne  du  Vengeur,  linis- 
suint  au  cri  de  viue  la  HepuUique! !\ 

Hier  au  soir,  ilaiis  les  Champs-Elysées,  ce  cri  na- 
tional ranimnit  tous  les  écho;.  ~' 

—  iSeuf  chemins  de  fer  rayonnent  en  ce  moment 
autour  de  Paris,  savoir  :  Orléans,  Sceaux,  Chartres, 
Versailles,  Saint-Germain,  Rouen ,  Nord,  Strasbourg 
et  Lyon. 

Cha'cun  île  ces  chemins  a  tous  les  jours,  en 
moyenne  huit  convois  partanlet  huitarrivant,  au  to- 
tal 144  coiivois  arrivante!  partant. 

Chaque  convoi  contenait  en  moyenne  300  i>crson- 
nes,  c'est  un  mouvement  miolidien  de  43  2i>0  lœr- 
sonnes  qui  a  lieu  aux   neuf  embarcadères  parisiens. 

—  Un  journal  du  Jura  fait  le  récit  suivant,  qui 
contient  un  utile  avertissement: 

«  Une  troii|W  du  marchands  ambulants,  qui  faisait 
aussi  tirer  à  la  Uterie  dans  les  foires  et  fêles  de  vil- 
lage, s'était  rendue  le  14  ii  Saint-Cerniain-(|u-Bois, 
gros  village  siti\é^iir  la  limite  du  Jura  ei  de  Saône- 
el  Loire,  près  de  Lnihans.  Elle  avait  plusieurs  voi/ 
tiires  dans  lesquelles  elle  couchait.  / 

»  Dans  la  nuit  du  mardi  au  mercredi,  à  l'Injure 
où  tout  leinondesounneille, cette  troupe  s'introiliiisit, 
après  effraction,  d  ns  la  maison  d'un  nomméfèvre, 
marchand  drapier,  qui  demeure  en  face  du  priuci|>al 
aubergiste  de  Saint  Germain-du-Hois,  M.  Burdi. 

»  Les  voleurs  commencèrent  leur  pillage/ils  étaient 
déjà  foi't  avancés  quand  la  lumière  qu'uii  promenait 
dans  le  magasin  éveilla  rattcntion  des  habitants  de 
l'hàtel  Hiirdi,  qui  n'étaient  probablement  pas  encore 
tous  couchés.  L'alerte  fut  bientôt  donnée,  et  la  bri- 
gade de  gendarmerie  qui  luge  tout  près  fut  immédîa- 
leinent  sur  pied  La  troupe  de  voleurs  était  noin- 
breuse,  la  lutte  s'tjiigage.i.  L'aijrbergiste'  Burdi  .paya 
coiirageiis<uneitt  de  sa  personne^  plusieurs  coups  de 
puiunai'd  nu  de  couteau  lui  ont  traversé  lu  poitrine, 
et  il  est  en  ce  moment  ou  mort  ou  en  grand  danger. 
Un  des  gendarmes  a  été  blessé  à  la  cui.sse. 

»  Aiirùs  une  lutte  opiniâtre  et  une  |ioursuite  à  trii- 
verg  cliamps  par  la  gendarmerie,  dix-sept  |>er8oniies 
de  la  bunde  niit  élé  arrêtées,  dont  dix  hommes  et 
sept  fenunes;  l'une  a  un  enfant  à  la  mainelle. 

»  Une  de  ces  feimiies  (|ui  portait  la  liuurse  jios^é- 
dait  t  200  flancs  en  numéraire;  les  voilures  étaiept 
remiliesde  crisWux,  île  porcelaines,  d'éioffes,  etc. 
Les  voleurs  onl/éié  iinmédiatemeut  transférés  diiiis 
la  prison  de  L^tiihans.  » 

—  Oi)  lit  dans  le  Cffwëwnlët:ymrx/    " ~~~" 

•  Plusieurs  deiccnles  de  justice    ont  eu    lieu  ces 

ours  derniers  dans  les  communes  de  Vill.ird  et  Vil- 
leneuve par  H.  le  commissaire  do  |)olice  de  l'arrim- 
disscinent  de  Trévoux',  un  détachement  de  guides 
comm^tidé  i>ar  un  oflicier  et  la  gendarmerie.  Des  [ler- 
quisi^ions  ont  été  faites  ainsi  que  plusieurs  arresta- 

llOll;î.  »  ■ 

r-  On  lit  dans  le  même  journal  : 

H  M.  Philii^pt!  Bigard  est  inventeur  brevet^,  d'un 
)ip(.areil  qui  laisse  loin  derrière  lui  les  cloches  à 
plongeur  les  plus  p-irfectionnécs.  C'est  une  sorte  de 
vêtement  garni  de  cuir,  d'étoffe  im|>erinéable,  à  l'aide 
duquel  il  descend  dans  lu  |>arti«  la  plus  profonde  des 
fleuves  et  y  séjourne  des  heures  entières.  Oii  conçoit- 
de  quelle  importance  est  cette  invention. 

»  Dimanche  dernier,  .M.  Bigard  a  fait  à  Màcon  une 
expérience  publique  de  son  appareil  en  présence  de 
nombreux  s|)ectatcurs.  Il  a  parcouru,  au  point  le 
plus  profond  de  lu  Saône,  un  es|>ace  de  i|tiatre  à 
cinq  cents  |ias,  et,  avant  de  sortir  de  l'eau,  il  a  fait 
des  trous  à  une  planche  ;  il  a  ramassé  une  pièce  de 
monnaie  dont  il  a  reconnu  le  millésime  et  pris  un 
gros  poisson  qu'il  a  exposé  frétillant  aux  regards  du 
public  ;  il  a,  en  un  mot,  jaouvé  i|ne,  muni  de  son 
appareil,  on  (leut  agir  sousPku  aussi  facilement  que 
sur  terre.  _^  , 

»  M.  Bigard  se  pi^pose  de  répéter  à  Lyon  les  expé- 
riences put)li(|ues  qu'il  vient  de  faire  a  .^làcon.  » 

—  •n  lit  dans  la  Tribune  de  la  Côte  iFor: 

Le  ta  du  courant,  un  incendie  se  inaiiifestail  en 
plein  jour,  ii  Nolay,  chez  un  teinturier  qui  fait  par- 
lie  de  la  compagnie  des  pompiers.  Grâce  au  zèle  de 
cette  dernière  et  îi  l'enipressejnent  de  la  population, 
le  feu  a  été  bien  ôl  maîtrisé.  Mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence,  c'est  la  .fraternelle  et 
noble  conduite  des  potripiers,  qui,  le  lendemain  du 
sinistre,  se  sont  tous  mis  à  l'œuvre,  pour  réparer  les 
dégâts  causés  chez  leur  camarade  par  le  sinistre  de 
la  veille.  Artisans  de  tous  les  corps  d'état,  ils  se  sont 
tous  empressés  d'effacer  les  tracés  du  feu.  La  maison 
a  été  restaurée,  comme  i^ar  enchantement,  et  leur 
camaradea  pu 'être  réintégré  le  soir  même.  Voilà  de 
ces  actes  lionorables  que  la  publicité  doit  signaler  à 
l'admiration  de  tous. 

-^On  lit  dans  le  Shnaphor»  de  JUarseille,  du'24  : 
«Le  paquebot  ù  vapeur  de  l'état  le  Véloce,  venant 
de  Civita- Vecchia,  est  entré  hier  dans  notre  port.  Ce 
paquebot  a  amené  à  Marseille  200  militaires  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  blessés  ou  coiu-alescenls,  qui 
ont  élé  transportés  à  l'Iiùpital  militaire  par  les  om- 
nibus do  l'entreidise  Créiwieu.  Le  Véloce  est  reparti 
immédiatement  pour  Toulon.  » 

—  Le  20  de  ce  mois  a  ou  lien  la  distribution  cks 
prix  aux  élève.i  des  deux  sexes  de  l'institution  des 
SonrdfcMuets  de  Lyoïj,  dirigée  par  M.  et  Mme  Claii- 
dins  nîrestier,  sous  la  présidence  du  maire  do  cette 
villo.  ■ 

Parmi  liilYéieiiis  ex(:ri:ices  qui  ont  vivenie'nt  inic- 
ressé  les  spéculateurs,  on  cite  une  petite  pièce  :  la 
Piété  /îlio/firmiinée  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'a- 
plomb par  les  élèves,  ainsi  que  des  fables  de  La  Fon^ 
taine.  I 


—  Pfoiis  lisons  dans  VIndèpendant  du  Xord,  sous 
la  rubrique  Lille  : 

«  On  s'entretient  dans  noire  ville  du  Irailenient 
ajuiliqiié  par  MM.  Delalire,  Motte-Bossu  et  plusieurs 
autres  industriels,  ù  Houbalx  aux  ouvriers  du  leurs 
fabriques  atlamiés  du  choléra.  Ce  traitement,  déjà 
employé  en  Hollande,  à  Humcu  et  dan.S'{)lusieui's  de 
nos  centres  manufacturiers,  consiste  ù  transfHJrter  le 
mahide,  dès  les  premiers  symptômes,  dans  la  salle 
chautlée  par  les  générateurs,  et  à  l'y  laisser,  enve- 
loppé de  couvertures  de  laine,  jusqu'à  ce  que  Pélé- 
vation  de  la  tciiipérature  et  la  vapeur  dont  est  satu- 
rée l'atinosplière  aient  rappelé  éiiergiquemenl  lia 
chaleur  vitale  et  la  transpiration.  H  phiail  que  jus- 
qu'ici ce  traitement  si  simple  et  w  puissant  a  eons- 
tamnient  réussi,  et  i|u"auciiu  îles  cboléiiqiies  uni  y 
ont  élé  exposés  n'a  succombé.  Tous  ont  éié  en  pleine 
convalescence  an  bout  de  huit  à  douze  heuics, 

»  Nous  appelons,  sur  ce  fait  iinnorlant  et  constaté 
■par  de  nombreuses  expériences,  I  attention  des  mé- 
decins de  nos  hôpitaux,  et  surtout  wÀh'.  des  conseils 
municipaux  des  communes  le-,  plus  maltraitées. 

»  Il  serait  bien  simple  d'établir  dans  chacune  une 
étuve  il  haute  tem|)ératiire,  :i<>°  ou  40"  centigrades, 
dont  l'air  humide  serait  coiislaniment  renouvelé  ;  de 
reproduire,  en  un  mot,  les  salles  dont  nous  parloiis, 
et  qu'on  n'a  pas  partout  à  sa  disposition,  et  d'y  faire 
transporter  les  malades  dès  le  début  de  répidénùe.» 

—  La  commune  de  t^'.iiavignon,  panton  de  Vailly, 
qui  a  tant  soullerl  du  choléra,  vienl  d'être  allristée 
tm'r  un  accident  bien  malheureux.  Le  19  de  ce  mois, 
le  jeune  Drouc,  âgé  de  2t  ans,  lils  de  M.  Droux,  re- 
laveur des  diligences  de  ce  pays,  était  allé  comme 
d'Iiabitudc  au  Moulin-Rouge,  ipi'il  C4'>nduisait  pour 
son'père;  tout  à  coup  il  reparut  à  la  inaLion  en  di- 
sant à  sd  mère  :  Je  suis  mort  !  et,  une  beuru  après,  il 
avait  ce^sé  de  vivre.  En  gruis'^aiit  le  moulin  il  avait 
laissé  pj'endie  si  blouse  dans  les  engrenages  qui  se 
hrisèreiit  eux-mêmes.  La  pression  qu'il  en  éprouva 
lui  occasionna  la  mort.       (Quetteur  de  Sl.-Quenlin.) 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  convoi  d'essai  avait 
été  lancé  sur  le  clieininde  fer  de  Paris  à  Sirasbourg; 
pendant  la  marche,  un  imprudent  voyageur  vonfut 
sortir  d'un  wagon,  malgré  les  représentations  qui  'ni 
étaient  faites  sur  le  danger  auquel  il  s'exposait  dans 
un  moment' où  le  train  courait  avec  une  grande  vi- 
tesse; mais  quelle  que  fil  t  l'agilité  qu'il  mit  dans  son 
élan,  il  tomba  et  fut  littéralement  coupé  en  deux, 
en  face  du  Port-à-Binson.  (Idem.) 

— T  On  lit  dans  la  Coiutitution,  de  la  (charcute  : 
«  Il  y  a  des  maires  qui  ont  conservé  l'Iiabitudo  de 
mettre  sur  leurs  adresses  ;  .lu   citoyen    suus-préfel, 
elc  ..  .M.  le  sons-préfet  leur    répond  ;  A    monsieur  l^ 
ritoyen  maire,  etc..  C'esl-il  méchant  !  » 

'-  il  paraît,  dit  le  Glaneur  <f Eure-et-Loir,  n&' on 
est  loin  d'avoir  renoncé  ii  l'idée  de  concéder  à  une 
compagnie  roxploitatien  du  cbeinin  de  fer  de  Char- 
tres. On  disait  même  ces  jours  derniers  que  le  traité 
avait  été  sigué  avec  M.  Rotschild.  On  sait  qu'il  fartt 
rassenliment  de  l'Assemblée;  mais  on  'é^il  .sûr,  di- 
saitrijn,  de  l'obtenir.  ' 

—  L'inauguration  de  la  statue  Monge  aura  lieu,  à 
Beaune,  le  2  septembre  prochain. 

—  Nous  lisons  dans  le  Censeur  de  Ujon  :    • 

«  La  cour  d'assises  dcrisèro,  dans  son  audjence 
du  20  août,  a  jugé  TalTaire  relative  aux  troubles  de 
Bourgnin. 

>4A41uurgaiu,  cette  ville  ordinairement  si  paisible,  a 
failli  êlrti^  plaiigée  le  13  juin  dernier  dans  tuuies  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Une  terrible  conspira- 
tion, qui  avait  des  ramitic.ilion'.  avec  Lyon  et  Paris, 
et  qui  se  com|>osail  de  deux  affiliés,  y  aurait  iiitailli- 
bleiiient  éclaté  sans  le  courage  d'un /lônorai/^ citoyen 
qui,  pour  sauver  son  pays,  s  est  décidé  ii  un  acte  qui 
lui  répugnait  sans  doute,  mais  auquel  il  a  dû  se  ré- 
soudre |iar  un  scnlinienl  que  chacun  appréciera. 

kI  ourses  indications,  l'autorilé  prit  toutes  les  roc- 
sures  que  comportait  lu  gravité  des  circonstances  et 
que  favorisait  si  bien  l'éiat  de  siège.  Deux  citoyens 
iureul  brutalement  arrê:és  et  conduits  à  G<enoble, 
comme  de  grands  criminels,  au  milieu  de  six  gen- 
darmes et  de  quelques  hussards. 
'  »  Une  information  tut  commencée  sans  retard. 
MM.  les  blancs  de  l'endroit  y  dé|)osèrent  leurs  rancu- 
nes et  leurs  frayeurs,  et  lès  deux  inculpés  furent 
bientôt  reconnus  coupables  de  complot  pour  le  ren- 
versement de  l'Etal,  cela  va  sans  (lire,  et  d'attentat 
contre  le  gouvernen^ent,  crimes  que  la  royauté  pu- 
nissait tout  simplement  de  la  peine  de  mort. 

»  Celte  importante  affaire  amenait  lundi  passé  sur 
le  banc  des  assises  les  citoyens  Slœjwl,  brasseur  de 
bière,  et  Pays,  rentier  à  Bourgoin.  Le  jury,  après 

3uel(iues  instants  de  délibération,  a  rapiwrté  lui  ver- 
icl  négatif  sur  tontes  les  questions.  Le  nombreux 
auditoire  (iiii  se  pressait  dans  la  cour  d'assises  a  alors 
fitit  entemîre  un  cri  immense  de  :  Vive  la  Républi- 
que! Vive  le  jnryj  .         _.     - 

))  Le  lemlemaiu,  c'était  \»'o\\v  des  citoyens Çhani- 
|)ollion,Piot,  Aniillac,  Paul  Clialain,  Renaud  et  Joiir- 
,iiès,  de  (irenoble,  poursuivis  parle  n)inistèi'e  public 
et  trailnils  aux  assises  pour  cris  séditieux  et  dé»o- 
béissance  aux  lois.  Le  jury  a  encore  apporlé  à.  leur 
égard  un  verdict  négatif  sur  toutes  les  questions.» 

—  On  écrit  de  Vallon  au  Courrier  de  la  Sarthe  : 
«  j.undi  20  courant,  à  .'t  heures  dn  mutin,  les  clo- 
ches de  nuire  église  sonnaient  à  toute  volée,  et  l'on 
vit  bientôt  partir  en  pèlerinage  nue  longue  proces- 
sion, curé,  vicaire  et  lifrc  champêtre  eirtèle.  Ce  pé,-; 
lerinagc  se  rendait  à  Notre-Dame  du-:Clicne,  com- 
mune de  Vion,  près  Sablé,  h  30  kilornètïcs  4e  Sablé, 
Pourquoi?  Tous  disent  que  c'était  tout  simplement 
pour  unplorer  la  Vierge  en  faveur  de  notre  eufant  du 
miracle;  mais  le  prône  du  curé  annonçait  que  l'in- 
tettlion  de  cette  caravane  était  particulière. 

»  Respectons  les  Hfientiom  pariicu'ières,  même 
celles  qui  ont  tait  faire,  le  jour  do  laSajnt-Uetn'i,  une  i 
procession  dans  la  chapelle  du  château  de  Vallon";  ' 
respec'.ous  les- même  quand,  il  quelques  cnrit;ux  • 
près,  les  intenrionn^s  apiiartiennent  an  partiqni,  de-  ! 
puis  lit  ans,  professe  le  culte  delu  légitimiti',  et  qui,  1 
manifestant  aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  ouverte  j 
SI  haine  pour  la  République,  répand  ces  pièces  de  . 
a  fr.  et  de  îiO  e.,  à  l'efligie  de  Henri  V,  roi  ,1e  Fran-  • 
ce  e.l  de  Navarre,  que  I  on  fait  circuler  dans  tous  les  ! 
cabarets.  ; 

»\La  procession  a,  «lu  reste,  élé  foi'l^alfe,  aller  et  j 
reloiir  compris,  v...ut'  le'-;  cris  de  .;  lii.f  i'm  c/iO'Cj/t.vqiu  ; 
l'ouï  accueillie  duiis  qiiclqticiî  iirniiuiiius  .o;i  çllo  u  | 
passé.  Une  obsuryaliou,  copcndant. 

»  Si  mille  à  onze  cents  répul)licains ,  à  tin  mol  j 
d'ordre  donné ,  non  au   prône,  puisqu'ils  n'ont  ni 
Chaires,  ni  svnagogue»,  qu'ils  n'ont  plus  même  dç  • 


club»,  mais  jiar  la  presse  ou  imfremenl  si,  dis-je, 
mille  citoyens  voulaient  se  itmiir  ii  uu  j6ur,  à  une 
heure  indiqués  à  l'avuncc,  des  diverses  communes 
voi.sin«s,  dans  la  lande  de  Vidi,,  squ^  prétexte  d« 
l>i'ier  la  vierge  miraculeuse  du  Clif.ne  luinr  la  conser- 
vation et  la  prospérité  de  la  Uépublique  déiuocrali- 
'luc;  .      , 

»  Séraient-ils  bien  certains  de  ne  point  recevoir 
contre-ordre  de  M.  le  procureur  de  la  République.?» 

—  Un  cantonnier  du  chemin  de  fer  avait  été  en- 
voyé en  remplacement  à  une  station  des  bois  de 
Meaux  avec  ordre  de  ne  quitter  son  poste  que  lors- 
qu'il serait  relevé.  Le  mallieiireux  resta  la  trenie-six 
heures  sans  mangur.  Près  de  défaillir  de  besoin,  h 
nécessité  lui  tsuggéra  l'iiléc,  siiiva;itu,  qu'il  ne  tarda 
|>as  à  mellre  à  e\écii;iou.  Lc.î  caniouiuei'*  oui  deux 
drajieaux,  un  vert  qui  vciil  dire  :  continuez,  cl  un 
autre  ronge  quisigiiilic  :  arrêtez.  [\  lendit  le  drapeau 
rouge  au  premier  train  qui  |iii>sa.  1,,.  mécanicie  .  s'ar- 
rêta inquiet  :  le  pauvre  caiilonnirr  lut  conta  son  an- 
goisse; l'autre  gronda  un  peu  et  reprit  sa  route, 
mais  peu  ajuès,  sursoit  rapport,  le  canlonniér  fut  re- 
levé. (Journal  de  Seine  el-Marne.) 

—  Le  nommé  Charles  Hébrant,  employé  à  la  scie- 
rie d'Eu,  fut  enlevé,  en  graissant  les  machines,  par 
une  sangle  qui  l'étreignit  entre  uue  (wnlie  el  uo'mur 
séparés  seulement  l'un  de  l'autro  par  une  distance  de 
m  cenlimèlies.  La  pression  l'ut  si  violente  que  quatre 

.moulages  iims  par  l'eau  et  la  vapeur  s'anè.èrent 
spontanément.  Ce  m,dlieureux,  en  sj  sentant  enle- 
ver, s'écria  :  Au  secours!  je  sois  perdu!  Sa  posiUon 
était  telle,  en  effet,  qu'on  ne  devait  point  songer  k 
le  retirer  vivant.  Mais  il  pul  èlre  dégagé  assez  promp- 
tement,  grâce  au  dévoùmenl  de  M.  Adolplie  Pion,  qui 
s'empressa  do  couper  la  courroie.  Hébrant,  quand  on 
parvint  à  le  retirer,  avait  a  (leau  entièrerpent  écor- 
chée  depuis  l(!  ventre  jusqu'au  boni  dés  pieds  :  on 
eût  dit  que  ses  ti#l)it's  avaient  ce  moulus.  Les  soins 
empresses  que  lui  prodignéieni  les  assistiints  et  ML 
Fable,  médecin,  le  rap|)elèi'eiit  ii  la  vie;  il  est  au- 
jonnriiui  en  pleine  convalescence,  O.i  n'a  point 
d'exeniided'uué  guérison  aussi  niiraculeuse. 

(l'ilote  de  la  Somme.) 

Merlemost.  — Un  violent  incendie  a  éclaté  sa- 
medi soir  vers  neuf  heures,  et  a  détruit  une  partie 
de  la  ferme  du  château  apnar  enanl  Ji  .M.  Desconr- 
tils  de  Merlemoiit.  Le  fen  s  est  manifesté  au  même 
moment  sur  deux  points  assez  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre, el  il  a  pris  aussitôt  uu  tel  degré  d'intensité,  que 
tous  les  efforts  auraient  été  impuissants  à  sauver  les 
bâtiments  attaqués. 

13,509  gerbes  de  blé  que  contenait  la  grange  ont 
été  consumées,  et  bientôt  le  grand  comble  et  Ja  cou- 
verture se  sont  affaissés  et  ont  donné  un  nouvel  ali- 
ment aux  flammes.  Au  même  instant  le  feu,  qui  avait 
nris  d'abord  i  un  bitiiuent  en  chaume,  a  attaqué  par 
le  milieu  des  élables  de  200  pieds  de  longueur,  cons- 
truites en  pierres  et  couvertes  en  tuiles  ,•  dont  les 
combles  couteiiaienl  plus  de  10,000  bottes  le  four- 
rages, cl  s'étendant  d'une  extrémité  à  l'autre,  pré- 
senta tout  ù  coup  un  spectacle  èffravant.  La  perle  est 
évaluée  à  90,009  fr.  environ.     {Pilote  de  ta  Somme.) 
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I  '  '-  l,c  Ixjuheur  est  uno  idée  neuve 
en  Europe. 

Ceux  qui  font  des  révolotions  à 
demi  ne  font  que  creuser  un  tom- 
beau. 

11  ne  faut  pas  soulTrir  qu'il  y  ait 
un  malheureux  ou  un  pauvre  àaos 
l'Etat  :  ce  n'est  qu'à  ce  prix  J|ue 
l'on  aura  l'ait  uue  révolution  et 
une  république  véritable. 

Il  tant  encore  quelques  coups  de 
génie  pour  nous  sauver. 

V     ■,    ''^   ."■  I- 

Les  page*,  suivantes  étaient  livides  à  l'impres- 
sion lorsque  l'onlrc  du  jour  de  ■  l'Asseniblec  fit 
consacrer  la.  séance  du  9  juillet  à  la  proposition 
de  iM.  Armand  de  Molun,  relative  à  la.  nomina- 
tion d'une  comiiiissioiipormaniîiitc  dé  trente  mem- 
bres devant  préparer  et  o.\aiiiiiier  les  lois  sur  la 
prévoyance  et  l'assistance  publique. 

La  proposition  de  SL  A.  de  Melun  se  rattache 
trop  à  notre  monographie  dé  la  misère  à  Paris 
pour  que  les  discussions  qii'clle  a  soulevées  à 
l'Assemblée  et  dans  |es  bureaux  ne  nous  imposent 
pas  le  devoir  d'en  apprécier,  d'en  discuter  les 
tendances. 

C'est  ce  que  nous  allons  faire. 

•  «    ,  U. 

M.    THIBllS. 

)  À  lout  seîgi^eur,  tout  howieur  :  M.  Thiers,  eu 
sa  qualité  de  personnage  politique  le  plus  impor- 
tant de  la  Commission  des  Trente,  doit  attirer  d'a- 
bord notre  attention. 

M.  Thiers,  en  bon  sceptique,  —  il  le  déclare  ' 
lui-même,  —  ne  croit  pas  à  rcx.tiiiclion  de  la  mi- 
sère ; 

.M.  Thiers,  défenseur  Vi  prôueur.du  monopole 
banquier,  n'admet  aucune  institution  nouvelle  de 
crédit: 

'M.  Thiers,  écf.momislc,  afflruio  que  la  question 
de  l'asisistancc  est.unejrès-simple  question. 

Nous  citons  h  Juwnd!  des  Débnli  du  13  juillet 
l«//f)  t 

«  .'ti.  Tiiii'u'S  "à  comb.iUu  avec  lorcu  les  ci.i;riè- 

(l)  Extrait  d'un  ouvrage  tleM.  Perraymond  sur  la  mi-, 
Hère  parisienne,  qui  paraîtra  incessamment  *  lu  Librai- 
rie sociétaire,  Î5,  quai  Voltaire; 
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»  re*  et  les  illuûont  dangereutti  et  fatalei  que  le 
•  parti  dipocratique  répukl  avec  Dbvtinatian 
»  dans  resfrit  du  peuple. .  Parmi  ces  iUusioQa,  il 
»  n'y  en  a  pas  de  plus  fausse  et  de  plus^folle,  a-t- 
»  il  dit,  qui!  celle  qui  vient  en  ce  luouient  semé- 
»  1er  à  la  question  si  simple  do  lassistaince  et  en 
.  »  veut  faire  soMir  la  prûuiesse  mensoijgèrc  de 
»  l'extioction  de  la^niisèrt.  Je  suis  peu  crédule, 
»  a  continué  M.  Thicrs,  et  non^>uleiaent  je  n'ad- 
»  mets  pas  les  théories  innombrable  que  clia- 
»  que  jour  voit  éclore,  mais  je  n'admets  aucune 
»  institution  de  crédit  quelconque.  » 
Voilà  qui  est  clair,  net  et  tranchée 
Or,  pour  résoudre  l'amélioration  du  sort  iju 
peuple,  c'est-à-dire  de  trente-deux  millions  de 
personnes,  M.  Thjers  n'est  nullenient  embar- 
rassé : 

«  C'est,  dit-il,  dans  l'équilibre  du  budget,  dans 
»  la  restauration  de  nos  finances  surtout,  qu'il 
»  faut  s'appliquer  à  chercher  le  secret  de  l'amé- 
»  lioration  du  sort  du  peuple.  » 

Il  ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  absolu- 
u  ment  pas  autre  chose  à  faire,  dans  l'intérêt  des 
»  classes  pauvres  et  laborieuses,  que  de  sqpger  à 
»  conquérir  cette  parfaite  situation  tthancière.  On 
»  peut  directement  aussi  faire  de  bonnes  choses, 
miaginer  des  institutions  utiles  en  faveur  des 
catégories  extrêmes,  de  |ii  vieillesse  et  de  l'en- 
fance; mais  il  y  a  très  peu,  excessivement  peu 
à  faire  dans  l'intérêt  îles  adultes  et  des  travail- 
leurs appartenante  l'àgcintcrmédiaire.  Cepen- 
dant je  crois  qu'il  sera  possible,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  remédier  aux  inconvénients 
»  et  aux  désàstçes  du  chômage.  » 

Mfin,  M.  Thiers,  qui  aime,  comme  l'on  sait  à 
se  poser  en  victime,  conclut  par  tes  mots  •  «  Il 
»  serait  inique  de  prendre  pour  -de  l'insensibilité 
»  et  pour  de  la  dureté  à  l'égard  des  classes  souf- 
>  fratitcs,  de  su  part  et  de  la  part  de  ses  amis,  la 
»  convietion  réfléchie  de  leur  impuissance  à  ex-. 
»  tirperdu  sein  de  la  société  des  maux  à  ja- 
»  mais  inhérents  à  leur  nature  .  et  à  dépasser  la 
»  mesure  humaine  du  progrès  !  » 

L'esprit  «uperficicl  et  irréfléchi  de  M..  Thicrs  se 
révèle  tout  entier  dans  ces  lignes. 

Amsi,  il  est  bien  entendu  :  l'amélioration  du 
sort  du  peuple  serfréaliséc  dès  que  l'on  aura  ob- 
tenu l'équili:  re  dans  le  budget;  ce  fameux  équi- 
libre <|uc  M.  Thiers  a  compromis  de  gaieté  do 
cflPur,  en  1 840,,  pour  près  d'un  milliard.  Il  est 
vrai  qu'à  cette  époque,  .M.  TliierSj  déjà  plusieurs 
lois  ministre,  ue  s'était  pas  (îiwore  proposé  l'amé- 
lioration du  sort  du  i)euple. 

L'équilibre  dsns  h;  budget,  la  restaïu'alion  de' 
nos  finances  !  Et  cononient,  s'il  vous  plaît,  si  vous 
vous  opposeï  systématiquement  à  toute  jnstitu- 
liôri  nouvelle  de  crédit^  Si  vous  ne  concevez  que 
le  gouvernement  i)ar  la  force  de  tiW)  mille  baïon- 
nettes? Si  vous  n'admettez  aucune  réfornie  dans. 
les  coûteux  rouages  administratifs  actuels  ? 
,  Vous  ajoutez,  qu'on  pourra  imaginer  des  insti- 
tutions utiles  en  laveur  de  la  vieillesse  et  de  l'en- 
fanec.  . 

.  Adorateur  tétichiste  du  pxssé  dans  la  question 
capitale  des  finances,  vous  n'aurci  pas  besoin  de 
grands  cflbrts  d'imagination  pour  »néliorer  quel- 
que peu  la  position  de  ces  deux  classes  dfrperson- 
nes. 

L'enfance,  que  vos  luis  cruelles  abandonnent  à 
12  nus,  faisant  mi  coupable  d'un  orphelin 
sans  rcsîO^rcfs,  sera  peui-élro  protégée,  à  votre 
façon,  jusqu'à  l'I  ou  lô  an,-.  Les  cii'ants-lrouvés, 
Mlont  vous  coli  z  la  vie  au  yrh  (h)  2  centimes  par 
jour,  j:»iiront  peut-èln:  d't  N  (  ■■nlime  di;  plus. 
Les  viciUunls,  les  avpu^'l;':'.  les  }iaialyliqui'«  qui, 
à  Paris  inémc,  au  niilitni  ùe  niitlc  établissements 
d^,  bienfaisance,  frappent,   hélas  !  bien  souvent 
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iaptilément  h  la  .porte  des  hMràeev,  Ms  pauvres 
dé^D&rité»  jpourront  moins  dimcUement  trouver 
où  reposer  leur  tête.      -^ 

'  Le  Nombre  d'enfants  et  de  vieillards  secourus 
par  l'Etat  s'augmentera  de  quelques  milliers  de 
persormes,!  Vous  réalisérczices  améliorations  par' 
tiellés,'caT  elles  sont  fjuciles  et  coûtent  peu  ;  mais- 
dès  que  Téquilibre  du  budget  nourra  être  compro- 
mi«i.  Vous  vous  arrêterez  j  et  il  le  sera  bientôt. 

Vous  liiourrcz  a  la  peine  comme  M.  Huniann, 
et  corn:  ne  lui  vou9  n'éurez  rien  accompli  de  grand 
et  de  durable.  ' 

Or,  savez-vou».  monsieur  Thiers,  où  se  trouve 
l'équilibre  du  budget  ?  Après  les  utiles  réformes 
ue  l'on  peut  apponèr  à  notre  système  financier. 


use  trouve  précisénient,  coinme  toute  autre  amé- 
liorationj  dans  là  classe  des  travailleurs  adultes 
appartenant  à  l'âge  intermédiaire,  dont  vous  né- 
gligez presque  entièrement  la  force- et  la  puis- 
sance. .  '  f, 
•  Il  y  a,  dites-vous,  très  peu,  excessivement  peu 
à  faire  dans  leur  intérêt,  si  ce  n'est  de  remédier, 
dans  une  certaine  mesuif^e,  Aux  désastres  du  chô- 
mage. 

Erreur  profonde;  M.  Thiers.  Ces  hommes,  jeu- 
nes et  vigoureux,  représerttent  le  travail  ou  la 
PRODtiTiTiON  ;  ils  possèdent  dtms  leur  bras  le  pain 
iloiit,vous  vous  nourrissez  et  qui  nourrit  la  Fran- 
(•e  entière,  lès  vêtements  dont  v'Sus  vous  couvrez 
pt  dont  nous  nous  Couvrons,  les  maisons  qui  nous 
abritent.*' 

Eh  bien!  si  l'activité  de  ces  citoyens  estmaldi- 
rigée  ou  prdue,  si  leur  travail  au  lieu  de  pro- 
duire 20  ne  produit  que  ri,  n'y  aura-t-il  rien  ou 
peu  à  Taire  dans  leur  intérêt  et  celui  de.la  société 
entière?  Faudra-t-il  que  toujours  et  éternelle- 
ment la  France  souffre  des  mauvaises  conditions 
dan»  lesquelles^  se  trouvent  le  travail  et  les  tra- 
vailleurs. 

DonCj  s'il  y  &  quelque  chose  à  taire  dans  l'ordre 
économique  pour  arriver  non  plus  à  l'assistUnce 
de  quelques-uns, -mais  àj'assistaiice  générale ^  — 
car  nous  spuffrons  tous^  —  vous  trouverez  M. 
Tliiers,  qu'il  est  indispensable  de  s'occuperrfeeau- 
coup  et.toujoursde  la  dassc  des  travailleurs  adul- 
tes, des  PRODrCTELRS. 

Lorsqu'on  se  pose  en  homme  d'Etat,  comme 
vous  le  faites,  M.  Thiers,- lorsqu'on  a  la  préten- 
tion grande  d'administrer  un  grand  pays,  on  mé- 
rite (l'être  taxé  d'mscnsibilité  et  de  dureté  *^  l'é- 
gard des  classes  souffrantes,  si  l'on  ne  suit  pas 
trouver  les  moyens  de  lesaffranchir  de  la  iiiisère, 
on  le  mérite  d'autant  plus  lorsqu'on  déclare  que 
l'on  à  la  conviction  réfléchie  de  son  impuissance  à 
extirper  du  sein  de  la  société  les  maux  matériels 
qui  1  oppres'sedt  et  la  tuent. 

Vous  avez  passé  par  ditfériyits  ministères,  mon- 
sieur Thierfr,  et  vous  n'avez  trouvé,  ni  dans  vo- 
tre cœur,  ni  dans  votre  intelligence,  aucune  des 
solutions  inii»érieuses  que  notre  époque  a  charge 
de  résoudre. 

Vous  n'êtes  donc  qu'une  nullité  administrative. 

Si  vous  ne  voulez  pas.  être  attaqué  dans  votre 
sensibilité,  tenez-vous  à  vos  brillants  succès  de 
tribune, —  verb/l  volant,  — ne  visez  pas'  à  ré- 
gir les  destinées  de  3.*>  millions  d'hommes,  dont 
32  vivent  continuellement  dans  un  étal  de  misè- 
re ou  de  gêne. 

Ah!  combien  le  peuple  avait  eu  de  sagesse  en 
vous. fermant  les  {tortes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ! 

Fins  tard  la  bourgeoisie  vous  les  a  ouvertes  . 
elle  s'en  repentira,  car  vous  navcz  jamais  pris 
ses  véritables  intérêts.  Vous  n'avez  jamais  défen- 
du que  ceux  de  la  haute  bourgeoisie  tiiianci«'rc  : 
aujourd'hui  même,  en  suivant  vos  anciens  erre- 
ments, en  n'admettant  mienne  iiistittiHo  '  de  vré- 


dit  ouelecnque  ;  vous  vous  déclares  la  plus  dur, 
le  plus  implacable,  le  plus  insensible  ennemi  de 
la  presquë^otidilté  de  la  classa  bourg^lse. 

Vous  pactiseii,  M.^Thien,  avec  les  monopoleurs 
du  numéraire  et  du  crédit,  et  vous  aver  la  pré- 
tention de  concourir  à  l'anaélioratiDn  du  sort  du 
peuple,  d'un  peuple  nombreux  et  compacte,  dé- 
vore pat  les  besoins  de  première  nèceutté. 

Quelle  utopie,  M.  .Thiers  I 

Les  physiologistes  et  les  thérapeutes  livrent-ils 
le  corps  étiolé  d'un  malade  souffrant,  son  sang  ap- 
pauvri par  des  douleurs  chroniques,  aux  sang- 
sues voraces  et  linsatiables?  Non?  - 

Thérapeute  politique  ou  social,  pourquoi,  le 
faites-vous,  M.  Thiers  t 

l'auteur  Bù  BILAN  DE  LA  FRANCE, 

{La  tuite prochainement.) 


rarna  «OiuuMvoaBiuiOB. 

Palma.— M.  P.  U.— Reçu  vMrfl  lettre  du  ts  juillet  et 
celle  de  V.  Remerciem.  afftct.— L'incluse  a  ii6  rem. 
h  T.,  qui  est  bien  sensible  au  souv.  de  V. 

Tonn.— A  uu  ancien.— Reçu.— Bien  afTect.  sou». 


Bonne  du  27  Août  1848. 

Aucune  nouvelle  politique  rie  circulait  en  Bourse, 
aussi  les  cours  se  soHt  jioutenas  et  la  liaus.se  s'est 
conslaniment  maintenue.  La  rareté  des  litres  par 
suite  de  l'approche  du  coiipon  et  l'csconipte  de 
40,000  fr.  ih-ii  0(0,  ont  contribué  à  inainienir  cette 
valeur.  ■ 

On  fait  des  arbitrages  sur  le  3  0|0. 

Le  r>  0|0  au  comptant,  ouvert  à  8tt  fr.  Utl,  a  fait  au 
plus  bas  8i»  fr.  «0,  au  plus  haut  80  fr.  7;»,  et  à  fermé 
à  «9  Ir.  75. 

Le  3  0|0,  ouvert  ù  S*  fr.  «0,  a  fermé  à  54  fr.  »0. 

Les  actions  de  |a  banque  de  France  ont  fermé 
cuuiine  samedi  ù  2,°J80  fr. 
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t!!ir..\mii;  i  II,\|.\NSTKRIKN^1:,  «nui  Voll.iiie,  2.1,  cl 
luc  de  B<auné,  2. 

I  i  UIHI  V^ri''^''**'*  BB  LA  tetxmom  so- 
L  1  I  llilL  lilUL  OiALC,  publiant  'o<  mannsrriu 
iii(^dit8  do  Fu.iiei,  |>ar«tt  une  lui»  i>ar  inui.s  |>ar  lirral 


SM  de  S  i  6  rwiUlM  gnad  la-S*; 

Prit  dtboBMmMt  I  n  m,  18  fr.— «  moi*,  •  fr.— Kb 
sas  PPM  te*,  pays  àlnagun  4eat  l«  port  ««t  doublé  • 
Vn  an,.,!  fr^-tO  nok  I  fr.  ,  ^  v   - 

,  On  r  'iNHiae  rUe  de  Be«uM,  S,  i  nn». 

La  coUeetloH  des  quatro  nrmiièr's  annéet  i^  la  pi,- 
taille  (IMIS,  I8fi.  IM7,  ISM.— 8T0lum>Kl  «e  Tend,  u- 
voir  :  chaoue  voluiM  pris  léparéiiienl,  T  tr.  SU  c— Deux 
voluii  0  uriH  ciiteinble,  14  f  .— Um  S  volum*»  pris  «n- 
icmlile,  90  fr.  (/rane»).—-i,  rue  d*  Beiunr. 


PTI^E  SOCIAIJ.  xir/r^t: 

ulète  tlH  ttUème  $otUit  dérouvfrl  par  Koukirk.— |i(, 
V.  OoiiiiiDKHAirr.  S*  édit,  t  rnl.  formit  Chai|)cntivr  tvn- 
paeteiatiat.  Chaque  vol.  t  fr.  50  c. 


THEOME  Dll  DROIT  DE  PMOPRIETfi 
ETDpiOrriVTMVAIL^^^ 

■iwnuurr ,  repraMatant  «u  peuple.— Troiaièna  idilioi. 
—Brochure  ia-IS,  Prix  :  13  cent.  ;  par  la  poète,  48  cent. 
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L'ASSOCIATIOM 


OKOAm  ■vAciAi.  sm  TBAVAtiMwma  ABsoeub, 

JOURNAL  HBBDOMADURK,  No'tf, POLITIQCE, 

Publié  SOUS  c  |iatrun.):ic  l't  av«;c  le  eoBciiiiis  d'un  grasd 
nombre  d'associationt  ouTriè<  e- . 

Burenus,  rite  ilu  fauboiinj  Saint-Denis,  35. 

Chaque  numéro  coMlendra ':  L'<xam  n  ct.la  dihcuttioa 
d>'  !ui>l('s  l>'k  queslitMis  découlant  de  l'ais  .ciatiou  du  ira- 
vail,  pRrtiruUereiiieiit  »u  iioiDtd--  vueKieuliliqiie,  légl*. 
mentairc,  judici-'ire  et  ^dminigiratif.— Les  note»  et  atit 
que  le»  a«iioci«tionR  auiont  iniéii^l  à  te  e«mn<iini>|uer  ou 
à  piirter  à  1^  connai.^sanen  du  public  j  le,a  adrctics  gé- 
déralesdetoutr»  leta.ssncialion^  etci,  etc. 
;  Nota.— I  ea  gémnia  de*  a-sociatioa»  qui  ae  sont  pat  «i- 
Oore  «n  rapport  arec  le  journot,  sudt  invité»  à  faire  r«. 
ineltr>4  daus  le»  hureuix  IriifS'AdrpauiS  exiclet  et  jet 
reniieignemrnl*  qu'ils  creiiaiont  devoi°  publier  dansl« 
premier  lumtro. 
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SOIRÉEil   MISIGAUBI. 

.    Ituf  du   Boute,  3,   Quartier  du   Louvre. 

LE   FRÂNC-MAÇON. 

ParaiMant' tons  les  mois. 


ABONNEMENT. 

l'aiis.    .  .  _. ti  f.     »  c. 

në|)arteiiieiiLs 7        • 

Etranger !»        » 

'annonces  réservées  aux  Kiàres  i|«uleiiieiil.    50  c. 

I        Frrire  jfranco  an  bureau   du   paANC-xtçu.i. 

■  ri8.  Quai  -le»  Orfèvres.  l'ARlS. 

Li«ide  de  MM.  K,OKTiii,a.  ouaçavr  et  aE».*RA«*M, 

tue    Moiitl!i.irtre.  1 1: . 

!l  l^i^llI'D  moyennant  |ieu  d'ar  enl,  un  très  boa 
\  liiiULll  OA«i««*  i.Tr*ÉaAi»«,  avec  liiiraint 
i  papeterie,  biHii  ailué,  K,UoO  volume.'i,  produit  brat,' 
2  000fr.,rtncl,S,flU0rr. 


Spoâacies  du  28  iloût. 


THUTRE  Ui:  LA  NATIÙ.v.— Lundi  5  »epteaibre  léoa- 
.   Vfrtnrc. 

TUA  :   K  î>f.  tJt  RK''"i'.V*&i;e.— U  Chftie  de  Séjaa. 
oi'l  .HA  COMIQUS.-Iiaydé. 

T '!»Y''K.-insr-nR?'vri       Le  cherdicr  dlUrm^nthal. 
VAUDKVIi  LE. — Lue  i>cni:ilne  A  l.oAdr(s,  .S    uméto. 
t;VM,NA>K.— Quille  )i.>iir  la  jieur,  Mauricctle,  la 
:   Vére,  un  Dui'. 
!   ;n  .•»>ft    .,..•,.  »-v';irH      Le  C;rrH)M,  ioiieau,   E.  H; 
r^'UKlKS  •  Comp.'il'ioliv;, 'es  rairOléon»:.  le  .Uarqiiif. 
POUri:  SAINT- vuitll.N.— La  llicbii.>u  biji-. 
*  «fluiM'  '•.  ivl  .  .  -  Le  Juif  errant 
....  i  i  .  .  .  il  I  I  ■ 

Imprimorie  Lanck-I.évv,  rue  «lu  Croiisanl,  1C. 
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ACu   «ciitc  à  la  ï.ltii'iiiric  «ociéf aire,  rue  de   Ucuiiiiic,  9,  t'(  ù  la  IJIiratrlo  pliaîniii^férleniic,  qiitil   Vo2tnire,    35. 
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LA  MISÈRE  ET  LE  TRAVAIL 

Par  >I.  PERREYMONf), 

.    Prix  :  2  fr.  50  c.  —  Par  la  poste  :  2  fr.  75  g. 

DE  L  ÉCOLE  SaCiTAffi 

FOINDÉE  PAB  FOJJRIKR,  OU  BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE. 
Par  VliTTOR  COIVSIDKlftiilVT,  repréiMUtont  du  peuple. 

Cot  ouvrage  «'«dresse  aux  esprits  hiîbitnéfl  anx  formes  logiques  et  didactiques.  —  Troisième  édilloii.  In-1?«  —  Prix  :  1  franc. 


ÉFORME  1)1  CRÉDIT  ET  DU  G  WERC 


PAR  FRANÇOIS  GOIGNET. 


l'n  vit^iuntc.  lM-«l,ouve,  formai  Charpentier.  <--  Prix  t  %  fr»uc«  AO  ceiilinie«i. 


18«Abii^.]!V16Y. 


K" 


Mereredi  99  aiidt.l84t. 


,   fnbmik......    6t. 

|ltg«lh  . , . . ,   u  t. 


WÊmmÊÊBÊmmÊmaammBmÊmamKSBaa 


apWUPSIBBSMpi 


OT  mai»  mnm  «xv  (lo&m.) 


DÉPARTEMENTS  ; 

Il  i«  meli if. 

Si-;  mol». W  f. 

l 'tt  un 3S  f , 


i.ci)  irirrM  ikak'  «AiDthiM 
Ri>  «front  yM'retuei. 


ASSQGIAfiO!!     , 


VoirlciidélaiUàl*4«p 
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MiH  dlâapiU  dés  bdifli<»]à8. 


, ,.  ]  j0vrQ|iu  imi  remplis  de  doléances 

laril  ttaènté,,  llmp^tie  de  l'Asiemblée  consti- 
lilBtifjÉli^frfwéMUlMMRt  leiMidnl  dès  ns- 
Mureei  pûis^  dans  l^ioijpdt  des  boissons,  Sans 
iÉttrer  jurMIàbleiâent  aa  Trésor  les  moyens  de 
tiHlggAtér  cette  lacune. 

iu{i^<'é8sipn  de  l'impAt  des  boissons  est  au 
aîre  un  des  actes  les  plus  réfléchi»,  les  plus 

litifues  et  les  ,mieux  conçus  dç  l'Assemblée 
éègtttttaante.  ^ 

fia  règle  générale,  en  temps  ordinaire,  oui 
WDl'dtfOtB  t(  ne  faut  jamais  tarir  une  source  du 
Wmtia  iliMc  itens  en  «uvrir  immédiatement  une 
UM^e;  maîï  3  eit  des  circonsiancës  dans  les-' 
jrtàKs  cet^ig^  de  prudéhçe  administrative  doi- 
ië&  jcédèr  le  pas  à  des  considérations  beaucoup 
plut  hautes.   , 

L'ordre  et  ie  profrès,  ces  deux  conditions  de  la 
lie  sociale,  sont  à  jamais  inséparables  en  France 
du  iouVtimenient  républicain  et  démocratique, 
tenvérscfr  la  Vé||MibK^ue,  ce  serltit  inaugurer  cbez 
'tHnti  la  j^lds  é{l<>nvà(ntab1e  anarchie,  l'Assemblée 
tttîÀtitiUtntè  en  avait  pïeiac  cùAsciencc.  ! 

friidesefèûrér  devant  une  bruyante  coali- ' 
tioi)  de  tous  les  vioux  partis  qui  lui  demandaient 
è  Iruids  cris  sa  dissolution,  justement  ii.quiéte 
des  fésultatà  électoraux  pré^iis  pair  un  minis- 
ttrtfaucher-PaHoux,  l'Assemblée  constituante  a  : 
Vonltt  taAVegtnrdeir,  par  une  Miesure  financière, 
'<JMft  VépriiKqUe  (Mntre  T«iquellenne  antre  mesure 
S  kivim'^été  si  |éruaement  exploitée. 

illëFould^  (hu  tulâçcuiié  eu  pleine  As^in- 

bUle  i^^naie  et  par  les  t^trioinsles  plus  honorattles 
d'fyçir  proposé  au  gouvernement  provisoire  des 
)  tk«dcoùb  pWt  e^gitiyes,  'k  déclamé, 
■^■'■•-*^-{'  ldftfurd*bm,  dans  ùqé  pfôçe  à- 

iA  '^Ym  vum,  dek  4^\0- 

...  „  Là  fe^t^on  sà^t,  \  metveifle  4uel 
t  lÉI^^  ffla^iiTal^  nèùt^ire  à  un  fi^uyer- 
neoent,  à,  un  parti,  fh  ftleâ  !  qu'elfe  essaie  àù- 
jèàN'mi'dé  i^tàblir  llm^pm  des  boisions,  e)le  y 
trouvera  ses  quarante^ânq  centimes  et  èueàx  en- 

'  FiSkCerdes  adversiSres  politises  déloyaux  ca- 
plMès  de  tout,  qui,  depuis  févner,  8e  sont  refait 
toe  uafludicépiu'  la  cjiôiQalë  seule,  dans  cette  al- 

Ëànvè  terraté  dé  XûMï  dans  le  budget  un  dé- 
éAormé  bu  de  rétablir  un  impdt  édieux  et  t(ùi 
iierft,  e&iX  une  kimiti&A  tactique  et  dont 
atn^  félteitons  Vivement  l' Assemblée  constituante. 

JK  babile  que  fttt  cette  mesure,  nous  ne  ingé- 
rions pourt^t  jpa^  à  I  applaudir ,  &  là  tustilicr 
iotiitaè,  si  ene  était  réprouvée  par  la  cQhscfenoe,  si 
îeue  blfessait  lèè  lois  de  Itr  justice,  6i  dic  compro- 
nieUittséricusemeht l'avenir  dii  pa^. 

Mais  cette  mesure  n'est  pas  seulement  Uh  acte 
iifebsif,  une  tffiNMte  h^Ue,  éiiëirgique  et  qui  a 
porté  coup,  c'm,  une  jH^ltàtion  parbiteibent  lé- 
gititne  et  tout  âUssi  cotlforme  aux  intéréU  maté- 
riels du  peuple  français  qii'aux  interdis  moraux 
dû  gouvemeiâent  démucratique. 

U  suppression  d'un  impôt  écrasant  pour  l'agri- 
culture, (Tuil  inik^i  Inique  et  vekatoire  dans  to 
|ierce{)lioil,  d'ûU  ii&ttél  frappant  surtout  le  coii- 
sommaleur  pauvfë,  et  poussant  le  cbmtnehce  à  la 
falsification  des  denrées,  la  suppression  d'im  pi- 
irtil  impôt  est  toujourt  un  droit  et  un  devoir. 

Son  aholitioh  laisse  au  Ti-ésor  une  lacutie  qu'il 
f«lit  cothblet'  ;  rien  n'est  plus  juste  ;  iuais  si  les 
démoiiràtes  à  qui  l'on  doit  cette  abolition  n'ont 
pas  fortiiulé  immédiatement  et  pàf  articles  les 
iDstitUtlons  flriancières  qui  peuvent  parer  au  dé- 
^cit,  ils  ont  laissé  pour  cette  rédaction  un  délai 
de  plus  de  six  mois  à  l'Assemblée  législative. 

Nous  disons  rédaclim.  car  les  idtea  mères  ne 
sont  pas  à  décotivrir,  et  l'Assemblée  actuelle  sait 
fort  bien  quelles  institutions  iinancuëres .  cprr 'Sr 
pondent  aux  principes  généraux  d'une  république 
flémocratiquc. 

,  Bai'quc  d'Çtat,  émission  do  billets  garantis  par 
wâ  minus,  salines,  chemins  de  fer^canauibet  au- 
tres exploitations  publiques; 

Assurances  nationales  appliquées  à  tous  les 
genres  de.sinistres; 

IinpAtsurle  revenu,. désagréable  pour  les  pri- 
•^*  Pt  les  spéculateurs,  sans  aucun  doute, 
impôt  dont  noue  voyons  parlaitement  tes  mauvais 
<»ws,  mais  qui  deviendra  le  plus  fitcile  i  régler 
«t  *  percevoir  de  tous  le»  impots,  quand  la  Fran- 
ce aura  Qut  quelques  pas  dans  la  voie  de  l'asdocia- 
^mtégrah»; 
.y Ce  .ne  sont  là  que  les  premiers  Clément»  des 

idées,  ftnanci' ^^— ^ ^ 

nei^eU 


Eh  bien,  messieurs  nos  législateurs,  il  faut  ar- 
river à  ces  mesures  qui  soulagent  les  pauvres, 
tout  en  contrariant  certains  riches  aveuglés  ;  il 
faut  en  venir  au  papier- monnaie  bien  garanti, 
iaux  aissurances  nationales,  aux  comptoirs  com- 
iiiiihaux,  àTimpAldu  revenu^  i^  Timpât  progres- 
sif, à  toutes  ces  idées  qui  effraient  bci^^gq^p  <[  f^ 
-tn  >  01», 'mais  qui  sont  àim^  9és  ouvriers,"  et 
qui  seront  bientôt  adoptées  par  les  paysans. . 

Ou  la  banqueroute,  ou  le  rétablissement  de 
l'impdt  des  boissons,  qui  est,  dès  à  présent,  une 
dangereuse  chimère,  ou  l'organisation  du  crédit 
démocratique,  vous  n'avez  p^  d'autres  chemins 
pour  sortir  de  la  situation  actuelle. 

Et  ceux  qui  vous  y  ont  placés  ont  bien  mérité 
de  la  patrie. 


La  commission  de  l'extrême  gauche  continue  à 
se  réunir  pour  discuter  les  divers  projets  de  lai 
dont  l'appréciation  sera  soumise  a  1  Assemblée 
législative. 

Ju9<{u'à  présent  les  membres  de  cette  commis- 
sion se  SQnt  spécialement  occupée  des  projets  di; 
loi  de  finances,  présentés  par  M>  Passy.  Loin 
d'avoir  reconnu  la  nécessité  du  rétablissement  de 
l'impôt  sur  lés  boissons,  ils  pensent  qu'au  mr^yen 
de  certaines  modifications  qu'ils  pré^teront  à  ti- 
tre d'amendement  ati  projet  de  loi  sur  le  revenu, 
on  pourrait  obtenir  l'^uivalent  du  produit  de  cet 
impôt,  et  qu'il  est  inutile  par  conséquent  de  reve- 
nir sur  le  décret  de  l'Assemblée  constituante  qui 
l'a  supprimé. 

Dans  une  question  aussi"  grave  et  qui  touche 
de  si  prèii  aux  intérêts  généraux,  la  commission 
de  l'extrême  gauche  recevra  avec  plaisir  tous  les 
docaments  qm  pourraient  servir  à  lui  faire  con- 
naître l'opinion  du  pays.  —  Les  renseignements 
devront  être  adresses  à  M.  Vasseur,  avenue  d'An- 
tin,  23.  .  ,     ' 

O'ç^s  les  dernières  nouvelles  ^de  tkitipi».,  ht 
soumissioh  de  cet  héioTque  peuple  ^prouv&<encore 
des  difficultés  et  des  retards. 

Quoique  l'issue  de  la  liittc  ne  soit  plus  dou- 
teuse, le  patriotisme  d'une  partie  de  l'armée  hon- 
Froise  parait  vouloir  vendre  cher  sa  résignation  à 
infortune. 


sa  pensée,  nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
e  que,  grâce  aux  chemins  de  fer,  rEurope 
iiitôt  ne  sera  pas  plus  grande  que  la  France  au 
yen-Age  ;  nous  dirons  qu'elle  ne  l'est  pas  d^ 
que  la  France  d'il  y  a  cent  ciriquaate  ans, 
Il  elle  le  sera  bientôt 'mo'ms  que  la  France  au 
_.  jfnt  du  siècljB.  Now  ajouterons  qji'aiji 
In^  de  vue  de  fa  communication  de  la  pens&, 
lémeat  si  important  de  runité  d'adniînistràtioQ, 
le  jiéléjgraphe  électrique  y  aura  iiient^t  annulé  la 
distance. 

Rien  n'est  donc  si  facile  à  comprendre,  rien 
n'est  donc  si  admissible,  dans  un  avenir  prochain, 
qu'une  vaste  confédération  pacifique  ,^s  divers 
peuples,  des  diverses  races  qui  oohabUeut  sur  ce 
continent,  si  heareusem'nt  doué  par  la  nature  de 
tous  les  éléments  de  prospérité. 

liais  pour  que  cette  idée  bienfaisante  se  réa- 
lise, j|ulnt-il  d^  l'existence  et  de  la  mise  en  œu- 
vre des  moyens  matériels? 

La  France  a  été  longtemps  la  Bourgogne,  la 
Normandie,  la  Bretagne,  14  Provence.  A  ce  mo- 
ment, comme  de  nos  jours,, les. Normands,  les 
Bretons,  les  Bourgu^ons  ^avaient  in)iérét  à  la 


lÀ  JPaliL  uiàlvemiteiré. 

Nous  l'avons  dit,  et  pour  ceux  qui  connaissent 
s  antécédents  et  nos  doctrines,  cette  déclara- 
tion est  superflue,  la  paix  universelle,  loin  d'être 
Emr  nous  une  utopie,  est  un  but  possible  à  at- 
indre,  une  œuvre  réalisable. 
La  guerre,  de  quelqiie  nature  qu'elle  soit,   est 

Sour  nous  le  signe  évident  d'une  déviation  de 
ësUnée. 

Nous  savons  de  science  certaine,  nous  croyons 
de  la  foi  la  plus  vive  qu'un  jour  l'harmonie  exis- 
tera entre  les  hommes,  au  sein  de  la  commune, 
de  là  nati(Hi,  de  l'humajjitié. 

Il  y  a  vingt  ans  que  l'Ecole  sociétaire  précise 
et  propage  les  moyens  de  transformer  les  armées 
guerrières  en  armées  industrielles,  de  grouper  li- 
brement les  aflihltés  de  races,  de  constituer,  par 
des  alliances  sympathiques  et  démocratiques,  le 
.congrès  ou  le  jury  européen  chargé  de  régler  pa- 
cifiquement les  intérêts  et  les  dilfîérends  des  na- 
tions. 

Nous  applaudissons  donc  de  tout  cœur  aulç  ten- 
dances générales  des  hommes  d'élite  de  tous  les 
pays  qui  sont  vehiis  s'asseoir  en  France  au  con- 
gires  de  la  paix. 

Mais,  en  raison  même  de  nos  précédents  à  ce 
'sujet,  nous  ne  sommes  pas  disposés  a  nous  payer 
deniotn,  nons  sommes  foicés  d'exiger  que  ceux 
qui  Veulent  lé  but  Veuillent  aussi  les  moyen*  et  se 
montrent  sérieux  et  conséquents  dans  leurs  actes.. 

Les  vœux  généraux  et  généreux  sont  sans 
donte  chose  excellente;  ils  ont  surtout  cela  de^bon, 
qu'ils  ne  comprornettent  personne;  mais  ils  ne 
suffiraient  pas  pour  atteindre  le  résultat  demandé. 
Pour  passer  do  priiicipe  au  fait,  de  la  pensée  k  la 
réalisation,  on  ne  peut  faire  abstraction  dés  évè- 
nement->  qui  s'accomplissent,  on  doit  protester 
résolument  contre  tous  les  actes  d'oppreâlQn  bai^ 
bare  et  dé  force  brutale  qui  compromuattent  la 
marche  des  idées  de  paix  et  de  fraternité  des 
pettries. 

•M.  Hum.  dans  son  discours  d'ouverture  au 
conrrèsde  la  i>ait,  nous  fait  envisager  l'époque 
prochaine  où,  sUf  la  sulfafec  dril'Éurdpe  ùjutari-, 
sée,  la  guerre  sera  aussi  impossible  du^ellë  l'é^ 
auiourd  bui  entré  les  diverses  parties  d}  1»  France 


pa^x,  &  l'unité  d'adiiMnistratkin  et  de  territoire , 
la  masse  y  eût  gagné  daof,|îne  proportion  éoofntr* 
.  Mais  imaginez-vous,  comme  chose  ,  possible  . 
Louis  XI  réalisant  le  problème,  par  un  aooafd 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  et  les 
autres  seigneurs  souverains?  ( 

On  sourirait  à  cette  pensée  qui  soulève  un 
monde  d'impossibilités.  ' 

Pour  que  l'unité  puissante  d'auMiu4'lU)ii  ait  pu 
être  consacrée  par  nos  pères  delarévwution,  il 
tialli,  en  outre  dos  progrès  ma;t(k'i^  doQtil 
convient  de  tenir  ^rand  compte,  maia  quinesont 
pas  tout,  .que  Loms  XI,  se  soit  débarrassé  de  cm 
personnalités  superbes.  Il  afallu  q^e,  eontiaiMBt 
sa  poUtique,  ses  successeurs  aient,  t^gne  ^à. règne, 
partie  par  partie,  fait  arriver  Sucei^nfeii^pt , 
sous  leur  domination  directe.  Imputes  les^invuyres 
désunies  de  ce, vaste  territoire.  &,  ji&Ju^, 
complétant. Tceiuvre, Ricb<elieu  ait BJrui, .«nsses 
tiges  les  plus  altières,  cette  aristooati«  féodale. fui 
tenait  encore  par  ses  racines  &  \eU»  ou  teU«,pnBr 
vince,  et  qu'il  ait  amenée  à  venir'  saluer  l'unité 
die  la  France,  dans  la  ^rsonne  de  eelui  (fa»  |es 
historiens  de  lamonardiie  ont  nommé  le  gi»nd 

">k  ^         .  ... 

Eh  bien!  vous  qui  prêchez  la  paix,  A  l'henre 
qu'il  est,  en  présence  obs  ruines  et  du  sang  dont 
1  idée  absolutiste  couvre  l'Europe,  pensez-vous  sé- 
rieusement à  sa  réalisatiw  par  un  aoowd  iimter- 
ncl  entre  l'autocrate  de  Russie^  le  cotltt^  mo- 
narque de  Berlin,  le  jeune  novioe  d  Aotricbe.qui 
se  fait  la  main,  en  égorgeant  la  Hmtgrie,  la  rente 
constitutionnelle  de  l'arutocratique  Angletèri*e  et 
la  République  française  ?  ^ 

Vous  ne  pouvez  rêvçr  upc  pareille  ib)ie., 

Vous  l'aite.s-voiui  idée  de,  NicoUs  doupaai  «coi 
concours  à  la  Constitution,  signalée  puM.  Hngq — 
qui  ne  l'a  pas  inventée  —  d  un  grand  sénat  Krti- 
verain,  d'un  conseil  amphyctionique,  vénératde 
arbitre  de  l'Europe? 

Evidemment,  telle  ne  peut  pas  être  votre  pen- 
sée.     ~  '  • .  j 

Vous  en  convenez,  d'aillears  ;  yous  indiquez  le 
suffrage  universel  des  peupla  comme;. la  source 
d'où  doit  émaner  ce  grand  cMiseil  des  nations  fé- 
déralisées. 

Donc,  avant  qnecela  w  réalise,  il  faut,  vous^ 
l'admettez  et  le  dites,  que  partout  soit  reconnu 
et  proclamé  le  principe  régénérateur  de  la  souve- 
raineté du  pe\im^.  Il  faut  que  les  dynasties  op- 


Eindant  que  faites-vous,  «baque  jour,  i 
ugo,  «quand  de  toutes  parts  éclatent  les  cris 
de  douleurs  des  peuphié  que  le  «abre  égorgeT^r- 
Une  nationalité  revendique  ses  droits,  sa  vie,  te 
Italie,  et  vous  la  laissez,  «an*  il|Ot  4ir«,  compri- 
mer de  nouveau  par  lafiNTCC,^  d4uucatt0a»> 
semblée  souvecaine  de  'Vmit^M''^Êmmmémi 
vpusypus  associez  par  vos  \imliti^j[-"'^ 
«ans  cœur.  ABopie,  un, sublima  "^ 
Houliève  la  poitrine  d'iui  peuple, 
tefpps  endormi,  sons  le  joug  clérioàL  ' 
qnt  a  le,, droit  d'être  libre,  sans  doutl^ 'comme 
tantd'aiUres,  vous  le  déclarez  froidement  là  dioie 
de  la  papauté.  Vous  dén^arez  son  asswvisHMj^éiit 
indéfini,  utile  au  bonheur  de  l'Europe  évaif^- 
que»  et  vous,  envoyez  yos  soldats  pout.6eiuni 
•pn»  les  bombes  et  les  boulets,,  cette  nytî^yyîrf 
depuis  peu  de  jours  écloseet  qui  devait  von»  [être 
sacrée.  Le  meurtre  de  U  Sicile  vous  laisse  intpatr 
S'hie.  Le  spectre  de  la  Hongrie  ne  trôubk  pafivos 
nuits^  et  vous  venez  parier  de  votr*  aînour  pour 
Ifi  pau.  Vous  modulez  des  ditthyrambés  sus  ïm 
trésors  qu'elle  peut  répandre  suT  le  gh^  et,  d^ns 
yen  acte»  ,de  chaque  jour,  de  cbaqnà.ibeofe,  yous 
•liez  à  ^bour4  des  routée  qui  coQduiient,au  oi^ 

Îue  vnns  prétendez  vouloir,  ntteinilre.  Vous  a;^ea, 
ites-vous,  le  cœur  débordant  de.  lrat^Biiit4r  et 
YOi|s,  l'une  des  7p0.volx  qui  peuvènttt»riin||^  1*. 
({onsée  de.la'Krance,  xousi  you&9qs<|pie(l  lii  nillir 
t)q^U0  égotate  du  chacun  çjtës  sa{,.qm  nàe  iJMia%- 
note  aux^luttes  des  peuples,  quand  elle  n'y^t 
pas  hostile.  ..  j:   .  ,..' 

.Eh  biënl  ncius  vous  le  disons,  mmiqfà.Êuafift^ 
tout  ce  que  vous  chantes  si  bien  des  msfes»  mw| 
qui.  l'aimens  yirilement  ;  Qui,,  la  paix  unirâiette 
rayonnera  sur  le  monde;  liàié  «nljat,!.toiit  las 
Pf^les  seront  maîtres  d'eoxTmïmes;  leinit  poor 
toute  nation^ité  d'avoir  w  jÙaca  «B>.8ûiaii  sera 
reconnu  et  proclamé,  tobt  absolutisme  aura  lÉàr 
paru.  Pour  cela^  tentas  les  eoalitkiQS  qui  se  tôt' 
ment  autour  dç^trftnau  atafift  les  droits  sacrés 
des  peuples,  pmir  ro^^resàoii  dès  natioudhés, 
sereot brisées.   ,;     ;j>.  i.^.'.h     ■'■<•.  ^  mwy  i  < 

Scdbpuiaun  an,  k  parti  «».asÉi<!Hnpy  — ss 
siégez,  wsvait  su  rendHshasnmagaAJai—iditaiisii 
des  decnières  .QiimhitiaM.,  -nim—iailia-  teadw- 
ment  la  légitimi^4a  Isiua  as|iwtts«a»;at[«afllsi 
des  admiiwes  misBilsiwin  jtt'allMUwiMiilriniit 
peut  aider  à  r«ahuichisseuMÉi(  dea  fMmlast  oaéi 
sariopspluaprè««  à  rhenraiq«'iI.<«it,oia  ietén 
dnrwla  ak  «la  la  j/mx,MbàÛ9»^  lac  aoalitisBs.«at 
ks  despotismaa  qui  JoHnant  riiatacla.AJa.-  oaJtilii 
tion  de  l'unité  eui0péflanaianraieai(.«4dé  sans 
ffrande.  loUe  à  la  tona  morale.  é»i'a|iBioai«t  à 
de  pnisaanlea .  iiiitialives.  Lai  perspadnii:  ds  oat 
avenir  pacifique,  reconnue  par  vous,  aurait  pu  dis- 
siper les  alanneâ  et  çataoer  las  hainask- 

Mais  anjauri'nui  qa»  «<iiis>«vaa  kiaaé ^touffsr 
sous  dasboanbardeiBento  jDoa  Isa  aÉMa;d'bidi6.-, 
nandaaca,  d'Haiaoait^Di'MlidMitédaBipanplasiaa- 
jouad'hiB  qnavmaaavaa /laissé  aceumokr  tai^tda 
rwssBtimwjiUianaaug  dus  masmii,  tantide  pidr 
vantJopsiinsHMéaa  dai>s.yaiprilidaa  dasseapîhri- 
14giéas>  coastitalkai.da  Haadia  et  ;de  la  pMX  vé- 
ritables estdpveottftbianidifliaik.fUs'aapauka'o- 
péfer  qu'au  prix  d'une  ooamnNonae>lplèl•.4a^yo- 
tre  parti,  d'une  réparatimi  cwayiètSy-  énaifiqise , 
iaceasaaVN :  daa.iniqm'tés  coauntsas  autnata to  la 
modécatiaD  et  del'oedre.'T-Qù  bien  <aiiprixi4'«M 
israadajuerrA,d'un9  dernière  let  saiirta  cvaisade 
'^de  l'eqirit  d'indépendimeev  de  justiosuat  .dé  vérité 
contre  l'esprit  d'oppression,  de  fourberie  et  d'in- 
justice.   .'. 

Si  vous  voules  réellement  la  paixi^  poète,  in^- 


tM^program-  Fou  dè«  Btu»^UnW:d'Ai 


nittôrUlédt 


qu  à  jamau)  soit  morte  cette  pensée,  unpie 
qu'il  y  a  des  hommes'  pour  qui  las.  peuples  sont 
créés  e*.  qui  ont  sur  eux  quelques  droits  da  nais- 
sance ;  il  faut  enfin  ^e  le  prmcipe  de  la  force  et 
de  la  conqiiéte  soit  étemt  dans  sa  mrme  gouverne- 
mentale, la  monari^el... 

Mi^s  est-ce  là  tout?  En  constituant  la  solidari- 
té dé^,  ijjjidiiyidualités  nationales ,  actuelles  „  les 
aççepter^-vous  telles  que  les  a  iîaitee  le  sâlwe? 
Avant  'de  grouper  les  peuples  comme  de^  frères, 
ne  l'aut-il  pas  qu'au  Sein  de  chacun  de  ses  peu-^ 
pies  l'oppi^efsion  «t..  l'estivage,  aient  disparu,  et 
que  vods  soyez  résolu  à  faire  cesser  la  soumission, 
maintenue  par  la  violence,  des  races  autrefois 
vaincuiis,?.  ...,.j,:  "\  •'  ,.  ! 

Si,v^y|,vd|Ui(9^,étàidir  diwnain  voti'e  yai||ft.conT 

fé^raU«ia,d^éa,tM>*l^r<ffil^eâ>  Yi.f«P«lTtl9M> 
entrer.  Ik4ni^^nîe,|ri^lif^t  ^,  *»  "JwW'Wf 


prcssives  aient  Asptiru  ;  <^  les  trôni^  soient  b^-|  .  res  donc  à  MfAre  parti-  le  seul  mtnide  ds  CGavéF- 


sion  et  de  progrès  qui  puisse  évitw  cette  guerre 


immense 


^CoM^at;ii^r^d'; 


Vommii«- 


M^l'^pâ^I 


lA«;^Uiipur4f^e  la 
natiooa- 


ices':  nonl 


doute.  Et  ca- 


Dansla  8otré9,de,diniane)ia.,le  canùniaiiire  de 
PplicQ.de  ChairoàMi  aeèdam^  de  pM^hTs 
tfta^arÀe»  et;  ag^^  a  ftH  Ihyliion  dans,  l'éto-^ 
bU^sepient  dés  GBittnierb-Ré^diîi, 'à  la  bémire 
tdçs  Anuiiadiers»  et  a  ar^té  un  .citoyen  qui,  .mps 
"assurert-on,  écoutait  paisiblement  des  chants  pa- 
Jtriotiquts.  N  ■    , 

!  I,qpdi~te  même  vunrtnissairedepilice.estrB- 
jvenu  avçc  up  ^  «)bs  cnlltojes  de  Paris,  uite  ootai- 
{pagilie de  1* »»rde  répiibUBaine.  mjfm)M^\h 
Hitoe  et  une  nnée  de  gardions  de;  Ptos,  dqlfànts 
JdépollM,  ei  a PïMdé A  rarre»td^ïi|f«j5^- 
,qà^twnë  de.  citoyens»  pandi  Mint|m  i^ 
^jwwt^W^etirt  f«ûme«  etle  pjS^tepiwaii^ 
IclWpilbaudie.  Quelques  citoyeAs  M 
nraités.      ,„  ..'  .,  ,  .  .;.-. 

\  .  N<M«8  appijBon?  <roe  J»  c'flttîilWi.li^fKW 
Wemr.VM,  le  rt^>Nlïi  de  Vw»^^ir  lUiè  pfo- 
UstAtioti  contré  ces  ti^ts; 


À:'^  k;'ii!^i3Êiik''à< 


/ 


Incroyable  t 

Ia  partie  du  ministère,  dite  libérale,  est  aux 
prises  «vec  les  meneurs  légidmiMMintes  oonssito 
généraux.  M.  Dufaure  croit  nibessÀ«<le  comlNU^ 
tre  dans  l'opinion  les  manœuvres  (flbyigrâdeji  qpfi 
agitent  le  pays  sous  prétexte  dé  dèHtttraliëHtii^ 
Nous  n'aurions  rien  à  objecter  <!4.i«|At.  si,  pWir 
gagner  plus  facilement  l'oreille  def fiMorma^i^ 
légitimistes,  l'écrivain  niiiiistéilel^wi'avisàitffi^ 
frapper  ii  tort  et  à  traveri>  iur  les  rtforniateuii; 
socialistes  et  ne  prouvait  la  ||us  <naq>l^te  igno- 
rance de  leurs  tm'ories.  Nous  felevon!?  lesJignes 
suivantes  dans  un  article  publié  hier  pairie  \to- 
(iitmr  du  soir  : 

La  République,  hien  comprise  el  uicu  praliquée, 
c'est  l'appliCiltion  du  principe  de  libcrt<S  dans  sa  plus 
large  extension,  non-sculenienl  aux  individus,  mais 
à  ^tontes  !«»  •ggloniérations  d'individiis  ttui  t'uruienl^ 
l'unité  collective,  c'est-è-dire,  clir/.  nous,  aux  toni- 
iDttiM»,  aux  onitons,  «ix  déparlenietils. 
I  Ce»l  lit  ee  qui  distingue  essentiellenieul  li>  régime 
l'épuMicain,  iipn  piu>  suulemcnl  durégiinç  nionarciiTs 
aué,  mais  encore  et  surtout  du  sysièniè  socialiste. 
le  socialisme,  dans,  toutes  ses  car'iilés,  supprime  la 
H6#rf(S  de  Vindifido  et  atlénw.  Ui  liberté  des  groupes 
intentiédiaires  au  profit  de  l'Etal,  qui  concentre  m 
lé*  itimle  F  initiative  et  toutes  les:  forces  sociales. 

ÎTést-il  pas  vraiment  incroyable  qu'après 
quiîlze  années  de  propagande  active,  en  ce'  qui 
nous  concerne,  qu'après  dix-huit  mois  surtout  de 
polémique  socialiste,  depuis  Février,  des  minis- 
trcà,  sedisant  iiupartiaux  et  libéraux,  puissent  dic- 
ter et  écrire  des  assertions  aussi  fausses  stu-  les 
doctrines  qni  agitent  l'esprit  public  Y 

Nous  qui  faisons  dépendre  de  l'organisation  de 
la  commune  la  solution  du  problème  social  tout 
entier,  c'est-à-dire  la  satisfaction  la  plus  complète 
de  l'ordre. et  de  la  liberté,  nous  voilà  dénon- 
cés comme  les  oppresseurs  des  libertés  locales! 

Nous  qui,  par  l'association  du  capital,  du  tra- 
vail'et  dti  talent,  par  la  combinaison  de  l'imité  et 
de  la  variété  dans  tous  les  essors  de  l'activité  hu- 
idaine,  par  des  conditions  d'attrait,  voulons  ga- 
rantir la  liberté  des  vocations,  des  goûts,  des 
fimctions,  des  passions,  à  tous  les  Ages  et  pur  les 
deux  sexes,  nous  voilà  accusés  de  supprnner  la 
liberté  de  lihdividu  !... 

'  Nous  enfin  qui  ,  avec  tant  d'autres  sc»cià- 
listes,  avons  démontré  maintes  fois  la  néces- 
sité de  cette  décentralisation  administrative  et 
bureaiicratigne  que  le  Moniteur  idu  soir  recon- 
naît urgente ,  nous  phalanst(!-rii'ns ,  qui  allons 
même  jusqu'à  déclarer  que  le  chaînon  provincial 
est  un  élément  administratif  utile,  indispensable, 
on  prétend  que  nous  refusons  la  liberté  des  f/rou- 
pes  mlerméainirest... 

Vraiment,  les  pjirtis  mettent  depuis  quelque 
lempR  la  vérité  à  de  bien  cruelles  épreuves!... 


cwlffui  lontiUM  oeeaiion  dé  ^écolitiûu,  «t  mê- 
me les  disettes  rjjles,  '«n  fiuulitaat  dans  toutes 
les  communes  la  création  de  greniers  de  réserve; 
l'ottVMg*  sa  termine  pfe- dos  conàdé'ratfiàr^  très 
fécondes  sur  les  moyetti  do  donnefJ'à  li  fj^duc-t; 
titm  franeuisf.  la  supUtiorité  sur  les  nWrehôe 
étrangers,  sur  l'abc^Uon  des  durits  d'octroi  iiar 
ime  organisation  communale  du  comnoerte  des 
vins,,  de  la  bouch(»ie  et  de  lu  boulangorie,' orga- 
nisa'tipB  calculée  de  manière  ù  laisser  dètnioyei^ 
huirâtifcd'existenee  aux  cinunelrçants  actuels,  i  ' 

Ap»èk  avoir  éftHKé  ce  tra\uiK  on  resti'  eon- 
vaineu  d'une  vérité  im^wrtante  : 

Tous  les  phalanstériens  .  siivaient  dcj.i  ijuc  le 
progrès  social  ali-^olu,  la  réalisation  de  l'hamio- 
niede  l'associatioii  iiil(\nrale  ont  pour  base,  pour 
pivot.  j)our  ix)iii!  de  ilépart.  lu  vr^ijisutinn  delà 
commune  sociétaire.  "^ 

M.  Coignet  a  pleinement  déniniitré  que  toutes 
les  améliorations  intermédiaires  i*t  préparaloires. 
couipfises  par  les  disciples  de  Fourjer  sous  le  nor" 
de  fjttront'Àme,  ont  pour  clé  de  voùto,  pour  fonde- 
ment essentiel  le  comptoir  comniunal,  conception 
développée  et  rendue  tout  à  fait  pratique  par  no- 
tre auteur  sous  le  titre  ^'agence  CDiniiiiDiate. 

Cette  démonstration  est  un  serviiîc  imnioiisc 
rendff  £i  l'humanité  :  le  JQur  où  toutes  les  pro- 
positions in  M.  Coignet,  rédigées  en  projet  de 
décret,  seront  soumises  à  l'exanien  des  législa- 
teurs, les  aveugles  partisans  de  l'iivnnobilisme  et 
du  flatu  qtio  n'auront  plus  d'excuse. 


«tmpane  arrêté,  dit-il,  à  Varsovie  U  37  avril 
1849,  ourigé  contre  ïesprit  révulutitjttnai/r,  et  à  lu 
tcHe  '  duquel  se  trouve  Nicolas  ;  —  dans  l'autre 
11  établit  le  rOifl  qtie  doil  ']0\uir  le  gooVerneni^fT 
fiançais  dans  cette  crise  suprême,  vêle  dans  lequel 
ne  s'est  déjà  que  trop  engatré  M,  rallôuil , 
l'dme  de  la  réaction.  _„; 


les  ailw,   Turin,  Vitioria,  BruxeUM,  Amsterd«tQ 
undi*  (jue  U»  pieds  s'appuieront  sur  Varsovie,  Vien* 
ne  et  Berlin.  CelU  t'oruiidaDle  armée  va  rétablir  d'à- 
bor^J'ordrc  daiw-«(Mkpr«pres  Etats  ;  c'est  le  grand 
but.  Invoquant  partout' l'exécution  des  traités,  die 
les  tern  c|écutcr.  Bosuitc  viendra  le  tour  de  la , 
Siiisià",  le  eiMrclc  de  fer  se  resserrera,  et  une  grande  ' 
quaraulaiua.'Wra  partout  établie  contre  l"s  |>nucipes 
réToJuiiiiuiiaiMs.  - 


Refonte  du  l>adget. 

Les  impôts  sont  insuffisants  pour  i;ouvrir  les 
dépeusesy  cependant  il  n'y  a  plus  rien  à  en  tirer 
poUr  «igmenter  les  recettes. 

La  banqueroute  on  des  améliorations  radicales. 
tel  est  rv\'enir  tlnafocier  de  la  Fronce. 

M.  Coignet.  dàn»  la  troisième  partie  de  .«on 
ouviage  ROT  le  Cî'édii  et  le  Cotmuerce,  fait  ob- 
senrer  que  l'impôt  sur  le  revenu  dont  on  sauibke 
espérer  la  solution  du  problème,  n'atteindrait  pas 
les  capitalistes  agioteurs  et  spéculateurs  dont  les 
n*venu8  sont  toujours  di3sé>minés. 

Que  l'on  établisse  la  /inntjue  ilhln/^aiin  w- 
eette  annuelle  sera  de  deux  ri>nls  millions  au 
inoins. 

Qu(!  l'on  joigne  à  la  création  de  In  Hanqiu!  d'I-'.- 
lat  l'institution  des  agences  coininunales  et  les 
droits  de  commission  i)er<;u8par  l'Hltat,  droits  très 
faibles  sur  le»  objet»  de  première  nécessité,  mais 
pins  forts  sur  les  objtits  manufactu'és  cm  de 
luxe,  donneront  un  revenu  dont  le  inininiuiii  ne 
peut  être  éivalué  à  moins  do  .'i(M)  millions  par  an. 
l-u  banque,  le  régime  liypotliécaire  t!l  le  com- 
lueree  dans  leur  état  actuel  prélèvent  sur  la  pro- 
duction un  impôt  infiniment  plus  lourd,  mi  impôt 
de  plusieurs  milliards. 

Joignez  àce»  résultats  .l'exploitation  des  assu- 
rancesi,  des  mines  et  des  chemins  de  fer  par  l'L- 
tat,  cl  vons  arriverez  à  e(mc(\voir  la  réalisation 
(le  cette  utopie,  (iw/Dwiitcr  lex  rorettr  en  dimi- 
niiiiitt  les  impfits. 

(^es  institutions  aiiiéiieiil  en  («lire  une  auffuieti- 
lation  indéfinie  de  laprosp<'Titépubli(jiie  par  le  re- 
lour  à  la  production  du  enpital  employé  aujour- 
d'hui dans  la  baniiue  et  le  coniinerce. 

Recevant  ce  nouvel  emploi,  le  capital  ne  se  ca- 
che plus  dans  le  prtefeuille  ne  ra|.Motcur  :  il  cn''(i 
des  œuvres  que  l'iinp(jl  atteint  facilement.  Vijurce 
nouvelle  de  recettes  pour  le  budget. 

M.  Ckîignet  développe  ensuite,  sous  des  face.s 
multipliées,  les  avantages  des  agences  conimunn- 
les.  Il  critique  avec  justes.se  et  profondeur  hi  si- 
tuation actuelle  des  inventeurs  en  industrie.' aux- 
quels la  législation  des  Krevets  d'inveiili(jii  no 
donne  qu'une  garantie  oncreus(j  et  dérisoire.  Déjà 
M.  Jobard,,dellruxelles,  connu  par  .«es  travaux 
spéciaux  sur  cette  matière,  a  démoiitré  ((uc  la 
propriété  des  inventeurs  se  lie  étroitement  à\la 

Sestion  de  la  marque  de  fabrique  qui  devrait  être 
ligatoirc;  mais  les  idées  de  M.  .iobard,  ixkir 
.devenir  tout  à  fait  pratiques,  ont  l)e.soin  d  être 
complétées  par  la  création  des'  agences. commu- 
nales, qui  non-seulemept  admettraient  exclusi- 
vement les  produits  marqués,  niais  qui  refuse- 
raient leurs  services  aux  contrefaçons.  M.  Coi- 
gnet montre  encore  que  les  agences  communales 
offrant  un  moyen  sûr  dn  constater  et  de  rendre 
publique  Vexisttnn,  des  dciirées  agricoles,  pré- 
viendraient, par  cette  publicité,  les-disettes  facti- 


V Assemblée  nationale  publie  ce  matin  cette 
prédiction  qni  intéresse  ràvenir  de  plusieurs  peii- 
ples  : 

Nous  disons,  nous,  qu'il  v  a  des  choses  qui  dispa- 
raîtront d'ici  à  bien  i>éu  de  temps  :  ce  sont  les  as- 
semblées d'Allemagne,  même  la  Coiii;titnanlc  de  Ber- 
lin el  la  cliainbre  des  députés  du  Piéinonl. 


LES  DIVINITÉS  DE  LA  BOURSE. 


préparer  à   chaque 
piédestaux  d(?stinés 


Des  ouvriers  sont  occupés  à 
raindu  palais  de  la  Bourse  des 
A  recevoir  des  statues  colossales, 

Des  journanx  qui  ont  la  prétention  de  se  donner 
comme  bien  renseignés,  non*  révèlent  ce  matin  les 
noms  de  ces  quatre  sintuus.  Ils  disent  qu'elles  re- 
présenteront : 

LK  commerce!,  \  ' 

i/AGRlCULTUftE,  1 

hK  NAVIGATION, 
LA    tonne.  FOI. 

.Vntant  de  statues 


autant  de  canards. 
.  On  doit  ftlfectiveniant  ériger  quatre  statues  pour 
orner  le  palais  4le  la  Bourse,  mais,  d'après  les  ren- 
seignements que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  cer- 
^ius,  ces  statues  seront  eu  parfaite  liariiiome  avec 
le  tem|>le  de  l'agiotage,  (dies  représent(>ronl  : 

ROBERT  MACAIRK, 

BERTRAND, 

LE   RAROK   DE    WURMSPIRK  , 

Et  PLOVMAX. 

liC»  trois  premiers  types  sont  depuis  longtemps  eu 
cironlation  et  <mt  été  facilement  reproduits  jwr  les 
'dculpteurs,  aidés  par  l(>s  oblig(>ants('onseiJs  de  Dnu- 
niier. 

Quant  ù  la  slatur  de  Klounian-,  ce  travail  olfrait 
]ilui>  de  difli(;ultés,  attendu  qu'il  était  patli-nauuèrc 
iii:écii>itarnineiit  pour  la  Bt'lgiquc  avant  d'avoir  Tais.sé 
seulement  son  porlrail  au  daguerréolype,  il  n'en  avait, 
pas  pris  le  temps. 

Kii  revaurhe,  il  avait  prjs  une   l'nnie  d'anfres  eh» 
ses. 

Pour  comlile  de  malheur,  Floiiuiaii,  h^  grand  Kloii- 
luan  est  mort  sur  la  terre  étrangère. 

L'artiste,  ctuirgé  «le  celle  slatuiî,  était  doiKt  Iml 
einharrassé  ;  mais  plnt()tquude  lui  laisser  l'aire  iiiii' 
ligure  (le  fantaisie,  différentes  notabilités  huancières 
cl  industrielles  se  son!  disputé  l'Iinimenr  de  poser 
pdiir  la  statue  de  l''l()innau. 

Nous  ignorons  encore  (pud  pi  isonnage  aura  en  la 
clraiiee  dVtre  choisi.  I)n  reste,  d'ici  fi  une  douzaine 
de  joins  iiiHis  ,issi>:|cn>n<  à  riiiiiiiv'uratiiiri  de  ee» 
sialiies. 

h'iei  là,  iiiiiis  espérons  (lue  h'  Comlintliimnei  va 
s"ciii|ircsscr  (l(^  réparer  sa  bévue  cl  (pi'il  ainioucera  à 
ses  candides  lecteurs  (|iic  ce  n'est  pas  1"  iiirirtilliiii\ 
le  Coinninre,  la  .S'iuniidtion  cl  la  Honw  l'ai  (|ii'il> 
Mldiil  appelés  il  eiiiiieinplcr  pnichainenuMil  •iiir  l:i 
place  de  la  Uourse.  ^., 

t-^l  c'esl  IVirt  heureux  !  Voyez,  les  hcatix  siijcls  à 
cvécuter  en  sculpture  : 

l.e  Coniinerce,  c'esl-à-dirc  l'éienKd  .\lei-ciiic  : 

l.a  Navigation,  c'est-à-dire  nue  canotièie  dé  Kurcv 
oniée  (le  (len\  avirons  ; 

l/.\griviiUnie,  nue  l'cunne  a\aiil  dans  miu  laldiei' 
quelques-épis,  des  grappes  do'  raisin,  des  carottes, 
puis  ;i  ses  pieds  un  uicton  el  de  la  salade,  eijliii  une 
vraie  marrhaiidc  des  quatre  saisons. 
,  Quanta  la  Bdiiiic  Kifî,  ](•  ii'adniels  son  image  ipie 
vSous  l'8S[>cct  (le  deux  m.iiiis  liiitrelacée»  ;  laites  donc 
une  s.|atUe  en  pied  rien  (pi'avre  deux  inaiiis  entre- 
lacées. 

Si  vous  nie. faites  aulre 
cela  de  bonne  foi. 

Parlez-iiVol  de  Macaire;  delkrtraml,  de  Wininspire 
et  do  Flouinaii.   Ine  fois  qu'ils  scVonl  iusiallés  ;sur 
iiionuuienl  de   la   place  de   la 
comiilet.  (Chafirnri.) 


l>LA?l   l>K  L  EMPEREUR   .NICOLAS. 

Si  vos  faiseurs  do  noiiV(dl('i8  avaient  vu  le  plan  de 
cairtpugiic  arrêté'.!  Varsovie  le  27  avril  dtunieir,  «I 
rectifié  par  l'un  des  écrivains  lis  plus  loris  en  stra- 
tégie, ils  auraient  su  que  la  muna'iivre  ipie  vient 
J'exécutei'  le  l'idd -maréchal  llaynau  était  t(uite  Ira 
cée. 

On  vaus  parle  de  mésintelligences,  de  jalousies 
auitiitieuses  entre  les  deux  cabinets  de  Vienne  et  de 
Sainl-I^étersbourg;  n'en  croye/.  pas  un  mol;  l'enipe- 
reiir  de  Kiissie,  esprit  aussi  élevé  que  loyal,  a  liaiile- 
UKMil  déclaré  que  u  dans  celte  grande  ci(dsatle  con- 
tre re.s\«it  révolutionnaire  il  no  désirait  et  ne  vou- 
lait aucune  (-(Uiquùte,  aucune  inlluence  |K>ur  lui  ni 
pour  la  Uussie.  » 

Il  faudrait  ferinur  les  yeux  à  la  lumière,  monsieur, 
pour  nu  pas  voir  que  (pielque  chose  de  gigantesqut 
se  prépare.  Les  for(,'(;s  russes  employées  en  Hongrie 
ne  soul.qirun  corps  détaché,  qu'une  vaste  aile  île  la 
grande  armée,  l.a  garde  iin|)ériale  a  déj;;  touché  Var- 
siSViê  ;  vous  savez  qu'élite  de  tous  les  corps,  clic 
compte  n  000  hommes  et  430  pièces  d'artillerie  ;  (>n 
évalue  à  150-  000  hommes  les  force»  réunies  sur  le 
Niémen;  et  ce  qu'il  y  a  do  plus  étrange,  c'esl  que 
touii  les  lietmauH  de  cosaques  sont  appelés  sous  les 
armes,  el  que  les  Baskirs  el  les  Tartares  ont  quitté 
les  murailles  de  la  Chine  par  les  ordres  de  leur  em- 
pereur, de  celui  qu'ils  appellent  leur  père  d,  ns  leurs 
bivouacs  des  grandes  steppes. 

Je  le  répète,  monsieur,  qiieUjiie  (diose  d'immense  se 
prépare  ;  l'armée  prussienne  est  au  grand  èompletet 
occuiH'  le  Rhin. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  nouvelles,  ce  sont 
les  arniemeius  :  la  Saxe  fournit  30  OtH)  hommes,  la 
Bavière,  40  000  ;  le  Wurtemberg,  tiiOeOr  le  Hano- 
vre, 20  000,  etc.  Ce  sont  les  coutiugenisde  rancien- 
ne  conftîdération  germanique,  destinés  à  fermer  le 
centre  de  l'armée  allemande,  dont  la  Prusse  et  l'Aii- 
triclie  sont  les  deux  ailes  et  la  Russie  l'arrière-gar- 
de:  'l'ont  est  prévii,  tracé,  étape  par  étajK',  dans  le 
plan  stratégique  du  27  avril  dont  j'ai  parlé. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'd  la  Porte-Ottomane  qui  n'ait 
sou  n'iie  indiqué  et  accepté  dans  cette  vaste  prise 
d'ormes.  L'empereur  Nicolas  a  fait  (lonncr  sa  pande 
sacrée  au  sultan,  «  qu'en  aucun  cas  il  ne  soi(geait 
au  moindre  agrandissement  de  territoire;  ipiu  les 
siMtveraiiis  ne  poiivaieiit  avoir  aucune  aulre  ^lensée 
(pie  d'exterminer  le  principe  révoliitlounaiie,  qui  me- 
naçait aussi  bien  la  Sublime  Porte  que  les  Ktats 
chrétiens  de  l'Occident.  » 


cliostf,    je.  n'accu^ili!  jdus 


leurs  piédestaux, 
Bmirse  si'ra  au  gtai' 


L'ÉPÉE  D'EZÉCHIEL. 

I- 

IJn  réactionnaire  prussien  ou  russe.  M.  ,\., 
qim  nous*  soupçonnons  fort  dVdre  tout  lionne- 
niént  un  réactionnaire  français,  historien  de  quel- 
que renom,  vient  d'adresser  à  VAssrwfdw  nafio- 
»ifl/c  sa  X.^C.XIV"  lettré  politique  datée  de  Londres. 

Les  idées  dévelojipécs  dans  cette  missive  sont 
d'une  trop  haute  importance  pour  que  nous  la 
laissions  passer  sous  sllehcc.  La  politique  bâtarde 
et  anti -française  de  la  réaction  s'y  étale  à  plaisir. 

La  lettre  de  M.  X.  peut  se  diviser  en  deux 
partias  ;.  dans    l'une   il  trace  le  vaste    plan  de 


.Sort  rèieroè  à  fUalit.    . 

Il  peut  arriver  (lour  l'Italie  deux  grands  malheurs  : 
supposez  qu'entraînée  par  des  opinions  bâtardes  et 
incertaines,  votre  politiipie  contraigne  le  pape  à  re- 
courir h  l'Aiitricbiî,  h  Naples  et  à  l'IÉspague,  ou  bien 
que  le  Piémont,  dominé  par  quelques  avocats  bavards, 
se  prèle  encore  à  quelque  insurrection;  en  ce  cas, 
les  Autrichiens  occii|>ei«nt  Gênes,  Alexandrie,  Coni 
el  le  Pas  de  Suzc,  il  faudra  faire  la  guerre  pour  les 
en  débusquer. 

.S'())7  rèse)  ré  à  ta  Suis-sf. 

Mainlenanl,  les  dignes  comitères  siiisse>  i()mineii- 
c(!nt-ils  à  comprendre  que-leur  toui  va  hienti'il  arii- 
\er  t  l.es  iadi('aiix  de  ce  pays  init  été  si  violents  .'l  té-  ' 
gard  (les  vieux  caiilniis,  les  vtai's  enfnuls  de  Cnd- 
launie'Tell ,  groui»és  dans  le  Saiideiiiund  !'  l',sl-ee 
(pi'il  ne  faut  pas  ipie  justice  soit  faite'?  Je  crois  sa- 
v(dr  (pi'iin  i>etil  remaniement  territorial  se  prépare, 
(piaiit  à  la  Suisse.  L'.Viilrichc  soiilii  'it  (pi'il  lm  est 
imiMissihle  d'assurer  l'ordre  dans  ses  possessions  d'I- 
talie, si  elle  n'étend  sa  souveraineté  sm'  le  canton  du 
Tessiii  el  si  ses  frontières  ne  s  élèvent  jiisipi'au  som- 
met (lu  mont  Saiiil-GolhanI  ;  d'un  aulre  ci'Ué,  l'Aile 
niagiK^  veut  faire  lectitiei  ses  limites  aux  dé|)ens  des 
(;i(liloiis  du  côté  de.  Schaffliouse  et  de  Saint-^iall,  afin 
que  smi  lerriloire  w.  seil  pas  coiisiammcnl  exposé 
aux  enircpiises  de  ipielipies  misérables  rél'ugiiis. 
Avec  ces  coneessiuns,  on  seiait  asse/,  disposé  à  lais- 
ser Neufcliàt(d  à  la  Suisse,  inoyeniiaiil  une  indein- 
nilé  [lécuniaire  payée  à  Berlin. 

,Soi7  rrsurrr  1111,1   1  illi-.i  lifnr.-.  allriiuinih-^. 

l.a  Prus>«  es|ière  011e  eiinipensaliiui  pin;  l;ii'>;e, 
pins  Incralive  ;  l.i  rénnioii  des  villes  an~i'aliipies  à 
son  domaine,  c(]imiie  elle  a  eu  llaiil/.ick.  Klli^  licnl 
di'jà  garnison  à  Hambourg  :  liieul(')l  viendra  le  tour 
de  l.nb'eek.  f;'estpenr  ses  rois  u:i  \ieu\  projet:  llam- 
lionrg,  la  plus  riclii!  ville  comnieiciale  de  l'Allema- 
gne,  isl  n{\  immense  débouché  pour  les  Liais  prus- 
siens; on  laissera  aux  deux  villes  île  Krème,  Luhecl,, 
le  iiiivil(''i!e  de  pinl  franc,  el  le  , drapeau  prussien 
sera  arbon',  sur  les  ancienneii  i'(''[iiililiqii<',s  rnnnici,- 
pab'S. 

Viiilà  doni  (encore  lidi;  petiles  l'épuldiqnes  (|iii 
disparaili'oiit  ii  la  suite  de  vos  révolulions  glorieuses; 
la  lléi.uldiipie  de  1798  a  d('drnil  Venise,  fîèiu's,.  In 
Hollande;  la  seconde  fera  disparaître  l'aueieiine 
lian.se  du  .Nord  :  qui  sait  !  si  vos  démocrates  essaienl 
encore  (pielque  surprise,  ce  sera  le  tour  de  la  Suisse; 
les  pauvres  canlons  subiioiil  la  destinée  d'un  iku^ 
lage. 

Si)rl  ri'SiriH'  li  l' .{friijii.i'  françni.st!. 

Appcene/.  donc  que  ((die  diplomatie  vous  Iroinpi» 
à  (>onstaiitiiiopl(!  comme  partout  ailleurs.  Savez-voiis 
ce  (loiil  idie  est  préoccupée  aujourd'hui  auprès  du 
divan  ?  Llle  ne  s'impiièle  tpie  i\uf,  moyens  de  lui  ren- 
dre la  régiMiec  d'Arri(pie  :  Alger,  (loiistantinc  et 
.(Iran.  .Nul  n'ignore  que  U'.  divan  n'a  jamais  ralilié 
votre  pnssessiou  de  l'Alricpic,  sur  laquelle  la  Turquie 
se  prétend  une  suzeraineii''.  Les  Anglais,  d'un  aulie 
,((">té,  téinoignenl  leur  inécmilentemcut  de  voire  adml 
raille  conqiii'te;  ils  préfpjirenl,  pour  le  Cas  où  des 
ciiinplii;iitiiMis  eiinipéeniies  rendraient  nécessaire  un 
anioiudrisseincht  de  troupes  d'occupation,  leur  cou|i 
de  iicriidie  ;  une  armée  liirco-égyptienne  viendrait 
appuyer  une  insurrection  générale'des  Kabvles  e|  des 
indigènes. 

CONCM.SION. 

Oui,  la  crise  est  grande;  il  est  évident  nue  la  ipies- 
tion  n'est  plus  au  baiiubc,  mais  sur  le  Rhin  id  les 
Alpes.  D'icr  au  jnois  de  novembre  il  y  aura  une  ar- 
mée dont  la  lôt«  1  touchera  Strasbourg,  BAle,  Metz  ; 


Après  'aVoii'  développé  le  plan  de  l'empereur 
Nic«)as  coiHrél  l'esprit 'révolutionnaire  européen, 
l'auteur  de"  U  letjà^' trace  le  rcble  que  doil  jouer 
Ib  '  >^t,avernei»diil;  liwij(;uis  pour  tiU'her  d'éviter, 
s!il  en  est  temps  encore,  la  complète  réalisation 
de  ('PB  vasteS'piijets. 

m. 

R(>LE   DK    M.    DE   VALLUl'K. 

C'est  pour  éviter  de  tels  malheurs  qu'il  est  si  im- 
portant  que  la  Krance  se  préserve  de  tout  esprit  du 
démagogie  et  qu'elle  arrive  enfin  à  ce  caractère  Jç 
stabilité  ipie  l'Europe  lui  demande  comme  un  gâte 
de  sim  aviniir.  Ce  serait  en  vain  qu'on  se  le  dissi- 
mulerait, vous  arrivez  à  un  moment  do  crise  suprê- 
me  ;  l'Europt;  n'eu  veut  pas  à  la  Franc»,  mais  il  !'«. 
prit  ré^olotionnaire  qui  l'a  domiiiéo  jusqu'au  10  dé- 
cembre, et  qui,  par  surprise,  paurrait  encore  s'cmpa. 
rer  de  la  société.  Vos  forc<>s  sont  grandes;  mais  eni- 
pl(i^e/.-les  fi  maintenir  l'onlre,  à  donner  une  direc- 
tion salutaire  ù  vos  instttutiotis,  et  vous  serez  resa 
peclés  duiis  votre  indépendiùice. 

Qui  (leut  eu  vouloir  i  la  véritable  France,  à  celle 
(jui  s'e.xprime  avec  tant  d'énergie i>t  du  sagesse  (^ 
le  sullrage  universel  1  Ce  qu'il  faut  vaincre,  c!est  t 
action  qui  veut  dénaturer  votre  histoire,  votre  pré-  ' 
lent,  votre  avenir;  voulez-vous  éviter  la  guerre  étran- 
gère, universelle,  il  faut  voiis-mème  dompter  In 
élémeuls  de  la  guerre  sociale  qui  vous  menaça  dan 
voire  soin.  Le  jour  où  la  France  sera  nmdue  à  la  p». 
litiqufl  traditionnelle,  l'Europe  s'arrêtera  devant  v«i 
frontières  avec  res|iecl.  El  ne  sait-elle  pas  que,  ilaoi 
ce  territoire  merveilleux,  chaque  pierre  seuilliom- 
iiie  lorsqu'il  s'agit  de  repousîîer  finvasion  ?  Ne  sait- 
(d le  pa=  que,  tandis  que  les  révolutioniiairas  agit*' 
raient  Paris,  ceux  qu'ils  appellent  royalistes  ou  ré. 
aetioiiiialres  marchcraienl  ii  l'ennemi. 

La  France  11  donc  un  immcnsie  rûle  à  remplir. 
Nul  no  vent  l'insulter  ni  la  braver.  Comme  les  viein 
cllftvaliersi  si  ou  lui  jetait  le  gant  de  bataille,  elle  II 
relèverait  avec  fii^rté,  cl  la  chanson  de  itoilanl 
«  Combien  sont-ils'.'  »  est  vieille  comme  le  ix*  siècle. 
Mais  à  la  France  aussi  il  appartient  de  mettre  lu 
terme  à  l'esprit  de  désordre  uni,  depuis  (792,  sou 
diverses  formes,  a  tourmenté- la  société  européenne. 
Qu'elle  stabilise  ses  principes  et  la  forme  de  son  g(«- 
veriMjment  ;  qu'elle  organise  aii-dôdans  un  poutoir 
fort  ut  au  dehors  uneintlnencn  puisiiante,  qui,appujiéi 
sur  la  fusion  des  gens  do  bien,  conduise  voire  pays 
à  ses  hautes  destinées.  Deux  mots  |teuvent  vous  per- 
dre ;  ri^eofulion  cl  division  ;  deux  mots  peuvent 
TOUS  sauver  :  .Wfl'>i/ifc  tal  fusion.  Que  chaque  Fran- 
(;ais  médite  hien  sur  ses  devoirs,  et  la  civilisation 
sera  sauvée  de  U  plus  grande  crise  des  temps  ma-' 
derncs.  /^  x. 

On  le  voit,  le  tableau  est  complet,  et,  pour  n» 
tre  part,  nous  remercions  grandement  la  mj) 
réactionnaire  qui  l'a  tracé.  II  reflète  uomplétemeii 
et  tlans  les  plus  vives  couleurs  cette  provocante 
franchise,  qui  distingue  exclusivement,  hélas!  hi 
('■crivains  de  la  réaction. 

Quels  sont  les  traits  les  plus  saillants  de  a 
sombre  tableau  ?  Les  voici  : 

«  L'Kuropc  n'en  vent  pas  à  la  France,  mtiii 
I)  l'csnrit  révolutionnaire  qui  l'a  dominée  jusqu'u 
»  10  (i6;cinbre  181H,  el  qui,  par  surprise,  poUr- 
)>  rail  encore  s'einparcr  de  la  société.  »    •» 

L'Europe  .■>  placé  son  espoir  dans  l'empereurd! 
Uussie.  «  esprit  aussi  élevé  que  loyal,  »  qui  U- 
claie  «  que  dans  cette gnindc  croisade  contre l'ef 
»  prit  révolutionnaire,  il  ne  désirait  et  ne  vouU|l 
»  aucune  coriqiièU',  aucune  inlluence  pour  lui  Ci 
»  pour  la  Russie.- -qu'en  aucun  cas  il  ne  songciii 
1)  au  moindre  .agrandissement  de  territoire  ;  t[» 
n  les  souverains  ne  pouvaient  avoir  aucune  »ï- 
»  ire  pensée  que  d'exterminer  le  principe  r*- 
)i  volutionnaire.  » 

Or,  pour  exterminer  le  principe  révolutionnaire 
en  Kuropc.  «  la  formidable  armée  de  NiçoIisTi 
»  nUablir  d'abord  l'OKDRR  dans  ses  proprt) 
Il   Kl^s.  c'est  le  grand  but. 

Quant  à  la  IVaiice.  on  espère  encore  dans  «3 
Il  s\(iF..ssE.  Vos  forces  sont  grandes,  lui  dit-oii 
»  mais  empIoye/.-les  à  maintenir  l'ORURK  eti 
Il  donner  une  direction  salutaire  à  vos  instit»- 
i>  lions,  et  vous  serez  respectés  dans  votre  in(K' 
11  pcndance.  » 

Ilien  n'psl  plus  clair,  net  et  tranche  :  siiioti 
voulons  cmiserver  noire  indépi^iidance.  il  fautqn' 
l'esprit  révoliitiouiiaiic  soil  exterminé  en  Fran» 

,  La  nifisurc  est  béroHiue 
r    -il  de  s'c'nteirdri".  Qn'e 
iiili'_>nuaire,  .selon  iSicc!  s  . 
(init-il? 

IV. 

.  Pour  qim  l'esni  il  révolulionnairc,  c'est-à-ilif* 
les  hmnmes  (pii  le  possèdent,  soient  externiinfe. 
doivent-ils  penser  en  1840  comme  pensaient» 
1770  le  profoxsfiur  de  droit  Weishaupt,— '' 
romlc  ConEXZKL, —  le  chnncclier  ^AUER,—  le  ço* 
séiller  irii/H-ri'i/ .  hnrim  l)iTTi''riiTH,  —  le  /Jr""* 
FF.HniN.\M)  iiK  lliuNswir.K.  ~  le  prélat  HasieP 
-  •  KhnkstLoi  is,  duc  de  Sa.v/'-Gothn,  et  cent  «ti- 
tres personnages  émincnls  de  rordmilés  iLti.* 
.xi;s,  qui  professaient  les  doctrines  suix'anfés  ; 

i(  L'égalité  el  la  l'iberté  s(mt,  des  droite' essen- 
1)  liel*  que  rinniiiiie.  dans  sa  perfection^  origi' 
»  nairc  et  priinilive,  recul  de  la  nature  ;  la  V^ 
n  niière  atteinto  à  cette  égalité  fut  portée 
»  les  sficiélés  politiques  ou  les  gouvernètti«nts; 
»  les  seuls  appuis  de  la  propriété  et  des  gôuver- 
»  .ueineiits  sont  les  lois  religieuses  et  civWS' 
)i  donc,  pour  rétablir  l'hoinihe  dans  ses  droit' 
»  primitifs  d'égnlité  et  de  liberté,  il  faut  cott' 
»  inencer  parjdélruire  toute  religion,  toute  *'>' 
»  ciété  civile,  et  unir  par  l'abolition  de  toute  pf" 


-ilprômc ,  aussi  s'*" 
que  l'esprit  réw 


MonieiK.'e 


■  t-il,o« 


/K&jrff')  *■    ■■'  ''"     ■'   '   ■  ■!  ■'  ■ 

QttlJeasttipt-ilHCt'.'.f  de  Tavi»  (leFrédi'ii'iJI, 
aia^rhwt^'VWltiiii'.'.  pu  17G7,  Iim  paroles  ruI- 

vaiites,  *trolpo'«'i'''-';K'^ii''''3: 
, Les  philosophes  sapent  ouvcrteincnt  les 

n  fondements  du  trône  apostolique,  impersi//lctc 

»  grimoire  du  MAGICIEN  (le;  pape),  on  éclalwusse 

t  l'auteur  de  la  secte. 
y,  Voilà  pourtant  un  nouvel  avantage  que 

,)  nous  venons  d'emporter  en   Espagne,  lies  jé- 

..  suites  sont  chassés  du  royaume."  Quelle  révolu- 
tion !  A  quoi  Me  doit  pas  s'attendre  le  siècle 
qui  suivra  le  nôtre  !  La  coignée  est  mjsè  à  la 
r«cine  de  l'arbre.  L'édifice,  sapé  par  ses  fonde- 
ments, va  s'écrouler,  et  les  nations  trouveront 
iuïs  leurs  annales  que  Voltaire  fut  le  promo- 
teur de  cette  révolution  qui  se  fit  au  divhui- 
ttèmé  fkhrA»  dans  Tesprit  humain.  » 
Ou  bien  eacoresufiit-il,  pwir   ôtre  exleruiiué, 

(le  penscrcomnoe  Oaton  il  y  a  deux  raille  ans  : 

■  n'Les  volevlrà  des  biens  privés  sont  fusli^ns  ci 
u  mis  auxjsrs;  tes  voleurs  d^s  denier:^  pniilir:;  vi- 
»  vent  dans  l'or  et  sous  la  pouipre.  ^ru/wi/iriva- 
»  torwaf'ittomm  in  nervo  at(/u",  m  coinpedihus 
»  (gMérn  a^unt  :  furo»  /mbliv.i  in  aiini  nl(fuô 
»  mrpura.  » 

'  mssuet  était-il  révolutionnaire  lorsqu'il  disait  : 
(  là  société  est  TKNtiE  de  rendre  la  vie  conrimodc! 
à  TOUS.  »  Louis  XVI  est-il  révolutionnaire  en 
déclarant  que.oLe  travail  est  l'usaged'uné  Facul- 
té naturelle:  c'est  h  pi^^itier  droit  de  r/iommp 
(31  juillet  1788).  » 

'  Qn  bien  suffit-il  de  ne  pas  reconnaître  c«  Ni- 
co^l  l'esprit  élet'é  et  loyal  dont  parle  M.  X.; 
enfoi  faut-it  appeler  le  ^rand  empereur  .-  pèke, 
comme  font  les  Baskirs  et  les  Tirlares.  pour  a- 
voir  -quelque  droit  k  n'être  pas  exterminé  1 
Que  l'on  s'explique.      -  r' 

\. 

Vous  dites,  monsieur  X,  que  le'  plan  d'extermi- 
nation de  Nicolas  datodu  27  avril  18^9.  Cette 
dite  est  très  significative,  car  elle  prouve  que  vo- 
tre chevaleresque  e^  loyal  empereur  s'est  ^tcnu 
cbietaraenti  ù  lui-raômc  pendant  les  l'A  mois  qui 
séparent  le  24  Février  I8i8iu  27  avril  1819. 

Est-ce  par  hasard  que  l'esprit  démocratique  du 
24  Février  «n  aurait  imposé  au  grand  sire?  Di- 
tes-le nous,  de  grâce,  monsieur  X. 

Vous  ajoutez  que  le  Tzar  a  déclaré  ne  vouloir 
pas  de  conquête. 

Qu'est-ce  à  dire?  —  on  voit  bieft"  que  l'orgueil 
engertdre  la  démence,  —  mais  n'est-ce  pas  la  plus 
grsbde,  la  plus  fabuleuse  des  conquêtes  que  celle 
({ue  convoite  Nicolas,  en  voulant  dompter,  maî- 
triser, exterminer  l'esprit  révolutionnaire  euro- 
péen^ .      -     ' 

D'ailleurs  l'Italie  et  la  Hongr  c  ne  se  sont  levées 
contre  Tetnpereur  d'Autriche  qu'au  nom  de  leur 
indépendance.  Nicolas,  en  prêtant  secours  à  Fran- 
çois-Joseph, fait  de  la  politique  conquérante,  rien 
o'e«t  plut  évident,  et  moins  loyal. 

■  ■     '  "       '''''       VI.  ,  ■ 

Cependant,  oui  cela  est  vrai,  «  on  se  le  dissimu- 
lerait en  vain,  nous  arrivons  au  inoment  de  crise 
luprême.»  Mais  à  qui  la  faute  ;  n'esl-*e  pas  à  l'es- 
pnt  réactionnaire,  qui,  par  la  calomnie  et  par 
tous  les  moyens  possibles,  a  constamment  cher- 
ché à  faire  dévier  la  révolution  de  F^fevrier  de  si 
marche  naturelli-  et  triomphale  vers  le  bonheur 
communt 

Si  le  souille  délétère  <le  la  rcartioii  n'eût  pas 
^mé  la  discorde  et  réveillé  l'égoisme  jusque  dans 
le  sein  du  gonvemement  provisoire  et  du  républi- 
cain Cavaignac,  la  formidable  armée  «  dont  la 
»  tête  toijchera  bientôt  Strasbourg,  Bàlc,  Metz  , 
»  les  ailes  Turin,  Bruxelles,  Amsterdam,  tandis 
i>  que  les  pieds  s'appuieront  sur  Varspvic,  Vien- 
i>  ne  et  Berlin,  cette  formidable,  armée  existcrail- 
«clle?» 

Non!  lajudison  d'Autriche  aurait  disparu  itc- 
puis  longtemps,  et  l'AUcmagne  régénérée  ne  pac- 
tiîerait  pa<  avec  Nicolas.  jt 

LaFrance  compterait  en  Italie,  eu  Honj^e,  en 
Suisse,  en  Espagne,  en  Belgique,  en  Danemark, 
UN  Niu.ioN  (le  soldats  prêts  à  entrer  en  l  ce,  .au 
nom  du  principe'démocratique,  contre  les  tyrans 
ci  les  hordes  de  Baskirs  et  do  Tntars. 

La  France  de  Février,  au  milieu  des  autres  na- 
tions, sesîSOMirs.  brillerait  de  l'éclat  d'une  gloire 
incffarable. 

Car  elle  .jurail  suivi  la  pdlitique  Irad  tionnellc 
•le  sesgrsnds  hommes  d'Ktat,  les  Henri  IV,  les 
Richelieu,  les  Louis  XIV,  les  Napoléon,  qui  ne 
lompretmicnt  la  paix  de  l'Europe  que  par  la 
l'Iiùte  de  la  maison  d'Autrii'hr. 

Au  lieu  d'un  million  de  déf(!iiseui's  protéuranl 
la  France,  se  protégeant  eux-nn^iiirs  el  (hrti.uit 
imiihidi^ement  la  loi  au  Tzar,  un  million 'd'en- 
nemis niunacc  nos  frontières  :iii  iM>iii  de  la  joliti- 
que  cosaque.  '\ 

l-'Kuropo  jouirait  d'une  paix  élornelle,  et  elle 
*<c  trouve  !\  la  veille  «l'un»!  guerre  d'extermina- 
tion. 

Senu'z  les  vents,  vdu.'i  réeolteier.  la  tempête, 
dit  la  parole  sainte,  lléartionnaires,  von,-;  nvn  at- 
tisé le  Ion  qui  dévorera  le  iiioiidc. 

Tournez  lesl.-cux  vers  l'Oiient  :  . 

«  C'est  là  coite,  épée  qui  doit  l'aire  un  si  grand 
».  earrmfre,  qui  (Vapper.i  lesesjjrits  d'étbiniement, 
"  qui  i'iM'aséi;]icr  les  cânirs  et^  multiplier  les  nieur^ 
•  très  et,  la  ruine.  .It^  jetterai  l'épouvante  h  toutes 
*•  les  portes,  devant  cette  épée  perçante,  polie 
»  pour  briller  et  affilée  pour  tuer.  '()  épée  1  ai- 
»  guisez  votre  pointe,  allez  h  droite  et  i\  gauche, 
»  partout  où  le  désir  du  meurtre  vous  appellera. 
»  Je  vous  applaudirai  moi-même  en  frappant  des 
"  naains.  et  je  satisferai  par  vous   ma  colère  ; 


»  c>8tm.oiqul,  aui«  le  Siêîfflttef»r  qnî  aï  MrWj 
»  apfis  mU«  ô  épétt  !  h'riii'i^'  dilis  tîin:)  foimeîiu' 
»  au  lieu  oil  tu  us  ^  créée,  et  ie'te  jugerai  dfitis 
»  la  terre  de  ta  naissance.  Je  répandrai  mon  i^i-. 
»,dignalion  sur  toi,  j'allumerai  contre,  toi  le  feu 
»  de  ma  fureur,  et  je  t'abandonnerai  entro  les 
»  mains  diîs  hommes  insensés  qui  ont  conspiré 
»    ta  mort.  »  (E'zéchiet.) 

Seigneur  !  le  |our  de  l'expiation  est  proche,  t  le 
vieux  monde  ofliciol  romain ,  que  Jésus-Christ 
voulait  convertir,  n'a  pas  ouvert  son  cœur  à  la 
parole  de  FnA.rEBNiTÉ  :  brisé  par  les  invasions  du 
iv«  siècle,  il  a  réuni  peu  à  j»eu  ses  tronçons  éparâ 
et  relevé  sa  tête  inique:— I'èooïs.mk  est  encore  son 
idole. 

Or,  l'égoïsme,  doit  disparaître  d\i  monde,  c'est 
la  Loi,  et  tu  as  dit  (|ue«les  Cieux  et  la  Terre  passe- 
ront plutôt  que  la  Loi  soit  sans  effet.  »      ^    . 

Ainsi,  après  t'être  servi  du  glaive  du  cb;Himent. 
tu  le  briseras.     —,  ",  -   ' 

Car  l'instnnient  de  l'expiation  est  eiiflé  d!oi- 
guril'. 

Et  tu  «is'(liL:«i>ii  sera  l'orgueil,  là  sera  la  cun- 
l'iLsion,  et  où  est  l'humilité,  là  est  la  sagesse.  », 

P^l  l'humilité  est  dans  le  peuple  :  la  fraternité 
embrase  son  tHj'ur,  la  justice  brille  sur  son  front. 

Le  peuple  triomphera  :  la  famille  européenne 
aura  conquis  son  unité  par  le'gliive,  au  lieu  de 
la  devoir  i  lu  paix*.  Voilà  tout. 

Tes  voies  sont  innombrables,  ô  Seigneur  ! 

Peu  importe  ({u'elles  partent  de  l'occident  ou 
de  l'orient. 

Que  ta  justice  arrive  donc,  la  terre  a  soif  de 
vérité.  ' 

ITAUE. 

La  terrorisme  réactionnaire  fait  toujours  des  pro- 
grès eu  Italie.  Léopold  de  Toscane,  qui  s'est  placé 
sous  la  protection  officielle  de  l'Autriche,  organisa 
une  garde  de  sûreté  Furli;  modèle  de  celle  qu'a  fon- 
dée le  fameux  del  Caretto  pour  garderie  roi  de  Ma- 
ples,  et  défend  de  célébrer  dan.s  ses  Elal.s  de^  servi- 
ces funéraires  en  l'honneur  du  roi  Cliarles-.Xlbert. 

A  Milan  on  fusille  «t  on  hàltonne  des  femmes;  de.s 
citoyens  suisses  ont  été  soumis  à  la  bastonnade,  sans 
aucune  forme  de  procès,  pour  s'être  trouvés  dans  un 
rasscmblumunt  où  l'on  avait  médit  du  drapeau  autri- 
chien. 

Dans  les  Etals-Romains  le  gouvernement  clérical 
ruine,  dostiUie,  emprisonne  non  seulement  les  liom- 
me<;  .susiterts  de  républicanisme,  mais  ceux  même  qui 
sontaecusé.ide  nourrir detseuliiueiits  kl>érau!k.  Pie  I.Y 
avait  réformé  quelques  abus  el  avait  montré  au  début 
qttelque.  vAlléiié  à  s'émanciper  de  l'Autricbe  ;  l'expédi- 
itioudu  général O^idinot  aura  eu  pour  eneld»ri^plac«r 
le  souverain  paulife  sous  cetla  tutelle.  Le  Journal  de 
Homf  du  18  août  contient  une  notification  portant 
lu  dissolution  eoinpljàte  de  l'armé*.  On  n'aumettra 
dans  lus  nouveaux  corps  que  les.  hommes  qui  ont 
juré  uu  qui  jureront  haine  W  la  République.  - 

Le  même  journal  publiait  la  veille  tine  supplique 
de  rarchevèquc  de  Napics  au  saint-père,  pour  le 
prier  de  rétablir  les  jésuites. 

Le  ministère  na|)olitain  est,  disent  les  correspon- 
dances, décidé  aux  inésuies  réactionnaires  les  plus 
extrêmes. 

La  noblesse  toscane  est  fort  irritée  de  l'atlilude 
yicw  italienne  île  son  grand-duc,  restauré  par  l'Au- 
triche. 

La  cliambrc  des  députi^  du  l'iémont  n'avait  en- 
core rieiijJécidé  le  i4,  sur  la  question  du  traité  de 
pai.v,  maisHa  majorité  o|iposéc  au  ministère  parait 
devoir  \>orsister  dans  le  refus  de  voter  l'indemnité 
réclamée  par  l'Autriche. 

Rien  ne  conlirme  jusipi'iri  le  bruit  qui  avait  couru 
à  Trieslc  de  la  capitulation  de  Venise.  Il  paraît,  au 
contraire,  que  (iaribaldi  aurait  lutté  avantageuse- 
ment à  U  tète  de  la  Hotte  vénitienne  contre  les  vais- 
seaux aulricbiens,  et  les  aurait  forcés  à<  s'éloigner. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  la  flotta  autrichienne 
s'était,  à" la  date  dn  21,  réiugiée  sur  les  rrtles  de 
ristrie. 


f 


HONGRIE. 


eontndictoires,  c'est  me  la  guiTM  h'esé  pa$  ^  fait,' 
tenhMe  an  HAngria.  Le'corpft'dB  KlatpkakiKoimini, 
a  tpsçn  4e  nombrrax  reitforts.  Outre  la  aortieidu  i'»^ 
dont  nous  avons  parié,  lu,  giirnisun  de  oeitic  idace  a 
fait  denx  sorties  le  «9  et  \k  'il;  et  a  repoussé  les  Au - 
Iricliiens  jusqu'à  Toubonhans  près  de  Rmib. 

iJ'après  la  Cnzetle  nationale,  Veieev  et  Guyon  se 
tiennent  dans  une  torle  position  près  de,  Narausèl)es, 
dans  le  Banal.  Plus  au  midi,  Bem,  Veiier  elDembins- 
ki  concentrent  leurs  forces.  La  réuiiion  tiB  ces  corps 
est  iion-seulenieiit  possible,  mais  pri)li»i)l«.  La  posi- 
tion la  plus  diflicile  est  celle  d'Aulicli  ;  mais  il  pa- 
raît disjwsë  à  faire  de  l'île  de  Tichany,  sur  le  lac  Ba- 
laton,  une  seconde  Venise  Ce  plan  èsi  favorisé  par 
la  position  avautageu:>o  de  l'île 

Oïl  éci'il  du  Leiuberg  à  la  Feuille  con^tilulionnelle 
(/c  i}o/i«»uf,  ù  la  date  du  17,  que  les  troupes  russes 
continuent  toujours  à  traverser  eu  grande  masse  la 
Gallicie,  se  rendant  du  royaume  de  Pologne  en  Hon- 
grie. Il  y  en  a  une  si  grande  quantité,' que  les  mutes 
sont  pre,squu  impraticables  pour  les  voyageurs  tant 
que  lu  jourduru. 

L'armée  de  70  000  lioinuies  que  la  Russie  eidretc 
nait  en  Circassic  vient  d'ùtrc  lappehiu  pour  être  en- 
voyée en  Uougrie.  Ce  rappel  a  été  précé<lé  d'une 
tfève  (pii  a  éié  pro|M)soe  par  la  Russie,  et  à  laquelle 
les  (arcassiens  ont  adliére,  dit  un  corresi>ondant  <iu 
.Sun,  se  réservant,  après  fo  déinul  dos  troupes  rus.ses, 
de  faire  ce  qui  sera  nécessaire  pour  regagner  le  ter- 
rain perdu.         -  , 

IMi  autre  correspondant  du  même  journal  donne 
des  détails  sur. le  refus  de  la  Turquie  d'adopter  des 
mesures  hostiles  contre  la  Hongrie. 

En  répondant  k  I»  demande  des  envoyés  d'A'utri- 
clie  et  de  Russie,  les  minisires  de  la  Porte  on»  fait 
valoir  le  traité  conclu  (lernière^M•n^  par  leqnel  il 
avait  été  convenu  jpie  luiiles  les  trou[ies  qui  auraient 
pénétré  de  la  'Transylvanie  sur, le  territoire  ottoman 
devaient  élre  désarmées. 

Lorsqu'un  corps  hongrois  a  été  sommé  par  les  of- 
iicicrs  de  la  douane  à  la  frontière  de  déposer  les  ar- 
mes, il  s'est  empre.vié  d'obéir.  Lu  corps  russe  au- 
quel une  sommation  semblable  avait  été  adressée  au 
passage  do  la  frontière,  a  au  contraire  refusé  d''.ol>éir. 
\a!s  Russes  seuls  ont  violé  la  convention,  au.x  terniàs 
du  biquelle  ils  avaient  souscrit,  el  si  les  autorîlés 
turques  ont  montré  quelque  indulgence,  c'a  été  uni- 
quenient'en  faveur  de  ceux  (|Bi  rn.iinlenant  deman- 
dent que  des  niesure«)  bostiles  soieNt  adoptées  |>ar  le 
gouvernement  du  sultait  contre  les  Hongrois.  Silos 
Russes  n'avaient  pas  pris  la  Msidavie  et  la  Valachie 
pour  base  de  leurs  opérations  contre  les  Hongrois, 
ces  derniers  ne  seraient  jamais  entrés  sur  le  ter  itoi- 
re  turc, 

Les  envoyés  d'Autriche  et  de  Russie  ont  très  mal 
pris  cette  réponse  et  Ont  fait  des  nienaces  de  guerre. 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  ont,  au 
contraire,  insisté  auprès  de  la  Porte  pour  qu'elle  s'op- 
lH>.se  au.x  prétentions  de  l'Autricbe  et  de  la  Russie  ; 
et  quand  même,  ajoute  lé  Sun,  le  ministère  Irançais 
traiterait  le  générd  Aupick  comme  il  a  traité  M.  de 
Lesseps,  nous\  esj^roHs  que  sir  Strufford  Canoiog 
sera  appuyi  par  le  gotiveraeinent  anglais,  el  qu'une 
Botte  anglais*  sera  laise  à  même  de  pro.éger  le  Bos- 
phore. 

La  pénurie  du  numéraire  va  toujours  croissant  en 
Autriche. 


Les  détails,  les  conséqii«nccs  de  la  soumission  de 
Ceorgcy  sont' toujours  enveloppés  de  nuages.  La  Ga- 
zette nàtionnlc  de  Berlin  dit  (jne  le  généi-al  hongroi.t 
n'a  pas  fait  déposer  les  armes  à  sou  corps,  mais  qu'il 
s'est  engagé,  en  laissant  son  armée  entourée  par  les 
troujMis  russes,  ;\  effectuer  In  pacitication  du  pays,  à 
la  condition,  que  les  Hongrois  auraient  une  admluis- 
trntion. séparée  do  eelio  de  rAutriclio,  comme  avant 
In  guerre.  Il  se  serait  appuyé  en  demandant  ces  con- 
ditions sur  une  note  de  loi-d  Palmerstoii. 

Une  piirase  du  journal  officiel  parle  on  efl'et  du 
cnrj'fs  di\  tJcorgey  comme  campant  au  milieu  des 
Russes. 

l.;\  Gazelle  lie  \'ieuue  iiioonto  dans  sa  partie  ofli- 
ciollc  qu'après  plusieurs  lettres  écbaiigécs  avec  les 
généraux  russes,  Geor>;ey  adressa  enlin  le  H  août 
une  lettre  dans  laquelle  il  déclarait  que,  par  siiiledo 
la,  dissolution  du  gouvernement  provis<nre  delà  Hon- 
grie, il  se.  sentait  ap\>elé  à  aviser  k  une  solution  : 
(pi'il  éla  l  donc  décidé  à  se  soiinielire  sans  condi- 
tion ;  i|ue  lui  el  Ions  les  oflieiers  et  soldats  de  son 
corp  d'année,  éiaieni  prèN  à  déposer  les  armes  de- 
vant V.iruiée  de  S.  M.  l'eniporeiir  de  Russie. 

("icorgev  exprimait  en  uiènio  temps  la  eonvictioiî 
iMie  les  autres  eliefs  de  ecu'ps  d'année  suivraient  son 
exemple,  etassurail  leur  soumission. 

Le  niarécliitt  l'asl<e\vilch  accepta  la  simiiii-:-iou  ab- 
solue de  Geor^ev  et  ih'  si'S  troupes  uniquement  pour 
faire  essor  ^e!îu^ion  du  sang  et  pour  préserver  des 
ravages  de  la  guiuiv  une  partie  desKlats  de  rempirc 
d'Aulrii'iie,  I  ,ir  la  eoloniieilo  (ioorgey  liail  dans  une 
■  silualion  <lésesp'''rée. 

1,0  (général  Itudi^er  reçut  l'ordre  d'envelopper, 
avec  sou  corps  Tl'aruiée,  la  colonne  des  rebelles  elde 
procéder  i"!  son  désarmement. 

Les  i;tS  canons  du  corps  de  ,t!eorgey,- les  muni- 
tions, les  armes  et  les  apnrovisionuein,«uls  ouf  clé 
déposés  h  Grosswardeiu,,()rt  ils  ont  été  reçus  par  les 
trouiH's  autrieliiennos.  Le  maréolial  Paskewiteb  a 
déi;î  pris  aussi  des  dispositions  pour  livriM  le  plus  tôt 
possible  les  insurgés  canu)és  sous  la  garde  des  Rns- 
so.s  et  pour  les  ineltre  ù  la  disjwsiiionde  leur  souve- 
S.  M.  l'empere«rf>ancoi^  Joseph. 
Ce  qu'il  y  a   de  certain,  au  milieu  des  versions 


raiu 


La  seconde  chambre  des  Etats  de  Prusse  a  conti- 
nué à  s'occuper,  le  26,  de  la  question  de  l'unité  alle- 
mande. M.  Radowitz,  commissaire  du  gou.verncment, 
a  prononcé  ua  long  discour»  qui  a  produit  un»  im- 
pression assez  vive.  Ce  discours  est  dai^s  le  même 
sens  que  celui  de  M.  Bulow,  mais  il  exprime  plus  é- 
nergiquement  encore  l'intenlion  du  gouvernement 
pnlssien,  de  constituer  un  état  fédéra îif  allemand  à 
l'exelasion  de  l'Autriche,  -tant  que  quelques  Etats 
l'ap|)uieront,  quelque  rctireini  que  puisse  être  leur 
nombre  «t  leur  importance,  «t  malgré  les  obstacles 

Sue  d'autres  Etats  voudraient  opposer  à  la  coiistilu- 
on  de  celle  fédération. 

—  La  Bavière  a  définitivement  refusé  de  faire 
fiart'e  de  l'alliance  des  trois  rois.  —  La  régence  des 
ducbés  de  Scblesuig-Holstein  a  trdnsp«rté  le  siège 
du  gouvernement  à  Kiel. 


Revue  des  Départements. 

Décidément  l'idée  d'une  paix  universelle  irrite  au 

plus  haut  point  les  fouilles  qui  se  s«nt  arrogé  le 
mono^iulc  de  toutes  lesi  vertus  religieuses  et  roonics. 
Cela  s'evpliquc  ;  l'abolition  de  la  guerre,  c'est  l'abo- 
lition désarmées;  or, s;iiis  armée,  point  d'oppression 
possible;  une  seule  force  reste,  cidie  de  la  justice, 
d;i,  droit  de  tous.  L'autorité  morale  remplace  l'auto- 
riié  violente  et  despoliooe.  Puis,  enfin  sans  armée, 
adieu  les  royautés,  adieu  les  privilèges!  La'  paix 
partout  !  y  peiisei-vou»"?  F.lil  que  deviendraient  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  discordes,  ceux  dont  la  seule 
raison  d'être  prend  sa  source  dans  l'esprit  d'antago- 
nisme si  bien  organisé  par  noire  société,  qu'on  y 
voit  eu  lutte  oousl.mte  non-s»uienient  les  nations, 
iiuuseuleuuMit  les  ix'uples  et  les  rois,  mais  les  ci- 
loyoïis.  lis  frères,  il  jusqn'anx  membres  d'une  mê- 
me l'aïuille"?... 

—  L'Aliiilh  df  la  Vienne,  parlant  du  congrès  îles 
amis  do  la  paix  universelle,  Iraite  cette  idée  S'iUtisitm 
i)in('re>ise.  Or,  VAheilte  est  l'organe  de  fh  léititimiti' 
et  lin  catliolicisnio  dans  eo  (lepartoïnout.  La  sainte 
feuille  s'étonne  i|n"on  ait  vu,  parmi  les  membres  du 
congrès.  Us  rodioieurs  des  journaux  démoeratos  el 
socialistes' —  nous  le  croyons  certainement  bien. 

—  Nous  lisons  enlin 'dans  le  .Vcmori'a/  île   Itotien  : 
«  Les  discours  inonoucés,  en  ce  moineiil.  ,in  (>t«- 

iirès  do  la  paix,  eviilent  une  donre  et  irmorenle  ou- 
riosilé..  En  géinTal,  K  s  hommes  qui  com|ioseui  celte 
réunion  sont  ce  i|n'o!i  appelle  des  tltàtririrm,  esprit» 
tant  s'-iit  ppii  e.vcentriquet  el  poinUis,  <^ii  sont  »ams 
porleeet  sans  inlluenee  i\n\\f.  les  assemblées  politiques, 
mais  mii  remplissent  très-bien  leurs  places  dans  un 
congres  pbilosopliiquo  ou  littéraire. 

.     »   Si  on  écoulait  CCS  spiriluels  discoureurs,  il 

n'y  aurait  besoin,  en  France,  que  de  la  garde  nstio 
nale  po  ir  la  licfci 'Ire  à  l'intérieur  comme  à  l'exté- 
rienrr  .  e!    l^^ngle^e^l'^J   suffirait   fi  tous  ses  l>csoins 
avec  uui  mîTrinc  mftrcbamie. 

n  Ceri>>,,  cela  est  ■bien  dans  une  cliaire  ou  dans 
nu  livre,  mais  quand  on  eu  vient  il  la  pratique,  on 
roneowlre  lies  «nfricullés  iiksiii'iiviitatiios.  Supposons 
nn  moment  que,  U  Friinre  n'ait  rien  à  craiiiilre  de 
l'extérieur,  croil-ftn  qT'.'à.  l'iviléricar  la  fianlo  natio- 
nale suffirait   pour   maintenir  l'ordre^  Les  journées 


dit  34  {intor  OU  «t  Ua  Iounl««  dt  iàla  le  U  tHUà. 

année  sont  là  pdiir  répondre.  ''  ,  ' 

»  Si  les  socialistes  et  les  bandits  des  ateliers  natio- 
naux" n'Hvaieiil  pas  eU'  il  compter  avec  les  soldats' de 
Lainoricière  et  deCavaigiiaci  il  ne  rosierail  peut-ètr» 

pas  il  Paris  un  seul  de  .ses  monuments  debouls;  liua 
nos  |)alais,  tous  nos  musées,  tous  les  lioaux  hôtels 
des  riches  ipiartier»  do  Paris  auraieiil  sulii  le  sort  (la 
château  de  .Nnnilly  et  du  ch.iteaii  de  Verrières.  Oli  ! 
sans  (loiiie  les  arml'es  doivent  être  réduites  dans  toni 
les  Etats,  el  p:irtieulièrwnoiit  en  France,  mais  h  une' 
soûle  condiiion,  i.  la  rotidition  (fe  l'aiiéyolissemcnl 
de  l'esprit  révoliiUonnaire!  » 

A  part  la  i|uei»liBn  d'huinaniU^,  la  suppression  des 
armées  permaiiontos  enlrainerail  pour  l^iirope  une 
économie  anouelte  de  4  milliirds^  dan»-Uquelle  la 
PraiM-e  aurait  su  Ihiuiio  part.  C'est  q««l<ju«  chose  ù 
considérer,  dans  ee  momenl-ei  surtout.  Mais  tf  Mé- 
moriul.y  voit. dus  difiicullés  insurmontabUis,  4-  Ui,  . 
sans  diinio!  tant  que  la  sociéU!  sera  ce  qu'elle  est, 
tant  (|iio  les  lelatioji* sociale-  rouleroni  sur  l'antago- 
nisnie,  tant  que  h  Iraternité  ne  sera  qu'un  vain  mol 
il  y  aura  toujours  Desoin  de  soldat»  pour  empêcher 
les  révidtos  sanglaàlo.s  et  nicessaiites  des  oppcindt 
(outre  les  opiiresseurs,'  des  exjiloités  contre  les  ex- 
ploilours.  Mais  faites  qiio  laUevise  républicaine  de- 
vienne, une  vérité,  o,li  !  al.ors...  Mais  vous  ne  le  voû- 
te/, pas  ;  voilà  l'impossibilité, 

Nuus  aussi,  nous  demandons  raiiéantissemcnl  de 
l'esprit  révolutionnaire;  mais"  nous  le  demandons 
sérieusement  pir  la  satisf.iclion  des  droits-,  des  inté- 
rêts légitimes  de  tous,  par  la  reconnaissance  cITeclivo 
du  droit  de  tous  à  vivre  en  travaillant.  Car  nous 
crovc 
ne 
trui; 
(^ui  fie  peut  exister  avec  la  faim. 

Il  va  sans  dire  qu'en  même  temps  que  les  souUans 
de  la  religion,  de  la  morale,  de  la  famille  et  d«  toik?; 
tes  les  vertus  attaquent  le  congrès  des  «mis. «la. 'la 
paix,  les  rouges  le  preaiientan  sérieux  etentoaneat 
un  hymne  d'espérance.  Le  Censeur  de  lA/on  ternia» 
sou  premier  article  par  ces  lignes,  auxquelles  imm 
nous  associons  entièremeiil. 

»  L'Italie  peut  être  vaincue  la  Hongrie  aussi;  on 
peut  essayer  un  replâtrage  de  l'Europe  ;  les  gouver- 
uements  ne  déposeront  pas  les  armes  pour  cela.  Us 
savent  bien  qu'il  y  a  aujourd'hui  entre  toutes  les  na^ 
lions  une  solidarité  si  étroite  qué'la  moindre  se- 
cousse partie  de  Varsovie,  de  Berlin  ou  i!o  Rome 
peut  tout  remettre  en  question.  Le  meilleur  moren 
de  travailler  cfjlcacement  à  rendre  la  paix  possible 
et  surtout  durable,  c'est  de  travailler  à  faire  pénétrer 
partout  le  principe  nouveau  qui  doit  organiser  l'Eu- 
rope. Mettes  la  paix  dans  les  esprits,  elle  ue  tardera 
pas  à  étire  dans  les  faits.  ».. 

—  Nous  lisons  dans  la  Tribune  de  la  Gironde  : 
a  l'ne  scission  fort  grave  vient  de  se  manifester  au 
sein  du  comité  générai  royaliste  <le  la  rue  EspriHJe»- 
Lois,  à  propos  de  l'impôt  »ur  les  bidssons.'  La  mala- 
des-uieiiibres  .composant  ce  club  réactionnaire 


lit  uruii  MB  tous  a  vivre  en  iravaillanl.  «Jar  nous 
royons,  et  vous  le  savez  aussi  bien  que  nous,  qu'oa 
le  [leiit  détniirc  l'esprit  révolutionnaire  qa'en  dé- 
rui^int  la  misère,  qu  en  intrùnisant  la  vraie  lifcerti'. 


rilé 


vent  que  cet  imp6t  inique  soit  maintenu;  la  mino- 
rité  s'avise,  au  contraire,  «k  demander  au'il  soit  aboli 
à  partir  du  nteis  de  janvier  prodiain.  La  premiàre  a 
pourorgane,  dans  la  presse,  leifttNorio/  bordtlais;  la 
seconde  le  Côtirrier  a*  la  GirotuU;  et  le»  deux  .caaaps 
sent  en  présence,  animés  l'un  el  l'autre  d'une ardei^r 
qui  ne  demande  qu'îi  éclater.  , 

»  Celle  lutte  ,xomet  d'entre  instructive.  » 

Nîmes.  —  La  maladie  régnante  est  eu  pleine  dé- 
croissance. Lo  même  (ait  se  produit  heureusemeat 
dans  lout  le  Midi.  Nos  correspondants  de  Marseille, 
d'Avignon,  d'Agen  et  de  Bordeaux  nous  sigualent 
une  grande  amélioration  dans  l'état  da  la  santé  pu- 
blique. Partout  ie  chiffre  des  décès  cholériques 
devient  iusiguifiant. 

Dans  notre  localité,  deux  décès  cholériques  seule- 
ment ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  18.  Trois  cas 
ont  été  signalés  par  les  rapporîs  des  médecins  po«r 
la  journée  du  19.    "'^ 

Ais>'E.  —  Le  choléra  sévit  ii  Guise  et  à  La  Fére, 
nous  dit-on.  Dans  cette  ville,  les  hôpitaux  sont  en- 
combrés de  malades. 

On  va  juger  des  ravages  di  l'épidémie  par  ce  sim- 
ple document  officiel. 

113  communes  ont  été  envahies,  et  près  de  I  700 
malades  ont  succombé.  Nous  ne  partons  pas  des  dé- 
cès à  attribuer  à  la  suetle  ou  aux  autres  mak- 
die». 

Saô\e-et-Loirk.  —  Il  jiaraif  décidément  que  le 
pouvoir  n'épargnera  aucune  garde  nationale  dans 
Saône -et  Loire.  Nons  annoncions  récemment  la  <iis- 
solution  de  celle  de  Givry  ;  maintenant  c'est  au  tour 
de  celle  de  Sennecy.  Nôtre  département  est,  à  ce 
qu'il  paraît,  vu  de  fort  mauvais  leil  en  haut  lieu.  On 
n'y  laissera  debout  aucune  milice  citoyenne. 

{Patriote  de  Saône  -et-Loire.) 

Rhône.  —  Le  Peuple  souverain ,  traduit  en  cour 
d'assises  pour  na  article  publié  à  la  suite  du  juge- 
ment rendu  pwr  la  hiiute  cour  de  Bourges,  a  été  ac- 
quitté liier  p.'ir  le  jiirx. 


Les  iiirconstances  ih  force  majeure  qui  ont  sus.' 

jioriilu  notre  puhlioation,  et  les  jiortes  niatérielleS 

qui  en  sont  résultées,  nous  obligent  à  demandera 

nos  an.is  le  sacrifice  du  prix  de  leur   alwiinemcht 

pendant  la  durée  de  h  suspension  du  journal. 

Toutefois,  ceux  de  nos  abonnés  qui.  cH  raison 
de  leur  posititfn  parlii  ulière,  trr  consentiraient  pas 
à  ce  sacrifice,  seront  indemnisés  par  u'  e  proroga- 
tion d'échéance  égale  à  la  doïée  de  la  suspension 
du  serrice  de  leur  feniïte,  pourvu  qu'ils  nous 
adressent  leur  rérlanfalion  ou  renouvelant  leur 
abo  ncinent. 

Les  abonnements  nouvc.'^nx  et  réabonnements 
dateront  du  1"  soptenibrc  prochain. 

Toute  dcman  o  dta bonnement  doit  être  adres- 
sée franco  k  radminislralcur  du  jounial.  accom- 
pagnée d'une  ailrossc  lisiblement  écrite  ou  de  la 
dernière  bande  imprimée  et  d'un  mandat  à  vue 
SU"  la  poste  ousnr  une  maisoil  de  Paris. 

Ixs  diroctcuTs  dos  messageries,  les  directeurs 
des  jxistés  et  les  principaux  libraires  transmettent 


■BMi-  Itl  '  aboimetqein   s&ns  augHieotation  '  de 
prix, 

»T<tut  ce  qui  concemft  radaiinistration  doit  être 
adrasiié  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo-, 
eratie pacifique,  rue  AeBeaune,'i. 

ibÉAlbcilATIE  PACIFIQUE. 
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FAITS  DIVERS. 

La  ronr  d'assises  de  la  Seine  a  condamné  liier  par 
défaut  le  géraiil  de  \a^Révolulion  démorratique  els»^ 
eialê  h  trois  ans  de  prison,  4  OOOfr.  d'amende,  pour 
s'être  rendu  coupable,  dàn»  un  articlâ  public',  dans  le 
susdit  journal,  à  la  date  au  30  rtiai  I8i(),  du  double 
délit  d  excitation  il  la  g«ef-ro  civile  et  irexçitalion  à 
la  haine  des  citoyens  les  uns  c'OHlre  les  autres. 

—  Quelques  journaux  annoncent  la  réunion  d'un 
synode  d'évèques  qui  se  tiendrait  à  Soissons  dans  les 
premiers  jonrs  d'ociobre.  VUnivurs  piirait  confirmer 
celte  nodTelle«t  ajoute  même  que  des  conciles  pro- 
vincianx  se  tiendront  également  d'ici  à  peu  de  temps 
diini  >q>elqiie8-anes  des  autres  provinces  euclésiasli- 
qves  de  Pranee.  On  ne  révèle  pas  encore  le  motif  et 
le  sujet  de  ces  conférences  ecclésiastiques.     ^    . 

—  Le»  atSOdatioOa  otivrières  de  Pari»  sont  invitées 
à  Vbnldir  bien  entoyer  (leux  nu  trois  délégués  à  la 
i^Untoh  qui  aura  lieu  samedi  i"  septembre,  rue  du 
Cadran,  23,  i  7  heures  du  soir.,  pour  affaire  d'intérêt 
commun. 

—  Ce  soir,  vers  5  h.  Ipi,  un  homme  assez  bien 
mis,  que  l'on  ctoil  être  Anglais  du  Américain,  ^esl 
précipité  du  haut  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 
il  u'a  pa»  survécu  à  celte  terrible  cliiite. 

—  C'est  irrévocablcmenl  vfndrediil  août,  jourié- 
servé,  la  clôture  de  l'exposition  de  peinture  cl  de 
sculpture.  .       _ 

iLa  recette  des  tvndredi»  réservés,  s'élève  jusqu'à 
ce  jour  à  la  somme  deonr?  mille  neuf  cent  quarane- 
sept  francs. 

—  Voici  le  nom  des  difTérèns  journanx  que  le  jury 
Tient  d'acquitter  pour  avoir  dit  que  la  Constitution 
avait  été  violée  par  l'expédition  romaine  :  le  Tra- 
vaillexir  de  ta  Mtutthe,  le  Frant  Parleur  de  la  Meu«e, 
le  Courrier  républicain  de  Dijon,  le  lUmocrate  de 
rOueit,  le  Républicain  du  Gard,  le  Républicain  des 
Ardennes,  la  Cifilisafion  de  Toulouse,  le  RépuUieain 
de  la  Mtisrtle,  le  Ri'pu'Jicdin  de  Vrttvluiie,  rj-'ni'on  ré- 
publicaine de  rVoune.  Kn  tout,  dix  journaux. 

.  — Encore  une  nouvelle  leçon  donnée  par  le  jnry. 
Les  citoyens  Naquef.  Basset ,  Chéron  et  S.  Rovèrè, 
poursuivis  comme  ayant  fait  partie  du  comité  de  la 
Srtlldarilé  de  Troyes.'ortt  été  acquittés  par  le  iiiry  de 
l'Aube.  Ils  étaient'  défendus  par  le  citoyen  Alphonse 
Cent,  ancien  représentant  du  peuple. 

—  On  annonce  l'arrivée  i  Paris  do  M.  Guizot.  M. 
Guiiot  a,  dit-on,  l'in'enlion  de  »e  présenter  aux  suf- 
frages des  électeurs  de  la  Seine-Inférieure,  m  rem- 
placement de  M.  Gramlin,  que  la  mort  vient  d'enle- 
ver si  subitement.  ^  (Gazelle  de  France.) 

'  —  Un  servieu  solennel  va  être  célébré  aux  Invali- 
des pour  le  repos  de  l'àme  des  soldats  et  officiers 
français  morts  au  siège  de  Rome.  Le  président  de  la 
République  assistera,  avec  ses  minisires,  à  cette  so  • 
lennité,. 

—  Dernièrement,  vers  minuit,  un  habitant  de  la 
mo  Camot,  étant  à  sa  Tenctre,  vil  descendre  d'un 
équipage  à  deux  chevaux  deux  personnes. que  l'obs- 
carité  ne  lui  permit  pas  du  bien  distinguer,  mais  dont 


l'Hè*  éi«it«<«iM<foraiiM«.  CM  )Mri*aite!^  NinoaUMDt 
ttrenoo  ivBsilM  dant  réquip^  quia'éMgmnpid»' 
ment.  Quelques  instants  a{irèi«  les  yaoiMeiMBts  d'nn 
enfant  ae  firent  entendre;  on  deacenoU  et  on.  trouva 
en  elTet  surie  seuil  de  la  porte  un«nrtiM  du  aexo  mas- 
culin etdoni  lai  naissance  ne  paraiaiÉit,pRaremonl«rà 
pins  de  vin^t-qualro  heures  :  il  éùil  ttovelappéde 
langes  de  toilee  d'une  grande  fiuease  ;  prèade  lui  était 
un  paquet  composé  ^'efTMs  dont  pluiieurs  «ont  bro- 
dés et  tricotés  a  laiinatn.  On  n'a  trouvé  aucun  écrit, 
aucun  signe  de  reconnaissance.    ,  , 

L'autorité  a  faitenregiitrer  ce  jeunn  eufatat  à  la 
mairie  du  11*  arrondiasement^fious  le  iiDm-.dp£ar- 
not,  nom  de  la  rue  dans  laquelle  il  a  été  délai^. 

—  La  Vérité  nous  apprend  avec  une  indignation 
risible  qu'on  ex])ose  en  cp  moment,  passage  Çhoi- 
seul,  n°  83,  chez  un  marchand  d'images,  une  es- 
tampe représentant  Jésus-Christ  dans  la  cosLune.  que 
la  traditioQ  a  consacré.  De  la  maindroite,  le  Sau- 
veur tient  le  triangle  égalitaire  do  la  démocratie  ;  au- 
dessus  de  sa  tête  rayonnent  dans  une  auréole  lumi- 
nnusc  les  trois  mots  :  Liberté,  Eyaliié,  Fraternité; 
sous  ses  pieds  sont  dispersés  des  sceptres  fleurdeli- 
sés brisés,  une  (tare,  emblème  du  pontificat  tempo- 
rel, le  vieil  écusson  de  France,  la  main  de  justice, 
eti;....  Enfin,  sous  le  portrait,  sont  écrit  ces  mots  : 
l^  Christ,  premier  représentant  du  peuple. 

—  An  mois  de  juin  dernier,  un  incendie  éclatait 
à  Gentilly,  dans  les  ateliers  de  Mme  veuve  Dasque, 
tenant  aux  fabriques  des  pièces  d'artifices,  et  anean- 
tis.sait  l'industrie  de  plusieurs  ouvriers.  Deà  sous«;rjp- 
tianè  sont  ouvertes  cù  faveur  de  Mme  vouvo  Kai^fHie, 
chez  M.  Yver,  notaire,  rue  Neuve-Saiot-Augustin,  6. 
Boissel,  notaire  rue  de  ta'CliaUstiée-d'An.ia,  37,  e'. 
.M.  Gallois,  entrepreneur  d'éclairage  rue  des  Petites- 
Ecuries,  ÎO. 

—  Nous. lisons  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  Mi  Baume,  de  Lyon,  ancien  capitaine  dans  la 
garde  républicaine ,  se  trouvait  dans  notre  ville 
quand  éclata  l'insurrection  de  juin.  11  n'y  prit  au- 
cune part;  douze  ou  ((uinze  jours  après  il  voulut 
retourner  i  Paris  et  se  présenta  à  ('H6*el-de-Ville 
pour  faire  viser  son  passeport.  Il  dut  le  laisser,  com- 
me cela  se  pratique  d'ordinaire,*  mais  quand  il  re- 
vint pour  'e  retirer,  il  fut  arrêté  dans  les  bureaux, 
déposé  à  la  cave,  pdis  transféré  à  la  prison  de 
Roanne.  * 

Après  cinquante  jours  de  prison  prjéVentivc.  M. 
Baune  a  été  mis  en  liberté  vendredirsoiri 

—  Les  préyeniis  de  Vienne  dans  les  affaires  de  juin 
ont  été  diriges  sur  Lypn  ;  leur  dépari  a  eu  lieu  mardi 
dernier,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin;  ils  é- 
laient  an  nombre  de  seize.  Un  oscadren  de  hussards, 
une  compagnie  de  la  ligne),  vingt-qiialre  gendarmes 
assistaient  a  ce  déprl,  qui  s'est  elTectué  au  milieu 
d'une  foule  silenci«use.,        \Censeur  de  Lyon.) 

—  Un  arrêt  de  la  cour  <lc  cassatioN,  en  date  du  2 
du  courant,  vient  de  renvoyer  devant  les  assises  de  la 
C6(e-d"0r  M.  Ordinaire,  médecin  à  Màcon  et  rédac- 
teur eu  chef  de  la  Ahuche,  inculpé  à  raison  «le  dis- 
cours tenuàpar  lui  dans  un  club  à  MAcon,  elNM.  Piz- 
zcra  et  Gonnard,  en  leur  qualité  de  secrétaire  et  de 
président  dudit  club.  .(Idem.)  . 

—  Un  festival  musical  vient  de  réunir  à  Uôk  près 
de  trois  cents  musiciens  dcn  villes  eiivirnnnaiiles.  Ue 
nia^i)irii)uus  inorceatix  de  musique,  un  l)aii(|iii't,  un 
feu  d'ariifice  et  enfin  un  bal  ont  soleunisé  cette  fêle, 
qui  a  produit  à  Dôlo  une  vive  impression. 

—  Une  lettre  particulière  que.  nous,  recevons  du 
Havre,  dit  la  ConcHiation  de  la  Charente,  nous  assu 
re  que,  Mme  de  Fulloux,  la  femme  du  niioislrede 
l'inslructiqu  publique,  doit  .se  rendre  aux  eauxd'Eras, 
où  se  trotive  le  comte  de  Cbambord  Quelques  lan- 
gues indiscrètes  avaient  d'abord  prétendu  que  c'é- 
tait.le  ministre  lui-même  qni  devait  visiter  M.  Hen- 
ri V.  Sans  doute  qu'on  a  craint  le  scandale.  La  fine 
Heur  du  parti  légitioilste  français  se  trouve  réunie 
in,omenlanément  dans  c^tte  petite  ville,  peu  distante 
de  la  frontièra.  Comprend-on  qu'une  République  soit 
administrée  par  des  hommes  si  fortement  soupçon- 
nés d'entretenir  des  rapports  avec  des  dynasties  chas- 
sées par  les  révolutions!..  Et  l'on. veut  que  les  affai- 
res marchent!  cl  l'on. s'étonne  que  les  républicains, 
(jiie  tous  les  hommes  qui  ne  veulent  ni  empire  ni 
royauté  restent  sur  It  q'ii  vive  pour  veiller  au  main- 
tien <le  a  CoDStilulton  ! 

iNous  n'en  sommes  guère  étonnés  pour  notre  comp- 
te, parce  que  nous  sonnai^sons  la  coalition  de  1792, 


p«l»,fl/j^r«J|M  ror||l||to»  iptriguWMt  ft  l'itr^njer 
pogri^trii  enyal^ir  le  s^r  de  la  France,  Ist  ttue  rién 
ne  nous  preuve  qu^il  n'en  soit  |n6  de'raènM  anjdur- 
d'hui  —  Le  despotisme  a  trioitiphé  de  ritalie  et  de 
la  Hongrie,  le  des(K>tisme  étranoer  menace  la  France, 
malheur  à  nous^si  nous  ne  veinons  pat  !,.. 

—  Le  navire  ^  commerce,  le  Phakansièrs,  a 
ouitté  la  semaine  dernière  le  port  de  Nantet,  allant  à 
(jayenne. 

—  Lai  marine  des  Etas-Unis  comptait,  au  1'^  aoAl, 
40  bâtiments  de  tout  rang  en  commitsion,  savoir  :  t 
vaisseau  dé  ligrte,  l  vaisseau  rasé,  6  frégates,  <6  cor- 
vettes, 4  bricks,  2  ao«lettes,  (I  vap«)urs,.4  gabarit.  lU 
étaieot  répartis  de  la  manière  suivante  :  Escadre  de. 
la  Méditerranée,  )  vaisseau  rasé,  2  frégates,  |  çor-, 
vetle,  1  vapeur  de  1"  classe,  2  idem  de  2"  clasfie  et 
I  goélette;  dans  l'Océan-Pucifique,  I  vaisseau  de  li- 
gne, I  frégate  eltt  corvettes;  dans  les  eaux  du  Bré- 
sil, 1  frégate,  2  corvettes,  1  brick  ;  sur  les  côtes  d'A- 
frique, 3  corvettes  et  2  bricks;  en  Chine,  1  corvette 
et  1  bri(^  ;  escadre  des  côtes  des  Etats-Uni»,  1  fré- 
gate, 3  corvettes,  2  steamers  et  une  guëletle  ;  dans  |e 
nord  de  l'Europe,  1  frégate,  dans  les  lacs,  I  steamer 
et  4  gabares. 

^On  annonce,  dit  ÏOeéan,  journal  de  Brest,  qu'il 
est  question  do  réunir  en  une  seule  les  trois  écoles 
de  Toulon,  de  Ruchefdrl  et  de  Brest,  afll>ctées  aux 
éludes  néce.i!^ires  pour  former  des  chirurgiens  de 
marine.  Cette  école  unique  recevrait  d'importants  dé- 
veloppements et  serait  placée  à  Toulon. 

—  On  assure  que  lé  gouvernement  se  proposé  d'a- 
dopter le  principe  de  la  liberté  d'exploitation  pour 
l'industrie  théâtrale,  à  Paris  et  dans  le,s  départements. 
M.  Dufaure  s'est  prononcé  pour  ce  système  dans  une 
réunion  de  la  commission  des  théâtres. 

—  Voici  un  charmant  spécimen  de  la  liberté  dont 
nous  jouissons  sous  ta  République  honnête  et  modé- 
rée. .M.  le  commandant  de  place  d'Avignon  a  fait  af- 
ficher dans  tous  les  postes  dç  la  ville,  dit  le  Républi- 
cain de  Vaucluse,  un  ordre  du  jour  qui  enjoint  à 
tous  les  militaires  de  ne  chanter  aucun  air  patrioti- 
que ;_  il  leiengaae,  en  outre,  à  arrêter  tout  citoyen 
qui  chanterait  de  ces  airs  proscrits  en  passant  de- 
vant les  postes. 

M.  le  commandant  de  place  d'Avignon  est,  îi  ce 
qu'il  paraît,  moin«  accommochnt  que  Mazarin. 

{Réforme.) 

'—  Voici  les  noms  de  qnelques-|uns  de»  membres 
Ides  conseils  généraux  désignes  pAr  le  sort  pogr  sié- 
Iger  à  la  hante  coiir  de  justice  :  i 

Aube.  —  M.  Bourbonn.',  ancien  notaire. 

Bas-Rhin. —  .M.  Jacques  .North ,  notaire  à  Vasse- 
lonc. 

Côles-du-Nord.  —  M.  Pasqaiou  ,  propriétaire  à 
Pontrieux. 

Doubs. — M.  Maréchal  de  Vezet.' 

Gironde.  .^  D.  Durand-Desgrandes. 

llaut-Rhin.  —  M.  Emile  Dolfus,  ancien  représen- 
tant du'penpie  à  l'Assemblée  nationale. 

Hanfe-Saône.  —  M.  Notiez,  notaire  dans  le  canton 
de  Gy. 

llle-et-Vilaine.  —  M.  Geoffroy  de  Chftteaubriand. 
'     Jura.  —  M.  de  Ceccaty,  avocat  à  Arbois.  ^ 
'  Loire.  —  .M.  Lisfranc. 

Méurihe.  —  >l.  Gus,  propriétaire  ii  Noineny. 

Moselle.  — M.  Franck. 

Oise.  —  M.  (le  Laon. 

Somma. — M.  Dnpiils. 

—  Quatre  cent  cinquante  ouvriers  viennept  d'être 
renvoyés  des  travaux  que  l'on  fait  exécuter  au  bas- 
sin du  Havre,  faute  de  fonds  pour  la  .solde, 

{Progresiif  cauchois.) 


riTiTB  oom>BsromA«oB. 

Bléncai.— M.  D.— Reçu  le»   17.   Nous  avons  reçu    aussi 

tO  de  M.  N. 
Blot  TEelisc — M.  M.— Nous  ferons  partir   les  livres  par 

la  dit.— I.a  facture  <ist  de.   19  f.  60.   La  précééente 

éUit  de  S  fr.  46. 
Rodez.— M.  D.  F.— Nous  vous  expédions   les  livr.  dem. 

Bl.r  ja  ()()■  e\  franco.         ^^        ^    

Bonne  du  28  jLoAt  1849. 

On  a  encore  fait,  mai!*  en  vain,  des  efforts  popr 
faire  arriver  le  5  OiO  à  90  fr.  Chaque  fois  qu'on  est 
près  de  ce  chiffre,  des  ordres  de  vente  le  |M]I  im-r 
médiatenient  rétrograder;  cependant.,  on  Pnferuié 
à  89-90. 


Il  mt  à  i^mtrquer  qu«  le  3  ûiO  w  Uent  plui  ter» 

Aujourd'hui  la  hausse  sur  le  3  a  été  de  40  c    s<iX 
colin  d'hier,  et  celle  »ur  le  S  n'aétéqao  de  18  c- 

Ou  parlait  bien  un  peu  des  dernières  nouvelleiii. 
Hongrie,  mais  on  parait  peu  s'en  prév,ç^;^pe^ 
Les  actions  de  ]a  Banque  restent  da^s  l«  statu  aw, 
On  spécule  fort  peu  sur  le»  action»  de  chemin»  d 

Ld  8  djO  ouvert  à  89-8S,  fallVau  plu»  ba»  M  an 
au  plus  haut  89-90,  et  ferme  à  89-90.  "' 

Le  3  0(0  ouvre  à  8S  fr.  et  ferme  à  8S-  30. 

;'jupANT. 
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L'un  des  yérants 


ViCTOll  HEPi.VEQl'lN. 


LiniUIRIK  i'HALANSTÉRIRVve,  naii  Voltaire  îi  a 
loede  Bfati«e,ir  ' 

LV  Pii*li\!\l(}gsiïSp!:înî^  ,Trf.: 

ii.édTlaJe  Fo  rler,  |*rAft  une  Ma  p<r  nos  imr  \lylli. 
KOii  d« .')  .i  6  (>Mii|li'4  i{rand  ia  H», 

Piiv  a'«i>.>(iiicibent  :  im  an,  18  fr,— «  mois,  t  tt.—U 
tiis|>ou  .-s  pi«4  *lran«^i^  dont  le'pert  est  douUt: 
Ln  an.  4  fr.— «  m<>i«  ï  fr.  ' 

Un  s-  bonne  rue  de  Be;iune.  S,  i  Parla. 

I.a  coileçliiiB  des  qualte  prcimér.»  annéri  d-  la  Ma 

voii'  :  chaque  volVime  pr»  ^^arémeni,  ^  tt.  .w  e-— Oéîh 
TOlll'..«  |(rU  «nwinMe,  14  f.-l.eS:  H  y.Atné»' ptiM^ 
semble,  iofr  "- "  — -  j- .■.— ;  "^ 


l/raneoi.—i,  rue  de  Beaiinr. 


phf»  du  ifxlime.  titOiK  éMouwert fir  ,^ 


ptJU 


'oy^iiifkkt&.  V  édll,  i  Vdl.  tôhà 
pacu  aatiae.  CtMqae  vol.  Itr.  Me. 


oia    fénétali, 
mf,$iajrt  tt.  m 


itm-JmmimtiimiihfÊU^ 


Spectacles  du  29  août. 

TIIt^ATOE  DE  U  NATION.-Lundi  S  Hriiieubre  lè» 

T>.MrK»npi.»  RmmirQl^K.-U  Cliûle  de  S«i, 
laLi.ue  des  Aioana. 

l.VZl%^rT^^^^''^'  .^  *'■*"''»"•  d'H»n.f|IM 
VAUDEVittK  — C«  aematné  k  Lôodiv;*  ^  -  ua*<l 
GyMNAAE.-rQuitlt  pour  la  peur,  Maaricette,  la  M 

Mère,  uii  Duvi . 

•KAlMh  t.vsr^NSIPH  -  i.e  Groom.  l'Oiteao,  S.I 
VAHJi-Tss  Corapat-iotes,  le*  Cainéléoo».  le  Manniii 
PORTE  SAINT-.MfA'KriN.-La  Biche  au  bol».  ^^ 
.Udbtuu-CUMIQUK.- Le  ioif  errant 

tlftjtREBR^VlJftkHUS  (Opéra  CTe)!-U  Si» 

nEtAs»K*ttNrM}<i«nQtrt«.-u«  dé  ««e  diavMii*! 

THBAiyi  Cllt%«eqL  -Pri,.  Burcaoï.  KtirolèaM^I» 
ge,  Préceplenr,  talileaax. 

Imprimerie  LAKet-Licvv,  me  du  drola»ant.  1».     I 
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ApX  COMMERÇAI  I  s. 

Ia  FailQilW  et  I9  IfOBBDS-NoBKRICUS. 

■;     I. 

La  faillite,  lu  chicane,  l'usure  dévorent  et  ri- 
tentle  commerce  sur  un  véritalile  banc  de  dou- 
leur. 

A  Paris,  pendant  les  xlix  dernières  aiinécs  du 
règne  de  Louis-Fbilippe,  années  de  nvdspérité, 
(lit-on,  le  nombre  des  procès  et  des  faillites  aug- 
menta continuellementi  en  voici  la  pni|,'re.ssiun  : 

Tribunal  de  comtiwrcr  de  l'aris. 

Fn  I8S6,  il  y  a  vu  id  5*5  cliiisfs,  et  Hi'J  Ciillilcs 

1H3»,  47  077       —  78«       — 

-     «4!!,  48  Oti4       -  691       - 

1846,  54  878       —  On       - 

1847,  59  560       —  1  IS'J      — 

C'est-à-dire  une  augmentation  ,  en  (li\  ubs, 
de  39  000  causes  et  de  810  faillites. 

L'enjeniblP  du  I«s&ir  a  (■li,  en  1845-iB,  (l(!   4«  ,Ui  5i'J  1. 

.    -  —  18*6-47,  il,'   fis  'iT'i  $0i 

U  moyenne  du  passif,  par  l'jillito,  dp  51  000 

Or,' le  nombre  des  faillites  et  l'eiisenilde  des 
passifs  aupnentnnt  cliaipie  année  .  voiei  coiii- 
ment  M.  le  président  du  tribimal  di'  lunimerce 
Bertrand  en  explictuc  les  causes  pour  le-;  années 
<é4546  et  1840-47.  Nous  citons  : 

(1845-46)  «  l'armi   lcs*causes  iialiilucllo-;  déjî>  si- 

>  gnalkutar  nosprédécesK!ur5,lello9  i|iit' la  comur- 
»  KBce  illimitée,  rexagératiuii  dci  déjH'a^is  dr  i)rc- 
»  mier  étIblisMuieiit,  le  luxe  di"^  liwii(ii|iit'>.  Ii>s  a|>- 

'  »  provisionnements  irréfléuliis  de  iiiureliandiM-.  .«aUn 
»  garanUe  d'é««iileiiK'nt,  il  fallait  placrr  aussi,  cniii- 
»  ne  caiiN  ao^ideutelle  et  niallicnreiisciurul  Iniji 
»  éiidente,  les  «4ducti<ms  de  l'a^iolagi'  sur  lus  ar- 

>  liorii  de  clHiinins  de  fer  auxipielles  se  siuil  laissi'^ 
»  entraîner  betiiicoup  <le  |ietils  eninieeivaiii^  |i,'u' 
i>  l'ip|iild'iin  {<aiii  (|u'ili>  n'avaient  pas,  ciinjuu'  d'aii- 

>  Ires  lip^culateiirs  pUis  ^'rands  et  |.|ms  lialiilci,  li' 
»  talent  de  rendra  facile  «t  sûr. 

»  C'est  aiirldul  itoarlei  petits  ('oiniurr(  nuls  ijnc  h 
»  cherté  des  subsislani'os,  la  rarolé  du  nuiiirrairi-, 
»  l'éMvation  du  Unix  de  l'escdilinti!  et  I.'  ivliail  ilc< 
»  (i^cililésdu  crédit  ont  di"i  a»i)iMrs  plus  IVuiIk  ii\  ir- 
»  sultals.  A  mesure  (|ue  leii  t^ndiarras  seuil  dt'Vrnus 
»  plis  grands,  les  poursuites  ont  été  plus  ,11  livi's  ii 
»  pliii  rieonreuses  ;  àaucuiie  é|«»que  le  ;.'(miI  des  pm- 

>  ces  et  bs  besoin  de  riM'ourir  k  la  jnslice  uo  se  sont 

>  nanifeslés  davantage.  Sur  les  J7  t>8tl  eau.'ies  ju- 
»  oéts  «Il  dernier  ressort,  il  en  est  iia  i^^raud  uoui- 
»  &•  dont  l'iiniiorlaiice  ne  s'élève  pai  à  jO  fr.;  lirau- 
»  conpauisi  reposent  «nr  le  non-paiemeni  de  hilleis 
»  de  30  fr,,  as  fr.,  et  m^me  de  20  fr.,  dnni  les  frais 
»  de  poursuites,  trop  sotivenl  iniililes,  dépassent  le 
»  principal,  et  rcloudienl  assiv,  ordinairement  sur  les 
»  demandenrs.  Cesl  surlo\il  dans  des  conleslalion.s 
»  de  celle  n.iliire  (pii;  le  tribunal  sVfforce  d'amener 

>  un  arrant'enient  entre  les  p.irlies  ;  mais  son  inter- 

>  Tention  n  est  pas  toujours  efticace,  el  trop  sonveni 
9  il  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  iirononrcr  des  con- 
?  damnations  qu'un  sentiment  d  linmanilé  ctHiéme 

d'intérêt  bien  entendu  des  iioursuivanis  aurait  dû 
lui  •'pirgiier.  » 

[(1846-47.)  «  I,es  sinistres  éprouvés  par  le  rommer- 
«e  de  Paris  iieuvcnt  être  allribués  Ji  des  ca«ses 
difTérenles  :  d'abord  les  spéculations  liasardeuses . 


Celles  conçues  dans  des  proi^rtions  déraison na- 
'5,  r.ippàt   de   bén'éfii'es  fai-iles  et  considérables 
"  au  niovcn  du  jeu  sur  les  aelioits  industrielles  (jni 

*  s<!ml)lcnt  la  plaie  de  nnlri"  époque  :  loutcs  ces  cnu- 

*  SCS  ri^uiiies  ont  renversé  ouj  c(uni>foinis  la  solidi- 
"  'é  de  maisons  renommées  jusqu'alors  par  l'iin- 
f  portiincp.  (le  lenrs  affaires  et  b  sûreté  de  leurs  re- 

*  liitions.  Puis  sont  venues,  comme  conséquence  fu-- 
»  nesto,  et  inéviiabb'  <U'  l'éliraidemeiif  doinié  à  la 
»  eiinHaiici'.  pnhli(|ue,  les  craintes  des  capitalistes, 
"  ipii  ont  fermé  aux  yxîtits  f,d)ri!'anls,  aux  modestes 
»  nuluslrii'ls,  l'es  sources  péciniiaires  aux(|uelles  ils 
»  avaient  l'habitude  de  puiser,  el  dont  la  suppres- 
«  sion  a  déterminé  lu  eluitn...  » 

Ainsi,  do  l'aveu  même  des  liôinmtîs  rccomman- 
lablcs  que  Ibs  c«nnner(:ants  de  Paris  choisissent 
pour  présider  leur  Iribmial.  le  conunerce  de  la 
-apitale  se  trouve  sous  le  coup  : 

De  la  concurrence  illimitée  ; 

De  la  chicane  ; 

Des  séductions  de  l'ajj'iotagc  ; 

Du  jeu  sur  les  actions  industrielles,  ri..vii;  de 
lotre  (ipo(pi(!  ;' 

De  l'habileté  des  f/r<inilit  spéculateurs,  (pn  sa- 
■  ent  et  peuveni  jiiuei'  à  corr  si.'r  contre  les  fTetits 
Tîtculatcurs; 

De  l'élévation  du  taux  de  l'esconipte  ; 

Du  retrait  des  facilités  du  crédit  ; 

Des  (;apitiilisies  q\n  ferment  aux  niodeslcs  in- 
ustricsjes  sonrre«  péicuniaires  du  travail,  poin' 
les  craintes  pins  mt  moins  plausibles,  et  dont  ouï, 
"jpitalistes,  restent  seuls  ju^ts  et  itppi'(';ciat(Mirs. 


K. 

Voilil  des  faits,  des  faits  incontestables,  avérés, 
recoimus,  admis. 

I'.^h  bien!  (pie  ressorl-il  de.  letu'  analyse?  les 
mille  iléaux  (jui  pèsent  sur  le  commerce  et  qui 
nortent  biS  fujUiles  de.  Paris  à  des  sommes  e.xor- 
lûl;mti!s! 

<hi  se  méprendrait  pourtant  étranp;ement,  si 
l'on  circonscrivait  les  perbis  et  les  déboires  du 
conmicrce  i>arisién  au  nombre  dos  faillites  con- 
nues, fomoieii,  hélas  !  de  commerçants  passent 
leur  vie.  dans  les^ranses  continuelles  d'une  faillite; 
su>p(Midue  sur  leur  téU;:  les  inliiiis  moyens  aux- 
ipiels  ils  ont  recours  i)our  relar(b;r  l'iuslaiit  l'aflll 
ou  celui  d'une,  liquidation  :uiiiablc,  dévorent  leurs 
res.soiirces  et  miucml  leur  santé. 

C'est  dans  ces  circonstances  (jue  l'on  fait  d(îs 
cotips  de  tête.  c'rU  alur'^  (pie  les  st'^iuctions  de 
l'agiotage  (;\ircont  iar].Maii<;nt  leur  iniluenee,  que 
I  usure  s'abat  sur  !e  l'uiiiptuir  du  commerçant 
mallieftrenx. 

lU. 

Mais  le  lléau  le  plus  terrible  du  commerce,  ce- 
lui contre  ItMiiiel  il  n'existe  [las  de  transaction  pos- 
sible, c'est  la  ciiiililKui  fn^niiHitctlfj  des  capitalis- 
tes, (l(.'s  baïupiiers,  des  lioiiinies  d'argent,  qui  (1(! 
haute  lutte  si;  sont  emparé  ib;  la  circulation  du 
numéraire  et  du  civdit.  • 

l'eiiclies  sur  leur  e  lissi',  illi'XOlMbles  comme  l(! 

destin,  peu  b'ur  inqxirte  la  prospérité  du  pays  et 
du  Commerce  :  une  seiilt  pensée;  les  domine,  ac- 
croître leur  richcs.se  et  leur  iiiiluence  par  le  main- 
tien du  ni(ino|)ole  (pi'ils  exercent. 

Tenant  tous  les  lils  qui  mettent  en  jeu  le 
(tiimiierce,  ils  savent  proliler  des  temps  de  calme 
|>our  pousser  à  la  concurrence  illimitée,  en  ou- 
M'.int  leur  caisse  ;  ils  savent  iiroliler  des  moments 
(le  treuible  linancier  on  p(diti(pie.  en  fermant  leur 
eolfre-birt. 

}Iabili;s  dans  l'art  d'ouvrir  ou  de  fermer  les 
sources  du  crédit,  les  fluctuations  du  commerce 
ne  les  touchent  pas  ;  ))lacésù  distance  et  dominant 
la  position,  ils  savent  (|ui;  lu-  liaut(!  ou  la  bassi; 
marée  du  commerce  appoitera  toujours  des  épa- 
ves sur  le  littoral  (pi'ils  ex|)loitent. 

1,'Ml.tt  esta  leur  merci, coiumc  les  particuliers; 
liiMi  ii(;  prévaut  contri;  eux,  car  ils  se  sont  empa- 
rés de.  1  organe  ipii  distribue  la  circulation  com- 
merciale. 

Le  cuMir  de  la  société  est  dans  leurs  mains  ;  ils 
•n  pressent  à  volonté  plus  ou  moins  le  ressort, 
jamais,  à  aucune  époque,  sous  'aucun  climat,  ils 
ne  l'ont  laissé  agir  dans  sa  force  et  dans  sa  plé- 
nitude. 

Aussi  les  rameaux  et  ramiiscules  du  système 
cii-(-iiiatoi/'c  social,  ceux  (pii  s'étendent  au  loin, 
s'atrophient  el  se  ilcssèclient  bieiile'il,  ne  rei'(!vant 
pas  le  luouvement  ipii  dcvail  leur  donner  la  vie. 

Oimme  le  éludera,  (|ui  concentre  de  plus  en 
plus  la  circulation  dans  les  i7»'f(x  vaisseaux  placés 
autour  du  cnmr,  et  livre  au  froid  on  à  la  mort 
les  organes  les  plus  éloignés,  la  Kiiiance,  (]ni  é- 
treint  le  C(T!ur  social,  ])aralyse  sa  force  d'expan- 
sion, de  telle  sorU^  qu'elle  luirrive  plus  que  jus- 
qu'aux gros  banquiers,  aux  agioteurs  et  usuriers. 

Ali!  combien  les  pères  (h;  l'économiopolitiquc, 
ceux  qui  dés  le  (pjatorzième  siéebî  avanijaient 
(pie  :  ((  l'honnête  n'est  jamais  séparé  de  l'utile,  n 
avaient  raison  d'appeler  l'altération  de  la  mon- 
naie la  plaie  tinaiicière  du  temps  :  Morinix  niiiiii>- 
rirw. 

IV. 

Les  deux  grands  économistes  de  FTeggio  el  de 
l-'lorenc(;  au  seizième  siècle  proclamaient  liante- 
ineiil  (pie  le  désordre;  apporté  par  le  nior/ius  1  /(«- 
?Hw/ci/,s' était  ((  rx  i.nc.k.mhk   on   c.ftNsi'.M.vrr  i,e 

»    .MONHE,  U.N  \KR  llO.NUEUU  ULl  DÉVORAIT  LK  TIKKS 
»    llK  I..V  FOKTIJ.NK  rUlU.IOl.K.  » 

Mais,  à  cette  épd(fuc  comme  à  la  niitre,  com- 
iiKUit  lutter  contn;  le  inorbus  numcrictts  si  la  loi 
n'intervient  pas"? 

I^es  roi;4  et  les  républiques  qui  faisaient  battre 
monnaie  d'un  titre  inférieur  à  la  véritabhi  va- 
leur étaient  placés  nu-desfus  de  la  loi  ;  les  linan- 
ci(;rs(le  nos  jours  ([ui,  par  d'autres  moyens,  créent 
le  ninrhus  nuiiwrictin,  se  placent  également  au- 
dessus  de  la  le)i,  (Ml  ce  sens  qu'ils  ont  su  empêcher 
jusqu'à  présent  que  do  sages  lois  liriancières  con- 
(}nes  dans  l'intérêt  de  fous  ne  vinssent  s  opposer 
aux  droits  exorhitants  epi'ils  s'arrogent. 

Non  !  la  liberté  du  commer(;e  ne  peut  pas  aller 
jusqu'à  permettre  ([ue  quelques  personnes,  au 
nom. du  droit  commun,  s'emparent  de  la  circula- 
tion du  numéraire,  exploitent  le  créditât  tyrani- 
sent  producteurs  et  corîionimateura.     * 

Ln  loi  doit  nécessairement  Intervenir  en  trans- 
feu'maiit  le  'iioiiopolc  de  (pielques-uns,  —  mono- 


pole basé  'sur  l'ijgttïsmi;  particulier,  -^  en  mono- 
pole de  tous  basé  sur  l'intérêt  jjéuéral. 

L'Ltat  doit  recevoir  de  la  loi  la  mission  provi- 
dentielle d'assurer  le  crédit,  le  numéraire,  l'es- 
compte, principalement  au  travail  tît  à  la  produc- 
tion. 

l,'Et;it,par  la  haute  position  financière  qu'il  reçoit 
du  Trésor  national,  aura  toujours  le  plus  grand 
intérêt  à  développer  la  pi'oduction  et  fa  consoni- 
niatlôn  du  pays,  car,  en  définitive,  chacun  de  nous 
travaille  poXir  le  budget  des  receltes. 

Alors,  mais  seulement  alors,  le  morbus  nume- 
rictis  aura  disparu  ;  alors,  mais  seuleraeht  alors, 
le  cœur  social  aura  assez  de  puissance  pour  porter 
le  mouvement  et  la  vie  jusqu'aux  dernières  rami- 
fications di|  système  circulatoire  commercial. 

De  inême  qu'un  bon  régime  physiologique 
elonne  la  santé  et  fait  disparaître  les  maladies,  un 
Iwm  régime  finaiiciei'  doit  extirper  peu  à  peu  l'a- 
giotage, la  chicane,  les  faillites. 

«  L'honiiêtc  n'est  jamais  séparé  de  l'utile,  »  et 
le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine  n'aura  plus 
besoin,  |)our  faire  briller  la  bonne  foi.  du  com- 
merce actuel,  de  prononcer  annuellement  Ti  000 
cenlraintes  par  corps. 

l'atentés  de  Pari»!  vou.s  tous  qui  .souffrez  de  la 
pression  pécuniain;  exercée  par  les  hommes  d'ar- 
gent, la  voie  légale  vous  est  ouverte,  pour  faire 
jiiévaloir  auprès  de  la  législature  de  plus  saines, 
lie  plus  justes  idée*  financières. 

Le  iiKirhii.iHumericuswo  vous  envahit  que  trop,, 
(lue  vos  qiKitrc-vingt  mille  voix  s'élèvent  prtur 
(lem;mder  votre  guérison.  Vous  l'obtiendrez,  car 
votre!  initiative  est  toute  puissante  si  vous  savez 
vous  en  servir. 

La  Traiiec  vous  devTa  la  plus  urgente  des  ré- 
formes administratives.  L'Htat  aura  graudi  en 
stiibilité  et  (U»  richesse,  el  vous  aurez  gagné  vous- 
mêmes  à  la  prospérité  générale. 


La  dernière  cité  italieuac  qui  résistât  aux  for- 
ces de  l'Autriche,  viant  de  se  soumettre.  L'héroï- 
que Veniie  a  enfui  cédé. 

La  (SazHIe  di'  Milan  nous  apporte  l'acte  officiel 
de  la  capitulation,  (jue  bous  résumons  plus. loin. 

Lu  7c  Deuiu  impérial  v.à  donc  se  célébrer  à 
Vienne  comme  à  Varsovie. 

M;iis.  en  reviuiche,  la  soumission  de  Veni.se, 
comine  celle  de  Roint'iït  de  la  Hongrie,  sera  bien- 
t(')t  un  sujet  de  remords  podr  le  gouvernement  de 
la  l'rance. 


AbgurdltéN  coutemporalnes. 

I.A    MIStRK. 

Toutes  les  doctrines  socialistes  partent  d'une 
bas*!  coiimiime  : 

L'insuflisance  actuelle  des  richesses  produites 
par  l'activité  hnmaine  et  l'injustice  de  leur  répar- 
tition. ^  • 
Toutes  eint  un  but  unique  : 
I.' (ilmlil.uiii  di:  lu  misôre. 
(Juels  que  soient  lés  voies  et  iiKiyeus  précooi- 
at's  nar  ch.uiuc  système,  les  .Socialistes  cfe  toutes 
Ecoles  et  île  toutes  nuances  sont  d'accord   sur 
ce  ])oint  fondamental. 

C'est  la  base  de  la  religion  future,  c'est' le  point 
de  départ  de  l'humanité  nouvelle. 

(]ette  religion  n'est  pas  autre  chose  que  le  dé- 
veloppement rationnel  (lu  chHstiaiiisuie,quoi  qu'en 
disent  les  docteur.s  de  la  loi,  qui  rejettent  l'esprit 
de  riÀ'angile  jxjiir  s'attacher  à  la  lettre. 

Ivncore  sont-ils  si  inconséquents  ave^ç  la  lettre 
même,  ces  pn^.tcndns  chrétiens,  iiue  tout  en  affir- 
mant la  nécessité  providentielle  (le  la  mist-re,  ils 
ens(Mgiicut  aux  pauvres  à  demander  chaque  jour 
à  Dieu  le  pain  qu(3tidien. 

Or,  si  Dieu  assure  à  tout  liommc  le  pin  quoti- 
dien, c'est-à-dire  lo  nécessaire,  la  misère  est 
abolie. 

Si,  pour  être  conséquent  avec  le»  doctrines  do 
SCS  ministres,  iP  doit  repouRser  la  suppli(iuo  du 
pauvre,  pourquoi  ordonner  au  pauvre  (l'a(fresser 
une  prière  qui  ne  peut  être  exaucée?  Est-ce  pour 
l'exciter  à  maudire  Dieut 

Faut-il  donc  des  impies  pour  relever  le  mériic 
des  fidèles,   coniinc  il  faut  des  iiuligents   pour_ 
exercer  la  charité  des  riches? 

Si  vous  voulez  que  l'humanité  croie  comme 
vous  lo  dites,  qu'il  y  aura  teujourd  des  pativres, 
interprètes  de  l'Kvàn^le,  (Rangez  vos  prières  et 
refaites  votre  dogme,  car  la  lettre  même  sur  la- 
quelle s'appuie  votre  fata^lismc  religieux,  la  let- 
,tre  vous  lue. 

(;eux-là  (lu  moios  sout  eu  général  de  l)0u no 
foi  dans  leur  /oiic.  L«ur  esprit,  égaïéi'^iOMles, 
subtilités  tliéologiqucs,.!!  iicrdu  les  notiO'US natu- 


relles du  sentiment  et  de  In  raison.  La  simples  at 
touchante  conception  du  Dieu  des  premiers  clwé- 
tien  a  disparu  pour  eux,  noyée  dans  lesstéirile» 
discussions  des  moines  déBoeuTr^  du  raoyenràg»^ 

Mais  que  dire  de  ces   hommes  d'Etat  qui,  tout 
.en  affirmant  qu'il  est  ridicule  et  stupide  de  vou- 
loir détruire  la  misère,  convienneot  ffu'il  y   a. 
quelque  chose  à  fairt  pour  ladiminuerT 

Si  TOn  peut  diminuer  la  misère  anjoupd'hui,  ô 
grand»  politiques  !  il  est  évident  que,  demain,  on 
pourra  retrancher  encore  quelque  partie  diw,  maux 
qui  subsisteront  ;  il  est  évident  ciue,  ploi  tard 
enc4ire,  que  sans  cesse,  tant  qu'il  y  aiua  de  la 
misère  dans  ie  monde,  il  y  aura  aussi  tpiti^ftê 
chose  à  faire^  quelque  chose  de  possible  pouf  la 
soulager,  pur  Tainoindrir. 

Ôrsi,  à'xm  mal  ôonmi,  limité,  vous  enlevés^ 
chaque  jour  une  parcelle,   un  instaiit  arrivent 
où  de  ce  mfcl  il  ne  restera  plus  rien. 

C'est  bête  comme  deux  et  deux  font  (quatre; 
mais  les  hommes  d' Btat.de  la  Fuaace  ctvibM*  ne 
sont  pas  encore  da  cette  .force-là. 


^Les  lioiumes,  les  faite,  les,  é)^èn«m^Qt&  ne 
u  sont  pas,  grand'chose  daps  c«  moi>4*  •  <^  44' 
u  mène  tqut  ce  sont  les  doctrine*,  les  làée»,» 

D'qù  viennent  ces,  bonpe8,,ce*  exee^#l^es  par 
rôles  ?  Du  Journal  d«$  IMftpfs  luH)[jâmQ  (^  aoi^t, 
article  signé  T'Ai/.  ChatUà^,  M,ajf  4(>rs.  qui  ^«inc 
mène  les  Débats  et  t«uB  leii  n^rtis,  r^nu;r%d0gt 
Sont-pe  Ifs. doctrines,  sont-««  1^  idées,?*  N(^  c^r 
tous  ces  partis  n'ont  plus  qu'un,  c^i,  (|u'(]ne  ax'vi- 
se  :  La  "compression,  la  r^proea^ih  -r  ^^  MW^ 
l'idée  vraie,  l'idée  dés  l'aveijkir  ne  11^  4U|a^:4  )^ 
Qouipression- 

Où  est  donc  l'idée?  Serait-elle  parou^  l«i  socia- 
listes, «  en  prophètti  crasseux  m  sodmwMfi;  • 
comme  les  appelait  ce  mèwe  jowmal  des  iv^U<t 
dans  a«n  numéro  da^îtaoCU.?  U  y  a  i(p||«rei>ce. 


La  démocratie,  éclairée,  fécondée  par  le  socia- 
lisme, .s'est  créé  de  nos  jours  un  ensiérnble  de 
principes  sur  les  relations  extérieures  et  Tadmi- 
nistration  intérieure  des  nations.  Vainement  nos 
adversaires  crient  sur  les  tofts  et  font  sembfauit  « 
de  croire  que  la  démocratie  socialiste  est  un  amas 
de  doctrines  incohérentes  contradictoires ,  des 
points  chaque  jour  plus  nombreux  rallient 
toutes  les  nuances  de  ce  grand  parti,  du  parti  dr 
l'avenir.  - 

L'organisation  des  assurances  par  l'Etat,  et  à 
son  profit ,  voilà  une  de  ces  idées  acceptées  par 
l'immense  majorité  dos  démocrates,  une  de  ces 
innovations  qui  doivent  caractériser  ur.  budget 
républicain. 

Depuis  longues  années,  la  Dêmoeratie  pacifi- 
que u  demande  l'organisafioB  des  assunmees  jmu- 
l'État.  Aujourd'hui  mie  les  inno\'ationi  financiè- 
res sont  devenues  indispensables,  urgentes,  sous 
peine  de  ruine  complète  pour  le  pays,  nous  cro- 
yons utile  de  résumer  les  arguments  déjà  pré- 
sentés dans!  nos  colonnes  et  dans  la  brtJchure  de 
M.  Uaoul  Boudon,  qui  a  pour  titre  Ortfonisa- 
tion  unitaire  des  Assurances. 

Le  but  de  l'auteur  est  dé  proposer  l'établisse^ 
mciit  d'uAc  contribution  annuelle  de  86  millions 
pour  couvrir  b-s  sinistres  de.  tottte  n^urt  «tix- 
qnels  la  fortime  de  (chacun  est  exposée,  el  dont 
la  moyenne  en  France  est  d'après  lui  de  li  mil- 
lions. 

Les  compagnies  aujourd'hui  organisées  sont  • 
loin  d'embrasser  dans  leurs  opérations  tous  ces 
sinistres,  mais  elles  vendent  leurs  services  à  si 
haut  prix,  que  si  elles  se  chargeaient  en  France 
(l'assurer  toutes  les  propriétés  et  contr^  tous  les 
genres  de  désastres,  elles  prélèveraient  sur  la  l'i- 
cliesse  généralç,  non  pas  ^  millions,  mai»  290 
millions,  ou  à  peu  près.'  •        . 

Les  compagtiîps'  prélèvent  annuellenseat  Ifi 
iràllions  au  moins  pour  assurer  seulement  contre 
les  sinistres  d'inceiidie  :  le  montant  des  sinistres 
qu'elles  éprouvent  étant  de  9  millions,  tes  frais 
d'administration,  de  commission  et  le«  dividendes 
aux  actionnaires  coAtcnt  donc  48  millions  aux  «a- 
surés,  c'est-!i-dirc  deux  fois  autant  que  les. partes 
causées  par  l'incendie., 

A  ce  système  il  faut  absolument  sûbetittter  uifc 
organisation  plus  économique,  dont  L'Btat  aorait 
le  centre  et  le  directeur  naturel>;  c^est  àihiL  t^'il 
appartient  de  se  i^ubstitufr  à  tip  adnairiaUiatjons 
ennemies.  Mais  11  serait  mjusteide,  faire  suppor- 
ter à  la  nation  tout  entière  les  risquesi  eOBceptia»- 
nels  du  commerce  de  me^,  et  noÉs  inieUfoiM  toAt 

'    .  ,  il  I ifi  II  l'm è  «  I  !■    ; 

j  (l)Libndrie  pbalanftéritnw»  i ipif U  .T<!iOu(».  W,  W» 
biocliure  in-8».  Prix  :  I  fr. 
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I  ert  Frsnoe 
vigueur  :  l'assurance  à  Mittte  et  rassurioiCe  mu 
Uielle.    _      . 

DansU  ^JWiftf'dàS,  !>£ 
renAAurser  tous  Ifts  sinistres,] 
ment  «ar  les  assurés  d'une 
pelli  plrime.  '  • 

Dans  ce  système,  les  intérêts] 
ceuS'i)]!»  INteflri  lent  en  bpp" 
sureur  8pïci5fe;  édàiré  par 
nish;es  annuels^  qui  varie  pc^ 
ses  fiiriff  "ilé  ttishiètc  à  'se  e 
chances  qu'il  peut  courir,  un  bénéfice  à  peu  près 

certain.  KCy  rrrr/i  /  "  lî/ 

Les  sociétés  d'assuraooe  ^.paaift^nt  nombreu- 
ses, enjwiliU^^Qjivi»,  ^«a«  <ju!p!  Içiy  clkn^e 
ne  leur  soit  pas  enlevée,  elles  font  signer  des  as- 
sui^u»OB9.&JI^«^ifirme,doDt(  les  premiers  produits 
sont  abandonnes  «m  courtier.  Ce  rouage  onéreux, 
il»is,i|ï4wp<!989)>M,4ans  le  systà^le4elS  poixm- 
giMMly  ,4itiR«Biau  iputil^  daim  l'orgaïusation  (les 
aHrtwwe»  I  pm'  VE,ts^.  La  courtage  est  wi  v)ç<i 
fondtnMntflA^  un  autre  sinistre  h  Joindre  à  celui 
(fe~ifin<taadie- 

Mous  «vons  parié  des  sommes  prélevées  sur  la 
rkhossA  du  paya  par  toutes  les  compagnies  d'as- 
surance soit  4  priioe,  aoit  mutuelles. 

Pour  1K>U8  en  tanir  aux  seules  compagnies  à 
pnn)a^«lk«»ënpivewtl$  nùlUops,  plus  i;300,000 
Ranos  pour  rr«|i.d0  plaques  i^t  polices,  et  ne  cou- 
vrent qiU' 7  (BiUidn»  de  sinistres. 

6i  tie  mode  s'éténdaif  à  toutes  les  valeurs  assu- 
rabt^  ^  1«  France^  estimées  par  M.  Boudon  plus 
daiSBO  miOiàrdt,  cm  aurait  à  payer  amlu^Uément 
P^  le  système  des  primeaâ40  nuUions  pour  ccni- 
wirttimiUiain  db  sinistres  d'incfandie  ^ilti  Fraace 
épfOMoraitidotioiréeUemetkt  340  millions  dje  sinis- 
tres, puisqu'elle  puerait  annuallement  tette  sou)- 
me>p««f  ffengasantiK 

A«Mê4ft  l*lluamMe  |i  prime,  il  faut  placer 
l'assurance  mutuelle  dans 'laquelle  chaque  assuré 
contribue,  proportiqnndlement  à  l'importance  de 
son  assurance  partîcuulre,  au  reniboiu'semcut 
à^  sinMtiMf  ^tbuvés  vàt  l'association  eénér^. 
Là  |>ritilié  ^kriè  '  avec  Vétendae  des  simMres  qui 
frappent TaÉsiyaaâMl,  et  l'assuii<é  «ourt  ia  chance 
dè!tléf«è(ttlâiti«y  ftitiia  «n  même  témpa  il  en  é- 
prtta)Vé1^aVlulthMi.UÙ»pAi^lle  société,^  elle 
étiSt  bléit  ookVMitâed^'  ptinïtalt'  oonpllier  totiâ  le» 
iètét'étR  M'âéVeilUr;  I  ail  '■  Keu  d'tme  exploitation, 
uidè'  yéWfa^lé  vétaMiépoittr  tons  les  sociëtitiries; 

'CébetMAnI'  lèA  «Mnétts  d'assuràrin^  mutuelle 
etistm  i^ujourfl'lhit  en  Pranée,  sont  frappées' 
cbtnMè  IM  soèiétés  à  ptrtmes  fixes,  d'un  vice  capi- 
tal, le  morcellement.  Il  existe  une  moyenne  à  peu 
pm  conMaiife  dés  sinistn»  pour  la  France  entiè- 
re, mab  tiiH  8itilsti«8  se  portent  tantAt  sur  une 
partie  m  pay^,  tdhiôt  sur  Vautre  ;  il  est  impossi- 
ble d'étalnn-  une  moyenne  pour  une  portion  du 
sol,  et  la  société  d'assurance,  soit  mutuelle,  soit 
à  prime  fixe,  oui  n'embrasse  pas  l'ensemble  des 
propriété»  mmçÉàat^vA  «6  Wr  «erafée ,  &  On  mo- 
ment donné,  par  la  concentration  de  presque  tous 
les  sinistrés  du  pays,  dans  la  sphère  de  ses  opé- 
rations. • 

Lca  sinistres  de  grêle  auxquels  on  a  surtout 
appUq^ué  le  systèhifl  des  iissurànces  mutuelles, 
.  saccagent  souvent  certains  départements  en  res- 
pectant tous  lej  autres,  aussi  les  ass'urànccs  mu- 
tuelles contre  la  grélc  supt-elles  tonibées  en  dé- 
confiture. 

Les  sociétés  d'assurance  à  prime  exigent  an- 
nuellement ime  somme  excessive,  ua  écrasant 
ipipôt. 

Le  sociétés  d'assurance  mutuelle  partant  tl'un 
principe  plus  équitable,  sont  souvent  impuissan- 
tes parce  qu'elles  sont  morcddes,  et  qu  elles  fieu- 
vent  telle  année  éprouver  des  risques  non  com- 
pensétfjpaf,  leurs  ressources  restreintes. 

L*a#çutaoiee  et  le  piorcellçment  sont  deux  idées 
aptipathifu^, 

Sach<^s/onccv6ir  une  association  géuétalu  j,m)ui' 
toute  la  franco;  à  ce  point  de  vue  élevé  la. moyen 
nedes'gg^iftfes  étant  à 
luntuàlilé  ne  ifous  offre 

Non-seulement  nous  devons  assurer  toutes  les 
propriété,  mais  les  assurer  contre  tous  les  genres 
^e  miistDee  i.'inceadie,  grêle,  épizooti(^  tempête, 
fou4re,  fKlêe»  inondation,  elc.,  et  simplifier  la 
comptabuité  en  réunissant  toutes  ces  causes  de 
perte  dans  une  même  garantie. 

Suivant  M.  BoUdon,  les  valeurs  assurables  de 
toute  la  France,  s'élèvent  uu  chiffre  de  278  mil- 
liards. 

;  Il  évalue  à  72  millions,  copime  nous  l'ayojns 
déjjiyu,  la  moyenne  des  sinistres  uniiùcls,  dé- 
duction {J|Utc  des  naufrages  et  autres  siuis\!res  de 
mer.     '  \ 

;  D'après  ^Aplao,  cbficun,  suivant  la  valeur 
de  ses  propriétés  territoriàlies  en  bàtiincnts  oU  en 
l^tfëuMes,  contr^ue  i  la  somo^e  qui  doit  couvrir, 
indépendamm^it  de  ce  chinVc,  celui  des  frais  d  ud- 
miuistratioD.  Les  valeurs  luobilièrés  sont  établies 
par  expertise,  renouvelée  tous  les  cinq  ans. 

Pour  coitrsliser  ainsi  les  assurances,  une  ad- 
ministration spéciale  est  jointe  au  ministère  des 
tinances. 

L'administration  des  contributiçns  directes  éta- 
^t  les  primes  d'assurances  et  règle  les  ministres. 
Il  eMnomméj  tois  le^  trois  ans,  dans  chaque 
commune,  par  les  électeurs  communaaf}  des  ré- 
partiteurs oa  experts  pour  évaluer  lia  cbUl're  de« 
«■enrancea  sitr  le  mobilier  et  sur  les  marchandi- 
B«  ^e  ciiacmi. 

Léctga'il  anire  uB.ftinietre,  la  dédaration  doit 
être  faite  immédiatemant  à  la  mairlcVqui  en  dres- 
N  vi6cif*Vèrbal;  isopio  da  pncès-venMd  est  en- 


voyée au  préfet  ou  loug^préfet,  et  1«  contrôleur 
des  èoutributionB  se  rend  au  lieu  des  sinistres  ;  il 
^rffiBlnmhtlr«?irfl«ta(i  rMUnlratton  dftrfer- 
malités  à  .la  snite  desquelles  un  mandat  est  déli- 
vr4.DflJLle  Xréjor  sur  le  receveur-général  du  dé- 
^ije  sinistlIPest  arriv^^if'litilBr 


m**perrnei 
taJU  ' 
r  cêpem 
resser 
révoyan( 
es,  inoi 


nul  pkssu- 


réduire 
léré"; 

lÀbénéficèlAI'IMi 
nient  à  pj;«niriiW)|  nie- 
diniinu^Unt  mtomiue 
ns  H  autres  Cauies  de  si- 


de  riservÉ.  pbiu-  éMk  em- 
ployé en  achat  de  pompes  à  incendie,  organisa- 
tion dç  compagnies  do  secours,  de  sauvetage  ou 
de  pompiers  ;  il  est  également  crié  un  Ukim  de 
.  secours  pour  les  accidt^nts  kii^vii^ls^t  lui  fi^ds 
de  prime  d'encouragement  ponr  l^écotajensélr  le 
dévouement  dans  les  sinistres  de  toute  ,natùre. 

Les  comptes  de  l'administration  des  assurances 
sont  présentés  chaque  année  ^,  TAsscmblée  na- 
tioiialc.  ^ 

M.  Boudon  est  entré  dan?  lés  détails  des  frais 
d'aibninistration,  qii'il  Qstinie  en  total  à  G  milucns 

rioooqofr. 

^  Cette  somme  devrait  être  ajoutée  à  celle  des 
sinistres  à  couvrir.  On  y  joindrait  l'évaluation  du 
bénéfice  de  l'Etat,  qui  a  besoin  de  resisources  nou- 
velles, et  cette  assurance  par  l'Etat  pourrait  jouir 
des  avantages  de  la  mutualité,  car  les  assemblées 
nationales  ne  manqueraient  pas  de  faire  descen- 
dre le  chiffre  de  la  contribution  à  répartir ,  aussi- 
ifi  que  la 'bonne  administi'ation  des  moyens  pré- 
servatifs ^ur  le  territoire  entier  aurait  diminué 
d'une  ihaiiièi:e  notable  et  constante  la  somme  des 
sinistres  à  couvrir  ;  cette  diminution  doit  être  es- 
pérée, puisqù'à  Paris  déjà^'excellente  organi- 
sation des  sectiurs  contre  l'incendie  a  permis  aux 
coinpagiaics  d'assiii'ance  de  faire  payer  une  prime 
sensibleinent  moins  élevée  que  clans  les  départe- 
ments,    r 

Nous  livrons  ces-Jaits  à  la  méditation  des  lec- 
teurs. Bientôt  mxs  doute  ils  comprendront  que 
l'organisation  des  iissurahceâ  par  l'Etat,  réclamée 
par  un  intérêt  vraiment  national,  n'a  contre  elle 
que  les  intérêts  do  quelques  Vautours^  il  s'agit  de 
savoir  si  lés  coiiapagmes  d'assurances  ont  été 
créées  pouir  servir  la  France ,  ou  si  la  France 
existe  pourétro  la  pâtùire  des  compagnies.  Vienne 
une  assemblée  vraiment  démocratique,  et  la  quis- 
tion  ne  sera  pas  longue  à  résoudre  ;  les  bonâ  em- 
ployés des  compagnies  seront,  autant  que  possi- 
ble, utilisés  par  ï'Elat,  et  les  capitaux  engagés 
dans  les  assurimces  trouveront  dans  l'agriculture 
et  dans  l'industrie  de  pins  féconds  emplois. 


tst  celui  ((11;  cannaisiant  les  loii  du  mouvement  so- 
cial, ainsi  (]ue  sa  propre  nature,  a  le  pouvoir  de  dé- 
VDtopper  simultaaéuutQl  et  hariuoniqu«ln«ut  «es  fu- 
cultcs  inoraks ,  inlellectuulles  et  ^physiques  sans 
avoir  ù  porter  le  Idilrd  Tardeaii  des  soucis  du  lende- 
uiaii),  connue  sans  H,voir  ù  ciiiiudre  de  niiireà.  aiilrui 
■li-uiAujc,,  '     <f-,  ■    '■  .f  Jv  V 

''(l<>liiufioî\ila  là  .liberté,  dira-t-(J!tttllhi>li(|i|é^)n 
|é  (In  paviul  'ê^ijnfit.  Saiiis  nuaiUiis.T  «tf^i- 
pur  de«i  iiintsaïue   le  ridicule  n'a  jamais  pu 
ur,  nouh  n*n#>iter<t|is  f»i  h  recuiuiaUn; , 
umal  ptialanitiricii,  que  «  la  libf  rt|  est  plus 
droit  #e  ne  paÉ  ]K>rtiit  de  chaînes,  et  de  ii'é« 
propriété  d»M|sonué;  c'est  eojcort}  le  (Ih)it 
l'i-u  sam  aciim   la  vie  par  ua  travail  répu- 
U,  contrMnl, excessif,  M  inal  rétribué.  » 
u'il  soil  entendu,  tonterois,   que  nous  réservons 
expreuéniunt  la  question  des  voies  et  moyens  d'ap- 
plication proposés  par  Charles  Kourior. 
,  Nous  examiiierqàs,    dans   un   urtioU    prochain , 
qhulle  est  l'orgaulntion  néettsairc  du  ndlicu   social 
qu'implique  cette  détinition  du  la  liberté. 

UN  âUCIAUSTK  CHRÉTIEN. 


Les  lettres  parliculit>res  arrivées  ce  malin  ù  Paris 
de  tous  les  points  du  la  France  annoncent  que  hs 
conseils-généraux  sont  déjù  réunis.  \a  circulaii'e 
adressée  aux  i>réfci,s  par  M.  Dufuurc,  ministre  de 
l'intérieur,  {laraît  avoir  changé  dans  presiric  Imites 
les  localités  les  dispositions  des  conseillels-génévaux, 
qui  se  montrent  moins  disposés  à  demander  la  révi- 
bion  de  la  Constitution. 

Le  rétablisieinenl  de  rini|)At  des  bois.sous  et  Tim- 
p6t  sur  le  revenu,  sont  les  principales  questions  imr 
lesquelles  les  assemblées  <lé|>artemcntales  ap|)ellerohl 
l'attention  du  gouTcrnement.  {Pairie.) 


^ 


'Mibi.LV    nue  ï.-i^n;  la.jiiuYUH- 

i  jpeu  près  constante,  la 
!  pius  davantage. 


C  Europe  Wtend,  sollicite    la   fondation   d'une 

nouvelle  société;  le  vieux  système  est  k  bout,  et 

le  nouveau,  n'est  point  assis,  et  ne  le   sera  pas 

sans  de  longues  et  furieuses  convulsions  enccjre. 

(Napoléon,  Mêmorùd  de  Sainte-Hélèiie.) 


La  Liberté  publie  depuis  quelques  jours   des 

LETTRES    AUX    OIIVRIEHS    SlTl    LE   SOCIALLSME    Md- 

SER^'E.  Nous  ne  connaissons  pas  l'auteur  de  ces 
lettres,  qili  signe  un  socialiste  chrétien  ;  mais  ses 
appréciations  indépendantes  nous  paraissent  con- 
clure trop  favorableuient  à  la  théorie  phalansté- 
rlenne  pour  que  nous  n'aynn^  pas  à  cn'ur  d'en 
faire  mention.  Voici  la  quatrième  de  ces  lettres 
publiée  dans  la  Liberté  de  ce  matin  : 

Mes  amis, 

Héjouissons-nous  !  le  sncialisnie,  véritahli^  phénix 
de  répouuo,  rcnail  de  sa  cendre  au  moment  où  on 
le  croyAit  priVs  de  s'éteindre.  Déjà,  l'ofcane  (lu  sof.i.i- 
hsme  rot>uxt('  promet  de  traiter  !ï  fond  la  grave  ques- 
tion du  travail  atlra>i<iul,  ce  qu'il  avait  troii  néglifjé 
jusqu'ici.  Kspérons  qn'il  ne  s'arrêtera  pa.s  (fans  celle 
voie,  (|u'il  nous  fera  roiieurrence  dans  l'examen 
comparé  de  toul«fi  les  doeirines  socialistes,  que  K".: 
autres  journaux  démocrutnptes  seront  amenés  à  sui- 
vre son.exenijile,  (pie  tous  aideront  loyalement  ù  vo- 
tre émancipation  intellpdudlc,  qu'enlin  vous  ne  se- 
r»T.  pas  condamnés  à  ingéfer,  rxihdant  un  siècle,  des 
feuilles  dites  socialistes,  sans  être  mis  îi  même  de 
sonder  la  valeur  prflNVytic  du  â cialisme  moderne. 

Le  sW'ialisnie  phalans^lérien,  avons-nous  dit,  a 
basé  «on  système  général  sur  les  passions  prirtîîtives 
de  trois  ordres,  dont  Kourier  a  essayé  de  déduire  les 
lois  d'organisation  sociale  propres  à  réaliser  la  grande 
formule  démocratique  et  cliréticiine  :  LUterté,  Ega- 
lité, Fratcrnilè,  SuliJarité,  USITÉ  ! 

"Voyons  pour  aujourd'hui  ce  qu'on  doit  «ntendre 
par  la  vraie  liburté,  et  s'il  a  su  la  concilier  avec  dor- 
ure et  rautorité,  ce  qui  est  runi(|uc  moyen  de  l'as- 
seoir sur  de  solides  fondements.  ' 

ISons  aiu'ons  le  courage  do  le  dire  :  —  dussions- 
nous,  pour  autant  nous  eu)|iélrcr  dans  quelque  piège 
phaienstérien  (jne  nous  n'apercevons  pas, — Charles 
Fuuriqc  a  traite  cette  immense  question  (hï  la  lilierté 
avec  une  sagacité  qui  nous  a  séduit.  Quand  il  en  dé- 
finit les  esiHscus,  quand  il  parle  surtout  de  lu  concin 
liation  du  libre  arnitro-dc  rlmmmcavec  la  nécessité 
de  l'obéiSsanrie  ii  la  foi  divine,  il  nous  sendjle  lire 
nne  des  incomparables  l'rovinciule.i  un  Pascal. 
■  Qo'est'^cej  en  elTel,  que  la  lil>erté?  ¥M-cn  la  faculté 
d'aller  et|  de  venir,  comme  l'enlond  la  Constitution? 
de  fairO;CftoçMn  pourvoi  et  do  vivre  cAmcut»  cIu-.z  soi, 
comme  l'entend  un  honorable  .sdiivaac  qui  s'appelle 
M.  Hupin?  Est-ce  encore  le  droit  légal  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  qui  conduit  les  gros  h  m.inger  les  jietifà 
?l  les  petits  à  mourir  de  faim,  coimw!  cela  sa  pratique 
fsf\  civiiiaatiottf...  On  ne  rinirait  itlis  si  Ton  voulait 
s'arrêter  aux  innombrables  définitions  de  la  Babel 
moderne  sur  cette  question  emiirnuillée  de  la  liberté. 

Selon  Fourier ,,  1  liommu  libre,  dans  l'époque  de 
traiwition,  est  celui  qui ,  comme  les  premiers  chré- 
tiens, a  le  courage  de  s'afîranchir  de  ses  besoins  pour 
se  dévouer  usilemenl  au  service  de  l'iiumanilé;  c'est 
celui  qui  ne  recherche  peint  la  jouissance  égoïste, 
qui  n'est  point  asservi  à  des  passions  dont  la  pénurie 
générale  rend  la  salisfhction  impossible. 

Dkoi  une  société  bien  organisée ,  l'homme  libre 


ITALIE. 

CAl'ITfLATlON   DE    VB^flSE. 

Le  dernier  rempart  de  la  nationalité  italienne, 
l'héroïque  Venise,  vient  de  succomber.  I.a  Gazrtte 
de  Milan  nous  apporte  l'acte  oflirlel  de  la  cupilnln- 
tioii.  Ce  document  est  daté  de  la  villa  l'adoi)»di,  prés 
de  Meslre,  quartier-général  du  second  curjis  d'ar 
mée  autrichienne. 

Le  ii  août,  dit  ce  document,  trois  représofilanis 
de  la  inuiiicipalilé  véuitieuiic,  \\\\.  Mcolo  Priuli,  le 
"coiiite  Dalario  Medin  et  l'avocat  Caluçci,  l'ingénienr 
Cavcdalis  (l'un  des  triumvirs),  repré»sénlant  la  parliir 
année,  et  \.  Antouini,  représentant  b-  eoniinerce, 
se  sont  iirésentés  aiîv.oflicicrs  autrichiens  Corzkows- 
ki,  Hess  et  Manani,  déclarant  que  rinlenliou  de 
leurs  coininettants  et  de  la  |>opùlation  vénitienne  é- 
lait  de  faire  leur  souinisëion  h  l'empereur  d'Aiitri- 
clie.  Les  ronditioijs  suivauies  ont  été  par  eux  acce|>- 
tées  :  ''  . 

1°  l.a  soumission  aura  lien  dans  les  Icimes  do  la 
proclamation  du  maréchal •iUdelzki,  eh  date  du  II 
août. 

2°  I^a  remise  entière  de  tout  ce  qui  est  indiqué 
(lans  cette  [iroclamation  se  fera  dans  les  tpiatre  jours, 
dans  les  formes  qui  seront  réglée*  entre  Càvedalis  et 
une  commission  militaire  autrichienne. 

Iles  explications  ayant  été  demandées  uu  sujet  de 
quelques  points  de  la  capitulation,  il  a  été  déclaré 
une  les  personnes  qui  devront  quitter  Venise  sont 
d'abord  tous  les  officiers  et  employés  qui,  après  avoir 
servi  l'emiiere.ir,'   s'étaient  rallié»  à    la  républi(|Ue  ; 

f>uis  tous  les  combattants  étrangers,  quel  (|ue  soit 
enr  grade  ;  plus  un  certain  nond)rt'  de  i>crsonnes 
dont  la  hslc  sera  remise  aux  envoyés  de  Venise. 

Le  papier -nnmnaie  (|ui  circule  nêliiollement  à  Ve- 
nise eh  quantité  immense  sera  réi'uil  à  la  moitié  de 
sa  valeur  nominale  et  n'aura  cours  qu'à  Venise, 
Chioggia  ^'^  autres  lieux  compris  dans  r»;_s!uaire,  jiis- 
qn  ù  ce  que,  d'aeeord  avec  la  mui'iicipillité,  ce  pa- 
jiier  soit  retiré  de  la  cir^'ulatiou,  ce,  qui  devra  avoir 
lien  dans  un  C(nirt  espace  de  temps. 

L'ainortisseineut  de  ce  papier-inouiiaie  se  fera  tout 
entier  aux  frais  de  la  ville  de  Venise  et  des  lieux  voi- 
sins, moyennant  un  inipDt  additionnel  le  'l'.'t  c(mli- 
ines  |Uir  liVre  et  autres  moyens  qui  pourront  favorisiT 
cette  extinction.  —  Kn  revanche,  la  ville  .stra  exem- 
ptée d'aulres  <'oiitributions  de  guerre,  et  il  «era  ac- 
cordé hc.s  dégrèvements  aux  liabitanis  de  Venise  (pii 
auront  été  ini|X)sés  lAtriiordinairenicnt  pour  leurs 
possessions  en  lerre  fer^ne. 

Ceci  regarde  le  papier  romiiiccc/of;  quant  au  pa 
pier- m'umaic^   /iri/r/odV/i/c  qui  doit   être  reliri'  delà 
circulation  et  aux  autres  parlies  de  la  ileiîc  |inl)liqne, 
lin  verra  plus  tard  iislatuei'  sur  ce  point.   . 

Ainsi  II  république  frau\-aisc,  la  république  véni- 
tienne, la  république  romaine  ont,  le  joui'  iW.  leur 
Iriomplie,  proclamé  ia  liutle judilique  clio-i*  inviola- 
ble et  sacrée,  l.cs  gouvernements  monarchiques 
d'Autriche  et  de  Rome  inaugun>nl  leur  'victoire  en 
décrétant  la  banqueroute;  la  France  rtinrait  pro- 
bablement subie  aussi  si  la  révolution  de  Février  s'é- 
tait accomplie  au  profit  des  honimcs  de  la  rue  de 
Poitiers,  qui  la  conseillaient  au  gouvernement  pro- 
visoire.  Et  les  monarchistes  se  peignent  comme  les 
défenseurs  de  la  propriété  ! 

A  la  suite  du  documoul  que  nous  venons  do  Ira- 
iluirc,  la  (lazrllc  ilc  Milan  iiid)lic  une  note  (|ui  pré- 
cise le  point  de  déjiart  de  cliaquc  corps  de  troupes, 
et  la  consignation  des  différenls  points  occupés  .par 
les  troupes  républicaines. 


Le 'brave  (iarilialdi  se  Inuivc  ainsi  proscrit  une 
fois  déplus  et  privé  de  soci  dernier  asyle.  l'ne  cor- 
responaance  de  Havennes  tendrait  à  infirmer  le  fait 
de  la  mort  de  Mme  Carihaldi,  qui  n'aurait  jms  péri  ,'i 
lî*)logne,  mais  qui  aurait  été  reçue  avec  entliousias- 
nic  fiir  les  dames  de  Venise. 


l'ne  eircnlaire  de  Hndetzki  prouve  que  les  l.,4Mn- 
bards,  même  ceux  que  Jenr  ^)en  de  fortuiie  contraint 
à  occniKsr  des  emplois  publics,  s^  pcrmetlent  d'é- 
jionccr  tout  haut  leur  opinion  et.  (|e'|)drler  ce  qn'ib; 
aiipelhnit  des  oinblèmes  uéniocratiques  et  séditieux.  ' 


Les  corresjMindaiices  nous  donnent  de  nouveaux 
détails  sur  les  bastonnades  de  Milan. 

Itadetzki^  avait  commandé  une  Tète  pour  célébrer 
l'anniversaire,  de  la  naissance  de  l'empereur  d'Autri- 
che ;  des  <lrapeaux  antriclileiis  avaient  été  exposés  en 
diriércnts  endroits  ;  il  parait  qu'ils  furent  déchirés. 
Les  soldats  aiurichicns  se  précipitèrent  sur  la  l'oubi. 
Une  quarsktaine  de^)ersonnei  lurent  arrêtées  ai:  ha- 
sard,et  saÂs  jugement  régulier  céndami)ées  il  subir  le 
supplice  de  la  mtonnade,  — de  trente  i  quarante 


coups  d<  Uuon.  PMipi  le  nombr*  m  trmiltnt  dtn« 
femmes,  dHàx  canlVricé«(  l'iU*  drdr:^liift,  Tau^, 
de  viugt-deux  ap!>,  qui  ont  été  soumises  au  (aftiug 
.supplice.  Seulement,  dit  la  Oatiite  de  ailan,  oA  Uj 
a  exécutées  à  part,  tandis  quotas  hommes  ont  subi 
leur  c|i.iïriinenl  sur  liinlace  publique.  ' 

MS  «éuéru  ÇiudiniHlliipiôlait  à  d»nner  un  carrou- 
sel Wliiine  IllJjiqu'itJfjftvu  ses  lettres  de  rapiwl. 

Le  jiape  véwÉt,  dit  1|)  correipondanct!,  do  le  nom- 
mer  duc  ilé  llTort^  'Siint-I'ancrace,  avec  une  ncn 
sloil  Ile  itifd^  fr.,  Ifttrtii-siblo  par  moitié  sur  la  tfû 
de,.lés  enfèn»; 

H  jparait,  «  UoHs  en  eroyons  un  correspondant  dn 
Cilfm^fy  de  tiion,  Me  le  général  n'est  pas  très  beu. 
rctt*  dans  ses  ralfes.  CB  correspondant  termine  ainsi 
le.  récit  de  la  revue  du  15  : 

<(  C'était  triste  :  pas  un  équipage  passable  n'avait 
pris  le  cheiniu  de  la  revue  ;  il  y  avait  peut-être  une 
vinutainejk  voitures  de  louage  qui  avaient  amené  là» 
quelipiés  «rangers  et  quelques  caHeùx.  C'est  à  cela 
(ju'il  faut  réduire  la  foule  nombreuse  dont  parle  le 
ùiornale.  di  Roma. 

»  l.e  défilé  s'exécuta  bien,  mais  pas  un  cri,  pas  un 
seul,  eiitende/.-TOu»,bien  ?  ne  sortit  de  la  bouche  des 
ofliciers  ni  des  soldats.  Tout  le  ihoiid*  mourait  d« 
soif;  d'ailleurs,  et  malgré  l'heure  avancée  de  b 
journée,  beaucoup  d'hommes  étaient  tombés  dans  les 
rang»;,  exténués  par  la  poussière  et  la  chaleur.  Les 
léllexioiis  que  les  soldats  exprimaient  tout  haut,  î 
leur  retoiu',  sur  l'opporlunité  et  le  but  de  celle  re- 
vue,-s<(  ressentirent  étra;igement  de  ces  circonstan- 
ces, et  s'ils  avaient  eu  ac4  vivats  à  crier  dans  ce  n»- 
ineiil-l.'i,  ils  n'eussent  certainement  pas  été  pour  ceux 
iini  venaient  de  leur  imposer  une  pareille  corvée 
dans  un  but  que  tout  le  niAnde  devinait.  » 

Ce  même  coi  respondaut  donne  des  détails  fort  pé- 
nibles sur  la  situation  de  nos  soldats  au  milieu  de 
Konie  : 

«  i-e  service  des  premiers  jours  fut  atrécemeiil  pé- 
nilde  :  [alrouilles,  piquets,  gawle?  et  corvées,  Im 
hommes  étaient  constamincnt  sur  pied,  rentraient 
couverts  de  sueur  dans  ces  logements,  bien  pira 
pour  eux  (|ue  le  bivouac,  où  les  courants  d'air  et 
les  dalles  nues  sur  lesquelles  on  les  faisait  coucher 
les  envoyaient  à  rii(>pitul  par  centai.nes. 

»  l,«s  possesseurs  de  |>alais,  les  directeurs, do  cou- 
vei:isà.|ui  l'air  démocratique  de  Rome  né  conve. 
liait  pas,  et  qui  avaient  préféré  les  marais  de  GarU 
ou  la  bonne  ville  du  loi  Bomba,  toute  cette  gent 
priiicière,  titrée,  dorée  *t  pourrieTquf,  dansions  lëi 
pays  du  monde,  fuit  devant  M  liberté  comme  le  Li- 
iioii  devant  le  soleil,  tout  cela  est  entré  au  boni- de 
quelques  jours.  Vous  croirez  peut-être  que  la  ■'«con- 
naissance allait  les  rendre  heureux  de  nous  procu- 
rer ipielques  .services,  services  que  nous  pouvions 
lions  dis|ien(er  de  dumaiidar,  au  boul  du  conipts; 
car  enfin  nous  avions  bien  fuit  assoi  pour  eux,  ce 
me  semble,  )M)ur  avoir  le  droit  d'exiger  qnclqun 
égard».  Détrompez-vous;  si  le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée lins  soldats  n'ant  pas  couché  dans  les  rues,  ce 
n'est  pas  leur  faute.  Le  général  Souvan,  qui  com- 
mande la  place,  a  été  assiégé  dans  ses  bureaux,  et 
l'est  encore  à  chaque  instant.  Cest  une  justice  1 
r«ndreau  général  qu'il  trtiitait  tous  ces  gens-là  com- 
me ils  le  méritaient  et  les  recevait  le  plus  aial  "possi- 
ble quaud'ils  venaient  réclamer  contre  l'occupatioi 
dr  cours  et  de  corridors  qni  ne  leur  senraient  à  rii^ 
mais  ils  ne  s'arrêtaient  pas  là  :  ils  allaient  au  gn- 
vernciir,  h  la  commission  pontificale,  an  génënl  n 
"hef ,  et.nnl  réussi,- sinon  A  faire  jeter  nos  soldlti 
sur  le  pavé,  du  moins  k  faire  resserrer  le  raseme- 
nîent  ail  point  d«  mettre  les  corps  dans  les  condi- 
lions  hygiéniques  les  plus  préjndiciables. 

i>  Je  vous  dis  que  nous  avons  beau  faire,  ces  gens- 
là  nous  détestent.  Aujourd'hui  encore,  après  un  mois 
•et  demi  de  séjour,  la  moitié  au  moins  de  nos  mil- 
lieiireiK  troupiers  sont  non-senlement  sans  lit, - 
aucun  d'eux  n'en  a,  —  mais,  le  croirici.-\ons!  sam 
paillasse  !  On  leur  a  fait  un  jour  la  largesse  d'un  pei 
<\i'  paille  ipi'H  a  fallu  jeter  le  lendemain,  tant  elli 
était  pleine  d'insecte»  cl  de  vermine;  c'est  tenta 
i|ue  la  municipalité  honnête  a  sa  faire  pour  eux,  ci 
sorte  qu'ils  sont  réduits  à  dormir  sur  des  dalles  c|«Dt 
l'influenci^  morbide  a  déjà  été  fatale  ii  bon  nombre.i 

Nous  trouvons  dans  le  Fr^nc-Parieur  de  la  Jf* 
se  une  autre  lettre  écrite  par  un  artilleur  de  l'annét 
de  Cmue  i\  un  de  .ses  )>aronts.  Nous  un  extrayooi 
quelques  lignes  : 

U  Maintenant,  si  nous  replaçons  le  pape,  ceqns 
mnis  ne  croyons  que  très  difficilement,  que  devien- 
drous-iKhis?  Iiéjà  tous  les  jov^  il  en  manque  1 
l'appel,  ce  s«ira  bien  pis.  On  prétend  cependant  (ju'3 
va  rentrer,  yuaiil  aux  KnmaïAs,  les  plus  sages,  ceol 
que  Mule  l'armée  approuve,  né  le  veulent  que  comfM 
chef  (le  la  religion;  les  antres  veulent  qu'il  renln  ^ 
dans  tous  ses  droits;  enfin  la  plus  forte  partie,  fi»> 
(les  deux  tiers  de  la  population,  n'en  veulent  pas  d' 
tout.  Cerlainemeul  que,  rentrant  en  souverain  «l>* 
solu,  il  n'en  a  pas  encore  fini  avec  eux;  je  vous  jure 
que,  dans  ce  cas-ci,  aucun  soldat  de  l'armée  d'itili» 
n'osera,  eu  rentrani  en  France,  se  vanter  d'avoir 
fait  cette  (campagne. 

uitome  est  belle  par  ses  inonumciiLs,  mais  c'est  iii|< 
ville  bien  sale,  où  l'on  ne  rentoiilre  que  des  rési- 
liients  de  moines  qui  feraient  peur  aU  uidble;  U  w- 
vrc  sévit  très  fort  dans  l'armée  :  sur  îiO  homme*  J* 
iiiitrè  compagnie,  nous  so'mmes  malades  à  2j;  i™'' 
gés  de  coiiclier  sur  lu  pavé,  les  scorpions  et  une  «' 
[lèce  de  moiiclies  très  inécitantcs  nous  déchirent  d 
nous  privent  de  repos.  Kn  définitive,  le  beau  ciel  J* 
l'Italie  n'est  pas  favorable  aux  Français.  » 

Le  pjpe  trouve  peu  d'empressement  dans  les  mi- 
nistres qu'il  noimiK!  ;  la  plupart  s'excusent  OU  dofr 
iiciil  leur  déinis.^imi.  On  craignait  des  troubles! 
l'occanion  de  la  dissolution  de  l'armée.  Toutes  lf> 
troupes  françaises  avaient  été  mi^s  sur  pied.  (^'C 
dissolution  a  du  reste  fort  contrarié  le  général  Oo'''' 
iiol,  i|ui  avait"  luomis  formellement  que  les  oflicief 
conservcrai(!nt  leurs  grades  et  l'armée  son  orgapi»' 
.  tidii.  Les  f-éiiéiaiiN  français  se  trouvent  presque  jl)'i[' 
iicflemeiil  en  bille  avi^c  les  triumvirs  ecelésiastiqfl**! 
déjà  liirl  lassés  de  buirs  fonctions.  Si  l'on  en  cfo" 
les  correspondances  f,e  général  Rostolan  a  fait  rel»- 
cher  diverses  jii'rsdiines  qu'ils  avaient  fait  arrêter! 
mais  la  camarillii/de,  ^iaëte  paraît  déterminée  à  i" 
faire  aucune  concession. 

D'après  un  l)i;uil  répandu  à  Madrid,  le  22,  l'arnie* 
expéditionnaire  espagnole  serait  rappelée  d'Italie  f' 
devrait  être  rcnlréc  en  Espagne  le  13  septembre. 


La  restauration  du  uouvernemeiit  toscan  n'est  {* 
plus  sojide  (]ue  celle  du  gouvernement  papal.  On  ^ 


pX^i"K,-:  ■; 


("imeiit  a  W!r,iilu  loal  M- 


»»lSK*iftor;j'''l:^  Vi  .;  la  popuï^ritt  du  ,.in.e 
'  i  ipdIiis  La  coniiiiù.»..,  nue  jwlicc  liuiuisilo« 
"•  <  «I  h  for«c  brutale  sont  les  seuls  nioytiiis  doiil 
r  11 vcrneiiHînl  |"iissfi  dispowr.  Le  i.i.'cr.meiil.'.ntMil 
1  ..lisèr»  »u«meiileiil  toujours.  On  assure  t|u  ou 
*'  *.;    ier  un  Irailé  iiu  leiint-  diiqui;!  (jualre  régi 


ciiniiil^'un'lfailé  iiu  lennV  du,         . 
^''is  autrichiens  tùcndraienl  garuisoii  cn^  Toscane 


pour 


dljt  ans. 


HONGRIE. 

1*,  nouvelles  de  la  Hongrie  sont  tonjoure  contra- 
^Ls  Les  (teuillcs  autrichiennes  ont  déjà  cessé 
'""^'^  -  ■      éloges  dont  elles  "■— 

....■•Il  , 


(Victoires 


i.ilnnncr  à  Georcey  lés 

bblèn»;  «"es**  plaignent  (juM  ait  rnienx 


,oir  qti  i 


Pacca 
limé  te 
et  lalssenl 
îfÂ'a  itas  trailé  sans  conditions.  Ce^ui  Iles, 
Tr^'ste  montrent  contre  les  t^up^i»  rus6««he  cir- 
.  inV  aiijrcur,  qui,  de  la  part  d*j  journaux  mciels,' 
'  TaiS  d'«^'r  sa  sipiillMlion.  Bst-ce  que  l'Aii- 
l'oi-lift  «lirait  peur  de  ses  alliést 
l'n  rai'porl  do  général  Haynau,  pul)li('  par  la  C.a- 
,ile  de  yif*>*l*>  «^whlit  clairemnil  du  resii'  ('.'w  Ion 
irt»  exagéré  riinportance.  de,  la  capilnlaiion  «le 
i" rsev  Le  dictateur  n'a  traité  que  pour  les  troupes 
ses  ordres,   2S  (MM)  hommes  suivant 


Georgey-, 


{{."^p'^,  "et  il  a  laissé  les  autres  chefs  en  dehors  de 

sa  capital»!'""'  -,       ,  a 

li  Gazette  de  fir^lau  dit  que  les  généraux    sni  • 

v»nls  ont  traité   avec   lui  :  Truesl ,  Kiss,  Aulich, 

AleltSndre  Nagy,  baron    Peltenberg,  cointe  Charles 

Lesningen,  Komazieï,  Torea,  Lenkey,  Scliweydel, 

11  doit  y  avoir  erreur  pour  Aulich,  car  les  derniè- 
re correspondances  nous  le  n^présenlent  comme 
commandant  un  corp.s  sur  !<•  lac  Balalon,  cl  comme 
avant  fiit  dernièrement  une  leiilative  infructueuse 
pour  se  joindre  ft  la  garnistii  de  Komorn.  ' 

Trettte-et-nn  députés  du  la  diète  hongroise,  et  jiar- 
ini  les  membres  du  Bouvernemcnl  li!.^  imnisires  Louis 
Ganti  et  François  Duschek,  le  ff~.\m\  jugeSicismoiid 
î>eri'Ugi,  1«  secrétaire  d'Ktat  Charles  Sass  et  fe  grand 
inspetlear  J«an  Sessenek,  auraient  égalenienl  adhé- 
ré à  la  capitulation. 

Les  Madgyjrs  concentrés  jirès  d  Orsowa  et  pin- 
sieur»  corps  détachés  semblent  vouloir  continuer  la 
iutte.  Quant  it  la  garnison  de  Komorn,  elle  a  obtenu 
un  snnistice  de  quelques  jours,  pendant  lesquels  des 
coitunissaires  partis  de  son  sein  se  rendront  compte 
de  l'état  réel  du  pays.  .  „ 

SttWant  la  Gazette  de  Pexth,  le  général  Guyon  au- 
rait gardé  SOus  son  conimandeme.nl  un  corps  de 
tOOOO  hommes,  avec  leqnel  il  se  retire  'de  Lngosch 
jqr  la  Transylvanie,  et  aurait  offert  sa  soumission  à  la 
condition  que  le  gouverneineiil  autrichien  eu  revînt 
à  l'égard  dr la  Hongrie^  au  slato  quu  aiite  belium) 

Quint  à  Kossuth,  de»  journaii.v  annontenl  qu'il  a 
été  arrêté  avec  14  voitures  à  la  ftlontière  de  Valadiic; 
d'autres  prétendent  que  c'est  à  la  frontière  de  Mol- 
davie; enfîn  un  correspondant  assure  l'avoir  vu  pas- 
ser par  Lipp»,  avec  trois  voitures,  acconqiagné  de 
Bukowitch,  Horwath  et  Csangi. 

Voici  le  n|iport  du  général  Haynau,  que  nous 
avons  iDenU«i>né  plus  haut  : 

»  La  viclorieose  bataille  de  Temeswar,  livrée  le  9  de 
ce  mois,  n'a  pas  pour  résultat  seulement  de  débloquer 
celte  (orleresse,  mais  cncx)re  de  faire  éprouver  à  l'ar- 
mée de«  insurgés  une  défaite  telle  que  toute  résis- 
tance organisa  cl  en  niasse  lui  est  désormai.^  im- 
pessible.  Le  nombre  des  prisonniers  et  des  transfuges 
s'élève,  dipuis  la  bataille  de  Szored  jusqu'à  ce  jour, 
à  18000  liorami'S.  Du  iionibrc  pareil  a  déposé  les  ar- 
mes et  se  li.Me  de  r^gajçner  ses  foyers,  ce  qui  fail  que 
l'infanterie  de  rcniieim  n'existeplus.  George;*-  ayant  su 
pir  la  promptitude  de  ses  mouvemeiils  éijiajiper  à  la 
grande  année  russe,  snria  llante-Tliciss,  était  arrivé, 
en  passant  par  Ucbreczin    et  Gross-Wardein  jusqu'à 
Arad,  où  il  devait  se  réunir  à  i'armét!  madgyare  du  Sud. 
Il  croyait  déjà  avoir  écbapjié  un  danger  et  avoir  at- 
teint sou  but;  mais  l'armée  auirichienne  du  Danube 
avait  déjiidéblo(uié  Tcmes\var,et  meiiavait  Arad  de  la 
rive  gauchrf^îe  la  Marosch.  Gcorjjey  était  venu  trop 
tard,  car  l«  général  Schlick  ton.ba.  avec  une  jtartic 
(le  son  coriis,  non  loin  d'Arad,  snr  l'avanl-garde  de 
.Gcorgeyellu  |or\'ade'relrauradersurceltû  forteresse. 
«Georgcy  ciicrclia  à  se  frayer  uno  voie  par  Radna, 
sur  la  Marosch,  eu   il  établit  nu  iH>nl  ponr  pouvoir 
se  sauver  à  Lugos  par  Lippa.   Mabi,  prévoyant  cela, 
j'avais  déj4  dirigé  nne  colonne  snr  Lippa,  qui  rejeta 
iininéiliatcment  par  de  là  de  cette    rivière   l'avanl- 
l^irtle  de  l'ennemi,  après  quoi  celui-ci  brfila  le  nont. 
•  ■l's  dernières  manœuvres  furent  décisives,  car  Geor- 
P'y  avait  toute  retraite  coujMie  :  du  c6lé  de  Gross- 
wanlnn  par  le  corpisjiUiâejl'i  général   Hiidiger,  qui 
le  Clivait  nas  à  pas;  de  la  Transylvanie,  par  Tavant- 
garde  (le  I  année  alliée  établie  à  i)cva;  enlin  iln  ci'ité 
do  la  rivi!  gauche  «le  la  Marosch,  par  l'armée  du  Ita- 
mibty  Cerné  de  celte  ranniO-re  de    tons   les   n'Hés, 
tieorgey  déimsa  les  armes  avec  gpn  corps  lont  entier, 
•lui,  4  la  vérité,  était  réduit  à  25  000  hommes,  mais 
qui  coMiptiiil  encore   I  li  eaiiiins.  Par   suite  de  cela, 
la  forleiesse  d'Arad  se  rendit  anss   le  17. 

"  Aussilôl  ajirès"  avoir  débloqué  Teiiieswar,  je  lis 
poursuivre  dans  sa  fuite  l'armée  ipie  Rcmi  avait  cnm- 
in;iuil(*e,  par  Lwgos,  oii  elle  essi.ya  de  ri',<istcr  jiisi|u'à 
1"!'  cl  et  Kiireinsclis.  llne  lellre  de  Kossiitli  i|ui  a 
|Hi' saisie  l'ail  voir  qu'il  no  croyait  plus  à  la  possilii- 
nir  lie  la  résistanfe,  niêiiie  avant  d'aviiir  appris  la 
soumission  de  (korgey.  l.c  niiiiislre  des  liiiançes 
noiigrojs,  Miisehek,  a  livré  voluutaircnieiil  un  trés'ir 
considérable,  consistant  en  or  et  en  argent  non  inoii- 
'fvr"  ^^  *"'  l'armée  du  han  Jellacliicli  s'est , réunie 
a  rjjiecs,  près  de  Temeswar,  à  l'armée  du  Danube.  » 
•lelliiclilcli  est  nommé  général  romhiandant  de  la 
fnmlièie  ctoalo-slivo-symiicnne. 

I.e  Uoiid  contient  nne  Iriire  de  Pestli,  du  17,  où 
1.011  assure  (pie  la  paix  entre  l'Antrielu!  el  la  Hon- 
t:ne  i^sl  déjà  conclue,  et  que  les  deux  emi)erew« 
vuMidroiif  visiter  ce  dernier  pays  aussilùl  ipie  ta  for- 
ji'icsse  (le  Kdiiiiirn  se  sera  lëiidui!.  I.'aiilenr  de  la 
''•lire  piviciiil  tenir  celte  iionveUe  de  l'olTicier  russe 
MuMaa|iiHirléu  ii  Peslli. 


puis«ince<  <traneèrê«;  M .  L«uU'jNa|AMoi^  Bena|arte. 

fcLÈs'évënéméiiisiiul  se  passent  en  Allemagne  sont 
signilic.ilifs,  |Miiir-iK'  pas  dire  menaçants,  lorsque 
l'on  côitltidère  quo.  le  |)i^sidcnl  de  la  République 
française  a  manifesté  clairement  le  désir  de  si;  liguer 
avec  les  giiiiverneineiits  altsululititfs  et  de  conformer 
SCS  vues  aux  lents.  Snr  ce  poiiil  de  son  systèjiie  po- 
litique, il  (>sl  appuyé  par  lui  imi  ijeiix  ili;  !;e>  iiiinis- 
Ires,  siirliiut  par  M.  daFalliiu,v,  et  par  ceux  des  par- 
tisans de  la  brandie  aînéi^  qui  ont  [irêlé  leur  con- 
cours à  M.  Iloiiaiwrlé.  Mais  M.  Karrot,  M.  de  Toc- 
qiicville  cl  M.  linfaijre,  aussi  bien  que  la  nation, 
penchent  en  faveiir  d'une  alliance  avec  l'Angleterre. 

On  nous  écrit  de  Metz,  27  aoiit  18i0  : 

Le  premier  numéro  de  la  Dénuicrfilte  pacifique  re.s- 
suscilée  nous  est  parvenu  sons  les  jilus  heureux  aus- 
pices, à  l'instaiil  même  (i)ù  npus  venions  de  rempor- 
ter dans  notre  ville  niiç  victoire  très  signilicative. 

La  1'"  légion  de  nôtre  garde  nationale  avait  à  nom- 
mer lin  colonel,  cl  la  2°  un  lienlenanl-colonel  ;  dans 
l'une  cl  l'aiilre  les  candidats  démocrates  l'oiil  em- 
porté à  une  gn.  de  majoiité  snr  ceux  du  grrrrrand 
parti  des  lumnclcs  i/cn.v,  prônés  par  W  journal  légiliP- 
misic,  le  Virn  naliunut,  et  celui  de  la  rréfeclur^i 
Vlndi'-iicndaiU,  dont  tout  l'aiisenal  a  été  mis  à  la  dis- 
position d«s  enraijés  mudérés  : 

i"  légion  :   Majorité  absolue,      .'(80 

Candidats  réjiublicains,      MO  voix. 
Légitimistes,      2;)0 

2"  légion  ,  inflmcs  résultats,  comme  iiroposilion, 
mais  nu  moins  grand  nombre  de  volants.  Du  resli!, 
moins  de  moitié  des  gardes  nationaux  a  déiaisé  son 
vote: 

Vous  savez,  (jue  la  semaine  avait  commencé 
nar  l'acijiiiltemeiil  de  notre  journal  ,  le  Répu- 
hlicain  de  la  .\h.seUf,  à  la  majorité  de  0  voix  sur  12! 
il  y  a  ici  un  uiduvenienl  bien  sensible  dans  rupiiiio|| 
iwfilique;  si  la  démocratie  ne  gagne  jias  énormément 
en  nombre,  elle  acquiqrl  une  fermeté  de  conviction 
et  nne  coniiaiico  dans  l'avenir  que  ses  adeptes  n'a- 
vaient pas  il  y  a  quelques  mois;  encore  quelques 
victoires  comme  ccUc  d  li  ei;,  el  la  vieille  cité  mes^ 
sine  pourra  rejirendr»;  sa  jdace  dans  les  ratjgs  de  l'ar- 
mée démocratique.  La  bataille  d'Iiier  availùnu  grande 
portée  politique,  car  il  s'agissait  de  ruiner  dans  l'o- 
pinion publique  la  répiilalion  républicaine  que  notre 
garde  nationale  avait,  acquise  même  sous  la  mo- 
narchie. 


la  prouvi! 
e.xi'.rcét;  par 


la  cortiprossiiiii 
iiiaji)rilé,]U.S(iuiî 


Nous  livons  dans  le  premier-Londres  du  Mjrning 
Ilnald.^H  aoiil  :         .     „ 

«  Dans  la  situation  présente  do  l'Kurope  on  général 
''i  de  la  Fra,,,.,,  g,,  particulier,  il  est  du  devoir  du 
luiuistèru  (les  affaires  étrangères,  en  Angleterre,  do 
^-urvfiMer  avec  une  attention  scrupuleuse  les  projets 
"•!  la  Rimsio,  de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  et  nn  hom- 
me disposé  ï  jouer  le  rôle  de  simple  satellite  de» 


VARIÉTÉS. 

A  ïa  Commission  des  Trente. 

Deuxième  article  (t). 

•  I 

ni. 

U.    DE  HONTALEMBERT. 

Après  le  sceptique  bourgeois,  le  noble  croyant. 
Après, M.  Thiers,  M.,  de  Montalembert. 

On  sait  que  M.  de  Montalembert  se  vante  d'être 
chrétien  :  jusqu'ici  nous  ne  devons  le  croire 
qu'excellent  catholique,  c'est-à-dire  ardent  parti- 
san ,  des  droits  que  réclame  l'Eglise  romaine  de 
régler  universel lement  la  croyance  dans  les  con- 
troverses. 

Nommé  membre  de  la  Commission  des  Trente, 

Srobablement  à  cause  des  opinions  qu'il  a  émises 
ans  les  bureaux,  il  iniport*  de   se  rendre.   hit;n 
compte  de  la  valeur  de  ses  pensées. 

Les  voici,  d'après  les  débats  du  13  juillet.  On 
remarquera  la  (liflérence  profonde  qui  existe  en- 
tre les  paroles  de  -M.  Thiers  el  celles  de  M.  de 
MonUiUuiiberl.  M.  Thiers,  libie  penseur,  se  donne 
au  moins  lapoiiie  d'appuyer  ses  opinions  de  quel- 
ques preuves  bonnes  ou  mauvaises  ;  M.  de  Mon- 
talemnert,  disciple  de  l'obéissance  passive,  procè- 
de par  aftirmalions,  de  ce  ton  dogmatique  propre 
aux  hommes  qui  ne  reconnaissent  pas  la  valeur 
do  la  raison  linmaine.  .\us9i  chacune  de  ses  pro- 
positions, noHs  le  prouverons,  s'écarte  étrange- 
ment de  la  vérité.  Nous  citons  ; 

»  Il  n'est  jMiB  ^rai  que  la  société  nit  opposé  la 
»  compression  a  la  soulFrance.  La  société  du  pasn 
B  se.  la  société  falholiipie.  a  couvert  le  inontfe  de 
»  ses  iiistitulions  chur\tables;  la  s<v'iélé  pré.senle, 
»  malgré  ses  vices  .  n'a  iMiinl  coniniis  ni  laissé 
n  commettr<>  h^  crimes  (]u'on  lui  reproche,  (  l 
»  elle  a  san»  cesse  montré,  elle  montre  chaque 
n  jour  sa  sollicitude  pour  les  classes  ciiaritablcs. 

»  Mais  le  plus  grand  danger  que  Ton  court  »c 

»  trouve  duns  la  pensée  de  substituer  l'asaistance 

»  publique  à  la  cliarilo  privée  ou  à  l'aumône.  On 

»  répète  sans  cesse  que   l'aimiAiie   humilie.  Uien 

1)  de  plus  fau.t,  rien  de  plus  odieux  qiia  cette  a>- 

»  sortioii.  rien  de  plus  absurde  siirloul,  lorsqu'on 

')'  demande  en  même  temps  des  lois    olirélieimés. 

)i  des  lois  évanjréiiques,  comme  si  raumône   n'é- 

»  Uiit  pas  l'un  des  premiers  pr<Jce.ptes  de  l'Evan- 

»  gile.  Loin  (riiuiuilior,  ramnôiK^  lioiiorc  ccliij  qui 

»  la  fait  el  celui  (pii  la  reçoit,  .lamais,  quoi  qu'on 

»  fasse,  on  ne  parviendra  à  remplacer  la  lecou- 

»  dite  et  l'utiliti'î  morale  de  raïuiivine  chréticnnt». 

))  Tout^i  loi  d'assistance  publique  qui  ne  prendra 

»  pas  pour  hase    la  charilô  privée,  .sera  tyio  loi 

»  msensée  el  coupable.  (Vesl  la  charité   privi'ie 

»  qu'il  s'agit  av.iiil  tout  d'encourager  et  d'émaiKU- 

n  por  des  entraves  que  lui  opposent  aujourd'hui 

«l'administralion  et  la  législation.  »  : 

«  11  n'est  jias  vrai  (iiuîta  société  ait  i^ppos*';  la 
»  compression  à  la  fouirrance  ".  !  » 

De  grike.  immsieur  de  Montalembert,  citcz- 
noiii  un  seul  pays  dans  leipicl  la  justice  et  l'ar- 
dent amour— 4ft-4a  charité  sociale,  selon  saint 
Pierre,  aient  inspiré  les  législateur;;'? 

Les  lois  u'oiil-elles  pas  toujours  été  faites  dans 
l'intérêt  dHinc  faible  mimorité  puissante  par  la  n- 
chease  et  j[«lr  les  armes  ;  formidable  par  la  solida- 
rit4  ioliq^  «ni  tildt.«ltre  eux  tous  ses  membres. 
tcrriHe  plirlfs  châtiments  qu'elle  décrétait. 


D'«n  c4té,  l'oTfuitttftn  e«!^|Mci«  4e  |a force; 

de  l'autre,  1  éiuièteinent  disséminé  de  la  faiblesse 

ne  pouvaient  produire  et  n'ont  produit,  d'une 

part  que  compression,  de  l'autre  qi»e  sculfrance. 

Le  droit  d'aiiiesse,  ce  droit  que  vous  regriîltez, 

monsieur  de  Moiitalem^)erl,   ne  reiilenne-t-il  pas 

i-  |)lus   évidi'iite   i\r    '  ^ 

la  luiiioiiti'  coiUre  la 

dans  le  sein  des  amilles  privilégiées  f 

Les  puinés  d'une  l'amillé,  coudamnés  à  aller 
grossir  les  riuigs  des  déshérités  de  la  fortune,  ne 
souifraient  -  ils  pas  de  la  compression  crutUe 
exercée  contre,  eux  f  "^ 

Ah  !  si  les  cloîtres  elles  champs  de  bataille  qui 
ont  dévoré  tant  d'existences  innocentes  et  mal- 
heureuses pouvaient  redire  les  douleurs  et  les  im- 
précations, fruit  des  lois  barbares  du  droit  d'aî- 
nbsse,  votre  sang  bouillonnerait  peut-être  d'indi- 
gnation, M.  Montalembert,  et  voua  comprend'riez 
enlin  la  loi  supérieure  et  divine  de  Vénalité,  de 
la  liberté:,  de  la  fralernité,  seule  loi  qui  puisse 
faii'e  disparailri!  la  compression  et  la  souftrance  ; 
—  établir  h;  droit  commun  sur  ses  véritables 
bases. 

«  La  société  du  passé,   dites-vous,    la  société 
catholique  u  couvert  le  monde  de  ses  institutions 
charitaWes.  » 
rt  L'aumône  n'avilit  pas.  n 
Certes,  la  loi  du  Christ  qui  disait  aux  hommes  : 
Soyez  libres,  égaux  et  frères,  imposait  de  grands 
devoirs  aux  cliréliens,  et  ces  devoirs  lurent  mis  en 
pratique.  On  soulageait  les  soulfrances  de  ses  frè- 
res en  partageant  avec  eux,  rhomme  valide  tra- 
vaillait pour  le  soufl'raiil,   les    anachorètes  de   la" 
Thébaide  travaillaient  pour  les  pauvres  de  l'or- 
gueilleuse Alexandrie. 
La  fraternité  étaiti réelle.  ' 

Elle  dura  tant  que  l'orgueil  mondain  nluspira 
pas  les  actes  des  cliel;;  de  la  chrétienté,  tant  que 
l'esprit  de  caste,  de  séparation,' d'aristocratie  ne 
prit  pas  |e  dessus  sur  l'égalité  sainte  et  fraternelle 
précitée  par  le  Clir*st,les  apôtres,  les  p/,resdc  l'E- 
glisp  et  les  premiers  évoques,  prêtres  et  diacres. 
La  fraternelle  chatt té  des  premiers  siècles  de 
l'Igflise  n'était  pas  l'aumône  telle  que  vous  la  pré- 
coniser, M.  de  Montalembert;  sur  ce  chef,  vous 
êtes  hërétîque. 

Aujoiird'hùi  même,  appclle-t-on  aumône  l'aide 
ou  le  secours  mutuel  aue  se  prodiguent  deux  frè- 
res d'une  même  famille  1 

Tous  les  chrétiens  se  considéraient  alors  comme 
de  véritables  frères;  l'idée  d'inégjdité  étant  ex- 
clue, \%  charité  brillait  de  toute  sa  splendeur  di- 
vine, elle  n'impliquait  point  la  pensée  de  patro- 
nage du  riche  sur  le  pauvre  ;  l'aumône  n'avilis- 
Siiit  pas  :  elle  avilit  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  nous  aimons  à  le  répéter,  les  chré- 
tiens comprenaient  l'importance  du  travail.  L'Eu- 
rope, ravagée  par  les  bartiares,  dut  sa  transforma- 
tion au  travail  des  chrétiens,  que  saint  Benoit 
appela,  en  Occident,  aux  tràvavw  des  champs  et 
de  l'industrie. 

Bataillons  pacifiques  et  organisateurs,  ils  fon- 
dèrent ces  colonies  bénédictines,  qui  renouvelè- 
rent en  grande  partie  la  face  des  Gaules.  Au  mi- 
lieu du  perpétuel  cliquetis  des  armes,  ces  étabhs- 
semerits  agricoles  et  industriels  grandissaieot  :  ils 
étaient  Vimle  du  travail ,  et  préservèrent  la 
France  de  la  sauvagerie  (jui  la  menaçait.  Cinq 
cents  ans  se  passèrent  ainsi  jusqu'ù  l'apparTlion 
du  moyen-Age. 

Au  inoycn-ilgc,  l'esprit  de  caste  qtw  nous 
avons  déjà  signalé,  envahit  de  plus  en  plus  le 
haut  clergé.  Il  comprit  l'influence  immense  qu'il 
retirerait  de  la  dépendance  de  ces  riche.8  colonies, 
et  les  moines  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  que  de 
simples  laïques,  assoriés  entre  eux  pour  mievx 
meltri  en  pratique  les  préceptes  4e  l'Evangile, 
les  moines  turent  appelés  à  oies  fonctions  sacerdo- 
tales. 

L'association,  la  confrérie  pieuse,  so,  transfor- 
mait en  congrégation  monastique. 

Ws  ce  joi^,  asservie  à  une  hiérarchie  étran- 
gère toute  puissante,  la  règle  s'alfaiblit,  et  la  pa- 
resse et  l'oisivi^tc  n'envahirent  que  trop  souvent 
le  primitif  asyle  du  travail. 

Los  réfomiâteuTS  tonnèrent  contre  ce  relâche- 
ment, et  saint  Bernard  sut  se  rappeler  la  règle 
primitive  :  Le  mouie  vit  de  son  travail  (tmc  vert 
mtmaèJv  sun',  si  labure  mmwjm  mirum  vwunt. 
Saint  Bonoit  ) 

Travail  et  associaliou.  c'est-à-dire  production 
et  écomunie.  tels' furent  les  priiicipes'mis  en  pra- 
tique par  les  rlirétieiis.  .Uissi  ('"est  autour  des  co- 
lonies cliréliennes,  des  monastères  que  se  torraè- 
rriil  un  nombre  considérable  de  villèê  :  les  moines 
traviuUaicul  cl  donnaient  h  travailler,  la  richesse 


{\)  'yff'''n"<^  ^>^^(^^o  4'ht(ir. 


se  développait  cl  grandissait. 
Le  travail  excluait  l'auniône. 
Le  contraire  arriva  lors(iue  ces  établissements 
se  changèrent  en  riches  pi-éhcndes,  et  rplevè.rent 
de  la  toute  puissance  de  chefs,  d'abbés  imposés  à  h 
communauté. 

La  communauté,  exploitée  dans  l'intérêt  aris- 
tocratique dc.qttel(iues-uris  seulement,  perdit  .son 
primitinaractôre  d'association  fi-atemeue  et  dé- 
vouée. 

La  ridiéssc,  concenlréc  \rop  souvent  dans  les 
mains  d'abbés  commanditaires,  lit  du  pèr/^  un  pa- 
troi\,  du  frère  un  serviteur,  du  fracailleur  un 
client. 

L'aumône,  qui  ajrilit,  s'établit  «ntour  des  mo- 
niistèrcs,  des  évêchés,  des  églises  :  (' aristocratie 
cléricale  y  puisa  force  et  puissance.  ''■■ 

Vmlàr  comment  et  poui^uoi  la  société  cathoHv 
que,  la  société  de  domination,  qui  n'était  pltas  la 
société  chrétienne  ou  de  fraternité,  a^ttvert  |l) 

I  monde  de  sei  institutions  chiiritableâ; 
La  devise  liberté,  égalité,  fratemî^,  se  chan- 
gea en  dépendance,  ineigalité,  servituda  indir^te. 


de  la  catholicité,  tew  orgMil  cbm^itoit  la  |>dlÉ>- 

sance  matérielle.  Ils  l'obtinrent. 

Mais  la  puissanirc  acquise  par  les  .richesses  ne 
peut  être  conservée  que  par  leur  accumulation  dé 
plus  eu  plus  grande  et  par  l'avirice.  ■  ,  ;, 

.\u.i.-i  que  tonibiit-il  des  richesses  de  l'aristOr» 
cralie  cléiicile  sur  la  table  du  pauvre?  Hélas!  tit 
qui  tombait  et  ee,,qui  tombe  p.nmTc,  des  mains  dei 
aristf)cralies  de  iips  jours,  et  surtout  de  l'aristo* 
cratie  financière'?  I>e8  miettes  de  pain,  Hi'un  pain 
sec  et  bien  dur. 

Calculez,  monsieur  de  Montalémbart',  les  im-^ 
menses  revenus  du  clergé  avant  Sé,  les  revepus 
actuels  des  familles  puissantes  par  leur  fortuBe^ 
cx)mparez  rentes  vi  capital  avec  la  part  que  l'rtn 
fait  au  pauvre,  et  osez  encore  dire  que  la  soeiété 
a  eu  et  it  de  la  sollicitude  (tour  les  classes  indi- 
-gentes.  ,-         »  ' 

Vous  ajoutez  :  «Toute  loi  d'assistance  pubfiqtib 
qui  ne  mT>ndra  pas  pour  base  la  charité  privée  se- 
ra une  Toi  insensée  fet  coupable.  » 

Ce  que  vous  dites^là  est  un  non-sens,  monsieur, 
de  Moulalembert  ;  car,  pour  que  votre  proposi- 
tion lut  juste,  il  faudrait  que  l'on  eiît  demandé 
des  lois  contre  la  charité  privée^ 

DétrompeZ;vous,  monsieur  de  Montalembert; 
personne  ne  veut  détruire  la  charité  privée  :  la  loi 
n'intervient,  au  contraire,  que  parce  qu'elle ,com- 
])rend  que  la  charité  privée  est  insuffisante.  Ren- 
dez-la suffisante  ;  nouveau  saint  Behtard,  leVez- 
vous;  prêchez  ime  croisade  en  faveur  des  ^pau- 
vres; et  si  vous  réussissez  h  centupler  1^  onrah- 
des  du*  riches.  l'Etat  ne  demandera  pas  Biipox.' 

Vous  parlez  d'entraves  dont  serait  eaveioppfe 
la  charité  p^vée  .  vos  paroles  dépassent  ^trer 
jMînsée,  monsieur  de  Montalembert. 

Entendéz-vous  par  ces  entraves  les  disposition» 
prises  en  tous  temps  par  l'Etat  dans  l'intérêt  dç» 
familles  contre  les  dons,  les  legs  de  main-morté 
en  faveur  des  établissements  charitMes  ?  VôUa. 
n'êtes  pas  assez  bon  chrétien  pour  cela,  iar  V\A^ 
riti^  de  votre  Cimille  aurait  pu  passer  en  ètitik- 
tions,  eu  vous  laissant  dans  la  misère. 

Vous  devez  donc  bénir  les  anciens  édits  sur  ta 
matière  et  les  articles  910  et  i>37  du  code. 

Entendez-voi^g  par  ces  entraves,  la  sollicitude 
de  l'administration  civile  à  protéger  tous  les  pau- 
vres indistinctement,  sans  leur  demander  compte 
de  leurs  croyancé8"'Teligieu8csî  préféreriei-voiu 
peut-être  ime  administration  clénéale  qui  s'exëif- 
cerait,  dans  un  faux  zèle,  à  torturer  l'âme  dés 
malades,  se  faisant  hypocrites  pour  obteUJr  k 
l'hôpital  une  meilleure  soupe  on  une  meillaim 
tisane?  Cela  s'est  vu,  vous  le  savez. 
'  Seriez-vous  quelque  peu  partisan  de  la  saÏBte 
inauisition,  monsieur  de  Montalembert  t^ 

Nous  né  voulons  pas  y  croire.  , 

__  Quelles  sont  donc  les  entraves  sérieuses  appor- 
tées par  l'adminiatration  dans  l'elercice  de  là  ehik> 
rite  privée,  —  nous  les  cherchons  vainement. 

Riches  de  la  terre,  donnez,  donnet  aux  pau- 
vres, l'administration  applaudira  des  detiX  mains. 
Que  voulea-votB  de  J>hi9  î 

Et  vous,  hommes  religieux  qui  ambitionnez  le 
titre  de  législateurs^  infl>irex-voue  it»  gntndet 
pensées  rêforipatriccs  de  fa  primitive  église.  Vous 
y  puiserez  non-seulement  la  iqi  d'un*  bonne  as- 
sistance pubhque,  mais  la  science  d'ooe meilleure 
organisation  de  la  société,  car  les  Aéait  paftèei 
dominantes  de  la  loi  évangélique  se  résument  fàir 
ces  mots  :  tr.waii,  ou  prière,  —  association  ou 
amour  du  prochain. 

L'AUTEiR  un  BILAN  DE  LA  FRANCE. 


COUR  D'ASSISES  DE  L'HÉRAULT. 

*  Audience  du  22  ao>lU  18*7. 

DEUX    CAKMDATS    SOCIAtlSTES  fet    VnffltlrttCE 

Èi-KcTsuas  BK  coca  d'assis».— AtODiK  «WÉiWI 

GËKÉKAL.  — K(MI»»BWX  AP«/ACl>l«*«ini»S. 

Le  jury  de  l'Ilérault  a  commencé,  mercredi  (ier- 
nier,  la  longue  série  des  procès  politiques  de  cette 
session.  Bouiie  justice  a  été  faite  des  poursuites  deja^ 
réJsction,  et  la  magistrature  populaire  a  doniie  ta" 
pouvoir  co  terrible  averiissem«iit  que   le  ministre  de 
la  justi<?e  Odilon  Barrol  regardait  comme  le  plus  im- 
portaut  devoir  de  cette  démocratique  institution. 
:■  Nos  amis.  César  Aiémar  et  .Vlfred  Sabatier.  étaient 
accusés,  par  d'ignobles  rapports  de  police,  aussi  faux 
dans  le  fond  que  dégoûunts  dans  la  fonâlL  d'avoir, 
dans  leur  tournée  électorale  du  mois  de  àM  dernier, 
excité  leurs  concitoyens  i  la  révolte,  à  la  Mine  et  au 
renversement  delà  République. 

Lcsvingt-buil  mille  citoyens  ipii  avaient  sanctionné 
pfr  leur  vole  la  liste  du  congrès  de  Pézénas  étaient 
aussi,  sans  doute,  complices,  et  nos  deux  amis  étaient 
destinés  k  onpierle  crime  de  tous. 

I.és  débats  oraux  ont  dissipé  toutes  les  calomnies, 
el  racciisatiou,  faiblement  souteniic  par  l'avocat-gé- 
néral  Dnfour,  a  été  réduite  à  néant. 

M«  DikeOd,  l'éminent  jorisconsulte  de  notre  bar- 
reau, a  démontré,  avec  lia  double  autorité  du  Uileiil« 
de  la  science,  et  surtout  avec  la  <;onvi«tion  de  l'hom- 
iae  .de  bien,  la  «auvaise  foi  drs  rapport  de  police 
etla  léfltinrité  «a  droit  électonl  eureé  par  nos 

afrits. 

Nous  n'eisnierons  pas  de  reproiluhre  l'éloquente 
protestation  Vononcée  par  Alfred  Sabelier  contre  les 
calomnies  dont  les  socialistes  et  leurs  doctrines  sont 
victimes  dans  notre  département  et  dans  la  France 
entière. 

On  a  fermé  nos  clubs,  proscrit  nos  banquets,  et 
l'on  traduit  aujourd'hfli  vn  cow  d'assises  nos  eandi- 
dats  et  hfi  orateurs  de  nos  réunions  électorales.  Ne 
nw!s  pHiignmis  pas  pourtant,  caria  sellette  de  latliui  ' 
d'assises  a  été,  mercredi  dernier,  une  tribune  Jeten- 
tissante,  et  le  socialisme  si  calomnié  a  tlbavéïans  le 
palais  et  la  loi  un  forum  et  un  auditoire.  , 

Le  ministère  public  et  le  présiideat  CapeUe  Mit 
lutté  de  démonstrations  répubficaiiies  t(  ie  dédart-" 
lions  d'attacheinent  à  la  ConsUtation  da  payl-    v  '/ 
1     Le  résumé  du  président  a  été  aussi  convenable 


qu'impartial,  et  son  langage' a  été,  pendant  tout  le 


ry  rtpttbiicaiD, 

ItÔ^mé  p«r  de*,  calomnie»  rëpaiulues  par  «le*  en- 
i^uni»  idm>(4«ir,  ravoca^-t^aéral  Pufour  regretta 

Sut-étré,  où  mieux  iustruit  encore,  regrettera  plus 
■d  certaines  expressions  et  la  vivacité  de  ses  atta- 
qMR  contM  l'an  des  deux  accusés.  Bn|anonçant  à 
ttfitoréjpUque,  il  en  a  fait  presque  l'aveu  et  a  noble- 
MWkniiparé  la  faute  que  d'autres  lui  avaient  fait 
camettra.  .     . 

..ynou  ordonnance  du  présidoiit  avait-  ordonné  la 
jonction  des  deux  affaires  du  citoyen  G-  AsuifWt  at 
le.mëme  verdict  a  prononcé,  en.  (^pn^iquenca ,  son 
double  acquill^snt. 

'Bans  la  méine  audience,  la  cour  d'assises  a  pro- 
cédé^ imlffré  l'heure  avancée  de  la  soirée,  aux  dé- 
bats d&l'uTaire  du  citoyen  Pierre  Gaze,  tonnelier  de 
BéiMn. 

Iffk  verdict  du  'juryi  a  fait  justàie  d'une  accusation 
oue  rien'ne  motivait,  et.  au  grand  jour  des  débats,' 
1  hpuw  rouge,  l'appel  au  meurtre  et  aux  violences, 
s  est  traBpfomé  en  une  plaisanterie  de  mauvais  goût 
penl-étra,  nais  parfaitement  iunoccnte  au  fBnd. 
(Indéfipuhnt  du  Midi.) 


km^mmt. 


lie*  circonstances  de  force  majeure  qui  ont  sus- 
pendu notre  publication,  et  les  j^ertes  matérielles 
qui  en  sont  réeuitées,  pous  obligent  à  demander  â 
nos  amis  le  sacrifice  du  prix  de  leur  abiumeoient 
pendant  la  durée  de  la  suspension  du  journal. 

Toutefois,  ceux  de  nos  iJmnnés  qui,  en  raison 
de  leur  position  particulière,  ne  consentiraient  pas 
à  e&.i«t^fiee,  seront  indemnisés  par  une  proroga- 
tion d'échéance  ég^ale  à  la  durée  de  H  suspension 
du  service  de  leur  feuille,  pourvu  qu'ils  nous 
adressent  leur  réclamation  en  renouvelant  leur 
aî>opnemeot. 

I^  aboDDements  nouveaux  et  réabonnements 
dateront  du  i"  septembre  prochain. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  adres- 
sée franco  àl'administriateur  du  journal,  accom- 
pagnte  d'une  adresse  lisiblement  écrite^ou  de  la 
dernière  bande  imprimée  et  d'un  mandat  à  vue 
surkpotte  ou  sur  ime  maison  de  Paris. 

Le*;  directeurs  dff  messageries,,  le*  directeurs 
d*p.|^t^.ejt  l#s  principaux  libraira*  traïuiuettent 
aiùpi.  Iw  a^<MwàQent«  aao*  aqgwentatioD  de 
Pri* 

Touft  ce  qui  oenceme  l'administration  doit  être 
adraiÉi^  franco  k  M.  radministreteur  de  la  Démo- 
cratie pacifique^  rue  de  Beaune,  2.  . 


DmOCRATIE  PAC^IQIJ£. 


■ai^Ai 


ul.,lNlaaQtaat 
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M     lUfclanwinoBbw.......  ié 
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FAITS  DIVXB8. 

Une  partie  de  l'année'  esj^tUonnaire  d'Italie  vn 
décidément  rentrer  en  .France.  Leb  nouvelles  de 
Rome  portant  que  10  000  hommes  quittyont  celte 
ville  le  21,  avec  le  général  Oudinol. 

—  Qn  pense  que  la  con>mission  de  permaacncc  se 
revoir*  lâmadi-  Plusiaurs  membres  sont,  dit-on.  dis- 
posés à  deoiander  que  l'Aeiemblée  législative  soit 
convoquée  dès  que  U  session, des  conseils  généraux 
sera  terminée.  '    ' 


•^^  liiÉi«'qtièll(d*'nM«tt«vil|«,  m{|)l8tr«def  af- 
fairas MraagMest  a  donne  ordre  au  généralOodinot 
d'institu^rinos  canmissiM)  d*eiii|uAie  au  sujttdJel'ar- 
rasMionidu  dictent!  Acbilli,  et  d'obtenir  son  élar" 
gissement.  < 

On  se  rappelle  que  le  docteur  AchiUi  a  é|é  arrêté 
avec  la  plus  grande  brumité,.i)ovf;,  ciw«  à^irrili- 
fiVi!  '  I  ' 

!;  —M.  Marx,  rédactear  de  là  JVouwcUa  Gfttitt^  rU- 
nâri«,  est  uu  des  npmbr^fix  reflétés  ;  qui  oni  reçu 
l'ordre  dç  quitter  Paru^. 

M;  Marx  a  été,  nous  assure-t-on,  l'objet  d'assez 
mauvais  traitements  de  la  part  de  la  police  française. 

—  On  embellir  en  ce  moment,  paf  divers  travaux, 
l'entrée  du  palais  des  Beaux-Arts.,         ^ 

'  — FHier  au  soir,  dès  neuf  heures,  des  patrouilles 
(le  soldats  de  toutes^  armes .  n'ont  cessé  de  circuler 
dans  tous  les  quartiers  de  Pai-is,  jusqu'à  une  heure 
très  avancée  de  la  nuit.  l)e  lëùi'  coté,  les  sergents  de 
ville  étaient  répandus  partout.  Paris  était  cepen- 
dant parfaitement  tranquille;  seulement,  de  temps  éll 
ieiupe  ouentendail  dès  chanteurs  qui  disaient  : 

Les  peuples  soûl  pour  nous  des  frères, 
!  El,  les  tyraus  de^  euuemis. 

—  Comme 'dix  heures  et  demie  sonnaient  ce  ma- 
'  tin.  M,  Bona|)arte,  président  de  la  République,  monté 
dans  un  char-  à-;hancs  américain  trauié  par  deux  ja- 
lis  chevaux  qu'il  conduisait  lui-même,  arrivait  Je 
Saint-Cluud  un  palais  de  l'Elysée, .  par  la  grille  de 
l'avenue  de  Marigny. 

Plusieurs  ministres  l'attendaicrit.  >, 

Ml  le  président  a  présidé  le  conseil. 

—  La  Conciliation,  journal  de  la  Charente,  avait 
ouvert  dans  ses  bureaux  une  soiiscriplion  pour  frap- 

C Brune  médaille' en  l'honneur  de  M.  Ferdinand  de 
esseps.  L'honorable  diplomate  vieiit  d'écrire  au  ré- 
dacteur de  la  Conciliation  pour  le  remercier,  et  le 
prier  d'engager  les  souscripteurs  à  ne  pas  donner  de 
suite  h  celte  manifestation,  ne  voulant,  dit-il,  occu- 
per que  le  moins  possible  le  public  de  ce,4|ui  lui  est 
personnel. 

—  La  société  des  inventeurs  exposera,  vendredi 
31  août,  août,  à  l'Union  des  sciences,  pssage' Jouf- 
froy,  IB,  à  sept  hcurps  et  demie  d\i  soir,  le  système 
des  chemins  coliques  de  M.  Andraud,  ainsi  que  les 
appareils  de  sauvetage,  par  M.  ^plvigne.     , . 

—  Une  circul^re  de  M.  Dufaùre  recommande  au* 
préfets  de  veiller  strictement  à  ce  que  les  détenus  ne 
soient  plus  transférés  dans  les  huspices  et  maisons  de 
sauté  sans  motif  sérieux  et  sans  que  lus  formitlités 
pre84;riles  par  les  règlements  n'aient  été  observées.' 

Nouji^découvrons  plus  <te  luxe  de  sévérité  que  d'hu- 
manité (|ans  celle  recommandation. 

—  Voici  encore  les  noms  de  quelques  conseillers 
g((néraux  désignés  par  le  sort  pour  faire  partie  du 
lury  de  la  haute  cour  de  Versailles  :  M.  Bugnet,  pour 
la  Dordogne;  d'Abbadic,  maire  de  CUistex,  pour  la  Gi- 
ronde; Lantoine-Harduin,  ancien  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  ppur  le  t^as-de-Calais. 

—  M.  Tlieil,  chef  de  bataillon  en  secand  du  2'  lin- 
laiUon  du  la  il' légion  vient  d'être  suspendu  pour 
deux  mois  de  ses  functi«ns-4iar.  arrêté  du  conscd  de 
pràecture. 

'  —D'après  h  foijc  du  peuple,  journal  de  Marseille, 
M.  l'eaiigcr,  préfet  des  Uouclivs-du-Ftliône,  est  mandé 
à  l'Jiris. 

—  On  annoncé  que  G  000  nouveaux  <M)lons  doivent 
être  envoyés,  vers  la  fin  de  Télé,  en  Algérie.  Ou  dit 
que  ces  colons  vont  être  proclminemeul  rlioisis ,  par 
Uers,  |>armi  lus  cultivateurs  des  départemcnU,  les  sol- 
dats libérés  du  senice  et  les  ouvriers. 

{Nouvelliste  de  Marseille.) 

—  Ik  Eugène  Barest(\  gérant  du  journal  URépu 
Mi'ijuc.  était  cité  hier  devant   le  tribunal  correctiou- 
Qel,  6*  chambre,  pour  répondre  d'une  infraction  à  la 
loi  du  18  juillet  1828,  publication  .sans  dépôt  nu  par- 
quet du  numéro  de  son  journal  dn  16  aoiH- 

M.  Eugène  Baresle  ne  s'est  pas  présenté  à  l'au- 
dience; sur  les  conclusions  du  ministère  public,  il 
a  élé  coodamaé  par  défaut,  îi  500  tr.  d'amende. 

On  lit  dans  ki Liberté,  journal  d'Arras,  dn  26 août: 
<(  Deux  nouvelles  arrestations  viennent  d'être  faites 
dans  notre  ville;  elles  se  rattachent  k  l'afTaire  de  M. 
M...,  concernant  le  chemip  de  fer.  La  plus  grande 
circonspection  nous' est  commandée  ù  cet' égard  jus- 
qu'à rentier  éclaircLssçincn.l  des  accusations  que  l'on 
(lit  iieser.sur  les  inculpés,  et  qui  paraissent  d'une 
nature  très  grave.  »  • 


—  Un  jourpal  dé  Barcslonne  raconte  Je  fiûtiui- 
vant  :  .  i      r 

«M.  N...,  négociant  à  Madrid,'  était  occupé  dans 
ses  bureaux,  lorsqu'il  entendit  uu  cri  snivi  d'une 
chute  qui  le  fit  fréiiiir,;  il  se  lève  aussitôt  poursayyir 
la  cause, de  cet  accidept  ;  mais  en  oulr*ril  dans  l'ap- 
partement voisin,  il  reconnut  que  ?on  fils  était  n^ort 
à  la  suite  d'une  chute  de  dessus  une  table.  Son  déT 
sespoir  et  ses  cris  parxinrent  jusqu'Mon  épouse,  qui 
était  dans  ,un  b(uji,avec  son  plu»  jeuiie  enfant.  Elîe 
se  lève  avec  précipitation  et  v^  recofmattre  la  cause, 
des  plaintes  de  son  mari,  et,  tandis  'qu'ils  cbiifon-: 
daiént  leurs  pleurs,  le  jeune  enfant  que  la  mère  avait 
laissé  dans  la  baignoire  s'y  noyait.  Lorsque  celte  mal- 
heureuse mère  rentra,  elle.fut  tellement  frappée  de 
ce  double  malheur,  qu'elle  tomba  ti  la  renverse  popr 
ne  plus  se  relever.  Le  père,  en  voyant  trois  cadavres 
de  personnes  qui  lui  étaient  si  chères,  tomba  dans  iiii 
délire  épouvantable,  prit  un  pistob't  et  se  brûla  la 
cervelle.  Voilà  toute  une  famille  éteinte  en  quelques 
listants.  » 

.  —  Un  épouvantable  accident,  suite  d'une  de  ces 
imprudences  qui  se  coinmettenl  impunément  jus- 
quau  jour  où  une  lerrible'catastropiio  vient  en  dé-, 
montrer  tout  le  danger,  a  jeté  mercredi  le  village  de 
Dompierre  dans  une  profonde  stupeur. 

Trois  ouvriers  mineurs  étaient  eccupés,  tion  loin 
du  foyer  de  leur  cheminée,  à  mettre  en  paquets  en- 
viron six  kilogrammes  de  poudre  de  miné,  sans  son- 
ger qu'ils  se  trouvaient  sur  un  volcan.  Tout  à  coup 
éclate  une  épouvantable  explosion  ;  les  fenêtres  vo- 
leiil  en  éclats,  les  planchers  et  les  murs  se  crevas- 
sent et  menacent  ruine.  La  (Hiudre  venait  de  prendre 
feu  ut  unveluppait  de  flammes  et  de  fumée  les  ou- 
vriers -occupes  à  cette  dangereuse  opération.  Ces 
malheureux,   renversés  sur  le  carreau  et  horrible- 

Kient  brûlés,  poussaient  des  cris  déchirants,  qui  al- 
rèrenl  tous  les  voisins,  effrayés  par  la  "détonation 
qui  venait  de  se'faire  eiitcndre. 

*Ca  catastrophe  était  complète,  et  lus  secours  ne 
pouvaient  plus  mailiciréusemenl  Uu  aiiporter  un  Lien 
tatblc  soulagement  ;  l'enfant  avait  été  tué  sur  le  coup, 
sa  mère,  dont  les  vêtements  avaient  pris  feu,  s'était 
précinitéo  hors  de  la  maisoiK;t  venait  tout^mflatn- 
inée  de  se  jeter  dans  une  mare  voisine,  d'où  on  l'a 
retirée!  moitié  morte  et  le  corps  brûlé  et  noirci  jus- 
qu'à la  ceinture.  Les  4rois  hommes  ont  été  moins 
grièvement  atteints,  l'un  d'eux  seulement  a  été  gra-. 
vcment  blessé  à  la  tête. 

On  espère  sauver  les  quatre  victimes  de  ce  déplo- 
rable accident,  qui  devra  Mro  une  terrible  leçon  p)ur 
les  nombreux  ouvriers  de  mines  du  pays,  qui  nu 
prennent  trop  souvent  pas  i)lus  de  prccaulion  quu 
leurs  malheureux  camarades  de  Douipiurru. 

{(^bs«z  valeur.) 

—  Le  Précurseur  de  l'Ouest,  qui  paraît  à  AiiKcrs, 
rapporte  ■l'anecdote  suivante,  dont  il  garantit  l'au- 
tliu  Illicite  : 

«  Dernièrement  un  emnloyé  de  la  gare  de  Tours 
ramassa  dans  l'embarcaiiereuiT  portefeuille  ;  il  l'ou- 
vrit et  le  trouva  gros  de  2;;  hillet.s  de  banque  du 
1  000  fr.  L'boiniAte  employé  s'empressa  de  jKtrler  sa 
trouvaille  au  chef  de  garé.  Celui-ci  ht  courir  après 
le  voyageur  auauej  appartenait  le  portefeuille,  et  qui 
arriva  ignorarii  encore  de  quoi  il  s'agissait.  Il  fut 
bientôt  an  courant,  of  oranJe  fut  sa  joie  quand  !e 
bienheureux  jwrtefeuiile  revint  entre  ses  mains. 
L'Iieureux  propriétaire  daigna  alors  s'inquiéter  de 
rliomme  auquel  il  était  redevable  de  cette  restitu- 
tion, et  à  une  poignée  de  main  qu'il  lui  nciroya  il 
s'cmprcs.sa  de  joindre  une  poignée  de  gros  sous. 
L'employé  refusa  le  témoignage  du  reconnaissance 
qu'on  lui  offrait,  et  laissa  à  son  obligé  les  20  sous, 
ijue  celui-ci  reprit  sans  se  faire  prier.  La  iiersoiiiu; 
(|ui  nous  rapporte  ces  détiiils,  et  qui  assistait  à  la  scè- 
ne, affirme  que  des  deux  personnages,  le  perdant  et 
le  trouveur,  celui  qui  a  le  moins  beau  rôle  est  un 
raprésentantde  la  Bretagne  à  l'Assemblée  nationale.» 

—  Le  gouvernement  turc  vient  de  nommer  une 
commission  des  phares,  cliargée  de  la  surveillancu  et 
de  rinstullntionues  pliares  le  long  des  côtes  <t§  l'iim- 
pire  •ttoiuan.  Un  membre  de  cette  commission,, SafG 
BfTundi,  vient  d'arriver  en  France,  chargé  d'étudier 
notre  système  de  phares  et  de  signaux. 

—  Pendant  les  trois  mois  qui  ont  précédé  le  mois 
d'août,  le  nombre  des  émigrés  européens  débarqués  ù 
New-York  a  élcde  69  041,  ou  1  070  environ  par  jour. 
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A.— Reçu    v.    lettre.    Merci  des  drtUils. 
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e.spérons  que  T.  cl  V.  reprendront  liiciitot 


Liègf.— l|,,deP.~|t«çu  T.  létira.eU**  li»r.  d'H.  u^— 
que  n.  allons  v.  rempl.,  en  T.   env.   les  livre»  « 
phal.  demandés.— N.  V.  enverrons  les   rttus  aurii 
récept.  des  darn.  souch.— Nous  rétl.  à  l'Educ.  noiiv 

Ué<;iae.— M.  P.— Reçu  vot.  lellra.  Merci  dss  détail»  _! 
Votre  att.  a  pris  Un  le  ï8  lévrier  deni.  Vous  uu  fT 
vies  renouv.  que  pour  s  mois. 

On  était  convaincu  dès  hier  que  la  rente.  baiuA. 
rail  aujourd'hui.  Le  5  OiO  a  ouvert  avec  10  centime, 
de  baisse  sur  la  préc^deiile  "cfônire.  Il  est  descendu 
jusqu'à  89-60  et  s'est  un  peu  relevé  par  suite  de  IV 
compte  de  40,000  fr.do  S  P|0(  Le  cçiraptanl  se  mai,,. 
tient  .toujours  à  Se.  au-d(^susdu:terine. 

On  pense  que  l'emprunt  de  200  luillions  sera  fait 
avant  le  mois  de  janvier  procliaiu.  L«s  sjiéculateun 
à  la  hausse  prétendent  qu  il  n'aura  ims,  lieu  avant  le 
mais  d'avril.  Ouest  du  restât  convaincu  qu'il  sera  e( 
fectué  mm  (i|i  délai  plus  ou  moins  rapprqché  ;  c«tte 
.idée  empêche  d«  toucher  00  fr.  , 

Les  affaires  ont  eu  fort  iieu  d'importance. 

Le  !)  0|0  ouvert  à  89-80,  a  fait  uu  plus  bas  av-ui 
au  plus  haut  89-80,  a  fermé  à  89-70. 

Lu  3  OjO,  ouvert  à  55-2Q,  a  fermé  comme  il  avaji 
ouvert,  avec  une  baisse'  de  10  c.  sur  la  cliHurij 
d'hier.  \ 

Les  Obligations  de  la  Ville  se  tiennent  bien. 
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THEATRE  DÉ  LA  NATIOM.— Lundi  S  feptembra  léoa- 

vertnr*. 
T'IKATHK  nr  U   tUPL'DLIQUE.  —  Don  Juan,  Vtuf 

trmps  de  duchesse. 
npKHA-CoMlQUR.-lIaydée,  le  Trompette. 
TlJEATRR-HmrOKIQUB— Ix;  cbevallcr  d'IUrmenlIul 
VAIJDEVILLB.— Um  teaiaine  i  Undrea,  .f  ^Uln«ra. 
GYMNASE,- Quitta  pour  la  pour,  MauricelU,  ta  «élit 

Mère,  un  Duel. 
rniATltE   .VioNTANSIER.-Le  Groani,  l'ail*Hn,  E.  Bi 
VARIRTK!!.— Compalrioles,  le*  CaméMoat.'IeMarquia. 
PORTE-SAINT-NARTm.— La  T«t*-Nolre. 
A UHIGOOovilQl'K.— I.e  Jnff  etriat. 
rHijATKf  nuua«MBu(ii^<i.-La  Kochanoin'. 
TIUATBE  BEAUMARCHAIS  «Opéra  boDfl^).-U  Saiil 

André,  la  Viaoi  prit  de  Borne,  l«  Marin,  ^  Cooain. 
OEUSSBMËNTS-COMlQÙftS.— i;ii  iléiDKe  d'H)v«Bti«*«. 
THEATRE  CnOfSEUL.-Pri»,  Bureaul,  Intermède»,  1^ 

ff,  Précepteur,  tablcanx. 
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(PABI8,  90  AOUT. 

li'Bmre  Àti  Travail. 

iiM  diimocrates  soeiolistea  qui  éprouveraient 
«riooM^w  du  découragement,  deg  doutes  sur  le 
succès  de  leur  cause,  ne  scraifint  pas  dignes  de 
Mrtir'bdémocnktie  et  le  socialisme. 

jf189,  '18310  et '1R48  sont  des  prémisses  qui  au- 
ront îiilailUWement  leur  conclusion. 

CetU  conclusion  neipeut  <^tre  que  l'anéantisso- 
neiit  das  denu^rsiprivuèges  oppressifs  et  l'anié-i 
lionlion  du  «ort  aènértl. 

Il  est  vnd  que>la  cause  démocratique  exige  au-' 
jodidlnii  des 'Mrviceg  tout  spéciaux. 

La  Prance  est' épuisée  par  les  agitations  et  les' 
liittes)  «lie  est  incapable  de  faire,  en  ce  moment, 
pour  le  proBrës,  ^  des  efforts  matériels  ;  mais  les 
efforts  intellectuels  doivent  être  plus  grands  et 
plus  wulaous  que  Jamais. 

Aturquoi  da  révolution  de  février,  juste  et 
tante  eatie  toutes,  leette  révolution,  provoquée! 
p«  l^mmobilitme  <érigé  en  système  et  soutenu; 
par  la  corruption  la  plu«  déboutée,  pourquoi  cette 
révolution,  si  'légitime  qu'elle  ne  trouva  pas 
d'adversaires,  n'a-t-élie  pas  encore  aèhevé  l'œu- 
vre eoimnencée  en  89t  comment  a-U«lle  pu  li- 
vcar  jMnage  à  la  réaction  qui  nous  enveloppe, 
at^ourd'iiuif 

Ceatque  l«»olieiset  les  reppésentants  officiels 
de'Oette  révolution  n'avaient  pas  étudié  le  pro-' 
gnmine  des  institutions  qu'elle  doit  enfanter, 
c'est  que  weaque  tous  avaient  peur  ini  socialis- 
me et  ne  le  connainaieiH  pas,  c'est  que  les  idéçs. 
préoiies  et  cette  résolution  qui  est  le  résultat  des 
cantrietioot  fortes  leur  manquaient  entiôreinent. 

EbÙenl  le  repos  impoee  à  la  démocratie,  le 
sileoee de  la  tribune,  rasentrav^ls  de  laArcsse, 
bialleiD  d'aœlaliHr  le  progrès  social,  devien- 
daM'deS'éléaients  de  suceès,  si  la  démoeratio  de- 
viqot  taborieuse",  si  elle  étudie  dans  leurs  détails' 
etlhnsleivs  procédés  de  réalisation,  toutes  les 
institutions  qu  elle  apporte  au  monde. 

Publiciatee  de  la  démocratie,  travaillez  sans  re- 
Uche,  et  qu'on  retour  du  sort  ne  vous  prenne  pas 
audépourva  I  Quelles  sont  vos  idées  pn^cisi-s  sur 
la  politique  internationale,  quels  soflt  en  i'2ui'o;)(> 
vos  alliés  et  vos  ennemis,  aucllc  conduite  tiendrcz- 
voos  à  regard  des  uns  et  des  autres,  quel  sera  le 
premier  manifeste  adressé  par  vous  au.v  rois  et 
auxpeuple^^ 
^  CoDUiient    comprenez-vous  la  question  reli- 

Seuse,  rémaoo^pation  du  clergé  inférieur,  la  li- 
!rté  d'enseignement  complète  et  sincère  7 

Gomment  prétendea-vous  8up|déer  dans  le  bud- 
get an  déficit  produit  par  l'abolition  des  imixHs 
aristocratiqucst  '  ' 

Cornmeut  procédereE-vous'  à  Vorgaaisation  du 
travail,  à  la  rénovation  du  crédit  et  à  la  régéné- ' 
r»Uon  de  l'agriculture  f 

Quelle  organisation  nouvelle  donnerez-vous  à 
ja  magistrature  et  à  l'armée  ? 

En  dehors  de  ce  programme  d'institutions  géné- 
rales, -comment  saunez-vous  parer  aux  questions 
nrgentes,  à  la  détresse  des  ouvriers  sans  travail 
venant  par  centaines  de  mille  réclamer  du  pain  ; 
comment  sortirez-vous  de  ce»  vieilles  ornières 
jiaiH  lesquelles  toutes  les  révolutions  se  sont  em- 
bourbées jusqu'à  ce  jour  ,  la  garde  natiimale  mo- 
"i'«  et  les  uteliers  nationaux  T 
'  ^'o'ià,  publicistes  de  la  démocratie,  quels  pro- 
Itroroes  vous  avez  à  résoudre,  en  ce  temps  ou 
1  activité  musculmre  doit  faire  place  à  l'activitë 
îierycuse  ;  l'heure  actuelle  est  celle  du  travail  et 
»le  l'étudciPénétraz-vous  de  voire  but,  et  faites 
tien  comprendre  àvosiecteurs  que  l'intérôt  géné- 
ral est  votre  unique  mobile,  que  le  dévouement 
aux  masses  vous,  met  au-dessus  du  décourage- 
ment et  de  la  crainte. 

Faites-vous  connaître,  et  vous  n'aurez  pas  be- 
soin de  réfuter  en  détail  toutes  les  calomnies  ; 
niontrez  dans  toute  sa  splendeur  le  programme 
oémocTatique,  et  la  réaction  actuelle,  vam  amas 
*  ,  nuages,  se  fondra  sans  lutte  aux  rayons  de  la 
•vérité  1 


I>  après  les  nouvelles  de  Vienne,  le  gouverne- 
"^^^  ***^richien  est  de  plus  en  plus  assuré  de  la 
pacificatWptoofcmiae  et  complète  de  la  Hongrie. 

Le  différend  relatif  à  la  constitution  de  l'unité 
allemande  parait  s'ajourner,  ou  lieu  de  se  réeou- 
«re.  On  p^j^  ^  Francfort  d  une  conVèBtiM»  jpitre 
1  Airtnche,  îa  f^r««Be  et  la  Bavi^e,  d'après  la- 
qijeUft.iaichiiiluc,  Jeaiti  se  démeittrwt  du  pouvoir, 
«.Uutorité  centrale  de  1* Allemagne  serait  pçovi- 
wirement  représentée  par„im,directoire  mixte. 

Mais  l'intéressante,  nouvelle  du  Jour  est  celle 
Çie  publie  la    Gazette  allemande.  Selon   celte 


feuille,  la  Russie  va  faire  pn  pas  de  plus,  un  pas 
de  géant,  et  venir,  à  la  barbe  de  la  France  et  suri 
sa  irontière,  fustiger  la  république  suisse.  Trentei 
raille  hctfiimes  de  troupes  russes,  accompagnés 
do  60  canons,  seraient  aéjà  en  marche  suc  le  Vo-| 
rarllierg,  [wur,  agir  contre  la  Suisse,  conjointe- 
ment avec  les  Autrichiens.  , 

Ceci  paraîtra  fort,  très  fort,  incroyable,  inouï| 
môme  à  tous  ceux  qui  conservent  en  France  le, 
sentiment  national  et  dfimocratique  ;  mais,  pour j 
ceux  qui  sont  fataleiiicnt  conjdamnés  à  descendre 
jusqu'au  liout  la  pente  de  l'abaissement  et  delà 
réaction,  il  ne  doit  y  avoir  là  rien  d'extraordinai- 
re ni  d'invraisemblable. 

Pourquoi  le  gouvernement  français  ne  laisse-j 
ràit-ii  pas  les  Russes  venir  en  Puisse,  ,commfi  il 
les  a  laissés  aller  en  Hongrie^  et  comme  il  est^ 
lui-même  intervenu  ii  Romet  11  faut  être  consé- 
quent, diable  f... 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France:- 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  ù  la  Bour^  que  les 
troupe}  prussiennes  étaient  entrées  dans  la  pri  nci- 
pauté  de  Neucbàtel. 

Il  est  impossible  que  rinvasioii  de  la  Suisse  ait  eu 
lieu  ainsi  sans  coup  férir.  Mais  il  ne  serait  pat  impro- 
bable qu'il  y  eût  quelque  clittse  de  vrai  dans  cette 
nouvelle,  et  que  1  armée  prussienne,  qui  occupe  le[ 
duché  de  Bade,  se  fi^t  mise  en  mouvement  dans  un| 
but  d'hostilité  contre  la  Suisse.  Celle  nouvelle  tiro| 
une  grande  imporlancu  de  celle  qui  nous  cjit  arrivée 
par  Francrort,  portant  que  trente  tnïtit  Russes  Ont 
reçu  l'ordre  d'aller  occuper  le  Vorariberg.  | 

Nous  saurons  demain  à  qnoi  nous  en  tenir  sni" 
un  événement  qui,  s'il  était  vrai,'  |>oarrail  compro-i 
nielire  lu  paix  de'  l'Europe.  ' 


La  seule  chance  des  Prétendants. 


»  Tout  pour  Itt  Hu»sfs  elpar  Its 
»  Bunes.  » 
M.  de  Cliambord,  le  plus  ancien  en  date  de  yos, 
divers  prétendants,  continue  ù  tenir  coqr  plé- 
niére  aux  eaux  d'Eins  ,  où  beaucoup  de  légiti-, 
niistes  le  visitent,  pour  songer  ,  disent-ils,  aux 
mal/ietirs  de  la  patrie.  Si  le  prince  n'a  pas  encore, 
de  t^^ne,  il  a  déjà  des  courtisans  fort  ingénieux; 
é<;out<>/.  plutiU  la  correspondance  de  r//«ion  ; 

yiio  iMiiirrai-je  njonlcr  i\  ce  (|u'on  sali  sur  la  per- 
siiiiiie  de  M.  le  comte  de  Chainhord  ?  Jamais  s/ligurc 
n'a  inieM  reprodiiil  celle  hivaulé  ,  celle 'Trâncliise 
que  M.  (înarles  Didier  a  jusleinent  vantées,  son  sou- 
rire large  el  grnçieux  ,  son  regard  magnétique  qui 
attire  et  relient,  son  attitude  naturellenicnl  inajcs-  ' 
liieiise.  qui  lui  ont  ga^iic  tous  les  siiiïrages.  Celte 
liruutè  physique  ne  devrait  ps  être  l'objet  de  tant 
tie détails,  si  elle  n'élail  réelieinenlmirocuifuse  dans  ; 
lonlc  l'acception  de  ce  mol  ;  car  elle  a  jwur  cHel 
liabiluel  de  redoubler  l'afTeclioii  <le  ses  amis  el  de 
désarmer  ses  adversaires. 

On  voit  que  M.  do Chambordcst toujours  l'en- 
fant du  miracle,  et,  puisqu'il  est  doué  d'une 
beauté  miraculeuse,  il  ooit  fin  vouloir  lieaucoftp 
à  ces  imagées  parisiens,  qui  font  rire  à  ses  dé- 
pens en  voulant  vulgariser  ses  traits  et  sa  cui- 
rassé. Nous  le  croyons  beau;  mais  il  est,  ce  nous 
semble,,  un  grand  nombre  de  Français  non,  moins, 
beaux  iqui  vont  aux  eaux  minérales  sans  rassem- 
bloir  tant  de  monde  autour  d'eux  ,  sans  se  faire 
pckidre  en  cuirassier,  et  sans  qu'on  décrive  dans 
les  y^maux  leur  sourire  large  et  leur  regard 
magnétique. 
Oui,  mais  M.  do  Chambord  est  un  prétendant. 
Prétendant,  ù  quoi?  Y  aurait-il  encore,  au 
temps  où  nous  sommes,  des  droits  au  gouverne- 
ment, revendiqués  dès  le  berceau  par  cei>tain; 
propriétaires  (tes  nations  dont  nous  serioiis.  lia 
chose  de  gère  en  fils? 

Oh  !  d'après  les  légitimistes,  M.  de  Cliambord 
ne  réclatnc  aucun  droit  sur  son  pays,  mais  il  a 
des  tkmirt  envers  la  France  ot  ne  veut  pas  re- 
noncer à  M  «frmV. 

11  y  avait  pour  servir  le  pays  avec  loyauté,  dé- 
sintéressement, une  route  aussi  simple  qu'hono- 
rable à  suivre.  , 

Adhérer  hautement  et  sons  arritVre-pensée  &  la 
République;  licenciei*  après  Février  le  parti  légi- 
timiste, et  donner  de  telles  preuves  d'abnégation 
que  la  France  put  un  jour  ouvrir  ses  portes  à  l'an- 
cien duc  de  Bordeaux,  eh  l'invitant  à  faire  comme 
les  antres  citoyens  Ici  preuves  de  eapacité  <|iti 
rendent'  admissible  aux  diverses  carrières,  mili- 
taires, judiciaires,  administratives  ou  autres. 

M.  de  Chambord  n'a  rieiv  fhit  de  semblable;  il 
a  eu  des.  journaux,  un  ^arti  luttant  contré  la  Hé- 
publiqué  d'nne  manière,  détoionée,  mais  persé- 
vérante, attaquant  la  pUiee  non  par  des  assauts, 
mais  par  la  sape  et  la  miiuif  /       / 

fout  ce  qu'on  pouyail  taire  potir  iitantrar  i^'on 
avait  conservé  des  prétentions  surannées,  il  l'a 
fait?  /  , 


Ses  amis  aspirent  poiir  lui  au  pouvoir,  ce  pou- 
^  ydfr'  cotlàqaeht  serait-il  exercé  ? 
I  '  jU|s  Intimistes  ont  répondu  en  se  moi)iiwit 
'  dons,  leurs  journaux  et  aux  assen^blées,  nationales 
Iles  adversaires  les  plus  intolérants,  les  plus  vio- 
,  lents  do  toute  innovation  favorable  aux  masses, 
'les  défenseurs  les  plus  obstinés  de  l'aristocratie 
iinahdère  qui  les  a  conipris  et  qui  se  montre; 

.touchée.  Ecoutez  l'f/nfon;  . 

'  T  ■  '  .  r  11  i 
lin  homme  de  hcurse.  venu  ù  Eijns  exprès  pour 
vOSr  H.  le  comle  dc^Cha^nbord,  doiit  «  on  parle  trop, 
»  disait-il,  pour  qu'il  ne  préoccupe  pas  les  g«ns  d'af- 
»  fsires,  n  est  repatli  en  s' écriant  :  «  OéoidénMDt,i 
«  c'est  un  priiieipe...  de  crédit,  je  rdi,CQté.pn3nière| 
»  valeur,  p  Cette  biusque  et  locale  déRnition  nest 
pas  sans  importance.  ^    , 

Le  vieux  Comtitutionnel  fait  aussi  sa  cour  à  lai 
dernière  personnification  des  privilèges.  Citons  [ 
encore  l'I/nion  :  [ 

Les  augustes  épaax,  fidèles  à  kiirs  habitudes,  a- 
vaient  consacré  leur  dernière  soirée  k la  hienfaisanca.  > 
Mlle  Jeiiny  lind,  l'illustre  canlfitric^.  ,doan^  qu 
concert  ^a  prùGt  des  pauvres.  Tpus  les  Françai^pol 
accon'ipu|ne  le  priuce  et  la  princ^u  quL  au  in|MJUi 
de  celte  Toute  brillante,  ont, été  Tobjet  d^  ^ilf^} 
'homma|és.  A  leur  àitivée,  la  salle  s'est  levée  .^I  ' 
.masse.  On  remarquait  des  étrangers.de  la  plus  haute  j' 
listinction  et  des  Fraiiçtii  venus  des  eaux.vaisiii«s. 
cn^re  autres  M.   F^on,  ezrdirecteur  de  l'Opéra,  é« 

propriétaire  du  C«n«(ï(u(ionn«{,  auquel  M.  le  comte'lv,  ,  .    .    "       ...  »     >,  -   'T....-~îwir'.T*r 

de  Chamboi-d  a  adressé  qaelques'parolés.  |Cdu-ci  trouvait  bien  nuèux  an  coaifU  a  UMrooa- 

Iserver  ;  il  eût  plul6t  tnmniié  à  augmenter  le 


versation  politique  smr  les  fr(^;<)V««i<r  de  laMs 
sie  et  sur  le^  but  de  m  imipfiiws  armements,  rem- 
per«ar  imi  ab^«M.4a  ràwitiié,.  fMHps'aa  rsataiu 
dans  sa  courtoisie  liiibitoeUfiù  .'   ;' 

Cependant,  il  parait  qu'u#soir,  trtsfreméde  ré- 
pondra («r  uni  eertaioe  iaskUDoéi^  génépai  L^- 
rooricière,  l'empereur  aurait  dit.:  «Haï .projet,,  gé- 
néral, ;«iÂieu.jq»e  pr6te.san  aide,  c'Mt  ae(i«primer 
la  révpluiion  partout  oîi  elle  se  roontrara.      ,  ,  , . 

Voilà,  quelles  que  piiissant  être  s^-  idéeKftf-. 
sonnelles  et  les  illuaiona  patriotiques  da  jeaipér- 
tisans,  «adle  est  désormais  l'unique  fNhnflf 
M.  de  Ctiainbord.  Elle  ne  |hqt  pas  gnad'dnw 
et  nous  fait  songer  au  prince  détr&oé  de  Rabelais, 
à  re]^roi  Anan|uc,  attendant  comme  ngne  infail- 
lible de  sa  restauration  c  la  venue  de$  coqueei' 
grueà.  • 


JUmw  de  la  liomice  oomnisK^ato. 

« 

En  vous  reposant  SUTr^es 
I  d'établir  ^'dfàhs  Imtt'É^  la  i 
ble  et  Mssaht  Pé^àluafion  d<is'']^raiduitià'i 
iconcurrence  actuelle  qui  n'est  qu'une  loti 
IfoU^beries,  d'intrijêuëskt^fiisùi^^ 
|Vous .  pas  pris  Ils  noniiUè»  vomr  les  cbb«es.1n 
,rét  dés  oMDOwrèilib  'poiir  celui  'db  'Vît    " 
jN'aVec-iroiii  'peia  cij^  é^imini  té  "i^,  '(.^ 
Kréait  un  gnnd  louvetier  pour  détrtun  lâ"! 


Quant  à  la  poUtique  étrangère,  elle  est  tam-i 
prise  à  Ems  comme  dans  les  colonnes  de. l'union  : 
étemel  as.<ervissement  des  Hongrois  A  l'Àutridie, 
des  Polonais  à  la  Russie,  de  la  ncile  au  Bourbon  i 
de  P^aples,  esclavage  des  Romahis,  des  ToscanS,' 
des  Vénitiens,  des  Lombards.  Ayec  ce  bange-dè' 
idwits  MrMituree  et  chiméhqiies,  avec  des  ten- , 
danËes  oppressives  fort -nettement  accusées,  on  i 
s'hnagine  qu'on  sera  roi  de  France  t  La  France  ; 
aurait  là  une  belle  idée. 

La  famille  des  Bourbons  a  été  dandambée  sans 
appel  en  92  et  rejetée  par  le  pays  depuis  qu'on  la 
vit  invoquer  le  secours  des  armées  étrangères  > 
pour  se  débarrasser  d'une  constitution  qu'elle, 
avait  feint  d'accepter  avec  enthousiasme.  Depuis 
soixante  imnées,  la  France  a  compris  que  la  mo- 
narcliie  absolue  et  la  uiouarchie  constitutionnelle 
ètaientégalemcnt  impossibles. 

Et  pourquoi  donc  a-t-ellc  essayé  encore  une 
fois  le  gouvernement  des  Bourbons  et  la  monari 


cliie  à  partir  de  181.%  î  C'est  parce  qu'elle  y  aVâit  i     "•' 

été  forcée  par  plus  de  vuigt  ans  de  guerre,  et,  *"   * 
.......II»  _.  !......,»:«  «i..«  .Ji2{^t^^  .\  rAi.M>n»/..   ....:     verre 


qu'elle  ne  pouvait  plus  résister  à  l'étranger,  qui 
lui  imposa  les  petites  conditions  suivantes  : 

ÏRAItfe  ET    CilTVENTIOm    CANCLl'S  A    rAKU    U 

20  itocembrr  1815,  entrt  te  dve  de  RioMuu,  minis- 
tre tlei  affaireji  ilfanaèreê  pottr  la  France,  U  vicomte 
CameWecujk  et  lord  \Çe'lia^lon  pour  l'Ant^terre, 

Article  3.  L'étal  d'inquiétude  et  de  fermentation 
dont,  après  laiil  de  seceasses  vtelenles  «t  surtout 
après  la  dernière  catastrophe,  la  France,  malgré  les 
ililentlons  paternelles  de  soh  roi  et  les  avaliU|gM  ktr- 
isurés  par  la  charte  constitutionnelle  à  toiis  ses  su- 
jets, doit  nécessiitfement  se  ressentir  encore,  eklgfeant 
pour  la  sûreté  des  États  Voisifis  des  mesures  de  pré- 
caution et  de  garantie  temporaire,  il  a  été  jugé  in- 
dispensable de  faire  occuper  pendant  un  ewtain 
temps,  par  un  corps  de  ireùpes  alliéw^  des  positioiu 
i&ilitaires  le  long  des  frontières  de  Fi;|nce{, sous  la 
réserve  expresse  que  cette  occupàtioa  ne  pwliçra  au- 
cun préjudice  à  sa  majeslé  très  chrétienne  ni  à  l'état 
de  possession  tel  qu'il  est  reconnu  et  coniiciàé  par  le 
présent  friîté. 

\  Le  nombre  de  ces  troupes  ne  dépiusera  pas  cent 
cinquante  inille  hommes.  I«  commandant  en  chef  de 
celle  année  sera  nommé  par  les  puissaïUces  alliées. 

Ce  corjjs  d'armée  occupera  les  placesde  Coiidé,  Va- 
lencieunes,  Cambray,  le  Qu^snoy,  llsube;)|^„|,An' 
drecies,  Ayesnes,  Rocroy,  Givel  avec  Charleinopt, 
Méz\ôrcs,  Sedan,  Mdntmédy , ,  TTilonvllIe,  Lougwy, 
Biteha  et  latftte  du  jpout  dé  Port-Lddis'. 

L'entretien  de  l'airmée  déstibé  à  <;e  service  tfccanf 
être  fourni  par  la  France,  une  Conveiitloii  spéciale 
règlent  tout  ce  qui  peut  aveir  rapporta  cet  objet;..  Le 
ffkwnmutn  de  la  durée  de  cette  occupation  militaire 
est  8xé  i  cinq  ans.  ' 

L'entrétien'de  l'armée  d'occupation  joe  fut  pas 
confondu  avec  l'indemnité  de  sept  cent  millions' 
que  les  alliés  avaient  stipalée,  et  voua  comment  ïeà 

Sortes  de  la  FYance  furent  oirferies  aux  Bourbiy» 
e  lii  branche  aînée,  cemment  ils  furent  eoiudli- 
dés  sur  ce  trAne,  dont  ils  étaient  déjà  retombés 
ime  fois  depuis  48t4.  , 

NospprtetiM  poitrraieat:  fis  s'ouvnr ^\iti»* 
ment  poàr  Mi  de  Cfaatt^rli  Qu'il  re^de-ayéa 
espoir  vers  le  Nordy  odae  formie  là  graââe  eolotaub 
d'attaque  centre  tous  ias  iiaA  de  ta  Uberté,  «i 
qn'tl  médite  sur  ces  lignes  de  l'XiseMMée  iui/io« 
nak  :  <  '-'"'■■  r- 

jNrtont  (ett'MMey  raMtlM^Hi^r  (tt^ÉlhMil^ieiAJ) 
a  été  fêlé  ;  l'empereur  l'a  invité  à  sa  table,  mais  cha- 
que fois  qu^  le  général  a  voulu  entamer  une  con-  1 


'lieitabre  des  loups  ,  (^  dTétèndrai. ses  >Cane- 
tiooj,  u^idUpii^jr  Ms  an»itoe^,MS  htoéfliya.AilIpi 
feraient,  lef„t«n«,a&)(A^.d  épia,  fTik  pginwiMt 
à  leur  gré: multiplier.  1m  4iaeprd«i^  kapparsti- 
lion,  qui  sent  poior  eux  la.  via  «t.l*  fortona.  Alaèi 

loni  le*  motebao^  et  taniU»  ht»  cl^mia  lunNTpAa^ 

tives  içpiand  on  In  Uôaie  njbft»  d'ttjir  i^t^l^jii^ 
taiovens  poor  àecroKra  leqT;  -_lc:_  _.  i\ni-  •_ 
fluence^  Il  eét'^oQi;  ij9{^ 
recoiv^tjqii^^Jà.jiai.  ..  , 
gieuj^  de.TMtreindre  ^e«ereaee.,dM  JWtÊfnm  Mi 
ne  créent  pas,  qyi  ne  doan«a  pas  uft  BroAipt  fM 
il  l'état  aodali  et  q'ast^  ^as  «M  fiiliB  de  M  n>- 
poser  'sur  une  Corporation  da;  loin  da  afeûft^  A 
^lle-méme,  en  diminuant  les  al^  fltjlet  I  "  '" 
qui  réhgn^ssentt-Esu^es  de  j^'éom^ 
militaires  et  les  ecçl^nastiq[W^  su|;.r  '"" 
de  réalise  el,  de  r,i\ifii]i(4a..  Il»  k«w.  .  ^^~ 
moitié  de .  vatre  popi4ation  ,«a  aoktaii  et  aa^i 
nés;  etde  ménM,)||.ma»^wufiaa'aiuLman!haads 
sur  l'organisation  du  commence,  vhmm  ies 
verres  pulluler  eemme  des  noùelieroQs, 
seront  eneombrées  de  bouQcpw^  et  pur^!  j^'éi^p-. 
pes.  lis  àiQi*e)ront  tous les  cmUai^,  *a,^inc|U)iv' 
«c,  à  ragjfttage.  ii\^mftmmi,MMm^aL 

ques,  dpnjl.lM  ])&Mik#s.J)onigva|>lM  «Mil  nodwés, 
'pénibles  et  lents,  n'allécheront  jamais  l'homme 
Bécunieux,  tant  que  l'agiotage  lui  offrira  Itappflt 
d'un  gain  do,uhler  et  ^tjçiple,  (i^5fl)M|^'4|PO«t  at- 
tendre de  l'indiistrie  niOnnéte  et  produenve. 

FOURIER  (1807). 


-1      Bll    *ll     1  II* 


Ii««  Joamanx.JMea 

Les  Ttt^tëumthÛi  soitf  4à  ^amliéaïTjtiiim- 
Iflée  natilHiale  est  çibse.  Nb^noiis  imiumiois^liet 
$  publié  le  n^posait  oMiune  nbùs  'lAI  doute, 
que  les  journaux  de  l'ordre  auaiein  JMJ^Qr  4  copi- 
bler  par  des  choses  sérieuses  llm^rlàiite  lacune 
laissée  dans  leurs  colonnes  par  l'absence  des  dé- 
bats parlementaires. 

Paris  est  tranquille  ;  la  province,  est  pacîfif; , 
noas  disions-nous  :  .voici  (e  tiiotii'ent  pu  jamais 
pour  les  (iri^ttbes  de  l'^inioti  biMâiie  4»  s'ocoi- 

dre  voflf^,  «isçuV  t*(t*«u  Ja»  mm  mmwv^  *«« 

«)chci9eB,,le4  ^wi^es,iMS,fl(ipeepUoniaacielis- 
tè8,iiî«iwt-<a  fuftîiour  leiréduiire  en  poussière, '> 
Ot  en  dàBiirer  à  jamais  la  société. 

i  ils  tont  nou^  piiendre  corps  à  corps,  nous  déj 
ibolir  pièce  à  pièce. ,  .  i"  ,  à»    i    .,    ./,îi 

Tè^  les  Téè^a^  &UM^^r,ê0  ■ 
ràifkin,.  de  lepr.savoîç,  de  I^ur  logjgue,4^  uéipln 
niept,  en  Hmyé  depiu»  ^  longtemps,  ^l  faîdw  u 
siiiç  nipus  ,iik,Ia  fois,  éclater  sur  «nos  tètes.  .coÉanM^^ 
desbomiMp... .    ;,,     ;•  .11.  .  1/  u'wf.  ■ 

i  En  avdnt  les  questions  de  travail,:  dV 
œ  crédit,  d'impôt,  d'assurances,  'As 


s^ratiofl 'diiel  feu'  aaruttce  <ie  déikimttatipmi < 

"^^SF*''^-    '■'•"'"  ■••••  iw  .►l'iqïi  ■'!  •li'è'f  -(-J  '4  UW 

épmi  ttainMBs  nos  pliin^,  ceignons  nos  reim^ 
pour  le  combat  !  '   '  -  ' 

Six  semaines  de  cbamp-cloi  doivent  suffire 


*v4  ■..t.j*a&^..A^.ja»«MiAiyk,  . 


i=; 


.,«u 


pour  BMttrt  à  na  Utn  ^  ttttmt]  ipoar  ditniire 


du  {Mtfsè,  apAtres  de  l'avenir,  cbua^m  de  Yku- 
\  manité,  uites  votre  devoir  t 

No<«^l0tMfi«i  prêts,  debçtfr 


pluma  en  arrêt  ;  nou4  atten< 
ralU  f  [ 

CSiaque  jour,  palpitants  ,c^tm 
rons  ces  bandes  humides  qui 
les  premiers  coups  de  la  lutf 
d^oyons  d'une  main  tremb] 
s'exhale  un  parfum  de  modéi 
qui  vous  pnuid  à  la  gorge. 

Rien  encore,  rien  toujours. 

Si  les  joumaiçr.  ^i^  MMaats  baignent  s'occu- 
per des  •socialistes,  ce  iresf^mai^  qifépour  les 
accabler  d'iniures.  HÏtoSs^nW^ii  reconnaître, 
pour  reii(fffîmfÉlhéfe.i*»^^S«ê,"kiu'iWi'WI«ê- 
cupent  tous  les  jours. 

M  ftifl  ftetHsetfsstOlif ,  d'argumentation ,  d'examen , 
pasl'onibre. 

CiMv^^èurs  concèdent  bien  quie  Ton  einpoi- 

«f^^.m^H^M  «^^fl«rtiM!s.;3">»«»»  \^,  80- 

«ausme,  nais  aiscuten)jv,e|[^  uj^,  ^o^  qpbc  1 

^Piscuter,  quand  iliKqni  lemq  e«nt  m>Ue  soldats, 
unenuyorité  parlem«itaire,  et  le  gâoéra)  Cban- 
gAmiev  aux  Tmlerieét  '  V  ' 

'  S^tlS'Veilaienf' à  'être  (lattus,  que  diraient  les 
honnêtes  geÀB'fet  là  sontdiption  de  k  rue  de 
Poit^rs, 'que  devidadrait^Ue  T      ' 

Son,  noh,  iiq  Mit  des  loisirs  et  des  colonnes 
diapoaibla,  dais  ce  n'cet  pai^  à  ces  fadai^s  qu'ils 
pvéUWtait  ^  «m^er.  ' 

Ui  laél  «m{»lnteiiC  h  se  chamailler,  à  se  mordil- 
làtr,  là  se.  ^fkhirar  modérément  ei^tre  eux,  k  se 
diatribuerlslcip^oquenient  d'bonnêt»  petits  coups 
d'épingle,  qui  dégénèrent  insensiblement  en  bons 
coups  de  stylet  pas  mal  empoisonné. 

Il  s'agit  bien,  ma  foii,  de  savoir  quelles  sont  les 
rêliM^'jlAmiifSPIës  MiU(Mt^^^  tfrgeotés,  les 

Va^jD^  RitW^v'N  VA?  ^  chasser  messieurs  tels 
wl^^  iiçpist^rf,  '  po«r  les  autres  de  les  y 
"  "ir,  ,,  ,,,'    ' 

las  ^Ves  préoccupations  qui  occupent 

I,  ^  If»  p|^  né  se  JaMiera  pas  bientAt  de 
tuif^idÂqjuelm  '  "    '  " 

piw,  verRoi^  bien. 


1  jetto^t  qvi9ti4i««n^^t 


Cta  lit  dans  la  Liberté  :, 

Malgré  le  secret  hermétique  dans  leqnel  la  com- 
raiaifM  deri  vtngt-cltoq  Wifferme  ses  'délibératioiis  , 
noiii'crojrona  pouvoir  nrantir  rautlMoUcit^  des  fAfta 
saimaU. -dont  la  gravité  mérite  ane  sâriease  atten- 

La  dernière  réunion  de  la  comiAissiou,  qui  a  eu 
lieo  saniedi  deriâir.  a  é^é  signalée  par  un  incident 
qùiapHé  tout  l' coup  les  proporffons  d'un  é*éne- 
n«ébl'  «ÀIttiqne  :  il  nef  é'sgfriif  rieii  boing  que  (fà-^ 
ttr^rltk  vétances  Hé  f  Acstiittbiée.  et  4»  M  éènto- 
qtwf  d'urgence  pefnr  le'iS;^ptèitibre,  'Immédiate- 
niMkt  àprèfr  la  cIMure  des'CohseibHgénéraoït.  dette 


proposition,  accueillie  par  la  maittrlté  de  la  commis- 
sion, aurait  été  renvoyés,  pour  U  vote  définitif,  k  ta 
prochaine  rétinion  qui  aura  lien  samedi  procluin.    ' 

'  Les -motifs  de  cette  f^rave  -  décision  ne  sauraient 
ftrc  tn  mystère  poilr  personne. 

Les  eiytnpiications  touiOttiii  croissantes  de  la  politi- 

Î|ae  étranif^  dans  la  question  romaine  et  liongroise 
eraieat  désirer  an  gouventemènt  hii-mètne  de  cou- 
vrir sa  reaponsabiiité,  déjl  fort  engagée,  par  cello  de 
l'AsseinUée.  Mais  le  motif  prédwninant  parait,  si 
nous  sommes  bien  informés,  se  rattacher  aux  menées 
des  légitimistes  qui  sont  de  nature  4  inquiéter  sé- 
ri«t)Sement  ceux  qui,  dans  le  gouvernement,  n'ap- 
paHietinèdt  qnl  ce  {«rti. 

n'est  aMsi  question  d'opposer  au  pèlerinage  des 
eanx  d'EmS  un  cobgrès  oiiëaniste  qui  se  tiendniit  à 
Londres^  si  doM  M.  Thiars  iurait  la  présidenc<>. 


Dm  «tesUtotlons,  s'il  vous  plait 

L'//ntoii  (montiMbique)  continue  son  rôle.  Les 
renseignements  j]ue  ses  amis  reçoivent  des  dépar- 
tements sont  de"naturc  à  lui  prouver  que  la  cause 
,démpcr<itlÀ[ttê  ^  fttit  dés  progrès,  «t  des  lors  elle 
ne  trouve  rien  dç  mieux  que  de  ressusciter  cette 
vieille  càlonmie  du  fartabe  d|!s  biens  àyec  la- 
quelle on  a  mit  entrer  tant  de  légitimistes  dans 
nos  asseuil)!^  na^onales,  L' Union  conclut  en  de- 
mandant des  destitutions  en  masse  de  fonctionnai- 
re» i^iférieurs. 

Les  paysans  voient  sts  montrer  ù  découvert  l'itnpa- 
nitc  et  l'audace  des  conspirateurs  qui  ont  tenté  de 
jeter  la  France  dans  une  Crise  «le  guerre  civile  au  13 
juin,  tes  instituteurs  pa)és  par  l'Etat,  qui  leur  ont 
prêôhé  le  ^iàlUfiii'e,  he  sont-ils  pas  encore  en  exer- 
cice^ ftilsuiiè  Ctisitraivldnssotlt  etiCore  employés,  le 
bon  sens' aii'p«*|)Wert' Conélnt  flne  tout  n'est  pas 
(ini^  etquenotis  sommes  ù 'Il  veille  d'pne  catastro- 
phe procnitine.  Ib  se  persaadent  que  le  pouvoir  n'est 
maître  d«  rien,  qu'il  est  dominé  par  te  principe  ré- 
volutionnaire, et  que  les  promesses  des  prophètes  du 
bouleversement  et  du  PAaTAaB  peuvent  encore  se 
réaliser.  T 

L'Assemblée  législative  aura  à  s'occuper,  à  sa  ren- 
trée, de  porter  quelque  soùlagemeiit  au  malei&c  gé- 
néni(."EIië'feMiriittS!lë  route  si  elle  pensait  que  ucs 
mesures  flnàlKfêres  «ont  les  sentes  que  réclatne  ta  sé- 
curité du  paysl  Son  devoir  le  plnsimpérienx,le'plns 
pressant,  sera  d'examiner  s'il  n'est  pas  temps  d'exé- 
cuter  de  larges  réf^nnes  dans  le  personnel  de  r<id  • 
miriistntion  «pféfieure. 

Pour  donner  le  reipbs  &  la  France,  ihimporte  avant 
tout  que  ceux  qui  tiennent  leur  existence  dit  bnd«et 
neMHMpttitfiÉ'pèéltiterï  artisans  du  désoi^.  Les 
consflflvlieHSrMx  foimuleroiilr,  tiens  l'eTOéronil,  dès 
vœux  i  ce  sujet.  Rapprochés  des  causes  diT  mi,  Ils 
pourront  levaignater  41  Indtqtnr  le  remède.  AppaVé 
sur  CM  voinx  fmmls,  le  lonvwnemtnt  y  puléeré  I* 


fores  BéeMMlrs  pow  pargsr  l'admlBistraUan  d'ailé 
polgn,ée  d'hommes  qui  tiennent  encore  le»  campagnes 
sons*  une  illusion  coupable. 

BOQB  iniB  n|pwfii|w-  fwwiaewrti^Kp,'  wms  un 
gouvernement  ^mlint  tel  par  la  coQkstitution  ,  un 
journal  royaliste  affiché,  un  journal  qui  veut  le 

T.        I    iiiiiiiMj-  p.. 4— .'xé-kif    — '  '"  '"       litres 

idani 


Justice  l^lbottve. 

Les  iounaux  réactipifm^^,d(tauiBle  Moniteur 
officiel  jusqu'à  la  Voit  m  la  Vefite,  .  reprodui- 
sent avec  de  grands  éloges  ces  lignes  empruntées 
au*  écrits  de  M.  de  Melun  : 

La  loi  qui  impose  un  alignement  aux  maisons 
nouvelIcF,  quelquefois  même  détermine  la  formé  et 
la  nature  de  leurs  matériaux,  poiir  la  largeur  dé^ 
rues'el  la  beauté  des  Villes,  n'a-t-elle^1e  droit 
d^iinpbser  des  coiidltions  dé  salubrité  et  d'éspaCc 
pour  protéger  lu  santé  et  la  vie  î  Et  lorsqu'on  lui  re- 
connaît le' pouvoir  d'exiger  la  démolition  d'une 
vfeiUe  maison  qui  menace  ruiné  et  pourrait  dans  sa 
châle  écraser  celui  qui  l'habite,  le  lui  refusera-t-on 
lorsque  la  maison  menacera  ;  de  tuer  Ifittément  au 
lieu  d'écraser  d'hn  seul  coup? 

èious  applaudissons  d'autant  plus  vivement  que 
Fourier,  dans  son  Traité  de  Ixluité  universelle, 
avait  posé  il  y  a  vingtrhuit  ans,  et  développé  lar- 
gement le  même  prinàpe 

Fovtrief  qm.a  prodvnt  la  synthèse  sociale  la 

|)lus  complète,  a  décrit  ime  société  supérieure  à 
a  civilisation  actuelle  et  qu'il  nomme  gm-antisnie; 
l'architecture  ^(s  villes  garantistes  se  distingue 
par  des  caractères  spéciaux,  notamment  par  les 
conditions  de  salubrité  intérieure  imposées  aux 
constrveteurs  de  maisons. 

La  distribution  garantiste  astreiiit  Vintèrieur  com- 
me VexiÊriiur  des  édifices  à  un^plan  général  de  sa- 
lubrité et  d'embelllssètnent,  à  des  garanties  de  struc- 
ture coordonnée  au  bien  de  tous  et  an  charme  de 
tous,  etc. 

Nous  lisons  plus  loin  et  pour  faii*e  contraste  ce 
tableau  des  bâtiments  actuels  .- 

Aussi  voit-oQ  pleine  licence  accordée  .aux  vandales 
qui  prennent  fantaisie  de  compromettre  la  salubrité 
et  tVmbellissément  par  des  constructions  grotes- 
ques, des  'caricatures ,  quelquefois  plus  coûteuses 
qu  un  boan  et  boa  bàtiment.^Sottvent  ces  /vandales, 
par  une  avarice  meurtrière,  'construisent  îles  mai- 
sous  malsaines,'  privées  d'air,  où  ils  entassent  éco- 
nomiquement des  foormilières  de  populace;  et  l'on 
HiScore  dn  nom  dé  liberté  ces  SDécuiations  assassi- 
nes; autant  viaui^t' autoriser  les  charlatans  qui, 
abusant  de  la  crédulité  du  peuple,  exercent  la  méde- 
cine sans  aucun  conlrèle.  Ils  ]ienvent  dire  anssi 
qu'ils  font  valoir  leur  industrie,  qu'ils  usent  de  droits 
imprescriptibles.    .,       . 

Nous  ne  suivrons  pas  le  développement  de  ces 
idées^nous  ne  reproduirons  pas  pour  aujourd'hui 
toiites  les  pages  que  Fourier  consacre  au>c  garan- 
ties qui  aevraient  être  exigée»,  des  construc- 
teurs. - 

l£h  bien,  il  est  à  parier  que  lei<  journaux  si 
pressés  de  rendre  ù  la  proposition  de  M.  do  Melun 
une  justice  méritée,  se  garderont  bien  d'en  cher- 
cher dans  Fourier  la  racine  et  les  développements 
par  une  étude  large,  impartiale,  sérieuse.  Le  grand 
parti  dé  l'ordre  se  croirait  perdu  s'il  laissait  un 
seul  instant  soupçonner  que  les  plialanstériens,  au 
lieu  de  prêche  i*  le  bouleversement  universel,  se 
éonl  consacrés,  depuis  plus  de  vingt  ans,  à  l'éla- 
boration de  ces  idées  paciii(jues  et  progressives 
que  la  réaction  débite  à .  sa  clientèle  en  petite 
nionriaie  après  en  avoir  effacé  la  marque. 


veraij  ;||i^  ;  li! 
aais  " 


tonvictioiM,  ll<  {NMjetf ;  1m  efpéranees  dMf  pha^ 

lans^riens  t  C'ept  un  saint-amumien,  un  prou- 

dhoniste,  un  icarien,  un  phalanstérien  qui  pourra. 

^tpm  ^  dira,  «  ^Kms  MnetiailripinneentNieB 

mains,  è  condition  qn'U  exposera  nettement  ses 
idées,  sans  déclamation,^ sans  apologie;  le  jour- 

~%ÛX  11^ 

oitciuèpn ,- SI  qlle 
f<^i^in  sQpde,  on  ne 
iicen  4raig«rant  les 
iQutèsl^  Moles, 
artiaiut'ne  sont  pas 
lé  et  anglaise.  Datas 
^..,      ^,^-UniCbn  asouvll 
pèimis  à  nos  amis  d'expesëi'  èux-mémeslès  idées 
pbalanstériennes  dans  un  journal  répandu.  On  les 
a,  mjime  plus  d'ime  fois  engagés  vivement  à  le 
OiireL  et  les  direotturs  de  joi^maux,  quand  ils  ont 
iJiÀulu  fan-e  connaître  à  leurs  lecteurs  la  Théorie 
de  Fourier,  ont  eu  le  bon  sens  de  s'adresser  aux 
Jiommes  qui  avaient  spécialement  approfondi  cette 
théorie.  ' 

Le  socialisme  organique  et  pacifique  progresse 
eq  Angleterre  et  dans  la  presse  et  dans  les  faits  ; 
les  Capitalistes  de  Londres  Vont  faire'  défriclifcr  eh 
grand  les  marais  et  les  terres  incultes  de  l'Irlande. 
Cette  (Buvrc  itppellera  bientôt  l'attention  publi- 
que' Mr  les  avantages  de  l'association. 

En  de  pareilles  circonstances,  Je?  grands  pro- 
priétaires anglais  ont  une  mission  glorieuse  à  rem- 
plir; ils  peuvent  épargner  à  leur  pays  les  révo- 
lutions sanglantes  suspendues  encore  sur  l'Europe 
entière,  «n  prenant  l'initiative  de  l'organisation 
du  tt-avîil ,  en  menant  eux-mêmes  à  bonine  fin  une 
transformation  sociale  inévitable^ 

Malgré  la  savante  et  spirituelle  assertion  de  ^., 
Thiers,  notre  système  est  surtotit  une  association 
domestique- agricole,  et,  pour  iiotre  cause,  il  y  a 
plus  à  espérer  de  la  part  des  posseèseurs  de  terre 
que  de  la  part  des  viciu^'libéraiix  anglais,  voire 
'même  ies  free  traders  (libre-échangistes)  qui  ont 
une  seule  panacée,  l'abolition  des  douanes  et  uri 
seul  Dieu,  lehazard,  sous  le  nom  d'offre  et  de  de- 
mande. 

En  dehors  même  des  journaux  qui  publient  des 
expositions  phalanstériennes,  presque  toutes  tes 
feuilles  anglaises  font  du  socialisme  sans  le  savoir; 
la  situ^ien  les  y  entraîne,  quelques-uns  même 
parlent  A'organisotion  du  travail,  et  un  journal 
des  plus  influents  répète  chaque  jour  que  les  maox 
de  1  Irlande  sont  sociaitx,  et  ont  besoin  de  remè- 
des sociaux. 

Des  amis  intelligents  de  l'ordfe  et  de  la  paix, 
loin  d'entraver  ce  mouvement,  ^availleraient  à  le 
dével(^per  en  lui  donnant  une  direction  intelli- 
gente et  pratique,  sans  attendre  qae  l'Angleterre 
ait  éprouvé  le  contre-coup  des  agitations  conti- 
nentales. 


tniér<  au  BuU$tini«tLaii. 

Le  mintftHB-tfeH'açicnlmrs  ""^  '^'^'V: '^ 
et  d^  couuntti;G4» ,      .  , 

y.  LANÏUlIfAtS.  .\  , 


Les  phalanstériens  en  Angleterre. 

La  propagation  des  idées  de  Fourier  dans  la 
Grande-Bretagne  est  inçoasante,  et  des  membres 
de  l'aristocratie  foncière  accueillent  ses  idées  avec 

une  généreuse  sympathie.  Il  y  a  quelque  temps, 
nous  rendion  compte  des  discours  favorables  à  la 
cause  phalanstérienne,  prononcés  dans  plusieurs 
villes  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  par  M.  Bucking- 
ham.  Nous  venons  de  recevoir  la  première  livrai- 
son d'une  traduction  un  anglais  du  A'ottw«M  mon- 
de industriel,  entrepfisc  par  un  ministre  angliciui 
à.  par  des  jeunes  gens  de  riches  familles,  aiiti^i  que 
le  prospectus  d'une  traduction  de  l'analyse  pas- 
sionnelle de  Fourier. 

Le  Hérault  des  comtés  orientaux  Œastenx  coun- 
ties  Herald),  journal  de  la  province  agricole  par 
excellence,  le  York.shire,  vient  de  publier  en  lîlu- 
sleurs  articles  un  exposé  de  là  doctrine  plialansté.r 
rlcQne,  intitulé  ;  Who  is  Fourier  ?  et  signé  Té- 
rtnce.  Cette  exposition,  pleine  do  logique-  et  de 
clarté,  est  l'œuvre  d'une  plume  franchement  phrt- 
l^nstérienne.  Y  a-t-il  en  France  beaucoup  de 
journaux  importants  qui  voulussent,  tout  en  serr 
vant  leur  opmion  particulière,  ouvrir  ainsi  leurs 
colonnes  à  un  partisan  décidé  de  Fourier,  et  le 
charger  do  faire  lui-même,  au  public,  une  exposi- 
tion de  ses  croyances? 

'  Cette  méthode  est  pourtant  la  seule  qui  puisse 
permettre  aux  lecteiu-s  de  juger  en  connaissancedfe 
cause.  On  ne  peut  nom^^c'  exposition  d'une  doc- 
trine les  diatribes  et  lés  facéties  |dont  la  théorie 
de  Fourier  a  fourni  si  souvent  le  sujet  à  des  pu-, 
Uidetes  qui,  aVant  de  l'étudier,  s'en  étaient  dé^ 
ciarés  les  ennema  systématiques.  Que  pensent 
lès  saint-simonicns,  que  veulent  les  proudho- 
i^istes,  que  réclament  les  icariens,  quelles  sont  les 


<\ 


Le  Moniteur  publie  un  rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  un  dé- 
cret du  président  de  la  Républiqtie  qui  satisfont 
à  Un  vœu  (lepuis  longtemps  exprimé  par  les  cham- 
bres du  commerce,  en  modifiant  les  précautions 
sanitaires  prises  à  l'égard  des  proyenaiices  du  Le- 
vant, dant  le  but  de  '  protéger  la  France  contre 
l'invasion  dfi  la  peste. 

Voici  le  te.xte  de  ce  décret  . 

M    NOM  lUI  I^KiriK  HIANCAIS. 

'e  |irési(U;ntilH-la  Itépubliquc, 
.    Sur  le  rapport  du   ministre  de  r.i^'ririiKiin' l'I  du 
conimerrc,  ; 

Vu  la  loi  du  :i  mars  |H22; 

Vn  ronlonniiiici!  du  tH  avril  iSI7  sur  les  ((iiaraH- 
laines; 

('.oiisiiléran(  que  iii  |h;sIi^  a  cessé,  d(-|iiiis  plnsii'urs 
années,  de  se  montrer  diins  Ii^<t  diverses  iirovince.-:  de 
renipire  (iltiiinan,  et  que  radministralinn  possède 
maintenant  les  moyens  d'olilenir  les  renseigni-ments 
les  plus  prompts  et  les  plus  positifs  sur  les  rimnge- 
ments  qui  pourraient  survenir  dans  l'étiit  saiiiU'iire 
(les  diffère  lits  puris  du  Levant; 

Considérant  tpie  les  institutions  et  les  étahlisse- 
inenls  sanitaires  de  la  Turquie  d'Europe,  d(!  la  Tni- 
(piic  d'Asie  t-i  (le  l'Kgypte  présentent  anjourd'liui  (les 
garanties  contre  la  propagation  dej  épidémies  pesli- 
tentietles  ; 

Considérant  (in'il  importe  de  faciliter  les  relations 
commerciales  dv,  la  France  avec  le  Levant,  autant 
(pril  est  possitde  de  le  faire  sans  [lérit  jour  la  santé 
publique  ; 

Le  comili'  (■onsidlatif  d'hygiène  publique  entiMidn, 

'llécrète  : 

Arl.  I".  I.L's' navires  à  voile,  venant,  en  patente 
nette,  de  In  Tur(|uie  d'Euroiie,  de  la  Turquie  d'Asie, 
(le  l'Rgype  et  de  la  régence  do  Tripoli,  seront  admis 
\k  libn;  pratique  dans  tons  les  ports  de  la  Répuliiqnc, 
immédiatement  après  la  \érirication  des  papiers  de 
bbrd,  si  les  communications  à  la  mer  et  I  étijt  sani- 
taire d(!s  éqniptiges  (^t  des  passagers  ne  donnent  lieu 
à  aiicnn  soupçon.  Les  bâtiments  à  vapeur  seront  re- 
çus, anx  mêmes  conditions,  dans  les  ports  français 
de  rOcéan. 

Arl.  i.  Lnrs(|a'il  se  sera  écoulé  huit  jours  pleins  ù 
dater  dn  départ,  les  biïtiments  à  vapeur,  tant  de  la 
marine  militaire  t[M'.  de  la  marine  (Mwlale  et  de  la 
marine  marchande,  venant  des  nn>me*!  firnx  en  pn- 
teAtê  npllf,  seront  iminédiatemeiu  admis  à  libre  pra- 
tique dans  les  jmrts  de  la  Méditerranée,  les  premiers, 
lorsqu'ils  auront  à  bord  un  méde(nn  de  la  marine  mi- 
litaire, et  les  autres,  lorsqu'ils  auront  il  bprd  un  mé- 
decin sanitaire.  Ces  médecins  seront  tous  cOmmission- 
nés  phr  le  ministre  de  l'agriculture  et  diji  commerce. 

Art.  11.  Les  biUimeuts  à  va|ieiir  en  naJen/«  n«f/f*qui 
n'auraient  pas  de  médecin  sanitaire  a  bord  subiront, 
«l&ns  les  ports  de  la  Méditerranée,  une  quarantaine 
d'observation  de  trois  jourà,  soit  qu'iN  viennent  de 
l'Egypte  ou  de  la  Syrie,  soit  qu'ils  viennent  des  Tiir- 
quies  où  de  la  régencodo  Tripoli.  / 

Arl.  4.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  cammerco 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera 


AU*, 
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ctionnaires  en  sont  vcnnet 
tude  du  pape  et  de-son  en. 
t  rien  cwer  du  pouvoir  ab- 
it  livré  Rome,  il  veut  la  re. 

ns  conditions. 


'Les  feuiH 
k  pij^estcr 
tJDl^e.  Lé 

^Mre  tod 
'|jii'>censeirf|||ni  |:4iiiëte  a  examiné  la  question  de 
l'adiiiiiiustration  'sécuUè'fè  et  l'a  rejelée  ;  Pie  IX  ne 
rentrera  à  Ronie  qu'avec  le  souyernement  clérical, 
Il  a  été  ensuite  qaesUOn  de  ngler  les  pouvoirs  de  lt 
consulta  ou  conseil  électif.  On  a  proposé  de  lui  ac- 
corder au  in^ins  le  droit  de  yoter  l'uni>6t  siopn  b 
lois.  Cette  proposition  a  été  rejetée  à  ta  presque  uni- 
uimité.  '     ' 

Les  représentants  de  la  France  avaient  insisté  m 
ces  points  ;  mais  le  cardinal  Antonelli  et  l'ambaso. 
deiir  de  Napleà;  M.  Lad(dl$:  l'élit  éinpètté.  M.  Lu- 
dolf  )iréten(l  que  Pie  IX,  ayant  accepté  l'hospitalité 
du  roi  de  Naplcs,  doit  en  passer  par  tout  ce  (|ue  et-' 
lui-ci  voudra,..el  Pie  IX, est  de  soiî  avU^pBtsque  pour 
mieux  montrer  ses  eymitathies  au  bombardeur,  il  vi 
partir  iwnr  Naples  au  lieu  dé  se  rendre  àltome,  com. 
me  le  lui  conseillaient  les  représentants  du  gsuver- 
nement  français. 

Il  paraît,  au  reste,  que  Pie  IX  a  toujours  assez  nul 
compris  le  gouvernement  constitutionnel,  ^'anecdote 
suivante,  rapportée  avec  garantie  par  le  NaziondeL 
Fiorenee,  en  seraU  upe  preuve  : 

a  La  ville  dé  Perrare  avait  demandé  un  Subside,  n 
le  pjipe  le  lui  avait  accordé.  Lé  miuistre  de  l'intérieur 
ayant  refusé  de  signer  le  décret,  pirce  que'la  somiu 
de  mille  écuR  qui  avait  été  accordée,  n'entrait  «a 
dans  le  budget,  le  pape  ne  put  jamais  comprendre 
la  justesse  de  l'observation  ministérielle,  ni  se  per- 
suader ime  le  subside  n'aurai^  pu  qu'être  payé  va 
«1  liste  civile  !  Il  opposait  toiyours  qu'en  donnant  le 
stntulo  il'n'avait  pas  voulu  se  dessaisir  Ua  ta  faculti 
de  disposcif  du  Trésor  de  l'Etat.  ' 

»  M.  Kossi,  qui  alors  étâÛ  ministre,  dut  renoa- 
ccr  lui-même  aie  convainéte.  lise  résigna  1  ne  plu 
insister,  mais  il  ne  tint  pas  hioins  bon  dans  sa  rén- 
lution,  et  le  subside  iic  lut  pas  ttayé  avec  l'argent  dt 
l'Etal.  »    '^ 

La  plupart  des  hommes  placés  par  Pie  IX  à  la  tite 
dei;  administrations  sont  des  créatures  de  Grégoire 
XVI.  Le  commissaire  ponliOeal  qui  vient  d'être  » 
voyé  i  AncAne,  Mgr.  Araici,  a  été  fléul  par  un  pro- 
cès sous  le  dernier  pape.  Ceux  des  citoyens  Ubéni^'i 
modérés  qui  restaient  encore  à  Rome  émigrent  potir 
échapper  à  U  révolution.  Enfin,  le  correspondant  dis 
Débait  lui-même  en  convient,  les  allurei  de  ta  ras. 
taiiration  poutilicale  poussent  vers  les  idée*  républi- 
raiiies  les  esprits  qui  jusqu'ici  s'en  montraient  le> 
plus  éloignés,  et  prepareut  l^la  papauté  une  priinipti 
^t  terrible  chute. 

Le  ministère  français  a,  dit-on,  expédié^  Gattr 
des  protestations  énergiques  ;  mais  qu'attendre  a 
présence  de  tels  hommes? 

On  avait  annoncé  des  milliers  d'adresses  des  i» 
nieipalités  ..pour  acchinyr  U  raaianratien  poatil- 
cale  ;  le  Journal  de  Rotne  en  i  publié  ime  Ktip, 
preuve  qu'on  n'eu  a  pas  reçu  d'autres;  elle  émaoe 
de  la  municipalité  de  Tivoli,  village  de  deuxnùBi 
liabitants.  encore  n'a-l-elle  été  votée  que  soiiS  1; 
coup  de  l'intimidation.  ' 

Quoi  (|n'il  ai7ive,1e  pouvoir  temporel  esl  mori  dim 
les  Ktais  romains  «t  rien  ne  pourra  le  relever. 


LES  PABTAGEUX  HONNÊTES  KT  MODiESÉS. 

On  uiléj^  parlé  du  pill»f»  motUr^  décrété  ^  Ri- 
detzki  an  prollt  de  ses  pnnces,  de  ses  otOciers,  de 
son  arin('e,  pour  la  plus  grande  protection  de  la  pro- 
priété dont  ils  sont, les  défenseurs.  Voici  quelques 
articles  d'une  répartition  de  fondé  Ctigés  des  LoB- 
liords  par  Radctii,  publié  par  VhdépmdancêMy: 

Indeniniié  à  chacun  des  Dis  diuviee-roi  pour  k<i- 
•hitlemenh  détruits  par  les  Mihmais.    .    «00  000  (r. 

An  tils  du  comte  Settala,  cspitaiue  de 
hussards  an  régiment  de  Hadètzki  (an- 
cien régiment  Lharles-Ali>ert),  pour  i- 
Huiimnehl  militaire  perdu.     ....      60  000 

An  baron  Hacke,  (tour  le  même  me- 
til m  000 

Kt  le  reste  ù  l'avenant. 


aixemaoue. 

La  (idzelte  (F Au(jsbourjj  et  la  Gazelle  alleihà»ii 
annoncent  ((ue  le  différend  entre  l'Aulriclie  et  ^ 
l'rnsse  siTail  sur  le  point  de  s'aplanir,  par  suite  df 
la  démission  de  rarciiidnc  Jean. 

0  Les  gouvernements  de  Prusse,  d'Autriche  et  il< 
Bavière  se  sont  mis  d'accord  sur  ce  \mnl,  dit  la  (in- 
zelir  allemande,  ()ne  d'ici  à  trois  semaines  au  pl'>* 
tard  le  vicaire  de  l'empire  et  ses  ministres  cèdero»' 
la  place  à  uiie  commission  fédérale  destinée  Jidiriff' 
les  affaires  intérieurè?"]'de  tous  les  éUtsdc  la  com*" 
dération  gennaiiifiue,  'd'après  les  traités  exisiant'î' 
Les  bureaux  actuels  dn  inrnistère  de  l'empire  sero"' 
remis  h  celte  conniiissinn  ,  H  l'on  ne  doute  pas  (J"" 
tous  l(!S  autres  (Uats  allemands  n' acceptent  à  c«ll« 
mesure  qui  lie  contrarie  en  rien  la  formation  d'un 
'  état  fédératif  dans  le  sens  restreint.  Cette  comnu!)' 
■  sion  siégeia  h  Francfort  oi'i  le  vicaire  dereii|pirc  w^ 
reviemlra  piis.  »  . 

Lit  première  (:liand)i'e  de  Prusse  a  voté  dans  si 
séance  du  27  la  motion  de  M,'Campliausen,qui  tendrai! 
ù  interpréter  l'art.  tH  de  la  Cliarle  eh  ce  sens  qiif. 
si  le  iirojet  de  Conslituti(m  du  28  màiSi  (des  trois  rpi«) 
venait  à  ("^tre  volé  par  la  future  Diète,  le  gouver»*- 
ineiil  aurait  à  ordunner  les  niodilications  de  laCliarlc 
prnssiiMine  nécessaires  jiour  la  mettre  en  liarnw"" 
avec  la  floiisliintion  allemande.  Les  chambres  ti^n- 
raient  plus  à  accepl(;r  ni  h  refuser  cette  Q^jistitii- 
tioM,  mais  i\  itéclarer  seulement  que  les  modmciitioos 
ordonnée»  par  le  gouvernement  'so  trouvaifiit  ètt* 
conformes  aux  aaragraphes  correspondants  de  '' 
Constitution  de  l'-émpire. 

Le.  niiiiistèrc  et  les  chefs  dé  l'opposition  démocra- 
liqn(\  se  sont, réunis  pour  demander  à  l'Assembl^,',* 
vote  de  cotte,  proposition ,  qui  a  été  adopti^'  *  »"• 
immerise  mhjorite:       '  >fi'i^ii>-.  > 


-.<>*«■ 


La  GafttU  n^wmlm\<(limiia'  dit  «voir  ivni  par 

l^pirtlcgWifjla  iioiuvllc  J)*8itiv«  tlè  la  présence 
.grtjiBft  «Ifl  i<»ip|ul)i  ;»  (Ji  iiv;i,  4  la  d«le\(ïés  «lèrniô- 
fes  communi(5|}ions.  Aux  environs  de  cette  viH«  les 
[rnupe»  hoPgroiMS  se  trouvaient  rétlnie!»'cn  mndu 
fo„e-  on  poft*  Mnr  iiorabfe  à  tOO  000  hommes. 

D'autres  jtfûirnàux  repi;^»erilent  les  Hongrois  com- 
me (lispews  complètement. 

{4  diète  ne  tiendrait  pins  de  séance,  ficm  et  Kos- 
Mith  seraient  à  Andrinoplc,  en  Turijuie,  où  il»  s(> 
j^^ient  l  s'embarquer  sur  des  vaisseaux  anglais. 

W journal  itffioiel  devienne,  en  d^tedu  2^,  èon- 
.uM' divers  rapports  de  peu  d'intérftt  sur  les  opëra- 
•ioM  antérieures  de  la  guerre. 

on  écrit>decet|e  ville  ii  la  Gazette  d'Augtbourg: 

«'Le  rpini^tèl^  seiAble  n  etreVenu  à  aucune  réso- 
tutîob  décnsivB  qui  paisse  tranquilliser  les  esprits  sur 
l'avenir  de  l'administration  civile  de  la  Honfjrie.  11 
pKiidra  pour  baie  U  constitution  octroyée,  ûi&uj  rien 
d'est  arrêté  qtlàht  à  riipplib(ibn.  Personne  tio  doute 
ffife  lèii  insùrgiéB  qui  se  soi)t  rendus  seront  traités 
ayec  b^ucoup  d'humanité.  Il  y  aura  une  amnistie 
générale,  dont  seront  exceptés  Kossutii,  ses  luinls- 
ttW,  SCS  ageT)t8.1es  plus  marquants  etles  rlvU  polo- 
niig^'qut  selils  ont 'empêche  une   soumlssiuii  plus 

hfttive.  ps..^ 

«  Le  corps  de  Georgeyast  toujours  campé  à  Vila- 
KQSChwar.  Les  armes  que  le»  Hongrois  avaient  dépb- 
Ugs  leiir  ont  été  rendues  ;  on  a  gardé  les  munitioni 
Ififti  iatioiis  seulement.  Ils  reçoivent  la  demi-solde, 
e{,utisiUls  d'appartenir  de  nouveau  h  l'armée  im- 
périale, attendent  patiemment  les  ordres  sur  jenr  fa- 
(nre  desUnation.  » 


ronr«itfi»%  Inonder  1<  mI,  h  poqnir  1m  hon^nei, 

à;4l^i|ldM  l«  «nisèra,  L-4  hraim'  '  '" 

i^tùld*^  soldats,  l'esclavage,  |«a 


à;4t«i|idn  1«  misère,  M  hraïuiic.,  qui  seule  av«|t,iw^ 
i^tùl  de  soldats,  l'esclavage,  |«a  reyôlutloiis,  leti|j|Kéi;r 
re#.  t<>ut  cela  disparaîtra,  partant  de  l'individu  im>i4« 


Içs  hommes,  de  progrès  en  progrès,  (itendantci 
que  jour  le  cercle  d^l'associalioii,  arriver<)nl  i  Pu 
té  do  iDotide,  el    |l  n  )  aura  plus  qu'an  drapeau  : 
celui  de  riiumanité '.  » 

—  Quant  à  V Echo  de  Vésone,  il  ne  se  conlonte  pas 
de  crier  .1  l'utopie  ;  il  cherche  «ncore  à  salir  |a  no- 
ble initiative  dbs  promoteurs  du  congrès  dèla'puiit, 
par  des  insinuations  perndes  d'intérêt  colhmerciàlï;  il 
se  délie  de  la  perHde  Albion  et  des'  AméHcains: 


tE8  PfUfcpARATirs  DE  LA  BpMlE: 

L'emperen»  de  Russie  vient  de  Ke  djégager  de  deux 
embarrw  qui  auraient  pii  arrêter  sa  marche  dans 
rEttropè  c'eÔtiale.  U  ^  d'alxJrd  f^t^miné  coûte  que 
coule  la  guerre  du  Caucase,  puis  il  vient  de  con- 
clure avec  la  Porte  un  traité  pplir  l'occupation  des 
Mtrrinces  moldri-valaques,  dont  iei  mouvements  au- 
(j{||é^  pb  K^nèr  sa  marche.  Il^ajhtenant  le  Cosaque 
j^iA  trivincr  darts  sa  force  et  dans  sa  liberté  au  ré-, 
liibnsseineni  de  l'oriira  en  lïurope. 

Voiei  l'article  le  plus  iihporlant  du  traité  cenclu 
avcc/ia  l'orte  : 

t'Ut  (niables  qui  viennent  d'agiter  si  profondé- 
itt^iitles  principautés  ayant  démontré  la  nécessité  de 
mter  à  leurs  goavemçments  l'appui  d'une  force  nii- 
/KiHiK  capable  de  l'épnmor  promptetnêht  tout  non- 
voMOt  iuflorre  tiohuel  el  de  faire  respecter  les  ati- 
teiités  réubÛes,  les  deux  cours  impériales  sont  con- 
veniesde  prolonger  la  présence  d'une  certaine  par- 
tie dés  tronj^t  otloinanes  e)  rus^s  qui  occûpeutau- 
jijji^'hui  le  I^ys,  et  notamment,  pour  préserver  les 
A^ontières  df  Moldavie  et  de  Valacliie  des  accidents 
du  dehors,  il  a  été  décidé  qu'on  y  laisserait,  pour 
le  moment,  <le  2S  à  35  mille  hommes  de  chacune 
des  délit  i«rts.  Après  le  rétabihtsèment  de  la  trad- 
q|U||lté'aesdite8  frontières,  il  restera  dans  les  deux 
paji;  iO,000  hommes  de  chaque  cêté,  jusqu'à  l'achè- 
vi^i^ot  def  travanx  d'amélioration  organique  et  la 
consolidation  du  repos  intérieur  des  deux  provinces. 
Ensuite  Im  inmpes  des  deux  pui^ances  évacueront 
compli|e|Dfm  m  principautés,  mfis  resteront  en - 
cere  i^ttéé  d*;f  '  rentrer  imméotatemént,  daris  le 
cas  où  des  circonsàincM  '  griiveg  snrvenues  dans  les 
principautés  rtcismeraifint  de  Di^nveav  l'adoption  de 
celle  mesure.  Indépendammcnl  de  cela,  on  aura  soin 
de  coropléler  sans  retard  1»  réorganisation  de  la  mi- 
lice indigène,  de  manière  à  ce  qu'elle  offre,  par  sa 
discipline  et'  son  effectif,  une  garantie  simisante 
pour  le  maintien  de  I  ordre  légal.  » 

Si  noua  on  croyions  la  Gaztitt  allemande,  Nicolas 
se  serait  hftté  de  proliter  de  sa  liberté  et  de  sa  vic- 
toire snr  les  Hnii^ois  pour  «'avancer  vers  l'Occident . 
On  lit  dans  ce  journal  : 

«  Deux  divisions  russes,  fortes  de  30  000  hommes 
avec  60  pièces  de  canon,  se  sont  mises  en  marche 
pour  le  Vorarll)erg,  pour,  y  (ircndri',  de  concert  avec 
les  troupes  autrichiennes,  position  contre  la  Suisse. 
Iliri  à  I  arrivée  de  ce  corps  russe  ù  sa  riesliiiation,  la 
France  et  la  Sardaignc  auront  iiifiiilliblcmenl  \wirt 
desjnicsurcs  analogues.  »    -  ' 

\m  Gateltedf  Cologne  reproduit  cette  nouvelle  en 
mettant  un  point  d'interrogation  après  le  mot  suisse. 

Nous  saurons  bieatèl  sans  doute  k  quoi  nous  en  te- 
nir sur  celte  nouvelle,  à  laquelle  nous  hésitons  à 
ajoiiter  foi. 

_  Si  nous  en  croyons  la  correspondance ,  l'Irlande 
s  aj^itc.  de  nouveau.  H  s'agirait  de  reprenilrc  la  croi- 
sstlf  en  faveur  di  rappel  et  de  déballre  soleniicllp- 
meiil  la  grave  question  da  la  proiiriélé  an  double 
point  de  vue  des  biens  de  l  Eglise  irlandaise  et  île  la 
situation  des  tenanciers.  On  annonce  I  organisiitiou^ 
prochaine  d'nn  immense  meeting  à  Dublin., 

Revue  des  départements. 

Niiiis  remercions  cordialenii'iil  nos  nuifrèi-es  des 
dejiarleinents  du  fralerncl  concours  de  publicité 
<|u  ils  dniinenl  h  la  Démocratie  jtacifiqui',  reparaissant 
•iprt'S  deux  mois  de  silence  fore*'' 

H  y  a  dour.e  ans  déjà  que  ci!s  liens  de  bonne  con- 
iralernilé  existent  entre  nous  et  la  presse  dénarle- 
'nenlalc.  ,  , 


l' idée  de  la  paix  universelle  gagne  de  plus  en  plus 
^  !iLJ"'9>''";e  ;  la  session  du  congres  à  Paris  aura  pro- 
jluil  i\f\  immense  résultat  d(î  propagande  sur  tons 
'«s  points  de  la  France.  Nous  remarquons,  saiis^-n 
elre  surpris,  l'unanimité  des  journaux  républicains, 
1,  /'''•'WM-ronjTeï,  Ji  salncr  cette  f/onnc  «on '•'■//ê  : 
|*x  iiuHi.MRcs  BON/K  voi.i.xTATts!  pendant  que 
'es  organes  (Je  l'ordre  el  de'  la  modéi-alion  sTVTiTen- 
u*Ut  pourdéverser  snr  elle  le  ridicule,  vdire  l'injure. 
"^Courrier  (h  Saint-Quentiu  s'éôriait  hier  : 
«  'Non,  ce  n'est  plus  déjà  une  utopie;  la  religion, 
les  sciciice.s,  h's  ails,  l'industrie,  la  rapidité  <les  coni- 
|"uineations,  la  sgppressiojii  des  distances,  tout  tend 
"  J'"  Imtdo  la  paix  universelle.  Ou  comprendra  bien- 
joi  que  Dieu  n'a  fufc  créé  l'homme  pour  tuer  son 
'fere  comme  a  fait  Caïn,  comme  font  les.bêies  féro- 
J]^*  ;  qne  trtêrrè  ne  doit  plus  être  arrosée  de  larmes 
«me  sang  mais  rendue  fertile  par  le  travail.  On  se 
«liguer*  de  ruines  et  de  massacres.  Toutes  les  na  - 
"«ns  épnig^g  demandent  merci.  Et  les  milliards,  les 
ressources,  les  forces  que  l'on  employait  à  détruire  et 
4"!  auraient  pu  clttnger  U  face  ëe  Vwlvera,  servi- 


Loia-KT-CHEB.  —  Neus  lisons  dans  le  Rèpubli- 
cam  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  constater  uiic  diminu- 
tion très  sensible  dans  le  nombre  des  cholériques. 

A  Blois,  le  choléra  a  cessé  de  sévir,  et  le  séjonr.de 
notre  ville  no  doit  inspirer  aucune  inquiétude  bu'x 
habitants  de  nos  campagnes  qui  peuvent,  comme 
d'ordinaire  et  f nos  danger,  venir  faire  leurs  appro- 
visionnements ijabiluels.» 

7—  Parmi  bis  aciquitlemenls  prononcés  par  |e  jui;y 
en  matière  de  délits  de  presse,  que  nous  avons  enre- 
gistrés, nous  avoiis  omis  lés  deux  verdicts  favorables 
prènoncés  jiar  les  jufé>  d'é  Loir-ct-CliCr,  dçtis  trcis 
procès  Intentés  à  la  Solidarité  iléntocràliqxie  :  {"  pour 
attaqué  S  la  propriété,  2°  pour  excitation  à  la  guerre 
civile,  3°  et  cunn  iionr  attaque  à  la  (Constitution.  Le 
courageux  rérfàdteurde  ce  journal,  M.  llaforie,  a  été, 
malgré  le  plaidoyer  chaleureux  de  noire  ami  M"  Cli. 
nain,  condamné  dans  la  troisième  allair^,  à  trois 
mois  de  prison. 

Le  lendemain,  le  même  tribunal  condamn.-«it  de 
braves  cultivateurs  à  quinze  jours  de  prison,  pour 
avoir,  à  l'éploaue  des  élections,  àttiché  sur  les  murs 
de  leur  village  io  toast  de  Félix  Pyat  ;  Aux  Paysans. 

Sarthe.  —  Les  démocrates  nianceanx  viennolit 
d'éprouver  un  nouvel  échec.  La  ville  du  Mans  avait 
à  élire,  le  26,  son  conseil  nmnicipal,  dissous  par  lé 
préfet;  le  premier  tour  de  scrutin  a  été  tout  à  l'a- 
vantage des  légitimistes;  à  peine  la  liste  blanche  est- 
elle  collée  par  quelunes  bleus.  Cette  suite  de  'défai- 
tes du  parti  démocratique  dans  une  ville  qui  ;i  donné 
naguères  tant  du  gages  de  patriotisme,  nous  snr- 
prend  peu.  Le  Mans,  il  est  vrai,  a  enveyé  à  la 
Chambre  les  Lufayetlc,  les  Benjamin  Ctnstant,  les 
(;amier-Pagès,  et  parmi  ceux  qui  vivent  encoi*,  Cor- 
menin  et  Ledni- RoUin,  el  cela  sons  ta  monarchie; 
mais  le  Mans  est  resté  stationnaire,  le  Mans  n'a  pas 
encore  ouvert  ses  oreilles  à  la  parole  de  Favenir,  an 
socialisme.  Or,  Il  foi  démucratiqne  sans  |e  soclaHsmo 
est  aujourd'hui  une  foi  morte.  Il  ne  surfit  pas  d'ins- 
crire sur  les  murailles  ces  trois  grands  mots  :  Li- 
Wlé,  Égali'é,  Fraternité;  il  faut  vouloir  qu'ils  [las- 
sent dans  les  faits,  il  faut  vouloir  les  réforines  so- 
ciales promises  par  la  Constitution,  les  développe-  1 
nients  que  \o  pacte  fondamental  contient  en  germe.  ! 
Le  Mans  n'a  pas  encore- reçii  la  bonne  nouvelle,  voilà  ^ 
[lourqudi  la  démocratie  a  essuyé  Uni  de  défaites  dans 
''cette  tille  depuis  février.  .. 

Pas-de-Calais.  —  La  persécution  contre  les  ins- 
titeurs  primaires  nuspects  de  dévouement  à  la  cause 
ripuUiômp0i^  continue,  dit  le  Courn«r  du  Fat-de^- 
Calais.  Le  comité  supérieur  de  l'iastructioii  primaire 
à  Saint^Pol  a  tenu  onc  séahce  dé  sixIieUres.;  on  dit 
qu'une douxairie  d'instituteurs  ont  comparu  i  sa  barre 
et  qu'un  grand  nombre  ont  été  frappés  des  peines 
les  plus  sévères.  Dans  la  Somme,  le  comité  d'Amiens, 
présidé  par  h;  préfet  lui-même,  a  révoqué  de  leurs 
tonctions  les  instituteurs  de  Vadoncuurt- el  de  Foue- 
ranips,  convaincus,  cntr'autres  méfaits,  li'trréliyitm 
et  de  propagande  socialiste.  Peu  de  temps  auparavant, 
le  comité  de  Montdidicr  en  avait  agi  de  mémo  envers 
l'instituteur  de  Domart  -sur-la-Lnce,  sous  prétexte 
un'il  avait  professé  le  fouriérisme.  Dans  la  Corrèze, 
1  instilii^nr  de  Cbaumeil  ;  dans  l'Allier,  celui  de 
.Montaiguèt;  dans  le  Lot-et-(jaronne,  deux  antres  ins- 
tituteurs ont  subi  un  sort  par^l,  accusés  les  uns  et 
les  autres  d'avoir  pris  une  part  très  active  à  la  pro- 
pagantlc  de  la  République  rouge. 

Ou'est  devenue  l'inamovihihté  accordée  aux  iiisli' 
tuteurs  |Kir  lu  loi  de  18,13,  loi  bien  peu  large  cepen- 
dant, mais  qui  les  assurait  au  moins  cuiitre  les  capri- 
cesdes  (xîtites  tyrannies  locales. 

Meuse.  —  Un  des  maires  les  plus  intelligents  et 
les  plus  dévoués  du  département  de  la  Meuse,  M. 
Laccbier,  maire  de  Maras^,  a  été  destitué  de  ses  fonc- 
tions, pour  avoir  fait  acte  de  bon  républicain  Ion 
dés  dernières  élections.  11  vient  d'êlrc  honorable- 
ment vengé  de  la  disgrâce  imméritée  qui  l'avait 
frappé.  Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Ma- 
rasl  l'a,  par  un  vote  presque  unanime,  replacé  à  la 
tête  de  l'administration.  Ce  vote  est  d'autant  plnssi- 

§nilicalif  (lue  la  réélection  était  frappé  d'u  lia  nullité  ra- 
icale  ,  aux  termes  du  décret  du  3  juillet  1H48.  Le 
conseil  a  saisi  l'occasion  qui  lui  était  ofTcrte  de  don- 
ner à  M.  Larchier  un  nouveau  Umnignage  d'estime, 
el  di^  protester  contre  la  mesure  arbitraire  qui  l'a 
privé  de  SCS  fondions.- 

M.  Larcliicr,  ne  voulant  point  laisser  au  préfet  de 
lu  .Meuse  la  sarisfac'lion  de  faire  prononcer,  la  nullité 
de  cclti!  élection  ,  vient  d'adresser  à  ce'  magis- 
Initsa  démission,  dans  une  lettre  énergi(|ueque  nous 
regrettons  do  ne  pouvoir  reproduire. 

Yonne.  —  Nous  signalons  avec  plaisir  l'apitiirition 
d'un  nouvel  organe  de  la  démucraùe  dans  ce  dépar- 
tement, le  Républicain,  journal  de  rarrondisscment 
de  Sens.  ' 

Foiulée  par  les  démocrates  Séiionais  pour  la  défcn- 
se^^le  la  Uépnblique,  i;etle  feuille  résume  ainsi  son 
programme:  •        •      ''' 

«  Défense  de  la  Conslitutipn,  réalisation  et  dévc- 
)i  lop|H!nient  de.s  améliorai  ions  sociales  qu'elle  pro- 
>nncl..*^Kll«^-«oBVi«^Hir<Mï  terrain  tons  tes  Républi- 
cains sincères,  du  lendemain  ou  de  la  veille,  en  mê- 
me temps  qu'elle  déclare  aux  royalistes  une  guerre 
loyale  mais  incessante. 

, .  "O"  doit  espérer  lieaucoup  dt!  ces  inanifesUttions  de 
■l'opinion  pnbliaue liions  la  province,  él  particulière- 
ment dans  des  kx^alités  ofi  l'idéa  démocratique  n'a- 
vait pas  encore  surfisamment  pénétré.  En  les  rap- 
prochant des  i;etoiirs  de  certaines  feuilles  réaction- 
naires vers  la  Képnblique ,  on  en  peut  conélurc 
qu'excenié  les  égoïstes  aveugles,  tout  le  monde,  com- 
mence^ comprendre  qu'il  n'y  a  poifîl  d'ordre  pessi- 
ble  ni  durable  hors  du  principe  ilémocratiquçi 

LoT-KT-tiABOifSK  (Agen) ,  24  août.  —  Hier  était 
porté  deygi^t  U  cour  d'assues;  l«  procès J  inMnté  à 


SI.Ch^rM  LM^psi  ançkn  ffpM^ir  4'|(»f^H  mfm- 
re  du  coiueil-général  de  Lot-et-Garonne,  f|u  ^fii^t 
Ï|u  Répumea\n  de  io(^-et-Çar,Oi»ne,  ^t,  ,à,^x-nuif  au- 
Ks  préy^pus,  dont  sèi^e  çpntMjjllers  i^|i|)ici'pfit|x  t|e 
yj|leneuve-d'Ageu^ 

'  l^e  jl^Urqui  (eur  était  reproché  était  ice|ui  de  pro- 
vocation^ la  désobéiss^iwe  aux  lois,  pouf  avoir  pu- 
blié daiis  \e  Républiçc^in'  de  Lol'et-Gàrunne  u^  maiii- 
nifeste  dans  lequel  ils  déclaraient  que  la  Constitution 
étapt  violée,  ils  refuseraient  l'impôt. 

Les  stjlio  conseiller*  tnnmclpaux,  le  gérant  du  Ré- 
pul^lieàth  et  les  dedx  autÇW  prévenus  ont  ét^  acqijit- 
tés  par  le  jury.  M.  Cbanes  tesseps  seul,  déclaré 
coupable,  a  été  condi^rané  à  htiit  jours  de  prîsoq,  à 
30Ô  francs  d'iiinendc  et  aux  dépens,  conformértienl 
aux  réquisitions  de  M.  Sorbier ,  iirocureur-sénéral. 

Ce  procès  a  causé  une  grande  éinoliqh  dans  le 
pays.  Lés  dépirtèmcfits  voisins  i)vaiciit  ciivdyé  leur 
contingent  ue  démocrates;  l'afflnëhcé  était  donc 
grande.'  lies  tcmafqua^les  plaidoiries  de  M.M.  Ver- 
ghek;  Cardenalj  Ch.  Lesseps  pt'  Corali  ont  produit 
une  grefidèimpressirin.L  autorité  avait  cru  devoir 
faire  un  ghind  déploiemeiit  de  forces.  Ce  résultat 
doit  étire  cbnsidéire  comme  une  ricloii'e  pour  {a  dé- 
mocratie. 

IsiiHe.  —  La  cour  d'assises  de  Grenoble,  dans  son 
audience  du  2î  (loût,  a  acquitté  les  citoyeus  préve- 
nus de  cris  séditieux,  d'attaques  contre  le  chef  du 
gouvernement  el  de  complicité  dans  l'iftTaire  du  13 
juin. 

Aisne.  —  Le  total  des  cholériques  dans  l'arrondis- 
sement de  Saint-Quentin  était,  depuis  la  date  de  Fin- 
vasîon  jusqu'au  27,  de  479  cas  et  526  décès. 

11  y  avait  eii  à Ëssi'gny-le-Petlt  2  cas,  1  décès;  à 
Vendbuîle,  20  cas,  i2déCôs;  à  Ribemont,  KO  cas,  27 
décès|  à  Flavy,  40  cas,  20  décès;  a  Jiissv,  1S4  cas, 
103  décès;'  . 

A  Saint-Quentin,  8  décès  du  choléra  onVété  cons- 
tatés lé  26,  et  3  le  27.  '        - 

Le  Nouvelliste,  de- Marseille,  en  sa  Qualité  de 
fougueux  défenseur  de  l'ordre,  «;  rit  de  plus  en  plus 
defalégm    ■ 

«  N(yus  je  répétons,  dit-il,  que  nos  conseils  géné- 
raux ne' s'arrêtent  point,  devhnl  la  limite  ridicule- 
ment restreinte.'  de  leurs  prérogatives.  La  révolution 
de  février,  en  étendant  les  ilroils  de  tous,  ne  saurait, 
par  une  injuste  exception,  les  condamner  ^  des  Res- 
trictions i^u'effice  aùjbiird'hui  leur  origine  popula^'e. 
Lors(^ii'on  élargi'  là  soin'ce  i^u  Qéuye,  on  oe  saurai! 
exiger  que  le  fleuve   n'élargisse  pa.s  aussi  son  lH.  » 

Ce  talsonttemcni  est  du  genr^  de  ceux  que  Paical 
a  .si  éiier^^qnement  flétri'  dans  Im  Proi;tnciai««.  No- 
tez en  outre  que  tduté$  ce$  excitations  ont  p4)ur  nlit 
la  révision  de  |a  Constitution,  laquelle  révismn  peiîtt 
seule  nqiik  ramener  l'ordre,  etc.:  c'esl-à-dirç  que  le 
triomphe  de  Tordre,  Aoiir  enx,'  cest  (a  violation  des 
lois,  cl  surtout  de  la  loi  des  IqIs,  de  la   Çon*litntiou; 

Le  Nouvelliste  veut  en  outre  qn'e'les  conseils  gé- 
néraux appuient  le  projet  de  loi  Falloux  sur  llns- 
trnction  publique;  qu'ils  engagent  le  ministère  à  ne 
plus  laisser  nus  ti  cités  livrées  i  la  mtt<;i  d'çrb- 
ployés  révolutionnaires,  »  qu'ils  réclainélil  une  loi. 
«  autorisant  (es  cons^Us  généraux  à  se  réunir,  dans 
lo  cas  d'un  renversement  desMUvoirs  réguliers,  a)ln 
d'organiser  là  résistance.  •  NoiU  ce  que  demanda 
le  .>ouMKMre  pour  sauver  (a  France. 


A  I\[OS  ABOIES. 

Les  circonstanciés  de  force  roajetire  qui  oi^t  8u.s- 
pendu  notre  publication,  et  les  pertes  tnatéfielles 
qui  en  sont  résultées,  nous  obligent  à  demandera 
nos  air.is  le  sacrifice  du  prix  de  leur  abonnement 
pendant  la  durée  de  h  su8i)ensioh  du  j^oumal. 

Toutefois,  ceux  de  nos  abonnés  qui,  en  raison 
de  leur  position  particulière,  ne  coQBentiraientpas 
à  ce  sacrifice,  seront  indemnisés  par  une  proroga- 
tion d'é<;hémce  égale  à  la  durée  de  la  suspension 
dii  service  de  leur  feuille,  pourvu  qu'ils  ootts 
adressent  leur  réclamation  ep  renouvelant  leur 
abo!  neincnl. 

Les  abonneniçnts  nouveaux  et  réabonnements 
dateront  du  I"  septembre  prochain. 

Toute  demande  d'a^>onnement  doit  être  adres- 
sée franco  à  l'adiuini^trateur  du  journal,  accom- 
pagnée d'une  adresse  lisibleinent  écrite  ou  .de  la 
dernière  bande  imprimée  et  d'un  mandat  à  vue 
sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentatipu  de 
prix. 

Tout  ce  qui  concerne  l'admiinstration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  rndiiiinislratpur  de  la  Démo- 
cratie/Mci/iqif,  rue  (le  Heauiie,  i. 

DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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Voici  le  texte  de  la  protestation  que  le»  cuisi- 
niers associés  viennent  d'adresser  au  ministre 
de  rintérieiir  contre  les  razzias  que  la  police  a 
exécutées  chez  eux,  ces  jours  derniers  : 

Citoyen  ministre. 
Les  cuisiniers  asseèiés  de  la  barrière  deSimandiers 
protesteul  contre  la  violation  de  \/mt  iV^niicile,  qui 
a  eu  lieu  dimanche  iffet  lundi  27,  sans  aucun  motif 


titcsM*  I 


VaVetnqMntoiMdf  citnfS  et  eHoftniM^iil 
él4r  «vMb  «t /ptu«i«uis  mtjne  oDt':Ai  It^Mir 
1^  tmmm,fm«,  et  tm  m  saur^Hst  itsUfial  «m 
actes  arbitraires  et  les  bctiOfiles  prUvôcatiMM'jrti  ^s 
ont  acc9rnMgt>^s.;l''Qicdr«le  plus  parfait  ràmail  dans 
IVÇtablis^mé^t aya^tTArrivétf  de  la  foiiceply^lHiiie ; 
Quelques  çil^OS  çbjntalwt  des  chapsons  MWW-' 
qùes  qije  tous  éoonjàîetit  patsiblentetit.  Le  tropIM  )^t 
le  désordre  nqt  éuf jetèâ  dàfis  rétablissement  parsdite 
de  celle  invasion  atJ'itraire,  et  Ttntcrrupiion  dé  U 
vente  a  occa»ionné\nn  tort  gravé  aux  intérêts  de 
l'as.sociaiion. 

tes  associations  réçutièremeiJt  constituées,  comme 
la  notre,  sont  sous  la  protection  des  Ipis  et.  de  (a 
constltiition.  \  ^l^i         I     I 

^  Nous  vojis  prions,  citoyenVinistrc,  de  vo|i!oLrbien 
donner  dés  ordres  pour  que  de  tels  actes  ii^  se  iji;- 
nouvellent  plus.  \  '         '     ,, 

Sîduts  fraternels,  Suivem.let  signatures. 


FAITS  DIVERS. 

On  a  prélemlu  que  le  csar  Nicolas  n'aimait  pas  la 
République  françau^.  Cest  i^n«!  calomnie.  l.a  pr«uy<l 
du.conlrai^*,  c'est  que  j'empereuir  de  Russie  a  dé- 
guisé  je  général  de  Lainoriqère  en  çiflet^es  Circasr- 
siens.  On  lit  dans  un  journil  : 

«  Plusieurs  journaux  fév^iilionnaires  ont  annoncé 
que  le  général  de  LamoriciCn,  notre  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Saint- Pélerâjourg,  avait  été  froide- 
ment accueilli  par  Fcmpereur  de^uss^. 

»  Une  lettre  du  général  frauçais,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  dit  au  contraire  que  Tenu^reur  l'a 
accueilli  avec  la  bienveiUauce  la  plus  distiqgH^,  flue 
des  fêtes  splendides  lui  ont  été  données,  et  qtt'l?  a 
dîné  plusieurs  fuis  à  calé  de  Nicolas.  Ce  dernMr  lui 
aurait  (Iqnné,  comme  souvenir,  un  ritbe  mrawlhHi 
renfermaiit  son  portrait  et  cek|i  de  l'impéraUiifie.  <   -.; 

»  Le  czar  a  également  fait  cadeau  à  M.  de  L^mo- 
ricîèré'd'un  costume  complet  d^  chef  de  ■CirçaâsiénS, 
eiiridii  dé  pierreries,  qiii  est  estimé  à  plus  de  uBt 
iriflfe  ronble?;  (es  armes  sont  surtout  un  clief-d*flî|i(- 
vTe  id'arquebuserie  orientale.  »     " 

—  C'est  décidément  dimanche  prochain  2  septem- 
bre que  doil  avoir  lieu  Finauguratiop  du  chein^D  de 
fer,  dEpernay  par  M.  le  président  de  la  Répnbliqu^, 
d^l  la  saule  est  complètenient  rétablie. 

Le  convoi  spécial  du  président  et  -^e  sa  suite  par- 
tira dimaocbe  4ans  1^  prâtiqée.  / 

—  Le  banquet  des  exposants  a  lieu  ce  soirau  Jar- 
din-d'Hiver.  Il  a  été  dressé  dans  cet  établissement 
une  (able  de  plus  de  onze  cents  couverts,  td  loiiliA' 
res,  ta  ninsiqwe,  U  verdure,  doiineroot  un  attcail 
tout  particulier  k  cette  fêje,  à  laquelle  se  ren4ronl 
M.  le  président  et  M.  le  vice-priskieut  de  la  $épH- 
blique,  ainsi  que  les  ministres  présents  &  Paria,  e 

3 ni  réunira  non-seulement  toutes  nos  sommité  i|i- 
ustrielles,  mais  encore  un  grand  nombf*  dé  notf- 
bililés  littéraires  et  artistiq.ues  qui  y  ont  «é  inviUfs. 

(0atrit.) 

—  On  lit  dans  l'Indépendance  bel^  du  t^  :  . 

«  Hier,  yers  cinq  heiirea'ct  demie  du  inatin,  sont 
descendus  du  steamer,  k  l'hètcl  d'Allemagne,  à  Os- 
tenJe,  la  duchessç  d'Orléans,  le  coifit^  de  tnris  èt)e 
duc  de  Chartres,  t^ifc  leur  fuite,  venant  d'^agikùir- 
re,  ils  sont  repartis  k  mi^  heures  ua  «fu^t  |ir  ^n 
convoi  spécial  pour  Cologne.  > 

—  La  Voix  de  la  Vérité  publie  1m  détails  suivants,, 
qui  donnent  un  oiractdrs  poUttoM  au  causes  4e  k 
mon  IhatteiMtM  de  M.  GrandM  : 

«r  II  paraît  que  b^  mort  d«  cet  homme  de  bien  a 
été  amenée  pur  tirte  riroensiaiice  4Mohd»le.  On  ra- 
conte que  M.' tiraiidin  4utt  releva  aà' Kt,  4M|Niis 
quelques  jours,  par  une  «bolérine'^F'ne'présmtait 
pas  cependant  de  graves  tyiiipUtiMMl  If  avait  éoftl  i 
un  mipistre  pour  lui  demanoer  «ne  cjmm  4«'itt  tt- 
gardait  comme  (ondée  en-  raison  ausfi  ^ia  m'wn 
droit.  Dirafincbe,  dans  la  journée,  il  reçut  «W  ce  va/tr 
nistre  une  lettre  quilui  aDuonçait  un  iref«^>^n«dea 
termes  qni  n'étaient,  assurc-t-on,  ni  aimables  poi)( 
M.  Grondin,  ni  ntn^  lufliiainment  çenvep^iles  ft 
poli^  M.  Grandin  était  vif;  il  BnM>ertaUdinM#ement 
ces  manquements  à  une  ppUteieti  ^nt  1^  ne  «'eloi^ 
goait  janaais,  pour  sa  pact.  jp^^  W  cas'  pi^ni,  il 
vovait,  en  outre,  une  sojrte  del  «fi  de  just)^         > 

L'état  de  sa  san^  avait  pu,q'euearB,  t|gil^  ueheu» 
seqicnt  sur  ses  disp^cit^»^  et  lî|>eqdre  va/lfon  vlf/^j 
vivement  irriuble.  Au  reçu  d»  la  )f;t^Y*  4lt  t1»<(  %P)t 
il  se  sentit  blessé,  il  sauta  i  bas^dq  aei|  Vt*  et  #t>yi}t 
rapiden^ent,  à  demi  vAtq,  ^ne  Ifffigue  r4i^|;|»9:  tfifjit,^ 
aiuméfl^d'énergiques  ressentiments,  qui  expfu^jùt  ijjlj , 
motivait  fortement  ses  plaintes. 

A  peipe  se  fut-i]  repiU^.au  Ut,  soit  que  le  iBtftyft-, 
ment  de  colère  qui  Tavait  emporté  «Qt  exercé  une 
fatale  influence,  soit  tue  te  froid  qu'il  a va^  pu  éprou> 
ver  sans  s'y  arrêter  eut  cniellemeni  agi  sur  lui,  il  se 
sentit  saisi  par  les  symptôme»  les  ikw  vioiaal^et  les 
plus  dooloureox  du  choléra,  tn  iMdecin'  attKlé  en, 
bâte  reconiintlagnlvilé  de  Tétat  d|' malade.  Bals  M. 
Grandin  lui-même  Tavait  j<i|6c'*i^yile'tecM«et  plus 
sfiirënent,  nitt pouvoir  conserrwattiaùwIraMMn.  Sa 
c(indnite,  dans  ce  moment,  fut  pleine  de.  courage,  de 
lésignalion  et  de  piété.  » 

—  Le  parquet  de.  la  Haule-Cour  de  justice  sera 
comiH)sé  ainsi  :        ' 

M.  Baroche,  procureur-général; 

MM.  Suin  el  de  Royer,  avocats^généraiix  ; 

M.  Levesquc,  snbslitutr 

—  En  exécution  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre 
dé  l'intérieur  (voir  la  Gazette  des  Tribunaux  d'hier), 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  faire  réintégrer  dans 
les  prisons  et  maisons  de  justice  les  détenus  et  con- 
damnés non  malades  qui  avaient  obtenu  d'êiro  traiis- 
féjés  dans  des  maisons  de  santé.  Par  suite  de  ces  or-, 
drés,  ifM.  Teste,  Oulrebon  si  JLasallc  ont  été  réinté- 
grés à  la  Conciergerie,  où  ils  doivent  subir  leur 
peine. 

—  On  dit  que  le  choix  du  président  est  définitive- 
ment fixé  sur  MM.  Mole,  de  Malfevilb  el  Rémusat,  eu 
remplacement  do  MM.  de  Tpcqueville,  ^Ulaurç  .el 
Passy.  -^  Qms  vuH  perdere  Juptter,  dwmlat.       -^ 

—  Les  complots  légitimistes  lèvent  le  masqtte.  — 
Au  banquet  qui  a  été  donné  fautre  jour  par  un  des 
plus  ficlèles  croyants  du  Faubonit^S^WknTOln, 
lès  coiivives  sont  arrivés  tous  atèc  lalfeàcÉrte.Wan- 
che.  , 

U  police  doit  le  savoir;  mals^nl  s'en  plaindra 
dans  le  gouvernement î  Est-ce  M.  de  Falloux?  est- 
ce  M.  RullièreT  est-ce  M.  ChanflarnierT 


... ,/ 


■; 


4tti|it-  ruife|>'«M<>fMiMnlii  tMà  nombreuk  qui 
ptà^ent  kt  ialti  dt  MilHihMt.       , 

M.dtéSuI,«àu,pfoi 

,„  lï",  préfet  aclUet  doi  TOMijjiiM^- 
ît  Oiie  àt^tre  brioché  d'aonUDut^Hop 

—  Il  est  quMtion  de  cr^f  ji  BruxeU'u  une  n»u- 

•ite  «qcJôW  dftnl  le  but  serait"  d'oBrir  Iujl  ouvrier^, 

jours  de  fetèsj  dés  deiaëseniienti  qui'^é^^  prolit^- 


eqt  plus,  que  ja  fréquentation  4<|s  cjibare'ts,  ,Dm 

linafes  «efaient  étàblta  surdiffé^^ 
ectdrei  attrayahiés  organisées  poù^  les  QÙvjrierspt 
leurs  faniilles.  Cette  société  prendrait  le  n«m  d  ins- 
titut hy^éni^e.  ; 

—M.  Hubert ,  ancien  notaire  à  la-Villette,  et  an- 
cien président  de  la  société  des  Droit*  de  l'homme, 
vient  de  inouiiiv.Jainaât  Una  sii'ocessibn  qu'on  n'é- 
value pas  à  moins  de  qifinze  cent  n)ille  irancs.  Le 


lié  ttrârr  Itil-iiiiiif'  la  cmicliMem  qu*a 


le  &oriâîlqJmi 


ait  I» 


entyiMei  politiques.  Nou;  ne  citerons,  dit  là  Gazette 
ée»  tribunaux,  qu'une  seule  de  ses  dispositions, , 
^PU*  son  testament  olo«phe  diï,  3  ittal  18^49,  M. 
Hit^  affecté  ùse8omd|Pt[^ttD,O00  fr.i  l'achat  ou 
k  la  côttstrucfidn  d'une  imu80nà]nlropri^  Mr  sa  dis- 
tribution intériètf'e  C  dés  (qt^UiBnu  ja'onvriërs,'  Hii- 
ItQl  Qu'elfe  serve  d'ùile  gratùTt  à  des  ouvriers  hoii- 
néléi,  et  nuàheurmc  sùrwut  far  suite  de  leurs  opt- 
nioifs  démoeratiqùèt  et  soeialai^ 

mUat  k  sa  fatinlTe,  M.  HuBeh' décive  qu  il  la  irou- 
ve  met  riche,  et  it  sa  borné' à  laisser  un  souvenir  de 
^     40090  tt.  une  foià  payés  à  chacun  des  enfants  de  ses 
deut  Mon.       '        • 

r-  ^es  journaux  ilnjdaîs  Mhonqaht  que  l'âumAr 
ni^,  dfi  la  prison  de  Coventry,  le  réy^rend  Ai<^ti^ 
ClïufMB,  viçiu  d'iù^  sugpe^v^  un  singu^qr 

mêlait.  Là  veille  dé  ^ex^^tfOl^  de JUar]!,  PaU,  çour 
damnée  à  mort  pour  avoir  eropoisonpé  son  niari,  le 
chipekdn  étttra  aamUt  cellule  de  làjClMamnée  avec 
une  cliàna0llé  allumée;  pu^é,  lui  saisissant  la  main,' 
il  la  Uiit  dé  forc^  péAdant  raès  de  deux  minutes 
<  au-dessus  de  la  flamme  pour  lui  donner  un  avant- 
^Atdii  Bopplice  éternel  qu'elle  subirait  dans  Fenfer 
si  elle  Itaourait  sans  être  récoriciliéé  avec  Dieu.  Là 
roaUieiir«uaa  femme  fit  de  vains  efforts  pour  arracher 
sa  inaia4  l'étreinte  du  ministre., H  ne  mit  On  k  la 
torture  que  lorsque  déjà  la  main  était' toute  brftlée. 

.  —  Ybiéi  les  noms  de  nouveaux  inembrei  des  con- 
sâlfr|éiiibi«x  'désignés  par  le  sort  pour  siéger  à  la 
halte  conr  de  Justice  : 

Ârdinnneiiy-^M.  Bechet.  dé  L«scoiir. 

Aiide'.  —  M.  Bonnel,  à  Narbonne.  ' 

Bjsses-Pyténées.  —  M.  Chkteàuneuf,  avocat. 

ebër.  — M.  Métairie,  maître  de  forges,  i  Précy. 

Eure.  —  M.  Legendre,  de  Ront-Audemer. 

Euré-et-Loir.  —  M.  Goiusil,  du  canton  de  Bretolly. 

Finistère.  —  V.  Alfred  oe  Rerhorre,  maire  dé  St- 
-■^  Pd-de-Léop. 

€èrs.  -—M.  d'Abbadie,  maire  dé  Castax. 

Ibàté-fiurohne.  — M;  Martial.  Lamouroux. 

Waiiles-Pyrénées.  —  M.  Vaijui. 

Indre.  —  M.  Belabre,  maire  du  canton  du  même 

non.  ,',  i;      ...  .,       .  „-.    ■    \),-    ■   .  ■..,■      I    ,.. 

jUadM..r-nM,  Vitctor.Marraat,  .ctntoo  dcMimiMo. 

Marne.  — M.  Ernest  ArUDUIt,  du  oajitoa  ide  Brine. 

Mniic.—- M».Bri4;liart,'greni«rdu  tril^nAl  de  Bar. 
liold.— Jl.:BflAuyoiK,  notaire  h  Valenciennes. 
RMoe.  -r  M.  Mittniu,  avocat  à  Villefranciie. 
Tarn.— M.Pautne.  ,, 
Vosges.  -T  M.  Noël,  médecin. 

—r  Nous  Usons  dans  lé  Censeur  de  Lyon  du  29  : 

«I  La  cour  d'assises  du  Rhftne  a  condamné  hier  le 
frère  Nàilhac,  directeur  de  l'école  chrétienne  !t  Saih- 
te-Foy-lez4.yen,  à  la  peine  des  travaux  forcés  h  per- 
pétuité. . 

Las  débats,  qui  ont  en  lieu  à  huis-clos,  ont  révélé 
des  détails  efwuTantablesi  qni  font  du  frère  Nailhac 
Irdbnie  acolyte  do  frère  Liolade. 

»  Si  iine  telle  condamttation  eût  atteint  un  insli- 
^teur  priinaire  ou  un^ofesseur  de  l'Université,  qiiél 
'triomjÂe  pour  nos  journaux  légitimistes,  et  comme 
iia'auraieut'poussé  leur  cri  de  guerre  habituel  :  «  Li- 
berté d'erisettnemént  !» 

»  lions  ne  Tes  imiterons  pas  ;  noiis  avons  encore  le 
coiur  soulevé  "par  toutes  les  infamies  dont  ce  procès 
était  plein. 


Mit  à  rEuropç 

tÂi''?éfee%r^r.tŒ«"d^^^ 

^^Vernemetlt  décrétée  ilr  la  canàïlHr  A  là"  capi- 
tal. /    '     ■  '       j    '  ' 

tlQi».  —  U.clÔlMre  4!^  ràwfiuoB  de  piJIItfcBirét  de 
éçutpture  .i^  irrev'oicabUlmént  fixée  <m  vendredi, 
31  ooijU,, jéitr réiervé.    ,.     ,  ,,  ,      /;  ,     ,,, 

[^recette  des  v«mfre(li(f  râm)4» s'éievt  jUMii^^ce 
jDolr  à'  là,  ^mme  de  onte  mitle  neuf  cent  MUiraMe- 
sept^ên^,    .  .'..,■      1     ^ 

li^kwiifA^  Di'v?  9if^J^J  r"ivViAvnà  enfant. 

—  On4it  dans  lé  /o^rnat  de  $^lfoft  :  i  ,  ,  ^ , 
.  f  (Jq  drame  entouré,  de  çircoivslanoes  épouvanta- 
is^, s'est  plissé  à  Beauc(iuri.,(Itàiii-Hiiin)^  U  dei  ce 
n^ois,.  Le  liomiiié  ^bsalon  Sct^ller,  (t|sé  dé  onze  ans, 
avait  proposé  à  Jacques  Hirifi  &gé  de  neuf  ans,  une 
prpniènadçdtirfs  |a  forêt  çQmmuhid,e,  soiis  prétexte 
d'y  cnet'ciiér;  liri  manche  dé  fouet.  Mais,  avai^t  de  s'y 
rendre,  Schaller  avait  eu  soin,  en  passant  devant  la 
demeuré  de  ses  parents,  dé  se  munir  d'un  bftton  gros 
et  court  et  d'uti  couteau  il  lame  droite. 

»  DilUs  le  bois,Him  s'étilttt  baissé  pour  couper  une 
braitche  de  tuudrier,  Schaller  lui  asséna  derrière'  la 
tète  un  coup  de  gourdin  appliqué  avec  tant  de  vio- 
leoce,  que  le  malheureux,  en  tombant,  s'eufonça 
dans,  le  crtpe  les  tronçons  de  ^  qvi.se  trouvaient 
au  pied  de  l'arbre.  Ensuite  Scbalier  acheva  sa  vic- 
time à  coups  4e  couteau.  Cette  KPif  de  sang,  cette 
fureur  effrénée  se  calma  devant  le  besoin  d'éloigner 
les  soupçons.  A  cet  effet,  il  déshabilia  |e  cadavre,  et 
alla  conter  aux  parents  de  Hirn  une  histoire  forgée 
pour  la  circonstance-    ,.  ,    > 

»  Mais  bientôt  ce  petit  monstre  fut  forcé  d'avouer 
que  son  cœur  plein  d'envie  n'avait  pu  supporter  la 
vue  du_  bien-être  matériel  dont  Hirn  était  entouré 
dan|.  sii  fâlBilIIf.  et  qu'i)  l'ayait  tué  datik  lë  but  de  se 
faire  adopter  par  ses  pareitt^,  afin  d'ètré  niiëiix  nour- 
ri, q^i'il  ne  l'était  chez  lui.  Dureste^  l'hominé  lepluis 
féroçç,  et  le  p|i)S  endurci  dans  le  crime  n'aurait  pas 
racdnt!i^  lés  détails  de  éé  drame  a^eb  upe^nquiluté 
d^éàDTi^  Pi^*>*,£i'ài><}ë  (I^e  celle  dbiit  lé  ittëurtrier  a 
fait  rreuyé  ep.présence  de  la  foule  assistant  à  la  le- 
vée M  cadayi'e  de  rtim.  Préméditation,  suite,  pro- 
fondeur, riei|' né  ^ralt  aVoir  maiiqu'é  à  rexécution 
de  celte  àtrôce  yén^ance.  i 

iljiii  tiniti  à'^^'itiiiètsi-  —  Lundi  dernier ,  lé 
nopnié  Honoré  Pierre,  oUyriér  employé  dans  la  fa- 
brique dé,  M,  Dei^àt>  àu  Hre'ucq,  en  sç  réveillant  le 
maQn,  se'  séplit  pns  d'an  malaisé  dont  il  iie  put  ex- 
pliquer ^  cause  âii^àpiÇonnaWt  avec  juste  rais«n  que 
ce^  symj^mes  pouvaient  être  les  précurseurs  du 
chot,éra^iI  se  ren^t  au  cabaret,  et  la  depuis  huit 
heures  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  il  ingurgita  un 
liti;e  de  bière  çt  à  pe^  près  un  litre  d^eau -de-vie, 
puis  il  rétourna  cbçz  lui  en  éprouvant  des  douleurs 
atroçM. 

La  fejmmé  che^,  taquéjflé  il  demeurait,  qui  elle- 
nieméa'^aii  p^i^d"  ^i*  >'>bi°>  "^é^  quiàzaîne  de  jours 
aqn^yant,,  victime  du  même  lléau,  vint  prévenir  de 
siiite  tj»  surveillant  de  là -fabrique,  û'ul  fit  vainement 
tous  ^S'crTorts  pour  (Mhener  le  rilaïade  à  se  laisser 
conduire  auprès  dés  générateurs.  InsIrAit  dé  ce'  qui 
se  passait,  M.  Descat  ni  en  quelque  sorte  enlever  ^Ic 
force  le  malade,  et  on  le  transporta  dans  l'étuve-in- 
firmerie,  où  les  soins  qne  son  état  réclamait  lui  lu- 
rent prodigués. 

A  quatre  heures,  presoue  mourant,  cet  liomm* 
demàndaît  un  prêtre,  qui  le  confes.sa  immédiatement, 
et  serin  àiéé  rinthne  conviction  que  |e  moribond 
n'éÉ  retiendrait  pas.  A  six  heures,  arriva  ie  médeéin, 
il  n'avait  pu  venir  plus  tét  ;  il  trouva  le  malade  dans 
un  état  presque  désespéré-,  néanmoins  il  ordonna  le 
même  traitement  pratiqué  jusqu'ici  avec  tant  de 
succès. 

Venf  neuf  lieores  le  confesseur  revint  de  nouveau 
et  fut  fort  étonné  de  l'amélioration  qui  s'était  opérée 
dans  l'état  du  malade,  bref,  le  lendemalnll  huit  heu- 
res, cet  ouvrier,  convalescent,  quittait  la  salle  de  la 
machine  poiii*  ilhe  thoins  chaude,  et  au,ourd'liui  il 
est  entièrenient  rétabli. 

,  M.  Serepel-Rousscl  et  d'autres  industriels  de  Rou- 
baix  «t  de  Tourcoing  obtiennent  dans  leurs  ateliers 
des  résultats  analogues,  ce  qui  vient  encore  cor- 
roborer l'efTicacité  des  traitements  sudorifiques 
promptemcnt  administrés,  pour  combattre  le  choléra. 

UN  oiTcLB  »'iiMÉiilQt!B  fov*  bt  ftoif .— On  écrit 
de  Fauquembergue  au  MétMrial  artésien  : 
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Merék'^SBliitiUévIn,  pàrtil  un  beau  Jttui^  aeln  vil^  | 
'    i;  k  l'kM  dï  (tV«(t»*B  *■>*  et  avee  dMnke  frant» 
*  sk' podie,  poar  teiiter  fortune' k^nkifthiue; 
pMiears  molt'  iritttileii^ne  pa^  dans  cette 

Ile,  i^s^értll}drqJta  pour  PAméHqub  et  allai  éherëhër 
là  riclieiise  datas  là  Louiklàne',  k  quatre  MWe  Ueu)^ 
de  son  clocher.  Depuis  lors  on  li'en  «vntt  plus  en- 
tendu, parler,  on  le  croyait  mort  et  enterré  ;  mais  oii 
seî  trompait.  Après  une  absence  .de  quarante-sept 
^8,  Pierre  Lefebvre  vient  de  reparaître  tout  k  coup 
pour  visiter  sa  nombreuse'  famille,  qtti,„8àns  être 
préyeiHie  le  i^oins  du  mende,  l'a  dû  prendife  (Mur  un 
revenant. 

<  »  Cést  à  rh6tel  de  la  Chasse,  chez  H.  Gettiniaux, 

3 ne  M;  Pierre  i^ebvre  a  donné  mardi  dernier,  ran- 
ez-vous  à  ses  neveux  et  nièces,  au  nombre  de  «0  à 
80.  Là,  revêtu  de  maaniiiques  habits  : 

«  J'ai  connu,  leur  dit-il,  votre  oncle  en  Amérique; 
il  est  un  de'mes  amis,  et  il  m'a  envoyé  vers  vous, 
sachant  mon  retour  en  France,  pour  vous  donner  de 
sea  nouvelles  :  il  est  gros,  gras,  bien  portant  et  ri- 
che par  dessus  tout,  ce  qui  ne  g&te  jamais  rien;  de 
plus  il  est  célibataire,  w 

nLajoie  des  parents  est  extrême ,  on  le  conçoit,  ils 
deihandent  toutes  sortes  de  renseignements  ;  mais 
eiifln,  ayant  poussé  l'intrigue  jiisqu'au  bout,  M. 
Pieirre'Lefebvre  s'écrie,  comme  cet  intendant  de  Pha- 
raon :  «  C  est  rtioi  qui  suis  Pierre  !  Ego  «l'j»  Petrui! 
Pierre,  votre  oncle",  que  vous  avez  pru  mort  et  qui  ne 
l'est  pas.  Dieu  merci. 

»  iioV».  une  scèue  que  dOUs  ne  saurions  rendre  : 
ébahisi^thens,  sanglots,  embrasseiiients,  tout  se  con- 
Irttid  et  se  mêle  ;  les  nièces  les  plus  ^nsibjes  oii  lès 
pins  joyeuses  s'évanouissent,  les  neveux  restent  bou- 
che béante,  la  parole  expire  sur  leurs  lèvres. , 

r>  Uik,  Voiu  bien  une  autre  fête!  Soudain  une 
porte  Couvre  à  deux  battants,  un  magnifique  diner 
est  servi  dans  la  salle  k  manger  voisine  et  n'attend 
pas  longtemps  les  convives.  Jugez  si  l'on  but  à  la 
sante  de  l'oncle  d'Amérique.' 

»  On  donne  dans  le  jiaya,  k  M.  Pierre  Lefebvre,  une 
fortune  colosselë;  il  est  descendu  chez  son  neveu, 
M.  Decloilre,  percepteur  à  Fauquembergue,  et  sepnv 
pose,  nous  dit-on.  de  visiter,  tottr-k-tour  lee  mem- 
nre9  de  sa  nombreuse  famille  dioéminés  k  Saint- 
Liévin,  Esquerdes,  Wavrans,  etc.  Qu'on  diae,  après 
cela,  que  les  oncles  d'Amérique  ne  sont  que  des  con- 
.jes  à  dormir  debout  !     "' 
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'  SALLK  ra  LA  rKATimnTÉ,  rue  Martel,  n^  »,  d»-. 
n^ain  samedi  1"  septembre,  à  Imit  henrea  et  demi* 
du  soir.  A*  concert  popnWre  donné  par  les  assoekt- 
tions  ouvrières  pour  la  liquidalioR  de  la  salle.  Prix 
d'entrée,  30  cent.  ;  traunaB^  50  cent. 
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Alger.  —  Mf.  M— Heçn  le*  «.—Rem.  afrect.— On  va 
V.  ripondre. 

Mulhouse.— M.  J.  J.— Reçu  les  ».— Votre  abon.  sera  ins- 
crit juMU'à  fln  décembre,  d'atciord  avec  voua. 

GiihottiUa.-*».  ».— Reçtf  les  9.— Votre  abon.  s«ra  ins- 
crit iuMn'a»  IS  ftviiier. 

MeU.— 11.  T.— Reçu  leo  13.40.— NeaatoMeat.  les  Hvwai. 

Sainte-Hermine.— M.  B.— Reçu  le»  ïl.— Nous' allons 
vous  expédier.->-8eav.  affaat.-^Nom  pensons  ijee 
«Mta  publ.  M^anlM  «eu  pm.^ 
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tkmté  êtt  M  AoAt  iÉi». 

Le  Bonrs«  d'àe^ni^hsi  a  été  nnlle.  Le  S  OiO  a 
flotté  entre  8»-TB  et  «O-OS.  La  fin  du  ntoia  et  la  ré- 
ponse dés  primée  "prar  demain  empêchent  les  séécu- 
latenrs  de  s'engager. 

Les  nouvelles  politiques  sont  tonjoun  sans  inflnence 
sur  leà  cours. 

I>  SOiO,  ouvert  à  «»-70,  a  fait  an  pins  bas  M- 60, 
au  pin»  liant  «»-pO,  et  a  fermé  k  89-65. 

l/s  3  0|0,  onverl  ii  55-10,  a  fermé  ù  35-10,  après 
avoir  faH  55-29.  *^ 

L«i  actiom  de  la  Banque  ont  monté  d«  10  fr.  et 
elles  ont  fermé  à  2,290  fr.     . 

Il  y  a  un  peu  d'opérations  sur  les  cliemitis  de  fer. 


L'un  de$,  gérants  :  Vkto»  HENNBQUIN. 


UBRAIRIB  PHALANBTÉRntKim,  «fini  VoMalVe.  2S  ti 

■■■-■'-  fw de  •saiNM, k'    ,      ..    .  '     ■  ** 
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laédiu  de  tourier,  aan 


•t'sjk  aonuM  ta. 
.  _  «lAlu,  pnMMM  M  lUagidHi 

«Md«Sk«fwiiUa*.|nndi»Si. 

Prix  d'abonnement  :  na  an,  18  fr 8  mSIs,  •  ft  -Ii 

SU!  pour  'es  pays  étrancerii  dont  le  port  est  doublt- 
l'n  an,  4  fr.— 6  mois,  >  fr.  *   ' 

On  s'aboope  raa  de  Baaoce,  1.  à  Faria. 

U  colleetioi  des  quatre  prenfléres  aàèéiés  de  1*  Plu 
lange  (1845,  I84«,  Ml,  Hi$^~$nAmm*^  m  ^mé.Z. 
voir  :  chaque  volame  pris  séperteMât,  f  tr.  U  e^iZ. 
Totime  ^s  «DMmbte,  M  fr.-tMT  volnmes  priiTT 
semble,  »fr.(/iraaco).-«,  nie  de  Éeaiwe.  ■ 
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j  Ott  mstme  «seM  dSiSMrtpM  Fe«Bin.-rk 
OoMtsmSMV.  r  édR,  t  vel.  ferMt  Chôrpeatiar  tm- 
pacte  satiné.  Chaque  v«l.  t  k.  Me. 
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38(001.  -AD  COMPTAVr.-COOBa  DB  CLMITH 

aBATis.  Kapif.  «eue  êr.itrt.       » 
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VàLEUHS  ditcrsei. 
Banque  de  France.       laoo  >• 


—    s  9/:.. 
-    DaUe  iDiér. .. 
Ntples,  récép.  Roth.        ss 
Romaia,  emprunt...       74  •/• 
Hattl,  emprunt iss  •> 
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tJa  Jme  heu*M  coKiabunt  la  .,. 
le*  smfré*,  poavtnt  ftnrnk  des  eertli 
et  de  capeeM*,  déatra  rnirer  eaaaaae  eaoloyé 
maisoa  d*  caaHMm.— S'adraiMr  par  lettre) 
tItiaaP.  a.  F.;  poat«r««la«te,  k  Part 

L'Odéon  ouTrira  décidémeat  te*  porie*  «tnMdi  pi* 
cbahk  par  la  praaalère  repié<«aiatioa  de  la  JstrnuH  et 
en,  «MMédieMreiqw  ea  T  taWean,  tndatto  dé  Gnii- 
h«ei  de  Ca*tm,  «t  la  prmière  reprèMirtitloa  du  Trr» 
6l«iir,  caaièdia  an  aa  acte,  inl«rm««*a  d*  chant  «>l  * 


CAFÉ-BSTAMINET  DB   LTMON. 


Mue  du  JIomI*,  9,  Quartitr  eu  LmWt. 
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SpeotedM  da  il  aoAL 

THKATIIE  DK  LA  NATIO!!.— Lundi  S  leptenbre  té**- 
Tcrtare. 

TIKATRK  DB  U  RIPOPUOUB.— CbOla  de  Seju. 

OPIRA  rOM!cji;F.-U  Baiat-Sylveatra. 

TilFjiTHH-HiSlOKIQi;ii.-Le  cke*«U«r  d'HaracBlktl. 

VACDEVIlLe.— Une  semaine  à  Landret,  S  >  uméro. 

UYMNASB.-Qnilte  pour  la  peur,  Manricelte,  la  Dell» 
Mère,  bn  Diiti. 

TIIKATRK  MONrAN.SlRR.-Le  Groom,  l'0<*eaa,  R.  ft 

VAKIimK.-Coupalriotet,  le*  Camétéoat,  le  Mannii. 

PO&TESAINT-MAJITIK.-La  Téta-Noire.  ' 

A-'Kli;urMv|QUK,-I.e  Juiretraal. 

TUEATUE  DU  LUXEMBoi;KO.-Repré*eBteUoM  de  N. 
Lugnef. 

THBaTIIB  BRAUMARCHAIS  (Opéra  boafre).— U  Saisi- 
André,  i«  Viaax  prix  de  Rome,  le  Marin,  ta  Cen«iÉ.- 

nBLA8SBMtltjTM}oMlQU*S.-IJA  riéln|t*  d'Iawalieei. 

TUBA IRR  OtlOI8EUL.-Pri«,  Burviux,  loterinèden,  Pi- 
ge, Précepteur,  tableaux. 

Imprimprie  l,4ïica-I.*TT,  ri»  do  Croissant,  18. 
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OUVRAGES  DE  GR.  FOUIIIER. 


(restr«wiraga,capitàl,de  Fouiier.)-t*éait.,  i  forts  vol.  in-S»,  contenant 
leJ'/dAcfii  7iraiMcf</^(<K|c^on,  etquatrevignettee.  (Tuines  II,  III, 
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IV  et  V  des  œuvres  complètes.). 
—  ciiaque  volume  eéparement. 
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(Abrégé  du  précédent,  mais  néanmoins 4ifflM!e  é  lii-o  sans  nréparM»i..n  \l 
3»édi|.,  1  fert  vc«.  i«-8».  (Tome  IV  des  oBûirree  cpiçplète».)  ,  .    6  Ir 
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(Nepoutétrolu  avec  fruit  queiceiuM  compiémeat  d'études,  après  une 
«mnaisance  avancée  de  la  Théorie.)  3«  éJit.,  4  fort  vol.  in-8.  (Ton»» 
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ASâOGIATiÔN 

iJnxBrvouNiTAnM  ' 
M  vanatâat,  «la  njuvAu.  et  4a  «Unn-, 


^^   irUaS,  31  AOUT. 
Cfcit  1*  fliiite  des  IMmocrates. 


DÉPARTEMENTS 

Troi;  moi» 0  f. 

Six  mois,  j^  .  .  .  .    li  », 
iJn  id.    .'.'.  .  .  .    3J  f . 

Lm  Icttrei  Bon  atfiranchlea 
iKt  m-root  pM  re(UM. 

Vuii'  les  iiùiail»  &  la  «•  p«s«. 

RÉiPÀRtITlON 

MOMMMMMWUXI 

•u  CAn*Aii<  an  sbayaii»  et  au  *ai,biit. 


,^-,.^,  CbAbands,  Hongrois,  Allemands, 
Fo^ipii*»  ^yooleç'vous,  savoir  quels  sont  ceiix  qui 
Top  flwruqi^fitvqui  vous  dépouillent,  qiit  vous 
jj^afteai,  qui  vous  bombaraent,  qui  vous  fu- 
tiOeott 

Lh  journaux  de  la  réaction  vont  vous  le  dire. 
ScootM  cet  organes  du  parti  honnête  et  modéré, 
mi  (onpatisaent  avec  tant  de  pollicitude  à  vos 
taalfMM»^  qui  signalent  avec  tant  d'indignation 
loiitteatats  de  vos  persécuteurs,  qui  font  des 
voMùc  n  àocins,  si  ardents  pour  votre  délivran- 
cefabîrel 

Ce  o'Mt  pas  la  coalition  des  rois,  des  existes, 
ie$  cupides  et  de«  peureux  ;  ce  n'est  pas  le  Croate^ 
e«p'e(t  mleRUsse  i  ce  ne  sont  nos  les  Hadetiki, 
1«  WiMÏfgTaeU,  les  Uaynau,  les  Paskewikh, 
naB,aDBy  «eue  soAt  pas  ceux-là  qui  sont  vos 
cBRemis.  vos  oppresseurs,  vos  bourreaux! 

JÎ«U*I4  sont  vo»  amis,'  vos  pacificateur?,  vbs 


{Vipil  eoDeous  les  plus  acharnés,  les  plus  luiics- 
tMyies  pluf  féroces,  ce  sont  h»  républicains,  les 
dioqcnUS)  ks  socialistes,  tous  ces  infâmes  dé- 
magogues enfin  qui  ont  l'audao^  de  prétendre  que 
Im  {nuptes  iMi  autre  chose  «{ue  des  troupeaux  de 
Oèlsd  parqués,  gainés,  décimés  au  eré  de  quel- 
qilM  aniUes  princières;  que  tous  les  liommcs, 
qo^  que  soient  leur  naissance,  leur  fortune,  leur 
Mtnei  OBt  un  iroii  égal  à  la  liberté,  à  l'éduca- 
tion, au  bonheor, 

8i  la  Lembardie  est  écrasée,' Iti  la  Hongrie  suc- 
combe, si  Romie  est  replongée  frémissante  sous 
je  jotf  éei  caMinaux  de  Grégoire  XVI ,  si 
la  iioUe  Venise  e^t  réduite  à  courber  de  nou- 
vsauiôp  front  meurtri  sous  le  bdton  des  capr)raux  ' 
aa|riduM>s,  c'est  la  faute  des  démocrates,  c'est  le 
enme  dés  socialistes. 

Qwnt  au  parti  des  honnéloâ  gens,  il  détourne 
la  tête,  ferme  les  yeux,  la  bouclie,  les  oreilles,  et 
te  lave  les -mains. 

Voilà  ce  que  nous  lisons  ASus  les  journaux  du 

rrti  de  l'ordre  à  ehaque  désastre  qu'ils  signalent, 
chaque  écrasement  d'un  peuple  qu'ils  consta- 
tait. 

Malgré  leur  audace,  la  honte  leur  hionte  au 
visage,  et  celte  lionte  ils  essaient  do  la  rejeter 
au  mmt  de  leurs  adversaires. 

Ah '^  c'est  la  faute  de  la  démocratie  française  si 
J)trteul  la  liberté  agonise,  si  l'absolutisme  coalisé 
s  avance  à  pas  de  géant  vers  nos  frontières  ! 

C'est  nous  qui  avons   le  pouvoir  ; ,  c'est  iwius 

fui  disposons  des  armées  et  des  ressources  de  la 
rance  ;  c'est  nous  qui  avons  laissé  renverser  à 
Novarre  le  dernier  boulevard  de  l'indépendance  ila- 
uegne;  c'est  nous  qui  avons  permis  au  Russe  d'enva- 
hir la  Valachio  el  d'écraser  les  Hongrois  ;  c'est 
nous  qui  avons  refusé  de  âecoigrir  Venise  ! 
7  Ayei  donc  du  moins  la  frandiiso  de  votre  joie 
■onucide! 

S"  ^'*"*^  espérez-vous  tromper  par  celte  aiiu- 
niiséralion  hypocrite  pour  les  misères  des  peuples 
qui  vous  appelaient  à  leur  aide,  et  que  vous  avez 
^S*."  j  ^*  à  la  merci  de  leurs  bourreaux  ?  A  qui 
?rétendez-yous  faire  croire  qiuv  vous  êtes  inno- 
cents de  tout  ce  sang  versé,  <le  toutes  ces  atroci- 
•^  commises?... 
,  Non,  non,  amis  de  Vordre,  de  cet  oi-dre  qui 

m/^  ''^  "'"""''  P*""  ^"'■"^  '"«ction,  par  votre 
mamérence,  par  vos  sympathies,  par  vos  vœux, 

Anifl**'/"^'"*?''*  '^^"*"  '^'^  1"'  <''"st«  «"ncore  de 
wuine  émancipateur  dans  le  monde,  vous  vous 
cies  lails  cpqopliccs  de  ces  exploits  contre  l'hunia- 

f.«^iu^"ir-^"*  """'^  *^^  """  P»»  'es  nôtres  qui  ont 
™V,'®""'*'  à  Rastadt,  à  Livoume,  à  Bolo- 
K^^,  a  Milan.  C'est  la  réaction  et  non  pas  la  dé- 
niocraue  qui  confisque  les  propriétés,  pille  les 
S"^'  "^^^^^'^  ^^*  hommes  et  bAtonne  les 

inli?^i  H?"*.'^  ^*  modérés,  camariDos  d'Ol- 

dS^^L*^"^"  <*«*  couroàBès,  membres 
SiL   S^^'^îr-  «•°*™  '«    bonheur^le; 

^que  vous  aves  prise  dans  ces  luttea' dé--. 
*2««es,  vous  êtes  solidaires  des  malheurs  du 
PrtSLni  ^  «ortvulMons  que  cfes  malheurs  neufc 


Les  nouvelles  d'Italie  ne  signalent  que  les  pro- 
grés des  rigueurs  de  la  réaction  autrichienne  et 
cléricale. 

Les  lettres  de  Vienne  annoncent  l'occupation 
'  de  Komorn  par  les  troupes  impériales  à  la  date 
du  if . 

La  Prusse  et  l'Atitriclie  paraissent  s'être  enten- 
dues {tour  créer  un  nouveau  pouvoir  central  alle- 
mand, composé  de  quatre  membres,  dont  chacune 
de  ces  puissances  nommera  deux. 

I^  twurgeoisie .  de  Hambourg,  réunie  eu  as- 
semblée générale,  a  résolu  d'accéder  à  l'alliance 
des  trois  rois. 

DeM  b«ulaiigerle«  soclélaire» 

En  dehors  de  l'essai  de  la  conunune  sociétaire, 
seul  moyen  de  résoudre  définitivement  tous  les 
problèmes  sociaux  ^  il  est  possible  d'améliorer 
certaines  branches  d'industrie  prises  en  détail,  par 
l'application  du  principe  d'association. 

Les  industries  qui  se  rattachent  aux  subsistan- 
ces exercent,  par  leur  bonne  ou  mauvaise  orga- 
nisation, une  influence  tron  directe  sur  le  sort  dis 
pauvres,  c'cst-à-dirc  de  l'iniuiense  majorité  des 
Français,  pour  que  la  régénération  de  ces  indus- 
tries, ecllc  de  la  bouhmgerie  surtout,  n'attire  pas 
l'attention  toute  sgéciale  des  hommes  d'Etat  et 
des  pubricislês.  T  "^ 

La  boulangerie  sociétaire,  institution  patronée 
depuis  longtemps  par  l'Ecole  phalanstériemie , 
l>cul  se  réaliser  par  voie  administrative  oi)  par 
voie  d'association  privée. 

Toute  association  produit  des  aviuitages  d'au- 
tant plus  étendus,  qu'elle  embniase  elle-même 
une  sphèraÉus  vaste,  et  la  lioulangerie  sociétai- 
re serait  da^  les  meilleures  conditions  de  succès 
si  elle  se  rattachait  à  une  agence  coiiiniunalc, 
constituée  par  une  réimion  d'agriculteurs,  agence 
formée  [xmr  lu  consersation,  le  placement  des 
denrées  agricoles,  et  dont  la  boulangerie  ne  serait 
(|u'un  accessoire. 

Mais  l'association,  et  In  prati<iiie  l'a  démontré, 
|)cut  ençor^j  et  non  sans  utilité.  si<  limiter  à  la 
noulangerie  snuli". 

Aujourd'liui  le  pain  est  taxé  par  l'aulorilé,  à 
l'aris  et  d.uis  la  plupart  des  griuide*  villes. 

Les  boulangers  acceptent  le  principe  de  la  taxe, 
principe  qui  les  décliarçe  vis-à-vis  la  population 
de  toute  rcs()oiisabilité  dans  le  prix  du  pain. 

Ma'is ,  cette  taxe  ayant  pour  objtït  principal  de 
réduire  leurs  bénélii;es  et  de  leur  mterdire  la  spé- 
culation, les  boulangers,  gagnant  très  peu  sur  les 
petites  ventes,  ne  peuvent  trouver  dans  leur  pro- 
fession des  moyens  d'existence  quesi  chacun  d  eux 
est  assuré  d'un  déliouclié  c/)nsidérahle  :  conçue 
avant  tout  dans  l'intérêt  du  public,  la  taxe  en- 
traine comme  corollaire,  dans  l'intérêt  des  hou- 
langers,  la  liinitatiou  du  nombre  des  Iwulange- 
ries,    ,     ■ 

Cette  limitiilion,  conlrairo  (oniiiic  la  taxe  elle- 
iiiênie  aux  principes  des  éc^jnoiiiistes  sur  la  liberté 
du  coinuierce,  existe  à  Paris,  où  les  réclamations 
des  boulangers  ont  eu  plus  de  puissance  qu'ail- 
leurs, Inais  non  pas  dans  Ips  entres  moins  im- 
portants. 

Ce  n'oM  pas  que  le  princijic  de  la  limitation 
des  boulangeries  soit. excellent  à  nos  yeux,  t^uit 
s'en  faut.  O  principe,  résultat  logique  de  la  so- 
ciété oit  nous  vivons,  tend  à  produire  avec  leur 
cortège  d'abus  et  de  vénalité  les  maitriset  en 
nombre  fixe  sur  dos  caractères  do  la  dvilisation 
tombée  en  dé»irépitude. 

Hôus.  voulons  que  l'industrie  de  la  pimitication 
cherche  ailleurs  ses  conditions  de  vie  :  elle  les 
trouvera  sinon  dans  l'intervention  de  l'Etat,  du 
moins  dans /«  libri;  assocalimi  ikicwtsomma-' 
leurs. 

Les  moyens  de  réaliser  cette  idée  ont  été  expo- 
sés, avec  une  grande  précision,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Dei  BotdnnyeHes  sociétairen  (4). 
Cette  brochîire  devrait  être  le  manuel  de  tous  les 
hommes  qui  voudront  multiplier  partout  cette 
institution  en  se  rendant  compte  de  la  pratique  et 
des  chiffres.    "  ■      ^  ■  . 

Cet  ouvrage  est  autre  chose  qu  une  Uiéone, 
c'est -le  compte-rendu  des  opération»  d'une  bou- 
langerie par  association,  qui  .a  réeUenient  fonc- 
tionné dans  une  ville  de  8.97."»  *•"*«  •"  v  «v>tn. 


_^_^^^^ _._  àmçs  en  y  «oîn- 

preoiuitl»  population  flottante. 

t    ftuÉttC*  »  ^^  grammes  la  consommation  quo- 

UdiehZdu.7«'P*"''?*'f'f^":  „  ,      . 

Pkii.n  \^^1       ""  salutaire  influence  sur  le  prix 


UiM,  M/'  ^  '*  ''"'"'"«  phalaMte, 


quai  Vot- 


riisse  à  peu  près  au  tiers  de  la  ville,  elle  aura  be- 
soin de  10  quintaux  de  farine  par  jour,  deux 
fours,  cinq  cuissons  quotidiennes  dans  chacun 
d'eox. 

Lès-frais  depreinier  établissement  «ont  de  iO(KJ 
francs,  et  le  fonds  de  roulement  pour  achats  de 
farine,  bois  et  salai|||^,  doit  être  de  IjD  000 franco, 
ce  qui  exige  un  capital  de  12000  fr.  pour  une 
boulangerie  sociétaire  dans  \t»  proporuons  que 
nous  nous  so!iimes  assignées. 

Ce  fonds  doit  être  sulxlivisé  en  000  actions  de' 
20  francs. 

La  dépense  annuelle,  fort  nettement  détaillée, 
est  de  9  100  francs. 

Le  travail  que  nous  citons  établit  comiiient  une 
pareille  entreprise  pourrait  donner  le  piiin  à  meil- 
leur marché  que  les  petites  boulangeries,  étabUr 
d'économie  des  ressorts  en  toutes  choses. 

En  temps  ordinaire,  les  familles  nécessiteuses 
qui  consomnient  cinq  kilogrammes  <le  pain  par 
jour,  économiseraient,  à  l'aide  de  la  boulangerie 
sociétaire,  5-4  ftv75  cent,  par  an,  sommé  repré- 
sentant une  pornin  notable  du  loyer  de  leur  ha- 
bitation. Mais  laissons  parler  notre  aut«;ur  ano- 
nyme :  . 

Dans  les  aimées  calamiteuses,  ui'i  tant  de  localités, 
ins|iirées  par  un  louable  sentiment  de  charité  et 
(|ut>l(|uerois  ai^ssi  par  lacra'nte  dil  désordre,  s'iinpo* 
sent  de  grands  sacririccs  poor  iiHiinteiiir  à  irn  taux 
iiirérieur  \  la  taxe,  le  prix  du  {uiin  destiné  aak 
classes  laliorîeiises,  la  botiangerit  âoctélaire  allége- 
rait heureusement  ces  sacrifices.  Nens  ferons  remar- 
quer à  cette  occasion  qu'eu  w  mnltipliaiit  les  bon- 
langeries  sociétaires  pourraient  racilement  former, 
pararron<lissement  ou  par  rractions  d'arrondissement, 
des  associaliuns,d'uii  degré  supérieur.  Ces  associa- 
tions auraient  pour  objet  la  création  et  l'entretien 
d'npprevisionneiiients  oie  grains  ou  farines,  qui,  faits 
en  commun,  et,  partant  snr  nne  grande  échelle, 
leur  assureraient  nécessairement  d'importantes  éco- 
nomies, incomptihies  avec  les  opérations  morcelées 
des  boulangeries  isolées. 

La  boulangerie  sociétaire  est,  en  effet,  la  véri- 
table base  du  grenier  de  t  éserve,  effectuant  ses 
approvisionnements  à  propos,  sans  saccade,  sans 
spéculations  ini(|ues,  et  avec  l'exacte  cxinnais- 
sance  des  besoins  locaux. 

'  On  trouve  dans  les  mêmes  institutions  les 
moyens  de  prévenir  la  falsification  du  pain  par 
la  surveillance  des  associés-consommateursj'les 
fraudes  de  la  boulangerie  actuelle  mettent  en  jeu 
tous  les  procédés  chimiques  et  ne  sont  atteintes 
que  très  exceptionnellement  par  la  justice,  bans 
la  boulangerie  sociétaire,  les  préposés,  peu  nom- 
breux, sont  intéressés  à  la  bonne  gestion  de 
l'œuvre  par  la  participation  aux  bénéllces  en  sus 
d'un  minimum  de  salaire. 

La  mauvaise  récolte  de  1810,  et  la  disette  en 
partie  factice  qui  l'a  suivie,  ont  promptement  mû- 
ri dans  l'opinion  les  idées  sur  IraqueUes  repose  la 
boulangerie  sociétaire  ;  on  les  a  Vues  sur  le  point 
de  se  réa  iser  k  Troyes,  à  Brest,  recevant  une 
exécution  ébauchée  à  Pontarliçr,  à  Poitiers,  à  Ve- 
sotil  et  Uesiin(;on.  Des  souscriptions  do  .SI  000  et 
de  200  000  fr.  ont  été  ye'rsées  dans  ces  deux  vil- 
les; Hesançon,  d'ailleurs,  avait  vu  fonctionner 
sous  le  patronage  de  la  municipalité  une  bouche- 
rie tociéfaire.  Des  boulangerieH  ont  été  fondées 
sur  le  principe  de  l'association,  à  Hruxelles,  à 
Genève. 

Iiidépéndammeiit  Je  leurs  avantages  directs, 
ce?  élaDlissements  exercent,  comme  régulateurs, 
une  influence  aussi  décisive  que  salu'aire  sur  les 
Ixiuldngéries  qui  fonctionnent  en  dehors  de  leur 
sein,  d  après  l'ancien  mode  du  morcellement  de 
la  si)écu(ation  et  de  la  concurrence  anarchique. 

La  brocluu'e  que  nous  analysons,  écrite  avec  je 
désir  profond  de  rendre  des  services  et  de  multi- 
plier une  œùvte  utile,  contient,  au  heu  de  décla- 
inàtiohs  et  d'ornements  littéraires,  la  formule  des 
■statuts  d'i^ne  boulapgerie  sociétaire,  formule  pres- 
que enifè^inent  conipjrme  aux  statuts  d'une  dou- 
langerie  genevoise  ;  plus  uii  pnijet  analogue  éla- 
boré à  Lyon,  des  détails  pi-écis  sur  les  expérien- 
ces de  Bruxelles  et  sur  la  boHcberie  sociétaire. de 
Besançon,  œuvre  analogue  a  celle  que  nous  re- 
commandons ici.  ' 

Le  socialimiè  rsnfernie  donc  jdus  d'une  idée 
pratique  et  mûre  pour  la  réalisation.  S'il  se  for- 
mait dans  |'.^83emUée  nationale  une  conum8é|dn 
laborieuse  mi  bieij  intenticti-iée,  tfui  vùiyi^.^ç 
lK>nne  foi.  eherclier  des  gernies  d'amâiôration 
partout,  înéme  ches  les  socialistes,  voici  le  con- 
tingent de  travaux  pratiques  et  séparés  de  la 
question  phalanstérienne  pure,  que  la  librairie 
sociétaire  dffirir^it  pour  sa  part  aox  inéditations 

Ides cbjnn^tiwdres :>Jlhultiàgmes  jôci'AàtVé»  (ou- 
vraÈ?  ^no^m)  ;  De  TAssociatm  àfpliauie  m 
recnUemm  m  l'nrmée,fàt\é  doictéuf  tiOJrëiiU} 
Entrepôt  et  Ctinpimr  agricole,  f»r  'Wladimir 


Gagneur  ;  Bilan  de  la  France,  par  Perrcyniond  ; 
Du  Crédit  ngricole,  par  Gieskowski  et  Duval  ; 
Cités  ouvrières,  par  Charles  Fourier  ;  Itéforme 
du  crédit  et  au  commerce,  pal"  f*Winçois  Coignet  ; 
Plus  de  droits  réuni»,  plfUkde  emturiptioin,  par 
AUyre  Bureau  ;  A"  C/-éc/iim«/éï#',  par  belbruck; 
Création  d'ùHé  année  des  tnuiaux  publies^  Ap- 
pîicûlioh  de  Vannée  aux  travaux  pùUiei,  par 
Krantz  ;  Organisation  des  travaux  publics.,  piir 
Cantagrel;  Jté forme  ht/pot hécaire ,  par  Bancel 
père  et  fds  ;  Caisses  d'épargnes  y  par  Vidai;  Or- 
ganisation unitairë*dfs  assurances,  par  naOttl 
Boudon  ;  Expositions  des  beaux'urts  et  de  l'inÂt^- 
trie,  par  Breton  ;  hnpôt  proaressif,  par  le  méiljè; 
Libiv.  Echange,  par  Amianq  Guibal  ;  Association 
contre  la  misère,  par  Favre,  etc.,  etc.  '     .n 

Si  l'Assemblée  nationale  actuelle  dédaigne  ces 
objets  d'étude,  nous  les  signalons  du  moins  à  l'at- 
tention dir  la  presse  démocratique  et  des  électeurs. 


D'après  dus  lettres  adressées  ce  matin  à  quelques 
représentants,  les  conseils  généraux  paraissent  atla- 
cfier  une  grande  importance  à  la  circulaire  de  H. 
Dufaure,  qui  dematiae  l'avis  des  conseils  généfaax 
sur  les  questiom  relatives  à  l'orsaoiaalion  départe- 
mentale ;  des  commissions  spéciales  sont  aortnnéeij, 
et  presque  tous  lés  conaeils  ont  proposé  de  consa- 
crer ptosieurs  séances  spéciales  poar  réponcke  oe>- 
Tenabtéimnt  aux  questions  nombreuses  poséos  dans 
la  circulaire  du  ministre'  de  l'iBlérièur,  et  réMudrs  ' 
les  diflioultés  qne  peut  soulever  ror^aisation  die 
conseils  généraux,  dise  conseils  municipaut,deseoii- 
seils  cantonaux.  {Patrie.)    iii 

Le  Moniteur  rend  compte  ce  matin  du  banquet 
offert  au  président  de  la  République  par  les  meio- 
bres  exposants  de  l'industne  nationale,  lc«aela. 
eu  lieu  hier  jeudi,  à  0  heures,  au  Jatdin-dutve^. 

Selon  l'organe  officiel,  voici  les  ponlns  pa^  les- 
quelles M.  le  président  dé  la  Réptiblkrae  1k  ré- 
pondu au  toast  qui  lui  était  porté  par  H.  Biétr^^ 
président  de  la  commisiiiott  du  banquet  :      '  /^  '^ 

Messiear', 

Le  véritable  congrès  de  la  |iaix  n'était  pat  daos  la 
salle  Sainte-Cécile.  Il  est  id,  c'est  voas  qui  le  com- 
posez, vous,  I  élite  de  l'indmtrie  françaÏM.^  AiUeon 
on  lie  formait  que  des  vcenx,  ici  SMt  TBMiaeotës 
tous  les  grands  intérêts  qae  la  paix  a«ile  déwlapn. 
Lors4|u'un,a  admiré  comme  mei  Ums  o<a  pradifat^ 
l'iiHlustric  étalés  aux  regards  de  la  France  entière, 
lorsqu'on  pense  combien  de  bras  o;tt  concouru  à  la 
production  de  ces  ub^irts,  4  combien  d'«xi|teaces 
riép«!ndeiit  de  leur  vente,  on  se  éottsèle  d  êtPS  arrivé 
à  une  époque  à  laqueDc  est  i:éaenide  une  «otre  glefre 
que  celle  des  «rmes.  En  effet,  au joord'lMiil  c'est  par 
le  iMirfectionnementde  l'industrie,  dk  ItSMaqoMas 
du  commerce  qu'il  faut  lutter  avec  le  moade  entier  ; 
et  dans  cette  lutte,  vous  m'en  avez^onné  la  eoKvkr 
lion,  nous  ne  succomberons  pas.  Mais  koMi  n'oal|l|ez 
pas  de  répandre  parmi  les  auvriers  Im  saines  ,d«iilri- 
iies  de  l'économie  pontiqiie,  en  leur  faisant  une  j«s(e. 
|iart  dans  la  réIriMiioB  du  travail;  proave9-imr 
que  l'intéiél  du  riche,  n'est  |«s  opposé  à  l'intérêt  du 
(lauvré. 

Je  vous  remercie  de  la  iiianiènf  llatteuse  dont  vous 
appréciez  mes  effort»  pour  le  bien  public,  el  je  porte 
un  toast  :  ••-.--. 

A  la  prospérité  de  l'iiiduslrie  française  ! 

.\  ses  honorables  représentants! 

Cette  allocution,  dit  le  JfonJlçw,  a  éié  à  plusieurs 
reprises  couverte  d'applandissements  unanimes,  et 
suiTÎé  des  cris  de  I'mv  te  prMdenl  !  vive  ÊJMiS^Ma- 
poUon!  .  ■   ' ,  , ,'  ' 

k  De  vifs  témoignages  d'approbation  «nt  salué  tes 
discours  prononcés  par  MM.  Burckhart,  Unjninais, 
Pleycl,  Charies  Ihipin,  Froment-Méuriee. 

1.  M.  le  président  de  la  RëpubUqée  *t  ses  ministres 
s'éUint  rctiié»,  l'assemblée  a  pTolèiitgé  «Uns  la  soirée 
<ette  Itelle  fête  d«  famlBé,  qui  a"  dignement  terminé 
la  grande  soleniiité  de  retp«4tion  quinquennale  de 
rindusterte  fraViçaiise.  » 

Le&f«c/e,  4ià  lin  de  quelques  lignes  consâî 
crées  à  ce  lianquet,  rapporte  l'mcident  suivant  : 

Un  honorable  citoyen  ayant  ciié  fïic  la  Républi- 
que: ne  fut  |ia<  bien  compris  par  cerUins  convives. 
Mais  M.  le  président ,  k  la  Un  d»  banquet,  pom  lui- 
même  un  toast  à  la  répùmqut,  et  les  voisins,  qui 
avalent  d'abofd  fait  la  eoafde  oreille,  applaudirent: 
Ce  que  c'est  que  le  bon  exemple  i  .  ,■' 

Le  Monitetw.  ne  faisant  aucune  mention  de  <» 
to^t  à  la  réptinlique,  nous  devons  le  considérer 
comme piarfaitèmènt  coiitrouvé.    ■    lir  v  '  U  ■  ^. 


Nos  lecteurs  se  rappdent  les  l^rticlescoàtenus 
dans  notre  numéro  d'hier.  U  seront  cw^^  de 
connaître  l'appréclatioin  qu'eti  bit  ÏÂmiimitna- 
tionolé.  'Ui'voici  ;'_  .'  '•  ^  j  ,    "•,     ^   ■;',■■'■■;  :'\' 

Vraiment,  biDémocràtitwki^fiu  nteoifunénciè  i 
iouer  un  bien  hrisle  rôle  sitir  il  ««èifle  des  disctMieM 

1  fesgKMtffïift  d«©n^^ 
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(Ueanoiu,  aaiu  oinMinlunntM  qa'inMnuu. 

La  croin-t-ODt  It  IMfiit)er«Ji«|Nie<^9«M  Intitule 
aujourd'hui  non  premiar-FarU  :  «  La  failliU  et  le 
étortmi  iiiiiiii'ftiii.  »  dafti  rumq9|ftta|«|É|«iiénon«» 

/il  la  viniHete  des  socialUles  la  o«W<tto«(Airmanml» 
d«t  capitahêUt  et  du  banquitri,  de  iVfprer  aini 
lesvoieai  une  nouvelle  levée 'de' boMMkn,  et 4e 
/     réunir  les  éléments  révolutiohdairea  4  rèSit  de  re- 
commencer le  plus  tAt  possible  uiiei^apHÉB  guern 

i -sociale.  '      i     f>m  •         i^-'- 

En  vérité,  détournons  nos  rofpirds  ^afu  ne  paa 
voir  «'accomplir  de  pareils  actes,  M  semas  "nos  raugs 
plus  étreitement  quo  jamais,  carf^.  sakiide  lu^so> 
ciété  ne  se  réalisera  (|ue  par  («  tacriftce  des  lendan- 
ces  individtitUe*  à  Fintèril  de  la  civtlùation. , 

Voici  ce  qu'on  lit  d'autre  part  dans  la  même 
feuille  :  , 

Il  faut  que  1^  France  se  liite  de  prendre  un  parti  à 
l'égard  des  affaires  de  Rome,  si  elle  ne  veut  être  de- 
vancée par  les  Autrichiens.  Quel  meilleur  parti  quo 
de  rétablit  la  papauté  dans  toutes  ses  prérogatives, 
avec  88  lilMirté  d'action.  Tout  autre  système  ne  ferait 
que  cJOtn^likjUer  lés  affaires. 

Plus  loin,  VÀuemblie  nationale,  annonce  pure^ 
ng«pt  et  gimpicpient  lamarche  de  30  000  russes 
dans  le  VorarlberR,  c^jfF^  h  Suisse,  comme  la 
r^sation  d'une  des  préviùons  de  son  correspon- 
dant inconnu,  l'auteur  des  xxxv  lettres  de  Lon- 
dres. 


vu  tout  simple  de  dire  qu'il  n'avait  rieq  reçu  at  qu'il 
ne  donnenit  ri«tt,   . 

»  Comme  la  malheureuse  ne  possédait  absolument 
rien  et  n'avait  par  cela  même  rien  k  -redouter  des 
pwsécutions  ni  des  venf^eances  du  prélat,  elle  s'ar- 
rangw  de^  Inantire  à  faM  parvenir  sa  Hi|IiMi||*n  à 
Grépre^XVI.  Sa Saiutet#i(|ui souffratlrMenlSNibus, 
mais  qui  n'aimait  pas  laa  auladroitst  iCOOdiÉiM  Sa- 

•       utiSTHoé 


tin  joumd  anglais,  le  Dedly-Newt,  l'aif  les  ré- 
OexiGiu  Buivantea  sur  les  développements  de  la 
pr!»sse  en  Allemagne  depuis  1B48,  et  sur  les  dif- 
ileultés  que  rencontrerait  la  Russie  Si  cette  puis- 
sance tentait  de  comprimer  les  libertés  alle- 
mandes :  ' 

Malgré  le  mouvement  réaclioniiaire  qui  se  produit 
en  ce  moment  dans  l'Allemagne,  la  liberté  de  la 
presM  y  exiite  encore  k  un  haut  degré  :  à  Berlin  un 
journal  peut  exprimier 'des  idées  et  des  sentiments  qui 
entraîneraient  immédiatement  la  suppression   d'un 

I'oarMl  à  Paris.  Il  peut  appeler  impunément  les  cham- 
tresactnviles  «  le  parlement  <de  la  minorité;  »  un 
journal  fraDcais,  au  contraire,  ne  pourrait  pu  dire 
qnelL  Odilloi  Barrot  a  violé  la  Constitution.  L'em- 
penar  Nicolas  toléfera-t-il  ce  développement  de  la  li- 
berté d'opinion  aux  portes  de  son  einpire?  On  sait 
que  la  caar  a  iiennétiquement  fermé  la  frontière  de 
sea  Etats.  Aucun  étranger  na  peut  visiter  la  Russie  et 
aucun  RuaM  ne  peut  la  quitter  sans  la  permission  du 
cnr.  Noos  ne  concevons  guère  comment  les  nobles 
soHlbait  oelaj  Mais  cela  eat.  L'empereur  voit  que 
l'Aitemagneesl  infectée  d'une  sorte  d'iiéréaie  pelUf- 
(|ue,  et  u'Af  a  lieu  de  craindre  que  son  premier  mou- 
vement n'ait  uour  objet  de  l'extirper.  H  pourra  met- 
tre en  avant  la  prétention  de  l'Autriclie  d'être  puis- 
sance ^pondérante  en  Allemagne,  et  demandera  un 
son  nom  le'rétablisaement  de  la  Diète  germanique, 
qui  décidait  dea  intérêts  et  des  libertés  les  plus  cners 
k4a  nation.  Mais  si  l'oipereur  de  Russie  tentait  une 
pareille  croisade,  il  trouverait  l'entreprise  plus  difli- 
eila  que  la  §oerre  de  Hongrie.  Nous  ne  pensons  pas 
(lu'il  soit  aussi  fou;  la  croisade  ne  ferait  que  conso- 
lider les  libertés  de  l'Allemagne.  Les  Allemands  sont 
en  ce  moment  divisés,  très  divisés  ;  voilà  pourquoi  h 
cause  nationale  ou  libérale  est  si  faible  ;  mais  si  une 
focs  les  Russes  marchent  contre  les  libertés  de  l'Alle- 
inagne,  tonte  la  nation  n'aura  plus  qu'une  opinion, 
et  une  guerre  commencera  pour  l'issue  de  laquelle 
lions  seconderons  les  vœux  et  les  idées  des  Allemands 
contre  toutes  les  légions  de  la  Russie,  appuyées  des 
Croates  et  de  la  nobiesse  de  cour.. 


rSAM  DE  L'EZPiDITlON  D'ITAUE. 

Mùntenant,  considérons  les  frais. 

Ba  sorons-nous  quittes  pour  25  millions  ?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  * 

Qu'aurait-on  dû  faire  avec  m's  2'>  millioRs  de 
francs  T 

Soit  fonder  l'instrpction  gratuite  et  obligatoire  ; 

Soit  assurer  le  travail  de  cet  hiver  pour  les  classes 
|)a«vres>; 

iSoK  fonder  200  magnifiques  colonies  agricoles  ; 

Soit  éteindre  la  mendicité  dans  50  départements  ; 

Soit  de  décharger  d'un  quart  le  nouvel  impôt  des 
boiMons  ;  • 

Soit  secourir  Venise  et  fonder  réellement  la'  liberté 
en  Italie  ; 

Soit  accorder  aux  Hon(;rois  un  subside  en  amies, 
sinon  en  hommes,  et  qui  les  aurait  sauvés  ; 

Soit  construire  plusieurs  navires  qui  nous  auraient 
iiervi  un  jour  contre  les  AiiKlais  ; 

Soit  créer  plusieurs  maisons  modèles  des  invalides 
du  travail. 

Au  lieu  de  cela,  la  bénédiction  pontificale  sera 
donnée  du  Vatican  et  non  plus  de  Gaëte. 

Voilà  une  grande  et  utile. combinaison  et  25  mil- 
lions bien  employés,  à  compter  que  l'expédition  nu 
nous  coûte  que  2U  inilliong  ! 

Reste  ensuite  le  .sang  de  nos  soldats? 

Puis. notre  induence  perdue  en  Italie  ! 

Puis  tout  le  mal  fait  à  la  France  par  l'agitation 

3u'a  causée   la  conduite  de  notre  gouvernement  en 
ébutant  dans  la  carrière  des  armes  par  une  attaque 
centre  une  République. 

(Pro^**  de  tAube.) 


rrALiE. 


velli  à  payrr  à  cette  femme,  iiou-seul( 

eus  au  11,101  avait  volis;  mais  encorei4a  sowne  de 

500  écuiiî<eD  pénitencélde  son  escroqaerie.  v  lui 

»  Avanlt  d'être  plaoétau  poste 'de  .dinctenr  de  |a 
basse  p«He>,  il  était  MUgué  &  Ancèap^jOÙ  il  fnt  en- 
voyé BUiAM  après  nsM  entrée  dans^lemep  |,i 

Kll^mier-monneiè  ne  subissait  «More  k  vma  é- 
poque  qu  une  faible  dépréciation.  L  hoiinète  prélat, 
i>our  rendre  service  a  ses  admiuistrés,  les  prévint 
que  le  papier  républicain  ne  serait'  pus  reconnu, 
qirifritUnt'imniédiatement  tonbcr,  et  qu'il  leur  con- 
seillait dans  leur  intérêt  de  s'en  défaire  le  plus(tAt 
possible,  n'importe  à  quel  taux.' 

»  Comme  il  devait  être  incessamment  appelé  ù  Ho- 
me, il  lit  prévenir  qu'il  recevrait  à  io  0|0  les  bons 
au'on  voudrait  lili  donner  pour  obliger  sou  inonde, 
en  j  ramassé  ainsi  des  liasses  énormes,  qu'il  a 
passées  ici  à  tiS  0|0  et  changées  pour  du  numéraire.» 

IjOs  journaux  italiens  poussent  des  cris  d'indigna- 
tion bien  légitimes  en  racontant  les  baslonnadea  qui 
viennent  d'être  infligées  k  Milan  par  l'ordre  de  Ra- 
delxki  f  la  Suiue,  de  Berne,  publie  de  ces  faits  un  récit 
détaillé  que  nous  lui  empruntons  : 

«  Une  fête  a  été  ordonnée  Alilan  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  1  empereur  Fran- 
çoi»Joseph;  l'illumination  était  de.  rigueur  sur  la 
piazzadel  Duomo.  Une  jeune  dame,  d'une  réouta- 
tion  plus  qu'équivoque  crut  devoir  ajouter  à  I  illu- 
mination jprescrite  :  elle  exposa  un  riche  tapis  et  un 
drapeau  autrioliien.  La  foule  s'asserabluf  devant  les 
malencontreuses  fenêtres  ;  elle  lança  des  pierres,  des 
ordures  contre  le  drapeau  impopulaire.  La  troupe  in- 
tervint, les  sabres  furent  tirés,  et,  parmi  le  iieuple 
déftrmé,  il  y  eut  un  mort  et  plusieurs  blesses.  De 
nombreuses  arrestations  furent  faites.  Mais  parmi 
les  personnes  arrêtées,  il  s'est  trouvé  deux  jeunes 
gens  de  Lugaiiotout-^<(ait  étrangers  à  ce  tumulte  et 
qni  passaient  tranquillement  près  de  l'endroit.  C'é- 
tiient  deux  frères  Kossi. Traînes  dans  les  prisons,  les 
frères  Bossi  furent  condamnés,  comme  les  autres,  à 
subir  la  bastonnade..  L'un  d'eux,^aladif,  obtint, 
moyennant  un  certiiicat  du  médecin;  la  commutation 
de  cette  peine  en,  celle  de  six  semaines  de  prison  aux 
fers.  Charles  Rossi  fut  flagellé.  On  dit  que  le  consul 
suisse  est  intervenu  soit  pour  attester  l'innocence  de 
ces  jeunes  uens,  soit  pour  réclamer  un  jugement  ré- 
gulier. Il  na  pas  été  écouté. 

»  La  GaieUe  de  Milan  a  nommé  un  Luinb>trdi, 
également  Suisse,  et  le  Repubbliccmo  nous  apprend 
qu'il  y  a  parmi  lés  34  condamnés  un  autre  Tessi- 
nois,  le  nommé  Bossi,  do  Bodio,  horloger.  Celui-ci 
a'aussi  subi  le  knotU  (40  coups).  Lonibardi  a  été 
condamné  à  un  mois  dé  détention  aux  /ers.  Ils  sont 
tous  bannis  des  Etats  autrichiens,  moins  le   nummé 

»  11  résulte  de  diverses  correspondeiices  de  Milan 
que  ces  arrestations  ont  été  faites  au  liasard,  et  que 
même  plusieurs  victimes  out  été  désignées  par  la 
femme  qui  avait  provoqué  cette  manifestation.  Nous 
avons  vu  hier  que  deux  jeunes  demoiselles  ligiiruient 
parmi  les  condamnés  au  knout.  » 

L'autorité  militaire  a  condamné  la  ville  de  Milan 
k  paver  trente  raille  livres  à  la  femme  qui  le  t8  aoAt 
a  été  l'origine  de  la  collision  entre  les  soldats  autri- 
chiens et  le  peuple  milanai».  Ainsi  on  donne  une  ré- 
compense à  l'agent  provocateur,  et  l'on  '  punit  ceux 
qui  en  ont  été  les  victimes. 

On  sait  qu'une  proclamation  d'amnistie  vient  d'être 
faite  par  Radetzki.  Un  certain  nombre  de  Lombards 
ont  eu  foi  dans  les  promesses  de  ce  défenseur  de 
l'ordre  et  de  la  morale. 

Le  comte  Crevenna  est  un  de  ceux-là.  La  justice 
de  Radetzki  vient  de  le  jeter  en  prison,  ainsi  que 
78  personnes  ;  trente-cinq  autres  ont  été  consignées 
à  la  justice  militaire  du  très  clément  empereur  d'Au- 
triche. 


deux  colonnes ,  sur  la  route  de  Bestrets  ft  Klausen- 
bourg;  k  l'ouest,  le  général  Luders.  wicupe  la  routa 
de  Melilenbach  à  Hermanstadt  ;  k  l'est,  le  général 
CIsm-Galbes  est  posté  près  de  Maroscli-Vtsarhely 
avec  Urois  brigades  d'infanterie  et  une  de  cavalerie, 
;da  mamièire  que  le*  o^ps  honsi^rir-terem:, bientôt 
compiMNnant  giiaés.tvn',  <.  ', 

Lesujiirniènis  lUouTeMee  du  a«artierr«éAéral  au4 
trichiéèUissent  entrevoir  uWe  mésintelligence  entre 
le  géolÉil  russe  Paskevittch  et  le  général  autrichien 
Haynitfik!      ■  .  ;    .  ; 

La  Oitiutte  aUtman4*  dit  uueiJ'einplMeiir  Nicolas 
ayanttdMaré  n'Mre  vatUiAiA  Heafrie  qaeipour  conir 
|battr«  Itpi-évoltttien,  «Mon  poiat  pour  («voriter  dée 


Que  Dîeî^Wtts'WeB  aiiM:^^'!!  inspira  «os  «eu., 
>  Greisvrardein,  14  août  A  ^ 

v  Arthur  GioMBY.  » 


donnMM.^plus'^ISf  le  vœu  fsvbrable  k  l'aboij.. 
iinjM|M>r  ls|^bq^us,  émis  par  le  conseil 

nousiïi||fvosili%Bpprécier  plus  tard  l'en? 

jseliSiptdes  ttatlix  e^lM  vœux  que  les  conseils  dé- 

par||SRentaui^4|i)ore9tM  ce  moment. 

TtMPKB-  —  m  «dmmL  du  conseil 


ilioKSl'ii 
;géll«îlldu 


,„ , ,  ^,._,  ^_.  , ^ ,        .„      mnnicii 

intérlli dynastiqne«  ou'pour  léser  les  intérêt*  et  les  i^d'AiMÉrre,  dissowp^vdéern  du  président  de  la  Ré. 


droits  traditionnels  des  peuples,  il  est  probable  que 
la  Hongrie  obtiendra  de  meilleures  conditions  que 
si  elle  n'avait  eu  affaire  qu'à  l'Autriche  seule. 

La  Gttzette  mOionale  termine  ainsi  un  article  : 

.^a  guerre  est  Unie,  mais  il  est  positif  que  la 
Husie  s'est  engagée  à  garantir  aux  Hongrois  des 
conditions  favorables.  » 

Le  même  journal  publie  un  récit  intéressant  des 
derniers  événements  de  la  gutirrc  hongroise  : 

«  D'après  tous  les  renseignements  que  nous  avons 
reçus  jusqu'ici,  il  parait  qu  aussitôt  que  la  Diète  fut 
transportée  k  Arad,  des  dissentiments  s'y  maHifestè^ 
reiit,  et  il  s'établit  deux  partis  aussi  bien  parmi  les 
membres  de  la  Diète  que  parmi  les  généraux.  Les 
uns  après  la  malheureuse  alTaire  de  a  bataille  de 
Temeswar,  ne  virent  plus  aucun  espoir  de  succès  ;  les 
autres  voulaient  continuer  la  guerre,  s'appuyaut  de  la 
possession  des  trois  forteresses  d'Arad,  de  Pelerwar- 
dein  et  de  Kemorii,  sur  la  grande  masse  des  troupes 
et  sur  la  gloire  que  lesMadgyars  s'étaient  acquise  par 
leur  iiéroiqîie  résistance.  Le  cliet  du  parti  de  la  paix 
était  Georgey,  appuyé  par  les  niiiilstres  Duscbek  et 
Csangi  cl  par  aO  députés.  Dans  l'arniée  il  avait  pour 
lui  les^énéraux  Poltenberg,  Leresley,  Leimnejen  et 
autres.  Le  parti  contraire  était  mené  parles  énergi- 
qdes  ministres  Szemerc  et  AViskowics;  dans  l'armée 
il  comptait  pour  appuis,  outre  Dembinski,  Bem, 
Wgsocki,  Zamoïski  et  le  commandant  de  la  légion 
italienne  Monti,  les  généraux  Guyon,  Vetter,  Vec- 
sey.  Desseffwy  et  Kmety,  découragés  par  la  désorga- 
nisation de  leurs  corps,  penchaient  dt  côté  de  Geor- 
gey. 

«  Kossuth,  comme  gouverneur,  se  tenait  eu  de- 
hors des  partis,  prêt  à  obéir  aux  arrêts  de  la  majo- 
rité, ainsi  qu'il  I  avait  toujours  fait.  Aussi,  lorsque 
la  majorité  se  prononça,  il  transmit  la  dictature  à 
Georgey  et  se  retira  pour  servir  sa  patrie  comme 
simpm  citoyen.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Bem 
le  14,  c'est- ànlire  quand  il  ne  connaissait  pas  encore 
la  capitulation  de  Georgey,  se  trouvent  les  mémora- 
bles paroles  qui  suivent:  «  Pour  moi,  monsieur  le 
maréchal,  la  guerre  n'est  pas  le  but,  ce  n'est  qu'un 
moven  pour  sauver  la  patrie,  et  si  je  n'avais  aucuiw 
proDabililc  pour  atteindre  ce  iint,  je  ne  voudrais  ]>as 
concourir  à  prolouger  la  guerre  pour  la  guerre  mê- 
me. »  Kossuth  avait  encore  dans  ce  moment  quel- 
ques espérances ,  quoiqu'il  informât  Bem  que  les' 
corps  de  DesSeffwy  et  ■  de  Kmety  étaient  -en  pleine' 
dissolution,  ainsi  que  tous  les  autres,  excepté  celui 
de  Vecbcy,  et  que  le  manque  de  vivres  se  faisait  par- 
tout vivement  sentir. 

»  M;ilgré  tout  cela  il  invitait  Bem  à  ^kdier  des 
courrier^,  pour  Koinorn  et  Peterwardeiii,  e^tgttant  ces 
-fbrtereses  à^ettir^et-^en-mêniB  temps  conseillait  de 
former  un  comité  de  représentants,  «  car,  disait-il, 
la  puissance  souveraine  jieut  s<mle  disposer  du  gou- 
vernement. »  Mais  le  jour  même  où  Kossntli  écrivait 
cette  belle  lettre,  dans  laquelle  il  se  montre  génércu- 
*sement  préoccupé  du  sort  des  légions  polonaise  et 
italienne,  Arad  se  rendit,  et  le,  corps  de  Vecsev  s'é- 
loîgnant  d'Arad,  dans  la  direction  de  Tot-Varau,  pé- 
tait obligé  d'abandonner  son  l)eau  piirc  d'artillerie 
composé  de  72  canons.  » 


Les  journaux  suisses  dénoncent  amèrement  lus 
j)rocédés  des  agents  de  la  République  française  à  l'é- 
gard des  réfugiés.  On  lit  dans  la  Suisse  : 

n  l.e  ministre  de  In  République  française  en  Suisse 
eu  est  à  refuser  jusqu'à  de  $iin|ilos  visas  de  |)asse- 
ports.  M.  UaVoa^ix,  ancien  envoyé  du  pouvoir  cen- 
tral en  Suisse,  ci-devant  membre  de  la  régence  alle- 
mande, est  muni  d'un  passeport  anglais  pour  se  ren- 
dre en  Angleterre;  mais  il  ne  peut  traverser  la 
France,  faute  de'  visa.  L'ainhassadeur  de  la  grande 
nation  ne  peut  donner  le  visa  sans  ordre  spécial 

»  .Mieux  valait  se  prononcer  nettement  dès  le  de- 
liut  et  (lire  :  AotM  fermons  nos  portes  à  tous  les  ré- 
publicains. On  aurait  su  à  quei  s'en  tenir  :  c'était 
du  moins  une  résolution.  Mais  ne  pas  avoir  une  idée 
.arrêtée  sur  (juoi  (]Ue  ce  soit,  c'est  <lescendre  bion 
bas. 

»  Ce  M.  Kaveaux  est  le  niènui  iiui.ji.ii  p^i'lemt^iit 
(le 'Francfort,  avait  dans  un  brûlant  (îiscuurs  fou- 
droyé les  adversaires  de  la  République  française.  » 


HONGRIE. 


Les  débris  des  armées  hongroises  s'agitent  encore, 
mais  il  est  évident  que  toute  lutte  est  terminée. 

Lji  correspondance  générale  de  Vienne  annonce 
qu'il  était  arrivé  dans  cette  ville  un  courrier  appor- 
tant la  nouvelle  de  l'occupation  de  Komorn  parles 
Impériaux  sous  le  commandement  du  comte  Giulay, 
ministre  de  la  guerre.  Leur  entrée  dans  cette  forfe- 
re^e  aurait  eu  lieu  le  21  avant  cinq  heures  du  soir. 

La  Gazette  nationale  annonce  de  son  côté  que 
Klapka,  avec  toute  la  garnison  de  Komorn,  avaient 
quitté  cette  forteresse  avec  armes  et  baga^tes  pour 
aller  se  rendre  au  corps  russe  de  Grabbe. 

On  écrit  de  Presbourg  au  Uoyd  qu'un  fort  delà 


ifiemenl  hongrois  tient  encore  dans  les  Carpalliesdu 


l>es  nouvelles  d'Italie  offrent  aujourd'hui  piju  d'in- 
d'intérêl. 

Un  correspondant  du  Cenieur,  de  Lyon,  donne  des 
détails  peu  ediOants  sur  Motuignor  Savelli,  qui  vient 
d'être  cliargé  de  la  police  de  Rome  par  le  gouverne- 
ment de  Pie  IX  :                                                 ,  nord,  et  notamment  dans  le  comtat  de  Zips 

«  Monseigneur  Savelli  étt  le  même  qui,  sur  la  fin  '  D'après  la  même  correspondance,  Losonez  a  été 

du  pontiBcat  de  Gl^oireXVl,  étant  délégué  dans  pillé  et  brûlé  par  les  Russes  pour  punir  cette  ville 

■ne  dès  l|arches,  eut  l'aventure  curieuse  et  édillante  d'avoirlaissé  massacrer  quelques  officiers  russes  par 

que  voici  :                     •  un  corps  de  houreds  ;  Kaschau  porte  aussi  les  traces 

«Un  de  ses  administrés  ayant  été  condamné  à  des  engagements  qui  ont  eu  lien  dans  ses  murs  ou 

mort,  une  quête  fut  faite,  suivant  la  coutume,  pour  aux  environs, 

secourir  la  famille  du  supplicié.  Le  montant  de  la  Nous  lisons  dans  la  Presse  de  Vienne 

quête  s'#e|ra  k  50  écus  rpinains  et  fut  déposé  entre  «  L'armée  des  insurgés  eu  Transylvaniu  ujière  tuu 

tMniÀins;pn<I'l^é,mon«etgneur  Savelli.  La  veuve  jours  en  trois  corps,- mais  elle  à  perdu   toute  unité 

du  cenumiié  ayant  été  qiislque  temps  ap(ès  déman- 1  dépi^is  la  fuite  de  Bem.  Au  nord,  les  insurgés  ont  de- 

4tt  qtfoft  lui  fônlt  cette  saoune,  motueigMur  treu- 1  vaut  eux  le  génén^  Grotenbjélm,  qui  s'est  établi  eu 


VHelvétie  publie  des  détails  navrants  sur  la  ma- 
nière dont  sont  traités  tes  démocrates  prisonniers  du 
duché  de  Bade.  Nous  n'en  reproduisons  que  quel- 
(|ues  lignes  : 

«  Un  prisonnier  de  Kaaludt  quia  pii  s'écliap|)er  en 
sautant  de  4S  pieds  de  haut. dans  un  ./ossé  plein 
(l'eau,  fait  aussi  un  tableau  épouvantable  de  l'état 
des  malheureux  enterrés  dans  les  casemates.  Ils  sont 
dans  l'eau,  tourmentés  parla  faim,  la  soif,  la  vermine. 
ut  l'infection.  Chaque  matin  on  en  appelle  trois  ou 
(juatrc  qui  ne  Reparaissent  plus  ;  ça  été  enlr'aiitres  le 
i:as  d'un  jeune  Bauinann,  qui  a  été  commis  à  Bàle. 
Chaque'màtin  on  enlève  auasi  lrt>is  ou  quatre  ca- 
davres. » 


Nous  n'avons  pas  re(;ii  de  nouveaux  rcnseigiie- 
Mieiits  relativement  à  la  marche  de  corps  russes  sur 
le  /orariberg,  mais  les  journaux  suisses  pressentent 
généralement  (|ue  la  Russie  ne  s'iuTctera  pas  en  si 
beau  chemin,  et  ils  poussent  le  cri  d'alarme.  Il  pa- 
raît que  le  prétexte  serait  le  rétablissement  de  l'au- 
torité du  roi  de  Prusse  dans  le  canton  de  Neufchàtel. 


Le  dictateur  Arthur  (ieorgey  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante au  général  Klapka,  cuininandant  du  corps  d'ar- 
fnée  à  Komorn  ;  a 

«  Général, 

»  Le  sort  en  est  jeté. — Nos  espérances  sont  per- 
dues. La  maison  de  Habsbourg-Lorraine,  unissant 
ses  forces  à  celles  de  la  Russie,  a  brisé  notre  puis- 
sance. 

»  Tous  nos  immenses  efforts,  nos  sacrilit^  in- 
nombrables en  faveur  de  riiidépeiidance  de  notre 
grande  nation  ont  été  infru("lueux;  les  continuer 
plus  longtemps  serait  folie. 

»  Vous  trouverez  ma  manière  d'agir  à  Villages 
bien  incomprélieiisible,  incroyable  même. 

»  Je  veux  expliquer  à  vous  et  au  monde  celle  é  - 
nigme.  Je  suis  Hongrois,  j'aime  ma  patrie  par-des- 
sus toute  chose,  et  j^ai  -suivi  In  voix  de'  mon  cœur, 
mes  impulsions  intimes  qui  me  disaient  de  rendre 
/la  paix  tant  désirée  à  mon  pauvre  pays  ruina  jusque 
dans  ses  dernières  ressources.  Voilà,  général,  les  mo- 
tifs de  ma  démarche  à  Villages  ;  l'avenir  la  jugera. 

»  Revêtu  par  le  pariement  dissous  de  la  dignité  de 
dictateur  de  ma  chère  et  pauvre  patrie,  je  vous  in- 
vite, en  vertu  de  nies  pouvoirs,  àsuivre  mon  exem- 
ple, et  à  teruiiner  par  la  reddition  ImiUédiale  de  la 
forteresse  db  Komorn  une  guerre  qui,  pretoogée, 
étoufferait  l'éclat  de  la  gloire  et  de  la  grandeur  de  là 
nation  hongroise.  , 

»  Je  connais,  général,  vosoçvnions  et  votre  amour 
pour'ja  patrie,  je  suis  pcT'-oadé  que  vous'satisferei  à 
ma  uivilatiiiu,  car  vous  devet  m'avoir  compris.  — 


publique,  en  date  du  6  août,  viennent  de  publier 
une  adresse  explicative  k  le|irs  concitoyens.  Nqq, 
en  extrayons  le  passage  suivant  : 

tt  Mais  pourquoi  ne  pas  dire  ce  qui  est  dani  |) 
»  pensé{( .  ou  sur  Ici  livres  de  tous,  de  nos  amli 
»  comme  de  nos  ennemis?  Notre  grand  et  notn 
»  seul  tort,  aiix  yeux  de  l'autorité,  c  est  d'avoir  prù 
»  au  sérieux  les  institutions  proclamées  en  février 
»  1848,  et  d'avoir  dirigé  lès  affaires  de  la  commune 
»  au  point  de  vue  des  principes  et  des  intérêts  démt- 
M  cialiques.   » 

AISNE. —  On  lit  dans  le  Journal  de  F  Aisne  : 
«  Un. synode,  composé,(\es  ^vèqif^ de ia  province 
de  Reims,  nos  seigneurs  de  Garsignies,  qe  Sois»)!» 
de  Prilly,  de  Chàlons.  Gignbux,  de  Beauvais,  Aoge. 
'bault,  d  Amiens,  et  d'un  certain  noltnbre  de  bTètrb 
réunis  sons  la  présidence  de  Si  É.  Màr  nomt 
Gousset,  arclievêque  de  Reims,  se  tiendrai  SoissoiiL 
au  eonimencement  du  mois  d'octobre  prochain.  Cette 
assemblée,  qui  a  seulement  pour  but  l'examen  de 
quelques  points  de  discipline,  ne  doit,  selon  toute 
apparence,  donner  lieu  k  aucune  solennité  publiques 

Nous  apprenons  que  de  pareilles  assemblées  s'or- 
ganisent dans  toute  la  Franee.  Qu'en  sortira-t-il!., 

NOBD.  —  L'Indépendant^  de  Manbeiige,  publie  et 
tête  de  sou  numéro  d'hier  un  remarquable  article 
sur  les  /lMocia(ion«  ouvrières  ;  nous  en  extrayoni 
les  conseils  suivants: 

»  Ne  vovons-nous  pas  des  établissements  éleWs 
par  re^ôitation  individuelle,  sous  le  titre  mensoo' 
ger  ifassoeieUions  de  (raraiitrurs,  usurper  ainsi  li 
contiance  du  peuple?  BientM,  d  nous  n'y  prenos 
garde,  grâce  à  celte  manœuvre  habile  de  nos  advv- 
saires,  les  associations,  détournées  de  leur  prinein, 
dénaturées,  tomberont  dans  un  complet  discréau; 
les  consommateurs,  trompés  par  le  chariatanisrot,  li» 
pouvant  plus  distinguer,  au  milieu  de  cette  conta, 
sion,  les  établissements  vraiment  fraternels  de  cen 

3ui  n'en  ont  que  l'enseigne ,  les  envelopperont  ton 
ans  uii  commun  mépris,  et  l'aristocratie  sera  pu- 
venue  à  ses  fins. 

N  il  est  facile  d'éviter  cet  inconvénient  :  il  mjft 
d'établir  entre  les  associations  un  lien  de  solidanti' 
qui  les  confonde  dans  un  même  intérêt  ;  toute  réu- 
nion d'individus' qui  resterait  en  dehors  de  l'agréga- 
tictn  commune  serait  considérée  comme  une  asaoeia- 
lion  apocryphe,  et,  par  ce  fait,  suffisamment  aigu- 
lée  au  public,  qu'elle  ne  pourrait  plus  Iroaiper. 

»  Ce  n'est  pas  le  seul  avantage  qui  résulterait  de  k 
solidarité.  Les  associations,  soutenues  réciproqa» 
ment,  deviendraient  inattaquables.  Il  ne  serait  pk 
possible  de  les  détruire  en  détail,  ni  les  unes  ^  ht 
autres.  L'unité  est  un«  force  contre  laquelle  rwt  m 
résiste.  » 

Loiret.  —  Impôt  des  boissons.  —  Le  conseil  pt- 
iiéral  du  Loiret  a  émis  un  vœu  favorable  k  l'abolitioi 
(le  l'impôt  sur  les  buissons,  mais  aeulement  k  pailii 
de  1851. 

—  Nous  lisons  dans  le  Loing  : 

«  Nous  apprenons  de  bonne  source  qu'un  arrèti 
du  président  de  la  République  diiSoat  les  deux  bi- 
taillons  de  la  garde  nationale  de  Monlargis. 

»  Le  même  arrêté  contient  la  réorganisation  de 
cette  milice  en  un  seul  bataillon.  » 

Casa.  —  Nous  lisons  dans  la  Con«(i'(ii<ion,  Ja 
Loiret  : 

«  A  Nérondc,  département  du  Cher,  le  choléra  lé- 
vit  toujours  avec  une  violence  extrêine.  Il  nous,  pir- 
vient  à  cet  égard  des  tableaux  sombres,  de  lugum 
récits.  La  panique  dans  cettndroit  serait  portée  ii 
comble.  La  peur  occasionnée  par  le  nombre  des  vie- 
Unies  engendrerait  des  choses  telles  que  nous  le 
pouvons  y  croire  et  que  nous  les  rapportons  sou 
toute  réserve. 

V  Des  morts  n'nuraient  pas  trouvé  une  main  poir 
les  ensevelir,  des  bras  pour  les  porter  en  terre.  Dm 
(wrsonne  étrangère  dans  l'endroit,  et  qui .  s'y  inv- 
vail  iwiir  une  affaire,  nous  affirme  avoir  envelo|ifé 
elle-même  dans  le  suaire  une  victime  de  l'épidémie, 
abandonnée  depuis  plusieurs  jours.  Le  maire  Ini- 
lUême,  effrayé  par  les  ravages  du  fléau,  aurait  ren» 
l'estampille  de  la  mairie  et  tous  ses  pouvoirs  entn 
les  mains  d'un  subalterne,  et  aurait  quitté  son  poste, 

Gironde.  — On  lit  dans  le  Mémorial  bordelais: 

a  Par  suite  des  "fâcheuses  doctrines  du  socialisme, 
on  sait  que  quatorze  employés  de  l'octroi,  que  la  pr»- 
paganflc.  avait  compromis,  ont  été  révoqués.  La  mê- 
me épuration  vient  d'avoir  lieu  dans  la  douane," 
mais  sur  une  plus  grande  échelle  ;  car  il  s'agit  if 
déplacement  de  cent  cinquante  employés,  la  plupart 
descendus  de  grade  ou  do  traitement. 

»  Vingt-  huit  de  ces  employés  doivent  aujourd'hui 
quitter  Bordeaux  pour  se  rendre  à  leur  nouvelle  des- 
tination. . 

n  n  y  a  quelques  jours  que  la  même  mesure  a  iW 
prise  à  l'égard  de  plusieurs  employés  des  ponts-sl'- 
chaussées.  , 

»  Tous  sont  accusés  de  propagande  révolution- 
naire. » 

La  Tribune  de  le  Gironde,  qui  reproduit  cet  arti- 
cle;  ajoute  ;  .  ,    ji 

«  Ce  que  le  Mémorial  ne  dit  pas,  c  est  que  le  «- 
placement  de  ces  employés,  obligés  d'aller  s'établir 
avec  leur  famille  J  leurs  frais,  k  trente  ou  quarsnl» 
lieues  de  Bordeaux,  pour  y  subir  une  dimlnuUM 
d'8ppointera«nls,  ré«luit  ces  malheureux' k  lapins  efc» 
trême  détresse.  Jamais  l'intolérance  politique  ne  s  fr- 
uit manifestée,  «oua  la  monarchie,  léailioie  on  bâ- 
tarde, avec  autant  d'acharuement  «t  «Timpudeur; 

Bas-Rhin.  —  Nous  lisorts  dans  le  bémocrate  *» 
Hhin:  •  ...      . 

Cemay.  —  La  fabrique  d  allumettes  chimiques, 
appartenant  au  sieur  Kainoly,  et  située  k  ÇernsyyS 
été  la  proie  des  flammei  dans  la  journée  du  45  <><> 
courant.  La  destruction  a  été  li  rapide  qfi'ijy» •." 
impossMUéxomplète de  UiniUer  au Mntett|eM 
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nodiutrie  du  sieur  Kanjply  peut  certainement  pasiier 
Dour  Hine  de  ceUes  qui  sont  le  inuins  faites  pour  at- 
K^  u.coiifianoe  des  aMureun. 

jMAouM.  —  Affaires  assex  animées;  marchandise 
rire  et  demandée.  La  commission  commence  à  payer* 
la  bsoise,  et  ii  est  probable  que  les  prix  s'élèveront 

eDCORi'  *       • 

Ou  a»  sait  où  s'arrêtera  la  hausse  sur  les  cotons  et 
liioe  ;  la  spéculation  parait  vouloir  s'en  ertiparer  sur 
limi  les  .mardhés  :  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  des 
iiouvellex  d'Amérique,  d'Angleterre  et  du  Havre. 

jjH  61és  et  les  calicots,  quoique  ayant  aussi  éprou- 
vé do  l'augnieii^tion  dans  leurs  prix,  restent  néan- 
moiris  bien iméré»  msqu'à  présent. 

'4.  notre  dernière  bourse,  les  courtiers  ont  afliché 
lttx>te  suivante  :  Filés  pour  trame,  n"  36|38,  lu  kilo! 
aïr.  30c. 

_  Plusieurs  cas  de  choléra  ont.élé  signalés  à  Slras- 
iMurg. 

I  _Uo  effroyable  iaceudio  vient  de  dévorer  les  deux 
tjen  du  vUlase  d'Abrescbwiller,  près  Sarrebourg. 
^t  viogt-trois  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes, 
Ica  waîes  sont  incalculables. 
JTy  asix  semaines  déjà,  le  feu  détruisait  à  Foulcrey 
qnnnte  habitations,  et  répandait  dans  le  pays  la 
iStie  et  la  désolation.         {Détnocrate  du  Rhin.) 

Hi^DTB-ViBNNK.  -^  Dernièrement,  dit  lu  Ifouvel- 
lauie  Marseille,  avec  une  profonde  amertume,  un 
iMiioteur  fut  reçu  par  le  conseil  municipal  d'une 
conniune  du  Limousin.  Il  dut  faire  une  profession 
de  bi.  En  voici  le  début  :  ^ 

«Je suis  Républicain  rouge. 

»Ce'début  nous  dispense  du  reste.  Le  conseil  mu- 
oiçinl  acclama  le  nouvel  élQ- 

Tttu  deux'sim(iles  faits,  qui  se  reproduisent  fré- 
qnèffloiMt  en  Limousini  et  ailleurs,  prouvent  Fur- 
gUKt  : 

y. V  D'une  loi  municipale; 

»^  D'une  loi  sur  l'enseignement.  » 

Jm.— -Mnuis  le  jury,  dans  le  département  du 
Jan,'n'a  éa  k  juger  un  délit  de  presse.  Il  n'en  sera 
|i^  Je  o^me  pbur  la  session  qui  va  s'ouvrir  :  le  1" 
Hflanbfé,  la  Dmoeratie Juraeiienrte,  dans  la  per- 
iMW  de  100  rédacteur-gérant,  y  paraîtra.  Le  3  sep- 
tembre comparaîtront  M.  6«n6t  «t  les  autres  mem- 
bres du  comité  démocratique,  i  l' occasion  d'une  afB- 
cliè  saisie  i^s  l'imprimerie  de  M.'  Courbet.  Le  8, 
jour  d«  détnn,  seront  jugés  Sommier  et  Richardet, 
reprétentanta  du  peuple.  Cette  session  promet  de  vi- 
ves émotions.  Une  foUle  immense  té  propose  de  s'y 
rendre;  cinq  à  six  représentants  assisteront  les  ac- 
cusés. 

—  Gb  quinxe  jours,  le  canton  de  Cliampagiiole  a 
eu  qMtre  iocenffles  considérable!)  :  le  premier'â  eu 
lieu  à  Palentenouse,  le  deuxième  à  Andelot,  dans  la 
niiltde  veodrCdi  à  samedi,  du  17  au  18  août;  le 
troisième  iAodeloI,  le  lundi  20  août,  à  S  heures  de 
l'aBrès-midi  ;  le  quatrième  à  Sappois,  le  mercredi  22 
aoèti  If  heures  au  matin. 

UtAlTLT.  —  Non*  lisons  dans   l'Indépendant  du 

m: 

«Les  causes  politiques  remplissent  à  elles  seules 
toutes  les  audiences  de  notre  cour  d'assises.  Un  juré 
démocnte,  surpris  de  ne  voir  que  des  réoublicaliisl 
surlebanc  de  Faccusation,  demandait  hier  k  8<m* 
voiiia,»  l'amour  du  peuple  serait  déstfrmais  le  seul 
crime  poarsuivi  en  France,  et  si  le  vol  passerait  à 

élat  de  vertu.  On   ne  saurait  mieux  apprécier  la 

risle  époque  dans  laquelle  nous  vivons. 

—  »  Le  precureur  général  de  notre  cour  d'aopel  a 
lit  officiellement  avertir  les  accusés  du  complol  du 

8  «Ml  de  leur  renvoi  devant  la  cour  d'assises  d'Aix 

Bonches-du-Rhène.). 
»  Nos  coropalrioles  ont  déjà  subi  plus  de  trois  mois 

le  prison  préventive,  et  nous  espérons  que,  confor- 

nénwnl  aux  ordres  du  ministre  de  la  justice,  le  par- 
quet de  la  cour  d'Aix  convoquera  une  session  spé- 

iale.  » 

—  Le  citoyen  Belugon  était  traduit  devant  la  cour 
[assises  de  l'Hérault,  jiour  un  discours  prononcé 
lans  an  club.  M.  Génie ,  avocat-général,  a  cru  pou- 
roir  lire  à  l'audience  une  lettre  anonyme  adressée 
lU  parquet  par  un  honnite  et  prudent  modéré  d«  Be- 
laneax,  lieu  dn  délit.  Le  jury  a  fait  justice  de  ce 
noyen  en  acquitUnt  le  citoyen  Belugon. 

p»M  I»  même  audience,  ,1c  journal  le  Montagnard 

j^J^nioins  heureux.  Son  gérant,  le  citoyen  Itauvatfx, 

J™jrt  coupable  sur  cinq^  chefs  d'accusation,  a  été 

•oudamné  à  un  mois  de  prison  et  à  cinq  cents  francs 

^  amende. 

Cantal.  --  l'nc  pétilioii  conlrc  le  projet  de  loi 
'mIoux,  sur  l'instruction  publique,  se  signt!  dans  ce 
iéparleinent.  Kilo  se  termine  iwr  cette  double  dc- 
nande: 

f  L'enseignement  primaire  obligatoire  et  gratuit 
'W  tous  les  enfants  indistinctement  ; 

2*  La  rétrilmtion  par  l'Etat  des  instituteurs  com- 
onaux  avec  une  retraite. 

H  '^ST"""<'*«ON''E.  —  On  lit  dans  le  Républicain 
Ju  25  :  '^ 

«  Nos  amis  Corali,  Détours  et  Dehruel,  représen- 
nts  montagnards,  continuent  à  être  l'objet  des  ma- 
«estaiions  les  plus  sympathiques.  Hier,  un  dîner 
'fferi  aux  citoyen  Corali,  a  réuni  les  délégués  de  la 
emocralie  d'Agen  et  des  arrondissemenU.  On  ne 

^11  5**  •"""*  *  y  P"""'*""  •*  **'"^  •■«  •*  République, 
«lie  de  nos  amis  et  en  particulier  celle  du  citoyc^ 
Airaii,  du  défenseur  éloquent  des  censeillers  de  Vîl- 
■neuve.  On  a  salué  avec  acclamation  ce  toast  porté 
'^'«/'^yen  Détours  :  Au  droit  de  résistance  ;\» 
i'm^iÎ  «  '*  *®"'*  "'"''  sanctionné  ce  droit  iinpé- 
in-*  l  **•*'  ^"*  *<*"*  '^*  ioœurs.  Enicore  quel- 
'""  Vtvcèi  comme  celui  de  Villeneuve,  il  sera  dans 
ontes  les  résolutions.  » 

;.,?"'*''■•-- Un  nouyeau  journal  démocratique, 

I  nomme  du  PtufÀe,  vient  de  paraître  à  Lyon. 

J'oici  de  nouveaux  détails  sur  le  scandaleux  pro- 

es  uont  BOUS  avons  parlé  hier  :  Celait  un  repoqsMtit 

ïïi^'®^"?  «*'»•  qu'offrait  la  cour  d'Asskes.  Un 

^1  "'?'".  *""»  caractère  religieux,  un  frère 

,«»««8chrétienn«i,tr«iuit  devant  la  cour  d'As- 

aou  rucuktioa  d'aUentats  1«3  pliu  révol- 


cendait  Je  Saintu-Fuy,  ut  gagnait  la  ville  du 
béry.  Bientôt  arrvtii  sans  papiers  à  Genève,  il  i 


lomme 
les 


taitlD,  coaunin  sir  de  jeunes  «nfuite,  ses  élèves, 
««Mapii^iMait  (ace  à  (ace  avec  satiBoinbnuiw  vio- 
timea. 

Constant  Toubin,  en  religion  frère  Nojac,  ègé  de 
31  ans,  n'avait  pu  supporter  le  joug  d'Une  profeiaiba 
boBotte  et  laborieuse.  ,^é  dans  le»  âpres  montages 
du  Doubs,  il  s'était  insensiblement  glissé  dans  les 
rangs  des  frètes  de  la^octrine  chrétienne.  Inspiré 
par  les  plus  hontaux  p^Bthanls,  il  avait  su,  grâce  à 
d'habiles  manœuvres',  se  soustraire  à  l'œil  de  ^s  maî- 
tres et  réussir  à  se  laire  placer  comme  directeur  de 
l'établissement  des  frèrus  à  Saiiito-Foy-lus-Lyon.  C'est 
là  que  pendant  le  cours  de  trois  ans,,  il  a  pratiqué  la 
vie  la  plus  immorale.  éù. 

L'acte  d'accusation,  lu  en  audience  publique,  a 
fait  connaître  que  le  curé  de  la  paroisse,  ayani  ap-' 
pris  par. le,  père  d'un  des  enfants  les  crimes  de  Tou- 
uiu,  avait  sollicïM  du  directeur-général,  sans  pou- 
voir l'obtenir,  l'expulsion  immédiate  du  ce  misé- 
rable. • 
/^  EuOn,  sous  l'influence  des  menaces  énergiques  du 
curé,  Nojac,  revêtu  d'un  custume  d'emprunt,  des- 

Cliam- 
papiers  a  Ueneve,  il  est  ra:  i 
mené  à  la  froiiliêrv  française  ut  déposé  dans  le^, pri- 
sons du  Çex. 

Le  juge  d'instruction  de  cette  ville  croyait  n'avoir 
à  interroger  qu'un  vagabond  ou  individu  sans  aveu, 
quand  Toubin  révéla  les  causes  de  sa  fuite.  Il  lut 
alors  dirigé  sur  Lyon. 
Le  huis-clos  a  été  requis  et  prononcé. 
Déclaré  coupable  avec  les  circonstances  aggravan- 
tes déterminées  par  la  chambré  des  mises  en  accusa- 
tion. Constant  Toubin,  en  religion  frère  Nujac,  a  été 
condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Un  rire 
stupide  errait  sur  ses  lèvres  au  moment  du  prononcé 
de  1^  terjrible  sentence.  Il  a  salué  la  cour  et  le  jury, 
et  s^est  &rtéc  «  J'irai  bientôt  à  Toulon  voir  ce  bon 
et  vertueux  Léotade ,  nature  incomprise  et  depuis 
longl«mp8  mûre  pour  ie  cidl.  »         ' 

Mabne.  —  Impôt  de»  6oi«<on«.— La .  question  du 
rétablissement  ne  l'inlpdt  sur  les  boissons,  dit  le 
Messager,  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  l'avait  pu 
croire  en  certains  lieux.  Elle  agite  trèsvivement  lo-: 
pinion  publique  :  partout  on  signe  des  pétitions.! 
Une,  énnre  autres,  se  couvre  de  signatures  dans  l'ar- 
rondissement d!Epernay. 

Lot. —Le  citoyen  Vadier  de  Monjau  aîné  s'est 
chargé  de  .la  défense  du  Réformateur.  Le  22  de  ce 
mois,  te  jeiine  et  brillant  avocat  de  la  démocratie 
est  arrivé  à  Cahorg,  où  l'accusé  le  plus  sympathique 
lui  était  réservé.  Les  républicains  de  la  ville  ont  en- 
voyé au  devant  de  lui  une  calèche  pavoisée.  Mille  à 
douze  cents  personnes,  drapeau  en  tête,  l'attendaient 
à  l'entfée  de  Cahors.  Cette  patriiotique  manifestation 
a  consterné  les  royalistes,  et  personne  n'appréhende, 
une  condamnation  pour  le  Réformateur. 

{Républicain  de  la  Dordogne) 

SÂoNB-BT-LoiBB.  —  Les  républicains  démocrates 
de  Màcon  signent  en  ce  moment  une  pétition  contre 
le  rétablissement  de  l'iinpOt  sur  les  boissons. 

—  On  écrit  de  LaGUiche  que  lï.'-Henri  Lagranse, 
chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale,  coupable  d  a- 
voir  assisté  ^n  banquet  démocratique  qui  a  eu  lieu 
dans  sa  com^neic  7  mai  dernier,  vient  d'être  pour 
ce  fait  suspendu  de  ses  fouctions  par  arrêté  du  pM- 
sident  de  la  République  en  date  dn  7  de  ce  mois.  La 
même  lettre  nous  apprend  que  la  garde  nationale  de 
La  Guiclie  a  été  désarmée,  sons  pnitexte  que  las  fu- 
sils qu'on  lui  avait  confiés  n'étaient  pas  en  bon  état. 

{Patriote.) 

—  On  assure  uue  les  vignes  du  territoire  die  DOIe 
(Jura)  ont  été  gelées  eu  partie  dans  la  journée  de 
dimanche  dernier^.' 

Ai'DE.  —  Lu  jury  a  acquitté,  dans  l'audience  du 
26,  le  journal  la  Fraternité. 

—  Le  conseil  municipal  de  Limoux,  qui  avait  été 
dissous  récemment,  vient  d'être  réélu  presque  en 
entier. 

AVBE.  —  Les  instituteur^  paient  leurs  dettes  i  U 
persécution.  C  est  tout  simple  ;  quand  l'ultrambnta- 
nisine  est  en  hausse,  l'école  primaire  est  eu  baisse. 
On  restaure  le  pape,  on  doit  restaurer  les  rancunes 
que  soulèvent  1  indépendance  et  les  idées  démocrati- 
ques des  instituteurs  ;  c'est  de  la  logiaue. 

Un  instituteur  dn  cailton  de  liircilly,  qu'on  n'a 
pu  persécuter  comme  membre  de  Ia  Solidarité ,  ou. 
comme  dangereux  pour  la  sécurité  publique,  a  été 
appelé  plusieurs  fois  devant  le  comité  supérieur  de 
Nogent-sur  Seine.  Pourquoi?  —  C'est  plus  facile  à 
demander  qu'à  expliquer.  Dénoncé,  calomnié,  tour- 
menté'dans  ses  fonctions,  il  a  été  suspendti  et  privé 
de  son  traitement  pendant  quinze  jours.  Aujourd'hui 
encore  la  suspension  et  la  destitution  planent  sur 
lui.  Jamais  cet  honnête  citoyen  n'a  pu  savoir  com- 
ment ét^pourquoi  on  a  agi  de  la  sorte. 

Vraiment,  il  faut  que  la.méclianeeté  et  la  délation 
soient  bien  misérables  pour  aller  faire  ôter  le  pain 
d'un  bravp  ut  modeste  instituteur,  dont  tout  le  trai- 
tement vt  les  rétributions  ne  produisent  pas  plus  de 
îiOO  fr.  pat  an.  (Progrès.) 

Dordogne.  —  Les  élections  municipales  de  Ca- 
douin  ont  eu  lieu  te  r2  du  courant.  Le  conseil  mu- 
nicipal, démissionnaire  depuis  plus  de  trois  mois, 
sous  la  violation  de  la  loi,  a  été  réélu  à  une  forte 
majorité. 'Ce  résultat,  obtenu  trois  fois  depui^  environ  ■ 
uti  atki  démofitre  l'èntenlé  et  riiarmoiiie  des  électeurs 
dàiiocrates  dé  cette  eomthune,  sages  et  riiÏMlérés  sans 
doutes,  mais  fermes,  constants  et  énergiques. 

\        .  {RéptiUkaiH.) 

HAUTE-LOIRE.  —  Lés  paysaus  et  les  ouvrière  de 
Brioude  viennent  de  donner  un  nouvel  et  éclatant 
téiDoiigita^  de  leur  iatelUg(;i|l  réj^iiblicanisme.  Appe- 
lés à  renouveler  le  conseil  municipal,  dissous  depuu 
trois  moi«,  sans  motifs,  sans  prétextes,  par  cela  seul 
que  22  conseillers  sur  23  étaient  démocrates,  ils  ont 
Voté  comme  un  seul  homme  pour  li  liste  rouge.  Sur 
i  009  votants,  les  démocrates  ont  obtenu  83?  Voix. 

{Idem) 

CALVA008.  —  Dans  le  canton  de  Cambremer,  M. 
GaiiÀt  éUit  porté  par  un  certain  parti  comme  candi- 
dat à  la  place  de  membre  du  conseil  général,  en 
remplacement  de  M.  Delaroque,  décédé.  L'élection  a 
étt  lieu  àmanche  10.  M.  Thiron,  notaire  et  maire  de 
.Cambremer,  que  l'on  opposait  à  M.  Guiiot,  a  été 
nommé  par  897  suffrages  coiilte,  310  donnés  à  ce 
dernier.  ->«■•""-        .  (W.) 


y 


,       Maison  d'arrêt  de'jltrasbogrg,  la  27  ao&t  184». 
Citoyen  rédacteur. 

Inculpé,  avec  six  de  mes  concitoyens,  dans  le  pré- 
tendu complot  éclaté  à  Strasbourg  le  i  4  juin,  je  me 
trauvè,  au  Duutde  soixante-huit  tours  de  détention, 
identiquement  aussi  avancé  qu  après  hi  première 
heure.  On  ne  nous  a  officiellement  rien  signifié. 

Si  nous  e^  croyons  les  journaux;  après  une  ins- 
tructionV|ui  a  duré  Aut't  j'oura,  ut  (rei;(;  jours  em- 
ployés par  M.  le  procureur-général  à  saisir  la  chain- 
ore  des  mises  en  accusation,  celle-ci  a  prononcé  sou 
arrêt  le  28  juillet.  Une  demande  en  suspicjou  légiti- 
me ayant  été  immédiatement  formée  contre  lu  dépar- 
tement du  Ba.s-|\hin,  la  cour  de  cassation  nous  a  dé- 
linilivement,  le  10  août,  renvoyés  devant  la  cour 
d'amises  de  la  Mosrfle,  dont  la  session  aura  lieu  dans 
lé, courant  du  mois  de  novembre.  Nous  subirons  doiic 
six  mots  de  prison  avant  du  voir  le  terme  d'une  pro- 
cédure dont  l'instruction  a  duré  six  jours.  > 

Il  y  a  j)lus  ;  l'acte  d'accu^ion  pouvant,  au  bc«oiii, 
n'être  signifié  que  dix  jours  avant  l'ouverture  dus 
.débats,  ut  l'ncuusé  devant  être,  dans  lus  vingt-oua- 
tre  heures  ijui  suivent  cette  signilicatieii,  transféré  à 
la  maison  de  justice:  ce  n'est  qu'à  Metz  que  nous 
apprendrons  enfin  de  quoi  nous  sommes  accusés.  A 
quarante  lieues  de  Strasbourg,  et  tians  un  délai  de 
neuf  jours  à  peine,  il  nous  faudra  nous  consulter 
av«c  nos  défenseurs,  amasser  les  matériaux  de  la  dé- 
fense, assigner  nos  témoins,  —  l'instruction  eh  a  en- 
tendu environ  soixante,  —  toutes  choses  à  peu  près 
impossibles  à  cette  distance  et  dans  ce  délai. 

Si  par  hasard  même  il  plaisait.à  la  cour  de  Metz 
,de  noUs  octroyer  une  session  extraordinaire ,  le  re- 
tard que  l'on  apporte,  à  Paris,  soit  au  greffe  de  la 
courue  cassation,  soit  dans  les  bureaux  du  minis- 
.tèr^e  hi  justice,  à  l'expédition  de  l'arrêt  de  renvoi, 
nous  mettrait  dans  l'impossibilité  de  profiter  do  cette 
faveur. 

Il  est  évident  qu'en  ce  cas  pâtticiilier,  l'épuisement, 
jusqu'à  la  dernière  heure  de  tous  les  délais,  a  pour 
but  d'aimpicher  le  jugement  du  procès  deStraa6our9 
avant  le  procès  de  VtrMiJfes. 

Pendant  une  détention  aussi  arbitraireaaient  et  ex- 
cessivement prolongée,  que  deviennent  nos  fanUUes, 
nos  iutéretsf  Après  l'acquittement,  qui  nous  tiendra 
compte. des  tortures  morales?  qui  nous  indemnisara 
das  pertes  matérielles?    , 

Je,  vous  pria,  cMb^-en  rédacteur,  au  nom  de  mes 
camarades,  de  vouloir  bien  publier  cette  lettre.  Elle 
ne  fera  sans  doute  pas  accélérer  U  marche  de  notre 

f>rocès,  mais  eUe  prouvera  l'usage  révolutionnaire  que 
es  prétendus  amis  de  l'ordre  font  des  formas  de  la 
justice  et  des  lois  de  uotre  pays. 
Salut  et  fraternité,  Auguste  Toilgoet, 

CàfHùa»  de  la  garde  nationale. 


VARIÉTÉS. 

A  la  Çommiflaion  des  Trente  (*). 
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».   CCSTAVK  DE   BEAU)IO!IT.         '      , 

M.  Gustave  de  ^eaumont  est  un  économigte/wr, 
de  ceux  qui,  après  avoir  perdu  les  traditions  des 
gi^ands  économiste  des  siècles  demierè,  n'osent 
plus  regarder  faCe  à  (ace  la  misère. 

Us  nignorent  pas  que  la  misère  existe,  mais  ils 
en  ont  peur.  Au  lieu  de  courir  sus  au  monsti*, 
ils  se  laissent  pétrifier  par  cette  nouvella  tête  de  ' 
Méduse. 

I^morés,  sans  courage  viril,  sans  hardiesse  <le 
pansée,  ils  perdent  leur  temps  en  impuissants  pal- 
tiatifis,  en  lamentations  infinies  ;  pendant  qofl  là 
misère  augmente  ses  rava^ies,  ,ils  ;se  donnent  le 
plaisir  de  s'adresser  des  félicitations  sur  feùr  dé- 
vouement  sans  borne  atix  classés  soufTrantas, 

M.  Gustave  de  Beaumont  excelle  dans  ces  dif- 
férents genres  de  divagations;  on  peut  le  con- 
sidérer comme  un  type  de  l'économiste  :  étu- 
dions-le. 

M.  de  Beaumont,  menibre  de  la  Commiùion 
des  Trente,  n'admet  (ws  la  possibilité  de  la,  des- 
truction de  la  misère,  autéi  a-tot  senti  le  bîes^in 
de  répondre  à  une  proposition  de  M.  Victor  Huoo, 
formulée  en  ces  termes  (  séance  du  9  juïSet 
1849)  : 

a  Je  suis  de  ceux  qui  pensent  et  qui  affirment. 
»  qu'on  peut  détruire  la  misère.  La  misère  est 
D  une  maladie  du  corps  social  absolument  comme 
»  la  lèpre  est  une  maladie  du  corps  huiâslin  ;  elle 
»  i>eut  disparattre^eammé  la  k^pre  a  jjisparu.  Dé- 
B  truire.  la  misère,  oui,  cela  est  possible.  » 

A  quoi  M.  de  Beaumont  reprend,  en  se  don- 
nant n'abord  un  coup  d'encensoir  : 

Oui,  j'ai  voué  aux  classes  nialhuuruiises,  j'ai 

voué  oonimuM.  Victor  Hugo.,  tout  autant  qiiu  lui,  et 
avant  lui,  Iqs  éludes  de  ma  vie,  tous  mes  sentiments, 
mes,  passions  les  plus  vives  61  Iu8'j)lus  ardentes  ;  et 
cejteudant,  qu'il  me  permette  de  le  dira,  tout  à  l'heu- 
re je  l'ai  ^tçndtt  proférer  en  leur  faveur  des  paroles 
imprudentei  -et  qiu  sont  de  nature  à  leur  causer  un 
grand  dommage. 

Après  tel;  élofes,  là  peur  :     j,        •; 

L'hoiiorame'  M.  Victor  Hugp  vous  a  dît,  dans  des 
termes  absolus  qui  m'ont  étonné,  qai  m^nt  effrayé 
même  :  Il  eU  an  iwuvoir  de  cette  assemblée,  il  est 
au  pouvoir.de  la  société,  il  est  au  pouvoir  du  gou- 
vernement de  détruire  la  misère  ! 

Après  leé'éloges  et  la  peur,  les  palliatifs  : 

Si  l'honorable  M.  Victor  Hugo  avait  dit  à  cette 
tribune  qu'il  y  a  des  misères  qu  on  peut,  qu'on  doit 
détruire  ;  s'il  avait  ajouté  qu'il  est  toujours  au  pou- 
voir des  sociétés  et  des  gouvernements  de  diminuer 
et  de  soulager  \bs  misères, que  l'on  nu  peut  pmi  dé- 
truire; oh!  ^ors.  je  m'associerais  à  ses  p;ii(>le8,  «t 
je  né  monterais  a  cette  tribune  que  pour  unir  mes 
efforts  aux  riens. 

Après  les  éloges,  la  petlFet  les  palliat^b,  les  lar 
mentations  :  \  "^ 


I    (1)  VoirlesiuiaUrM  deiMet}«aoùtU49. 
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on  peut,  et  par  cobséquent  on  doit  détravf  »  Tu^ 
Ah  y  plût  à  Diieu  qu'il  fût  possible  de  ré#»ef  ^e't«- 
reilles  paroles  I  An  î  sans  doute  alors,  iï  n  ï  •  PJ»! 
sonne  ici,  dans  cette  asuomblée,  qui  ne  vint  «W  JJ* 
efloru  et  ses  sympathies  i  celles  de  M.  Victor  HUWf 
pour  faire  disparaître  toute  misère  de  celte  t^fW. 
afin  qu'il  n'y  ait  plus,  dans  ce  monde  ici-bas,  «P» 
des  spectacles  de  bonheur  et  de  satisfaction  i  >*"• 
j'ose  le  dire,  (;•  sont  ie$  paroles  imprudentes. 

Après  les  élog^,  la  peur,  les  palliatifs  et  les  Is- 
mentatious,  les  attaques  obligées  contre  les  nova- 
teurs . 

Et  voulet-vous  savoir  pourquoi?  C'est  qu'it  y  a 
quelque  chose  du  très  funeste  aux  populations' «OU- 
vrières,  ce  sont  les  |x:rlurbations  incessaoles^    ■■■•>' 

Et  voulez-vous  savoir  ce  qui  est  le  plus  féc«n(>'>i<u 
troubles,  un  désordrus,  lu  plus  fécond  un  révolutioiù?  ' 
Cu  sont  les  déceptions,  ce  sont  lt;s  paroles  trotnpe.v^ 
ses,  ce  sont  les  promesses  fallacieuses,  uesont  les'en*' 
gagemeiits  que  l'on  prend  ut  que  fon  ne  peut  pas 
tenir.  Voilà  ce  qui  enfante  les  révolutions,  voila  ce 
qui  enfante  les  désordres,  voilà  ce  qui  est  féconds» 
anarchie,  wiik  ce  qui  ajoute  chaque  jour  à  la  misère 
plus  grande,  à  laquelle  on  veut  porter  secours,  et  au 
secours  de  laquelle  nous  sommes  résolus  d«  consa- 
crer tous  nos  efforts,  tous  nos  dévouements. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  tlans  de  pareilles 
paroles.  " 

Le  tableau  est  complet.  Or,  voici  eu  deiu^mpts 
la  logique  de  M.  Gustave  de  Beaumont  ;  la  misèri» 
existe,  je  désire  la  faire  disparaître  ;  mais  Une 
faut  pas  poser  en  principe  qu  il  est  au  pouvoir  de 
cette  assemblée,  de  la  société,  du  gouvemonent 
de  la  détruire. 

Car,  poser  ce  principe,  c'est  dire  que  la  société 
peut  et  par  conséquent  doit  détruire  la  misère. 

Et  dire  que  la  société  peut,  c'est  donner  des  pa- 
roles trompeuses,  c'est  enfanter  les  désordres, les 
révolu,tions,  l'anarchie. 

Conclusion  forcée  :  U  serait  très  heureux  que 
l'on  parlât  beaucoup  moins  de  la  misère. 

Mais  vous  n'y  penses  pas,.  M.  de  Beaumont, 

Jue  <le viendraient  alors  vos  bons  désirs,  lest- 
es de  toute  votre  vie?  Vous  voulez  donc.votu  sui- 
cider moralement  f  t'économisme  n'auraitril  plus 
de  charme  pour  vous?    , 

Poursuivons  :  il  est  curieux  de  voir  un  écono- 
miste pur  perdre  la  boussole  devant  la  question 
de  la  misère^  nouscitoni  : 

Si  U  prQposition  a  pour  objet  d'embrasser  tout  pe 
qui  peut  influer  d'une  nuiùère  ou  d'une  atatre,  di- 
rectement ou  indirectement,  8ur«ur,{eMni-Ar»«i»- 
tériel  et  moral  des  classes  ouvrières,  c'est  un  ocAu 
sans  rivages,  et,  en  vérité,  l'imagination  et  rttpril  " 
s'y  perdent. 

Est'ce  clair?'  Aussi  M.  de  Beaumont  devait,  - 
après  tant  d'autres,  alwutir  à  laire  Ut  dédantion 
suivante,!  qui  n'est  qu'une  véritable  puérilité  :  ' 

Savez-vons  ce  qui  a  le  plus  d'influence  sur  le.swt 
des  classes  ouvrières  f  C  est  la  sécurité  pobtiiima, 
c'est  la  eonfianee,  c'est  It  crédit,  .tout  ce  q|w,  .tn  Ui 
mot,  appelle  les  capitaux,  parce  que  les  éapitaùx  au-  ' 
lisent  les  bras.  Voilà  ce  qui  a  le  plus  d'indigence  sur 
le  sert  des  classes  ouvrières. 

La  confiance  !  le  crédit  !  les  capitaux!  tiais  sous  ' 
la  monarchie  on  jouissait ,  dit-«n,  de  l]j|n|lu^i^ 
bienfaisante  de  ces  trois  forces  pn)d|)c^tnQ(|«i|v 
le  sort  des  classes,  puvriëres  ;  en  eutk)p(«Hlmpiiia  - 
heureuses?  Les  rapports  officiels,  les  enquête  m»- 
bliées  à  cette  époque  constatent  le  cont^ain  ;  jes 
campagnes  et  les  villes  regorg^ient  c|ewwiduints, 
d'indigents,  (Je  pauvres»  de  mulions  de  millions  de 
citoyens  vivant  dans  la  p^urie  et  la  misère.  f 

Le  crédit  et  les  c^taux  etn^oyéi,  waao»  ils 
étaient  il  y  à  trois  ou  quatre. ans,  oa.ptodui-  ■ 
s^ent  donc  pas  les  heureiuc  résultats  que  vaman 
attendez  encore,  M.  de  Beaumont.  I/aqpilneQce 
devrait  pouitant  servir  à  qudque  cboia;  eUa^Sr 
vniit  au  moins  vous  faire  aanger  que  renqtloi  àa 
crédit  et  des  ctq^itaiu,  tel  qu'ifse  pratioue,  potar- 
rait  bien  né  pas  être  le  oMilleur  mo^  oaugî^en-  ' 
ter  la,  production  et  la  consommaticMkr 

Mais  ce  doute  salutaire^  qui  ouvrirait  un  nou- 
vel horizon  à  voto«  iilMligence,  vous  ne  pouvez 
pas  l'avoir,  car  vous  proclamez  d'une  manière 
absolue  la  proposition  suivante  :  «  la  libebté  do 

TRAVAIL  EST  LA  VÉRITABUS  ORGA.NISA.TIQlf  BD  TUA-; 

VAIL.  »  ■      -  ■/...',  ■,■■,..., 

Il  esjt  vrai  que  votre  véritable  organiuàion  da    ; 
travail  n'est  pas  très-solidement  établie,  puisque» 
vous  ajoutez  :  .^., 

Mais  ce  travail  qui  est  le  capital  de  l'ouvrier,  qui 
est  sa  seule  fortune,  même  alors  qu'il  est  plein  de  comr 
p.iir^e  pratiquer,  il  peut  se  trouver  des  obstacles  in-' 
sunnontables  qui4'empèchent  de  pratiquer  ce  travail, 
sans  lequel  cependant  il  ne  peut  vivre.  Ce  sont  ces 
obstacles  qu'il  faut  éloigner. 

Quand  I  enfant  a  grandi ,  c'est  un  secours,  c'est 
une  assistance  pour  b  faràille  ;  mais  tant  qu'il  n'a  pas 
aUeiiit  i^n  eertaiu  itge,  c'est  une  charge,  une  charge  ' 
des  plus  fufteste»et  un  des  obstachs  les  plut  terribles; 
car  si  le  père  et  la  mère  s'occupent  de  l'enfant,  ilk 
ne  peuvent  pas  travailler,  et  ils  meurent,  les  parents 
et  I  enfant  ;  au  contraire,  s'ils  ne  s'en  occupent  pas, 
l'enfant  vague  dans  les  rues  et  se  livre  à  la  nMndt- 
cité  ou  au  vol. 

Ainsi  iWdoimance  du  travail  actuel,  qui  offre 
dés  obstacles  iiWÀrmontables  &  un  certains  iiom-< 
bre  d'ouvriers,  qui  fait  de  l'enfant  une  char^  éi$ 
plut  funestes  fùuT  la  famille  ouvrière,  est  ^n•  vé-  ' 
ritable  orgamsation  du  travail  pour  M.dà  fieau- 
mont.  Comprenne  qui  poi^.  Or,  pour  reojjjita  U 
choto  plus  claire,  M.  de  Beaumcoit  «yov^  en 
parlaiït' tcu^rs  de  là  famille  ouvrière  dent  las 
enfants' sont  un  des  obstttçtef  Ifs  plu»fu>te$tt$  ato 
bien-être  intérieur  ;     ^ 

il  est  un  principe  encore  qu'on  m  devrait  pas  pt^ 
dre  de  vue  :  c'est  que  l'Etat^-  le  goaventanent;  lriô^~' 
ciété  et  les  indjividns  «m  doiimê  iomiiè  te  MiBstihur  . 
à  la  famille,  quoi  qu'ait  fasse  et  fàelles  que  soient 
les  pré^yances  qua  nous  cberehiOKs  à  foire  naîtra  et 
l«iiuM0lucei  qa«  mai  Mi^^udapi«!««ur;il 


A-  ., 


tn^ati*  $t  4»  pf^  fécondes  qu«  CKLtBS  db  la  va- 
MMf^èf  amm  Vinbùs  iii  iioqs  (moffioitt  eir  wnr 
lasçiurce. 

A  merveÙic!  ^^ 

K  M.  de  Beaumont  n'est  pas  très  fort  en  argu- 
mentation, s'il  est  peu  solidc'sur  les  principes,  «i 
revanche  il  est  grand  et  magnifique  à  l'endroit  du 
so^agtiftent  des  misères. 

U  demande  :  des  crèches;  —  des  salles  d  asiloj 
—  des  écoles  gratuites  d'éducation  professionnelle 
et  autres  ;  —  de  meilleures  lois  pour  lès  enfants 
des  manufacture»  ;  —  des  logements  salubrés 
pour  les  ouvriers;  —  des  caisses  d'épargne  et  de 
secours  mutuels  ;  —  des  médecins  gratuiU; — 
.des  conseils  de  prudhommes  ;  —  des  ministères 

Sublics  gratuits  en  matière  de  justice  civile  ;  — 
e  grands  travaux,  d'utilité  publique,  qui  procu- 
rent du  travail  aux' ouvriers  qui  en  manquent;  — 
dç»'  caisses  de  retraite;—  (tes  maisons  mortuai- 
res, comme  il  en  existe  en  Bavière,  pour  y  dépo- 
ser les  cadavres  de&yauvres  familles  qui  ne  pos- 
sèdent qu'une  $eule  pièce  pour  habitaUon,  etc. 

Voilà  certes  un  beau  programme.  M.  de  Beau- 
mdOt  pouvait-il  le  faire  et  l'étaler  à  plaisir;  sans 
encourir  la  tâche  de  tomber  dans  des  paroles  trom- 

CUL.VW1 11  .■"  i-w"^   "  ^  Il      *  J       i    1a     I   *''*^  i»'   1»'   ncjjiwiiiuiu.    l'iiiattjuia    |iit3mu)    amolli   l»ru* 

pejise8,dans  des  promesses  fallacieuses,  dans  ue*     jg^jg^  g^jr^   autres  les  évoques  de  Blois,  iPOrléaiis, 


■<.  ■       ■ 

maison  da  santi  du  docteur   Puiin,  l  Chaillot.  Lts  ' 

mimes  agents  du  service  d«  liûraté  qui  Tavaieut  ae- 

cqmpagne  hier  dans  «a  trauslatiaa  1  ont,  ramené  uu- 

joura'hui  dans^rippartttment  situe  àU  felf-dè^ihaussée 

sur  le  jardin.  (GautU  des  THtAthatuo.) 

»•  Un  journal  de  Londres  rapporte  le  fait  suivant  : 
Les  voyageurs  français  faisant  partie  de  la  seizième 
excursion   organisée  par  l'administration  dô  l'Offico 
des  ciiemins  de  fer  de  Paris,  s^étaient  rendus,  au 
Tliéàtre-Royal  de  Surrey,  à  une  représentation  des 
Huguenots.  A  leur  entrée  dans  la  salle,  ils  util  été 
l'objet  d'nn  accueil    tout  à  fait  amical.  Après  la  re- 
présentation des  /fur/ueno/j,  le  public  a  demandé  la 
Marstillaise,  et  aussitôt  Korchestre  s'est  rendu  à  cette 
invitation.  Tous  les  spectateurs   se  sont  levés,  cl  lès 
pins  vifs  applaudissemenis   ont  éclaté  dans  tonte  la 
sdlle.  Les  tonrisles  français,  après  avoir  remercié,  ont 
demandé  le  Godsave  Ihe  Queen,  qui,  entonné  par  l'u- 
naninii'.é  des  spectateurs,  a  prodaitunc  véritable  sen- 
sation. Oii  voyait,   à  la  physionomie   des  acteurs  du 
cette  scène  imprévue,  que  ce   n'éialt  pas  scutcnienl 
rbamionie  musicale  qui   régnait  crttre  eux.  mais 
qu'une  véritable  iiarinonie  de  cœur  et  d'intelligence 
réniiissail  les  citoyens  des  doux  plus  grands  peuples 
du  monde. 

—  Outre  les  conciles  provinciaux  dont  nous  avons 
parlé,  il  parait  (|u'uii  grand  nombre  de  membres  no- 
liibles  du  clergé  de  France  doivent  se  réunir  à  Paris 
vers  le  \Tt  septembre.   Plusieurs  prélats  seront  pré- 


«La  commnna d«  Saint-Romain  aité  U  théàtr* 
d'uu  de  CM  évènemtnta,,diu(t  Im  coasteuancesprM' 

aue  toujoimai  épouvantatlei,  n'ont  incora  pu  ren- 
re  plus  prudents  loui  ceux  qui  tuachent  aux  armes 
ifeu.  . 

Le  nommé  Rousselin,  domestique  dans  la  fenna  de 
M.  Collet,  cultivateur,  section  de  Groraenil,  voulant 
allumer  sa  pipe,  prend  un  lusil  açcroclié  depuis  l'ort 
longtemps  au-dessus  d'nnjy;lieminée,  et  k  diverses 
reprises  il  fait  battre  ta  |Vre  contre  le  bassinet, 
sj^us  obteuir  de  feu. 

»  U  se  disposait  à  racci-ocher   le   fusil,   lorsqu'il  xii„,..;„„ 

aperçoit  à  quelque»  pas  de  lui  la  lille  Vasseur,  do-  {  J't-on,  une  améUoraUsn 
meStique  dan*  la  même  ferme.' 

»  ^Par  nne  de  ces  déplorables  imprudences  qui  ont 
dt^jà  causé  tant  de  calaslroplics,  Rousselin,  armant 
de  nouveau  sou  fusil,  couche  en  joue  la  maUieu  - 
rcuse  jeune  fille,  en  lui  disant  sous  forme  de  plai- 
santerie :  «Tiens,  «i  tu  étais  une  maudite  Anglaise, 
vsità  comme  je  te  tuerais.  » 

»  Une  détonation  su  fait  entendre,  et,  la  servante, 
frappée  presque  à  bout  j)ortant,  tombe  blessée  à 
mort. 

)»  Nous  n'avons  jws  besoin  do  dire  à  quel  déses- 
poir s'est  livré  rimprndenl  mais  innocent  auteur  de 
cet  affreux  malheur.  » 


Boorfo  da  81^  4oAl  lt49. 

Les  lahiiUi  ligandas  sur  la  Sutooi  ititr  soir,  i„ 
ssage  de  l'Opéra,  n'ayant  plus  inspiré  de  crainte« 


la  rente  a  repris  faveur  aujourd'hui,  il  y  s  eu  encots 
un  mouvement  de  hausse. 

Le  5  OiO,  ouvert  ^  99-60  au  plus  bas,  a  faii  jy 
plus  haut  89-90,  et  fennt  à  8tt-80. 

Le  3  OjO;  ouvert  »  3U-I0,  ferme  à  r,^-2ti,  jp^, 
avoir  •.ouchS  65-30. 

Les  action»  de  la  banque  ont  encore  monté  du 
10  fr.  et  ont  fait  2300.  Le  compte-roUdu  conslaiera 
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engagements  que  l'on  né  iieut  pas  tenir,  sans,  en 
un  mot, ""encourir  la  tàchç  de  se  rendre  fauteur 
de  troubles,  de  désordres,  de  révolution,  d'anar- 
chie? 

That  is  the  queition. 

L'AUTeuR  DIT  BILAN  DE  ^p.\  FH.VNCi:. 
(La  fin  procliainemmt.y 


FAITS  DITCRS. 


HATES. 

i  0/0  j.  data  Juin... 
SO/OJ.  dusiniart. 


de  Versailles  et  de  Chartres.  On  traitera  des  questions 
exclusivement  réligiéu.sus,  et  même,' dit- un,  quelques 
qnesti(ms  louchant  à  la  politique.  Parmi  les  iireniiè- 
res,  un  cite  l'orgahisalion  des  facultés  de  théologie, 
et  qnant  aux  questiuiis  toucbaut  à  la  rolitique,  elles 
conce{neront  Uniquement  la  libc  té  d  enseignement. 


l 


La  Haute-Cour  de  justice,  aunonco  le  Ihuil,  sera 
convoquée  à  Versailles  le  8  octobre. 

L*àtté  d'acéUsatldn  est  déjà  complètement  im- 
primé. 

-^L'installation  des  cours  et  tribunaux  aura  lieu 
la  3  novembre  prochain.  ^ 

—  La  comilnisiiion  des  vingt-cinq,  dite  de  i)erina- 
nence,  qui  ne  devait  se  réunir  que  samedi ,  a  tenu 
hier  à  midi  précis  une  séance  eïtnordîéfairc. 

La  discussion  s'est  prolon:gée  jusqu'il  deu.\  heurt;» 
et  dente,  et  a  p<^  particulièrement  sur  hi  situation  i 
de  Paris  et  des  départements.     ( 

Il  paraît  certain  que  la  prorogation  de  l'Assemblée 
suivra  «on  cettrs  jnsqn'an  \"  octobre,  et  la  commis- 
sion de  nermanence  n'abrégera  pas,  ilit-on,  les  va- 
canées  oe  ses  collègues. 

La  eommis."iiOn  des  vingt-cinq  s'est  ajournée  à  la 
seittaine  prochaine. 

'—Le  nouveau  («cha  d'Egypte,  Abbas-Paclia,  vie«t- 
d'envoyer  au  gouvernement  français  nu  beau  portrait 
ui  représente  Méhéraet-Ali  couvert  d'un  turban  et 
^e»  splendides  fourrures  du  costume  oriental.  Ce  ta- 
bleau, qui  est  destiné  au  musée  de  Versailles ,  avait 
été  exécuté  k  Alexandrie,  sous  la  Restauration,  par 
un  de  ces  artistes  français  nue  le  souverain  de  l  E- 

ÎiyptB  accueillait  toujours  d'une  manière  bienveil- 
ante. 

—  La  Trihunr  de*  Peuples  va,  nous  annonce  t-on, 
reparaître ,  après  une  suspension  de  deux  mois  et 
demi. 

On  annonce  comme    chose  certaine,  dans  les 

salons  diplomatiques,  que  M.  Lucien  Murât  va  être 
enveyé  cormne  ambassadeur  de  la  République  fran- 
çaiM  è  Madrid. 

—  Aujourd'hui  dernier  jour  d'ouverture  des  expo- 
sitions oes  Beaux-Arts  et  de  l'Industrie.  Il  y  avait 
foule  immense  aux  Tuileries  comme  aux  Cnaihps- 
Élysées. 

—  La  distribution  des  récôînnenses  nationales,'aux 
exposants  de  l'exposition  de  I  Industrie  n'aura  pas 
lieu  avant  la  mi-septerobre,  dit-on. 

—  M.  Braux,  condamné  par  contumace,  il  y  a  auel- 
ques  jours,  pour  avoir  reproduit  un  passage  dune 
brochure  de  M.  Auguste  Caunes,  a  été  acquitté  hier 
par  le  jury  de  la  Seine.  Ce  remarquable  verdict,  qui 
prouve  qu'eu  bien  des  circonstances  ri  est  tout  k  Hiit 
impossible  d'appliqiier  la  dernière  loi  contre  la 
presse. 

—  La  succession  [«rlementaire  df  .M.  Victor  (iran- 
din,  mort  il  y  a  deux  jours,  est  déjh  convoitée  par 
certain  parti  qui  met  en  avant  pour  les  fonctions  de 
fcprésentant  du  i)euple  vacantes  dans  la  Seine- Infé- 
rieure M.  de  Salvandy  ou  niêmu  M.  (luizot.  1  njunr- 
iial  assure  que  M.  de  "Salvandy  est  fortement  .ippuyii 
Viar  M.  Thiers. 

—  M.  Teste,  qui  avait  été  réintégré  à  la  prison  de 
la  Conciergerie,  ainsi  (pienous  le  mentionnions  dans 
notre  précèdent  numéro,  en  exécution  de  la  circulairo 
de  M.  le  ministre  d«  l'intérieur,  a  obtenu,  après  de 
nouvelles  constatations  de  inédocins  délégués,  d'en 
être  extrait  de  iWuveau  (lour  être  reconduit  dans  la 


.  -ii  Hier,  vers  midi,  une  jeune  femme,  dont  la  phy- 
sionomie était  empreinte  d  une  grande  pâleur,  accos- 
ta, au-devant  de  l'entrée  principale  de  l'église  Si,aint- 
Etienne-du-Mont,  un  jeune  garçon  auquel  elle  remit 
an  enfant  nouveau-né.  Elle  annonça  qu'elle  allait 
bientôt  revenir...  cette  jeune  femme  entra  dans  l'é- 
glise. Après  deux  heure»  d'attente,  |e  jeune  garçon  se 
niit  à  la  recherche  de  celle  qui  lui  avait  confié  son 
précieux  fardeau;  mais  elle  avait  disparu. 

M,  Hubaul  jeune,  commissaire  de  police  du  quar- 
tier Saiiit-rJacques,  averti  ausiitèt,  a  dressé  procès- 
verbal  de  cet  abandon.  Ha  présenté  l'enfant  k  la  mai' 
rie  du  12'  arrondissement  pour  qu'il  lui  fut  donné 
uii  état  civil.  ^1  a  reçu  leà  noms  He  Jules  Saint- 
Etienne.  Celte  formaUté  remplie,  il  a  été  placé  k  l'hos- 
pice de  la  Maternité.  {Droit.) 

—  Ont  été  désignés  pour  siéger  coniinc  jurés  h  la 
haute  cour  : 
t'alvados.  —  M.  Delacour,  maire  de  SàintTTiabriel. 
Charente.  —  M.  Georges  Salignac. 
tiironde.  —  M.  Durand  des  Granges. 
Loire-Inférieure.  — Bignon,  ancien  député. 
Loiret.  —  M.  Souesmcs,  propriétaire  à  Montargis. 
Saône-et-Leirc.  —  M.  Brnys  de  Cluny. 
Vienne.  —  .M.  Koussean-Laspon. 
Yonne.  —  M.  de  Tanlay. 

—  Parmi  les  démocrates  allet(iands,  k  l'expulsion 
desquels  l'affaire  du  13  juin  a  servi  de  phélexte,  se 
trouvent  MM.  Sébastien  Seller,  Karl  Rlind,  Karl  Marx. 
Ces  trois  honorables  citoyens  eniployaieul  le  temps 
de  leur  exil  ,  à  Paris ,  k  des  études  que,  la  capitule 
seule  fovorise. 

I      Le  docteur  Karl  Marx,  rédacteur  eu  chef  de  la  \uu- 

tieUc  Gazette   rhénane,  n'était  revenu  depuis  quel- 

I  qnes  mois  k  Paris,  d'où  il   avait  été  expulsé  par  M. 

Duchàtel,  tjne  pour  écrire  en  langue   allemande  nn 

ouvrage  important  sur  l'économie  |)olilique. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  en  prononçant  l'exclu- 
sion dn  docteur  Karl,  lui  a  laisse  le  choix  entre  l'é- 
tranger et  le  département  du  Morbihan.  Ce  départe- 
ment paraissant  peu  favorable  aux  recherches  néces- 
saires à  SCS  travaux,  M.  Marx  a  préféré  quitter  le  Sol 
français. 'La  Suisse  et  la  Belgique  lui  étant  interdites, 
il  est  parti  pour  l'Angleterre. 

M.  Karl  Blind  qui  vient  d'être  expulsé  après  une 
détention  de  neuf  semaines  k  la  prison  de  la  Force, 
était  au  moment  ile  son  arrestation  revêtu  du'  carac- 
tère d'envoyé  diplomatique  des  gouvernements  pro- 
visoires de  Rade  et  du  Palatinat  réunis.  Lorsqu'il  fut 
arrêté  dans  son  domicile,  malgré  l'exhibition  de  ses 
lettres  de  crédit;  il  avait  inutilement  sollicite  et  at- 
tendu une  audience  de  M.  de  Tocnncville. 

Arrivé   à  Boulogne-sur-Mer,  il  n  y  trouva  point  le 


—  On  lit  dans  la  CunstituUon  du  Loircl  : 
u.  Lors  de  l'affreux  incendie. qui  a  dévore,  iiTonry, 
dans  ta  nuit  du  2(1  au  27  de  ce  mois,  cinquante  meu- 
les de  grains  et  environ  cinquante  espaces  de  bâti- 
ments, parn.i  les  traits  sans  nombre  de  dévouement 
dont  Iwaucoup  de   travailleurs  ont  fait  preuve,  un 
surlioul  mérite  les  plus  grands  éloges. 
•    »  Le  nommé  Leûundre,  i>onipier  de  la  compagnie 
de  Toury,  venait  de  tomber  au  miheu  des  flamme» 
en  découvrant  une  grange.  Dans  l'action  qui  animait 
tout  le,  munde,  on  lie  le  vit  point  tomber,  car  le  feu" 
avait  une  grande-étendue.  A  «quelque  temps  de  là, 
on 'se  dfinand^'  où  est  le  pompier  Legendre  ;  on  ne 
le  voit  point,  ou  s'inquiète.  Augis   (Louis-'PierreJ, 
sergent  p(unpier  de  la  compagnie  d'OntarvilIc,  eroit 
qu'il  a  m  tomber  dans  la  grange  embrasée.  Il  cir- 
cule, clierche  un  njoycn  pour  entrer, 
r     »  Muni  d'une  cbatriic,  il  enfonce  nne  p»>rle  de  la 
grangirqui  jusqu'alors  avait  résisté,  entend  des  gé- 
missements cl  un»  voix  qui  crie  t-x  Relire-moi,  re- 
tire-moi, que  je  dise  adieu  pour  la  dernière  foi»  k  ma 
«femme  et  à  mes  enfants.  »  N'écoutart/quc  son  cou- 
rage, il  se    précipite  vers  l'endroit  d'où  |iarl  cette 
VOIX,  et  trouve  le  malheureux  blotti  dans  un  coin,  à 
demi-mort.  Il  le  cbarce  sur  son  épaule,  se  fraie  un 
jassage  an  milieu  de  la  foule,  qui  te  bénit  mille  fois, 
et  va  le  déposer  dan»  son  lil.  Le  malhénrenx  Legen- 
dre, tout  l>rùlé,  contusionné,  échappé  par  un  hasarlF 
providentiel  k  une  mort  presque  certaine,  s'est  cassé 
nne  jainl>e  dan»  sa  chute. 

■n  Quant  an  brave  Augis,  il  a  (i«ilques  brûlures  et 
contusions,  et  il  jouit  du  bonheur  indicible  d'avoir 
sauvé  la  vie  à  se»  semblables.  » 
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VALEURS  DlVERSÏt. 

Banque  île  Pr»Dce.      »300  •■ 
Oo.  de  la  VilJe.  kn^;. 

—  —  nou». 

—  St-Germ.  \S*i. 

—  Vertaille*.,..... 

—  Orléans.  1  O/o. 

—  Nouvele». 

—  Rou<n,tO;0... 

—  Nouvetl.,  181». 

—  Havrej.mar». 

—  Nouvelles . 

—  Mar«clllc....... 

—  Urléant.ioul». 

—  C^rt.  (le  Lyon. 
(lualro-Canaut 

Joutsaancc . 

Ho'ni  (lu  Tré«or 

KorgcsAveyron Joee  •» 

.Munceau-t.-Sambra  IMO  » 

Nord  (haut*  rJMjr.).  »U0  » 

Charbon  bdgi! 13*  •• 

Zinc  V.-MonliKne-  V'  ■■ 

Slol'  erg.  .VX»  .. 

Mines  (le  la  Lotie...  ISS  m 

rUNBS  ÊTHÀNCERS. 


Eipag.  dette  trllve. 

-      3  0/0... 

Dette  Intér.  .. 

N&pte»,  récép.  Hoth. 

Homala,  emprunt... 

Ua:U,  empruDt 

Hlpinuut,  emprunt. 
—  Nouveau. 

LAta  d'AutrMie 

1  4/s  tiollandalt... 
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■OURSE  OE  LONDRU 
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s  o/Aau<l  lept....  H  1,1 


TAXE  1)11  FA  IN. 

iiualilâ  le  kilo.. 


ni. 


L.M  voLKiiR  «iASTao.MOME.  —  Il  a  été  coiiimisdans 
la  liait  du  24,  à  Toulon,  nn  vid  aceonipagnc  de  cir- 
constances qui  dénottMit  beaucoup  «••.  sang-froid  c( 
iPandacc  clic/,  le  voleur. 

Il  s'est  introduit  dans  l'abattoir  de  la  maison  d'un 
charcutier  de  la  rue  <lu  Canon,  et  a  pénétré  de  Ik 
dans  la  s'alle  it  manger ,  où  il  a  ouvert  liubolfet.  Il  a 
ensuite  mis  la  table  .sans  (mbiier  la  naf()c  et  a  p'i^ 
un  repas  confortable  dans  le  menu  duquel  figurait 
un  piité  froid,  du  saucisson  cl  du  veau  riMi. 

Il  a  ensuite  ouvert  les  tiroirs  du  comptoir  où  il  u 
pris  une  vingtaine  de  francs  en  monnaie  cl  un  nro- 
cliet  en  argent  qu'il  a  emportés  avec  une  provision 
de  comestibles  assez  importante,  et  notainmeiit  une 
épaule  de  veairViHi. 

On  est  à  la  recherche  de  cet  audacieux  gastronome 
nocturne.  {Démocrate  du  Var.) 


L'un  des  ghanU  ;  Victok  HENNEQllN. 


LIBRAIRIE  HHALANSTÉRIENMî,  Quai  VolUke,  M,  H 
ive  de  Beeupe,  i, 

I   i      Pllil  l]\IJ(!ff  tlBVVC    as  LA    tOUOiOB  lO- 

LA  rilAL.'lliulU  oiAi-a,  publiant  le»  mancicriti 
inéditadp  FoMrier,  paraH  une  fois  par  mois  par  tivni' 
s«n  da  5  é  <>  (auillea  (trand  la  >•. 

Prix  d'abooiièmeot  :  uaaa,  18  fr. — 6  mois,  9  fr.— Ka 
knspour  es  pays  itranirer»  dont  le  port  est  doubla: 
l'n  an,  4  fr.— «  mol».  2  Tr. 

On  s-  iMinne  rue  de  Reaiiae,  2,  à  Paris. 

Iji  colleclioR  des  quatre  urcrolérfi  années  d^  la  Pha 
lange  (ISIS,  «Si-i.  1847,  ISiH,  — 8  voli>in.^s)  se  vend,  » 
voir  :  ctiaque  volume  pris  ié|iaré!nent,  7  Ir.  50  c — Dm 
volume  pris  ensemlile,  14  ('. — l.e»  8  volume»  pris  ei- 
scaatila,  50  fr  (/ronco/.— 2,  rue  daBeaune. 


jiasseport  qui  lui  avait  été  promis.  Nous  apprenons 
que  lie  cette  vi  le  il  a  adressé  an  président  (le  la  Ré- 
publique, lui-même,  ses  plaintes  et  ses  protestations 
cfiïitre  latj'ondiiite  du  goiiviiriiement  français  envers 
la  ville  d(»  Bade  pendant  riiisurreclion. 

M.  Sébastien  Suiler,  le  IniiÇiéme  de  ses  (expulsés 
alleiiiaiiils,  est  lionoraldeiiieiil  eoiimi  par  ses  travaux 
lilléraires  et  pidiliques.  Il  était  en  dernier  lien  sléiio- 
graplie  à  l'Assemblée  et  |imni,ili>le  allcniaiid  aux  bii- 
reauv  de  la  eonespoiiilaiiic  bavas. 

Il  est  \ieniiis  île  S(;  demander  en"  vertu  de  (pn^ls 
princitjcs  el  de  (pnîUes  nécessités  des  lionimes  aiix- 
(luels  i'.\Tij;lelerre  in()liarelii(pi(; , et  féodale  m;  craint 
pas  de  donner  asile,  portent  ombrage  et  paraissent 
dangereux  à  la  Hépnbliqiie  démocratique  de  France'?... 

—  (tu  lil  dans  le  Journal  de  l'anviidissefiu'iii  du 
Hai:n  : 


SAtLK  nE  LA  FRATERKiiTÉ,  me  Martel,  n"  9,  de-; 
main  samedi  t"  septembre,  k  huit  heures  et  demie 
du  soir,  6*  concert  populaire  donné  par  les  associa- 
tions ouvrières  pont  la  liquidation  de  la  salle.  Prix 
d'entrée,  30  cent.  ;  tribunes,  50  cent. 


DESTINÉE  SOCIALE,  Œrr.« 

plile  du  S9iléme  loeiat  détouvefrpnr  Fouama.-ni 
V.  Considérant.  5*  édil,  2  vol.  formai  Charpentier  co» 
pacte  satiné.  Cbaqua  vol.  2  fr.  50  e. 


THEORIE  DU  DROIT  DE  PROPRIÉTt 
ETDI]DR01TAI1TR4Y411^^? 

tiSEKASTi  reprétentant  du  |i«uple.— Troisièma  édiliM. 
^Brochiire  in<l8.  Prix  :  2}  cent.)  par  la  poate,  4Sctil 


rmTB  cOKKXSrovBAVCB. 

.Viit;ers.— M.  A. — Bei;ii  les    H.    Nous  iii.scrivons  eu  coii- 

si^q. — Merci  des  rfiSlails. 
Viviers. — M,  I,. — Votre  ah.  sera  prorogé  jusqu'au  li  im- 

venibrc. 
Mniita(,'ney.— M.  II.  «le  V,— Ueçu  les  60.— I.'.ippl.  en  snni 

t'aite  siiiv.  vos  diS'iir.-i. — Kemerc. 
Menton. — M.    I). — Kecu    les    20. — Inscrit  ;i    m.    (i'ali. — 

Appl.  le  coini».   à  la  K.  jnspi'au  15  septembre. 
Ilcclïc. — M.  I',— ^'ous  vini.s  ailr.    i  ex.  îles  br.   de    I'.  (V 

(li'in.  par  vous. — l.a  fiicl.   iiioiile  à  fi.iio,  poste  com- 
prise. 
Villers-Saint  Christoplie. — .M.   .M.— Nous  prur.  vulru  ali. 

jiisipi'aii   I.S  iiovcmhre. 
I.c>  l'ar^'Ots.— .M.  A.,  arclill.— l.e    iiiutit    est   1(011.  ;  mais 

nous  ne  ]>C)iivons  n.   as.sncier  à  v.  initialive. 
Dijuii. — M.  M. — l'ris  note  du  ctiani;.  il'ad. — Pri.u-ogi:  l'ali. 

jiisfpi'^m  :)l  oclolirc.  '  . 

Marclienoir. — .\t.    11.— N.    recevons    de    M.    .\l.»iU)(l    p; 
vous. — Merci. 


FABLES.»  P.  l\CH\pE\lDIE.?j 

loi»  ^ar  l'AcadéiAK!  française. — 6*  cilitiou,  ountidtrtli» 
Inent  auginontée.  Préface  de  P.  Vioçard.  I  vol.  ia-tt 
Prix    I  fr  90  c. 


Spectacles  dv  1"  septembre. 

TIIKATRK  DE  LA  NATIO.N-Lundi  3  septembre  léon- 
Tcriurc. 

TMaihE   I^'I-'   I.A   Rfim  l'î.lQLi:  -  Clifltedeh'ejan, 

opi:;u'r.'--.-:;i,-ii>i.-iia\(l(''. 

TilKATMK-IlIsrcirilOl'l,.   -l-p,  chiiv.ilicr  d'Ilirmonthil. 

VALiDKVILLK— lae  semaine  à  Londres,  5  ^uinéio. 

GYMNASE.— Quitta  pour  In  peur,  Mauricetle,  la  M" 
Mère,  un  Duel. 

":KA;i',i.    •  iiNfANSIKR.     l.e  Gr(join,  l'Oiseau,   E.  Hi 

Vvnii:rv;s  -  Cornpalrioles,  les  Caméléons,  le  Marquil. 

POHTK-SAINT-MaRTIN.— ■r(Me-^oile,  Hto  le  du  marin. 

A  vikImC  Cil  »tlQi;K.— l.e  Juif  errant 

THKATKK  DU  LUXE,MiiL>Urt'i.-lleprésenUlioîi»  de  M, 
Ldfînel. 

THÉMREIlK*tMARCHAlS  (Opéra  bouffe).— La  Sailt- 
André,  U  Vieux  prix  de  Home,  le  Marin,  lu  Cousin. 

HKL^.S.SK M i:NT.V(:(iMIQIIfS.— I!n  iléiuse  (VinreiftioBS. 

TflIÎAniK  CIloi.Sr.L'L.  — l'ris  Uiiicmx,  Intermèdes,  Pi- 
ge, Précepldir,  lal)leaB\. 

Imprimerie  (.Ai<i(iB-I..i'vv,  rue  du  Crois.^.int,  t». 


EAU  HËHOSTATIPE,  ANTI-SGORBDTIQUE  ET  RÊGËNÉRATRIGE  DU  SAS 

DE  M.  Pj.  BROCCBIGRI  NAP0L1TAL\, 
CETTE  EAU  AGIT  SUR  LE  SANG  DE  DEUX  MANIÈRES  DISTINCTES. 


S'adresser  à  M.   BROCCHIEM . 

•23,  rue  I^uis- le-Grand.  (Affr.) 


(In  sert  les  cj'tt'réspoiidaiits  dans  les  déparlaiiieritls  et  à 
l'étranger,  au  coiiiptiuil  (ju  àlerinc  sur  Pari». 


<•  VEau  hémostatique  arrête  tonte  hémorrha^ie,  perte*  do  san^ 
utérine»,  ioteslinale»,  db.^a  vessie,  de  l'anus,  du  nez,  licraorroides,  Sui- 
tes d'accou«hement»,  des  v-'ine»,  des  artères  Carotiies,  et  disppnso  de 
la  dangereuse  opération  de' la  li^aluro- ou  torsion;  déiruit  l'inflamma- 
tion, la  suppuration,  les  épanchements  et  la  gangrène  ;  purifie  et  réi,if 
iièro  les  chairs,  cicatrise  le»  jflaies  et  brOlures;  la  t-'uérjson  est  très  ra- 
pide. —  Les  registres  des  abattoirs  de  la  villo  de  Paris  constatent  que 
deux  mille  dnq  cy nt»  garçons  bouchers,  gravemsni.bicssés,  cnt  été  si  in.s- 
(antatémen.t  guéris  par  aitte  oau,  que  yan  un  n'a  cessé  nne  journée  rio 
travailler  à  la  suite  da  sa  blessure.  I.a  coRPOiUTieif  des  BorcKBns  db 
Panie,  u  btndio  a  lbdk  tête,  sont  VE.'itJS  orFHia  unb  mbdailCe  en  on  a 

U.  BROeÛaUU,  PÀRBBOORNAISSaNCB.  ,  

î»  Ciltf  Hau,  comme  inH'SCOrbutiqurffWi/lCaHiifi,  ttt  régiHTralri- 


te  du  snngôcr^,  nicU  el  corrompw;  elle  en  arrétn  la  [)utréfaciioh,  le 
purifie  et  chasse  par  la  sécrétion  ses  humours  morbifiques,  nettoie  les 
organes  intecios  du  scorbut,  du  virus  syphilitiqu(!,  guérit  la  phlhysio, 
les  aDé,vrisme8,  éiotilfcments,  palpitations  et  toute  indisposition  du  cœur, 
du  foie,  les  abcès,  plaies  dos  p'oumohs,  de  l'estomac,  n'es  intestins,  coli- 
ques, catarrhes  de  h  vessie,  rélenlions  d'uriné,  glandes  des*  ssins,  du 
cou,  tumeurs  internes  et  hemorro'idaies,  épanchements,  rti'.iioatismrs, 
goutte,  con»  ipation,  névralgie,  Spopiexie,  défaut  do  circiiI:ilion,  laibUs- 
»es,  pôles  couleurs,  gastrite,  rhume,  migraine,  boutons,  1 1  toutes  l('s  ma- 
ladies do  la  peau,  de  h  boMclie,  des  gencives, '  !'e,^ycllI,Jiu.  nez,,  kun- 
bairei),  de  U  colcnno  vertébrale,  étourdlsiCinents,  ailociioiv:-  nervousos, 
d_ï8eenterie,  pertes  blinch-w  et  roupies,  'nus  éconlenioMis,  fièvres  de  tou- 
te» espèces;  tyfiho'Mé,  jaune,,  rholérf-'n'''rbii?,    grippe;  n  fm'luch», 


maladies  de  poitrine.  Losenrm's  n  'osjei^r.ot  t-er.soi'mscliétivfg,  faibld 
et  lymphalifiues,  acquièrent  Uonlotfocc.-'^'î  fi  alcli-'iir.  On  peut  la  prej- 
dre  eit  toute  saison,  Atout  â;4e ,  <n  c  Mit.  lli'»"  Bnicchieri,  pn» 
comme  moyen  hygi'dnique,  consen,.  ïc  >\.  :■: .  m  •  ii  'ni  donnant  sa  Circu- 
lation norma'e. 'Voir  cnei  M.  lif.  cellier  ,'i,nic| -p  cnlifc'iondu  saPK-Mj 
hommes  et  d*»  animaux,  cur-scrvi-  .  I',>i,'.  ninm»)  •  t  miîado,  l'I."'*'*,*' 
cristallisé,  inaltérable  au  temps ei,.iii  ir;itifcpcri  dV,.im<-nier.Oii  déiivr»dffl 
brochures  (  t  tous  lensoigr.eni'iius  utiles,  rvc  Loids-kCrand,  à  Paris- 
L(»  fabricînts  de  suèie,  rBllinui.rij,  'i.br  i.:anlBd«'  bleu  d.»  Prusse  et  im- 
primeurs sur  étotle»,  connaisstint  l'irc|i.  r'  «oen  du  r8ng  dh  bœul  cristalli- 
sé. Oa  sert  le»  correspondant-t  dàtif  i.i-  é»  .iften-.  -nJs  ei  à  ''é'r'""^*''' *' 
comptant  ou  A  tsirau  sur  Pan-,.  \.iftra  '.^.'■^y^  '<  ^f.  BROCt'HlERI,  23i 
lUJB  l,0lJ4S.iE-GR.AND.  <  '  •■'  , 
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•^'■V   SlVmoli «ié", 
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'    Lei(  ioUrci  non  aÀranclt^t 

lieieront  pà*  reçues.  ' 
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Ijet  force»  de  la  D^^miècratle. 


L'amour  est  plus  fort  que  la  gj 


guerre. 


,  J^  déiuocratie  européenne  est  déBarniéc. 

>ËUe  a  perdu  les  fusils,  les  canons,  les  ui-se- 
j0a,  les  trésors,  les  positions  poHti(jues  et  inili- 
liires  que  les  rérolutions  de  1818  avaient  mis  su- 
j^tèmeotdans  ses  mains  ou  ^ous  ses  pieds. 

Elle  a  aujourd'hui  la  poitrine  découverte  devant 
Irs  baïoniiettes  de  ses  ennemis. 

Elle  est  nue  connue  la  pauvreté  et  conmic  la 

vérité. 

Ce  n'est  plus  un  soldat,  c'est  un  prisonnier  ou 
lUi  apôtre.     ■  .. 

Eh  bien  !  ce  qu'elle  a  ^icrdu  au  niatiTit'l ,  au 
luoral  elle  l'«  gagné. 

Le  contraste  seul  de  sa  nudild  et  des  cuirasses 
de  SCS  adversaires  intéresse  en  m  faveur. 

Sa  modération  et  sa  détresse  t'ont  niieu.x  i-es- 
sortir  l'égoume  et  la  brutalité  do  ses  bourreaux. 

Hier,  aasa  l'ivredse  de  la  lutte,  elle  pouvait  ef- 
frayer le  inonde.  Aujourd'hui  ses  ennemis  môme 
qui  la  voient  passer  devant  eux  le  regard  calme 
èties  mains  liées  sont  forcés  de  s'attendrir. 

Sa  vuix  ne  gnAidc  plus  comme  le  tonni^rro, 
mais  haletante  et  oppressée,  elle  arrive  pnut-étre 
plus  sûrement  au  cœur. 

Elle  n'occupe  plus  le»  yeux  par  l'éncr'nc  et  la 
rapidité  de  ses  mouvements  ;  mais  elle  occujw  dijà 


l'hiïtoire  par  son  Ivérolsnie  et  la  conscience  pu 
par  le  remords  de  son  abandon. 
:  ai)erdu8a  force  armée,  il  lui  reste  sa  force 


i 


ses  progrès,  plus  elle  esti  moralement  forte  ;  plus 
on  1  opprime,  plus  op  lui'donne  raison. 

Dans  les  luttes  de  la  guerre,  la  démocratie  a 
déjà  conquis  l'admiration  de  ses  vainqueurs.  ■ 

Dans  son  attitude  nouvelle  de  prisonnière,  d'ac- 
cusée ou  d'opprimée,  ellp  va  gagner  l'allection  <le 
ses  geôliers  et  de  ses  juges'  et  les  désarwo'  à  son 
tour.  _ 

Vous  avez  cru,  en  la  mettant  temps  l'im- 
possibilité de  recourir  aux  aiiucs,  la  réduire  ^ 
rinaiiobililé  et  au  silence,  vous  n'avex  fait  que 
la  mettre  à  même  de  décupler  ses  forces  et  de 
rendre  son  prochain  triomphe  plus  certain,  plus 
unaninK!  et  plus  déc'sif. 


morale 

Elle  a  perdu  le  fer,  il  lui  rnstc  l'idée. 

Elle  a  perdu  le  pouvoir,  il  lui  re^te  le  droit. 

KiJe  a  perdu  le  présent,  il  lui  reste  l'avenir. 

Le^  armes  qu'on  lui  a  enlevées  étaient  celles  de 
la  barbarie  ;  les  armes  qui  lui  restertt  <ont  celles 
de  la  dyilisation. 

Après  avoir  prouvé  un  contre  quatre,  la  sui»- 
riorité  de  son  courage,  vaincui'  ,p  »r  le  nombre, 
elle  peut  prouvar,  un  contre  mille,  la  supériorité 
'a  sa  raison.       ^ 

C'est  par  la  solidarité  des  fj;ouvernemeut.s  qu'elb; 
a  (té  vanicue ,  afm  qu'elli'  pot  eoiyprendre  que 
dans  la  solidarité  étroite  (les  peu|ilcs  se  trouve  son 
trioiiiphe  futur. 

Pour  la  propagande  d'une  idéfs  justef  la  presse 
vaut  bien  rarlillcrie,  la- foi  vaut  bien  la  bravoure, 
l«  dévouement  vatit  bien  la  discipline,  l'atelier 
vaut  bien  la' caserne,  l'association  vaut  bien  une 
armée,  l'art,  la  science  ei  l'imlustrie  sont  bien 
des  champs  de  conquêtes  et  de  domination. 

Ceux  qui  ne  voient  le  triomphe  île  la  démocra- 
tie que  dans  son  avènement  au  |wuvoir  ne  savent 
pas  ce  que  c'est  que  la  .démocratie. 

L'idée  démocrati<iue  a  aujourd'hui  des  racines 
flans  toutes  les  aspirations  et  dans  tous,  les  essors 
de  l'activité  des  peuples,  dans  les  sentiments  des 
classes  élevées  comme  dans  les  inslineti  de.s  mas- 
ses, dans  les  révélations  de  la  science  cxtunne  dans 
celles  de  la  rehgiqn. 

Son  triomphe  prochain  est  écrit  dans  les  divi- 
sions intestines,  et  jalouses  des  gouvernements, 
dans  les  intimes  terreurs  qui  les  apritent,  dan^les 
violences  (pi'ils  comiiiettctit,  daiis  les  concessions 
qu  on  leur  arrache,  dans  les  ruineuses  dépenses 
•jue  coûtent  leurs  armées,  dans  le  scepticisme  et 
ans  la  peur-dos  privilégiés,  dans  la  concurrence 
qui  morcelle  les,  fortunes,  dans  les  embarras  mô- 
me des  spéculateurs  et  des  chefs  d'industrie,  qui 
ne  peuvent  rien  entreprendre  de  durable  sans  re- 
courir à  l'association,  ni  s'ouvrir  de  dé.bouchés 
fans  rendre  le  peuple  consominkteur  ;  dans  .les 
sentimenls  et  les  pensées  de  la  génération  qui 
8  élève  ;  dan*  la  découverte  scientinque  ou  indus- 
Iriellc,  qui  tend' à. vulgariser  le  luxe  et  le  Wèn-' 
fitre  et  à  racheter  l'ouvrier  du  joug  de  la  matiècc  ; 
dans  le  l'apiife  wagon  qui  met  en  contact  inces- 
sant les  intérêts  et  les  besoins jle^  peuples  ;  duts 
la  communauté  de  douleurs,  de  vmux  et  d'efforts 
nés  opprimés;  dans  les  mille  éclairs  de  vérités 
qm  chaque  jour  les  illurriinent ;  dans  les  taille. 
VOIX  de  la  littérature;  qui  couvrent  celles  de  la 
•liplomakie  ;  enftn  dans  tous  les  courants  électri- 
ques de  ralmosphfrT  d'idées  et  de  sentiments  qui 
""prègrie  le  monde. 

On  a  çu  désarmer  la  démocratie-par  surpri^fi  et 
par  division; pu  peut  encore  la  meurtrir,  lisspKiu- 
"cr,  1  uiquièter,  la  pojursuivrc  lAchement  jusque 
"ans  ses  Itauquets  et  dans  .ses  fôtes  ;  mais  oUe  est 
revenue  de  nos  jours  dix  fois  trop  forte,  trop  nmn- 
ureuse  pour  nu'on  puisse  l'ômpénHer  de  vivre j 
?  *8"''  de  peni*!,  d*e«pér«r,  d'aimer,  de  travail- 


■  La  nouvelle  de  lu  reddition  de  Ivoiuoru,  qu'on 
avait  répandue  Incr^  ne  s'est  pas  confirmée.  Des 
inésinlelligences  gravies  ont  éclaté  entre  le»  gêné 
raux  en  chei  des  kniiées  russe  et  autrichieimes. 
\  la  séaiMtu  de  la  deuxième  chambre  prussienne 
du  2i)  le' ministre  des  liiiaiices  ;»  présenté  le,  pro- 
jet de  budget.  Il  se  soldf;  par  uil  excédant  de  plus 
de  huit  cent  mille  thalers.  —L'armée  jtrussienne 
quittera  Hambourg  le  i  .septembre.  Wti'y  restera 
qu'un  régiment  d'infanterie,  ùi»  régiineht  de  hus- 
sards et  une  batterie  d'artillerie. 

—  Le  géiiér.^l  <)udinof  vient  de  publier  deux 
niviclamations,  par  Ic.sqm.dlesil  fait  ses  adieux  aux 
lia  it^ints  lie  Koinc  et  h  l'ariaée. 


Le  pouvoir  temporel  des  papes. 

Le  gouvcrneiiicnl  temiKuel,  c'cst-à-diie  politi- 
que et  admiuislralif  d'une' nation,  exisle-t-il  dans 
l  intérêt  des  gouvernants  ou  dans  celui  de  la  na-: 
tion  tout  entière? 

li'fideimucnt ,  ce  gouvernement  n'a  pas  d'au- 
tre eau*',  d'existence  que  l'intérêt  de  la  natioii,  et 
par  suite  la  nation  possèile  le  droit  iiicontestaiblc 
de  révoquer  ses  gouvernants,  de.changer  môme  ses 
institutions  pohtiqucs  si  elle  se  trouve  mal  servie. 

Nul  nu  peut  contester  à  la  volonté  nationale  le 
droit  de  Iransfornier  les  monarclries  absolues  en 
monajchies  constitutionnelles  et  les  monarchies 
constitutionnelles  en  républiques,  trois  lorme.s  au. 
siir|)liis  qui  siiiil  ilestiiiéos  a  se  succéder  et  à  s'en-' 
geridrér  ainsi  par  toute  l-i  terre. 

Le  pouvoir  temporel  des  papes  n'est  jias  en  de- 
hors de  ces  conditions,  c'est  un  gouveniement  su- 
bordonné, comme  tous  les  autres,  à  la  vcdouté  na- 
tionale et  aux  lois  géuéraies  du  progrès  politique. 

L;i  souveraineté  du  peuple.  expriW-cpar  le  suf- 
frage uiiivei-f^el,  ce  principe  devant  teqjiel  tous  les 
partis  s'iiieliuenl  en  France,  es'  la  source  légitime 
de  tout  pouvoir,  le  juj:;e  en  dernier  ressort  de  t'Mi- 
tes  les  institutions  à  Rome  comme  à  l'aris. 

Et  [wurquoi  les   Flomains.   par  exception,  se- 
raienl-il*  condamnés  à  l'ilotisme  ixilitique,  pour 
quoi  n'auraient-ils  pas  le  droit, de  se  créer,  parle 
suffrage  aniversel,  une.  assemblée  constituante? . 

A  l'époque  où  nous  vivons  on  n'a  pas  craint  île 
dire  qui!  les  Uomains  appartenaient  pour  toujours 
à  la  domination  temporalle  des  papes ,  attendu 
qu'au  huitième  siècle  Pépin-le-Bref  et  Gharlema- 
giie  donnèrent  aux  papes  Etierme  11  et  Adrien  I" 
une  partie  des  terres  qui  ont  formé  depuis  les' 
Etais  do  l'EgUse,  Ainsi  quand  les  révolutions,  les 
guerres  et  les  trailéi'remanient  à  chaque  instant 
la  carte  et  les  frontières  de  l'Kurope.  la  cousti- 
lulioii  dé  l'Etat-Uoinain  «erait  immuable,  et  nul 
intérêt,  nul  principe  nouveau  dans  l'humanité 
n'aurait  fc  droit  de  inoditier  les  arrangements  qui 
pouvaient  convenir  à  la  société  du  moyen-Age  ! 
Ainsi  r.harlemagne,  jwssesseur  par  le  rfroù  du 
glaive,  aurait  pu  constituer  pour  l'éternité,  avec 
la  violence  pour  ba.se,  un  état  de  choses  contre, 
lequel  ne' prévaudrait -jamais  la  j^sticeMi  aurait 
pp  donner  pour  ti^ujours  |a  terre,,  et  a\|èc  |^,  terre, 
lés  habitgnta  qui  la  fiouvrent,;devenu8,  uiuBeuUes 
par  destination  comme  en,  Kussie.  Unliouaine  au- 
rait pu  donner  valablement;  à  un  autre  homme 
non-seulement  une  population,  mais  la  liberté, 
njais  les  .droits  de  toutes  les  générations  futi^i'es!... 
Yoilà  ce'qué  nous  aVons  1»  dans  quelques  joùr- 
nnùS.  Heproduiro  de  pareils  arguments,  c'est  en, 
faire  justice.    ^'      ,:■  ,.        '^v      . 

Quelques  pubiicistcs,  coiupreuant  parfaitenient 
qu'un  l^omuio,  fiît-ii i GharleiUjagnc,  ue  peulTuire 
présent  des  droits  d'autcui,  vmit  checcher  des  ar- 
me^ contre  la  liberté  des  Romains,  aill«urt  que 
dans  ces  donations  A  la  suite  de  coh<juétçs  ;  quit- 
tant la  terre  ils  s'élèvent  jusqu'au  cieL    , 

,  Le  pape,  disent-ils,  exerce  mjpoiavoir  spirituel 
dims  1. intérêt  do  tous, les  pçuplpi  eatholiqitfR.,  ^ 
'  iPotir  que  ce  pouvoir  $ôit  exercé  libromeut  lu 
pape  doit  ôlrc  indèpeadiKit  de  tou<^  autorité  tem- 
porelle. 


Indépendant,  soit  !  mais  dominateur  lui-méiue, 
c'ast  tout  autre  chose.  Le  iwuvoir  spirituel  des 
s  est  par  son  essence  à  1  abri  des  révolutions 
'  ues;  ce  pouvoir  consiste  dans  l'adhésion, 
ans  la  soumission  de  toutes  les  personnes  qui 
atjt^u^.t  au  pape  d«s  lumières  d'iui  ordre  supé- 
Viour  ]K)ur  juger  les  questions  religieuses.      .  :. . 

Toutes  c  !s  personnes  reçoivent  à  titre  de  vérités 
les  décisions  du  pape  en  matière  de  foi  ou  de  dis- 
cipline; leur  vénération,  leur  obéissance,  consti- 
tuent pdur  le  pape  un  pouvoir  qui  n'a  besoin  ni 
d'admmistrateurs,  ni  de  magistrats,  ni  d'armée. 

Chaque  é v^iue  et  n>éme  chaque  cmô»  dans  uue 
sphère  plus  restreinte,  exerce  une  autorité  spiri- 
tuelle parfaitement  libre  et  n'entraînant  pourtant 
aucune  dépwidance  administrative  ou  politique  de 
la  part  du  diocèse  ou  de  la  paroisse. 

Pendant,  les  premiers' siècles  de  l'église,  les  pa- 
pes ne  possédaient  iiucun  .pouvoir  temporel;  u- 
vaient-ils  moins  do  iiouvoir  spirituel  qu'aujour- 
d'hui? Les  papes  alors  en  avaient  l)ettucoup  plus, 
car  ils  purent  luûer  contre  le  paganisme,  armé 
de  la  persécution,,  contre,  les  hérésies  les  plus  re- 
doutables et  fonder  l'Eglise.  Presque  tous  tfés 
pontifes  étaient  des  saints  ou  des  martyrs. 

L'intérêt  du  pouvoir  spirituel  n'entraîné  doop 
en  aucune  manière  l'existence  d'mi  pontificat 
temporel  ;  et  quand  luémc  cette  nécessité  ôôntre 
laquelle  proteste  l'histoire  serait  reconnue,  les 
hommes  qui  l'admettent  n'auraient  encore  aucun 
droit  iKHir  déposséder  les  Romains  de  leur  liberté 
politique  et  pour  en  faire  les  ilotes  de  la  chrétien- 
té. Ce  serait  aux.partisans  de;  cette  doctrine  à 
fonder  entn:  eux  une  colonie,  un  état  nouveau 
dans  lequel  ils  se  feraient  les  sujets  du  pape,  sans 
imposer  cette  servitude  à  qui  que  ce  fiit.  , 
'  En  principe,  la  souverameté  nationale  domine 
l'autorité  temporelle  des  papes,  comme  tous  les 
autres  pouvoirs  politiques  et  terrestres. 

Pépin-le-Bref  et  Gharlemagne  n'ont  pu  aliéner 
vala'Dleinent  la  liberté  des  Romains  de  leur  épo- 
que ni  celle  des  générations  suivantes.  Lé  pou- 
voir .temporel,  dont  saint  Pierre  n'avait  pas  be- 
soin pour  l'exercice  de  son  {Kinvoir  spirituel,  n'est 
pas  plus  nécessaire  à  l'autorité  spirituelle  de  ses 
successeurs. 

Voilà  ce  que  proclament  les  principes  ;  main 
tenant  en  fait,  le  pouvoir  pontifical  temporel  est 
le  plus  arriéré,  le.  plus  oppressif,  le  plus  incom- 
patible avec  les  institutions  n«)dQrnes,  de  to.us  les 
pouvoirs  que  les  révolutionj^ont  balayés. 

rK)iisultons  à  cet  égard  l'opinion  de  l'empereur 
Napoléon,  si  souvent  invoquée  de  nos  joiurs.  Voîci 
comment  il   s'exprime  dans  le  premier  volume' 
des  mémoires  dictés  par   lui  à  Sainte-Hélène. 
L'auteur  se  rcj^rle  à  ses  campagnes  d'Italie. 

Hologiie  exerce  une  grande  iiitkeuçe  sur  les  trois 
Li-f.'atii>ns,  (|iii  élnicnt  mécontentes  de  la  domination 
desp;ipes,  dominalion  bâtarde,  déahonoraMe  pour 
tom  le\  ji(!(cM/i>r«.' Onoi  de  pis,  disaient-ils  que  tfêtre 
gouvernés  p:ir  des  prêlrcsî  Nous  n'avons  aucune  pa-' 
trie,  lions  soiiiines  régis  par  des  célibataires  qui  ap-' 
parlieiiiiçiit  à  la  elirélienté  et  considèrent  lès  affaires 
sons  un  jioini  île  vue  faux;  ils  sont  accoutumés  dès 
reiifanee  aux  éludes  théologiques,  qui  irappremient 
rien  moins  qu'à  juger  les  alfaires  du  monde.  Bologne 
surtout  brnliiit  du  désir  de  la  liberté;  elle  reuter- 
mait,  avec  Brescia,  les  patriotes  les  plui^ardents  et 
fes  plus  disposes  A  faire  triompher  là  cause  de  rilalic. 
I>ans  aucun  lieu  ou  ne  témoigna  aux  Français  une 
affection  plus  sincère. 

Nous  lisons  dans  le  second  volume  du 


meine 
ouvrage  .  ■ 

les  inslriielions  du  Directoire  étaient  coulruires  à 
toute  iiégocistiuu  avec  Rome  ;  il  pensait  qu'il  ^fallait 
iiieirc  fin  au  règne  temporel  du  pape  et  n  avoir  plus 
h  s'en  occuper  ;  que  l'on  ne  pourrait  trouver  aucune' 
circonstance  otVIacourdb  Rome  eût  des  torts  plus 
évidents;  que  ce  serait  'olie  dé^e  flatter  d'une  paix 
sincère  avec  des  tliéologions,  si  fort  eu  opposition 
aux  principes  qui  dirigeaient  les  républiques  nou- 
velles. Sarb  DOeTB  l'bxistencb  -reui^oiiBLiiB  0U 
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1/lTAi.iB  ;  l'exp^ience  prouvait  qu'il  ne  fallaitatten- 
dre  ni  mindératloii  ni  bonne  fol  de  celte  cour;  in|is 
IXiipolénn  pensait  qu'il  ne  pouvait  ni  révoliitioiiner' 
liome,  ni  réunir  sou  territoire  à  la  République  eis-* 
padane,  sans, marcher  sur  Naplés,  etc.  _ 

El,  pouramoi,)Napoléou  oonsidérait-il  le  pouvoiri 
temporel  du. pape  comme  incompatible  avec  ne, 
lionUcur  de  l'Italie  î  •     ■ 

-C'est  qu'il, est  impossible  d'étendre  à  l'Italte 
tout  entière  le  «ystèmo' clérical  si  diE^cile  à  main-* 
tenir  dans  Rohie  ècule,^  et  que,  ce'pendant,  L'Ua^ie 
est  destinée  à  ViVresôuS'in  inônie  gouvemèÈftéi^t.' 
l'ar  leufs  Wférètà,  Iw^s  souvenirs,  leuf^lfifig^e,^ 
les  h^bitan^  d9.l^t[|^iMÎ|>ul^'^>i<l>i^  A>l?auint  une, 
nation  donti^o  ,eat  l^cWitale  oati^le,  coiii- 
me  NApoléoa  la  d^ibontré  dans  ces  ligae«  : 

Les  opinions  sont  partagées  sur  le  lieu  quj  serait  le 
plu»  propre  à  être  la  capitale  de  ritalie.  Les  ui)j  dé- 


.     '  ■  ^^■'- 

.  ■    :  ■  .u..,,'^  •         .  ^   ,   .;>;( 

signent  Venise,  parccTqne  lefpreniicr  besoin  de  l'iui^iî 
lie  c'est  d'être  une  puutMW»  maritime.  Venise,  pas 
sa  situation  à  l'abri  Je  (oulp^AMHiue,  est  lo  dépÂl.nir^ 
Inrel  du  commerce  du  Levant;  de  I  Allemagni)  ;  c'e«t„,, 
coniiiiercialemenl  iwiiant,  le  point  le  pfts  près  de 
Turin,  de  Milan,  plus  que  Gènes  mêfnt^i.Umerla  ' ■> 
rappi^oche  de  tojts  les  points diK  cètiu.  JraDtrès  sont.' 
coUdiiits  par  l'histoifè  cl  â'ancMns  totrvuÈti^tiank;  '' 
ils  disent  que  Rome  'est  plus  centrale  ;  qd^eUe  est  il 
portée  des  oniudes  iles  de  Sicile,  de  StAi^ae  et  <de 
Corse  ;  qu'elle  est  à  portée  de  Naplesi,  la  ^IM»  «node 
population  d'Italie  ;  Qu'aile  est  dans  unjv^ta.iMMper 
nient  de  tous  les  points  du  la  froutière  .«tta^iWM^ 
Soit  que  l'onnciui  se  présente  par  la  rroatièrç^uÎAr^'. 
çàlse,,  la  frontière  suisse  ou  la  frontière  autiùcl)|(|BM^^ 
Rome  est  à  une  distance  de  ..cent  vingt  à  cent  quSn' 
rante  lieues  ;  (pie,  lu  frontièr«  des  Afoes  forcée'i  'éiSi'' 
est  garantie  par  la' frontière  du  PO ut «nftn  parla  froo-' 
tière  des  Appenaiiis  ;  iqne  la  France  et  l'Espagne  «oiit  > 
do  grandes  puisnances  maritime»,  qu'elles  nonti.M»:' 
leur  capitale  placée  dani  un  port  ;  que  Rqrae^  pr^gi^ 
cotes  de  la  Méditerranée  et  de  TAdriatique,  e^t  ii  m^wf. 
de  pourvoir  rapidement,  avec  économie,  parrAdru- 
tique,  bt  partant  d'AncAne  et  de  Venise,  à  l'approyi- 
sionnenient  et  Èi  ta  défense  de  la  frontière  de  Plsonzo  et 
dei'Adige;  que,parle  Tibre,  Gèoesit  Ville-Franch^V 
;elle  peut  pourvoir  aux  besoins  .de^  la'  fronlièM  An 
Varet  de^Aipes   eottiennes;  «au'elle  «<t  iMoreiBé>-, 
meut  sit^iée  pourin^utéleri  .par  VAdriattqMa  iCt  la  HiId 
diterranée,  les  tlancs  d'une  amtée  qui  poswriit  1«  9i 
ets'engagierait  dans  l'Apennin  sans  être  in9ltr««^,;a(> 
la  mer  ;  que  de  Rome  les  dépôts  que  coqliçiil  um. 
grande  capitale  pourraient  être  transporta  surNa-^i,' 
pies  etTirente  ponr  les  soustrairs  i  un  énném^  ^''f^Pi".  ' 
qneur  ;  qv'euim  Rome  existe  ;  -qu'elle  offhi  beaHéoap  ' , 
plus  de  reasourees  pour  lesibeMMnad'uue'grande  c«^- 
pilalequ'aouniie  ville  du  motide;  qtt'«l|e  awirtofii' 
pour  elle  iainagie  et  la,nuUes!ifi  de  Wl^„^iafli<  I(«u 
pensoits,aussi»quoiqu'eUa,  n'ait  («^toulief  \»  wiaijc 
lés' désirables,  que  Rome  est,  sans  coirraEOi'i',  (4  ' 
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Depuis  l'époque  où  Napoléon  dictait  ces  lignes, 
les  ventés  qu'dte»  expriment  sont  devenue»  Jim 
dogme  pour  les  patriut^  itaU^s.,En  dcfiiV  «ioDiv 
eafait,  rUalic  a)jjourd'bvf,,îorBff  u^e|f|^oç, 
unie  dans  sa  résistance  a  Tétràng^r.  dans  açg 
projets  d'avefnir,  et  reconQai^èAni  nôàié' poq;  u- 
pitale.  Dire  que  l'Italie  cet  ûo  atbàidgiuiië  dé  (MU^ 
sieurs  Etats  régis  par  dee  fàatif^  difii6nptt, 
au'elle  n'a  pas  déjà  par  les  sent^IleI^t^^t,D»f.  I4» 
droits  une  vie  nationale  unitaire,  c'est  repiter  les 
il  jùroclamations  de  Radeszki  pr^ndant  que  l'Ita- 
-  '  lie  politique  n'existe.4)as,  ne  peut  pja»  eu8tec,„et 
que  ;ce  mot  n'est  qu'une  désignation  purement  " 
géographique.  , 

Le  sentiment  profond  de  l'unit^  nationale,  ta 
haine  de  l'étranger,  l'odieux  pontilicat  dé  Gré- 
goire XYl ,  amenèrent  dvas  la  Romagne,  ^  la. 
suite  de  la  révolution  de  Juillet,  uu  aouji^veaient 
qui  donna  aux  membres  de  la  famille  Roo^parte 
1  occasion  de  se  montrer,  ^dèles  aux  traditiws  de 
l'emnereur.  Le  prince  Napdéon  fioôap«ile;  au- 
jpura'hui  mort,  fils  du  roi  de  Holj^de,  çop,  fçère 
Louis/ président  actuel  de  laliêpuii^ué  Jurairiçiise, 
prirent  les  armes  CQQtre.le  ponUwat  temp^rd. 

Voici  une  lettre  du  prince  Napoléon,  puoUé 
dans  la  Giomne  Ilalia,  livre  impriniéchez  Barite, 
A  Marseille  en  1832,  la  lettre  est  adressée  au  gé- 
néral insurgé  Sercognarti  •  ' 

,    Teriii,  le  28  févritr  J88l,„, 
-     Général,       ,  ,.  .;.,„■  ,',4 .  '^. 

,  Je  suis  ou  ne  peut  plus  fàclié  de  ue  pouvôicuui    , 
rendre  à  vos  ordres.  Plusieurs  raison^  ni|0  fçirc^iit  a 
rester  à  Terni;  la  première,  c'est  qu'oq,|(p)j^it 
croire  que  je  crains  de  i'est«r. ici,,  cette  raùràa  sf^ 
suffit  pour  me  décid^.  Je  j\'ai  avec  mo^^^é.^,,liom- 
mes  annés  do  piques.  Ji<»q*i|;à  «résout.  .j!?i,"B«|  suis 
qu'un  simple  volontaire;  ;^iâ  d^,  (W  J  jmtulP 
plaisir  de  vous  voir,  je  me  meUrai  avec  fjaltkfactwn  : 
sous  vos  ordres,  ti'Vâus  me,  jittgez  utile  à  k  cause 
sacrée  qv^  j'erabram,axec,acqi^,  et  à.laqttellf  je 
rèvQ  depuis  dix  ans.,  ypus  crwrez  p«}i|leire  qoe 
l'uinhition  pe.  pommaiHifîr  (quwlll^^    "Oiu^^  M 
poussq  â  .^  PV  rw?g"*de«:i  iy»l»S.  VO'j|s  tffl^se*,    '. 
lorsque  je  me  serai  mis  sous  vos  ordres,  voui.ve^i^  .; 
si  je  sais  obéir.  Vous  counaissaut  depuis  longtemps,    _ 
jtj  m'attendais  à  rçççvoirideyous,ui|!e  lettre,  m, pas' 
en  recevoir  m'a  pemé.         ',       ''.',   """." 

,  Une  expédition  snr  Rieti  est  indispensable;  c'fil-'! 
que  retard  do  ce  èôté  est  pernicieux;   la  trou|)e 
commandée  par  M.,  le  capitaine  Belluzii  bnùle  itoà'---.: 
du  désie  d'y  prendre  parti. Lorsque  j'aurai  leiplairir   .r 
de  vous  voir,  nous  causerons  de  tout  cela.^J'at  4frit 
à  OlricolL  à  uwn  frère  ;  mais  je  crois  qu  il  ne  wtù' 
dra  Ms  abànilmner  ta  pièce,  de  canon  qu'on'  {«{  14' 
conJihà$poUle.  ,'    '";  ..       "•  ;^  <»' i"^' 

Si  voxisavez  peur  que  nous  iiefaséiflnft'tttrtMMa"' 
coup  do  main,  et  si  c'est  pat  cette  riiisoii  '  <m  Vôiis  " 
tftcneii  dé  nous  rappelé*'  à  Fdligno,  te'ftdrVoVs  M-' 
sureiîiiue  je  né  tentèr*ii' rlé^  siBs  tWowi*.''*'  '*>•" 
CroVec  à  toute  mon  estimé  età'ÉrfilIe^M^biifi^j 
,     '.'   -r   ■■'•■  ■  ,' •' -.■.St^'rfJifrittbK.'* 

!  Llnterventioaautnci^aoi^ij^^^a  WeD^rta 
tentés  par  les  patriptM'U^Utl»  wi<«  ù  teévolurî 
tion  de  1830.  La  révolution  de  février  1M8  leur 
inspira  un  nouveau  désir  de  metlre  les  faits  «n 


■.r-. 


htrmoDi*  aT«c  ie  droit,  c'est-à-dire  de  chriuer 

iiiSMmié,  chargéel^r^iw^r  k  formede 
veméiQent  propre  aux  (Miru'èf 

Péninsule, ,-im};tH.v;.     .  JZiZ 
En.at;tendantla  réunion  de  l|;C«i 


lienntf,  j^^oiiibée  fSt  tous  les  w 


«eulemigit  par  la  présence 
lan,  daè  Çiusses  à  Naples,  la  Coni 
ne,  «ortie  à»  suffrage  univej^el 
Répvffit^Ue  pèùr  les  Etats-Roi 

Gomment  cette  assemblée 
le  droit  de  ^w  à  Rome  ce  gaffeigt  .^^        ^^^^        a»^      , 
Les  diiits  politiques  des  RomnBt  BUUfWeutiqnBB'J  lulairea  par  toul 
à  cèux.de  tous  les  autre»  peuples.         ,  ,   .  ' 

La  République  Mdbft*  lùtait^é  <aaf  haïssant 
été  irappée  ^iliégitimiMfarl^aieawinat  de  M. 
Rossit    .»•/ i,»/,»-  .1,,  1.,  :•)!>. .r:^.■ ...Jï'.'i-  *. ; 


pasgcm 
àPaill? 


briM  ta'tvait  Ml  été  plus  lo|ii  que  Satnt-Deois,  et 
âiM  M,  foret  était  paru  de  cette  ville  k  pied  et  avec 
UfiMHBtlÉe;  Nous  avons  imprimé  la  lettre  où  la  vie- 

ul«i8%^mretitQaé7iêitiA~qne  U  Moni- 
teur eu  toir  t'ait  àii:Mé<fcfttfaMer  MliMCite  «Mtnen 


taiiM.  Le 

màil  (fPie  Jb«alon 
M/inoii;éMat  l|i  révol 

/  Le  éimteur  du 
me  nniuipition  et 

verueiaMB  pour 
Tenir  iri||les  pré' 
de  touttllltre  ch< 


louvernement  reconnaît 

lesl  avér.V 
ieine  Ré| 
it  été  g( 
de  18301 


auprès  du  eommiiiaire  pontifical,  ili  obtiendraient 
facilement  d'être  dispisusesdu  paiement  Je  l'amende- 
de  2  QOO  éous  k  laquelle  ils  opt  été  condamnés  pour 
avait»  tlMti  liMiiifinji  iM|i>i<J»pptir  <irU  oqM- 
fi7u{(on  àuraitél'é  cun^rvM,  Perioooa  p'a.sujiyi  cette 
insinuation  ;'tb«ii^iéé  cbioieulén  Ont  payé  1er ' 


Mais  cet  assassinat  ne  fut  pas  le  signal  de  la 
décbé»a««:dtL.s»{>e.  «t  de  la  proclamation  de  la 
République;  il  coïncida  seulement  dVec  la  fornia- 
tioftttd'Hù  tgo«4enisraent  provisoine  ai  bâtard. 
QtMi  raùion .  d'olUeurs  '  prât^  exister  entra  le 
crte»i^q«iél4ue8  indi'ViduB  «t  4es  ^oits  de<  tout 


La  Qûzette  de  Fraisée  ^vjeut  bie^^ott  t^i^9;[^t- 


trc  une  paroble  mémotji6ts;\l(>  soit  pri 

A  s  dn  diSpart  d'Euis,  M.  le  com(é  de   Chaml)ord , 


_  otf  les  assassins  de  M.  RpBsi  ttnt- 
A^^^têVer  au  peuple  romain  le  droit  de  choi- 
^  ^&»rs|wde  (cn  goiV7(irDam«)t  ^  S'il  en  était 
âijiv,  la  franco  «'«««Mt  {^  le  droit  d'être  ni  en 
nuÉuirchie^  mon  HépubiiqvA,  attendu  qu'il  y  a  eu 
des  cnBae»«omiiuiiMriicnnd*  la  royauté  comme, 
an»»  de  la  d*ft»!>|BralSe.  Aprtk[uer  la  coniflsca.- 
tien  »tt  droite  -pMitimie»' d^m  peuple  entiwr, 
pdwiMilr  #'  attflÇtew  tadiyiduels ,  c'eat  une 
s^t^C«  ùtsm^^i'  que  nul  autorité  au  monde, 
n'àilp  droit da,pMaMM«cér.  ,    ^    „ 

-UMt-HM  Mll>  soaxerainefté  nationale  des  Ro- 
m^latM.  ^%^mm\.  libecnént  parlé  par  la  voix  des 
élMiBUM 'ftt  4eB  constituants  1  8outietidra-t-on 
m»^is6'*trÉHrer»  ont,  en  dépit  du  pfiuple  ro- 
niâ!n:m»tldlé1ia  République  roratunet 

t»  aèida  ehdie  vraie,  c  est  que  des)  étrangers 
soàV  veniw  des  cpiàtre  points  ue  l'horiiou  pour  la 
reaverseri  nuis  appeler  étrangers  dans  Rooié  des 
ItalienSt'  «as.honunes  animés  du  sentiment  natio- 
ns jnqu'au  dévouement  le  plus  héroiqHe,  des 
bol^M  qvi  auraient  sauvé  la  patrie  itâhenno  à 
Venise,  àwésda,  à  Milan,  à  Génes^  sr  la  France 
le»  Btaitsoatona»  cannne  elle  l'twait  promis,  et 

tyepaîeAt,  en  dése^ir  de  cause,  livrer  dans 
ù/fe.  4en>iar  combat;  iaire  da  ces  honunes 
d'abord  a^daLDés,  «nsuite  fusiUés,  mitraillés 

SarnoiUiÀeain.9aMi,  des  bandit,  des  .rebuts 
e  l'aspéee  hunidner  voilà  une  conduite  oui  a 
péDétreMda  douleur  tous  lé»  amis  de  la  liberté,  et 
qaa  le  grand  Napoléon  doit  maudire  dans  — 
toQdx*  .     . 


mett anl  «Houcslion  s'il  passerait  oai'  Cologne,  quel- 

u'u.n  lui  dit;  «  Le  eliolerà  sévit  c'aiis  cette  viUc.  — 

El  ji  NE  F*iT  RIEN,  rtispondi^  le  Brille,  si  )«  mm- 

ait,  Jr  roi  légitime  serait  le.  comte  de  Pafii.  »  Cette 

xtle  fat  reçue  avec  respect  par  tous  tes  assistants. 

li  hommes  de  la  droite  qui-ne  suivraient  pas  la  loi 

de^  l'héiédité  dans  toutes  ses  coni^quapcesne  ne- 

fawu 


'  La^ianiLirB.des  déjkulée  dOifiénioat  vient  d'émet- 
tre, a  uae  inioiuiue  majurité^'iin  vutc  hostile  au  nii- 
nistèrtt.  On  se'  ramiellé  nue  la'  percuptioii  des  iinpôts\, 
u''avait  étéauton^éu  |Kir Tanciennc  cliamlire  que  pour 
uu  temps  très  limité  '  et  expiré  depuis  lonicnips.  Le 
ministère  avait  présenté  uuc  loi  pour  £tre  autorisé  ù' 
percevoir  l'iiupàt  le  reste  de  l'anait»;  la  ceminiSsiOn 
et  lassertiblée  s»  sont  refu!)étt>  i  accorder  cette  auto- 
rioiitiou.  La  perueptiuif  des  inipAts  ii'it  été  autorisée 
que  jusqu'à  la  Un  de  p4;pt•^ub^.e.    ,      :  ..,   "  .,  .  ;,>  < 


4aut<p«s|é«»tiinislesi>i 
I    Q«e  pëdbe  de  ces  "pivjets  M.  le  président  de  lu 
République^  

i  ■■-'■'  :  ■■         ■" '■ 

■    On  lit  dans  la  Réforme  : 

Quelques  difQcujtés  se  sont  élevées  entre  les  auto- 
rités de  lÛcé  et  celles  des  frontières  fraoçaises,  rela- 
tivemeat  »ux  réfujtiés.  Les  autoHtés  frartcaises  con- 
beataientà  recevoir  les  Sardes,  sans  cond]lion,  mais 
frêfnaaiienl d'admettre  lés  prescrits  de  pays  plus  éloi- 
gnés, ■»-<  learLowlMrds  et  les  Hongrois,  par  exemple, 
qui  peitvent  lé^der  sûremeat  eu  Piémeat,— à  moins 
que  ces  derniers  ne  sigua^weut  un  euga^emeiilpour- 
Servir  dans  la  lésion  étrangère  d'Afrique. 

Après  de  fréquents  pourparlers,  «it  le  joiirtial  le 
Timeê,  il  a  été  convenu  que  lès  Lombards  1 1  Us  Hon- 
grois «eraieut  remis  au.x  mains  des  autorités  militai- 
^  de  France,  an  pont  du  Var,  d'où  ils  seraient  con- 
duits à  Antibes.  Il  a  été  décidé,  de  plus,  que  ceux 
qui  refuseraient  de  signer  ledit  eugagcnienl  seraient 
.ramenés  à  Nice  et  admis  demouveau  par  les  autori- 
tés sardes. 

Et  voilà  comment  le  gouvernement  de  M.  Louis 
Bonaparte  entend  et  pratique  l'hospitalité  envers  les 
proscrits  politiques.  Sous  la  monarchie  même,  la 
France  était  an  refuge  pour  les  victimes  du  despotis- 
me, et  aujourd'hui  ou  ne  leur  offre  asile  qu'à  la  con- 
ditien  d'aller  mourir -en  Algérie. 


sa 


Ceux  de  nos  flonsoriptean  donti 
l'abonaeiMiit  ««t  «niré  1m  SO  ivhi. 
If^tllletï  St  inUlst,  IB  aofkt  et  tl 
•oAt,  MiitypHéii  de  le  renouveler 
Inai^aialement,  e'U»  «e  veideat  pàa 
épnôvte  d'iatomptioii  duia  l'envol 
d*  fdortitl^ 

•  ■ 
Revue  de  la  preiee  partelenne. 

r  La  Tribune  dfs  Peuples  a  reparu  ce  matin. 
Son  langage  est  plein  de  fermeté.  Ce  journal  est 
de  6«ux  qui  ne  considèrent  pas  la  république  de 
février  eoHBiie  un  accident  survenu  en  France, 
mais  oonune  l'avénemeot  du  vériuble  droit  polj- 
liqaadaas  l'Europe  entière;  41  défendra  comme 
par  le  pasaé  la  eause  des  peuples.  Voici  un  pas- 
sage de  son  piremier  articfe  : 

Nous  dirons,  poor  notre  part,  que  nous  ne  con- 
cevioiB  la  BÎairiKStalion  projetée  pour  le  13  juin  que 
comme  un*  démarche  consiilationnelle,  léfçiiie  et 
énnoemment  pacifique.  ,      .    , 

Ca  n'est  certaÏBamant  pas  notre  journal  qui  pous- 
sera jamais  la  population  de  Paris  aux  émeutes,  qui 
suscitera  la  guerre  civile.  Rien  n'est  plus  contraire 
à  l'esprit  de  notre  œuvre.  Nous  servons  la  cause  des 
pcupfe;  les  peuples  continuent  de  fonder  leurs  es 
Dérances  sur  les  forces  de  la  nation  française;    le; 


Socialisme  et  Légitimité. 

M  Nous  savons  très  bien  qu'il  y  a  de  bumies 
choses  dans  le  socialisme  ,  dit  ça  ce  moment 
lus  d'un  légitimiste  influent.  Ëvidémuâent  il 
lUt  dioisirdans  cet  amas  de  doctrines,  mais 
tout  n'y  est  pas  absurde ,  il  s'en  faui  bien, 
u  Seulement,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  ap- 
»  pliquc  aujourd'hui  les  idées  socialistes,  uiéuio 
»  les  plus  modérées,  les  plus  pratiques;  des  auié- 
»  lionitioiis  réalisées  urj^ucUeiucnt  pourraient  ut- 
»  tacher  le  peuple  à  h  République.  Il  faut  quelle 
»  soit  renversée  d'abord,  et  nous  mettrons  jus- 
»  que-là  toute  la  science  sociale  à  l'index.  Après 
D  le  rétablissement  de  la  monarchie  légitime,  on 

K  verra  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  fondé  oans 
les  conceptions  socialistes-  » 

Cette  crainte  avouée  de  populariser  la  Répu- 
blique par  des  améliorations,  nous  fait  compren- 
dre pourquoi,  dans  les  élections  qui  oui  eu  lieu 
depuis  février, on  a  toujours  vu  le  paili  légiti- 
miste faire  aux  candidats  socialistes  une  guerre 
d'autant  plus  acharnée  que  leur  langage  étiiit 
plus  modéré  et  leurs  idées  plus  conciliatrices. 

Rapprochés  de  l'empressement  avec  lequel  Içs 
légitimistes  criaient  vive  la  République  après  fé- 
vrier et  se  déclaraient  tout  prêts  à  seconder  sincè- 
rement la  fondation  du  nouveau  régime,  cette 
tactique  et  ces  arrières-pensées  ne  font'  pas  hon- 
neur au  parti. 


tes 


émeotes  etlct  guerres  civiles  n'auraient  d'autre  elTet 
nue  d'énerver  la  nation  ;  elles  ne  peuvent  proliter 
qu'à  nos  ennemi».  Ils  le  savent  bien.  L  histoire  «le  la 
révolution  et  de  l'empire  leur  apprend  combien  U 
serait  ddngereui  poar  eux  de  révedler  l'esprit  natio- 
nal des  Français  par  une  attaque  ouverte. 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  ils  ont  changé  de 
tactique;  Leur  plan  consiste  à  cerner  la  France,  à 
laisser  ses  forc^  se  coniumer  dans  des  luttes  inles- 
tines.En  attendant,  leurs  armées  parcourent  l'Europe, 
depoii  le  Wémea  jusqu'aux  Alpes  et  au  Rhin;  (lé- 
tnusant  partout  les  éléments  moraux  d'indépendance 
«t  dé  fiberté,  et  s'emparant  de  toutes  les  ressources 
matwtdles»  ■  V     ,...  .  ■  ^ 

Le  Ndional  insiste  sur  le  traitement  odieux 
infligé  à  un  publiciste  républicain,  M.  Furet,  àal 
a^  conduit  à  pied  do  Paris  à  Rouen  avec  les 
mœoltM.  Le  phia  triste  etf  cotta  aSaise,  ce  s<mt 
les  dfotsniis  pleins  d'assurance  donnés  au  Natio- 
rttrf"p«r  tes  journaux  officiel»  :      ' 

On  sait,  dit  le  .Vaiiortoi,  par  quelle  misérable  équi- 
voque le  journal  de  M.  Dufaure  a  essayé  de  tromper 


vérifier  les  jaO^  nous  annon»  a«qui>.  la  preuve  que 
IL  Epwtélàit  Wtt  *  «W«  prMon  «a  c(|6rwW.— La 
beUe  aiTaira  V  nous  uvons  bien  que  l  usage  n  est  pas 


ITAUE. 

Le  Journal  de  Rome  conliénl  deux  prpclamalioiis 
du  général  Oudinot,  dans  lesquelles  il  fait  ses  adieux 
aux  Uomains  et  à  ses  soldats. 

l'iie  note  publiée  par  la  Patrie  lions  apprend  qu'il 
n'est  iiullemout  questfou  de  réduire  notre  année 
(l'occutiation  eu  Italie.  Les  letlrus  qui  arrivent  de 
tous  les  points  de  la  Romagnc  prouvent  en  effet  qu'il 
sera  complètement  impossible  i\  Pie  IX  de  9e  main- 
tenir sur  aucun  point  de  la  Romagne  sans  l'appui  des 
beïouuettes  étrangères. 

Le  pape  ne  fera  aucune  concessiuji.  L'ultimatum 
qui  avait  été  adressé  au  gouvernement  papal  par  le 
lùinistère  français  a  été  fort  mal  reçu  par  le  cardinal 
Antonelli  et  (u((t  quanti.  M.  de  Kayiievid  a  quitté 
Gaëte  et  est  allé  rejoindre  M.  de  Corcelles  à  Castel- 
lémare.  *" 

On  écrit  de  Koni»,  22  aoùl<  au  Carrière  mercantile: 

«  ie  général  Oudinot  est  allé  avec  sou  éut-major 
entcadie  la  masse  à  la  basilique  Liberiaiia.  Après  un 
déjeuner  qui  lui  a  été  offert  par  les  chanoiiiesi,  il  a 
[>roi^cé  an  discours  par  lequel  il  a  cxi)riiné  sa  vive 
sati^otiuD  d'avoir  pu  entendre  la  messe  à  Gaëte  et 
à  Rom.',  «t  d'avoir  engagé  le  pape  à  revenir  dans  la 
ville  éternelle.  Le  discours  a  été  Icfininé  par  un 
toast  à  saint  Pierre  et  au  pape. 

Ensuite  le  général  est  personnellement  monté  jus- 
-iiu'è  ia  niche  Où  l'on  vénère  une  image  miraculeuse 
^le  la  Sainle-Vierge,  et  il  a  exigé  (me  «on  éUt-major 
raccomp.ignAt  dans  ces  exercices  de.dévotion. 

Comme  ou  voit^  le  général  ne  s'occupe  que  du  sa- 
lut de  son  àme  et  du  salui.  de  ses  aidos-de>camp,  et 
abandonne  le  soiu  des  niaérables  affaires  d'ici-bas 
•  a«x  hommes  politique»  sages  et  libéraux  qui  compo^ 
sant  la  commission  g<Hiver««m«liita!e,  "   , 

Un  écrit  de  Bologne,  Si  idOt,  ah  même  journal  : 

«  Le  commandant  «auttHkh  a  fait  savoir  aux  mert 


Los  corres|Kiiidances  se  contredisent  au  sujet  de  la 
reddition  de  Komorii  ;  mais  il  est  certain  que  si  la 
forteresse  -s'était  rendue,  les  journaux  ofBcÀels  de 
Vienne  se  seraientempressés  u'en  donner  la  nouvelle. 
La  forteresse  de  Peterwardeiii  jiersiste  aussi  à  vou- 
loir se  défendre. 

On  dit  que  Beuiel  kossuthsont  à  New-Orsowa  au- 
près du  jiaclia,  qui  a  toujours  été  un  |>artisau  décidé 
des  Madgyars. 

La  Gazette  de  firr«{ciu  publie  une  correspondance 
qui  lui  est  adressée  |>ar  up  Hongrois.  Cette  Lettre  pré- 
senfe  la  soumission  de  Georgey  sous 'Un  point  de  vue 
.nouveau.  Nous  cUextravons  quelques  passages/. 

«  Ouand  le  co'ps  de  Georgey  déposa  les  armes  près 
du  Villagos,.ce  fut  un  spectacle  décbirtinl.  Ces  valeu- 
reux soldais  pleuraient  connue  des  désespérés.  DHi- 
bord  on  cria  à  la  irahison;  mais  un  lit  ^ulrcvuir  aux 
soldats  que  la  Russie  venait  de  conclure  avec los  Hou- 

Î;rois  une  alliance  coutre  l'Autriche,  et  qu'on  ne  leu 
aisait  déposer  les  armes  que  par  suite  de  l'iiupussibi  - 
lité  d'approvisionner  à  la  lois  d'aussi  grandes  masses 
de  troiiites.  0«iand  on  dit  (fue  Yîcorgcy  s'est  'rendu 
sans  conditions,  ou  se  trom|>c.  '  ' 

-  »  Très  probablement  le  chef  de  l'aruiée  aulrichien- 
nu  n'est  |)a8  encore  initié  k  ces  conditions  d'une  ua- 
turc  toute  secrète.  Eu  tout  cas,  la  joie  des.  feuilles 
antrichieiinas  et  des  hommes  de  la  bourse  sera  birn- 
t(M  changée  en  mécoutcntemeut... 

»  Jamais  aucune  conquête  ne  s'est  offerte  à  la  Rus- 
sie dans  des  conditions  aussi  faciles  et  aussi  tentantes 
que  la  Hongrie  et  la  Transylvanie.  Les  Hongrois  brû- 
lent de  se  venger  dei  Autrichiens  et  se  jettent  avec 
bonheur  dans  les  bras  des  Russes.  La  mesure  insen  • 
Bée  de  la  cunliscation  des  assignats  hongrois  menace 
de  réduire  à  la  mendicité  les  paysans  et  la  (wlito 
bourgeoisie,  tandis  que  les  Russes,  en  acceptant  \m- 
lout  le  papier-monnaie,  s'attachent  les  iKtpulalioiis. 
La  calasiroplic  vernie  si  rapidement  et  si  inopiué- 
ment  ne  doit  être  attribuée  ni  aux  mesures  du  gou- 
vernement ni  aux'fautes  des  généraux  lioiigroi»;  elle 
a  été  amené*  [wr  la  |irépoiidéraiice  de  forces  des  deux 
erapreurs  alliés.  Ihins  tontes  ies  rencontres  ils  éUivnt 
trots  coutre  un. 

Voivi,  suivant  le  moine  journal,  le  plani|Uo  le  goii- 
verUeiuent  autrichien  se  proposerait  de  suivre.en 
Honurie  :  , 

«Les  roiis<!rvalciirs  de  la  liante  noblesse  qiii'tien- 
ii<>iit  leurs  réunions  ù  (^rlsbad,  ont  réussi  à  persua- 
der au  niinislère ,  (|u'aii  fond  la  Hongrie  est  tou- 
jours reiitée  loyale,  que  su  résistance  n'avait  été  pro- 
voquée que  par  le  |>arli  démocratique,  et  ils  ont  fait 
de  Kossuth  le  bouc  émissaire  do  i>ays,"»»h  se' Posant 
eux-mêmes  comme  les  soutiens  los  plus  solides  du 
ti  (iiie.  Les  magnats  ne  tendent  naturellement  qu'à  la 
restauration  comiiièt-e  de  leurs  iirivilèges,  mai»  le 
giiuTerncmenl  a  encore  un  autre  but  :  c'eàt  celui  do 
filin;  de  ta  Hongrie  un  boulevard  de  l'absolutisme  qui 
serve  ù  contenir  et  à  "létoiirner  le  courant  démocra- 
tique qui  a  déjà  sajié  les  fondements  de  l'autorité 
(tans  bcaucouji  Je  provinces. 

»  La  Hongrie,  |iar  la  force  traditionnelle  de  ses 
populations,  serait  comme  l'arsenal  où  on  puiserait 
tes  armes  nécessaires  pour  tenir  eu  resp^-cl  les  autres 
(Mirties  de  la  inonarcliie.  C'est  ainsi  que  le  système 
gouvernemental,  s'idcutifiant  avec  le  jMrti  arLstocra- 
ti([ue,  s'assure  en  même  Icmjts  l'alliance  de  la  Uus- 
sii",  qui  ne  jieut  désirer  la  clii'iff  d'un  boulevard  éta- 
lili  contré  le  libéralisme  de  l'Occident,  cl,  en  même 
temps,  restreint  les  éléments  révolutionnaires  enlhui- 
grie  aux  seules  forces  du  |iarli  démoeralique.  » 


'systèma  da  douauas  et  de  moniMdfii  «i-rd'un  nr«i.. 
d^owaiiBatiM  d#T«ibMlU«    .  '^^  -  -S  ""'^"l'i 

11.  FeairgttiHO'Connor,  membre  du  parlement  vi«,.. 

— "-  -•- --1»r«  S/or.- une  adre^JJ 

rticle  «e  termine  mi^u  • 

?€'^  /■«•'.  que  uV^iB, 

lesaqUes  ocbupant  les  cm 
nsimilteires,  et  uhe  cranl 
vivent  d  ivrognerie,  de  dé 

plus  révol«aMe1  Savez-voT, 
i  pendant  trois  mois  sfuie 

vnmmkJi*  pouwkéi 

Unée  de»  desjioles  élralf 
îraient  entre  vos  iiiaiiia?  ici,  encore  iia,,'. 
Ml^tmm  4^43 «J'affaire  di'ioS. 
monde  n'est  l  aflaiiK,d)>  pe^WW®  ">  »  '."»'»  lorsqu'un. 
larue  majorité  %mim,^  |^,t  ai|n,jjny„  tmn. 
ddilee^  son  immorarite,  une  p«ftilo  minorilé  la  «ou 
veriie,  celle  majorité  reconîiait  qu'elle  fait  faussl 
lottlo.  ' 

»  Travailleurs,  je  vous  ai  donné  mon  opiuion  sur 
le  résulM«|è|)ite  d|e*|*rMnti*n8  «Hhagires,  et  je 
vous  ai  répété  mille  et  mule  fois,  que  les  classes  la- 
borieuses ont  ioujours  été  les  premières  à  souffrit 
d'uiiQ ^évoli}tIp|L  a|^ii«U«,  .qui  tsaa4iro,  tùmpu. 
ineiK  le  pou vMHfef  mains  d'un  parti  dans  celles  d'uu 
autre  parti,  le  premier  objet  dii  parti,  victorieux 
étant  de  ,(teir(Hre.t,îorce  biii  Pa  créé,  Undis  m 
l'effet  d'une  révolution  inlellecluelle  est  de  transfé- 
rer le  jtouvwirdes  ouiiM  del'aistf  et'dariinpqhuat 
eatre  celles  dv  ^l'honuiM!  itidiutrieUxl^t  iiiUtlIiguit' 
V«uj^  êtes  nu^iittanantles  plus  instruits  de  l'EuroH 
eri  de  qui  touche  U,  politique  «t  sou  applicatiooj  |( 
développeitieiit  (Ccoiiu  des  ressources  uoliouales,  dm 
des  vues  nationales,  et  non  plus  au  profit  il' une 
caste;  et  si;  par  apiitbic,  par  trahison  ou  par  Toile 
l'opportunité  de  l'action  vous  est  enlevée,  n  en  acia- 
s«i  ^ue  vous  seuls  et  H«n 

»  \otre  lldèle  ami, . 
.    »  Feàkgcs  O'cuMNoa.  « 


I  affaira  V n^us . ,-         ^ 

de  faina^proùiener  à  pied  dans  les  rues  de  la  capj-, 

^'u*lS&rifi ^^''"-^- nï^'^'^y '^''  1"'  ^  '^  ^  bres^ducèhsellmaalollWdliw^ii,  qu'en  s'excirsant 


ALLEMAONE. 

La  (Jdnesimndancc  lithoyraphiée  de  Berlin  con- 
tient leri  lignes  siiivaiile:(  sur  le  projet  de  la  Russie 
et  du  l'AutricInv  relativement  à  la  question  alle- 
maude  : 

Il  est  4)roijable  que  ta  <lièt«  de  l'Etat  fédéré  ue  se 
réunira  qu'ail  mois  de  novembre.  Elle  aura  sou  siège 
à  Erfiirt.  M.  de  Radowitï  y  représentera  le  gouver- 
nement prussien  et  la  présidera.  Le  ministère  iràra 
pas  à  Erfurt.  On  assure  que  les  négociations  entre  le 
gouvernement  prussien  «t  l'Autriche,  ont  provoqué  les 
propositions  suivantes  de  laitart  du  cabinet  impérial  : 
la  Prusse  cl  les  EUits  qui  s  uniront  à  elle,  formant 
uno  confédération  du  Nord,  concluront  avec  l'Aulri- 
che  et  les  Etats  méridionaux  qui  s'uniront  à  cette 
dernière,  fonuanl  une  conféiléraUon  'du  inidj ,  nue 
alliance  par  laquelle  les  Etats  allemands  conserveront 
entre  eux  les  rapports  établis  par  l'acte  fédéral  de 
l8lo,  tandis  que  le  nord  de  l'Allemagne  aura  nue 
liaison  plus  intime  avec  la  Prusse,  et  le  sudaveorAii- 
Irlchè.  Cette  proposition  du  gc^veruemeitt  autrichien, 
piraissaut  témoigner  que  l'Autriche  eat  disposée  à  se 
.râpproclier  de  la  Prusse,  vient,  dit-on,  d'un  refroi- 
dissement entre  le  cabinet  de  Vienne  et  celui  de 
Saiiil-f*étersbourg.  ,  , 

,  Rien  ne  transpire  sur   l'accueil  iju'a  trouvé  cette 
proposition  i^  notre  cour. 

Le  ministère  s'occupe  de  projets  qui  seront  8*>uiuis 
à  la  prdfbiiine  diète  d«  l'enipirt  ;  edtre  ôulres,  Cun 


■TV  LiJ;(^.4*l  •'; 
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Revue  des  départements. 

Les  nouvelles  des  départements  annoncent  i|ii« 
la  moisson  «st  il  peu  pt^  terminée  dans  tniiie  |) 
France  o't  qu'elle  est,  en  général,  riclie  et  de  bonne 
(jùalité.  En  nornsaiidie,  dios  le  Yayon  caaehoi»,  elle 
est  magniliqu*.  Dans  certaines  parties  de  cette  con- 
trée, l'abondance  des  poiumes  de  terre  est  telle  i|u'a« 
n'en  projiose  aucun  (irix  acceptable. 

BoBDEAUX.' —  La  Tribune  de  ta  GirunJt  revient 
sur  le  Congrès  de  la  paix  dans  nn  remarquaiilo  arti- 
cle dbnt  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  du  citer 
quelques  extraits  : 

«  Avant  d'être  une  science,  le  socialisme  est  un 
sentiment. 

»  C'est  l'étemelle  aspiration  de  rbuiiiaiiilé  vers  le 
règne  de  liberté,  de  justice  él  de  boiilieiir,  prmnii! 
aux  hommes  sur  Ja  terre  par  lésus. 

»  Suiulez  toutes  les  -  révolutions  qui  ont  ugiuî  le> 
iieuples,  —  révolutions  |iolitiques,  révolutions  socia- 
les, révolutioils  religieuses,  —  et  vous  trouveret  «a  * 
fond  de  toutes  cette  inspiration  invincible  ver«  «e 
que  l'Evangile  appelle  le  rèttiie  de  Uieu. 

»  Aujourd'hui  toute  inlelligoiice  large  qui  a  coiii- 
(iris,  dans  l'élude  de  l'histoire,  le  développement  {tro-, . 
gretisifet  logique  de  lUiuma'nité.;  '  lout'cwiir  ainiaut 
que  n'a  point  iierverli  le  vieux  dogme  du  Dieu  nii 
chant,  de  la  déchéance  de  l'homme,  de  la  damnt- 
tion  terrestre  et  de  la  damnation  éternelle,  se  rallie 
ii'idée  sociale,  à  la  croyance  d'un  avenir  fratenid, 
à  la  recherche  des  voies  de  réalisation  de  cet  avcnirj> 

Arrivant  au  dist-ours  prononcé  par  M.  Victor  Ijng", 
la  Tribune  se  dqmaudc  : 

<i  Avons-nous  eu  raison  ilc  ne  ptis  déties|HMtïr  dtt 
grande  iMièlef 

»  li'alliance  est-elle  rompue  entre  k  ruuiaïuier 
qui  réclamait  l'abolition  de  la  |<einê  de  mort,  et  lei> 
liouiines  qui  ont  repoussé  l'aïuoistie,  ralitié  les  tictiis- 
portatioiM  sans  jugement  sérieux,  i>aus  enquête 
contradictoire,  proscrit  leurs  collègues  de  lu  gaiiclieî 
Entre  l'auteur  du  Roi  n'amuse  demandant  ranolilinn 
de  la  censure  et  U  liberté  de  l'art,  et  les  gommes 
qui  ont  suspendu  les  journaux?  entre  le  poète  qui 
avait  chante  en  18301a  victoire  du  peuple,  qui  dans 
SCS  livres  et  dans  ses  drames  avait  protesté  conUe 
les  iniquités  sociales,  les  préjugés  et  les  flélrissDR'i 
imméritées,  et  les  hommes  qui  .  repoiussu'nt  toute  t- 
mélioration,  nient  tout  progrès,  raillent  toutdévuu«-, 
ment  maintiennent  toute  misère  '*. 

»  Le  lien  i|iii  unissait  la  gloire  à  lu  lioiito,  le  génie    ' 
à  l'impuissance,  la  foi  à   l'égoïsme,  est-il   brisé  an- 
jourd'liui  ?» 

Puis,  après  avoir  cité  le  iiassage  de  'son  discours 
où  Victor  Hugo  dit  (|ue  la  loi  de  Dieu  ti'est  i>ai  U 
uuerre,  tiïaia  la  paù',  lu  journal  démocratique  de  la 
/■irbiide  s'écrie  : 

«  Oui,  la  lui  de  l'Iininanité,  c'est  la -loi  de  Dieu, 
c'est  la  loi  de  h»  paix,  c'est  aussi,  et  pour  cela,  la  loi 
de  bonheur  !  . 

»  Oui,  d'un  conliiienl  à  l'sutre  le  bien-être  .tora 
uu  jour  donné  à  tous  (lar  le  travail. 

»  Oui,  pour  attiyndre  ce  but,  qui  est  le  but  il" 
llien,  il  faut  ffeire  pour  lo' travail  ee  que  l'on  a  fjil 
iiisqu'ici  pour  la  guerre  :  donner  k  l'amour  ce  ipie 
l'on  a  donné  à  la  haine  ;  organiser  ia  production  att 
lieu  d'organiser  la  destriiction. 

»  Oui,  en  uarlant  ainsi,  M.  Victor  Hup  a  dit 
vrai;, mais  M.  Victor  Hngi,  en.  parlant  ainsi,  été  so- 
cialiste. 

»  Pour  les  honnêtes  gens,  M.  Victor  Hugo  doit  êire 
aujourd'hui  un  rêveur  et  un  anarchiste. 

»  Eh  bien  !  que  M.  Victor  Hugo,  le  rêveur  et  l'a- 
narchiste, demande  à  la  science  sociale  les  moyens 
de  réaliser  cet  ordrt?  nouveau,  cet  ordre  de  liberté, 
de  justice  et  de  boiihcm*,  cet  ordre  de  paix  et  do  fra- 
ternité qu'il  comprend  être  le  bul  nssigité  ti  l'iiuma- 
nité;  quil  monte, iy  la  tribune  de  la  Lé^slalive,  lus- 
iruit  par  l'étude  de  ce  siècle,  déclarer,  au  iiuin  des^ 
souffrances  populaires,  qu'il  est  bien  temps  de  soij' 
ger  un  peu  au  problème  de  la  inisèro  et  du  travail, 
(|ii'il  appuie  les  «M^is  socralistes,  lus  réformes  ur- 
sentM  proposées' paf  la  démocratie,  l'abolition  d«^ 
nnpéu  qui  péMBt  sdT 'leiT'liHuvres,  Id  réduction  ihts 
dépenses  exorbitanlM  d'une  paKtique  d»  pwir  et  d'iia- 
prevojfaime.       -'        /  _■         -,  -r 

»  La  peuple,  comme  é»  père  de  famille  de  l'Evaii' 
gile,  àccuailta  lei  ouvriers  t)e  h  derniéif«j%M^>  ; 
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«U  République  démocrttiau*  fi»  bannit  pu  lei 

'^t^Vt^SP^%nm>  »'«rt  fiilla.  et 
t^JL  ramDMiaiiW.4iSui'n  y  t.plus  en  France  el  en 


lfl,ii)4Wil)cmiida«;  hésiter  lAKl^  loBjStempè 
Uc'UUM'i'M  foi  ou  de.M'nmeté 
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Nous  appla*<U<Mne  de  tout  notre  cœnr  aux  élo- 
(iiiéntes  parole»  de  notre  confWre  de  Bordeaux.  Ou), 
^  *(  «otw  »'»»wi»«e«ié  de  K>  répéter,  —  la  vraie,  ta 


ft&Vainèride,  malgr4,||'îte4w        plaiOévrie  du  ci- 
tdiiea  Blar&UikfoiKiek  r«Briis«ut«ubiii«ip«u|»k!. 

Li'  àuoh»  m*nvon4fûaife  {yooès  à  yider.  0»  di- 
rait un  parti  pris  de  tuer  la  p^etee  démocratique. 

MiUTSiS-PinijfcNiBS.f- Noua  ayons  reçu  ce  matin 
àMei»  U»  numéroe^b,  «7,  «9  et  10  du  Oémocratt 
Ai^tiâitUi'Pi9f*'>***^  ^  jeumal  »  eu  à  souffirir  tou- 
iM  kc  penié«Btion«  à  l'usage  ordinaire  de  la  réac- 
tion. L«  numét»  W  contient,  la  jfrofession  de  foi  du 
nifMcraU,  renouvelée  «ons  ce  titre  :  u  Ce  que  nous 
«■Ions.  »  Sm  vcmu  Kont  ceux  qu'a  émis  le  congrès 
Jl  la  presM  déoMoratQ-'fociBliate  Aa  Paris.  ^ 
..,\ji  Bifi«cir<He- des  Hitutes- Pyrénéei  parait  à  Ba- 
^ète«-de-Bij^re. 

BoUCHB8-DV-RHôflE.— L'IiôpiUl  militaire  de  Mar- 
teiU«  a  éfé  envahi  par  \p  clipléra.  Déj^  ou  y  a  ceuipté 
l»ci(  wMwrMlsaK  ont  succoinM.LaviTaclléj|!«c 


Mrte^onunea't'etarmM  dliaiù,  déjà  épimef  par 
kt  /î«we«,  le»  blessures  etlea  laliguesi,  tH  que  pps  un 
solaat  des  torps  de  la  garnison  n'a  encpre  été  atteint. 
^j  V  t'     ,    <      {Courrier  de  Marstiltt.) 

Touton,  29  août.  —  Les  vapeurs  le  VHoee  et  le  8a.- 
ni  out  apporté  300  malades  de  l'armée  d'Italie,  et 
l'on  en  attend  encore  un  assez  grand  nombre  par  les 
npenrs  le  C«r6*r«  et  k  6rigeoi$,  parti  ces  jours  der- 
niars  pour  CiviUr  Veccliia. 

No»  bôpitaiK  «ont  encombrés  ;  outre  lés  malades 
ordinaires,  l'établisseinent  de  Saint- Mandrier  cl  l'hô- 
pitiljnililaire  ont  reçu  1  000  ofticiers,  sous- officiers 
et  «oldats  de  l'armée  d'Italie.  Nous  apprenoiii  que 
t'hàpilal  militaire  de  Bastia  (Cur!<e)  est  éi^leuuml  eu- 
oowiré. 

LoiBBT.  —  Un  incendie,  dont  la  cause  est  altii- 
b«ié«  »  la  malveillance,  a  éclaté  dans  les  forets    dc^ 
fKUt,  près  la  route  de  l'étang  d'Qrléans,  au  i>oiut  où 
«lie  route  se  Joint  au  Chat-Sauvage.  L'endroit  dé- 
pend de  la  cominuue  de  Bouzy,  canton  de  Cbàleau- 

neuf- sur-Loire.  . 

Le  (eu  a  été  mis  en  outre,  uu  même  instanlTa  la 

bilTurealion  que  forment  la  route  de  létang  d'Or- 

léam  et  celle  de  Briaru,  toutes  deux  d«  la  même 

commune. 

iLLE-ET-ViLAiNE.  —  Lm  garde.i  niobiH-i  sunl-iU 
juilkiablei  det  corueiU  de  guerre  ?  —  i>e  conseil  de 
révision  de  la  15*  division  militaire,  appelé  à  statuer 
sur  le  pourvoi  du  garde  mobile  Louis  Crochet,  con- 
damné par  le  conseil  de  guerre  à  cinq  ans  de  fers, 
pour  iusttlles  et  menaces  envers  un  supérieur,  a 
eaué  le  jugeaient  du  conseil  de  guerre  pour  cause 
d'iucomôelence.  Le  conseil  de  révision  a  pensé  que, 
malcré  1  arrêté  du  24  janvier  1849,  qui  réorganise 
en  plusieurs  points  radmiiiistration  et  la  police  de  la 
garde  mobile,  certaines  dispositions  du  décret  du 
^oiiTernement  provisoire,  du  26  février  1848,  n'ajant 
paii  été  rapportées  formellement  |iar  une  loi,  sont  »mi- 
rore  applicables  aux  ftardes  mobiles  ;  et  |>arini  ces 
diapositions,  U  sien  trouve  une  qui  les  soustrait  à  la 
iuhdiclton  inilitan'e,  et  les  rend  seulement  justiria- 
i>l«s  des  conseils -do  discipline  de  leurs  bataillons 
respectifs. 

Lot.  — Ce  matin,  dit  Y  Echo  de  Vémne  du  31,  qua- 
tre compagnies  du  35*  de  ligne  ont  quitté  préci^ù- 
tainmenl  Périgueux  pour  se  rendre  il  Cahors,  où,  dit- 
on,  das  troubles  très  graves  ont  éclaté  à  l'occasion 
de  la  perception  de  l'impôt  des  45  centimes.  Un  dé- 
lachetnent^lu  75*  de  ligne,  en  garnison  à  Nîmes  ,  et 
deux  escadrons  d'un  régiment  do  clia8sour>  caserne 
^  .Montaubvi,  ont  été  également  dirigés  sur  le  lieu 
des  désordres. 

peux  coiDfngniei  du  72*  de  ligne,  en  garnison  à 
Saintes,  arriveront  très  incessamment  dans  notre  ville 
pour  remplacer  les  compagnies  qui  sont  parties  ce 
malin  (wyr  Cahors. 

HÉRAULT.  —  Vlndépctidant  du  Midi  a  été  con- 
damné,, samedi  malin  2:1,  h  deux  mois  de  ^trison  et 
mille  francs  d'amende.  Le  même  jour,  il  a  subi  uu 
second  procès,  suivi  d'un  acquittement  pou*  le  jour- 
nal, et  d'une  eondamiialion  pK9ur  l'auteur  de  l'article 
Micriniiné.  Enfin,  lundi  dernier,  troisième  procès, 
nouvelle  condamnation  à  120  fr.  d'amende  el  aux 
frais. 

Total  :  en  deux  jo.rs,  trois  procès^  deux  mois  de 
prison,  t,120  fr.  d'amende,  112  fr,  du  dixième  en 
sus,  el  les  frais  judiciaires  de  quatre  comparutions, 
sans  compter  les  frais  el  pertes  causés  à  l'adminis- 
tration du  journal. 

Nièvre.  — Nous  lisons   dans  le  Journal  de  ta 

yièvre  : 

«  Le  tribunal  correctionuel  de  Chtteou-Chinoh^ 
sur  la  poursuite  du  ministère  publie,  tient  de  con- 
w  rî""^'^  un  mois  d«  pri^  et  à  200  fr.  d'amende 
M.  Duviviar,  rédaclenr  du  journal  le  Sien  du  Peuple, 
pour  propos  outrageants  tenus  par  celui-ci,  dans  un 
eafé  (le  Luzy,  contre  le  président  do  la  République.  » 


.  FAITS  VrOlEMB. 

La  conr  d'appel  de  Paris^ril  do  rendre,  un 
arrtt  qat  ihf«r«t|e  «ne  grando  partie  de  la.gai^  na- 

waat4éniirïl4ê,1tt.aieor  Ameline  fàtsatt^ partie 
"  une  compagnie  d'élite  de  la  7*  légion.  Awès  U  ré- 
^oiulioii,  «i  RU  vertu  d»^  «pd^el^^du  go|<tVD«neiil 
l'iovisoirc,  il  a  été  reversé  dans  la  3*  coImpRgnie  du 


l"  bataillon.  Désarmé  après  les  premiers  jolurs  de 
iuùiil8|M^>il«va^««Pi^||wn«MlleI;lagarl^...    ,     . 
r V  Ui  li^  }u>>i  deruio»  AaMiuwuM  rondU  à  la  maïu- 
festation,  ruvèiu  de  son  uniforme  de  garde  «aUoiUile. 

Uénwicépour  e»'4^aHi  Aiii«lii»»fu*  arrêté,,  trwlifil 
en  polidB  aurecHoanelle  et  çon«»^  ,1  nnp  ainriée 
«KrtsonqemeQt  Mlit:  délit  Avl  porf  itlé^iid%lp 
diîBorme  qiii  neiurapiertetfàltMJ!^ 

Anwline  ft'esk  rend»  appeJaiH  d»  ce  j^genaenl.  Par 
vaat  lu  cufUt,  AMaUae  a  été  défondu  par  M*  J^icoh, 
avocat,  qui  a  priai  et  développé  les  coirauiions  sui- 
vantes :        '.''■''    '    ■■'''  ■■    •"   ■"--■'   _'  ■■'  '•    '•■■■■••.■ 

»  Attendu  que  l'art.  269  du  Code  p^al  ne  puni|t 
que  toute  i)e^60iino  afanl  porté  un  co$tume  qui  ne 
lui  appariiendnîitpas;  \  r 

,  V  At^odUiiltl'il  0»^  coustant  qu'ioneline  ^ppart^eajl 
Si  la  3*  compagnie  du  1"  biitailion  de  la  T  légion, 
laquelle  n'était' poi ut  liceiwiée  au  inoinMil  du  43i)oi«i 

im-,    ■  ■'•■■  •■:■""'  ■■  "„    . 

}>  Qu'ainsi  Ameline,  ayant  le  droit  (le  porter  luoi- 
foi-me  de  garde  national,  l'arl.  289  ne  saurait  lui  être 

applicable  :  ... 

•  Atlendii  que  le  fait  de  porter  cet  uniforme,  hors 
des  oas  déterminés  par  la  lui  suéciale  du^^^iiuiFs 
tèèl,'a«»l«ntfnenrt«rï'art.  7,-nwp«m  niréjiriwé 
par  aucune 4«i:.péaalei|<^    <     -^   .-.i,^ 

x  Que  d  ailltfursJ»  cooiiMÉsanco  de  ce  fait  n  a|>- 
purlientpoiUl  atrx  tribunaux; 

»  Mettre  le  iàgemçut  dont  est  appel  au  néant  ; 
renvoyer  AmoU»»*  purumeal  et  jjijjipjcmcnl  des  lins 
de  la  pUinle.  »  -, 

La  cour,  SQU»  lApï*#del»ce  de  M.  Delahaye,  et  sur 
les  cttuclutiluns  conformes  de  M.  1  avocat-général 
Metzin^er,  »  raudu,  le  %&  août,  un  arrêt  conçu  à  peu 
Mes  *çBS  ces  termes ':    i       ■ 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  documeills  trans- 
mis par  M.  IfB.'iioininaadaut  géuéral  de.  la  garde  na- 
tionale du  département  de  Ta  Seiue,  AwB&ne  était 
inscrit  aa  rAle  dn  service  ordinaiM  de  U  1* 'l^ioo  ; 

»  Qu'aucurte  dérision  régulière  du  con$eit(feiT- 
censenient  n'a  ordonné  sa  radiation  des  contrôlés  ; 

»  Qu'ainsi  \meUno  ne  peut  être  pesaibie  du  délit 
qui  tuient  reprochi; 

»  Inlirme  le  jugement  dont  est  apoel  ;  décharge 
Aiueliiie  des  voiidainnations  contre  lui  prononcées  et 
ordwane  qe'il  sera  mis  en  liberté  siir-le-champ.  » 

—  Suite  de  la  liste  des  jurés  de  la  haute  cour  : 
Côte-d'Or.  —  M.  Court,  de  Précy-sous- Thil. 
Gard. — M.  Pépiu-Barbul,   maire  de  Pont-Saiùl- 

Esprit.  "* 

nautes-Pv rénées. —  M.  Vaqué  aîné,  d'Anla 

Sremier    nom  sorti  était  celui'  de  M.  Achille  Fould, 
ont  les  ruuctiuns  de    représentant  du  peuple  s/int 
incompatibles  avec  celles  de  juré. 
Nièvre.— M.  Girerd. 
Siirthe.  —  M.  Kigault-Beauvais. 

—  Lundi,  dans  lu  matinée,  dit  le  Courrier  de 
UarsfiUe,  le  bateau  à  vapeur  le  Charlemagne,  ap-. 
parteuaul  à  la  eeinpaguie  Bazin-Périer,  a  ramené 
d'Oran,  dans  nus  murs,  la.  commission  nommée  |)our 
"ftn'sjtectiun  des  colonies  agricoles  de  l'Algérie.  Les 
membres  de  cette  commission  ne  se  reposeront  ()nc 
|)eu  d'heures  à  Marseille;  ils  se  rendent. à  Paris.  M. 
l>uuis  Itaybaud,  estcliargé  du  rapport  que  la  commis- 
sien  doit  présenter  au  gouveruement  sur  Ie4  faits  oh-' 
serves  («r  elle  en  Algérie.  -^ 

—  Le  président  de  la  Uépublique  se  propo-e  d'aller, 
vers  la  lin  du  mois  de  septembre,  visiter  nos  princi- 
paux arsenaux  et  nos  chantiers  maritimes. 

(Océan,  de  Brest.) 

—  On  sait  qu'il  était  sérieusement  questiou  der- 
nièrement de  faire  rentrer  une  partie  de  l'armée  d'I- 
talie. Tout  annonce  qu'il  y  a  eu  conlr'ordre,  ainsi 
que  l'indique  notre  cqrrespondance.  Un  fait  certain, 
c'est  que  trois  batteries  d'artillerie  qui  étaient  sur  le 
point  d'elTecluer  leur  retour  en  France,  ont  reçu  de 
nouvelles  inslrnctions  qui  leur  prescrivent  de  diffé- 
rer leur  départ.  (Le  Toulonnais.) 

—  On. a  annoncé  depuis  plus  d'un  mois  que  laRé- 
iiubli(|iie  dominicaiiif  de  l'ile  d'Haïti  avait  envoyé  of- 
frir sMii  niiiiexion  il  la  France,  et  avait  a^inoncé  qui'en 
cas  de  refus  elle  se  livrerait  à  l'Angleterre.  On  se 
demande  si  le  cabinet  a  répondu  à  celte  offre  ';  mais 
comme  l'agent  •;hargé  d'apporter  cette  demande  est 

"-encore  à  Paris,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ifa  encore 
.reçu  aucune  réponse  catégorique. 

—  In  nouvel  accident  est  arrivé  sur  le  chemin  de 
fer  de  CliAleau-Thierry  à  Epemay  :  un  ouvrier,  au 
moment  où  un  convoi  arrivait,  a  eu  riinprudence  de 
passer  entre  deux  wagons  encore  en  mouvement  ; 
pris  entre  ces  deux  wagons  comme  dans  un  étau,  il 
est  demeuré  là  dans  la  fosilion  verticale  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  été  remis  eu  marche  ;  ce  n'est  (|u'à 
ce  moment  que  son  cadavre,  devenu  libre  par  la  disc 
ionelioii  des  wagons,  est  tombé  sur  la  voie  et  qu'on 
l'a  relevé.  (Gwiteur  de  Saitk-Quentin.) 

—  La  princesse  Marie  de  Bade,  cousine  du  prési- 
dent de  la  Kéniiblique,  et  M.  de  Larochejacquelein, 
représentant  du  peuple,  ont  passé  h  la  station  de 
Viilenciennes,  se  rendant  à  Paris.  M.  de  Laroche- 
iacqeelein  arrive  d'Haas-,  eu  se  trouve  en  ce  momeul 
le  cointe  de  Chambord.  {Courrier  du  Aord.) 

—  On  lit  dans  la  Aetnie  de  la  Marne  : 
«  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  des  spéculateurs 

parisiens  vienneirt  à.  cette  époque  acheter  les  fruits 

des  campagnes  des  environs  du- Verdun  pour  leseoii^ 

liseurs  de  Ta  capitale  et  rAngloterre.  Ce  genre  d'ex- 

porlution  a  pris  àujourd'liui  une  exlension  vraiment 

incroyable,  lu   servios  réguUer  est  établi  (nr  les 

sieurs  François  René,  Gaulon,  Cerf  et  Lepige,  et 

tous  les  jours,  ces  messieurs  expédient  sur  Paris  six 

à  sept  mille  kilogrammes  de  miraM^B  ou  Teines- 

cliudes  achetées  dans  les  seuls  viflagesd^  Watron- 

ville,  Ronva'ux  et  HaBdiomont.  s  ''im 

■'  •'■?■■ 

—'  Un  accident  qui  eftl  pu  avoir  dus  coiis^honccs 

f;rave8  el  qni  a  tourné  presqu'au  comique ,  défraie 
es  conversations  des  verdurières  du  marché  Sàinl- 
Aiiié,  à  nouai.  Qui  n'a  [Mis  remarqua  j|u  ^a  de  la 
ruelle  des  Moudreurs,  on  face  de  la  porle'eockère.de 
M.  Thurin,  une  vieille  maison  de  construction  espa- 
KVole,  ({ttt  sentLlei^s.  pouvoir,  plus  se  soutenir,  (la 
antiquaire  se  mettrait  à  genoux  devant  s»  façade, 
mais  désonnais  gageons  qu^,  plu^  d'uuu  méuagère 
:iallaid,  i  U  j^vision  là  rawdira  av«oune  certaine 
in<|piietnde.  Dent  hoiaux^  eil*;ihabAiii(  je  rez-de- 
chtmlléeii  I41  nuit  dernièi#^ils  dtaioHt  trofondément , 
(UMMrinIsjjuand  Htn  gnmd  MritHi  lerfmilla  ;  et  l'un 
d'ehx  de  s'écrier  :  «  il  lairt  ga'ttfr  chariot  iolimcnl 
lourd  paiise  près  d'ici;  on  dirait  que.  tout  danse  «t 

Ss^touler.  »  ils  aé  mhdoniHfnt,  ^iguortut  tf^ulla 
nt  futpendus  #Mi*f  (f6<m*,  car  le  plancher  venait  de 


\ 
descendre  sans  permissioA  au  fond  d«  la  cave.  Nos 


u^^nweurs  refont  tcf  uqu  li«eiiuM é>teut{mdllns 
ur  ut,   que  deux  ou  trois  gitles  plus  sol' 


t^t  im  arriva, 
nd  ou  lit  «t 


les  autres  retenaient  e^icere.  Mais  le 

il  fallait  se  laver.  Le  tA'or  matinal  l        .. 

»)én  va  imniédiateinenl'teiieiridnrè'  damy-le  ooùffre  les 
débris  du  plancher..  L'autr«^'a*erli  nar  :  «ewte  cAinlé, 
ae  lève  avec  précaution  ^ur  aller  à  U  déo««|ve#ie  de 
•pli  tiempaguow.  Tout  s'evIaircU.  >otu  n'uvoiu  à  en- 
regislxer,  lo" heV'euséiqipKl, (^  des coitliuiouastinii 
^ipivité.  La  morale  deiCistte  hyitorisllu  o'«|ti  a«^  les 
antiquité  et  surtout  les  vieilles,  inaisuius  soat,4iM  c»- 
riosilés  qu'on  peut  adrufarer,  nn^is  dont  un  J^  doit 
pas  se  servie    ■ .  ■•    -  1  ■"-'-  '     .■' '  ' 

'— Une' 'jiâuvré  bonne  inéîlle.  la  lemmc  Bougent  é- 
(tÇlt  irildttilb  hier  i^evant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectiOijnelle  ((}•  chambre),  sous  la  prévention  de 
neitdicité;  eH«- est:  très  iproprement  vêtue,  et  son 
laii^ge,  ses  iDantèKsy semblent  trahir  une  ancienne 
ktdtilMa  d'une  honorable  aitano»;  '  •  > 

M.  le  présideat  à  U  préveuite  :  Vous  paraissez 
être  dans  une  positiMi'qni  vous  di8))en.se  d'avoir  re- 
cours k  la  chanté  publique.  Couuuenl  se.  fait-il  donc 
qu'on  vous  ail  sfirprise  dans  la  rue  teivJaut  la  ^mùi 
aux  passants? 

La  fennine  Itoiigon,  pleurant  à  chaudes  larmes  :  Hé-, 
las  1  Muùsieiir,  vous  avez  bien  raison  ;  j'étais  autre- 
fois ali-  dessus  du  besoin,  mais  fnuiiiK^ant  je  u'ai  plus 
jSes  eliers  nrotectcnrs. 
•  M.  le  président  r  Je  comprends  à  votre  âge,  qu'il 
ne  vous  soit  (dus  possible  de  travailler  poiir  gagner 
votre  viow 

La  femme  Bougon  :  Avec  ça  surtout  que  depuis 
longtemps  mes  |)auvreschers  protecteurs  m  eu  avaient 
fait  per4re  l'hâbilude,  car  ils  étaient  si  heureux  ofe 
[lourvoir  à  tous  mes  be!)uius. 

M.  lé  président  :  Quels  étaient  donc  ces  protecteurs 
si  tendra  et  si  bienveillants  pour  vous? 

La  femme  Bougon ,  pleurant  plus  fort  :  C'étaient . 
mes  deux  ils,  deux  beaux  jeunes  gens  que  j'avais  é- 
levés  avec  tant  de  soin  et  qui  m'en  Pé«oinpenwient 
si  bien.  .  1  :  ,       ■  .  ^^:;  >. 

M.  |«  présideul  :  El  vous  avez  eu  le  mulbeur  do  les 
perdre  tous  les  deux?     ' 

La  femme  Bougon,  se  signaul  :  Le  bon  Dieu  a  voulu 
nie  les  prendre  tous  les  deux  le  inènie  jour  dans  la 
terrible  bataille  de  juin  :  l'un  servait  dans  la  mobile 
et  rautie  dans  la  ligne.  Ils  ont  été  tués  à  la  barrière 
Fontainebleau  (sensation.)  ;  je  les  pleurerai  toujours, 
mes  deux  chéris  d'ctifants. 

In  monsieur,  présenta  l'audience,  déidare  au  tri- 
bunal qu'il  connaît  uarfaitenient  lu  feiuine  Bougon, 
({ui  est,  couime  lui,  uu  départemeut  do  l'Orne,  et  d 
nreiid  l'engagement  d'intéresser  sus  compatriotes  eu 
faveur  de  fa  «revenue. 

Le  tribunal  renvoie  la  pauvre  uière  des  tiuk  de  la 
plainte.  (Gazette  des  Tribunaux.) 

^-vLe  Républicain  de,  Vauduse  raconte  l'anecdote 
suivante  : 

u  Lesélùdiauls,  avant  de  preiidre,  eux  aussi,  leurs 
vacances,  viennent  de  tendre  à  rimpartiaiité  de  la 
police  (le  M.  Carlier  nu  piégé  fort  spirituel,  daiw  le- 
quel elle  est  tombée  avec  un  rare  empressement.  Ou 
sortait  du>bal,  il  faut  l'avener,  et  l'on  était  assez  dis- 
posé à  rire.  ■ 

M  L'ne  lutée  d'a(;eHts  de  police  courait  le  bouh;- 
vai'ds;  .quelques  jeunes  étudiauls  piuposèreut  de 
leur  faire  subir  uue  iiitioceute  Biysliucalion,  ce  qut 
fut  acceptée  de  grand  cueur. 

»  Ou  se  mit  uohc  eu  devoii'  d'éprouver  l'énergie 
des  convictions  républicaines  ilc  la  milice  Carlier. 

n  La  bande  joyeuse  se  partage  en  deux  parties  : 
l'une  suit  une  conIre-allÀ;  du  boulevart  Montpar- 
nasse et  crie  à  gorge  déployée  ;  A  bas  la  Républi- 
que !  Les  agents  regardent,'  el,  avec  une  bontiomie 
iHacoutumée,  laissent  |iasser,  en  disant  :  Ces  en- 
fants, ils  sont  gais. 

»  Cei>endant,  l'autre  partie  des  étudiants  suivait 
l'allée  opposée,  el  à  ce  cri  :  A  bas  la  République, 
elle  répond  avec  lieanconp  d'enseinble  et  d  énergie  : 
Vive  la  République!  Ceci  |>arut  bien  moins  sonnant 
aux  soutiens  (le  l'ordre,  et,  rclronvaul  les  bonnes 
traditions,  ils  s'élancent  sur  les  factieux  et  les  dis- 
persent aux  grands  rires  de  tous,  quf  se  rejoignent, 
et,  celle  fois,  avec  une  narfaitç  unanimité,  font  re- 
tentir les  airs  à  la  face  des  sergents  de  ville  étonués, 
d'un  formidable  cri  dé  Vive  L.i  RÉPi'BU(}bE   dè- 

MOCRATIQIÉ  !» 

—  On  lit  dans  le  même  'ournal  :     " 
«  Ces  jours  derniers,  uu  enfant  des  hospices,  ftgé 

de  7  mois  et  placé  en  nourrice  chez  la  fcmme-.Martin, 
à  Malaucène,  a  été  dévoré  par  un  coclton  qui' lui  a 
mangé  les  deux  mâfins,  une  oreille  et  une  partie  de 
la  ligure  ;  cet  enfant  avait  ilé  laissé  à  la  gainle  d'un 
autre  enfant  de  deux  ans. 

—  On  lit  dans  le  Républieaiii  de  Loir-et-Cher  : 
«  Une    imprudence   malbeurcusement  trttp  fré- 
quente vient  d'avoir  les  conséquences  les  plus  dé- 
plorables. 

»  M.  X...,  capitaine  au  64',  était  arrivé  depuis  peu 
dans  notre  ville  avec  sa  femme  et  sa  tille,  yentvodi 
daénier  ils  couchàilit  pont  \a  prwaière lUs  dus  nà- 
partisment  qu'ils  atiient  loué  rue  ChamDcuHMni  £e 
cholecat  préparé  MMir  le  déjeuner  du  samedrA'ayaut 
pas  été  consuimné  pour  quelque  motif  ^ue  .'ee  fût, 
resta  dans  une  casserole  de  cuivre,  qui  fut  remise 
sur  le  fourneau  dinianclie  matin.  Quelques  heures 
apr^  le  déjeuner,  M.  X...,  sa  femme  et  sa  lille  fu- 
rent pris  de  vomissements  et  de  coliques,  qui  déce- 
lèrent un  ampoteoniieaient  par  la  Cuivre.  Mlle  X... 
succomba  la  première  ;  sa  mère  la  suivit  bieiilât  : 
elle  a  été  entefrce  lundi  matin,  et  M.  X...  lui-même 
est  dans  un  éiet  presque  désespéré..  »  î*     i  < .  ; 

'     KEPUS  BT  autorisation  DE  SÈPULTkJM.  —  Il   } 

a  un  peu  ^us  de  <|aintt  jours,  un  cercueil  n'ayai\t 
pour  tout  ebittègtt  ttnc  des  parents,  de*  aiîiis  cl  de« 
sergents  de  viHe,  était  conduit  au  cimetière  de  1» 
Ma(lelcine.- 

C'était  te  cetps  d'un  suicidé  qu'il  contenait. 

Avant^liler.  une  longue  iilode  v>4nvres  portant  des 
cierges,  un.cjergé  nombreux,  la  croix  en  ttMe  elas- 
sisté  de-  chantres  à  la  voix- éclatante,  accompagnaient, 
un  aiilre  cercueil.        . 

C'était  égalaiiMat  lecurpsd'un  suicidé queToa  con- 
duisait en  teiî».    ;       ".*:  ^.       .... 

Le  preniierde  ces  dedt  itiorta  était  uii  pativrefo- 
vricr  typogrartie,  MMnnfei  bébaillcuN,  ml  dhi«f  lio 
moment  d'ah«riitibi^'  s'9bite«ttaèhé  MNbet  matas 
aux  pieds  et  mains  de  sa  maîtresse,  et  s  était  jeté  dans 
le  Govfi^rt.  ft-lt^  le  4octjnu"Qi4er  a attpsté  la  fitUt» 


de 


Le  aecond  était  le  Ul*  de  M.  L  ..  P-.,  dont  nous 
rtgtutlmAth  niwiJlK  H,  cb4»Çii%.M  W»»IJflu  de 
ce  parallèle,— homme  rlc:«e  et  contiMjfifmA^- 
coup  doLuenoppeii  iufluontfc-  "T  ••&■('  il*'-'* ^! 
brûfé la  c«^enéM»dnnlk:nuil.  ."oi\rrfBbj,alOpi  uuil 
avait  en  pwro^ve  aisance,  posiiiuu  "'^i^SJSjf  ■'! 

Krtr  sans  ebelfcW.  p«*^"'  ""*  »"""*<  s»--  *»!ÎSiui 
—  Là,  comme  dans  le  fait  de  l'ouvrier  tyi^S'^^y 
Uyjteu  évillemoMpl-Miet  accès  d'^llérwtioH  léti'  *>< 
fièvre  cérébcalei;winr  lllaUesUtiou  du  méUeci«,iM/ 
L...  a  obtenu  tee  priera»  iideL'églisev  uu  (ervioe4e> 
première  classe,  [tour  lequel  teiktiire«.^«raieooa<0|it 
été  déployées  dans  tout  leur  éeUU  -.:■■' 

Pourquoi  celle  ditléreucc  ? 

Ce  qu  on  n  i  pas  fait,  pour  l'ouvrier  compositeur,' 
oit  l'a  fait  pour  le  Fils  du  rielie  entrepreneur  ;,  fl  le 
poMio  a  bien  senti  tout  ce  qu'il  y  avait  ^*  coni^ire, 
aux  rè^es  de  l'égalilé  devant  la  niort;  ditns  celte 
conlradietion  à  si  court  intervalle;  le  elergé  tuirintme 
a  eu  Uconsdeiicu;  du  cequ'il  a  ifait  ;>  iTdavinaittle 
senlimeat  de  tous,  car  U  a  dù£e  placer  suu4<l'aaais- 
tkncé  de  la  police  et  de  la  »indurraerie..,i    . 

La  religion',' obligée  de  requérir  main  forte,  et  de 

substituer  au  respect  des  populations,  lii  crâiute  du 

gendarme,   est 'la  plus' cruelle  punition   (|ui  puisse 

avoir  élé  infligée  au  clergé.        (Progrès  de  VAnée.) 

•  I   .    ,■  •    .-■■'  ■    .  " 

CO^iJUKATION  D  IMAGU  LBGITI|II»TES  A  LA  FOI- 
RE DE  BLois.  —  On  lit  dans  le  fl<!pM6f«cam  dt  Loir- 
et-Cher  : 

«  Notre  champ  de  foire,  si  vivant,  si  animé  cha(iue 
jiAée,  est  presque  désert  aujourd'hui,  grâce  au  clio- 
léra.  ■■•■  ■   "'.  ■  •       ■    ' 

N  Nous  annonçons  aux  peureux  qu'ils  perdent 
beaucoup  t  ne  pas  venir  4  la  foire  ;  iU  y  verraient  un 
specUcle  merveilleux  et.  touchant  :.  Us  y  .vernâeat 
non-seuleinent  de  mirobolants  polichipeUMl'iet  ^ 
farceurs  émérites,  mais  do  plus  M.  ie'çbmite  ii^e 
diambord  sous  toutes  les  formes  qu'il  sc^t  mniii^;^ 
ane' imagination  féconde  d'inventer  ;  ft  pm!  ct'k 
cheval,  en  ivoire  et  en  peinture,  sur  fbpieif  'fbÀ 
et  sur  papier  hu  découpé ,  avant  la  Wttreet 
après  la  lettre  ;  ib  y  vcrrraiaiat  Mme  la  comtesse  de 
Chambord,  qu'on,  est  parvenu  à  rendre  chaonaiile; 
ils  y  verraient  des  broches  (Ah  !  uiesUemoiselles^  w- 
courez  vile  el  n'ayez  \vts  peur  du  choléra,  qui  n'est 
plus  méchant),  oui,  des  broches  surmontées  d'un  pe-. 
tit  drapeau  blanc,  sur  lequel  sont  graves  ces  mots  : 
Madame  !  vitre  fils  est  mon  roi  ;  ils  y  verraient  de 
jolies  iBidges  représentant  une  ancre  surmontée 
d'une  fleur.de  lys  avec  ces  uiuls  si  deux  aux  cœurs 
bien  pensants  des  messieurs  el  des  d^ies  contins  il 
faut  :  La  France  l'attend  ! 

»  En  attendant,  on  essaie  p.-)r  de  petits  moyens  à 
rendre  1';  fils  de  Henri  IV  populaire;  on  conjure  au 
moyen  des  images  ;  on  met  M.  le  comte  et  Mme  la 
comtesse  de  Chambord  à  c6té  de  la  boutique  à  treize 
sous,  en  compagnie  des  éteignoiri',  des  plateaux  et  des 
bubèclies.  Si  la  République  tient  contre  cette  conju.- 
ration-U,  il  faut  qu'elle  ait  l'Âme  chevillée  dans  le 
cor|ts.  1) 


SALLE  DE  LA  FBATEKNiTÉ,  rue  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  à  sept  heures  et  demie  du  soir, 
septième  concert  populaire  donné  par  les  associations 
ouvrières.  Rntre  les  deux  parties,  magnifique  tatn- 
bola.  Prix  d'entrée:  30 cent.;  tribunes,  80  cent."' " 


VARlÉtÉS. 

A  la  Comtnimiioii  des  Trente  ^^\ 


90UTI0V  ■■  vAaasRi 

IV. 


vsnj9«B. 


tion  d'esprit  daifkM^piM  a>«l(  «lit  s«'^lronv«M>iH- 

phyxié.  . ,  ,    V 


.M.    (llIStAVE    DE    irttt'MOrfT. 

(Suite  et  On.) 

Quelques  chiffres  et  les  projets  de  M.  de  Beau- 
mont  passeront  à  l'état  de  château  en  Espagne. 

il  y  a  deux  mois  M.-Moreau  de  JOnnès,'—  on  ne 
récusera  pds  son  autorité, — communiquait  à  l'A- 
cadémie  des  sciences  mopules  et  poiitiquee  des 
documents  stàtistiaues  of/iciets,  sur  lés  btireaux 
de  bienfaisance  et  tes  hôpitaux  et  hospM). 

En  1846,  te  total  de  ces  deuk  semées  montait 
à  la  somme  de  87,458,678  fr. . 

M.  de  Jorniès  ajoutait  avec  raison  :  «  Uiie 
»  grave  observation  dont  la  vérité  est  évidente 
»  pour  tous  le  monde,  c'est  que  les  trente  mil- 

•  uoN»  B'OAMTAiiiTs  HE  NOS  «ui^AGNBs  oepar- 
»  ticinent  à  cette  fichesse  (^  gû^i^illions)  QITIM- 

•  ?l»GEFTim.EaMENT.  Ce  «yoti  les  5  à  6  mil- 
»  lioil  fl'Itwitants  des  villes  et  «irAnit  desgran- 
rt  des  t!ités,  'qttr  l'absorbenTpre^è  totalement  ; 
»  circonstancefort  imp()rtante  puisqu'elle  change 
»  entièrement  sa  répartition  et  sextuple  la  quota 
»  part  4e  chacun.  » 

CirceaMonce  «n  effet  fort  importante,  et  dont 
vous.coibArendrei  parfaitement  la  portée,  mon- 
.siëur  de  Beaumont,  en  vous  l'imalysant  de  la  ma- 
nière auivanle  f 

La  charité  légale  procure  annuellement  87  à  88 
millions  aux  pauvres  de  toute  la  France  ; 

Cette  somme  n'est  répartie  que  sur  le  sixième 
de  la  population; 

Les  ÉLiJS  de  cette  répartition  reçoivent  six  fois 
plus-qu'ils  ne  devraient  si  la  répartition  était  gé- 
néra*' •■  ■-  •■  •'  '  -  ^  ■^' 
3^  fiM«ïis,  àt»iB9,i^an»  le»  èui^ux  de  bien- 
feiwiçe,  reçoivent  ciitq  cantimes  par  jour,  et  des 
ilbirtij'ianèleéi-h^pitBuji,  «Viîasde  maladies  qui 
éqoHralefitrcn  ttioyefine  à  30  ou  40  fr,  ; 

Or,  si  les  élus  de  la  charité  légale  re(;oivent  «i« 
fois  plus  qu'ils  ne  devraient  recevoir,  et  si,  ce 
qu'ih  reçoivent  est  (l'une  si  faible  importance, 
^Ur «'ensuit,  que  pour  venir  tant  .spil  peu  en  aide 
aux  trente  millions  d'habitants  de  nos  campagnes 
il  taJifdrait  au  isoin»  8«xlupler  la  somme  des  87  k-, 
88  iBaii<Mi8<i-d«)i«til-T  MMtciKO  < 
AciKô'CBST  vi!t«-Hiiit«auorfi 

I/aÉ^unènt  «A  péremptoiri|j,'>w|riaHR«yei» 
des  cjftr.iMfghos  éiit  droii,'  autaèl**(pft  ^  miei- 
tqycms  ie»  ^iH,»»  ^^  .«CÇ^Sf*  <^e  l'Etat. 

août  et  t"  soptein- 


i!»   P 


[V  Voir  les  nunj^ros  des 
hre  18*9. 


fM 


^'  ,' 


?:^^»^^'^^'-'^:\Yl:'ij>:^: 


S^:*:- 


*,Slrjkf.  vr,'t.41fiû*lii.  J-.  i*  «... 


urfj.«f.JÉs,.!l» 


./<j,,. 


■î 


dé 


>i\ii   f 


I  1 


«•votut  (^;4alii4itfUiard,  mo^etir 


HiSht  p*»  ïji  i^Bltàai^r  à  réduire  ùtK\ 


Ji-    ,•■1.  :■       » 


i: 


!l!Kl«Hr«,  «t  sartcut  n'oublie»  ï»«9  4««npu»  n'àyo»8 
<  trf^uit,  «n^luilll^,  que  Ife  preœJv  chapitre  lie 
YoUtjtrr^tgnm^.  :.  .i      -'    .,o>  -^   '< 

;   6r«r/ pour,  mettre  en  pratique  d'UiM  «aaniète; 
ju«te<  et  rationnelle  votre  prôjet.>fi«ion8icur  fde 
Beuimont,  il  faudrait  pur  an'queh|U«'icthQ8e  com- 
■'«MtMwiiauARD».  ■  ••«-;";■■■ 

Où  est  le  novateur  qui  a  pmniig  i4èi(x  milliards 
c'je  rente  d'assistance  au  peuple?  Nooé  le  cherchons 
'^^'vain.  .  ,,■  '-i.  ,'    ■ 

Dans  quel  camp  se  trouvent  donc  les  utopistes?; 
Mettez  la  main  sur  yotro.oœur  et  prononcez  I 
.  Or,  conoment  kw  hoitinies  d'une  certaine  va- 
.eur,  eomtue  vous,  iUDntnur  de  Beaumént,  peu^ 
t«nt-il8  se  trofmtoer  si  grb^èrement  sur  des  ques^' 
.  DUS  qui  ont  été  rétùaç  de  toute  leur  vie,  sur  des 
q'iestiohs  qui  peuvent  facilement  se  traduire  en 
•.hiflresT 

La  réponse  est  facile. 
.      P>irce  qu'on  prend  la  question  à  rebours. 

Parte  <{tic;  tout  en  déplorant  les  elTets  de  la 
viï^re,  on  ne  remonte  pas  à  la  cause. 

l^jçce  qu'on  borne  ses  recherches  h  de  vains 
Niii^tifs,  au  lieu  d'avoir  recoWrs rades  reihèdes 
éib'iques  et  puissants. 

,  Or,  la  cause  de 'la  niisère.moilsieur  de  Beau- 
mont,  se  retrouve  tout  entière  lians  la  mauvaise 
ordonnance  ^érale  des  travaux  ;  travaux  de 
llntelligence  ou  travaux  des  bras  ;—  dans  le  gas- 
'  j^lage  des  forcer  de  l'homine,  dés  animaux,  des 
moteurs  de  toute  espèce  ;  -r-  dans  une  production 
insufllsaote  4éctQiAi)  par  des  pertes  de  tout  genre; 
—  àesu  ta  mauvaise  fépartition  des  fruits  du  tra- 
vail ;  -»-<«hms  le  nlbDopole  banquier.  ^ 

Un  travail  bien  ordonné  produirait  nécessaire- 
ment l'aiBaoce  générale. 

VniVav^fual  ordonné  produit  fatalement, — 
ii6us  en  sommes  témoins,  ^~  la  misère  presque 
générale. 

ttèpuis  la  nuit  du  3  août  178^  nous  po:>sédon8 
la  litHTté  du  travail,  qu'a-t-fille  produit  cette  li- 
berté en  soixante  années  ? 

La  dure  nécessité,— vous  1«  reconnaissez,  mon- 
sieur de  Beànmont,  —  de  donner  au  peuple  un 
très  grand  nombre  d'institutions  de  bienfaisance, 
dont  l'ensemble  porterait  la  liste  civile  do  la  mi- 
ser* à  deux  milliards  par  an. 

Donc  la  liberté  du  travail  n'est  |»a8  et  ne  peut 
18  être,  comme  vous 
briianisation  du  travail. 


^  f  lieibl«$^1lQê  llàtiûM  entièM' At  35  itail 

iU'aléf^  jli^jMaoffiiAes  (gifitiaustes,4«TMe9^  M. 
CliairiiMrjDupô»,  dispci^t..-      -,  ,hyr'\  nh  ■■■•' 
,u  Gkwque  boœmé  vaui  une  uii^|<  distioete  et 
séparée;  il  compte  «t  n'fest  plus  •■  atllovM^'tMmme 
^efioir.-dansim  gfandtout,  iMttMe  jlà  dlaos.  ' 

Production  et  consommation  s  wiiiflwpent.  Le 
travail  MrahtiiJà  vie,  la  misère 'diâ|[ 

Certes,  la  France  n'est  pas  à  la  vaille  d'im 
proviser  une  transformation  générale  ajusii  dési- 
rable; Caipettdant  lancée  dans  !#  v4b,  iw^eUe  de 
rorgànisfition  de  la  commune  et  (les  réfoîxqies  fi- 
nancières et  administratives  , ,  quelque»  année» 
sufllraLent,  a  là  poissakob  eaoPiWTivE,  ns  la. 
France,  pour  faire  disparaître  les  pius  hideuses 
plaies  de  la  misère  et  amener  Père  de  l'alscince 
générale. 

Voilà  l'idéal,  mais,    pour  l'atteindre,  il    faut 
vouloir  et  vouloir  fortement. 


pas  être,  comme  vous  l'avancez,  la  véritable 


it  pas 
,  la 


Donc,  tant  que  vous  n'aurez  ^s  trouve  une 
meilleure  ordonnance  du  travail,  la  misère  vous 
maîtrisera,  vous  tyrannisera,  vous  perdra. 

Donc,  il  y  a  mieux  à  iaire.  Cherchez  cl  vous 
trouverez.  Le  prince  de  Polignac  était  sur  la  voie 
lorsqu'en  disant  «  qu'il  avait  conçu  un  plan  \ut- 
geAémnnriimtion  tle»  communet,  n  il  ajoutait: 
«  Je  procéderai  avec  ordre,  je  connnenrerai  par 
l'organisation  de  la    cominuuo,  b.vsk  navi'reli.e 

BE   TOirE    OHflA.MHATIO.N    .SOCIALE.    »     - 

La  (xmimunë,  en  effet,  est  quelque  chose  de  li- 
niilé,  de  connu,  du  tangible,  que  l'on  |K!ul  em- 
brasser «V'un  .seul  coup  d'(Pil. 

r«!  n'est  itlus  II  r(»i;éaii  saii.s  rivafÇL'fe,  un  sujet 
sani<liiiiil(-^,  où  i'iiiiagina'tion  et  l'esprit  se  [ter- 
denU  »  • 

Li!  travail  oîi  la  pi-oilm-tioii  de  la  i-uminuiio 
iMsut  élrc  mesuré  ul  œiiiplé  à  «.haque  heure  du 
jour;  pas  d«  liiirage  trompeur  ,  rien  d'incertain, 
de  hasardé;  les  qucBlions  s'y  .  tradulicnl  eu  chif- 
frer. (h\  4iiiit  d'oii  l'on  vient,  ou  (  unnalt  oii  l'on 
va.  Agi'iculturc,  industrie,  commerce,  sciences  et 
arts,  producliou  et  consomiualion  de  la  matière, 
ou  de  l'esprit,  rien  n'est  livré  aux  chances  iiieer- 
.uhies  des  besoins  mal  détinis,  mal  calculés,   ap- 


Nous  venons  de  tracer  rapidement  les  illusions 
financières,  les  écarts  évangéliques,  les  impossi- 
bihtés  économiques  dans  lesquels  se  sont  lancés 
Ml\l.  Tliiers,  de  Moutalembert  et  de  Beaumont,  à 
propos  de  la  question  de  l'assistance  et  de  la  pré- 
voyenco' publiques,  sous  le  triple  rapport  politi- 
que, rehgiçux  et  économique. 

Nous  ne  •pousserons  pas  plus  loin  notre  analy- 
se ;  maip  nous  nous  demanderons  si  la  Commts- 
tirni  ^e».  7 rente  accomplira  une  œuvre  glorieuse 
et  durable. 

Hélas  !  il  est  douloureux  de  le  prévoir,  la  Com- 
iniuiim  des  Trente  Oè  résoudra  aucone  grande 
question  économique  ou  sociale.  . 

Elle  manque  de  foi,  de  principe,  d'initiative  ; 
esclave  du  passé,  elle  refusera  de  sonder  l'avenir, 
et  laissera  le  présent,  à  peu  près,  dans  \c  statu 
qw. 

Une  très  faible  minorité,  deux  ou  trois  voix 
seulement,  s'élèverout  de  son  sein  {H)ur  chercher 
à  dissiper  les  ^nèbrcs  ;  elles  ne  trouveront  pas 
d'écho  et  se  perdront  en  vains  murmures. 

Les  Bureaux,  dans  leur  crainte  de  toute  inno- 
vation, l'auront  ainsi  voulu  ;  n'ont-ils  t)a»  repous- 
sé Victor  Hugo  parce  qu'il  avait,  en  magnifique 
langage,  fait  briller  devant  les  yeux  de  1  Assein- 
blée  l'idéal  du  problème  à  résoudre  ? 

Cependant  l'idéal  est  tout,  car  l'idéal  d'aujour- 
d'hui devient  la  réalité  de  demain. 

La  Commission  dés  Trente  s'épiysera  donc  en 
elforts  impuissant  :  elle  fera  de  lempirisme  com- 
me monseigneur  Siltour. 

Elle  arrivera  à  formuler  une  proposition,, ima- 
logue  à  celle  de  l'archevêque  de  Paris,  proposi- 
tion simple,  primitive,'  patriarcale  s'il  en  fût  ja- 
mais, mais  nulle,  comme  solution  du  problème  de 
la  misère,  aux.  yeux  de  la  sci«nce,  de  l'économie 
sociale  et  de  la  Loi  divine  du  travail. 

Voici  la  proposition  de  monseigneur  Sibour  : 

«  Le  nombre  des  pauvres  formant  en  temps 
»  ordinaire  le  dixième  de  |a  population,  si  dix 
»  familles  se  chargeaient  d'une  famille,  le  pi'o- 
i>  bièine  de  la  jmsèrc  st-rait   résolu,  l'iiima.mté 

»    SKRArr   (.UAsOLÉi:  ,  la    RELIlilO.N    FORTIFIÉE  ,  LA 
»    (iOGIÉTÉ  SAIVÉF.,  » 

C'est  triste. 

I':iris,  20  iiiillel  iSfJ. 

l'al'TFIR  iM  BILAN  DE  L.\  FRANCK. 


Ii,,i    «-i.jjfr-'Vvi     V*'^  :^-.n  •     ''•."<:'\,'i\f' 


!  ,.«»[  »(.-.i 


rBTITB  COaKESrOHOAMOB. 

Ni>iis  ^l'iuas  ('.eux*  (le  nos  amis  iini  (iiit  à  iioiiii  tenir 
l'oukjile  du  prix  (l'alxinii(!inëiits  s^rviii  à  eil\-iiiiinos 
on  à  (]«:>  ticr«,  (l'après  leur  in(]icalion,  de  nous  en 
Tnire  passer  le  iiioutanl  le  plus  tôt  po«6il>U!.  Sons 
lenr  retoinmandons  à  cet  (ÎKiird,  dans  rint<5rél  de 
notre  service,   la   pins  urnnoe  riigularit^.  Les  alwn- 


uemMlsyoor  leiqtiéU  Un'fMilt  pas  «M  unu  comjHe 
du;gi<sy  «Vt»  c«lM«'!'»t d'Mrs  wrvto  à  parti^du, 

CoUoages.-'M',  h.  D.néis>M  re«vn««.^i,Neiu.  .v«ti#  pro 

"-"--"l.d'aÙWWirH. 


LuoévUU.— M.  I  BAlbius,  pro^%«ons   nKrei  < 


VetpÊuUi.^mtt.  RiUProrâlgit:  Votre  ab.  an  n  ooiobre. 
Boit-idnt-lllirtfai.^.  l:  llls.-^iM^Té  rouHtsiun.  Voire 

'  ab.  e«t  iMcrit  Juiqà'aa  80  ■ovembra.     . 
Saumur.— M.  G.  C— 4)D'n.  remet  y.  lettre  avec  les  1W4 

aunonoé*.  N.  ailqiM  v.  rép. 
Strasbourg.^M.  S.— yT  lettre  ià  »  »p\u  etl  rem.  par 


M.  P 

vérif. 


-  N.  en  retirons  W  30 


-^' 


vous  rép.  «préii 


Doué.— M.  A.  B'.— Hegu  les  l».-*^lisngé  l'adr.'^D'aoc^rd 


ur  l«  surplus. 
4.  —  m:  p.  B.  —  Reçu 
b.— Nous 
l'obj.  dem. 


Saint-LA.  —  W.  P.  B.  —  Reçu  l«t  ».  — Remerc.— Fait  le 

réab.— Nous  ignor.  si  le  T.  A.  repar.— N.  vous   adr. 


Cbàl9n-s.-8.'^*  is.  B.— N.  prorog.  votre  al),  jusqu'au 

15  octobre.  ',  ,  .   . . 
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M  ROiMn  OMnami 
PAMS. Daa»  le  r„tti  Mis  M  f.  Trais  Mise  I. 

ÔAYBkMKtau.;     -      Si        -      tS,  -/    W 

'  '"  AeMatfaosèmu'M'uMi:  ' 
ruuttit^in..    —       s        — ,  ,    *       /*-       • 

.     /ÎPMHuh  ■«•  «•  ■Mswmf  ». 

da  MbAtM  «Mri  «MS  BrtfM,  MMar  «•  MMli] 

HMfcSMMaaaaMlSi  «oo.  |  miaii m^w£'. . . .  Ht 


Bonne  du  1"  septembre  1848.. 

La.rente  S  OiO  a  eniiu  franchi  |e  cours  de  90  fr., 
auquel  il  semblait,  ces  jours  passés,  t^u'elle  ne  pour- 
rait atteindre.  Au  parquet,  on  a  comnicueé  pair  OU  (. 
Celte  hausse  subite  i'e\pU(iue  par  la  levée  <|u'oii  a 
faite  hier  de  presque  toutes  les  primes  au  cours  de 
8l)-0O  ;  elles  explique  encore  de  la  part  des  spécula- 
teurs par  le  besoin  de  rente  pour  faire  hquidalioii. 
Il  y  à  (tes  besoins  et  pénurie  de  titres,  delà  la  hausse 
de  ce  jour  ;  comme  aucune  nouvelle  lie  circule,  il 
s'eii  suit  que  les  cœurs  sont  livrés  uniquement  au 
plus  on  moins  de  besoins  des  joueurs  en  liquida- 
tion. 

Le  .1  0|U  et  toutes  les  autres  valeurs  ont  subi  le 
niouvcment  ascensionnel. 

Uu  donnait  coniilic  certain  qné  l'enipriiiit  de 
6  uiiiiioits  dn  département  de  la  Seine  était  accor- 
dé à  MM.  (le  Hougeicout  de  Lewemberg  et  Sellière, 
au  cours  de  t  040  fr. 

Le  ."J  0|0,  ouvert  à  90  fr.,  a  fait  au  plus  bas  ".Ht  fr., 
an  plus  haut  00-50,  );t  a  fermé  à  90-50. 

Le  aO|0,  ouvert  à  55-S5,  a  fermé  ii  55  80. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  ^  320  fr., 
avec  20  fr.  de  hausse.  ' 
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L'm  dês  fMMt  :  ViCTOft  HENNEQUIN. 


UB|UtlU^,P|lAUNSTé|ll|tl<rtl,  ëoal  Voltaire,  25,  ,. 


iMWlP  •îf.i»^.  JW»«w  SO- 

OMa«,  PtlUUI»t  IM  IIIMUS(»iU 


lil  rilAljA11WoM««>  p^uiwtt  le*  iiuaus(»iu 

ioédits  do  FouHer,  pantt  une  fou  par  mois  pir  livrai. 
MB  de  9  k  «  rotiUlM  «rOad  !■  S*. 

Prix  d^boaaeMedl:  •■•n,  tS  rr.-4  atoU,  9  rr.-ei 
sut  ponr  M  pays  étnsKon»  d*at  lo  p»rt  Ml  double  : 
Un  aa,  4  (t.—t  iMi»,  t  fr.    - 

Od  s>  bonne  rue  de  Beauté,  S,  i  Paris. 

La  colleOtioii  de*  auitro  premièrrt  auéei  di  b  fha 
{aN9«,(4S45,  I84)i,  1847,  IftM,— «ToliiaKflj  to  vend,  u. 
voir  :  ehii^ae  volamo'pr'*.*'pa'^a>oat,  T  w.  90o^D(«x 
voluino  piM  eateinhie,  14  fr.— U»  8  »>Urooi  prîi  u- 
semble,  ko  h  (/rauco).—X  rai  dt  r 


iliOR 


if»  e(   «OM- 


DESTM  S(M1141E,  sn:i^      ^ 

plite  du  sgsièmk*  soda'  découvert  par  Fouain.— Pu 
V.  CoHtiDEK*>T.  V  édit,  2  vol.  formai  Charpenller  com- 
pacte tatin*.  Chaque  vol.  2  fr.  SO  c. 


iWDROtTiffinM)^ 


,  roprè«oaUat4ul|H!ffi>lo.— Trouféme  éditioi, 
-Vrocliuro  in-IS.^Prix:  SS  eéat:;por  la  poote,  4A  c«at. 


f. 


:!' J- 


courof. 
ao  M  r.  L/liinABIDDAUIVID,  Dis  t 

fuUMrl'AMdéiitiefrwKsiM.— fOdlliio»,  oonsidOrtU*. 
ment  tUBineBlée.  Préface  4«  P.  VlafanL  I  vol.  ia-A 
Pri».  IfrSOc. 


l  n  jfune  hoinme  coxnaissaat  1*  laMne  tHeniaadt  d 
let  «iitires,  pouranl  foorair  dei  ccrtincaU  de  n  oralité 
et  de  capacité,  dOsIra  ratrcr  cotamo  «oiployé  dans  af 
iiuisaa  dccomnierce.  —  S'adriMttr  par  mires  au\  iit- 
II  .let  P.  I).  f  ' ,  pito  mlaBlc,  à  Piii*. 

ASSOCIATION  DES  TRAYAILLEVRS 

4n  toutes  let  prwicttioat  -et  é»  toat  las  pan,  covttita^t 
par  acte  dép«0  to  17  aoAt  ISIf.  aa  féMs  dt  M*  Bo» 
clier,  aolaire  à  Parii.— Premisr  it^UaMMMal.  «ssrAi- 
«Avr  ICba  illoB,  (f.^ Paris,  nwda.Cianart,  t.  e«t  ée 
parlicolière  tur  le  i>t8Sk){e  do  taules  le*  voilures.  Grai^ 
Jèrdia  d'où  U  ^ue  domine  tout  Ptrit.  Saloni,  écurie  tt 
rrmii.es.  Logeinnita  uiiublé.<  ou  nun  neoblii  à  leaer 
Voil'ire*  loot  les  qvarti  UlienretilOe.,  MclesdiaMi- 
chet,  btirière  d  Eal.r. 


SpecUiâet  dn  8  Mptembre. 

TIIKATRR  DK  LA  NATIO»l.-UMidi  S  tepUnbn  léo» 
verlure. 

T'-AiM,  "iï  I.'.  nFpr:RUOUK.— Chute dtSejaa. 
ofn»A  r't^iQt:?;  -l,j  s*ifil-Sylv(strc. 
T»^v^TMK-H^s^OI^I0l'r  — Le  cheralier  d'Hameathal 
VAL'OliVILLK  — Une  semiine  à  Loadret.  5  ruméro. 
GVM.NAïK.— Quille  p»ur  la  peur,  Coiffeur  «|  le  l'erm- 

qiiier,  les  Billets. 
.  li.fcAini   M'.ij^iA^^IKR.— Le  Code  dfs  Fenime*,  Dfoi 

papif.  r.  i.cau. 
V:'  r,ivs  ■  ijgf.  Caméléon  (,  la  Kauiite  iioprofisée. 
POllTE  SAI.M-MABTI.N.— Tête  Noiifi,  Ktoile  du  marin. 
»  «iij(,l  OiKflQt  V      [,c  Juif  errant 
THUTSK  OL'I.t'XKMHO'JK'  . -RpprénenUlion<  <l«  M. 

Lu;{uel. 
THÉKTHKHKAtMtHOIlAlS  (Opéra  bouffel.-U  SaitI 

André,  1 1  Vieux  niii  do  Rome,  le  Maria,  le  Coutia. 
>  [:L>\.SSi?'ilK.NT.-s.O<:vilQtI»S.— Ua  déiuce  d'iaventioM. 
TllliA  ry.r.  CUO  Si:i;|;.-Pri  ,  nureiux,  InterniMes,  Pi 

ge,  l*ré.cptcur,  lalileanx. 
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PABIS,  2  SEPTEMBRE. 


Il«<re  examen  «le  conscience. 

La  vive  aniniosité  qui;  nous  téiiioigiieiit  certains' 
iourotux  lionnétes  <■!  modérés,  le  jièle  actif  de»  \  i- 
BJteurs  que  nous  avon»  reçus  le  13  juin ,  les  ri- 
gueurs exercées  dans  les  départeinens  contre  nos 
apis,  changés  de  rijsidencc  s'ils  sont  fonctionnai - 
resouœéme  destitués  et  privés  de  pain,  tout  cela 
nous  oblige  à  rentrer  en  nous  mêmes,  et  à  nous 
demander  par  quel  critlu;.  par  qu'elle  apparence 
de  crime  nous  avons  pu  motiver  tant  de,  haines 
honnêtes  et  de  fureurs  modérées. 

Notre  conscience  nous  ditqu  à  ré|)oquc  où  beau- 
coup d'autres  ne  ci  oyaient  pas  les  conditions  so- 
cJAles  capable»  d'être  sensiblement  ni  proinpte- 
inenl  aniéliorées,  nous  avons  inst'nctivemcnl  pro- 
Uilè  contre  la  misère  des  travailleurs,  la  mendi- 
cité, la  protitution,  l'échafaud,  la  (guerre,  et  que 
nous  n'avons  pi,  confiants  dans  la  l'rovidence,  en- 
visager ces  fléaux  ( -inime  le  lot  diMi^iitif  de  l'Iiu- 
Tuanité.  Voilà  notre  premier  tort. 

Notre  conscience  nous  dit  encore  qu'ardents  à 
chercher  les  procédés  scitntiliqués capables  de.  ré- 
générer l'humanilc,  nous  avons  étudié  laborieuse- 
ment les  écrits  des  hommes  qui  avaient  creusé  les 
«jnestions  sociales  et  (|ui  aviicnt  proiX)sé  de  nou- 
velles solutions.  Nous  nous  sommes  livrés  à  cette 
étude  sans  aucun  intérêt  personnel  et  sans  aucun 
parti  pris.  11  est  résulté  pour  nous,  de  la  compa- 
raisoh  des  divers  syst<nies.  que  les  écrits  de 
Cha;le»  Fouiier  renfiTmaient  la  vérité  siK'iaJe: 
«lue  si  d'autres  avant  lui  et  à  coté  de  lui  avaient 
«mis  des  idées  fccondes,  sa  llii'orie  n'en  était  p;is 
moins  la  synthèse  la  plus  complétf-  «les  vérités 
iiéces5aire"S  au  salut  du  genr»^  Imniain. 

Après  avoir  acquis  cette  conviction,  nous  avons 
eu  le  tort  do  la  répandre.  Stimulés  piir  le  suei'Li- 
de  incessant  de  toutes  ces  douleur»  au.vquelles  la 
philosophie,  la  vieille  iN>liti(|U(!,  récxinomisme  et 
la  théologie  n'apportaient  aucun  remède,  nous 
avons  publié  partout  que  le  secret  des ,  destinées 
humaines  était  dans  l'.Kssociation,  duiis  l'Associa- 
tion appliquée,  non  pas  aux  capitau.v  exploiteurs 
seulement,  non  pas  à  la  réunion  des  bras  dépour- 
vus d'avances  et  de  réserves;  mais  à  lacoiiibiiiai- 
son  toute  puissante  iln  ninilal .  du  Iraruil  et  itn 
/fl/cnJ.Nous  avons  prêché  I  asso<;iali(>n,  non  pas  res- 
treinte à  tel  ou  tel  (^eiirc  de  coiiimeice  ou  d'iuiiii.-t  rie. 
niais  appliquée  à  touti's  les  braiK  liesd'aclivitt'  ,(]iii 
s'exercent  dans  la  commune,  linnlisulii'ii  tir  ii 
commune  sociétaire,  tel  a  été  iiutr.'  cri  ih'  rallie- 
ment. Nous  avons  einuloyô  sans  rel.kln'  la  pande, 
et  la  plume  à  nous  créer  des  complices,  à  j^roiqier 
des  hommes  disposés  à  faire  un  essai  capable,  en 
cas  de  succès,  de  réprénérer  gradiielb'inent  la  so- 
Jété  tout  entière,  et  n'entrainanl  pour  le  pays 
aucun  bouleverseiiirnt  cji  c;is  d'insnrcés. 

Nous  avons  en  le  tort  Je  nous  attacher  à  ces 
idées  aussi  lo4i;i(|ues  aii?si  fécondes  qu'inof- 
fensives,  de  les  propajier  par  des  livres,  des  tour- 
nées dans  les  dep:iit(Mn(!nts,  et  des  journaux,  à 
sne  époque  de  monarcliie  où  ces  eilbrls.  suspects 
M'ari.stwTatie  politique  et  (inanciére.  méconnus 
de  la  démocratie  elle-même,  nous  assuraient  force 
'aiilerics,  force  témoignagesde  cette  pitié  (|u'on  ac- 


corde aux  fous,  sans  aucune  garantie  de  succès 
procliain. 

Nous  avons  eu  le  tort  de  ti'inoigner  un  éloigne- 
nent  sincère  et  profond  pour  ces  proc'édés  révo- 
utionnaires  qui  ne  hâtent  l'avènement  des  prin- 
cipes progressils  qu'à  la  suite  de  luttes  sanglan- 
ts, de  suspension  du  crédit  et  de  longues  années 

'■  misère.  SenUmt  bien  que  la  détresse  des  mas- 
ses no  serait  piis  toujours  patieinment  subie  par 
^l'es;  (jue  l'^oisnie  t.'t  la  corruption  de  l'aristo- 
cratie d  argent,  maîtresse  de  la  situation,  ainèiie- 
rajcnt  tôt  ou  tard  des  catastrophes,  nous  avons  con- 
juré les  détenteurs  du  pouvoir  d'entrer  dans  la 
voie  des  ainélioratioiis  sociales,  et  de  réaliser, 
0  essayer  du  moins  la  commune  sociétaire,  moyen 
pacifique  d'opérer  une  transformation  pins  radi- 
cale et  plus  favorable  aux  masses  que  les  plans 
exclusivement  politiipies  alors  discutés  par  les  ré- 
publicains non  socialistes. 

>eyant  enlin  que  l'égoisme  et  l'obstination,  des 
puissants  du  jour'  enlevaient  toute  chance  à  la 
'•égénération  pacitique;  jiidignés,  humilié^' coin- 
lae  Franchis  (furOile  dégradant  que  iotiait  au  de- 
uani^  et  au  dehors  le  gouvernement  do  la  France, 
nous  avons  eu  lé  tort  de  battre  des  mains  i\  la 
révolution  de  Février. 

Nou!  avons  eh  le  tort  d'applaudir  ii  In  Uépubli- 
^ue,conime  à  l'inauijuration  d'une  ère  nouvelle  où 
'9U8  les  partis  oubliant  leurs  anciennes  disscn- 
^wns,  leurs  intérêts  contradicUiires  et  leurs  pré- 
twtionii  Buranuéea,  considéreraient  la  question 


politique  comme  résidue  par  ravèiieineiil  délinilif 
(it!  la  souveraineté  nationale  et  i)iêti.'.raieiit  leur 
concours  à  toutes  les  idées  ayant  pour  (dtjet  l'a- 
iiiélioration  du  sort  général. 

Nous  avons  «u  le  tort  de  demander  que  le'  gou- 
vernement provisoire  [losilt  les  bases  du  .cré  lit 
démocratique,  organisât  la  banque  d'Etat,  l'ex- 
ploitation par  l'Ktat  des  c.lieiiiins  de  fer,  <les  assu- 
rances, et  prévint  ainsi  la  résurrection  de  cviU'. 
féodalité  d'exploiteurs  qui  avait  été  la  jilaie  du 
dernier  régime.  ■ 

Nous  avons  tMi  le  tort  de  protester  contre  l'éga- 
lité des  salaires,  principe  proclamé  au  Luxeni- 
boarg,  (le  demander  avec  persévérance  l'asswcia- 
tion  libre  et  volontaire  du  capital,  du  travail  et 
(lu  talent,  dans  les  ternies  conciliateurs  où  nous 
l'avions  toujours  iwsée. 

Nous  avons  eu  le  tort  de  biiliiier  les  atelitîrs  na- 
tionaux, de  (lemauder  <iu'oii  lit,  des  londs  ainsi 
prodigués,  un  plus  intelligent  emploi,  par  l'orga- 
nisation sérieuse  d'une  année  des  travaux  pu- 
blics. 

Nous  avons  eu  le  tort  de  réclaiiK  r  une  in'.er- 
vention  armée  de  la  France  en  Italie,  au  moinent 
o(|  tous  bîs  Irijnes  s'écroulaient,  où  la  vue  du  dra- 
)eau  tricidore  eùl  sufli  pour  alfrailcUr  les  Ita- 
iens.  les  Hongrois,  les  l'olonais.  et  prévenir  à  ja- 
mais celte  coalition  l'ormiilatije  qui  s(î  forme  au- 
jourd  liui  dans  le  Nord. 

Nous  avons  eu  le  tort  de  combattre  la  dissolu- 
tion bru.s<jue.  immédiate,  i\i\  ces  ateliers  natio- 
naux, licenciés  comme  ils  avaient  été  formés, 
avec  une  im|)révoyance  ali^rdue  ;  nous  avons  inu- 
tili'iiieiil  protesté  contre  cetlc  cnudle  déclaration 
de  guerre  à  des  allâmes,  vainement  demandé  que 
le  |xiuv()ir  fit  entendre  aux  insurges  de  juin  (les 
pandes  fraternelleii,  vainement  nous  avons  récla 
mé  oontrc  les  Iraiisportations  sans  jugcmtmt  et 
in^^oqué  l'amnistie. 

Et  depuis,  lorsque  nous  avons  vu  le  pouvoir 
prendre  à  tlclic  (t'ell'acer  tous  les  vestiges  de  la 
révolution  de  février,  nous  lui  avons  rappelé  sans 
cesse  que  le.s  révolutions  ont  voix  au  (;on- 
seil,  que  les  grands  de  la  terre (l«ivent  tenir  grand 
compte  de  leur  cipinionv  «lue  les  irvolutions  sont 
très  susceptibles,  qu'elles  reviennent  quand  on  les 
oublie;  cet  enseignement  écrit  à  toutes  les  pages 
«le  riiistoire  de  l-'rance  a  été  mal  pris  de  notre 
pai't,(!t,  comme  toujours,  les  inilexibles  vérités 
ont  été  considél'ées  comme  des  iiienaces. 

Voilà  quels  sont  ikjs  tort.'-.  Nous  mis  coyipreiioiis 
l»as  ilans  cette  confessic^^n  les  opiiiiijns  exprimées 
par  nous  sur  l'allaire  ^\i'.  Home;  les  .luteurs  de  la 
protestation  du  l.'t  juin  n'uyanl  |)as  encore  paru 
divant  la  haute  c(air  et  l'occupalioii  fle  Home  n'é- 
tant pas  Unie,  le  lecteur  mamiue  dei;  éléments 
nécessaires  \nwv  apprécier  complètement  ces  der- 
niers torts. 

J^es  premiers  avaient  --uni  pour  nous,  l'.iire  dcrï 
eimenii»  nombreux  et  violents.  • 

Il  nons  sera  diflicile  de  les  désarmer,  car,  après 
avoir  bien .  examiné  tous  nos  torts,  nous  con- 
cluons... à  rinipénilence  finale. 


Un  parle  d'mie  révision  et  d'une  moditicati(jn 
de  la  constitution  autrichienne,  octroyée  le  l 
mars  dernier,  dans  cj-  sens  que  la  Hongrie  con- 
serverait une  admiiiistratioii  séparée  jKiur  tout  ce 
■  sfui-eoncerne  les  affaires  intérieures.  La  niêmeor- 
ganisati(m  serait  .accordée  à  la  Uoliômc  a^vec  la 
Moravie,  à  la  (Jallicie,  aux  i)rovinc(i,s  croates,  aux 
provinces  italicmiies  isl  aux  pays  allemands  faisant 
partie  de  l'empire  d'Autriche. 

Le  prince  de  l'nisse  est  arrivé  à  h'rancfort  h^ 
.'tO  août,  dans  l'intention  d'y  faire  un  séjour  pro- 
longé. Pour  le  lendemain,  on  attendait  l'archiduc. 


vicaire  de  l'empire,  qui  a  dû  partir  le  26  de  Has- 
tein. 

De  graves  désordres,  qui  sont  allés  jusqu'au 
pillage,  ont  éclate  dans  ll<iinl)ourg  Jepui»  l'ins- 
tallation d(!  la  nouvelle  commission  du  gouverne- 
ment et  l'entrée  des  troupes  suédoises. 


Revue  de  la  presse  parisienne. 

N'oici   les  éiiorinités  (pii  nous  sont  prêtées  par 
V  l'iiioii  : 

Ces  tristes  exemples  n'empt'iclieiir  piis  l'inconigi- 
ble  DémtH-ralicixicipqw  de  parler  encore  une  fois  du 
papier-iiioiuwie  ;  elle  l'ait  mieux,  s'il  eslpossjble,  elle 
développe  un  système  (iiiaiirler  qui  consisterait— - 
écoule/,  bien  —  A  OOM'nAiXDRK  les  Imnqiiiers,  les 
capitalistes,  les  Immines  d'argent,  à  tluiincr  hur  ar 
g.'iU  (funnil  on  vn'ndrail  le,  leur  ihinaniter  :  dvi  celle 
manière  l'argeiil  circulant  avec  ahondance,  il  n'v  au- 
ra plus  de  fnillile'.  La  phncx.ratie  nous  (ipprend-elle 
qui  ks  contraindrait  ii  ne  plus  être  inallresde  ce  cnii 
leur  appartient  '(  EsI-cb  lonl  visiteur  armé  d"4n  pis- 


tolet? Oli  !  non  ,  hyDémocralie  eit  trop  tiacilique 
jiour  celii.  (À'  serailJirKiat  (pii  recevrait  (le  la  loi 
celte  mission  jivuvidrntiHle. 

Oui,  nous  avons  dit  (jue  l'Ltal  devait  assurer  le 
crédit  et  le  travail  ;  oui,  nous  avijiis  dit  <jue  l'Etat 
devait  mettre  un  terme  aux  siiéculationsabusives 
des  marchands  d'argent.  Mais  si  le  journal  légiti- 
misti;  avait  eu  (|uel(|ue  souci  de  rendre,  exacte- 
iiKînt  notre  pensée,  il  aurait  vu  que  l'intci-vention 
de  l'Etat  consiste  pour  nous  dans  la  création  d'une 
baii(|ue  modèle,  «  dont  les  billets  n'entreraient  en 
»  circulation  (jue  par  l'eflel  de  la  confiance  ins- 
»  pirée,  sims  cuiirs  forcé;  n  il  aurait  lu  encore 
ceci  dans  un  article  publié  le  jour  même  où  nous 
avons  reparu  . 

La  l):uiqiie  d'LI;il  devrait  élrij  (iigaiiisée  saiis  abo- 
litiiin  d'aucune  aiilre  iiistitulioiidc  crédit;  la  banque 
(l'Huit  ne  de\',;il  absorber  la  banque  da  France,  que 
lorsinn^  celle  deruiùreelle-mèine,  apcôs  avoirépruuvé 
les  tlTcis  de  la  concurrence,  dénia  inférait  l'absorption, 
^illUll,  non. 


Voici  ce  <iue  nous  lisons  dans  le  Sirc/e  : 

Nous  laiblions  les  deux  proclanialions  que  le  gé- 
néral Oudiiiol  adresse,  en  quitlant  le  cuiinuaiide- 
irieiit  en  chef  de  l'exi^dition  romaine,  la  première  à 
l'ariiiée,  la  seconde  aux  liab  lanls  de  Rome.  .Nous  jiu 
|ieiisiuiis  iKis  que  l'on  put  avouer  aussi  fraiiclieinent 
lu  but  que  l'on  a  poursuivi,  malgré  des  instructions 
formelles,  malgré  le  vœu  précis  deux'  fois  formulé 
par  l'A.ssemblée  cuiistituaiite. 

'1  Le  jidiiverneinenl  temporel  du  iia^K"  a  (ité  rétabli 
an\  a(iclanialioiis  universelles,  »  (fil  le  gtinéral  eu 
chef  de  l'armée  fian^-:iise. 

K.'ît-cc    iloiic   iioiii>«cctte  inissiuli  ([ue  M.  Oudiiiot 


était  luu'ti  pour  Hume  ■•  Tous  ceux  (iui  avaient  volé 
pour  cette  iléploiable  expéditimi  ne  ravaient-ibs  pas 
fait  sipiis  lu  fui  des  par(des  de  .M.  Barrot,  qui  décla- 


rait, au  imiii  du  gouvernement ,  (|u'oii  entendait 
Hiii<iuenienl  alTiaiicliir  les  Humains  d'une  tyrannie 
od  eiise,  ut  les  laisser  entièremeni  libres  do  choisir 
la  fornie  de  gouvernement  qui  leur  conviendrait  ? 

Ces  peroles  Icsa-t-ou  oubliées?  ces  promesses  les 
a-l-on  accomplies?  I>  gouTernemcnt  n'aura-t-il  donc 
pas  un  mol  ile  blâme  pour  rinifirudent  ijénéral  qui 
t'a  4«  cruellement  fait  mentir  aux  engagements  les 
plus  sacrés,  et  «pii  aujuard'hui  s'en  fait  un  titre  de 
gloii(^  ? 

Le  cominencement  de  cet  article  est  dans  le 
vrai.  ,mais  la  lin  se  montre  naïve.  Le  géné- 
ral ôudinot  s'est  conformé  très  fidèlement  aux' 
ordres  du  pouvoir  exécutif  ;  il  n'a  pas  engagét^le 
gwuvenicmenl  par  des  témérités  personnelles  :  la 
m;irclie  offensive  du  .30  avril  ayant  jwur  obiet 
d'obtenir  la  destitution  des  triumvirs  et  de  rendre 
conriHfe  (iiu  lioiiiiétes  yens,  c'est-à-dire  aux  amis 
du  gouvernement  clérical  ,  é'ait  parfaitement 
conforme  aux  instructions  lues  à  la  tribune  par 
M.  Drouin  de  Lhuys,  dans  cette  séance  où  l'As- 
semblée constituante  fit  comparaître  le  ministère 
à  sa  banc  et  le  condamna.  Le  ministère  n  voulu, 
d(îs  l'origine,  restaurer  le  pape;  les  agents  qui 
ont  niarclié  opiniâtrement  vers  ce  but,  comme 
le  général  <  ludniot,  l'ont  exactement  servi  comme 
il  voulait  l'être. 


LWssemMfx  nationale  déclare  prendre  au  sé- 
rieux, et  considérer  comme  vérité  h^  début  ironi- 
([ue  de  "notre  article,  intitulé  ;  C'est  la  faute  des 
détnocroles. 

Voici,  dit-elle,  en  parlant  de  la  Démocratie  ca- 
ri f  que,  (/uilijurs  litjneJs  de  mm  premier-Paris. 

(les  quelques  lignes,  données  pour  une  citation, 
sont  un  travestissement  complet  de  notre  article, 
'dont  le  sens  est  modifié  à  chaque  insUmt  par  des 
changements  et  suppressions. 

C'est  ainsi  qu'en  reproduisant  à  sa  fa(;on  ce  pa- 
ragraphe 

Vos  eniicinis  les  plus  iicharnés,  les  plus  funestes, 
hs  plus  féroces,  ce  sont  les  républicains,  les  démo- 
crates, les  socialisles,  tous  ces  inlïinies  démagogues 
cnlin,  (pii  ont  Piitidaee  de  prétendre  mie  les  peuples 
simt  autre  chose  ijur  des  troupeaux  de  Mtaîl  parqués, 
iraSiiés,  décimés  au  (jrè  de.  quelques  familles  princiè- 
res;  que  tons  l«s  hommes,  quelles  que  soient  leur 
naissance,  leur  fortune,  leur  patrie,  ont  un  droit 
égal  à  la  liberté,  àrédiicalion,  an  bonheur.... 

l'Assemblée  nationale  supprime  tous  les  moU  que 
nous  venons  de  mettre  «i  italique,  le  reste  à  1  a- 
venant.  (In  comprendra  facilement  qu'un  article 
ainsi  mutilé  ne  signifie  pins  he  que  nous  voulions 
lui  faire  dire.  * 

Oc  n;èiTic  ,  un  peu  plus  loin ,  en  citniU  cette 
phrase  : 

Les  convulsions  (pie  ces  malheurs  ihmis  présageiil, 
el.  qw.  tous  nos  efforts,  à  nous  d/'morrntes ,  trruUnt 
o  rtinjurer. 

\' Assemfflée  natioiutlr  supprime  cliaritablcnient 
la  lin.  puis  elle  fait  des  couiment aires  sur  les  mots 
qui  restent.  0  journau.\  du  grand  parti  de  For' 


ch'e,    vous  élei 
luUes  ! 


toujours  aussi  modérés  qii'hbn- 


Lc  Journal  des  Débats  ,  qui  n'est  animé  d'au- 
cune  hostilité  systématique  à  l'égard  du  grancL 
parti  de  l'ordre,  se  lufmtre  indigné  des  traitements 
infligés  il  M.  Furet,  le  Magalon  de  là  république 
honnête  et  modérée. 

Nous  avions  lu  dans  plusieiits  journaux,  disent  lo« 
Débats,  le  récit  de  l'inqualilinble  traitement  inlîifiéà  . 
un  écrivain  prévenu  ou  coupable  d'un  simple  mlii 
de  presse.  I)  après  ce  lécil,  le  gérant  d'un  jourDalilii 
Rouen,  M.  Furet,  détenu  .'i  Sainte-Pélagie,  auraH'été- 
cgnduit  de  Paris  à  Rouen   piu  la  routé  (Je  terre,  k, 
pied,  entre  deux  gendarmes  et  les  fers  aux  mains. 
Arrivé  à  Rouen,  il  aurait  été  dé|K)s<'!  à  ta  maison  du 
justice,  el  y  an  ail  passé  plusieurs  jours  dans  la  cour 
et  dans  les  ctianibres  des  voleurs  cl  des  assassins. 

.N'ous  avouons  franchement  que  nous  nous  r«- 
fusions  à  croire  il  Pcntière  exactitude  de  ceUenar- 
nitioii,  et  (lu'elle  nous  semblait  au  moins  porteriez 
caractères  d'une  grande  exagération.  Nous  aurions.. 
désiré,  pour  rhonneur  de  l'administration,  pouvoir 
pt.'rsisler  dans  nos  doutes;  mais,  après 'les  explica- 
tions singulières  données  par  le  Montteur  du  $oir, 
cela  ne  nous  est  plus  permis.  L'organe  du  imnistAre 
de  l'intérieur  a  commencé  par  nier  le  fait,  et  par  af 
firmer  que  le  détenu  était  parti  de  Sainte-i^éiadie  en 
cabriole!.  Ur  il  s'est  trouvé  ijue,  sorti  en  effet  d« 
prison  en  cabriolet,  il  n'était  allé  ainei  que  jusqu'à 
Saint-Denis;  que  là  il  avaivété  mis  à  pied,  et  qoe  le 
lendemain  on  lui  avait  luis  les  fera  aux  nuiiu.  iUsu- 
rénient  l'adiuinislraliou  aurait  beaucoup  mieux  fait 
de  garder  le  silence  que  de  descendre  il  de  pireils 
subterfuges.  Elle  aurait  mieux  fait  encore  de  conve- 
nir purement  et  simplement  d«  s9n  tort  ou  de  son 
erreur,  i^l  d'y  .q)porler  une  prompte  réparatian.  . 

Il  ne  suOit  |>as  de  dire,  coninie  le  fait  [i>  Moniteur 
(/u soir,  que  «  la  mesure  rigoureuse  employée  h  l'égarij 
»  du  condamné,  ne  (leUt  èti'c  imputée  ni'àla  justice' 
»  ni  k  l'administration,  el  que  l'ignorance  et  l'eirrfur 
u  des  aulurités  de  Saint-Denis  en  ont  été  la  aenle 
»  cause.  »  Celle  seconde  explication  ne  vaut  Ruère 
mieux  que  la  première.  Nous  sommes  fâchés  dTtvoir 
il  dire  an  miniittre  de  l'intérieur  que  c'est  Iqitui^  est 
responsable  de  ses  agents,  de  leur  ignorance  ou  (|p 
leurs  erreurs;  et  que  non-seulement  il  n'est  .pas  dans 
le  sentiment  de  sa  dignité,  mais  qu'il  n'est  pas  liiA- 
mu  dans  mu  droit  en  venant  tranquillefflenl  dire  an 
(Miblic  :  «  (Test  la  faute  des  autorités  de  Saint-Oenja,» 
Si  les  règles  de  Lr  loi,  sans  compter  celles  de  la  jUt- 
lice,  ont  été  violées,  il  n'est  |Ms  permis  à  «n  gou- 
veriienient  d'en  rejeter  la  fauti;  .fur  un  gendarme. 

Dans  iDus  les  cas,  et  mt'Miie  éù  dehors  de  ce  péché 
d'ignorance,  la  suite  du  traitement  infligé  au  con- 
damné est  encore  plus  inexcusable  que  le  contmen- 
cement.  Nous  ne  connaissona  rien4an«  laloiqui;au- 
lorise  n  assimiler  nn  délit  de  prease  à  l'acte  u  un  va- 
leur ou  d'un  assahsin,  rien  qui  péripétie  de  jeter 
(lendanl  plusieurs  jours  et  pendant  plusieurs  miits, 
ihins  la  pruiniscuite  des  scélérats,  un  écrivain  ct^- 
pable  d'un  article  de  journal.  D'aussi  ëfranges  abus 
(le  pouvoir  .sont  non  senlemeiit  odieux^  mais  impru- 
dents, dans  un  temps  ou  le  pouvoir  est  êi-rhangean/; 
et  les  |>lus  grands  ministres  lié  peuvent. i>e  formali- 
ser que  des  écrivains  quelquefoid  lionor4»  de  lesfs 
attentions,  ae  voient  avec  peu  de,  satisfaction  cxp^|ié)> 
A  passer  de  leur  compagnie  dans  celle  diis  vulei|rs.i}o 
grand  chemin.  , 


Le  ComtHulionnel,  ce  vieux  démon  fait  ermite, 
et  dont  la  conversion  soudaine  au  catholicisme  et 
à  Ia.*^rt6i/i7écaractérisc  si  bien  la  sincérité  du  grand 
jiarti  de  l'ordre,  publiait,  il  y  a  quelque»  jours, 
les  réflexions  suivantes  à  propos  de  la  discussion 
élevée  entre  ï//nivcrs  et  l'abbé  de  Guerry,  stir  le 
discours  que  ce  dernier  a  prononcé  au  cor  grès  de 
la  pnLx  :  " 

K.Vou*'  ne  jugeons  pas  ce  débat,  qui  n'est  pas  clos  et 
ipie  .M.  lo-Curé  de  la  Madeleine  parait  avoir  l'inten- 
lion  de  continuer;  mais,  en  thèse  générale,  nous 
n'avons  jamais  vu  qu'avec  regret  quelques  ecclésias- 
tiques s'eflorcer  d'arranger  l'Evangile  ii  la  mode.  C'est 
de  la  saine  et  austère  morale  du  christianisme  que 
l'on  peut  attendre  le  rcdressenienl  des  fausses  idées 
qui  jettent  aujourd'hui  tant  de  trouble  dens  le  monde, 
et  non  pas  de  complaisantes  interpellations  par  les- 
quelles on  essaie'  de  rendre  l'Evangile  agréable  aux 
sectes  socialistes,  aux  novateurs  lurbulens  ou  éuv 
rêveurs  de  réformes  impossibles.  L'orateur  chrétien 
est  dans  «ne  erreur  fatale  lorsqu'il  semNedireàceux 
qui  réconlcnt,  en  retournant  le  mot  de  Démostfaè- 
nès  :  J'aime  mieux  vous  plaire  que  vous^sauverv» 

Il  sied  bien  k  ce  véjiérable  patriardie  de  regret- 
ter que  l'on  arrange  \£v<rigi  e  àla  mode,  lui  qui 
a  passé  près  d'un  an  de  son  existence  à  préconiser 
VFvangile-  Touquet,  arrartgê  à  la  mode  dus'liM-> 
ralisnie  de  1820,  pour  rendre  le  livre  saint  agréa- 
ble ai  la  bourgeoisie  voltairiénne.  Quand'  «n  «  de 
tels  péchés  sur  la  conscience, on  eh  fait  pubfiqué- 
inent  pén  tencc  avant  d'accuser  autrui.  Les  com- 
plaisantes interiiollations  de  l'Evangile  ptr  le 
Conutifutiotmcl  valent  bien  pour  le  moio»  celles 
de  rahbédc  Guerry;  il  «rt  bon  de  le  lui  rappeler. 
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,  p»  L'ILE  i>HAUBips.  .^..^ 
Au'momtut  mftm»  où,  en  fij^nce,  1  Mm  pliai|illt- 
térienne  en  butte  à  des  prévcoM»"»  ataugles  esipw>- 
sécutéc  par  des  enlraineii.ei.ts  ^-'^J'»  ^Çs  e^l 
robjet,  sur  plusieur»  points  du  ii.<^i»«< Jil  adh«Ms 
nouwUes,  d'hommages  '■'>'»'oiisiaslif»€*^»lairét 

Nous   recevons  h  la  fois  des  Jlsft  «-Vils,  de  VA«- 
delerre   de  i'AlleniaBno,  de  la  Rnssi  »  »ftme  àm  let- 
tres qui  nons  révèlent  de»  coiivdrsiom.^:  «rdonlr.sel  de 
nouvelles  sources  de  foi,  de  dévoueni  fcWt- 
Nous  nous  appelons  légion.  _ — 

Ou  peut  en  juger  par  ce  qui  se  pas  ttlt,  il  y  a  troiï 
mois  à  l'Ue  Malice  :    ,      ., 

L'anniversaire  de   Fourier  a  él.5  C' 
première  fois  à  Maurice,  le  7  août  18 


r- 

soif 

ss 


Hdbré  pour  la 
17,  Trente  coii- 
let. 
de  cent   per- 


le nombre  ei  i  est  monte  à 


vives  seulement  assistaient  k  ce  banqi 

Lft  7   avril  1848,  la   réunion  était 
tQnnes. 

Cette   année   (1849) 
deux  cents.  . ,    ,  •.  „ 

Une  progression  aussi  rapide  (ait  v'inr  avec  quelle 
prompUlude  la  connaissance  do  la  Scieucc  Sociale 
s'e»l  répandue  à  Maurice, 

U  banquet  de  celte  année,  dit  le  compte-rendu 
puUié  de  cfltle  commémoration,  a  été  remis  du  7 
avril  (samedi  saint)  au  lundi  0.  „     ,        ,     . 

Il  a  eu  lieu  dans  Ja  salle  des  Pas-Perdus  de  la 
Lofte  inaçomiique  la  Triple  Espérance. 

Une   Ubltt  occupait  le  haut  de  la  salU  transver 
saianent ,  et  trois  autres  tables,  unies  à  la  première, 
renipllsMient  le  reste  de  la  salle  dans  toute  sa  loii- 

^"oerrière  l»  fairteuil  du  président,  le  buste  de  Fou- 
riar^  par  Ottin,  récemment  reçu  de  France,  était 
placé  sur  ua  piédestal  élevé  ;  il  dominait  la  salle  en- 
tière el*lljrail  tous  les  regards. 

M.  Eveaor. .  Dupont,  avocat,  avait  été  appelé  à  la 
préiideBce  ;  MM.  Eugène  Leclézio,  avoué  ;  Pierre 
mort,  propriétaire,  et  G.  H.  Poole,  professeur  d  an- 
glus,  oecupaient  les  trois  fauteuils  de  vice-ptési- 
daota.  Des  iirofe^urs,  des  planteurs,  des  négociants, 
des  «édeciiui,  des  avocaU,  des  avoués,  des  artistes, 
des  propriétaire»,  en  un  mot,  des  personnes  apparte- 
bantà  toutes  le*  prdtossioas,  s  étaient  réunies  pour 
la  ftle«  qu'animait  un  orchestre  d'instruments  i  vent, 
de  ieunea  amateurs  créoles,   sous   l'iiabilc  direction 

de  M.  George.  .  ,        ,  .  . 

Les  toasts  suivants  ont  été  (Kirlés  successivement 
et  accoippagnés  de  fanfares. 

t.  A  Fonrier,  par  M.  Evenor  Dupont,  avocat. 

a.  A  l'organisation  du  travail,  par  l'Association,  M. 
P.  Dioré,  propriétaire. 

3.  A  la  prochaine  fondation  du  preuiiar  phalenstè- 
rs,  M.  Leclézio,  avoué. 

4.  A  la  Religion,  M.  G.  H.  Poole,  professeur  d'an- 
glais. 

6.  A  l'union,  à  la  Fraternité,  M.  Henri  Berlin, 
avocat.  - 

7.  Au  travail,  à  la  propriété,  M.  Théodore  Sauiier, 
pUlnteur. 

8.  La  Riv«U  de  la  terre,  morceau  de  poésie,  lu  par 
M.  H.  Lolliot,  hoiume  de  lettres. 

9.  A  l'abolition  de' Fa  guerre,  M  Cbailcs  Pllot, 
commerçant. 

10.  Aux  arts,  aux  artistes,  M.  Doyen,  professeur  de 
rhétorique  au  Collège  royal. 

11.  A  la  famille,  M.  Cloarec,  docicur-médccin. 
i2,  A  la  délivTanfc  «le  tous  ceux  qui    souffrent, 

M.  V.  Esnouf,  avocat. 

13.  AllEcole  sociétaire,  M.  Peyrébère,  planteur. 

14,  A  Adrien  D'Epinay,  à  tons  les  Créoles  qui  ont 
aimé  et  servi  leur  pays,  M.  Victor  Deglos,  planteur. 

VfiMS.  espérons  revenir  avec  détails  sur  cette  ton 
ofaante  solennité  ;   nous  nous  contenterons  aujour- 
d'hui de  reproduire  le  toast  porté 

A  FooBiEt,  par  M.  Evenor  Dupont. 
<  Amis  et  frères, 

»  L'homme  de  génie  dont  nous  célébrons  aujour- 
dTboi  l'anniversaire,  voyant  souffrir  Ibut  le  monde 
amour  de  loi,  appliqua  sa  forte  intelligence  à  médi- 
ter le  grand  problème  que  lui  suggérait  eu  doulou- 
reux spectacle.  H  se  posa  cette  question,  que  les  siè- 
cles précédents  n'avaient  pas  résolue  ;  «  L'homme 
est-il  condamné  à  toujours  souffrir  sur  la  terre  'f  » 

«  il  interrogea  la  Raison-  — La  Raison  lui  répon- 
dit: «Dieu  ne  peut  vouloir- ie-fl»»l.-l)'eu  ne  (lenl 
avoir  imposé  la  douleur,  comme  nue  lui,  ii  rhon.ii.c, 
sa  créature  privilégiée,  tandis  que  les  êtres  placés  au- 
dessous  de  fui  vivent  heureux  dans  leur  voie  par  la 
satisfaction  de  leurs  instincts.  » 

»  11  interrogea  la  Religion.— La  Religion  lui  ré- 

Fjudit  :  «  Dieu  est  infiniment  bon  ;  Dieu  est  notre 
ère  céleste;  Dieu  est  tout  puissant. —  Dieu,  parlant 
dans  l'Evangile,  nous  a  dit  :  «  Cherchez  et  vous  trou- 
verai ;  cherchez  premièrement  le  règne  de  Dieu  et 
sa  justice,  et  tous  les  biens  vous  .seront  donnés  iKir 
surcroît.»  Dieu  nous  a  donné  l'espérance  ,qu  un 
jour  «  sou  règne  airiveni  ;  que  sa  volonté  sera  faite 
sur  la  terre  comme  au  ciel;  que  l'homme  sera  déli- 
vré du  mal.  » 

»  Ce  langage  était  clair.  Le  génie  de  Fourier  sut  le 
comprendre,  et  en  tirer  les  conséquences.  —  Dieu 
est  bon,  doiic.il  veut  le  bonheur  de  ses  créatures. 
Dieu  est  tout  puissant,  donc  il  petit  leur  assurer  ce 
bonlieur. 

»  Pourquoi  n'en  a-t-il  pas  indiqué  Ihi-mème  le 
chemin  ?  La  réponse  est  facile. — Si  je  Créateur  avait 
trseé  à  l'homme  une  vole  obli^^ée  ;  s'il  la  lui  avait 

'-    ■'^  l'oiseau  «(ui  vole  dans  (';iir,  m 

le.V  ondes,  au  quadrupède  «jui 


■  „  I  ■■   ■    .  f  .  -  -.      , 

*«^  »  Cest  donc  la  voie  du  bOBihcar  qu'il  faut  chc 
cher.  —  Dieu  a  ml»  dans  le  cœur  de'  tous  une  s< 
biu  de  honhew.  C'est  le  but  yisr&iM 
"l  inc«»samnieui,^os  eflorls    .  ,|       "^ 
waurtdaiiSfiette  reflb«rche  |iersév4f|'mo,  rtliîmaiilt^ 
l'est  égarée,  parce  qfeU»  a  oublié  ii^  autre  précepte 
divin  ••«  Aimez-vous  les  nus  les  aulrts;  aimez  votre 
prochain  comme  vous-même.  »  ]■    . 

»  Descpudoiis  dans  notre  conscieiue,  frères.  .N"a- 
vons-imijs  pas  Iravaillé  e!|cliisivoment  à  notre  hoi.- 
heiir  intbviduen  Me  l'avoiis-mMis  p^  clteréhé,  aux 
déiiensde  celui  ()es(^utresTLà  est  Ifinal;  là  est  l'Qb- 
slaoie  qui  nous.arrae  la  vétitablâ' route  du  bonheur. 
)>  L'inliiiic  boulé  du  Créateur  ne  permet  iK)int 
a}u'uii.hoinnie,  ou  une  classe  d'Iioii.u.es,  soit  heu- 
reuse en  sacrifiant  les  juitres.  Klle  a  établi  outre  tous 
nue  étroite  MilidariU' ';  elle  a  prcscril  un  fialcn.el 
amour. 

»  Il  s'est  lenconiré  des  hommes  qui ,  <laiis 
leur  égoisme  an  i-chiétieu,  ont  osé  prendre  pour 
règle  çctie  odieuse  iiiaxime  ;  «  Chacun  pour  soi  ; 
Dieu  fioiir  tous.  »  Fourier  et  s«s  disciples  proposent, 
selon  l'esprit  de  l'Evangile  :  «  Chacun  pour  tous'  ;  tous 
pour  chacun.  »  (Bravos.) 

»  La  voie  de  l'égoisine,  de  rindividiialitc,  vous  le 
sentez,  Irères,  ne  conduit  pas  au  bonheur  que  tous 
nous  chenlious,  au  bonheur  une  le  Père  céleste  lions 
destine.  L'expérience  des  siècles  l'a  démontré. 

»  L'humanité  u  fait  fausse  routu.  Il  faut  donc  qu'elle 
abandonne  ce  chemin  mauvais,  et  qu'elle  e^ilre  dans 
nue  voie  nouvelle,  sous  [«ine  de  s'éloigner  chaque 
jour  daviintage  du  but'  qu'elle  désire  atteindre. 

»  A  J'individualisnie,  il  faut  faire  succéder  la  fra- 
ternité, l'union.  L'union  fait  la  force,  et  dompte  tous 
les  obstacles.  -  ^ 

»  Pour  consacrer  cette  union,  Fdurier,  Vous  le  sa- 
veï,  conseille  l' Association. 

»  Aujourd'hui  nous  sommes  divisés,  luttant  les  uns 
contre  les  autres  ;  nous  traitant  non  pas  en  frères, 
.mais  en  ennemis.  Dans  cette  lutte  insciiSHC,  les  fai- 
bles succombent  :  femmes,  enfants ,  vicillar  Is,  sont 
foulés  aux  pieds  ;  l'audace,  l'impudeur,-  la,  traude 
semblent  être  l.eS  meilleurs  élénieiils  de  succès.  Est- 
ce  là,  je  vous  le  demande,  une  société  corirornïe  à  Ta 
volonté  de  Dieu  ?  Suit-elle  les  précepte  «le  l'Kvan- 
gile?  il  s'en  faut  de  beaucoup. 

M  Mais  ('lUelques-uns  nous  répondent  i)ue  l'.Asso- 
ciatieii  e-jt  impossible.  Ceux  là  ne  s'iipcr<,'oiveiit  pas 
(jue  1  A'-^ociation  étant  basée  sur  les  préfeptes  de 
l  Evangile,  sur  l'amour  «lu  prochain,  sur  la  soliilari- 
té  fra.temelle  des  intérêts  et  des  affections,  leur  oh- 
jectjon  équivaut  h  dire  que  «  te  Christianisme  est  im- 
possifAe,  n  car  il  est  prescrit  exactement  ce  que  nous 
Voulons  réaliser  par  l'Association.  —  Si  la  fraternité 
chrétienne,  siramourdn  prochain,  si  le  dévouement, 
si  la  concorde  sont  impossibles,  pourquoi  Jésus  est- il 
venu  sur  la  terre*  Pourquoi  prêcher,  depuis  dix-, 
huit  siècles,  une  iiiipuissaule  doctrine?  Fermez  vos 
temples,  reiioiicct  à  vos  enseignements,  ou  cessez  de 
déclarer  la  fraternité  impossible. 

*  Vous  le  vovcî,  frères,  nous  sommes  apjpnvés  sur 
la  volonté  de  Dieu  révélée  dans  l'Evangile."  Nous 
sommes  .guidés  par  la  Foi,  par  l'Esiiéraiice,  par  la 
Charité,  la  Charité  qui  veut  dire  amour  de  ses  trères. 
Ainsi  conduits,  nous  ne  pouvons  nous  égarer,  comme' 
l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour  les  sociétés  humaines.  Nous 
marchons  dans  une  voie  sûre,  vers  un  but  certain. 
Notre  réussite  n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 

»  Et  d'ailleurs,  p<)ur  réimndre  à  cette  objection 
d'impossibilité,  n'avons-nous  (ws  les  faits  1  Vous  avez 
lu  les  descriptions  authentiques  des  grandes  associa- 
tions agricoles  et  iinlustrielles  qui  existent  depuis 
des'aunécs,  eu  EiinqH',  en  Amérique,  et  jusnu'Rii 
Algérie.  Elles  donnent  déjà  l'aisance  à  tous  leurs 
membres.  A  mesure  qu'elles  s'affenniroiit  davaiilage, 
elles  leur  assureront  la  richesse  t-l  le  bonheur.  CIlcs 
détruiront  l'iguorance  et  la  misère,  ces  deux  sources 
funestes  des  maux  de  l'humanité.  „ 

»  C'est  plutôt  la  société  actuelle  qui  est  impossible,' 
et  qui  ne  saurait  dnr«r  longtemps  encore.  Elle  est 
une  opposition  flagrante  avec  la  volonté  de  Dieu,  avec 
les  préceptes  de  la  Religion.  L'Evangile  prescrit  l'a- 
mour du  prochain,  la  fraternité.  Or,  je  vous  1*  de 
mande,  cette  fraternité  est-elle  possible,  dans  l'étal 
présent- de  la  société?  Chacun  n'cst.-il  pas /brcé  de 
voir  dans  ceux  qui  l'entourent,  autant  de  rivaux, 
d'antagonistes,  et  même  d'ennemis?  Peut-on  parve- 
nir, çeut-on  s'enrichir,  |icut-on  assurer  e  sort  de  sa 
famille,  sans  olt^r  quelque  chose  à  ses  voisins?  La 
prospérité  des  uns  est  forcément  la  conséquence  «lu 
malheur  des  autres.  Il  y  a  partout  un  comoat  inces- 
sant d'homme  i  homme,  de  classe  à  classe,  de  ville 
à  ville,  de  province  à  province,  de  .lation  à  nation  ; 
lutte  personnelle,  hitte  commerciale,  lutte  politique, 
cl  Ir0|i  souvent  guerre  jnipic,  les  armes  à  la  main, 
pour  verser  le  son.;  rie  ses  frères  ! 

»  L'Association,  au  contraire,  a  la  propriiHé  de 
fondre  ensemble  ions  les  inléiiMs,  el  de  les  faire  con- 
verger vers  un  centre  commun.  Elle  engendre  né- 
cessairement la  i>ais,  là  concorde,  l'Iiarniouie  ;  de 


I  voie  du  bonheur  de  l'Association.  I 

»  Lu  science  qu'il  h  révélée  au  monde  est  an  pro- 
grès |iarnii  nous.  Il  y  a  deux  ans  nous  éli'ons  Iruntu' 
réàmsuu  joiirtJe  souaiinivanitrii;  riÉlittl'hier,  IM',' 
Hiljeurd'hui  le  double,  près  de  20o  .  etsf^ucoiip'des 
amis  jjui  pense|it  coihmc  nous  sont  i  Tw'gret  privés, 
P^r  divers  jnotifs,  d'assister  à  cette<,réDnion  frater- 
nelle. 

'  ».  Pour  la  première  fuis  nous  possédoi.s  l'imago  «lu 
.Maître  de  qui  nous  tuiwns  la.Scieiicc  soi\ii4e.  Saluons 
avec  r«!siK'ct  celte  têa  vénérable,  ce  Vasii  IVout  tpii 
enfanta  ih^  si  udinir^nles  p(^nsées  ;  celle  bonchç  (iim 
U.cal«Miinie  àbreUvn'  d'amcrtlime,  alors  qu'elle  pflljei- 
guail  la  paix  et  l'iinioii.    " 

»  Hcconiiaissance  éternelle  nu  lovélaleifr  des  «les- 
tinées  buinaiiies,  à  riioinme  iiioloiidéineMl  religieux 
<|ui,  péi.é.lré  de!,  paroles  «lu Christ,  a  cluiiclié,  a  trou- 
vé la  «  justice  de  Dieu,  »  la  u  voie  «lu  hoiilieiir,  »  la 
M  délivrance  du  mal.  »  uA  Charles  l'ourier  !  »  (Ac 
clamatioiis  eullirtusiastes  et  prolongées.) 


centraux  différents  et  opposés  de  vues,  couslituii  au 
fur  le  point  de  se  constituer. 


fc 
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DE  LOVI^  XVI. 


viloffên  rédatti^if  ilc  la  Démocrati»  pacifiny. 


kn  iniimeQ'toii  le'.j 
seiv'i  et  le  t'allie  ail 


çarjt  la  itéurile  |M 

e^\m(iHe''àgns  /ej 
[X^cuuvn 
les  colonnes 


leur, 

rii  h'gitimisle  se  reuiHeciiton. 
Mir  do  son  idolo  eu  reinpij.' 
r  une  fiakhe  pensiîc,  ci/eii/,^ 
din  des  Tuileries  par  de  «é^j 
iprie  de  doiiwor  pue  place  dans 
journal   à   la  lettre   siiivainj 


ITALIE. 

V  On  écrit  de  Gaéle,  -24  aoùl,  au  Courrier  de  Mar- 
seille, ((ue  M.  di!  Corcelle  est  louiours  malade  à  Cas  • 
tellamun.  M.  de  Ueyueval  est  allé  le  rejoindre. 

On  assure,  ajoute  le  conespomlant,  «juc  .100  «léco- 
rations  de  l'ordre  de  Pie  IX  devaient  ètri'  distribuées 
à  l'armée  et  à  la  marine,  et  on  dit  qu'une  dépêche  de 
.M.  Hullière  prescrit  de  sns|)eiidn)  jusiju'à  nouvel  or- 
dre la  remise  de  ces  décuraliuiis. 

— -  Il  se  conliriiie  que  le  papïi,  malgré  toutes  les 
|iroim^sses  faites  naguère  par  le  général  français,  ne 
rentrera  pas  encore  dans  Ilonie.  U  no  tixera  imurlant 
point  sa  résidence  à  Kologiie,  comme  on  l'avait  dit 
un  instant.  L'endroit  choisi  serait  Loretto,  s'il  f -tut 
en  croire  une  lellrc  adressée  à  un  journal  ministériel. 
.'On  s'y  rendrait,  dit-on,  sous  le  prétexte  d'y  remer- 
cier %  Madone  ie,  la  (iélivraiice  obicnne;  puis,  cé- 
dant aux  sollicitations- respectueuses  dé  l'armée  au- 
trichienne cantonnée  dans  cette  province,  on  s'y 
lixerail^usqu'au  jour  où  les  trou|)us  franvaises  au  • 
ràiciifëvâcufRoine. 

l'ne  ordonnance  de  lu  commission,  ^ia. gouverue- 
nient  institue  un  tribunal  exceptionnel  pour  juger 
les  délits  commis  dans  ces  derniers  leii.ps  Des  cs|>è- 
ces  d'ateliers  nationi\ux  Oui  été  ouverts:  quatre  ou 
ciiKj  mille  ouvriers  y  "sont  employés^  L«ur  '  travail 
consiste  à  nettoyer  lès  rues  el  à  faire  des  excavstioiis 
ou  des  terftsseméiits.  t'.'esl  le  seul  remède  «|ue  la 
commission  ail  trouvé  (Mme  soulager  inoineutaiiément 
les  misères.         • 

—  lue  correspondance  «le  Novarre  annonce  que 
la  Gazetia  del  l'opolo,  qui  contenait  une  expression  in- 
jurieuse pour  l'empereur  Krani.^ois- Joseph,  ayant  pé- 
nétré, dans  cette  ville,  le  maréclial  Thurn  déclara 
(ju'il  ferail  piller  la  ^ ville  (n'iidun),  «leux  heures  s'il 
n'obtenait  salisfacthtn  de  cet  outrage  à  son  souve- 
rain La  niunicipalilé  inlerviul, 'et  le  maréchal  se 
contenta  de  faire  brûler  oniciellement  les  numéros 
coupables  sur  le  (lerron  de  rH()tel-de-ville. 

On  écrit  de  Horen«-e,  25,  au  Risorijimento  : 
«  La  grande  question  |iour  notre  gouvernement 
c'est  de  savoir  s'il  gardera  ou  non  la  constitniion.  Il 
serait  fort  tenté' de  la  laisser  tomber  en  désuétude, 
comme  on' a  fait  à  Naples  ;  mais  il  a  giand  besoin 
d'argent,  et  les  cupitaiislcs  rerusent  de  lui  rien  prê- 
ter, tant  <|u'iU  ne  sauront  |>as  s'ils  ont  affaire  à  un 
gôuvcrneineiil  constitiitiit  :nel  on  àuii  gouvernement 
absolu.       .         • 

»  Dans  le  «loule,  le  graiid-iliic  a  consulté  son  ora- 
cle ordinaire,  la  «jour  devienne,  i|ui  lui  a  ex|)édié 
l'ordre  d'attendre  la  solutii>ii  «les  affaires  dé    Home. 


imposée,  comme  à 
poisson  qui  habite 


broute  à  la  surface  du  globe  ;  il  aurait  ainsi  ôtti  à 
rhemme  son  libre  arbitre,  sa  nature  supérieure  et 
divine;  il  l'eût  ravale  au  rang  de  la  bèlc,  «lui  n'est 
point  douée  de  la  faculté  de  «choisir.  En  perdant  l'in- 
dépendance de  sa  volonté,  l'homme  fût  descendu  au 
oiveau  de  l'instinct.  L'homme  n'eût  plus  élé  l'imaiçe 
fie  Dieu. 

»  Placé,  k  l'origine  du  momie  (les  traditions  de 
èouil  les  peuples  nn  font  foi),  dans  uno  conditipn 
iMilNVte,  rhcmrae,  mésusant  de  sa  liberté,  est  soi'ti 
tff  cette  cenditien  pour  tomber  sons  le  jo.u^  du  m^l. 
Mais,  libre  d'entrer  dans  cette  voie  mauvaise,  il  fest 
également  libre  d'en  sortir.  Le  Christ  l'a  dit  :  «  Cher- 
c5z  et  vous  trouverez;  tous  les  biens  vous  seront 
donnés  ;  vous  serez  délivrés  du  mal.  y 


même  «|iiti  riudividualisme  ciigcndre  discorde,  lutte 
el  guerre. 

«  La  plupart  d'entre  vous  sont  convaincus  déjà  de 
ces  grandes  vérités.  Il  faut  les  répandre  avec  persé- 
véniiicp,  avec  courage,  ju.squ'à  ce  (pi'élles  aient  pé- 
nétré dans  lou.s  les  cii'urs  el  les  esprits. 

»  Il  est  dans  les  liahiluiles  de  riiiinia.iilé,  durant 
les  siècles  d'ignorance  qui  durent  encore,  de  repous- 
ser les  vérités  nouvelles.  Jésus  fut  crucifié  pour  avoir 
enseigné  la  parole  divine,  la  loi  de  fraternité,  de  bon- 
heur et  d'amour.  La  plupart  de  ses  apiMres  d(,ivinront 
martyrs, 

»  Aujourd'hui  les  mœurs  sont  adoucies.  Ce  n'est 
plus  par  les  supplices,  niai.i  par  la  raillerie,  l'insulte, 
la  dérision,  la  calomnie,  qui;  l'un  àccneille  les  véri-- 
lés  nouvelles.  Les  hommes  dévoués  «jui  ont  pris  pour 
lâche  de  ks  répandre,  savent  à  quoi  ils  s'exposent, 
el  n'en  sont  point  émus.  Ils  acceptent  volontiers  ce.s 
persécutions,  qui  sont  bien  plus  «juc  balancées  (lar  la 
|)cusée  consolenlc  qu'ils  préparent  le  bonheur  «Je 
tous  leurs  frères,  et  celui,  méiiiip  «le  leurs  persécuteurs. 
(.Applaudissements.)  . 

))  C'est.,  à, celle  noble  lAchç  (|ue  je  vous  convie", 
frères  ici  assemblés  anjpurd'lini.  —  Par  des  él  ides 
assidues,  prénétrcz  vous  des  priin'.ipes  de  lu  science 
sublime  qui  doit  assurer  le  hoiilieur  de  l" humanité. 
Répandez-les  autour  de  voufi,  avec  douceur,  avec 
jtersuasion.  Sans  blesser  les  opin'ioiis  de  personne,  é- 
lablissez  (wu  à  peu  la  supériorité  des  vftires  ;  e.ilrez 
graduellement  «lans  les  infellig<;nces  par  le  raison - 
nen^ent;  dans  les  cœurs  par  l'amour  fraternel. 

»  En  remplissant  ce  devoir,  que  votre  reconnais- 
.sance  n'oublie  jamais  le  grand  bominc  dont  le  génie 
a  proclamé  U  «  Bonne  Nouvelle,  >>  qui  a  enseigné  la 


HQNGBIE. 

Komorn  n'est  pas  encore  soumis.  D'après'le  liuijd, 
KInpka  aurait  demandé  et  «)blcnH  un  armistice  qui 
expirerait  le  4  scptembr«>..  Les  officiers  autrichiens 
qui  étaient  prisonniers  dans  lu  forteresse  ont  été  re- 
lâchés çt  sont  arrivés  à  Vienne.  Oii  ne  doute  pas  que 
la  reddition  n'eut  lieu  un  de  ces  jours,  el  déjà  le 
bruit  se  répand  que  Klapka  a  déclare  être  prêt  à  ren- 
dre la  forteresse  qu'il  commamle  au  général  russe 
Oslen-Sacken. 

—  Le  prince  de  Servie  a  inforjiié,  le  18  août,  le 
général  Mayeruoser,  coniuiandanl  autrichien  de  Sem- 
liii,  que  KÔssulli  et  Uem  s«j  sont  rendus  a'v«!c  hii 
grano  nombre  «le  leurs  partisans  an  pacha  turc  d|! 
.Neii-Ors«)\va,  cl  ont  imploré  sa  protection.  Le  pàcha 
de.la  forteiusse  de  ÎSeu-Orsowa  est  c«)iiiui  coim.ic  un 
chaud  partisan  «les  Madgyars;  Ben.  lui  a  fait  à  «leux 
reprises  des  visites  de  cérémonie  «loiil  les  journaux 
tiiailfivjrs  ou  piihlié  les  loiigs  détails. 

La  Feuille  corislitulionneUe  de  Bohême,  journal  «le 
Prague,  en  annoh«;aiil  i|iic  te,  comli!  Giulay,  acluelle- 
meul  ministre  de  la  guerre  en  Autridie,  serait  dési- 
gné pour  le  poste  (h  gouverneur  civil  et  militaire  «le 
Kl  Hongrie,  annonce  le  lail  assez  étrange  et  très  si- 
gniiicatif,  s'il  était  fondé,  «|ne  le  feld-maréchal  lien- 
lenani  autrichien  Clam  Gallas,  qui  commande  en 
Transylvanie,  serait  altacl.é  à  rempereiir  de  Russie 
en  «(iialilé  (l'aide-<ler«ainp  généial,  tandis  qu'un  gé- 
îiéral  russe,  dont  le  nom  serait  iMicore  inconiiii, 
viendrait  remplir  les  mêmes  îonclions  auprès  «le 
l'einpcr«'ur  Fraiii-gis-Joseph.  ' 

—  La  Gazelle  de  Bucharest  apporte  des  noiivélles 
de  llcrniaiistadl  jusqu'au  13  août.  On  y  lit:  "  D«puis 
le  départ  des  trouiies  russes  une  grande  inquiétude 
règue  ici,  ou  craiiil  que  Hermanstadt  ne  devienne  la 
scène  «lu  «leruier  acte  de  la  tragéilie  .hongroise.  Los 
niaiclies  v.\  les  conire-marchcs  des  Iroujws  russes  et 
autricl.ieiines  cnntinuciil  dans  les  l'uvirons.  Ou  pré- 
tend «pi'elles  ont  pour  but  «le  cerner  «■oinplèle.iKinl 
Dcni  ;  d'un  autre  c«Jlé,  des.  lellres  de  Kronslaill  an- 
noncenl  que  Hem  a  pris  une  forte  position,  à  l'iski, 
einlroil  deveim  célènre  pendaiil  la  «'anqiagne  «l'hi" 
ver.  Il  ■     . 


dont  la  puhlicalipi)  lie  sera,  pas  sans  importance  sum" 
1111  gouvérneitiuht  réputnicdin. 
Salul  el  fraternité,  Virgile  lti..iciiE. 

,      llonj||u.4«k,Je|Ares^./_l(S4;vi:«S,dj!  iMillel.a,,. 
cieii  dtMeiiii  iiolilique,  rue  d  Enfer, çç 


An  ciloyeii  directeur  gérant  du  journal  la  Uberic 
Citoyen  dire/Ictr' 
Paix  aux  vaincus.'Mais  eu  République,  à  qiioiboo 
rnniliilion  des  (irinces  déchus  pour  re;).saisir  lu  puy. 
voir?  La  révolution  de  juillet  l«30  a  chassé  la  brin" 
chc  aînée  jjes  Bourbons.  La  révolution  ds  févrjj, 
1848  a  chassé  la  branche  «'.adette,  paix  donc  (gj 
vaincus.  Mais  il  existe  uii'  honime  qu'aucuiio  yi^, 
Intion  n'a  jamais  chassé-quuique  roi  avant  Louis  XVK 
et  Charles  X.-Celhomme,  forcé  de  s'expatrier  sous |( 
règne  des  «lenx  rois  usuriiateurs,  a  vécu  loiig-temu' 
sur  la  terre  d'exil.  Encore  ]>lnti  admirable  oans  s« 
qualités  morales  et  physiques  que  le  préleinJum  ijt 
Frosdorf  dont  parle  diaprés  votre  journal  que  je  jù 
chaque  jour  deimis  sa  publication,  l'Opiruun  pudij. 
ouc  que, je  ne  lis  iainais;  c'e^t  le  verilalilu  Dlsili 
Louis  \M,  te  seul  héritier  direct  des  Bûurbons  du  lt 
branche  ainée. 

Le  dauphin,  hahilénient  sauvé  de  ^a-jrrisuii  iig 
Temple,  existant  et  'se  trouvant  encore  dans  cen». 
ment  plein  de  vie  et  de  santé,  comme  fils  du  ni 
martyr,  ne  doil-^il  pas  recueillir  la  succession  d«  wt 
p<<re,"  usurpée  successivement  |>ar  ses  deux  onde 
avant  do  subir  une  Iroisième  usurpation  eu  pa^iut 
sur  la  tète  de  son  jeune  cousin  le  comte  du  Clagi. 
bord?  Si  son  vertueux  (lère,  le  «lue  de  Berry,  iniii/ 
dans  le  secret  «le  l'existence  de  Louis-  XVl|,  vitù 
encore,  dejuiis  longtemps  le  sort  de  cette  victime  dt 
plusieurs  révolulions  s.erail  invariablement  jixé;  il 
ne  serait  pus  aujourd'hui  forcé  «le  faire  un  procès  i 
sa  sœur  la  duchesse  d'Angonlémc  pour  le  n;(:uimj|- 
tre;  l'hérilicr  «In  Irfine  de  CharltJS  .\.  ue  se  iwsuriii 
jKis  dans  ce  monieni  comme  seul  prélend.ml  iVan 
trône  usurpé  par  .son  grand  oncle  e'.  son  graiiil  père 
an  déirifnent  «le  l'infortuné  fils  de  Louis  XVI. 

Tranquillisez-vous^  liommes  du  f(onv(ur,  tant  boîi 
l'aneieniH!  monarchie  que  sous  la  République,  h 
duc  de  N«>rmandie,  plus  sage  et  plus  modeste  ^ 
ses  devanciers,  n'est  point  rongé  par  rambitloiiè 
régner.  Ayant  fait  acte  d'adhésion  à  la  l<éiiiihllque,j 
ne  cherche  [«int  à  monter  sur^  trûiic;  la  seule  as- 
bition  qui  le  dévore  c'est  «l'avoir  un  notn  qui  luiaf- 
parlienne  et  do  p«irtcr  haulemeiil  et  avec  fierté  ciiliii. 
de  son  jière  que  des  hommes  intéressés  veuU'iiljn- 
core  lui- disputer.  Les  tribunaux  sont  saisis  de  lire- 
clamaliori  «Tu  llls  de  Louis  XVI;  attendons  leur  dW- 
sion,  el  dans  leur  imiwrlialité,  ipn>s  un  mureumi 
des  pièces  à  l'appui  de  ses  prélentions,  nouicunns- 
Irons  enfin  de  quel  côlé  se  trouve  la  véritable  légiti- 
mité. La  France  n'aura  plus  d'illiisions  sur  l'tùi 
tence  tant  de  fois  contestée  du  dauphin  du  T-Zià 
dans  la  personne  de  l'ex-baron  do  Riclicmonl.  u 
jugement  «luiinli^rvieudra  cons<icrcra  ses  droit»  iji' 
mais  Ou  flétrira  la  mémoire  d'un  vil  imposteur. 

Salut  et  fraternité, 

VlRCflLK-BLACHK, 

Paris,  ■JrtaoùH**»?.  Homme  de  lcltr«>. 


Les  iliplomates  de  rAUemagnc  «îherchent  à  ,s'eu- 
tendrc  pour  constituer  une  Allemagho  unitaire,  .sans 
léser  l,es  royautés  ;  mais  la  réalisation  de  celte  uto- 
pie rencontre  de  graves  difficultés,  ipii  s'angmenlent 
à  mesure  qu'on  .l'étudié  davantage. 

Il  s'agirait  pour  le  moment  do  «loi^sliliier  une 
grande  et  une  petite  Allemagne,  c'est-à-dire  un  Etat 
fédéralif  restreint,  avec  nu  pouvoir  central.  De  son 
côté,  il  parait  que  l'archiduc  Jean  ne  se  montr<! 
guère  disposé  à  renoncer  à  spn  pouvoir,  et  qu'il  va 
se  rendre  de  nouveau  à  Frabcforf,  où  s«  trouvera 
aussi  le  prince  de  Prusse.  Ainsi  voilà  troif  pouvoirs 


JOBTICE  KirmOSPCCTlTE. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  la  lettre  ab- 
varite,  publiée-dans'  la  Reforme,  elle .  signale  1« 
tendances  de  l'Université  sous  M.  de  Fallouî. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Censeur  du  lycée  Bonaparte  «lepuis  ravèuciiiaiilJ'. 
la  République,  M.  le  ministre  de  Falloux  vient  «le  iw 
mettre  à  la  retraite.  11  est  vrai  qu'à  son  arrivée  pw- 
que  au  ministère  de  l'instmclion  publique,  il  coœ- 
mcnva  par  m'inlentiir  un  procès,  et  cela  jourot 
crime  que  n'avaient  ajeriju  ni  M.  Carnot,  ni  M.  <f 
Vaulabelle,  ni  même  leur  successeur,  .M.  Fresloii. 

Taxé,  dans  nn  journal,  de  mensonge  par  un  CM- 
sèiller  de  ri'niversilé,  je  n'avais  pascru  que  ma  qui- 
lilé.  d(!  iirol'i'sseur  nie  fit  un  devoir  du  silence.  .K  uik 
letlre  injurieuse  j'avais  eu  l'ainiace  grande  de  répon- 
dre [lar  une  lettre  «les  plus  convenalues,  et  nn  mM; 
songe  j'avais  o]i|insé  la  vérité.  Mais  le  journal  (p 
avait  admis  l'attaque  refns.i  d'ailmetlre  la  défeii8«;î 
me  fallut  l'impriiner  à  jiarl. 

(.Quelques  e.vemplaires  seulement  en  furent  lire; 
cinq  ou  six  furent  distribués  à  nos  confrères,  «i- 
voyez,  le  crime,  je  dis  à  mes  écoliers  :  «  Un  jourul 
vient  d  accuser  de  mensonge  votre  professeur,  je  vo» 
prie  de  croire  (jull  n'est  point  menlenr,  ilesti'tsen 
limjours  l'Iioinnie  honorable  que  vous  connaijsi'î'' 
lui  destinais  cetl«  réponse,  mais  il  l'a  rcfusé\  »  f*"' 
ce,  j'en  remis  trois  exi'inpUires  aux  trois  élèves  i« 
plus  proches,  et,  sans  lecture  ni  commentaires  «1'?'' 
cuno  sorte,  le  cours  commença.  Ne  voulant  poi"' 
non  plus  que  le  ministre,  M.  Carnot,  qui  ne  iii«  ton- 
naissait  pas,  pfil  croire,  sur  la  parole  d'un  cons«!iw' 
de  l'IJniversité,  que  je  fusse  capable  de  mentir,  jf" 
riionueiir  de  lui  en  envoyer  sous  pli  un  e>jeiiipla'f'' 

Des  rejiroches,  il  ne  m  en  adressa  encun,  ni  M.  »• 
Vaulabelle  qui  lui  succéda,  ni  M.  Frcslon  (jui  vint* 
suite.  M.  (h'  Kalloux,  avec  ses  «loclrines,  no  poiiv»ii 
laisser  impuni,  dans  rilniversilé,  un  fait  «juç'?"' 
vieux  «|u'il  fiil,  i|uelque  innocent,  «|Uelque  lé((iliii* 
même  qu'il  dût  sembler  aux  ininislres  ste  pré'J'^'-fj 
seins,  mais  qui  «léiiolail  de  ma  part  un  esjirit  FU'i" 
jioiir  praliqucr  la  inaxlih<)dl)  pcrinde  acr.adavfTY^ 
chacun  sait.  C'est  doirc  en  veftu  de  cette  nwxi"' 
que  j'ai  «lu  être  accusé,  puis  jirgé,  puis  comlam»» 
par  messiisurs  du  comieil,  a  l'amende  honorable,  oof». 
mais  à  la  censure.  Plus  libéral,  le  ministre  vient  "J 
ajouter  la  dcstilution.  Cissl  qu'on  no  saurait  troii  i"'" 
pour  un  républicain  dç  la  veille  ol  de  l'aVanl-vcMi» 
quo  10  suis;  tel  est  l'avis  de  },\,  de  Falloux.  Je  PO": 
rais  tien  ajouter  qu'élant  fcms  fortune,  j'einpioP 
me»  modiques' économies  à  publier  nn  livre  d'nn""' 
inenie  labeur,  inachevé  ei)icore  et  indisiiensablcai)^ 
fortes  études  grecques,  et  ijiiic  le  manque  de  ressout. 


,^*f  ijiamiw  tUt-t/in  ai  liiUtr  imptrftft.  Mate 
mT'importa  J»|l«êfit(V»  U,!wi«ii«eï  il  ï  a  lanl  dt  plal- 
,lr  i  poursuivre  uii  iné«ré«ul  l  " 

Comio*  lottt  'le  monde  ne  parUgc  pas  ces  (soOla, 
,,ricz-vous  la  bonté  de  dire  que  ce  n'est  point  pour 
•îutre  cause  que  JB  lestij  censuré  et  destitué,  je  me 
iromP«.  destitué  d'abord,  puis  censuré?  rar  la  desli- 
lyjjjilésl  du  iSuoût,  et  la  censure,  telle  qu'il  me 
fallut  la  subir,  est  du  21.  D'autres  pourront  y  voir  uu 
rafineiuâ>)lqu>  «ontsoo  Inquisiliou  ;  mais  plus  cliari- 
lablement  cnrétJc»,  je  n'y  vois  qu'un  désir  bien  na- 
torel  du  ministre  de  se  débiirrasser  nu  plu»  t6t  d'un 
républicain-- sous  la  Hépul)lique. 

Jtec«vei,  etc.  '  CoiJHTAL'n-DlVUKNKKESSE. 


Impôt  ftiur  les  boissons. 

Il  f^  tit)  passe  |>a&  de  jour'  sans  qu^  nous  n'ayons  à 
j,i,fjmslrcr  quelques   prolcstiitioiis   nouvelles  contre 

I  imJfti  '■'"' '**  boissons  que  la  Conslituaiitc  a  aboli  à 
tiarlU'J''  I"  janvier  ISiO,  mais  que  le  ministère, 
\^|((  pgr  la  majorité  de  rAssenibléo  léyislaliv»;,  a  l'in- 
lentiou  lie  Vélablir. 

Celle  uuaniiuitc  de  ropinion,  qui  se  ininik'ste  sur 
une  question  puroinenl  économique,  étuaiigèrc  aux 
divisions  politiflues,  fera  sans  doute  réfléchir  le  goii  ■ 
vernenieiil  et  I  arrêtera  djns  la  voie  dangereuse  où 
cheriîhiînl  à  l'entraîner  les  sommités  de  la. banque  et 
de  la  linance. 

Si,  dédaigna  ni  ces  avorlissements  repelés  et  cette 
grande  manifestation  de  l'opinion ,  il  passait  outre, 
ifterait  avéré  alors  aux  yeux  de  tous  que  le  parti 
tnorfetii,  prélendyi  protecteur  de  la  nroiiHété,  n'est, 
au  fond,  qu'une  minorilé  composée  d'cxploiteor», 
figiiorants  ou  dodùpcs. 

La  conservation  de  l'inniôtsur  les  boissons  n'est, 
pas  seulement  inique,  elle  cit  encore  malériclleinenl 
Imponibleilanï  l'Àlat  actuel  des  c' oses:  el.le  enlraine 

II  ruine  de  Tagricultuie  doits  la  moitié  de  la  France; 
ille'tsrït,  par  oonséquent,  nous  l'avuns  déjà  dit,  une 
des  sources  les'plus  fécondes  de  la  richesse  nationale. 

Au  prix  actuel  des  vins  dans  le  midi,  les  frais  de 
culture  déMssent  la  valeur  des  produits.  Il  est  évi- 
dent que  uès  lors  il  y  a  intéi't^t  à  abandonner  un 
travail  ingrat  et  il  laisser  incultes  les  terres  qui  ne 
font  propres  qu'à  la  vigiie. 

Les  plus  beWx  raisonuemenls  du  monde  de  la 
part  des  banquiers  et  inarcbuuds.  d'ar^jcnt  s'api>i- 
toyânlsur  la  misère  du  gouvi;rneinent  viendront  é- 
cb'ouer  contre  la  puissance  irrésistible  du  l'ait.  Si  la 
terre  nt'.'doit  rien  donner  il  celui  (^ui  la  travaille,,  o 
cessera  de  la  fravaillcr.  Cela  est  clair. 

Mfis  pour  étûiiiffer  la  voix  des  cultivateurs  ruinés, 
les  soutiens  de  Timpftl  leur  disent  :  Ccn'esl  pas  vous 
qui  payei,  c'est  le  consommateur.  .\  cenx-ci  il»  tiivjt-^ 


,  nenl  un  autre  langage  :  C'est  le  irtopiiétairç  qui  paie,  \oflicicl  qui  est  du  'a 
\de  quoi  vous   pla.ignct-vousî  l.a  vérité, e;.t   que  le    (lorsqu'ils  s'égaient  ; 

'  '"  ""■" ' '"'  ' •  ■' ■■  ,  (c  yluf  Keprésnilautx  du  l'ruptr 


"  MDSomraateur.et  le  pro'luctcUr  paient  tous  deux  en 
semble,  et  que  l'Etal  reçoit  le  pins  clair  revcnii.de  la 
■lerre  arroge  de  la  sueur  des  travailleurs. 

itinVèiuesont  encore  nne  autre  raison  ii  leur  ser- 
vir  quand  ils  se  trouvent  il  la  fois  devant  le  pro- 
^uctenr  et  le  consommateur  ;  la  voici  :  Si  l'ipnpfil  csl 
levé,  te  n'est  pas  vous  producteur,  ni  vous  consom- 
mateur qui  en  profiterez,  ce  sera  l'iiitermédiaire  obli- 
§é,  le  fmrvband  eu  gros  on  en  détail. 

.\insi,  ilsoHt  une  réponse  à  tout,  et  ils  concluent 
:  (Il  disant  :  C'est  un  mal  nécessaire  Soumeitez-vous  : 
comme  si  on  pouvait  se  soumettre  à  l'impossible. 

Non,  il  n'est  lias  vrai  (|ne  l'intermédiaire  seul  pro- 
6t«a  de  la  levée  de  l'impùt.  Bien  plus,  loin  d'en 
proliler,  il  y  perdra  peut-être,  cl  cela  par  cette  bonne 
raison  que  toutes  •iesi(iesures  vexaloires  qui  cini>é- 
cbent  le  moindre  niouTc'mi!nt''dH  vin  cessant  d'exis- 
ter, le  consommateur  pourra  toujours,  quand  il  le 
voudra,  traiter  directement  et  .\  p<;u  de  frais  avec 
le  producteur. 

A  bout  de  raisons,  on  ti^iil  par  dire  :  ii  quoi  bon 
signer  des  pétitions,  il  n'en  sera  lii  plus  tu  moins. 
Le  gouvernement  a  besoin  d'argent,  il  ne  voit  pas 
d'aulre  inoven  de  s'en  procurur,  force  sera  donc  de 
ronsenrer  l'impôt. 

A  ces  grands  économistes  qui  trancliimt  lentement 
I»  question,  il  n'y  a  d'autre  réponse  à  faire  que  de 
venir  en  masse  protester  contre  ce  rétablissement 
d'un  impôt  inique,  absurde  ot  ruineux,  et  jugé  tel 
par  tout  lepnonde,  (Démocrate  du  VaK) 


s«ign,e  la  sciance.  Soutenir  U  contraire,  cVit  r«n^ 

nir  an  t«mps  où  elt*  était  «tieora  dans  ses  langes  ; 
c'est  faire  n  vivre  les  fausses  doctrines  que  le  pou- 
voir professait  vers  la  première  moitié  du  di\-liuitiè- 
ine  siècle   » 

Revue  des  départements. 

La  moisson  est  aujoiird'lmi  à  peu  près  terminée 
dans  toute  U  Franco,  et  généralement  elle  a  été  ri- 
che et  de., bonne  qualité,  .'oici  nu  résumé  des  der- 
nières nouvelles  (|ui  nous  parviennent   à  ,cc  sujet  : 

Dans  les  Vosges,  les  idiangements  atmosphériques 
qui  ont  signalé  le  temps  de  la  récolte  iléterminerpnl 
lin  certain  choix  en  ïc  qui  concerne  la  (jualilé,  ipais 
les  blés  auxquels  l'humidité  a  pu  nuire  forment  la 
grande  exce4ilion.  Le  produit  des  avoines  est  on  ne 
peut  plus  satisfaisant. 

Aboiidauce  et  qualité,  tels  sont  les  résultats  de  la 
récolle  il  Vcidnii  et  dans  les  eiiviroiis.  Jusqu'il  pré- 
seul, (01  n'y  parle  presque  nulle  part  de  la  maladie 
lies  poiunies  de  terre. 

Le  rendeuienl  des  blés  est  salisraisanl  dans  l'Ais- 
ne, supérier  iiièiiK.  à  celui  de  l'aunée  dernière.  Les 
vignes  et  les  pommiers  y  piomeltt^nt  égalcniciil  un 
produit  abondant.  . 

En  Normandie,  la  récolte  des  céréales  va  être  bien- 
tôt: achevée.  Magniliquc  dans  le  rayon  cauchois,  elle 
est  satisfaihanle  dans  le  reste  du  i)ays.  Dans  cerlaiiics 
contrées,  l'abondance  des  («mmes"  est  telle,  qu'on 
n'eu  propose  aucun  prix  acceptable. 

(fourrier  de  la  Moselle.) 


Les  disi)j(>sitioiis  des  déparlements  vinicoles  au  su- 
jet de  l'impAt  sur  les  boissons  ne  laissent  {«s  que 
d'inqoiéler  vilement  le  ministère,  qui  avait  pensé 
qu'avec  l'Assemblée  actuelle  le  léiablisseinent  de 
cet  impAt-  ne  souffrirait  i>as  la  moindre  difficulté.  l)c- 
jii,  depuis  qu'il  est  sérieusement  question  de  revenir 
sur  le  décret  de  l'Asseiiiblée  conslilnaiile,  toutes  les 
transactions  sont  arrêtées  sur  les  spiritueux,  et  l'iii- 
ccrtitude  va  jeter  une  véritable  perturbai  ion  pour  la 
saison  de*  vendïingès;  Uïs représentantsdes  Oéparlc- 
ments  intéressés  ri^oivent  de  tous  côlés  des  avis 
qu'il  leur  sera  diffici  e  de  ne  pas  écouler,  et  la  pro- 
rogation leur  permettra  de  voir,  dans  toutes  les  loca- 
lités qu'ils  représcnteul,  que  les  électeurs  ne  veulent 
pts  entendre  parler  du  réublissement  de  cet  impôt. 
Il  est  par  conséquent  douteux  que  la  majorité  de  la 
cliambre,  malgré  ses  symi>alhies  pour  le  gouvcrnc- 
inenl,  ose  voter  le  ^irojel  de  loi  niinistériel. 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  journaux  des  dépar- 
tements le  modèle  de  pétition  suivant,  qui  réunit  le 
triple  avantage  d'être  très  courte,  de  dire  tout  ce 
qu  il  faut  dire,  et  de  ne  point  s'écarter  du  respect 
" '  ■    '   tous  les  |iouvoiis  légaux,  iiicnlc 


Il  Cil'ivens, 

I.  1,'aitiele  lii  de  la  Constitution  dispos»;  que  chaque 
citoviîM  lontribuc  aux  charges  publiques  ftn  pro[)or- 
tioii'  de  ses  faeiillés  et  de  sa  fortune. 

i>  Nul  imit<il  ne  sVloignêk.plus  de  ce  principe  que 
celui  dos  boissons.  Onériiuxjiour  le  proiiriélalre,  ini- 
que envers  les  masses,  odieux  dans  soii  mode  de 
p«!rceplion,  il  ne  wiirait  être  rétabli  sans  soulever  la 
répronatioii  publique. 

»  Les  si>u»signés  vous  supidient  donc  de  res|>ectcr 
ledériet  d*  l'Aiiscmblée  .consliinante  qui  abolit  l'im- 
[(ôt  des  boissons,  et  de  re|Miiisser  le  orojet  de  M.  le 
niiiiistredes  linancès  tendant  il  le  rétablir.  » 


Voici  encore  sur  cette  importante  question  un 
passade  d'une,  brochure  de  M.  Laissac,  publié 
î«ssi  par  le  Démocrate  du  Var,  C'est  une  réponse 
à  ceux  ([ui  prétendent  ijuc  «  si  It's  vignerons  sont 
ruiné»,  c'est  parce  qu  il  y  u  tro/i  de  vignes  en 
France.  »      '        . 

Cliose  digne  de  remaïqfte,  et  qui  doit  frapper  tous 
les  bons  esprits,  c'est  lii  l'éternel  argument  qu'on 
jette  à  la  face  de  toutes  les  industries  el  de  toutes 
Its  proiiuctions  en  souffrance!  Au  fabricant  de  draps, 
au  msrcliand  de  toiles,  an  vigneron,  que  la  misère 
menace,  et  qui  fonl  entendre  quelques  réclamations, 
on  répoad  aussitôt  :  «  Vous  rivez  trop  produit.  »  Et 
L'onime  A  cette  réponse  était  en  même  temps  un 
«rrèl  de  mort,  on  se  croise  gravement  les  bras  sur 
I3  poitrine,  laissant  il  la  nature  seule  le  soin  de  gué- 
'■ir  je  malade  ou- de  le  tuer. 

\ous  produise/,  trop  !  (je  langage,  est  un  bljtfpiié- 
'iie  ;  et  comment  ose-t-on  le  tenir,  lor.>qu'ii  chaque 
pas,  il  nos  côtés,,  nous  voyojis  des  hommes  mal'  vê- 
tus, couverts  de  baillons,  iini  ne  demanderaiont  pas 
■aieux  que  de  porter  de  bttuux  habits  et  de  beau  lin- 
ge; lorsque  les  deux  tiers  de  nos  compatriotes,  de  nos 
frères,  ne  boivent  que  de  I  eau  et  sont  cnlièrempirt 
'nue  boisson  (;alntaire  que  leur 
irs  forces 
iiyeite  vie.  ;  «  rarlout  où  il 
)  a  des  hommes  i|Ui  sont  mal  nourris,  rflal  loges, 
mal  vêtus,  dit  un  économiste,  h  est  évident  (iikî  la 
production  csl  insuflisante,  et  qu'il  y  a  liCn  de  l'alig- 
'M'-'iiier,  nlin  do  nourrir  ceux-ci,  loger  eeiiv-lii  et 
donner  luix  autres  des  vêtements.  «     .     )     ...^ 

^i  cependant  l'on  persistait  ii  eroire  qne,  dans  une 
MKicié  ainsi  faite,,  il  y  a  encore  trop  de  produits,  la 
'fiicliision  serait  que,  inênne  en  présence  de  la  lui- 
si;re  d'iiiie  partie  des  membres  de  la  s'ociété,  il  con- 
viJiil  de  s'empresser  de  jelcr  du  liléii  la  mer,  de  brù- 
'ei'des  éiolTes,de  ilémolii'  des  niaisoh!».  Comme  je 
"  entends  pas  dire  qu'aiirés  avoir  liàli  des  maisons 
'*||  les  renverse,  qu'on  fas.se,  comme  sons  l'empire, 
d«3  feux  de  joie  avec  des  étoffes  ni  qu'on  jette  le  blé 
*  la  mer,  j'en|Conclus  que  non»  no,  sommes  pas  me- 
""«■«sd'iiu  excès  de  production. 

"  ''oilà  ce  qu'iurtique  le  bon* sens',  voilii  ,ce  qtt'cn- 


privês   de  l'usage  d'une   boisson 

s.tnté  réclame,  parce  qu'uile  dpnbhn ait   leur 

''l  les  animerait  d'une  nouvelle  vie.  !    «  l'àrlo 


IlÉRAi  LT.  —  Le  conseil  municipal  de,Mont|>ellier 
vient  de  voter  une  pélilUMi  à  l'.Vssemblée  législative 
pour  le  iiiaintien  de  l'aholition  de  l'impùl  des  bois- 
sons :  cette  décision  vient  d'être  pri.se  à  une  grande 
majorité.  Inutile  de  dire  qne  l'adininistration  a  lait 
tons  ses  efforts  pour  la  faire  avorter;  On  a  toujours 
bien  tout  autre  cliose  ii  penser  qu'*  s'occuper  de  sou- 
lager le  peuple  et  à  secourir  nos  malheureuses  cara- 
pagncv  , 

M.tKSKiLLE.  —  Le  procès  de  la  Voix  du  peuple 
citfiire  le  sieur  Tastet  et  les  gérants  des  journaux  le 
Courrier  de  .Marseille,  U  Gazette  du  .Midi  et  le  Sou- 
v*Uisle,  a  attiré  le  28  aoiil,  au  Palais -de-Justice,  nne 
foule  considérable. 

Après  une  remarquable  plaidoirie  de  M'  Tbourel, 
avocat  de  la  Voix  du  peuple,  partie  civile,  et  les, ré- 
pliques |ieu  modérées  de  la  défense,  le  tribunal  a 
rendu  son  jugement  vers  les  sept  helires  du  soir.  Le 
sieur  Tastet  ,  déclaré  diffamateur,  a  été  condam- 
né il  .tO  lianes  d'amende  el  aux  dépens.  Les  gérants 
des  lournanx  ont  été  mis  hors  de  cause. 

.\i;nK,  —  Nous  avons  annoncé  somniairemeiit  l'ac- 
quitlenicnl  prononcé  par  le  jui-y  de  l'Aude  en  faveur 
(le  hFrnirrnit(^.  Voici,  d'après  ce  journal,  quelques 
détails  sur  cette  affaire  : 

«  Les  débats  ont  été  longs  et  animes.  La  question 
quf  dominait  ces  deux  procès  était  celle  de  ta  viola- 
lion  de  la  constitution  par  le  bombardement  de- Rome 
et  le.  renversement  de  la  République  romaine.  Elle  se 
rattachait  aussi  à  la  manifestation  du  13  juin,  pu  in 
criminait,  non-sculemenl  les  articles  appartenant  ii 
la  rédaction  de.  la  Fraternilé,  niais  encore  ceux  qui 
avaient  été  empruntés  aux  antres  journaux.  On  nous 
aecusail  d'avoir  excité  ii  la  guerre  civile  en  portant 
les  citoviius  il' s'armer  les  uns  coiitiT  les  autres,  et 
on  réclamaij'conire  le  gérant  une  terrible  pénalité. 

»  Le  i.-ilovén'  Marcou,  rédacteur-gérant,  compa- 
raissait uuss'i  sous  la  prévention  d'avoir  excité  à  la 
haine  du  couvérnemeiit  de  la  Répnhliaue,  pour  avoir 
dit  au  chib  des  Carmes  que  le  bombardement  de  Ro- 
me était  une  int'iVmc  trahison  'des  devoirs  du  prési- 

•'''"'•  .      ;  I  n  ■ 

.1  Le  jury  a  liiniili-e,   dans  ces  deux   allaires,  nne 

rare  iideUij^eiue.  Il    a  luonvé  qu'il    sa  ait  s'i  placer 

an  dessus  lies  p;éveiilions  dont   on   avait  eu  soin  de 

renvirouner  pour  égarer  son  (qiiniou  ut  des  menées 

de  la  réiiclioii  acliailiée  il  la  perte  de  l'i  Fraternité  en 

chef.  Aussi  le  .double  relaxe  Va  rempl|QjliMicpiL  KHc 

comptait  snr  i.ine  condamnation,  d'après  ses  calculs, 

et  c'est  un  aciiniilcinentqui  ïstvenu  tromper  ses  (jjj^- 

pérances.  «  •  ' 

l'UY-ni-;  DoMK.  —  On  lit  dans  VEciaireur  républi- 
cains 

«  Le  gérant  de  VEclaircw^  comi>ar|i,  luu^i  der- 
nier, 27  aoflt,  deS'nnt  la  conr  d'nssisoa  du  départe 
ment  du  Pny-do-l)ônie.  Acquitté  sur  l'un  des  chefs 
de  la  luévonfion  el  déclaré  coupable  sur  l'autre,  avê<' 
lircoijslant'es  atténuantes,  notre  ami  Goglel  a  été 
condamné  h  trois,  mois  d't-mprlsonnement,  r>00  fr. 


d'auMnliT  et  rafUcluà  200  exemploiiM  de  l'arrêt 

qui  l«  condamne.» 

Calvaud.s.—  Le  préfet,  en  ouvrant  le  conseil  gé- 
i.néritdu  Calvados,  n'a  pas  ciaiiit  d'appeler  dans  sou 
discours  ti'ouvertuie,  le  décret  de  la  Constituante 
contre  l'iuipol  sur  les  boissons,  une  loi  coupaUe. 
Nous  ne  comprendrions  pas  que  M.  Duiaure  permit 
ù  uu  fonctionnaire  daïis  l'exercice  di;  ses  fonctions, 
de  prodigiKjir  des  invectives  ii  uue  loi  qu'il  doit  avant 
tout  respecter. 

Seine-Imfkrieibk  —  A  Rouen  les  affaires  sont 
animées  ;  mais  la  marchandise  manque  presque  cdni- 
plêtenienl  dans  beaueou|i  d'articles  à  la  halle. 

La  vente  du  calieot  est  toujours  bonne;  il  .s'est 
fuit  d'assez,  forts  lots  cette  semaine,  el  on  s'est  en- 
gagé jusqu'au  mois  d'octobre,  parceqn'il  u  v  a  rien 
ue  disponible. 

Il  est  d  assez,  fortes  ventes  aussi  en  calicots  d'Alsa- 
ce ;  tout  s'enlève  ii  l'arrivée. 

A  Mulhouse,  le  feu  est  ii  la  marchandise;  tout  ce 
«ui  parait  disponible  est  enlevé  de  suite.  Les  toiles 
(le  coton  pour  l'Algé'rie  sont  augmentées  considéra- 
blement. 

Rhonk.  —  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«Hier,  29  août,  ii  cinq  heures,  uu  bataillon  du  19° 
de  ligne  est  parti  de  Saint-Etienne  pour  Roaniio  par 
le  cheiuiii  de  fer.  L'ordre  de  départ  était  arrive  ii 
trois  heures  du  matin.  IJuelquu  agitation  s'étant,  dit- 
on  ,  manifestée  parmi  les  ouvriers  terrassiers  em- 
ployés au  canal,  on  a  jugé  prudent  d'envoyer  des 
troii|ies  il  Roanne,  qui  en  est  totaleiucnt  dégarnie.  » 

Jl'ba. —  La  tenqiéralure  froide  de  ces  dei'iiiers 
jom-sTi  retardé  la  maturité  du  raison,  el,  si  elle  .-'é- 
tait  |)'folongée,elle  n'aurait, pas  permis  d'espérer  da- 
boiidanles  vendanges.  On  signale  une  augmentation 
assez  importaiitii  dans  le  prix  des  vins. 

{Sentinelle  du  Jura.) 


FAITS  DIVERS. 

Lé  président  de  la  République,  plusieurs  ministres 
et  divers  administrateurs  sont  jarlis  à  huit  heures  et 
demie  ce  malin  du  grand  embarcadère  de  la  rue 
.Neuve  de  Chabrol,  au  faubourg  Saint-Denis,  pour 
aller  à  Epeniay,  inaugurer  oniciellement  le  ciiemiu 
de  1er,  inauguré,  de  lait,  depuis  douze  jours. 

—  Hier,  1"  septembre,  a  eu  lieu  à  Hennés,  la 
li)°  session  du  congrès  scientilique  universel. 

—  C'est  aujourd'hui  qu'a  dû  se  fain;  ii  Reanne  (Cô- 
tes-d'Or),  l'inaugiiratioii  de  la  statue  de  Monge. 

—  Lfi  construction  de  la  cité,  dite  ouvrière,  rue 
de  Rochechouarl ,  avance  rapidement.  Cette  cité  a, 
déjii  plusieurs  de  ses  bâtiments  qui  ont  la  hauteur 
il'uii  premier  étage. 

—  Ont  été  désignés  p;ir  le  sort  (x)ur  le  jury  do  la 
hante  cour  : 

Meurthe.  —  .M.  Gusse,  propriétaire,  il  Nomeny. 
Vauchise.  —  M.  Jourdan,  de  Sault. 

—  Le  .10 ,  le  vaisseau  le  Valmij  a  été  mis  sur  le 
flanc  bâbord,  pour  iirocédcr  il  l'opération  du  souf- 
flage. 

On  nous  annonce  que,  sur  le  rapport  de  M.  le' ca- 
pitaine de  vaisseanfourichon,  qui  commande  la  fré- 
gate VAlyérie,  nue  enquête  vient  d'être  ordonnée 
pour  examiner  la  situation  de  ce  bittiment,  dont  la 
coiislructiun  est,  dit- on,  très  vicieuse. 

—  Parmi  les  journaux  |K)nrsuivis  à  la  suite  de  la 
journée  du  M  juin,  pour  avoir  exprimé  leur  opinion 
sur  l'expédition  romaine,   ont   été   acquittés   |>ar  le 

iury  :  Le  Travailleur  de  la  Meurthe,  le  Frane-Par- 
fur  de  la  Meuse,  le  Cotirrifr  républicain  de  Dijon, 
le  DéiMKrate  de  C  Ouest,  le  Républicain  <fu  (iara,  le 
RépuUicnin  des  Ardennes,  la  CicHination  Ue  Tonloii- 
ïe,  le  HépuUicain  de  la  .Moselle,  le  Républicain  de 
Vaucluse,  l'L'njon  républicaine  de  l'Vonne  le  Peu- 
ple souivrain  de  Lyon,  la  Fraternité  de  l'Aiide  el  le- 
RéptiLlicain  de  Lot-ei-Garonne,  qui  avait,  eu  outre, 
fait  nne  déclaration  de  refus  d'impôt. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  France: 

«  On  annonce  que  des  troubles  assez  graves  vien- 
nent d'éclater  il  Cabors,  à  l'occasion  de  l'impôt  des 
45  centimes.  l.n  détachement  du  Ib'  de  ligne  en 
garnison  il  Niinçs,  deux  escadrons  d'un  régiment  de 
cliasseurs  cast'rnés  à  'Montariban,  qtiaire  compagnies 
du  33'  de  ligne,  en  garnison  ii  Périgucux,  se  sont 
rendus  en  toute  liîile  sur  les  lieux 

»  On  n'a  pas  encore  de  détails  sur  ce  qui  s'est 
passé  il  Cabors,  mais  le  bruit  était  répandu,  i*  Péri- 
gueux,  qu'une  collision  violente  avait  eu  lieu  et  que 
plusieurs  iiersiinnes  avaient  été  grièvement  blessées.» 

—  In  cas  d'hydroiiliobie  vient  de  plonger  dans  le 
désespoir  une  riche  famille  de  la  Chausseu-d'Antin. 
C'est  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  M.L...,  qui  en  a 
été  la  malheureuse  victime.  Ce  jeune  homme,  nui 
était  employé  chez  un  négociaiil,  avait  été  mordu  lé- 
gèrement, il  y  a  près  d'un  mois,  par  le  chien  delà 
maison  avec  leq.iel  il  jouait.  Le  chien  était  malade; 
mais  comme  personne,  ii  ce  que  l'on  assure,  n'avait 
remarqué  en  lui  de  syniplômcs  do  rage,  son  niallrc 
s'était  contenté  de  l'envoyer  K  la  campagne,  où  il  est 
mort  après  avoir  laiigiu  longtemps.  Li^  jeune  L... 
avait  entiéiemeiU  oublié  le  chien  et  sa  morsure,  qui, 
du  reste,  ne  lui  avait  jamais  causé  la  moindre  iiKjjiié- 
tudc,  loi°sque,  mardi  dernier,  su  ^l)nUint  alleint  d'un 
malaise  général-,  il  se  mil  au  lit  :  bientôt  les  syniptô- 
ines  les  plus  alarmants  se  manifestèrent,  et  les"  méde- 
cins appelés  auprès  do  lui  ne  tardèrent  pas  à  rccoii- 
iiaitrc  I  affreuse  vérité.  Tous  les  secours  furent  inu- 
l^iles  contre  cet  horrible  mal,  qui  semble  défier  li's 
ressources  de  l'art.  Il  fallut  lier  cet  infortuné  dans 
son  lit,  cl  ce  n'est  (pi'après  2  jours  de  soutTiances 
iiiOnïes  qu'il  a  succombé  hier  luatiii,  objet  de  pitié, 
do  douleur  et  d'effroi  pour  tous  ciiix  qui  ont  été  té- 
moins de  sa  longue  et  Jéplorable  agonie. 

—  Il  vient  de  mourir,  ii  l'hôiiital  Cocliiu,  un  des 
orifîluaux  les  pins  curieux  de  notre  époipie,  d'ail- 
leurs si  curieuse.  Jules-André  Guéret,  se  voyant  à 
vingt-cinq  ,ans  nue  fortune  considérable,  résolut  de 
ne  liasse  marier.  Il  convertit  tons  ses  immeubles  en 
argent  comptant;  et  pour  ne  point  cssnyer  de  ban- 
queroule  et  (le  dé(ir,éciation,n  gari|a  son  argent  chez. 
lui.  Il  avait  fiit  ce  cnlciil  :  La  vie  de  l'iiomnie  sobre 
est  de  soixante-dix  ans,  celle  de  celui  qi'ii  ne  s'épar- 
gne aucun  plaisir  doit  être  de  cinquante- cinq,  met- 
tons soixante.  Ainsi  toutes  mes  espérances  ne  doi- 
vent aller  an-dolii  de  ce  tenue;  en  tout  cas,  le  siii- 
cide  est  là. 

U  distribua  son  argent  en  winnies  «g*les  qui  de- 


vaidnt  Être  dépeusécs  chauue  année.  Ce  partage  étai' 
si  juste,  qua,  U  soixantièmo  uimée  «xpiruo;  il  ne  de- 
vait rien  rester  à  Guér«t,  et  il  exécuta  ce  plan  avtc  le 
plus , grand  scrupule.  .Mais,  hélas!  il  avait  compté 
sans  l'amour  de  la  vie,  car  depuis  18t3,  ayant  passi 
le'  terme  qu'il  s'était  prescrit,  il  avait  piis  son  inal- 
lieur  en  |>atience,  et,  devenu  vieux  et  kucux,  il  s'é- 
tait établi  sur  le  quai  des  Célestins  avec  une  petite 
boite  ut  quelques  paquets  d'alluineltes,  et  vivait  de 
la  charité  des  passants.  Il  avait  composé  ce  distique, 
qu'il  portait  au  col,  écrit  sur  un  morceau  de  caiion  : 

Ayez  pitié,  iwssauls,  du  [lauvre  André  Guéret, 

Dont  la  vie  est  plus  longue,  hélas!  qu'il  ne  croyait. 

Enfin,  le  choléra  vient  de  l'enlever  an  grand  dé- 
sespoir des  arlis  es  de  l'île  Saint-  Loiii.s,  dont  il  amu- 
sait les  loisirs  par  ses  piquants  souvenirs  de  jeunes- 
se. L'n  jour,  [leut  être,  quelque  hardi  biographe  écri- 
ra, en  un  feuilletoiif,  la  vie  de  cette  victime  de  la 
précaution  mathématique.        (Gazette  de  France.) 

—  Ou  lit  dans  la  Sentinelle  du  Jura  : 

«  Rien  de  plus  étrange,  de  pins  bizarre  que  la  mo- 
nomanie  de  La  famille  Durafour,  de,  bellecombe.  II- 
faut  fouiller  dans  les  archive»  delà  sorcellerie  pour 
trouver  des  laits  analogues  à  ceux  que  non»  avons 
recueillis  de  la  bouche  même  de  Mme  la  supérieure 
de  riiôpilal  do  Saint-Claude. 

»  Il  va  deux  ans  ii  jtcine,  la  famille  Diirafouf  vi- 
vait heureuse  au  village  de  Bellecombe.  Elle  se  cum- 
lio,suit  de  six  personnes  :  du  iière,  de  U  mère.  Ion 
avancés  en  âge,  de  trois  garçons,  dont  l'ainé  avait 
alors  quarante  ans,  cl  le  plus  jeune  vingt,  el  d  une 
lille  nommée  Jeanne,  âgée  de  ireiile  ans.  L'aisance 
qu'elle  avait  acquise  ne  [Kirlait  envie  ii  personne;  elle 
avait  su  s'attirer  l'estime  et  l'amitié  de  lous'îë»  liabi- 
tants  par  ses  uiœiirs  douces,  sa  piété,  son  amour  pour 
le  travail.  En  1847,  Jeiinne  fut  ([einandée  en  HMriage. 
Ferdinand,  l'ainé  deses  frères,  s'opposa  à  cette  union. 
Les  parents  du  prétendaut;  exasi)érés  de  ce  refus,  me- 
nacèrent de  se  venger. 

»  A  quelque  temps  de  là,  ce  même  Ferdinand 
apcTçut  nne  chèvre  qui  broutait  la  haie  de  son 
cliamp  ;  il  lance  une  pierre  qui  alleinl  cet  animal  et 
ni  casse  une  jambe.  H  s'empresse  de  s'informer  du 
nom  du  profùiétairc.  C'était  une  vieille  femme  re- 
doutée dans  le  pays  comme  magicienne;  il  lui  en- 
voie quiiiie  francs",  à  litre  d'iiideinnilé;  elle  les  re- 
fuse, mais  menace  encore.  Par  Une  cutiiciilence  fa- 
tale, la  plus  belle  vache  des  écuries  du  père  Durafour 
périt  le  lendemain  subilcnieut.  Aussitôt  après  cet  évé- 
nement, Ferdinand  devient  mélancolique,  taciturne. 
Il  cesse  toutes  relations  avec  ses  voisins,  et  ne  con- 
serve der^apport  qu'avec  deux  familles,  résidant,  l'une 
aux  Bouchoux  et  l'autre  à  Saint-Claude.  Le  premier 
jmir  de  l'aii  1849,  Marin,  le  plus  jeune  des  fds,  fut 
charge  d'aller  chercher  un  sac  de  farine  aux  Bou- 
choux.  A  sou  retour,  il  se  plaça  près  du  poêle,  il 
s'accroupit  en  tenant  ses  coudes  appuvés  sOr  ses 
cuisses,  et  resta  immobile.  Toule'la  famille  Imita  son 
exemple. 

»  FeriHiiaud  ne  faisait  de  mouvenienl  que  pour 
emplir  sans  cesse  le  poêle  de  bois,  de  manière  à  le 
maintenir  toujours  rouge.  Le  père  donnait  à  mauger 
à  ses  dix  belles  vaches,  mais  iiersonne  n'en  lirait  le 
lait.  Après  plusieurs  jours  passés  sans  nourriture',  l,i 
mère  se  décida  à  faire  chaque  malin  une  soupe,  mais 
avec  de  l'c  u  el  du  beurre,  saiis  i>uc,un  assaisonne- 
ment el  sans  légumes  ni  viande  Jeanne  |iétrissait 
une  iiàtc  composée  avec  du  son  pilé  qu'elle  arrachait 
du  four  par  lambeaux.  Aux  questions  que  leur  fai- 
saient les  nombreux  visiteurs  ils  répondaient  (l'une 
manière  satisfaisante  ;  n  ais  il  ne  fallait  pas  entamer 
le  chapitre  de  leur  maladie  :  ils  ne  répondaient  rien. 

yv  Au  mois  de  mai  dernie^  l'administration  fit  en- 
trer les  deux  fils  les  pins  jeunes  à  l'hospice  (le  Sainl- 
Claude,  ainsi  que  Jeanne.  Les  |Ére  et  mère  continuè- 
rent (le  rester  à  Bellecombe  avec  le  (Us  aîné  ,  toup- 
eoiiné  d'avoir  une  influeuce  immense  s;ir  la  famille 
entière.  Jeanne  demandait  laver  .son  àmc  ;  un  prêtre 
fut  amené,  mais  il  ne  put  obtenir  aucun  aveu. 

»  On  a  trouvé  an  domicile  de  ces  malheureux  une 
collection  de  fioles,  d'onguents,  de  graissés  .i'n  être 
mystérieux  intervient  dans  toutes  ces  scènes.  Il  avait 
iironiis  qne  le  I"  mai  la  parole  devait  être  rendue  à 
la  famille  entière  si  elle  ne  conimettait  aucune  faute. 
Ce  délai  a  été  ajourné.  Il  y  a  toujours  mélancolie, 
tacitnrnité  chez  chaque  membre,  insensibilité  com 
plèl«.  Le  froid,  la  chaleur,  les  menaces même  déjà 
mort  n'ont  aucune  influence  sur  eux. 

»'Eu  présence  de  tels  événements,  la  justice  s'égare, 
les  suppositions  deviennent  invraisemblables,  les  ré- 
vélations sont  absurdes.  L'entendement  de  ces  a- 
liéncs  est  cou  plètement  altcTé,  et  ils  ne  savent  plus 
résister  aux  impulsions  qu'ils  reçoivent,  et  apprécier 
l'importance  de  lenrs  actes.  Il  a  été  impossible  d'ob- 
tenir d'eux  un  signe  de  croix,  même  par  la  vio- 
lence. 1  A.  R.  » 

DUl'BLE  AS$ASSIN.4T  ET  SlilCIDK  DU  MEVBTKIEK. 

—  L'nc  scène  épouvantable,  el  qui  a  peu  de  précé- 
dents dans  les  annales  du  crime,  s'est  passée  aujour- 
d'hui même  dans  la  ville  de  Saint-Denis. 

^e  nommé  Irançois  Viard,  blanchisseur  dans  cette 
comnnune,  avait  été  condamné  pour  crime  de  viol 
sur  la  i>ersonne  de  sa  lille. 

Viard,  après  l'expiration  de  sa  peine,  était  revenu 
il  son  domicile,  el  (lepuis  ce  moment,  il  n'était  sorte 
de  tourments  qu'il  ne  fit  endurer  il  sa  femme  et  à  sa 
fille,  enfant  deH-*ins,  auxquelles  il  reprochait  de  * 
l'avoir  fait  tohdàmner.  Ce  misérable  ne  cessait  de 
prol'érerdes  nicnacesde  mort  cjiulie  elles,  el  anjour- 
d'Iiiii  mêiiie,  il)  Inuircs  du  matin,  il  a  réalisé  cet 
affreux  dessein  ;  |Hiis  il  s'est  ensuite  rendu  justice 
en  iittcntaut  ii  sa  propre  vie. 

On  ne  (leul  aire  que  des  (.•onjoctuies  sur  la  ma- 
nière dont  cet  lioiTilde  drame  s'est  accompli.  Il  pa- 
railrait  qne  Viard  aurait  allouilu  le  nioiiient  où  se« 
voisins  étaient  S(ulis  pour  envoyer  sa  lill»!  l'aire  une 
coinmis-^ioii  dans  la  ville.  Ri^slé  seul  avec  sa  femme, 
il  se  iirécipile  sur  cette  tuallieureuse,  ([u'il  élranglo 
,i  l'aide  d'uu  foiihinl.  Sous  l'empire  de  ce  premier 
ci'ime,  ot  sai.u  que  le  moindre  remords' vint. ébranler 
ce  cii'ur  de  lij^re,  Viard  aurait  attendu  froidement  le 
retour  de  su  iiile,  qu'il  lit  iiiourir  de  la  même  ma- 
niiye. 

.\près  avoir  consommé  ce  double  nienr'rc,  l'assas- 
sin plavi'  les  cadavres  nie  ses  deux  victimes  >nv  le  lit 


de  la  cluuidu-e   ii  coii:  lA  r,  e.t,  passant  dans'  une 
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voisine,    il  attacha    nue    conte 
|K<ndit. 

i.>  Toin  i)K  r.o>TRKBAM)Ki-i-' Si  les  contreban- 
diers do  nos  frontières  sont  madrés,  en  revanche  \e.» 
douaniers  sont  de  fins  matois.  A  bon  \'h;rt  bon  rat. 
tine  bande  dl;  iwK  cavaliers  fraudeurs,  bien  mon- 
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tél.,  dMliiié»  à  falr»  une  wrci»  au  iravem  de  iiotra 
(ruiitt*r«,  avait  été  «ignaféé  à  la  douane  d«  Valeli- 
cieiines,  malgré  les  précantions  inysiérieusej  dont; 
"Itr  enveloppent  rorgânisaliori  de  leurs  équipée».  Il; 
est  mil  fait,  malheureusement  trop  vrai,  c'est  que  nos 
voisins  d'outre-Qui^vrain  pnt  deux  laiigaues  difjé- 
renls  et  prennent  des  deux  mains:  iU  parlent  d'or 
et  lendeiU  une  main  au  frauilcnr,  puis  âlissent  l'an- 
tre eu  caclietle  dans  les  bureaux  de  la  douane  pour 
s'y  faire  paver  leurs...  renseignements.  Les  douze  ea- 
vnliers,  jtrt'cédf^s  de  leiir.<  édaircurs,  avaient  franchi 
jeudi  dernier  la  ligne  dej  démarcalion  des  deux  pays 
et  s'éliiient  avancés  dans  les  terres  dé|H)uiilées  (Je 
leurs  récoltes;  ils  se  virent  tout  à  coup  tranutis  à 
anche,  du  coté  de  Hoisin,  puis  attendus  à  droite  par 
Ja  li^ne  de  Saint  Saulve;  la  brigade  du  chemin  de  1er 
les  i^nctlait  au  pont  de  Saint- Hoeli,  et  la  brigade  tle 
Marly  les  tenait  en  reSjHietdo  l'antre  côté.  Se  voyant 
poursuivis  par  derrière,  menacés  à  droite  et  à  gau- 
che, ils  lireiit  un  temps  de  galop  sur  la  plaine  de 
.Mous,  et  eiitrèrenl  tout  droit  en  ville,  par  la  barrière 
des  palissades;  ils  franchirent  le  pout-levis  de  la 
place  de  guerre,  puis  ils  traversèrent  au  trot,  com- 
me d'ho^nnètes  inaqnigtions  allant  en  foire,  la  rue  de 
Mons,  saluèrent  en  passant  les  bureaux  de  la  direc- 
tion centrale,  où  se  trouve  Tétat-major  de  la  douane, 
et  ils  gagnèieiil  traïKiiiillement  la  perte  Paris,  sans 
que  rien  ne  les  inquiétât,  riant  dans  leur  barbe 
qu'on  leur  ait  fait  la  place  nette  en  supprimant,  à 
Panirée  Ai\  la  ville,  les  pestes  de  douanes  qui  y  exis- 
taient auparavant.  11  est  certain  (jue  Vaiencieniies, 
malgré  ses  liants  remparts  et  sa  direction  centrale, 
est  maintenant  une  ville  (dusaCcêssible  à  la  fraude 
que  ne  l'est  la  Ville  ouverte  et  sans  baiTière  deSaint- 
Amaiid.  On  \  fume  à  l'aise,  [wr  esprit  de' contradic- 
tion, de  très' mauvais  tabacs  de  la  Belgique,  très  in - 
Wricurs  et  plus  cliers  relativement  que  ceux  de  la 
régie.  On  y  colporte  de  mauiain  cafés  marines,  à 
bas  pris,  vrais  reous  de  nos  ports  de  mer,  que  l'on 
a  récx|>é(Ués  en  lïelgique  pour  les  réintroduire  en 
fraude  !  On  n'en  voulait  p;is  de  la  provenance  de 
bunkerque,ct  on  les  achète  plus  cher  venant  ilu  \i«- 
lit  village  de  Koisin  !  Ainsi  va  le  monde. 

i.K  fHKRK  N.MLi.AC.-<-  ^ous  lisons  &jins\' Egalité, 
de  Ljon  :  ■  ; 

«  Les  journaux  de  Lyon  ont  reiulii  compte  de  la 
condamnation  d  un  .«ieiir  Toubaiii,  en  religion  frère 
Naillac,  —  en  religion  !  Nous  avons  eu  sur  ce  mal- 
heureux quelques  renseignements  particulier:*  par 
ceux  de  nos  amis  qui  ont  fait  dans  la  prison  de 
Roanne  un  séjour  plus  on  moins  long,  et  que  Ton  a 
remis  en  liberté.  Tnubain  a  certainement  commis 
d'horribles  forfaits  ;  'mais  loin  d'africher  le  cynisme 
qufc  lui  ont  attribué  certaines  feuilles,  c'est  avec  une 
émotion  triste  et  résignée  uu'il  raconte  coininent  il 
s'est  laissé  entraîner  dans  le  précipice  de  rinfamie. 
C'est  de  sa  bouche  qu'il  faut  entendre  la  révélation 
(le  CCS  iiivslères  éponvanlables,  de  ces  scènes  hideu- 
ses dont  les  séminaires,  les  couvents  et  autres  éta- 
blissements analogues  sont  à  chaque  instant  le  théâ- 
tre. C'est  de  lui  (|u"il  faut  apprendre  les  tortures  mo- 
rales et  physiques  par  lesquelles  doivent  («sser  les 
malheureux  voués  dès  leur  enfance  k  cetli;  existence 
de  réclusion  et  de  douleurs.  Dans  les  grandes  villes, 
les  plus  avisé.>  trouvant  moyen  de  rattra|>er  le  temps 


5s  plu 
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(lerdn,  et  c'est  pour  eux  ipie  Molière  a  dit  ; 

i<  Il  est  avec  le  ciel  des  accommodements.  » 

Mais  rien  n'éclaire,  rien  ne  soutient,  rien  ne  dédom- 
mage les  inalhciirenx  i|iii  [lasseiit  dans  le  mèiiK!  sé- 
minaire de  l'état  d'élève  à  celui  de  iirofcssiiir.  I.i'ur 
jeunesse  se  nasse  ainsi  dans  les  souffrances  ilii  eurps 
et  dans  les  ilivagations  de  l'esprit  ;  puis  l'àf^e  arrive, 
connu.'  [loiir  Tonbiiin,  l'à^ie  de  la  foiie  et  île  l'éiier- 
^ile,  cl  faute  do  pouvoir  suivre  le  conrs  de  la  naliire, 
rc>  nialliuiireiix  dévoilés  à  ce.-  tcniiiiienls  se  ji'Iteiit 
dans  les  [liiis  hitleiix  excès  de  la  ilcpia\atiiiii. 
,  '1  Le?  plus  iiii|iruili'.iils,  niiii  pas  liiiijiuiis  les  plus 
(■uupal)lc^,  lin  .-.-eiil  ciiiiiiiie  Léiilaile  (iii  Toiibaiii  ;  cl 
eociM';  parmi  ces  ileriiieis  c.eii\  i|ui  (li''\oiieMl  les  se 
crelsliurribles  de  leur  socle  soiil  liailos  de  cyniques, 
coiiinie  Touliain,  el  ubiuidoiiuéa  à  loiile  la  rigueur  des 
lois.  , 

n  Ceux,  an  coiilraire,  qui  iiieiil  etTroiiléiiu'iil  leurs 
crimes,  qui  renferment  dans  leur  sein  les  ]ii\slères 
de  leurs  saintes  maisons,  riMix-là  Mint,  coiiMiie  j.pn- 
tade,  an  liagiie,  l'objel  de»  l'garils  les  l'Iiis  empi'es>é<, 
ou  coiiime  tel  autre,  (luc  nous  puiiiiioiis  citer,  (|iii, 
après  avoir  été  condaniné  aux  lra\au.\  l'oreés  à  por- 
péliiilé  pour  les. plus  infànies  iiliDiiiiiialiniis,  ,i  uhle- 
liu,  par  la  proledion  du  derijé  (!'•  la  Ville  où  il  de- 
meurait, la  iierniissiou  d'accomplir  s.i  peine  dans  iiiie 
prison  très  Jouce,  où  l'on  enferme  (l'didiiiairo  les 
individus  (pii  ont  à  subir  une  cdnda'iiiuatioii  de  \\w\u> 
d'un  an.  Ll  voila  les  ueii'^  ^  qui  l'on  vdiiilrait  remet- 


Ire  encluMViiuenl  U   loiu  d'instruir*  iiot  •iiféna. 
N'«»l-c«  pts  tout-à-fail  «ncour«g«ant  !  » 


Ceux  de  nos  Sousorlpteuni  dont 
l'abonnement  est  expiré  les  30  juin, 
15  iulllet,  31  juillet,  15  noAt  et  31 
août ,  sont  priés  de  le  renouveler 
immédiatement,  s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi 
du  {onmal. 


Congrès    central 

DK.S     I.NSTITIITIONS    l'UOOKESSIVES    IIE   CRKIUl . 

Sous  ce  titre  vient  de  se  former  une  réunion 
dont  les  lendances  nous  paraissent  très  louables  ; 
elle  a  établi  son  siège  rue  otliùtfel  Lallitle,  sous 
la  présidence  de,  M.  de  la  Moskowa,  représentant 
du  peuple,  et  re«;oU  les  communications  ([u'on  lui 
adresse  les  mardis,  niercredis  (;l  vendredis,  do 
inize  heures  ù  trois.  Voici  quelques  citations  em- 
pruntées au  programme  de  cette  société  : 

Soit  déliance  d'ellè-mèmc,  soit  réuugnance  pour 
rinconnu,  la  majorité  de  l'Assemblée  législative  a 
tjianqné  de  résolution  et  d'iiiili.iiive;  et  le  ministère 
hii-mèmc  a  paru  craindre  loiiglemps  do  sonder  et  de 
mettre  ii  l'épreuve  ses  dispositions,  en  ce  qui  con- 
cerne les  insl'IuUons  de  crédit  promises  dans  l'arti- 
ele  l3  de  notre  aele  fondamental.    , 

|l  faut  même  le  reconVaitri-  et  le  dire  haultiiiieiit  : 
l'opiinon  lie  ïiiiifiiobililé  sijslémaiiijur  en  matière  de 
linaiice,  en  fait  de. moyens  de  crédit,  celle  opinion, 
déjà  si  fatale  au  pays,  semble  devoir  triompher  en- 
core. Ses  prOmenrs'et  ses  adentes  ne  coin,oiveiil  pas 
d'autres  réformes  au-delà  de  .(a  inodHication  ili;  qnel- 
iiues  dispositions  de  nos  lois  sur  les  liypollièipics, 
déclarant  que  ces  ffiodilications  répondent  à  tous  les 
besoins,  ii  toutes  les  soulTranees  de  l'industrie  et  de 
la  propriété. -Sans  méconnailre  l'utilité  de  la  réfor- 
me hypothécaire,  il  serait  facilè'de  démontrer  cepen 
dant  qu'elle  aura  pva  d'influence  sur  la  situation;  si 
de  larges  institutions  linancières  -.le,  doivent  en  être 
le  complément  iridispcnsaUle.  ■    - 

Le  svstèmc  d'abstention,  dans  l'étal  actuel  des 
choses, "est  donc  grandement  regretUible,  car  la  stag- 
nation du  commerce,  l'absence  des  transactions.  Ta 
misère,  dételasses  lai)orieuses  vont  s'aggravant  de 
j  ur  en  iour,  et  tout  le  monde  sent  que  ces  maux, 
cause  d  irritation  dans  tous  les  esprits,  sont  dus  en 
grande  partie  à  l'état  précaire  de  nos  linances  el  à 
Fimperfection  de  notre  système  économique. 

Si  les  fondateurs,  si  lès  premiers  administrateurs 
de  la  Képublique  avaient  compris  tout  ce  que  l'iiiau- 
guralion  de  nouvelles  théories  de  crédit  \Kjuvaieiil 
faire  éidore  de  richesses  sur  le  sol  nalinnal,  à  coup 
sur  ils  n'auraient  pas  laissé  leur  leuvre  imparfaite,  et 
nous  auraient  épargné  bien  des  désastres;  faute  de 
décision  et  d'esprit  d'initiative,  ils  mit  tout  compro- 
mis; car  la  révolution  dé  iSt8,  en  agitant  |irofondé- 
ment  la  société,  a  fail  nailre  des  besoins  et  des  es- 
pérances auxquels  la  législatiùu  linancière  îles  lé- 
giiiies  précédents  est  impiHs5»nte  ù  répoinlre. 

Il  faut  de  toute  nécessité  que  cette  législatinii  soit 
largement  niodiliée;  c'est  aujourd'hui,  iiour  la  Uépii- 
blique  comme  poiir  la  société,  la  eoiiililioii  d'exis 
tence,  la  (pieslion  dVVn'  on  de  u'élre  pas.  Pour 
(pielh"  fût  utilement  exercée,  l'initiative  de^■  réfor- 
mes il  introduire  siiice«siveni<Mit  devrait  émaner  ilii 
gouverneiiient  on  vie  l'AsseinUlée  législative.  Mai* 
ixMit-nn  'ic.  lia  lier  que  les  linanciois  et  les  éeononiis- 
les  iKilitiqiies  de  la  majorité  se  inoiitreroiil  plus  no- 
vateurs que  leurs  devaneiers? 

Ne  sont-cc  pas  les  inènies  hoinmes  (pii,  il  y  a  deux 
ans  à  |n;ine,  préilisaieiit  îles  niallieiirs,  si  l'on  moili- 
liait  la  charte  du  seul  él-ablisseiiient  lin  iicicr  eon-- 
lilué  en  l•"rancedellni^  pins  de.  eiiiquaiile  ans?  N'ont- 
■'  pas  l'iéconnii,  ciuilesté  l'utile  créalion  des  conpn- 
)illels  de  banque  an-des<ous  de  .'iUU  fr.  ?  f^l  ' 
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non  reiolMiur.>eniuiit,  et  le  eonrs  forcé  ont  été  décré 
ti's  et  aece|(tés  sans  a;ji  atioii,  sans  trouble? 

Vovez  en  effet  ce  qui  se  passe  : 

Toiit  le  monde  sait  que  la  sidutioil  du  prohlèiue 
social  est  attachée  ii  celle  de  la  question  liiiaiicière, 
et  c'est  précisément  l'examen  de  cette  i|uestîon  que 
l'on  eraini   d'aborder 

Se  iilaiiit-on  de   la 


ol 


Ile   la  misère   publique  cl  récrame-l 
Tics  iiistilnlions  organiques  propres  il  l'écoiider  ' 


travail,  développer  le  crédit,  ■cousliluer  nuitnellenieiit 
et  fralernellemcnl  l'assistance -f  Les  chefs  de  la  résis- 
laiiee,  les  partisans  du  slatu  (jwi  éconiniiique  et  li- 


lùincisr, i'iiidig|)«m el  traitent  ces  pla'tntes  de  fac- 
tieux». Puii  iU  jettent  superbement  aux  hommes  du 
prosriB  le  (léb  d'apporter^  à  le  tr'khune  quelque  ro- 
inèue  efUcace  pour  le  soulageinei-t  des  maux  signa- 
lés ;  prêts  qu'ils  sont  ù  crier  :  au  socialisme  1  et  aux 
assignats  !  si  l'oii  se  hasardait  à  parler  de  réformes, 
en  matière  d'impôts  comme  en  matière  de  crédit  jni- 
hlic  et  privé: 

Nous  ne  voulons  ceiites  pas  en  conclure  que  l'As- 
semblée lég'islalive  doit  son  indiflérence  aux  soulliaii- 
ces  du  pays;  mais  tout  jairte  îi  supposer  qu'elle  les 
croit  inévitables  et  incurables  ;  car  les  instilutidus  sur 
l'assistance  à  laqualle  elle  senilde  réserver  ■exclusi- 
vement sa  sympathie,  seront  sans  elfel  sur  le  cliè- 
mige,  sur  le  marasme  commercial,  sur  la  crise  in- 
iluslriellç.  La  charité  peut  rendre  iiioins  douloureuses 
les  blessures  du  paupérisme,  mais  les  guérir,  non. 
Cette  mission  est  dévolue  au  travail,  el  au  numé- 
raire, sans  lequel  les  nations  ne  travaillent  pas. 

Malgré  l'évidence,  aujourd'hui  encore,  (|iiand  l'or- 
dre est  rétabli  et  l'autorité  fortement  armée,  sans 
(|ne  la  confiance  e,l  le  travail  renaissent,  on  nie  à 
tous,  même  aux  honiniesdu  jiouvoir,  ipie  la  raison 
éclaire  et  la  vérité  conduit  à  de  simples  essais;  on 
nie  i'eflicacité  de  toute  expérience  nouvelle  que  l'é- 
cole d'Adiim  Smith  n'aurait  pas  aiiprouvée.  On  traite 
à  priori  d'empiriques  les  niélhodes  ijui,  s'écartant 
;(les  aucienués  doctrines,  ne  sont  nlns  empruntées  an 
vieux  formulaire  économique  de  la  Krance. 

En  un  mot,  "les  impôts  écrasants  et  les  emprnnls 
ruineux,  voilft  tout  le  svslème  linancier  que  l'on  pré- 
conise el  que  l'on  semble  vouloir  perjiétiier. 

Il  ne  pouvait  niai.qiier.de  se  trouver  en  j'iainedct. 
Iioinines  sensés  pour  combattre  cette  politique  de  né- 
galion,  cette  inaction  indomptable,  si  doulourcus;; 
daîis  SCS  etTcls,  si  effrayante  dans  ses  conséquences. 
Aussi  mi  grand  nohibre  de  représentants,  d'écono- 
mistes, d'industriels,  de  propriétaires,  de  citoyens 
studieux  se  sont-ils  réunis.'dans  le  but  de  détourner 
les  dangers  qu'une  parei  le  situation  recèle  dans  son 
sein. 

Sous  le  nom  de  Couyres  central  dn  insliluliuns 
pro(jressire.s  de  <rèdit,  ils  se  sont  rassemblés  il  Paris 
avifc  rinlentimi  de  propager  daiii.  toute  laj'rance  les 
méthodes  m  les' connaissances  linancières  nouvelles, 
résolus  il  faire  une  guerre  infatigable  ii  la  ruuline  et 
aux  erreurs  des  systèmes  actuellement  (iratiqués. 

r.'esl  par  le  nioyeii  d'une  action  iiiccssante  et  (la- 
cilique,  du  centre  aux  extrémités  du  pays,  et  des  ex- 
trémités au  centre,  que  le  congrès  se  propose  le  dé- 
vel(q)pcnient  el  la  propagation  des  théories  progres- 
sives (le  crédit.     , 

Le  congrès  fait  apj>el  .'i  toutes  les  inlelligeiices  qui 
tendent  à  s'affraiiiliir  du  joug  des  anciens  océjugés 
éconoiiiiques;  son  ambition  est  de  féconder  les  ger- 
mes de  progrès  et  d'améliorations  partout  où  ils  se 
rencontrent,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  provoque  la 
fondation  de  sociétés  correspondantes  dans  les  oépar- 
temenls. 
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LIBRAIhlE  PHALANStÉRIKNN'B,  qu«i  Voltaire,  25,  ^ 
iue<levBeaune,2. 

DÏ^rADliV  "v  amiin\  bt  sa  ooKMaaoa ,  ur 

lluf  Ull.flli  l'raiiçois  Cownkt.  I  toI.   iii-12,  lormi 
Chaipenticr.  Prix  :  2  f.  .W  c.\ 
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loRues  sni  la  théorie  de  l'ourier.  2*«dition.  I  Mrl  to| 
grand  in-18,  fonnat  Cli«r|)cnli«r.  Prix:\4  fr.  ;  par  li  mi). 
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uliservatioos  par  V.  Cot- 
sii»siia;it  ,   riÀLAinTi 


LES  SOCIALISIES, 

RiEM,  représentant  du  peuple  et  incmbredu  conV^il  néné^ 
rai  de  la  Seine,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  KEr\ooa 
■u«UTS,  antien  conseiller  à  la  cour  royale  rioXGit- 
nolile     »  \ 


LES  AMOmiS  Al  PHALAmERC 

.par  Victor  Hemieouin.  leurermcair^poçécUir  et  ripjJ7 
d'ul  point  d«  doctrine  sur  lequel  on  Hit  que  l' Ecole  h! 
ciétaire  a  l'ail  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  e»  pu 
molu:i,  pour  uueli|ueii  esprits,  une  cause  do  préjugéi  cou 
trc  la  nature  de  notre  mouvement.  l.e  prix  est  de  M  t , 
par  la  poste,  00.  -  Kn  prenant  doutt  «MmpUIrri  i  |i 
lois,  on  le«  olitient  |i<njr4  francs 


PBTITII   eOHMHFOVSAaOB. 

Nmis  prlmis  e.eii\  ilr  nos  'ainis  ipii  dul  à  nous  ■  tenir 
l'oiiiple  do  prix  d'alxinneinents  servis  à  riu-iin!nie« 
uu  a  des  tiers,  d'après  leur  iiidiialion,  de  iions  en 
taire  passer  le  oioiitanl  le  plus  liM  poshible.  Nons 
leur  rei-ononaiiiliMïs  à  cet  i^çard,  dans  l'intérêt  de 
noire  servie.',  |,i  plus  jfraiide  riynlarité.  Les'abon- 
liemenlf)  pour  lesquels  il  n'aurait  pas  e'ié  lenii  compte 
du  prisent  avis  ceuseronl  d'être  .servis  à  partir  du 
15  iepleinlirc. 

KKletous  —  M.  -V.  —  •fioi;u  les  '.».  —  Votre" .Th.  ni!-liiiira 
cpic  II'  I')  liée. 

ruiiniay.  —  .M.  I-'.  Il  —  Ueeu  \.  Ii-tlre.  — M.  II.  ii.  ,i  paye- 
les  M. — Pris  Ilote  ixjiu'  l'aiméi;  prciili.— N.  vousadr. 
un  ni'iiv,  n"  \:i.— .\n.  euinpi.   - 

iliiipavas.  —  M.  H.  —Les  17  n.  sont  liieu  parvenus  cl  mit 
l'Ic-  ,ippl.  i"!  Mitre  ,-ili.  du  15  juin  au  tS  ilée. 

I.i  Cliauviniere.  —  M-  !..  —  Nous  av.  i-^aj-d.  et  v.  proro;^. 
jusipraii  15  oi't.  ' 

Villa  Savarv.  -  MM.  -\.  <..  el  A.  l'.-Nous  ,iv.  éi^anlot 
V.  proruit.  jusqu'au  IjocI. 

Illioilez.  —  jl.  M.  —  Les  10  n.  smil  liieu  parv.  l't  ont  éti- 
appl.  à  votre  reiuuiv.  —  t.c  .1.  vous  ,-i  été  adr.  rénul. 
depuis  >  I  ri'.ipp. 

Dijon.— .M.  H.— Veuille/  ii.  iluiuier  le  ilé-l.iil  des  ll.ii  de 
II.  de  V.  lettre  du  11  janvier  dernier.  , 

llriaiii;mi.  —  M.  II.  C.  —  Nous  av.,  é^'.ird  et  pi-nrun.  l'ali. 
jusqu'au  15  iiovcnitire. 

Saint-JulieM-(lu-.l. — M.  I-'.— Keeii  les  i5.— Meiei  îles  di'i- 
"lails.  —  M.  I'.  est  aiipri.i  île  nous,  et  vuii.,  liiil  soi' 
amitiés.  Nous  aviserons. 

Kiion  l'Etape.  —  M.  L.  — l'ail  les  i  ab.  —  L'échange  ne 
pourrait  avoir  lieu;  nous  ne  pouvons  scinder  nos 
eoll. —  Il  n'est  pas  certain  (pi'on  reparaisse.  —  Nous 
attend,  les  IR  ann. 


L'un  des  ijérants  :  VirroK  IIENNKIJI.IN. 
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jn-F,  261  pages.  Prix  :  i  fr.  ;  par  U  poste,  2  fr.  J»  c. 
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rn.-lL.l!lv3 1 Enri  SOcenI  la  lirraisopiparlapwti 
5.^  (•,— Chaque  livr.  comprend  S6  p«R«s  de  texte  con.psdi 
(cliché/,  contenant  5*1  paiies  in-H*  des  (ruvrt;s  coropUtu 
La  pu)  liraliiin  aura  '20.  liiraisons  «nriron,  et  coiuii 
tuera  en  2  vol.,  du  prix  de  3  Ir.  chaque,  l'eipoeilioi  k 
la  Théorie  de  Fvuiier,  par  la  r<iuMon  des  plus  bcMi 
iqorceaux  do  l'aut«ur.,i^4  livc.  sont  en  vente. 


F.liiile  de  mm.  roBTi>i,c.  boovuet  et  mbs-ABAini 
'luo   .4'.juUii*rt.'C,  I  i'. 

I.'n«>  Imiine   Ktiide  de  notaire  d<«s  dm 
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Spectacles  du  3  septembre. 

TIlFATtlK  r>¥.  LA  NATION.- Lundi  i  septembre.  |K«: 
la  léonverture,  Lucie  de  laminermoor  et  le  DiiWti 
quatie. 

T  ...\!i  i:  .ni'  r»   ^M■l■'    1 1  .   r.„rliûicdeSojii). 

iMm  'U  0  >•.  !C-lll--  La  Sair,l-S\l\est'e. 
T  IKST'.'T-lt'.SvM.igi  ;•.    .l.e  (hev.dicr  d'HarnifBlW 
V.Vt'DKV'ir  LK  -^t  ne  sein-iine  à  L-inilies,  S'  "'uinéio. 
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PARIS,  3  SEPTEMBRE. 

L'Ecole  des  Partis. 

|f  Qui  (lit  piirli  (lit  prtWciitioii,  illusion,  cntraiiit'- 
ineiit,  cxclusivi.sinc  cl  ini]iui^piiiic('. 

Tous  les  parliri,  quehiuc  oiiposcjî  ,(|u'ilrf  soic'iit, 
dans  leurs  vues,  dans  ionrs  tciulancns,  toiiibL'iit 
fataleuienl  daiis  los  dk^uk's  lacli(i,ii(!S.  les  iiu^iiioi- 
faiblesses,  les  iiiériii'S  ciTcurs. 

Hors  ili»  l'iHiv'uir,  ils  sonI  à  piMi  prcs' d'acnord 
sur  les  l'uulcs  de  eux  (|ui  poiiviTiiciii  ;  ils  pro- 
mettent uue  sAlisl'ai.;li(in  plus  ou  moins  |,a'andi'  à 
tous  les  prineipes,  à  tous  les  hescnns  dd  p:lys,  ils 
jg  trompent  ^c  honne  loi  sm-  retendue  des  dif'H- 
cullés  gouverneineutales,  sur  hi  eapacilé  de  Icni's 
tlicfs  el  sur  la  vertu  de  l(!\ir  p;niacét;  politlipie. 
'Piirveims  au  pouvoir,  it's  sont  tout  sui'pris  du 
nouvel  aspect  des  clioses  ;  prcss(''s  de.  satisfaire  à 
1  (kiivre  (le  eliaipie  jiMir,  serrés  entre  l'impulsion 
aveugle  de  leurs  a  l'is  cl  l'opposilion  non  m(jin< 
aveugle  de  leurs  a  Ivi'rsaires;  devard,  sous,  pciin' 
de  chute  immédiaie.  tenir  (duiptii  de  toutesks 
exigenc(.'S,;  de,  tous  les  (démunis  (jui  inlluent^  sur 
It  situutiû^i  intérieure  ou  e.vt('!ri('ure  ,  ils  n'eni- 
ploieiil  to\itc  lu  latitude  de  leur  pouvoir  (|u'à 
résister  ou  a  céder,  (pi'à  tcinporiscr  ou  a  se  di'- 
fcndrc,  (ju'à  ^nir  en  échec  les  autres  partis,  à  la 
condition  d«-seiViralyscr  eu\-Mi("'(nes  ou  de  si'  lais- 
ser entraîner  ju.s^iu'il  l'aliinii'. 

Le  g()uvcmeiu('nt  Ac-.  partis  n'est  pas  un  V(''ri- 
tablc  gouv(!rneuic.i\t ,  c'est  une  l'cole  nnituelle  en 
politi(iue.  \ 

Tant  que  l'cnscli/nVuicnl  de  cette  (''cole  ne  >cim 
pas  terniiu(',  tant  ipie\V\p(n'i:'nce  des  unîmes  dil- 
licultés,  le  ivnouv(dleu-(^enl  des  m(^m^<  erreurs 
n'auront  pas  iuiti(';  les  làinvals  |)idituiues  de  tous 
les -partis  à  la  wivnu-  sei\ue(!,  le  f,'ouvernemiMit 
d'tm  (.'r.ind  pays  comme  w  France  sera  une  im- 
possibilité pîati(iue. 

Ce  qu'il  y  a  de  plu^  édifiant  dans  li's  événe- 
ments politifiues  des  deu.v  d(;rni(''i'("!S  années,  c'est 
que  tous  les  partis  (lui  sont  i>arvenus  au  jiouvoir 
avec  l'espérance  (l'y  (loniiiier  lons.',lcmiis  sont  t;oni- 
Ws  précisément  dansie-;  meutes  c.-neds  cnpari'ou- 
rant  le  même  rer(  le  vieieux. 

La  majorité  de  i'M  voix  de  Loui.-riiilipne. 
conliante  dans  situ  niimlire.  dans  sou  aveugle  ilis- 
ripline,  dans  le  sysl('me  di!  corruption,  d'égoïsme 
eldetnatérialisme  (pii  l'avait  recrutée,  a  cru  pou- 
voir l'aire  abstraction  des  droi'-  de  la  tninoiil.', 
tnéconnaitre  ()nviMl •■f^ë^tip-7)^•^^^^^^?-dr-^T^?ti^^•,-■ 
dclll)erté  et  de  proj,'r(S  ijue  ses  chefs  avaient  aii- 
trelbis  proclamés  cl  s'impo=ei'  aux  aul;-i'S  p.irlis 
connue.  uiio-iiouv(dle  caste  jiolitiiiui  :  —  idie  a 
trouvé  dans  mie  vévolntion  le  l'Iià'imiMi!  de  cj'Ue 
illusion,  de  cet  enlrainement,  de  ce  verlige. 

Le  parti  ipn  fw  février  s'est  emparé  violeuiuient 
des  rênes  du  pouvoir  a  élé  ég.ileuieiiL  vic'ime  d' 
ses  illusions  et  de  smiivresse.  L'(.'ntliousiasme  de 
U  victoire  lui  a  fait  jterdre  l'inUdligence  des  dif- 
ficultés de  lu  situation.  U  a  cru  pouvoir  faire  alis- 
(Paction  du    temps  et  de  l'espace,  du  pas-é  i>t  d\i 


présent,  des  besoins  du  moment,  des  traditions, 
des  préiuf(és  et  des  lésistances,  cl  tenir  d(''jà  des 
deux  mains  l'idéal  di;  tous  ses  rêves.  Il  n  supposé, 
l)ar  le  simple  fait  de  son  uvèneineut,  les  vieux 
partis  coinplétenient  niorts  et  le  peuple  déjà  libre, 
nistiaiit  et  heureux,  et  il  s'est  brisé  le  front  sur  la 
réalilii  de  l'ignorance  et  d(i  la  misi're  ;  il  s'est 
di''sillnsiomié  si'ulement  au  bruit  d'un  combat  af- 
t'i-eux  entre  l'égoïsuK!  et  la  faim,  le  [u-ivilége  cl 
le  bi;soin. 

l'uis  est  Venue,  sous  la  ]irésiden!i'  du  général 
Cavaigiiac,  une.  nouv(dle,  exp('M-ie.ice  épliéiiière  de 
ce  parti  de  juste  milieu  i|ui  se  i-ecrut(!  au  hasard 
parmi  les  prudents  et  les  traînards  des  opinions 
cxlrémes.  i/illusion  de  ce  parti  mixt(i  et  bAlard 
Il  été  de  croire  (pi'oii  |iouvait  jeter  rancr(!  siii'  la 
marée  inoulanle  d'mïe  ri'volntion.  Il  a  (îii  l'en- 
Iralui.'iiienl  de  l'iniuiobilism ',  Il  a  ci'u'devoi'r  A  la 
f(jis  l'epoussi'r  le  passé  et  ajourner  l'averur,  sous 
prétexte  de  gagiiei'  des  forces.  Il  n'avait  pas  aclii;- 
vé  l'épiirutioii  de  son  équipage,  ipi'il  était  eiiipor- 
lé  et  englouti  pai'  le  ndlux  de  la  m  iré(;  révolu- 
tionnaire. 

Aujourd'hui  c'est  le  pirti  du  passé  (jui  do- 
m'ine  :  IraditioiH  libérales,  iiupéliiles,  cnrtstitu- 
liomielles.  ca'.holii|ues  el  ni'(Triaridiii]ues_  se  coii- 
fondenl  dans  son  vocabulaii'e.  (','e.4  la  contre- 
partie exacte  de  l'ivressi'  dr-i  nA.iJuliOii-  :  inéini> 
eniraiuenrent.  mcmc'  illusi(jn  en  sens  iuviM'se. 
titjmni''  les  lioiunies  di's  bai'i'icnles.  les  réaction- 
uaircs  l'ont  abstraction  comptéle  du  temps,  de 
l'espaei'.  et  p(!nsent  toucher  toutee  qu'ils  désirent. 
Ils  se  I  roi(!nt  revenus  à  ranli(juité  ;  ils  riMuonteiit 
le  cours  des  si(^'eles  pour  s'a ',eroclii;r  à  la  trailition 
de  leur  ci'ovanee,  coimiie  les  autres  se  lançaient, 
téli'  baissée,  dans  le  torrent  (le^^avenir  ixmr  at- 
teindr.^  |>lns  vite  à  l'idéal  di'  leurs  as[iira,tions.  Ils 
|i,irlenl  d"  déeeiitralisalion  po!itii[ue.  d'élals-gé- 
néraiix  et  de  la  htinilr  mirnciilcnse  du  leur  pi'é- 
tendant  du  droit  divin,  avec  autant  d'assuranci^ 
((lie  Jes  rév(dutioimaires  les  plus  fougueux  par- 
laient hier  d'abidition  du  capital.  d(î  crédit  gra- 
tuit ou  de  comniunauté  des  Ideiis.  l'arce  qu'en 
dissimulant  leurs  arrièri's-pi^nsées  et  en  se  li- 
giianl  avec  tous  les  (hdii'is  du  passi'.  ils  ont  pu 
s'associer  depuis  (pie|([ues  mois  au  gouvernemenl 
di^  la  l'raiice,  ils  se  leurrent  de  l'e.-poir  (|ne  la 
Fi-ancp  les  suivi',!  indélmimeul  dans  leurs  voies 
ri'lrogrades.  .Ma'.s  dr'jà  la  division  est  entrée  sous 
|(!ur  lente  et  paralyse  tous  leurs  elforls.  Le  volté- 
rianisme  lib'r.il  n'csl  plus  (jiie  rarement  d'accord 
avrt*  -k— sMrx»r~t+t40ik.,ipH  ('xhibe  enicorc  aux  yeîix 
du  piiuple  1  ('pouvant.iil  des  peines  di-  l'enfer.  La 
([ucuo  (les  admirateurs  du  peljt  chapeau  et  de  l'ai- 
glf  imnériale.  (iuoi(iue  décii;;  eux-mêmes,  ne  sont 
pas  glorieux  (Vabiliquei'  encm'e  en  f.ivcur  dés 
cliaiiibellans  d'ime  se.-uicle  n'.-laur.i'iiuu.  Toutes 
ce.s  vieilles  défro(|iies  usenl  leurs  derniers  lils  et 
leur  dernier  ridicule'  dans  Ictirs  coinb;:.s  de  cou- 
lisses. La  loi  fatale  des  partis  pousse  cependant 
les  plus  (extrêmes  d'entre  eux  à  allei'  jus(praii 
bout  de  leur  vertige  et  à  réveiller  l'indigualion 
du  pavs  par  l'excès  même  de  leur  audaci\ 


.\insi,  soit  illusion  ih  générosité  ou  d'égoi^iue, 
illusion  de  ilroits  ou  illusion  de  regrets,  cnlrainc- 
nioiits  versTavenir  oueidrainements  verslepassé, 
iiveugb'inent 'de  progrés,  de  rétrogradati(ju  ou 
d'inimolMlisiiKî,  tous  les  partis,  d;ins  l'état  actuel 
des  esprits  et  des  chciscs,  .sont  condamnés  à  la  m(!- 
-ine  impuissance,  aux  niènics  fautes,  , à  laméme  lin. 

Le  seul  profit  pourle  pays  de  ces  vaines  expé- 
riences, de  .cesdéce[itions  améres,  (-'est  la  convic- 
tion que  nous  louchons  à  une  ère  nouvelb:,  à  une 
Iransl'ormatiiju  du  vieux  monde  ;  (|iie  la  solution 
des  diflicultés  gouvernementales,  des  pnddèiues 
sociaux  et  politiques  ne,  (Hmt  siî  trouveP  que  dans 
une  science  sup(M'ieure  !i  cidie  do  chaijuO  parti 
dans  e,i>  souflle  d'insinration  et  de  création,  qui  a 
df'jà.tiré  riiumanilé  de  toutes  le    grandes  crisrs. 

Li'  gouvernemenl  nqirésentatif  de  la  France, 
[lendiuil  cvi  diu'niéres  années,  a  ressemblé  à  ce 
vaisseau-écplc  qu'on  retient  dans  nos  ports,  et  sur 
le(}uel  (les  générations  d'élèves  viennent  apjiren^ 
(Ire  les  premières  notiiuis  de  l'art  naulii|iic.  IJ  est 
longtemps  immobile,  pareil  ([ue  ré<juipag(!  ((ui  le 
monte.  Si'  renmivelant  périodiquement,  doit  .subir 
de  nombreuses  épreuves  avant  de  se  Iwsarder  en 
pleine  en  nier.  .Mais  quand  la  scleiiiîe  de  la  navi- 
gation est  assez  réiiandue  Anuri  les  intelligences, 
li>  vaisseau-école  peut  mettri;  k  la  voile  et  se  livrei' 
à  di;  complètes  évidutions. 

.\iusi,  (iiiaiid  tous  les iiartis,  dans  les  épreuves 
pratiipies  et  théiiriipies  dos  gouvernements,  seso- 
r'int  édiliés  sur  les  véritables  besoins  de  celte 
époijue  et  auront  ouvert  leur  esprit  aux  lumières 
de  la  .science  S(Ki;i-le,  le  gouvernement  de  la  Fran- 
(:(!  pourra  faire  oubliin-  sa  longue  immobilité  el 
mirclier  à  pleines  voiles  vers  le  but  des  destinées 
nouvelles. 

DIVERS  AVIS  SUR  L'EXPÉDITION  ROMAINE. 

Les  teudanciïs  télr<)grades  al'lichées  par  les  pre- 
miers représentanis  de  la  restauration  poiilit'icale 
ont  éti'^  telles,  (|ue  la  /'«■'rie  elbi-niéme  imprime 
une  coiresiiondance  où  l'on  parle  comme  d'un 
iHinlicur  de  la  chute  iminineiite  des  trois  cardi- 
naux :  '        ■ 

La  chiile  de  ce  iriiinn'iral  sera'  aeeindllie  it  Honiii 
avec  |ires(pie  aut.'uil  de  joie  que  etdie  du  Iriiiiiivirat 
rt'iiuljlieaiii.  Cela  esl  Iri.sle  à  dire,  mais  je  le  dis  par- 
ce que  e'esl  la  vcril''.  La  commission  gouvernemen- 
tale n'a  |i.is  l'.iru  .'^e  dôiilcr  ûv.^  exigences  du 
temps  (iii'sciit,  elle  a  fail  des  choix  dignes  d'une  aii- 
Irc  l'poipic.  Fui>  seule  iioiuiiiation  penl-étre  im^rile 
raji|ir(ili;i',iiMl  de^  lioiiiiéles  ^eiis,  celle  de  Mgr  Savelli 
qui,  après  bien  de.-;  Iiésitallmi^,  a  consenli  à  se  cliar- 
^'cr  lies  miiiislèies  de  l'iiilérieur  el  de  ,1a  police, 
(.'est  un  ItiTmme  luiilie  e(  énergique,  et  qui  fera  le 
bien  sans  s'iiii|uiclerdu  qu'en  dira-t-ou.  Il  aura  gran- 
demeiil  raisua,  car,  malgriî  la  prt'',seiice  de  l'armée 
rr.iiir.aise.  l'i'spril  i/c.v  cafc.s  et  da  clul'S  est  toujours  le 
màiic. 

Ouàiidl;i  répulsion  des  Itoniains  pour  le  gou- 
vernement clérical  el  pour  l'occupation  étrangère 
]>erce  ainsi  dans  un  journal  de  la  couleur  de  la 
Pnirir.  im  peut  être  assuré  q\re  cette  répugnance 
est  bien  vive,  bien  générale,  bien  prolonde:  il  pa- 
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rail  qu'av  triumvirat  sera  substitué  la  dictatui; 
du  cardinal  Lariibrus^hini,  dont  hPqtric  parle  en 
ces  termes  : 

Si  l'on  avait  voulu  èlrc  tout  à  fait  habile,  nu  n'au- 
rait pas  chargé  de  (elle  mission  le  cardinal  L'ambrus- 
eliini,  le  pins  iiniiopulaire  dus  cardinaux,  <';'est  un 
(iénois  aiiiliitieux  qui  avuil  espéré,  ail  dernier  con- 
clave, avoir  la  tiare,  cl  qui,  si  ma  ipénioire  est  li- 
dèle,  eut  quatorze  voix  an  [iruiiiier  jour  de  scrutin. 
Le  gouvernement  français  s'niniusait  alo,i;3  viyennenl 
.'1  cette  élection,  car  I.iimhriiscliiuiest  le  représienfànl 
le  pbis  arriéré  (les  idées  anti-libérales,  (Test  un  "de 
ces  hommes  i]ui  ne  compreuiieiit  pailles  concessidfl!. 
An  reste,  nous  le  verrons  à  l'uuvre, 

Kt  plus  loin  .  . 

Je  ne  saurais  trop  le  répéfer,  c'est  seulement  par 
la  conciliation  el  par  d'ailroites  concessions  faitas  k 
l'esprit  de  notre,  temps  (jiie  pourra  .se  consolidet'  le 
ixiuvoir  de  notre  Sainl-Pere. 

La.  Réjjubliquit  résume  ainsi  toutes  les  phases 
de  l'exjMîdition  romaine  : 

l'ar  le  retour  de  .M.  Oiidinot,  l'alTaire  de  Rome  y» 
eulrer  dans  une  nouvelliï  période  qui  .sera  vr,ii$env- 
hlableniilnt  la  dernière. 

ICahord  et  tant  (pie  r.Vssmnbléo  constiluaile  fut 
réunie,  rexpédillon  aval'  pour  but  de, sauvegarder 
les  libertés  romaines  et  de  jKtser  une  limite  aux  pré- 
leiilioiiii  de  r.\utriclie.  M.  Bai  rot,  du  moins,  l'affir- 
luitit  sur  sa  [larole  d'iionneiir. 

■La  Coiwlituante  partie,  le  siège  commenee , 
Rome  est  prise,  le  paiw  esl  rétabli  sans  conditions. 
Le  bul  de  rexpéditiou,  MM,  de  Fallou.x  et  de  Toe- 
(pievillo  raflirment  tous  deux,  n'a  jamais  (Hé  antre 
que  le  rétablissenieut  de  l.i  papanlé,.teniporelle.  Seu- 
lement M.  lie  Tociiueville  veut  imposer  des  garanties 
libérales  dont  .M.  de  Falloux  ne  farte  pas. 

On  écrit  en  consé(pieiice  à  M.  Oudinot  de  lutter 
contre  la  réaction  sacerdotale.  Malheariiusemeiit  la 
réaction  sacerdotale  iic  liiche  pas  prise  facilement  ; 
elle  .se  moque  de  M.  Oudinot  et  de  tonte  la  diploma- 
tie rran(;aise,  et  cûnliiiue  ses  persécutions. 

Alors  00  rapitelle  M.  Oudinot  et  dix  mille  hom- 
mes de  Varmee.  Le  général  Rostolan  vî^  commander 
le  rcsle  des  Irmijws,  et  quand  il  sera  bien. avéré  qoe 
notre  présence  n'est  pas  moins  désagréable  au  pape 
qu'aux  Autrichiens,  aux  Romains  quatix  cardinaux, 
que  personne  ne  nous  écoute  et  ne  fail  cas  de  iu)i 
[taroles,  alors  nous  retirerons  notre  dernier  soMat, 
Ttfirrde  ne  p.is  gèiier  la  liberté  d'action  du  très  saint 
père. 

Sciilemeiii,  comme  le  très  !.aint  père  ne  jugera  pas 
priideiil  lie  se  couder  fi  raniour  de  ses  sujets,  on  fera 
enln'r  à  Home  une  garnison  autrichienne  pour  rem- 
placer la  garnison  rrauç.aisc. 

Kii  sorte  (|ne  nous  aurons  déjicnsc  une  cinquan- 
taine de  luillions  et  lue  cinq  mille  bomincs  pour  fi- 
nir parremetire  Home  entre  les  mains  de  l'Autriche: 
ce  ipic  l'cxitédition  avait  précisément  pour  bul  d'ejn- 
pèclior. 

^  Ils  y  viendront. 

La  philosophie  univcrsiUiro  et  l'économie  po- 
litique twtiit  1  ilme,  la  pensée,  la  théorie  du  mou-. 
veiûont  qui  produisit,  en  France,  la  inonarcbie 
constitutiojinelle  et  le  gouvemejiient  de  la  classe 
moycnue.  Helativenient  aux  principes  de  \a  vieille 
théologie  et    de    rabsolutisnie,  la   philosophie  et 


FïllLlETO^  DE  l\  DEMOCllATlE  P.\C1FIQI;E 


I.(M)I  ,   :i  SEI'TK.MIIUK. 


U  FAMILLE  DE  LOUGAMSIE. 


Il  y  a  Iri'ule  ans  environ,  ihi  homme,  tra\ersant 
iiiie,  rue  pauvre  e;  piipiileuse  de  .Slrashoiirg.  vil  un 
Kfiiiipe  d"i)uvri('i's  e't  de  t'cim-iies  iiltroiipi's  a  l:i  piu'lc 
d  une  iiiiiison.  Il  s'a|iproc|ia  el  apprit  qu'il  s'atrissail 
•le  la  inorl  d'une,  pauvre  veuve,  mère  de  i!cux*eiil'aiils 
d()nt  elle  était  l'uni(iue  soutien.  Li's  bravesgens  van- 
ti)ient  li's  quiilités,  les  vérins  de  la  déliinle  ,  et  s'ap- 
piloyaieiit  sur  le  sori  de  deux  petits  garçons  qu'elle 
laissait  siin.spaicnis,  sans  appui  dans  le  inonde. 

L'Iioniine  doill  lïmis  piirloiis  ,  apivs  avoir  écoulé 
avec  attenlidii  lesiiivcrs  propos  de  hi  l'uiile,  uiiiula  à 
a  tlinuiliie  (|ni  leiilirinail  eii.eore  les  triples  di'pouil- 
'es  lie  l;i  veilve.  Celle  elimiilire  ii'avaik  pas  ras|iccl 
.rt'imiissniil  qii'iiiîri'  l'asile  de  rcvlrènié  misère.  Tout 
elail  rangé  pur  ordre  el  avei'niisoin  iiiiiiiiliciix^liiiil 
'''S|iirail  celle  IVaichcnr  de  pioprelé  qui  remplace  le 
lii.ve  el  rend  piirieis  la  \iauvrele  allrayaiilf.  S.ins  le 
ciiTi.:!'  Junèhrt;  qui  hrùlail  à  la  lèle  du  lil,  ou  cùl  dit 
'l'ie  la  iBiiviM!  lemmc  allait  s'éveiller,  |iiMir  sourire! 
fiiciire  iinniodeste  intérieur  qirille  aVail  su  se  cini- 
server  ;ui  niiPni|i  ,],,  i^|,^  privations  et  de  ses  soiif- 
Iraiices.- 

La  tète  (le  la  morte  ii'élail  pas  encore  eoiiverle;  ses 
>*'nx,  (pie  l'on  n'avail  pu  fermer,  élnicnl  louniés 
^•■rs  une  alcèvo  iiont  les  riileairc  ciilr'oiiverls  lais- 
saient voir  d(ni\  berceaux  jiimeiiux.  I.e  dernier  re- 
8^1'd,  |;i  dcruièie  pensée  de  la  mère  avaienl  élé  iwiir 
ses  enfanli/ 

l>aiis  l'ombre  projetée  pur  le^  rideaux  do  l'ak'Ove, 


l'étranger  aperçut  un  enfaiil  do  six  ans  à  peine,  (pii, 
agenouillé,  les  mains  jciiilcs,  reganlail  rixemeul  le 
lit  de  mort,  el  semblail  noyer  son  rejj'ai'd  dans  le  re- 
ganl  inaiiiirié'th*-yn'-ntffet^nr'lt|iiiplîft\ttes-c(Htlaii'iit 
par  iiilervallessur  ses  jdiie.s;  mais  W  \ii\ait  qu'il  ue 
les  seiilail  pas  loiidier  de  ses  ymx.^'.elle  pauvre  pe- 
lilii  figure  III'  lîenihlait, vivre  que  parle  regard  (pi'ellc 
attachait  sur  ce  visage  livide  el  ;,;lacé. 
I.'élraiiner  couvrit  l.i  lèle  lie  l.i  \eiive. 

—  Il  V  avait  deux  eiilalils,  dil-il  à  nue  femme  ipii 
(iriail  prés  du  lil. 

—  (lui,  luousieuv,  une  lionne  dame  vieni  d'tunpor- 
ter  le  plus  jeune,  ilmi!  elle  prendra  soin. 

—  l'.l  cehii-ei  ? 

—  Hélas!  si  persoiiiie  n'a  pitié  de  lui,  nous  ne  le 
laisserons  pas  mourir  de.iaiui.  Mon  mari  le  picndra 
en  apjireiilissage,  cl  je  le  soignerai  comme  iiii  des 
miens.  .Nous  Sduiiiies  pauvres,  le  hou  Oicn  ne  peut 
rien  exiger  de  plus. 

—  Ooel  étal  exerce  voln;  ni, ici 'I 

—  Serrurier,  uiousieur. 

Cet  hiuiiiiie  cxnniiiia  les  traits  iii.dadils,  la  cuiisli- 
liiliiiiUdi'Iîile  :1e  l'eiilaiil. 

—  lu  pareil  iiK'tiei-  ne  saurait  lui  convenir,  ilil-il; 
P'  me  cliargi'   de  l'élever.  j, 

—  l-'.iiiinene/.-le,  iiiniisieur  ;  vous  en  répondre/,  it 
(•t'\\\'  qui  esl    niiniileii;iiil  l;i-h,iiil. 

-    ■I.'i'lraiiger   deseeiidil,  emfHtrlaiil  rénfaiiriiaiis  ses 
liras,      ,,     ,        !  ^ 

—  (JubI  est  l'é  monsieur  qui  emporte  André';  di'- 
niaiida  ipielqii'iiii. 

—  lu  iua\e  liiiiiiine,  ré'poudit  uue  voix  ;  M.  .hu-è- 
mo,  l'orgaiiifle  de  la  paroisse. 

Jéréme  fr.iiiiliil  rapideiueiil  la  dislanee  (pii  le  sé- 
parait de  sa  demeure..  Arrivé,  çhc/.  lui,  il  .appela  sa 
feiiime.  el,  ileposani  le  petit  garçon  dans  ses  bras  : 

—  Madideiiie.  dii-il,  viul'i  nu  eur,iiil  que    le.  hou 
I  Dieu  nous  envoie. 

'      —  Alors,  Jérôme,  lépoiiditMadeleine,  Ilieii  a  vmi- 


a^ 


lu  nous  eu  ibuuier  deux. 

En  prononçant  ces  mots,  elle  écarta  les  rideaux 
de  sou  lit,  l't  mollira  à  sou  mari  un  enfant  de  deux 
,iiis,  endormi  d'un  profond  sommeil. 

—  Je  t'avais  di'vancé,  Jérôme,  lui  dit-elle. 

—  lionne  et  digue  femme  I  dit  l'orgauisle  en  lui 
liressiiiil  II  iiuiiit';  c'est  un  arrêt  de  U  Providence, 
.Maihdeiiie  ;  ei;s  deux  paiivrc's  oridielins  ue  dOvaienl 
p,is  èlre  séparés  dans  leur  malheur. 

,  1 —  l'"l  nous  les  eiilnurerous  de  notre  amour,  iérèr 
lue,  iHUir  remplacer  l'aiiiour  de  la  mère  (|ni  leur 
maiiqur. 

I.e  lendemain,  en  lèlu  du  nioiîeslo  convoi  quicon- 
duisait  l,t  femme  du  l'ouple  à  sa  dernièn^  demeure, 
on  remarquait  l'ingaiiiste  teuaut  par  la  iiiaiii  rniuédes 
lils  de  la  veuve. 

Jt'rome  était  nu  de  ces  êtres  bons  et  simples  de 
co'ur  qui  vivent  parle  seiiliment  (ilns  encore  que  par 
la  pensée;  une  de  ces  natures  à  la  fois  graves  el  caii- 
jiijjes,  (|ne  notre  époipic  el  liotre  inonde  ne  compren- 
-Ueijljilus.  .Aussi  sa  vie  était  obscure  el  lioruec,  com- 
me M'S  désirs:  les  douces  joies  iht  iiiéiiaue,  la  Isiidre 
alleelieu  de  sa  femme  satisfaisaieiil  à  toules  les  exi- 
eeiices  de  son  àiiie.  Uuaiil  à  la  répiitatiiOi,  nuant  <i 
la  fnrliine.  l'Iiuiiibli;  (Ugiiiiislc  ne  s  ('lait  jamai-i  livré 
à  ci's  lèves  brill.iiits  qui  font  (picdijnelois  les  .grands 
artistes,  mais.ipii,  le   plus  smivciil.  les  dévorciii  el 

les  tuent.  >  ■ y^ 

Sa  reamnunk!  ne  dépassait  pas  U'-petlt, cercle  dans 
lei(uel  il  vivait  ;  encore  ses  amis  aimaiont-ils  iibUi'il 
l'Iiiuiiiiic  (|ii'ils  n'eslimaient  l'artiste.  PourUiil  Jitri'mie 
était  réellement  musicien  ;  mais  il  avjtit  bien  plus  le 
senliiucul  que  la  pratique  de  son  arl  ;  el  d'^ulleurs 
jamais  il  ne  s'était  lance,  dans  un  mqmbv  qui  col  pu 
pressentir  smi  talent  et  le  f;iire  éi  lo'ue.  4"ils  de  l'oi' 
jianisle  de  la  paroisse,  il  avait  remplacé  sou.  père,  et 
n'avait  pus  <5Ievé  soiramluliou  an  didîl.  Il  .avait  vécu 
dans  sa   m'odcste  sphère,  incompris  de.  tous,  ignoio 


de  lui-même,  écoutant  les  clianls  qui  bourdonnai^pt 
au  dedans  de  lui^  sans  se  douter  que  ses  cliants  fus- 
seut  des  créalipi|>  qu'il  pouvait  traduire  et  livrer  au 
monde...  ''  ,, 

L'aspect  pltysiqiie  de  Jérôme  répondait  à  cet  avor- 
lemeiit  de  .s;i  nature  mor.-de.  Il  avait  1^  taille  uoble, 
mais  ta  démarche  vulgaire  et  Icf  manières  commuiaes. 
Les  belles  lignes  de  son  front,  le  moule' antique  d«son 
visage  étaient  dé|iarés  }^r  k  roau(^ue  d'expression, 
et  l'animation  de  soi)  regard  s'ôwi^l  éteinte  jicu  à,  («eu 
dans  l'engourdissciucut  je  sonialeuigcDce,  comme 
un  rayon  do  soleil  qui  perce  un  monieul  le»  ^i[c"'|- 
lards,  et  meurt  étoiiiTé  dans  leurs  Lmuides  lonebrej. 
,  Jérùnie  avait  donc  été  toute  sa  vie  mi  être  iioy»- 
(jiu',  bicii  supérieur  aux  lionnes  feus  àxm  l'inliiiuié 
(jesquels  il  bissait  couler  ses  jours ,  mais  iHC«,n(p||et 
ijuanl  ii  lui-mèflie  :  uue  conle  sonore,  sans  arcjjifçt 
pour  la  faire  vibrer.  Hélas!  rairhea  serait  vend  t^to 
tard;  Jéltime  avalt'quaranle-einq  ans;  laçorde^é- 
Uiit  détendue.  , ,      - 

Mais  les  richesses  de  son  co'iir  radietaieut  les  ri- 
cliiisses d'isprit  (pi'il  «vait  j>erdiics. 

Nous  l'avons  dil  ;  JnVime  vivait  pluliH  jiar  le  sen- 
timent que  (lar  la  pensée.  Celle  JéUaition  le  rii^]Wtt« 
loni  entier.  ,.  .    -.Oj 

l  ne  joie  inaiiquiiil  p.Mirtanf^à  ccIte  àme-ayide  de 
loiiles  le-  douces  ei  pUres  jouissances  :  le  rawiige  de 
roig.iiiisle  avait  éie  stérile.  L'adoption  des  jeux  or- 
plieliiis.viiil  reiufilir  c*lle  iilace  riistée  vide  ilaiis' S(in 
co'ur.  Ilaim,!  !ey,eiil'auls  do  sa  diarilé,  cofnnic  il  eût 
aimé  l(s  cnfaiils  de  son  amour.  Madideinci  fpl  Jt; 
moitié  dans  celle  affecliiMi  comme  elle  relaif  dons 
(ou'e  la  vie  de  Jérèine. 

l.ej  cnfnuls  répoiidiiieiil  à  tous  les  Soins,  i  loule  la 
tendresse  (le  leurs  pirenls  .tdiiplifs.  Le  itetit  Julien 
s'epanouiss.iit,  coiiime  une  rose  sou.s  les  bai.ser^  de 
M.idoleine;  sa  tigiir»  blonde  «t  souriaulc,  sou  CJi- 
r.ic.ière  un  peu  lurlmbnl,  ses  petites  manières  d'en- 
l;iNt  p;\lé  coiiiraslai(;fft  avec  le  visag*  pàls'et  rfveiir, 


*;. 


l'MÎim»  poMti(iiié  lont  éviiebment  àt»  élé- 

Mais  ravèneinant  de  la  classe  moyenne  et  de 
la  monarchie  eonstitutioAnelle  en  Piaiica  ne  re- 
/^présen^^t.fUjiin  ntoment  traiuitoi|r«  dans  i4^- 
''  velioppeméatdélliumanilé;  tttte  'tn#sacàoit*^ 
pouvant  durer  longtemps,  laifponAiilll|||B  con4f!tHf- 
tioijui^e  «nfanta  en  France,  eofaiitëra  partdjai  U 
démoqratie  et  le  socialisme.      '* ,  F  ''  "         H  ■  '^ 

Ceg  déductions,  imprévues  jN>ïrtt'"  ' 
frayé  lés  économistes  et  lesiphllosMlIbs;  on'||9ri% 
vus,  uni  les  voit  encore  en  Fwmce,  qi0uvant«' 
formes  nouvelles  qu^  prenwit  le  migres  indibl 
et  la  liberté  de  la  pensée.  Inf'lï*08em'pas  elS«5fe 
s'avouer  eux-mêmes  la  filiation  qui  unit  les  nova- 
teurs socialistes  dùdà-mavièmeïSècle'aux  nova- 
teurs politiques,  religieux  éecmmstes  du  dix-hui- 
tième. Pintèt  que  da  suimeienUon  ouvert'par  «ux- 
mèmes,  ils  se  rejettent  dans  les  bras  du  légitimiste 
içt  du  fanatioue^  leurs  anciens  et,  au  fond,  leurs 

Ciconciliables  ennemis.  Cette  honeur  pour  le 
UTement  >  socialiste  nç  sera  pas  durable,  car 
eUftnt»pM  de  fondement  sérieux;  elle  est  un 

Sremier  efietde  la  surprise  causée  aux  détenseurs 
e  la  <Jas8e  moyenne  par  des  idées  quHls  ne  con- 
mtisaaientpas,  dont  ils  avaient  eu  le  tort  de  dédai- 
gner ritude,  et  qui  envahissent  aujourd'hui  la 
scène  du  monde. 

Les  phikMobhes  et  les  économistes  ft-aiiçais 
jMimprendroat  AientAt  la  nécessité  de  renouveler 
leur  a&cieo  bagage  ;  les  résultats  pratiques  de 
l«u)[  scienee  sont  maintenabt  épuisés,  leurs  doc- 
trines ne  peuvent  plus  avoir  une  existence  indé- 
pendante, un  râle  a  part;  il  faut  retourner  en 
arrière,  baiser  avec  respect  la  férule  de  1M.  de  Fal- 
loux,  ou  marcher  en  avant  et  se  faire  socialiste, 
li  épouvantable  que  ce  mot  paraisse  actuelleincut 
aux  badatad». 

Ce  qui  doit  encourager  les*  soi-disant  lihm 
pefkseurt  de  la  France  à  prendre  une  résolution 
courageuse,  c'est  que,  dans  la  Grande-Bretagne, 
pays  moins  térttéraire  que  le  nôtre,  on  voit  lès 
•économistes  les  plus  réservés  témoigner  aux  sys- 
tèmes socialistes  une  feicnveillancc  :haque  jour 
plus  marquée. 

^.  John  Stuart  Mill^^flls  duccélèbre  historien 
britaimique,  a  publié,  il  y  a  peu  de  temps  en  An- 
fteterre,  un  ouvrage  intitulé  :  Principe*  d'écono- 
mie politique.  Cet  ouvrage,  l'un  des  jilus  impor- 
tants qui  aient  été  écrits  sur  cette  science,  a  eu  le 
rare  privilè^  de  faire  autorité  presque  aussitôt  < 
son  apparition.  Nul  écrivain  jusqu'ia  n'a  mieux 
exposé  les  principes  fondamentaux  de  l'écono- 
mie politique  ;  mais  en  reconnaissant  leur  par- 
faite justesse,  M.  Mill  ne  considère  pas  comme 
•baolument  légitimes  les  conséquences  que  l'on  en 
â  déduites  et  qui  sont  devenues  des  faits.  S'il  est 
d'aeeord  sur  les  prémisses  avec  l'école  anglaise,  il 
ne  conclut  pas  comme  elle  et  doute,  par  exemple, 
que  la  théorie  exclusive  de  l'individualisme  puisse 
aervir  de  base  au  bonheur  social,  but  vers  lequel, 
.  letoD  lui,  doit  tendre  la  science.  Aussi  U.  Mill 
m  iuge-t-il  pas  à  propos  de  jeter  la  pierre  à  l'idée 
'•oeudHte.  Noos  traduirons,  pour  l'édification  de 
nos  adversaires,  les  économistes  de  la  vieille  éoty- 
le,  un  «assage  du  chapitre  de  l'ouvrage  de  M. 
Mul,  relatif  à  la  propriété,  et  nous  les  invitons  à 
méditer  sérieusement  ces  paroles  de  l'un  des  hom- 
mes les  plus  éminents  dans  la  science  : 

Dans  un  siècle  tel  que  le  nMre,  où  il  est  inévitable 
que  l'on  procède  à  «u  cxaiiien  nouveau  et  ^néril 
de  tout  les  principes  ;  où,  pour  la  première  tou  dans 
rhbtoire,  les  classes  souffiranles  ont  le  droit  de  pren- 
drait parole  dans  le  débat,  il  est  impossible  que  des 
idées  de  eet  ordre  (celles  de  l'association  pour  la  pro- 
duction et  la  répariilion  équitable  des  produits;  ne 
se  répa\ident  pas  an  1o'n  et  en  tout  Hou.  Les  dcr- 
.  nières  révolutions  européennes  ont  contribué  à  Tairo 
surgir  un  grand  nombre  de  ces  idées,  et  ont  néccs- 
se^ement  attiré  l'attention  sur  les  formes  diverses 
qa'elles  ont  revêtues.  Il  n'est  guère  probable  que 
oeKe  attantion  s'aOaiblisse  ;  les  attaques  contre  l'ius- 
titution  de  la  propriété  sont,  dans  l'état  actuel  des 
eheies,  l'expression  naturelle  du  mécontentement  de 
toutes  les,  Ç,^ss•s  suj^l^qjyielles  pèse  douloureuse- 


msnt  lu  constitution  présente  de  la  société,  et  l'on 
peut  DTédite  à  coup,  sur,  k  moins  que  l'en  ne  par- 
vitnife  à  faire  obstacle  k  l'essor  de  l'humanité,  que 
ces  spéculations  d*  rintelli|ence  continneront  leur 
marche  envahissante,  iusqu  à  ce  que    les  lois  de  lu 

fflrUté'  soient  dégajléès  de  louljÉpTe^l|Kistieea 
eliftoeuiènt  porteFjin  elles,  aiWa  wStU  y  >' 
fol|4f'danv  les  optMiMls  de  leàjfB|dvmil'es,  de 
légitimé  dans  leurs  ^pirations ,  préHïie  W  mce  qlii 
lui  est  dtie  dans  l'ordre  social.  {PrtneipUs  oTpoUti- 
jcoJ  Beoiipmy,  vol.  It,  P- 2*9.)        ,1        :;    i 

Après,  une  analtyiie  critique  et  impiirtiale  des 
dive^jArstèmes  dliiKocialion  proboséi  feVfTranbe 
et»ri;AngletorM^>li.  Miirpasso'i'l'oUtttfin  deîa 
théorie  de  Founeir;  voici  ropinicn  qu'il  émet' à 
sop  égard  : 

De  toutes  lés  Tonnes  qu'a  revêtues  le  Socialisme, 
il  n'en  est  pas  de  plus  helâvusenieut  et  de,  pliÀ  lia- 
bilement  combinée  sous  tous  les  npportSy'que  celle 
qui  a  reçu  le  nom  de  Fouriérisme.  Cette  tliëoriu 
u'eatend  nulleoient  abolir  la  propriété  privi^e  ni  mê- 
me l'hërilage  ;  elle  nrend,  au  contraire,  le  capital 
autaiit.  que  t«riravail  comme  élénient  essentiel 


soit  par  les  idées  qu'ils  ont  émises  sur  ces  questions, 
idées  qui  purraient  et  devraient  servir  à  l'instruc- 
tion des  plus  inlellig<>nts.'défen9eurs  mêmes  de  l'or- 
dre existant  de  la  société  (t.  I*',  p.  205). 


Nous  l'ayons  déjà  dit,  nous  ne  saurions  le  ré- 
di^cistes anglais,  IcUr  pays  joUit 


mons  pour  >votis.  Us  ne  sauraient  être  ni  plus  resMc 
tueux,  ni  plus  sincères,  id  plus  (sadras.  ' 


^Ut^t.que  t«rtravail  comme  élénient  essentiel  de  la 
répartition  des  produits.  Elle  propose  que  toutes  les 
opérations  de  l'industrie  soient  faites  par  des  asso- 
ciations d'environ  deux  mille  personnes  travaillant 
ensemble  sur  un  terrain  d'une  liéue  carrée,  et  sous 
la  direction  de  chefs  choisis  parles  travailleurs  eux- 
mêmes.  Un  certain  minimum  est  d'abord,  assigné 
pour  la  subsistance  de  chaque  membre  de  l'associa- 
tion capable  ou  non  de  travailler;  le  restant  du  pro- 
diiit  est  partagé,  d'après  certaines  proportions,  à  dé- 
teiriiiiner  d'avance,  entre  ces  trois  éléments  :  ti  avait, 
capital  et  talent.  Le  capital  de  l'association  est  divisé 
en  actions  appartenani  aux  différents  membres  de  la 
société,  qui  reçoivent  des  dividendes  proiwrtionnels 
comme  en  toute  comiiàgnie  par  actions.  Le  droit  dé' 
chacun,  sur  la  part  du  produit  attribuée  au  talent  est 
mesuré  par  le  grade  ou  le  rang  qu'il  occupe  dans 
les  différeulâ  groupes  de  travailleurs  auxquels  il  ap- 
partient, et  nous  avons  dit  que  cer  grades  sont  con- 
férés par  l*  libre  choix  du  groupe. 

Il  ne  serait  pas  de  nécessité  absolue  que  le  produit 
distribué  entre  les  travailleurs  fût  consommé  par 
eux  en  Comhiun.  Ceux  qui  voudraient  runsommcr  à 
part  jiunient  des  ménages  séparés.  Il  n'y  aurait  de 
commun  que  l'habitation  dans  le  même  édince,  non- 
seulement  dans  le  but  d'économiser  sur  les  frais  de 
construction  du  logement,  mais  |)our  épargner  sur 
les  dépenses  des  branches  diverses  de  l'économie  do- 
mestique, et  réduire  |e  plus  possible  la  quantité  des 
produits,  destinée  h  l'exercice  de  la  fonctiuii  com- 
inerciale,  fonction  qui  dans  l'état  actuel  des  choses, 
absorbe  la  plus  grande  partie  dé  la  production.  Dans 
Fastociation  un. seul  agent  pourrait  être'  chargé  de 
toutes  les  opérations  de  vente  et  d'achat. 

Il  esléviuept  que  cette  théorie,  en  opposition  au 
communisme,  no  tend  pas  à  détruire  les  mobiles  d'ac- 
tion individuelle  qui  existent  dans  l'ordre  social  ac- 
tuel. Tout  au  contraire,  ces  mobiles  recevront  une 
plus  vive  impulsion,  puisque  chacun  serait  bien  plus 
certain  de  recueillir  individuellement  les  fruits  de 
son  habileté  et  de  son  travail,  qu'on  ne  peut  Pê- 
tre  dans  la  société  telle  que  nous  la  voyons,  en  ex- 
ceptant toutefois  ceux  qui  occupent  les  positions  les 
plus  avantageuses,  ou  ceux  envers  lesquels  le  chapi- 
tre des  chances  et  des  accidents,  se  montre  particu- 
lièrement favorable  (p.  2(M)).^ 

Nons  ne  continuerons  pas  cette  analyse,  qui 
d'ailleurs  est  incomplète  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails  ;  il  nous  suffira  de  reproduire  la 
pensée  de  l'autear  sur  l'importance  des  écoles  w- 
cialistes; 

Nous  ne  savons  point,  dit  M.  Mill,  iusqu'où'^pour- 
raient  s'étendre  les  avantages  de  l'inuividualisme  ou 
du  socialisme,  considérés  l'un  et  l'autre  sous  leur 
meilleur  aspect,  et  il  nous  est  impossible  de  prévoir 
auquel  des  deux  principes  appartiendni  la  société 
dans  l'avenir.  Toutefois,  dans  Pétat  actuel  des  cho- 
ses, il  me  semble  qu'il  s'agit  moins  de  détruire  le 
système  de  la  propriété  individuelle  que  de  chercher 
à  l'améliorer,  en  faisant  prticiper  par  exemple  tous 
les  membres  de  la  société  i  ses  bienfaits.  Mais,  bien 
loin  de  professer  k  Pëgard  des  socialistes  le  moindre 
sentiment  d'hostilité  ou  de  malveillance,  i'honore, 
tout  au  contraire,  les  intentions,  le  caractère  et  le 
talent  do  presque  tous  ceux  qui  sont  connus  .sous  ce 
nom,  et  je  les  considère  dtns  leur  ensemble  coniiné 
l'un  dés  éléments  les  p  us  utiles  et  les  plus  précieux 
des  progrès  de  l'esprit  humain,  soit  par  robligalion 
qu'ils  ont  imposée  de  soumettre  à  un  nouvel  examen 
la  plupart  des  questions  d'une  haute  importance, 


Léja 
péW»  assez  aéX  fU^J 

d'iùt''1!ialine1]t!iolitiq[aé'dont  la^urée  nëî  peut 'être 
■Hérnelle;  ij^'ils  atilisenl  cette  situation  priviléi^ 
'■'**   ^u'iU. jettent  partout  les  fondisnie^ts  intel- 
8  d'uAe  société  conforme  à  la  liberté,  à  la 
jiWlICé;  qu'ils  en^Àt  avec  «èle,  avec  énergie, 
diuMIa  voie  des  umâiorntions  sociales;  qu'ils  pré- 
coJMient  surtout  iTlSsociatitttt  industrielle  et  atfri- 
cmé,  les  instifntioris  de  crédit  conçues  pour  lewrl* 
vice  des  masses;  peut-être  par  le  seul  travail  de 
•^  l'itelligence  parviendron^ls  il  fonder  pacitique- 
ment  cette  société   teurèusc,  dont  l'hurope  du 
continent  pefursuit  l'idéal' è  travers  le  sang  et  les 
ruines.  Quant  à  maintenir  étcrnplleinent  la  fami- 
ne en  Irlande,  l'exploitation  des  niasses  laborieu- 
ses, |a  misère  navrante  en  Angleterre,  c'est  une 
illusion  qui  ne  iieut  entrer  dans  les  esprits  vrai- 
ment sérieux.  -Publicistes    anglais,    faites  chez 
vous  la  révolution  morale,  la  révolution  py.r  les 
idées,  afin  de  prévenir  l'autre,  ou,  du  moins,  afin 
de  la  rendre  féconde,  si  vous  ne  pouviez  la  de- 
vancer. •  • 


I       Vive  rEmperenrl 

'  Voici  cimiment  les  Débats  rendent  compte  du 
voyage  de  M.  Louis  Bonaparte  en  Champagne, 
sur  une  section  du  chemin  de  fer  de  Pari»  ù  Stras- 
bourg : 

Nous  sommes  obligés  iPavoner  nue  nous  avons  en- 
tendu à  Meaux  plusieurs  cris  de  Vive  la  liépublique  ! 
partis  prinçipideinent  de  l'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale, qui  paraît  vouée  à  cette  profession  ingrate. 
Mais  dans  toute  la  suite  du  voyage  nous  n'avons  plus 
été  assouplis  que  des  cris  frénétiques  de  Vive  Napo- 
léon !  A  La  Ferté  et  à  Chileau-Thîerry,  où  le  prési- 
dent a  encore  fait  station  pour  passer  des  revues, 
nous  n'avons  pas  entendu  autre  chose.  Nous  nous 
Iromjions,  on  a  crié  aussi  Vive  l'empereur!  Fermons  les 
yeux  cl  les  oreilles!  on  ne  peut  ms  arrêter  tout  le 
monde,  quand  tout  le  monde  crie.  Nous  plaignons 
dans  ces  cas-lh  lu  iwsilion  d'un  procureur  de  la  Ré- 
publique, car  il  n  y  p<ïut  rien. 

A  Meaux,  l'évoque,  M.  Allou,  a  parlé  au.pré- 
sideiit  de  Bossuet:  M.  Bonaparte  lui  a  répondu  : 

Il  y  'I  ilans  nos  positions  une  similitudf  que  je  rt- 
marqwi  :  tous  invaquez  le  souvenir  de  Bossuet  ;  je  pour- 
rais inickmer  te  souvenir  de  mon  oncles  Nous,  avons 
tous  les  (feux  dans  notre  position  de  grands  exemples 
à  suivre. 

Recevez,  je  vous  prie,  monseigneur,  mes  rcmcrci- 
ments  pour  la  charité  dont  vous  avez  donné  des  preu- 
ves dans  la  dernière  épidémie. 

Je  vous  remeriiie  aussi  des  vneux  que  vous  faites 
pour  le  bonlieur  de  la  France,  et  je  suis  reconnais- 
sant de  tout  ce  qu'il  y  a  de  ilatteur.  pour  ma  per- 
sonne dans  vos  [«rôles. 

A  Epemay,  terme  du  voyage,  M.  Prilly,  évé- 
que  de  Chdlons,  frappé  d'un  appel  comme  d'abus 
par  le  conseil  d'Etat  sous  Louis-Philippe,  à  la 
suite  d'une  polémique  trop  excentrique  contre 
l'université,  a  félicité  le  président  au  sujet  de  l'ex- 
pédition romaine.        ». 

Monsieur  le  président,  aU  milieu  de  ce»  popula- 
tions avides  de  vQys  voir  et  de  jouir  de  voire  pré- 
sence, je  ne  dirai  qu'un  mol  :, 

Que  béni  soit  ce  chemin,  ouvrage  merveilleux  de 
la  main  des  hommes,  et  tout>  peuple  qui  se  presse 
autour  de  vous  !     , 

Béni  soyei-vous'vous  môme,  qui  prenifz  ]X)urnons 
Uni  de  soins  et  qui  faites  tous  les  jours  de  si  gran- 
des choses.  Le  souvenir  en  vivra  i  jamais  dans  tous 
les  cœurs,  et  surtout  celui  de  celte  magnifique  expé- 
dition de  Rome  dont  vous  fûtes  le  paGMiER  altei», 
et  qui  a  comblé  de  joie  la  France  el  tout  le  monde 
chrétien. 

Ce  furent  aussi  des   hommes   bénis   de    Dieu  que 
ceux  qui,  par  vos  jordres,  menèrent  à  si  boii  terme 
comme  nous  l'avons  vu,  une  si  glorieuse  entreprise. 

Combien  je  m'estime  heureUx,  monsieur  le  prési- 
dent, de  pouvoir  ici,  au  nom  de  mon  diocèse,  tous 
exprimer  mes  sentiments  et  les  vœux  que  uous  for- 


,  Main^oq^  et  CulraMlen. 

Le  Dix  OkenM^'éemmàc  1^  révision  de  la 

Conslitutiôiï,'  en^éékrant  qu'on  a  lait  la  révolu- 

tiOU'  de  février  clMns  consulter  personne  et  en 

»  déchaînant  cont»*!  lep  lois  et  contre  la  société 

»  U  candilhcosiMIltalite  réunie  à  Paris.» 

•  Maigré^c*  lai»i*|^  peu  njodéré^  nous  ne  crai- 

gw^s  paS'lek  prmiîlions  inii)ériuliBte$.  On  leur 

io',$^serait iHaboAmmme  avant^garde  les  déten- 

seurs  du  cuirassier  du  miracle,-  les  légitimistes 

qui  s'expriment  ainsi  dansi^eur  journal,  l'/'nion' 

Le  Otx  Décembre  continue  ses  attaques  contre  L 

parti  légitimiste.  Il  a  raùioh.  Ce  parti  combatiraii  r*. 

soUlïnènt  toiliifthl'àlife  di'fflffeuF'dël'èmpire   si 

l'ineptie  de  quehjues  imprudents  pouvait  aller  1i:j. 

qu'il  organiser  un  complot  tant  soit  peu  sérieux. 

La  logique  du  Dix  Décembre  ne  laisse  pus  nu, 
d'Mre  fort  amusante,  h  nous  faut  xkw^tnUoriU  holia. 
partiste,  piiis(|ue  le  seul  nani  de  légitimité  pousse  les 
campucnes  au  sodalisme. 

Voila  une  belle  afOrmation»  Il  s'agirait  seuloinfji 
de  prouver  ce  qu'on  avance. 

\ji  Dix  Décembre  a  un  moyen  très  simple  de  le 
faire  :  qu'il  nous  dise  combien  de  candidats  boni< 
partisles  ont  été  nommés  aux  dernières  élections  «t 
combien  de  journaux  répondent,  dans  les  provincM, 
à  ses  espérances.  Le  nombre  des  uns  et  des  autrêl 
est  probablement  assét  élevé  pour  qiie  nous  soyiom 
bien  convaincus  que  la  France  veut,  à  tout 
l'empire. 


1". 

e  maintien  réfléchi,  la  nature  sérieuse  de  son  frère 
allié. 

L'intelligence  d'André  s'était  éveillée  devant  le  lit 
de  mort  de  sa  mère;  la  première  révélation  de  la'vie 
réelle  lui  avait  été  une  épouvantable  douleur,  et  cet- 
te forte  et  poignante  impression  avait  hissé  dans  l'A- 
me de  Penfant  une  teinte  de  doute  tristesse  qui  de- 
.vait  se  répandre  sur  toutes  ses  pensées,  sur  toute  sa 
vie. 

Autant  la  manifestation  d'un  sentiment  était  vive 
et  expansive  chez  Julien,  autant  chez  André  elle  était 
réservée  et  discrète.  Quand  Porganiste  rentrait,  au 
retour  d'nne  leçon  en  ville  ou  d'une  cérémonie  à 
fé^ise,  Julien  s'élançait  vers  lui,  se  pendait  ri  ses 
bras,  puis  à  son  cou,  et  le  couvrait  de  baisers  et  de 
caresses.  André  prenait  le  chapeau  et  la  canne  de 
son  père;  puis  il  avançait,  vers  le  feu  eu  liivÀr,  près 
de  la  fenêtre  en  été,  le  fauteuil  où  Jérôme  avait  con- 
tiirae  de  s'asseoir,  et  venait  alors  tendre  son  beau 
front  pàlfc  aux  lèvres  du  brave  homme. 

Cela  durait  ainsi  depuis  deux  ans^  lorsque  Made- 
leine devhit  mère  d'une  petite,  fille.  Jérôme  accueillit 
avec  une  grande  joie  cette  grftcc  inattendue  ;  mais  la 
naissanOQ  d'Hélène  ne  chanigea  rien  dans  la  vie  inté- 
rieure de  la  famille.  Madeleine  éleva  elle-inl^mc  sa 
lUle,  et,  comme  disait  Jérôme,  ce  m  fui  dans  la  niai- 
son  dU'iin  eiifaiit  de  plus. 

Hélène  grandit  tout  doucement,  chojie,  oAiéc  par 
tous;  André  achevait  ses  éludes  in  collège  de.SIras-' 
bourg;  Julien,  qui  montrait  de  rares  dispositions 
pour  le  dessin,  travaillait  chez  un  peintre.' t^  soir 
réunusait  tous  le?  enfants  de  Porgaiilste.  L'été,  on 
allait  faire  une  longue  promenade  dans  la  campagne. 
L'hiver,  on  s'asseyait  autour  du  feu.  Julien  dessinait 
d<«  Cërjcaturcs  ou  amusait  sa  stpnr  par  le  récit  de 
ses  cbtllgies  d'atelier.  André,  impassible  au  milieu  de 
leur  ^ieté,  lisait,  accoudé  sur  la  table.,ftrfOiS  Hé- 
lipe,  api^  avoir  ri  aux  éclats  des  plaisanteries  du 
J<au«  «rliste,  Tenait  s'asseoir  «uptès  d'André,  et  lui 


disait  de  sa  petite  voix  douce,  avec  ce  sourire  gra- 
cieux et  séduisant  qui  tenait  encore  de  Penfanl  et 
accnsait  déjà  la  jeune  tille  :  «  Frère,  Julien  m'a  fait 
rire  ;  h  présent  fais-moi  donc  pleurer  !  » 

Alors  André  commençait  à  haute  voix  la  leeturc  de 
quelqu'histoire  bien  attendrissante;  après  quoi  la 
leune  fille  se  levait,  essuyait  ses  larmes,  embrassait 
le  lecteur,  embrassait  tout  le  monde  et  sç  ,  retirait 
dans  sa  petite  chambre  (mur  dormir  sous  ses  rideaux 
blancs, comme  on  dort  quand  on  'a'  treize  ans,  un 
bon  cœur,  des  idées  riantes  et  qu'on  se  sent  aimée. 

A  dîx-nenf  ans,  André  Nivait  terminé  ses  études. 
C'était  alors  un  grand  jeune  homnnne  brun,  p'iliî  et 
miwje,  d'une  ligure  régulière  et  distingnée. 

Julien,  plus  petit,  mais  de  taille  élégante,  avait  les 
cheveux  blonds,  les  traits  tins  et  gracieux,  animés 
d'un  sourire  do  bonne  humeur  qui  attirait  iHut  d'a- 
bord l'amitié  et  la  <:oniiance,  lundis  que  l'expression 
triste  et  nn  peu  sévère  d'André  inspirait  plutôt  une 
sorte  d'intérêt  respectueux. 

On  saluait  André  ;  on  tendait  In  mairi^à  Julien. 

L'alné^^les  fils  de  Jérôme  dut  songer  au  choix  d'un 
état*  Comme  tontes  les  Ames  tristes,  André  était  na- 
tnrcllement  religieux.  Tout  l'nfanl,  lorsque  son  père- 
le  conduisait  A  quelque  piejis»  cérémonie.  In  (lompe 
du  culte  catholique,  (ont /ce  luxe  harmonieux  qne 
l'église  déploie  dans  ses  fêifis,  pour  arriver  à  la  s\m- 
palhie  de  Pftme  par  la  séduction  des  sens,  agissaient 
avec  force  sur  son  es|)«^it.  '     ;       -^ 

Aussi  le  bon  organiste  avail-rl  quelquefois  (le  la 
peine  à  l'arracher  de  la  grille  près  de  la(|iictle  l'en- 
fant se  tenait  Agenouillé,  stfs  deux  petites  mains  fi- 
xées sur  la, balustrade,  et  regardant  avec  extase  quel- 
ques visions  inconnues,  au  milieu  desquelles  peut- 
être  apparaissait,  douce  et  souriante,  la  fijçure  de  sa 
mère. 

A  mesure  qu'il  grandit,  .*i^  piété  prît  une  forme 
plus  sérieuse  et  moins  passionnée  ;  mais  k  choix  de 


ses  lectures,  la  tournure  de  ses  idées,  la  naliirc  de 
ses  discours  indiquaient  sans  cesse  que  les  impres- 
sions de  .sa  première  enfance  s'étaient  développées 
avec  son  esprit,  comme  le  cliidre  écrit  sur  un  jeune 
arbre  croit  et  s'étend  avec  l'écorce  sur  laquelle  on 
la  gravé. 

Jérôme  et  Madeleine  ne  furent  donc  [las  surpris 
lorsqu  un  soir,  après  souper,  Porganiste  ayant  dit  au 
jeune  homme  : 

—  Ah  ça,  «arçon,  voilà  le  moment  (Je  penser  sé- 
rieusement k  ravenir, 

(;elui-ci  répondit  :  .  , 

^Mon  choix  est  fait,  père.  Je  .«ervirai  hieu  et  l«s 
liomnnes  ;  je  serai  prêtre. 

A  cette  déclaration  positive,  Porganiste  jeta  nn  re- 
gard inquiet  et  profond,  un  regard  de  père  sur  Hé- 
lène. La  jeune  lille  avait  à  (teine  écouté  el  entendu  lu 
qnestioa  de  Jérôme  et  la  ré|)oiise  d'André.  Elle  re- 
gardait Julien  assis  îi  table  en  face  d'elle,  et  souriait 
au  peintre  avec  l'insouciante  gaieté  de  son  a«e. 

Alors  Jérôme  dit  à  André  : 

—  Soil,  mou  enfant,  lu  seras  prêtre,  si  ta  vocation 
est  .^incêre  ;  mais  un  prêtre  doit  savoir  réprimer  ses 
passions;  attemls  ti'jib<)rd  qu'elles  s'éveilleiil,  el  tu 
prononceras  ensuite. 

■-  Combien  de  temps  faudra-l-il  imur  cotte  épreu- 
ve? ' 

—  Lu  au,  André  !  " 

—  J'attendrai,  mon  père. 

A  partir  de  celle  exulicalion  courte  et  décisive,  il 
ne  fut  plus  fiucstinn  dans  In  famille  de  lu  pieuse  dé- 
lerminalion  (lAndré. 

Mais  i\  mesure  qne  le 'terme  approchait,  André 
sentait  son  ardente  vocation  s'attiédir  peii  à  peu, 
s.tns  qu  II  put  se  rendre  compte  du  changemeut  nu! 
s  opérait  dans  ses  idées.  Ou  le  voyait  .souveni,  pen- 
dant des  lieures  entières,  assis  devant  sa  table,  ayant 
sous  les  yeux  quelque  savant  ouvrage  des  pères  de 
1  bglise,  et  paraissant  absorbé  dans  ce»  lecture».  Mais 


prix, 


En  avant  donc  contre  les  niameloucks  de  l'enipt. 
reur,  les  cuirassiers  de  la  garde  royale  1  La  U- 
publique  jugenr  des  coups. 

L'/7nion  porte  aux  mamelouks  une  botte  rj. 
doutable  en  empruntant  à  la  correipondance  ii 
Constitutionnel  un  récit  de  voyage  à  Ems,  où 
l'on  parle  avec  éloge  du  comte  deCnambord.  tout 
en  le  mêlant  avec  un  peu  trop  de  familiarité  à  d« 
perdreaux  et  à  des  écre visses  : 

l)ans  la  traversée  de  Cologne  à  Cobleiilz,  le  mallr^ 
iPhÔtel  du  bateau  à  vaptiur  (i|  y  a  aujourd'hui  iIm 
maîtres  :d' hôtel  et  des  tables  d  hôtes  sur  lesbaleauii 
vapenr)  nous  apprit  avec  la  même  indifférence  les  nou- 
velles suivantes-  iVou^arrt  wron»  avant  la  concurrtnet 
et  elle  est  partie  avant  nous  :  si  vous  altet  à  Ems,  rm 
V  «roui!*reï  le  comte  et  la  comtesse  de  Charrimi  • 
nom  atxms  des  ^dreaux  et  des  éerevitses  du  hUfi 
Si  vous  aile*  à  tms,  rous  entendrez  demain,  ilara  m 
concert,  Jenny  Linil. 

Afin  qu'on  ne  nous  soupçonne  pas  de  rfnelnoe 
mauvais  vouloir  contre  la  République,  afin  de  « 
pas  être  accusés  d'avoir  du  goùl  p«ur  quelque  prt- 
tendaiit,  nous  dirons  que  les  Eaux  d'Ems  étâim 
sur  notre  carte  de  voyage  ;  que  nous  aimons  beau 
coup  la  musique,  et  que  nous  n'avions  jamais  «i- 
tendu  Jenny  Lind. 

^  Vient  ensuite  une  description  du  comte  k 
Chambord,  qui  rachète  les  irrévérences  de  lami. 
cédente  citation. 

Le  jeune  prince  a  vingt-neuf  ans  ;  sa  phvuooomi 
est  pleine  de  franchise,  très  ouverte,  très  sjmMihi- 
que  II  porte  des  moustaches  blondes;  il  est  d'une 
taille  moyenne,  d'un  embompoint  modéré;  il  belle  n 
|)eu. 

Survient  la  Liberté,  qui  a  servi  qutlqv 
peu  dans  les  mamelouks,  mais  œa  cherche  1  k 
taire  oublier  en  chargeant  à  la  fois  les  e8(;adnKii 
impérialistes  et  royalistes. 

Au  risque  d'un  st^cond  démenti,  qui  ne  «-n  m 
mieux  fondé  que  celui  qui  nous  est  venu  de  Clw- 
mont,  nous  publions  ici  l'extrait  d'une  lettre  éc* 
par  le  duc  de  Bordeaux  à  M.  le  marquis  de  '"  Cel- 
te lettre,  datée  de...  est  arrivée  le  31  à  Paris. 

«  Toutes  les  nouvelles  que  je  reçois  de  France  soU 
»  excellentes  ;  la  grande  conciliation  vient  d'avoir 
»  hou  entre  les  parlisans  de  la  branche  cadelle  cll« 
»  nôtres.  Les  puissances  éîrnngères  ont  accueilli  celle 
»  nouvelle  avec  la  plus  grande  satisfaction.  La  légiti- 
»  mité  seule  pourra  être  la  médiatrice  entre  la  rho- 
»  lutionet  la  monarchie.  Elle  seule  peut  obtenir  11 
»  restitution  des  frontières  ravies  à  la  Franco  pari» 
»  traités  de  18tï;  —j'en  ai  Passurance  poeilivo. 

»  La  politique  du  gouvernement  de  Louis- Bm 


son  esprit,  distrait  par  de  vagues  pensées,  ne  pam- 
naît  pas  à  saisir  le  sens  des  caraclère*  qne  son  reanl 
parcourait  machinalement.  Des  vi.sions  étranoos  p» 
saient  devant  lui  ;  des  rêveries  insaisissables  venaieil 
troubler  ses  plus  graves  études.  Il  était  inquiet,  aptf, 
mécontent  de  lui-même;  il  s'indignait  de  ses  dit- 
tractions,  de  sa  tiédeur.  Les  tendres  questions  de  h 
famillo  sur  sa  tristesse,  snr  sa  pâlenr,  le  fatienaieni, 
I  irritaient  intérieurement,  parce  qu'il  ne  pouvait  « 
répondre.  ' 

La  présence,  les  douces  paroles,  la  touchante  in- 
quiéludedHélèiie.lUi  semblaient  surtont  insuppor- 
lables.  Plus  I  innocente  jeune  fille  redoublait  de  ci- 
resseset  d  espiègleries,  pour  dérider  un  peu  le  front 
soucieux  de  son  grand  frère,  plus  cclui-'ci  fl.ivcniit 
froid,  rêveur  et  distrait.  Quand  les  lèvres  d'Hél*«e 
venaient  effleurer  les  joues  d'André,  quand  ses  petïi 
doigts  fins  et  roses  se  posaient  malicieusement  sir 
les  yeux  du  jeune  homme,  coinn^e  dans  les  jeiixil* 
eur  enfance;  il  semblait  à  l'orphelin  qu'un  fer  rwig» 
lui  toucliàl  le  visage,  et  il  s'enfuvait  dans  sa  rham- 
t>re  ou  I  image  souriante  do  la  jeune  fille  le  poursni- 
vait,  ou  le  souvenir  de  sesliaisers  lui  brûlait  «n- 
<;orc  la  joue. 

Adéfanl  de  In  science  des  choses,  Jérôme  avai' 
I  instinct  du  crenr.  Il  devina  bientôt  ce  qui  se  passai' 
dans  I  Ame  d'André,  et  alla  un  soir  le  trouver  <ljn« 
sa  chambre. 

—  André, 
caractère 


ré,  *lui  dit-il,  depuis  quelque   tempi 
change,  ta  santé  s'altère,  qu'as -lu  d( 


is  W 
lOiicti 
—Père,  je  souffre  cruellement  et  je  ne  me  connais 
plus  raoï-iiiêrae.  Tantôt  mon  cœur  hat  avec  violenee, 
mon  sang  hrùio  mes  veinns,  ma  tôle  i-e  monte  et 
s  exalte;  puis  je  deviens  faible  et  craintif  comme  nn 
enfaiil;  mou  cerveau  s*)  refroidit,  mes  idées  s'en- 
gourdissoiit  ;  o»!  dirait  une  flamme  qui  pasue  en 
moi  et  se  dissipe  tout  à  coup,  faute  d'àimenls  po»f 
la  vivifier. 


si^^'ÎS'^ 


'#- 


f  t)0lttit  toMiUtnlt'  SoutiMit-la,  c«r  tUt  notu  rend 
,  T^  voies  fiu$  faciles.  » 

Si  l'<>ii  conpsra.  les  termes  de  cette  lettre  avec 
r-|ej  aveux  serai- ofticieU  des  feuilles  légitimistes,  un 
ne  doulen  plu»  de  la  ligue  »éluelleinenl  forméoeu- 
irolesdeuf  branches  de  la  maison  de  Bourbon  con- 
tre la  République.  Les  fe^illesblaiiclies  d'aujourd'hui 
ne  nous  apprennent-elles  pas  qu'eu  passant  l'autre 
jour  par  ""^  ^'"^  atteinte  du  choléra,  le  duc  de  Boi- 
ll^giix  aurait  dit  eu  souridut  :  «  Si  je  meurs,  le  comte 
(le  Paris  sera  votre  rer.  » 

Ce  mot  trèf  significatif  n'u  pas  besoin  de  commen- 
taires. 

Quanta  l'éloge  décerné  par  le  repré;ienlant  du  droit 
divin  à  l'héritier  du  plus  grand  nom  des  temps  mo- 
dernes, il  est  aussi  inste  que  cruel  :  il  ne  manquait 
aux  disgrâces  d'un  Napoléon  que  de  servir  de  marche- 
pied à  un  Bourbon  ! 

Bevoe  de  la  presM  parisienne. 

Us  légitimiste»  intriguent  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité pour  amener  les  conseils  généraux  à  de- 
mander la  révision  de  la  Constitution,  c'est-à-di- 
re, au  fond,  le  renversement  de  la  Képublique  et 
l'ajournement  indéfini  de  toute  amélioration  so- 
ciale. Le  journjil  ^rdré  s'inquiète  de  ces  menées, 
qui  poussent  à  la  guerrs  civile  dans  le  plu»  é- 
gottte  de»  intérêts,  l'intérêt  des  privilèges,  finan- 
ciers. 

Chaque  conseil  général  est,  dans  son  isolement, 
une  trop  petite  réunion  pour  avoir  une  grande  auto- 
rité; et  si.  ho"  '6  cas  d'un  péril  suprême,  un  con- 
cert s'établissait  entre  les  conseils  des  divers  départe- 
ments, ce  concert  constitueniit  une  usun'ation  de 
pouvoirs.  ■  ^ 

Comme  leur  sessiuu  est  de  quelques  jours  seule- 
ment, et  qu'elle  est  chargée  d  immenses  travaux,  il 
leur  serait  difficile,  si  ce  n'est  imiwssible,  de  donner 
i  des  vœux  politiques  le  poids  d'un  mûr  et  sérieux 
eumen. 

Elu»,  d'ailleurs;  comme  propriétaires,  pour  la 
plupart,  à  une  époque  oîi  la  propriété  était  menacée', 
ils  se  signaleraient  eux-mêmes  a  de  périlleuses  dé- 
liances,  s'ils  se  montraient  im|)atieiis  de  renverser  ce 

ri  evste.  Comme  les  agitateurs  ne  manquent  pas 
lignaler  en  eux  des  nobles,  des  légitimistes,  d'an- 
-  cieni  satisfaits,  et  surtout  desri'c^a,  ils  paraîtraient, 
en  demandant  la  révision  immédiate  de  I»  Constitu- 
tion, mettre  en  question  la  République  elle-même, 
et  vouloir  rétablir  k  leur  pro.Gt  un  régime  de  privi-- 
lége. 

Or,  si  une  fois  une  pareille  idée  s'emparait  des 
jiiasses.  Il  paix  intérieure  serait  fort  compromise. 

L'Orrfre,  au  surplus,  donne  aujourd'hui  quel- 

([ues  gages  de  modération   sincère  en  protestant 

xontre  les  odieux  traitements  infligés  au  publiois- 

te  Furet  et  contre  les  inCamies  commises  par  les 

Authchieus  à  Milan.  i 

U  '22  août  au  matin,  3'j  des  persiipues  arrêtées, 
parmi  lesquelles  des  femmes,  des  enfants,  des  vieil 
lards,  ont  été  traînés  sur  la  place  d'aruies;  les  unes 
ont  été  bàtonnées,  les  autres  passées  par  les  verges. 
A  ces  indigees  traitements'  les  soldats  exécuteurs 
ajoutaient  Tinsulle ,  en  criant  ironiquement  aux 
oreilles  des  mal(i«ureux  qu'ils  frappaient  ;  Vue l'Ita- 
Ut  libre  ! 

Quatre  «le  ces  infortunés  sont  morts  l'un  d'eux 
immédateraentsous  les  coups;  d'autres  ont  perdu  la 
riLoa. 

L'histoire  dira  que  la  France  de  1849,  après 
avoir  écrit  sur  son  drapeau  affranchistemcnt  de 
l'Italie,  alaissé  commettre  toutes  ce»  horreurs  et 
qu'elle-même  a  détrui»,  dans  Rome  les  dernières 
légions  armées  pour  l'imlépendance  italienne. 


forçats  condamnés  peur  meurt^  tt  pour  vels,  on  a 
poussé  le  raffinement  de  la  répression  jusqu'à  refu- 
ser aux  cundumnés  de  juin  la  cousolatiun  de  les  ac- 
coupler entre  eux,  et  jusqu'à  ['rescrife  de  river  oha- 
qu6  insurgé  à  un  meurtrier  ou  à  un  voleur  ! 

Heureusement  l'intérim  du  ministère  de  l'iptérieur 
ayant  été  confié  il  M.  Laciosse,  d'autres  ordre»  très 
difléreiits  ont  été  donnés. 


La  Presse,  en  «'associant  aux  protestations  des 
Mari  contre  les  indignes  procédés  dont  M.  Fu- 
ret a  été  victime,  fait  cette  observation  digne  de 
remarque  ; 

Il  y  a  quelque  chose  de  pins  difficile  encore  h 
qualifier  que  le  traitement  inlligé  à  l'écrivain  dont 
rârle  le  Joumot  <Us  DébaU,  c'est  la  lettre  écrite  par 
M.  Léon  Faucher,  alors  qu'il  était  ministre  de  Tinté- 
nenr,  \  son  collègue  le  ministre  de  la  marine,  rela- 
Uvenient  au  régime  que  devaient  subir  au  bagne  les 
insurgés  de  juin.  On  ne  s'est  pas  borné  à  recomman- 
<w  qu'ancune  différence  n'eût  lieu  entre  eux  et  les 


La  Hé  forme  public  la  lettre  suivante  : 

Nice,  27  août  i849. 
Citoyen,  ' 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  nous  signaler  un 
nouveau  genre  de  iierséculioii  mis  eu  u'.uvie  par  les 
agents  de  la  réaction.  Notre  juiinial,  l'AV/io  des  Al- 
itet  maritimeii,  qui  a  toujours  pris  à  cœur  les  vérila- 
oles  intérêts  fninvais,  au  (wiiit  de  jeter  comme  un 
défi  au  gouvernement  sarde  la  question  naturelle  de 
l'annexion  du  comté  de  Nice  à  la  France,  vient  d'ê- 
tre interdit  sur  tonte  la  surface  du  territoire  de  la 
Républi'iue,  par  ordre  du  Itiiuistre  de  l'intérieur,  M. 
Dufaure.  t^ette  Inconcevable  prohibition,  contre  la- 
quelle nous  allons  directement  protester,  se  rattache 
aux  intrigue»  de  quelques  nioiiarchinns  français  qui 
ont  formé  leiirojctdcfondcrà  Nice  un  organe  du  jésui- 
tisme et  de  la  terreur  blanche,  1(!  Courrier  de  Sict. 

Salut  et  fraternité.  V.  JI'gk. 

AixEMAam. 

LES  PROJETS  DE  LA  PRVSSE  ET  DE  LA  RUSSIE. 

On  écrit  de  Berlin,  le  30  août,  à  la  Gazette  de 
Cologne  :l 

,  Lu  accord  délinitif  est  enlin  intenenu  entre  la 
Prusse  et  l'Autriclic,  relativement  à  l'atTaire  alle- 
mande. On  s'en  lient-,  (lour  la  confédération  propre- 
ment dite,  à  un  directoire  do  sept  membres,  proposé 
parles  cabinets  do  Vienne  et  de  .Munich,  et  q^ui  aura 
son  siège  à  Francfort,  coinine  rancienne  diele  ger- 
manique. Ce  directoire  ne  sera  pas  une  assemblée 
d'envovés  agissant  d'après  les  instructions  de  leur 
courait  devra  plutôt  être  considéré  comme  unecoin- 
niission  executive  iiermauente  iionr  les  intérêts  com- 
muns de  l'Allemague  entière,  jusqu'ici  on  n'a  pas 
encortî  décidé  comment  les  sept  voix  seront  répar- 
ties entre  les  Etats  allemands;  il  est  cependant  arrêté 
provisoirement  que  les  Etats  qui  ont  adhéré  à  la 
confédération  restreinte  sous  la  direction  de  la 
Prusse,  obtiendront  ensemlile  trois  voix,  et  que  l'Au- 
triche, la  Bavière,  le  \Viirleinberg  et  les  autres  petits 
Etat»  encore  en  dehors  de  cette  confédération  auront 
ensemble  quatre  voix.  Ti-llcist  dn  moins  la  propo- 
sition autrichienne.         '- — ■ —        '■■ 

»  La  présidence  de  ce  directoire  sera  déférée  al- 
ternativement ù  ta  Prn.ss<>  et  à  l'Autriche.  Cela  n'al- 
térera pas  les  rapports  relatifs  à  la  législation  com- 
mune et  h  l'autorité  executive  dévidiie  au  chef  il*; 
l'empire,  dans  les  limites  de  la  confé«lération'  res- 
treinte. Ce  directoire  n'ayant  pus  à  exercer  une  acti- 
vité législative  proprement  dite,  aucune  ass«!mblé«; 
représentative  ne  lui  sera  adjointe.  Cette  autorité 
centrale  supérieure  ne  sera  installée,  quaiit  à  pré- 
sent, que  comme  provisoire.  Le  gouvernemè'nt  autri- 
chien s'engage  à  faire  renoncer  à  sa  dignité  de  vi- 
caire de  l'empire,  l'archiduc  Jean,  qui  annoncera 
cette  résolution  au  peuple  allemand  par  une  procla- 
mation, comme  le  résultat  d'un  ïccord  amiable  entre 
les  gouvernements  allemaii  1s. 

»  Nous  ne  croyons  lias  encore,  dit  la  Gazelle  de 
»  Coloijne,  fi  un  acconl  définitif,  et  nous  maintenons 
»  que,  jusqu'ici,  ou  ne  s'est  entendu  que  pour  un 
»  nouveau  pouvoir  central  provisoire.  » 

Suivant  une  autre  correspondance  do  Berlin,  les 
négociations  à  ce  sujet  n'auraient  pas  encore  entiè- 
rement abouti,  et  il  n'y  aurait  encore  rien  de  positi- 
vement arrêté. 

Parmi  les  documents  communiqués  aux  chambres 
par  le  gouvernement  prussien  pour  la  discussion  qt^i 
s'est  ouverte  sur  la  question,  allemande  se  trouve  uh 
projet  d'acte  d'union  des  États  allemands  sur  lequel 
la  correspondance  démocratique  fait  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Dans  le  i"  article  il  est  dit  que  la  jxisition  dans 
l'union  de  Posen,  du  Sclileswig-Holslem  et  Lauen- 
boiirg  et  celle  de  Limbourg  sera  ultérieurement  ré^ 
glée,  et  l'article  2  parle  de  l'admission  de  membres 
nouveaux  dans  l'union.  N'est-il  pas  évident  que  la 
Prusse  entend  proposer  au  Danemarck  et  à  la  Hol- 
lande d'accéder  'à  l'union  allemande,  comme  depuis 
longtemps  déjà  elle  avait  te  projet  d'englober  la  pre- 
mière dans  son  union  douanière.  Quant  à  Posen,  on 
paraît  avoir  sur  ce  pays  un  projet  dilTérent  qui  est 
indiqué  par  le  paragraphe  de  l'arfvcle  2,  oii  il  est 


question  de  cession  volontaire  de  terrifoirts.  Ce  n'est 
pas  sans  quelque  fondement  qu'on  a  parlé  déjà  au' 
commenceinént  de  cette  année  do  la  cession  à  la 
Russie  de  la  partie  de  l'osen  qu'on  avait  exclue  ^le, 
la  confédération  alleiiiaiide.  Cu  liruil  prend  une  nou- 
velle consistance  depuis  la  fin  très  inattendue  de  la 
guerre  de  Hongrie,  et  l'on  assure  ilans  les  cercles 
les  mieux  informés  que  le  gouveniement.-i)riissien 
ne  serait  pas  éloigné  de  céder  à  la  Russie  celte  iwr- 
tie  de  la  Pologne'  qui  ne  iieut  que  reniharrasscr,  si 
l'enqiereur  voulait  bien  user  de  sou  influence  sur 
rAntriche  pour  l'engager  à  accétlerà  l'iuiiou  qui  est 
le  but  de  tpiis  les  elTurts  de  la  Prusse. 

Il'uu  autre  côté  Nicolas  pour  ses  bons  offices  en 
Hongrie  recevrait  la  jiartie  riissieiiiie  de  la  (iallicie, 
donir.Aiitriche  ne  sait  trop  (pie  faire  non  plus,  sur- 
tout «lemiis  les  mallienreuses  mesures  de  (ialacliowski 
contre  les  paysans.  Ue  gctle  niaiiière  l'emuereiir  de 
toutes  les  Uussies  devaiendrait  en  outre  le  roi  Ar, 
toutes  les  Pologne*.  .Mais  la  Prusse  aura  alleiiil  le  but 
de  son  ambition  et  se  Iruuvera  sur  la  voie  pour  ar- 
river a  créer  cette  gigantesque  fédération  conteiiaUt 
70  millions  d'ahitaiits;  possédant  le  Rhin,  l'Elbe  et 
le  Danube,  ayant  des  |i««rls  dans  If  iBalliquo,  hi.iner 
du  Nord  etrAdrialimu-,  dont  les  plus  importants  sont 
déjà  reliés  par  des  cVemins  de  fer,  défendus ,  depuis 
Veronne  jusqu'à  Luxembourg  par  la  plus  belle  ligne 
de  forteresses  qui  soit  au  monde,  et  pouvant  mettre 
sur  pied  I  .'iOO  mille  hommes,  pourvu  une  le  système 
prussien  de  recrutement  fût  adopté  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Union.  Ce  que  nous  venons  de  dévelop- 
(ler  comme  les  espérances  delà  Prusse,  se  trouve  in- 
diqué dans  le  projet  de  l'acte  d'Union,  articles  9, 
If,  12  et  lii,  pour  tous  ceux  qui  voudront  les  lire 
attentivement. 


Le  conseil,  communal  de  Brème  a  souscrit  à  la 
constitution  des  tr6is  rois.  L'assemblée  de  la  bour- 
geoisie de  Lubeck  a  an  contraire  refusé  de  s'y  asso- 
cier. -  • 


HONORIC. 


Komorii  et  Pelerwardein  étaient  encore  occupés 
par  les  Madgyars  à  la  date  des  dernières  nouvelles, 
ainsi,  que  Klausenbojrg  et  .Muiikaez.  La  Gazette  de 
Cologne  assure,  quant  aux' deux  premières  forteres- 
ses, que  Peterwardeiu  a  dû  se  rendre  le  26  août,  et 
que  Komorn'se  rendra  le  \  septembre. 

En  attendant,  les  journaux  allcmunils  sont  remplis 
il'absurdes  bruits  surleènmpte  des  généraux  hongrois, 
La  Réforme,  de  Berlin,  assure  qu'Aulicli  et  seize  au- 
tn>s  se  sont  suieidés.  La  Gazette  de  Silétie  annonce 
d'un  autre  cftié  que  ce  nièmc  Aulich  et  Vçtter  ont 
été  faits  prisonniers  et  fusillés  immédiatement. 

«Nous  croyons  plutôt  à  cette  dernière  nouvelle,  car 
aux  assassinats  déjà  connus,  nous  avons  encore  à  ajou- 
ter celui  du  comte  Heinmgen,  fusillé  à  Arad,  en  même 
tempsquele  baron  d'Anflenbei'g  y  état  pendu.  Deux 
rédacteurs  d'un  journal  hongrois'  ont  subi  le  même 
sort,  et,  ajoute  la  Gazelle  de  Hreslau,  en  aniiunçant 
ces  bouciieries,  K  plusieurs  commissaires  civils  du« 
gouvernement  madgyar  et  des  membres  de  la  diète 
les  suivront  bientôt.  V 

»  Georgey  n'échappera  lui-même  que  difficilement 
au  plomb  ou  à  la  corde  des  Aulricliieus,  si  les  RiTssës 
veulent  bien  le  livrer.  Voici  ce  que  dit  à  ce  propos 
la  Correspondance  générale  :  «  Si  d'abord,  on  sem- 
blait croire  que  Georgey  pourrait  être  pardonné  non- 
seulement  à  cause  de  ses  talents  et  de  son  caractère 
chevaleresque,  mais  encore  par  suite  de  son  alliance 
avec  le  général  Cordon,  son  affaire  vient  de  prendre 
une  tournure  nouvelle  par  l'intervention  de  la  famil- 
le du  comte  Edmond  Zicliy,  qui  a  été  exécuté  l'an- 
née'rlemièrc,  après  avoir  été  condamné  par  un  con- 
seil de  guerre  que  Georgey  présidait.  Si  celui-rci  pou- 
vait être  pardonné  pour  n  avoir  pas  rempji  l'engage- 
ment solennel  auquel  il  avait  souscrit  jadis  comme 
officier  autrichien,  de  ne  jamais  iwrter  les  armes 
contre  l'Autriche  ,  comme  juge  de  Zichy,  sa  tète 
répond  de  la  tête  de  l'homme  qii  il  a  coiidamné.  » 

Les  Autrichiens  n'ach^yen^pas  leur  victoire  par  la 
clémence.  Une  amnistie  complète  a  été  accordée,'  il 
est  vrai,  aux  simples  soldats,  jusqu'au  sergent-major, 
mais  On  ne  pouvait  guère  faire-  autrement,  et  néan- 
moins nous  voyons  lournellement  des  milliers  de 
Hongrois  envoyés  eh  Italie.  Les  of&ciers  ont  été  mis 
eu  liberté  sur  parole  ;  ils  ont  conservé  \é\xt  épée  et 
la  paie  de  leur  grade  ;  niaisHayuau  a 'fait  des  réser- 
ves à  feiir  égard.  Les  journaux  de  Pesth  ne  contien- 
nent que  (les  condamnations  pour  des  délits  -  que 
tous  les  Hongrois  ont  commis. 

Six  femmes  ont  été  condamnées  à  un  emprisonne- 
ment do  plusieurs  semaines,  pour  avoir  voulu  payer 


avec  des  b*ns  de  Kussuth,  et  un'jûif  qui  lei  avait 
acceptés  en  paiement  a  été  coudainiié  à  trolssmoisde 
fers,  .Si  l'on  veut  punir  de  pareils  délits,  les  jtrisons 
autrichiennes  n'y  siifliroiii.pas. 

Il  n'est  (las  élonuanl  après  cela  qu'il  se  forme  un 
parti  russe  en  Hongrie,  ainsi  que  faiineneeut  ce  ma- 
lin la  /Vewe  de  Vienne  et  Va  l'osle  Je.  rAUrtnagne 
orienlalc.  11  n'est  pas, -étonnant  iibii  plus  de  lire  d'an» 
la  lellre  d'un  lionvcd,  publiée  par  la  (jazfiie  natio- 
nale :  (c  Si  nous  ne  pouvons  rester  Madgvars,  nous 
voulons  ("'tre  Russes.  » 

Une  correspondance  adressée  h  la  Gazette  d'Augs- 
hourij  contieul  des  faits  (|ui  indiquent  une  mésinicl- 
ligence  de  plus  en  plus  grande  entre  les  Autrichiens 
et  les  Russes.  Ceux-ci,  au  lieu  de  livrer  aux  Autri- 
chiens fartilleric  et  les  uuinilious  qu'ils  ont  prises  au 
corps  de  Georgey,  les  oui  enuiienées'à  (irosswardein, 
où  elles  se  trouvent  jusqu'à  présent,  malgré  l'assti- 
rance  contraire  cnutenue  dans  les  bulletins  de  Hay- 
iiaii. 

La  presse  de  l'opposition  en  Croatie  continue  se» 
attaanes  contre  Iq  publication  de  la  constitution  oc- 
troyée. «  La  Hongrie,  dit-elle,  entre  aiiires  choses, 
est  vaincue,  l'Autriche  a  fait  valoir  son  droit  par  le 
glaive  ;..  peut- il  eu  (!tre  de  même  de  la  Croatie,  où  le 
droit  n'a  pas  été  violé?  La  Croatie  csl-elle  un  pays 
conquis  dont  on  puisse  disposer  an  gr(i  des  jour- 
naux de  Vienne  f— Non,  ce  serait  une  insulte  an 
droit,  etc..» 

AMMST4E   MONARCHIQUE. 

On  anaince,  dit  \i  Revue  de  Genève,  qu'un  assex 
grand  nombre  de  réfugiés  allemands  qai  s'étaient 
hasardés  à  rentrer darts  leur  pays,  ont  été  arrêtés  » 
Bade,  d'où  oii  les  a  dirigés  sur  RasUdI,  pour  y  coijn- 
paraitre  sans  doute  devant  la  cour  martiale. 

D'un  autre  côté,  il  résulte  d'une  nouvelle  commu- 
uicatieu  du  comraisjaire  fédériil,  à  Râle,  qu'aux  flron- 
lières  du  Wurtemberg,  les  ri^r»(;iés,  originaires  d'au- 
tres Etats  d'Allemagne,  sont  renvoyés  ;  les  Wurtem- 
bergeois  seuls  .sont  admis  à  passer  la  frontière. 


ITALIE. 

Le  journal  officiel.de  Rome  contient  une  longue  et 
pompeuse  description  de  la  solennité  avec  laquelle  on 
a  donné  au  Capitule  comm^iuication  des  décision* 
de  fa  .commission  municipale  nommée  par  le  géné- 
ral Oudinot  à  l'égard  dudit  général. 

La  susdite  commission  a  décidé  qu'une  ii(iédaille 
ferait  frappée  eii  1  honneur  du  général,  portant  qu'il 
a  rétabli  a  Rome  la  paix  et  conservé  les  monuments. 
Un  monument  sera  élevé  sur  upe  place  de  Home 
jH)ur  (lerpétiur  le  souvenir  de  ce  grand  œuvre  du  ré- 
tablissement de  la  papauté  et  de  l'inquisition;  de 
plus,  le  litre  de  citoyen  romain  est  solennellement 
conféré  au. général  Oudiuot ,  connue  il  fêtait  il  y  a 
quelques  mois  à  M  Ledru-Rollin  et  ses  amis  repré- 
sentants démocrates  de  la  France. 

Le  général  Roslolan  a  déclaré,  dans  une  procla- 
matiou  par  lui  publiée  pour  annoncer  qu'il  va  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement,  qu'il  marchera  sur 
les  traces  de  son  digne  prédécesseur.    < 

Qn  sait  que  depuis  quelque  temps,  dit  une  corres- 
pondance, les  représentants  de  France  et  d'Autriche 
à  Gaëte  semblaient  marcher  d'accord.  Ge  dernier  ap- 
puyait, disait-on,  les  inteutions  ibérales  de  son  col- 
lègue, contre  l'influence  opposée  des  cours  de  Na- 
ppes et  de  MaJrhI.. C'était,  la  un  fait  assez  singalier, 
mais  qui  ne  paraît  pas  s'être  produit  longtemps.  On 
dit  aujourd'hui  que  maintenant  que  la  paix  est  si- 
gnée avec  Turin  et  la  Uongrio  soumise,  le  représen- 
tant autricluen  change  de  langdge  et  d'attitude  à 
Gaete,  de  sOrte  que  la  France  se  trouve  de  iionveau 
complètement  isolée. 

H  parait,  d'après  des  lettres  publiée»  par  des  Jour- 
naux même  fort  peu  démocratiques  de  fltalie,  que 
le  i»a|)e  et  son  entourage  tournent  de  plus  en  plu» 
vers  l'absolutisme,  et  que  tous  les  hommes  qui  ont 
queldues  sentiments  libéraux  sont  écartés,  quel  que 
soit  d'ailleurs  l'habit  qu'Us  portent.  Il  n'est  pas,  dit 
une  correspondance  iiii  Slatuto,  jusqu'au  frère  de 
M.  de  Falloux  qui  ne  soit  soupçonné  de  libéralisme, 
et  mal  noté  caipme  tel. 


La  Gazette  de  Venise,  qui  ne  [lorte  plus  au  front  le 
lien  de^  Saint-Marc,  contient  l'avis  suivant,  en  date 
du  27  août  : 

M  La  commission  gonverncinentale  (municipalité) 
a  publié  aujourd'hui  le»  deux  avis  suivants  : 

»  On  a  susgwidu  pour  aujourd'hui  le  départ  de» 
bâtiments  destinés  au  transpart  des  individus  qui 
doivent  qtittef  Venise;   ils   partiront  demain  28 


—  Ce  sont  te»  vingt  ans  qui  te  tenrmentent,  mon 
pauvre  enfant  ;  j'étais  comme  toi,  à  ton  Age  ;  mais 
rassure-tov,  c'est  un  leu  qui  ne  dure  pas. 
,,~0»',  parce  qu'il  faut  qu'on  l'étouffé  ;  mais  si 
"'eu  est  bon,  s'il  est  juste,  pourquoi  nous  a-t-il  mis 
>'»  cœur  des  essors  qu'il  faille  comprimer? 

--Pourquoi,  je  n'en  sais  rien  ;  tes  livrss  doivent  te 
le  (lire. 

—  Mes  livres  !  ils  me  parlent  de  résignation  et  de 
pénitence;  mais  il  y  a  dans  leurs  enscignemetits  des 
clieses  que  ma  raison  a  peine  à  concevoir,  et  que 
l'on  cœur  repousse  involontairement.   Bien   aurait 

I  onc  p\x  faire  mieux  qu'il  n'a  fait,  puisque,  au  lien 
"Il  mal  qu'il   nous  impose,  il    ne  tenait  qu'à  lui  de 

nous    rendre    haiirAiiv.     mêmp.    sur     rolln     torrn*  ot 

II  est-ce 


il 

ne 

par- 


lesi-cc  pas  un  blasphème  de  jtenser  que  Dieu  aurait 
'u  (tre  meilleur  ponr  nous  et  qu'il  ne  l'a  pa»  été  ? 
Je  ne  comprends  pas,  je  m'abîme  devant  ces  mystè 
,.,/'•."?"!*  i*  souffre,  et  il  me  semble  que  k'.  n'ai  pas 
"iénlé  de  souffrir. 

,  ■r\'*y""'.  André,  reprit  l'organiste  en  prenant  la 
snni  il    J*'""'  '"""'"<!'   »n  PO"  «Ic  couragc  ;  ce  ne 

""i  la  que  des  douleurs  imaginaires. 
..."■''PWnairès,    dit  André  ;  je  .sen^  bien  qu'elles 
KnirT     •'  *""'  1"'    '""  éprouve.  C'est  comme  une 
■    iration  instinctive  vers  une  destinée  inconnue  et 
1    ,r  i."*  ",'?nque.  On    ne  sait  pas    ce  qu'il  faudrait 

,  ,  f"'^  '»«»;  on  sent  qu'on  est  mal...,  et  pourtant 
]|  '"'•  J"  P"e,  je  demande  à  Dieu  de  la  lorce,  con- 
>,  i/i  'I'  *"'  s'animant;  mais  quaitd  je  snis  parvenu 
sé'.s  1  "*  •  ''  ""  '"*"•"'  «•«  •"<>"  trouble,  d'autres  pen- 
liienr  i"**"i  'U'nultuenses,  aussi  incomprises,  s'élèvent 

veiiu  ""*"   *^'""  "^   '"  bouleversent  de  noii- 

..A."?.'^'  •^«s.  P«"séos,  quelles  sont-elles?  demanda  Je- 
"^|n«  avec  luquiétifde. 

honim''  ■  P'!'''''»nH«'--""ni ,  mon  père ,  dit  le  jeune 
"»'  ;  SI  je  ne  réponds  pas  comme  autrefois  à  vo- 


tre" amour  SI  constant,  si  dévoué,  ce  nest  pas  qii 
me  soit  moins  précieux;  mais,  je  vous  l'ai  dit,  je  i 
"me  connais  plus...    et   qu'Hélène   aussi    sic   pa 
donne  ! 
—.Hélène!  fit  l'organiste. 

—  PanvTc  smnr,  c  est  elle  surtout  que  mon  humeur 
bizarre  fait  souffrir.  Je  suis  ingrat,  je  suis  dur  pour 
elle  ;  et  cependant  je  donnerais  ma  vie  pour  lui  épar- 
gner une  peine  ;  et  chaque  jour,  d,ins  le  fond  de  mon 
àmo,  je  lui  demande  pardon  de  ne  pas  l'ailner  au 
tant  (lue  je  le  dois. 

—  Comment  cela,  Andi'c? 

—  Oui,  sa  présence  m'imiwtiente,  ses  reg^ds  me 
troublent,  ses  caresses  me  font  mal. 

—  Et  lu  as  peur  de  ne  pas  f  aimer  assci';  c'esl|que 
tu  l'aimés  trop,  pauvre  enfant  ! 

—  Que  dites-vous  ? 

—  Ce  que  tu  aurais  bientôt  reconnu,  et  qu'il  vaut 
mieux  que  tu  saches  tout  do  suite  ;  car  cet  amour  il 
faudra  le  vaincre,  André  I  lu  aimes  Hélène  comme  \ 
'femme,  et  elle  ne  l'aime  que  comme  frère. 

Jérôme  sortit  en'prononvant  ces  mots.  André  resta 
un  moment  comme  étourdi  sous  le  coup  de  cette  ré- 
vélation inattendue.  Mais  il  descendit  en  lui-  même  ; 
il  analysa  toutes  ses  sensations,  et  il  découvrit  que 
son  père  avait  dit  vrai  ;  qu'il  aimait  Hélène  ;  que  cet 
amour  avait  grandi  mystérieusement  dans  sou  coeur, 
en  même  temps  que  là  douce  enfant  (croissait  sons 
SCS  yeux,  développant  tons  les  jours  une  grâce  nou- 
velle, une  touchante  perfection  de  plus. 

Le  pauvre  enfant  ne  reconnaissait  la  présence  de 
celte  passion  que  lorsqu'il  était  trop  fard  iwiir  ta  dé 
raciner,  sans  arracher  en  même  temps  quelques  lam- 
beaux (le  son  cnuir. 

Pourtant,  quelle  que  fût  sa  ihiulcur,  il  préféra  le 
mal  à  la  peur,  un  danger  réel  aux  chimères  de  fin- 
certitude.  , 

—  Si  mon  père  a  deviné  les  sentiment»  d'Hélène 


comme  il  a  deviné  les  miens,  se  dit-il  ;  si  ie  ne  dois 
espérer  d'elle  que  l'amitié  d'une  scriir,  j  étoufferai 
cet  amour. 

Le  lendemain,  quand  il  se>rendit  dans  la  chambre 
commune,  il  trouva  tonte  la  famille  assemblée.  Ju- 
lien, assis  devant  un  chevalet,  reproviuisait  sur  une 
toile  les  traits  fatigués  de  Madeleine,  consumée  depuis 
quelque  temps  par  une  maladie  de  langueur. 

Hélène  penchée  sur  le  jeune  [teintre,  dont  ses  che- 
veux bruns  caressaient  les  joues,  suivait  curieusement 
les  progrès  de  la  ressemblance.  A  quelque  pas  (feux, 
Jérôme  promenait  tour  à  tour  iinxegard  triste  et  sou- 
cieux sur  le  visage  {M  de  sa  femme,  et  un  soiijire 
(le  père  sur  les 'deux  enfants.  A  rappiroche.  d'André, 
il  leva  les  yeux  sur  lui.  et  lui  indiqua  Julien  et  Hé- 
lène avec  une  expression  touchante  qui  voulait  dire: 
—  t'ai-je  trompé  î  juge  par  loi- même  ! 
,  Les  deux  enfants  formaient  un  ravissant  tableau, 
posés  ainsi  l'nn  à  cAlé'de  l'autre.  Tout  s'harmonisait 
en  eux  :  même  figure  fine  et  souriante,  mêiiie  carac- 
tère insouciant  et  gai.  André,  aprèsMes  avoir  contem- 
plés un  instant,  jeta  les  yeux  sur  une  glace,  \mi  face 
de  lui.  Il  vit  ses  trait  sérieux,  austères,  presque  som- 
bres, son  maintien  raide  et  froid,  ses  inaniC'res  sévè- 
res ot  glacées.  H  se  compara  àjulien  et  comprit  tout. 

—  Allons  Julien,  dit  f  organiste,  tu  fatigues  la 
mère,  et  d'ailleurs  il  est  temps  de  déjeuner.  Termine 
1,1  séance,  et  à  table  ! 

Hélène  courut  au  buffet,  servit  le  modeste  repnf, 
etj'on  déjeuna. 

/  —  Nous  vo'ilà  encore  une  fois  tous  réuni»,  mes 
enfants,  dit  l'organiste  ;' mais  dans  linéique  temps, 
combien  de  vous  manqueront  à  f  appel! 

—  Que  veux-tu  dire,  père,  demanda  Hélène  1 

—  Eh  !  ré|iundit  Jérôme,  m  lançant  de  nouveau 
un  regard  à  Andi^,  ne  v<)ilà-l-il  pa»  d'abord  André 
qui  va  nous  quitter  pour  entrer  an  séminaire? 

André  regarda  Hélehi}.  La  jeune  fille  était  calme. 


—  C'est  vrai,  dit-elle,  je  l'avais  oublié;  mais  tu 
viendras  nous  voir  souvent,  bien  souvent,  n'e«t-ce 
lias,  frère  !  • 

—  Sans  doute,  dit  André  eu  étouffant  un  soupir. 
— i  Et  puis,  ajouta  Jérôme,  Julien  devra  partir  au»»i. 

Il  faut  qu'un  peintre  voyage.  La  Suisse^  l'Italie,  l'Au' 
vergue...  il  doit  connaître  tous  ces  pays-là. 

André  regarda  encore  Hélène.  Elle  était  pâle,  in- 
terdite ;  une  larme  brillait  dan»  ses  yenx.  Julien, 
aussi  altetlé  qu'elle,  «ssayaili  Me  cacher  sa  confusion, 
en  concentrant  tonte  sen  attention  sur  le  couteau 
de  table  qu'il  tenait  à  la  main,  .\udré  eut  pitié  de 
leur  embarras.    ,  ^ 

— Je  ii(!  crois  pas,  dit-il,  que  de  tels  voyages  soient 
bien  utiles  à  Julien.  Un  paysagiste  seid  aliesoin  de 
parcourir  la  Suisse  et  l'Auvergne.  Quant  à  fltalie, 
nous  avons  dans  nos  musée»  asseï  d'œnvres  de  grands 
maîtres  pour  former  le  goût  et  hi  fn^in  d'un  ieune 
artiste;  sans  qu'il  suit  nécessaire  d'aller  ïherciier  si 
loin  le  génie  que  la  nature  seule  peut  ilonner. 

Hélène  leva  sur  Andi-é  des  yenx  pleins  d'une  re- 
connaissapcç  si  touchante  et  si  na'ivc,  que  le  jeune 
lionime  ressentit  à  la  fois  un  doux  plaisir  et  îin  Yio- 
lent  chagrin  do  la  lionne  action  qu'il  vcivait  d'accom- 
plir. '        .'    , 

ApnV>  le  repas,  il  suivit  Jériime  dans,  sa  chambre. 

-r-  Père,  lui  dit-il,  iin  mois  epcore  doit  S'écouler 
avanl  la  fin  de  l'éprenve  que  vous  m'avlex  imposée. 
Periheltez-mot  de  devancer  répoque.V  ■    "X 

—  Panvire  André,  dit  tristement  Jérôme  ! 

—  Soyez  sans  inquiétude,  mon  père,  je  sortirai 
vainquciir  de  celle  lutte. 

Iliiii  jours  après,  André. entra  art  séminaire. 


FAfiljlVE  M 'S. 


[  La  suite  à  demain.  ) 


r 


nilili'c  J^'S4V[ir«^eih*.iiils  lin 
es  iiiiiiiis  kiirpouvitir.  ApviN 


aoftt,  «t  rembarquement  «levra  Mre  terminé  à  six 
^uros  du  noir;  après. «x  lièvres  rn  n'adAiettrii  plus 
•licuit  voyageur. 

—  Une  correspondance  particulière  contieut  les 

détails  suivaiUâ  :  .  '  '.^.    . 

«  SiiAi  (iiie'la  oapidilalioii  .'i  éU-  signée  par  li  mil 
ititiî'iilitp,  Slaniii  et  Y\ 

pcll|lll)  (llll  (ll^lMISli  llllll! 

cela  1(1  muiiicliiulilili'  «m  s'associ.iiil  liiiil  indivUtus, 
s'est  con>iilu(H(  t;ii  ('(iiimiisiiiir  gouvcniemciiUil;!. 
Kc  soir,  la  coiiiini^siiin  a  fiiihliç  la  lislu  siiivaiili^ 
tics  20  prosi^rlls  aiiiiaïuiiaul  .'i  l'étal  iivil  :  Dunieii; 
Maniii  ;  Nicolas  T.iinasùo  ;  Àvcsani ,  avocat  ;  Heiivc- 
hfiti,  iiii'Mi  ;  riimlali,  DOUire;  Jtian  Minotli)  ;  Mene- 
Raldo,  avocai  ;  l.t^oii  Piiioiicilt;  ;  riorrc  Zcniiaiiii  ; 
ZeriU'Ili;  Vergolliiii ,  Krançois  Lcismid-Doila  ;  Jcaii- 
Baplisie  Varé  ;'.lean-Bnptisl«  Morosiiii;  Barlhélcmy 
Malfatli  ;  Toiniullo,  inotiie-capucin ;  Dcgli-Aiitoiiii  ; 
Mircovich  ;  Maieiiclivlto ,  moine  franciscain  ;  An^e 
Coujelio  ;  Antoine  Canetti,  notaire;  Aiignsle,  Ginsli- 
iiiani;  César  Lévi,  docteur;  Auguste  Stadler  ;  Marc 
Laiiza ,  Pierre  Panzoni  ;  Jesepli  Soler  ;  Jaques  MalttM; 
Mvocat  ;  Ber'nardi,  avocat  ;  Ernest  Grondpni  ;  Domi- 
nique Fabris  ;  Sirtori  ;  Léon  Sevena  ;  les  deux  frères 
l)a  Mula  ;  Ange  Hellinuto  ;  Dario  Manetti,  notaire  ; 
Laizaneo,  prêtre  ;  Manzini,  ingénieur;  CiffU,  employé. 

r—  Le  Courrier  Je  Marseille  rapporte  le  bruit  svii- 
'vant,  que  nous  reproduisons  sous  toute  réserve.  : 

«  On  disait  hier  à  notre  Bourse,  sur  la  foi  d'une 
lettre  de  Livourne,  qu'au  moment  où  les  Autricbiens 
entraient  dans  Venise,  un  dçs  bataillons  étrangers 
s'était  emparé  de  l'arsenal ,  avait  en  niênfe  temps 
voulu  s'assurer  de  lu  personne  du  dictJluur  Manin, 
et  avait  repoussé  l'avant-garde  autiicbienne;  ouo  dans 
l<«  m^lée  qui  avait'  suivi,  il  y  avait  eu  beaucoup  de  morts 
de  part  et  d'autre,  et  que  le  général  autrichien,  exas- 
péré de  ce  qu'il  conmdérail  comme  un  manque  de 
bonne  foi,  avait  sur-le-champ  fait  pleuvoir  une  grêle 
de  bombes  et  de  boulets  sur  ta  ville.  » 


'W' 


laquelle  on  Ut  :  Oflrandé  faite  au  grand  Napoléon  par 
les  vieux  de  ja  vieille.  - 

—  M.  Falloux,  ministre  de  l'iastruçtion  publique, 
actuellement  en  vacances,  rentreifa  mercredi,  S,  à 
son  ministère.  "  ,  ,,   ! 

—  Voilà  bientôt  un  an  q'if  des  étais  barricadejit 
un  tiers  de  la  rue  do  liivn' lli'-S.iiiit-llonoré  ,  pour 
siiiilcnir  la  iiiaiMin  du  riioii'l  iU'a  Scpl-Hr'^res,  n"  ,S, 
(jiii  iiieiiaee  luioe,  sans  (|ii'oii  Vdle  uncuru  un  seul 
ouvrier  oe.cniié  à  réparer  .celle  iii:ilsoii.  Outre  <|iie 
i\  la  liÎHW  coiisidériibli'inoni  la  circijlation  ,  ces  j^iai-; 
eiia.sseni  iiussi  les  locWaires  des  liouliques   voisines. 

— Kniaisunt  des  déblais  pour  as,seoir tes  fondations 
li'une  grande  coustruclion  nio  Saint-Cernniiu-des- 
Prés,  n'ia,  les  ouvriers  viennent  de  rencontrer  sous 
leurs  pioches  ej  prestjne  à  tleur  de  terre,  de  nom- 
lireux  cercueils  en  pierre  et  plâtre. 

—  En  procédant  au  lavage  d'un  mur  apparteiianl 
à  l'une  des  jtetites  eliapelles  latérales  de  Saiul-Eus- 
taclie  on  a  découvert  des  iteintures  du  temps  de 
Louis  XIU  ;  la  partie  déjà  visible,  très  bien  conser- 
vée, fait  espértrque  l'ensemble  est  un  morceau  re- 
marquable. 

—  Le  jour  de  l'ouverture  du  chemin  do  fer  d'E- 
pernay,  près  de  la  Eerté-sous-Jouarro,  quinze  jeunes 
moissonneuses  furent  engagées  h  monter  dans  lu 
convoi  de  la  Ferté  h  Epeniay,  gratuitement,  à  cause 
de  roiiverture  du  chemin. 

,  On  leur  promet  qu'un  convoi  snivant  les  ramènera 
d'Epernay  4»  la  Ferté  le  même  jour,  et  toujours  gra- 
tuitement. 

KUes  aecepteiil  joyeuses.  A  Epernay,  point  de  con- 
voi de  retour!  On  les  renvoie  au  lendemain.  Point 
d'argent  pour  pi^sser  la  nnil  !  Elles  la  passent  cou- 
cRées  dans  les  promcundifis»  dans  les  rues. 

Le  lendemain,  cjles  se  TCiiréseiileul  à  la.  station, 
(in  leur  déclare  que  le  jour  d'ouverture  étant  expiré, 
il  n'y  a  plus  de  eonvoi  J^ratuif.  Vainement  elles  se 
.récrient.  Point  d'argent ■*  Elles   sont  obligées  de  re- 
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RÉSULTATS  DE  L'IMPOT  INia  LES  BOIMOIfS. 

On  trouve  les  renseifflements  qui  suivent  dans  un 
mémoire  manuscrit  remi;»,  ^oiis  le  règne  de  LoUis- 
Philippe,  aux  chambres  par  les  (létiiioiinaires  des 
Pyrénées- Orientales,  mémoin!  reproduit  dans  une  ex- 
cellente brochure  de  M.  Laissac,  ex-représentant  du 
peuple  il  la  Constituante  : 

a  Les  frais  annuels  que  coûte  un  hectare  de  vi- 
gne labouré  s'élèvent  à fr.    W    » 

»  Le  produit,  anX  prix  actuels,  est  de    fr.    ftti    » 


Perte.  .  . 

0  Un  liectaretravaillé  k  la  bêche  coûte 
»  Le  vin  qu'on  y  recueille  vant  .  .  . 

Perte.  .  . 


»  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  ajouter  à  la  per- 
te annuelle  l'intérêt  du  prix  de  la  terre. 

»  De  tels  faits  annoncent  assez  que  les  propriétai- 
res de  vignes  doivent  se  charger  de  dettes;  aussi  les 
fiays  de  vignobles  sont -ils  dévorés  par  riisurc.  On 
trouve  k  la  page  17  de  la  pétition  de  la  Côte-d'Or 
une  HOt(L  ainsi  conçue  : 

»  En  rSn,  après  deux  invasions  et  sous  le  poids 
d  une  disette  de  grains  ipii  porta  l'hectolitre  l'e  blé 
au  deU  de  lOO  fr.,  il  fut  pris  au  bureau  des  liypo- 

Ibèques  de  Beaune I  0:>6  inscriptions. 

»  En  1827  il  a  été  pris.  ...     2  1.30         — 

»  En  1828 2  .tOO  ^ 

»  Le  gonvernemenl  jionrrait  avec  racilili-  vérilicr 
dans  pliisienii!  déj^rtcmenls  où  b  vigne  se  riiUive 
une  inogrcs-siMii  de  misère  et  d'emprUnls  lieanroup 
\ilus  forte  encore.  {Iléiml.liciiin  du  dard.) 


FAITS  DIVERS). 

Une  afliche  bkMic,  décorée  d'une  telle  étoile  lilan- 
che  en  lèle,  pUcarJoe  ce.  matin,  faisait  l'admiration 
des  curieux. 

En  ti^te  on  lisait  :  L'Armir;  puis -venait  la  liclle 
éloile  rayonnante. 

Au  dessous  se  trouvait  celle  dédicace  ; 

«A  Mme  la  iirincesse  de  Modènc,  comtesse  de 
Chamlwrd.  n 

Puis  venait  le  sommaire  de  l'iiuvraye.  Cela  est 
suave  et  d'un  allicisine  incomparable,  qu"ou  en  juge  : 
«  L'usurpateur  cl  ses  poignées  do  main  ;  l'usuipalenr 
prend  la  clef  des  champs  ;  Hucho  ciaj^;  \nl  d'aigle, 
le  gouv*rnemeul  provisoire  ;  le  conseil  des  000  et  le 
président  Slarram  (Marra!^!)  ;  les  vorai-cs  ,  la  trinité 
OItonprou  (Proudliun)  et  Belac  (Cabett,  Sidtreonant 
(ConsideranI)  ;  le  célèbre  Undel-Linlor  (Ledru-Bol- 
11  n)  passe  l'eau;  les  iudieus  sont  bâillonnés  ;  aulre, 
Saint-Barthélemy  ;  les  habitants  de  Sirap  (Paris)  se 
mettenl  ù  réfléchir  ;  conclusion  ;  morale  ou  comme 
quoi  le  royaume  de  Canerf  (France)  devint  le  plus 
riorissanl  et  le  plus  universellement  envié  du  losan- 
uie  de  la  terre,  etc.,  elc.  » 

Une  Mme  de  Crédil-tiliainliord  est  à  plaindre  si  elle 
e>l  condamnée  à  recevoir  les  dédicaces  (h;  pareilles 
platitudes  el  siivlont  :-i  elle  les  lit! 

— l'onte  la  soirée  el  toute  la  nuit  Paris  a  encore 
été  parcouru  par  des  palroiiilles  eomi»osées  de  com- 
pagniesenliéres.  Il  n'en  lanl  p.is  plus  pour  éponvan  • 
tiT  les  étrangers  et  les  provinciaux  (pii Commençaient 
à  revenir  à  Paris. 

—  Le  président  de  la  Hcpnblique  cpii  est  allé  hier 
à  Epernay  inaugurer  le  chemin  de  fer,  riMitrait  à  l'E- 
lysée-National  escorté  d'une  compagnie  de  lanciers,  à 
fl  heures  du  soir. 

—  On'^vienl  de  placer  sur  le  .souLasseinciit  de  la  co- 
lonne Vendôme  une  belle  couronne  d'immortelles  sur 


rgenf!  Elles  sont  obligées 
venir  d'Epei'nay  i  la  Ferté  à  pied,  de  faire  virv^l  liews 
h  pied  el  à  pieds  nus,  car  elles  s'étaient  embarquées 
dans  leur  léger  eosliime  de  moissonneuses,  sans 
chaussures,  el  elles  espéraient  revenir  peu  d'Iienres 
après.  Elles  sont  obligées  de  faire  ces  vingt  lieues  eu 
mendiant  et  allant  de  porte  en  porte,  en  disant  naï- 
vement :  «  Aije^  pilii^  tie  paurres  jeunes  (ille^jiue  le 
chemin  de  fer  a  trompées,..  « 

Ce  fait  indique  un  désordre  administra/if  it  signa- 
ler de  la  part  des  employés  du  chemin  de  fer. 

— '  Nous  ue  saurions  passer  soiis  silène*,  dit  <a  Li- 
berté, le  mauvais  vouloir  et  le  sans-façon  dédaigneux 
avec  lequel  la  compagnie  du  ch<-niin  de  for  de  Stras- 
bourg a  traité  les  organes  de  la  presse  parisienne,  à 
l'occasion  de  la  fête  d'inauguration  qui  a  eu  lien 
liier  à  Epcruay.       , 

Quelques  privilégiés  seuls  ont  reçu  dos  caries  d'in- 
vilation,  et  encore  ne  les  ont-ils  reçues  qu'i\  une 
heure  si  avancée  dans  la  soirée  du  siuneili  que  la 
plupart  des  billels  ne  sc^ii^  pas  parvenus  à  leur  a- 
dresse. 

—  Toutes  les  associations  sont  invitées  ii  eiiveyer 
des  délégués  pourvus  d'un  mandat  s|iécial  (wur  as- 
sister à  la  troisième  réunion  qui  aura  lieu  rue  du  Ca- 
dran, 23,  jeudi  a  septembre,  a  huit  heures  du  soir. 

—  Avant-hier,  31  aoitt,  une  nuée  de  chasseurs 
s'est  abattue  sur  (Chartres,  venant  de  Paris  el  des 
lieux  voisins.  Il  s'en  est  prési-nlé  un  si  grand  nom- 
bre aiiVoiivoi  qui  part  à  midi  de  Paris,  il  j  a  eu,  i 
l'embarcadère  du  Maine  une  jelle  bagarre,  un  tel  dé- 
sordre, que  ce  convoi,  (pii  doit  arriver  à  Chartres  A 
deux  heures  quarante-cinq  minutes,  n'y  est  arrivii 
qu';"i  près  de  (|uatre  heures,  parte  qu'il  n'a  pu  |  arlir 
(|irnne  lienre^iprès  celle  lixéc.  Tontes  les  |iersounes 
(le  Chartres  (|ui  attendaient  (iuel()«es  pari  iils,  (|uel- 
qiies  amis,  étaient  dans  rinquiétiKle.  Ilenreiisement, 
elles  en  ont  été  quitte^  poiii  la  peur.  —  Il  n'y  a  en 
d'autre  malheur  que  la  mort  de  trois  pauvres  chiens 
de  chasse  qui  ont  été  éloiilTés  dans  la  cafze  où  oii  les 
avait  entassés.  {(llauenr  (TEiire-el-lMir.) 

—7  Ont  été  désignés  par  le  sort  pour  le  jury  de  la 
haute  cour  : 
Bouches-dii-llhùne. — .M.  Benêt  de  la  Ciotat. 
(^orrèze. — M.  Lachaud,  notaire  à  Meymac. 

—  On  lit  dans  le  Siècle:  n  Au  nombre  des  enfants 
([ui  vont  à   l'école  rhrétienne  des  sœurs  du  12"  ar- 
rondiS-èmcnt,  située  rue  de  l'Epéc-de-bois,  se  trouve 
une  piitite  lillc,  à  p<!iiie  i\gée  de  sept  ai>s,    nommée 
.Vngéliua  N...,  dont  le  profond  atlacliement  pour  son 
père,  condamné  h  la  transportation,  it   la   suite   des 
journées  de  juin  18 IS,  a  attiré  sur   lui   une   grAce 
pleine  et  entière.  Depuis  que  le  sieur   N...   subissait 
sa  peine,  sa  pauvre  enfant  était  en  proie  à  une  tris- 
tesse iucessaute;  le^  traits  dé  sou  visage  en  étaient 
visililenient  altérés  :  malgré  toutes  les  solliciialious, 
elle  refusait  de  se  méjer  aux  récréations  de  ses  com- 
pagnes, el  allait,  peiidaut  leurs  jeux,  se  cacher  (Jaus 
un  coin  j'oiir  pleurer.  La  sienr  directrice,  affligée  de 
la  dtriïïi'uT  d'Angélina,  avait  vainement  tenté  de  la 
consoler;,  à   loiiles  les    exliorliiti()i|S,    elle    n'avait 
(|ii"nne   réponse  ;  Je  voudruis  ri)ir  tiiun  père!  Une 
henvense  jien-Oe  vin!  h  celti;  digne  siinir;  persuadée 
(pril  serait    imiinssibli^  de  lésisler  aux   sollicitations 
(le  celle  enr.ani  si  dé^oUîe,  si  intéressante,  elle  la  prit 
par  la  main  et  se  rendit  chez  le  général  Cavaignac, 
alors  chef  (In  pouvoir  exécutif,  anijuel   cUi^   ht  de- 
mander une  audience.  Elle  l'ut  imiiiéillalemcnt  admise 
par  le  général  avec  sa  petite  protégée.  ■ 

«  Informé  ihi  motif  louchant  de  celli!  visili^, 
le  général  s'adressaiif  avec;  bonté  A  sa  jeune  pos- 
tulante, lui  demanda  ce  ijn'elle  désirait.  —  Je  vou- 
drais, répondil-elle,  avoir  la  permission  d'i'lre  enfer- 
mée avec  mon  papa.  —  Non,  pauvre  curant,  dit'hi 
général  profondémeul  ému,  lu  ne  seras  pas  enfor(née 
avec  ton  père,  mais  il  te  sera  rendu.  Qnehiues  jours 
après,  Angélina  était  ledeveniic  ^aie  et  lieiirense  ; 
son  père  lui  avait  été  rendu  en  (dïel.  « 


\X  raiRS  N^iLBAC.  —  Le  nommé  Toubain,  en 
religion  frire  '  yaUh«e ,  était  directeur  d^  PECole 
chrétienne,  à  Satnte^Foyles-Lybn.  Comme  onle voit, 
la  position  hiérarchique  de  Roubattfétait  bien  plus 
élevée,  et  impliquait  une  inietliaence  plus  dévelop- 
pée que  celle  de  Motade,  dont  il  s'est  montré  le  di- 
'gneacidyte.  Nailliuc  a  été  condamné  à  la  même  pei- 
ne,' les  travaux  forcés  il  perpéinité. 

Le  Imis-d'os  a  dérobé  à  la  publicité  des  détails 
i''|)ouv:intaliles.  Itésullata  d'une  institution  contre  na- 
lunî,  du  célibat  forcé,  ces  crimes,  quelque  horribles 
(|u'ils  soient,  nous  iiisnirent  cependant  une  doulou- 
reuse pitié  pour  les  malbenreux  qu'une  fatalité  aveu- 
gle, les  lois  naturellev  du  Ciciateur  méconnues,  pré- 
i^ipiteut  dans  rabinio.Criines  (pii  restent  le  plus  sou- 
vent impunis,  mais  ipie  des  indi-crétious  viennent 
dévoiler  dé  temps  en  temps  dans  toute  leur  hideur. 

Pour  l'honnenrjdy  l'iiuinanilé,  au  nom  de  la  morale, 
il  est  convenable  de  confier  ii  des  pères  de  famille 
l'éducation  de  la  jeunesse,  à  laquelle  le  plus  grand 
resjwct  est  dit,  disaient  les  anciens. 

LA  .MORAl.E_ET  .lA  FAIMILLE.  —  NoUS  lisOUS  dailS 

le  Journal  de  C  arrondisi^inent  du  Havre  : 

((  Le  2t>  août,  lu  sieur  Auguste  Coquerel,  bedeau  à 
l'église  de  Tourville-la-Cainpagnc,se  promenant  dans 
le  cimetière,  aperçut  un  endroit  dont  la  terre  parais- 
sait avoir  été  nouvellement  remuée  ;  n'en  connaissant 
\ias  Je  motif,  il  crut  devoir  faire  part^  sa  romaniuc 
îi  M.  Godet,  maire.  Ce  dernier  se  rendit  immédiate- 
ment sur  les  lieux  et  fit  remuera  l'aide  d'un  loue. ((il 
cette  terre  encore  fraîche;  il  ne  tarda  pas  à  découvrir 
le  corps  d'un  enfant  enveloppé  de  langes.  Il  lit  de 
suite  apiieler  M.  le  juge  de  paix d'Ainfreville  et  M.  le 
docteur  Duval  ;  ce  uernier  constata  que  l'enfan^  était 
(In  sexe  féminin,  né  viable,  et  que  la  mort  pouvait 
remonter  à  trente  heures. 

»  Mille  conjectures  se  formèrent,  mais  on  rie  larda 
pas  k  se  rap|Kiler  qu  une  fille  Bouffard,  du,  hameau 
(le  Soulanger,  avait  passé  dans  le  iiays  pour  être  en- 
ceinte, sans  toutefois  en  avoir  fait  la  déclaration  à  la 
mairie. 

»  M.  le  juge  de  paix  et  M.  tiodet,  maire,  assistés  du 
do.ileur  Duval,  se  rendirent  au  domicile  de  la  lille 


faire  qu«  pour  7  m.  au  lieu  de  iJ,  le   port  Hu,, 

rouble.  Prière  de  le  régul.,  »n  nons  fait,  rerais»  j, 

uot.  facture  de  livres. 
Sarraa.»- V.  O.— Reçu  les  iS.Vous  Met  ab.  pour  iVftoi, 

i*'  septembre  ,â  fia  tMcewbre. 
Cai»tîllofl-!8.-D.— Il,  C.  P.— Vop»  nous  ram.  t  de  trou 

que  Vous  pourrez  retenir  »ur  la  rcnouv.  '^' 

Viiti^h-ànchai-M.  n.— Reçu  les  il 
A  M.  J.  U.  1  t).  Ij.  A.—  Le  patriift  nouveau  a  a,'  i,.!.,, 

mais  l'ancien 'articlo  ayant  éii'i  rctrouvi;  i-nu' i||,,,|.|' 

nié,  o'est  lui  qu'on  utilisern. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dom 
l'abonnement  est  expiré  les  30  juin 
15  ittillet,  31  juillet,  15  août  et  sj 
août ,  sont  priés  de  le  renouvelé» 
immédiatement,  s'ils  ne  veulent  pag 
éprouver  4'biterruption  dans  l'envoi 
du  journal. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

mtx  BB  t'ABOaMXMsarr 

AU  mMiiHO  OI'OTIDIEK  : 

PAIUS Un  an  W  r,  !:<ix  mois  H  t.,  Troii  moltii 

UËP  KT  ÉTRANG.       •      îi  •         47  >         , 

1>.\rs  h  lurtaxc.      >      so  »        «6  >       i. 

PAMS,  BUE  DE  BEAClfE,  9. 

'  On  «'«lionne  aussi  '  hei  lirdllé,  édUeur  de  m  ilqui-,  pu<i»' 
d«>  Pa' orain.»,  «6;  Lyon,  MmePlilitppe,  et  au  bureau  d^ 
l)onnem<-  1  .  lou«  les  jouriiaux,  9,  rue  saint-CA.fli';  M  r.eUlt 
Micuelet-IVyroii;  Hruxclli^s,  Miclicl,  lll)r.,  MarrliéautBoU  i' 


Bouffard,  et  lit,  les  questions  les  plus  pressant)»  lui  fii 
rent  adress«''cs,  d'après  plusieurs  liésitati(ins  elle  avoua 
son  crime,  déclarant  que  ce  n'était  qu'il  rinsligation 
de  sa'mère  que  son  enfant  avait  reçu  la  mort  au 
moyen  de  la  strangulation,  et  que  c'était  même  elle 
qui  l'avait  porté  dans  le  cimetière. 

wLafeni.me  BoulTard  n'ayant  pU  contredire  cette  dé- 
claration, procès -verlial  eii  a  été  iminédiateihent  ré- 
digé, el  aujourd'hui  la  justice  poursuit  une  enquête 
aciive. 

KKVUE  COMIQIE.  —  Le  dernier  numéro  de  ce  re- 
cueil démocratique  ne  lé  cède  pas  aux  précédents  en 
esprit  et  (^n  énergie.  Voici  une  caricature  qui  re- 
présente le  laid-Ttiiers  (S  le  pot-aulait.  M.TIiicrsen 
paysanne  et  portant  sur  sa  tète  un  pot  au  lait  monar- 
chique, dont  le  couveccle  est  une  couronne,  compte 
sur  ses  doigts  tout  ce  (lue  la  vciijejl(i^(^ttj)^deiirée 
pourra  lui  rapporter.  Mais  v()us  cennaIs.scÀ  le  dé- 
nouement. Il  est  prévi.  par  La  Fontaine. 

Le  sujet  principal  du'  numéro,  c'est  une  descrip- 
tion du  congrès  d'Kins  Rien  de  plus  anius.int  que 
les  cris  poussés  par  lesiiélerins  de  la  fidélité  à  la  vue 
du  compte  de  Crédit-Chanibord  :  Cest  lui,  c'est  le 
cuirassier  du  mirqcle!  Les  inniiences  contradictoi- 
res de  MM.  Berryer,  L.iroclie)a(iuclcin,  elc,  sont  mi- 
ses très  spiritneriemenl  en  scène.  La  Hevue  comique 
plai.sante  ensuite  le  nouveau  duché  de  Saint-Pancrace 
et  le  voyage   mystérieux  de  .M.  Fialin  de   Persigny 


TAKir  Bss  nusmtioas  : 

ANNONCï».  1  AÇiNONCRS. 

Une.'t^rolienuamoU: toc.  |  Annonces anslulto u>t 

CliKlàu  •'  >         90         Mctimet-lMinres..  .. . .  M 

Dix  Toisit  plus.     •         «V      I  K>U«(tepiibltriM...<rr.M 

Bourse  dn  3  septembre  1848. 

Toutes  les  prévisions  de  hansse  ont  été  dépassées. 
Les  b(!anx  jours  des  sp<!culaleurs  reviennent.  Au 
passage  de  l'Opéra,  on  était  encore  froid  ce  milin; 
nuiia,  au  parquet,  le  a  0|0  a  ouvert  à  90-80;  en  m 
d'instants,  il  a  atteint  le  chiffre  de  01-44),  piis,  il  ) 
n('.clii,  s'est  relevé  de  nouveau,  et  a  atlciiil  ni-di) 
Lu  second  mouvement  de  hausse  lient  il  ce  qu'on  i 
exécuté  (fiiehiiies  baitsiers;  à  partir  de  ce  iriomtri, 
tout  le  monde  voulait  aciieter. 

Le  3  OiOaauasi  subi  la  hausse  :  ouvert  îi  56-10, 
après  dilTérentes  nuetuations,  il  a  attCiiit  le  ehHti« 
de  56-50. 

Toutes  les  autre»  valeurs  ont  été  entraînées;  1« 
actions  de  la  Banque  ferment  ."i  2  35ti  fr.  .ivec  une 
haus.sc  de  Xi  fr.  .Mir  la  clôture  do  samedi. 

Les  chemins  de  fer  ont  (également  monté.  XVè- 
gurd  de  ces  videurs,  un  était  aujourd'hui  en  liqnuli- 
tioii  ;  il  y  a  eu  des  exécutions. 

On  a  exploité  le  voyage  (bi  président  a  E|ieruay  el 
le  lion  accueil  qu'il  are(;udans  tout  son  parcours. 

Il  n'y  avait  pas  de  nouvelles  politiques. 

On  ne  donnait  |ias  d'auires  motifs  a  la  liausse,  q« 
le  besoin  dos  spéculatriii;s. 

Le  o  0|0  au  comptant  a  ouvert  à  90-80,  a  failli 
plus  ba;  IIU-8I>,   au   plus   haut   1(1-60,  et  a  farméi 

91 -;;:>. 

Le  tcrmi!  s'est  tenu  plus  élevé  ipie  le  compUolt 
(piatre  hc'ures  la  coulisse  faisait 'il -50. 

7^. 
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LATLEOR  DE  SANTÉ. 

.    FAHI.K. 

t"n  jeune  homme,  dorniaiit  le  jour,  veillant  la  nuit. 
Sur  ses  traits  voit  descendre  une  pâleur  extrême, 
El  la  santé,  ce  bien  suprénKf, 
A  tire  d'aile  aussi  s'enfuit. 
In  vieux  docteur,  nu  lioiinèle  homme 
(,)nc  pour  sa  science  on  renoimne 
Lui  dit  :  «  Si  vous  voulez  guérir, 
Clia(|uc  malin,  d(\s  l'aube,  11  vous  fatil  parcourir 
Et  le  mont  verdoyant  el  la  plaine  fleurie. 
Bientôt  vous  trouverez,  an  tond  de  la  prairie, 
Une  llcur  [irécieiise;  en  sou  sein  vcloulé 
Le  printemps  toujours  brille;  elle  est  rose;  on  l'appelle 
Fleur  de  .^anlé.  » 

Aux  avis  du  docteur  le  jeune  homme  lidèle,  ^ 
f)ès  l'aube,  chaque  jour,  visitait  à  la  fois 

Les  jardins,  les  prés  et. les  bois. 

Cherchant  partout  la  fleur  si  belle 
Oui  devait  lui  verser  la  force  et  le  Imnheur. 
Pendant  quelques  longs  mois  il  avait,  plein  d'ardeur. 

Parcouru  les  monts  et  la  plaine. 
Sans  voir  briller  la  plante,  objet  de  tous  ses  vœux. 
Enlin,  perdant  courage,  il  va  conter  sa  |)eine 

Au  bon  vieillard  qui,  tout  joyeux. 
Le  prenant  par  la  main,  vers  un  miroir  l'entraîne. 
«  De  mon   expérience,  ah!  vous'avi(!z  douté!  » 
Lui  dit- il.  Le  jeune  homme,  ("i  surprise,  ô  merveille! 
Sur  sa  joucaperçoit,  rayonnante  et  vermeille. 
Fleur  de  santé. 

Pierre  LACHAMBEAuniE. 


KENJI-S  KI.N    ;  Ki,;AVr. 
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TAXE  DU  PAIN. 

(jualiU  le  kilo.. 


Ut  I 
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PETITI!   eOKKEf VOMBAKOE. 

Nous  prions  ceux  de  noli  amis  qui  ont  a  nous  tenir 
cuinple  (in  (irix  d'alionnoinciil»  servis  à  eux-mêmes 
(Ml  i'i  (les  tiers,  d'après  leur  imJlcation,  do  nous  on 
laire  passer  le  moulant  le  plus  tôt  possible.  Nous 
tour  recoinmandoriii  à  cfct  i^gard,  dans  l'intérêt  de 
notre  sftfvicw,  la  plus  granile  rêgnlarilé.  Les  alwn- 
nemontr.  pour  |ps((uels  il  n'aurait  pasiSté  leim  compte 
(In  prissent  avis  (x>83erom  d'(ilre  servi»  fi  partir  dii 
\  ;>  septembre. 

Curldii.— M.  F.  C—  Voire  ab.  v,i  expirer,  n'ayant  dil  le 


L'un  des  yiranis  :  Victor  llENiNEQl'lN. 

Spectudes  du  4  septenUire. 
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Aarelle.         ,' 
,  •'»  •<\  V'  iMliJDP  -  Le  Vnld'.tndore. 
ODEO.N.  —  Très  irtcsfainrncnl  léouveilurc  par  leT"*'! 

blcorel  la  JeunesfC  du  (;id.  ,f 

T  (•■;'ic.,|...|i).s((ii!(ijiiK.'  -Le  chetalicr  d'HarmfB»"! 
VAUDEVIILE.— Une  semaine  à  Londres,  .•«  ■  uliifio-  , 
tJYMXASi;.— Les  Sept  Billets,  l'atailie  IlquebuiirgrCW 

cim  clieJsoi,  Brnlns 'àcbe  Cfsar.  __ 

Imprimerie  LAiNhn-I.KVv,  nii»  du  Croissant,  H- 
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Mercredi  5  septenibre  1840. 


PARIS,  4  SEPTEMBRE. 

Pe  lu  centraUviitloii. 

I^s  légiUmistee  ont  fait  de  la  question  de  dé- 
ceDtnÛution 'ic.l^  ^runcc  unç  arme  de  guerre 
ctmUn  1*  République,  comme  ils  avaient  déjà  fait 
du  luifrtgQ  tuùvorsel  et  de  U  liberté  A'-OMpigne- 
Biak  4M-  hmén  'contre  le  dernier'  gouv.eme- 

SMOt.  • 

Cet  trois  réformes  ont  été  o|)8tinément  épaulées 
par  eux,  parce  que,  dam  l'état  actuel  de  nos  cam- 
pignes,  elles  sont  du  nature  à  favoriser  et  à  gros- 
^jfinflueDce  politique  que  leur  donnent  la  for^ 
tune  et  lear  vieille  alliance  avec  |e  olcrgé. 

Cependant,  les  légitimistes  ne  se  montrant  pas 
en  cela  des  politiques  h  longue  vue  ;  i;ar  il  est 
certain  que  si  la  décéi\tralisution,  te  suffrage  uni- 
versel et  Ia  liberté  d'enseignement,  permettent 
danslwjtremiers  ted^s  d'exploiter  contre  Paris 
l'ignorance  et  la  pusëru  dus  campagnes,  ils  doi- 
vent avoir  un  peu  plus  tard  pour  ofl'et  d'émanci 
per  complètement  le  paysan  de  la  tutelle  des  ca- 
pitalistes et  dos  prêtres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  roumn!  lus  protestations 
contre  l'excès  de  centralisation  du,  la  Kraiicx!  prun- 
oent,  depuis  quelques  mois  ut  surtout  un  eu  mo- 
ment, au  sein  des  conseils  gùmhuux,  un  curtaiii 
caractère  do  gravité,  nous  duvous  reproduire  sur 
ce  sujet  ce  que  nous  croyons  étru  1^  lumière  ut 
la  solution  de  la  Science. 

A  DOS  yeux,  la  central^saliou  politi<|ii(>  l't  admi- 
nistrative, telle  qu'elle  est  moduléu  un  l'iaiiiu; ust 
une  exception  témiwrairu.  un  l'ait  anormal  qui  nu 
s'est  produit  que  pour  dus  uircunslaucus  (iduiit^es. 
mais  que  ces  circonstances  justifient  ut  lu:ijt,iment 
pleinement. 

Le  degré  de  centralisation  d'une  nation  est  un 
raison  composée  de  la  fusion  des  races  qui  la  peu- 
plent, de  son  éducation  morale,  do  sa  mission 
flxtëriéure,  de  sa  force  d'expansion  sur  le  globe. 

La  centralisation  exagérée  de  la  France  est  im- 
praticable ebez  nos  voisms  d'outre-Manrhe.parru 
que  les  raées  y  sont  encore  distinctus  ut  hostiles, 

C  que  l'agitation  irlandaisuut  le  schisme  ru- 
^  II  de  l'Eicosse  menacent  toujours  du  diviser 
la  Grsnde- Bretagne  en  trois  royaumes,  parce  niic 
iiossi  les  agressions  du  dcdiors  y  sont  \wu  à  (  lam- 
dre. 

,  Cette  centralisation  est  également  impossiliie  un 
Russie,  i  cause  do  l'étendue  du  territoire,  de  la  di- 


versité des  peuples  soumis,  de  la  variété'  de  leurs 
langues,  de  l'état  d'ignorancu  et  d'asservissement 
dans  lequel  ils  vivent. 

Kllu  est  non  moins  réalisablu  un  Alfumagne, 
en  raison  du  morcellement  dus  Ktats,  du  l'hostili- 
té des  races,  des  différences  de  cuUus,  de»  moiurs 
et  des  infttitutions  séculaires. 

Elle  a  échoué  en  Espagne  ut  en  Suissu,  sur  lus 
montagnes  qui  servent  de  rem|)art  aux'  libertés 
locales  ;  aux  Etats-Unis  où  rindéi>endunce  a  rc- 
vétu'la  forme  du  fédéralisme  ;  en  Italie,  ou  il  y  a 
compétition  d'Etats  et  de  princes,  des  cités  riva- 
les, deux  ^genrei  de  gouvernement,  spirituel  ou 
temporel,  ut  où  l'oppression  étrangèru  règne  en- 
core en  souveraine.  Elle  est  à  plus  forte  raison 
difficile  en  (îrècu,  dans"  lus  pays  slaves,  dans  les 
possessions  turques  et  asiatiques,  où  le  mélange 
îles  rares  n'est  pas  encore  aaompli.  où  l'incom- 
patibilité des  religions  est  un  obstacle  invin- 
cible. 

En  r-Vancu,  au  contraire,  cette  (-entralisation  a 
été  longuement  facilitée  par  la  trituration  des 
.guerres  intestines,  par  lu  naptéme  des  croisades, 
par  les  efforts  d'unilû  de  Charlemagne,  de  saint 
Louis,  du  Louis  .XI,  d'Henri  IV,  du  Klchelieu,  du 
Louis  XIV,  du  la  Constituante  et  du  Napoléon.  Là 
r'Ilc  ust  uu  uoiiformitù  parfaite  avux  une  mission 
de  force  rt  d'initiative  nationalu,  avec  unu  position 
géographique  «pii  rulie  admiraiiluutcnt  le  midi  ut 
lu.  nord  de  l'Europe.  Li"i  ullu  l'av(u-isft  l'exiwuision 
d'une  nature  sympathique,  génûicusu,  et  la  pro- 
pagation d'une  languu  deveiniu  l'instrument  du 
civilisation  moduniu.  Là  elle  a  dû  devenir  exces- 
sive, monslruensu,  |)our  paru^aux  nécussités  of- 
fensives et  défunsives  des  guerres  inmienses  (|ui 
ont  mélangé  les  j)uuples  :  pour  servir  la  cause  de 
œs  peuples  par  un  unseignemunt  moral  ;  pour 
préparer  en  pu,  nu  moyen  lie  ref  ff  lierres  et  (te  cet 
enteignemen'.  In  centrnlitatimi  He  t Europe  elle- 
même.  '■  ■ 

On  comprend  que  cette  u>ission  providentielle 
de  la  France  n'ait  pas  été  payée  trop  cher  au  prix 
de  l'état  de  tutelle,  d'impuissanct",  de  misère  et 
d'oubli  où  végètent  nos  trdnt<;-sepk  mille  commu- 
nes, et  du  sacrifice  qu'ont  fait  vingt  cités  histo- 
riques, d(^  leurs  Iranchises  et  du  leurs  fêtes  en  fa- 
veur du  l'aris  européen. 

-Mais,  cette  mission  finie,  la  Krance  esfévidem- 
ment  destinée  à  relAcher  le  lien  rigoureux  de  dis- 
«■iplin^qiii  lui  fuitlunir'toutus  ses  forcus  sous  la 
dépendance  du  centre,   connue  -  un  régiment  en 


bataille  sous  les^ordres  de  son  colonel. 

Pour  que  cette  mission  initiatrice  soit  considérée 
coraniu  accomplie,  pour  que  la  centralisationde 
la  France  puisse  détendre,  sans  dangers,  ses  res- 
sorts, il  faut  à  nos  yeux  deux  choses  qui  sont  en- 
aÉ^e  à  l'état  de  deùaerata  : 

i\*  Que  l'Europe  se  centralise  elle-même  ;  qu'un 
cubgrès  fédéral  réglant  pacifiquement  ses  intérêts 
communs  et  ses  dinicultés  |pternationales,  garan- 
tisse h  sécurité  de  chaque  Etat,  comme  la  ceutra- 
lisatioii.  française  garantit  la  sécurité  de  chaque 
province. 

2»  Que  l'application  des  principes  d'association 
ut  de  solidarité  aux  relations  d'intérêts  de  la  cx>m- 
nmnc  et  des  communes  entre  elle?,  complète  l'é- 
ducation morale  des  administrés,  favorise  la  fu- 
sion des  classe-s  après  celle  des  races,  réalise  la 
conciliation  du  I  ordre  et  de  la  liberté  dans  l'é- 
lément primaire  de  la  société  comme  dans  les 
groupes  intermédiaires.- 

Tant  que  ce  double  progrès  n'aura  pas  été  at- 
teint, la  centralisation  excessive  de  la  France  sera 
une  nécessité  providentielle ,  une  condition  de 
force  et  de  sécurité  indispensable. 

,\  ce  large  point  de  vue  de  la  Science,  on  corh- 
prund  que  la  question  a  deux  pôles ,  et  que  la 
constitution  du  metlleiir  ordre  d'unité  et  de  hber- 
té  dans  lu  vie  des  provinces  ^pend  du  meilleur 
ordre  de  relations  entre  les  peuples  et  même  de  la 
constitution  de  l'nnité  humaine  sur  le  glolie. 

La  v«^rité,  la  justice,  la  hberté  et,la  solidarilé 
sont  une,  comme  l'humanité  et  comme  la  turre. 

Une  bourgade  ne  peut  être  entièrement  libre  et 
heureuse  t.-mt  que  la  nation  est  menacée  elle- 
même  dans  sa  sécurité  et  dans  sa  liberté,  tantqu'il 
y  a  dus  gouvernements  oppresseurs  et  des  peuples 
opprimés  sur  le  globe. 

I)e  la  base  au  sommet  de  l'édifice  social,  il  faut 
que  lus  principes  de  liberté  et  d'association  ser- 
vent du,ciment  à  toutes  les  parties  du  monument, 
sinon  les  éboulemcnts  et  les  ruines  seront  toujours 
4  craindre. 

Pour  que  les  individus,  les  familles,  les  cités  et 
les  populations  puissent  se  livrer  k  tout  l'essor  de 
leurs  vocations  natives  et  de  leurs  attractions  so- 
ciales, il  faut  que  les  races,  les  peuples  et  les  na- 
tionalités se  sentent  également  libres  dans  leurs 
idlinités  et  dans  leur  sécurité  intérieure. 

L'état  normal  d'une  nation  est  dans  l'accord  de 
l'unité  centrale  avec  la  variété  provinciale,  dans 
l'équilibre  do  la  circulation  qui  porte  le  sang  et  la 


vie  da  cœur  aux  extrémités  du  corps  social,  avec 
le  mouvement  centralisateur  qui  des  dernières  ra- 
uiiticalions  sociales  les  ramène  au  cœur  du  pays. 
Mais  cet  é<|uilibre  ne  peut  s'établir  parfaitement, 
pour  mie  nation  Comino  pour  un  individu,  qu« 
lorsque  cette  nation  se  trouvé  dans  des  conditions 
harmoniques ,  que  lorsque  les  peuples  sont  aveu, 
elle  en  communion  pacifique,  en  association  d'in- 
térêts et  de  lois. 

Ce  n'est  pas  au  moment  où  les  partis  et  les 
classes  luttent  sourdement  dans  son  sein ,  et  où 
elle  est  encore  menacée  par  une  coalition  du  nord, 
que  la-Erance  peut  détendre  impunément  settrw^- 
Borts  d'unité,  de  force  et  du  rtsistance.         m 

Au  contraire,  elle  a  besoin  aujourd'hui  de  rétt^ 
nir  tout  ce  qui  lui  resté  de  puissance  et  d'ascen- 
dant moral  pour,  résoudre  les  questions  d'or- 
dre intérieur  et  extérieur;  pour  travailler  éner- 
giquement  à.  l'association  des  familles  dans  la 
commune  et  des  peuples  sur  la  terre  ,  à  l'harmo- 
nie des  intérêts  individuels  et  des  intérêts  hatio- 
naux.— Mais  sitôt  qu'un  congrès  fédéral,  émanant 
de  nationaUtés  libres,  sera  cTiargé  de  veiller  à  la 
paix  de  l'Ëun^  ;  sitôt  que  l'association  aura  pro- 
duit ses  premiers  bienlaits  danr  nos  campagoas, 
la  France  pourra,  sans  rien  perdre  de  sa  majesté 
et  de  sa  force,  relâcher  sa  cemture  politique,  re» 
pirer  librement,  jouir  de  l'affection  du  monde,  et 
ne  pas  inspirer  plus  d'ombrage  aux  peuples  fai- 
bles'qu'aox  Ubertés  locales  m  la  momdre  de  «e6 
nionicipaUtés. 

Qu'on  suppose  un  congrès  fétléral,  jugeant  pour 
l'Europe  entière  les  questions  de  Utiges  entre  les 
nationalités,  d'annement  et  de  contingent,  d'affi- 
nités dos  races,  d'équilibre  de  popiuation  ;  les 
questions  d'unions  douanières,  4e  taiib,  de  liberté 
commerciale,  d'unité  de  mesure  ;  las  quMtiooj  de 
grande  systématisation  des  (dieoùos  de  1er,  (^ 
correspondances  de  bateaux  à,  vapeur  méditern^ 
néens  et  transatlantiques  ;  de  graadev^QloniaatiaD, 
dé  pen^ment  des  isthmes,  de  oautrablé  dm  dé- 
troits et  des  grands  Oeuves,  de  ppltçe.dnjBtn^ 
de  grandes  mesures  sanitaires,  ete.,-r-  «(<}a^se 
demande  si  l'absolutisme  de  notre  pouvoir  cen- 
tral et  les  orages  de  nos  assemblées  lé^latives 
pourront  être  encore  h  craindre  ! 

Qu'on  suppose  i'asaodatiou  communale,  l'as- 
sociation libre  et  volontaire  suppléant  déaonaaia, 
pour  tout  ce  ^  est  assistance,  industrie,  com- 
merce, éducation,  ordre  et  li'iertés  locales  à  la 
sollicitude  embairassée  du  gouyememeat,  —%i 
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LA  FAMILLE  DE  lORGAMSTE  ' . 
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Il  lie  suflit  pas  d'iiiiu  rubu  noire  |>our  ùiuiiidrc  uu 
cuar  quibntle;  la  rutrailu  ut  le  silence  uidunl  bien 
plus  à  se  souvenir  qu'à  oublier. 

Prtnez  la  charrue  du  lahotlreu^  la  hache  du  bû- 
cheron ;  harassez  vo»  incinbres,  et  vous  dormirez 
peut-être  tans  qu'un  rugrctou  undésiravorté  vienne 
sans  cesse  se  faire  jour  à  travers  votre  sommeil  ; 
mai»  si  vous  vous  enfemiez  dans  une  chambre,  sans 
autre  distraction  que  de^  études  forcées,  la  (icusée 
de  l'objcl  absent  sera  lùentj"»t  la  plus  forte,  et  vous 
jetterez  là  vos  livres  impuissants  po^ii'  vous  ,iban- 
•lonnerà  vos  tristes  iftveiics  ;  car  la  passion  aitiivet 
domine  l'homme  )>ar  la  douleur  comme  par  la  joie. 

■  L  âme  désespérée  s'attachti  par  ses  souffrances,  nièniè 
a  I  amour  qui  la  décliire. 

L'épreuve  fut  longue  ut  douloureuse,  cir  l'image 
de  la  jeune  fille  était  bien  profondément  gravée  dans 
le  cceur  du  séminariste,  mais  dans  les  âmes  supé- 
rieures l'instinct  du  dévouement,  aux  prises  avec  un 
**"hment  purement  personii«l,  le  conquiert  et  l'ab- 
sorbe. C'est  ce  qui  arriva  pour  André. 

La  lutte  dura  uu  an,  nu  an  tout  entier,  sains  qu'il 
pesât  le  pied  snr  le  suiiil  de  la  maison  rpaluniellu.  11 
ne  voiHait  pas  retreniiier  son  amour  dans  la  contum- 
plalwn  d'Hélène. 

■  ,  La  première  fois  qu'André  rentra  dans  la  dunieuro 
«e  I  organiste,  il  fut  donc  accueilli  par  sa  sœur, 
;J_omme  un  frère  chéri  qui  revient  d'un  long  voyage, 
loules  les  douces  prévenances,  tous  lus  tendres  re- 
gards, toutes  las  délicates  attentions  d»  la  jeune  fil- 
le rurqn!,  pouir  l'hôte  aimé  qui  revenait,  «près»  nn  an 
u  absence,  s'asseoir  comme  un  pèlerin  fatigué,  à  la 
taWe  commune.         , 

.;     ~  l'auvro  frère,  lui  disait-c'llo,  comme  tes  traits 
'''>;«  amaigris,  comme  ton  front  est  piilo  ;  uomniu  lus 

'""'«s  et, le  travail  ont  cruus(<  (os  joues! 

Jérôme  craignit  nn  instant  (iiti)  cuMù  iinnrmiunlo 
anection  ne  rallumftt  daps  l'.lmu  d'/Vinh^  un  amoui^ 


sî^ét 
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peut- être  mal  éteint.  .Mais  si  la  passî6n  étouffée  se 
réveilla  parf(H8  sous  le.f  caresses  d'Hélène,  nul  ne  put 
saisir  ces  impressions  fugitives,  ces  involontaires 
fréiiiisscmuuts. 

A  partir  ilc  vi'  jour,  le  jeune  séminariste  revint 
chaque  semaine  se  reposer  de  ses  études  au  milieu 
do  celte  tendre  famille,  et  chaque  fois  il  s'en  retour- 
nait l'âme  calme  ut  de  plus  en  plus  rassurée. 

Le  spectacle  même  du  bonheur  des  deux  enfauts, 
la  vue  des  ravissantes  iuuissances  de  cet  amour  iov 
tinctifqui  épanouissait  le  cœur  d'Hélène  et  de  Julien, 
sans  que  le  mot  antour  lut  venu  sur  leurs  lèvres, 
sans  que  U  pensée  eu  fut  montée  à  leur  esprit,  déri- 
daient le  front  d'André  et  amenaient  sur  sa  bourbe 
un  sourirti  paternel  comme  celui  de  Jértoie.  Ce  n'é- 
tait plus  Hélène  qu'il  a4in:iit,  c'était  le  honlienr  d'Hé- 
lène. 

—  Pèru,  dit-il  nn  jour  à  l'or^iiislu  ,  ce  sera  moi 
qui  marierai  nos  deux  enfants,  ic  voudrais  que  cotte 
union  fût  le  premier  acte  de  mon  ministère  ;  uc  se- 
rait un  bon  présage  pour  nid  carrière  dn  prètn-  ;  uns 
toucliantc  bénédiction  de  Dieu  (tour  ma  vie  à  venir. 

—  Le  ciel  t'acconlera  cette  joie,  André,  répondit 
l'organisti^;  mais  tant  qu'ils  .seront  heureux  de  cette 
manière,  laissons-  les  s'ignorer  eux-mêmes.  Ils  coti- 
lunt  uu  ce  moment  les  plus  beaux  jours  du  leur  vie. 

Le  souhait  d'André  ne  devait  |>as  s'accomplir  ainsi. 
Doux  ans  plus  tard,  il  était  ordonné  prêtre; 'puis 
établi  vicaire  à  la  caMiédrale  de  Strasbourg,  et,  quel- 
ques Jours  après  suii  insiallation,  il  conduisait  dans 
Fasile  des  morts  l'humble  et  sainte  femme  qui  avait 
remplacé  [tour  lui  et  pour  Julien  la  mère  que  Dieu 
leur  avait  reprise,  la  pauvre  Madeleine,  arrivée  enQn 
au  terme  de  la  maladie  qui  avait  lentement  miné  ses 
jours. 

La  désolation  du  la  fainillu  fut  immense,  quoique 
depuis  longtemps  prévue  ;  mais  quand  ki  science  dus 
Itoniines  »  condamné  un  .être- cnéri,  nous  tuuriiHns 
nos  regards  vers  Dieu  et  nous  espérons  encore.  Il 
nous  semble  toujours  que  le  ciel  va  faire  Un  miracle 
pouf  nous  conserver  ceux  que  nous  aimons. 

Et  pourtant  la  mort  de  la  bonne  mère  n'était  que. 
le  prélude  d'une  autre  catastrophe  plu»  crnelle  ot 
pins  d^hirnnle.  Tout  le  courage  de  Jérôme  s'était 
épuisé  à  IntluT  do  soins,  du  v«nllcs  et  d'espérances 
contre  la  iiiaindiu  de  Madeleino,  Il  ne  lui  eu  resta 
plus  uoiilru  sa  ihtIo.  Liî  pauvre  lioinnie  n'eut  pas  lii 
force  d'epposer  lus  uiifanf.s  présents  à  Ta  mère  aoscii 
te,  de  s'en  faire  un  rem|«rt.  contre  sa  douleur.  M.i 
deleiue  arfil  été  la  moitié  de  savie,  et  la  moitié  d^ 
sa  vie  s'en  alla  avec  elle.  Son  esprit,  la  suivit  dans  le 

ciel  ;  son  corps  resta  sur  la  terre  :  féréme  devint  fou. 

i  ■    ,  .  ■ 


Un  jour,  Hélène  lai  parla,  et  il  ne  répondit fas  à 

Hélène.  Il  .la  regarda  avec  le  sourire'  doux  et  vague 
de  l'idiotisme,  et  l'aupela  Madeleine  ;  au  cri  que poM- 
sa  la  jeuue  bile,  Julien  accourut.  Jérôme  remrda  Ju- 
liuii  comme  il  avait  régardé  sa  ûlle,  en  àppeunt  tou  - 
jours  Madeluine.  Puis  André  vint  à  sou  tour,  et  tout 
trois  pluarèruut  sur  bi  tète  blanche 'du  vieillard  qui 
ne  lus  cunuaissait  plus,  et  souriait  sous  leurs  larmes. 
Les  rôles  étaient  changés  désormais.  Le  vieux  père 
était  devenu  l'cnfuit  de  la  famille,  enfant  doux  et 
inoffensir,  qu'une  caresse  fEaisait  rire,  cu'une  répri- 
mande faisait  pleurer  ;  qui  s'amusait  d  une  fleur  et 
d'un  rayon  de  soleil,  comme  ilélène  et  Julien  quand 
ils  avaient  trois  ans. 

La  jeuiiu  lillu,  était  chargée  du  méiiago  et  dessoins 
iniuHtieux  qu'exigeait  l'état  du  vieillara.  Julien  avait 
loué  un  atelier  attenant  à  la  demeure  commune. 
André,  leur  |ièrc  à  tous,  veillait  sur  eux  et  méditait 
les  mvslères  de  la  vie,  eu  contemplant  Jérôme  asfis 
•levant  son  piano  et  promenant  sur  les  louches  ses 
doigts  devenus  inhabiles. 

.Ùais  lu  temps,  "en  passant  sur  les  douleurs,  unit 
par  enlever  ue  qu'elles  ont  de  plus  amer  et  de  plus 
pénible  ;  peu  i  peu  on  ne  regarda  plus  le  vieillard 
avec  det  yeux  pleins  de  larmes  ;  on  s'était  habitué 
à  lu  voir  ainsi.  Et  puis  l'amour  d'Hélène  el  de  Julien 
apportait  de  l'animation  et  du  charme  dans  le  paisi- 
ble intérieur.  Bouderies  à  propos  :  de  rien,  raccom- 
modements qu'un  regard  opère  ;  ravissantes  coquet- 
teries dé  la  ^eune  tille  ;  tous  ces  grands  petits  détails 
d'une  première  et  chaste  passion  semaient  d'incidents 
gracieux,  de  douces  émotions,  PuniformUé  de  leur 
vie.     . 

André  avait  'suivi  avec  attention  tous  les  dévelop- 
pements, tontes  les  phases  de  cet  amour.  Attentif  à 
ménager  le  bonheur  de  ces  deux  êtres,  sur  lesquels 
s'étaient  concentrées  toutes  les  affections  «purées  de 
son  ftme,  et  se  rappelant  les  paroles  de  Jérôme  ; 
«  Laissez-les  s'ignorer  eux-mêmes,  »  il  avait  aban- 
donné les  (Jeux  enfants  aux  impulsions  de  leur  naive 
tendresse,  se  gardant. bien  d'ébartfr,  i>arune  parole 
imprudente,  le  voile  d'affection  fraternelle  à  l'ombre 
duquel  celte  tendresse  se  cachait.  .Mais  quand  l'âge 
fut  venu  changer  la  direction  de  leur  amour  ;  quand 
la  vôlx  des.  sens  comnKnVa  h  s'élever  à  côté  de  la 
voix  du  cotur,  apportant  au  jeune  homme  des  désirs 
confus  et  des  pensées  tumultueuses,  i  la  jeune  fille 
cette  i'osorve;nstinctiTe  de  la  p^ideur  vaguement  »- 
larméo,  alr4«4e  prêtre  s'iiiter|iosa,  et  lit  tomber  tout 
à  fait  lu  «oil»  que  ki  jiassinn  ^uoinmonçait  à  soulever 

Un  soir  d'autoinn^que  toute  la  ffiinitle  était  réunie 


autour  du  feu,  Aadfé  pw4  tout  |  co^p  jbii^  brévia|(« 
sur  la  table,  se  tourna  vers  les  deux  jeunes  gensTet 
les  regarda  avec  attendrissement  .->  :- 

-^  Mon  Dieu,  dit  Julien,  avec  qnd  air  selenn^  tu 
nous  contemples,  mon  frère  ! 

—  Il  a  quelque  chose  à  nOiis  annoncer,  t'éérii  Hé- 
lène en  rapprochant  vivéinent  ^a  chaise  dn  jeune  prê- 
tre, sur  le  bru  duquel  eHé  appuya  sh^main  ;  toyons, 
bon.firère  André,  dis  bien  vite  !  De  quoi  veux-tu  non 
parl'erT  -»>, 

.  —  D'une  chose  qui  va  bire  baisser  ces  Jolii  ■feux 
si  pleins  de  curiosité  et  de  liiàlfce,  répondit  Auré  .- 
de  ton  mariage.  '  '''* 

Hélène  rougit,  ramei^a  sa  main  sur  ses  seiioui  et 
deine|ira4mmob)ie  ;  mais  un  regard  fartfersinrmnpt 
qu'il  devait  avoir  devancé  la  pensée,  avait  déjà  ob- 
servé sur  les  traits  de  Julien  l'effet  de  cette  jpanle 
inattendue.  Celui-ci  régirdaîr  son  frère  d'i^U'iir  stu- 
péfait et  ébahi  qui  fit  MUrire  le  vicaire.  "'..  '■  z'  ~ 

—  Le  iniriage  d'Hélène  !  dit-H  sqfin.  '*;''7^  - 

—  Sans  doute!  ne  tronves- tu' pas  qd1>tle  «st'^n 
âge  du  s'établir? 

—  Et.,  ou  l'a  demandée  en  mariage  t 

—  Ob  !  pas  tout-ft-fait  ;  mais  iéjIreTois  que  cela 
ne  tardera  pas,  et  je  la  {MyieUsaravlmce. 

Hélène  contialu^t  i  b^^r  les  yeux  sans  faire,  n* 
mouvement;  mais  elle  euuniiiaH  en  dessous  bi  fi- 
gure des  deuxlrèiiee,  et^sourwit  malicieusement. 

—  Ah!  reprit  ioli^i  de  jplq;!.  en  p^os  décontenui- 
oé;  mais  qui dfdcT..-  ^ 

— '  Demandce-îe  ii  Uélèn^  s'écria,  Andté  ;  ne  ';*m- 
to  pas  q«'aUe  n'a  compris  du  pcemier  mot,  ettn'ë^e 
se  moque  de  toi? 

Hélèm  se  jeu  dans  les  bns.  d'Avdré.et  «açhii  sa 
tète  dans  le  sein  de  son  frère.  Julien,  avait  s>|4;<^ 
main  de  la  jeune  fille  el  la  couvrait  de  baisers  ;  Au^ 
Tattira  près  d'Hélène  et  les  preste  tous  de^rcpiatr• 
son  cœur.  Pendant  ce  lemps-U,  Jérôçç.e,  jfropitçf'  -'- 
lehr  inattention  momentanée  pour  dé<;hii^  1^^^ 
vures  côBlenues  dans  le  livre  d'André,      .j,,,  ^,. 

—  Oui,  mes  enfants,  dit  celnin:!,  le  jouitiest,vaBU 
où  il  faut  entrer  sérieasemeat  dans,  h  vie.  JiMlanVAn 
es  un  bemme  à  présont,  et  ta>  aimes  notre  bonne  j 
tite  sœur;  Hélène,  te  voilà  devenue  msfl.vraiMto.^e; 
et  tu  réponds  de  tout  Ion  cœur  à  l'andut  d^dji 
Il  est  temps  d'appelerla  bénédictioi}  de  Dieu  sur 
sainte  et  pure  alrectlnn.  '  c    ,",.,.:  „f. 

—  Oh!  merci,  frère,  merci,  s'écrit  Malien.,,    ...j 

—  Kh  bien  !  Hélène,  dit  André  en  se  touroâiit  yjprs 
la  jenne  fille,  tu  ne  disirien,  lui  restes' tiuelte;eit-cc' 
que  vous  n'approuveries  pas  n^pupjets,  roadisimi- 
selle  ;  me  lerais-je  trompé  sur  vos'sMiira^tl.{Oiir 


■  pr'jin  fîyp:^  im^: 


1?rR 


■ridm*Aîf%^'^:  ry^nU 


'*  :'.?■ 


'•/^ni; 


'♦.♦ 


Îu'on  nous  due  si  la  cèntralkation-vampiro  «t 
Etat-despote  seront  enoota  possibles  !  o 

U»  légitimistes,  doivent  doQitjp0veiùr,.de  leucs 
illusions  profondes.  Si  le  vaniii|ré  d«  l|i:(«ntraU« 
sation  fwnçf  ise  se  dégoi^fle,  ce  sera  «lylrollt  ,<l9 
la  centralisation  européenne  et  de  l'orpiiisatim 
socialiste  de  la  comipune,  non  pa0  ajai  fKoilt  de<|t 
re8tauratioi\.d'une  monarchie  enUjiitlio  j|'états-gt- 
néraux.  '    '  if    .c^ 

L'utopie  d'un  retour  au  yp^^  est  moins  reli- 
gieuse et  moins  sensée  que  1  uttmie  qm  suit  les 
voies  de  la  Providence  et  perçoMTavemr. 


de  lit;  iiHletsus  on  ferma  les  croisées.  -» Uiiè  ver- 
Uiiie  AimttU  Ollvari,  qui,  sous  prétexta  d'un  cuni- 
nercu  de  gants,  exerçait  avtt<:  les  ufliuicrs  autri- 
diiaos  luepmfesMonliMbtivc,  *J'Miiiit{i|itîr^i|Mùrii, 
expçsu,  i  nnstl^aliuii  di^s  vlieiil%lA  tu^^uiie 
et  noir,  àvac  les  iniliul4|B  ffi  G.  /»  (PrineesMijausep- 
|>c  l«).  Les  jpassants  regardaiuiil  <  e  laljtu  aw6  nu  air 
(te  mépHi,  )Bt  voyant  qu'après  la  fftfe  U  ;^tiït  pas 
enlevé  convne  les  autres,  un  uiifaiit  laïuà  dé  t»  boue 
contro  ce  tapis,  ut  tot^t  le  uioiulu  (j'ati|wtudir. 
AiissMôt  un  gendartrie,  posti^  un  fédette,  Mcourt 


Mwnl,  ol  eijtièreiueul  innocentes,  «lu  dépasse  toute  j  reï  ritalje  de  former  un  Etat  libre,  unitaire  A>,. 
Sa.U,t"uar  '*'  ""■"  "   ^""'"  """*•  "'^'='1  '  lement  Manchi  L  AutHç&s  ètT       '  ^■'■ 
I    PéucompléttirTIiutTHile  tablééu,  («i  a.exi'cutté 
pubHmeuient  le»  bsuéniiadul.  M'culaèe  passait  |c 
jourinlknc  du  l«  piibliiis(iun  dS  fainnir^,  vbiiililiéii 
une  oua  r^uu  dé):i  |iaik  i^vec  le  PiéiOuUt.  -  ! 

Mitan  auioord'liui  détient  toUf-à-fait  détieit;  lu 
)M>i>ulatioii  frémit  d'indij^nation  et  veut  éjp  Unie  avec 
es  ttonstres  qui  l'oppiinent  et  l'écrasenl.   « 


D'après  les  dépêches  reçues  aujourd'hui  hu  iniuls- 
tère  de  l'intérieur  <le  la  pkrt  de»  préfets,  dit  la  Pa- 
trie, il  n'est  (nis  probable  ^iie'  beauconp  de  conseils 
généraux  demandent  la  révision  de  la  Constitution. 
Si  le  désir  de  quelque  inodilica(ion  se  produit,  ce  ne 
sera  qu'en  phrases  vagues  sur  le  besoin  de  donner 
de  la  fixijé  et  de  la.stabililé  au  pouvoir  dçins  l'inté- 
rêt dps  affaires  et  de  la  prospérité  du  pava.  D'aprt* 
les  dépêchés  préfectorales  les  procès- verbaux  cotr- 
tiendrént  principalement  des  vijsux  de  décentralisa- 
tion, des  vœux  pour  le  rétablissement  des  impôts 
abolis  par  la  Constituante,  et  une'  opposition  contre 
l'impôt  sur  le  revenu,  jfroposé  par  M.  Passj. 


dti  annonce  que  le  conseil  d'Eltt  s'est  occupe  d'u- 
ne loi  relative  ù  la  trauspbrtation  en  Algérie  dés 
prisonniers  de  juin  qui  restent  encore  à  Belle-Isle. 

Ces  prisonniers  seront  assujétis  au  régime  mili- 
taire avec  la  faculté  de  devenir  colons  ou  môme  pro- 
Sriélaires,  si  un  temps  d'^reuve  détermmé  a  otlert 
e  larges  garanties  eu  leur  faveur;  ,on  sait  q^ue  le 
principe  de-<ette  Iransportalion  en  Algérie  avait  été 
adopté  par  l'Assemblée  constituante,  (lostérieurc- 
meiit  au  premier  décret  de  transportation. 

Le  conseil  d'tStat  s'est  occupé  également  de  la  loi 
sur  la  déportation.  Oh  varh  Umiours  de  Mayotte 
comnM  pouvant  itre  h  lieu  de  séjout  liésigné  aux 
condamnés  politiques  1'! 


Naplos  et  IfUui. 

Les  atrocités,  les  Lgifamies  de  mille  nature  qui 
se  commettent  à  Naplés  età  Milan  dépassantl'ima- 

ginatioo. 

Pour  un  mot,  jpour  un  geste,  pour  im  coup 
d'câa  on  est  jrtô  dans  des  cachots,  battu  de  ver- 
ses, nais  :aux  fers. 

Le  roi  de  Naples  et  l'empereur  d'Autriche  sont 
descendus  au  rôle  d'agents  provocateufs*  Ils  veu- 
lent évidemmait  pousser  les  popuktions  à  la  ré- 
volte pour  se  donner  le  plaisir  de  bombarder  Na- 

pleêetMUan.  . 

Quoique  les  correspondances  arrivant  difïicile- 
mènt  et  que  les  détails  manquent  sur  les  atrocités 
aaxis  Domnre  commises  dans  ces  deux  capitales,  la 
^itiié  se  fait  jour  peu  ^  peu,  et  nous  serons  à 
même  de  faire  connaître  comment  deux  têtes  cou- 
lomiées  comprennent  l'éclat  du  trône  et  la  gran- 
deur de  leur  race. 

Voici  lin  premier  tableau  que  nous  extrayons 
d'une  lettre  arrivée  aujourd'hui  d'IUhe  : 

Turin,  30  août  1849. 
.  Blaintenant  je  te  raconterai  l'affaire  du  18 
août  qui  a  eu  lieu  à  Milan.  Il  avait  été  ordonné  que 
dans  ce  jour  dont  de  l'anniversaire  de  l'Empereur) 
(«9  fenêtres  de  certaines  rues  désignées  seraient 
toutes  paiées,  *ou»  peine  d'amende.  Aussi  y  a-t- 
ii  au  une  sortis  de  fureur  chez  les  habitants  de  ces 
mes  peur  tendra,  en  dehors  de  leurs  fenêtres  et  de 
leurs  balcons  des  draps  déchirés  et  d'une  blancheur 
plus  on  moins  irréprochable....  de  vieilles  descentes 


il  saisit  l'enfant  et  un  honmie  qui  PBH(ait^  JÀ  par 
hasard,  et  qui  igntMa^dc  quoi  u  s'i^Usait;  la  foule 
se  groupa  aussitôt  poui'  faire  rtlAcher  cet  honihie,  ce 
qui  eut  .ieu  malgré  l'intervention  d'autres  agents  de 
police. 

Les  ofliciers  autrichiens,  anivant  sur  ces  entrefai 
les,  tirèrent  leurs  sabres  et  se  ruèrent  contre  le  peu- 
ple amassé;  il  en  résulta  une  véritable  éirteiite,  bien- 
tôt après  dissipée  par  la  cavalerie ._  En  attendant,  la 
demoiselle  Olivari  ferma  sa  boutique,  enleva  le  tapis 
de  sa  fenêtre,  et  sortit  escortée  par  plusieurs  ofliciers 
Plus  tard,  les  ofliciers  revinrent  avec  la  demoiselle 
Olivari:  ils  étaient  ivres,  et  liront  exposer  de  nou- 
veauté tapis  jaune  et  iioir.  Plusieurs  passants,  lan- 
cèrent des  écorces  de  melon  et  des  pierres.  Ausjiuôt 
les  ofliciers  autrichiens,  qui  étaient  cachés  en  grand 
nombre  dans  la  boutique  du  la  fille  Olivari,  s'élancent 
dans  la  rue  et  arrêtent  eux-mêmes, les  passants  qu'ils 
font  saisir,  au  nombre  d'une  trentaine,  et  dont  la  ma- 
jeure partie  n'avait  commis  d'autre  crime  que  de 
s'être,  par  hasard,  trouvée  dans  la  rue. 

La  municipalité  se  rendit  imniédiatcmunt  chez  le 
gouverneur  militaire,  demandant  qu  on  fit  disiiarai- 
Ire  la  cause  du  scandale,  faisant  valoir  l'ordonnance 
même  de  Radetzki  sur  l'élut  do  siège^laquelle\léfund 
formellement  toute  démonstratioii,  inêine  par  des 
emblèmes,  tels  que  chapeaux  d'une  ;forme  particuliè- 
re, cocardes,  drapeaux,  etc.,  pouvant  troubler  la 
trijjiquillité  publique  ;  or,  le  tapis  en  question  ren- 
trait dans  cette  catégorie  d'objets.  Le  gouverneur  ré- 
pondit qu'il  reconnaissait  l'irrégnlarité  de  cette  âx- 
liibition;  néanmoins,  comme  la  |>opulation  avait  vou- 
lu offenser  les  couleurs  autrichiennes,  il  déclarait 
qujB  l'objet  devait  rester  exposé.  A  cela  la'manicipa- 
lité  lit  observer  au  gouverneur  que  l'honneur  des 
-couleurs  et  du  drapeau  devrait  su  concilier  avec  le 
décorum,  él  qu'il  n  eu  était  pas  ainsi  en  les  exposant 
à  1%  fenêtre  d'une  maison  de  prostitution  comme  en- 
seigne d'un  Métier  infà/ne  !  Le  gouverneur  resta 
inébranlable,  disant  que  les  couleurs  autrichiennes 
étaient  bien  exposées  la  où  elles  étaient. 

Les  ofliciers  continuèrent>à  stationner  devant  la 
maison  Olivari,  dans  des  altitudes  indéuentt^s,  insul- 
tant les  passants,  qu'ils  voulaient  forcer  à  ùtcr  leurs 
cltapeaux  devant  le  tapis,  arrêtant  ceux  qui  n'obéis- 
saient pas  à  leur  injonction.  On  arrêta  ainsi  quatre- 
vingt  jiersounes  environ.  De  ce  nombre,  plusieurs 
ont  été  mises  en  liberté,  nncquarantainèoiitété  con- 
damnées à  recevoir  30  k  40  coups  de  bâton;  quelques- 
unes  ont  été  condamnées  à  quelques  mois  de  fers.  Il  y 
avait  trois  jeunes  femmes  parmi  les  personnes  arrê- 
tées, cantatrices  de  profession.  Deux  de  ces  malheu- 
reuse» n'ayant  pas  voulu  se  prêter  aux  exigences 
honteuses  des  officiers,  ont  été  soumises  à  la  bas- 
tonnade. La  troisième,  jeune  personne  de  f4  ans,  a 
été  en  proie  aux  traitements  les  plus  brutaux  de  la 
part  de  ces  effrénés  lieutenants  de  Radetzki  ;  sa  vie 
etf  aujourd'hui  bn  danger. 

Les  ofliciers  en  faisant  infliger  la  bastonnade  aux 
deux  actrices  par  deux  de  leurs  satellites,  riaient  aux 
éclats  et  appelaient  leurs  camarades  pour  se  hâter  de 
venir  voir  les  belles  nudités  Ualiennes  ! 

Deux  des  personnes  soumises.à  la  bastonnade  sont 
morte». 

Que  la  licence  d'une  soldatesque  ivre  puisse  pousser 
à  de  tels  excès,  cela  se  comprend  ;  mais  qu'un  corps 
d'ofDciers  se  déshonore  &  un  tel  point ,  et  viole  les 
lois  en  vigueur,  en  se  permettant  d'ailleurs  des  bru- 
talités odieuses  sur  des  femmes  arrêtées  arbitraire- 


Ce  qai  augmente  eqoyre  l'exaspération!  defla  ]>opu-' 
latidia  ve  Milan,  «.'estq^u  le  gônvernemonl  a'joint^ 
iiupplke  l'outrage  (loçubliur  1^  noms  4es  |)i!rson||{Q||; 
qui  avaient  suin  la  bastonnade  autrichienne,  et  qub 
la  municipalité,   pour  être  intervenue,  a  été  obligée 
de  payer  trente  mille  livres  eb  dommages  et  intérêts 
à  la  Bile  Olivari,  afin  qu'elle  puisse  quitter  la  ville  de 
Milan.  Ainsi,  le  gouvernenieot  inililaire,  pour  hono- 
rer son  empereur,  a  établi  en  droit  et  en  fait  qu'un 
drapeau,  aux  initiales  impériales,  se  ti'ouve.|ilacé  con- 
venablement à  la  fenêtre  d'une  fille  de  mauvaise  vie 
et  que  les  citoyens  doivent  le   resiiecter  (l;tus  un  til 
lieu!....  .   . 

Ouel  enseignement  !...  '  i 


P^uXi^e  le  pu^vei 
de  Mprolou|ér,  il 

i'<dsi|Dnubl(}:.'  m<u^ 
poulëe  à  l%«|E|ie.  tu 
no^UjuppnWa  sue  U 
à  aucun  1^1 

ODjU  be«ià>l|ip  ej 
NBCord  eçttlé  le  i 
M  puissa'icés 


Binent  i\iV-eé' 


des  prêtres» 

apeeût  qu^Oque  chance 

rait  que  ce  pouvoir  devint 

obstination  rélrognidè  lu 

rcspondaiice  de  lUniven 

pe  ne  veut  de  constilmio,', 


•é,  et  à  desaeiu  puul-èire  lo 

;et  les  représeulants  de  ,'n, 

désaccord  est  jréel  u  pu,.,! 

.     ,  .        capmiUConsùtle-cFEiat 

que  le  pape  veutdonlièràson  peuple  scia- t-elle  sin, 
plument  uM'oliambre 'cmisuHativA,  ou  bien  luire] 


Le  Sang  de  saint  Janvier. 

IJn  correspondant  de  la  Patrie  lui  apprend 
qu'on  fuit  a  Naples  de  grands  préparatifs  pour  rê- 
cavoir  le  saint  père.  U  assistera,  lo  8  septembre, 
à  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Le  roi  (Bonir 
ba)  doit  se  rendre  en  grand  cortège  à  1  église  de 
la  Madone.  Le  pape,  élevé  sur  une  immense  es- 
trade, donnerait  sa  bénédiction  au  nouple  et  à  ces 
troupes  qui  ont  versé  avec  tant  ae  barbarie,  à 
Naples,  à  Palerme,  à  Messine,  le  sung  des  défen- 
seurs de  la  liberté.  Le  saint  père  habiterait  Por- 
tici.  Mais  citons  : 

Des  préparatifs  ont  été  faits  aa  petit  palais  de  la  ré- 
sidence près  Chiaia,  habité  par  la  duchesse  de  Uerry, 
(londant  .wn  dernier  séjour  a  Naples,  mais  on  ne  sait 
pas  le  nom  du  pt^rsonnage  attendu  dans  cette  de- 
meure. Quelques  jicrsoniies  croient  qu'il  s'agit  du  gé- 
néral OUdiiiot.  Ce  serait  là  une  faveur  inouïe.  Jamais 
ce  palais  n'a  été  occupé  que  j»ar  des  membres  des 
familles  royales. 

Lu  nrésence  du  pape  à  Rome  ajoutera  un  nouvel 
éclat  a  la  fête,  ordinairement  maguilique,  de  la  li- 
Oi'tFACtioN  DU  SAno  ne  saint  janvier.  C'est  le 
19  septembre  qu'elle  a  lieu. 

La  Patrie  ajoute  qu'on  est  très  sévère  pour  les 
étrangers  ;  le  ml  craint  une  révolution,  sa  police 
n'admet  guèreque  les  Anglais,  et  cha8s<?  le»  Lom- 
bards qui,  comme  on  ic  sait,  sont  étrangers  en 
Italie. 

A  l'intérieur,  la  fureur  des  arrestations  politi- 
ques est  telle,  que  le  correspondant  de  la  Patrie 
en  avoue  près  de  trois  cents  à  Naples  seulement. 
On  recrute  à  force  les  soldats  suisses. 

LA  QUESTION  aOMAIIf E  ET    LE  PAETI 
CATHOUQUE. 

La  Vérité,  journal  catholico-légitimiste,  arden- 
te amie  de  toutes  Ics^oppressions,  est  obligée  de 
convenir  que  le  pane  ne  peut  plus  se  soutenir 
dans  Rome  sans  les  baïonnettes  étrangèrcx. 

Le  sainl-pêre  a,  dit-on,  l'intention  de  demander 
lin  gouvernement  français  la  prolongation  du  séjour 
(le  rarmée  française  à  tlome,et  lu  maintien  intégral 
des  forces  qui  y  sont  en  ce  motUeht.  Ce  serait  une 
excellente  mesure,. paVce  que  nos  incorrigibles  n'ont 
pas  perdu  tout  espoir.  Ils  attendent.  • 

Eh  !  sans  doute,  ijs  attendent  la  résurrection 
de  leur  patrie.  CJroycz-vous  que   vous  empéche- 


IieiKiaininent  Ue  la  question  i» 
ilioit,  qui  n  est  pas  douteuse,  uui.sque  d'une  part  le. 
lois  de  Tliglise  interdisent  à  Pie  IX  la  moindre  allé 
nation  do  sa  souyeraincto  ;  puisque,  d'autre  part  on 
lU!  peut*  concevoir  îi  quel  litre  des  gouvernemêius 
■élraii«ers  s'arrogent  le  droit  d'imposer  «u  pains  une 
Couslilutioii;  indépendHiiiment  de  la  question  (l 
droit,  dis-je,  il  est  diflicile  de  comprendre  en  (jh 
comment  des  diplomates  jieiivent  connaître  «sseiM» 
l'eue  de?  choses  et  des  espriU  dans  lus  Etais-lW. 
mains  pour  rêver  celle  résurrection  du  régime  con 
stitutiuunel.  C«  peuple  n'est  point  /ait  pour  ce  ré- 
gime; il  n'en  veut  point,  et  il  l'a  fait  voir  en  liw,Bi 
à  une  minorité  de  parti  l'urne  du  scrutin  toute»  W 
fois  qu  elle  lui  a  été  ouverte.  Imposer  ce  rkiine 
c  est  iiupoa'r  au  peuple  et  au  pape  le  joug  de  celti 
minorité  qui  lésa  déjà  jHjidiis  une  foi»  l'un  et  l'ju. 
tre  ;  c  est  prépai-er  i  Rome  de  nouvelle»  révolullom 
et  au  iKipe  un  nouvel  lexil.  Us  Français  sont  terri- 
blés  avec  Uur  manie  de  vouloir  imposer  aux-  autra 
leurs  idées  et  kurs  luis. 

Ces  dernières  lignes  sont  d'une  amère  injuslice 
pour  le  gouvernement  de  M.  Louis  Bonaparte.  Si 
ce  gouvernement  fait  ai^urd'hui  quelques  li. 
mides  tentatives,  ce  n'est  Joint  du  tout  pour  in». 
poser  aux  Romains  les  lois  de  la  France,  qui  vM, 
celles  d'un  !  République  démocratique;  mais  ma 
restauwr  à  Rome  une  esp«>oe  de  monarchie  cor». 
titutionnelle  analogue  à  celle  que  la  France  a  ^. 
truite  en  Février.  Quant  .lux  idées  et  aux  lois  Je 
la  France  actuelle,  elles  s'étaient  réalisées  à  Rome 
spontanément  sous  la  forme  d'une  République 
amie  de  la  nôtre.  République  renversée  par  le 
gouvernement  frauçais,  avec  un  désintéressement 
et  une  abnégation  de  notreinfluence  nationale, dont 
la  presse  catholique  devrait  tenir  yii  compte  pluj 
sérieux.  ' 


es  pauvre  Julien?       , 

Pour  toute  réponse,  Hélène  leva  sur  André  un  re- 
nard empreint  d'une  touchante  expression  de  recon- 
nâîssance  ;  puis,  prenant  la  main  de  Julien,  elle  le  fit 
s'anenouilier  avec  elle  devant  André.  " 

3  Frère,  dit-elle,  bénis-nous  au  nom  de  nos  deux 
mères  qui  wnt  mortes,  au  nom  de  ce  pauvre  vieillard 
insensé  qui  nous  voit  sans  nous  connaître,  et  nous 
cnteud  sans  noua  comprendre. 

—En  leurs  noms,  soyei  bénis,  enfants,  dit  le  jeune 
prêU«,  vous  êtes  fiancés  devant  Dien. 

U  les  fit  relever  et  leur  dit  encoïe  : 

—  A  présent,  toi,  mon  frère,  et  toi  que  je  vais 
doublement  aimer  comme  une  sœur,  voulez-vous 
écouter  une  prière  d'André?  , 

—  Une  prfere  1  dit  Julien  avec  étonncment. 
_  Oh  !  parie,  parle,  dit  Hélène. 

—  Eh  bien  !  je  vous  demande  de  ne  jamais  vous 
quitter,  d'avoir  toujours  une  place  dans  votre  cœur 
et  sous  votre  toit. 

—  Nous  séparer!  s'écria  Julien. 

—  Est-ce  que  ce  serait  possible!  dit  la  jeune  fille. 
Oh!  non,  toujours  ensemble,  toujours  !  Nous  n'au- 
rons à  nous  trois  qu'une  seule  existence.  Et  toi  aus- 
A  pauvre  père,  aiouta-t-«llc  en  se  tournant  vers  Jé- 
rôme, et  prenant  dans  ses  deux  mains  la  tête  insen- 
sible du  vieillard,  sur  laquelle  elle  laissa  tomber  un 
baiser  et  une  larme,  toi  aussi  tu  vivras  avec  nous  ;, 
mais  la  joie  de  tes  enfants  ne  trouvera  pas  d'écho 
dans  ion  oœur  fermé  aux  joies  comme  aux  douleurs 
de  ce  inonde,  et  pourtant  rien  ne  manquerait  à  noU« 
bonheur  si  tu  pouvais  le  partager.  ' 

A  ces  toucbatilés  paroles,  le  vieux  Jérôme  poussa 
un  éclat  de  rire.  Mais  ce  rire  de  la  folie  était  sinistre 
et  Rlacé.  Il  semblait  dire  :  ,    ^      ' 

—  Fauves  enfants,  q«i  pariez  de  bonheur,  savez- 
Tous  ce  que  demain  vous  réserve,  et  par  combien  de 
larmes  vous  pourrez  expier  vos  joies  d'aujourd'hui  ?  , 

Ils  comprirent  peqt-être  cotte  prédiction  funèbre  ; 
carie  rire  do  Jérôme  leur  serra  le  cœur.  Ils  se  sépa- 
■  i-èrent  sans  se  communiquer  la  sensation  jiénible  qui 
.avait  comprimé  tout-à-coup  l'élan  de  leur  ftmo.  Sou- 
/  lement  leregardqu'ils  échangèrent  en  se  disant  :  «à 
demain!  »  éteit  triste  et  enqireint  d'une  vague  ter- 
Quelques  jours,  s'écoulèreffl   et  cet  incident  fut 
bientôt  mMié,  au  milieu  des  projets  de  bonheur  et 
da^HMSjdfavenir. 

Vn  MiriHélènfrsUa  dauterk  un  bal  de  jeutoes  til< 
léi  jwt  oélifcraitB»  la  fête  de  sainte  Catlwrine,  Le 
m^geitiil  fixé  k  une  semaine  de  U.  Julien ,  en  la 
yoyantpariir,  vêtue  d'une  robe  blanche,  sans  autre 
pintfe  qu'un  rotwn  i  sou  corsage,  qu'un  fleur  dans 


ses  cheveux,  songea  que  dans  huit  jours,  elle  sorti- 
rait ainsi,  Tierge  craintive  et  tremblante,  pour  reve- 
nir à  son  brsa  heurense  et  tendre  épouse,  et  cette 
jienséc  le  tint  éveillé  toute  la  nuit... 

Hélène  rentra  à  deux  he'ires  du  malin.  Au  bout  de 
quelque  temps,  Julien  qui  occupait  une  chambre, aù- 
aessas  de  celle  où  dormait  la  jeune  Olle,  crut  enten- 
dre dos  soupirs  et  des  gémissements  étouffés.  Il  prêta 
l'oreille,  et  de  la  chambre  d'Hélène  des  plaintes  ar- 
rivèrent iosqu'à  loi.  Inquiet,  il  se  leva,  s  habilla  à  la 
hâte  et  descendit  auprès  de  sa  fiancée  qu'il  trouva 
eu  proie  à  une  fièvre  ardente.  La  pauvre  enfant  s'é  • 
tait  échauffée  à  la  danse,  et  le  froid  l'avait  saisie  au 
sortir  du  baL 

Julien  éveilla  son  frère  et  courut  chez  un  médecin. 
Mais  malgré  les  secours  de  l'art,  une  inflammation 
de  poitrine  se  déclara  le  lendemain,  et  le  docteur 
annonça  aux  deux  frères  que  la  .science  était  impuis- 
sante et  que  Dieu  seul  pouvait  sauver  Hélène.  D'au- 
tres médecins,  appelés  tour  à  tour,  ne  firent  que  con- 
firmer la  fatale  prédiction. 

Le  langase  humain  n'a  pas  de  termes  qui  puissent 
peindre  la  désolation,  l'affreux  désespoir  des  jeunes 
gens,  à  cette  sinistre  nouvelle.  Julien  maudissait  Dieu 
et  les  hommes,  il  jurait  de  ne  pas  sprvivre  à  sa  fian- 
cée. André,  plus  calme  eu  apparence,  scntaità  cha- 
que instant  ses  forces  l'abandonner  t^t  son  cœur  fail- 
lir à  la  mission  consolatrice  que  lui  imposaient  sou 
titre  d'aîné  et  s<in  caractère  de  prêtre. 

Refusant  tous  secours  étranger  désormais  inutiles, 
ils  passaient  les  jours  et  les  nuits  au  chevet  d'Hélène; 
ils  étudiaient  avec  angoisse  les  progrès  du  mal  sur 
ces  traits  chéri*  ^  ils  voyaient  pâlir  et  s'eflaccr  uiië  à 
une,  sous  l'haleine  dévorante  de  la  fièvre,  toutes  les 
fleurs  de  beauté  que  la  nulurti  avait  fait-  écl^e  sur 
ce  doux  et  gracieux  visage  ;  et,  ii  chaque  souffle  de 
vie  qui' s'exhalait  sans  retour  de  cette  poitrine  brû- 
lante, il  semblait  aux  deux  frères  qu'une  parcelle  de 
leur  propre/existence  s'cuvolàt  aussi. 

Cinq  joules  se  passèrent  ainsi,  à  la  voir  mourir 
minute  par  minute  ;  à  attendre  sans  cesse  la  dernière 
crise  qui  devait  emporter  cette  «me  victgo  ot  pure 
vers  r<\m«  de  sa  mère  qui  l'attendait.  < 

Enfin,  le  soir  du  cinquième  jour,  les  couleurs  re- 
parurent vives  et  brillantes  sur  les  joues  fléli les  de 
la  malade  ;  ses  yeux,  s'animèrent;  sa  j)Oitrine  parut 
un  instant  délivrée  du  feu  qui  la  consumait';  ses  lè- 
vres s'entr' ouvrirent ,  et  la  voix  ainiée  que  la  fièvre 
avait  éteinte  retentit  encore  une  fois  àleursoreilles-. 

Un  éclair  d'espoir  brilla  dans  les  yeux  de  Julien  ; 
mais  André  ne  sabnsft  pas  à  l'jispcct  de  ces  svmptô- 
mei,  derniers  efforts  de  la  nature  e\f  iraiite.  1l ,  jeta 
au  peintre  un  regard  désplé,  et  tomba  à  getioux  prêt 


dn  lit  d'agonie.  Julien,  de  l'antre  côté  du  lit,  avait 
saisi  une  main  d'Hélène  et  la  baignait  de  ses  lanncs. 
Accroupi  près  du  feu.  Jérôme  contemplait  d-an  œil 
indifférent  cette  scène  déchirante. 

Après  quelques  mots  entrecoupés',  Hélène  se  soule- 
va, belle  de  toute  la  vie  qui  refluait  à  son  cerveau. 
Ses  paroles  dërinrent  plus  distinctes.  EHe  appela  Ju- 
lien. Il  lui  répondit  ;  mais  elle;  n'entendit  ni  ne  re- 
connut son  fiancé ,  le  délire  suprême  commençait. 

—  Julien,  mon  Julien,  dit-elle  eilfin,je  suis  à  toi, 
et  je  puis  te  dire  maintenant  combien  je  t'aime.  Oh  ! 
quelle  suite  de  jours  heureux  ton  ameur  me  nfiontrtj 
et  que  Dieu  est  bon  de  m'avoir  fait  aimer  de  toj. 

Les  sanglots  étouffaient  Julien  ;, mais  à  la  voix  de 
la  mourante,  une  voix  pieuse  et  lente  répondit  ;  c'é- 
tait André  récitant  la  prière  des  morts. 

—.Voisrtu,  disait  encore  Hélène,  je  me  suis  faite 
belle  pour  toi  senl...  Je  te  plais  comme  cela,  n'esi-ce 
pas?...  Eh  bien,  je  me  parerai  ainsi  quand  nous  sor- 
tir.ns ensemble,  afin  que  tu  sois  fier  de  moi  et  qne 
tu  in'aimes  toujours.  - 

''     Le  chœur  des  agonisants  que  récitait  le  prèlro  do- 
mina cette  scène  : 

—  De  pfofundis  clatnavi  ad  te,  domine,  domine 
exaudivocmh  mcam.    ^       " 

Jérôme ,  à  ces  accents  lugubres,  se  leva,  alla  au 
piano  d'Hélène,  et  se  .mit  ■?!  exécutepovec  les  notes 
basses  une  sorte  d'accompagnement  à  la  triste  psal- 
modie d'André. 

—  Et  puis,  continua  la  jeune  fille,  nous'aurons  un 
«nfaut...  Il  sera  bean  et  blond  comme  toi...'  Je  le 
mènerai  j»ar  la  main.  Tout  le  monde  l'admirera  sur 
notre  passage...  c^je  l'aimerai  encore  on  lui. 

La  nrièro  des  inguranis  répondit  encore  à  ses  rêves 
d  espérance  :'       >  ,   ^ 

—  Sustinuit  anima  mea  m  verbo  ejux,  sneravit 
afhma'mea  in  doinim. 

Et  l'organiste,  avec  une  joie  d'enfant,  continuait 
d  accompagner  les  paroles  funèbres  sur  les  notes  cra- 
ves  du  piano. 
.  Puis,  tout  à. coHi»,  les  teintes  de  la  vie  .s'effacèrent 
sur  les  traits  d'Jlélènu  ;  un  dernier  mot  de  joveuse 
tendresse  expira  sur  ses  lèvres;  sa  main,  que  Julien 
tenait  toujours,  devint  glacéo  ;  sa  télo  retomba  lour- 
dement. Elle  était  moric.         '    ' 

Le  jour  qui  pvait  été  fixé  pour  le  mariage  devint 
le  jour  des  funérailles.  La  blanche  couronne  qui  de- 
vait brdier  sur  le  front  do  la  fiancée  fut  la  parure  de 
soif  cerçueu.  .         •    ,,     . 

Jérôme,  oublié  au  milieu  do  la  désolafion  généra- 
le, avait  suivi  le  convoi ,  étonné  et  ravi  de  cette  aui- 
mtion  inaccoutumée.  Arrivé  à  l'église,  il  monUma- 


ITALIE. 


Le  triumvirat  clérical  de  Homo  vient  d'éublir  u 
tribunal  chargé  de  poursuivre  tous  lesdéliUcia. 
tentais  contre  la  religion,  ses  ministres,  la  majitie 
du  pape,  etc.  C'est,  comme  on  le  volt,  une  résurrec- 
tion de  la  très  sainte  inquisition  à  l'usage  des  rép«- 
blicains  de  Kome. 


Le  général  Oudinol  d  été  comparé  par  la  portMoii 
do  la  municiiialité  de  Rome  à  Scijiion  l'Africain,  i 
Manhus,  à  Alcxandre-le-tirand,  à  Alcibiade,  à  Pein. 
liée,  sans  compter  les  allusions  moins  classiques  »ui 
croisades,  etc. 

Après  cette  fi'te  de  famille,  lo  yriiéiul  est  parti  k 
28  pour  >'anles,  où  il  a  dû  s'embarquer  le-^l.ufindi 
revenir  en  France.  On  dit  que  dix  mille  hommes  di 
l'arméo  d'occupation  vpnt  être  rappelés,  mais  ib  * 
ront  remplacés,  à  ce  que  disent  les  journaux  itaiieu 

Toutes  les  corres|)ondances  attestent  le  pins  profond 
mécontentement  de  la  population  romaine.  Tout  tt 
livré  uu  parti  grégorien.  Une  corre.spondance  adres- 
sée à  la  Riforma  de  Lucques,  journal  fort  peu  df 


chinalement  les  degrés  qu'il  avait  l'habitude  defni' 
Çtur  ;  il  s  assit  à  sa  place  d'autrefois,  se  pencha  sir 
la  balustrade,  et  regarda  la  cérémonie  qui  ooiiiinen- 

Mais  tout  ù  coup,  h  la  fin  de  la  uie.sse  des  mort', 
on  entendit  un  grand  cri,  et  des  accords  tristes  rt 
suaves  retemirent  dans  l'église. 

C'était  Jérôme,  sur  lequel  un  rayon  d'inlelligena 
était  peu  à  peu  descendu,  à  mesure  qu'U  contempliil 
les  derniers  honneurs  rendus  à  si  fUle,  Soit  quek 
spectacle  solennel  de  cette  pompe  religieuse,  au  mi- 
leu  de  laquelle  il  avait  vécu,  eût  réveillé  ses  idéci  p» 
k  souvenir,  soit  que  Faspcct  de  ce  cercueil  sur  le- 
quel les  prêtres  priaient  et  jetaient  l'eau  bénite  eài 
rappelé  sa  raison  iienlne  autrefois  devant  un  anli» 
cercueil,  il  eut  en  un  instant  lu  conscience  de  ce  <i« 
se  pas.sail  autour  de  lui.  Vovant  André  cl  Julien  ir- 
ro.ser  de  leurs  larme.'?  It  drap  blanc  qui  couvrait  l« 
rentes  de  la  vierge,  il  devina  la  mort  de  la  fille  ei 
même  temps  qu'il  se  souvint  de  la  mori  de  la  mitt, 
et  confondit  ces  deux  pertes  immenses  dans  u» 
seule  et  épouvantable  douleur. 

P,uis,  en  un  instant  aussi,  tout  son  génie  fvortéi 
toutes  les  inspirations  confuses  qui  avaient  bourdon- 
né jadis  dans  la  tête  de  ce  vieil  enfant  devenu  liom- 
me,  jaillirent  de  sou  cerveau  sous  l'impulsiou  it 
cette  poignante  souffrance  et  se  traduisirent  eu  i* 
mélodie  sublime  et  pluiiilivo  que  ses  doigts,  liussin- 
pides  qui)  sa  pensée,  cxéculèrent  sur  l'orgue,  et  q«i 
hnl  les  audifeiirs  haletants  pomme  sous  lo  coup  «lu» 
rêve  céleste.      ' 

A  mesure  que  la  mélodie  avançait,  les  notes  » 
pressaient  plus  rapides  et  plus  heurtées,  et  tous  ou- 
bliaient le  devoir  sacré  qu'ils  venaient  remplir,  do- 
minés par  la  puis.saiice  du  ce  chant  jdus  qu'huiuaii'' 
Kiilin  1  étrange  improvisation  se  termina  parlûn  m* 
tellement  aigu,  teliumunt  déchirant,  q\i'uii  cri  giSnf 
rnl  d'efl'roi  y  ré|H>iidit  de  tous  les  points  du  l'égli* 
On  courut  à  l'orgue.  Jérôme  était  Inprt  ;  il  avait  exlu' 
lé  sou  ànio  avec  ce  dernier  cri  de  douleur. 

André  et  Julien  eurent  k  combler  deux  fosses  à  ciV 
té  de  la  tombe  de  Madeleine.  Ils  prirent  un  peu  * 
celteterro  dans  la<|uelle  dormait  leur  famille  d'adir 
tion,  puis  Ils  s'embrassèrent  et  se  dirent  adieu. 

André  partit  missionnaire  eu  Océanie  ;  Julien  en- 
treprit un  long  voyage  artistique  en  Europe.  H  ^ 
devenu  un  grand  peintre  ;  mais  il  pleure  encore  a« 
soavenir  d'Hélène, 

KtGÉîlE  M  S. 


.     .^-l,    ^^J.^      \    ,*    -Â  h/t^Vft  tfllÀ^^3 


■^A.iiuliii-iiiAiiX):'l:.îiiù,'i9jStA  '.-!.'  iti.-'i 


;  ly 


:m 


^«i«,>  ^ujniis^^ -"*;,;{;■• 


.!  La:/.;.' 


.I(;l 


>'.<]■ 


mo- 
Der- 


mncnUouo, raconte  gue.l«L(»fflcwni  françus  m 
mwut  tout  Mut  des  fmiiiînceiieur  leur  passage, 
ni^rement^  it*  offlelenM  riioquaienl  ainsi  du  cardi- 
,\l|.vicaira  qui  venait  de  paiter  ;  de  jeunes  Romains 
riâ  diBtinciion  qui  se  trouvaient  présunts  par  hasard, 
°  orécipitèrent  vers  eux  ^ur  leur  piesser  la  main 
«lies  emfirdssor:  Les  conseillurs  municipaux  avaient 
i,„lté  environ  200  personnes 


à  la  (èt&  qu'ils  vou 
iaieiit  (îonner  au  général  français,  à  nui  ils  doivent 
"f  pouvoir,  mais  un  grand  nombr»  des  invités  su 
^„t  libslenus,  et  il  n'y  avait  guère  que  des  prêtres  et 
des  moines. 

Une  correspoodance  adressé.!  au  StatulOj  journal 
Mtdirè  de  Florence,  constaUs  l'effroi  cl  le  inéconlen- 
tAinent  de»  Romains  au  sujet  du  tribunal  inquisilo- 

jijL  Elle  aK"i"  :  .         ,        ,.  .         .•   •. 

Il  y  a  qu^Wws  jours,  à  un  dincr  ou  se  trouvaient 
j.,  JflTcieriiraii^aig  et  des  ofriciers  romains,  on  a 
ij,l^djisto«st8"qnrétaîent  bien  loin  d'Être  conserva- 
ears  et  favorables  à  lu  restauration  pontiflcale.  Hier, 
en  tèle  d'un  ctcmplairc  de  la  dernière  nolilication, 
exposé  dans  qn  des  endroits  les  plus  fréquentés  du 
la  viltei  on  voyait  écrit  le  mot  «  Vengeance,  »  et  au- 
ilessousde  la  nonature des  trois  cardinaux, les  mots  : 
n  Hitiisti'es  du  Dieu  du  la  miséricorde.  » 

»  On  dit  que  des  différends  très-graves  existent 
toujours  entre  Rayneval  ut  la  camarillo  de  Gaëte.  » 

Le  Tempo,  journal  ministériel  de  ISaples,  regrette 
beaucoup  le  rappel  du  général  Oudinot,  qui  a  si 
inerveilieusement  fait  les  alTaires  de  l'absolulisine. 

let  journaux  de  la  France  qui  avaient  le  plus  vi- 
vameat  protesté  contre  la  Ri^publique.  en  sont  venus 
à  regretter  le  régime  républicain  contre  lequel  ils 
n'avaieiij  pas  assez  d'invectives.  L'irritation  est  sour- 
de, mais  elle  est  générale. 

Les  prisons  du  royaume  de  Naples  regorgent  de 
niéveolis  politiques. 

La  GaîtUe  de  Vtnise  du  23  et  du  ïi  aodi,  qui  ne 
nous  est  parvenue  que  ce  matin,  contient  les  docu- 
ments ofilclels  suivants  : 

«  Le  aouverneinent  provisoiru  de  Venise,  considé- 
rant qu  une  nécessité  impérieuse  force  à  des  actes 
auxquels  ni  rassemblée  aes  représentants  ni  un  pou 
voir  émané  d'elle  ne  peuvent  prendre  part,  déclâru  : 
:  1*  Le  goirvcmemenl^)rovisoire  cesse  ses  fonctions, 
gri*  Les  attributions  gouvernementales  passcn*.  à  lu 
municipalité  de  la  ville  de  Vunise  pour  tout  le  terri- 
toire dépendant  jusqu'i  présent  de  ce  gouvernement. 

-3*  L'ordre  public,  la  tranquillité  et  la  sécurité  des 
personnes  et  des  propriétés  sont  recommandés  à  1» 
Mone  liunionie  Je  lu  population,  au  patriotisme  de 
Il  garde  civique  et  à  l'Iionueur  des  corps  militaires.» 


IMns  sa  séance  du  31  août,  lu  chambra  dei|  dépu- 
tés du  Piémont  a  adopté,  pur  123  voix  sur  I2i>  Vo- 
tants, un  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit  de  40  000  fr. 
ponr  les  réfugiés  politiques.  Le  ministère  n'avait  de- 
mandé de  secours  que  pour  les  émigrés  lombards  ; 
la  chambre  a  décide  qub  ces  secours  oevuienl  s'appli- 
uuer  à  tous  les  proscrits  de  la  grande  fumillu  ita- 
lienne. Une  proposition  faite  incidemment  d'accor- 
der à  ces  réfugiés  le  droit  de  citoyens  piémonlais,  a 
été  Accnediie  avec  une  grande  faveur.  Bile  reviendra 
en  discussion. 


LBS  DOUCECKS'DU  fiOt'VEBNEMKKT  MONARCHIQL'K. 

Le  CoHflilutionnd  parlait,  il  y  a  quelques  jours, 
de  Id  cUmmce  do  rAulriche  envers  l'Italie.  Il  faut 
convenir  qu'elle  s'eiierce  d'une  singulière  façon 

L'n  des  malheureux  qui  ont  reçu  lu  bastonnade  à 
Milin  vient  de  perdre  la  raison,  ut  a  élé  recueilli 
dans  une  maison  d'aliénés. 

La  Gazette  d«  ililan  nous  ap|)orte  aujoiird'hni  le 
texte  d'une  proclamaliou  d«  Hadel7.ki,  bien  «ligne 
d'émaner  d'un  gouvernement  paternel. 

On  sait  qu'un  grand  iiombru  <lu  Lombards  refu- 
seutdc  se  soumettre  ù  la  conscription  militaire,  mii 
les  condamne  à  combattre  contre  leurs  frèrus  d'Italie 
ou  les  démocrates  des  autres  pays.  Ces  réfractaires 
rtçaiveut  l'hospitalité  partout  où  ils  se  présentunt,  et 
malgré  lu  chasse  que  leur  font  les  soldais  autri- 
chiens, ils  arrivent  parfois  en  réunions  fort  nom- 
breuses. La  proclamation  de  Kadetzki  déclare  <|ue 
let  communes  où  il  se  trouvera  de  ces  réfractaires 
ou  déserteurs,  seront  frappées  d'une  de  ces  amendes 
que  le  vieux  général  aime  tant  à  prononcer. 

Quant  aux  citoyens  qui  auront  donné  asile  à  ces 
déserteurs,  à  ceux"  qui  leur  auront  donné  à  manger, 
inènie  pour  de  l'argent,  ou  qui  mèinei  les  auront 
avertis  do  l'approche  des  gendarmes,  le  vieux  maré- 
chal veut  qu'ils  soient  immédiatement  fusillés.... 

Les  soldats  de  Guribaldi  qui  su  sont  rendus  aux 
'Autrichiens  ont  été  battus  de  verges,  puis  jetés  dans 
des  casemates  au  milieu  des  outrages  des  Croates, 
Qoi  leur  disaient  (|ue  le  lendemain  ils  seraient  pen- 
oas.  Il  y  avait  parmi  eux  un  grand  nombre  du  jcu- 
i"S  gens  des  plus  riches  familles  do  la  Lombardic  et 
du  duché  de  Slodènc.  Parmi  enx"se  trouvait  un  ne- 
veu du  célèbre  économiste  Arrivabcnc.  On  dit  que 
'i*  mère,  une,  Valenti  Gonzayà,  est  tombée  inortcliu- 
i»ent  malade  en  apprenant  le  sort  réservé  à  son  lils. 


qu»  malgré  l'apparenté  générosité  de  1  amperaur  Ni- 
colas «lui  disait  avoir  entrepris  la  campagn«  de  Hon- 
grie à  sus  frais,  l'entretien  des  troupes  a  déjii 
coûté,  jusqu'à  présent ,  au  gouvernement  autrichien 
27 ,000  000  de  florins  (67  OOiO  000  tl«  franc  enviroû). 

—  Les  Autrichiens  continuent  le  cours  do  leurs 
sanglantes  vengeances:  ' 

André  Koutski ,  pasteur  protestant ,  et  Joseph 
Schwcizer,  imprimeur;  ont  éié  fusillés  à  Pusth,  l'un 
pour  avoir  caché  de  l'argtmt  qu'une  bande  de  hon- 
weds  avait  enlevé  à  des  cavaliers  impériaux,  l'antre 
pour  avoir  caché  dus  armes. 

It'iiii  autre  côté  i 

Trois  uxécntioiis  viénnuiil  d'avoir  lien  à.  Arad, 
cullus  d'un  Polonais,  d'un  écrivain  ut  du  colonel  hoiir 
grois  comte  Leiiiengy,  Ce  ileruier  est  parent  de  la 
ruine  d'Angleterre. 


Tue  correspondance  adressée  h  la  Preste  de  Vienne, 
de  l'eipliouchurc  de  la  Theiss,  annonce  qu'îi  peine 
la  guerre  a-t-elle  été  lijiio  que  l'agitation  démocra- 
tique dans  le  Banal  recommence  avec  une  force  nou- 
velle. Pour  le  moiuunt,  il  s'agit  de  modifier  l'organi- 
salion  du  cC  qu'on  uppelle  les  régimenUj  froulieres. 
Le  ban  est  accablé  de  pétitions  dans  ce  sens. 


LES   Bt'SSES   DANS  LK   VOHARLBEKU. 

Dans  la  Feuille  consiitulxonheUe  de  Bohême  Uous 
trouvoiM  une  nouvellu  qui  conllrmerail  celle  que 
nous  avons  publiée  sur  la  foi  de  la  tiazette  alleman- 
dt,  il  y  a  trois  jour»,  sur  la  concentration  d  nu  corps 
ausiro-russe  dans  le  Vorarlberg. 
On  écrit  de  Brunn,  22«oùt,  au  Journal  de  Prague: 
«  Le  régiment  de  hussards  de  Saxe-Cobonrs,  qui 
était  stationné  en  *alKcie,  est  atte^chi -ici  après-de- 
main. Il  se  reiid  dans  lu  Vorarlberg,  où  sera  concen- 
tré un  corps  de  30  000  hommes  environ,  ayant  pour 
but  (in  eoiilribuer  à  résoudre  les  complications  de  la 
question  allemande.  « 


HOIfGBIE.    . 

On  lit  dans  la  fcorrcspoiulance  générale  allemande: 
Les  négociations  relatives  à  la  reddition  de  la  for- 
teresse de  Komorn,  n'ont  conduit  jusqu'ici  à  aucun 
résultat.  Une  partie  de  la  garnison  refuse  opiniâtre- 
ment de  se  rerulre  ;  la  plus  grande  partie  a  cepen- 
ilanl  quitté  la  forteresse  et  de|iosé  les  armes  à  Gran. 
Î5  d  fallait  en  venir  à  un  siège  régulier,  le  Danube 
serait  fermé  au  comnierc*,  qui  éprouverait  par  là  des 
l>fcrles  très  grandes.  • 

I)  un  autre  cAté,  on  dit.  que 'In  garnison  ;lemallde 
la  libre  sortie  et  des  pasSe-poris  poiif i'élranger. 
l  ne  correspondance  annonce  roccupation  de  Klau- 
I    ^eniliourg  par  te  général  Luders  et  le  désarmement' 
I.  (le  to  000  hongrois  par  le  général  Grotenhjclm  dans 
h  '*  Transylvanie. 

—^oici,  dit  le  t/ot/rf,  les  (Icriiières  nouvelles  sar 
'ïs  chefs  hongrois  : 

A  leur  arrivée  eu  Turquie,  Kossutb,  Deiiibunski, 
Mt'ssiiros,  etc.,  avaient  élé  retenus  à  Adakole  pour 
iiire  la  quarajitaine.  Lorsque  le  Paclia  enfui  in- 
""■"lu,  il  lus  ht  mettre  en  lilierlé,  et  leur  procura  dos 
"uiurt!»  iwur  se  tondre  à  Constantinoi;)le. 

— •  La  Réforme  allemande  rapporte  le  mènio  fait,- 

«après  une  correspondance  do  Vienne,  adressée  k 

la  tj(j2eM«  allemande,  le  nombre  des  troupes  russ* 

qui  resteront  dans  les  possessions  autrichiennes  ius- 

jj|^*  pacification  complète  des  espriU,  serait  de 

W  hommes.  La  même  correspon(3ancc  annonce 


I.A  MISiiaE   E.\   IHLANDE. '/ 

\jii  journal  irlandais  lu  Xation,  dont  la  publication 
uvail  élé  sus|ieiidue  par  iin  acte  d'/Mi6eas  corpus,  rient 
de  reparaître.  Lu  premier  numéro  cuiiliënt  uuaHicle 
remarquable  de  M.  Gavati  Duffv,  éditeur  et  rédac- 
teur un  chef  de  eu  journal,  sur  la  situation  pré.sente 
do  l'Irlande,  et  sur  la  |>ulilique  pratique  dont  Padop- 
tioijest  par  lui  conseillée  aux  homaiesde  son  {«rti. 

Voici  quelques  extraits  do  eut  article  : 

A  Tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour  ne  sau  ' 
ruit  donner  la  plus  faible  idée  de  lai  condition  du  {mu- 
ple  dans  l'ouest  et  le  sud.  La  famime  et  les  lanlords 
ont  réellement  créé  une  nouvelle  race  d'hommes  en 
Irlande.  J'ai  vu  dans  les  rues  de  fiaiway  des  massi-s 
de  créatures  plus  abruties  que  les  Valions  de  S«ift, — 
de  créatures  qui  u'unlavecles  ètr*s  humains  qu'une 
res.sciublance  vuguu  et  hideusu.  Dos  hommes. u  che- 
veux gris  sur  lus  ligures  idiotes  desqueli!  est  sléréo- 
tvpée  la  grimavantu  et  hoiTible  expression  de  la  men- 
dicité ;  des'  femmes  plus  sales  et  plus  effrayantes  à 
voir  que  des  harpies,  qui,  au  bruit  d'une  pièce  de 
monnaie  sur  -le  pavé  sortent  par  centaines,  on  ne 
sait  d'où,  et  se  ruent  sur  leur  proie  en  se  battant  en- 
tre elles  et  en  poussant  des  cris  semblables  à  ceux 
de  quelques  animaux  immondes.  A  Westport,  la  vue 
d'un  prêtre  dans  la  rue  attire  toute  une  population 
qui  se  pressa  tuiiiiiltuuuaemcnt  autour  du  lui  potnr 
lui  demander  assistance. 

»  On  ne  voit  que  des  enfants  qui  mendient,  des 
iidulles  qui  menaient,  des  vieillards  qui  mendient, 
ut  des  jeunes  lilles  aux  visages  gris  et  ridés,  sur  les- 
quels est  écrit  l'irrévoeabll!  arrêt  de  la  mort  ;  quel- 
ques femmes,  dont  ras|)ect  plus  toiiclianl,  plus  tiia- 
gique,  révèle  encore  un  dernier  reste  de  boute  et 
de  pudeur.  El,  au  milieu  de  ces  réalités  terribles, 
l'imposlure  simulant  des  contorsions  de  souffrance, 
comme  dernier  Irail  de  grotesque  hoirible,  coin|>lé- 
tanl  ce  tableau  !  J'ai  vu  ces  spectacles  maudits,  et 
ils  sont  gravés  dans  jnoii  souvenir  en  caractères  de 
feu,  et  à  jamais!  » 

C'est  surtout  la  question  de  k  propriété  que  M. 
DufTy  se  propose  de  traiter  h  l'avenir.  Quant  à  l'an- 
cien système  d'agitation,  l'illustre  publiciste  le  con- 
sidère comme  absurde  cl  impraticable.  Il  termine 
ainsi  : 

«  Il  nous  faut  conquétir  nos  droits  un  à  un,  et 
apprendre  ou  retrouver  les  héroïques  vertus  de  la 
lotte;  car  c'est  folie  de  iiarleriniépcndanccàlrrace 
irlandaise,  avant  que  chaque  Irlandais  ait  appris  à 
devenir  indépendant.  » 

Idées  hapoléonlennei. 

'  Les  discours  prononcés  par  M.  le  président  de 
iii  Uépubli(jiic,  dans  son  voyage  de  Paris  à  Eper- 
iiRv,  nous  ont  apporté  quelques  sujets  d'étoiin(!- 
Oient. 

C'est  ain^i  quu  nous  avon»  peine  à  saisir  la 
phrase  adressée  par  M.  I^uis  Uouaparto  k  l'évo- 
que de  Meuux  :  a  II  y  a  dans  nos  situations  une 
»  similitude  que  je  remarque,  vous  invoquez  le 
»  souvenir  de  Dossuet,  je  }Hmrrais  invoquer  le 
»  souvei'  ir  de  mon  oncle,  "o  ... 

Il  est  certain  que  l'évêque  piirlait  (J'un  person- 
nage et  que  M.  le  président  avait  le  droit  de  par- 
ler d'un  autre  ;  mais  le  droit  incontestable  que 
possède  le  président  de  parler  de  son  oncle  n'a 
pas  sufll  pour  nous  expliquer  la  similitude  remar- 
quée par  lui  entre  sa  situation  et  celle  de  l'évê- 
que de  Meaux.  Peut-être  le  président  s'est-il  rnp- 
5el6  que  souvent  on  nommait  Bossuet  l'aigle  de 
leniic,  ce  qui  amenait  en  cflet  le  souvenir  de  la 
famille  impériale  tout  entière;  mais  cette  analogie 
avait  besoin  d'être  précisée  pour  être  comprise 
par  tout  le  monde. 

Nous  avons  été  surpris  également  du  titré  de 
inomeigneui'Aoïniè  par  le  président  à  tous  les  pré- 
lats. Cette  qualilication  peu  démocratique  n'ajoute 
rien  ù  la  considération  nu  haut  clergé,  et  ijous  ne 
croyons  pas  qu'aux  premiers  siècles  de  l'église  on 
ei'H  l'habitude  do  dire  «io»ise7"5i/wMr  »ni'n<  Pierre. 
Dans  la  conversation  cl  la  uorrespoudanco  privée, 
nous  concevons  qu'on  donne  à  un  évèque  du  oion- 
sc'igiieur  si  celle  formule  peut  l'amuser,  comme 
ou  douue  du  comte  et  de  la  comtesse,  peut-être 
même  du  roi  et  de  la  reine,  à  M.  et  à  Mme  de 
Chamlwrd  :  mai?  ofticiellement,  dans  une  cérémo- 


nie (publique,  le  représentant  de  lalégalitâ  répu- 
blicaine aurait  peut-être  bien  fait  de  se  rappeler 
que  la  loi  organique  du  cult^  catholique  en  Fran- 
ce, lu  coiivenlion  dii  2ti  messidor  an  IX ,  contient 
cet  article  13  . 

Il  ser^  libre  aux  archevêques  et  évèqiies  d'ajouter 
à  leur  nom'  le  titre  de  citoyen  ou  celui  de  monsieur; 
toutes  autres  qualilicalions  sont  interdites. 

L'obéissanw;  à  celle  disposition  eût  élé  d'autant 

Élus  naturelle  de  la  part  de  M.  k  président  de  la 
lépublique,  q^uc  le  (  oncordal  est  une  idée  nofio» 
léoitientte. 

Bévue  de  la  presse  parisieÉihe. 

V Assemblée  nationale  attaque  aujourd'hui  l'ar- 
ticle que  nous  avpns  intitulé  ?fotre  examen  de 
conscience. 

Avec  la  bonne  foi  ordinaire  à  cette  feuille,  elle 
ne  porte  la  discussion  que  sur  lé  point  où  la  dis- 
cussion est  pour  nous  impossible,  la  manifesta- 
tion du  13  juin  et  les  causes  oui  l'ont  provoquée. 

Au  siiridus,  nous  n'en  voulons  pas  à  Y  Assem- 
blée nationale,  on  est  trop  venge  d'un  adversaire 
qui  vous  combat»  d;ms  ce  stvlc  piquant  et  inci- 
sif: '    ' 

Vous  aurez  lieau  nu  pas  vous  incliner  devant  i'au  ■ 
lorité  de  cette  maxime  et  conclure,  comme  vous  le 
faites  aujounl'hui,  à  Vimpénitenee  finale,  sachez 
que  l'on  ne  saurait  exiger  Je  vous  le  repentir,  parce 
que  le  repentir  est  une  vertu  et  que  le  socialisme  tel 
que  vous  l'entendez  ne  saurait  en  avoir. 

La  polémique  de  la  Patrie  a  tout  autant  de 
nerf  et  d'originahlé.  Qu'on  en  juge!  ^ 

Que  veut  le  socialisme  ?  Changer  les  bases  de  la 
société,  supprimer  ou  mutiler  la  propriété,  la  famille 
et  la  religioit,  détruire  dus  institutions  qui  ont  leurs 
racines  dans  le  coeur  de  l'homme  iKtur  les  remplacer 
I  ar  nous  ne  savons  '  quelles  inslilutioiis  informes  et 
mal  définies.  Est-il  rien  au  monde  de  plus  absurde  If 

Nous  ne  savons  !  nous  ne  savons  !  Si  vous  no 
saveï  pas,  de  quel  droit  juger-vous  avec  cette  suf- 
lisance.  Pour  notre  part,  nous  savons  très  bien 
quelles  institutions  nous  proposons  ;  nous  les 
avons  décrites  sous  mille  formes,  nous  les  décri- 
rons encore,  et  nous  n'avons  besoin,  pour  les  réa- 
liser, de  rien  aliolir  dans  la  société  actuelle. 


Nous  avons  Tee,u,  il  y  a  quelques  jourc,  une 
circulaire  lithographiée  qu'on  présentait  comme 
émanant  du  comte  de  Chambord.  Nous  n'avions 
pas  jugé  à  propos  de  donner  la  moindre  pnblicité 
a  calte  lettre  banale,  tout  à  fait  analogie  à  d'au- 
tres promesses  de  synioathie  effective  pour  la 
classe  ouvrière  qui  circulaient  avant  l'élection  du 
10  décembre., Mais  un  article  de  la  Liberté  prou- 
ve aujourd'hui  qu'elle  a  reçu  comme  nous  cette 
missive  dont  l'envoi  aiuc  bureaux  de  plusieurs 
journaux  mérite  d'être  signalé.  En  voici  le  texte  : 

«  C'est  avec  l'émotion  la  i)\us  vive  que  j'ai  reçu 
riiommugu  qui  m'a  élé  offert  par  des  ouvriers  de 
tous  les  étals  de  la  ville  du  Paris.  J'ai  été  profondé- 
leent  touché  de  voir  leurs  déléaué:;  venir  me  trou- 
ver sur  la  terre  étrangère,  et  je  les  charge  d  être  au- 
près de  tous,  leurs  camarades  lus  iuterprèles  de  ma 
gratitude  et  de  mon  affection.  Apprendre  que  mon 
nom  est  prononcé  avec  synqialhic  dans  mon  pays, 
dans  ma  ville  natale,  c'est  la  plus  douce  consolation 
que  je  puisse  recevoir  dans  l'exil. 

»  En  parcourant  les  listes  nombreuses  qui  m'ont 
élé  apiKjrtées,  j'ai  été  heureux  ot  lier  de  compter 
tant  d'amis  dans  lus  classes  laborieuses.  £ludiant 
sans  cesse  les  moyens  de  leur  être  utile,  je  connais 
leur»  besoins,  leur*  iouffrances,  et  mon  l'egret  le  plus 
grand  esl  que  mou  éloignement  de  la  pirie  mu  pii- 
ve  du  bonheur  de  leur  venir  en  aide  et  d'amé- 
liorer leur  sort  ;  mais  un  jour  viendra,  c'est  mon  es- 
poir tu  plus  cher,  un  jour  viendra  où  il  me  sera 
donné  de  servir  la  France  et  de  mériter  son  amour 
cl  sa  couiiunee. 

BEXpiI. 

a  Eins,  le  25  août  1849.  » 

Si  M.  de  Chambord  a  des  idées  efllcaces  sur 
l'açuélioration  du  sort  des  classes  laborieuses,  il 
serait  bien  mal  à  lui  d'en  faire  un  mystère  jus- 

Iu'aujournù  on  l'aurait  nus  en  possession  des 
'uilenc?.  Ce  serait  là  du  chantage  monarchique, 
aussi  ne  (  i'o\  uns-nous  pas  à  l'authenticité  de  la 
circulaire. 


Les  Débats  eux-mêmes  avTiient  averti  les  orga- 
nes du  grand  parti  de  l'ordre,  que  dans  l'afTairc 
de  M.  Furet,  le  plus  grand  scandale  consistait  dans 
leurs  tentatives  déloyales  de  justification.  Ce 
scandale  est  pourtant  retSiuvelé  ce  matin  par  le 
Constitutionnel  avec  un  cynisme  incroyable. 

Descendu  à  Saint-Denis  de  son  cabriolet,  M.  Furet 
fui  conduit  devant  le  médecin  pour  qu'on  eût  à  cons- 
tater son  élnt  de  siinté.  Le  méaccHtlui  demanda  s'il 
était  malade  pour  autoriser  sou  transfèremént  en 
voiture.  M.  Furet  lui  répondit  :  «  Vovez  mon  dossier. 
—  Ce  n'est  pas  de  votre  dossier  qu'il  s'agit,^  mais  do 
votre  personne,  reprit  le  médecin  ;  je  vous  demande 
votre  déclaration.-^  Je  vous  répète  de  voir  mon  dos- 
sier, »  reprit  encore  M.  Furet.  A  q«ioi  le  médecin 
répartit  :  r  Eh  bien  !  Monsieur,  sans  avoir  votre  dos- 
sier, ie  vous  Vois,  et  je  déclare  que  vous  n  êtes  pas 
malade  :  vous  irez  à  pied.  » 

M.  Furet  n'a  pus  fait  connaître  qu'il  était  un  dé- 
tenu iwlitique.  On  aurait  dd  le  savoir  ;  c'est  vrai. 
Mais,  encore  nue  fois,  M.  Furet  n'a  pas  voulu  éclai- 
rer les  autorités  sur  sa  |)osition. 

Nous  ajouterons  qu'avant  de  partir,  les  gendarmes 
(leniandèrcnt  à  M.  Furet  s'il  voulait  partir  [wr  le  che- 
min (lu  fer,  àj|c  frais,  à  la  vérité.  .M.  Furet  s'y  refusa, 
et  dit  qu'il  voVlail  que  la  décision  prise  à  iân  é^anl 
par  liis  autorités  du  Sainl-Dunis  fùl  wxéculée. 

On  voit  donc  aue  si  M.  Furet  »  été  conduit  %  pied, 
{'est  qu'il  a  voulu,  nUnuau  pr»a-  d'une' granae  fati- 
gué pour  lui,  mettre  les  atdorités  dans  leur  tort. 

,  ■    Nous  laissohs  à  rindigimtioti  de  nos  l 
soin  de  faire  des  commentaires. 


il£. 


Bevae  des  départemdiito.    ^ 

LOIBET.  —  Nous  avons  eiiregis,lré  l'autre  jour  li 
voeu  émis  par  lu  conseil  général  du  Loiret,  relaliva- 
iiiunt  à  l'impêt  de's  bois.soiis,  du  us  sa  séance  du  30 
uo('il.  Culte  résoiulian  a  été  prise  à  h  suite  d'un  ex- 
cellent discours  de  M.  Soucsine,  dont  nous  reprodur 
sons  (luelques  passages  d'après  lu /oumuf  Ju  Loiret  : 

« Lexch;ice  est  à  lout'jamais  el  invincible- 
ment inséparable  de  l'impôt;  seul  avec  le  cortège  de 
ses  tristes  pratiques,  il  est  appelé  aie  féconder  et  aie 
faire  produire;  el,  s'il  eût  pneu  être  séparé  par  tant 
de  gouvernements  divers  qui  se  sont  succédé  depuis 
sî  création  ul  à  Iravurs  toutes  ^es  raélaniorphoses, 
croye;^  bien  ou'eii  face  do  l'aversion  générale  ils  u'v 
auraient  pas  failli.  »      . 

«  Sans  doute,  messieurs,  au  milieu  des  exi- 
gences toujours  croissantes  du  Trésor, -que  les  cir- 
constaiiC(ïs  rendent  de  plus  eu  |ilus  impérieuses,  il  «il 
regrettable  de  voir  disparaître  un  aelif  de  pareille  va- 
leur. Mais  dans  un  pays  aussi  puissant  eu  ressource» 
(jue  noire  France,  et  si  l'on  voulait  une  bonne  fois 
donner  à  la  révolution  toutes  ses  eousé(|u.;nces,  se- 
rait-il donc  si  difficile  de  lu  rciiiplacei'; 

»  Pourquoi  l'Elut,  par  exemple ,  ik!  se  mettrait  il 
pas  il  la  tète  de  toutes  les  grandes  enlreiirisesdeclie- 
mins  de  fur,  d'assurances  contre  l'incendie,  eoutre 
les  chances  du  recrutement  ou  coiifre  la  grêle  ? 

»  Pourquoi  ne  frapperait-il  pas,  ainsi  (|ii'yn  l'avait 
proposé,  les  placements  mobiliers,  qui  montent  k 
des  milliards,  et  qui  u'appiirtiennent  guère  qu'à  (les 
citoyens  aisés  ? 

»  Pourquoi  nu  s'entendrait-il  pas  avec  la  Belgique, 
l'Angleterre  et  l'Allemagne,  aujourd'hui  portées  de  si 
bonne  volonté  et  si  dignement  représentées  au  Con- 
grès de  la  paix,  pour  désarmer  en  partie,  et  réduire 
notre  armée  (le  200  mille  soldats^  en  organisant  du 
même  coup  deux  millions  de  gardes  nationaux  de  ré- 
serve T  '•' 

»  Pourquoi  n'itnpo«erait-il  pas  de  tant  pour  cent 
les  possesseurs  elles  transin'ts  de  renies  publiques, 
les  actions  industrielles,  et  les  opérations,  ou  plutôt 
les  trijwlages  de  la  Bourse  1 

»  Combien  ne  serait-il  pas  facile  de  multiplier  à 
l'inliui  ces  pourquoi,  el  de  trouver  toutes  les  recettes 
nécessaires,  en  en  purifiant  ce|>endant  la  sourue ,  el 
muinteiianl  le  principe  républicain  de  la  proportion- 
nalité d'impôt  T 

»  L'assemblée  conslituaute«.^quand  elle  proclamait 
U  suppression  du  droit  sur  les  boissous,  savait  tout 
cela  de  reste,  et  son  vole  n'a  pas  d'autres  causes;  car 
il  serait  odieux  du  supposer  qu'elle  a  dée'ouvert  le 
Trésor  |>ourle  plaisir  de  le  faire.  Prétendrions-nous  par 
hasard,  avoir  plus  de  palriotisnie  ou  plus  de  lumières 
que  cette  illuslru  Assemblée,  et  connaître  mieux 
qu'elle-iuéme  le  fort  et  lu  faible  des  ressources  du 
pays?  Rassurons- nous  donc  à  eu  sujet,  .Messieurs,  et 
demeurons  fermement  convaincus  que  pour  un  im- 
pôt qui  lui  échappe,  le  gouvernement  saui«  bien  en 
retrouver  cent  autres,  ino  avulso,  non  déficit  o/U?-. 

»  Iju  dernier  mot,  si  vous  le  perroeitez  :  E^t-ce 
bien  k  nous,  la  main  sur  la  conscience,  à  nous  issus 
Alu  suffrage  universel,  qu'il  appartient  de  provoquer, 
^avant  même  que  rien  nu  nous  y  convie,  le  rétaolis- 
sement  d'un  im|>ô(  aussi  univei^llement  détesté  ?  Si 
universellement,  que  pas  un  roi  n'est  monté  sur  le 
tiôue,  pas  une  révolution  ne  s'est  faitu,  sans  eu  pro- 
mettre ou  eu  réclamer  l'abolilionî  ■ 

Nous  appUndissous  de  tout  notre  coeur  aux  paru-   ' 
les  intelligentes  de  M.  Souesmu.  On  peut  être  con- 
fiant dans  l'avenir,  quand  on  voit  la  vérité  se  mani- 
fester aussi  éloquemmcnt  dans  les  conseils  des  dé- 
parlqmenls.  - 

IIait-Riii.n.  —Nous  lisons  dans  le  Rhin  : 

u  Encore  une  cause  gagnée  par  la  presiie  dimocra- 

1)  Noire  confrère  et  ami  le  citoyen  Selimlilt,  ré- 
dacteur du  la  Y<ilksrepublik,'tL  comparu  aujourd'hui 
(levant  la.  cour  d'assises  du  Haut-Rhin,  sous  la  dou- 
ble préventioii  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
du  goucernement ,  d' i-xcitalion  a  la  haine  entre  les 
(/u'iT.vM  classes  de  la  société,  \»r  suite  d'un  article 
jiublié  il  y  a  plus  d'un  mois  dans  sou  journal,  article 
extrait  dû  Traia  I  affranchi. 

»  La  salle  était  pleine,  et  un  procès  de  press»^  est 
chose  bien  rare  en  Alsace ,  dans  ce  pays  que  l'on  se 
plait  rependant  h  signaler  comme  un  foyer  d  agitation 
perpétuelle. 

»  1,3  cour  était  présidée  par  le  conseiller  Vidalin. 
Le  siège  du  ministère  pnblic  était  occujié  par  lu  pro- 
cnreur-général-liii-mème,  M.  Sou(''f.  Au  banc  le  la 
défense,  à  côté  du  rédacteur,  iWail  assis  M*  Yves, 
ancien  constituant,  ancien  procuren  -général  démis- 
sionnaire. 

»  Le  ministère  public  n'a  pas  éti!  lon^;  dans  le  dé- 
vuloppi)ement  de  son  accusation.  Le  t(rruin  lui  man- 
quait ,•  comment,,  en  elTul,  le  Mrquet  s'esl-îl  avisé 
de  poursuivre  un  article  qui  aAit  pary  à  Paris,  qui 
avait  élé  reproduit  par  un  grand  nombre  de  jour- 
naux, nui  avait  parcouru  les  86  départements  sans 
donner  lieu  ù  amune  poursuite,  et  que  le  citoyen 
Schmidt  avait  reproiliiit  en  l'atlénnant  encof»^!... 

»  En  effet,  après  quelques  paroles  prononcées  par 
le  citoyen  Schmidt  pour  l'exposition  des  doctrines 
de  son  journal,  après  le  résumé  du  président,  le  jury 
est  entré  dans  la  salle  des  délibérations.  Il  en  est 
ressorti  avec  un  verdict  négatif  que  la  foule  a  ac- 
cueilli par  les  crFs  dé  :  Vive  la  République  !  vive  la 
Constitution!  vive  le  juiy!  Nous  n'attendions  pas 
inQins  d'nn  jury  alsacien. 

—  Le  Rhin  était  cité  à  comparaître  |)our  lu  même 
jour.  Le  rédacteur,  n'ayant  pu  répondre  à  ^eU^  cita- 
tion au  jour  indiqué,  a  été  condamné  par  défaut  à 
trois  mois  de  prison,  f  000  fr.  d'amende  ut  aux  frais. 
On  sait  que,  dans  ce  cas,  h  conr  prononce  sans 
rassistance  du  jury.  —  Nous  ferons  apjnd  à  la  justice 
de  nos  paii-s. 

CoBBiiZE. — L'école  normale  du  Tulle  pour  les 
instituteurs  primaires  :i  élé  liocnciée  pour  cause 
d'insubordination. 

.NoBD.  —  L'Indépen'Idnt  indiiiue  avec  beaucoup 
de  justesse  les  causes  de  |.i  guerre  déclarée  à  l'ensei- 

gnemenl  piiinaire  :  

«  Si  les  lionuiies  solit  an|ourd'hni  de  moins  facile 
composition  (ju-'aulivùtis,  e  est  aux  instituteurs  qu'il 
faut  s'en  pieiuliv.  Il  y  n  soixante  et  qnciquus années, 
on  trouvait  encore  plaisir  à  gouverner  le  monde;  on 
lui  disait  :  Fais  ceci,  fais  cela,  — el  It  faisait  la  chose 
d'assez  bonne  grâce  et. sans  demander  pouniiioi.  (Té- 
tait le  bon  temps.  Les  gens  derieit  n'avaiont  |ias  en- 
ëOrïT^BlrTiniîtai'e  de  sejiroclamer  les  égaux  des  gens 
de  bonne  compagnie.  Àloirs  les  mauvaises  doctrine» 
ne  couraient  point  les  rue»,  les  mauvaises  brochure'' 


^....i^tJL^^^^^L^^:^.^:^.^ 


n'tUtient  point  datu  iiuk  villagei,  1m  nuuvau  jour- 
iiaux  étaient  inconnus.  On  travaillait  'ott,  oh  vivait 
mal,  on  donnait  p«u  et  ou  se  plaignait  moins  qu'à 
présenl^  C'e4 .  <!»•«  '^  Iroit  4|uarl8  «t  /Junii  de  no» 
campagnords  ne  savaivut  nilire  ni  écrue  et  ne  con- 
Irftlaient  rien. 

*  Voilà  iwurquoi  les  royalistes  ont  déclaré  la  guerre  | 
aux  iitsiituteurs.  «^ 

MARSKiLtE.  —  Voici  quelques  lignes  du  Nouvel- 
liite  à  propos  de  Timbroguo  romain  : 

«  Cette  prétention  (le  faire  intervenir  la  France 
comme  intermédiaire  oflicicl  entre  le  pape  et  les  Ro- 
mains est-clItMligne.  est-elle  politique? 

»  Exiger  le  prix  d'un  service,  c'est  en  atténuer  le 
mérite,  et,  en  c«  qui  concerne  les  affaires  de  Rome, 
c'est  nous  faire  déserter  lu  haute  position  à  laquelle 
nous  ont  élevés  notre  exnédition  et  notre  désintireii- 
mttrni-  l^e  pape,  la  chrétienté  tout  entière  nous 
payaient  de  noire  générosité  par  leur  admiration  et 
leur  reconnaissance.  *  Jf  ^rC avais  rien  demandé  à  la 
N  France,  disait  le  saint  père  dans  l'elTusion  de  son 
»  cœur,  mai»  je  comptais  sur  son  appui.  »  Cette  no- 
ble confianeo  qui  nous  l^onore ,  voudrail-pn  la  dé- 
mentir? Voudrait -on,  par  de»  exigences  nialadroites 
et  tracassièros,  effacer  l'impression  de  notre  triomphe 
et  faire  regretter  au  p^pe  que  sa  restauration  ait  été 
opérte  par  nos  mains,  que  nous  ayons  devancé,  dans 
cette  œuvre  de  sagcssti  et  de  raison ,  les  autres  na- 
tions catliotiques  q«ii  aspiraient  à  l'bonneur  de  l'ac- 
complir ?» 

Que  somnics-noi|s  donc  allés   faire  à  Rome,  et 
pourquoi  n'avoir  pas  laissé  ^-ctte  admirable  besogne 
.  «ttx  Autrichiens? 

—  Le  même  journal  bal  la  caisse  fu  profit  de  la 
propagande  aoti-socialiste,  dont  le  but  est  de  «  dé' 
montrer  aux  pauvres  que  les  riches  ne  sont  pas  les 
auteurs  de  leurs  souffrances,  en  enseignant  aux  ri- 
ches comment  on  soulage  les  souffrances  des  pati- 
\fcs.  »     '  ' 

»  Nous  croyons  savoir,  dit  cette  feuille,  que  les 
fondateurs  de  cette  association  sont  <lans  l'intention 
de  profiter  du  moiiiént  où  la  réunion  des  conseils  gé- 
néraux rassembl9au  chef-lieu  de  cliaaue  déparle- 
ment les  personnes  influenteE  de  toutes  les  localités, 
pour  leur  adresser  un  appel  qui  sera  certainement 
entendu.  » 

—  Enlin,  nous  trouvons  dans  le  SuuMlliste  les 
DÈNONCiA.Tio!(s  luivaules  :, 

«  Lne  correspondance  dé  Limoges  envoyée  à  Yln- 
•a  dépendant  de  Toulouse  contient,  après  un  compta- 
»  rendu  de  la  réception  de  M.  Faucher,  ces  détails 
»  intéressants  sur  li-  personnel  des  fonctions  publi- 
*  ques  au  Limousin  : 

-i>  H  y  a  encore  beaujjoup  à  faire  à  Limoges.  Sou 
parqiiet  vaut  à  peu  prèsie  vôtre.  Le  procureur-géiié- 
ral,\'  citoyeu  Hénau,  est  un  homme  étrange  dont 
on  connaît"  peu  les  antécédents  ot  encore  moine  lo 
mérllo.  L'avocal-général  est  frère  du  citoyen  Bac, 
tout  juste  comme  le  citoyen  Achille  Marrast  est  frère 
du  citoyen  Armand  Marrast  l^n  des  substituts  du 
procureur-général,  le  citoyen  Vidieu,  est  à  peu  près 
au^si  muet  que  votre  procureur-général,  et  pour 
caus»,  !  IL  parle  un  langage  et  il  pratique  une  gram- 
maire inconnus  en  France.  Aussi  se  borne-t-il  (ires- 
que  toujours  à  celte  formule  :  «  Je  m'en  remets  à  la 
sagesse  de  la  cour.  »  ' 
»  Le  procureur  de   la  llt'^iubliqufr  c«t  très  faillie. 

cl..... 
»  Faul-il  vous  dire  encore   un  mol  de  noire  con- 
'.    seil  de  pivfcitnrc,  (pli  est  orné  de  trois  diamants  de  \ 

iiuiiiN aise,  eau,  produits  non  pas  de  TOnral  on  de  la  di- 

lifoiuic,  mai»  de  l;i  llévolutiou  de  Février.  Voniicun 

<ivcitliii;nquc  M.  Iliiliiuie  nu  les  déplacciaiws.  Il  doit 

l'n  être  «'bloui  ! 
Il  Nos   inslit.iiti'nr.'-   sont    r(ni|;t;s   assoA  volontiers, 

ift>s  conseillers   Miniiiciiiaox  routes.  Vous  conipreiie/. 

'luille   |ii'S(>^!Mi'    eela   dm!   faire!   Mnis,   encore    nue 

Idis,  iriul  c-e-lu  cmUwuli;  ,\l.   Iiiifaure,  liiul    ct^la  e-^l 

'-l'jiiii  son  eienr! 
1.  On  \(iil  une  M.  Ilnfa  ne  iinii"  d'une  iiiiliuMi.^e  po- 

|Mitaritif.   Les   déparlemetils  le   niiMeiil  îi    tontes  les 

questions.  Ils  ont  an<si  li'iir  iklfndu  Ciirlluiiju,  enni- 

mi!  Caton.  » 
Le  .Vouccl/iv'c  eumplètc   son  leuvre  en   répamlaut 

lies   bruits  di;   ritnsjiiratiiin   sorialisie  et    d'éincn  e. 

Mitven  usé,  mais  qui  réussit  encore  (jnelquefois. 

\m>K>>'Es.  —  Le  Iti-piiUicnin  iinhlic  en  premier- 
Sédun,  nu  leiiiarqnable  ailirle  intitulé  ;  Lalt/iolu- 
-  ■  ll(in  marche.  C'est  nue  revue  de  notre  liislnire  de- 
|inis  89.  ('cl  article  se  lerniinc  ainsi  : 

Il  En  France,  la  Inlte  .s'eugayea  entre  la  Icgiliniilé 
et  la  iiourgenisie  riciie,  pnissaulo  par  le  comnieiee^ 
mais  attaiiiéc  avant  tout  aux  inlénîls  rnalt5rie,ls.  An 
honl  de  qnin/.f  années,  régoisme,  celle  passion  l'ionle 
i  i|iii  }.'lacu  l'ànie.  et  paralyse  les  ineill_eins  seiitinienis, 
vint  ^'asseoir  an  ponv  lîr  et  répanilil  sun  souflli!  iin- 
[■nr  nui'  la  France. 

»  Oîpendaiif  en  1830  l'Europe  était  attentive,  les 
peuples  csjiéraienl  et  se  tenaient  en  éveil.  Mais  la 
lovaulé  citoyenne  voulait  mî  faire   pariloidicr  sou  t: 


eainolage.  La  bourgeoisie,  par  un  calcul  inal  entendu, 
'    au  peuple  le  secours  de  ses  lumières  l'I  doses 


France  vil  peser 
ui|  gaulois,  qui 

ne 


refusait 

forces.  l'endani  dix- huit  années  la 

sur  elle  la  doinirialiou  des  écus.  Le 

avilit  fait  en  rliantant  viLloire  le  tour  ilii  iiionile 

iriail  (iliis  (|iie  la  hausse  et  la  baisse 

11  l.'cn.aneiiiation  de  la  lionrgcoisie  a  été  aecoiii 
|ilio;  celle  du  prolétariat  le  .sera  également,  t;ar  il  ne 
ildil  pas  y  avilir  de  déstiérilés  sur  la  te're.rar  Kieu  a 
dit  :  «>ene/.  à  moi,  viuis/ous.'  » 

Il  Oui,  la  lévoluliuii  a  iiiarelié  cl  elle  marchera  cii- 
eiire  !  Elle  ne  s'arrêtera  que  (piaiid  la  lihiTléJ'i'yalité 
et  la  jraleniUè  seront  devennes  des  vérités  dans  le 
-monde  giolilique  et  dans  le  monde  social.  » 

ElfhE-ET-LoiR.  —  Outre  l'épidémie  du  choléra, 
nous  sommes  menacés,  à  ce  (ju'il  parait,  dit  le  Cdu- 
lu'ur,  d  une  autre  épidémie,  celle  du  suicide,  par  la 
pendaison. 

Il  Outre  celui  du  sieur  Charles  Puant,  nous  apjire- 
aons  (|n"liier  on  a  trouvé,  daiis_  la  JjlbstuvillB  „umi- 
\euve  Anbril,  pendue  dans  sa  chambre.  Celte  feinnie 
émit  atteinte  (l'Hliéiialioii  mentale.  Il  y  a  (jnelque 
temps  elU'  avait  vinilu  se  fier  i  l'eau.  EUc  avait  élé 
eiivoytje  à  Clirirlres,  chez  un  de  ses  enlaiits,  pour  y 
rester  pendant  la  durée  de  la  moisson.  A^•allt-lner 
elle  s'était  éejiappée  de  la  maison  on  elle  était  à  Char- 
tres, cl  sï'iait  rendue  vers  la  prison,  en  disant  qu'elle 
voulait  ipi'on  l'y  enîerniàt..Ou  a  eu  beaucon|i  de  pei- 
mt  à  la  faire  rentrer  il  son  doniicilc,  où,  eomiiie 
nous  venons  do  le  dire,  elle  s'est  peiHluc. 

11  Nous  avons  entendu  dire  en  outre  iiiiMninaiie 
d'une  commune  voisine  «le  Charlrc?  s'clait  pendu 
dans  J»  nuil  de  veOdrédi  à  samedi,  ainsi  qu'une  fem- 


me de  U  commune  <la  Luc<.  Heureusement  qu'on 
est  arrivé  i  temps  pour  dépendre  l'un  et  l'autre,  et 
qu'on  a  pu  les  rappeler  à  la  vie.  » 

^ÉAWBitYB-tHrittiB^BE.  —  Le  Phare  ^e.  là  Ro- 
ehéOe'  continue  son  expesitioit  du  Socialisme.  Il  fait 
en  ce  moment  belle  de  la  Tltéorie  Phalanslériemie, 
et  répète  cette  belle  maxime  qu'on  ne  saurait  trop 
vulgariser  : 
«  La  lui  divine  veut  qvk  nvts  ne  puisse  ètkk 

W  BEtlREUX  qu'autant  QUE  TOUS  LE  SEBONT.  « 

—  Nous  signalons  à  rindignalion  des  gens  de 
cœur  le  paragraphe  suivant  de  VEcho  rooMais, 
feuille  honnête  et  modérée  : 

«  Il  ne  faut  pas  croire  que'  tous  les  rouges  et  tous 
les  socialistes  soient  abattus.  A  la  faveur  de  la'  pro- 
rogation, les  conciliabules  secrets  ont  repris  une  cer- 
taine activité.  Une  réunion  se  tient  assez  souvent 
dans  la  rue  de  la  Verrerie,  et  on  assure  qu'il  y  est 
question  de  louer  dans  les  faubourgs  plusieurs  mai 
sons  qui  seraient  des  asiles  de  nuit  pour  les  ouvriers 
paresseux,  les  vagabous  et  les  bons  citoyens  qui 
battenl  le  pavé  des  fues  et  /on<  le  foulard  "uux  pas- 
sants. Ces  asiles,  dont  la  pensée  a  élé  empruntée  aux 
mœurs  anglaises,  seraient  tenus  par  des  patriotes  dé- 
voués, et  on  y  passerai)  la  nuit  pour  cinq  centimes. 
Au  besoin  on  admettrait  pour  rien  les  hommes  qui 
ne  {leurraient  fournir  cette  modique  rétribution,  et 
on  attendrait,  pour  recevoir  le  prix  de  l'hospitalité, 
que  ces  beaux  mes.sieurs  eussent  fait  quelque  gain 
plus  ou  moins  illicite.  P 

Sarthe.  —  Dans  la  séance  du  jeudi  30  couranl,- 
le  conseil  général  de  la  Sartlie  a  émis  le  vœu  du 
maintien  pur  et  simple  de  l'iinpOt  des  boissons. 

—  Lé'  choléra  vient  de  faire  une  apparition  dans 
l'arrondissement  de  Mamers. 

Il  sévit  avec  beaucoup  d'intensité  dans  la  com- 
mune de  Saiut-Ulpliace,  canton  de  Montmirail. 

Toulouse.  —  On  lit  dans  YEmaitcipation  du  1" 
septembre  :        , 

«  La  chambre  des  mises  en  accusation,  réunie  à  la 
chambre  des  appels  de  police  correctionnelle,  a  sta- 
tué avant-hier  soir  sur  I  instruction  relative  an  i^ram^ 
complot  Houloiisain.  lin  seul  des  inculpés  est  mis  en 
liberté  ;  c'est  M.  More,  dit  Robert,  liui.ssier  à  Muret. 
Tous  les  autres  sont  renvoyés,  devant  la  cour  d'as- 
sises. 

Allier.  —  M.  Tourret,  ancien  ministre  de  L'agri- 
culture, a  été  élu  président  du  conseil  général.' 

Seine-et-Oise.  —  N'àus  recommandons  à  la  re- 
connaissance du  comité  de  propagande  anti-socialis- 
te M.  l'adjoint  de  Bougival ,  qui  ne  veut  pas~  qu'on 
lise  leS  .ournaux  rouges  dans  sa  commune,  et  pros- 
crit particulièrement  la  Di'mocrafie  pacifique.  lien 
résulte  qu'elle  se  vend  quinze  centimes  an  lieu  de 
dix,  que  des  femmes  la  colportent  le  plus  secrètement 
possible,  et  que,  du  charron  ù  l'épicier,  elle  fait  le 
tour  du  village.  La  persécution  sert  tou}our«  à  (}uel- 
que  chose. 

Yonne.  —  Le  conseil  muiiici|ial  de  Joigny  vient 
d'ùtcr  la  direction  de  l'écols  primaire  aux  frères  de 
la  dotlrine  chrétienne  (Hiur  la  confier  à  un  lai(|ue. 

Hérault.  —  Nous  lisons  dans  l'/nrféfw  m/on/,  jour- 
nal de  Monti>ellier  : 

'  «  Nous  avons  reçu  de  sinistres  nouvelles  du  Lo- 
dévc.  Le»  arrestations  sont  de  nouveau  il  l'ordre  du 
jour,  cl  le:<  citoyens  les  plus  honorables  sont  entrai- 
nés,  la  chaîne  au  cou,  ilans  les  prisons  de  Monti>el- 
liur. 

«Aujourd'hui,  nous  ne  donnerons  pas  d'autres 
détails,  cl  nous  esp<'roiis  annoncer,  dans  noire  pro- 
chain nnmcro,  la  mise  en  liberté  imniédiated'hom- 
nie»  que  leurs  ântécéilenls  et  leur  morale  reconnus 
auraient  dû  proléger  contre  de  pareilles  mesures  el 
do  semblables  soupçons.  » 

Cktte.  —Les  ouvriers  Innncliers  sonl  toujours 
en  butte  aux  (lersécutioiis  de  l'anlorilé.  La  société 
des  raçonneiirs  a  été  fermée,  et  nu  des  iiiembres  de 
cette  s<»eiété  a  élé  mis  en  étal  d'arrestation.  .Xonsre- 
vieiiilroiis  sur  cette  affairf . 

Lot.  — .M.  le  préfet  a  fait  distribuer  aux  membres 
du  conseil  général  le  prospectus  de  la  société  pour  la 
pro|iagatioii  des  livres  aiili-socialistes,  ayant  pour 
raison  sociale  Tiiiers,  Mole,  Hrogliu  et  compagnie. 
-M.  Dufaure  veut-il  convenir  les  préfets  en  courliem 
de  librairie!  El  quelle  librairie!      (Réformateur.) 

—'Nous  lisons  également  dans  le  Rélnrmati-nr  : 
Il  La    société,  et  l'ordre,   el  hi  propriété,  et  ta  fa- 
mille, li  In  rrKgion    sonl  réellement  eu   péril,  tue 
preuve  contre  mille  ;  A   la  fête  de  Careniiac,  p<,'tilc 
eommuiie  du  quelques  centaines  d'Ames,  des  jeunes 
gens    se    sonl  avisés    de  (lorti'r  en    triomphe    les 
^ioiliatts    de   Ledrn-Uollin,    de  Félix  Pyat  ,  de  La- 
ui'aiigo  et   de,  Louis  Klaiie.    .\ussi    bien,    de   suite, 
le  liritradiur  de  gendannuric,  en  km  gendarme  qu'il 
e„s|,  (lé  dresser  proeès-verbal  de  ce  crime  horrible; 
et  .M.  le  sons-préfet  de  Gourdon  d'envoyer  dans  la 
dite  eomniune  liniL  luiKailes    de.  gendarmerie,  dans 
la  nuit  du  28  au  i!»  du  rOuranl;  oui,  huil  hrifimles, 
ni    plus,  ni   moins.  —  tj'esl  à  n'y  {«s  croire,   mais 
c"«st  ponrlanl  vrai  ! 


Rvait  résolu  d'oflirir  un  banquet  à  rartiste  éiuinent 


âui,  depuis  deux  an»  déjà,  consacre,  à  Londres,  les 
oes  saUlies  de  son  esprit  à  la  reproduction  de  nos 
mœnri'  anglaises.ilBis  H.  Gavarni  a  décliné  le»  hon- 
neurs de  cette  ovation. 

«  En  rennche,  il  ne  loi  a  pas  été  permis  de  se 
soustraire  à  une  manifestation  aniicale  des  batj-pi- 
i>ers  ^joueurs  de  cornemuse),  qui,  recrutés  au  nom- 
bre de  20  ou  2S,  et  sout  la  conduite  d'un  certain 
ll'imphrey  Fergussoh,  se  sont  rendus  devant  la  mai- 
son a  Aitkens,  ouest  descendu  le  voyagent^,  et  ont 
fêté  celui-ci  par  un  concert  de  leur  façon.  Pour  ex- 
pliquer cette  manifestation,  nous  devons  ajouter  que, 
tout  récemment,  Gavarni  a  peint  une  tcètte  de  tiag- 
pipers  qui  a  obtenu  un  succès  .(lopulaire  dans  ce 
pays.  », 

—  Le  Journal  de  Bruxelles  cite  l'épisode  suivant 

de  l'expédition  dernièrement  entreprise  dans  le  Rio- 

.  Nunez,  par  le  hfttimeni  de  la  marine  royale  belge  la 

Marie  Louise  et  deux   bâlimeiils  français,   contre  la 

résidence  du  roi  africain  Mayorah  : 

«  On  sait  quu  la  ville  de  Ucboké  fut  prise,  incen- 
diée, el  que  les  vaincus  ucceplèrcnt  tontes  les  condi- 
tions qu'on  leur  iinposa..Toul  ce  que  renfermait  l'ha- 
bitation royale  fut  délruil,  hormis  le  trôjic  de  Mayo- 
rah, dont  le  capitaine  Witteveen  js'enqwra  en  guise 
de  trophée.  Ce  siège,  assez  grossièrement  sculpté  dans 
un  tronc  d'acajou,  est  destiné  à  notre  .Musée  d'armu- 
res. M.  Witteveen  l'a  apporté  à  Bruxelles,  il  y  a  trois 
jours,  pour  l'offrir  à  M.  le  ministre  des  afKiires  é- 
trangères. 

u  Dans  plusieurs  petits  royaumes  de  l'Afrique  octù- 
dbutale,  il  est  d'usage  qu'à  l'avéïiemcnt  d'uifroi  les 


le  pire  est  ravi  ;  il  assure  que  cette  union,  coniOMn 
céc  seus  de  pareils  auspices,  linira  cornine  les  çoniV^ 
do  fées. 


çontçs 


ravnr*  oommasvoBMUiaa. 

Nous  prions  ceex.  de  no»  amU  <|ui  ont   i   nous  i^,, 
compte  du  prix  d'aboniiaiiieuls  servis  îi  eux-in^|„'' 
...  .V  .i_.    jjy,.j^  iPttprès  leur  indication,  da   inju^ ..' 


ou  in  (les 

faire  passer  le  montaoi 

tour  recommandons  à  (wl  éiard,  dans   l'Iiit^rp't '!)' 

notre  servies   la   plus  grande  régularité.  Les  -m^! 

neinents  pour  lesquels  il  n'aurait  pa.s  M  tenu'  iiiin,|| 

do  piHjient  avis  œsscroiit  d'être   servis  h   partir  ,|j 

i  S  septembre. 
Sainl-BariialnV.  —  M.  J.  U.  —  l'nir.  !&  nov. 
l^ouhans.  —M  D.  —  Hft(;u.  —  l'iiir.  jusqu'au  ïi  jajn 

Les  60  anrt.  ne  nous  sont  pas  |ia.rvonns. 
Calais.  —  M.-  H.  D.  —  Ueçu.  —  O'accord.  . 
rCtormonl-Ferraiid.  —M.  (i.  —Revu  v.  lettre.  —  pi,,, 

l'ah.  de  II.  T.  jusqu'au  15  juhi  &0.  —  Nous  Mms  \ 

rép.  , 
Uruid-Jouan.  —  M.  G.  lUs..—  Reçu.—  L'envoi  ilii  j,  ,„„ 
■    (i  élé  l'ail  exactement.— L'inexactitude  ne  vient  pa,  ,i. 

nous. 
Soissons.  —  M.  J.  —  Pris  note.  —  Merci.  —  |.o 

de  l'éch.  va  être  fait. 


"■•-'«lil. 


M. 


FAITS  DIVERS. 

^nés  iwr  le  sort,  poni'  le 


jitr; 


(le  la 


Ont    été  dési 
haute  cour:  _ 

Lot.  —  M.Sivieys,  notaiic  à  Figeae  ; 

lÀiiilid.  —  M.  lleyiiaud,  avocat  ; 

.Maiuc-el-Loiie.  —  M.  Zacliarie  du  Uéau,  de  Moil- 
Irevault. 

Côtes^dù-Nord.  —  M.  l'asquiou,  propriétaire  à 
Pontrieux.  . 

—  L'n  vol  des  plusaudacieu.x  a  en  lieu  au  ThéAtre- 
Français.  La  dame  qui  est  préposée  pour  livrer  les 
billets  était  occuikJc  ii  compter  sa  recette  :  clic  avait 
mis  devant  elle  380  fr.  en  espères,  dans  un  sac,  lors- 
iptft  trois  uiesslenrs  se  piéscnlent  devant  le  guichet, 
et  font  somblant  de  demander  des  billets.  Tout  à 
coup,  l'un  d'eux  jette  une  poij.Miée  de  sable  dai.s  les 
yeux  (le  la  dame,  enlève  le  sac  d'écns  par  l'étroit 
ïinieliet,  el  se  retire  avan-.  que  la  dame,  (|ui  était  a- 
veugléi!  par  le.  .sable,  ail  en  le  temps  d'appeler  fi  son 
secours. 

.—  On  (icrild'Edimhoui'i^  : 

n  Le  eél(''bre  artiste  l'iançais  (iavanii,  doiU  Wirayon 
spirituel  -,{  initié  l'Europe  aux  nuenis  parisimiics, 
vient  d'aeliever  un  long  voyage  dans  Ir  nord  del'En- 
ro|ie,  cl  se  liouvi;  ici  depuis  i|uel(|ues  jours,  liofirand 
lartistes  el  do litlératcurs  se 


prêtres  fétichistes  aillent  couper,  dans  une  forêt  sa 
crée,  un  arbre  dans  lequel  ils  sculptent  le  trô4ie  en 
question,  lequel  est  brûlé  à  la  mort  du  propriétaire. 
Quic<uique  touclio  à  ce  siège  est  impitoyablement 
massacré  ;  le  chef  seul  de  la  nation  peut  s  y  asseoir. 
La  perte  de  cette  pièce  du  mobilier  royal  est  cuiisi- 
déree,  par  les  iioirs,  comme  une  calamité  publique. 
Quand  M.  Witteveen  le  chargea  sur  ses  épaules  pro- 
fanes, sans  la  moindre  cérémonie,  les  sujets  de  Mayo- 
rah poussèrent  des  cris  de  frayeur  el  d'indignation.  »• 

—  On  lit  dans  la />a:et(e  c/«  Cam/jrat  : 
uOn  nous  rapp(frte  un  fait  qui  vient  rfoiis  montrer 
une  fois  de  plu."!  quelle  sordi4e  avarice  on  rencontre 
l>arfois  clicz  if  s  gens  de  la  campagne,  et  quels  dé- 
plorables résultats  elle  peut  produire. 

B  C'était  dans  les  premiers  jouVs  do  celte  semaine, 
un  médecin  de  la  ville  traversait  un  de  nos  faubourgs; 
on  l'apjielle,  un  homme,  ressentait  les  premières  at- 
teintes de  l'épidémie  régnante  ;  le  médecin  se  hâte  de 
tracer  une  ordonnance,  ot  c'est  b  femme  du  malheu- 
reux cholérique  qui  se  charge  d'alb^r  en  ville  cher- 
cher les'  médicaments  recommandés.  —  CAmibien  ? 
demande-t-ellc  au  pharmacien  auiiiiel  elle  était  a- 
dresséù.  ; — Deux  francs.  —  yuoil  (Jeux  francs  |)our 
des  drogues?  Mon  mari  s'en  passera.  Le  pharmacien 
lui  fait  entrevoir  tout  le  danger  qu'il  y  a  à  ne  pas 
combatte  promptcment  la  maladie  i|ui  vient  de  su 
déclarer.  La  femme  reste  soiirde  à  ses  reinimtranees, 
elle  part. 

Une  ]K;rsonne  de  la  ville  et  de  ses  connaissances  la 
rencontre;  elle  lui  dit  l'étal  àf  son- mari  elle  haut 
prix  ijne,  selon  elle,  le  pharmacien  demandait  de  ses 
médicaments.  Olle-ci  la  conjure  de  ne  |>iis  s'exposer 
à  un  malheur  irréparable  pour  une  bagatelle.  —  Votre 
mari  peut  mourir,  lui  dit-il.  —Mais  deux  francs  !  ré- 
IHjud-elle.  — Eh  Jiien  !  si  ces  deux  francs  vous  gê- 
nent, je  vous  les  prêterai,  dit  notre  concitoyen.  — 
.Non,  non,  réplique  eellé-ci,  il  serait  obligé,  do  ji'ous 
les  rendre. — Bref,  la  femme  part,  elle  arrive  cIkv, 
elle,  après  lontefois  avoir  fait  quelques  stations  dans 
dilTérents  cabarets;  la  mal.idie  aval  fait  de  rapides 
progn'fs,  (dh:  trouve  son  mari  étendu  |iar  teire  et  s(î 
débattant  dans  d'atroces  convulsions  ;  |mmi  d'heures 
après  il  expirait,  mais  sa  feuime  avait  éi^onomisé 
i|naranle  sous!  ^liie  l'on  remar(|ne  bien  que  ces  gens- 
là  étaient  des  messagers  fort  à  leur  aise.  » 

—  M.  I'...,  ancien  militaire,  homme  d'un  caractère 
rude  et  inllexible,  avait  ré.solu  du  marier  son  Uls  avec 
l'enfant  d'un  do  ses  compagnons  d'armes. 

Le  jeniK-  homme  avait  eoneii  d'autres  projets,  rêvé 
une  autre  alliance.  .Mais  d'une  timidité  excessive,  le 
pauvre  Arthur  n'osa  résister  ouverlemenl  à  son  père; 
SCS  premiers  mots  avaient  élé  si  brntalcmenl  accueil- 
lis, qu'il  laissa  passer  tout  le  mois  des  nançailles, 
soupirant  tout  bas  :  Mlle  Emma  L...  prit  sa  mélan- 
colie )Kiur. le  jymplôme  classique  de  l'amour  ut  se 
mit  à  l'adorer  de  son  mieux.. 

Quand  vint  le  ionr  eu  mariage,  ou  se  rendit  à  la 
mairie  :  Arthur  était  triste,  réservé,  el  semblait  mû- 
rir une  terrible  résolution.  Emma  était  radieuse. 

.M.  le  maire  du  C"  (Morbihan),  après  les  préUmi- 
naircs  terminés,  adressa  au  futur  la  question  d'usage: 

—  Arthur  1'...,  consentc/.-vons  ii  prendre  pour  fem- 
me Eninfa  L...  '.\ 

Arthur  releva  "leiibimenl  la  tète,  el  d'une  voix  (■- 
iiiuu,  mais  nette  el  accentuée,  répondit  ; 

—  Nox  ! 

Emoi  général,  scandale,  tableau. 
Ou  s(.'.  .sépare  j;,n  désordre  ;  les  iiarenl.--,  indignés, 

demandent  (les  (vxplications  à  M.  P...  le  père,  (pii  sem- 
ble frap\ié  d'iipoplcxie.  Quant  à  Arthur,  il  s'est  sauvé; 
il  est  parti  iienr  Paris.    , 

A  (piclqiuîs  jours  de  là,  une  jeune  lillc  montait  ra- 
pidement l'escalier  d'un  .  lu'ilel  garni,  rue  Sainl-Ho- 
iioré;  elle  avait  demandé  un  ('oncierge  M.  Arthur  P., 
arrivé  de  la  veille.  C'éUiil  Emma,  venue  avec  soi;  père 
el  M.  P.  il  bi  recherche  du  liain^  ipii  l'avait  si  indi- 
gnement outragée  ;  mais  elle  était  seule.  Elle  frappa 
à  la  porte  n"  \1,  et  cuira  sans  attendre  de  réponse.  Le 
jeune  homme  était  couché  et  lisiil  un  journal.  Emma 
marcha  droit  au  lit,  el  tirantde  dessous  soncliAle  un 
énorme  pistolet  d'arçon  que  sans  doute  elle  avait  dé- 
robé à  son  père  :  / 

«  Monsieur,  dit-elle  à  Arthur  les  yeux  flamlioyanls, 
vous  m'avez  oulragéii,  je  veux  une  réparation;  cette 
réparalioa  je  l'exige  lus  ai'ines  à  la  main,  Nous  re- 
tournerons il  la  mairie  do  C...  Ions  deux  en  toilette 
d(!  mariés;  on  vous  fera  la  (inestioii  d'u.sage  ;  vous 
direz  oui  el  moi  je  dirai  no».  » 

Emma  brandissait  son  pistolet  fi  deiiV  mains  :  c'é- 
tait un  argumcnt;.après  tout  elle  était  dans  son  droit 
ou  à  peu  près.  Du  moins  tel  fui  l'avis  d'Arthur.  Il 
promit  cl  partit  le  jour  même  avec  kou  père,  ipii 
griinfa  des  deiilii  loul  lé  îoiig  de  la.  roule. 

Eidiii,  mardi  dernier,  on  se  présenta  derechef  à  la 
mairie  (lovant  le  mente  magistral.  Arthur  répondit 
bravciiuml  :  Oui,  et  prépara  iino  phy.sionomic  eOrrec- 
loment  indigiu'e  pour  entendre  fa  répon.se  de  sa 
fiancée. 

Le  maire  rcjiril    ;   Eminit    I,...,    eoiiaentez-Tous ■? 
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On  l'abonne 
des  Paiioram 

bonuemei  l  k  toui  ks»  lournaui,  w,  rue  saini-umir;  h  .r.tui, 
HIclielet-PcyroD;  Bruxelles,  Michel,  llbr.,  Marclii  aui  Roli  i' 


lonnn  auMl  ohei  Brullé,  MHeurde  mutique.  ftttu, 
oranuds,  t«;  Lyon,  Mme  Hlildppe,  et  au  bureau  Z 
e>  (  k  tout  le»  iournaui,  V,  rue  SiUnt-CAin)';  H  ,r,(){|, 


T*mir  BMi  onBBTioas  : 

ANNONCES.  1  ANNONCE.S: 

Une  à  t  fois  en  un  mois  :  io  c.  Annonce*  anulaiiet u, 

CInuàv  •  >         30     I  Héclames-nollct;» u 

DU  rot»  et  plus.     .  M      I  F*IU  de  publicité,    ifr.» 


BooTM  da  4  septembre  1849. 

La  bourse  a  eucore  ouvert  eu  hausse.  Lus  dékli 
duoOiO  sont  faits  à  91  !>0,  premier  cours,  pourraoïi. 
ter  immédiatement  i\  02  fr.;  mais  les  bénéliccs  on; 
fail  descendre  la  reute  .¥9160,  pour  reiiiunli:: 
vers  deux  heures  à  019')';  à  piii-lir  ilc  ce  nioiuem, 
on  a  conlinnellemenl  baissé  jusqu'à  la  ilotiire. 
à  91  30,  derniers  cours.  Il  y  a  eu  un  eseouifi 
de  aoOOO  fr.  de  renie  il  0(0.  Aucune  nouvelle  n\ 
circulé.  Le  3  0(0,  ouvert  à  ;>•)  73,  feriiio  à  tenue  i 
iiO  10;  c'est  une  baisse  sur  la  eb'ilurc  d'bici  de3.ic 
Primes,  dont  .'iO  c,  '.)3  iO  et  93  fr.,  dont  I  '.)•>  .10 1\ 
et  «2  80,  dont  2  !»l  70  cl  92  20. 

Al'  COMPTAIT.  Le  3  0|0  ouvre  à  îiB-.SO,  iwiir» 
cl6turer  à  ït>-li>  avec  kiisse  de  33  c.  sur  lHi'r;lc!; 
0|0  ouvre  comme  à  terme,  à  91-90  et  ferme  à'Jt-fj. 
avec  baisse  dé  30  c.  sur  hier;  les  actions  de  la  Ba- 
que  de  France  ont  encore  haussé  de  ta  fr.  à  2:i70ft 
après  avoir  fait  2373.  Les  obligations  de  la  Seine  m 
restées  comme  hier  à  lOUi. 

Les  actions  de  chemins  de  fer  o|it  conservé  la  k 
veiir  qu'elles  ont  eue  hier  ;  elles  se  sont  bien  solll^ 
nues;  les  obligations  de  Saint-Germain,  S33et  f^. 
(Jf  léans,  nouvelles,  970  el  9ti7  î)0  ;  Houen,  d"  "" 
le  Havre,  M.")  el  «20. 

Fonds  étrangers.  Emprunt  romaiu,  77,  baisse  l|}; 
emprunt  belge,  9«  3)4,  hausse  li4.  ObligalioDi  * 
Piémont,  anciennes,  893;  nouvelle,  8t0  et  8I,V 
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PARIS,  5  SEPTEMBRE. 
Le  Budget   démocratique. 

Que  fait  rhorutnc  (|ui  paie   iiiie  contribution 
quelconque? 
J)  rimunèreun  stsrvicc  que  la  société  lui  rend. 

Nul  privilégié  sur  la  terre,  pape,  empereur  ni 
roi,  nul  corps  politique  même  n'a  Us  ilroit  de 
prélever,  sans  compensation,  une  part  sur  le  tra- 
vail «les  citoyens,  le  droit  de  prendre  à  l'individu 
le  fruit  do  ses  sueurs  ;  l'imptit  rationnel  n'est 
qu'un  échange.  Dans  une  société  logique,  tout 
horuiuc  comprendra  qu'en  acquittant  sa  part  des 
contribution»,  il  paie  un  service  et  rei;oit  de  l'iv 
lal,  sous  une  autre  forme,  des  valeurs  au  moins 
égalfs  i  celles  qu'il  a  versées  dans  la  caisse  pu- 
blique. 

Il  est  essentiel  d'entrer  an  plus  lot  dans  celte 
voie.  Aujourd'hui,  l'impôt  esl  imiKipulaire  parce 
que  l'Etat  est  l)eaui'oup  plus  mxupé  de  [Kîreevoir 
l'argent  des  contribuables  ipie  de  li'ir  rendre  en 
échange  des  servii^;*  ^luils  i>uissenl  ajiprécier. 
L'impôt  ne  protite  pas  aux  masses,  el  nos  pmgrés 
politiques  ont  seulement  élargi  Kï  nondire  des 
privilégiés  qui  en  tirent  des  ;ivanlages.  Sous  la 
monarchie  absolue,  le  roi,  la  cour,  les  grands 
vassaux,  pompent,  épuisent  toutes  Im  substance 
du  pays;  sous  la  monarchie  lumslilulionnelle,  les 
résullatsdcl'impcMsont  dispeiusés  enc«re  avec  par- 
tialité, dans  un  intérêt  de  consolidation  )><ilili(|ue. 
Le  Trésor  public  fait  des  frais  jniur  Pari?-  d'abord^ 
ensuite  pour  les  villes  principales  et  les  grandes 
routes  qui  peuvent  y  conduire;  on  ih)tc  de  théiUrcs, 
biHiothèqnes,  musées,  éditices  et  fondations  de 
toutes  êortes  l'es  grands  centres  de  iwpulution  dont 
on  craint  l'humeur  remuante  ou  dont  on  veut  capter 
l'Influence  électorale;  mais  les  caMq)agnes,  qui  ne 
groapont  que  peu  d'électeurs  ou  dont  le  iléputé 
n'est  pas  awjuis  au  gijuvornenienl,  liaient  sans 
recevoir  ;  le  budget,  loin  d'Otie  employé  avec  im- 
partiahté  nu  service  des  masses,  est  la  caisse  d'un 
parti. 

La  Républi(|Ue.  doit  eliangei-  ici  étal  île  rliiisi>: 
clic  doit  rendre  le  budget  piolitahie  à  tous  les 
.Friinçais,  ne  faire  payer  que  des  servjies  inion- 
tcstables. 

L'organisation  du  erédrrpin  l'I'.tat,  larréatiun 
d'une  banque  nationale,  installant  piirtout  des 
succursales  el  n'énietl;mt  ses  billets  i|ue  sur  de 
bons  gages,  aurait  l'immense  avant:ige  de  rani- 
mer la  circulation  coiimicrciale.  de  souStrain;  le 
Ijelit  proprit^taîre,  l'induslriel  et  l'agriculteur  à 
l'usure  dévorante  el  d'a.ssurer  à  l'I^lal  un  béné- 
lic«  voionlairement  fourni   par  les  lionnnes  qui 


prolileraicnt  de  celte  nouvelle  instiliilion  ;  4a  ban- 
que d'tlat  serait  d'autant  jilus  féconde,  que  l'on 
pourrait  -transformer  les  magasins  destinés  aux 
gages  en  bazars  de  vente.  ' 

L'organisation  des  assurances  par  ri'^lal,  loni- 
prenant  les  risques  de  tout  genre  et  présentant 
aux  assurés  une  sécurité  absiduc,  avec  une  éco- 
nomie notable  dans  les  primes,  sérail  encore  un 
mode  de  contribution  dont  cha'un  apprécierait 
l'équité. 

L'cxpbiitation  des  chemhis  de  fer,  niines,  ca- 
naux, (xistes  ,  roulage,  transports  par  l'Etal, 
peut  encore  donner  des  revenus  ^payés  sans 
contrahile  par  les  personnes  mêmes  à  qiii 
l'Klat  rend  un  .service  dirtîct.  Le  gouverne- 
ment iMiurrait  obtenir  en  oulre.une  diminution  m>-  ' 
table  sur  les  tléiMînses  de  l'armée,  en  donnant  aux 
régiments,  en  tenips  de  paix,  un  caractère  agri- 
cole, industriel,  et  en  faisant  roncourir  à  leur  en- 
tretien les  populations  ou  les  connnunes  «[ui  ré- 
clameraient, pom'  l'amélioration  d(^  leurs  proprié- 
tés, le  (oncours  de  ces  légions  dcveimes  actives. 

Il  est  diflicile  toutefois  de  transformer  abso- 
lument toutes  les^mtributions  en  services  direc- 
tement payi'-s  par  ceux  ([ui  les  reçoivent.  Il  y  a 
des  institutions  (pii  éclairent  ou  protègent  l'en- 
semble des  citoyens,  sans  qu'on  puisse,  au  pre- 
mier coup  d'o'il.  préciser  les  individus  qui  en  pro- 
litent  el  la  mesure  dans  laquelle  ils  sont  protégés. 
Ici  encore  néanmoins  la  rénuméralion  du  service 
rendu  nousservu'a  de  base,  et,  connue  les  indivi- 
dus à  (pii  lu  fortune  assufe  le  plus  de  jouissances 
sont  ceux  (jui  tirent  le  plus  d'avantagt!  de  la  i>ro- 
tertion  assurée  au\  intérêts  de  luus,  le  complé- 
ment du  budget  doit  élre  cherché  dans  l'impAt 
sur  le  icvenu.  imp<M  iKjn-seulement  proportion- 
nel, mais  jtrogressif,  car  le  nécessaire  est  sacré. 
Devant  le  législateur  connne  devant  les  simples 
tribunaux,  les  aliments  doivent  être  insaisissa- 
bles; le  devoir  de  contribuer  an\  charges  publi- 
ques auginentt?  rapidement  avci:  le  nondirelit  la 
variété  des  jouissances  ([ue  l'organisation  sociale 
nous  assure. 

I''.n  appliquant  nu  ]iineil  système,  du  délivre- 
rait à  jam  lis  II!  pays  des  inip^'its  odieux  frappant 
l.i  consominaliiin  et  ju '>aiit  siii'  les  niasses  labo- 
rieus's.  Plus  de  dioits  sur  la  viande,  [dus  de  droits 
sur  le  vin  ;  en  un  mot,  plus  de  droits  réimis  1 

L.'t  simplitie  iLion  ipu'  nous  veaoïis  d'indi<|uer 
dans  la  jierception  des  impôts,  eUiuiest  réalisable 
iimnédiatement.  deviendia  bien  plus  grande  en - 
coi-e  le  jour  où  le  principe  de  l'association  agri- 
cole cl  industrielle  aura  pn;valu  dans  nos  manirs. 
Une  commune, orgiuiisée  d'.tiu'ès  rc  principe,  pour- 
rait prélever  sur  son  produit  brut  et   avant  toute 


répartition  aux  sociétaires,  la  somme  qui  repré- 
sente la  quote-part  de  la  counnune  toute  entière 
dans  les  finances  de  l'illal;  la  répartition  destinée 
4. rémunérer  le  amcours  de  chacmi  aurait  lieu 
ensuite,  et  b;s|budgels  provinciaux,  nationaux,  le 
budget  ('uropéen,  universel,  se  constitueraient 
sans  (lu'niie  administration  tracassière  fût  obhgée 
d'aller  interroger  la  bourse  de  chaque  contiibna- 
ble.  A  ce  ixiint  de  vue  connue  à  tous  les  autres, 
la  commune  sociéUiire  nous  fournit  l'idéal  du  bien, 
la  s(flution  détinitive  du  problème  social;  mais 
entre  cette  organisation  économique,  unitaire  et 
le  chaos  linancier  actuel,  la  route  est  longue,  on 
peut  faire  plus  d'un  pas  en  avant  :  l'abolition  de 
l'impôt  des  Iwissons  est  un  progrès  dans  la  bonne 
voie,  et  si  la  Majorité  actuelle  recule,  si  elle  re; 
vient  sur  cette  décision,  ses  tendances  rétrogrades 
seront  rendues  sensibles  par  un  fait  matériel  à 
JU)us  les  électeurs  des  l'ampagnes.  Inaugurer  le 
système  linancier  de  la  démocratie,  ou  se  rendre 
à  janiiiis  imjKjpulaire  et  tomber  jwur  toujours  au 
premier  scrutin  général,  tel  est  le  dilemue  au- 
jourd'hui poséjmr  la  question  des  boissons  à  l'As- 
scjiiblée  nationale  (\). 


Iflarhiavel  et  I»  Pnpaaté. 

Machiavel  passe  pour  un  écrivain  sans  cusur. 
(Je  jugement  n'est  peut-«Hre  pas  sans  api>el.  Ts'af- 
franchir  des  préjugés  et  des  illusions  a  une  épo- 
([ue,  attaquer  les  privilèges  qu'elle  consacre,  c  est 
encourir  la  haine  des  privilégiés,  el  souvent  ils 
créent  une  répuUition  d'honnne  endurcià  l'écri- 
vain qui  8«'rl  à  leurs  dépens  la  cause  du  progrès 
social.  Au  moment  où  Voltaire,  enllammé  par  l'â- 
inour  de  l'humanité,  protestait  contre  les  guerres 
de  religion,  contrit  I  inquisition,  contre  ces  procé- 
dures barbares  dont  Calas,  Sirven,  le  chevalier 
delà  Barre  étaient  Tictimes,  les  défenseurs  des 
abus  sacerdotaux  l'aa'usaient  aussi  de  uiaiiquer 
de  cu!ur.  L'npinion  ((u'on  se  fait  généralement  de 
Machiavel ,  au  point  de  vue  de  la  générosité 
des  sentiments,  serait  iwul-êla'  susceptible  de  ré- 
vision. Kn  tous  cas.  son  autorité  comme  intelU- 
gence  supérieure  est  acceptée,  et  son  opinion  sur 
la  papauté  temiKneUe  est  de  nature  à  faire  naître 
de  sérieuses  réilexions. 

.....  Niiiis  iiiiln.'s  Italiens,  dit'  .Machiavel  dans  ses 
Di.irours  sur  Tile-Urr,  nous  avoiis  donc  à  l'église 
roiiiaine  el  ii  nus  piélres  l'ubligalinn  J'èlrc  devenus 
mëcliaiits  et  sans  religion  ;  niius  nous  en  avons  en- 
core une  nuire,  qui  esl  la  cause  de  notre  ruine  :  c'esl 
l'église  de  UiiMie  en  effet  qui  a  divisa  et  divise  en- 
core ril.'ilit.  .\iicuiii'  iiHlion  n'a  jamA  été  unie  oa 
heureuse  tant  que  ses  diverses  iirovinces  n'ont  pas 

i;  Vo\o7,  le  ili'vcloppçmeni  de  res  i<l<Vs  d.ins  la  bro- 
ctiiirc  pulilkV  à  la  Librairie  sociitaire  par  notre  ami  Al- 
Ivre  Bureau,  sous  ce  titre  :  Plut  iled-nitt  réunis  I 


recouiiu  les  lois  d'une  seule  république  ou  d'un 
seul  prince,  ainsi  qu'il  est  adveuu  à  la  France  «t  à' 
rKs|iu(;ne.  Eii  bien!  l'église  romaine  est  fubstacki 
qui  u  empêché  que  l'Italie  jouît  de  cet  avantage. 
L'église,  avec  soit  pouvoir  temponl,' n'a  pas  été  as- 
sez puissante  pour  occuper  le  reste  4e  l'italte  et  en 
devenir  lu  niaïUïssc,  et,  d'un  luilrecôté,  elle  n'a  pas 
été  si  faible  que,  par  crainte  de  pétdrè  la  domination 
des  choses  temporelles,  elle  n'ait  point  osé  ibvoquer 
des  secours  étrangers  qui  la  défendissenf  contre  le 
prince  italien  qui  pouvait  devenir  trop  puissi^t.  Cela 
s  est  vii  assez  souvent',  lursiiue  avec  1  aide  de  Clkarle- 
magiie,  par  ^ixemple,  elle  cliaâsa  les  Lombards,  qui 
étaient  alors  les  inaitres  de  piosque  toute  l'ItaliÀ  ; 
lorsque,  de  notre  temps,  elle  enleva  le  pouvoir  à  Vt- 
ûisc  avec  l'aide  des  Français,  et  fioil  par  chasser  les 
Français  avec  l'aide  des  Suisses. 

Ainsi  donc,  l'Eglise  romaine  u'étant  pas asier  puis- 
sante pouroccupertouUî  l'Italie  et  ii'aYajiX  pas  per- 
mis qu'un  autre  rôccu|>àt,  «lie  a  été  f  obstacle  a  la 
rëuiuou  de  toutes  les  provinces  ilalieuoes  soui  un 
seul  chef,  et  a  maintenu  la  duniination  des  petits 
princes  et  des  seigneurs  ;  de  là  provieuiitint  uotre 
aésumon  et  notre  faiblesse  qui  nous  ont  reudu  |a 
proie,  uon-iieulement  des  barbares,  mais  de  quicon- 
que nous  assaillit.  C'est  U  l'obliKatiou  que  noiis  au- 
tres, Italians,  nous  avons  i  l'Eglise.  Si  quelqu'un 
d'assez  puissant  voulait  s'assurer,  par  une  cxpériwi- 
ce  certaine  de  la  vérité  de  nos  paroles,  il  n'aurait 
qu'à  envoyer  la  ctur  romaine,  avec  l'autorité  qu'elle 
iwssèdc  «n  Italie,  occuper  la  terre  des  Suisses,  les 
seuls  peuples  qui,  aujourd'hui ,  quant  à  la.  rellsiop 
et  au  courage  militaire,  soient  semblables  à  nos  pires, 
et  l'on  reconnaitrait  en  bien  peu  de  temps  que  les 
mauvais  principes  de  cette  cour  auraient  excité  plus 
de  désordres  quequelqu'autre  événement  que  ce  fAt 
(Machiavel,  Discours  sur  la  première  décade  de  Tile-  ' 
Live,  Hv.  1",  cliap.  xij). 

Ceci  était  écnt  on  IMG.  On  voit  que  l'abolition 
du  pouvoir  temporel  des  papes  est  une  vieille  idée 
en  Italie.  Le  grand  patriote  italien,  si  mal  «om- 
pris,  malheureusement  pour  sa  réj^utation,  a  con- 
çu cette  idée  dç  l'unité  politique  italicmK  aui  a 
pénétré  dans  toutes  les  tètes,  et  est- devenue  1  arti- 
cle principal  de  la  foi  politique  de  i'l)alie.  C'est 
cette  pensée  qui  inspirait  Machiavel  loTai}iM,  sV- 
dressant  à  Pierre  de  Médieis,  il  l'exliurtait  à  déH- 
vrer  lltalie  des  barbares. 

Ne  laissez  ims  pwser  celle  occasion»  s'écrieitHl, 
lH)»r  que  l'Italie  «oie  après  Uni  de  teiii|i6  a^pinUra 
son  rédempteur.  Je  ne  puis  exfiriiiMr  avec  quel 
amour,  avec  quelle  ^>oif  de  veii^eance,  awe  quelle  (w 
obstinée,  avec  quelle  reoonuaiataooe,  avec  qi^lics 
laniies  (la  joie  il  serait  accueilli  daes  toutes  aos  pm- . 
vinces  ipii  ont  Uni  soutbrt  de  ces  iitondatiuBS  ide 
l'étranger.  Quels  peuples  lui  rafoseratenl  l'obéiMaa- 
re?  quelle  eovie  s'op^KMenit  à  lui?  quel  Itebea  ne 
demanderait  pas  à  le  suivre  ?  Celle  dMuilion  har- 
Itare  pub  à  nous  hxis.^x  Ad  ogmm»  fttiut  qmtto 
barbon  domùnéoo.  »  (M  PrimijÊe,  cap.  wn). 

Quel  Rooiain,  quel  Brescian,  quel  'Florentùt, 
auel  habitant  de  Milan,  de  Fecrare,  d'AnoAne, 
d'uue  ville  de  l'Italie  enfin  ne  réfètepas  44n*son 
ctcur  ulcéré  l'énergique  parole  du  gnod^pilvpoia 
Italien  ! 


riîliIllETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIOUE. 


JEIDI,   (1  SEPTK.>inRi:. 


NECESSITE 


SCIERGE  NOUVELLE 


Les  lionuncs  célèbres  <nit  entrevu  qu'il  restait  .tu 

^,  iw,?,i''}*^"^'  Sfand  mystère  ii  pénétrer  ;  qu'il  avait 

cm  u«  jiaiis  l'étude  de  la  nature  et  iiiaiiqné  les  voi<'s 

'K    liUHheur    collectif  et  Individuel,   sans  lequel   la 

*'^i''iiceostpeuileclio,se.    • 

""S  (les  siècles  iiioiiis  orRueilleiix,"clia(|ue  savant 
iJi  i'°"  "'oi'is  déploré  ve  Têtard  el  nniHifesIé  l'es- 
V,  !  I  ''.^?"e"ent  à  une  desliiiée  plus  heureuse  ipie 

nr  >n.  è^  '?^'  barbare  et  sauv.nge.  Nous  voyons  ce 
proiiostie  dans  le^  .■..rii»  ,!..«  ,.„i."„rc  i...  ..i.,..'^. 


'«'>re  encore  la  naturel- 
les uli^  "^  l^li'lon  exprimaicnl  en  d'autres  termes 
or«<!  o  i"  uéliances;  leur  siècle  voyait  eu  eux  des 
lurnii  1^8.**^"'  et  pourtant  Ari.slole,  grossi  des 
11  it  icrcs  ,]e  P|gio„^  s'écrinil  :  ,.  Q"c  sais-jc?  ..  On 
làl  '  -^"JO'T'lhui  sur  un  ton  bien  dinérent,  el  Vol- 
niml.r;  •'.."'  ^''""  •'•'"'''   "'<•  'e  (|nc  les  ;,ophisles 

Ton.  f  '  '^'î,'?"'  •  Q"«  "0  sais-je? 

'"»'  l«  phllMophes  sensés  et  houoribles,   lous 


(■eii\  qui  n'ont  pas  siHîCHlii  sur  In  jonglerie  scientili- 
(|ue,  expriment  en  d  autres  lennestdes  plaintes  amè- 
rus  sur  l'iuiiorance  de  la  destiin^e  sociale  et  sur  la 
fiius.ielé  lie  nos  hiniièies  politiques.  Montesquieu, 
pense  (iiie  le  inonde  iiolicé  est  attaqué  d'um;  tuala- 
liie  de  lanijxuury  d'un  ii'c  inliTteur,  d'un  wnin  se- 
Gic/  ri  rarhà.  .).-4.  Hmissean  dit,  en  \iarlanl  des  civi- 
*|is(''s  : .«  Cf  Hc  soûl  pnn  lu  drs  /ioiiuiim,  il  ij  aqurhiur 
l'duli'irrsriDi-iU  diml  nous  mv  .w/eoiis  piix  iwni'lrrr  lu 
rnusr.  "  ^,:" 

On  iiiiiis  yanlc  |vnntanl  le  l'ingrès  des  seienees 
|iiilitiques  el  le  )H'rt'ectioniieiHCnt  de  la  lai.son,  jac- 
tance indéceiile  et  cnielleiiienl  dément  e  par  le  inal- 
lieiir  fiénéral,  pur  les  essais  (b'.sastrenx  de  (-es  pré- 
tendues hiinières  d'où  sont  juis  les  orages  révolution- 
naires. 

Chaque  savani  veut  escobanler  el  détourner  la 
(|uesti(in;  j(i  ne  traiti^  pas  de  leurs  .sciences,  mais  (lo 
l«  mienne,  c'est-à-dire  de  l'iittractioii,  q'ii  conduit  ;i 
rassocialion,  et  «le  la  iiéeessilé  do  procéiler  par  ana  • 
lysc  et  syntlM"«s(>  de  railraclimi.  fut-on  jamais  plus 
fondé  à  llétrir  en  niasse  les  sciences  régiïnérafrires 
(l(Sjà  eoiidainnéiss  (wr  leurs  propres  auteurs?  Le  com- 
pilatciir  llartliélciny  (  l'oi/ui/c  (f.lrioc/i(ic.<i.<)  disait 
avant  la  r('Volution  ;  «Ces  bibliothèques,  prétendus 
trésors  (le  conliais.sances  sublimes,  ne  sonl(|u'iin  dé^ 
pèl  hiiniiliaiit  de  contradictions  et  d'erreurs  ;  cette 
aliondaïK-e  (l'idi'es  n'est  qu'une  disette  réelle.  » 
Qu'anniit-il  dit  quelques  anni'es  plus  tard,  s'il  eut 
vu  l'essai  funeste  de  ces  dogmcsT  C'est  alors  qu'il 
aurait  pu.  comme  Havnal,  faire  abjuration  publique 
des  lihnères  iiliilosopliiqiios,  et  qii  il  aurait  dit  avec 
IMcon  :  <(  Il  faut  refaire  l'entendement  hiiuiitiii,  (Ui- 
blier  tout  ce  (in'oii  a  appris.  >> 

l'n  énidil  remplirait  des  pages  de  ces  citations  où 
la  pliildsopliie  s(^  (lémnice  elle-inèinc;  je  nie  borne  à 
m'eLiyer  de  quelques  autorités  imposanlcs' (pii  mit 
signab'  avant  moi  la  fausseté  des  lumières  actuelles 
en  politique  sonate,  ol  (jui  ont  gémi  sur  l'ignoranca 
..  des. destinées. 


II. 

Quelle  est  donc  la  faute  commise  dsns  les  études? 
Quelle  esl  la  branche  de  science  onhlif^c  Ou  négli- 
gi'el  11  en  reste  plusieurs,  et  iiotaintnent  celle  dont 
ou  croit  .sèire  le  plus  occupé;  je  veux  dire  l'étude 
de  riiniinne.  On  l'a  ciniplètcment  négligée;  tout  en 
croyant  rnvoir  épujvée,  on  ne  s'est  attaché  qr^.^  t'é- 
corce  (le  l.i  science.  (|n"à  riilénlogie  cl  autres  fillili- 
lés  qui  ne  sont  que  îles  accessoires  inutiles,  tant 
qu'on  ne  possède  pas  li  science  fondamentale  cl  es- 
sentielle, ou  théorie  des  ressorts  de  Tilme,  calcul 
analytique  et  syntliélique  de  rallraclion  passiniiiiéc. 
Sa  syntlièscdoteriniiie  le  mécanisme  d'.issociation  do- 
mesiique  el  indiislrielle,  qui  est  destinée  pré«>tahlie 
(le  l'homme  social. 

La  destinée  préétablie  !  1  !  mot  frappi!  de  ridicule, 
et  chacun  croira  passer  pour  un  visnninaire,  s'il  ne 
tiMirne  en  dérision  l'idtHj  d'une  d«;stinée  préétabhc, 
d'une  théorie  divine  et  mathématique  sur  la  de<li»ée 
lies  société.^  et  le  mécanisme  des  passions. 

Cependant  comment  admettre  que  l'être  émiiiem- 
niem  sage,  que  Dieu  ail  créé  nos  passions  sans  «voir 
auparavant  statué  sur  leur  emploi;  Dieu,  e\(;rcé  de- 
juiis  une  éternité  à  créer  et  organiser  des  inoiiiles,  a- 
t-il  pu  ignorer  (|ue  le  premier  b<>soin  rotkcdf  de 
leurs  habitants  esl  celui  d'un  code  social  iws.WHnel 
ou  code  régulnlcnr  du  mécanisme  des  sociétés  hu- 
maines'? 

Livrées  c\  la  direction  de  nos  prétendus  sages,  nos 
|iassi(Mis  n'engendrent  que  des  llt-aiix  qui  feraient 
douter  si  elles  sont  l'ouvrage  de  l'enfer  ou  de  la  di- 
vinité. Essayez  successiTénient  les  lois  des  sages  les 
phis  révérés,  de  Solon  el  Dracoii,  de  Lycnrgiic  el 
Minos,  vous  n'en  verrez  toujours  naître  que  les  sept 
fléaux  qui  cOnstiIncnl  le  nMfcanisim»  subversif  di^ 
passions:  ce  sont  riiidigence,  laKoorbierie.  l'Oppres- 
sion, le  Carnage,  les  Excès  climslériqiies,  les  Venins 
accidentels,  le  Cercle  vicieux,  LAlItPLiClTli  DmVKR- 
SELi.K.  Dieu  n'a-t-il  pas  di'i  prévoir  ce  résultat  hon- 
teux de  la  législation  humaine  ?  Il  a  pu  en  voir  les'et- 


fets  dans  des  millions  de  globes  ciMs  ànUriewMmt 
au  oAlre,  il  a  dû  savoir,  avant  de  nous  créer  et  de 
nois  donner  des  passions,  qae  la  raison  hamilM  aé- 
rait insiiflisante  à  les  tiarmoniser,  et  que  riwinanité 
aurait  Itcsoin  (l'un  législateur  r>lus  éclairé  iprellc-  ■ 
même.  En  conMV]uenee  Dieu  a  où,  à  moins  qu'oa  ne 
veuille  croire  sa  Providence  insufâsaole,  limitée  cl 
indifférente  sur  notre  bonheur,  Dieu,  a  du,  dis-je, 
composer  |iour  nous  un  code  pasbionnel  «u  système 
d'orfjaiiisalion  sociétaire  applu^ble  au  globe  éutiar, 
aux  sauvages.  I>arbares  et  aviU|és,  el  uous  l'ioter- 
préler  par  des  voies  fixes  qui  lie  laissenl  auuuadau- , 
te  sur  son  origine  el  son  eikcellencc. 

m. 

Il  existe  donc  pour  nous  nne  destinée  sociale,  uni- . 
taire,  ou  législation  de  Dieu  sur  Tordre  à^UbiitdaQs  ' 
les  sociétés  humaines.  La  tâche  da  génie  toit  d'ftn 
faire  la  recherche ,  et  préalablement  de  mettre  en 
qiiesTion  fit  quelle   méthode  on  doit  y  procéder.  ; 
r*Ue  méthode  ne  peut  être  que  le  calcul  anal^ique 
et  synthétique  do  l'attractioB  ^>«ssionnée,  pdisqve 
l'attraction  est  le  seul  interprète  connu  cnflfe  Diett  et 
l'univers. 

Antre  indice  :  Comment  supposer  Dieu  plus  im- 
prudent que  ne  serait  le  plus  novice  des  hoinroesT 
i.orsqu'un  homme  rassemble  des  matériaux  pour  bft-i 
tir.  manque-t  il  à  faire,  soil-par  lui-même,  soit  par 
l'intervention  de  rarchitecte,  un  plan  de  l'emplei  ds 
ces  matériaux  ?  Qae  penserions^aeMide.eewifui 
achèterait  beaucoup  de  pierres  de  taille,  de  bois  de 
cliar|>enle  et  autresapprevisionnements  pourlacons- 
Irnclion  d'un  vaste  édifice,  et  ne  saurait  pas  qiielle 
sorte  de  hfttiiwiil  il  veut  élever,  avouerait  qrril  a 
rassciabté  iHt!i  maiériaut  très  coûtenx  ëaiB  aiuir  son- 
gé à  l'emploi  qw'il  en  voulait  {^eT  Du  Kl  hovme 
nous  semblerait  en  état  de  di^m^nce. 

CHARLES  FOURIEB. 

(fe'xfrsir  def  Manuscrits  ;  takiw  13.  *oM  9-^»«t0.» 
^L«  suite  prochiiuemeiit.) 


L«  plus  hardi  des  journaux  réactioanaires,  le 
Dix  Décembre,  déclare  nettement  aujourd'hui  (jue 


[ir  la  pjitr . 
'jla  vb^ 
-  ir  "  "^ 


nous  iQtnàiéà\àUi»iû  Rome  ponfjfn 
^-'ttuté^  f  ue  jHu:  conséquent  no|^  de' 
y,^-  dans  la.  plénitude  de  son  ancien 
la  lh'^*^*^euse.d'aprèa  laquelle  1^8 
tes  d0  toutes  les  nations  catholique' 
oblig6»<"t'>W  felle^-cj  à  subir  ét( 
gouvernement  arbitraire  et  çtordoni 
cune  de  ces  Dations  ne  voudraiupour 

Noua  Bommea  allés  à  Itoui^§pmr..|LJEéliitblir.  U 
papauté  !   Les  faits,  uialheureuseiueut,  ne  le  di- 
eenl  que  trop,  mai»  «^  fajt^i|>a}  |PL  çqjitradiction  | 
tellement" 
raines  de 

clarations       ,  .     . 

croit  rêver  «n  entendant  un  organe  du  jiouvoir 
dtnner  aux  attestations  de  ses  patrons  un  dé- 
menti aus^i  direct:         .  , 
Vûicj,  èp,  #çt,  «iuels  ftirenV  les  '  cngagpinentç 

Siibliicf  d»!  càbipet.dans  if  qùegtioa  romaine;  le 
fationt^  les  rappèUeavec  beaucpup  4  à-propo» 
au  ^«t  1^  mémoire  publié  par  M.  Le&seps,  con- 
tre IftdéciMoa  prise  à  soo  é^rden  conseil  d'état. 
Nous  venons  de  parcourir,  dit  le  Sationai,  la  ré- 
ponse de  M.  F-  I^SSeps;  ejle  cst'dirisfe  eu  Jeux  par- 
ties; au  ministère  et  au  vonseil  d'Ètiii. 

Au  uiiAistère.l'agSnJlblànjé  reproche  pi  loute  rai- 
son et  aVec  une  arnertoinj:  bieù  légitime  de  1  avoir 
choisi  pour  bpuc  énjiss8ir«,  et  de  le  sacrifier  sans 
scrupvle  au  bt^ôni  d'une  impossible  justification. 

Le  8  mai,  ».  <^MWi  P«rrot  demandait  à  %.  Les- 
seps  du  parlir.ds  MrHr,&  l'heure  inême  pour  «  le  sau- 
wr  luiet  ses  collègues,  <f  une  »n««e  ea  accusation 
tértewe,  »  qu'il  sentait  bien  avoir  méritée  et  qu'il 
redftutait  de  fa  ConsUtnapte.  indignement  jouée  i»ar 

'. Arrive  enfin  cette  curieuse  affaire  de  la  phrase  in- 
Urpolée  (pour  H  bcsoiàsdu  procès  dans  les  iiistruc- 
tioM  de  M.  L«sseps)\  «n'en^'a''""  I"»  lé  Timext 
réyélée,  que  nous  avons  déférée  au  jugement  pu- 
blic et  qui  a  laissé  parfailemenl  muets  les  adversai- 
res et  Iw  juKS  de  ^.  Lesseps.  Voici  cette  phrase, 
tranwnie  enitaliqnaau  milieu  du  jiassage  quelle 
déI^t^rç  dans  son  essence  :       ,     , .    ,  .  , 

«Tpai  ce  qui,  en  prévenant  le  développement  de 
s  nDterveation  exercée  par  d'antres  puissances  ani- 
«  niée»  de  ipntiments  moins  modérés,  laissera  plus 
«  de  placé  r  notre  influence  particulière  et  directe, 
»  to«l  Çe  qui  h<ttera  la  fin  d'un  régime  condamné  à 
»  oirir  par  la  farce  deschmes,  aura  pour  effet  natu- 
»  rel  de  rendre  plus  facile  à  atteindre  le  but  que  je 
*     viflng  dé  v«us  indiauer.  Vous  devrez  donc  mettre 


générosité  de  sentiment  que  la  politique  des  gou- 
verueUieota  c^tiuxmaircs  a  t'ait  depuis  reatortir 
par  un  affligeant  contraste. 

Au  premier  rang  des  actes  généreux  émanés 
du  ^}f;^¥«(4^ei««nt  provpii-c,  il  faut  uUcer  l'fkbo- 
litiw  d«  l'elsclAvage  di^^les  colonies.  La  liberté 
pour  toutes  les  races  éWt  une  cwiséoueiice  indis- 
pensable dç  la  poble  révolution  4efevrier.^8j  des 
désordres  graves  ont 'déjil{[  ^i  lieu,  s'ils  ptiu^ént  re- 
naître encore  dans  nos  cqlonicH,  cef  malheurs 
ont  été  00.' seront  dus  à  toys  les  iiuprudeate  qui 
aissent  p^cer  le  (noijjidrcUlésir  d'i^i   ijetôl) 


laissent  p^cer  le  (noijjidrcUiesir  dup  Ijetour  a 
l'ancien  n^ime  c^dûi^al,  (i^i  (lui  ypildraieaj  im- 
pos^er  de»' réglumMH»- huiuiliunts  et  vexmoires 
au-V,  travailleurs  éniancipés.  Nous  n'avons  donc 
I  aucune  parole  à  désavopcr  dtins  l'article  que  iiou|, 


d'avoir  cédé  aux  sollicitations  des  propriétaires,  et 
d'être  iuturTuuu  dans  lus  contrats  d  assuciaUuu.  Mais 
il  fuiiit  d'iy;iiurcr  quu  eu  sont  les  pluiileui-s  eux  • 
mêiiies  qui  ont  instsl((  auprès  des  umlorités  '^M|ié- 
rieurtfs  [mur  qu'elles  viusseiit,  imr  leur  iiriiseiu;!^, 
déîmér  uuu  soimAIc  stiuctiuii  bdlei^llt!  ^  jWv""^'*-'j^ 
tioM)  Ulu'uniuut'arrcléett.  On  iio  tëmilit  aiicinf  cuiii|)^, 
suivant  lui,  i^Jsaj'i'augiiiQculs  convciiaLles;  d>;s  <'on|i- 
luis.siOKi  inipQsipeiil  des  cuudiiioQs  onéretti^;s  et  sou- 
vent tptocu|itable^.  Cepejulaut,  à  la  Mart^piiiuu,  (|uu 


aiiiear  semble  ulus  particulièreiueut  déstgif  r,  c'est 


Ile  |)tu!i 
Ju  Car 


émancipation  ne  rcsout  pas  tous  les  problëiues 
coloniaux,  que  l'organisation  du  travail  est  iino 
questions  plus  urgente  peut-être  dans  la  France 
Qoutrc-mer  que  dans  la  France  continentale,  et 
que  changer  1  esclavage  en  prolétariat  ce  ne  se- 
rait pas  avoir  assez  fait  pour  les  noirs.  La  Démcr- 
cratle  pacifique  a  toujours  soutenu  la  thèse  de 
l'organisation  du  travail  par  association  dans  les 
colonies.  Ce  sera  pour  elle  un  devoir  de  revenir 
assiduement  sur  ce  sujet  : 


s  viens  dé  v»us  indiquer.  Vous 
y  tous  vos  soins,  etc.  « 


La  phrase  soulignée  indique  une  censée  détermi- 
née, un  projet  arrêté  à  l'avance  de  détruire  la  Répu- 
blique romune.  (Que  tel  fût  le  vœu  secret  de  M.  tal- 
loM«  et  4e  M.  Barrot,  personne  maiuUnant  ne  sau- 
rait eo  douter.  Mais  un  homme  honorable  no  pou- 
vaitril  oas  s'y  tromper,  lorsque  devant  TAisemblée 
cooMiluante  les  ministres  de  la  République  désa- 
vouaient hautement  oc  dessein  ;  lorsque  le  concours 
de  cette  A»emblée  n'éUit  obtenu  que  sous  la  condi- 
tion d'un  respect  absolu  pour  le  libre  vœu  des  popu- 
lations romaines  !  . , 

Na  pouvail-il  pas  s  y  tromper,  lorsqu  un  mois  et 
plus  aprè»  son  départ  il  retrouvait  dans  la  bouche  du 
président  du  conseil  des  protesUlions  formelles  con- 
tre cette  pensée  de  porter  atteinte  à  la  liberté  d'un 
peuple  T  lorsque  M.  Barrot  disait,  avec  ceUo  solen- 
nité qu'il  semble  toujours  puiser  dans  uhe  convic- 
tion sincère,  dans  une  conscience  droite  : 

«  La  pensée  du  gouvernement  n'est  point  de  faire 
»  concourir  la  France  au  reiversement  de  la  Repu  - 
»  blique  qoi  subsisU  maintenant  à  Rome. 

»  La  République  française  ne  saurait ,  sans  s  a- 
*  moindrir,  coopérer  ^tatservistement  d'une  natio- 
^  nalitiindiptmdanU...y> 

LoTMu'il  prononçait  ainsi ,  dans  la  séance  du  16 
âvrd,  cette  ^ntènce  lerriWequi  retombe  aujourd'hui 
sur  ses  propres  actes,   un   membre  de  l'opposition 

criaiià»i.Barrot:   ^,.   ,    ,      , 
■  —  Voijs  allez  rétablir  le  {«pe  ! 

—  Non!  t(On\  répondait  par  deux  fois  le  prési- 
dent dn  èon^il. 

Le  général  Lomoricière  lui  criait  à  son  tour  : 

—  Vous  allez  faire  ce  que  l'ait  l'Autriclie. 

—  Nous  serions  coupables  si  nous  le  faisions,  ré  • 
poiidalt  encore  M.  Barrot.  ^  ..   ., 

Eh  bien,  qu'a-t-on  ùutî  et  quel  nom  mérite  M. 
Barrot?  C'est  k  lui-même  que  nous  le  demandons. 

Mais  il  ne  répondra  pas.  Le  silence;  est  le  seul  ar- 
gument qui  reste  à  cet  illustre  orateur. 


Il  eu  est  de  ceci  comme  des  imp<its  sur  le  W,  sur 
le  vin,  sur  le  sel,  siir  toute  chose  nécessaire  à  la  vie, 
qui  ont  un  air  de  justice  au  premier  coup  d'œil,  et 
sont  au  fond  très  iniques  :  car  le  pauvre,  qui  ne 
peut  dépenser  que  pour  sou  nécessaire,  est  forcé  de 
leter  les  trois  quarts  de  ce  qu'il  dépense  eu  imjiôts, 
tandis  que  ce  même  nécessaire  n'étant  que  la  moindre 
partie  de  la  dépense  du  riche,  l'impôt iiii  est  presque 
iflseusible.  De  cette  manière,  celui  qui  a  peu  jiaie 
beaucoop,  et  celui  qui  a  beaucoup  paie  peu  :  je  ne 
vols  pas  qpelle  grande  justice  ou  trouve  a  cela. 

"VoiU  pourquoi  les  imposteurs  (iiiveuleurs  d'im- 
p6t8)  et  autres  fripons  publics  établissent  toujours 
leur*  iwnopoles  sur  les  choses  uéce  isaires  à  la  vie, 
afin  d'anamer  doucement  le  peuple,  sans  que  le  riche 
en  murmure,  éi  le  moindre  objet  de  luxe  ou  de  faste 
était  attaqué,  tout  serait  perdu;  mais  pourvu  que  les 
«rands  soient  contents,  qu'importe  que  le  pcupU 
^vel  I.-J.  ROUSâEAU, 

Lettre  à  DaUmberl. 


Ii*jLli«ll«lon  de  rKsclavniie, 

ET  LA  PATRIE. 

Onmrir  nos  colonne»  à  l'article  qu'on  va  lire 
Uaii  pour  nous  un  4evoir.  Si  nous  avons  pu  cri- 
tiquer dans  leurs  yocidés  d'exécution  les  actes 
contemporains  du  gouvernement  provisoire,  ce» 
actes  èU  JIMÉU  rendaùot  hommage  à  de  grands 
•t  mltUaùrai  principes,  ils  étaient  inspirés  par  une 


L'abo|ition  de  l'esclavage  a  été  un  des  actes  le<) 
plus  importants  du  gouveruemcnt  provisoire,  une  des 
applications  le»  'plus  généreuses  des  principes  démo- 
cratiques. A  eu  double  titre.cptle  grande  mesure  de- 
vait avoir  pour  détracteurs  ceux  qui  attaquciit*au- 
joord'hui  les  li^ntunes  de  février  et  las  institutious 
républicaines.  Aussi  le  journal  la  Patrie  s'esl-il  fait 
l'organe  des  rancunes  des  anciens  propriétaires  d'es- 
claves. 

Les  mauvais  vouloirs  de  l'auteur  de  l'article  inséré 
dans  cette  feuille,  le  22  août,  se  trahissent  tout  d'a- 
bord par  d'amères  récriminations  contre  les  citoyens 
qui  ont  pris  l'initiative  de  la  régénération  coloniale. 
Puis  Viennent  les  yomuientaires  ordinaires  «  sur  les 
précautions. qu'on  aurait  dû  (irendrc  dans  l'intérêt 
commun  des  affranchis  et  des  anciens  maîtres.  >>  Il  y 
a  longtemps  que  Pou  brode  sur  ce  llièiue  usé,  et  ce- 
pendant au  motncnt  de  l'émancipiition,  aucune  idée 
pratique  ne  s''esl  fait  jour.  Uii  seul  projet  a  osé  so 
produire,  c'est  celui  du  conseil  de  la  Guadeloupe.  Ce 
système,  entre  autres  prescriptions  libérales,  soumet- 
tait les  affranchis  à  un  engagement  du  cinq  ans  au 
moins  ;  les  journaliers  des  deux  sexes,  les  camriiers, 
charretiers,  etc.,  devaient  porter  sur  leurs  vêtements 
une  plaque  cil  enivre  contenant  leur  numéro,  les 
lettres  initiales  de  leur  proUssioii  cl  le  nom  de  leur 
commune  ;  pour  circuler  ils  étaient  «u  outre  astreints 
à  un  visa  de  la  ptdice  locale Sonl-cc  là  les  quel- 
ques tnesures  préliminaires  auxquelles  la  fafric  fait 
allusion  et  qu'elle  prétclid  dictées  par  U  vul'jaire 
bon  sens? 

On  prie  sans  cesse  (ftî  garanties  qu'il  faut  donner 
d  l'ordre,  de  dispositions  a  \irendre  pour  organiser  lo. 
travail  et  sauvegarder  la  propriété;  où  veut-on  en 
venirf  Bienlàt,  sans  doute,  les  adversaires  de  l'aboli- 
tion ne  dissimuleront  plus  sous  dus  artitices  de  lan- 
gage leur  véritable  pensée.  Lorsqu'au  milieu  de  no  - 
tre  société  métropolitaine,  aux  instincts,  ^iiix  habitu- 
des si  démocratiques  on  voit  surgir  les  plus  folles 
aspirations  vers  un  passé  tombé  trois  fois  déjà  sous 
la  réprobation  populaire,  à  quelles  violeaces  ne  doit- 
on  pas  s'attendre  de  la  part  d'anciens  possesseurs 
d'esclaves  ! 

Les  gens  qui  s'attribuent  le  monopole  exclusif  de 
la  défense  des  intérêts  coloniaux,  ont,  au  reste,  une 
siiiffuUère  façon  de  procéder.  C'est  eu  exagérant  les 
dilUcultés  et  les  périls  de  la  situation  qu'ils  apiiellent 
la  confiance.  A  les  entendre,  le  désordre  est  toujours 
à  boii  conjblc;  les  inceiKhes  et  les  massacres  sèment 
partout  la  dévastation  et  la  mort  !  ,S'y  prcndrail-on 
autrement  si  l'on  voulait  ruiner  à  jamais  nos  posses- 
sions d'outre-iiier  ? 

Pour  rester  fidèle  à  ces  funestes  errements  ,  le  ré- 
dacteur colonial  de  la  Patrie  fait,  à  su  niauièru,  le 
récit  des  faits  a<xomplis  depuis  la  proclamation  de  la 
liberté.  Son  ni^Pkciatiou  dénote  Deaucoiip  d'igno- 
rance ou ~une  insigne  mauvaise  foi.  Il  est  im|«ssil)le, 
en  effet,  d'écrire  sur  la  question  coloniale  sans  sa- 
voir que  Uis  commissaires  généraux  des  Antilles  fai- 
saient partie  de  la  commission  instituée  pour  prépa- 
rer, sous  la  présidence  de  M.  Schœlclier,  alors  sous- 
sccrétaire  d'Etal,  l'acte  d'abolilion  immédiale.  Or, 
lorsqu'on  reconnaît,  bien  malgré  soi  sans  doute,  que 
cette  commission  a  donné  «  il(  sages  conseils,  » 
qu'elle  prescrivait  tout  ce  dont  ou  demande  actuel- 
lement la  réalisation,  comment  iHjut- on  accuser  ceux 
de  SCS  membres  envoyés  aux  colonies  de  s'être  fait 
les  prop;igatcurs  de  (roclrines  suliversives  cl  li'uii 
système  «  qui  semait  des  feux  iiicendiaiies  au  milieu 
des  populations  ignorantes  cl  surexcitées?  »  Si  ces 
citoyens  avaient  en  les  sentiinenls  (|u"uii  leur  prête 
avec  tant  de  déloyauté,  ils  n'auraient  pas  niaïKiué 
de  les  manifester  an  sein  de  la  coinniii-siou  dont  les 
procès-verbaux  ont  été  publiés,  et  leyr»  adversaires 
ne  se  feraient  pas  faute  de  produire  des  prfcuvos,  de 
citer  des  textes,  au  lieu  d'articuler  de  vagues  et  mé- 
prisables calomnies. 

Quant  aux  pouvnirs  illimités,  dont  on  gratilie  si 
bénévolement  ces  l'oucii(Minaires,  que,  pour  les  be- 
soins de  la  pause,  on  veut  faire  iwsser  pour  de  farou- 
ches proconsuls,  c'est  tout  simplement  une  des  mille 
inventions  à  l'usage  des  écrivains  honnélis  H  modé- 
rés. Les  comimissaiics  généraux  eu  uiissioii  aux  co- 
lonies n'ont  jamais  eu  d'autres  pouvoirs  que  ceux 
conférés  encore  aujourd'hui  aux  gouverneurs  par 
les  orrfonnance*  royales  de  1827  et  de  tS33,  sauf 
cette  différence,  toutefois,  ((u'une  instruction  minis- 
térielle, signée  Schœlcher,  suspendait  l'exécution  de 
iurt.  T6  des  ordonnances  précitées  qui  arme  les  gou- 
verneurs du  droit  exorbitant  dn  prummcer,  à  réyard 
des  individus  de  condition  lHire,  l'exclusion  de  la  co-. 
lonie  à  temps  ou  iUtmilée. 

Le  réiiacteur  de  la  Patrie  connaissait-il  ce  fait' 
quand  il  a  écrit:  «  Ces  agents  d'un  homme  et  non 
d'un  pajs  avaient  reçu  des  instructions  particuliè- 
res? »  Est-ce  bien  aux  hommes  qui  préconisent  un 
système  qui  comportait  de  tels  abus;ile  pouvoir  il  ac- 
cuser d'arbitraire  les  fonctionnaires  rénublicains? 

Pour   réfuter   toutes   les  «rreurs  dent  ce.  récit 
abonde,  il  faudrait  discuter  chaque  paragraphe  et  rc 
prendre  une  à  une  chaque  phrase.  Ainsi,  l'auteur  fait 


un  liabilaiil  du  Cariièl,  1^.  Ilecassé,  qui  a  fi^urni  les* 
l)ases  du  premier  acte  dvussoeiatioii,  el  a'csl  eel  acte 
inodiOé ,  par  quelques'  dispuSiliQus  préscniéi^s  ^r 
4l'uut(es  propri'ftt&ir(;i>,  qui  ét^ailJHPerl  conijp;  exein^ 
()lé  aux  travailleurs  et  aux  colons.  Sur  quoidonc  se 
î'diKle-t-on  pour  répéter  d'odieuses  aceusalions  <•! 
dire  :  «  Dans  ces  essais  fatals  il  y  avait  des  germes 
du  pillage  et  de  l'incendie.  Qli  n'a  donc  pas  le  droit 
de  s'étoiiiier  que  ces  germe's  aient  poussé  leurs 
fruits  !  >>  " 

Si  nous  ne  lions  étions  fait  une  règle  île  ne  pas 
répondre  aux  injures,  de  ijucl  nom  ne  slygnialise- 
riiiiis-nous  pas  les  écrivains  ijui,  pour  diffamer  leurs 
adversaires,  avancent  des  faits  aussi  matériellement 
faux! 

Quoi  !  ou  ose  accuser  «  lu  coterie  abolitiuuuisie 
montagnarde  »  <l'uvuir  tout  bouleversé  uux  colonies, 
d'avoir  encouragé  l'anarcliie  et  le  pillage  ;  mais  qui 
donc  a  préparé  a  renseigneiueut ,  source  féconde  un 
bieufaits,  base  l'oudaïuenlale  de  la  société  nouvelle?  » 
Qui,  si  ce  n'est  Cette  coterie  abolitiunniste,  «a  fait 
un  rapport  pour  obtenir  un  crédit  applicable  à  l'ex- 
tension de  reuseigiienieut  colonial  :  »  Qui  enliii  a 
poursuivi  .sans  reli\clie  l'élablissement  des  comptoirs 
d'escompte  et  i  l'exéeutiou  îles  promesses  fuites  ii  des 
populations  ipii  ne 
immédiates  et  suftisantes?  v> 

Qu'ont  fait,  au  contraire,  les  gens  qui  n  se  décla- 
rent prêts  à  soutenir  les  efforts  qui  seront  leutés  dans 
ce  but?»  !S"ont-ils  pas  constamment  menti  un  pays 
pour  [>crpétufir  leur  influence;  tous  leurs  actes  no 
sont-ils  pas  marqiiês  an  sceau  de  l'aveuglement  ot  de 
la  passion  ?  Aujourd'hui  encore,  après  avoir  prodi- 
gué l'insulte  pendant  trois  longues  colonnes,  ils  ler- 
mineul  par  une  ineuaee  coiidilionnelle  ii  la  direction 
des  colonies,  el  denianilent  (pie  les  fonctionnaires 
indiijnes  disfiarnissenl.  V(»ili»  leur  but  !  Quant  à  leurs 
moyens,  ou  a  pu  les  juger. 

Qu'importe  après  tout!  L'abolition  «le  resctavagu 
est  un  fait  irrévocable,  contre  lequel  viennent  se  bri- 
ser d'impuissantes  récriminations.  Celte  imineiist.'  ré- 
forme ne  (Ktuvait  s'effectuer  sans  froisser  des  préju- 
gés, sans  exciter  les  passions,  sans  provoquer  bien 
des  luunes;  mais  elle  suffirait  .'i  elle  seule  à  la  gloire 
d'un  grand  peuple,  et  peut  l)i(!n  consoler  d'injurieu- 
ses attaques  les  citoyens  auxquels  il  a  été  donné  de 
l'acconipUr  ! 


cessent  de  solliciter  des  garanties 


re- 


lia razzia  des  fonctionnaires. 

On  sait  l'ininionse  razzia  do  fonctionnaire; 
puhlicaiiis  que  vient  d'exécuter  le  ministère. 

Le  Moniteur  enregistre,  chaque  jour,  de  nom- 
breuses destitutions  dans  l'ordre,  judiciaire  et 
dans  l'adininistraticii  départementale.  Celles  qui 
dépendent  de  l'initiative  •  ministérielle  <;t  qui  ne 
sont  pi  s  ijiscritcs  nu  journal  ol'ticici  ,  sont  plus  h- 
bondantes  encore. 

Le  13  juin  adonné  un  nouvel  essor  à  la  fureur 
réactionnaire.  Ce  sont  de  véritables  saturnales.  El 
des  journaux  du  grand  parti  de  l'ordre  trouvent 
encore  que  l'on  ne  va  pas  assez  vite. 

Les  mêmes  lioiiimcs  qui,  après  Février,  accla- 
maient, jiàles  et  tremblaiils  la  Hépuhliquê,  ont 
repris  aujourd'luii  -courage.  Furieux  contre  les 
inollensifs  objets  de  leur  ell'roi  passé,  ils  désignent 
du  doigt,  comme  des  cimeiuis  de  leur  rei>os,  les 
fonctionnaires  déiiio:rates,  et  le  ministère  s'em- 
presse de  les  frapper. 

Pour  lu  plupart  de  ces  oxccutions  on  ne  se 
donne  môme,  pas  la  peine  de  prétexter  quelque 
faute  comniisf.  dans  le  service.  Cc?t  tmiqucmcnt 
parce  que  ces  agents  sont  républicains  que,  le 
gouverneuieiit  les  rejetle. 

C'est  ainsi  que  nos  luijiistres  honiiélcs  cl  mo- 
dérés obéissent  à  la  lotlri!  de  nos  institutions,  dont 
ils  violent  également  l'esprit. 

S'il  est,  en  etret,  une  conséquence  qui  sorti',, 
comint!  de  soiircf,  vive,  de  l'idée  d'institutions  dé- 
mocratiques en  ce  qui  touche  aux  fonctions  pu- 
bliques, c'est  évidcuuiienl  celle  de  règles  et  de 
garanties.  La  liberté  le  veut,  l'ég.-ilité  l'cxic;»».  et 
nous  nous  demandons  ce  qpe  signitierait,  sans 
elles,  l'article  10  de  la  Conslilution,  (iiii  déclare 
«  Ions  les  citoyens  également  admissibles  à  tous 
«  les  emplois  publies,  sans  autre  motif  de  prél'é- 
»  renco  (|ne  leur  iiiérilc.  » 

L'omnipjilcnce  iiiinistéiieile  dont  on  vient  de 
fain;  un  si  tlagr.inl  al)\is,  cl  ([iii  était  sous  lu  ré- 
gime (onstiliitioiinel  une  arme  si  i)uissante  aux 
mains  des  inilucnccs  lariementaires,  est  incom- 
patible avec  les  principes  plus  larges  et  plus  sains 
de  notre  droit  nouveau. 

Il  est  vrai  (jue,  la  loi  organique  d.estinéc  à  ré- 
glementer les  fondions  publiques  et  à  limiter  l'ac- 
tion niinistérielle  n'est  pas  cncon!  faite.  Nous 
ne  savons  ce  qu'elle  sera  :  mais  si  elle  ne  fait 
pas,  au  principe  de  l'élection,  une  place  suscep- 
tible de  s'élargir,  s'il  n'y  a  pas  concours  sé- 
vère à  l'c^nlrée  de  chaque,  carrière ,  si  elle  ne 
trace  pas  des  règles  d'avancement  rationnelles  et 
précises,  et  si,  surtout,  en  môme  temps  qu'elle 
assurera  la  rigoureuse  et  stricte  exécution  du  ser- 
vice, elle  n'entoure  pas  la  positiop  du  fonctioii- 
nairti  de  garanties  sérieuses,  qu'on  'ne  puisse  ja- 
mais rendre  illusoires  pour  y  substituer  l'action 
des  influcnc/!s  politiques,  si  elle  ne  satisfait  pas  à 
toutes  ces  conditions ,  nous  pouvons  affirmer 
qu'elle  ne  fera  pas  longue  vie.  • 

L'opinion  publique,  quoique,  longtemps  viciée 
par  les  abus  de  la  monarchie,  et  quoique  très  iu- 
complèteiient  i^diliée  par  les  étroites  idées  du  li- 
béralisme sur  les  conditions  rationpelles  qui  doi- 
vent limiter  l'action  gouvernementale  sous  le  ré- 


netteinenl  que  les  fonctionnaires  qui  n'ont  pas 
une  mission  politique  à  remplir,. sont  les  strvi- 
leurs  d^poif.^,  et  uoM  le»  hommes  liges  de  touU;s 
les  inlluences  qui  se  succèdent  au  banc  minislé 
>rieV:j-  '■     ■    '"  ■'     ''■ 

E%  compri^d  qtiçl^cs  liomincs  qui  ont  consa- 
ré  l^ir  vi|,||«  service' pubbc,  qui  iiprès  dé  nom- 
'  s  épi'eHWs,  de  llborieuses  éliulcs,  de  rudes 
es  et  i^^  6urniUlié'"i>'"''»t  plus  ou  moins  long, 
qui»  un  instrijupient  de  travail  pour  vivre 
rrir'kiw  fanlifte,   ne  peuvMit  'lassevoii 
r  avMHÉcl  ijagle-puiii,  sans  qu'aucune  rrr- 
'otectrra^jW^y|BiegarAiu-  .       !>.,i  i 
ir  comprend,  surtout  que,  les  agents  de  l'ad- 
ministratioii  n'jflHliqupJ  Uijjpour  cela  le  titre  de 
citoyens,  et  qù'i^n    éinaticïnant  tous  les  Français 
la  Uépiibliqinvn'a  parf  vbimV  laisser  subsis^r  une 
nl«l«se^4'ik)te«  ne'  fdttvJii/f''il» "fWHêi-'^  Ai'p'enser, 
obligés  de  l'aire  du  zèle  oiticiel  à  la  suite  de  tous 
les  pouvoirs,  hu  délriinenl  do  leur  dignité  d'hom- 
mes. 

Aiissi^  par  l'abus  récent  qu'ils  viennent  de  f;urc 
de  leiir  pouvoir,  par -les  destitutions  en  niass» 
dont  nous  nous  plaignons  liauteinent,  les  minis- 
tres opt,  aux  yeux  de  l'opiniop  publique  comme 
uux  nôtres  :  ' 

Transgressé  les  règles  de  la  justice  et  les  ter- 
mes du  pacte  fondamental  en  frappant  des  bom- 
nies  qui  n'ont  pas  déniéiité,  et  en  recherchant, 
dans  le  secret  de  leur  pensée  ou  dans  leurs  actes 
de  citoyens,  des  opinions  et  des  idjées  qui  ne  relè- 
vent pas  du  jKiuvoir  que  la  loi  confère  aux  chefs 
d'administration; 

Violé  la  propriété,  dont  ils  se  font  chaque  jour 
les  officieux  défenseurs,  et  la  propriété  la  plus  s». 
crée  de,  toutes,  celle  qui  est  directement  le.  fruit 
du  travail  personnel  de  l  individu  ,; 

Sacrifié  l'intérêt  public,  au  nom  duquel  ik  pré- 
tendent combattre  ,  en  enlevaot  des  fonctions 
qu'ils  remplissaient  sans  reproches  à  des  agents 
qui  vont  être  ou  cpii  sont  déjà  remplacés  par  des 
créatures. 

Soutiens  ofliciels  de  l'ordre,  ils  jettent  par  leurs 
actes  le  désordre  dans  tous  les  rouages  de  l'admi- 
nistration. 

Modérés,'  ils  dépasseiit  en  violence  répressive 
les  plus  déplorables  exoinplcs  do  la  monarchie. 
U'ifenscurs  de  lu  lléimblique  honnête,  ils  re- 
jetU^nt  le  pays  dans  cette  corruption  dont  on 
sepérait  ([w.  Février  l'avait  à  jamais  fait  sor- 
tir. 

Kniin,  partisans  d'un  jiouvoir  fort,  ils  vont  ili- 
rwtemenl  h  relwurs  du  but.  Ils  oublient  qu'au- 
jourd'hui la  force  c'est  la  justice  et  lu  droit.  Ils  ne 
voient  pas  qu'en  réprimant  la  pensée,  qu'en  bâil- 
lonnant la  parole  ils  se  font  une  année  de  gens 
siuis  foi  et  sans  courage  qui,  semblables  aux  u  .«> 
tisfaits  »  de  Louis-Philippe,  les  ubandonuei-oni  i 
l'heure  du  danger,  et  seront  les- premiers  à  s* 
venger  par  des  huées  et  des  si  llcts  du  rôle  abwt 
et  servile. qu'on  leur  impose. 

Nous  reviendrons,  un  autre  jour,  avec  plus  de 
détail»  sur  la  (piestion  des  fonctions  publiques, 
qui  est  des  plus  importantes,  et  (jne  nous  avons 
plusieurs  fois  déjà  traitée  dans  nos  colonnes. 

Nous  lions  bornerons,  aujourd'liui,  à  donner 
pour  conclusion  à  ces  réilexions  rapides,  la  pro- 
testation suivante,  qui  nous  est  remise  par  un  de 
nos  amis,  victime  de  la  grande  razzia  : 

Citoyen  miuislic. 
Le  30  avril  dernier,  1«  directeur  de  l'adminislraliM 
des  cuniribntions  directes  m'annoucait  que  «surk 
n  eomiiti!  qui  vous  avait  été  rendu  de  la  cowluile 
»  que  je  tenais  .'l  Anluii,  »  vous  aviez  décidé  que  je 
devais  quitter  le  départeineiit  de  Saôiie-el-l.oiri:,tl 
passer  avec  mon  graile  de  contrôleur  de  'y  ehis*», 
dans  le  iléi>artement  de  l'.Mii. 

Profondéiuent  sur|iris  d'une  incsnii' que  wmi 
diniuaieiil  (ws  lieu  de.  provoir  irevcellentes  relalioii! 
de  service  avei  mes  supérieurs  hiérarchiques  du  lié- 
partemeiit,  ne  |M)Uvant  compnudro  k  quelles  parli- 
culai'ités  de  m»  conduitr  je  devais  attribuer  ma  dis- 
grAcc,  j'eus  riioniieur,  citoyen  ministre,  de  vou» 
|irier.  jiar  lettre  du  \  mai,  de  vouloir  bien  me  faire 
cuiinuilie  la  iialure  des  fautes  dont,  suivant  l'ail- 
miuistralliin  supérieure,  je  me  serais  rendu  luJ- 
|ial)le,  aliu  de  me  mettre,  .s'il  était  possible,  en  ganlf 
cdiilre  elles  à  l'avenir. 

Il  nie  l'ut  répondu  le  !»  inai.ipie  la  dêcisiou  (iniwii- 
nunl  mon  éluigiiemenl  d'.\iitiiii,  hvrII  été  iiioli- 
vée  sur  ee  que  j'aurais  «  aliiisi'  de  mes  foncii  ii>. 
rt  |ioiir  faire  de  la  propagande  socialiste.  »  L'adiiii- 
nistratioii,  iijiiuliiil-Dn,  «  u'euteiid  pas  s'iugérenlaiii 
"  les  o|iiiiions  [H'isoinielles  de  ses  agents;  iiiiii>  I' 
Il  eiiraclère  doiil  ceux-ci  sont  revêtus  leur  coinnian- 
«  de  de  s'abstenir  de  toute  niaiiifestation  lOinlil'D' 
n  mettante  jiour  la  tranquillité  publique,  n 

Je  compris  ce  verbiage  ailministratif  (|ui  oppri- 
me exactenieul  le,  contraire  de  ce  qu'il  veut  l^ii'* 
entendre.  U  m'élail  prescrit  de,  ine  rendre  iwiw- 
éilidlemenl  à  mon  nouveau  poste,  au  risipio  il  clff 
eonsidéré  eoinnie  di-niissioiniaire.  Je  partis  iiourl' 
I  départeiiielil  de  l'Ain. 

I      La  tournée  des  mutatious  était  prescrite,  je  la  cura- 

1  meiiçai  sans  délai.  Elle  n'était  (tas  terminée  quand  je 

reçus  communication  de  voire  décision  du  12  juilW 

qui  me  frappe  de  révocation,  comme  m'étanl,  «  /''"* 

(jue  jamais,  livré  il  des  prédications  anarchiques.  » 

<:elte  décision,  eiloyeii  ministre,  est  d'une  ffagraH' 
te  iiiii|uité;  elle  s'appuie  sur  des  motifs  faux  e.\.0- 
loinnicux.  Je  viens  liauti'uieut  protesscr  contre  elle. 


un  crime  aux  envoyé»  du  gouverneiiienl  provisoire,  [  gim«  républicain,  arrive  toutefois  à  Qpiïipreudre 


Il  est  vrai  que,  dévoué  à  nos  iusliliilious  noiivo 


il- 
les,  socialistc'lougt.mips  avant  février,  j'ai  usé,  ilu"* 
le  déparlement  de  Sai>ue-el-l,oire,  du  droi'  que  l'US' 
séde  tout  citoyen  français,  sous  la  sauvegarde  de  11 
constitulion,  d'i^xprimer  .^nes  idées  politiques  et  "« 
|)ropnger  des  notions  qui',  dans  ma  conviction  ia','' 
me,  sont  les  seules  inopres  à  réaliser  l'ordre,  la  pi'"' 
el  l«  hoiilieuf  dans  la  société. 

J'ai  p.nticuliéreinonl,  je  ne  le  cache  pas,  au  sujeldtS 
éleclioiis  du  1,'t  niai,  const  ie'iicieuscment  clierché  t^' 
publiquement  dit  quels  étaient  lus  candidats  sur  iM- 
quels  devait  perler  mou  votc;eljo  dois  avouer  9"' 
(*8  candidats  étaient  ceux  de  la  montagne.  Mais  il ,«*' 
absolument  faux  que  j'aie  jamais,  dans  l'expr^ssio" 


,  m,  penié«,  dépassa  la  stricU  limitti  des  coiive- 
iince»  «t  JIH*t  4''*'  '?*««**»  ""  'es  paroles  du  fonc- 
iionDiir*,  j'aie  laissa  percerTopinion  dii'citoyen. 

Que  peut  d'ailleurs  bignifier.à  l'égard  d'uiicontrô- 
Irinr  d«i  conlributions  directes,  riinpulatiuii  :  (Tabu- 
'     j.  ge$  fonctiom  pour  (aire  de  la  propagande  so- 

*' iyjiis-nous  à  nos  ordres,  sous  notre  dépendance, 

.      subordonnés   sur^  lesquels  nous  puissions  avoir 

ctio"*  Non!  —  Esl-il   (iiiclqne   foti(;lioiinairc  de  l<i 

'  ^jiiite  desqnels  iioiis    ayons_J).,jiiu4re  compte  el 

j  l'opinion  desmitls  nous  poiinioiisprfesser  par  un 
abus  coiipablef  Vas  davniitagc  I  Coiinnissioiinés  à 
j.jpplications  de  règles  lixis,  de  décisions  ailniiiiis- 
tralive*'  en  matière  de  coiilribiitions,  notre  rôle  se 
borne  à  ei^poscr  quelles  sont  ces  règles  et  ces  déci- 
sion»'  S"'"'  iiocune  relation  direcle  avec  les  contri- 
iMiablt's,  habitant  le  plus  souvent  mcuw  hors  de 
ii«tre  contrôle,  nous  ne  [louvons  avoir  d'action  un 
peu  éleadue  que  dans  l'application  de  la  loi  des  pa- 
ienles.  Mais  if  y;  aurait  icijme.n  autre  chose  que  de  la 
■pypjgaiide  socialiste,  et  je  veux  croire,  pour  l'Iion- 
iieur  ueradininistralion  des  Ihuinces,  (|uo  si  l'un  de 
ses  agents  se  laissait  assez  dominer  par  ses  opinions 
i)oar  frauder  le  trésor  public  sons  leur  influence,  ce 
ne  serait  pas  un  simple  cliani^emeiit  de  résidence 
qu'il  encourrait',  mais  une  belle  el  bonne  mise  en 
ijtteinent. 

Rien  de  semblable  donc  ne  pouvait  exister  en  ce 
quinie  concerne.  L'abus  que  j'aurais  fait  de  mes 
foactioiis,  au  bénéfice  d'uni'  propagande  quelconque, 
est  une  imputation  sans  fondement,  en  lait  et  en 
raisou.  Ce  motif  est  faux  et  cTilonniieux  au   premier 

dwf.  .  .,    ^ 

Ce  point  acquis,   que  jKiul  on    entendre  dans  les 

bureau»  de  l'adunuislration,  \^r  caùcahstention  de 
toute  manifestation  comprontetlanle  rxmr  la  IratK/uit- 
'  lilé  puUi^i««  flM"  """•''  rommaude  le  caractère  dont 
nous  sumtnei  revclus.  Ou  ce  langage  entortillé  ne 
veut  absolument  rien  dire,  ou  II  a  pour  but  de  nous 
iiiterdire  toute  manifestation  d'oiiinion  qui  ne  soil 
pas  exactement  dans  la  nuance  d'idées  du  ministère. 
El  coiument  alors  le  faire  cadrer  avec  cette  déclart- 
llou,  que  Vadministration  n'entend  pas  s'ingérer 
dans  let  opinions  personnelles  de  ses  agents. 

S'il  s'agit»  en  effet,  seulement  d'actes  cûmpro/dc/- 
lantipour  la  iranquillilè  publique,  ce  n'est  pas  noln^ 
caractère  qui  nous  coiinnaude  di nous  al>sleiiir;.  ce 
sont  le»  lots  du  (kiys,  qui  ne  nous  couvrent  (|ue  dans 
l'eiercice  de  nos  fonctions,  et  devant  lesquelles,  pour 
tout  le  reste,  nous  rentrons  dans  le  druil  commun. 
Si  quelque  manifestatiim  du  genre  de  celles  que  vous 
caractérisez  avait  pu  m'èlre  imputée,  vous  connais- 
sez assui,  citoyen  minisire,  h  zèle  du  la  niagistratiire 
|K)iirètrc  convaincu  qu'elle  vonseùl  évité  la  pénible 
mission  de  vous  occn|)er  de  laits  sur  lescincis  vous 
n'avez  pas  régulièrement  action  dans  la  spliènt  de 
vos  eUriDutions  administratives. 

Cette  nnputation  n'a  donc  pas  plus  de  valeur  que 
la  précédente.  Je  la  conlesle  liautcnicMl,  e|  j'aflirme 
que,  pas  plus  comme  citoyen  que  comini!  foiiction- 
iiaire,  je  ne  suis  sorti  de  la  mesure  que  doit  s'impo- 
ser tout  homme  i^ui  se  resp<'cle  el  respec'e  son  pays. 

Mais  ce  qui  est  encore,  s'il  est  possible,  plus«sc^n- 
«laleusemenl  faux  ,  pins  dénué  de  l'ondenu'Mit  que 
tout  ce  qui  précède,  c'est  que  j'aie  fait  dans  le  dé- 


partement de  l'Ain  quoi  que  ce  ^^oil  qui  puisse  cxpli- 
quei  l'expression  de  «  prédications  anarrliiqucs  u  eni- 
iiloyécsdans  ma  lettre  de  révocation. 


Jelé  dans  un  pays  nouveau  pour  moi,  i)<nor;nit  des 
liomn.es,  inconnu,  pres(|ne  toujours  hors  de  ma  ré- 
sidence, j'avais  à  peine  en  l'occasion,  du  20  mai  au 
i3juillel,  d'échanger  quchpies  pensées  politiques  , 
jamais  celle  de  faire  acly  de  propagande. 

Si  cette  occasion  s'était  présentée,  j'aurais,  je  pen- 
.sc,  usé,  avec  toute  la  réserve  (pie  les  circonilances 
me  connnandaient,  d'un  droit  (jne  je  regarde  comme 
iuLonlcstable  ;  mais,  en  fait,  je  nie  suis  complètement 
abslona. 

^Pas  une  parole  de  propagande  socialiste  n'esl  sor- 
tie (le  ma  bouche,  ei'je  suis  frappé  pour  en  avoir  fait 
jilus  i/U(' j(/()i(ji«. — Je  laisse,  iii  de  ci'ité  les  mots 
eiix-iiiiMiies  pour  ne  nrattaelier  ipraii  sens.  On  sait 
ce  que  veut  dire  ((prédications  aiiarclii([iies  »  parle 
temps  qui  court. 

Celte  assertion  nette  el  catégoriiine,  je  l'élaldis  et 
je  la  scelle  de  mon  lionnenr.  Si  elle  n'est  pas  vraie, 
qu'on  le  prouve;  si  elh;  est  vrii(!,  ipie  devioiineni 
alors  les  motifs  do  ma  révocation  ? 

Il  n'y  a  r|e  possible  que  cette  alternative  :  ou  je 
Miis  un  indigne  menteur,  ou  ma  révocation  (!St  un 
acte  inique. 

l';illeii(ls  sans  crainte  que  l'on  me  prenne  en  Qa- 
Sraiit  ijéiii  (le  mensonge. 

Ces  faits,  (|ue  j'atteste  avec  tonte,  l'énergie  d'un 
'.'ii'iir  siiii:èi-i.',  i|iieli|ue;  iiiforiii.ilioiH  sérieiiseiiieiit 
prisiJs,  une  eiii|ui''!i!  m(''iiie.  sii|H'iiii'ielK'.  les  eussent 
•^liireiiiiMit  établis.  .Mais  la  haine  d(^  la  réaclioii  in'a- 
wil  |ioiirsuivi  de  Siône-et-l.uire  dans  l'.Viii.  Si's  |i\- 
'■''(-'s  ii«nonciati(nis,  ses  ténébreuses  meiii'es  soiil  ir- 
rtsisliblcs.  Poussé  par  elles,  vous  ave/,  l'ail  iW.  l'arlii- 
Iniin!,  ciioyen  ministre. 

Çii  iiiiiiee  cniitriMenr  vaut-il  d'aillenrs  la  pi'iiie 
*ino»  lasse  pour  lui  tani  dis  la(;ons'f  l/arhitraire  est 
plus  simple,,;!  plus  comnioile.  |,a  Képubliqiie  déiiio- 
•'T'itiiiue  n'a  (|ue  faire  des  démocrates.  Les  socialistes 
siiiilli's  ennemis  de  la  société.  Tout  est  contre  eux 
lie  liuiiiie  guerre.  Et  jinis,  pouriMreiin  grand  coiipa- 
"'<',,  uo  me  -suflisait-il  pas  d'être  frère  de  l'un  des 
'''uiicus  du  i:»  juin,  aujourd'hui  sous  les  verroux! 
■  J(*  croyais  avoir  acquis  par  mon  travail  une  posi- 
tuMi  stable.  Les  témoignages  de  satisfacjlion,  pour  mes 
services,  émanés  de  mes  chefs,  me  faisaient  envisa- 
ger l'avenir  avec  conliancc.  J'étais,  je  le  vois,  dans 
»'ie>ofon(le  erreur. 

Toutes  les  conditions  exigées  il  mon  entrée  dans  la 
carrière  :  diplôme  de  bacheli<tr  es  lettres,  çonniiis- 
'■■'iiHres  en  arpentage^  examen  mathémali(|ue,  surnii- 
uiériiriai  de  deux  ans,  extrêmement  onéreux  jionr 
ma  famille;  tout  cela  nie  semblait  devoir  cptrai lier 
quelqiieg  garanties  de  position.  Je  vois  qu'il  n'en  est 
rieii,  et  que  les  sounles  intrigues,  accueillies  dans 
p  bureaux,  sont  aujourd'hui    lii  ssule    «l   unique 

Ifiiiilrcs,  citoyen  ministre,  vous  diront  mieux  (|ne 
')','"  ''"uihie II  «fe  périls  présente,  i»  un  point  de  vue 
f^ciiiiiii^  le  système  que  vous  suivez  et  dont  je  ne 
!"ii*,  iir.dlienrouseineiit,  i)as  la  seiiU  victiliH'.  Justice, 
liilPièl  linhlie,  droits  sacrés  des  iiinividns,  il  viole 
wit  a  la  l'ois.  En  contradiction  tlagranie  avec  la  let- 
'l'i  (U  I  esprit  d(i  noire  Constilulton,  il  ouvre  îi  la  cor- 
ruption un  vaste  lit,  et  tend  à.  faire  des  fonctionnai- 
res (les  eunuques  intellectuels  elde  hUiies  valets. 

Mais  je  n1«  borne  à  ce  qui  me  concerne;  ma  car- 
were  est  brisée  ;  je  vais  eu  tent«r  une  autre  au  ha- 


sard des  circonstances,  rétàis,  comme  lils  et  comma 
frire,- l'qn  des  soulieiis  <)'une  nombreuse  fatni>le; 
elle  est  aujourd'hui  ci'uellenient  frappée  en  plusieurs 
de~»es  membres. 

Quoi  (lu'il  en  soif,  j'ai  foi  dans  l'avenir.  Le  vœ  vio- 
tis  (les  amis  de  l'ordre  produira  à  son  tour  une  réac- 
tion balulairo;  le  jour  de  la  justice  viendra. 

Je  ii'allends  pas  lie  vous  une  réparation,  citoyen 
tninistl'(^  Une  niesure  seiiililaltle.  Si  elle  éUiit  isotée, 
né  iicrail  d'ailleurs  au'un  acte  d'arbitraire  de  plus. 

Je  ii'atlemls  pas  (lavanlage  une  enquête  sérieuse 
sur  les  faits  relatir^  h  ma  révocation,  je  me  contente 
de  la  sonliailer  vivemenl.  *" 

.Mou  seul  but,  en  lra(,:anl  ces  lignes,  est  de  protes- 
ler  énei'gi(|uenient  contre  lu(]é(isiou  inique  qui  m'a 
frappé,  el,  en  le  faisant,  je  crois  continuer  ù  rem- 
plir dign(!in«nl  mon  devoft-  d'homme  libre  et  de  ci- 
toyen. 

Salut  et  friiteriiilé. 

Octave  VAttiiiER, 
^ -J-^x-contrôlcur  des  contributions  di- 
ie(!ies    dans    le     département   de 
l'Ain. 


Citoyen, 
Accorde/,-moi  la  satisfac'ion,  en  publiant  les  lignes 
suivantes  dans  votre  journal,  de  prouver  que  ceux 
qui  ont  cru  me  condamner  an  silence,  en  m'cxpul- 
sant  de  France,  se  sont  troiniiés. 

VOl^  DE  L'EXIL. 

Les  échecs  (jne  la  démocratie  a  é|)Couvés  coup  sur 
coup,  et  surtout  la  chute  de  la  Hongrie,  ont  porté 
l'abattement  dans  l'esprit  des  amis  de  la  liberté,  qui, 
voyant  les  fautes  et  1  ignorance  des  masses,  senleiil 
leur  courage  faillir. 

C'est  cependant  dans  i'adversilé  qu'un  reconnaît 
les  caractères  ;  il  n'y  aurait  pas  de  mérite  à  ne  rester 
lidèlo  h  une  cause  que  tant  qu'elle  triomphe.  IKicla- 
rer  perdu  nu  principe  juste  par  lui-inèine,  c'est  le 
conmle  de  la  faiblesse.  t\'(An'.  Maître  à  nous  tous  se 
serait-il  immolé  s'il  avait  pu  trlomidiei'_  sans  ce  su- 
blime sacrdice '.'.et  n'a  t  il  paslallu-,pLuîsieiiiiJiièiJes, 
aux  chrétiens  pour  établir  leur  doctrine'.'  Ou  accuse 
les  socialistes  de  tous  les  mallieurs  accomplis;  inair: 
qu'ont  .donc  fait  les  Windiscligracli,  les  Hadetzki  el 
leur»  éinnics'.'  ne  sont-ils  [lour  rien  dans  la  chute  de 
la  lilierlé'f  On  sont  les  excès^des  déinocraleS'?  Latour 
et  Hossi  valent-ils  Hobint  Itluni  et  Mcs.seiiliaiiser,  et 
combien  coinplc-t-ou  de  fusillades  à  Vienne,  à  Bolo- 
gne, en  Hongrie  et  dan^s  le  pays  de  Bade  '? 

yu'avous-iious  à  attendre  des  des|)otes'?  qu'ont-ils 
appris  dans  les  bouleversements  qui  ont  visité  leurs 
Etats?  lue  seule  chose  :  c'est  (pi'ils  uni  été  trop  l'ai 
Ides,  el  qu'à  l'avenir  ils  ne  le  seront  plus!  Si  labso- 
lutlsme  savait  iuicliser  avec  le  pro;irès,  il  serait  éter- 
nel ;  mais,  heiireusemcnl  |iour  nous,  il  im  peut  re- 
il.once.r  à  sa  nainre. 

l.a  cifdisatiun  lie  peut  allrr  afèîr  iurilre,  a  dit 
iNiiol.is  à  la  suit''  des  arrestations  failes  par  lui  à  l'é- 
tershourfi.  En  (■(in.ié'Hience,  il  a  liinil('  le  noinbrrt  (les 
éliiiliaiils  aux  (lirrérenie--  nllive^^ile^  riis>es  à  :tOO  pour 
(•lia(jue,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  pas  de  neiivelles  iiis- 
(■ri|itioii>  avant  trois  ans.  Les  jeunes  ficiis  sont  forcés, 
de  se  fdlie  cadets,  el,  aux  ttorps  des  cadttls,  le  tzar  a 
prescrit  aux  professeurs  (riiist(Mre  d'iMiselL'iier  que  la 
gloire  (le  In  république  romaine  est  une  gloire  iisnr- 
[lée,  (lue  l'empire  a  iiiieuv  valu  et  eut  mieux  valu  en 
c(U'e  s  il  eût  été  liérédilaire.  Aux  pr('ties  enseignant 
la  ndiîiiini  il  a  orilonrié  de  faire  nîssortir  cette  par- 
tlcularilé  (|iie  Jésns-Clirisl  ne  s'est  jamais  révolté  con- 
tre les  autorités  romaines. 

Oui,  la  civilisation  ne  i>eul  marcher  de  pair  avec 
l'ordre  cosaque.  Qm;  ceux  (jiii  sont  IndlfTérents  pour 
rnne,  s'inclinent  devant  l'anlre. 

yii.int  à  nous,  nous  pensons  (|ue  tout  homme  li- 
bre, serall-ll  isolé,  doit   protester  contre  l'arbitraire 
ne  s(M',iit-ce  (iiie  p.ir  son  silence  ;   (jiie  deux  doivent 
parler,  el  trois  agir  ;  car  Dieu  est  avec  ceux  (jui  Ira- 
vaillrnl  p(Mir  la  vérité  et  la  justice. 

(ieiicve,  ;t  seplenihre. 

|V.\N    (ioLOVl>K. 


ITALIE. 

l'as  de  nouvelle-;  intéressantes.  Les  trois  hoinmes 
ronges,  comme  les  journaux  italiens  appellent  lescar- 
din.iux  chargés  du  pouvoir  exécutif  à  Hoin«,  conti- 
nuent d'emprisonner-,  de  destituer  et  d'ellraycr;  le 
peuple  déchire  leurs  proclamations,  ainsi  que  celle 
(les  généraux  franvais,  ou  il  y  attache  des  épigrain- 
ines. 

Le  Démocrate  du  l'nr,  journal  de  Toulon,  contient 
aujonrd'liiri  les  liiiues  suivantes  ; 

«  Le  vapeur  If  TarUirf  esl  arrivé  hier  à  Antilles 
(Yar),  venant  di^  Civila-Veccliia,  ap|iorlant  des  (ié- 
p('c|ies  |iiinr  le  gouveriienient  li'uii(,'ais.  Il  est  iuiiiié- 
(lialcniciit  reparti  pour  t^ivila-Vecchia.  iJ'ajirès  une 
lettre  parliciilière  qui  nous  est  commiiniipiée,  le  pa- 
pe aurait  accepté  les  conditions  posées  par  la  Elan- 
ce, ^'\  aurait  consenti  à  faire  qiiehjiics  concessions 
aux  Itoniaiiis.  On  dit  de  iiltisiiiril  S(!  i>réparerait  à 
ie!onriier  a  lloiiie.  ,  ». 

»  Ces  nouvelles  niériteiit  confirmation.  » 


Une  correspondance,^  publiée  ce  matin  par  le  Jour 
nal  des  Débals,  contient  des  détails  douloureux  .sur 
la  situation  ùc  Venise,  occupée  par  les  Autrichiens, 
l.'occupalitiii  a  en  lieu  le  28.  .Malgré  les  combinaisons 
nouvelles  et  vraiment  infernales  àj'ajde  desquelles 
l'artillerie  autricliienn(;  a  fait,  durait  plus  de  vingt 
jours,  dit  le  correspondant  des  D.'//a/s,  pleuvoir  sur 
Venise  une  grêle  incessante  de  lioulets  rouges  et  de 
boulets  froids  qui,  atleignant  l'énorme  portée  de 
à  (îOO  mètres,  rendaient  iidiabitablcs  les  trois  (juarts 
de  la  ville  ,  la  iiopulalion  vénitienne  a  compris 
qu'elle  devait,  pour  un  temps  du  niuiiis,  comprimer 
lie  si  justes  rancunes.  L'occupation  a  donc  en  lieu 
sans  désordre  de  la  part  des  troupes  autrichiennes, 
(pii  n'ont  renconti'é  sur  leur  passage  que  l'accueil 
morne  et  glacial  (]ue  ^devait  leur  faire  la  population 
de'Venise.  y,' 

l'iie  grande  (inaiililé  de-cituyens  non  compris  dans 
la  liste  de  pioscrlplion  iïidiirs  rarn.ée,  ont  (iiiilté  Ve- 
nise et  ses  environs  pour  fuir  la  iués(!iu:e  (fc.s  Autri- 
chiens. 

Les  ell'els  de  la  rédiiciiou  ft  moitié  du  papiei -mon- 
naie ont  été  l'ésHsIreux.  Los  maga^iiis  se  sont  tous 
fermés  sans  excciiioi,  el  nul  marcliand  n'a  plus  vou- 
lu vendre,  n'ayaiil  plus  (l(^  foi  daii»  le  signe  monétaire 
(((l'on  (lépréciail,  qu'on  annulait  avec  une  si  coupa- 
ble légtsn^lé.  Les  provinces  de  terre  fennft,  )es  côtes 
d'istric,  les  c(>lcs  do  terre  ferme   sont  (;nc(jinbrées 


d  approvisionnemenis  qui  manquant  vomplètement  à 
Venise;  ut  cependant  le  port  est  dé.seri,  aucune  mar- 
chandi-e  n'arrive;  car  les  déteiitears,;qui  no  deman- 
dent pas  mieux  que  do  vendre,  ne  jav^iot  comment 
et  avec  quelle  valeur  ils  pourraient  être  payés.  Les 
spéculateurs  vénitiens  sont  trappes  d'une  complète 
inertie.  Us  ne  peuvent  pas  plus,  en  effet,  calculer  la 
liniite  de  leurs  perles  que  celle  de  leurs  bénélites. 
Kn  un  mot,  aiijmird'liiii  28  aoiii,  quatre  jours  après 
.la  levée  du  blocus,  le  pain  est  rare  et  mauvais,  et  la 
disette  de  toutes  les  antres  denrées  alimentaire  con- 
tinue toujours. 

Le  corres|ion(laii(  des  Débats-4>\àmii  vivement  l«s 
conditions  imposées  par  lés  Autrichiens  à  Venise.  Il 
rapjielle  que  les  tiunpés  autrichiennes  ont  capitulé 
en  (juitlant  Venise  an  printemps  de  I«I8.II  ne  c«in- 
preiid  pas  que  les  Autrichiens  aient  banni  toute  la 
marine  iiatiouale  el  veuillent  y  établir  une  liiarine 
aulricliieniie,  et  11  croit  que  ces  mesures  de  l'Autri- 
che sont  grosses  d'une  nouvelle  |-évolntioii. 

«  Vi'uise,  continu(;-t-il,  el  tous  ses  l'ortsi  sont 
inaiiitenaiit  occupés  par  h's  forces  antrlcliiennes.  La 
plus  grande  priKlmice  a  pré-sidé,  iT  faut  le  reconnaî- 
tre, il  cette  (irise  de  possession,  ipii  s'est  laite  la  nuit, 
progressiyeiiicul,.saiis  bruit,  cl  (jui  n'a  nullement  af- 
fecté l'éclat  cl  les  allures  iiisolejites  d'une  entri'e 
triomphale.  La  viile  est  tri.->lc,  mais  elle  est  calme,  w 

.Vous  trouvons  dans  la  Gazelle  de  Vcnine  anti  pro- 
clamation et  une  iiolilîcalioli,  jiar  lesquelles'  uous 
apprenons  (lue  l'empereur  a  coiilîé  entiçreniènl  l'or- 
ganisation (les  provinces  italiennes  à  M.  de  Montecii- 
ciilli  et  iiu  iiiaréclial  Kadetzki.  >L  du  Moutecuculli  va 
tenir  sa  résidence  fi  Vérone,  et  l'admiiiistraliuii  iliuis 
les  provinces  reconquises  sera  exercée  de  la  même 
manière  qu'elle  l'était  avant  la  révolution. 

Les  (■congrégations  provinciales  sont  conservées; 
on  lie  parle  pas  difla  congié^ation  centrale,  qui  était 
destinée  à  conççMitrer  le  simulacre  de  représenUtion 
(jui  existait  avant  la  lévolution. 

Quant  à  radminislration  des  communes,  les  niuiii- 
cipalités  et  lés  dépulations  pourront  donner,  dans  les 
limites  de  radininislratiun  économique,  des  disposi- 
tions d'exécution  (lui  auparavant  éUnent  soumises  à 
l'autorisation  i\ti<,  iiélégatioiis  (préfectures).  Ces  fa- 
cultés cependant  arrêtent  aux  budgets  des  villes,  qui 
devront  encore  être  soumis  ii  l'appiubatiou  des  auto- 
rités su[iérieures  à  Vienne. 

Il  s'est  pas.sé  deniièj'eineiit  ii  Milan,  dit  le  Comli- 
lutiunnel,  un  fait  très  singulier  et  très  signilicatiL — 
La  municipalité  de  l:i  ville  avait  été  iirobaLlenient  iiH 
vilée  à  présenter  ii  rem[)t'reur  une  adresi>e  de  sou- 
mission et  même  de  félicitations.  L'invitation  était 
un  ordre  ;  il  fallait  s'y  souiiietti'e.  On  clierclia  donc 
un  rédacteur  pour  cette  adresse,  et  il  se  rencontra 
pri'cisément  dans  le  sein  du  conseil  un  avocat  noin- 
iné  So(uanzi,  parent  du  général  Welden,  qui  voulut 
fiien  se  charger  de  l,i  besogne. 

L'adivsse  était  l'aile.  Elbt  n'était  ni  trop  obsé- 
(|uieuse  ni  trop  tière.  Il  fallait  la  signer.  Quatre  cmi- 
seillrrs  s'y  refusèrent  formellement  ;  vingt  quatre  au- 
tres se  décidèrent  il  obéir  ;  mais  leur  complaisance 
n'alla  pas  plus  loin.  Quand  il  fut  (|ueslio!i  de  faire 
remellru  l'adresse  il  sa  destination,  personne  ne  vou- 
lut en  enteiidi'i;  parler.  On  avait  nommé  dans  ce  but 
une  eoinniissioii  d,.  irois  membres,  dont  deux  baii- 
(iiiiers,  et  l'avoéat  Sopranzi.  I  eS  d(  nx  ban()Uiers  ont 
décliné  cet  honneur^  sous  prétexte  de  santé,  et  M 
Soiiranzi  liii-mème,  rédacteur  de  la  pièce,  s'en  est 
excusé  sur  ses  nombreuses  occupations. 

Or,  la  municipalité  de  .Milan  compte  dans  son 
sein  plusieurs  liants  fonctionnaires  de  la  cour  inq^é- 
rialc  de  Vitjnne.  Qu'on  jut'e  maintenant,  par  ce  sim- 
ple fait,  si  c'est  avec  les  bastonnades  du  feld-maré- 
clial  Hadftzki  (|ue  l'Autriche  parviendra  il  consolider 
son  autorité  en  Lomliardie. 


Le  général  Avezzaiia,  l'héroîtiue  défenseur  de  Cè- 
nes, ex-  ministre  de  la  gm  rre  il  Kome  sous  le  trium- 
virat, est  arrivé  il  New-Vork.  On  sait  que  le  général 
.•Vvezzaiia  es|,  depuis  longues  années,  citoyen  de  l'E- 
tal d(!  Ncw-^ork.  Lu  population  lui  a  fail  un  accueil 
entbousia.sle. 


HOIfGRIC. 


La  prise  de  Klaiisciilionrg  par  les  Busses  se  con- 
lirme.  Kcmoiu  esl  toujours  (fans  le  même  état.  Ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé  il  y  a  troii  jours,  une  par- 
tie de  la  garnison,  forte  de  i  4  000  hommes,  esl  ve- 
nue jusqu  il  Cran  pour  déposer  les  armes  devant  un 
corps  russe.  L'autre  partie,  forte  de  10  000  hommes 
à  peu  près,  leste  dans  la  forteresse  et  [larait  décidée 
il  se  défendre  jusqu'il  la  dernière  extrémité.  Voici 
ce  (|ii'oii  écrit  il  la  (ïiireZ/e  de  l'reshounj  :  ti  Les  deux 
oflicieis  iiiipi'rianx  prisoiiniersqui  on;  tenté  de  preii  ■ 
(Ire  la  fiiriercsst'  pemlant  une  sortie  des  Hongrois, 
ont  él(!  Irailiiiis  devant. un  conseil  de  guerre  et  fu- 
sillés. L'imprimerie  de  lu  forleressi'  est  toujours  en 
activité.  In  numéro  (tu  Kamimni-Lap  parait  elii- 
que  jour,  cl  les  billets  de  liaiiipie  oei'uiieiit  plusieurs 
ouvriers  nuit  et  jour.  I  ni!  lilliograpliie  est  litalilié 
cntiii.  Les  vivres  sont  en  aliondance  et  ù  très  bas 
jirix  ;  la  mortalité  a  cessé. 

—  .Nous  trouvons  dans  In  Presse  tdtre  d'Alluna 
une  curieuse  asserlion.  Ce  journal  prétend  avoir 
rc(,u  d'un  Madgyar  coinmunicàtiiTii  des  conditions 
auxquelles  Geor^ey  a  fait  déposer  les  armes  ii  son 
corps.  Les  voici  :  i  La  Hongrie,  avec  l(*us  les  pays  y 
appartenant,  est  iiKlépendanle  de  l'Autriclie.  l.'ein" 
perenr  d'Autriche  garde  le  titre  de  n)i  de  llon^irie. 
Le  royaume  de  Hongrie  est  envers  la  Hiissie  el  l'Au- 
triche dans  la  même  posiliou  qne  celle  des  piinci- 
paulés  danubiennes  il  l'égard  de  la  Turquie  et  de  la 
hnssie.  » 

Le  journal  auquel  nous  empruntons  cette  nouvelle 
ii'e.u  garantit  pas  l'exactitude,  ni.iioiis  non  plus. 

Le  iVandcrer  dit  que  kwRa-ses  garderont  la  for- 
teresse de  Grosswjrilein,  située  au  cieur  de  la  Hon- 
grie, et  où  ils  ontaccuninlé  toute  rartillerii^  el  toutes 
les  munitions  que  (îeorgcy  leur  a  livrées. 

—  On  écrit  de  C/.orno\vitz,  li;  2;»,  an  Uojid: 

«  Le  bruit  vient  de  se  répandre  (jne  Item  a  été  fait 
prisoanier,  et  se  trouve  grièvement  blessé  il  l'll(^pilal 
(I  Bncliaresl  ;  on  ajoute  que,  dès  que  cela  sera  posj 
sibic,  il  sera  Iraiisporié  ici.  >> 


AMERIQUE. 


diesBontà  l'ordre  du  jour.  Les  arr«8ta(ioii&  ordotin^ 
par  lord  Blgin  sont  faites  avec  un  déj^uienxnt  tris 
considérable  de  tr<^upes  ;   tous  les  postés  de  ta  vida 

sont  triplés. 

Lundi  dernier,  dit  une  correspondance  de  Halifax, 
2i>  août,  nous  avons  vu  arriver  à  Montréal  le  corps, 
iiouvellemeiit  créé,  (le  la  l^licc  ii  cheval.  Les  liomniçs 

3ui_  en    font  partie  ont  été  surnommés  les  garde» 
'i'/.'/m.  Quel()ues  journaux  lesappelfunl  let  poulet. 
Ou  s'allendail  il  un  coiitUt,  mais  quelques  coups  de 
feu  sculeuienl  ont  été  échangés. 

^  —  Le»  préparalifi  th;  re)iL|»édition  ayant  pour  but  de 
s'emparer  de  Cuba,  sur  les  Espagnols,  se  poursuivent 
activement  aux  Eiats-Unis,  malgré. la  proclamation 
du  président  Tuyior. 

Ceux  de  nos  Souscripteur^  dQnt 
l'abonnemeiit  esl  expiré  les  30  inin 
15  îuUlet,  31  iaillet,  15  aoM  et  $1 
août,  sont  prié»  de  le  renouveler 
immédiatepieiit,  «'i|«  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'eUvoi 
du  journal. 


Le  Canada  esl  en  proie  il  la  plus  vive  agitation,  et 


Le  uanaiia  esi  en  proie  a  la  plus  vive  agiiaiion,  ei 
raiiimosil<S  contro  le  gouverneur,  lord  Elgin,  a  pris 
des  proportions  menaçantes,  an  |  oint  qu'ail  n'ose  plus 
sortir  de  sa  maiauu.  Montréal  est  pljpsque  en  étal  de 
siège  et  d'irtsurrectiun  ;  les  aritstations  et  les  incen- 


FAITS  DiyER& 

C'est  dimanche  prochain,  9  du  courant  que 
doit  avoir  lien  l'inauguratiou  du  chemin  de  'fer  d^ 
Paris  à  Tonnerre. 

—  D'après  des  reuseiguemeuts  arrivés  aujourd'hui 
de  Rome  au  imuistère,  le  général  Oudinot  serait  (fe 
retour  ii  Paris  du  lii  au  20  coiiraut. 

— 'fces  arrêts  de  la  chambre  des  mises  en  àccuia- 
tion  pour  l'affaire  dti  13  juin  ont  été  notifiés'  av»uî- 
hier  il  chacun  des  inculpés.  Ce  document  conlient 
dit-on,  de  nombreuses  erreurs  it  l'égard  des  fails 
reprochés  aux  prévenus  el  des  témoins. 

—  .M.  Koberl,  représentant  du  '  déparlemciU  de 
nontle,  est  mort  avant-hier  au  soir  d'une  attaque 
de  choléra,  dans  son  domicile,  rue  Caslmir-Perner 
n'  21.  '    ' 

L'honorable  représentant  qui  siégeait  à  la  SJonla- 
■  giie,  faisait  partie   dii  l'Assemblée   depuis   la  Consli- 
luanle  ;  il  a  volé  toujours  avec  ropJMsllion  dans  tou- 
tes les  (juestions  démocratiques  et  sociales. 

Ses  obsèques  «ni  eu  lieu  aujourd'hui  à  4  jieures 
Un  nombreux  cortège  de  représeulauts  el  de  compa- 
triotes, nccompagiia4l  le  corps  à  m  dernière  demeure 
Deux  compagnies  du  57«  de  ligne,  commandées  par 
un  chef  de  batailUn,  lui  ont  rendu  les  derniers  lion- 
iieurs. 

—  Le  citoyen  Scliœlcber  vient  d'être  élu  représen- 
tant du  ptjiiple  mr  le  Sénégal.  On  .sait  qu'il  esl  déjà 
élu  par  1  île  de  la  Réunion  et  la  Guadelousie. 

—  Le  goiivcMnement  a  re(,'u  une  déjiêclie  dn  préfet 
du  Cher,  qui  annonce  que  le  choléra  scvil  avec  une 
rigueur  lusohte  dans  la  jietiie  ville  de  Néroiides 
(Cher).  Le  plus  grand  nombre  des  habllanls  ont  quitté 
la  ville,  ainsi  que  les  autorités,  et  les  einpiovés  dn 
chemin  de  fer  sont  (ddigés  d'aider  il  enterrer  tes  vic- 
tinies. 

-Lu  iiienihrc  dn  conseil  généra  de  l'Isère,  le  ci- 
toyen Beriraiid,  »  déposé  une  |iroposilion  pour  que 
le  conseil  demandât  la  levée  de  l'élit  de  siège  qui 
continue  pour  ce  département  et  les  départements 
voisins  ,  (juand  la  tranquillité  la  plus  parfaite  v 
règne. 

—  H  s'élabore,  dit-on,  au  ministère  de  l'intérieur 
un  noiivean  règlement  pour  l'administration  des  mai- 
sons centrales  el  de  toutes  les  maisons  de  détention 
de  la  République. 

—  Il  iiaraitrait,  s'il  tant  en  croire  un  journal,  que 
l'administration  de  1 1  guerre  a  riniention  d'élablir, 
dans  le  .Muli,  une  inliniierie  divisionnaire  capable  de 
recevoir  tous  les  convalescents  des  armées  d  Italie  et 
d'Afrique.  Des  propositions  sont  faites  en  cenionient 
il  diverses  munici|)iiliiés. 

—  Il  a  él('  quistion  encore  aujourd'hui  ue  combi- 
naisons minisiérielles.  Plusieurs  journaux  ont  inénie 
annoncé  que  .M.  deFalloux  avait  donné  se  démission. 
Ce  dernier  fail  est  sins  fondement. 

On  assure,  d'un  autre  côlé,  que  M.  Léon  Faucher, 
complèleinent  remis  de  son  indisposition,  a  rendu 
plusieurs  visites  intimes  au  président  de  la  Républi- 
que ;  et  si  l'on  doit  eu  croire  plusieurs  indiscrétions, 
il  travaillerait  oflîcieiisenienl,  imur  la  renliée  de  la'- 
cliainlire,  ii  la  fornialion  d'un  caliinet  plus  liomogéno 
(jne,  celui-ci. 

Ilaiis  celle  coiiibinaisoii  resteraient,  dit-<on,  M.M. 
Odiloii  Barrol,  de  Ealloux,  etc.  ;  il  n'y  aurait  que 
(lualre  ininislres  de  changés.  Quoiqu'il  en  soit,  nous 
(lonnons  ces  bruits  sous  tontes  réserves. 

{L'Union.) 

—  On  écrit  de  Hambourg,  le  31  août,  que  M.  le 
comte  el  .Mme  la  comtesse  de  Chambord  viennent 
d'arriver  il  Hanovre,  avec  une  suite  nombreuse,  com- 
posée des  officiers  de  leur  maison  et  de  Français  qui 
élaient  venus  leur  présenter  leurs  respects  il  Lins.  On 
dit  (|ue  le  séjoui  de  M.  le  comte  et  de  .Mme  la  (-oni- 
tes.se  de  Chambord  à  Hanovre  se  prolongera  quelque 
temps. 

—  Deux  mille  hommes  des  lii'  et  iJO"  de  lijjnc, 
formés  en  coloiinës  mobiles,  ont  été  envoyés  en  loutè 
liàte  de  La  Rochelle  et  de  Périgneux  dans  le  dépar- 
leuH/iil  du  Lot.  Nous  apjirenons  que  ce  déploiement 
extraordinaire  de  force  est  relalif  ii  la  (lerception  dés 
15  centimes.  Les  arrondissements  les  premiers  sil- 
lonnés seront  Figeac  et  (iourdon. 

Deux  escadrons  du  <2*  régima^nt  de  diasseuis  sont 
aussi  partis  do  Montauhan  |xiur  la  ni^ue  destinatiou 
que  les  75*  et  oD'  de  ligne. 

—  Lé  12  juillet  dernier  an  soir,  le  canot  d'un  na- 
vire anglais  en  rade  de  .Mogai^or,  étant  poussé  par  la 
marée  el  le  vent,  cliavir.i.  Les  qu.ilre  matelots  qui  le 
uhtiilaieiil  fiireiil  suliiiiergés.  el,  ne  sachant  pas  na- 
ger, ils  auiaieiil  iiif.iill.hlenieiit  péri,  sans  le  secours 
a.iissi  proinpl  ipie  géiicri  ux  ([ue  leur  portèrent  deux 
inatelols  fiMii.;ais.  Ces  deux  bi'aves  marins  -ojelère  l" 
il  la  mer,  cl,  maigre  les  '.agues  et  lu  venl,  ,-t  au  ris- 
que d'i''  re  brisés  contre  les  roeh(*ts,  ramenèrent  à 
icrre,  après  des  cITorls  inouïs,  les  quatre  matelots 
anglais  qui  se  noyaient. 

cet  acte  de  dévouement  a  produit  le  nnulleur  eflet 
s-ur  l'esprit  de  la  population  de  la  cote  de  Mogàdor, 
chez  qui  cette  nouvelle  a  été  bienl(^t  répandue.  Le 


•onsul  anglaii  «  témoigna,  au  nom  d«  son  gouver- 
««ment,  tout*  m  reconnùuyiice,  «(  a  adrou4  les 
.plut  tifs  romerciemonto  aui  <teui  marins  français, 
qui  s  appellent  Comboulive  et  Caxilhac. 
Honneur  à  ces  deux  braves  ! 

—  Il  serait  utile,  ce  nous  semble,  dit  ['Impartial 
At  Sord,  de  faire  connaitn!  au  public  qu'une  partie 
des  marchandises  t|u'on  achète  sur  la  (igné  belge  ont 
une  origine  française,  re  (lui  empêcherait  certajue- 

.  ment  qu'on  aille' les  chercner  au  travers  toute  sorte 
de  dangers,  dans  <tc  iiii'chantes  boutiques  établies  sur 
la  ligne  de  démarcation  <lc  la  frontière.  Ainsi  le  tuin- 
kin  de  Rouen,  que   Ton  vend  à   Péruwelz,   comme 

,  marchandises  des  Indes;  les,  tissus  laine  et  coton,  les 
mérinos  du  Caleau,  qui  arrivent  comme  marchandi- 
ses anglaises;  les  sucres  candis  roux  sortent  de 
Lille,  entrent  à  roumat  et  reviennent  par  Blanc  Mis- 
seron  sous  le  tiirc  de  sucre  de  canne,  et  ainsi  de 
suite. 

—  Les  membres  de  Tasàociatiou  de  secours  mu- 
tuels, fondée  à  Valenci,ennes  jwr  les  peintres,  tapis- 
siers et  vitriers,  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services 
à  la  classe  ouvrière,  ont  couço  l'Iieureuse  idée  d'ou- 
vrir l'accès  de  l'association  à  tous  les  citoyens,  pour- 

;TU  qa'ih  résident  à*Valeiicicnnes.  Nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  k  cette  idée  vraiment  philanthropique, 
qui  tend  à  établir  entre  tous  les  cituyeiii»  d'une  mê- 
me ville  la  plus  sainte  des  solidarités.  L'association 
porte  maintenaiil  le  nom  de  Société  générale  de  pré- 
voyance de  Valencieiines.  (Impartial  du  \m1.) 

—  Les  scelfé»  vienneiit  d'Mre  apposés,  à  la  requête 
de  l'Etal  <*aus$ià  la  requête  de  créanciers  particu- 
liers, sur  le  chemin  de  fer  de  Pari»  à  Sceaux  ;  la  cir- 
culation n'est  pas  interrompue^  seulement  le  chemin 
étant  placé  sous  séquestre,  son  exploitation  a  lieu 
sous  la  direction  (Tun  commissaire  du  gouverne- 
ment, qui  rendn compte  à  <|ui  de  droit  des  produits. 
On  sait  que  ce  chemin  devait  ttrc  continué  jusqu'à 
Palaiseau  et  On>ay,  et  devait  servir  ])rincipalemeiit  à 
amener  à  Paris  le  ptvé  et  la  piel^re  meulière  de  la 
vallée  d'Çrge  ;  par  suite  d'une  décision  de  l'Assem- 
blée constituante,  on  démolit  en.ce  moment  les  ter- 
rassements faits  eu  vue  de  ce  prolongement  et  qui 
avaient  déjà  coûté  plus  d'nu  demi-million. 

PaocÉpi  MltLSEXS.  — >  Nous  lisons  dans  le  Pré- 
Turteur  if  Anvers  de  jeudi  dernier  : 

C'est  avant-hier  qu'a  eu  lieu  l'cxjiériencc  de  l'in- 
vention de  M,  Melsens.  Voici  ce  que  nous  lisons  ce 
matin  dans  le  lUuniteur  : 

a  La  commission  instituée  par  l'arrêté  royal  du  30 
»  juillet  dernier,  pour  constater  les  résultats  du  pro- 
n  cédé  découvert  par  M  Melsem^  relativement  à 
«  l'exlraclioii  du  sucre,  s'est  réunie .  le  28  août  à  la 
»  fabrique  de  M.  Claes  frères,  à  Lembecg.  ,  i 

»  Après  s'être  constitua  «uns  la  |>résidence  de  M. 
-»  Dumon-Dùmortier,  la  commission  est  entrée  en 
»  délibération.  Elle  a  reconnu  que  les  betteraves 
»  n'étant  pas  parvenues  encore  à  un  deurc  suflisanl 
»  de  maturité,  il  y  avait  lieu  seulement  de  constater, 
»  quant  à  présent,  si  le  procédé  découvert  par  M. 
»  Mclseni  était  susceptible  d'être  introduit  d.iiis  l'in- 
»  dustrie. 

)>  A  la  suite  d'une  série  d'ftpératioiis  qui  ont  été 


»  nences.  M.  le  ministre  de  i'auricultnre  et  du  corn- 
»  incrcede  France,  ainsi  que  plusieurs  membres  di' 


«  faitas  an  sa  présanee,  la  commission  a  jugé  que 
»  c«tte  question  devait  être  résolue  aflirmativement. 
N  Toutefois,  elle  a  réservé  le  point  de  savoir  quelle 
»  est  la  valeur  intrinsèque  du   procédé,  jusqu  à  l'é- 
»  poque  où  la  maturité  complète  des  betteraves  lui 
»  |iermetlra  de  l'apprécier  en  parfaite    connaissance 
»  de  cause.  Les  expériences   néco.ssaires  à   cet   effet 
»  auront  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  septembre. 
M.  le  ministre  de   l'intérieur  a  assisté  aux  expé 
uricuf' 
piusie 
»  la  commission  chargée  par  le  gouvernement. fran- 
»  vais  del'exànKjn  du  proctulédti.M.  Melsens,  se  trou 
»  vaieUt  également  présents,,  n 

»  !N«us  ajouterons  ù  ces  renseignements  que  lu 
commission  a  jugé  convenable  de  désigner  une  sous  - 
commission. 

»  L'expérience  faite  avant-iiier  n'a  jeté  que  fort 
peu  delumière  sur  cette  (iaeslion ,  dont  l'importance 
est  trop.^rande  pour  qu'il  ne  soit  pas  indispensable 
de  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  degré  d'eflicacité 
du  procédé. économiqueTle  M.  Melsens.  Il  est  à  espé- 
rer qu'on  le  comirendra,  et  que  toutes  les  mesure.'; 
de  précaution  seront  prises,  lors  des  |)rocbaines  é- 
ju'euvesel  après,  pour  qu'aucune  contestatiun  ne  s'é- 
lève relativement  aux  résultats  diUinitifs.  » 

LA  KAMiLLK  KT  LA  PROPKiKTK.— Dansuo  dépar- 
tement voisin,  dit  le  Journal  de  l'arrondissement  du 
Havre,  une  resjiectable  dame  de  8i  ans,  riche  de 
300,000  fr.  environ,  fut  dernièrement,  ou  du  moins 
la  renojiimée  l'annonça,  en  imminent  i>éril  de  mort. 

Neveux  et  petits-neveux  sont  convoqués  à  l'inslanl, 
on  ne  sait  comment,  on  ne  sait  |iar  qui,  au  cheval  de 
Ifl  moribonde  ;  s'ils  y  coururtuit  je  vous  le  donne  à 
itenser.  Les  plus  riches  arrivèrent  en  ptiste  et  en  ca- 
lèche, tons  les  premiers;  les  plus  pauvres,  à  pied, 
mais  d'un  pied  d'héritier,  les, suivirent  de  près.  Clie- 
min  faisant,  on  se  imrtàgea  les  dé|H>uilles  <le  lu  dé- 
funte. 

—  Je  reliens  les  bois,  dit  l'un,  et  je  te  cède  les  prés. 
—  Moi,  disait  l'autre,  je  me  contente  de  la  ferme,  si 
tu  trouves  le  château  à  ton  grè.  —  Moi  je  préfère  les 
terres.  —  Kt  moi,  je  préfère  les  renies  sur  I  Etal.— 
Uref,  lorsque  la  troupe  fut  réunie,  le  butin  était  déjii 
partagé. 

Dans  le  grand  salon,  où  se  Iniuvaicnt  rangés  dans 
une  altitude  de  commande  ces  joyeftx  deuillans,  ap- 
parut tout  à  cou|i  leste  cl  gaillarde  la  défunte  qui 
n'était  iws  morte,  et  qui  leur  dit  d'un  ton  plein  de 
spirituelle  malice  :  Mes  bons  parents,  console/,-vous  : 
vous  étiez  venus  à  mon  enterrement,  l'A  ju  vous  re- 
tiens à  dîner.  A  table!  ' 

La  bonne  octogénaire  conduisit  la  bande  ipielque 
peu  déconfite  à  la  salle  à  manger,  et  lit  les  lionneiirs 
du  repas  en  femme  qui  sait  trop  bien  jouir  de  la  vie, 
(mur  vouloir  la  (|uitter  si  tôt. 

TXmr»   OOKMHVOBBAMOM. 

Nous  prions  ceux  i\e  nos  amis  <pii  ont  à  nous  tenir 
complc  du  prix  (l'al>onnein<Mitsstir>is  A  eux-mèiue» 
ou  à  des  tiers,  d'après  leur  inOicaliou,  de  noiiii  en 
faire  pasficr  1«  niontanl  le  plus  tôt'  possible.  NVu» 
leur  recoinniamlons  ii  cet  (*i,ird,  dans  l'inlCnH  de 
notre  service,   la  \ilus  granao  régularit''.  l-t's  abon- 


nements pour  lesquels  il'n'aurait  pas  élti  tenu  compta 
du  préMnt  avis  cesseront  d'être  servis  à  partir  du 
15  septembre. 

Erslein.— M.  G. --.Reçu. — On  va  insérer.— -Merci.— Il  nous 

reste  21  t.  1"  et  34  t.  %.       ' 
Saint-Matburin.— M.  B. — Nous,  recev.  les  9.— Votre  ab. 

est  inticrit  jusnn'à  lin  mal  &0. 
Décile.— M.   P. — Nous  recevons   Î3.50    des  messa^;.  — 

Est-ce  do   vous?    nous   le  supposons  et  les  appl.  à 

voti'oab.  juBuu'iVfIn  d'aum^e. 
Xtiorbourg.— M.  M.— H.    FI.  nous  remet  100  d'env.  de 

M.  C.  que  nous  portons  à  votre  cjinpte  on  attendant 

note. 
Tonnerre,— M.  B.— Ucçu  les  IS   qui  auront  l'appl.  indi- 
qua!—Merci.— N«»us  rec(?vr.  iivpc  pi.  les  d(Mails  ann. 
llodez.— M.  J.  l).— l.(^s  livres  v.  ont  étii  cxpéd.  franco.— 

N.  avons  réel,  aux  messiig.— l*  dir.  écrit  à  Uodez.— 

Si  le  liallot  ue  v.  est  pas  remis  av.  le  10,  les  messag. 

auront  à  en  payer  le  prix. 
Cassagnoles. — M.  D.— Keçu  les  100.— Conipl.   affoct.-  du 

tous. 
Diemoï.- M.  B  — Hfiçu  vot.   lettre. — N.  prenons  note  et 

réel,  à  M«  P.-Merci. 


avec  8  fr.  de  hausse. 

Les  cheminsde  fer  oui  p«u  varié. 

A  quatre  heures  lé  !>  0|0  fila  coulissa  faisuitvi-iin 
demandé. 
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PARIS,  RUE  DE  BEAVNE,  3. 
On  s'sl)onne  aussi iliei  Brullé, éditeur  du  musique,  pasMac 
des  Panoram  is,  16;  Lyon,  Mme  Philippe,  etau  nureau  d%- 
bonnenie>t&  tous  le>  Journaux,  *,  rue  Saint -Cômr;  M<r..eillp, 
UiuiiL'Iet-l'ejTou;  Ilruxellcs,  Hielie/,  llbr.,  Marché  aux  Itols,  I. 
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Bourse  du  5  septembre  1849. 

On  re{:ounail  depuis  <leux  jours  que  la  |)osition 
commande  une  excessive  prudence.  Les  valeurs  ont 
beau  monter,  atteindraient-elles  le  jiair  que  Cela 
n'améliorerait  pas  nos  nnances,  qui,  on  ne  (H-ut  se  le 
dissimuler,  sont  dans  un  étal  lAcheui;,  On  semble 
oublier  la  |>olitique,  mais  viennit  la  réunion'  de  la 
t^hainbre,  on  verra  de  nouveau  toutes  les  questions 
se  ranimer  et  jigir  directement  sur  les  cours  de  nos 
fondK- 

On  parle  toujours  de  rajonrneinent  de  l'emprunt. 
La  Banque  pourvoirait  aux  l)esoins  du  Trésor,  qui  lui 
remettrait  des  obligations  saiiS  échéances  lixes.  (>ette 
combinaison  ne  serait  nullement  k  l'avantage  du  Tré- 
sor qui  aurait  un  créancier  avec  lequel  -il  serait 
eonstaniinent  sous  le  coup  d'une  échéance. 

La  bourse  a  été  pAur  ainsi  dire  nnlli';  le  .'i  0|0  a 
flotté  entre  9 l-4i>  et  91-7.')  ;  il  aurait  certainement 
baissé,  si  le  cours  n'avait  été  soutenu  |>ar  l'escompte 
de  SO.OOO  fr.  île  litres  .'i  0|0. 

Le  ,'t  0|0,  ouvert  à  ■'itJ-Oï,  ferme  ;i  i>(i-IO. 

Le  5  (>|0  au  comptant,  ouvert  à  01-ti(i,  a  fait  au 
plus  bas '.M- to,  au  plus  haut  !M-To,  el  a  fermé  à 
9l-,i(i. 

Les  action.-'    de,  la   Banque  ont  fermé  à    i,'Mli  IV. 
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TAXE  ))"  I'»l.\. 

!■'  i|u«llté  le  kilo..  Il , 
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L'un  dù~^ànU  :  Yictuh  iiENNEQLl.N. 

Un  jeune  iHtmme  connaissant  U  lanane  illem4nil«fi 
les  alïaires,  pouvant  fournir  des  cerlidcala  de  u.(iii|jii 
et  d«  rapacité,  désire  rniror  couime  employé  ilan«  iii> 
in^.son  de  comioerce. — S'adresser  par  ieltrri<  aux  m. 
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lliwuil  I  lUls  tous  les  ph.  dis  préf-'ctures  et  .s.  |>rrl 


tllWlllW^WWI 


Spectacles  do  6  septembre. 

T>îrArHK    W    •  ,'    '"^!'ri".Ll;H;fc—U  Chute  de. Sfju, 

0't/»A.Cu.<i',Mlfc  -  llaydé. 

or»KON.  —  Samedi,  réouveiture  par  1«  Trembleur  'I  la 

Jeuneue  du  Cid. 
THi.vlhK.HISTOKIQlIK.  — r.c  chevalier  d'Harmutti»! 
VAtlUEVILLE  — l.'ne  semainea  Ixiidrcs.  8ous  le  inuqnr 
CVMiNASK.— les  Sept  BilleU,  Famille  Riquebourg,  (lu 

cun  chei  soi,  llrutus  licite  César. 
rnKATKK  ,v"«:Nf.tNSIEK.-  Le  Code  d»s  Femme»,  l)«i 

papal.  I'i<i»«*u. 
VAHi».Trs.I.es  Caméléon*,  la  Famille  i»ipn>Ti»ée. 
PORTK  SAINT-MARTIN.— T*le-Noirr,  Etoile  du  niarii 


Imprimerie  LANfii-Ltvv,  rue  du  Croiwant,  IS. 


1illir»lrle   soclétAlrc,   rue  de   Bcaune,   9,  et  JLIbrairijB   phalanstérlennc,   quai   Tolialrr,    95. 

(Pour  les  demandes  par  la  poste,  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2.) 

TROISIÈME  TIIUGE  DE 


ALISHE 


DEVAM 


N 


îiE  VIEUX  mOM DE 


on 


ti  VIYANT  DEVANT  LES  MORTS, 


I».\R 


1  TOL.  fK-8",  264  PACBS; 

Prix 2  r.    • 

Par  la  poste.  ...     2  f .  .">0 


VICTOtt  CONSIDERANT, 

Représentant  du  Peuple. 


Tel  animal  e«l  très  micliant, 
(Juand  on  l'alLiqne  il  m  défend. 
i.ASAnrK.     <5^ 
Aux  horions  on  verra 
qui  a  la  meilleur  droit. 

Jf.as^b  o'Ahr  aux  Anglais. 


REFORME  DV  CREDIT  ET  Dl  COMMERCE 

PAR  FRANÇOIS  GOIGNET. 

Vn  volnmc  lu-doiiKe,  format  Charpentier.  —  l*rK  :  9  francs  ftO  ccntimcN. 


LE  BILAN  DE  LA  FBANCE 


HVi^V 


OU 


ET  LE 


Par  M.   PERRKY]HOND, 

Prix  :  2  fr.  60  c.  — -i  Par  la  poste  :  2  fr.  76  c. 


18<Auu«e.N*176. 


Vendredi  7  sept^nifore  1^49, 


ri   rt^v 


Tos  («Mi  nunn  cnu  (aArr.). 

PARIS. 

Trni»  "'«'• '*■  ^• 

fil  m«i» 

Va  «11-  • 

LM  BianuiRril»  us  leront 
u  rendu*. 

funtia,  *,  îM  do  Batune. 

ASSOCIATION 

une  R  VOLOMAUG 

Al  CMWâa»  4a  nu^vÀUi  «tda  «uunn. 


VMTr  «OClALt,  IIELICIEtfS  tT  rOLItlQQB. 


non  AD  Tiuna,  unz  izAnx.  itMcnovi 


m  cmm  on»  mt  (Jdàiia.) 


■'/,'•  ••''-f''     s'!n«nfn< 


DÉPARTEMENTS 

1'^    ''  Tf'*  ■•*'»•  .'•  •  •      9  f. 
'  Six  ffioii.  .....     Ci  r. 

lia  «D 32  r. 

I.cs  Icllres  non  affrancliica 
ne  icront  i>h  r^ftiQS. 


Vuir  Ici  <\i\M%  h  la  A«  pan*. 

REPAETITIOB^ 

iVAU  tt  ta  M 


PARIS,  6  SEPTEMBIIE. 
i)Ë   LA    aiCHE^SK 

ET  DES  IBIPOT8  EN  rSAIfCE. 

(l"  article.) 

nE  LA  mCIIEME. 

L«  riclieeisc  se  compose  de  tous  les  biens,  de 
tout  les  objets  matériels  qui  servent  directement 
ou  indirect^mejit  niix   hesoius  vX  à  l'usage  des 

Là  richesse  de  la  France  consiste  : 
<r  Dins  11!  toi  MU  ; 
$  Dans  les  ap/troijriatiijiis  du  sul. 
t  Le  sol  nu  est  un  don  de  Dieu.  '" 
>  Les  appropria  lion?'  <lu  sol  sont  l'ouviagc  ito 
I  l'homme, 
p  Le  «ol  nu  n'aut^nirnle  ni  ne  décroil. 
I  Les  appropriations  du  sol  peuvent  s'accroître 
>  k  l'infini,  prendre  mille  formes,  s'adapter  à 
(  raille  usages  ;  car   sous  <-uttc  dunomination  on 
I  comprend  les  cultures  jjerfeclioiuws,  les  cons-f 
»  truclions.  les  arts  de  toutu  cspècr,  le  i-apital 
B  mobilier  de  r>igri.'ulturi',  ilt;  riniluslrio,  celui 
|>  d'usage  personnel,  les  approvisionnements  de 
subsistance  et  autres:  les  métaux  précieux  ou- 
!  »  vrés  ou  monnayés,  eu  un  mot  les  appropriations 
{  >  du  sol,  ronetituent  la  partie  la  plus  considéra- 
»  blc  du  capital  national  et  social  (  I  ).  » 
Donr,  la  richesse   est    le  résultat    de   l'action 
[  combinée  des  forces  de  .la  nature  et  des  forces  hu- 
maines ;  en  d'autres  ternies,  le  travail  du  glol)e  et 
le  travail  de  l'homme  sont  les  deux  grandes  sour- 
res  de  h  richesse. 

De  ce  fait  primordial,  providentiel,  absolu  sur- 

I  jçisseiit  les  tlroits  et  les  devoirs  des  hommes  entre 

Icui,  wus  le   rapjxjrt    social  et  économique  ;  — 

l'association  des   honunes  en  découle,  comme  de 

|la  source  h  plis  vive  et  la  plus  pure. 

En  effet,  les  forces  de.  la  nature,  étant  nrées- 
Isaircs  à  tous  les  hemiiK-s  jwur  produire  les  riclies- 
Ises,  11'  rfservoir  de  ces  forces,  la  terre,  appartient 
I  de  droit  à  l'humanité  «;ntiére. 

La  t^rrc  représentant  l'élément  délimité,  inva- 
jriable  (les  richesses,  et  les  hçmmes  l'élément  illi- 
Iraité  variable,  il  s'en  suit  quu  le  sol  doit  néees- 
Isairement  former  le  lien  social  rt  (V-oiioiniquc  des 
|horamcs  entre  eux. 

De  là  l'a-ssociation  ou  le  travail  colbxtif  et  soli- 
Idaircdc  rhonmic,  daos  l'ordre  de  la  création,  de 
|1«  distribution,  de  la  consommation  îles  richesses: 

(1)  Voir  II'  m/niiilr/'i  t'niiicr,  pnr  M.  l'orn'viiioinl. 


—  de   là    l'inaliénabilité   du  domaine  terrestre  ■ 
donné  par  Dieu  i  l'humanité. 

C'est  la  Loi. 

L'homme  l'ayant  niéconnue.  la  misère  s'est 
abattue  sur  le  monde,  car  le  Seigneur  a  dit .  «  Si 
vous  ne  m'écoutez  point,  je  vous  punirai  jiar  l'in- 
digence. » 

Le  partage  de  la  l(;rre ,  qui  peut  s'e.vpliquer 
historiquement,  en  faisant  du  soi  un  objet  alié- 
na «le,  a  détruit  dans  sa  base  l'association  primi- 
tive. 

Dès  lors  lo  monde  a  conipté  dés  déshérités  de 
la  fortune. 

Les  hoinjne.s  .se"  trouvèrent  partagés  en  deux 
classes  profoj.idénjent  (lisriricteS  : 

l.<;s  uns  tirèrent  prolll  de  la  Ibrco  productrice 
de  la  nature  combinée  a  la  force   de   l'Iionmiej 

Les  autres  ne  possédèrent  jihi^  que  leur  force 
personnelle  ; 

L'équilibre  rompu,  —  la  justice  sacrifiée,  — 
l'égoïsnie  se  substitua  à  la  loi  divine. 

.lésus-Christ  vint  rappeler  aux  hommes  la  loi 
primitive  et  prêcher  la  fraternité. 

r>cs  ap<')tres  et  des  disciples  se  groupèrent  au- 
tour de  Lui  :  l'œuvre  de  reconstitution  s.iciale  se 
prépara  par  leur  bourlie  et  par  celle  de  leurs  con- 
tijiuateurs  ;  mais  dix-huit  cents  ans  de  prédica- 
tion ne  sulfirent  pas  à  délruin'  l'égoisnie. 

Nous  vivons  encore  sous  sa  loi. 


L'économie  iK)litique  de  l'égoisnie  ue  dojt 
|>as  briller  par  la  simplieité  :  fruit  d'un  principe 
taux,  l'Ile  doit,  comme  les  machines  encore  im- 
parfaites, ioinpt<'rde  nombreux,  d'inutiles,  roua- 
ges. 

Ainsi  les  revenus  de  la  terre,  les  produits  de 
rind«s(ric  agricole  se  divisèrent  en  trois  catégo- 
ries : 

Kn  rouici  pour  le  iwsses.seui  terrien  : 

En  /tro/its  pour  le  fermier  et  le  iiiétayer: 

Kn  salaire  jwur  le  niiuiouvrier  des  champs. 

Le  premier  jouit  de  la  double  production  des 
fon'cs  de  la  nature  et  de  l'homme  : 

Le  second  profite  d'une  laible  partie  de  ces  mô- 
mes forces  : 

Le  troisièuie  ne  peut  compter  que  sur  .<«  prQ- 
]ires  forces.     ' 

Le  posses;«pur  terrien  vit  généralement  dans  la 
richesse  ou  dans  l'aisiUiee  ; 

I..e  fermier  et  le  métayer  passent  leurs  jours 
dans  un  élat  de  demi-aisàiice,  de  gène  ou  de  pau- 
vreté mitigée  ; 

L'ouvrier  des  champs  végète  dans  la  pauvreté, 
la  misère,  le  dénuement. 

L'n  fait  analogue  se  produit  dans  les  revenus 
de  l'industrie. 


L'entrepreneur  d'industrie  se  paie  à  lui-même 
les  intérêts  du  capital  engagé,  les  appointements 
de  son  travail  et  ses  prolits. 

L'ouvrier  de  l'industrie  reçoit  im  simple  sa- 
laire. 

L'entreprenenr  d'industrie  met  en  œuvre,  pour 
son  conq)te  exclusif,  les  forces  de  la  nature  et 
celles  de  l'iionaue  ;     •  , 

L'ouvrier  n'a  que  ses  seules  forces  pour  vivre. 

L'entrepreneur  d'industrie  {»eut  s'enrichir  ; 

L'ouvrier  restera  presque  toujours  pauvre. 

Comme  possesseur  du  sol ,  l'entrepreneur  iiis 
dustriel.  si  le  capital  est  à  lui,  pourrait  vivre  de§ 
inté'réts  qu'il  se  paie  à  lui-même,  sans  avoir  re- 
cours <à  ses  appointements  et  à  ses  profits; 

L'ouvrier  des  champs  ou  l'ouvrier  des  villes, 
ayant  été  déshérité  du  puissant  auxiliaire  des  for- 
ces productives  de  la  nature,  a  continuellement 
besoin  du  salaire. 


La  valeur  heeli.k  des  salaires  ne  correspond 
pas  au  ftri.t:  courant  des  sabiires,  car^  celui-ci 
n'est  que  le  résultat  de  l'offre  et  de  la  Demande. 

L'oll're  et  la  demande  dans  les  salaires  fait  abs- 
traction du  caractère  originel  de  i'homme,  et  ne 
le  considère  plus  que  comme  une  marchandise  ou 
objet  échangeable. 

Or  l'homme,  rréature  vivante,  ne  peut,  sans 
injustice,  être  assimilé  à  une  marchandise. 

L'homme  a  des  besoins  incessants;  la  marr 
chaiidisc  est  inerte. 

IUffércnce  immense! 

La  valeur  réelle  des  salaires  devrait  corrcs- 
))on^  t  "*  • 

A  une  aisance,  sortablc  et  continuelle  de  l'ou- 
vrier et  de  sa  famille  pendant  les  jours  de  travail, 
de  repos,  de  chi^niagc  et  de  maladie  ; 

\  une  vie  assurée  pour  ses  vieux  jours. 

lui  d'autres  termes;  le  salaire  devrait  garantir 
la  vie  de  l'ouvrier  contre  toute  éventualité. 

Or.  s'il  en  était  ainsi,  la  misère  n'existerait 
])as  ;  cependant  elle  existe  ;  donc  le  salaire  n'a  ja- 
mais atteint  sa  valeur  réelle  :  il  ne  l'atteindra  ja- 
mais (buis  lu  régime  actuel  du  travail  ;  car,  nous 
lo  répétons,  l'union  des  forces  de  la  nature  et  de 
l'homme  peut  seule  donner  la  richesse  ou  procu- 
rer les  biens  et  objets  matériels  rorrespoodant 
aux  besoins  et  h  l'usage  des  hommes.  Le  salaire 
des  ouvriers  ne  représentant  que  la  part  afférente 
à  SCS  forces  individuelles  tetUeiitmi.  le  salaire  â*- 
tuei  ne  le  relèvera  jamais  de  lu  misère. 


L'abandon  de  la  loi  de  Dieu,  en  produisant  les 
conséquetii' es  funestes  que  nous  venons  d'ei!q;uis- 
ser  et  qui  se  résument  eu  un  seul  mot, —  vis&re, 


assura  Ie]triomphe  de  l'égolnae;  la  soeiété,  fa- 
çonnée à  son  image,  présenta  et  présente  encore, 
hélas  !  le  triste  tableau  tracé  à  larges  traits  par 
Necker. 
Lisez  :  _ 

«  En  arrêtant  la  pensée  sur  la  sociele  et  sur 
0  ses  rapports,  on  est  frappé  d'une  idée  généralo 
B  qui  mérite  bien  d'être  approfondie.  C'eat  que 
»  presque  toutes  les  institutions  civiles  ont  été  . 
»  faites  pour  les  propriétaires.  On  est  effrayÂy.en. 
»  voyant  le  code  des  lois,  de  n'y  découvrir  par- - 
»  tout  que  le  témoignage  de  celte  vérité.  On  di- 
»  rait  qu'mi  petit  nombre  d'hommes,  après  s'être 
»  partagé  la  terce,  ont  fait  des  lois  d'union  et  de 
»  garantie  contre  la  n>ultitude,  comme  ils  au- 
B  raient  mis  des  abris  dans  les  bois  pour  se  dé- 
»  fendre  des  bêtes  sauvages.  Cependant,  on  os» 
»  le  dire,  après  avoir  établi  les  lois  de  propriété, 
B  de  justice,  de  liberté,  on  n'a  presque  rien  lait 
D  encore  pour  la  classe  la  plus  nombrease  des  ct- 
»  toyens.  Que  nous  importe  vos  lois  de  propriété? 
»  pourraiént-ils  nous  dire;  nous  ne  possédons  rien. 
»  Vos  lois  de  justice  ?  nous  n'avons  rien  à  défen- 
B  dre.  Vos  lois  de  liberté  1  si  nous  ne  travaillons 
B  pas,  domain  nous  mourrons.  » 


Nous  empruntons  aux  journaux  du  soir  les  deux 
neuvelles  suivantes  : 

Une  iiouvello  importanlo  a  été  répandue  auiour- 
d'bui.  Le  gouvernemeiil  aurait  'reçu   des  dépèclMii 
d'Italie  d'après  lesquelles,  assure-t:on,  le  (ouviyriiin  ^ 
pontife  aurait  repoussé  formellement  les  propositioi(4  ' 
rqui  lui  avaient  été  SduigiSés  de  la  part  dvi  Kanvérpe-'. 
iiKnt  français  par  Vinlenn^aiaai*  de  M.  de  Raynenl,'. 
notre  ambassMenr.  '  i^! 

On  qjoute  qn'iiif  aide-de-camp  de  M,  le  président 
de  la  RépnMiqne,  M.  ivdgard  Ney,  est  mrû  çc  matin 
pour  se  rendn  auprès  de  M.  le  général  Rottolan^ 
coBuandanl  en  chef  de  l'armée  •xpéditionnaire  en 
rempUceuMiii  de  U.  le  général  Oudinot,  portaàr 
d'un  ordre  qui  lui  euioint  de  concentrer  en  ses  mùan 
l'administration  civile,  militaire  et  gouTernemeinUle 
de  Rsiuc. 

Ces  dépêches  paraîtront,  dit-on,  demain,  «a  Ho- 
nileur. 


On  assurait  aujourd'hui  daa^  les  couloirs  de  l'As- 
semblée que  le  bruit  de  U  dén)i«sioD  de  M.-Ue  Fal; 
loQX,  quoique  démentie  par  quelques  journaux,  n'é'- 
tait  pas  sans  fondement.  Ou  donnait  pour  motif  dé 
cette  détermination  le  rappel  de  M.  Léon  Faucher  1 
Paris,  et  racciieil  qui  lui  a  été  fait  par  le  présideat 
de  la  République  k  Forcasion  de  leur  rencontre  dans 
la  gare  ou  dMmin  de  fer  do  SUaabour^^ 

Od  ajoutait  qse  M.  le  ninistr*  de  l'iastmction  pm- 
blique  aurait  encore  exprimé  très  .aellenent  sa  pui- 
sée sur  U  HffM  que  suivaient  11.  Oofiiirv  et  ses  aais 
en  roainteOaat  dans  les  départeaeots  d<  kitU  foac- 
lionoaires  qui  paralysent  raction  des  «HiseiU-gioé- 
raux.         ^  "   ' 


FEdlLLETON  HE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIOUE. 

VEKDHEni,   7   SEPTEMBRK 


NÉCESSITE 


D'vm 

ISGIENGE  NOUVELLE 


5VJ 

\tJ.h  ***■  P*""'l'i'>'  le  degré  d'ineptie  que  nos  pbilo- 

|'"r*^  ""ribuciit  H  Dieu.  Ils  siipiwsenl  qu'il  aie  pu 

I,;,, ''  '•^'^  I«ssions^ attraclious,  caractères,  instincts  et 

\l\l      '"",'"5''''"">  «le  l'édllice,  sans  avoirarrftté  iiuenn 

',"  *""■  leurs  emplois  combinés.  Dieu  n'nnrait  donc 

j|,?|. ''!' ["'nposer  pour  nous  nn  code;. il  aurait  éié 

I  Iti  !>    '•    ^  '""  ''e"'el*re  à  la  sagesse  des  Solon  et  des 

(III  .•'"?'"''"  P""""  statuer  sur  lo  mécanisme  domesti- 

enn  ""'"*'"«'  «t  administratif  des  sociétés.  Le.  sens 

bérinï"  '■*P"6no  à  suspecter  Dieu  de  cotexcès  d'im- 

nhi        1  """*  devens  donc  iienser,  en  dépit  do  la 

linJ     vl'"'  1"'"  *'''*'*'  P*""'  ""■'  '«»fii<*t<^'<  "ne  'le»- 

r»m  'T"'?"''*.  "U  réglétvjiar  llléorin  divimî,  anlérieu- 

'       '^"'  "  l»  création  de  notre  globe,  nn  niécanismo 

'•'  ^w  l«  nuraér»  d'hier; 


d'unité  |iassionnclle  dont  la  raison  devait  s'évertuer 
n  découvrir  la  plan,  au  lieu  da  s'ériger  eu  Titan  et 
(le  ravir  k  Di«u  sa  plus  haute  fonction,  qui  est  I»  di- 
rcetion  du  mouvement  sociétaire  on  passionnel. 

Distinguons  entre  les  mots  «oci'étaiVf  cLvociVii.  Nous 
sommes  dans  nn  état,  social  sans  être  dans  l'état  d'as- 
sociation, puisque  les  familles  agricoles  n'ont  aucun 
lien  sociétaire  dans  leurs  cultures.  Les  rénnions  qu'on 
nomme  sauvngerie,  palriarobat,  barbarie,  civilisation, 
sont  des  i)ériodes  sociales  et  non  pas  sociétaires, 
puisqu'elles  ignorent  le  mécanisme  d  association  do- 
mestique et  industrielle  des  famille». 

De  toutes  les  impiétés,  I»  pire  ost  cet  impertinent 
préjugé  qui  siis|>ucto  Dieu  d'avoir  créé  les  hommes  et 
les  imssiuns  sans  avoir  arrêté  aucun  plan  sur  leur  or- 
ganisation sociétaire.  Penser  de  In'sorle,  c'est  tomber 
dans  une  irréligion  pire  que  l'athéisme;  en  effet,  l'a- 
lliée n'oulriige  pas  Dieu  en  le  niant,  il  ne  déshonore 
que  lui-même  jwr  une  opinion  voisine  do  la  dé- 
iiienee';-  mais  lo  législnteiir  dépouille  l'Etre  suprême 
lie  sa  plus  belle  préiogiilive  ut  le  dégrade,  en  prélen- 
ilaut  imiiliiiteniRiit  qiie  Dieu  est  l'iinbécililé  persoii- 
iiiliéej  il  le  sérail,  si  après  l'expéiiouce  qu'il  a  ac- 
quise pendiiiil  une  éternité  sur  la  distribution  inalé- 
rielle  -et  passiouiiellc  des  mondes,  il  eût  oublié  de 
(HMirvoirNUi  plus  urgent  do  leurs  besoins  collectif:!, 
celui  d'un  codii  passionnel  et  d'une  révélation  jwr- 
m.'vuuntc  de  eo  code. 


fr'esl  assez,  prouver  mi'il  existe  «iie  destinée  préé- 
tablie, en  déinl  du  ridicule  que  la  philosophie  atta- 
che à  ce  mol  pour  se  disjKMiwr  des  études  auxquel 
les  elle  s'ustreinthalt  eu  coiifossant  la  nécessité  d'un 
l'jrtde  ivissliuinol  arrêté  dans  l'espiit  de  Dieu  avant  la 
e.réaliou  de  iliaque  globe. 

Et    puisque  Dieu  n  du  cenq>oser  pour  nos  passions 


uneodc  sociétaire,  d'unité  domestique,  industrielle  et 
adininistrative,  comment  (Résumer  qu'il  ait  voulu  le 
êiirher  aux  lionimes,  seuls  êtres  gin  aJAnt  twi.>in  de 
le  connaître  '.  Il  no  nous  a  |>as caché  nne  branche  des 
lois  du  mouvement ,  bien  moins  importante  pour 
nous,  celle  de  la  gravitation  matérielle  ;  il  nous  a 
initia,  depuis  Newton,  à  ces  invstères  d'éqniUbh^  de 
l'univers,  jugés  iin))«nétrablcs  dans  les  siècles  anié-  , 
rieurs.  Pourquoi  présumer  qu'il  veuille  nous  refuser 
l'initiation  au  système  arrête,  iiar  lui  sur  le  -mouve- 
iiieul  passionnel  des  sociétés,  dont  la  connaissance  est 
ce  qui  importe  le  plus  à  nos  besoins  ? 

Les  corporations  savantes  sont  donc  en  faute  pour 
n'avoir  pas  cherché  la  théorie  des  lois  sociétaires, 
divines  ou  codo  passionnel,  et  plus  encore  |K>ur  avoir 
semé  le  découragement  et  assuré  que  la  nature  était 
eiuiverte  do  voiles  d'airain,  assertioii  devenue  ridi- 
cule depuis  le  succès  de  Newtoi»,  qni,  en  soule^nl 
un  coin  du  voile,  a  prouvé  de  fait  qu'jin  travail  plus 
lïteudu  pourra  enlever  le  voile  tout  cnlier. 

Chaque  fois  qu'une  branche  d'études  est  négligée 
par  les  sciences  exactes,  on  voit  .s'élevvr  i\  la  place 
nu  charlatanisme  scientinquc.  .Vvaut  la  chimie  fixe 
ou  expérimentale,  nous  avons  eu  les  jomjleurs  tton»- 
més  alchimistes;  avantia  pliy^iqutvé\(iérinieu(ale„on 
vit  dominer  les  magiciens;  aïaitl'r'4strQnomie  mathé- 
matique, on  révérait  k»  astri)to||nes'.  encot%  considé- 
rés chez  le  bas  peuple  ;  les- peuples  policés  ont  eu 
avant  lo  perfectienncmenl  de  Ta  médecine  des  sor- 
ciers qui  cenjtfraiont  la  fièvre,  .\iusi  l'esprit  humain 
est  condamné  il  tomber  sons  le  joug  des  faux  savants 
s'il  ne  se  rallie  pas  A  la  science  exacte,  et  «W  là 
vient  (luo  la  (ivilisatioa  uM  depuis  son  «»tsl«nci»  U 
joiiot  des  quatre  classes  de  sophistes  appelés  Mêla- 
physiciens.  Politiques,  Economistes  et  Momlisles,  q>ii 
oui  prouve  qu'il  n  existe  pas  de  destinée  sociale,  par- 
ce qu'ils  ne  savent  ni  ne  veulent  en  étudier  la   théo- 


rie  dans  le  calral  de  l'aUficiio»  pwioMMtti,  «t 
qu'ils  trouvent  plus  coumv^,  plus  lacntif  de  Ûfi- 
qaer  des  systèaes.  que  de  s'^xeTxer  sv  k  pnftUtee 
épineux  de  l'hanuonie  pasiMOoaeHe.  Cette  JtaMK,  câb 
terminée  apr^  rin^  ans  de  tr«Tùl.  awùt  f*  Ver 
coiHer  comme  i  moi  des  années  de  vdle  anal  fwr- 
river  i  Vn«  théorie  exacte. 

Si  une  erreur  peut  durer  trois  ans  cbeJ  nn  indi- 
vidu, trente,  ans  ch«i  ua«  faoùlle.  trxtb  e«at$  ans 
chej  une  corporation,  elle  peut  proportionnéama 
durer  3000  ans  cliea  la  race  tuukaioe, iuitoKl si  eOo 
est  propaigte  par  les  corps  sannts  t»«s  d'accAni  è 
eatralaait >>  pipéi*4l4 <iui  uoos peirwude ifue  Dieaaar 
rait  créé,  ws.  potbioik»  sins  cMBu^^^stf  pcvahUesiMtt 
un  code  sur  leur  mécanique  s^KKkiir^  ..^ 

Tant  qno  recifiitluiautii  »>  s«st  pos  é)ev\é  à  b  dé^ 
couverte  de  ce  c»dt.  au  cokitl  aulMUti^«t  desd«»- 
tin's  sociaux,  il  trsie  du>s  un  état  de  ctélui^îw  |^ 
tique  ;  ses  jiwgrês  dans  quelques  sciences  ita^  ma- 
thématique, t^h'csique,  chimie,  «te.,  ne  SMt  4(«M  dM 
tropliées  inutiles,  (<«tstiu'ib  lie  remédient  A  indiH* 
des  misère*  hunuuitw.  nus  If  jîénie  sd««tSq[M k1*- 
nore.de  ses  sucv^  plus  le ^' nie  social, diNfcft  tiwfc- 
vrr  confus  de  u'^vour  ^t  aucune  inviwtiui'«tik.aà 
bouiHUir,  «l  de  vvW.  apctte  tn.>ts  mille  abs  de  tMttcitt 
stH-iales,  toos  les  B«aux,  inditicuà;,  towilMnit,  «le, 
plus  enracinés  que  jiraais,  «m  toit  U  ttcimaiito 
science  démwiW  par  s»es  oractes,  mr  W  •ritrii''* 
cbe  m^me  de  la  phik^èioi4iie  modem*.  TitMamt.  iMl, 
à  l'iispecl  de  ce  «niftlrv  é^  <»«tr«««Mts  «(f*M<K 
<4-iem>«  politiques  "«t  monles.  s''éciio  «nmMMAl. 
A  L'esprit  komain  est  perdu  dkfes  jily  tldilt^g»  >«»• , 
triidnes  luniêcrs  u«  Mni^aed'éfM^iibléMMfl^ . 

CHAikLES  «^lim~^ 


v-prè»  de»  avis  reçu»  d«  MUin ,  <fie  de  nou- 
▼eniw  «1^0*8  -^  tWil^«  à  I»  frontière  ont  été 
ordonnés.  Une  colonne  est  Birivéeà  Como;  le 
corps  d'armée  sera  dé  10  000  honunes.  U  y  a 
3  000  homme»  à  Varso.  Tout  anj^^^irte^me  prdr 
chaîne  occupation  militaire  du  miton,M^  essin. 
On  dit  généralement  à  Milan  quj  ceitteUpure  est 
prise  d'accord  avec  le  {/ouvemettient  frm^is. 


tiong  ne  «ont  «atisfails  d'aucune  manière  ;  si  l'on 
veut  flBOiler  il  n'y  a  pas  de  raison  uour  s'arrêter 
d'ici  à Itf  création  dCL  monde.  Al'.ons  donc  en  avant, 
c'est  là  seulement  qw'est  le  repas,  Vive  la  Répu- 
blique démocratique  et progi'essivç  1 


Monologue  d'un  anû  'â«  l'ii^nlre. 

Décidément  la  révolution  de  février  nous,  a  mis 
sur  une  pente  fatale;  si  nous  n'avims  pas  le  cou- 
rage et  la  force  de  remonter  vers  le  passé,  nous 
tomberons  dans  les  abhneS  du  socialisme  ;  plus 
rien,  aucun  frein  moral,  religion,  famille,  pro- 
priété, tout  est  èontesté,  miné  sans  relâche.  Odi-j 
fon  Barrot,  tu  nous  a  perdus  avec  tes  banquets  et 
tes  manifeaiations  de  gardes  nationaux.  Tu  as 
beau  maintenant  disperser  les   banqueteurs  et 
faire  chercet  les  manifestations  par  la  cavalerie, 
la  RépuWSiue  est  nécessairement  le  désordre  en, 
perm»nenee«  On  à  perdu  la  France  en  penverreaut 
le  roi  Louis-Philippe.  A  bas  la  révolution  de  fé- 
vrier !  ,         .  •      . 

Oui,  mai^LBuis-Philippe  lui-ineme  ne  .'cuvait 
donner  à  l'oràre  asseil:  de  garanties,  Louis-Phi- 
lippe n'avait  àucim  droit  au  trône;  c'était  un 
usurpateur  élevé  ^vt  l'insurrection  et  ^«r  l'intri- 
■gue.  Sur  quel  principe  reposait-il  t  Un  flot  révo- 
lutionnaire l'avait  apporté,  il  était  naturel  qu'un 
autre. flot  l'emportât;  la  cause  de  sa  chute  était 
cachée  dans  son  élévation  mênic.  A  bas  la  révo- 
lutiqn  de  juillet  l  . 

Oui,  maisU  restauration  n'ébiit  pas  non  plus 
rordre  pur;  une  autorité  qui  transige  est  à  moitié 
perdae;  ht-restanration  jurait  tme  charte,  un 
contrat  constitutionnel,  et  s'engageait  follement  à 
le  respecter;  enr  violant  ce  contrat  elle  autorisait 

Sïriaitemelat  son  peuple  à  la  jeter  dehors.  Mau- 
ite  charte,  fatal  héritage  des  prenaières  séditions 
qui  diminuèrent  le  pouvoir  royal  1  A  bas  la  Révo- 
lution de  sa  1 

Oui,  mais  l'ancienne  monarchie,  monarchie 
absolue,  ne  eonvoqqant  les  Etats  qu'à  des  inter- 
valles séculaires  et  quand  elle  avait  besom  d'ar- 
gent, la  monarchie  des  lettres  de  cachet,  corvées, 
jurandes,  de  la  dlme,  de  la  glèbe,  de  la  roue  et  du 
gibet,  aurait  eu  besoin,  poiir  maintenir  l'ordre 
avec  ces  moyens  héroïques,  de  trouver  un  popu- 
laire plus  docile;  l'ordre  ne  régnait  pas  aux  temps 
de  la  Jacquerie,  des  Maillotins,  des  Armagnacs, 
de  la  Ligue,  de  la  Fronde  ;  massacre  aux  champs 
et  k  la  ville,  guerre  civile  compliquée  de  guerre 
étrangère,  voUà  ce  qu'on  trouve  à  chaque  page 
dans  les  annales  de  nos  bons  rois.  C'est  que  là^ 
féodalité,  ouvrait  passage  au  désordre,  la  féoda- 
btériuéuie  éuii  une  constitution,  un  coutrai,  lo 
seigneur  devait  protéger  ses  serts  et  le  foi  proté- 
ger ses.  grands  vassaux.  En  cas  de  parjure  l'in- 
8urrecti(m  avait  une  couleur  spécieuse,  un  point 
d'appui.  Pour  trouver  l'ordre  il  faut  remonter  k 
l'empire  romain  et,  à  l'esclavage,  il  n'y  avait  pas 
de  droits  reconnus  alors,  pas  de  concessions  per- 
nicieuses, l'esclave  et  le  vamcu  se  voyaient  nien 
forcés  d'obéir. 

J'avoue  pourtant  que  cet  état  de  chose  est  un 
peu  dur;  si  j'avais  été  moi-même  esclave  !  L'hom- 
me n'est  pas  une  machine  après  tout,  ot  en  cher- 
chant l'ordre  absolu,  en  écartant  toute  cause  de 
crise,  on  en  viendrait  à  regretter  que  l'homme 
ne  soit  pas  une  brute  ou  même  un  caillou.  Allons, 
alloDS,  je  ne  crois  pas  m'engager  trop,  ni  com- 
promettre aujourd'hui  la  cause  de  l'ordre  en  dé- 
clarant que  la  révolution  chrétienne  était  légitime. 

Mais  si  le  christianisme  avait  raison,  les  papes 
et  les  rois  étaient  dans  leur  tort,  car  ils  pressu- 
raient les  travailleurs,  en  dépit  de  l'Evaag^e  :  ils 
exploitaient  le  globe,  traduisaient  Uberté,  égalité, 
fraternité,  par  privilèges  de  classes,  iriouisition, 
tortures,  bastilles  ;  une  poignée  d'individus  pou- 
vait-elle avMT  le  droit  de  rançonner  le  monde  et 
de  paralyser  l'œuvre  salutaire  du  Chris*?  Vive 
la  révolution  de  89  ! 

Après  les  efforts  et  le  sang  que  cette  révolution 
légitime  avait  eoûtés,  pouvait-on  permettre  que 
tous  ses  résultAts  fussent  remis  en  question  ;  que 
la  domination  du  noble  et  du  prêtre  fût  restau- 
rée ;  que  la  charte,  modeste  héntagc  de  la  grande 
révolution  française,  disparût  pour  faire  place 
au  bon  plaisir,  et  que  la  France  revint  à  1788Î 
C'eût  été  stupide.  Vive  la  révolution  de  juillet  ! 

Mais  pour  que  celle  révolution  fût  la  dernière, 
encore  eùt-il  lallu  qu'on  la  prit  au  sérieux,  que  ses 
résultats  fussent  garantis,  et  que  le  gouvernement, 
installé  par  elle,  respectât  le  progrès  et  la  liberté 
en  vue  desquels  on  .l'avait  faite.  Enchaîner  la 
France  i  la  volonté  d'un  vieillard  qui  ne  veut 
d'améliorations  sur  aucun  point,  pas  même  sur 
le  prix  du  sel  et  le  port  des  lettres,  d'un  gouver- 
nement qui  a  su  ftûre  de  la  représentation  natio- 
nale un'mensongc  et  ressusciter  par  la  corrup- 
tion le  pouvoir  absolu  sous  forme  constitution- 
nelle; est^e  que  l'histoire  de  ^France  pouvait 
mourir  dans  ce  bourbier?  Allons  donc  !  vive  la 
Révolution  de^Février  ! 

Mais  cette  révolution,  si  on  l'accepte,  et  fran- 
chement elle  est  fille  des  autres,  elle  doit  avoir 
un  résultat;  c'est  quand  les  révolutions  n'ont  pas 
de  résultat  qu'on  les  recommence.  Celle-ci  nous  a 
doDDé  U  République,  c'est  un  grand  mot  !  serait- 
il  (^yable  que  la  France  eût  voulu  passer  par  les 
luttM,  «t  ks  crises  de  8d,  1830  et  1848,  pour  con- 
quérir dix  lettres  au  profit  des  pièces  de  monnaie 
et  dn  mmuonents  piudics t  Eh  non  vraiment*.... 
PourqMi  OV^tmn-iKNu  pas  l'entre  T  c'est  que  les 
besoins  é,  léè  intérêt»  qid  cmt  fait  trois'  révolu - 


Iml  ^  frttly,   éHiiue  d» 

Lojts  du.  voyaâû  de  ilt.  ïouis  Uwqwrtè  8i»r  le 
Cliemin  rtè  fer  d*  Parig^^à  Meaux,  oivapu  T^ar- 
►iHiwr  dariaqjiels"  teriiMe  élogicux,  cQtbousiMtes, 
'j  un  des  «impl'imentateurs,  M.  de  PWlly,  év^iie 
de  Ghâkm^  a  c^lébiè,j»tUiiJ^«,9n(7%«é,  cette  o/o- 
rieiqc  «jjqfrjdilion  riâtoîne  pvbl  qv|ÇWnt  r^fou- 
vée  peu  J^ejours  aV|Dt  par  an  autre  eccléSisti- 
que,  A*».  Deguerry. 

11  y  a  donc  une  diversité  d'a^)préciation  dans  le 
cler'  ^  sur  la  question  romaine.  Celte  diversÛé 
car  actérise  deux  écoles.  Il  est  impoE^c  '^no)a 
'  ^  jtie  du  clergé  qui  est  vraiment  inspirée  de  V«i- 
P  rit  chrétien  et  qui  donne  place  dans  son  intelli- 
gence ji  des  idées  progressives,  puisse  voir  sans 
ujie  àmère  douleur  la  resliiuralion  ^wnlilicale  ef- 
fectuée par  les  irnies  et  le  pape  nt>  pouvant  plus 
retourner  dans  son  palais  que  par  Un  chemin 
sanglant.  Il  esf  impossible,  d'autre  part,  que  l'en- 
t^ousiasuie  exprimé  publiquement  pour  l'expédi- 
tion romaine  ne  coïncide  pas  avec,  des  .seijtiiiients 
g^né^aux  d'intolértmco'  et  un  euseiiiblc  d'opinions 
arriérée?.  En  effet,  M.  de  Prilly,  correspondant 
At  Y  Univers,  et  c'est  tout  dire,  fut  en  cette  qua- 
lité frappé  d'un  appel  comme  d'abus  le  8  novem- 
bre 18*3.  Si  nous  retraçons  les  termes  de  cet  acte, 
c^  n'est  point  pour  en  faire  un  texte  d'accusation 
personnelle;  les  discussions  du  conseil  d'Etat  n'en- 
tament point  la  considération  des  personnes,  et  la 
ci>nd4uunation  de  M.  de  Lesseps  l'a  prouvé  sura- 
bondamment. Nous  voulons  constater  sculeiueut 
des  opinions  et  des  tendances  en  parfaite  harmo- 
nie selon  nous  avec  les  éloges  donnés  à  l'expédi- 
tion romaine  :  . 


Vu  le  recours  cenime  d'abus  à  nous  présoiilo  en 
notre  conseil  d'Etat  le  30  octobre  181.')  par  notre 
garde-des-sceaux,  niiuistru  secrétaire  li'Elut  au  dé- 
p»rtement  de  la  justice  et  des  cultes,  contre  la  dé- 
coration adressée,  le  24  octobre  18t3,  iwr  .W.  de 
Prilly  {Marie  -Jweph-  François'-  Victm-  -  Munnverj, 
éiêque  de  Cliàions,  au  journal  l'Univers,  et  pumice 
par  ledit  journal  le  26  du  même  iqois  ; 

.  Considérant  que  dans  la  déclaration  ci-dessus 

visée,  l'évèquede  CnAlons,  agissant  en  cnlto  qualité, 
se  livre  à  des  allécations  injurieuses  pour  l'univer- 
sité de  France  et  les  membres  du  corps  enseignant; 

Que  ledit  évoque  menace  du  refus  éventuel  des 
sacrements  les  enfants  élevés  dans  les  établissements 
universilafres; 

Que  ces  faitx  constitucul  ejivers  l'université  et 
les  membres  du  corps  enseignant  line  injure  et  une 
atteinte  à  leur  honneur; 

Qu'ils  sont  de  nature  à  troubler  arbitrairement  la 
"^conscience  des   enfants  élevés  dans    les  établisse- 
agents  universitaires  et  celle  des  familles; 
^Ei  que  sous  ce  double  rapport  ils  rentrent  dans  les 
/tas  d  abus,  etc. 

On  remarquera  dans  cette  pièce  officielle  que 
M.  de  Prilly  s  y  trouve  désigné  seulement  par  le 
titre  de  monsieur,  conformément  aux  prescrip- 
tions deJa  loi  qui  restaura  sous  le  consulat  l'exer- 
cice du  culte  catholiqve.  Les  discours  de  M*.  Louis 
Bonaparte  nous  ont  appris  que  les  évéques  avaient 
gagné  le  titre  ofliciel  de  tnonseigneur  à  la  fonda- 
tion de  la  République  démocratique. 


l>a  Révolution  religieuse. 

Le  canon  français  vient  d'amioncer  du  haut  du 
château  Sdint-Ange  la  restauration  de  l'autorité 

fdeine  et  entière  du  pape  !...  Pie  IX  reprend,  sous 
a  protection  des  baïonnettes  des  puissances  ca- 
tholiques, le  gouvernement  des  Etats  romains, 
sans  être  hé  par  aucune  promesse,  sans  être  gêné 
par  aucune  condition  restrictive,  en  un  mot,  il 
est  rétabli  dans  l'exercice  le  plus  absolu  de  sa  vo- 
lonté!... 

Vit-on  jamais  les  apparences  d'une  restaura- 
tion plus  complète?  Aussi,  cette  question  romai- 
ne, qui,  depuis  quelques  mois,  est  le  cauchemar 
de  nos  hommes  d'Etat,  devrait-elle  être  enfin  ré- 
solue par  l'autorité  des  faits  accomplis  ,  si  puis- 
sante en  politique,       r 

Mais,  cWc  mouïc  dans  les  annales  politiques, 
la  victoire  matérielle,  cette  fois -ci,  n'a  pas  tran- 
ché la  difficulté.  La  question  romaine  réparait 
encore  plus  compliquée,  plus  menaçante  que  dans 
le  principe.  Ce  n'est  pas  seulement  le  monde  po- 
litique qui  s'agite;  le  monde  religieux  commence 
à  s  émouvoir,  et  le  débat  s'élève  à  la  hauteur 
d'une  question  religieuse,  immense  et  radicale. 
C'est  que  la  question  romaine  n'est  pas  seule- 
ment une  question  politique;  elle  est  le  point  de 
départ  d'une  révolution  qui  doit  couronner  les 
autres  révolutions,  de  la  révolution  religieuse. 

Singulières  conséquences  de  cet  événement, 
qu'on  a  appelé  Yaccidenl  de  février  !  D'une  révo- 
lution politique  en  France,  il  est  sorti  une  révo- 
lution politique  européenne  qui  a  ébranlé  le  mon- 
de entier.  Ensuite,  cette  révolution  s'est  creusé 
le  Ut  profond  d'une  grande  révolution  sociale^ 
malgré  l'entêtement  et  les  eiforls  aveugles  dés 
politiques  purs,  qui  veulent  la  renfernicr  dans  les 
limites  étroites  de  la  politique.  Et  voici  qu'au- 
jourd'hui elle  va  s'élever  à  la  hauteur  d'une  im- 
'mense  révolution  religieuse. 

C'est  qu'une  révolution  aussi  radicale  que  celle 
qui  s'accomplit  sous  nos  yeux  nç  pouvait  pas 
rester  longtemps  étrangère  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
radical,  de  plus  fondamental  dans  la  vie«des  peu- 
ples, à  la  reUgion. 

On  cherchera  à  palUer,  à  .rapetisser  la  révolu- 
tion religieuse  qui  commeace,  comme  on  l'a  fait 
pour  h:  révolutiçm,' sociale;  «mais  les  faits  n'en 


maichent  pas  moins  avec  une  irrésistible  logique, 
et  au  milieu  des  ténèbres  de  l'obscurantisme  et 
des  préjugés  politiques,  les  échdrs  qui  sillonnent 
l'horicon  font  voir  aux  yeux  kss  moins  clair- 
voyants toute  la  profondeui'  de  la  révolution  reli- 
gieuse. Celle  ci,  pas  plus  que  ses  sœurs  aînées, 
i#  politique  et  la  .  socijile,  n'est  le  produit  d'un 
ffitnple  fccideiiit,  coijimc  veulent  le  faire,  croire 
les  pcdi^ues  tàyopes.  Son  germe  s'est  développé 
anlcri^ljlKnient  dans  les  espri|8,  comme  la ,  révo- 
lutioat]piliti(iue  et  socialt»  ^^^^  préparée.  ]^r  un 
travafl  qtii  s  iStâîl  accofnpli  sourdement  di^is  les 
nonv^ftgdnérttiooà,  avant  l'explosion  de  fé- 
vrier., Et  les  fpites  desjnoniiues  politiques  pt  re- 
ligiec^î,  qui .  p«j  ùjiï -zèle  liypoçi'ilc  de  içtnseiv 
valion,  ont  mêlé  la  questiou  politiqiio,  avec  la 
question  leligieuse  et  compromis  l'une  par  l'autre, 
ne  sont  à  considérer  (pm  comme  les  causes  se- 
eondairts  d'un  événement  qui  était  préparé  de- 
])uis  longtemps  d'avance, 

La  restauration  à  Ituluc,  par  les  liaïonnettos 
étrangères,  du  {>ouvoir  teaiporel  du  vicain*  de 
Jésus-Christ,  de  Celui  (]ui  a  condamné  l'usage  de 
l'épée  et  qui  n'iivait  pas  une  pierre  où  reposer  sa 
tête,  n'est  à  considérer  pi-opremcnt  que  coninie 
li^  -cause  secondaire  hâtant  l'explosion  d'une  ré- 
volution qui  s'accomplit  depuis ,  longtemps  dans 
las  esprits,  en  dessillant  les  yeux,  les  plus  aveu- 
gles, en  ébranlant  les  plui  obstinés  et  en  iinpri- 
niant  au  inonde  religieux  une  secousses  profonde. 

Il  y  a  en  ell'ct  dans  ce  lait,  si  petit  on  appa- 
rence, des  chjses  qui  choquent  si  vivement  la 
conscience  humaine  et  les  notions  les  plus  vulgai- 
res de  la  légitimité,  que,  pour  nous  servir  du  bui- 
gàgc  expressif  d'un  célèbre  tliéatin,  «  il  n'y  a  pas 
»  de  conscience  qui  "  n'en  soit  révoltée  ,  il  n'y 
»  a  pas  de  foi  qui  y  tienne,  il  n'y  a  pas  de 
»  cœur  qui  n'eu  frémisse,  il  nV  a  jias  de  bou- 
»  che  (jurne  se  porte,  comme  Corcce,  à  la  malé- 
»  diction.  »  ' 

.\insi,  d'un. côté,  on  voit  une  nation  qui,  au 
prix  (le  plusieurs  révolutions,  est  rentrée  dans  sa 
souveraineté,  ravir  Ti  un  autre  peuple  sa  souve- 
raineté réc.eiinneiit  recuiuiuise,  et,  pour  la  justi- 
fication de  cet  attentat  inouï,  déclarer  au  monde 
stupéfait  et  indigné  qu'elle  coniltat  jiour  \X  reli- 
gion, dont  les  intérêts  sont  au-dessus  de  la  sou- 
veraineté d'un  |>etit  peuple,  cl  mettre  ea  avant  un 
prétendu  droit  public  des  peuples  catholiques  qui 
choque  tous  les  principes  ordinaires  de  la  justice. 
Jît  cet  acte  a*pour  complices  d'autres  puissances 
catholiques  qui  s'élaïieëht  sur  les  Etats  rolïiaîns 
comme  une  meute  sur  une  bête  féroce. 

D'un  autre  côté  ,  on  voit  un  acte  non  liioins 
étrange  ,  non  moins  absurde ,  non  moins  ini- 
que de  la  part  d'un  pape  (  ou  ,  en  son  nom  , 
(l'une  coterie  de  cardinaux .  ce  qui  est  indiffé- 
rent ,  car,  dans  mie  pareilhi  question  ,  les  per- 
sonnes sont  peu  de  chose)  ;  uiiiis  laissons  encore 
parler  le  père  Ventura  :  a  On  voit ,  dit-il ,  un 
»  pape  qui  laiicc  quatre  puissanctts  de  l'Europe 
))  contre  son  peuple,  parce  que  ce  peiiple  aban- 
»  donné ,  sans  gouvernement ,'  par  son  prince, 
»  rejeté,  e.xcoinmimié ,  repoussé,  a  voulu  se  don- 
»  lier  un  gouvernement  conforme  à  ses  an- 
»  ciens  droits,  à  ses  anciennes  traditions  (car  Ro- 
»  me  a  été  toujours  république  depuis  s^m  origine 
»  Jusqu'à  nos  jours);  un  pape  qui  veut  régner 
»  teniporellement  par  le  meurtre  et  par  le  glai- 
»  ve,  qui  veut  s'imposoj  à  trois  milhons  de  cliré- 
»  tiens  par  les  baïonnettes  et  le  canon ,  qui  veut 
»  relever  son  trône  sur  des  milliers  de  cadavres 
»  et  sur  un  lac  de  sang.  »  i 

Quelles  seront  dans  les  esprits  les  conséquences 
de  ce  double  attentat  cherchant  à  se  justiher  par 
une  théorie  politique  et  religieuse  aussi  étrange, 
aussi  contraire  aux  idées  qu'on  se  fait  générale- 
me'it  du  christianisme? 

D'abord,  chez  le  peuple  qui  en  est  la  malheu- 
reuse victime,  c'est  une  haine  ox)ntj't'  la  papauté 
et  une  répulsion  contre  une  Eglisô-,à  laquelle  il 
attribue  tous  ses  maux  séculaires.  Dans  sa  rage, 
il  abandonne  les  églises,  la  confession,  la  prédi- 
cation et  toute  religion  pratique.  Ce  qui  est  en- 
core étonnant,  ce  sont  les  femmes  même  dû 
-peuple,  jadis  si  religieuses  ,  qui ,  maintenant, 
repoussent  le  phis  les  prêtres  et  ont  l'ait  divorce 
avec  touf«s  les  pratiques  religieuses.  • 

Mais  le  schisme  ne  se  renferme  pas  seulement 
dans  les  murs  de  Rome  ou  dans  les  frontières  .des 
Etats  romains,  il  s'étend  h  toute  l'Italie  qui  fré- 
mit d'indignation.  Partout  où  la  liberté  de  cons- 
cience se  fait  encore  jour,  elle  s'exhale  en  protes- 
tations énergiques  contre  la  théocratie  papale.  Si 
elle  ne  peut  pas  se  manifester  entièrement  dans  le 
pays  même,  elle  choisit  pour  son  théâtre  les  pays 
étrangers.  Déjà  la  réunion  des  llahens  à  Londres 
a  déclaré  se  séparer  complètement  de  la  papauté 
romaine. 

Ce  mouvement  ne  s'arrête  pas   seulement  au 

[leuple  italien  ;  l'esprit  de  réforme  qùr,  depuis 
ongtemps  couve  dans  les  autres  pays  c.tthohques, 
a  pris  depuis  ces  derniers  temps  un  développement 
considérable,  et  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  il 
éclatera  en  un  vaste  incendie  qui~  mettra  encore 
iine  fois  l'Eglise  à  deux  doigts  de  sa  perte  si  des 
mesures  promptes  et  décidées  ne  viennent  préve- 
nir l'explosion  ;  car  telle  à  toujours  été  jusqu'ici 
la  raarclic  nialhaureusè  dr  l'esprit  de  réforme  : 
c'est  que,  eoniprimé  dans  son  essor  naturel,  il  é- 
clalait  en  manifestations  anarcliiqucs  et  révolu- 
tionnaires. - 

Déjà  des  catholiques  sincères  en  France,  effrayés 
des  conséquences  terribles  que  produira  le  parti 
de  la  réaction  politique  et  religieuse,  se"  sont  sé- 
j[>arés  sur  la  question  du  ^xiuvoir  temporel  des  pa- 

SesAt  sur  d'autçès  questions  aussi  emportantes, 
u  parti  ultramontrain  et  de  la  ligue  anti-démo- 
cratique, et  ont  hardiment  arboré  le  drkpeam  de 


la  démocratie  catholique  et  des  réformes  radicales 
M.  Arnaud  ^e  lf.\rri*gc  e«t  à  la  tribune-  nationaù 
l'organe  principal  de  celte  fraction  des  calholi 
ques  qui  a  p(îtir  organe  écrit  la  Revue  det  réfor- 
mes  et  dupro^téK  , 

Réussiront-ils  à  faire  revenir  le  clergé  de  la 
voie  périlleuse? où  tl  »',ô^  placé?  Il  est  permis  d'en 
douter  à  voir  l'attitude  de  plus  en  plus  violente 
des  organes  nombreux  db  parti  religieux  auli-dé. 
Hiocratique,  qiu  a  JKiUr  lui  une  grande  majorité 
darts  Iç  cierge  français. 

D'un  auttTp  côté,  que  peuvent  produire  lespuro- 
les  4e  conciliation,  d'ai|leurs  fort  honorables,  de 
quel(J«^s  honpétes  cattoliques,  lorsque  des  hôm. 

t"'?i.?î8'-'"""  '"'i4î'='"i<..1f^^'-"'"'»>  u«  i^bbé  Hosuiiiii 
qui  naguère  étaieiit  les  conseillers  du  pape,  ne  sont 
plus  écoutés,  sont  écartés  comme  suspects  d.'liéré- 
sie.  et  (jue  la  colcrie  de  (ïaete  s'enloiice  toujours 
de  plus  en  plus  dans  «on  aveuglcineiit  ?  Lhjj.^ 
el'l'orts  n'auront-ils  pai*  le  fnômc  isort  que  eeu.v 
des  liounèles  conservateurs,  qui  la  veille  de  U 
Uévolutiou  de  l?'évrier  se  sont  tardivement  dé^ 
tachés  <le  la  majorité  aveugle  du  ministère  ije 
Louis-Philippe,  espérant  amener  le  gouvernement 
à  «[uelques  maigres  concessions  et  le  sauver  de 
sa.  |)crt<i,  peflilant  que  daiis  les  esprits  grondait 
déjà  l'orage  d'une  révolution  politi(iue  et  sociale 
qui  devait  emporter  le  Irôno  vernioalu  et  ses  mC 
nistres  aveugles? 

Oui  !  à  l'heure-  qu'il  (jst  fermente  aussi  dans 
les  esprits  les  plus  religieu.x  de  notre  époque,  le 
levain  d'une  réfoi-ne  plus  radicale  et  plus  uni- 
verselle nue  ne  le  furent' les  réformes  précédentes; 
c^r  elle  doit  les  résumer  toutes  et  ramener  l'unité 
dans  la  chrétienté  entière,  non  par  les  voies  du 
despotisme  papal,  mais  par  celle  d'une  vraie  II- 
berté  religieuse,  qui  n'est  pas  exclusive  de  l'au- 
torité et  de  l'ordre.  La  question  de  l'abolitioti  de 
la  souveraineté  temporelle  des  papes  s'efface  donc 
devant  les  questions  plus  graves  que  commence 
à  se  poser  le  monde  religieux,  à  quelque  coinniu- 
nien  qu'il  appartienne. 

Voici  quelques-mies  de  ces  quesliuiis  . 

Le  christianisme  véritableinent  universel,  ou 
catholique  dans  la  forçi;  du  mot  est-il  dûment 
représenté  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  fractions 
religieuses  et  cléricales,  appelées  .  £'jf/ise'fa/Âo- 
/•^MC,  apostolique  et  romaine,  t'olises  proleatmi- 
tes  ou  réformées,  Efjtise  rnthôlique  orthodoxe 
d'Orient  (gréco-russe) ,  Eglise  grecque ,  Eghif 
urméuienne ,  cojplile,  etc.? 

Peut-il  y  avoir  une  Eylise  catholiaue,  selon  l<i 
véritable  acception  de  ce  mot,  vit  dehors  de  la 
réunion  de  toutes  les  communions  chrétiennes? 

Ne  faut-il  pas,  pour  constituer  l'Eglise  callio- 
lique  universelle  ou  œcuménique,  conforniémeni 
aux  préceptes  et  à  l'esprit  de  l'Evangile,  opérer 
préalablement  la  réunion  de  tous  ces  membre* 
épars  et  troriflués  de  la  grande  unité  chrétienne, 
appelés  communions  ou  sectes  chrétiennes? 

Et  pour  rendre  cette  réunion  possible,  ié«ile, 
pratique,  ne  faut-il  pas  conqwse'r  l'assemblée  dw 
chrétiens,  ecciesià,  1  Eglise  visible  et  oflicic/Je,  de 
la  niéine  manière  <pie,  dans  le  domaine  politique, 
se  compose  VAf semblée  nationale,  par  la  réunion  ■ 
des  représentants,  librement  élus,  de  toute  la 
chrétienté,  dans  un  concile  œcuménique  (I)  qui, 
nouvelle  coiistituante  chrétienne,  arrêtera  la  cons- 
titution de  l'Eglise  universelle,  catholique,  Oicu- 
ménique,  conformément  à  l'Evangile,  aux  tradi- 
tions de  l'EgUse  et  aux  besoins  des  temps  moder- 
nes, et  réalisera  ainsi  l'unité  religieuse  du  monde 
par  le  ralliement  postérieur  du  judaïsme  et  du 
mâhométisme. 

Voilà  les  grave»  questions  qui  commencent  à 
agiter  le  monde  religieux.  C'est  le  commencement 
d  une  immense  révolution  religieuse;  car,  dans  le 
domaine  moral,  une  révolution  s'accomplit  d'a- 
lM)rd.  dans  les  esprits;  la  conséc:ruli  ^n  nittéricllc 
n'est  plus  ensuite  que  chose  accessoire.  Colle-ci 
d'ailleurs  ne  peut  plus  se  faire  attendre  long- 
temps. Les  événements  de  Rome  sont  le  moyen 
t|ue  la  Providence  a  choisi  pour  amener  la  révo- 
lution rehgieusc  du  domaine  des  idées  dans  le  do- 
mahie  des  faits. 

On  est  maintenant  généralement  convaincu  que 
la  restauration  du  pape,  telle  qu'elle,vicnt  d'être 
accomplie,  ne  présente  aucun  caractère  de  stabi- 
lité, et  que  s'il  a  relevé  son  trône  sur  la  pointe 
des  épées.  ce  sera  pour  mieux  rctoniher  bientôt. 
Comment  sortir  de  ce  pas  difficile  ?  Par  un  con- 
grès'tlc  puissances  ?  Mais  celles-ci,  fussent-clle* 
unanimes  pour  rétablir  le  pape  dans  son  pouvoir 
temporel,  et  ilussent-cllcs  mettre  à  sa  disposition 
line  force  militaire  permanente  pour  maintenir 
ses  9«jets  dans  l'obéissance,  ce  ne  serait  en- 
core là  que  la  jesUiuration  purement  politique 
d'tïn  roi,  mais  non  celle  du  pape,  chef  de  la  cliré- 
tienlé.  Car  on  ne  pourrait  pas  appeler  restaura- 
tion du  pouvoir  paiml  (qui  veut  dire  à  la  fois  spi- 
rituel et  temporel,  d'après  la  théorie  moderne  de 
nos  défenseurs)  celle  faite  par  un  congrïs  tenu 
par^  l'Angleterre  protestante,  la  Prusse  protes- 
tante, l'Allemagne  semi-protestante,  les  Kt?tt^- 
iJnis  protestants,  la  Hnssie  schismatique,  la  Fran- 
ce gaUicane  et  yoltairienne,  qui  t(Mtes  ont  détruit 
le  pape  chez  eu.x.  Les  peitple?  qui  sont  restés  ca- 
tholiques ne  .  protesteraient-ils  pas  cu\-hiêine# 
contre  une  pareille' restauration  faite  par  un  pou- 
voir incompétent?  L'Italie  surtouf,  nui  l'ênipé- 
clieiait  de  réaliser  (car  dans  le  for  de  la  conscien- 
ce les  baionncttcs  sont  impuissantes)  le  conseil 
que  lui  adresse  dans  un  livre  tout  récent  un  célè- 
bre publiciste  ?  ji-Si  Tllalie,  dit  M.  Edgar  QÙinet, 
»  pour  la  centième  fois  brisée,  violée,  lacérée,. 
»  souillée,  étouffée,  au  nom  de  l'Eglise  par  tou- 

(i)  Cette  question  de  U  coiivocatiou  d'un  urochaio* 
concile  œcum(Sniijue  se  trouve  loii(fneine,nt  traitée  dan*  '* 
livra  de  VUnif':  -eUjifuse,  de  XI;  A.  Gilliol,  librairie  so- 
ctétsira,  I 


.  iPi  le»  nation»  «Ute»  catholiques,  v«ut  échapper 

4  «M  «rand  coupo-gor^jeniui  tiç  <lres»e  pour  dlç 

»  iSiMue  siôéle,  le  inoy«n  radical,  le  «eul  el'U- 

*  fiée  est  celui  que. lui" ont  conseillé  tous  lei 

*  crands  hommes  du  passé,  en  ruivilaiil  t  ri!foi- 

*  mer  eon  église.  Ce  rifpye»  «st  du  rompre  sûii 
'  Uen  spirituel  avec  la  nef  de  saint  Pierre,  qui 

*  «  u'flnirouffrant  l'entrainc  dans  i'abim».  //  eut 


\  temp»  de  couper  le  câble.  ^. 

La  restauration,  accomplie  par  un  congres  do 

ssanccs,  ne  serait  donc  ([u  uncrestauration  po- 
FtiflueJu  roi  de  Rome,  bien  précaire  ;  mais,  avec 
lie  la  q'wstlon  religieuse,  rostorait  entièrement 
•lacté;  bien  plus,  ell(!  se  reilresserait  plu;  co»»- 
"îiauée')  plu*  menaçante  que  jamais,  par  une  con- 
Etfluencc  môme  de   cette  restauration.    Car   la 

etioi»  religieuse.»  dté  nialadroitenient  eui- 
hrouilléc  avec  la  question  ix>litique  par  ceux  qui 

disent  les  vrais  défenseurs  de  la  papauté  et  pur 


brouillée 

M3  hommes  d'Etat-,  ils  ont  fait  intervenir  la  rêli 
•j,  jars  la  question  purement  politique  delaré- 
voluÛon  romaine  en  déclarant  que  la  restauration 
de  la  principauté  temiwr^iUe  était  nécessaire  pour 
constituer  le  pouvoir  papal  dans  son  iniégralité  ; 
ils  ont  fcit  de  cette  restauration  une  affaire  à  la 
foi»  politique  et  religieuse!  ;  il  n'est  donc  plus  pos- 
sible de  scinder  la  question  dims  ses  deux  attrr- 
buts'  il  f«"t  la  prendre  telle  qu'elle  est  posée,  du 
l'aveu  du  pape  môme,  par  ses  défenseurs. 

Gette  question  est  et  restera  désormais  à  la  fois 
politique  et  religieuse;  elle  ne  peut  être  résolue 
par  les  meyens  purement  politiques.  Au  point  où 
file  est  arrivée;  elle  est  devenue  une  inunense 
(lueslion  intéressant  tous  lés  peuples  cli.rétiens. 
Elle  ne  peut 'donc  être  résolue  co  npiètement  que 
par  les  représentants  de  toute  la  chrétienté,  réu- 
nis en  concile  œcuménique.  Or,  le  concile  oecu- 
ménique,  c'«st  Uaccomplissement,  dans  le  domaine 

des  fait»,  de  la  révolution  religieuse! 

Nous  avions  donc  raison  de  dire  ce  que  nous 
avons  aTSDcé  au  commencement  :  que  la  révolu- 
tion qui  s'accomplit  sous  nés  yeux  e^t  à  la  l'ois 
politique,  sociale  et  religieuse.  Triple  gerbe  lumi- 
neuse, qui  elle  seule  réalisera  la  liberté,  l'égalité 
et  la  fraternité  !  A.  C. 


Lt  Démooiatie  pacifique  com- 
mencera mardi  prochain,  11  sep- 
tembre, la  publication  d'un  roman 
de  M.  AHromf  MÉRAY,  ayant  pour 
titre  :  FOftTUNADA ,   voyage  ir- 

VBAIiniBLABLE» 


Cenx  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'alMmiement  est  expiré  les  30  juin, 
15  joUlet,  31  juillet,  15  août  et  31 
aoAt,  ioat  priés  de  le  renouveler 
immédiatement,  s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi 
do  joomal. 

ITALIE. 

Le  général  Kostolaii  *  adr(!ssc  à  ses  soldats  uni! 
procUmatioii  dans  laquelle  il  annonce  <|ue  l'armée 
iranfaiie  continuera  à  occuixir  Hume,  cl  (|ue  su  |ki- 
«ition,  «qui  jusqu'ici  n'a  été  (juc  ((rovisoiro,  sera 
iDodiiiée  comme  le  réclament  les  iK^soinsifune  occii- 
palioii  durable.  » 

Les  correipondnnccs  des  Klats-Roni.'iins,  publiées 
par  dirers  journaux,  raionlenl  uni!  ninlliludc  d'as- 
ussioals  commis  sur  tous  les  points  du  territoire, 
depuis  que  l'orrfre  y  est  réUbli,  et  ils  constatent  .que 
rien  de  pareil  ne  se  voyait  sous  le  règne  dn  désorare, 
c'ejt-à-ûire  sous  la  Hépnbliqiic.  ., 


Paul  est  presque  détruite  ;  l'égllM  des  Scatri  u  aussi 
beaucoup  sunIVcrt. 

»  Le  choléra  uusai  a  fait  des  ravages  hurrihies  dans 
la  partie  du  la  ville  uù  s'éUiil  rérugiée  une  gruntlc 
partie  de  la  population.  La  tlottc  aussi  en  avait  été 
atteinte.  Le  nombre  des  morts,  jusqu'au  jour  de  la 
cuiijtulatiun,  a  été  de  quarante  mille.  »  '    ' 

—  On  assure  que  le  général  Pepe  et  Manin  se  trou- 
vent à  i)ord  d'uu  navire  français. 

—  Les  corre-spondances  de  Venise  no  parlent  pas 
de  Garihaldi.  Ou  lit  ce  pialiu  dans  \'EstafeUe  : 

«  La  reprise  de»  communiealiotis  avec  Vivnike,  à  la 
suite  de  la  capitulation  d(!  cette  ville,  a  mis  en  évi- 
dence un  fait  qui  éveille  des  craintes  sérieuses  sur 
le  sort  du  plus  célèbre  des  généraux  -italiens  :  c'est 
(|u>!  (laribaldi,  contruireiiienl  à  6e  que  nouS'  avions 
annoncé  d'après  des  journan\  italiens,  n'est  jamais 
arrivé  à  Venise.  On  se  perd  en  conjectures  sur  le 
sort  de  ce«ioldat.  Ou  a  assuré  que  le  cadavre. dt»  sa 
femme  avait  été  trouvé  près  de  Comacchiu  ;  niais  ù 
ce  sujet  aussi  il  n'y  a  rien  di!  certain.  » 


I.'l,VFLL'E>CE   FUANÇAISE  EN    ITAtlK. 

Dernièremcnl,  dit  |e  Sicrli',  ii  la  cbambre  des  dé- 
putés de  Tni^in,  il  s'agissait  de  l'érection  d'uu  inoiui- 
nieitt  natiiuial  à  la  mémoire  de  (;harles -Albert,  l.'n 
concours  est  ouvert;  un  député  propose  d'y  admet - 
lr«  les  artistes  étrangers.  Le  nom  de  la  Fianc»  est 
|irononcé;  un  orateur  reproche  au  gouvernémenl 
d'avoir  repoussé  les  offres  des  Français.  «  Uien  des 
Français!  réplique  avec  énergie  un  autre  orateur. 
J'approuve  le  gouvernement  de  be  pas  avoir  accepté 
leurs  oll'res,  car  nos  voisins  ikmis  eussent  sans  doute 
secourus  comme  ils  onl  secouni  les  Itomains  !  »  El 
un  tonnerre  d'applaudissements  et  de  bravos  ac- 
cueille ces  paroles.       v  • 

Si  le  gouvernement  a  pu  jusqu'ici  .se  faire  illusion 
sur  la  valeur  Cl  la  popularité  du  sua  action  en  Italie, 
cet  avertissement,  donné  par  dus  pouvoirs  officiels, 
doit  l'éclairer  suffisaiiinienl. 


La  compagnie  de  Jtusus  iirofite  Imbilcinenl  du  inoii- 
vehient  de  réjclion  qui  .s'opère  au|ourd'lini  en  Italie. 
Le  roi  do  i>«plcs,  sur  la  demande  du  cardinal-arche-;' 
vèque,  vient  d'autoriser  les  iésniles  à  rentrer  en  jios- 
.session  de  leur  ancien  élabli.ssemuiil.  Le  provincial 
de  l'ordre,  accompagné  de  plusieurs  religieux,  s'est 
présenté  processionnellemeni  ti  -la  porte  de  l'établis- 
sement, dont  les  clefs  lui  onl  été  sulennelleineiit  re- 
mises. 


HONGBIE. 

La  (lazette  rf'.4u;/shoury  annonce,  dans  une  phrase 
anibignè,  que  tons  les  anciens  oflicicrs  autrichiens 
ayant  pris  du  servict:  dans  l'armée  hongroise  tont  li- 
vrén,  et  que  le  général  liaynan  fait  instruire  som- 
mairement leurs  atfaires,  et  les  traite  selon  toute  la 
rigueur  des  luis  militaires. 

D'après  la  Oazi-lle  nationale,  Klapka  et  la  garnison 
de  Komorn  n'altcndraieul  |HMir  se  rendre  <|ue  l'arri- 
vée devant  les  murs  de  la  forteres.se  dn  c(»rps  russe 
d"OstciiSackeii  ou  de  <;elui  de  Graabl).  Parmi  tons 
l(s  chefs  de  corps  liun^irois  qui  ont  déposé  les  annes, 
il  II  y  en  a  que  deux  qui  se  soient  ren<liis  aux  .\Ulri- 
rhieiis  :  l>es.sctTwy  el  Leiningeii.  L'un  a  «lé  |M!IhIu  et 
l'autre  fusillé.  ' 

Le  lucine  journal  dit  que  Georpey  ne  s'est  rendu 
qu'à  certaines  conditions  que  la  Hussic  a  garanties, 
et  que,  pour  en  a.ssurcr  l'exécution,  elle  gardera  les 
forteresses  les  plus  importantes  de  la  Hongrie. 

l' ne  correspondance  adressée  à  la  Gazette  du  Aorrf 
de  r Allemagne  porte  que  Georgey  aurait  été  gracié 
par  l'empereur  d'Autriche,  et  serait  déjà  en  route 
iwnr  se  reiidie  en  Styrie,  pays  qu'on  lui  a  désigné 
pour  y  séjourner. 

On  "écrit  de  CronstadI,  tiu  Uoijd,  que  la  population 
roumaiie,  prolitant  de  la  présence  des  soldats  russes, 
se  réunit  à  eux  pour  piller  les  biens  des  nobles  el  les 
maisons  des  particuliers. 


Là  CLÉMKNCE   MONàRCUIUL'E. 

Le  sénéral  Gorzkowski,  gouverneur  civil  et  niili- 
tiire  oc  Venise,  par  la  grâce  du  canon  autrichien, 
vient  de  publier' une  proclamalion  dans  laquelle  il 
annonce  qu'il  vient  ap[>orler  la  paix  el  cicatriser  les 
profondes  blessures  portées  à  la  prospérité  publique 
et  privée  par  la  république  vénilienne;  en  consé- 
quence :  , 

>'  1°  Venise  el  ses  déjiendances  sont  déclarées  en 
étal  (le  siège.  ■ 

»  2°  La  garde  civique  cl  tous  les  autres  corps  ar- 
més sont  dissous. 

*  3°  Les  armes  de  tontes  sortes,  les  poudres  et  an- 
tres objets  de  guerre  devront  èlre  consignés  aux 
commissions,  el  dans  les  localités  qu'on  indiquera 
par  avis  spécial,  dans  le  ternie  de  i8  heures. 

»  ■|°  Toutes  les  réunions  (lolitiqnes  sont  défendues. 

*  5°  Les  emblèmes,  U's  signes  de  ralliërneht,  les 
combinaisons  de  couleurs  républicaines,  les  cris,  les 
chants,  les  discours,  les  écrits  et  les  imprimés  ten- 
«■anl  à  maintenir  on  i\  réveiller  l'esprit  révolnlion- 
laire,  sont  également  défendus'. 

t)°  La  presse  est  soumise  k  la  censure  préventive. 

»  T  Tous  les  établissements  publics  devront  être 
ternies  i  lo  heures  du  soir  ;  les  habitants  devront 
•■Ire  rentrés  chez  eux  pas  plus  lard  que  10  heures  et 
ilemic.  6ii  accordera  des  pcrinissions  spéciales  au 
personnel  sanilaire  et  ecclésiastique.  Les  contraven- 
tions feront  jugées  par  les  autorités  militaires,  par 
'"1  jugenienl  sommaire  (slaltiNo),  on  par  un  conseil 
ue  guerre.»Le  jugement  soniinaire  a  lien  pour  toutes 
'es  contraventions  on  dmissioiis  des  ordres  citiSs  dans 
1  article  .1  ;  il  prononce  la  (leine  de  mort  par  la  fusil- 
«ue.qui  devra  être  exécutée  dans  les'it  heures. 

»  Le  conseil  de  guerre  juge  les  conlravenlions  el 
omissions  des  arlidcs  »,  il,  (>  et  7  ;  il  condamne  à  la 
P«iiie  d'un  mois  il  cinq  ans  de  prison  selon  les  cir- 
constances, et  «nssi  à  (lus  amendes  pécuniaires  en  fa- 
veur des  institutions  pieuses.  «  ,      ■     , 

Le  Moniteur  toscan  publie  les  nonvilies  suivantes 
"^  '^"'se,  29,  qui  lui  sont  données  \>ariun  voya- 

«  Le  bombardenienl  a  causé  des  dommages  irès 
tonsiaérahles.  U  sacristie  <le  IF-glise  Saint-Jean  et 


I  NE   LETTRE    DE    KOSSt  TH. 

Le  TemiM  |iulilie  ce  matin  nue  lettre  signée  Louis 
Kossuth,  i|iii  contient  une  curieuse  appréciation  sur 
le  rijle  de  la  lliissie  dans  les  alTaircsdc  Hongrie.  Nous 
ignorons  jnsqu'i  quel  p(5int  cette  lettre  est  aullienli- 
(ne,  el  tious  la  reproduisons  sous  tontes  réserves.  Le 
Temps  la  fait  précéder  des  lignes  suivantes  : 

«  Nous  devons  donner  à  nos  lecteurs  i)uelques  ex- 
plications sur  la  lettre  qui  suit.  Les  bizarres  apiiclla- 
tions  sons  lesquelles  Kossuth  désigne  plusieurs  per- 
sonuages  se  raltachcntà  des  hirconslances  particuliè- 
res qtienims  ne  iionrrionsex|iliqnersansiniprudeiiie. 
Quant  aux  autres,  on  reconnaîtra  racileinciit  Dem- 
binski  el  Item  par  leurs  jirénonis  d'Henri  cl  de  Jo- 
seph ;  Georgey  y  est  aussi  désigné  de  façon  à  ne  lais- 
ser aucun  doute.» 

Voici  la  lettré  : 

Au  ennite  Adam  l'otockl. 

Ncw-Orsowa,  aoill  18*9. 
Mon  rtier  aiiiba.ssadcur, 

Vous  êtes  torrent  (t  ),  cl,  comme  tel,  au  dessus  des  va- 
nités que  reOcte  le  miroir  du  lac  le  plus  Uni.  Aussi,  si  je 
TOUS  nomme  encore  :  Mon  cher  amliassadeur,  «'est  qu'an 
temps  (le  nos  li^gilimes  espérances  vous  aviez  rfîmpli  une 
mission  avec,  l'éclat  dn  mérite,  lespiit  d'uu  homme  ft-anc 
cl  habile,  el  qu'en  face  (!(•  celui  prés  <\e.  qui  vous  arri- 
viez, et  le  trouvant  autre  qu'il  ii  avait  promis  d'ctré,  vous 
avei  rappelé,  noble  flis  (le  Poloifiip,  l'iiction  de  Skarbck 
Hal>edaiiK  ;  co  dont  j'ai  été  lripli<inent  lier  :  comme  U(ju- 
prois,  con)m(!  Slave,  comme  chef  d'un  gouveroement  li- 
béral !  Merci  !  encore  une  fois  ;  par  saint  Etienne,  merci  ! 
Soyez  Wni! 

Dès  Van  dernier,  coinU^  je  vous  avais  l'ail  dépositaire 

-,de  mes  plans,  de    ma   poliliqne,  (lue  le  /!/.?  di  la  forte- 

'rcsse  n'a  jamais  sn  on  voulu  irancnouienl  seconc|pr  ;  que 

le  (lesceiii/iiiil  ilii  rimix  clifinl  n'acrcpUiit  (|u'eii  licnnis- 

siinl  et   SI!  eahraiU;  nuii   vous    seul' s.-iviei  par  cujur  ; 


avec  lo  Sage.  Hpes  iUoruiu  immortaittate  ett  plena! 
J'ai  f{|i.ir(^ié  les  moyens  d'imiuir  le  Ctirut,  d'eu  Htiiver 
le  leiimle.  d'fii  iléfHndre  le  poiitUc  en  prenant  ledrapoau 
do  la  Crt,iix,  d'élrnilre  sU  puissant!  par  une  croisade  dé- 
mocratique ;  el,  je  dois  le  dire,  prêchant  de  sincérité  et 
d'abnégation,  j'ai  réussi  A'  m'ell'accr  et  h  me  considérer 
connue  ii'''eoiHp(|nsi')  au  delà  de  mon  mérite,  en.  voyant 
quels  aslres  r.'spli'udissaieiil  antonr  de  mol»  et  illumi- 
naient jiistpi'a  mon  ombre  même...  Mais  tout  soleil  a  des 
taches,  et  nul  es|iril  tort  n'y  fera  rien. 

Je  ne  ycms  rappellerai  rien  de  nos  actes,  do  nos  tiéroi- 
qucs  prouesses,  loryte,  vous  les  connaissez  comme  moi; 
mais,  abîmé  par  une  vie  qui  me  fatigue,  jcveux,  avant 
d'en  déposer  le  laidpau,direàqui  les  comprendra  bien  des 
cliosns  .iu/jc(?/«c.v.  et  (pie  je  voudrais  ne  pas  confesser  en 
pure  i>ôrle.  Qu'elles  .soient  lé  ({raiu.de  mil,  el  puis»«..l-il 
fructincr!  car  lajruj  dj'  l'tiorame  utile  sur  la  terre  doit 
produire,  ou  bien  elle  a  été  maudite! 

Certïuns  de  vos  compatrioles  m'ont  assimilé  à  Tliadée 
Kosciuszko.  Dans  mie  ciîitaine  splièift,  c'est  trop!  mais 
dans  une  autre  niesun.',  w  n'est   pas  exact. 

—  Si,  avec,  rautorjli^  souveraine  (lue  j'ai  eue  dans  no- 
tre nation,  i'enssi!  ol)t(!nii  la  prépondérance  militaire  (In 
vainqueur  de  Kaclawice  el  de  Hzczekocing:,  l'Europe  était 
appelée  'i  jouir,  d'ici  à  peu  /l'aimées,  de  destinées  aujour 
d  hui  illusoires,  mais  réalisables  un  jour  iiéaninoins.  Mais 
je  n'étais  pas  soldat,  cl  si  (wrfois  j'aj  désiré  tirandir  une 
épée,  j'ai  (iù  inij  rapfwler  que  je  tenais  A;  iceatre.  a  On 
me  faisait  maudire  la  grandeur  (pii  me  retenait  au  riva- 

§e  !  »   Je  n'ai  (l«inc  pu  èlre  'jueviici;  el  ici  je  m'incline 
evant  Thad.e. 

Mais  ce  ipi'il  n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  iHre,  je  le 
suis,  moi!  CUBBTIBX  DilMOCBATR!  ne  me  révoltant  pas 
contre  l'oppresseur,  mais  contre  l'oppression!  ne  provo- 
(piant  pas  en  geutithumme,  mais  app(<lanl  en  a|>()tre.' 

Dites,. comte,   pouver-vous   me  refus(>r  cclu;  justice'? 
Kosciusko,  succ(unbant  à  Macicjowice,  s'est  avoué  vain-  i 
ou  ;  c'était  vrai  !  Mais  il  a  désespéré  de  sa  patrie  par  un 
mot  que  je  no  rappellerai  pas.  Ah  !  jamais  pareille  excla- 
mation ne  sortira  cle  ma  poitrine!! 

....  Napoléon  le  disait:  «  Alexandre  et  César  ont  pas- 
sé, mais  le  monde  a  marché  sans  eux.  u  Si  jetioiivais  a- 
joiUer  ^  celle  parole  pleine  de  justesse,  je  dirai»  :  «  el  ù 
cause  d'eu.}  '.  «Car  rien  de  ce  iiue  Dieu  a  créé  ne  peut' 
cire  détruit  ;  rien  ne  «c  perd  I  \m  mal  même  ne  s'eUac* 
ipie  leiilement,  bien  (pi'il  ne  sf.it  pas  oeuvre  divii.e  j  -n 
((uand'it  a  cessé,  c'est  eonime  ces  matières  suhUles,  qui 
se  volotilisont  pour  aller  dans  les"  nues  se  relier  à  quel- 
que puissant  et  nouvel  orage. 

Donc,  à  ceux  qui  croient  :  espérance  !  à  ceux  qui  ont 
du  cœur  :  iiotrir  exemple  !  a  ceux  ((ui  sont  juste»  :  l'a- 
monrde  Dien!  i  ceux  enfin  qui  souIVreut,  pleurent  et  gé- 
missent des  ténèbres  el  dn  iiel  du  Vend,  edi-Saint  :  les 
splendeurs  de  iilus  en  plu»  certaines  de  la  Grande 
Suit  (I)!  !  I 

Rien  n'e.sl  perdu!  roppressiou  nous  a  devancé  d'une 
étape  ',  mais  celte  marchi!  hàlivt',  premnturemont  aidée 
sera  pour  elle  la  Capouc  énervante;  l  Annibal  qui  a  sou- 
mis la  Hongrie  en  I8*'J  sera  lui-iiiéinr,  dans  un  (irochain 
avenir,  dans  U  situation  où  réduisit  ce  grand  capitaine  el 
Çarthage,  l'iioinmc  de  Î6  ans,  Scipion,  qui  n'avait  en 
jvKir  lin  que  la  foi  et  le  droit,  et  qui  courait  au  Capitolc 
en  rendre  grâce  aux  cieux  I 

Von»  n'a»t!i  pas  su,  mais  je  veux   vous  le  dire, 

comte,  (pi'un  haut  et  puiitsant  seigneur  m'avait  fait  l'hon- 
njur  de  m'écrire.  Je  dis  :  m'avait  tait  l'honneur,  parce 
(pie,  en  vérité,  les  termes  de  la  lettre,  le»  pxiiséas  y  éini- 

>  appréciations  «t  les 
!e  fort  honorable  pour 
moi...  Comte!  rem(M'reur  Ni(xjlas  i(/i7où  est  la  lumière; 
il  sait  oO  e^l  le  vrai,  <^u  je  me  trom(>c  grossièrement. 
CroycE-raoi,  de  grandes  choscii  se  préparent  !  Tout  ce  qui 
s'est  produit,  Il  tant  le  reconnaître  aujourd'hui,  a  clé 
Conduit  par  une  inaiu  plus  elrndw  que  la  niMre.  Il  nie 
par.ill  diin(Snlré  que  beaucoup  d'entre  noua  avaient  un 
TdXe  astiignij,  déjà,  dès  leur  adolescence,  qoaad  on  }k>s- 
sede  par  toute  la  terre  des  persouiic*  cUafgétf  de  tout 
connaître,  depuis  le  sol  jusqu'au  pic  le  plu»  élevé,  que 
les  unes  sohl  contr(Mées  sans  cesse  par  les  autres;  que 
cette  situation  revêt  mille  transtigurations,  et  que  ton 
sait  el  peut  attendre  ;  on  Unit  inévitablement  par  savoir 
la  vérité-..  Mettre  en  querelle  Paul  el  Jean,  arriver  peur 
les  séparer  el  prendre  pied  cbei  eux,  n'est  pas  cnosc 
nouvelle,  mais  peiit  se  prclduire  avec  un  nouvel  a-propos. 

Les  Husie«  camperont  à  Léopol,  à  Prestx)urg,  a  Bude , 
à  Vienne  mcine,  sans  y  commettre  d'excès  !  La  politique 
de  la  Kussie  a  changé  du  jour  où  elle  s'est  immiscée 
dans  nijs  allaircs.  Elle  veut  se  faire  aimer  ;  elle  y  par- 
viendra, je  le  crains  !  Les  plus  anti|ialhiqnes  rec^^erche- 
ront  ses  faveurs  el  .son  sourire,  et,  de  parvenue  qu'elle 
était,  elle  arrivi;  enlln  à  natu^liscr  chez  elle  le  vrai,  le 
juste,  le  l)ean,  le  noble;  la  Russie,  anant  dix  ans  d'ici, 
sera  à  la  tête  de  In  démocratie,  et  ftenie  /leul-etre,  tant 
les  destins  sont  Jinnijeants,  de  vous  et  île  moi-même! 

De  moi-même,  hélas!  ce  serait  d'au  delà  de  la  tomt>e; 
mai  de  vous,  comte,  de  vos  enfants,' (fe  tous  ces  semi- 
ciloyens  qui  s'égorgent  au  lieu  de  s'étreiiidr«  dans  un  saint 
embras»<!ment.  Oui,  certainement,  le  sang,  licaucoup  de 
.sang  encore  doit  amener  ce  résultat! 

Ce  sera  la  punition  de  ces  peuples  corrompus  qui  nous 
ont  laissé  périr  !  Alittardis  par  l'égoisme  et  le  mercanti- 
lisme, ils  ne  [wiivaient.  être  saiivfs  ipie  par  le  dévoue- 
ment!... 

Adieu,  moucher  amba.ssadenr ,  je   suis  heureux   de 
vous  avoir  connu  et  de  vous  dire  que  je  vous  aime  com- 
me si  vous  éUez  mon  enfant  ;  j'ai  tant  vieilli! 
Adieu  !  Louis  Kosssth. 


s«s  (Dien  seul  sonde  le  céeurl),   les 

(fésirs  mêmes,  n'avaient  rieji  que  de  fo>l  honorable  pour 


L'archidnc  Jean  est  arrivé  ù  Francfort  le  3  septem- 
bre, au  milieu  des  applandissenients  d'une  foule  im- 
mense, dit  la  Gazette  des  Po$ti^.  Lue  compagnie  de 
soldats  autrichiens  faisaient  la  baied'nn  côlé  et  une. 
compagnie  de  soldats  prussiens  de  l'autre  Le  vicaire 
de  l'emiiire  était  accompagné  de  deux  autres  archi- 
ducs autrichiens.  On  aitendiil  ea  outre  &  Francfort, 
indéiiendainmcnt  dn  pritice  .Mberl  de  Prusse,  qui  s*y 
trouvait  déjà,  le  prince  Luitiwld  de  BavièrÇv 


On  lit  dans  l'Hehètie  : 

«  La  Suisse  est  inaintcnaiil  remplie  d'émissaires  cl 
d'espions  envoyés  par  les  pnissances  de  l'KuroiH!;  .;i 
ces  hommes  avaient  pour  rtile  unique  île  chercher  à 
découvrir  ce  qui  se  passe  cliet  nous,  ils  ue  seraient 
pas  il  craindre;  leur  présence  n'aurait  rien  d'inqnii'- 
lant  pour  nous.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  leur  mis- 
sion est  de  s'entendre  avec  les  aristocrates  el  de  prê- 
cher au  iwuple  le  retour  aux  vieilles  institutions.  » 

V Initcpendaticc  belj/a  publie,  de  sony-ùté,  les  lignes 
suivantes;   ■    '      _ 

«On  parle  beaucoup  d'une  noie  (jucAes  puissances 
russe  el  alleinaudcs  auraient  adressée  à  la  France, 


qn'tfenri  devii^iil  ;  .p.é  Joseph    pressentait;  i.iais  ipui^  •'"'"';  '"'"îf^f  ^«'"""'«'■.  *«  '^'^•■"'«"  ■"'"^''-'Vc,  ; '"." 
«Hfre   hélas!  n'avait  ni  comi.riso,  ni  secondée,  ni  p.'t^    ''i''"'"'    dénuigogi(]ne   qui  fiinienl  encore  en  M.i«e, 


Le  Progrei»if,  journal  dei  inléritii  yeneraux,  Kl 
Ml  son  titre.  Il  a  pris  pour  devise  : 
Le  progrès  par  l'urdre. 
L'ordre  par  le  progrès. 

ht-i'rogresiif  est  un  journal  républicain,  mais  ré- 
imblicain  de  par  le  fait  accumpU.  Il  le  dit  lui-môine 
on  ces  termes  : 

«  Lue  révolution  s'est  faite;  la  forme  républicaine 
a  succédé  h  lu  monarchie.  v 

»  La  république  est  fondée,  nous  la  défendrons. 

»  t»ii'iuiporle  son  origine!  La  nation  l'a  consacrée 
au  moins  par  son  silence  ;  nous  la  défemirons,  parce 
qu'elle  csl  le  gouvernement  de  tous,  et  parci!  que, 
pour  la  renverser,  il  nous  faudrait  encore  subir  une 
nouvelle 'révolution.  i> 

C'est  se  préoccuper  bien  peu  des  principes  que  de 
subir  ainsi  la  loi  des  faits  ;  cependant  nous  ne  ferons 
pas  de  querelle  à  notre  nouveau  confrère  en  faveur 
des  bonnes  paroles  qui  suivent  : 

(I  La  France  a  une  constitution  :  bonne  ou  inau- 
vai.sc,  nous  voulons  son  maintien.  KUc  est  révisable, 
mais  nous  la  respecterons  jusqu'au  jour  où  non» 
pourrons  toucher  légalement  aux  points  que  l'expé- 
rience aura  démontré  devoir  èlre  rectifiés. 

»  Nous  voulons  donc  la  CONSTITUTION,  moi* 
flicc  e/(e  le  deutloppemml  réijuUtr,  ftrogresiif  de 
toutes  les  atnélioratiOM  dont  elle  coiUient  le  ge'me. 

»  ....  Tout  en  restant  les  fermes  défenseurs  de  la 
centralisation  politique,  qui  fait  la  force  et  l'unité  de 
la  France,  nous  appellerons  de  tous  nos  vœux  l'é- 
mancipation de  la  ciiminunc,  en  ce  quT  concerne  se» 
intérêts  spéciaux  ;  nous  demanderons  instamment  la 
simplilieation  des  rouages  administratifs  et  la  suc- 
pression  de  ces  mille  formalités  qui  ne  servent  qiià 
entraver  des  travaux  dont  souvent  l'urgence  a  été 
reconnue. 

»  Nous  défendrons  toutes  les  libertés  : 

»  La  liberté  de  la  (lensée,  cir,  ù  nos  yertx  toute 
opinion  qui  rencontre  un  autre  obstacle  que  la  rai- 
son publique  est  proscrite,  elle  n'esl  pas  jugée  ! 

»  La  liberté  d'en.seignenient,  non  jws  pour  livrer 
à  telle  cor|K>ralion  ce  qu'on  enlève  à  rtiuiversité, 
mais  parce  que  chacun  doi  avoir  la  faculté  de  choi- 
sir librement  les  moyens  et  le  mode  d'instruction  les 
plus  sympathiques  à  ses  idées,  à  ses  préférences,  à 
sct  convictions. 

»  La  liberlé  des  réunions  el  des  associations,  en 
tant  qu'elles  ont  pour  but  avoué,  manifeste,  de  soiï- 
lager  la  souiïrance,  d'éclairer  l'opinion,  de  moraliser 
les  masses. 

»  Notre  sollicilnde  sera  surtout  d'apiieler  «anscesee 
l'atlenlio  1  du  g(mvernement,  de  l'assemblée,  du 
pavs,  sur  ces  questions  vitales  du  crédit,  de  l'agri- 
culture, du  chômage,  etc.,  etc.,  du  travail  enlin. 

»  Trois  mois  se  sont  écoulés  depuis  la  réunion  de 
l'Assemblée.  Aujourd'hui  les  (lortes  du  palais  légis- 
latif sont  cloies,  et  nos  représentants  ont  reculé  de- 
vant 1,1  difficulté  de  toutes  ces  grandes  question». 
Est-ce  i  dire  qu'elles  soient  résolues,  el  que  le  pro- 
bl  ènic  ait  cessti  d'evister  comnie  par  eiichantemenl?  » 

Enfin  nous  citerons  encore  ces  quelques  li- 
gnes :  • 

«  En  (ace  de  cette  situation,  le  |H)i.v'oir  se  mépre- 
nant p«'ut-élre  sur  les  causes  réelles  du  péril,  ae 
borne  à  recourir  à  ces  vieux  moyens  de  compresslpn, 
dont  l'histoire  dii  passe  n'a  que  trop  déniontré  Piu- 
sutfisance,  el  seinHc  hésiter  à  prendre  Finitiative  de 
toutes  ces  réformes  utiles  dont  iNippUcafion,  en  aug- 
menUinl  le  bien-fttre  général,  délrn(rail.|e  mal  dans  sa 
racine,  et  rassurerait  le  pays.  » 

On  le  voit,  les  tendance»  du  Proffreui f  lonl  ,  • 
bonnes,  mais  tempérées  par  beaucoiip  3e  pru- 
dence ;  son  drapeau  n'a  pas  une  couleur  Dien 
tranchée,  bien  nette.  Après  tout,  il  fait  tenir  " 
compte  du  milieu  où  il  se  trouve  placé,  des  difli- 
cultcs  locales  ;  et  pcut-élrc  fcra-t-il  le  bien  plus 
sùreineiil  en  agissant  de  la  sorte. 

Nous  ralt.:ndons  à  l'œuvre. 

Nord.  —  Le  conseil  général  a  adopté  ii  l'unanimilé 
les  coiiclnsiont  du  nippon  de  M.  Rianchi  sur  la  li- 
niilutioii  des  heures  de  travail  dan»  les  manufactures. 
Ce  rapport  demande,  au  no  n  de  l'humanité  et  des 
vrais  intérèu  de  l'industrie,  que  le  décret  snr  la  ma-,, 
(ière  soit  strielenu-nl  exécuté,  el  qu'une  nouvelle  loi 
vienne  v  ajouter  des  disposition;!  plu»  précises  et  plus 
favorables  encore  aux  U'availteurs,  et  qui  rendent  la 
surveillance  plus  facile. 

SKircE-lNFÉRlEURK.  —  Le  Havre.  — ^Le  conscal  mu- 
nici|)al  du  Havre,  dans  dans  sa  séance  du  1"  septem- 
bre, a  exprimé,  à  la  majorité  d'une  ('oi'.c  et  après  un 
nreinier  tour  de  scrutin  uii  les  oiùnions  s'éloieulég»-. 
taroent  partagée*,  un  vote  désapprobateur  coiiti»,.fe 
discours  prononcé  parM.  Berlin,  adioiut,  an  banqiKl 
offert  au  président  par  la  tille  du  Havre.  H.  BeMÎD, 
par  une  lionorable  sasceptibilité,  s'est  abstenu.  Siite 
meabiv*  ont  prb  part  au,scnitin.  La  propositiÉft  a 
donc  été  adoptée  jtar  neuf  voix  contre  sept,  ap^s 
n'en  avoir  eu  d'abord  que  liuil  contre  huit. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Berlin  a  annoncé  qu'il 
avait  remis,  il  y  a  dix  jours,  au  sous-préfet,  sa  dé- 
mission d'adjoint. 

Nous  savons  avec  quel  profit  la  réaction  a  su  ex-   • 
ploiter  contre  M.  Bartin,  le   retentissement  de  celte 
alTaire.  Noua  noUsrnpelons  co  qui  arriva  au  .Mans  à 
la  suite  dn  discours  de  M.  Trouvé-Cbauvel  au  duc  de 
Nemours;   chaque  commerçant  Te(;\ii  force   visite» 
(l'homincs  i|ui  s  ('laient  faits  jKipulaires  jxiur  la  cir- 
constance.  On  sema  des  inquiétudes,  on  jwrla  des 
profits  .'i  retirer  des  bonnes  grâces  de  la  cour,  on 
menaça  d'un  changement  de  direction  du  chemin  de 
fer  de  l'Onosl.  Puis  le  conseil  mnnicii«l  fut  dissous  ., 
et  réélu,  avec  une  majorité  do  satisfaits.  Pourtant  lo     ^^ 
chemin  de  fer  n'est  pas  encore  arrivé  jusqu'au  Mans, 
et  la  Hépubliqoe  l'a  devancé. 

Le  discours  du  maire  dn  Mans  n'en  a  pas  moins 
ému  la  France  entière  et  aidé  h  h  cliule  de  la  ino- 
iiarcliie.  Il  est  resté  comme  aa  exemple  de  fran(ïliiso 
el  d'iiulépciidau  t«  municif'alc.  Q»o\  qu'on  fasM!,  la 
discours  de  M.  Bortin  rcstcr.i  ^ms>i. 


gée.  Je  le  savais,  mais  je  ne  pouvais  pis  faire  croiie  à 
mon  (!0'iir  que  le  dninjilciir  ilc  drago:/ \>ùt  un  jour  plier 
(levant  l'aigle  et  se  l.ii,«ser  enlever  dans  ses  serres  I  Ma 
pensée  se  refiisail  à  croire  que  je  serais  un  jour  forci!'  (!e 
dire  à  ce  lils  si  biMU  el  si  vaillant;  «  Et  toi  niissU... 
Reproches  sans  amoilmne  !  rc^Tets  sans  remords î. . . 

Pendant  .que  /«i   cYe,  j'ai  bien 'vécu,   parce   j'ai 

cherché  à  faire  le  b  en  en  dévoilant  le  mal  ;  iVconcpiérir 
la  paix  en  essayant  de  (:oinb;itlrc,uii  étal  de  cho.%os  qui 
est  la  guerre  nranle;  a  raviver  les  cœurs  en  appelant  à 
nous  tous  ceux  qui  soull'raient  cl  desquels  je  i»uvais  dire 

'  (1)  La  famille  de  Polorki  a  pour  armoirie»  un  signe 
nommé  Potock,  li.>rrcnl. 


et  pour  réclamer  sa  cooi»ération  dans  une  restaura- 
lion  (le  la  conslitutioii  canloiuile  de  la  Suisse,  établie 
par  les  traités  de  1S13  et  délruite  |wr  la  giUM-re  dn 
Soiiderbiind.  »  ~~ 

RevQip  des  départemeuts. 

Finistère.  —  Nous  recevons  le  premier  numéro 
d'un  journal  qui  va  paraître  trois  fois  par  semaine  k 
Brest.  I  ^ 

il)  t.*  Jour  de  PAques  s'appell*,  ''n  polonais,  uieHn- 
me,  la  Graude-Nuil. 


FAITS  DIVERS, 

l.:\  comnussWm  iHrnianonle  laissée  pendant  les 
vacances  ('■  1'.',  ■c;ll'^ec  !•  gi.>i.ilivc  s' ".si  réuni.!  au- 
|onnri:iii  pour  !:■  '  •oi>iénii!  lois  depuis  son  maiulal. 
'  Mj  Kuraure,  miui.-ire  de  l'iiilérieur  ,  M.  le  général 
Changaruier  el  M.  Mol» ,  venu  exprès  de  Cliamplâ- 
treux,  assistaient  à  cette  réunion,  V 

Ou  s'est  entretenu  do*  affairMà  tl' Italie  et  de  la  si- 
Inalion  intérieure.  .\près  avoir  entendu  Ks  e^plica-' 
lions  de  .MM.  Dniauroet  Changarmer,  la  commission. 


^^._ ^.j..j..i 


dont  presque  tout;  les  mimbn»  4ta'MBl  piréMUts,  a 
décidé  qu  il  n'y  avait  pa»- Uev,.  pour  le  moment,  à 
convoquer  l'Assemblée  législative. 

La  séance,  ouverte  h  midi,  i  été  levée  à  une  heure 
un  quart. 

—  La  Guimne  conririne  aujourd'hui  la  nouvelle 
de  la  mon  de  M.  Ravez,  repn^sentanl  de  la  Gironde, 
ancien  président  <le  la  clianibi'*4  do»  députés  'ious  le 
Heslauration. 

—  La  ïVonce,  utii  jusqu'ici  n'avait  pas  eu  d'agent 
en,  Hongrie,  va,  ilit-on,  {Kirsaiiilc  d'arrangements  ré- 
cents conclus  avec  l'Autriclic,  instituer  un  consul  à 
Pesth,, chef-lieu  <lc  la  diète  et  de  Tadministration 
hongroise.  *     ■ 

—L'acte  d'aci^usation  pour  l'allaire  du  13  juin  n'est 

SIS  encore  terminé,  dit  le  Droit.  La  rédaction  de  ce 
ocument  est  confiée  à  M.  de  RoVcr.  Il  n'est  ixis  pro- 
bable, qu'il  puisse  (^itre  signifie  aux  accuses  avant 
douze  ou  quinze  jours.  S'il  en.  est  ainsi,  les  préve- 
nus n'auront  pertaiuement  pas  le  temps  uéco^saire 
pour  préparer  leur  dérensc. 

—  Le  gérant  du  Journal  du  Peuple  est  assigné  à 
comparaître  ihardi  pri»chain,  H  septembre,  devantla 
cour  d'assises,  comme  prévenu  d'attaque  contre  les 
institutions  républicaines  et  la  Constitution. 

—  Le  niinistro  de  ragricniture  et  du  commerce 
vient  de  décider  que  le  musée  cérami({ue,  fondé  à  la 
manufacture  nationale  de  Sèvres,  et  ou,  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'était  admis  au'avec  dés  billets,  serait  ou- 
vert au  public,  lesmarai  et  samedi  de  chaque  semai- 
ne, de  midi  à  quatre  heures.  Le  premier  jour  d'ou- 
verture de  cette  riche  collection,  qui  renferme  des 
produits  de  tontes  les  époques  et  de  tous  les  pays, 
est  fixé  au  samedi  8  septembre  courant. 

—  Une  amélioration  très  importante  vient  d'avoir 
lieu  dans  le  service  tlés  postes,  entre  l'Angleterre  et 
la  France. 

Autrefois  les  lettres  de  Londres  arrivaient  à  Paris 
à  onze  heures  du  matin  et  n'étaient  distribuées  que 
vers  une  heure,  à  cause  du  travail  de  classement  né- 
cessaire avant  la  distribution. 

Aujourd'hui  les  lettres,  parties  de  Ix>ndres,à  neuf 
heures  dii  soir,  arrivent  à  Paris  à  neuf  heures  du 
matin  et  y  arrivent  toutes  classées,  le  tri  étant  fait 
pendant  la  roule  diins  le  bureau  ambulant  ;  elles  sont 
ainsi  distribuées  aussitôt  leur  arrivée. 

La  réponse  peut  donc  se  faire  tout  ^  l'aise  dans  la 
journée  et  le  courrier  du  soir  l'emporter  à  Londres 
où  elle  arrive  k  dii  heures  et  demib  du  matin. 

—  Il  fant  ajouter  le*  noms  suivants  à  ceux  des  con- 
seillers généraux  désignés  par  le  sort  pour  faire  par- 
tie du  jury  près  la  hantju  cour  de  Versailles  :  MM. 
Henri  de  iiellegarde,  podr  la  UrOme  ;  Victor  Marrast, 
pour  les  Landes;  Adolphe  Pellet,  maire  de  la  Chaise- 
Dieu,  pour  la  Haute- Loire -,  Talmon,  pour  le  Morbi- 
han; Lazat-Minot,  pour  les  Deux- Sèvres. 

—  Ou  renvoie  tous  les  jours  des  soldats  des  rangs 
de  la  garde  républicaine.  Ces  volontaires,  mis  brus- 
quement sur  lo  |>Hvé  sans  la  moindre  ressource,  de-' 
vraient  pourtant  avoir  quelques  droits  à  la  sollicitude 
du  gouvernement.  Il  nei<  est  rien  cependant,  et  M.' 
Ruluëre  va  jusqu'A  leur  refuser  la  constatation  écrite 
du  motif  de  leur  exclusion.  Tout  \e  monde  doit  sa 
voir  que  c'est  pouf  cause  de  républicanisme,  et  c'est 
ce  qne  le  ministre  n'ose  pas  constater. 

[S al  tonal.) 
—  Hier,  dans  l'api^ès-niidi,  une  foule  assez  nom- 
breuse se  |>resuit  autour  d'un  homme  étendu  sur 
terre,  au  coin  de  la  place  de  la  Concorde  et  du  pont; 
cet  individu  paraissait  en  proie  à  de  vives  douleurs, 
que  l'assistance  des  |iassaiitH  ne  |>arveiiail  point  à 
effacer.  Aucun  médecin  ne  se  présentaiF,  el  chacun. 
faisait  des  conjectures  sur  la  nature  du  mal  dont 
était  atteint  cet  Imninie  :  l'un  disait  que  c'était  nue 
allaq'ie  de  choléra;  l'autre,  d'épiiepsie,  etc.  I)éià  de- 
puis l<iii^lein|is  on'  disculiiil,  lorsqii'un  soldat  mi  iV 
de  lif^iH',  qui  se  trouvait  dan^  le  (.'rnupe,  dit  tout 
haut  :  Pi  lùeii,  iiiiii, Je  vais  cliv/.  le  4;4*uiinit-saii'e  de 
(tolicele  prévenir,  nUn  qu'il  ra.>s<-  iloiiiier  les  soins 
nécessaires  à  ce  uiallieureiix;  et  il  ]ini'lit  iiussilôl. 

^liielques  instants  après,  le  ntininissaire  de  iNiliee 
arriva  sur  les  lieux,  suivi  de  quelques  linniiiies  avec 
nu  brancard,  dans  le  hiil  de  luire  (rai)h|iorler  ii  I'Ih'it 
p^al  le  niukide  eu  question;  mais  grand  fut  le  dé- 
sappointeinciit  du  <-oiiiinissiiire  lii;  jioliceeldii.Mddat 


qui  na  tronvtraAt  ptus,  à  l«ur  arrivée,  Phonuna  j^ur 
lequtil  ils  venaMt. 

Renseignements  (ffis  auprès  des  marchands  ambu- 
lunts  qui  se  trouvaient  sur  le  pont,  on  sut  ce  que  le 
mot  oommiitaire  de  police  avait  produit  sur  le  ma- 
lade; car  aussilAt  le  départ  du  soldat,  ilpartitet  tra- 
versa rapidement  la  place  de  la  Concorde,  au  grand 
ébahisscinent  de  ceux  qui  l'entouraient. 

—  La  presse  de  Maricille  nous  apprend  nue  M.  La- 
pouueraie ,  rédacteur  en  chef  de  la  Voix  du  Peuple, 
journal  démocratique,  a  succombé,  après  une  courte 
maladie,,  aux  violentes  atteintes  d'une  fièvre  tyohoïde. 
.  Le  convoi  de  M.  A.  Laponnoraie  a  eu  lien  diman- 
che dernier,  à  9  heures  du  matin.  Le  cortège  se  com- 
posait de  3  à  4  000  |)er8onacs,  marchant  sflencieuse- 
ment  sur  quatre  <à  cinq  de  front. 

PInsiekurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tom- 
be par  MM.  Astoin,  ancien  représentant,  Roccofort, 
et  ceux  autres  personnes. 

Commo  historien,  M.  Laponnoraie  laisse  plusieurs 
ouvrages  estimés. 

LA  PAMiLiiB  ET  LK  COUVENT.  —  Une  dame  Dau- 
mas,  dont  la  jeune  fille,  âgée  de  douze  ans,  avait  été 
conduite  dans  un  coufent  de  Repenties,  venait  d'ob- 
tenir un  jugement  exécutoire  sur  minute.qui  l'auto- 
risait à  ysprendre  son  enfant;  la  supérieure  de  l'éta- 
blissement a  refusé  de  la  rendre.  La  Voix  du  Peuple 
de  Marseille  nous  donne  aujourd'h!,ii  de  nouveaux 
détails»  sur  cette  increvable  affaire  : 

«  Nous  avions  lieu  d'espérer  que  l'ordonnance  de 
M.  le  président  du  tribunal 'de  première^ instance, 
exécutoire  sur  minute  et  avant  tenregietrement,  au- 
rait suffi  pour  que  les  droits  maternels  uo  fussent  pas 
plus  longtemps  méconnus. 

»  Nous  avons  la  douleur  d'apprendre  aujourd'hui 
que  U  supérieure  du  couvent  des  Repenties  n'a  tenu 
aucun  compte  de  la  décision  du  premier  magistrat 
judiciaire  ue  notre  ville  ;  Mme  DauiijMiB  a  lutté  vaine- 
ment pendant  toute  une  journée  pour  obtenir  la  res- 
titution de  sa  fille. 

»  Cest  hier,  mardi,  à  onze  heures  du  matin,  que 
cette  mère  désolée  s'est  rendue  do  nouveau  au  cou- 
vent des  Repenties,  munie  de  tordonnuncc  du  M. 
le  président  et  accompagnée  de  .cinq  témoins  : 
MM.  Simon,  Prat  (Henri),  Bodin,  J.  Hoche  et  Bance. 
»  Malgré^  toutes  ees  garanties,  le  refus  le  plus  for- 
mel fut  encore  opposé  a  la  demande  de  Mme  Daumas. 
»  Vers  les  deux  heures  do  raprèsrmidi,  cette  danie 
alla  requérir  l'assistance  du  coniAiissatre  de  police 
du  quartier,  pour  que  le  jugement  reçût  sort  exécu- 
tion, y 

»  Miis  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'était  écoulé 
entre  ces  deux  démarches  de  Mme  Damnas,  une  des 
sœur»  du  cofivent  s'était  rendue  de  son  côté  chez  M. 
Massol,  beau- frère  de  Mme  Daumas  ;  les  pieuses  ha- 
bitantes des  couvents  s'entendent^issez  bien  à  h  pra- 
tiuuc  de  la  procédure  ou  de  la  chicane  ;  qnanil  la 
more  se  présenta  (vers  les  quatre  heures,  assistée  du 
commissaire  et  de  l'huissier  Saëton),  on  lui  répondit 
avec  une  assurance  et  un  calme  inaltérables  que  M. 
.Massot,  le  beau-frcre,  avait  faii  opposition  au  juge- 
ment, et  que  par  conséquent  la  jeune  lille  ne  pou- 
v.iit  être  rendue  à  la  liberté. 

»  Qui  donc  aurait  pu  s'imaginer  que  la  saisie- ar- 
rêt filt  applicable  aux  personnes?  Passe  encore  si  le 
|M^re  avait  interposé  son  autorité;  mais  le  pèv,  é'.ant 
inort,  ef  en  l' absence  de  toute  décision ji;ontraire  lé- 
galement formulée,  est-il  possible  de  mettre  arntsla- 
tion  sur  une  créature  humaine  comme  sur  une  vile 
marchandise  ? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  Uditi;  sujiérieui'e  du  couvent 
l'a  emporté  une  a-jlre  fois  sur  les  droits  et  les  pou- 
voirs de  la  mère  ;  el  Mme  Daumas  n'a  fait  d'antres 
progrès  vers  la  solution  de  cette  affaire  que  d'obtenir 
im  procès-verl.al  de  I  huissier  Saëton. 

»  Le»  mfflurs  douces  et  honnêtes  de  rauuiouier  se 
$ont  encore  manifestées  à  l'eiiconlre  de  la  piniguaiitc, 
qui  s'est  vu  rudoyer  et  saisir  à  la  gorge  par  la  loaiii 
pieuse  du  uiinistie  des  autels,  ('e  li'esl  jms  d'aujour- 
iriiuiqiie  nous  savons  le  «legré  de  respect  que.cei- 
t.iins  habitants  des  cloîtres  professent  |»our  les  seiiti- 
ineiils  de  famille.  » 


rartTB  oofiaBsro«DA«oa. 

N'iiis  iH'ion.i  cRiix  de  nos  amis  (pii  ont  'i  iioiii  tenir 
ruiiipto  (lu  prix  (l'alwiinemcnts srrvis  à  uiiN-iiirMriî.'s 
ou  à  (les    tiers,  d'après  leur  indication,  de    nous  en 


faire  passer  la  montant  la  plus  tdt  poaSibU.  Nous 
leur  recommandons  à  cet  étMrd.  dans  l'tntéett  de 
notre  service,  ta  plus  gtanoa  régularité.  Leé  abon- 
nements pour  lesquels  il  n'aurait  pas  été  tenu  compte 
du  pr^ot  avis  cesseront  dlétrc  servis  il  partir  du 
IS  septembre. 

Arles.— M.  Cl.r-Prorogéà  fin  novembi'c. 

(^hàlfins-s.-Sartne.— M.  L,  L— Reçu  les  46.— Fait  les 
i  ab.— Vous  reoevr.  sous  pou  la  bull. 

Tonnein».— M.  N.B.— Reçu  les  17.— Prorogé. — D'accord. 

Cliurboiirg.— II.  M.— M.  FI.  nous  avait  dèjk  remis  il  son 
arrivée  une  première  somme  de  lUO  de  v.  part. 

Saint-Etienne.— M.  H.  G.  d'A.— Reçu  les  9.— Renouv. 
du  1**  Septembre,  p.  8  m.— Nous  consent,  de  grand 
coBur. 

M.  I-.  S.,  k  Saint-Mandé.— Pour  doiUi.  suite  à  v.  propos, 
il  serait  nécess.  d'en  causer.  Cliargez  quelqu'un  de 
pass.  à  nos  bur.  en  n.  apport,  tout  c.  q.  a  paru. 

Séville.— M.  A.  G.— Reçu  la  Ver'dad  praetica,  la  Pan 
tometria,  etc.— Mille  remerciements. 
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DÉMOGRATlIi:  PACIFIQUE 


TAXK  DU  FAIM. 

qualité  le  kilo.. 
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i.*ABOSisaiBssara 

AV  NVaHaO  QUOTIDIEN  : 

PARIS V  Un  an  M  r,  Six  mois  il  (.,  TroU  mois  S  f. 

DÉP.  KT  ÉTBANG.       .8»  .17  •  « 

PAYS  k  surtaxe .      >      se .  >        S6  •        14 

PAKIS,  EUE  DE  BEADNE,  i. 

Od  s'abonne  suBst^'hei  Brullé,  éditeur  de  musique,  pasisKe 
de*  PaiioramJS,  16  ;  Vjon,  Mme  Philippe,  et  au  bureau  d'a- 
bonnemV'tfclODS  les  journaux.  S,  rueSalnt-CO«r;  Il  irrcille, 
HIcQelet-Peyroo;  Bruxelles,  Michei,  libr..  Marché  aux  Bols,  4 . 


TAur  BBS  isawRTXoaift  : 

ANNONCES.  I  ANNONCES. 

Une  fc  4  fols  en  un  mots  :  40  c.     Annonces  snalslsei 40  c. 

Cloqka  •  •         10        Héeltmes-noucea.. . .  ; .  40 

Dix  fols  et  plut,     t         se     I  FalU  de  publicité.. .  I  h-.  80 

Boono  dn  6  septemllire  1848. 

C'était  aujourd'hui  la  dernière  bourse  avant  que 
le  coupon  du  5  0|0  soit  détaclié.  Tous  les  efforts  des 
meneurs  n'ont  pu  faire  monter  assez  le  cours  do 
cette  valeur  pour  penser  que  demain  elle  ouvrira  :i 
90  fr.  La  CliUuro  de  ce  jour,  de  91.70,  donne,  moins 
le  coupon,  W.20,  soit  une  différence  de  00  c.  entre 
ce  cours  et  celui  de  00  fr.  La  distance  est  trop  gran- 
de pour  être  franchie  d'ici  à  l'ouverture  devemain. 

On  a  ouvert  au  jiarquet,  en  hausse  sur  la  précé- 
dente clôture.  Le  cours  ne  s'est  maintenu  que  par 
la  rareté  des  titres,  et  par  l'escompte  de  102  000  fr. 
de  titres  5  0|0.  On  ne  comprend  guère,  que  le  jour 
où  ou  délaoiie  le  coupon  et  peu  de  jours  après  la  li- 
quidation, ou  escompte  pour  d'aussi  fortes  sommes/ 
La  seule  explication  qu'un  eu  donne ,  c'est  que  les 
agents  do  change,  qui  hier  auraient  vendu  à  terme, 
la  hausse  se  déclarant  le  lendemain,  escompteraient 
leurs  vendeurs,  aUn  de  se  procurer  des  titres. 

Ou  est  toujours  en  poiiriarlers  jwur  le  chemin  de 
Lypn,  mais  rien  à  cet  égard  n'est  encore  décidé.  M. 
Emile  Pereire  serait  sur  la  voie,  avec  un  ingénieur, 
afin  de  visiter  les  travaux.  Les  éventualités  font  1^  fr. 

Le  .)  OjO  an  comptant,  ouvert  à  91.90,  a  fait  au 
plus  bas  9l.b0,au  plus  haut  9l.90etR  fermé  ^91.70. 

Le  3  0(0  ouvert  à  !i6.0,1,  a  fermé  à.ifi.l.'i. 

Les  actions  d(!  la  Banque  ont  baissé  de  .">  fr.;  elles 
ont  fermé  à  23"0. 

^.es  obligations  de  la  ville  (nouvelles)  ont  monté 
de  .'">  fr.  ' 

Celles  du  département,  sur  lesquelles  la  spécula- 
tion se 'Porte,  ont  fermé  comme  hier  à  1092  SO. 

Les  chemins  de  fer  ont  pçu  varié.  Us  ont  fléchi. 


L'Un  det  gérante  :  ViCTOii  HENNEQUIN. 

BSHËa-HH-aSHSSSBBSBBBSBBBHaHB^ 

LIBRAIRIE  PUALANSTÉRI8NNE,  anal  Vollaire,  25,  et 

rue  de  Beaune,  t. 

I  à  DUll  iMCil*  »"VVB  wi  lA  MnooiOB  a*- 
L.l  1  nilLIlIlIln  OXAU,  publiant  les  maautcriii 
inédiU  de  Fourier,  parsti  une  fois  par  mois  par  livrti. 
son  d«  5  i  C  feuilles  (irand  ln-8<>. 

Prix  d'abonnement  ;  ua  an,  18  fr.— 6  mois,  9  (r.— Ea 
tus. peur    es  pays  étraoaeoi  dont  le  port  est  denble; 
Un  an,  4  fr.— <t  mois,  t  fr. 
.   On  s*  bonne  rue  de  Beaune,  2,  i  Paris. 

La  collection  des  quatre  premières  aaaéea  de  la  rA« 
lange  (1845,  1841,  1847,  1818,— 8  volumes)  se  vend,  i». 
Toir  :  cloaque  volamo  pris  séparément,  7  tr.-aO  c — Deox 
volume  pris  ensemble,  14  fr.— Cet  8  volumes  prit  ea> 
ttmble,  50  fr  {franco).— i,  rue  daBaanne. 

DESTM  SOClpTsasî^^^'S  - 

pMe  du  ifitèMe  eoeial  découvert  fmr  Fovaiaa.— Ptr 
V.CoHUDKaaNT.  S*  édit,  2  vol.  fonaal  Charpentiw  eeii- 
paete  satiné.  Chaque  vol.  2  fr.  50  c. 


THEORIE  DU  DROIT  DEPROPRItlt 
ET  DU  DROIT  AU  TRAYÂIL. 

■iBSSuurr,  rtiprésentanl  du  peuple.- TroMlei 


.  l'épi 
—Brochure  in-t8 


Prix  :  23  cent.  : 


Par    m- 
Tom  ooa- 

:me  édiliot, 
par  la  poste,  4S  ceat 


Cba'pentier. 


BO  OWBMT  BT    SV 

François  Coir.KBr.  I 
Prix  :  2  f.  50  c. 


ooannnaa,  par 
vol.    in- 12,  format 


REVIE  >.  L'ËDUCiTIOlV  NOIYELLE. 

97,  rue  NenTe-des-Petltu-Ckamps.— Paraît  réaulièrimeat 
U  p'eniier  de  chaque  moit— Par  an,  4S  fr  ;  dépirt«B«it, 
14  fr.;  étraDger,  16  fr.— Le  pcuspeettts,  indiquant  le  plaa 
et  la  narcbe  de  la  Revue,  i<nKi  qne  le  coMpte-reodu  elle 
tnmHiire  des  Hvraitonsqul  ont  paru  jusqu'i  ce  Jour,ieta 
adtes  é  à  toute  personne  qiii  en  fera  ta  deaaande  par  l«k 
tre  affraorhir. 

TAHBiM,  .' fr.,  faub.  Sl.-Peoit,  9,  et 
loui  les  |>b.  des  préfectures  et  8..prè( 


mmm 


DElude  Ab  mm.  ■ttivnm-n'ommm.t  et 

rue   .MualwiAitre,  14a. 
jol  OAnwcT  LTtTÉsuuskSt,  Ut»  sitaé 
6,000  volnnil's,'  prodait  '  t»rut,'  7,000  fc, 
«l  Det,  S,UiNt  ir  —Prix  :  6,000  Ir.  — Antres  loads  en  \m 
genres  de  pri«. 

.1— ••■ww**<iw<wtf— — p^m^WB— — MMMaW^a 
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RENTES  KIN  COURANT. 
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Spectacles  dn  7  septembre. 


TIUATRE  I>E  U   NATION.-tiiMïlle. 

TIIt^:.\TRE  PE  LA  RÉI'UII   H)l'E.— Le  Misanirope. 

OI'FhA-COMIQI  E.— I.C1  Monlér.ésrins. 

ODKOv.  —  .Samedi,  ii'nuvi'ilurR  par  le  TremWeor  el  l« 

Jpunente  du  C'id. 
THÉKTRE-jnSTORIQI  K. -Le  cberalier  d'Uarmratkal. 
VAIJDEVILLK  — t.'nc  semaine  à  Londres,  Sons  le  miMpie. 
GYMNASE.— Les  Sept  Killets.  Famille  Riquebourg,  Cht- 

cm  chei  »ui,  llmlii-;  làclic  Cesai. 
TIIK  ^TKE  MUNTANMER.— Le  (iroom,  Jaloux  commua 

lisrr,  !'■  iseJii. 

¥„»_'•  !'•■-''  I  |.|   ratnAI.'.nin:    l.l     I  .unill»    JMprnwilA» 

PORTE  SAIN  r.MUtTIN.—  rfl''-Noir'e,  Etoile  du  maria. 

*M?l';'i' <^|.''"IOl.  1'.     I.e  Jiiif  errant 

(iAITÉ. — Samedi,  réonverli/re  par  la  Sonnette  du  Diahlt, 

le  Moulin  joli". 
IHKATHK  !.••.)  UJ.X(':>.tM.i;R(,-.-  IleprésontatiMit  de  N. 

Luguet. 


Imprinierin  LxNr.a-I.Kvv,  i  im  du  Croissant,  11. 


Ou  Tente  n  la  liibrtitrie  sociétaire^  me  de  Beauuc,  9,  et  h- la  Eilliralrle  phalaustérlcune^  quai  Voltaiirc,    9S, 

THEORIE  DE  CHARLiS  FOURIER 

EXPOSITION  FAITE  À  BES4NÇ0N  EN  N4RS  1847, 

PAR  VICTOR  HENNEQUIlf. 


Prix  :   l  fp.  25  cent. 


EAU  HËfflOSTATIQUE,  ÂNTI-SGORBIITIOUE  ET  RÊ6£N£RATRIGE  DU  MN6 


S'adresser  à  M.  BROCCHIEmi , 

23,  rue  Louis- Ic-Grand.  (Affr.) 


DS  M.  P.  BROC 


NAPOimi. 


On  sert  les  correspondants  dans  les  départements  et  i 
l'étranger,  au  comptant  ou  à  tenne  sur  Paris. 


CETTE  EAU  AGIT  SUR  LE  SANG  DE  DEUX  MANIÈRES  DISTINCTES. 


4'L'fott  himottaliqvr  arrélo  toute  hémorrliagio,  perte*  de  sang 
uiérinrs,  tiilifii;»lf?,  do  la  vossio.  de  l'airus,  ilu  rp?^  liomorroïdo?,  sui- 
l's  <l'.8Ccoucli(>mpnts,  des  veine»,  ne»  arlèros  carrtidé»,  et,  disponso  de 
'a  •lanpcreujn  opération  do  la  li?;aluro  ou  tor»ioii  ;  détruit  l'inflamma- 
lion,  la  Bupouraiion,  les  épanchemerts  ol  la  gangrèiio  ;  purifie  ot  rii;;(^ 
,i*r»  les  chairii,  oljeatriso  les  plains  et  brûlures;  la  pui^riKon  est  xri's.  tu- 
j,;,lo,  —  l*t  reiiistros  des  amittoirs  do  la  ville  d«  Paris  ci.nslatHiit  que 
ifeui  mille  cinq  cents  garçor.shsmrhers,  gravemontblwsos,  <>nt<':tési  ins- 
iiiiitiménioni  trutiriA  par  r«llo  oau,  ^iiepa»  un  n'a  Cens/i  miç  journée  do 
'ravailler  i  la  suite  de  sa  blesmre.  La  coaMnanoM  ras  nocci'Rsf)  w. 
i'aai»,  i.B  «TMOïc  A  Liera  t#tk,  «oirr  VRmw  OFPaia  unb  ii^.daii.i.k  kn  os  a 
il .  RRoocuiiai,  rAa  nacoNNAissaNUR. 

i»  Cette  e!au,  cfrmmt  nnti-tcwbnHque  pHtfficativ?,  tU  n'^éu^rtilri- 


ee  du  »tngjicre,rlcié  et  corromfm;t\le  en  »rrUn  b  putréfaction,  le 
purifie  et  chasse  par  la  sécrétion  s«s  humours  morbifiques,  ucttoio  les 
organot»  inlectiis  du  scorbut,  du  virus  8yphiiili<iue,  guérit  lu  phihysie, 
les  aoévrisnies,  étoulTcmenla,  paipi^tionS-iU  toute  inuisiposition  du  coeur, 
du  foie,  les  abcà»,  jilaiofides  pimmonj,  de  l'estomac,  des  intestins^  coli- 
ques, ca'arrboK  de  l.i  vesàifl,  réioRtions  d'urine,  glandes  des  smnSr- di;. 
roii,  tumeurs  interne»  pt  Immorroïdales,  npnpcli!>mHnt«,  rhufPatisnj'S, 
goutte,  conaMpsliwr,  névrilgip,  apop'e.^iie,  «Mfsnt  de  circulation,  faibles- 
ses, piles  couleur»,  fiasti^ilë,  ffrultie,  miKM'nCi  boutons,  tt  tou^e»  los  ma- 
l;i(linJ  dn  la  peau,  du  Iri  bouclie,  des  t;piiciv(s,  do.'^  ycuj,  du  nez,  lom- 
biiirrti»vdo  la  colonne  vortéhralo,  otourdisMimonls,  aflocliuns  nerveuses, 
ilysBcnterio,  perles  bl.^uch?sot  rouîtes,  ("tis  l'coulemoiits,  filtres  de  tou- 
tes 'jîr^ces  :   tj|jioï''o,  j;ni;!o,  ctK'It'r?- i'.' rbus,    grippù  ;   ccjiR'Iurlii', 


maladies  de  poitrine.  Los  rnrao.s  et  ios  jeunes  pardonnes  cli^tivi'S,  faibles 
et  lynipbatiquea,  açquicrer.l  bienlât  foico  a  fralch' ur.  On  peutia  prep- 
dre  en  toute  stisotr,  àtoiit  i^a  ;  en  un  rnot,  l'Iùu  Broccliieci,  priv. 
comnao  moyen  hygi^ique,  conserve  le  f.iii.fjii^'".  *"  lui  donnant  ea  circu- 
lation normale.  Voir  cliez  M.  Brocxbieri  l'uaique  crlkciion  du  eang  dei 
bornnies  et  des  animaux,  ci;. serve  A  \'i\a.  normal  il  malade,  liquidée! 
fcrislallisé,  itaîtérable  «u  louipsetau  transport  d'ouiro-n.er.On  délivredd 
brocliiires  <t  tous  lénsMgneinpris  utile»,  rue  LouU  le-Grand,  à  Parit, 
"Les  fabricants  de  sucré, Tsfvincurfl,  fubririinls  dcljlp'.i  df  PnJiwe  et  im- 
primeurs sur  t^toilus,  oini  ;)isHoril  ritii(i  rliincn  du  'iinj;  do  l)0;i|l  cristalli- 
sé. On  st'fl  'es  corrpa|iond^nts  itinn  !■  -i  ;l(Hiartnn-:n!s  ri  h  l'éimncer,  ai» 
cwijpUnl  ou  a  lermi"  sur  l'ariîi  (  i//-<iricJtir.)  \  M  tiltOCCIIllMll,  Î3, 
RUn  LOUIS  LI'-GRANP.  - 
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COUP  llfi  TUKATRK. 

Lm  débats  qui  s'ouvriront  dans  trois  semaines 
4  Versailles,  sur  l'affaire  du  13  juin,  montreront 
si  les  hommes  compromis  à  cette  époque  étaient 
véritablement  des  coupables. 

En  attendant,  les  événements  qui  se  déroulent 
diiu  leur  ordre  logique  à  Romejndiquent  de  quel 
côté  se  trouvaient  la  prévoyance  ct  le  bon  sens 
pdiitiqoé. 

Nous  pouvons  nous  borner  à  enregistrer. 

Le  18  rtoti/,  M.  Louis-Napoléon,  président  de 
la  République  française,  écrivait  au  lieutenaijt- 
colonel  Kdgar  Ney,  son  officier  d'ordonnance  à 
Rom,  la  lettre  suivante  qui,  par  son  cachet  per- 
soimel,  son  ton  militaire  et  l'abH-nce  de  tout  con- 
tri-seing  ministériel,  r.ippclK'  la  fameuse  lettre 
au  général  <)udi.no^  : 

.1  M.  le  iiAonel  fîdyar  Xcy. 

t'.llis,  II:  iH  aiilll. 

•    Mun  cher  .Ney, 

Li  Hépubliquu  française  n'.i  tius  envoyé  une  ai- 
mée i  Rome  (tour  élouffer  lu  liberté  ilaliuiiiiu,  mais 
»U  tftiilraire  (tour  la  régler  en  la  prescrv.iiil  île  ses 
propres  ex  ■:ès,  et  pour  lui  don  lier  une  hase  soliJe 
«n  remellant  sur  !<■  Ir'me  inmlillrnl  le  princii  (pii, 
le  premier,  «"était  plaeé  hiHdiirient  à  la  li^ie  île  lou- 
lei  les  réformes  utiles. 

fappreiiil»  avec  iieiiic  i|iif  riulonlioii  hieuveillanle 
do  Saint-Père, coyiiiie  tw  re  propre  «cliun,  reste  sléri- 
laeopréaoce  de  liassions  et  d'iiinuenresliosliles  qui 
voodraieat  donner  ponr  hase  à  la  rentrée  du. pape  la 
proscription  et  la  tyrannie.  Dites  bien  de  ma  part  au 
léaénj  auc  dans  aucun  cas  il  ne  doit  pormtttre  qu'i 
ToBibre  an  drapeau  tricolore  se  commette  aucun  acte 
<|ii  paisse  dénaturer  le  caractère  de  nolie  interven- 
tiao.  Je  résume  ainsi  le  pouvoir  temporel  du  prtpç: 
Aumistie  générale,  séculaiisalioii  de  I  ailminlslralion, 
Cède  Napoléon  et  aouverncuienl  libéral. 

J'ai  été  iKJisonueilenient  blesse  eu  lisant  la  proela- 
nulioii  des  trois  cardinaux,  iiii  il  n'était  pa*  lait  uieii- 
ti«n  du  non)  de  la  Fi-aini'  el  des  soudraiices  de  ses 
bmej  soldat.».  Tante  insulte  ;\  ijotre  drapeau  ou  à 
noire  uniforme  me  va  dtoil  au  cieur.  neioniinandn/. 
au  (ténéral  de  bien  faire  savoir  ipie  si  la  France,  nu 
veiw  pas  SCS  services,  elle  i'\ine  ■m\  moins  qu'on  lui 
sache  gi'é  île' ses  sacrilices  et  de  son  intervention. 

Lorsque  nos  armées  liront  le  loiir  de  l'KnroiM),  el- 
les laissèrent  partout  ouiiiiie  itire  de  leur  iMssauo  l,i 
jleslruclion  des  abus  dïïla  rr'."dilé  <;t  l.snermes  de 
Il  liberté.  11  ne  sera  pas  tii!  ipiVii  IHlii  mie  .irniijc 
Irançaisc  ail  pu  .igir  d;ni>-  nu  :iHlre  sens  e;  amener 
0  antres  résultats  ' 

Pries  le  général  de  reiiienier  eu  mon  nom  raniiée 
'le  sa  noble  conduite.  J'ai  appris  ave.:  peine  que  p)iy- 
siquement  même  elle  n'était  pas  traitée  loinme  elle 


— • UigS 


méritait  de  l'être.  J'esi)ère  qu'il  l'era  snr-le-eiiainp 
cesser  cet  étal  de  choses.  Uieu  ne  doit  èlie  ménagé 
pour  établir  convenableineiil  nos  troiiftes. 

Recevez.,  mon  cher  Ney,  l'assurance  de  ma  sincère 
amitié. 

Loi5is-Napolé«>'  IIonai'artk. 

Cette  lettre  est  rpsléo  ignorée  eu  France  pen- 
dant vingt  jours.  Elle  n'est  insérée  aujoued'lmi 
dans  le  Moniteur  universel,  le  joiiriial  des  Lébul» 
et  le  Coiisliluliotintl,  que  iiarce  que  les  corres- 
pondances de  Home  la  contiennent,  et  révèlent 
Ifl  nullité  complète  de  son  effet  sur  l'esprit  des 
cardinaux  roniaiii.<:. 

Vuici  ce  qu'on  écrit  à  ce  sujet  de  Home,  le  .'M 
août,  ini  Journal  des  /Jél/nf.i  : 

Uoiiie,  lu  '.H  auiil. 
'  Les  aU'aires  se  eompliqueiit ,  et  les  pieniièies  dilli- 
cnllés  du  la  situation  ne  pouvaient  point  faire  sU|- 
IKiser  (lue  l'on  arrivùl  si  toi  à  une  l'rise,  iniinineiite 
aujourirbui.  Les  dernières  mesures  prises  par  la  en  in- 
iiiission  des  trois  cardinaux  ont,  en  ili^pii  des  avis  el 
des  instances  les  i)liis. pressantes,  conservé  le  même 
caraeléie  que  les  pleniières  ;  elles  sont  aussi  irritaii- 
lus,  aussi  peu  eoiicilianles  que  celles  ipii  ont  signalé 
leur  entrée  un  fonetions  <iii  Onirinal.  Sur  les  ques- 
tions de  forme  eoniiiie  sur  les  questions  de  fond,  on 
est  surpris  de  rencontrer  le  inénie  mauvais  aoultdr. 
Vous  connaisse/,  déjà  la  prélenliiurïurprenanle  émise 
ofliciellcnient  de  re<'oiislitncr  un  triimnal,  véritable 
Saint-Oflicp,  cfiargé  de  rechercher  les  (rimes  oti^ dé- 
lits coimnis  contre  la  leliftion,  ron'ie  Vputorité  du 
/(O/ie.  C'est  vouloir,  à  parler  ilaireiuenl,  sévir  "con- 
tre Vimmfiise  majuri'c  ilrx  impulaliimn  rimminrt  ; 
c'eût  #t(''  donner  carrières  aux  4léii»niialions,  el  en 
taincr  un  grand  procès  politi(pie,  m'i  chaque  habi- 
tant des  Etats  de  l'Kglise  aurait  eu  à  comparaître  à 
son  tour;  et  cela  iiiiand  le  {.'ouvernement  fran(;ais 
parle  d'amnistie  el  d'(u\hli  du  passiL 

Tel  aiitrejour,  c'est  une  qdesti(m  de  forme  qui  sur- 
fait :  le  général  Hosfnlan,  iioiivelleinant  rev<^tu  du 
titre  de  général  en  chef,  l'ail  >a  visite  officielle  au 
Onirinal,'et  attend,  vainement  [tendant  deux  jmirs 
qu'elle  lui  snil  rendue  ;'  an  bout  de  c«  temps,  la  coni- 
misslon  de.»  cardinaux  le  fait  mander  auprès  d'elle  à 
l'occasion  d'une  communication.  I,e  générnl  Hosto- 
lan  déclare  que  si,  i|iins  deux  heures,  les  cardinauii 
ne  lui  ont  pas  rendu  sa  visite,  il  se  verra  dans  l'o- 
bligation de  song(!r  avant  toutes  choses  à  bien  établir 
le  respect  qui  est  dii  i  sou  nnifornie  et  à  sa  position 
ofnciélle,  La  cotnndssion  s'est  eiirin  décidée  l'i  rendre 
la  visite;  mais  l'on  pri'lend  (pie,  des  hier  matin,  elle 
a  fait  connaître  ,'i  (iaèle  rincideut  de  la  veille,  en 
faisant  rrinurqner  ipie  si  elle  n'hésitait  pas  à  cddcr 
sur  la  rorine,  elle  était  résolue  à  .ne  jias  reculer  d'un 
pas  sur  les  que-lions  de  fond.  Viii|,\  où  en  sont  les 
choses. 

Il  y  »  ilolii'  bien  |>eu  d'espoir  d'arriver  prompte- 
nient  el  sans  éclat  à  nue  soliilioii.  Kl  cotle  i)ers|icc- 
ti\e  est  d'uiilaiil  plus  à  eriniidre,  i|uc  les  diflicultés 
sans  nombre,  les  ehieanes  de  loules  sortes  cimtre 
h!squelles  vient  se  lieiirler  la  vidoulé  bienveillanle 
du  goiiveriiument  l'i'aiie.ds,  produisent  sur  la  partie 
saine  et  modérée  'lu  peu]  le  romain  un  elTet   regret- 


table: les^esprits  se  laisstiiit'gagnerpar  le  mécoHt<!ii- 
temcat,  et  l'aigreur  ihts  propos  accuse  déjà  des  dis- 
IMMÏtioiis  hostiles  h  la  restauration  du  pouvoir  poiilifi* 
cal.  Cette  restauration  n'a  amais  été,  elle  n'est  pas 
matiiteiianl  encore  impossible  ;  mais  il  faudrait  qu'il 
y  eût  dans  les  conseils  du  saint-père  un  bon  vouloir, 
iiu  empressement,  qu'on  sembl(;  y  rencontrer  auiour- 
d'Imi  moins  ipie  jamais. On  as{)éculé  sur  les  difOcul- 
li's  jrremièrcs  qu'a  rencontrées  la  France  à  reconsti- 
tuer en  queli|uus  jours  à  Home  un  gouvernement  ré- 
gulier: ou  spécule  encore  aujouraijui  sur  l'impa^ 
lience  naturelle  quelle  éprouve  à  consolider  et  à 
achever  son  (cnvre;  les  i  100  soldats  morts' sous  les 
murs  de  Ifome  lui  donnent  cependant  bien  le  droit 
de  donner  des  conseils. 

Le  grand  événcniciit  de  ces  jours  derniers  est  la 
lettre  adressée  par  le  président  de  la  République  au 
colonel  Ney,  son  aide-de-camp,  lettre  qiii  résume  et 
juge  la  siluatioii  des  choses,  et  se  termine,  à  ce  qu'il 
jiarait,  par  une  invitation  expresse  de  la  reiidre  pu- 
oli(|ue.  Vous  la  trouverez  ci-juinle,  carde  uombreu- 
si!s  copias  en  ont  circulé  rapidement,  grlce  aux  oir- 
eonstances  qui  ont  suivi  sa  réception.  Celle  pièce 
n'avait  |ias  le  caractère  officiel,  ce  n'était  qu'uue 
lettre  particulière  ;  elle  nu  pouvait  donc  pas  être  prisé 
sous  la  res|Minsahilité  des  agents  du  gouvernement 
français  ;  mais  M.  de  Kayneval,  en  ce  niomeot  il  Ro- 
me, consentit,  sur  lus  instances  du  colonel  Ney,  à  se 
trans|iorter  an  Qiiiriualcl  â  entretenir  officieusement 
la  commission  des  cardinaux  de  ce  qu'elle  contenait. 
H  les  pria  d'en  autoriser  l'insertion  dans  le  journal 
oflieiel.  Los  eardinaux'y  consentirent  d'abord  ;  puis, 
après  qnelqnijs  heures,  ils  revinrent  sur  leur  pre- 
mière décision,  retirèrent  l'antorisation,  et  déctar?" 
lent  fornicll(!niei»t  que  si  l'on  pa$saifbutr«  ilssc  dé- 
mettraient immédiatement' de  leurs  fonctions  et  sor- 
tiraient de  la  ville.  Us  ajoutèrent  qu'il  leur  était  im- 
iiossibli;  de  laisser  inettn;  au  jour  un  document  où  le 
nIAme  le  plus  sévère  leur  était  infligé  :  du  moment 
qu'il  serait  rendu  public  ,  leur  autorité  discréditée 
serait  itartcmt  méconnue. 

Mais  pendant  les  quelques  heures  qui  s'étaient  é- 
couUies  entre  l'aiilçrisation  d'abord  accordée,  puis 
ensuite  retirée,  celle  lettre  était  devenue  non-8«ui«- 
ment  lu  sujet,  mais  le  texte  de  tous  les  comiLentat- 
res  ;  quelques  instants  de  publicité  autorisée  avaient 
suffi  pour  que  des  copies  nombreuses  pussent  circuler 
dans  le  piiblii'  el  y  produire  un  effet  aussi  rapide 
que  profond  ;  l'armée  surtout  l'avait  lue  avec  atidi- 
té  ;  ceux  qui,  depuis  deux  mois,  avaient  loué  la  pa- 
tience et  la  luiiEanimilé  du  cabinet  français,  am>lau- 
dissaieiil  à  ces  tléclarations  pleines  de  fermeté  et  d» 
franchise.  Le.  colonol  Ney  reprend  aujourd'hui,  dit- 
on,  la  route  de  Paris. 

Cet  incident  est  fait  pour  précipiter  la  crise.  Ou 
connaît  saus  aucun  (jouté  à  Gaêtc  aujourd'hui  le 
contenu  du  la  lettre  du  président,  et  l'on  doit  com- 
prendre qil'ellc  c.onti(iit,  dans  une  forme  plu»  nette 
et  plus  brève  que  i*  le  comporterait  une  pièce  offi- 
cielle, l'expression  de;,  intentions  bien  arrêtées  dn 
gouvernement  français.  Pour  peu  (|ue  l'on  regarde 
en  arrière,  en  doit  aussi  y  trouver  une  réponse  et 
une  ciitique  adressées  aux  premiers  actes  éinanés.de 
l'autorité  ponlilirale  restaurée,  actes  regrettables  qui 
semblent 'dénoter  autant  de  mauvais  vouloir  que  cTa- 
veugleineiit,  (.lue  va  t-il  se  passer  dafs  les  conseils 


de  S.  8.  î'Les  'rumeurs  circutent  déjà  ;  J«  »ainl-pire,h 
dit-on,  ira  cherctur  un  asiU  sont  un  autre  drapea^^ 
qui  tt?  iera  bim  évidemment  w  U  drapeau  napoli- 
(ai'n  ni  le  drapeau  upagnol,  rnaiê  bien  ùiluiqui  fiolt» 
à  4ncône  et  à  BoUtytu:.  Si  ces  nuiMKni  SvaiMt.qual- 
que  fondement,  la  complication  serait,  grav&i      >  : 

M.  le  général  Oudinot  a  quitté  RonM lundi  dfuniac, 
se  rendant  à  Naples,  où  il  s'embarquer*  l^r  Mar-.; 
seille.  Uue  exception  a  été  faite  en  sa  fawvri  k^D»-.. 
sure'surpreDaiite  que  vient  de  prendre  la  goa*«rae4 
meut  Hapolitaii{,   en  établissant   une  quaisiitlim.4| 
quatorze  jours  pour  la  route  de  terre,  el  de  '«iil|(t^M.' 
un  jours  pour  la  voie   de  mer,  el  qui  se  trouve  im- 
posée à  tous  les  voyageurs  venant  aussi  Wen^dCCi- 
vita-Vecchia  et  de  Rome  que  de  Marseille.  L«  elioMM^> 
est  le  prétexte,  mais  un  motif  tout  pelilM|«e  etkli(?t 
véritable  raison  de  «ette  mesufe,  qui  (arma  l'iotréav. 
des  Etats   napolitains  it  pi%.sque  tdoa'Jas  étraoKarsv, 
les  provenances  de  Malle  étant  soiunises  aux  mi^ieii 
prohibitions. 

On  continue  k  afiinner  que  le  pape  sera  k  Portici 
dans  quelques  jours. 

D'après  des  lettres  de  Roiàe,  en  date 'du  20  aoftiv-o 
le  papic  aurait  quitté  Gaéte  pour  se  readraà  Rmhb. 

—  lies  lettres  particulières,  wrhées  d«  THflMC/'lB-'t' 
noncent  que  Ganbaldi,  après  avoir  éehappévoX'tMNll^ 
sières^utricfliehnes,  a  pu  se  réfagter  ed  îMtitâéif- 
dans  les  montagnes  habitées  par  leàMontéMMiw;'''  ' 

On  ajoute  que  la  compagne  de  GerttuMi.aOïrtPcir.' 
avait  si  souvent  annoncé  la  mort;  a  pu,  après WMa  ' 
dangers,  rejoindre  son  intrépide  époux.        (Idem.) 

^  '~  .■■      ■•■I-  i-'i    :i'/fi 

LAutricha  a  toot  fait  k  Hona^'cala  eal«erliiH*'> 
mainienant,  et  elle  compte  iw -pas  en :m<larilk.  0«<i< 
annance  que  20  000  heniiicr>'XléUtM>«MoPiiiiné»i' 
qui  éteient  (levant  Venise,  io  dirij||Mt  4  marabk  '  (àr-<» 
cée  vers  les  frontières  de  la  Suisse.  CeSt  ofeiMi  un 
décidé  le  gauveriiement  français  à  ccnaenrer  anlt^ 
les  20  OOd  hommes  qui  avaient  reçu  Tordre  lia  rqn- 
treren France.  .,    .  ,^i     ..     (r«!M»«.) 
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Tenère  effoskon  de 

L'Union  fra»e-comtoi$t,  joiii!iial/4|iiit9f|  \ni/mimm 
vert  de  Beawiçnp ,  nous  afpofta  <»«onititi>  iBmi<»t» 
d'un  dtBer  offert  dans  oett»viUe*à  lii  «mMmI»-  °7 
lembert  pai^^nt  cinipuâte  de  «es  étoçtout*-:        1; 

Le  dioer  »  eu  lieu  daus  U  salle  M niarPetdaA  éà'.^ 
Palais-de-Juslice.  Le  premier  préaident  avait  mil  t'* 
la  dispotàtiOB  iifà  cou? »a»  «aU«  lalU,  dini  U  (naaéa , 
d'ètré  agréable  h  M.  de  HonUlembart,  et  pour  qaa 

1  •  •!<,  r<«-  (I  w»t«F  miT»  wprrt  JuMiiKni   w*f<«wi 


m  LA  DÉM0CK.4TIE  PACIFIQUE. 


SAMEOI,   ,S   SKPTt.«nRl;. 


THËATBEIS 

OPÉRA. 

,  ba  réouverture  de  I  Opéra  a  eu  lien  lundi.  Notre 
premier  théâtre  lyrique,  trop  longlemps  sileneieuv,  a 
«nfinretrouvé  son  orchestre,  ses  ehieiirs,  ses  dau- 
«cuscseï  ses  chanteurs.  Il  a  retrouvé  l'ussi  .son  pii- 
""^  •''af''c'eanuon(;ait  /.i/ci>  et  le  Diable  ii  Quatre. 

Mlle  Carlolta  Grisi,  chargée  de  faire  les  honneurs 
•le  la  soirée,  s'est  acquittée  de  cette  mission  avec  sa 
Donne  grâce  accoutumée.  C'est  toujours,  la  même 
«rve  spirituelle,  le  ini'ïme  entrain  charmant,  la  mo- 
ine distinction.  Aussi,  (lès  (jn'elle  est  apparue  au 
">nd  de  la  seène,  eflleuranl  de  ses  [letils  pieds  las 
««"'tiers  tortueux  de  In  colline,  une  explosion  d'ap- 
jilwulisstmcnls  s'est  élotée  de  Imites  les  parties  de 
'a  salle, ,.^  tant  de  iiian|iies  de  synipalliie.  Mazurka 
a  fépondu  par  un  sourire  el  un' salut  alVeclueiix, 
puis  elle  s'est  mise  ît  courir,  ii  bondir  autour  d?!  son 
nm  le  vanier...,  légère,  iiHs'oiician.l^,  heureuse, 
•'"coiurani  ,'i  chaque  |ias  (pièhjuéïaniaisie  iiouvcll(j 
«11  <|iift!fpi()  iieiir  tombée  lit  (;oini)i(!,  un  hommage  du 
jiioi.ile  leiresli-e  au  monde  aérien.  La  scène  de  la 
'evoii  de  danse  a  été  pour  Mlle  Carlotta  Crisi  nii  vé- 
r"«lje  triomplm.  Owtion  méritée  s'il  eu    fut  jamais. 

■Ile  Adehne  Plunkett  a  mimé  en  parfaite  corné-' 
n'??,"^ '* 'O'e  do  la  comtesse,  créé  par  Mlle  Maria, 
vuei  Don  petit  caractère  de  femme  1  Comme  clic  vous 
•conduit  les  gens,  comme  elle  leur  parle, -sans  rien 

1*— comme  ello^vous  casse  un  violon  sur  la  tète 
•"pauvre  ménétrier! 


•Jiii  ^.e^el■ail  iloiilé  diM'ela  !  niadeiiioisellë  Plunkett, 
nous  vous  avions  vue  soiiveiil,  iiiaLs  nous  étions  loin 
lie  penser  ipie  vous  tussiez  capable  de  tant  de  méchaii- 
les  aulions.  \  oilà  (jiie  vous  battez,  (linecz,  égratigiiez 
et  mordez  .nmiiie  si  vous  n'aviez  fait  que  cela  toute 
votre  vie,  —  vous  sautez  par  les  feiièires  sacs  crier 
gare!...  a.i-risque  d'écraser  r|tielqn'iiii.  Ce  risque 
n'est  pas  grand,  à  vrai  dire,  —  car  si  noire  niéiiioire 
est  hdèle,  nous  avons  ipielquc  raison  '  de  snp|)oser 
ipie  vous  vous  êtes  simplenieul  luivolée,  toute  com- 
tesse que  vous  êtes, 

Kspiiiasse  el\  Mme  Ilébert-Massy  ont  fait  de  leur 
mieux  dans  Lucie;  niais  comment  lutter  contre  les 
soin-eiiirs  laissjjs  par  Mme  Persiani,  par  lliihiiii.  Ma  • 
rio  et  Dupre/. 

On  attend  un  ballet  dont  ou  dit  des  nierveilles.  A 
quand  l'opéra  de  M.  Aubert'?  Le  Prophète  a  eu  un 
grand  tort,  celui  de  prophétiser  sou  succès  dix  an- 
nées à  l'avance.  ■     . . . 

.'Mlons,  niessieiirs  les  dirWteurs,  bonne  chance  et 
hou  (onr.igc...  préparez-nous  des  nouveautés,  mais 
de  vérilables  ilouveauli'S,  euleiulez-lu  bien. 

Vous  avez  un  corps,  ûv.  Ijallct  et  un  orchestre  ex- 
cclleuls.—  Les  peintres,  les  clianleurs,  les  comitosi- 
leiirs  ne  iiiauqueiil  pas...  Lu  peu  d'aïuhica  !  !  il  siif- 
lit  d'une  donnée,  d'une /(/('r.  Pourquoi  Vie  pas  es 
sayer  d'une  grande  féerie  dins  laquelle  vous  conibi- 
iKTiez  tous  les  éhVmeiits  dont  voiiSî  disposez,  toutes 
les  sidendenrs  de  l'art. 

Emportez-nous  dans  l'autre  momie,  pous  ne  de- 
niantlons  pjis  mieux.,,  laissez  de  ci*lé  les  chevaliers 
et  leurs  vieilles  armures,  les  processions  et  les  ba- 
tailles, le  ntoyon-Age  avec  ses  juifs  cl  ses  cardinaux. 
Assez  d'horreurs  historiques,  de  terreurs  et  de  dri- 
mes  terribles  ;  assez  de  supplices,  d'échafaud»  et  dp 
.Sang.  Ce  qu'il  Vaut  au  public  mainienant,  et  le  public 
ne  s'en  doute  guère, ce  soiii  depoétiques  aspirations, 
des  r*va«  de  bonheur,  des  voyages  impossibles  dans 


les  piiys  inconnus  de  la   fantaisie  ...  N'ayez  pas^peur 
de  l'utopie. 

Renopcez  au  passé,—  quant  au  présent,  il  est  trop 
laid  pour  qu'on  parle,  —  Volez  l'aTeuir,  —  l'avenir  est 
riche,  il  possède  des  trésors  infinis  daus  lesquels  il 
iiinie,<|u'(ui  jinise;  c'est  là  une  de  ces  excentricités; 
j'allais  dire  (|ualil(5s...  jugez  des  àiitre'S  ^iar  cclIé-IàT 

PAHADE. 

I  he  eerlaiiic  littérature  débraillée  et  naoséalionde 
s'est  alialne  depuis  longtemps  déjà  sur  nos  petits 
théâtres...  Llle  a  le  verbe  haut,  la  voix  fausse,  le 
reg|ird  impudique.  —  Chaque  soir  elle  jette  à  la  lace 
du  public  des  trivialités  sans  nom,  des  équivoques 
gr'o.sslères,  des  boufronncrias  malséantes;  le  tout  as- 
.^aisoiiné  de  calcmhoiirgs  de  la  veille  et  d'allusion.s 
IHilitiqiies  dont  ralliclsme  ravit  d'aise  les  chevaliers 
du  lustre  aussi  bien  que  les  vertueux  moralistcfs  de 
l'orchestre  ci  du  balcon.. ,  ' 

llobèche  a  été  arraché  de  ses  Iraituaux  ;  on  a  souf- 
né  sa  chandelle.  Policlm^clle  a  jtcrdu  sa  bi^se  et  sa 
pratique,;  Pierrot  soil  esprit  et  .sa  farine.  tMoinbiire 
oublie  la  pirouette  classique  pour  courir  aprè^  des 
lazzis  effrontés...  Son  ju|)on  court  n'est  pins  de  mise; 
elle. a  inaintenanl  des  robes  de  «oie  et  des  cachemi- 
res, un  boudoir  et  uiie  daine  de  compagni<!,^es  four- 
nisseurs et  des  dettes;  elle  fréquente  les  gens  de  fi- 
nance. —  Pauvre  Colombine!...  ,• 

El  Cassandre.—  Tenez,  le  voilà  avec  nu  pantalon 
nankin  el  un  habit  bleu  à  boutons  d'or;  on  eu  a  fait 
un  vieux  monsieur,  souvent  égrillard,  toujour:,  stii- 
pide.  Paillasse  porle  des  souliers  vcfniâ,  le  frac  et  le 
paletot  écourté.' Il  est  devenu  agioteur,  daudy,  gcut 
tilhommc..,  ou  pisciicoro '..,.  La  comédie  a  c.onlisqué 
la  pnrade,  elle  l'a  cmprùsoniiée  avec  tous  ses  person- 
nages dan's  le  coslunic  moderne.  ; 

C'est  un  alieiital  flagrant  contre  le  droit  des  gens, 
une  attaque  a  la  propriété.    lustice!  de  grâce,  jus- 


tice !  —  Rendez  i  la  panda  sa.  Iflbw*!  «t 'ter^Hsrt* 

peaux,  —  rendez-lui  le  grand  air  et  IM  UmHtMfkt'^ 
grosse  caisse  et  le  porte-voix  de  la  foire,  les  eaiMltlr"i> 
de  la  clarinette,  la  trompette  et  le»  réclJÙm*  aUjMir*  '' 
dissantes  des  saltimbanques;—  rendeï4ui les  cH*"*»'^ 
la  foule  qui  passe,  lèvent  qui  emporte  aveelk*  IK 
"ronces  du  langage  tout  ce'  brait  de  quoKMt^'dt"  ' 
soufflets,  de  coups  de  pieds  et  de  coups  de  bitnl:  '  '  " 

C'est  une  honte 'do  la  laisser  ainsi  anpOtivoirdeM»--'l 
ennemis  ;  —  après  l'avoir  dévalisée,  ils  h  pin^ertl*''^ 
ront,  si  l'on  n'y  met  bon  ordre.  —  Quelle  traWierF^' 
Ils  l'ont  installé»  derrière  une  rampe  de  gaz,  soBsrto'** 
lumière  d'un  lustre  éblouissant.  Elle  se  croit  déjà 
maîtresse  du  logis.  —  Ces  çolonnettes  dorées,  c»»'^ 
peintures,  ces  toilettes  élégante?,  tout  ce  luxe  lnM|f*>*^ 
pariient...  An?si,  voyer  comme  elleseparane...  flj*** 
airs  et  quelle  insolence!  —  Le  vertige  |'i|-d^cBriié.*^| 
la  malheureuse  Vicple  si  inaladroitementr»ietliue;'*— ^' 
Ecoulez  ou  plutôt  sanvez-vons,  ■fermez  les  jitti  fXr 
bouclier,  tos  oreilles;  gare  de  dessous.' <  Drln',  drUH'-'t' 
»  drin?..  Ohé!  ohé!  les  autres,  ohé  !...  Je  sois  Wi*  if 
»  femme  de  qualité  !..'.  La  polka,  des.  lampteds!. J'^l 
s  Enfoncés  les  républicains  !  ohé  !...  drin,  dtto»  « 
»  drin!...  Vive  la  famille  et  la  vertu L^i'  Ohl.tfte'îr 
»  tête!  bonjour,  cher  comté!...  tieris,  tien»',» ■i^jné H» 
»  que  c'est  que  ça!...  un  socialiste...  Hott^*iijet'«f 
»  gens,  qu'on  biUonne  ce  bandit-là....  ^lin,-d»i«i 
»  drin!...  Sapprimei-moi  c'tecanailleLUlÉinpiiii  ^< 
-t)  vi(ms^tn  souper...  —  Gar^M*  <!•«  clgaïe»,idu  J 
»  Champagne,,  (lu  punch!...  Banctt!  »-•."'  ■<   f'')-  '» 

J'assistais  dernièreanent  à  la  TepriNinMlwv;Kr«M  >« 
Vaudeville  dont  le  nom  ra*écliappe.*<f«l»i»'>1iu  »#  « 
knge  indigeste  do  lrivialité»>et  de  plittMde«^»«Nlh  > 
verain  quelconque,  vlettt  «tUid,' ftwowtit-*'*»"'^ 
Etats  en  compagnie  de  la.  priactiiae  sa  fille,  grosse  lu- 
ronne en  quête  d'un  mari  gras...  Quelle  aiioable 
plaisanterie!  Ajoute»  à  ras  deux  caricature» le  Bailli, 
les  villageois  et  viUigaeises  que  va  us  savM,  et  vau» 


^■J^jJ^^ÈlSSilL^'^i^^éiÊà.  L 


roratotf  fui  a  sauv4,  k  U  tribuns  rrançaiia,  la  ma- 

-li.  ée  BtaïUdffnbtrt  •  prononté  un  long  dia- 
•oun. 

Si  DM  lecteurs  n'étaient  pas  sdfllsaminsnt  refn- 
seignte  par  les  citations  que  nous  «Uons  mettre 
soua  leurs  yeux,  ils  ne  croindent  jtkiais  qU'un 
homme  s'afOchant  partout  c(4Htac  lé't^réseAtànt 
par  excellence  «le  la  religion  et  die  la  Ubkrté,  ^t|m 
pousser  k  ce  point  l'oubli  de  toute  âiiMl^ratiuii,  de 
tou^  justice,  h  l'égard  de  se$  advemiles,  le  sèle 
pour  là. compression,  Tintoléraiibe  fcuféuse  càaire 
toutes  les  opinions  qui  ne  soÉt  pad  lè8«icnnd(r.^ 

Oui ,  dit  l'écnuio  de  M.  de  nlloux ,  la  société  est 
menacée ,  profondément  et  cruelleincnt  inunacëe. 
Elle  ns  peut  être  sauvée,  après  Dieu,  que  par  ce  t^iii 
Ta  sauvée  depuis'  Fétrier,  'par  funiim  rfM  honneUs 
aerude  toutes  les  opinions.  (Marques  d'assentiment.) 
Pour  mft'farl,»ie  m'éveille  «l j«  m'endors  çl)iu|ue 
:  jour  avec  ces  deux  pensées  :  nécessite  de  lar  vigi- 
lance et  nécessité  do  l'union.  (Nouvelle  approbation.) 
Le  danger  est  grand  et  croissant.  Je  ne  veux  pas 
vousalarpier  :  mais  je  ne  veux  pas  surtout  vous  un- 
donnir.' Vbfts  pouvez,  d'aUleurs,  mesurer  pur  \ous- 
mMHis  lès  prd^ès  du  mal. 

jsaîia'H'iHStS,' les  trois  départements  de  la  Fran- 
cip^mté  ont  noratné  des  représentants  presque 
uOttilmeiiient  déràllés%  la  cause  de  l'ordre  et  deUa 
société.  En  mai  4849,  c«tle  unanimité  disparaît  :  > 
Douta  seul  résiste,  ta  Haute-SaAue  est  «ntaniéc,  le 
Jar*'pertitt>!  Aisoi  denti:  deux  de  vos  départements, 
sur  treis/sortt  ^déjà  envahis  par  le  socialisme.  Et  quel 
socialisme!  comment  le  décrire  ici  Y  lOcAoppeâ  noire 
poroto,  MAIS  imrr  a  notbb  borreub.  (Longs  ap- 
pteudissemeuts.) 

{(otré  liorreurl  les  collègues  que  la  Haute- 
SaAiM  et  leJu?a ont  donnés  à  M.  de  Montalembert, 
et  qae  nouicoimiiisflons  pour  aussi  honnêtes  gens 
queiid,  çraoique  ainunt  le  progrès  et  la  liberté 
un  MU  âavantage,  doivent  être  bien  flattés  de 
cette  etpressîoti  ](«rlemcntaire. 

Qaand  vous  m'avex  nommé  la  première  fols,  nous 
étions  personnellement  inconnus  lés  4ns  aux  autres. 
Depuis  lors,  j'ai  fait  la  connaissance  de  quelques-uns 
d'entre  vous.  Etioù?  à  Paris,  en  juin  1848,  lorsque, 
saÛAÎiant  vM  armea,.  par  on  mouvement  spontané  et 
vrailMHit  JutiéMl;  vous  êtes  acconras,  avec  l'élite  de 
la  gard^  aittoDale  de  France,  pour  sauver  la  société, 
et  peut  MCMdar  les  généreux  efforts  du  général  Ca- 
vaicaac  oontreû  atfdjwa  et  l'anarchie.  Hais,  en  juin 
l8Mw  lorsque  le  mèoe  danger  nous  meaaçaijLsi  la 
lutte  amlfialalé  et  si  elle  a  était  prolongée  ïParis, 
cr0yeS''VOus  ^w  vous  auriez  pu  recommencer  votre 
1  Bwmnn  patriotiqua  de  l'an  dernier  î  Non ,  non, 
vent  M  la  savez  que  trop  :  si  la  lutte  avait  duré  seu- 
lement trois  jours  à  Paris,  vous  n'auriez  ni  pu  ni 
voulu  quitter  vos  foyers,  cvr  au  seuil  de  votre  de- 
meuie,  vous  awiea  rencontré  des  compiicea  des  fac 
tien  partoot  amés,  partout  organisés  et  discipli- 
nési,:  ptftoiit  aàMà  4ispoeé8  k  s'emparer  de  l'auloriié 
et  à  Taiee  maia-bacse  sur  la  société.  (Assentiment 
narqié^ 

,  Yotlà  le  mal  dépeint  ;  quant  au  remède,  il  con- 
siste à  destituiér,  à  destituer  toujours,  non  pas  ces 
hauts  fonctionnaires  de  l'administration,  de  la  ma- 
gistrature et  de  l'armée  qui  exercent  une  influence 
politiqaa  et  fui^envant  a  ce  titre  exciter  le  ressen- 
tuMB^deapartis  ;  màs  la  démocratie  des  fopction- 
nairéa,  mais  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées, 
percepteurs,  instituteurs,  bcteùrs ruraux,  tousces 
notomèa  i  qui^leur  tbnetion  ne  donne  que  du  pain, 
qui  atooitaieot  «ans  idie,  eux  et  leurs  familles. 
Voilà  ceux  dont  M.  de  Montalembert  demande 
fort  douceurcuscment  la  destitution  en  masse. 

Voilà  des  preuves  trop  flagrantes  du  progrès  du 
mal.  Maivae  n^est  pas  tout  to  viens  de  parcourir 
vos  montaones,  j'y  ai  reçu  partout  les  marqui^s  ga- 
teataa  de  mtectioi  la  pins  cordiale,  de  la  pnis  ten- 
3r«!anmlUB.  Mws,  a  oèté  de  cet  acciuu  qui  m'a 
reaMDivieie  et  d'une  légitime  fierté,  je  n'ai  pu  me 
dissimalar  l'exiitence  de  symptômes  alarmants  pour 
Pavanir.  Oui,  josque  dans  ces  régions  reculées  et  na- 
guèrai  Taâpectéet  par  le  mal,  les  carniers  de  vos  fac- 


teurs ruraux  aonl  remplis  dt  ces  journaux  rougis 
dont  la  lavéa  da  l'état  da  sièga  a  permis  la  réap|iari- 
'«tien. 

M.  de  Montalembert  trouve  qu'on  n'a  pas  en- 
core esses  fait  contre' ces  jouixtaïux  rouges.  Des- 
truction de  mobilier  et  de  matériel  d'imprimeries, 
violentes-  arrestations,  dont  plusieurs  «mtencoro 
iSàinlenues, 'suspension  de  deux  mois,  lois  dra-' 
c^niennes,  tdut  cela  li'est  rioii  pour  M.  de  Monta- 
lembert. Il  est  iuconoevaVlti  «l'"-'  le  j[ouvernemeht 
ne  supprime  pas  purement,  simplctnent  et  pour 
toujours  les  journaux  (j\ii  déplaiiiqnt  à. cet  ami 
trop  aident  de  la^berl«i  !'  '     •"'         ' 

Et 'CoÉniuent  wquvez-vous  cette  inquisition 
exercée  «ur  les  cûiiiiers  dès  facteUrs  f  Est-^co  qiie; 
jamais  îêhiocratè'è'fest  inquiété  de  savoir  c'ômlnen 
on  vendait  ici  ou  là  de  Patries,  de  Constitution- 
nels on  à' Assemblées  nation^den  ?  est-ce  que  ja- 
mais il  a  prolesté  contre  le  dôl)!}.  de  ces  journaux? 
Qu'on  en  vende,  qu'on  en' donne  jusqu'à'épùise- 
ment  de  la  caisse  anti-socialiste,  qu'on  otTrc  mê- 
me une  prime  aux  lecteurs  qui  voudront  les  pren- 
dre, est-ce  que  cela  nous  ell'raie  ?  Une  pluie  do 
C08  estimables  journaux  couvrirait  la  France  com- 
me neige,  que  la  démocratie  n'y  verrait  aucun 
sujet  dé  chagrin.  Pourquoi  cela  t  C'est  que  nous 
ne  craignons  pas  leurs  arguments,  monsieur  de 
Montalembertf,  et  que  voiis  tremblez  devant  les 
nàtres.  Là  vérité  est  cahnc, conllanto;  sûre  de 
l'avenir,  elle  laisse  déblatérer  qui  veut  contre 
elle,  et  ne  va  pas  regarder  dans  la  boite  des  fac- 
teurs. 

Et,  ce  qui  est  plus  grave,  coniinue  lo  pieux  déla- 
teur, ici  tout  comme  en  Bretagne,  on  s'upcrçoilqiic  les 
fonctionnaires  publics  d'un  ordre  inférieur  sont  trop 
souvent  les  instruments  et  les  complices  des  ennemis 
de  l'ordre  social.  (Cris  nombreux  :  Cest  tri's  vrai  !) 
Ce  sont  on  trop  grand  nombre  des  agents  <lii  pou- 
voir, des  employés  des  administrations  financières 
surtout,  qui 'colportent  dans  les  campagnes  les  mau- 
vaises paroles  et  les  mauvaises  pensées.  (C'est  juste  ! 
c'est  cela  même  !)  Et  ces  hommes,  que  la  sncicié  ré- 
tribue pour  la  servir,  se  font,  parmi  nos  paisibles 
cultivateurs,  les  propagateurs  du  détesinbie  esprit 
Qi'l  INFECTE  tt  riiin*  notre  pays.  (Longue  et  vive 
approbation.) 

Il  y  a  là  un  fait  d'une  immense  gravité,  qui  ne  peut 
manquer  de  fixer  l'attention  des  lioninies  d'Diat  et 
des  dépositaires  du  pouvoir.  (Marques  de  satisfactien.) 

J'achève,  et  je  résume  ceque  je  veulais  vous  dire 
sur  notre  situation  politique  |>ar  une  comparaison  ^a- 
,mil>«r«.  Sur  ces  routes  admirables,  que  dus  mains 
hardies  et  prudentes  utit  tracées  dans  vus  monUi- 
gnes,  le  long  des  précipices,  vous  voyez  quelquefois 
que  les  voitures,  les  voyageurs  hont  runvarsés  et  rou- 
lent dans  les  précipices.  Quelquefois  aussi  un  ar- 
bre, un  tronc  se  trouve  là  providentiellement^  les  ar- 
rête et  les  retient  à  moitié  chemin  de  leur  perte.  Eh 
bien  1  messieurs,  c'est  là,  selon  moi,  l'image  Qdèle 
de  la  position  actuelle.  Nous  avons  versé  eu  février, 
et  nous  roulions  sur  la  pente  tle  l'abîme,  lorsque 
nous  avdns  rencontré  le  (ronc  d'arbre  qui  nous  re- 
lient encore,  c'est-à-dire  le  président  que  le  suffrage 
universel  a  donné  à  la  République. 

Cette  assimilation  du  président  de  la  Républi- 
que à  un  tronc  d'arbre,  à  une  souche,  est  fami- 
lière en  effet,  mais  elle  n'est  pas  heureuse,  et  .M. 
de  IM[ontalambert  a  bien  fait  de  décliner,  en  com- 
mençant, toute  prétention  à  l'habileté  oratoire. 

Vient  ensuite  im  éloge  enthousiaste  de  la  com- 
pression et  une  comparaison  de  l'homme  au  ti- 
gre, tout  aussi  heureuse  que  Ja  première.  L'hom- 
me doit  être  mis  en  cage  comme  le  tigre  :  ouvrez 
la  cage,  vous  serez  dévoré.  0  catholique  libéral  ! 
d  trop  fougueux  défenseur  de  la  liberté  ! 

Suit  une  péroraison  à  l'aidresse  de  Besançon, 
ville  qui  doiima  le  jour  à  quelques  socialistes  as- 
sez connus,  Fourier,  entre  autres»  et  F.-J.  Prou- 
dhon  : 

Votre  ville  a  eu  le  malliciir  de  donner  le  jour  à 
des  prophètes  <fin«^ui(((  ri  de- mfnsonge  ;  mais  vous 
les  avez  rejetés  d'entre  vous,  et  vous  avez  refnsé  d'è- 


tr«  U  sancfuaire  du  laur  affriust^religion. 
"  Qu'il  n'y  eAt  point  de  socialistes  parmi  les 
hommes  qui  olTraient  un  banquet  k  M.  de  Mon- 
talembert, nous  le  croyons  sans  difflcultS  ;  mais 
au'il  n'y  en  ait  pas  à  Besançon  d'aussi  ardents, 
d'aussi  actifs  dan|  leur  ligne  que  M.  do  \Monta- 
'lemberHest  dans  la  sienne,  voilà  çoqùe  ndûs 
|)ouv6ns  con^Bter.  Oui,  vraiment,  ïnènsiout'  'de 
Montalembert^  dans  la  ville  qui  vous  élilj-ncorc,  il 
y  a  d'àllVoux  socialistes,  cro'yilnt  que  lli  misère 
peut  et  doit  être  anéantie,  que  J'aunirtne  humi- 
liante n'est  pas  li  fratfcrnitéj  que  l'hiimanité  sur 
celte  terre  même  est  appelée  àdc8(jestiné(j.slieureu- 
scs,  et  que  Dieu,  dans  l'autre  niorido,  nous  traite 
en  père  et  non  pas  é\  bôljiTeaa.  VoUs,  le  repré- 
sentant fataliste  de  la  misère  éleriiellt',  vous,  le 
prudçnt  conservateur  do  l'igiioratice  des  masses, 
votis  qui  ne  craignez  'pas  de  pii^ ire  à  l'immeiisD 
majorité  des  Créatures  à  peine  du  pain  jkuV  en 
celte  vie,  beauco\ip  ce  chaudières  bouiliantes  rn 
l'autre,  vous  accablrrès  sans  doulo  de  voire  hor- 
reur ces  prophètes  d'iniquité  ol  de  nKmsoiige  qui 
croient  à  ravènement  du  lionlièiiri'l  (le  la  justice; 
vous  qualilierez  modérémoiit  leurs  doctrines  d'in- 
fectes,  vous  réclamerez  leur  destitution  s'ils  Sont 
fonctionnaires,  et  pour  peu  que  le  tronc  d'arbre 
vous  seconde,,  vous  les  ferez  mellre  en  cage 
comme  des  tigres;  mais  ils  vousTépoiidronl,  pieu.v 
et  charitable  orateur,  par  ime  calnie  et  sereine 
pitié;  peut-être  même  verront-ils,  dans  votre  ha- 
rangue colérique  do  Besançon,  un  favorable  au- 
gure, car  vous  portez  bonheur  à  tout  ce  que  vous 
attaquez.  Nous  n'oublions  pas  qu'en  1848  un  rna- 
(inifiiue  discours  prononcé  pai'  vous  à  la  tlliani.- 
bre  des  pairs  contre  la  lihertc,  li;  progrès,  la., 
démocratie,  précéda  de  bien  peu  iciu'  triomphe. 


Le  Travail  attrayant. 

/.'/(  Soci(diste  chrétien,  telle  est  la  signature 
que  nous  trouvons  au  bas  d'une  série  de  lettres 
publiées  par  la  Liberté  sur  le  Socialisme,  et  la 
signature  n'est  pas  iisiu'pée,  si  nous  m  jugi^'ons 
par  le  ton  d'iioimélelé  cl  de  modération  vérila- 
nles  qui  régnent  d'un  bout  it  l'autn'  de  celle  cor- 
respondance. 

Le  Socialiste  clirétieu  rccomiail  avec  boime  foi 
que  s'il  n'existe  pas  de  moyens  de  rendre  le  tra- 
vail allrayaiil,  it  faut  désesjiéror  du  règne  de  la 
liberté  sur  la  Icrre.  Le  travail  e*l  b;  lot  nocessaiiv 
de  riiumaiiilé;  s'il  doit  être  exercé  sous  la  me- 
nace des  cliillimeiits  ou  sous  la  coiilrainte  du  he-. 
soin,  l'humanité  s<m"i  toujours  esclave  : 

Le  travailleur,  avoii.s-iious  dit,  devra,  pour  être 
libre,  se  Iniiiver  an  coiilact  |>erinancnt  avec  mw  as- 
sociation renfermant  tous  les  individus  et  toutes  les 
ressources  nécessain's  jmur  ilqiiiier  uik!  saliifaclioii 
ra|ionnelle  ;V  ses  besoins  primitifs  el  à  .-ies  sympa- 
thies, comme  aussi  pour  faire  conlrt'iKiids,  sans  frois- 
sement, à  sesanlipatliies  et  à  ses  essors  exagérés. 

Cette  condition  élémentaire  .d'mie  association  ti- 
hre  itarailra  le  nec  plus  ullrà  de'l'utopie  aux  liommes 
qui  n'ont  pas  examiné  la  question  avec  une  attention 
patiente.  Il  faut  ponriaiil  rocoiiiiaitre  ipie,  si  Fou- 
rier ne  l'a  pas  résolue,  il  est  le  seul,  |)cut-étro,  qui 
ait  en  le  mérite  iiiconleslable  de  la  poser  earrément 
et  loyalement. 

En  effet,  on  le  créateur  a  bien  t'ait  soh  o'uvre,  el  il 
est  possitle  de  diriger  les  passions  liumaiiies  de  ma- 
nière à  leur  faire  produire  nnc  grande  somme  de 
bien,  et  à  faire  arriver  successiveMiciit  riiiimanité  au 
bordieiir  collectif  ;  ou  il  a  placé  dans  l'ànie  liuinaine 
des  ressorts  passionnels  inutiles  ou  iiuisiblej.et  il  n'v 
a  plus  qu'à  luaiidin;  te  mécanicien  maladroit,  dédai- 
gner lous'  les  verbiages  |)liilosophinnes  sur  cette  ques- 
tion tant  ressassée,  mais  non  résolue  de  la  liberté,  et 
perfectionner,  de  concert  avec  les  despotes,  l'art  de 
conqirimcr  et  d'opprimer  prudemment. 

D'accord  avec  nous  (|«anl  au  but,  le  correspoii- 
danl  (ic  la  l.it)erté  e^\,  cependant  arrêté  par.  les 
dinjcultês  <r('\êculii;ii  ([u'il  résimie  ainsi  : 


eenpreBdrez  poorquoi  j'avais  grand'peine  à  être  at- 

J»lragrettais  presque  de  n'avoir  pas  entre  les  mains 
no  ioanal  dn  soir...  Les  tartines  de  Dorainval  ont 
qaelqttétois  leur  charme.  Tout-à-coup  un  chapeau 
rool&à  mes  pieds,  je  me  retourne,  et  j'aperçois  mon 
voinn  de  droits  rouge  comme  uoe-écrevisse,  riant 
aux  éclats,  battant  des  mains  avec  frénésie.  —  Quelle 
cuvait  être  la  cause  deja  satisfaction  de  ce  monsieur? 
son  âge  ^>t  respectable  et  sa  tenue  indiquait  un 
personnage  occupant  une  certaine  position  dans  le 
monde,  —  un  ami  de  l'ordre  bien  certainement  :  la 
croix  d'officier  de  la  légion  d'honneur  ornait  sa  bou- 
tonnière. 

Le  parterre  ou  plutôt  les  claquenrs  battaient  aussi 
des  mains,  en  criant  comme  des  enragés  :  bis...  bis... 
bis...  —  On  donna  satisfactiort  à  celle  réclamation, 
cetts  fois  j'écoutai Une  simple  plaisanterie  con- 
tre la  Mpablique  avait  déchaîné  celte  joie  bruyante... 
Paovrea  geD&I  I 

fe  m'attendais  à  quelque  nouvelle  malice  poli 
tique  ,  à  quelque  allusion  foudroyante...  point... 
C'était  une  boutade  passagère...  La  pièce  avait  re- 
pris son  allure  plus  que  légère,  et  se  trouvait  même 
sur  un  terrain  fort  scabreux...  La  Princesse  poursui- 
vait de  ses  agaceries  un  gros  niais,  qui  par-snitcitr 
quiproquos  inutiles  à  raconter,  s'était  uflublé  d'un 
habit  de  grand  seigneur. 

Les  ritournelles   éraillées  couraient  à  travers  les 

impuretés  d'un   dialogue  impossible J'éprouvais 

quelque  honte  de  cett|^erration  du  goût  français, 
lorsque  le  chapeau  do  mon  estimable  voisin  tomba 
de  WVveaa  ;  le  mime  rire  vint  s'épanouir  sur  son  vi- 
i»lgki*\  ee«  maiRs  battirant  de  noaveau  à  l'unisson 
d»k~elaqa«i..>  Je  voaifaia^Acede  toute  réOaxion... 
tiiM^i««|»'tolW)  «eneluaien  «pi'il  veus  plaira^ 


VAKiÉris.  w 

Lartttts  etAristos,  vaudeville  en  nii  acte,  de  MM.  Vil- 
leneuve et  Sirniidin. 

On  appelle  généralement  ce  genre  de  pièces  FOLIK. 

Folie,  cela  veut  dire  que  les  auteurs  n'ont  pas  eu 
la  moindre  prétention  littéraire;  FfH.iE,  cela  veut 
dire  encore  :  Soyez  indulgents,  ne  vous  attende/,  pas 
75  nue  intrigue  bien  idée  ,  ni  à  (pioi  (pie  ce  soit 
d'intéressant. 'Mais  nous  allons  vo'is  servir  de  bon- 
nes grosstjs  plaisanteries;  vous  aile/,  rire...  Kl  il  ar- 
rivé souvent  qu'où  ne  rit  p.-is  du  tout. 

Lorettcs  et  arislos  !  vraiment ,  mesdames  et  mes- 
sieurs, je  ne  vois  rien  de  bioii  coniitiiie  à  ce  qae  vous 
vous  appeliez  Cigarette,  Chicotin, Piiiclienielle,Miran- 
da,  Anatole  Lecomtc  ou  plut()t  le  Comie  Anatole. 

,  Les  lieux  communs  que  vous  débite/,  courent  les 
bastringues  et  les  guinguettes  ;  vos  manières,  votre 
ton,  vos  mœurs  attristent  et  ti'amusent  pas  le  moins 
(fu  monde. 

Vous  avez  un  groom  et  nu  coupé,  Mndeiiioi.sellc! 
Tant  pis.  Vous  tire/,  au  pistolet,  vous  r'inie/.  et  criez, 
vous  vous  démçncz,  vous  voustréinousse/.  coiiiine  une 
perdue...  .>fteux  vaudrait  un  peu  de  grâce  el  de  simpli- 
cité... Vous  êtes  jalouse,  el  vous  avez  un  duel  avec 
volre-iivale...  Que  nous  iinporl(!  !  !  Vous  cliercbez  à 
séduire  un  jeune  provincial  ,  l'éternel  fils  de 
l'éternel  marchand  de  moutarde  de  Dijon  qui  défraie 
les  tliêàlrcs  dii  liontevard  depuis  si  longleinps.  La 
■Jongne  expérience  que  vons  avez  en  ces  sortes  d'af- 
faires *ous  garantit  un  facile  triomphe,  el  nul  doute 
que  tonl  cela  ne  se  termine  tout  à  I  lïenre  p.nr  une 
contredanse  modèle  et....  un  coup  de  patie  à  la  Ré- 
publique... Ah  çaî'je  voudrais  bien  savoir  pourquoi 
tout  ce  monde  là- tient,  tant  à  la  monarchie. 

Mesdames  Flore  Ory  et  Boisgontier,  Messieurs  Bar- 
deu^  Pérey  et  Danteriiy,  dites  à  vos  auteur»  que  vous 
aver  trop  ds  taUnt  poar  leurs  pièces. 


par 


GYMNASE. 

].e*Sepl  Jiillels  ou  la   Semaine  (te  Echéances 
M.  Clairville. 

Lettre  de  change,  billet  de  in.iriagc,  billet  d'en- 
terrement, cartel,  invitation  de  bal,  i)illel  de  ganle 
et  billet  doux  :  mette/,  tout  cela  dans  la  poche  de  M. 
Oscar,  invente/,  un  oncle  d'AniiTiipie  et  un  testa- 
ment bizarre  en  faveur  i\e  MIJe  Pauline,  cl  vous  au- 
rez, sinon  uik;  intrigue,  du  moins  une  snile  ih;  scè- 
nes doid  (|in.'l(ines-niies  sont  aniusanUis. 

La  respaclable  fonction  d'huisiicr  est  fort  mallrai- 
tée  dans  celle  jiiècfc,  et  je  ne  pourrais  vous  dire  ton- 
tes les  trihnlalioiis  de  inaiire  Ciiafl'oin,  les  mésaven- 
tures (II!  Lonslalol,  son  premier  clerc,  l(;s  tristes  in- 
t'orlunes  de  .Mar(i(]iiin  le  garde  dil  coinnierce.  Je  .;ie 
sais  jusqu'à  (piel  point  il  est  permis  de  se  mo(|ucr 
ainsi  d'une  classe  de  ciloyens  'anssi  éminemment 
utiles. — Où  allons-nous,  grands  dieux  !...  N'est-ce 
point  êbianh.'r  la  société  jusque  dans  ses  fondcinenls 
(pie  de  faire  arrêter  un  garde  du  cOininerce  par  ce- 
lui-là même  contre  lc(piel  ce  même  ronctionnaire  a 
une  iirisede  corps? 

,  Il  faut  vous  dire  (pie  inaîlie  Ch.ilïoin  commence 
par  mourir  an  2"  acte  en  se  chloroformisant  pour 
guérir  un  mai  de  deiUs.  —  (ii'iiule  joie  dans  l'élude. 
On  s'attable,  on  boit,  ou  mange...  mais  le  \mrl  res- 
suscite... tout  exprés  pour  se  mettre  à  la  tête  d'un 
éi'ddissemenl  dans, le  genre  (hi  jardin  d'hiver. 

Bal  masqué....  Ou  danse  la  Mazurka,  la  Polka,  la 
Redowa,  cl  c(eirrn...  Voici  Os('ar  *l  son  rival  Lons- 
lalol, lequel  a  un-  nez  de  carton  et  un  délicieux  cns-, 
tume  de  Scande  Parix.  —  Provocation.  ■— Duel. — 
Lousialot  perd  son  aplomb.—  En  sa  qualité  de^erc 
d'bnissier  ce,  malheureux  est  mystifié  tout  lo  long  do 
la  pièce,  ce  qui  me  semble  tnnj(jnrs  une  velléité  d'at- 
taque à  la  société. 

.Mais  ce  qu'il  y  a^de  pis,  c'est  que  M.  Clairville  «ou» 


'     ^■'  ■  I 

Resta  donc  l'art  de  diriger  et  d'harmouiier  les  m,. 
sions  fiumaines,  qui  suni  Tes  ressorts  de  ht  sociabii;^ 
té,  do'  minière  k  crihciHer  toutes  les  prétentions  .i' 
produire  le  bonheur  uoUectif  de  tous  (ea  associés 

Or,  voici  ce  qu»  Fourier  enseigne  à  c«l  égard  k 
nalnrea  créé  SlOty'pes  de  caractères  qui  sont  j^sn 
nés  4  s'aiiper,  se.iièYslppper,  sU  diriger,  se  coiicilitr 
frentrulner  mutuellement  an  bien  par  un  enseinhjc 
do  procédés  qui  (toiistfluent  la  science  de  ras.sotij, 
lion,  et  (|ui  condtlsenl  à  Conlre  \e.  plus  parfaii  paiij 
lÙterlè  la  plus  complète.  La  nature  a  semé  ces  gn 
types  d(!  caractères  sui  chaque  groniH!  de  810  imij 
vidus,  hommes,  lemmes,  "enfaiils  pris  an  hasani 
Pour  (piechacun  des  luembres  de  l'associai  ion  nu! 
contre  successivemcnl  tous  les  synip:ilhii|iies ci  ||,j 
antiiiatlii(|ucs  <|iii  le  cpiiduiront  au  bonbenr  en  Tayo. 
risapl  le  déveteppenienl  de  toutes  ses  facuiiés  «ij,, 
conlenaiil  l'essor  (le  ses  passions  dans  les  liniiies  n. 
tiounelies,,,il  faijl  que  le  premijjr  noyau  de  l'associj. 
tion  régulière' Se  compose  (renviron  I  020  iniliTiiJiu 
de  tout  Age,  de  tonl  rang  et  de  tout  sex(!  :  c'est  ce 
nojau  qui  consliluera  la  c.àmniww  sociétaire,  on  ,-|„. 
gregation  piiiiiilive  d'Iiplividus  re|irêsentaul  tous  le- 
types  de  caraclêres  avec  leurs  doiililnres,  cliargi's,  j,, 
besoin,  de  les  relayer  en  lonttîs  t'onctions  de  Iniviiij 
et  de  sociabilité. 

Comment  dislinguera-t-iin  cesSlO  types  de  earac- 
lèrcs  humains,  dont  la  connaissance  est  iiii/i.syjpma. 
Lie  pour  former  et  diriger  liarmoiiieusemeiii  ions  ijj 
groupes,  sous-grouiies,  divisions  et  snbdivisioasde 
l'i.ss(i(uation  comnmiiale?  Nons'avoiions  à  regret  qui 
imiis  n'avons  pas  trouvé  dans  les  livrtis  de  Kininj, 
des  lumièn^s  suHisaiit(!s  pour  résoudre  celte  imumn. 
se  nnestioii.  ^ous  venons  donc  prier  la  Pimocnui' 
pael/ique  i\(i  intns  (lire  ce  (ine  l'orthodoxie  permet 
d'enseignar,  sur  ce  point  cnimiiianlde  la  seieiici!  s». 
ciale. 

Exiger  poui"  (lue  le  urogrès  social  s'opère  la  i\é- 
couverte  mjméiliale  (hi  810  individus  ni  plus  ni 
moins  distingués  p.r  leurs  types  caractériels  et 
portant  rharmoiiiu  sociale  à  sa  plénitude,  c'e,st 
prendre  un  luit,  un  résultat,  pour  un  point  de 
départ. 

Non  vraiinc'iit,  l'Ecole  phalanstérienne  aujour- 
d'hui ne  serait  pas  capable  de  recxjnuaitrc  dans  un 
groupe  pris  «u  hasard  el  s<jus  tous  les  masques  de 
la  sociélé actuelle  lestait)  types  aniio;ioés par  Fou- 
iTcr  ;  mais  si  celle  coimuissance  est  in(lis|)cnjable 
pour  réaliser  eu  fait  d'accords  passionnels  des  ef- 
fets transcoiidaiits,  nous  nions  ccHuplètement 
(lu'clle  soit  nécessaire  pour  obtenir  d(;S  efTcls  i(:\i 
décisifs  eu  l'ail  d'association  el  de  travail  attr.iyant. 
Les  béiiêlices  de  l'u-ssociatioii,  les  économi(^s  qu'elle 
entraine,  le  développement  iiirelle  donne  au.\  uiii- 
cliiiies.  tous  ces  avantages,  néjà  ré.'ilisés  parliellc- 
mcnl  sous  Tios  yeux,  el  qui  n'arriveraient  à  leur 
iiiaxiiiiuin  (jue  dans  la  commune  sociétaire,  n'eu- 
genl  évidemment  pascolU^  miniitieuie  étude  deis 
types  humains.  Quant  aux  avantages  du  travjil 
attrayant,  ils  peuvent  être  poussés  Içês  loin  ni 
dehors  de  ces  rgourcux  calculs.  Ocs  goùls  pas- 
sionnés pour  telle  ou  telle  fonction  productive  x! 
manifestent  parmi  nous  dès  aujouad'liui  ;  en  in«t- 
lant  l'homme  depuis  son  enfance  en  présence  it> 
objets  qni  peuvent  développer  ses  voc-ations,  en  m 
ïoTCHUl  jamais  la  nature,  en  étudiant  ses  niou«- 
iiienls  jwur  les  iecou(l(;r,  on  ohlienl  un  ordre 
social  dans  lequel  les  foii';li(ms  sont  toujours  en 
harmonie  avec  les  dispositions  natives.  Si  l'on  joint 
à  celle  direction  libérale  donn(;e  à  tous,  le  rappro- 
chement, le  groupement  spontané  des  hommes 
d'après  leurs  penchanls  industriels,  groupement 
déjà  remarqué  parmi  nous  quand  l'Yiomnie  fît 
libre  ;  si  la  société  verse  du  luxe  et  de  l'éclat  sur 
le  travail,  si  elle  développe  l'esprit  corporatif  par 
des  insignes,  si  elle  sait  exciter  ont  e.  '.es  dill'cren- 
tes  catégories  de  li^availlcurs  une  rivalité  piquante, 
ell(^  pourra  changer  en  enthousiasme  général  la  r^ 
puguance[)rT)(hiile  aujourd'hui  par  de.s  travaux  mo- 
notones, mal  rétribués-,  insaliilircs  cl  sans  gloire: 
elle  pourra  le  faire  sans  poser  des  chiffres;  l'ar- 
deur et  la  joie  des  vi'udangcurs,  iiioissonin  iirs. 
batlviirs  en  g-range,  coiiiplêtcnniit.  élraiigers  i  la 
([ucstlon  des  810  caractères,  ont  domiê  de  ce  fait 


introduit  dans  un  corps-de-gardc  où  nous  voyou 
ronfler  et  iialronillcr  d'honorables  gardes  nationaux, 
parmi  lesquels  nous  reconnaissons  Crenouillcl,Ca- 
ninset,  Mislonllct  et  Cbaboulard.  —On  ne  ridiculise 
point  ainsi  les  représentants  ('e  l'ordre  public.  Celle 
scène  est  d'une  vérité  onlr.igcanle  ;  il  v  a  là  un  véri- 
table (langer,  et  si  le  gouvernement  ne  inel  un  leriM 
à  (le  pareils  excès,  c'en  est  fait  d(!  la  lran(|uilli;é...  «' 
la  eonlianci^,  le  crédit,  le  crédit,  la  confiance,  le.cré- 
dil."...,  Lnlin   vdns  couipreiie/.. — Kiicore    une    luis, 

on  allons  nous 

,  ,  .\  la  noce  d^t.Mar,  si  vons  voulez  bien,  le  nelaire 
est  arrrivé.  Lonslalol  en  est  pour  ses  frais,  et  il  a  l'in- 
signe désagrément  de  voir  son  rival  conduire  Mlle 
Pauline  à  l'autel  de  riiyniènée  avec  l'haltit  'lu'i' 
avait  lui-inèuio  coininaudé  pour  la  cén'mionie. 

Le  vaudeville  des  Si'jil  Billcls  ait  re,  beanc(ni|>  il« 
monde  au  llymiiase.  Lesuenr  est  excellent  dans  l( 
rôle  de  Lousialot.  Cet  artiste  saisit  pa|fait(!iiiuiil  li'». 
ridicules  contemporains  ,  ses  cosluines  el  ses  gesli» 
lont  rire,  tout  siin|ilenient  [larce  (pi'ils  sont  vrais. 

(ieofl'roy    mérite  des  éloges  pour  la  rondenr  cM.i . 
Irancliise  de  son  jen.   .Mlh.'s  Anna  Chéri  el  .Vriiiand'- 
danseni  la  redowa  d'une  façon  ravissaule. 

.Mlle  .Marthe  a  le  pied  trop  nrignon  pour  ({"<'" 
puisse  un  seul  instant  se 'méprendre  ;  elle  n'a  l'url 
henrenseineiit  pas  la  nioiiidre  fesscniblance  avci,J»! 
lapin  d'une  étude  d'huissier. 

Villars-,l/«ror/u//i-/f-/iccor«  etLandrol-  Cliajfoin  (lU' 
tontes  tes  grâces  du  niéliei'. 

—  Mme  .Moreau-Sainli  et  Hignoii  ont  dcdnilë  avi'C 
succès  ,1. la  Coinêdie-lM'ançaise. 

— -A  rOpéra-Comiqnc  la  voix  sympathique ih;'.Miii« 
Ugalde,  les  exquises  délicates.ses  cl  les  coquetterie* 
étincelanles  de  sa  vocalisation,  son  originalité  et  son 
esprit  provoquent   toujours  des  bravos  eiit.hon8i»stes« 

ClIARtES  BRUNICT- 


\-. 


'l^  oommuiM  lociéUif*  n  a  ptw  bMoui  d  «tro 
,  _aé«  »v««  Ifs  ^UDQJère^  supérieures,  aviBc  U»  nj6- 
.auiswc  savant  et  complet  (jur  rèsulUiront.  pro- 
^„,jivement  de  l'expi'iHpnce  tiiétne.  L'tBpai  aura 
f„pgr  essaims  successifs  de  colons  pris  dauai  tous 
1  y^gs  de  la  société  rpardo^r^  les  caractei'es  su 
manifesteront,  réchelle  des  symimllùes  et  des 
jontrastes  s'établira  ;  l(>s  types  suratonilanl  sur 
le  territoire  de  la  comçrinrie  d'essai  trouveront 
ailleurs  un  meilleur  (îiiiploi,  (piniul  de  nouselles 
communes  sociétaires  sefont  l'oiuUuis  ;  en  un  mot, 
iafls  cette  création  coin^ncî  dans  tonte  autre  Icif 
^jultats  seront  progressifs.  S'abstenir  de  travail- 
l*r  à  réunir  les  éléments  de  l'assoeiation  agricole 
et  du  travail  attrayant,  ywrce  (]ii'on  ne  peut  dé- 
buter par  une  phalange,  de  I  ,()'-2()  individus  eoni- 
nrenantSiP  caractères  distincts,  ce  serait  refuser' 
degeni^r  le  gland  parce  qu'il  n'a  pus  les  raiu(»aux 
dH  ehône. 

.  .-. —x-an».- ^ 

JUSTES   ALABHE8. 

Nous  croyons  pouvoir  donner  ce  titre  aux  li- 
mas suivantes,  extraites  d'un  article  de  la  Po- 
trit  : 

g,ç|ieî-le  hicn,  et  nij  vous  lailes  pa»  il'illusious  ; 
|«  mol  d'ordre  est  dojihé  sur  toute  l'élenduu  du  ter- 
riUtire  :  'o  '<>•  ^«  boissons  !  c'est  à  l'aide  d»  cet  le  loi 
que  uos  adversaires  se  ilalteiit  de  produire,  dtins  le 
pays,  coiilro  le  guuvurjiemeiit,  l'auitatinn  que  le  ntot 
Sroi'li  réunis  avaitexcitée  contre  l'empire,  le  inol)e- 
jui(e»  contre  la  braiïche  anii-e  des  Hourbiins,  le  mol 
rifàrmf,  contre  la  branche  cadette.  C'est  toujours  avec 
UD  mot  qu'on  agite  un  peuple,  qu'on  trouble  une 
époque,  qu'où  renverse  jjii  H0uverneinè:il  !  Vodii  Jonc 
le  mol  lie  la  situation  ado|iié  par  li^s  perluibaleurs  : 
Il  loi  des  Imi'isousl  ^»y'i  leurs  efforts,  dans  les  con- 
seils", où  ils  oui  pu  introduire  nu  des  leurs,  lisez 
lis  tirtmitrs-Parit  de  leurs  jouru.iux.  Vous  eu  ver- 
rei  bien  d'autres  d'ici  à  nu  nu)is  :  pétiliun'^,  iitretiuns, 
iineutes  ou  émolions,  manifcsUilUms  de  tout  (fenre  ; 
nue  tout  le  monde  se  tienne  pour  averti,  c'est  sur  ce 
terrain  que  l'on  veut  lH)rter  labalaillf.  l,e  gouverne- 
ment s'é(;arera  il  en  clierëliuiil  ailleurs  la  bataille. 

L'oppositiou  radicale  a  vu,  par  Texeuiiile-de  ta 
qudstwa  de  la  Héforme,  il  y  a  dix-liuil  mois,  qu'il 
suffisait  de  miner  l'opinion  par  «Jj-'s  so()liismes  qu'on 
avait  l'art  de  nindre  populaires.     " 

Elle  sera  pnis.san)nient  aidée,  (hms  cette  circous- 
Laiice,  par  la  propjyande  des  nianliands  île  \iu  cl  de 
leurs  habitué»,  ainsi  cpie  par  li's  loties  prouuis.ses  que 
des  courtiers  iTélectious  av.iieut  faites,  en  d'autres 
temps,  aux  |iupulntiunii  vilieoles.  Tous  ses  elTurls  vont 
sf  couceulrer  sur  celle  esi>frf  de  roiispiralion  légd- 
I*;  1«  gouvernemenl  duil  s'y. attendre. 


hl«  ;-  la  conipretiioa,  l'intliBidatioP  n«  pourraient 
!#£  mener  qu'à  l'ablua. 


Celpiiieii. 

TROLBIES   A    LA    (iLADELOlTE. 

Pendant  le87ournées  des  à  et  G  août,  la  Poiijte- 
i-P/tre  s  été  le  UiéAtre  de  désordres  (jue  le  parti 
de  l'est'lavage  ne  manquera  pas  de  mettre  sur  le 
'  compte  des  amis  de  la  libert<5.  el  qui  cependant, 
à  en  juger  même  par  la  version  des  journaux  ré- 
actionnaire», n'ont  eu  j)our  cause  que  les  violen- 
tes provocations  des  amis  de  l'ordre. 

Un  M.  de  Laquinlinie  se  trouvant  blessé  par 
un  article  du  Pror/r's,  journal  démocratique,  ne 
songea  pas  à  iiseï'  du  droit  de  répon.st!  ni  à  rélii- 
ter  pércmploiriMnenl  devant  arbitres  les  accusa- 
tions dont  il  était  l'objet.  .Non  vraiment  !  Suivant 
un  procédé  brutal  que  la  presse  ne  doit  pus  su- 
bir, et  que  pour  notre  part  nous  m;  subirons  ja- 
uiais,  il  [ws,!  le  dilriune  il'uni'  rétractation  im- 
posée ou  d'une  r(''/inratiiiii  par  l'\s  aniics  :  eoniiiie 
si  les  arnuis  av  ieiit  quei({ui'  chosi'  à  réparer 
quand  il  s'agit  d'une  iniputalion  vraie  ou  fausse! 

M.  Roux  de  Heaufort,  rédacUnir  du  Proi/rh,  fil 
son  devoir  en  repoussant  i'elt(>  ridicule  alterna- 
tive, et  dès  lor.s,;urvaiit  l'anodini'  expression  des 
journanx  bonnèles,  M.  de  La([uintinie  résidiit  de 
^î*  »enger  pnr  un  affront  puhlk.  , 

k  partir  de  ee  moment,  les  amis  de  .M.  de  Beau- 
fort  lescortérenl.  alin  d'opposeï-  la  force  à  une 
iniustifiable  agression.  Lais.-mis  iii^iiulpuanl  [)urler 
1  .lecni'r,  journal  riMi'tipiiiiuii'c  de  lu  (luadeloupe  : 

^ers  midi,  M.  de  Laquinlinie  lils,  jeuiu'  iiouinie  de 
fetieaiis,  qiu'.  trois  de  ses  amis  nu  piironls  ,iv;iient  ac- 
l'onipajjné  eu  ville,  s'avani,':!  seul,  \n  rruiaclie  à  la 
"lam,  au-dov;nil  de  M.  Houx  de  lU.inl'oi^,  (jui  toiuiit 
II'  iiiiliini  de  1,1  rue.  .V  cette  vue,  eelui-ci  lit  trois  pas 
fn  arrière,  et  rejoignit  son  esrorle,  eii  s'écrianl  : 
"  >oiis  le  voye/.,  iU'.îs  amis,  cm  vrai  m'nssiissiner !  « 
Aussitfti  les  amis  de  M.  ltou\  se  précipilèrent  vcm  It! 
J»'iine  liouuiie,  et  reutuurèren.l,  ainsi  ipiu  les  trots 
porsomius  qui  racenuip.ij^iuiieul.  In  eoinuieneemeul 
iji-'  rive  eut  lieu,  qui  ue  cessa  cpie  par  l'intervention 
'le  la  t;euilarnu',rie,  de  la  troupe  el  de  la  police. 

•M.  ftouxaVïTit  disparu;  la  foule  qui  raccompaj^Muit 
M'  précipiia  ,1  son  tour  vers  le  bureau  du  /'n)//rè*,  où 
il  s  «lait  rendu,  el  raj;ilaliou  redcvinl  assei  vive  pour 
'lue  la  Keud.iruierie  dut  l'xécuter  dus  charges  pour 
dcg.'vjier  les  rues  d'.Xiband-el  des  Jardins,  él  pour  que 
«es  patrouilles  d'infanterie  de  marine,  tambour  en 
lele,  viussfiul  l'appiiyer.  Le  maire  et  le  conuiiissaire 
lie  police,  rcvèins  de  leurs  insignes,  s'étaienl  rendus 
«ir  le  thèàtredu  désordre,  devant  les  bureau.v  .du 
I  mgrèi,  ainsi  que  le  procuruur  de  la  l<é|)ubliqne. 

Le  lond(;;iiniu,  à  l'occasion  d'un  (Uk-1  entre  M.M. 
l'itul  Uonlils  el  Cdiovo.  des  rixes  su  sont  eagagées 
à  coups  de  iKiton.  Ces  cr.is  :  Mort  aux  bhncsl  //' 
/"»'  juirc  des  barricades  !  prouvent  que  ruj,^itu- 
'lonades  CiUisesprol'iHides;  niiiis  il  n'eslcerlcs  pas 
clûiiuanl  qu(^  le.s  J)ouiines  de  couleur,  vicliincs  sé- 
'■loaiî'cs  (le  rexploilalioH  "la  plus  odieuse,  aient  le 
'■"ur  iléliaiil,  ulcéré,  que  toute  men.ncc  do  retour 
■^u  passé  les  exaspère.  .\ccepLa!.ion  sruis  arrière- 
pensée  de  l'émancipalion  des  noirs,  applicatif)n 
/•ux  colonies  de  la  science  soci.ile,  de  l'organisa- 
tion agrieole  et  industrielle  par  association,  les 
anciens  propriétaires  d'honîmos  n'ont  pas  d'autre 
Yoie  pour  établir  dans  les  colonie»  un  ordre  dura- 


SÉNÉOAL.  —  Des  lettres  do  iiaint^Loui»  (Sé- 
négal), du  2;»  juillet  dernier,  donnent  à  h  Paine 
les  détails  ci-après  sur  un  engagement  que  nos 
troupes  ont  eu  avec  les  liabilanls  d'un  village  du 
haut  du  lieu vc  :  *  . 

).e  2.1  juillet,  le  gouverneur  el  les  troupes  sont  ar- 
rivés (lelenr  expédition,  qui  a  eu  un  favorable  succès. 
Le  21  an  matin,  à  neuf  heures,  le  combat  a  été  li- 
vré e(iMire  les  gens  de  Fauayez  (l''outa  l'ora),  qui  s'é- 
taient barricades  dans  le  village  de  oe  nonr  el  l'a- 
vaient entouré  de  fossés  et  de  pali.ssades.  Tous  les 
^<mn  des  villages  voisins  n'éiaienl  joint?  îi  eux,  «l 
Itun'  ucMubre  pouvait  être  de  plusienrstnilliers^Khom- 
mes.  JMieouragés  pur  uMevicloiru  qu'ils  avaient  rem- 
portée il  y.n  iO  ans  et  daus^l^queile  ils  avaient  eule- 
vé  nus  canons,  uos  drapeaux  et  tué  plusieurs .. offi- 
ciers, ils  nous  oui  allemln  de  pied  ferme  el  nous  onl 
_laissé  approclier  à  une  dislance  de  80  méirus.  ll'un 
côté  id  (le  l'aulre  aucun  coup  de  feu  n'avait  été  tiré; 
les  noirs,  étant  cacliés  .deriière  les  barricades,  ne 
laissaien^l  apercevoir  que  les  eanons  de  leurs  fusils. 

Kiiliu,  le,  feu  a  élé  ordonné,  el  le  boidel  et  la  mi-.i 
traille  ont  eoiiimencé  à  jouer.  Peudanl  vingt  ndiuites, 
une  résistance  opmiàtre  a  <m  lieu  ;  mais  le  canon  fui- 
sunl  des  trouées,, l'ordre  a  élé  donné  d'eidever  à  la 
baïonnette  el  au  pas  de  charge.  Alors  la  déroule  s'est 
mise  dans  lu  caii]p  ennemi  ;  tous  ont  jeté  leurs  armes 
cl  se  sont  précipités  h  l'eau,  dans  un  niarais  auquel 
élait  adossé  le  village,  et  (|u'on  avait  eu  l'imprudence 
de  ne  pas  défendre  sur  la  rive  opiwsée,  à  l'aiile  de  l{i 
cavalerie,  qui  n'a  pas  donné  dans  celle  affaire  el  n'a 
rien  fait,  taivdis  que,  placée  sur  lu  rive  opposée,  elle 
u'lu  laissait  pas  échapper  un  .seul  dam  le  neuve,  qui 
était  noie  de  tôles.  On  lésa  luilraillés  et  ciiuanles; 
puis  on  a  liiis  le  feu  au  village  et  an  champ  de  mil. 

Il  serait  bien  difficile  d'apprécier  le  nombre.de  leurs 
morts,  la  plnpiiit  d'enlre  eux  ayant  p<'Ti  dans  Ift  (leuve; 
puis  eux-mêmes  y  ayant  jeté  leurs  uidavres  pour  dis- 
sininkr  leurs  perles.  On  a  tron\é  environ  cinquante 
Miorts  dans  le  village  ,  dont  plusieurs  fracassés  p.ir 
l'éclat  des  bombes.  L'itu  esclave  île  Saint-Louis,  qui 
était  prisonnière  chez  les  peuplades  el  ipii  s'est  éclia|>- 
|ié^^,  nous  a  rapporté  que  dans  le  village  voisin,  éloi- 
gné de-(pialre  licties  de  celui  de  Fuiiaye/,,  il  y  avait 
déjà,  au  moment  de  son  départ,  trois  à  ([uatre  cents 
blessés. 

De  notre  côté  uos  pertes  s  ni  malheureusement 
trop  nombreuses  en  morts.  Nous  avons  perdu  aiiaire 
turu|)éuiM  dont  deux  sous  officiers  el  di;ux  soldats; 
deux  noirs,  dont  nii  des  chefs  ibi  Saint-Louis,  et  puis 
Irerile  blewés  noirs  el  Européens,  dont  dix-sept  Kii- 
ropéens.  Lu  sous-ofliiier  n>r(>u  le  corps  traversé  par 
une  balle;  un  autre  cinq  balles  dans  le  bras  el  l'é- 
paule, uii  amputé  à  la  cuisiie.  Le  gouverneur  lui-niè- 
ine  a  éié  bles.sé  au  inoineiil'  on  il  montait  à  cheval. 
Su  blessure  est  légère  et  n'a  nttaipié  niiennc  partie 
essentielle  ;  il  a  été  blessé  au  dessus  du  gt;uou. 


.Nous  lisons  dans  le  Mornimi-Journal,  de  la  Jamaï- 
que, du  7  août,  que  les  dernières  nouvelles  arrivées 
(le  Port-au-Priiicc,  Haïti,  annoncent  que  ce  malbeu- 
r''ux  pays  a  été  de  nouveau  'e  théâtre  de  scènes  san- 
glantes. 

La  protpslation  suivante,  signée  pap  les  Con- 
damnés politiques  de  lu  prison  de  Uicétre  de 
Houcn,  prouve  qu'en  dépit  de  l'assurance  donnée 
par  le  niinistre  de  l'inléneur,  des  condanuiés  po- 
litiques sont  encore  Iriiités  coinnie  des  forçais  par 
tes  gendarmes  el  les  agents  de  quelques  tribu- 
naux : 

A  M.  Dufaiire,  luinislre  de  l'iulérienr, 

Ceae.fiiis,  mpiisieiir  le  iniuisire,  ni  ambages,  ni 
éipnoques,  iij  circoido.'Uliui/»;  ilne  réponse  nette, 
•e  vous  prie;  (luelqiie  chose  de  franc,  de  hardi;  cel,i 
vaut  mieux  (pie  toutes  ces  vaines  excuses.  .Ne  répu- 
die/, pas  la' faute  commise,  pour  la  laisser  relomber 
sur  quelqu(\  autorité  suh.die.ruc,  sur  quelque  obscu- 
re gendanue;  puis,  nous  y  avons  mis  hou  ordre;  vous 
verrez  phi-  lnin.  D'ailleurs,  monsieur,  dans  un  gon- 
viu'neuKîiii  ri'piiblicaiu,  lii  lexpoiisabilité  ne  desceud 
pa.s,  elle  lemontc.  elle  ne  s'ariêtu  pas,  (die  Irapite  les 
sommels;  ministres  et  président  sont  r(\s|)<uisabies. 

Il  y  a  linil  jours,  la  presse  tout  entière  retentissait 
du  hideux  trailemeiil  iidligé  par  vos  agents  a  ini 
condamné  politique.  Le  Journal  des  Débals  lui- même 
s'indignait,  et  nous  avouons  qu'il  est  peu  coiitnmier 
de  combattre  dans  uos  rant:s.  Vous  vous  èlç.s  émus 
au  grand  cri  de  rindiguatiou  publiipie;  vi)tre  organe 
officiel,  le  .l/ouï/eur,  s'est  efforcé  de  vous  jiislilier  ; 
il  y  avait  inênie  cela  de  remaripi.ible  dans  la  jnslilica- 
tion  essay(>e,  (pi'elle  était  einpreiiile  d'une  insigne 
inanvaise  foi  ;  pardon  de  la  liberté  grande,  mais  cela 
est,  Imi  elïel,  monsieur,  on  vous  piirlait  «  menoltes,  » 
elvoiis  lepoiidie?.  «  voilur(\.  »  Votre  Asl(>me  n'a  pas 
v;irié  ;  à  cliaque  fois  Fiirel  disait,  écrivait  :  l'uii,» 
in'iii'cz  fait  nirtlic  /(■•<  fers  aux  mninx,  /ni ali-  arciiii- 
l>(é  ar.(f  iti'ti  forçats,  cauclié  enlrf  iteux  assassins;l''un 
({'(•H.c  est  incinr  coiultiiiiiié  à  mort  aujoiinrhui. — El 
nv.ri:  un  mliiJnililo  talent  rous  r.'ponilicz  :  S'/  t'ou»' 
u'ot'c:  pas  eu  la  roilure  pcn  lanl  toute  la  route,  c'csl 
la  faute  îles  autorités  île  S<iint-lhnis. 

Votre  défense  s'est  bornée  à  cela.  Le  juge  sonve- 
raiU,  le  peujde  a  répondu  :  Vous  n'êtes  pas'acquitté. 

(lepeudant,  des  promesses  oui  élé  fuites,  ces  igno- 
bles trailenients  ne  doivei)l  plus  se  renouveler,  (;'est 
voiR  ipii  l'avez  dit.  Voy.  lis  un  peu.  Monsieur  le 
ministre,  de  (pielle  fai;oii  w)us  cxécule/.  vos  engage- 
ments'* 

Hier,  iidlre  aïni  Bonnefond,  détenu  îi  la  maison  de 
Bicètre,  à    rioneii,   était  extrait    de  cette  prison' el 
transféré  à  Haris  pour  y  répondre  du  délit  de  déleu- 
tion  d'armes  de  guerre.  Délit  bien  grave!  On  a  trou- 
vé chez  lui  uii  vieux  pisiolet  (rar(;ou   toiit-i'i-fai!  im- 
propre au  service.  D'autre  part,  le  l'ail   pour  hiipiel  i 
est  (lélciMi  Uoiineroud  est  encore  un  délit,  l'on  siiu-  j 
pie,  il  est  vrai '.il  a  assisté  à  iiiui  réunion  ayant  pour  [ 
but  d'organiser,  ,i  Umieiiv  le   bureau  de  la  solidarité  > 
ri^piibliciiiiie  ;  ou  <ioil   ajim'er,  cependant,  qu'il  avait  ' 
(lés  la  veille  |iré\euu  le  i:oiii'ui,ssaire  "entrai  ilii   lieu  ; 
où  se  tiendrait  la  réunion  et  de  riioure  à  laipielle  ou  , 
se    réuuiraii.  lie  sout  p«ut-èlre  deux   circoiisiaiiwis  j 
iggrav  lites;  elles  oui  été  reconnues  nu^  déba!s,  le 
jury  lie  la  Seine-liiféiieiire  a  jugé,  ni  nous,avoiis  lité  ' 
condamués  pOur  le  iiiimuo  délit  commis  pnr  les  uns  à  | 
Rouen,  par  les  autres  au  Havre.  I 

VoiK'i  deux  délits,  du  moins  on  le  dit  ;  mais  je  ue  | 
vois  pas  de  crime,  et  les  procédés  empltyés  euver? 


noir*. ami  souivuux  que  l'on  emploie  eiivars  Ui^cri  • 
miiiélJ  les  plus  endurcis.  Malgré  lus  protelitàlirtns  «!• 
bounefoud,  le  brigadier  de  gendarmerie  s'est  obstiné 
i%  lui  nmttiu  le\rnem>((«i,  les  menotte»^  entendut-vous 
biiin  l  11  ne  s'u;^it  pas  lie  voiture,  il  s'agit  de  inunol- 
tss mises,  d'un  condamné  puliliipiu  accouplé  connue 
un  gulérten.  liounefoud  a  dû  ct^der  ii  la  niuuace  de 
l'omplui  tk  la  force  ;  .il  a  cédé  sur  uos  conseils, 
mais  eu  protestant  contre  ce  monstrueux  abus  du 
pouvoir.  Les  (iendarines  répétaient  :  a  Mous  remplis- 
sons nuire  (le voir,, nous  faisons  notre  métier.  » 

Qui  donc,  iiionsieiir,  leur  iigposail  un  devoir  si 
rigoureux?  C'est  vous,  vous,  qui  disiez,  il  y  a  quel- 
ques jouis,  que  ee  fait  ne  se  reproduirait  plus. 

Les  gendarmes  savaient  très  bien  qu'ils  avaient 
devant  eux  un  (;ondamné  politique;  ilsile  disaienl 
tout  haut  dans  la  gCéle;  mais  ils  avaient  leurs  or- 
drrs. 

("est  ici,  monsieur  le  ministre,  que  vous  ne  pour- 
rez vous  justifier  en  faisant  retomber  l'odieux  de  ce 
traitem(Jpt  sur  un  employé  subalterne.  Nous  avions 
pris  nos  précautions.  Viiici  comme  :  Dès  la  veille, 
le  malin,  Bonnefond  écrivait  à  Toflicier  commandant 
la  gendarmerie  à  Hoiieii,  lui  disait  à  quelle  catégorie 
de  détenus  il  appa^tenail,  lui  rappelait  les  articles  du 
Moniteur,  iiivo(iuail  eiiliii  contre  vous-même  vos 
propres  paroles.  Kien  n'a  fait;  encore  une  fois  tout 
cela  doit  retomber  sur  vous,, cl  ce  sont  des  actef> 
dont  vous  ne  sauriez  décliner  la  resp^iusabilité. 

1  Un  mot  encore, nionsieurle  ministre.  Nous  voyons, 
les  hommes  qui  gouvernent  aujourd'hui  notre  pays, 
ceux(|ni  les  entourent  et  les  conseillent '.te  président 
de  la  république,  Louis  lionaparte, ex- conspirateur;  .M. 
Odilon  Barrol,  ex-conspirateur;  M.H.  Tliiers,  Uartho, 
et  combien  d'alltres,  ex-conspiraleurs.  TouAcc  mon- 
de-lii  a  conspiré  dans  les  ventes  du  carbonarisme  ou 
ailleurs 

Kl  .M.  Barrot,  si  le  peuple  n'avait  si  bien  fait,  eu 
février,  conspirattsur,  criminel,  condamné,  il  cfit  été 
enchaîné  côte  à  côte  avec  vous  (leiil  être,  monsieur 
la  ministre.  -    • 

Kl  Thiers  et  Bartbe,  les  carbnnari  qui  avaient  ji»- 
ré  la  haine  île  la  royauté!  aux  chaines!  aux  elimueii! 
•  Lu  vérité,  monsieur,  lions  n'oserions  pas  jurer  de 
rinnoceiico  de  M.  de  Fdlloux  !  Il  doit  bien  avoir  un 
peu  conspiré  pendant  le  règne  de  Louis-PhiHp,W;  son- 
gez doue  à  cela,  ces  mains  immaculées,  ces  mains 
arihtocraliques  eussent  été  an  contact  des  mains  d'un 
échappé  du  bague  !■ 

Kl  c'est  eu  1849,  sous  un  gonvtiriiemeu'  républi- 
cain, que  vous  essayiez  de  remmveler  (Ui  semblables 
infamies!     ,  • 

Ks1-ce  que  cela  ne  vous  f^it  pas  horreur?  Est-ce 
que  cela  ne  vous  fait  pas  monter  le  dégoût  du  cœur 
jusqii'fi  Iti  lèvre? 

Le  passé,  le  prés»Mit  ne  wiiraicnt-ils  éclairer  pour 
vous  les  liorizons  de  l'avenir!  El  le  tmitentcnt  subi 
par  nous  aiijounriiui,  qui  donc  serait  assi'z  osé  [loiir 
désigner  ceux  ipii  le  subiront  demain? 

Tenez,  monsieur,  pour  l'Iinniieur  de  noire  pays, 
cessez  ces  ignobles  persécutions,  finissez  eu  avec  tout 
cet  attirail  de  bagne,  impuissant  d'ailleurs  h  modifier 
nos  convictions  déinocraliqiies  :  nous  sommes  desti- 
nés à  combattre  vos  idées...  ravenir  prononcera. 

Hecevez,  inousiiuir  le  ministre,  nos  salutations. 

L(«  condamués  politiqiuîs  de  la  prison 
(le  Hicétre  de  Hoiuiii 
'  LÉO  Sai.va,  chef  de  batailbpi  de  ta 

garde  jiationalc  de  SojAeville- tes - 
Hoiicn  ;  OiiAiii.KS  Kibet,  journa- 
liste; E.  l'Bi  vosT,  ex/rédactenr  du 
Hépufiticain  du  Harrè  et  du  Répu- 
blicain de  flouen  ;  BaCHEI.ET,  ail 
cien  avuui' 


ITALIE, 

Les  nouvelles  de  Itonie  (pie  /ions  p'ubtions  plus 
haut  iMeiil  tout  intérêt  à  cellesy(|iie  nous  apportent 
les  journaux  de  In  Péuiiisuh',  M's con'espoudaiii(!«  de 
Ui)  .:r  ciruini-iilenl  \",  rappoi'l  du  pénér.d  Oiidinoi, 
tpii  s'élail  livré  corps  et  ànie  aux  iionimes  rouges. 
M,  Ney,  chargé  de  lui  porii/r  son  rappel,  s'est  rendu 
ifabord  auprès  du  géuéral/iloslolan,  cl  ce  n'est  qu'a- 
près deux  jours  de  s('jou/ à  Uuine  qu'il  est  allé  visi- 
ter M.'  Oudiiiiit  |)oiir  lui  annoncer  sou  rappel.  Le 
raiinjueur  de  Rome  n'ed  (touvail  croire  .ses  oreilles,  el 
il  a  attendu  huit  jours  à  Uome  pourvoir  s'il  ne  vieii- 
(irait  pas  d'autres  oi;dres  de  la  France. 


Hadeizki,  ipii  s'est  rendu  à  Venise,  a  iiublfé  un  dé- 
cret aimoiH'ant  que  le  papier  communal  sera.accCpté 
pour  moitié  de  sa  valeur  dans  la  caisse  publique  de 
Venise,  Cliioggia  et  leurs  dépendances. 


La^ff/yc  de  Turin  publie  quelques  renseignemeiifs 
sur  les  èoiiditious'  que  l'Autriche  entend  faire  à  fl- 
lalie.  Ou  y  lit  : 

«  L'Autricbe.veut  aussi  conserver  sur  les  étals  de 
l'Italie  cete  prépondérance  alwolue  qu'elle  y  exerça 
(h!puis  181 J  jusqu'en  1836.  C'est  à  ce  projet  qu'il  faut 
atlribuer  sa  prétention  de  repiéseuter  les  diicliés  de 
Parme  et  de  Modène  dans  e  traité  à  conclure,  et 
c'est  sur  cela  que  le  l'iémoiit  viendrait  à  reconuailre 
cet  état  de  choses  (pie  l'archiduc  voiilaii  iuttoiliiire 
en  1847  par  un  traité  qui  aurait  amené  nue  nouvelle 
allération  dans  réqiiilibie  déjà  imparfait  établi  par 
les  traités  de  18I;>,  el  qui  lui  assurait  encore  davan- 
tage en  Italie  une  prâpondérance  qui  n'était  di^ji'wiut; 
trop  excessive  aux  termes  de  ces  trailis.  » 

Les  paroles  et  la  correspondairt;e  des  pléiiipoteii- 
tiaires  autrichiens  font  présumer  que  rAiilriclie  se 
montrera  extrêmement  tenace  dans  ce  ipii  a  rapport 
à  la  (luestion  de  prépondérance  sur  toute  l'Italie. 


HONGRIE. 


On  disait  Ji  Vienne,  le  27  aoùl,  (pie  l'Autriche  a 
cédé  à  la  Russie,  pour  prix  de  son  inlervenlion  on 
Hongrie,  la  parlie  orienlale  de  la  llallicie  el  la  ville 
de  (j'acovie  avec  sou  lerriloire.  On  njoulail  que  le 
S'iii  et  la  Visliile  ,.i'|iarer,iieiil  les  deux  lilial.s,  l'iie 
correspondance,  adressée  ,de  '  racoi'ie  ;i  la  l'osie  <!e 
rAltemafine  urienlûlit,  aunimce  égaleiiuial  ce  l'ai'. 

«  Ou  éivest  loujours  l•é^i1li!,  njuiifTr'te'mftiiiejonr- 
nul,  ,'i  des  liniils  v.igiie,".  .uii'  1,;  s.u-!  eu  K.>iiior,i  Oii 
préltiiid  que  Ktapl<a  lait  loiis  ses  ell'oris,  mais  vaine- 
ment, pour  convarricre  l,ii  garnison  que  toute  résis- 
tance est  impossible;  ou  ajoule  même  qu'il  est  sur- 
veillé sévèrtmenl,  parce  qu'on  redoute  de  lui  une 
trahison.  Malgré  de  nombreuse|S  déserilons,  la  gariii 


sou  «kt  «nuorM  évaluée  ii  VI  ou  U  OÛO,  liuinines  uuin- 
plétéinent  ^batisés,  «t'qui  rèi,'diil  •ttttoi'e  .tu  triom- 
phe des  Madgyars.  )i 

—  La  correspondance,  tilbugrapliié»  coulieut  des 
nouvelles  de  Pelerwardeiii  JU^lj^l'uu  2'J  aoùl  : 

Il  Après  le  reldur  du  iiiajor  lotii,  qui  avait  élé  en- 
voyé au  qiiajtier-général  aiitricbieii,  la  garnison  de- 
manda d'aliord  un  .joui',  puis  deux,  el  enlin  troy 
pour  rétléchir.  Ce  délai  expire,  il  fut  déclare  que  les 
oITiciers  étaient  prêts  à  se  rendre,  mais  que  les  sol- 
dats ue  voulaieul  [loint  snivre  leur  exemple,  el  le  28, 
une  nouvelle  députalion,  conipo'^ée  d'otnciers  et  do, 
soldats,  partit  pour  lp  qiiartiér-généi^l,  dans  l'inton- 
tion  de  s'assurer  de  la  vérité  des  nouvelles  apportées 
par  le  major  Tolb,  » 

— D'après  des  nouvelles  il'Arad,  du  28  août^le  comte 
Griinn,  aide-de-camp  général  de  l'empefeiir,  est  repar- 
ti pour  Vienne.  On  assure  (puis'il  était  arrivé  vingt- 
quatre  heur«s  plus  tard  il  Arail,  les'i^bufij  hongrois 
laits  prisonniers  auraient  déjà  été  exécutés.  'Maiiile- 
iiaut,  il  est  dt^cidé  qu'ils  ne  seront  pas  déférés  à  dès 
cours  martiales  extraordinaires,  niais  jugés  par  àa 
simples  conseils  de  guerre. 

—  jjne  correspondance  <te  la  Gaze-tie  de  Rreslau 
dil  que  les  Russes  traitent  bien  les  .Madgyars,  mais 
n'inlervieiiuenl  pas  en  leur  faveur  auprès  du  guiivo^- 
ncinent  autrichien,  laissant  celui-ci  se  rendre  aussi 
haïssable  que  ixwsible.  Caqui  a  fait  le>plus  d'impres- 
sion, c'a  clé  leur  bonne  volonté  k  accepter  .les  assi- 
gnats rouges  houf!rois,  euuuiis  sous  le  nom  de  notes 
de  Kossutb.  Il  est  vrai  que  souvent  ils  ont  forcé  les 
caissiers  autrichiens  à  échanger  ces  noies  centre  les 
billets  de  la  l>anque  d'Aulricbe. 

4^  ; 

L'Assemblée  des  Etats  du  grand-duché  tl'OWen- 
bourg  s'est  prononcée  dans  sa  séance  du  1"  sentert»- 
bre  par  21  voix  contre  20  en  faveur  de  railhésiou 'du 
grand-ducbéà  lu  Constitution  prussienne. 


Revue  des  départements. 

COÎISBfLS  GÉ.VÉBAUX. 

SeiNE-lWBKiEL'HK.  —  La  discussion  s'est  ouverte 
mardi  sur  le  (piadrii[ilc  v(Bu  proposé  par  M,  Eslan- 
celiu  ;  Rétablissemeitt  de  r impôt  des  itoissons, — lléla- 
UisMtnenl  de  l'ancienne  taxe  des  idlrej,  —  RituUis- 
sement  de  l'ancitn  impôt  sur  te.  sel,  —  Retrait  du  pro- 
jet d'i'np'M  sur  k  revenu.  Chez  AI.  Eslancelin  le  zèle, 
on  le  voit,  supplée  à  l'Âge,  el  ce  n'est  pas  à  petits 
coups  qu'il  veut  démolir  Tordre  nouveau. 

Malheureuhemenl,  pour  une  si  belle  ardeur,  le  con- 
seil de  la  Séine-lnférieure  s'est  niontré  priiiiont;  il  a 
repoin^  sans  diseussiun  et  pre.squ'ù  l'unanimité  les 
deux  pro|iosilious  relatives  à  la  taxe  des  lettres  et  à 
l'iiiinot  du  s«d,  et  s'est  prononcé  eu  faveur  de  l'impôt 
sur  le  revenu,  tout  en  n'approiivaul  pas  le  projet  de 
M.  Passy. 

(.tuant  à  riinp(jl  sur  les  boissons,  le  conseil  eu  de 
mande  le  rétablissement,  mais  dégagé  des  abus  de  la 
|Hîrceptiou  el  rendu  proportionnel.      

Ai;be,  —  Le  conseil  général  a  abordé  la  qnestion 
de  la  réviniou  de  ta  Coustîliui  m.  C'est  un  .M,  Casi- 
mir'Périer  (pii  en  afi.il  la  priqwsitioii.  L'ne  pl^rase 
de  son  dis(;ours  en  indiijue  clairement  les  ten- 
'dances  :      ,      . 

Il  Croyez-vous  que  si  la  nation,  au  moment  de  la 
réélection  du  [irésideiit,  voulait  continuer  le  pouvoir 
à  celui  qui  rainait  rendue  heureuse,  elle  s'arrêterait 
(levant  un  article  de  la  loi?  » 

(;iiER. — La  pro|H)silion  de  .M.  de  Boissy,  sur  la  ré- 
vision i'm/ur(/ia/e  i.e  la  Coiisliluliun,  n  été  re|K)Ussëe 
par  la  question  préalable.  Sa  pioposition  sur  la  révi- 
sion lion  imméiiiale  a  été  repoiissée  par  l'ortlre  du 

jour. 

La  République  de  1848,  feuille  ultra-réactioimaire 
di'  la  localilé,  re^irette  Ixîaiicoup  la  manière  don   M. 
de  Boissy  a    siiiilevé  celle  i|ueslion.  Il  l'a  fail,  dit-  . 
elle,  eu  'iTii:e.-  iie-iinsli'iilioi'Mel.''. 

.M,  'Vi.iio.i  l.ebrnna  proposé  au  co-iseil  j^éiiéri.I  un 
vii'ii  Mir  riu>'rii-tiou  primaire  publique  id  obliga- 
toire! Ce  vd'U  a  élé  n'poiissé. 

Il  a  proposé  un  second  vieil  demandant  «jne  l'im- 
pôt des  boissons,  étant  inique  etvexatoiie,  ne  pût 
être  réia'di  ;  mais  le  conseil  a  voté  un  ordre  i!p  jour 
•iiiolivé  SUT  les  be"=oiils  des  Hiiaiices  et  l'espoir  que  le 
gouvernement  adoucirait  les  formes  de  I,i  j'ercep 
lion. 

ViE>'>E.  —  Sur  ta  proposition  faite  i>arsa  coiiiinis- 
sion  d'émettre  le  vieil  que  l'impôt  des  boissoiis  ne. 
soit  pasrélabli,  liMoiiseil général  de  la  Vienne  a  pas- 
sé à  l'ordre  du  jour,  La  situation  de  nos  finances  a 
motivé  ce  rejet. 

Calvabos.— Le  préfet,  en  ouvrant  le  conseil  gé- 
néral ,  n'a  pas  craint  d'appeler  dans  son  discours 
d'ouverture  le  décret  de  la  Cousfiluante  contre  l'im- 
pôt sur  les  boisjoris  une  loi  coupable. 

Nord.  —  Le  conseil  général  a  adopté,  la  5,  lei 
vLciix  suivants  :  t"  Que  riiistriictioii  primaire  sort 
universelle  el  obligatoire;  2°  que  les  écoles  normales 
priniaires  soient  maintenues;  3°  augmentatiim  du 
traitement  (tes  instituteurs  el  institutrices;  4°  éla- 
blissiiineut  d'une  législation  spéciale  pour  l'inslruo- 
tioii  dcsfilles  ;  .'("égalité  de  conditions,  rie  capacité  et 
de  UKualiié  entre  Tes  instituteurs  laïcs  et  ecclésias- 
ti(pics.  Tous  ces  vceux  sont  eu  opposition  avec  la 
projet  Fallonx. 

Basses-Pvrénkes.  —  Le  pays  basqm^  vient  de  don- 
ner une  preuve  éclatante  de  ses  sentiments  républi- 
cains, en  décernant  une  ovation  à. M.  Renaud,  le  seul 
repr(''seiiUnl  démocrate  du  déparlemeiil.  Sa  ville  na- 
tale était  pavoisée  el  parée  comme  pour  un  jour  de 
fêle  ;  femmes,  enlants,.  vieillards,  tout  te  monde  est 
allé  à  sa  -reiicodre;  cavalcades  brillantes,  fanfares, 
délonnfitions  des  arnres  à  l'en,  mêlées  aux  cris  mille 
fois  répétés  de-.  Pïie  /(/  IlépubUqiie!  Vive  Renaud! 
lieu  n'y  manquait.  Siii-le  jMssage  du  cortège  les 
pay«aus"iiuillaienl  leur,<  liavaux  et  venaient  grossir 

bi't'ollle, 

Ivi 'r.-vaMelu',  M.  !".'cli.  \erry  rsl  pa^-ié  iriiiperçn,, 

l)';i|'i-è.  le--  Miiii 'iiiii.^  '■  i'.\'>;.e  ci  de  la  iîarue,  li-s 
cris  ùr  l'/.'X-ù-A'-'/iil  .(';./;•','  \.^Celii  Coiistilul iniil  oM 
é'Iaté  di^  •ou.'r.^  p(ii::-  sii:-  U'  phs,-,';;e  l'u  p|-i-:d,!c,)!  el 
p;i!''i;  lllièieiue'll  dl'  •  Ir--  r  il!:--  ■''.  1".  ^;i.  \',  i,:i!ii)- 
Uai.'.Cf'Ux  lie  1'.,::".'»  ...it:\j,l!  .J.ii  e,e  ui'.i'jt'  Cull- 
ver's  pur  leS  premier:;.  .         ' 

fil  paysan  aviné  s'est  écrié  Vive  l'emptreuf  !  L'n' 
capilaiiK'  a  remplis  quatre  gardes  nationaux  pour  ar- 
rêter l'auteur  de  ce  rri  "séditieux,  ce  qui  a  été  à  l'in-' 
stani  oxeriilé,  .  " 


«(In  inoiùUur  qu«  p«hohne  m  codmK,  (UU* . 
Mtuàytr  di  la  JUariM,  et  qui  «'«ft  dit  rMrÎMatanl 
«!•  Ih  preiM  pariiiienne,  a  ofTert  nu  toaitàPcmpt^- 
rtur  !  Les  verres  ài^  levés  se  sont  abaissés  pomnio 
frappés  par  la  fuudre.  Qui  donc  a  pu  avoir  ce^teVu- 
date?  Il  Mifalt  bon  de   Id  savoir.  »       .  \ 

Sartue.  —  Le  Suffrai/e  universel,  du  Muns,  vicnl. 
M'A're  acquitte  par  If  jury.   Ce  journal  citait  incrimi- 
né pour  avoir  iinirmc  (|iiç   la  Constitution    avait  été 
violée  pfir  l'cviii^dilion  de  Home. 

Le  Cuf/rricr  (/c  la  Sarihv  ;{  été,  dan'^  la  nu'^me 
séance,  condamné  à  iWux  mois  dp  prisçn  cl  HO  l'r. 
d'amende  seulement.  M.  Joly,  représentant  récem- 
nieiit  élu  par  le  département  de  Sa6nc-et-Loire,  a 
présenté  la  défense  avec  une  éloquence  dont  le  Mans 
s«  souviendra  longtemps. 


lin  vente,  à  la  librairie  phalaristérionne,  25, 
quai  Voltaire ,  l'Hah.mo.me  l,\r\ERSELLE  et  le 
Phalanstère,  exposés  par  Fouribr,  recueil  mé- 
thodique de  niorccau.x  choisis  de  l'auteur  :  2  vol. 
format  Charpentier.  Prix  :  6  fr.,  et  par  la  i)oste, 
7fr.,60c. 

Les  8ou8cri])teur8  sont  instamment  priés  de 
retirer  les  dernières  livraisons  de  cet  ouvrage, 
qui  est  niaintenariV  complet. 

FAITS  DIVERS. 

La  Gautte  de  Franc.',  a  été  saisie  aujourd'hui  à 
la  poste  ei  dana  ses  bureaux. 

Il  paraît  que  c'est  un  article  concluant  à  l'appel  an 
peuple  qui  a  donn^  li«u  à  ces  poursuites. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui,- dans  le 
monde  politique,  que  M.  Clary,  cousin  du  président 
de  la  République  et  représentant  du  peuple,  va  être 
nommé  envoyé  extraordinaire  en  Suède. 

On  dit  également  que  M.  Mocquard,  chef  du  ca- 
biaet  du  président  de  la  République,  sera  chargé 
d'une  nii:$sion  importante  pour  les  provinces  rhé- 
nanes. 

—  On  assure  (pie  Mme  la  marquise  de  Douglas, 
cousine  du  président  ilv  la  République,  a  complète- 
ment réconcilié  le  président  de  la  République  avec, 
son  oncle  l'ex-roi  Jérftnie,  qui ,  comme  on  le  sjiil, 
leinhlait  le  houdw  depuis  Ia  disgrâce  lie  son  lils. 

{Evèntmenl.) 

—  Le  miiiistre  de  l'intérieur  vient  de  décider  qu'il 
serait  fait,  dans  le  local  de  l'orangerie  des  Ti^kries. 

,  une  exposition  spéciale  des  ouvrages  d'art  qui  ont  été 
l'objet  d'une  récompense  on  (jui  seront  acquis  pour 
le  coinptedo  l'Klat  à  la  siiiti' du  shIoii. 

(x'ilc  luiiirensi'  iiinitvalidn  doit  cire  considérée 
romine  un  lionnnage  rendn  à  Tantorité  de  t'opiiiioii 
publique;  elle  aura  ce  double  avantage  de  récom- 
penser uni'  seconde  fois  les  artistes,  et  d'offrir  aux 
étrangers  un  salon  d'élilc. 

Toutefois,  il  est  bon  d'avertir  le  public  mie,  sur  la 
prei)Osition  des  sections  réniiiesdii  jmy  «les  récom- 
penses, le  ministre  de  l'intérieur  a  décidé  que  les 
artistes  qui  avaient  précédcininenl  élé  récoinpensés,  ne 
pourraient  plus  nU.enir  de  médailles  du  même  or- 
dre que  celles  ipi'ils  avaient  o!>leiuies,déjii. 

Il  résulte  de  cette  décision  (|ne  les  onvnij^cs  (je. 
l)ranc(Mip  d'artisles  Af  niérile  ni'  |x)urreiil  llunicr 
dans  celle  ev|i(isilion  spéciale,  ([ni  onvrira  sons  pi'ii 
de  jours  el  iii'  diiicia  i|M'nne  semaine. 

'■  La  disirihntinn  solennelli  des  ii!Coinpense>  ;mr.i 
lien  dans  je  citnis  do  ei'He  semaine  et  dniis  le  Imal 
réservé';!  éette  iiiin\e1le  i'\|iosi|icin.   . 

—  <',p  niiilin,  en.  l'aisaiil  leur  siTvii'e  juiiiiMlier,  les 
einrlovés  de  la  sa'n!)rilé  nnl  reliri'  de  i'éfîoùl  i|iii 
tra\i'!-^i:  la  rn4>  de  la  Sunrdiére  le  eoi'ji's  d'nn  euf'ini 
Mf>ii\ean-ni'.  I,i;  r;idavn'  l'Iait  en\elop|n'  enliérenieiii 
de  uianvMis  lin;.:cs  eonveris  de  luMn'/,  !■'.  rieiLn",i  )>n 
in(li(]nei  ((lu'l-.  |iini\.iieut  ''li-i'  le^  ini'li'ii--  de  ci-\  in- 
riitilieid^'  ,  . 

Il  a  l'idln  (|il('  Ir  re;,;ar.l  de 
,1  eel  (■\i<r'\\  Mil  idi'  soulevé 
eulps  de  reiifud  ;  e;ir  niilii' 
lufc.s  a^^c/.  I  II;:.  ■•  1'  'II'  i)!'.' 

Le  tout  a  de  l'ieié  pur  I  ■■■ 
inis.-iiii'e  de  jiidice  dn  iimii  !i 
cuninnencée. 

—  C'esl,  dit-On,  M.  de  S;il\;inilv  iini  duil  l'eeiieillii- 
la  siieeession  parlenient:iir.'  de  M.  \  irtur  Cnin''iii. 

—  Le  congres  seieiililique  .-i  iiiimtI,  --.iiiii.'ili  der- 
nier, .'i  Hernies,  --a  sei/.iéine  session,  en  |iréstiiiei' iriiii 
aiidiloire  iioiiilnvn\  el  dos  autorili's  |irinci|iale-  de  |.i 
ville. 

—  I.c  JUI  ■  de  la  liiiijnile  vicnl  d',H:i|iiitUi'  le  joni  - 
nal  démoer.iiii|iie  la  Tribune,  pour  un  arliile  lin  l.l 
juin.  Le  niinistcre  imblii;  a\ait  cc|«endant  récusé  linq 
des  insmbres  du  jury. 

— i)u  annonee  ()ilc  le  lieyijr  Tunis,  (|iii  avait  con- 
cédé k  une  eoni|iaf;nij  |iarti<iilière  lit  pèche  du  llion 
le  long  des  cotes  de  la  r"i;eiicc,  va  rendre  libre  dt'sor- 
mais  cette  iiuliislrie  iiianliiiie.  Ceux  qui  voihIkiiiI  m; 
livrer  à  cette  péilie devront  seiilemenl  paver  une  jia- 
tente,  dont  |e  |  lodnil  sera  plus  considera^ile  pour  le, 

fjouverncinent    tiniisieu   que   celui    du    inonlani  dn 
erinage  jiayé  jiisi|inei  p,ir  |e^  eonee-isinniKiire-'. 

—  Lue  soiiscnplion  vient  de  s'ouvrir  (loiir  ériger 
dans  la  ville  d  Lu  une  statue  aiean  Itellieiicoiirt,  iia- 


air 


riilii'  i|i;i   l'oillie    i|i 

la    iiiiil    |.ii;ir  v  jeler    le 

l'iiri  l'éjuiit  n'a  d'miver- 

|e  iorp>  -ail   [lii  ^  |i,i---ei . 

i'ni|ilo;é<  elle/,  le  iiini- 

r.  e|  une  in<lni"iio'i  e<t 


,vigtt«ûr  françaiit  qui,  en  1402,  d^ceuvrit  Uil  Wti  Ca- 
naries. 

—  Le  i'ro^rciircf/fkltï-tt-I.Oiré,  traduit  le  4  Mp 
tambre  devant  la  cour  d'assises  pour  un  article  dans 
lequel  ce  journal  rendait  compte  des  évèneinenls  du 
13  juin  et  des  dévastations  commises  dans  les  bu- 
reaux des  journaux  démocratiques,  a  été  acquitté, 
l'ne  chose  bonne  à  remarquer  dans  celte  affaire,  c'est 
que  le  parquet  de  Tours  n'a  poursuivi  le  Pnw/rès  (jue 
rti.c  jours  après  la  publication  de  l'article  incriminé. 

—  Ue  mémoire  d'bomme,  ilit  VUnioii  bretonne,  de 
Nantes,  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  vu  Içs  eaux  de 
la  Loire  aussi  basses  que  cette  année. 

—  Le  Populaire,  journal  du  citoyen  Cabet,  a  repar 
ru  hier.  Sa  publication  sera  désormais  mensuelle. 

—  Les  lrappisles.de  la  Meilleraye  vont  fonder  un 
établissement  agricole  h  la  Martinique  Ils  prendront 
ixinr  base  de  leur  exploitation  le  travail  mixte. 

—  La  frégate  la  Reine-Blanche,  an  moment  de  la 
révolution,  quitta  son  nom  pour  prendre  celui  de  la 
</OH«/j7Wton  ;  un  arrêté  de  la  marine  vient  de  lui 
rendre  son  nom  primitif. 

Quoi  de  plus  juste  ! 

{l'royremi'  du  Cher.) 

'  —  Le  jury  a  rendu,  le  I"  septembre,  un  verdict 
d'acquittement  dans  le  procès  intenté  à  la  Démocra- 
tie jurassienne,  et  au  docteur  La utrey  pour  un  arti- 
cle de  ce  dernier  dans  lequel  on  demanuail  la  démo- 
cratkation  du  clergé. 

■ —  V Abeille  de  la  Vienne  ne  veut  pas  laisser  passer 
un  jour  sans  donner  son  coup  de  «icd  à  l'enseigne- 
nienl  primaire;  elle  fait  arme  ae  tout.  Exemple* 
Dans  une  petite  commune  de  la  Vienne,  l'autorité 
prête  la  salle  d'école  à  des  comédiens  ambulants, 
l'Abeille  eu  prend  texte  pour  dire  que  l'instituteur 
est  un  rouge,  un  homme  immoral  ;  que  l'école  est 
profanée,  et  que  Jes  enfants,  le'lendemain,  y  perdront 
le  respect  de  la  religion  et  de  la  morale. 

Maintenant,  que  le  pajuvre  maître  essaie  de  refuser 
la  salle  d'école,  il  aura  contre  lui  l'administration  ;  il 
sera  forcé  de  partir...  el  le  tour  sera  joué. 

—  Ont  été  désignés  par  le  sort  pour  faifc  partie  de 
la  haute  cour  de  justice  : 

Arriège.  —  M,  de  Morlimorl. 
Isère.  —  M.  Pion,  niédeeïïî  il  la  cAte,  Saint-,\ndré. 
Mayenne. — M.  Romain  le  Gentil. 
(Charente  Inférieure. — M.  Klie  llcllanger,  maire  de 
Saint-llilaire.  - 

—  LnerévoKe  causée  par  l'insuffisance  el  la  mau- 
vaise qualité  de  la  nourriture,  a  éclaté  parmi  les  eii- 
faiils  trouvés,  à  l'hospice  général  de  Lille  II  y  a 
quinze  jours,  ils  avaieiil  présenté  leur  plainte  à  .M.  le 
préfet,  qui  n'a  pas  daigné  y  répondre.  Mardi  malin, 
les  enfants  déclarèrent  qu'ils  ne  prendraient  pas  de 
iiouriilure  si  on  ne  cliangeaii  le  régime.  La  police 
fut  appelée  e',  arrêta  trois  (l'enlre  cii.v,  qu'elle  fut 
forcée  de  relâcher,  l'iiis,  les  enfants  se  répandirent 
dans  la  ville-el  dans  la  canipagne.  Us  reviiirenl  ce 
nendaiil  à  l'Iieurc  du  diiier.  On  les  eid'erma  dans 
leur  quartier;  là,  il  y  eut  liiniulle,  cri-,  bris  de  Vi- 
tres, el,  linalenitiit,  (es  portes  fiueiil  enfoncées  et  les 
jeunes  insurgés  Se  répandirent  au  dehors  encore  une 
l'ois.  ,, 

■V  la  unit,  une  cdnqiagnie  d'inlanlerie  e|  une  es- 
couade d'aginils  de  police  fureiil  dirigées  siu  l'éla 
lilissumeiit  ;  on  organisa  une  soilrieière  où  cinq  des 
plus  compromis  fiirrul  attiras  et  conduits  au  ei)r|is 
de-garde,  |K'iidaiit  i|iic  la  niasse  i\r<  eiifaiil>.  qui 
■if:iiorait  ce,  fait,  se  ii.'iidait  iliiiis  les  diuinirs,  ou  elle 
.i.Jianlail  la  .l/»r,vr///((/.se. 

\'oil.'i  lolil  ee  que  ninis  appreiinns  par  le  .lA-NW/./ei 
'.'il  Xoril,  qui  dein;uide  piiii  i|Uiii  l'aiilnrilé  aime 
inieiix  ■lépriiner  que  pii'venii',  el  riiMiie  des  h;iiiiiiiii'l- 
le<  .'i  ces  eiiliinis   qui  deniainlenl  du  |i.'iin..  . 

.\|  ii>  de  :-,ilisr.iiiiiii|.-.  de  ine^ni'i'S  -:i-:e>  ri  >éiieii  ■ 
sev,  ii  ii'.'ii  est  poiiil  i|neslioii, 

— -J.e  déparleinenl  •.',>'  la  l.nire  l■^l  'di;ii|!ie  jum  id'- 
lligé  p;u' de  niiuvenu\  siins1ri>,  l.e-,  niinuiiines  d'I  • 
nias,  de  l.avalla  cl  de  l'ialiui^  out  dev  perles  ci-msi- 
ilï'.|-abli  s  ;i  déplorer  liiiiiv  1 1'>  incendies. 

— L.l  ville  d'.\lil)eiKis  \ieiil  d'éprouver  diu\  ilie..M- 
dies  qui  oui  éclaté  les  :!i,i  el  'J!!  .-eini  a  peu  d'inler- 
Mill».  l'un  d     l'anlre. 

—  I,.'  Jiiunuil  du  CliT  <|.^inil.,'  ;iii--i  deii.v  iiiM'ii- 
dies  diiM-  siiii  déparlei'ii'iil. 

—  \  1,1  siiilo  de  ces  f.'ils  désol.inls,  lllM^  iihniUi- 
i'eni|ilir  \\\\  devoir  en  livrant  [',  l:i  pulilieili:  un  lait 
qui  lionnre  plusieurs  enllivalenrs  d;-  eo!iununes  d.. 
Clii'lles  fl  de  lîroii  (_Si'ine-el-_>larneV  _ 

liaiiy  la  jonrnée'dn  .>  aoi'il.nii  iiieeiniie  ri'dii|.-;ii! 
en  eeiulres  une  meule  de  blé  qn'iiu  riillivaleiir  ve- 
nait de  terminer  la  veille.  Malirri'  Imi--  les  eiV.u'i- 
posbililes  des  lialiilaiils  d-j  l'iMidroit  et  les  sci_i)ui>  .;i- 
rivés  des  villages  voisins,  ou  ne  put  rien  .-.aiiver. 
yuelle  fut  la  siii'iu'ise  du  lullivaleur,  en  passant  à 
l'endroil  niéme  nii  deii.v  jours  avaiil  il  avait  vu  hui- 
ler son  gr:iiij,  de  voir  sa  meule  refaiie  en  bel  élat  ! 
C'étaient  li  sn-ulti\aleiirs  de  reiidroit  nui  s'claieiil 
concertés  ensenihle  yionr  réparer  sou  inailieiir. 

l>CE>r)iKS.  —  On  éeril  de  Seuiur  au  Coiinii'r  de- 
là Cote-irOr  : 

"  Depuis  Imis  jours  nous  soinines  contiiiiielle- 
menl  alarmés  par  hv  ineeinlies  qui  l'iLitcut  dans  les 
environs. 

I)  Lundi,  2il  aon!,  vers  onzehenres  du  malin,  nue 
grande  colonne  de  fumée,  à  l'est  de  la  ville,  nous  a 
.iiinoncé  un  inwndie  à  Messine,  village  situé  à  huit' 


kilomitres  d«,8«mur.  On  n'a  pu  préserver  dix  inai-i 
.îons  et  granges  d'une  destruction  cumplite. 

tt  Le  laudemain,  30  août ,  un   niessaser  à  cheval 
noua  a  annoncé  un  grand  incendiv  à  Moiitiguy-«ur 
Serain;  quatre  maisons  et  autanl   de  granges,*  avec 
toute  la  récolle  qui  s'y  trouvait,  ont  été   la  proie  du 
feu. 

»  Aujourd'hui  eiicoi;e,  on  parle  d'un  incendie 
dans  la  commune  de  Saiiil-Thibault,  par  la  route  de 
'  Semur  à  l'ouilly-en-Huxois  ;  beiireiiseinent  ce  der- 
nier désasti-e  paraît  moins  grand  (jue  les  deux  pré- 
cédents ;  une  seule  maison  avec  sou  éciirii;  aurait 
été  détruite. 

»  On  ne  sait  pas  fi  quoi. atlilhuer  l'origine  de  ces 
malheurs.  Ksl-ct^  du  k,la  négligence:' Ksl-ce  à  linéi- 
que inéchanceté  criminelle'?  l'eut-ôtrc  l'avenir  nous 
'apprendra.  »         ' 

AGKICVLTl'RE.  —  FOl!RRAGES  SALÉS.  —     M.  Pli- 

deaux,  l'un  des  premieft  agronomesdé  l'Angleterre, 
vient  de  répandre  une  instruction  !i'ourté,:inai8  subs- 
tantielle, sur  les  fourrages  salés;  nous  eii  extrayons 
les  passages  suivants  :  «  Si  vous  avez  'du  fourrage 
giité  par  la  |)hiie  survenue  pendant  la  fenaison  ou  la 
récolle  sur  un  sol  marécageux  qui  lui  communique 
une  mauvaise  odeur  et  inspire  delà  répugnance  aux 
bestiaux,  il  faut  saler  ce  fourrage  dans  la  proportion 
de  4  à  12  kilogrammes  de  sel  pour  1  000  kilogram- 
mes de  foin:  Les  bestiaux  le  mangeront  avidemenl, 
et  leur  santé  n'aura  point  à  en  souffrir.  Si  le  mau- 
vais temps  vous  force  à   rentrer  du  foin  ini|Kirfaite- 
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ment  sec,  ne  manquez  pas  de  le  saler,  sinon  il  pour- 
ra s'échaulTer  au  point  ne  prendre  feu;  il  y  en  a  de 
nombreux  exemptes.  Dans  ce  cas,  ce  que  vous  pou 


vcz  faire  de    mieux,   cNfst  de    saupoudrer  de  sel  le 
fourrage,  couche  par  coijiehe,  et  d  y   faire   alterner- 
des  céuches  de  paille    bien   sèche,   d'une   épaisseur 
égale  à  celle  des  lits  de  foin  salé.  Le  sel  attirera  à 
lui  non-seulement  l'humidité    du  foin,  ilont  il  pré- 
viendra la  ferrnentation,  mais  aussi  celle  de  l'air  at- 
mosphérique! la  paille  absorbera  le   tout   en  contrac- 
tant la  double  saveur  du  foin    et  du    sel.  Lu  distri- 
buant aux  bestiaux  ce  mélange   haché,  vous  verrez 
qu'ils    mangeront  la  paille    comme  le  foin.  Il  n'y  a 
a  pas  de  meilleur  moyen  iwiir  rendre  la  paille  nour 
ris.saiile  el  engager  le  bétail  à  la  consommer.  » 
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}  'Moiitpfitlicr.  —  M.  B.  l).— Nous  ree.  v.  letli-e  ei  a^'issons 
i  en  coiiséq.  —  Aueuu  des  i  elT.  n'a  l'ti^  pn^sonli^ 

[  Hameau  Saint  C|ément.  —  M.  M.  —  Ta  lettre  a  épr.  du 
rel.  par  suite  d'une  erreur  de  N".  — Mon  adr.  est  53. 
!  —Ecris  iniiu.  à  ma  iiiere  p.  taire  act.  l'afl.  qui  l'intér. 

!  —  J'expéd.  les  C.  le  pi.  poss.  et  leix  lionu.  avis. 

I  Paris.  —  ,V  une  Dame.  —  L'idée  est  liuime,  niaiji  jiuur  le 
inomoni  nous  ne  n.  troiiv.  pas  en  mes.  d'en  lenl.  la 
réalis. 
Valfroicimrl..—  M.  T.  —  \olre  n'claui    est  jiista.— Kait 

droit. —Votre   ili.  est  iiucrit  juslp^,^  lin  ttSvrier. 
Livrrpoul.  —  M.  J.  F.  —  Heçu  les  11  4— Ucmere.— II.  I). 
Angers.  —  M.  K.  I).  —  Keçu  les  H.  —  L'abi'iin.  P.  sera 

eiact.  servi  jusqu'à  liii  mai  60.  — Merci  des  détails. 
Pisjnans.  —M.  (i,  (,,  —  Nous  av.  l'K.iril.- l'n.ro^,'.  l'ali. 
«iimouille.  —  M.  K.  U.  —  Vol.  ati.  pari  du  1"  sept. 
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FII4L4^STERE 

35  c. — Chaque  livr.  coin 
|c|ichéi,  conicntnt  Su  1 

La  p'u>  licalinn   aura 
tuera  en  2  vol.,  du  prix 
la  Théorie  du  Kouiier, 
uiorceaui  de  l'auteur.  I 


prf  iid  56  paxes  de  texte  con.nicli 
<iine*  in-tf  de*  oruvres  coniplèt«i. 
M  liMaisons  envi'on,  et  cooilj, 
tic  a  te.  chiqua,  l'exposition  d« 
par  la  réunion  des  plus  bMui 
I  livr.  (ont  en  vente. 
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LE  FOI]  nii  PALAIS-ROYAL,  Z^. 

loKues  SOI  la  lli.'îorie  de  Fourier.   2"  éditiuo.  I   fort 
grand  in-IH,  format  Cliarpentier.  I>ri\;  4  fr.;  par  lapoilj 
il  fr   ."iOi;.  .  . 

AITEL  Al  RALÛÊME^T  DE  TOIS 

I  V^  VAfUI  IV  {1\  "'"ervdtioni.  i«r  V.  Cov 
LLo  iJUlil/lLIkii  rjii,  siDKRA.'tT,  rBALAnn 
BIBM,  représentant  du  iteupleet  iiicial>redu  conseil  ^tit- 
rai de  la  Seine,  en  réponse  i  likllredeM.  llrv.eoK. 
■owiSTB,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  dû  Gti- 
nilile 
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CEVAWT    LE    VIEUX  aOBU 
OO      LE      VIVAirr     DEVABT 
LES  nOKTI.    Par    VICTdU    (  <),\SII)ERANT.— I  n  toI. 

in-!j",  'iij-i  p^Kci.  l'riv  :   J  ir.  ,  pir  la  poale,  2  fr.  50  c. 
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PARIS,  8  SEPTEBIBRE. 

Ca  que  ferait  un   gouvernement 
démocratique. 

In  gocvtroeœent  gincèrcmont  déinocratiqui^ 
(mitj'abord  oanBaltrcfles  intentions  par  un  lua 
nifeite  ;  il  parlerait  aux  travnilloi  rs,  aux  masses 
déshéritées,  leur  îitmonceniit  que  l'heure  de  la 
réparatior  sociale  commence  et  que  la  dernière 
forme  de  l'esclavage,  le  prolétariat  disparaîtra 
bientôt  de  la  terre. 

Dans  cette  profession  de  fui,  le  gouvoniemcnt 
proclamerait  J)ien  haut  le  droit  qu'apporte  on 
naissant  tout  homme,  de  vivre  à  la  sueur  de  son 
front.  11  s'engagerait  à  ne  prendre  uucun  repos  a- 
vant d'«Toir  réalisé  lejtercirc  de  ce  droit  par  une 
organisation  du  travail,  conciliant  ton?  les  inté- 
rêts, garantissant  l'ouvrier  contre  le  chômage,  lui 
assurant  toujours  et  partout  en  échange  de  ?oii 
labeur  une  existence  physique,  morale  et  intel- 
lectuelle, digne  enfin  des  créatures  de  Dieu. 

Rappelant  aux  travailleiiis  l'iilinégation.  su- 
blime dont  ils  lirent  preuve  après  h'évrier,  et 
ces  trois  mois  de  iinsérc  mis,  avec  \me  foi  si 
touchante,  au  service  de  la  République,  le  gou- 
Vfrncment  leur  ferait  sentir  (jui;  les  principes  les 
plus  sjiints  ne  s'incarnent  pas  dans  les  faits  sans 
rencontrer  plus  d'un  obstacle,  que  la  société  ne  «e 
Iraniforrae  pas  d'un  coup  dr*  baguette,  et  qu'(;ii 
échange  du  sinc^re  dévouemcnl  dont  ijja  donner 
des  preuves,  le  jwuvoir  a  le  droit  {h^  leur  deman- 
der du  teyips  et  do  la  conliance. 

Aux  propriétaires,  aux  (;oininer(;ants,  aux  ca- 
pitalistes, aux  entrepreneurs,  le  gouvernement 
dirait  aussi  il'avoir  conliance.  Le  principe  de  la 
propriété  ne  lui  est  pas  moins  sa'  ré  (pie  le  prin- 
dp«  du  droit  au  travail,  le  premier  est  le  but  et' 
la  récompense  de  l'autre.  .Nulle  question  sociale 
nese  résout  par  la  spoliation.  Héparer  les  iiu(pii- 
tés  sociales,  cela  ne  veut  pas  din^ret'.iire  arbitrai- 
rement le  partage- des  valeurs  existant  aujour- 
(i'iiui  en  Fiance,  mais  détcruiiner  une  ailivité 
productive  qui  multiplie  les  rirliesses,  et  qui  per- 
mette, sans  déplacer  qui  que  ce  soit,  de  l'aire  as- 
sïoir  |ps  nouveaux  venus  au  banquet  de  la  Provi- 
dence. 

Après  avoir  parlé  aux  principales  catégories  de 
citoyens  le  langage  de  la  fraternité'  active  et  sin- 
cère, le  pouvoir  esquisserait  i\  grands  traits  le 
prograinnie  des  réformes  (lu'il  entend  mener  à 
bonne  lin. 

Après  s'èlre  ainsi  fait  coiinaitrc  et  avoir  déve- 
loppé dans  les  masses  un  mouvement  ïyinpathi- 
qw,  le  gouvernement  se  mettrail'A  l'ieuvre,  fort 


de  la  publicité  <|u'il   aurait  donnée  à  *es  inten- 
tions. 

Avant  (le  créer  de  nouveaux  travaux,  il  s'agi- 
rait d'aboril  de  mieux  répartir  ceux  (pii  existe^it 
maintenant,  d'employer  une  I  u'ge  publicité  pour 
indiquer  aux  ouvriers  les  lieux  où  dès  à  présent 
ils  |K)urraient  être  occupés  util  ment.  Dans  t/jus 
les  centres  de  population,  les  travailleurs  des  dif- 
férentes catégories  seraient  convoqués  alin  d'élire 
par  profession  un  ou  plusieurs  placeurs,  selon  les 
besoins  de  la  .localité  ;  les  électeurs  décideraient  si 
ces  agents  seront  autorisés  à  prélever,  au  iiioiiient 
de  clia{juo  placement,  une  modique  somme,  ou  si 
l'association  pourra  leur  constituer  un  traitement 
fixe,  moyennant  lequel  leurs  services  seront  gra- 
tuits. L'autorité  mtmicipale,  après  avoir  vu  et 
approuvé  les  conditions  acceptées  par  les  pla- 
ceurs, affichera  leurs  noin^j  et  adresses  dans  la 
maison  commune,  et  leur  enve''ra  les  ouvriers 
qui  demanderaient  de  l'ouvrage,  comiiK!  les  per- 
sonnes (]ni  auraient  besoin  d'oi^vrièrs.  Dans  les 
(■nmniuiies  rurales,  les  indications  relatives  au 
placement,  pour  toutes  le<  ))rolessions,  sciont 
entralisées  à  la  mairie. 

Tous  les  agents  de  placement  ainsi  acceptés  par 
l'autorité  municipale,  seront  non  seulement  libres 
de  ciirrespondre  entre  eux,  mais  encouragés  à  le 
faire,  et  à  fournir  au  gouvernement  des  rensei- 
gnements sur  la  statistique  générale  du  travail 
en  France.  ^^ 

Des  circulaires  .scwmt  envoyées  aux  mairi\s  et 
prélet!!,  pour  les  engager  <';  prendre  l'avis  des 
principaux  agiieullcurf ,  cidui  des  ingénieurs  des 
ponls-et-chaussées ,  îles  mines  et  des  agents 
voyer.s  alin  d'indiquer  au  gouvernement  quels 
sont,  sur  lesdiflerentes  parties  du  soi,  les  travaux 
d'endiguement,  reboisement,  irrigation,  défriche- 
ment qui  augmenteraient  le  plus  efficacement  la 
richesse  du  pays,  l't  d.ans  (pielle  proportion  la 
départements,  les  communes  ou  les  propriétaire? 
intéressés  pourraient  concourir  aux  charges  (|ue 
,  le  gcjuvernemcnt  f'imiioserait  ^ujur  exéiulcr  res 
travaux.  Tous  ces  documents  seraient  classés  et 
cooidoimés  au  ministère  des  travaux  publies. 

lorsque  les  travaiiv  les  plus  urgents  et  les 
moins  onéreux  auraient  été  déterminés,  le  gouver- 
nement ouvrirait  dans  les  mairies  des  listes  d'en- 
gagements jiour  former  des  bataillons  de  travail- 
leurs mobile». 

Ces  bataillons,  destinés  sui'tout  aux  travaux  de 
terraii>ement  et  de  grande  culture,  seraient  com- 
mandés par  des  hommes  ayant  fait  preuve  de  ca- 
pacité spéciale,  comme  agnuiomes,  ingénieurs  de 
l'FUat^  ingénieurs  ejvils  ;  organisés  d'abord  sur 
une  petite  échelle,  ils  pourraient  servir  de  types 


et   d'échântilliin  pour    une  transformation  gra- 
duelle de  r.irméii. 

Tous  les  Cidres  militaires  seraient  conservés, 
ainsi  que  la  traupe  des  armes  spéciales;  mais  les 
deux  tiers  de  l'infanterie  de  ligne,  à  moins  de 
guerre  imminente,  seraient  renvoyés  dans  leurs 
foyers,  avec  obligation  de  faire  connaître  à  l'au- 
torité  militaire  leurs  changements  de  domicile 
pendant  la  durée  de  leur  service,  et  de  se  repré- 
senter pour  des  revues,  exercices  et  camps  de  ma- 
ncpuvres  ;  leurs  armes  et  équipements  restant  aux 
magasins  de  l'Fltat. 

Le  gouvernement  rentrerait  on  possession  des 
canaux  et  chemins  de  fer,  institu.-int  une  commis- 
sion chargée  de  proposer  les  bases  de  l'indeninité 
à  payer  aux  actionnaires,  et  leur  faisant  en  cas  de 
besoin  des  .avances.  • 

Les  assurances  et  le  roulage  seraient  organisés 
inmiédiatemenl  par  l'FItat,  qui  considérerait  les 
services  rendus  par  les  employés  des  anciennes 
compagnies  connue  un  titre  de  préférence  pour 
être  placé  dans  les  administrations  publiques. 
.  Le  gouvernement  consulterait  les  administra- 
tions i]^iunicipales  et  départementales  sur  la  fa- 
lilité  plus' ou  moin»  grande  qu'on  éprouverait, 
suivant  les  localités  .  à  créer  des  comptoirs 
communaux  .  servant  i\  la  fois  d'entrepôts 
pour  les  produits  agricoles,  industriels,  de  mai- 
sons de  prêt  sur  ces  objets  et  de  bazars  de  vente; 
une  instruction' détaillée  sur  l'organisation  du 
comptoir  communal  serait  publiée  dans  les  jour- 
naux ofliciels.  iidrcssée  h  toutes  les  autorités  qui 
seraient  invitées  à  faciliter  la  création  de  pareils 
établissements  par  assiK-iation,  en  mettant  à  leur 
disposition  des  éditrces  publics  autant  que  possible 
et  en  leur  prêtant  un  concours  d'encouragement 
et  de  publicité. 

Le  gouvenicment  établirait  h  set  frais,  dans  les 
meilleures  conditions,  un  petit  nombre  de  comp- 
toirs communaux  destinés  h  servir  de  type  et  de 
modèle.  , 

Les  récépissés  d'objets  mis  en  dépét  dan?  le» 
comptoirs  feraient  acceptés  comme  gages,  mai» 
pour  une  somme  inférieure  à  leur  valeur  nomi- 
nale, dans  une  banque  nationale  établie  à  Paris,  et 
multipliant  dans  les  département»  ses  succursales. 
Les  renseignements  fournis  par  les  bureaux  de 
placement,  par  les  communes  et  départements  qui 
auraient  signalé  l'urgenee  de  travaux  de  grande 
(  ulturc,  les  doi  lunents  résultant  du  mouvement 
des  marchandises  sur  les  chemins  de  fer  et  ca- 
naux, enfin  les  opérations  des  compt<^>irs  servi- 
raient de  matériaux  au  gouvernement  pour  fon- 
der un  Mdnitpvr  officiel  'If  V  Agrinilturc  et  rfe 
l'/mliisiiii'.  éclairant  la  Fnmcc  entier^  sur  la  pro- 


duction, les  débouchés,  les  besoins. 

Le  gouvernement  (Témocratiquc  aurait  bcaa4 
coup  d'autres  dispositions  à  prendre  ;  les  diinelv> 
siens  d'un  article  nous  emptehetat  d'en  Cpuiser  la 
liste.  Notre  œuvre  quotidienne  sejra  de  préciser  et 
de  compléter-  ce  programme. 


Une  note  oflicielle,  communiquée  au  Monitevr 
du  noir,  dément  en  ces  termes  laconiques  un 
bruit  qui  courait  depuis  hier  . 

u  Quelques  journaux  annoncent  que  les  proj^si- 
tions  du  gouvernement  français  aux  conférences  ()• 
(laéle  viennent  d'être  rejelées  ;  celte  assertion  est 
déiuicc  de  tout  fondement.  » 

Si  les  propositions  du  gouvernement  rrtnçtit 
avaient  été  bien  accueillies ,  son  démenti  serut-il 
aussi  bref? 


UÈ  La  HiTcÉfÈàSÊ 

ér  DES  dHàNmi  EN  raAiriiiit  (1). 

(»•  article.) 
DU  uirriBBinns  roiMU  ua  aiciaaiiM. 

La'richesse  est  formée  aujourd'hui  : 

Des  biens  ruranx  ;  ... 

i)es  biens  urbain*  ; 

l)e  répar|ne.  ,  ,  , 

Celle-ci  est  représentée  s«il  par  du  umoécitn^  màt 
par  des  titres  de  créance  ou  dVohaop,  loit  |Âr  len 
iiisirunienta  du  travail,  soit  par  dos  objet»  menblea 
quelcon«|4iei. 

Les  biens  nirau.v,  le^  biens  urtMini  prenuont  le 
nom  collectif  de  richtsse  immobilière. 

Les  bians  provenant  originairement  (le' l'épargM, 
celui  de  richesse  mobilière. 

On  évalue  ft  I>0  milliards  U  ridieaae  immahâUèn,  «l 
à  eo  mtttlards  ta  rrctiesie  imMUèra^k  la  1 


Di:  flsTB,  DB  Ljk  PBOMOaurA,  M  L'VSOBB,  DB»  inirTBK 
Dl  VOL  BT  DB  LA  PBOSTITCTION. 

L'égoïsme  qui  a  présidé  et  qui  préside  tnçw*  li 
la  formation,  à  la  distribution  et  à  là  rpn«aiiml|on 
des  richesses  eu  copcenirant ,  d'un  ctt4,  l».  richMW 
sur  un  petit  nombre  de  citoyens;  de  l'autrf,  Mtniint 
la  misère  sur  la  majorité,  devait  produire,  di'ane  fûirt. 
l'e\agératioii  du  luxe  par  le  faste,  la  prodigalité  ,<| 
l'usure  ;  d'autre  part,  l'exagération  de  la  misère  pû- 
tes dettes,  le  vol  cl  la  prostitution. 

(kts  deux  extrêmes  ont  été  de  tout  t^mpseltow 
n'iiiipo.te  quelle  forme  de  gouvernement,  égale.- 
ment  préjudiciable  au  bien-être  individuel,  matériel 
et  moral  de  chaque  citoyen. 

DBS  BBVEXrs  ET  DBS  DtPB.ISBS  IXDITIDfTBU. 

L'encaisse  annuelle  qu'un  homme  reçoit,  Mit  d« 
s»  propriété,  .-toit  d'une  somm«  prêtée  à  intérêt,  soit 


l't  Voir  notre  uunxïrd  du  6  .septr-mlirc  1149. 


mmm  de  l.^  démocratie  pacifioi'e 


niMtNTHK,  'J  FEVRIER  ISIO, 


I.F.S 


HISTORIENS  DE  FÉVRIER 


M.    OK  l..l>l.illTlVI-:. 

L  événement  le  pins  fécond  de  noire  siècle,  (■elle 
révolution  de  février,  dont  les  vastes  conséquences' 
j>olitiqiu>s,  soci.iltts  et  religieuses  comnienceiit  à  peine 
a  se  (Jessiher,  adéji'i  en  (le  ni)nil)ruu<  liisl()ri"iis. 
■^oiis  en  jiïons  aiijotinriini  tn»is  sons  les  yeux  ,  M.M.. 
^tiftfnarljnt",  Ivan  (Jolovine  et  Charles  (tohin 
Neiis  ne  parleriiM>  pas  loiigiein|is  de  M.  de  L.iniar- 
'me  Son  llùtmrc  do  In  IK-noliilUm  (/<•  t«tH  est  pour 
iioiivuu  sujet  pénilile  à  traiter.  La  chaleur  e(  l'éclat 
lie  slyjp  qui  lipL-ni  i|(k  Uirmdiiis  une  (riivre  d'art  si 
feiii;ii(|(ial>le  se  relraiiveiil  ilans  ce  nouvel  éirit;  mais 
laati'nr  qui  a  su  pieiKTie,  iiiirli  |Hiiir  la  (lénio(  ratie  e! 
'«progrès  en  ra(-i)nlanl  les  éM-iieiiieiits  de  i'U-î,  ne 
^'■"'  jiliis  saluer  le  jud^rès  et  la  déuiocralie  snus  le 
"nuvaan  nmrt  ûu  sori/ili.'siiii'.  Il  n(itt(;  sans  guide,  nu 
•ailioii  des  évèiit-jm^iits  cmileniporains.  Non  seule- 
"iflnj  il  méconnaît  finiporlance  (les  lliéorie,s  (|ui  ap- 
l'i'raissenl  au  milieu  de  nous  comini-  le  dénouement 
"*  la  grande  révolnlioii  française  ,  mais  il  témoigne 
u""^"^?  elles  une  aveugle  cnlèr(j  de  gardft  national 
nonuél*  ou  d'enfant  terrible.  M.  d«  Lamariiu(»v  an 
inraç^nt  l'inslallalinn  du   (rniivrrn(^nienl   proviwin^ 


il  l'llt")tel-dc- Ville,  peint  la  surprise   désajjréalile  (pie 
Ini  causa  la  présenee  de  M.  I,iiiri<  lîlaiie,  et  se  vante 
d'avoir  effacé  las  niinis   ilr  sncLiliites  snr  liiiil('>   les 
listes  de    gonvcrnaiits  qui    Ini    furent    présentées. 
La  malvoillanee   de  l'anleiir  pmir   les   représentants 
de   ravoiiir  est  mise  d'niitaiil   plus    eii    relief,  qu'il 
s'épuise  en    lorninles   foiiiiilaisaiites,    presqne   adu- 
latrices,   ponr    \m\f     les    antres    personnages    (Iniil 
sa  plume  vient  fi    relia''er    le   nom.    I.onis-I'liilippe 
devient  un   vicillanl  angnslc    et  vénérable,   S(in..  a- 
gonic  royale  est  majestueuse;  nii  croit  voir  Priani. 
La  princesse  Hélène,  qn'nn  eut  nu  louer  plus  liabilc- 
nient,  est  qiialilié(^  de  jfunf  rt  lrlli<  avec  une  persi» 
lance  qni  a  dii  la  cnnirarier;  le  duc  de  Ncninurs  c-;! 
doté  par  l'écrivain  irnn  grami  ■car3ct(Te.  M.  Itarrot, 
faisan!  le  2t  février  an  ni.itin  sa  ridi^le  (irunenadc 
en  cahriolel,  puis  offrant  a  la  cliambnvcnv  ilii(!  déjà, 
de  se  (lifirfifr  tie  In  silualion,   n'est    plus  l'ainbitieiiv 
ridicule  .aveuglé   par  sa  confiance  eu   liii-ini'ane,  le.' 
voyant  dans  un  bonlevcrseniont  général  qiu!  l'occa- 
sion (le  s,-iisir  une  apparence  de  portefeuille;  c'est  un 
honiUie  d  Klat  plein  d'alinégiition,  de  dévouement,  se 
«acriliant  à  la  royauté  à  rhcnre   du   péril  suprême. 
Tons  les  syppiMs  inonarcliiqiies  sont  cnlu'ininés,  jioé- 
tisés,  transligiiiés,  et   la  cour  pliilippiste  se  trouve 
p.ir  magie  coini>os(*e  d'éléments  si  iiables  (pi'oii  se 
demainie  eonin!  ipii  lé  i)»uiile  a  pu   faire  cette  irm-, 
liilion  <lii  iiii'fii^,  .linsi  haplisée  par  M.  do  Laiiiartine. 
La  colère  et,  iihus  le  (lisons  à  regret,  les  proeédt's 
lieiiloj.uiv  contre  ces  socialiste<,  ces  ronges,  ()iii  ont 
eu  le  I ("ni  il(!  dépasser  dans  leiir.s  études  (>l  leurs  cnii- 
eeptions  lliurizon  il-:    .M.  de  Lamartine",  n(î  se  niani- 
resteiit  pas,  dans  yilisloirrile  la  lièvolulinn  de  18 tS, 
au  mênie-dègré  que  dans  les  discours  aux  lialiilanls 
do  Saône-el-Loire  et  dans  le  Conseiller  du  l'cupif  : 
mais  il  est  impossible  au  socialiste  nui  tient  aujour- 
d'hui une  (Piivre  quelconque,  signée  ljim.<irtine,  de 
ne  pas  se  rappeler  comment  les  sotialistes  ont  été 
prorai»  aux-  filion»  des  caltivateani,  signalés  aox 
fnnrrlirïrt  aiiv  f»nl\  comme  de  niiir\~Pdn\  mviqn'^  : 


cil  plus  que  partial 
lel  le  Conneilltr  du 


il  est  impossible  d'oublier  ce  n'cil 
de  la  journée  du  1.1  juin,  dans  Icipiel 
l'tuptc,  verbeux  et  surabondant  sur  tout  le  reste,  m 
dit  pas  un  mot,  pas  ini  kpuI  mol,  des  violences  et 
dévastations  eommi.scs  par  les  défenseurs  de  la  mo- 
dération et  de  la  propri(?té  dans  les  ateliers  d'impri- 
merie de  .MM.  l'roiix  et  lionlé,  comme  dans  le  ni'itrc. 
Ce  n'est  poiiit  là  de  l'erreur,  c'est  de  la  mauvaise 
foi,  et  \'Hisli)iri'  rfc  In  Itéiolittion  de  1818  acliève  de 
nous  tonilier  des  mains,  loricpi'cii  recevant  le  der- 
nier, nnniéro  (h\  Citnieiller  du  PeupU,  non»' y  trou- 
vons (le-;  diatribes  à  la  .Moiitaleniberl  contre  les  insti- 
tiilenrscoinninnanx,  lorsque  nous  y  voyons  les  nobles 
désirs  lie  régi'iiéralion  socialeniialifiés'de  n'iv,  dHirc 
insensé,  frénriiqw,  nlriiri,  hébété;  loni  cela  débité 
inanistralement  par  un  docteur  aveugh;,  et  ipii,  le. 
bandeau  sur  les  yiMix,  vous  dit  arrogaminent  :  Tâchez 
df  annpremlre,  /-ic/ici  de  vous  nourepiV. . 

Après  avoir  accusé  tous  ceux  qui  veulent  comme 
nous  expérimenter  dans  les  limites  (Pu ne  ':ommune 
l'association  agricole  et  industrielle,  de  vouloir  ren- 
verser, détruire,  houlever^er  et  aniJuntir  tout  ce  qui 
existe,  M.  di^  l.ainarlini;  a  i'aplonil)  coupable  de 
dire  :     _       "~ 

i<  Mais  le  socialisme  L..  .\li!  laisset-moi  vous  ou- 
»  vrir  enfin  iiik-  foi.s  mon  c(eur.  //  ;/  n  linal  afw  om« 
»  féludie  le  sorialisine.  Sii  m'v  coJiXAis.  (Vous  non 
«  savez  p.is  un  mot.)  Kli  bien  !  je  r(nigis  pour  mon 
11  siècle,  etc...-.  »  l'nisl'aiiteiu'  prie  de  sottise,  d'hé- 
bèteiiieiil  d'iîspril,  d'idiotisme,  (je  WJi>e;  son  attioisrae 
va  jusque-  là.  llernièrçment  il  ne  rougissait  p^sde  <lc- 
crire  avec  de  iiouvejmx  pcrfceliouneraents  la  queue 
phalanstérienne.  Voici  venir  anjourdliui  les  ImuHm 
du  phalanstère,  mêlées  au  partage  dei  Mens  et  à  des 
injures  coulro  nous  telles  qu'on  ne  les  attendrait 
guère  d'un'porle-lyre. 

M.  do  Lamartine  récapitule,  ou  platftt  travestit  k  sa 
façon  tout  les  svstèmeS  socialistes  avec  ce  met  final 
(d'apwéciitiM-  pènr^bartiB  :  RtU'iAl 

n  VrtiU  pourtant,  ajonte-t-il,  les  révél.itinps  «er- 


— ( 

an 


«  veilleuses  xoeialistef  ,  communistes  ,  ieariimnn, 
»  sainl-nimonienncs ,  fourieristes,  organisatrice»  du 
n  trarnil,  suppreasives  dt  la  famille,  etc. 

»  Ma  foi,  si  la  démocratie  devait  dégrader  si  bas 
n  l'intelligence  (le  mon  pays,  je  dirais  pliit6tftfrM^ 
i>  la  démocratie  !  Car  à  tout  prendre  la  graa4ÎMd(Ki 
»  |K?iiples  ke  mesure  à  l'échelle  de  leur  mtelTigence, 
»,et  quebucs  tètes  supérieures, pour  représenter  un 
»  [lenple  (lans  l'hitloire,  valent  mieux  que  tonte  nnr 
»  nation  d'idiots.  »    ' 

.Snivent  des  menaces  de  destitution  générale  coninn 
les  instituteurs,  et  cette  utopie  qui  coosisterait  k  las 
remplacer  dans  cbaqne  village  par  des  itères  de  fa- 
mille instruit»  et  benrenx'.  d'enseicner  rfratuitrmenl, 
(Qu'on  les  c)iercbe  !) 

.\piis  avoir  rois  dans  la  bouche  d'uu  repréaeotaèl 
imaginaire  nne  longne  et  burlesque>  iBvective  qui 
conclut  it  ces  étranges  mesures,  M.  de  Lamartine  ter- 
mine ainsi  :  -  ^ 

«  Et  ce  représentant  répubUcaiu  qui  aiira  la  c^u- 
»  rage  de  frapper  sur  la  |MirUe  ira««n|)a,,  jingiMife 
»  et  auarchique  des.instiiotenrs  primaires,  4  défaut 
»  d'un  antre,  save7,-v(mB  qui  c'est,  ce  sera  moi,  La- 

»   MARTINE.  »  ' 

'Pauvre  monsicai ,  vous  courez  vainciui^ut  après  la 
faveur  des  réactionnaires,  vainement  vous  suivez  en 
les  exagérant  tontes  les  modes  dn  parti,  lionnète,  fai- 
sant aujourd'hui  contre  lesinstifiiteurs'ce  que  ».d« 
Mohfjlembert  faisait  hier,  cé'q^é  M.  de  Fauoux  fera 
(Icmafni;;^,  ce  parti  vous,  tiendra  toujours  rancune  ;  il 
n'oultOq^pàs  les  seriricei  que,  ypipji,,  ajret  ,ravlu|^)  U 
i(lém«cratiecii  1848  ;  notia  n«,,|M.',aiiJ||ibiil  pa«MM 
plusf  et.ce  souvenir  nouaempèww  M- oÔtM arNitr 
pins  longtemps  snr  Kanslysci  deTos  demien  IhrrM. 
'       ■  ..■■,.,..•.,,  1  -i-'  • 

A  lneni(.t  MM,  Wsn  GoloTine  rt  Ch*rie«H«béH. 
"^  -    .  w 


iw  • 


ea  MwJÉliy  lBflruli«&k'éiM^'«^  n  4onRÛt  |  Âdapi  à  un*  diminution  dam  Im  ulaim,  d«T«Bir 

Urtrena  prtnd  diff^nnto  déo9«i9«tk>Q«  :  od  (     En  effet,  c«ttt  movàiçn  fi^^»  yansQt  m  greffer 
lai  donne  le  nom  de  rtnté  «Ml  provient  d'un  immeu-    sur  la  routine  et  fusuge  à  rendrait  des  salaires,  et 

cei«»cl||*tligihfntaDt  p*  d'un  jour  à  Uv«^,  ||  mi- 
nifiîm,è>*M»'<»n««  «klauvre  dey^ql  àf  ^i  en 
plii  raiup  et  in|iuflisanL  ^  *  ' 


pruYieiii  u  un  iiiiiiiuu- 

nouvrinP-  M 


|Bdde  tMf 

le  tip; 

artitioiUH 


ble  ou  d'no  tfUllM^  «n  argent  ; 

de  Mn^ficea  du  c^nimerce  ou  A'I'iui 

f alairt  i^i\  n'est  que  la  paye  de  nouvrii 

i*  rewnn  sert  à  pourvoir  à  nés  lKscip|], 

Platon  a  dit  :  «Le  premier  et  le  ptt» 
»  nos  besoins,  n'est-ce  paa  la  jioiff'ii 
»  Le  second  besoin  est  celui  du.  lo|eni 
y>  siime,  celui  du  v6tement.— S|ns  d 

Or,  d'aprèa  le  mode  de  rormat|||,  ^i.,^ 
de  consomrnatioii  des  richesse,  engenitre  par  légoïsme 
nous  avons  constaté  que  U  ricl)ef$e  est  le,  purla(;e  de 
quelques-uns,  la  misère  te  Idtde  lai^njnd*^  majorité 
des  citoyens. 

Le  reveflïl-éè  eliaque  citoyen  ne  correspond  donc 
pas  à  ses  besoins  particuliers. 

Noua  dttoiwraui  le  nom  de  minimum  de  subsis- 
tance à  l'ensemLle  des  besoins  du  chaque  citoyeiVen 
nourriture,  logement  et  vêlement. 

-lUHMie  rapport  du  revenu  et  de<  dépenses  imlivi- 
dueUmi  nécMsaires  à  la  vi;,  il  y  aura  donc  : 

D*  J)f a  citoyens  dont  les  revenus  e}(cèdenl  la  sub- 
sifUncA  (riches,  aisés,  etc.); 

2*  Des  citoyens  dont  le  revenu  n'atteint  pas  pu  ut- 
ttint  4  peine  te  miniaium  de   subsistance  (pauvres). 

pi  |.'lMPdT  on  DES  DÉPBNSBS  COMlirNBS. 

Bn  suy  def  dépenses  individuelles  il  existe  des  dé- 
penses communes  soldées  éga)çnieut  par  le  revenu  : 
i-«f  dépenses  prennent  le  nom  d'inipdt. 

L'iàipftl  est  donc  uii  prélèvement  fait  ivtr  l'Klal  .sur 

le  revenu. 

un  PAiB  lNmpAt. 

L'impftt  no  peut  être  payé  que  par 'les  citoyens 
dMt  kt  retwil  excède  le  minimum  de  tubsistance  ; 
Us  possèdent  seuls,  en  effet,  les  moyens  de  s'acquitter 
réellement  envers  l'Elat. 

VlMTÙt  W  kfiflUT,  L'IUPAt  Bn'  SOUFFBANCKk. 

'  Sai(~sl  les.citoyms  dont  les  revenus  excèdent  la 
subsiatancf  p«y^pt  FimpOt  en  nryeni,  les  autres,  la 
grande  niasse  dés  citoyens  déshérités  de  lu  Tortune, 
livrés  k  leurs  seules  forces,  payent  l'impôt  en  xouf- 
froneet. 

Voici  les  preuves  de  cette  double  propo.silion. 

LES  SBCOUBS  OV  BICHB. 

Le  riche  fait  vivre  le  pauvre  ;  rien  de  plus  vrai. 
En  effet,  le  pauvre  ne  végète  pins  oti  moins  mal  que 
pBr  lei  tonîii moyens  suivants  : 

1*  P^  toutaa  les  formes  et  les  ramincations  infi- 
niaa  qa*  prend  le  salaire  :  recours  Mifiét  ; 

2"  Par  les  ««cour«  x^jUtnlatres  de  tons  genre<t,  tels 
que  participation  de  profits,  aumônes  (I),  institutions 
de  bienfaisance  i  —  deniers  comptés  à  la  (irostitn- 

iioD(t)r 

3*  Par  les  ««cours  tnuotonlairën,  tels  que  sommes 
•t  prMs  non  rembuunét,  loyés  non  payés,  vols  com- 
mis M  préjudice  du  riebe  (3). 

iHPOTv^  mmBBcn. 

Or,  comme  les  ;T00  à  800  millions 
réete  qui  aeniblant  de  prime  abord  )N>$er  pi 
tooionl  sur  la  pauvre  que  sur  le  riche,  ne~ 
tentVn  déGnitive  qu'iuie  partie  des  salaires,  des  dons 
vt>lontair«s  et  involontAires,  que  le  riche  accorde  an 
pautre,  il  H'en  suit  que  le  riche  paye  à  lui  seul. les 
Impiits  Indirects. 

Que  ces  700  à  800  millions  disparaissent  du  bug- 
jet  des  recettes,  immédiatement  le<»  salaires  diminue- 
raient d'autant.  L'expérience  n'aurait-elU;  pas  prouvé 
que  h  classe  pauvre  vivait  quand  même,  sans  avoir 
Msoln  de  ces  100  à  800  millions?  Ne  les  recevait- 
elle  pas  d'une  main  pour  les  verser  de  l'autre  dans 
Icscaisaoadu  Trésor  î 

Donc,  les  impôts  indirects  né  sont  payés  en  ar(ffnt 
par  le  pauvre  qu'en  vertu  d'une  tiction.  Comment  lis 
p«ye-t-il1  en  soiiffrances. 

Le  minimum  en  subsistance  que  le  rirlm  fait  au 
pau\Te  n'étant  pas  basé  sur  les  besoins  rkei.s  de 
rhonmie,  n'éttnl  nftme  pas  réglé  sur  la  variabilité 
du  prix  des  denrées  de  première  nécessité,  il  s't'u 
srnil  que  ce  minimum  devient  purejnent  convention- 
nel, hypothétique,  arbitraire,  routinier. 

Or,  la  routine,  l'usage,  l'arbitraire  ne  se  clianf^cnl 
pat  d'un  jour  à  l'autre';  aussi  une  augmentation  dans 
les  impôts  indirects  peut  correspondre  penda  n  l  q  uclq  u  e 


(t)  Le  biidgel  des  mendiants  dos  campa),'n(s  et  de.*  in- 
digents des  wlles,  en  tout  8  0  in  OOi»  dr  ix-psoiinns,  rcpni 
sente  un  capital  cnnsommr  d'cnviririn  l  840  000  f  r.  par  joui , 
sOit  par  an  de  «71  «ou  »oo  tV.  — -  Les  stailstieiens  iidniet- 
tant  qu'en  moyenne  ces  iiialheurpiix  rortsciniiuMit  pour 
«ne  valeur  de  U  à  23  rcnlimi.'s  par  jour. 

(%)  La  prostitution,  sous  toiilAs  les  formes  qu'elle  em- 
prunte, dévore  des  centaines  de  millions.  Cette  cati'i^ori.! 
de  secourt  involontnirps,  donni''S  par  la  richesso  A  la  paii- 
Weté  OU  offerts  au  caprice  éliont>^  de  femmes  folles  de 
ptrures  édattnte»,  est  une  des  plus  jçrandeg  causes  de  ta 
ipiièrt  géBératft.  Ces  .sommes  énormes  reç^iiveni  presijne 
tojours  un  emploi  improductif. 

fS)  En  l»3t,  le  lord-raaire  do  Londres  lU  -dvesseï- un 
ttofeau  portant  l'évatualiîn  des  vols  commis  dans  la  i  a- 
pttnl  da  l'Anfjleterre.  Londres  comptait  alors  1  20n  ooo 
penoniies.  Voici  ce  releva 


!•  VoJs  commis  par  le»  domestiques. 
f         —  sur  la  Tamise  et  snr  les 

quais.     ..... 

S*         _,  dans  tes  doks  et  sur  la 

voie  publique. .  .  . 
4<  -_  .  parlpintuamoanayeurs 
^t         _  p^  les  -faux  luUols  de 

banque.  .    .    ..    .    . 


17  7.50  000  fr. 
12  500  000 

tsoooono 

!>  «OG  000 
4  25«  Oto 


Total.    .     .    I^î  000  000  fr. 

•a  v«it  que  la  lltl*  civile  d'nne  seule  catégorie  des  se- 
etÊri4»MMatrt»  tti\*  par*la  richesse  iia  misère  est 
tA  ewHMérable  k  Lèodrtt.  ^    , 

lUnAi  MWqw*  ic6té  de  l'opulence,  du  faste  le  pins 
«flWné  exiato-l-il  la  misère  «t  ses  tentations?  San*  comp- 
l«r  laa  nrillMa  d«  perMnnes  tans  moyens  d'euilence  et 
manquant  d«  travail,  U  se  trouv»;  à  l/indrei"  d*  îo  ooa  h 
M  «ce  VM«nra,  fllona,  eseroea ,  eie. 


u«;  jfops  in»)éllni,  \»  sa|B|{n|i  tcn 
i  S  s^cVer  Ttfaigrë  la  rOUMrte,  l'u- 


aiïréilMS  souffran<$if  fqndent  uHHii  l'niiné^ia'e- 
ment  suf  îl  pauvre ,  sa  nnl^  s'altère  de  plu;  ^  plus, 
la  mort  niîlisso nue  la||^enl  dans  Uplte  cojtQrte  du 
la  niisèré,'j'; 

Ce|>e|i^t,  si  ce  (ft^jivcl  iinpôt  e^t  Irès-Vauvd,  s'il 
est  éta^>.'.bour 
dront  peu  à  peu 
sage  et  l'arbitruin;.  • 

Mais  comme  la  Tiim  ';c  lait  sentira  do»  in^rvillcs 
de  six  en  six  heures,  cl  ([u'e  sa  loi  est  inçxor^ible ,  il 
arrive  que  jK-ndant  que  les  aalairos  ou' Igs  .vcours 
Miyis  qu*  le  riche  fait  au  pauvre,  rétablissent  un 
certain  équrlilire,  il  arrive,  disons-nous,  que  le  ri- 
che fournit  au.\  besoins  les  plus  pressants  du  pauvre 
pmr  les  dom  «u  ««coiirj!,  volontaires  ou  involontaires, 
dont  nous  avons  fait  l'énumération. 

Donc,  si  dans  ce»  tomps'dc  transitions  iisiales,  le 
pauvre  souffre  plus  cruellement  que  dan.s  les  temps 
ordinaires,  le  riche  n'en  paye  pas  moins  l'impd/  enor- 
gcnt,  et  le  pauvre  en  souffrances. 

(Test  ce  que  nous  voulions  prouver. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  l'accueil  sympathi- 
que fait  à  nos  doctrines  pur  plusieurs  pubhcistcs 
anglais,  nous  ne  manquerons  pas .  do  rendre 
compte  de  tous  les  travaux  qui  se  feront  dans 
cette  voie  de  l'autre  côté  du  détroit.  Nous  rcre- 
vous  aujourd'hui  llte  Jb'asti'rH  Countivs-f/erald. 
du  6  septembre;  ce  journal  contient  un  troisième 
article  consacré  à  l'appréciatipn  de  la  doctrine  de 
Charles  Fourier.  Nous  en  donnerons  prochaine- 
ment des  extraits.       * 


Opinion  des  journaux 

SLR  L.\  LETTRE  DU  PRËSIDENTr- 

Au  moment  où  les  conséquences  fatales  des  der 
nières  violences  de  la  réaction  se  déroulent  et  par- 
lent d'elles-mômes,  nous  croyons  que  la  démocra- 
tie a  tout  intérêt  à  les  laisser  se  produire  en  paix. 

Sa  foi  dans  l'enchaînement  providentiel  des 
événements  doit  être  assez  élevée,  assex  profonde 
pour  qu'elle  dédaign»;  do  tirer  vanité  des  erreurs  et 
des  contradictions  de  ses  adverstiircs. 

il  suffit  de  signaler  ces  erreurs  et  ces  contradic- 
tions pour  qu'elles  jiortent  eriseigiirinent. 

Nous  a^oas  donné  hier  presque  sans  réflexions 
les  d<K'Umcnts  arrivas  de  Rome  ;  nous  reprodui- 
sons aujourd'hui  sans  conamentjiires  les  opinions 
saillimtes  des  principaux  journaux  de  Paris  sur 
ces  documents  : 

La  Presse.  — On  le  sait,  nous  .sommes  absolus. 
Nous  ne  comprenons  donc  pas  plus  que  la  France  in- 
tjrvienne  pour  dicter  ii  uu  souverain  la  conduite 
qu'il  doit  tenir,  que  pour  imposera  un  (XMipIf  la  lor- 
mc  de  gouvernement  qu'il  doit  préférer. 

Quelque  part  qu'on  place  la  souveraineté,  qu'on  la 
place  dans  le  peuple  ou  dans  U.  monarque,  nous 
voulons  qu'où  la  respecte. 

Si  f  est  le  peuple  romain  qui  est  le  maître  chez 
lui,  nous  entendons  qu'on  le  laisse  se  gouverner  à 
.sa  guise;  si  la  souveraineté  n'appartient  pas  au  peu- 
ple, mais  au  prince,  nous  n'admettons  pas  davanlage 
que  la  France  ait  le  droit  d'y  tracer  dos  limites. 

Choisissez  entre  le  droit  populaire  ou  le  droit  di- 
vin, mais  il  l'un  pas  plus  qu'à  l'antre  aucune  atteinte 
ne  doit  être  portée.  1 

Le  souverain  pontife,  dites-vons,  est  imralysé  par 
des  «  passions  et  des  inpuenres  hoslihs.  »  f;'(;sl  ali- 
solument  ce  (|ue  l'on  disait  eu  avril  dernier  de  la  po- 
pulation romaine  que  l'on  représentait  subissant  des 
influences  qui  la  privaient  île  s;i  libcrlé 

Quelles  sont  ces  passions?  quelles  sont  ces  inllnen- 
res  hostiles?  Si  ce  sont  des  iiilluences  intimes  et  sii- 
ballomes,  comment  le  souverain  |>ontire  se  lais.se-t-il 
dominer  par  oHes?  Les  dénoncer  ii  la  France,  n'est- 
ce  pas  entacher  de  fjihlesse  le  carncliVe  de  Pic  l\, 
n'est-ce  pas  le  révéler  à  l'Europe? 

Si  ce  sont  des  influences  clrangcreset  supérieures, 
n'est-ce  pas  les  défier,  n'est-ce  pas  placer  le  doi^t  lic 
la  France  sous  le  cylindre  impatient  densaisii'  le 
bras  et  le  corps?  V  a-t-on  sonpc?  S'c.^l-on  bien  pé- 
nétré de  toutes  les  conséquences  de  ces  pi^rolcs  : 
«  l'iie  ijriiiiilc  iintidU  iloil  sr  Inirr  un  w  jamais  pi'f-, 
»  <('i  m  vain'.'  " 

Si  le  saiut-pèrr  persiste  ii  ne  pas  subir  la  loi  de 
l'inlcrventioii  fiançaisc,,  soniuins-nons  prêts  e  déci- 
dés à  la  converlir  en  occupation  (in  {^onveriicnicnt 
romain,  quelque  proleslution  que  imissciil.  faire  en- 
tendre les  cabinets  oniiu'agenx?  Avinis-iioiis  nrévii 
le  cas  où  ces  protestations  cesseraient  (réire  di|il()n)a 
tiques? 

Ce  cas  serait  §rave,  éiiiinenimcnl  grave,  iidininieut 
plus  aujourd'lini  qu'il  v  a  ipielqucs  mois,  avant  la 
perte  do  ht  bataille  de  Nov.ire,  avant  la  capilnlatioii 
de  ficorgey,  avant  le  lionihafdenienl  et  l.i  reddition 
de  Venise. 

Où  lions  mène-l-on?  I.e  siiit-on '.' 

La  Pri'ssA,  en  citant  plus  loin  dci- 
dernier  mémoire  do  M.  Kcnliniind 
prouve  que  ce  diplpmalç,  condanini 
seil  d'Etat,  est  pleinement  justifié  par 
nienCs  ;  elle  termine  ainsi  : 

L'expéditiou  de  Rome  est  pue  uiiivrc  lalalo!  Klle 
n'aura  reculé  devant  aucun  prétexte,  devant  aucun 
metftonge,  devant  aucune  faddcsse,  devant  aucune 
témérité^!  Toutes  1^.  l'ajuiles  îi  la  fois  ! 

Le  Crédit.— La  lettre  du  président,  ési-çe  livpo 
litiiiue  de  M.  de  Falloux,  ou  bien  caille, dti  M.  0.  Bar- 
rot?  Est-ce  la  politique   de  MM.    Rulliit\re  et  Clian- 
girnier  ou  celle  de  MM.  Dufauro  el  du  Tocqueville? 
ni  peut' le  dire?   Persoi^»-  Et   cependant  tout  le 


cxlniits  Hrf;  : 
rie   Lospcps 
par  le  con- 
les  évène- 


mondf  a  un*  opinion  k  c*l  égard  ;  tout  U  moid*  uit 
qw  -l*  l«Un  •»  pr4sid«ut  «*n  itit.  bita  a««tt«iUi« 
par  une  partis  d«  la  nation  et  fort  mal  reçue  par 
l'autre  ;  toiii  le  mbiida  seht  qu'au  retour  de  TAssein- 
b(é(;  législative  lej.ujiinious  siiçuut  diviséijj  à  ce  su- 
jet, gt',  qu'il  yi  lUru  '|^bat  sérieux  sur  lÀ  direction 
don4«|)'îiinM  k  iip"°e  pblitique  étrangère.  Connnujit 
doni^^  ^abir^tte  s'ein]^esse-t-il  pas  dO'SO  pronon- 
cer afilpimciAent,  hautement,  (brienient,  sur  uu  su- 
jet augif  grave  Y  l'oùrquQi  ne  donne-t-il  pas^  dès  h 
présojji,  ton  concouM  MPs  réserve,  sans  reslriction, 
sans  Mception,  à  la  conauite  dans  laquelle  l'engage 
le  clj^^u  gouverneqient  ?  ; 

LillATio.NAt.  —  9ans  entrer,  pour  le  inomej^l, 
dans  la  question  de  Ravoir  s'il  est  piifaitemènt  cort^ 
forme  à  I  esprit  de  la  Coustilulion  que  M.  le  président 
lie  la  République  enga^'e  l'action  du  pays  dans  les 

3 pestions  les  plus  graves,  pur  un  simple  billet  fi  l'un 
e  se»  officier*  d'onJfltnance  ;  sans  vouloir  rappeler 
1  qui  de  doit  que  les  ministres,  éniinemmcnt  respon- 
sables, ne  le  sont  que  des  actes  contresignés  par  eux, 
et  prenant  pour  un  cuutrc-seiiig, — fort  irrégulier,  à  la 
vérité,  -  l'acquiescement  tacite  du  cabinet  an\  paro- 
les parties  de  l'Elysée;  sans  vouloir  insisier,  eiifiii, 
sur  les  honorables  scrupules  du  général  Uoslolan,s|jl 
est' vrai,  comme  l'assure  notie  correspondance,  qu'il 
ail  refusé  dp  mettre  la  lettre  du  président  à  l'ordre 
du  jeur  do  I  armée;  nous  ponvonsltieii  romnrquor,  ce 
nous  semble,  que  le  gouveruenieul  p'a  pas  mis  loute 
la  netteté,  toute  la  franchise  désirable  dans  ce  nou- 
veau revirement  de  sa  politique  essentiellemeut  Hot- 
tantc. 

\  des  hommes  plus  certains  de  ce  qu'ils  doivent 
cl  veulent  faire,  nous  n'en  demanderions  pa<  da- 
vantage ;  peul-élre  nif'ine  n  en  demanderions-nous 
pas  autant.  .Mais  nous  avons  vu  tant  de  fois  démeii- 
ties  les  plus  solennelles  assnninces,  tant  de. fois  élu- 
dées les  conséquences  les  pins  logiques,  qu'oU  nous 
permettra  de  ne  pas  accepter  sur  lueure  comme  un 
gagé  suffisant  de  résipiscence  et  de  conversion  finale 
l'expression  particulière  des  sentiments, — fort  lioiio- 
-rables  d'ailleurs, —  que  vient  do  manifester  le  pre- 
mier magistral  de  lia  République. 

La  ItÈKOB.WE.— Nous  étions  dernièrement  obligés 
de  constater  les  résultats  déplorables  de  notre  expé- 
dition contre  la  RépuUlique  romaine,  l^  vérilc  de 
notre  assertion  était  trop  palpable  (lour  qu'elle  put 
être  contestée.  Mais  nous  étionHoin  d'espérer  que 
ceux  mêmes  ([\\\  se  sont  le  plus  cuniproiiiis^dan; 
celte  triste  afiaire,  en  ser.lieut  sitôt  réduits  à  l'aveu 
le  plus  complet. 

Mais  dès  à  présent  nous  devons  faire  ressortir  de 
ce  document  la  preuve  des  faits  que  nous  avons 
avancés;  car  nous  y  lisons  qu'on  voudrait  donner 
comme  base  à  la  reuiréedu  pape  la  proscription  et  la 
tyrannie.  Avons-nous  dit  autre  chose,  et  nous  soin- 
mes-noustrom|H''s  snr  les  résultats  diplomatiques  des 
conférences  de  tîai'te? 

Dieu  merci',  la  liiniièrè  se  fait  a<se/,  vive  sur  celte 
ténébreuse  affaire,  et  la  France  saura  ce  que  valent 
les  paroles  de  .M.  Itiirrol.  Ce  ministre,  repouisnH  avec 
une  indignation  factice  raccnsation  dirigée  contre  \v. 
cabinet.  Il  sniilenail  que  jamais  il  n'éUiit  eiitrit  dans 
sa  pensée  de  violenter  les  jMipulalions  romaines;  que 
notre  armée  n'avait  pas  d  antre  mission  que  de  les 
soustraire  .^  l'oppression  de  quelques  étrangers,  de 
manière  îl  ce  qu'elles  pu-sent  liniemenl  formuler 
leurs  vieux  el  leurs  vtdontés. 

Or,  voilii  une  M.  Louis  Bonaparte  canfesse  qiic  la 
République  française  a  envoyé  une  année  fi  Rome 
pour  remettre  le  prince  snr  le"  IrAne  pontifical.  Il  n'y 
a  pas  d'équivot|ne  possible  :  la  restauration  du  souve- 
rain lem|iorel,  voilà  b;  but  qu'on  iioursnivail  el  qu'on 
voulait  accomplir,  sans  s'iiiqiiieler  de  la  volonté 
plus  on  moins  manifeste  du  (leiiple. 

Le  Siéci.E.— -  t'es  paroles  sont  digne;  et  rianç.îi- 
ses.  Si  elles  expriment  la  pensée  qui  a  présidé,  dans 
tous  les  temps,  à  l'expédition  romaine,  ou  doit  s'é- 
tonner du  malcndu  qui  a  existé  jusqu'ici  entre  les 
républicains  modérés  ci  le  goiiveruement.  Cet  étoii- 
iiement,  nous  l'éprouvons  pour  notre  compte. 

Le  rappel  de  M.  Lesseps,  entre  autres  incidents,  ne 
nous  avait  pas  permis  de  reconnaître  k  riutervenlion 
française  le  caractère  décidément  libérjil  que  la  let- 
tre lie  M.  le  président  lui  assigne  eu  termes  si 
clairs,  si  nets  et  si  positifs  aujourd'hui. 

La  Rici'Liii.iOi  k.  —  Si  nn  iionmio  aussi  compro- 
mis que  M.  Bonanarle  envers  la  caus»!  du  pa|)e  ne 
peut  rien  obtenu-  île  ce,  gouvernement  relevé  ptr  les 
mains  de  nos  soldais,  s'il  ne  [Xiul  rarrèler  dans  cette 
soif  aveugle  d"  vengeances  et  de  représailles  polili- 
(|iies;  s'il  ni'  peut  airaclier  du  gonveruement  |iap:d 
ni  institutions  raisonnables  pour  les  Romains,  ni 
égards,  ni  ménagements  d'ancune  sorte  ponr  le  dra- 
peau français,  c'est  qu'apparemment  ce  f/ouverneiiionl 
(le  prèlrcs  n'est  pas  senlcment  é'.ianger  à  loiil  senli- 
mcnl  de  reconnaissance  el  même  de  simple  conve- 
nance, mais  c'csi  qu'il  est  de  pins  formé  .à  resjiril  de 
son^iècle,  ignoiani  des  né. 'ensiles  uni  iiouriaiil  l'é- 
Ireignenl  de  tonles  parts;  c'est  qii  il  ne  comprend 
a!)solniiient  rien  ni  à  ses  dangers,   ni  à  ses  devoir.s. 

Mais  alors  les  lloinaiiis  é.laicnl  ils  si  l'oupables  de 
vouloir  s'aHraiicbir  de  ce  joug  aliriilissniil,  qu'il  fal- 
lût le  b'iir  imposer  de  iionveaii  par  la  force  des  baïon- 
nellcs?Mais  alors  ce  ii'élail  donc  pas  une  poi;^née 
d'élra'.igers  qui  avaient  proclamé  la  République? 
Celait  bien  le  peiiplo  romain  tout  entier,  lit  quelle 
éclatante  jnstilication  de  Ma/./.ini  el  An  peuple  romain 
qui  avait  conmris  comme,  lui  qn'enlri!  l'aiisolulisiiK! 
panai  et  la  sAve.rainelK  du  ,  iH'iipb',  il  n'y  a  p;is  de 
miVien  ! 

La  billre  (lu  jirésiilent  es!  la  couiinmiiation  for- 
melli!  (le  toute  la  politique  suivie  par  la  Frameà 
Rome,  car  elle  constate  (|ue  la  tjinslitnlion  pisnili- 
qneniiMit  interpréléc,  les  promesses  soleiinelb^.s  ou^ 
tragensemenl  violées,  la  parole  de  la  France  couipro- 
mi-c,  le  saiiL;  ii'-jiaiidn,  la  baiiK^  de  l'Italie  bravée, 
n'ont  .ibouti  qu'à  restaurer  (c'esl  le  présitlciil  qui  le 
dit)  nn  réfjiine  de  priKcriplitni  el  de  hiriinnic,  qu'à 
humilier  le  drapeau  de  la  Fiance  devant  un  Iriiiiii- 
virat  en  robe  rolige.     '' 

Le  Tkmps.— L'indignation  piildiquc  e<t  parvenue 
à  S(!  fairi!  jour  fi  tr.ivers  le  cor.lou  sanilain;  formé 
autour  du  présiiieiil  p;ir  une  caniarilla  eiivaliissanti'. 
Il  s'en  est  ému,  à  en  (pi'on  assure,  el  une  certaine 
fraction  du  miinslère  lui  venant  en  aide,  le  nemnde 
son  onck  s'est  fiifln  déridé  ,\  arrêter  dans  leurs  mn- 
snrcf  exot-bilautes  les  étni  nonces  rouges  qui  rétablis- 
.=ent  à  Rome'  fe  doux  régnnc  de  l'inquisition. 

TnntiPne  nnimis  cc/estthus  ii(r'. 

'  Quoique  nous  soyons  peu  disposés  à  ajouter  Ijoi  à 
la  sincérité  de  i-es  latours  dans  U   voie  libérale,  il 


n'«D  ««t  pai  meini  Mrtain  qo«  dM  ordrti  lont  pir. 
tia  iMMtr-  iw  fénénu*  i»  l'oipédltioa,  «t  ijm  noni 
nous  attendons  à  guelque  mesure  extraordinaire.  Se- 
rail-c«'tfncore''nne  'nouvelle  jongleria  digns  de  riiom. 
mg  u^i  n'a  pat  çruml  dii  protester  à  la  tribune  con- 
tre l"fttentiou*n'on  l(il  prêtait  d'aller  k  Rome  pour 
rêlublir  le  pap^?  —  Cm  fort  possible  —  et  Id  cous- 
cjencq  élasiique  de  ll.Barrol,  soumise  aux  lioniélien 
de  ilqiiseign0(|Ç  l'évtauè  do  Langres,  fortifiée  îles 
docmnes  Fanopsiennés,  n'eu  est  plus  à  reculer  de. 
vantqne  aint>|Bnilé  au!,  nous  le  savons  demiis  long. 
lemM,  est  prauquéeuips  une  certaine  école.— Nous 
c^qùrnicroin  doue  j|  nous  abstenir  de  porter  nn  ji|. 
gement  sur  w  résap|^|^us  du  ministère,  jii<qii'^  (^ 
qnisiiQus  soyons  bMil  tertains  des  motif.;  qui  ont 
nécessité  ces  nouveaux  ordres. 

La  LibertA.  —  La  lettre  (lu  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif de  la  République  Française  constate  d'une  ma- 
nière irréfutaljle  que'  toutes  léâ  volontés  de  sou  gou. 
verncrriéiit  sOnl  mèé'obnife»  à  Ronle,  cjiie  notre  dra- 
peau  y  est  insulté,  que  nos  armes  y  sont  mépriséeii' 
comment  donc  se  lail-il  que  ce  drapeau  reste  ainsi 
bonteusemeni  abaissé  el  que  ,ces  armes  demeurent 
Rtoii|iiemen(  inaulives? 

Ou  ne  sait  vraiment  .ce  que  l'on  doi»  admirer  le 
plus  ou  de  la  eoiianlise  de  nos  gnnvcrnants,  ou  d,. 
l'oiilrecuiilanci!  qui  les  porte  à  publier  de  pirtiils 
aveux  sans  iwinnucer  en  même  temps  que  U  Fraiire 
est  veiigéeel  que  sa  pensée -a  repris  la  prédominance 
qu'ulle  n'aurait  jamais  dû  perdre. 

Le  CoNSTiTUTioSXEt..  —  N'exogérons  rien.  Cet 
éclat  inaccoutumé  n'est  pas  une  crise.  Il  n'y  a,  «n 
réalité,  rien  de  changé  dans  l'attitude  ni  ilans  le 
langage.  Seulement,  ponr  un  jour,  on  s'est  cru  oWi- 
gé  de  sortir  du  silence  ordinaire  des  négoeiaiions. 
L'Autriche  appuyait  nôtres  gouvernement  ;  elle  ne 
sera  pat  blessée  qu'on  le  sache,  puirquc  ce  ruie  ne 
peut  i;*ie  faire  honneur  à  sa  modération  et  à  fa  sa- 
gesse.' 

Le  I'avs. — Nous  avons  surtout,  remarqué  avec 
bonheur  dans  cette  lettre  U  sentiment  de  conliance 
qu'elle  exprime  dans  les  intentions  bienveillantes  du 
Sainl-I»ère. 

Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'exercer  à  l'égard  de  la 
IHirsoniie  sacrée  du  pape  aucune  espèce  de  violence. 

Il  ne  s'agit  pas  davantage  de  déserter  les  priiiciiits 
de  la  concilialiori  et  de  l'hortneur,  comme  certains 
journaux  le  conseillent,  et  d'abandonner  l'existence 
d'un  peuple  oui  a  reçu  nos  promesses,  h  l'aveufde- 
meiil  des  carilinaux. 

In  appid  liai'ili  et  loyal  au  Saint-Père  ne  jwut  nun- 
qiier  de  trouver  dans  son  cœur  de  puissants  échos. 
Ses  intentions  .sont  iiienveillnntes,  ses  vues  snnl,  li- 
béralos,  cl  la  raison  et  la  Justin;  donnent  à  la  f'nnce 
troj)  de  droits  pour  que  sa  voix  respectueuse  i\l  ï 
craindre  d'expirer  inécoiitéo  an  pied  île  ce  trône  pin- 
lilical  qu'el  e  vient  de  reUver.     * 

L'UxioN.—  La  lettre  de  M.  le  président  de  la  W- 
publique  devient  eu  quelque  sorte  le  programme  dn 
dis|iosilions  du  cabinet  français  dans  la  question  iti- 
tienne.  Or,  quelles  sont  ces  dis|Kisitions?.Nous  avon; 
regret  deJe  dire,  mais  il  nous  a  paru  que.  dans  l'in- 
térêt même  des  négociations  pendantes,  M.  >apol('oii 
Bonaparte  aurait  beaucoup  iiiicux  fait  de  les  pasivr 
sous  silence.  , 

Loin  de  nous  la  pensée  de  blâmer  les  patriQtiaa^ 
el  honorables  susceptibilités  dé  l'auteur  de  cette  let- 
tre. Autant  que  lui  nous  vonloni  que  notre  liiflu^nre 
à  Rome  ne  reite  point  stérile  ;  autant  que  lui  nont' 
nous  sentirions  blessés  dans  notre  or^aieil  de  Fran- 
çais de   toute  injure,  faite  à  notre  drapeau  et  à  notn 
uniforme;   nous  croyoïM  cependant  qu'il  y  a  gnnd»^ 
imprudence,  d'une  part,  à  m^gocier  avec  là  menare  i 
la  liouclie  (ce  qui  n  est,  après  tout,  qu'une  triste  ré- 
miniscence dii  régime  impérial),  d'autre  part,  ifiiiu- 
ser  l'opinion    générale,  en  lui  laissant  peut-être  il- 
Iribner  au  saint-père  des  torts  ou  des  offenses  qni  m 
lui  sont  point  imputables. 

Nous  n'ajouterons  rien  sur  le  paragraphe  de  cette 
lettre  où  les  grandes  armées  sont  présentées  romiw 
ayant  laissé  parton!  In  destruction  des  alius  de  la  fh- 
datité  et  les  yermes  de  la  lilterté.  Ce  paragranbe  prou- 
ve, non  pas  que  M.  Louis  Bonaparte  n'a  point  anpri) 
l'histoire,  mais  nn'il  l'a  étudiée  cnmméiés  fils  uc  fi- 
mille  étudient  l'Iiistoire  de  leurs  a'ieux ||  travars  on 
prisme  complaisant  et  flatteur. 

L'AssE.MBi.ÉE  nationale.  —  Noils  (|f  vovons  |M» 
pourquoi  demain  le  con.seil  d'Etal  ne  réhabilitmii 
pas  M.  de  Lesscps. 

(;"est  sa  (lolitique  qu'on  adopte  ;  c'esl  sa  diplonit- 
tie  qu'on  veut  faire  triomplicr  aujourd'hui  i^  Rome. 

Plus  haut,  on  ht  dans  le  même  journal  : 

Tout  ce  (|ui, a  été  fait  pour  conserver  la  paix  en 
Europe  est  compromis  :  on  doit  savoir  à  Paris  qneli 
preinièie  rondition  inipofiée  par  F/mpercur  Sicolas, 
r  est  !,•  ri'lalilissenienl  dt-s  sauvera inelès  dan^  loulf> 
leurs  prrriiiiii'.ivex 

L'Umvi;us.  —  L'Cniufrs  fait  précéder  la  lettre 
de  M.  Louis  nouapnrtc  des   réflexions  suivante?  : 

Depuis  le  10  décembre,  et-mème  depuis  le  io  fé- 
vrier tSiS,  M.  Louis  Bonaparte  donnant  h  ses  anté- 
céilents  le  plus  glorieux  démenti,  n'avait  pas  couiirii) 
une  faute  politiiiiie. 

Sa  conduite  excitait  l'élottnement  du  nieiiilc  fi 
jivstiHait  sa  forliiiie.  In  fi'nwd  acte  surtout  lui  élnii 
du.  L'expédition  de  Home,  poursuivie  avec  persévé- 
rance, avec  aiiilace  cl  nn  cn!ninP!iccmeiil  de  siiccf^. 
leplaçaità  la  libelles  plus  éiierpiqiies  cl  des  pins  iiitel- 
liuenlsdéfenseiirs  de  rendre  social.  En  renversant,  mal; 
gré  le  nombre  lie  b'iirs  complices,  les  malfaiteurs  qui 
avaieiit  pu  si;  llaltcr  d'gbolir  la  papauté  par  uu  cmip 
de  main  et  par  un  coup  de  poignard;  en  restaiira"' 
le  Pape,  M.  Bonaparîe  maintenait  la  clé  de  voût'' 
de  l'édilice  eiiio[ïéen,  el  s'ouvrait  à  lui-màme  un  ini- 
iiieiise  avenir  de  gloire.  tJet  avenir,  il  le  ferme  an 
jouril'liui.  Que,  ceux  qni  ont  élé  lentes  de  croire  Mf- 
destinées  de  M.  Louis  Bonaparte  et  qui  en  ont  atten- 
du qii'tilque  cbose  pour  1a  France  et  pour  la  société, 
fassent  comme  nous,  (pi'ils  renonrent  icC  rêve! 

Voici  la  li'llr.!  ('•ir.tu^.'o  pi  déplorable  que  nnii' 
lioiivons  ce  malin  dans  le  Moniteur^;  elle  est  dali"' 
de  l'Elysée,  mais  elle  semble  avrtir  été  écrite  à  Stras- 
bourg ou  à  Boulogne. 

La  GAZfiTTi;  n:-:  I'iiavce.  —  Si  nous  voulions  re 


venir  iir  le  |inssé,  nous  dirions  que.  b^s  embarras  m'- 
liiels  vienneiïl  ib?  ce  qu'on  veiil  taire  après  le.vféili' 
tion  roinaiue  ci-,  (|ii'oi(  mirait  ilû  faire  avant. 

Il  fallait  négocier  avant  (l'intervenir,  cl  dire  ^ 
quelles  condilionson  s'engageait  à  rétablir, le  souve- 
rain poulifa  dans  ses  Etats.  Un  est  entré  s^nt  condi- 


Si  condttlODs,  «jS*»  avoir  vaincu  la  riti»luiM«.  P» 
là  trouM  phçé.  V^  l.ii'COMv^oianl  4o  v^  rçtin  r 
gnsfvoSr^îW'»  ««'"<■■  ''"^  iislimtions  (.ympailii- 
«rtêsl  II  fr^joçe,  el  l'oi;.  aiiii  ii  iléj:i  iiisijiueti  liuiis 
iîarlwinCTvi 'anglais  Ae  rosier,  s^us  aiiiro  droit' ijiic 
ù^foitilti  la  force,  dans  ta  capitalu  d'un  souverain 
dont  on  recounaU  la  légitimité.  Celte  siiiiation, 
fausse  à  tous  les  points  de  vue,  peut  donner  lieu  anj 
plus  (lahgereu  es  complications.  Tout  le  monda  l'a 
compris  a  Paris,  et  il  est  naturel  que  les  iulérêls  en 
aient  pris  l'alarme. 

La  publication  dans  le  lUoniteur  do  la  lettre  à  M. 
Edgard  Ney,  ne  Fanrail  donc  s'explianer  par  la  pru- 
dence ordinaire  du  président.  Cetle^  pnlilication  ne 
peiil  qiie  rendre  les  négociations  pl'is  difliciles.  Elle 
îngafîe  la  France;  elle  I  engage  en  l'absence  de  l'As- 
semblt^c,  elle  l'engage  sans  même  le  contre-seing  du 
rninislèrc'. 

A  la  vérité,  le  président  est  lui-même  rcsponsalile; 
mais  la  nécessité  du  contre-seing  minislériiil  ne  se- 
rait pas  une  garantie  snraliondanie  pour  des  actes  de 
eelte  portée.  Les  inlérftls  d'une  nation  de  33  inil- 
Jioiis  (l'iWnes  ne  penvent  pas  dépendre  d'une  action 
iiiclividutile.  Im  mise  en  accmalton  et  même  lu  am- 
damnaiiou  dti  prHidenl  ne  réparera irni  pas  /(■<;  ('nm- 
nages  incalculaUes  qui  pourraient  être  causih:  par 
etUt  faute. 

On  lit  dans  V  Union  : 

La  lettre  du  président  de  la  République  à  M.  -Ed- 
gard  Ney,  à  pro|)os  des  affaires  d'l;alie,  a  produit 
SansPariiila  plnt  vive  des  sensations.  Des  allées  et 
des  venues  ont  eu  lieu  anjotirii'lini  à  l'ambassade 
d'Anglelcrre  et  nui  liôlels  occupés  par  les  vliargé.^ 
d'alTaires  lie  Prusse,  d'Anlriclio  et  lie  llussic.  PIim 
sieurs  courriirs  sont  partis  pour  |>oricr  des  dé- 
pêches aux  gouvernenieiils  res|iectifs  de  ces  Irois 
puissances,  pour  demander  sans  <loule  quelle  attitude 
bn  devait  prendre  vis-à-vis  du  gouvcrnenienl  fian- 
çais. 

On  assure  que  l'ambassodcur  d'Angleterre  a  eu 
une  longue  conférence  avec  M.  de  Totqneville,  noire 
miniilre  des  aflaires  étrangères  au  sujet  de  cette  let- 
tre qui  fait  l'objet  de  toutes  les  conversations. 


Le  ministère,  dans  un  article  publié  hier  par 
le  Moniteur  du  $oir,  revendique,  la  responsabilité 
Dolilique  de  la  lettre  du  président  à  son  oflicier 
d'ordonnance,  M.  Edgar  Ney,  quoique  celte  lettre 
ne  soit  accximpagnée  de  la  signature  d'aucun  mi- 
nistre : 

En  république,  la  président  a  sa  liberté  d'action 
avec  sa  responsabilité.  Il  est  dotic  parfaitement  per- 
mis de  reporter  à*M.  Louis  Roiuparle  le  principal 
mérite  des  nobles  seniiments  exprimés  par  sa  leilre; 
mais  il  esi  juste  aussi  de  reconii.iUre  que  toutes  les 
calomnies  accuinuires  contre  le  ministère  au  sujet 
des  aSaire.t  d'lt<ilie  s'évanouissent  devant  ce  docu- 
ment. La  [lolilique  si  nette  el  si  ferme  indiquée  par 
le  président  est  exactement  celle  qu'a  exposef  et  dé- 
fendue M.  de  Tocqueville  dans  son  remurunablc  dis- 
cours eu  ri'nonse  aux  interpellations  de  SI.  Arnaud 
Ùla-l'Arriége).  el  le  rappro^liement  qu'on  ixîut  faire 
de  la  lettre  «t  ïn  discours  témoigne,  en  ce  poiiit 
comme  en  loiu  les  autres,  d'une  p.irfailecoiîcor. lance 
de  vues  et  d'action  entre  le  président  et  le  miiùslère. 

Nous  ne  discuterons  pas  la  théorie  de  regponéa- 
bilité  constitutionnelle  que  les  ministres  .soutien- 
Dent  en  celte  occasion.  La  position  qu'ils  acceptent 
$ou.«  la  République  est  d*;  beaucoup  infé  icura  à 
celle  qu'occupaient  les  mnistrcs  dans  le  d  rninr 
gouvernement.  S'ils  en  sont  satisfaiti!,  nous  n'a- 
vons rien  à  prétendre.  Mais(|ue  dire  du  tour  d'ha- 
bileté par  lequel  iisessîùent  de  persuader  au  pays 
que  la  nouvelle  tournure  des  affaires  à  Roràe 
donne  raison  k  la  politique  qui  a  bombardé  la 
ville  éternelle  î... 


ITAUE. 

La  plupart  des  journaux  italiens  nous  apportent 
aujourd'hui  la  lettre  de  M.  Louis  Bonaparte  ;  mais 
«de  parait  U-nr  étrj  parjenne  trop  lard  pour  qu'iU 
aient  pu  la  commenter. 

les  irois  hommes  rouges  viennent  de  rétablir  à 
l'entrée  de  Rome  la  taxe  des  burrières,  supprimée  par 
le  gouvernement  républicain.  L'ne  correspondance 
adnssée  k  la  Coneordia,  annonce  que  tous  les  mem- 
bres lit  l'année  française,  ofticicrs  el  sol. lais,  ont  tel- 
Icini'iii  tourné  en  ridicule  le  gonveriicim'ut  clérical 
'l'cils  é'ai«nl  venus  ofiicielteiin'nt  fi-ialilir,  que  lo 
poinriir  liMiioorel  est  tué  ni  ralciiienl  pour  jamais.  Ces 
jl*'ii\  nioisd  ex|H;rienci'.s,  ajoute  le  cinres|.ondanl  de 
1.1  ('(jiiron/iV;,  ont  fuit  plus  de  mal  au  pape  (jiie  lesi 
'|aalri.  (m  ciiiq  niitis  de  gouvernement  rcpul)licaiii. 

"  .Nous  wmmes  à  la  lin  du  mois,  el  il  n'y  a  pas 
'''argent.  On  a  iléjà  décidé  qu'on  ne  payera  pas  les 
t'cliéaiictsdu  I"  oclobre.  Ainsi  le  crcilil  iinaiicit.r  lia 
i^i'fahlit  pa,  plus  que  l'ordre  el  la  conliancc  |)oli- 
liquc  • 

"  Tous  les  objets  de  première  nécessité  sont  et  se- 
'■'iiil  il'i.ne  cliiirlé  exlreme,  à  cause  du  ji.ipii'r-iiion- 
"'III' :  on  eii  craiilt  une  dépré.in'ion  t'oujn  irs  plus 
fiiiide;  1)11  lait  le  moins  de  dépende  possible  On  a 
Ijiiyé  aux  rarilinaiix  le  pialio  ou  lioiioiaiiv-;  du  mois 
'■i.'ioùl  :  iHi  valeur  paver  aussi  le  mois  de  juillet; 
Jinanl  aux  mois  prccédeuLs,  on  i|j;iioie  encore  .s'ils 
les  recevront.  « 

—  I.c  journal  \n  Globe,  de  Londres,  publie  une 
lettre  adressée  par  Mazzini  à  l'un  de  ses  amis.  Nrtiis 
«n  extrayons  le'passage  suivant  :  " 

<_'  Il  n  a  été  porté  aucune  (;oiidainii,itioii  îi  mort  nu 
,  ^'"'1  pendant  tout  notre  passage  an  pouvoir,  tant 
i  était  unanime  le  cnncmirs  de  Ions  nos  conciloveiis 
''l'approbation  de  ritalie.  .rat'liriiie  (|'i'aucun  acte 
ee  vioiciiri!  contre  les  persniini^s  ne  fut  commis  par 
auciiiie  fraction  de  la  popiiliitioii  contre  les  autres; 
J^t  si  jamais  nniï  ville  au  monde  a  présenté  le  spec- 
acle  d'une  légion  deifrèrci;,  poursnivanlle  même 
but  et  liés  par  la  inémé  foi,  ce  l'ut  Rome  pendant  le 
KouvcrnemenI  républicain. 

"  La  yilli^  était  liabilée  par  des  étrangers  de  toiites 
les, parties  du  ginbe,  par  les  agents  consulaires,  par 
"Il  grand  nonilire  de  vos  compatriotes;  je  suis  cer- 
'.'•in  qu'aucun  deux  n'oserait  démentir,  avec  la  ga- 
•'îintm  de  sa  signature,  les  faits  que  j'avance  ici.  » 

~  Le  journal  la  Legge  continu»  la  publication  de.* 


doeumemi  r«latif<  'i  la  côneltiiion  de  la  jpaii  «ntre 
l/ran^nt  eVrAutncliè.TJa  iiéVtiVUè'ceftepàWlça- 
JBïè  nuî'est  contétàùl!  dans  le  j^hi^al  du  ,4  itt/ptém- 
bVe,  porte  \.\  daté  cle  Milan  du  1«  mal;  elle  se  raftt- 
cbe  à  la  question  de»  duchés  de  Parme  et  dé  .Modètlé,"' 
que  rAiiiriclie  aurait  voulu  ébînfireiiilre  dan»  le 
traité.  Nous  y  voyoï^s  aussi  que, les  plénipolenliaircs 
sairdes  avaient  posé  comme  points  essentiels  ù  la  ron- 
clnsioii  du  triiilé,  amnistip  et  garantie  de  nationa- 
lité pour  les  provinces  Lombanlo-Véniliennes. 

Nous  verrons,  par  les  publications  suivantes,  com- 
ment le  Piémont  a  été  conduit  îi  abandonner  tout  à 
fait  ces  deux  points  essentiels,  dont  nous  n'avons 
trouvé  la  moindre  trace  dans  le  traité  qu'on  vient  dis 
conclure.  '  •        ' 


HONGRIE. 


On  écrit  de  Vienne,  3  septembre  Cf., 

«  Une  arande.conférence  îl  laquelle  assisteront  les 
généraux  Hadelzki,  llaynàu  et  Jellachlcb  va  avoir  lieu 
ici.  —  |l  s'agit  de  décider  si  l'empereur  sera  cpii- 
ronné  a  Vieniui  nu  bien  à  Presboiirg,!.iL4^aij;iu;_jet-à. 
■Milan  comme  ses  |  lédécesseiirs.  |iti  d'autres  termes, 
il  s'agi!  de  savoir  si  on  mettra  eu  exécution  le  plan 
ceniralis.ile'ir  qui  sert  de  base  li  la  eonslitidion  (lu  4 
mars,  ou  si  nu  s'en  tiendra  au  syslônie  fédéralif.  — 
L'avenir  de  l'Autricbe  est  engagé  dans  cette  ques- 
tion. » 

—  L'ne  lettre  de  Vienne  que  publie  la  Gazette 
d' Aui/sbourii  rapporte  que  les  insurgés  hongrois,  au 
nombre  de  300,  qui  occupaient  la  |ieiile  forteresse  de 
Uewa,  située  ai  haut  des  rochers  en  Tiansylvanie,  el 
iiaiis  laquelle  ils  avaient  entas>é  une  foule  de  prison- 
niers autrichiens,  oit  fait  sauter  cette  idaca.  P.is  un 
senJ  liomine  n'a  éoliapiv^.  Ciarnison  el  prisonniers  ont 
trouvé  la  mort  dans  la  catastrophe.' On  manque 
encore  de  détails  sur  ce  fait. 

Kossulb,  qu'on  disait  arrivé  à  Conslantinople,  se 
trouve,  écrit-on  à  l'Indépendant  Lelyt,  dans  le  cbà- 
leau-fort  de  VViddin,  avec  Deinbinsky,  les  deux  Per- 
czel  el  200  officiers  niadgyars.  On  assure  queBemesl 
parvenu  à  les  rejoindre.    '         l  ,       . 

—  La  Gazetjc  de  Ureilau  cd'niient  nnc  correspon- 
dance madgyare  où  nous  trouvons  ce  qui  suit  :  »  D'a- 
près des  renseignements  certains,  je  puis  vous  infor- 
mer que  le  général  Klapka,  commandant  de  la.  forte- 
resse de  Komorn,  a  reçu  par  voie  directe  de  Londres 
des  dépêches  dont  le  contenu  doit  décider  le  sort  de 
b  garnison.  En  tout  cas,  cette  forUjresse,'une  des 
clefs  de  la  Hongrie,  ne  sera  point  remise  aux  Autri- 
chiens, mais  bien  aux  Russes  qui  n'attendent  plus 
que  cette  proie  ponr  mettre  leur  plan  à  exécution. 
Pendant  queHaynau  ne  laisse  p.isser  aucun  jour  sans 
pranoncef  de  sanglants  arrêts,  les  Russes  entrent  de 
plus  en  plus  dans  le  rôle  d'amis  et  de  défenseurs 
de  la  Hongrie.  Dans  le  quarlicr-général  ru,s.sc,  il  y  a 
une  eKjM^ce  de  diète  linngroise  com[K)sée  de  dépiiés 
influents  et  de  magnats.  Le  glorieux  combat  soutenu 
pour  la  liberté,  a  donné  à  la  nation  hongroise  un 
tel  sentiment  de  sa  dignité.et  de  sii  force,  qu'elle  ne 
■peut  passe  laisser  opprimer  pour  longtemps. 

On  ne  (wiit  ffécrire  le  respect,  l'idolâtrie  même  avec 
lesquels  le  nom  de  Kossuth  est  prononcé  par  le  peu- 
ple, qui  ne  se  lasse  pas  d'espérer  que  «  le  $aui>eur 
de  It  nation  /i.mi/roùr  reviendra  l/tenlot  -de  la  Tur- 
quie avec  une  nouvelit  armée,  et  recommencera  la 
guerrf.  de  la  liberté.  » 

il  ne  parait  pas  que  la  mission  du  comte Grilnii  ait 
arrêté  le»  sanglan'es  fureurs  de  Haynau  «  On  écrit 
de.  Semlin,  que  Sab!)as  Vukovich,  serbe  de  naissance, 
mais  zélé  pirtisan  des  Madgyars,  vient  d'être  fusillé  à 
la  même  place,  on,  pendant  la  doiiiinatiuii  de  Kos- 
sulb, il  avait  fait  fusiller  nu  ecclésiastique  serbe.  Le 
rlief  d'insurgés  Daiiiyanick,  a  été  fusillé. 

—  Le  c«nscitdn  banal,  ayant  reju  dii  ban  Jella- 
cbicli  l'or.in!  réitéré  de  publier  la  constitution  du 
4  mars,  a  teiin  le  31  août  une  séance  ponr  délibérer 
à  ce, sujet.  Jellacbicii  est  parti  |)Our  Vienne,  en  pas- 
sant par  Waresdin. 

L'ne  autre  correspond;  nce  annonce  que  le  ban  Jel- 
lachicb  sera  noniiné  vice-;roi  de  la  Croatie,  de  la  Sla- 
vonie  et  d«  la  Dalmalie.  Oii  s'attend  à  une  vive  «p  ■ 
position  de  la  part  de  cette  dernière  province,  qui, 
ayant  toujours  eu  des  chefs  et  une  adniinisiralion 
particulières  ne  veut  pas  être  contonduc  avec  les  au- 
tres pays  slaves. 

—  Ou  écrit  à  la  Gazette  d'AUematjne  ,de  la  Silésie 
autrichienne,  le  2ti  auùt,  qu'après   les  ravages  du  | 
choléra  un  anire  Qéau  esl  venu  s'aballie  sur  celte 
province.  Ce  sont  les  ligubriens,  qui  ont  trouvé  asile 

a  Kelzelsdorf,  sur  les  rrontièrt^  nioravj^s;  ils  déploient 
une  grande  aciivité,  pçjichent,  confessent,  répandent 
les  indulgences,  el  commencent  à  exercer  une  gran- 
de influence  sur  le  [icuple  des  campagnes.    . 


Iit|i.  —  Le  coDsêil-gJnénl  de  YMtt  a  émli  nn 

vau  raforobre  à  Uts^èelmRpiale  di  l'Haï  «i  liégv 
di^iTs  Vdfpariementde  IW.  ' '■     "  '  ■  ^  ^ 

ÇiRONPB.  —  Lijs  séanceis  du  4  et  du  Ç  ont  flfl'fli't 

4e  plus  irisle^sj>ectacle.  À  propos  du  priiici|>e  de  la 
gratuité  de^l  instru.  lion  primaire,  M.  Boulin  pro- 
nonça quel(|uus  parole.:>  républicaines  qui  furent  ap- 
plaudies de  l'auditoire.  Ces  applaudis.sements  irritè- 
rent la  majorité  du  conseil,  el  surtout. MM-  Uenj'oy, 
Hovyn-Traiichère  et  Grangenen>«,  qui  demandèrent 
avec  force  cris  el  gestes;  l'évacuation  immédiate  de 
là  salle. 

M.  Donjoy  apporte  au  conseil  général  de  la  Giron- 
de la  ()ioli>nc«  ae  mo</é?'ortoii .  (  jKinr  employer"  nue 
henrenseexpressionile  la  Triitune)  qui  a  lait  sa  répu- 
tation an  Pal.iis-LégUsIatif.  Il  a  apfK  le  les  auditeurs 
de»  ctaqueurs,  des  erturiateurs  enrè[jimenlés  par  le 
disordre.  Nous  le  conjiiiissions,  de  reste. — Bref  sur 
sa  proposition,  le  consed  s'est  formé  eii  comité  secret. 
M.  Gningeneuve,  encliérissant  sur  son  collègue,  a 
demandé  et  obtenu  l'expulsion  des  jonrnalisfcs.  La 
séance  a  ,été  levée  nn  quart  d'Iieure  après. 

Et  g'est  ainsi  que  s'éconle  la  session  rin  conseil  de 
la  Gironde,  le  plus  modéré  des  conseils  généraux. 

UoBDOGNE.  —  Le  'J,  le  conseil  général  a ,  con- 
trairement aux  conclusions  de  la  commission  doiit 
M.  Marc  DulVaisse  était  le  rapporteur,  émis  le  vtEU 
que  l'impôt  des  boissons  soit  maintenu. 

Snrla  proposition  de  ^.  Ta^illefer,  président,  il  a  émis 
aussi  le  vœu  que  le  droit  de  circnlatioii  des  boissons 
soit  ramené  ,^  la  proportionnalité,  et  que  les  dioits 
d'octroi  soient,  successivement  ramenés  à  10  p.  0(0 
ad  valurcm. 

Le  conseil  demande,  en  outre,  que  la  loi  portant  dé- 
grèvement de  l'impôt  sur  le  sel  ne  soit  pas  abrogée. 

HÉRACLT.  —  Le  conseil  a  volé  en  ma^^f  qu'il 
émettrait,  avant  de  se  retirer,  un  voeu  contre  le  pro- 
jet du  rétablissement  de  l'impôt  sjir  les  boissons. 


On  écrit  de  Posen,  .')t  août,  \  la  Gazette  d'Atiys- 
liourrj  : 

«  l.a  plus  vive  agitation  règne  dans  notre  ville  par 
suite  de  la  commiiuication  que  viennent  d'envoyer 
nos  députés  à  la  diète  prussienne.  H  s'agit  de  faire 
drsparaitre  complèli-ment  sur  la  carte  Posen  romnie 
province,  en  reiiiiis.siiil  se>  (lilTéreiites  parties  i\  la 
Prusse  ouciilentale,  à  la  S.lésie  et  an  Brandeiionrg.  Il 
ne  resterait  qn^ine  petite  partie,  qu'on  veut  bien  re- 
coiiiiaiuo  connue  populeuse,  cl  qui  aurait  Grann  |)our 
chef-lieu,  n 


Conseils  généraux.   . 

V.<R.  —  .Samedi,  leeonseil  a,  à  rnnaniniilé,  adop- 
té la  rjSsolution  snivanto  formulée  par  le  citoyen 
Tliourel  : 

«  Fidèle  à  .son  acte  d'adhésion  .'i  la  République  dé- 
»  niocratique,'  une  cl  indivisible,  le  conseil  générai 
»  émet  le  VOMI  : 

Il  Que  la  constitution  soit  iiiviolablcmenl  respectée; 
11  qu'idle  re(,Jiive,  dans  les  lois  organiques.  Ions  les 
Il  (li''velo|ipeiiicnts  que  comiiorlo  son  princiiH!  répu- 
II  blieaiii  déinocralicjire  ,  el  (juc  ce  principe  serve  de 
»  base  indestructible  et  nécessaire  à  toute  revision 
1)  qui  serait  fésohic  au  lermo  et  dans  les  formes 
»  qu'elle  indique.  »  ,, 

Déj.i  vendredi,  sur  la  proposition  du  citoyen  Tbon- 
rej,  les  indemnités  accordees.aux  vicaires-généraux 
et'aux  chanoines  avatent'élé  supprimées,  et  sur  la 
proposition  du  citoyen  Veiian,  une  partie  do  cette 
économie  a  été  consacrée  a  soulager  de  vieux  pré- 
If'cs  panvres  el  infirmes.  

Toutes  les  antres  résolutions  duconscil  général  du 
Var  sont  empreintes  du- même  esprit  démocrttiquo. 


Au  sein  de  l'agitation  incessante,  au  milieu  des 
haines  et  des  lutl£.s  de  partis,  il  est  une  publica- 
tion toute  do  paix  et  d'amour  qui,  restant  étran- 
gère aux  déplorables  et  tristes  conflits  du  présent, 
prépare  avec  sollicitude  les  paciliques  conquêtes 
de  l  avenir.  C'est  une  heureuse  oasis  où  l'esprit  se 
repose  avec  bonheur  des  lassitudes  de  la  situa- 
tion. 

C  s  pages,  écrites  pour  \ti  enfants,  pour  cette 
future  génération  d'hommes,  sont  fraîches  .et  pu- 
res comme  ceux  à  qui  elles  s'adreàsent.  Là  Revue 
de  r  Education  nouvelle  a  vaincu  la  difllculté  ;  elle 
a  su  rendre  le  travail  aimable,  l'élude  agréable  et 
même  amusante.  Les  hommes  de  talent  qui  la  di- 
rigent ou  écrivent  dans  ses  colonnes,  comprenant 
1  insufttsance  et  l'ennui  de  l'éducation  ab.straite, 
veulent  lui  substituer  l'éducation  pratique  et  at- 
truyante.  Ils  ont  fait  concourir  à  leur  œuvre  ré- 
génératrice les  chansonnettes  et  les  rondes  e:,fan- 
tines  dont  le  rhythrae  entraînant  cl  les  paroles 
simpl<  s  servent  de  sauf-co  duil  à  lai  science.  Le 
dessin  et  la  couleur  des  savantes  images  qui  ac- 
compagnent chaque  livraison  charment  les  yeux 
de  ('enfant  et  gravent  au  fond  àa  sa  jeune  mé- 
moire des  connaissances  utiles  en  agriculture,  in- 
du.stfie  ou  science. 

.\ussi  la  jReime  de  r Education  nouvelle  est-elle 
une  bonne  œuvre  et  une  œuvre  sérieuse.'  Elle  pré- 
pare les  voies  du  progrés  et  du  bonlujur  à  cette 
jeune  génération  qui  marche  après  nous.  Nous 
applaudissons  de  tout  cœur  à  ses  efforts  et  k  ses 
succès,  quoique  quelques-uns  de  ses  articles  ni! 
nous  panlisscnt  p.is  respirer  assez  francbeiuent 
l'esprit  démocratique  que  nous  eussions  aimé  y 
rencontrer,  et  que  la  Revue  elle-même  se  renfer- 
me dan.e  une  circonspection  ouelque  peu  timide. 
Néanmoins,  nous  recommanoons  sincèrement  à 
nos  lecteurs  une  public  ition^ui  n  su  le  placer  au 
premier  ran^  des  publications  aimées,  par  çon 
utilité  el  ses  tendances,  et  4  chaque  page  de  la- 
quelle on  rencontre  les  noms  de  M"'  M^iô  Car- 
pentiar,  MM.  I).  Laverdanl^  Allyrc  Bureau,  Jules 
Delbruck  et  Fortuné  Henry  ;  —  noms  bien  connus 
de  la  plupart  de  nos  lecteurs  el  de  tous  ceux  gui 
s'intéressent  à  l'enfance. 


Kn  venlc,  à  la  librairie  phalanstérienne,  2^, 
quai'  Vollaire,  L'H.xaMOME  imversellb  et  le 
PJuL.VNsTmE,  exposés  par  Folbieh,  recueil  mé- 
thodique de. morceaux  choisis  de  l'auteur  :2  vol. 
format  Charpentier.  Pri.>;  :  0  fr.,  et  par  la  poste, 
7  fr.  ()0  c. 

Los  fouscriptiiurs  sont  instamment  priés  de 
retirer  le.;  deriiièri's  livraisons  de  cet  ouvrage, 
qui  est  maintenant  complet. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  est  aux  échéances  de» 
30  fuin,  15  juillet,  31  juillet,  15  août, 
SI  août  et  15  septemliire,  «ont  priés 
de  le  renouveler  Iinm44iatement,  s'ils 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dtuui  l'envoi  du  journal. 


FAITS  DIVERS. 

On  assure  qu'un  courrier,  extraordinaire  est  parti 
ce  malin  pour  Uome,  porlenr  de  dépêches  poijr  le 
général  Rostolan,  commândanlen  chef  l'armée  expé- 
ditionnaire. 

—  M.  le  président  de  la  Répnbhq«er-ae€«mpagné 
de  son  aidorde-camp  et  de  sou  cousin  le  marquis  de 
Douglas,  a  assisté  ce  matin  .>  de  grandes  manœuvres 
qui  ont  eu  lien  au  Champ-dj-Mars. 

—  M.  de  Fallonx  est  arrivé  à  Paris.  Il  assistait  an 

lys^  sons  la  présidence  de  M.  la  président  de  laRé- 
puhlique.  i  » 


Lm  d«rnI)rM  MjilchM  t¥fm  U  Rmm  «it  IML 
d  it  nn  Ukirnal;  U  aii)»t  des  plpi  vhfës  HitetiMlMiSi  M 
lettre  du 'président  a  domié  roce«tdiir*k'11'tl«nh< 
loutda  rttn«tt]N|;  pour  ^  Mconde  fdtv,- M  déraissUnr^ 

—Un  courrier  e*t,  pai  |i  ce  çnatin  pour  Itflinçi  Mt: 
leur  de  dépêches  nonr  M-  le  général  RoslQlaq,  çpin-^ 
maildanl  en  chef  Tsmié»  d'ex,pé,((ition.  Oil  'W$i|W 
qi!\c  ces  dépé'ches  doqnéhl  l'ordtfè  ^u  uénéral,  àn^ 
on  crainl  l  esprit  u1  P^ti  Ir^nçhiinl,  de  rentrer  ik  . 
France.  ;    ■    u 

On  ajoute  que  |e  géiiér^al  Ros|olan.  daqsJa  pr^vir 
sion  de  ce  qui  paraît' devoir  lui' arriver,  aurait  en- 
voyé sa  démission  de  commandant  éll  chef.  {Temps.) 

—  On  assure  ipie  M.  le  cétiéral  Changaruier  va 
êtrecliargédu  coininandenieyten  ç\\is{  U'ime  séc.lindi 
année  des  Alpes.  (/ffr/r..) 

—  M.  le  général  OiiJinol  est  arrivé  ï  Marseiîiç. 

—  M.  Edgard.^ey.  oflicier  d'ordonnance  du  pré- 
sident de  la  Képubhque,  est  depuis  avant-hier  de  n>" 
tour  à  Paris. 

—  C'est  décidéinenl  demain. dimanche  que  le  pré- 
sident de  la  Hépiibliqne  inaugurerji  le  c  emin  de  tef 
de  Paris  à  Toiinerié.  '  ■    -i  ■  ^< 

Vu  convoi  spécial  est  parti  hier  à  une  heure,  em^ 
portaui  tout  le  matériel  destiné  à  la  cérémonie  il'l''- 
naugiiration.  '  ~ 

—  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la 
Patri.'  du  18  aoiit;  au  soir,  date  de  l.i  leUre  de  M.  le 
président  ii  .M.  E Igird  Ney,  annonçait  que  .M.  d^ 
Kalloiix,  par  suite  d'une  gmnde  irrilatwn  de  poitrine, 
venait  de  partir  pour  tes  eau\-  de  Néris.      [Çrijdil.y 

—  La  commission  envoyée  en  Algérie  est,  conim^ 
on  sait.'de  retour  en  Fra.iiO«.  On  assure  quel'opinipn 
de  la  tnajorilë  des  membres  de  cette  coiqnii»siou(^ 
favorable  •  la  colonination,  mais  que.  pour  «rfiv^r'i 
ce  but,  ell'a  doit  proposer  un  sy«iimu  entièritui^iai 
nouveau.  {Sièch.^ 

—  Avis  aux  réfugiés'  qui  quittent  la  Suisse!  Nom 
apprenons  que  des  autorités  t'rançaises  des  froiitièreé 
oui  déclaré  de  la  manière  la  plus  positive  qu'âTaW^ 
nir  elles  ne  permettront  pla.s  aux  réfugiés  nolitlqiiei 
traversant  la  France  de  pass«r  par  Lyon  ël  Paris.''  ' 

(RiformeA_^^ 

—  Il  parait  que  11.  le  général  Cbangarnier  r«ad  dëT  ' 
servieet'à  la  monarchie  npa^nul^.  tl  vient  d'être  imiih 
mé  grand  cordon  de  l'ordre  de  (Charles  lll  par  la  rt^ii^ 
Isabelle...  exactement  comme  si  M.  le  due  de  Moat^ 
pensier  était  toujours  aux  Tuileries.     {Ripuhlifitê.) 

—  Nous  lisons  dan»  le  Démocrate  du  RUn  : 

«  Deux  honorables  démocrates,  Its  citoyens  Emile 
Werber,  de  Strasbodrg,  et  Dick,' doctenr-médecin  I 
Haguenau,  ont  été  hier  enlevés  à  leur  travail,  à  lear 
famille,  et  jetés  sons  les  verroux.  ,  ,  ' 

»  Si  nous  sommes  bien  informés,  c'est  la  poKce 
prussienne  qui  frappe  nos  amis  ;  c'est  de  Berlin 
qu'ont  été  adressées,  au  parqnet,  des  lettres  parties* 
hères  écrites  à  des  habitants  du  PaUtinat  et  uisfeè 
dans  cette  province  lors  de  l'intervention  destroaptè 
prussiennes.  Rien  de  plus  juste,  \ti  anùi  dt  toriré 
n'ont  pas  de  patrie.  '^ 

Il  Au  moment  de  mettre  sous  nressî,  nous  appre- 
nons que  le  citoyen  Dick  vient  d'être  mis  en  liberté.» 

-  —  A  peine  la  s««;lian  du.  chemin  de  fer  de  Paris  k 
Tonnerre  est-elle  ouverte,  qu'elle  produit  d^  ans 
recette  de  lj  uOO  Jr.  par  jour,  pour  les  voyageurs 
seulement.  Le  service  d.-s  marchandises  sera  iaces- 
s^mment  organisé,  et  les  compagnies  de  rootan, 
pour  le  seul  transit  de  la  Suisse,  ont  formé  des  de- 
mandes qui  a.ssurent  une  moyenne  de  Irois  cclits 
tonnes.  On  peut  donc,  dès  ce  moment,  considérer 
la  ligne  de  Tonnerre  comme  productive  d'un  revenu 
net  de  3  niillton.'i.  '  '' 

—  Nous  lisons  da'ns  le  Patriote  de  SaAnt-et'Loirt  : 

«  La  cour  d'appel  de  Dijon  vient  de  reudre  un  arr^  ' 
de  non  lieu,  relalivenient  aux  citovens  Paul  iUU,X%f 
de  Cluny,  Guérin  el  Péronet,  d»  Jlàcon,  iiqpliquéA 
dans  l'ailaire  du  14  juin  dernier  el  détenus  préyentli; 
vement  à  Mlcon.  En  conséquence,  ces  trois  citùyèoii 
ont  été  mis  en  liberléi,  Nous  apprenons  asaf^îe  mecMfl 
iilaisir  que  nos  amis  Lemercier,  Elavé^ud  et  Man}f|lV 
let,  de  Charolles,  qui  deouis  plus  d'un  mois  étaiéiit 
retei^us  en  prison  pour  les  mêmes  causes,  Qut  éu| 
égaletnent  rundùs  à  la  liberté.  Nous  alleodons  uy'eé 
impatience  i|u'il  plaise  à  la  cour  de  statuer  ««r  L; 
sort  de  ceux  de  nos  amis  de  Cbiloi^ contre  le^nellj 
des  poursuitt-s  politiques  ont  été  (lirigées.  \'.'^ 

— LastaiuedeMongoa  été  inaugurée iHeaoMi  i<2 
septembre,  en  présence  des  antortrés  dn  départdTMnfJ 
de  membres  de  l'Iiistitm,  d'un  grand  riombiw  d*4lè^ 
vesde  l'Ecole  Polytechnique,  de  nuliibilit^>des»ei0»> 
ces,  des  lettres  et 'des  ans,  eld'on  concours  lipiiMoié 
do  Citoyens  accourus  ponr  s'associer  i  nu  honmMg^ 
si  iiisteinent  renxln  à  l'une  de  nos  gloires'  les  pin 
belles^^t  les  plus  pures.  ■    '^' 

La  statue  en  broiiie  a  huit  pieds  d'élévalion.  Elle 
est  due  an  cisean  de  Itude.  Snr  la  face  antérieore'dyt 
monument,  on  lit  :  k  Gaspard  .«o>gg,  ses  ^Lèvfs 
ET  SES  civiciTOVRNS  ;  el  sur  U  fac«  optios^  :  Gmt^ 
part  Monye,né  a  Beaune,  le  10  mai  1740,  mort  à  Pa- 
ris, le  2f>  juillet  1811*.  —  Fonte  des  caiiont,  1793.  —  " 
Erolc  poliiiechniqiie,  1791. 

Plus  tard,  le  piédestal  recevra  deux  ba  >reli^«  la- 
it raux  qui  représenteront  :  l'un,  |fon.9#  défendant 
Crpée  à  la  nidin  (m  coUectioni  dn  Mûrie  éâdplien, 
jnrs  de  la  révolution  dn  Caire;  l'antre, >.<  l^rsdc 
tEeok  polytechnique  autoinlieau  de  Monge.  '  ^ 

— ^^  Le  chniéra  s'est  déclaré  avec  une  tferiaine  in- 
tensité parmi  les  niililaires  de  la  garnisoti  de  Giyet. 

Aucun  cas  ne  s'est  encore  déclaré  dans  la  popula- 
tion civile. 

—  Le  Citoyen,  journal  démocrate  socialiste  de  Di- 

jon,  rcessé  on  paraître,  après  avoir  subi  plusieurs 
coivdtmnalious.  Son  gérant,  M.  Bertrand,  est  ea 
fuite.     ^  ■ 

—  IJn  ancien  conseiller  de  préfecture  à  Dijon,  au- 
jourd'hui sous-préfet  à  Vienne,  à  la  séance  annueile 
du  comice  agricole  de  Sainl-Symporien-d'Olon,  a 
prononcé  un  discours  dont  la  tin  a  obtenu,  dit  le 
Ceateur,  un  succérd'nn  fAn- rire  auquel  ce  mafit- 
trat  ne  s'att^ndaiVpas.  Après  avoir  énuméré  lesatui- 
tages  des  cOmices  agricoles,  M.  Tisserandot  a  félicité 
les  habitants  des  siiccès  nti'ils  avaient  obtenus.  «Je 
snis  heureux,  ienr  a-t-if.dit,  de  voir  ici  des  boeuA 
magniliqiics,  de  superbes  génisses,  de  gras  moutons, 
enitn  de  très  belles  bétes  de  toute  espèce.  » 

A  ces  mots,  un  rire  universel  a  éclaté  dans  l'audi- 
toire; mais  lé  magistrat  n'y  entendait  pa<  malice;  il    , 
a  continué  son  allocution.  - 

(Meesager  de  la  Hault-Uvnté) 


—On  Ut  dui  l'Emancipation  de  Touhutt  : 

Mto«i#vMM<iDiii*ooé  U<c«iid«owâtti«iil  ir(ii>  ui»'* 

4f  pruNiu.  «t  W .  fruict.  d'amende,  prononcée  i«  8(( 

iUUlkt  p«f  le  triboaal  cItitecUoniiel  do  Pamien.cou. 

U»  U  Bieur  Rouby,  de  llireroU,  pour  avoir  proféré 

dîna  un. lieu  public  le  cri  ;  ri w  la  République  dimo- 

'fiHique  et  sociale  t  L'appel  iutcrjelé  par  M.  Rouby  a 

«i  ]ugë  le  2f  ifoltl  par  le  tribunsl  de  Foixv  qui  a 

Mm  et  rais  K  néant  le  iu^ertient  du  tribunal  de 

farhiers  dolirinie  ayant  viblé  larl.  83  de  la  Conslitu- 

[on  de  4848,  d'après  lequel  là  cannalïsance  des  dé- 

1  ts  politiques  et  de  tous  les  délits  commis  par  la  voie 

dé  la' Bréijse  appartient  exclusivement  au  jury'. 

',  V>  Une  ftte  vraiment  populaire  tera  bientôt  célé- 
b-ée  à  Lyon,  pour  l'inauguration  de  la  statua  de  Jean 
llebérger,  le  bon  j^Ufimand ,  vulgairiaiiient  ap|)elé 
TBomriude  la  floch«,  prwrtiier  rohdalëur  de  l'hospice 
de  la  Charité  de  Lyoïi.  Malgré  toutes  Ifes  contrarié- 
tés que  ce  projet  d'Hubiës,  on  élève,  d^ns  ce  mo- 
ment, sur^  «on  piédestal,  la°  statue  qfti  était  terminée 
depuis  bieii  longtemps. 

Cette  stAtue,  due  au  ciseau  de  M.  Toussaint  Bon- 
naire,  de  Lyon,  a  prè*  de  cinq  mètres  de  hauteur, 
•Ile  repose  sur  (tes  roches  bniles. 

L'.ffofame  de  la  Hoche  est  revêtu  d'un  costume  d'é- 
«Jievin;  il  tient  à  la  main  un  parchemin  qui  renferme 
ane  donation,  et  de  l'autre  une  bourse. 

On  annonce  pnur  dmianclie  prochain  l'inaugura- 
tion solennelle  de  la  statue. 

^  —Dernièrement  comparaissaient  devai)t  le  tribu- 
Bal  de  police  correctionnelle  d'Apt  cinq  jeunes  en- 
îanla  de  la  commune  dé  Cordes,  dont  le  plus  &gé 
avait  13  ans  environ.  Us  avaient  à  répondre  <t  une 
accusation  d'outrages  envers  les  .magistrats  dans 
feurs  fonctions  ou  à  l'occasion  de  leurs  fonctions, 
pour  avoir  crié  (dit  le  procès- verbal),  ù  neuf  heures 
du  soir  eftviron,  sur  le  peiVon  du  prétoire  dé  la  jus- 
tice de  paix  de  Cordes,  pendant  que  le  magistraf 
procédait  à  une  enquête  relative  h  une  protestation 
qui  avait  été  dressée  contre  les  dernières  élections  : 
A  bas  l«8  bleu»!  k  bas  les  blancs  !  à  bas  Henrj  V  !,h 
W  le  drapeau  blanc!  à  bas  toute  la  clique  !  vive  la 
Rteobli^uel  , 

I  ,ljne  vingtaine  de  témoins  ont  été  entendus.  Le 
tribunal  a  prononcé  un  ac  luittcmenl  complet. 
—  Nous  lisons  dans  le  Journal  du  narre  : 
«On   s'entretient    en  ville,  depuis  deux  ou  trois 

SiKS,  d'nn  employé  supérieur  des  postes,  attaché  à 
.ligne  du  Havre,  et  qui  aurait  été  révoqué  ù  l'oc- 
casion de  soustractions  considérables  commises  dans 
l'exefoice  de  ses  fonctions. 

»  S'il  Tant  s'en  rapporter  nux  bruits  qui  circulent, 
radininîstrvtion  serait  disposée  à  ne  pas  donner  aii- 
(rement  tuile  à  celle  affaire,'- trouvant  sans  doute  que 
leta^joyé  iuGdèle  i>st  assex  pdni  par  la  perle  de  sar 
position.  » 

)f,U II  pareil  accommodement ,  peu  conforme  aux 
mncipes  de  la  justice distribulive;  puisque  tout  der- 
u^ére^uenl  un  emplo>é  subalterne  de  l'adininislralion, 
prévenu  des  mêmes 'faits,  a  été  livré  aux  tribunaux, 

»n9us  p,irail  pas  plus  admissible,  au  point  de  vue 
garanties  qu'exige  le  public,  quia  journellement 
recours  h  la  |)0ste  pour  la  transmission  de  valeurs 
lopsidérables. 

»  Une  tolérance  aussi  excessive  ne  pourrait  qu'en- 
courager, par  la  per.-ipcctive  d'une  nuasi-impunilé,de 
mauvais  Instincts  qii  il  faut  s'attacher,  au  eoniraire, 
il  oonialtre  par  la  certitude  d'une  répression  sévère, 
quel  que  soit  le  rang  des  coupables.  » 

MACHINE  INFERXàLE   A    L.V   BOI'RSE.    —    OlI     lit 

dans  le  àtoniteur  ;  ^ 

«Avant  hier,  vers  deux  heures,  an  moment  où 
commençaient  à  affluer  dans  la  salle  de  la  bourse 
1^  spéculateurs  et  les  curieux,  un  des  couiniis-urel- 
fiers  du  tribunal  de  lominorce  remarqua  avec  éion- 

•  neraeul,  en  Iravcrsant  une  des  paieries  qui  surplom- 
bent de  leurs  biiliistrades  l.i  corbeille  autour  île  la- 
3uelle  se  groupent  les  agents  de  change,  un  nhjet 
'asser  volumineuse  dimension,  duquel  s  élevait  une 
fumée  dont  l'odeur  acre  trnliissait  la  présence  du 
souffre  et  du  salpêtre.  Ce  commis,  ayunt  appelé  aus- 
9itAt  les  gardiens,  on  commença  par  éteindre  le  feu 
qui  avait  été  mis  au  papier  dofil  elait  enveloppé  le 
paquet,  puis  un  porta  ce  paquet  dans  le  cabinet  du 

.commissaire  de  police  spécial  du  palais  de  la  bourse, 
M.  Baudesson  de  Richebourg. 

8  Inspection  laite,  on  reconnut  que  ce  paquet,  au- 
quel le  feu  avait  été  mis,  contenait  seize  cartouches 
chargées  à  balles,  qui,  quelques  secondes  pins  tard, 
eussent  fait  explosion. 

z  »  Va  procès-verbal  a  été  dressé,  auquel  a  été  joint 
le  paquet  de  cartouches,  dont  l'enveloppe  est  à  demi 
consumée.' Selon  toute  probabilité,  cette  tentative  de 
machine  infernale  avait  été  préparée  p<<r  des  malfai- 

.tcurt,  dans  l'espérance  de  profiter  du  mouvement  d* 
Ionique  qui  eût  nécessairement  suivi  l'explosion  pour 
commettre  des  vols  d'argent,  de  bijoux  et  de  porte- 
feuilles. 

On  peut  se  rappeler  qu'il  y  a  quelques  années,  avant 
\i  fermeture  des  établissements  de  jeux  publics,  une 


tentative  de  mtmè  nature  eut  lieu  avec  auccèt  dans 
U.nuiUm  da.Pfl»i»->p<)x«l  jfiumérotée  i%9.  Les  auda- 
cieux Tolà'tin,  qui,  cetw  fui^!  s'étaient  servi  de  pou- 
df'e  fulminante,  s'emparèrent,  à  la  faveur  du,  trouble 
causé  par  l'explosion,  d'une  partie  de  l'argent  de  la 
baniqne  et  de  celui  mis  perles  joueurs  sur  le  lapis 
vert.  _.v, 

»  Une  enquête  est  ouverte  sur  ce  fait;  mais  per- 
sonne n'a  encore  été  arrêté,  bien  ^ùe  de  graves  soup- 
çons planent  sur  pliisieurs  individils  habitués  plus 
que  suspects  de  la  Bourse.  » 

On  lit  daus  le  Courrier  du  Nord  : 

INHUMATION  PHÈcifiTÉE.  —  «  11  y  a  quelques 
jours,  un  cultivateur  laissant  toute  sa  famille  en 
Donne  santé,  va  travailler  à  qnelaue  distance  :  l'heure 
du  repas  arrive,  il  regagne  son  logis,  mais  en  appro- 
chant il  remarque  une  agitation  inaccoutumée;  il 
s'informe,  on  ne  lui  répond  pas,  on  I  évite,  et  bien- 
tôt il  se  voit  l'objet  de  l'attention  générale.  Cepen- 
dant il  va  franchir  .le  seuil  de  sa  demeure  et  pénétrer 
le  mystère  qui  l'entoure.  Mais  quelqu'un  l'appelle  et 
lui  apprend  qu'aussitôt  son  départ,  sa  femme,  atteinte 
du  cnoléra,  n'a  pas  lardé  à  succomber,  et  que,  pour 
prévenir  toute  contagion,  on  s'est  hâté  de  l'enseve- 
lir, afin  de  procéder  sans  délai  à  ses  funérailles. .Aus- 
sitôt.notre  homme  s'exclame,  et  il  reste  confondu 
d'une  mort  aiiSsî  rapide.  Tout-.\-coup,  saisi  de  dou- 
leur, etémpt"untanl  au  désespoir  un  cotirage  au-des- 
sus de  ses  forces,  il  s'élance  sur  le  cadavre  de  sa 
femme  ;  armé  d'un  couteau,  il  déchire  le  drap  mor- 
tuaire oui  déjà  l'enveloppe  toute  entière,  il  lui  parle, 
in'appelle,  lui  prodigne  les  soins- les  plus  empressés; 
soudain,  il  pousse  un  cri ,  le  cœur  a  battjj  sous  sa 
main,  un  souffle  a  frappé  son  visage,  il  a  senti  des 
mouvements,  la  vie  revient.  Elle  revient,  etïeffet,  et 
la  patiente  jouit  aujourd'hui  d'une  santé  pei faite. 

»  Que  de  réflexions  .'i  faire  !  quelle  instructive  le- 
çon renfermée  dans  ce  simple  fait. 

»  Personne  ne  doit  ighorer  que  la  loi  exige  qu'il 
y  ait  entre  la  mort  et  rinliumation  un  délai  de  21 
heures,  délai  qui  doit  être  (wrlé  à  48,  quand  la  mort 
a  été  subite  ;  que  pendant  ce  temps  les  cadavres  ne 
doivent  pas  être  enveloppés  et.  cousus ,  mais  laissés 
libres  et  le  visage  découvert  ;  tout  le  monde  doit  sa- 
voir aussi  qne  neii  n'est  à  redouter  du  voisinage  des 
cadavres  de  cholériques,  et  qu'enfin,  dans  cette  ma- 
ladie plus  qu  en  toute  autre,  la  mort  («ut  n'être  qu'ap- 
parente, w  ,    "■  - 

EFFETS    BIZAhRES  DE    LA    FOUDRE.  —  lj\  fOudre 

est  tombée,  à  Lson,  sur  plusieurs  points:  dans  la  ci - 
tadelle  elle  a  hrisé  l'angle  droit  de  la  plate-forme 
qui  tient  lieu  de  toiture  à  la  casenic.  —  Klle  est  en- 
trée dans  le  bâtiment  en  brisant  plusieurs  croisées 
Parcourant  les  chambres,  elle  y  a  exercé  des  ravages, 
assez  considérables. —  Une  cantinièrtta  été  renversée 
en  allant  fermer  une  croisée;  le  garçon  de  cantine, 
cnihulé  aussi,  de  infime  qu'un  citisinier  qui  était  oc- 
cupé à  fendre  du  hois.  —  Dans  une  autre  jnèce,  un 
sergent-inajor,  couché  dans  son  lit,  a  eu  le  cou  brfiW 
'  sur  une  ligne  transversale;  un  adjudant  a  été  ren- 
versé de  son  lit  par  la  force  de  la  commotion  ;  un  sol- 
dat, nommé  l.eroi,  occupé  ù  brosser  son  pantalon,  a 
été  violemment  jeté  [«r  terre  ;  il  a  pu  se  relever  et 
\  dire  h  ses  camarades  :  «  Tiens,  c'est  drôle,  comme 
-j'ai  été  renversé!  »  Mais  à  l'instant  un  tremblement 
nerveux  s'empara  de  lui;  il  est  transport «^  à  l'hôpital, 
d'où  l'on  pense  qu'il  ne  reviendra  pas. Un  autre  soldat 
a  aussi  été  assez  atteint  pour  être  porté  à  l'hôpital. 
Lcsilîetsde  la  foudre  étaient  de-i  plus  singuliers  : 
un  fusi',  dans  un  râtelier  d'armes,  et  une  cruche 
no5(<(>  sur  une  table  ont  pirouetté  avec  une  vitesse 
incroyable  pt.-iidanl  queUpies  instants.  —  Un  jeune 
artilleur,  courant  avec  un  camarade  dans  un  corri- 
dor, a  en  sa  veste  grillée  à  la  (witrinc. 

Au  faubourg  d'Ardon,  un  homme  tenait  sa  taba- 
tière pour  prendre  une  prise  ;  sa  boite  a  été  brisée 
dans  sa  main,  sans  qu'il  ait  reçu  la  inoindn;  atteinte. 

{Paysan.) 

ON  NK  MEl!BT  PAS   DE  FAIM  !  —  t)epuis  quelques 

jours,  ni)  ancien  oflicier  de  la  garde  mobile  n'avait 
pas  paru  dans  les  lieux  qu'il  av^it  l'habiludc  de  fré- 
quenter. Plusi«urs  de  ses  amis,  inquiets  de  cette  ab- 
sence, vont  ii  son  domicile  et  le  trouvent  alité  et 
II  ourant  :  le  malheureux  n'avait  pris,  depuis  rinq 
jours,  aucune  nourriture.  < 

aious  rapportons,  sans  commentaires,  ce  fait  si 
doulourc'useinent  éloquent.  Cest  la  réponse  la  plus 
péremptoire  que  nous  puissions  faire  aux  gens  sans 
cflpur,  aux  hommes  repus,  qui  ont  eu  le  trist» cou- 
rage de  faire  entendre,  à  la  tribune,  cette  parole  im- 
pie ;  En  France  on  ne  meurt  pas  de  faim. 

Eh  !  que  l'on  ne  dise  pas  que  c'est  un /ait  excep- 
tionnel; nous  pourrions  chaque  jour  en  citer  de  sem-, 
blahles,  et  l'on  peut  affirmer  qu'à  Paris  une  foule  de 
malheureux  nieurenl  littéralement  de  faim.  Quelle 
est  donc  la  cause  des  fréquents  suicides  dont  nous 
sommes  témoins,  binon  lo  ncioin  de  se  soustraire  a  ix 
affreuses  tortures  de  la  mort  par  inanition  ?  Consul- 
tez les  annales  de  la  .Morgue,  et  vous  serez  convain- 
cus'que  les  trois  quarts  des  noyés  se  sont  jetés  à  la 


Seipe  pour  échapper  il  une  mort  plut  affreuse,  la 
faim!      .  (Temps.) 

NOÇyBAV  GBITu'AB    FluilDES    COltuEKCIÀLES. 

—  Voici  revenir  un  genre  d'escroquerie  que  nous 
aycAis  eu  l'occasion  oe  sigualer  plusieurs  fuis,  il  y  a 
quelques  années,  et  que  les  industriels  entreprennent 
toujours  sur  une  grande  échelle.  Nous  voulons  par- 
ler de  faux  conimis^ionnaires  en  marchandises. 

Depuis  quelque  temps  une  société  de  soi-disant 
commerçants  étaient  venii  fonder  un  établissement 
de  cette  nature^  sur  le  quai  de  Jemmapes,  près  de  la 
rue  du  Faiibourg-du-Temple.  Ils  avaient  loué  de  vas- 
tes magasins,  décorée  avec  luxe,  et  dans  lesquels  s'a- 
gitaient plusieurs  commis  ;  eu  apparence  il  s'y  fai- 
sait un  grand  mou<'ement  d'affaires.  . 

Ces  messieurs  achetaient,  pour  le  compte  de  né- 
gociante) de  la  province  ou  de  l'étranger,  des  inar- 
ehandises  qu'ils  se  faisaient  livrer,  et  pour  lesquel- 
les ils  souscrivarent  des  engagements  à  ternies.    . 

Ces  marchandises  aussitôt  liviécs  étaient  reven- 
dues il  vil  prix,  et  il  va  sans  dire  que  nos  industriels 
ne  faisaient  nullemept  honneur  K.  leurs  engagements. 

Des  plainlea  nombreuses  .ayant  été  adressées  il  M. 
Bârlet  père,  commissaire  de  police  (In  quartier  Saint- 
Nicolas-des-Cbamps,  ii  a  procédé  à  une  enquête  par 
suite  de  laquelle  sept  des  principaux  auteUrs  de  cette 
fraude  ont  été  arrêtés.  ^ 

Ce  sont  les  nommés  Villet.ird,  ancien  employé,  Le- 
mot,  fabricant  de  cartonnages,  Besson,  ex-commis- 
courtier,  Mayen,  ex-négociant ,  Cbappron  ,  praticien 
teneur  de  livre,  et  cnliii  Pyreire,  pi-enant  aussi  le  ti- 
tre de  courtier. 

D'autres  individus  qui  se  trouvent  impliqués  dans 
cette  affaire,  par  suite  de  l'examen  des  papiers  saisis 
an  siège  de  la  société,  sont  parvenus  à  se  soustraire 
aux  recherches  de  la  justice.  (DroiY.)'  . 


rama  oom»MiromA«OB. 

Sel...— M.  Do.— Vot.  débit  pour  livres  est  de  I.SS  sur 
lesquels  vous  ayez  rem.  3.60  ea  janvier. 

Noiay.— M.  C. — Rectif.  l'errcor. — Nous  ignor.  encore  ce 
que  fêr.  nos  am. 

Besançon.— M.  A.  A.— M.  P.  est  absent  -Nous  commu- 
ni<i.  v.  lettre  A  M.  Br.  Nous  n.  conform.  à.la  note 
de  M.  T. 

Strasbourg;- M.  Sil.— Nous  sommes  d'ao».  pour  l'ab.  P. 
— N.  lui  env.  les  obj.  dera.— Qnelqnés  détails  nous 
suffiront. — Reçu  les  31,— Fait  le  nécess. 

Casteliian-Magnoac— M.  E.  M.— L«  i.  vous  a  été  exact* 
adr.— L'irrég.  n'est  pas  d«  notre  fait.— Reçu  les  5.50. 
— Exp.  les  liv. 

Blot-1'Egiise.— M.  M,— Nous  v.  cn^oy.  les  î  brnch.  omi- 
ses cns.  85  c.  poste  comprise.— -1.0  n'  est  épuisé,  et 
celui  du  U  n'a  pas  paru.— Pris  note,  du  versement 
fait  il  Clennont. 

ArlM.- M.  (J.  O.— Reçu.— Merci. 

Biibao.— M.  X.— Reçu  en  janv.  dern,  les  ko. 

l'oix.-.^M.  T.— Nousappl.  les  12  a  4  m.  d'ab.  et  suppri- 
mons la  Phal. 

Glerraiint-F.— ^"M.  B.— Prière  de  n.  envoyer  I»  plut.  poss. 
les  fonds  !i  v.  remis^  par  II.  M.  en  \  joign.  vos  au- 
tre», rentrées. 
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PAînS l'nan  »f.,   SI»  moUM  r,  TrolimoluBr. 

DÉP.  rr  ÉTRANG.       .       3J  •  17  .  • 

PAYS  i\  surtaxe .       .       se  .         s«  .1» 

PA.V1S,  RUE  DE  BEACHB,  3. 

On  s'abonne  auisi  lict  Brullé,  édirur  de  muslnue,  piaiace 
des  l'a  nrnm  s,  IS;  Lyon,  Mme  Phl'i|)pe,  et  au  Durrau  fl'a- 
bonnein--  làlou«  le<journau\,  »,  rue  .Saint-CA  mi;M  r  eillr, 
Jilcijelel-IV.vrou;  Bruvelle»,  M.ilie/,  llbr,  Marché au.\  Boiii,). 
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Bourse  da  8  septembre  1848. 

Ce  malin  an  passage  de  l'Opéra  on  voyait  de  la 
baisse.  Le  Ii  0|0  était  offert,  avant  la  bourse,  à  »8.-io. 
Au  parquet,  à  l'ouverture,  il  a  lait  8S.80,  puis  il  a 
baissé  jusqu'à  88.05,  chiffre  auquel  il  est  resté  jus- 
qu'à deux  heures.  Les  baissicrs  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  descendre  encore  ;  on  comprend  cela 
puisqu'ils  avaient  retrouvé  dans  la  lettre  du  prési- 
dent la  confirmation  de  ce  qu'ils  avançaient  depuis 
Quinze  jours,  .S  savoir  que  notre  position  en  Italie 
evenait  de  our  en  jour  plus  difficile,  que  la  résis- 
tance que  nous  éprouvions  à  Caëte  pourrait  amener 
des  complii-alions  telles,  qne  le  gouvernement  se 
trouverait  dan-<  la  nécessité  d'agir  avec  vigueur  con- 
tre la  ramarilla  qui  entoure  le  pape.  Nonobstant  cette 
résistance,  l^i  5  0]0  s'est  relevé,  a  franchi  avec  faci- 
lité le  cours  de  89.  Il  a  même  atteint  le  cours  8i*.50, 
pour  fermer  à  89.40,  soit  avec  00  cent,  de  hausse 
sur  la  précédente  clftlure. 

On  paraissait   convaincu  qu'il  ne  pourrait  v  avoir 
de  rupture  avec  l'Autriche.  Celle  -opinion  est  fondée 


lui' ce  que  la  cemmlaiun  de  permanence  n'a  pas  »« 
devoir  assembler  la  Chambre. 

On  ne  i'occni)«'mrileinentdc>cef  que  font  lu  eon. 
tells  oénéraux. 

Lé  3  0(0  a  subi  anssi  une  ha|i^  aaiëi'  marquants- 
fermé  hier  à  58-80,  il  a  fermé  aujourd'hui  à  3(}-4o  ' 

Les  chemins  de  fer  ont  légèrement  monté;  ils  oiit 
fermé  :  le  Nord  à  443-75,  Versailles  (rive'droitel  ^ 
213-75,  Strasbourg  à  358-75;  Saint-Germain  et  Houe» 
ont  fermé  comnte  liier. 
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■OURSE  DE    LONDREI 

du  7  septembre. 
i  (.'»  consolidés...  ti  |/. 

Ml/I 


i  0/Oauii  tept.«. 


TAXC  D     FAIM. 

!'•  qualité  le  ktto..  n  t. 

r     -         -.  U 


L'un  des  gérants  :  Victor  HBNNEQUIN. 

LIBRAIRIK  PHALANSTKRIRNVK,  auai  VolUire,  ÎS,  et 
ni«  de  Beaune,  i. 

P4tOLI  DR  PROYIDEm  ft  mm^ 

par  M"  Claris**  Vicouhbui  ,  S«  édition.- Prix  :  I  f.  ;je. 

L'HARMONIE  iiviSEllE  ET  II 

'  KXPOSKS     l'AR     POtIRtEH. - 


■  ■■.murai  ^LTfUUCl  5Uceni  la  livraison;  par  li|iMl«, 
S5  c— Chaque  livr.coinpivnd  M  pa^rs  de  loxt<'  cun.ptcl* 
clichéi,  contenant  5n>f«)ieji  in-K"  des  cpuTres  cumplclei. 
Les  *oiiscii|. leurs  sont  nstaniM.rnt  prié.*  de  iet>r)'rl'<< 
dernièrt-s  livraisunt  de  cet  ouvrnge  qui  e!:t  mainteniit 
comolet. 


biude  de  ■■.  rsKTia-JOCBuaT  et  OMS-akAstau, 

lUe    M'.utiiiartii-.,  I  l>. 

ArÉJtfft  '*''"'  '^"^^  *'<'  'AaniHSktB,  dFni  su 
\jf/lflH  ïtes'prir.cip  les  rues  de  Paris,  «tfairrt, 
.V5,(iOofr.  BéiiéHcF"  iie's,  6,0U)  ft-.  uix,  10,000  fr. -Ail- 
très  en  tous  iseurei  et  prix. 

GWilD  if^AlTIl?  <''  HiroB-Oevete,  ph.,  Iink. 
5in  r  nLU.'l'If  Saint -Martin,  n»  187,  CMtrt 
|iin|.  •  le*  affpclioii*  de  pnitrinc,  Ini  ilialadie>  ncrreuMS 
et  inllamni.loireK.  Kl   4  T.,  3  îr.  (Aff  .) 

•tAnmirn,  ^lr..Ui\U    v:t.-Peni*.  9,  et 
)Uii  les  l'h.  d-s  p  éf  eturea  et  ».  préf. 


mmm  i 


mm  ne  lEniifiATiOi^  i^ioivelle. 

9T,  rue  >eii»«Mle9-Pelit«-Cb»nips.— Paraît  rét'Ulièienwst 

I  p'>mierde  chaque  mois  — Par.an,  12  Ir  ;  dép>rteiiieil, 

II  l'r.;  élraiifi.r,  lo  fr.— !.«•  pnispcclu*,  indiquaot  le  plu 
rt  la  raaicliu  de  la  Remie,  nm^i  qm;  le  comple-rendu  et  II 
S'inm^ire  dis  li^raiioniqni  ont  paru  jusqu'à  re  jour,  uri 
adres  é  à  toute  personne  qui  en  r*ra  la  deinande  parM- 
tre  affranchie. 


•^■■Mi*l:TI*MMiK.<1 


Spectacles  du  9  septembre. 

THFATRE  PF  LA  NATION  — 

THKATUR  DE  LA  RF,l>UBi  lOl'F.— J.«  Chute  de  Séjaii 

OI'ÉKA-COMIQUF.— Le  Caid.» 

Olll^O  V— L^  Treinblenr,  la  Jeunesse  du  Cid. 

TIIÉXTRF-IIISIOlilQLK.      Le  cbcvjlicr  d'HarniPBlhsI. 

VAUDKVI I  LK  —S-  u»  le  m  i»qiie,  Pa»  de  Finnée  sans  fcs^ 

le  Congrès  de  la  paii.  S'  numéro. 
OVtNAsK.— I  e»  fvpl  Billet-»,  La  Balle-Mére. 
THÉTRE  MONTANSIER.— Le  G>«om,  l'0>Bean,leCo<l(. 
v'KiK' r„->.- Le»  Caméléons,   E»a,   les    Parents  de  0i4 

Femme. 
PORTE  SAINT-MARTIN.— Tête-Noire,  Etoile  du  marin. 
A.HrtHjt  l'uYiiytjh.-  Le  Juif  errant 

Imprimerie  LANCl-LtVT,  me  dn  Croissant,  IR. 


Cn  vente  à  la  lilbralrlc  sociétaire,  rue  de   Beauiie,  9^  et  à  la  TJbrnirIc  plialnuHtérIeniie,  quai  Voltaire,    ta, 

THÉORIE  DE  CHARLES  FOURIER 

.  EXPOSITION  F41TE  4  BESANÇON  EN  MRS  1847. 

^       PAR  VICTOR  HENNEQIIIN. 

Prix  :   I    fr.  25  cent.  r~  • 
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AU  POINT  OE  VUE  DE  LA  SCIENCE  PASSIONi^LME— i'ar.H)JJKN  lk  iu>rssi:\ii, 

ITn  fiJrt  vrtl.  In-f  »/  B'rlx  :  *  fr.  50  e.;  pur  lu  |io«te,  ft  ITr.  
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PABI8,  9  8EPTEBIBBE. 

Cercle   vlcieuii. 

On  dirait  il  y  a  soixante  ans  :  «  Le  régime  ac- 
loel  ne  peut  pas  durer  ;  non»  ne  possédons  pas  la 
liberté  de  penser  etd^écrire  ;  les  ouvrages  hostiles 
4IU  gouvernement  ou  à  la  religion  dominante  sont 
Jjfùlés  on  Grève  par  la  main  du  bourreau.  Quel 
écrivain,  quel  homme  est  à  l'abri  des  lettres  de 
cachet,  des  arrestations  arbitraires,  de  la  captivité 
indéfinie  dans  les  cachots  de  la  Bastille  ?  n     , 

Ell'on  a  fait  une  révolution,  on  en  a  l'ait  deux, 
on  en  a  fait  trois  au  nom  de  la  liberté.  Le  sang  a 
coulé  à  grands  flots. -(»ù  en  sommes-nous  après 
Unt  d'effort»  en  fait  de  liberté  praticpio'? 

Les  ouvrages  indépendants  no  sont  pus  brûlés 
par  la  main  du  bouiTeau,  mais  ils  sont  saisis,  dé- 
truits par  autorité  de  justice,  et  l'oii  a  vu  des  so- 
cidlistcs  exposés  au  pilori  en  eftigie  ;  nul  n'est  à 
l'ïbri  de  la  visite  domiciliaire.de  l'ariestiition,  mo- 
tivées par  des  opinions  seulement.  De  nos  jours, 
des  citoyens  ont  été  par  milliers  trunsim'rtés  s;ms 
jugement  sur  des  pontons  ;  les  lois  de  septembre 
«ntre  la  presse  motivaient  avant  la  révolution  de 
février  l'e.vaspératipn  gétiérale,  si  l'on  y  \m}S('  au- 
jourd'hui, c'est  pour  liis  regreller  ;  l'état  de  siège, 
^laré  par  le  gouyernenient  toujies  les  fois  qu'il 
se  croira  en  danger,  j'autorise  à  livrer  des  publi- 
ristes  i  la  juridiction  des  conseils  de  fruerre. 

\  quoi  servent  donc  les  révolutions  polili(nu's  ? 

Nou>  ne  serons  \\as  ingrats  à  ieur^giu-d  ;  ell(>s 
proclament  et  mettent  à  jamais  en  lumière  des 
principes  féconds  itour  l'avenir,  miiis  leui'  stérilité 
pratique  a  été  suvabonduiiuncnt  constater. 

Après  une  révolution  faite  au  nom  de  la  liberté 
la  plus  absolue,  la  Krante  a  trouvé  sous  .Napoléon 
le  despotisme  aussi  couipici  <{ur  sou»  uoui»  ,\iv  ; 
l'élément  démocratique  n'a  reparu  aux  reul-jours 
que  pour  être  étoullé  pur  la  restauration  :  l'af- 
franchissement révè  vu  juillet  a  fait  plarc,  ;iprès 
d'éphémères  illusions,  à  dix-l»uil  aiuiLes  de  coni- 
pressioD  et  de  résistancr  ;  rcuivrcmenl  di;  février 
a  été  blënt<lt  suivi  de,  la  rtacliun  iiiainlciianl 
Ihoniphanté. 

Il  faut  prolitar  de  «.s  nombreux  ensfigneiuciits 
et  comprendre  énlin  l'impuissance  de  la  p(dili(iue 
iioléc.  Quelle  que  soit  la  généiosité,  la  vérité  mê- 
me des  principes  qu'une  opposition  inscrit  sur 
son  drapeau,  tant  quelle  se  coillenicra  d'elle 
un  parti  politique  cl  d'agir  par  des  moyens  poli- 
tiques, elle  ne  fondera  pas  la  liberté.  Arrivée  au 
pouvoir,  elle  en  sera  bientôt,  renversée  par  les 


partisan»  de  l'ordre  ancien,  ou  bien  ses  chefs  cor- 
rompus par  le  succès  passeront  aux  idîies  qu'ils 
avaient  combattues  .  républicains  ralliés  à  l'em- 
pire ou  à  la  restauration,  libéraux  de  la  restaura- 
tion servant  Louis-Philippe,  promoteurs  d'agitation 
et  de  banquets  renversant  le  roi  Louis-Philippe  et 
reniant  ensuite  leur  vie  entière,  proscrivant  chez 
d'autres  agitateurs  les  réunions,  les  associations 
et  la  liberté  d'écrire,, comme  s'ils  étaient  pressés 
de  retirer  l'échelle  qui  bis  à  conduits  au  iwutoji'j, 

C'est  un  rôle  de  dupte;  que  celui  des  amis  sin- 
cères de  la  démocratie,  de  la  liberté  depuis  soixante 
ans.  \'ainenient  ils  font  sonner  cwnune  des  noms 
de  victoires  les  dates  de  17K0,  I8.'10,  1818,  ces 
victoires  n'ont  pas  eu  di'  b'ndcuiaiii.  Après  un  ins- 
tant de  joie  ent^ioiisia.sle  et  d'espérances  sans  bor- 
nes, les  vaiiKiueurs,  chassés  des  {wsitions  conqui- 
ses, ont  (\à  faire  place  à  la  réuction,  qui  s'y  est 
installée  pour  longtemps;  leur  puissance  n'a  été 
qu'exceptionnelle  et  fugitive. 

Il  ne  faut  pas  croire  (|ue  la  déception  actuelle 
sera  nécessairement  la  dernière.'  çt  mie  la  démo- 
cratie remontée  au  faite  ne  pourrait  plus  eu 
tomber.  Klle  tomberait  encore  et  ferait  place  à 
une  ré.ictidii  plus  viol(Mit(^  et  plus  duralde  (jue 
celle  dont  nou:;  sommes  aujourd'hui  victimes,  si 
kl  déiiKK'ratie.  icslant  dans  ses  anciens  errements, 
n'arrivaitau  pouvoirqu'avcc  des  principes  vagues, 
dépourviis  d»procédés  d'miplication,  et  n'v  arri- 
vait que  par  des  procédés  |)olitiques  .  combinai- 
sons électorales  ou  révolutions. 

Il  faut  apporte!'  au  jKiuvoir  un  [U'cgruiuine  d'or- 
gauisitioM  soci;ile;  il  faut  y  irriver  par  l'enseigne- 
ment. 

La  science  sociale  ouvrira  seule  à  la  démocratie 
une  issu(|'.  lui  permettra  seule  de  sortir  enfin  du 
cercle  oii  elle  s'agite   imimissint^-  •.    '„  ,,.  „•,'  '' 

jirolongées. 

Pourquoi  t/jus  les  gouvernements  tendciit-ils  à 
perpétuer  les  mêmes  princips  •?  Pourquoi  les  voit- 
on. quelleque  soit  leur  origine  révolutionnaire,  re- 
garder tous  en  arrière  et  non  pas  en  avants  Pour- 
quoi des  traditions  di>  retour  au  pas?é  et  dt!  com- 
pression appliqua'  aux  idées  qui  aspirent  à  l'ave- 
nir, forment-elles  la  doctrine  secrète  de  tous  les 
jxiuvoirs.  dixlrini."  à  laiiuelle  les  transfuges  de  la 
<lénio<;ratie  arrivant  aux  honneurs  sont  rapide- 
mont  initiés  comme  a  une  espèc»de  franc-maçon- 
nerie'? ! 

C'est  que  la  dcmocratie.  est  ignorante  ; 

C'est  que  la  démocratie  n'a  point  prouvé  par 
ses  hommes  d'Ktat  qu'elle  eût  un  plan  complet, 


fortement  arrêté  d'organisation  sociale  ; 
-  C'est  que  l'ancien  régime,  d(mt  tous  les  pou- 
voirs essaient  de  restaurer  les  débris  et  d'imiter 
les  allures,  constituait  une  organisation  qui  a' du- 
ré des  sièejies,  une  organisation  fondée  sur  la  com- 
pression et  la  corruption,  mais  qui.  dômiait  à  la 
société  unt;  forme  stable,  et  que  beaucoup  d'esprits 
se  sont  habitués  à  confondre  avec  l'idée  absolue 
et  définitive  de  l'ordre. 

Et  cette  erreur  durera,  et  la  démocratie,  appe- 
lée à  constituei'  l'ordre  nouveau,  sera  considérée 
comme  incapable  di;  gouverner,  et  représentant 
le  désordre,  tant  qu'elle  n'aura  pas  su  donner  à 
tous  les  esprits  celle  conviction  qu'elle  possède  la 
théorie  d'une  organisation  supérieure  assurant 
satisfaction  à  ti)ns  les  intérêts  et  à  tous  les  droits. 

Quand  la  démocratie  aura  fait  aux  yeux  de  l'o- 
pinion ses  preuves  de  science  sociale  .  l'heure  de 
sort  triomphe,  et  de  wjii  trioinplu;  définitif,  sera 
venue. 

Jusqu<!-là,  nous  ne  sortirons,  pas  du  cercle  vi- 
cieux {wlitique. 


MimSTRE  A  TOirr  pbixh 

Plusieurs  journaux  uiit  prélendirque  M.  le  minis- 
tre du  rinslructiou  publique  et  des  cultes  ava^  quit- 
té Paris,  CM  raison  d'un  désaccord  profond  qui  s'é- 
tait élevé  l'iitrc  lui  et  des  antres  nieAibres  du  cabi- 
net, à  l'otTasioii  de  la  lettre  de  M.  le  président  de  ta 
Itépubliqne  au  colonel  Ney. 

Ces  journaux, sont  mal  informés.  M.  de  Falloux  as- 
sistait, avant  son  dc()art,  au  conseil  des  ministres  aii- 
(iiicl  M.  le  président  u  communiqué  sa  lettre  ;  M.  dt 
FaMoux  il  lionne  à  celte  lettre  la  i>lus  entière  appro- 
bation.,        (Communiqué  aux  jdurna^ix  du  .voir.) 


h  après  le  Aloitilettr  du  ioir ,  il  n'est  pas  exact 
;t;;  t:iru  "nseil  de  Oaëte  ait  rejtoussti  VuUimatum 
pas  à  quelle  epoqui-  «,••    in...-  ..  «.a.,  k —  -  --';• 

Voici  ce  que  nous  lisons  re  niatm  dans  le  De- 
vwiotc  (lu  Viiy  ■ 

Nmis  apiireuoM>  de  source  crlaine,  ^«r  un  voja- 
ueiir  .nriNé  par  le  CerUeTf,  que  le  "27  aoiit,  la  répon- 
%  lia  pipe  11  l'idlimulum  du  gouvenieiiienl  Irançais 
(Hait  .nrivée  à  Home  ;  la  réiKinse  était  cotirle  et  calé- 
Horique  ;  il  lefusail  lonl.  . ,.       , 

\  la  menace  du  ^élK■ral  Kuslolaii  de  publier  dans 
les  journaux  la  l.llre  du  pain; ,  les  légats s'éUiie lit  aà- 
scMiblés  cl  lui  avaient  déclare  quo  s  il  publiait  h  let- 
tre   iUuuitleiaienlUeme  immédiatement. 

l'e  uénéral  Uos'lolan  crut  devoir  expédier  le  Tor- 
tare  tniia  («orté  le  31  à  Anlibw  une  dépêche  qui  avi- 
se le  gouvenieiiichl  français  de  toutes  ce*  circons- 
laucïs  et  (leiiiaiiile  des  instructions. 

l 'ultimatum  fiançais  se  composait  de  trois  articles. 
Le  bruit  public  ii  Kome  éUil  que  le  pape  avait  accep- 


té les  deux  premiers  ;  mais  qu'avant  -trouvé  li!  troi>- 
sième  inadmissible,  il  avait  tranché  le  nœud  gardian 
en  refusant  le  tout. 

Ce  iroiMèrae  article  exigeait  de  sa  i^aiaVttéqu'el^f^ 
agçordit  vuie  eoustilulion  X  ses  mjett. . 

Le  général  Oudiiiot  avait  fait  ses,à4ififix  a  l'iarm^* 
et  était  parti  sur  le  Labrador,  fl  devait  tbach'ér  li 
Najples  pour  présenter  ses  respeclueiluc  feioauaij^  tt 
vaimjueur  de  Velletri  et  de  Terracine,  nilulnre  r*i 
Bomoa  !  7  '  ' 


Les  journaux  italiens  uoiis  apportent  aujoW^'liù 
un  échantillon  de  ce  qui  se  passe  dans  les  consbiliT 
de  Gaëte. 

Dans  ces  dernières  ainiéei  deux  prêtres  italiens  ont' 
fait  rejaillir  surlecatliolicisnie  l'éclat  de  leur  talent; 
l'un,  fabbé  (iioberti,  s'était  plu  -à  rêver  pour  la  m  • 
paiifé  de  splendides  destinées  ;  l'autre,  lu  pèraJVâk- 
tiira,  est  un    de  ceux  qui  ont  le  plus  oonlriboé  à  |« 

B)pnlarilé  de  Pie  LX,  au  début  de  son  pontiQcat. 
ans  les  oraisons  funèbres  d'O'Counell  et  des  mar- 
l^Ti  de  Vienne,  il  avait  tenté  de  rendre  an  catholi- 
cisme une  autorité  qui  lui  éciiappe,  en  l'identifuint 
avec  lu  démecratie. 

Eti  bien,  ces  deux  homines,  le  eoriciiiafoule  de 
Gaëte  vient  de  les  désavouer,  de  les  censarer  amère- 
ment. Leurs  ouvrages  :  !.«  JiiuiU  moderne,  ÏOroi- 
fon  f^èbre  dtn  mort*  de  yienttê  viennent  d'être  dé- 
clara par  la  cour  de  Gaëte  condamnéx  et  protcritt  eu 
quelque  lieu  et  en  quelque  idiome  qu'on  le*  Crouve  ; 
il  est  interdit  de  les  réimprimer,  ue  les  lire  ou  de 
les  garder  chez  soi,  et  l'un  est  tenu  sous  les  peines  ' 
inJiqliées  de  les  reflicllre  aux  mains  des  inquisi- 
teurs de  la  sainte  Eglise  calliohque. 

Gc  décret  est  du  30  mai  t«4». 

^ ■'.'..    'ij 

Ihiis  une  réunion  du  corpe'dip|omati<{îie,  oii  ià 

«VoiU  la  première  faute  du  mtideiit  dek  répa-* 
btiquu ,  les  conséquences  en  peaxauV^tre  inqalculAr 
blés.»  {AiêmnbUe  t%tUionaU.\x , 

M    r—  ...(Kil 


M.  Iliiers  a  pa.sge.  hi*r  va..<ij"-«.   r«_g- 
<iVA.?!Ji^mmmAt»  ««»'«*  étrangère»; 


Comi^fat* 


M.  Kdgar  Nej,  ofGcier  d'ordonnance  du  présIdetlK 
de  la  Hépublique,  parti  il  y  a  trois  semaines  j^nir 
Home ,  assistait  avant-hier  à  la  représentafton  de 
rOpéra-Comiipie  avec  le  présidepl.  On  volt  que  la  pu- 
blicaUon  de  «ctte  dépêche  n'a  été  décidée  <|i»8a  ni- 
tour  de  Venvové.  Ce  qui  sipnilic  nue  ks  oarainaM» 
sont  plus  éloignés  que  jantats  d'adhérer  au(  coppi;'; 
tiens  du  gouvernement  français.  t 


Un  journal  annonce  qnc  le  ministère  angtois  b«K 
vivement  préoccupé  de  la  nouvelle  sitaatlM  do  go«*' 
vernemcnt  français  eu  Iulie;  des  exfJicalions  0Al44 
être  demandées  à  M.  de  Tocqueville  par  fuabam- 
deur  d'Angleterre.  .    .    ■  ..^ 

Le  duc  de  Wellington,  à  qui  on  montrait  l«  Wjrt 
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HISTORIENS  DE  FÉVRIER 


liisloire    de 


M.  lVA!l-GOI.OVIMi.  —  M.  CUARl.liS  KOBIN. 

Pour  réveiller  en  nous  quelque  syiupalbic  envers 
M.  de  Lamarlino,  nous  sommes  obligés  de  remonter 
à  sou  passé;  M.  Golovine  nous  uttaclie  par  sa  situa-' 
tion  présente.  . 

L'hisleire  dira  qu'un  Hussts  assez,  indcii^iidaui  d'es- 
prit, assez  généreux  de  caractère,  iKiur  prendre  ou- 
verlemeul  le  parti  de  la  Pologne,  de  toute  l;i  déiuo- 
tralie  européenne,  et  pour  hnser  los  liens  de  fortune 
et  d'avenir  qui  l'attachaient  iisajiatrié,  n'a  pas  trouvé 
fn  France  1  hospitalité,  l'adoplHMi ,  mais  .les  pièges, 
dis  chausses- Ira jijws  et  des  succursales  do  iMiolice 
russe.  La  naluialibatiou,  le  séjour  nièiiiç  onl#.o  ru- 
fiMés  il  M.  Golovine  [mt  lu  Fraiice  monarchique  ;  la 
l'iancc  républiciiine,  honnêtmnenl  et  modèrémfHl,  il 
t'<l  vrai,  luiasignilié  l'ordre  de  repasser  la  fro  itièrc. 
9'nlrece  systèiiio  de  persécution,  qui  s'a  taque  aux 
étrangers  lés  plus  dévoués  à  la  véritable  France,  aux 
écrivains  cpii  servent  par  leur  jdnme  la  cause  do 
Juillei;el  de  Février,  la  Frani*e  n'a  qu'une  manière 
d'.  protester,  c'est  d'accueillir  l'iuleriiellemeut  leurs 
iruvresct  d'cncouiager  leurs  travaux. 

Ku  retraçant,  dans  son  dernier  écrit,  la  lévolulioii 
•'•'  1848,  M.  Golovine  a  compris  (|iie  ce  inouvcincnt 
'I  étajl  pas  un  accideni  surveuu  .(Hhtyjitice,  mais  un 
droit  nouveau  qui  faisait  son  avèitemcHl  dans  l'Eu- 


io,x'    entière  ;  aussi  a -t-il   intitulé    sou 
\HW  l'lCuroperi'rolnli<>nn(iirf{\). 

Habitué  ji  iKircoiirir  l'ICurepe  eu  étudiant    les  ins- 
titutions et  les  races,  l'auteur  a    ttoimé  des    propor- 
tions étendues  et  une  couleur  loeale  pleine  d  intérêt 
aux  iiisurrcclious  slave  et  allcm.iude;  le  théâtre  de 
la   révolution  racontée  par   notre  auteur,  n'est    pas 
seulement  en  France,  il  cstàKounvii  Messine,  ii  Nn- 
ples,  à  Florence,  à  Milan,  it  Vienne,  à  Venise,  à  lier 
lin,  à  t>acu\ie,  à  Peslli,  à  Hade.  «  L'histoire  iiioilcr- 
»  ne,  dit-il,  comuicncc  à  1848  :  le  vieux   monde  est 
M  renversé,    une  ère  nouvelle  s'ouvre;    les  i)«uples 
I)  seront  souverains  et  frères.  » 
Oui,, la  prédiction  s'acxomplira,  la  ProvidiMice  m- 
^de^a  les  {peuples,  car  les  peuples  ont  combattu,  coin- 
'  battront  encore  pour  la  cause  de  l'ordre.  Affrancliis 
semeiil  de  toutes   les   nationalités,    chacun   maître 
cbeï  soi,  triomphe    de  la    souveraineté   du  jieuple 
dans  chaque  Etiit,  liberté  partout  et  cependant  unité 
formée  par  la  confédération  de  toutes  les  Républi- 
ques, voilà  l'ordre  absolu,    définitif,    cclin    que    les 
(veuples  ont  voulu,  pour  lerpiel  ils  se  sont   soulevés. 
Armés  du  salire,  de  la  baïonnette,  lançant    les  bou- 
lets et  la  mitraille,  les  desiiotes  ont  partout  versé  le 
sang   des    hommes  libres,  itarlnut  ils   ont    porté  la 
guerre  injuste,   plus   oilie\ise  (|ue'  l'assassinat,    jiiii- 
tdul  ils  ont  défendu  leurs  piiviléges  iniiiucs  par  l'in- 
ceudic  el  le  iiieurlre  en  grand,  l'ji  succès    éidicmère 
les  favorise,   leurs  crimes  ont  prolongé   la  désordre 
européen,  le  règne  (le  la  diplomatie  arnitraire  et  des 
traités  de  I8i;i. 

Mais  la  carte  actuelle  de  l'Europe  n'est  que  provi- 
soire; à  l'ordre  naturel  el  provideniiel  appartient 
nécessairement  l'avenir. 

''VHiftoire  de  lajtévolulion  françaisi:  ih  1818,  par 
M.  Charles  llobiu,  n'embrasse  pas  encore  une  aimée 
entière.  A  notre  counaissancc;  le  premier  volume  a 
seul  paru;  il  linil  à  l'installation  de  la  eoiiuidssiuM 
des  travailleurs  an  Luxendmuig 


\l)  Paris,  clieitiap-jUc 
Sorboimo,  lo. 


libraiïe-édilciir,  luo  dos  tivo*» 


Ce  volume,  plein  de  détails  inédiU,  est  d'un  inté- 
rêt très  vif,  el  les  vues  de  l'auteur  se  trouvent,  com- 
me celles  de  M.  Golovine,  en  conformité  parfaite  avec 
les  iiotres.  Sou  œuvre  est  franchement  démocratique. 
t»ii  voit  qu'il  aime  la  révolution  de  FévTior  ;  il  n  est 
p.is  de  ceux  qiti  l'ont  subie. 

C'est  aveceiiiolion  que  nous  avons  reconnu  i«rmi 
1rs  gravures  i  oh  riées  qui  ornent  lo  liue^  les  unifer- 
mos  de  lu  ttarde  mobilu.ile  la  garde  marine ,  les  cos- 
luiiu's  plus  que  néglifiés  et  ci'i>endant  pittoresques 
dc-i  moulagnards  et  des  gardes  républicains  de  l'Ilo- 
tel-dc-VdIe.  Ces  costumes  font  revivre  les  jours  du 
coiivernement  provisoire,  époque  maintenant  loin- 
taine, époque  de  fraternité,  dfe^  confiance  dans  l'ave- 
nir^de  ré^onciliatinn  éphémère  entre  toutes  les  clas- 
ses de  citovens.  I.a  iiériode  du  gouvernement  provi- 
loire  n'a  pas  été  riclie  en  résultats  pratiques ,  mais 
d'admirables  sentiments  animaient  alors  la  popiila' 
lion;  mourant  de  faim,  mais  enthousiaste  et  dévouée, 
elle  pardonnait  à  ses  cnnemis.anplandissait  à  l'abolition 
de  la  iicine  de  mort;  elle  offrait  i  la  République  trois 
mois  de  misère.  Ou  vivait  alors  dans  une  atwiospbtre 
d'exaltation  et  d'iiéreïsme  ;  chacun  se  senlaiA  meil- 
leur. ■  '^r     ■  A  ■• 

Mais  la  République,  comme  l.i  Vierge  Irans  igurée, 
cette    Ilépublique    radieuse    et  couronnée  d  étoi  as 
avait  un  serpent  sous   le^  pieds,  elle  ne  sut  las'lui 
écraser  la  télé  ;  ce  serpent,. c'éUnt  l'égoisme  des  pri- 
vilégiés, tout  prêts  à  oxploflerla  misère  et  I  ignoran- 
ce oes  masses.  Ou  ne  l'écrasa  point,  c'cst-a-dire,  ou 
ne  j)ril  aucune  mesure  décisive  contre  les  abus.  Que 
la  République  ail  respecté  les  ))crsoniies,  elle  n  a  pas 
à  s'en  repentir;  ce  n'est  pas  cette  clémence  qui  I  a 
compromise  et  livrée,  ninis  les  privilèges,  rtiais  l  ex- 
ploitation de  la  chOW  pnbliqm!  au  profit  de  quoiqftés- 
ONs,  mais  l'agiotage,  los  spéenlalions  frandulouses, 
le  commerce  iiiensonger  et  (larasite  .ne  devaient  pas 
survivre  à  la  Révolulioii  do  Février.   Elle  a  manqué 
de  scieiuti  et  do  décision  ;  (lu'elle  étudie,  qu'elle <» 
recueille  el  sache  mieux  utiliser  la  victoire,  quant. 
fa  Providence  In  lui  rendra.  ';,,,    .^       .         ,  ' 

irTxi^nige,  'de  >f.  Robin,  nelfeiiiènt,  élégamment 
écrit, -Iquoiqu'uvci-  un  peu  trop  de  iiiélapliores,  est 


de  Lamartine,  ifest  impitovabUs  pour  Im  iayfr^tw 

et  pour  le      , 
qui,  le  24  févrmr  même.  Pont  servie  ^Vec  t 


de  la  République  et  pour  les  r^P"W'c«i"«  ;^^Pf  j^ 
qui,  le  24  février  même  Pont  servie  avec  héaltatk» 
ei  liédenr.  Il  montre  it 


leur  égard  nue  indiMr4ti«lil 
crueïié"  ré  ■publio  igntirait  qoe  te  *ij*3^i,î8l; 
exemple,  M.  Garnier-Pagès  eût  »^  *  »  »WW-4*-y4J; 
des  cfferU  persévérants  en  faveur  de  la  ré^nc^,  W 
adressé  à  M.  de  MalleviUe  œ  billet  cunem:  ,, 

«  Lès  tous  que  vous-saN-ez  (M.  t«dru-RffIlin  #8»« 

*  doute  et  compagnie)  viennetrtde  prwwnfT  la/Mr 

»  publique.  Emp*cheï*a  ducbeseo  d^OiMann  Ue  S/f, 

■  montrer.  Le  moment  n'est  pas  propice.    ,  |       lo^ 

»  Tout  k  vous,  mon  bon.  »  •'  ii3> 

Le  lecteur  anù  des  incitienU  parspi^l» , 


dbiisbE!  volume  de  M.  Robw.rfus  dynerM 

maligne.  L'ami  dévoué  de  la  d^jn'c^^'^JMl^ 

nouveau  dans  ce  livre  tes  P»"^'f^^rff^;^ 

la  Providence  nous  a  donnés  en  févhf  •  M  ^^  2 

doitit  de  ciel  daiw  eetle  révolnneiv««e  nrt  yartt.*! 

pnt  arrêter  ni   conduinj,  qni  paralysa  les  l«iMMi 

SSitiques  et  les  armées.  I  la  verra  J'aul«|U,.  «tau 

Se.  <l"'«"«  '^'«*'  opérée  iiiopmeioent  et  Çféww 

Lus  lutte.  Ce  n'était  r-as  une  conspiration,  c  élaiîle 

développement  d'une  acUon  «"P^'«;»{-«  ««t.af., 

saute,  une  crise  décroissance  popr  niumataltê.    ^ 

■    ,:etterévolution,contwlaqaelte>ucttnej%U9n-ik 

nrévaudia,  uc  donne  pas  seulewent- Ja  rrijittM  k  % 

lîViiubhuue  elle  donne  l'Europe  entière  an  ïoteWls- 

,n?  I  a  riisfomalion  est  irréTstlblé;  coaMtWnS  taM}^ 

"êtes  et  modérées,  (ToiMefJfef^du  ^-M»j'»rt»ï)a|»«Je 

«nti-socialiste,  destHntion», n«Ut  d»  sttgB;  noB'rff 

ncnt  faire.  La  démocratiepottmitJs»»eajon«ier««i 

Propre  triomphe,  si  <»»»t£M«^V«»  <!«'«»"*  '"•'ïvJBW* 
voir,  en  février,  rich«r06ltontamcnts,i>iH>^«:e  .t^,^^ 


•^ 


ditlblaent,  «urâit  '^idû  I  k  têM  leilri  flot 
Hirtninçrtw.'fnin  «li«  n'Mt  jmw  politique.  » 


Les  conUpoitilanccs  viunao 
Berlin  MÎHem  de  nouveau,  et 
tain;  ule  U  inarche  a'nii   '"■• 
Vonriberg. 


cori 


La  Lettre  dm 


iVliru«.uk  (lu 
infai(,^ 
isse  têt  h 


"^;y 


lit. 

A  noi  yeux,  lut  lettre  adressé*  J  M  ^ 
Ney  p«r  ic  président  de  la  Ikiubyae  n'est  y» 
'  une  Tél»aration  de  la  politic^P'  w((Mé|Hiltli«Ml» 
Ruivie  jusqu'à  ce  jour  dans  l'affaire  de  Rome. 
C'est  seulement  uïie  ctotrtidJcacnï  àt  ^lus,  une 
preuve  de  la  Wig*rct«\,  de  l'iniprivoyance  avec  les- 
quelles (M«Mg««;à  )a  ITrwc^.Man*  \m  wMt; 
Uon  dont  ott  n'avait  calculé  m  lea  dinicultés  m 

Croirons-nous,  .ipr*s  celte  lettre,  qui  parle 
d'omiwaftV,  de  (fouivmetnent  hbértd,  à  la  sympa- 
thieiifettive  d«  M.  Louis  Ikmapart©  pour  la  U- 
bCTté  des  Roniauis  f  Quand  tïii  respecte  sincère- 
«Èhlil*  IfliertA  d'un  p«nplè,  on  n'envatdt  pus 
inopinément  son  territoire,  comtme  l'a  fut  un  gé- 
SSln-ançâis  à  ChriU-Vecdiia  ;  on  no  s'avance 
BM  eh  armes  ooa(i«  une  capitale  dans  l'espoir  de 
dre  naître  des  déchirements  politiques  dans 
son  sein  et  d'amener  la  chute  de  son  gouver- 
nement ;  quand  on  respecte  la  lib«<rlé  d'un  peu- 
ple, OD  ne  révoque  pas.  on  ne  traduit  pas  en  jus- 
§ijé  «tt^plofnai»  coupable  d'aveir  m^mtré  des  in- 
Ùhtions  conciliatrices  :  ou  ne  «'embarque  pas 
dans  mie  guerre  fratricide,  coulrt»  la  volonté  d'une 
aasemblie  «ouveraii)«  ;  un  ne  fuit  pas  pleuvoir  les 
b«wl«ts  4t  les  bombes  sur  une  ville  coupable  uni- 
MMMnk  de  «e  rattacher,  m  préamice  de  l'inva- 
aSoBMraiigère.  au  gouvernomeni qu'elle  a  choisii 
06  ne  (kit  pas  détrmre  à  la  baïonnette  les  derniers 
défenseurs  de  la  nation  atUquée  ;  on  ne  chasse 
pas  de  U  salle  de  ses  séances  une  assemblée 
constituante  sortie  du  suffrage  universel  ;"  on  ne 
{ait  paa  «rrêter  connue  un  malfaiteur  son  propre 
ooMMoi^  chargé  d'apporter  à  la  France  Icf  protes- 
utKMU  de  cette  aawmblér  violée  ;  uu  ne  suspend 
pas  Iw  ioumaux  dans  la  ville  conquise  ;  on  n'y 
prodsmepas  l'étot  de  siège  :  on  ne  restaure  pas 
solen^mUraMOt  un  eouvemement  déchu,  sans  en 
ttoiç  appelé  aux  sum-agcs  de  1»  nation. 

Quand  on  a  fait  tout  cola  dans  Rome,  quand  on 
a  déplové  dans  Paris  un  luxe  iliouï  de  compres- 
sion contre  tous  les  hommes  qui  protestaient  con- 
tre cette  conduite;  quand  on  a  refusé  depuis  neuf 
/moi»  à  ses  concitoyens  une  amnistie  politique  gé- 
/aénle;  quand  on  a  repoussé  du  s«l  français  tous 
/  les  étrangers  démocrates,  auand  en  a  laissé  pé- 
rv  l'Italie,  la  Hongrie,  les  Hép«ibUquee  alleman- 
é*;  aiMiid  on  a  supporté  pendant  longtemps 
oommO  ministre»  MM.  Léon  Faucher  et  de  Çal- 
loui.  on  n'ai«e  pas  U  liberté  des  peuples,  on  n'a 
■M  lie  droit  d'imposer  aux  gouvernements  étran- 
k^re  préadentieile  -.  c'est  un  rôle  que  nous  lais- 
MBS  aux  ioumaux  bonapartistes  quand  mémo, 
gUisés  de  suivre  le  président  dans  ses  évolutions 
les  plus  imprévues  avec  les  démonstrations  d'une 
adnùrttiaa  étemelle. 

Cette  lettre  ne  nous  ai>prend  rien  ;  elle  prouve 
qiR  des  kits  providentiels  dominent  tous  les  mau- 
vàl  vouloirs,  que  la  restauration  pontificale  est 
iniposeiMe.  et  qu'après  tant  de  sang  répandu, 
tant  d'agitations  suscitées,  on  en  viendra  par  la 
force  des  choses  à  glisser  sur  la  ponte  conslitu- 
booneUe  jusqu'à  la  restauration  do  la  Républi- 
qae  romaine.  11  y  a  longtiimps  que  nous  le  sa- 


Mai»  la  lettre  du  président  doit  appr.;ndre  au 
vrand  parti  de  l'ordre  combien  ses  bases  étaient 
ffilgtle!,  combien  était  éphémère  cette  coalition 
ijlKk  spufQedc  M.  Loms  Bonaparto  Ohraulc,  et 
qui  tombera  demain  conune  vu  château  de  car- 
te^ elle  doit  fairec(lmp^end^eà  ce  parti  combien 
lapatàoB  poKti^  est  mal  inspirée  quand  elle  dé- 
trsol,  dans  on  mtérét  égoïste  et  passager  les  ga- 
ranties ooostitiitiomidles   qui  devaient  protéger 
t«ate*  le;  o^nicHU.  Vous  avez  habitué  le  pouvoir 
prtwiifntaei  à  s'afCranchir  du  contrôle  des  assem- 
nces  dont  il  devait  être  l'instrument  docile  ;  vous 
l'aru  appèaodi  quand  il  s'est  ioué  de  l'Asseaiblée 
«OBStituante,  et  quand  le  lenaemain  d'un  vote  de 
faSime  contre  1  expéditiaii  romaine,  il  a,  dans  une 
kttrt  fameuse.  PT^té  l'armée  à  poursuivre,  en 
bHMtKDettant  dft  rtmfort*.  Eh  bien  !  ce  pouvoir 
orfnidaeL  «btelu  que  vous  avez  créé,  se  retour- 
ne «uoardlrai  contre  vous.  Aprè^  avoir  dit  sur 
ÎOU5    H»  toos  au  président  qu'il  montrait  un 
caractère  frand,  généreux,   chevaleresque,   en 
allant    directement     oqntre   les   volontés   d'une 
im\\iM(\\  «eoveNioe.  et  en  se  passant  au  besoin 
im  tsÊ&Me  des  ministres,   vous  êtes  ridiculrt 
fjaaubégueoce,  en  vous  plaignant  de  cette  dic- 
-■«tivt.  V»us  xvet  trouvé  charmant  que  la  Répu- 
k'iàuuthiX  àsa  un  hpuime.  tint  qut(  cet 
'  *  fBtrw  «mr  vo«  gréjugé*  et  vos  passions 
•jfTtiàvt-  A'-^yMrd  huj  tous  êtes  mal  re«;us  à 
T0« ylarci^j»  4f>*  pwvemement  personnel,  qui 
dèteçn»  rxfjn  wxjôrM.  Et  si.  dans  le  dépit  que 
Tovf  naps*.  k  awr^e  attitude  de  M.  Louis  Bo- 
s«par.«  .  T<-.m(  Tvuf  Itmiet  entraîner  contre  lui  à 
te  «Qaifac*  trvf  vH-ef,  ti  voeu  l'acctuiet  d'avoir 
tiàM U OwiUEUâgB,  •  ajoame  certain*  de  vos 

~t  lu&  ^SaifMbf  i  le  (aire,  la  d<mo- 

nait  T#ia  «ftbiaire,  en  voyant  re- 

'  Mvr  «wj»  fjt*  ii»k  4a  «MBfireétépn  qma  v»us 

■le»,  «de»  J^àynitea  vow  aves dépasaé 

[  »B»f%*«!r»4re  «ft^abre.  Qn»|  ari  ee  dit 

«  miiéri  par  «zecîleao;.  il  ok  ùmt  pas 

••«mi».  <*  ▼»«4«9Bt,  pt^tii  méfionnal- 


ti«  à  l'égard  de  sei  adversaires,  tout  j^rindpe  de 
liberté,  d'équité  r  cette  conduite  n'est  jamais  ap> 
prouvée  pur  ia  conscience,  et  ilans  l'époque  d'os- 
cillations politiques  où  nous  vivons,  elle  est  con- 
daiimÉBferlaprAidoiHe  Uplus  vulMireii.;.- 
^cPUuoÀ  à  enrdntrcr  sur  iMfrratNié  di;  1\o- 
i^c  lél^inims  do  Ifmsso  oiitiow. 

LeiM»  M-emM>Wà  est  au  ^VeaMToncio 
ce  que  BousUm-lé-Màmelouk'  était  à  Ytédc  du 
ncvetf/ édini'rc  lea'CtSdditJons  inolplôlées  *«Hi  Pa|)o 
coniipfB  avait  omniré  la  restoiinÇion  fln  l*a(i' 
sans^ttitioaspÉr  W  gôiiéraldudipot:     . 

l-<ji^-^ai>oléoaLj!jf  la«:o*ilf  riyitfteinènïVlérioiil 
d'une  camnrilla  iSmlardio  pa'fdo  vieilles  IrmtîTtôns  cl 
dos  consoils  jwrfides,  s«  niélic  do  lol  absolu|ismo  i>o- 
liliquc  et  rwliglenx,  q*è  les  jHîuples  de  Tondst  ont 
i«rlioulièronient  eu  liorrewr. 

Louis-lSa|)oléoii,  cliÉrgé  «e  déloijdrc  et  de  trad""'* 
le»  sentiments  lio  In  Kra'ffPfc',  a  devlhé  d  un  ipi>u(Wl'(iMl 
rapide,— entre  mille  fautes, —  ces  <lu»x  faulaisifs  s(i- 
niles,  qnr  rappellent  le»  ;é»uitcs  .\  Naples  cl  l'inquisi- 
tion à  home,  {Suit  uw  lomjuf  fanfare .) 

La  Liberté  ne  voit  pas  plus  que  nous,  dans  la 
lettre  présidentielle,  un  gage  sérieux  donné  ù  la 
démocratie  europécime  : 

Tant  que  M.  df  Kalloui  fera  parlic  du  ininistèro, 
dit-elle,  nous  serons  on  droit  de  considérer  comme 
nulle  el  non  avenue  la  lettre  dn  18  aoftt,  et  comme 
ilhiMire  rcii\)ërance  d'nn  changement  de  politique. 

■  Ce  journal  ajoute  : 

Aucune  feuille  rouge  n'a  jamais  été  aussi 'tiostile 
an  pnWident  de  la  République  que  le  sonl  ilupuis 
hier  les  journauî;  \illra- royalistes.  —On  roiiMail  la 
violence  d?s  fmdM»,  (|unn"d  on  essaie  île  i-ccouor 
leur  joug.— M.  Louis-Napoléon  Bouaiwrio  ap|irtnilra 
bientôt  à  ses  dépens  çu  que  pensent  dcjui  sus  nou- 
veaux amis. 

La  7'ri6»tie  des  Peuples  n'est  pas  dupe  davan- 
tage. 

C'est  en  vain,  s'écric-t-ellc,  que  vous  secouez  dans 
l'espace  le  drapeau  (iloriaux  d'AusIcrlil/..  Vous  l'avoi 
rendu  solidaire  des  actes  de  Hadetiki,  de  Kenliiiand 
le  Nàpohtaiu,  el  ces  clioscs-lii  no  s'elTacenl  pas  de  la 
lUémoire.  Nous  pouvons  donc,  sans  aucune  appré- 
hension ,  laisser  conler  ce  Ilot  de  comnienlairos  et 
d'inductions.  Grâce  à  IHeu,  la  démocratie  es!  au-des- 
sus du  ces  misères.  Suivons  dune  noire  silloii. 

Jusqu'à  ce  moment,  rien  n'est  venu  déiruin'  no- 
tre appréciation  et  U  vérité  de  notre  jui^enient.  Dé- 
sormais, il  n'y  a  plus  de  discussion  possible  :  il  est 
et  demeure  avéré  que  le  cabinet,  que  le  président  de 
la  Réttoblique  ont  embarqué  nos  tro\ii«s  avec  le 
dessein  fermement  arrêté  (le  reslaurer  le  pape,  c'est- 
à-dire  avec  l'intenlion'  d'imposer  aux  Homains  une 
forrr,e  de  gouirrrxemeni .  Cela  était-il  iiennis  au  pou- 
voir exécutif  î  Uien  ne  prouve  mieux  le  contraire  que 
les  déclarations  de  M.  Karrot. 

Il  est  constant  que  tous  les  faiU  qui  sont  la  coiisé- 
quence  directe  ou  indirecte  de lexitéditiou  prennent 
iwrlt  lettre  de  M.  Bonaparte  uu  caractère  précis  qui 
ne  permet  plus  au  ministère  de  persévérer  dans  le 
système  art itvcieux  et  ineHleur  au  moyen  duquel  il 
avait  surpris  le  vote  de  la  Constituante. 

Enlin,  M.  Louis  Bonaparte  demeure  plus  que  ja- 

dans  des  occasions  solennelles  .lia  France  elle-même, 
et  d'oublier,  tout  aveuglé  qu'il  esl  par  les  fumées 
ini|)ériales,  que  nous  vivons  sous  un»;  CoiislilutiDii 
démocralique. 

Le  National  signale  plaisaniiuent  l;i  confusion 
et  la  déroute  que  l'obus  j)résidentiol  a  seraécs 
déjà  dans  le  camp  honnête  et  modéré. 

L'Univen,  lui,  n'est  point  de  facile  composition. 
Si  nous  pouvions,  s;ins  lui  inan(|uer  de  resiieci,  l« 
comparera  un  diable  dans  un  Ininilier,  celle  ligiire 
nous  plairait  par  sa  justesse.  Kii  eiïel,  c'est  bien  de 
l'eau  bénite  qui,  lancf^e  de  çà  de  là,  nous  éclabousse 
à  dn»itp  et  à  paucbe  ;  mais  èll(!  esl  bnilanlc,  seul  It) 
sou  lire  à  plein  ne/.,  el  laisserait  volontiers  (feS  am- 
poules (tarteul  on  elle  loml)e.  M.  Bonaparte,  surtout, 
doit  èlrc  écliaubonlé  des  pieds  à  la  lote.  Il  a  man- 
qué à  sa  mission  ;  il  s'est  iuilignement  déiuenli;  pins 
rien  àe«pérer  d'oir  tel  liomme. 

Le  Journal  (les  Débats  approuve  lu  lettre,  tout 
en  regrettant  la  foriuc  nnjmi  tiop  héréditaire  de 
cette  missive  quasi  impériale. 

L'Ordre  fait  semblant  de  croire  que  celte  let- 
tre, intervenant  après  un  bombardeiueiit  et  1 1 
dispersion  d'une  Assemblée  cuiislituanle  par  la 
force,  prouve  que  le  t'onvcriieuienl  français  na 
jamais  eu  en  vue  que  la  liberté  des  Romains,  et 
qu'en  attaquinl  l'expédition  romainp.  les  jourmux 
rouges  ont  «  déclamé  à  vide  et  à  laux  pcmiant 
plusieurs  mois,  r 

Après  un  lel  manifeste,  dit  {'Assemblée  nalimmle, 
il  fallait  nu  eoilaiu  nombre  de  mesures,  el  l'on  s'est 
arrêté,  nous  assurc-t-on,  au  rappel  du  général  Hos- 
tolan. 

Singuhère  alTaire  que  celle-là  qui  se  résume  lourà 
tour  par  le  rappel  de  tout  le  monde  :  M.  de  LessenS 
le  général  Oudinoi  et  maintenant  le  général  BostoUn! 

Est-ce  ainsi  qu'un  gouvernement  doit  agir?  el 
avant  de  prendre  une  résolution  ne  devraii-il  pas  en 
calculer  la  portée,  les  conséquences  ? 

La  Patrie  s'efforce,  comme  ses  colir^ues  en 
honnêteté,  de  torturer  la  lettre  jjour  on  tirer  une 
justilication  de  la  guerre  engagée  contre  les  Ro- 
mains : 

Que  foulions-nous  donc?  iNous  voulions  faire  pré- 
<lominer,  avec  notre  légitime  inllncnce,  la  cause  des 
libertés  constitutionruUes,  ^ui  a  toujours  été  telle  de 
la  France. 

La  cause  de  la  France,  c'est  la  cause  de  h  uÉ- 
piBLioiE  DÉMOciiATiot'E.  Nous  nc  demandons  pas 
que  la  France  entre  en  campagne  pour  créer  par- 
tout des  républiques  ;  ce  serait  ressembler  à  ceux 
qui  lui  disent  d  imposer  aux  gouvcrnemonts  et 
aux  nations  des  libertés  conttitutionneUes.  Mais 
quand  une  république  démocratique  naît  sponta- 
nément, elle  devient  en  naissant  notre  alliée.  Il 
n'y  a  point  de  circonstances  atténuantes  pour  lo 
Français  qui  tnarche  le  fer  à  la  main  contre  elle. 


.  Le  Temps  accueille  la  fameuse  leUro  par  un  ar- 
ticle injtttulé^  Vous  twnUin  / .    .  >■ 

Impossible  désonimis  aux  ministres  de  nier  la  pré- 
méditation du  l'atteulat  commis  contre  Hoiue  ;  la  let- 
tre du  président  à  M.  BtJmjJNey  rraferme  |M 
avedx  Us  uliK  |ii4où  et  IM  «Vs  éçmiiis  :  VMw 
lloitffparle  (iètehre,|l|  facedel»  FrMCSjque  Var- 
mi$  jiOw^tUÀ  awtU  oout  MiS.vim  m  reintll^ 
Pk.iMsurhininefmificail    ' 

M<i  jrésence  d'an  |vetr  si  explicite^  qlc  devini- 
nont  Ks  déclaraliunsréilérétedt  M.  (Miléi  Barroljf 
qifè  deviennent  ces  |it'otutMtiobs  ofll^ielttis  cduire 
lo|te  fienséodç  reitajn-alion  papale? Que  devioiftieul 
eiwieniaiues  déMJjÉfions  par  Imquems  oh  a  lerilé, 
t*#(fnnt  trois  rtwns",  d'endormir  l'oplrtloil  t«ublif|rt^t 
\):\i;  deviennent  celte  sainte  indignation  de  la  vertu 
outragée,  ';l  cette  vieille  iiiorf(iie  -de  probité  iiolili- 
qué  «lonl  M-,  Biirrot  nous  usi  souvent  dnuné  la  co- 
médie? Qno  devienneni  ce|  solennels  démentis  jetés 
du  htut'de  la  triltiiH»  auit'  'listes  allépiilions,  aux 
.foupvuns  légitimes  eti'ondésdes  reprt^enlaiits  déino- 
crales?  Tout  cela  n'élail  dinic  qu'liyiwerisie,  tout 
cela  n'était  que  meiisoni^es! 

Vous  nieulie/.,  général  Oinliiiol,  (|uanil  le  20  avril 
vous  déclariez  aux  bnbitants  de  t^ivita- Veccliia  (|ue  le 
but  de  l'eTpéditJon  n'élail  poirii  d'exercer  dann  les 
Etalf  romains  une  influence  oppressive,  ni  de  leur 
imfioser  lin  (jouDernement  f/wi  serait  opposé  d  leurs 
vœux  ! 

Voqs  mentiez,  M.  Uronyn  de  Idinys,  quand  vous 
disiez  que  l'arlnée  d'Italie  u'enireprendrait  rien  con- 
tre lu  hbrrié  romaine  ! 

La  fié  forme  proteste  avec  indignation  contre 
rétablissement  à  Home  d'un, ;'i(.</<' i/iV/iVi»  jMjntifi- 
cul;  iibsidutisme  du  \M\\m  ou  République  niiiinine, 
rien  autre  chose  n'était  i^ossible,  la  papauté  cniis- 
litulionnelle  est  une  iiiontagii'*  russe. 

Ali  !  vrainieni,  illl  la  Hé  forme,  t'est  |NHir  régler  la 
liberté  ilalienne!  Trente  mille  lioniiiies,  uu  équi|>age 
l'oniplel  lie  siège,  vingt-six  j(Mirs  de  Iraiicluie  ouverte, 
trois  mille  bomnies  Inès,  tout  cela  n'est  que  [xtiirré-' 
gler  la  liberté  Italienne  {  c'est  pour  la  préserver  des 
excès.  Touchante  solliciluile!  Kli  !  mon  Dieu!  n'est- 
ce  pas  aussi  pour  réijler  la  liberté  liiniltarde  et  /<i 
pri'scrrer  des  cxcè,*,  que  Itadel/.kl  fait  lu\l(iiiner  lioiil- 
nies  el  femmes  dans  les  mes  de  Milan?  yiiaiit  aux 
excès,  la  liberté  romaine  ne  nous  paraTl  pas  à  la 
veille  d'eu  comnrellre  de  sitôt.  I,es  excès  supposent 
du  moins  une  certaine  vigueur,  el  nous  avons  mis 
la  p.invretle  à  uu  lel  régime  ipie  «le  |iiiiuleni|>s  la 
tenlalion  ne  lu.i  prendra  de  s'abandonner  a  aucune 
débauche  de  ce  genre. 

La  Presse  signale,  comme. le  Temps,  les  nicii- 
soiiges  non  i.iterronipusdii  gouvernement  français 
dans  la  question  romaine. 

Le  point  de  dépari  de  l'expédition  de  Civila-Vec- 
chia,  qui  nous  a  conduits  an  boinbardenieni  de  Ho- 
me, au  renversement  de  la  Bépiibli(|iie  romaine  et 
à  riiilrrdil  sur  le  pa|M-,  esl  un  mensonge. 

Semez  le  mensonge,  .  il  n'eu  sortira  jamais  que 
l'otnplicalions,  périls,  honte,  faiblesse  et  léiiiérilé. 

Ce  qu'on  a  semé,  on  le  récolte. 

Jamais  graiïi  nus  en  terre  n'aura  produit  plus  abon- 
dant épi  ! 

I.e  véritable  motif  de  rex|)éilition  de  Civila-Vee- 
chin  (tout  l'a  prouvé!)  ne  fut  jias  d'enipêebcr  «  l'Au- 

«  ir-ah-i,e'pr>rwMi'/,fJ"Jt-yyei\ffffynrtd'fiûPrré''(ri7- 
»  (/(ird  des  Etals  plus  ou  moins  engagea  daim  la  lutte 
"  <;ni  ar-iii  Mate  entre  cUe  el  la  Sardaii/ne  (M.  Odi- 
loii  Barrot,  séance  dn  17  avril).  »  Non,' le  véritable 
motif  (le  lVx|K'(lilinii  du  t7  avril,  ce  fut  d'agir  sur 
l'éleeii  ii  du  i:i  mai  en  »c  rendant  propiees  le  clergé 
et  le  parti  légitiiiiisie. 

Voilà  iMiuriiuoi  .M.  Oudiiiul  .s'est  tant  pressé  de 
iiiaicher  sur  itonn',  malgré  toutes  les  lèglcs  de  la 
priidence  iiiililaire  et  diploiiialiquc. 

Les  j(iurii.iii\  catholiques  soûl  but  curieux. 
Lt)rs<|iie  M.  Ledrn-Holliii  s'écriait  à  ia  tribune  de 
rAsseinbléc  législative  :  «  Les  folicsde  Strasbourg 
«  et  de  Iknilogne  i>tMiveMt  l'aire  craindre  d'autres 
»  fidies.  i>  toute  la  droite  et  la  prcfsc  qui  lui  sert 
d'urgàiie  protestèrent  avec  ia  c»  lucdio  d'indigna- 
tion la  mieux  jouée  :  «  A  l'iudre  !  ,'t  l'ordre!  vous 
»  manquez  de  respect  au  président,  vous  blasplié- 
I)  niez  contre  l'éiii  du  suffrage  i.niiver.sej,  etc.  n 
Voici  inaiiit^nant  le  langage  du  iiiénrie  parti;  c'est 
la  ]'ériléi\vu'  nuiis  citons  ; 

Ln  article  du  Munileur  tlu.sun;  iuf;aiie  de  M.  Du- 
faiirc,  atteste  que  (  'est  sous  la  pression  ileeel  étran- 
ge lionimu  (l'Klat  et  de  .M.  de  Tocqiieville,  dont  le 
Irup  fameux  discours  sur  la  ijuesliou  loiiiaine  avail 
prouvé  qu'il  ne  la  coiiipienait  iiièiiie  pas,  que  s'est 
allaissée  tout  à  coup  la  lepulaliou  par  laquelle,  de- 
puis  son  avèneiiiHUl  au  pouvoir,  M.  Loiiis-.Vapoléoh 
Bonaparte  avail  fait  oublier  des  échauf\uur'ees  d'un 
autre  temps. 

Tout  cola  prouve  que  la  iottrc  du  président  est 
lin  dissoivanl  infaillible  [jour  h  grand  parti  de 
l'ordre  et  un  coininencenieiit  de  résurrcclion  jwur 
l'inniiencc  démocratique.  Ces  conséquences  sont 
tellement  inévitables  que  nous  ne,  chercherons  pas 
à  les  dissimuler  par  tactique;  majs  nous  n'en  sa- 
vons aucune  espèce  de  gré  à  ces  ennemis  de  la 
liberté,  qui  nous  secondent,  malgré  eux,  par 
l'enchaînement  de  leurs  conlrad  étions  et  de  leurs 
fautes. 


Opinion  de  la  Presse  anglaise 

SI  Ç  I.A  I.ETTKK  DE  M.  I.Otls  RO>'AI>ARTIi. 

A  la  suite  de  la;icttre,  de  M.  I^uis  IJonaparte  à 
M.  Edgar  Ney.  publiée  en  léte  de  son  numéro 
du  8,  le  Morning-Posi  éiiiel  l'appréciation 
vante  : 


IVést  iipossibl»  de  i«W%cn:aclère  équivoque  du 
rexp^ition  française,  mais  en  examinant  la  situ 
lion  aclucllo,  oiifPaconnaU  que  la  politique,  imlinnii 

.1.....*    t..  l..*lMa     /lu    i,rAuilf*rtl    nul    ltl'.(,>ît;.l.ii....t    ...Il    1^* 

/lui 


dans  lu  lottre  du  présideni  est  précisément  celle 
convient  le  mieux  j«ur  réhabditer  riioiuicur  d 


Sce  el  |io«f 'âiïi 
lome 

Sla^ie^d  r 
le  nillWsujé' 

Icllri 
(lue 


sui- 


On'  no  peut  douter  de  l'aulhenlicilé  de  ce  docn- 
iiicnl ,  et  sa  gravité,  eoinnie  ex|dicalion  oflicielle 
«k's  intentions  du  (fnivernenieiil  français ,  rela- 
tivement ii  la  lesliHifirtkin  dn  l'ape,  lui  donne  droit 
à  une  place  iniporlaiile  paiiiii  les  pièces  |MdiUqucs 
de  celle  époque.      "^ 

^  L'altitude  prise  par  Louis  Bonaparle  esl  digne,  et 
ses  instructions  sont  en  hariiionie  avec  l'espril d'une 
juste  intervention.  Quanti  l'origine  et  à  la  marche  du 
sièfa  de  Rome,  notre  oyinion  demeure  invariabis, 

...■.+  _  i, . 


'le  bieii-êlro  et  la  IriiiKiuiliJiJ 
ic  ainsi  un  très  long  urlide 

esl  parfniteiiie.nlcliiini.Toii. 
nlenant  do  savoir  oui  vHt\i 
.  Si  la  France  cède,  sa  son.' 
al-triliuée  ii  la  rniim,,  i,,,^, 
I  il.in.s  c(!  cas  il  ne  sera  |,ai 
iirée  d'iingniiveriieiiioinffj||_ 


h  rail 
ihi^èioii 
l'iWlriclw' 
difRèlle  d( 
^ais  aeeiLsé  de  làcliolé. 

Voici  nininteniitit  l'opiniôri  llii  Globe  : 

La  |!i;llfe  de  îilV'i'î^'S?*'"^""  y^fi-SiPA»''  ^fT,  fst 
«olil  y-iis  fllfllfiffl.!!'  ii/i'(Tfie«(nénf  Mfliarqiiiii.!,..  M,,,, 
au  piuf^t  de  vue  coiislitnli()niiel,  elle  peut  sciul,.,,.} 
de»  ohjeclion»,  car  nous  ne  voyons  ri»  n  dans  In  (',„n- 
stiluli'iii  Irauçaise  ipii  donne  air|irési(leiit  le  imi^di, 
(riuiposerii  la  France  nue  ligne  |iarliculièi«  île  |„|||, 
tique,  aiitrenieiit  que  d'accord  avec  «es  ininislriis,  e( 
cela  p;ir  des  doetiiiienls  légalement  contiesi|^»és 
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SECTION  DK  PARIS  A  SRNS. 

Melnn,  !)  supleinbro  (midi). 

Nous  rxtruyons.  sous  toutes  réserves,  les  nou- 
velles suivantes  de  la  Parie  :. 

Dès  dl.\  heures  du  malin,  l'embarcadère  du  die. 
min  de  1er  de  l'aiis  à  Lyon  était  entouré  d'une  foui, 
considérable . 

Vers  neuf  heures,  M.  le  président  dv  la  Iléimbli. 
que,  en  uniforme  de  général  de  la  garde  luilionajj, 
esl  ,iriivé,en  compagnie  ;le  MM.  Dnlanreet  l.iiiroï.(, 
ministres  de  rinlérieiir  el  des  Irayaux  piililirs,  il< 
M.  le  général  Uiillièie,  de  MM.  les  géiniraii.x  l)u|j. 
el  iNeuniayer. 

Il  y  a  eu  (iiïélqiie  désordre  dans  la  dislriliutioii  il,, 
places;  M.  Charles  Lallilte  a  eu,  à  Ce  sujet,  iiin' di». 
cussioii  assei  vive  avec  M.  Laerosse,  ministre  ilf?  in- 
yajjx  public.-.;  beaucoup  de  j)ersuli lies  ont  rtiiiarqii* 
avec  surprise  la  distiijcliou  faite  entre  les  Ifilli'ls rou- 
ges el  le.s  billets  bleiis.  Les  premiers,  dislriimtts  Mir 
lonl  aux  parents  el  amis  de  certaines  anliinlps,  Itj 
antres  donnés  da  préférence  ù  des  représenlaiils  et 
aux  journalistes,  duiil  la  majorité  n'a  pu  \m\\K  i\u« 
dans  le  sei'uud  cmivoi  îles  iiivi.és. 

I.e  convoi  a  alleiiil  rapitleiiienl  Brunoy,  cet  en- 
droit chariiianl  illiisiré  par  le  séjour  et  le  "souvenir  l'i 
Talnia  el  que  traverse  un  iiniiiense  viaduc.  M.  It 
président,  ,i  sa  descenle  du  wagon  d'hoimeur,  j  éli 
rtcii  par  MM.  le  préfet  de  Stdne-et-Oise  clic  soin- 
préfet  de  Foiilaincbleau,  par  M.  le  maire,  M.  le  oui 
el  les  diverses  antgrilés  qui  l'allendaient  dans  l'ini- 
iiiunsu  prai||p  codJKe  par  le  viaduc.  On  a  visiif  « 
travail  colossal  dont  la  construelion  a  été  dirigtif  [nr 
M.  l'ingénieur  Poirée.  l'nis,  M.  le  président  esl  iihiclj 
à  cheval  èl  a  pa.-,s«  en  revue  les  gardes  nalionalrt 
de  vingt -six  communes,  au  milieu  des  cris  detViv? 
Napoléon,  auxquels  se  joignaient  de  temps  en  tem\* 
d'auires  cris  de  :  Viva  l'emiiereur!    l  ne  iKipniaiiii 

■  iiiii,...,....    ...,.(, un    .,vtt  w  I'.  ..;• ...    vor<lovuutc,  ly  troVtT! 

Iai|nelle   le   délilé  a   eu   lieu  parmi  lès  acclamalinci 
des  gardes  nationales.  A  dix   (leiires  qnurai 
li!s  lo  convoi  esf  arrivé  à  Melun. 


quarante  niinu- 


DK    I.'.     llICIIKSSi: 

El;  DES  IMPOTS  bl  FRANCE  (1). 
■  (S«  article.)  

I.MP0TS   DIRKCTS. 

Onoiqne  les  princiix;.s  que  nous  venons  d'éljMir 
s'applîquenl  également  aux  iiiipéis  directs,  il  \m\'OT'} 
de  faire  une  remarque  relaliveiiieiit  à  la  eonlriliuiiî 
loncière,  le  plus  coiisidérable  dos  impôts  diiecls. 

La  coiilribnlioii  foncière  fiap|«i  eu  elïel  le  Iravj,! 
de  la  terre,  on  les  produits  les  plus  indis|HMisalilt5  : 
la  vil.  de  i'Iioiiiine. 

Or,  il  existe  en  France  de  {iclils  possesseurs  Ifi- 
riens  ciiliivaiil  leur  cliaiup  de  leur  main,  vivant  Jp 
produits  de  leur  sol,  sans  avoir  recours  à  un  sll|lpl^ 
meut  de  revenu,  au  moyen  de  salaire. 

Ces  posseswurs  terriens,  qui  reiiireiil  dans  la  Ca- 
tégorie des  pro|iriélaires  pauvres,  vivent  très  |ftilf 
ijieiil  et  ont  1res  raiciuenl  qnel()nes  |iièces  de  nio:  ■ 
naie  devant  eux. 

(.;etle  classe  de  (lossesseuis  esl  très  noinbrcu-f. 
Considérabltimenl  accrue  depuis  cinquante  ans,  eli( 
s'est  recrutée  iiarnii  les  anciens  colons  ou  serviteurs 
des  glands  seigneurs  terriens  el  du  clergé.  Loi' 
de  la  vente  des  biens  naliniiaiix  ,  les  imlusln'l' 
dn  temps  ne  inaïKinèrenl  pas  de  tirer  profil  di' 1* 
passion  dévorante  qui  nous  pousse  à  la  possession  '■'■ 
la  terre.  Le  sol  d'une  grande  (wrlio  de  la  France  tu' 
ainsi  déchiqueté  en  un  nombre  infini  de  lopins  o* 
terre,  vendus  an  prix  dc^or.  ' 

De  lii  deux  conséquences  des  plus  désastreuse» 
pour  la  nation  : 

D'une  part,  ces  sni-disaiil  propriétaires,  aliaclif- 
à  la  glèbe  bien  [iliis  qu'ils  ne  l'élaienl  aux  époqik'* 
antérieures-  du  servage,  fornieiil  celle  coiiclie  i-' 
noire  |H)piilalion  la  plus  inipuriiiéablo  à  toulc  idét- 
—  TfMijours  courbée  vers  le  sol,  elle  u'a^  pas  nu  ins- 
tant  de  réjiit  pour  élever  son  iiilelligoncc  vers  un 
plus  large  bori/on. 

De  l'anlre,  celle  foiirniillièr^  de  iielils  propriétai- 
res ayant  accaparé  uni!  pai'tiT', considérable  dn  sol. 
rend  iiuijossible  rapplicalio'n'^' lit  liuus  sysliineï'df 
culture.  , 

L.I  rioliessii  iMlelluclnellu  el  nialériello  delà  natiim 


«n  est  fiuienieiH  compioinise.  —  Il  y  a  plus  :  i<: 
fnictioiHiéme'at  du  sol  a  |iiinssé  à  un  grand  actrui^- 
senieiit  de  la  popnlalioii.  A  Dieu  ne  plaise  que  la  pié- 
dii'iioji  de  Mulilina  se  vérill}'.  Ce  pi«iniid  oiiservuioir 
a  jnsièrtien'l  remarqué  que  la  grande  subdivision  cm 

'IV  Voir  M*  niknérot «rteii  <  «i  |i  leptembre  ttiSt 


A^Mkià 


i*^.^: 


tMvÛariilM  metuit  la  France  à  une  %zpé- 
•T'j.'j  bien  daugereiise. 
"''  cj  (les  année»  de  disëllf,  arrivent,  ajoute  cetlni- 
itovabl*  logicien,  lett  (xtKseDKeurs  du  ces  portions 

*  de  terre  doivent  i)<*rir  eu  grand  nombre. 

*  (jartibion,  dit  un  économiste,  n'y  a-t-il  pas  de  ces 
oi-disant  propriétaires  (|iii  rnaii(|iitiiit  de  tout  :  de 

*  ^^leinent»  pour  8e  couvrir,  d'alimciitmiour  se,  nour- 
'    .If  (;o[nl)ien  de  ces  coins  |ifts«iit  sur  de  misérables 

*  liuiies  dont  les  Ifàbilants  sont  lr(i|i  pauvres  fionr 

*  refaif"  le  •""•'  "l"'  '"'***'  F>'i^*''r  '*'  froid  et  l;t  .pluie, 

*  poiir  soiiltiiiir  les  murs  qui,  ciiitqiie  jo«r,  mena- 
*teut  de  s'écrouler!»  .  ' 

Notre  langue  manque  d  nn  nom   qui  jlunnc  une 

aiM  vraie  de  la  [losilioii  (Je  eetle  niassf!  eonsidéra- 
1  de  nos  frères.    ' 

la  ilésigiiiil'O"  de  capul  morluum,  de  capifr  censi, 

leleiHomRinsdonuaieut  à  la  dernière  classe  des 
citoyen».  J''*-'"'  point  appliciiMe  /i  cetli!  partie  dn  no- 
ire iialiôn;  car  clie/.  nous  celte  classe  paye  riinpoi,r 

.  |.j,gj  les  Ilomaiiii  le  caput  vwrtuum  était  exempt 
de  toute  redevance. 

•  ifepli^e  sur  elle-même,  n'ayant  aucun  moyen  (t) 
,1c  faire  entendre  ses  plaintes  anpcès  dn  gouverna- 
înent  central,  celte  classe  ne  donne  aucun  signe  de 
vie  et  souTfre  en  ailenc*. 

Les  habile»  de  1830  qui  nous  gonvernèrcntf  pen- 
Jaiit  t?  ans,  exploitèrant  celte  résignation.  Ils  criaient 
par  deMU!  les  toits  qne  la  France  était  liïureuse  et 
pros[ière,  qu'elle  comptait  des  propriétaires  par  mil- 

lioM.  .  , 

Loin  (le  porter  mu  attention  sur  cette  grande  jtar- 
lie  do  notre  popnlati^r,  les  gouvernements  la  rejetè- 
rent jusqu'ici  liors  la  loi.  I.e  iiudget  du  paupérisme 
nui  i'élèvK  ii  près  de  100  millions,  n'arrive  pas  jus- 
qu'à cei  populations,  on  leur  refuse  même  (in  ser- 
vice médical. 

Elles  ne  connaissent  l'action  du  gouverfienieat- 
*iue  par  l«s  collecteurs  d'imp<Ms.  .Ne  pouvant  rien 
cacher,ri«n  soustraire  aux  yeux  de  lynx  du  lise,  elles 
sont  pressurées  sans  pitië,  sans  justice.  C'est  sur  cïlle 
classe  d'hommes  que  I»  devise  d«  H.  Hiimaim,  «  il 
faut  fïirerendre  &  rfmiMtl  tout  (  e  qu'il  peut  rendre,, 
trouve  sa  plus  large  apjdication. 

VoiU  pourquoi  la  d(';;>astreiise  mesure  de  la  sur- 
imposition des  4ii  centimes  a  élé  si  fatale  ii  la  Hé  pu- 
Nique  naissante  qui  avait,  avont  tout,  t»csoiii  dt; 
s'appuyer  sur  Us  [Xjpulations  des  cainiiagncs  k  l'heu- 
re solennelle  du  suffrage  universel. 

Doac,  à  l'égal  des  ouvriers  des  villes  «t  des  ma- 
nouvriers,  des  ctiatn|i»,  les  |ielits  propriétaires  ter- 
riens vivent  dan*  des  privations  continuelles.  Ils  sol- 
dent csmme  les  riches  Vimpétfn  nrijrn/,  et  payent, 
comme  les  pauvres,  \'impiil  en  souffrances. 

Ecrasés  sous  cette  double  pression  et  (|uoique  as- 
surés de  la  pâture  <du  lendemiH^  ils  furnient,  en  y 
regardant  de  près,  la  partie  lil^jp  nialheursuse  de 
la  nation. 


DD   SOClAUSaiE. 

En  somme,  M.  le  comte  de  ChamiKird 
est  pliUdt  tiD  «oau/tXr  conservateur  qu'un 
conservateur  réactionnaire. 

{Opinion  publique.)    . 

Je  me  suis  s-enti  en  préseoue  d'(m  re- 
pr(?sentaiit  de  Dieu.  [Idem., 

Henri  V  socialiste  I  Auriez-vous  deviné  celât  n'est- 
ce  point  une  calomnie?  Non  vraiment  ;  car  celui  qui 
le  (lit,  c'est  l'organe  officiel  du  prétendant,  lu  jour- 
nal des  l<<gilimistes  purs  ;  et  comme,  d'un  aufre  côlé, 
Henri  V  est  le  représenlaiit  de  Dieu,  il  s'ensuit  que 
Dieu  est  socialiste  conservateur  ;  il'où  il  siijt  encore 
que,  si  nous  voulons  lions  rendre  seinlilatiles  à  Itieii, 
nous  nous  ferons  tous  socialistes  cou  ervatetirs; 
qu'enfin  la  vertu  siiprcine  ,  c'est  le  socialisme  con- 
servateur. 

Voiiii  M.  le  garde-dcs-sceaux  liicii  penaud,  et  M. 
le  procureur  du  roi  aussi  Ije  voulais  dire  le  procu- 
reur de  la  Hépubliqiie).  Il  sera  donc  permis,  de  (wr 
Henri  V,  et  jmr  1  ordre  de  Dieu  même,  de  crier  : 
liie/fl  socioié.' 

M.  Léon  Faucher,  cet  autre  représentant  .-«le  Dieu, 
ne  se  dit  pas  socialisle,  mais  il  enjoint  aux  proprié 
tâires  de  |iratii|ucr  le  socialisme,  sons  jieine  de  dé- 
[■ossession.  ujetez,  (Util  dans  son  discours  de  Li- 
inoges^jclez  les  yeux  sur  nos  riantes  vuIUts,  sur  nos 
HTle»  MKiiiliijihcs,  el,  ;iu  iiiilien  (ii^  ces  ricliesses  de 
'•I  Miiluiv,  \ons  aiirc/.  ràinc  navr('e  (le  rciicoiiirer 
iin(;  iiupiiliitioi,  |,;m,_  ,'.|iol('c,  i|iii  (l('i;éii('i'i'(':  (K'i'éiil. 

"  ...  Les  cainpagnts  n'apiiarlioiulKnil  pas  long- 
ii^inps  iiiix  propriéiaires,  s'ils  n'y  paraissent  que  pour 
LousomniBr  les  fruits  et  iionr  Uniciier  les  fermages.» 

Lest  donc  une  cliose  nieii'eiitéiidne  :  la  politique 
doil  être  sociHiisIc.  Quand  Henri  V  et.  M.  Ucn  Fau- 
clier  l'ar,.nrenl.  tout  le  monde  le  immiI  croire  en  sû- 


reté (I 


e  conscience. 


il'roijrès  île  Itenties.) 


ITALIE. 

Les  journaux  italiens  sont  pleins  de  détails  siir.les 
oillcrtinds  entre  les  triumvirs  rouges  de  Rome,  la 
cour  lie  IJaëte  el  les  agents  dn  gouvernement  fran- 
çais, 

«  l-e  triumvirat  menace  de  s'en  aller,  dit  nn  cor- 
respondant, ptiut-ètn;  pour,  éviter  d'être  cijassé,  ce 
qui  arrivera  nécessairement.  La  lettre  de  M.  Bona 
ÇT'^  a  relevé   resj)rit  public;   on  espère  que   cette 
"oisla  Irance  ne  jouera  pas  la  comédie." 

»  Dans  les  provinces,  ajoute  la  correspondance, 
es  Espagnols  se  ctndiiisenl  fort  mal  ;  ils  exilent,  ils 
f>uioniient,  sans,  autre  règle  que  leur  caprice  ;  mais 
1  s  se  gardent  de  molester  la  noblesse.  Cette  cou- 
•luiie  (;oulribue  peu  à  l'aire  aimer  le  couveriiement 
clérical.  »  _  . 

i-ette  corresnondaiice  o<t  mililién  parles  journaux 

_. -,    In  reste,  applau- 

""s^eiil  à  l'altitude  que  prend  la  France. 

le    ''''" " "  " 


yeite  correspondance  est  publiée  pa 
,1^  ""  ;'«,l'ltalie.  Ceux-là   même,  (In 
"iseiii  à  l'altitude  que  prend  la  Franc 
•^es  journaux  français  qiii  avaient  d'abord  nié  avit 
P!_us  d'énergie  la  répulsion  d«s  Romains  poi|r  le 


gouvernement  papal,  en  viennent  l'tin  après  l'autre  ii 
cuntirmer  un  fait  trop  patent.  Voici  ce  qu'un  lit  ce 
matin  daius  l'Ordre  : 

«  L'ii  officier  suj>crieur,(|ni  est  arrivé  hier  de  Ho- 
me, où  il  rui>uit  partie  de  l'urmée  d'exjiediliuii,  nous 
a  parléavec,  quelque  niquiétude do  l'étal  des  esprits^ 
La  population  de  Rome  et  de»  provinces  n'a  ni  idée' 
arrélétfs,  ni  préférence  iiiai'(|u4i  pour  une  forme  de 

ftouvri'iieinent.  Elle  n'a  qii'nn  sentiment,  qu'une  v«- 
oiité,  qu'une  r^sulnlion  :  djc  repowae  aljsolumcnlle 
(Hiuin  iiirininl  de»  prélrex.  (i'est  la  un  fait  sur  la  réa- 
Ti:é  (iii(|iiel  ii«  peut  se  nM;|i;i'iiilru  anciiii  de  ceux  ()ni 
ont  li,iliil.é,  dans 'ces  doniiers  temps,  le^  Etats-Ro- 
niaiijs. 

))  La  p«;rsonii(!  de  l'ie  l.\  ne  rcncotilreniit  .'i  Rome 
ni  liosiitité  ni  oppiisilion  stW'iciLsu.  Ce  qne  l'on  ne 
veul  pas,  c'est  qne  radniinistration,  la  |iolic(;,  tons 
l(!s  détails  et  loi.s'Ies  moyens  d'aclion  dn  ]ionvoir 
soient  nsniis  entre  b.'s  mains  des  prêtres. 

»  Ce  senlinienl,  ipii  était  général  il  y  ii  deux  mois 
dans  la  |iO|inhtioii  romaine,  y  a  pris  linancniip  pins 
de  force  encore  deptiis  (jiic  l'on  a  vu  .'i  l'd'nvje  la 
commission  (iis  cardinaux.  Les  chefs  du  clergé,  en 
[innivaiil  si  nial.i(lroit(;nienl  et  si  malli'_'nrciisenient 
qu'ils  conservent  Imites  les  idées,  les  illusions,  les 
pr(^teiitions  qui  réglaient  leiircendiiilc  p(ditiqne  avant 
184H,  en  refusant  de  faire  les  plus  justes  concessions 
aux  Ixisoiiis  nouveaux,  oui  lendu  leur  dominaiion 
impussiblu  pour  l'avenir. 

w  Depuis  nn  mois,  le  iwiriile  de  Home  snp|M)rtait 
avec  [leine  le  pouvoir  de  celle  commiss'ion.  Il  souf- 
frait et  s'irriUiit  de  la  réaction  cléri(;ale,  qu'elle  s'ap- 
plique .'i  consommer  II  ne  comprenait  pas  cette  situa- 
tion si  contraln;  aux  déelaratiuiis  du  gouvernement 
franc^ais  et  aux  démtmstralions  des  chefs  de  notre 
armée,  Cep^^ndant  la  prestance  de  i;etle  année,  par 
une  étratigit  contradlclion,  maintenait  contre  toute 
entreprise  hostile  ce  pouvoir  mênie  et  celle  (Kilitiqiit;, 
unanimement  ef.hautemenl  décriés.  » 

—  Le  Piémont  vitnt  d'e*pédier  ï  Gaëte  un  envoyé 
extraordinaire. 


LE    RÉGIME   Di:   BATO>. 

Le  maréchal  Radetzki  continue  à  faire  appliquer 
la  hastoniidde  aux  Lombards  au  nom  du  très  clément 
eiiH)creur.F):aiiçois-Jost<iili.  è 

On  a  afliché  a  Ferlo-Ca  ende  une  proclamation  an- 
nonçant que  ceux  qai  |)orieraient  un  |kintalon  avec 
des  i)antle>  noires,  un  chapeau  unie  de  rnbaiis  verts 
on  une  chaîne  de  inoiilru  en  acier  seraient  punis  de 
trente  coups  de  bâton. 

Même  (mmuc  .S4;ra  appliquée  aux  bateliers  du  lac 
Majeur  qui  aborderont  après  VAtKjdus  du  soir.      , 

vivent  les  douceurs  de  la  mouarcbie  !  ■ 


lie 


La  cjiambre  des  députés  Je  Turin,  dans  sa  séance 
dn  tscpleinbrc,  a  discuté  iiii  projet  de  loi  relatif  à  l'a- 
liéiiulion  de  la  partie  toujours  disponible  de  la  rente 
(le  deux  mill^^ns  cinq  cent  mdie  livres,  créé*  par  la 
loi  du  t'ijuin,  <i  l'appui  de  l'anlorisation  déjà  doii- 
ii6e  |iar  la  chambre  précédente,  de  contracter  un  em- 
prunt (le  .'II)  millions. 

Le  dépiilé  Cabella  a  projtoné  nn  amendement  dans 
le  but  (le  conslaler  (|ne  la  création  de  cette  reiilr, 
les  lois  (Itfs  12  et  Ifi  juin  1H49,  n'était  pas  régn- 
1ère,  puisqu'on  avait  ^anrliollllé  une  |oi  après  la  ch'i- 
ture  du  |iarlement  qui  l'avait  autorisée,  deux  mois 
avant,  comme  une  mesure  temiKiraire.  Il  concluait 
par  la  déchiralion  :  (|iie  la  création  de  celle  rente 
n'élait  rendue  régulière  que  par  la  loi  actuelle. 

Cet  aniendement,  qui  exprime  nn  volu  de  blime 
coulre  le  ministère,  a  été  adopté,  malgré  ks  observa- 
tions présentées  par  les  ministres  des  iinances  et  des 
travaux  publics. 

LES  BCIBSEB  DANS  LE  VOBAKLBiaG. 

La  nouvelleannoncée  il  va  quelques  jours  par  une 
correspondance  de  la  Gazette  allemande  de  la  mar- 
che d'nii  coriK  russe  sur  le  Vorariberg.  nouvelle  qui 
avait  été  contestée  de  plusieurs  cotés,  se  trouve  con- 
liriné(;  anjonrd'hni  par  une  lettre  adressée  à  Vienne 
à  la  (iazetle  iinliuntile.  L'auteur  de  cette  lettre  affir- 
me qne  (les  ofticicrs  aulricliiens  lut  ont  positivement 
assuré  avoir  en  coiinai.s.sance  de  la  marche  d'un 
corps  ansiro-rnsse  fort  de  .10  Oliu  lioinmes  (Uns  la 
direction  de  Brep.  Ce  qui  donne  à  celte  nouvelle 
jilus  de  poids  encore,  c'est  que  le  Moniteur  prussien 
la  répêi(t  d'après  un  journal  aulrichivii,  sans  ajouter 
aucune  observation. 


L'empereur  Nicolas  a  adressé  à  «on  arnttée  un  or- 
dre i|u  joiir  on  il  parle  do  150  dia|i(taiix  el  de  400 
canons  pris  à  l'enneini,  ainsi  (iiie  de  la  soumission 
de  80  000  rehelles. 

j^  Il  n'est  pas  fait  nieiitioii  de  l'armée  autrichienne 
dans  ce  bulleiin. 

— Voici  nn  hien  singulier  paragraphe  que  nous 
trouvons  dans  le  l/oniVeurprussiVr»,  (|ni  l'aura  proba- 
blement eminiinté  à  ()ii('lqiiepinriial  d(!  Vienne.  «Le 
fameux  docliMir  Tauseiiean,  sur  la  denian(l(^  du  tri- 
bunal criminel  d'ici,  va  être  livré  par  le  nouverne- 
inent  (le  I  Riv(itdi(|n(-  Iraiiçaisc.  »  Si  la  nuiivene  a 
qiKlqiie  fomlcMieiit,  il  est  bien  li«ureux  pour  M. 
tauseneaii  (Ui  n'êlnî  plus  à  Paris! 

—  Nous  trouvons  dans  la  (iazeltr.  de  Itrestau  une 
correspondance maflgyare, en  dat(idc  Papa, le  il  aoiit;- 
elle  a  (jnehine  iiiléiét  p;ir  sa  niiïvelé.  La  voici  :  «  l.iiir- 
di,  les  Hoiif^iois  étaient  (  iicoi(!  ici.  Je  m'arrêtai  trois 
fois  en  rouiit,  ]ç  rencontrai  des  Imnveds.  Eljeii  K.os 
suth  !  Je  leur  (iistribiiai  de  l'argent,  et  je  me  Ils  iih 
conter  leurs  .iventures.  J(!  leur  demandai  :  Baralon, 
d'où  veiiez-vons?  Ils  répondirent  :  De  Vilagos.  Ils 
pnt  marché  si  rapidement,  m'a  dit  nn  brave  lionved, 
qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  aller  plus  loin.  Ils 
avaient  voulu  arriver  ."i  tonte  force  jnsqn  à  Dcmbinski, 

3 ni  se  trouvait  avec  t^OO  hommes  dans  les  environs 
'Arad.  Ils  atf(;ignirciit  enfin  Vilagos  et  y  firent  halte. 
Le  malin,  de  bonne  heuri%  avant  Iciif  réveil,  ils  se 
Irtïuvcrent  entourés  par  les  Russes,  (ieorgey  réunit 
immédiatement  tons  les  officiers  et  iippela  Nagy  San- 
(lor.  On  résolut,  plut('it  ([ik;  de  se  soumettre  à  Flay- 
iiau,  de  se  rendre  aux  Russes,  avec  la  condition  (le 
faire  déposer  les  armes  aux  soldat»,  pourvu  qu  après 
un  les  lais.iàt  libres  de  s'en  aller.  Les  Russes  y  eon- 
senlirent,  et  tous  les  hommes  furent  renvovtis  dans 
leur  pays,  en  les,  prévenant  de  se  tenir  prêts  a  répon- 
dre an  premier  appel  qui  leur  ser.dt  adressé.  Paskc- 
witch  a  cependant  envoyé  (î  000  Hongrois  en  Sibérie, 
(leorgey  est  libre  ;  rorgiK^lleux  traître  a  échangé  des 
présents  av»c  Paskewitch.  H  en  a  reçu  une  paire  de 
pistolets  magnifiques,  et  lui  a  donné- un  cheval.  Voi- 
là ce  que  racoptenl  les  honveds.  ». 

Il  parait  que  les  ambassadeurs  de  Russie  et  d'Xu- 
triclie  à  Cousinntinople  (ml  demandé  l'extradition  des 
Hongrois  réfugiés  sur  le  territoire  ttrrc.  On  pense  que 
la  Turquie  fera  de  son  mieux  pour  ne  pas  céder  à 
cette  exigence. 

Le  divan  est  très  préoccupé  de  certains  projets  de 
ci!ssion  et  de  coin|)cnsatiou  tle  territoires  qui  seraient 
consentis  entre  l'Autriche  et  la  Russie  aux  dépensde 
la  Turquie. 


(H"^  lor>|ii''  )>:ir  nxo(npli'  nn  pe- 
•'>l  lie 


,,,,('),  '^""t  le  ini^nde.  sait  (iiif  lor,.  . 
sni  "l"''"^"'"'''^''  •'!*''''"''=  pt'liiujiuii'  aupo's  (în  |^!--'''>l  ûc 
;,  .''P;"''e'neiit  (wur  (l(Mi-evein('iit  tl'mipùt,  ii  ne  reçoit 
Bond'a  '■'Ip""'*-  Il  est' vrai  qu'en  compensation  ou  r.!- 
P""u  fle  suite  «ux  riches  propriétaire»,  aux  influence.'!. 


Le  Courrier  de  Varsorie  du  'J  seplcinbre  contient 
nn  ordre  dir  jour  (le  l'eniiicrcui'  Nicolas,  adressé  à 
l'aiwée,  pour  la  rcnierciisr  (l(!s  son  ioes  qu'elle  vient 
de  rendre  en  Hongrie.  Il  n'y  est  pas  fait  mcnlio';)  une 
seule  fois  de  ranuée  aiitricliienne. 

Voici  Cl  (joels  Ir.rmes  le  c/.ar  parle  à  ses  liMii|ies  : 
('  .Mes  enfaiis 

»  Dieu  a  béni  votre  (lévoueinent,  voire  bravoure, 
»  votre  infatigable  persévérance.  Vous  avez  fait  to- 
»  .rc  devoir.  L'iiisurrectiou  a  été  cioniïée  ;  parlout 
»  où  l'ennemi  a  osé  vous  attendre,  vous  l'avez  vaincu, 
«  et  en  h  siiwàiit  p.i»  à  pas,  vous  avez  pu  jouir  d'un 
»  spectacle  bien  rar«  :  vous  avez  vu  toute  une  arin^e. 
»  enncinio  déposant  les  armes  devant  vous  ets(;  mcl- 
»  tant  sans  condition  il  notre  merci. 

»  Dans  l'espace  de  deux  mois,  nous  avons  pris  et 
»  reslitné  à  leurs  légitimes  propriétaires,  4oO  dra- 
»  |)eaux,  100  canons;  pins  -de  80  000  fnsurgés  ont 
»  mis  bas  les  armes. 

»  Honneur,  gloire  JtVous!  honneur,  gloire  à  vo- 
»  tre  chef  victorieux  !  . 

»  Vous  v*us  êtes  montrés  dignes  du  la  jvicille  re- 
»  nommée  de  l'invincible  armée  de  tontes  les  Rus- 
w  siès  ! 

»  Je  vous  cil  remercie  tous  «t  chacun  en  particu- 
»  lier.  Je  suis  content  el  lier  de  vous. 

)i  Varsovie',  le  22  aofit.  »  Nicolas.  » 

La  seconde  chambre  prussienne  a  cirniinencé  le  t» 
septembre  la  discn.ssion  de  Ih  question  allemande. 
Les  propositions  de  la  commission  tendant  à  appuytr 
dans  celte  questicm  la  marche  suivie  par  leministèiV, 
seropt  probablcmçiit  adoptées  à  une  graniîe  majo- 
rité. . 

Le  goHvernumont  prussien  a  reçu  la  iionMlIc  de 
l'accession  &  l'alliance  des  trois  ruis^du-gratid-duché 
de  Hesse  Darni-tadl,  des  duchés  de  Usssaii  et  de 
Coellien,  e»  de  la  princi|vaiilé  de  Reass. 


Revue  des  dApartements. 

CONSEILS    tiÉNÊBAUX. 

Hai't-Rhin. — M.  Canal  propose  un  vreu  formel  en 
faveur  de  rabolitien  de  I'ini[t6t  des  boissons.  Après 
une  vive  discussion,  le  conseil  se  borne  à  demander 
rimp6t  sur  les  vins  d«  luxe  et  proteste  contre  la  loi 
sur  les  boissons,  actuellement  soumise  à  l'Assemblée 
législative. 

Somme.— La  session  est  close.  Le  conseil  -général, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  a,  entre  autres,  émis 
les  vœux  snivants  : 

tlne  rimpîH  sur  les  buissons  soit  l'établi  avec  les 
inodilications  reconnues  nécessaires; 

Que  bî  vrpii  des  conseils  d'arromltssement  contre 
rim|)dt  sur  le  revunu  soit  accueilli^.; 

Que  t'im|t()t  sur  le  sel  soit  rétabli. 

.MAKiitK.  —  Le  conseil-général  émet  dès  à  présent 
le  v((!u  que  la  Constitution  doit  être  révisée  dans  le 
double  intérêt  de  l'ordre  et  de  la  stabilité. 

Puv  DE-D6ME. — Le  conseil  a  émis  un  vœu  favora- 
ble au  rétablissement  de  l'impôt  des  bolHsons. 


.AUTRICHE,    HONGRIE.    • 

Le  Cousiilulionnel  dit  avoir  reçu  la  nouvelle  que 
Peierwardein  s'est  rendu  le  28  août. 


Sartre.  —  Dans  son  audience  dn  5,  la  cour  d'as- 
sises du  Mans,  a  cendamné  le  citoyen  Boittebiiip,  gé- 
rant du  Bonhomme  Monceau,  il  deux  mois  de  prison 
(qui  ne  se  coiilondent  pas  avec  la  combimiiatiun  à 
deux  mois  prononcé  préeédemineiit  contre  lui),  et  à 
iiOO  fr.  (l'amende. 

M.  Joly,  représentant  du  peuple,  qui  avait  dé'\h 
défendu  le  Courrier  dé  la  Sarthe,  a  présenté  la  dé- 
fen>e  avec  la  même  éloquence. 

L'auditoire  n'a  pu  contenir  à  diverses  reprises  ses 
bravos,  malgré  la  menace  de  faire  évacuer  la  salle. 
La  présence  d'un  escadron  du  cuirassiers  à  pied,  à  la 
porte  du  palais  de  jiistice,  celle  d'une  foule  immense 
inanit'estaiil  ses  sympalbies  p  ipulaires  pour  le  défen- 
seur (k  la  (léinocralie,  attestaient  la  force  de  l'idée 
(léinocraliiiue  dan    notre,  ville. 

Le  Sufj[rafif  uninersel  fait  sur  ces  condamnations 
les  réflexions  suivantes  : 

«  \n  prulit  (le  (lui,  nous  li^  dcinaudons,  ces  cnn- 
(laiiinatious  oiil-tilles  été  olileniK^s'?  —  Est-ce  au  pro- 
fil du  pouvoir?  .Mais  nous,.avoiis  vu  un  auditAiro  im- 
mense, la  foule  dans  la  salle,  la  foule  dans  les  cou- 
loirs, la  foule  dans  la  rue,  toute  une  population  fré- 
missante sous  les  éclats  de  l'éloquence  de  M'  J^ly  ! 
—  Mais  le  gouvernement  n'apparaissait  là  qu'en  ac- 
cusé, et  le  stége  du  ministère  public  était  devenu  lui- 
même  nn  banc  de  deulcnr  devant  ces  fougueuses  im- 
provisations !  ■  ■• 

«Nous  avons  vu  dans  l'enceinte  de  la  justice  un 
débat  politique,  et  li!  banc  de  la  défense  était  une 
chaire  de  la(]uclle  M'  Joly  faisait  déborder  les  eiiM'i- 
gnetneuts  de'la  démocratie  et  du  socialisme.  I. 'accu- 
sé, les  juges,  le  jury,  tout  avait  disparu  ;  il  ne  res- 
tait plus  devant  un  auditoire  ardent,  ému,  devaht  un 
océan  de  tètes  paiwniées  ci  et  là  de  casques  étince 
lants,  qu'un  orateur,  qu'un  tribun  jetant  sur  celte 
foule  "pressée,  debout,  lialetante,  les  orages  d'une  é- 
♦oqnence  tonte  révolutionnaire.—  Et  de  temps  à  autre 
les  applamUisements  éclataient  irrésistibles  et  en- 
thousiastes. 

»  Eh  bien  !  nous  ne  voulons  pas  résoudre  cette 
question  ;  nous  .yo'ulons  seulement  la  poser  ;  nous  la 
posons  an  ministère  publii;  :  —  Pour  qui  ces  journées 
ont-elles  ^é  bonnes  T 

»  El  nous  demanderons  à  tous  les  pouvoirs,  à  tous 
les  gouveniemeiils  : 

»  A  quoi  servent  les  procès  de  presse  ?» 

••Le  même  journal,  revenant  sur  Pacquiltement  pro- 
noncé par  le  jury  sarlhois  dans  le  procès  iï  lui  iii- 
intetiti'  ponr  avoir  (lit  que  la  couslitnlion  a  élé  vi(d(>e  . 
ajoute  :  _^ 

I'  (jtiianl  il  rrx-piTTÎTnnrrdr;  llinne,  notre  avo(.'itt-nTr 
eu  qu'à  la  poser  en  l'ace  dû  texte  dc:,  articles  ,'5  el  .Vt 
de  la  conslitution.  Dès  lors  il  n'y^^ailnlus  là  qu'une 
question  de  b«nne  foi,  et  lorsque  le   Suffrai)e  uni- 


vertel  s'écriait  :  «  Le»  factieux  R«»nt  au  pouVnir  !  les  a- 
narchisles  sont  au  iniiiisièrp  !  «  il  ne  tirait  qu'une 
conclusion  logique,  rigoureuse,  il'iin  fait  incontes- 
table. 1)     ^ 

»  ...  Il  n'en  estpas  ici,  dit-ildans  nn  autre  endroit, 
comme  dans -les  autres  afiaires  cl'iininelles,  et  la  ré- 
ponse des  jurés  aux  questions  posées  par  \r.  uiiuistè- 
re  public  ronfenne  toujours  nécessairenunt  nuecon- 
(lamnaliou.  Si  le  journal  est  acijuillé,  c'est  U:  minis- 
tère public  ou  |ilul(')l  h»  gouviiriieniciilddul  ll-c,^l  l'a- 
vocat (|ui  est  C(m(lainné.  il  •  .    . 

(JlBOMiK.  —Non,  lis(HiS  dans  l;i  7'j(7;i/nc,qîrunr  ^ 
réunion  u  eu  lien  an  Carbon  Blanc,  le  4  ; .  que  les 
dix-sept  eu  dix-lniit  comumiies  (pii  lornient  ce  can- 
ton, 1  un  des  plus  iiniiurlaiils  dû  déparleinenl,  v 
étaient  r(i|.)réh('nt(;es,  et  ijuc,  ù  runaniioil.',  il  ,1  (Hé 
arr(')lé  (|u  une  péliiion  sorail  n^lri'ssi'e  .i  l'As-(r,idpi(;e 
lé^ii-l.itivc,  pour  lui  (leniaiiilcr  le  niainllcii  de  lil  loi 
votée  par  sa  sœur  aînée,  qui  aliulii,  à  partir  du  jan- 
vier prochain,  l'itnpiM  sur  liis  boissons.    ~ 

Eu  prés(!nc('  de  ce  monveiiKMit  ;;é!iéral  (|ui  a  liiîu 
dans  tout  le  midi  d»  la  France  ul  dans  tous  les  dé- 
partements qui  font  dn  vin,  il  est  plus  (pie  priiliable 
«liKi  le  ministre,  qui  voulait  faire  rapporter  ci^lte  loi, 
abamlonnera  cette  injnsl(!  el  odieuse  'mesure,  pour 
éviter  au  gonverncinent  de  bien  graves  emlmrras. 

LoiB-ET-CiiEB.  —  Le  choléra,  qui    avait  disparu 
à  Blois,  vient  d'y  reparaître,  et  sévit  sur  la  classe  ai- 
sée .*n  a  frappé  le'  rédacteur  de   la  France  vfntT(de,  .• 
feuille  légitimiste  de  la  localité.  La  panique  est  géné- 
"i-alç.      "      ■ 

—  M.  Normant  (de  Romorantin) ,  ancien  membre 
de  la  Constituante,  vient  de  succondier  à  une  longue 
et  douloiirenso  maladie.  Sa  mort  est  une  calamité 
|)our  Romorantin,  dont  il  1 1  upait  la  population  ou- 
vrière dans  ses  immenses  fatiriqiufs.  Aiis>i  y  est-il 
iiniver.sellement  rcgietlé.  M.  .Nornuiut  avait  fondé  à 
ses  frais  une  saile  d'asile  et  diverses  aiilrus  institu- 
tions populaires. 

Loiret. — Le  choléra  recommence  aussi  à  sévira 
Orléans.  Il  est  en  décroissance  à  Nérondes,  mais  on 
compte  110  décès  daiis.  une  coinniiiiidde  I  ilUO  unies. 
Il  y  a  eu  au  nionient  de  la  crise  une  telle  confiisi(iu 
dans  la  commune, qu'on  n'a  pu  relever  tous  les  nioiis 
sur  les  registres  de  l'étal  civil.  Eu  ce  moment,  pres- 

3ue  toute  la  commiine  est  énligré(^  Il  ne  reste  pins 
ans  la  ville  que  les  médecins  et  les  malades.  Les 
préjugés  les  plus  déplorables  se  sont  eu  outre  répan- 
dus (laiis  la  commune.  Los  malades  se  croieiiLat- 
teints  non  du  choléra,  mais  du  (>oi.soii.  l<s  repoussent 
les  soins  et  les  repièiies  qu'on  Veut  fcur  donner.  La 
panique  est  affreuse. 

—  !,«  fléau  continue  de  sévir  à  Saint-Quentin  et 
dans  l'Aisne. 

Cher.  —  Voici  "dans  quels  termes  le  conseil  géné- 
ral a  repous.sé  la  proposition  de  M.  de  Boissy,  qui  de- 
mandait la  révision  immédiate  de  la  Constitution  : 

«Sur  les  questions  <le  révision,  la  commission  a 
»  pensé,  pour  aider  à  ralTerinis.sement  de  l'ordre,  à 
»  I  union  des  esprits,  à  la  reprise  tant  attendue  du 
»  travail,  que  pour  la  dignité  même  du  |>ays,  il  est 
»  plus  utile  de  lui  apprendre  à  se  servir  chaque  jour 
»  des  instiJiitioiis  qu'il  s'est  données,  que  de  Uii  mon- 
«  trer  l'apaisenient  du  st^s  sunflraiices^laiisdes  chan- 
s  gements  in(^essaiUs,  qui,  après  avoir  usé  toutes  lus 
»  personnes,  liniraiciil  juir  amiiblir  le  res(>ecV  même 
»  des  lois  et  des  institlllioiis  ; 

»  En  conséquence,  et  en  comptant,  pour  l'n\enir 
»  sur  le  droit  inscrit  dans  la  Consliliitiun,  oui  en 
»  fixe  l'époque  légale,  la  commissiim  regarde  le<v«n 
»  propose  comme  prématuré  et  propose  l'ordre  du 
»  jour.  » 

Cette  proposition  a. été  adoptée.  ' 


M.  DE  CORMEmif  BOaALISTC. 

Les  privih'giés  parmi  les  hommes  ont  cru  tuer  à 
jamais  le  Socialisme  qui  les  it.enace,  eu  faisant  ilu 
nom  de  Socialiste  une  injure.  Vaines  es^iérances,  ils 
ont  donné,  au  contraire,  un  plus  grand  éclat  aux 
idées  nouvelles  destiné(îs  à  régénérer  le  monde,  iU 
ont  appelé  siir  elles  raltontiuii  et  l'étudurde  tous  les 
hommes  sérieux  et  inteHigent.s,  et  aujourd'hui  il  n'est 
pas  un  esprit  d'élite  qui  n'entre  résolument  dans  la 
voie  des  réformes  sociales. 

On  en  jugera  parle  fragineiil  suivant  de  la  préf.icc 
faite  par  M.  de  Curmenin,  an  mcmnire  .sur  les  sitb.\is- 
tances  dp.  M.  Louis  Marchai,  hiélnoiro  (]ui  a  oh|êiiii 
la  médaille  d'or  an  concours  Ouvert  par  "la  société 
charitable.  * 

»  Subsister,  n'est  pas  exister.  —  Or,  il  nc'fa'ril  [ias 
senleinènl  (]ue  l'on  siibsisle,  mais  (jUt'  l'on  é\\i{«. 

»  Posons  nel  la  question. 

1)  Est-ce  trop  désirer  qne  de  désir.T  pour  cba(iii(^, 
famille  son  toit  i!e  logement  et  d'aiu-i,  son  Irabille- 
meiit,  sa  clianssuri!  cl  sa  coirinrc,  s«s  iustrumcntsde 
travail,  dn  pain,  un  peu  de  vinndc  et  un  peu  de  Iwis- 

S()JI? 

»  Nous  sommes  encore  très-loin  de  cela,  j'en  con- 
viens. —  Mais  il  y  faut  tendre,  il  faut  y  poUsser  sans 
cesse,  il  faut  que  la  société  marche  à  ce  but,  il  faut 
qu'elle  y  arrive. 

,  «  Et  ..si,  dire  cela,  c'est  se  dire  socialiste,  — je  me 
dis  baRtcment  socialiste,  ou  plutôt,  je  me  dis  chré- 
tien, et  j(î  crois  fermement  qu'il  n'y  a  que  le  senti- 
ment chrétien  qui,  dans  l'étal  du  monde,  puisse  faire 
(lesniiracle^  d'économie  politi(iue  et  donner  à  l'Iin- 
maiiité  souffrante  In  solution  de  rt^solnhle. 

11  J'adjjire  donc  nos  hommes  ofliciels  d'y  penser, 
et  j'en  adjure  aussi  le  reste  des  européens,  —  car 
nous  sommes  tous  frères  dans  le  plus  iixcelleut  sens 
du  mot,  tous  de  la  même  famille. 

»  Les  gouveriWments  de  l'Euroiie  ont  assez  fait  de 
congrès  pour  se  découper  sur  la  carte  des  lambeaux 
de  territoire,  et  \x'»t  se  partager  entre  eux  les  ih)u- 
ples  comme  dos  troiipaux. 

.«Quand  fera-t-oii,  —  dans  l'intérêt  de  tous  les 
travailletirs  de  tous  les  pays  un  congrès  des  subsis- 
ti  n  ce  s  1? »  (Dé  mocrate  du  l'ar .  ) 


FAITS  DIVERS. 

—  M.  DniDout,  membre  (le  la  commission  muniei- 
p.ilc  (l(!  la  ville  (le  Paris  et   directeur  des  tontines,  a 

*;nv(iyé  an  préfel  de  la  Seine   sa  déiilissio"  des  fonc- 

liiin'ili-    'lin  eilli-r  ninii-,'  i|  al. 

-^■-l/L'/i/o;»  «iciy/tu^c  .iiii'iioiice  ijiic  répideiilie  est 
lestéii  stalionnaire  pendant  ces  deriii(\rs  jours.  Pas  le 
moindre  changement  depuis^  deux  jours  dans  la 
moyenne  "des  entrées  dans  les  hôpitaux  et  hospices 


civils;  mais,  «n  rovuncbe,  la   mortalité  a  baissé  de  ^ 
près  de  moitié  (moyenne,  i9  «u  lieu  de  30).  Kii  ville, 
dans  les  journées  du  3  et  du  i  septembre,  la  morta- 
lité s'est  éjpvée  en  Hioyetiiiie  à  M. 

—  L'Aca(léiai(Mlt!S  Beaux-Arts  (\^  l'hiâlilul,  tkns 
sa  séaiice  d'hier,  a  déeei'iié  le  premier'  ({('and  prix  de 
scui|)ture  àM,  Loiiiii  Rof^tiet  de  Saint-Junien  (Haute- 
Loire),  élève  (le  MM.  Duret  et  Drolling. 

Il  n'a  pas  été  dëeenié  d'autre  récompense  sur  ce 
cojicours, 

—  L<)  hossioii  ilu  conseil  général  de  la  Gironde  est 
prorogée  (lii  10  Ku  13  septenibre  courant. 

—  Un  sait  (|ne  la  guillotine  est  chaque  jour  ad- 
mise dans  de  nouveaux  états.  Mais  ce  qu'on  n«  sait 
IMis,  c'est  que  la  France  fabrique  presque  à  elle  seule 
ces  icrrihies  niuchines.  Depuis  un  an,  seiie  de  ces 
instruments  ont  été  commandés  à  l'industrie  pari- 
sienne. 

—  Il  es(  question  de  l'établissement  en  Algérie, 
pour  le  compte  du  ministère  de  la  guerre,  d'un  grand 
liaras  destiné  à  la  reproduction  des  différentes  races 
de  chevaux  arabes. 

—  Le  gérant  du  Journal  du  Peuple  est  assigné  à 
comparaître  mardi,  1 1  septembre,  devant  la  cour  d'as- 
sises. Il  a,  dit-on,  obtenu  <le  .M.  le  président  des-as- 
sises  l'aulorisalion  de  se  faite  défendre  par  M.  Er- 
nest Grégoire.  Le  journal  est  prévenu  d'attaques  con- 
tre le>  institutions  républicaines  et  la  Conslitulioiv 

—  Une  grande  quantité  de  pièces  fausses  de  t  fr., 
à  l'efllgie  de  la  République,  circulent  depuis  quel- 
ques jours  dans  Paris.  Ces  pièces,   d'une  imitation 

-  parfaite,  portent  le  millésime  de  1849. 

La  |<olice  est  sur  les  traces  des  faux  monnayeurs, 
qu'on  suppose  exercer  leur  coupable  industrie  dans 
les  environs  de  La  Villette. 


—  D'après  les  journanx  de  Vienne,  Je  clioléra,  nui 
continue  ses  ravages  dans  cette  ville,  a  enlevé  ae- 
puis  son  apparition  974  personnes  sur  '2  220  qui  eu 
sont  alteinles.  Du  ISLjusqu'an  24  août,  il  y  en  a  eu 
230  nouveaux,  cas, 

—  Nous  apprenons  qu'une  dépêclie  télégraphique 
arrivée  k  Brest,  il  y  a  quelques  jours,  a  donné  l'or- 
dre de  tenir  prêts  à  partir,  le  6  novembre  prochain, 
pour  une  destination  qne  l'on  ignore,  ta  Pandore,  le 
HuMard,  le  Fahert,  l'Alerte  et  deux  autres  bâtiments 
dont  le^  noms  nous  échappent.  Ou  pense  générale 
ment  que  cette  expédition  doit  être  dirigée  vers  la 
piala.  {L'Vniort  bretonne.) 

fiMGME.— ^  M.  de  (linirdin  demande  instamment  : 
«  Pourquoi  In  lettre  de  Lonis-Na|H)léon  ne  lui  a  pas 
été  envoyée  de  préférence  au  fonslilulionnel  ?  »  — 
Nous  ponvons  renseigner  complètement  M.  de  Girar 
din  •'I  t-et  égdnl. 

C'est  que  le  journal  le  Cona/i(u(iONA«<,  dans  le  sa- 
lon de  M.  le  comte  de  Cliambord,  à  Ems,  parlant  à 
la  [tcrsonne  du  |)riiice,  a  déclaré  qu'il  s'était  tromjté 
prndani  dix-huit  anx.  {Dix  Déreml>re.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Dénxo-rtite  du  Rhin  que,  |iar 
arri'té  de  .M.  Lanjuiiiais,  chargé  j«r  intérim  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  l'arrêté  de  M.  de 
Kalloux  qui  suspend  le  tr.iileinent-  du  citoyen  Kiiss 
(lonr  Intis  mois,  est  rapporté. 

Un  se  souvient  que  .M.  Kiiss  avait  été  arrêté  il  y  a 
quelques  jours  comme  démocrate.  Le  vent  a  décidé- 
ment tourné  ilans  l'atmosphère  gouvernementale. 

Colmiir.  —  Il  y  a  bientùt  trois  mois  que  le  jiarquet 
a  ('(mimeiicé  l'instruction  de  la  fameuse  affaire  du  1 1 
juin.  J)'li)>iuiralil)'s  ci:o\eiis  sont  en  piLson,  d'autres 
dansicxil,  attendant  lu  jour  de  la  justice,  (hi  croyait 
tMiiin  le  tcruK^  arrivé  ;  un  |H'usait  que  le  jury,  dans  la 
session  inii  dure  encore,  H'XiU  a|i))elé  à  prononcer  ; 
mais  il  n  en  sera  ricii  :  le  juiydu  Haut- Itljin  est  siis- 
|iO(t,  a  dit  M.  le  procureur-général,  on  l'a  cru,  et 
lins  inallieureux  amis  sont  renvoyés  devant  une  au- 
tre cour.  Oe-  sdiil  de  nouveaux  délais,  de  nouvelles 
tortures,  jiiir  conséquent,  et  de  nouve  les  angoisses 
(Kiiir  les  faniille.-.  et  celle  triste  situation  peut  m* 
|irolonger  encore  (|u<!li|ues  mois,  car  les  tribunaux 
\ont  eiilrei  eu  vacances.  [Ia-  Rhin.) 

—  1,'affaire  de  l'assassinai  de  l'infortuné  Mnntels, 
.idjoiiit  .1  'l'éïiers  ((iard),  assommé  par  les  amis  ili' 
4'(Hdrc  de  celle  coinniiiiie,  ♦ieiil  d'être  ju^é  h  Mende 
il.ozère);  sur  4  accusés  un  seul,  le  noninié  Tourrel, 
a  c'ié  condamné  à  ciiuj  ans  de  travaux  forcés. 

(Républicain  de  i'aucluir.) 

—  MM.  (ïuizol  et  ifalvandy  ironvoilent  tous  deux 
la  succession  électorale  de  M.  Grandin  dans  la  Seinc- 
Inférieurc.  .MM.  Thiers  et  Mule  appuient  la  candidat 
turc  de  M.  Salvaudy.  Le  ministère  et  l'Rlysée  rejHXis- 
sent  les  deux  ex-ministres  de  Louis-Philippe.  Il  .s'a- 
git de  leur  opposer  un  candidat  bonafiartistc.  Le 
parti  démocratique  avec  lequel  on  ne  compte  pas  eu 
partageant  ainsi  la  peau    de    l'ours,    aura  aussi  son 


candidat,  et  tout  porte  à  croire  que  ce  candidat  rem- 
portera si  iw  républicains  marcuent  unis.  . 
(Progressif  où»icltoit.) 

—  On  neus  annonce,  dit  le  Progressif  cauchois, 
que  cinq  iiistilutenisde  l'arroudissijment  d'Yvetol 
viennent  d'être  révoqués  sans  qu'on  ait  jugé  à  pro- 
pos de  leur  en  expliquer  les  motifs. 

Tout  porte  à  croire  uuo  liur  |>lus  grand  crime  est 
d'être  républicains,  et  qu'on  redoute  leur  influence  à 
l'approche  d'une  réélection. 

—  On  cite  le  fait  suivant  comme  une  preuve  des 
services  que  le  télégi  aphe  électrlnue  est  appelé  à 
rendre.  Il  y  a  quelque  temps,  le  flief  do  gare  d'A- 
miens prévient  te  directeur  du  télégraphe  qu^unc  pau- 
vre femme  avait  laissé  dans  un  wagon  de  troisième 
classe  un  panier  renfermant  tonte  sa  fortune  (2  SOO 
fr.  enviroi).  Le  train  parti  pour  Arras  devait  y  ai  river 
dans  la  miniiies.ct  ne  séjourner  que  cinq  minutes. 
La  dépêche  fut  comprise  et  remise  au  chef  de  gare 
d' Arras  avant  l'arrivée  du  convoi.  Le  panier  fut 
retrouvé,  et  la  nouvelle  en  parvint  à  Amiens'  au  mo- 
ment où  le  train  partait  pour  Lille. 

Un  gigantesque  chemin  de   fer    que  propose 

M.  Whitney,  de  New-York,  pour  aller  du  lac  Michi- 
gan  à  la  mer  Pacifique,  mettrait  les  deux  Océans,  par 
fa  voie  de  terre,  à  quatre  ou  cinq  jours  de  distance 
l'un  de  l'autre.  M.  Witney  veut  faire  ce  chemin  avec 
un  capital  provenant  de  ventes  de  terrains.  A  cet  ef- 
fet, il  demande  au  gouvernement  des  Etats- Unis  I» 
concession  de  quinie  milles  (vingt  kilomètres)  de 
terre  de  chaque  côté  de  la  foute  dans  louto  sa  lon- 
gueur, c'esl-à-dirc  dans  lin  parcours  de  près  de 
deux  mille  kilomètres. 

La^rhambre  de  commerce  de  New-York,  à  qui  ce 
projet  a  été  soumiSr^  nommé,  pour  l'examiner,  une 
commission  spéciale,  dont  le  rapport  a  fortement  re- 
commandé au  congrès  l'adoption  du  plan  de  M.  Whit- 
ney, Il  n'est  pas  douteux  que  le  congrès  ne  concède 
les  terrains  qui  lui  seront  demandes  ;  il  cpt  égale- 
ment certain  que  parla  pluS-value  donnée  aux  ter- 
res qui  borderont  le  chemin ,  le  capital  nécessaire  à 
l'établissement  de  celle  immense  voie  ferrée  sera  fa- 
cilement couvert. 


—  On  écrit  d'Ediinbourg,  le  4  septembre  : 
«  M.  le  docteu  Adams  faisait  depuis  quelque  temps 

des  expériences  sur  le  chloroforme  ;  il  en  augmen- 
tait progressive  me  ni  les  doses,  alin  de  s'assun;r  du 
degré  oS  il  pournii  les  porter  sans  danger  pour  les 
malades  -qui  devaient  subir  des  opération i  graves 
pemlant  leur  sommeil.  Un  jour,  il  a  porté  trop  loin 
son  essai  ;  à  peine  le  dangereu.\  appareil  avait  tou- 
ché ses  lèvres  qu'il  est  tombé  mort  comme  s'il  eût 
élé  trappe  de  la  foudre.  Tous  les  efforts  de  ses  cou- 
frères  pour  le  rappeler  à  la  vie  ont  élé  superflus,  n 

—  Le  célèbre  statuaire  Raucli,  dé  Berlin,  termine 
un  monument  qui  sera  élevé-  sur  une  des  j)laces  de 
cette  ville,  à  lu  mémoire  du  grand  Frédéric,  et  qui 
comptera  certainement  parmi  le»  œuvres  les  plus  con- 
sidérables de  la  statuaire  moderne.  La  statue  éques- 
tre et  colossale  de  Frédéric  occup*^  le  centre  du 
groupe,  sur  un  socle  d'une  grande  hauteur.  .Vux 
quatre  angles  et  sur  un  plan  i  férieursonl  les  statues 
équestres  du  prince  Henri  de  Prusse,  du  duc  deDos- 
saii,  du  prince  de  Mekiemhourg-Schewerin  cl  du 
ducdf  Brunswick;  plus  bai  encore  sent  enwroii 
trente  statues  pédestres  de  généraux  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  la  guerre  de  Sent-Ans,  et  qui  formeront 
comme  le  cortège  du  granit  roi  ;  enfin,  ïur  les  qua- 
tre faces  du  .socle  sont  des  bas-reliefs  représentaiil 
les  plus  mémorables  batailles  de  l'époque.  La  foiiti' 
de  la  plus  grande  partie  du  inoniimeiil  est  achevée.    I 

—  Le  gouvernement  français  a  autorisé    l'établis-  j 
seiiieiil  d'une    ligne    lélégnipliiquc   entre   Calais  cl 
Boulogne,   destiutH!  à  communiquer   avec    celle  de 
Douvres  jiar  itn  télégraphe   sous-marin.         (Times.) 

\    Non  ;  lisons  dans  le  l'rnqrés,  de  Iteiincs  ; 

4(  Les  deux  pri'îsidents  des  deux    IlrelIllèl•«^   Bépn- 
bliques  du  muniU,  la  France  et  les  Klals-ruis,    sont 
eu  ce  moment  ou  voyage.  Il  est   b<iu    de    remarquer 
la  différence  ridicule  qui  existe  entre  la  façon  dont 
ces  deux  imporlanls  fonctionnaires  font  leurs  excur- 
sions. Tandis  que   M.  .Napoléon   Bouaparlc,  qui   n'a 
guère  vieilli,  que  nous  sachions,  sur   les  champs  de 
bataille,  aime  a  revêtir   des  uniformes  de    fantaisie, 
rehaussés  d'un  grand-cordon  de  lal^gion-d'llonneur 
gagné  |iarluianiierreaii,  qu'il  s'entoure  de  généraux, 
d'aides-de-camii,  de  magistrats  el  de  loiil    l'appareil 
d'un  prince  en  tournée,  passe  des  revues,  se  fiyt  ha- 
ranguer par  les  autorités  civiles,  niilitaire.s  el    reli- 
gieuses, assiste   aux  bals  et  aux  grands  dîners,  le 
vainqueur  du  .Mexique,  le  général  Taylor,  vieux  sol- 
da' blanchi  sous  le   linruais,    revtMu  d'un    modeste 
costume   moitié  civil  el  moitié  niililaire,  a  demandé 
qu'on  lui  évitât  les  réceptions  pompeuses   cl  apprê 
tées.  «  Il  ne  veut  autour  de  lui,  dit   le  Sémaphore, 
journal  qu'on  ne  suspectera  pas  de  démagogie,  que 


la  vrai  {leuple,  el  non  cette  foule  de  parasites  uni 
passent  leur  vie  ii  faire  des  discours  pour  tous  (es 
fiomines  qui  se  succèdent  au  pouvoir.  Il  n'a  emmené 
avec  lui  aucune  esjièce  de  suite  :  le  colonel.  Bliss, 
son  gendre  ;  le  colonel  Falon  el  un  valet  de  chambre 
composent  tont  soii  cortège.  Citoyen,  général  oy  pré- 
sident, c'est  tijujours  le  même  homme,  lo-Cinciuna- 
lus  américain  !  »  Quoi!  un  valet  do  chambre  pour 
tenir  lieu  de  tous  le^omestiques  titrés  qw  compo- 
sent d'ordinaire  une  pur  bien  ordonnée  !  C'est  à  ne 
pas  y  croire,  et  combien  cela  doit  faire  hausser  les 
épaules  à  M.  Fialin  (de  Persigny),  » 

Tnxûi  DE  PLAisiK  HK  PAHis  A  s/t.xs.  —  Ce  matin 
à  8  heures  3)4,  M.  le  présideut  de  la  Hépublique  est 
sorti  en  voiluî°e  de  rblysée-Natiunal,  un  piquet  de 
lanciers  courait  devant  et  derrière  la  voilure  qui, 
suivit  les  boulevarts  jusqu'à  la  place  Je  la  Bastille  et 
s'arrêta  à  la   gare  du    chemin  de  fer  do  Lyon.  Des 

f;roui>cs  d'initiés  avaient  pendant  le  trajet  crié  :  Vive 
e  président  !  cl  vive  Napoléon  '.  .Mais  la  foule  (|1li  at- 
tendait au  chemin  de  fer  salua  l'arrivée  de  M.  Louis 
Bonaparte  d'un  chaleureux  cri  do  :  vive  la   Repu 
blique  ! 

Le  président   était  eu  costume  de  général  de  la 
garde  nationale,  escorté  d'un  nombreux  élal-major, 
y  compris  M.  de  Falloux  el  une  brigade  de  sergents 
do-vilfe.  A  9  heures  10  minutes  le  convoi  est  parti. 

UMK  NouvKLLB  ÉTOILE.— L'apparitiou  d'une  nou- 
velle  étoile  mettait  hiçr  soir  tous  les  habitants  de  lu 
rue  des  Martyrs  en  observation.  En  elTet,  une  étoile 
plus  lumineuse  que  les  autres  |>araissail  au  ciel,  et, 
en  l'observant  bien,  on  la  voyait  décrire  des  courbes. 
Tout  ce  qu'où  a  dit  sUr  l'étoile  vue  en  plein  midi, 
voilà  deux  mois,  fut  répété  pour  ce  nouvel  astre.  Un 
digne  concierge,  dont  le  patron  reçoit  probablement 
la  Gazette  de  France,  qui,  elle  aussi,  ala  (rétention 
d'être  une  étoile,  débitait  aux  personnes  qui  l'entou- 
raient que  :  d'abord  l'étoile  était  une  planète  et  qu'en- 
suite elle  annonçait  positivement  le  rétonr  du  fils  de 
de  nos  rois.  —  En  èles-vous  bien  sûH  deinaiida  un 
monsieur  qui,  descendant  de  la  barrière,  s'était  ar- 
rêté au  discours  du  PiiMilet. — Oui,  monsieur,  j'en 
suis  sur. —  Eli  bien'  mon  pauvre  vieux,  vous  lueuei 
des  vessies  pour  des  lanternes  cl  des  lanternes  |)0ur 
des  étoiles,  car  votre  planète  est  tout  bonnement  uiie 
lanterne  attachée  à  la  queue  é'nn  cerf-volant,  el  le 
fils  ile  vos  rois,  vu  de  près,  ne  sera  pas  beaucoup  plus 
brillant.  — Un  rire  fou  accueillit -ses  paroles.  Mais  le 
concierge  ne  voulut  pas*;e  rendre  pour  si  |>eu  ;  il  le- 
va les  yeux  vers  l'étoile  ei-renlra  dans  sa  loge. 

LES  iNSTiTUTEims.'  —  Le  Patriote  jurassien  con-; 
tient  une  |irolestdti'iu  contre  Ips  dénonciations  qui 
tendent  à  faire  condamner  par  le  comité  supérieur  le 
directeur  de  l'école  communale  de  Clairvatu.  Les  si- 

Snaiaires,  eu  exprimant  leur  reconnaissance  pour  ce 
igné  foncliomiaire,  foui  observer  qu'ils  sont  les  sur- 


netuenti  pour  lesquels  il  n'aurait  pas  été  tenu  compu 

du*préaent  avis  ceèteront  d'être  servi»  a  partir  du 

\t  septembre.      :"  

Levange.— M.  P.— Nous  avons-  fait  lappl.  indiq.— Nom 

alîons  vous  écrire. 
I.yon.— M"  Ph.— Heçii  !««  W.iio.— Nous  u.  rétér.    i 
'    ileruiere  p.  l'ab.,  B.— Vous  ave/,  loiy.  à  n.  taire 

sor  l'vxtr.  de  couipt*.  aimolé  par   vous,  omis  Uaui 

V.  leliro  du  20  juin  18*H.  Ce  doc.   nous  est  indi,. 

pensable  .,..„,    i  . 

Grenoble.— M.  G.— Keçn  \m  li«.90.— tait  l  ab.  à  la  pi,ai 

Quant  au  T.  A.,  il  ne  lep,  pu»  encore. 
Keslieux.— M.  D.— Comme  v.    le  dit#  ce  ncstiias  noi 

faute.  ^,    '  ,     , 

Fïancfort-s.-M.— M.    de  C— Nous  v.  cnv.   le  joih-h.  ,i 

attend,  de  vos  nouv.  ainsi  que  le  man. 


PÉMOCIIATII     PACIFIQLt 

VBXX    SB    L'AmOHMSMHn 

AO  Nl)«<»0  Ql'OTIDIEK  :  ,, 

PARIS Un  an  Mr.,  SU  mois  il  f.,  Trois m»ii([ 

DEf.  KT  ÉTRANti.       .       Si       ,       •         "  •         i 

PAYS  à  iurlaie.       •       M  .M  •        Il 

PARIS,  HOE  DE  BEAURE,  1. 

On  i'alionne  iiuisl  ■  lioi  Briilli»,  «ill'eur  de  niu«l(iue,  pu'Me 
de»  l'a/.oram  »,  l«  ;  Lyon,  Mme  IMiUippe,  et  au  bureau ilV 
bonnem*  iaiou*le»journuux,«,  rueb«lnt-CO<i|-,ll  r-em, 
Mloiielel-Peyrôn;  Bruxelles,  M  <lie/,  libr.,  Marché  aux  lo(j,i 

TAAIT  PM  niMRTIOMS  : 

ANNONCES.  I  ANNONÇBS. 

Liie  à  *  foi»  eu  un  mol»  ;  W  f.     Aimoncet  analai»*». . . .  m  c. 
Cinaàï  .  ■  »        •'*«'""»<»-»<»>'"    -.-i:  *> 

Dix  lois  ni  plu».    •         »o     '  hAiUddpuWMia.-rlftr.st 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIKN'vi;,  uuai  VolUire,  23,  it 
>ue  d<  Beaune,  z. . 

PIROIE  D.  PROYIDEM  et  mm% 

l>ar  M-*  Clabisss  Vicoiiasu» ,  2*  édition.— Prix  :  I  f.  ïJc 

THEORIE  Dl]  DROIT  DEPROPRlÉTt 
if  WIOROITAIJ  TRAVAIL  î;i;c^ 

SnSKAMT,  rr|>rés>nUnt  du  peuple.-^Trol>l*me  eililio». 
— Hrocbure  ln-18    Prix  :  M  cnt.  ;  par  la  posté,  4ictaL 


LES  AMOURS  kW  PHAUNSTERE. 

I  par  Victor  IIknnkquim  renfermcnl  lexpuaècian  et  rtpi4«, 
dunitoint  de  doctrine  sur  loinol  ou  «ail  :iue  l'Ei-ole  «•- 
ciéUire  a  fait  toutes  réserves  ,  mai»  qui  n'en  m  |iu 
rooias,  paur  quelquas  mprils,  une  causa  de  préjo^  cas- 
tre la  nature  de  aolru  iBuuveineDl.  I.e  pris  cal  de  JO  c.j 
par  la  poste,  «0.  -  Ka  |)i>'naal  «touze  exemplaires  i  li 
loi»,  on-  le*  obtient  pour  t  rraiict 


veUllants  les  plus  intéressés  el  par  cutiséquent  les  plus 
rutturels  de  la  ronduitf  du  directeur  de  tiducation 
d/- /rnrscH/an'.v.  Celte  pritlestation,  faite  en  termes 
aussi  fermes  (jue  dignes,  est  suivie  de  quatre  vingt» 
et  quelques  signatures  auxquelles  viennent  s'ajoutvr 
celles  du  maire,  des  adjoints  el  ilii  conseil  muiii- 
ci|)al. 

Ou'a  donc   fait  M.    Basset,    rinsliliileur  de  Clair- 
vail»i  ■?  —Il  est  républicain  et  dépla:t  au  clergé. 


fnmnÊtfmmfm 


■ff 


s.vLlk  ut  LA  VRATEB^ITK,  HIC  .Martel,  !»..  Par 
exlraordinairr,  aujourd'hui  lundi,  10  septembre,  à 
K  heures  i\i  du  soir  : 

(Jraïul  concert  populaire  ,  donné  i>ar  les  associa- 
tions ouvrières,  |>our  la  liquidation  de  la  Mille; 

Ilaii.s  Icijuc!  1111  enf(r)nlra  plusieurs  chaiils  [lopnlai- 
res  ;  Mme  lianlerny,  MM.  Paul  lh>rves ,  Cozora , 
Nackiiian,  scènes  cmnii|Ui's  par  Kdonard  Clément. 

I.e  piaiiii,  ti'iiu  par  .M.Ferdinand  l'errel,  est  oITert 
par  rassuciation  des  facteurs  de -piano,  32,  rue  de 
Cliabrol.  s 

l'riv  d'iMilice,  :iO  cent.  ;lribuues,  :>o  CJ'ut. 


RHIIXES/'E^IROIIEIEI^IT. 

Pour  cuérii  pruiapUiaenl  les  in--laai-«  da  poiiriaa,  til- 
les  qoe  RHUME.  CAPARRIlh:,  ASTHME,  COQt'ELUCm, 
TOt  X  NEnVEtSF,  CRIPPK,  r.NRCLEMENT,  il  n'y  »  rie» 
«le  plus efHcari'  it  de  meilleur  i\ne  la  vatb  ■■  •■©■•a, 
pUarmacicn  d  EpiaayBu»(;.-»i .  —  Elle  «•  vend  lueitit 
moins  que  les  autrHbnsioute*  lesmeiUcareapbarw 
cie»  de  France,  et  àlWl*  à  lenlrepôl  général,  chei  H. 
C-.VKMKR,  dnifîuisle,  rue  de  l'araifis.  n'  11,  au  Marai». 

■,  AEomaà  a  obtenu  deux  iBMdlles  d'oa  et  d'AScar 
poiir  la  sui«ri.iiile  .!.•  s.i  f.M  I-  l'DCTORALE.  (Ondailw 
ig^f  ;r  des  coiiInTiçnB*.) 

TAWMiM.  xrr..f.<ut>    SL-Peoii,  9,  «t 
toutlen  i-li.  «Ls  |irèrrcture*!eU.'prél. 


deux  de    nos   Sonscriptenrs  dont 
l'abonnement  est  aux  échéances  des 

30  juin,  15  juillet,  31  juillet,  15  août, 

31  août  et  15  septembre,  sont  priés 
de  le  renouveler  immédiatement,  s'ils 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal. 

rimTB  co&mc«ro«9Axoi:. 

Niiiis  |ii'iiiiis  l'i'iix  (le  nos  amis  qui  oui  à  niiu.>  lenir 
comptiMtii  prix  irabonnemciils  servis  à  eiix-meuies 
00  à  des  tiers,  d'après  leur  indication,  de  nous  cm 
faire  passer  le  montant  le  plus  Wl  iHjsiîibIc.  Nous 
leur  recommandons  li  i-et  i''gard,  dans  l'intérêt  do 
notre  service,  la  plus  grande  régularité.  Les  abon- 


Speotades  du  10  septembre. 


rm  v'rni:  m;  i.a  nation.— la  nvoriie. 

TIIKATRE  DK  LA  RKtfl'H.  IQIK.— I,i  t  bûl«  de  Séjan. 
0l'fc'>A-CO5ll«I  E.— Les  .VionCifiiiégrin». 
o:  KO  V.— Le  Tremblenr,  ta  Jtuu»-»'»  «lu  Cid- 
TIlKATRE-HISIOKIQl.t.      I.e  clie«4lier  dHamratkll 
VAUDKVII  Li:  -^Sous  Iti  unique,  |>«»  de  Fumée  aaas  les, 

le  ("ongles  de  la  paii,  .V  niiinéio. 
■•-V'-SA.^E.— le»  Sept  Billets,  l.a  rt»lle-Mére. 
THIÎ;jiTRE  MONTANhIKR.— Le  Gioora,  l'Oisean.le  Codt. 
V  >.. Il  !<.>.- Les  Camélèouï,   Kvi,  les    Parents  de  w 

Femme.  ,         . 

PORTE  SAINT-\1ARTIN.—  r«M<Noii.',  Ktoile  du  mana. 

, .   -i-.i  .. ■    •  l<ji:i  .-  Le  Juif  ciraiil 

GAITÉ— Mardi,  réooverture   parla  Sonnette  du  DiabI», 

le  Moulin  j'di.  .    „ 

,  I.  \■T^^^•.  lyl   ij  ;^BMHOr('>".-R''l>'esenUtions  de  M. 

Luinet. 
THÉ>TREBK.AUM*RCIUIS  (Opér.i  lK)uffe).— U  Saut 

André,  le  Vieux  prix  de  Ruine,  le  .Miirin,  U  Couda. 
■  >KLA»sK«ENr.s-CoM|pl'hS.— Un  dé<u(e  d'inveatioM. 
THK*  :  f  f:  ':ilO  seul.  —  l.e<  T*li»in<u»  du  Diable. 
CI",QI'!    OK^   CHAvil'S-KLYSEi.-»    icarr*   .Marigaj). - 

Tous  le*  soirs,  Exercice*  équestres. 


Landes  ijèrants  :   VitloK  HK^^KUL1N. 
Imprimerie  LiNGB-Lévv,  rue  du  Croiasanl,  U. 


f.tk  ve«i(e  à   la  JLIbr»lrle  sociétaire,  rue  de   Heaune,  9^  et  à  la  l^ibralrie  plialanstérleiine)  qitui   Tviituirc,    96, 

RÉFORME  Dll  CRÉDIT  ET  Dl  COMME 

PAR  FRANÇOIS  GOICÏNET.  __ 


ITn  Toliimo  lii-dauee,  format  Charpentier.  —  Prix  i  •  firancd  AO  ceiitiaie«. 


OUVRAGCa  DE  CH.  FOURIER. 


THEORIE  DE 


LE 


i.mTRIEL  JT  SOCIKTilRE. 

(Abrégé  (lu  précèdent,  mais  néanmoina  dilBctte  %  lire  scng  préparation.) 
3««klii.,  1  lorl  \ûl.  in-8».  (Tome  IV  des  œuvres  complète»:}  .  .    6fr. 


THEORIE  DES 


«l'eiuileB,  aprà»  une 
lort  vol.  in-».  (Tom« 
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PABI8,  10  SEPTEMBRE. 

A.nx'anil8  deil^ordre. 

L'ordre  !  JL  n'y  a  pa?  jHç^iriot'dont  on  abuse  au- 
tant 4e  nos  jours,  et  q(u',8pjt,  plus  ,raal  compris 
due  celui-là  .par  ceux  niènr^  qui  l'arborent  coui- 
medripeau. 

pour  lei  inembrcb  de  ce  grand  parti,  connue  ils 
le  nomment  modestement  eux-inènies,  l'ordre  ne 
Qgnifie  pas  autre  chose  que  l'apparence  du  caluie, 
U  tranquillité  estérieure. 

Peu  leur  importe  que  la  l*ologne  palpite  sous  la 
lance  du  Cosaque,  que  Rome  frémisse  d'indigna- 
tion à  la  vue  de  l'inquisition  auducieuscuicnt  res- 
tmirée,  que  Milan,  que  Venise  agonisent  sous  le 
lâlonde  l'Autrichiçnl... 

Pourvu  que  les  peuples  martyrs  palpitunt,  fré- 
misMDt,  agonisent  en  silence,  cela  suilit  à  ces 
hommes  d'Etat.  L'ordre  régne  en  Europe. 

A  l'intérieur,  leur  aTeuglcmenl  est  le  inéme. 

Tant  que  la  rue  est  tranquille,  que  les  voitures 
roulent,  que  les  passants  cheminent,  que  les  pa- 
trouilles circulent,  tant  qu'on  ne  dépave  pus  les 
ehautsées  et  qu'on  ne  <:asse.  pas  les  réverbére)>, 
c'en  est  asseï  pour  leur  reiH)s,  vX  les  aiuis  de  Tor- 
dre se  frottent  les  mains  en  l)énissHnt  lo  minis- 
tère. 

0  Melibuf,  Deus  nohi's  hœa  ulin  fi;ci(. 

Pauvres  fens!  l'ordre  que  vous  voycr.  en  Ku- 
rope,  c'est  l'épuisement  des  nations  écrasées  ;  c'est 
le  sonjbre  et  muet  désespoff  des  peuples  couchés 
en  joue  par  les  fusils  de  l'absolutisme . 

Rien  ne  vpus  dit  donc  que  celle  mort  apparente 
est  grosse  d'orages  futurs,  d'explosions  terribles, 
qui  peaveot  encore  une  fois,  plusieurs  fois  peut- 
être  «Dsanglanter  le  vieux  monde  si  l'on  n'em- 
ploie pas  d'autres  préservatifs  que  l!(  force  pour 
les  conjurer? 

Ria  n^tbus  révèle  donc  les  misères,  les  souf- 
frances, Ira  rancunes  qui  pleurent  et  grondent 
sourdement  dans  les  profondeurs  dis  cd^ches 
populaires,  en  apparence  indifl'érentcs  et  rési- 
gnées?... 

Quand  nous  vous  avertissons  des  <langers  qui 
vous  menacent,  qui  menacent  la  société  tout  en- 
tière, vos  journaux  crient  que  l'iiydre  de  l'anar- 
chie relève  la  tétc,  que  les  démagogu('s/>reVc«- 
àtnt  recommencer,  qu'ils  devienijçnt  insolents, 
qu'ils  veulent  vous  faire  peur. 
""  Oui,  nous  voudrions  vous  faire  pour  ;  nous  vou- 
drions faire  passer  dans  votre  dme  les  appréhen- 
sions qui  sont  dans  la  nôtre  ;  car  nous  avons  peur 
nous-mêmes,  peur  du  sang,  peur  des  ruines,  peur 
de  la  eonfusio»  et  du  chaos  ;  et  c'est  là  ce  qu'a- 


mèneront iinmanquablemcnl  votre  résisUince  obs- 
tinée à  tout  progrès,  à  luut  eliangement,  à  tout 
correctif  des  préjugés,  des  erreurs,  des  injustices 
qui  régissent  la  société  actuelle,  si  vous  persévé- 
rez quelqu»  temps  encore  dans  ce  funeste  sys- 
tème. 

Oui,  nous,  voudrions  vous  ell'rayer  sur  l'avenir, 
hommes  à  courte  vue;  nou.s  voudrions  vous  ins- 
pirer cette  peur  salutaire  et  féconde  qui  s'appelle 
prévoyance. ,  .. 

On  vous  dit  que  nous  soumies  vos  ennemis.. 

Vos  ennemis,  sachez-le  bien,  ce  sont  ceux  qui 
vous  trompent;  qui  vous  endoi'ment;  ceux  qui 
vous  disent  tous  les  jours  que  le  socialisme  n'est 
pas  autre  chose  (lue  le  piUjtge,  l'immoralité,  Vx  dé- 
vastation, rêvés  par  une  poignée  de  factieux  ; 
ceux  qui  ne  s'iulrcsseiiL  qu'à  vus  passions,  qui 
n'excitent  que  votre  li'ùne. 

Ceux-là  font  un  métier  dont  ils  auront  à  réjwn- 
drc.  devant  Dieu. 

Quant  à  lous,  nous  voudrions  sauver  le  momie 
(|ui  croule,  le  sauver  avant  sa  chute  ;  car  le  tra- 
vail dn  reconstruction  sera  plus  (oiig  vX  plus  pé- 
nible mille  fois  lors(iue  les  matériaux  seront  ren- 
versés et  confondus  dmis  rppouvimtable  cataclys- 
me (jue  nous  redoutons. 

Nous  voudrions  épargner  à  l'humanité  les 
cruelles  épreuves  qui  la  menacent  encore  ;  éta- 
bUr  cnlin  l'ordre,  véritable,  l'ordre  dont  vous  ne 
connaissez  jkis  les  premières  lois,  vous  qui  vous 
en  intitulez  les  seuls  amis,  les  uniques  defen^urs. 

L'ordre,  c'est  l'accord,  c'est  l'harmonie. 

Tant  que  des  intérêts  sont  méconnus,  tant  que 
des  libertés  sont  violées,  tant  t\\w  des  peuples,  des 
races,  des  castes  ou  des  individus  souffrent  de 
l'oppression,  de  l'exploilalion,  de  la  misère  et  de 
l'ignorance,  il  n'y  a  pas  ordre  dans  la  Cwistilu- 
lion  d'un  monde  ou  d'une  nation.  Il  y  a  désordre, 
anarchie. 

L'ordre,  c'est  le  contraire  de  la  violaoce  -  on  ne 
l'inflige  pas,  on  y-  attire  les  hommes  par  l'irrésis- 
tible attrait  du  Um  et  du  juste. 

L'ordre,  c'est  la  justice,  c'est  l'équité.  Il  n'a  pas 
besoin  d'autre  force  (jue  de  celle  qu'il  puis*;  dans 
sa  propre  vertu.  Hans  un  pays  régi  suivant  ses 
lois,  les  baïonncUes  sont  inutiles. 

Hcclierche;  donc  les  conditions  de  rcl  accx)rd 
luiiverscl,  de  cette  justice  absolue! 

Organisez  l'entente  cordiale  des  intérêts,  en  at- 
tribuant une  part  éc|uitable  i\  chaque  fonction  so- 
ciale, à  chaque  force  productive,  à  chaque  élément 
des  richesses  de  l'humanité,  et  vous  obtiendrez  su- 
bitement l'entente  cordiale  des  intelligences  et  des 
cœurs.  * 

Honorez  le  travail  ;  développez  l'enfance  dans 


toute"  la  libert(!  de  ses  instincts,  de  ses  vocations, 
"de  ses  aptitudes,  de  son  génie  ;  ouvrer  toutes  Tes 
carrières  a  toutes  le»  intelligences,  sans  autre 
condition  ([ue  l'élection  et  le  concours. 

Rétribue/.,  honorez,  protégez  !■  Quand  vous  au- 
rea  fait  cela,  (juand  vous  aurez  seulement  com- 
mencé à  marcher  dan;>  cette  voie  nouvelle,  oh  \ 
idéfs,  vi)us  pourrez  contempler  avec  ovgpl,  avec 
joie  la  paix  de  vos  cités,  le  caliucde  vos  ruiis;  Ce 
sera  bien  l'onh'e  cette  fois. . 

L'ordre  de  la^onfiance.  de  l'espoir,  de  la  sin- 
cérité, du  bcmhèur. 

Le  seul  vrai,  le  seul  durable. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
rabonnement  expire  le  15  septem- 
bre sopt  priés  de  le  renouveler  im> 
médiatement ,  s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi 
du  journal. 

Nous  réitérons  la  même  Invltatipn 
pour  les  abonnements  échus  les  30 
juillet,  15  er  31  août. 

Ceux  de  nos  Abonnés  qui  auraient 
renouvelé  leur  abonnement  pendant 
la  saspension  du  journal,  par  l'en- 
tremise des  MesM^rles,  Directenra 
des  Postes,  Libraires  on  Gommla- 
sionnaires,  sont  jwiéa  de  noua  ftdre 
savoir  par  quel^  Intermédiaire  Us  ont 
fait  leur  renouvellement,,  afin  que 
nous  puissions  en  réclamer  le  mon- 
tant. • 

Il  reatera. 

Lo  Moniteur  Bublie  ce  matin,  à  la  requête  de. 
M... de  Falloux,  les  hgueii  que  voici^ 

On  lit  dans  la  Patrie  d'hier  an  soir; 

H  Phisiuurs  journaux  ont  prétendu  que  M.  le  mi- 
nistre ilr  rin^tnu'lion  publique  et  des  cultes  avait 
iiuitté  l'aris,  en  raison  d'nn  désaccord  (trofond  qui 
!i  était  élevé  entre  lui  et  les  antres  membres  du  caol- 
uet,  à  l'occusion  de  la  lettre  de  M.  le  pré.sident  de  la 
Képnlilii|iie  au  coldnel  Ney.  f^es  journaux  sont  mal 
informés.  M.  de  l'alloux  àsgislait,  avant  .sou  départ, 
au  conseil  des  ministres  auquel  M.  le  président  a 
coMunnniipic  sa  letlre  ;  M.  de  Falloux  a  dunné  à  cette 
lettre  la  pins  entière  approbation.  (Communiqué.)  » 

M.  le  ministre  de  rmstruction  publique  nOus 
adresse  à  cfc  sujet  la  heclillcation  suivante  : 

La  note  publiée  par  la  Patrie  n'a  pas  été  communi- 
quée à  .M.  do  Falloux  ;  il  n'eûl  pu  en  autoriser  les 
termes. 

L.i  communication  de  la  lettre  de  M.  le  président 
de  la  Uépnbliqne  avait  été  purement  officieuse  et  ex-. 
cluait  toute  idée  de  publicité. 


Cette  rectificatiori'ne  détruit  pas  le  fait  de  la 
communication  de  la  lettre  présidentielle  à  M.  dtt 
Falloux  ,  ni  l'approbation  ce  celui-ci;  mais  on 
équivoque  sur  la  portée  de  cette  communication 
et  de  l'approbation  qui  en  a  été  la  suite,  aSù  de 
se  concilier,  si  faire  se  peut,  et  le  président  st  la 
papauté, 

M .  de  Falloux ,  pqpsé  gar^Mnjparti  et  par  son 
zèle  h  rester  au  mimstCTe,  a&^'y  défendue iéS 
intérêts  de  la  re/t'^ion,  au  moins  jusqu'à  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  l'instruction  primaire,-a  ootn- 
pris  qu'il  y  aurait  trop  peu  de  dignité  de  sa  part 
a  conserver  le  portefeuille  au  prix  d'une, «ppro- 
bation  oflicielle. donnée  à  la  lettre  du  président, 
qui  est  une  attaque  au  gouvernement  sacordoUl, 
et  qui  met  le  parti  catholique  en  grande  rumeur. 

Que  faire  alors  f  on  déclare  que  la  communica- 
tion do  la  lettre  avait  été  p\)rement  officieilse. 
Le  président  a  fait  voir  la  lettre  k  M.  dePallqux, 
c'est  vrai,  mais  ce  n'était  pas  comme:  président, 
c'était  comme  simple  Bonaparte  M.  de  Falloux  a 
vu  la  lettre  et  l'a  même  approuvée,  c'e(t«ncore 
vrai,  mais  ce  n'était  pas.. en  qualité  de  ministre  de 
l'instruction  publique  ,  c'était  comme  simple  Fal- 
loux. Il  avait  été  convenu,  d'ailleurty  qu'a  no  se- 
rait pas  parlé  dé  cette  communication  ;  elle  ex- 
cluait toute  idée  dé  puhhcité.  Puisqu'on  ne  devait 
pas  en  parler,  c'est  comme  si  la  chose  n'avait  pas 
eu  lieu.  ^ 

^luand  on  l'ignore,  ce  n'est  rien  ; 
Quand  on  le  sait,  c'est  peu  de  chose. 

Et  M.  de  >')Uloux:  restera  minière. 

Voilà  comment  nous  avons  interprété  la  recti- 
fication de  M.  de  Fallonx. 

Suivant  la  Gazette  de  Frottée,  au  contrain* 
cette  note  équivaut  à  une  démission. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  comprtndre  les 
procédés  (Tu»  certain  ordre. 

Bmlts  qnl  ooforant. 

Dans  les  cercles  politiques,  il  est  bruit  d'mi* 
lutte  du  ministère  avec  les  aoDBnitéa'de  la^ai^fis- 
«ratuF»,  À  roe«aiiotf4apro(|li  4r^Mf9aiilM.'s 

Après  reflet  pniduit  par-U'jtrouèsdS'IltMnw 
dans  un  déprtèment  ob  les  popàlàtiotas  tootw- 
venues  subitement  rouges,  les  miiustrtes'séMîtJnt 
effrayés  de  ce  que  pourraient  prod(uira'i)at|it,8di^ 
et-Oise  et  môme  dans  la  Franop  enii^jM  o^ts 
tout  constitutionnels  de  l'affaîre  du  13  juin,  li 
d'étroites  limites  n'étaient  posées  à  la  MUfiQse. 

De  là  des  tentatives  ministérielles  pour  arriver 
à  faire  interdire  la  discussion  sur  la  question  même 
de  la  violation  de  la  Constitution.  . 

Interrogé  sur  ses  ipientions  à  cet  égaM^  H.  Bé- 
ranger  (de  la  Dràmç),  «Wpitt  <Bt^, ,  t^i^^ 
qu'U  ne  aonnerait  d'autres  ifanites  &la^'défisi8<\dlie 
celles  imposée»  par  la  loi,  et  qu'il  ferait  pon  den 
'voir  de  magistrat  à  VenodUes  ooBune  il  r««ait 
fait  à  Bourses. 

Cette  réponse  n'aurait  fa»  tatisbit  les  -oriÉis- 
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Vît  'départ. 

Il  y  eul  grand  émoi  dans  la  ville  de  Lisbonne,  le 
''■*  avril  dt»  l'an  de  grince  IjIG.  Une  foule  immense 
•'singulièrement  agitée  se  pressait  vers  le  port,  où 
"'  i^T-là  mettaient  It  la  voile  les  trois  navires  k 

"",'/<>,  le  San-ÎMcar  et  le  Finix,  appartenant  tous 
rois  à  un  riclie  rapilaine-arinaleur,  qui  se  nommait 
wurcnt  Vasco. 

te  qui  émouvait el  précipitait  ainsi  ce  peuple,  ce 
"  é'ait  pas  simplement  le  départ  de  ces  (rois  navires 
Puiir  des  pays  inéoAnns.  Quelque  intéressante  que 
ui  une  telle  entreprise  où  l'on  trouvait  souvent  la 
"•«ri,  dejiuu  les  heureuses  témérités  des  Vasco  de 
2»ma,  des  AIbnquerque  et  des  Cabrai,  les  Portugais 
•'>i«nt  faits  à  de  pareil»  spectacles. 


Bien  des  soldats,  bien  des  marchands,  avaient  déjà 
suivi  la  rente  ouverte  depuis  tantét  vingt  ans  jiar 
ces  sublimes  aventuriers,  cl  personne  n'assistait  plus 
à  leurs  adieux  que  les  parenls,  les  actionnaires  , 
les  oisifs  et  les  amis. 

Cette  fois,  un  motif  |).-irticulicr  de  curiosité  semblait 
avoir  rnssenil)lé  loiile  la  Nille  sur  ses  lar.;es  quais,  et 
sans  Us  lois  de  l'étiqiielte,  j'oserais  presque  aflirnier 
que  li^  roi  duii  IJninaunel  Ini-iiième  ut  la  reine  Isabelle 
sa  femme  s'y  trouvaient  en  te  moment  exposés  à 
Mre  coudoyés  par  les  plus  verminunxde  leucs  sujets. 

Jamais,  en  elTel,  l'on  n'avait  vu  s'embarquer  de. 
mémoire  d'homme  d'aussi  singuliers  aventuriers. 

A  part  quelques  matelots  robustes  el  le  capitaine 
aqnateur,  dont  la, haute  taille  dominait  la  foule,  la 
cargaison  humaine  du  ces  trois  vaisseaux  se  compo- 
sait de  vieillards  des  deux  sexes,  si  courbés,  si  bri- 
sés, si  ébréchés,  si  distoqués  par  r.^ge,  que  les  cris 
du  cabestan  qui  les  hissait  à  bord  semblaient  être  les 
derniers  craquements  do  ces  jiauvres  débris  humains 
en  les  Iioqiicls  suprêmes  de  leur  douloureuse  agonie. 

Ceux  qui  attendaient  leur  tour  au  rivage,  accom- 
iwgnaicnl  en  basse-taille  les  rumeurs  diaboliques  de 
la  multitude,  par  un  choc  de  béquilles  el  des  quin- 
tes de  toux  à  faire  frémir  la  mort  elle-même.  Tour 
achever  le  concert;  on  entendait  se  mêler  ik  ret  é- 
traiige  chœur  les  plaintes  affectées  et  les  adieux  dou- 
lonriMisemeiit .  exagérés  dès  héritiers  qui  venaient 
enibras««r  leurs  autefirs  |Hinr  la  dernière  fois. 

Le  hiil  avoué  de  cette  surprenante  expédition  élail 
la  terre  embaiiinëe  d'Amboine",  d'où  s'exhalent  les  par- 
fums des  giioflier».  Mais  qu'allait  faire  sur  celle 
terre  de  mervoilles  de  tels  passagers,  à  l'âge  où  les 
illusions  se  sont  envolées,  les  espérances  de  la  vie 
éteinte»  el  les  sens  blasés,  où  toute  émotion  nou- 
velle peul  donner  la  mort  ? 


■ — ■■ :       ■  ■■ .  -^  .,..■'     ..'  '.  ..wj 

Qu'allaient-ils  chercher  sous  le  soleil  des  tropiques 
ces  braves  (rens  que  le  soleil  de  Portugal  avait  déjà 
desséchés? 

C'était  l.\  le  sujet  de  cette  ardente  curiosité  qui 
trépignait  autour  d'eux.  Nul  n'avait  Su  leur  dé[«rt 
avant  de  les  voir  se  diriger  vers  le  port  à  la  suite  de 
Vasco;  nul  non  plus  n'apprit  le  secret  du  voyage. 
P.TS  pnp  (le  ce-;  lèvres  rlili'ps  ne  s'niivrit  ;  loua  furent 
d'une  fliscrt'lion  à  faire  envie  aux  imJMsiAbles  sphynx 
de  la  grande  avenue  de  Louksor.'tieurs  ebmpalrioles 
ne  purent  recueillir  d'eux  aucun  IKdice  dé  nature  à 
-leur  faire  apprécier  le  |>oids  de  sagesse  ou  de  folie 
qui  lestait  les  nefs  sur  lesquelles  ils  allaient  ainsi  s'a- 
venturer'. 

Ce  mutisme  était  vraiment  hmuï  el  Contribuait 
encore  à  augmenter  l'excentricité  de  ce  départ  fan- 
tasliqite.  On  n'avait  jamais  vu  un  exemple  de 
sournoiserie  aussi  unanime,  aussi  inébranlable  dans 
une  troupe  nombreuse  comitosée  en  grande  partie  dé 
femmes,  el  toute  entière  de  personnes  arrivées  à  cet 
Âge  où  l'iadiscrétion  naïve  redevient,  comme  dans 
l'enfance,  nue  des  plus  belles  vertus. 

LersqUe  rcmbarquemenl  fut  accomph,  lesi)«rents 
de  ces  exilés  volontaires  recommencèrent  de  plus 
belle  à  faire  retentir  la  plage  de  leurs,  lajneutatifns. 
Peu  s'en  fallut  qu'ils  n'gllasscnt  jusqu'à  armer  en 
corsaire  quelqiies  vieilles  caraques  qui  se  trouvaient 
If)  pour  aller  reprendre  de  vive  force  la  proie  du  ca- 
pitaine l.anrenl  Vasco.  '  •         , 

l'ne  considéraiioii  inajcuic  les  relinl.  Le  vent  s'é- 
tanl  mis  à'  souffler  de  terre,  n'ois  et  gaillard,  gonfla  gra- 
ciensemenlla  uulodeiios  trois  navires,  traillcurs  les 
■  plus  fins  voiliers  duport  de  Lisboihie,  el  leur  fit  yorap- 
leiuent  gagner  la  pleine  mer.  Les  pj us  vaillants  eflforls 
pour  essayer  de  les  suivre  cnjsent  été  inutiles,  à  plu? 


forte  raison  pour  regagner  sur  eux  le  chemin  quils 
avaient  déjà  fait. 

On  dut  donc  se  résoudre  à  les  laisser  soivre  leur 
sort. 

La  foule  les  accompagna  longtemps  du"  regard  en 
continuant  à  pousser  pes  exclatnafions  deltodrgétirs. 
Elle  vit  les  vaisseaux  se  ehange^r  en' chaldùiMS,  (féls 
en  canots,  et  perdre  enfin  toute  ferme  'Msiasable  à 
l'ffil.  Elle  ne  les  quitta  que  lorsqu'ils 'MiirentPellet 
d'hirondelles  marine^  quf  s'éloighiient  i'titeMtrailes 
en  se  peursuîvint. 

Enfin,  après  que' chàtéttii'sii  fùt'bieÉ  hîbité  Itvae 
et  fatigué  les  yeux  k  l'éclat'dë  laitter  et  du'ciel,  en 
se  décida  à  rehtrer  à  LitiMinne,' sans  Itré  moins  soi 
qu'auparavant. 


Le  resté  dé  la  journée,  le'  lendémàltf  et^biendes 
jétirs. encore  après  cet  ifiëroysWe  érinettWit,'  la'vHIe 
eonsiaia  ses  pertes,  et  leS  gens  de  pttt^'élMBiérenVde 
dîviner  d'après  les  diVeTses  cortaiOon«Tl«sémlgnHlU 
le*8  raisons  de  rémigritloh.  ,.'  .^]'_^[f\ 

Depuis  qoclques  mois,  prétend41entR»H»ttttÛÉBds, 
■Vasco  iivait  donné  mille-  martfoe*'  de  AHie,'et''éètDn 
eux  ce  dernier  acte  en  é&it  le  c*nlpTé(Wrtrt:  i"    "! 

—  Quoi  de  plu^  fou,  s'il  ibnij  plMtV'lJtitf'éettSPtfcr- 
gaison  d'aslliincs,  de  ihumatismesetde  memb^Mffbs- 
flches  qu'il  avait  èWbaVfJBéi  sti'  flèil  '«itWiye  fé  • 
raille,  de  bonnes  étoffes,  de  bdtt^<«^piMiMMlMi>eii 
verroterie  et  quincaillerie,'  dé-Bién^wlPlliïttnrs  «ni- 
tuantes  à  échanger  centre  'deii<t^niinè,?d«l  êftetiiti 
surtout  èentre  de  irtHArt  ««tfBx  p^éMàii*»  '<^'i^  «i 
Oiait tant  quà'nd  li'^âft  en  jMtffiâtis ii«1é.      "" 

De  leùrVMé,  l«s'|i)«ur(ine«'ilMniÉliittMia-nn 


tiwb  Ui  ««nMOt  4épeiDt  Mua  1m  «ouleurs  lei  |^u« 

viTM  It  danger  qu'u  y  aurait  K  l«jisser  ud<s  grande 

latitude  à  la  défcnsa.  À  leurs  yeux,  les  articles  les 

plut  iUhfwdi»  1)1  BMWe  déni 

eoun^  lei  plus  eX|aiIté.a  des  m^ 

bune  n'auraioDJtipayprbduit  d( 

treu)(  (}ue  cJBÙx  que  produire 

«ailles  81  on  n'y  interdit  pas  la 

lation  4e  la.  Constitution.  ,    :ir , 

Je  n».»ttie  pas  légielaleur,  aurait^  Mondu  M. 
de  Bérenger;  je  suis  magistnl^ ;  jeapais  paall^ 
loi,  je  uio  borijç  à  l'applique^     .^  .  • 

A  l)out  de  raisons,  le  infnKirc  atitait  eàh- 
seillé  à  M.  de  Bér(»UKer  de  ne  pus  jpr^sider  lu 
haute  cour  de  Ver^Be».  —  ko  mbgtattat  ne  se- 
serait  pas  montré  dispoeé  h  Buivre  cet  avis. 

Une  ({«MMiM  déUcM&aUn  ouati^tdtaDuleiié». 

Le  ministère  est-il  encore  en  droit  de  nommer 
un  autre  préudeot  que  M.  de  Uéreng«r  4  la  ses- 
sion de  la  haute  cour  de  justice  à  Versailles,  ou 
M;  dé  Bètrèn^er  ett^lt  de  droit  présidant  des  dé- 
bht»  ée  Vèz«amei,  ayant  été  niommé  pour  «ne 
amue,  et  Àmi  pas  seulement  pouir  lu  sessioa  de 
Bourgut 

Le  douta,  dans  le  demiec  sens  no  nous  parait 
pas  poèmde  ;  mais  nous  no  savons  ou  en  est  res 


L  Union,  comuio  les  autres  journaux  honnôles, 
ne  voulait  pas  avouer,  il  y  a  peu  do  niui^,  que 
pour  esicamoter  i^  voté  favorable  à  Toxpéditioii 
romaine,  on  avait  indignement  trompé  l'Assem- 
blée constituante.  Elle  le  reconnaît  aujourd'hui. 

Les  fautes,  ea  iioUliqus,  n'ent  de  conséquences 

^— ^ ,  graves  que  lorsqu  elles  sont  irréparables.  A  rorigiiie 

tée  la  question.  Peut-être  serons-nous  prochaine--  de  rexpedttion  française  en  Halie,  il  y  eut  indécision 
mmit  k  ménie  d'eji.  iafortber  le  lecteur.  Ptovisoi-    ""  •""—'•  —""  •■"•■'°  •>•■'  -'"  ''»■■-«■-:- 
rmàmt  Dbiis  faistHU  cJesv^uxpour  que  M.  de 
BArabger  soutaanna  jusqu'au  bout  l'honorable  fer^ 
inetA  qu'oft  kii  prêté. 

M^  la  brait  a  oowu  awui  jces  jours  derniers, 
dans  tes  oerdes  politiquâSk  <{ue  l'état  de  santé  de 
Ml.  de  Bérenger  l'èn^iâËnerait  orabablement  de 
prtsiApr  ht  hMita  cour  de  Yersaiiks....  Sex«it-cc 
uM  Mfte  de  sortie  qu'on  indiquerait  au  magis- 
tratf 

Qati 'qu'il  en  ti/ff,,  le  ministère  a  deux  for- 
trsK  Misons  pour  vouloir  qu'on  restreigne  la  défen- 
se dis  aoeiués  du  ISjtnn  :  d'abord,  il  éviterait 
par  là  une  palrtie  du  mal  que  les  débats  no  peu- 
t«nt  manquer  de  lui  fure  ;  ensuite,  il  espère  que 
ks  eoatumacte,  apprenant  que  la  défense  ne  sera 
pas  li^,  aereat  peu  désireux  de  venir  sa  consti- 
ta«r  pnsoQoièrs  et  d'accepter  la  lutte  judiciaire. 

Tout  ce  qui  doit  grandir  ce  procès  épouvante 
I«  ministère.  Cela  se  conçoit  aisément. 

Noos  le  répétons,  ce  ne  sont  ici  qae  des  bruits  ; 
mais  ces  bnuts  étaient  accrédités  en  maint  en- 
droit. 


liA  lettre  da  PrésMeiit. 

La  Pre$se  ne  voit  pas  dans  la  .lettre  présiden- 
tielle un  événement  de  nature  à  dénouer  les  me- 
naçantes complications  romaines,  ^e  rappelle 
avec  à-propos  l'article  qu'elle  publiait  le  9  mai , 
au  moment  où  l'on  appnt  que,  malgré  le  vote  de 
l'Assemblée  constituante  le  ministère  Fallcux  ne 
se  retirait  pas,  et  que  le  président  ordonnait  de 
poursuivre  à  outrance  la  guerre  contre  Home. 

La  SOUVBBAlHBTà  DU  BUT.^ 

Le  «•(•  d'hier,  8  mai,  le  maintiea  du  cabinet,  au 
mépris  da  pHacipe  de  nuijerité  qui  *ert  d*  toui\». 
■sol  à  (tout  vaua  Midi»  politique,  U  lettre  nqu  con- 
K^sisnée  du  président  de  la  Republique,  et  la  séance 
iTaniôard'hiù,  0  nui,  sont  quatre  événements  de  la 
plua  liante  gravité,  et  dont  toutes  les  canséquences 
Mttrderont  pss  ti  apparaître. 

On  t»  donnerait  pow  tàehe  de  créer  des  difficultés 
Il  Au  pirib,  de  les  multiplier,  de  le*  empirer,  qu'on 
ne  t'y  frmdrait.oa*  autrement. 

...  Ce  witia,  le  Monitewr  aurait  dû  annoncer  la 
rabaita  dn  cabinet. 

Toute  considération ,  de  quelque  nature  qu'elle 
fût,  devait  fléchir  et  s'enacer  devant  le  vote  de  Iulidi 
saîr,  car  jamais  blâme  p\us  formel  ne  fut  infligé  à  un 
Ifl^lirtère  par  une  majorité  plus  considérable  :  —  87 
voix  de  majorité  1 

'  Le  principe  essentiellement  conservateur  des  ma- 
iarités  ert  incantesUblement  violé;  toute  majoritI': 

TIOLAE  BST  GBOSSE  D'imE  CATASTBOPHE. 

Sakves  à  la  majorité  w  souveraineté,  que  reste - 
l.ilf  —  la  louveraineté  du  but,  c'est-^-dire  la  sou- 


DOi«qi 


%! 


varaînota  que  MaiMs  a  procUiuée  k  Bourges,  «t  que 
la  hauts  cour  a  condamnée.  ^ 

Nous  ne  sommet  plus,  depuis  liiar,  guuveruésquo 
pai  k«g|(xecu|>eté  clu  b,ul.  Oli  !  nous  lesayiuus'l^iuii, 
il  nly  <^,liun  «D  plus  réOmtionnaire  q^Tiimfasité  |F 
qujltê^kf  siM*  lesdehafy  d'un*  faià$»  femme,. 


Le  l^  Décembre,  le  jounuil-inamelcuk,^  obéit 
ù  la  nouvj^Ue  consi^e  de  l'Klvsée,  qui  çoipste,  ù 
ce  qu'il  pprait,  à  ctmt  contre  h»  jésuites,  1]  y  iiiej^ 
presqii|^«^tant  df  Vi^rve  que  dans  ses  a^t^queii 
récent^ #|ntre  1^  ^(^ocr^tic,  ^i  poupise  inénie 
son  liSéralisine  dlMMsion  jusqu'à  s'^crieV  : 

Absolutistes  de  toutes  les  sectes,  île  tous  jps  niO' 
uopoles,  rappelez-vous  que  vous  ne  tromperez,  pi  us 
personne,  et  que  forts  aujourd'hui  de  rinsouciajicè 
ou  de  la  faiblesse  d'un  iieapfc,  vous  sere%  écrftsés 
deniain  après  le  réveil  t\e  sofi  esprit  de  Hb^Hé. 


4)u  DissiHULATiON  surle  but  de  l'eutreprise. 

BuivéM  ces  tristes  réflexions  sur  le  sort  assuré 
maintenant  au  grand  parti  de  l'ordi'e  : 

M.  Louis  Bonaparte  n  fait ,  dans  les  deux  camps, 
des  roécontenis  et  des  incrédule  ;  il  a  éloigné  les 
uns,  sans  rallier  les  autres  ;  il  a  refroidi  ses  amis, 
sans  rendre  pour  cela  ses  adversaires  plus  sympathi- 
ques. 

Est-ce  ainsi  qu'il  prétend  accroître  un  restaurer 
eu  France  sa  popularité  T  A  son  aise,  cela  le  regarde  ; 
■Us  ce  qu'il  v  a  de  sûr,  c'est  que'  rincouséçiueiice 
et  le  manque  de  logique  n'ont  jamais  sauvé  Hulle  [larl 
une  fortune  politique  quelconque-;  c'est  que  ce  coup 
de  dé  joué  dans  un  moment  de  vanité  ioiimtiente' 
peut  avoir  pour  le  joueur  de  tristes  cunséuuiiuces  ; 
c'est  qu'enfin  toutes  les  chances  de  popnliirité  ne 
pouvaient  balancer,  dans  un  esprit  sérieux  et  vrai- 
ment politique,  Taffaiblisseinent  et  iwut-êlre  la  dis- 
persion des  forces  qui  ont  composé,  jusqu'ici,  le  (jrand 
parti  de  l'ordre. 


Le  Pai/s,  répondant  à  ï  Uni  vers,  nous  prouve 
en  effet,  par  l'amertume  de  son  langage,  que  l'u- 
nion des  nomiétcs  gens  est  bien  compromis*)  : 

Cest  vraùnont  une^udc  tAciiu  que  celle  de  défen- 
dre le  sens  commun  contre  les  {HÎrtis  extrêmes  !  Hier 
nous  répondions  à  lu  héforme,  aujourd'hui  nous  som- 
mes forcés  de  rappeler  à  la  nuJeur  YUnivers  reli- 
gxaix.  Cette  feuille,  qui  justiliu  si  mal  son  titre  et 
souffle  de  tous  cètés  la  haiue  cl  la  discorde,  attaque 
depuis  deux  jours  le  président  delà  Képubliquu  avec 
la  plus  fanatique  impertinence.  Peu  s'en  faut  (|u'elle 
n'excommunie  ce  petit,  M.  Boiiaparle  qui,  il.  y  a  quel- 
ques joui^,  était  encore  pour  elle  la  clef  de  voille  Ue*^ 

I  édifice  européen  et  qui  avait  devant  lui  un  immense 
avenir  de  gloire. 

Ainsi  s'cxalo  en  imprécations  la  colère  <le  VV- 

nivers  religieux,  qu'uH  journal  de  la  presse  radicale 
compare  méchamment  ù  un  diable  tombé  dans  un 
bénitier.  Comme  on  le  voit,  ce  ne  ipiit  (mis  des  cblom- 
t>es  i\o  p,ii\  qui  Toni  leur  nid  dan»  la  rue  du  Vienx- 
Colombier.  Quand,  au  sortir  des  troubles  civils  les 

fdus  sanglants,  VVnivers  reliaieux  lient  un  |iarcil 
ahgage,  niérite-t-il  son  litre,  lui  qui  nous-çoiitestc 
le  nôtre,  ou  du  moins  notre  sous-titre  la  Bonne-Foi? 

II  nous  accuse  encore  d'être  un  trop  fidèle  écho  du 
Moniteur  du  soir.  Nous  ne  ï^ommcs  l'écho  d'aucun 
journal ,  d'aucun  parti ,'  mais  nous  croyons  être 
celui  des  bons  catholiques  et  des  bons  Français, 
deux  qualités  qui,  n'en  déplaise  à  V  Univers  re- 
ligieux, ne  s'excluent  pas  en  lui  disant  que  de  pa- 
reilles violences  le  fout  descendre  au  niveau  de  la 
presse  rouge. \Fort  heureusement,  ce  journal  iic  re- 
présente pas  rillustre  clergé  de  France.  Il  n'est  que 
récho  ultraraonlain  d'une  petite  caraarilla  qui,  après 
avoir  fait  une  sourde  guerre  à  Pie  IX,  chcrclie  au- 
jourd'hui à  le  retenir  dans  ses  filets  artificieux.  Cette 
camarilla  semble  uvoiii  pris  pour  devise  le  refrain 
d'une  chanson  trop  connue  : 

Eteignons  les  lumières,  et  rallumons  le  tcu  ! 


Holà  1  meiaieùrs  les  ImunétM  gans  1  laisMi-vous 

quelques  cheveux  dq  pwt  et  d'autre. 

La  Héforme  apprécié  à  sa  justfwulptir  tùi  ptt)r 
gramme  lih^l^al,  [irécédé  du> U  catioiOlAaa  «t  di'tà 
priée  du  ba4t()n,  a»  8,  :         f':^  •    ^  "  |        j' 

Si  la  guuVérnemeBl,  fÉançatv  oAt  éiî^  sjnéère  duus 
sesavitlpathies  Ht  tardi^é^  pouf  lei  ilb<irtA  fumaines, 
il  néÙtjKis  renversé  àcpups  ^é^auén  Tailturité  lé* 
gitime.A:  luCoustiliumtt,  sci^npalWfde  <i>nsU6ic^ 
en  U|ip  unetdnmuâine  prweisivéf  Vuui  fieni 
nuusjbrler  auJQUrd'pffi  de  llTlPulaiyilioé  de  1'^ 
minmralion,  aloY»  Vju'on  s'est'^socl^  gCnéiauk' 
ministres,  aux  plus  misérables  calomnies  contre  les 
jiVniW(!«  qui  s'étaient  voaéi^;  jl  la    régénération  ita- 

jLi  Çémiblique  romaine  ptraSalt  adopter  nos  lois  ci- 
viles ;  fiin»  le  pontife  Uc  sirarail  détruire  les  majo- 
rais, les  substitutions,  aliéner  le»  Inens  du  clergé,  «t 
renverser  la  main-'inorle,  (|ui  ruiae  à  la  fois  les  fl- 
nanees  de  l'Etat,  l'agricullnre  et  le  commerce. 


HMutoua  suulagMiiMi 

rl^l^  dont  ii^l^  avi 

tl|»|^Btt«l 

suppr«|Mlb»  dé 
desglfis  p 
l  uu^iÉriain 

ibic  A  .. 

etauv#ifTr: 
celle  'pB'tia.i 


raient  et  se  disaient  entre  eux  : 

—  Ce  damné  capitaine  est  plus  scélérat  que  fou. 
Ces  vieillards  qu'il  entraîne  pour  les  abandonner  sans 
doute  aux  bots  de  Bornéo,  ont  teus  été  autrefois  do 
brillants  caballeros,  et  surtout  de  grands  pécheurs. 
Depuis  longtemps  ils  dépensaient,  faute  de  mieux, 
leur  argent  en  actes  d'expiation,  la  moitié  de.  leurs 
dourot  appartenait  aux  moines  et  à  nous.  Sans 
aucan  doute  ce  bandit  aura  fait  pacte  avec  leurs  hé- 
ritiers. Il  aura  reçu,  pour  les  délivrer  de  ces  octogé- 
ocires,  l'or  que  leur  sepentir  nous  destinait.  Si  l'on 
n'}  met  ordre,  qui  nous  donnera  maintenant  du  porc 
pour  nos  repas  et  de  la  toile  pour  nos  souqueuilles  ? 

Les  héritiers  avaient  aussi  leur  opinion,  et  ce  n'é- 
tait pas  la  moins  con.sojante. 

—  Cet  homme,  disaioîtt-ils,  a  été  mu  assurément 
(tar  un  sei^ii9ei|i|  d'ivumauité  qui  lui  rachètera  bien 
des  extorsions,  bien  des  rapines  et  bien  des  injustices; 
mais  «on  «èlis  n'e&t  pas. d(l|  aller  cependant  jusqu'à 
nous  cacher  ainsi  ses  louables  intentions.  Evidem- 
ment il  emmène  nos  bons  aïeux  à  Amboine,  afin  que 
Itnrs  derîuers  jours  soient  régaillardis  par  le  splen- 
4id«  soleil  de  ces  riches  contrées,  aûu  que  ces  >-éné- 
iraUlK  vieiUvds  trouvent  un  avaut-goùt  des  félicités 
célestes  eotts  les  longues  avenues  des.  multiplians,  où 
les  coloBiiMS  vertes  des  MoUuques  roucoulent  d'é- 
ternelles amours.  Béni  soit^U,  si  c'est  là  son  inteii  • 
tioal 

Uua  chose  venait  pourtant  gêner  quelque  peu  cette 
dami^  supposition.         .    > 

—  Pewquoi,  s'ils  ne  doivent  plus  revenir,  u'ont- 
ib  pes  songé  à  ouvrir  leurs  successions  au  monieal. 
da  leur  déput  t  disaient  encore  les  héritiers.  Cest  là 
nn  oubli  aussi  fàehaux  qu'iae^licable  ;  à  moins  qu'Us 
n'aient  «néot,  ces  pauvres  chers  parepls!  (ici  Ton 
s'essuyait  1m  7<ux),  q«e  ««tte  idée  de  séparation  saiu 


retour  ne  vînt  rendre  les^dicux  trop  douloureux.  En 
tout  cas,  que  Dieu  les  aid^,  eux  et  Vasco! 

l)e  tous  les  côtés  plcuvaienl  des  suppositions  de 
plus  en  plus  naïves,  folles  ou  absurdes.  C'était  un  si 
grand  bonheur  pour  les  badauds  d'avoir  quelque 
chose  d'inexplicable  à  commef\ter,  c'était  une  si  fa-, 
voral)le  occasion  aux  gens  de  grand  sens  d'employer 
leur  jugemeni  à  réfuter  des  bêtises  !  Chacun  s'en 
donna  doue  ison  aise  dans  les  ruVs  et  daus  les  pla- 
ces, chez  les  barbiers  él  chez  les  lav'eriiiers,  daus  les 
taudis  et  dans  les  fialais.  \ 

—  Ce  sont  de  vieux  juifs  qui  échap\ienl  au  Saint- 
Office.  ,    ' 

—  Allons  donc,  on  ne  se  sauve  piis  devant  tout  le 
monde  et  en  plein  jour.  \ 

—Ce  sont  des  exilés  qiie  frôpi^e  la  colèrevdu  roi. 

—Ah  bah  1  le  seigneur  dom  Emmanuel  n'avait  qu'à 
patienter  quelques  semaines,  fa  mort  elle-même  s'en 
serait  chargée. 

—Ce  sont  les  restes  de  nos  Maures  qui  s'éloignent 
pour  jamais  de  nos  contrées. 

—  Noii  pas,  il  y  avait  là  d'aussi  f'jrvents  chrétiens 
que  le  pape  lui-même  et" SCS  cardinaux. 

—Ils  sont  allés  mourir  en  terre  sainte. 

—Los  Sarrazins  maudits  les  y  laisseraienl-ils  péné- 
trer? 

—Ils  vont  fonder  un  vaste  couvent  de  moines  des 
deux  sexe»  sur  la  cAle  de  Cuinéc 

-^Pourquoi  auraient-ils  tenu  secrète  une  aussi 
louable  intention  ? 

—  Ils  aureiit  simulé  ce  dépari  éternel  (KUir  nj)Ui> 
mj'Slifier. 

—  Us  sont  breii  nombreux  et  bien  moroses  pour 
une  pareille  plaisanterie. 


En  politique,  dit  le  Mational,  ractiuu  n'est  rien. 
Lu  prévision  est  tout.  Nous  avons  amplement  dé- 
luputré  que  daus  l'ulTaire  roinuini;,  le  gouvornemen' 
du  10  décembre  n'avait  rien  prévu,  pas  plus  les  olji- 
taclcs  républicains  nu''il  a  renversés  à  coups  di!  cà- 
uou,  que  les  obstacles  ponlittcaux  dont  il  essaie  de 
se  débarrasser  à  grandsreuforls  do  menaces. 

Prévoit-il  davantage,  à  l'heure  j)résente,  ce  (jui 
peut  sortir  do  la  iiouvcllc  politique  maugul-ée,  —  et 
mal  inaugurée,—  par  lalleltre  de  M.  Louis  Bonafarle. 

C'est  ce  dont  il  est  iKjrmis  de  douter. 

Par  rapport  au  passé,  celte  lettre  est  un  démenti 
flagrant.  Elle  constate  que  la  niinistèro,  lorsqu'il  di- 
sait à  la  Constituante  :  «.Nous  ne  vctulons  pas  imposer 
do  gouvernement  aux  Romains,'»  avait  néanmoins  son 
parti  pris,  et  que  ce  parti  pris  était  la  restauration  du 
pape.;  elle  constate  encore  qu'après  avoir  voulu  la 
restauration  du  pape,  le  gouvernement  a  dû  reculer 
devant  les  conséquences  né<:essaires  de  cette  restau- 
ration. Donc,  elle  eiiiistute  un  oubB  flagrant,  —  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  —  du  principe  écrit  dans  l'arti- 
cle ."i  de  notre  Constitution  ;  elle  constate  ensuite 
une  élounantc  ignorance  de  l'état  des  esprits,  soit  à 
Rome,  soit  à  liaëtc. 

Voilà,  [tour  lei  passé,  ce  oui  ressort  nettemeiri, 
victorieusement  de  la  lettre  du  18  août. 


I)E    LA    HIGHRSSE 

ET  DES  IMPOTS  EN  FRAIICE  (1). 

■    (4»  article.) ' 

Le  lecteur  ne  s'abuscm  pas  sur  la  pensée  de 
l'article  ou'il  va  lire.  L'auteur  est  loin  de  blâmer 
et  de  VQulinr  décourager  les  hommes  qui  cher- 
chent aujourd'hui  à  soulager  la  misère  des  masses 
par  une  nouvelle  organisation  des  impôts,  seule- 
ment il  inonlre  avec  raison  que  l'anéimlisscnient 
de  la  ini-sère,  n'est  jias  là,  et  qu'il  faut ,  \wut  la 
solution  de  ce  problème,  l'organisation  du  travail 
associé. 

SUPPRESSION    DES  IMPOTS    INDIRECTS. 

D'après  les  prinei|H;s  que  nous  venons  de  poser,  la 
suppression  des  impôts  indirects  n'allégerait  en  rien 
le  sort  des  manuuvriers  des  cliamps  et  des  ouvriers 
des  villes,  soit  que  ces  impôts  fussent  supprimés  vo- 
lontairement |iar  la  classe  riche,  soit  fju'une  loi  po- 
pulaire Vienna  les  annuler;  car,  nous  le  répétons, 
les  salaires  dimiuueiaieiil  d'auUgit  :  te  rrftnimum  de 
suhsistance  déjà  très  réduit  auquel  les  inass«îs  ont 
été  coiiilaïunées  n'en  serait  niillemvnt  augmenté.  Et 
cela  siérait  fatalement  ainsi  ;  car  |>our  rennH^cher,  il 
faudrait  (pi'il  exislAt  pour  les  classes  pauvres  des  mo- 
yens moraux  et  matériels  de  s'enlendre  et  de  s'asso- 
cier. Or,  ces  moyens  d'association  manquent,  et  iu!_ 
peuvent  s'improviser ,  tous  les  millions  d'hommes 
qui  vivent  exclusivement  de  lejir  travail  retombe- 
raient sous  le  joug  de  la  concurrence  acharnée  que 
doivent  forcément  se  faire  des  citoyens  constamment 
à  la  veille  de  manquer  de  pain.  Trop  préoccupés  de 
celte  dure  nécessité,  ils  échangent  lenr  travail  contre 

(I)  Voir  nos  numéros  des  6,  9  et  10  septembre  ISO. 


la  maindra  récompaus/.  Vivra  avant  taut ,  c'«ti  j, 

lui  suprême. 
La'  sii^priïUiOn  d«s  Impôts  indu-ecu  n«  portsrùi 

"'"■■"'  ' '  — .'aux  peUls  p<^#j|f^urs  Ur- 

éjà  parlé.  ' 

pK  L'i^rÔT  rONCIKI. 

pôl  foncier  eu  lav«ur  (Je  l 

leurs  terriens  i)roduirait  ég» 

être  parmi  aux.  Cette  m^l 

te  compeneatimi  aux  exior. 

sans  nombre  auxquelles  on 

érable  do  nos  ooncitovem. 

Cependant  la  suppression  en  leur  faveur  de'ce» 

imiHlls  ne/ti|l^i|[-||»9ttà  l^!|r^(A:v«-  de  l'étal  d».prov 

tratiôn  physiq^^,(^iii))r;a|e  dpus  lequel  ils  végetem 

*  nestcf  ou  Iroj)  gCànd  Traciionnèmenl  au  sol. 

Il  y  a  plus,  —  tnnliLesl  vrai  que  l'économie  poli. 
tique  de  l'Egoïsme  a  jeté  l'humanité  dans^n  cercle 
vicieux,  —il y  a  l>Ujs,  lus  heureux  eff^^  decesam*. 
liorationS  serafent  n'uné" assez  courte'dilMé. 

La  concurrauce,  sous  une  autre  forme,  fcrsit  re- 
tomber  le  niveau  île  la  misère  sur  les  petits  jkismj. 
seurs  terriens.  Délivrés  8cs  inipftts,  la  valeur  de  leur 
propriété  augiiienlant,  les  nouveaux  acheteurs,  toute 
proportion  gardée,  ne  joutralèAt  pas  d'un  revenu  plm 
considérabld  que  leurîf  dWinciers  surchargés  A%. 
pots.  Il  faudrait  achetée  plus  ch^  le  droit  d«  ne  mi 
payer  d'impôt  ;  en  d'autres  termes,  en  dépiaeerail  h 
question  sans  lu  résoudre.         '  ' 

La  solution  réelle,  durable,  sécukire  de  l'amélion. 
lion  du  sort  des  mauoavriers  des  champs,  des  ouvriers 
ik»  villps,  des  jHilits  possessçurs  d'iromeubl»»,  m 
peut  donc  [ws  ressortir  de  la  suppression  des  imptii 

itTABLISSBHENT   DB  L'ilirÔT  PBOOBBMir. 

La  irogression  dans  l'impôt  est  en  principe  uj, 
chose  juste  el  rationnelle,  mlùs  malhehreusement »» 
applicatioii  dans  notre  état  social  né  serait  d'aucnir 
utilité  pour  la  majorité  des  populations.  Pour  qu'tlli 
produisit  d'heureux  résultats,  il  faudrait  avant  tnt 
que  chaque  individu  fût  propriétaire,  c'est-à-dire  qw 
chacun  possédai  un  minimum  de  subsistance  ou  it 
revenu  en  dehors  de  toute  éventualité;  car,  conn» 
nous  venons  de  l'établir,  dès  que  l'éJénienl  varijble, 
la  concurrence,  pourra  aveir  une  inOuelice  quelcon- 
que sur  le  minimum,  l'impôt  progressif  m  unit 
qu'un  nouveau  leurre  offert  aux  classes  pauvT«$. 

Cela  est  évident. 

Nous  verrions  se  produire  un  résultat  Irè.s  dills- 
rent,  si  le  minimutu  de  siihsistance  était  «-«uri.  En 
effet,  au-dessus  des  choses  indispeusabics  à  la  sub- 
sistance, il  y  a  une  échelle  infinie,  inexplorée,  de  né- 
cessités secondaires,  de  conforlabililé,  de  luxe,  (jui 
(lourraiont  et  qui  devçjient  être  imposées  en  iùsm 
directe  dos  jouissances  qu'ils  procurent,  ou  en  h\m 
inverse  de  leur  utilité  absolue. 

<^  '     EXEMPLE. 

A  cet  égard ,  faisons  ob«<rver  que  rim|)6(  q«i 
frappe  les  objets  de  luxe  eu  Angleterre  et  qui  pn- 
duit  de  2.)  à  28  millions  de  francs,  fût-:il  (ûrté 
tout  à  coup  à  un  milliard,  ce  milliard  fourni exda^- 
veulent  par  la  classe  riche  cl  aisée,  fûl-il  roosacn 
même  en  totalité  en  travaux  réellementMitiles,  n'ii- 
lége|j|iit  en  aucupc  façon,  pendant  longtemps  encore, 
les  souffrances  du  jieuple  anglais.  Il  faudrait  ii^ce»- 
.saircment  attendre  que  le  boa  emploi  de  ce  inillivi 
annuel  eût  porté  la -production  du  piys  à  uu  ipldt- 
gré  d'accroissemeiil  que  le  |*cuple  y  trouvât  p»rio! 
travail  uu  miuinnim  assuré  centre  l'élément  variaU 
ou  les  évcntUdlilés  de  la  concurrence. 

Cependant,  si  les  objets  de  luxe  el  l'impôt  pro^ 
sif  étaient  établis  dans  le  but  de  consacrer  exclm- 
vement  le  revenu  de  cette  taxe  en  institutions  if 
propriées  aux  Ixîsoins  des  enfanta  dn  peuple,  tflhl 
que  crèches,  salles  d'asiles,  ateliers  d'apprentij^^f,  I 
colonies  agricoles,  etc.,  etc.,  il  se  produirait  parli^- 
tentent  d'heureux  résultats,  dignes  de  fixer  I'iUm- 
lion  des  législateurs. 

Donc,  conU'airemenl  à  l'opinion  générale»  yiiiK  ili 
vous  conclure  que  l'amélioration  réelle  du  forini'l 


La  |)luparl  des  indifTérents  riaient  l)eaucoup  de 
tout  cela.  On  faisait  des  v(bux  pour  la  ppospérité  et 
même  pour  la  fécondité  des  nouveaux  colons. 

—  An  moins,  disaient  les  uns,  Yasco  aurait  dû  les 
aguerrir,  les  discipliner  à  l'avance  et  les  endurcir  à 
toutes  sortes  de  travaux. 

—  Heureusement,  disaient  les  autres,  presque  tous 
sont  veufs;  ils  pourront  convoler  librement  cl  se  ma- 
rier entre  eux,  nu  faire  alliance  avei-  les  indigènes. 

—  Ne  riez  jias,  ajoutait  un  [ilaisant.  L'Inde  est  le 
pays  dés  merveilles.  Vous  savez  tous  que  le  capitaine 
Lopcz  y  a  trouvé  des  oreillons,  sorte  de  gens  qui  se 
drapent  dans  leurs  oreilles,  s'en  font,  selon  le  temps, 
nn  éventail  ou  un  parasol,  et  dotment  dans  ces-  es- 
pèces d'ailes  ual;i  bien  que  dans  une  paire  de  draps. 
Vous  avez  lu  ce  qu'il  raconte  des  Acéphales,  qui  vi- 
vent sans  tête,  dont  le  cerveau  est  dans  la  poitrine 
et  l'œil  unique  au  beau  milieu  de  l'estomac  ;  et  les 
cynocéphales,  qui  aboient  leurs  conversations  avec 
des  museaux,  au  lieu  de  parler  comme  nous  avec  des 
lèvres  de  chrétiens  ;  et  l«i  solipodes,  qui  font  toutes 
leurs  promenades  à  cloche-pied.  Qu'y  aurait-il  d'ex- 
traordinaire à  ce  que  nos  (u;togénaires  rencontras- 
sent dans  ces  pays  lointains  une  nouvelle  fontaine  de 
Jouvence  où  ils  iraient  se  rctrevnper  ? 

—  Que  dirions-nous  si  dans  quinze  ans  d'icijils 
nous  envoyaient  leurs  enfants  à  élever  f 

—  yu'fin  diraient  leurs  héritiers? 

—  Par  saint  Michel  !  le  capitaine  Lnurent  Vasoo 
aurait  trouvé  là  une  source  plus  riche  que  les  roches 
de  diamant  du  pays  de  Golconde. 

Et  chacun  dÇ~riro  aux  larmes  de  toutes  ces  folles 
suppositions. 
Tout  cela   n'empèthait   pu!  le   Cîjpitaina  Laurent 


Vasco  d'avoir  acquis  aux  yeux  do  tous  le»  honD'J 
sensés  uns  assez  laide  réputation  d'homme  li'iK 
faire. 

L'ne  chose  déroutait  surtout  les  plus  subtilei  I 
c'est  qu'à  part  l'état  à  |ieu  près  égal  de  leurs  ricb»! 
ses  et  de  leurs  inGrmités,  ces  vieux  écjuppés  di  "I 
natal  appartenaienrà  toutes  les  prBfeasiÀnS'.  geM  i*\ 
jiée  et  gens  d'église,  juges  et  marchands, juifs, Mul 
res  el  chrétiens,  célibataires,  époux  el  vœufs,  hci»-| 
mes  et  femmes  iloul  le.  vêtement  seul  indiquait  i*-! 
corc  le  sexe,  tout  s'y  trouvait. 

Ajoutez  à  cela  que  millionnaires  el  habitues  au  l«i'| 
ils  avaient  dû  s'embarquer  sans  suite  et  sans  laquitl 
ce  qui  n'empêchait  pas  tous  les  recoins  des  bàtini*Di|l 
ilu  (iremier  pont  à  la  cale,  d'être  compIMeiwj 
occupés.,  Les  seules  bornes  à  cet  cncombreniisi 
avaient  été  jKisées  par  la  crainte  de  sombrer,  calf'i 
lée  par  l'armateur  d'après  les  plus  courageuses  f"] 
visions.^ 

Il  y  avait  d'ailleurs  dans  cet  amalgame  lium«"ij 
tel  oubli  des  Convenances,  une  tolérance  si  énorr 
pour  l'orgiieil  portugais,  qu'il  fallait  y  suppe^r  ' 
bien  graves  motifs  pour  n'en  être  pas  confondu. 


ANTOKV   HKRAT. 


(La  suite  à  demain.) 


Le  LS*   congrès  archéologique  de   Franco  f'I 
vrira  cette  année   à  Bourges  (Cher),  le  I"  nctabi'l 
La  session  durera  six  jours.  Une  excursion  aur"'' 
dans  le  déparletticnt. 


liMUmatûàu  ïOMtm  it*  §•  irouy»  ni  dan*  la 
^SJLttioB  fil  im  Unrogrfiwiion  Ue»  impô^.  Où  m 
irn^«art-eUe  dpDCÎ  Jai"  l'inauguraliou  de  Vicono- 
^  le  wciaù  de  la  (ralrTniU.  Nous  l^j  yorfoiiï  plus  l(îin. 
Kaiioni  d'abord  un»  remarqua. 

pi  l'IMPOPCLABITÈ  du  IMPOT»., 

Las  impôt»  ne  seul  devenus  impopulaires  que  parce 

le  tiers-élat,  —  la  iwurgeoisie  el  les  gens  d'oTOce 

**  x^fitoire,  —  l)rer,  ceux  qui  avaient   bec  et  on- 

ales  paroles,  écriture  et  argent,  surent  habilejnenl 

exploiter  la  misère  et  les  doléances  du  peuple. 

Le  peuple  (ionflVail  et  sodffre.  Sa  pensée,  bridée 
pgr  l'ignorance  tltthS  laquelle  On  t'abandonne,  ne 
Mnvtnt  eTéleTtr  à  des  considérationti  éeonomiqttes 
et  sociales  d'un  «rdre  •upériwir,  ^,  ponsé* ,  ()iion.s- 
nous,  s'a^r^tc  ^u  ifail  matériel.  \l  vojl  que  l'impôt  en 
nature  (<;orvéé  pfeitaM*»'»)  ou  en  araenl,  dévore  son 
lempsi  détruit  se*  forces,  et  lui  «lUève  son  dernier 
j,y;  riinpôl  devient  pour  le  peuplo  ronneini  le  plua 
ftdMtablo.  Il  s'^xatp^re,  se  inutine,  se  révolte  :  il 
Itltle,  n  èombat,  Il  snccombe ,  pour  défondre  sa  vie 
et  celle  de  ses  enfan's  ;  le  tiers-état,  lui,  ne  pouue 
î  Ij  révolte  que'  par  avarice,  pour  conserver  sa  caiS- 
selle,  source  première  de  son  imporrancci  de  son  or- 
gueil, de  sa  ialousie. 

Lise»  ; 

«  ...  Les  »utins  (dit  l'histoire  anonyme  de  Cliar- 
»  les  Vi)Vécrièr«nt  d'une  voix  épouvantable  qu'ils 
«  ne  paieraient  plus  rien  deif  impositions,  et  qu'ils 
V  mourraient  plutôt  mille  fois  que  de  soulTrir  tant 
y,  ^'exaction*  et  tant  iVinjutticea  ftiitcs  à  leur  iï6crr^. 

„ ...  IIm  fit  ensuite  plu-sienrs  assemblées  de  nuit, 
x  et  il  s'y.  proposa  d'étranges  conseils,  ^^'on  y  parla 
,  avec  mépris  de  la  conduite  des  grands  de'l'Etal  et 
»  des  prélats;  on  blâma  leur  incapacité  daiu  te  ma- 
,  iàmtntdmaffmru  ;  onte  plaignit  de  Uur  orgueil 
«  et  de  leur  vanité^;  «n  y  mêla  dés  propositions  con- 
II  tre  les  riches  de  la  ville  ;  enfin  tout  tendait  dételle 
»  sorte  1  une  sédition  ouverte  qu'il  ne  manquait 
Il  qu'un  clief  pour  la  rendre  toute  formée  et  pour 
n  voir  paris  réduilau  dernier  lioulcversemenl  (i).  » 

N'est-ce  pat  là  l'histoire  éternelle  des  misères  du 
peuple,  de  la  convoitise  des  grands,  des  révolutions, 
des  bouleversements,  des  infinies  douleurs  qui  pciiè- 
rent  sur  les  sociétés  anciennes  el  modernes  1  —  N'esl- 
C8  point  là  la  source  continuelle,  profonda,  intaris- 
.saUe  de  l'esprit  rovolulionnuire,  ou  de  l'espoir  m\)é- 
rienx  du  bien  être  qui  anime  les  iiiasses  déshéritées 
(lar  TEgoïsme. 

Certes  les  mutins  du  règne  de  Cliarle»  VI  ne  pu- 
rent pas  obtenir  les  réforiucs  i|u'its  dcinaudaieni  : 
près  de  cinq  siècles  se  passèrent  dans  l'attente;  mais 
le  jour  arriva  où  la  révolution  victorieuse  fil  espéfer 
ravèncnient  du  b»««-*tre  nniversol. 

Mallieureusemanl  le  tiers-Etat  fut  le  seul  à  en  pro- 
liter;  il  repoussa  les  sages  avis  des  Amis  de  Fhwna- 
niti;  les  droits  du  peuple  mécounus  le  livrèrent  en 
r(tre  à  la  merci  de  la  misera. 

1804,—  1830,—  1848  passèrent,  cl  les  niasses  po- 
pulaires des  villes  et  des  campagnes  ne  recueillirent 
que  larmes  el  misère  de  Téclat  impérial,  dé  la  terne 
royauté  citoyenne,  d«  la  république  nouvelle,  paro- 
diée par  les  Lamartine  et  les  Civaignac. 

Tontfat  perdu,  et  —  doiileur  profonde  !— les  inno- 
cenltaiiroDt  encore  à  souffrir  ponr  les  coupables,  si 
l'on  refusrii'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  justice, 
qui  commando  impérieusement  que  la  misère  soit 
liéUTiite  el  le  peuple  relevé  de  son  état  d'abjection. 

Légiëlaleurs,  proscrivez  l'économie  politique  de  l'é- 
goisrac,  iiiaugurei  l'écnnomie  soriale  de  la  fraternité; 
ne  vouseodormez  i^asdaiis  une  fallacieuse  quiétude, 
ne  vous  flattez  [«s  de' pouvoir  exterminer  l'esprit  ré- 
vdlutionnairc  :  il  est  grand,  il  est  profond,  il  est  im- 
iiieitte,  comme  est  grand»,  profonde,  incommensu- 
nble  la  misère  qui  le  produit. 

Ayei  pitié  ponr  vos  enfants,  si  vous  en  manquez 
pour  vous-même  :  ayez  horreur  de  rindolenc«  et  de 
l'égoiime  de  Louis  XV,  lorsqu'il  disait  en  regardant 
son  pctit-Bls  :  «  Pauvre  Berry,  la  couronne  t'écrasera 
f^ous  son  poids.  » 

Kl  la  hache  révoluliauuairc  accomplit  la  prédiction 
fatale  ! 

^  :..P.     -* 


A  NOS  AIIONNÉS  DE  HUITAINE. 

Noiu  ne  recevrow  pins  d?abon- 
nements  an  noméro  doiû>le  dn  lundi, 
dont  le  senrlce  est  supprimé.  Nos 
•bonnes  de  hnltaine  seront  Indemi^ 
nisés  de  cette  suppression  par  l'en- 
voi du  numéro  quotidien,  dans  la 
proportion  d'un  mois  pour  chaque 
trimestre  de  leur  abonnement  res- 
tant à  courir  à  partir  du  1"  juUlet 
dernier. 


.  Jrn*  vous  r*m«rcie  pas  detn'avoir  donné  lé  noti- 
voiiu  Le  pouvoir  est  un  lourd  fardeau.  Ci  dont  |« 
vous  remercie,  c'est  de  mavoir  ouvert  les  portes  de 
ma  patriq.      ' 

Il  nous  senible  i^uo  les  électeurs  n'ont  pasjait 
M.  Bonaparte  président  malgré  lui.  Iiidépendana- 
ment  des  efforts  àe  ses  amis,  il  a  porté  lui-même 
sa  candidature  à  la  tribuuç  dis  l'Assenibléc  cbns- 
titiianlo,  et  le  /orafou  ne  lui  est  pas  tombé  »ur 
la  tôte  cotiim»  une  tuile. 


Fêtes  officielles. 

^  pici  la  réponse  faite  par  M.  Louis  Bonaparte 
au  discours  d'un  curé  de  Melun,  pendant  le  voyage 
"flficiel  de  dimanche  dernier  ; 

Monsieur  le  curé, 
^  l>ars  ces  voyages,  je  suis  heureux,  de  voir  le  clergé 
s  associer  par  ses  pnères  aux  vœox  que  je  fais  ponr 
'•  bonheur  et  la  prospérité  de  la  France,  et  c'est 
i'vec  confianee  que  je  place  mon  gouvernement  sous 
'i>  l)roteclioii  de  Dieu.  _   '      ' 

f^ps  voyages  me  fournissent  aussi  rocoasion"  (le 
connaître  le  clergé  et  d'apprécier  ses  vertus. 

A  Sens,  M.  le  président  de  la  République  a.  dit 
avec  éqaotion,  en  s'adressant  aux  électeurs  de 
I  lonne  : 

{')  Ces  chefs  seront  le  duc  de  Bourgogne  (Jean  sans - 
^*?''L*'  Caboche  le  Bouchçr  (tasi— |mJ— Ui3— Ht«)'. 


On  nous  écrit  de  Melun,  9  seplembr»;  : 

Citoyen, 

Je  vous  envoie  soinmatrcii.eul  le  comple-rendu  d« 
la  réception  btte  au  président  de  la  République  pir 
le  ville  de  Mfiluu.  Vous  pouvez  l'insérer,  »1  cela  vous 
couviBnl;  * 

A  dix  heqres  uu  quart,  le  train  conduisant  le  pré- 
sident a  étésifçnalé  par  21  coups  do  canon.  Uest  des- 
cumlu  iminédialeinenl  el  a  été  accueilli  par  les  cris 
(le  :  Viva  la  Uépublixiuu  l  vivo  la  coustitutioa  ! 

A  l'entrée  de  la  rue  Saiiit-Ambroise  se  trouvait  un 
N  prodigieux,  surmontanlun  arc  de  triomphe. 

J'ai  vaiuenent  cherché  dans  la  ville  un  drapeau 
sur  lequel  se  trouvasseal  inscrits  les  moU  séditieux 
de  nepubliqme  françaii».  * 

Le  président,  auseitôt  sou  arrivée,  est  allé  à  l'église 
Saiul-Aspaix  entendre  la  luessiv,  accompagné  dés 
autorités  de  la  ville.  A  la  sortie  de  l'église  il  s'est 
rendu  à  l'Hôtel-de-Ville,  où  l'ont  reçu  et  le  maire  el 
le  conseil  municipal  de  la  ville. 

I)«  là  il  est  allé  sur  la  route  de  Fontainebleau,  où 
se  trouvaient  les  gardes  nationales  et  le  3*  dragons, 
qu'il  a  passés  en  revue,  aux  cris  de  :  Vivo  la  Répu- 
blique !  vive  la  eonslilutiou.l  el  vive  Napoléon  ! 

Le  détilé  a  commencé,  et  le  président  est  remonté 
de  suite  en  wagon.  j^ 

La  réception  a  été  généralement  froide,  à  l'excep; 
t ion  de  deux  bu  trois  fanatiques  qui  ont  crié:  Vive 
l'émiiereur  ! 

Jo  vous  envoie  ces  quelques  mots  alin  de  démen- 
tir d'avance  le  triomphe  du  Comtitutionnti,  des  Dé- 
bats, de  la  Patrie  el  du  jMont(«ur,  qui  ne  inanque- 
ronl  pas  d'emboucher  la  trompette. 

On  nous  écrit  du  département  de  la  Marne  : 

Nous  avons  eu,  à  quelques  jofirs  de  distance,  dans 
notre  département,  deux  cérémof^s  qui  ont  remué 
les  populations  paisibles  d'Kperaay  el  do  Çliàlons-sur- 
Marne. 

L'une,  l'inanguratinii  anrès  coup  du  chemin  de  fer 
<le  Paris  à  Strasbourg ,  lèle  qui  ne  devait  réveiller 
que  des  idées  d'association,  de  grandeur,  de  frater- 
nité, atu-ibtée  par  la  présence  dos  gendarmes  de  l>a- 
rîs,  des  sergents  de  vdie  de  Paris,  n'a  laissé  que  des 
pensées  de  désafleclion  et  des  germes  de  discorde. 
On  y  a  vu  des  gens  aiguillonner  la  {topulation  à  crier  : 
y, VI  reniftereur!  Ou  a  entandu  ce  cri,  Insulte  à  la 
Constitution,  poussé  par  une  cinquantaine  d'enfants 
organisés  et  catéchisés  depuis  la  veille.  Un  comman- 
dant lie  l<i  garde  nationale  s'est  permis  d'exciter  ce 
corps  à  crier  :  l'ive  Xapoléoré  !  insistance  absarde, 
car  le  fonctionnaire  à  qui  l'on  voulait  adresser  cet 
hommage  s'appelle  ofKciellemenl  M.  Bonaparte,  el  ja- 
mais, ptMidaut  la  durée  du  ponvoir  contié  au  général 
Cav.ignac,  on  n'a  entendu  crier;  lit»  Eugène! \  ce 
cri:  Vive  la  République!  un  général,  un' ministre  a 
ripondu  :  Nou  !  criez  vive  Napoléon  I  Et  à  celte  ré- 
(ilique  :  .Von'  vin,  la  Constitution!  il  a  ripOsli  par 
un  geste  de  colère  et  de  mépris. 

L  autre  fête,  digne  pendant  <le  la  première,  mais 
plus  complète  expression  des  pensées  de  la  réaction,' 
à  été  donnée  à  M.  Léon  Faucher,  devenu  commis- 
voyageur  en  réutaton  de  Comtitution.  Sur  4  000  élecr 
leurs  de  (^hàlons,  k  hanquet  en  a  réuni  1.^0.  Quelle 
imposante  majorité! 

Il  faut  avduer,  du  reste,  qu''  MM.  M  romniissai- 
les  du  banquet  réactionnaire  s«  sont  rendu  pleine 
justice.  La  réunion  devait  avoir  lien  au  Manège,  bA- 
limeut  situé  hors  de  la  ville  et  en  plein  champ.  Une 
partie  de  la  population  quoiqu'iustruile  bien  lard, 
s'était  prumis  de  faire  chorus  autour  de  l'édifice, 
à  l'aide  des  refrain.'i  du  Citant  du  départ,  de  la  Mar- 
seiUaitf  et  des  Girondine.  Mais  les  commissaires  ont 
claquemuré  leur  dévouement  à  la  canse  de  l'ordre 
dans  un  petit  local  fort  étroit  au  fond  d'une  cour  el 
loin  des  rumeurs  do  la  poptilace.  Les  portes  de  l'hAlel 
ont  été  fermées,  et  tout  ce  qu'il  j  avait  de  disponible 
en  gendarmes  et  en  agens  de  police  a  été  mis  sur  pied, 
puar  éviter  -toul  contact  impur  avac  la  caoîdlle. 
Aussi ,  celle-ci  n'a-t-elle  pu  accueillir  à  sa  manière 
4'^oai>eBce  de  M.  LéonFaucber,  ni  ia«ir  delà  muir 

3iftdsMgti|t<Bationaldq^ajp|rt&fp|,  je  ne  fil 
•  oud  droii  en  unifoilne,  t  dSuxé  miiA  '■  ^? 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  Sentiments  ffah- 
chemeat  démocratiques  qui  éclataient  parmi  tous  ces 
ouvriers  pressés  en  face  du  bâtiment  où  se  passait 
\eiKèmmoéér*ê.        >   ■  ■""    ' "'  ••  -  ■         '■  ' 


MM.  Ferdinand  d«  l,asteyrie,  représantanl.  —  Pos- 
soz,  ancien  maire  de  Pass; .  —  l'rclard,  .lutiiudelji 
Villetle.— A.  Thayer,  propi'iéUiire; .  •'       ,  ■    - 

l'our  rarrondissenienl  de  Sceaux  u 

MM.  (iarnon,  maire  de  Sceaux,  représeiiUnt. — Le- 
jcniptel,  juge  île  paix.  — Lahbé,  maître  de  pusles  à 
Allort.— Picard,  maire  d'Ivry. 


LE  CONSEIL  GÉNÉRAL,  OU  plutôt  la  Commission 
départementale  provisoire  de  la  Seine,  vient  de  rece- 
voir, par  décret  du  président,  une  organisation  nou- 
velle. , 

M.M.  Considérant,  Buisson,  "Froussard,  Philippe 
Labas,  Péan,B4naié,Ghevallon,  Guinard,  Labelonye, 
Dumont  sont  éliminés,  et  la  commission  se  trouva 
composée  maintenantxomme  il  suit  :, 

MM.  Arago,  membre  de  rinslitul. — D'Argoul,  gou- 
verneur de  la  banque.—  Bixio,  représentant.—  Bois- 
sel,  ancien  représentant.  —  Boulatignier,  conseiller 
d'Etat.—  Bourdon,  négociant.  ^  Bonjean,  avocat  à 
la  cour  decassation.—  Bûchez,  ancien  représentant. 

—  Chevalier,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce. 
-^  Dele&tre,  peintre.  —  Paul  Delaroclie,  membre  de 
l'Institut.-^  Dupérier,  négociant. 

Eck,  membre  du  cénseu  dw  prud'hommes.  —  I)e- 
vinck,  président  du  tribunal  de  commerce.— Fleurv, 
vice-président  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine.— Fîon,  pharmacien. — Galis,  avocat.— Laiique- 
tin,  négociant.— ^nce»«x,  négociant.— Morelil  (de 
la  Seine),  représentant.— Moreau  (Ernest),  avoué.— 
4»elon7.e,  membrs  éb  l'Institut. — Périer,  juge  de  paix. 

—  Peiipin,  représentant.  ^ 

Itainond  de  la  CroiselUt,  colonel  de  la  4'  légion  du 
la  garde  iiaUouale.  —  Riant,  ancien  iwtaire.  —  Ribé; 
rolles,  consailler  à  la  cour  des  comptes.— Horace  Say", 
conseil  d'Etat.— i-Ségalas,  médecin.  —  Mortimer-Ti  ' 
naux,  repré-senliuU.- Edouanl  Thayer,  directeur  gé- 
néral dés  poiles  — Thibaut  (Germain),  négociant.— 
Thierry,  médecin.-rTronclioii.avoi^i.'— Vaviji,  repré- 
senlant.- Vieillard,  représentant.  ■ 

Pjdur  raciondissenieat  de  Saml-J)cuiji  : 


CQiyre  \k  .cfti^^pn  iju  Tessiu. 

M'Iiie   eu  leiniMli;  guene,  la  garnison  de 


Qowo 


/ 


ITAI.1E. 

'^  LK  l'APB   ET  L'AKMÉB  FRANÇAUE. 

Jusqu'ici  la  proclamation  du  commandant  des 
troupes  françaises  à  Rome  avéil  été  reléguée  dans 
la  partie  non  ofOciclle  du'  JouHial  de  R(me.  N'Ous 
voyons  figurer  dans  le  liUm^ro  du  »*'  janvier  uuc 
proclamation  du  général  ^lostfllan  dans  la  partie  o  fi- 
çielle.  Un  joui-nalde  Turin,  le  National,  en  conclut 
que  les  autorités,  françaises  ont  retiré  l'administra- 
tion aux  triumvirs  ruiigés  «t  1  eierçept  eux-nièmes. 
C'est  là  uue  conséquence  e.vàgéréé.  Voici,  d'après 
une  cpries|)oudance  du  $|owo,  journal  codino^de 
Florence,  ce  qui  aurait  doiiné  lieu  auj!  bruils  (le  re- 
traite dos  trois  cardinaux. 

A  là  suite  d'un  débjt  très  vif  avec  le  général  Roj- 
tolan,  les  cardinaux  avaiiant  dit  :  «  %\i  bjën  !  hdûs 
partirous,  i>  et  le  général  avait  répom^u  :  «Très 
bien.  »  Alors  les  carainaux  avaient  répris  :  «  Puisque 
TOUS  le  dites  séri#semcnt,  sachez  que  nous  ne  par- 
tirons que  ou  rappelés  par  le  pape,  ou  d'après  un  or- 
dre formel  de  votre  part..  » 

La  proclamatiou  du  géii^pj  Rostolan'  porte  que 
«  les  agans  de  la  force  publique  empêcheront  la  for- 
mation de  rasseudiletuent  d«  toutes  ^rles,  et  t(vtte 
espèce  du  mauUesUliou  :  sous  aucun  prél^te  ils  De 
devront  tolérer  de»  infractions  aux  ordres  én^nés 
précédemment  des  autorités  françaises;  toute  coutra- 
vantion,  toute  résistanue  aux  disposititms  mention- 
nées seront  punies  selon  la  loi.». 

Cette  ptiblical ion  avait  pour  bu)  d'ertlpêchér  une 
manifestation  hostile  aux  cardinaux,  qui  se  prépa- 
rait pour  le  1"  ao(!it  par  suite  de  la  publicité  donnée 
à  Ita  lettre  du  président  de  la  Képubliquc. 

Une  correspondauce  adressi^e  au  fiazzionale  çMi- 
tieutdes  déteds  curieux  Sur  les  dispositions  du  p^pe 
à  l'endroit  des  institutions  libérales.  Nous  les  IradOi-. 
sons  :  '  ' 

«Hier,  l'ofOcicr  français  '"  disait  que  Rome  au- 
raif  une  constitution,  coûte  qu^  coûté.  On  Ipi  de- 
manda siïlle  viendrait  de  Gaôtê;  il  répondit  qu'elle 
viendrait  de  la  France.  ()uatre  officiers,  ajoutait-il, 
sont  allés  à  Gaëte  pour  prier  le  pj[>c  de  rcntrcir  dans 
sa  capitale  soumise. 

)>  I.e  paj*  a  ré|)ondu  :  Je  n'y  retournerai  [as  tanl 
que  je  ne  verrai  i»s  la  France  aiçir  avec  loyauté; 
elle  veut  me  dicter  des  lois;  elle  tieVratt -sa voir  ce- 
|iendant  que  je  ne  puis,  ni  ne  &ois,  ni  ne  veux.rien 
accepter  en  tiiit  de  gouvernement,  sauf  '  ce  que  je 
croirai  devoir  fairt  cl  décider  d'accord  avec  l'es  émi- 
nenlissimes  cardinaux.  Si  la  France  continue  k  agir 
comme  elle  fait,  nous  nous  repentirons  de  la  con- 
lianceqiie  nous  lui  avons  accordée,  et  au  lieq  do  re- 
tourner à.  Rome  nous  irons  dans  une  ville  où  les  au- 
tres puissances  catholiques  appuieront  notre  manière 
de  voir  et  ne  nous  contraindront  pas,  comme  la 
France,  à  adopter  des  idées  fausses  et  erronées. 

»  Si  lo  |>ape,  contini^ait  l'oflicier,  refuse  de  céder, 
la  France  se  verra  contrainte  à  instaurer  ungoveme- 
inent  Umporel  provisoire.  •  * 

Voici  comment  la  cour  de  Gaéle  commence  à  sé- 
culariser radminislralion.  Nous  laissons  parier  le 
Statuto  : 

a  Les  fonctions  publiques  so^it  distribuées  jusqu'ici 
de  la  luanière  suivante  :  commission  du  gouverne- 
ment, trois  cardinaux,  son  secrétaire,  un  prélat.  — 
Tribunal  de  la  Rota,  composé  de  prélats.  —  Tribu  ■ 
nal  de  la  Sacra- Consulta,  idem.  —  Ministre  des  af- 
faires ejclérieuret,  un  cardinal  ' —  Ministre  deVin- 
tériruT,  un  prélat.  —  Miniflire  de  l'iimtnKlion  pu 
fc/iVju*",. supprimé  et  substitué  [«r  une  commission  de 
cardiiiaux,  avec  nn  prélat  pour  secrét.lire. — Prési- 
deiiLs  et  aiiininistrateurs  des  hôpitaux  et  autres  ins- 
titutions de  bienfaisance,  des  cardinaux,  des  prélats, 
prêtres  ou  moines. 

»  Préside  de  Rome,  nu  prélat.  —  Procureur-  gêné  ■ 
rai  du  fisc,  nn' prélat.  —  Commissaires  exlrsordinai- 
res  «t  délégués  dans  les  provir<ces,  prélats.  Le  pirési- 
dcnl  de  la  lléptibliqoe  française  peut  être  content  de 
ces  aperçus  sUitisUqnes.  »  ' 

On  lit  encore  dans  cc'jonrnal  : 

«  Les  diplomatts  russes  ne  dissimulent  pas  que  lé 
jiape  peut  compter  sur  les  forces  du  grand  empire,  si 
les  autres  forces  devenaieiit  insufllsanfcs  ou  impor- 
tunes i> 

f«pMe,  qu'on  MMH'twr|IUM>i^M«.4 

Le  7«mpo  de  Naples  nous  apprend  que  le  roi  Bom- 
ba, digrie  àpprécialeitr  des  scrrices  rendusli  la  cause 
do  l'ordre  par  l'armée  française,  a  urdoaaé.fu«c«nt 
cinquante  décorations  seraient  expédiée*  a4À>Wcierà 
et  soldats  de  l'armée  française,  Il  manquait  i  nos 
soldats  cette  dernière  humiliation. 

Nous  lisons  «ncoredans  le  Statuto  : 

«  La  commission  pour  la  réorpnisatlon  de  l'armée 
romaine  est  composée  de  trois  Romains,  de  trois 
Français ,  mais  comme  le  président  est  Fiançais,  il 
se  trouve  que  l'opinion  de  la  partie  française  est  tou- 
jours adoptée.  Aiusi,  dernièrement  contre  le  vole  des 
Hoinains  ,  ont-ils-  déclaré  valables  lous  les  brev(4s 
d'officiers  délivrés  par  le  cardinal  Aiiat  et  par  les  gé- 
néraux Durandu,  Ferrari,  Pepe  et  Lucclii. 

»  On  a  publié  une  notification  sur  lés  étrangers  ré- 
sidant à  Rome.  Elle  a  été  généralement  bien  accueil- 
lie, iear  elle  est  signée  par  le  préfet  de  police  frau- 
dais. » 

MENACES  CONTRE  LA  81ILS.SE. 

Trois  iunmanx  de'  la  confédération  germaniquia, 
la  Gazette  d'Ollmuti,  la  Gazette  constitutionnelle  4« 
Bohême  et  la  Gazette  allemande  avaient  déjà  annonoé 
la  marclie  de  l'armée  austro-russe  se  rendant  dans,  le 
Vorarlberg  pour  agir  ensuite  contro  la  Suisse. 

.\  ces  journaux  il  faut  ajouter  h  Gazette  nationale 
qui  annonce  le  même  fait.  Ce  journal  ajoute  que  le 
voyage  du  roi  de  Wurtemberg  à  Linlz  el  celui  tic  son 
lils  il  Varsovie;  stvratlaclieiit  à  la  mémo  affaire.  Ltr 
Dzieunik  Polhki  dit  également  qu'un  corps  russe  n 
reçu  l'ordre  d'aller  premln'  ses  quariiere  ifhiver 
dans  le  Tyrol.  D'un  autre  ciMé,  on  écrit  de  Conio  an 
IlepMlicano  que  dans  cette  ville  et  sur  tonte' la  fron- 
tière suisse,  il  se  concentre  un  corps  de  15  000  Au- 
trichiens, avec  artillerie  et  miinitious,  et  qu'irparaît 
que  lie  déploiement  de  forces  caclic  quelque  ^uiùet 


^,      '  AlD^iÇHE,  -  HONOaiE. 

\A»i  journaux  alkmamls  discuteui  lu  question  des 
compensations  à  donner  à  la  Russie.  On  parle  tou- 
jours de  (Jraooyie  ot  de  la  Gallicie.  U  Héforme  alle- 
mande, journal  prussien,  cherche  à  calmer  la  frayeur 
que  i;e  projet  lui  inspire  en  se  persuadant  que  la 
t!«nistitutiôn  aHtrichieiine  du  4  mars  he  iiermet.  U  ces- 
sion  d'une  partie  du  teiriloire  qu'avec  l'agréuienl  de 
la  dièt«i  Mais  la  racutle  pour  fabriquer  les  constitu- 
iions  n'est  pas  perdue  à  Vienne  depuis  le  i  mars. 
'  Eki  attehdant,i(le'  nombreuses  forces  russes  se  con- 
centrent b  Cràcovi^ct  dans  la  Ga|licie. 
—  La  GmzeUedAuffsbourg.  annooMà^Ufisi  que  la 
garnison  de  Komorn  se  inontixde  29  f^iiOW  Jiom- 
mes  au  «loths  etiicoutiiuiede  se  recruter^  Les  impé- 
riaux îavfaienlIiBasMé,  lo  1  septembre,  d'étaJMir  un 
pont  à'Acst  maisils  onl  été  arrêtés  dans  leur  entre- 
prise fwî'les-lioii^oisv  qui  oui  déclaré  qu'ils  éOBui- 
déreraient  la  continuation  des  travaux  comme  une 
ritplflre  «le  l'armislic»;  Ou  attend  à  Nuittra  âO  000 
Russes  pour  renforcer  le  corps  de  blocus. 

Un  bultetàn  russe,  pi^b^é  par  le  Courrier  de  Cror 
onuie,  se  termine  ainsi  ; 

«  Uansce moment,  tous  )çs  poinU  fortifiés  de  la 
Hongrie^  i  rè.\«eplion  deI^<nornel  de  l^elerwar- 
dein  se  trou  veut  «ax  maint  d«s  troupes  al  liées,  et  ou- 
tre quelques  bandes  qui  errent  pups  'es  forêts,  to^g 
les  corps  dç  -Irouties  un  peu  considérables  ont  suivi 
l'exemple  ife  Gcorgey.  Le  nwr^fbal  Paskewitz,  de 
retour  à  Viarsovio  depuis  le  1"  sep^iubr!»,  a  pu,  par 
suite  dncas  b^reux  évèuements,  ordo^iifir  i,  U  plus 
grand»  paitiu  de  son  ar^iéu  de  cenlrsr  i)fias  les  {fp^- 
les  do  Isnipire.  » 

—  On  écrit  de  Belgrade,  'lo  août,  ï  la  Qinttlf  de 
Ficnua,  que  Beia  et  Pembinski  éUieni  r^lius'  de 
ooétinner  la  guerre  jusqu'à  la  dernière  oxïréiii|i0,«e 
qui  ieur  aurait  été  possib|e,|fui  qu'ils  avaiout  eoieqfe 
réttui  avec  Guyon  à  peu  j^s  60  000  homnieit;  Huis 
que  la  retraite  on  Turquie  de  Kossuth,  Mettsaro^, 
etc.,  IdÂ' a  découragés  et  leur  a  été  luut  espoir  de 
donnera  la  guerre  une  tournure  favorable. 

—  On  écrit  à  la  Preste  de  Vienne  que  la  lettre  du' 
bdu  Jellaçhich  au  conseil  du  banal,  exigeant  la  m- 
blication  immédiate  de  la  ('.oiitttitution  octroyée  le  4 
raàrs.  rt's  bas  en  toul  l'effet  qu'on  en  attendait. 
Après  une  détibération  tumultueuse,  le  conseil  a  ré- 
solu de  rénrover  la  lettre  e<  la  constilulion  aax  ih^ 
toritéi  è/xéC(uiveS,  pour  qu'elles  agissent  d'après 
lëlir?  nrbpreiS  insjfiraliofts.  On  craint,  dit  le  juorNol 
aulricnien,  qoe  le^  Magyanumanes  et  les  dén>ocrales 
slaves,  en  se  réunissant,  ne  parviennent  à  agiter  le 
pars.     ^ 

La  Patrie  reproduit  sans  commentaires  une  nou- 
velle empruntée  S  un  journal  belge,  et  qui  prmive  de 
qtielle  favetir  jouissent,  dans  les  cours  du  Nord,  les 
repré^nlauts  d«  la  Franco  «t  de  l'Aiigleterro. 

LoTtl  Palmerslon  «l  M.  de  Tocqiieviile  avaient  fait 
présenter  jpar  les  ambassadeurs  de  leurs  puissances 
rcspectifes  k  yiennfc  une  note  ea  Aiveor  des  Hon- 
gmts;  mais  le  prince  de  Scliwarteiib«ur«A  déclaré 
qu'il  ne  daignerait  pas  y  répondre,  bra»jMi|jjjy^ 'ton. 
testes  conséquences  de.  I  insulte  qu'ilTST^ 
deux  gouveraemnts  nié<jialeuF6>  '^■'^- , 

Or,  ce  fait'  ^est  pajsé  ïvànt  la  capiialalidn  de 
Georgey,  et  alors  que  l'Autriche  étai^^tsqaent 
ébraiMe  par  la  résistance  de»,  insurgés  hongrois.     • 


"t^^. 


La  2*  chambre  de  Prusse  a  roté,  dans  sa  séanee  du 
7,  les  résolutions  suivantes  : 

«  Vu  les  pièces  relatives  à  la  Constitution  alle- 
mande que  le  ministère  a  déposées  dans  la  séance  du 
'25  août,  et  qui  ont  été  commentées  par  le  commis- 
:^airc  du  roi,  la  diambre  adhère  su'  traité  d'elHance 
que  le  gouvenieinent  a  conclu  avec  lo  HanAvre  et 
la  Saxe,  el  s'engage  ft  l'appuyer  dans  la  voie  oà  cetta 
alliance  Ta  fait  entrer.  » 

Il  V  a  eu  Wl  voix  pour-et  contre. 

La  seconde  résolution  est  volée  par  VU  voix  con- 
tre 7}.  En  voici  le  texte  : 

u  La  chambre  reconnaît  que  l'article  III  delà 
tharfc  du  S' ^Moembre  s' applique  li  la  constitution  al» 
leniahde  que^es  gouvcriMments  concerteront  avec  la 
'diète  ifdiivQ<nieràéet  effet.  » 


Hvoque 

•:■•■>(•)■! 


Un  supplément  extraordinaire  de  la  Gazette  de 
Caxfou  ironrtfl  deadéteila  sur  une  sétieuse  ia&utr$c- 
tion  qui  a  éclaté  dans  l'Ile  de  Céphalenique,  vers  les 
urukl  mois  d'août.  Par  suite  de  celte  Jd- 
tie  de  l'ilê  a  été  déclarée  en  ^t 


(Correspondance  particulière  delà  Démocratie pimi-  ' 
■    ^     '      ^f*')  ■- 

Francfort,  •  septerobte  ia49. 

Le  priuce  Paul  de  Wurtemberg  est  arrivé  avee  sa 
femme  Olga,  de  Saint-Pétersbourg,  amplement  situ» 
ré  des  principes  antocratiqaes,  alMelniialea  4a  ion 
beaa-pére.  Le  Wnrtemberg  est  ainsi  l'aVant-^rde  de 
la  Russie  dans  f  nccident,  car  le  roi  régnant  ne  fait 
que  oe  qui  lui  est  conseillé  par  le  ciar  Nicolas. 

L'Allemagne  démocratique  fixe  profondément  l'at- 
tentton  de  la  nouvelle  sainte-alliance  du  nord.  De 
nouvelles  révolutions  ,Sont  attendues  d'un  moment  à 
fautre,  età  cela  fly  a  une  cause  active  et  bien  na- 
turelle. I)e  nos  jours  les  peuples  veulent  être  comptés 
comme  grandes  nations.  U  est  rationnel  que  l'on  ai- 
me mieux  être  Français,  Aiigfais  Prussien,  que  Hes- 
sois,  Fiirstembergeols.  Voilàlo  secret  des  révolotioni 
d'Allemagne  et  «PHalie.  Ces  pays  réclament  leur  ni- 
lionalilé.  On  veut  l'unité  en  Allemagne  comme  en 
Italie,  et  potir  y  arriver,  il  fâfil  détrôner  tous  ces  pe- 
tits ducs,  landgraves,  princes  cl  ruis  qui  se  sont  f&T- 
lagé  le  terrain.  C'est  donc  par  la  démocratie  que' ces 
peuples  obtiendront  leur  iiationiriité.  Toutes  les  ar- 
mées dn  moilde  seront  impuissantes  à  réprimef  ce 
désir,  .  '  ' 

Le  roi  de  Prusse,  depuis  qu'il  a  pu  contemiilef 
Tiiisupportable  orçiïeil  du  czàr  et  de  son  jeune  ami 
i'eiiip<ireur  d'Autriche,  après  les  victoires  reiiipoiilées 
sur  les  Hongrois,  se  lepent  un  peu  d'«voir  repoussé 
les  avaice-i  et  l'alîeetiou  de  rassemblée  nationale  de 
Francfort.  Il  sentiiJe  Ijfisoin  de  se  popul;.riser.  11  a 
(H'iic.  envoyé  loi  le  prince  royal  de  Prusse  poq-r  sa 
rendre  agréable  au^  Frapcfortois,  et  jpi  a  donné  le 
l'onseil  d'Atre  affable  et  mès;|é  4^moCra)e. 

C'était  difficile  pour  tin   guerrier  qui  venait  de 
JioniMrdBr  Hastadtatik  faire"utteiestaufatifljgmànd- 


à  GarUirulw-  Mau  IM  roii  ili  '<^àtitti  jUniit 
iê  rwu.  '        I  " 

U  priAca  Frédéric  estdâhC  vénWl  Pniiefvhfllire 
le  populaire  ;  il  ne  ■'««tllMlogi  <ku  un  pelais  prin- 
cier ;  il  sVi»  logé  à  jlfubergtj,  ,Qi|  M  o/fraii  la  rési- 
dence de  l'ancien  dite  de  DaiinsWStrJlt»*  clias>ié  du 
sa  (^piUle  après  tB3D,  vint  ici  a>Mo  m  inaltresae  ;  lu 
prince  royal' de  Prusse  s'est  logé  *  l'bMei  de  HwNie, 
«li  il  s'MlrtndU  accessible  à  touf  le  RMMa.saiiaeé- 
Ténwriial,  Mnsdistinctlon.  ;   »:,i  1         uR 
<■    L^AutridM  s'est  effrayée.  Elle  a  ditu»  «ayoyé  fKr 
dre  au  tteaire  Jean  de  venir  repreiiè»JMm  poMe-in. 
Il  M  «lùdissait  k  HohenaetiwÉn«la'i«WC  kgénéfal 
JoekAraK^  son  ministre  de  la  guccre.  ifolM  noonlait 
«es  campagnes  de  Syrie  et  lMt«afeU«Bto  conseils 
aa'il  donnait,  à  la  bauille  de  NMib;  i.iiMt'Pnba,  j 
lequel  fut  vajAcu  parce'  qu'il  craids'deioir  d'un  bon , 
'Musaiman  ACaire  tout  la  ceIttraiMdeicequeluij 
-OMiseinait  undjiaour.           <->',/  ,1  1      . 

La  vicaire  Jean  est  done«rrifé  hier<  Il  vient  draa-; 
•er  autel  (x>ntre'  Mt^,  o|<{poâér  rAutriCie  à  laPrusec. 
Lee  deux  contendtntt  se  sont  vUs;  mais  Veatrevue, 
■  <té  froide,  ce'qlû  dduotede  graves  diasidMcas.     > 

>.    '    .   '  :    -    'Il  il       ■;■     .         .1     ),■',■•',■■        ■    ■ 

•     (Correspeiidance  particulière  de  la  MmocfeNa    ! 

■  '"    '    jKicifiqua.)  "  "•->   h  •      :  > 

BefUe^  »  septaMbire  1849.  1 

'      Le  conseil  de  c«  canton  ddpwle  'Unei  patriotiqvej 

' MÉvM  tint  foiAprcT ces  h$i<ii*iitMOMi«alatim»' mi-' 

IKtiMèdui  foht  des  t1i(Mib|icétiM'>ii«YHelvétiev dcsti 

«ttfttats  4e  Gttiliàttilhe  TeH,  le«  «éHMku  des  tvraiis  dei 

nUUe.et  noiitnliiëhtdârollQniAa.  '   , 

^'   Le  (fénseir  dé  Béfhe  a  ^nt;  ih8Mé'lu|Ms;d«i  con-> 

«Inil  fëdérsl  ftoWltt  MioMA  de' tout'  1«s  Suiseap  ^ai  se 

"tipouvent  att  Service  dul  Ni  d«  Napie*: "il  a  m«ms« 

'  dl>  ftfufntr^s'  tniiiÊé  tttWé  i  cnxqiii  raatfenéent 

ditas  teuiiilbyérs,  «f  dé'déelUvr'déckaade  lOMB  leon 

droits  politiques  ceux  qui  refuseraient  d*oWir  au 

nriéel  ttni  Mulr  aértlt  lait.".'  ! 

"  radiM^âMition  é^  «"iKgittimi  en  garnison  à 

Naplee,  •  M^M«  Mn  iMme*  tenos  «•^conseU  féééral 

Ma*  weléstàtioft  Oànit  Quelle  elle'déolare4iet>éuveir 

•béDdOntwjr'W'M  de  Nqilea  dans  les  ' cireonàlaMes 

eittiqtiée  «A'trse-'tronveM'au  faionentioù'M<«l)Mqiii 

dé  ses  "SuUilM.'  Elle  linit  eu  décl«raat<4U0  l'honneur 

lui  tait  uB  devoit'  de  demeurer  au  wrrioe  du  Bonr- 

kwet  dedte»béir  .aux  iutiaulioos, du  conseil,  s'il 

h|i  erdonoait  de  rentret.  > .  ,<-  ^ 

Leeonaeil  eantoaalde  Berne, quiann» CJjwtiabve, 
ne  croit  pas  devoir  prendre  en  cbnsidéntioiTuoe  pa- 

"reiUe  pitoe,-par  le  motif  qu'elle  eatiaio^i«^se  au  4* 
régiment  et  au  roi  deNaples:  au  rMiatapt,  en  ce 

^100  fadmiBistration  fait  intervenir  Tnonneur  dans 
«ae  albire  d'argent,  attendu  que  cette  protestation, 
aanMneUe  à  qnelquea  cbefs,  «'eat  qa'.u&  moven  de 
faira  la  oour  an  roL  Elle  est  aussi  imuneuae  à  Ferdi- 
nand de  Bourbon,  parce  qu'elle  donnerait  à  entendre 
qu'il  n'eal  pu  cliéri  de  ses  sujets,  ^u'il  ne  pourrait 
pas  compter  sur  l'amour  des  Napolitauis.  et  que  pour 
régner  il  a  beaoin  d'acheter  le  secours  a»  baïeitaei-v 
tes  helvétiques. 

D'aprèa  ces  considérations,  le  ço^tiH  de  Berne  a 
résolu  de  donner  suite  \  cette  alUire«  et  d'insister 
pins  fortement  que  jamais  auprès  de»  att^-coneaila 
cutanaux  pour  amver  à  la  nipturedes  capitulations 
.militaires. 

.,...*'     '.      '■  •^'-       '    ■'.. 

,  FAITS  Divins.' 

'"'  1>éfésiUem  de'lt  RépnbHqne  apkssé  aujonrd'bui, 
au  enMMpude-Hars;  la  reviie  oea  dnérenu  régiments 
d'idfsnterie  qui  vont  quitter  la  garnison  de  Paris. 
CesréginwnU  sont  :  le  1",  le  11%  le  24*  d'infante- 
rie légère,  et  les  4*,  26',  57%  S9*  de.lig»e. 

—  IJn  bruit  des  pies  étranges  et  des  plus  graves 
tircule  depuis  deux  jours  ùbedan,<  dit  le  R^ttUi- 
cmim  de$  Ardenne$. 

Nous  non*  refusons  presque  i  yajouler  foi.  Serait- 
il  vrai  comme  nous  l'assurent  dés  personnes  À  mê- 
me d'être  bien  informées,  que  les  révérauds  pères 
jésuites  viendront  sous  peu  éuUir  »i^  collège  k  Se*  ' 
dan  ?  Serait-ce  dans  ce  butuu'oo  eiit  en  pourparlers 
pour  acIsRter  la  niaisoii  Bardona  {Cançien  djép(Sl  na- 
tional) ?  On  nous  a  cité  le  nom  du  noiaira'qui  doit 

.ipnsser  l'acle.       •  .    :         J. 

.     Notre  vilie  «eiait-eUe  destinée  4  ^jMter  up  collège 

r  de  {éanites  k  ('école  des  Irèree,  ad  wkafartm  D»  gk>' 
riam*  Nous  avons  du  reate  lo^joui^t  que  lesignor 
ranlins  sont  les  précurseurs  naturels  des,  enfants  dé 
Loyola. 


«oit  liti  d'nn  antre  e6lé^  dans  le  Êivtil  4**  Nu- 


it Si  nous  sommes  bnn^  informée,  et  nous  croyons 
l'être,  les  jésuites  nui  furent  chamés  d»  Dw.  w  i6»7, 
pal*  iiotr»évéque  JacquràDesolauxt  Vont  étro  appe- 
lés en  1840  pur  l'évèqjue  d'Aire,  M.  Launelucq!  » 

Le  Cotuitttutiuimel  va  être  heureux.  ,    ' 

—  Des  dt^pêches  ministérielles,  ariivées  à  la  j>ré-  ; 
fecture  maritime,  ont  donué  tout  à  coup  à  notre  ar 
senal  un  aspect  et  un  moitjremcntinaccoutumés. 

D'après-la  deralande  paeesante  du  ||Dipistre,Ja  M- 
gate  (a  Virginie  active  son  armement,  et  on  assure 
que  dt|)i  qniuM  joun  eUe  pourri  prendre  U  mer  ; 
QQ  Iravidnie  «usai  au  iraiyseau  («  liuMeselin  qui  a 
Tordre  i^  se  rendN  dpins  le  plus  cdnrt  délaj  au  port 
de  Br^t,  l4  promptitude  et  l'empressement  que  l'on 
met  i  àcéoniinlir  les  désirs  du  mibistre  ont  donné  lieu 
k  jti^pcoup  dé  commentaires  ;  on  parlait  même  déjà 
de' préparatifs,  de  g"^"^- ^''^  dévtins  twÉurerteut 
le  UH^nde,  la  jpaix  de  la  France  b'cÉt  pas,  Di<w  merci,  | 
en  jpause.Si  nous  eh  croyons  seulement  des  person- 
.  bM  bten  informées,  la  Virginie  se  rendrait  dana  la 
Mata  et  prendrait  à  son  bord  un  ofBcler  oénéral. 
Qu«n^  a,u  ^Duy«iesc<m,  il  iftit  rempUcer  k  Brest  le 
v^iissèau  h'Vmttty,  que  le  génie  maritime  est' réduit 
k  soufïïer,  rapiécer,  à  enfler,  k  tatnpbnner  pour  le 
Tfinlf  navjgdble.  iT'l^^^  <*'  Rochefbrt.) 

—  Depuis  l'invasion  du  cliol^  dans  la  Moselle, 
jusqu'au  28  août  dernier, ,  on  a  constaté  environ 
i  BOO  cas.  Le  nombre  des  morts  a  été  d'environ  SOO. 

'  —  Nous  ihentionmtis  avec  bonheur  le'  cencours' 
éclairé  etivropathique  apporté  aux  erècheait^r  plu- 
sieurs pabucations,  parmi  lesquelles  se  distingue  la 
FVdtM-JbAtn,  rédige  par  M.  Dechevaux-Oumesnil, 
iMMitte  dwAtté  de  cour  k  l'enfance.  Noos  le  ramer- 
cUntt  an  'Q<mi  de  riinmanité  dequitter  quelquefois  lui 
dortfitne  des  hautes  questions  phUosophiques  pour 
s'occuper  des  pauvres  edhnta  du  peuple  comme  il 
l'ki  Kiit  av^  un  remarquable  talent  dans  les  article^ 
qu'il  oublie.        • 

'  H'iait  une  bonne  anvrc  en  appelant  l'attention 
de  la  franc-maçonnerie  sur  ces  intéressants  élablis- 
•emeuts,  et  nous  ne  doutons  pu  c'é  Son  appel  nu 
soit  entendu.         {Revue  de  Fiducàiion  nouvelle.) 

coNCiLB  rtÀNÇAis.  —  Il  y  S  déjk  un  certain  nom- 
brd  de  prélats  et  de  grands  digoitairus  de  l'^Use  de 
France  arrivés'k  Parjs,  k  l'hAtel  des  Missions  et  k  ce- 
l^du  Bon- Lafonfaine,  me  de  GreneUe-Saint-Ger- 
pa|n.  lUe  concile  annoncé  aura  lieu  dans  le  cnl-de- 
sacFénm. 

VoisI  quelques  détails  donnés  par  ITniffr*  sur  les 
objets  dont  s'occupera  le^  concile  : 

«  Le  concile  est  convoqué  pour  le  lundi  17  sep- 
tembre. La^  réunion  a  lieu  au  séminaire  Saint-Sul- 
pice.  Lu  évéquès  de  la  province  de  Paris  seuls  doi- 
vent en  faire  partie.  H  y  aura  peut-être  aussi  l'arche- 
vêque dé  Calôidoine  et  deux  évêques  d'une  province 
voisine,  qui  ont  demandé  k  venir  assister  k  cette 
preihière  aSaemblée  de  leurs  collègues.  Parmi  les  prê- 
tre*, se  trouveront  au  concile,  des  grands-vicsires, 
des  théologiens  amtnés  par  les  évenoes  et  par  les 
délégués  des  chapitres  de  la  province.  Les  supérieurs 
des  congrégations  dont  le  siège  est  k  Paris  seront 
aussi  invit£ 

»  Dans  l'espace  de  sept  k  huit  jours,  voici  sommai- 
rement lu  matlèru  qu  on  se  propose  de  traiter  : 

»  I*  Pvfessjon  de  foi.— Conciles  provinciaux,  pé- 
riodicité k  établir.  — Synodes  diocésains. —  Rapports 
des  métropolitains  et  des  suffrsgsnts. — Des  éveques. 
— Des  chanoines.  —  Des  curés  cl  des  vicaires.  —Des 
prêtres. 

•  Uniformité  à  établir  dans  la  province  pour  la 
discipline.  —  Projet  dé  statuts  provinciaux.  —  Caté- 
cbismu  pour  la  province. 

»  3"  OTBcialités  diocésaines.— Des.servanfs.— Prê- 
tres inOriues.- Prêtres  interdits. 

»  4*  Etudes  ecclésiastiques.  —  Facalté  de  tliéolo- 
(itie. — Examen  d'un  projet  de  réorganisation .— Sémi- 
naires, institutions  et  écoles  libres.— Ecole  des  Car- 
mes. 

»  Question  de  l'Immaculée  Conception. — Ëxatnen 
et  condamnation  de  quelques  erreurs  contemporai- 
nes. ».  ' 

CR  couyBNT.  —  ÎJne  nonne  appartenant  à  une  fa- 
mille riche  et  qui  avait  apporté  une  dot  considérable 
au  cloitre  dea  llrsulinu  a  Fribourg  (Suiss^,  étant 
devenue  fol'e,  probablement  k  cause  des  traitements 
iuliumains  qu'elle  éprouvait  de  la  part  des  joBurs  de 
cet  ordre,  le  gouvernement  suisse  vient  de  publier 


^dpikeait  dt,o«Ua  «flair**  Voici  rintarresatoin  du 
fret*  de  célu  nbji^^a,  m>lndiée  Chm  Badoud  -: 

Deimnde.  mpà»  qéAnd  voit«  setur  se  trouvé-t- 
elle dans  le  clôttro  deà  UrsullnuT 

Réponse.  Elle  entra  comme  pensionnait»  ou  I8j^}' 
dans  le  couvent  pour  ■ppreadmik^treimaUrHssed'é-  ' 
Cole.  En  1835.  elle  se  fit  religieuse.  J^a^payé,  puuti 
la  réception  de  ma  sœur  dans  le  couvent,  t2  000 
livres. ,,.-.. 

D.  Savez-vous  k  quelle  époque  votre  itiisur  antailj 
été  frappée  d'aiiénatlon  meiilalet 

R.  je  crois  qne  c'est  dans  l'année  '1838.  J'ai  fait 
en  vain  des  démarchea  pour  l'éloigner  du  cloître  :  jei 
savais  que  c'étiut  son  d^sir.    ,^  * 

D.  A  quelle  cause  attribuez-vous  la  maladie  de  vo- 
tre saur  1 

R.  En  1938  je  reçus  une  lettre  par  laquelle  on 
m'alMTenait  que  ma  sesur  était  devetme  follet  Je  mei 
rendit  imknéalatement  versielle  ;  elle  me  témoigna  lei 

Bus  vif  désir  de  qiiitter  le  cloître.  Elle  avait  été  mal-i 
liléé;  je  vis  moi-mêmalqnela  soupe  au'on  lui  don-,' 
Baittf était  que  de  l'eau  dé  lavure.  Comme  son  désir 
dé  quitter  le  couvent  devenait  toujoun  plus  vif  ett 
Qu'elle  faisait  mine  de  se  jeter  par  les  fenêtres,  ella' 
fut  rèiifermée  dans  iine  chambre  grillée  :  plustarj 
avant fail'Une  ouverture daiislo  mur, elle  fut  atta4 
chée  avec  des  chaînes  k  ton  lit. -Mes  réchimalions  réilé-> 
réês  furent  inutiles.  Comme  je  demandait  qu'on  fit 
Venir  un  médecin,  on  me  répondit  qu'on'aurait  bien 
à  fkire  à  courir  toujoun  après  le  ntédeoin.  Je  m'a? 
dressai  alors  k  l'évêque  Jenni,  mais  ce  fut  aussi  inu-f 
tilement.     ,  I 

D.  Quand  avez-vous  vu  v*tre  sœur  pour  la  der-i 
nière  fois  ?  - 

R.  Dans  l'année  1840.  En  avril  de 
vient  de  s'écouler,  j'ai  voulu  hi  visiter, 
éconduit.  .•: 


1    .|»v«i     ■«     WîlTÎ 

)   l'anhée  '  qui 
r,  maia  j'ai  été 


i-nnM  «onmMtMmASTOB.  : 

NoA  prions  eeux  de  nos  amis  qui  ont  k  nous  teni^ 
compte  du  p^ix  d'abonnements  servis  à  eux-mê^es 
ou  à  des  tiers,  d'après  leur  Indication,  de  non*  ea 
faira  passer  le  montant  16  plus  m  potsil>lej  Nous 
teiir  recommandons  à  cet  égard,  dans  l'intécét  de 
notre  service,  le  plus  grande  régulariM.  Les  abon- 
>  nemaals  peur  lesquels  il  n'aurait  patétô  tenu  compte 
du  présent  avis  cesseront  d'être  servis  à  uertir  du 
ts  septembre. 

Blida>i.-*4l.  F.— Hefu  les  to.— Mena.— Nous  v.  avons 
L'crit  hier. 

Bordeaux.— M.  P^— Reçu  les  It.^Afrect.  compl. 

Pont-de-V«ux.— IP  A.— Reçu  les  Ï5.-:1U  ne  soldent  pas 
v.  compte  jusqu'à  fin  d'annéer.— Vdes  reates  devoir 
8  fr. 

Bourbonne.— U.  B.— M.  B.  n.  «.met  vot.  lettre  et  l«  75. 
—  N.  preu.  note  et  v.  répondr.  1 

Alger.— M.  M,— Eaçu  les  11»,— L'ab.  M.  a  été  exact.' 
servi  dep.  la  réapp.  du  Journal. 

Saint-Etienne.— M.  T.— Nous  recev.  vot  tettre  du  t.— 
Nous  av.  dé)i  adr.  une  réel,  à  la  p.  et  attHnil.  la 
rép.-^Noos  n'avons  pu  encore  toucher  les  tM.M.— 
Adreaaea-now,  s.  v.  p.  le  bulletin  de  charg.  de  v. 
lettre  du  M  juillet. 

Sombernoa.— M.  P.  M.— Les  9  noua  seront  payés  demain 
par  les  roessâg. 

Orbec.— M.  L.  V.— Merci  de  vôtre  lettre.— V.  avei  i*i» 
«on.— Tout  est  fait.— D.  D. 

Poft-Lonis.,— M.  E.  1).— L'ab.  au  Franc- Meieon  est  servi. 
D.  D. 

Toulowse.— M.  D«i.— Fait  les  S  ab.  V«uillex  n.  en  remeU 
tre  le  montant.— Pris  note. 

Epernay.— M.   P.r-U  prix  de  l'ouvr.  est  de   8  fr.  Now 
ne  pouv.  faira  suivre  le  remb.  par  la  poste.— Veuil- 
les n.  en  rem.  le  montant  par    ud  bon  de  poste.— 
-  Nous  sommes  t  v.  oidres  pour  toot  autre,  ouvr.  et 
éerlts  pér. 

DÉIHÔCRATIE  PACIFIQUE 

10  Mnsaao  oeuTiMBN  :  , 

PARIS Un  an  m  r,  Sli  eiois  II  t..  Trois  mois  s  l 

DEP.ETETRAjUi.       >       Si  >  47  •  S! 

PAYS  ft  surtaxe .       •       M  •         IS  •         U 

PAMIS,  MUE  DE  BEAOïnS,  2.  ! 

Ob s'abonne  aussi  rh«s  Bndié,  édi'eur  de  aausique,  pastade 
des  Pai'oram  s,  IS;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  bureau  dT 
boanemc'  I àlout  les joumaul,  s,  rue  Salot-CAvir;  M  rrellU, 
Mlsiieiet-Peyroa;  BnueUet,  M.ehe/,  libr.,  Harrhé  aux  Rois,  1. 

ANN(»iCES. 
Uns  iAfols  en  un  mois .-  u  c. 
Cla<rts  »  >         se 

Dit  Mis  tt  plus,    t         M 


ANNONCES. 
Aueneei  an^alaes. 

Réelames-nonrea 

P«lU4iepoblidt«...ifr.sa 


«et. 
»e  I 


Toute  demande  d'aboonement  ou  de  réabonne- 


mant  ^it  4itre  adreMéa  /ronco  à  radminiitn^^ 
du'|oimi«r,  accompaguée  dhina  aéitMK  |i^?^ 
léént  écin'te  ou  de  la  deni1ère|  bande  imprimée 
d^un  num4at  k'vuo  sur  là  pôate  <hi  sur  unfci^ 
son  de  Paris.     > 

Les  directeurs  des  messagerie»,  les  direclen 
des  postes  et  léé  principaux  libraires' transmettent 
atL^  les  abonnetpents  san^  àagmoQtation  de  prit 
VLes   àboimeineiits'  portant  du  1»  de  chami 

Tout-ce  q[ui  conceçne  l*adminip,lraUon  doit  (-Xxf 
adreesé  frmeo  à  M.  jladministrateur  de  la  Dél^^^ 
erafiefMwi^TMf,  nie,d{S,jB(tauiie,  2.        ' 

Jll5NiMe  éaj^  aep MM>re  1848. 

^é  roi)éra,  là  >epte  avait  commen, 


avoir  fait  89.2S,  pour  fermer  au  chiirro  d'ouvertun 

Lesaflairea  de  Rome  et  la  lettre  du  président  ori' 
occupent  toujoura  les  «iprils.  La  lettre  do  M.  de  Fai 
Idux,  que  couUeut  le  Mbntteur,  indique  assez  claire" 
ment  qu'il  y  a  mésintelliiience  entre  les  membres  du 
eabinet  On  craint'  où  plutôt  on  prévoit  une  démis" 
sion  de  la  part  de  M.  du  Falloux,  démission  qui  e» 
traînerait  avec  elle  tout  le  parti  légitimiste  de  li 
chambre,  qui  alors  valerait  avec  la  Montagne. 

On  a«st  peu  pi^ccupé  du  voyage  du  président  Lt 
beau  temps  avait  bien  contribué  k  amener  les  ponn 
lations  environnaiites  sur  les  abords  de  ^a  voie  nudi 
les  orit,  étaient  rares.  ' 

„  Le  3  OiO,  ouvert  k  5<i.25,  a  fermé  &  56. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  k  2,370  aviu- 
B  fr.  de  hausse. 

Les  Obligations  de  la  Ville  ont  également  fermi 
en  hausse. 

■  U  n'en  a  pas  été  de  même  des  chemins  de  (er  qui 
ouLtMia  fermé  avec  une  légère  baisse  sur  la  clitim, 
do»«m«di. 
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H  sept. -AD  coHvraarr.—GODna  os  cLvnma. 
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aa.MSs. 

ajuin... 
duMMars. 
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«MnoBs  eivcasss, 

aaaqna  de  France.      tn»  >t 
Oi)  dalaVihe  anr. 

—  ,        —,  nouï. 
•bUg.d<il«aetM.. 

—  Sl-Germ;  isw. 

—  Tertaiiss. ...... 

—  OrMaos.  I  S/o. 

—  Neuve  les. 
.  —  RoU'B.Se^... 

—  Nouvell.,  ists. 

—  Havre  J.  mars. 
— '       Neavelle*. 

—  HaneiUe^. 


lass  •> 

itsi  s« 

laas» 
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—  Orléans  hhiIs. 

—  Cert.  de  Lyon. 
Quatre -Canaui..%... 

—  Jouitsaoce. 

•oMdaTrêkor 

VertMAvejrree 

Mi>ncea»«.-Saaibre 
Nord  (hauts  four.). 

Chvbonbde*. 

Zinc  V.-Mnnts«ne.       1 

SInl  erg. 
Mines  de  la  Loire... 

'  roM*  ATaaMeaas. 
Btig.  s  tn%  isw... 

—  se/e  <SM... 

—  *»«/« 

—  to^ 

—  1  </«  e/o 

—  aaaqae « 
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Ispag.  dette  aeiivi. 

-     -■»o»... 

'—  Dstle  UAté. 
Napl«s,récép.RoUi'. 
Ronahi,  '«asproBt. . . 

BalM,  einunt. 

PieaaoDt,  e«pnini. 
Nouveau. 
Lotod'AaMslia-...     j 
t  «/lbo^MldiaU... 

çapuas  »i  na. 

Salnt«eniaiB 

TmattnlTr.d 

VarsaiUsa,*.  ■ 

Orléans  à  Paris.... 

Rooen 

Ilavrs... 

Avigoon-liarseills 
Htle.... 
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t'tt»rf«»  ginnli  s  Victor  HENNEQUIN. 
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Spectades  du  11  septeoibre.    ' 

TIIEIATRE  DE  Lk  NATION.— 

THRATRKDE  LA  REPUBi  IQtE.- Mithridate: 

OP^-COMIQUB.- Haydé. 

^ftT*^-^^,  Trembleor,  la  Jeua^sM  in  Cid. 

THBATRB» HISTORIQUE. >- Le  -eWvaUar  il'lliiaiisllil 

,       ,      j  '  ■  ■ 

Imprlmarie  UNan-Lftrr,  rus  du  Oraiaiaiit,  II. 


**4 


iKi'iili 


OUl^MBRES. 


rue  dea  Petits-Rêiels,  St. 

rue  FoUe-Mérioourt,  t5. 
Rue  Bnéda,  «a.       ' 
Ru*  CrottllMrbe,  derrière  les  Cobeljps 

mimma  :  Raede  laOlaeiére,  a*.,iii.7 
Cbausiiée  Cli(naaoowt>  4«.    '      o- 
%m  Mogad«r,A  la  VilkUe,,lt.    '  ,,,; 

,  rue  Fo«taiae-«H-Roi,  Sf.  ,;> 

,  rue  SainV-Martlh,  »5J. 
rue  Bondy,  "6. 

rue  des  Trois -Bornes,  I». 
Bue-Grande,  ViaictU,  it6. 
faubourg  Saiht-Deois,  St. 
rue  Saint-MartlOi 
:  Barrière  des  Amandiers. 
Boniev.  finale. X.. 
Rue  du  Biet-Air.jplAoc  de  l'Etoile. 
Rue  d'Islv.  à  la  Vfllètte.      . 
Cbauaiée  CfignanCDiirt,  M.-' 

■  /</.         ;w.  ^     K. 

BaiT.  d»  S*tves,  n. 

BiitignoUeti-Moiic.,  salle  de  la  Jeu»»- 
Frauce,  tJ. 

Rue  dos  Poissonniers,  saUe  de  la  Li- 
berté, barr.  Poissonnière.  . 

Barr.  du.  Maine,  }6. 

Rue  du  Temple,  3S. 

Rue  SiBiHJ-le.Krdin;,  ti».    'fi      ' 

Rae  Fodiaine-Molièrc,  17. 

Chaussée  Mémlii)pa^nt,  tt. 

Ruedes  F|ie»is  <8t-Germ.  -l'Auxer.,  W 

Boulev.  da  BelievjUe,  4«.  • 

Rua  &t-Asdré-de«- Arts.  «4  bit. 

Barrière  Fontainebleau-  , 


m 


■  i;  ■ 
■'■''_ 


I  I  f  n 


BiM  Stl4>etals,  pataage  de  la  Trinité 

Rue  deflolBery. 

Rœ  Quinoampoix,  7S. 

Barrière  de  Courcelles,  11. 

Rue  du  Boulov,  7  et  9. 

Rue  Guénn-Bûisseattf,  ts. 

BMiev.  dn  Combat,  prés  la  barr.  de 

la'  Chopinette.  * 

JlusiPMnppeau,  17. 
Barrière  de  la  Glacière. 

«eirakOtm'illue  .Sainte- Atovc,  5s. 

Rué  Montmartre,  St.  ' 

Rne  fc»  Ards,  St. 

Faubourg  SaéBt-'Antoine,  M*. 

Bue  des  EoourfeH,  t. 

Rue.Monlorpieil.  )i. 

FeubottiK  Saint-  Martin,  SCS. 

Riie  Mémlniontant,  18. 

Rue  Pbélippaux,  St. 

Rue  de  la  Harpe,  *. 

Grande-Rue,  'à  la  ViUette,  49. 

Grande  Rue,  à  la  Chapelle,  69. 

Rhé  de  Parts,  k  Belteville,  St. 

Rue  MouflMard,  lis. 

Rue  SatDt-Denis,^8. 

Rue  di^  Canettes. 

RiK  des  Gravilliers,  tS. 

Faubourg  Saint-Denis,  11. 

Bue  de  la  Vaniierie,  4S. 

Rue  Baint-Denii,  57. 

Rue  Jean-Robert,  SS. 

Rue  Shint-Mattin,  Sti, 

Grande-Rue,  aux  Batignolles,  17. 

Rue  Bastroi,  47. 

Hue  SI  Ant.,  au  coin  de  celle  de  Jouy. 

Ru(f  Saint-Honuré,  87. 

Rue  8t-Bon.,  près  le  Palais-National. 

Cloître  Saii^l-BenoU. 


- 


-! 


t 


,    (   ;.■.-•■■  r- 

vevtt 

nie  Geof^Y-Marie,  R 

.  peme^e  Jouffrov,  SI  et  SS. 
Boulevard  Samt-Danis,  4. 

.  rue  de  la  Cordonnerie-Saiot- 
Uonorû  7; 
Ffiibourg  Montmartre,  St. 

OABTpannns,  fiabonrg  Saint-Denis,  sa 

oomronA*r*m  nànDum,  pass.  Sauve^  rue 
des  €o«rpnnea,  Chapelle-St.-Danis. 
t 'Place  du  Louvre,  S6. 
Rue  Rambateau,  10t. 
FanboBK  Saint-Denis,  15. 
Rue  Bailleul,  S. 
Rue  du  Cadran,  St.  <#■ 

,,rae  Jean-de-l'Epine. 

mbouTiEma,   rue  Cbiteau-Landon,  ,6,  faub 

Saint-Martin. 
•mutiTB,  rué  Saiid-Honoré,  145. 

«VMM  KT  MAUX,  rue  de  la  Terrasie,  40, 

barrière  Monceaux. 
amAwatmmrmmM, 
cwDvnacna,  xnsamavaa , 

4re,  S3. 

ovAimndiniiKm's,  rue  de«  Entrepreneurs,  1, 
à  Grenelle. 

eoBniTB  BT  OABf os»  (inarch.  de  combus- 
tibles), f.  et  Ile  Ct-Louis,  40. 

oovKsna  >B  •bpSItç^-faub.  St  Ant.,  45. 

cosiSTstvoTBmis' Bs  voams,  me  des  Vt 

naigrien,  S6. 
ooavvnTÉ  »•  wKMUmtàn ,  r.  de  Uncry,  1 1 . 

»iiB8taATlB|fna  Bvn  o*«nanmaa,boulav. 
Poissona-,  maison  du  Pont-de-Fer. 


rue  Montnwr- 


.  rue  Notre-Dame  dea- 
Victou'es,  ts. 

inouma,  feub.  Saint-Antoine,  10» 
—     Rne  du  Cadran,  7. 

iaétPUTsi,  rue  Gbaronne,  7. 
Tthmnna,  rue  Charonne,  151.        , 
wonaammMi  rue  du, Cadran,  IS. 
«■UHJuivaana,  raub..S.-Oenli 
r AOTimw  «annmamavg  ^m 


v; 


'^•or 


■  a-usBvnummava  m  mvnajm, 

me  MoUer,  bait.  Poissoimiére.  *' 

•lusvsnrimavn  sou,  r.  Bertiti-Poitée,  t. 

«ÀKÇoan  aumosiuraii  nm'-Vttn.r.  Jean- 
B«*i)rt,  8. 

—  Rue  St-Victor,  Ht.      j 

momutvâam  :  Rue  des  Éiifants- Rouges,  7-. 

—  Rue  de  Berry,  au  Marais,  8. 
,  —     Roa8te-Maifrnerite,19  où  SI. 

,  rue  ConttanRne,  SS. 

,  rue.du  Booloy,  19. 

m  s.a  camradiv,  place  de 
l'E|C0le-de-Médeciue.  : 

Lnaamus  xz.aioavaMtnÉa,  faub.  îiaiiit- 

Deoi»,  »3.     f.» . 
uasoiiAMSM,  r.  du  Roule,  t. 
xisianuai,  rue  Richelieu,  44. 
xxTHoa«A»aua,  passage  du  Caire,  «4  et  66/ 
Lm  ET  aammim  ne  mn,  me  du   l'ctit- 

Thouars,  hôtel  RouilÇers. 
i,  pakMge  CbausSon,  8. 

màoùnonan,  nia  Vieille-du-Temple,  80. 

—  Rue  Cbarronne. 

r.  de  recole-de-klédecine,  109. 


cmnamm  fer  mvravns, 
rue.QlMRqane,;?. 
aa^^fom,  rue  des  Marmopaets,  %^. 

asAçein  B«  «AVMWM  am  HmastB8,r» 

GaôrTroy-tiisiiiers,  II. 

■  «aBBmtfittni,  nie  Fontaine  ■8t-G'eoi^e«,  4«. 

<Mi,  rne  Montmartre,  SO. 

MMtovmna,. rae  Rameau,  l,pla«o  Louvois. 

mmonMMoinrtuma'ra  «înr«s,  rK 
Quùpw^is,  19. 

PEiirrmïa  b«  SATiassarB,  r.  des  Arcis,» 
—     Rue  Paradis-Poissonnière,  40. 


—     a  Montmartre. 


^ 


»af}|^fçty^p,  jjie  Mojjtinorency,  I. 

rAaannnm:»»,  rue  Neuve-Chabrol,  11. 

nuAiiAciafia,  rue  Montmartre,  so. 

moonman»,  r.  du  Fa^.-St- Antoine,  (S 

aBiLùms,  r.  NeUvc^Fontaine-Sl-G«orge»,  » 

a*|»B»-rKBiiaBs,  n^  Montmartre,  20. 

«ASbNSVBB,  fatd),  Saint-Denis,  sa. 

TAf&uRina  *■  UMia  anr  ii*tu,  rue  Phé- 
lipi>ciiii,  il. 

jovnmnvn»  dm  oaAi8i»,.r.  !(melot,6t. 

tAiLUDM  M  iiaiBÎ,.  rào'  Saiot-Nicoliî 
Fàubourg-S.ilnt-Antoinc,  18. 

TAwnatBns,  me  CIraron'ne,  7. 

TatMTonuaa  ■■  aoxB,  run  da  (ISilandie,  »■ 

TTrooRArmaa,  merde  Seine-Si,-Ginn.,  **■ 
—      Rue  Montmartre,  154.., 
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mnt  socuLB,  «KLicmin  et  rburiotit. 


""""^^fUSSUFf 


iHercredi  1?  septeiiibi*e  J  *^4jll. 


Mf  R  M  TkATAO,  uni  ÏÏXAMm,  (LWtWI. 


HT  omis  oiniH  sixt  (WAii:i.) 


Sil  »«»•  •,•'•••  ■*'  A  '. 

jLMWlMWriliUlMMrOlHMi't, 
M  reud|u. 


lui— f.»n^<«»«M|M. 


:  ASSOCIATION 

uiati  R  TOumrABii 


Mpartements 

Trois,  moi» '  9  f. 

Six  mois.  .....    If*. 

Un  an 32  f. 


Les  lettre*  nbn  affrandiles 
ne  ieront  pas  reçuei. 

t 

Voii'  Ic3  détail*  i  U  4'  pa««> 

-  (»  : 

REPAUTITION 

^aotontoNMixt 
«a  VàrtKAMm  ta  gnutTAii.  «tu  vÀojon.;. 


>ABltS,  ii  [SlSPtEBOiBE. 


Où  est  la  foi? 

Vous  qui*  entre  los  aouveairs  du  passé,  les  dou- 
linn  du  présent  et  le»  eraintcs  de  l'avenir,  gou[- 
frei  et  doutez  ; .  , .       - 

TSas'qtii  ne  pouvc?.  reconnaître  la  rçute  de 
votre  taie  au  milieu  de  la  confusion'  des  langues 
de  c^bW  emitire  où  les  classes,  les  intérêts,  les 
partis  et  les  sectes  se  disputent  par  lambeaux  la 
vérité,  ia  force,  le  droit  et  la  raison  ; 

Vous  qui  n'avez  ni  le  temps  ni  le  jwu voir  d'é- 
tudier les  livres,  d'approfondir  les  mystères,  de 
chercher  la  science,  mais  qui  éprouvez  l'irrésisti- 
ble besoin  de  croire,  ^  ])08ér,-vou8  au  moins  ^ette 
quMtion  :'  " 

OcïSTU  F6I?... 

Devant  lee  pas  de  qui'ls  hommes  sa  trouve  la 
colonne  lumineuse  ou  rétoil('  qui  4nvit'i  autrefois 
les  rois  de  la  terre  h  venir  s'incliner  et  s'huinilirr 
devant  le  berceau  d'un  enfiuit? 

Ofa  est  la  foi  qui  ouvre  des  perspncUves  nou- 
Teljes  à  la  destinée  humaine  ? 

dii  est  la  foi  qui  vit  dans  Ir-i  u'iivrcs  cl  s.'  prou- 
ve pa:  elles  t 

Ôii  est  la  foi  qui  proft^se  runiveivalilr  de  la 
Providence  et  respecte  ses  décret»  même  dans  le 
malheur? 

Ouest  la  foi  qui  donne  une  main  à  rcspérance 
el  l'autre  à  la  charité  1    .    ^ 

Où  est  la  foi  qui  croit  à  la.  pnix  iiiiivinvclle. 
à  l'avènement  possible  du  royaumi-  de  Dieu  ol  de 
la  justice  sur  la  terre  comme  au  ciel,  et  qui  l'an- 
nonce au  genre  Munnain? 
'  Où  est  ia  foi  que  le»  persécutions  et  les  sarcas- 
mes ne  font  que  forti  lier;  qui  s'épure  dansées 
épreuvi»  et  dépose  son  liel  nu  fond  du  calice  do 
sesjikurst 

Où  est  la  foi  que  repousse  ré|>C('  de  César  et  sa 
ioi  de  contraint*'  pour  proclamer  la  loi  d'muour, 
de  fraternité  et  d'attrait  t.. . 

Où  est  la  foi  qui  croit  à  la  fain^elé  de  l'aspirit- 
tion de  J'cnfant,  doat  le  premier  soiiiirr  upiiilio 
le  bonheur? 

0\i  est  la  foi  qui  s'appuie  (Mionn-  sur  In  grande 
idéfite  f5?;S6t^tfeiTTrhive('?ett7"TTT*TrT'l  prii^n'  de 
l'humanité  depuis  .lésu.-;? 

Où  est  la  foi  qui  proclamn  f|iritn  (réwtr  d'iinr- 
môiiie  et  de  bonheur  est  cndié  dans  ic  travail,  et 
qui  formule  la  loi  di'  .y  liMvail  crrilrur  et  rému- 
nérateur ? 

Qui  que  vous  soyez.  Iionmic  de  paili,  tie  sys- 
tème ou  de  rîecte,  i  iciie  ou  pauvre,  Ixuirgeois  ou 


nf 


prolétaire,  conservateur  ou  novateur,,  mais  honi- 
uic  de  conscience,  réjiondez  ! 

Cette  foi  est-elle  dans  le  co'ur  ou  dans  les  rpu- 
vres  du  malheureux  pontii'e  sur  letpiel  des  pnpu- 
lutions  enthousiastes  fondaient  iiier  tout  leiir  es- 
poir, et  qui  n'est  plus  <\  cette  heure  qu'un  instru- 
.^fient  aveugle  dans  les  mains  des  rois,  et  éjù'u» 
objet  de  commisération  pouf  les  pcu|des. 

A-tril  réellement  i'oidnnsla  l'i-ovideiice  ce  .^ui-- 
cesseur  de  suint  Pieire,  ce  monarque  spirilUid  et 
temporel  qui,  comme  don  (ravénemcut.  a/i;«rdo 
d'abord  au  pc\iple  qu'il  pouverne  les  libertés  dont 
jouissent  d'autres  peuples,  mais  bientôt  ifs  lui 
dispute  pied  à  pied,  et  les  lut' arrache  (inalemciit 
par  la  crainte  d'ébranler  soit  trône  iiiatn'ic!  ? 

.V-l-il  foi  dans  la  ju^^lirc  de  Hieu  et  (lai!.-<  sa 
propre  autftrité  morale  ci-  pasienr  des  imes  (iili, 
ailles  avilir  emiiè<lié  son  [inuple  de  repousser  par 
les  armes  l'iiivasiôri  étrant^ére  et  l'avoir  aban- 
donné plutôt  (pie  do  céder  à  ses  [iriéres,  n'éprou- 
ve plus  la  même  horreur  ilu  f.uifr  lorsqu'il  K'af;it 
de  reconquérir  Ha  iKniiiiiatiun  teiupori'lie.  cl  ap- 
pelle il'  .secours  lie  ipiatri'  années  étrangères  pour 
répriier  sur  le  cadavre  de  l;i  plis  f,dorieu5e  et  de  la 
plus  aiicienne  des  nationalités? 

l'^st-re  lîi  véritable  loi  dans  l'équité  de  Dieu  et 
dans  la  IValernité'des  lioiiiiiies  (|ui  inspire  la  croi- 
sade des  gouvernements  cilTitTT!  lés  iieiiples,  etipii 
pous.se  i|uali('  uriiiéi'S.  esclaves  île  la  di.<cipliiie 
et  li'uri  honneur  barbari',  à  écraser  sons  b's  fou- 
dres du  génie  de  la  truerre  un  peu[)|e  faible,  imo 
héroïque  et  palpilanle  cité  ? 

Ont-ns.  de  nos  jours. +m)e  autre  foi  ipie  le.^  op- 
primés ces- soldats  ipii  se  loiil  op]iresscurs  à  re- 
gret :  qui,  avant  et  après  la  lutte,  Crateruisent 
avec  les  vicliiiios  et  rachéteiiL  leur  .brutalité  »d- 
(iciellc  par  TexpreSsion  naïve  et  sincère  de  leurs 
géiiéreiLV  sentiments  ?  '       / 

Compreilnent-ils  niieu^x  les  décrets  de  la  l'rovi- 
deni'ç  et  les  signes  révélateurs  des  destinées  hu- 
niaiues  ces  deux  autres  rhrfs  des  Ames  qui.  le  pfed 
sur  des  )ii)pulation>  afTaiiiées  ou  soi'  des  nationa- 
lités expirantes,,  se  fegardcnt'  avec  jalftiisic.  dic- 
tent de  Lonilrcs  ou  de  Sainl-l'éti;rsl)ourg  des  or- 
dres à  riCurope.  se  diclarent  par  la  guerre  les  ar- 
bitres de  la  pai.\,(lii  monde,  exploitent  Tignora.icc 
contre  l'idée,,  la  forft'  contre  le  .Iroil.  et  partagent 
rnttV  leur-  favoris  les  dé[Miililles  de^'  peujiles"? 

La  loi  chrétienne,  la  foi  insiiirée  jvir  la  cimrité 
se  relronve-l.-ol!e  dans  les  nienci'S  de  i  es  vieux 
p-.irlis  qui  ne  font  taire  iiii  insiai^ri- leurs  di:w;urdes 
secnlaii'.'?  que  luiur  coaliser  leurs  lei'reurs  et  leurs 
égoïsines  contre  |i'.s  aspirations  nmivi'llcs  de; peu- 
ples, jiour  comprimer  les  ell'orls  de  solidarité  hu- 
maine et  de  progrès  social  ijui  ne  sont  eux-mèmi"»! 


que  la  plus  Ii.aute  expression   moderne  de  l'espé- 
eancé  et  de  .lu  charité? 

A-t- il  encore  f'id  dans  ses  doctrines  d'émanci- 
pation ce  vieux  libéralisme  qui,  dans  les  oouipli- 
oations  et  U's  vévfdutions(|uesoii  ignorance  a  pro- 
voquées, ne  trouve  d'autre  moyen  (le  gouverner 
«nle>n\!Vfer  le  monde  que  de  renchérir  sur  les  en- 
traînements rétrogrades,  les  pusillanimités,  les 
lois  restrictives,  li's  tribunaux  exceptionnels,  les 
vexations  p<dicièrGs,  les  proscriptions  et  les  des- 
titutions brutales  (ju'il  a  tant  reprfjcliés  aux  gou- 
TP.rne1uentsre.1vcrse4.par  lui? 

Ktle  parti  de  la  b'^gitimilé,  dit  la  tradition  peut- 
il  conserver  sa  toi  dans  l'origine  divuu'.  de  son 
droit' monarchique  lorsqu'il  se  divi.sc  à  ehaque 
pas  simjes  conce,?.!;!!!!!--;  à  faire  a  l'esprit  nuxlerne. 
lorsqu'il  accuse  une  lacune  de  soixante  années 
dans  lesbienl'ai'sdeja  rroviilencf.  !o.';fqu'il  es.sayè 
de  renouer  1.1  cliaiiie  des  temps  au  iiKïyrn  d'un 
atiialgame  moustnieiix  de  monarchie  et  de  démo- 
cratie. d(^  vieilleries  cl  de  nimyeautés,  de  germes 
el  d(.'  fiouïsières.  de  wicriliees  el  d'anière-iM'iisées. 
de  mensonges  et  (U>  vériti's  !    •  • 

l'^t  le  pjirli  de  l'empirisme,  de  l'éclectisme  et  du. 
scep  ieisine  piditiipie,  le  parti  du  juste-milieu  qui 
se  recrute  au  hasard  des  timides  et  des  corrompus, 
qui  vit,  au  joui-  le  jour,  de  jeux  de  bascule  et  de 
roueries,  de  triiiisaclioris  avec  le  bien  el  le  mal, 
le  vi'ai  et  le  faux  ,  u'est-il  pas  "par  exctdlence  la 
néfiation'iiiéni  '  de  touie  loi  d  de  toute  prévoyan- 
ce de  l'avenir  ?.. 

Kniin  tous  ces  détentom's  des  ':  iens  de  la  terre, 
lims  ces  coiiiiH'titeiirs  de  la  fortune,  qui  pour  châ- 
timent de  leur  égiMsme  sonl  cr^ndaumés  à  voir 
ai:jôurirhui  mi  l'iintùme  dans  toute  idée  nouvelle 
et  la  si)oliation  dans  tout  progrès,  ces  capitalistes 
alarmés  qui  prétendent  que  le  travail  légitime 
leur  propriété,  mais  (ju'il  ne  peut  s'organiser  de 
façon  à  remîrc,  le  peuple  lui-même  proiwié taire, 
—  prouvent-ils  donc  leur  foi  dans  la  justice  diî 
IHftu  ft  dans  l'iniivcrsalité  dé  la  providence? 

^oima  loi  n'est  pas  compatible  avec  la  peur  ? 

Non!  l(iulrlirélicaqu.i.  après  dix-huit  cents  ans 
de  prières,  de  progrès,  de  lumières  et  de  i-évolu- 
li(His.  croit  eii(;ûi'e  à  la.pi  rpétuité  du  mal,  de  la 
■ii.S(  r.  .  de  la  guerre  et  do  la  loi  de  coiflrainte, 
n'est  pliLs  mi  ciii'.'tieii.  'jiais  un  pharisien  quiblas- 
piièiiii'  ! 

Tout  l'.oiiinie  ipii  né~voit  (pi'un  frein  dansie 
travail  du  peu]ile.  un  danger  'dans  rassociation, 
une  chimère  dans  li  rraternilé.  une  ptîste  dans 
le.ï  asjiiiMtions  li'splus  syinpathiqiies  des  peuples, 
dans  les  découverles  les  plus  merveilleuses  de  la 
science,  cslmi  athée,  un  sourd  el  un  aveugle,  un 
S(''pulerc  blanchi.  .     *  ^^ 


Non  ! 


ce  n'est  pas  pour  rien  que  nos  pères  au- 


ront soulîérl  el  que  nous  so'uflrons  noiis-iuénies. 

Il  est  faux  qup  la  providencij  ait  abandonné 
ix'ux  ipii  ont  suivi  courageusement  celle  pres- 
cription du  Christ  :  Cherchez  et  •  vous  trouverez. 
.  il.(';St  faux  (jne  la  foi  soit  niorte  dans   toutes 
les  âmes.  •         : 

Vous  qui  douiez  de  l>ieu  ■eldeshomtncs,  obscr-" 
yez  les  efforts  de  sididarité  et  de  rédemption  des 
peuples  qu'on  opprime,  la  co.islauçe  de  leur  foi 
et  ki  dignité  de  leur  aliilude  dans  la  défaite  com- 
me dans  la  victoire,  cLsaUie/.  en  eux  le  Christ  uio- 
dcrne  ! 

Vous  qui  n'otcz  c-pérer,  regardez  avec  qufdla 
conlianee  les  révélateurs  de  notre  siècle  meurent 
à  la  tilche,  avec,  quelle  persévérance  calm(!  les 
novateurs  et  les  penseurs  ipi'on  c  ilomiiie,  ipi'ou 
pi'oscrit,  ix)jii;6Ufvent  leur  leuvre  k  travers  les  per- 
sécutions, les  entraves  ou  les  détressesde  l'exil. — 
et  ne  nons  demandez  plus  où  est  l'espér-ance?... 

Vous  qui  croyez  la  duivxU-  éteinte,  .|etcz  un  re- 
gard sur  les  elbirts  benreiw  ou  malheureux,  con- 
fu.5  ou  intelligents  que  font  nos  prolétaires  \w\ir 
soulager  [laV  la  solidarité  et  l'association  les  nu- 
sères  et  les  douleurs  que  les  riches  et  les  gou^'er- 
nants  pro'îlament  imm-ables,  -t^  et  ne  non*  de- 
mandez plus  où  est  la  charité  ?...  • 

\'ous  eofm  qui  éprouvez  l'irrésistible^^esom  de 
croire,  tendez  l'orciUe  à  ces  chants  de  délivrance 
de  travail,  de  |K»ix  çt  d'harmonie  que  le  peuple 
inspire  à  ses  poètes;  et  qiui  les  prisopniers  anar- 
rfiistfii>,  en  dépit  de  leiWs  gaidi^ns,  entonnept 
comme  prières  du  soir  sur  les  iwntons  et  dans  les 
préaux  ;  ('coiitez  ces  chants  (jut?  l'on  poursuit-bru- 
talement  et  vainement  dan»  les  pUiî  modestes 
bnupiets  do  la  cène  populaire,  —el  à  l'aspcc.t  de 
cette  foi  vivante  ev  ta  destmée  heureuse,  en  la 
fratefnité  lumi;"'ie  et  en  l'amonr  du  tteu  àivof)-'^ 
cratiquc,  ne  nous  dcmaadwplw»"'''  f^e  ;  ■,:.  }„%', 
M       OU  EST  LA  FOI?         •^;^--'^-. 


Il  restera. 


M.  de  Fall(ju\  se  décidfvenlin  à  rester  au  mi- 
nhU^'re  jm/ir  fatrf  du  l'ion.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
le  Munit  eu».  :  , 

i;iiilériin  du  niuiislèro  de,  riii.siruction  publique 
el  des  cubes  conlié.  (lar  décret  du  i8  août,  à  M,  iJin- 
juiiuiis,  uiiiiislre  de  ratjriiiillurt!  et  du  coinmcnBe, 
cessera  à  partir  daujdurdliai,  cl  M.  de  Faltoax  re- 
lireudra  l'exercice  dt;  si»  fonctions. 

Voici  les  renseignements  fournis  à  cet  égard 
par  la  /*ce««'  : 

i; p^ineinenl  aniiouce  ce  soir  |a  retraite  de  M.  de 
K.illoiix  ;  nous  avons  lie'u  de  croire  que  VEvènement 
n'a  recueilli  que  des  rt  iseignenients  inexacts.  11  est 


m\mm  DE  i\  DÉ5iocRniE  p.\apio^E. 

MERcnrui,  12  srPTr,MBHF,  ISiO. 


tQm^ë-MMM 


mm  \\\maa.ms.. 


Ajoutons,  jMiiir  nlténiior  ce  scandale,  que  la  du- 
clicsse  (IWgiiilar,  plus  que  iKinaî-'énairc,  1 1  pouvant  ■iii 
besoin  servir  de  d'-ègne  à  In  eoie.jingiU' (In  vénéralile 
ciiiiili',  oc(Si|i:iil  le  tiers  du  la  cahiiie,  oii  elle  seaiMait 
veiller  a'.i  danger  d'un  aussi  imiinuleiit  rnpiiroch»,- 

-mrtrir —    — -f—.-! — — t- -'-V-  ■• 

I.e  ciiiiile  de  T.aiii-.'gii  avait  éti'  un  foiw  heaii  cava- 


P  RKM 1  ii  n  V.    2>  A  R  T I  K. 


m. 


.  Pt;lE-îti!i:i5:. 


lier  da  lis  s.on   ieinii: 


iidadraiion  du  beau 


Si  la  nond)reiiso  société  que  Vasco  avait  oinliariiuéc 
f"  bislKinne  élail  bizarrement  vafiéc,  les  égards  dus 
"Il  rang  ,,[  .■,  |,,  ^m„jj(]m,  ,]„  ciiacuii  n'avaieiil  pas 
""ciix  (j|(''  respectés  pcr  lui  dans  le  clas.semciil  de  ses 
lii'issng(îr<!. 

,,'••'  ""'de  cninlc  de  Lamégo,  par  exemple,  (}ni,  à 
époque  de  sa  soiMnlc-scpliiinie  année',  avait  fait  vmii 
"^  ciiasteié  et  qui  l'obsflrvajt  avec  une  rare  fidélilé 
"«puis  trente-deux  ans,  se  trouvait  logé  avec  la  ri- 
*'  .  éOHrtisano  Tbésiila.  idus  jcuner^ue  lui  de  vingl- 
•''"•««ns.. 

(•)  Voir  l.nnmén»  d'hier. 


sexe  îi  l'éporpio,  l!e  la  irnr!  du  roi  Jean  1'''.  ci  avait 
vnilIanMiieil  aidé  le  roi  Alplionsa  V,,siin  pe.îil-lil:,  dans 
ses  brijlanles  entreprises  contre  les  Maures  du  royan- 
nie  de  Te;,. 

I,a  diiciii'ssc,  sa  eonieuiporaine,  avait  l'Ii'  suniimi- 
mée,  la  perle  de  I.isbiinne.  Sa  beanlé,  'ofi  ipu'lipies 
goulles  de  .sang  oriental  se  di.^liiigiiaieul,,  malgré  la 
préiontioii  (le  ses  iiobb's  aiicêlres,  s'éiait  fonlennc.  si 
longtemps  éclalaiile,  ipie  Tliésilla,  doiit  l'amonr  iivail 
fondu  les  liaws  d'or  (te  tant  de  puissantes  ramilles, 
ne  remporta  jamais  sur  elle  malgré  .ses  dix-neuf  ans 
de  moins. 

.  Ces  trois  personnages  avaient  l'ail  granil  lirint  an- 
Irerois.  ('.liacuii  d'eux  avuil  joui  des  agréimmis  ijiii 
t'ont  de  Lt..]!  niu'ssf^  n'n  teniiis  do  Irioniplierponr  ipiel- 
(|!U'S  lieureiix  privilégiés.  Mais,  hélas!  \\>  Sun-I.iirar 
en  avait  rceucilti  de  Iden  l'aitdcs  restes;  lis  s()nveuir 
nièiue  n'en  existai!  plus  (pie  dans  (piebpies  ninmn- 
reroa  à  dcmi-'mililiés.  '         '  * 

Tniis  trois  s'étaient  connus  an  temps  de  leur 
splendeur,  ('(iinnic  iirtus  le  verrons  [lar  la  suite;  la 
eonrlisane  pcuIr  se.  l'était  rappelé  eu  c:ileudaiiî  les 
litres  de  ses  deux  compagnons  ;  tant  îl  restait  peu 
(le  tnémoirc  sons  cer-.  crânes  chauves  el  vénérables. 

Dans  la  cabine  ibi  cipitainc,,  don.  Ju.in  de  Soar(>s,  bâ- 
tard du  sang  royal  d'aVis,  roraniaUdcur  de  l'ordre  de 
chevalerie,  institué  sou's  le  jioni  de  sa  ra(y,  idenrait 
de  joie  et   d'uttondrissiement  en  écoulant  les   ré- 


eiU  nazillnrds  du  vient  maure  Mdi-Molianied-lteii- 
Mlliainar,  brave  crov.mi  .;t fiin  des  (derniers  débris 
des  .MniniMvJdes  (;»!  "cnlfenifdait  sans  cesse  l'histoire 
(b"  ses  exploits  ciinLV(r  les  cliréliens  d'Espagne,  de 
versets  du  conin,  qu'il  inarinottail  en  tonriinnt  son 
ri)s,'»ive  l'iitie  sfiT  (boigt.s. 

.  N'ascn  deiinail  a  si!e  à  ces  guerriers  dont  le  con- 
riL'e  avait  lait,  mu', luilieuieVi  trembler  leurs  nations 
rivales.  Il  iireaai'c  nn  plaisir  intini  à  -les  voir  mêler 
mainienant  leur  s  prières  el,, leurs  souvenirs  sans  s'a- 
percevoir (ju'U  s  avaient  toujours  elé  ennemis  par  le, 
San '4  el  par  In   foi.  ■ 

l'.irtoul  ai'. leu rs  fiti'-' le  vaisseau  el,  sur  cen.\  ipii 
iii;iiehaiei'.;  -.ivcc  lui  tu!  conserve,  le  inéuie,  cspril 
il'iuconvcnc)  ^^e  au  piiiift  de, vue  du  chauvinisme,  de 
i:!  morale  et  de  l'oriiileil,  avait  présidé  an  casemcnl 
du  cette  p-'.ttdrc.sqne  s*K-iélé. 

■ .  ;,a  toléradce  vêtait  donc,  nue  veri'i  obligée,,  à 
moins  «-iiip  p„„  ',„,  |„(:,r(-.r,il  ajouter  l'ennui  à  ses  au- 
Ircs  infn-milés.  hn  nisle,  disons-le,  le  fjTtuI  de,  l'iso- 
Icnreiit  (-lidiforl  reslreini.  ' 

.'Virisi,  dans  Va  grande  cbainbre  du  Fàti'-,  le  juif 
Ita.'iiel  iaivi  (ini  «ievail  se,  ininieiisos  ricliesses  au 
com.iueree  (ii;.s  ca-^iUanx  si  basardcns  el  si  méiirisé  à 
eel'.e  èpoijue,'  .nucJl,  an\  dés  avec  ^illl^■ll•e  don  Luis 
de  Héjà  doni,  la  biriime  mnii  iiininK  j^ia'nde.  était  le 
prix  ili' tîix-sei.'  drapeaux  enlevés  aux  Africains,  et 
de  viiigl -trois  blessure.!  rovues  dans  une  induite  de 
coniliats.     - 

O.  denii'er  éiail  faii  ilci  plus  jeunes  de  nos  voya- 
geurs. Itavait,  ('ipirn,;:;  (li'pnis  ipiatre  ans  ii)ona  îuès 
d'Aguilar,  nièce  do  In  diicbesse  rasernée  sur  le  San- 
Lwar.  (îc  motif  n'avait  pas  élé  capalde  de  retenir  .sou 
humeur  avenlurea-sc;  il  s'('tait  hardlmeul  engagé, 
malgré  sa 'Position  de  vieux  mari,  dans  ce  voyage 
mystérieux,  bien  qiiie  sa  longue  durée  piil  ^voirppur 


lui  des  conséquences  au  moins  ridicules.  En  ce  mo- 
racnt,  il  sembloit  ei)  avoir  pris  complètement  son 

parti. 

Peut-être  pensait-it  que  sa_préseuce  u'eftl  pas  le 
moins  du  monde  diminué  p»ur  lui  de  pareils  ^lan- 
ge rs. 

Enfin,  pour'  dernier  trait,  on  voyait  sur  le  pont 
du  é'on^.j,  (rainés  dans  un  grotesque  véhicule  de 
rinvoîiiiiiii  des  matelnts,  le  révérend  père  Pérès  Mns- 
carenbas,  giand-prienr  deTorilre  tics  Doininicaius, 
cl  Ismard-.\bd(  1-Makri,'.qui  avait  à  grand  peine  sau- 
vé sa' vie  d'une  émeute  orihodoxc  excilée  par  le  fa- 
natisme (le  ces  religieux.  -• 

Ces  deux  ardents  adversaires  prenaient  lefrais  en- 
semble, traînés  \we  un  jeune  mousse,  el  à  voir  l'air 
souriant  avec  lequel  ils  f,;d.<aient  mouvoir  vis- îi-  vis 
l'nn  de  l'autre  leurs  langues  et  leurs  barbes,  on  ne 
pouvait  douter,  que  sinon  le  iiardoii,  au  moins  l'ou- 
bli élail  venu.  .    ,    - 

Ce  mélange  lie  Iniiles  les  castes,  do  toutes  les  reli- 
gions, do  tontes  lesnices,^  for(v;es  ainsi  de.se  donner 
la  main, me,  lerail  vrniinenl  .soupçonner  le  capitaine 
.■Hinàieur,  ipii  l'ovail  eom|>osé  sans  le  moindre  èciu-^ 
pub^,  (l'avoir  éio  nue  sentinelle  perdue  do  la  foi  hu- 
maniiaire,  dnvis  ces  siècles  de  girerre-et-.d'inlolé- 
nfftco. 

En  tout- IMS,  je  ne  hii  conseille  pi»s  du  trop  comp- 
ter sur  de,  pareils  prosélites  pour  lancer  par  le  monde. 

d'ardents  niissionnaircs.  Et  yiourlanl Mais  n'anli- 

cifHMis  pas  siu  '  les  événe'ments.     ■  , 

■  ■^■'■''--  '       \S, 

COMMENT  SE  DÉSOLEIIT  DES  idaUTIEBS. 

i^'élait  une;  belle  ville  que  Lisbonne  au  commence- 
ment du  sei'cièmo  siècle  ;  \  la  fois  'n>étrop<ilc  et  port 
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\ 
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^t^iT*»"*  "•  î*?  ''•'••«f'  pariissait  décidé  hier 
!?i«  „  "i""*-  ^\  J^èP'**'o»  «F*»  l'explication  fort 
lltTJ  ■  *"*.*  '  %8^.   et  àaiis  laquelle  on  toi  « 

çoTOpi.co/ion«  çiw  Fexpédilionde  Mofiwaféit  naiM., 
Mais,  sur  les  instances  de  M.  Thiirs,  aiinl'pourrtiJ?! 
nipotentiaire  M.  Merroa.i ,  M.  d<j  F»ll(Si'>«uraitT 
".^"  ."  i<"'»n8r  sa  démission  et    8ft?  soÉM^résiBni 
attendre  1  isguo  de  la  crise  ministériflr^ 

Quant  à.  la  lettre  du  18  août,  pdiîs! 
Ney  par    M.  le  président  de  lalRfpuWliitf«,4lMtl' 
hors  de  .Jontc  qu'elle  a  été   rétikée  ««laisse* 
ment  du  conseil,  car  c'est  sous^,yei,fâBi6rno!s  (k»* 
ininisli-es  que  le  président  de  la  Rlb4iœra  écrlto^ 
lori  rapidement,  et   si  elle  a  été  Insérée  dans  le  Mo- 
"î'«''*^   elle  ne  Ta  été  qu'avec  le  visa  de  M  ;  le  mi- 


Edglàr' 


.  Ta 


''(iii  appartient  il  Ta  responsabilité  ministérielle,  cl  si 
aucun  ministre  ne  Ta  'cot)tresigiié<>,  c'est  que  la  l'or- 
me de  cette  lettre  ne  le  cemportail  pas. 

VE*)ènemfn(  ajoute  . 

M.  de  Fallotix  a  eu  aujourd'hui  nn  grave  entrelion 
^vec  M.  de Tocqucville  sur  la  question  romaine;  le 
gt^ral  Oudinot  assistait  il  la  conversation,  et  adon- 
né Jiir  M)a  entrevue  avec  le  siînt-pèré  ^es  détails 
précis,  qui  pourront  servir  à  aplanir  bien  des  diiïi- 
cultés. 

On  lit  dans  la  Voix  de  ta  Vérité  : 

Sije  passé  de  M.  de  Falloux  ne  nous  commandait 

pas  le  sflence  ^ur.Ja  circonstance  présente,  nous  di-  ■ , 

rions  que  la  publicité  ne  faisait  rien  ici  à  l'affaire.  Ce 

\  n'était  pas  d'ailleurs  l'insertionWd'une  note  au  .Vont- 

/«  'ur  que  nous  attendions  de  M.  Falloux,  à  son  re'tour 

■if" 


de  l'histoire  économique  des^tiatitiis  sont  remplies 
des  exactiuns-^pitoyabksv  que  les  financiars;  les  u^ 
suri|yni,k$  banquiers  Qnfrjl  do  tout  teinps,^  Ht  .sous 
imUf1^oite»,p«persarUiWiélé.  '    ],  fi 

Or,  il  jést  toii)(tliîrs  boi)  ^'attirer  l'atleiition'Alli'  une 
injustice'.  Gcoutmii  plutèt'Vollaire.  > 

OPINION   HB  V0I.TAIRI!  ivt  t'iNJl'HTK  RAHlITITIOt^  DKS 
IMPOTS. 

fimttciern. 

\  •'} .  7.        ■'■■■'■        f 

'  '-Vers  leinilieu  du^iiècle  dernier, U  fut  qiUfction 
d'établir:* W  que  l'oW'yippclaiir»mp«' «rtigéMUi  On 
»  ne  doit,  disait-on,  taxer  que  les  terres,  parce  que 
)>  tout  Vient  de  la  terre,  jusqu'à  la  pluie,  «t.  que  par 
»  conséquèiil  il  n'y  a  que  les  fruits  de  la  terre  qui 
»  doivent  rimiH*)t.  »        >  - 

'  A  ce  propos.  Voltaire  établit  le  dialogue  suivant  en- 
tre un  petit  propriétaiie  terrien  qui  avait  été  mis  «n 
prison  faute  d'avoir  pii  pa^er  l'inipi^l  unique,  et  un 
financier  de  ré|)oquc  : 
!   <c  En  sortant  de  mon  eacliol. 


J- 


. taire, 


dit  le  petit  proprit'- 
n'ayant  que  la  peau  sur  les  os,  je  rencontrai 


Je 

Si 


ans  :  il  seâl  certainement,  comme  nous,    que  sa 
iér-tt'issioa  est  uu  devoir  que  lui  impose  ta -coitliance 


éijO 


^.«tholiques   dans  son  dévouement  au 
^  et  au  successeur  de  saint  Pie  V.  » 


Saint- 


?DR    LA    RICHESSE 

ET  DM  mPOn  EN  imARCE  (1). 

\/  (5«  article.) 

«'uirÀT  N'MT  l'A»  '*V*  ÉIIUITAIWIIBNT  PAB  TOO»  Vt» 

^   aToviin  DOiw  lb»  «bvbnijs  bicîidbnt  la  siiasis- 

.^TAi-'ICB. 

F,,  Tortn  «le  l'axiona*  ex  nihilo  nihil  lit,  c'est-ù- 

■■      IV  AÙ  il  n'y  a  tien  le  roi  perd  ses  droits,  nous 

n  ■wtaté  que  les  manouvriers  des  clwmps  et 

f""*,,ri',txV»^iHe8,  c'est-à-dire  les  citoyens  dont 

!«  revenus  u'alteigneiU  pa«  ou  atteignent  à  peine  le 

'„Vmi.m  de   subsisUuce ,    ne  payaient  d  impôt  en 

l«ni  au»  par  le  JeU  J'»"*  «ct'«»:  '""'^  IV'"»  .!« 
ZZÀ-  ce  4'Ui  est  encore  pire  -  en  umffram^ei. 

N«»  avons  établi  ensuite  que  les  peuts  possesseurs 
t*rrZ.  dont  le  nombre  est  égaleimsnt  très  considé- 
Se   payaient  l'imfXkl  «h  argent  et  en  souffrances 

Enfin    que  la  classe  .«»ée  et  riche  payait  I  .mix.te„ 

-   «I  Umaigirsou.Trinces.  H  est  donc  d«n 

Tnd  intéSr^ur  oe:iux  J.rnières  classes  ^eci^ 

Ke  ?.«"  deni-r,  sont  équitabi'C.'--  r*P«rUe. 
1!   ««.  les  membres  qui  le»  composent. 

A  priori  tout  homme  de  coeur  et  d'inlelligé.ncc, 
inrês  avoir  constaté,  comme  nous  l'avons  fait,  que 
l'économie  politique  de  légoïsme  sur  laquelle  repose 
encore  la  société,  livrant  tout  l'avoir  social,  résultat 
de  l'acUviU  tl  des  efforts  communs,  à  une  faible 
minorité  conclura  immédiatement  q«e  le  pnncipe, 
!^°  a  pù  produUe  un  fait  aussi  cxhorbitant,  doit 
fttre  faux  et  injuste,  et  que  par  conséquent  cette  in- 
3ce  doit  nécessairement  frapper,  sous  d  autres 
formes,  «ne  partie  .wême  delà  classe  que  cepnnc^« 

"  Er»s  termes,  y  a-f  •»  .^^.^^f^^.  ^Zr^. 
classe  riche  et  aisée,  une  naTor.lé  de  faux  frères 
exploiie-t-elle  la  majorité  ? 

Oui,  ces  habiles  existent  :  on  les  con.^"'*^"^  "- 
.foom  de  financiers,  de  monopoleurs  du  numei"!**"'  * 
du  crédit. 

Certes,  ce  n'est  «pas  là  une  nopveiuté,  les  iMges 

''    (1)  Voir  nos  numéros  des  7,  9,IO«t1l  septembrt  184». 


du  crédit,  ai  le  |ouvernement  sait  ii  temps  prendra 
duits  des  chairtp»,  ni  l'^tloratlon  dés  immaéuliB  rou-    des  mesures  contre;  magéralioii  du  pouvoir  fin»u. 


ne  manque  à  ce  portrait,  ni  le  mépifi  aRsct^des  pro- 


*  un  homme  jonfluet  venneil  danS  tiu  carrosse  ù  six 
»  chevaux;  il  avilit  six  laqnaj»,  et  donnait  à  chacun 
»  d'eux  pour  gages  le  double  de  mon  revenu^  Sou 
»  maître  d'IuMel,  aussi  vermeil  que. lui,  avait  deux 

V  mille  francs  d'appointemonts,  et  lui  eu  volait  par 
»  an  vingt  mille.  Sa  maîtresse  lui  coûtait  quarante 
w  i^ille  écns  en  six  npis  ;  je  l'avais  connu  autrefois 
»  dans  le  temps  qu'il"' était  moins  riche  que  moi  :  il 
»  m'avoua,  pour  me  consoler,  qu'il  jouissiiit  de  qua- 
»  tre  cent  mille  livres  de  rentes.  Vous  en  payez  donc 
»  deux  cent  mille  à  l'Etal,  lui  dis-je,  pour  sontonir 
»  la  guerre  avantageuse  que  nous  avons  ;  car  moi, 
»  qui  n'ai  juste  que  cent  vingt  livres  de  revenu,  il 
»  faut  que  j'en  paie  la  moitié. 

»  Moi?  dit-il,  que  je  contribue  aux  besoin.s  de  l'E- 

V  tat?  Voua  voulez  rire,  mon  ami^.X'ai  hérité  d'un 
»  oncle  qui  avait  gagné  huit  millions  l  Cadix  et  à 
»  Surate;  je  n'ai  pa*«un  jwuce  de  terre;  tout  mon 
»  bien  est  en  contrats,  en  billets  sur  place  :  je  ne 
»  dois  rien  à  l'État  ;  c'est  à  vous  de  donner  la  moitié 

de  votre  subsistance,  vous  qui  t-les  un  seigneur 
terrien.  Ne  voyez-vous  pas  que,  si  le  ministre  des 
finances  exigeait  de  moi  qnelt|ues  secours  pour  la 
patrie,  il  serait  un  iiiiliécille  qui  ne, jurait  pas 
calculer;  ca^-^tout  vient  de  la  terre;  l'argent  et  les 
billets  ne  sont  que  des  gages  d'échanges  :  au  lieu 
de  mettre  sur  une ,  carte  au  Pharaon  cent  setiers 
de  blé,  cent  baïufs,  mille  moutons  et  doux  cents 
sacs  d'avoine,  je  joue  des  rouleaux  d'or  qui  repré- 
sentent ces  denrées  dégoûtantes.  Si,  après  avoir 
mis  l'impôt  unique  sur  ces  denrées,  on  venait  en- 
core me  demander  de  l'argent  ,ne  voyez- vous  pas 
»  qne  ce  serait  un  double  emploi?  que  ce  seraii  de- 
»  mander  deux  fois  la  mfcme  chose?  Mon  oncle  ven- 
»  dit  à  Cadix  pour  deux  millions  do  votre'  blé  et 
n  jwur  deux  millions  d'étoffes  fabriquées  avec  votre 
»  laine;  il  gagna  plus  de  ceni  posr  cent  dans 
»  ces  deux  affaires.  Vous  concevez  bien  que  ce  pro- 
»  lit  fut  fait  sur  des  terres  déjà  taxées  :xe  que 
»  mon  oncle^achetait  dix  sous  de  vous,  il  le  reven- 
»  dait  plus  de  cinquante  francs  au  Mexique,  et,  tous 
»  frais  faits,  il  est  revenu  avec  huit  millions. 

«  Vous  sentez  hieu  qu'il  seraii  d'une  horrible  iu- 
»  justice  de  lui  demander  quelques  oboles  sur  les  10 
»  sous  qu'il  vous  donna.  Si  vingt  neveux  comme 
»  moi,  dont  les  oncles  auraient  gagné  dans  le  bon 
»  temps  chacun  huit  millions  au  Mexique,  à  Buénos- 
«  Ayresi  à  Lima,  à  Surate  ou  à  Pondichéri,  prêtaient 
).  seulement  à  l'Etat  chacun  200  000  fr.,  dans  les  lie- 
»  loins  urgents  de  la  patrie,  r^la  produirait  4  inil- 
»  lions.  Quelle  horreur  !  Payez,  mon  ami,  vous  qui 
«  jouissez  en  paix  d'un  revenu  clair  de  120  livres; 
»  servez  bien  la  patrie,  cl  venez  quelquefois  dincr 
»  avec  ma  livrée.  » 

Cette  page  de  Voltaire  est  un  chef  d'œuvrc  d'es  - 
prit  et  de  line  ironie.  A  l'exception  près  de  la  santé 
nrospère  du  vermeil  financier  du  dix  huitième  siè 
le» et  des  largesses  qu'il  distribuait,  on. reconnaît 
dans  ce  tableau,  le  financier  de  nos  joors, 
'«bien est  m  contrat*  pt  en  hillets^v  Rien 


l^au^  d'Qr,  ni  la  prétendue  léfltimité  de  bénéaces,  4l{[^4  peut  encor44fr^trisor,  et  sans  être  obliti 
exoiWUnIs  sur  lesquéb  l'Etat  ne  doit  ri||i;|féleveé;:|  dejMll,  fain  ittndrt^ifàgt,  comme  à,  l'éptK^ue  du 

ni  col' «prit  dé:  çosni^(|>lilisin6  Wtard  ^è  f^^^  .  -x.......    .-.  i ._  i_: 

d'argent,  iwur  qui  lu  patrie  n'est  qu'un  mit^  et  uii 
aiiciu^  «ni  un  ir|ilet..^.«  j^yez,  mon   amiyivous  qui^ 
»  êtoii  un  seigneur  tcrrk|M;  serves  bien  lit  patrie,'et 
3>  veiieiquelquefois  dinar  avec  ma  livrée,» 
ParoUs  sublimée  de^rérité! 

Indi»(^iieh  raHM*.  "  ^ 

Plus  Ibi'u,  en  iwrlanl  de  l'industrie  raffinée  de  sou 
temps,  la  (grande  industrie  de  nos  jours.  Voltaire  fait 
les  relierions  suivaiites  : 

«  N'y  a-t-il  pas  ainsi  une' prodigieuse  injiistic»  dé-. 
»  Bno[Â^e,v ajoute  lé  |)olit  profÉ'iéta ire  terrien  ,  à  me 
»  prendre  lu  moitié  de  mon  blé,  dçinun  eliauvre,  de 
»  la  lakie  de  mes  moutons,  etc.  /et  de  n'exigef  an- 
i>  cun  secours  do  ceux  qui  aurorît  gagné  dix  nu  vingt 
I)  ou  trente  inillo. livres  de  rente  avec  mon  chanvre 
»  dont  ils  ont  tissu  de  la  toile,  avec  ma-  laine  dont' 
))  ils  ont  fabriqué  des  draps,  avec  mOii  blé  qulls  au- 
u  ront  vendis  plusrlicr  qu'ils  ne  l'ont  acheté?        ^ 

»  L'injustice  de  cotte  administration,  répond  un 
»  géomètre,  est   aussi  évidente  que  son  calcul  est 


ré((|i|)»;'il  pew4>  malAl^ir  et  la  diriger.  Mais  il  y  | 
pér^  ei)  la  deoifure.  Mf'fleux  camps  sont  eu  présen- 
ce, ^ils^e  rupplïwBhent  dt  |our  en  jour.  Les  uns  pous- 
sés faf  la  s(#>4e  roi^|«8  autres  par  l'amour  delà 
juilîoé,  et  lit-Jas^ice  {brUjitpliera,  car  Die^  veil|e  jila 
déunsiice  dé  f  n^pril^.-^' 

SuYex  de  l*eaut 

Voici  un*  preuve  nobVdle 'de  ta  sympathie  des 
journaux  honnêtes  iiour  les.  ouvriers. 

Ou. croyait  géu^raléinent,  qu'^VIr^Qiiicnt  où 
dans  les  plus  hautes  ré^pons  on  absorbe  tant  de 
vin  de  Champagne,  au  moment  où  lesplus  fidèles 
soutiens  de  1  ordre  social  remplissent  ae  leurs  jo- 
yeux  ébats  la  MaiaQn-d'Or  et  autres  lieux,  l'ou- 
vrier qui  travaille  jusqu'à  l'épUisement  avait  bien 
le  droit  de  chercher  des  forces  dans  un  vin  géné- 
reux. On  croyait  qu'il  était  juste  et  humain  d'as- 
surer aux  classes  labori^ises  du >nn  à  bon  mar- 


ché qui  fût  exempt  de  ces  falsifications  homicides 
,  „  ,    .        «•».•■,  r      ■!  amenées  en   grande  partie  par  l'impôt  des  bois- 

»  erroné.  Il  faut  que  rmui^strie  soit  favonsée ,  niais  ^^         ^  dinicUlté  de  vendre  à  bas  prix  du 

))  il  faut  quel  industrie  opulente  secoure  l  Etat.  Cotte     i:„  „„«„\.ai 


encore , 

«  dont  tout  1 


que  lindustrio  upu 
»  industrie  vous  a  certainement  ôlé  utie  partie  de 
»  vos  cent  vingt  livres,  et  se  l'est  appropriée  en  vous 
»  vendant  vos  chemises  et  votre  habit  vingt  fois  plus 
»  chers  qu'ils  vous  auraient  coûté  si  vous  les  aviez 
V  .faits  vims-mèine.  Le  ma'nufacturier  qui  s'est  enri- 
I)  clii  à  vos  dépens  a,  je  l'avoué ,  donné  un  salaire  à 
»  ses  ouvriers  qui  n'avaient  rien  |iareux-inônies,  mais 
1»  il  a  retenu  pour  lui,  chaque  année,  une  somme 
»  qui  lui  a  valu  enfin  ti-enic  mille  livres  de  rente. 

»  Il  est  donc  nécessaire  et  équitable  que  l'indus- 
»  trie '1  affinée  du  négociant  paie  plus  que  l'indus- 
»  trie  grossière  du  laboureur.  » 

Il  est  donc  nécessaire  et  équitable,  ajunterons- 
uous,  que  l'industrie  raffinée  des  financiers  et  des 
agioteurs  paii:  plus  que  l'industrie  grossière  du  la- . 
beunuir. 

LES  CONSEILS  UK  V0LTAIBK,S0NT   PBBDl'S. 

Mais  les  sages  conseils  de  Voltaire,  qui  renfer- 
maient toute  une  réforme  financière  et  le  salut  de 
l'Etat,  ne  fureiit  pa«  suivis.  Louis  \\  continua  à  se 
servir  d'expédients  pour  parer  aux  dép^pscs  de  son  ad- 
ministration. On  continua  h  se  perdre  dans  le  dédale 
financier  que  Louis  XIV  avait  légué  à  ses  succes- 
seurs (1).  I)'un  autre  côté,  les  traitants  et  les  finan- 
ciers continuèrent  à  abuser  de  la  pénurie  du  Trésor 
pour  lui  ini|>Oser  des  engagements  ruineux  ;  de  l'au- 
tre, les  grands  seigncMiis  terriens,  le»  communautés 
religieuses  et  findusU-ie  raffinée  ne  furent  pai^inipo- 
sés.  Les  souffrances  des  masses  continuèr^int  à  s'ag- 
graver. Enfin  l'heure  de  la  réforme  financière  et  so- 
ciale arriva,  non  plus  entourée  de  cet  esprit  de  paix, 
de  transaction,  de  conciliation  qu'on  aurait  pu  lut 
imprimer  antérieurement;  mais  le  blaspiièine  à  la 
bouche,  la  vengeance  -in  cœur  cl  la  hache  à  la  main. 

Bientôt  tout  fut  à  feu  et  à  sang  ;  les  tètes  des  trai- 
tants, des  financiers,  de^  nobles  et  du  clergé,  la  tète 
même  du  chef  de  l'Etat  roulèrent  dans  la  |>oussière. 
L'innocence  et   le  crime,    tout  fut  confondu,   tout 

ploya  suus  laK  coup  du  lutteur  ^piilaire  ;  tout 

excepté  I,1  finance.  Elle  revêtit  de  nouvelles  formes; 
mais  elle  n'en  resta  pas  moins  maîtresse  de  la  posi- 
tion. Cependant  cette  puissance,  fruit  de  l'usurpation, 
doit  décliner. 

I>epnis  lors,  ci  île  nos  jours  <|flrtonl,  lu  piiissiince 
financière  a  pris  nn  essor  prodigieux.  Cette  influence 
est  mortelle  pour  lu  production  tenitoriale  et  |)our 
fouvrier.  Décorée  du  nom  magnifique  (l'association 
du  capital,  clic  croit  imnvoir  impunément  exploiter 
le  pays.  Elle  se  trompe.  Lue  réaction  pncoreplus  ra» 
dicale  que  celle  de  80  ^(t  prépare  contre  les  accapa- 
riMirs  de  la  richesse  métallique  cl  des  monoi>oleurs 
. — 1 _^ 

jlj  A  la  mort  du  roi,  la  dette  uuWiqiio  s'élevait  à 
'i  niiUiards.  Plus  ilc  iSO  millions  étaient  immédiuierocnt 
exigibles. 


de  mer,  les  souvenirs  splendidcs  de  Tyr,  de  Sidon, 
(le  Carlhage  et  d'Alexandrie  n'en  sauraient  donner 
une  idée.  , 

Beau  ciel,  terri',  fertile,  (leuve  majestueux,  mer  où 
le  soleil  scintille,  maisons  moresques  peintes  et  ilen- 
lelées,  jardins  parfumés,  vaisseau'x  pavoises,  goutlo- 
les  rieuses  sur  le  Tage,  femmes  gracieuses  et  jws- 
sionnées,  horfinies  lier»  tl  aventureux  ;  rien  n'y  man- 
quait. Tout  ce  que  le  commerce  et  une  guerre  cons- 
tamment lieureusi'  ptiiveul  accumuler  do  riciiesscs 
••^ur  un  point  du  globe,  Lisbonne  le  possédait. 
.  Le  Congo,  TElhiopie,  l'Abyssinie,  les  royaumes 
d'Ormus  et  de  Calicot,  les  Indes,  les  îles  des  .Molu- 
quesetde  la  Sonde,  le  Brésil  et  le  Paraguay,  tout 
le  globe  qui  venait  de  s'arrondir  aux  yeux  des  jieu- 
ples  ébahis  leur  était  soumis  ou  tiibulaire. 

Des  ambassades  de  tous  les  pays,  des  lionimes  de 
toutes  les  teintes,  de  tous  les  costumes  et  de  tous  les 
langages  encombraient  ses  rues. 

C'était,  à  vrai  dire,  le  rond-point- du  monde.  C'é 
tait  le  pôle  magnétique   de  Pôr  avec   toutes  Ses  ma- 
gnificences et  toutes  ses  voluptés. 

Mais,  hélas!  cet  éclat  dura  peu.  .Jamais  (!i|  aussi 
peu  de  temps  on  ne  vit  nii  empire  sans  limites  s'af- 
faisser sous  le  poids  de  sa  gloire.  Mais  ceci  ne  nous 
regarde  pas.  Pour  le  moment  i)  nous  suffit  de  sa- 
voir qu'elle  éUit  alors  dans  tout  féclat  de  sa  puis- 
sance, et  qu'elle  avait  déjà,  comme  aujourd'hui  i  son 
ciel  sans  nuages  et  ses  parfums  d'orangers. 

Or,  ce  soir-là,  quinze  jours  après  le  départ  fantas- 
tiqn'e,  de  nombreuses  gondoles   se  croisaient  gaie^' 
;  nient  sur  le  Tage;  le  soleil  s'inclinait smr  les  vagues 
'  et  la  brise  de  îtner  rafraîchissait  l'atmosphère  préma- 
turément enflammée.  Une  si  belle  soirée  snffisail  seule 
à  faire  naître  la  joie  ;  aussi  de  tous  c^tés  se  faisait 


...  ••  des  inaudoliiics  ur- 

entcndre  le  .son  des  guitares  c.       . 

comiwgnant  des  chants  d'amour.  naîiro  et 

Les  pauvreij^icillards  qui  avaient  vu  'î-'""^*:,^.. 
grandir  lnule  cèile  fidie  jeunesse  élaienl  donc  >■  y 
oubliés.  , 

A  ^ieu  ne  plaise  que  fàme  humaine  perde  aiwsl 
tôt  le  souvenir!  Je  sais  que  la  fortune  et  la  santé 
contieniwnt  bien  des  remèdes  aux  douleurs  de  l'ab- 
sence, mais  cnliii  le  cœur  existe,  et  quand  il  s'est 
grossi  d'une  vérilaldc  iloiileur,  quinze  jours  à  peine 
peuvent-ils  suffire  îi  le  rendre  aussi  léger? 

Si  quelqu'un  en  doute,  qu'il  glisse  avec  moi  ses 
regards  sous  calle  riche  tente  auxridealix  de  soie  re- 
levés. Voyez  cette  belle-jeunc  fille  qui  agile  en  son- 
riant  une  branche  de  citronnier  fleuri,  voyez  ce  jeune 
homme  plein  de  feu,  jMjncher  son  visage  .sur  la  main 
mignone  qu'il,  serre  ardemment  dans  les  siennes.    , 

L'une  se  nomme  dona  Carmen  de  Lainego,  or'i»he- 
line  qui  n'avait  plus,  il  y  u  ciiiclques  jours,  .(|u'un  bon 
vieil  aïeul,  et  qui  aujourd'liui  est  restée  seule  de  sa 
noble  race.  L'antre  est  dom  Pedro  de  Beja,  douUe 
père  joue  en  ce  moment  aux  dés  avec  le  juiTTÎâniin" 

Lévi.  ... 

Ils  causent  d'amour,  le  reste  du  monde  est  loin 
pour  eux,  ils  ne  font  même  aiicnno  attention  &  doua 
Inès  de  Reja,  belle-mère  de  Pedro  et  petite-nièce  de 
la  duchesse  d'Aguilar  qui  cau,se  follement  avec  dom 
Alonzo  de  Soarei»  et  son  cousin  dom  AIrar  de  Noro- 
nha,  petit  -fils,  aussi,  par  sa  mère,  du  ((tmte  de  La'- 
mégo. 

Ce  groupe  brillant  avait  donc  vu  le  vaisseau  de 
Vusco  emporter  ce  que  chacun  a  de  plus  cher,  <»t  ce- 
pendant; vous  le  voyez,  les  dpux  sveltès  rameurs  qui 
font  si  légèrement  nager  leur  gondole,  ne  sont  pas 
plus  qu'eux-mêmes,  insouciantOles  jiflites  doulou- 
reuses qu'ils  ont  à  regretter. 


—  (larineii  !  disait  doni  Pedro,  vous  scrabi'iz  lou- 
jour  \iliiisantcr  avec  l'amour?  Mais  voyous,  piirle/- 
iiioi  fnincheineiil.  Qiiand  vous  êtes  seule  et  que  vous 
vous  recueillez  dans  vos  pensées,  mes  paroles  pas- 
sionnées ne  vous  icviennent-elles  jamais  à  In  mé- 
moire? no  troublent. eilet  jamais  voire  cœur? 

V—  Cher  Peilro  !  je  crois  que  je  Vuns  aimé,  mais 
pourquoi  picnez-vous  uu'ton  aussi  grave,  qu'il  sem- 
ble parfois  que  vous  me  grondiez?  Tenez,  vos  dou- 
ces paroles  me  pluisenl  comme  le  parfum  de  ces 
llcurs  de  citronniers. 

—  Mon  amour,  que  vous  êtes  enfant!  jépondil  dom 
Pedro  ;  vous  faites  de  moi  un  des  jouets  de  votre  vie. 
Les  {joëlands  qui  courent  sur  les  vagues,  les  bleus 
dauphins  qui  suivciil  les  soirs  nos  chaloupes,  les 
éclairs' du  soleil  couchant,  ont  au'ant  de  pouvoir  suf 
votre   coîur   que  la  voix  de  votre  pauvre  Pedro. 

—  Mon  Dieu  !  fit  de  sa  plus  douce  voix  la  folle  Car- 
men ;  p'ourquoi  vous  lourmciiler  ainsi  ?  Soyez  donc 
comme  moi,  joyeux  cl  insouciant.  Nous  sommes  si 
libres,  le  ciel  et. là  mer  sont  si  beaux! 

— On  liTAOil  à  son  langage,  Carmen  n'avait  (iiie  seize 
ans;  s«>8  sens  seuls  commençaient  ii  s'épanouir  cl 
son  cu'ur  u'avaitencori!  rien  préféré.Pedro,  au  contrai- 
re, était  ù  l'Age  oùrhiinime  comprend  profondémcni 
l'amour.  Il  avait  passé  sa  jeunesse  à  s'enthousiasmer 
de  ses  .brillants  équipages  de  guerre.  Vrai  Portugais 
du  .seizième  siècle,  léger,  spi  ilnel  et  brave,  il  avait 
consommé  des  triomphes  de  toutes  sortes,  comme 
choses  dues  à  son  rang,  à  sa  valeur  et  à  sa  jeunesse, 
saiis  s'attacher  à  rieu. 

Cette  foi»,  cependant,  la  passiion  sérieuse  était  ve- 
nue. Il  avait  vu  Carmen,,"  un  jour  qftt'i!  passait  sous, 
son  Ifflicon,  on  retour  d'une  campagne  heureuse  en 
Afrique  ;  Carmen  applaudissait  à  la  valeur  des  éhe- 
Yifliers  portugais,  et  depuis  ce  jour  il  avait  compris 


Vin  naturel. 

Le  Constitutionnel  &  changé  tout  cela.  Pour- 
quoi les  o'uvhers  boiraient-ils  du  vin?  à  quoi  bon 
abaisser  le  prix  de  cette  denrée  dont  ils  feraient 
un  mauvais  usage  ?  Il  faut  les  ret^ir  dans  les 
sentiers  de  la  vertu  en  mettant  le  vin  et  toutes 
les  liqueurs  fermentécs  k  si  haut  prix,  qu'ils 
puissent  diflicilement  y  atteindre.  Buvez  de  1  eau; 
mes  amis;  c'est  encore  asfiez  lion  pour  vous. 

Voici  cornaient  débute  le  ConstitiUionnel  : 

Il  y  a  un  point  de  vue  que  les  adversaires  de  Ym- 
pôt  sur  les  boissons  négligent  complètement,  c'eslU 
point  de  vue  moral  ;  c'est  là  cependant  un  côté  très 
important  de  la  question  ;  et,  puisque  les  rouges  et 
les  socialistes  parlent  si  souvent  de  la  moralité  dëi 
p<>pulations  laborieuses,  ils  nous  pemettront  de  l<ur 
dire  que  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but  n'e»t 
certainement  pas  d'abaisser  le  prix  du  vin  et  de 
l'eau-de-vie  qu'on  débite  au  cabaret. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'établir  qu«  les 
boissons fermeiitées  netontoas  absolument  indispen- 
sables à  l'alimentation  de  l'homme  ;  que  ceui  fii 
n'en  boivent  pas  ne  s'en  portent  pas  plus  nul;  qae 
même  s'il  fallait  en  croire  la  plupart  des  traita d'hy- 
'  fiiène,  ils  sont  plus  robustes,  moins  exp  ses  aux  in- 
urmités,  et  qu'ils  vivent  plus  longtemps.  iNous  ad- 
mettons cependant,  si  l'on  veut,  que  les  boisjft)ni, 
prises  avec  modération,  puissent  être  utiles.  Mais  il 
est  incontestable  que  ce  qui  les  >fait  surtout  recher- 
cher, c'est  q.u'clles  sont  agréables,  c'est  qu'elles  con- 
courent à  augmenter  les  jouissances  de  ta  vie,  com- 
me le  thé,  le  café,  le  sucre.  Elles  ont  donc,  sous  n 
rapport,  le  caractère  qui  constitue  les  matières  esMt- 
lieliement  imposables. 

Voici  maintenant  la  raison  pour  laquelle  on  doit 
plutôt  encore  imposer  les  boissons  ferraentées  que  les 
autres  substances  qn'on  pent  ranger  dans  la  mtme 
catégorie  :  c'est  que,  si  elles  peuvent  entrer  sans  in- 
convénient et  peut-être  avec  avcutagc.dans  le régiaw 
alimenlairè,'  quand  elles  sont  consommées  eu  quan- 
tités convenables,  elles' devieuuenl  excessivement 
pernicieuses  lorsqu'au  contraire  on  s'y  adonne  sans 
réserve  et  avec  iNiSsion.  L'impôt  est  nne  espèce  d« 
frein,  bien  insuffisant  sans  dou>8,  mais  qui  ne  Ui«K 
pas  que  d'avoir  son  action  contre  nn  penchant  avili»- 
sant,  source  de  tons  les  vices. 


Ceux  de  nos  Sontcriptenn  dont 
l'abonnement  expire  le  15  Mptem- 
bre  sont  priés  de  le  renonveler  In* 
médletement,  •'!}•  ne  ventent  pat 
éprouver  d'intemiptlon  dans  l'envoi 
da  ionmnl. 

Nons  réitérons  la  même  invltatioa 
pour  les  abonnements  échus  les  90 
juin,  ISetSljnlUet,  IS  et  81  août. 


que  les  applaudissement.s  d'une  femme  aimée  foat 
les  plus  douces  récompenses  que  puissent  procurer 
le  courage,  l'activité  et  le  succès. 

Or,  maintenant ,  retonriion»  la  gondole  ,  et  écou- 
. tons  les  folies  du  second  groupe. 


AUToîir  irkvAv. 


{La  fuite  à  demain.) 


haiis  quelques  jours  l'Opéra 
ballet  féerie  dont  la  musique 
Adam. 

On  parle  d'un  opéra  en  cinq  actes 
qui  a  pour  titre  :  l'Enfant  prodigw. 


donnera   un  grand 
Il  été  écrite  par  ^■ 


de  M.  Aiilier, 


A  rOpéra-Coraiquo ,  incessamment  l'opéra  féerie 
de  MM.  Scribe  et  llalév^f.  Notre  grande  cantatrice, 
Mme  l  galde,  remplira  le  rôle  principal. 


Samedi  prochain,  -pour  la  réouverture  du  théâlr* 
de  la  Gaieté,  la  Sonnette  du  Dial^. 


Oit  annonce,   au  théâtre   Hontansier,  line 
nouvelle  souscetitte  :  JaUmx  comme  «n  tigre. 


SAtLE  Vai.kntino,  35»,  rue  Saint-Honoré.  - 
Samedi  15  septembre,  ouverture  do*  soirées  dansa"'  ' 
les  et  musicales.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Marx. 


)• 


■H 
■I 


|Met«tnt«  prMdeatielle/ 

'  Lift  Gttette  de  France  nous  fournit  l'oocaBion 
is  tootAv^  une  fois  de  plus  un  org;ane  des  partis 
anti-dénoocratiques,  en  contradiction  ttvec  lui^ 

La  Gfuette  se  plaint  de  voir  le  président  tran- 
cher par  ui>^  lettre  les  plus  graves  questions,  sans 
tenir  compte  de  l'Assemblée.  Tous  les  arguments 
if  la  Galette  sont  parfaits,  nous  n'y  trouvous 
rien  à  reprendre^Mras  quand  la  Gazette  épaulait 
de  tous  se^efTorts  la  candidature  de  M.  Louis 
Bonaparte,  elle  savait  bien  qu'il  faudrait  s'atlen- 
^  à  quelques  réminiscences  impériales.  Et  quand 
M.  Louis  BoAapartej  '  poussait  à  outrance  l'expé- 
dition romaine,  aiguillonnant  le  gënéral  Oudinot 
et  l'armée,  au  mépris  du  yote  d  une  Assemblée 
souveraine,  la  C^azette  de  ^France  applaudissait. 
L'usurpation  dont  elle  se  plaint  commençait  alors. 
Les  lignes  qu'on  va  lire,  si  concluantes  qu'elles 
goieot  d'ailleurs,  prouvent  que  la  Gazette  n.a 
d'autres  pr^incipes  que  ses  passions. 

L'opinion  publique  continue  à  se  préoccuper  vive- 
ment de  la  lettre  du  président.  On  s'accorde  ii  recon- 
naltn  qu^  '^  publicité  donnée  à  cette  lettre  est  une 
f»»t«  grave.  ^  ^ 

On  cherchait  à  rattacher  ce  fait  à  certains  proieta^ 
d'iuurpalion  attribués  à  la  camarilla  de  I  Elysée.  Mair  i 
cette  lettre  est  elle-méroe  une  usurpation.  C'est  en 
effet  le  pouvoir  présidentiel  qui  sort  de  son  orbite 
pobr  essayer  de  su  poser  en  gouvernement  pendant 
rtbjence  de  l'Assemblée  nationale,  qui  est  le  vérita- 
ble gouvernement  sous  le  1-égime  actuel.  Tous  les 
journaux  vraiment  politiques  sontjustnmeni  frappés 
de  celte  portée  d'une,  publication  laite  par'ta  journal 
officiel.  ° 

Que  le  ministère  ait  ou  non  approuvé  la  lettre,  la 
question  n'est  ]ms  là  à  notre  avis.  La  déclaration 
contenue  dans  cette  lettre  est-elle  dans  les  attribu- 
tions constitutionnelles  d'un  prési^lent  de  la  Répu- 
bliqne?  Voilà  ce  qu'on  doit  se  demander,  nou-seu- 
lenwot  pour  en  apùrécier  la  convenance,  mais  pour 
avoir  jusqu'à  quel'  poinf  elle  engage  è  l'étranger  la 
politique  du  pays. 

Nous  loulenoHs  qu'un  ultimatum  duprésident,  fùt- 
^  il  iigaé  par  Jous  ses  ministres,  ne  pourrait  avoir  une 
valeur  néflnllive,  à  moins  qu'il  ne  Tût  conflrmé  par 
iinvotedR  ht  majorité. 

A  plus  forte  raison,  une  lettre  parttcuiiere,  adres- 
sée ur  le  prMdent,  à  son  aide^le-cimp,  et  publiée 
penoitit  la  prorogation  de  l'A'ssemblée,  ne  peut-elle 
avoir  d'autre  valeur  qae  l'indication  de  l'opinion  per- 
sonnelle du  premier  magistrat  de  la  République. 

Ceit  en  cela  surtout  que  la  publicité  donnée  à 
cette  pièce  nous  parait  une  faute  de  conduite.  Nous 
croyons  que  la  situation  personuflle  du  président  s« 
IroQte  moins  favorable  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  huit 
jours,  et  que  cet  acte  lui  fait  perdre  beaucoup  d'a- 
vantaàes  acquis.  La  suite  prouvera  si  nous  appré- 
cions bien  cet  incident. 

Quant  au  conséquences  qu'il  peut  avoir  pour  le 
uiainliea  de  la  paix  et  le  dénuiiment  de  la  question 
romaine,  si  cette  lettre  ne  diminue  pas  les  embarras, 
elle  DO  saoreit  les  rendre  irrémédiables.  La  majorité 
de  l'Assemblée  pent,  quand  elle  le  voudra,  reprendre 
h  direction  des  négociations.  Il  lui  suffira  pour  cela, 
d'one  séance  d'inlerpellatipns  «t  d'un  vote  motivé, 
qai  afflénenient  la  chute  ou  le  maintien  du  minis- 
tère. 

Qaoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'on  dise,  le  pouvoir  vé- 
ritable est  dans  l'Assemblée  ;  les  empiétements  migis- 
léritU  et  les  velléités  d'usurpation  des  camarillas  iro- 
iiérialistes  ne  changeront  pas  ce  fait.  Il  faudra  pour 
londtT  un  gouvernement  unitaire  autre  chose  que 
<les  lettres  insérées  au  Moniteur  :  il  faudrait  ouun  18 
brumaire  ou  un  appel  régulier  fait  ik  la  volonté  du 
jienple  entier. 

A  voir  l'aigwur  avpc  laauelle  les  journaux  re- 
ligieux attaquent  le  président  de  la  République 
depuis  la  pu  lication  do  l'épitre  adressée  au  i»lo- 
nei  Ney,  on  est  obligé  de  croire  que  M.  deMonta- 
lombeft  ne  ferait  plus  à  M.  Louis  Bonaparte  l'hon- 
neur de  le  com)>arer  à  un  tronc  d" arbre  arrêtant  le 
char  de  l'Etat  sur  la  pente  du  précipice. 

n'était  une  image  tracée  avant  la  lettre. 

■    ITALIE. 

Toutes  les  correspondance»  de  Gaëte  s'accordent  à 
dire  que  le  pape  est  dkidé  à  résister  à  la  FrarMi 
'wnme  par  U  passé,  et  fAus  que  par  le  passé. 
,  Pie  IX  évite  toutes  les  occasions  de  se  trouver  en 
rapport  avec  les  représentants  officiels  de  la  Héinibli*^ 
lUe  française  ;  en  revanche,  il  témoigne  les  prélcrén- 
'f*  kf.  pins  empressées  aux  gouvernements  absolu- 
'istes;  il  est  bien  déterminé  ii  ne  pas  se  rendre  ftRo- 
>ne;  mais  il  parait  qu'il  a  l'intention  de  se  rondre  à 
rrieste,  où  l'empereur  d'Autriche  est  attendu  ponr  le 
'S  septembre,  avec  le  roi  de  Naples  et  le  prince  Ué- 
rMiialre  de  la  Toscane.  Dans  le  cas  où  le  papei*<ne 
P<>'Jrrairpa«  faire  le  voyage,  il  se  ferait  représenter 
P^r  deux  cardinaux,  qui  auraient  avec  le  prince  do 
^hnarzemberg  des  ronférences  sur  les  affaires  de  la 
papauté. 


|i«tt.  Il  apprit  qA  l'arrestation  avait  été  ordoaiUé 
bar  le  cardinal-vicaire  et  pour  affaire  d«  simple  f^' 
lanterie.  Le  général  ociloiiua  sa  mise  eu  liberté  im- 
médiate, aux  aiutlaudisseineuts  d'une  foule  immense 
qui  s'était  réunie  à  l'entour.  Il  écrivit  aussitét  à  l'e- 
minentissiroe  yicaire  probablement  .pour  lui  faire  une 
verte  admonition. 

Tirez  de  ces  faits  les  conséquences  qu'il  vous 
plairii. 

■ 

Le  général  Rostolan  ne  vit  pas  on  meilleurs  ter- 
mes avec  les  généraux'  des  autres  puissances  inter- 
venantes qu'avec  la  commission  des  cardinaux,  On 
lui  avait  demandé  d'autoriser,2  000  Espagaols  à  pren- 
dre leurs  cantonnements  à  Tivoli ,  il  a  refusé.  Lé 
lendemain ,  quel(|U(i«  bataillons  «'étant  présentés  aux 
porter  de  la  ville  et  ayant  cherché  à  y  entrer,  le  gé- 
néral Rostolan  leur  Qt  dire  de  s'éloigner  au  plus  vite 
s'ils  ne  voulaient  pas  être  repoussés  par  la  forée.  Les 
cliostii  en  sont  restées  là. .  , 


Les  correspondances  de  Rome  ont  déjà  perdu  l'es- 
poir qu'elles  témoignaient,  pai- suite  delà  publication 
de  la  lettre  de  M-  Bonaparte.  On  écrit  do  Rome,  2 
septembre,  au  Slatuto  : 

Lé  saint-père,  comme  vous  savez,  va  de  Gaëte  à 
Naples;  ce  que  vous  ne  savez  peut-être  pas  encore, 
c'est  que  la  lettre  du  président  Bonaparte  a  suscité 
de  graves  tempêtes  qui  ont  singulièrement  accru 
les  difficultés  d  une  solution.  La  diplomatie  française 
se  plaint  qu'on  lui  ait  manqué  de  foi  et  qu'on  n'ac- 
complisse pas  les  promesses  qu'on  lui  a  faites  ;  notre 
cour  se  plaint  d'outrages,  d'impertinence  et  d'anto- 
rité  usurpée.  Il  serait  difficile  de  voir  commeril  tout 
cela  finira.  Pour  ma  part,  je  crois  que  la  France  se 
radoucira  et  non  pas  notre  cour,  et  que  de  cette  nou- 
velle complication,  comme  ces  autres,  le  pays  seul 
paiera  les  dépenses  et  le^  domma  es. 

Ici  tout  va  de  mal  en  pis;  En  v«ulez<-vons  un 
exemple?  Oudinot  avait  dissous  la  garde  civique,  an- 
nonçant qu'elle  serait  reconstituée.  Elle  ne  l'a  pas 
élé,  mais  voici  mieux.  La  commission  du  gouverne- 
ment vient  de  jeter  sur  le  pavé  175  employés  de  la 
garde  civique.  Notes  bienrqoBrcetteijarae  n'est  pas 
une  institution  de  la  République,  mais  une  institution 
de  Pie  IX,  qui  a  précéué  de  8  mois  le  10  novembre! 
On  dit  que  ces  malheiirenx  employés  vont  s'adressw^ 
au  général  ROstolan. 

L  argent  manquant  toujours,  dit  une  autre  corres- 
pondance, personne  n'est  payé.  Les  bons  de  la  Répu- 
blique sont  réduits  à  2tt  0|0,  et  cependant  on  assure 
que  les  triumvirs  rouges  veulent  émettre  un  nouveau 
million  de  papier-monnaie  ! 


On  lit  dans  l«  /tepuM^M^Rfr^de  Lugano  : 
tt  Pendant  les  jolirs  écoulés  entre  Iwe^iatiou  etia 
flagellation  des  trente-quatre  individus  arrêtés  au  mi- 
lieu du  tumulte  du  18  août,  pas  un  commencement 
d'instruction  n'a  été  entrepris  pour  la  vérification 
de<  faits.  AUcun  témnin  n'a  été  entendu.  La  com- 
mission militaire  s'est  bornée  à  prendre  note  des 
noms,  prénom^,  patrie,  âge  et  profession,  et  à  faire 
reconnaître  s'ils  étaient  assct  hiefi  constitués  pour 
supporter  le  traitement  barbare  qui  leur  était  réser- 
vé. Deux  chirurgiens  militaires  ont  élé  chargés  de 
cette  mission.  On  n'avait  donné  à  ces  mallieUreux 
aucune  communication  du  sort  qui  les  attendait.  Ils 
ont  été  conduiUk  sur  l'esplanade  du  château,  accom- 
pagnés par  l'aumdnier  d  un  régiment,  et  les  soldats 
ont  chargé  leurs  fusils  devant  eux,  en  sorte  qu'ils 
ont  cru  qu'ils  allaient  être,  fusillés.  Après  nne  pa- 
reille torture  morale,  quand  ils  ortt  sa  quel  supplice 
Us  devaient  subir,  plusieurs  d'entre  eux  ont  demandé 
à  genoux  d'être  plutét  fusillés.  » 


Les  journaux  de  Vienne  du  6  ne  sont  pas  arrivés 
aujourd'hui. 

La  Gazette  de  Prague  annonce,  d'après,  une  lettre 
de  Vienne  du  5,  que  les  chefs  de  l'insorreclion 
hongroise ,  parmi  lesquels  se  trouvent  Kpssath , 
Dembinski  «t  Mezzaros,  qui  s'étaient  réfufus  en 
iTurquie,  et  qui  avaient  élé  d'abord  eufermés  oMs  la 
forteresse  de  Widdin,  ont  déclarjS  ^ouléir  te  rendre 
en  Aii^eterre,  et  ont  réclamé  li'pitetéctiou  du  con- 
sul anglais.  Le  consql  a  aussitôt  demandé  leur  mise 
en  libellé,  ce  qui  a  été  accordé. 


On  lit  dans  la  GazMe  nUemonie  du  8  septembre  : 
«  Le  bruit  se  répète  de  la  marche  d'un  corps  de 
30  000  hommes  sur  le  Vorartberg.  Oa  ajoute  qu'un 
autre  corps  de  70  ÔOO  hommes  se  concentre  dans  la 
BolièuM.  L'Autriche  aurait,  à  ce  qu'il  paraît,  prolMté 
contre  l'occupation  de  l'Allemagne -méridionale  par 
la  Pru8Sff7«t  se  serait  résolue  à^^yer' ses  prôlesU- 
lionsj  le  cas  jéchéaril,  par  les  innés.  Un  corpa  ^ 
troupe»  a'itrichien  doit  être  en  mardM  pour  occuper 
RasUdt.  » 


A  propos  de  la  condamnation  du  livre  de  Gioberti 
par  la  cour  de  Giéte,  la  Presse  publie  les  réflexions 
suivantes  :       * 

<  Il  y  a  un  an,  M.  Gioberti  fit  un  voyage  à  Rome; 
Pie  l.\  l'accueillit  avec  un  empressement  et  une  dis- 
tinction qui  furent  remarqués.  11  l'engagea  à  le  voii 
souvent,  et  il  le  reçut  toujours  avec  tant  d'éclat  et 
de  bonté  que  l'illustre  auteur  du  Primato,  touché  ■ 
jusqu'aux  larmM,' parlait  avec  enthousiasme,  dans  les 
rues  et  du  haut  du  balcen  de  son  hôtel,  à  la  fuule 
accourue  ponr  l'enteudre,  dei»  vertus  et  de»  idées  li- 
bérales du  souverain  pontife.  Et  cet  homme  que 
Pie  IX  a  si  bien  accueilli,  il  y  a  un  an,  on  le  lui  fait 
mettre  i  l'index  aujourd'hui  ! 

»  Avant  de  lancer  son  Jésuite  moderne,  H.  Gioberti 
avait  publié  les  PrcUgomènti.  Grégoire  XVI,  dont  on 
chercha  à  exciter  les  scrupules  trop  faciles,  refusa 
formellement  de  prohiber  cet  ouvrage,  dont  le  Jéeuite 
n'est  que  le  corollaire.  Ainsi  donc,  après  notre  expé- 
dition, faite  au  nom*  dé  la  liberté,  on  impose  aux  Ro- 
mains un'  régime  que  Grégoire  XVI  lui-même  avait 
_refus«^  de  sanctionner.  » 


L'escadre  de  la  Méditerranée  arme  eu  ce  moment  : 
on  ne  dit  p.is  dans  '  quel  but.  Voir!  ce  que  nous  li- 
sons dans  le  Démocrate  du  Var  :  * 

D'apr»"<  de  nouvelles  dépêches;  ce  n'est  plus  deux 
frégates  à  vapeur  qui  auraient  reçu  l'ordre  de  pren- 
dre le  large,  maisi.toute  l'escadre. 
'  Les  frégates  à  vapeur  le  Desoartes,  le  Caciaue,  le 
Caton  cl  le  ^ogador .  les  vaisseau  \  le  Friedland  (ami- 
ral Parceval),  Hercule,  Una,  Jupiter,  Inflexible  et 
Jemmapes  (amiral  Vaillant),  sont  sous  le  coup  d'une 
dépêche  télégraphique  et  en  attendent  une  autre  pour 
appareiller.  > 

Nous  donnons  sous  réserve  la  nouvelle  suivante, 
que  nous  avons  trouvée  dans  le  journal  le  Centorei  . 

«  Nous  pouvons  assurer  que  Garibaldi  se  trouve 
»  maintenant  à  Chiavai.  Le  orave  génértil  désirerait 
»  se  fixer  dans  la  Ligurie,  et  il  va  partir  pour  Turin 
»  afin  d'en  obtenir  la  permission.  « 


^  S'il  faut  en  croire  la  correspondance  conititation- 
nélle  de  Berlin,  on  a  perdu,  en  Sa^  tout  espair  d'é- 
lections modérées,  et  ragitation  démocratique  prend 
un  tel  développenient  dans  ce  pays,  que  les  provin- 
ces n'attendent  plus  leur  salut  que  dn  pouvoir  cen- 
tral de  reui  fédératif  restreint.- 


R«viM  de  la  prewe  paiiaieiiiie. 

Voici  comment  le  Pays,  journal  modéré,  apos- 
trophe, en  signe  de  fraternité,  VAesemblée  natio- 
nale, journal  honnête  ; 

L' Assemblée  nationale  prêche  le  calme,  demande 
le  maintien  d'une  situation  pacifique  !  !  Quelle  con- 
vereion  miraculeuse!  Elle  oublie  donc  que  cette  ten- 
dance à  une  reprise  des  affaires  est  uniqoement^lue 
à  ce  que  sa  voix  haineuse  s'est  perdue  lanséclio, 
étouffée  par  les  cris  de  l'opinion  publique  ! 

Oui,  YA$$embiée  nationale  est  passionnée,  bâi- 
lleuse, mais  le  Pays  a-t-il  bien  le  drailie  L'atta- 
quer, lui  qui  compte  parmi  les  tatiifaitt  de  l'ex- 
pédition romaine  ?  ,  ,  ,1  ^ 

L'£/mofri  n'est  p/us  de  ceux-là  depuis  la  let- 
tre du  président  ;  ce  matin  il  s'exprimait  ainsi  : 

Nous  regrettons  de  n'être  point  riches,  nous  of- 
fririons volonlien  un  prix  au  logicien  qui  pourrait 
au  juste  nous  dire  pourquoi  la  France  a  (ait  Texpé- 
dition  de  Rome,  le  résultat  qu'elle  s'est  propesé  o  en 
|tirer.  et  la  récompense  |i  laquelle  elle  irait  pouvoir 
prétendra. 

Suit  cetto  apprécintion  parfaitement  juste  : 

.\u  fond  <le  tout  cela,  la  vérité  est  fu'on  a  nittiu 
écraser  la  RépiMique  romaine,  non  pas  parce  qu'elle 
avait  déU-Ané  le  paDe,  mais  raacB  QVB  c'était  la 
KÉPUtuOLB.  Voilà  le  sentiment  général  de  ceux  qui 
ont  fait  l'ffiuvre.EtcomnMs  oii  était  entravé  par  beau- 
coup d'anciens  discoure  très- gênants,  comme  on 
était  intérieurement  humilié  de  restaurer  Je  pape, 
comme  on  était  singnlièronMot  embarrasaé  d^en- 
ployer  le  glaive  de  U  République  française  pour  exé- 
cuter la  République  romaine,  on  a  fait  protestations 
sur  protestations  en  faveur  de  la  liberté.    ' 


l-e  général  Rostolan,  écrit- on  au  ^Vassionoie,  a  fait 
n'élire  en  liberté  divers  individus  incarcérés  arbitrai- 
rement par  l'éminentissime  commission.  Celle-ci 
s'est  fâchée;  elle  adressa  des  remontrances  au  géné- 
ral, qui  répondit  qu'il  continuerait  à  agir  ainsi  tant 
1""on  enlèverait  la  liberté  à  des  citoyens  .^ans  que  le 
I  "uolifen  fût  rendu  public;  qu'il  voulait  que  tout  fût 
lait  Wgafcmeni,  dans  toute  l'extension  du  mot;  il 
•tjoutade  plu*  que,  pour  s'assurer  qu'il  en  serait 
ÏJ'isi,  llferail  garder  désormais  les  prisons  par  des 
•Taiiçais:  ce  qui  fut  fait  immédiatsment. 

La  commission,  furieuse,  meaaça  le  général  d'af- 
lecier  d'autres  logements  aux  prisonniers  ;  le  général 
•"«pondit  que  la  commission  était  libre  d'user  de  ce 
•Jroil,  mais  qu'il  userait  du  sien  en  y  plaçant  des 
-postes  français.  j 

A  ce  propos,  1^  jeune  Romain  a  demandé  au  gé- 
néral l'autoriMtion  de  publier  vfi  Journal  des  Pri- 
'oa*.  dans  lequel  on  insérerait  (e  nombre  des  prison- 
mers  et  la  cause  de  leur  arrestation.  Le  Rénéral,  m'a- 
'"""  dit,  a  accordé  l'ontorisatioii  demandée. 

I)eniièrement  le  commandant  français  rencontra 
.''•ns  la  rue  un  pauvre  jeiuic  homme  emmené  par 
"•«x  gendarmes;  il  s'informa  du  motif  de  l'ârres»- 


VENIMBET  LA  FftAlfCE. 

Sous  ce  titre  ,  la  Coneordia  publie  un  article  dont 
nous  traduisons  quelques  lignes  : 

«  Il  y  a  quelques  mois,*  Napoléon-le-Petit  avait  en- 
voyé dans  I  Adriatique  les  pyroscaphes ,  de  guerre  le 
Plulon,  le  Solon,  le  BrAsiitr  et  te  Panâmet,  qui  fn^ 
rent  ensuite  réduits  aux  deniL  premiers. 

n  lis  se  tenaient  aulour.de  Venise  et  fréquentaient 
Trieste  ;  dans  ces  deux  derniers  moLs,  grâce  aux  sor- 
ties desaisiégés,  à  l'influence  nwKgne  de  Pair,  les 
hôpitaux  vénitiens  furent, encombrés  de  malades  et 
de  blessés,  à  qui  manquèreat' bientôt  les  secoun  de 
là  médecine. 

»  Afin  qu'on  ne  pOt  invoquer  la  politique  à  Cm- 
pui  d'un  refus,  ce  ne  fnt  pas  le  aouvemement,  mns 
le  directeur  des  hApttaux  civils,  le  docteur  Ziciotto, 
qui  alla  supplier  le  contre-antirel  français  de  per- 
mettre à  un  du  ses  navires  de  lui  rapporter  du  quin- 
quina de  Trieste.  Oui  le  croirait,  l'amiral  refusa!  et 
les  malades  périrent  par  centaines. 

n  Une  antre  fois,  le  .vertueux  Manin  alla  comme 
simple  particulier  le  supplier  de  faire  rapporter  par 
un  navire-  français,  au  premier  voyagé  de  Trieste , 
un  pau  de  glace  pour  les  amputés,;  le  couti^^amiral 
refusa  encore,  et  les  amputés  mounireiit. 

»  Quelque  temps  après,  l'amiral  envoya  à  Venise  ih- 
viter  les  dames  à  un  bal  dans  lequel  tfti  avait  préparé 
des  rafbnichiMements  avec  la  glace  refusée  aux  Dlea- 
sés  ;  mais  les  dames  de  Venise  refusèrent  de  mettra 
le  pied  sur  les  navires  français,  et  le  baf  fat  désert. 

«Une  mtre  fois,  pendant  qoenalaoe  minqulil  tua 
'blessés,  il  en  envoyait  par  courtoisie  à  la  famille  des 
Abrizxi  pour  sa  table.  Quelques  minutes  après,  cette 
glace  était  dans  les  hépitaux. 


plusieurs  journaux  ont  déjà  reprodmi'ini|*î^rb- 
testation  de  Joseph  Mazxini  contre  le  renverse- 
ment de  la  République  romaine  par  la  France. 
Voici  le  début  de  cette  pièce  : 

La  terreur  règne  maintenant  à  Ronw  :  les  prisons 
regorgent  d'hommes  qui  ont  été  arrêtés'  et  «Mienns 
sans  jugement;  cinquante  prêtres  août  confiné*  dans 
le  château  Saint-Ange;  leur  crime  est  d'avoir  rendu 
des  services  dana  nos  liépitaux  ;  les«itO}ettSi  Im  mieux 
connus  pour  leur  ùiodération  sont  exilés;  l'armée 
est  preaqya  entièrement  dissoute,  lai  ville  désarmée,. 
et  les  faeUiHX  ont  été  expulsés  jutqa'au  dernier.  Et 
cepenuaAt  la  France  n'ase  p^consultar  d'une  ma- 
nière légale  la  volonté  des  popufaitionii,  niia  rétablit 
l'autorité  paiiate.  par  un  décret  militaire, '. 

ie  n^,  crois  pas  que,  depnià.te-démeinbrétDent  de 
la  Pologiie,  on  ait  eonujais  une  ii^ttàtii»  ptiis  atroce, 
une  j^lis  éiiorine  violation  du  droit  élè'rn|et  implaam 
par  Dieu  chei  les  peuples,  le  droit  dlapprëcteiret  de 
définir  éux-même)^  leur  prop^  existence,  et  de  se 

gouverner  selon  leiir  propre  appréciation  de  ce  droit. 
t  je  ne  puis  croire  qu'il  soit  bon  poni*  l'Europe  t\w 
de  telles  etumes  puissent  être  accomplies  aaxyeuic  du 
monde,  sans  qu'une  seule  tiation  surgisse  de  son  im- 
mobilité ponr  protester  au  nom  de  la  justice  dter* 
nelle. 


I         Havne  ééê  ûépiiléttimk, 

'  CONSSIU  OfcNilBAUX. 

Sarthi.  t— Oana  sa  séance  du  8,  le  conseil  géné- 
ral s'est  prononcé  : 

En  faveur  du  rétablissement  de  l'imp^U  sur   les 
boissons  ; 

'  En  faveur  du  rétablissement  de  l'impAt  du  sel  ;   > 
j  En  faveur  du  rétablissement  de  l'ancien  tarif  des 
lettres.  . 

I  LoiRB-lNrfcaiEURE.  —  Le  conseil,  après  nne  lon- 
gue et  vive  discussion,  a  adopté  par  20  voix  contre 
16  le  vœu  suivant  :  , 

I   «  Le  conseil,  considérant  que  l'application  liérieute 
et  sincère  de  ce  principe  de  ta  constitution  :  l'enaei- 
nement  est  libre,  est  incompatible  avec  les  attribu- 
ions actuelles  de  l'Université,  émet  le  vœu  que  le 
yslème  universitaire  soit  modifié  en  ce  sens,  que, 
ut  en  conservait  le  droit  d'enseigner,  l'Université 
e  puisse  y  joindre  encore  le  droit  direct  de  Surveîl- 
nce  et  de  collation  aux  grades.  » 

VtKNNB.—  Le  conseil  général  a  ouvert,  jeudi  der- 
,  ier,  la  seconde  partie  de  sa  tessiou. 
I  Sur  la  proposition  de  H.  Moreau,  le  conseil,  à  b'' 
iiajorité  de  22  voix  contre  6,  à  émis  le  vœu  qu  il  ge  '■ 

Îjil  pas  donné  suite  au  projet  d'impOt  sur  le  revenu,  ' 
t  que  ce  projet  soit  retire  par  M.  la  ministre  des 
ftnances. 

]  Un  projet  d'impôt  sur  les  chiens  de  luxe,  proposé  ' 
far  M.  Laurenceau,  a  été  égalenJMit  rejoti  par  14 
voix  contre  13,  ainsi  qu'un  impOt  sur  la  note,  sur 
lies  chevam  et  voitures  de  luxe,  et  sur  les  domesti- 
ques. 

'  Sur  la  proppsition  de  M.  d'Argence,  le  comeil  a 
émis  le  vœu  qUe  l'impôt  stir  le  sel  ne  fût  pas  réIaliU. 

'  LoTTBT-GAaoNNE.  —  Nous  lisons  dans  le  tUpif 
Mt'caiM  :     " . 

;   «  Suppiression  de  F  Ecole  normale  (TAffen,  —  En 
prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence  au 
éonsei^énéral,  M.  Baie  avait  oit  qu'il  espérait  que 
p  session  serait  remplie  par  des  améliorations  réelles. 
^  «Voici  uns  doute  une  de  ces  améliorations  réelles. 
De  par  U  maÉ|ilé  du  eonseil  Rénéràl  et  de  par  M.  ' 
«axe  surtout,TEcole  norinale  uAgen  est  supprimée,   " 
i  »  Selon  cette  majorité  et  son  président,  les  Ecoler 
bormales  ont  fah  leur  temps,  elles  ont  fourni  assex 
le  su  eti.  La  prochaine  loi  iTamour  de  M.  de  Falloux  - 
les  supprimera  tontes.  Le  conseil  général  ne  fait  que 
prendre'  les  devants.  ■ 

j  CHAKBNTE-liiFÈaiEUU.  —  Lc  conseil  s'est  uc- 
ÇojDé  delà  Ibi  sur  l'organitttion  départementale. 
I  Si  ses  vttox  étaient  réalisés,  le*  conseils  généreux  , 

5e  deviendraient  rien  moins  que  des  assemuées  son- 
eraines,  réunissant  les  pouvoirs  exécutifs  et  adtnl- 
nistratifs,  et  chacun  des 'départements  serait  une 
petite  province,  ou,  pour  mieux  dire,  un  Pays  tTE- 

Les  tendances  du  conseil  général  se  manifestent 
plus  partiColièremeot  par  ces  deux  masures':  suppres- 
sion du  fonds  commun,  et  facnlté,  pour  une  com- 
mission de  cinq  membres  élut  par  le  conseil,  de  le 
toovoquer  extraordinairement,  chaque  fois  qu  elle  le 
jugera  convenable. 

Pc  la  suppression  du  fonds  commun ,  l'on  isole 
les  départements  les  uns  des  autres,  et  l'on  alMui-^ 
donne  à  leura  propres  ressources  les  départements 
pauvres. 

Par  rétablissement  du  droit  de  réunion  spontanée, 
la  réaction  esitlreralt  empêcher  qoe  la  lurpriae  ds 
février  sa  renonvellt. 

Le  Phare  de  la  KockeUe  fait  sur  ce  dernier  point 
les  justes  réflexions  qui  suivent  : 

«  Supposons  que  Paris  se  soulève  et  change  la  for- 
me du  gouvernement.  —Que  feret-vous?  —  Au  lieu 
(l'aller,  comme. en  juin,  défendre  le  ponvoir,  vous 
laisserez  les  insurgés  se  rendre  maîtres  de  la  capitale 
et  de  ressources  immenses.  Vous  vous  déclarerez  ea- 
snilc  en  permanence.  Vous  vous  séparerez  de  Fic- 
surrection,  vous,  conseil  de  la  Charente- Inférieure. 
Mais  lu  conseil  d'un  département  voisin  fera  «ause 
commune  avec  elle.  Mais  un  grand  nombre  de  cito- 
yens de  votre  département  se  déclareront  en  sa  fa-  ■ 
veur. 

»  Cela  n'est-il  p^s  la  guerre  civile.  » 

Dans  sa  séance  du  7,  le  même  conseil  à  émis  le 
vœu  que  l'tmpdt  des  botsmms  soit  rétabli  ;  que  I'iin^ 
du  sa  et  la  taxe  des  lettres  soient  augmentés. 

SBiTfB-lifrfeancaî.  —A  la  dernière  séance  du 
conseil,  à  propos  de  laqnesliondcfrimpM  surie  luxe, 
M.  Estancélln  s'est  ^crié  :  «  Je  «ois  arriver  avec  p)y> 
tir  la  fin  de  la  session,  parce  que  le  conseil  général 
va  lellemeàt  vite  danria  voie  de  l'innovation,  qaeia  . 
lie  sais  pas  ce  qu'il  laisserait  à  désirer  aux  socialistMri 
l'on  avait  encore  quelques  séances.  Le  conseil  a  vatA 
rimpM  sur  lé  revenu  oins  la 'séance  d'hier;  il  a  porté 
une  grave  atteinte  au  droit  de  propriété,  en  permattaot 
l'interdiction  des  maisons  insalubres  ;  amourd'imi 
c'est  l'impôt  sur  le  luxe;  assurément  demain  ce  sehil 
l'impAl  progressif  en  attendant  inieux..  ie  me  saisef* 
forcé,  mais  en  vain,  d'arrêter  le  cohaeil  sur  cetla' 
pente  fatale  ;  je  n'ai  pas  été  heureux.  » 

Après,  avoir  adopjM  séparément  les  deux  ^rapoù*: 
liions  du. rapporteur^:  m^aur   leha»,  impMimr, 
les  chiens  ie  Urne,  Je^-eoasai^ote  sur  l'ordre  diM 
jour  demandé  par  M.  Estancelin  sur  l'ensemble  do  la 
proposition. 

L  ordre  du  Jour  est  repoiissé  par  22  voix  contre  5, 

L'agitatMnoevlettt  extrême",  des  voix  confuses  se 
(ontem|eudra.,M<Oursel  ébranle  sa  sonnette  et.^ 
ped.f'MmnH-  leslléiice.  M.'-BRfami!eiin  s'écrie  :  «  Nous 
piMk(llèdHiiit(àl*ifflp4tpragNaBif!»  î 

Notb.  •<-•  UaaaiaaéaiiDBdu  8,  le  conseil  du  No(d> 
a  a«(opt|Hûv<«u  en  bveur  du  rétidilisssment  de  l'ia^j^ 
nôt  dea  bolssoiis  :  27  membres  ont  voté'pour,  6  Beiî>. 
lanentcontrei  »  .      n 

li'abelilton  a  été^^éloquemmcnt  défendue  par  lf| 
Bianclii.. 


«  Tout  ceci,  dit  le  Sational  à  propos  des  notes  et 
contre  -  notes  de  H.  de  Falloux,  n  est  que  du  gft- 
chis.  Il  serait  temps  d'en  sorUr,  et  nous  ne  voyons 
pu  que  il.  de  Fallodx,  après  sa  note,  puisse  fester 
ministre...  i  moins  qu'il  ne  devienne  président  «lu 
conseil.  * 

»  Auquel  cas  M.  Bonaparte  devratt,  honorable- 
ment parlant,  rentrer  dans  la  vie  pritée.  ' 

»  En  àttOAdant,  admirons  enc6t«  cette  intima 
union  qui  relie  les  diverses  fractions  du  grand  parti 
de  l'ordrej» 


tJn  grave  incident  iLniarqué  la  téauce  du  9.  Ua 
débat  trS  vif  s't-st  élevé  sur  là  proposition  hile  par 
M.  Delaroyère  d^allouer  4000  francs  à  rarchevèfla» 
de  Cambrai.  Le  président  a  voulu  étouffer  la  éiaélWr. 
sion  par  un  vole  sans  débats  préalables.  Aussitôt  la 
minorité  a  protesté  en  se  retirant  ;  l'assemblée,  ré- 
duite à  vingt-  quatre  ntembres,  s'cati  séparée  dans  la .:.: 
plus  vive  agitation. 

Voilà  lesliommesd'erdre.  * 

DaM  une  précédente  séanoe^  le  coinei}  "^avait.imL: 
alloué  aux  vicaires  ffé»éntaih:^<le'fsrelwvém»ilw:  ' 
fr.  et  aux  dix  chanoines  du  chapitre  10000  tt. 

Ces  largesses  ne  vont  donc  qi}'à  l'adresse  des  gros 
bonnets  «Tu  «lergé,cambrésisn,  et  la  réactioa,  en  faiP . 


^.jAitLL  . 


mjf.: 


ranl  MHiiMr  kim  liant  rtmérlt  ^'alto  poH«  »vi  pau- 
vres prêtres  d«s  camptgnts,  fusant  tout  1)onn«ro*nt 

de  l'^POcr^çPin^iiWttâtf    ..iiT^/5,  , 
AVDK.-f  Farnii  les  vœin  finis  par  le  consei^  uc  ce 

d^'pnrtciDi'iB,  KaiiVrértRi'(^An!«lHH''T«"l>''-         , 
■  Kiivoi  ur'dluil  (11)    .UcXidi''/'  nuiiii'.d  ^  iuni^':-  *o^ 
iuiiiriiiiiié>  ;         '  1  '  •'  ■ 

Muiiitiuii  «i«  Lt  loi  abolilive  <le  riut|)6t«ur  lci>  boi»- 

SOIIS.  V     •      ■         .         w  ' 

La  iiuesjinn  i^  l.i  Hv'mo»  «i«  U  rHUttHUitton  MT» 
pa*  ét^  «lOKlxvée.  ■■•^   ''<'•' 

Aube.  —  Le  consdl  a  émis  un  vœu  favorable  «b 
rélNklIïëenieol  de  rimpâl  des  ))p«>««n»si-'>ooirimir«i'- 
miMrt  «Il  voiii  eK\mifé  yar  le  centiMl  «tUrromlisKer 
iiiL'iit  (ie  H;ir-siir  S^iiiii!.  /'     " '" 

lu  iiwinitiu  du  tQH«iil-g^n^r»l,''M.  Gréoii  aine,  » 
ileijiaiiilié  <itie  le  botisêil  ijerXubë  Ihsist&t  «uiirès^lu. 
goiiveraeiiieul  pour  rorgsiifca'ion  <to  ^iêlé»  de  se- 
cours niuiuçlâ.  NeuïMcei  iocléïés  existent  déjà  à 
Troues.  V^  Conseil  a%iybï(S  U  t»rt>P«Sitloft  W  jjwret 


avec  prière  de  la  trartStiféttre  àtt  ufinlstre  de  rlnté 
riepr.  Cest  un  e|iterr9ai6nt  lionorattle. 

BoL-cHESDU-RHaN|i.<-Le  cemislhgéo^ral  a  t«r- 
luiné  ses  travapj(  le  7.  Dans  ce.te  8<«nc«,  M,  de  (Ja- 
dirtan  i  fait  «ne  prtposiilon  Urtidarit  k  tie  aheMpon- 
seil-géniral  se  fènnlt.  iaAs  awïoittWdb 'W&làMt 
dans  la  cas  où  det  désordivs  jpBTÇit  eçj^nraient  a 
I^  a^i)^  niHemllp  des  ijàmm  qè  ce  coilsett. 

à.  deUbONlieaj^i0é>4eW'dftc«tt«(és«lat^i 

qui  a  été  adqXée  par  le  ppnfeil  dans  l<«  urmes  8W7 

'.y»^ii■'..  ■   ■fi:h  >M  "Mr  ''>\'f'':  -'^'l^-r;:  ■'  '■ 

/  U  conseU déei4a  :-:■,:■•; ...  ,: ..-_-  ^  rJ  J'.^ 

/>  Que  si  «n»  Araeala  HMtlMt  en  pérS  à  t^iris  4« 

/  aoiiv«rneiii«iM«ct«iel4B  la^|^épllUli4i¥e^  il  «MviVau 

/»  devoir  du  conseil-général  de  se  réunir  pour  aviser 

^  »  à  0»  «u  les  cinvomitapiats  aKi0*raia«t  d«  tei. 

■  lie  Mreaa  lia  ctnseil  -«at  «KfttBstoeol  çuaraé, 

»  de  convoquer  d'urgence,  en  ce  cas,  les  membres 

»  dA  coimeîl-lftnéral.  »   ' 

Le  conseil-général  a,  dans  la  même  séance,  émis 
le  vÀn mitant  : 

»  On«  par  *1iç^  a*Pie  iSé  «isposillons  MgtolafiVes 
prndèminèot  «:ènAirté«s,  ht  gwvefhemein  affran- 
chisse «M  cft«nrt»n^  **  <e*  â*partemen«*  ««  1  »  *«ti- 
tralisation  admtitiatraâVfl  flill  PèM  M^IMs,  sans, 
toBtef«to  porter  at(eiti«a  à  ftinité  natMP». 

BASMS-PrailNipii,  —  Lé  conseil  de  4»  4éparte 
roeal  a  reieli  là  prbfositioa  de  M.  lapUuate,  ayant 
pour  •!»)«  le  maiouen  <Jii  décr»(l  ik  rAssemblee 
cooatituante  qui  abolit  FimpAt  sur  les  boissons  «mais 
il  a  émis  le  vœu  que  le  mode  de  pergapliou  de  cet 
impôt  fût  modilié. 

MiAOtr-  —'éi  les  conseils «énéfaux  .ne  se  mon- 
trent "pis  iMus  »élés  peur  TaMilinn  de  FimpAl  des 
boiuons.  en  revanche  les  conseils  ntuuicîjpaux  nuàni- 
fesUiit  vivement  ropiniou  contraire.  (Test  que  les 
conseils  dé(>arttiinexiUux  sont  en  majeure  partie  com: 
posés  de  privflégié». 

Le  conseil  municipal  de  Bt.'»ier«  vient  de  voter  une 
adresse  ii  l'Assemblée  iégislalive  contre  le  projet  de 
rétablissement  de  t'inipdt  des  boissons.  Cette  adresse, 
qui  a  étéado^ttée  à  l'uuaniiuité.se  foude  sur  ces  cou- 
sidéralions  qui  duiveitl  présidier  à  la  rédaction  des 
loi!<  en  rtiatiore  de  cnutribulionsindireclçs  :  eu  pre- 
mier lien,  la  taxe  nur  les  objuls  de  com^oinmaliou  ne 
doil  point  êtni  établie  sur  veux  do  première  uéces- 
^ité  ;  en  secpnd  lieu,  elle  doit  Mre  toujours  j)lu8  forie 
sur  les  autres  olilets,  eu  raison  du  ce  qu'ils  s  éloigueut 
davantage  éo  la  première  nécessité. 

Le  conseil,  eu  outre,  a  invité  le  maire  à  éfcriie,  à 
tous  ses  collègues  dé  rarrondissenieiitjMur  leK  s<>Ili- 
ciler  i»  provoquer  dans  leurs  communes  des  luaui- 
'  festatioiis  semblables. 

(itROTcnE.  —Le  Courrier  de  la  Gironde,  que  ikius 
n'avions  p:is  vu  depuis  lonf;ienip<,  nous  ni;  savons 
pùuri|iioi,  publie  ii-s  si'^ntcs  du  1  onscil  général,  avec 
ce  titre  imiiorlaul  :  .Xasembièh  nKPAijTEMÉTrALK. 
Il  es!  il  ri'iiiaïqHci  que  le  Cinn-rif'r  ii'eMi|iloie  teiîe 
l)0inii(fiise  lU'signjlidii  que  (Miiif  le  ronseil  de  la  (Ji- 
rontlu  ;  les  sé;uio«s  dus  aulrcs  Llétiarle:iieiils  soiil  ino- 
ilestL-meiil  iiitiliilées  par  lui  njuscils  or.ni-ruux .  i)é- 
cldémeul  le  QUarivari  pounaii  bien  avoir  raison. 


—  QoelinMa  jonman  ani  pnbùér^na  le  pr<sl«l«Mt 
dn  conseil  était  dangereusement  malade. 

M. .  Odilon   Barrot  est    retenu  depuis  quelques 
jours  vt  Boiigivftl  paf  m"c  indisposition  yOi  n'a  aucune 
(.Tavilé,  wis  qdi  exige  eocbre'dii  repos. 
■  S^yn  lu^iHMri'ii'it  i:;i  ri-'V^iÇrlie  j\i:t  chaque  jour  (!c 
-iôiicr  Sou  travail  inimslériul. 

'  ,  (Communi(j[«f(*.) 

—  Iliier,  vers  cinq  lieiir^,  un  lioim-ie.d'ujïe  Ircn- 
laiiiu  (l'auoéu»  s'^wt  présisulé  dans  un  «lablissemenl 
de  bain)  du  quariiti*-  4»  touvre,  et  après  être  entré 
ilausuncâSiuel.  il  s'est  «fiicidé.       J, 

11  résutl^  du  riii»p<»rl  4u  doelcur  Briois,  appelé  & 
cwistaitT  la  inort„fl^e,,Cel  lioimne,  dont  rien,  n'a  PU 

insqu'iti  fe^  <»nit"llW  1»  "oin  *:''*' ♦*°'^''^''''  '^^^^^ .      -       1 

tiru  iinliemine  de  pein^le  développwiBUl  àiitijrieur  is^er,  ctîlie  brave  winnie  refiisa  la  porif  aux  employés, 


Îm»  tout  d'dfi  trait  ati  )Mit4  d«  ta  Bonri^  ;  il  «Ot 
té  lacile  de  la  faire  plus  tAt,  si  le  inoindre  agent  de 
police  se  fût  trouvé  là  Cependant,  la  roule  était 
feUèiMiM  preaiéo  ri«Hs  la  nwique  ()A  glaces  de  de- 
Vaulures  oui  été  «aMécs. 

—  Il  y  il  linit  jours,  dans  liiie  hontiqu*  ilii  même 
qiiiirtier^  a  été  «miorlli  le  l)ni-on  T.,  lont  stirtÈltiul  ;  il 
ivait  été  nssîiiniiM,  rue  ^Sitiill-Uare,  pàf  dés  Uolec- 
lenri  dé  femme*  pertiow.  ' 

hm  DQi:cEu«i||  i»ji  LA  aÈG|E.  —  rien  employés 
dn  service  ile  Troyes'  se  sont  prévoies  tout  léeein- 
nienl  au  domicile  d'ùujlélùliuiijle  la  Vacherie,  al)- 
ieut  de  disii  lui  ;  il  u'v  avait  que  m  vieille  luiru,  iijus 
^u'uc^gçii^ire.  pliargoe  de  junior  luiUAi'^'»)  nvec  Hr 
alîOfl  de  no  laisser  inSiiéU or  «iui;un  étrai|- 


àu'uclégeii^ 
éuiu)irtl(n4s^ 


du  cerviwu  iati^que  itne  1^1 


^WTK^.  —  1,0  jtiV\i(inl  inné  de  se  montrer  tn'-n- 
r.tliie  il  lapii'-so  iléiiii"M'.r.tïrtpr:H  vienl  de  proïloflccr' 
(i"a<nHit!ement  en  f ireiir  ilil   yntimal  il 


un  VirTiliil  ^ 

rOtirtl,  i|ninviul  élé  roiiilaiinié  le  ">  juillet  par  dé- 
f,i«f  il  cii.u  nus  tic  prison,  (i  OtiO  fiMiifsii'amemîe.-iOn 
placards;  liusediou  an  .^fonftrtir  et  nu\  frais. 

Trois  chefs  u  aoeiisatiou  pesaient  sur  I*  citoyen 
Victor  Maivin  iière,'  géiaiil;  ils  oui  été  divisé»  en 
vingt- trois  qiicsiioiis,  iontcs  résolues  nôgativèincnt. 

La  .\alional  de  rOuriit  u  cncOre  un  procès  pour 
morcr«di  proaliain. 

Cest  par  sUltc  d'une  errenr  lypograpliique  que  < 
nobs  n'avons  pas  donné  cette  bonne  nonvelle  Jlier. 

Nous  lisons  aàjoiirdiini  dans  le  Sational  île 
rOuett  : 

i>  On  a  t^marqné  In  coïncidence  de  la  déclaration 
(fti  jnr>-  datls  notre  prorès,  «  de  la  pilbliralioii  ofTi- 
ciélle  ('le  la  Ullre  de  ■>!.  Louis  Ror-aparte  ii  M.  Edfzar 
Nev. 

,>  La  lellre  de  M.  Bonaparte  n(Ui»  ab-olvaif  anssi 
bien  que  lev'enlid  du  jury,  car  elle  condamnait fex- 
pédltion  de  Rome,  el  nous  étions  prévenus  pour  avoir 
fiëlri  cl  condamné  cette  déplorable  e^iiéilition.  » 


lice  Irl^s  prononcée 
Ce  inallWnréux,^vec   le  Mus  gr|A(l  rtbg-frpid, 
s'est  fa-t,  à  l'aide  d'un  Cjanif,  trois  piqQfe»  aux  VeinéS 
du  bras  gaitclie,  ni<e;  piqûre  nu  bras  drdll;  et  cnOii 
deux^voupare»  loàdiiéesaqx  résçàuM  veineux  du  rùed 
droit.  La  mort  a  d<\  èifé  trjSs  protnpte. 
'  Le  médecin  a  fait  observer  au*  panJOiiùes  présentes 
)a  netteté  el  l'à-nropos  des  prqûrès,   qui   n'eusserit 
{ms  été  miejix  faites  par  inrliomme  familier  avec  les 
eonHHtiaanais  anatanlqMs.  :.i;< 
'  _  pjou»  trpuvoi^s  dans  la  iReviie  4e  la  Hëme  de 
bouvèàu^t,  d^tàt)  èur 'le  banquet  oITer^  h  M.  Léon 
Fàudbér  par  sb  amlsdéChftlons.'Lajtr.ihde  maibrité 
id  coMelT^éfléli^;  Ib  (ïréfel,  l'éVèatte  et  M  Auber- 
tii).  réUmeÂUai^?npeupl«,'  y  asilJiiaelit.  A  la  fin  du 

ndnisti^e  atré  dbrnlères,éle.c- 

,^.  _    ~,- -r-, WTépWseWan!  «  qiiIlBst  en- 

nré\ûl)OiiV(»Tr,  et  bt(l  in'est  sdi^  liur.  wM.  Léon 

tauclier  a  répondu  ii  M.  Càii{n6t  Wfr  uWdiièortrsdont 
I  point  capital  est  la  lévlsron  de  la  Constitution  et 
Ib  iniiiliiralinn  de  oe  «aMiew-eux  article  4S,  qui  li- 
èite  à'^atra  an»  lailnrée  dea  fouetious  du  premier 
àiaàstrat  de  ta  iképuWMfn-  A^'*'^  «"  Mnvoir  anssi 
épiMHiire,  M.  Kauolter  ne^i>év»it'pa«r  la  FraiR^e  que 
4éiainira  et  «aarchie.  La  perspèclife  est  asses  ef- 
k^miM:,  mais  l'avenir  est  dans  tes  «mins  des  amis 
4e  Itardr»,  s'ils  ve«k^  prov<N|ner  piir  tous  les  moyens 
•oMiUes  la  radiation  de  «e  naUieureuK  artioie  :  «  ie 
tow  T  oowvie  <•«»,•-♦-«  dit,  et,  un*  f«ns  que  l'opi- 
àion  publique  se  sera  prononcée  dans  ce  sens,  nous, 
àiajorité  parlementaire,  «ou»  »mrom  bien  exécuter 
tamoifmtL»  „  .    ,. 

Oa  a  u  4ue  le  mot  cordre  donné  par  11  L.  l'an; 
Clier,  torsdu  banquet  d|S  mercredi,  a  été  exécuté  à  la 
leUre  par  le  coaseil  général   de  la  Marne.  M.  Sellier, 

SundeissmemUes,  s'est  chargé  de  la  présentation 
'une  proposition  tendant  k  obtenir  du  caiisetl  qu'il 
éiiiU  dès  à  présent  le  vœu  que  la  Constitution  fût 
révisée,  dans  le  double  Intérêt  de  l'ordre  et  de  la 
(tahiliU,  CeUa  laotion  que   combattaient  MX.  La- 

rjullc  efDértdé,,»  été  adoptée  an  scrutin  secret  par 
I  vois  9W  8é  wdunts. 

—  Ije  produit  de  la  récolVe  en  céréales  a  été  su 
périenr,  dans  tout  le  Haul-Rliia,  à  ooini  de  l'anuée 
dernière,  et  malgré  la  séclieresse,  les  (lommes  de 
terre  jflwnde'H  toujours  sur  nos  marchés  cl  se  ven- 
dent à  IrèS-bas  pfix.  Ainsi,  d'après  toutes  les  prévi- 
sions, la  clsitse  ouvrière  ,  la  plus  nombreuse  dans 
nosloralilfs  îfidnsirielle* ,  n'a  pas  à  reilouter  ctrtie 
fois  le  temps  do  cfrée  el  de  misère  de  IH47  el  I8t8.  ; 

{Gliineur  dn  Hnut-tthin.) 

l'nionrnul  de  Marseille  annonce  que  deux  es 

|.-adroiis  dr  busiwKk,  en<^«rnisoii  daas  celte  ville  de- 
puis qiiebiue  Uitaf^^  sont  partis  [tour  Versailles. 

Avec  des  mutations  aussi  intelligentes  qni  font 
faire  deux  ccnls  lieues  à  un  corps,  faites  donc  des 
économies  dans  le  bn.lget  de  la  guerre  ! 

—  On  fil-dans  le  Journal  de  Bhieis  : 

a  Lundis  septembre,  il  était  donné  fi  noire  ville 
de  jouir  dud  ai>eclacle  tout  à-fiiil  nouveau  jioiir 
elle  :  nu  iiilrépiile  aéroîianio,  M.  (irellon.  a  exécuté 
ipie  ascîcnsion  •«les  plus  uiniaeieiise''.  l'Iaeé  sur  un 
simple  tmpèse  (iXé  il  un  b.illiil!  irnn  1res  for!  (liainè- 
re.  ouWioux  do  limte  précnutiiiM  ou  moyen  piéser- 
•iiiif,  Irl  que  nacelle  nii  i>ara(liii!e,  li;-;!  nu  sonitnpe, 
il  s'est  élevé  dans  les  airs  .1  iiM  ■  assez  uraiiilc  ilislaii- 
<e  (1111  kiloilièlre, et  demi  environ),  l/i'ioiiiieiiiciit  dis 
speclaltnirs  s'est  bioiit6t  ehaiifté  en  admiration  (i  lu 
VII.!  d'un  iiomiiie  qui  semblait  joner  si  résoliimciK 
avec  Ions  los  périks  li'niic  aussi  liingereii-e  rutr.|tri- 
sc;  el  an  dire  de  loul  le  nioiule.la  qnnli;é  (in  -pciTi- 
ele  a  d(*passé  trtnies  les  prévisions  et  nnieiié  K-  (lé>ir 
,<l'nne  anlre  représenlalion.  lu  ineiilnnt  (\\u:  f.iisnil 
prévoir  l'état  de  r«ln;os|iliére,  a  i!e  plus  foil  pr.nV»-- 
H|iié  riilleiilion  :  à  Tapote de  sa  course,  M.  (ireiron 


■Le^noaiiflM  ôAigationtde  la  Ville  ont  bamé  de 


1.25 


a  eu 


Les  Obligations  de  la  Seinednt  perdu  3.73. 

Presque  tms  |ef  i;lu«u»|u,  iDcnjt  mlt.  lesqnels  il  v 

ta  des  operatlotiS,  011I'  stibKlait'àissc.  Le  Sord,  s„r 
i;q«el  «*  porte  |a  spéculai iou,  s  l'sii  an  pliis' bg. 
4W.7.'J,  «i.  a  tlriué  a  4AU,  avec  ï.iiO  Ue  baisse  wir  |,i^^f 

À  i  .ifcUieâ  il  la  coujisjic  h;  ti  0(0  l'aisail  88.10  (!«-' 
mandé. 


BfeNtl-S  Kt.S  fiJu«ANT. 
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t  liK 


CQiniiié  elleTeÛt  fait  4  l'égard  de  toute  uUtrc  porsoii 
ne.    ■    ■. , 

ProçM-vfcrlM)  de  refiis  s  iacootinenl  été  dressé. 

Dans  l'après-inSdi ,  lés  employés  se  représenlêrejit, 
Cette  fol^  lé  déblmiit  se  trouvait  là,  et  il  fut  procédé 
en  Sa  présence  II  une  perquisition  minutieuse  aiii 
n'amena  la  découverte  d  aucune  coiitravctition.  ffiie 
korle  se  trouvait  néamoins  à  celé  delà  cave  on  l'exer- 
^ioa  veutait  d'être  pratiqué,  et  sur  la  Ueouude  des 
«mployéa,  elle  fui  4MverJ«  sous  la  diiplaratiou  préa- 
lable 4ao  cetio  cave  était  le  lieu  de  dé|^>ôt  du  via  ap- 
tartënaiit  à  la  mère.  —  VérilicatiMi  faite,  on  trouva 
ans  dimpi  fûts  environ  7â  litres  de  V4n,  estimés 
12  fr«,  (ûls  compris.  —Nouveau  procès- verbal,  mal- 

Eë  i'explicatiou  que  douaa  l'exercé  de  ses  «rrànge- 
eats  dit  famiUe,  des  détails  de  In  pension  aliiutui- 
laira  qu'il  payait  à  sa  mère,  en  nature,  grains,  bois, 
légumes,  denrées,  via,  etc. 

'  Sommation  fut  faite,  en  outre,  i  r«xercé  dé  se  pré- 
sentw  Ip  leiukiuatii,  à  8  heures  du  lualin,  aa  bureau 
central  peur  assister  à  la  rédaction  du  pç)cès-verbaL 
Pour  éviter  nue  conduinuatiou  CArravUennelle  qui 
peut  lui  eeùler  2  ou300  fraivcs,  pour  peu  qu'il  y  ait 
appel,  et  à  raison  d'une  coutravenlion  évaluée  à  li 
fr.,  voici  le  ))rélendu  délinquant  tbligé  de  lever  une 
expédition  de  l'acte  notarié  qui  établit  la  réalité  de 
4es  arrangeineiits  avec  sa  mère,  et  d'initier  îlaus  ses 

JITaires  persoBiiellus  lés  ageuis  dés  cuutribulions  iu-  . 
ireotos,  au  ris<|ue  de  voir  exaniioer  à  la  loupe  et  k 
entendre  U(scut*u;sa  sincérité,  sa  fraiicliise,  etc. 
'  Qu'on  s'étMine,  eu  face  de  cet  exem]ile  iiris  eutré 
iniUe,  delarépulsisnau'inspireat  la  contribution  in- 
dir«  te  et  l'eiercice.  Il  suflit  de  raconter,  l'a|ipré- 
riatiau  vient  d'elle-niÊme.      (Progri*  de  l'Aube.) 

wrnra  é0mai4aiPbiv»*Mae 

Nous  prions  ceux  de  nps  ainiii,  qui  bous  ont  adressé  des 
Valeurs  depuis  le  t"  juin  dernier,  ot  qui  n'en  ont 
pas  raçO  l'aecnsi'  dn  r(*feption,  <te  vouloir  liien  nous 
iiiiliqiicr,  le  plus  l'il  pomible,  la  nfftur«et  l'im{ioi<- 
lanw  Ai:  leurs  remises. 

Ocnève.— M.  U.— Reçu  les  100.— Fait— Coinpl.  affect. 

Charlrei.--4I.  J.  C— Kiçu  les  st.— Fait. 

ilotidan,— M.  L.-^eçu  le*  31.— HeiMtc. 
"  '  Pont-rAbt>é.— M.  M.— Heçu  les  40.— Pri»«note.— Noua  v. 
adr.  J'ratico  les  liv.  ilemaudés. 

Cubas.— Jl.  R.  L.— Re(;ii  les  1".— Merci.— la  réd.  prend 
note. 

Paint  Etieniie  — M.  T.— Ueçn  t.  lettre. — Nous  aviaont. — 
Env.-inoi  tous  les  iloeumenls.  A.  (]. 
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LIBRAIRIE  PHALAN!«tWM^i^;  misl  VoIUIre,  Ï3,  tt 


lUB  (le  Ik'Sune, 


PAROLE  nr  PROVmn  rr  mm\ 

parM~  CUHIS4C  VicoearB»,?*  Mitipn.  — T^-Jx  :  I  f.  75e. 

TiMniiBRÔrFiitiiioniiéTf 

smjun,  r»||ir*«Mitaii1  du  l'eiiplc— IVoMèmn  édi 


no- 

ansmjun,  r«>|>r4^«»ntaii1  ilii  l'eiiplc— IVoMèmn  éilitloii. 
—HnHilmre  in  18   PriK  :  <t  ont. ;  par  la  |Ki«t«, 43 ceat. 


DLM 


ir 


rKik  ne  i.'AaOM|n:Hiu8T 


PARIS Un  an  SO  f.,  Si»  niuis  41  f.,  Troi«  mnli  e  t. 
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PAmiS,  BUE  DE  BCAONE,  9. 

On  s'alioilnt  niif^i  '  liet  Bnilll^,  ^Oi'nirdH  inuiiii(iii',  pasaite 
dos  l'K  oriim  *,  16-,  Lyou,  Mme  PlilTpp<;,  et  nu  liurrau  d'a- 
linniiem'  lilini<  le.*  j'iii:'iiau\,  0.  rup  SaiiilCù  .';M  r.eillc, 

W  elfl-Prvroii;  Druvlli'»,  M  rhel,  liljr.,  Mairlii^aux  liols,  l. 


A  NOS  ABONNÉS  DE  ttUItAINE. 

Mons  ne  reçéyi^oiis  .plus  d*Éboii- 
nements  au  muuévo  àonble  do  Imim, 
diMit  le  sendoe  est  eopprimé.  Mob 
pri»Dimés  de  lndui(^iie  'ii^iit  indejA- 
iflsès  ide  cette  stipprefwion  par  I*en- 
«Oi  du  nnifféro  qaottdleil,  damai  le 
proportion  d'un  mois  pour  chàcnie 
trimestre  Ai  leur  aboimëment  Hâ- 
tant à  oonrir  1  pavtir  dn  l*r.iulUet 
■dernier.-'-''''-  ''':"\';,T'^'  •"■■',_'■'  '  ■  ;"■;'-'■: 

Fi^TS  X>ÏVÇRS. 

Le  général  UaÀdon  vient  tfétre  nommé  remroan- 
ilant.éiT  'théf  <fe  l'alruiée  d'nerupation  !»  Home,  en 
r«iiliÎ4a«enÂMrt  du  général  Rostolan. 


il  disparu  eaclié  pur  de-sniuwes;  et  ce  n'est  qu'après 
'qnelqiirt»  minut«s  niril  a  étérentlii  anx  le^irus  de  la 
Ifoule  éirioiioiindo.  L'-ascensioii  a  iliiré  (iiKJqiic-^  Ins- 
[lanls  ;  emporté  un  peu  par  le  vent,  .M.  lirelloii  ;i  j  ii 
itoiiçli*y°  terre  dans  i(ii-eliamp  près  de  la  .M:iladrerie, 
au-delà  ilerOrb.  ». 

—  L'n  journal  raconte  que  M.  le  baron  Rotscliild, 
arrivé  aviint-lûer  ii  Lille,  et  (lescendn  ii  l'iiolel  de 
l'Europe,  a  élé  pris,  dans  la  soirée,  de  violentes  coli- 
quesque  l'on  prit  pour  une  attaque  de  cliolér.i.  l'eii- 
cinnt  que  l'ini  élnil  allé  chercher  les  deux  |iremier! 
médecins  de  Tlnlniial  militaire,  le  lélé^raplic  éloo- 
triqueannonçait  ii  la  femme  dn  célèbre  banquier,  i» 
l'ari<.  qu'elle   eut  ii  prendrt  de  suite    le  elieniin  de 

rfer.  En  ^cITet',  elle  arriva  près  de  son  iiiari  avant  le 
^ouT,  mais  monsieur -et  madame  ont  pu  preiidrc  dans 
la  journée  le  oliomin  de  leur  domiolle  habituel. 

—  PÏptis'Iisons  dans  ffidafreur  des  Pijrénées  : 

«  A  mfiiilTEii.  —  f'ii  délicil  de  iS  millions  a  suffi 
pour  amener  la  révolution  de  1793,  mic  ne  di)it;-on 
pas  craindre  de  déficits  annuels  de  2ÎI0  fi  300  jûil  . 
lions  s'acctihialanirun  sur  l'autre  dans  Icspropor-; 
lions  à(ie  vdlcl  î  . 

»  tS4p  â  fM8,  déOcits  :  COi  milliofis  ;  —  1848, 
341  Tnillïoas  ;  —  18W, -281  millions;— IS.'iO,  52i) 
millions  iu  plus  bas.  » 

Misi'as  PARiSlKK>Ki». —  <>■  matin,  h  huit  heures, 
il  s'est  passé,  rue  Neuve-Vivienne  el  rues  avpisinau- 
tes,  une  scène  révoltante.  Il  s'agissaii  iriii)e  jianyre 
pcclieressu  de  lar-ue  de  la  Lune,  (|)i.i,  ceiiverle  d'une 
robe  de  soie  e'  d'un  caebéiuire, qu'elle  Iniiiiait  à  sa 
iuain,  donnait  les  sigiio*  d'une  ivhisse  eoinplèle  ;  elle 
avait  perdu  son  cbapcauv  pes  elieveux  étaient  dé- 
noués, sa  robe  ouverte,  l^QO  jiersoniios  se  faisaient 
un  jeu  do  suivre  et  d'exciter  celle  malliciirauso,  qui, 
la  li^te  perdue,  conrait  au  hasard,  tombait,  se  rele- 
vait ponr  tomber  encore,  soutenue  siMileinenlpar  une 
vieille  balayeuse.  Enfin,  après  une  heure  do  ce  spuc- 
tacle,  qni  avait  mis  tout  le  monde  aux  fenêtres,  un 
garçon  luarcliaiul  de  vin  eut  l'heureuse  idée  de  la 


t  T.\n'r  BB*  naasKTiOMS  : 

ANNONt.i:-;.  I  ANNONCEE. 

t'l|('.^  4  foiicri  UM  iiuds  :  10c.  Aniion'T*  iiii.;!,d'»M. . . .  40  c, 
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LES  Xmim  Al]  ini\L4!\STERR, 

Î>ar  Vir.TOR  I1«>i,\i.mi<i>  rf  nieriiieni  1  «xposaelMi  et  raniae, 
I  un  point  d>-  d'M'Irinn  sur  l>"|iM>  on  Mit  ifve  l»<ilc  s» 
ciétairr  a  fail  (.xile.i  riwr\'\  ,  mais  qui  n'en  e»i  (oj 
Mioint,  |Kmr  iiiieli|iie'i  i>|>rris,  iiin' rau>e  dr  jirfjunés  caa- 
Ire  la  naliin- (le  iiotn' iniiiivii'ienl.- 1.e  prix  ïsl-di' 50  e.; 
ipir  la  [Misie,  «(!.•  -  rn  |ir>  ii.iBi  douze  exemplaires  i  k 
loi«,  oa  le»  'il'lii-nl  |iour  t  IV-iiick 
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Uude  de  I 


Vtf'VUK'il  un  jiili|«tilaoTnLma«Mié  biniilui. 
VimlCiH  lojcr.  ,M:ii  fr..  ii  Duuiér».*,  produit 
br.il,  5  .Wl  fr  ,  ft  iiel,  ?  8eO  fr  —  Prix  :  5  SUf)  fr.,-.\utrc« 
InnrfHin  liiiK  (^rme  1 1  prix.  , 


WMJvn 


TJklffTIW, 

I  >0'<  ll't   I  II 


Ir.,  I.iili    xL-lVriii.  0,  ft 
'1  s  ;i  ('•f  .  tiiir^  el  «.  prit. 


Toute  (Itriiri!. lie  d'abonncmenl  ou  i!o  réiiliruinp- 
nieiit  doit  (Un'  alres:  /'o  fruiico  à  i'tidiiuiiislraleur 
du  joum.il,  aecompa^iién  d'unn  .iil cesse  iit;ihle- 
mont  écrite  mi  de  ladem  (Tc  baridn  itapriin^V,  et 
d'u  :  mandat  à  vue  sur  la  iiosle  ou  sur  une  inai- 
soii  de  Piiris. 

Ij'i  dircr'iOiirs  des  ni.  .•■snfrcrir.;,  in.s  directeurs 
lies  postes  et  les  prinei|iaux  libraires  transniottcnt 
aussi  les  aliiiniioinenls  siuis  unginontation  de  prix. 

Les  aboiuioiiionls  jmriî'jit,  dr.s  I"  ci  l(i  ili' 
chaque  mois. 

Totit  ce  nui  eoncorni',  l'administration  doit  cHre 
adressé  franco  h  M.  l'administrateur  d»  la  Démo- 
crnlie  parifi  /i(c,  rue  de  Bcaunc,  2. 


Bourse  du  11  septembre  1849. 

On  se  ].ré()ccii]iiiit  einore  aujourd'hui  du  peu 
d'accoril  qui  rèfiiiu  entre  les  iiiinislrus.  On  disait  que 
M.  lie  Kaliiitix,  qui  voulait  donner  sa  démission,  se 
serait  décillé,  ù  la  prière  de  ses  amis  politiques,  à 
jaui.server  sou  iMirtetenille.  l.,a  qiicslioii  romaine  n'a 
■pas  fait  un  pas  depuis  liier,*'ile  sosl  (dnlôl  enibruuilr 

On  di.siil  que  le  pape  avait  déci4lément  quitté 
Gaëte  poiir.seuréfugiera  TriesIe,  on  il  se  irouverait 
sous'la  protection  iminédiale  des  Autrichiens  et  des 
Rosses.  • 

Toutes  ces  com|ilications  ne  danneiit  pas  de  con- 
'fiance  aux  spéculalenrà;  la  place  était  surchargée  de 
'ti|i>es,  et  les  offres  de  vente  parlaient  de  tontes  parts. 
Hier  soir  etce  matin  au  passage  de  l'Opér»,  la  rente 
!>0|0  aétéconstaninient  en  baisse.  Elle  a  également 
ouvert  en  baisse  sur  la  ClAliiro  d'hier.  Le  cours  de 
cette  valeur  n'u  pu  sesoulenir;  elle  a  fermé  à  88.25 
comme  elle  avait  ouvert. 'Ce  cours  en  hausse  n'a  pu 
se  soutenir  comme  e«s  jours .iMS.-îés  nu  moyen  delà 
'fiction  de»  escomptes.  Par  suite  de  plaintes,  cet  abus 
a  eessé'dcpnit.deux  jours. 

Le  {»0|0  au  comptant  e  ouvert  à  88.3ii,  a  fait  au 
plus  bas  88.20,  au  plus  haut  88.50,  et  a  fermé  il  88.2!i, 
(u)iir,sfl'oi»veriiire, 

Le  3  e]0  au  compiniil  a  ouvert  à  âS,60,  a  fait  un 
plus  bas  îi;>.i>0,  ;in  plus  haut  .'iS.OO,  et  a  fermé  à 

Les  actidir»  de  la  lianque  de  France  ont  ouvert  ii 
2,.')65  et  fermé  H  2,3(>0.v«c  tOfr.  de  baisse.. 


i^ln  I  O"*»*  *  la  •»"''■'  -'*'!>'l-ii,  n»  187,  cJ^ntr» 
l»li|.  <  |k~  ali^  etiyi.ii  ilr  P'>ilii:r,  )•  k  iii.iiaUiv  .  ui  rveuWS 
et  liiflainrtl'Ii'i^év.  r:.  (  f.,  •>  fr    (Aff  .) 

Pniirgiiéii- pri)injt"'inciil  l'S  i;i  la'ii  sdepuil^ini,  (»l- 
lis  (|ii(  lilll  '..i.  CAlAllKlli:.  ASIHMK,  CdQIELIJCIlt, 
TOI  X  NKItVK'Sf  r,lti;'i|;,  |:m\;  1  KiIKNT,  diiy.irJM 
de  plus  irtira^'i'  '  t  de  ni^iilrur  t\»f  \u  VATe  bb  OGoaaç, 

pli:ir:i.în  i  n  ilrpinal  (Viv^'S)-  -  1!  Ir  '■<'■  vend  n  o  li» 
Iiioins  cpie  les  nulri'S  d.in-l  innlc  .  I.<  mi  illriin's  |'liarM.v 
rir-;  di'  l'i.inri',  ri  il  j'ari<  n  l'inlrcpiM  l'i  nf rai,  chi'r.  M. 
(' AK'vIKI!.  il     fui>li',  r':c  ,1     l'.nr.È.I  s   n"  |->.  an  M   i.ii-. 

M.  acoRaË  a  oliu  un  >l»'ir.t  riiAilailli><;~d'An  el  d  An'^rvi 
P-..1I  ■:!  sii|l.'..  .vile  ,t,.  ,,  l'A  1  K  rKCr0.lAI,!:.|()ii  doits» 
lu/fl  I  des  i.viulr.'Uçtin<.| 


BXPOaiTIOn  NATIOfiaLF. 

Rue  Saint-Honorii,  398,  (iOO  im<m  I). 

Ali  prrmttT  «tB|«t  et  ■•k  *■  fceafîqn». 

SELTZOtiEN£-l).FEVRE, 


i«*i 


SiRMie,  graeiMX,  iolldf,nKil«aMiMr,a  rnriai- 

,  ilr,  »!«.,  pour  Mr«  au  gaz  pur,  î  Imilelllri  d'eaii 

de  Sfitz.  Ilmiiiiadc  tamise, Tin  mousseux:  IS  t. 

pendre,  «lOiMniteinet,  ISf. 

DépAt  de*  aulm  iPHAMILS  à  Eau  de  8<IU. 


spectacles  du  12  septembre. 

riIi'AI'.IC  ■,,•!;    LA   N,W|il\-.-I.i  l-.norllr. 

TIJf:.vri'.l-;im  LA  RiM'l  lii  iqi  t^-^LaChutoileSejjn. 
OI'tîiAfKHIIQlJli,— Moiil.rnéRri.in. 
Oi.|'<0  -.—1,1^  Tretnhleiir,  laJeiine«Fe  du  Cid. 
THlVvTIfE-ill.STOiaQri:.     I,e  clie.wllcr  d  IlirmfnMial 

VAI.'PKVli  l,i;  — Si  us  II,' nnfque,  l'i«  de  Fumée  sans  fcu, 

le  Cnngiès  de  l.i  p.iix,  V  iiiiméio. 
f,VjS\.-K.— les  firp    Billets,  J.a  Helle-Mèrs. 
THE  TRE  iHn\rA5;.<Ii;K.— I.er.itioh),  l'0.feftiii,lernde.  ' 
.       M    ■       Les  Caméléons,   Kv,i,   lit    Pavriit^  dé  m» 

Feinine. 
POKTK  SAliM-iIAnTI.N.--iéli'-N>.iie,  Kloi'c  diuiiaiin. 

';<'l  '.,     I.H  .Iiiif  eii'.iiil 
GAlTi;.— M.iiili,  réouve  liire  p.'i,- la  .Sontielle  du  Di  il'l'". 

lé  Miiiiliii  j "li.  * 

'<(•  vff.K  ,>.'  l.nXî'.V.  '  •    il  ..■   nepiésénfalinTU  de  M. 

Liinurtt. 
THK.Tliiilli; UiMAUfîmiS  (Opéi.i  li(,i,fffi.-ia  :>aini- 

/  ii'lié,  I"  Vii'in  prix  de  Hoiiu\  le  Miriuri-  '>ti'<i».  . 

l.l,(V.-^j.'.SitM'."(;inilyL,r^.  -  lin  d#l)i(i!  d'inveatioas. 
TMKa    ::!•;  C',]u  '-ttî',.  -  •  <;   T.'.li-m.rs  diiDiaMo. 
riKOUK  IJH:-   ni\  'I'S-I:|,V'SK,k>    (r:arrft   .\urigrv). - 

Tons lc>  soirs,  KsorcIccs  érpuslies. 

Iinvriinerie  l..^^c«-I.Kvy,  nii- du  ('.^«»»lw^^,  f«. 


'f' 


18*Aiitiëe.Nv|8â. 


/endi  18  sepMnJiFre  IMH. 


TroU  BoU. .  é  .  ;,''"♦'<      ■ 

ua  au. ità     ' 

U«  imrmmm  attruëljiét      ' 
ne  MToat  .p*  NfONi  :   /    ! 

-,   ijii.,;.  ;i.^  •.  J/i  «(l'id    .  .i-, 

Voir  teéUMMé'Mk  »•»•••.    n 

(Wijat  ffJA  >!•  - 

q-     ' . .;  ■  •- .'  in;;' H  • 


^{« 


.  JPAIUUI,  12  8EPTEB«BBE. 
Vannée  des  Scandales. 

Att  moment  où  ie  parti  a  des  honnéteâ  gens» 
le  pire  plus  que  jamais  d'un  tilrc  qui  ne  lui 
jnpartient  pas,  et  traite  tivec  dédHin-,-du  haut  de. 


veur  de  l'ordre  ;  cet  autre  eji  faveur  de  la  liberté  ; 
qui  pour  revenir  à  la  légitimité,  qui  pour  réta- 
iblir  la  monarchie  constitutionnelle, qui  pour  l'Eiti- 
pire,  qui  pour  la  réforme  purement  administrati- 
ve, qui  pour  le  désarmement,  qui  pour  le  libr<t- 
échange,  qui   pour   la  liberté    d'enseigncmenl) 

wur  i'aïsociation 


qui  pour  l'élection  graduée^  qui  pour 
-rr-    1    •  ii.  »     i  j    j-     ■   "■  "ij::!  ouvrière  sans  le  capital,  qui  jJour  r 

«  8^'*^»J':.3!!'^fî^l/'L^!^".*!*  tlTZ'   '*    capital  et  du  travail,  et^.,  etclVeU:. 


M^'  de  février,  n  est  important  que  la  France 
Crup^C  çcmtro  quels  'hommes  et  contre  quelles 
àit^  1<^  révolution  de  février  s'est  faite:  Cette 
i^fdtttioa  a  été  une  légitime  explosion  de  colère 
et  de  mépris  contre  le  plus  aiVrcux  débordement 
de  concussions,  de  mensonges,  de  vols,  d'assassi- 
nats même  qui  ait  jamais  déshonoré  le  gouverne- 
jnent  d'tUC'i'*  peuple.  On  ne  se  souvient  pas  assez 
de  184*7,  de  cette  année  dont  l'histoire  s'écrit 
avec  de  lÂ  boue,  de  cette  année  qui  nous  a  mon- 
tré le  gnus^  bazar  des  pla<'.es  et  des  votes,  les 
BUgtansde  l'Etat  pillés  partout,  les  démissions 
«chetéM,  les  privilèges  (fc  théAtrc  vendus,  les 
projets  de  loi  aux  enchères,  {es  iiairies  marchan- 
j^,  les  ministres  se  mettant  à  l'encan  dans  leur 
propre  cabinet,  puis  chargés  de  rendre  la  justice 
(upréme  quand  en  les  trouvait  compromettants 
e|t véreux;  les  autorité»  c'nstituées  ne  poursni- 
tuitaua  1^  révélateurs  de  ces  odieux  scandales, 
quisd  elles  n'avaient  pas  la  main  forcée  par 'la 
^ijimeur  publique;  onfui,  pour  touronnerrceuvre, 
m  nugorité  iotù  faite. 

n  «tt  euenûel  de  relire  l'histoire  de  ces  temps, 
iBtlgjé  tout  le  dégoût  qu'elle  inspire.  (letU>  his- 
toire démontre,  avec  une  évidence  triplement  lu- 
mineUie,  que  la  dignilO,  l'honneur,  la .  rons<:ience 
sont  du  c^té  des  iiuurijés  de  fc»rui\  rt  (pi'en  in- 

iuriut  cette  révolution  sainte,  on  doit  tr^mbler 
i'étK  caôloodu  avec  le^i  égoïstes  endurcis  qu'elle 
amvtnésdaos  la  fange.  . 


association  du 


Lef  négodations  avec  la  garnùson  de  Komotu 
iflot  roœpuM.  Elle  parait  décidée  à  résister  •'i 
Mitraoce.  L'onpereur  d'Autriche  est  parti  pour 

ûntfôoneeque  prochainement  un  congrès  sera 
tau  à  Leibach,  auquel  nssistisront  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Naples,  le  prii-.ce  héréditaire 
Je  Toscane  et  le  pajie.  Vnf'  lettre  particulièry 
amKmee  de  nouveau  la  marche  d'un  coria  au  ri- 
chim  de  20,CtoO  hommes  »ur  p  canton  au  Tcssin. 
■- —     iimnawi"  —   ';.y 

Ia  c«ucai'ireuce  «Ick  cérormcM. 

Comment  douter  de  la  transformation  pr(«-hai- 
W  et  cflfta^ète  d«  la  société,  quand  il  n'y  a  pas  de 
ioor  qui  ne  donne  naissance  à  un  projet  de  ré- 
forme; quand  il  n'y  a  pas  de  parti  ni  de  journal 
qui  n'arliore  sur  son  drapeau  une  liberté  ou  une 
me  d'améliorftlion  quelconque  t 

C'est  bien  à  tort  qu'on  iiccuse  uniquement  les 
socialistes  de  vouloir  changer  l'ordre  des  choses. 
Aujourd'hui  tout  le  monde  s'en  mêle  ;  c'est  à  ne 


Pauvre  société  !  comme  on  la  trav  lille!... 

8c  tromperait  bien  cepe^idant celui  qui  prendiait 
tout  ce  bruit  dé  programmes  de  i-étormes  pour  le 
progrès  lui-même.  Une  telle  compétition  de  ré- 
formateurs prouve  bien  que  l'état  actuel  de  la  so- 
ciété n'inspire  conliance  a  personne,  puisque  cha- 
cun, pour  l'améliorer,  propose  d'aller  à  droite  ou 
à  gauche,  en  avant  ou  en  arrière;  mais  c'est  en 
raison  même  du  nombre  et  de  la  contradiction  de 
ces  tendances  réformatrices  que  la  société  ne 
bouge  pas.  / 

Le  secret,  de  cette,  immobilité  et  de  cettci/iiii- 
puissance  est  tout  entier  dans  le  morcellemenî  d(;s 
questions,  dans  le  tim}àlitme  des  études,  dans 
l  insolidarité  et  l'antagonisme  des  etforts. 

Le  mouvement  ainsi  divisé  se  neutralise  lui- 
même.  ' 

Pour  qus  la  société  s'aini'^l.iore  réellement,  il 
faut  que  tous  ces  projets  de  réformes  aieiit 
usé  leurs  angles  dans  la  discussiuu  ;  que  les  ré- 
formateurs aient  pu  s'entendre  sur  l(?s  propor- 
tions relatives  des  pièces  qu'ils  apportent  à  1  édi- 
fice, sur  les  dimensions  de  temps  et  d'espace  ;  il 
faut  qu'ils  aient  pris  leur  numéro  d'ordre  ]M)ur 
passer  tour  à  tour. 

Pour  nous,  qui^nous  pla(;oiis  au  (loiiit  de  vue 
syntliétique  de  tous  lés  principes,  de  tous  les  be- 
soins, de  toutes  Irt  conditions  d'ordriyct  de  liber- 
té que  doit  sathfaire  la  société  nouvelle,  il  n'y  a 
ricu  ^d'exorbitant  ni  d'illégitime  dans  tous  «es 
vœux  d'amélioration,  mênut  dans  ceux  qui  pa- 
raissent inc«impatihles. 

Il  n'y  a  de  malheureux  que  le  cunilit  même 
des  nrét^ntions,  oUe  le  défaut  d'entente  et  d'en- 
semble qui  rendant  Im  Ai'h»i<i  «làrilp.  •»  Jrrij«,». 
les  ajournement»  nécessaire»  «  Tout  ressortir  les 
dangers,  les  diflicuUés.  les  impossibilités  des  so- 
lutions partielles. 

A  nos  yeux,  toutes  les  questions  politiques  ou 
sociales  se  touchent  dans  une  solidarité  étroite. 
Elles  rticlament  t«utes  s^tisfidion.  Mais  ellœ 
n'avancent  pas,  parce  qu'elles  se  combattent  au 
lieu' de  s'aider  à  la  recherche  d'une  sohition  com- 
mune. Elles  s'agitent  vainement,  piirce  ([u'oii  ne 
sait  pas  quelle  est  fiîlle  qui  doit  primer,  dorninar 
et  engendrer  les  autres,  celle  ([ui,  la  première, 
doit  ouvrir  la  porte  d'une  société  meilleure. 

Ainsi  les  légitimistes,  par  tactique  de  parti  et 
pour  explwter  plus  sûrement  à  leur  prolit  l'i- 
gnorance et  la  misère  des  campagnes,  protestent 
contre  l'expérience  confuse  du  suffrage  universel, 
et  présentent  l'élection  graduée  comme  quelque 
I  chose  de  plus  rationnel.  Il  est  certain  que  les.ré- 


«w  qui  entendre!  Celui-ci  veut  réformer  fen  fa-  |  sultate  du  suffrage  uiiiversel  laissent  beaucoup  à 


désirer  dans  les  conditions  actuelles  des  esprits  et 
désintérêts.  L'élection,  pour  être  une  vérité  à 
nos  yeux,  implique  des  conditions  d'indépendan- 
ce matérielle  et  de  capacité  soéciale  qu'une  meil- 
leure organisation  de  travail  et  de  l'éducation 
dans  là  commune  peut  seule  rempli^.  L^  ques- 
tion Rectorale  dépend  ainsi  de  la  réformé  écono- 
ini4«ii».^jiUi8,  en  attendant  cette  réforme  konpœi-| 
que,  seule  vitale  et  profonde,  nous  préférons  en- 
toie  l'école  confuse  du  suifragé  universel  à  de 
nouvelles  tentatives  de  monopole  électoral,'  et 
nous  espérons  voir  le  suffrage  universel  s'amé- 
liorer luirmême  d'année  en  année,  sousJà  double 
influence  de  ses  propres^déceptions  et  des  lumiè- 
res qui  se  propagent. 

A  vrai  dire  aussi,  la  centralisation  de  la  Pl'an- 
ce  nous  parait  monstrueuse;  nos  départements  et 
nos  communes  ont  bien  besoin  cueia  vie  sociale, 
la  spontanéité  admin' -trative,  Vart,  la  luxe,  ié 
crédit  et  le  travail  circulent  dans  toiltes  leurs  ra- 
miliçations;  jnais,  comrue  nous  l'çlvons  démontré 
récemment^ -cette  rél'onne  est  encore  râbordounée 
en  majeure  partie  à  l'application  des  principeB  de 
solidarité  et  d'association,  aux  relations  des  inté- 
rêts dans  la  commime,  aux  relatimi  des  commu- 
nes entre  elles,  et  même  aux  relations  diploma- 
tiques des  peuples.  Il  faut  qu'une  meilleure'  or- 
ganisation au  travail  garantisse/ l'ordre  etlaiH- 
berté  dans  les  provinces,  etqu'uta  congrès  de  peu-» 
pies  libres  et  associés  garantisse  la  paix  eh  Euro- 
pe pdurque  la  France  puisse,  sans  dangers,  relA- 
clicr  les  liens  rigoureux  de  son  unité  centrale; 

.M.  de  Giranlin,  à  son  puuit  de  vue  parement 
adminihratif ,  a  parfaitement  raison  aussi  de  s'é- 
lever contre  l'absolutisme  des  assemblées  parle- 
men^ires^  de  soutenir  oûc  les  oraMi'  dft  leurs 
débats  et  l'instabilité  de  leurs  résolutions  rendent 
hnpussible  tout  gouvernement  fort,  imposdbl* 
toute  direction  unitaire/ et  durable  du  progrès  ful-» 
uiinistratif  et  politique';  —  mais  il  aurait  ^rwid 
tort  de  raéoomMttrel'vitilité  du  rAle  d'îtntiattoaet 
d'enseignement  politique  que  jouent  cts  «fsem- 
blées  ;  il  aurait  tort /de  ci2>kWra|eiir^aB'pR  lèt 
toGUronTarlîoiniFÎté  «*e  nous  propoMms 
cohime  correctifs  àla  centralisation  ellç-méme. 

Certes,  nous  aimons  fort  la  liberté  dlensrigue- 
ment  et  nous  ladàlendons  contre  ceux  qm  n  hési- 
teraient pas  à  cofhpriuier  l'émulation,  lo  "«»»*  {"• 
(lividuel  et  le  progrès  lui-même  pour  rendre lé- 
ducation  par  r^itat  obligatoire  autant  qu'univer- 
selle ;  —  mais  iious  prétendims  encore  que  1  ms- 
truction  ne  pourra  se  répandre  à  flots  sur  les  ma»- 
si's  quelorsqiie  l'anarchie  des  intérêU,  le  mor- 
cellement du  sol  et  des  industries,  les.iiquiétu- 
des  de  la  vie  réelle,  l'incertittde  du  paift'quo- 
tidien  n'absorberont  plus  toutes  les  prtoohupa- 
tions,  toutes  les  facultés  des  individus  et'Bed  ra- 
milles. Tant  que  l'instruction  communale  ne  ga- 
rantira paji  r  avenir  professionnel  de»  enunts; 
tant  que  Iç  père  de  famille,  dans  son  isolement, 
aura  besoin  de  tous  les-bras  dont  il  dispos» «our 
uèurrir  les  siens  et  dire  honneur  à  ses  affaires  ; 


tant  que  l'ouvrier  lui-même  sera  foroÊ-  {MÙÇrUi^ 
de  lutter  d'activité  peDOÂntdoui^  ou  quia^^  ^mu 
resalrec  la  puissance  «hwt  macbines  ou  jt^^fx^^^ 
uécesùtés  de  la  ooncurretmtsrji^instructioa'^oi^ 
ra  un  luxe,  un  privilège  etMp!4W7!»f*4^(^CXf^ 
tiser.  Vouloir  organiser  IswiMMirtfiSiW^ 
publique  avant  dWgafiiser>^.eq|iw^}^  du 
rets  et  le  travail,  c'est,  à  [rtvfm^lilmimm*!^ 
charrue  avant' les  boeufs.  i.'fiîja  ;■;  ,.'.  i  ,' 
La  liberté  absolua  de  la  presse  coB^pte  en  jm^us 
également  de  fervents  apôtres;  OQUir.nNmims 
méiâeqn'on  deit  nibir  ton»  ses  ioewv^imts, 
tous'  ses  dangers,  en  vue  des  bisnfaits^qa'slii^ilik 
produire  ;  —  cef»cnd«nt  nous,  ne  a|aiw.'4t4||É{|M 
nullement  que  toute  sécurité  sociale,  que- t^fî^^ 
dre  politique  soient  kM;ompatihles.«<iw:  lM,a)ps 
de  critiaue,  W  stérilité  de  diseussions \  et  IVWM- 
chie  d'iaéesque  prés^iftts.  le  jourçalisme  dansiès 
conditions  actuelles  des  esprits  et  des  intérêts. — 
Et  ncNU  «tasklnns  eMM»quet)la  bberWiiy^î^n- 
sée  ne  sera  Vue  et  féconde  que  lorsque  les  par- 
tie àuh>nt  substitué  à  lëùrs^'  tàtoOàetaéiflS  s^eu^ 
gles,  à  léufs  phigtàmmes  tnitiip(|iDlM-'taiië' 
approfondie  des  qutetkmsj  miIsliMltilhf  T 
là  science  au  iîétf  de  l'edtpmmr;  a<ie1|j 
se  mettront  d'ac«)rd  sdr  lè'^Ialt  râili«'<'9 
meilleure  et  prépareront  r«ssaeisitioil  es»  intérêts 

SrrisSodatiàb  deiprtaici^  et" des  iiéesi!  C'est 
ris  ce  sens  qtie  la  Bbèrté  »t  H^ftâitÊ^ê^ètiU. 
pressé  se  trouvent  suMrdôiMëÉ'  i^léiMsMiUiflki 
triomphe  du  principe  d'àâfBcii^';'*,"'^  ^ 

Parmi  ces  propositions  de  i^noes  yfj^élfts 
qui  vont  et  viennent,  qui  ddveafi  kiwi*  luDoinn- 
cipe  imte/maiffiqui  raeuMntlM»défciiléiÂDM»- 
rité  litecr  lés  aMMw  tatoiartlb  1»  •*eiÉli;t>aÉHe 
qu'on  désignait  AaMèM  iis«ai'le".lAÉi^'ifMb 
ichçok^e  ià'âah^ta^IattMMiir 
contesta  noùS-méin<»8'  «rfl  o]^[ 
cabililé,  farce  fuc»  rejtpéossyfi^' 
éoouonMqoe  n'a  pvoduijl.qiMt.  ^~~' 
d»  luttM,Md'«narêlâe,  dsi 
—■  Mais''  nous  sontetenS' 
dbusMklu  mf  ee-notiir  iMi 
'Kl  et  industriel  dfs  la  coqo 
dàirettwnt  sa  pMdMtiitial,^! 
échanges,  d'aprè«(ièj  ' 
leurs^Oes  besoms  de* 
son  sol.  '^--l-'-^-'mh--  v)lHy  iti'&jsi'ci 

Il  en  est'dé  même  de  U  TéfohUeriilinÉiiQ  4t 
iBfélbrme  des  impdts,  de  U  réft 
Ces  r^noM  ptAimmt  S'ébatihet',' 
Unsduligen,  ^,§W,i%$l*g|itf 
écoDopiies  adiffin^rWiyïis  «|Il  *■ 
dedépeases}  rrOMMi  flM^M    . 
IbtloiMcompÙitiMret^danHM  4M>< 
toirs'wMWuœeoxV^w  bbb*-  " 
les  innées  indùstiridlMfti 
les  plans,  il  f'*'^ 

■E<^-,les'ilsiiMi 
ris'lèf  vqU,  se  Jpror" 
Février, «nt  aussi,.,..    „. 
tioa  4îWiife  las  VÊMoMtm 


flt«riM»|PiMÉMilé 
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JEUDI,  IS  sr.l'TRMBRK  \%\i. 

FORTUNAPA 


VKKMIÊHK    PARTIR. 
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COmUNT  «E  PCSOLENT  LES  HÉRITIERS. 

Suite/; 

—  Mettons  les  olioscs  au  pire,  doua  Inès  :  eu  ce 
ïits,  vous  résoudriez-vous  à  choisir  un  nuuvel  époux? 

—  Supppséz-vons  un  instant  à  ma  place,  dom 
Aloiiio,  (jt,  dites-le-moi  franchement,  que  teriez- 

TOU«? 

~  Moi,  reprit  le  jeune  genlilliomme  en  riant  avec 
fitoité,  je  choisirais  le  mari  le  mieux  doué  des  qua- 
lités qui  msnqusisnt  k  ce  pauvre  vienx  dom  Loàisde 
B«i«,  ou  même,  pour  moins  (l'embarras,  je  iconiisrius 

(tj  Voir  Im  nnai4ros  «l"hi«r  «t  d  avanl-hitr. 


au  sort  un  choix  que  ma  fainille  avait  s^jinal  fait  une 
première  fois  pour  moi. 

—  Vous  n'avez  pas  été  franc,  car.  à  ma  i>lac«,  jo 
crais  q(ie  vous  ne  vous  remarieriez  pins. 

Puis,  s'adressant  d'une  voi:^  moins  irnniqns  il  son 
cousin  : 

—  Et  vous,  mon  ctier  Alvar,  dans  ce  cas-li,  que 
feriez -vous? 

—  Moi,  dit  timidcmsnl  dom  AWar  de  Noronha,  je 
laisserais  parler  mon  cœnr,  et  je  choisirais  tout  bon- 
nement celui  qu'il  aimerait. 

I)e  ce  côté,  c'était  aussi  la  jeunesse,  c'était  ans.si 
l'amour  ;  de  plus,  on  peut  anssi  entrevoir  dans  ces 
quelques  paroles  »in  élément  proclinin  de  rivalité. 

U'autres  embarcations  accompagnaient  celle  où 
causaient  nos  deux  amourenx.  Deux  d'entre  ellas 
étaient  pleines  de  musiciens  et  de  poètes,  se  relayant 
ponr  faire  résonner  leurs  iiistrnmeuls  suis  interrup- 
tion, et  chanter  continuellement  les  romanceros  les 
plus  à  la  mode  ;  dcnx  autres  contenaienl  des  geiu 
ariiiés,  prêts  à  donner  tons  les  genres  de  secours,  si 
l'on  s'aventurait  un  peu  trop  en  pleine  mer;  une  an- 
ire  enfin  avait  été  chargée  de  tout  ce  qui  peut  servir 
aux  rafraicliissements  et  à  la  collation.  On  y  Voyait 
jusqu'à  dés  cuisinieis  tout  prêts  I»  préparer  les  frian- 
di^  que  la  fantaisie  de  leurs  heureux  maîtres  pour- 
rait désirer. 

A  ce  moment  une  barque  peinte  ,en  noir,  avec 
berdage  jaune,  d'un  jaune  désagréable  \  l'oeil,  cou- 
leur d'un  bonnet  de-juif  au  moyen-ftgè,  vint  eflleurer 
le  somptueux  convoi.  EMe  était  soi|;acu8emeiit  fer- 
més par  des  rideaux  fanés,  de^  oooleur  sombra  ;  \\ 
I  D'y  avSit  au  dédaps  ni  fleurs  ni  nandoliniN,  on  n'y 


chanUit  pas,  et  l'on  n'y,  parlait  nullement  d  amour. 

Deux  hommy  1«  conduisaient  en  rsmant  de  1  inté- 
rieur. Ca  deux  hommes  étsSeflt  à  la  ftjls  tes  maîtres 
elles  laquais,  car  ils  étaient  seuls.  "         '  ' 

— Bien,  bien,  dit  l'un  d'eux,  voilà  des  étourdis  en 
train  de  dévorer  déjà  ce  qu'ils  n'ont  pas  eaesre  teo- 
ché,  et  comme  la  «ucceséon  ne  s'euvrira  pas  d« 
longtemps  devant  leurs  mains  prodiguas,  ils  seront 
for^  d'avoir  reconrs  à  notre  bourse* 

—  Etions  ne  la  leur  ouvrirons  pas,  dit  Laban.   ^ 

—  Si  vraiment  l  dit  Joab  Lévi. 

Celui-ci  était  le  fils  du  juif  Daniel  Lévi,  que  nous 
avons  vu  dans  la  grande  cliambre  du  Frtii!r,-en  com- 
pagnie de  dom  Luis  de  Béja. 

—  Si  vraiment,  nous  leur  prêterons,  dit-il  ;  mais 
peu  et  cher,  de  façon  i  racueillir  nous-mêmes  une 
bonne  partie  des  héritages  aHem^s,  le  jour  oik  ils 
s'ouvriront.  Et  liens,  regarde,  Uban,  voici  encore 
(l'aulrcs  gondoles  qui  arrivent  pléfties  de  semblables 
fous;  retirons-  nous;   je  suis  charmé  de  ce  qne.i'** 

En  elTet  deux  autres  flottilles niis^l  brillaiitesquela 
première,  descendaietil  également  le  Tage.  Les  gon  • 
doles  eii  étaient  pavoisées  do  coolenrs  brillantss;  «t 
surchargées  de  touffes  de  fleur»  d'orangers,  de  vio- 
liers  et  de  grenadiers.  '  '  '• 

Les  gens  qu'elles  renfermaient,  dianUient  égale- 
ment en  s'accompagnent  do  la  guil^re,  charmante 
tenUtrics  péninsulsire,  do  tendres  cansbnnettei'eom- 
pesées  pour  ide  psreilles  occasions.' -  ji,  , 

ijMX  admirable  ««ixHisirb  pour  les  àmoni'edx  que 
la  nmsiilite,  le  soir,  loi»)  dw  importuns,  entre  la  mer 
«ui  s'araetite  sous  la'*»m«  st'te  rirt  q«Ve(Hiim«ii<e 


V  s'ételieri  _ 

en  M^memaat  écotitaïf  Isa  fSlpitlt|lenfti'^!MUt 
naître,  deviner  les  senUmartSiqrf^^'ll|^Hrir 
'"Milïhe'tlOtts  laMoss  yas  anlsoaB^riUlntàiit've- 
nir  BdrstècMquè  péwflaeadte  lia  làWlir  ly»- 
le)Mmt«Éei«oil|  iastaiMMMaillliaa 


CoNStstoiis  seaie)Mmt:ii 

d'endormir  ses  paHMKr'WfSi}»'«É>a  I 

èroin  préfc  »  Mrlleri  *«l«i  -im  .«.ili'f?.  t,m  — 

Ji'i!  ,êo?»y  nh  >«'n- lift  iib'iti  »(« 


(<■.  !()&i'  "• 
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LE  ulc  de  vn. 
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Si  l'on  était  jeye«x44dshBBns?«n  ne  l'étail  gaére 
moins  en  pleine  mer,  Mulamentlajole  étsJld'awaa- 
ire  genre;  elle  avsit.  àioin»-d'|ttatïi  laslas  4^*s- 
l««ireuBe>  «(pinsimi;  Le  f^ida  *»Eig»l|  <a|llg|||lil 
piwqu'entièrement  à  l'intérieur.    .^-M  ' cp  «» 

'  V|Ée«  rftiiiftswlt  d^^BÇf ift  lèii!»  »*»* «;«•»• 
seaattai  portaft  «s»  pavittoiret  y  admettait  iMn> 
tlvément'«i'Sa  tiMe  ^UrtqwBKuasscie  *s''i'*"^  " 
recrues.  Cétoit'UB  vrri>à«vidl.:*pe«r  Jés. 
tes  dest^ndrean»  oMlo^ilès,  p«is4s  ' 
le  pont  de  r^mpfcy<,W<m.  ■" •' '»  '  *>»"«>«» 

Owso  servait  çouri tels'  d'«flB'tortè«W«trtauil  k 
oreilles  ssset'sertbMle  à  ceux  déilt^fatirils»  fc 
tort l'iÉveiitidw  à  ^«tairajï  IU'eH.psa|ém#:«pif 
UaveuÉïrtSM  le  nodyesa  caatinea»»!S<yo«|iili|>ss 


celui  d'Amérièe. 


îzhî 


Kotfcotf^Ms  tavslldes  assis'^MIaÉliMrtlitdtsieiit 
airtsl  d«se**dtts*t  Misés  SiÉI'«t|fW  ayt'iiiajWBîda 

qUéto4e»'iM«8l<«»«l*^.«««»>W*^*«»<^  T^îîL 
Chacaatlh«ivfciti«é#IÉrtp^PI|illll*«*i«t 

l>ii  ttM  dirtaané  Mcitiim  m^'^^mm..,*^ 
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HriUrttTIttlW  comBM  tMMhuUM  v«rt  1  «un  é(é  «x^-MëéuMul  fuUiMlu  i|ue  I9  i^UUquti  duul 

•ou  darniet'  discours  u  4té  I«  magnifique  «(  formelU 
expression  tC&  rtfcu  et W recevra  uUdOrté  medilicit- 


«M(tpttir«lril-trèi  utMi  CHEOBM  «miancM  v«rt 

U  •olidtiité  at  U  traUniiU  buioMiu»!^  ^  aiai<, 
par  Iturg  caractère»  mAiheg  d'exclusivisme,  de  li- 
gue offéfiKhfttr  et  ditoMive  coatr*  >»«a(*tai,  elles' 


gue .  , 

nt  p«uy«Qt  produire  que  des  Msult«]is,iticoniplet* 
ouépWraèi:e»;  elléSso  ùuiscftt è  dtaMiiômes en 
se  pniant  d  uu  élément  esse/»liat  au  Jrogrè»  in- 
dustriel et  à  riiarmonio  sociale.  «ik8'«ubstitàent 
aux.<i(wigerft  duiuonoiwle  dej'algentèt  des  ins- 
trument»'de  travail  les  daià'crs  de'l(i  coalition 
des  bras  et  du  monopole  de  il  force,  li'cxptuielice 
même  ne  tardera  pas  à  les  convaincre  que  l'asso- 
ciation, pour  être  bienfaisante  comme  la  vérité, 
doit  être  intégrale  couune  elle. 

L'organisation  du  travail  dans  la  conmiiine  pai- 
l'association  complète  dcà  induslncs  et  des  intérêts 
<>st  donc'p  Jui"  nou»  U  réforiiie  mère  *le  toutes  les 
réformes  ;  c'est  la  réforme  synthéti(^ue  et  harmo- 
nique; c'est  le  nœud  gqrdieii  qu'il  s  agit  de  tran- 
cher pour  exaucer  les  vœux  de  toutes  les  classes, 
di'(<)uti'sie»8ecte9,  de  tous  lef^  parti»;  c'est  l'ex- 
péiieriéè^ScisiVe  de  latTangformation  sociale,  la 
seiilc  tftti  tnrisse  démontrer  si  la  liberté  et  ^'ordre 
sont  réellertient  compatibles  ^  la  seule  qui  pù.isse. 
«mi  ttèrIiuxibatiMi;  prouver  sa  valeur  pratique  sur 
WièmiA  réduit  de  auclques  ateliers  et  de  quel- 
Miéi  familles  ;  la  seule  enfin  qui  puisse  sa  propa- 
f&^t'  tHoiàpher  sur  le  globe  entier  par  la  puis- 
sance de  l'imitation,  par  l'irrésistible  attrait  du 
sneoès  obtenu,  du  bien  réalisé,  du  bonheur  de- 
veno  possible.  •         '    . 

En  dehors  de  cette  réforme  fondamentale  et 
tt4ci«v«,  vous  pourrez  agiter  utilement  dans  l'o- 
éink»)  publique  les  drapeaux  bariolés  de  toutes 
fè*  réformes/ inai»  vous  ne  les  verrez  toutes  se 
résoudre  facilement  et  irrésistiblement  que  lors- 
que celle-là  sera  réalisée. 


Revue  de  la  presse  nivlsiemie. 

S'il  peut  être  donné  aux  hommCT  de  connaître 
k  vraie  pensée  de  M.  de  Falloux,  on  la  trouve- 
ra dans  c«t  article  de  V Ami  de  la  Iktiyion,  dont 
le  âirac^ur,  M.  l'àbbé  Dupanloup,  est  intimc- 
mantlii  avflc  le  niinistçe  : 

I   ll-vésalte  de  l'article  du  Mvniieur  : 
:  i*  Qoe  la  lettre  de  M.  le  président  d«  la  Rémiltli- 
que  àtt  liauUinant-colonel  Ney  n'avait  («s  été  ofticiel- 
i«m«iit  communiquée  au  conseil  des  ministres  ; 

2»  Que  celta  lettre  n'était  adressée  qu'k  M.  Ney, 
et  que  sou  caractère  comme  son  contenu  excluaient 
tome  idée  de  publicité  ; 

3*  Que  !ti  quelque»  ministres  en  ont  reçu  uneconi- 
ninnicadon  purament  ofitcieuse,  ce  n'a  été  que  coni- 
me  d'UM  de'ces  lettres  qu'il  plaît  ù  M.  le  président 
4è  la  République'd'écrire  a  Mso  liciers  d'ordonnance, 
ii^r  lesquelles  il  ne  consulte  pas,  qui  doivent  rester 
oonfidentjelles,  et  qui,  en  tout  cas,  ne  compromet- 
tent que  lui-même. 

S'il  était  besoin  d'insister  davantage  sur  ces  diver- 
se circensUnces,  nous  ajouterioi»  qu'un  général 
rfetmment  arrivé  de  Rome  à  Paris  racontait  a  Mar- 
seille, k  ce  sujet,  des  détails  qui  prouvent  jusqu'à 
miALnfiintla  lor 


loime  de  celte  lettre  était  loin  de  prë- 


Ainsi  elle  commençait  par  :  Mon  cher  Edijar,  ia- 
miliarité  que  depuis  l'on  n'a  pas  crue  compalibio 
avec  la.  puolicité  ordonnée  après  coup. 

Le  mèime  (énéral  signalait  des  changements  de  ré- 
daction et  des  suppressions  de  phrases. 

Que  restera  -t-il  donc  de  tout  ceci  î  Hien,  uaus  l'es- 
pérolll,  ^'un  ttvire  averlissemenl  à  M.  le  président 
d»  la  ÂéffuUique.  Qu'il  ne  s'expose  pas  une  seconde 
^Is  i  voir  un  de  ses  ministres  mettrw  dans  le  Uoni- 
ûur  des  notes  semblables  à  celle  qui  a  parue  ce  roa- 
tfn.  Et  surtout  qu'il  prenne  bien  garde,  par  des  lé- 
ihérités  et  des  légèretés  de  cslle  nature,  de  réveiller 
toHtre  M-*néme  ut  souvenirs  d'un  passé  que  la  sa- 
ftut  ta  phtf  comtemte  peut  seule  faire  oublier. 

il  importe  que  la  situation  de  M.  de  Falloux  soit 
parfaitement  nette  dans  le  ministère. 
.  Peraouno  n'ignore  qu'il,  a  offert  sa  démission  el 
qu'il  '  f|St  prêt  à  la  donner  encore,  si  la  iiolitique  (ht 
floiivéniement  sort  le  moins  du  monde  jic  la  ligne  à 
nâraeHe  il  a  prêté  soii  adhésion.  ' 

Et  notamment  peur  la  question  romaine,  si  M.  de 
Falloux  consent  à  rester  oins  le  cabiiet,  c'est  qu'il 


■W!J   I    I    II  I  II"     I    ■  

mo^mid'un  tarif  raisonnable,  y  gagnaient  un  agréa- 
ble sopplémentde  paie. 

Ce  même  jour  donc  une  petite  société  banquetait 
sous  lepatronage  du  capitaine,  et  par  un  liazard  iicii- 
raex  se  trouTaient  parmi  les  convives  ceux  avec  qui 
^nons  avons  déjk  fait  connaissance.  ■ 

—  Vous  croirei  aux  fables   maintenant,   inou.sei- 
gneur  de  Soarei,  dit  Vasco,  j'en  suis  persuadé. 

—  J'y  ai  toujours  cru,  répondit  naïvement  le  jiriii- 
ee  dom  Juan. 

—  Qui  ne  croirait  aux  enchanUmentsT  interroni- 
^l  Sidi-Allhamar;  lios  aïeux  en  ont  vu  en  Arabie 
plea  (jne  lions  pourrions  en  entandre  conter  penclHut 
toutea  les  iieures4»  notre  vi«  nouvelle.  Oh  !  Dieu  est 
grande  il  peut  tout  ce  qu'il  veut;  il  n'e^t  d'autre 
Diau  que  Dieu. 

IV  -►  Certes,  re^writ  Vasco,  vos  aïeux  Sidi-Mohainmed 
i^ont  rien  vu  comme  le  Lae  de  Vie.  Il  vous  était 
réservé  à  voua,  mes  vieux  compagnons,  d'avoir 
cette  joie,  de  renaître  dans  ses  eaux  et  de  voir  iws- 
aer  devant  vos  yeux  la  folle  génération  que  vous 
avei  vu  naître. 

'   •*-  Hé,  hél  dit  Daniel L^vi  en  riant  d'un  air  soiii- 
aeit  et  rusé,  hé,  hé  t  nous  hériterons  de  nos  héri-» 
liars;;c'est  bien  beau,  mais  c'est  égal,  c'est  égal,  ca- 
pitainel  chacun    le    quart  ^  sa     tortuiie...   que 
prix!.., 

M*i- SÉiis aussi  quel  gaiii!  s'écria  celui-ci,  la  jeu- 
naifel  Elle  veiu  rendra  cette  fortune  à  laquelle  vous 
tenez  si  fort,  «t  le  temps  nécessaire  pour  la  décupler. 
P»Dt-4|f|i(imèniafara-t-elle  fuir  l'avarice. 

—  Appelei-vous  avarice,  fil  le  juif,  U  crainte  de 
voir  l'anveler  le  fruit  du  travail  de  toute  ma  vie? 


m.  cluua  |a  publication  d'une  lettrt*  particulière, 
^sfii'Mm  41' faite  ni  dijlibéiée  en  coÉfeeH;'tépour-  ' 
ra'èti«1à<))isidërée  que  comme  un  ihciiient  pfpfomlé- 
n\ent  iregrrttable,  »»ais  auquel  il  n'y  a  i)as  lieu  il'atta- 
clier  l'ItMp  iPun  changemhit  quelconque  daiii|ia  mar- 
che dés  iiégociations.  '.  '- 

L'illustre  et  généreux  l*ie  l\  pourra  donc  assurer  i 
sas  bujett  les  bienfaits  dont  son  cœur  paternel  a  ton-' 
jours  voulu  les  doter,  mais  il  le  fera  dans  la  \Afm-' 
tude  de  it  liberté,^  de  son  iiUlépeiidance  et  de  sa  sùu- 
veraineti.  ., .. ,.  '  :^ 

flans  ce  cas,  et  dans  ce  cas  soii.enieul,  M.  de  J'iil- 
loux  pourra  rester  aux  alTaires.  Kl  nous  le  félicite- 
rons alors,  en  ayant  rectilié  les  fai^s,  d'avoir  évité  de 
donner  prise  à  tout  rejirachc^de  précipiter  ou  d'oc- 
casionner une  crise  politique,  grave  en  tout  temps, 
mais  dont  en  ce  moment  il  ne  serait  donné  à  pvr- 
sonne  de  prévoir  toutes  les  conséquences. 


On  lit  dans  le  /'ai/s  : 

Le  .\ational  jette  feu  et  llamuie  contre  le  décr.l 
du  président  de  la  République  ([ui  vieul  d'épurei-, 
pour  employer  l'expression  nuMue  de  ce  journal,  la 
commi.ssion  départementale  de  la  Seine.  Nous  ne  sau- 
rions jiarlager  ses  regrets  ni  ses  colères.  M.  Considé- 
rant peut  être  un  homme  d'une  parfaite  honorabilité 
personnelle,  cela  ne  nous  regarde  pas,  comme  dit  le 
jVaftbnal,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la 
présence  d'un  socialiste,  d'un  l'ouriér^isle  dans  le  con- 
seil de  la  grande  cité  avait  été  dès  l'uriginti  un-grand 
scandale.  La  conscience  des  électeurs  parisiens  s'é- 
tait montrée  en  cette  occasion  bien  élasliiiue,  pour 
employer  encore  une  expression  liu  SaHunat. 

Que  vous  êtes  tolérants  et  intelligents,  liies- 
sieurs  les  journaux  lioijnèU'S  !  C'est  un  scandale 
de  voir  ligwror  au  conseil  général  un  honniie  por- 
té à  ces  fonctions  pur  les  électeurs  d'un  arrondis- 
sement de  Paris,  el  depuis  renvoyé  à  l'.Vsseiii- 
blée  nationale  par  la  même  ville  !  Voilà  donc  vo- 
tre respect  pour  la  liberté  des  suffrages  !  Vous  la 
comprenez  à  Paris  aussi  bien  (ju'à  Kollu^  Il  nous 
semble  pourtant  que  les  électeurs  rcusiinin'it  d'un 
arrondissement,  et  du  dixième.  t[n\  (uit  chr  M. 
Ckjnsiderant  après  lavoir  entendu  et  iiitiTpellé, 
ne  peuvent  être  suspects  de  prédilecliuii  pour  des 
ennemis  de  la  propriéUi,  de  la  morale,  de  la  fa- 
mille. Et  vous  savez  aussi  bien  que  nous  qu'en 
théorie  comme  en  pratique  M.  Considérant  n'est 
rien  de  tout  cela. 


Il  faut  opter  entre  les  hoiuines  du  passé  al  aaux  du  1 
présent  ;  1 

Il  l'aut  opter  entra  les  républicains  (|ni  vous  mil 
rouvert  les  portes  de  la  France  el  ^'s  royalistes,  u(ii 
vous  rouvriraient  envoie,  à  la  preiiiièrp  occasion,  jès 
portes  de  llam  ! 

Il  faut  opter  entre  la  niunai'cliie  qui  vous  a  l'ait 
prisonnier  et  la  llépubli(|ue  qui  vous  a  £ait  président! 

On  n'opter.*  i'AS,  ou  llottera  dans  la  même  indé- 
cision, (in  végétera  daas  la  mènie  iintiuissanc«,  qh 
(lôrmifa  dau^  la  inème  létbaigie.  '  . 

Au  lien  de  répond) 0"  par  une  destitution  au  lierdéll 
(lel^homme  noir,  on  reculera  devant  un  acte  décisif, 
oi(  ajournera  tonte  résofiition  en  perdant  le  iiiérilt! 
(l'un  à-  propos. 

Ou  recule  déjà!... 

C'est  M.  de  l'alloux,  assUiv.-l-iiii,  «|ni  sera  cliargé 
de  composer  le  nouveau  cabinet.  Lui  seul  aurait  as- 
sez île  ressources  jésuiliiiues  pour  lii;iiser  Imiiilenienl 
et  pour  iiiasquor  (l'un  prélcNle  s|i(i('ieii>;  la  reculade 
qu'on  prépare. 

L'homme  noir  aura  ainsi  tous  lesliouiieurs  et  lims 
les  profits  delà  situation. 

I  II  a  bravé  le  pouvoir,  il   lui    a  tloiiul^iin  déiiicuti 
public. 

Il  daigne  c'e|jeiidaiil  l'ariloiiucr  à  ceux  qu'il  u  of» 
l'eusés,  et,  avec  nue  diarilé  toute  chrétienne,  il  con- 
sent ù  leur  tendre  une  main  jirotectrice' pour  les  tirer 
d'un  mauvais  pas,  j  isqu'au  iiioiueiit  oïi,  comme  nu 
certain  homme  noir  de  Molière,  il  pourra  dire  à  son 
tour  ; 

»  C'est  à  vous  d'en  borlir  1...  " 


lue  ;  or,  tout  républicain  sérieux  eit  socia 
La  République   engendre,  dans  Un  temn' 


La  Presse  réprouve  éneigiqiieiiient  ces  lignes 
du  f  on»/«i(<t«on»''/  qui  nous  avaient  déjà  révoltés. 

.  Quelle  est  donc  cette  jiensée  réactionnaire  dont 
l'aveu  a  échappé,  après  a»oir  été  si  longleui(»s  retenu  ? 
Cesl  que  l'expédition  de  [tome  avait  pour  hiil  le  ré- 
tablissement du  pape.  Quoi?  c'est  là  co  que  vous  ignu- 
riez!  Sérieusement  y  a-t-il  un  boinine  de  quelque 
intelligence  qui  en  ait  douté?  Les  explications  de 
tribune  n'ont  pas  été  siinisainmeul  claires,  siinisain 
ment  catégoriques  sur  ce  point  ;  nous  le  voulons  bien. 
Mais  la  chose  a  été  entendue,  comprise  |>ar  le  mon"- 
de  entier,  parce  que  c'était  la  solutton  inétilahle. 

Cela  Signifie  clairement  :  malgré  les  déiicgations 
b^rp\'eii(i'rif"<fty"ful¥^S.A!i';jÙ'tes,u!4WKRn,!îtl'yait 
contraire  de  leur  pensée,  et  qu'ils  n'intervenaient 
d.iiis  la  question  romaine  que  pour  rétablir  le 
pajic.  On  devait  les  connaître  assez  pour  savoir 
que  chacune  de  leurs  paroles  étaient  un  menson- 
ge, et  ceux  qui  ont  mi  à  leur  loyauté,  à  leur  sin- 
cérité sont  des  niais. 

C'est  ainsi  que,  le  f'(mstitulioiiiiol  croit  défen- 
dre et  servir  le  gouvernBinent. 


langage  que,  lient  la  /.iheric  à  M.  Ho- 


N'oici  lo 
naparle  : 

Il  faut  opter  !   Il  tant  opter  entre  la  cuiitre-re 
voluUon  qui  vous  livre  à  la  mouarcbie,  cl  la  révolu- 
tion qui  vous  défend  contre  les  nuiiiarcbisles; 

Il  faut  opter  entre  le  parti  démocratique  dont  vous 
êtes  i.ssn  et  le  narli  aristocnliqiie  dont  vous  n'cie* 
pas,  qui  a  ses  chefs  iialurcls,  et  qui  nu  les  cliaiiiçcr.! 
jamais  contre  votre  |icrs(iuiie  ; 

Il  faut  opter  entre  la  démocratie  qui  s'élève  et  l'a- 
ristocratie qui  descend  ; 


VOnliT  s'exprinic  ainsi  sut  'le  compte  de  M.  de 
Kalloux  : 

Il  est  fort  probablt\  d'après  tous:  les  incidents  i|ni 
nous  ont  été  jusqu'ici  révélés,  que  M.  de  Falloux,  a- 
près  avoir  donné  son  approbation  à  la- letlrf  du  pré- 
sident de  la  Hépublique,  lettre  écrite,  dil-on,  à  la  suite 
d'une  délibération  qui  venait  d'avoir  lieu,  sur  la  table 
lïièine  du  conseil,  ne  protesterait  pas  aujourd'hui 
avec  tant  (reinpresnenient  cuiilru  la  publicité  que 
celle  lettre  a  reçue,  si  le  parti  légitiiniste  et  clérical, 
auquel  il  tient  ;iur  son  oTiijnu,  avait  pris  plus  pa- 
tienimiMit  cette  lettre  et  les  déclarations  qui  y  sont 
consi^uécs.  Mais  laiiilis  que  le  parti  loiil  entier  s'iii- 
dijjiiait  el  lançait  raiiatlièiiie,  il  élail  ilillicile  à  M.  le 
niiiiistre  de  rinslniction  piililiiiiie,  bi"ii  que  ses  pro- 
pres seiltiinélils  fussent  Iniaiicoiip  |)liis  iiioilél'és,  de 
ne  |ias  doiiiier  iiin'  ^ul■le  de  >alisl'u(liiin  aii\  Iioiiiuibs 
iloiil  l'appui  fait  sa  principale  fun-c. 


Le  parti  de  la  banque. 

Nous  avons  sij!ciialc  tout  réceiiunciil  une  a|i- 
préciatioii  de  V Univers  .  qui  est  d'une  justesse 
absolue.  Il  est  singulier  que  nous  soyons  une  fois 
en  plein  acconi  avec  r/'/(M'c;s',et  d'accord  sur  une 
l'ace  do  la  (luestion  roiiiainc.  11  en  e-t  pourlanl 
ainsi.  Le  journal  catholique  inontrail  parfailenitMit 
que  l'expédition  romaine,  puisqu'elle  n'est  plus 
couuiic  ses  amis  et  lui  l'aurnient  voulu,  la  res 
tauralioii  pure  et  siiiiple  de  l'ancien  pouvoir  9)% 
cerdotal.  csl  tout  lioniieiueiil  une  iriivrr  de  fi 
politique  bourgeoise,  de  ce  parti  sans  [iriiicip(\ 
sans  croyances  d'aucune  sorte,  el  qui  servait  rie 
base  à  la  royauté  de  lyMiis-l'liilqipe.  l'oiirquoi  les 

-IM- _    i'.  1,    ..!„., i,,^)'nill'  *î^  »*''  r-ci  pi  iviH'- 

ges.  rcidrés  au  pouvoir  depuis  Février,  onl-dls 
attaqué  Rome?  Ktuil-ce  viaiment  dans  l'intérêt 
bleu  ou  mal  compri>  du  c^itludicisnie  ;  était-ce 
dans  l'intérêt  de  l'ie  l.\  •.'  Pas  le  moins  du  monde. 
Home  était  une  Itépulilique  démocraliinif,  et  ce 
liaili  ne  vcil  <ie  répulili(|ue  nulle  part:  il  ;i  con- 
sidéré la  révolution  de  février  comme  un  époii- 
vanlable  mallieiir.  Il  voit  imtlemeiit  que  la  Ré- 
publique mené  à  la  démo<;ratic,  la  démocralieau 
.<oci.ilisiiie.  Ne  pouvant  renverser  la  République 
à  Paris,  malgré  l'Iio-tilité  la  moins  (lissimulce. 
malgré  les  arrièrc-peiisées  les  plus  apparentes,  il 
a  voulu  (lu  moins  (|ue  l'incendiii  ne  .s'étendit  pas. 
La  Réiuibli(|ue  se  consolidant  à  Rome,  c'était  la 
Ilépulili.iiK'  à  l'ioreuce.  c'était,  après  l,i  retraite 
(les  Suisses,  r(,'lraite  exigée  iiar  la  Diète  fédérale, 
la  Réjuibliipie.  (ui  du  moins  le  seiilimi-iit  répiilili- 
cain  (lév(  loppc  à  Naples  el  dans  toute  l'Italie. 
L'afl'ermissemcnl  d'iiiic  République  italienne  était 
un  appui  pour  les  idées  réjuihliciiiics  rliuis  toute 


l'Euroui 

liste.  La  Républnpie  engenure,  nans  Un  temn 
donné ,' la  IranAfonualion  sociale,  c'esl-à-dire  •' 
vaut  tout,  la  ruine  du  commerce  parasite, ',iJ 
spéeulalioiis,  de  l'agiotage,  du  règne  des 'ban! 
quiers.  On  s'est  dit  i  ;  Sauvons  la  caisse!  élouffon' 
la  République  là  où  nous  pouvons  le  faire,  làof* 
nous  (loiuinerons  facilement  par  la  supériorité  d, 
nos  forces  malériéUès,  là  oii  les  opinions  catlioli. 
qu^s  nous  donneront  un  p<iint  d'apjmi,  etoùnou". 
pourrons  couvrir  notre  hostilité  contre  la  démo- 
cratie (lu  spécieux  prétexte  d'up  intérêt  spirituff 
Orhu  délruit'Mmis  In  Hépnhliqtie  rodiainc  un  oui 
vrage  avancé  de  la  RépubliqiU!  démorralique  ci 
sociale  européenne,  afin  de  faire  fleurir  dans  rj 
pays,  eu  atlcndiuil  qu'on  puisse  les  reptaurcr 
aussi  en  France,  les  CQuslilulions  fondées  sur  des 
privilèges  de  censitaires,  le  règne  des  \mvmi^ 
d'argenllioslilcs  au  (léveloppemont  social  cl-pQij. 
ti(|iio  (les  masses,  et  en  même  lempS  indifférents 
malveillant»  nwMiie  au  fond  pour  la  papauté.  Féo.' 
dalilé  financière,  telle  est  rinfliicnce  qui  a  soute- 
uu  celle  expédition  et  (jui  tend^aujourd'hui  à  luj 
iitrprinier  son  içaraclère  exclusif  en  inetlant'41j 
fois  de  (;oté  les  républicains  et  les  défenseur»  ij 
l'omnipotence  sacerdotale. 


ITALIE. 

l,K    PAl'f   ET   LKS    ROMAINS. 

Les  earri'spondsnccs  de  Rome  nous  cariaient  hitt 
d'un  iilacard  afliché  en  français  «ur  les  mun  d» 
Itoiiic.  ;  la  Uéforme  publie  ce  malin  le  texto  d'une  d, 
ces  allicbes,  posée  sur  la  place  del  Gesii: 

VKUCHi;   Pl.ACARDIiK   A    HOME. 

u  Nous  av(nis  lu  la  lettre  du  président  au  colgjuj 
Nev.  C'est  bien,  très  bien.  '.  . 

)>  Mais  les  faits???  ;    ' 

1)  \ssiste7.-vous,  oui  on  non,  au  rétablissement  d» 
la  sainte  inquisition? 

»  .\ssiste7.-vous,  nui  ou  non,  aM  rétablissement  dts 
tribunaux  du  vicariat  de  la  Sai^a  Can.fuJ(a  et  jutrei 
exéj'ptioniiels? 

>i  ^ssisle/.-voiis,  oui  ou  non,  à  l'institution  d'une 
c(uiiniissii)ii  qui  doil  faire  une  enquèle  judiciaire  sur 
lc^  iqiiiiioiis  ,ioliliipies  et  religieuses  de  tousltjci- 

tONCIIS?  •    • 

i>  Assisi(/.-\oiis,  (lui  ou  iioii,,îi  un  goiivernemeni 
l'ait  f)Hr  les  prêtres,  pour  les  prêtres,  contre  toute  idi» 
de  (inigrès,  de  libiuii'  et  de  civilisation? 

»  l'ri'teï-vdus  main-forte,  oui   ou  non,  à  une  po 
lice  gréjjorif  une,  à  une  commission  des  canliuim, 
parmi  It-sijuels  il  y  en  a  un  qui  est  ennemi  {i«rsonii«i 
(lu  pape  l'ic  IX  mèiiie,  et  de  sa  famille  qu'd  puui- 
siiivail  lorsqu'il  était  légal  de  Pesaro? 

u  Donc  la  lettre  du  présiilcnt  est  très  bien,  iiiiit 
les  l'aits  sont  tics  mal. 

n  Doue  viilre  drapeau  e--l  dans  la  boue... 
._»  Iloiic  il  faut... 

,•"  Tin'7,-eii  veiis-iiiènies  la  ronséipieiice,  at  n  rou» 
y(*iik'/.  i»*s  V  niittre  remède,    laisse^■nous  faire... 
'  '<■'  A  lias_  le  gouveriieiiieiit  des   (irètres  !  u 

—  LiKiJcUre  adressée  au  .Wizionale,  rapports  corn- 
iiKj.'briiil  ciiuiaiit  à  Itonie  que  le  i>a|ie  aurait  Cni  ni 
l'aire  (pielipies."ciiiicession«.  Il  v  , Mirait  un  consulte 
d'Ltat,  uu  niiiii^lèro  séculier;  les  premières  charges 
soraitMil  données  a  ues  .séculiers,  ^uf  Mceplion, 
qiiao.d  nu  prélat  iiKuitrerait  une  aptilmle  touta  pir- 
ticnlièrc;  il  y  iinrait  une  amnistie  qui  ne  corapreo- 
(Irait  ni  les  iiieinbrcs  delà  Constituante,  ni  les  trium- 
virs, ni  les  chefs  dis  cercles,  ni  les  présides  dp* Til- 
les sous  la  Hépublu|iie,  etc.,  etc.  Kii  d'autres  termei 
cette  aiunistie  revscinblerailvà  la  liberté  d'inipriniei 
dont  Fijiaro  a  tracé  k  tableau. 

Mais  le  Journal  îles  Débats,  toujours  fort   au  coii- 
laiit    des    iiilii|.;iiis   diploiiiatiipies,  publie  ce  malin  ' 
iiiiii  correspondance   dans  laipiellc  ou   nous  apprinJ 
(jiriine  solution  est  plus  éloignée  (|ue  jamais. 

«  A  Gaéte,  la  froideur  est  encore  plus  dessiuee. 
.Non -senlenieiii  ou  s'élonnft'de  toutes  nos  demauilei, 
on  ne  conçoit  pa»  le  juste  mécontentement  que  iiou> 
fait  éprouver  la  quolidieiine  tergiversation  que  su- 
hissent  les  népociatioiis.  La.leltre  du  inésiilcnl  i 
iiiallieiiri'usi'iiii'iil  fail.naitre  un  prétexte  (le  récrinii- 
natiiuis  un  ik'ii  plii<  plausible;  ayssi  là  une  riipliir» 
parait-elle  de  niénie  fort  à  (iHindre.  » 

Le  pajie,  continue  la  lettre,  est  animé  peur  1» 
France  d'un  sentiuieiit  d'invinciblg  méiiauce.  Pielî 
lie  croit  guère  à  la  durée  do  la  République,  cl  il  pré- 


—  J'tîspère,  mon  cher  l'aidel,  que  vos  passions 
ayant  repris  leur  première  s|il«iideiir,  parviendront  à 
vous  'guider  autrenienl. 

—  Je  ne  s«rai  jamais  ton.  i  llpilailll^  répondit  l'en- 
lanl  d'israél. 

—  Qui  sait?  dit  trt(ni|iiillciiieiil  \as(;o.  Ktre  l'on, 
c'est  quelquefois  une  grande  sagess.'el  une  fort  agréa- 
ble chose.  Ah!  vive  llieu  !  ne  l'est  pas  qui  veut,  mail 
qui  le  lient.  Nous  verrons  bientôt  si  je  me  tniiiipe  ; 
car  bieutiM,  [Kinr  chacun  de  vous,  jeniiosse  saura,  el. 
fieul-ôtre  n'en  fera-l-elle  guère  plus  sagement. 

A  (jcs  mots,  un  luufmure  général  sortit  de  toules 
ces  tètes  chauves.  Chacun  protesta  en  se  traçant  tout 
haut  lo  plan  de  conduite  ipi 'il  lieiidrait  apiés  sa  ré- 
novation et  en  avouant  les  graves  motifs  qui  l'.ivaient 
l'ait  accepter  l'épreuve  d'une  vie  nouvelle. 
;  D'une  vie  nouvelle!...  Eh  hien!  oiu,  voilà  le  «icret 
de  l'expédition.  Il  est  temps  de  l'avouer,  piiis(|ue  nous 
.som'ines  si  avancés  eu  pleine  mer  et  (pie  ||.s  héritiers 
ne  peuvent  plus  nous  entendn:. 

Le  but  du  mystérieux  voyage  était  Vile  rorlunada, 
appartiMiant  au  groupe  des  Molluques,  el  située  cxac-' 
lenieiit  sous  la  ligne,  à  f2(j  degrés  tl  iiiinntes  de 
loii^(itii(le  du  méridien  de  Paris. 

Cette  ile,  où  croisiaient  loiite  sorte  d'arlues  à  par- 
fums, seinbl.iil  ""  encensoir  placé  au  centre  des  mer- 
veilles de  la  création  pour  adorer  le  Créateur-  au 
milieu  ,se  tiViuvail  un  lac  que  les  mémoires  de  Lau- 
rent Vasco  nomment  le  lac  de  vie.  I.'eau  de  ce  lac, 
et  ceci  n'est  jioiul  unefable  imagin(}e  à  |ilaisir,  avait 
la  propriété  de  réparer  les  forces,  d'effacer  les' rides, 
da  redresser  le?  membres  «t  de  renouveler  san.s  cesse,' 


m 


pour  ses  lieureiix  haigneiirs,  l'âge  de   la  force  el  de 
la  beauté. 

\oilà,  ii'esl-cc  pas,  un  pays  on  vous  iriez,  volon- 
licrs  prendre  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  une  saison 
de  bain-:,  n'cst-il  pas -v  rai,  leclrlcc,  si  l'on  parvcimil 
à  en  retrouver  la  ronh  ?  Mais,  liélas  !  elle  est  j.er- 
ducl  Coiiïdlez-voNs,  cependanf:  pour  le  niiimeiit, 
vnii>  èlLS  jeune  et  belle,  el,  pour  l'aveiiir,  je  connais; 
des  gens  (jiii  ...oiU  Hir  la  trace  u'iinc  nouvelle  nier- 
vidlledn  (T  geiiii'. 

Aidez-les- de  lo.ules  \os  huces  à  faire  disparaître 
l("s^  sou  lira  lices,  les  hostilités,  les  misères  «t.  les  in- 
(|ujctii(les  ;  aidc/.-lCs  à  rendre  les  ti.ivaux  attravants, 
.1  faire  fpie  les  travailleurs  ■s'aiincnt  entre  eux  coin- 
nie  des  frères,  et  Je  jnnr  vi(;lidr«  ofi  Vous  pourrez, 
coiiinie  la  gazelle  el  l'oiseaii,  arriver  jusqu'au  der- 
nier terme  de  votre  vie,  dans  toute  lu  plénitude  de 
votre  grâce,  dans  toute  la  jouissance  dé  vos  f  a  ■ 
collés. 

Au  inoyeii  de  ce  lac  sabitaiie,  la  mort  ne  frappait 
jamais  les  nails  habitants  de  cet  Kden,  i  moins  qu'une 
liiimeur  aventureuse  lie  les  eritrainàt  à  s'exiler  et  à 
essaimer  sur  de  nouvell(>s  contrées. 

Rien  ne  manquait  au  honhciir  de  la  vie  dans  cet 
heureux  cmii  du  monde,  id  pourtant,  qui  Iccqnirait 
ces  privilégiés  do  la  terre  conslruisaieut  des  piio-^ 
gnefi.els'en  allaient  à  la  recherche  de  pays  moi ns 
fortunés.  In  désir  irréM^tible  leur  venait  à  tous,  après 
quelques  siècles,  ,|«  v.iir  et  de  s'expatrier.  Ce  pert- 
chantelail  tout  providentiel,  el  l'onaiiraitgrand  tort 
■e  Imre  icidcpompr.iisus  jérémiades  sur  l'inquitluiie' 
euprit  humain.  S'il  n'en  eut  pn?  été  ainsi  ,  leur 
jardin  embaumé. aurait  fini  par  s'encombrer  et  à  ne 


pouvoir  bientôt  plus,  malgré  sa   fertilité,  nourrir  ni 
porter  ses  iKimliri^iix  balntaiits. 

Du  reste,  le,  monde  y  ^a^na.  C'est  de  celte  manii'- 
re  (|iiii  les  lies  Mariaiincs,  les  Caroline?,  l'arcliipel 
(leTaïtint  liii;n  d'autres  te|rcs  océaniaunes  ont  liérit» 
de  (-(•s'cliarmanles  populations,  dont  les  mœurs  dou- 
ces etaffcctueusos  i-nihnusiasfnèrcnt  si  fort  jadis  le* 
fjallis,  li'sCodkel  les  Hou.ainville. 

Cette  peilectioir et  cette  vigueur  de  corps  quoi' 
vieillesse  ne  dégradait  pas,  au  dire  des  navigateurs 
qui  ont  surpris  ces  gi-acieuses'|ieuplades  dans  la  pre' 
iniric  naïveté  de  leurs  mœurs,  ces  sens  exquis  dont 
la  linessc  iic/s'altérait  jamais,  ces  caractères  gais,  spi- 
rituels, expansifs,  ignorant  la  guerre  et  jusqu'à  lart 
de  fabri(|iier  (les  ariniis  ineiirtrières,  cette  proprel* 
scrupuleuse,  cette  |iassioii  des  lleurs,  cette  propri«l' 
d'atlirei  à  eux  les  oiseaux,  (|iii  parlout  ailleurs  fuieul 
la  iiré.sence  dé  riioinme  avec  tant  d'effroi,  et  mille 
autres  ijualilés  ipii  leporteiit  notre  imagination  an 
règne  de  l'âge  d'or  et  aux  (-liarmes  de  l'Eden,  fai- 
saient reiiiiinaiire  eu  eux  les  lils  des  émigrés  dclor- 
liiiKida.    - 

Même  (le.-illté|-e^»ellleill,  niéiue  pencliaiil  àl'aiiiU'»- 
et  à  l'ailioiir,  même  es|iril  d'hospitalité  et  dé  paix; 
vraiiiieiil  c'étaient  là  d'heureux  peuples  ! 

Hélas!  qu'en  oui  l'ail  aujourd'hui  les  balainitif- 
d',Am('ri(pie,  les  fondateurs  anglicans  de  gouverne- 
mcnis  eoiistilulioiiiicls  cl  le.^  missionnaire»  de  lotti*' 
les  religions? 


de 


AMO.^V    .MEBAV. 


{Lu  .suitf  n  lirmain.) 


|wuv«riMiuiiuU  ab»olutuie< 
c^Aii  ou  lu»  prBw  c?»  v*Toln  :  «  J#  m  r>ui«  pa<  ««  ne 

Voici  d'i">  •"'™   '^"'^  F''  9"  ""  *'^''''  ''''  ^'P'*»' 

Inleniliri;,  à  la  l^"»-»  d"  la  vérité: 

'■Le  *uiiil-i"«''o  quittera  aujourd'hui  la  Tille  do 
/  \ie  où  il  *  séjourné  neuf  nuiit'ut  neuf  jours, 
n'  IX  Tiendra  directemeiil  à  Porlici  sur  un  bateau 


Fie  IX  «t; 


inolilu.in  ; 


iiicur  napouiuin  ;  il  ^ern  ncconiiiagni^  du  roi,  do 
"  ^iiirroriiiiinc,  do  celle  <!<■  N',iple»,et  sera  snivl  des 
"tinii'nts  lie  gnurro  cl  à  vapeur  des  différentes  na- 
!"  |.||i  .,e  lifiiivent  à  (;aeie,  Deux  jours  après  sou 
rrivéi  ''»"■'*  '^^  lioupH  le  pape  fera  son  entrée  solen  • 
■lia  Jaiis  la  caiiilale  dos  Deux-Siciles.  On  (lit  que 
'.",,  séjoi"'  'à  Portii'i  lit)  se  [irolonj^era  point  au-delà 
■?  .,„j  mois,  à  la  sui(e  desquels  d  se  rendrait,  dit- 
dans  nue  ville  des  Klals  de  l'Eglise;  plusieurs 
t  qu'il  s'agit  do  Bénévent.  » 


on, 
assure 


«  1.0  yonvornement  clérical  d«  Home,  dit  un  jour- 

I  li'j  plus  d'argent  pour  payer  ses  troupes;  ccliis() 
|!ii„Voit  aisément  ;  la  principale  ressource  du  irésor 
lU  In  République  se  fondait,  on  le  sait,  sur.  les  biens 
'  ,|^i5igsll(|nes,  représentés  dans  la  circMlaliiiu  par 
iiiio  somme  de  20  millions  de  papier-nionnaie  (|ue  les 

-mesures  récentes,  adoptées  par  les  cardinaux,  ont 
frappé  «Il  Krando  partie  de  nullité;  de  plus,,  la  resli- 
lulioii  ib'i'  immenses  propriétés  des. corporations  re- 
liaicuses  i  tout  à  fait  enlevé  au  trésor  public  un 
fonds  indispensable  pour  faire  face  auv  dépenses 
iiu'eiitraina  une  administration  lorsquelle  est  dirigée 
(■online  l'enlandeiit  les  cardinaux.  Kesteiil  les  coiitri- 
Imlioiis  directes  et  indirectes  :  mais  dans  le  ilésordre 
«entrai  amené  par  la  restauration  d'anciens  abus  ad- 
iiiiiiislratif»  et  par  le  discrédit  du  papier-nionnaie, 
i.,.j  idiilribulions  sont  loin  de  suffire  aux  exigei.ces 
liu  trésor;  d'ailleurs,  la  moitié  dos  (iroviiices  se  trou  ■ 
vani  déjà  grevées  par  l'occiipalioii  aiitricbienne,  ne 
rienvent  èlra  d'aucun  secours  aux  finances  du  sou- 
verain pontif*. 

»  Que  fer»-t-on  ?  Un  emprunt  à  1  intérieur  ne  pro- 
iliiirall  rien  dans  l'état  actuel  (les  choses  en  Italie  ; 
—  un  emprunt  k  l'élranui-r  ne  réussirait  pas  mieii.x, 
va  le  peu  de  stabilité  d'un  gouvernement  qui  se 
ihaiiilienl  par  les  armes  élrangére»  el  qui  tombera,  à 
ni-  [ws  en  douter,  le  joilr  on  cessera  cette  occnpa- 
lion.  » 

l.fi  M'imini)- Herald  prouvi'  très  bien  (|i)o  si  l'ex- 
iiédiliiiii  de  Home  avajt  eu  \f  but  que  .M.  Bonaparte 
iiidi()ue  dans  sa  leltrèfil  ne  (allait  pas  la  faire.  Les 
Knmaiijs  jouissaient  sous  la  république  de,  toutes  les 
in«lilniwih  i|u'on  réclame  pour  eux. 

i>  Le  président  do  la  Képubliqne,  dit  le  journal  an- 
glais, veut(|ue  le  pape  accortlu  une  ainnisliegénéra- 
Irfiiu'ihujroduise  dans  ses  Etats  le  code  Napoléon  et 
\m-  forme  libérale  de  Konvernerneni,  et  enfin  qu'il 
iidniille  les  laïques  aux  fond  ions  publi<iiies.  S'il  coii- 
«idenut  i-es  conditions  comme  indispensables,  pour- 
.|iiHia  l-il  cherché  à  rétablir  le  p»(H^ '.'  l.o  trinniviral 
-rdiiiiiin  cl  la  ("oiistituanlo  ,'\.iieiil  réalisé  depuis  six 
:iiiii<  iniil  ce  que  .M.  Louis  lloiiaparte  demande  au- 
inind'liiii.  La  Képuhli(|iie  rvinuinc  avait  proidamé  une 
amnistie  ;  sous  la  république  romaine,  les  laïques  é- 
l.iirnl  ailoiis  à  tous  les  eiimlois  ;  soii^  la  rtpnbliijue 
rninaiiie,  une  partie  cousiilérable  du  «ode  .Sapoleon 
x'i-all  deveiiiie  la  loi  géut'rale,  el  un  gouvcnieineiit 
liliér.it-eùl  été  établi.  Pourquoi  donc  .MnMini,  Ar- 
iiielfini,  Safti,  Rnsconi  <yjl-il>  été  écartés?  l'ounpioi 
iliHii-  les  membres  de  l'Assemblée  constituante  ont- 
ils  lié  chassés  .avec  leur  pré..iil<înl,  cousin  de  M. 
I.iiiii'i  llonaiiai'te,  [wr  des  draginis  français  cuminan- 
ili''5|Nir  le  généraromlinot  ?  Home,  sous  les  trium- 
virs, jouissait  delà  Iranquillilo  ;  sons  les- trinni>irs 
la  justice  était  impartialement  administrée  ;  l'inqui- 
«ilion  l'I  lus  tribunaux  secrets  avaient  été  abolis,  les 
•eiii|lois  avaient  étii  sécularisés,  ou  avait  mis  hn  an 
|H)in(dr  (lespolique  des  moines  et  des  prêtres.  Honr- 
luni  doiii-  le  président  ilr  la  Hé|Mililiqnr  franvaisc  et 
-oiPalMiiel  ne  laissaient-ils  pa»  lr>  riloven»  de  Uonie 
fa  ri  Irui  j  alTaires  et  opérer  Iriirs  léfoi'iiies,  puiM(ne 
!oii>  driiv  avaient  le  inèvin'  but'.'  ■■ 

\.lli-r(ilil  lerniiiie  aiii>i  : 

'  An  lien  (riiugiiienH'i  riiinucine  de  la  Kraiice, 
irll'^  exjiédition  a  rendu  le  nom  de  la  Krancc  odieux, 
au  lien  de  |H'rfecti(mner  les  iustiliilions  et  le  gou- 
^tinenieut,  cllo  a  brisé  les  espérances  et  les  vœux 
dis  l'cuplesile  l'Italie.  " 

Le  corie^poniianl  parisien  du  ^nrnintf-Pnst  écrit 
■I  II'  iminial  ; 

II  l.e  corps  diplomatique  s'est  assemblé  dimanche 
111  soleiiiiel  conclave  pour  délibérer  sur  la  reinar- 
iiualili'  épilre  que  l'illustre  citoyen,  prince  et  pré.-i- 
''l'Ut.  .1  iiii^é  convenable  d'envoyer  ;i  mon  cher  Ncy. 
1-1' ri'siilial  des  délibéralions  de  re  corps  mystérieux 
"'■1  pas  eiicdi'e  Iraiisjiiié;  mais  il  est  bien  clair  que 
IPMilfaire-,  (||.  Home  sont  dans  un  jjAcliis  pFiis  praml 
•iue|amais,  et  que  le  retour  de  P  o  iioiio  est  ajourné 
'iii\  i-alenijes  grecques.  Il  est  égaîeinent  clair  que 
I Autriche  ne  permettra  pas  aux  Français  de  conser- 
\cr  une  f^aiiiison  de  10  000  hommes  dans  la  ville  de^ 
l-i'sars. 

"  l.''s  (hosei  sont,  comme  vous  le  voye/,,  dans  la 
'■mifiisioii  la  pins  comidéle  ;  plus  on  remue  le  fumier, 
l'IUi  il  infecte.  » 

I.C  Murnin()Chronid»>  termine  ainsi  un  article  ur 
II'  iiiènie  sujet  :  W 

,"  Si  Pic  \X  persiste  ii  refuser  tine  administration 
■•^i-'iilarisée,  le»  plus  fermes  défenseurs  de  sa  politi- 
'|uc  ne  seront  ni  i»  Vienne,  ni  a  Madrid,  mais  parmi 
li's  iiienibrei  du  parti  puissant  qui  siège  à  Ja  droite 
''•'  l'Assemblée  française,  et  cette  résistance  produi- 
la  tout,  d'abord  iiiî  lésnliat  d'un  intérêt  européen, 
I  esià-dirc  un  schiMiic  incnrabic  dam  les  rai^s  dis 
''fliiscrvateurs.  » 


gue  des  MLii>anc«i>  absolutisUii  coutrc  lu  Suisiie,  pro- 
jet qui  n  a  échoué  qu'à  cause  llo  la  révidution  do  fé- 
vrier. Mais  coinine  a  présent  la  démocratie  est  p,  r- 
tout  vaincue,  la  diplomatie  renoue  ses. 'm mes;  colle 
diplomatie  ne  croit  pas  (]Uo  le  système  européen 
puisse  se  maintenir  contre  les  attaques  des  révolu- 
tionnaires tant  qu'ils  uui  ont  un  asile  nssiiré  on  ils 
pourront  nourseiileiiient  échapper  h  la  vindirte,  mais 
encore  réorganistir  leur»  forces.  r 

'  —  En  rapport  avec  ceci,  nous  trouvons  dans  la 
Feuille  iiiiislitutinnnelle,  île  llohémf  la  nouvelle  que 
Hayiiaii,  dont  le  retour  ii  Vienne  n'a  été  retardé  que 
par  suite  de  la  nouvelle  tournure  qu'a  prise  l'arfaiie 
de.  Komoru,  se  démettra  de  .ses  fonctions  de  généra-, 
lissiine  en  Hongrie  aussitôt  apré.s  son  arrivée,  et  rece- 
vra une  autre  destination.  Cette  destination  serait  le 
commandemciil  des  corjis  rassenihlés  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance  et  forts  de  .'i.'i  à  JOIWO  hommes. 
Prochainement  20  000  hommes  vBnt  le  renforcer. 

—  On  écrit  (h)  Lausanne,  !)  septembre  : 
u  Des  lettres  du  caillou  du  Tessiu  confirment  la 
iionvelh;  de  l'arrivée  dliin  corps  aiilrichieii  à  la  fron- 
tière suisse.  Il  est  environ  de  20000  honiine.^,  avec 
2ti  pièces  d'arlillorie.  Le  corps  esfslatiouné  eu  gran- 
de partie  sur  la  rouie  de  Como. 
.  i>  tue  lettre  de  ce  malin  de  Lugan»,  on  date  du 
6  septembre,  contient  ce  qui  suit  ; 

u  Le  canton  esl  alarmé  et  indigné  de  la  conduite 
des  gouverneinenls  cantonal  et  fédéral,  qui  no  font 
rien.  Tous  les  employés  civils  et  militaires  parlent 
sans  pudeur  de  la  prochaine  entrée  des  A:ulrichieiis. 
Les  journaux  du  canton  ont  reçu  le  mot  d\irdre  de 
n'en  souffier  que  de  [Kitits  mots.  Ln  général  autri- 
chien, hier  soir,  disait  publiquement  i  Vitrese  que 
l'Aulriclie,  d'ucconl  avec  les  autres  [luissances,  et 
polir  son  propre  compte,  occuperait  le  caillou.  Je 
crois  tout  ceci  très  probable.  Lorsque  rennemi  aura 
occupé  militairement  le  Saint-(jothard,  adieu  Suisse! 
Le  gouyernemeiit  fédéral  est  tout  à  faire  des  révé- 
rences. »         '  ■       . 


HONGRIE. 

.Malgré  tous  les  bruits  répandus  de  la  reddition  de 
Peterwardein  et  de  Komorfi,  ces  deux  forteresses 
tiennent  toujours  et  lieiidrunt  à  ce  qu'il  parait  long- 
temps encore,  du  moins  la  deruière.si  l'on  en  croit 
certain  rapport.  On  prétend  (|ue  la  garnir.on  de  Ko- 
moru, qui  nage  dans  l'abondance  i>ar  suite  du  riche 
butin  en  provisions  de  bouche  et  munitions  faites  par 
les  insurgés  lors  de  jour  dernière  .sjirtie  entre  Acs  et 
Raab,  passe  joye«seiiieiit  les  jours  et  les  nuits  i  boi- 
re et  manger,  jouer  et  chanter,  et  (|u'elle  ne  croit 
pas  le  moins  (lu  monde  à  tons  les  chaugenienls  à 
vue  qui  M!  sont  si  rapidement  succédé'  sur  le  théâ- 
tre de  l'a  (.'uerre. 

Le  bruit  répandu  (lu'uue  partie  de  cette  garnison 
(on  disait  11  000  lioniiiie--|  aurait  quitté  la  forleressic 
et  mis  bas  les  armes,  ne  se  coiilinne  pas.  Un  assure, 
au  contraire,  qu'elle  coiii|ilo  encore  20  a  24  000 
hoinmes,  résolus  ."i  une  n'sislance  désespérée. 

Il'iiii  autre  coté,  le  IJoijJ  se  fait  écrire  de  l'estli 
(|ue  Klapka  cl  la  plupart  de  scsoflicierssont  arrivés  à 
Uusis,  où  ils  uni  fait  leur  soumission,  tandis  que  le 
fameux  l.hary,  un  .Mailgyar  acharné,  s'est  jeté  dans  la 
forteresse. 

Les  iiliiirds  di!  la  forteresse  sont  au  ptilivoir  dès  in- 
surgés; et  pendant  qu'un  f;rand  nomnre  d'assiégés, 
las  de  la  g'ieiio  et  de  l,i  résistance,  sortent  de  la  for- 
teresse,.il  y  entre,  par  contre,  des  (K^lils  dclache- 
iiienis  (le  vidoulaires  jusqu'alors  dis|ier.sés  sur  dJITé- 
rents  points,  et,  ijui  plus  est,  les  enr^)lemeiits  conti- 
liuei.l  pour  le  compte  des:  insurgés  renfermé-,  dans 
la  place. 

Les  journaux  autrichiens  parlent,  d'après  des  let- 
triis  (h'  llermanstadt,  de  la  soumission  d'un  rorj» 
boijijriiis  e  I.'i  ilOO  Immines  iiui  aurait  déjiosé  les 
armes  devant  le  général  russe  Orolenlijehn.  l.e  corps 
SI  trouvait  sous  le  comnianiieinent  des  généranx 
(Jall,  Saiidor  et  Kr.is-iiit/.vi;  c'est  sans  doute  le  iiièm 
corps  dont  nous  aviiiis  annoncé  la  souniission  il  v  a 
deux  jouis  ira|ires  le  Courifi  ili  t'nr.vocic.  l.e  liulie- 
tin  russe  donnait  au  chef  le  nom  de  h'ii.sniskii. 

.Malfiré  Ions  les  (irnjets  d'amnistie,  les  couda inna- 
lions  el  les  exi'cnliiins  continnenl  ,  uon-senlemoiit 
eu  riongrie,  uii  ou  vieiit'de  cDiidamner  pliisieurs  ci- 
toyens do  Poslli  aux  peines  les  plus  graves,  sous  les 
prétextes  les  pins  futiles,  mais  encore  en  Uohèuie,  oii 
l'état  de  siège  fleiiril  aussi.  Le  gouvernement  pater- 
nel, qui,  non  content  de  fusilhT  les  buRimes,  in- 
carcère les  femmes.  Ainsi,  dernièrement,  la  comtesse 
Amode,  les  baronnes  de  Sjdeiiyi  el  de  Li|)lev,  et 
plusieurs  autres,  ont  été  emprisonnés  à  l'resbonrg. 
A  Araad  auisi,  les  prisons  regorgent  de  femmes. 

Le  U  août,  dit  le  MfssaQi'r  <h  ta  Tranmili  anie, 
Dembiiiski,  .Messaios  et  le  beau  frère  de  Kossiith 
sont  arrivés  .'i  l.iiniiel-Szevcrins,  par  Orsova.  Ils  ont 
été  suivis,  le  10,  de  .Maïuica  et  de  .Nicolas  J^trezel, 
avec  le  vire-.G(rspaii  .Makay  ;  le  IS,  de  Kossntli,  du 
miiiislre  Vukovicii  il  du  .secrétaire  de  Kossutii  ;  le 
lit,  du  chef  de  grfrde  nationale  Fischer  cl  du  major 
coiiile  Deniliiiiski  avec  son  époiist;.  A  l'exception  <îe 
Maurice  cl  de  Nicolas  Terczd,  ils  se  sont  tons  donné 
de  faux  noms,  mais  ils  ont  clé  reconnus  d'après  leurs 
signalemenis  on  trahis  par  leurs  domestiques.  Soi- 
xante-douze insurgés  d'un  rang  moins  élevé  sont  ar- 
rivés aussi  à  Termcl-Szeverius. 


les  Autrichiens  paraissent  vouloir  l'établir  jioiir 
uiiitileuipseu  Toscane.  La  Gazette  de  Bologne  rap- 
l"'i'li'  qu'il  n  été  convenu  entre  l'Aiitriche  ci  la  Tos- 
''■"le  que  huit  mille  Autrichiens  tiendraient  gar- 
"isim  dans  le  graml  (hichc.  pendant  dix  ans.  Cette 
l'iiiiveiilion  amènerai  naturellement  la  dissolution  de 
I  •innée  toscane,  moins  les  véliles.  -^ 

I  ne  correspondance  de  Florence  dit  qu'en  effet  *ii 
a  pris  des  disposilious  pour  la  fourniture  de  lits, 
'"uverliires  et  draps  aux  troupes  impériales. 


reld-iii«rc(:lnil  Paskawitch,  dans  le  délire  de  ta  joie,  il 
ne  savait  plus  comiltent  le  réco^paiiser  ilig:iiemerll. 

Les  glandes  (  ruix  de  Sainte-Anne,  de  Sîiint-Aiidré, 
(le  Saint-Alexaiide-Newski  ne  suffisant  pas  à  sou  en- 
llurlisiasme,  il  a  fuit  l'askewilch  presque  isnipereiir, 
il  l'a  l'ait  son  Sosie:  il  a  donc  voulu  que  tous  les 
honneurs  dus  a  sa  iiersomio  iiiniériale  fiussent  rendus 
à  son  feld-ioaréchal 

Ainsi  doue  Paskewitch,  (|uand  il  ira  à  Moscou  ou 
à  Varsovie  ,  pourra  ordonner  (ju'on  illiiuiinc,  car  Ni- 
colas ordonne  à  ces  villes  d  illuminer  (|uand  il  s'y 
transporte.  C'est  la  naïveté  -de  l'absolutisme.  Là 
femiife  de  cliainbre  (le  là  princesse  Paskewil(;li  aura 
grade  (le  caijilaine,  el  comme  telle  recevra  les  lion- 
ncms  du  port  d'armes  des  factionnaires,  car  v.'^l 
ainsi  i|ne  Ion  en  a'git envers  les  femmes  de  chambre 
de  l'impératriee  de  Hiissie  ipii  sont  capitaines  de  la 
ligne.  Enfin, ..toutes  les  prérogatives  (le  rempcrcur 
sont  concédées  au  Tainqiicur  de  la  Hongrie. 

C'est  que  cette  insurrection  pouvait  mettre  ciî  pé- 
ril le  trône  du  <;zar.  Kossuth  se  posait  comme  le  re- 
présentant, le  chef  de  la  racé  slave,  et  de  celte  ma- 
nière il  pouvait  faire  une  dangereuse  fïropagande 
dans  la  Russie  centrale  qui  est  toute  slave.  Nicolas 
est  de  race  allemande  par  son  a'i'enl  Pierre  III.  La 
rancune  des  Hoyards  s'appuye  sur  cette  ri itàrfité  d'é- 
Irançer  de  Nicolas.  On  sdiil'alors  quelles  transes  de- 
vait lui  donner  la  propagande  slave,.de  Kossuth  ;  on 
conçoit  l'empressemeiit  qu'il  a  mis  à  porter  secours 
à  l'empereur  d'Autriche,  attendu  que  Celte  affaire  le 
regardait  personnellement.  " 

Par  l'effet  de  cette  propagande,  la  Russie  centrale 
(wuvaitdui  échapper;  dès  lors  la  Russie  méridionale, 
qui  est  presque  toute  musulmane,  n'avait  plus  de 
liens  avec  Pétersbourg  ;  tout  l'einpire  était  disloqué. 

Précisément  ce  qui  faisait  le  danger  de  l'empire 
russe  a  fait  lu  prompt  succès  do  Paskewitch.  Russes 
et  Hongrois  étant  slaves,  le  feld-inaréclial  a  profité 
des  premières  diflicultés  des  Hongrois,  des  premières 
divisions  entre  les  généraux  polonais  et  les  généraux 
hongrois,  pour  s'attirer  ces  derniers.  U  leur  a  dit  : 
Nous  sommes  tous  slaves,  nous  sommes  tous  frères, 
venez  à  niàus,  vous  serez  accueillis  comme  tels. 
.  Cela  Touk  explii)uo  l'accueil  fraternel  fait  aux  sol- 
dait et  aux  officiers  hongrois  dans  les  camps  russeii, 
l'indignation  des  Autrichiens  à  l'aspect  de  ces  ban 
quels  où  ils  ont  cru  de  leur  devoir  de  refuser  de 
prendre  part. 

Somme  toute,  les  Russes  ont,  par  cette  guerre,  ac- 
(|uis  une  grande  influence  sur  l'Enrpne  de  l'esl.  Les 
résultats  plus  tard  en  seront  funestes  a  la  France  ;.oii 
verra  alors  des  choses  qu'il  serait  p;irfaitemeiit  inu- 
tile à  présent  de  prédire  à  votnv gouvernement. 

Telles  sont  les  explications  que  j'ai  reçTçs  de  per- 
sonnages assez  liaiit  placés,  et  (|ui  viennent  Hulhéà- 
trc  des  éTinements.  Vous  save^  que  les  eaux  sont 
des  espèces  de  congrès  européens. 

Le  grand-iUic  Michel,  frère  du  czar,  vient  de  mou- 
rir il  Varsovie.  Ainsi,  lies  quatre  fils  de  Paul  I",. 
Alexandre,  Coii-.laiitiii,  Nicolas  et  Michel,  il  ne  reste 
plus  que  l'empereur.  Heiix  sont  morts  à  Varsovie  et 
nu  à  Tanpanrok.  I>e  ces  quatre  fils  de  Paiil  l",  deux 
étaient  très  beaux  et  deux  alTreu'enienl  laids;  Cnns- 
laniin  el  Michel  étaient  hideux.  Si-Sicol»! 
on,  le  plus  bel  homme  .de  «on  «ntipire,  Ci)i 
était ,  incontestahhMnent ,  le»  plus  lajd^ 
princesse  de  Daiieniarck  ,  n'avait  pu 
un  pareil  orang-outang. 

Nicolas  a  donné  à   ses  qnalre  filsles- 
lexandre,  de  Constantin,  de  Nicolas  cl  de 

Ici,  à  Francfort,  la  question  allemande  n'avance 
pas  plus  que  la  question  romaine  en  Italie.  Il  y  a 
une  infinité  de'  combinaisons  ,  d'utopies  proposées , 
mais  l'Autriche  ne  peut  entrer  d»ns  aucune. 


•  *   Si;iSSK   KT   I,KS   PilSSANCES   .iBSOLl'TISTES 

l-a  eorrespuiidancc  générale  parle  des  relations  de 
'  Aiilriche  avec  la  Suisse,  qui  prennent  un  aspect  de 
P'u^  en  pins  s(vmbre.  Selon  cette  correspondance. 
'  •^Sirait  (le  reprendre  aujourd'hui  le  projet  d'une  1 


Suivant  une  lettre  adressée  de  Berlin  à  la  Weof- 
deutsclie  Zeitunçi,  le  bruit  était  répandu  à  la  bourse 
du  8  que  le  roi  de  Wurtemberg  avait  abdiqué  cri  fa- 
veur de  son  fils,  pour  sortir  de  l'impasse  où  il  s'était 
engagé  en  disant  que  jamais  il  ne  se  soumettrait  à 
la  maistm  de  Hohenzollcrn. 

— p'après  la  correspondance  généralevde  Berlin, 
on  disait  à  l'anibissado  russe  do  celle  ville  qyc  l'eiii- 
liereur  Nicolas,  (ini  avait  défendu'  à  sijs  sujets  d'aller 
à  Paris,  vient  de  lever  cette  d41'ensu  èl  accorde  à  tous 
ceux  qui  les  demandent  des  passeports  pour  la  Fran- 
ce. Mais  ces  passeports  ne  sont  valables  i|ue  jiour 
trois  mois  ,  passés  Icsijnels  l'ambassadeur  de  Hostie 
à  Pans  est  chargé  de  l'envoyer  ses  compatriotes. 


Revue  des  départemtnts. 

Dans  ce  moiucnl  de,  c.ihiie  sidenncl,  lorsq-uc  les 
partis  se  taisent  autant  par  fatigue  que  par  incerti- 
tude, et  (|uc  les  discussions  politiques  se  perdent 
dans  des  ipiestioiis  de  détail  on  des  querelles  (ter 
sonnelles,  la  jucsse  démocratique  des  départemenis 
eoMi|>ren(l  comme  celle  de  Paris  qu'il  est  temps  plus 
que  jamais  d'élucider  les  grandes  questions  de  l'a- 
venir. Aux  luttes  irritantes  de  la  polémique  quoti- 
dienne succède  partout  l'enseignement  de  la  science 
nouvelle  ,  les  paroles  d'espoir  viennent  relever  les 
courages  ali.ittiis  ;  et  taudis  (jue  la  réaction  niarch(! 
en  trébuchant  à  chaque  pas  dans  les  ténèbres,  incer- 
taine de  sii  route,  h  presse  démocratique  et  socialis- 
te ouvre  aux  masses  soutirantes,  aux  cœurs  géné- 
raux et  contristés,  les  splemlides  horizons  de  l'ave- 
nir,  le  nouveau  monde  découvert  par  les  Colomb  du 
socialisme. 

Nous  n'avons  plus  à  citer  quelque  nouveau  frère 
d'armes  venant  grossir  notre  phalange  ;  aiijoard'hiii 
cette  tâche  serait,  trop  longue,  car  il  faudrait  citer 
tous  les  journaux  démocrates  de  la  province,  el  chaque 
jour  'en  voit  naître  de  nouveaux.  Il  ii'esl  pas  de  pe- 
tite vilb'  011  les  questions  sociales  n'aient  en  ce  nio- 
iiienl  leur  ai)6tre;-où,  bravant  les  persécutions,  une 
voix  généreuse  ne  crie  aux  démocrates  que  l'on  tra- 
que, au  peujde  qui  souffre  et  désespère  a  force  d'at- 
leu(lre  :  Courage,  frères,  courage  el  espoir  '  l'avenir 
esta  nous! 


(Corrcspundance  particulière  de  la  Démocralie 
pacifique.) 

Francforl-sur-M(!in,  »  septembre  IS+'J. 

La  lin  si. subite  de  cette  guerre  si  gloiieiisenient 
soutenue  pendant  longlcn.ips  par  les  Hongrois,  de- 
meure éniymatiqiie. 

Cette  guerre  > été  lorminét;  facilement;  cependant  iv  puis  loflgteiiips 


il     l'empereur  Nicolas  la  voyait. ,si  difficile,   si  dange-  I  «  «i 
i-  !  reuse  pour  ?es  Etats,  qu'en  apprenant  les  succès  du  '  »  d- 


VAR.  — Encore  un  procès  intente  à  la  presse  dé- 
mocratique. Notre  confrère  ,  le  Démocrate  du  Var. 
est  poursuivi  en  diffamation  pour  avoir  signalé  le 
fait  suivant  :  - 

n  Un  gendannc,  ajrânt  demandé  son  passeport  à  un 
Génois  qui  retournait  à  pied  dans  son  pa^s,  le  prit,  le 
lut,  le  trouva  en  règle  clensiiite  demanda  cinq  francs 
au  voyageur  poui-  le  lui  rendre.  De  là  résulta  une  al- 
tercation assez  vive  qui  ne  se  tcrniina  que  par  l'iu- 
tervenlion  de  plusieurs  individus  témoins  de  la  scè- 
ne, qui  forcèrent  le  gendarme  i  rendre  le  jiasse- 
port  au  malheureux  voVagenr.  » 

Le  lieutenaut  (le  genûarinerie  écrivit  au  Demucrate 
pour  le  prier  de  lui  fournir  tous  les  renseigneiiieiits 
relatifs  à  ce  fait  de  concussion,  «/  nolainwinl  te  nom 
dit  Génois  qui  avait  failli  en  ftre  victime  ;  (  eci  rap- 
IHslle  l'affaire  de  la  Réforme,  Les  rédacteurs  du  Dé- 
ih'icratc  répondirent  ([ne  c'était  à  la  justice  d'infor- 
mer, que  pour  eux  ils  avaient  rempli  leur  devoir  de 
journalisles.  Là-dessjis,  nouvelle  letti'ivdii  lienlen.int 
(11!  gendarmerie,  mais,  cette  l'ois,  ii  "adresse  de  la 
feuille  rcactfonnaire  de  la  localité,  et  émaiUée  de 
toutes  les  facéties  eu  usage  parmi  les  défenseurs  de 
l'ordre  :  «  La  pauvre  gendarnierie  est  habituée  de- 
à  supporter  prescjne  eiv 'riaiVt  les 


»  ne  I  il  |Mis  cru  «nimeux,  «te.  »  Le  lieutenant  an-* 
nonçiit  ensuite  qu'il  venait  de  déposer  une  plainte  eji 
diffamation.  Le  uénuxrate  est  donc  poursuivi. 

MaiiitcuanI,  notre  confrère  posi'  cedilemmo  -.  «On 
W  l'ait  est  vrai,  et  alors  c'csl  à  :i  jusiice  d'eu  reclnr- 
cher  et  d'en  punii*  l'auteur;  ou  il  est  laux  ,  et  alors 
noire  devoir  sérail  d'insérer  une  ((rtitieation.  » 
Mais  il  ne  s'agit  [las  de  l.i  vérité  doni  unire  (ionfrère 
a  la  preuve  entre  les  mains;  le  juge d'insiriiclion- 
n'a  voulu  lui  dire  qu'une  seule  parole,  c'est  iiu'iU'si 
"poiirsiiivi,  poursuivi  pour  avoir  diffame.  Nous  alton- 
dons  avec  intérêt  la  suite  de  cette  affaire. 

A.  propos  de  ce  procès, -le  Dérnocrato  du  Far  rap- 
pelle le  fait  suivant,  que  la  presse  parisiennes  lé- 
pété  dans  le  temps  : 

((  Derniènîment,  un  propriétaire  de  la  commune  d» 
Toiiîou  fut  victime  d'un  vol  nocturne,  cfleetué  arec  . 
la  circonstance  aggravante  d'escalade  dans  rinlérieur 
d'un  clos  où  se  trouvait  une  maison  habitée,  faitqut- 
liflé  crime  par  le  code  péiiïl  e.l  puni  de  peines  infa-» 
mantes.  Le  propriétaire  adressa  une  plainte  écrit*; au 
procureur  de  la  république  de  Toulon,  et  demand» 
une  descçntude  justice  sur  les  lieux.  Il  ne  reçut  pas 
dé  réponse.  Il  s'adressa  alors  auq)rocureur-gé»érat 
près  la  cour  (rApp(d  d'Aix.  On  ne  lui  répondit  pas 
davantage. 

"  L'affaire  n'eut  pas  d'autre  suite.  » 

Bolches-du-Rhô.'He.— Le  choléra  sérit  fortement 
4  Marseille.  Le  chiffre  des  décès,  dans  la  journée  du 
■J,  y  a  été  de  73,  dont  53  choléi'lques. 

U  clergé  de  la  cathédrale  est  qUé  ehercher^ro-  - 
cessioimellemenl  la  statue  de  Notrd-Oame  de  la  Gar- 
de, qui  fera  expos-^e  jusqu'à  vendredi. 

La  panique  est  générale.  Les  gens  aiséi  quittent 
la  ville  en  si  grand  flombre  qu'on  Irouverail  diDiutl^ 
ment  des  voitures  à  Marseille.  i^ 

—  Le  fléau  désole  aussi  la  ville, d'Aix.  -'Le  tjergé 
est  ésalement  •WfJ^hercher  dans  an  cotiTe'nt'nrtê  sU- 
tue  (la  la  vierge,  qùl'ibtiii  grande  réputation,  «t 
qu'on  a  promenée  el  «posée  dans  la  ualhédrale.     , 

Allier.  —  Sept  instituteurs  du  département  de 
l'Allier  viennent  encbfêd'étre  révoqués.  On  sait  que 
ce  déparlement  a  commis  1"  crime  énorme  d'envoyer 
des  démocrates  à  l'Assemblée  législative. 

Vkkbéi.  -^Ib  cholén  sévit  k  Fontenay. 

^  BoHDBAiJX.  —  Grèce  de»  JfenuMt«r«.  —  La  grève 
n'est  pas  unie,  parce  que  guelqueg  palrimp,  les  chefs 
des  grands  ateliers,  se  reiusehl  obstinément  à  cor.- 
senur  «u  noilvea<(  tarif;  et  i^ntme,  malgré  letir  petit 
nombre,  ils  ont  l'oreille  de  l'autorité,  ihi  Teulentun- 
poser  leui-  volonté  k  la  majorité  de  leurs  confrères, 
u..  Aif  .Uen^de  ,s'interppser...i>our  .C0JUCilJer,,,J>'jUjfiIf,. 
prend  pvti  pour  la  minorité.  Elle  fait  emprisonner 
les  ouvriers. 

L'autorité  a  fait  plus  encore.  Lu  patron,  .M.  V..„ 
l'un  des  cent  trente-sept  signataires  du  tarif,  a  été 
attiré  au  nalais-de-juslice  sous  prétexte,  lui  a-t-iîi 
dit,  de  fournir  des  renseignements,  et  U,  victime 
d'une  ruse  peu  digne  de  la  justice,  il  a  été  arrêté  et 
enferme'  dans  la  prisou  départemenlalt. 

nii'a-t-il  fait?  Il  a  engagé  parifiqnement  qiielque»- 
iius  de  ses  collègues  récalcitrans  à  imiter  la  iiiaio- 
rilé.  Ce  crime  est-il  prévu  el  punissable  par  la  loi? 

r.  S.  Nous  apprenons  ce  soir  que  M.  V.,.  vient  ■ 
d'ètru  mis  eu  liberté.        {Tribune  de  la  Gironde,) 

boHPOCMK,  —  Les  habitants  de  la  ville  do  Cubas 
ont  décerné  une  ovation  ii  M.  Remis  Reynaud-Les- 
cure,  en  réjouissance  de  son  acquittement  en  cour 
d'assises,  dont  ;ious  avons  parlé  précéiiemmant.  Pen- 
dant quatre  jours  un  cortège  nombreux,  précéilt' 
d'une  musique  et  chantant  des  airs  patriotiques,  etl 
allé  l'altendre  h  plus  de  6  kilomètres  de  la  ville.  Le 
jeune  étudiant  en  droit  qui,  au  dire  de  M.  le  procu- 
reur, (t  déserté  le.i  bancs  Je  l'école  pour  *e  créer  doc- 
teur en  Répubtiqtie  déniorrniijuc  et  nociale,  était  resté 
à  Pi-rigiieux,  ignoraiTt  les  fraternelles  intentions  de 
ses  compatriotes  ;  il  ne  nvini  que  le  jetidi.  Ce  fui 
iinr  vraie  désertion  ^  Cubas.  La  roule  était  couverte 
de  grou|ies  animés  pendant  I  esjiace  d'une  lieue. 

Il  Je  n'ai  jamais  eu  autant  de  foi  (*n  Dieu,  dans  le 
peuple  cl  dans  la  démocratie,  nous  écrit  notre  cor- 
res|ionilanl,  que  le  jour  où  j'ai  été  témoin  de  cet  ad- 
niiiMbli!  siwclacle.  (;royez-le,  ciloyen,  si  la  Républi- 
(nie  (lonvait  périr,  elle  serait  morte  partout,  que  son 
drapeau  flotterait  encore  ici!  \y\. 

Madeloiineltes,  septembre  1848. 

Au  citoyen  rédacttur  de  iaViémocralic  pacifique. 

Ciloyen, 

Seriez-vous  assez  bon  pour  accorder  une  place-  à 
ces  quelques  lignes  dans  votre  «stimable  journal. 
La  calomnie  répandue  depuis  tongtamps  comre 
moi  et  contre  ma  maison  par  certains  individtn  et 
par  divers  journaux  intéressés  i  me  nuire-,  na  suffi- 
sait point,  a  ce  qu'il  parait,  à  la  haiifc  des  partit.  Cer^ 
laines  personnes,  non  contentes  de  ma  captivité,  sont 
venues  plusieurs^ours  de  suite  faire  des  scènes  pro- 
vocatrices, insultant  ma  femme  et  le  petit  nombre 
d'habitués  restés  fidèles  à  mon  café.  Gè  scandale  tà- 
lait  croissant  jusque  dans  la  rue.  Voyant  qti'ils  ne 
réussissaient  point  à  éloigner  le  petit  nombre  de  mes 
véritables  clients,  ils  parlaient  de  faire,  farmer  mon 
établissement,  et  quelques-uns  de  mes  voisins,  sans 
doute  influencés  par  ces  voeiférateurs ,  donnaient,  j« 
crois,  de  bonne  foi  dans  le  pièsa.  Il  y  avait  de  quoi 
faire  perdre  la  tète  à  nne  faible  femme:  la  mieon* 
dut  recourir  a  la  f(Jrce  armée  ;  mais,  i  son  approcha, 
les  perturbateurs  prirent  tous  la  (^ite.  Poussé  à  bout 
jusqu'au  fdnd  da  mon  cachot  par  ces  provocations  ia- 
cessântas,  je  me  décidai  à  en  instruire  la  presse  dé-  ;^ 
mocralique,  celle  qui  veut  véritablement  l'ordre  el  la 
liberté. 

J'avais  résolu  d'abord  de  n'opi>oser  à  ces  menées  , 
que  dn  mépris  ;  je  gardais  le  silence ,  pen^nt  qù'îg  \ 
près  iiiO'i  jugement  tout  cela  finirait,  mais  la  mal- 
veillance seTeproituit  dans  les  journaux.  Le  DroVf  et 
la  Gaieiie  des  triimnau.r,  plus  iiarliculièrénrient,  ont 
rendu  un  compte  très  inexact  (le  mon' procès  devant 
la  sixiènie  ciiamlKe  de  la  (tôlice  curreclionnellc  (14 
août  dernier),  il  l'occasion  de  la  fameuse  razzia  faite 
par  la  police,  le  14  juin  dernier, -îi  mop  domicile 
(café  Nogiiez.'nirt  des  Moulins)  sur  mandat  (le  M. 
Rébilloi,  .lorlanl  ordre  d'arrêter  avec  moi  'outesles 
personnes  qui  si  Iroiiveraient  dans  mon  café.  Le  coup 
de  filet  élail  bon  :  en  ceinomentj'avai»  là  vingt  coi - 
^ioiiiniateurs.  l'arini  eux,  un  seul  ligure,  ^iir  ptocès 
avec  nioi,  c'est  Onim^l  .h'*  autres  (ijitt.^té  im  eft.l;s 
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entillesses  des  feuilles  écarlales,  "elle  s'est  fait  un 
ev(iir  de  repousser  du  pied  le  reptile  tant  qu'i^lle 


HWl.vli 

berté,  mais  lion  sans  avoir  h'd  une  longue  détention 
préventive.  Il  p»t  faux  qu'on  ail  trouve  des  hommes 


iirmés  et  rach'*?  dans  iiies  caves  ;  il  est   faux 


aussi 


qu'on  ail  trouvj  tUt  papiers  importants,  k  moins 

qu'on  n'appelle  papiers  iro|)or(ants  huit  à  neuf  mille 

k  inupr^nésjjih»  que  bulletiQ^^«i)l^9««tioa.élect«r«le 

r>  au^w.MpierSkdu  m|iiM> jSBii»  ,qtti  4«v«i#nt'#«rïir 
Bllaa|e]f,  M4  Dipés  Je  iiç  j^^iMéilais  auouna  arme  de 
Suerre,  ce|)eodautlës  Journaux  monarcliieiig,  le  l«n- 
emaiii  de  mon  arrestalioii,  racontaient  bien  haut  à 
leurs  lijciours  tous  ces  faits  calomnieux,  et,  derniè- 
nienl  encore,  la  GazetteideAdiduimuxIos  r-eprodUi- 
sit. 

Le  dispositif  de  mon  Jugenibut  ports  uuigueraent  : 

u  Condamne  Ngnez  pour  délenlioude  munitions 
»  de  guerr»!  à  trois  mois  de  prison.  »  ;  ^ 
"^  Voici  mainienaiil  en  quoi  consistaient  mes  muni- 
tions :  dans  ma  gil)ernu,  sept  cartouches  qui  m'ont 
été  données  pour  mon  service  de  garde  natiooJtl  ;  je 
l'ai  prouvé  iwr  un  certincal  de  mes  chefs;  quatre 
cartauclies  saisies  dans  une  blouse  de  billard  et, mises 
à  mon  insu  pour  me  nuire. 

On  a  saisi  k  Quinel,  dans  sa  chambre ,  un  fusil  et 
des  munitions  qui  lui  avaient  été  donnes  pour  son 
service  de  garde  national,  ce  que  M*  Malapert,  mon 
ami  et  mon  avocat,  «  parfaitement  démontré. 

Ouinel  était  mon  locataire  et  mon  ami  ;  comme 
moiila  été  condamné  à  trois  mois. 

Citoyen  rédacteur,  je  livre  tous  ces  bits  à  l'appré- 
«iatiou  de  vos  lecteurs. 

Salut  at  fraternité. 

.NOGVEZ, 

Détenu  politique. 


Ceux  de  nos  Sonaoriptmm  dont 
l'aboonemMit  exjjptM  le  15  «ej^eni- 
bJlrè  B0nt  prié»  d«  le  MiuiliivÎBler  Im- 
médiatemeiit,  s'Ui  ne  veàlent  pa« 
éjprjraver  d'tntefenqp^n  dans  l'envoi 
daiouiud. 

noiis  riltérbns  la  mèoM  Invitation 
pour  les  abonnements  ^hoi  lee  SO 
|nin,  15  et  n Juillet,  15  étSl  aoAt 

,    n         .-..,-       .  ... 

A  NOS  ABONNÉS  DE  HUITAINE; 

Noua  ne  reoevrona  |Ai  d'abon- 
nements aitt  nwnéro  doidriè  du  lundi, 
dont  1«  service  est  si^iprimé.  Nos 
abonnés  de  bnitaine  seront  indèm- 
niaéa  de  cette  soppreêslon  par  Tén- 
▼oi  An  Éuméro.  quotidien,  dans  la 
"•puSjpaatkia-^ikan^'moiaywir  ■  dMque 
trimestre  de  leur  abonnement  res- 
tant à  courir  à  partir  du  1"  julUet 
dernier. 


FAITS  DIVERS. 

On  nous  «ssore  que  n  garnison  de  Paris  va  être 
complètement  'changée.  Tous  les  régiments  qui  la 
.composent  vont  quitter  la  capital**  et  seront  renipla- 
cH,  k  l'exception,  toutefois,  an  24*  do  ligne,  qui  sort 
de  son  casernement  du  Orrousel  pour  aller  à  la  ca- 
serne de  l'Oursine. 

—  La  commission  des  vin^l-cinq,  dite  do  pernra- 
nence,  doit  se  réunir  iendi  dans  le  local  habituel  de 
ses  séances  à  l'Assemblée  légi'<lalive.  On  assure  que 
la  convocation  im'médiate  de  r.Vsscmblée  y  sera  for- 
tement appuyée. 

M  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  le  général  Chan- 
garnier,  M.  If  général  (tudinot,  assisteront  à  cette 
réunion. 

— La distrihiiliuii  solennelle  des  réconi^)eiises  natio- 
nales décernées  à  la  suite  de  l'exitosition  de  («in- 
'  turc  et  de  sculpture  dit  183^  aura  lieu  aujourd'hui 
jeudi  13  septeinnre,  à  une  heure,  dans  l'Orangerie 
d«;K  Tuileries  roiisacrée,  à  l'exposition  sjiéuiale  des 
ouvrages  qui  oui  été  roliiil  d'une  récompense  ou 
(|ui  ont  éle  acquis  pur  le  miiiisLre  de  l'iiilérieur. 

Le.présidcnl  de  la  République  présidera  celt.:  ré- 
réninnic. 

Des  places  seront  réservées  iiux  ineiiihres  de  l'Iiis- 
titiil,  (le  la  commission  des  beaux-ails  et  des  dilTé- 
renles  section  s  du  jury.  Les  artistes  exposants  seront 
admis  sur   la  préseiilalion  de  leur  ciiiic. 

—  Le  bruit  a  couru'  anjoiinriiui  à  la  Bourse  aue 
des  arrestations  avaient  été  faites  p;irmi  les  gardiens 
du  palais  de  l'Assemblée  lét^islative,  il  n'en  est  rien. 
Mais  ce  qui  a  pu   donner  lien  à  ce  bruit,  c'est  sans 

.  doute  une  descente  de  ptdice  opérée  hier  soir   sous 

,U  direclioa  de  deux  commissaires,  rue  des  Noyers, 
et  dans  laquelle  onze  personnes  ont  été  arrêtées  sous 

.prévention  de.  société  secrète  et  de  réunion- clandes- 
tine. Les  individus  arrêtés  ont  déclaré  que  le  motif 
de  leur  réunion  était  tout  à  fait  en  dehors  des  choses 
politiques,  et  qu'ils  s'occupaient  d'intérêts  comincr- 

.xiaux;  néanmoins  ils  ont  été  conduits  et  détenus  k  la 
Conciergerie. 

—  Un  ex-lieutenant  de  la  légion  étrangère  nommé 
Polino,  bien  eoiiiiu  à  Marseille,  vient  d'être  condam- 
né parle  trihiiuid, correctionnel  de  Paris,  à  quinze 
jours  de  prisuii  pour  avoir  excité  un  rassemblement 
près  de  l'Opéra,  en  témoignant  son  indignation  con- 
tre l'expédition  romaine  cl  en  résistant  aux  agents 
qui  l'ont  arrêté.  ^ 

—  Le  général  nandou,  appelé  ait  commandement 
de  l'armée  d'occupation  à  Rome,  est  âgé  de  SO  ans 

;  environ;  il  a  été  nommé  colonel  eu  avril  1838,  gé- 
néral de  brigade  en  septembre  18H,  général  de  divi- 
sion en  avril  1847  ;  il  appriient  à  l'arme  do  la  ca- 
valerie. En  Afri(|ue,  où  il  commandait  le  2*  de  chus- 
"seurs,  il  passait  pour  colonisateur;  le  campement  de 
'  son  régiment  se  faisait  remarquer  par  les  travaux  et 
embellissements  agricoles  ou  horticoles. 

—  .\u  dire  de  K  Prvsie^  le  général  Hustolan  au- 
rait écrit  au  gouvernement  : 

u.  Eu  donnant  ma  démission,  je  ne  fais  que  préve- 
nir mon  ordre  de  rappel,  qu'il  m'est  aisé  de  prévoir, 
bien  que  je  n'aie  fa^  que  me  conformer  strictement 
aux  devoirs  que  m'im|.H)saient  la'htérarchie  militai- 
re, la  responsabilité  ministérielle,  et  surtout  les  ter- 
.  mes  de  la  Constitutian.  » 

'<  '   —  VandiWi,  à  huit  heui;es  du  soir,  à  l'Union  des 
-  MUitcM,  passsft  )«nlIrnT,  16.  aura  liou  la  daaxièmç 


tianca  da  la  Société  dM  Iav«ntaura.  On  y  exposera 
la  paqincation  mécanique,  par  M.  Roland;  le  nouvel 
éckiinfe«4ir»tèB»  Mttt  la  st*lk4ifio.'iél«ct(i<iue,.p«r 
■b<GeQiiMiiti'«i)bft,.M<P.  Juatus  développera  ion 
pM)«t  d«  coucwirs  interuàliouaux'. 

—  Avant-hier,  vers  dix  heures  du  soir,  quelques 
promeneurs  s'étaient  arrêtés  sur  la  place  de  l'Oratoire 
du  Louvre  ;  leur  attitude  avait  été  ex<;itée  par  des 
nammèches  qui  tumbaient  on  ne  savait  d'où  et  qui 
venaient  s'éteindre  sur  le  pavé.  On  se  livrait  à  mille 
conjectures,  lorsque  tout  à  coup  une  assez  forte  dé- 
tonation se  fil!  entendre  ;  le  poste  du  Louvre  prit  les 
armes,  le  commissaire  de  police,,  dont  le  bureau  est 
voisin,  arrirà  sur  IM  lieux,  mais,  malgré  toutes  les 
recherches,  on  ne  pat  rien  découvrir. 

C'est  le  troisième  fait  de  la  même  nature  qui  se 
produit  depuis  bien  peu  de  temm.  Les  deux  autres 
explosiions,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  eu  lieu  près 
de  l'Odéon  et  ii  la  Bourse. 

—  Du  fait  très  curieux  s'est  produit  cette  semaine 
à  l'Hippodrome,  à  l'occasion  des  courses  de  taureaux. 
Les  directeurs  ont  reçu  la  visite  d'un  monsieur  dont 
la  mise  et  les  manières  annonçaient  l'aisance  et 
l'éducation.  Ce  monsieur,  propriétaire  dans  les  Lan- 
des et  grand  amateur  du  genre,  demandait  la  faveur 
de  se  raèler  gratis  aux  torréadors  :  c'était,  disait-il, 
le  seul  remèîk  à  la  nostalgie  dont  il  était  atteint. 
La  permission  fut  donnée  et  l'amateur  enlevé  à  dix 
pieus  de.  terre.  Après  la  représentation,  ses  côtes 
iQuffroient  un  peu,  mais  son  esprit  paraissait  toulrà- 
failfe|)Osé.  0  amour  des  plaisirs  du  jeune  âge!.... 
Nos  Parisiens  n'en  sont  pas  encore  là,  mais  ils  pour- 
ront bien  y  venir. 

'—  Les  furieux  coups  de  yent  qui  ont  passé  sur  la 
capitale  ont  rendu  ks  rues  dangereuses  non-seule- 
ment pour  les  piétons,  qui  couraient  le  risque  de  re^ 
cevoir  des  tuiles  et  des  tuyaux  de  poêle  aur  -la  tête, 
mais  aussi  pour  ceux  qui  roulaient  en  voiture.  En 
sortant  de  la  place  de  la  Concorda  pour  entrer  dans 
la  rue  Saliat-Florenlin,  le  fiacre  n"  1524  essuya  une 
telle  raffole,  que  son  cocher  faiUit  être  renversé  de 
son  siège.  Mau,  «lans  le  nouvement  qu'il  fit  pour  se 
retenir,  il  serra  trop  une  des  guides  du  cheval,  et  fit 
monter  sur  le  trottoir  nn  des  «ôtés  de  Ja  voiture  ;  si 
bien  que^  le  vent  aidant,  le  véhicule  versa.  Malgré  la 
pluie,  il  se  trouva  de  suite  des  personnes  qui  arrivè- 
rent au  secours  ;  des  cris  sortireai  de  l'intérieur  du 
fiacre,  et  on  en  retira  par  une  des  portières  une  jeu' 
ne  demoiselle  toute  tremblante,  une  bounedame  non 
moins  etfrayée  et  nn  vieux  monsieur  qui  jurait  bien 
fort  après  fe  cocher  et  la  tempête.  Heureusement 
tout  le  monde  en  fut  quitté  ponr  la,peur. 

—  Nous  trouvons  dans  un  jo''rnal  de  Madrid,  la 
iVocton,  une  lettre  écrite  par  un  légitimiste  et.  noble 
allemand.  Nous  en  copions  les  passages  suivants  :  - 

«1  Hier  même,  j'ai  lu  une  lettre  d'un  célèbre  jésuite 
espagnol,  le  père  G...,  et  mon  attention  fut  appelée 
sur  le  pacagraplie  suivant  : 

»  Suspends  ton  voyage  à  Buenos-Ayrcs,  dit  le  ré- 
»  vérend  père  h  un  autre  ^  père  de  sa  compagnie, 
a  Je  veux  t'assurer  que  dans  le  commenceroenc  delà 
»  nouvelle  année  tu  seras  avec  nos  bien  aimés  prin- 
L  ces  (Montemoulin  et  ses.  frères)  Les  difficultés  qui 
»  existaient  entre  la  famille  de  Napoléon  et  l'empe- 
»  reur  de  Russie  sont  maintenant  aplanies, et,  si  les 
n  hérétiques  Français  viennent  à  bouger,  400  mille 
»  hommes  envahiront  lu  France,  et.  elle  n'eu  sera 
»  pas  quitte  comme  en  1815. 

»  L'année  18^  sera  la  première  qui  rencira  à  l'En- 
»  rope  son  ancienne  félicité  et  verra  le  rétablisse- 
»  meut  sur  le  trêne  de  tous  les  souverains  légitimes, 
»  en  détruisant  tous  les  gouverueiuenls  révoiution- 
»  naires.  Notre  général  bous  a  fait  l'établir  dansions 
»  les  biens  que  nous  possédions.  Nos  frères  de  Tries- 
»  te  ont  prospéré  d'une  manière  impossible  k  <1  é- 
»  crire.  Dieu  a  écoujé  les  prières  de  ses  liiliMes  ser- 
»  viteurs  et  a  ouvert  les  yeux  au  pap^i  sur  toutes  ses 
»  erreurs.»  ^"^^^      "~'~ 

—  On  lit  dnnsl'/mparfiVi/,  de  Besançon  : 
Nous  apprenons  que  notre  honorable  représentant, 

M.  Bixio,  est  parti  pour  les  can.x  des  Pyrénées.  La 
grave  hinssnre  que  M.  Rixin  a  reçue  au  mois  de  juin 
1848  s'étant  rouverte,  l'usage  de  ces  oaux  acte  re- 
connu indispensable  iwurh  gnérison. 

"^  Dimauche,  9  du  courant,  devait  avoir  lieu,  h 
Ilordeaux,  un  combat  de  taureaux.  Le  maire  de  celte 
ville  a  cru  devoir  refuser  l'autorisation  qui  lui  était 
demandée  à  cet  elTet.  " 

UN  AcytiTTEMK>T.—  La  cour  d'assises  de  la  Sei- 
ne vient  d'acquitter  le  gérant  du  Journal  du  l'eu/ile, 
feuille  royaliste  poucsuivie  pour  In  [itihlication  de  ces 
lignes  : 

<(  Nous  sommes  de  ceux  qui  protestent  hautement 
contre  l'avènement  de  la  République,  qui  soutenons 
à  la  face  du  pays  que  ce  n'est  encore  là  qu'une  u«ur- 
pad'on  indigne^  un  encamotage  infâme.  Le  gouverne- 
ment provisoire  avait  promis  de  consulter  la  France, 
il  n'a  consulté  que  lui-même  ;  il  s'était  engagé  à  po- 
ser enlin  la  main  sur  le  cœur  de  la  nation',  pour 
sonder  ses  sentiments  réels,  connaître  sa  vftritable 
pensée,  il  l'a  plongée  danx  se«  qousselê....  mais  voilà 
tout  !  Il  a  interprété  ii  sa  fantaisie  le  voeu  d'un  pays 
devenu  indifférent  à  force  de  soullrir  dans  sou  or- 
gueil.... à  force  de  mépriser  dans  le  fond  de  son  Ame 
les  intrigants  qui,  <lcpuis  18  ans,  l'exploilaieut  .sans 
pudeur  sous  prélexle  de  le  gouverner. 
,  »  ....  Vous  avez  peur  de  recevoir,  sous  un  gouver- 
nement de  princii>e,  le  juste  sateire  de  vos  services, 
vous  touji  qui,  depuis  le  24  février,  pratiquez  si  ha- 
bilement le  vol  à  la  République,  n 

nnis  ÉCOLES.  Il  est  remarquable  que  les  trois 
généraux  qui  se  sont  succédés  jusqu'à  ce  lour  dans 
le  gouvernemcnf  de  Ro;ne,  ont  comman^lé  des  écoles 
'militaires.  Le  général  Oudinot  a  commandé  l'école 
de  Sauinnr;  le  général  Rostdian,  l'école  polytechni- 
que; et  le  général  Handoii,  l'école  de  Metz.  Ou  nous 
la  du  moins  assuré. 


rubans  de  papier  doré  et  allumé  dai  laitterues,  main- 
tenant notre  pèlerinage  est  accompli;  voici  des  pièces 
«)ik.»oicvtlM  polieaKia  laqMi'.Uee  p«r«iilaiiKs  et  des 
oâad'eineamqae  nous  offrons  &  tes  prêtres,  mais 
avant  Je  nous  retirer,  nous  avenairav^u  à  l'ex- 
primer. ,  ;       ,         il        ,. 

LE  OBàND  LAUA.  Quel  3St-ilT     - 

LK  TABTABE.  Notre  foi  n'est  pas  assez  soutenue 
par  l'idée  que  F6  nous  protège  du  haut  du  ciel,  nous 
voudrions  posséder  sa  représentation  sur  la  terre;  les 
images  de  bois  et  de  métal  que  lions  entrevoyons 
dans  le  temple  ne  parlent  pas  asifbz  vivement  à  noire 
cœur.  Nous  voudrions  avoir  du  dieu.  Fô  une  repré- 
sentation vivante. 

LE  CHINOIS,  LE  THIBETAIN  ET  LE  MOGOL.  Vi- 
vante 1  vivante  I 

Ce  cbàno  lama.  Où  la  prendrez'«ousY 
,  UE  THIBETAIN.  Sublime  Lama,  tu  comblerais  tous 
nus  désirs  en  nous  permettant  de  nous  pfosterner 
devant  toi  comme  «i  tu  étais  le  dieu  Fô  lui -inêmaC 

LE,GBAHD  LAMA.  Tant  d'Iiunueur!... 

LE  MOGOL.  Est  réservé  à  l'Iiomnie  qui   converse* 
avec  les  hôtes  du  ciel,  et, qui  nous  Crausmet  leur  vo- 
lonté. Place-toi  sur  ce  trône  aux  dragons  de  feu. 

LE  GBAND  LAMA.  M'y  VOlci. 

LE  TABTABK.  Il  faut  y  rester.  Tu  y  recevras  nos 
hommages.  Toutes  les  fois  que  nous  reviendrons  à 
Lahsa,  nous  frapperons  sept  fois  la  terre  du  front, 
nous  baiserons  tes  pantouffles,  et  nous  brûlerons  du 
papier  doré  sous  ton  nez  respectable. 

LE  TBiBÊTAiN.  Pour  qite  lu  ressembles  complète- 
ment aux  images  du  dieu  Fô,  laisse-moi  couvrir  Ion 
froiit  de  ce  grand  bonnet  pointu. 

LE  MOGOL.  Prend«*ce  glaive  dans  la  main  droite. 

LE  CHINOIS.  Et  ce  iiceptre  orné  de  fleurs  dans  la 
main  gaucho. 

LE  TABTABE.  Ce  u'est  pss  tout.  Le  dieu  Fô  nous 
est  toujours  dépeint  foulant  un  homme  Sous  ses 
piede;  il  te  faut  un  tabouret  vivnn^t  pour  que  la  res- 
semblance soit  complète.  Allons,  qui  de  nous  veut 
rester  couché  sous  les  pieds  du  Grand  Lama  t 

LE  CHiTiois.  Ce  ne  sera  pas  m«i. 

LE  MOGOL.  Ni  moi. 

LE  THiBETAïK.  Tlrous  SU  sort  ! 

LE  MOOOL.  Il  n'y  a  pas  besoin  de  tirer  au  sort  ; 
nous  ne  pouvons  pas  rester  ici;  nous  retournons  en 
Tartarie,  en  Mongolie  ou  en  Chine.  Mais  le  Thibetain 
est  ici  dans  son  pays;  il  doit  y  demeurer  toujours. 
N'est-il  pas  naturel  qu'il  se  couche  sous  les  pieds  du 
Grand  Lama  pour  faire  honneur  à  cet  auguste  per- 
sonnage? 

LE  THIBETAIN.  Mais  je  ne  serai  pas  fort  à  mon 
aise.  '    : 

LE  CHINOIS,  LE  MOGOL  ET  LE  TARTARE.  .MIonS  \ 

allons!  lu  es  bien  heureux;  jious  envions  ton  sort. 
Etre  foulé  sans  cesse  sous  les  yieds  du  Grand  Lama, 
devenir  son  serviteur,  son  esclave,  son  tabouret  : 
quelle  gloire!  quelle  gloire!...  Tu  seras  sanctifié  par 
ce  contact. 
LE  THIBETAIN.  Mais,- mais,  mais... 

LE  CHINOIS,  LE  MOGOL  ET  LE  TARTABE.    Allons! 

allons!  (Ils  le  couchent  sons  les  pieds  du  Grand  La- 
ma et  retournent  dans  leurs  pays.) 

LE  THIBETAIN  (  SOUS  les  pie'ds  dn  grand  Luina). 
Après  tout  ils  avaient  peui-ètre  raison  ;  ma  situation 
est  honorable  et  sainte  ;  nul  ne  touche  d'aussi  près 
que  moi  au  représentant  de  Fô,  sur  la  terre,  ou  du 
moins  nul  n'est  touché  de  si  près  par  lui.  ie  ne  suis 
pas  d'ailleurs  sans  distractions  ;  je  vois  des  pèlerins 
de  tous  les  pays,  je  sens  la  fumée  dn  papier  doré,  ju 
suis  ébloui  j  par  les  lanternes...  A  la  longue  pourtant, 
celte  posture  est  fatiguante  ;  il  faut  décidément  que 
je  me  retourne. 

LE  GRAND  LAMA.  Ne  boiige  pas,  mécréant! 

LE  THIBETAIN.  Suhlimc  Lama  ,  je  voudrais  bien 
aller  nn  (eu  il  mes  affaires. 

LE  GRAND  LA.MA.  Ton  affaire  est  deroiilribuer,  par 
ton  immobilité  et  par  Ion  silence,  à  la  pompe  i|ui 
m'entoure.  <:hacun  de  les  mouvements  est  une  ré-' 
bellion  impie. 

LE  TUIBÉTAIN.  Décidément',  c'est  insupportable. 
Le  Chinois,  le  Tartare  et  le  Mogol  m'ont  joué  li  un 
beau  tour!  Ji;  voudrais  les  voir  à  ma  plin'e,  ils  peu- 
vent aller,  venir,  s'asseoir;  moi  je  ne  respire  pas,  ji;  rie 
puis  pas  bouger,  suis-ji'  donc  uii  tabouret  véritable? 
Eh  non  vraiment,  je  suis  un  homme...  et  je  vais  me 
lever  1 

l,E  GRAND  l.AMA.  Ne  l'ou  avise  pas,  blasphémateur; 
tu  ne  t'appartiens  pins,  lu  appartiens  à  tous  les  (icu- 
ples  adorateurs  de  Fô  ,  qui  t'ont  consacré  à  mon 
service.  Tiens,  les  voilà...  Ils 


pas  raçu  l'aceusé  d«  ri.:s,iti'i.i,  d'  v,).i ,);,.  ,,„,  ,^ 
indiquer,  U  plut  tôt  poiùlita,  la  asluct  ,.i  l'i^ 
Unaa  d«  leurs  remises,  ' 

BoflSnîfalline.  -i' M.  P.  C.  0.  -  Reçu  lét  17.«».  _  ^v 
cerd.  — 'Notil  atUnd.  La  nota  anfnôDcéa  «t  prei^i 
note  du  surplus.  "* 

Dijon.  —  M.,  G.  y..—  Les  4  n.,pntété  versas  en  liju, 
Vous  devei  recevoir  lel.  iiuot. 

Vendôme.  —  M.  A.  L.  —  Veiiillcif  nous   iiiili(|,  lej  „  i. 


litis  qui  v.' ^nBnquenl,  adn  quft  u.  imiss.  v.  If,  „(. 

—  Reçu  en  Inmp»  les  18.;>0  pour  U.  11. 
Reims.  —  M.    G.  —  Rfl(;u   tes   l».  —  bait.  -  m,.|.,.| 

A.  U.  se  porte  bien  et  alliMid  le  gr.  pr. 
Saipt-Etienne.  —  M.  T.  —  Reçu  v.  lettre   <lii  n.  _  ^j^ 

nous  la  lettre  du  D.  (i. 
NlmOJ.— M.  R-  de  G,— Pris  Rotr.— Votre  ih.  Iliiir,,!,  j, 

déc.  proej). 
Toulouse.— M.  D.— l*s  \T  «t  is«  livr.  ont  el.i  ei|„,i  • 
■  M.  G.-^N.  lui  adr.  égal,  la  M.  —  SmiWn  rt^Kif/i, 

tout  avec  M.  G. 
Grand-Change.— M.L.— On  ne  s'est  présenté  ni  pour  i  ,i, 

ni  pour  les  Uv.  —Nous  v.  inscrivons  p.  3  m.,  du  u 

sept.— Adr.-nou8  un  mand.  sur  la  po»t«,  eu  y  comnr 

le  prix  des  livres. 

DÉMOeftATIi::  PACIFIQUE 

:    n.ix  sn  L'AMHnnaMNT 

AU  NUVtlIO  QVOTIDIEft  '.      ' 

PARIS Un  au  10  r,  Sln  mois  II  T.,  Troii  aoliit 

1)ÉP.  KT  ÉTRANG.       .M  »         «7  .        , 

PAYS  k  turUie .      >      80  .M  .      ,( 

PAKIS,  KDE  DE  BEADNE,  3. 

On  s'alionne  autsi  ■  h«>  Brullé,  édi'eur  de  muitiiiur,  |i«|,„, 
det  Hauoram.s.  l«:.Lyon,  Mme  P,l;ililnpe,  et  au  bureau  ,?i 
l)onneme>  t  àtoui  les  Journaut,  »,  rue  Saint -Cft  » .;  h  r  eui, 
Mtciielrt-Peyroo;  Bruxelles,  H <otiei,  libr.,  Harelié uux  tîk.\ 

I  il  I        II      • 

TA»tr  MBS  XHBBkTXlmS  3 

ANNONCES.  1  ANNONCES. 

Une  114  fois  eu  un  mots.  Me.     Annonces  anatalsut  .. .  m, 

anqka  •  •'    '   se        RéolïmeS-noflcM ^ 

Mx  Ibis  tt  plus;  '  •         10     I  Faits  de  publicité.. .  i  rr.st 


Le  Tabouret  du  g;rand  Lama. 

DRAME  ORIENTAL. 

(Lu  scène  se  passe  au  temple  de  Lalisa<tlans  le  Tliibet.) 

Periounages:iLè  Grand  Lama,  un  Thibélain,  un  Chi- 
nois, un  Mogol,  un  Tartare 

LE  ciiinAs  (au  Grand  Lama).  Crand  chef  des 
prêtres  du  dieu  F6,  nous  sonfines  venus  de  pays 
lointains  pour  adorer  dans  son  leniplu  le  dieu  doiit 
tu  célèbre  le  culte;  ui^e  foi  commune  nous  anime 
tous.  Nous  avons,    devant   l'imaf)?  de  Fô,  brûlé  des 


Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  fraRCo  à  l'adriiinislrsteur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisiblf- 
ment  écrite  ou  de  la  dern  ère  bande  imprimée,  «t 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mil- 
son  de  Pari». 

Les  directeurs  des  messageries,  '•'s'  urccteart 
des  postes  et  les  principaux  libraire»  ansmclteD'. 
aussi  les  abonnements  sans  atgtne    .ation  de  prii 

Les  abonnements  parlent  d.  ,  1"  cl  Iti  di 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adminislration  doit  étn 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  d»  laZJeffio- 
cratie  pacifiiiue,  rue  de  Heuune,  3. 

Bonne  dn  IS  septembre  1848. 

LiM  cours  de  toutes  les  valeurs  ont  luissé  jusqo'i 
2  heures  i\i  ;  elles  ont  repris  k  partir  de  ce  rooroenl 
Les  motifs  de  baisse  sont  les  afT.iires  de  Rome,  qo'tn 
craint,  surtout  à  raison  de  la  réunion  p-ochaine  M 
là  chambre,  de  voir  mî  compliquer  davantat^e.  L'jf^ 
proche  du  procès  de  Versailjes  dourie  aussi  des  préoc 
cupbtions,  eu  sorte  que  les  spé<;ulaleurs  se  liennem  ^ 
sur  une  grande  réserve. 

Le  5  0|0  au  complan  ,  qui  h  lait  à  l'ouvertur»»! 
fr.,  a  baissé  jusqu'à  83-SO,  s'est  relevé  pour  lemieri 
il  88-30,  avec  a  c.  de  hausse  sur  la  clôture  d'hier, 

l..e  3  0|0  au  comptant  a  fait  au  plus  liant  .'Ki-50,in 
plus  bas  5,'i- 15,  et  a  ferme  k  55-50,  avec  5  r.  i» 
uaisse. 

Les  actions  de  la  Hau(|iie  ont  fermé  ù  23i5  fr 
avec  15  fr.  de  baisse. 

Les  actions  de  la  Ville  (nouvelles)  ont  (ernié  a 
hausse  à  1185  ;  celles  de  la  Seine  ont  é,ialsuieiil  fer- 
mé en  hausse  à  1087  .ïO. 

Les  chemins  du  fer  sont  restés  stationnaire*.  l/. 
Nord,  après  avoir  l^aissé  à  437-50,  a  feriiiÇ  à  W 
comme  hier. 

L'emprunt  roRiain  a  fermé  à  "li  fr.,  avec  I  fr. M 
de  baisse. 

A  la  conlissi'i  le  ^i  OiO  avait  un  rmirs  plus  é\w 
qu'an  )>arquel. 


sauront  de  moi  quelle 
«si  ta  conduite. 

LE   CHINOIS,  LE  MOGOLKt  LETiRTARE.  Sublime 

Lama,  vous  représente/,  ridmirablcinent  li;  «lieu  Fô  : 
c'est  k  s'y  méprendre.  Il  piirait  ((lie  les  oITratides  et 
les  pileriiiagcs  n'ont  pas  chômé  |iendant  notre  ab- 
sence. Avouez  qu'en  vous  installant  sur  ce  fauteuil, 
nous  avons  eu  la  plus  excellente  idée. 

LE  THiBiiTAiN.  Vous  avez  eu  la  plus  détestable 
idée  en  me  mettant  dessous. 

LE  GRAND  LAMA.  Js  SUIS  affligé  de  VOUS  le  dire, 
mais  vous  m'avez  donné  un  tabouret  «[tii  raisoniie  et 
qui  veut  absolument  se  lever. 

LE  TARTARE.  Oli!  que  nous  y  mettrens  bon  oi-dre  ! 
Nous  allons  retourner  chez  nous  ;  mais  si  le  Thibé- 
lain se  plaint  encore  et  vous  importune  ,  laites-neus 
venir,  nous  le  remettrons  ions  ii  sa  place  daiïs  l'inté- 
rêt du  grand  dieu  Fô. 

LE  TiiiRKTAiN.  La  divinité  n'a  rien  à  faire  ici. 
Hue  le  (iriind  Lama  rentre  dans  son  temple,  qu'il 
(ievieiine  prêtre  et  ne  se  mêle  plus  d'être  dieu,  je  ne 
troublerai  pas  son  cullc;  ju-  ne  demande  que  ma 
liberté. 

LE  CBiNoi.s.  Prends  garde  ù  toi,  si  tu  nous  fais 
retenir!  (Us  s'en  vont.) 

LE  THiBÉTAiN.  Voyous,  Grand  Lama,  sovez raison- 
nable, il  faut  que  je  nie  lève,  passez-vous  de  tabouret 
vivant,  ou  bien  dites  au  Chinois,  au  Tartare,  au  Mo- 
gol, qui  sont  si  bien  disposés  pour  vous,  de  se  met- 
tre k  ma  place  ponr  quelque  temps. 

LE  GRAND  LAMA.  Tu  lesteras  là  toujours, 

LE  THiBKTAiN.  Oli",  mais  11011  !  oh,  mais  non  !  (Il 
iSbfànlc  lé  Irôneet  finit  par  se  releyer.) 

•LE  GRAND  LAMA  (courant  Hi  ja  porte).  A  moi  le 
Tartare!  à  moi  Ip  Chinois!  ii  moi  le  Mogol  I  il  moi 
tous  lesseciateursde  H.  Prenez  vos  lances,  vos  arcs, 
vos  tlèclies,  vos  boucliers,  vos  fusils  ii  mèche  !  Venez 
remettre  mon  tabouret  à  la  raison  ! 

(Le  Chinois*;  le  .Mogol,  le  Tarlare  rentrent  armés, 
biiillonnent  le  Thibélain  et  rattachent  sous  les  pieds  du 
Grand  Lama  avec  des  chaînes  de  fer.)         V.  H. 

'  niTiTB  coKRutvoaiPAaioii. 

Nous  prions  csux  de  no»  amis,  qui  nous  ont.  adressé  des 
valeur?  (l»pui»  le    \*t   iniii  (^e^^1<^^  tt  qtii    n'sn  ont 
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PABI8,  13  SEPTCBIBRi:. 

,   Idéal  démocratique. 

>'jjd^^^^'^*  aujourd'hui  calomniée  connue 
((^tetits  >^^  <]">  ^^^  renouvelé  la  fucc  du  nion- 
4e  n'a«pire  qu'à  l'ordre,  à  l'ordre  absolu.  L'orga- 
jlisttion  défiïùtive  de  IKàrdpe  résulteiait  des  évè- 
nemeUts  ijuc  voici,  événements  providentiel»,  né- 
cMsaireB,  que  Février  faillit  faire  éclors,  et  que  le 
génie  du  mal  peut  seulcuiertt,  ajourner.       • 

I^  pape  est  restreint  à  un  jujuvoir  cvclusive- 
fneot  npirituel;  la  Diétc  helvétique  rappelle  de 
HtpieiKS  soldats.  Le  roi  Bomba,  le  (Çrand-duc 
deToscane,  le  roi  de  Piémont  quittent  l'Italie, 
ivtcuit  de  gré  ov»  de  force  par  les  Autrichien?.  ■ 
lAie  GoDttituante  italienne  se  rassemble  à  Home. 
'  L'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  le  roi 
de  Bavière,  le  roi  de  Saxe,  l(jiis  les  princes  et 
priiicipi''.ule8  dé  la  (iermanie  sont  admis  <i  faire 
valoir  leurs  droits  a  la  retraite.  Une  Constituante 
organise  enfin  l'Unité  allemande.  Cette  puissante 
omfédéraiioD  démocratique,  dans  la(|uelle  un  voit 
entrer  la  partie  allemande  de  l'Anlrirhe,  s'étend 
de  la  Baltique  et  de  la  m«r  du  Non!  .i  Trieste.  La 
Hongrie  se  constitue  un  {[j^utiveniiMiunt  d(;  son 
dioix.  Les  Slaves  méridionaux  organisent  aussi 
kar  vie  nationale  iodéi)endantc  .  la  Polof,'ne  re- 
naît aSlraDchie  à  la  t'dis  des  usurpatior.s  russe, 
pruuieone-,  autrichicnin'..  Toutes  ces  nations  é- 
mancipiee  envoient. enlin  leurs  ii  piést  iitants  au 
grand  CosoaÉs  ecrotèhn,  chargé  de  lépler  la  vie 
internationale  et  lit  confédéi-alion  .les  jwiiplcs. 

En  France,  la  Coysliliilion  est  révisée  dans  les 
ceodilions  légales  et  dans  le  sens  progressif  et 
populaire;  les  prérogatives»  (  résidentielles  sont 
ébranchéM,  le  pouvoir  exécutif  i  si  nàs  suus  lu 
dépendance  absolue  de  l'Assemblée  nationale. 

Le  gouvernement  ne  recpnnnil  comme  curés, 
comme  évoques,  que  les  curés,  les  èvéques  pro- 
mus par  l'élection  ;  il  assure  au  cler^jé  catholique 
inférieur  l'iBamovibilité .  conMitue  un  jury  ecclé- 
naitique: chargé  de  le  protéger  dans  <haqu<!  dio- 
cèee  contre  l'arbitraire,  provoque  un  concile  uni- 
versel,et  postule  pour  obtenir  que  les  ministres  de 
toutes  les  communionsy  soienlappelés  et  entendus. 

La  liberté  d'enseignement  est  lar^çemcnt  réali- 
lée;  l'Etat  perfectionne  ses  établissements  d'édu- 
cation, afin  qu'ils  soutiennent  la  concurrence,  il 
kuT  donne  un  caractère  pratique,  profesMonuel, 
rural,  en  beaucoup  d'endroits  ;  la  condition  des 
instituteurs  est  améliorée,  ils  sont  garantis  con- 
tre les  destitutions  arbitraires,  une  perspective 
d'avancement  leur  est  ouvert*. 

La,  gouvernement  crée  une  école  centrale  d'ad- 
ministration ;  nul  n'est  admis  dans  les  fonctions 


administratives  sans'examen  et  sans  concoin>,'. 

"l^'Etat  cesse  de  faire  celte  i'olie  de  concéder  sus 
uiines  gratis,  tout  en  rétribuant  un  corps  d'ingé- 
nieurs qui  n'exploitent  rien  ;  il  exploite  les  mines 
lui-même,  met  le  sel  eh  régie,  reprend  les  che- 
mins de  fer  et  les  canaux,  entreprend  le  roulage, 
donne  une  publicité  oniciellc  à  la  statistique  agri- 
(<ble,  industiielle et  commerciale. 
'  Des  agences  communales  sont  fondées,  elles  ou- 
vrent à  toutes  les  denrées  un  enlrepùt ,  prêtent 
sur  ces  gagés  et  facilitent  le  placement  des  mar- 
chandises ;  se  chargent  d'approvisionner  les  Ipoiii- 
munes  en  demandant  les  produits  à  la  fHbriqut; 
même  ,  organisent  des  |,'rpniers  de  t'éscive. 

Les  agenc(!S  se  relient  i)ai-  lie  nombnîuses  suc- 
cun-ales  à  la,,  iia.noi'k  iikt.vi  i|iii  alimente  le 
crédit  national. 

Le  gcuvernement  fait  étudier  avec  soin  le  sol 
français  et  dresse  le  tableau  des  travaux  les  plus 
urgents  en  fait  de  reboisement,  irrigation,  d«ssè- 
chement  île  marais .  enr'iguemcnt  ,  culture  de 
landes.  ■ 

L'armée  (festiuctive  est  réduite  à  ses  cadres, 
sauf  obligation  jwur'la  troupe  d"e\crcices,  de  re- 
vues, el  loyaux  conservés  jwtur  le»  armes  spéciales, 
l'ue  armée  des  travaux  publics  est  constituée  pro- 
gressivement, après  exi)ériences  sin-  une  échelle 
réduite. 

Les  associations  nuvrières  se  généralisiMil.  l'Iles 
deviennent  lu  base  d'un  systènn!  tinitaire  i!t  éco- 
nomique de  placement  [Kjur  les  ouvriers-. 

J>  MiMSTKHK  lii:  TRoiniKS  laissant  aux  autres 
départements  ministériels  le'  soin  d'entnti'nir  et 
de  faire  fonctionner  la  machine  fidministrati\e, 
se  voue  à  l'étude' et' aTessai  îles  améliorations 
relevant  des  sciences  physiqies  »t  de  la  srii-iice 
s<xiale  ;  il  crée  des  types  ou  modèles  de  crèches, 
sallesd'asile  progressives, boulangeries  et  l>ouciie- 
ries  comunuiales,  maison^  d'ouvriers,  caionies 
agricoles,  etc. 

Knlin,  eu  dehors  de  tontes  ces  innovations,  le 
zélé  des  particuliers,  secondé  ou  non  par  le  con- 
(ours  de  l'Klat,  crée  la  commixe  s'iciÉTAniK  ,  la 
commune  organisée  intégralunenl  d'après  le  prin- 
cipe de  l'association.  Celle  fondation  résout  à  la 
fois  toutes  les  questions  sociales,  dont  la  solution 
était  seuienient'ébauchéc  et  pré|)arée  par  les  ins- 
titutions dont  nous  venons  de  donner  la  liste. 


ce'bureau  qui  doit  élre''on;pcrraancnce,  et  sous 
l'oeil  des  vingt-cinq  membres^ délégués  par  l'As- 
semblée. 

La  sé^jce,. ouverte  à  midi  un  quart,  était  close 
à  une  heure.  Rien  n'y  a  été  traité  à  foiid,  aucur» 
vote  n'a  eu  lieu  el  aucune  décision  n'a  été  prise. 
Les  fameuses  pièces  que  le  général  Oudinot  de- 
vait, disail-on,  ciimjuiuniqner,  ne.l'ont  point  été. 
Les  plaisirs  de  la' châsse  ne  seront  donc  pas  in- 
terrompus, el  rAsseinblci;  ue-sera  point  convo- 
quée avant  le  l"oclobii'. 


La  commission  dite  de  permanence  s'est  réunie 
aujourd'hui  dans  le  7'  bureau  du  palais  de  l'As- 
semblée, au  nombre  de  vingt-trois.  C'est  à  tort* 
<^ue  l'on  croit  généralcraenrque  cette  commis- 
sion ne  se  coppose  que  de  viugl-cinq  membres, 
elle  est  de  trente-ntmf,  ainsi  répartis  :  le  bureau 
de  rAsseinhlée,  formé  d'un  président,  quatre  vice- 
présidents,  trois  questeura  el  six  secrétaires  ;  c'est 


Nous  lisors  ce  soir  dans  ïh'slafctie  :  ■     ' 

Le  bruil  s'est  accrédité  deimis  iiier  qu'il  existe  une 
iiouvetie-jellre  fort  iiniHirlaiile  du  président  Loais- 
Na|H)léoii.  Kllc  sentit  ailresséu  en  forme  de  circulaire 
à  Ions  les  cabinets  eurupéens,  el  elle  aurait  pour  but 
(l'expliquer  on  luênie  d  atténuer  la  portée  de  la  lettre 
du  18  aoùl.  -V 

Ou  cruj'utt,  (J''i|<i'ès  les  reiisei|piemenls  recueillis 
sur  les  divers  iiiiuiglères  el  TRIysee,  el  ce  que  tem- 
liiait  d'ailleurs  prouver  la  lettr»  de  Koine  puDiiée  par 
le  Cunstitulioiind,  i]\iti  \'uii  ruédile  une  rccii/aJcdans 
la  question  romaine. 


Les  Accosésdu  13  juin. 

A  l'exception  d'un  petit  parti  fanatique  ({ui  a 
suggéré  l'idée  de  l'expédition  roihaine,  et  qui  de- 
puis l'origine  a  (loussé  cetUi  triste  alfaire  à  ou- 
trance, on  peut  certifier  que  l'opinion  publique 
en  Krancc  a  f  u  cette  guerre  avec  déplaisir. 

Parmi  les  mécontents,  une  ardente  minorité 
n  a  pas  i  rainl  de  se  compromettre,  dans  l'espoir 
d'arrêter  anc  ex])édition  dont  elle  n'attendait  que 
des  malheurs  |)our  la  patrie.  Une  manifestation 
de  gardes  nationaux  a  éU'-  organisée,  suivant  la 
recette  donnée  la  veille  des  journées  de  février 
par  |M.  <Milon  Uarrot,  qui  disait  alors  :  Ce  $ont 
It»  inirui'ii  rfe  In  liberti. 

OXXc  manifestation  a  été  traitée  conuae  unq 
sédition  armée,  el  la  majorité  de  la  population 
pari^enne  no  l'a  pas  soutenue,  parce  qu  elle  eût 
craint,  en  le  faisant,  de  délerminer  une  perturba- 
tion iwliliqiir  dont  elle  ne  voyait  pas  les  consé- 
quences. 

Mais  iwrmi  ceux  qui  ft'ont  pas  appuyé  la  ma- 
nifestation du  1.1  juin,  qui  même  l'ont  combattue, 
beauefiip  n'ont  pas  entendu  par  là  donner  leur 
adhésion  à  l'expédition  romaine.  Chaque  incident 
nouveau  de  cette  affaire  au(fftierile  au  contraire 
les  mécontentements  el  leî  aigrit. 

En  de  telles  Circonstances,  et  «{uand  les  bdm- 
mes  du  13  juin,  simples  accusés,  ne  sont  à  re- 
douter pour  personne,  il  est  impossible  d'obtefùr 
contre  eux  des  rigueurs  judiciaires  qui  soient- ap- 
prouvées par  l'opinion  ;  on  doit  penser  au  contrai- 
re que  l'opinion  la  plus  timide,  ne  les  craignant 
plus.  Il 'écoutera  pas  sans  intérêt  leur  défeose. 

Aujourd'hui  que  la  lettre  du  président  au  co- 
lonel Net  e«t  cMisidérêe,  A  l'Elysée  et  à  Gaëte, 
comme  ne  devant  être  suivie  d'aucun  effet  sérieiui! 
quant  aux  affaires- de  Rome,  on  «oog*  peutinétre 


encore  à  s'en  servir  pour  affaiMir  la  ^tuatidli 
morale  des  accusés  du  13  juin,  eh  soutehant  qu^s 
ont  pris  à  tort  fait  et  causé  pou^  /o  tibmé  deS 
Romains,  puisque  le  gouvemëii^t  fhiftÇiils  est 
entré  à  Home  pour  gratifier  ciem'^Ue'tf  àihfiii- 
tie,gouvei-neintnt  libéral,  codé  Ne^ëèti,  t\t:' 

Les  débiits  fulminatats  ^e  n6tr)^''R>UÛl^lL'm)- 
nie^t  lés  évènèmei^ts  qui  s'y  coiiipllq\!mt  :elM|ie 
jour  ne  permettront  pas  de* faire  niMé,'  àï«^  , 
nui  de  l'accusation  comme  acte  judiéiidré;  iiétte 
tct^e  à  M.  Ney,  abandonnée  déjà  cOnknlè''|fi^'di- 
plomatiqne;  mais  oh  pourrait  tenter  ce(W>^tiJr- 
rection ,  et  la  Pnwlfcfprévient  à  cet  égard  TopiniÀn 
publique  dans  les  listes  suivantes  .-^^ 

DiUiij  uu  .mois,  le  10  .octobre,  la  ,  liaati^,|^q|^.;d^ 
Vertmilbis  doit  s'assembler  j^urju^rlu^  pr^veiius 
qui,  ic  fondant  sur  l'article  11,0  de  la  Constitutiqn, 
ont  cru  ilevoir  et  pouvoir  faire,  le  13  juin  1840,  ce 
que  M  6dil<)n:9arrot  avait  légafement  ciu  devoir 
et  pouvoir  prescrire  1«  2S  février  I8M.  A  tort  ««i 
raiscn,  eux  aussi  «ni  cru  que  U  CooslibiUan.  cnît 
été  violée  dans  son  article  S,„. ainsi  cepçit  :. ,i^JJU 
«  respect»  les  u^tiuwlité*  itaugèfsSiiÇOiiiDts  çUè 
a  entéi)d  laire  ly^nector  la.Mei^.^,  ei^if'fMfose 
M  fonufiii  KS  fqre^»  oç^re  ta  Uberti  (f fi|^fH9,M«|{i|.  » 

A  tort  ou  a  raison,  eux  aussi  ^nt  chi^Àn^  ^<  QV* 
nis|;ère  avait  ouvertement  violé  la  CenstÂnlloW  eii^e 
se  retirant  pas  le  8  mai,  après  l«  vote  qai  avait  bift- 
mé  et  Mtrisa  conduite  :         *       .  ■     ■     « 

«  L'Assemblée  lutiooale  kviu  le  gftTiTanMrnMiitji 
pendre,  mm  délai,  les  i«e8ur«*  ^é<)^a^Tm  po«r  fus 
rex|)édijtiou  d'iUlie  ne  âOiT  KAS  ■f^J^i-  -L<Ul«T>#|r» 
DÉTUUR.icÈe  du  but  qui  lui^i  assigné.  »  ' 

A  tort  ou  il  rsisun,  «4ULaiiiisi.«m. cru  qil^  le  mi- 
nistère aurait  du  se  retirer  devant  la  majorité  de  87 
voix  (338  centre  211  )  qiii  féitîKproiéiacW«ailti«  Ki. 

A  tort  ou  >jrai»Wr  Wfl|»i.,eu^,«l>s^^Mj  cru  que 
li^  majorité  de  1  Assemblée  légiskUvs  n  anlt  pas  la 
pouvoir  de  rédiitrei  uéaat  na résultat téosleÉMat  ac- 
quis i  la  mijsrité  de  l'.Vsiembtée  cssMjmBMWe.  '.  '' 

A  raison,  selon  nous,  car  il  «si  Mdent  in»slla 
ministère  se  fût  retiré  le  9  mu«  coAne '9  la  dei«il, 
U  politique  de  la  France  k'Rome-eAi  pris'ft  suifi  ta 
tout  aif Ire  cours.  Cela  est  iiiconHStaHl.'itttsà,  yotr 
empêcher  que  les  accusés  n  aicfnl  le  4roit  dà  aê  mm- 
former  en  accnsateurm  deVant  la  'haate  Alir  dé  Tar- 
Milles,  fallait-il  i  tout  prix  qn'un  acte  ^IcdfeMraa, 
la  lettre  du  18  aeût  ou  lf>ute  antre 'MaMnSintlon. 
vint  prolester  contre  {es  prMictioiis  dA-lf.  (idlii- 
Kolliii,  et  permit  de  soutenir  devant  la  jury'ildiS'Ia 
République  française  «  H'oooMfMlt  tm^ofi  teifarti* 
»  contre  la  libmè  du  peuple  romain!'»  ' 

IM«  fallait  absolomerit'.  Hlè  hMt,  W  iCiiiii»- 
pression  de  la  liberté  k  t[om,  c'iMi  W^HêMA- 
tion  du  ministère  k  VerttdUes,  c'iUil  rai!(|«ill«Mnt 
des  accusés  du  13  juin,  c'fUit  peut-être  iiiêiiie  la 
mise  en  accusation  des  accusateurs. 


i*Bl 


.  .    I     .l,,«P!|.l,i!l.- 

La  Prose,  (Jui  ftât  an  pbuvdir  itétaUt  lùe 
guetire'  vive  et  pei^yittpk.  téSoblë  t0oii¥tiè% 
bea^de  recourir  â*  tenips en  ti^Upf  ï tin "M^ 
me  de  bascule,  et  de  compey^rtihêpiraé  de  ils 
attaques  contre  lé  pouvoir  par  ^es  bfutade^  iiji^ 
ou  non  contre  les  fout/es. 
-  ti'^it  <iast  qu»  imù  p^csnwrwtJi  Pr^m^Jitf** 
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mm^H  DE  LA  DÉ'tlOCRÀTIE  PACIFIQDE. 

VBKDRIDI,   K  «EPTEMBIE  lit». 


rétlTtrNADA' 


rOliCË  INVRAISEMBLABLE. 


Il) 


VKUNIIÊIIK     PABTIKi 


BEAUX  PmOJETd  EN  PEEINE  MER. 

Nos  vénérables,  disions-iions,  faisaient  tonl  haut 
'«ur  plan  de  conduite  future.,    . 

— •  Moi,  dii  la  duchesse,  je  fonderai  uii  nionas- 
we  de  Tordre  du  Carmel.  Les  joies  de  ce  monde 
«ont  si  peu  vraies,  la  beauté  passe  si  vVie  que  je,  ii'au- 
riu  même  pas  de  mérite  à  sacrifier  A  Dieu  ce  dontf  • 
«onnais  si  bien  la  fausseté. 

Le  capiiai»e.secouait  la  lële  ci  sillliiir  ini  air  gail- 
lard  eiijro  m  dents. 


(')  Voir  1«5  numéros  d<!s  il,  lî.  I,!  •.fi'lrn.hrc  )8i». 


—  Moi.ditdom  4naii,  graiul-mailrc  d'Avis,  je 
donnerai  une. partie  de  mon  temps  h  la  science  de 
l'astronomie,  et  désormais  jo  soignerai  les  bles(és  au 
lieu  de  mettre  ma  gloire  à  faire  des  blessures. 

—  Je  resterai  libre  el  cliasto ,  bégaya  le  comte  de 
Lamégo,  et  passerai  -  înon  temps  dans  mes  terres  ii 
faire  le. bonheur  de  mes  vassaux. 

—  t-Hianl  il  moi!  s'écria  dom  Louis  de  Beja;  avec 
chalÈur,  je  gagnerai  l'amour  des  belles  en  mettant  à 
leurs  pieds  des  oreilles  et  des  richesses,  (juc  j'irai 
prendre  aux  mécréans  d'Afrique. 

Ici  Vasco  regarda  Sidi-Moliainiued  ;  heureusement 
celui-ci  ne  semblait  pas  avoir  entendu.     '  '  * 

—  Je  me  marierai ,  affirina  Tbésilla,  la  courtisiiie. 

—  Moi,  dit  Daniel  Lévi,  j  amasserai  de  grandes 
richesses,  et  j'essaierai  d'en  jouir  sans  les  diminuer. 

—  Pour  moi ,  fil  le  Domiliiquain  ,  jo  livrerai  à  la 
[liesse  polyglotte  d'Alcala  ,  tous  les  manuscrils  de 
nion  couvent,  traduits  dans  tous,  les  idiémcs  connus. 

lu  vieux  savant  qui  avait  connu  Copernic  el  Oo- 
Ipmb,  dont  la  vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
excursions  dans  lé  noble  domeine  de  rintelligence, 
et  qui  avait  sur  Pâme  el  sur  Dieu  des  idées  très  ori- 
ginales pour  ce  temps-là,  afTinma  qu'il  recommence- 
rail  à  vivre  absolnmcril  comme  'il.  avait  vécu.  Ayant 
été  longtemps  enfoui  dans  les  méditations  de  la 
science ,  caché  il  ■  tous  les  yeux,  isolé  de  la  foule 
qu'il  reiioulait  et  méprisait',  le  nom  Véritable  de  cet 
liomnie  avait  été  oublié.  En  rentrant  dans  la  vie  m  • 
tivo  il  avait  choisi  le  nom  de  Scrgins.  C'était  alors  la 
mode  parmi  les  saviinis  de  li(tiuifer  ainsi  lenrs  iinuis. 
Au  surplus  nous  le  rotronVerohs^  souvent  lui  cl  ses 
P0 


opinions,  dans  le  courant  de  notre  voyage. 

Enfin,  les  deux  musulmans  Sidi-Mohammed-Ben- 
Allhamar  et  Abd'el-Makri  dirent  en  même  temps 
d'une  veix  calme  et  grave  : 

—  Qui  sait  ce  que  Dieu  nous  réserve?  Toul  ce  qui 
doit  arriver  est  écrit,  car  Dieu  est  grand! 

—  Voilà  peut-fttre  ce  -qui  a  été  dit  de  plus  sensé  j 
s'éfTia  Vasco.  Qnéit  à  vous  autres,  mesdames  et 
messieurs ,  vos  projets  sont  assurément  fort  sages  ; 
mais  je  vous  attends  ii  l'exécution. 

Le  repas  se  termina  par  un  toast  i  l'axenir,  et  des 
groupes  séparés  se  formèrent,  où  chacun,  selon  Pha- 
bitude  ,  dé  l'igc  très  mûr,  raconta  dans  les  niêihés^ 
Icrnies  les  n\ènies  aventures  qu  il  avait  cent  fois  ra-^- 
coniées..  i 

Ku  entendant  ces  récits  fidèles  et  candidesi,  refaits 
sans  cesse  avec  nitc  scrnpnlense  opiniAIrcté,  l'esprit 
le  plus  incrédule  eilt  été  forcé  de  comprendre,  que, 
pour  nous 'transmettre  les  grands  événements  do  la 
Genèse,  Moïse  put  se  contenter  des  tradilions  des 
patriarches.  Ils  avaient  en  elfetbien  moins  de  choses 
à  dire  et  dix  fois  plus  de  temps  (mur  les  raconter. 

■    -vi-  . ^'VIL''"^-    •■    •■  i»!;,!'"   -f*    -ki 

UNE  HALTE  AU  PAYS  DES  PEMIUCRKS. 

C'est  une  triste  diose  que  le  calme  plat,  mais  sur- 
tout le  calme  en  pleine  mer,  lorsque  toute»  les  .voi- 
les, (eud  nos  pour  recueillir  |e  moindre  souffle  de 
ratinosphère,  pendent  lâchement  le  long  des  mftts. 
In  soleil  Inlijours  s(ileiulide  smiible  narguer  au  lieu 
de  téjouir,  el  lo  spleen  nait  de  cette  élincelautc  mo- 


notonie, aussi  navrant  que  s«us  les  lowds  bcof^- 
lards  de  la  Tamise,  surtout  lorsqu'on  n'a  poar  ui- 
que  compagnie,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  que  des 
vieillards  ou  des  Anglais.  '  '  "  ,  . 

(Test  ce  qui  arriva  à  notre  IlotliUe  à  U  hauteîirdu 
golfe  de  Guinée.  ►         ;     •   ■  ,  • 

ToDtéteit  triste  à  ber3.  Les  matelots  donnaiShtoo 
rêvaient  de  la  patrie  absente,  tristeinent  alleligés  sur 
le  pont.  Chacun  «bAillai^  d'ennui,  depuis  le  mODHe 
espiègle  jusqu'aux  passagers,  habitués  depuis  lopgr 
temps  à  la  stegnation  de  la  vie  sédentaire.  „       j.  •; 

n  est  tnii  que  ces  braves  vieillards  a'avaisnl  pis 
^ncare  la  distraction  merveilleuse  de  la  tabatière, 
non  plus  que  les niatolots  la  ressource  du  tabac:à,f^- 
mer.  ir    ...■.■■     ,.■,..-  ,■;... i.-  ;, . 

Snr  le  soir  d'un  jour  seajiblable  à  ceux  qafi.oqits 
avons  dépeint,  s'éleva  cependant  un  veat  allègre,  «•- 
naiil  du  largo  et  poussait!  vers  la  terre.  Lm,,vo|»s 
déplissèrent  aussilôt^feuu  va.st^  draperies,  et  Vasco, 
en  inclinant  au  sud,  laissa  le  vent  d'ouest  p«rt«r  ^ 
troisnayircs  sur  la  côte  dii Congo.  ^,\      i^: 

Ils  abordèrent  i  quinze  lieues  envicetl,  «u,fiwtiM<> 
l'endroit  occupé  inaintenant  par.l*  viljl«^4e  jyMqi». 
daimm  enfoncement  de  la  fU»  ^^tloiaifm^* 
port  natnreL  Là  se  trouint  fort.àp^nlktrcpl^- 
chure  d'uae  petite  rivièrCdont  r»l»i  yImM  &#», 
encadrée  de  végéiattjc  ^iirwVt^il^liNpMrii»»»!*** 
façon  pittoresque  avec  Taspèpe  d'i)IE|i|Min0nt|^'aDe 
cbaleur  torride  produisait  siir|«'natttllm!bQnrons. 

Le»  palmiers  géante,  les  aecuahis,  giminieri,  l^lil- 
gùiers-iiopal  aux  innombrables  rejetons,  les  mimosa» . 
à  feuilles  élégamment  dentelées,  les  immenses  bas- 


avoir  éuMuitti'ti  tuuleî!  Utt  /««/«w,  pour  uc  u»t  (lii°<' 
dIus,  conbuiiet  par  la  gôuveroemeuldaus  Vaifairc 
ar  Borna,  «u  arriva  au  M  juin,  «t  truiuies  huqi- 
lUM  mi»  en  uecusation  à  la  suite  de  nette  journée 
X  à'inteniés  (jùi  u'ont  itus  eu  la  patience  d'atteu- 
I  I.  drequtvU^,WS(UUi)uJ)lique,  arm^djila-liberUi 
»  de  la  presse  et  itu  suffiagc  m»Ker8el ,,  vengeât 
»  la  mtgprité  outragée  dans  la  séifiic©  du  8  niai.» 
L'ejprcssion  d'insensés  est  duwi.j  il  eftvrai  (|UC 
les  hommes  du  i;i  juin  n'ont  pu»  qu,  (bon une  la 
Pre»«e,  riiabileté  de  s'urrôtei-  jus^' >Ù  bord  des 
démarches  compromettantes,  mais  les  8«5fitiinenls 

3ui  les  ont  entratnôs  ne  i*uvenjt  paTûtretiniilillés 
c  folie  par  un  journal  qui  seà^lait Jles  partager 
et  qui  hier  encore  accusait  le  gouVernenieiit  «  ua- 
»  voir  étoutl'é,  le  13  juin,  la  voix  de  la  conscience 
u  publique.  »  , 

La  Presse  nous  a  fourui  ilernièreiiient  un  autre 
«'xeiiiple  dM  petites  oompeu^iUioa^ qu'el|it:  accorde 
il  sou  ancien  public  conservateur.  Elle  a  inséré 
une  lettre  dirigée  cpntre  les  lois  de  CAjmpression  et 
contre  la  persécution  dont  le  sociulisiiic  est  vic- 
lia»f^  L'auteur  disait  avec  raison  au  gouverne- 
nu^  qu«  cette  conduite  hâtait  «t  assurait  le  suc- 
«^  4*^  »Qcialisn»e  j  mais  il  prét^endï^t  en  yiiîine 
te^ps  que  les  système^  «oçialistes  i^dlaient  qu'M/i 
•>Qimnt)lp  (1  idées  (^aii&ses. 

Oui,  la  p«râécuiiûu  nous  sert  ;  mais  c'est  parce 
quanosjdéei  fpnt  vraies  ;  j^amais  la  persécution 
uclera,Ic  i>uco^  d'^e  idée  qui  ne  serait  pas  forte 
et  ij^nde  ;  |a, persécution  met  la  vérité  en  saillie, 
paa^ionne  pour  el)e,  mais  naja  crée  pas.  Les  idées 
ete^jjswjrUajfliui  ^n^,  açrh'Wau  triomphe  à  la 
8ui^  d'upe  persécution,  représentaient  des  iuté- 
r^U^sérifyi^.des  pfincipe^  fécoads,  nécessaires, 
providentiels  ;  c'étaient  le  clirisUanisme,  le  luthé- 
rianisme,  la  philosophie  moderne  et  l'esprit  révo- 
lutioiriiairè,'fe  Ubëralisme  sous  là  restauration,  le 
/  rép^ficàiiUiue  sous  I^juis-Philippe.  En  persécu- 
timt^^^uîw, de  ces  idé^,  ou  les  a  servies  ;  unis 
c'JHit  cm'eQés  maratuient  l'heur^  .d'un  progrès 
«tgnf  1  Dumanité  ;  c  est  qu'elles  avaient  une  mis- 
sim  à  remplir  dans  le  monde.  Vous  aurex  beau 
p«hécuter  une  idée  fausse,  une  idée  santt  valeur, 
vflui  ne  pourrer,  rien  en  tirer,  pas  plus  que  si 
vo»l«  omettiez  sou^Je  presioir  des  pierres  au  lieif 
d'oUvei.  Au  «urpiu^^tte  expérience  n'a  pas  étA 
faite.  Jaoaais  les  gouvernements  n'ont  persécuté 
un»  idée  faôs.se,  une  idée  sans  valeur  par  elle- 
même.  On  no  cherche  à  tuer  que  ce  qui  vit  ;  les 
vieillts  doctrines,  les  vieux  intérêts  ne  s'alarment 
«t  Qe  «e  coalisent  que  contp  les  éléments  nou- 
veaux dont  ils  oomprennent  la  puissance. 


siuM  iiprôsbetUscoiirs.  *' 

M.  le  pr*«i(reiit  de  la  Kéinililiiiuo  a  mmis 
ilf  ilievaBer  dt!  la   Légion-d'lloiiiicur   aux 


>j  J't!Spèr«  que  rKx|i*i>itiuii  d«-  riiiui««  (ii'«cliaiiiu 
aéi'U  |)lu<i  lielle  liiicun!  que  celle-ci.  L'empei'>!ur  di 
suit  it  stts  suldnls  qu'ils  u'avuUtiil  vifii  fait  tant,  qu'il 
restait  quul(|ue  chose,  à  laire.  Kuduubic/.  donc  aussi 
d'efforts  iiouroouUibuer  Dour  votre  purl  it  rehausser 
lucore  la  gloire  du  noui  français.  Encourageons,  tiy- 
norvnit  les  beaux-tiris,  car  ce  sont  lux  uui  adoucis- 
sent'les  iiia'OrB,  élèved^'l'àui»,  coi^^lfcnt  d)ins  les 
iiiatf'v.iis  jours  ol  eiuiiclli^seiit  les  \o\aî  m'osp^res'. 

»  Soyez  assurés.  Messieurs,  (|iic  je  suivraitutajoius 
vos  progrès  aveA  la  |)lu»^'^«  Milliiitude,  cl  coïii|iU'/. 
sur  l'inlérèt  que  m'iiiiplre  vos  uoliles  tWvaHX.  *• 

l,;i  flistribuliou  dcij  réc<)iii|ieii;i»;s  acoquiioocô  auh- 

*'  . 
Muis  lit  ('iiii\ 
artistes 
dont  icsiioins  suivéhtT  MM.  rimrlc^-l.ouis  Miillci, 
Jules  Dupré,  Caniillo  l'Iers,  Coiislaiil  Troyeu,  Ualïi'l, 
Aubry  Lecoiiite  «il  Charles  Séchaii. 

Voici  inaiiiUinant  les  noms  des  artistes  (pii  uiit  ul)- 
(cuuiles  médailles  : 

Le  prix  d'Iiuiuieur,  qui  était  en  luême  temps  la 
première  médaille  ei|  sculpluir ,  a  été  accordé  ii  M. 
Ju  os  C.ivelier,  pour  sa  statue  de  l'éiiélo(Hï. 

PEiNTiiy:. 

MedaiHt  de  première  clits^e.  —MM.  Charles  forliu, 
Tii.  Housseau,  Oct.  Tassaert. 

Uédailk  de  f  datse.—  M.M.  (Courbet,  Kromeutiu,' 
tiuosmauo-Bouli,  Moules^uy,  Vidal,  (ieiidron. 

McdaiUi\  de  3°  das.te.  —  Maisuii,  F.  Bunvin,  Colaj, 
Dever«,  Hallner,  li:ug.  Lavieille,  II.  l'roa,  V.  Dupré, 
Muj^siai,  Hoche,  Zac,  Mlle  Theyouin. 

SCUliPTUBE, 

Médaitte  de  2"  danse.  —  MM.  Cli.  Muller,  .\Ug. 
Préaull. 

Médaille  de  :i'  rliisse.  —  .MM.  Tli.  Ilevaitx,  tteniard 
L'Homme,  K.  l'remiel,   Hébert,  V.  Ilarivel,  K.  Mou 
taguy. 

AHCHITECTUHE. 


Médaille  de  T  danse 
chet,  Menuulle. 

Médaille  de  ;t'  liasse 


-MM.  E.  Bo(esvil|)a(l..l.lloH- 


de  I' 


BKFOUTIOR  DE  PEniTVmE,  DE  SCULPTURE 

DISTBIIUTION  IM»  lliCOHPE!<<(E<( . 

La  distribution  des  récompenses  (Incarnées  .1  b 
suite' de  l'exposition  de  1849,  a  eu  lieu  aujourd'hui, 
à  une  heure,  aux  Tuileries,  salle  de  l'Orangerie. 

La  salle  était  ornée  des  principaux  tableaux  qui  ont 
figuré  ail  ulon  de  cette  année.  Uaus  l'enceinte  ré- 
servée, on  iTtit  pllcé  la  statue  dr  Vénèlopf,  par  M. 
JaiM  Cavelier  ;  U  slatae  du  PrinUmps,  par  M.  Pra- 
rfier';  U  Dovteur  et  un  Masque  funéraire,  par  .M. 
I>f4anlt  ;  i|n  butte  d(  GéricavU,  par  M.  CalmeU, 
et  le  b^tit  de  If  R...,  par  U   Jules  Cavelier. 

M.  le  préaident  de  la  République  a  pris  place  nu 
tanteuil.  il  aiait  k  sa  droite  M.  le  ministre  de  l'iiité- 
heuretM.  Charles  Blanc,  directeur  des  Beaux-.\rls, 
f  t  à  sa  gauche,  M.  Boulay,  vice-président  de  la  Ré- 
pa^ique.  11.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
loerce  pistait  aussi  i  cette  solenaité. 

1|.  W  Dr<Mdent  de  la  République  s'esl  levé  et  a 
proiKuice  |a  discours  suivant  : 

•  Messieurs, 

»  Je  n'ai  veulu  céder  à  personne  \j;.  droit  de  vous 
remettre  les  récompenses  qui  vous  sont  dues.  La 
plus  douce  prérog«U«  du  pouvoir,  c'est  d'encoura- 
jer  le  mérite  parftut  otl  11  se  rencontre. 

»  r»i  admiré  les  chefs-d'œuvre  que  vous  ave?,  ol- 
UkH  au  public,  cette  année,  dans  l'exposition  di^ 
peinture  et  de  sculpture,  et  je  suis  heureux  de  cons- 
tater le»  beaux  résultats  obtenus  par  les  artistes  fran- 
çais, malgré  l'agitation  poUtiquc  qtii  n  dil  les  préoc- 
ctiper  el  prendre  leurs  loisirs. 


Médaili 

Médaille  d, 
Mouilleron. 

.yédaille  île  :!•  cUt.sar. 
V.  l.cpry,  TouyCoutièie, 

La  rérémouie  ii  été  leviniuét 


MM.  Heiiaiiil ,  K.  Lacroix. 
tiKAVl'Ht. 

clavw.  — M.  V.  Polkl. 
«■/a.>-,\c.  — M.M.  Paul   (liraidil,   Ad. 


MM.    Lavieille,  Itiilaviiuil 


;'  lieiiio  II  i. 


Revue  de  la  presse  parisienne. 

D'après  les  lignes  suivantes  du  /V/.i  JJ^eml/n- . 
la  Révolution  de  Février  aurait  eu  |X)ur  objet  de 
rendre  les  prérogatives  du  pouvoir  exécutif ,  sous 
la  République,  plus  étendues  qu'elles  iic  l'étaiiMit 
sou»  la  monarchie  constitutionnelle  :  Le  gouver- 
nement de  la  France  ne  serait  plus  priucij*alunicnt 
dans  l'Assemblée  législative  et  dans  le  ministère, 
uiiiis  bien  dans  les  boutades  )>ct'sonnelles  de  M. 
Louis  Ronapartc  : 

La  lettre,  adressée  au  lieiileuaiil-coloiiel  Kd^;ii-  >ey', 
par  le  président  de  la  Uépubliqiie,  a  doiiiié  lien  dans 

fdnsieurs  journaux  i'i  île  vives  récriminations  »  coiiire 
es  empiétements  du  iionvoir  exécutif.  »  ,V  les  au 
croire,  la  publication  de  cette  Irltic  os!  nnr  viuLi- 
tion  flagrante  de  la  Cniislitulien.  * 

C'est  faite,  en  vérité,    une  ôiraii^c   i-onrnsi le 

mots  el  de  principes,  ipii'  dé  chcrcliei  dans  la  )iiih(I- 
cation  de  ce  dncuineiit  iiiii"  violation  quelrnuiine, 
nous  ne  dirons  pas  des  le'rnies,  mais  in^me  de  I Cs- 
pril  de  la  (Constitution. — On  oublie  que  nous  ne 
sommes  pins  souj  l'empirr  delà  Charte  (le  l^(4l>,  dnnt 
l'esprit  se  résumait  jwr  ces  mots  célèbres  :  Le  roi  re- 
yitett  ne  i/DUverrut  pas.  .aujourd'hui,  an  contraire,  l,K 
l'HIiSIDENT  DE  L.\  KlifllBLIUlE  ^K  HIÏUNK  l>A.s  , 
MAIS  IL  <iUI  ver:<(e. 

Il  est  responsable  des  actes  de  son  gouveriicineiil. 
et  cette  responsabilité  implique  des  droits  el  des  pré- 
rogatives tout  (Hffércnts  de  ceux  d'un  roi  constitu- 
tionnel. 


Il  parait  que  les  légiliniistcs  pc  veulent  de  la 
centralisation  qu'au  profit  des  départements  et  des 
coniniiine.'*,  où  ils  pensent  avoir  h  majorité.  LT- 
«lon  l'avoue  naïvement  dans  les  lignes  ^vantes  . 


Pluk  neuii  adhérons  aux  vutux  deé  conseils  ^éM-  I 
rau\,    en  ce  qui    concerne  la  décitntralisation,  plus 
lions  Mvons  droit    de  demander  à  la  loi  îles  garanties 
Coutil!  l'abus  qui  serait  fait  de  li  liberté. 

On  nous  cite,  des  communes  qui,  coiriiioséei  en 
grandi'  partie  d'Iioiiimes  illettrés,  gnt  cru  cçtte  année 
taire  preuve  de  supériorité  intellectuelle  eu  volant 
fles  dépenses  exagérées  pour  des  fcnda tiens 'n'éeolÀ, 
c'est  à-ilire  pour  des  établisséUietits  dis  petits  piilats 
Il  rusaiK  d'iiiStiMeuTs  à  peu  près  fioii  alisles: 

lu  chef  de  bureaii  do  Paris  ifoserait  faiiie  ce  que 
feraient  des  conseils  de  philosophes  de  village,  iftiluis 
de  l'idée  ipi»  tolît  est  possible  aU  scrtt'liif  inniiieiiiiij, 
surtout  quand  il  se  projiose  de  fiirc  pièce  au  iVo- 
priélaire,  au  bourgeois,  (m  riche  «u  un  niol. 

1.(1!  déceiitraliSBlion  Bift  iitiU^.  est  néccsSairéiCl  ii6u> 
ne  cesiierons  de  la  poursuivre  cuiiime  un  moyen  de 
réforme  el  di;  lilieilé;  mais  pour  cela  iiièini:  iioiu 
veillerons  à  ce  que  les  propagandistes  n'en  l'iis.<«ni 
pas  un  in.'ilrtment  de  socialisme  et  d'aihilr.iirë. 

Ainsi,  là  où  un  conseil  miiiiii'ipul  peut  émettre 
des  votes  favorables  h  riiiiivcrsité  où  k  reiiseigne- 
iiieiit  (léinocraliquc  d'iiii  iiistituleur,  VlJniim  ne 
veut  plus  de  la  liberté  ,  ni  de  la  déceiitralisiition 
adiiiiiiislrativc. 

Nous  félicitons  Vl'uion  de  ce.  iiiouvcincnt.de 
franchiso. 

C'est  liouoriihle  elédiliaiil. 

Lii  Presse  nioiilre  le  <loigi  de  .M.  Tliiers  dniis 
le  gilchis  politique  dont  on  aitrihiiait  tout  Ffibn- 
neur  à  M.  de  Falloux  et  au  président  : 

Nous  persislons  il  niaiiitciiir  la  ijtricte  exactitude 
de  nos  renseignements. 

Kn  effet,  M.  de  Falloiu  s'est  lii'ité  de  se  iBiidie,  di- 
manclie  soir,  l'i  l'Klysée,  oi'i«il  ii  demandé  il  parler  au 
président  de  la  Uépiililiqiic,  h  son  retour  de  Sens. 

Le  président  de  la  Iléjnihliipie  lui  :i  fait  dire  qu'il 
ne  pouvait  iiiis  le  recevoir. 

M;  de  Falloux  ii  insisté. 

.\  force  d'insister  cl  d'.illi'iulre,  il  ii  liiii  par  être 
reçu. 

Iliie  très  vive  cApliciitioii  il  en  lien;  c'e.sl  dans 
cette  e-xidicalioii  cpie  M.  le  |irésidenl  lii  llépuliliqne 
est  allé  jusqu'il  reprocher  tics  dureinent  il  M.  de 
Falloux  d'être  faiitfiii  des  f.'iaves  coniplications  de 
la  sitiiiition. 

M.  de  Falloui  iii|iiilli'  I  Klysée  en  iiiiiinn^iinl  li.iii- 
leinept  ^a  résidiitioii  de  donner  >d  déniissiuii. 

C'est  ce  iiièiiii'  Miir,  iliiiii*nclir  0  septonilire,  i|ui| 
?.'esl  einpresséd'envipNer  iin  Muiiili'nr  fi  finieiise  imle 
dénienliint  celle  de  II  l'iitrie,  nii  il  l'Iiiil  dil  que. .M. 
de  Fiillonx  nviiil  donné  à  fi  leltre-ilii  IHaui'it  u  lu 
l>lui  entière  iipproliiilion.  >' 

Intormé  des  dis~i  nliiiieiii>  ipii  \eii,iienl  iliM-later, 
M.  Tliiersii  aiisfiliM  dépéclié  ii  M.  de  Falloux  M  Mii- 
niaii,  lient  l;i  néf.'ociiilioii  ii  élé  coiii'oiiiir'c  du  plus 
lirillanl  sncei>.  piiisipie  .M.  Merriian,  l'Intrépide  uni 
\ersitaire,  il  oliteilu  de  .M  de  Kallonv  ipie  celni-ci 
cniiseiiliniil  ci  rester  iniiiislre  do  l'iiistiiiclioii  pii- 
hliqne. 

tels  .■•uni  les  l'.tils,  et  si  iiiiii>  les  rapportons  dans 
toute  leni  précision,  c'isl  aliii  irélalilir  diiiis  tonte  sa 
venté  l'active  parliiipiilion  de  .M.  Tliiers  ilaii.-  celle 
]iolili<ine  qui  iiiciiace  de  rcpliicer  la  France  dans  la 
iiièine  situiitiun  qu'en  ISlii,  eiiire  une  fnihles.ti'  el 
une  fiilie  .' 

l.'/  iiicers  rend  son  estime  ii  .M.  de  l'iilloux,  it 
le  considère  ciniiiiie  iiviint  },'loricuscineiit  vaincu 
M.  Louis  llonapai  te  dans  l;i  lutte  qui  vient  d'avoir 
lieu  entre  CCS  ileiiv  h  iiits  persgiina^^cs.  La  lettre  de 
M.  le  prc.sident  ii  M.  lùlgiir  Ney  n'c.-t  ipi'un  cmip 
de  tète  qu'on  vinil  liieii  oublier,  ii  la  condition 
qu'il  iTStcr:i  sans  nll'el  et  qu'il  ne  sr  renouvclleiM 
plus  :  _. 

(j'iie  liistiiiie  e^l  HluneiiM'  piiiir  M.  de  Kallonx.  Il 
a  voulu  trè>  lioiioralilenieiit  se  relirer  du  laliinet,  il 
y  leste"  très  lionoi'aldeinent.  Son  dernier  disceurs  de- 
meure l'expression  de  la  politique  de  la  France  dans 
la  question  roinaiiiu,  el  la  trop  fameuse  lettre  du  ix 
août  n'est  plus,  cdiiiine  dit  l'.lmi  de  hi  Heliqion, 
Il  (|ii'nii  incident  \irofondement  refiiettallle,  niai*  ;iU- 
"  quel  il  n'y  a  pas  lieu  d'attaclier  l'idée  d'un  clian- 
11  (iciiieiit  quidconqiie.  dans  la  marche  des  négocia- 
»  lions.  »  Lu  d'autres  ternies,  la  lettri  du  18  aoi'il, 
quel  que  soit  le  seh^|iiieiil  (oi  l'irréllexioii  qui  l'a  fait 
écrire  et  puli  ier,  est  iiureineni  el  siiniAement  retirée. 

De  la  lettre  du  président,  delà  poléminue  qui  s'en 
fst  suivie,  de  la  crise  iprelle  a   provoquée,  de  la  so- 


IjUion    iulurtenuo,  il  résulte  que  tuqii  la*  u«un,  i 
téH;  ne  son|  pas  houicux,  et  que  c'est  un*  r«<sour 
ildiit  il  ne  taul  user  qn'iivec  mesure,  eri  faveur  da'i'' 
justice,  du  bon  ordre  et  do  la  iwix.  ' 

Installe!- le  pài»  au  Vatican  avei'  une  adminlslr» 
lion  jéyuhère,  une  charte  imposée,  ««e  presêe  ùbr^ 
ce  serait  exiicietheiif  UMiiènit  chose  cpic  de  l'insiai' 
1er  à  .\vigiion  du  à  Portlainebleau.  ^ 

Eulin.  puisque  hUCrf  est  rclirce,  Univers  re. 
Ugieu.r,  soyun»  indulgpnt  et  n'eji  i)Hrlons  plu». 

N'en  p-u'lons  plus,  dit  aiisst^^)r«i>>n  publin^, 
en  tète  de  son  preniierrr.;iris  :  et  ce  journal  ron 
sacre  (uicoro  trois  colonnes  à  en  parler  ;, 

c'est  une  lettre  inopportune,  maleiicontreiise 
eoiniiie  nous  l'avons  dit  dès  le  premier  jour,  c'esl 
une  faute. 

Les  espri's  IV,^  plui  fiivorables  au  président,  ils,. 
git  ici  des  esprits  raisonnables',  comicencent  touiej 
leurs  conversations  ii  ce  sujet  en  disant  :  «  N'en  Mf. 
Ions  plus.  "  C'e>t  lii  en  elTet  le  soiiliait  le  phis  bien. 
veillant  qu'on  |iuisse  faire,  el  il  est  probable  quj  |, 
destinée  de  celte  lellre  .••era  de  liuir  comme  ces  fjn. 
filles  qui  font  tliesscr  rorcille  à  tout  k)  inonde,  ei  qi,; 
ne  laissent  rien  api  es  elles  ipiand  lu  non  de  leur  dtr- 
iiière  note  s'^isl  évanoui  daus  les  airs. 

.\u  dehors,  elle  aura  appris  à  ne  pas  tenir  grami 
coiiiple  de  (lé|K^cheS  [lûur  lesauclles  on  est  obligé  dj 
demander  le  bénérice  de  l'oubli.  Elle  aura  eicoiopii 
d'aranee  les  ullimatmii  diploinitioUcS,  et  Ces  espaces 
de  charges  de  cavalerie  léuèr»  sitôt  suivies  dcfetni. 
les.  Au  dedans,  elle  aura  ébranlé  le  ministère  par  lt 
bruit  do  démissions  olfertes  quoique  non  accepté». 
Kiiliii,  elle  l.iissera  dans  les  esprits  une  espèce,  de  r^ 
serv«  prudente,  et  une  prévoyance  d'autant  pluiié>{. 
liinu  qu'elle  s'apjiuie  sur  le  souvenir. 
*  ___ 

M.  le  président  de  la  République,  dit  le  Natt»Htl> 
s'il  s\iccominode  de  ce  langage  plus  que  péremplai.' 
.re,  s'il  accciilé  ces  leçons,  ces  chiUimcnts  publia, 
ces  Hasardes  il  lui  duiiuéei»,  en  place  publique, pu 
nue  poignée  de  sacristains,  est  (loué  d'un  meilleur 
naturel  que  la  phiparl  des  hommes  ;  son  esprit  roo- 
ciliateiir  est  an-dessus  de  .tout  éloge,  et  il  ne  niin- 
que  à  tiint  de  vertus  qu'un  seul  mérite,  celui  il«  li 
vraiseiiiblaiice. 

On  lit  dans  le  Crér/il  .■ 

Ii'après  ll',^  Driiiil.s,  il  .seliiit  de  notoriété  piibliqm 
qui'  la  noie  piililiée  piir  la  l'alrie  n'émanait  d'aucun 
(l«s  collèf;iies  de  .M.  de  Falloux,  el  venait  dirtcl«- 
nient  lïiitie  itutie  suiirre.  Si  cela  est  vrai,  el  nous 
soinines  tout  disiHi»és  à  le  croire,  la  recÙftcilW 
fiile  il  celle  note  |iar  M.  de  Falloux  n'est  poinl  rnip 
incoiivennnce  ii  l'egiird  de  ses  collègues;  mais  c'«( 
plus  qu'une  iiieoinenaiice  ii  l'égard  d'un«  ouIt' 
/«•(v/ioK  :  c'e.sl  ce  qu'eu  langage  liionarcbiquê oi 
aurait  appelé  une  félonie,  cl  c  est  ce  qui  se  nomme, 
même  eii  Hépiildi(|ue,  une  trahison  envers  le  pou- 
voir dont  on  il  coiiseiili  ii  élre  Fagent,  le  minuMn, 
et  auquel  on  ilyil  concours,  obéi.ssaiiri!  el  respect,  tn 
écliannede  raiitorilé  qu'il  vous  a  cunliée. 


•  In  lit  diiiis  le  Sii-rif  :     . 

Les  jiiuriiiiiix  modérés,  ceux  qui  réchi^mniil  aw 
cesse  l'orihe  el  lii  stabilité,  recoiiinmnecnt  i  ilonnw 
des  nouvelles  plus  ou  moins  imaginaires,  dans  lebii! 
de  raviver,  an  protit  de  leur  ptdéinique  irrilinle,  ^ 
iiiqui^tudes,  le>  .ilarnies  qui  commençaient  il  fiii' 
pliiee  an  ca'iiie  e!  ii  la  conliance.  (Test  ainsi  mi'ili 
duTclieiit  il  accrédiler  la  fable  d'une  iniichine  Mm,- 
cratiqne  et  Miciale  qui,  lors  du  voyage  dii-prfsii1»ii 
a  Sens,  devait  faire  sanler  son  wagon  et  une  boiH' 
partie  de  son  cortège  :  c'est  ainsi  que,  ce  matin,  Il 
léuill»!  la  plus  active  ii  propager  ces  faux  bruits  pirl' 
do  grandes  réunions  socialistes  qui  se  prépareniet' 
pour  décider  quelque  nouvelle  prise  d  annes.  Nw 
signalons  celte  déplorable  manœuvre  d'un  [Hiti,  (« 
espérant  bien  que  le  bon  sens  public  en  fera  juslioi 


L'expédition  de  Itonac  donne  et  pnunel  de  telf 
résultats  que  personne  aujourd'hui  ne  veut  en»- 
cepter  la  resnonsabilitc.  La  Gazelle  de  Framif- 
bille  aujourd'hui  par  celle  jihrase  : 

.Vou«  n'avoM  jamais  approuvé  l'expédition  rom- 
ne,  non  que  le  but  de  cette  expédition  ne  fùtlou# 
il  nos  veux,  mais  parce  qu'il  était  trop  beau  pour»! 
il  la  piirtée  d'une  république  révolutionnaire. 


babk,  dont  les  branches  élincellent  d'oiseaux,  scm- 
•blable^  à  autant  de  rubis,  d'émeraudcs  on  de  topazes 
animés,  s'offraient  aux  regards,  dans  toute  la  splen- 
deur d'une  création  encore  immaculée. 
"Dans  les  replis  du  fleuve,  de  graves  pélicans  médi- 
taient des  choses  inconnues.  L'oiseau  sacré,  l'ibis, 
avec  son  manteau  de  ponrprc,  et  le  héron  blanc, 
dont  l'a'njrellc  de  neige  semble  prMe  à  s'évanouir  an 
moindre  souffle  du  vent,  apfiaraissaiciit  de  temps  en 
temps  dans  les  fleurs  majestueuses  du  lotus  el  les 
étoiles  du  nénupliar  bleu.     ^ 

Lt  magnificence  primitive  de  ceUe  baie  excita  l'en- 
thousiasme de  uos  bons  vieillards,  et  tous  voulurent 
4e8cendre  dans  cet  oasis  d'ouibrc  et  de  Irakheur. 

Rien  n'indiquait  que  ce  lieu  tïit  habité.  S'il  l'était 
d'ailleurs,  la  tranquillité  des  légions  cmpluniécs  qui 
y  fourmillaient  était  une  garantie  de  la  douceur  des 
indigènes.  H  n'y  avait  pas  à  craindre  d'alerte,  terri- 
ble affaire  pour  des  invnlides.qui  ne  pouvaient  ni  fuir 
ni  combattre. 

Le  plaisir  qu'ils  se  promettaient  ii  sentir  eiitin  lu 
lerre  sous  leurs  pieds,  après  tant  de  jours  de  uavi^a- 
tion,  ^ut  si  grand,  que  presque  tous  descendirent  aux 
chaloupe*  sans  le  secours  de»  poulies.  Une  'heure 
au  plus  iiprès  qu'ils  eurent  jeté  l'ancre,  les  perrii  - 
ebe«,  Ita  niçois  et  les  sénégalis  purent  donc  s  éton- 
ner i  leur  aise  de  la  couleur  et  de  l'ige  de  ces  iiou- 
viunx  venus,  que  l'habitude  des  bala/iceincnts  du 
vàifsean  avait  rendus  encore  plus  chancelants. 

Qtli  ii*a  remarqué  déjk  l'espèce  de  sympathie  cxis- 
taat  antre  les  animaux  timides,  les  vieillards,  les 
f«ÉnMii  41  M  anfantsT  On  Q«lrill  qu'un  sentiment 


supérieur  à  l'instinct  les  avertisse  qu'ils  trouveront 
près  d'eux  douceur  ou  faiblesse,  .\ussi,  voyant  les 
matelots  eccupés  à  descendre  les  baiTiques  pour  s'ap- 
provisionner d'eaw  douce,  les  naïves  tribus  ailées  dc- 
nicnrèrent  dan.s  iiu  ébahissiunent  paisible,  sans  s'ef- 
frayer du  tout  des  suites  de  leur  curiosité. 

.\près  la  provisieii  d'eau,  les  chefs  dnreni  pen- 
ser il  des  choses  plus  solides.  Les  longues  journées 
de  calme  iivaicnt  consommé  les  vivres  frais  ;  fruits, 
légumes,  montons,  porcs  et  volailles  embarqués  aux 
îles  du  Caji-Vert,  el  les  |las^agers  étant  tous  d'au  âge 
où  les  privations  ne  se  supportent  plus  sau^  danger, 
on  ne  pouvait  ahsulument  s'en  passer. 

Ou  songea  donc  ii  pousser  une  reconnaissance 
dans  l'intérieur  jiour  se  procurei*  des, vivres,  de  for- 
te ou  de  bon  gré. 

Kn  attendant,  comme  c'était  rèpo(|n«  de  la  ponte 
des  tortues,  les  vieillards,  i>nr  l'indicalion  des  ma- 
telots, fouilluient  le  sahie  poui  >  en  tirer  les  oiufs 
(ju'elles  ont  riiabilude  d'y  déposer  eu  grand  nombre, 
quant  tout  i'i  coup  des  chants  hiiarrcs  vliirenl  frap- 
per leurs  oreilles. 

.\ii  liruil  de  celti!  niusiqne  étrange  qui  aiiiioiiçiiil 
l'approche  des  indigènes,  réquipa|.;e  îles  trois  navires 
jiréparii  ses  arine.s  pour  les  recevoir  l'épée  ii  la  main, 
selon  la  loualile  habitude  des  peuples  civilisés. 

'Mais  le  capitaine-amiral  recuiinnaiida,  soii.s  les 
peines  les  |iliis  sévères,  qu'on  n'einplnvi^i  pas  la  vio-* 
lence  en  celte  occ.ision  ;  if  donna,  au  contraire, 
l'ordre  aux  gens  robustes  dg  s'abriter  derrière  les 
invaUdes,  de  peur  que  leur  mine,  trop  gnerrièro 
n'intimidât  ceux  dont  il  voulait  se  faire  des  amis. 


lue  telle  comlu^e  étonnera  sans  doute  de  la  jarl 
des  européens  dU  seizième  siècle;  mais  Laurent  Vas- 
co  avait,  nous  l'avons  vu,  un  griiin  de  folie  huniani- 
liiire  ;  el  |)uis  il  ne  voulait  cimiproinettrc  en  au- 
cune façon  le  salut  de  ces  pauvres  octogénaires,  dont 
cliacun,  lui  ninyennc, -représentait  à  ses  yeux  une 
valeur  d'ati  moins  cent  mille  francs  de  notre  mon- 
naie. 

Il  savait  d'ailleurs  que  riiommc,  il  l'état  de  primitive 
iiiitnre,  esl  ordiiiaiieinenl  bon  et  hospitalier,  (|u'il  ne 
devient  cniel  que  jiar  criiinle  ou  par  vengeance,  el 
que  la  ligne  de  conduite  suivie  par  ses  devanciers  et 
peut-être  par  lui-même  dans  d'autres  occasions,  n'é- 
tait piis  la  meilleure  ni  surtout  la  plus  honorable. 

.\  |ieiiic  avait- il  jiris  ses  dernières  disiMisilions  que 
l'on  vit  apparaître  deux  pirogues  d'écorce  dont  lii 
liroiie  imitait  grossièrement  la  tête  d'un  caïman.  Ces 
deux  pirogues  contenaient  iW'-^  nègres  ,  homme»  et 
femmes,  du  pins  beau  noir,  aux  formes  parfaitement 
dévelo|q)é(!S.  lue  ceinture  de  feuilles  de  cocolier 
étainonl  leur  vêlement,  ii  moins  qu'on  ne  \euille  ^ 
ajouter  lii  riche  teinte  d'éhêne  dont  la  nature  les 
avaîl  voilés. 

y.  \  la  vue  ih;<  Fnropi'eii;.,  les  chants  cessèrent  aus- 
sitôt ;  lin  èlonneineiit  mêlé  de  crainte  lit  suspendre 
le  niouvenient  des  rames.  t;'élailla  première  l'ois  (jne 
les  nègres  de  celte  contrée  \oyaieiit  des  homines  ii 
peau  blnnclie.  CepiuidJut  l'iiir  paciliqne  de  ceux  qu'ils 
coiiteniplaient  les  rassuni  peu  ti  peu;  les  femmes  se 
levèrent  en  faisiinl  des  signes  d'amitié ,  et  les  rn- 
mciiis  PC  remirenl  ii  avancer  lenteinenl  pour  confcin- 
piur  de  plus  pies  les  olijels  de  leur  curiosilo. 

Il  élail  dé'  lors  larjle  de  voit  que  si   Ion  pouvait 


parvenir  à  se  comprendre  mnlncllement,  on  «r» 
bientôt  en  bonne  intelligence,  mais  il  était  dottleu 
qu'on  put  en  arriver  lii. 

{Im  suite  à  éemain.) 


■♦Louis  Lacom'oe  vient  de  pî.rlir  pour  l'Alsace, ci jl 
va  donner  quelques  concerts.  U  fera  entendre  à  Mul 
hnuse,  à  Colmar,  à  Strasbourg,  etc.,  etc.,  ses  nou- 
velles compositions  pour  piano  qui  furent  umip- 
Iilaudics  A  Paris  l'hiver  dernier.  ,\  cette  nouv* 
qui  ne  s'adresse  guère  qu'aux  dilettantes  du  Haut»' 
du  Bas-Kliiii,  nous  en  .ijouleroiis  une  qui  ne  (>e«|^ 
manquer  d'intéresser  vivement  tous  les  amis  dclwi 
lyrique.  Lacombc  vient  de  mettre  la  dernière  main' 
line  grande  syinplnmic  dramatique  en  quatre  parUJ' 
qu'il  fera  exécuter  eu  novembre  prochain,  et  dnnli^ 
sujet  e^l  une  cliainiaiilc  léfiendc  de  llohèine.  Ce  il«' 
nous  avons  entendu  de  celte  riche  partitian  no»' 
porte. il  cr/iire  ipie  Ami  sera  lit  digne  suiur  de  lin'' 
fred.  qui  oblint,  il  y  ii  di'iix  ans,  un  si  Irrillinl  s"'' 
ces  i(U  (ioiisiTViitoiié. 


Hier  iiialiii  il  en  lien  au  pillais  des  Beaux-Aii- 
exposition  des  travaux,  des  huit  élèves  de  l'écoW^ 
grés- en  loges  le  K)  mai  pour  disputer  les  graudsF 
d'architcclurc  de  ISi'.i.  Ces  huit  élèves  sont  :  •*, 
friqiiel,  l.chiMileiix,  Une,  fiiniiiii,  Jourdain, Davio"': 
Loiivrt  cl  S.ihalier.  Lii  sortie  de  loges  a  «u  li«« '■ 
fepiemhie,  Sprcs  101  jours  de  chnistration. 


Nous  M  «lirons  P»»  aT«cHt  piov«rbt  :  Quicotiqut  eut 
]MO  rt'J'»««  «"  '""«•'l*'"*^  SU*  "0"»  n«  voulons  i>as 

rSeiil*'''  'm  tiii'l. .""■'"'*>  **"*  l*"i"  ■  '"»'•  nous  dirons 
^"'il  \  a  t*:""  «ilnotiorroû  le  boni  bitnr  qu'on  punsu 

La  Goiftlf  fait  plu*  loin  re  lappnxihement  très- 

|uet«  '  •       . 

Qygiid, il  s'agit,  en  18.t2,  <lfi  Hôlivrer  Ferdinand 
vil  (iiisoiinier  à  Cadix,  Louis  XV|1|  dit  aux  clianv 
lires  :  «  ^'■"'  """"    ^'■""f"*-  l/uidif,   par  tr,on  fiU 

ffipiif,  vonl  franchir  lis  Piirénées  en  invoquant  le 
Dieu  i'^  *"'"'  '^""■'•"  "  ^'oiliV  qui  (',l,iiit  fjrand,  sirii- 
le  beau,  royal,  |iarcô  que  Loiii»  XVIII  était  dans  Ui 
foulque  de  son  luincipo. 

En  1849,  (|naiid  on  a  voulu  aller  ii  Komi;  rétablir 
l'autorité  pontificale,  on  a  reculé   devant  l'aveu  de 

„  ilesseiu,  on  s'éit  avancé  nuitamment,  on  a  fait, 
■  (^p>(/i7ion  rfS  latUernes  sourdes,  tout  a  été  lou- 
flie  f^n^,  iiiconséq<ient,el  tout  restera  stérile  dans 
iptt'e  caiiipatjne  sans  nom,  parce  qu'on  l'a  faite  en 
dehors  il  la  lois  (l«s' deux  principes  qui,  seuls,  c^ 
chacun  dans  un  bul  différenl,  jiouvaieiit  l'autorise-: 
le  uriucil'c  de  la  slabililé  traditionnelle  ou  le  prin- 
ci|K' démocratique. 


principe  ne  seraient  pas  tous  immédiatement  si^a- 
jés,  Llile  au  développement  de  ropinion  publique 


liC  ConiçrèN  «le  I9,  paix. 

Il  y  a  sans  doute  à  louer  dans  le  conférés  de  la 
,aix":  son  titre  d'abord.  Aflicher,  proclamer  bien 
naul  une  idée  humaine,  progi-essive,  un  principe 
large  et  vrai,  c'est  rendre  service  ot  féconder  l'a- 
venir, alors, même  que  les  moyens  de  réaliser  le 

parla  pensée  générale  qu'il  exprimait,  le  congrès 
ic  la  paix  a  présenté  plusieurs  incidents  sigiiifi- 
iatifs  cl  qui  doivent  donner  des  espérances  aux 
anôlres  de  la  conciliation  universelle. 

Parmi  ces  incidents,  l'un  des  plus  beaux,  des 
plus  expressifs  a  été  la  poignée  de  main  éci^jingée 
antre  MM.  Uegiicrry  et  Coqiicrel,  un  prêtre  et  un 
ministre. 

On  sait  que  Vinivtrs  a  dénoncé  comme  un 
.sandale  cet  actti  de  fraternité.  MaUieureusciiient 
pour  Icbaut  clerL'é.  plusieurs' de  ses  iiit'inbrcs  onl, 
•vu.  du  même  ofA  que  V iuirirs,  cp  syiiiptèmif  de 
rapproclieinenl  eiilir  les  rcprésentiints  de  dillé- 
wnls  cultes,  ainsi  (jue  les  paroles  largeiiieiit  reli- 
L'ifust's  (pii  tendaient  à  constater  un  accord  entre 
fa  raison  et  l'Kvangile. 

Voici  kl  lettre  que  .M.  l'arclievéque  do  Toulou.sc. 
.iiiiosse  aujoumnl  VAini  ilr  la  Heliqinn  : 

ToMlonsc,  le  2  .-.^ptembie. 
Mnnsieur  le  dircclcur, 

I  !■  uni  >  est  passé  à  Paris  dans  les  séances  du  Ton- 
,;i('s  lie  la  Paix*  et  la  («art  que  les  membres  du  clcrt-'é 
\  "lU  prise,  tout  cela  m'a  extrémeinenl  aflligé.  Jr 
'|iiL>f  quo  nie»  coUèuues  dans  l'épiscopal  ont  éprouvé 
le  ni^me  stiiitiment.  Mais  faut-il  que  nous  non»  C4)n- 
Iciiiiniis  de  gémir?  l'onvous-nons  laisser  pawer  sjins 
ivcLimations  ce  qui  s'est  fait  et  ce  ipii  s'est  dit  dans 
M•^  ciKdiislaucei?  Pouvons- nous  surtout  ne  pas 
lildiiior  (  elle  assertion  émise  par  un  des  jirejiiiur>  cu- 
ix  (!<■  la  capitale,  savoir  quu  ['Eramjiie  n'est  autre 
<i\o.'if  que  la. raison  humiiini-  restaurée  et  étendue  ? 
Mlle  deviennent  .dors  les  faits  révélés  positifs? 

Jeu  jpjK'lle,  s'il  le  faut,  à  tous  les  prêtres  iiis- 
Iriiils,  à  tout  I  épiscopat,  surtout  an  clinf  suprême  de 
l'Eplise  catholique,  successeur  île  celui  à  qui  Jésn>- 
Chrisl  a  dit  Et  tu  aliquiiudo  ronrcrsut  amfirmii  /rci- 
/m  (uo.*.  • 

J'  vous  prie,  in(n\>icur  le  (lir'ilour,  de  faire  insf- 
hi  retle  lettre  dans  le  procliain  numéro  di'  \'Ami  i/e 
l'iltrligxm.  Je  n'iiurai  ^le  repi»  (|n'après  que  ma 
|irnicstaliou  aura  pani,  et  c'est  dans  votre  jpnrn»l 
iluVlle  doit  être   nalurelleiiicnl  insérée. 

\(irce/.,  nionaieui  le  directeur,  l'assurance  de  ma 
iiiihiOéi'.'iliuii  dibtinguée, 

P.  T.  I).,  arcliei  ri/ue  de  TimUiuse. 

Jlljrr  de  Toulouse  blàmera-t-il  également  M.  de 
lollv,  arcbevèque  de  Sens,  qui  a  fait  entendre  ces 
nobles  paroles  au  président  de  la  Képublique,  en 

bii  montrant  le  chemin  de  fer  : 

In  jour  viendra,  grâce  à  ces  conquêtes  de  l'intel- 
lifieiice,  où  les  peuples  ne  feront  pins  qu'une  seule 
-nii<>ié  occupée  a  te  distribuer  les  biens  du   monde 

l'Dlier. 

Nous  trouvons  à  louer  ilans  le,  congrès  de  la 
iiiix.  nous  y  louons  ce  que  blâment  rr/muCT**  «t 
M.  l'archevêque  de  Toulouse;  mais  nous  sommes 
f'hligés  de  répéter  que  ce  congrès  a  été  d'une  fai- 
Wc?se  exlréinc  quant  aux  moyens  de  réaliser  la 
pai.\  universelle.  Les  orateurs  ont  manqué,  sous 
fi'  rapport,  de  hardiesse  comme  de  science  ;  ils 
'I  ont  j,)is  vu  ou  n'ont  pas  voulu  dire  qu'il  n'y  a 
liiiinl  de  paix  réalisable  aujourd'hui  sans  un  af- 
franchissement préalable  de  l'Italie,  de  la  l'olo- 
K'ii'jde  la  Hongrie,  de  r.XUemagne  entière  ;  point 
'If  paix  sans  une  grande  et  dernière  liquidation 
par  les  amies  ;  et  même  en  supposant  cette  im- 
inense  difficulté  tournée  ou  vaincue,  le  congrès 
5'esl  défié  des  orateurs  prévenus  de  socialisme, 
.lui  auraient  pu  émettre  des  idées  neuves,  com- 
plètes et  suffisamment  creusées  sur  l'organisation 
néfmitive  des  rapports  internationaux. 

l'Un  des  orateurs  qui  ont  vainement  sollicité 
l'i  parole  sur  ce  sujet,  M.  pail  Justus,  vient  de 
l'iiblier  sous  ce  titre  :  Coift-cs  iinii:ersel,  les  pro- 
l"'|'itions  qu'il  aurait  voulu  développer  de  vive 
^'ii\.  Klles  méritent  attention,  et  sont  trop  con- 
''>'nios  à  nos  vues  pour  que  nous,,  'ne  leur  prêtions 
l'iis  noire  publicité.  L'uni eiir  formule  ainsi  ses 
'''■iiiaiules  ; 

'UrgMiiisalioii  piocliaiMc  d'un  congrès  internatio- 
"'''  diMoiu  les  eultes  issus  du  f^ang  du  Christ,  aliii 
'1"!  Ions  nous  fassions  un  premier  pas  vers  l'unité  re- 
''Kii;iise_(,luétieiim\  v   . 

.'^  d  n'y  II  qu'un  Dieu,  mes  frf#s,  liiisse/.-nioi  donc 
'■rniru  i|u'uu  jour  prochain  il  n'y  an,ra,  comme  con- 
"t'incneo,  qu  une  seule  buine  de  culte.  Vieiuio  le 
''''!''  of)  les  cultes  se  seront  entendus  pour  n'être 
'l'"ii.  comiiae  Dieu  est  t/n;el  le  lendemain,  l'en  at- 

''''  vos  rrrius ,  le«i  Jioinmcs,   pour  bénir  l>mu  cl 


(Mur  s'aiiher  entre  eux,  deviendront  «n,  cuinine  la 
terre  qu'ils  Imbitcnl  est  uiiu,  elle  aus.si. 

I)unc ,  congrès  inlernaliufltd  des  divers  culles 
chrétiens,  et  par  extension,  si  la  chose  est  possible 
plus  lard,  ^  ajouterai  :  même  de  Ions  lus  autres 
cultes. 

ie  demande  en  seco  d  lieu  l'organisation,  à  par^r 
de  18.S0,  de  congrès  annuels  avec  expositions,  cort 
cours  et  prix  iiuarnalionau\  pour  l'industrie,  les 
sciences  ^!t  les  beaux-arts. 
'  Ces  congres,  coucouri  et  prin  internationaux,  éla- 
blis  à  tour  de  rôle  dans  toutes  les  natioiib  adhérentes 
à  celte  (fuvre  sainte,  seraient  tous  les  anstant6t  en 
France,  eu  Ai^lelerre,  en  Helgique,  eu  Amérique,, 
en  Allemagne,  une  précieuse  occasion  de  constater 
les  progrès  accomplis  dans  les  sciences,  les  beaw-arls 
et  I  industrie,  et  de  provoquer,  de  solliciter,  par  dos 
efforts  unitaires,  les  progrès  (pie  chaque,  branche  des 
travaux  humains  auraient  à  accomplir  encore.  Des 
expositions  internationales  auiticnt  fieu  pour  l'indus- 
trie «lies  beaux  arts;  les  producteurs  de  toutes  les 
contrées  y  seraient  conviés. 

Dans  ce  congrès,  des  cïinniissioiis  se('aient  élues 
pour  l'iniliislrie,  les  sciences  et  les  beaux-arts;  ces 
commissions  seraient  chargées  de  prononcer  sur  les 
meilleures  (uiirres  d'art,  sur  les  plus  utiles  inventions 
et  les  questions  les  plus  babileilient  résolue,'),  sur  les 
diverses  braiiclies  des  sciences  exactes  i^  morales. 

Ces  expositions,  concours  et, prix,  seraient  l'occa- 
sion de  crandes  el  solennelle  fêles  internationales, 
jjfendanl  lesquelles,  dans  les  théâtres,  seraient  lues  et 
e.vécutées  les  œuvres  d'art,  et  proclamés  les  noms 
des  lauréat»  dans  les  beaux-arls,  les  sciences  et  l'in- 
dustrie. 

t  e  congres  ne  se  séparerait  pas  sans  avoir  mis  au 
concours  des  sujets  de  lableaiix,  de  sculpture,  arclii- 
leclure,  poésie,  musique,  littérature,  ainsi  que  des 
questions  nouvelles  à  résoudre  (lour  le  prochain  coii- 
cours  international  da||t>  les  diverses  branches  des 
sciences  morales,  économiques  ou  autres. 

Cette  l*lc  serait  l'occasion  d'un  concoiirs  pratique 
on  se  présenteraient,  pour  fonctionner  publiquement, 
les  machines  nouvellement  invunlées  el  les  instru- 
ments aratoires. 

Messieui's,  dit  l'auleur  en  terniin;nt,  la  France 
vient  de  faire  des  dépense»  considérables  pour  le 
palai-i  de  l'induRlric  française;  que  ce  palais  ne  soit 
pas  détruit,  mais  (iu'hu  coiilraire,  agr;indi  el  appro- 
prié aux  besoins  d  une  «xposiliou  de  l'iiiduslrie  in- 
teriialicin.de,  il  serve,  d(!s  l'an  prochain,  à  ce  premier 
des  concours  internationaux,  dont  la  série  coiiimen  - 
cerait  ainsi  en  France  avec  le  demi-siècle  dans  lequel 
nous  iillons  entrer,  e'esl-à-dire  en  ISHO. 


Nous  111".  voulons  pas  reproduire  les  paroles  de 
M.  Deguerrx-,  sur  1  F.vangile,  sans  faire  connaî- 
tre en  iiièine  temps  l.i  lettre  suivante,  publiée 
par  l'.l»ii  dp  la  rpiigion  : 

Paris,  ce  H  septembre  l«i9. 
A    Miinseigneiir  r Arrhei^'équr  de  Paris. 

Monseigneur, 

Mes    paroli's  au  Con^ires  de  l.i   Paix,  l'A'i'a». 

gile,  ((ui  esl  la  roi^'Uii  humaine  restaurée  el  étendue, 
(i;(ro|es  (lue  je  n'ai  dites  (jue  Iransitoireinent,  dans 
un  sens  large  et  pas  du  tout  comme  une  délinilion 
précise  du  Livre  divin,  cunliiiuanl  ii  soulever  des  ré- 
clamatinus,  le  moyeu  le  plus  simple  de  les  faire  (  cs- 
ser  est  de  vous  renouveler  [«réeiil,  monseigneur, 
la  déelar^ilion  iiue  j'avais  en  le  bonbeui  de  vous  faire 
de  vive  voix,  le  lemleinain  même  du  jour  où  elles 
avaient  été  prononcées. 

Le  sens  que  quelques  personnes  s'obstiueni  à  don- 
ner aux  paroles  «n  question,  n'a  jamais  pu  être  le 
mien  :  e.ir  je  cmis  el  juolesse  que  la  religion  cliré- 
ti(>niii'  e>t  essentiellement  surnaturelle  ei  réxéltie 
dans  ses  livres,  ses  dogmes,  s«!S  prccepies,  ses  mys- 
tères, ses  sacrements,  son  autorité  visrblé  el  jierma- 
nenle,  el  (in'elle  est  l'd'uvre,  non  di'  la  raison  hu- 
in.iin(!,  m.iis  de  la  ndson  divine,  du  Verbe  éternel 
failebair.  de  Jésns-Chrisl  notre  Seigneur,  Dieu  et 
homme  loul  (  iiseinble.  Oinni'à  instaurare  iii  Chritto. 

Je  crois  el  je  professe  bmnblement,  et  sans  restric- 
tion aueniie,  loul  ce  qu'enseigne  la  saiutc  Eglise  ca- 
tholique, apostol  ([ue,  romaine  ;  et  je  serai  toujours 
heureux  de  réiracler  et  de  condamner  ce  que  le 
pourrais  jamais  dire,  écrire  ou  faire  qui  no  serait 
pas  entièrement  conforme  ;\  la  présente  léclara- 
lion 

J'ai  l'honneur,  d'être,  avec  le  plu»  profond  res- 
pect. Monseigneur,  do  Votre  Grandeur,  le  très  huttj- 
ble  el  très  obéissant  serviteur. 

,,     H.  PEGOEiiv,  cu'é  de  la  Madeleine. 


LE    PAPE   SOCS   LA   PROTECTION    DE    . 

L'Atrnuqps.. 

Le  Journal  des  Débats  et  le  Constitutionnel  con- 
tiennent ce  matin  chacun  une  corrçsçoadanc*  de 
Rome.  Suivant  le  mielleux  et  diplomatiqiie  corres- 
pondant du  Coristilutionnel ,  le  p^e  ,  en  recevant 
cotuniunioUiou  de  la  Jettre  au  colonel  Ney,  .se  serait 
contenté  de  lever  les  yeux  au  ciel  ;  et,  comme  le  car- 
dinal Anionelli  semblait  désirer  une  réponse  plus  pré- 
ci.ie,  un  conseil  tlocafdinaux  avait  été  convoqué,qui 
aurait  décidé  que  cette  lettre,  n'avant  pas  de  carac- 
tère officiel ,  devait  être  considérée  comme  non 
«venue. 

Les  cardinaux  auraient  ainsi  adopté  de  leur  côté  le 
thème  que  développent  depuis  deux  jours  les  jour- 
naux légilimiites  et  catholiques  de  Paris. 

Le  correspondant  du  Journal  des  Débat»  est-  beau- 
coup plus  précis.  Siiiva lit  lui,  une  rupture  serait  im- 
minente, le  pape  rappellerait  les  triumvirs  rougos  de 
Rome,  abanuoiinant  la  cité  pontificale  aux  mains  des 
infidèles,  c'est-à-dire  des  soldats  français  qui  sont 
venus  le  reslanrcV,  un  peu  malgré  eux,  il  est  vrai  ; 
le  pape  aurait  annoncé  positivement  qu'il  irait  se 
iiiellre  sons  la  protection  des  troupes  anlrichiejines, 
cl  qtie  de  là  il  invocpierait  un  congrès  des  puissances 
européennes,  pour 'obtenir  d'elles  sa  réintégration. 
iNous  reproduisons  les  passages  les  plus  iipportanls 
de  celte  lettre  :       / 

1)  Quand  je  vous  signalais,  il  y  a  deux  mdis,  les 
premières  diflicuWs  que  la  pensée  de  la  France  ren- 
(■(fnlrerait  à  Caëte,  il  me  réiiugiiail  de  conslater  déjà 
dans  l'enionrage  du  satiit-père  un  mauvais  vouloir, 
qui  prenait  alors  plus  (jnc  jamais  le  caraeU're  d'une 
ingralitnde  criaille;  j'étais  loin  de  m'atteiidni-que  la 
commission  des  trois  cardinaux  à  Rome  arrivât  si 
t(M  à  jeter  le  voile  el  à  provoquer  une  rupture  scan- 
daieufc.  Le  doute  n'esl  plus  possiblç  aujourd'hui;  le' 


clmsek  eu  »onl  à  ce  point  que  demain,  mprtt-dtinain. 
Home  peut  être  privée  de  ta  présence  du  triumvirs 
rou(/c.v,  i;oiiiiiie  disent  certaines  aîriche»  placai-décs  la 
nuit  sur  les  murs  de  la  ville,  el  que  cette  lijiraile, 
non  seuleuient  «u/orj.séf,  mais  nntonnée  par  la  cour 
de  Gaeie,  j(jii()  sur  lus  bras  de  la  France  le  poicË 
énorme  de  l'adniiiiisiralion  d'une  jiariie  des  Etals  de 
l'Eglise,  jus(|u'au  règlement  délinitif  de  la  question 
fiendante.  //  ny  adoiw  pluK  lieu  d'espérer  un  rap- 
prochement (jue  tout  le  monde  regarde  comme  impos- 
sihte  en  ce.  nioincnt  entre  Paris  et  Gaelc  sur  la  ques- 
tion des  léfornie.s,  el  d'atlftiidre  du  temps  et  de»  ef- 
forts combinés  de  quelque  autre  puissance  b  réla- 
blissement  de  celle  entente  uicniomenl  interrompue, 
»  La  graviié  de  c(ate situation  frapifc  lousiesycux. 
Certains  esprits,  dans  |cyr  imp<ilienc(!  de  voir  se 
produire  un  réiJiUal,  avaient  accusé  de  lenteur  les 
démarches  faites  depuis  deux  mois  à  Gaële  par  les 
agents  fraii(;ais;  mais  iU  reconnaissent  eux-mêmes 
-siijoiird'liui  (|ue  des  concessions  do  toute  nature  qui 
n'atlaqoaieiit  pas  cependant  le  principe  libéral  de 
son  iiilerveiilion,  que  des  tentatives  de  loiije  espèce 
onl  éié  faites  par  la  France,  sans  qu'elle  ^it  trouvé 
de  la  pari  du  gouverni'inenl  pontifical  aucune  réci- 
procité. L'fspnt  deeonriliatiim  se  heurtant  Sfàns  cesse 
contre  le  mauvais  voulnir  et  les  tendances  les  plus 
foilement  rétrogrades  :  à  entendre  ce  qui  se  disait  ii 
Gaële,  il  scjnhie  que  la  France  stipulait  pour  ellc- 
niènie,  qu'elle  traitait  une  q'ueslion  d'intérêt  et  non 
de  sympathie.  Ce  qui  paraUlmrs  de  doute  à  Pheuni 
qu'il  esl,  e'csl  que  son  épée  a  été  acceptée  avec 
moins  d'emprussemcnl  qu'elle  n'avait  été  offerte,  el 
que,  dés  le  premier  jour,  on  ai  ait  l'intention,  si  l'on 
ne  repoussait  pas  ses  services  el  ron  dévouement,  de 
ne  tenir  aucun  compte  de  tes  ronieils-,  et  de  renou-  , 
veler  l'histoire  du  mois  de  novembre,  alors  que  la 
France  offrait  an  saint- père  une  hospitalilé  qu'il  ac- 
ceptait, ttt  que  le  saiiit-pèru  prenait  immédialemenl 
la  roule  Je  Gaele.  Aujourd'hui  en  quittant  Gaitè  et 
Portici,  oti'il  ne  restera  que  peu  de  temps,  on  Oêsure 
que  c'est  vers  Bohgne  ou  Lorette,et  non  pas  vert  Ro- 
me, qu'il  I  orteraii  ses  pas. 

«  Cette  assertion  n'est  pas  sans  vraisemblance  :  il 
n'est  pas  impossible  que  S.  S.,  après  la  retraite  de 
ses  cardinaux  el  la  cessation  de  son  autorité  dans 
Rome,  n'aille  chercher  (elle  vient  d'annoncer  formel- 
lement celte  inleiition)  un  asile  sous  le  pauillon  au- 
trichien dans  une  des  Légations.  Ce  projet ,  disons-le 
en  passant,  s'il  est  neuf,  dans  l'esprit  du  (lape,  a  mûri 
dans  celui  d(;.certaiues  personnes  de  son  entourage, 
dans  le  temps  même  où  nos  soldats  se  faisaient  tuer 
jitus  les'ninrs^e  Rome  pour  la  cause  ponlilicale...  » 

«  L^impression  produite  ii  fiatite,  dit  |)his  loin  le 
eorrespoiidant  lie'i  Débats,  par  la  lettre,  non  publiée 
encore  officiellement  ici,  ou  iirésident  de  la  Répu- 
blique, a  clé  plus  vive  encore  qu'on  ne  l'avait  piévui 
Le  Saint-Père  a  exprimé  de  l'étonnement  et  de  l'ir- 
ril'ition  ;  il  ae  s'est  iialurcllemeut  trouvé  autour  de 
lui  personne  |H>ur  adoucir  ce  premier  senlinienl  et 
failli  observer  à  S.  S.  (|ue  le  gouvernement  français 
avait  [ilcinement  le  dniil  de  parler  après  avoir  agi. 
On  aisiire  que  les  membres  du  corps  diploinalique 
présents  a  (laele  se  sont  réunis  el  n  ont  pas  liésilé  à 
déi'Iarer  que  si  celle  lellru  avait  été  rendue  publique 
et  oflicielle,  ils  en  auraient  fait  l'objet  d'une  protes- 
lalitju  collective  an  nom  de  leurs  gouvernements  res- 
jieclifs...  » 

Le  déi>art  des  Iriuniviis  rouges  esl  iminineut,  puis- 
que le  corrcs|)ondaut  des  Uehats  ajoute  : 

u  Si  lu  cominissioii  dos  cardinaux  quitte  le  Quiri- 
n;d  el  Rome,  il  faut  (|ue  le  gouvernunicut  fraii(,"ais 
prenne  sans  larder  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
administrer  celle  iiorfion  imporlanic  des  Etals  ro- 
mains, en  attendant  qu'il  plaise  à  S.  S.  d'y  établir 
son  autorité  et  d'accepter  les  conditions  raisonnables 
qui  lui  sont  faites.  On  ne  sait  pas  eu  France  dans 
ijuel  état  se  trouvent  les  rmiages  de  et  Ile  grande 
maeliine  ;  il  faut,  pour  en  régler  l(>^  mouvrmenis, 
des  hommes  de  talent,  d'acl  vite,  de  dévoiienioiit  in- 
ciinlestahli's;  l'est  [«tir  la  France  une  école  d'ad- 
ininistfalioii  à  la<]uelle  on  était  loin  salis  doiile  d'a- 
voir songé... 

»  ....  Le  briiil  court  (iiie  la  itushie  se  chargera  do 
reinprunl  romain,  que  déjà  mêuie  il  existe  quelques 
arrangements  direelj  entre  Saint  -  Pélersbonrjj  et 
Gaolé  il  est  certain  ijuc  les  réponses  évasivcs  (ailes 
par  la  commission  el  les  divers  agents  {lontificaiix, 
en  ce  qui  touche  celle  question  capitale,  donnent  à 
ce  bruit  quelque  conûrtuatiou.  » 

Les  Débats  discutent  ce  qui  arrivera  dans  le  cas 
possible  cil  le  pape  se  retirerait  à  Bologne,  sous  la 
protection  du  drapeau  autrichien. 
«L'ne  fois  à  Bologne,  ètsoalla  protection  des  ai- 
les impériales,  que  péol  faire  le  pape?  Ch«reli«r 
Jins  rinterventloii  autricbienne  entre  MA  peilM^^ 
loi  déi  alliés  moins  exiM(ènts?  provoquar'la  rranita 


siteriale  du  prétei  de  police  roiuaiu,  monsuuor  Sa- 
valli,  contre   1m  unprunaui»  qui  su  pcrmeitraieni 

0  imprimer  quelque  clioiie  san^  l'auterisalion  du  très 
sailli  triumvirrl. 

tedernlor  joiu' d'aoïit,  dil  .on  Mrn:;spondanl  du 
Slaiulo,  deux  oflicicrs  français  -hmiI  allés,  par  ordre 
du  général  Murri?  de  Civila-Castellaua,  n  .'Siirni,  et  se 
sent  inforniés  auprès  du  maire  du  uoinUro  de  sol- 
dats d'infanterie  et  de  cavalerie  qu'on  aurait  pu  ca- 
çeriier  dans  la  ville.  Ils  ont  demandé  aussi  à  pnMidre 
le  comniaudemcnt  de  la  [ilace,  ce  qui  leur  a  élé  re- 
ms^ par  le  colonel  espagnol.  On  ne  sait  pascounnent 

1  affaire  s  est  terminée. 


Garibaldi  est  bien  dans  le  Piémont.  l.a  Gazetu  de 
Gènes,  journal  officiel ,  contenait  le  6  la  note  sui- 
vante : 

i<Le_cauverneineni  ne  croit  pas  devoir  donner  à 
^aribaldf  la  permission  d'habiter  dans  les  Etats  sar- 
des. «I  e»t  cependant  disposé  à  avoir  pour  lui' dés 
égard.st  et  à  Ihl' faciliter  par  tous  les  moyens  possibles 
son  dépari  pottr  le  pays  étranger  (ju'il  choisira.  » 

On  parle,  à  Turin,  d'un  cliâni-einenl  de  ministère, 
ou  au  moins  d'une  modification  iiiinisléMcHe. 


Le  A'ast'onafe  de  Florence  dit  que  M.  Henri  V 
revêt,  pour  parader,  le  mémo  habit  de  socialiste  que 
M.  Louis  Bonaparte  a  envoyé  au  frippier,  apiês  l'a- 
voir porté  quehiue  temps  avec  grand  succès. 


d'un  congrus  européen  î  * 

Le  correspondant  '  dei  Débats  voit  là  «n  danger 
pour  l'influence  française  ;  mais  il  croit  que  les  Ro- 
mains n'y  perdraient  rien,  attendu  que  l'Autriche 
imposera  à  Pie  (X  ce  que  lui  demande  la  lettre  du 
président  de  la  République  !  ! 


Pie  IX  est  arrivé  à  Naples  le  4  septembre  au  soir. 

Il  TouU  la  .soirée,  dil  une  corresitondance,  la  rade 
a  retenti  des  sàluls  des  navires  el  des  feux  li'ariilice 
tirés  sur  le  rivage  par  la  population,  qui  ne  manque 
jamais  une  occasion,  fût-ce  la  fêle  de  la  plus  mo- 
deste madone,  pour  tirer  des  fusées  et  ilhrniner  de 
haut  en  bas.  Les  navires  français  VAriel  et  le  Tàn- 
eredt  se  sont  pavotsis,  »  » 

lie»  correspondances  de  Rome  sont  rares  aujour- 
d'hui dans  les  journaux  italiens.  On  écrit  au  Sazio 
nale  en  date  du  4  : 

u  Le  bruit  court  qu'à  la  lettre  de  Bonaparte  le 
Saint-Père  a  répondu  qu'ayant  à  son  service  deux 
millions  de  baïonnettes  qui  ne  lui  font  pas  de  Con- 
ditions, il  s'en  servira;  qu'i.  remercie  la  France,  et 
que,  pour  le  moment,  il  ne  lui  demande  qu'une 
cliosa,  c'est  de  se  retirer  de  ses  domaines.  » 

La  municipalité  de  Rome  voulait  vendre  .le  bois 
(jui  a  servi  aux  barricades,  pour  couvrir  quelques- 
unes  de  ses  dépenses,  le  (rénéral  Rnstolan  S'y  est 
opposé,  disant  qne  ce  bois  sert  aux  Français. 

L'auitalion  esl  au  comble.  ConnnenI  loiil  cela  fini- 
r,i  I-  Il  ?  On  dil  i|ue  le  papu  v.i  sr  rendr .^  à  Lorelle  el 
que  l,"i,  ayant  nnloiir  dé  lui  un  r.iyon  de  ti'cnle  milles 
libres  de  "troupes  étrangères,  après  tfois  jours  déjeu- 
ne el  d'invocation  à  la  SainN^-Miison  et  à  la  nfadone, 
il  adressera  une  pidclamation  à  .ses  très  fidèj|(>  su- 
jets el  accordera  ce  qne  In  tiès  bienheutjeiise  vierge 
de  ce  hilracnleiix  Sanctuaire  daijjnera  lui  inspiTér. 

L?  journal  officiel  contient  nneordonnanc»;  inqni 


AUTRICHE.  —  HOMOKIE. 

L'enirevue  des  souverains  allemands  à  Tœplitï  a 
été  1res  coorle. 

Les  garnisons  de  Kt)morn  et  de  Peterwalrdein  tien- 
nent toujours.  Voiei  ce  que  nous  trouvons  ilans  la 
Correfpondmce  générale  concernant  la  première  de 
oesfoileressM. 

Les  différvnls  corps  de  l'armée  du  siège  de'Rombini 
se  sont  mis  en  mouvement  le  ti  pour  resserrer  ta  li- 
gne de  blocus;  mais  ils  ont  fait  halte  lorsque ,  i  ta 
prière  des  insurgés,  un  nduveau  délai  de  deux  joifrs 
leur  a  élé  accordé.  Après  l'expiration  de  ce  délai, 
toute  négociation  sera  rompue,  et  les  insurgés  de- 
vront s'imputer  à  eux  mêmes  les  conséquene^cs  du 
siège.  Le  blocus  de  la  forteresse  aurait  alors  Ilëii 
comme  nu  mois  d'avril.  Les  villages  d'O^Szonv,  dfe 
lie  Rasseg,  de  Vorfoidre  sont  en  partie  occupés  par 
les  lrou()es  antrichiennes.  Les  premières  batteries 
«ont  ^rijçées  sur  le  Sandberg  et  ai:  dessus  dX'i-Szohy, 
afin  qu'elles  dominent  les  lignes  palatinales.  Une  hal- 
terie  de  mortiers  de  tjti  est  placée  près  de  .Npines- 
Oers.  Deux  cent-cinquante  c-anous  de  divers  Calibres 
se  IroOTent  dans  la  tortéressè  et  lo  camp  retranché. 
La  garnison  se  compose  toujours  de  12  à  14  000  hom- 
mes, ta  plupart  honweds  et  landsturm. 

La  Gazette  de  Pesth  puWie  un  avis  officiel  du  gé- 
néral Haynau,  en  date  du  i"  septembre-,  sommant 
tous  oeux  qui  eut  pris  part  à  la  révolution  hongroi- 
se, soit  dans  l'armée,  l'administration  civile  ou  jndi- 
ciaire,  U  chambre  ues  députés  on  ta  table  des  ma- 
gnats, le  comité  de  défense  du  pays,  ou  comme  com- 
missaires des  insurgés,  etc.,  eic,  de  se  présenter 
dans  le  délai  de  trois  mois  à  l'autorité  militaire  de 
leur  district  \)Qur  répondre  de  leur  côndthte  sous 
1>eine  d'encourir  toute  la  ri^'uciir  des  luis. 

Le  même  joiiriul  annonce  comme  certaine  l'exé- 
cution, à  Arad,  des  généraux  hongrois  Schalr.berg, 
Kiîiset  et  Wetter.  Que  sont  devenus  les  projets  d'am- 
nistie !  ^ 

On  affirme  que  le  grand-duché  de  Rade  sera  occu- 
|>é  jiendant  trois  ans  par  un  corps  prussien  de  siv 
régiments  d'iiifanlerie.  quatre  de  «Ntvaltrie  et  d'un 
parc  d'artillBrie  de  six  batteries. 

Le  Parii  de  l'Ordre. 

Niius  lisons  dans  le   Ripuhlicnin  du  Gard 

11.  FAIT  UBi  I.KR  P.4RI.S  I  —  Ot  horiible  blasphe 
me  a  eié  prononcé, hier  s<dr,  au  conseil  général,  elle 
iirésideiil  n'a  pas  cuu|ié  la  (larole  à  celui  qui  le  pro- 
férait, et  le  procès-verbal,  à  cAté  de  cet  acte  incroya- 
ble de  délire,  ne  contiendra  pas  un  mot  de  blàire 
eoiitre  son  aulciir  ! 

M.  le  duc  d'Czès  racontait  que,  l'année  |iassée,  il 
avait  vu  arriver,  tians  les  journées  de  juin,  des  gar- 
des nationaux  disant  :  /l  fant'hr^er  Paris!  et  il  a 
ajouté:  li.s  .iVAiE?iT  baiso>! 

De  temps  à  autre  un  de  ces  enfants'  terribles  du 
grand  parti  A4f»dre  laisse  échapper  un  bout  de  la 
vérité.  Celui-ci  est  horrible.  » 

Aa  revkBgi^^ lièancet'du  oofaseil  général  du 
Gard  sont  iDMpMi  de  cet  améiutés  nminttes  et 
modMet  ;iflçiM^^on\'Oiili  les^mressions  d'/^no- 
bteaaùtiei  ^mfift'provi'oire  i»  Vamot  et  de  ton 


IfÉCmOLOGIE. 

Une  lettre  de  Cherbourg  ,  du  11  septembre  , 
nous  annonce  ime  perte  douloureuse  pour  notre 
école. 

M.  Burgadc  ,  professeur  d'hydrographie  ,  en 
cette  ville,  a  été  enlevé,  il  y  a  quinic  jours,  par 
le  choléra. 

Burgade  était  \in  des  plus  déroués  adhérents  à 
la  théorie  de  Fourier.  U  s'est  jusqu'au  dernier 
OiOtnenit  astocié  noblement  4  tous  nos  efforts  de 
propagation. 

Ceux  de  nos  Sioiucrtpteiirs  dont 
rabonneiment  expire  le  15  septem- 
bre sont  priés  dç- le  renouveler  Im- 
médiatement, s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envol 
du  îoiimal. 

Nous  réitérons  la  même  invitation 
pour  les  abonnements  échus  les  30 
inin,  15  et  31  juillet,  15  et  31  août,  en 
rappelant  que  nous  indemnisons  de  la 
suspension  du  journal  par  des  prc 
rogations  d'échéanqes  ce^x  de  nos 
abonnés  qui  nous  en^  font  la  demuide 
en  renouvelant  Iciur  abonnement. 


■'« 


M 


il>NliH«l;"énta«n  étjfM,  1  t'<t«caiton  d*  quIilq^lM  pâ- 


li. Odîlon  Barroi,  compKtenMnt  ramii  d«  tèn 
induposition,  it  qûitt^  fiouaival  pour  t'iaittller  d« 
nouveau  à  rbfttel  du  niqistèra  de  Ii  justice. 

—  Nous  110  trouvons  dans  la  piHie  ofllctelle  du 
Moniteur  tfjM  des  promotions  «t  des  hominttiftiis  dans 
l'ordre  uational  du  1^  Légion^d'Honneur.  Pour  peii 
que  ce  jréginin  se  |)eri>énie,  SHint-Ëtienne  ne  pourra 
plus  fabriquer  assez  <ie  rubans,  «tt  pour  (Msiéner  un 
hoinir.e  remarquable,  on  dira  :  /(  n  e$t  oa$  Mcoré. 

{Réforme.) 
'Monsieur  le  cpmte  de  Cliambord,  annonce  VU- 
nion,  est  arrivé  à  Vienne,  le  7  sieptemlHV,  venant  de 
Prague.  '  l 

Qu'y  vn-lil  faire?  , 

—  On  parle  de  la  retraité  prochaine  de  M.  Rél)il- 
lot,  le  prérct  de  poHcé|ll  sentit  remdàcé  parU.  Peaa- 
ger,  ancien  préfet  (Tes  Boudies-du-lUt6ne. 

^  —  Un  vieux  soldat  de  la  démocratie,  Je  citoyen 
- Henneqain^  ex-chef  de  Itataillon  dé  la  12*  légion,, 
vieul  de  mooYir  dans  D^ëiruemenl.  Les  démocrates 
du  12*  arrondissemeiil  prient  leurs  amis  politiaues 
d'assister  au  convoi  qui  se  fera  le  vendredi  14  du 
Murant;  à  deux  Ii6urus  précises,  k  l'hospice  de,U 
Pitié 

On  se  réunira  h  deux  lieiires  à  l'hospice  de  la 
Pitié. 

—  Vn  meurtre  est  venu  jeter  iiler  la  consterna- 
tion dans  le  quartier  du  niarché  Saint-Lauréat.  Vers 
six  heures  de  l'après-midi,  un  monsieur  et  upedame 

■vinrent  prendre  plaue  à  une  table  du  café  du  chemin 
de  fer  dé  Strasbourg,  en  face  de  l'embarcadère. 

An  bout;  de  quelques  instantti,  une  discusaioa  assez 
animée  s'engagea  entra  qux.   Tout  i  coup  rkomuie, 

Sii  paraissait  arrivé  au  paroxysme  de  la  colère,  se 
*^  t|re  un' pistolet  de  sa  poche  et  ajuste  la  (amme  ; 
celle-ci,  par  un  mouvement  rapide  (Télourne  l'arme, 
et  b  balle  va  flrapper  un  garde  national  qui  faisait.sa 
partie  de  doiAinos  i  une  table  voisine.  La  femme 
s'enfuie  et  se  réfugie  chez  un  pttissier  qui  habite  U 
inaiaoa  voisine;  le  meurtrier  U  suit,  et4ui  tire  à 
bMt  portant  un  second  coup  de  pislolat,^aL  heureu- 
sement fait  lon^  feu,  ce  qui  évite  un  second  crime. 
Le  carde  natiOMal  si  fatalement  atteint,  «t^qui  ve- 
nait d  accompuner  un  de  ses  camarades  i  sa  der- 
nière (^ineofe,  est  mort  sur-le-champ  sans  pouvoir 
proférir  ntw  parole.  La  balle,  entrée  par  lé  dos,éUil 
Vallée  se  loger  dans  .la  région  du  oeur.  11  était  père 
de  quatre  enfants,  et  exerçait  la  profession  d'ébé- 
Biste.  Quant  au  meurtrier,  il  a  été  arrêté  ainsi  que 
sa  compagtte. 

—  Nous  lisons  dans  le  Pngrt»,  de  Tovti  :    ' 

«Le  Journal  t  Indre-et-Loire,  selon  son  habitude, 
s'attaquait  ces  jours  derniers  anx -proscrits  de  Lon- 
dres,- viclines  de  nos  luttes  politique*.  Il  est  une 
presse  à  laquelle  on  ne  doit  pas  demander  le  resMct 
qui  a  été  accordé,  dans  ^us  les  temps,  à  des  exilés  ; 
nuis  elle  devrait,  au  moins,  ne  pas  se  faire  l'écho  de 
nouvelles  controuv^s,  dans  le  but  d'atteindre  des 
hommes  qui  ne  sont  pas  là  pour  se  défendre. 

»  Unide  nos  amis  qui  arrive  de  Londres,  dément 
toutes  CCS  allégations comine  faussescn  tout  point.  Il 
m  fu,  de  ses  propret  yrux,  r«s  exilés  vivre  ensemble 
unis  par  •*  plus  cordiale  fraternité.  Chaque  soir,  ils 
sont  réunis  à  la  même  table,  saaf  ceux  qui  sont  ma- 
riés, par  exemple  Le<lrii-llollin,ce  qui  n'umpèclie  pas 
ce  dernier  d'avoir  avec  ses  aiivs  des  rapports  7t»o<i - 
éiens. 

•  Tous  ceux  de- proscrits  qui  ont  un  état,  ont 
trouvé  immédiatement  de  l'ouvrage. 

»  lli  oiil  été  reçus  avec  beaucoup  d'empressement 
par  les  Anglais,  quelieii  qu'aient  été  les  déiioncialions 
des  journaux  hotmétts  et  quoi  qu'ils  en  disent  au- 
jourd'hui. 

»  Il  parait  que  la  vengeance  df  ces  modéré^  n'est 
pas  asisonvie;  ils  ont  besoin  de  poursuivre  sur  la 
terre  de  l'exil  les  htimmes  qui  [«milaiit  trois  mois  de 

riHvoir  exercé  en  tctpps  de  révolnlion,  n'ont  pas  eu 
se  reprocher  une  snilc  imurtuile,  une  ieule  arrts- 
tatwn,\ineseûlf.  \terivcut\on.  MM.  les  nuxiérés  puur- 
raient-ils  en  dire  aillant  f  » 

—  On  écrit  de  Limoges  qu'Ain  duel  a  eu  lieu  entre 
M.  Booraal,  représentant  du  peuple,  et  M.,  de  Juu-~ 


«innvu  v«v*i«wf  ■»  •  •••«■•«»•■  ""    ^«'w»'»!^»»  J-». 

DjttHei/slii  prononcées  par  ce  dernier  dans  le 
constU  général.  Après  un  coup  de  pistolet,  tiré  heu- 
xsusement  sans  résulut,  le  combat  a  cessé.  ' 
*^D'unv  autre  COté,  on  lit  dans  le  Ceiitewr  de  Lyon  ; 
«  M'.  Stuteyra,  représentant  du  peuple  pour  le  dé- 
partement de  la  Drtmc,  s'éUnt  cru  provoqué  p«r  une 
letlrei  de  M  Charre,  maire  de  Montélintart,  publiée 
dans  le  Cdvrrier  de  la  Dr^m«,  est  parti  Immédiate- 
ment de  Paris  pour  se  tendre  à  Valence  et  en  de- 
mander «alWfisction.  M;.  Charre  ayant  refusé  de  se 
rendri'à  Tltt'rtlatipn  de  M.  Sauteyra,  celui-ci  a  pnbÇé 
dans  le  Courtier  rfe  la'' Ordme  la  correspondante 
échangée  «Ati^cek  messieurs.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  de  déplorer  ces  provocations 
ou  tes  l^ncontres.  Qu'a  jamais  prouvé  un  duel, 
quelque  déiioûment  qu'il  ait  eu  T 

Noloits  en  passant  que  dans  ces  deux  afhires  en- 
core, c'est  des  hommes  de  la  réaétion  qu'est  partie  la 
SroVtocation,  et  que  les  deux  hpiiorables  représentants 
éraocrates,MM.  Bounat  et  Sauteyra,  se  sont  con- 
duits avec  une  grande  dignité. 

— r^  On  sait  que  l'Angleterre  est  parvenue  à  faire 
signera  l'iman  de  Mascàte  et  de  Zanzibar  un  traité 
pour  la  prohibition  de  la  vente  des  esclaves  dans  ses 
Etals.  On  assure  que  l^  gouvernement  anglais,  pré- 
tendant que  l'iman  n'avait  pas  exécuté  dans  son  en- 
tier les  c  auscs  de  ce  .traitié,  vient  d'envoyer  deux 
bitimeuts  de  guerre  ai  Zi^nztbar.   ; , 

—Un  accident  grave,  dont  on  ne  connaît  pas  en- 
core bien  la  cause,  s  en  Ken  jeudi  dernW  dans  la 
prison  centrale  de  Beaulieu,  près  Claen,  «ù  se  trou- 
vent en  ce  moment  quaranle^ept  condamnés  dans 
l'aftiite  de  Rouen.  La  plupart  d!entro  eux  ont  été, 
après  tour  hipas  du  soir,  saisis  de  votnlssements  et 
de  viotentes  colioues.  On  leur  avait  servi  un  mor- 
ceau de  bouf  qn  ils  avaient  renvoyé,  lui  jtrouvant  un 
mauvais  goût.  Oh  pensait  d'abord  qu'il  y  avait  eu 
empoisonnement  par  le  cuivre  ;  mais  le  bcBuf  i-en- 
voyé  avait  été  cuit  dans  un  van  de  terre. 

On  ne  sait  encore  à  quelle  cause  attribuer  l'acci- 
dent que  nous  mentionnons.  L'autorité  fera  sans 
doute»  cet  égard  toutes   les  investigations  iiéces 
sairos.  {Joumml  du  Havre.) 


l)     l,MIM    >■       .!>'.■'    1  llIVflHdU    '>'  ■*■<■<      fit.;?      J,   .11-"     ■•        1'      !('• 

dw  Ptaeramat,  il  j  .LjrM.  llW  PiilliNU,'  'ik  iiu'iiutsiM  alt- 
iMnDMMiii  k  tout  las  Joumaiu,  t,  rue  HaUit-CXkae;  tIartclUe, 
MIobeM-PajrroBi  truieUM,  W^iciiet,  Ubr.,  lUrqhé  aux  Bols,  i 
if  I  ■ 

.  TASiir  MM  aBSBKTiom  : 

,       ANNONCES.  I  ANNONCES. 

Dtiea*  fols  en  uu  mois  :  loc.  I  Annonces  auiilaltM u  c. 

Cidiqà»  >  >         10     I  Récliunes-DonoM.. . . . .  40 
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î*  ACQCITTE1IE5T  DU  NATIONAL  DK  L  Ol'EST.  — 

Nous  avons  dit  que  le  .Vottonoi  de  COuest  avait  un 
second  procès  pour  hier,  mercredi.  Il  était  prévenu  : 
i*  d'attaque  contre  le  respect  dû  aux  lois;  2*  d'ex- 
citation i  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de 
la^Républiqne,  dans  les  numéros  des  16  et  17  juillet. 
Le  jury  vient  de  prononcer  un  second  verdict  d'ac  - 
quitteinent.  A  demain  les  détails. 

Les  membres  de  la  commission  r.haraée  d'orga 
niser.  le  banquet  typographique  du  f  6  septembre 
préviennent  Mmrs  confireres  qui  n'anraient  pas  en- 
core souscrits,  qu'ils  pourront  trouver  des  billets 
chez  Mlignot,  rue  de  la  Harpe,  7S,  jusqu'au  samedi 
soir,  10  du' courant. 

rmrm  eoM%mnm»».mcm. 

Nous  prions  ceux  de  nos  amis,  qui  non*  uni  adressé  dai 
vateun  depuis  le  1"  juin  damier,  et  qui  n'en  ont 
pas  rtfu  l'accusé  de  réception,  de  vouloir  bien  nous 
indinuer,  leplui  tôt  possible,  la  nature  et  l'impor- 
tance de  lenrs  remiMt. 

Salnl-lAinard.— M.  H.  —  Nous  aurons  égard  et  attend, 
votre  visite. — L'une  des  br.  sera  adr.  à  C. 

Confitantine. — M.  C— Recules  tOû. —  Voir.' svmp.  ii.  est 
plu.s  préc.  que  jaui. 

Cherbourg.— M  C— Reçu  les  100.— Nous  allons  cxam.  et 
vous  répondrons.  -- L"ab.  Estaf.  3  m;  lii  acoùtù  li, 
l'anlre  S.— Reste  à  imputer  à  la  K.  7  70. 

ChAtellerault.— M.  B.  —Nous  av.  bien  wrii  les  !t  du  iTr. 
de  juin. 

Arabert,— M.  X.— Reçu  rot.  lettre.  -.Nous  xuiv.  v.  inst. 
lll.  D.  L.  etit  à  Uyvre.'i.—Nuu* attend,  di;  si^s  iiuuv. 

Persan.— M.  D. — Reçii. — Votre  ab.  liuira  30  riov. 


Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'^hinistrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  fflresse  lisible- 
men^écrite  ou  de  ladem  ère  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  k  vue  sur  la  poste  oii  sur  une  mai- 
son de  Paris.  /; 

Leis  directeurs  des  messageries^  les  urecteurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  .-ansmettent 
aussi  les  abonnements  sans  aiigmp:  .ation  de  prix. 

Les  abonnements  piîrtçnt  d..  ;>  1"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radministration  doit  être 
adressé  frar^co  à  M;  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie paciff/ve,  rue  de  Be^une,  i.         _- 


BonraiD  da  13  septemlA'e  18A8. 

Cematin,an  passage  de  rO(>éra,  la  rente  faisait  88-1 5; 
au  parquet, ell^  a  ouvert  à  88  fr.,  mais  elle  s'est  relevée 
immédiatement.  Oh  se  montre  >  toujours  effrayé  de  la 
tournure  que  preniieut  les  adaireS  de  Rome;  U  dé- 
part du  pape  pour  Portici  indiquerait  assez  claire- 
ment que  son  intention  n'i^  pas  de  rentrer  dans 
Rome  tant  que  «os  troupes  y  resteront.  Quoiqu'il  en 
soit,  le  â  0)0  1^  comptant  a  conservé  la  hausse  sur 
le  cours  d'ouvèrlnre. 

On  disait  de  nouveau  que  la  Banque  de  France 
était  décidée,  pour  |couler  sa  masse  de  unméraire, 
de  faire  au  Trésor. une  ^ssez  forte  avance,  qui  dis- 
penserait de  faire  l'emprunt.  Ce  bruit  a  fait  baisser  les 
actions  de  Sa  fr.  Les  spéculateurs  |ie  paraissent  pus 
avoi  une  grande  confiance  dan>  ce  mode  de  place- 
ment ;  ils  préféreraient  que  la  Banque  fil  des  es- 
comptes. . 

Le  5  0|0,  au  comptant,  ouvert  à  88,  a  fait  ce  chif- 
fre au  plus  bas  ;  au  plus  haut,  il  a  fait  88-50,  et  a 
fermé  à  88-40. 

Le  3  0|0,  ouvert  à  55-53,  a  fait.'Uk  plus  bas,  53-45; 
au  plus  haut,  33 -7S,  et  a  fermé  Ji  b5-75. 
'  Lw  obUgattons  de  la  ville  (nouvelles)  ont  fermé 
avec  une  hausse  de  5  fr.  ii  t  100  fr.  Celles  de  la  Seine 
ont  perdu  2-30. 

Les  chemins  de  fer  ont  peu  varié  ;  le  Nord,  après 
avoir  fait  437-30,  a  fermé  comme  hier  i  440  fr. 

L'emprunt  romain  continue  de  braisser,  il  a  encore 
perdu  aujourd'hui  50  c.  On  dit  que  le  papo  ne  veut 
pas  payer  le  semestre  en  retard,  depuis  le  1"  juin  ; 
il  se  fonde  sur  ce  que  le  pays  était  alors  en  Repu  - 
blique. 
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L'undt*  iférants  :  VictohTIENXECiI'IN. 


RENTlwS  F. s  ,;JUHANT. 


DÉMUCliATH:   PACIFIQUi: 

VKIX    DC    L'ABOraEliBMT 

AU  NCXËRU  QUUTIDIE.N  : 

PAItlS Un  it.io  r,  SU  mois  II  r.,  Troll  mois  s  r 

DÉP.  BT  UTBANG,       •      ÏS  .17  .  » 

PATS  a  (urlaxe..      •      sa  •        M  ^        il 

PAmiS,  KUE  DE  BEAVlfE,  i.    [ 

On  rabonoe  Aussi  chet  BrulM,  éditeur  de  musique,  pasage 

Il  II  .■i»»ii1Mi«— — W^lé-^i*1*M 
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VALr.uiis  uivïiisf. 

Ilii-ilue    e  France. 

uu  ,1e  la  Ville  an<'. 

-   niu». 

Obliii!.  d  '  la  ^'ine.. 

—  St-("ieriii.  iHi. 

—  Vrr»m  Ile» 

—  Orléiins.  i  0/0. 

Nuute  le». 

—  Rou  n.  *oo... 
.-  Nouvell.,  ISIS. 

—  tU«re  j.  m.in. 

—  Nouvelle*. 

—  Martellle 

—  Orléans  jouit. 

—  Cerl.  de  Lyon. 
Quatre -Ctnaux 

—  Jouissance. 
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ËApag.  dette  aillvr.  Il  Xt 

—       J  0/0...  34  3  4 

Detle  inlér.  ..  tT  >  > 

Nap'e*.  récAp.  Hutli.  m  7.\ 

llomaiii,  emprunt...  ,  7S  t/S 

Halli,  emprunt ISS   •• 

l^inont,  emprunt.  ns  •• 

-           Nouveau.  StS   ••, 

(.otad'Aplriilii! ....  J(a    •> 

1  1,1  hollan'I.'.iD.   .  M    >• 

CIIUIINS  tt  I  EK. 

Sai  t-Germ»in  ..  .. 
Vcrsaill  s,  r.  d. .  . 

Versailles,  ■ .  c 

()rMaui  A  P^rit.... 

Rouen 

Havre.. 


On  deffl^nde  ronr  la  provin4e  un  b)K  iMraiMaaa 
i.rtBOA  •**■«,  connais>anl  la  chromo,  la  eraTuie,  et 
s'il  est  possible  le  crayon.  —  S'adrekser  au  bureau  du 
journal  ' 

En  venta  à"  la  Librairie,  rue  ThiBch'l  ». 
ooiirBABMOaa  ton.  lu  o«uMta**t>sai:  <l*ni  soi 
appliialion  aux  questions  sociales,  pai    M.  Edmoiui  dj 

PaEIMENsé. 

l,'4*«<icialion  fraiernellc  de»  o«b*suis:kes  me  de 
la  C-rderi. -Saint  Bonoé,  7,  a  Ibunneiir  d'nffti'  an  j,,,. 
I)lic  un  »Asorllmi*nt  c  mplet  de  to\il  ee  qiii  concerne  U 
linge' ie  Irnl  pour  homme  que  pour  femme»,  t,'  «stici». 
lion  dan<  le  ««lo^  de  laquelle  1  ul  a  *t*  confer.l  ioané  p« 
les  RoCiélai  •■*  q"'  «e'  cootenlcDl  d'une  journée  inéiliotre 
pour  la  iéis.ii  e  de  laxause.  |ieul  If  ir  -e»  pioduin  a-i 
C0MiiimmalC'i)Ss<nsS'«tp(>»er  à  nuiune  en  iqiie  fut  sur 
la  tH»nn"tonfecllon,  soit  sur  l-t,  pris  dni  ^<»«^  !'*«  modi- 
q<("' .  Elle  se  ch  irge  également  de«  gilets  de  llaneltc,  îles 
cbemi'es  da  coinuta  "<•  sw  mesure  qu'elle  ne  lermliK 
qu'aprèi  eR»ay«||e,  et  des  elie mi  es  à  façon. 

ALimiCH  DU  LEGillTÉ 

POUR    18iî0. 

I»ar  RAGINEL,  »i-comuiist'ir«  du  gouvernement  pro^ 
visoire  de  la  Repuhliquu  dans  le  département  de  l'Atev 
run,  aot  urde  :  Po«rg(«yi  ai'oninoHJ  la  Ri'pub'iqwn 
lamisirét  et  dediver»<»  autres  pulilicutions  driniicn. 
t,nue<.— Prix':  25  c.  TenempLiire  et  IS  fr  I*»  ion.  A  H 
ris.  ch  «  lUGINEI-,  rue  do  Orv,  71 ,  el  *  la  Iropagmit 
demacr^/i9l<e,^|;^ede4Bun»-Eni'■ntt,  <,  et  cliei  tout  les 
I  brdiies  a<t  déiMrjem'nts 

fclud«;4«  ■«.  ^OkTiai-JOBBIRT  el  uCS-OaAai^cs 

rue   *l-"i''ii«''iie,  I  "  . 
i    r^fininn   bon  Débit  de  ritiae  ave'-  raré-EsliRiiiH 
\  tiulfllll   d^ns  leMaraii::  2  1  itiard*  nn  ••'.|ii.(. 
lices  Héla,  .%i|UU  fr.. Pris,  S.SUC  fr.— Autres  fondiealMB 
getires  et,  ftix. .  

TAaaia,  .'•  tr  .  f-inli.  St.-Keait,  f ,  el 
t-HiS  les  i4i.  d  s  p'é^'t'tiireu  el  1.  prit. 

C^IDilD  iîf'nà'f  ir  d-  HirnntWèvèie,  pli.,  t«nb. 
MK^'r  nLlIAlll  .Saint -Martin,  n*  IK7,  contre 
ti>ul-«  l«*  artecliont  de  iHiilrine,  1rs  q«alAdie<  nenreuie» 
el  inflamm-iloiires.  l'I.  4  t.,  2  fr.  lAff  .\         

RHUIES.  •E^ROllEXE^r. 

rourguirii  proiai.tement  Ici  m<laui-kd«i>"i(rini',  tei 
les  que  KHI  MK.  CAl'AKRtlE,  A.sril.ME,  CAMil  IlLUCHE 
TOLX  NKRVEtSK,  ORIPt'K,  i:.NU(il:KME;NT,  il  n  *  ane» 
de  plu»  efficare  «t  de  meilleur  que  la  rATB  ■!!  OEOaoi, 
pharmacien  d  Kpinal  (V-hris).  —  Elle  »e  vend  noili» 
iiM.Ins  que  le»  autre»  dan»  toute.»  le.»  roeilletire«)wntt 
ciesd«rrane«,  el  k  Paris  k  IVoUepAl  r»"*''»',  <*"* 
OARMBfl,  dnwnWe,  rue  de  tUradik.  u*  12,  au  M»n». 

m.  OBOKM  a  obtenu  di  ui  in>-d,<illc»d  »K  •  I  liks&urt 
pour  U  SupArioriie  de  sa  l'Ai  li  PKCrUAAI.K.  |Oiia<MlN 
ui^C-M- das  cooIrefaçunA.) 
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Spectaolea  da  14  septembre. 

TMKATkk  DR  I.A  N,(flO\.-^La  Juive. 

THKATIIE  DE  LA  KEl'Llli  lyi  E.— I'a*sel' mf>f,  U  l.'^ 

d't  aman» 
OI'ftxA-COVIIOUE.— Fra-r>iavol.»,  la  Dame  lilanche 
«»'  l^0"•. — Le  Treinlileiir,  la  ieune*»e  du  t'id. 
THÉVTRE-HISIOKIIji;i;.      1.C   chev.ititr  dllirinf»ltal 
VAtDEVIi  I.K.-^S'  u»  le  nusque,  l'jj  de  liAic^i"  Mnsf«, 

le  Congtés  dc^  paii,  5*  numéro. 
r:\  M>4^K.  — I  e«  Si'pi  IliUeU,  l.a  Relle-Mèr.'. 
THf;TRE  MO.NTAN^IKR.-  l.eO'Cuin,  l't»  «e4ii,leC*l«. 
.    •■  1  '  .-..-..- l.es  Cimélèo::*,    l>a,    K'-'    l'arnil^  ili^  '«• 

Femme. 
PORTE  SAIM-l|*BTI.\.-rr*le-Noire,  Eloi'o  du  loaris. 
Ai'ttlul;  ('<i><IO(l>..-  Le  Juif  errant 

I.   I  '■ 

imprimerie  Lii««a-L*TT,  rue  da  Crpteuni.  !•■ 


«•VH  JP1IVS.4K,  ^  laJillir«lrlo  phalmirtérieiMir,  »&•  quai  Yoltolre,  et  r«c  dé  lUAunts  • 


'■■      t-   t  . 


i(..i  ,o.  -nx 

ij,-*   «v.i'iflRn    i  ■■)i- 


PODR  idso, 

rn  beau  volume  in- 10,  urne  d'un  grand  nombre  de  yignettes. 

IPiix  t  50  centlmcti)  et  par  la  po«t«  t  AO  centlntes* 

,  Xes  ppri^oimes  liai , prendront  à  la  fols  12  almanachs  an  bitfeail  de  la  Librairie  phalanstérlenne,  les  recevront  ponr  5  iVancs;  celles  qui  non*! 
adresseront  de  la  province  one  demande  pkanco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  raAiico  une  douzaine  d'almanacbt  ' 
cellep  qui  nous  enverront  le  prix  de  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  frtmcs,  recevront  130  almanachs. 


.v/-f -li^t'  '-'P" 


HOMmLMJunm  i»E(â  pnimciPAViL  AitTiciiSS 


Prophéties:  —Calendrier.  —  îMtàits  astrohotniquc*.  --  Cosmogoiiie.  —L'Arbre  merveilleux,  par 
P.  LACHAsiélîAT'BiE.  —  Le  Paon,  analogie,  par  FOURIER.  —  Histoire  de  l'Aiméie,  par  Victor  Hen- 
•NEQits.  (Cette  histoire  f>rtne  un  tableau  complet  des  évèncmen  s  qui  se  sont  passés  en  Fiance^età 
l'étranger  pendant  l'année.)  -^  Armée  bongroise.  —  Stances,  par  A.  Méray.  —  Le  Bouquet  de  'Vio- 
lettes, Nouvello.  par  Charles  Buusieh.  —  Foi,  Espérance,  par  FOURIER.  —  Plan  de  colonies 
agricoles.  —  (iloire*  à  Dieu,  par  FOURRIER.  —Le  Congrès  de  la  Paix'  —  Ce  que  coûtent  Ici  armées. 
—  De  l'éducation  des  enfant»,' rttidej,  chansonnettes,  livres  pour  l'enfance,  par  j,  Delbbick.  —  Scè- 


nes phalanstériennes,  par  Victor  Henneqiiin.  v-Abu!  de  la  licence  conimeicialc,  par.  C.  FOURlEfrj 
— Rome  et  Galilée. — De  la  Recherche  du  code  divin,  par  FOURIER. — Coniptoii- commercial,  par  Fii.i>  j 
çois  CoiGNET.  —  Souvenir  d'enfance,  par  C.  BauNiEn.  —  Vers  de  Lagii.\mbeai;die.  —  L'Ane  *j 
Guillaume,  fable  par  Savinjen  LAroiNTE.—  La  Commune  sociétaire.  —  Impôt  des  Boissons.— Awj 
dotes.  Un  emprunteur  qui  rend  trop  bien. —  Un  emprunteur  qui  rend  trop  mal. —  L  hoiiiicur  (l't'J['| 
jBinpalé.  -i  Une  exécution  non  avenue.  —  Une  impfjssibité  morale.  -  Un  traiW  de  piiigie. 
diploihate  en  défaut.  —  Bons  mots,  naïvetés,  etc.,  etc. 


Citez  OOMOK,  éditeur,  quni  Malàquti,  13.  — SVSSB  frères,  place  de  la  Bourse,  31.  — ■  GLEMAKEC,  qiiai  des  Grands^^Augustins.  —  Et  cliex  tous  les  Libraires  de  E^s  el  dea  dé^jartewenls 


ILIANÀGH 

50  CENT 


lAGIQlJE,  PROPHtTIOlIE, 

ET  SATIMOUE.        POU 


Cet  Almanach,  le  plus  curieux,  le  plus  jo/«,  lé  plus  intéressant  de  tous  les  Almanachs,  contien't.  des  articles  d' ASTROLOGIE,  de  PROPHÉTIE,  de  SORCEL-  ^à 
L"ERIE,  d'ALCBIMIE,  de  MAGNÉTISME,  des  PRÉDICTIONS  très  amusante?  et  de  eharmantcs  NorvELLES  de  MM.  BCGËHE  DE  MlàECOORT,  Awr,v»Tr.  ''^ 
VITQ,  CHARLES  VILLAOKE,  etc. 

Les  100  ravinante:- Vignettes  qui  ornent  fc  délicieux  Recueil  soiit  dues  iju  spirituel  crayon  de  M,  BBaTAUL. 


1 8«  Année.  l«f  184. 
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ASSOCIATION 


REPARTITION 


"  PABIfP ,  14  SEPTEMBRE. 

/  Notre  devise. 

/ 

Depuis  dix-huit  mwi^  fue  soùSw  <lcs  titi'cs  dl- 
,^  l'Ecole -sociétaire  publie  un  journal,  il  a  pris 
iuysrisbleinant  pour  dçvise  :  Auociatiun  libre  e( 
v^eiHaire  du  capital'^  rfu  travail  et  du  talent. 

li  présence  du  mot  capital  dans, cette  devise  a 
longtemps  'excité  k'  notre  épard  du  inéconteiite- 
ment  et  des  défiances  de  la  (.art  de  socialistes  qui 
nesontpasphalanstériens.  Depuis  le  i 3  juin,  de- 
pois  les  persécutions  qiii  ont  suivi  et  qui  ne  pcr- 
mittent  pas  de  mettre  en  doute  notre  dévouement 
à  la  démocratie»  ce  n'est  plus  de  la  déliance,  mais 
c'est  dfi  l'étonnomenl  qui  s'est  manifesté  chez 
quelques-uns  en  voyant  reparaître  notrè  devise 
étfcrtelle. 

Avant  d'examiner  les  raisons  qtti  noui  portent 
à  maintenir  cette  formule  et  à  soutenir  invaria- 
blement que  le  capital  a  sa  part  dans  une  asso- 
cittion  régulière,  chaatn  doit  mettre  de  côté  toute 
pfèténlion  liostilc  cl ,  considérer  combien  notre 
Cdnvietion  à  cet  égard  est  sincères  et  désintéressée. 

>Prè8  de  la  démocratie  la  plus  radicale,  nouf  ne 
gagnons  rien  à  soutenir  notft  thèse,  nous  y  per- 
dons au  contraire  en  influence  immédiate  et  en 
popularité. 

Le  upital  80  fait  dans  la  société  actncUo  une 
part  abusive,  il  usuri)e  la  direction  des  travaux, 
il  exploite  les  bras  et  l'intelligence:  nu  lieu  d'en 
être  i'imtrument  ;  les  râles  sont  renversés.  A  cha- 
que instant  l'ouvrier  se  sent  froissé  par  Ion  détcn  • 
t^iMddeapitiri;  il  Sent  ((ue  le  travail  n'obtient 
pài)  dans  la  répartition  des  avantages  sociaux  sa 
put  légitinofe  ;  un  besoin  de  protestation  contre 
leiabus  du  capital,  un  vif  désir  de  s'en  affran- 
cUr  fermentent  sans  cesse  au  sein  des  masses  la- 
boneused,  et  sont  beaucoup  plus  faciles  à  déve- 
lopper dans  ces  masses  que  la  connaissance  des 
idées  organiques  et  précises  qui  pourraient  amé- 
liortr  l'ordre  social. 

H  est  donc  parfaitement  aisé  de  nous  mettre  en 
suspicion,  de  détourner  les  ouvriers  de  l'iidoptioii 
et  même  de  l'examen  de  nos  théofics,  en  letïr  di- 
sant :  ■  Ces  hommes  défendent  le  capital  et  tous 
«es  abus  j  ce  sont  les  conservateurs  dt>s  privilèges 
de  l'or-,  ils  vaulent  que  l'oisif  prélève  éternelle- 
ment sa  dlme  sur  vos  sueurs, .«te.,  etc.  » 

Comme  BOUS  avons  depuis  plus  longtemps,  avec 
plnsdecontmuitéqu'aucunnutre  organe  dclapresse 
actuelle,  émis  dans  le  monda  des  idées  socialistes; 
comme  les  idées  répandue*  par  nous  sur  la  réfor- 


me ihdùsti'ielle,  les  cxcès^de  la  concurrence  anar- 
cliique,  le  droit  au  travail,  l'orguiiisation  du  tra- 
vail et  l»eaucoup  d'autres  thèses,  n'ont''  pas  ét^ 
inutiles,  de  l'aveu  de  tous,  à  l'émancipation  des 
intelligences,  nous  aurions  quelque  chance  d'oc- 
cuper un  bon  rang  parmi  les  socialistes  populai- 
res, si,  infidèles  à  nos  antécédents,  nous  décla- 
rions le  capital  exclu  de  toute  répartition;  si  nous 
dénoncions  toute  cspèciî  de  rente,  d'intérêt,  de 
revenu,  de  parlicipatioa  du  capital  à  des  bénéli- 
ces.  conune  ui  vol  fait  au  travailleur. 

Nous  ne  faisons  pourtant  pas  cette  déclaration 
aussi  profitable  que  facile.  ,; 

Cett(!  constance  dans  nos  '  opinions,  qui  peut 
nous  desservir  auprès  des  masses,  nous  assuré-t- 
elle au  moins  quelque  laveur  de  la  part  du  bour- 
geois, du  propriétaire?  achetons-nous  la  bienveil- 
lance ou  tout  au  moins  la  tolérance  de  cette  clas- 
se en  sacrifiant  une  part  de  jMpularilc  près  des 
autres»/-  ^        -t^ 

Les  faits  répondront.  De  toutes  Us  écoles  so- 
cialistes, il  n'en  existe  point  qui  cause  plus  d'hor- 
reur aux  immobilistes  que  l'école,  phalanstéi^en- 
nc.  La  modération  même  de  nos  thèses  irrite  tous 
les  hommes  qui  ne  veulent  aucun  changement 
dans  la  société.  Des  propositions  de  subversion 
radicale  les  inquiètent  beaucoup  moins  qu'ils  ne 
le  disent;  ils  savent  très  bien  quelle  masse  d'in- 
térêts on  peut  coaliser  en  Fnmce  contre  une  théo- 
rie négative  de  la  propriété;  mais  l'association 
volontaire  du  capital,  du  travail  et  du  talent, 
c'est  raisonnable,  c'est  acceptable;  beaucoup,  mê- 
me parmi  les  propriétaires,  s'y  laisseraient  pren- 
dre si  la  chose  était  mise  loyalement  en  discus- 
sion. Les  meneurs  dô  la  réaction  ne  le  veulent 
pas,  et  (juand  leurs  journaux  font  mention  de  no- 
tre doctrine,  c'est  pour  mettre  en  scène  la  mer  do 
limonade,  les  géniteurs,  les  bacchantes  et  autres 
excentricités  pui«Vs  dans  l'ourier  avec  plus  ou 
inoinsd'cxactitude,  jamais  pour  apprendre  à  leurs 
ItHitcuns  que  nous  formons  une  école  dans  le  but 
unique  d'expérimenter  ,  dans  les  limites  do  la 
commune,  l'association  du  capital,  du  travail  et 
du  talent.    '•> 

S'il  était  vrai  que  nous  réservassions  une  part 
au  capital  uniquement  jwur  flatter  et  pour  en- 
dormir la  bourgeoisie,  nous  aurions  dû  naus  aper- 
cevoir depuis  longtemps  que  la  tactique  était  fort 
mauvaise;  le  paysan  encore  abuse  par  le  grand 
propriétaire,  le  garde  national  grisé  par  la  lectu- 
re du  Constitutionnel  et  autres  journaux  qui  le 
modèrent  et  l'instruisent  avec  une  honnêteté  bien 
connue,  ne  font  aucune  distinction,  dans  leur  hai- 


ne, entre  un  plialaiistérien  et  un  communiste.  On 
aurait  pu  s'en  «louter  le  13  juin  au  soir  en  voyant 
danti  notre  atelier  d'imprimerie  les  lampes  cas- 
sées, le»  casiers  par  terre,  un  assortiment  de  ca- 
ractères neufs  mis  hjrs  d'usage,  et  une  chatte 
(le-'Tiétail  «st  caractéristique)  tuée  à  coupS'  de 
baïonnettes  comme  socialiste. 

Notre  altitude  à  l'égard  du  capital  n'est  donc 
intéressée  à  aucun  titreî''Elle  peut  refroidir  la  dé- 
mocratie envers  nous,  elle  ne  désarmera  pas  la 
réaction.  C'est  im,  acte  de  dévouement  à  la  Vérité. 

Oui,  le  capital  est  pour  nous  un  des  élémenta 
producteifrs  ;  oui,  le  capital,  d'après  nous,  doit 
participer  aux  bénéfices,  attendu  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  entre  le  rétribuer  ou  le  confisquer,  et 
que  nous  ne  confisquons  pas  ;  mais  il  serait  ridi- 
cule et  déloyal  de  nous  rendre  soUdaires  des  ini- 
quités qui  se  commettent  au  nom  et  dans  l'intérêt 
dii  capital,  dans  la  société  actuelle,  nous  qui  avons 
signalé;^, flétri  ces  iniquités  autant  que  personne, 
.'t  qui  lie  cessons  de  réclamer  la  constitution  d'un 
ordre  sociat^tout  nouveau. 

Avant  de  blûmer  le  rang  que  nous  accordons 
au  cjipilal,  rang  qui  n'est  pas  le  premier,  malgré 
l'ordre  matériel  des  mots  dans  notre  devise,  il 
faudrait  étudier  un  peu  notre  société  idéale,  en 
coimaitre  les  conditions,  voir  enfin  si  dans  une 
association  l'ondée  sur  les  basas  que  noys  propo- 
sons, la  rétribution  du  capital  serait  utile  ou  nui- 
sible aux  travailleurs. 

En  se  renfermant  dans  ces  ternies,  les  seu^s  qui 
puissent  donner  à  la  discussion  uns  porté«  sérieu- 
se, on  comprendrait  que  toute  industrie  a  besoîa 
d'avances,  d'épargnes,  de  réserves  ;  que  l'abon- 
dance de  ces  épargnes,  de  ces  réserves  fait  d*au- 
tant  mieux  fructifier  le  travail;  que  l'intérêt  de 
celui-ci  ne  consiste  nullement  à  supprimer  le  ca- 
pital, ce  qui  serait  sa  propre  mort,  mais  à  l'okte- 
nir  moyennant  un  prix  équitable,  moyennant  une 
prime  suffisante  pour  encourager  la  création  de 
réserves,  sans  être  pour  le  travail  une  charge  ô- 
crasantc,  sans  l'entraver;  comme  aujourd'hui, 
dans  sa  liberté  d'action,  dans  sa  pleine  propriété 
de  lui-même. 

Tant  que  l'irritation  fébrile,  causée  par  le*  ex- 
cès du  capital,  empêchera  les  victimes  de  ces  abus 
de  rélléchir  froidement  sur  ces  matières^s  con- 
ditions de  l'association  pratique  et  fécoqtlc  seroQt 
méconnues.  Les  associations  ouvrières  qui  se 
multiplient  autour  de  nous,  et  dont  beaucoup, 
malheureusement,  végètent  plutôt  qu'elles  ne  vi- 
vent, pourraient  prospérer,  devenir  lie  germe 
d'une  organisatian  sociide  supérieure,  ai  dea  pré- 


ventions excessives  contre  ,toute  part  faite  au  o»- 
pital  ue  privaient  un  craind  Tipmbre  d'entre  elles 
des  ressources  matérielle^  oécssç^t'è^,  à  leur  exis','. 
tence,  et  n'en  faisaient  une  fttn^.sivui  CQrps-      ,...,. 


Le  Moniteur  publie  ce.iif;|t^f,Ji*pf4(^UUU>ce  de 
convocation  de  la  haute  cour  pour  le  iO  octobre 

frochain.  Les  accusés  attendent  toujours  que 
acte  d'accusation  et  les  piècieaf  |aaf  Mient  com- 
munioués.  Il  leur  est  impossible  de  rien  préparer 
en  l'ansèncc  de  ces  documents,  '  pont  lêH  é^flcJa- 
tions  qu'ils,  ont  &  founur  au  pays.  L'fcrvl^.ll9 
mise  en  aécusation  est  un  tissu  de  faits  itteâûeW 
et  d'iinputations  vagues,  sur  kfael  on  ne'^fut- 
rien  asseoir.  C'est  un  devdir  iiripérieu^  pour'lÉi' 
mini8tiii^  public  de  ne  pas  tetarder  davant^  1r 
cammunibationî  des  pièces.'  Quelque  dé^lrmifétf' 
ait  d'arriver  à  imë  conJainhatkni^  e&6of«  fintt'-il' 
du  moins  garder  à  ped'prës  lés  apti«Ér(pÂèel  iîrVà' 
ju^tiee,  et  un  ^ià  long  retard  éqahrâiArilt:i"*ttB* 
annulation  de  la  défense.:       '  .u      .t^ 

MM.  Théadore  Bac  .fit,L4(caDgé  ont  rédigé  ei 
déposé  aujourd'hui  i^tre  Jies  miùns  d'.uiV.<W  YM*:, 
présidents  de  l'Assemblée  ]égis|atiT4  Up(i(^;MnM£ 
suivante  :  ,  . 

Vu  la  lettre  adressée  la  18  aoùt.dermiàr: 
président  de  la  République  ^  M.  j^dml^y  î  : .  < 

Va  la  note  inaérée  au  itfoiur9«r,/^^d(i)||ueU« 
semble  résulter  qu'un  des  membres  do  cabinet 
n'approuve  pas  la  ligne  polittqne  indiquée  par 
cette  lettre  dont  il  blâme  If  pubUcttion  ; . 

Considérant  qu^l  inipbtte  à  la' diset^Qn»  de 
l'armée,  à  la  dignité  de  la  France  et  &  la  sécurité 
du  pays  qu'il  àe  i^stbptis  phis  longlMaMle  doute 
sur  l'accord  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat  et  sur 
la  politique  qu'ils  entendent  siùvr^  ^«|I^  )e|i  a(v 
faires  d'Italie  ; 

Les  soussignés  demandent  que  L^A8aéaib\4e  lé- 
gislative soit  oonvoquôe  dans  le  .ploa  bMt4flai 
posfdble,  afin  de  se  prononcer  aouvcMMiMaLiiir 
ta'ligne  suivie  et  à  suivre  dana  la  poU^igiiB Jnté- 
rianre  et  extérieure.  ,         .        ; . 

Parib,  le  13  septembre  1849. 

Signés  :  Cu.  Lac<l4}h>b  et  Th.  Bac, 
représentants  du  peupla.,     , 

'   6n  assure  que  la  commission  de»  iS' te  réunira 
après-deniain  pour  s'occuper  de  cette  proposition. 

EXPÉDmOR  Cpiflilif  jLE.piAioC. 
On  lit  dans  la  TomiamtàM}:;  ■■    ,-,  ,..  1,-^  . 

La  plus  grande  activité  règne  dans  notre  port. 
Nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro  «Tune  ' 
expédition  projetée  cautre  l«  Maroc.  Cette  expédition 
est  déiinitivement  résolue,  et  desardrasen  consé- 
quence sont  arrivés  à  l'autorité  mtfiûm^. 

Le  conunaodement  de  l'escadre  èit'coiilié  à  M.' le 


HBBgaoa 

;-5.rf;-r:."}   ..■;..: 


nmiTOI  BK  U  DÛIOCRATIK  PACIFIODE, 

>iMai>i,  15  sEmiraai  U(9. 


rORTUNADA 


MAGE  INVRAISEJIBUBLE."^ 


VIKRMiilRR    PARTIE. 


Mil. 

ÔB  tÂ  MORALE    A    PROPOS    DÈS    DEDX 
..  PIROGOEB  A  TÊTlÉ»  DE  CAÏMANS. 

yasco  pria  doiîc'  le  H.  P.  Péris  Mascarcnlias,  qui 
<lait  allé  autrelois  |irèclicr  révaiigiledans  lo  Congo, 
tl'cssayer  si  la  laiifiiie  «lUc  parlaient  ses  anciens  caté- 
eliumèiicsseralt  coiii[irise  (les  gens  (pi'ils  avaient  (levant 
eu».  Le  grand-prieur  llaKc  de  cette  occasion  d'fttro 
"tile  à  ses  compagnons,  s'avança  aussitôt  vers  les 
"oirs,  et  les  salnant  de»  d«nx  mains  il  leur  dit  : 

—  Mes  frères,  que  le  grand  esprit  voua  accorde 
l'abondance  cl  la sanié!  . 

,  A  ces  pjroles  de  paix  lo»^nègri!s  n'hésitèrent  plus. 
Ton»  gantèrent  gaiement  de  leurs  nacelle»  lit  eiitoii- 
rtrèit  en  riàtit  <fc',plHi8ir  le  vénérable  dominicain 
qu'ils  noMmaient  «(TectUeuseinent  leur  père. 

Pendant  qn*  les  hommes  appnsnaicnt  de  lui  quelle 
*taitU  société  qui  les  eiilonrait,  co  qu'elle  désirait 
•htenh*  tfViiii  «t'ce  qu'elle   avait  à  leur  offrir  eu 

(')  ^ir  les  numéros  dm\\,\i,  13,  H  wptcnr.brc  «S'i9. 


échange,  les  femmes  jetaient  leurs  regards  émerveil- 
lés sur  le  capitaine  armateur,  jeune  et  robuste,  et  sur 
le  reste  de  son  équipage  dont  les  y«ux  expressif»  leur 
lançaient  à  leur  tour  des  saints  tout  particuliers. 

Vraiment  la  nature  est  une  bonne  mère  !  Klle  a 
mis  an  fond  de  nos  cccurs  un  besoin  irrésistible  d'ai- 
mer, lien  éternel  des  peupies,  mobile  de  fusion  des 
races,  ('lénicnt  d'Iiarmonieusn  unité;  si  finténM  et 
les  préjiipés  n'ont  pas  élonfTo  sa  voix  cu  nous,  elle 
lions  pn'^iHirc  ainsi  sur  quelque  c(Me  (jue  le  sort  nous 
j('lle,  une  famille  et  une  patrie. 

,\u  seizième  siècle,  1(!S  races  clwKfiie  jourthicoii- 
vcrles  n'ét<»ieiit  pas  encore  aifirie.*  par  les  inassacn^s 
el  les  terreurs  de  la  servitude  ;  il  eût  6lé  facile,  alors 
d'amener  à  ces  enfants  naïfs  et  hospitaliers,  des  colo- 
niet  de  leur»  frères  aifuls  de  fEittope,  iwur  les  ius- 
Iruire  peu  à  peu  dans  nos  arts  et  nos  sciences,  sans 
lus  contraindre  pour  cela  à  changer  les  conditions 
toutes  fratvriiclles  de  leurs  sociétés.  ' 

Aujourd'hui  les  trois  sièchis  qui  se  sont  écoïïles 
auraient  porté  dej  fruits. .  L'intérieur  de  l'Afrique  el 
des  autres  coulrécs  iiouv«lles  serait  couvert  de  na- 
tions llorissantes  qui  apporteraient  à  la  grande  asso- 
ciation leur  pari  (!•  productions  et  de  lumières.  Le* 
terres  vierges  de  la  moitié  de  noire  monde  auraient 
équilibré  les  populations  qui  s'ét«uffent  entassés  sohs 
les  zones  les  plus  dure  à  habiter.  Des  contrées  em- 
pestées par  riiicurie  des  |i6mmes  n'elTraicraient  plus 
les  voyageurs,  cl  des  vaisseaux  aussi  nombreux  sur 
i'Océauque  les  villes  sur  la  terre  ferme,  transporte- 
raient partout  les  éléments  d'un  luxe  dont  la  variél(i 
sans  cesse  renaissante  n'effaroucherait  plus  des  mo- 
ralistes alîamés. 

Mais,  ft  cette  époque,  la  folio  furieuse  qui  coin- 
mciiee  à  peine. à  s«  guérir  avait  troublé  lonles  Us 
Iftte».  La  religion  et  l'autorité  temporelle,  les  iirètro» 
et  les  rois,  les  pauvres  et  les  riches  avaient  choisi 
poWTBnique  rnii|)n  le  feVetle  feu.     ,  n  "  .!  ^ 


En  Amérique,  des  races  charmantes  ■béiayakatdé- 
jà  qu«lqu«s  paroles  de  peuples  adultes  et  s'essayaient 
à  jeter  les  fondements  d'un*  société  nouvelle.  Il»  re- 
çurent les  Européens  à  leur  vanne  des  paroles  de 
paix  à  'a  bouche,  des  fleurs  et  des  fniits  à  la  main. 
A  ces  alVectueuses  démonstrations,  on  répondit  pir 
le  meurtre  et  le  travail  des  mines,  et  presque  tous 
ces  infortunés  disparurent. 

Ci'oirail-on  que  des  peuplescapables  de  tels  crimes 
aient  eu  des  lois  et  se  soient  occupéi  gravement  du 
juste  (!t  lie  l'injuste? 

Ces  races  éteintes,  on  alla  cberehcr  en  Afrique  de 
malheureux  esclaves  imirs  (wur  les  remplacer.  Quel- 
ques cris  généreux  avai(Mil  protesté  en  faveur  des 
Indiens  d'Aim^riqne,  la  couleur  rendit  cliscun  sans 
pitié.  Le  vénérable  Las  Cases,  lui-même,  l'ami  des  In- 
diens, indiqua  cet  horrible  moyen  pour^auver  le  reste 
de  ceux  dont  sa  charité  partiale  avait  accepté  le  pro-' 
tectoral. 

Alors  on  vit  des  innocents  arrachés  de  leurs  fa- 
milles, et  condamnés,  sans  avoir  même  été  pris  à  la 
guerre  comme  les  esclaves  antiques,  aux  travanx  for- , 
ces  suF  une  terre  étrangère. 

Coque  rAfri<iue  perdit  ainsi  do  ses  habitants  est 
incalculable. 

Bien  plus,  ses  peuples  paisibles,  qui  vivaient  en 
frères  avant  notre  arrivée,  se  ruèrent  affroascment  les 
uns  sur  les  autres.  Nous  leur  avions  inoculé  notre 
venin  de  lucre  et  do  haine  ;  dans  foS  familles  même' 
'ils  n'eurent  plus  do  s^urité:  les  pères,  le*  frères,' 
les  fils  cberclièrjutà  se  surprendre  péarapprovisimi- 
ner  nosxomptolrs.  '  '  ' 

■  Certep,'  In  vraie  parole  du  Christ  n'a'imiai^rotenti 
Ii^rmirtousl 

Pardonne-moi  cette  digression,  lectcui^  otf  pintét 

.oublie-la,  comme  je  vais  le  faire  mai-mèmf ,  alin  de 

pouvoir  nous  occuper  sans  bonté  de  la  ctirdiale  réi 

ception  que  (il  &  U  ItottiHela  npife  iriba  àoBttàmb, 


••'.iiiwrtH  •etwifi. 


iU> 


un  lÉH Al^  NtoftE  DAMÉ  VH  BAOBAB. 

Les  iiidifiiies  ^ffrireai  amOsarialoain  et  4  Vaseo 
de  les  accoiflpagnor  jusqu'aux  habitations  situéaa  à 
une  demi-lieue  danis  l'intérieur.  .  ..     ' 

Sur  lenr  consantement,  l'une  des  pirogues  ce  détar 
cha  11  rniirripr  pnnr  illi»r  anAninrnr  l'irrivée  dqa 
pacilbpies  étrangers  k  peau  blaaclie  ;  l'aatl^^  reflet 
Vmsco,  le  R.  P.  MaM-arenluig,  le  savant  Sergin»,  qui 
voulut  ttre  de  la  partie,  el  deux  matelot*  mapislk 
tout  hazard,  de  bennes  lames  efOUës  pir,d«SfiOHS 
leurs  vêtements.  i         _ 

I.es  femmes  s'étaieint  déjà  familiarisées ju  point  de 
laisser  ces  darniers»  passer  leàr»  fliains^ude*.  s^çr 
leur  peau  douce,  fermé,  et  brillante  cpairau.  an  ao^ 
satin  ;  elles  s'amusaient  de  l'admiration  q)iî«^citaie||t 
on  eux  leurs  formes  harmonieuses  et  roaii^les,  et  les 
hommes  tranquillement  occupés  II  ,P''Wï*7;^i3*9'* 
preiuient  aucune  jalousie..  Quel  exemple  flf^le^'nj^ 
(leur  les  maris  européens  1  i.tVru 

Le  dominicain  semblait  prépare)^-pour  ces  atiiis 
gens  une  des  homélies  qu'il  adressajt  ja^,à.U;ura,Çr^ 
res  du  Congo,  et  lu  savant  Ser^u»;  r^icMffd!^  Ji^ 
admirant  la  profusion  et  la  variété  des  ricnéùe^  ré- 
panduessur  les  rlVes.  .   ._,    ,,      ^ 

Ils  en  élkient  là  do  leurs  occapau«né,'qaïnd','Yrnn 
des  détours  du  flcuVe,  ils  virent  se  dresser  les  liuttes 
de  la  tribu.  A  peine  eurenl-ila  ^é(é  aperçus,. qtllDiite 
troià^d'Oniviren' 'trois  dmtg'^aitiiM^'^'M  ieux 
sexes,  v?nt"»  lèoV  rtnciïntré  dWe' ia^'mh'tfès  »àr- 
.^ttéti'éi  joie,  A  les  coHdïiistlWnt  *v4NPmi)Mbal>  ai- 
gaitfeiqnè,  dans  l'intériéKr'du^aA^'lM  àntMat'ith» 
petîl  peuJ«o  si!  tMtfVaiètttHÉMâiflMi'."  v"^  '" '"  ' 

Que  Cette  réuflÉÉiDdaM  l'iMlMvi^dfRllMtfe  d'ar- 
bre ne  nous  étonne  pas.  Le  liaolsab,  ce  lévitthait  des 
végétant,  naihraé^ftaMoniar  fH^/^ès^MMraUsIes, 
*strda*s  le.rt»ia  vëg^tal^îjfer  iil|liMlllllillud»)6a«, 


1," 


.H#  ^  ï  3^«to3i»j 


'.K;.   i'  .1*. 

la  «t  con» 


hDttcarttt,  U   Chrittophe  Cohmb,  Je  Cactque,  h 

Six  4%nMgniei  da  3'  ré^imMj 
lÏQe,  souf  le  eomnuiideiiwpt  dej 
de  baUflipn,  «t  ane  c*in()a«ùe 
formanriinsemble  un  effecltf  de 
rApirties  i  bord  des  navires  faisant: 
ditioR.'  <        -      11'  » 

Il  s'agit  d'abMdlt  koa  qu'il  pakt 
monstration  année  devant  TangB  et 
ti(ion«ttr  «a,pQi#du  (ittoçal 

où  le  gouvernement  dÂbdhen.™.»  ^7--" r-v- 

soa  refus  de  donner,M|i^|^cUon  aux  justes  griefs  de 
la  République  françWâS     ■  ''  V  ' .  ,       ■ 

L'expédition  mettra  k  i)|,ifi(«l|^,dnl-np,  demain  ou 

Les  vaisseaux  ù  %nmê^j''èit^(l(ài)t  «1  arbaM 

"  le  pavillon  de  M.  le  contre-amiral  Vaillant,  et  U  Ju- 

fittr,  restent  en  rade.  On  a  été  obligé  do  prendre 

une  partie  des  équipages  de  ces  deux  vaisseaux  pour 

Cflii|Mter!lei  iaties.  .: 

,:Q»-jfé«»mequeiirEsp»gpç,  auia  bea»caup  k  se 
p{p^[i4r«,  e)ie  auâu,  des  procéots  du  gouvernement 
nûSocSiin  k  son  éginl,  profitera  de  la  circonstance 
pour  obtenir  les  féDarations  qu'elle  est  en  droit  d'exi- 
ger. Il  est  bien  à  désirer  am  l'on  parvienne  enfin  à 
mettre  i  la  raison  le  seul  état  barbaresque  qui  don- 
ne encore  des  iAquiétndes  «ux  nations  civilisées. 


impôt 
r    ind| 

ré4lleme 
yer  les  au 

pôt  reloi 


ii,'a«i'r|Slç^^  in  Journal 

dtt  /H^Ma  icTVfW  iàiTy  et  les  journaux  ministé- 
nol^  i^imt  atiypurdliui  sans  coounentaire,  que 
lfj|Bi|ar  ««npBC^  k  SA  charger  dé  l'en\prùnt  ro- 
np4.  .I^ic^  JEflayant  pu  prêter  a|és  soldats  i 
%li(/^ffljyAt^t  aovi  argent,  et  conttibaeràit 
41^'toow.  una  jpiart  ik  là  restauratioD  papale.  Le 
<WIH»  *»(<¥H7?«llt,que  Nicolas  nVpa«Mule- 
nseal  tiç»mem  absolu ,,  comme  E^e  IX  a  la  prë- 
tmtiqn>diit^'#.r  «'«*  fP^^^  <^* P^  aussi,  et  pape 
d'une  égUie  héfeâque.  Mais  û  parait  que  les  m- 
téréts  monarchi^é^s  passent  avant  les  intérêts 
religieux.  Cette  solidarité 'eàtrê  les  chefs  de  deux 
ciflmV^'i  W  ètaméSA  Tun  l'antre ,  serait  vrai- 
■iélit  lèuébà^  ailes  peuples  n'é^taient  condam- 
née'I  ett'^t^r  leirihUs. 

Mais,  orne  vont  dire  V  Univers  et  l'archevêque  de 
ToiMâsi|l'iMfl'Qnt  jeté  les  hauts  cris  en  voyant  un 
prêtre  éauHifiipie  «t  uin  pasteur  protestant  se  ser- 
rer publiquement  la  umhd  an  Congrès  de  la  paix  ? 


îcft 


D£   LA    RICHESSE 

BT  on  mpon  eh  huhce  (t). 

(••article.) 
tu  BftMftnos  noDCiTs  r»  m  r.àPiTiitx  00  u  cai- 

glT,  KlfiMkS  DANS  LIS  BNTmniSBS  DBS  aâNOCBS  R 
•*M  CUXBS  DB  LA  OBINMI IITOIISTBIB,  BOITBNT  *TBB 
làrOBtB  M  moint  k  fiOM-  OBS  BBVEifVS  DBS  BIB^S 
UliRIBiUBU. 

Jusqn^i  prêtent,  le  capital  raonéUire  et  le  crédit 
n'ont  p»int  été  imposés  par  les  gouvernements,  parce 
l]ue  les  gouvernements,  entnrtBés  dans  da  folles  dé- 
penses, ont  été  forcés  de  conUticttr  des  dettes,  et, 
par  conséquent,  de  se  livrer  k  la  merci  des  liommes 
d'argeat.  Us  Euts  civilisés  d'iiUiro|)c  se  Isorit  ainsi 
endettés  d'environ  43 milliards,  tant  endettes  constf- 
lidét*  qu'en  dettes  IkUanUs.  ^ 

Une  partie  des  impôts  a  été  affectée  soit  au  rcni- 
boursemenf,  seît  au  paiement  des  intérêts  de  cette 
masse  énormejje  valeurs  émises  en  papier. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  contribuables  de 
l''rance  payaient,  dans  les  dernières  anné<'s  du  rign» 
de  Louis-Philippe,  pour  la  seule  d-itte  consolidée. 


tli«. 


Voir  nos  numéros  des  7,  »,l«,  M   et  lî  septerabre 


na  ibHérêt  de  217  inilUoni,  représentant  un  capital 
Mptfummimmi.  * 

V  Mais  conun»,  yatmi  l«8  o^ntribuaUeSt  les  «ntrepre- 

neurs  des  banques  et  de  la  grande  industrie  ne  sont 

—     .   .  j^^.^j  ^  prop9f|IO(((!|IS"  aux 

le  ,  il  s'cM  (Itit^   ne 

J  ù  payei^  ri^térèt  de  la 

iTépenses  dfi  l'Etai.  Ttfiit  le 

sur,  les  grandsNjit  pétilî  pro- 

iens  et  rar  les  propriétaires  urbains. 

Il  est  tettps  que  cdtaanoinslie,  que  cettesinjusticc 

cessent.;  *  ■' 

.     K'iîgl       Ba)(t|m*  rf(!  Fr<inf«.^'  ' 

Par  exemple,  en  1841,  les  banques  de.  France  ont 
escompté  la  somme  colossale  de  (  milliard  922  mil- 
lions en  effets  de  commerce. 

809  millions  par  la  badijUj)  de  dYoJtt»  eti  [|roviai(e  ; 
'319      —       par  ses  dix-neuf  comptoirs  à  Paris; 

594  —  ,  par  les  banques  di^rtenieutales  cons- 
tituées en  sociétés  anonymes,  iinlépcudanllis  de  la 
banque  de  France. 

Eh  bien  !  si  nous  ouvrons  le  rappeft  des  renseurs 
de  la  Banque  de  France,  rédigé  par  M.  Odier,  nous 
trouvons  parmi  les  frais  généraux  de  cette  adminis- 
tration, qu'elle  n'a  payé  qu'un  droit  de  patente  de 
12  500  francs.  Douze  mille  cinq  cents  francs 
pour  exploiter  une  masse  d'effets  de  809  millions  ; 
est-ce  là  de  la  justice  distribu  tive  en  matière  d'ioi- 
pôlsT  Si  toutes  les  exploitations  agricoles  e(  aulAis 
étaient  taxées  à  ce  taux,  le  budget  des  recettes' 
courrait  grand  risque  de  no  pas  atteindre  200  000  à 
300000  francs,  et  il  monte  pourtant  à  un  milliard 
eti  demi. 

Aussi,  la  valeur  de»  actions  des  princi|Mles  ban- 
ques de  France,  eu  iSiO,  était  montée  aux  taux 
suivants  : 


Banques. 

Valeur  de  création 
lies  actions. 

Valeur  en  18 

de  france. 

1  «00  fr. 

3  S46  fi'. 

Lyon, 

1  000 

»  260 

Kouen , 

1009 

2  600 

Bordeaux, 

1000 

iiis 

Marseille, 

100* 

1  750 

une, 

1  DOS 

1  660 

Orltans, 

1  000 

t  550 

Havre, 

I  000 

1  250 

Touloasc. 

500 

1  150 

Industrifi  métallurgifjUfs. 

Aatre  exemple  :  Parmi  les  entreprises  de  la  grande 
industrie,  celle  des  mines  figure  au  preniitsr  rang. 
Voici  le  relevé  de  cette  production,  évaluée  en  ar- 
gent, pour  1842  ;  ^ 

Houille 

Tourbe 

Cuivre  et   minerai 

Plomb,  litharge  ,   alquifoui,  argent  Qn. 
Antintoino   et   préparatious.     .     .     ,    . 

Uangaoèse 

Bitume 

Alun  et  sulfate  de  ter 

Sel  marin.  

Fer,  fonte,  acier  et  minenii  en  Ter  (I).    . 

Carrières  de  matériaux  de  constniclions 

d«  pierres  a  chaux,  d'argiles  commu- 


Industries  d'origines  minérales ,  telles 
que  verreries,  poteries,  porcelaines, 
IJri<^ues,  produits  cbiiuiques,  et«-.    .     . 

Produits  divers  en  cuivre,  zinc,  plomb,  eti. 


33  497  779  f. 
5  316  18t 

Î57  560 
844  583 
100  645 
116  150 
459  413 
t  41116» 
14  889-451 

148  074  900 

41  047  31» 

151690  008     ,' 
6  689  269 

Total  giWral.     .     .     404  496  704  fr. 

On  connaît  les  bénéfices  énormes  que  l'industrie 
des  mines  procure  k  uu(!  grande  jiartie  de  leurs  pro- 
priétaires; on  connaît  l'abondance,  |>ar  exempio,'  de 
la  priHiuction  des  fers  de  Saint-Dizierel  l'élendiie  de 
leurs  dénoucbés;  celle  des  houilles  dans  le  riciie 
bo-ssin  de  la  Loire,  etc.,  etc. 
■  Kh  bien  !  toutes  ces  riches  industries  ne  jiartici- 
lient  l\  l'impôt  que  pour  des  sommes  insignifiantes. 
Il  y  a  plus,  et  quoique  nous  reconnaissions  que  jus- 

(I)  Ia'  prix  du  coml)u^tihlc  entre  i>oiir    les    iIimix  ein- 
«(uièines  (0,409)  daas  eette  somme. 


qu'à  un  certain  point  les  tarifs  protscUurs  ont  fait 
Uripler,  depuis  iS10,  la  quantité  totale  da  fonts  pra> 
duito  par  les  hauts-fourneaux,,  et  fait  quadrupler  celle 
du  fer  (1),  il  faut  pouriÀnt  convenir  que  ces' 4arif^ 
protecteurs  correspeudent  pour  la  consonunation  de; 
l'Etat ^t  pour  celle  df s  citoyens  à  da'upuvciliBS 
clmrgsi^  .     j, 

L'aimpalie  «|i(  frajpAlc  :  (Ft^ne  part  rtta|  déiion- 
se  erfjaujh  millions  surrl^ijlioiiis  péutl'fcliat  <le  tous 
SCS  mliériaux  de  coqnMçiiona  terrcsli^^et  navales, 
de  r!|J|ktre  il  p^rd,  des.j|p|lions  en  oc  ftisànl  pa^  pàr- 
tici|i(|r.1i  l''"llfB|  lof  flnancierll,  Us  agioteurs,  las 
grandi Industnids.  C'est  là  une  iniquité  patehte,  uiM^ 
grave  faute  fiiiaiicîèrc.  Il  est  grandement  temps  qu'on 
y  porte  remède.     •  . 

LBS  EN^BPRBlài|IRS  0^  B|kl(OtI^S  ET  CBl'XpE  LA  ORAIS- 
SE  |l(tpl)(TBI%  BN  ^MONOPOLU^NT  EKTRB  LEUHS  MAINS 
LES  CÀPITAIIX  ET  tB  ÀÉDI'SV  OKT  DI«INi;È  n'AUTANT 
,  LA  RICHESSE  ET  I.B  CRÉDIT  UE  L'kTAT. 

'  C'est  là  un  fait  inconlesUtble.  Considérée  au  point 
de  vue  agricole,  commercial  et  industriel,  la  France 
représente  un  immense  atelier,  dont  les  produits 
constituent  la  richesse  et  le  crédit  de  la  nation. 

sûr,  il  est  évident  que  si  une  minorité  minime  de 
citoyens  s'empare  audacieuscmeht  ou  par  des  moyens 
détourni^s  de  la  majeure  partie  des  bénéfices  de  l'u  • 
telier  national,  en  mémo  temps  qu'ils  ont  l'hobileté 
do  se,  soustraire  aux  charges  de  l'État,  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'ils  absorbent  ft  leur  seul  profit  les 
capitaux  et  le  crédit  dont  jouirait  l'Etat  dans  le  cas 
contraire. 

La  caste  de  ces  hardis  industriels  s'impose  alors, 
par  la  force  brutale  du  numéraire,  ît  l'Etat  et  à  la  mo- 
delé entière.  La  richesse  et  le  crédit  national  devien- 
nent leur  monopole.  L'Etat  se  fait  leur  liunible  servi- 
teur. Ses  revenus  ne  correspondent  plus  à  ses  dépen- 
ses. Obligé  d'emprunter,  n'ayant  pas  asse'z  de  crédit 
pour  exciter  la  confiance  de.  la  génèralili  des  ciloyens, 
l'Etal  se  trouve  dans'la  dure  nécessité  d'avoir  recours 
D  ce  même  iielil  nombre  d'iiommes  auxquels  il  a  im- 
poUtiqueinent  permis  d'empiéter  sur  les  droits  de 
tous,  -r-  sur  le  capital  et  le  crédit  publics.  De  là  les 
emprunts  usuraires  que  l'Etat  contracte  envers  les 
hommes  d'argent  et'de  crédit  ;  de  Ik  la  sujétion  et  le 
vasselage  de  l'Etat  ;  de  U  le  triomphe  de  éettc  caste 
qui  dit  à  l'État  :  «  Tu  n'iras  \vxs  plus  loin;  nous  vou- 
lons le  maintien  de  nos  monopoles,  m 

Mais  là  ne  s'arrêtent ,  pas  les  conséquences  désas- 
treuses de  la  tyrannie  des  hommes  d'argent.  Les  ou- 
vriers do  l'atelier  national,  les  véritables  producteurs 
des  richesses,  ne  participent  en  aucune  façon  aux  bé- 
nélices  du  travail  commun.  Il  y  a  plus:  ils  n'ont  ni 
un  minimum  assuré  contre  la  faim,  ni  — "existence 
crucHe' — l'espoir  d'être  recueillis  dans  leurs  vieux 
jours,  d'être  nourris  lorsqu'ils  tombent,  martyrs  do 
l'industrie',  brisés  dans  |çurs  membres.  i 

Il  est  vrai  que  la  charité  sociale  intervient  alors. 
Mais  comment  l'Etat  pourra-t-il  secourir  tant  d'in- 
fortunrs  si,  frustré  lui-même  dans  ses  droits,  il  ne 
prélève  rlan  sur  les  bénéfices  des  hommes  d'argent  ? 
Aussi  ces  misères  sont  bien  loin  d'être  secourues,  et 
la  France,  ce  pays  qui  pourrait  être  si  riche,  voit  ses 
enfants  végéter,  s'étioler  et  mourir  dans  Iss  privations 
(le  toute  sorte. 

Insistons  p.1r  un  exemple. 

.Nous  avons  analysé  plus  haut  les  richesses  produi- 
tes par  l'iiidusirie  iniii^rale.  Le  nombre  des  ouvriers 
occiii>és  par  ses  diverses  industries  est  d'environ 
:ioo  wo. 

t.>iiel-cst  le  sort  de  ces  ouvriers'?  Allez,  ileniandez-ie 
aux  catacombes  des  carrières  et  des  mines,  aux  for- 
ges, aux  fonderies  brùtantes  du  fer,  des  verreries, 
etc.  ;  visite/,  les  hôpitaux  et  les  chenils  de  ces  misé- 
rables travailleurs,  vous  les  verrez  mourir  avant  l'i'ige, 


«t  M'hA,  tiAai  i  llrpiMhMi  M  istiàê  d'airna: 
ses  Bialadies  produites  par  ka  toa—tisas  4e  i«û 

tances  délétères.  Vqilà  le  hideux  jpectacle  qui  $«  p^/ 
sentera' à  vos  yètii;         ' 


(t)  En  ISI9,  la  fonte  produite  ^Uit  de  1  115  000  quin- 
tiiix  mi^lriqiies;  —  en  IHii,  clla  a  tU;  de  3  994  557  qiim- 
laux  métriques. .- I.a  prudiii  liim  d(-  frr,  de  742  000  (|tiln- 
taiix  irn!tri(iues,  est  niont.'e  à  2  848  238  (piinlaux  lof-tri- 
ipivf. 


-■^kliçwi  des  ruuienr|i 
g^oé  sortent  ,de  "- 
dtdùrs;  c'est  fc  rugi 
écraiiiS  S0U4W  poids 
clamd'nni(|[nstri( 

LttipS  '«  P<pl;,P<"i 
4u](  nom»  ^préa 

piii!lilîi;|ué,  qmJés 

lewjrofit,  itm  ini 
meT^tàhlit  l'on 


islres  et  de»  cris  de  veu 
en  temps  de  ces  profon." 

nt  d'Enceldd»   qui  se  i^, 

'Etna  ;  c'est  la  voix  dçs  ^ 
^  10  sans  entrailles  qui  luttem 
lîps  lourd  d'un  capiul  égoïste 
l^rdre  et  de  la  tranquillité 
— oleurs  d'argent  exploiienu 

nt  alors,  et  la  force  des  ai 

tranquillité. 


Mais  c'est  Ik  uprôlediç.dupe  gue  joue  l'Etat,  puis. 
qu'il  se  place  aux  ordfrwdé  eei' mêmes  hommes  d'ir. 
gcnt  qui  ont  sa  habilement  soustraire  leur  richesse 
aux  impM»  et  diraimier  le  crédit  dt  l'Etat.  Faudrt. 
t-il  encore  rappeler  cet  adage  :  «  Point  d'argent,  point 
de  Suisses?  v 

Aprèsavoirrétabli  l'ordre  matériel  parmi  ces  oiiNT'urj 
—  loi  suprême  tle  toute  société,  —  l'EUil  .devrait  donc 
intervenir  à  son  lour  dahs  les  arfaircs  des  maltrej 
au  nom  de  l'ordre  moral,  de  la  justice,  prélever  une 
partie  de  leurs  bépéiices,  pour  payer  ses  armées  «t 
pour  subvenir  aux  besoins  des  familles  des  500  000 
ouvriers  qui  renoncent,  pour  gagner  un  morceta  d« 
pain,  à  la  lumière  bienfaisante  du  soleil,  et  vants'ca, 
terrer  là  où  les  législateurs  de  l'antiquité,  plus  cl», 
ritables  que  les,  législateurs  modernes,  n'envoyaient 
que  les  malfaiteurs  et  les  ennemis.  Est-ce  là  dt  li 
charité  sociale  selon  l'Evaiigile  et  U  parole  ds  Diea! 


Procès  de  Versailles. 

Le  Moniteur  de  ce  matin  contient  l'ordonnance 
suivante  ; 

Nous,  orésident  de  la  haute  cour  de  justice. 

Vu  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  lOioAt 
dernier,  promulgué  le  lendemain  11,  porUiut  qoelti 
auteurs  et  compUces  du  çomplofet  de  l'attentat  du 
ISijuin,  mis  en  ae<'^isation  |>ar  l'arrêt  de  la  Cour  d*i^ 
pal  de  Paris  du  9  août,  sont  renvoyés  devant  lahiate 
equr  de  justice  ;  que  cette  course  réunira  k  Ver- 
sanles  dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  promuio- 
tioii  de  la  loi,«l  qu'elle  jugera  eu  mémt  temps  lis 
auteurs  «t  complices  de  I  attentat  du  (S  mai  lS4è; 
condamnés  par  coatumace,  qui  seraient  en  état  <k 
détention  ou  qui  se  représenteraient  avant  u  rtu- 
nion.  ».  *  - 

Ordonnons  que  l'ouverture  des  débats  de  fa  hayU 
cour  aura  lieu  à  Versailles ,  au  palais  de  justice,  k 
mercredi,  jO  octobre,  k  dix  heures  précises  du  matin. 

Fait  k  Paris,  le  16  septembre  I8W. 

Bl^lENGia. 

L'énoncé  do  cette  ordonnance  dissipe  tous  I<| 
doutes  sur  le  maintien  de  M.  de  fiérengcx  (de  Ii 
Dr6ine)  à  la  présidence  de  la  haute  cour. 

Cooiine  au6<ifî~^rganc  ministériel  n'a  répooda 
&  nus  révélations  d'il  y  a  trois  jours,  touchaat 
certaines  tentatives  qui  aiu'aiént  eu  pour  objet  àe 
faire  restreindre  les  limites  de  la  défense  sur  la 
question  de  savoir  si  la  Constitution  a  été  violée, 
nous  devons  supposer  que  ces  tentatives  ont  été 
infructueuses,  et  que  le  maintien  de  M.  de  Béren- 
(rer  à  la  présidence  implique  te  maintien  des  li< 
bertés  légales  de  la  délensc. 

Un  journal  fait  seulement  remarquer  que  le 
ministère  parait  en  ce  moment  se  servir  de  l'an- 
nonce du  procès  de  Versailles'  jiour  détourner  l'at- 
tention publique  de  la  grave  préoccupation  du 
niuinont  :  hi  lettre  du  président. 

Kn  elfet.  les  organes  ministériels  répondent l« 
bruit  do  l:i  découverte  de  nouvelles  chiû'ges  cûO" 
trc  les  accusés  du  13  juin.  Hier,  ils  annonçaleot 
l'arrestation  de  deux  gardiens. de  l'Assémlilée.OB 
disait  même  qye  de  nombreuses  viùtes  domici- 
liaires avaient  été  opérées,  et  que  plusieurs  ré* 
présentints  avaient  \ui  leur  domu:ile  soumis  à  ces 
perquisitions  .judicii-ùrcs. > 


créations  immenses  essayées  dans  la  première  vi- 
gueur de  flotrc  globe.  Son  tronc  atteint  ordinaire  - 
ment  un  en^onpoint  de  30  cl  même  40  mètres  de 
toor,  et  le  développement  de  son  feuillage  trace  sur 
le  mI  une  masse  d'ombre  dont  la  circonférence  nie- 
«urc  jusqu'à  60  mètres,  plus  do  320  pieds.  L'inté- 
rieur dti  tronc  $c  creuse  comme  celui  de  notre  sau- 
le, k  mesure  que  l'âge  augmente  te  volume  <lc  ses 
raneanx;  et,  comme  il  vit  des  milliers  d'années,  on 
concevra  sans  peine  qu'au  bout  de  quelques  dixaines 
de  siècles,  la  cavité  de  sa  base  puisse  contenir  les 
vingt-cinq  vieillards  nègres  que  nos  voyageurs  y  ont 
trouvé. 

Presque  tons  les  villages  de  l'Africiue  ont  l'habitu- 
de de  ctioisir  parmi  ces  splendides  monuments  tout 
créés  Tun  des  plus  vastes  pour  y'placer  leurs  cliam- 
brés  des  Etats. 

Au  moment  d'entrer  au  lieu  de  rassemblée,  de 
grands  chiens  à  peau  nue,  à  tête  allongée,  irrités  de 
la  présence  d'inconnus  de  race  aussi  excentrique,  se 
jetèrent  sur  eux  pour  les  traiter  comiiie  auraient  du 
ûdi*  pcuVêtre  leurs  pauvres  maîtres.  Ils  prévoyaient 
bien  que  ces  gens  équivoques  apporteraient  tôt  ou 
tard  le  tirdiible  dans  leur  patrie. 

Heureusement  pour  Yasco  ot  ses  compagnons,  les 
nègres  les  éloignèrent  à  coups  de  pied,  et  la  |M!lite 
troupe  eptra^.sans  encombre  dans  l'intérieur  du 
sénat,    .,'.,!:' i!'' 

Après  un  mqtuel  échange  de  saluts,  l'un  des  vingt- 
cinq  viférabies  à  laine  grise  dit  ali  grand-prienr  : 
..  i^^Hpu  frèrel  on  nsus  a  appris  que  les  vieillarrls 
de  ta  tribu  s'étaient  embarqués  <làns  des  maisoas 
flottantes,  pour  aller  mourir  loin  des  os  de  leurs  p(^-: 
rék.  Quel  inotif  tiolent  leurra  iospicé  cette  triste 
peniéat 

—  Hem  n'tàia»  pal  mourir  loin  de  nos  famille.>, 
repondit  W  tMnni  père  ;  nous  allons.au  ceutrai- 


re,  recouvrer  notre  jeuuesse  dans  l'eau  merveilleuse 
de  la  lagune  de  l'Ile  Foitnnada. 

—  I^s-  vieillards  de  la  tribu  ne  sont  pas  sape?.  Vo- 
tre grand  esprit  ne  vous  a-t-il  juis,  ooinnie  Ir,  hotre, 
promis  une  vie  ))lns  belle;  encore  une  tcllc-cl  ?  A 
quoi  bon  la  recommencer'? 

—  Notre  (irand  esprit,  bon  ut-firt',  nous  a  proniis 
une  vie  lienreiisc.  si  nos  œuvres  nous  l'ont  méritée; 
mais  qui  tw  nM'ommeni-erail  l'épreuve  sur  relte  ter- 
re, quand  on  songe  (jiie  nos  fautes  poiiarraienl,  au 
contraire,  nous  valoir  les  |ieiiiesdc  l'enfer'.' 

— L'enfer!  s'écria  le  vieux  nègre  éloimé,  qu'est- 
ce  que  l'enfer  et  ses  peines?  Je  n'en  ai  jamais  en- 
tendu iiarler. 

T—  L'enfer,  reprit  le  dominicain  qui  se  rapindail 
les  terreurs  d^oule  sa  vie,  l'enfer,  c'est  nn  lieu 
sombre  et  infect,  où,  plongé  dans  un  feu  toujours 
ardent,' on  souffre  des  nuuix4pft«is  et  étemels,  lors- 
qu'on a  par  ses  offenses  encouru  la  vi'ii};iMii('e  i\» 
grand  Esprit. 

L'Africain  .sourit  en  regardant  ses  compagnons, 
qui  semblaient  partager  sa  bietiveillante  ironie. 

—  Dis-moi,  reprit-il,  que  veulent  dire  ces  deux 
mots  étcrujsls  et  infinis  ? 

—  Infinis  signifie  que  tous  les  maux  i|ne  lii  con- 
nais (m  pourrais  imaginCr  seraient  faibles  et  bornés, 
m'  seraient  rien  comparés  aux  supplices  qu'inven- 
U)ra  la  vengeance  do  Uieu,  '(wuiiJlcux  qn!  l'auront 
offensé  ou  setilemcnt  ne  l'auront  pas  connu.  Eternels 
veut  dira  que  les  pieds  de  la  gazelle  useraient  cent 
fois  la  terre  qu'elle  foule,  avant  que  sa  colènisoila[)- 
pai-Sfie;  car  elle  ne  s'appaisera  jamais. 

A  ces  mots  il  y  eut  un  murmure  de  lerrcur  dans 
l'assemblée.  L'orateur  se  mil  à  réfléchir  et  à  sonder 
ces  abîmes  effrayants  des  superstitions  bumaines, 
sur  lesquels  son  àme  naïve  siè  |)cnchait  pour  la  pre- 
mière fois.  ' 

Le  savant  ami  de  Copernic  et  d«  Colomb  les  écou- 


lait atlentivemeut  ;  il  jirénàit  grand  intérêt  ù  celle 
bille  d'nn  sage  sauvage  et  d'un  sage  civilisé. 

Vasco,  au  contraire,  paraissait  lorl.  conlrarié  de  la 
tournure  (|n'avaitpris  renlrevue.  Il  saisil  ce  momenl 
de  médilalioii  pour  ilein.iiidir  .\  l'un  des  vinul-ciiui 
sénateurs  si  l'on  avait  pourvu  à  rappriivisioiiiKMiieul 
de  ses  trois  maisons  lloltanles.  Celui-ci  .s'empressa 
de  le  guider  vers  le  lleuve,  où  il  lui  montra  toutes 
les  piiogucs  d(;  la  tribu  occupées  r\  recevoir  ce  qu'on 
croyait  pouvoir  lui  offrir  du  plus  agréable. 

<;oininc  il  élail  arrivé  i>endanf  la  discussion  uu  des 
canots  charge  de  quelques  verroteries,  toiles  com- 
munes, (|iiiiicailleries  grossières,  etc.,  il  s'occupa  ac- 
tivement (le.  l'affaire  ini[iorl,Tnlo.  Nous  le  laisserons 
donc  au  rivage  et  retournerons,  si  vous  le  permettez, 
entendre  la  réponsede  notre  théologien  de'nonvelle 
espèce. 

Kii  snrl;int  de  sa  méditation,  le  vienx  nèjrè  reprit 
un  air  bieiiyeiilaut  ;  il  invila  les  clrangers  à  s'asseoir 
iiu  milieu  d  eux  sur  des  solives  di-  palmiers  recoii- 
verics  d'uHc  coMclie  de  joncs,  puis  il  appela  de  jeunes 
garçons  liien  jii\lis  qui  regardaient  curieusement  à 
l'entrée  du  luiobab,  et  leur  dil  (|uol(iiies  mois  tout 
bas. 

Ces  jeunes  noirs  sorlircnt  et  revinrent  [quelques 
inslaiils  après,  conduisant  lu  chien  le  plus  liargneux 
de  la  meule  i\\\\  avait  attaqué  les  voyageurs  ;  ils 
é!ni(;iit  niniiis  debrjnichcs  épincu.ses  i\\\  mimosa.  Sur 
un  signe  du  chef,  ils'se  mirent  on  devoir  do  nicur- 
Irir  crnellement  l'épidcrme  dti  pauvre  animal,  qui 
poiis.sa  des  cris  lameiilables. 

—  tju'a  doue  fait  ce  pauvre  chien,  ocmanda  alors 
le  dominicain,  pour  ie  voir  traiter  avec  tant  de  bar- 
barie? 

N'est-ce  pas  un  de  ceux  qui Vint  voulu  maltraiter 
mes  frères  blancs?  reprit  gravement  le  vieux  nègre. 
Je  suis  juste,  et  no  veux  pas  que  mes  frères  resteut 


sans  vengeance  d'uiio  oiTense  reçue  dans  ma  tribu. 

—  S'il  en  est  ainsi,  reprit  le  révérend  père  en  se 
levant  pour  arrêter  les  bras  impitoyables  des  «éou- 
tours;  la  punition  est  trop  rude.  Ce  pauvre  animal 
ne  s.ivail  pas  c(!  (in'il  faisait  en  nous  traitant  ainsi. 

—  Kb  ciuoi  1  icpril  le  chef,  votre  colère  est  i(\^ 
.satisfaite,  quelques  cris  de  douleur  veus  attendris- 
sent? 

—  Assurément  !  et  je  pardonne  de  grand  cœuri 
celle  paiivre  bêle. 

—  Ivli  bien  !  vous  valez  mieux  (jue  voirc  grand  Es- 
prit dont  lu  vengeance,  dilcs-vous,  ne  sera  jamais  Jc" 
■sarmée  par  les  cris  éternels  de  ses  propres  enfants. 
Coinmenl,  mon  frère!  vous  ne  voulez  pas  (pion 
fraiipc  pendant  un  instant  ce  chien  quia  voulu  vous 
dévorer,  parce  que' cet  animal  vous  est  trop  in'*" 
rieur  en  intelligence;  et  votre  Dieu,  dont  l'esp"' 
l'emporte  sur  le  vôtre  beaucoup  plus  que  le  vôtre  ne 
remporte  surcelui  de  ce  chien,  vous  menace  de.  Itnr- 
mcnts  infinis  et  éternels  pour  des  fantes  commises 
pendant  un  temps  très  court  cl  av(!c  des  moyens 
faibles  et  ijorné.s. 

Di.itinjiHii,  allait  ri'pondre  le  révéreiul,  lorsqilc  m 
savant  Sergins,  le  tirant  par  la  mancbo,  l'entrauia  *]" 
lui  (lisant  :  • 

—  Allons-nous-en  d'ici,  ni(ui  jièrs!  ces  gens-là  no 
sont  pas  casuistes,  et  à  parler  franchement  je  1^ 
crois  |dans  leur  siinplicil*^  beaucoup  plus  forts  que 
nous.  ■ 

—  Mais  ceiwnd.înt...  ^       ... 

—  A  moins,  ajouta  Sergins,  que  vous  lie  désirirf 
leur  enseigner  qu'il  existe  chez  nous  des  chefii  et  des 
castes  qui  oppriment  et  se  vengent,  cl  ont,grand  be- 
soin d'un  Dieu  façonné  à  leur  image,  duquel  ils  pui»' 
sent  s'autoriser. 

ÀNTO!<ir  MÉaiAr. 

{La  luitt  prochainertunt.) 


^^' 


lU 


«-..«tr'v.iijiwi 


1  rtedftnaKre  le  fondement  de  ces  bruits. 

Cependant»  le  Moniteur  du  soir  revitint  aujour- 
-l'huià  Ih  charge  sur  la  grosso,  cn'mo.,  pour  nUircr 
î!  "(gplion  de  là  foule  8ur  les  grrrrrand  g  débats 
mii  vont  s'ouvrir  à  l'occasion  du  ^rrrrraii.i  attcn-    ^rime  ! 

St  et  du  K"'"'™°**  ^""'P^**'"  •' 

IJ  g'écné  d'abord  :  ,,. 

A_  assure  que  la  police  vient  de  dcicouvrir  de  gri^i 
•sclocunients  qui  jetteront  un  grand  jour  sur  la  jour- 
'né«du<3juin. 
jjjjoutc,  après  un  premier  roulcmerit  ; 

tnatruils  de  celte  nouvelle,  les  accuïés-qui  ne  sOnt 
«sous  la  niaiii  de  lu  justice  oui,  dil-on ,  le  projet 
I  De  pas  s(kprésenter  devant  la  haute  cour,  comme 
'Il  en  *v«i^''t  manifesté  l'attention. 

Puisi  pour  plus  d'effet  encore  ;        ;      '■ 

Il  y  lura,  dans  cette  aiïaire,  un  grand  nombre  de 
tinMnilii  entre  autres  des  gardes  nationaux  du  parti 
ael'oHlirf'qui  ool  été  détarmés  en  se  remiai^  au  lieu 
i]e  réunion  des  compagnies.  Le  nombre  des  -gardes 
natioMii"  désarmés  s'élève,  dit -on,  à  plus  de  200;  la 
olupart  l'on'  été  iion  loin  des  Arts-et-Méliers. 
■Qa  pense  que  plusieurs  accusés  seront  renvoyés  de 
toute  piainlc.  D'autres,  et  notamment  trois  ou  qua- 
tre Mnt  compromis  de  manière  li  ne.  pas  faire  douter 
uuj'Ij  protestation  était  révolutionnaire  et  non  paci- 
'Lg(^  comme  on  cherche  à  le  fairit  croire. 

Et  enfin,  sur  la  mise  en  scène  du'di:amc  judi- 
ciaire". . 

L<»  principaux  membres  de  la  Montagne  assiste- 
ront le»  pcc"*^-  On  cite,  «litre  autres,  MM.Bac.'^Co- 
ralli,  Michel  (de  Bourges),  Urévy,  Dupont  (deBussac), 
Jaks  Favre  et  Joly,  père.  Plusieurs  accusés  pféscnte- 
renl  eux-mêmes  leur  défense. 

Wx  mille  hommes  de  troupes  de  toutes  armes  se- 
ront concentrés  i  Versailles  pendant  toute  la  durée 
desdébiti. 

Indépendamment  de  ces  forces  militaires,  plusieurs 
McouMAS  de  sergents  de  ville  veilleront  à  la  police 

Je  la  »ill«- 

Une  foale'd' étrangers  de  distinction,  et  plusieurs 
finillei  françaises,  ont  retenu  déjà  des  appar'ements 
pour  assister  aux  débats,  qui  seront  du  plus  haut  in- 

Le  Siècle  lui-même  oyxsidère  cet  article  comme 
une  habile  réclame. 


nMv  il  prtnait  cetigé  de  Mf  lauMWi  quiYiloi- 
gnaient  de  lui  en  pleurant  et  en  le  bénisunt.-xCceon 
généreux,  conservez  bien  l'altestatiou  laissée  entre 
vos  iiuiins;  un  )Our  viendra  où  elle  i^er.-i  uir  titre 
|irivtlb6gi('  :i  la  r«conn8i^sunCL'  i.'t  a  l'amour  de  toute 
rilalii!;  aujourd'hui  on  y  tioiivi-niit   la  prouve  d'un 


Do  l'orlo-Vcnere,  GaribaJdi  partit  le  même  jour 
pour  (lliiavai  où  il  arriva  à  neuf  heures  du  soir  en 
nahil  lie  batelier.  Le  jMJuplc,  en  apprenant  l'arrivée 
du  citoyen  le  plus  aimé,  le  plus  liouoré  de  l'Italie, 
le  salua  de  ses  cns  d'enthousiasme,  et  lui  modeste 
comme  il  est,  jj  priaU  la  foule  de  le  hisser  passer 
inaperçu,  et  le?  wpurs  généreux  réprimaient  bien 
niiilf^ré  eux  et  pour  ne  pas  le  reiufre  suspect,  les 
éclat»  de  leur  boiilienr  et  de  leur  admiration.     ,,, 

Mais  si  Vs  iicuple  éjait  ivre  d«  joie  en  apprenaiit  la 
délivrance  du  courageux  citoyen,  il  eu  était  d'autres 
que  ce  pom  faisait  pftlir;  il  est,  des  ministre»  à  qui 
ce  non!  inspirait  des  peurs  importunes  et  de  lâches 
desseias. 

A  JO  heures  l|2  du  ssir,  pendant  que  Gàribaldi 
ic  reposait  à  table,  rintendant  du  lieu  se  présenta  et 
lui  dcmadda  un  passciiori  visé. par  le  consul  sar((f '. 
A  cette  question  impertinente  de  Tintendant,  Gàri- 
baldi réponditen  présentant  un  passeport  qu'il  avoua 
ingénuement  lui  avoir  été  donné  pair  un  ami  etsçip 
un  faux  nom.  Il  ajouta  que  diins  Icsforèls  et  les  gorgés 
de  TApcnnin  qui  lui  avaieiit  donné  asyle  pendant 
trente-cinq  ours,  il  n'avait  pas  tr«uvé  de  consul 
sarde  pour  le  faire  viser. 

L'intendant  se  retira  en  disant  au  général  de  Uç 
pas  s'éloigner,  qu'il  pliait  prendre  les  ordres  dij  gou- 
vernement à  son  sujet.  La  généreuse  population  de 
Chiavai  s'était  alarmée  de  cette  intervention  de  l'autori- 
té. On  parlailde  placer  auprès  du  noble  guerrier  upc 
carde  (Flionneur  pour  le  pioléger.  Le  syndic  se  ren- 
dit chez  l'intendant  jiour  savoir  ce  que  l'on  voulait 
faire  de  Gàribaldi.  L'intendant  répondit  qu'il  n'avait 
pan  d'ordre  encore,  mais  qu'aussitôt  qu'il  en  ifurait 
qeçn  il  les  ferait  exécuter  à  tout  prix.  La  foule  se  re 


a  #M<)Aialrà  iVi^eir  ^  OOftliotatnèidaU  rbbèif' 
Itnd  oadois.  Les  corpé  aalricmeng,  i  Francfort  «t  à 
Mayance,  vont  aussi  être  renforcés.  » 

Ou  (fui  de  Berlin,  le  10  seplertibrc,  k  la  Guzeltt^ 
de  C'ulugne  :       .      ' 

»  L'entrevue  du  toi'avec  l'empt^reur  d'Autriche  n'a 
pa$eu  d'aiitre  sigiiilicaUonqu'unc  visite,  et  l'empereur 
l'a  rendue  au  roi  après  le  retour  de  celui-ci  à  j^ilnitz. 
Néanmoins  la  conversation  a  p^rté  aussi  sur  les  affai- 
res d'Allemagne  :  le  roi  a  exprimé  des  opinions  i^  cet 
égi^'d  au  jeune  monarque,  etc«lui»ci  y  a  répondu  en 
peu  de  mots.  ,     , 

'»  On  prétendait  hier  que  les  négociations  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche,  touchant  la  commission  du  pou- 
voir central  provisoire,  avaient  à  Peu  pris  abbuti  i 
pa$Mr  outr«  aux  temporisalioD^'ife  la  Bavière,  et  à 
n(^mer  une  commission  4e  dfjux. membres  daus  Isr 
quelle  M.  ^ft  Radowilz  représenlerail  la  Crusse.  L'ar- 
cniduc  délaverait  ses  pouvoirs  entre  les  mains  de 
cette  commission  prusso  autrichienne,  et  son  minis- 
tère se  retirerait.  » 


fjrp  ■ 


iMir.iji.'"'  '■' ■ 


Il  11. 
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'-.''■  ■■■{  'fif 


Gàribaldi. 

La  Concoriia  nous  apprend  aujourd'hui  une  étran- 
ge nouvelle.  Gàribaldi,  rentré  dans  sa  patrie,  «été  iin- 
médiatement  jeté  en  prison  par  les  mêmes  ministres 
qui,  il  y  a  quel(}uei  mois  encore,  lui  offraient  un 
coDunaïuWment  important  dans  l'armée  piémontaise ! 
La  Concurdt'd  publie  'à  ce  sujet  des  observations 
pleines  d'ua  juste  sentiment  d'indignation.  >ms  ex-, 
trayuus  de  cet  article  le  récit  des  vicissitudes  à  la 
suite  desquelles  le  courageux  Italien  est  parvenu  à 
tODcber  le  sol  peu  bo(>pilalier  de  sa  patrie  : 

Au  moment  où  nous  .nous  préparions,  dit  le  jour- 
nal piémontais,  le  cœur  dans  la  joie,  i  crier  à  l'Ita- 
lie :  Garilbadi  est  en  sûreté  !  il  a  atteint  ce  coin  de 
rililie  où  il  V  a  encore  des  lois  à  la  place  de  la  forte 
bmtale!  un  fait  inattendu  exécrable  nous  arrache  la 
pluDiedes  mains  pour  pousser  un  cri  d'indignation, 
lofaoïie  !  Gàribaldi  «si  en  prison  ! 

Rappelons  brièvement  son  histoire.  Poursuivi  com- 
me une  bêle  féroce  lui  et  les  siens,  jtar  les  trou|>cs 
Itancaises  ,  croates ,  es{>3gnoles ,  bourbonnaises  et 
papales,  désospérant  dr.  tenir  plus  loiigtem|>s  en  face 
ilf  forces  si  infiniment  supérieures,  if  livra,  comme 
on  itit,  ses  armes  à  la  république  de  Saint-Marin,  iiu 
voulant  pas  les  remettre  aux  étra-igers.  Avec  le  petit 
noiiibre  de  ceux  (]ul  voulaient  l'accompauiier,  il  se 
•lirigei  vers  les  rives  de  l'Adriatique,  cherchant  à 
pgner  Venise,  qni  luttait  encore.  Soit  hasard,,pré- 
wyanoe  on  volonté  divihie.  il  trouva  sur  la  plage 
quelques  barques  prêtes  à  gagner  le  large  ;  il  y  mon- 
ta avec  ya  femme  et  ses  eomprignons  d'exil".  Il  re- 
prenait courage  ;  mais  la  (lolte  autrichienne  qui  se 
trouvtit  dans  ces  parages  se  prit  ."i  vomir  sur  ces  frê- 
les barques  le  feu  de  son  artillerie.  Gàribaldi  voulait 
pousser  en  avant  et  tenter  le  passage  à  travers  les 
boulets;  les  marins  s'y  opposèrent  et  gagnèrent  la 
•Ole. 

Mais  \k  de  nouveaux  dangers  allondaient  le  coii^ 
rageux  défenseur  de  la  liberté  italienne.  Sa  femme, 
'1)11  avait  intrépidement  partagé  tous  ses  périls,  bri- 
w  par  toutes  ces  fatigues  et  ces  inquiétudes,  no 
l>«nv»it  plus  faire  un  pa>.  On  courut  en  toute  hite 
'■lienher  un  médecin  à  Uavcniies  ;  mais  il  arriva 
Iropiard;  la  courageuse  femme  expiia  avant  inèmi" 
il  avoir  pu  être  iiortée  dans  une  ealiane  voisine,  où 
un  rotuge  lui  était  préparé,  abandonnant  cette  terre 
«ù  la  vertu  et  le  sacrifice  subissent  le  Irr.itcinciit  qui 
I  cvrHil  être  gardé  pour  le  criihe.  Klle  était  enceinte 
ue  rinq  mois. 

Aprf'i  une  si  grande  infor>une,  disait  dcriiièr«- 
fnent  (iarili.Tlili  à  nii  de  ses  ninis,  j'aurais  di'i  [lordri' 
le  51'Tis  ;  mais  la  Providence  voulnil  me  sauver  :  er- 
rant de  mcrilngne  en  mnnt.igiie,  assisté  partout  par 
'fis  amis  (if  la  s;;inte  rausc,  j'arrivai  jusqu'au  rivage 
"u  la  boulé  il'iin  pêcheur  m  accueillit  dans  son  ba- 
'mu,  et  me. conduisit  sainelsauf  à  celte  Lerre  de  sù- 

TanlAt  enveloppé  d'habits  de  paysans,  tantôt  sous 
'es  liailluBs  du  mendiant,  l'illustre  fugitif  erra  trcn- 
"'-çinq  jours  dans  les  ftpres  gorges  de  l'Apennin,  se 
''jchaiit  le  jour  dans  la  profondeur  des  bois,  et  mar- 
'linnl  toute  la  nuit,  puisque  h  nuit  seule  lui  laissait 
'jnelque  sécurité.  Pourclufssé  par  le  nwlhenr,  il  s'as- 
=''1  plus  d'une  fois,  liôte  inconnu,  à  la  tablcdu  Crba-^ 
'''.  l'ont  il  partagea' le  piiin  ;  plus  d'une  fois  il  passa, 
Mnsèire  remarqué,  à  travers  les  rangs  de  ceux  qui 
l'riilaieut  de  le  rejoindre  pour  le  laire  prisonnier. 
'es!  ainsi  qu'il  parvint  à  trav.çiser  la  niaiemine  los- 
l'iiiie,  t>i  se  reironva  eu  face  de  la  mer,  qui  celte  fois 
"ye  repoussa  pas  sur  le  r\\aii,Q. 

f-nfiu  le  0  au  matin  il  débarquait  h  Porto-Venere. 
se  croyant  en  Icrri-  de  sxiretè.,  il  goûtait  un  moment 
"e  repos,  c'était  la  première  fois  depuis  qu'il  avait 
luillé  Rome.  '  . 

Aux  jiècbeurs  dévoués  qui  lui  sauviirent  la  vie  il 
-laissa  pour  toute  récompense,  une  attestation  écrite 
''e-iainitié  avec  laquelle  ils  l'avaient  arcneillt  et 
prolegii,  parp,,  q„g  j^  grand  liommc  était  riche .d'af- 
fti  1?"  ***  P'"^''e  de  fnrlnne-,iKUi8  écrit  notre  corres- 
pondant, et  après  avoir  embrassé  leurs  jouos  ba»a- 


tira  sur  la  prière  du  syndic,  cl  un  petit  nombre  de 
jeunes  gens  restèrent  seuls  à  entourer  la  maison. 
'  Le  lendemain  soir,  6  septembre^  un  courrier  arri- 
va chet  l'intendant,  qui  ht  appeler  Garibahli  et 
l'invita  à  se  rendre  à  Gènes  où  le  commissaire  royal 
lui  apprendrait  les  vues  du  gouvernement  sur  son 
compte;  il  ajouta  qu'une  voiture  l'attendait  à  la 
porte  ;  Gàribaldi  y'  monta.  Une  foule  immense  et 
sympathique  suivit  la  voiture  qui  s'a\'ança  Jusqu'à 
Gênes  escorté  de  deux  carabiniers  à  cheval.  (Test 
tins!  qu'il  arriva  à  Gènes  le  lendemain,  à  5  heures  du 
matin.  Sur  la  route  les  agens  de  la  force  publique 
étaient  partout  sous  les  armes. 

Gàribaldi,  descendu  dans  lj  cour  du  palais  ducal, 
fut  conduit  dans  la  salle  du  questeur,- d'oi^,  après 
une  longue  attente,  il  a  été  transféré  dans  nhe  cham- 
bre qui  donne  sur  la  cour.  Le  capitaine  Leggero,  na- 
tif de  Sardaigne,  qui  l'a  suivi  pariout  dans  sa  fuite, 
après  avoir  servi  honorablement  à  ses  côtés  en  Amé- 
rique, n'a  ps  voulu  se  séparer  de  lui  dans  la  prison. 

Ainsi  voilà,  dit  la  Coneordia,  le  sort  qui  attendait 
dan*  sa  pairie  le  noble  et  coupeeux  citoyen,  celui 
à  qui  l'an  dernier  le  ministère  oiïrait  un  cominande- 
ment  élevé  dans  l'armée  piémontaise,  le  dernier  dé- 
fenseur de  la  nationalité  italienne  '.  Gàribaldi  est  en 
prison  !  -:.. 


ITALIE. 

Sous  ce  titre:  Dernière  nouvelle, \i\  ,\azionale  pu- 
blie les  lignes  suivantes  : 

«  Des  lettre!*  arrivées  de  Rome  à  Florence,  par 
voie  extruordinarre.  nous  assurent  que  le  comman- 
dant militaire  français  de  Tloine  a  concentré  tous  les 
pouvoirs,  après  en  avoir  dépouillé  le'  triumvirat  de 
card*inaux.-Not»  donnons  celte  nouvelle  sous  toute 
reserve.  » 


écrit  de  Rome,  Si  septembre ,  au  Cosliluzio- 


On 
nale  . 

«  La  dissension  a  éclaté  parmi  nos  cnncniis.  Le 
triumvirat  des  cardinaux  est  hisp  loin  d'êlrc  d'ac- 
cord. Allieri  et  délia  Genga  se  trouvent  en  opposition 
avec  Vanicelli.  Vanicclli  menace  de  se  retirera  Alba- 
110,  et  c'est  le  général  Rostolan  qui  le  pousse  en  se- 
cret. 

»  On  attend  de  (Jaête  la  nomination  d'un  scnl 
commissaire  pontilical.  On  parle  d'Altieri  ou  de  Mas- 
Fiiio.  On  dit  aussi  que  le  nouveau  coininissaire  aura 
deux  coiuulteurs,  et  un  désigne  comme  tels  MM.  Mo- 
richini  et  Criboli  Biis^i. 

»  La  France  se  serait  déclarée  pour  le  slalulo, 
r.Xiitriche  pour  le  slaliiln,  sans  .sécularisation  de 
radininistratioiirNa|ili's  et  l'Esiugni' pour  la  i.'ousiille 
f;iinveriiiniientalc'.  » 

Si  nous  PU  croyons  une  con'cspondance  du  /fc- 
puhhtiram),  la  fièvre  fait  dCs  ravages  eflrayauts  sur 
nos  soldats  en  garnison  à"  Rome.  Une  fois'  atteints, 
beaucoup  inenrei\l  en  moins  de  trois  jours. 


Revue  d^  la  ^rewe  parbienne. 

Le  Monitettr  publiait  hier  la  note  suivante  : 

Le  ministre  de  la  justice  vient  d'ordonner  une  en- 

auète  sur  les  faits  qui  se  rapportent  à  la  translation 
es  prévenus  Chr  Collet  et  Bônnefunds,  et  que  qi<çl- 
quesjdurnaux ont  signalés.  Déjà  uQe  semblable  me- 
sure avai  été  prescrite  relativement  à  la  translation 
du  sieur  Furet.  (Communiqué.) 

Lu  Presse  ,  api-ès  avoir  protesté  ,  p»r  de  ye- 
iriarquables  articles,  contre  les  scandaleuses  et 
périlieUees  atteintes  qui  sont  portées,  sous  iwttB 
République  de  IHi'J,  à  U  liberté  individuelle, 
apostrophe  ainsi  M.  Dufaure  au  sujet  de  la  note 
ci-d«^us  : 

Nous  demanderons  à  M.  Dufaure  s'il  veut  que  lious 
le  prenions  pour  un  ministre  sérieux  ?  | 

S'il  nous  répond  oui,  nous  le  prierons  d'user  de 
récprocilé,  et  de  nous  considérer  à  son  tour  comme 
des  écrivains  sérieux. 

Or,  c'est  ce  qui  u'aurait^s  Heu  s'il  s'imaginait 
que  nous  uoas  contenterons  de  pareilles  notes  insé- 
rées au  ifon»t«ur.  .      .        ,      ,.^    ..,.,. 

Non.  ■■     ■•■    .'"  !         -■•-•i-'     '-i^ 

Nous^vons  ce  que  valent  ces  notes,  nous  savons 
ce  qu'on  en  pense  et  ce  qu'on  en  dit  dans  les  bu- 
reaux des  ministères.  Oii  dit  :  «  Annoncez  (]u'une 
»  enquête  a  été  ordonnée,  faites  insérer  cet  avis  dans 

V  les  journaux;  cela  leur   fermera  la,  bouche,  et  le 

V  lendemain  ils  ne  penseront  plus  au  fait  contre' le- 
»  quel  ils  ont  protesté  la  veille;  il  en  est  toujours 
»  ainsi...  »  > 

Nous  savons  ce  que  deviennent  toutes ees^enquêtes 
ordonnées  qui  n'aboutissent  jamais. 

Nous  prévenons  donc  .U.  Dufaure  qu'un  de  nos 
amis,  avocat  et  représentant  du  peuple,  siégeant  snr 
les  bancs  de  la  majorité,  portera  à  la  tribane  tous 
les  faits  d'arrestation  arbitraire  que  l'indiiTérence  pa- 
blique'se  reprochera  cruellement  unTjour  d'avoir  en- 
couragés. 

Nous  réunissons,  à  cet  effet,  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  ne  rien  avaycer  qui  ne  soit 
prouvé  par  des  pièces  à  l'appui. 

En  vérité,  il  serait  trop  commode  d'en  être  quitte 
pour  dire  :  «  Une  enquête  a  été  ordonnée.  » 

Non,  monsieur  le  ministre,. non;  ce  n'est  pas  ainsi 
que  vous  réconcilierez  l'autorité  avec  la  liberté,  que 
vous  ferez  aimer  et  respecter  la  loi,  en  France,  com- 
me on  la  respecte  et  comme  on  l'aime  en  Angle- 
terre. 

-  Nous  engageons,  dit  plus  loin  la  Presse,  MM.  Baf- 
rot  et  Dufaure  à  lire  le  chapitre  que  M.  Louis-Nape- 
iéon  Bonaparte  a  consacré  à  la  Liieutè  indivi- 
duelle (i).  Cha(^c  jonr  se  comble  la  mesure  des 
abus  et  des  iniquités.  Il  faut  être  aveugle  pour  ne 
pas  voir  qu'elle,  est  prêle  à  déborder. 


La  (inzrttp  pihr.oniaise  nous  apprend  nue  le  géné- 
nil.  barnii'  l'iusèbr  Bava,  inspecteur  général  de  l'ar- 
iiiéc,  l'sl  iioniiiii'  minisli't'  secrétaire  d'Ktat  de  li 
guerre  et  de  la  marine,  en  remplacement  du  céné- 
lal  elicvalicr  Mor.07.70  délia  Roca,  dont  lu  démission 
est  acceptée. 


AUTRICHE.  —  HONGRIE.       .  ' 

On  a  rerii  a  Vienne,  le  *)  septembre,  la  nouvelle 
de  la  lodiiition  de  l'elerwardcin.  Cette  forteresse 
.s'est  siminiscle  .'i  de  ce  mois.  Koinoni,  au  contraire, 
parait  vouloir  engagexTine  lullc  ineiu-irière.  La  gar- 
;iison,  d'après  diverses  correspondances,  est  très  di- 
.vcr.senieiil  évaluée  ;  selon  les  uns  elle  compte  20000 
liominesi  selon  les  autres  plus  de  30000.  L  empereur 
devait  êlre  de  retour  à  Vienne  le  II  et  repartir  le  lii 
pour  Laibach  et  ïrieste.  On  parie  toujours  d'un  em- 
prunt, et  le /Joi/rf  en. âge  le  gouvernement  à  l'effec- 
tuer immédiatement.  ^ 

Le  roi  de  Bavière  a  ouvert  le  10  la  session  des 
chambrés  par  uMiscours  où  il«'cngage  à  poursuivre 
la  réalisation  de  î'unilé  allemande,  sans  reconnaître 
la  prédominante  de  la  Prusse,  et  promet  une  pro- 
chaine amnistie.  ,       ,       •  ' 

On  éerïl  do  Francfort  à  la  GHzetle  d' Augsbourg, 
«  que  sur  la  demande  de  la  Prnsse,  l'Antriclie  a  fait 
marcher  4  000  hommes  de  troupes  rassemblées  dans 
le  Vorarlberg,  pour  aller  tenir  garnison  à  Rasdadt,  en 
commun  avec  les  Prussiens.  De  son  côté,  l'Autriche 


VUnivers  relig  etix  tance  vertement  le  Jour- 
nal des  Dvbols  pour  son  matérialisme  ou  son 
scepticisme,  et  ki  fait  savoir  que,  s'il  ne  veut  pas 
l'aider  à  défendre  l'Eglise  contre  tous  $«»  eoiie- 
rais,  lui,  VUniven,,  cesser»  d'aider  le  -parti  du» 
Débats  h  défendre  son  écuclle  : 

Le  monde  est  dans  un  tel  état  on'/»(icnn  chrétiett, 
aucun  homme  de  cœur  ne  iv>iu  se  soucier  beancoup 
aujonrd'iiiii  de  défomn-e  purement  et  simplement  les 
intérêts  matériel».  Les  uns  ne  jugent  pas  possible  dé 
les  SBuver,  les , autres  n'estiment  pas  qu'ils  en  valent 
la  ptùni'.  Les  événements  ont  mis  les  fime^  fortes  i> 
l'école  du  .-acrilice,  et  la-  France  tout  .entière  n'est 
pas  fombi'i'  à  ce  jHiinl  de  se  lever  pour  coïkbattre 
autour  d'une  écuelle.  C'est  uno  écuelle,  et  rien  de 
plus,  que  le  Journal  des  Déliais  appelle  lu  civilis«- 
lion.  Nous  appelons  de  eu  nom  et  nous  croyons  dé- 
fendre sous  ce  nom  antre  chose.  C'est  celte  autre 
cliose  que  le  Journal  dcx  Débats  attaque  el  que  la 
lelire  du  président  meiiaic.  Que  la  guerre  soit  décla- 
rée, nous-Lu6scrons-là_l!éciielle -cnioUs  délVniIro'ns 
l'Eplisc  coniro  tous  ^es  ennemis.     , 

.Nous  [loiivons  le  dire  sans  jactance  et  sans  crain- 
dre de  trop  nous  avancer  :  les  catholiques,  ne  le  vou- 
liiss'cilt-ils  pas,  le  jonr  où  la  politique  du  parti  nio- 
iléré  abandonnera  la  cause  du  pape,  ce  jour-IA  ils 
seront  contraints  ou  d'apostasier  ou  d'abandonnef  le 
parti  inoOéré.  ,r&..  : 

1  Ils  y  S'jronl  contraints  de  différentes  manières  :  par 
la  cOn!>cience  d'abord,  et  si  leur  conscience  pouvait 
s'endormir  dans  de  telles  coiijonclures,  par  la  persé- 
cution. 

Toutes  les  tètes  ne  se  plieront  point.  11  y  aura  des 
protestations  et  des  résistances  géuéreuscs';  il  y  aura 
des  ordres  de  ce  pontife  proscrit,  exilé,  dépouillé, 
auxquels  il  faudra  obéir  comme  s'il  était  sur  son  trô- 
ne, auxquels  on  obéira.  Pour  vaincre  ces  résistances, 
il  faudra  dos  rigueurs... 

i,e  Journal  des  Débats  croit-il  le  parti  modéré  de 
taille  à  s'épurer  sans  {)éril  par  une  persécution  reli- 
gieuse? 

doit- il  qu'il  pourra  sans  péril  réclamer  pour  celte 
opération  le  secours  des  bras-nus  du  socialisme,  de 
ces  autres  rouges  dont  le  Journal  des  Dtbals  préfère 
la  pourpre  à  celle  des  cardinaux? 

Croit- il  sincèrement  que  jwrini  ces  enlrcj;)rises,  lé» 
quelques  centaines  d'avocits,  de  niédecins  et  de  pi- 

III I    I      '     Il    11 

(l)  CEftvres  de  Louis-yafioUon  Bonaparte,  t.  111,  p. 
«5tf. 


deront  sans  péril  et  sans  embarras  po«T  ut  mn($k 
leu  républiqueiionnète,  modérée  et  volt^iennç  T 

Tout  cela  vaat  bien  la  pein*  que  le  Journal  des 
Dilaii  y  réfléchisse  un  peu.  Nous  lui  çouseilloiis  d'y 
réllécliir.  Ce  n'est  pas  tout  de  haïr  le  cailiolicisme,  il 
faut  tâcher  ne  ne  point  renverser  l' écuelle. 
.    ■    ■      ■  <  ■     ■■  'X— i— U'i  ;    ;•  ■"■: 

VAssembléé  nciUoitàte  essaie  petûdenaent  dp. 
lortiirer  une  pl^rasc  de  notre  nfticle  intitulé  :  Cou-' 
cCtuiKNCE  DES  RÉFoiiiuEs,  pour  nous  mettre   en' 
guerre  avec  la  Mutualité  fraternelle  et  te  jpur^l 

Nous  nous  bornons  pour  toulo  réponse  à,  dort* 
net"  place  dans  nos  colonnes  à  l'apostrophe'  sni^ 
vante,  que  le' journal  le  J'ejnp?  adresse  kTA$$«m- 
hlée  nationale  ^  '      <  '       i   ^H  "i 

?(ous  lisOnf  dans  VÂs^emblée  natiomsl^  j/^ae  d^o<lr' 
cialion  en  règle  contre  je   Temps  et  contre  l'fKii^vnii'^ 
pbiUnthropiqiie  qu'il  vient  d'entreprendre.    , ..i. 

Il  y  a  longtemps  déjà  qua,  XAsuentLlée  nà(ifmalf.-.. 
nous  était  connue  coinme  une  pflicine  de  calofoiiuS. 
A  parier  tout  net,  c'était  ^  nos  yeux  un  de»  plus  dé'*, 
teslables  organes  dé  la  réaction.     '      "  '  ^>- . 

.Mais  notre  dédain .  s'arrêtelt  peurtant  à  une  cer- 
taine limite;  Nou^  regardions  les  *é<lactfiurs^ .  ,de  ,cf 
journal  comme  à^i  «nuenils  pnlîtiqiiès;  jamais  nous 
n'eussions  osé'croirc  qu'ils  s'efforceraient  de  devenir 
les  pourvojjeurs  de  M.  Carlier.  '  .  •  " 

Mardi  soir,  une  réunion  de  dix-huit  personnes  a 
eu  lieu  dans  1^  bureaux,  du  Temps,  réuillOii  télfe,- 
ment  inotTepsivè,  tellement  étrangère  aux'.  AfTair^ 

gonvern'elnçritalé^  qii'il  a  pu  s'y  ^Usser  uifréâidléar 
e  l'AsseÎMtienlitionale,  lequel  joihtprobabjfétnétft.'à 
Ce  titre  celui  d'agent  de  police.  L 

Or,  qu'est-il  arrivé  î  (Test  <juc  l'agent  de  policb ,, 
rédacteur  de  fAssemhlée  nationale,  a  peine  sorti'aS' 
nos  bureaux,  est  allé  trouver  ses  co-rédacteui^  ;  qair 
i  présente  ce  ou'il  avait  vu  et  entendu  sous  les  cov- 
leurs  les  plus  fausses,  et  que  ces  messieurs,  d'tfn 
commun  accord,  sont  convenus  de  dénoncer  nbml-^ 
nateroent  cinq  hemniM'  àe  la  presse,  qui  s'étiieat 
réunis  purement  et  kimpleaMnt  pour  cotiMiter  «ntr* 
eux  des  nwyfeosde  ponmtr  aax  besoins^soavriili» 
malheureux  pendant  les  rigueurs  de  l'biveru:  ■<  <.,\  rf=i 

Hdnté  à  celai  qdi;  ta  miépris  de .  tontes  la»  ri^ 
de  l'honneur,'  aprw  tfoir  pns  part  à  ane-réiuueitd* 
famille,  n'a  pu  cniet  de  dénoncer  des  homtoes  qui 
l'avaient  reçu  en  ami  !  -    .i* 

Honte  aux  lournalistes  qui  «•  sont  fait  l'écho  d« 
celle  inlainie  f  i;        •         .» 

Mous  n'en  dirons  pas  d&vanUge.^Ciéu  |i(eixi|JI 
Suffit  que  de  psreillei  choses  89iAut,iQdji<|[UMf(,  mnir 
Un  pays  comote  la  Fnace»^.  potfr  qu'elles  soient  ja;- 
gées,  et  jugées  en  dernie^jresiort. 

Revue  des  Mpârtiméàte. 

coivaàiLs  oÉitftBAthi.     ..     ' '/    , 

La  session  de  18.i9  est  à  peu  prite  cmki,M  m- 
part  des  conseils  généraux  sesoA(  déjft.s4Mr&;nqy9 
pourrons  donc  très  prochainement  apprécier  leurs 
travaux.   '  .^.,     .     , 

Ce  qui  frappe  d'abord,  apràs.  tout  le  br\vt,'t«|i^  n^- 
tour  des  conseils  départementaux  pqr  les  organes  de 
la  réaction,  après  les  excitations  perfides  deseii^iiééis 
de  la  République,  c's<t  que  la  conquête  de  Févnir 
est  solidement  assise,  c'est  qne  la  France  entière  est 
fermement  attachée .  an  gttnvernement  répiitiiicain. 
Cela  est  si  vrai  que,  à  part  trois  do  qtuire  départe- 
ments, les  conseils  généraax,  élos  cemnm  op  sut  titx 
plus  mauvais  jours  de  la  Répiublique,  ont  éri  géné- 
ral abandonné  les  coryphées  de  la  ri^ctîMietles 
ont  laissés  s'aventurer  seuls  dans  les  propesiliÉn  1«É 
plus  audacieuses.  L'excès  de  cèle  a  compromli  le 
snccès. 

Aussi  M.   Estancelin«'a-t-il  pu  retenir  un' bri'tfe 
douleor,  et  est-il  allé  jusqu'à  dire  au  conseil  général 
de  ta  Seine-Inférieure  qu^il  voyait  avec. pUiaw.ani- 
v«r  la  fin  de  la  session,  parce  que  le  conseil  dewnaU> 
socialiste.  ^  ,  -  -  .     , 

En  somme,  si  quelques  conseils  ont  démandé  la 
révision  de  la  Cmistiluflon;  ils  ne  l'ont  demandée 
pour  U  plupart  qu'au  ternie  léMl,ee  qui  ajoorne 
toutes  les  espérances  des  inonarchieus. 

Lm  vceoi  peu  nombreux  en  faveur  du  rétaMtSSe- 
ment  des  impôts  indirects  sont  tempérés  par  l'espoir 
(de  voir  le  gouvernement  détruira  les  («raies  vexa- 
loires  de  I  exercice.  Us  ont  d'ailleurs'  été  fomMlM 
moins  dans  un  esprit  d'opposition,  queirous  la  prM> 
siun  de  l'inquiétude  qu  inspire  le  déticil  de  nos  fi- 
nances.        ,,  '.   n'"!  li 
M.  de  Fallnux  n'a  pas  à  se  féliciter  des  effocVl  te^r 
■tés  par  SCS  amis    pour  donner  l'appui  des  déptrieo' 
DieiiU  à  son  projet  de.  lui  sur,eM  plutôt  tviUtt»  -^'tito- 
^ructiou  publique.  Aux  calomnies    doBt  les  iwMiL; 
leurs  priuuires  sont  l'obielv  on  a  opposé  le  désoutir 
ment  de  ces  humbles  fonctionnaires  que  la  «SMèfeet 
la  persécution  ne  découragent  pas,  et  qui  n'ont  fait, 
après  tout,  qu'u.^r  de  leurs  droits  de  citoyens    «t 
suivre  les  insiruciioiis  ininistériélles.  Or,ce»instrue- 
liiMU  leur  ont  été  transmises  (lar  le»  autorités' acadé- 
miques et  par  les  iosiiecteurs  déparlemeniaiix  i  ^ni 
les  vncoiiiagoaienl  alors,  et  dont  le  zèle  l(s  déqonoe 
nujounl'bui  ccMnnie  de»  anarchistes. 

knfin ,  cette  grande  question  de  la  décentraliw- 
tiou  qai  semblait  rcnftrmer  tant  de  tempêtes  pour  ^ 
le  ministère,  s'est  réduite  an  vœu  très  lé^ilime^  ea«[. 
primé  par  un  pe^t  nombre  do  coitseils  généraux^  dd^ 
voir  le  gonverne'ment  présenter  «ne  wi^qui  laiBMi 
aux  départements,  aux  cantons  «t  aux  côfimtliue»4a^ 
liberté  d'action  oui  leur  manque  pour  la  f^estioo  diM> 
intérils  locaux.  \kis  partout  en  a  compris  qn'ilU^ 
lait  prendre  ^arde  d'attenter  à  l'unité  DatioDal*i|«L 
fait  la 'force  delà  France.  .tr.>is 

La  résolulioiï  i^ise  par  deux  ou  trois  renseilagé^ 
raux  de  s'assembler  spontanément  dans  I»  eM^iwi 
une  révolution  à  Paris  mettrait  le  goavenwnMt^ 


péril,  résol^on  inspirée -par  les  feuilles.qiTiparlMt 
av.c  tant  de  mêlais  aujourd'hui  de  ce  eoMpeir  mcA», 
de  cette  surprise  de  Février  qu'ils  ontsalttW  mgnèn 
de  leurs  acclamatious  et  appelée  VmsvTe  Hê  lalhn' 
vidence;  celte  résolution,  disone-nofts^  «st.UBAiit 
isolé  et  d'ailleurs  d'une  exécutÏM -impMsiUe.  QM 
quelques  genlilshoraaws,  du  foad  de  U«n'  sMBfvf ^ 
se  révoltent  au  mot  de  République  «t  s'indigBeiit'W 
subir  l#  suprématie  de  Paris^  ii«i|s.ie,c6iiipr»iMAit. 
Mais  que  pimrraient ,  contre  la  vo)e«té  neU^nato, 
contre  une  seconde  Révplotien  du  Mépris,  leaidémta 
de  deux  ou  trois  conseils  généraux? 

Que  signifte,  d'ailleurs,  cette  jalousii;  qu'on  essaie  de 
faire  naître  dans  les  départemenU  contre  la  eapitilde? 


'l 


Parti  Nt  mobuuMtni*  ^'un  congrèt  ptrmanent 
d«  la  proTince.  Cest  l'élite  dis  dfparlenwnts  qui 
vient  mettre  en  commun  ulenu  et  lumière*  dans 
c«<>ft«WWedj|i  nombinteUeetiMt. Paria n>ât  «IdWc 

uiant  atnré^uluta  pratiques,  aux  Venieigneiniehts 
utiles  que  H.  le  miniaire  de  l'intérteur  avait  deman- 
dés aux  tasmililées  départementales,  il  n'en  aQrlt 
nen  tetui  d  utile,  La  réaction  i  trop  agité  le  p«VÉ 
en  transformant  des  études  aérieases  et  pacifiqudi  en 
des  lutUi  de  parti,  pour  qu'on  en  pût  rien  attendre.i 
La  session  des  conseils  généraux  a  préwnM  le  même 
ÎÏÏ^T!*."t^8?""™«'  d'opposlUblfe'  «hkées  que 
1  AvamMéelégislalWe.  Le  r^ultat  *  étîknàJogiifl  j  la 
lultc  a^pn^placé  la  discussion,  t'étrifla  dn  pfoietde 
loi  sur  loràimsatioo  départemeintetéreste  dotic  tout 
entière  eu  a  peu  près  au  conseil  d'Etal. 

ftii,  la  Fnince  veut  rester répntilicaine;  c'est  ce  qui 
ressort  le  mieux  de  ceite  nouvelle  session  des  conseils 
«énéraun.Elle  veut  reiterrépuWicairie,' parce  que  lier» 
de  la  République,  les  égoïstes  eux-mêmes,  trop  long- 
temps aveugles,  ne  voient  plus  que  seçpusses  et  ré- 
TolAti«its  MntintiMllM  ;  parte  qù9  le  p^eiiple  s'est  ins- 
truit* à  la  I6taiJtte,  et  t^e  chaque  éxpériance  qu'il  fait 
du  suffrige  tanlversel  ést  un  nouvel  et  paissant  en^ 
f'SÀèlnjMI^  Pdttfltli  ;  parce  qu'enfin  la  Républidue, 
c  «st'Ili  j[5gjjj^^  c'est  Je  broil,  et  que  la  victoire  ooit, 
'P'*fj  tout,  rester  au  Droit  e^  à  la  Justice. 

BotiCKM-Dtf-RHÔ'ni-  —  Par  acte  passé  le  8  seç- 
urabA  une  Société  en  cm^mandite,  au  cabital  de 
BOOOo'fr.,  a  été  formée  pour  l'exploitation  du  leur- 
nal  la  Voix  du  peuple.  Lardurée  de  cette  sokiiétè  est 

de  4ÙU4  *DB*  t  ,       '    .  '       , 

Eb  «connaissance  de»  services  rendus  au  journal 

et  k  là  caose  démoératique  par  lJ>pon'>e»?ïe.,«,*-';t: 
dxctwjr  eiKîbef  delà  Voix  <^u  peiip/f.d^sédé  le  l" 
septembre,  ne  laissant  à  uw  nombreuse  famille  d  an- 
tre patrimoine  que  le  souvenir  d'une  vie  pure  et 
pleine  de  dévouement,  la  société  s'oblige  à  ^r>ir  à 
sa  veuve  un»  pension  alimentaire  de  cent  francs  par 
mois,  pondant  toute  la  durée  de  ladUc  spciété,  et  à 
coBsàcrer  le  tiers  des  bénéfices  quçUe  réalisera  | 
cré«  une  dot  à  »  fille  mineure. 

i-  Le  choléra  continue  sels  ravages  k  Marseille.  Le 
nomtire>(Nn  décès  cooitHlés  le  10,, à  troia  heures 
ap(«r«iMi,  «et  JW  fti  clielériquet  etde  %*  par  mW- 

dies  diverse». 'il'    •  ,      ■■'•.'.■'  ■■.'/.',■',■, 

BkfKM'aéanoe  du  10,1e  conseil  municipal  s  est 
déclaréoMT-  pennaiencc  pour  araaaiser  les  secours  ; 
les*'ltaMMfr(W  présenta  oat  iamédiaUnupt  souscrit 
pour  une  somttM  de  3  600  fr.       i,,         j. 

ë'iàbNbB.  —  Après  î.'oi*  Imoîs  de  détention  préven- 
tive, les*  23  jeunes  ^ens  accusés  de  participation  à 


l'imBÙto  Uu  U  lulhV  il  Bordeaux,  ont  été  acquittés 
MrTè  Jttfy  '**  la  Glt-Onde  sans  débats,  î  avocat-géné- 
ral àvatït  loi-mênVe  abandonné  l'accusation.  Aucune 
charge,  aucun  doute  né  pesait  sur  eux.  Poanjitoi 
alors  leur  avoir  infligé  oes  trois  long  mois  de  prison 
préventive  t  Ce  sont  toujours  les  victimes  de  la  jus- 
tice qui  pi1é1it'*s'érVéfiW. -Est  re  qn*i1  n'est  pas 
temps  de  faire  disparaître  de  nos  lois  cette  odieuse 
coutume.  Nalons  en  terminant  qu'on  a  refusé  la  li- 
berté' ^visoWe  aux  prévenns,'  lorsque  la  peine  en- 
cotirue,  d'après  le  titre  même' de  l'accusation,  pou- 
vait se  réduire  à  16  fr.  d'amende  ! 

Des  applaudissements  nombreux  et  le  fti  de  vivf 
la  néfMique!  ont  accueilli  l'arrêt  d'acquittement. 

HtiAiil.T.  —  Rien  de  nouveau  sur  l'instruction  de 
l'afliaire  de  Lodève. 

L'accusation  prend  ses  vacances  pendant  qu  une 
ville  eptière  est  placée  sous  le  poids  de  l'intiinida- 
tionetde  la  terreur  ,   ,     .„ 

Dix  citoyens,  homme»  de  bien,  pères  de  famille  et 
gens  établis,  sont  au  secret  le  plus  rigoureux  el  dé- 
tenus sous  une  accusation  rapilale  ;  leur*  familles 
pleurent,  souffrent,  et  on  ne  se  presse  pas. 

Il  est  donc  bien  dur  d'avouer  que  l'accusation  a 
fait  encore  fausse  route,  et  qu'une  cuinabilité  si  haur 
tejp<Ot  anD<mcée  devient  plu^que  probléiiialiquç. 
(Indfpendant  de  iioHtptUief.) 

Eou-BT-LOitE.  —  Le  choléra  décroît  D  Char  res. 
Dep«t»  huit  jours  on  n'a  compté  que  1 8  décès  par 
l'épidémie. 

LA  POUCE  ET  LES  ASSOCIATIONS. 

Auçitflytn.rédœteur  de  ta  Démocratie  pacifique. 
Paris,  H  seplembn;  i8l9. 
Citoyen, 

Les  soussignés,  sortant  de  Sainte-Pélagie,  vous 
prient  de  donner  de  la  pnUicité  au  fait  suivant  : 

L'association  des  cnisiniers  de  la  barrière  des 
Amandiers  fut  envahie  par  la  police  le  lundi  27  aoftt. 
Un»  force  militaire  imposante,  ligne  et  garde  répu- 
blicaine, cerna  la  maison,  qui  était  remplie  de  ci- 
toyen^ attablés  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Le  calme  I»  plus  parfait  régnait  ;  à  divers  élanes, 
plusieurs  citoyens  avaient  chanté,  et  le  citoyen  La- 
chambeaudie  récitait  quelques-nnes  de  ses  admira- 
bles fables  qui  ont  provo  lué  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Il  éuil  huit  heures  et  d»ini,  et  le  citoyen  La- 
cfaambeaudie  se  retirait  dans  le  plus  grand  silence, 
lorsqu'il  fut  appréhendé  au  corps  ainsi  nue  quatre 
citoyens  qui  sortaient,  par  les  agents  de  M.  Rébillot, 

Î[ui  faillirent  les  étrangler,  seruanl  sur  eux  et  met- 
ant  leurs  vêtements  en  lambeaux. 
i  Au  même  instant  le  commissaire  de  police  de  Clia- 
ronne  entra,  suivi  d'nno  nuée  d'algiiazils,  et  déclara 
que  personne  ne  pouvait  sortir  ;  que  nous  étions  tous 
ses  prisonniers,  car,  dit-il,  c'est  une  société  secrète. 
Bn  effet,  il  forma  aussitôt  nn  tribunal,  où  furent  suc- 
c«6âvem»nt  amenés  tous  h  s  citoyens,  et  l'on  procé- 
da à  leur  interrogatoire  el  A  la  plus  minutieuse  per- 
quisition sur  leurs  jwrsonnes.  Entre  autres  questions 
adrein^s  par  le  commissaire  aux  ciUycns,  on  leur 
demanda  :  «Que  venez-vous  faire  iciî»  et  sur  la 
■  réfwnse  qu'ils  venaient  boixç_  et  manger,  le 
commissaire  répendait  bnilaleiiiêiit :  «Il  y  a  d'an- 
tres maisons  pour  boire  et  maiigor;  pourquoi  venez- 
vous  icit  vous  devez,  savoir  que  ces  sùmbs  de  mai- 
sons sont  signalées.  »  Puis,  snivanfle  non  plaisir 
des  membres  de  ce  tribunal  improvisé,  l'on  était 
élargi  ou  jeté  dans  une  Kille  convertie  en  violon. 
Soixante-trois  individus  furent  donc  arrêtés  et  coli- 
datts  sous  nne  formidable  escorte  à  la  Conciergerie, 
où  nous  fûmes  énlnssés  pour  passer  la  nuit  dans  une  i 
salle  basse  pouvant  contenir  trente  personnes  au  pins. 
Le  lendemain,  cinquante-deux  de  ces  citoyens  fu- 
rent élargis,  onze  Inrent  transférés  au  dépôt  de  la 
PrCfeeture  t'pmM  eux  était  Lachambeandic. 


L«  Jeudi  30,  l'instruction  avait  éclairé  la  police  sur       —  H.  Rébard,  a«t»ur  du  théftir»  des  Variétés,  a 


cette  ténébreuse  affaire  ;  quatre  citoyens  Mirent  en- 
core^ élargis.:  le  poète  joeuiiliùre  était  de  ce  nombre  ; 
et  lè^VrtiSë^î'hiafln  iKpt'Wndi  èHfcfniïîîlui 
'avarén^  prOvOq'ié  un'H  gr,?nd  fl«iiI6ièment  d'é  força 
furent  transférés,  six  à  Salhie-'Pelagle  et  une  citizen- 
né  à  Saint-Lazare.  Voici  leurs  noms  :  Adrien  Laisné, 
cuisinier,  Auguste  CnéHn  ,.  courtier,  Jules  Vernor, 
tourneur  en  poterie,  Louis  Budaii,  sculpteur.  Chassa- 
gnot,  lithographe.  Gervals  Sire,  forgeron,  et.  la  ci- 
toyenne Louise  Pèhiy;  rentière.  Quatre  Jours  du- 
rant, tious  fùMMt  assimilés  au^  voleurs,  et  plusieurs 
tarmi  noiis  furent  déjiioaillés  par  les  indigènes  de 
ainte-Péllgle. 

Après  maintes  proteslatioris,  non»  aVon*^  obtenu 
d'être  transférés  dans  la  cour  des  détenus  politiques. 
Et  les  plus  mintitietises  perquisitions  ayant  été  faites 
à  nés  domiciles,  la  police,  convaincue' dé'  sa  méprise 
çn  cherchant  si  loin  d'elle  ceux  qui  conspirent  con- 
tre la  République,  vi»nt  enfin  dé  nous  mettre  tous  lés 
sept  en  iiberté,  le  dimanche  9  septembre,  après  13 
jours  de  la  plus  arbitraire  détention  !  'Voilà  donc  à 
qnoi  aboutissent  les  liaill^  faits  de  M.'  Rébillot;  on 
ii'a  pais  troiivé  de  rais6n  pour  conservai'' en  prison  Us 
63  farouches  républicains  qu'il  fallait  arrêter  avec 
une  si  grande  mise  en  scène.  Pas  moyen  do  nous 
faire  passer  eu  jugement  !  Nous  laissons  au  public  le 
soin  de  (|nalifler  un  acte  qui  viole  tout  à  la  fols  la 
liberté  individuelle  et  le  droit  de  propriété. 
Salut  et  frtt»rmté. 

^Suivant  les  signatures.) 


CSenx  do  nos  Sonsorlptears  dont 
^abol^lemont  expiré  lé  IS,  septem- 
bre sont  priés  de  le  renouveler  Im- 
médiiitQQD^iit,  >'Ui9,  ne  veulent  pas 
épmvpvw  d'iv^rrvptlon  dans  l'envol 
dut^ionrMl.  > 

Mous  réitérons  la  même  Invitation 
ponr  les  abonneipents  échus  les  30 
juin,  15  et  31  jnUlet^  IS  «t  31  août,  en 
rappelant  que  nonsuidemnlaans  de  la 
suspension  du  journal  par  deis  pr^ 
roi^ons  '  d'éohéànoos  eaux,  de  nos 
abouâésqnl  mous  en  font  la  demande 
en  renouvelant  leur  abonnement.    ., 


ùliL. 


FAITS  DITEiUk 


M.  Fialin,  de 'Persiaikys  qui   estiVa  confident  des 

rnsé«s  iAtimes  de  M.  Louis  Napoléon,  est  arrivé  le 
wplembre  à  Vienne  venant  de  Berlin,  où  il  a  en  de 
fréquentes  conférences  avec  le  roi  cl  le  premier  mi- 
nistre., ..• 

—  C'est  à  lort  que  quelques  journaux  désignent 
M.  Peauger,  préfet  dos  Bouches-du-Rliône,  comme 
devant  succéder  à  M.  Rébillot,  à  la  préfecture  de  po- 
lice. Il  n'est  pas  question  de  la  retraite  de  .M.  Ré- 
billot. ^  (Pairie.) 

—  L'association  pour  la  réforme  pnrlemeulaire  et 
financière  a  tenu  mardi  soir  un  grand  meeting  à 
Londres. 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  lès 
conseils  généraux  des  départements  de  la  .Moselle  et 
de  la  Somme  sont  convoqués;  le  premier  poitr  le  24 
et  le  second  pour  le  25  septembre,  à  l'effet  de  délilié- 
rer  sur  les  diverses  quesiions  d  IntérfL  général  qui 
lenr  oui  été  proposées  par  le  i^nnvernement,  et  sur 
les  antn»  affairi's  urgentes  que  les  préfets  croiront 
devoir  Iciir  sonmctlre. 

—  On  assure  qu'une  diflicullé  nDiivelie  s'dpjxise  au 
dé{)art  pour  Rome  du  général  llanduii,  L'Iioiiurable 
général  aurait  fait  couuailre  an  conseil  des  miiiis 
très  que  sa  qualité  de  proleslant  le  rendait  impropre, 
dans  les  circonstances  actuelles,  à  la  mission  politi- 
que et  militaire  qu'il  avait  d'abord  acceptée. 

(L Opinion  publique.) 
—Malgré  le  mauvais  temps,  les  mutations  annon- 
cées pour  la  garnison  de  Paris  ont  commencé  à  se 
faire.  Nous  avons  entendu  quelques-unes  des  béné- 
rfirtionsque  donnent  ù  M.Thiers,  l'ïlliistre  fondateur 
des  fortillcalions  de  Paris,  les  troupes  de  l'esplanade 
des  Invalides,  qui  vont  prendre  leurs  quartiers  d'hi- 
ver dans  les  forts  détachés.  Comprenez-vous  le  plai- 
sir de  pâ.;*cr  qna'r"  mo'*  '^'^  mauvais  temps  dans  nn 
fort   à  20  miri;-»>*»  Jy  lo"l'' ''*'''^^'<"' * 

Dans  le  fort  de  ftornslnvlllc,  on  alloue  aux  officiers 
de  deux  bataillons  et  demi  du  12'  de  ligne,  io  même 
logement  qui  jusqu'ici  n'avait  été  !!.»bilé  qjje  par  les 
ofliciers  de  quatre  compagnies,  cl  qui,  en  effet,  n  est 
pas  apte  à  en  recevoir  davantage. 

—  La  place  de  Saint-Fcrréol,  à  Maraeille,  offre  en 
-ce  moment  nn   phénomène  végétai  qui  mérite  une 

mention.  Plusieurs  mar^•nnier^  de  cette  place  se  sont 
couverts  de  feuilles  vertes  et  de  nouveaux  panaches 
de  flems. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  attribuer  aux  quatre  mois 
de  sécheresse  absolue  cette  végétatieii  printanière. 
Hier  soir  enfin,  les  nuages  se  sont  amoncelés  sur  Mar- 
seille, et  le  ciel  a  ouvert  ses  cataractes.  Espérons  que 
ce  ne  sera  pas  celle  fois  nne  de  ces  pluies  fugitives 
qui  réchauffent  ralmnsphèrc  et  ne  servent  qu'à  sou-. 
lever  la  fange  des  mes  et  ù  dégager  des  miasmes  pes- 
tilentiels. 

—  Nous  lisons  dans  le  Ccurrier  de  Marspille  : 

'  «  Le  journal  anglais  le  .Sun  annonce  i|ue  le  gou- 
vernement français  vient  d'acquérir,  au  pri.v  de 
7S0  000  fr.  les  deux  beaux  el  rapides  sleainers  an- 
glais, le  Dieppe  et  le  Sew-llawn,  i\t}i  avalent  été 
construits  pour  le  compte  d'une  coin|iagnie  aujonr- 
il'lini  eu  iiiiuidalioii,  el  ipii  ont  desservi  peiidant 
(inciquBS  mois,  en  1S47,  la  liguti  île  Nc\v-Haven,  le 
Havre  et  Dieppe.  Ces  bateaux  seront  mis  "sur  la  ligne 
de  Marseille  à  Gênes. 

))(;elle  nouvelle  paraîtra  an  inoins  exlrhonlinaire  h 
nos  lecteur,';,  car  an  monicnloi'i  le  gouvernement  est, 
dil-on,  prCl  iï  céder  les  divers  services  de  ses  batcaiLV 
A  vapeur  de  la  Méditerranée  à  des  compagnies  parti- 
culières, avec  tout  le  matériel  dont  il  «lispose,  on 
s'expliquera  (liriicilemcnl  qu'il  emploie  une  somme 
considérable  à  augmenter  .un  matériel  (|ui  va  ne  pins 
lui  appartenir.  » 

—  L'aéronantfi  Arban,  parti  du  Cliileaii-iies-Fleurs 
d(j  Marseille,  11)2  septembre,  en  ballon,  iles.ceiidait 
dans  la  nuit  suivante,  vers  2  heiirvs,  ù  Slnpini,  près 
Tnrin. 


succombé  à  une  attaque  de  choléra. 

,  tBKTÀTIVB  DB  SUICIDK.  — 'Ou  lit  daus  la  Ga- 
s«<(e  dts  tribuuaux  : 

i  «  Un  jeune  homme,'  dont  le  père  occupe  tfne  pe- 
sition  importante  dans  une  administration  publique, 
entretenait  depuis  trois  mois  desrelations  d'intimité 
avec  nne  jeune  veuve  qui ,  restée  sans  fortune  &  la 
mort  de  son  mari,  trouvait  dans  son  travail  le  moyen 
de  subvenir  à  sa  modeste  existence.  Il  y  a  qi^elques 
iours,  ce  jeune  homme  signifia  à  sa  maîtresse  que 
leur  liaison  ne  pouvait  durer  plus  longtemps. 

»  La  jeun»  femme  écoula,  sans  proférer  une  plain- 
te, ces  paroles  (Qu'elle  considérait  comhie  son  arrêt  ; 
la  nuit  qui  suivit,  elle  ne  dormit  pas,  et  le  lendemain 
matin,  après  avoir  écrit  une  lettre  qu'elfe  chargea  un 
commissionnaire  de  porter,  ainsi  qu'une  petite  boite 
cachetée,  mais  le  soir  senlement,  un  domicile  de  son 
amant,  elle  s'enferma  chez  elle. 

»  Uais  le  hasard  voulut  que  le  commissionnaire 
n'exécutât  pas  à  la  lettre  ses  injonctions;  ayant  une 
course  à  faire  rue-dc  la  Chaussée -d'Anlin  ,  il  remit 
eh  même  temps  la  lettre  et  la  boîte  à  l'adresse  de  M. 
M....  Celui-ci,  à  la  réception  de  la  triste  missive  où 
l'infertùnée  qu'il  abandonnait  lui  annonçait  qu'elle 
venait  de  mettre  fin  à  ses  douleurs  par  un  suicide, 
courut  chez  le  commissaire  de  police  du  faubourg 
Montmartre,  le  suppliant  du  se  rendre  âu  domicile 
d^(;ette  infortunée,  situé  rue  Rochechouart,  et  de 
liTsauver  s'il  en  était  encore  temps. 

»  Lorsque  le  commissaire  de  police  arriva,  elle 
respirait  encore  ;  le  docteur  Aussandou,  appelé  en 
toute  hftte,  ayant  reconnu  en  elle  les  symptômes 
d'un  empoisonnement  par  le  laudanum,  eut  recours 
aux  moyens  les  plus  énergiques  pour  la  secourir. 

»  Pendant  ce  temps,  le  commissaire  consignait  en 
son  procès-verbal  la  lettre  de  la  jeune  femme. 
k  Charles,  tu  ne  viens  pas,  écrivait-  elle  ;  ti|  ne  sais 
donc  pas  combien  je  souffre,  et  que  mon  unique 
ycpu  est  de  te  voir  unç  dernière  fois.  Ne  me  méprise 
pas  en  apprenant  que  j'ai  mis  volontairement  lin  à 
mes  jours  ;  tu  me  connais,  je  n'étais  pas  assez  forte 
pour  lutter  contre  le  malheur  de  te  perdre;  quand 
tu  recevras  ce  mot.  j'aurai  cessé  d'exister.  Ce  que  je  ' 
l'écris,  ce  n'est  pas  pour  t'offruyar,  c'est  pour  te  dire 
encore  que  mon  dernier  soupir  est  pour  toi,  ouo  je 
l'aime  et  que  j'implore  ton  pardon  pour  ma  résolu- 
tion désesiiérée.  Avec  ma  lettre  tu  recevras  une  ha- , 
Jçiie  tressée  de  mes  cheveux,  porte-la  en  signe  de  par^' 
jlon  et  de  souvenir....  » 

»  La  dernière  partie  de  la  lettre  est  relative  aux 
soins  de  sa  sépulture,  à  laau»llo  elle  veut  qu'on  con- 
sacre le  peu  quelle  possèue. 
j  »  Au  moment  où  nous  écrivons,  on  ne  désespère 
pas  complètement  de  rappeler  celte  malheureuse  à  la 
vie.  »  .,> , 

VTf  DEPARTEMENT  BLANC.  —  Quand  OU  voit  dans 
un  département  les  cultivateurs  accepter  avaugléinent 
les  lises  légitimistes,  et  voter  pour  luf  conservateurs 
(fe  l'ignorance  et  de  la  misère,  on  peut  être  certain- 
que  dans  c«Ue  région  la  propagation  des  lumières 
n'est  avancée  sous  aucun  rapport,  et  qu'à  eùlé  de  la 
confiance,  donnée  par  le  irnuple  à  tes  adversaires  po- 
litiques, te  placent  les  préjugés  les  plus  étranges,  le.v 
coutumes  les  plus  arriérées.  Celte  prcsoinpliou  paratT 
confirmée  quant  aux  B»ucbes-tlu-Rb6ne,  par  le^ 
faits  suivants  :  ;    ..       '  (^?> 

u  On  nous  écrit  de  Maraeille  :  ,  . 
»  Le  choléra  a  jeté  les  Marseillais  dans  une  vérita- 
ble é|)«uvante.  Plus  d'un  tiers  des  habitaiits'  ont  déjit 
abandonné  la  ville,  quoique  le  chiffre  des  décès  n'ait 
point  encore  été,  prop'ortioniiellenient ,  aussi  élevé 
iju'à  Paris.  On  émigré  de  lûmes  parts;  les  ttthai 
vont  te  réfugier  dans  leurs  campagnes,  les  pauvres 
vont  camper  sur  la  grève.  Uu  cuiigrant  fuyant  le 
choléra,  s'était  remin  dans  un  village  de  nos  envi- 
rons; on  a  eu  grand' |>eiii«-à  le  soustraire  à  la  fureur 
lies  («ysans  qui  voulaient  l'assommer,  piiK-o  iju'en  ar- 
rivant, ce  inallieur<;u\  avait  eu  uiie  alla(|ue  du 
choléra. 

»  tin  autre  mallienroux,  épuisé  de  fatigue  et  peut- 
être  de  Iwsoin,  était  tombé  sur  nne  route  ;  un  paysan 
moins  effrayé  que  les  autres,  le  mit  chaiitabUinent 
(lans  sa  charrette,  et  voulait  le  recueillir  chez  lui  ;  à 
l'entrée  de  son  village  il  fut  lui-même  assailli  par 
une  quarantaine  de  fous-furiaux,  armés  d»  bitons, 
de  pioches  et  de  faulx,  qui,  après  l'avoir  fort  mal- 
traité, l'accusant  de  vouloir  pesliférer  le  pays,  s'em- 
parèrent du  pauvre  malade  et  l'allèrent  jeter  dans  un 
marais  voisin » 

ASSOCIATION   LAÏQUE   POOl  L'ENSEICXEMENT.— 

Les  instituteur.*.  Institutrices,  maîtres  et  maîtresses 
di«=pcnston  qni  ont  le  désir  d'en  faire  partie,  sont 
priés  de  se  trouver  à  la  réunion  des  premiers  adhé- 
rent», qui  aura  lien  samodi  prochain,  îi  sept  heures 
du  soir,  rue  du  24  Février,  n»  21. 
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Toute  demar.de  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  et  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  iBaj. 
son  de  Paris. 

Les  direçleurs  des  messageries,  les  lirecteurj 
des  postes  et  les  principaux  libraires  .•ansmctlent 
aussi  les  abonnements  sans  augmeï  .ation  de  prix 

Les  abonnements  partent  d..  l"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.;  l'administrateur  d«  la  Demi.  ' 
çratie  pacifiijue,  rue  de  Beaune,  2. 

Bourse  du  14,  septembre  1843. 

On  annonçait  qu'uno»  expédition  était  partie 
Toulon  pour  Tanger;  il  s'agit  de  demander  ré|)arj. 
tion  à  l'empereur  du  Maroc  de  l'insulte  fuite  un  j,, 
jprésentant  lie  la  France.  Cette  nouvelle,  consitléréf 
comme  surcroît  de  dépenses  pour  le  pays,  irrètait  le 
cours  des  valeurs. 

La  question  romaine  est  toujours  l'objet  des  con- 
versations. Les  nouvelles  reçues  de  l'Italie  sont  con- 
tradictoires. Si  d'un  côté  on  dit  que  le  pape  4-fiit 
des  concessions ,  d'un  autre  côté  on  se  demande 
comment  concilier  cette  nouvelle  avec  celle  d» 
l'envoi  ù  Rome  d'un  renfort  du  l&,000  bomoits. 
Ce  qui  dans  cette  auustion  p.réoccupe  le  plus  lesspé. 
^-nlateurs,  c'est  le  ilébat  qui  vu  s'ouvrir  aussikM  la 
réunion  delà  Chambre.  Ou  s»  demande  qui  du  prt- 
sident  ou  du  son  ministre  du  rinstrUcUon  publiqw, 
aura  raison? On  crainloue  ce  ne  toit  M. deFallouL 

Toujours  est-il  qu'après  avoir  fait  de  la  hausse  m 
passajge  de  l'Opéra,  le  3  0|0  a  comniencé  i\u.parqa«r 
)>ur  (le  la  ,bais»e  ;  il  s'est  un  peu  relevé,  et  lus  opén- 
tions  sont  restées  entre  88. 3()  et  88. 4u. 

Le  5  0(0  au  comptant,  ouvert  à  88.35,  a  fai  tu 
plus  bas  88.30,  au  plus  haut  18.40,  et  a  fermé  i 
88.35. 

Le  3  0|0,  ouvert  à  So.CO,  a  fermé  à  55. 9S  avec  um 
hausse  de  33  c. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  2335,  avec 
10  fr.  de  haus'ie  sur  la  clôture  d'hier. 

Celles  de  la  Ville  el  dn  départeiueut  ont  énh- 
ment  fermé  en  hausse. 

Les  chemins  de  fer  n'ont  pas  varié. 
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TETITC   OOa&SSrO«DABOE.. 

Nous  prions  ceux  de  nos  amis,  qui  nous  ont  adressé  des 
valeurs  depuis  le  l"  jnin  dernier,  et  qni  n'en  otil 
pas  reçu  t'accnsé  de  réception,  de  vouloir  liien  nous 
indiniiiM-,  lé-plus  li\f  possible,  la  nature  ot  l'iniiiur- 
tanco  lie  leurs  remiups. 

Marseille.— M.  F.  S.— Kei;ii  les  14K.S.J.— Merci.— Conipl. 
•ift'ect.  de  H.  et  T.— Ce  dernier  n.  iinilte  le  Itt,  ncur 
la  destin,  iiiie  vous  savez. 

Seai^r.- M.  I,.  II.— Rcru  les  10.80  »t  iintt'r.  les  9.  D'ac- 
eord. 

Dricy.— M.  F.— Reçu  les  17.— l'ris  noie. 

Gadenct.— .M.  M.— llceu  les  9.— l'rorotfii  jus4n'au  1.3  fé- 
vrier. '  ■ 

Saint  Klienno.— M.  T.— Reçu  v.  lettre  dn  ti.— F'nlt  les 
i  al).— Remis  le  surplus  A  la  rt'd. — l.;i  H.  vitint  de 
nous  payer  les  .Hl.îO.  > 

1,0  .Miiy.— M.  fi.— Prorng.  d'aceord.— Nous  v.  cxpéd.  les 
livres. 

Barl)czi?iix.— M.  fi.— Reçu  1ns  32.— Merci  de  vos  off.  de 
.  d('v.— Nous  en  us.  à  l'oee. 

Bori-finill,iiime.— M.  F.  C.  1).— Reçu  la  note.— On  va 
l'exaipiet  etpi^d.  les  orjvr.  i|ni  v,  inanquciit  avec  les 
aff.- Nous  indiq.  siu'  le  j.  le  nom  de  M.  II.— Les 
17  livr.  cumpliim.  de  Iharm.  vont  èlre  facturées. 


DEMOCHATU:  PACIFIQUi: 

r%tx  ni!  l'abohmeisiuit 

AU  Mjlllîno  QllOTIDm.S  ; 

PARIS Un  lin  20  r,  six  mol!  Il  f.,  Trois  mois  «  f 

UKP.  ET  ETHAN(;.       .      «g         .     .       ■  47  .  » 

PAYS  i  Burlaxo.       >       M  •         SS         •>'!,         n 

PAniS,  RUE  DE  BEADNE,  2.      ' 

On  s'ationiii'  .uis'^i .  lie/.  ItruIN;,  l'idilciir  de  musique,  pn»  aRo 
des  l'ai.oram  s,  lU;.  Lyon,  .Muir  l'Idilpjiê,  el  :iii  liureiiii  d'.v 
l)ounenii!i'l  à  Unis  les  jdiiim.uix,  9,  rue  Saint  Ciiiiii'i  U  ir, oille, 
Mlctip|ct-I'eyron;ltiiiipn,M.  Ilnulard,  Ilbr.;  Uruxelles,  MI- 
eliuI,  libr.,  HarcJMi  aux  Ituii,  I . 


L'unde»  gérants  ;  VicTO»  HENîffilQLlN. 


Toutes  les  associations  sont  inv  tée.i  i  esvqyer  d^ 
déléfjnés,  pourvus  d'un  mandat  spécial,  i  la  qnatri^ti' 
réunion  des  délégués  des  associ  lioas,  qui  aura  li'i 
mardi,  18  senteinl>re  courant,  à  sent  heures  du  sjir,  rin- 
pa.s  e  de  K  Orosie-TtMe,  8,  me  Sainl-Spire. 

Kn  coniiéquence  -du  vot»  émis  par  la  rnajorilé  ()« 
délégués  ilans  U  cinquième  réunion  du  (>  sepl>'inl)r<>, 
telle  réuiiioB  aura  pour  but  de  recevoir  les  •iidhi'siom 
do,  ii>sociations  qui  auront  adopté  en  .nsseinblée  niai- 
ralo  les  Iwses  du  projet,  qui  so  l  ;  L'union  des  associa 
tions^n  moyen  d'une  constitution  unique,  sauf-  les  ré- 
i;lefiipKLs  particuliers  A  chaque  profession; 

La  mutualité  du  Iraviiil  au  moyen  du  prCt  sans  MètH 
et  d-  l'échange  reciproouo  ile.s  pruluil*; 

L'a4.<ialance  Iraternelle  el  solida  ro  lour  lej  i^oftiil*. 
les  vieillards  et  les  malades. 

Dix  associalious  de  professions  diflérettli  s  ayant  '''" 
héré  el  nommé  leurs  di;léf;ués,  l'uinon  de*  a.SMiiiaii<-'i'> 
sera  con  lUiiée  iininéd  alemrnl. 

les  statuts  se  t  oiivriil  rue  dn  Cadran,  25,  à  l'4** 
dation  fralnmolle  <tes  eoulonniers. 

4  WUAri4TIA\    ^aAlITAinS  CrSOLIDAIKE  DU 

/liloUlJlil  I  iW il  onvTXBBs    ooimtiBB.    si»'!-''' 

central  me  JeaiiKu:  eil,  2i.  On  prévieni  le  pnlilic  1'"' 
celte  association  vl(!  t  doiivilr  s:i  iircniièro  succurs-i.^ 
rue  Michel-lo  Comte,  37.  ,         • 

Spectacles  du  14  septembre.    . 

THIiATRE  Di; J.A  liKI'lJll  Iti»  i;.-Aiidroraaqu(iJe.s  '.'l^'i- 
.    deuni. 

OPÈKA-COMIOtK.—ll.iydé.  -       ■ 

0'd':OV. — I/'.  'rrc'iiilileur,  la,Io\inrsye  di»  Cii). 
Ttlli^VXRIMIISTOliHjti.;.   .  |.,.  ,li(.\Mli,-i    dHirtniBllia' 
VAUDrvil,l,i;  ~S(^iis  le  inai(|vii\  l'as  de  Fumée  sans  fe". 

le  Confiés  de  la  pai«,  !"■  Or.Mid.s  écoliers  eh  vacances- 
l"iYM.\A^^:.— Les  Srpl  (KMets,  !  a  Hi.'lle..\Iérf,  I'"  Kep":- 

retitants  en  vac.ine^'s,'  . 

TllÈïTHK  MONT.*,NS||;R,~|,r  C-civ.n,  l'Oise  ui.lf  T^'J'-'- 
VAi<;i;i  l;R.— Les  t-'aiiioléons.    I:\.i,    1,0     l>,i;i  ;i(s   di'    m» 

l'i)inin(,  -< 


tmprlmeric  l.imiiB-I.tvv,  m.  ,ij  CioIkuihi,  t«. 


1  g«  Année.  N*  18^. 
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PARIS,   M:  SEPTEMBRE. 

— ■■• 

Le  Monde. 

A'i'ei  contUince,  j'ai  vaincu  le  monde. 
(Jésus-Cliribl.) 

Jésus  exhortait  se»  contemporains  à  devenir 
toimé  de  petits  enfants,  «à  renaître /i'Are.v.  (';- 
nam  et  f>'ères.  »  Pourquoi  ces  paroles  «t  ces  ex- 
hortilioDS  ;  quel  spectacle  présentait  donc  le  siox- 
ii£  dans  lequel  il  vivait  ? 

L'amour  de  l'humanité,  l'aujour  social,  la  cha- 
rité universelle  {charitas  humani  generis),  étaient 
relégués  dans  la  sphère  ides  utopies  les  plus  ha- 
sardées. 

Didjiï  ou  trois  voix  élo(|uenles  s'étaient  seules 
élevées  dans  l'antiquité  j)our  protester  contre  l'es- 
clavage, source  de  toute  iniquité  sociale. 

Depuis  longtemps  la  société  romaine,  le  .mu.ndk 
dans  lequel  apparut  .lésus-Cdirist ,  présenliit  le 
plus  odieux  spectacle. 

Citons  quelques  historiens. 

•  La  cupidité  détruit  la  bonne  toi  ;  <iu  traliquc 
»  de  tout.  »  (Polybe.t 

•  La  cupidité  réunie  à  la  puissance,  no  liard.-int 
I  oi  frein  ni  mesure,  envahissait,  outrageait  tout 
»  autour  d'elle;  rie.v  ne  fut  épargné,  ne  lut  ros- 
»  peclé.  B  (Salluste.) 

Cicéron  s'adr^jssuit  ainsi,  à  sou  frère  Quiulus, 
(TOUverneur  en  Asie  :     - 

«  Maintenant  que  le  rdàchenient  et  l'intérêt 
»  ont  pénétré  partout,  je  vous  désapprouverai 
»  i'apprvfondir  tous  le?  caractères,  de  Jcruilfr 
«  toutes  les  turpitudes.  » 

On  sait  "qu'en  sa  qualité  d'homme  nouveau,  Ci- 
i*ron  avait  rendu  des  services  émincnts  aux  fer- 
miers des  terre*  du  domaine  public  ;  il  était  l'ami 
•  de  tous  ceux  qui  étaient  chargés  des  recettes 
publiques  et  de  presque  tout  l'ordre  des  cheva- 
liers (J),«  c'est-à-dire  des  trailfuits,  des  anoblis, 
(les  parvenus  de  ré[K)([ùe  ;  on  sjiil  enlin  que  Cicé- 
ron, en  étoulfanl  la  conspiration  de  Caliliiia,  crut 
sauver  la  fortune  des  riclics.  Et  pourtant  Cicéron 
écrivait  à  son  frère  :  «  Il  vous  sera  dillicile  de  ré- 
»  primer  la  uiauvaisi'  fui  d'un  marchand  cl  la 
»  rupidUé  d'un  fermier.  »  ^ 

Et,  parlant  plus  particulièrement  de  l'ordre  des 
cbevaUers,  des  anoblis  par  la  fortune,  des  ban- 
quiers du  temps,  il  ajoutait  naïvement  :  «  Si  noUs 
"  contrarions- cet  ordre,  (|ui  nous  a  bien  servis  et 
"  qup.  nous  avons  attaché   à   la  Yépuhiique,  {bien 

M)  Lctlrcde  Ou'ii.lns  A  Cia-Toii.  .^ 


»  entendu  autant  que  s' alta<:/ient  des  hoimnes 
»  d'aryent  à  {me  forme  de  gouvernement  ijuetcon- 
»  que),  cet  «dre  rompra  avtic  elle  et  avec  nous  ;• 
.j>  et,  siaious  faisons  tout  ce  qu'ils  veulent,  uoul 
»  laissons  périr  des  sujets  dont  le'bien-élre  nous 
»  est  conlié  autant  que  le  sa  ul.  u 

Et,  faisant  allusion  aux  fonctionnaires  prévari- 
cateurs qui  coniprenaient,  trop  souvent,  à  demi 
mut,  Cicéron  ajoute  :  «  Uu'on  sache  que  voire 
»  oreille  n'entend  qu'à  la  lettre,  et  ijue  vaine- 
»  menton  y  jjlisserait  les  détours  de  la  cupidité.» 

Enfin  cl  jiour  tout  dire  en  un'  mot,  les  partis 
politiques  ne  se  désif^uaient  plus  ([ue  par  le  nom 
de  riches  et  de  paucrcs.  D'un  côté  .se  tenaient  les 
(lébris  des  anciennes-  familles  jialricicnnes  doçi- 
inées  par  les  guerres  S(jciales  (.'t  les  guerres  ser- 
vil(!s,  et  la  noiivelle  noblesse,  d'argent  (juL  sortait 
(les  rangs  du  iteujdi!  ;  de  l'autre,  les  niasses  |k)  • 
pulaires. 

Aussi,  pour  les  apôtres,  le  .Munhk  ne  présentuil 
((u'une  scntitK;  où  grouillaient  pèle-mélc  m  les  iin*- 
)>  puretés,  la  luxure,  les  cnq>()isonnenieiits,  les 
»  «lissensions,  les  inimitiés,  les  jalousies,  lesque- 
i>  relies,  les  divisions,  le,«  meurtres,  les  déhau- 
»  ches,  les  crimes,  l'ivrognerie.  » 

Aossi  Jésus-Christ  dut-il  contier  ses  doctrines 
à  <les  hoin'mcs  ehoisis.       ■ 

«  Seigneur,  lui  dit  un  jour  l'aiiôtrc  Jules,  |H)ur- 
)i  quoi' vous  luamfeslez-vous  h  nous  et  non  au 
1)  .Mo.NDE'f  «  Jésus  répondit  :  «  Celui  ((ni  ne  m'aime 
»  |>oinl  ne  garde  |Kiint  nia  parole.»  (Saint-Jean.) 

Aussi,  (winr  les  apôtres,  tout  étiil-il  à  refaire, 
et  le  MONUK  devait  être  coniplètemcnt  transformé 
dans  ses  lois,  ses  mœurs  cl  ses  institutions. 

Malheureusement  le  )1om>k  présenta  une  résis- 
tance aveugh^  ;  il  irut  jmuvuir  ^'op[)osel•  à  l'idée 
nouvelli!  par  la  fwree  et  il  fut  englouti  dans 
l'abîme.  •  ^ 

Uu'esl-il  reste  de  ce -.Mii.M>K  ho.m.u.n  officiel, 
recouvert  de  iHiurpre  et  d'or;  ayant  à  sa  solde  des 
légions  nomlireuses,  liruissuntes  d'armes  «'t  de  fer? 
—  Ln  immense  suaire. 

L(.'  riche  .momu;  iîcimain  ne  \imlilt  pas  transiger. 
Tombé  dans  réiiiietteini'nt  et  la  p()urritur(^  sa 
traiisforniatL0D„s.'i4)ii'.;LiUiijktxuiaes_au.lieu_.de. 
s'opérer  par  les  anciens  éléments  de  vie  (|u'il  ren-' 
fermât. 

C'est  dans  ce  sens,  eiieU'el.  cpi'ij  faut  entendre 
la  parole  du  Christ,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  suis  venu 
»  )>our  séparer  le  lils  de  son  père,  la  tille  de  sji 
»  mère  et  la  bidic-tille  de  sa  belle-mère.  »  En  ef- 
fet, si  le  lils  vent  embrasser  l'iDÉii  .noivki.lk  ou 


la  justice,  et  le  père  8,'obBtiner  à  suivre  le  monde 
ou  l'égoïsme,  il  faut  nécessairemeiit^  paur  assures 
le  triomphe  de  la  vérité,  que  Dieu^rmette  la  di 
vision  dans  la  famille  ;  cai-  il  est  dit  qWHi  le  ciel 
»  et  la  terre  passeront  plutôt  qu'un  seul  mot  de  la 
»  loi  soit  sans  efl'et.  »  (Saint-Luc.)  |^ 

La  justice  régnera  donc  un  jour  sur  la  terre  : 
Ayez  conh'ance  ;  j'ai  vaixct;  le  monde,  a  dit  le 
[lédempteur: 

Certes,  rimmanitô  depuis  dix-neuf  siècles  mar- 
che d'un  pas  plus  ferme  dans  la  voie  de  la  justice; 
mais,  si  nous  voulons  être  vrais,  nous-devons  re- 
connaître que  la  loi  ptditique,  la  loi  civile  et  la  loi 
économique,  c'est-à-dire  les  rapports  officiels  du 
citoyen  avec  l'Etat,  les  rapports  légaux  des  ci- 
toyens entre  eux,  lès  rapports  d'intérêts  entre  les 
travailleurs  et  les  capiiBistes,  n'ont  point  sensi- 
blement changé  ;  la  loi  égoïste  du  monde  romain 
pèse  encfire  sur  nous.  L<!s'  mêmes  causes  produi- 
sant les  mêmes  eU'ets,  après  vingt  siècles.  Ci*:éron 
n'aurait  iieii  à  cMmger  aux  remarques  que  nous 
avons  citées.  En  un  nïot,  les  partis  politiques  de 
nos  jours  olfrent  les  mÔBies  contrastes  qu'aux  an- 
ciens temps,  d'im  côté  les  riches,  de  l'&uti'e  les 
jtaurreit. 

Le  monde  a  le  plus  grand  intérêt  à'sortir  de 
cetli^  impasse.  Profitons  dés  leçois  du  passé  si 
nous  voulons  éviter  les  guerres  sociales.  L'égoïs- 
me n'a  qn^  trop  régné  sur  la  terre,  nous  en  con- 
naissons ramertuiiie.  D'ailleurs  n'a-t-il  pas  été 
dit  :  «  Celui  qui  voudra  se  sauver  neut  se  perdrait» 
(Saint-Luc.)  ,  "' 

Pla(;ons-nous  doue  sous  l'égide  de  la  ftatérnité, 
delà  vérité,  de  la  justice,  de  l'association,- de  la' 
charité  sociale  ;  aidons-nous  les  uns  les  autres,  et 
le  vieux  monde  périra  sans  retour. 


L'L'stafeite  et  VL'vèiwinent  publient  <t  soir  la 
nouvelle,  suivante  :,: 

On  |.;irl>'  lienucoii|i  (rime  ikiIi'  dipluliiatiqiie  qui 
aurait  el(i  adressée  par  r.Anglelenc  à  Ions  re*  caid- 
iiels  eiiroiH;(,iis.  Cettt;  note  demande,  à  ce  qu'on  dit, 
que  lu  |>euplv  loiiiain  suit  cuiisiillê  sur  le  geiin;  de 
goiivei  uoiiieiil  qu'il  désiiv  adopter. 

l'rie  iiole  seiublalde  a  été  adriissée  au  {jouvenie- 
Mieut  aiitrlclileii  leluiiveiiieul  à  la  Hongrie.  L'Aii- 
-{jl«t«»rr«  jir(.i|mt<' (pie  la  lloiigrie  joui.sse  dès.à  (iré- 
seiit  (lu  sldlu  ijuo  tinte iiellxiih. 


>  Nous  avions  rapporté,  comme  chose  difflcile  à 
JMmre,  le  bruit  que  le  ministère  yétmjait  s'op- 
ffeUI  à  ce  que^a  question  de  TiotaÇiMfwlafjQfdn»-' 
titution  (lit  discutée  au  procès  de  VertaQIei.  u  Es- 
tafette de  ce  soir  déclare  cependant  que  ce  brait 
est  très  fondé.  On  lit  dans  ce  joAiMi^  "  ;  ■     '  -^;' 

On  sait  que  la  manifeitaliun  du  13  jui^  deroier 
avait  pour  objet  de  protester  contre  la  violatioQ  de 
la  Constitution.  Nous  donnons  comme  certflé'  qV9  le 
ministère  public  s'opposera  ii  ce  que  oett*  quwdio 
soit  agitée  devant  la  hante  cour  de  juttiée,  -  ca  qii 
pourrait  bien  donner  lieu,  de  la  part  des  »c«w<«ttk  i 
un  refus  d'accepter  une  défeuse  daias  cette  limitfi.     \ 

L'cinfiereur  Nicolas  a  quitté  Varsovie  1«  9  sep> 
tembre  pour  retourner  à  Saint'Pétersbourg^.  *   <- 

Le  Comtitutionnfl  vinaxux  qu'au  mouMOt  «u 
tout  se  disposait  à  Toulon  pour  une, nouvelle  ex- 
pédition contre  le  Maroc,  oes  satisfactions  de  Oft- 
ture  À  empêcher  de  recourir  à  oea  extrtoiiiis  noua 
ont  été  données. 

Le  Constitutionnel  est  le  seul  journal  qui  parle 
de  ces  satisfactions. 

La  Patrie  dit  seulement  ce  soir  : 

-  Nous  croyons  la  nouvelle  dn  CanàtitutionnM  pré- 
maturée, quoique  noas  penaioM  q«e  des  satWbcHMW 
hondAbles  ne  peuvent  manquer  d'être  «MMCtoi  Mk 
gauveroMBeut  franfeis.  i 

Amendement  à  la  CSomtitntlon. 


On  a^^url■,  ilil  rA'icnctrk'n/,  que  le  gouvernement  a 
reçu  ce  malin  des  d('|M'iclies  de  M.'  Itayneval,  notre 
n'iuéseiilaiit  à  Home,  dans  lesquelles  il  Irausme»  au 
iiiiiiisl("'re  ses  vives  craiiiles  iKiiir  l'issue  des  négocia- 
lions  peiidaiiles  entre  la  France  et  la  cour  dé  Gaëie. 


Quand  la  Ceiistituti(m  sera  révisée,  dials  bu 
formes  légales  bien  entendu,  noos  «ofoiMun  ««^ 
mendcment  à  proposer.  A  )a  suite  de  eat' article  i^  ' 
ainsi  conçu  : 

La  République  françaiui  i-es{|ecte  les  natifnalités 
étrangères  comme  elle  entend  faire  respecter  n  a)m- 
ne,  et  n'emploie  jamais  ses  forces  contre  )•  WUlHi 
d'aucun  peupte, 

nous  detnanderons  qu'on  ajoute  : 

Art.  6.  Il  est  epteiid»  que  dans  l'article  prée4de»t 
le  mot  liberté  ne  signifie  pas  République,  mais  seule-' 
ment  monarchie  censlitutionnelle,  et  qqe.le  mot 
;ieu{){e  ne  s'applique  pas  aux  Ri/maiiu. 

Si  jamais  les  Romains  se  constituaient  en  R^Mbli- 
que  |Nir  l'uiiage  du  suffrage  unlTenel,  la  RéjMMique 
fniiiÇ4(ise  aurait  le  droit  de  renverser  cette  RéyMm- 
que  à  cou|i6  de  cation. 

Nous  savons  parfaitement  que  cet  article  adii^ 
lioimel  est  inutile  pour  les  personnes  qui  serrent 
bien  interpréter  ;  elles  comprennent  à  pramiéh; 
vue  que  notre  un^ndeinent  est  sous-entsndu  «bas 
le  texte  actuei  de'  la  Constitution  ;  mais  tout  le 
monde  n'ayant  pas  la  uiéun;  clairvoyance,  et  un 
certain  nombre  d'esaltéfj^ànni  lesquels  on  dattpt^ 
des  représentants  s'etant  gravement  compromis  1^ 
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mmm  de  l.i  déiocratie  pacifique, 
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LES  LIVRES  NOUVEAUX. 


>'•  rôle  des  démocrates  sou^  le  rcgni;  île  la  it'iietidii.  — 
^  pro()agan(io  socialiste  par  l'histoire.  —  Comment 
'invasion  du  choléra  accuse  l'iiiipriJvaï^Hee  des  gou^ 
reniements.  —  Plan  de  croisad(!.  —  Comme  quoi  les 
"mis  df  l'ordre  sont  ilVpouvantaliles  aiiar(:Iiist(?s. 

^^  "ombre  prodigieux  de  livres,  journaux,  hio- 
^"ures,  a  été  mis  au  jour  depuis  (li.<-huil  mois;  nous 
,l"  '^{"",  rarement  entretenu  nos  lecteurs.  On  i\a'il 
Uitiis  1.1  lièvre  de  ractioii,  et  les  journaux  avaient  as- 
«î  a  faire  de  raconter  les  évènciiienls  du  j(Iwr  et  tes 
rfujels  du  Icmlomain.  On  ne  lisait  pas ,  d'ailleurs,  on 
l'iircoiirait,  on  dévorait  au  jour  le  jour  des  livres  é- 
^nis  (le  nièiiie.  NVunr  assistons  ii  une  éjtoqiie  plus 
'"ime.  La  réaction,  en  prenant  la  haute  niuin  dans 
'•-s  allairesde  l'Kiirope,  a  créé  des  loisirs  an  suciiilis- 
'',;.  Y'.dénioeralie  n  a  pas  il  agir  aujourd'hui  :  elle  n'a 
I"  H  laisser  faire  ;  le  grand  parti  île  l'ordre  se  ilésor- 
f-'iiiispra  liicu  lont  seul.  La  déhiicle  a  déjà  coiiimen- 
'-■  'i-lte  halle,  elli!  doit  l'einplover  h  s'instruire  des 
ineiis  ,1,;  réalisation  et  à..pro|fagRr  des  Idées,  afin 
(i!'''m  '"i'"^  ^^'  ^"  ''''"'ujdic  elle  n'Iiéaite  pis  sur  ce 
tii  1 .  r-  •''  '^"'''"'  ***""*  '*"  **ôiimi(!s  à  la  jiériodc  (!'(•- 
,  "'■  ''"*'  à  c(!  point  de  vue  surtout  que  lions  nous 
iroposons  d'apprécier  les  publications  nouvelles. 


Voici  qu'un  homme  dn  |)euple,  un  de  ces  ouvriers 
(|ue  les  prtdélaires  oiitenvoycs  à  l" Assemblée  nationa- 
le, M.  Agrieol  Perdignier,  vient  d'écrire  l'histoire  de 
l'antiquité  à  l'usage  des  ^irolélaires  (1). 

(;'est  une  eiitreiirise  digne  d'être  eiieonragtti'  soiis 
tons  les  rapports.  Si  les  iieiiples  savaient  l'Iiisloire, 
ils  ne  se  laisseraient  pas  aliiiser  jiar  lei  représeiilants 
du  i>assé.  \j\  niesuraiil  de  l'o'il  la  roule  paridiiiiu' 
par  riuinianilé  depuis  se.i  pieinieis  p.is,  ils  appren- 
draient à  ne  |>as  (léses(iérei'  di;  l'avenir,  en  voyant  à 
quels  prix  les  progrès  se  soiil  accoinplîs';  ils  siMiliraieiil 
nuliMilder  leur  coiiragi;  à  vaincre  des  obstacles  tou- 
jours les  m(''ines.  Ils  saliraient  (|ite  rorgaiiisation  so- 
ciale aelMelle,  qu'on  lem'  ilil  vieille  de  eiiiq  ou  six 
iiiiUe  ans,  date  d'hier  seulement,  et'  que  la  snciétn 
\i'a  pas  cessé  un  monieut  d'aller  se  traiisfoniiHiit,  de- 
puis l'époque  où  le  faible  était  fatabuneiil  à  la  dis- 
crétion du  fort,  la  femme  àl.'i  disorétion  deriioimne, 
renfaiit  ii  la  discrétion  ab.soliie  du  père,  où  laliberlé 
de  quelques-uns  reposait  Dira'Miieiit,  aiiisi  l'avaient 
décidé  lesMnnlalenibcrt  d'alors,  -  sur  l'esidavage  du 
grand  nonibre,— jusqu'à  nos  jours  on  la  sci^iété  n'ad- 
met plus  fesclavagc  niatériid,  et  lournit  au  faible,  en 
principe  du  moins,  des  garanties  ipril  ne  s'agit  jiliis 
que  de  rendre  efficaces  et  sérieuses.  Les  peuples  ap- 
prendraient, en  lisaiitJHiisloire,  que  lesinènies  argii- 
niciils-ont  élé  Vdnslainmenl  iiivoijnés  par  les  oppres- 
seurs emitre  les  réformaleiirs,  et  que  riilT'i^  iioiivelli' 
est  méprisée,  raillée,  conspuée  impitoyabli'nieiit  par 
les  puissants,  jusqu'au  jo(ir  oii  elle  lem-eiiverse  pour 
Se  ii.ettre  à  leur  place  et  dtjveiiir  h»  reine  du  nioinle. 

L'Iiistoiie  ancienne  a  surfont  cet  avantage, que  pins 
prés  du  eommencenient  des  sociétés,   (die  montre  ■ 
Comment  s'acquièrent  les  privilégias  et  les  ricliespes, 
d'où  procèdent  les  royautés.  ,l,(^s  pnrlisiHis  ilii  privi- 


'i'  neslauratioii  a  produit  une  série  de  résumés 
'■'-'niues  il  l'usage  4ç  la  bourgeoisie  voltairionnc. 


.(!}  Iliii'iiir.  ih'iiincriil.iijvn  <lci  i>f:iép/i'.<  iinciciH  ft  mn- 
(Icrne.f,  par  Agrieol  Perdiguier,  représentant  (In  peuple. 
—  Temps  anciens.  —  Marcel,  rue  du  l'iubourg-Sainl- 
Antoine,  133,  cour  de  la  Donne -(iralne,  au  1".—  J.  Ilr;/ 
aine,  rue  Gui<n''gaud,  2i>,  —  Au  biireau  de  l;i  propaftand'" 
diimocratique  et  sotialc,  nio  de.-.  ISons-EftIant?:,  t.  '   - 


légc  le  savent  bien;  aussi  voyons- nous  les  fih  des 
iroisis  ne  pidre  aucune  occasion  de  déclamer  con- 
tre l'enseignement  de  ees  faits  à  la  jeunesse. 

Ile  rilisliiin-  llénioiratiqne  des  (uMiples  anciens  et 
inoileines.  Irois  vidumes  seulemeiil  sont  en  vente,  ils 
conlieiiiienl  l'histoire  simultam-e  des  Hébreux,  des 
:^fSTrtpTrsf  dey  tOtlnopieitsrdcsI^ptipns,  des  Chinois, 
(les  Indiens,  des  Perses  ,  etc. ,  I  histoire  des  <ir(!cs 
jusqu'à  la  lin  des  guerres  inédiqiies.  _ 

(,,>u'on  n'aille  pas  juger  de  ce  livre  par  colli:  iiinl- 
liliide  d'abrégés  historiques  on  les  auteurs  se  copient 
en  déligiiranl  de  plus  en  plus  les  éyénefnenls,  et  où 
ils  les  liabillenl  à  la  moderne,  toul'**ii  leur  l.iissant 
l'inlerprétation  antiipie,  et  en  les  jugeant  comme  les 
jui-'caienl  les  contemporains.  M.  .\gncol  Perdignier  a 
senti  que  c'est  préeis('^meui  le  contraire  qui  dmt  avoir 
lieu.  Il  a  laissé  la  parole,  aux  contein|x)i°ains  sur  les 
lails  ;  sou  histoire  se  coin|H.>se  principalement  d'ex- 
traits des  historiens,  des  poètes,  des  jégislalenrs  : 
niiiis  .ses  appréciations  sont  celles  d'un  homme  ((ni 
connaît  la  loi  des  développements  de  riiiinianité  que 
les  itncieus  ne  pouvaient  inèinc  apercevoir.  Dans  son 
livre.  Ce  sont  les  anciens  (|ui  racontent,  c'est  le  dé- 
mocrate socialiste  du  di.v-iienviènio  siècle  qui  juge. 

Ce  (|ui  faille  charme  et  l'originalité  de  cet  ouvrage, 
l 'est  la  candeur,  la  loi  de  l'Iiistorien  ;  c'est  que  I  é- 
crivaiii  menuisier  n'a  pas  cru  devoir  se  parer  d'un 
habit  d'emprunt  et  (pi'il  est  resté  menuisier;  Si  les 
volumes  à  iKuaitie  sont  dignes  des  pi emiei-s,  nous  ne 
douions  pas  i\\\>:  Vlltuluire  democraliijue  n'obtienne 
un  rapide'  succès  iioii-senleinent  iiarini  les  ouvriers 
auxquels  elle  est  surloul  destinée,  mais  dnI^  fiutes 
les  classes  de  lu  société. 


,.M.  EdonaidKcrraud. garde  fiiulre  le  clmlérii  les 
anallièmes  que  iM.  PeiiliRuit^r  fulmine  contre  Lycnr- 
giie  et  !,(;s  lois.  Al.  l'crwiid^  dans  la  remarquable  bro- 
chure que  nous  avons  soiislcs  yeux  (I),  prouve  clah" 

'T'  l/C  (iioléra.  dev.inl.  l'Iinïnanilé,  par  Edouard  Fcr- 
rsu'l;  iii-s.  .Marseille,  cl  Paris,  q'iai  vobairc,  i'i. 


comme  le  jour  que  ce  Iléaa  terrible,  qni 
ses  promenades  meurtrières  imraédiMem  at'  awèa'le 
rétablissement  de  la  monarchie,  de  l'ordre  et  de  hi 
légitimité  parla  grAce  des  fîojjiqoes, est  an  enfHM  de 
la  réaction,  et  qu'il  disparaîtra  forcément  dH.  0lib» 
le  jour  où  l'humanité,  nu  même  setajéniem  fBmie 
aDratroclimé  |a  République  démocratique  «t«w->, 
ciale.  •  '         v' 

Le  choléra  est-il,  iiue  maladie  du  cerveau  «t  ûeifiù, 
iiioelle  épinière  ?    un    affsibiissemaut  de»  ceetnc- 
tions  du  cœuj,  une  lésion  intestiDalt,  une  niWaii!* 
iitu'irieure,  une  alfectiun  psorique  du  tube  difftsiiL ,, 
une    soustraction  subite  de  rélecUicM  IranaiM?^ 
Mediei  eertnnt.  M.  Ferraud,  pour  sa  part,  le  regMOft 
comme  le  résnl(at  d'une  ferroenUtion  putride  qui  «e  • 
développe  dans  l'individu,  et  compare  stmllTaiimià. 
celle  de  la  gaugràiie.  ' 

•<  Des  malades,  dit-il  (quelquefois  ini  seul  a  suffi), 
atteints  de  pisies  suppurantes,  sont  renferntét  dMs  ' 
un  lieu  peu  spacieux,  l'air  s'y  rënenvelle  arec  pefne, 
les  soins  de   propreté  font  défaul,  le  tbenPOmMIe 
marque  les  jours  canicuUires.  Sous  riatee«e«Kl«(XW> , 
causes  réunies,  aidées  ou  non  d'un  dctit  de  fétii^»  ' 
des  malades,  une  tacite  grlsAlra,  acoestpag^  mumi  '' 
douleur  vive,  envalijt  prompteiNDt  les  iIum;  biwi< 
tdt  elle  s'étend  à  ^oate  leur  surface;  Hs  im^  Wç 
durcissent  et  se  renvei-sent,  le  mal  fait  4ê  la^t» 
progrès,  lu  desU'uctioii  commence,  et  le  «ie  det,liMp 
tades  est  dans,  le  plus  graiid  danger.  jU*  potmiimé. 
ou  uintgrciw  iF hôpital  »a»l  décltrée.  Cet  acfi^pV,!, 
qui' su  montre  urdioairemcnt  seus  la  fonne'^jdmitiT •  : 
que.  est  un  des  plus  graves  qui  V>>HMt  ewi|tiiiqi|er, ^ ^ 
les  blessures.     -  ,     .  ^ 

»  Mais  les  mêmes  causes  persistent,  et.4v«|itRes  inar> ,; 
ladcs,  qualquetois  plaoés  &  une  extféi^iii  <mmi«  dÀn; 
U  salle,  lie  tardent  pas  à  éj^uvepde'SeiimAÎWjdv'  '; 
sordres, ]«  pounilure.d'héfital  |aaèp|pié«.fiita')Wi!  i 
nouveau  malade  est  intrDdtttt«!et.liMtAli,J^tp|lÉ»i|i 
l^mplèines  cliez  lui  ^e  BMieifeatMk  M  eellik^nit|^ 
mon  pourra  se  propagera»»;  salhn  i^oi^iii»  «MlMM'  > 


re  h  tout  un  hftpital.  » 


■i'tfi;?(fiB''  f9  e''':nu:-«' 


Les  malades  que  dévore  la  gangrène  étaient  pré- 

4  m 


VtêSSSlLÂi  l'artiJU^  Wè  Ai^ne  a  «té  décrétée 
përi^UMBubUf  tt|MatiYe,  l'article  additionnel 
tffxt  nous  propotont  ne  serait  pas  inutile  pour  pré- 
venir à  l'avenir  pareille  méprise. 

saUafaire  l'esprit  libéral,  qui  ejf  un  ^MH;aracfèréi 
et  peuUètrë  «n  ^es  défauts  df  la  PM4k  : 

Art. -If.  Lorsque  Rome  aura  ii&  Mitt|4e ,  (juè  M 
République  sera  détruite  et  son  AhImm  disperwe, 
le  gouverueip^t  français  déclarera  aU  ^st  iut4irve- 
nu  pour  ôbtèoir  uoc  ainnistie'la  '  séèiwis.i(!oii  dès 
Tonctions  publiques,  le  code  Noiolécii  et  en  {jouvèr- 
nement  libéral-  ,  Bu 

Arï.  8.  fl  rt'èst  pai  riçooreuJBiWBt  wressiiire  (^ftè 
tettc  déclaration  sait  suivie  d'effet. 


AlMNuriMé*  c(ia|i9iniioraiiMB. 

LES   ARMÉES   OISIVES. 

L'Ecole  phalanstériemif  réclaïue  depuis  long- 
temps l'utilisation  de  l'armée,  en  temps  de  pai.\, 
dapada  grands  travau.x^  d'utilité  publiuue. 

Voua  uoe  4c  CCS  idées  simples  et  fécoudesaù^ 
ont  lo«t  dhdiord' le  privilège  défaire  rire  4|^! 
éclaUles  hadauds;  les  sots  et  les  joumiiiec  satis- 
faite. 

—  Comprofiez-vai»  une  armée  qui  bâtisse,' qui 
creuse,  qui  plante,  qui  mine,  qui  défriche,  au  lieu 
debâs'àoUtaU  dont  la  jeunesse  est  si  utilement, 
si  nobleineat  eiiiployéc,  en  temps  de  p^x  et  de 
ganùflàn,  ^  Uanchir  et,  reblancnir  leurs  butllet- 
riéff,  à  répéter  chaque  jour  les  exercices  dupas 
gymnuHiqne  et  delfi  diarge  en  douze  temps,  et  à 
oftiller  è^  «orneiiVn  ëans  les  rues  de  nos  villes  ? 
<—  Uifie  armée  qui  travaille^  qui  produise  !  Kn  vé- 
rité, eee  phiUostériens  mériteraient  d'être  logés 
aux  Petile»-IIIaiaans. 

Hélas  I  qu'il  faut  de  temps  à  une  idée  i)our  per- 
cer la  couche  de  mauvais  vouloir,  de  préjugés, 
d'httbKùiSM,  Ae  niaiserie  et  d'Indifférence  que  tout 
prôferêfe  ifénèàntrè  à  la  surfkce  du  monde  ! 

1^  ohl  snr'picd,  comme  ils  disent,  une  multitu- 
de de  cini^  cétA  inille  hommes,  cinq  cent  mille 
jeunes  gens,  la  fleur,  la  sève,  la  force  de  la  Fran- 
ce, enlevés  pour  «épi  aiuiées  à  la  culture,  à  l'in- 
dustrie, et  dont  le  moindre,  grflce  encore. aux  6- 
conomies  de  l'associatioD  domestique  appliquée 
dans  les  casernes,  coûte  au  pays  environ  3J5 
frano  par  année  pour  sa  solde,  sa  nourriture, 
soa  entretien,  sans  produire  la  valeui-  d'une  obdle. 

Et  cela  sur  im  sol  dont  un  tiers  est  encore  en 
friche,  et  dont  le  produit,  même  en  temps  d'a- 
bondance, ne  suffit  pça/^ur  nourrir  sa  popula- 
tion. (  (\\  J^- 

Ëk  oo  leur  représenivqi^ccla  est  souverainc- 
meat  anti-économique.  rimiKiilc  ,  absurde,  que, 
toat  en  maintenant  ces  jeunes  gens  dans  les  liu- 
bitudes  militaires,  tout  en  les  tenant  prêts  à  vo- 
ler aux  frontières  en  cas  de  besoin,  on  pourrait 
employer  Ifiiur  oiaveié  à  des  travaux  d'un  rapport 
immémat  ou  qui  préparent  pour  l'avenir  du  pays 
de  nouvelles  sources  de  ricliesses,  nos  hommes 
d'Etat  haussent  les  épaules  ou  sourient  d'un  air 
de  pitié,  et  bon  nombre  de  généraux  et  d'officirfs 
de  tous  grades  imitent  rpxeniplc  des.  hommes 
d'Etat.  i  - 

Et  pourtant,  <}u*ont-ils  fait  eu  Alr^que  tout  eu 
poursuivant  les  Arabes,  en  domptant  les  tribu», 
enprotéfeant  le  sol  conquis  * 

Ils  onlcanstruitdes  villages  et  desrout<s,  arraihé 
des  palmiers,  défriché  dos  t«rres,  romldédes  ma- 
rais, creusé  âes  puits,  bâti  des  ports  ave<;  log  bras 
de  1  armée. 

Ce  qui  est  impossiWe  en  l'"ranct',(lans  un  pays 
habité  où  les  soldats  ne  se  battent  pas ,  a  pu  se 
faire  en  .\friquo,  dan?  le?  déserts,  au  inihcu  des 
combats... 

Admires  la  logique .  et^que  l'Htal   qui  déborde 


de  richeMoe,  comme  chacun  sait,  conlijnue  de  pré- 
lever quatre  cent»  millions  sur  son  budget  pour 
vôtir,  nourrir  et  solder  cinq  cent  mille  vigoureux 
gaillards  qui  ne  demanderaient  certes  pas  mieux 
que  de  manier  l'outil  ou  la  bêche  au  lieu  de  s'é- 
teMlR^  in  S^il  ou  de  flâner  désœuvrés  dévànt  les 
bmitiques,  ne  fùt-te  q\!ie  pour  ne  pas  perdre  l'iia- 
bkudé  du  travail  et  ne  pas  rentrer  au  bout  «le 
sept  ans  dans  leur  famille,  incapables  et  les  liras 
cassés,  comme  cela  arrive,  à  la  plupart  ! 


Los  organes  iégilimiste*  ou  religieux  n'auiout 
peut-être  pas  le  dwtiior  mot  sur  la  lettre  du  iiré- 
sidont.  Après  U'(^*l*«^ioii  <<«  savoir  si  cette  letlrf 
était  ofliciellc  ou  oflicieuse,  s'élcvi>  «'ello  autre 
<luestion  :  Ksl-elle  oflicicUeniont  ou  oflicieiisonicnt 
retirée  f  Le  iVoH/tofr  de  ce  uiatiiv  pritond,  dans 
les  lignes  suivantes,  qu'il  est  faux  que  le  prési- 
dent ait  cité  i'i  cette  lettre  son  caractère  ofliciel  : 

.  La  letlre  du  iirésidcnl  de  la  llé|)ubli(|ue  ii  M.  Kd- 
gar  Ney  sert  uu  i>rélexlc'  ù  certains  joiuiiaus  pdur 
inventer  OH  |K)iir  ré|iantlre  des  bruits  de  toute  espèce. 
jÉinsi,  \'Asscmh{ée  uutwiuilf,  dans  sou  nuiiu^ro  d'ati- 
^rd'IiQi,  donna  coinnie  certaiiCque  «  lu  présiileiit 
■»  de  la  Ri^bliîpie  a  déclaré,  en  conseil  dès  nniiis- 
»  très,  tffm  ne  prétendait  pus  subordonner  la  poli- 
>î. liqut»  du  cabinet  il  ses  sentiincnls  perbonnois,  et 
>i  que,  puisque  la  publication  de  sa  lettre  avait  eu  de 
»  teilcn  conséquences,  il  n'hésitait  point  à  lui  l'itor 
»  tout  caractère  officiel.  » 

l'n  autre  journal,  r/i-s/a/cWo.,  prétend  u  (|u'il 
»  existe  une  nouvelle  lettre  Turt  importante  du  pré- 
»  sidcnt.  laquelle  serait  adressée,  en  l'orme  de  eir- 
»  culaire,  à  tous  les  cabinets  européens,  et  aurait 
»  pour  but  d'expliquer,  on  même  d'atténuer  la  piirtée 
»  do  la  lettre  du  IS  août,  n 

Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  (pie  ces  nouvel- 
les n'ont  aucune  espèce  do  rondement. 

Cette  note  dément  donc  le  triomphe  de  .M.  de 
Falloux.  C(îpendant  les  amis  de  ce  dernier  peu- 
vent encore  se  prévaloir  d<|^e  qu'elle  n'a  été  in- 
sérée que  dans  (a  partie  ho»  officielle  du  Mou  iteiir. 


Nous  parlions  au  peuple. 

Lorsque  nous  avons  publié  un  article  intitulé 
idéal  dértion'O tique  et  n'suniant  nos  vucs^ur  l.i 
politique  intérieure  pt  oxtériourc,  nous  n'adri»?- 
Sions  pas  cet  article  au  parti  des  satisfaits,  nous 
ne  songions  pas  le  moins  du  iiiondc  ù  convertir 
cette  aristocratie  financière  qui  cliorclie  à  réunir 
les  débris  de  sa  puissaiKH-  renversée  aux  jour- 
nées de  Février  ;  quand  nous  parlions  alfrancliisse- 
inenl  de  l'Hurope,  nous  ne  pensions  pas  à  i.;ag!ior 
les  oppresseurs  des  plus  généreux  peuples,  ni  les 
romphres  que  leur  tyrannie  peut  trouver  en 
France  :  quand  nous  réclamions  au  nom  de  la 
Nation  la  banque,  les  clieuiin*<li'  fer,  les  movciis 
de  circulation  et  de  crédit,  nous  n'avion->  aucun 
espoir  de,  plairo  aux  agioteurs  à  (jui  la  faibl<;sse  et 
la  corruption  de  la  monarchie  coiistitulionnolle 
ont  livré  le  domaine  de  l'Ktat.  Non,  Messieurs, 
nous  ne.  discutons  pas  avec  vous  ni  avec  les  jour- 
naux qui  vous  défendent:  l'égoïsmo  a  mis  sur  viis 
yeux  le  baitdeau  fatal  que  portaient  lu  nobles-^o  et  le 
clergé  do  l'ancien  régime,  les  conseillers  ultrns  de 
la  restauration,  les  conservati'urs  do  I8i"  ;  vous 
ne  repréiîfentez  i)as  des  idées,  mais  des  inloriMs  ; 
vous  no  représentez  pas  la  niasse,  mais  une  mi- 
norité qui  s'isole  chaque  jour  davantage  :  nous 
vous  savons  parfaitement  incurables.  Nous  par- 
lions au  peuple,  et  nous  rtiercliions  à  rallier  tous 
tes  désirs  d'amélioration,  d'émancipation  dans  un 
programmo  ;  nous  voulons  que  sps  aspirations  se 
lorniuleiit  et  .se  prccisenl,  car  le  peuple  ai'iiié  du 
sudrage  universel  fera  triompher  quand  il  le  vou- 
dra le  programme  qui  vous  parait  à  vous  le  plus 
impi;aticablc  et  le  plus  absurde. 

iJis  journaux  VAsseniblvc  uotionalv,  VOnIff  et 
le  Pny»  ont  paru  croire  <|ue  notre  i(h':nl  (h'nnnrcn- 


tiûue  ét^t  un  texte  de  discussions  oll'erl  par  nous  ^ 
à  la  prt'sse  honnête,  à  la  pressa  qui  a  endossé  la 
loi  sur  l'état  d(!  siège  et  l'expédition  romaine.  Ces 
Journaux  nous.répondent  comme  si  nous  avions  à 
tenir  compte  de  leur  avis.  Voici  ce  que  nous  ré- 
plique le  Pnijs  : 

Mais  si  par  hasard  le»  viciiniesd»  ces  réformes  so- 
ciales rel'tisaiunl  d'accepl(!r  ce  rei'o»  si  généreuse- 
nnu^t  concédé;  (|u'aiTivernil-il? 

T.es  compagnies  dei  mines,  des  lialinos,  dcis  chc- 
mins  de  fer,  de  roulage,  auraient  peiil-ètre  le  maii  ■ 
vais  «ortt  do  prélérerlem.j^loiliition  libiv  au  mo- 
nopole dtî  l'Etat,  et  fli  la  l'rdnce  était  assei  eicilùir 
liour  appuyer  leurs  prétentions,  qu'arriVerail-il  ? 

Kst-ce  poiu'  assurer  l'urdre,  en  prévonaiit  Toute  i-'é- 
sislance,  ipie  li  Wiirnoc/vi/n',  (|iii  se  dit  iitii'i/i'iui\'T('\i) 
la  réduction  de  l'armée  destructive  (des  cuniplots)  et 
la  création  do  rarmée  des  travaux  publics  (autrement 
dite  ateliers  natiitnanx)  '.' 

La  banque!  d' litnt  fi  le  mifiisivrc  du  prdijys  se- 
raient-ils dus  anuirees  assez  fraîche*  piMir  u  piquer 
le  goujon,  »  Miivuiit  l'expression  du  vaudevilliste, 
dans  U'  '.V  niiinéro  de  la  Foire  auxidirs  '■' 

Il  resterait  liieii  eiuoio  ii  la  i)émoer(i//f  toujours 
jiaii/iquc  la  ressource  de  célébrer  sa  commune  xoc/c- 
lairc  ;  mais  le  niêine  vaiideviilislesinnwuncrait  si,  an 
lieu  de  demander  la  forêt  de  Boitdv,  |!îfur  ses  expé- 
riences, elle  se  contenterait  de  suivre  l'exemiile  du 
castor,  qirt  fundu  su  répiibli(|uu  iiiudèlu  sans  rien  de- 
inaiiiler  au  gouvernement. 

Telles  sont  les  iiiiiuanlos  observations  du  Pai/s. 
Quant  à  VOrdrr,  il  nous  soiiime  de  proposer  eii- 
fm  des  idées  prati(|ues,  bien  résolu  ([u'il  est  à  ne 
trouver  pratique  absolunieiit  rien  di;  ce  (]iii  cliaii- 
gerail  l'état  actuel  des  choses  . 

.\  {[uoi  bon.  cet  éternel  .progiamuie  ?  .\  quoi  bon 
ces  nisaisisiiables  cbâieaiix  en  Icarie,  auxquels  jier- 
sonnu  ne  d'oïl  plus?  I'oiir(|uoi  ,  au  lieu  (le  répéter 
sans  cesse  ce  (pi'ijle  désire,  ce  qu'ullc  espère,  ce  ipii 
nerii  aux  temps  vcrilti,  pourquoi  la  Dcinocrnlie  f,aii- 
/iqur  ne  discuterail-clle  pas  d'iine  maiiièri' positive  et 
liraliipie  les  débats  d'aiiiéiioration  dont  elle  prétend 
trouver  les  germes  féconds  dans  les  idé-es  plialanslé- 
rieniies  '.'  Mais  cela  dérangerait  riiariiioiiiu  de  ses 
plans,  et  elle  laisse  à  d'autres  le  soin  de  faire  nn  peu 
de  bien  réel,  làclie  si  iliflicib^  après  laiil  île  cruelles 
déceptions  et  d'exlrava^anles  niopies  ! 

LWsietnhlée  natiùiinle  assure  (|ue  nous  voulons 
tuer  i/iiico}i(/ne  se  /ttissirn  /irnutre,  créer  le  désor- 
dre le  plus  monstrueux  et  le  plus  aboniinahle. 
exercé  au  nom  dueoniniuiiisiiie  et  du  la  dégrada- 
tion liiiiiiairii^  et  nu  béiiélice  de  la  barbarie  ciuitre 
tout  ce  qui  constitue  la  civilisation  :  .-suivent  les 
expressions  d'utoiùes  odieuses,  lidiciiles,  biirlos- 
((ues  et  iKiulliiniies. 

Tout  condamné  ayanUe  l'i'oit  de  maudire  ses 
juges,  ÏOnlre.  le  J'iii/s;VA:<<temhti''i'  niilionnle  et 
autres  défenseurs  de  privilèges  coiidaiiiué>  par  la 
(onscieiico  publique,  <iiit  part'aiteinent  le  droit 
d'accueillir  par  des  malédictions  les  idées  de  Vé- 
rité, lie  Liberté!  l  de. Iiistiee  ;iiuiis  déjà,  messieurs. 
1rs  ouvriers  des  villes  ont  soi'  i'organisalinn  so- 
ciale une  opinion  dilVérente  de  la  vôtre';  deiiiain 
ou  après  deniaiii  les  jinysaiis  fieront  avec  nous. 
Déblatérez  donc  tant  (|ue  viuis  vomirez.  Notre 
l>iograiiinie  se  réali.sera  ;  ce  ircst,  qu'une  allaire 
de.  temps  et  de  patience.  Qinind  !.•»  cuiilianre  dos 
masses  et  li  inajoiité  électorale  nous  seront  ac- 
quises, vous  tirerez  peu  de  prolil d'avoir  iiroloiigé 
li's  illusions  et  rondurcissenieiil  de  vos  li'cteurs. 


L'esclavage  et  la  liberté  de  la  presse. 

iji  pariouraiil  \i<  .icles  du  (jouvenienient  pro- 
visoire,  on  y  roneoiitre  peu  de  mesures  organi- 
ques capables  de  fonder  sans  retour  le  régime  dé- 
iiioirati(|iie. 

Mais,  à  défaut  de  dispositions  énergiques  et  lia- 
liilenieiit  calculées,  on  s  tiuiive  'pri>i|ue  toujours 
un  «entiii'ont  large,  élevé  ,  un  amour  du  juste  et 
du  vrai,  iio'ile  liéiita};e,  de  la  prainiore  ri'voluliou 
l'rancaise. 


Le  décret  du  i  mai  1848,  qui  abolit  la  ceusm,, 
aux  colonies,  se  motive  ainsi  :      ^ 

Le   GUt'VERNEMENT  i;BOVlS0inK,f 

Considérant  que  la  liberté  de  la  presse  est  !<•  m,, 
mier  besoin  d'un  pouolc  libre  ;  '  '■ 

Qoe  les  coloiiics  sJnl  appelées  désormai,  ù  j,,,. 
de  tons  les  droits  pnMIcs  de  la  nation  ;  ' 

Que  si  les  sqciéléa  coloniales,  en  présent;  d,.  i,,, 
elavoge.rodçulaient  la  libre,  discussion,  elles  ilnn,,,! 
être  .itTraiîcliies  é..)  toute.  Oppression  du  l:i  |„.||j,,^ 
comfiu.  do  toute  sorvilude  du  riiiiaimu  ; 

otfccHÉrB,  el( . 

Ces  paroles  contiennenl  un  grave  ensiMcn,,. 
ment. 

Avant  la  révolulîi)n  de  février  ,  la  presse  vpijr. 
tait  aux  colonies  sous  le  bon  plaisir  des  gouv^r. 
iieurs.  .\ucun  journal,  aucun  écrit  ne  paiaiss,,,! 
sans  leur  antmisation,  toujours  révocable,  [irijn 
de  suspension  et  de  suppression  sur  le  joiiii,;,| 
droit  de  censure  sur  les  articles,  telles  étaii'iii  hi 
attributions  des  gouverneurs,  complétées  paiio 
droit  d'interdire  Tenlrco  des  colonies  à  tous  im,,. 
naux  et  autres  imprimés  qui  leur  paraissub.m 
dangereux.  , 

Ce  régime,  de  compression  révoltante  était  inu. 
tivé  par  un  abus  encore  jdus  grand,  par  l'uscLiva. 
go,  (lue  le  gouvernement  voulait  maintenir,,; 
(jui  ne  pouvait  supporter  la  discussion. 

Cetto  situation  ii  est  point  spéciale  aux  col^mos 

Partout  où  vous  trouvez  encore  ntijouririiui  Ij 
presse  opprimée,  soyez  certain  que  l'esclavage 
l'xiste,  à  quelque  degré,  esclavage  du  prolélair,. 
victime  de  la  faim,  esclavage  de  la  natimi  ilé. 
liouillée  de  son  indépendance. 

L'.Vutriclio  et  la  llussii!,  par  exemple,  ne  p^i,. 
vent  supporter  la  liberté  de  la  presse,  qui  (lonm.. 
rait  une  voix  plahitivo  et  cependant  puissanti'  à 
la  l'ologne,  à  la  Louibardie. 

Le  gouvernenienl  français,  eu  intervenant  ton- 
tro  les  Uoniains,  en  se  faisant  instruineiil  île  li 
servitude  h  laquelle  la  catholicité  |iréteiid  coii- 
ilaniner  éternellemenl  ce  malheureux  peuple,  \ 
l'ait  aussi  des  esclaves,  et  dès  lors  il  a  eu  fiiKnin 
do  lois  exci>ptiounelles  coutre  les  inaiiifestatinn- 
de  l'opinion  publique. 

Tout  pouvoir  qui  se  montre  violent  cnntrc  l,i 
presse  est  infailliblement  solidaire  de  qiielipw  in- 
juslicuiionl  il  veut  éviter  la  discussion.  Lesiimns- 
tères  ne  sont  pas  composés  d'angos  iid'aillililpj  ; 
ils  ilovraient  examiner,  (juaiid  la  presse.  It^  atta- 
que avec  énergie,  quelle  faute  grave  ils  ont  \m 
commettre  et  l.i  réparer  si  faire  se  peut,  au  lion 
de  recourir  à  des  actes  d'intiinidation  et  de  vin- 
leiice  qui  ne  les  servent  un  instant  ipie  pour  ,i>:- 
graver  ensuite  leur  rp.<ponsabilité.  ^ 


LA  MONARCHIE  NE  VIENT  PAS 

Soiisce  litre,  la  AiAer/t' publie  un  reni.nquiblf 
article" dont  voici  les  dernière*  lignes  : 

Uëpnrde/.  autour  de  vous  en  reinonlant  lecinir'iiii'- 
quelqiies  mois  ipie  nous  venons  de  traverser.  Si  iiiii' 
cliose  vous  é'Ioniie,  c'est  qu'au  milieu  dir  ces  iiilériL» 
aiiieiité.^,  de  ie>  influences  ru  inouveineiit  ,  de  ci- 
dissolvaiits  |MTpéluels,  la  Itéiiubliqne  soit  émore  ilc- 
bout  !  Jamais  sytniitoiiies  de  destruction  ruienlil-m 
apparence  plns'i'ilalauts?  Kt  i>o«rtant  In  Hépiibliqn' 
\it  ;  elle  vit  peul-ètre  nniqntiment  dans  son  innii; 
mais  c'est  surluul  le  nom  qui  louAuente  ms  çiiiif- 
mis,  parce  qu'ils  savent  bien  quo  ce  nom  cililip'  ■: 
que  le  jdur  n'est  pas  éloigné  où  ks  droits  qu'il  iinili- 
que  reeevronl  eniiii  leur  légitime   satisfai-lion. 

l'.b  bien,  ce  niiiiiv  qui  csl  l'arrêt  de  mort  de  li m- 
|irivilègis,  ce  nom  qui  leur  appai.iit  comni"'  uni -ju- 
tre  sentence  écrite  iijr  la  main  de  Dieu,  ils  sont  for- 
cés ili'  le  respecter;  lùen  plus,  ce  sont  eux-inènii.>']ir 
sont  cbargés  de  le  reproduire  «iiis  cess«'  ;'i  nos  yni 
et  à  nos  oieille>,  de  le  tiansmeltre  il  leurs  suin- 
^euis  avec  loiit  c'u  qu'il  renferme  de  féconiles  t'S|> 
lances,  avec  tout  ce  qu'il  promet  de  réalisations  fn- 
ilifiines. 

J.aissmis  doin-  s'ayiter  dans  leur  vanité  tciw  l'i 


wmur^ 


itpos^  ità  contracter;  la»  fluides,  les  tissus,  se 
trouvaùat  chez  eux  eu  situation  à  être  décoin)K>sés  ; 
ils  neTauraieut  pas  été  cependant,  si  des  molécules 
répandues  dans  Pair  ne  fussent  venues  déposer  dans 
la  plaie  une  goutte  de  levain  ,  qui  déterminant  de, 
nrocbe  en  proche  un  roouvenicnt  de  déconipositiou 
sMBblabie  à  celui  qui  l'animait,  a  produit  reffrayanle, 
maladie. Telle  est  aussi,  suivant  M.Vcrraud,  l'invasion 
4u  choléra. 

Si  tellk  était,  an  effet  la  cauw  du  mal,  il  tanditiH 
r,a  coacture  que  toutes  les  substances  qui  tendent  îi 
neutraliser  la  décomposition  des  cor[is,  acides,  huiles 
essentieltes  et  eropyreumatiquet,  la  fumée,  le  sAuf- 
fre,  les  faz  chlorhyrtriquo,  acide  carbonique,  etc.,  se- 
rvent des  préservatifs  et  des  remèdes  contre-  le  clio- 
Ura.  M.  Ferrand  rapporte,  en  effet,  que  dans  le.'*  trois 
apparitions  que.  cette  maladie  à  faites  i  Marseille,  les 
ouvriers  employés  aux  raffineries  de  soutTre  ont  été 
complèlameal  respectés  par  le  fléau,  et  que  les  ou- 
vrien  tanneurs,  les  ouvriers  uecupéà  à  la  fabrica- 
tion des  cigares  en  ont  très  peu  souffert. 

Quelle  que  soit  la  valeur  du  cette  tliéoriu  sur  la- 
quelle nous  laisierons  de  plus  compétents  se  pronon- 
cer, le  fait  certain  ,  c'est  nue  le  choléra  a  en  iwiir 
beicean  les  marais  qui  inrectcnt  l'embouchure  du 
Gange,  comme  la  peste  est  originaire  du  Itelltdn  Nil,  la 
Qèvre  janne  des  embouchures  d'un  fleuve  de  l'Afri- 
que, d  où  elle  est  allée  s'éUblir  sur  d'autres  plages 
également  insalubres  de  l'Amérique.  Jusqu'en  1817, 
lecheléra  s'éUit  contenté ,  comme  ce  propriétaire 
dont  parle  M.  ThierS,  «  de  créer  autour  de  lui  uu 
arrondissement  de  deitructien,  »  mais  depuis  cotte 
époque  il  n'a  pas  ceslÉ  de  parcourir  le  monde,  voya- 
geur terrible ,  laissant  derrière  lui  une  longue  Irai- 
néade  cadavres,  et  l'on  peut  être  sûr  que  désor- 
inail,  comme  UiMtMles  autres  maladies  d«  ce  genre, 
il  Ile  eMiera  de  le  parcourir  tant  qu'on  ne  l'aura  pas 
AtoâffI  éàHn  sou  bereein,  tant  eue  les  ambouchnres 
dtt  GtiifBi  ikat  que  le  Delta  dn  Nil,,  tant  que  les  au- 
tres (otan  i'wdémiés  pernicieuses  continueront 
d'Mllr  ail  atltti  lean  olctres  saturés  de  matière 
tnimalt  «a  («riMnUtion. 


C'est  là  qu'il  faut  aller  attaquer  le  cbnléra.  «  Hicii 
a  ,loiiiié  la  terre  à  rtioinnie,  dit  .M.  Kerraud,  mais  eu 
lui  coiiliaiil  ce  riclie  domaine,,  en  lui  doiiiiani  b' 
sceptre  de  l'uniinalité  liircstre,  il  n'a  pas  entendu 
installer  uu  roi  fainéant,  indigne  de  celte  royauté;  il 
lui  a  iiiipO'^é  la  loi  du  travail,  non  |ia^  ciiinuie  ini>' 
loi  stérile,  comme  une  cou|)e  vide  aux  , mains  d'un 
lionimu  qui  a  soif,  Paitonl,  à  coté  ilu  labeur,  elle  a 
placé  la  rceompense.  Les  marais  desséchés,  les  riviè- 
res enditinécf,  les  fièvres  iialiidéennes  disparaissent. 
La  cultflre  rendue  à  la  terre  ne  pioduit  pas  seuleiiieiit 
(les  moissons,  mais  équilibre  les  tuinuiiratures;  le  re- 
boiscmeiit  ili-b  luoiitayues  prévient  1  elTrileiueiit  des 
sommets,  riiiomlation  des  iicnlus,  tempère  les  vents 
et  féconde  les  sources.  H  pleut  eu  Kgypie  dejniis  qui- 
des  plantations  coiisiili''i'able>  ont  été  fuitus...  •■ 

Il  dépend  des  sociétés  (|^'  larir  dans  leur  vuilTe  le 
choléra  et  tontes  les  cpidéinii's  grandes  et  pr'ites  qui 
(lépcniilcnt  notre  terre  ; 

«  Avec  la'infllièinii  partie  des  bras  que  le  choléra, 
dans  mit;  |)ériodc  de  vingt  ans,  a  enlevéïi  à  riiuina- 
nilé,  dit'encore  .M.  l'erraud;  avec  la  miiliuiue  partie 
des  richesses  qu'il  a  eiigloulies  ou  empèilié  d'être 
produites;  avec  la  inillièuie  partie  du  eu  ipi'il  est  ac- 
tuellement cii  train  de  dévorer  et  ce  qii'd  dévorera 
peut-être  encore  dans  di.t,  dans  vingt  ans,  ou  aurait 
et  au  del;\  de  (|noi  assainir  les  contrées  efioli' risées 
qui  le  produisent.  Si  lus  gouveruemeuis,  à  qui  in- 
combe l'initiative  de  celte  grande  eiilrepiisu,  \uulaieiit 
y  dépenscu-seuleinent  le  quart  ilu  ce  que  leur  coû- 
tent, puniTaiit  un  an,  leurs  arinéus  inipiodiicliVes;  si 
la  science  avec  ses  inille  forces,  ses  niilleluvicrs  s'u- 
nissait à  eux,  dans  une  sniiili!  rroisade,  pour  four- 
nir aii.X  populations  voisines  des  enihouiliuies  du 
(iaufiC  la  ilireetiou  et  l'or  qui  leur  inaïupioutl  nul 
obsU^(^e  ne  résisterait  h  leur»  elTnrts.  ^  \\e,  armer  un - 
nilaire  et  quelques  centaines  de  inillions,  viulfl  ce  qui 
manque  à 'rliuinanilé  pour  s'alTrancliii'  du  tribut  de 
cadavres  qu'elle  paie  au  choléra, 

n)  Ou  a  proposé  des  ariiioes  induslllelle^  poiii  exé- 
cuter les  grands  travaux  d'utilité  publique.   Les  ai' 


niées  sanitaires  aiiraieiil  puiir  luissiou  d'aller -|iarti)iil 
dé'truire  les  causes  preiuiè;  rs  des  maladies  générales. 
Klles  devraient  être  rei'ic  é'es  parmi  les  condamnés 
dr  tous  les  pa\s.  Il  sérail  ju;le  que,  s'il  y  a  uu  danger 
à  eoiirii',  la  société  e\|i()S  I  eu  prcuiièrc  lifjuu  ceux 
lie  ses  memliresi|ui  oui  di'.  n'rilé.el  qui  trouveraient, 
dans  raccoiiiplissemeul  de  cite  leiivre  social'',  l'.iie 
occasiofi  de  so  réhabiliter....  » 

.Vinsi  (pinud  le  peuple  rend  ceux  qui  le  «onver- 
lient  respoiisalile-  di'<  iliieltes,  des  ilioildalioiis,  du 
l'Iiolér.i,  di!  tous  li's  Iléaiiv  qui  le  désolent,  sou  ios- 
liiicl  lie  le  troiiipi'  pas;  il  u'e\ii;e  de  ses  gouveiiiants, 
il  nu»deiiiauile  à  la  soeii'li'  ipie  ce  qu'elli'  peut  et  ce 
qu.VdIu  doit  lui  donner. 

ilais  li's  ;;(mM'i-|ieiiii  Mis  i!  |i'>  sauveurs  de.  la  so- 
ciCTi'  ipii  les  entoiireid  ont  bien  aiitre  chose  à  faim 
wv  d'einiK'clicr  les  peu|ilïs  (le  mourir  de  faim  ou 
du  choléra,  telles  troues  à  restaurer,  et  les  privilè- 
ges à  raffermir,-  et  les  peuples  à  tromper  1 

■  Il  en  faut  jii'cudre  sou  parti  :  laiit  (pie  le  mondu 
sera  gouverné  parles  iiiliigants  ipii  se  le  partagiMit, 
lanl  que  les  peuples  n'auront  pas  chassé  tous  leiil's 
souverains  cl  proc'ainé  la  l!i'[iiililif|ue  universelle, 
ils  devroiil  courber  li  lèle  cl  s'incliner  duviUil  \'\ 
kiliUlt  (pli.  les  llagelli',  duvaii)  la  luisère  qui  les  tor- 
tille, devant  ta  peste  et  le  choléra  qui  les  tiieill.     , 


.\hjouiiI  liwi  non»  siiliissnns  la4oi  du  plu.  fort,  .M. 
Jules  TriliiMil  nous  b'  |ii;ieive  très-bien  (I).  .M.  'l'ri- 
bout  place  liiur  ,i  tour  l'iriivri  u' eu  face  du  cliefd'in- 
(liistrie,  le  clii'.r  irindusirie  en  .l'ace  de  ses  concur- 
rents, le  proiliieii'iir  eu  l'ace- du  eonsoinmaleiir,  le 
pauvre  eu  l'ace  di   la  société',  le  guuvoriieUK'iil  eu  l'a- 


(I;  AmirvIiiK  iiy-iiilr  ou  /,■)/  iln  fi/v:  fort,  par  Jules 
Triboul,  ancien  riSlac'(^ui'  ilii  Priijil'  c'xiililiiiinl.  tuti- 
rtiiirc  lii-8.  A  la  Pr')/yiijinifle,flvtno':r'itif"e  et  soniule^  ruf 
des  Uous-Eufwit?,  1. 


ce  des    citoyens,  et    i-i'eiproquemeilt,    et  il    iiionli' 
liartoul  la    guerre  ornanis<''e,  les   dioits    lui'ioiiii"-. 
les  ^Tiranties  illusoires,  le  faiblu  écrasé  par  le  forl. 
I.es  produits  abondent  ou  nourraieut  abonder  si  mi 


ou  pour 

lus  liluni 


le  voulait,  et  ceiieiidaut  dus  liiunmes  meiireut  clLiq"'' 
jour  de  f.iim  faute,  d'aliuieiils  loii.veiiables,  de  fi«i'i 
faille  d'baliils  rt  de  Inyi'ineuts;  des  hommes  péri- 
sent  faute  de  |iouvoir  »e  procurer  des  produits  qij' 
sont  gaspillés  et  perdus,  etc. 

Le  tableau  est  elTrayaiit,  mais  il  est  vrai  ;  il  esln 

lue  lie  récits  altacl is  et  il  est  impartial.  L'aulcm 

termine  par  une  comparaison  entre  l'opprussioii  p' 
la  force  pliysiqne  et  roppression  par  l'argent. 

(I  Si  la  loi  II' V' met/ait  bon  ordre,  dit  M.  îriM 
rhereiiie  lumrriiit  dire  à  l'enfant,  rhomme  armcii'un 
pistolet  pourrait  dire  aii  pas.sani  ;  Tu  vas  me  scni! 
(resclavé  ou  je  te  lue.  Aujourd'liiii,  l'iioinme  anii' 
de  cent  mille  francs  peut  dire,  au  prolétaire  ipii  "  ' 
rion  :  Tu  lilens  nio'n  coton  ou  lu  mourras  de  faim 

»  l):uis  les  deux  cas,  flioniine  altaqué.esl  libre,-- 
le  premier  de  se  laisser  assommer,  —  le  secoim  « 
mourir  de  faim. 

»  Mais  riiiiiiiiiieariiii'  de  cent  mille  francs  n'est  p 
liiue  non  plus;  celui  qui  est  armé  d'un  million  l«!i" 
lui  iinposïr aussi  ses  volontés. 

»  Il  est  donc  (le  la  derntèroévidenee  (pie  nous  stiiii- 
iiu's  sous  l'empire  de  la  loi  du  plus  fort,  et  (lu'il  >  j- 
dans  la  socii'lé    uiiu  force   qui  u'e.M    pas    celle  uc  1- 

h'i.  .     , 

»  Ce  n'est  ni  -plus  ni  murns  qu'une  anarclne  u" 
m  eux  cafactérisées.  » 


I      \La  s\(Hf  iruchttiuemcnt. 


/■ 


.^Andés  0«ày«iin  ^^  réiiiiri'Kçtiuiis  inipassiblen.  Co 
mtst  mwi  «t  bien  mort,  et  jamais  on  ne  parvieii- 
T.  I  trouver  les  éMm«nls  de  la  vie  dans  les  liessail- 
îlnirnts  facrtccs  d'un  cadavre.  Ce  nue.  vous  ,voui««,  ^ 
Jftvaiisics,  c'est  ftife  revivre  le  caJavrP.  ^  • 
'  Vp,i(i,iut'/  cette  lùclie  siirlmtiiaine.  Pour  nons,  qui 
•nus  vo"yoni.<  à  l'œiivrc,  nous  iio  pouvons  ()ub  vous 
^ricr  ei'core  :  La  inonarcliii*  uv  vient  pas,  4;llft  im 
viendra  (as  !  , 

I,'pxp^dition  dr  Rome  a  u^é,  depuis  six  mois  : 
lieux  fîéuéraux  en  cl»'!' :  MM.  Oudiiiot  et  Koslol.an. 
In  ambassadeur  :  M.  d'Hiinfoiirl. 
Trois  chargés  d'affaires  :  >IM.  de  RayneviU,  de  Cor- 
■  elUs  cl  Lesseps. 
Oeut  ministres  :  MM.  Droujn  do  Lliuys  elde  Toc- 

pile  est  en  train  d'user  M.  de  Faiionx,  si  ce  n'est 

déjà  fiiit.  "^^ ''"'*^'*'''—      , 
Ouànt  au  gémirai  Handon,  (|ui  est  (irotesUnt.mal- 

jrc  sa  finesse  diploniati(|uo  et  l'Iiaiiiletf^  di;  sa  4enue, 

jj  (.si  il  inoilié  ns(i  avant  que  de  partir  même. 

C'est  que  n'intervient  pus  qui  veut,  l'onr  sortir  d«; 

i,|,ft  lui,  un  gouvernement  «  Itcsoin  d'un   principe, 

bon  ou  mauvais,  mois  d'un  principe.  l,ouis-l>liili|i|K!, 

nui  le  comprenait,  n'a  pas  osé  interveniren  Es[mf(ri«. 

^t  hieii  lui  en  a  pris;  il  serait  mort  sous  M.  Tliicis 

j„  jg36.  (Gazette  de,  Fritnce.) 


èonrusionfui  au  comble.  On  réunit  Iroit  fuis  Iticon- 
leil  en  un  jonr.Uii  courrier  fui  exp<',ilit?sur-li;-champ 
à  Naples  (le  roi  est  à  lu  tète  du  caliinet  du  pa- 
pV);  le  corps  diplomatique  l'ut  rontulté.  Lus  plus  fu- 
rieux criiiicnt  «  à  hi  Irahisuu!  »  vX  parlaient  d'ex- 
fcomniunicalion,  de  retirer  litres  ul  laveurs  au  ^én£ 


rul  OndiiKil,  de  rompre  toute  inlellij^inui'  ii\oc  la 
l'rance,  etc.,  etc.  Mais  la  n'ilexion  prit  Licnlèt  le 
dcKsus,  et,  après  beaucoup  de  conciliabules,  on  se 
ilécida  à  tenir  bon,  à' ne  faire  aucnuc  conc(^ssion,  h 
ne  donner  à  cette  lettre  iincuiie  importance,  et  ii  at- 
Ifiulri'  tes  l'veHemenl.i  :  e'esl  le  f;rand  mot  de  ces  gens.» 


)rt(l 


lAflépublique  fait  observer,  avec  raison,  que 
le  gouvernement  accorde  au  liaut  clergé ,  sous 
formé  de  concile  provincial,  une  libelle  de  réu- 
j^on  et  d'association  politique  qu'il  interdit  aux 
républicains  : 

f,'e»t  Inndi  prochain  que  m  réunit,  au  séminairo 
Saint-Sulpice,  le  concile  provincial  que  nous  avens 
récfitimcnt  signaié  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Ce 
concile,  convoqué  par  M.  l'arclicvAque  de  Paris,  est 
une  violation  manifeste  de  l'article  4  de  la  convcn-- 
lion  (lu  iO  messidor  an  IX,  qui  dispose  : 

«Aucun  concile  national  ou  inélrupolilain,  aucun 
\umde   diocésain,    aucune    assend)lée    déliliéraiile 
n  a«ra  Heu  sans  la  permission  expresse  dn  gouver 
iifiiifiit.  » 

Si  nous  rappelons  ce  texte  formel ,  ce  n'est  pas , 
Dieu  nous  en  garde,  pour  disputer  au  clergé  leilroil 
de  se  réunir  ef  de  discuter,  qui  deiTail  aijjiarlejiir  ,'t 
tout  le  monde  ;  notre  intention  est  seulenieni  de 
fjire  remarquer  la  singulière  logique  du  f^ouverne- 
ment.  Le  droit  de  réunion,  qui  est  de  droit  coniinnn 
,  que  II  constitution  stipule  expressément ,  iious  est 
refusa,  et  le  clergé,  auquel  ce  droit  est  expressément 
niO'ii  par  la  lui  spéciaje  qui  détermine  ses  r^ipporls 
ivec  l'Etat  ,  le  clerpii  va  se  réunir  en  dépit  de  la  loi, 
ioiis  les  veux  de  I  Etat  qui  le  laisse  faire.  Cela  s'ap- 
relio  de  l'égalité  ! 

[)ii  reste,  nom  serions  tr*s  fAcliés  que  cette  re- 
marque incidente,  qui  est  toiit-«wlière  à  l'adresse  de 
la  partialité  du  aonveniement,  fût  interprétée  dans 
un  sens  restrictlT  des,  libertés  <ln  clergé.  Nous  de- 
mandons la-  liberté  pour  n!)iis,  mais  nullerncnt  l'op- 
pression peur  lui.  Nous  voïKlrions  que  le  clergé  ml 
libre,  persuadés  que  la  liberté  lui  proliférait  comme 
elle  profile  k  tout  homme,  à  tout  corps,  à  toute  na- 
tion. 

Le  slergé,  aujourd'hui ,  «si  bien  loin  d'ètro  libre , 
«l  nous  espérons  que  la  liberté  de  se  réunir,  (jne  le 
«ouvernement  lui  laisse,  deviendra  pour  lui  le  point 
M  départ  d'une  régénération  dont  le  besoin  se  fait 
Ti*einent  sentir  dans  sa  diMipline  intérieure. 


ITALIE. 

LE  PAPE  ET  Lt»  ROMAINS. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  deCaéle  sont  con- 
Irjilictoires.  Les  unes  disent  que  le  pape  continue  à 
ne  vouloir  rien  cwler,  et  que  la  Russie  met  :^es  ar- 
mées à  son  service.  D'antres  prélendenl,  au  contrai- 
re, qu'il  est  dis[)0!ié  à  faire  queli|ues  apparences  de 
roucessious  qui,  en  délihilivc,  l<purnerai«nl  au  béiic- 
ficf  de  son  pouvoir  temporel. 

La  correspondance  du  Slttulo  ajoute  : 

«  En  atlendanl,  le  ^çouvernemenl  va  ici  droit  à 
son  but,  sans  s'inquiéter  des  criaillerios  des  jour- 
naux, du  inécontenlement  général,  des  notes  diplo- 
tnaliquej  et  des  lettres  présitleiiticlles.  M  les  caidi- 
aanx  ni  les  Français  n'ont  encort;  ré|Hindu  aux  ré- 
clamations des  employés  de  la  garde  civique  restés  j 
sans  place.  Les' lois  sur  les  étrangers  sont  mises  cr/ 
activité  avec  beaucoup  do  sévérité,  surtout  contre  Ws 
ex-représentants  du  (n'uple.  La  cuuimission  cliatéée 
•le^i  poursuites  pour  alTaires  i>oliliqués  avauccUans 
.«es  «péralious;  celle  de  censure  des  fonctioiTiiaires 
piililics  a  commencé  aussi  ses  inquisitions-Zelle  va 
P'ger  non-seulement  les  républicains,  n}<\\s  ceux 
aii^'i  qui ,  n'ayant  lias  adhéré  à  la  Hépulilique ,  se 
swit  cependant  déclarés  imis  de  l'indépendanco  cl 
•le  la  liberté  de  leur  pays.  / 

Il  se  réjiaiid  le  bruit  que  le  niinislrjf  des  finances, 
"»lli,  va  être  destitué.  »  / 

]c-  Sazionale  dénient  la  nouvelle/donnée  hier  par 
"11,  sons  toutes  ré.serves,  que  le' g^énéral  Rostolan 
"Vdil  pris  les  rênes  de  radminislrstioii  romaine. 


i^'ous  lisons  ce  qui  suit  dans  la  correspondance  du 
i^atiunai: 

"  Le  pape  lui  le  premier  la  lettre  du  président  de 
'ji.  liépnblique,  et  immédiatement  lit  «piieler  le  car- 
uiiial  .Antonelli  et  quc>lqiies  autres.  Le  jwpe  était  vi- 
j'ioleiiient  déceincerté.  Le  cardinal  .Vnlonelli,  secré- 
'Ure  d'Etal,  après  avoir  lu  la  lettre,  h;  sourire  sur  les 
lèvres,  (lit  •.  «  Ce  n'est  rien,  saint-père  :  cette  lettre, 
linbortl,  n'o  aucune  authenticité  ;  dans  toiisirs  cas, 
"lenefit  qu'une  lettre  particulière,  ce  ui\-l  pas  un 
"'■'''  (/i(i  éiiûme  (lu  (jouvernement  français  ;  »ioi(.<.'  fer- 
ions ce  qu  un  nous' en  dira  de  l'aris.  »  Ce '.;onl  les 
P'TToles  du  cardinal  Antouellj. 
".  "Deux  jours  après  arrivèrent  des  députés  de  iii'iii- 
*''^n«r  Kormaii  ou  d'autres  de  Paris.  Ou  iirévenail 
*  ijii'une  lellre  avait  été  écrite  par  le  président  à  un 
"  '!«  ses  aidci-de-c'amp;  qu'il  jie  falhiil 'pas  s'en 
"  ji|iirinenter;  (|u'elle  n'éliut  \m  destinée  à  la  pn- 
"  l'Iiiilé  ;  (|n'ellu  ne  devait  être  coniiiie  que  de  quer- 
°  'jues  oflicieis  supérieurs^  pour  calun^r  certaines 
"  ^susceptibilités  dans  l'armée,  et  ijn'elle  ne  devait 
^1  i'Ucnnenient  gêner   l'action  du  ,sanil-père  :  sa  li.7 

lierté  restait   entière  après  comiiic  iivnnt  la   let- 
^'  Ire,  etc.,  elc.  » 

,  Çelii  rassura  tin  peu  les  esprits;  nmi^  voll.'i  qii'ar 
'■'^ereutles  nouvelles  de  Koine,  la  publicité  donnée  à  la 
'«'Ire  eu  question,  l'effet  qu'elle  avait  procluil,  elc.  La 


Le  Murninij-Ilerald  fait  des  réflexions  1res  sévères 
sur  1,1  conduite  du  gouvernenieut  français  dans  l'ex- 
pédiiioii  romaine.  Nous  en  extrayons  quelques  («us- 
sages  : 

«  Cn  dépit  de  toutes  les  intrigues  carlistes,  phi- 
lippisles,  orléanistes,  joinvillisles,  bonapartistes  ou 
impérialistes,  un  fait  est  clilir,  c'est  (jue  la  nation 
française  ne  loléreia  point  une  politique  réaction- 
naire à  l'égard  de  Itonie  ou  une  politique  impériale 
en  Fraiice.  i/nna  et  l'autre  se  tieiiiicnl  étroitement. 
Çtuiii  (|ue  |iiiisseiil  dire  eei'lains  journaux  de  Londres 
à  ijropos  de  la  Hongrie,  o'esl  ii  Uonie  que  sera  livrée 
la  bataille  de  la  liberté  eontitienlale  et  ilalienne.    • 

»  Avec  Ma;zlni,  lu  France  a  commis  un  acte  atroce 
et  injuste,  ul1)e  violation  nori-seulenieni  delà  justice 
vulgaire,  mais  de  k  loi  dus  nations,  un  enlrepreudut 
l'expédition  romaine.  Dans  les  alTaires  d'Italie,  la 
France  a  joué  un  rôle  beaucoup  moins  l'oinlé  en  ra - 
«on,  en  prétextes,  (juc  celui  de  la  Russie  en  Hongrie, 
tie  l'Aulricbe  à  Milan  et  à  Venise,  de  l'Autriche  à  Bo- 
logne, ù  Ancone,  à  Ferrare. 

p>  iNoii,  la  liberté  n'est  pas  encore  morte  à  Rome, 
elle  n'est  qu'emlormie;  et,  couliaiits  dans  l'omnipo- 
tence de  la  vérité,  nous  sommes  assurés  que,  avant 
la  lin  de  l'année  IH;iO,  l'ère  des  pontifes  et  des  in- 
quisiteurs sera  unéaulie  h  jamais  dai>s  réternelle 
cjté.  » 

On  écril  (Fo  Florence,  î<  septembre,  il  la  l^qfle  : 
«  L'uccupaliuii  autrichienne  est  «ieventie  uiie  do- 
niiii^lion  (jui  bienlôl  n'aura  pas  luènie^  liesuin  île  sub- 
terl'npes  j«Hir  se  faire  accepter.  A[iris  la  ronclueion 
lies  alTaires  de  Rome,  le  masque  sera  loul-5-l'ail  levé. 
Ou  a  (léj.'l  préparé  un  minislèni  auslrojésuiti(|ue, 
mais  les  vrais  gouvernants  seront  l'Autriche  et  le  roi 
de  N'apics,  par  rinterméiliaire  des  deux  grandes  nu 
cliesses.  » 


On  écril  de  Milan,  !»  septembre,  au  mémo  jOfirnal  : 
«  (tn  dit  que  le  comte  d'Arlig  sera  nomnié/^ouver- 
neiir  de  Milan  avec  iileins  pouvoirs,  en  reuipLiiemenl 
du  maréchid  Radeluki.  Cela  n'améliorera/ pas  notre 
condition,  car  c'est  toujours  l'étranger  piirmi  nous. 
11  Après  le  fait  de  la  bastonnade',  les  demandes 
d'éniigralion  sont  devenues  beaucoup  pins  nomhnu- 
ses  :  on  assure  qu'elles  déliassent  déjà  le  cliilTre  de 
7  000.  Les  événements  de  la  Hongrie  ont  rendu  nlns 
insolents  les  ofliciers  aulriclùéii.y  mais  ce|ienuant 
Plusieurs  parmi  eux  «utrevoiout  ffiic  le  secours  des 
Russes  est  un  de  ces  remèdes  héroïques  qui  guéris- 
sent le  malade  en  l'envovanl  d/ns  l'autre  inonde.  » 


GABIBALDI. 


Li  Chambre  des  dépulé/du  Piémont  s'est  émue  de 
l'arrestation  de  Caribaldi/l'ne  prolcslalion  de  la  mu- 
niciplité  <le  Chiavai  A/c  sujet  a  été  mise  d'urgence 
à  l'ordre  du  jenr  du  m  septembre.  La  discussion  a 
été  tort  vive  ;  les  ministres  prélendaienl  que  (iarihal- 
di,en  aceeptanl  nu /oi.nniandemenl  delà  République 
romaine,  avait  jmji/Iu  la  qualité  de  citoyen  piénion- 
lais.  L'immense  riiajorilé  de  l'Assemblée  a  prolesté 
conlre  celte  doc'Irine  qui  mettait  hors  la  loi  dans  l'I- 
talie le  deruier/défenseiir  de  la  nationalité  italienne, 
et  l'ordre  du  jour  suivant  a  été  volé  à  la  presque  una- 
nimité : 

a  La  Clianibre,  cousidt'ranl  que  l'arreslatimi  du 
général  (laribaldi  et  l'expulsion  du  Piémont  dont  il 
est  ineiiHec'  constituent  nue  lésion  des  droits  consa- 
crés par  liitlonstiinlion  et  des  sentiments  de  lu  nalio- 
nalito /<!t  de  la  gloire  italienne,  passe  à  l'ordre  du 
jour/» 

/  HONGBIE,  AITTRICHE 

/  La  correspondance  générale  nous  fournit  les  dé- 
tails sulviuds  sur  kumorii: 

Le  felihurginestre  llaynau  a  repoussé  la  dernière 
proposition  de  soumission  des  chefs  d'insurgés  à  Ko- 
inorii.  Le  comte  Nugenl  a  pris  le  commandcmenl  du 
C4irps  de  blocus.  Beaucoup  do  monvcment  règne  au 
camp,  où  l'on  amène  chaque  jour  des  lentes,  des 
couvertures  d'hivers  cl  autres  objets.  L'artillerie  de 
siège  est  du  plus  gros  calibre.  Les  transfuges  rappor- 
tent que  les  commissaires  chargés  du  commande- 
ment it  Koinorn  seul  en  désaccord  entre  eux.  Le 
corps  russe  du  général  (îrabbe  ne  prendra  pas  de 
part  active  au  siège. 

La  garnison  s'est  décidée  îi  miner  les  casemates  au 
moyen  de  .')00  quintaux  de  poudre,  el  à  se  forliher  le 
plus  possible.  La  ville  est  déserte  ;  tout  le  monde  se 
retire  dans  les  casemates,  ou  les  villages  avoisinants. 
Yi  à  600  des  bœufs  enlevés  près  de  Raao,  paissent  en- 
core dans  les  prairies  de  komorn.  Le  vin  est  en 
abondance  et  à  très  bon  compte. 


D'après  la  Gazette  de  Brcslàu,  la  reddition  de  Pé- 
terswardein  aurait  eu  lieu  à  des  conditiens  qui  doi- 
vent dimiuuer  beaucoup  l'orgueil  du  triomphe  chez 
les  Autrichiens. 

Ce  journal  annonçait  hier,  que  le  gouvernement 
turc  allait  livrera  l'Autriche  les  réfugiés  liongrois. 
(letlR  triste  nouvelle  est  contirniéepar.lcWoi/f/,  la  cor- 
respondance lilliugrapliiée  et  la  correspondance  Ooiis- 
litiilionnelb)  de  Reiiin.  On  lit  dans  le  premier  <le  ces 
journaux  : 

«  On  écrit  dé  Semlin,  le  fi  sieplemhrc  :  snivanldes 
nouvclUs  dignes  de  foi ,  un  géséral  russe  est  parti 
avant-hier  avec,  un  lirnian  du  sultan,  de  Itelgrade, 
pour  la  Turijuie,  afin  d'y  prendre  livraison  îles  chefs 
niailgyàrs  :  kossnth,  Dembinsky,  Bein,  (iuyoïi  et  1!M) 
autres  |iei'soniios  désignées. 

Lés  (i.'io  hussards,  amenés  ici  prisonniers,-  excitent 
la  coinpiission  pur  leur  misère.  Les  prisonniers  ont 
été  examinés  par  les  iiiéjecins  iiiilitaires,  et,  par  stiile 
de  la  liiMilé  du  lei^r  organisation  |iour  bi  guerre,  ils 
ont  été  envoyés  fi  Petton  pour  renforcer  le  régimeiil 
Doin  Miguel,  cou  idéiableuienl  réduit. 

—  Voici  ce  une  nous  lisons  dans  iHcorrespoiulance 
constitutionnelle  de  Berlin  :  


M  Toutes  les  troU|ies  russes  de  lu  ilongrie  vout  ron- 
Irer  en  Russie,  et  inènie  eclles  qui  Occil[)ent  la  Gai  • 
licie  et  la  Triinsylvunie,  le  gouveniunuiiit  uulricliien 
n'en  ayant  plus  besoin. 

»  Cette  nouvelle,  donnée  par  l'organe  intime  du 
ministère  prussien  ,  est  en  conlradiclion  complète 
avec  loiiles  (elles  (|ninous  arrivent  de  Vienne, el  en- 
core plu»  avi«e  les  reiiseigiienieiils  ijui  nous  pnrvieu- 
lienl  de  la  dullieie.  » 

-T  Les  étuiliauts  d'Upsal  (Suède)  oui  célébré  une 
cérémonie  funèbre  en  riionneur  de  la  nation  hon- 
groise. 

Le  cap  de  Bonne-Espïrance  a  été  déclaré  derniè- 
ineiit  colonie  jiénitentiairé  par  le  gouvernement  an- 
glais Les  babilanls  du  (;ap,  en  apprenant  cette  no,u- 
velle.  se  smil  réunis  sur  la  grande  placo  (lendant  (rÀis 
on  quatre  heures  ;  diTers  discours  ont  été  prononcé^, 
malgré  une  pluie  buttante,  et  une  série  de  ré.solution»> 
énergiquement  formuléi;R,  ont  été  adoptées  unanime- 
ment, avec  des  tonnerres  d'applaudissements.  Il  a  élé 
décidé  que  ces  résolutions,  qui  proie  lent  résolu- 
ment contre  le'  décret  du  guiivemeiaent,  seraient 
réunies. sous  forme  de  pétition  iiniquu,  pour  èlre 
adressées  à  la  reine  el  an/parlement  do  la  Grande- 
Bretagne.  / 


ESPRIT  DE  L'ALLEMAOlNE. 

Un  de  nos  collaborateurs  qui  voyage  en  ce  mo- 
ment en  Alleni^ne  nous  écrit  de  Giessen,  lî 
septembre  !8-l 

Mes  ^ts. 

Pour  qui  veut  être  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
actuellement  en  Allemagne,  il  n'est  qii  un  moyen, 
celui  que  nous  employons,  et  qui  consiste  à  visiter 
[lédeslremenl,  le  sac  sur  le  dos  et  le  bâton  à  la  main, 
les  villes  el  surtout  les  campagnes.  La  lecture  des 
journaux  alleniands  est  d'assez  [leu  d'utilité  en  Fran- 
ce, d'abord  parce  que  les  journaux  ne  peuvent  pas 
tout  dire,  el  ensuite  parce  (tue  ceux  de  ces  journaux 
qui  soutiennent  le  )ilus  hardiment  la  cause  démocra- 
tique [lénèlrenl  peu  ou  même  pas  du  tout  dans  no- 
tre nays,  6ù  l'on  ne  regjil  guère  nue  la  vieille pros- 
liluee  d'Auysbuiirg  et  ïépicière  de  Cologne,  Quant 
aux  journaux  déniocrale's  qui  paraissent  le  plus  sou- 
vent dans  les  villes  de  .second  cl  même  de  troisième 
ordre,  ceux-là  di.senl  crûment  ce  ijn'ils  jiensenl.  Ils 
appellent  un  chai  un  chat  el  Itolte'  un  fripon.  Je 
crois  même  qu'ils  ont  déjà  jugé  d'ifvance  le  procès 
de  Ver-ailles.  Il>  ont  beaucoup  ri  aussi  des  gascon- 
nudes  socialistes  débitées  à  Enis  par  le  jeune  liommc 
de  Frohsdorf,  s'élonnanl  avec  raison  que  le  futur 
pacificateur  de  la  France  se  soit  fait,  apporter  une 
paire  de  pistolets  par  les  ^prétendus  envoyés  des  ou- 
vriers de  Paris. 

Nous  sommes  arrivés  à  Ems  trop  lard   (lour  être 
témoins  des  fêtes  données  par  les  légiliiniiles  i  leur' 
idole,  mais  assez  à  temps  piilir  reconnaître  que  l'im- 
pression laissée  par  le  [lassage  du  prétendant  devait 
être  de  peu  de  durée. 

Les  deux  on  trois  mille  légitimistes  qui  ont  fait  le 
pèlerinage  d'Ems,  auront  pu  se  convaincre,  comme 
moi,  que  si  les  Allemands  ignorent  la  chanson  d'Hen-- 
ri  IV,  en  revanclni  ils  savent  aussi  bien  que  nous  la 
Marseillaise  et  le  Chant  des  Girondins,  cl  qu'ils 
se  gênent  fort  (leu,  même  en  plein  convoi  de 
chemin  de  fer,/|miir  pousser  le  cri  bienliM  européen 
de  Vire  la  Réputdiipie!  {Esliebf  die  Kfpubiick}.  Que 
de  progrès  nos  excellents  voisins  ont  faits  en  moins 
de  deux  ans.  Naguère  le  nom  de  Français  ^ait  sviio- 
nyme  d'ennemi,  aujourd'hui  il  n'a  plus  d'autre  sfgni- 
licatiou  ilans  loute  l'Allemagne  que  celle  de  frère,  el 
pour  tout  démocrate  allemand^  crier  :  Vive  la  Répu- 
filique,  c'est  adhérer  d'avance  au  pacte  fraternel  avec 
nous,  c'est  vouloir  la  confédération  de  l'Allemagne 
avec  la  France.  La  Deinorra'ie  pa,-i/iqur  a  droit  iPé- 
tre  lière  d"a\eir  été  la  première  à  propager  depuis 
l.'i  ans  celle  idée  aujourd'hui  populaire  sur  les  deux 
rives  du  Rhin.  Au  reste,  les  .allemands  gavent  qu'une 
république  ne  peut  s'allier  francliemenl  qu'avec  une 
république.  Pour  eux,  la  république  en  France,  c'est 
déjà  presque  la  république  en  Allemagne.  Trop  large 
l>our  être  franchi  par  des  reis,  le  Rhin  ne  l'est  pas 
as.se z  pour  servir  de  barrière  à  deux  peuples  qui  brû- 
lent de  se  donner  la  main.  «  Que  la  France  reste  seu- 
lement républicaine,  disent  les  Allemands,  et  l'.OIe- 
magne  sera  hienUH  délivré  de  ses  rois,  et  la  tyrannie 
ne  lardera  pas  h  expirer  en  Euro|ie.  »  Espérons  que 
ce  pium  desiderium  sera  bien  vile  exaucé  ! 

L'Allemagne  chaule  et  boit  à  la  République,  mais 
on  ne  s'ajiorçoil  nulle  part  qu'elle  conspire.  A  la  sur- 
face tout  est  calme  el  paisible;  il  y  a  plus,  le  [leu- 
ple,  misérable  dans  les  grandes  viHès  et  les  cantons 
industriels,  paraît  heureux  dans  les  pays  agricoles,  au 
moins  dans  la  Prus.se  rhénane,  la  Hessie  et  le  Nassau, 
que  nous  venons  d'explorer  dans  tous  les  sens.  Il  est 
vrai  que  les  récolles  nous  ont  semblé  magnifiques,  el 
que  les  habilaiits  ont  été  (icu  foulés  paries  soldats.  Ou 
ne  dirait  guère,  en  conleniplant  la  Dopbomie  de  ces 
gens-là,  qu'il  sont  pwil-ètre  à  la  veille  d'une  nou- 
velle guerre  des  paysans  :  mais  on  ne  dirait  pas  da- 
vantage qu'ils  sont  an  lendemain  d'une  révolution. 
Cependant  l'agitation  continue  sous  cette  quiétude 
apparente;  le  parti  démocratique  s'organise  de  plus 
en  phis,  il  est  même  le  seul  organisé,  noianinicnl  à 
Giessen,  où  le  professeuT  VogI,  l'un  des  chefs  de  la 
Montagne  alleniande,  va  èlrc  élu  k  la  seconde  cham- 
bre de  Hesse-Darmsladt.  Dans  ce  grand-duché,  le 
sniTrage  universel  existe  pour  la  deuxième  chambre, 
ti^ndis  que  pour  la  première  les  électean  doivent 
payer  un  cens  de  20  florins  (42  (t.).  Dans  l'une  el 
daîis  l'autre  chambre,  toui  citoyen  iicul  être  ^u, 
pourvu  nu  il  soit  âgé  de  trente  ans. 

Adieu!  le  forme  ma  lettre  ici;  les  étiidi.xnts  qui 
habitent  la  même  maison  que  moi  chantent  en  chœur 
des  livmnes  démocratiques  :  il  n'v  a  plus  nuiveii  d'é- 
crire." •         " 


Plaidoyer  de  M.  Odilon-Barrot 

PoiR  1.K.S  ACCUSÉS  ni'  i;t  jiix. 

Si,  dans  notre  pays,  il  ne  jieul  y  avoir  de  grandes 
réunions  et  de  grandes  manifestations  que  celles  qui 
anrotil  été  préalablement  ri'uléos,  organisées,-  régle- 
mentées piir  les  autorités  ollicielles,  à  la  bonne  heu- 
re ;■  mais' dans  un  ivays  libre,  il  faut  bien  s'accontit*- 
mer  à  ce  que  de  pai'éilles  niaml'estaîions  se  règlent 
elles-mêmes ,•  que  l'ordre  s'y  uKiintienné  par  Us  lion- 
nes Imbilutles,  par  une  w>rlo  de  Uùicipliiiu  libc,  of- 
ficieuse, qui  s'étaMil  ;  et  pyM  là  ii!^  m<rhs  df.  la 
tIBEKTt 


Eh  bien!  dans  la  \»r«lique  de  «m  devon,  les  hom  • 
nies  qui  avaieiit  pris  la  respou  -abllr^i  do  cet  uvlo  qui 
laiisail  dans  la  |>epnUtion  nue  émotion  oui  lui  1I011-- 
nait  lo,  désir  de  s'a-ssociec,  même  de  loin,  même  in- 
din  etemènl,  à  celle  proteslaliou  en  faveur  du  droit; 
que  ces  liomines  aient  désiré  sans  iltuue  que  le  plus 
gland  nombre  de  citoyens  vêtus  d'uniformesde  la  jçarde 
iintionale,  sans  «nues,  fussent  iirésenis  |ioni:  imposer 
il  tous  ceux,-  qui  pourraient  avoir  qiie|i|U(.  |ii;iisée  do 
trouble  el  de  désordre...  iii  ont  obéi  (Tunt  pensée 
(Curdre  cr  de  sécurité.. 

Vous  nous  parlez  d'usurpation,  des  droits  de  l'au- 
torilé;  vous  lions  ilite^  que  la  garde  nationale  a  été 
convoquée,  ipi'elli'  se  trouvera  en  armes....  qii',:||(. 
se  trouvera  en  état  de  garde  nationale.  Il  n'en  «si 
rien.  Vous  avez  iwursuivi  une  chimère.  Le  fait 
est  que  le  débat  uue  fois  engagé,  nous  avouj  éii 
soulenus  par  les  sympathies  toutes  naturelles  qui 
rattachent  à  nos  débats  une  granile  partie  de  la 
populnliou  de  notie  jiays,  le  débat  sur  le  droit 
de  réunion,  droit  que  vous  avez  professé  et  pratiqué 
voiis-niêmes.  Ce  déliât  ne  pouvait  laisser  indifférente 
celle  partie  de  lu  jiopulation,  la  ijarde  nationale  elle- 
mfmc,  à  qui  le  dépAt  de  toutes  nos  libertés  a  été  con- 
fié, ront  ce  qu'on  pouvait  demander,  c'est  qu'il  n'y 
eut  rien  d'nfticiel,  c'est 'qu'elle  se  réunît  oflicieuse- 
nient,  Individuellement,  sanA  armes,  paisiblement 
comme  garantie  de  tranquillité,  et  non  comme  moyciî 
de  force  publique. 

VoiU  ce  qui  se  passait,  voilà  ce  qu'il  y  avait  au 
fond  de  la  situation.  EJi  bien  !  je  vout  le  répèle,  grâ- 
ce aux  progrès  de  nos  mœurs  politiques,  grâce  i 
l'intelligence  de  noire  payr^gràceàcet  accord  univer- 
sel, n-âce  i  celte  conscience  instinctive  de  ce  peu- 
ple, le  plus  intelligent  du  monde,  que  ce  wrait  mi- 
me contrarier -la  lutte  légale  que  nous  soutenons,  si 
un  y  mêlait  le  moindre  désordre  et  le  moindre  trou- 
ble."... je  cous  auraH  donné  l'assurante  et  je  vaut 
aurais  garanti  sur  l'tionnfùr  qu'il  n'y  aurait  eu  win 
cim  frouW»....  aucune  perlurbatifm.  NaisJa  com- 
pression que  vous  établissez,  ne  vous  le  dissiinulei 
pas,  et  je  le  dis  avec  .<j^ul«ur,  tend  une  position  déjà 
trop  tendue,  ajoute  à'  'des  senlimenls  exaspérés  un 
nouveau  degré  d'cxaspéralion. 

.Maintenant,  messieurs,  c'est  à  vous,  c'est  à  vous 
qu'est  la  rbsponsabililo  de. cette  situation. 

....  Vous  n'avez  pa»  voulu  de  l'ordre  avec  et 
par  la  liberté,  .subissez  donc  les  consé(|uei|Ces  de 
la  situation  que  vous  avez  fuite. 

Odilox  Barrot. 
(.Moniteur  du  22  février  1848,  p., 481.)    > 

RÉFORME  DES  IMPOTS.   ' 

La  pétition  suivante,  dont  le  comité  central  de» 
commerçdnts-boulimiiers  el  petits  propriétaires, 
établi  à  Paris,  rue  Marie- Sluarl,  1(3,. î  pris  l'ini- 
tiative, se  -signe  activeniciit  dansées  départe- 
lueiilâ..         t 

Citoyeiii  représeutanls. 

Les  soussignés,  considérant  : 

gue  depuis  le  ti  février  1848,  le  eommerce  est 
anéanti; 

Uue  les  hauts  huanciers  oui  resserré  leurs  capi- 
taux  ; 

yue  les  cominurçanu-boutiquiers  et  petits  pro- 
priétaires se  trouvent  daus  l'impossibilité  de  payer 
leurii  impositiuus  et  leurs  loyers; 
•  Pour  améliorer  un  lelélat  de  ehoses  el  rétablir 
l'équilibre  des  recettes  et  dépenses  de  l'Etat,  il  faut, 
citoyens  représentants,  h  parflr  du  1"  janvier  I8.>0, 
imposer  : 

1°  La  rente  hypolliécaire,  la  rente  sur  l'Etat  et  les 
achats  d'aclions  de  1  p.  tOO; 

2°  lue  palcnle  aux  notaires,  avoués,  huis- 
siers, etc.  ; 

3"  Et  tons  les  citoyens  «.ilariés  par  l'Etat,  dont  le 
Iraitement  s'élève  à  'plus  de  2  000  fr.  par  an,  d'une 
réduction  de  .'i  p.  100  e\  )>rogressiveinenl. 

Ces  nouveaux  iiiqiots  el  la  réduction  proposée  pro- 
duiront  un   rerenu  annuel  de  plut  de  sept  CEîits 

MILLIOT». 

Avee  un  tel  revenu,  le  gouvernement  pourra  rem- 
bourser l'imnàt  extraordinaire  des  45  centimes,  rem- 
placer l'impôt  du  sel,  celui  des  buissons  et  abolir  les 
droits  de  régie  sur  les  voilures  publiques.  Il  pourra 
faire  face  à  toutes  ses  charges  et  venir  «n  aide  au 
commerce  et  à  la  propriété  foncière.  Il  pourra  prêter 
eii  première  hypothèque,  |p  numéraire  ou  en  billets 
de  banque,  avec  inténil  drS  p.  100,  à  tous  les  pro- 
priétaires d'immeubles,  qui  en  feront  la  demande, 
une  somme  d'un  tiers  de  la  valeur  de  leur  immeuble. 
(Le  prêt  pourra  être  effectué  par  l'iuleiimcdiaire  du 
maire,  de  l'architecte  et  du  notaire  de  chaque  loca- 
lité ou  du  chef-lieu  de  caitlen.) 

Tels  sont,  citoyens  repré.se niants,  les  seuls  moyens 
de  rendre  les  capitanx  aussi  abondants  que  la  pro- 
duction et  de  conjurer  le  [dus  cruel  ennemi  de  la  so- 
ciété :  la  misère  :  Or,  pour  arriver  à  ce  but  bmnani- 
taire,  il  ne  faut  reciU^'r  devant  lucnn  m0y«h  de  sa- 
lut ;  i7  faut  que  les  c^italistes,  dont  les  revenus  «rttt 
à  l'abri  des  mauvais  temps,  dn  fen  et  même  des  cri- 
ses que  produisent  les  révolutions,  contribuent  aux 
charges  de  l'Etat,  afin  d'arriver  au  dégrèvement  de 
l'impdt  foncier  et  mobilier;  il  faut  enfin  que  tous  les 
bons  citoyens. s'unissent,  sans  distinction  d'opinions, 
et  sans  antre  nassion  que  celle  d'assurer  niie  exii- 
tence  honoraWc  t  tous  les  wati»  travaiSeurs.  Le 
bien-être  d'un  peuple  est  le  premier  devoir  politi- 
que d'un  ffonvernement. 

Le»  soussignés  ont  l'honneur  d'être, 
Citofens  repré.sentuu, 

Vof  très  dévoués  concitoyens. 


/  _.^ ■      . . 

Ceux  de  nos  Sonscripteors  dont 
l'abonnement  expire  le  15  septem- 
bre sont  prié*  d«  le  renouveler  im- 
médiateoienl,  sUs  ne  veulent  pas 
éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi 
du  journal. 

Nous  réitérons  la  même  invitation 
ponr  les  abpnnemeitfs  échns  les  30 
iuin,lftet31iuUlet,  15  et  SI  août,  en 
rappelant  que  nous  mdemnisons  de  la 
suspension  du  journal  par  des  pro- 
rogations d'échéances  cenx  de  nos 
al^nnés  qui  nous  ett  fbiit  la  demande 
en  renouvelant  leur  aboinnement. 


Lmi  laimbm  de  nntendano*  itniulrt  dk  Mw.- 
MiH«  «nt,  le  7,  donn^  ItÉr  démlak^n  en  muée.  Oitte 
rétMintian  a  étd,  dil-on,  moUviée  par  le  décNl  du  10 
eoût  dernier,  qnl  modifie  le  régime'de»  quirfeutùuea 
pour  les  proveaaaee»  du  Levint. 

— ta  Gautte  (fe  Ariwtau  publie  qne  lettre  de  V.l 
de  Lamoricière,  iwr  laquelle  riiodorabi*  général  dé> 
ment  qtielqiius  nouvelles  ruproduit««  ppr  la  Gatiàie 
d'eprà&  un  journal  frauçais.et  nutanùiijipt  le  fait  des 
prM«atir  qu  on  avait  dit  lui  avoir  été  faits'  par  l'em- 
peraur  de  Russie. 

—  On  prépare  uu  travail  posr  orgaaisér  sur  de  nou- 
velles bases  le  corps  des  aumAnien  de  la  marine. 

—Hier  au  train  paWi  de  Chartres,  k:  10  h.  30;ral. 
nnieii  du  matin,  ub  voyageur  qui,  malgré  les  ater- 
tissementa  de  seff'cdmpagnons  de  voiture,  persistait  i 
se  teiiir  le  coriM  pencM  en  dehors  de  la  voittire,.a 
été  atteint  k  ^^  teie  parTun  des  Ailiers  du  pont  de 
Chavilie  (riVe  gdaelié)'  Il  est  mort  siir  14  ctftlp. 

—  Dans  sa  séance  d'hier,  le  conseil  général  de  la 
banque  a  voté  la  reprise  des  prêta  sur  effets  publicK 
français,  à  échéance  délermiaée  et  indéterminée, 
conutruiément  k  la  ioi  du  i7  nui  1834  et  à  l'erden- 
nàncé  du  IS  juin,  même  année. 

—  M.  de  Fdllonx  est,  dit>on,  très  airiflosementin- 
diapoeé.  Il  a  été  saigné  ce  matin«  et  ue  reçoit  per- 
sonne depuis  dent  jours.  Sa  aaAlé  u«  donne  cepen- 
dant pas  d'inquiétude,  surtout  depnig  ce  malin.  Ou 
a  fait  néanmoins  tout  ce  qu'il,  fallait  pour  faire  croire 
k  une  maladie  daiiger«ue..De  la  MiuB'a  été  répao- 
dee  dans  la  me  de  Grenelle:  Les  abords  de  son  cabi- 
net ont  été  interdite  k  tout  h  monde,  i  l'exception 
toutefois  de  M.  Rébillot,  qui  a  pn  lui  rendre,  visite  ce 
matin.  Quoi  qu'il  en  «oit  de  la  gravité  de  se  maladie, 
nous  n'eu  sommes  bu  moins  dans  une  crise  minis- 
térielle, et  M*,  de  nllonx  ne^signe  plus  ;  M.  de  Lan- 
juiiiai*  a  été  dltargé  de  l'iatérim.        {SatimuU.) 

>—  Litjnri^  litipin)  |)e  là  Réjpubligue,  sur  les  ter- 
riiha  Saint-Laiaré,  va  avoic  son  groe  ouvr^  terminé 
avant  l'hiver.  Huit  des  dix  corps  de  bktiments  qiii 
composent  c^  bel  bApitttI  soiil  jeroifiés;  (inant  aux 
deux  derniers,  les  ipurf  sont  déjk  moites  k  la  hau- 
teur d'un'prentier  éuge.  tes  dix  corpe  de  bâtiments 
sont  isolés  et  placés,  cinq  d'un  c6té  et  cfnq  de  l'au- 
tre, d'unf  beilç  et  large  cour  oui  les  sépare.  L*h6- 
pital  de  la  République  sera  le  plus  1  eau,  le  plus  mo- 
numental et  le  mieux  distribué  de  tous  les  hôpitaux 
de  France. 


—  I.a  cour  de  eaeaation  tient  de  rendre  une  déci- 
sion importante  qiw  nous  croyons  devoir  roentioii- 
uur.  Elle  a  déiidé  quu  le  certificat  de  moralité  délivré 
k  uu  instituteur  \)riinaira  copsorvait  sa  force  et  ses 
elfcts,  mèine  a||rès  révocation  urononcée  pur  le  con- 
uW  d'arrondisteinent ,  des  fonctions  d  instituteur 
t'omiiiniiai,  quelle  qlte  ,fill  d'ailleurs  In  qualiGuatlon 
«luiinéc  (laiiN  Tucie  de  révocation  aux  faits  qui  l'a- 
vuiiMil  moiivée.  Eu  con>4^quencti,  cet  instituteur  peut 
lUiMo  avoir  une  écolfl  privée,  sans  he.-ioin  d'un  nou- 
veau c'urliliia!  ;  seulement  il  est  tenu  de  fairvan 
maire  m  déclaration  de  son  intention  d'ouvrir  cette 
école. 

—  Edme  Vilain,  équarissenr  k  Pinej,  dit  le  Pro- 
fagateur  de  FAubt,  était  sur  la  roule  lorsqu'il  fut  a- 
Wdé  |>ar  des  gendarmes  qui  lui  demandèrent  son 
passeport.  N'en  ayant  probablement  pas,  il  leva  son 
pied  chaussé  d'un  ëoulier  bien  garni  de  clous  et  leur 
dit  qne  c'était  Ik  son  passeport.  La  force  publique,  k 
qui  l'on  n'apusaupris  k  déchilTrer  co  genre  (récri- 
ture, lui  a  déclara  procè»-verbal. 

Ce  mat  de  bohémien  rappelle  celui  du  personnage 
de  la  .Vain  droile  et  de  la  Uain  gaueh*  :  «  Ma  patrie, 
c'est  la  semelle  de  mes  liot  les,  et  bientôt  je  n'aurai 
plus  de  patrie,  *  ajoute-t-il  en  regardant  mélancoli- 
quement ses  boites.  Hais  nous  préférons  encore  le 
root  d'Edme  Vilain. 

—  Un  propriéiairc  des  environs  de  Dinan,  M.  D..., 
a  exp<>dié  la  semaine  dernière  (lour  Paris  une  d«mi- 
dottxaine  de  (lonimes  de  terre  qui,  réunies,  formaient 
nu  poids  de  S  kilogrammes  et  demi.  Deux  de  ces. 
beaux  tubercules  u«  pesaieut  pas  moins  de  960  grai 
mes.    ,        ',  [l'rogrè*  d«  Hennés.) 

■  —  Il  existe  dans  une  ville  du  comté  de  Cunibei 
Itnd,  un  Angleterre,  un  établii^sement  où  les  ouvri< 
viennent  tous  les  samediMau  soir  se  farocnrër  n^ne 
chemise  propre  pour  le  dimancjie.  Ils  doivent  cpm 
meocer  par  acheter  dans  la  maison  une  première 
chemise;  le  samedi  suivant,  ils  |a  changent  <^ntre 
une  autre,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  mutation/ coûte 
15  centimes,  cinq  centimes  de  moins  que  le  blan- 
chissage ordinaire.         ^ 

—  On  lit  dans  le  Bien  du-Peuple  de  la  Nièvre,  du 
12  septembre  : 

■.yacdi  malin,  yers  six  heures,  des  liabitantsde 
Fleury-sur-Lo'ire  aperçurent,  renversée:  dans  le  ca- 
nal latéral,  une  voilure  k  laqu^  un  clwval  était  en- 
core attelé  ;  ils  remarquèrent  en  mèipe  temps  des 
chaneaux  d'hommes  et  de  femmes  llottïtut  à  la  surface 
de  1  eau  ;  on  s'empressa  aussitôt  d'avertir  M.  le  maire 
qui,  monlj^nt  k  la  bile  dans  une  bisque,  se  dirigea 
avec  plusieurs  personnes  k  l'endroit  du  sinistre.  On 
se  mit  "iussitèt  eu  devoir  de  procéder  au  sauvetage 
de  la  voiture;  mais,  quel  triste  spectacle  1  cette  voi- 


ture tenfematt  métn  eadavtwi  qui  avaiant  trouvé 
lamortduislaslllots. 

»  On  «appoat  qm  le*  malbouraukw  vicUmai,  «ur- 
prisés  par  Forage  ap  retour  de  la  foiro  de  Deci|B, 
n'auront  pu  dirij^er  le  cheval-au  milieu  de  l'obscu- 
rité, ou  que  l'animal,  offravé  inr  les  éclairs,  aura  en- 
traîné les  voyageurs  dans  rabime,  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Propagateur  de  VAube,  du 
Il  : 

«  La  société  musicale  des  ShfanU  de  Par»,  com- 
iioséei  comme  on  sait,^e  travailleurs  de  tous  les  é- 
tats,  avaift  été  conviée  k  assister  à  la  cérémonie  d'i- 
nauguration du  chemin  de  fer  de  Lyon  Elle  devait 
faire  entendre  quelquea-uns  dernoe  cnants  populaires 
patrit>tiiimes  dans  les  villes  où  devait  s'arrêter  le  con- 
voi tViBcul.  Mais  coulre-ordre  a  été  donné  :  les  qua- 
tre cents  places  accordées  aux  Enfante  de  Parie  leur 
ont  été  retirées  sans  qu'on  ait  cru  devoir  expliquer 
d'une  manière  plausible  ce  revirement  de  décisions. 

»  i;iQt8  croyons  savoir  que  le  refus  d'accepter  le 
concours  des  Enfante  de  Parie  vient  de  ce  que  l'on 
a  cruint  sur  les  populations  l'effet  des  sentiments  pa- 
triotiques surexcités  par  nos  hymnes  révolutionnai- 
res. Ily  a  là  des  souvenirs  que  l'on  croit  dangereux 
de  rappeler.  »  ,_. 

—  Nous  lisons  dans  le  Coum'ar  ^^uUi'rain  de  la 
Côti-d'Or  : 

Le  dépôt  du  61*  de  ligne  a  quitté  Dijon  hieiç,  pour 
se  rapproclier,  dit-<)h,  de  Paris  .'■■''■*' 

Il  parait  que  le  gjUHvernement  veut  concentra  sur 
es  point  des  forcés  imposantes  k  l'occaiiion  du  pro  . 
ces  du  i3  juin,  car  les  journaux  de  l'Aisi^e  cl  du 
Nord  parlent  du  déplacement  des  ré^imenls'qui  tien- 
nent garnison  de  ce  côté,  et  qu'pn  dirige/sur  Paris 
ou  les  euvirons. 

vas  JODkNtB  kOTAU.  —  ta  iVotton,  journal  de 
Bruxelles,  lait  part  k  ses  lecVaurs  des  <icc)ipatioiis  dé 
la  reine  d'EMogne  Pendant  que  la  plupart  des  sou- 
verains tremblent  pour  leur  courontie.  la  reine  ls«- 
helte  passe  joyeusement  son  temps/ Voici  ce  qu'écrit 
de  la  Graàja  un  des  familiers  de  la  cour  : 

«  Deptliâ  qu'elle  est  ici.  la  reine  n'a  pas  varié  un 
^ttl  jour  daii»  M  manière  de  Xi^-  S.  H.  se  lève  d 
midi,  passe  k  son  cabinet  de  toilette,  s'occupe  de  sa 
coniispondance,  joue  jdé  la  Inrpe ,  s'amuse  pendant 
quelques  inslanU  ou  volanyoa  k  la  balle,  s'habille,  et 
gagne  ainsi  Theure  du  dîner.  Après  le  dîner,  elle  des- 
cend dans  les  jardins,  où  elle  danee  jusqu'à  lièuf  liçu- 
re«.  Alors  elle  change  de  toilette  et  se  rend  au  théft- 
Ire.  Après  le  spectacle,  elle  fait  de  la  musique  dans 
ses  appartements,  avec  ses  professeurs,  jusqu'à  deux 
heures  du  matin,  if/ 

SDlcinB  d'amou4.— Un  suicide  d'amoui  vient  de 
se  dénouer  d'une  tnanière  lugubre  dans  l'arrundisse- 
nient  de  Monterais. 

Le  16  du  courant,  deux  cadavres,  l'un  du  sexe 
masculin,  l'autre  du  sexe  féminin,  ont  été  décou- 
verts dans  la  rivière  du  Loiiig,  terriiuire  de  la  com- 
mune de  .Mill^.  Les  bras  de  ces  deux  cadavres  éiaieiit 
entrelacés,  et  leurs  corps  étaient  li'^s  ensemble  au 
moyen  d'uiiu  cravate  et  d'un  mouchoir. 

Un  m^r^ean  de  |>apier  a  été  trouvé  sur  le  bord  de 
la  rivièrLy  On  y  lisait  ces  mots  : 

«  Miss/clirrs  amis!  ici  la  grande  réunion  est  réu- 
nie! Ici'  reposent  les.bèrps  de  Pierre  Certain  et  de 
{i;allierine  Delaveau.  —  Priez  Dieu  pour  leur  graille 
fidélité.  » 

Cey  écrit,  en  forme  d'épitaplie,  a  fait  connaître  que 

ces  qeâx  cadëvres  étaient  ceux  d'nn  jeune  ouvner, 

le  vingt-deux  ans,  et  d'une  ouvrière  de  deux  ans 

lis  jenne,  qui  dermis  quelque  temps  voulaient  s« 
marier.  Par  suite  de  l'OMiiflalioii  du  nommé  Claude 
tain,  manceuvre  k  Conflans,  père  du  jeune  hom- 
,  qui  s'opposait  k  l'union  de  ces  deux  enfants, 
ceux-ci,  n'écoutant  que  leur  désespoir,  avaient  réMlu 
se  suicider  et  avaient  mis  aussitôt  à  exécution 
eur  fatal  projet. 

M.  Clément  Pcllé  est  sur  le  point  de  livrer  à  la  pu- 
blicité l'HlSTOIRE  D'AMGLETKRRE  ,  D'ECOSSE  ET 
D'iBLANtfB,  k  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs 

La,  même  histoire  a  déjk  été  écrite  par  M.  Pelle 
dans  VUnivers  pitlore»que.  Son  œuvre  actuelle  est 
complôteuient  neuve  et  embrasse  dans  un  parcours 
de  dix-huil  siècles  les  guerres  qne  l'Angleterre  a 
soutenues  et  provoquées  pour  son  aggrandissement 
sur  tous  les  points  du  globe. 


vsrm  ooi 


ronAMtm. 


Nos   imi»   vont  recevoir  le  Bull.  —  Noos  leur  recom- 
mandons de  ill>avr;au  de  nous  adresser  sans  retard 
la  note  et  le  mootint  des  renoiivellements  d'abon 
nement  au  journal. 

Setongeï.— M.  D.— Reçu  les  5.— Prorogé  d'accord  fin 
décembre. 

Roantie.— M.  F.  B.— Reçu  les  15.0S  p.  solde. 

Velluire.— M.  M.— Nous  avons  encaissé  les  17.— On  a  pris 
note  clin  M.  F.  pour  les  8S. 

Niort.— 11.  H.  P.  Reçu  les  M.— Inscrit  votre  ab.  au  joum. 
jusqu'au  Ij  ivril.  —Votre  ab.  à  U  Phal.  est  expiré 
en  déc.  48.  —  Faut-il  v.  insc.r.  p.  t9  et  vous  adr.  la 
coUect.?  —  D.  L.  est  à  Hyères.  Aff.  compl.    .      _ 

Aubagne.  —M.  P.— Reçu  les  i6.— Inscrtt  les  i  ab.— Nous 
avisons.— Nous  allons  prendre  les  renseign.  dem.  et 
V.  répondr. 


Toulop.—M,  p>-aeçn  les  soe.— Merci.— Pris  note.<-liw 

Hotti^.— 11.  L.'-ie  N*  du  II  V.  aoc.  réeépt.  des  ts. 
liles  sur  SulpM.— M .  U.-lteça  les  •: 
Pointe  i>asoade.— Il 
IS  février  SO. 


U.  B.» Reçu  les  tt.^Pror.  jusqu'au 


DÊMOGRATIE:  ^ACIFlèOE 

''  fiÉz  N  vMÈéÊilàmmÊtjif<  ' 

!   Tn  NoaCao  ovdrmcN  -. 

PARIS. .  _ Un  an  M  r,  sis  isols  II  r.,  Troll  Uoii  e  r 

UÉP.  IT  ÉTRANC.      •     SS  •        IT  >  g 

HAYS  h  surUtie .      •  ,  sS  •        SS  •        u 

.  VAKIS.  ims  DE  BBAOIIB,  t. 
^  Ona'abODM  aussi  cbes  Brullé,  éditeur  de  raualqu«,  pasMae 
des  Panoranii,  IS  t  Lyon,  MitM  nilllnie, . et  an  Mireau  «ÏV 
boAoementktottt  Iesj4wmaii\,  •,  rua  8aiut.GAai«;H»rielllr. 
MIcidM-PevroniRuuen.'H.  Bauiard,  Ubr.j  Bruxelles,  llt- 
ebal,  libr.,  Maiotié  aux  Bols,  r 
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Un*  k  a  fols  en  un  aaois  : 
chHik»  >  • 

Dix  iMa  et  plus.    > 


ANMONCH. 

Annonce*  anilalNS ae  e. 

Réclames-nonrea m 

FUUdepûltUelU...  iflr.se 


Tpute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco^  à  l'admiBistrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adrékse  lisible- 
nient  écrite  ou  de  ladem<ère  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  iirecteurs 
des  postes  et  les  principaux  libriâres  .irnsmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augnip;  .ation  de  prix. 

Les  abonnements  partent  d..  I"  et  i6  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  ds  la  Démo' 
cratie  pacifi/ue,  rue  de  Beaune,  i.      v 

.     T     j 

BowM  en  IS  Mptembre  184a. 

La  Bourse  d'aujourd'hui  n'était  qu'une  affaire  de 
spéculation.  La  coulisse  faislit  sa  liquidation.  Comme 
elle  avait  besoin  du  cours  moyen  cle  88-SOj  le  5  OiO 
à  terme  a  fait  88-70,  puis  88-30,  ce  .oui  a  produit  le 
cours    moyen  nécessaire  pour  faire  la  liquidation. 

On  donnai!  comme  arrangée  l'affaire  avec  le  Maroc, 
et  on  ajoutait  que  des  ordres  avaient  été  donnés  k 
Toulon  pour  que  l'expédition  ne  quittât  pas  le  port. 

Le  5  Oiô  ouvert,  à  88-53,  a  fait  au  plus  bas  88-49, 
au  plus  liant  88^5  et  a  fermé  à  88-45. 

Le  3  0|0  ouvert  à  56,  a  fermé  au  même  chiffre. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  k  2335. 

Les  clieniius  de  fer  ont  peu  varié. 

Les  o'.  liuations  du  Piémont  montent  à  toutes  les 
bourses;  elles  oiM  fermé  :  les  anciennes  à  045  fr.  et 
les  nouvelles  k  900  fr. 
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ioaénirur  des  pont^et-ebausaées,  aDcien  élève  deic' 
çoïe  polyteeliuique,  Grand  ia-S*.  Pris:  S  fr.  ;  ptr  U  poit, 
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plèle  du  itilème  Modol  découvert  par  Kovaiu.-Par 
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L'alius  de*  loua&ccs  tarifées  a  été  drpiiii  gaHlam 
temps  poussé  si  loin  qu'il  a  ilenda  nême  le*  étomi^ 
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THI^ATltR  DE  U  REI>ljniIQt;B.-TU  Ckflte  de  S«ilt. 

OI'ÊHA-COMIQI'E.- Haydé. 
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Femme. 
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GAITÉ.— .Samedi,  réouverture  par  te  Sonnette  du  DitUe,  j 
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THKA  rsB  (UlUlHhCL.  —  ).ei  Tali*m«os  du  Diable. 
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PABIS,  16   SEPTEMBRE. 

ta  Bépnblique  et  le  Socialisme. 

Quoi  que  vous  fassiez,  réactionnairoR  de.  toutes 
nuances,  légitimistes,  orléanistes,'  impérialistes,, 
vous  ne  tuerez  pas  plus  la  Hépnl)liquc  que  vous 
nélottfferei  le  Socialisme. 
'  Vims  (jui  parlez  de  droit  divin,  il  n'y  u  qu'un 
gouvernement  de  droit  divin  :  la  IWpublique. 

La  République  déniocraliquC  réjçie  par  le  s\if- 
frage  universel,  c'est  la  vorx  du  peuple  ;  la  voix 
du  peuple,  c'ûst  la  voix  de  Dieu. 
,.  Cela  est  A  vra'i,  que  vous  ne  voulcAobéir  à  celle 
voix  qu  autant  qu'elle  (latte  vos  pa.ssions,  (jn'elle 
caresM  vos  préjugés,  qu'elle  eonlirnie  vos  privi- 
Ugrt.  Après  l'avoir  exaltée,  encensée,  iidulé((diins 
ces  premiers  temps  de  confusion  çt  d'apprentis- 
sage politique  des  masses  où. les  tiiôupeaux  d'élec- 
,tcuf8,«!  laissaient  conduire  par  Uous,  voilà  que 
vous  en  arrivez 'déjà  à  vouloir  rliriyer,  r('i/lcr  h 
Mfihge  universel.  .  f  ' 

Il  vous  fait  peur,  après  deux  amiées  d'exoi'cice. 
Que  sera-ce  donc  plus  titfë'î-  '  "  ''- '  •"'  '"^        •. 

Vous,  œonarchiens  cnnstitulionncls,  qui  parlez 
de  charte,  il  n'y  a,  sachez-le  bien,  qu'un(>  charte 
juste,  légitime,  absohie  :  la  constitution  d'im  peu- 
ple libre  qui  confère  le  gooverncniênt  anxplus  di- 
gnes, aux  plus  intelligents,  aux  plu?  loyaux,  et 
Içur maintient  le  pouvoir  jusqu'i"!  lo  (ju'ils  aient 
démérité  ou  qu'ils  soient  au-dessous  de  leur  t\- 
che.  . 

Vous,  partisans  de  l'absolutisme  inipérial,  te- 
nez-vous pour  dit  que  les  Napoléon  peuvent  se 
suivre,  mais  ne  se  rcssenddent  pas.  et  que  Dieu 
«U-il  même  dohné  à  quelque  neveu  la  f»rce,  l'é- 
nergie, les  talents  et  la  volonté  puissiuite  de  l'on- 
cle, le  règne  du  sabre  et  des  épauleltes  est  h  tout 
jamais  fini  eu  France. 

Vous  l'avez  tous  si  bien  compris,  que,  malgré 
le»facilités  qui  vous  semblaient  olVertes  par  les 
iléploraMes  événcmepts  qui  ont  désolé  ces  deux 
premières  années  d'épreuves,  nul  de  vous  n'a 
tenté  de  porter  une  main  ffcrilégè  sur  la  forme 
de  gouvernement  choisie  en  l'évricr  par  la  volon- 
té populaire: 

A  la  faveur  du  trouble,  du  désordre,  des  uii- 
sères,  du  découragement  du  peuple  le  sui.'ci's 
d'un  coup  de  main  était  assui  é.  peul-èUe  ;  iiiaisj 
vous  .avez  eu  peur  du  lendemain,. et  voih  avez 
eu  raison. 

Ne  venez  donc  pas  déblatérer  sans  cesse  contre 
la  République,  lui  montrer  le  poing,  et  crier  après 


elle  comme  ces  roquets  qi.i   nhoient  à  la  lune. 
C'est  puéril,  mesquiiï  cl  ridicule,  voilà  tout.  ' 

Lu  KépubliquH  est  bicu  assisiV;  lu  Uépublique 
est  impérissable.  ,:' 

Vos  dissension?,  vos  liiiines  de  parti  la  consoli- 
dent encore.  ,1 

Kilo  n'a  pas  même  besoin  que  les  llépublieains 
veillent  poui;  la  défendre. 

Les  boriajtàvlisles  la  '{rardeni  contre  le  parti  de 
la  branche  aînée,  contre  celui  de  la  branche,  ca- 
dette, et  cliiiCunu-dc  ces  facliuns  la  i>rotèg''  eu 
même  teirip»  contre  les  deu\  autres. 

[)\i  reste,  vous  vous  muriez  un  jour  pour  la 
renverser,  que  le  peuple  est  l:'i. 

Quant'  au  Socialisme,  combien  de  fois  déjà  n'a- 
"\cz-vou3  pari  proclamé  ?a  mort,  définitive  ^'t, 
f:nis  remis(!,  impuissantes  coleries...  S'en  iwrtt!- 
t-il  plus  -mal  itouj'  cela'.'  Vos  attaques  furieuses, 
vos  sottes  frayeurs,^'  v0re  iniladroite  colère  ré- 
pondent à  çc.tte-(piesiion.  à  défaut  de  votre  fran- 
cliist\ 

(ilil  cerl('S,  ce  n'est   pas  votre   faute  s'il  n'est, 
.pas  mort  :  vous  l'avez  ;!s_si'Z  poursuivi,  calonmié, 
lraqn*V,.-ptM*ik'trté~--' •r'rfiliri<!ftrimy,-''déénUé-;^  "MaiM 
pareil  au  phénix,  il  renail  s.nis  cesse  de  ses  cen- 
dres. 

Comme  Antéc.  (jui  iiuisail  des  forces  nouvelles 
en  touchant  lu  terre,  le  Socialisme  se  relève  plus 
fort,  plus  intrépide,  plus  patient,  pliw  dévoue, 
après  chaque  défaite  qui  sentie  l'avoir  un  iiui- 
nient  terrassé. 

i:t,  taudis  que  vous  .éUanlez  victoire,  l'opiniA- 
tre  adversaire  rtjparai<  (levant  vous  debout,  le 
fronl  serein,  avec  ses  étcriiels  principes,  son  in- 
destructible logique. 

C'est  que  lavenir  est  à  lui,  et  <iu'en  dépit  de 
vos  efforts,  le  présent  déjà  vous  éclmjïpc. 

C'est  qu'on  ne  tue  pas  les  idées  vraies,  les  doc- 
trines fécondes:  c'est  que  i'errejir^.  l'injustice, 
l'impiété  se  ruinentméme  parleurs  victoires  ;  c'est 
que  la  persécution  enfante  le  dévouement  et  l'hé- 
roïsme, et  (juc  les  martyrs  multiplient  les  prosé- 
lytes. 

Le  iiapranisme  a  massacré  les  chréliens,  et  le 
paganisme  est  tombé  ;  la,  réaction  persécute  les 
s(M'iali5tes,  la  réaction  tombt:ni. 

Kt  quand  l'idée  nouvelle,  aura  rayonné  sur  le 
monde,  on  ciiercliera  les  vestiges  de  celte  société 
égoïste,  corrompue,  barbare  et  impie,  comme  on 
cherche  ruijouril'hui  les  restes  dti  monde  païen 
et  les  traces  du  culte  de  Tentâtes. 

Ne  croyez  donc  pas  qu'il  vous  soit  possible  d'é- 
touffer, môme  piur  un  jorn-,  le  So(ùalisrtic,  hon- 


nêtes gens  du  parti  de  l'ordre  ! 

Vous  jxjuvez  jeter  en  prison,  confiner  sur  les 
pontons,  déporter  au  delà  des  mers  ses  principaux 
apAti*»  ;  mai«  après  couvlti  d'autres  viendront 
prendre  leur  place. 

Vous  pouvez  faire  taire  un  instant,  par  lacon- 
fis<'ation,  la  suppression,  lii  violence,  ses  voix  of- 
ficielles; mais  vous  n'imposerez  pas  silence  à  cette 
voix  universelle  qui  crie  sourdement  dans  lo  sein 
des  rrrasses  :  «  Améliorations,  réformes,  procès, 
justice,  droil^  liberté,  bonheur  !  »  '     .  °» 

Le  Socialisme  s'élèvera  contre  vous,  jusqu'à  ce 
que  vous  vous  fassiez  s<Jeialistes  vous-mêmes  ; 
jusqu'à  ce  que  vous  preniez  en  main  la  noble  et 
sainte  tâche  imposée  à  notre  siècle  ;  jusqu'à  ct\ 
que  vous  dcv(miez  les  initiateurs  du  progrès  vou- 
lu par  les  hounncs  et  par  Dieu. 

Etudiez  les  maiLx  de  l'humiuiité  et  les  remèdes 
(ju'ou  leur  opijoso  ;  essayez  d'alwrd  les  réformes 
les  plus  simples,  les  moins  coiàteuses,  les  plus  fa- 
ciles; marchez  avec  prud(>nce,  avec  lenteur  mê- 
me. Les  peuples  sont  palienls,  et  ne  d'omandent 
pasl'imposaible  ù  la,  faiblesse  dc,_Leurs  gouyer- 

.-l,^^rsi.-^ .-.■..-^T./ ....X ...■; .^.. ■- -"^    -    .*î ^.f ..,>-•■ 

Mais,  i»our  Dieu,  commencez  enfin  à  gouverner 
pour  tous,  et  non  plus  seulement  pour  vous-mê- 
mes !  Hntrez  daris  la  voix  des  siiines  réforme»,  et,* 
une  IV/is  entrés,  jwursuivez  bravement  la  reutc. 

\'ous  n'avez  pas  d'autre  moyen  pour  vous  dé- 
barrasser du  Socialisme.    . 


séc,  où  il  a  ini|iérieiisemcni  exigu  qu'on  fit  '\in  autre 
clioix.  Vainement  lut  fu(-{l  répondu  que  c'étail  un 
luit  accompli,  ^ue  le  géii4ral  Raadon  avait  dâjàraçu 
uv^s  de  sa  nomination,  ei.qu*îl,ét^^!n^ssib(i»^  la 
révoquer  :  M.  Clu>n!;arriKft^  n%  (ib^TQnra  cMor.Çlest 
(llors  qu'on  a  fait  la  blenneureDM  \iil«ouv^ïte  que 
M.  Randon  était  protestant,  èt'e>(i^''âopé!?fôTsque 
les  journaux  iiùnistériels  anitétiètinlt'quA.i^le  cir- 
constance pourrait  bien  empCctior  Hligowiieniemenl 
d'empUyer  ses  services  dans  le  caii  mmI. 


'fni?oîJrifj'>>:,( 


Hier  le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  deux 
fois,  à  dix  heiires  du  mutin  et  à  trois  heures  de 
l'après-midi.  .-• 

Il  parait  que  rfhextricab'c  affaire  de  Rome  est 
toujours  l'objet  de  délibérations. 

Une  nouvelle  lettre  a  été  écrite  par  M.  le  pré- 
sident dn  la  Uépublique. 

Cette  lettre  est  adressée  au  général  Rostolan, 
et  le  prie  de  conserver  le  commandement  en  cbef. 

Ueste  à  savoir  .«i  le  général  déférera  à  ce  vœu 
après  avoir  envoyé  sa  démission. 

On  a  dit  (jue  le  commimdemeut  en  c)jef  del'arT 
mée  expéditionnaire  a  été'rclii'é  à  M.  Randon,  dé-* 
jà  rappelé  à  Taris  pai-  suite,  de  la  tardive  découverte 
qu'il  est  protestant.  S'il  faut  eu  croire  les  lignes 
suivantes,  écrites  de  Paris  à  V Indépetvlance  belye, 
a'tte  découverte  ne  serait  qu'un  prétexte  hon- 
nête : 

Le  gciural  Ilaudon  n'ira  pjis  à  Romo,  parce  que  la 
général  Cliiinganiicr  ne  le  veut  pas.  Le  aèuéralChau- 
Çiriiicr  est  l'enuemi  personnel  du  génërdi  Randon. . 
Sitél  (pi'il  eut  appris  sa  iioniinaliou  comme  gouver-', 
neur  d(!  Home  et  générât  en  chef  de  l'armée  expëdi- 
tioiinairc,  lu  général  Cliangarnier  s'est  rendu  à  1  Hy-' 


Les  lignes  suivantes, du  JMmocr^teêùyar^vte' 
raissent  confirmer  le  bruit  d'ua  contre -ordre 
donné  à  l'expédition  contre  le  Maroc  :        ,  '  ' 

L'escadrei  4e  lu  Méditerranné»  qui  se  prépanpt  à 
mettre  sous  voile  pour  l'expéditioa  contre  la  Ifairoc, 
et  avait  embarqué,  dans  la  matinée  d'hier,  dfi  trou- 
pes d'infanterie  et  d'artillerie  de  marine,  amsiqq'una 
cargaison  complète  de  projectiles,  est  tonjbtmi  sur 
notre  rade.      '  >       .  ..i  • .-.  (i'i;( 

Llordre  est,  dit'^n,  «rrivA  de  i  Parti  d»  sotipettdre 
sM  iléf  art.  ■  U  est  cenaiti~^.  qne,  dans  la  «oirée  d'hier, 
on  n'a  pas  coiilinn^  aveaU'rofeiaa  udivitf  «equ'oa 
avait  commencé  lu  matin.    •  ...  ^.  .,  . 

C'est  à  l'arrivée  du  Vauhan,  que  noua  avons  an- 
nonce dans  notre  dernier  numéro,  qoe  Ton  attribue 
céBéralement  ce  contré-ordre,  EffeétiVMntBL,-Jé  té- 
4é«ttphfe^ff  é*s»«- 'fë' j&tiër 
frégate  à  vapeur,  venant  de  '6aëte';  et  l^»a  eompren  ■ 
dra  sans'pcine'^ue  les  RouveHetiqo'eHc:*  ptrafpor- 
tcr  soient  de  nature  ii  faire  hésiter  l^floownaneAt 
sor  t'«pportunité  d'envoyer  notra  escadre  b^rs  de  la 
Méditerranée,  au  moment  où  tlquestian  raouine  .se 
compliqne  de  plus  en  plus. 


■  Il  lit  I  rmi  *îi'i- 


Iie  Travail  •rgauiAêé,    ' 

Et  d'uliord  qu'est-ce  que  le  travail  T 
Dieu,  dit  la  Genèse,  tirxiiidanhAflMmime à  la- 
bourer ta  terre  à1a  stteùr  de  (icn'd^diit. 

Le  travail  est  donc  une  condamnation,  api  châ- 
timent. C'est  la  punition  ^  k  èhlfè/iSafàaep  du 
premier  homme,  le  résiiltat  i|éii  i 
suit  de  génération  en  généralkéâ'l|fi  ' 
d'Adam  cjiassé  de  I*Eden  tmr  ViHUfi  iiYtpé^ Bmox' 
boyante.  «^  T.T^  ^.  r^.*^:r^ 

Voilà  la  lettre.  Quel  symbole  ëe  iàêbÀééHxi  c« 
mythe  profond  qui  se.  retrouve  dan^MM^iie  tou- 
tes les  religions  connues,  niystérieuM^Maitiôn  de 
r  humanité  que  les  sauva^  de  l'Aitiéirimb  eux- 
inëmes ont litélée  à lettngr^l^ièirM'tiMMiMlAT... 

Il  y  eut  donc  Un  moment,'  dans 'Iw'^MB^en 
Ages  du  monde,  où  Vhomnae  jouissait  dé  l*iilaou- 
«iance  et  du  bonheur.  Ce  .bonheur,  it  Vi  perdu 
par  sa  faute,  mais  il  doit  le  recouvrer  par  l'ex- 
piation. A  cAté  de  la  chute  se  tMUve  la  ntometse 
de  la  rédemptiotl.        -  "     ," 

Oromaze  doit  vaincre  AriMtatife  *  le  génfe  du 
bien  doit  étouffer  le  génie  du  mtd.  La  felniBe  é.- 
crasera  la  tète  du  s«r^nt  ;  l'anuiur  trtMU^era 
de Vignaraice.    ■     •    •.,..,.-,.  .,)i., -..    yifoy 
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r  VI.* 

.^;ii  cité  au  délnit  quelques-uns  de  ceux  qui  ex- 
priment pareille  plainte  sur  les  ténèbres  do  la  polil-i- 
M"(i  sociale.  On  a  vu  les  Montesquieu,  les  Rousseau, 
•ts  Bi\con,  etc.,  tous  d'ai;cord  sur  régaiement  de  la 
f'i.iso»  ;  uiais  nu)  n'a,  ce  ine  semble,  au*;i  Itien  dé(i- 
'" 'li  mal  qiie  Condillac,  dont  il,  est  i\  proiio.H  de 
'nuscrire  raccusalion,  bien  hiunilîantB  ponrbîfe  pré.- 
"•iilions  des  modernes.  Voyons  à  quelle  valeur  il 
""wluit  les  trophées  de  cette  raison  et  son  prétendu 
l«rrccliounemeiil.  Je  copie  littéralement  son  opinion; 
Jï  intercale  quelques  parenthèses.  .  ' 

"  '■■  lieu  d'oljserver,  dit  Condillac,  les  choses  que 
voulions  connaître  (entre  autres  la  distribii- 


«  An  li 
"  "eus  voulions  connaître  (enti 
"  iinn,  l;i  tendance  et  le  but  des  passions),  nous 
»  avons  voulu  les  iln^igincr;  de  supposition  en  siip- 
"  rnsitiou  fuu.sse,  nous  nous  sommes  égarés  parmi 
"  »nc  multitude  d'erreurs,  et  cen  erreurs  otant  devi;- 
"  «««(»«#  préjugên',  nam  les  avons  pri^fs'pour  rfcs 
«principes.  «([Notamment  l'erreurqui,  envisagoantia 
'■'vilisatioii  tommo  terme  de  la  dcstimiedantclle  n'était 


»  oir  les  numtfros  de»  6  et  7  wplemlire, 


que  cinquième  échelon,  qu'éciielon  subversif,  veut  su- 
bordonner les  passions  aux  convenances  de  cette  socié- 
té, les  mutiler  et  les  dénatiirer.au  lieu  de  chcrclier  une 
société  adaptée  au  jeu  des  passions,  qui,  lojites  sans 
exception,  tendent  ;\  l'association  industrielle  par  sé- 
ries de  groupes  contrastés  et  gradués|. 

n  Nous  nous  sommes  donc  éanrésde  plûsnn  iiliis  ; 
«  alors  nous  n'avons  su  raismuuynne  d'après  lis  mnu- 
»  vaises  'Iwbilndcs  (estre  antres  rhaintiulu  dn  régi-. 
)>  Mie  civilisé,  barbare,  patriarcal  et  sauvage  qui  n'est, 
n  pas  notre  destiner),  l/art  d'abuser  des  mots,  suis 
1)  bien  les  entendre,  a  été  pour  iwus  Part  de  raison- 
1)  ner.  «  (Témoins  les  mots  bonlicur,  liberté,  vertu, 
morale,  destinée,  nature,  équilibre,  sainq|  doctrines 
et  autres  verbinges  siitiescpielsitos  théories,  loujoms 
co.ilradictoires  entre  elles,  nous  conduisent  t«lTt  à 
l'opposé  du  but  qu'elles  se  proposent.) 

■»Ônand  les  choses  eu  sanl  pitrveiiues  à  ce  poiiil, 
»  quand  les  erreurs  se  sont  ainsi  accumulées,  il  n'y 
»  a  qu'un  moyqp  de  remettre  rordre  dans  la  facolle. 
»  de  pensiT,  c'est  d'oublier  lout  ce.  qùe_  noun  amns 
y>  appv's,  de  rrprenilre  nox  {.''l'es  à  leur  ôrifiini'^'vX  du 
»  refaire,  dit  Râeoa ,  renteiidcment  hiimniu  Ce 
«  moyeu  est  d'autant  liiis  iliflicile,  qu'on  se  croit 
1)  plus  instruit;  aussi  nés  ouvrsces  où  Iciseieuces 
«  seraient  iraitéBS  avec  une  grande  ■netteté,  une 
»  grande  précision,  no  si;raiont-ils  pas  à  la  portée  de 
n  tout  le  monde  ;  ceux  qui  n'auraient  rien  étudié  les 
»  entendraient  mieux  que  ceux  qui  oiîl  fait  do  gran- 
»  des  étudci?,  et  surtout  que  ceux  qiii  oiit  beaucoup 
n  écrit,  «  ■ .    . 

Voilît  les  philosophes  et  leurs  jactances  de  porfec- 
tïonneirient  condamnés  par  un  lioirune  dont  ils  van- 
tent I'!  (ILieeViiement,  la  rffctiliido.  Je  suis  satisfait 
qu'un  des  aigles  do  la  sciouco  ait  si  hieii  délini  son 
taux  jugement,  ses  préjugSs,  le  vice  de  nos  métho- 
des, la  nécessite  do  les  oublier  et  de  se  défaire  des 
impressions  philosophiques,  poir  proçidor  à  l'étude 
de  la  nature,  etsiuloul  à  celle  de  l'homme,  de  l'ai- 

I  traction  passionnée  qui  compose  les  ressorts  de  notre 
flhic,  et  de  l'association  industrielle  qui  ep  est  le  but. 
Ces  accusations  sembleraient  des  impertinences 
dans  la  bouche  d'un  intrus  tel  que  moi;  les  philo- 


sophes ne  manqueraient  pas  d'y  répoudre  en  termes 
dédaigneii.ic.  Je  vais  donc  m'étayer  de  leurs  propres 
arrêts.  Voil,\  leur  condaïunalion  portée  par  Foracle  de 
l'entendement  huimiin.  Il  semble  avoir  composé  ce 
paragr.iphe  pour  confondre  les  détracteurs^  qui  re- 
iiousseut  le  calcul'de  l'associaiiou,  jiarct  qu'il,  ne  s'ac- 
corde p,is  avec'  «  les  préjugés  qu'ils  ont  pris  pour  des 
principes,  «  et  p.ïrcc  qne  sa  théorie  satisfait  au  i>ré- 
cepleilc  (Aindillac  «  en  reprenant  les  idées  à  leur  ori- 
gine, »  eu  négligeant,  oubliant  tout  coqui  a  été  tn- 
scigiié  Sur  les  passions,  sur  l'homme,  dont  On  est  ré- 
duit à  ilire,  après  trois  mille  ans  de  vaines  théories  : 

Montrez  l'iiomnte  1\  mes  yeux;  honteux  de  in'lpnoi'er,    '. 
nan.i  mon  être,  dans  moi,  je  clierchc  h  jiC-nMrcr,  etc. 

•       VOLTAIRK,     _  - 

Ce  mystère  dont  Voltaire  coufes.sait  robscuriléest-, 
i!  mieux  connu  aujourd'hui  t  Que  nous  a-t-oa  apr 
pris  sur  l'homme  et  sur  ses  dostiuëes  sociales?  Qua- , 
trc  sciences  prétendent  nous  expliquer  l'énigme. 
L'une,  appelée  idéologie,  nu  ^'occupe,  que  de  la  su-, 
perficie  du  prolilèiiie  :  elle  néglige  I  essenUel,  l'étnde 
des  Impulsions  iiatnrelies  ou  atUacUoiis 'passionnées^ 
dont  elle  n'a  tenté  ni  analyse  ni  syiUlièse  ;  elle  se 
perd  dans  des  accessoires,  des  subtilités' sur  ranalyse 
de  la  pensée,  puis  elle  oublie  d'étudier  les  ressorts 
de  nos  idées,  les  altrâclians  passionnées.  Ces  préten- 
dus analystes  de  l'homme  n'ont  pas  encore  su  faire 
le  preinier  pas  dans  la  carrière  en  décrivant  les  t/Ottre 
passions  ra.dicales  et  leurs  trois  buts  on  foyers  d'at- 
iraclion.  Faut-il  s'étonner  d'après  cela  qu'ils  n'aient 
rien  découvert  sur  les  destins  dus  passions? 

,    /•  VII.  -  • 

Trois  autres  sciences,  la  politique,  l'économiàme 
elle  moralisme,  préteiideut  nous  expliquer  nos  des- 
tinées. Los  deux  premières,  la  politique  et  l'éconp- 
inisnio,  sont  dés  théories  siibvitrstveis  do  la  destinée, 
parce  qu'elles  noits  excitent  à  croupir  apathiqucmént 


wi,a  M,i^uMKuiuc« 

inxin^e  Mr  l'a- 
aii  hOBic  l(i«i3tiva- 


dans  l'état  civilisé^  bartiare  et  sauvage,  sails 
ciiii  clÎOTt'ponr  atteindre  il  nolré'iîort  nllét 
est  rassôclïtion  universelle.  La  jMHiqnt! 


)  Ifiirc  au- 

Iiértettr,  qni 

jpoTHiqo*  enseigne 


l^art  et  dtfnaturer  rbomine,  dTétAdffoii  la»i*Ni«ts'de 
Flm^  les  Bttr<tctions  TassKainMs,.'Ml»npiiétexte 
qtiVlles  ne  conviennent  paa.A.4^«wMwn('WW><  et 
barbare.  C'était  :donc  l'ordre   <Wliliilé^  ^fi^^Jprbare 

3u'il  fallait  changer  comitae  anttpawiqi^e  :|Téc  la 
cstinée;  car  cet  ordre  vwot  desMilipea,  tajidis  que 
l'attraclioir  passionnée  vient  d0,'.Bi^>«V>itf'Bbarra 
pas  ^tre  vicieuse  dans  mr^rdr*  icMétàir»  v^mmie 
aux  vîtes  de  llieu-  Il  fallait  reith^nshar  la  hnl  «  l'at- 
traction ^siionHée.  Ga  butesti  ramaciatiMr  iadns- 
trielle  et  domestiqqe,  doiil  lapoMait  effootificst  tri- 
ple de  «elnl  (tae  dORW  ronlraf««ti-fMi>é>aif»|k«mmé 
civilisé  et  barbare,  qv>r,  mâi|aifr,dM<.Jeiyfuil^^  fer- 
tilité, ne  proi^ui^  pas  de  .qH(ri  loiinjr,' la,^b§i^nc« 
dal  peuples,  et  les  rend.  mQKUBlltx  i  ' 
^tondatice,  qui  est  un  V^haMéHfe 
'tenr;  ■  ■■  '  ■•  ■•^'■''-;-'''-; 
'  €êpendant;  les  qatitra  sdeiiee»;  nétaphwIqQé,  mo- 
rale, polit'queiet  Manon^iside;  vaiUeat  f MatdMiwre 
et  civdisé  pour  se  dispeiHwr  de  trouTer\Mie«Xyd'in- 
vonter  des  éulielons  sociaux  sup^r^nrsailj^, quatre 
déjà  connus,  qui  sont  :  '-uvi 

'2.  Sauvagerie,  -^  3.  Patriarcbat.  — 1 4,  BsuMrie.— 
S.  Civilisation.  (Le  f'est  l'Ëden  ou  palradi>;ÇinTestre.) 

Ces  qtia trc  classes  de  sophistes  étaient  biéii  loin  de 
l^ienser  que  la  desliiiée  humaine ,  qu'ils  ont  cm  bor- 
née aux  échelons  que  je  vieqsd^  uomiur,  en  a  beau- 
coup draiil^  à  ^à-cMim'WMRiiMfc  de  détermi- 
ner par. des  études  ré^nliires  l|  nat^mq  ^.diverses 
périodes  .sociales,  et  de  s'élever  di'iiiittà.celles  dout 
l'accès  nous  eât'  possible' dans' .FéMfié^aèl  dtv'genre 
humain.  .-'•.•■.        .>    ■•.iiWij.r^  ;.i.  c/V/-,)^ 

Ses  progrès  ert  industrie  nous  'offretît  les#oyens 
do  passer  subitemciK  de  la  «inqaidme  sooiétAdtte  Ci- 
vilisation'%  la  huitième^  qo»)»  B»MnM«i««M«iation 
compotèedivergentt.     >^,<irhvjti  Juyr^^^ïkùq 

' {La  me  ptochainmeiffr''  ^'^^'-■^  •'■''"^ 

FomâMU 


«■îi.MJiÙ,., 


|i»îS> 


Gtito  Mpiittkm,  Diamaniti  l'a  lonfnement  et 
rudemtnt  «ubie.  De  nombreusoa  générations  «ont 
trempé  le  sol  de  leurs  tueurs  et  de  leur  sang.  L'op- 
pression, 1«»  guerres,  le  carmgfc  toute?  '  le»  in- 
mstices,^  toutes  les  violencieiV  total'  Its  tléau^E^^o 
ta  fureur  des  hommes  a  flèchaidêè  sur  tf^re 
n'ont  pas  d'autre  cause  que  les  ^cMKlitioiùi  i(4î>u- 
gnanteg  et  pénibles  du  ira  vaUy  «haut,  les  for^^u- 
fident  s'aflranchir,  en  s'em^àiifÀ^des  produits 
amassés  par  les  faibles  ob  en  l(i' éOntraignaat  à 
pi^uire  pour  eur.  *'       "i:  ' 

De  là  les  invasions  et  le*«pnqaM^8,  de  là  l'es- 
clavage sous  tous  ses  noms,  sous  toutes  ses 
formes. 
De  là  encore,  de  *ma'  tours,  l'exploitation  des 
.  masses  laborieuses  par  les  privilégiés  de  la  finan- 
ce ;  de  là  ce  mot  brutal  et  barbare  tombé  naffuère 
des  lèvres  d'un'homme  qui  représentait  alors  la 
classe  aisée  et  instruite  :  —,  Le  travail  est  un 
frein. 

;  Ea'd'autres  termes  :  si  la  misère  ne  courbe  pas 
iineeasanunent  le  producteur  salarié  sur  la  bêche 
«u  sur  l'pntil  ;  si  oh  lùr  fait  une  part  au  dessus  du 
strict  nécessaire^  de  fiiçon  qu'il  puisse  soustraire 
j^àrtbis  soji  espnt  à  l'abrutissemem  de  son  travail 
monotone,  son  corps  à  la  fatigue  du  labeur  quo- 
:  Udieu,la  société  est  menacée. 
1    La  faim  est  un  moyen  de  gouvernement. 

Le  travailn'est  plus  un  châtiment  de  Dieu  pour 
les  philosophes  sceptiques  qui  régentent  le  dix- 
neuvième  siècle  ;C  est  ûae  entra v»  matérielle  qui 
jeMpèche'  les  peuples  de  lever  la  tète  et  de  regar- 
der cotûiïiënt  leurs  gouvernants  les  dirigent. 

Dangereuse  maxime  qui  a  abouti  pour  son  au- 
^ténr'A  la  chute  de  février....  Un  pareil  résultat 
dièDcnsé  dfe  totite  autre  réfutation. 
||'^>;ài  le  travail  a  été,  jusqu'à  notre  époque,  le 
,"cUitiment  de  l'homme,  il  -  deviendra  sa  récom- 
.   pensé  dans  l'organisation  de  l'avenir,  quand  ses 
'aovieurs,  sesi/^frotts, -ses  recherches,  son  dévoue- 
ment auront:  découvert  et  vulgarisé  la  science 
nouvelle  qui  doit  établir  le  règne  de  Dieu  sur  la 
terre,  rachetée  par  le  sang  du  juste. 
;/  L'homme  ne  peut  vivre  oisif;  nous  ne  croyons 
"^  plus  à  son  oisiveté  avant  la  chute  qu'après  la 
,    ré^jemption.  Un  é^^^  qui  n'a- 

git pas,  n'est  pas  imétrcVàgir,  c'est  produire  lin 
résultat  ;  produire,  c'est  travailler  ;  Dieu  travail- 
le :  il  ci^  et  gouverne. 

L'hofmme  ne  serait  pa^  incité  au  travail  par 
l'instinct  de  sa  c/fcservation,  qu'il  le  serait  encore 
par  cette  activité  innée  qiii  est  en  lui  ;  par  le  be- 
soin impérieux,  irrésistible  d'exercer,  de  dévelop- 
per les  facultés  dont  le  Créateur  l'a  pourvu. 

Donc  le  travail,  dans  sa  plus  complète,  sji  plus 
véritable  acception,  c'est  l'exercice  nonnal  des 
fûuiltés  naturelles  d'uh  être. 

Rechercher  ces  facultés  naturelles  dont  est  doué 
tout  Atre  humaii^,  en  faciliter  l'éclosion,  en  aider 
ici  4éveloraemefat,  en  trouver  l'emploi,  tel  est  le 

,,  devmrde  la  scaété^uturei ; — — ~ 

:y/  Pour  l'humanité  réconciliée  avec  Dieu,  le  tra- 
vail ne  doit  plus  être  une  peine,  mais  un  plaisir. 
"Toutes  les  conditions  en  doivent  donc  être  ra  • 
dicalemeotxhangées.  *'' 

En  prenant  le  contre-pied  rigoureux  des  lois 
dn  toavail  actuel,  travail  pénible,  ingrat,  rebu- 
tant, qui  n'engendre  que  misères,  discordes,  dé- 
chifpmoats  et  catastropnes,  on  arrivera  forcément 
À  produire  la  richesse  générale,  l'accord,  le  bon- 
heur et  l'harmonie,  - 

Du  reste,  ce  changement  peut  et  doit  s'accom- 
plir sans  pôrturbatioa,  sans  secousse  violente. 
,  L'expérimentation  du  système  nouveau  se  fe- 
ra dans  le  rayon  d'une  simple  commune,  et  le 
vieux  monde  continuera  de  fonctionner  taiû  bien 
•que  mal  sur  sesrouages  vermoulus  et  grinçants, 
jusqu'à  ce  que  l'épreuve  parcellaire  ait  frappé  les 
yeux  des  plus  aveugles,  ouvert  l'esprit  des  plus 
récalcitrants. 

Alors  on  reconnaîtra  que  nous  n'avançons  pas 
un  paradoxe,  en  prétendant  auc  le  monde  d'au- 
jourdïitti  est  le  monde  à  retours  ;  car  s'il  est 
vrai,  comme  nous  le  démontrerons,  que  tous  les 
désastreux  résultats  du  régime  actuel  auquel  est 
soumise  l'activité  humaine  proviennent  de  la 
contrainte,  de  l'itolement,  'de  la  répugnante,  dit 
mépris  attaché  aux  fonctions  les  plus  pénibles,  du 
défaut  d'émulation  et  de  variété,  de  la- multipli- 
C(<é  des  fonctions  attachées  à  un  seul  métier,  du 
'''hasard  qui  détermine  presque  toujours  le  choix, 
liwnétat,  de  l'insuffisance  du  gain  et  de  l' absence 
"  ■  ée  toute  récompense  honorifique,  de  tout  anance- 
lu  ment  possible,  il  est  vrai  aussi  que  tous  ces  déplo- 
'  'rakles  effets  disparaîtront  par  la  liberté  dans  le 
y-thoi»  des  fonctions,  la  réunion  des  travailleurs  m 
■''  'ffrcfupes  sympathiques,  Vatlrait  qui  poussera  cha- 
' dm  vers  teue  ou  telle  branche  de  travail,  ï'hon- 
fUur  et  \ai  riftmnération  supérieure  accordés  pour 
les  tâchei  répugnantes,  la  rivalité  des  produc- 
V  .teuft,  Coltemance  et  la  division  parcellaire  des 
^-travaux,  l'éducatitm  professionnelle  intégrale,  la 
rétribution  proportionnelle,  les  titres,  les  dislinc- 
tians  et  let  fp-ades  hiérarchiques  décernés  au  con- 
cours. 

Hors  de  ces  conditions,  il  n'y  a  que  confusion, 
déperdition  de  forces,  malaise  et  souffrance. 


Immédiatement  après  In  révolution  de  Février, 
M.  Louis  Blanc  a  reproduit  devant  l'Assemblée 
ronstituante  notre  lorinule,  jugeant  avec  raison 
^'jl  serait  prudent  d'en  laisser  ignonarrArigine 
philâstérienne.    '  ;\ 

Ifalheiireusement,  cette  idée,  pi-éeentéc  trop 
U^t,  sans  justification  taillisaiitc  de  son  Utilité,  à 
ui)aAssembléep«iprépai<!'i!  aux'iwints  de  vue 
socialietes,  a  été  repoustiée  et  compromise  poiu'  un 
temm  dans  l'opipion. 

IhÉi  nous  ne  laeroyons  pas  plus. enterrée  que 
le  (liront  au  trfmùl  ei'Vorgamsationdu  tratail, 
domélleest,  à  îios  yeux,  un  éléinent;  aussi  la 
soumettrons-nous  encore  une  lois  au  public,  en 
prenant  pour  la  (léveloppetlc^  termes  mêmes  dont 
M.  Victor  Considérant  s  est  servi  dans  lo  Mani- 
feste de  l'Ecole  sociétaire,  édition  de  1842  : 

La  réiili^ion  ppliliquç  îles  coiiditions  de  la  Stnhi- 
litè  et  (lu^rogrès  consiste  ilaiis  la  création  d'un 
nouveau  (iéparlement  miuislériel  qui,  soiis  la  tli'uo- 
niinatioii  tic  ministère  du  Crogrès  induslriel-et  des 
améliorations  sociales  (ou  toute  autre  équivalenlc),  ii 
pour  fonctions  de  donner  à  la  société  la  garautie  du 
progrès,  en  le  régularisant. 

Ce  Ministère  comporte  deux  Divisions.  La  première 
Division  est  chargée  de  l'examen,  de  l'expérimenla- 
tion  et  de  lu  publication  des  découvertes,  invcnlions 
et  perfectionnements  faits  dans  le  domaine  dlfis  pro- 
cédés tecliiiiques  de  rindusirie. 

L'autre  Division  est  chargée  d'examiner  toutu  pro- 
position relative  îi  ramélioration  du  régime  social, 
d'eu  provoquer  la  discussion  par  les  rapports  insérés 
dins  le  Journal  officiel  du  Ministère  du  Progrès,  et 
(Ten  faciliter  où  d'en  ordonner  au  besoin  elli'-Tuême 
réxpérinientatiou. 

t)!>  pourrait  craindre  que  la  Division  des  Amélio- 
rations sociaUs  eût  beaucoup  du  besogne  sur  les  bras 
et  beaucoup  d'argent  fi  dé\HMiser  tii  (rxi>éricnci.'s.  On 
se  tromperait. 

Une  (ois  bien  établi  que  toute  Tbéorie  de  Héforme 
sociale,  pour  avoir  uneliiise  réelle,  doit  présenter  un 
PI  n  d'organisation  communale  et  jwnvoir.ètre  es- 
sayée sur  une  lieue  carrée  de  terrain,  il  est  évident 
qu  on  ne  saurait  s'adresser  au  Ministère  du  Progrès 
qii'à  la  coutlition  de  lui  soumettre  des  l^ans  étuUiés, 
des  travaux  sérieux  sur  l'Organisation  <ies  Klémeuts 
sociaux  d'une  Commune.— Or,  il  ne  faut  pas  croire 
,que  le  Ministère  du  Progrès  aurait  iK-ancniip  de 
Plans  déterminés  et  essentiellement  dilïérents  à  exa- 
miner; et  surtout  que  beanrotipdc  Plans  seraient  ca- 
pables de  soutenir  avec  avantage  la  critique  delà 
Presse,  de  l'opiinon  [mbliquc  et  des  ((inini^ious.- 

Le  Ministère  ne  serait  t«nu  d'essayer,  au»^|-aisdn 
Gouvernement,  que  les  Plans  oui  [laraitraienl,  à  des 
Commissions  et  a  l'Opinion  publique,  mériter  l'Kx- 
périence.  Ouant  aux  autres,  d  déclarerait  seulement 
que  leur»  partisans  sont  libres  de  les  essayer  à  leurs 
irais;  que  le  (iouvernemcnl,  loin  d'y  mettre  obsta- 
cle, leur  accordera  temporairement  l'imnniniléd'ini- 
j>ôt«  et  les  privilèges  propres  à  facililcr  l'essai. 

11  y  a  plus,  c'est  que,  pour  les  Projsts  jugés  di- 
goss  de  r«xi>érience,  le  tiouvernemenl  pourrait  à  la 
rigiieur  Se  dis()eu5er  d'interrenir  pécuniairçment 
lui-même.  Les  jugements  fi»'orablcs  portés  par  le 
Ministère  du  Progrès  sur  ces  Plans,  commeles  jugc- 
4iicnt*iavorables  que  l'Académie  des  Sciences  (Hirle 
sur  une  invention  nouvelle  àufliraient  pour  détermi- 
ner la  mise  i  exécution  par  des  compagnies  de  capi- 
talistes ou  de  Partisans  du  Projet  favorablement  ju- 
gé. .  Le  Ministère  du  Progrès  pourrait  donc,  k  la 
rigueur,  garantir  absolument  la  Slabi^lé,  en  ne 
jouant  quant  anx  progrès  de  Réforme  on  d'Amélio- 
ration sociale,  qu  un  rèlo  semblablu  :1  celui  (|ui' 
joue  l'Académie  des  Sciences  dans  l'ordre  des  amé- 
liorations indn»triellcs  ou  des  découvertes  scientill- 
ques. 

Nous  n'avons  v«ulu  donner  ici  que  l'idée  générale 
d'une  institution  dont  l'établissement  est  aussi  facile 

3ue  l'action  en  serait  salutaire.  Ce  que  nous  avons 
it  suflil  poyr  prouver  aux  liommes  d'intelligence 
qu'il  n'y  a  plus  de  Factions  sérieuses  ni.  de  Partis  ré- 
volntionnaires  possibles  dans  un  Etat  aussitôt  (|nc  le 
Ministère  du  Progrès  industriel  et  des  Améliorations 
sociales  y  existe  et  y  fonctionne. 


propagent.  Comment  pourraiti<)n  prendre  au  sé- 
rieux ces  rumeurs  absurdes,  et  craindre  que  leur 
effet  Boit  durab'c,  quand  on  se  rappelle  que  tous 
les  partis  politiques,  sans  «xceptiont^us  les  |^- 
tis  politiques  maintcnnnt  tombés,  çi^t  tenu  le  nié-. 
me  lângagje  ii  l'égard  do  leurs  adversaires., 
.Les  légitimistes,  qu»  paraissent  aujourd'hui 
fôconciliés  pour  quelque  tMups  avec  Ips  bonapar- 
tistes, les  traitaient,  sous  la  llestaur^tion;  exac- 
tement connue  on  traite  aujourd'hui  les  socia- 
listes. .■.■  ,■,",> 
■  ■Voici  comment  le  retour  de  Napoléon  àParis, 
le  20  mars  I81.^>,  est  raconté  dans  1  Ogre  de  Corse, 
pamphlet  royaliste  (\u\  eut  beaucoiip  de  succès 
dans  son,  temps  : 

Cependant  l'odeur  cadavéreuse  vH  celle  des  violet- 
tes envenimées  dont  l'ocre  et  tons  ses  gens  étaient' 
empuantis,  se  rapnrocliaient  tellement  de  la  capitale, 
qu'on  était  çléjà  obligé  de  se  bouclier  les  narines,  ce 
(|iii  Ut  juger  i|uc  le  nwngcnr  d'iioinincs  n'était  pas  si 
loin  que  le  disaient  les  tricolores  et  les  lionunes  à, 
dcux  physionomies.' 

...  Le  matin  du  vinçlième  jour  du  mois  que  les  ftii- 
eiens  avaient  coiisacri!  au  dieu  de  In  boucherie  liu- 
maiue  (mars),  les  habitants  de  IncapiUile  des  lanter- 
nes (Paris)  coururent,  comme  h  l'ordinaire,  vers  le 
ch.lleau  du  bon  roi  i>ksirè,  pour  lui  offrir  leur  vie  et 
lui  témoigner  leur  amour.  Mais  ilt^  u,uel  effroi  ne  fii- 
rent-ili  pas.saisis  en  arrivant  lorsque  ,  au  lieu  do  la 
couleur  chérie  qu'ils  aimaient  à  voir  flotter  sur  le  pa- 
villsn  du  milieu,  ils  aperçurent  le  dran  mortuaire  des 
tricolores,  surlt^quel  chacun  iienvait  lire  en  gros  ca- 
ractères :  Mort,  camofie,  assassinats,  roh,  brigan- 
dages, soupçon,  vengeance,  etc. 

Voici  le  récit  deja  niéiue  jouraée,  emprunté  ù 
un  ouvrage  qui  se  pi<]ue  de  plus  do  tenue  ;  c'est 
nnw:ttisti)ire  de  France  qui  se  donnait  en  prix, 
sous  la  Uestauration,  dans  les  collèges  royaux. 
On  l'attribiui  au  père  Loriquet.  Kl  le  ne  porte  j>our 
signature  que  ces  lettres  jésuitiques  ;  A.  M.  1).  (1. 
{Ad  majorem  Dei  ytoriaiii).  ' 

Le  roi,  trahi  par  les  imis,  abandonné  par  les  au- 
tres, sévit  contraint  de  qtiitler  Paris  et  de  prendre  le 
clicmin  de  la  Flandre.  Le  lendemain  20  mai ,  l'usur- 
pateur se  présenta  aux  porles.dc  la  capitale.  Les  lieux 
publics  étaient  abandonnés,  les  mes  désertés,  la  plu- 
part des  magasins  fermés.  Lesilencu  ne  fut  interrom- 
pu que  parla  joie  féroce  des  rebelles,  (|ui,  parés  de 
viololtes  et  ivres  de  vin  on  d'eau-ch'-vie,  arrivaient 
faisant  trophée  de  leur  trahison.  Ce  fut  alors  que  l'on 
entendit  ave(^  horreur  les  hommes  du  jour  mêler  an 
cri  de  vive  l'empereur!  un  antre  cri  qui  semblait  ne 
|(Ouvoir  sortir  (pie  de  la  bouche  des  démons,  le  cri 
de  vive  Fenfer  '.  à  fcos  le  paradis  !  Tel  était  l'eipril 
(les  )>artisansdo  Itonaparte,  tels  étaient  les  témoigna- 
ge» de  leur  allégress».'.  Opendant  il  n'osa  arriver  eu 
plein  jour  ;il  anendit  la  nuit  pour  entrer  dans  Paris, 
et  se  glissa  dans  les  Tuileries  ^  la  faveur  des  tériè-i 
bres. 

Maintenant  que  les  faits  sont  éloignés,  les  pas- 
sions ainorlicf  ,  quel  effet  ces  diatribes,  jadis  ap- 
plaudies avçc  ardeur ,  produisent-elles  sar  les 
nommes  de  tous  les  partis  t  Klles  leur  font  lever 
les  épaules,  n'est-il  pas  vrai  1  Jugez  par  .I4  ce 
qu'on  pensera  un  jour  de  toutes  les  clamdtirs  .lu- 
jourd'hui  iwussées  contre  les  socialistes.  ^ 


.  Le  Mbilslère  du  progrès. 

■[;■    Depuis  plu»  de  dix  ans,  l'école  phalanstéricnnc, 
';,^JBar  ses  journavix  et  autres  publications,  s'est  cf- 
wrcée  de  répandre  et  de  populariser  l'idée  d'un 
.yf  KISMTÈRB  mi   ïRooRÈs  Spécialement  chargé  de 
^régulariser  les  études  des  atnéliorations  sociales, 
M^^ttiiùai&tetV expérience  locale  de  toutes  les  pro- 
positions qui,  après  une  mise  en  discussion  regti- 
lière,  auraient  trouvé  sérieuse  créance  dans  le 


Le  Temps  fait  les  réflexions  suivantes,  nu  sujet 
do  la  diplonàatic  personnelle  de  M.  Louis  llon.i- 
parte  . 

11  y  a  décidément  deux  diplomaties  :  l'une  of/1- 
eielle,  l'autre  vrhidentielle.  C'est  dans  cette  dernièri' 
clas.vc  qu'il  faut  ranger  MM.  Kialin  (de  Pi;rsigny), 
Edgar  Ney,  Cavcl  et  liarii. 

M.  Darii,  ex-comte,  ex-pair  de  France,  cl  acluellt!- 
meiit  représentant  du  peuple,  vient  de  jwrtir  chargé 
•d'une  mission  diplomatique.  M.  Paru  va  à  Genève. 

M.  L.  Bonaparte,  qui  a  trouvé  asile  autrelois  en 
Suisse,  ne  veut  pas,  dit-on,  permettre  au  con.seil  fé- 
déral Je  la  Hépuhliquc  helvétique  d'user  de  la  même 
tolérance  envers  les  réfugiés  po'itiques  français.  M. 
Darn  est  chargé  de  parler  énergique.ment,  et  on  espfire 
que,  par  ce  moyen,  il  sera  plus  lienreux  que  nos  mi- 
jUistresen  Suisse,  dont  les  réclamations  n'ont  eu,  jus- 
qu'à présent,  aucun  succès. 

M.  Daru.'nous  assurc-t-on,  est  cliargé  d'indiqner 
l'un  des  plus  illustres  citoyens  de  la  Ilcpublique 
helvétique,  M.  James  Faiy,  comme  l'agent  le  plus 
actif  des  prétendus  complots  formés  sur  nos  fron- 
tières. 

Enfin.jl  doit,  dilron,  mctiacer  le  gouvernement 
suisse  del'abandonner  aux  réclamations  bien  autre- 
ment énergiques  des  puissances  du  nord,  si  cette  sa- 
tisfaction n'est  pas  accordée  h  la  France. 

Nous  espérotis  que   lé  gouvernement  de  la  Repu 
blique  helvétique  ne  faillira  pas   à  ses  devoirs,    et 
'qu'il  défendra  les  ré/)nWicams  exilés  aussi  énergi- 
(lucment  qq'il  a  défendu  en   d'autres  teni|)s  M.  le 
prinee  L.  Bonaparte. 


Les  Calomnies  politiques. 

LorsqHC  nous  entendons  répéter  ([ue  les  démo- 
crates socialistes  sont  des  bandits,  ijuils  prennent 
pour  devise  :  vol,  assassinat,  brigandage;  nao 
dans  leurs  infâmes  réunions  on -crie  :  Vive  la 
guillotine  !  et  vive  l'enfer  !  le  sentiment  qui  ïious 
domine  est  une  pitié  fort  calme  pour  les  hommes 
que  la  passion  politiqi^e  entraîne  à  lancer  dè|tel- 
les  cîJomnies,  et  pour  les  pauvres  dupes  qui  les 


l)K    LA    RlCHRSSIv 

ET  DES  IMPOTS  EN  FRANCE  (1). 

("•  article.) 

Tous  les  privilèges  ont  été  abolis  en  France;  le  pki- 
vii.fecÈ  que  donne  la  concentration  des  capitaux  et- 
du  crédit  subsiste  .«eut;  —  ce  privilège  doit  dispa- 
raître. 

On  le  sait,  le  mot  privilège  est  synonyme  d'abus. 
Lorsque  dans  nue  natian  il  existe  plusieur.i  castes 
privilégiées  vi\ant  de  ces  abus,  il  naît  entre  elles  né- 
cessairement une  espèce  de  concurrence  ;  elles  s'ob- 
servent, mesurant  leur  puissance  respective,  et  se 
tiennent  sur  le  qui  vive,  toujours  |)rèt«s  à  arrêter  la 
prépondérance  de  celle  qui  voudrait  exclusivement 
dominer.  » 

Voilà  pourquoi,  en  Angleterre,  l'influence  du  ca- 
pital et  (lu  crédit  chez  les  grands  entrepreneurs  de 
lianques  et  d'iiiduslrie,  tout  en  c.vploiiani  le  labeur 
de  l'homme,  est  moins  tyrannique  que  chez  nous. 

Vis-à-vis  de  la  force  du  capital  industriel,  on  trouve 
dans  ce  pays  un  ■riche  clergé  dominant,  une  aristo- 
cratie puissante  par  iion  nom,  se»  attributions  politi- 
ques et  sa  grande  propriété. 

Cher,  nous,  au  contraire,  les  corporations  ont  été 
cniiiorlées  par  la  tonriilCnle  révolutionnaire.  Le  ni- 
veau démocratique  les  a  jiloyécs  pour  toujours  sous 
sa  toute  puis.san4e  pression. 

'-  Les  privilèges  du  capital  et  ilu  crédit  privé  sont 
seuls  restés  debout.  L'Etal  a  eu  la  faiblesse  (le  le» 
laisser  empiéter  sur  ses  propres  droits  et  wr  ceux 
des  citoyens. 

Ces  nouveaux  privilégiés,  enHhrdis  par  l'impiinilé, 
menacentde  tout  envahir. 

Aveuglés  par  la  cupidité  qui  les  dévorent,  ils  igno- 
rent où, ils  vont,  carj^icu  abandonne  l'homme  qui 
se  livro.au  culte  du  veau  d'or,  repoussé  la  loi  de 
solidarité,  s'isole  de  ses  frères  et  tombe  en  adoration 
devont  le  .moi  égoïste  et  brutal. 

C'est  (pfen  effet  ces  privilégiés  croient  être  daikS 
leurs  droits  lorsqu'ils  exercent  leurs  monopoles. 

j\oh,  vous  n'èleS  pas  dans  vetre  droit.  Ne  voye/.- 
vous  pas  (|iie  votre  main  |irofane  touche  à  l'arche 
sainte  du  travail  et  des  produits  du  travail,  à  la  sour- 
ce même  de  la  vie  de  vos  concitoyens? 

Le  capital  cl  le  (-réilil  ne  sont  autre  chose  que  le 
résultat  d'un  travail  déjà  accompli  ou  d'un  travail  k 
faire,  mais  assuré.  Ce  sont  donc  deux  choses  qui  ap- 
partiennent nécessairement  à  tous  les  producteurs 
dont  le  labeur  augmente  les  richesses  d'un  pays, 

: f— — ; — -■ 

(1)  Voir  nos  nn>i»4ros  des  7,  9,  10.  t1,  M  et  15  sep- 
tembre 1»*9.      ,  - 


Qt|ic  deviendraient,  ditM-noui,  les  rentti  luri'r 
lat,  si  les  intértts  de  ces  capitaux  n'étaient  rai , 
présentés  par  le  crédit  ou  parles  fruits  d'un'traviî 
flwwré   qijp  preidwit  aujourd'hui  «t  qm  \ni^^^ 
flécessair(^ii»ent  4«ipiu  le  travail  national.-.Ab»olu. 
jàtent  rieo,  des  cliiÇlmis  de  papier. 
•    Il  y  a  donc  de  la  démence  à  croire  que  l'on  ii 
droit  do  monopoliser  et  (jue  l'on  peut  monopolise! 
pour  longtemps  lecspital,  le  crédit  d'une  nation  for 
le  de  :J5,  inillionis  de  travailleurs;  —  d'une  nati,, 
aux  sentjpents  dépiDcraliques,  qui  sait  que  le  crédij 
,f8t  une  C|ji(ptioni,f!llc,  création  du  travail,  et  m,} 
doit  iretourner  aux  producteurs.  ^   , 

L'oligarchie  de  l'argent  se  trouve  entre  un  Jou'i,!  1 
écucùl  :  d'un  cèté  elle  peut  être  anéantie  par  la  inaj» 
du  peuple  qui  a  déjà  fait  diSparalU-e  tons  les  aiitrej 
privilèges,  du  l'autre  elle  peut  succomber  aux  ip. 
plaudisscmctits  de  tons,  par  la  volonté  ferme  el  [1^. 
die  d'un  gouveriiemcul.  La  royauté  ancienne  a  brisé 
la-féodalité,  pourquoi  la  République  ne  di'.crétcraiu 
elle  {>as  l'abolition  de  tous  les  privilèges'.' 

Ces  conséquences  sont  dans  la  force  des  cliusfj 
elles  sont  aussi  logiques  que  possibles,  ' 

Orles,  l'on  peut,  pour  un  teiqps  plus  ou  moins 
long,  exercer  lo  monopole  de  l'argent  et  du  crédit' 
on  peut  soustraire,  à  son  profit,  de  la  circulation  «<! 
nérale  toute  la  richesse  du  travail  national  ;  nuis 
celte  extorsion  ne  peut  durer  longtemps. 

11  y  a  plus,  le  nionppolt;  des  écùs  et  du  crédii 
substitué  à  l'ancien  àsc-endant  dé  la  propriété  terri- 
toriale, a  pris  chez  nous  un  si  rapide  accr()issenieiii 
qu'il  marche  h  grands  pas  vers  son  apogée,  c'tslj! 
dire  (ju'il  est  à  la  veille  de  tombiir  à  sou  (léclJn. 
Chez  nous,  tout  ya  vite  :  la  force  brutale  desécui 
est  appelée  k  une  mort  prochaine.  Qui  pourrait  suji- 
imser  qu'en  France,  le  pays  de  la  spAntanéilé,  à  k 
liberté,  de  la  générosité,  les  populations  se  lalH«. 
raient  gurottcr  et  deviendraient  les  humbles  vasiij,^ 
du  numéi'idre,  du  crédit  financier.  et'indiistriel.Cdi 
est  impossible.  Pourtant,  si  on  en  venait  là,  til« 
privilégiés  du  capital  et  du  crédit  continuaient  iiilt. 
miner,  loul  serait  envahi  par  l'immensité  de  quel- 
qnes  entreprises  industrielles.  Alors  la  Franc(i  pré- 
senterait le  tableau  suivant  que,  dès  Iî<0O,  undrt 
membres  les  jdus  éininenlsde  l'.^ssemblée  législitivc 
dcssiAait  à  grands  traits. 

Ce  tableau  le  voici  : 

<(  Les  manufactures  ordinaires  ne  peiirent  alltin- 
»  dre  à  ces  colosses  industriels,    que   des  ^ocidéi  | 
»  économiques  mettent  hors  de  toute  cuncunep»; 
»  et  ccux-cimxigeantxl'énormes  avances,  ne  ptuveail 
n  appartenir  qu'à  rcxtrème  richesse.  I  e,  mécan'ain 
»  des  antrcprites    jtar   compagnies    n'est   favontè 
»  qu'à  l'oisif  c.ipitaMste  et  froisse  encore  plus  la  (on- 
I)  le  industrieuse.  Ainsi,  la  classe  moyenne  m  voit  1 
»  déshéritée   des  spéculations  première»  el  prodnt- 
»  tives;  une  nécessité  iroplacable   la   rcpoiisM  das) 
»  u)i  trafic  sub<)ltern(),   sorte  de  cabotage,  qui  ne  k  I 
»  trouve   idiis  en  proportion   avec   les   heioinir  du 
»  commerce   et   Li  commodité  des  consommiliemi, 
Il  école  de  mauvaise  foi  qui   tour/nenta  les  jiroéuiii  I 
I)  de  l'industrie  sans  jamais]  y   rien  ajouter.  Dettl 
i>  seul  déplacement  doit  naître,  avec   le  temps,  une  | 
»  monstrueuse  inégalité  dans  la  distribution  dMn-l 
»  cliesscs  et  dans  celle  des  lumières,  une  confusiot  I 
<•  choquante,  des    nuances  douce»  et  gradu'éesdonl 
»  se  forme  l'harmonie  sociale,  une  altération  fuii«ti| 
»  dans  le   caractère  nionl   el  l'esprit  de  la  niliot.| 
».  Chez  un  (leuple  ainsi  déformé,   un  égoïsm*  mu-  [ 
»  canlile  envahirait  le  droit  des  gens  el  la  nion)t| 
»  jirivée.   t'n  homme  y  serait   évalué  pourcoqD'll 
»  possède.  Les  vertus    seraient    tarifées  dans  iV 
»  nion  comme  les  crimes  dans  les  codes  liarl»rt<.  1 
»  Les  impôts  des  peuples  seraient  aliénés  à  des  m-  ! 
»  chauds.  Des  guerre»   civiles  «e  feraient  par  »«*■  I 
»'  cription.  Des  souverainetés  éloignées  seraient  nDr-l 
n  celées  eu  coupons  et  v«ndues  à  la  Bourse.  fTwllil 
»  que  le  commerçant  deviendrait,  non   pas  rnb|«i,l 
»  mais  l'arbitre  des  honueurs,  et  que,  par  ce  coDln-l 
»  sens  politique,  au  lieu  de  rendre  le  comm«rce^l 
»  rieux,  c'est  la  gloire  qui  deviendrait  commerciik- 1 
»  Si  l'imagination  s'avisait  de  pousser  jusqu'aux  Jcl 
»  niers  termes   celte   déviation   de»    principes,  «"I 
il  trouverait  à  la  fin  une  nation  où  toute  la  scifncij 
»  se  renfermerait  dahs  vingt  têtes,   el  Ions  les  i>!*| 
»  taux  dans  cent  comptoirs.» 


L'ÉTAT   OC  SIÈGE  A  SAINT-ÉTIENNC 

M.  Huclié,  représentant  delà  Loire, adresse tl 
Censeur  de  Lyon  la  lettre  suivante.  Nous  ne  IV  ' 
conipagnerons  d'aucune  réflexion,  dit  ce  joumal;i 
les  faits  parlent  d'eux-mêmes  et  assez  haut;  é«\ 
n'étaient  certifiés  par  M.  Duchéetpar  deDombfti|'l 
ses  familles,  ils  ne  paraîtraient  pas  croyablK-j 
Que  veulent  donc  les  dépositaires  <ic  l'autorité  a" 
milieu  du  calme  qui  règne  partout  ?  1 

Saint-Étienne,  le  tt  septembre  l*»*'l 
Citoyen  rédaclenr,  .     j^j 

Hier,  10  (lu  mois  courant,  les  passementier*  *l 
Saint-Etienne  célébraient  leur  fêle  ;  quclqnes  cWI 
d'ateliers  m'avaient  invité  à  venir  avec  ma  k^^I 
\irendre  part  à  un  dtner  de  famille  dans  lercî"  I 
rant  Ileurtier,  commune  de  Valbenoite.  J 

Je  ne  pouvais  supposer  que  ma  présence  comp^'  j 
mettrait  la  s'écurité  de  me»  braves  amis.îHomin««  I 
femmes,  nous  nous  trouvions  réunis  au  nombre  j 
quarante-cinq  environ  ;  la  cordialité  la  pins  irai" 
imprimait  la  joie  à  ce  banquet  amical-  On  avait  w 
le  (lessert,  et  chacun  se  préparait  à  se  retirer  ensii 
dans  le  cslme  qui  n'abandonne  jamais  le  vr«i  tfs**  I 
leur,  le  bon  père  de  famille.  ,         , 

fout  à  coup,  vers  les  cinq  heures  et  demie,  aplL 
raissent  le  maréchal-des-logis  (Jraffe,  le  commis»',! 
de  police  de  Valbenoite  et  le  cmnmissaire  en  clici  1 
la  police  de  Saiiit-Elienne,"  laissant  en  dehors  la  «  I 
tiire  obligée  de  gendarmes,  ^près  quelques  J"*'  J 
banales,  les  commissaires  se  placèrent  eu  dcliot»  1 
la  salle,  d'où  ils  surveillèrent  la  fin  du  dîner. 

Ver» "les  six  heure»,  je  voulu»  sortir  avec  i?*,,.^ 
me  pour  me  rendre  dan»  mon  domicile,  ou  ]  •    ' 
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«itinda;  i«B>*réchal-<l«'IofUGr«fr«noui  irrita  à  Im 
norii  4»*"  8*'^<'^'  '^^''^  plusieurs  sendurmes  et  M.  le 
^-jmigttirt)  eu  clief  <le  !«  police  oo  Saint-Etienne. 
\^  pourquoi  nous  arrêtez-vous?  ilis-je  k  M.  Grafftt. 
^  C'est  par  ordre  de  l'autorité  supérieure. 
^  Où  est  cet  ordreî 

_.je  n'en  ai  pas  besoin,  vous  èleseliélat  de  siégea 
^  Que  me  rèpifbchoz-vous  et  imx  personnes  qui 

tant  ici?     .  . 

—  Rien.  Tout  .est  parruitunient  calme  et  conve- 
nable» je  viens  de  le  faire  savoir  à  l'autorité  su - 
^fleure;  j'attends  sa  ilécisiun,  veuillez  prendre 
Mtiencenn  instant. 

•^^11  faut  (\\ie  je  sois  chez  moi  à  six  heures  :  je  veux 
ffl'in  aller  d'ici. 

_  Vous  ne  pouvez  pas. 
^  Mais  vous  savez  qui  je  suis? 
_  Oui,  je  sais  que  vous  Heu  M.  Duché,  que  vous 
ites  («présentant  du  peuple. 
_  Le  représentant  du  peuple  n'est  donc  plus  in- 

violible? 

^  Eu  état  de  siégc  il  n'y  a  rien  d'inviolable. 

_-  Ce  que  vous  faites  là  est  de  l'arbitraire,  vous  en 
subirez  la  conséquence. 

Je  rentrai-  dans  la  salle  avec  ma  femme.  A  .sept 
lieures  moins  ui^  quart  je  fis  nm  nouvelle  invitation 
i  H.  Graffe  de  me  laisser,  en  liberté.  H  persista  dans 
son  refus  et  par  les  marnes  niotits. 
'  _  Mais  euQn,  lui  dis-je,  combien  de  temps  encore 
voulez-vous  ainsi  nous  tenir  en  chanc  .privée? 

^Jusqu'à  un  nouvel  ordre  ^le  l'autorité. 

—  Nous  ne  sommes  qu'j^  un  quart  d'heure  de  St- 
Ctleane,  et  voilà  plus  d'une  lieure  et  demie  que  nous 
l'itléndons.  Aurait-on  l'intention  de  nous  séquestrer 
jusqu'à  une  heurAavancée  de  la  nuit  pour  faire  croire 
à  un  complot  nocturne  et  jeter  de  1  inquiétude  dans 

la  «ll«î  , 

Nous  fûmes  encore  tous  séquestres  jusqu  à  huit 
beures  et  demie.  A  celle  lieurc-lù  nous  étions  enve- 
loppés par  un  fiscadron  de  dragons  et  une  cenipugnioi 
il'infanlarie.  Les  gendarmes  nous  tirent  alors  sortir, 
et  noui  placèntnt,  hommes,  femmes  et  enfants,  entre 
deui  haies  de  fantassins  et  de  cavaliers. 

Avant  d'entrer  ^n  ville,  ordre  fut  donné  de  séparer 
de  force  les  femmes  d'avec  leurs  nmris.  Celles-ci  s'y 
apposèrent  avec  une  énergie  bien  naturelle.  Nos  coii- 
dncteurs,  n'osant  iioint  emplover  la  violence,  nous 
«Dimanèreiit  tous  a  l'Hfttel-de-Ville,  où  nous  n'arri- 
vâmes qu'à  dix  heures  du  soir,  tant  avait  été  lente'  la 
marche  qui  nous  était  imposée.  Là  se  trouvaient  M. 
Qntntin,  premier  adjoint  au  maire  de  Saint-Etienne, 
«t  M.  brunon-Chaleyej-,  conseiller  municipal  ;  avec 
ces  jDiessieurs  était  .Si.  Durand-Furuas,  procureur  de 
la  République.  Ce  dernier  me  déclara  que  je  ])Ou- 
y»is  me  retirer,  ce  à  quoi  je  ne  consentis  au'ajirès^ 
iToir  fait  constater  l'acte  do  séquestration  arnilraire 
dont  le  représentant  du  peuple  avait  été  victime. 

Toutes  les  personnes  arrêtées  avec  moi  furent  inÎBes 
en  liberté  après  avoir  été  interrogées,  moins  M.  Ileiir- 
tiet,  préparaieur  de  notre  diner,  que  la  police  no  de- 
vait tenir  quitt*  qu'après  une  nouvelle  descente  dans 
sen  (Jomicile.au  milieu  de  la  nuit,  et  une  perquisition 
aussi  vexatoire  qu'infructueuse. 

Puiseue  la  loi  avait  été  violée  dans  la  personne 
d'un  r^ffésenlant  de  la  Montagne,  pourquoi  l'auto- 
rité ne  s'ett-elle  nas  contentée  de  celte  riuueur? 
Poun^ooi  i-t-eile  lait  arrêter  des  hommes  inollensifs, 
des  femmes  et^es  enfants?  piielle  («ut  être  la  cause 
derebeacin  d'agitation  factice?  Comment  ose-t-nn 
employer  nos  braves  soldais  "k  des  expéditions  aussi 
borasanesi'  < 

Penaant  que  nos  collègues  royanites  banauet^cnl 
jojreaiement  dans  les  châteaux  et  les  nresbylères,  ne 
pois-ie  donc  pas,  moi,  représentthl  républicain,  on- 
Irar  dans  un  café  ou  dans  un  restaurant,  sans  me  voir 
lunitôt  enveloppé  avec  mes  amis  par  les  justiciers  de 
Il  République?  Et  cependant  jamais  la  carte  de  notre 
^  dîner  n'a  été  soldée  parla  caisse  municipale  de  Saint- 
Elienne. 

Avant  de  porter  à  la  tribune  nationale  ma  protes- 
tation .contre  l'outrate  fait  à  la  dignité  du  représen- 
tant du  ^uple,  l'ai  où  la  dé|)oser  dvvant  le  tribunal 
de  l'opinion  publique. 

Salut  et  fraternité. 

DtJCB<i,  ref)réwfitont  du  ptupU. 


Accord  da  g^and  parti  de  l'ordre. 

Voici  dans  quels  termes  afTables  et  véritable- 
ment nMf^enxV  Univrr»  apostrophe  la  Gazette  de 
France  : 

Quant  à  la  Gazelle,  c'est  autre  chose.  Il  n'y  a  pas 
dans  son  fait  la  moindre  parcelle  d'innocence  et  (l'i- 
gnorance. Vingt  fois  et  cent  ^fois  elle  s'est  permis 
contre  nous  ces  ineptes  et  abje'ctss  accusations,  t.in- 
tftt  directement,  tantôt  par  la  voie  de  ses  correipon- 
•Innls  de  province. 

Dans  les  premiers  temps,  nous  avons  eu  la  simpli- 
cité de  croire  qu'elle  se  trompait  ;  nous  le  lui  avons 
"lit  de  façon  à  la  réduire  au  silence.  Elle  .sait  main- 
tenant parfaitement  qui  nous  sommes,  et  c'est  avec 
«Il  parti  pris  de  déloyauté,  qui  n'a  point  d'égal  dans 
. .  tom«  la  presse,  qu'elle  poursuit  sa  honteuse  tactique. 

Voilà  bien  des  années'  que  nous  sommes  .-iouniis 
aux  dures  conditions  de  la  polémique  ;  nous  avons 
trouvé  partolit  dés  adversaires;  nous  avons  eu  affaire 
i*  toutes  les  espèces  de  grossièreté,  d'inintelligence,  de 
méchanceté  cl  de  mauvaise  foi  :  nous  n'avoiu  ren- 
•"«ntré  nulle  part  rien  de  plus  effronté,  de  plu»  subtil 
et  de  plus  tenace  dans  la  mauvaise  foi  et  dans  la  ca- 
lomnie que  la  (lazette  de  France. 

Il  n'eersorti  des  è^ùls  de  fimier  aucun  journal 
qui  ait,  toute  proportion  gardée,  pratiqué  d'une  fa- 
ïon  plus  méprisable  ce  méprisable  système.  On  aurait 
obtenu  plus  de  justice  du  citoyen  Verraasse,  dit  Mi- 
traille, que  des  directeurs  de  la  feuille  monarcliiste. 

La  Gazette  répond  :  ■        -- 

Nous  sommes  forcés,  par  le  défi  que  nous  adresse 
^\Vniveri,  de  rendre  plus  précises  les  alkisionsqui  le 
jettent  hors  de  la  modération  due  à  noire  égard. 

L't/nirm  niera- t-il  : 

i*  Que  Mme  Adélaïde  n'eût  pris,  sous  son  nom  au 
autrement,  une  {«irt  à  la  propriété  de  ce  journal? 

2°  Qu'un  de  ses  rédacteurs  principaux  n'ait  joui, 
•^oui  le  dernier  minisiére  oe  M.  Guizot,  d'une  pnnsien 
sur  les  fonds  dont  la  source  et  l'emploi  ont  été  rêvé-, 
lés  par  la  Reme  rilroipeclix^  de  M.  Taschereau  ?  < 
.  >  Qu'un  autre  de  ses  collaborateurs  n'ait  reçu  du 
même  gouvernemetit  une  inspection  générale  archéor 
logique  et  religieuse  à  la  fois? 

4*  Que  des  écrivains  catholique*  ti'aient  été  nom- 
més depuis  février,  par  M.  de  Falloux,  à  de»  fonctions 


d«  bibliothécaires  dans  d'importants  établissement! 
littéraires  du  Paris?  . 


rrALiE. 


; 


Rien  d'important  de  Rome.  VOsservalorc  romana , 
journal  du  parti  clérical  pur,  traite  fort  dédaigneuse- 
ment la  lettre  du  président  de  la  République. 

Les  correspondances  italiennes  nous  racontent  lort 
longueinact  un  fait  dont  nous  n'avions  pas  voulu 
parler  d'abord,  à  cause  du  rôle  que  Ton  fait  jouer  à 
notre  armée.  Au  théâtre  Argentiiia,  une  cantatrice, 
là  Rebussimi,  était  fort  appinudie  chaque  soir  après 
le  rondeau  de  Kalicro,  surtout  par  les  Français,  et 
chaque  soir  un  officier  français  lui  jetait  un  bouquet 
au'ellc  se  refusait  (le__  ramasser.  Après  la  chute  du  ri- 
oean  on  la  rappelait' mais  elle  ne  portait  pas  le  bou- 
quet, Viil'elle  avait  fait  prendre  par  un  garçon  (lu 
tliçàlre.  Lu   chose  se  passa   ainsi  plusieurs  soirs  ;  le 

au'atrièmi), 'enlin,  les  Français,  disent  la  Correspoii- 
ance,  s'étaient  dunné  en  ijrande  majorité  rendez- 
vous  (lansla  salle;  il  n'y  avait  guère  qu'une  centaine 
de  citoyens  romnins  an  parterre.  Le  bouquet  est  jeté 
après  le  rondeau,  la  Rehussini  (iiiille  la  scène  sans 
le  ramasser.  Les  Français  crie-it  qu'elle  doit  prendre 
le  bongnet,  les  Romains  applaudissent  en  criant  bra- 
va! hruva  !  montrent  leur  sympathie.  A  la  fin,  les 
Romains  voyant  que  les  Français  étaient  plus  nom- 
breux, vidèrent  la  place.' Lus  officiers  frauçais  forcè- 
rent alors  la  Rebussini  à  panltre  ;  elle  reparut  en 
pleurant  et  tenant  le  bouanel  à  1»  main.  Les  Fran- 
çais battirent  des  mains  ;  les  Italiens  restés  dans  la 
salle  y  répondirent  par  des  sifflets.  A  la  suite  de  cette 
scène,  il!  théâtre  a  été  fermé  pendant  deux  jours.     - 


ESPAGKiOLS  ET  ROMAINS.  —  On  uous  écrit  de  Za- 
garalo,  près  de,  Vellatri,  1"  septembre  : 
^(1  Nous  venons  ds  recevoir  la  visite  d'un  détache- 
ment aspagitol  qui  a' marqué  avec  du  sang  son  |>as- 
sagc  dans  nos  murs. 

»  Voici  dans  onelles  circonstances  :  Un  grenadier 
se  présenta  dans  la  boutique  d'un  marchand  d<  vin, 
il  se  fit  servir  à  boire  et  à  manger  ;  à  la  On  du  repas 
le  marchand  exigea  le  paiement  que  le  soldat  refu- 
sait, en  prétendant  i|Utt  les  défenseurs  du  pape  et  de 
la  religion  devai«nt,èlrci|ébergés  gratuitament  par  les 
habitants  qui  devraieiu  s'estimer  comme  très  heu- 
reux lorsqu'un  soldat  de  la  vaillante  armée  espa- 
gnole leur  ferait  honneur  de  se  faire  servir  chez  eux. 
Mais  au  moment  où  les  justes  réclamations  du  mar- 
chand devenaient  de  plus  en  plus  pressantes,  le  sol- 
dat lira  «on  couteau  et  frappa  le  premier  l'infortuné 
march'aud  <\a\<,  se  sentant  lilessé,  saisit  un  couteau 
de  cuisine  et  se  mit  en  garde.  L'ne  lutte  acharnée 
s'en  suivit  dans  laquelle  le  .soldat  succomba.  Mais  au 
même  moment  une  foule  de  soldais  se  précipita  dans 
la  taverne,  où,  après  le  plus  indigne  traitement,  lu 
malheureux  laveriiier  futgarolté  et  jeté  en  prison. 
Quelques  heures  plus  tard  on  le  fusillait.  Mais  la  rage 
de  ces  défenseurs  des  droits  diviiis  ne  s'en  tint  pas 
là.  Il  laiirlallait  d'autres  victimes;  aussi,  sur  la  dé- 
nonciation d'un  misérable,  cinq  personnes  accusées 
de  républicanisme  lurent  arrêtées,  dont  l'une,  qui  a 
servi  en  qualité  d'officier  dans  l'armée  de  Rome,  fut 
passée  par  les  armes  et  quatre  autres  furent  condam- 
nées à  dix  ans  de  travaux  forcés. 

«  La  ville  ou  plutôt  le  village  a  été  en  outre  obli- 
gé de  [layer  une  conlributioniiue  le  général  espagnol 
Zabalo  a  fixée  à  10  000  réaux,  et,  pour  pousser  l'n- 
dieux  et  l'iiifamic  jusque  dans  ses  plus  extrêmes  li- 
mites, on  a  forcé  les  habitants,  à  coups  de  baïonnet- 
tes, à  aller  à  l'église  où  ce  même  général  fit  célébrer 
un  magniliqu^iervice  funèbre. 

»  Voici  les  ttits  dans  toute  leur  nudité,  nous  nous 
dispcn.^ons  de  les  accompagner  d'aucun  commen- 
taire. Que  le  monde  juge  :  » 

Le  !Uorning-P»tl  fait  sur  la  (luestian  romaine  des 
réflexions  dont  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 
.•  «  l'ne  République  succède  à  un  pape.  Une  Répu- 
blique su'ur,  plus  âgée  de  quelques  semaines  à  |)ei- 
ne,  établie  par  les  mêmes  moyens  et  proclamanf  de^ 
principes  identiques  de  |ouvërnem«iit,  se  prononce 
en  faveur  d'une  restauration  du  pape.  Par  la  forte 
pression  des  armes  et  après  une  lutte  meurtrière, 
elle  finit  par  convaincre  sa  rivale  de  faiblesse,  sinon 
d'erreur.  Sous  la  bannière  de  la  liberté,  de  l'éga-; 
lité  et  de  la  fraternité,  les  portes  de  l'étiernelle  cité 
sont  rouvertes  à  un  despotisme  de  fer,  et  la  France 
libérale  rétablit  l'inquisition. 

»  Tels  sont'les  faits;  mais  ils  révèlent  un  état  de 
choses  qui  ne  peut  durer.  » 


La  Gazette  officirlle  de  Naples  raconte  avec  une 
grande  prolixité  l'arrivée  du  pape  à  Portici,  et  de 
toutes  les  particularités  du  trajet  [ùirmi  lesquelles  on 
n'a  pas  OHblié  les  nombreux  baisers  iléposés  sur  i», 
sainte  pantouffle,  le  Journal  dé  Rome  fait  remarquer 
cette  circonstance,  que  c'était  pour  la  première  fois 
qu'un  pape  se  trouvait  à  bord  d'un  bateau  h  vapeur. 

On  trouve  dans  le  mime  journal  la  description  de 
la  solennité  de  la  présentation  de  i»  Rose  aor  à  la 
■reine  de  Naples,  de  la  part  du  pape. 


Garibaldi,  écrit-on  de  Gênes,  10  septembre,  a  reçu 
une  quantité  considérable  de  visites  d'amis,  militai- 
res cl  personnages  de  distinction  de  toutes  les  cou- 
leurs. Garibaldi,  qui  pourrait  posséder  une  fortune, 
est  dépourvu  de  tout.  Il  est  arrivé  à  Chiavai  avec  3 
francs  dans  sa  poche,  et  encore  il  se  les  avait  fait 
pVjêter  par  quelqu'un  à  Porto-Vcnei-e. 

Il  a  été  transporté  à  bord  do  la  frégate  Saint-Mi- 
chel. Le  commandant  da  vaissean,  M.  Persane,  est 
allé  le  chercher  dans  la  salle  de  la  questure  à  3  heu- 
res du  matin  et  l'a  accompagné  jusqu'à  bord.  Le 
gouvernement  fait  disposer  un  bateau  à  vapeur  qui 
doit  conduire  l'illustre  général  à  Nice. 

La  Gazette  de  farmée  public  un  décret  dii  souve- 
rain portant  que  les  écoles  supérieures  servant  à  ré- 
pandre des  lumières  inopportunes  et  contraires  à  h 
fidélité  due  aux  légitimes  souverains,  les  écoles  su- 
périeures de  Parme  et  de  Plaisance  sont  supprimées. 

—  Une  commission  composée  de  personnes  probes 
et  éclairées  est  chargée  de  scruter  minutieusement 
la  conduite  religieuse,  morale  et  spécialement  poli- 
tique, ainsi  que  la  capacité  des  professeurs  et  des 
autres  ertiployés. 

LES  BAStONNADES  DE  MILAN.— On  écrit  à  GO  Su- 
jet à  l'Opinf'one  : 

«  Parmi  les  malheureux  qui  avaient  été  condam- 
nés à  la  bastonnade,  se  troiûrùt  Ermenigildo  Rossi. 


Tont  souffrant  et  pouvant  à  peine  le  «ouWir,  il  fut 
conduit  aux  frontières  par  les  Autrichiens.  Il  se 
trouve  aujourd'hui  à  Lugano  avec  une  énorme-plaie 
sur  le  dos.  VignorelH,  condamné  à  30  coups,  est 
mort  k  riiôpita)  par  suite  de  la  gangrène,  et  il  en  est 
de  même  d'un  jeune  clerc   de  notaire  nommé  Gan- 


dini. 


»  Le  /,%(/,  journal  autrichien,  avoue  que  la  dame 
Olivari  comptait  »u  nombre  de  ses  courtisans  tous 
les  officiers  de  la  garnison.  Il  dit  eu  outre  que  Mlle 
Conti  était  renanimée  à  Milan  |ionr  su  beauté,  à  quoi 
nous  ajoutons  que  Mlle  Conti,  comme  Mlle  Gulli, 
joignaient  au  prestige  '  de  leur  beauté  une  grande 
pureté  (le  conuuite,  qii'elles  avaient  toujours  n-- 
poussé  le»  hommages  des  officiers  autrichiens  et  leurs 
grossières  ^alaïUeries. 

»  Les  oflicicrs  autrichiens,  par  un  motif  de  ven- 
geance digne  de  ces  lâches,  les  arrêtèrent  eux-mê- 
mes ;  eux-mêmes  les  tralnèrenl'au;cliàteau,  et  lorsque 
le  moment  arriva  d'appliquer  les  verges  à  ces  jeunes 
(illcs,  ils  c)^igèrent  qu  on  les  mit  toutes  nues,  et  as  • 
sistèreiU  à  leur  supplice  afin  de  repaie  leurs  obscè- 
nes regards  de  la  vue  de  leurs  charmes  et  du  siiec- 
tade  de  leur  humiliation  et  de  leurs  doule'jrs. 

»  Après  avoir  subi  leur  snpplice,  on  les  fit  habiller 
et  on  les  chassa  brutalement,  endolories,  h  demi 
mortes,  pouvant  à  peine  se  sonlènir  et  le  corps  tout 
ensanglanté,  sans  môme  vouloir  leur  permettre  de 
prendre  une  voitiire. 

»  Que  le  journal  autrichien  sache  encore  que  le 
guet-apens  du  18  août  a  été  préparé  par  la  courti- 
sane Olivari  et  les  officiers,  et  provoqué  par  eux. 

»  Il  y  a  quelques  jours  encore,  une  voiture  dans 
laquelle  se  trouvait  M.  Vigoni  ayant  été  accrochée 
par  une  autre  voiture  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
officiers  autrichi»!ns,  ceux-ci  s'élancèrent,  de  leur 
voiture,  assaillirent  M.  Vigoni  et  le  maltraitèrent 
d'une  manière  horrible.  M.  Vigoni  est  le  gendre  de 
.M.  Mylin,  l'un  des  plus  riches  banquiers  de  Milan.  » 


On  écrit  de  Berlin,  le  14,  à  la  Gazette  de  Coloaue  : 
«  L'Autriclie  a  enfin  fait   des  propositions  ofU<:iel- 
les  touchant  la  question  de  la  colistitution  alleman- 
de, et  il  paraît  que  la  Prusse  ne  les  a  plus  rapoussées 
dans  leurs  forme|actuelles.  Pour  la  création  d'un  or- 

f;ane  provisoire,  poui  la  confédération  tout  entière, 
es  deux  parties  contractantes  sont,  d'une  part,  la 
Prusse  et  ses  alliés,  lesquels  nommeront  deux  com- 
missaires, et,  d'un  autre  côté,  l'Aiitriche  et  les  Etats 
qui  n'ont  pas  accédé  au  traité  des  trois  rois,  qui  nom- 
meront également  deux  commissaires.  Le  rôle  mé- 
diateur que  la  Ravière  avait  voulu  prendre  n'a  pas  été 
accepté. 

»  Il  est  toujeurs  qiiestien  de  M.  de  Radowitz  pour 
occuper  dans  la  commission  une  des  places  à  la  no- 
mination delà  Prusse.  » 


Le  siège  de  Komorn,  dit  un  journal  allemand, 
pourraitl)ien  durer  une  grande  partie  de  l'hiver,  la 
garnison  s'étant  approvisionnée  pendant  l'amnistie. 
Et  tant  aue  cette  lorteresse  tiendra;  ni  la  réorganisa- 
tion de  la  Hongrie,  ni  le  rétablissement  des  commu- 
nications entre  elle  et  l'Autriche  ne  seront  pos- 
sibles. 

Revue  des  I^partemente.  ' 

La  presse  départementale  s'est  justement  indignée 
des  calomnies  réactionnaires  lancées  par  M.  de  La- 
martine contre  les  instituteurs  du  peuple.  Après  a- 
voir  recherché  qiiel  a  pu  être  le  mobile  de  l'auteur 
du  ConstHler  du  peuple  dans  ce'  revirement  subit,  le 
Progrès,  de  Rennes,  en  exprimant  une  profonde  pi- 
Jjé  pour  une  chute  si  profonde,  ne  veut  l'attribuer 
qu'à  la  versatilité  de  I  imagination  du  poète;  et,  à 
ce  propos,  il  rappelle  ce  mot  du  père  die  M.  de  La- 
martine :  «  Mon  fils  Alphonse  est  une  girouette  qui 
tourne  sans  vent.  »  •  ,      , 


La  Corutitution,  journal  des  Pyrénées,  publie  une 
série  d'articles  sur  VOrdre  et  la  stabilité  dans  la  Ré- 
publique, signés  Marcel  Barthe  ;  elle  y  définit  ainsi  le 
Socialisme  :  «  Une  exagération  du  gouvernement;  la 
substitution  de  la  prévoyance  sociale  .à  la  prévoyan- 
ce individuelle.  »  Cette  extension  de  l'action  de  l'E- 
tat effraie  la  Constitution,  qui  y  voit  un  empiéte- 
ment sur  H  liberté  individuelle.' 

Il  y  a  là  une  confusion  facile  à  détraire.  La  pré- 
voyance sociale,  unitaire,  substituée  à  la  prévoyance 
individuelle,  incohérente  et  à  court*  vue,  ne  peut 
ixiscr  d'autres  bornes  à  la  liberté  de  chacun  que 
l'exercice  de  la  liberté  de  tous.  Or,  n'est-ce  pas  là  la 
définition  essentielle  de  la  liberté  sociale.  Et  si  la 
prévoyance  de  l'Etat  s'applique  à  épargper  aux  ci- 
toyens le  plus  de  maux  possible  et  à  leur  faciliter  en 
même  temps,  par  l'économie  de  ressorts  d'nn  systè- 
me unitaire,  la  plus  grande  temme  de  bonhenr  pos- 
sible :  la  liberté,  raéttVité  individuelles  n'en  seront- 
elles  pas  augnientées?  D'ailleurs,  sous  le  régime  idu 
suffrage  universel,  chacun  n'a-t-il  pas  sa  part  d'ac- 
tion dans  le  gouvernement? 

La  liberté  que  vous  préconisez  ici,  n'est  que  cette 
liberté  du  sauvage,  liberté  égoïste  4^1  crée  autour 
d'elle  un  arrondissement  de  destruction;  et  nen  celte 
liberté  sociale  dans  laquelle  les  efforts  de  tous  doi- 
vent tendre  au  même  but  :  le  bonheur  de  chacun  ; 
merveilleux  accord  des  volontés  universelles,  couver-^ 
géant  en  un  seul  centre,  pour,  de  là,  rayonner  sur 
tons  ks  membres  d'e  la  «pciété. 

La  république  que  viciiis  préconisez  comme  Top- 
posé  du  socialisme,  n'est  pas  la  Vraie  République 
dans  le  sens  admirable  du  mot  lui-même:  Res.Pi- 
BLICA,  intérêt  commun  ;  c'est  une  restauration  hypo- 
crite de  cette  hontcu%  devise  :  chacun  pour  soi, 
chacun  chez  soi,  intronnée  déjh  en  1830  sous  le  nom 
menteur  de  h  la  meilleure  des  républiques  ». 

Quant  an  socialisme  phalanstérien,  qui  est  hommé- 
inenl  attaqué  dans  l'articie  auquel  nous  répondons, 
il  doit  être,  plus  que  toute  autre  tliéurie,  àl'ibri 
d'une  semblalilê  accusation.  Notre  devise  n'esl-elle 
pas  :  Association  mbrÈ  et  volontaire  du  capïtaf, 
du  travail  et  du  talent?  ne  demandons-  nous  pas  l'ex- 
pansion de  toutes  les  facultés  humaines  par  la  liberté 
la  plus  absolue  qu'on,  puisse  désirer;  l'établissement 
de  l'autorité  à  tous  les  degrés,  par  l'élection;  et  l'or- 
dre, par  l'attrait?  Nous  accuser  ds  vouloir  le  despo- 
tisme gouvernemental,  c'est  donc  dire  tout  bonne- 
ment une  absurdité.  Assez  de  fensnous  ont  fait  le 
reproche  de  prêcher  la  licence  pour  que  nous  ne  nous 
étonnions  pas  de  celui-ci.  < 


D'après  une  statistique  faite  sur  les  iournaux  de 
province  et  les  correspondances  particulières  des  dé- 


partoménta,  *»fiMUMi<«  conioili  giAtraux,  au  noinst, 
demanderaient  rabolitiou  défiRitiva  de  l'impftt  des 
boissons,  quelques-uns,  le  maintien > pour  l'année  1850 
seulement,  et  un  tris  petit  nombre  se  montreront  fa- 
vorables au  rapport  du  décret  de  la  CoustUuautei 

Le  projet  de  rétablissement  de  l'impôt  des  boissons 
soulève  (les  réclamations  unanimes  dans  les  campa- 
gnes. La  vente  des  vins  de:  la  récolte  prochaine,  qui 
paraissait  devoir  être  avantageuse,  est  arrêtée.  Par- 
toul  on  signé  des  ()étil)ons  à  l'Assemblée  législative  ; 
les  maires  et  les  conseillers  miinicipaux  sont  presque 
toujours  en  tête  des  signataires. 


Un  membre  du  conseil  général  de  la  Gironde  a 
démontré,  dans  la  séance  de  nuit  du  12,  la  iiécessiio 
pour  le  gouvernement  d'avoir  des  agents  du  |iolicu 
secrets  ([iii  aient  l'œil  ouvert  sur  les  préfets,  les  mai- 
res et  conseillers  municipafix.  0  défenseurs  de  la 
morale!  est  ce  là  ce  que  vous  appelez  une  républi- 
que honnête  ?  ' 

Sarthe.  —  a  la  suite  des  deux  procès  intentés  à 
la  presse  démocratique  de  la  Sarthe,  les  démocrates 
du  Mans  ont  ofl'ert  uh  banquet  au  représentant  men- 
tagnard,  .M.  Jolv,  qui  a  défendu  si  énergiquement  le 
Courrier  de  la  Sarthe  et  le  Bonhomme  manceau. 

Garh.  —  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  à>  Aiguës  • 
Mortes  l'inauguration  de  la  statue  de  saint  Louis.  Les 
légitimistes  du  Gard  et  de  l'Hérault  s'étaient  donné 
rendez-vous  à  celte  fête  patriotique.  On  dit  qu'à 
plusieurs  reprises  ils  ont  manifesté  leur  saint  enthou- 
siasme en  criant  :  Vive  Henri  V  !  sous  les  yeux  des 
autorités' et  des'tiants  fonctionnaires,  fort  embarras- 
sés de  ces  vivats  inconstitutionnels.  Par  le  temps  qui 
court,  on  peut;  crier  impunément  :  Vive  l'em(>ereur!  ou 
vive  le  roi  !  le  cri  du  socialisme  seul  est  consiiléré 
comme  factieux;  qu'on  dise  après  cela  que  là  Répn- 
blique  n'est  pas  un  gouvernement  de  t()lérance, 
{Indépendant  du  Midi.) 

Mbl'se.—  a  propos  du  23*  léger,  nous  lisons  dans 
le  Franc-Parleur  de  Verdun  : 

K  La  réaction  a  la  plus  grande  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  gâtent,  non-seulement  dans  les  garnisons, 
mais  encore  dans  les  lieux  qu'ils  ne  fpnt  que  traver- 
ser. On  a  lu  à  l'ordre,  aux  deux  bataillons  du  23* 
léger,  de  jiassage  à  Verdun,  ou'il  leur  était  défendu 
d'aller  dans  des  caféS  républicains,  et  notamment 
dans  l'auberge  qui  porte  pour  enseigne  :  Au  vrai 
républicain.  Les  soldats  ne  se  gênaient  pas  pour  ex- 
primer ce  qu'ils  pensaient  de  cette  ridicule  défense. 
Nous  en  avons  entendu  plusieurs  qui  disaient,  après 
la  lecture  de  l'ordre  de  la  place  :  —  II  n'est  doiio 
pas  permis  d'être  républicain  Ici  ?  Va-t-en  voir  s'ils 
viennent.  » 


Fiif ISTÀRE.  —  Le  choléra  a  fait  des  Yava^es  assez 
grands  à  Lorient  et  dans  l'arrondissement.  Il  a 
enlevé  417  personnes.  La  prison  de  cette  ville,  fait 
assez  remariiuable,  est  le  seul  lieu  où  il  n'ait  pas  pé- 
nétré.        ♦  ,  •  . . 

Ras-Rhi.v.  —  Strasbourg.  —  Noaveaox  cas  de 
choléra  du  12  au  13  septembre  i  midi  18,  décès  8. 
Total  depuis  l'invasion  :  97  cas,  dont  57  décès. 

Mulhoifse,  il  septembre,  r-  MM.  de  Heeckeren  et 
Prud'homme,  quoique  tous  deux  membres  de  la  com- 
mission dite^es  vingt-cinq,  nommée  pour  la  surveil 
lance  du, pouvoir  exécutif  pendant  la  prorogation 
de  il'assemblée  législative,  en  Vertu  de  la  constitution, 
se  trouvaient  hier  ici  en  visite  cliei  leur  ancien  col- 
lègue à  la  Constituante.  (Rhfn.) 

HAilT-RaiN.  —  Colmar.  —  Le  décret  par"  lequel 
l'Assemblée  constiti|ante  a  limité  les  heores' de  tra- 
vail, n'est  pas  exécuté  dans  tons  let^tablistements  de 
notre  ville. 

On  nous  indique  qnelqnes  filatnres  où  lof  ouvriers 
sont  forcés  de  travailler  quinze  heures  consécutives 
sans  repos  ;  et  encore  n'ont-ils  qae  dix  minutes  pour 
le  repas. 

Ce  sont  principalement  des  enfants  et  des  vieillards 
quLfant  ce  long  et  pénible  travail. 

Nous  espérons  qu  il  nous  aura  suffi  de  signaler  cet 
abus  cuniraire  k^la  loi  et  à  la  nature  pour  le  faire 
cesser. 

Cotb-d'Or.  —  Le  journal  le  Citoyen,  de  Dijon, 
écrasé  par  ds  nombreuses  condamnations,  a  cèsM 
de  paraître. 

Les  démocrates  de  la  Côte-d'Or  ont  fondé  nn  nou- 
veau journal,  le  Traïaïf,  dont  le  premier  numéro  a 
dA  paraître  mercredi,  ^ 

Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  la  Câte-iFOr  : 

«  Un  décret  du  président  de  la  République  pro- 
roge la  session  du  conseil  général  de  la  Côte-d'Or  eu 
mois  de  novembre  (rochain.  v 

Tons  les  renseignements  qui  nous  parviennent  snr 
les  prochaines  vendanges,  dit  le  même  journal,  s'ac- 
cordent à  nous  promettre  :  peu  pour  la  quantité, 
beaucoup  pour  la  q\ialité. 

Mais  ce  qui  surtout  donnerait  h.  nos  vignerons  une 
bonne  récolte,  ce  serait  le  maintien  du  décret  de  la 
Constituante,  l'abolition  dé  l'impAt  qui  les  ruine. 

Rovches-du-Rhone.— Lé  citoven  Alphonse  Es- 
qiiiros,  l'auteur  de  \  Evangile  du  Peuple,  remplacera 
Albert  Lapomeraye  à  la  i^daction  de  la  Voix  Ju  peu- 
ple, de  Marseille  Le  drapeau  de  la  démocratie  con- 
tinuera donc  d'être  tenu  haut  et  ferme  dans  les  Rou- 
ches-du-Hhône. 


Nous  prévenons  nos  œnfrères  de  la  province  que  nous 
ni!  pouvons  accepter  l'échange  qu'avec  les  journaux  qui 
paraissent  au  moins  deux  fois  par  semaine. 


LA  LIBEETÉ  DU  TRAVAIL. 

Sous  ce  titre,  nous  lisons  dans  le  Paytan  d» 
l'Aisne  : 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Debrolonne  agite  uno 
proposition  tendant  à  soumettre  au  livret  les  oa- 
vriers  do  l'asriculture.  H  y  revient  cette  année.  Le 
cultivateur,  (lit-il.  tieiiflrait  nn  registre  sur  lequel  il 
écrirait  ses  conventions  avec  chaque  ouvrier.  Nous 
ne  nous  épuiserons  point  ea  raisonnements  pour  dé- 
montrer les  inconvénients  de  cette  ruse  du  |)otice. 
Un  modèle  de  traité  fera  mieux  ressortir  la  portée  de 
l'IDËE  d^  M.  Debrotonne  : 

«  Enire  les  soussignés  -,  .     . 
»  1*  M.  de  B...  propriétaire-cnllivateur  au  ehdteau 
de  M... 
»  2*  Et  Charlei  Duelt»,  âgé  de  39  ans,  demeurant 


iIii..,T'  _        .  '~  "^iWir.'''.'^ 


-J6...V, 


li  rCspërance,  ham^tu  d«.....'     . 
»  Est  convenu  d«, ce  qui  Buil.*'  ' 

»  M.  DeB.......  veut  tien  ndinéltre,  dans  «a  mai- 
son, 1«  sieur  Charles  Dliclm  p**'""  y  *"«nduire  les  çlio- 
vaux,  selon  les  règles  de  Tari,  tt  faire,  «i  Iwsiiiii, 
tous  les  aulrei  travaux  qni  lui  seraient  reeoinmaïK^s 
soit  [liir  monsieur,  soit  |>nr  Muulanie,  soit  \iskr  me]s- 
sieurs  les  liU,  soit  par  les  |)areiits  ou,  les  amis  de  In 

l'amille,  lorsqu'ils  seront  à  M ,  ù^  moyenniuil 

la  nourrituro,  le  coucher  dans  réciuB  et  206  francs 
par  an.  'p^' 

»>  De  son  cftié,  loJit  sieur  Duclo.  s'oliiigo^  sous 
peine  d'une  retenue  proportionné^  'i  l'iurmutioli,  fi 
se  conformer  aux  conditions  suivantes  : 

»  i'  En  se  levant,   il  viendra  à  la  cuisine   de  la 

hassc-cour,  y  prendra  de  l'eau  Wnile  cl  se  signorii 

'  "avant  de  c.onnnenccr  la  jourut^e.  —  Aux  autres  lieu- 

"  re»,  il  exécutera  les  autres  pratiques  dliahitude:  — 

Il  dira  le  henedicitc   à  son  tour  avant  le  diiier  et  le 

souper,  et  Paction  de  grice^  après. 

»  ?"  Il  s'arrangera  de  manière  à  pouvoir  assister  ii 
la  messe  et  aux  vêpres  le  dimaiiclic,  et  se  confesser 
OH  »?io)ns  «m' fois  l'an. 

»  3"  Il  lui  est  défendu  de  faire  des  Jt/nm.";. 

>>'"4°  Eiï  allant  à  la  forge,  il  lui  est  défendu  de  sar- 
ri'lcr  à  la  feniMrc  de  Slouplc,  qui  est  un  rouf/e. 

»  .'i"  Oéfendii  de  parler  •'i  Louis  Tourueux  et  son 
lils,  attendu  qiu;  ce»  individus  sont  des  commtmistfs- 
■partafieu.T. 

»  0"  Défendu  de  parler  à  M.  l'rosper,  parce  qu'il  a 
un  cousin  à  V'aris  qui  est  dans  les  démncrates-socia- 
.  listes,  et  qu'on  prétend  ([ne    ce  .M.  l'rosper  fal)riqiie 
de  iii  pouilre  et  tond    des  halles  pour  ujic   insurrec- 
tion, d'accord  avec  le  cousin  de  Paris; 

»  7»  Défendu  d'aller  chez  Oiiéîiine  Dubois,  le  tail- 
leur, quia  dans  sa  boutique  un  portniit  de  Ijulru- 
Itolliu  et  toute  la  Ivan  de  des  iiioula^'uaiils  ; 

«S»  Défendu  .do  met  lie  les  piiids  dans  le  cabaret 
Oo  Victor  l'illef,  oùil  e.-.t  écrit  sur  la  «;luiini;i(!e  :  Vive 
la  Répui))i<iue  4'5inocraliiiue  el  sociale  ! 

«tt* Défendu  de  lire  le jounial/c /'('(/«"», ainsiquel' 
iNouiYdu  TcKlament,  parce  (|iic(es  écrits  cijiilieiÉiiciit 
•les  passages  contraires  à  l'ui^dre,  à  ce  que  dijeiil  MM. 
Bàrrot.Failnux  et  .nutres  Ijomiues  d'lî;iil  des  phist'é 
pnblicaii;s.' ainsi  que  moii  l'iftre,  dont  le  dévoueineiit 
■  Iqur  cs< acquis  d'ancienne  date,  enVèrt  et  cOnire  tous. 
»  10"  Kii  tefiips  d'éleclii;)ns,  ledit  Huclo-i  se  Jiardc- 
rh  bica  d'assister  à  aucune  réuii'ion,  dans  la  oraijili! 
d'y  apprendre  de  mauvaises  choses  ciuitrc  l'urdre,  la 
'ramilic  et  la  propriéti^.  — Poni  ce  motif,  il  veillera 
^a|issi  à  ce  mic  ses  enfants  n'y  aillent  janiais  non  plu-, 
'narçe  que  (es  jeunes  jiens  d'atijourd'h'ui  sont  endia- 
iilés  pour  le  mouvemeiU  démocratique, —qu'il  fjiuit 
éloulTiir  à  toKt  jirix. 

»  Notre  dit  sieur  Diu-los  ne  pourra  valer  qu'avcc-ic 
bulletin  que  lui  remettra  son  maItbe,  et  sur  leipifl 
sera   placé  un  numéro  destiné  il  le  faire  rccomiaîlie 

lors  du  dépouillement » 

{Supposer  que  de  tellus  conventions  pourraient  être 
écrites  ef  accompagnées  de  naïvetés  pins  f^rosscs  en- 
core, n'est  nnllcmunt  une  exagération,  puisque,  de- 
puis les  élections  de  la  làtnstiluanle.  les  ouvrier» 
sont,  en  général,  comme  chacun  le  sait,  en  luit  à  de 
telles  suggestions,  l.a  formule  qui  précède  n'en»est 
que  lo  S|éciinen  coiisidérableuieiH  adouci.  —  Que 
serait-ce  si  elles  avaient  acquis  <le  la  force  par  nue 
forme  lé(jale'f  —  L'on  comprend,  à  la  première,  vue, 
quy  les  nioyeiu  de  persécution  ne  feraient  qu'aug- 
inenter.. 

Nous  roiiseillorons  dnncii  ce  bon  M.  Dchroloniie 
de  renoncer  à  sa  marotte. 


FAITS  DZVERS. 

l.e  .l/')ni'/(»Mr  annonce  que  M.  Lftnjuinais.  iiiiiiistre 
du  commerce,  a  repris  l'intérim  du  ministère  de 
l'instruction  puhliijue. 

—  On  aiiniuice  (jue  M.  Lilyurd  .N'ey,  lieutenaïU- 
coloftel  d'élat-major.  est  promu  au  grade  de  colonel. 

—  Le  quinzième  congres  arcliéologi(|ue  de  l'rancc 
s'euvrira  celte  année  à  ifnurges  ((Mier),  le  l"  ocId- 
brc.  La  session  dnrera  six  jours,  l  ne  excursion  aura 
lieu  dans  le  département. 

—  On  parle  il'une  fêle  nionstre  .qui  sera  donnée 
au  profit  des  pauvres  dans  lys  grandes  galeries  de 
l'Exposition  avant  leur  démolition  :  jdUtioO  person- 
nes y  prendraient  part. 

—  Les  petits  loyers  ont  augmenté  d'un  (icrs  dans 
les  arrondissements  on  la  g.irde  nationale  est  li- 
ctuiciée. 

—  Nous  lisons  dans  le  Galignanfit  Messenger  : 

Il  M.  de  Persigny,  aide-de-caftip  de  Louis  Napoléon, 
a  diné  avec  le  roi  de  Prusse,  f»  Cliarlottemlmurg, 
le  H . .) 

—  Le  Droit  annonce  que  le  prcsidcnl  de Ja  Ftépir- 
hlique,  sur  la  i)ro|>osition  du  ministre  de  l'intérieur 
(•t  de  l'avis   de   la  commission    des   mises  en  liberté 

mise 
;ir 


lirésidée  par  M.  Victor   Fouclier,   a  ordonné   l;i  mise 

en  liberté  lie  -22.")  insurj^és  do  juin  LStS,  délenns  sur 

pontons  de  Drest,  (>herbourg  et  Lorienl. 


"Par  s.uît«  d«  C6tt«  libération,  il  m'y  jaui'a  plus  de  dë- 
tanus  d)"  cette  catégorie  dans  les  4tan(lïsenients  d«  la 
marina  à  Loriuiit.  Ou  assure  que  la  citadelle  de  Port-' 
Louis  est  destiuéa^ii  recevoir  Us  condamnés  politi- 
ques à  la  détentiou. 

—  Le  (Conservatoire  de  imisi(jue  vient,  par  une  rc- 
(jHftle  adressée  nu  ministre  de  I  intérieur,  de  deinan- 
(le^  qu'un  de  ,ses  professeurs  soit  chargé  de  l'aiic  , 
toutes  les  années,  une  tournée  d'ins|iection  e,.i  pro- 
vinm!,  d'y  recruter  des  voix  et  des  talents  qui  ollieiil 
des  dispositions  pour  l'avenir. 

—  Le  gouvernement  turc,  on  organisant  unsenice 
médical  gratuit  et  permanent  |M)ur  les  classes  pau- 
vres, n'a  fait  qu'exécuter  le  plan  proposé  par  lo  doc- 
teur Kuntzii,  médecin  de  Paris,  dans  son  curieux 
ouvrage  intiti'rlé  ':  De  Cnryanisation  mèdicali-,  qni  a 
paru  en  184ti.  On  assure  que  le  médecin  ordinaire  du 
sultan  a  puisé  dans  cet  ouvraue,  non  seulament  l'i- 
dée, mais  encore  les  moyens  d  application  du  systtn)e. 
philanthropique  ipii  vient  d'Mre,  établi  i  Constànli- 
nople.  Ici,  comme  ailleurs,  la  France  propose  et  l'é- 
tranger di^se.  Nous  sommes  toujours  les  derniers 
;\  proliter  9  travaux  et  des  découvertes  de  nos  sa- 
vants, (te  Siècle.) 

—  M.  Bérapger  (de  la  Drônu^,  président  do  la  hante 
cour  de  justice,  s'est  rendu  à  Versailles  afin  de  visi- 
ter les  lieux  il  occuper  par  la  liaule  cour  et  désigner 
en  même  temps  les  localités  destinées  aux  logenien/s 
des  magistrats  faisant  i>artie  de  la  haute  cour.  Il  a 
été  décidé,  avec  le  préfet  de  Seiue-etXlise,  ipie  les 
appartenients  du  palais  désignés  s.ous  le  nom  d'Ap- 
parlemeiits  des  ministres,  seraient  alïeclés  aux  logc- 
mcHls  des  magistrats.  Celte  disposition  a  élé  prise 
dans  rinlérél  lies  débats,  qui  doivent  être  très  longs, 
et  pour  obvier  à  ce  iiue  I  absence  ou  le  rctanl  d'un 
mtmilire  de  la  cour  ne  puisse  interrompre  les  au- 
diences. (L  Onirc.) 

—  Après  (K;  nombreuses  observations  faites  sur 
une  large  échelle,  u"  chirurgien  militaire  de  Lm- 
ilrecies  a  pidilié  le  fait  snivaiil  : 

L'ciiiétimio  est  un  nuiyen  aussi  simple  que  |ii'iini[it 
cl  inl'ailiiliîe  ooiili'c  bs' èyioptônies  ilu  c!in|ér:i.  Pris 
ail  moindre  dérangonicul,  h  la  iiiniiidre  envie  de  vo- 
mir,, qu'il  y  ait  vomisscMiciiIs,  coliques,  avec  en  sans 
diâirbée,  qu'il  y^.ail  froid,  cyanori^,  crampes,  cépha- 
lalgit^,  etc.,  réiriéllfiuc' [iris  dès  l'aniarilion  lie  l'un 
ou  i!(!  l'antre  de  ces  symptômes  réunis,  à  la  dnie'ile 
cinq  ou  ,(iix  centigrayiipes,  les  fera  enlièn-iiieol  ilis- 
ji..iailre  on  moins  de  trois  lieiireson  de  la  journée  an 
jjIu.s  tard,. 

Cm  fait  est  tellement  démontré  par  l'éiidcnc, 
que  si  aujourd'hui  tout  individu  habilan!  un  lien  in- 
fecté parle  choléra  portait  sur  lui  un  griin  ou  deux 
iréméliqne,  et  qu'il  s'en  servit,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
iilus  liaut,  qu'il  filt  aux  champs  ou  h  lavilh!,  le  cho- 
léra n'arriverait  jamais  à  l'aiiogéu  de  sa  gravité,  et 
un  mort,  oui,  un  seul  mort,  ne  se  ciunpterait  pas,  on 
à  ]HMne,  sur  mille  cas.  (l'alrie.) 

—  Marie-Anne  Lecart  est  une  vieille  fille  disgra- 
ciée de  la  nature,  au.tant  an  moral  qu'au  phvsiqiu!. 
Depuis  longtemps  condi^pinéc  et   placée  sous  la  sur- 
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maison  le  prix  d'un  peu  de  pain. 

Quand  elle  en  a  reiii.irqné  un  bien  naïf,  bien  con- 
fiant, elle  l'aborde,  et  s'adressant  A  son  bon  unir, 
tantiM  elle  le  prie  de  porter  un  son  à  un  piinvre  qui 
s'éloigne,  tantôt  d'aller  lui  fliercbt'r  du  tabac  pour 
elle,  pauvre  boiteuse;  si  l'enfant  a  coiiieiiti,  elle  le 
lapoi'llo,,  l'engnL'e  à  lui  confier  smi  parpiel  pour  élre 
|)Ins  !o;=le  et  re\euir  pins  vite;  nini-s  si  l'enfaiit  a  r/'- 
sislé,  elle  a  d'antres  moveiis  île  le  di'.lerniiner  ;  elle 
s'attaque  à  sa  guuniianiilsi',  le  promène  de  boutique 
eu  boutique,  lui  achetant  lanliit  iiiii'  ti'iaiiili-.e,  lan- 
lAt  une  antre,  et  obtient  le  même  résultat. 

.\  cette  spécialiié  du  vol  au  Mont-de-Piéié,  dont 
riiivention  revient  à  la  tille  Lccait,  elle  ajoute,  dans 
ses  moments  perdus,  l'industrie  plus  connue  du  vid 
dos  boucles  d  oreille.  Lue  petite  lille  de  six  ans  vient 
déposer  que  pour  la  détermim^r  ii  lui  laisser  détacher 
ses  boucles  d'oreille-,  clin  lui  avait  donné  deux  sous 
qu'elle  lui  a  rcjiris  après  que  les  bondes  étaient  en  sa 
possassion. 

Tons  les  faits  reprochés  à  la  prévenun  ayant  été 
établis  p.ir  les  débats',  elle  a  été  condamnée  à  cinq  ans 
de  prison  et  cinq  ans  de  surTcillancc. 

-^  Le  gonveriiemiiiit  portugais  a  soumis  à  l'adin- 
dicatioii  puldi(|ue  la  consirnrtion  d'un  cheiniii  de  fer 
depuis  Lisbonne  jusipi  h  la  frontière  d'l'"spagn(^  Les 
pro|Misitioiis  seront  admises  jusqu'au  .'tl  décembre 
inclusivement. 

—  Los  jounialixde  Londres  aiiiiûncent  que  Ifi  cho- 
léra est  délinitivemcnt  entré  dans  sa  période  do  dé- 
crjjissancc.       — 

—  Le  7  de  Cl'  mois,  la  grêle  est  timd«-p  à  (!b;'ilil- 


ieiuenl,  et  a 
[iliarleiiaiit  îi 
ilvaluée 


lott-sur-Loiiig,  ari'ondi«â«mém  d6  Mon  tarais,  el  a  ra 
vagé  environ  140   hectares  de   vignes  répartis  sur 
vingt-cinq  climats  de  l'arrondissement  4)a  Chàlillon, 
et  appartenant  à  J.'iO  propriétaire».  La   perte  on  ar 
geni  est  évaluée  à  25  000  fr. 

Le  même  jour,  la  grôje  est  tombée  il  Sainlc-lieiic- 
viève-des-ltois,   dans  lo    même  arrondisseiuenl,  et  a 
ravagé  i-nviron  .10  hectares  de  vignes  apphr 
2a  propriétaires.  La  perte  approximalivo  est 
à  <>  000  fr.  ,         . 

— ■  Ou  écrit  d' Honneur  au  hmriial  dé  (haiirillc  : 
«  La  semaine  dernière,  un  enlant  do  îloii/.e  à  qua- 
torze ans  qui  se  baignait  eu  face  de  la  pointe  de  1  hô- 
pital, disp<irut  tont]i  cpup,fons  les  Ilots.  A  i|uclqiies 
mètres  de  cet  endroit,  un  .second  bambin  do  dix  .V 
douze  ans,  qui  su  baignait  également,  s'aperçoit  de 
la  disparition  de  son  camarade  et  s'élaiieo  iininédia- 
temenl  îi  son  secours.  Mais  le  luemier,  ayant  iH>rdu 
la  tftto,  se  cramponne  si  fortement  ii  soii  sauveur 
(|u'il  l'entraîne  avec  lui  dans  l'abinie.  t'ii  troisième 
enfant,  témoin  de  ci! double  sinistre,  je  dévoue  àson 
tour,  et  l'iiiiprudent  allait  périr,  sans  l'arri^^ée  de  .M. 
Isabelle,  maître  à  la  garniture,  qui,  après  de  coura- 
geux elTorts,  réussit  a  déposer  le  noyé^'t  ses  deux 
sauveurs  sur  la  terre  ferme.  » 

—  On  écrit  de  Londres,  i2  .septembre; 

(1  Mme  Lola-Monlès,  comtesse  de  Landsfcld,  et  sou 
mari  avai^nt  sans  dente  été  mal  cmiseilléS  lorsqu'ils 
sont  re\ciius  îi  Londres,  àlin  de  mettre  la  piemièri* 
en  mesHre  de  se  défendre  conti*e  l'accnsaiioii  do  bi- 
gamie Ikîs  jurisconsultes  plus  habiles  leur  ont  tracé 
la  seule  marche  qu'ils  devaient  suivre,  et  qui  consis- 
tait à  faire  le  sacrifice  des  sommes  par  lesquelles  les 
cautions  de  Mme  la  comtesse  se  sont  engagées.  Les 
diMix  époux  simt  (lartis  incognito  pour  lo  continent, 
et  doivent  êtiu-  déjà  eu  routii  (tour  Paris. 

i>  La  comtesse  ayant  l'ail  dél'aut  au  tribunal  de  po- 
lice lie  Soiitlnvark,  .M.  Clarlison,  avoué  de  la  partie 
poursuivante,  a  obtenu  la  conliscatinu  dn  caiilionne- 
nient  do  2  000  liv.  stcrl.  (jO  Oiwi  l'r.)  ;  il  a  aimuncé 
en  liiènie  triii|is  que  la  partie  pours^iv^^nle  était  for- 
inemeiit  résolue  à  poursuivre,  par  tontes,  les  voies  île 
droit,  l'accusalinii  de  bigamie  contre  Mme  Lola- Mon- 
tés, et  la  nullité  de  son  second  mariage  avec  le  lieu- 
tenant lleidd.  i> 

.\MKNITlfcs  MODKniiK;;.  —  M.  Xeyiul,  memlire  iln 
conseil-général  de  la  (IlijLrente,  la'si'ssi.ni  clo?e,av;iit 
pris  la  voiture  puldiqiie  'mrs'cii  rctonnier  cIk/  lui, 
à  quelques  liencs  ii'.Vii)',;)ulème.  41  ne  fiil  pas  peu 
étniini''  d'eiitendr.  sur  la  route  deux  gemlarmes  Pii 
demander  son  passeport;  .M,  Veyrel  ueii  aviiil  |ia-;  ; 
il  leur  lit  observer  ([u'il  l'Iaii  du  pays,  l'orl  connu, 
et  qu'un  jiasseporl  lui  était  inulile.  M.  Vevret,  est  un 
roi/i/c;  on  le  condiii>;il  donc  ilinaiit  l'inljolnt  de  La- 
roeiiefoucaiill,  .M  Itoisjoly  du  Tarlrc,  iiolaiir.  du 
canton,  ipii  n'est  pas  rouge  et  lit  semblant  île  ne  pas 
fc  connaître. 

—  Cet  homme  n'a  pas  de  papiers,  dit-il,  coiidiii- 
scz-lo  en  prison.  ■    ''  ■ 

Puis,  ,après  avoir  fatigiié  M.  Veyiel,  (jui  n'a  eu 
qu'un  tort;  celui  de  ne  pas  se  l»is,sèr  mettre  en  pri- 
son, feignant  de  revenir  d'une  erreur  :  «  Ab  I  c  est 
vous,  mo'nsienr  Vevret  !  Comment  vous  portez-vuns  '.'  " 

Exêellenl  .M.  ligisjoly  dji  Tiirlii!  ! 

Aux  gendarmes  :  Laisse/,  aller  monsieur. 

(omdarmes,  et  vous,  monsieur  Hni-ijulv  ilu  Tartre, 
vous  avez  bien  luéiité  de  la  patrie. 


iiemeiil  au  journal.  '  "«p-i'ums  a  abon 

(ireiiobl».— M.  Ci.— Priera  Je  rJ.V(.  H-So,  rte  livp.,, 
péil.  h  M.  (:.,  file  lies  Yieu^i-JéRiiites,  2,  "^  ''<• 

Uurilfans  —M.    !•;.    T.— l'riAre  rte  nous  adr.  |,>  „li,.  ., 
lions,  la  noie  (l'appl,  i!cs  440  tle  juillet.      '         '"' 

Toulon.— M.  P. — Prière  île  nous  iiiiliiiiier  [larniicn. 
il  nous  n  reuv.  îles  livres  «u  décomlire  J«  _i> /'"' 
.uissi-ite  iiuiisenv.  Ii".  t.itoHs  des  13a  de  II  r"''' 
ileni.,el  lies  m.liO  .l>'  It.  ilere  imiis.-l.os  ,.;i,  ^*'''' 
V.  eenie,  r.iits  en  iiKii  dernii'r,  montent  fi  !:)',^ 'y'"," 
liit. — tietiii  ilu  S.  ii'ii  pus  iHi!  r.iii.  ~    '     • ''•' 

Hig.-M.  1.  I).— Uevu  l(-s  aa.-Compl.  al'tiTt..-An,K 

Marseille. — M.  (i. — Keçn  li's!i.— Pris  note. 
Turin.— M.  J.  C— Rei,Mi  les  41  pour    solde.— Njj,^  m, 

V.  ;uli'.  nos  ileni.  piihlic.  '  '"'" 

Vauroiii'oiii'l.— M.  (i.-^lleçu  les  17.— Pris  note. 
llnnlcaiix.— M-  île  V.— Heru    vol.    dern.    l'iirt!— v    ii 

bien  reçu  v.  lettre.  '  ' 

(ioiitai-on.— La  .S.  des  P.  U._Votre   ah.    va   iusaii',.  „ 

octol)r«.  luiiJi 

Villefraiielin.— M.   A.    M.— Nous  preii.  et    voiis  léal 

■i  m.  en  ororog.  jusqu'au  31  jaiiv.  50.  Veuill,.,';]''- 

les  »  i\  M,  F.  un  ;i  nous  direct.  '■ 

Cbaiix-df-foiiils._M.    J.    M.   p.— Merci  des  il.'tiiii 

Nous  n'avons  reçu  qu'un  seul  ab. 
Unis.- M.  F.  V.— Reçu  les  9.  Nous  v.  r.ifil,  ,,    i 

en  prorog.  au  13»(év.    50._La  réd.  rxaniin;  voir,'!' 


S.VI.I.K  liK  ].\  l'ii.iTEnMTÈ,  me  Mnriel,  9,  le  lundi 
17,  A  7  11.  1|2  du  soir. 

Grami  CO>(;krt  P(»pi:i..\iiik  donné  par  le^Asso- 
cialions  ouvrières  |ioiir  la  liquidation  de  la  salle. 
—  Cbii'urs  des  Enfants  ili^  l'.iri^,  romances,  duos, 
cbaiisonnelles  comiipies,  sob  s  iHiisIrumriits,  eto. 

Le  piano  est  olfert  par  rASsucialioii  des  Eaclenrs, 
.'<:!,  nie  de  Chabrol. 

l'riv  de-;  pliei's,  ;!0  c.  ;  Iribnues,  .'io. 

l.r,s  bureaux  ouvriront  à  7  li.  t|-'. 


LE  FOD. 

FABi.i;. 

liirêlre,  comme  oii  sail,  renferme  dniis  son  sein 
De  ces  inforlunés  dont  la  raison  e^l  imule. 
Cédant  h  mes  désirs,  un  'our  un  médecin 

Iles  cabaimus  me  lit  ouvrir  la  porta. 

(louraiità  nous,  un  de  ces  malheureux 
Me  dit  ;  «  Je  suis  un  riche,  un  docte  pcnlillionim 
Puis,  montrant  le  docteur;  «  Ne  suivez  pas  cet  boni 
Il  ne  sait  ce  qu'il  dit;  c'est  un  fou  dangereux.  « 

Chez  nous,  chose  plus  triste,  il  est  aussi  d'usage 
Que  les  IraitsilrsinécliaalsalleigiieiilleslgrandsciP 
Que  pmir  les  priis  ^avants  soient  les  silllels  iiioi|ni' 
Que  le  fou  méprise  le  sage. 

PlKllit!:  LArHA.MnK.VLKlK 


iirs, 
iirs, 


Nous  prions  instomment  les  souscripteurs  à 
rH.MLMflMK  LMVKRSKLLK  de  retirer  leurs 
livraisons  av.'ml,  l.a  tiinlu  tiioi.s  de  septembre. 


Nos   îniiu   vont  recevoir  1«  Bull.  —  Nou»  leur  i'«/- 
niaiidun»  (^e  nouveau  de  nous  adrasstr  mu  r.?""' 
la  noie  et  le  montant   des  «iiouvgUpmgtits  d'ài    "* 


Le 


DKHIUCRATIiy  PACiriQtE 

VRIX    SB    L'ABOainBplBMT 

AU  .NUMÉRO  m'OTlDlÉN  ; 

''A"'S-   ; Un  an  !»  r,  SU  mois  II  f.,  Troij  m»,,,, 

I>EI'.  HT  KTR.^NC;.       .       3Î  .  17  .    "" 

PAYS  à  lurtaxe . 


V>  >        se 

PARIS,  HUE  DE  BÊACNE,  2. 


On«  alinnne  lunsi ,  hci  llrull<^,(<<lil«ir<le  munlqu.'  m,,,. 
de«  l-ai,or,iin..»,  lU:  l.yiui,  .Mme  l'idlippe,  et  hu  uareai,  y. 
iHHiiieniPij  .1  Uuis  11'*  juurnam,  9,ruc  SalulCftm. ;  j| ,,.,,. 
Wie  ielel-Pi-vion  ;  Uiiucn.M.  Haulird,  libr.;  BraiVlIn  v  ' 
f  tut,  Ilbr.,.Nlaretii' ïii\  Bols,  1  ""'i",  Mi. 


TARIF  DBS  II««BftTfOVS  : 


AN'N'()N'CES.   , 
t'ni!  .'i  4  fois  rn  un  iiioiâ  :  iO  c. 
i:iiicii\'j  •  •  liu  ' 

Dix  iu'.s  1 1  ptua.      •  U-t 


«NNONCKS. 
Annunri;*  aiixtnlst». 
lli''i:l»m«»-nuliies.. , 
FAil«aci>ublii:llii..  .1 


fr.jii 


Toute  deiiiar.de  d'aboi luejiienl  ou  Jq  réaUmn». 
nient  doit  6lti'  adressée  /raiici)  i\  l'adininistratei;' 
(lu  jîwnul,  accompagnée  d'une  adresse  lisibl.. 
ment  écrite  ou  de  ladofnèrff  bande  iinpiiuiée,  h 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  jKWle  ou  sur  luie  mai- 
son de  l'aris.  '  . 

Les  directeurs  des  iiiess;igerics,  les  iirfrlcuis 
des  postes  et  les  princiiwux  libraires    .'aiismeUpiit  | 
au.s,-(i  li's  aboiuieinents  s.irts  auçine^.  .atioii  Jcpm, 

Les  nlHjrMipments  p.-irlei'it  d.-.  I"  et  10  .!' 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  tir.' 
ailrpssé/;-rt»ro  à  M.  l'afiministratcur  de  laZiem»- 
rnilie  imrili jiie,  rue  de  Bcaunn,  2. 


JS/'EMUENT. 

PourgiKirir  promptcmfnl  let  mMMiMdepoitrint,  tel- , 
!«•«  qufl  KIIIIME.  CA  PAIIRIIK,  ASTHME,  OOQUELICHE, 
TOl,X  NKHVKi;.St:,  (iKIPCK,  ENHOURMK.M,  iJ  n  »  ina 
de  plus  I  rika^'  i  t  di^  meilleur  que  la  vats  BSOBOaei,  I 
phaniiaricn  il'ICpinal  (Vcsv's!.  —  Klle  «e  Tcnd  moilKl 
iiuiln^  que  les  fliiln»,  dans  toiiti"!  les  mflilrnrps|.h»nu  f 
ciesde  l-'ranre,  <t  à  Pari»  à  l'rtilrfphl  c,fK,'ri\,  chfiM. 
OAU.MIR,  dtdcifisle,  me  de  Pâridiii,  n*  «ï,  an  Murais,     l 

M.  oc3nak  a  otjLiiiu  d."iix  uu'dùtlMdoael  dmcnl 
imnr  lu  «np^rion:.'-  di-  v>  i'\  1 1  f-KCrOIlALK.  (On  doil«| 

lu)  fl  !l  tll'S  t'ODlltii<V'><>'-.| 


mmm 


TANHiis,  .-,Tr.,  liiiih,   St.-n(;nil,9,((| 
tnii  les  I  11.  dis  préfçclurri  fl  «.-pftl.  I 


•K  ^viricuiTirivr-.ini^tfiimafti  l— 


Spectacles  du  17  septembre. 

■l';i:;,viKK  dk  i.a  XATlo.\.—u  Juive. 

■JIIFATIli;  m  LA  RKPUIIi  IQL'E.-La  Chflle  de  Stjll 

OI'i;nA-C0MI0l'E.—l.e  Toréador. 

Dlil-ov.— Les  Troll  sultanes,  la  Juuneste  du  Cid,  II 

lole  dis  Vidllardii. 
TIlliATKlMIISfOniQtE.  — 1,«  rbeTelier  d  lUrmeilU',  I 

I..lF.ltO.  [ 

VAL'DEVILLi;.— Sous  le  ina«qup,  Pas  de  Fumée  Miuta, 

le  Congrès  de  la  paix,  {"  Grands  écolifr»  en  »acnc» 
GVMNASK.— te»  8rpl  Billets,  La  Belle-Mère,  I'»  B«r 

sentants  en  vacances. 
THÈiTIlK  MONTANSIER.— LeOrcoin,  l'OI»Mii,leCoJ(. 
VARIFrrKS—I,c»  Caméléons,  Eva,.  les    Parent»  lie  * 

Femme. 
PORTE  SAINT-MARTIN.— Téte-Noire,  Kloile  du  maiin 
AMBir.l-CUMlgn:.     I.e  JuifenatH 
GAITE.  —  Mardi,  réoiive.lore  pai  la  Sonnette  lu  Diift 

te  .Moulin  j'di. 

L'iindci  ifirants  :  Victor  HENNKUl  I^- 


tmprlmorio  L.^^OE-I.KVv.  rue.  du  Greissaiil,  H. 
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f:ii  ^fiito  »   la  |L.iî*rals'2c   s^ciétàïs-e,  racvde   SCcaïuu^  «,  *'<   u  Eîi  îjâl'irnîrlc  t>lialaii.stér!e$:;:9c,  fjMnl   ^'ofttalre,    «5, 

.1'^..^^^  .. ,  

;,.,,*,  ir.;    •  fiCY  ■■■f^  ;     r-rif  0  ;<irt  ^t.Hflq 
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■~  Par  3L  PEUREYMONI),  •  ■'    ■ 
Prix  :  2  fr.  50  c.  —  Par  la  poste  :  2  fr.  75  c 
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Mardi  1 8  septembre  1 94^. 


I  nAim  ami  (un.). 


mirt  locuu,  ULWinii  R  rounora. 


E.:    .'-■    ^^' 
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iH  munMrttt  na  feront 
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DÉPARTEMENTS 
Trois  mois if. 

81»  mois ntr 

.%-:;i- ■■"•'■ 

flWilÂr^  non  affranchies 
'ne  Miront  paa  r«tues. 

VoIrleidAaiiaàla*» 


ASSOCIATION 

uni  ir  TOMMmuu 
et  cavrAIi»  tenuvASb  dio  câunn, 


PACIFIQIJE 


REPA&TITION 


«*»RMb«  M  KMVAU  tt  aa 
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PABI8,   17   SEPTEMBRE. 


I4»  armées  li|(ii|s|brii()Ue»  et  les  ate- 
Itors  natkmaox. 

Lorsque  nous  parlons  d'armée»  industripiles, 
jjjjournauxhOTjnétesnous  répondent  ateliers  m- 
timeux.  a 

Quelle  que  soit  l'ignorance  obstinée  dan8  IF, 
mellt  secorHpiaiscnt  nos  modérés  confrères  à  i'é- 
«trd  de  nos  idées,  de  nos  principes,  de  nos  doc- 
trine», noue  avons  trop  souvent  parlé ,  avec  des 
détuls  parfaitement  intelligible»,  de  ce  que  nous 
mteiidoi»  payées  dfiux  mots  :  années  industriel- 
iu,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de  ne  pas  sus- 
pecter leur  bonne  foi  plutôt  que  leur  défaut  de  lu- 
mièrei. 

»rioui  tommes  convaincus,  du  reste,  que  si  nous 
i^tioDs  tous  les  jours  le  mémt^  article,  ces  nies- 
gjeort  nous  réporidraient  tous  les  jours  pur  les 
mêmes  niaiseries. 

U  est  bien  plus  honnête  de  dénigrer  qu(>  de 
discuter,  c'est  surtout  beaucoup  plus  facile. 

Les  armées  industrielles  dont  lious  dcinandons 
l'organisation  ne  ressenihlcnt  pas  plus  aux  ate- 
liers nationaux  de  M"  Marie  qu'un  régiment  de 
r»nnée  française  uc  ressemble  à  une  lioidc  d'.\ra- 
bes,  que  l'ordre  ne  rcsseiulile  à  l'iuiurchie,  qu'un 
monde orgtuiisé  ne  rcs.semble  au  chaos. 

Nous  avons  été  les  preuiiois  à  romhallri' cetlc 
déplorabfe  institution  qui  a  coulé  tant  de  larmes 
et  de  sang  à  la  Hjrance.  Novis  avons  crié  siu'  tous 
les  tons  au  gouvernement  provis'iire  (ju'il  iie4'ai- 
Mjii.quc  de  la  ruine  et  du  gâchis  avec  cette  iij.'^'lo- 
mératian  d'hommes  occupés  à  creu^^cr  le  saMe  ei 
à  remuer  la  terre  pour  des  résultats  st< 'iiles  et  ri- 
dicules. Nous  avions  indiqué  coiniiieiil  on  pouvait 
réellement  employer  tous  ces  hrbs  dans  des  Ira 
nui  utiles,  comment  on  i)ouvait  faire  sortir  di^ 
cette  déplorahlo.  et  coûteuse  confusion  une  institu- 
tion féconde. 

N'importe  !  on  nous  accuse  de  vouloir  recons- 
truire ces  prétendus  ateliers  Je  stupido  et  odieus. 
mémoire.  Nos  adversaires  n'y  rcfiardeiit  pas  «le  si 
prèjpom*  détourner  du  socialisme  l'esprit  «le  leurs 
btnins  lecteurs.  I^  lin  justifie  |p«  moyens,  coiiiine 
dit  saint  Ignace. 

Encore  mié  fois,  nous  renon<;oiis  à  éclairer  «le 
tels  contradicteurs. 

Quand  on  se  donnera  In  ])eiiie  «le  nous  jjoser 
des  objections  st^ricuses,  nous  prendrons  telle  d'y 
répondre;  jusque-là  nous  nous  adress«nis  au  hou 
sens,  à  la  raison,  à  la  logique  des  esprits  ind«'- 
pendants  que  n'aveuglent  pas  les  fureurs  de  la  po- 
litique modérée.  Nous  écrivons  ixiur   le  peuple 


qui  soulfre,  qui  cherche,  qui  espère. 

Oui,  un  gouvernement  intelligent  ge  hâterait 
d'organiser  des  bataillons  de  travailleurs  agricoles 
et  industriels, 

Pour  prévenir  les  etfets,du  chômage  ;  -' 

Pour  empêcher  l'êncoiiibrement  des  ouvriers 
dans  les  villes; 

Pour  régénérer  l'agriculture  et  augmenter  les 
produits  lie  notrc'sol,  en  propageant  dans  toutes 
iioti  provinces  les  méthodi-s  nouvelles  que  rejette 
la  routine  obstinée  des  paysans  ; 

l'Our  exécuter  à  bon  marché^tous  les-  grands 
travaux  d'utiUté  publique  qui  doubleraient ,  dans 
un  temps  donné,  les  richesses  de  la  France,  soit 
en  empêchant  les  désastres  qui  ruinent  périodi- 
quement nos  campagnes,  par  l'endiguement  «itis 
rivières  et  le  reboisement  des  monUignes,  soit  en 
augmentant  l'étendue  des  terre.»  productives  par 
le  défrichement  «les  landes  et  des  marais,  soit  en 
ouvrant  des  débouchés  nouveaux  aux  productions 
par  la  construction  'de  routes  et  de  c;niaux,  tra- 
vaux que  l'Ktatseul  peut  entreprendre,  parce  i|ue 
les  produits  ii'eii  sont  pas  sur-le-champ  réalisa- 
bles, et  (pie  rindustri«'  privée  ne  court  juiiiais 
qu'après  les  hénélices  du  leii«!emain; 

P«)ur  doliT  la  Franco  d'une  pi'jiinière  tli'  tra- 
vailleurs iiilelligcnv  et  habiles  : 

l'oui'  organiser  faiileuienl  «'t  à  bon  coiupto  l'é- 
(hii.ation  professiOTUielle  sur  loiiti;  l'élondui'  «lu 
ti'rritijiu,'  ; 

Pour  ouvrir  à  l'émulatiiiii.  au  tali'ul.  à  l«iuti;s 
les  fon'es,  à  toutes  les  capai'itvs  industrielles  une 
<arri('i'<'  «Tctaine  «1  l'éconde  nireiiacuii  serait  si'ir 
«rid>t«i,ir  i  roleetiOn  et  justi -e  : 

l'onv  i)ri^aiiis«'r,  sans  autre  «iépensc  «|u'une  mo- 
(li«iui'  retenue  facili'.'i  ]icr«'ev(iir,  un  v:iste  système 
«!•',  se«'«)urs  et  «rassislanci;  au\  nialailes.  .■ui\  ialir- 
nit'S,  aiL\  vieillards,  à  tous  li'S  invalides  du  travail  ; 

Pour  avoir  au  besoin  Uiule  li'vé«i,  toute  prête  â 
viiliM'  il  la  «léfcnse  «li^  la  patrie,  un«;  f«jrnuilali|f  ar- 
nn';e  «le  réserve,  i.oiii|k)si'c  di^  jeunu-s  Keii.i  vig«)u- 
l'.'ux,  lialiili's,  CAer«'ès,  iielustrii^ux  <'t  bien  déci- 
dés à  défenilre  jusqu'à  la  mort  le  territoire  que 
leurs  travaux  |)aienl  cl  enrichissi'iil ,  ipn'  leurs 
suelirs  Icrtiliseiil  : 

l'our  dimiier  eiiliu  aux  auli(;s  naliiiiis  «le  l'Iiu- 
lope  l'exemple  «le  la  viaie,-de  la  saine  piditique, 
et  entrcpreiiilre  plus  tard,  avec  le  concours  des 
peuples  unis,  les  inunenscs  travaux  «juitloivent 
un  jmir  assainir,  féc«jnder  et  embellir  la  grande 
p  itrie  (le  l'humunité. 

Voilà  ce  «jue  i'erail,  vnil.i  «c  «pie  commencerait 
«lu  moins  \\u  giiuvmirnienl  «■cLiiré. 

Mais  les  gouvcrnemnits  d'aujourd'hui  ont  bien 
d'autres  choses  en  tète. 


Menacés  'de  toinl)er  fmrce  qu'ils  ne  foui  rien, 
ils  passcnl  leurs  j«jurs  à  se  défendre  par  la  ruse, 
par  l'intrigue,  par  la  violence,  au  lieu  de  préve- 
nir toute  alta«iue  possible  en  faisant  quelque 
chose. 

Ge'  sérail  si  facile  pourtant,  et  cela  coûterait  si 
peu!  , 

L'organisation  et, les  services  de  iquelqiics  ba- 
taillons agricoles-industriels  démontréiaient  bien- 
tôt les  innombrables  avantages  de  c<!  système,  et 
nous  ne  doutons  pas  que,  peu  de  temps  apriès  la 
formation  de  ces  corps  d'essai,  l'Etat  se  déciderait 
à  opérer  siif  une  grande  é«;helle. 

Mais  le  tout  est  de  commencer,  et  nos  ministres 
ne  connnencenl  rien  ;  ils  ne  s'oixupent  guère, 
dans  les  loisirs  que  leur  laissent  les  lettres  prési- 
dentielles, les  tergiversations  d«  pape  et  les  me- 
naces de  Niccdas,  qu'à  changer  et  rechangec  les 
fonctioimuires.de  leur  département,  à  remplacer 
le  ronge  par  du  bleu  et  le  bleu  par  du  blanc... 

Quant  au  reste,  peu  leur  importe!  D'ailleurs 
ne  sont-c(!  pas  les  révolutiomiaires,  les  aHarcliis- 
tcs,  les  (léinagogues,  les  socialistes  qui  demandent 
«les  changements,  «les  améliorations,  des  institu- 
tions nouvelles"?  Fst-co  qui^  les  honnêtes  gens  ré- 
clament quelque  chose  1 

Du  nioinenl  qui^  les  modérés  sont  satisfaits  , 
tous  ceux  qui  ne  suiit  pas  contents  sont  des  fac- 
tieux. ■  '  •      . 

Kn  prison,  les  insurgés  ! 

Au  lic.stiin.  1(  s  «lél'ensours  de  la  propriété  sont 
en««ire  1';  pour  luiscr  leurs  presses.   > 

Il  faudra  hieii  p«iûrUnn,  «pi«'  cela  linissc  un 
jour,  cl  ipi"«iii  se  dt'cidc  à  l'aire  «pielque  chosi". 

Alors  pounpioi  ne  p,;s  commencer  tout  de  sui- 
te? Ce  serait  plus  faille  et  plus  court. 


M.  Mcriier,  seerrlaiie  «le  h*«iitioii,  ipii  il  plusieurs 
fiUséte  «Mi\«iye  il  lluiiio,  e>t  piuii  |iiiin'  cette  caiiilale, 
cliarge  lie  iiimvelles  instn.iclidi.s  |Kuir  le  Relierai  H«ij.- 
loj.iii.  (lu  liil  M.  .Meriier  l'o;!  iitl.'teht^  il  lu  cailsc  pon- 
tilie..le. 

It'aiilre  |),irl,  VOiimIiii  iiul>tique  assure  qiU;,  dans 
le  c«>iiseil  (;,:s  iiiiiiistrcs  (jui  s'est  prul(iuu('.  ,ivaiit-biiT 
|>eiMl:iiil  |>lii.~ieiirb  liciiies,  lu  tiuijorjté  s'est  ralliée  on 
ié;iyiiée,  ii  l.i  iieiiM'fd'ailiiiilcr  et  d(i" soutenir  la  lettre 
lie  \irésiJc!il  «le.  la  ltéi>iili!ii|iie  il  M.  Eilpr  Ney. 

Peiiilant  ces  ilêhiits  M.  de  Fidloux  es!  inalaou.  Il  se 
retire  «le  lu  |)<ililiqnc  et  «léeliiii!  toute  responsabilité, 
en  allciiilant  la  réuni«iii  «le  l'Asscinhlée  nationale  qui, 
d'après  sesamis,  doit  lui  reiidr(ile  ^louvoir.  L'à-pro- 
l>os  de  «'lilte  maladie,  jointe  a  l'opiuiKn  uénémlemeiit 
iiccréilili'^e  sur  le  cura«:lêr«!  d  i  M.  di;  l-alloux,  em- 
lièche  beancoùp  de  personnes  de  le  cioire  sériunsc- 
iiieiit  inulaile,  malgré  l,i  ipianlilé  «le  pnille  rénaiulue 
ant«iar  «le  sa  demeure,  el  le.i  rapports-  de  médecins 
eiivovés  de  préférence  aux  juurnaux  culholiques  et 
rovarisles. 


Les  Jésuites. 


Il  ne  faudrait  ppint ,  fut  t;raintc 
(Jm  socialisine ,  toinlier  dans  la 
jésuitisaw. 

DIDCOCU  D'VK  RBPlisSMTMIT'. 

Au-dessus  des  c^nciliabulefl  réactionnaires  et 
des  comités  anti-socialistes,  en  dehors  du  clergé 
ordii)aire  qui  renferme  des  éléments,  démocrati- 
ques, il  existe  une  assctciation  pumanta,  ani- 
mant de  son  esprit  et.protégeant  de  saorinflu^nœ,  . 
partout  présente,  les  efforts  du  vieux  meodecon- 
t.nrle^ progrès,  la  liberté,  le  véritabb  èraagile. 
Cette  association,  chassée  de  tous  les  lieux  où  elle 
s'est  dévoilée  sous  son  vrai  jour,  recoutniit  trs 
réseiiui  brisés  avec  une  persévérance  d'andgnée  ; 
aucune  révolution  ne  la  décourage,  elle  sait  plier 
dans  l'orage,  comme  le  roseau,  pour  itedresser 
bientôt  sa  tête  ;  c'est  la  Compagnie  de  Jésus. 

in«lépeudamment  de  sa  milice  organisée,  por- 
tait uniforme,  elle  est  ardemment  servie  par  des 
laïques,  libraires,  colporteurs,  marchands  d'ima- 
ges, publicifites,  hommes  d'Etat.  Souvent,  dans 
les  plus  hautes  régions  de  la  politique,  la  clameur 
publique  signale  un  membre  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  membre  non  séparé  du  monde,  jésuite  de 
robe  courte,  d'autant  plus  utile  à  la  compagnie 
que  son  costume  n'alarme  pas.  Après  la  révolu- 
tion de  1848,  qui  semblait  être  ia  ruine  de  leurs 
dernières  espérances,  on  a  vu  paraître  dans  les  eon- 
seils  de  l'aristocratie  européenne  plus  d'un  fidèle 
champion  de  Loyola  qi  i  venait  relever  U  ban- 
nière de  son  Ordre  et  soutenir  \m  dernier  combat 
contre  la  scieiKe,  le  progrès,  la  liberté,  la  justice, 
ei^  un  mot,  contre  l'éniaucipatton  du  monde. 

La  sincérité  ne  figure  ya»  dans  les  q;uaihés  que 
la  notoriété  publique  attribue  aux  auxiliaireede  la 
(;ompagnie  de  Jésus.  On  leur  accorde  fénérale- 
ntent  b<>aucoup  de  (mrsévérance  et  d'obstination  ca- 
chées sous  les  dehors  les  plus  agréables  et  Im  plus 
soupin,  beaucoup  iVhabileté,  de  ténacité  éua  la 
prati(}ue  et  les  procédés  de  détail,  beauooup  d'é- 
troitessc  et  de  stérilité  dans  les  vues  d'ensemble, 
un  admirable  talent,  cnlin.  pour  marcher  k  ncu- 
lons,  obliquemrnt,  les  yeux  en  couhase,  posant 
le  pie(l  avec  mille  précautions,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fassent  en  arrière  une  chute  aifreuse  dans  un 
pré<àpice.  ' 

Huiind  nous  disons  (^ue  des  jésuitM  haut  pla- 
cés inlluent  aujourd'hui  sur  la  iwlitiqne  de  l'IEu- 
rope,  cela  nu  veut  pas  dire  seulement,  dantabtre 
pensée,  que  certains  bommes  d'i^tat  reproduisent 
toutes  les  allures  de  cet  ordre  et  qu'ils  an  sertent 
indirectement  les  intérêts.;  la  Campagnie  de  Jé- 
sus est  peur  bous  autre  chon  tju'une  luétapbore, 
c'est  une  organisation  parfaitement  réeUa,  la 
dernière  force  dont  la  démocratie  ait  à  triom- 
pher, 

Oii  tend  la  politiijue  do  l'ÙMven  ot  autres 
juurnaux  de  même  eoiUeur  ?  C'est  au  monopole 
de  l'enseignement  pour  les  Jésiutet  at  kt  /Fnret 
leurs  alliés.  Qu'est-ce  que  la  liberté  u'anaeigne- 
ment,  non  iwur  nous.qui  la  voulons  sincèrement, 


mmm  de  la  déiocratie  PACiFiofiE. 

MARDI,  18  SEPTEMBRE  18^9. 


TOÉATRES. 


;,     LA  COMEDIE  DE  LA  PEIB. 

On  a  teUemeiitelTrayé  ce  pauvre  Paris,  qu'il  a  beau- 
coup de  peino  à  se  remettre  de  ses  terreurs.  Il  se  re- 
garde et  ite  se  rccounalt  pliis,  il  se  obcrclie  et  ne 
«  retrouve  pas,  Cependant  il  so  sent  vivreTt  coni- 
ni«nce  à  se  demander  limideviciil  et  tout  bas  s'il  n'a 
pas  été  dupe  d'uiiu  mystification.  Quelques  syniplô- 

"W»  ««mbleut   même   indiquer  qu'il  ne  tardera  p»s 

*  se  réveiller,  et  déjà  il  s'àpprètc'  à  siffler  certains 
«cleurs  qui  ont  rempli  depuis  quelque  temps  de  fort 
vilains  rôles.  On  .se  lasse  de  tout,  nièine  du  mensonge 
t''  de  l'hypocrisie. 

''litre  tant  d'antres  coméilies,  dont  la  plupart  ont 
passé  sans  bruit  et  sans  éclat,  il  s'en  est  joué  une  ipii 
"  «a  un  timneiise  succès  auprès  des  badauds.  Coux-IJi 
»ont  nojidireux,  ne  vous  déjilaise'.  Cette  coimidie 
"  appelle  la  cçinédie  de  la  peur. 

La  peur  est  devenue  iim^  iiuluslrie  pur  le  ttiuips 
qui  çourt^  la  pluiJiailiièle,  la  I  lus  modérée  des  ex- 
jaoïtatioiî», —  s'il  y  .i  des  gens  qui  en  meurent  d'ait- 
u«s  en  vivent. 

—  Monsieur,  prêlez-moi  vingt  francs... 

~"  «B  n'ji  pas  rboaneur  de  vous  connaître...  • 
.  ■".'«  sdis  un  défenseur  de  la  société  et  j'ai  besein 
•f»  Tinit  insc»»^  parole  d'honneur,  in  échanie, 


je  vous  ferai  pcar,  —  je  vous  rac«uilerai  quelque 
chose  de  Isriilde,  d'horrible,  d'affreux-,  je  vous  par- 
lerai des  rouges.' 

—  Des  rouges  1...  vous  me  parlerez  des  ronges'?... 
Voici  un  louis,  mon  cher...  buis.sez  la  voix,  je  vous 

écoule Oh!  oh!   ali  !  Iiélas!   fiiaiid   Dieu, 

preneï  pitié  de  nous...  Merci,  merci...  Voici  encore 
un  louis...  An  revoir,  je  cours  cacher  mes  capitaux... 
Mille  fois  merci. 

—  Abonnez-vous  ii  mon  journal.  Monsieur,  c'est  le 
journal  de  l'ordre,  do  la  probité,  de  la  sUbilitri,  «le 
la  religion,  de  la  vertu,  de  la  fuiuille... 

'    w- Et  combien  coûte-t-il? 

-    —Presque  rien...  grand  format,  vous  le  voyez,  et 

je  vous  garantis  une  (icnr  choque  matin. 

—  Came  vn...  partait. —Juscrivez-inoi  pour  six 
mois.  —  A  propos,  abonnez  aussi  mon  j;endre. 

Madame,  voici  un  cliarinanl  oirvraga  tout  conlil  de 
saintel»  et  de  fiel,  patronné  par  M.  de  M"  ctplusieui-s 
ex-invmbrcs  de  l'ex-coinité  de  l'ex-rue  de.  Poitiers. 
Il  ne  coftle  que  cinquante  ccnliihes  ;  c'est  un  mi- 
racle de  style,  de  goùl  el  d'i'riidition  ;  —  en  le  pai- 
cuurdut,  vousép»'.'"'^''^!'*'''-'^*'''  terreurs  bicnfai-santes.  , 
et,  de  pins,  vous  fci"»'-  une  bonne  o-uvre;  il  se  vend 
au  protit  des  pauvres.^'""""'  '""  "'  "»""<'«  eireiifir 
(/«fwrau/r«;  iiO  centirnûk;. 
— Donnaz-m'en  dix  exempt"'**';*,  r*-  ■ 
—Que  Dieu  vous  bénisse,  nobù" ''""'*•   . 

—Monsieur,  vous  êtes  propriétaire;  jl"'^'*,''"*'''  ^' 
lits  livres  moraux  destinés  à  combattre  F  hjv''.?  ''*  'f* 
iian:liie...  Si  vous  avez  quelque  envie  de  trçfiiblcr  %.  " 
maUn  au  soir;  je  vous  engage  «  tous  procurer  ces 
Wjéilx...  fes  tiW-es  seul»  ont  un  chai-mé  inexprima- 
We...  voyei  pïntêt  :  —  k$  Partafféux,  -  lés  &i€ux, 


—  Ifx  Hotifies,  —  les  Bamiils,  —  les  Coquins, —  les  ' 
Phniaiisli'riens,  —  hn  PiUarih,  —  les   Brigands,  — 
les  Communistes,  —  les  Sorialistes,  —  les  Assassiiti, 
— les  Républicains,  —  les  \'olei*TK,  —  Ifs  Galériens, 

—  les  Itéformatetirs,  eU\.  etc....  Cest  la  fine  tlenr 
de  la  lillérature  iioiiiiète  el  modérée....  ça  fait  fié- 
inir..! 

— Olii  mon  brave  hninined'édKeur...bieu  vite  un 
exemplaire  de  chucun..,.  je  lirai  cela  le  soir  eu  fa- 
mille... Mais  vous  nie  jurez   que  c'est  épouvanta- 
ble??... • 
— Comme  la  vérilé,  monsieur.  ;        . 
—Chers  compatriotes,   honorables  électeurs,  vous 
êtes  tous  do  braves  gens...  - 
— Oui,  oui,  uni. 

— Vous  avez  hoft-eor  de  ia  guillotine. 
— Oui,  oui,  oui. 
— Delà  révolution. 
— Oui,  oui,  oui. 
— Du  sQçiaUsme. 
— Oui,  oui,  OUI. 
—De  la  République. 
-rOwi,  oui,  oui. 

— Voius  ne.  voulez  pas  être  f;oinernés  par  des  rou- 
ges, par  des  hommes  de  sauf;.  • 
— Non,  lion,  non. 
—Pur  des  crasseux* 

— Non,  non,  ifon.  ~  •' '  ^  - 
— Eh  bien  !  iiominez-inoi  dépnté.  Je  v^iix  dire  re- 
présehlnnlr...  Si  non...  mi  prQiidra  vos  femmes,  vos 
enfants,  vos  jioules,  vos  vaches,  vos  montoHs,  vos 
cochons,  vos  mnisoiis,  vos  sabofs,  vos  cheinisAi,  vos 
babils...  '      •  *      .,  ,  • 

—Nous  n'en  avons  pas,  d'habits..!  t-      "A 
ons  prendra  vosvestes,  vos  blouses... 


-*ôn.. 


-'^«i,  oui, ,,, 


'«ui!  on  nous  prendra  tout.. 


—Electeurs,  pour  éviter  tant  de  calamités,  il  u'cs^ 
qu'un  moyen. 

— I^equel,  lequel? 

—Si  vous  tenez  à  vos  familles,  si  vobè  n'êtes  pas 
curieux  de  voir  in|-en<lier  vos  foins  el  vos  géHies,  si 
vous  suez  de  terreur  à  cette  cruelle  Jwna^  qu'on  va 
empoisonner  vos  puits  et  vos  fontaines  ;  si  vous  vou- 
lez vous  préserver  de  tous  cesiéaux  et  de  mille  au- 
tres encore,  nomm«z-moi  représentant. 

—  Bravo  !  nommons-le  représentant  !  Viye,  vive 
notre  bon  seigneur  ! 

—Au  feu  !  à  la  garde  !  au  feu  !  à  la  garde  ! 

—Qu'y  a-t-il  ? 

—Au  feu  !  à  la  garde!..  VoilMes  rouges...  tout  est 
perdu...  Ils  .«ont  en  train  de  délrnire  la  famille...  je 
viens  de  les  voir  h  rœn^Tc...  ijs  ont  rois  le  feù  à  la 
colonne  Vcnditme...  A  la  parde  !  fermez  vos  bouti- 
ques!... 

— Fermons  nos  bontiqnrs...  dépèclions-noas...  Il 
parait  que  les  ronp^lml  fiié  2o  000  femmes  et  mas- 
sacré ÎS  000  enfants...  Ce  Monsieur  l'a  vu...  On  dit 
«pie la  colonne  Vcmloine  est  réduite  oii  cendré...  ce 
Mon.Menr  l'a  vn... 

•—Oui,  jel'aivii...  A  la  garde  !  c'est  latiqdtt  mon- 
ue  qui  conimeme^..  Je  cours  prévenir  le  g6uverne- 
nient...  Cesl  bien  le  diable  si  je  n'^céroche  pas  la 
croix  et  une  place...  An  feu!.,  t  la'gardej..  fermez 
.vos  magasins!..  .-^^^^ 

0<îtc  comédie  de  Ijipeur  is'eStjon^  pàrtoiit,  en  un 
tte\9  en  en  plusieurs  actes,  avec  aeciirDpiil^ement 
d'injures,  de  déclamations  furibondes,  (/e  memonges 
et  de  sottises.  Mite  et\  scèàfi,  décorations  *>uvelles, 
changements  à  viie;  feiM«Uii|eifâ.  iflii'l'iàt  em- 
ployé et  a  parfaitement  HÛiai:..  IIéII  %Miliftc  coin, 
menée  à  s'en  lâ^ri..  nmlmlmfmlSAoni. 


-m." 
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tCcit  la  ruiné  d« 
.  »»,»..~.  .^  wwvuwur*  pMinifirtt,  et  lalftu)- 
tfplicaUon  des  iteuitiiiM.  QuevQut  M,  d«  Mon- 
talembert?  la  domination  des  iéauites.  Ne  se  sou 
vient-OB  PM  daa  oolères  de  ttfSlMnf  et 
parti  quand  MM.  Quinet  entichHS^dévoi 
en  chaire  l^g  majuntes  de  i^0^r|.  oà  q 
Thieçs.  toujours  avida^e  jOuot  iV^le  qu( 
<^ue,  réclaïua  l'expidlioa  des  wBwW  pour 
Ur  &  leur  déniénag||iflnt  d'uifqJJWt"-  de 
dam  l'autre  ?  Qu'était-ce  «M  Mc^Eouge  1 
tait-ce  que  SaintrÂciieulY^ûvottfWus  pas 
Ic«  mains  les  livres  du  pèrf  ^^lidyn  les 
gâtions,  les  missions  étaient-elles"  des  mythes  T 
qu'était-ce  à  Lyon  0119  la  mùaop  de  la  rue  Sala? 
quel  élément  prolndUûf  deTilw^rdc  a-t-on  trou- 
vé au  fond  du  Sonderbànfl  1  tës'Jésurtes. 

QuelK*  iiïfluettcfe'  dbUlifcailf;  cri  1847;  les  gou- 
vernants laïques  de  Fribourg  et  les  transformuit 
en  bedeaux  T  C'étaient  les  jésuites.  Qui  lî"  pro- 

Sagé  riiistoire  miraculeuse  du  soldat  Vecarnoz  et 
e  la  balle  amortie  par  une  médaille  de  la  Vierge? 
|le8  jési^tes.  Qui  a  combattu  par  tous  les 
liipyens,  à  Turin,  à  Gènes,  à  Naples,  la  cause  dé 
l'émancipation  italienne,  «n  provoquant  lu  colère 
*itt  ■peuple?  leS  jésuiteë.  Qui  inspire  monsignor  Co- 
«1«,  confesseur  tki  roivi^brofta  ^les  jésuites.  Qui  a 
féparéPie  IX  du  peuple  romiun,  pour  lui  faire 
ainlNmaàér  la  cause  autrichienne  ?  toujours  les  jé- 
suites. Ib  ont  tendu  sur  l'Europe  entière  un  filet 
d«mi«niel  la  démocratie'  trébuche  à  tous  les  pas. 
Uoe  «e  leurs  grandes  habiletés  consiste  i  dire  : 
nous  n'eaktèns  pas;  Y  a-i-il  des  jésuites?  Eh  non 
vn^meot!  pet-aonne  n'en  a  vu,  excepté  le  Consti- 
ttittoiàel  avant  sa  conversion,  et  M.  Eugène  Sue, 
4|ui  tous  deux  les  prenaient  dans  leur  imaguia- 
iiqn.  Le  Constitutionnel,  pendant  longues  années, 
«r  «I  partout  des  jésuites,  mais  c'est  qu'il  était 
alors  ml  ««nd  pécheur,  et  le  ciel  pour  le  punir 
rayait  afffigé  de  ces  visions  noires;  mais  depuis 
qu'il  est  converti,  depuis  qu'il  a  fait  pénitence  et 
pèlerinage  aux  eaux  d'Ems,  la  Providence  lui  a 
nit  grâce  de  cette  épreuve.  Il  né  voit  plus  de  jé- 
jmhes  nulle  part,  il  vous  dira  lui-même  qu'il  n'y 
ea  ajamaU  eu,  pas  même  au  collège  deClermont, 
sous  Henri  IV,  ni  aux  alentours  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  en  1849. 

Voilà  ce  que  vous  répètent  les  jésuites,  c'est 
leur  moyen  de  parer  les  coups.  Ils  tâchent  de 
tounier  en  ridicule  ceux  qui  éclairent  leurs  intri- 

ri  fatales  ;  et  quand,  on  va  frapper  u  leur  porte, 
viennent  eux-mêmes  dire  au  visiteur  avec. 
beancoup  d'aplomb':  7>  n'y  suit  pas  ! 

Les  jésuites  n'en  sont  pas  moms,  à  nos  yeux, 
l'âme  et  la  quintessence  de  la  réaction.  Depuis  Fé- 
vrier, la  grande  peur  du  socialisme,  inspirée  aux 
niais  par  les  intrigants,  a  renthi  aux  jésuites  une 
puissance  nouvelle,  inattendue  ;  cette  corporation 
«jt  devenue  le  centre  de  ralliement  et  le  noya» 
de  tous  les  ennemis  de  l'humanité,  malgré  la  di- 
versité de  leurs  origines  i  la  constitution  inté- 
Tieure  et  le  plan  des  jésuites  ont  aujourd'hui  plus 
que  jamais  un  intérêt  d'actualité  pour  tous  les 
champions  de  la  cause  démocratique. 

A  ce  titré,  nous  recommandons  la  lecture  de 
l'ouvrage  intitulé  :  conjuration  des  jéslitks, 
publication  authentique  du  plan  secret  de  l'ordre, 
par  l'abbé  Leone  (1).  On  aurait  tort  de  considérer 
cet  ouvrage,  publié  au  commencement  de  IKIH, 
comme  ayant  une  valeur  purement  historique. 
Depuis  un  an,  tous  les  progrès,  que  la  réar.tion  .a 
faits  en  France,  en  Europe,  ont  été  faits  au  pmÔt 
des  jésuites,  et  parmi  les  événements  accompUs 
sous  nos  yeux,  il  en  est  un,  le  renversement  lem- 
poroirt  (le  la  République  romaine,  où  t^on  in- 
Ouence  apparaît  plus  dominatrice  ({u'cllc  ne  l'a 
jamais  été. 

La  publication  de  ÎSI.  l'ahlM)  Leone  est  précriléo 
par  un  avertissement  de  l'éditeur,  M.  Victor  Con- 
sidérant. Nons  y  lisons,  cette  phrase  qui  résume 
la  Compagnie  de  .lésus  et  ses  tendances  : 


Une  ambition  uni  bornM,  une  orgtttUation  pitine 
de  pulntnee,  un*  persévérance  iDébranlabla,  ua  dé- 
vouement «bs^liti  iQUt  cela  au  service  d'un  objet  im  ■ 
pouible  ;  m 'ÏMiirab  dAMèl-e'  pQufsttiWts  ttar  un 
icuscsndant  de  moYens  ausjii  iiumoraux 
iic:..tels  sajULcii  résuma MrTHijiMt  cete 
Il  ^odenitt'U  la  Tli6ocrM|iqiwnn)p«|le^ 

L'^iJljUeur  est  ui^ri^ompu  dads  Ici'  rédaction  de 
son  arartisseinen^  pjit  la  révoly)^  de,  {■'évrier- 
Il  rcm^d  la  plum.  et  il  ajoutq^  i  ' 

sincèr^'à  l'esnrit  dAfiOcititiqiM»  de  l'Kvan 


retténiion  de  rauiicnement  démocraticrue ,  la 

.résolution  invincihU  ae  maintenir,  dans  riolétét 

du  confessjppnftl,  princijal  rooyett  d>ny<J/tigationi 

et  d'influencé,  le  célibatdesprétres,  saufs  ' 


l^s  8cai;ida|< 
KJitre,  ^s  pri: 


a  étouffer 
institulJao 
tism^iont 
présentent 


(I)  Librairio  sociéuiire,  quai  Voltlirc,  is. 


gilo;''^turo  de^^  «tliahcc  siffipiuiMe'^iii  fatls- 
ssit  tifllenseinMit'H»  religion  d«'Hbërté.M.'  de  fratléi'! 
nité  pour  en  faire  tiii  joug  d'oppression  nii  service  de 
tous  les  exploilciirs  des  |)eupleti  ;  répudiation  fur^nelle 
de  l'esprit  féodal  (liéocratkue  ,  ôbservaiilistti 'et||jé- 
suitiqiie  ;  le  salut  de  l'ihimution  eatholiqali  ^t  à  et 
prix.  ■  '    •■''-.-  ,  '    I        '"     '"    ■' 

L'ultiniattm  est  parfaitement  motivé.  Depuis 
est  intervemî  l'appel  fait  par  le  pape  Pie  IX  à 
toutes  les  mitrailles  de  l'Europe  contre  l'italio 
démocratique.  L'expédition  des  Français  à  Ploine 
et  le  gouvernement  follement  jésuitique  des 
triumvirs  cardinaux  ont  fortement  comproniis  le 
salut  de  l'institution  catliolique. 

Danisoh  introduction,  M.  l'abbé  Leone  retrace 
les  circonstances  qui  l'ont  mis  en  possession  du 
plan  se<'ret  des  jésuites  et  qui  l'ont  uéterniiBé  îi  le 
publier  ;  il  signale  lu  main  des  jésuites  dans  la 
question  des  mariages  ini.\tes ,  soulevée  avant 
1840  par  l'arehcvêque  ultramontain  de  Cologne  ; 
dénonce  cette  influence  dans  tous  les  acl4!s  qui 
d'un  bout  à  l'Bulre  de  l'Europe  se  produisent  avec 
un  caractère  de  fanatisme  déridé,  et  cite  cette 
phrase  de  M.  Henri  Martin. 

Le  clergé  n'est  presque ,  dans  son  aelimi  col- 
leclive,  qii  une  machine  à  quarante  inillc  liras,  que 
SCS  cliels  lancent  contre  qui  ils  veulent  ;  et  ces 
chefs  cux-uiôines  sont  poussés  par  les  •«•onyrcjjations 
jésuitiques  et  néocathoUqnes. 

En  Suisse,  les  jésuites,  soutenus  par  i'cvCque 
Marilley,  ont  mieux  aimé  provoquer  la  guerre 
civile  que  d'abandonner  une  de  leurs  /msitions.  La 
révolution  de  Février  seule  a  enlpéché  le*  puis- 
sances absolutistes  de  venir  à  leur  aide  par  les 
armes,  en  conséquence  de  lu  solidarité  subversive 

3ui  unit  tous  lès  adversaires  du  progrès  social  et 
e  rémancipation  des  peuples. 

.\près  avoir  rtsuuié  ces  événements,  cl  rappelé 
l'opinion  de  Naiioléon  :  «Toute  action,  tout  iri- 
»  me,  quelque  atnxe  qu'il  soit,  est  une  d'uvrc.  1116- 
»  ritoire  s'il  est  commis  dans  l'intérêt  de  la  So- 
I)  ciélé  de.  .lésus  ou  par  ordre  du  général  des  jé- 
»  suites,  »  l'ahhé  Leone  conclut  (Jup,  cet  ordre, 
s'il  n'est  pas  nidiralemenl  ahçjili  ,;|fiitraliicra  la 
ruine  morale  de  l'Eglise.    ■       ,■■!• 

L'auteur  a  été  novice  chez  les  jésuites  de  Ctiie- 
'  ri,  et  c'est  dans  leur  maison  qu'une  circonstance 
racontée  dahs  son  livre  lui  a  lait  connaître  li;  but 
et  les  moyens  de  l'Onlre  ;  il  les  a  dévoilés  connue 
on  cric  fl«  fmi.  coiiinic  011  signale  un  ]iéril  pu- 
blic. 

Il, a  vu  soigneusement  tnin.-criles  et  ('iir"gis- 
trées  par  ordre  alpliabéti(|ue  los  aiufcssions  den 
novices  et  les  coufessious  '  des  èlrunijerf.  Malgré 
lui  et  par  un  encliainciiicnt  d'incidents  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  son  écrit,  l'ahhé  Leone 
s'est  trouvé  auditeur  d'une,  conférence  entn^  les 
principaux  membres  de  l'ordre.  Nous  n'analyse- 
rons pas  cette  conférence,  reproduite  avec  tldélité 
dans  son  livre.  Il  nous  sullira  de  dire  qu'elle  vient 
confirmer  des  faits  notoires,  tels,  que  les  efforts 
persévérants  des  jésuites  pour  s'assurer  la  doini- 
natioii  universelle,  en  ne  considérant  les  souve- 
rainetés temporelles,  la  papauté  inêine.  que  coiii- 
nie  des  instruments,  l'exploitation  sysléinaticiue 
des  pompes  du  culte  et  delà  mordit  coiiiplaisanln, 
l'enregistrement  des  confession>  .  l'csoionnagc 
universel,  le  manque  de  foi  chez  les  chefs,  Tiior- 
rcur  de  la  Bible  et  du  christianisme  primitif  con- 
traires aux  nouvelles  inventions  de  l'Ordre,  lepar- 
ti  jiris  d'étouffer  la   science   sérieuse,  féconde  rt 


amment 
faire 

I.*'  ^.     .     . 

1»  p'KRi'o^it»^* 

t  lectwr  il. .,,     _  _.,,     

poi^  sa  çoh'<^ti(na'pcrson.mw  la^^uesiion  w  sa- 
voir si  la  fornie"donnéepdl'M.  Éeonc'ft  son''oiil- 
vrage  n'a  eu  pour  objet  que  de  dramatiser,  de 
niissl^re  '  en  scène  des  yérijés  d'ailleurs  inconlesta- 
bltt:  Poi^,no^  pari',  wi-ès  avoir  vu  M.  Leone, 
t  et, fù  attentiveintenV  son  livre,  nous  ne  mettons 
nullement  en  doute  la  véracité  absolue  des  détails 
qu'il  aTetracés. 


i  ""«'  f 
Ésemblp','^ii)é  logique  et  u^ 

il  fondai  celtfci'Smfre  une  r^' 
inte.'^~      T.       ^       ,     , 
rtial  et,deb<w)i)c  fo!  résoudra 


Revue  de  la  presse  parisienne. 

Le  Pays  a  l'étrange  aplomb  de  soutenir  que 
l'Italie  a  eu  tort  de  prendre  les  armes bn  1848, 
et  que  la  démagogie  l'a  perdue,  attendu  que, 
sans  les  insurrections  démocratiques,  l'Autriche 
oui  vole,  tuè  et  hdtonne  actuellement  hommes  et 
temiues  avec  tant  d'infamie  ,  était  sur  le  point 
d'o<'.troyer  une  coustitutioa  libéiale  à  la  Loni- 
bardie. 

.Vux  Autrichiens  porteurs  de  constitutions  l'I- 
talie n'a  qu'une  cliosc  i\  réjwndre  :  allez  vous- 
cn  !  allez  vous-en,  bourreaux  et  pillards!  Est-ce 
que  la  France  accepterait  une  œnstitutiun  des  Co- 
saoues  ? 

Le  même  Pays  fait  cet  étrange  aveu  : 

...  I.e  souverain  pontife  que  personne  n'alta(|ue, 
qile  chacun  vénère,  et  pour  le  rétablissement  du- 
miel  la  France  vient  de  donner  ses  trésors  et  le  sang 
de  ses  enfants. 

Vraiment,  la  France  a  donné  ses  trésors  et  ses 
enfants  pour  le  rétablissement  du  pape  !  Pourquoi 
ne  l'avoir  pas  dit  à  l'Assemblée  constituante,  es- 
camoteurs ? 

V»us  savez  bien  ce  qu'elle  vous  aurait  répondu. 


l,' Assemblée  nationale  continue  à  menacer  la 
l'riiiue  des  Cosaques,, et  dit  avec  ironie  aux  répu- 
blicains :  ' 

Ksl-oii  l'cvcnu  sur  la  nouvelle  <|m«  l'iuinée  rus.>ic 
Fcinurne  sur  ses  pas<l.;iMs  I.1  lliissie  cenlriilc* 

'Si  l'on  a  lu  dt^puis  quclipios  jour.i  les  nouvelles 
slralégiipie»  de  la  Hongrie  et  de  la  Pologne,  011  doit 
remarquer  que  l'année  austro-russe  orcu|ie  un  ijrand 
rideau,  dont  l'extréinilé  au  midi  .sera  la  Vidacliic  et 
la  McddaNJc,  et  l'extrémité  nord  le  };rund-durli(>  di' 
l'oscii. 

C'est  sur  l'ctte  vaste  linnc  iju'olle  prendra  ses 
(|uarlicrs  d'hiver  et  (lu'clle  recevra  dei  iiMiforls. 

Les  deux  gardes  im|>ériales  russe  et  aulr  chienne 
rornierniit  le  centre  et  la  réserve. 

C'est  dans  ce  vasie  ranipoinent  (|ue  rKiiropearniiie 
attendra  fc  priiituinps,  à  moins  (/(«•  (imUiui-x  n  cnc- 
mi'nls  scrieu.r  ni-  ilandwlinl  la  conrenlriitinn  sur  un 
point. 

Vai  lin  seul  lioinnie  ne  reuticra  dans  la  Hussic 
centrale.      .'  • 

.Nous  devons  ajouter  qtie  lu  journal  th  llainlioiir^ 
annonce  ipie  l'emj^'reur  (le  Hussie  a  ordonné  nue 
levée  de  18  lioinines  sur  I  000  habitants. 
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La  correspondance  du  journal  des  //rfjals  con- 
tinue a  outrager  le  bon  sens  et  la  justice,  en  ap- 
pelant étrangers  dans  Uoin(>  1rs  patritites  italiens 
(}ui.  sous  l'héroïque  Ciaribalili  ,  ont  défendu  la 
cause  de  leur  nationalité  contre  les  Français,  Ati- 
trichiciis  et  I^spa^iiois  ,  tous  |Trohableiiiejit  plus 
Italiens  (ju'eux. 


0(1  lildarisla  (jazette  (leFninri'.  un  peu  inrçé- 
diileà  l'endroit  de  In  maladie  qui  tireeiiceiiioinent 


M.  le  min  islrè  d«  l-'imti^ioâ  puUiqîie  d'un*  s;. 
tuaûoo  embi^i^assée  : 

VJl^i^mrt^*Vé» N^^^  hisr,  dans  un  «rticl, 
u  notis  semble 'avoir  tous  les  caractères  d'une  com. 
que  M.  de  Fallpn^  allait  quji 
ninistère  à  tation  de  sa  tanti 
it  qu'il  eM  hors  de  danger.  Sj 
tre  la  siivté  de  M.  le  ministrj 
uc,  elle  ne  l'a  encore  que  trop 
lui  eût  fait,  subitement  défaut 
rès  la  lettre  ilu  prébi(Jeht,  M.  ds 
r  la  grande  porte  de  l'Eglise 
rtir  par  la  porte  de  cAlé  pou^ 
enir  an  pouvoir  quelques  se- 
, qu'il  eAl  rare,  très  rare  qu'u, 
veuille  et  surtout  qu'on  sache  fiiiiiTirpropos.  Pour  un 
(^atun  qui  se  dofifia  la  iD^rl  trop  iM,  combien  nei, 
résolvent  il  mourir  que  trop  tard!  Le  pouvoir  est  un 
lapis  vert  qd'àncrth  pontfe  ne  quitte  avant  d'y  avoir 
'ièté'sou  dertiiér  écu  de'crédit,  d'Wfléertce,  de  popi- 
larité.  M.  de  Falloux  et  son  parti,  dans  celte  cirtnn 
slaiice,  se  sont  encore  plus  conipromii  qu'ils  n'oui 
compromis  la  France.  Certes,  c'est  beaucoup  dire. 


Le  Concile  provincial. 

En  anuouçant  l»  prochaine  réunion  d'un  coa- 
cile  à  Paris,  plusieurs  journiiux  démocratique,^ 
et  notamment  là  République,  citée  par  nous,  ont 
exprimé  des  doutes  sur  la  légalité  de  cette  réu- 
nion,  d'après  l'ancien  droit,  ndn  pas  certaineiDem 
p()ur  qu'elle  fût  entravée,  mai»  en  déclarant,  au 

funtraire,  que  tout  usage  des  droits  do  réunion  et 
'association  leur  semblait  respéstable,  et  que  lei 
kns  invoquées  longtemps  contre  les  réunions  d'ets 
clésiastiques   devaientiétro    considérées  comat; 
abrogées  par  la  Constitution  de  1848. 
Ces  journaux,  dans  un  langage  q^ui  ne  laissait 

Slace  à  aucime  équivoque  involoi|Jaire,  au  lieu  dj 
emander  (|_u'on  restreignit  les  droits  de  réunion 
et  d'association,  en  ont  réclamé,  au  contraire,  l'ai- 
plication  la  plus  large.  Ils  ont  demandé  que  lali- 
nerté  fût  de  droit  commun  pour  tous,  et  qu'au 
moment  où  los  ministres  d'un  culte  se  réunissent 
pour  opiner  sur  des  questions  plus  théologiques 
que  religieuses,  on  ne  vit  pas  le  droit  d'association 
mis  en  interdit,  soit  par  la  ruse,  soit,  par  la  vio- 
lence, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  traiter  et  d'ap- 
profondir les  questions  sociales  qui  intéressent  le 
peuple  de  si  près,  et  qui  se  rottachent  aux  prin- 
cipes évangéliques,  non  par  la  forme,,miù»pir  \r 
fond. 

Nous  cniisidérons  comme  des  pièces  acquises  à 
l'histoire  du  droit  de  réunion  et  comme  un  arpi- 
nient  dont  les  conurès- socialistes  qui  se  réuniront 
a  Paris  auront  i\  se  prévaloir,  le  rapport  suivant 
|)Ublié  dans  le  Moniteur  de  ce  matin,  et  le  décr»l 
lirésidentid  qui  le  termine  : 
"*  mPPORT 

.\l     rRKSIOKNT  DE  LA   Rr.PlBLIQir. 

Monsieur  le  président, 

Plusieurs    prélats    ont    manircsié  Ir   désir,  qu'ils  | 
avaient  souvent  et  iinililenienl  exprimé  sous  les ^ 
cèdent»  régimes,  de  se  réunir  en  conciles  mélrofu- 
litaiils  iKiur  s'occnjn'r  de  diverses  questions  qui,  dtnv 
l'ordre  kpirituel,  louclienl  ù  l'exercice   du  culte  el  i  1 
la  diftciplinn  intérieure  du  clergé. 

Ce  di'sir  trouve  une  justilication  naturelle  dan^  li 
nouvelle  situation  de  la  France.  .Xprès  les  comn»- 
lion.s  qu'a  éprouvées  l'ordre  social,  après  la  ooiisécn- 
lion  de  droits  et  de  devv  irs  inuiveaux  écrits  dauslil 
cousliliilioii,  on  comprend  (pie  les  archevêques  aicjil 
senti  le  besoin  d'appeler  i  eux  leurs  siiffraganls,  rlii 
d'arrêter  en  commun  les  nie«ures  (pie  pouvaient  tl^ 
uer  ia  houne  direction  de  leur  clergé  et  les  soius  (t< 
leur  aîliuinistration  spirituelle. 

l,'aul(iritépul)li(|Ui:  ne  pouvait  (pie  s'associer  A  celle 
pensée  :  elle  devait  \(dr  saiisombraae  des asseniblet^ 
qui  sont  iiiu-  di^s  institutions  du  ciillo  calholiciue. 'i 
(|ui,  an  l'oiid,  n'ont  rien  (|ue  de  cpnfornie  à  iti\!i  1 
libéral  de  notre  iHinstilution.  In  entier  as:?entiinwi 
a  donc  (''lé  dyinié. 

Mais,  en  prenant  l'inlériui  de  radmiilislratioii  il» 
cultes,  j'ai  du  me  demander  si,  au  point  de  vue  ilf 
formes  conservatrices  de  noire  droit  public,  cclav 
senlimcnl  ne  (le\ail  |>as  être  plus  cxpliciteinciil  tv- 
primé. 


OoftON.  La  Jeunesse  du  Cdl,  drame  eu  prose,  traduit 
de  l'espagnol  de  Guilliem  de  Castro,  par  M.  Hyppo- 

■  lite  Lucis.  Le  Trcmblrur,  par  Mme  Anaïs  Scgalas. 
—  TnÀATae  de  la  République.  Mlle  Hacliel, 
Mlle  Fix.  —  Vaudeville.  Pas  defumée  sam  ftu, 
IMU"-  M.  Bayard.  Les  ijranJs  Ecoliers  en  vacanrcs, 
,par  MM.  Coguiard  et  Kuiirgeois.  Le  Cunyrvf  de  la 
faix,  par  M.  Cliarles  Desnoyers.— Théâtre  Mox- 
TAKSIKR.  Un  Tigre  du  Bengale,  par  MM.  Urischar- 
re  et  Marc  Michel.  —Gymnase.  Les  Représentants 
en  vacances,  par  M.M.  Clairvillo  (!l  Jules  Cordi^r.— 
VabiÉtés.  Le  Conyrèf  de  la  pair,  par  M.M.  Clair- 
ville  et  Saint-Yves. 

.,  L'Odéon  est  ouveri,  l'Odéon  est  lenné,  l'Odéoii 
ouvre,  rOdéon  ferme,  clôture  de  l'Odéon,  réouver- 
ture de  l'Odéon....  Que  de  lois  uous  avons  eiitemhi 
ces  mots  I  Quoi  qu'il  eu  soit,  l'Odéoirest  posilivenicnl 
ouveri  dafts  ce  moment-Ci,  et  la  rive  gauche  de  la 
Seiue  est  en  pleine  possession  de  sou  théâtre.  —  On 
y  jous  le  drame  eu  vers  et  en  jir'ose,  lu  tragédie,  la 

TîOinédie;  on  y  chante  et  l'on  y  danse. —  Que  vonle/- 
vous  de  plus?  Avec  tant  du  ressources,  nu  habile 
directeur,  de  bons  comédiens,  ce  sertiit  folie-  de  ne 
lias  croire  à  une  vie  éternelle.  Pour  l'iiiangiirationy 
nous  avons  eu  la  Jeunesse  du  Cid,  drame  en  ;i  ac- 
tes de  Guilbem  de  Castro,  arrangé  p«r  .M.  llyppolito 
Lucas.  Cest  une  étude  littéraire  fort  iiilércssaiile  et 
fort  ruriense,  très  dignement  représentée  d'ailleurs. 
Cette  pièce  était  précédée  du  Tremhleur,  2  petits  ac- 
tes pleins  de  finesse  «l  d'esprit  par  Mme  Anaïs  Se- 
galai. 

Mlle  Rachel  a  fait  si  rentrée  au  théâtre  de  la  Ré- 
pubUqut.et  fvpris  les  prineipaux  rôle»  de  .son  réper- 
toira.  Cfiaqat  toir  c'est  un  nouveau  triomphe  pour 
potji  grinde  t(|fé<U«nne  ;  mais  voilà  qu'on  parle 
ii}jk  4*  M  ratriltft  4«  spn  départ  pour  U  Russie;  on 


va  inf'ine  jusqu'à  liver  la  date....    \Ju'y  a-t-il  de  vrai 
dans  lout  cela? 

.Mlle  Fix  est  lrt!S  jeune  et  très  jolie,  ravissante  de 
grAceelde  dislinction.  Elle  vient  tiedébuter  avec  nu 
succc's  complet  dans  une  comédie  de  Molière  et  dans 
.Vbigaïl  du  yvrre.d''enH.  l  ji  n'ilc,  s'il  vous  plait,  nioii- 
siciir  Scribe,  pour  celle  cliariiianti^  cDniédiénnc. 

Au  Vaudevilfe,  M.  Hayard  a  fait  représenter  uni; 
petite  pièce  fort  lestement  troussée  :  /Vi.v  (/c  ^Kmcc 
sans  feu.  Timniéou,  cmplovf'  dans'  une  maison  (i(! 
ban(iii(' ,  inodèb^  d'exactitude  et  de  ponctualité , 
vient  d'épouser  une  femme  charmante  qu'il  aime  à 
l'adoration...  Mais  déjà  le  démon  de  la  jalousie  le 
travaille...  Tout  à  l'heure  il  a  cru  apercevoir  sa 
chère  Suzanne,  rue  Cbabannais,  eu  chapeau  rose  et 
en  châle  blanc...  Suzanne  rentre...  C'était  bien  elle... 
IJ'où  viens-tu'? — de  la  ruc:  Chabunnais; — et  qu'allais- 
lu  y  faire?  —  acbctsc  des  uiguillcs...  yueslions  sur 
questions,  ré|>onses  sur  réponses,  quipro(|uos,  équi- 
voques... Suzanne  ne  peut  se  défendre  d'un  demi- 
aveu.  —  Mon  ami,  je  l'en  supplie,  ne  me  jirondc  p;v-% 
c'est  |dus  fort  que,  luoi...  et  puis,  poMri|U()i  ne  pas 
nous  |RU'mettre,  à  nons  autres  feniiues,  ce  (|ue  vous 
-vous  jHïrmeltcz  tous,  messieurs...  On  n'est  pas  jilus 
naïve...  Malheureux  Timoléon...  plus  de  doute... 
.Mais  il  faut  (pi'il  aille  à  son  bureau;  il  .snri,  oii- 
Ibliaiil  à  dessein  son  iiarapluie..  Il  revicnl...  la  porleesl 
fcrméeaux  verrous... Klle  n'étail  évidemment  pas  seu- 
le! rage  concentrée...  Où  est  son  rivaf?  car  il  a  un  ri- 
va!. Nouvelle  .sortie...  Cette  fois  l'iulortuné  renln^ 
parla  fenêtre,  el.il surprend  sa  femme  en  tètc-.'i-téte... 
§\ec  un  cigare...  Suzanne  se  jette  ù  nenoux  et  im- 
plore son  pardon...  Timoléon  tombe  à  ^ononv  aussi... 
Tu  fumais  donel*-^ni,  mon  ami. — Comment!  e''^,',.,}, 
un  cigare  î  —  Oui  vraiment  1  en  veux-tn  •  „  •>  _  j^j. 
Ions, «oit;  -  et  toute  cjilte  jtlou»i'  i'éva^re  en  fu"- 


niée,  f'élix  joue  sou  rôle  avec  sa  vece  habit lo'l le 
M.  IliiNard  doit  des  rernerciuieiils  à  Mme  l'aiil-F.iiiesl, 
dont  la  fmes.-e  et  res|iril  mil  sauvé  quehpn  s  sitUii- 
tioiis  un  peu  liasarili;e.>,  et  ceilaiils  mois  ipii  siilli- 
saieiit  à  eiiv  seuls  pniir  faire  tondicr  le  vaM(l(!vifle  ii 
plat. 

V(dci  uu  autre  jaloux..  Celui-là  (iest  .M.  Ponl- 
au.v-Clioux,  ou  ^ilulol  Sainville.  Quels  eniporlenieiits! 
(|uell(!  férocité!  c'est  un  véritable  tijjre...  (!t  un  tigre 
(lu  ItcH^ale,  encore...  Voyez,  ciiuiine  l'animal  se  roule 
et  se  replie,  dans  ses  fureurs...  il  cherche,  il  b'ondil, 
il  court,  monte  et  descend,  il  s'acharne  sur  s;i  vic- 
time... c'est  du  f^rolcsipic  qui  va  jusqu'au  sublime, 
et  coinnie  l'on  rit!!!  Le  tluiàtre  Slontiinsicr  renon- 
cerait il  ù  la  politique?  je  l'en  féliciterais  de  bien 
grand  co'ur.  * 

Mais  (pi(!  me  voule/.-vous, messieurs  les  Keprésen- 
tanls,  vous  ave/,  pris  des  vacances,  de  grâce  laissez- 
moi  traïKiuille...  Vous  avez  voulu  rdier  à  la  chasse  et 
à  fa  pécbe,  vos  électeurs  avaiciil  le  plus  grand  désir 
rie  vous  voir,  disicz-von.s,  de  vons'serrcF  contre  leurs 
cieurs.  disiez-vous  encore;  les  conseils  généraux 
vous  préjiaraicnt  des  conronnes,  ut  viulàquevoiis 
vous  plaij^iiez...  Vous  n'avez  pas  i^lé  reçus  c(uiune 
vous  vous  y  alb^ndiez;  on  n'e',i  'pas  content,  ou  jiUe 
sur  votre  comiite,  on  se  permet  des  criques  et  des 
plaisanteries...  «^fiix-ci  vous  trouvent  trop  blancs, 
ceux-là  trop  worférc*,  ceux-là  trop  rouges...  Si  vous 
[ireiiez  le  fusil  pp„r  (>frraycr  les  lapins,  on  vient  vous 
parler  politiqe,,;\;i  vous  apprêtez  vos  lignes,  on  vient 
vous  fair^  (je;  reproche»  sur  l«  discour»  que  vous 
n'aT*-^  pas  pruiioucé...  on  vou»  menace  iiiàme  de 
rliarivans. 

Eh,  mon  l>ieu,  ipie  voiileïvoiis  que  j'y  fasse... 
lout  n'est  pas  rose  dans  le  métier,  et  je  ne  puis  guère 
compatir  à  voi  tribulations.  Seulement  je  jous  dén- 


ierai un  conseil...  I)an<  i|Uflques  jours  vous  all'i 
v(jus  l'éuuir  ;  eh  bien,  |K)iir  vous  délasser  de  TOstP- 
vau\  lé^islalifs  ,  adicsMV.-vous  à  .MM.-  Coguiard  f' j 
Itonrgeois,  ou  encnie  à  .M.M.  Clairville  rt  .Inles  Di- 
dier, prie/.-les  de  vous  écrire  quelque  joli  vandcvill' 
lout  pélillanl  (l'csiuit,  ils  sont  ca|>ables  de  vous  (jn* 
(Ire  au  mol...  et  jKiur  peu  qu'ils  dislribuenl  Icnf- 
rc'des  à  Tisstuaiid,à  (iculïroy  et  à  Mme  Docbc,  ji.' vous] 
promets  d'agréables  soirées  'lui  vous  dédouiiiiai-'c 
roiit  de  vos  mnlencoiUreuses  vacances. 

Aux  Variétés,  le  C'oii'/rM  de  la  Paix  aelc  une  '"' 
casion.,  pour  .VM.  Clairville  et  Saint- Vjes  de  iiiollf'l 
eu  saillie  l'esprit  d'observation  eld'iinitatieu  <\n\'''^\ 
tinjjue  llolTmani.i.  Cet  artistoT excelle  à  traduire  «"M 
la  scène  les  caractères  les  plus  divers...  Tour  à  toiiii 
proie,  général  .lutricbien,  garde  républicain  ou  qw 
k(U',  habile  à  saisir  les  nuances  et  à  reproduire  I'- 
individualités  typiques,   l'étude  fde  la  nature  en'' 
fait  décidément  un  demis  meilleurs  comédiens.       . 
-Quant  à  M.  Charles  Desnoyers,  sous  prétexte  '''j 
parodier  le  congrès  de  la  paix,  ce  qui  est  pârfail»' 
meiil^dans  son  droit,  il  a  jugé  à  propos  de  faire  (tf 
rér  sur  la  scène  du  Vaudeville  deux  personnages  coii'j 
lïuiporains,    un  illustre  iwète    et   lé   rédacteur;'»! 
chef  d'un   journal,  auxquels  il  pnMé  le  lang^aï'' ''l 
plus  burlesque   et  les  plus  absurde»   platitudes  m 
monde. 

4e  suis  partisan  de  |a  liberté  illimitée  et  coinpiéti:; 
"ment  ennemi  de  loiite  censure  ininiSt'érielle;  jelaisf^l 
de  C(Mé  1(^5  (|uestions  dé  personne  et  do  parti  ;  m'iM 
il  est  triste  et  affligeant  de  voir  un  écrivain  «ssci  1*' 
soucieux  du  respect  (pi'il  doit  à  l'art  et  qu'il  se  iloi'  I 
à  lui-inènie|K)ur  s'abaitser  à  do  pareilles  i^eonveiian- 
ces.  Cela  ressendde  presque  à  une  mauvaise  aclioii- 
Il  appartient  au  public   de   faire  boniio  et  prompM 
iuitico.  ^. 


,  il  m'a  léMi  ^liâ  l'art.  4  de  la  loi  du 

an  iK^  %n  «lyituidit  ««|u''«ucun  concile 

i^ltroiwUtaiii,  aacun  synode  diqc^stio, 

'mtiiwiinnXt ft'aiird  lien umia'per 


MMion  tccffrtm  du  gouvernement.  »  exigeait  qiio 
Wféoni6n*d^l  il  s'agit,  pour  avoir  un  caractère 
InfBsant  de  légalité,  fussent  Volijet  d'i 
don  formulée  dan»  un  déon-t  du  pri^sidi 


tion 


une  autorisa- 
ont  dti  la  Ré 


C'«t'*  '"'''  "'«•"S'ei"'  '«  président,   du  projet  r|uo 
,'ii  l'honneur  de, mettre  sous  vos  yeux. 
Le  \t^V*  "'^^^  ^""^  doute  pas  éloigné  on  le  gou 
f„jnieHt  pourra,  dans  cet  eypril  «le  vraie  liberté 
-j^  RU  fond   de  ses  sentiments  cornml  dans  les 
rrincipes  de  la  constitution,  soumettre  à  un  uxan^cn 
"fjfux  l'ensemble  de' notre  légiplalion  religieuse,  et 
férifer,  en  particulier,  les  dispositions  de  la  loi  orga- 
oiduedu  <8  germinal  an  10.  Aiijourd'bui  il  «•'  borne 
1  en  assurer  l'exécution. 

Si  vous  me  faites  l'honneur,  monsieur  le  président, 
(J')pproover  le  présent  rapport,  je  vous  prierai  de 
roiuoii'  bien  signer  le  projet  de  décret  ci-joint. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
clrnr^é  par  intérim  du  portefeuille  du  l'ins- 
iFttclion  publique  et  ae<  cultes, 
^.  Lanjoinais. 
Pirii,  le  ^^  septembre  1849. 

DÉCRET. 

Au  nont  du  peuple  /ranpati, 
1^  président  de  là  République, 
Vules  articles  i  et  Ifi  du  concordat  du  ZOmessi- 
<lorin  6  ;     •  -, 

Va  l'art.  4  de  la  loi  organique   du    <«  germinal 

iiii  10;  * 

Str  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
rommerce,  changé  par  intérim  du  portefeuille  de 
l'inflructioh  pubfiguc  et  des  cultes,  et  après  en  avoir 
délibété  en  coDâeil  des  ministres. 

Décrète: 

Art.  !"•  Sont  et  demeurent  autorisés,  pendant 
l'année  1M9,  IM  conciles  métropolitains  et  lés  sy- 
nodes diocésains  que  les  archevêques  et  évêques  ju- 
geroflt  utile  de  tenir  en  leur  métropole  ou  diocèse 
pour  le  règlement  des  alTaires  qui,  dans  l'ordre  spi- 
rituel, louchent  à  l'exercice  du  culte  et  à  la'disci- 

■e  intérieure  du  clergé, 

krt.  3.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  «it  chargé  de  l'exécution  d:i  présent  décret. 

fait  à  l'Elysée,  le  10  septembre  1849. 

L.-N.  BO.>APA«TE. 

Que  l'usage  des  conciles  se  généralise,  nous 
applaudirons.  La  prati(|u&  sMe  apprendra  si  les 
prêtres  choisis  et  privilégiés  admis  à  composer 
tH  réunions  auront  l'esprit  assez  droit  et  le  cœur 
assci  large  pour  serx-ir  en  eflet  la  cause  de  li  re- 
ligion. La  religion  véritable,  celé  de  l'Kvangile, 
grandit  chaque  jour  ;  elle  conintc  ses  progrès  par 
cenxdn  socialisnne.  Quant  à  rLglis<\  catholique,  il 
dépend  encore  d'elle  do  trouver  une  arche  avant 
le  déluge  ;  elle  est  menacée  bien  sérieusement 
dans  son  avenir  par  ses  amis  plus  encore  (jue  p.ir 
ses  adversaires.  Tous  les  boulets  du  général  <  >u- 
dinot  ont  porté  contre  ses  fondations.  Que  les 
conciles  reviennent  à  cet  esprit  démocrati<Jiie  de 
l'Evangile  dont  le  clergé  se  souvient  le  lendemain 
(if  chaque  révolution  ;  (ju'ils  se  rallient  à  la  cause 
liu  progrès  social  et  protestent  a'ntre  toute  vio- 
lence lait»'  k  la  nationalité  d<'s  peuples,  ils  ren- 
•Inmt  à  la  cause  du  cathohcisme  et  à  «elle  de  l'hu- 
inanilé  surtout  plus  de  services  qu'on  n'en  peut  ;il- 
tendre  des  discussions  abstraites  et  stériles,  nous 
'  le  craignons,  annoncées  dans  leur  premier  pro- 
(fTMiime. 

ITALIE. 

NAPI-ES. 

Un  <«  bouvieiit  qu'il  v  a  deux  ans,  à  ré|>oque  où 
M.  (iuiiot  disait  i»  la  cfiambre  des  députés  (]iril  ne 
pomiait  rire  (juestiiin  a>Hiil  tli\  ans  (Tniie  ronslilii- 
lion  en  llalie,  le  roi  do  .N.iples  m-troya  loiil  à  coup 
une  iliaile  à  ses  penplus.  l.e  Journal  i/cv  Débals  lit 
ic^>orlir  ;ilors  la  niagnnniniité  de  Ferdinand  qui,  o- 
Wi'^s.iiit  il  l'élan  de  hon  «d'ur,  accordait  i  ses  sujets 
di's  ;:aniuties  qn'iU  ne  lui  deniaiidaient  pas  les  ar- 
nit-^àla  inain.  Onanl  iiii  i^npli'  de  Naples,  il  fut 
-Hisi  d'un  tel  ciitlionsiasnn'  (yi'ii  di'U'Ia  la  voilnii'  dn 
"»i  et  h  (raina  lui-niénio  jusqu'au  palais,  ce  qui 
n'empêchait  pas  ledit  roi  du  faire  pleuvoir  quelque 
temps  après  les  boulets  sur  ce  même  peuple. 

tujonrd'hui  le  journal  semi-ministénel  le  Tempo 
•■•nnonce  à  peu  près  ostensiblement  que  i^clle  coiis- 
lilulion,  tant  louée  et  InnI  fêtée,  on  v;i  la  laisser 
'l'mii'M  eu  clésuéliulc,  et  que  le.-;  chandires  ne  sn- 
ifMl  pns  convoquées  cette  année. 

ROME. 

"il  Cl  rii  lin  Iloinc,  S  sepleinitro,  au  .\<i-.zi<>u(ili'  : 

-"  L"ullini;il\mi  fnuiçais  s'est  rcslreinl  h  trois  pdinls 
-''Il  le  ment  :  cOnsnlli:  iVE\-A  avec  voix  (léiili('i-,ili\e 
l'i'iii'  les  alTaires  iritérieilres,  aninistie,  partielle,  re- 
ii'iil  ilu  paiiier-tnoiuiaie,  après  paiement  de.  inutos 
I""*  ililley  (In  passé, et  par  conscijneiît  rccoiiiiai^sanee 
'■'1  ce  point  (les  actes  dn  ponvernement  provisoire. 

"  .Mais  Pic  l,\  et  le  cardinal  Antonetli  lieiinciil 
enii,  (>l  répondent  qu'ils  iie  recevront  de  condilions 
'1''  l'ersonne;  que  les  Français  doivent  tenir  îi  leurs 
rruclaniation»  annonçant  (in'ils  venaient  garantir 
•  indépendance  du  pape  ;  i\\t  il  entend  accorder,  con- 
céder et  faire  ce  qu  il  faudra,  et  ne  souffrira  pas  qu'on 
"se  qu'il  \  cédé  aux  insiinialions  ou  aux  intluences 
'i«  'mi  que  ce  soit. 

"  Ku  mettant  ces  paroles  en  regard  des  actes  de 
'■sitteel  (le  ceux  de  la  commission  gonvcrnative  ih" 
Home,  et  en  les  regardant  comme  cdiiscquenles'avijp 
les  nroclamations,  allocutions,  ordres,  elc.^  do  la 
'riane  cardinalesque,  que  dcvons-nons  espérer? 

L'0&»fr»;a/cur  romain,  journal  dn  parti  clérical, 
'ht  i|ue  prohableuiant  après  la  fêle  du  8  septembre, 
dite  Pié  ,li  Grotta,  lé  pape  se  rendr»  à  Bénévent. 

Le  théâtre  argentin,  fefîné  après  la  scène  ([ue. 
"ons  avons  racontée,  devait  être  rouvert  le  8  an 
'oir. 

~  Voici  (fcnniieiit  le  journal  de  ti('n«s,  lu  Censoie, 
rapporte  |«4  faii  de  Zaf^arolo  q»(i  nous  avons  donne 
Iner  :  „  \  Zagarolo  un 'mari  lua  sa  femme  plutôt  que 
''•-'  In  voir  livrée  à  la  bl'utalité  dos  S(dduls  espagnols  ! 
t  ne  lutte  s'engagea  entre  le»  soldats  et  des  paysans 
lui  étaient  accourus,  et  trois  de  ces  derniers  ont  été 
P"s  (!l  fusillé*.  Le  village  a  été  abandonné  par  le» 


La  Riforma,  jourtial  da  Miibid,  fait  les  réflaxions 
suivantes: 

a  Suitant  la  deruièré  correspondance  des  Etats 
romains,  il  paraît  que  dam  un  village  que  traversait 
notre  trou|)e,  il  y  avait  des  projets  hostiles  contre 
elles,  et  que  même  un  de  nos  soldats  y  a  troiivi  la 
mprt.  Pour  ce  motif,  il  y  a  eu  des  arrestalioiis,  des 
■sillades,  d'autres  ahus de  la  force,  et  iiuo  contribu- 
tion lie  lu  ()()0  réaux  imposée!^  la  po|Milatiou. 

>'  Les  correspondances  niinistérieltes  mémo  assu- 
rent (lue  ce  fait  isolé  ne  devait  <!tre  iniptité  qn'à(|uel- 
ques  hommes  perdus;  et  ce[)endant  on  a  inilige  un 
chàtimeiH  il  la  population  loulè  entière!..- 

»  Pour  notre  (iropre  honneur,  ilJaiit  qin^  uns  sol- 
dats quittent  ce  s(d  on  ils  se  voient  maudits  cfcxpO' 
ses  per^onnèllijinent  a  périr  sans  gloire  par  les  mains 
d'obscurs  assassins, /!t  ofi  ils  ne  peuvent  se  maintenir 
qu'à  force  de  terreurs  et  d'exactions. 

«  Laissons,  ajoute  ce  même  journal,  au^  Anlri- 
chieits  et  aiix  Français  l'odieux  de  cette  mission,  et 
puisque,  malheureusement,  nous  nous  sommes 
déjà  rendus  complices  de  l'oppression  d'un  peuple 
qui  voulait  l'jtre  libre,  ne  poussons  pas  l'indignité 
jusqu'à  nous  faire,  comme  les  aiitres,  son  hnurrcan.» 

—  On  lit  dans  la  l-^g'ii'  : 

«  Un  de  nos  amis  des  Eta|s-Komains  nous  rap- 
porte un  fait  qui  mieux  que  tout  autre  sert  à  prou- 
ver l'inconcevable  confusion  qui  règQe  dans  cette 
malheureuse  et  noble  partie  de  l'Italie.  Parmi  les 
conseillers  de  Bologne,  condamnés,  par  le  général  au- 
trichien StrassoRlo,  à  une  amende  jwur  avoir  voté  en 
faveur  de  la  conservation  du  Staluto,  était  compris 
M.  Zuccliini.  Or,  il  s'est  trouvé  qfte  dans  le  même, 
temps  ce  même  M.  Zucchini  recevait  de  Gaëte  sa 
nomination  à  la  place  de  prolégal  de  la  province  de 
Bologne ,  place  qui  à  la  même  époque  était  donnée 
par  les  trois  cardinaux  à 'monseigneur  Bedini,  com- 
missaire extraordinaire  dans  les  légations.  Voici  trois 
volontés  qui,ju  nom  de  Pie  IX,  ont  agi  en  sens 
opposé  dans  la  même  affaire. 

—  L4  l'retie  de  Vienne  publie  la  lettre  du  pré«i- 
dent  de  la  République  au  colonel  Nev,  en  l'accom- 
pagnant de  quelques  réflexions  :  v.  Sous  commen- 
çons, dit-elle,  par  déclarer  qu(^  les  principes  émis 
dans  la  lettre  du  président  ne  nous  étonnent  pas. 
Pour  parler  autrement,  la  France  devrait  renier  tcftite 
son  histoire.  Aussi  p6U  (]ue  le  tournât  des  Déftati , 
nous  croyons  que  les  armées  françaises  aient  tou- 
jours apporté  la  liberté  avec  elles  ;  mais  d'un  autre 
c6té,  il  est  certain  que  le  rAle  d'opprimer  la  liberl»'; 
dans  ses  manifestations  raisonnables  n'est  pas  celui 
de  la  France...  Si  la  lettre  du  président  assure  sa  po- 
sition^et  lui  donne  de  la  force  contre  les  ultras,  elle 
aiiia  exereé  une  bienfaisante  influence.  Dans  ce  eas, 
l'intérêt  de  la  France  est  ftlui  do  toute  rEurop«-,ct 
parlieulijîirenieiit  de  l'Autriciie.   >i 


MILA>. 

La  I  onarégation.  provinciale  de  .Milau  a  été  desti- 
tuée par  l'autorité  autrichienne,  alin  qu'elle  fut  châ- 
tiée (le  .«1  puni$$ablf  nbftinalion-  ae  ne  vouloir 
envo\er  aucune  adressi;  de  coiiKiatulatiou  k  l'empe- 
reiir.Les  Autrichiens  veulent  (pljteiiir  des  compliments 
[lar  la  force  !  La  délégation  exercera  provisoirement 
lus  fonctions  de  la  congrégilion  destituée. 

Les  émigrations  uontinueut  h  être  très  iioinbreu- 
sos  à  .Milan.  L'autorité  autrichienne  cherche  à  s'en 
venger  eu  intliceaiit  de  lourdes  taxes  aux  émigraîits. 
LVx|iédient  n'esl  pa-s  nouveau,  mais  il  reste  sans 
elT(  t.  .        ' 

L'ohligalioii  pour  les  ainni>tiés  de  rentrer  cii  l.mn- 
bardie  est  prorogée  jusqu'au  mois  de  novembre. 


AUTRICHE,  HONGRIE 

La  ftiuiUe  ronsliliilioitiiflle  de  lu  Utihcmi'  donne 
quelques  détails  sur  la  reddition  de  Peterwardein  : 

K  Après.qiie  les  paileinenlaires  des  deux  eôiée  eu- 
rent fonféré  le  t,  prés  de  JLtriaschnée,  les  députés 
de  l'elei'wardein  reulièrent  dans  la  forleresse.  Les 
ofliciers,  connaiiisant  i|u'ils  méritaient  un  châtiment 
rigoureux  pour  leur  trahison,  s'elTorçaient  d'engager 
la  garnison  à  se  prononcer  contru  ht  reddition.  Il  se 
forma  deux  iwrtis  (iiii,  le  ii,  en  vinrent  à  des  voie.s  de 
fait.  Il  y  eut  des  blesses  et  des  tués.  Le  parti  de  |i 
reddilioi)  resta  vainqueur,  et  la  reilditioii  rorinelle 
eiil  lieu  je  7  au  niMliii.  Le  cidoiiel  l'iilTel  y  ciilra  du 
l'Ole  lie  la  lla>ka,  li^  eoloiii  I  Mamula  venant  de  K,i- 
nienilr.,  et  le,  général  Kartliel)  de  C.arlowil/.  I.eutrée 
fut  accueillie  par  les  vi^us  de  la  ;«o|iuluUoii.  I.i  gar- 
nison fut  désarmée,  et  envoyée  à  Lssi  ;:,  on  sit  tron- 
viiil  aussi  le  coiiiaïaïKlanl  des  rebelle;.,  lu>h,  siiiisfoiie. 
ex-, nie.  lîe,iiieoii|-  li'ollicie.i's  partaieiil  l'iuir  Tilej  pni' 
le.  vanijijr  Thifsa.  La  plnpari  diîS  honveds  l'iireiit  mis 
en  liberté.  »  ^ 

Le  Uoxjd  contient  sur  le  inémo  sujet  les  lignes  siii- 
vanlt^s  : 

"  Le.»  eonililioiis  qu'a  ilenianilees  Klapka  iiour  la 
redililioii  lie  Koiiioni  ;-oiil  les  snivaules  :  .Vinniitii- 
^éiiér.ilii  puni'  les  niililaires  et  l(;s  linurgeois,  pa-s"- 
poitsponr  les  éini^îrants,  acceptation  des  bille.ls  de 
KossiUh  |ionr  leur  valeur,  et  paiement  de  la  solde  à 
la  garnison  do  la  f^orteiesse,  aux  ofliciers  pour  un 
mois,  aux  soldats  pour  dix  jours.  « 

Le  même  journal  publie  les  deux  correspondances 
qui  suivent  : 

«  Plus  de  I  (K'U  ofliciers  do  lidiiveds  ont  pris  à  A- 
rad  riiahit  de  simples  soldais  aulricliieiis;  plusieurs 
méiiecins  restés  avec  ces  ofticiers  (lartagenl  le  niôine 
sort.  Outre  la  cdntribntioii  de  guerre  imposée  aux 
juifs  du  Hanat,  ceux  d'Arad  sont  chargés  encore  d'une 
conlriliulion  spéciale.  » 

Suivant  la  correspondance  do  A  ienne,  Item,  gardé 
par  les  soldais  liircs,  se  serait  échappé  ije  connivence 
avec  eux  et  aurait  été  repris  par  nu  des  détachements 
rus-:es  qui  traversent  inicssainment  le  pays. 

On  écrit  (le  Presbonig,  9  soiileinbre  ; 

«  L'ex-prcsid<Mit  du  ministère  hongrois,  coiule 
Louis  Dalhyaiiv,  est  arrivci^aujourd'hui  d'Olnuil/.  jiar 
le  ehemin  de  fer  du  ?iord,  avec  vingt  autres  prison  • 
niers  d'Etal.  Ils  ont  été  dirigés  ensuite  en  bateau  à 
vapeur,  en  descendant  le  Danube.  Vingt  voitures  les 
attendaient  à  la  station;  le  convoi  est  ari'ivé  à  midi 
.sonnant  ;  les  prisonniers  .sont  montés  dans  les  voilu- 
res, et  ont  ^v.  conduits  au  rivage  du  ftenube  par  un 
détour,  .sans  toucher  la  ville.  C'est  là  qu'ils  furent 
embarqués  immédiatement  jwiir  élre  transportés  plus 
loin,  n  ■ 

A  en  croire  \\\  iiazttt*  de  Prayiie,  (a  Hongrie  rec^e- 
vrail,   coiimie  la  KohAme,  une    uoiivelle  division  en 


carclmi,  oij  l'un  aurait  le  uluii  d'égards  possibles  à  la 

—  Un  manifeste  ruts»,  publié  par  la  Courrier  dt 
\yarêovi»,  ordonne  un  recrutement  général  dans 
l'empire,  pour  snp-^léer  aux  pertes  que  les  mohdi«$ 
ont  fiiit  jubir  à  l'armée  russe  en  Hongrie.^       '■''■' 


Nous  donnons  comme  curiosité  l'arlicle  suivant  de 
la  (M)rresi)on(laiice  lithographiée  de  Ueriin  : 

«  L'accueil  fait  è  notre  cour  à  M.  de  Persigny, 
aide-de-camp  du  président  de  la  République  fran 
çaise,  fait  sensation.  L'ami  de  Louis- Napoléon  a  été 
Irairé  avec  tous  les  égards;  M.  «le  Pecsigiiy  a  généra- 
lement plu,  et  l'amabilité  de  cet  ambassadeur,  qu'on 
sait  apprécier  à  Postdain,  ne  pourra  que  coutritmer 
à  consolid(T  l'amilié  entre  la  France  et  la  Prusse.  On 
»' occupe  beaucoup  dans  le  public  des  paroli^s  suivan- 
tes qu  ou  dit  avoir  élé,  adressées  par  un  très  haut 
personnage  à  JiL  de  Peisiguy  :  «  Nous  n'oublierons 
jamais  que,  lorsque  la  Prusse  était  abandonuée  do 
tous,  c'est  la  France  qui  lui  a  tendu  la  main.  » 


L'article  107  dir  la  constitutiou  octroyée  par  le  roi 
do  Prusse  est  ainsi  conçu  :  Les  nierabros  des  deux 
chambres  et  tous  les  fonctionnaires  de  l'Etat  prête- 
ront serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  roi  et  k  la 
constitution. 

La  commission  de  constitutiou  y  ajoute  comme  a- 
meàderaent  :  L'armée  ne  prêtera  pomt  Donnent  i  la 
constitution.  Cet  amendement  a  été,  dit-ou,  deman- 
dé par  le  roi,  qui  veut  garder  son  article  14. 


peu  d«  soiu  qu'on  prenait  des  iudîgenU,  a  été  i 

iéi'Mn  imoaU.iuéci^vmm  «'iJb  WMiAli 
vieitov  lia  aboiéiiqttw,  F»ut  rbpumr  dia.r 
i  fait  catOi  «kanaoe»  nouaéviterjliii  dOjifqJ 
et  sa  position. 
»  Voilà  la  «itiution  d*  la  ville  d'Armentitrtf.  ■ 

■  -fil 

Ceux  de  aos  flonsorljptenrs  itufi 
rationnement  «xptré  le  15  septem- 
bre sont  priés  de  le  renouveler  tin- 
médlatement,  s'ils  ne  veuieiit  pas 
éprouver  d'interruption  dwas  renvoi 
da  fouma). 

Nous  réitérons  I,a  même  iny^tion 
pour  les  abonnements  ^Îlos,'  tfs,  30 
juin,  15  et  31  iulllet,  15  et  31  «oAl,  ai 
rappelant  que  nous  rademnliioiis  iiji  la 
suspension  du  journal  par  des  pur* 
rogations  d'échéances  ceux  de  nos 
abonnés  qui  nous  en  fonllademaiiiie 
en  renonvelant  leur  abonnement. 


Revue  des|Départemeats. 

Matenne.  —  Le  Ba$-Maiue  Iui-m(me  fournit  sa 
part  de  manifestations  démocraticiues.  Une  distribu- 
tion de  drapeaux  a  eu  lieu  à  Cnàteaogonlier  il  y  a 
quelques  seinaiues. 

La  garde  nationale  de  cette  ville  était  sous  les  ar- 
mes,,un  assez  grand  noinbro  de  gardes  nationaux  de 
Craon  étaient  venus  se  joindre  à  elle.  Le  sous-préfet 
a  fait  un  discours  comme  tous  les  discours  de  sous- 
préfets;  il  a  parlé  d'ordre, 'de  famille,  de  propriété, 
c'était  son  droit.  Mais  les  gardes  notionaux  out  au.>>'si 
usé  du  leur,  et  les  cris  fortement  accentués  de  :  Vivt 
la  République  '.  vive  la  Montagne  !  ont  suivi  le  dis- 
cours officiel. 

Du  reste,  tout  s'est  cordialement  passé.  La  joie  la 
plus  franche  n'a  cessé  de  présider  à  cette  fête,  et  il 
était  tard  déjà  qua,les  échos  de  la  petite,  ville  retentis- 
saient encore  des  accents  de  la  MarstiÙaùe  et  de  nos 
beaux  hymnes  patriotiques. 

LoiR-ET-Ciiea.  —Ou  nous  écrit  do  Blois  : 

«  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  rendu, 
le  t  i,  un  jugement  qui  met  tous  le*  travailleur!!  du 
notre  ville  en  émoi. 

»  Le  citoyen  Chalèpe,  imprimeur-lithographe,  père 
de  trois  enfants  et  tan»  fortune,  a  élé  condamné  par 
les  juges  d'une  république  démocratique  à  trait  mille 
francs  d'amende. 

»  Trois  mille  fratics  d'amende  !  parce  que  le  ci 
toyen  t'Iialèpe  avait  imprimé,  sans  la  signer,  une 
l>etile  l'irciilaira  'de  dix  lignes,  annonçant  aux  habi- 
tants décimés  |)ar  le  choléra,  qu'un  dépftl  du  remède 
Raspail  contre  ce  terrible  fléau  avait  été  fait  chez  on 
pharmacien  de  la  fflle.  En  vain  a-l-il  argué  de  l'ar- 
licle 30  du  code  sur  la  (tresse,  en  lÉin  a-t-il  moiilré 
que  cette  circulaire  n'élàt  ni'illans  W  fond  ni  dans  la 
forme  aulremeiiL  cun^lraiUi  que  luut«s  les  autres  de 
ce  genre  qui  s'impriment  partout  journellement,  et 
qui- ne  sont  iamais  signées,  les  juges  ont  clé  aveu- 
gles et  souriis.  Ils  n  ont  pas  \m  coniprendre  l'eSprit 
de  la  loi.  En  effet,  l'esprit  aurait  vivifié,  tamliii  QUftla 
leiire  tuaii  un  homme  qui  rend  depiiiala  l|éTonK 
lion  des  services  inappréciables  à  la  caute  déqiocM- 
tique. 

»Le  citoyen  Clialèi«  en  a  appelé  à  la  cour  d'Orléans, 
({ui  cassera,  nous  n  en  doutoi|i  pas,  ce  jageoMnl  in- 
compréhensible. 

Gbks. —  Le  conseil  général  de  tiers  it'a  pi^  Irampé 

nos  espérances.  Il  a  émis  le  vœu  suivant  au  sujet  de 
riinp6t  des  boisions  : 

«■Considérant  ((Ue  l'iinwM  des  lioi>«oiis  yst  la  cause 
première  de  la  situation (léplorable  d'un  déparlemeut 
ofi  la  ndture  de  la  vigne  ne  petit  être  snpjl^  p«r 
aucune  antre;  '' 

»  Considérant  i|ue  cet  inip<M  enlève  au  prpprUlaire 
la  libre  ili-;iMisilion  de,  son  travail  et  de  »(ni  industrie; 
i)ue  les  réMiltats  se  résument  dans  ce  peu  de  mots  ; 
Ruine  pour  I'  (uoduclenr,  eliarj;i!  énorine  ("our  le 
cuiisiuiimnleui'  le  pli/s  p,iiivie  ;  et  qu'il  esl  d'ailleurs 
le  plus  iiii|iorlaiit  de  tous  les  inipèls  ; 

•>  Le  eouscil  général  de  Cers,  lidèle  à  son  mandai, 
deniandi',  (laii<;  l'iniérèl  nialériel  du  déparlemeiil 
comme  dans  riiilcièt  d'une  bonne  politique,  que  l'a- 
liolitiiiii  de  l'impôt,  proclamée  |>ar  l'Assemblée  con»- 
liliianle,  le  l'.t  mars  df^niier,  soii  maintenue.  » 
O  vipu.â  élé  émis  à  riiiianiniilé. 

(;ai.v.4.0(»s.  —  L'é|iiiléinie  qui  désole  Ouislrehani  a 
perdu  (|niil(|ui^  peu  île  son  iiileiisilé.  Le  eliilTre  des 
(lérùs  élait  avau'- liiiT  de,  0').  I.<;  Iléau  a  caw>é  des 
malheurs  et  iin.)diiil  bien  des  niiscre-,.  Dans  deux 
maisons  seuleuieiil  il  reste  qunlor/e  orphelins. 

NoKn.  — Nous  lisons  dans  l'/lini  du  Peuple,  d'Ha- 
zebrouch  : 

«  La  ville  d'Arnienlières  (U,;iOO  ftnies)  est  en  i)roic 
au  choléra;-  depuis  lu  I"  septembre  il  y  meurt  pins 
de  40  |>ersonnes  par  jour.  .\u  milieu  des  ravage*  de 
ce  fléau  nous  avons  a  signaler  des  f.iits  qui  brisant 
le  cmnr  de  tout  homme  de  bonne  foi. 

»  L'n  grand  nombre  d'«uvriers  sont  morts  ces 
jours  derniers  sans  recevoir  aucune  espèce  de  se- 
cours. Ainsi,  un  médecin,  qui  à  visité  la  rue  des 
Agneaux,  rue  où  dans  diaque  maison  presque  il  a 
un  choléri(iue,  a  ni  un  ouvrier  pleurant  a  chau- 
des larmes; il  y  avdWfnn  côté  sa  femme  qui  se  moii- 
rail,  (le  l'aulie  deux  enfants  (|ui  expiraient  aussi  au 
milieu  des  coiiviilsions.  Eh  bien  !  aucun  secours  n'é- 
tait donné  à  cette  famille  malheureuse,  il  n'y  avait 
|ias .  uii  morc<;au  de  pain  dans  la  maison. 

«Une  hininie  restée  veu\e  avec  sept  enfants  est 
aussi  rCiStéc  plusieurs  jours  sans  recevoir  de  secours. 
On  ne  (iaurait  se  faire  une  idée  des  misères  et  dps 
souffrances  qu(^  recèle  la  villo  (rArmcn.ièri.'s.  I.es 
eboses  vont  si  loin  qu'un  honorable  négociant,— 
ilonf  li!s  opinions  politiques  sont  diamélralenient  op- 
posées anx  nôtres  —  ayant  porté  toute  espèce  de  se- 
cours aux  cholériques,  argent,  psin,  pidllassesjcou- 
snlations,  etc.,  s'étani  ému  des  souffrances  des 
malades  et  s'étant  plaint   avec   quelque  vivacité  du 


Le 'voyage  du  président  sur  le  chamiD  do  far  de 
Lyon  n'a  pas  été  aussi  brillant  qu'on  to  racosi*.  M. 
L.  Bonaparte  semble  être  revenu  très  méeoniaat.  Lm 
cris  de  vive  la  République!  ont  été  aiaat  loaifavanx 
pour  ne  point  le  satisfaire.  —  Un  incidaati  «li«  à 
Sens,  a  maraué  le  commencement  de  la  Mai  aïkfn 
été  oublié.  Un  vioux  campagnard,  porteur  iFiuf  AbI* 
peau  de  {(2,  embelli  des  omements  de  l'épof  ns^t  at 
qu'on  voulait  lai  faire  échanger  pour  un  drapaan  aSaf, 
a  dit  :  «Passez  celui-là  à  mon  petit-Ols;  nioi,j*-aw 
»  connais  qnele  mien,  il  m'a  conduit  à  la  Ticloitr*.  • 
C'était  un  souvenir  de  l'armée  républicaine  dé  Sm- 
bre-et -Meuse.  La  population  entière  applaudit 

—  Le  procuredr  de  la  République  a  fait  saisir  an- 
jourd'hui  TAlmatuKh  du  peuple  pour  iSIM,  publié 
par  le  sieur  Micliel,  éditeur,  me  Saints-Mérniairlto- 
Sainl-Germain,  31,  et  imprioaé  chez  le  (ieurOrttiot, 
imprimeur.irué  de  la  Monnaie.  IL  Cet  écrit  eit'puar- 
suivi  sous  l'inculpation  des  délits  d'attaqué  contra  la 
propriété  et  d'excitation  à  la  luioe  et  au  .mépris  des 
citoyens  les  uns  contre  les  autrsK^ 

—  Le  portrait'  de  Garibaldi,  qui  vient  d'être  exposé 
sur  les  boulevards,  attire  toute  l'attention  des  aro  - 
meneurs.  De  sympatliiiiués  paroles  s'échappent  oa  la 
foule  et  montrent  combien  la  population  Mridanne 
sait  apprécier  le  noble  caractère  du  géair»  Té(MbU- 
cain.  Nous  tvons  entendu  plusieurs  oaaiea^paîkdant 


3ue  leurs  maris  admiraient  la  noMo  et  roàw'lfiire 
Il  défenseur  de  Rome,  exprimer  tont  bani Tintérèt 
que  leur  inspirait  la  fin  malheureuse  de  sun  héroï- 
que compagne,  morte  de  fatigue  en  voulant, partager 
les  dangers  sans  nombre  dont  la  fuite  de  son  mari 
était  entourée. 

—  Voici  le  résultat  du  jugement  prononcé  par  l'A- 
cadémie des  Reaux-Aris  de  l'Iobtilut,  «Uni  le  con- 
cours pour  le  grand  prix  d'architecture. 

Premier  grand  prix  à  M.  Denis  Leboutenx,  de  Str- 
Denis  (Seine),  Âgé  de  trente  ans,  élèvo.do  MM.  Hayot 
et  Lebas  ; 

Deuxième  grand  prix  i  M.  Gabriel- Jean-Antoine 
Daviond,  de  Paris,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  élève  de 
yi.  Léon  Vatidoyer; 

,    .Mention  houorabif;  à  M.  P^til-René-Léon  Ginain, 
1^  Paris,  Igé  daviii^quaUv  aaa,  él^.\w  i»  M.  Lebas. 

'     U  5  AMI  DE  L^  ifK^aiiTÉ.  '-0»  lit  tes  le  Di- 

[mocrate  du  far- :    ' '"■  ■"■■■ 

«  Hier,  dant  l^majin^lf,  iIiiwÉwuiewr^bien  vètv, 
loutre  dans  k  rnsfisia,  d'm  boMf  o|anie>.4a  Toulon  ; 
,il  demaado  UBi,<fent  dft  bouidif n*. .  La^^chaado 
s'eiiipreaao  de  laâtui  cemptarr-nnibnCifolte  opéra- 
tion, l'acheteur,  apercevant  sur  le  comptoir  un  Dé- 
mocrate du  Vàr,  pousse  un  cri  d'effroi.  «  Comment, 
ajoute-t-il  aussitôt,  vous  lisez  une  pareille  feuille, 
qui  ne  sait  qn'attaiiuer  la  propriété,  provoquer  au 
désordre  et  prêcher  l'anarchie  et  le  pillage  !  » 
i  «  Hais  ja ni  vois  pas  que  cette  accusation  soit  fon- 
dée, répond  l'honnête  commerçante;  nous  n'avons 
jamais  vu  de  semblables  choses  dans  ce  journal,  qui 
ne  cesse,  au  contraire,  de  défendre  la  cause  de  la 
propriété,  du  travail,  de  l'induslrie  et  du  commerce, 
en  un  uiot  clu  j>euplo  tout  entier,  dont  il  est  l'ami. 
D'ailleurs,  lions  i%cèToas  des  journaux  de  ptanieurs 
nuances,  comme  vous  voyez,  ajouta-t-elle  en  lui 
niimlraiit  une  étagère  où  étaient  rangées  pldsieura 
feuilles,  au  noioore  . desa^elles  se  trouvaient  le 
Tenu»,  la Pr«5é,  l«  GneUeikiFrÊne» et  même  l'Ordrd. 
n  I^Btldant  cette  conversation,  rintelligenle  mar- 
chande, que  nous  renaercioils  smo^ment  de  l'inté-- 
r(t  qu'elle  nous  porte  et  de  sa  josiè  appréciation  de 
no«  intentions,  se  retournait  pour  vaouer  à  quel- 
ijneu  affaires  ilans  son  magasin,  lorsau  elle  aperçut 
iu>!re  ami  de  la  propriété  portant,  à  plusieurs  repri- 
ses, la  main  sur  les  bouchons  du  magasin  et  s'arau-; 
saut  à  on  faire  passer  quelques-uns  sur  le  las  qui 
venait  de  lui  être  vendu. 

>)  Elle  le  guetta,  sans  ayeir  l'air  de  le  regarder,  et 
le  vit  ensuite  prenant  sur  I  étagère  un  des  journaux 
qui  V  reposaient.  Ellene  jugea  pis  k  propos  de  «ousser 
plus" loin  la  preuve  de  l'amour  <i*  «a  profi/fuiti  dont 
était  animé  son  interlocuteur,  et ,  s'avane||«t  près 
du  comptoir,  elle  se  disposa  à  livrer  jesMUcnons 
vendus.  .Mais,  avant  do  faire  cette  livraison,  elle  les 
compta  (le  nouveau,  nialgn'  l'opposition  de  l'ache- 
teur, qni  préférait  s'en  r.iwvrtcr,  et  pouf  causa,  au 
premier  dénombrement.  Kne  trouva  tui  excédant  do 
'près  d'npo  dottiaine,  qn'tije  remit  en  leur  place.»   - 

.MoNTF«i>  (Gard».  —Le  li  .septembre  courant  et 
dans  l'après-midi.  <!o;»x  messieurs  étrangers  à  la  lo- 
calité nànaienl  d.ins  une  rue  avoisinant  la  chapelle 
et  sembUieul  .nlmm'r  cet  édifice  dont  l'architecture 
est  fort  modeste,  llie  jeune  femme,  convaincue  qae 
ces  me$.*ienr<  et.iient  égarés,  leur  demanda  le  nom 
de  la  personne  qu'ils  cherchaient,  à  dupi  le  plus 
grand  de*  »b'«\  touristes  répondit  :  «  Nous  cher- 
chons U  maisou  de  Joseph  Geynel,  fil»  do  Marne.  — 
Je  suis  sa  femme,  »  répondit-elle. 

Sur  ce,  lo  grand  monsitur  invita  la  femme  Gaynet 
.i  r<!ntror  daiis  su  maiion.  Là,  il  exhiba  ona  écbarpç. 
s«  nomma  grrrrraud  commissaire  central  du  ^dépar- 
tement, prétendit  être  envmfi  par  r$immittrtai«n 


mi'à»  libkrli  u'iMi  p««  du» 
„„^n.  La  \à^^i%  ftttrti»,  twt*  tPimWtnUi,  nia 
_'abord,  et,  luç  l'aMurance  qa'if  ne  t»  «frojt  rwn 
/ai't,  itbui  dtt'un  Jwtit  àrbr»  de  libarlé  élan  dansi<t 
chambra  àcouchar.  La  grand  et  la  petit  touristes 
éUientplus  radieux  qu'Oudinot  k  son  entréa  a  Ro- 
»tiil8««oakdehH'eacaUer.h  »  ,  ,  r:.-^  ^S 
ipectacle  se  présente  à  Ifurs  yeux  MpubU- 


(V 


•;»  fî  = 


floiTéûrî.7.''''  '    — •  ■  ■'  ..-;^  >,-.y 

^-lifijn  arbre  de  liberté  tricolore,  haut  de  1  mitre  50 
iaantimètres,  coiffé  du  bonnet  pbcyglén;  à  soii  ori- 
namnie  un  petit  sabot  est  su8pen<|ut  sur  la  couleur 
blanche  de  l'arbro  sont  les  inscriptions  suivantes  : 

1^  Honneur  aux  travailleurs  ! 
>,  »  ûberté,  Égalité,  Fraternité.  » 
'  H.Teccrfthd  touriste  mat  le  bonnet  phrygien  et 
it  fibot  dans  sa  poche,  oiïace  les  susdites  impressions, 
^tafmrewwreiafiauore  femme  tout  en  pleurs,  et  sa 
reuM  en  bôïi  prince,  en  estimant  qu'Hercule  avec 
aésdoàM'trtttanx  était  uu  polissian. 


'Oti-eiBitoyen  Geynetj  rentré  cliei  lui  le  soir,  a  pojrlé 
nlainte  dai  cette  violation  de  domicile  au  citoyen 
Surode  lÉontfrin.  (RépùUieain  du  Gard.) 


OBTHOGRAPHE.— Notre  ami  et  collaborateur  Ju- 
lien Blailo  doit  ouvrir  très  prochainement  un  cours 
d'orthogruplm  et  de  :gr«nin^in|pra|4que.'Nous,  qui 
avons  assisté  aux  leçons  données  {nr  notre  amj,  et 

'fltti  avona  pu  constater  Iqs  rapid/es  ,progrô*  do  ses  é- 
làwM^  noua  pouvons,,  çn  toii.tÂ.^Aralé  da  (conscience, 
(bcàounander  le  cours  4a  ^uliqq.j^ano  V  toutes  le^ 
MlînHiM  q«i  ont  besoifi  id^  combler  itno  lacune 
dim  lèar  )»dilc«Uoa  prfÉii^^  tç  professeur  appelle 

V  8iKmétà6d«.  une-jnéiA04A.^a«ii(^(*u^  «t  attrayante. 
i1f»ai>)uvQUsaf&roâCiqaaoélte  double  qualiOeation 
a*ti|rt«rfain)<mtiiiMliyR^  plir  tes  faits.  Le  jour  où  l'on 
«iMonpfiaL»érieu»MaaRt  de  TédiicaUan  primaire,  il  est 
<»i't^q«albm4tn«iai>,a«  Julien  Blanc  remiuacara, 

>  4iui(uuils  1«<  écoles  primaires,  ta  vieille  et  enhuyéu- 

^imiioMuà»  Udivanitaure  qui  produit  parloiit  de  sipi- 

loiaUétrésttltatà  ,».,.>,.•   i 

■■.."■  ..  '     '-   '  .    .1 

t  iotyiçtplti  lea  a^KMiiations  sont  in>itéiM  a  envoyer  d«s 
ftiiémrtj  pourvus  d'uîi  mandat  spé<;ial,  à  ta  quatriè^ 
(Minuoion  de*,  délégués  des  associations  qui  ^ura 
liait  mardi,  18  septeinpre  courant,  à  sept  lieurësdu 
Mir,  impasse  de  la  Grosse-Téte,  ,8,  rue  Sàint-St)ire. 

'  AiMbciÀTiONS  ODvniiskBft. —  L'Association  deS'OU- 
Trières  couturières  en  robes,  réunie  à  l'Association 
d|NI  oiwrièreA  chemisières,  rue  de  la  Cprderie  Saint- 
j^OBOré,  7i  Mr  économie,  df;  loyer,  nous  prie  d'an- 
pynoer  que,  les  dames  Irouverùnt  dans  rAssbciatioii 
Mseu^niras  capabliB^  if  faire  des  robes  dé  bal  et 
ik)  iliilÂ  dans  Jq  goi[kt  dea  meilleures  màisous  de  Paris, 
<iWedu,que  Isa  quatre  fondatrices  de  l'Association 
S0ft«ni  de  chez  Palmyre  et  Camille. 
L«  prix  des  façons  est  |rôs-rood4ré. 


li  c  i  >D     ivnra  oommxsMunAsiea. 

Nm  amis  vont  recevoir  le  Bull.  —  Nous  leur  racom- 
mandons  de  nouveau  da  nous  adresser  unn  retard 
la'  liotè  et  la  montant  des  renouvellementi  d'abon  - 
nement  au  joamal. 

Dijon.— M.  C— Reçu  lea  9.  Votre  ab.  ira  Jusqu'à  ttn  duc. 


BMloéns.  ^  k.  t.  i:  -  illfçiik.iàtiiâÛ^/ffr  it)(j^^ 

Nantes.  —  M.  a.  —  R^a  las  lll.^Noctttf.  â)n{wm.  au 
«Oiatanu  dé  t.  lettre.  ^  Voua  n.  régUrwk  vot.  coov. 

■ . i,-»L'ib. M.  «"ait pas .enc  fait..  ,i  „  u,      ,„^, 

Carpantras,  —  M.  *■  A.— Rtou  laa  48.-4urn.--42oihpl. 
de  a.  T.   ,.  ,,    ;    .  ,  ■!.  . 

Pont-l'Abbé.  —  M.  P.  —Reçu  les  »«. 

Ch&teau-Gonthier.  —  M.  A.  'J.  —  Reçu.  —  Nous  v.  adr, 
parla  Poste  J'ottvr.j^m. 

Solongey.  --  il.  D.  —  Nous  adr,'  f ojlre  Indui»  h  un  ami 
dâ  Châlons-s.-S.  qui  v.  répondra.       °     ' 

Précy-sous-Thil.  —  M.  D.  —  Reçu.  —  Votre  »b.  ira  jus- 
qu'à fln  févir.  pr. 

Landemau.  —  M.  u.  —Reçu  et  réab.  p.  6  m.  du  1»'  sept. 

•     —Nous  nren.  note.— Nos  am.  v,  bien.— Merci. 

Angers..^  M.  6.  r-  Reçu  et  appl.  a  8  m.   d'ab.  du  t" 

Toulouse.  —  M.  C.  —  Nous  avions  déjà  reconnu  l'erreur. 
— Voiis  pouv.  distr.  les  num.  ejçpèd.  en  trop. 

Saint-Etienne  —M.  T.— Reçu  vot.  lettre  et  son  contenu. 
—  A.  G.  ' 

Blois.  —  M.  G.  —  Reçu  et  fait  le  réab.  —  Veuilles  n.  re- 
mettre le»  88.  »^  ,  , 

Saumur.  —  M.  G.  rr<  Sur  las  300  que  vousn.  avez  remis 
fln  août,  '100  ont  été  appl.  à  la  R.  et  24  k  v«trc  ab. 
jusqu'à  lin  d'année. 

Vienne.  —  M.  H.  G.  •—  Rtçu  v.  lett.  du  81  août.— Mcroi 
des  rauseign.— ,Mme  B.  a  reçu  vot.  lett.  et  ce  qu'elle 
cont.  et  vpus  en  .remercia.. 

Tours.  --•  M.  G.  D.  —  Nous  pren.  note.  —  Faites  disirib- 
coniinë  ess.  les  n"*  env.  en  trop.  —  M-  J.  n.Tedoit 
pour  env.  de  n<>*  jusqu'au  12  juin,  62.7^.' 

*MZ    OB    L'ABOMSiESBIUST 

XÙ  Nfialiio  ÔUÙT1DIE.N  : 

PARIS,  .ivi  W..A  •  Un  an  »  t.,  SU  mois  H  f.,  Trois  mois  6  f 
DEP.etBTFHHS.'     .     iit--       ï^      »  .         »^ 

PAYS  a  aurt^^M,     •     »p  ,  ■;  ^    ,  «»         .      <t 

Ona'alwnne.auaal  «hez  ^. 
des  Panoramas,  <e;  Lj'on, 


lié,  éditeitr  de  musique,  pasiage 
Ime  Philippe,  et  au  bureau  (IV 


ttéwii^  dit  17  ëéj^ttnidbirf^  llf49. 

La  irantA  s'est  tehùè  férnW.  On  était  «n  juussa  it 
la  coulisse,  et  le  parquet  a  ouvert  en  hausse  sur  la 
cldturada  samedi.  La  facilité  que  les  spéculateurs 
trouvent  dans  la  décision  prise  par  la  Banque,  de 
prtter  snr  dépôt  d'effets  publics  uni  partie  du  numé- 
raire qui  lui  est  donné  en  garde,  les  encourage  à 
entrer  au  vif  dans  la  spéculation.  Oh  lo  comprendra 
facilement,  car  il  arrivera  encore  que  des  spéciîk» 
teurs  chargés  dç  reMes,  et  ayant  plus  de  lilresi  que 
d'argent ,  iront  porter  leurs  titres  à  la  Banque  qui 
leur  avancera  les  sommes  iiécessaires  pour  escompter 
les  rentes  qu'ils  aur'pnt  achetées  à  terme.  Par  ce 
moyen,  revendant  les  rentes  aini,  détail ,  oft  peut  éta- 
,blir  une  hausse  fucticc  et  en  profiter  sçul. 

On  parle  «ouiours  des  négociations  entamées  par 
la  Trésor  avec  la  Banque,  qui  lui  prêterait  une  forte 
partie,  peut-être  la  totalité,  des  200  millions.  La  Ban- 
que, consentant  à  ce  pri^t,  recourait  en  naulissenient, 
après  y  avoir  été  autorisée  par  l'Asseuihléu  nationalu, 
les  inscriptions  du  nouvel  emprunt.  L'avance  faite 
par  la  Banque  serait  renouvelée  jusuu'au  moment  où 
il  serait  facile  du  négocier  ce  liôuvcl  emprunt. 

Aucupe  nouycllc  politique  do  nature  a  Inilucncor 
sur  les  cours  ne  circulait  en  Bourse^ 

La  spéculation  se  porte  plus  sur  lo  3  OiO  que  sur 
le  S  OiO. 

Le8  0|0au  comptant,  ouvert  à  88-40,  a  fait  ce 
chiffre  au  plu^  bas  ;  au  plus  haut,  il  a  fait  88-70, 
et  il  a  fermé  à  88-65. 

Le  3  0(0  au  comptaril  a  ouvert  il  o6  fr.,  a  fait  au 
plus  haut  5d-45,  et  a  fermé  à  K»-|0. 

Les  actions  de  la  Banque  Ont  fait  ^340  et  elles  ont 
ferméà233K. 

Les  autres  valeurs  n'ont  rien  fait.  '^       ■ 

Les  chemins  de  fer  ont  peu  varié  ;  il  y  a  eu  une 
légère  baisse. 


nnttdaiaUli^l.; 
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•SB'/'  1"  qualité  le  kilo.. 

loao  ilAv     - 


ns-aoOBBK«  et  as  s-omAncTT 
Montmartre,  ni*.  •' 


senties  malaairg  de  poitrine  ui 
KRHE,  ASt'HME,  COQUUVCH  ' 
U>I'E,  ENROUEMENT,  il  n'y  jS 


bonnement  a  tous  lès  journaux,  «,  rue  Salnt-COat;  Hanellle, 
llbr.)  Bruxelles,  Mi- 


|Jlohelfl-Peyron;Rouen,-]|.  Haulard, 
eh(' 


lAlotieifi-r 
cbel,  llbr., 


Marché  aux  Bois,  i. 


TAKir  IMSS  IMUSiTIOm  : 

^"'''^>    ANNONCÉS.  1  ANNONCte. 

Dn»k  t  fols  en  un  mois  :  l«  c.  I  Annonças  anitlalSM. 
anq  ia  ?..  •  W  I  Héclames-iioUces.. . 
Dii  rois  et  plus.    •         Ml  FàlU  de  publiolté.. . 
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Toute  deinandQ  ^'i^onement  ou  de  réaboons- 
o^eat  doit  être  adressé^  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  acéompagaée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  eut  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris.      '.  •  , 

Les  directeurs  des  meseJageries,  les  iirecteurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  .-ànsmettent 
aussi  les  abomiements  sans  augmei  ,ation  de  prix. 

Les  abomiements  partent  do  1"  et  16  de 
éhaqu9  mQi^. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administratloii  doit  être 
adressé  franco  à  M'^l'ulministrateur  de  la  Démo- 
cralie  pacifique,  rue  de  Beaune,  î.     '  ... 
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Ettide  de  tns.  vobtsss 
rue 

Wi^lCOMRCIpVrtoi: 

blé»,  Baips,  Débits  dé  Tabacs,  Cabinets  Littèrair«i  V^' 
•«ries.  Parfumeries,  Merceries.  —  Etudes  de  Notaire»^' 
d'Huiiisiers,       •  " 

lË  RÉGI  ttll  WAIitÈ,K5ate5i| 

du  journal  lo  Christ  KépubUcatn,   100  livraisons  i{L? 
trées  k  5  centimes,  deux  par  semaine.  L'ouvrag»  tfimt  ' 
5  fr.  pour  Pai'is,  8  fr,  pour  la  province,  et  I2fr.  iL, 
l'étranger;  Ia'.h  10  premières  livraitions  viennent  deu 
raltio.  Affrancliir.  Bureau  :  rue  du  Cadran,  T.  '^' 

itHUm-EIHIlOIlHT.' 

Pourgnérir  prompteraent 
les  que  RHUME,  CATARRHE 

TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ,     ..,.„_ 

de  plus  eflicace  et  de  ineillenr  que  la  vatb  de  GBoat?* 
pharmacien  d'Epioal  (Vosges),  tt-  Sljbe  se  vend  moitil 
moins  que  les  autres,  dans  toutes  les  meilleures  pliirg, 
cies  de  France,  et  i  Paris  k  l'entrepét  «enèral,  chu  a 
GARNIER,  droBuiste,  rue  de  Paradis,  n*  13,  au  Mir4ii. 

M.  OEOaOB  a  obtenu  deux  inédaillus  d'oa  et  d'ttcn, 
ponr  la  supériorité  de  sa  l'ATE  PECTORALE.  (On  doit  n 
luéftur  des  contrefafons.) 

Il  "    .  ' 

*A«S|«,  5  fr.,  lanb.  Sl.-Penli,9  el 
tons  les  ph.  des  préfectures  cti.pf^f, 

L'un  des  girantt  :  VicTO»  HBNNE^IH.   / 

■;       .. I   I   .  .  I  ....  i  ■  '  U--  ' — '^''gg 
SpeotaolM  an  18  septembre, 

THËATRE  de  U  NA'nON.— 

THEATRE  DE  LA  REPUBMOCE.— Cinna  (Racbelj. 

0PERACOMIQUE.~teVal  d'Anrtornrr - 

ODÉO.V.  —  Le  TreHiblaor,  la  Jeunessa  du  Cid,  le  Col» 

Maillard.  tk 

THEATRE-HISTORIQUE.— Le  chevalier  d'HarinnUil, 

Lasare. 
VAllDKVltXE.— Sous  le  misqiie,  Pas  de  Fumée  «iiu  fn, 

le  Congres  de  la  paix,  Grands  écdiers  m  vacances. 
GYMNASE.— Les  Sept  Billet»,  La  Uolle-Mère,  !'•  BejKe. 

sentants  en  vacances. 
THé'TRE  MONTANblER.— LeGroora,  l'Oiscin.leCod». 
VARIETES.— Les  Caméléon),  Eva,   les   Parrati  da  nu 

Femrne^ 
PORTESAINT-MARTIN.— Relâche  pour  la  répélilion  jj». 

néraledo  Hume,  drame  à  grauU  spectacle. 
AUDICU-CU.MIQUE.     LeJuifeiraat 
GAITR.  —  Mardi,  réouverture  par  la  Sonnette  du  Di<bl^ 

lé  iÂoulin  }<>li.  - 

TUU.-iTRK  ou  LUXEHBO UK^;. -Les  Deux  enfantiiUlt 

!'épiihlique. 
TUÉ'TREBKAUjmRCHAIS  (Opéra  bouffe).— f,»  SiJii 
'  André,  le  Vieux  prix  dn  Runie,  le  Marin,  le  Comms. 
OliL<\SStCMENfS-C: «MigUtS.— Pari»  l'élév 
TIIKAIRB  CliOiSEUL.  —  Lc4  Tali«nuiis  du  Diabli. 
C1UQI:e  DES  CHAMI'S-KLySEIls    (carré  Margny),  ^  | 

Tous  le.s  soirs.  Exercices  équestres. 

M. -  ■         ■ 

Imprimerie  LsNen-LtrT,  rue  du  CniiiMni,  It. 
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ilGRiBTlIEX' 

Par  l'Abbé  LEONE. 

Suivi  d'un  AvertiMement  par  V.  CONSIDERANT,  Représentant  du  Peuple.  —  Keau  volunlë  in-S"  de  550  pages.  Prix  :  5  fV.;  par  la  posté,  6  fr.  20c, I 


RÉFORME  Dtl  CRÉDIT  ET  DU 


PAU  FRANÇOIS  COIGNÉT. 


tJu  volume  In-douxe,  format  Cliarpentler.  —  PrfiL  i  «  francs  &0  centimes 


DELA 


Pssr  tiCTOB  COSrUDERilLWT,  représentant  du  Peuple. 

lORCBAU  SÉTM  DE  LA  TROISlSlBlDITiOS  liÉ 


—  Format  Cuarpe^tier  compact,  1  franc. 


lit:  L'ASSOCIATIOEf 

'       ;.  '  APPLIQUÉE  AU  ' 

m 


tËGUTeiH 


['■       '    iJilB'- 


LISUE. 


.'«. 


ftânillBie*.         iLto  B*  jiL|L».  liORKittJ.         35  centimes 


GOOUS 


^Tar 


ET  DE 

EN  60  LEÇONS; 

M.  JULIEN  BLâic. 


La  Méthode  expéditive  et  atibavaste  suivie  par  M,  Jih.ien  Blanc  a  re.;u  lu  consiîcration Tcxpiiriencn."  ii»'"!  | 
breiises  et  tout  à  fait  concluantes.  .  ,   '  -,  rf      r  l'mf 

'  Un  nouveau  Cours,  destiné  aux  adultes  dos  deux  sexes,  siïfa  ouvert  livj-inccssatiuuent  par  M.  .lnMUN  ni.A>c.  i' 
siifvrc  ce  Cours  avec  fruil,'il  n'est  nullement  nécessaire  li'nvoir  pn'.seiites  A  la  m 'muim  les  iiolioiis  (le  (iramiiiJ' 
quVni  peut  avoir  reçues  danti  sa  jeunessi»;  il  guilit  siinpleuient  (l'avoir  ïltfbitw/r  rlrmi-c.  , 

Ce  Cour»  eoiiiprond  non-sOulcment  I'OrtiiooraI'HE  m  IlÉiii.u  '{le.l'arlioiiie  pr/rent,  loParlicipo  passe,  K»  v" 
c)ues,  etc.),  mais  encore  les  deux  tiers  a»  moins  de  l'OiiTiioii«Ai>HE  iii .ka(;e.  . 

I^s  leçons  auront  lion  trois  fois,  par  «flinaine,  à  7  h.  I|2  du  soir.  —  Ciiaipio •le\;uu  durera  une,  boiiri!  et  (iuuue- 

Le  prix  est  do 20  fr.  par  mois,  pavaéïlos  d'avance.  —  On  paie  le  premier  mois  eu  se  faisant  jiisciive. 
,Le  Cours  dnrtra  3  mois.  Kn  sousonyatit  on  s'engage  pour  le  Cours  fcntier.  » 
.  Movenirant  85  fr.  pavés  d'avance,  on  acquiert  le  ilroit  de  suivri-,  le  Cours  entier.  .;; 

S'adresser,  pour  inscription  el  pour  renseignements,  ciiez  M.Julien  Blanc,  me  de  Clieliy,  IS,  de  10  heures  ai» 
et  de  6  h.  à  8  h.  du  soir.  '  '        >  ■'    " 

On  indiquera  auj  souscripteurs  la  salle  où  aura  lieu  le  Cours  el  le  jour  où  il  coinmciicc.ua.,- 

■  Dei  places  particulières  seront  réservém  aux  dames. 


■  /i 
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PABIS,  IS'SflPTEMBRE. 

■'"■;,  ■■+•■. 

^    IXIisère.   -  ~ 

"Iliirrîvo  assez  souycut  que  les  journaux  des 
ièparlemcnts  s'élèvont  rontre  les  largesses  do 
l'Etat  eu  fiiveui'  de'I'fiiis  et  de  sa  nombreuse  po- 
puhlion,'.  ' 

Nous  s.)ninies;;biew,  lofrule  blimer  celle  sus- 
ceptibilité (le  nos  concitoyens  des  dé])arl(,!iu'(''Uts  : 
elle  part  d'un  senfiméntdri  justice  qui  iin^Tite  tou- 
jours rappi'ob&t|on'\ïc  l'ilôiiïrne  de  bien. 

l'Etal  devrait,  en' eifel,  ne  ."ornais  avoii'  deux 
poids  et  deuK  inesuO'»  1 11  est  assez  haut  \>\nc(; 
pour  se  rcndiv.  conripte  de  In  fiositiou  de  la  poiiu- 
lalion  de  la  Krancb  ct'iirfcre  J 

iValheurpuseijienl  les  préoccupations  |)elili(in(s 
f«nl  presque  toujours  dévier  l'I-^ltat  des  grands 
pjfeicipes  adirrmisDratifa  dans  lesquels  il  puiserait 
facilement  force 'et  puissance;  s'il  savait  les  faire 
converger'Verp.lc.bul  suprt^jiic  d'un  \xm  système 
gouvememenlal  :,le-  Imnhvitr  'In  J'eiiplr. 

Vivant 'dans  \ine  flilfituatiôn  pCrpituplIc,  cons- 
tamment ballçtjé  h  (iVoitd  cj  à  giiiiche  par  une 
foule  d'intrigaiit8,a^ii4';^atj,j)lacos  et  d'honneurs, 
l'Etal  voit  ses  forces 'paraUjécsipar  d'inlinis  frot- 
tements lit  iKMd't#»it«»'e8l»iS<*eié'li»i«iative. 

Cependant,  le  niai  rongcurqui'dévore  là  Fran- 
ce, la  niisi''re,  s'accroll,'aç,pVl,s'eh  plus  dans  le» 
masses;  elle  projclle  bi'* , soniltres  couleurs  sur 
,  tousjies_points  du  teriiloire,  et  menace  la  société 
tout  entière.  ^ 

•  Paris,  le  pprand  centre  de  l'aj'.tiyité  de  la  France. 
où  tout  afflue  et  se  précipite  aVec  force  et  enli-al- 
nenionl,  Paris  voit  conslanuiifinl -arriver  dans  ses 
mqrs  jin,o  nombrcu«c  population  ouvrière  qui  ne 
vit  et  ne  pc^t  vivt'c  </uc  uo,  siin  t ravai  1 .  Ni- 
■  La  ittarfe  inoulanle  ijé  la  iulpulalion  parisienne, 
cfliitrrtirameut  iiiiv  lois  du  llux  et  du  rellux.  n'é- 
prouve jamais  un  niouveinent  conlv  lire,  miiuou- 
vement  de  rMraltc.  Les  bAjfdtaux  s'ont  les  srnles 
issues  par  où  Vccliappe^  le  trop  plein  dj  la 
population.  IM  mori  vient  trancher  l'cxist«nce  de 
bien  des  malheurenv  qui  avaient  rêvé  un  L'hf'ira- 
rfo  parisien. 

-Mais,  couuuç  les  iuunigratioh?  dans  Paris  sont 
fonnées  de  po\)ulalions  jonu!';-  "-t!  vi;r(iiireusev..  la 
niort  a  moins  de  ])ris(>  sur  clli',=  :  et  bien  des  an- 
néps--se  passent  souvent  av,\!it  que  le  dernii  r 
paroxismo  de  misère  les  pousse  dans  le  fond>eau. 

Elles  n'en  sont  pas  moini?  .vouées  à  la  fatale 
hécatombe,  car  —  le  (■.(Pur  saifrne  à  y  .prtiser  — 
sur  /fois  personnes  ([ui  décident  à  Paris.  l'NK 
meurt  ;\  l'hApital. 

On  comprend  com^den  les  infinies  misères  qui 
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VOÏAGE  iSVRAISEMBLABLE.  " 


PRVIUQÈnE.    PARTIE. 


0Pfl«10N  DE  L'AMI  DE  COPERNIC 
SUR  BIEU. 

Uui'l  niajeslueiise  scène  (prune  suii'èi;  dis-  tropi- 
l'iw,  an  iiioineiit  où  noire  rapide  pUinèle  replonijii 
'lîui-i  l'onilui,  l'un  ^\^,  ses  liémispiières!  I.a  iniit  vient 
là  sans  l^nnuin-e  du  rrépurfeule,  et  la  voùti»  du  ciel 
Se  couvre  en  un  inslanl  de  sa  riclie  liroiieiie  d'étoi- 
'"*(  lùUorcsqnenicnt  groupéiis. 

t'eslli\  qu',i,l  limLuJler  r?\-er  de  l'iinieeiisité  ;  iioiiil 
d«  lirunie  eiUiii  l'œil  de  riioiniiie  et  les  jirol'oadenr-; 
•''•  l'i'simci!  ;  l'àine  transliguré(!  -par  la  sublimité  du 
*r.«<iaele,  s'agrandit  el  s'exalle  jusquW  l'extase,  «U 
O'itrovojant  (kVaut  sapcUsèe  une  iiarçelloincouuucn- 
"uralile  delà  création  infinie.  .  .\      ■ 

Ce  .soir-l(i,  une  brise  vivilianlc  rnfraicblssail  fair, 
6l  la  ilottidt)  coutiiiuail-  rapidement  îi   s'avancornn 
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pèsent  sur  Par^s  dnivent  agir  d'une  manière  puis- 
sante sur  le  cajur/idcére  de  tant  de  malheureux. 

Aux  époques  du  plus  grand  dénuement,  l'Etat 
et  la  Ville  interviennen*  et  répandent  quèlqueli 
soulaj^eiïrGDts  sur  le»  populations  nfl'amées  ;  mais, 
jiélasi.ces  distributions  de  vivres,  eu  prolon^'eanl 
l'agonie,  ne  délruisent  pas  la  misère. 

Or,  les  nécesBitcux  de  Pari^  se  coiuptent  par 
rpntaines  de  iniUe;  le  moindre  soulagement  dévore  j 
(les  sommes  énormes'. 

(^'rtes,  les  nécof'siti'iix  des  départements  n'ont' 
pas  moins  de  droit  à  l'iissistance  de  riilal  ;  mais 
leur  disséminutiou  el  leur  (''parpillcnKmt  ne  don- 
nenl  pas  à  l'Mtal  des  craintes' assez  vives  pour  (ju'il 
s'occupe  (le  liiur  sori  avec  la  nnhne  soUicitlide 
((u'il  apporte  souvent  (lu  soulagement  des  popu- 
lations parisieiuies. 

Mais  si  la  crande  «si  nu  .-limulant ,  énergique 
lorsqu'il  s'agit  de-sortir  d'une  mauvaise  powlion. 
siîn  acti(m  n'(;st  pas  d'une  lonfjtte  durée, 

(In  oublie  facilement  les  'mauvais  jours  et  l'on 
retombe  dans  la  i>osili()ri  première. 

(juand  donc  la  justice  el  sou  action  régénér.a- 
tricc  pui)leroul-ellcs  l'Iital?  (Juand  donc  saura-t- 
on substituer  .'i  l'iissislunee  et  à  rauuu'me  une  or- 
jj^anisalion  prévoyante  qu^  attiro  aux  travaux  des 
chaiiqis  la  population  desjgraudes  villes'.' 


Que  les  Italiens  nous  pardonnent  ! 

'  .  .      ■   i> 

lu  correspondant  de  la  Patrie  cherche  n  dé- 
UKtnlrer  que  la  sècidarisation  des  foiu'tions  puhli- 
(pies  est  inqxVssilde  à  Konie.  Il  s'appuie  des  cit<i- 
tions  les  plus  mnlheu  euses.  I.e  lec'Leur  en  jugera  : 

A  Rome  ,  où  donc  les  laïques  pourraient -ils  ;q>- 
[inindre  b^s  nlTaircs  politiques'?  Hi^bis!  nulle  part. 
Aussi  m;  le-;  savent-ils  pas;  et  si  vous  les  y  mOliiz,  ils 
y  apiKirlerout,  eenune  l'nbb(S  Sii^yès  ou  le  père  Ven- 
tura, des  tb(!'ories  (;lutnéri(|iies,  des  rêves,  des  lUo- 
pies. 

Ainsi,  la  preuve  (pie  les  lahnics:  ne  peuvent  pas 
gniiverner  à  Home,  ("est  ((iie  deux  jiii-lrh".'  dont 
un  est  Français,  Viihln)  Siéyès  et.  de  ////r  N'eiilura 
aui'aieiil  niis  en  rirciiliition  des  utopirr;. 

L'autf  (ir  cite  eiicdre  Vnhhv  (lioberti  crnimu!  un 
exemple  à  l'appui  di>  la  ini;mo  IhèSo. 

Toute  la  corre.'^poi'dance  cs\.  de  celte  force.  KUe 
se  termine  ainsi' ^  , 

Nous  oxpli(|uerous,  ,'i  titry  de  rensci|,>uemenl ,  ce 
qiieb-  ^ouveriii^inenl  de  IJuuis-Plriiippe  se  proposait, 
(ic  cniicfil  avec  l'Aulrirlie;  dir  ainiuie  perxuiiii^ 
liieu  iiiforniéi!  ne  iieal  ignoivr  ù  Paris,  (ju'une  inter- 
veiilim»  armée  eu  Italie  lilnil  r('a(due,  i?n  principe,  dès 
le  mois  de  janvier  18  i8; 

(1n  se  rappelle,  en  eflet.  l'audace  avec  bupielle 
les  journaux  conservliteurs  niaient  eu  IHi7  l'al- 
liance étroite  des  gouveruemeiits  framiais  el  au- 
trichiens dans  la  question  itiilienne.  (In  la  confesse. 


aujourd'hui.  Les  satisfaits  sont^il^iiillés  jusqu'à 
■la  résolution  d'/ino  eVpédiliion  innée  dcf complicité 
avec  r.'Vuj^ijjlie,  nous  l'ignorons  encore. 

6et  Wnneiir  était. Teservé  i^')A  Héptibliquc  d<i-. 
inocratique.  *    ,  ■ 

Nous  aurions  voulu  eu  rester  lii  an^ujet  do  lu 
malencontreuse  correspondance ,  .mais  elle,  e$l 
écrite  aveclun  Ion  d'insulte  et  d'arrogance  à  Vh- 
gard  (les  Iloniains  et  dè.lçms  libertés  cpii  mérite 
td'ètre  caracl('.risé  |)ardcs  citatious.  Voici  comment 
^lëS' journaux  luodérés  trailenl  un  malheureux 
jieuple  â  qui  nous  devrions  air  moins  faire  grâce 
des  injurftSitprtV  avoir  versé  son  sang.  Coranie 
journalistes  imus  avons  besoin  de  protester  contre 
de  pareils  écrits  el  d'endégager  notre  responsabilité, 
ainsi  que  nous  avons  dû  comme  Français  dégager 
notre  rosponsabililé  de  l'expédition  romaine.  - 

Le  peuple,  à  Roin(!,  ne  s'est  jamais  mêlé  de  politi- 
(1U(!,  ne  la  ceiupieud  pas,  ne  la  eomprenrtrail  pas  ;  il 
ne  sail  jias  lire  et  ne  se  soucie  guère  d'apprendre  ;  il 
ne  s'est  jani.lis  montré  (désireux  de  pouv()ir,  niaiB  de 
liberté.et  de  Iranquillité.  Libre,  il  l'a  toujours  été 
sous  les  papes  plus  qu'en  aucune  république  possi- 
ble; tranquille,  il  ,1  Ml  el  le  sera  pritbableuieiit  tou- 
jours, jusqu'à  i",jpal|ji.q  ;  donc ,  ce.peunlo  ne,  vpus 
((ucrellera  janiai!;,  parce  que  vous  ne  lui  donnerez 
lias  des  élections  à  faire,  eu  parce  qljc  vous  ne  lé  dé- 
clarerez, pas  souverain  dans  une  cliarte.  Sa  vraie  el 
pleine  souveraineté,  il  eu  jouit,  el  elle  consiste  à  vi- 
vre à  sa  guise,  eh  tramillanl  pat  et  en  dor^iant  b«au- 
roup.  '  -  .        1 , 

La  bourgeoisie  el  les  classes  élevées  n'ont  pas  d'o- 
piniuu;  ellen  ont  des  besoins.  Comme  le  peuple,  elles 
ufeirenl  foncièrement  la.  tranquillité.  Une  petite  place 
dont  ou  vivrait,  et  qu'on  remplirait  le,  plus  mai  qu'il 
serait  possible,  voilà,  m  petto-,  la  politique  des  nobles 
et  des  bourgeois  romains.  Quant  à  ces  prétendues 
.ispirations  vers  un  gouverjiement  libre,  voici  à  quoi 
elles  se  réduisent.  Comme  on  s'est,  du  premier  au 
dernier,  plus  ou  iriuins  compromis  avec  lu  Républi- 
que de  Mazziui,  on  craint  d'être  m||  vu  par  le  nou- 
veau gouvernement  du  pai>e,  et  u'ayoïr  une  part 
moins  largo  an\  petiles  grâces,  (MQsipus,  sé(;ours, 
plates,  etc.  Garafllisscz  à  ces  honoôtes  cilbyens, 
dont  la  fermelf'-  d'Ame  n'est  pas  le  principal  carac- 
tère, un  oubli  snfiisantdes  (H'ccadilles  républicaines, 
et  leur  cnlUousiasiiie  libéral  tombera  à  l'instant 
même.  ^-_ 

Doiic,  ce.  s»;rail  nuo  erreur  profonde  de  croire  que 
l'Klat  (le  Dôme  exige  impérieusement  ce  que  nous 
appelons  un  gouvcruement  libre. 

Un  mot  seulement  :  si  les  nobles  et  iMurgeqis 
l'oinains  se  sont  comproiiiis  du  pt'nmier  au  der- 
nier avec  la  llépubliqnc^  de  Maz^ini,  ils  ont  donc 
des  opinions.  Vn  liiot  encorO  :  si  les  nobles  et 
liourgenif  romains  se  sont  compromis  du  premier 
an  dcriuer  ;n-ec  la  République  de  Maztini,  cette 
Uépuhlique  avait  donc  à  Rome  d'autres  soutiens 
que  les  rtritngcrs. 

Les  choses  étant  ainsi ,  que  faul-il  iicnser.de  la 
Jilierlé  île  lu  presse  à  établir  a  Rome?  LeA'OÎci. 

V  a-t-il  il  Hnine  de  grandes  questions  à  débattre  î 
Ndii,  (i  moins  qu'on  n'y  en  crie  tri-s  inutilemtint. 

Kli  bien  !  la  presse  n'ayant  évidenuncnl  de  raison 
d'être  que  la  nécessite  de  donner  un  oiTgane  aux 


siuliLes  matelots  elian!,;ii  sil  cm  cli!eur(iiielqiies  stro- 
phes d'une  b'-ijeiule  portugaise,  e|.  les  vieiiianls,  ra- 
nimés par  la  lialle  de  terre,  érltangeaient  finiempiil 
leurs  impnssions  delà  jourjiëe  avant' de  s'endormir. 
.Mais  à  l'avant  du  vaisseau,  la  cenversatiou  avait 
pris  une  tounmn!  soiemlell/'.  L'heure.,  l|i  mer,  le 
ciel,  les  scuivenirs  du  liaohal)  t'arsaienl  sur  l'un  des 
trois  hiterlnmleurs  uin;  impression  grandiose,  et  les 
deux  autres  s'y  laissiienl  enlr.iiuer. 

Le  premier  élail  Sergius,  fêle  noble  et  calme,  em- 
preinte de  i-clte  sérénité  irnpos.mte  que  doiiiu^  l'élu- 
de de  la  iialnre.  Malgré  S(Ui  âge,  ses  yenx  bnllaicnl 
parfois  (l'un  éclat  exlrneniiuaire,  el.i-avoix  savait 
encore  trouver  deSiiceoitls  d'une  grande  maj(!sl(''. 

Le  second  était  le  P.  l*eiès.Maseare»!ias,quo  l'âge  a- 
vait  rendu  meilleur  el  plus  lolérantv  Son  grand,  lorl' 
était  (le  n'avoir  jainaiséindié  la  religion  \|ue  dans  Irsli- 
vres,  eUlecuniinencer  cv.  soir  seulenuiiU  à  permelire 
({u'on  discutai  dmanl  lui  les  idi'cs  di;  son  temps. 

I.e  troisième,  (|uel'liullitnd(!  des'enlreiirises  liasiir- 
dcuses  et  lafiolilude  du  biu'd  avn^l  liabilué  aux  |>eu- 
i-éi's  profondes,  était  Laurent  Vasco.  Iteboid,  et  les 
yeux  vaguenKMil  lixés  sur  l'iioi'i/.un,  il  éciMiUjil.-Sa 
personne  efliai!  le  type  hardi  des  anualeiii.s  purlu - 
gais  de  celte  époque;  son  visage,  lier  el  biouzé  par 
le  Inde  de  la  mer  et  dii  sohiîl  des  Indes,  purtnil  nue 
longue  iiioustaebe  brime,  dont  le  poids  .seinblnil  ayoir 
tracé  (Jeux  silloju*  dans  ses  joiies.  Il  avait  environ 
quarante-cinq  Sus. 

—  Quar.fnle-eiuq  aiïs,  ali!  le  maladroit  1  .Ne  junl- 
v.iit-il  se  Imiguer  dans  lu  lac  de  vie,  lui  qui  savait 
si  bien  y  conduire  les  autres?  j 

-^  Oui,. certes,  Icelour,  il  l'aurait  \iu;  mais,  s'il 
i'eflt  fait  l«  premier,  nous  ne  le  verrions  pas,  madd"- 
nnnt  y  conduire  se's  vieux  passagers.  Ou  ne  eonOail 
pas  alora  sa  Vie  à  un  capitaine  qui  eftl  semblé  trop 


idées  ou  aux  IriTvaux  d'Uti  peuple,  quelle  urgent»  y 
a-t-il  ù  lâcher  des  journaux  dan»  une  ville  bu  il' n'y' 
a  ni  littérature,  ni  commerce,  ni  noutelles,  hi  qtt««- 
lions  d^Micun  genre?  De ^^i.fim  cette  proiief  On 
le  devine  très  aisément.  D'un  autre  cOti!,  qui:  lira 
ce»  journaux'!  Pe|.<!onne,  ouà  peii  prè»,  al  ils  %o  ti- 
reront i  cenlciuquaute  pu  à'^i)^  rç;nts  i|]^einp)aires, 
cqmiiio  les  journaux  actuels.  Lai  pqpHÎauoiiTpmame 
(fsl  (rop  paisible  pour  rçcliercber  les  çraotlçil^du 
journalisme,  et  cllC|  est  trop  pbuiWi'dott'  fmîjo"VNre 
de  grands  et  sérieiix  jouriiaux:  D'nii  OTmCdWé,' ëal- 
cule-t-dn  bien  la  conséquence  do  iourtli|ix''Jri*li- 
gteu.Y,  ou  setdement  dissidents,  établis'à'IUiqéf>et'at- 
taciaanl  le  catholicisme  dans  sonfi>yer?-<-IIiM(lpro- 
bable qu'on  n'y  apaipensé.  ...    ,  ,,;,  /;  j^olfiib 

Nous  oublions  encore  un  trait  !  Le  ooriiMppn-' 
dant  de  la  Pairie  assure  quo  les  Romain*  n'ont 
pas  besoin  de  journal,  attendu  que  laeonversfttion 
vit  à  Rome  pendant  quinEc  jours'  sur  un  empdf 
couteau  donné  par  derrière.       <  "n;;i'Aj 

QliB  nos  frères  d'itàlie  n'accusent  pas  làt 'France 
entière  de  ces  outrages  survenant  apr^  l'abus  de 
la  force  !! 


Une  Ingratitttde. 


'|;.i  i.r 


L' Univers  a  reproduit  récemment,  piB  ifttroi  de  ' 
M.  Louiï^Napoléon  Bojn«pai:te,  ^aM^;#!iAl)i|M>ce  '  ■ 
le  8  décembre,  etqui,fut,alof'gpub)iée>Mr/||i  de-. 
msuido  de  M.   Louis  Bonaparte  Jw-m^mç, 'liJi  * 
voici:.  _,  „...,:, „p/u,d  :  ::i:ai:UV.'i '^f.  '    '♦ '^ 

Monseigneur,  ..„,v!;.>  j•|.^,  ?h',.!  '^■Mh^n      *   . 

Je  ne  peux  laisser  accré(lil«r  au|vèa  d«  '  vo«s  les  ,' 
bruits  qui  tendwit  ai  me  rendre  comvUci^  de  U  c^n-  ' 
duite  que  lient  à  Rome  le  prince  de  Camno.' 

Depuis  lunglemps  iu  n'ai  .aucune  esj^e  dft  rela- 
tion avec  le  uls  aîné  de  L|É|eD  pôninnte,  et  je  dé- 
plore de  toute  mon  titie  qu'il  tTift'tioiMsisMi  Me  le  - 
maintien  de  In  souveraineté  tërA^^di^Û  dti  éhiêf 'Véné- 
rable de  l'Eglise  fuit  intimenMul  lié  tt  l'ésUtclti  ca- 
tholicisme comme  à;  la  UbeKéet  à,nndéf«KkDc*de 
nulle.  .■  ,, ,.  ,  ,.„.'.  ■;,!;.. .  .  ,i..  :.,|,  ,...,!  ,•, 
.Recevez,  moosei^iieur,  rassunace  da  mf>s  wnti- 
ments  de  haute  estime.  ,-        .  ♦ 

'  LouM-NAPotfcoir  Pç^Afïi^m'" 

Nous'  ne  trouvons'  pas^  «oÉAmà/Iai^oiimAtu^  ûk 
tra-caiholiques,  celte  lettM  ipiquaifteyTit.nous  ne 
voyons  pas  sous  quel  pomtfjdt^fsifi' Jétte  mfet.  le 
président  en  contirâdictipQ  qvec  lui-milDeu'  IL  dit 
qu'il  n'a  pas  de  relations  avee  le  piiDc«  de  Caâino, 
qu'il  ne  sympathisé  pas  av^c  aonietnuio.  Ml  Louis 
Bonaparte  n  a-t-il  pas  surabondamment  >  protavé^— 
son  (lire  en  cnvoymit  des  dragons  disperser.  l'As- 
semblée constituante  dont  son  cousin  était  mem- 
bre, et  en  faisant  conduire  bors  de  France; par 
des  gendarme  le  fils-  de  Lucien,  dant  on  axirait 
pu  faire  un  présidents  de  la  République  franl^se, 
attendu  qu'il  ressemble  beaucoup  à  l'empereur 
Napoléon?  .  c.  ,f"; 

Le  président  prend  parti  dans  sa  lettré  jiouf  la 
souveraineté  tempqrelle  du  p^pa  ;  il  ai^ut^  que 
cette  cause  est  intimement  liée,  à  Ja  liberté  et  à 
l'indépendance  dcritàlie.  Cela  revient  ù  dire  que  li  \ 
pouvoir  temporel  des  papes,  cepouvtnr  qui  oomie  i . 

/ 


jeune  piuir  porter  une  dose  suflisanle  d'expérience  et 
de  réilexion.  Ne  savait-il  jias  d'ailleurs,  lui  ot  lui 
seul,  connue  nous  le  verrons  plus  tard,  la  4atitude  et 
Ja  loiigijude  prt^cise.s  où  xc  lrouvait'l-''uiUinada  ?  (jni 
pouvait  reinpêchor,  piu-  la  suite,  de,  prendre  sa  re- 
traite on  se  rajeunissant?  Il 

—  .Non,  mon  révérend  père ,  disait  SergiiiS  au 
Hrand-prieur,  il  n'y  a  pas  <  de  place  dau.<:  ■l'espace, 
intini  (|ui  nous  entoure  jwur  y,  pfacer  la  veijgcance 
éternelle.  ,'  -       . 

—  Ce  sQiil  là  (les  idé^s  bien  lénu'^Mires  el  bien 
■dangereuses  à  Lisbonne  el  à  Goa,  groimuelait  l»erèi 
.Masearenhas  (Ml  seeunant  la  tête,: -^  > 

—JJon, continua  le  savapt, Dieu,  quia  formé îios 
meniBrcs  si  fragiles  el  si  délicats,  que  la  moiiultepal-i 
celle  de  fer^oii  d()  bois  suf^t  îi  les  blo8sçrgcayompni|„ 
ne  peut  .s'amuser,  dans  un  intérêt  du  veiigeaivcia,  jà 
nous  doniKu-  nu  jour-  des  muscles  inaltérid)le8  ai|x 
douleurs  les  plus  atroces,  des  nieinbree .d'une  llexiln- 
lilé  et  d'une  souplesse  sans  bornes  po-ur  «qu'ils  piiis- 
seul  se  ployer  et  se  tordre  dans  des  souffrances  «t«.s 
lin,  (les  nerfs  d'une  sensibilité  exquise  el  d'une  vj- 
gueur  miracnleiisu,  ulin  de  les  voir  se  contracter  fel 
vibrer  convulsivement  sans  s'user  ni  se  blaiKr  jamais 
(ions  les  élreinles  des  plus  éiiouvaiijtnbles  supplices: 

•—Sang  du  (ihrisi!  iuleinnupil  avec  feit  le  cupl- 
l.ii ne.' faire  de  notre  cofp»  un.pai.'eil  clief-d>Mi)Vrc  de 
puissance  cl,d'inaltéral>ililé,]ionr;  se  donner Joplaisic 
do  le  torlurep plus  rudement  et.  ipieuxà  so^ïn  aise'!... 
QiKîlle  horreur  !  Allons  doue,  i  naîtra,  qe. suis  de  votre 
avis,  il  «n^se  peut  pas  que  Di()U)iU  fhit  CBln>  w  -■    .  j 

—  Ce  wftitjii  de»  idées  bien  dangoreusefl  JtyLiiboji-; 
ne  et  f^fioa!  disait  toujours  'le.grand-prieur„  qui  p*-: 
rais.sBLtinepeu4«>tt  clierclier  A  s&eouer  co  çauuibeiÇfoi''' 

—  Eh  !  mon  père,  nous  ue  soiriraus  plus  ;\  LisboH- 
nc,  reprit  Sergius.  ... 


■  Bien,  bien,  jo  le  sais. 


;.i 


lit  lu  révérend  jeta. derrière  ini  unSireg^rd  inquiet , 
par  un  reste  d'Iiabitude.  pujf.il  lùo^lai  ,,,.>,  j,,. 
.  —  La  justice  supcètpo  ne  peut  fnettr«,l^J«n)|Î8  et 
Ici  faibles.se  dans  l'un  des  plateaux . do  sa  bahfiçe,  la 
tonte  puissance  et  rélefnité^bmsJ'aulreii.celte.Bro- 
posilioii  est  bien  hérétique  et  bien  dafigerailienf^S' 
pendiuitc'est  vptreavis,etsi  j'en  ai  jamais  la  tenpii^  j'y 
réfléchirai.  Mais  plaignez  ^vec  moi  ces  ;  iufortuiiii|  de 
l'idée  infime  qu'ils  ont  de  la  grandeur  de  DieUrPfira 
de  c<>lui.qui  a  créé  la  terre  le  gaHverneur:esçj(i>^ 
d'Une  horde  de  sajivages!     , ,    .  ,.  .  •  (,,,i 

—  Hélas!  oui,  mon  père,  dit'Sergius.ile  grandes* 
pr'ado.colUc  tribu  n'est,  à  leivrs  yeux  qii9  le  dieu  de 
«e  qui,  Us  entoure,  pai^ce  ,.q9e  «es  bpnnet^^eni^iliff 
connaissent  quo  ce    coin  du    rapiiiie.;  maja  çfçijjBi- 

rivous  avoir  de,  Difiu  une  ,idée  bea^icoup,  plus  grande, 
(VOUS  qui,  avant  Coloam,  pe,  luj;  dwnia»  qa'up^.^bce 
de  bi  terra  à  gouverner  t.eti.qui,,'inaiiiten9at,jbp|rp[ièi: 
M  puissance  aux  (luelques  po|ipleB'.(^  0^,,jq^^- 

hlC   globe?         ..  ;    ..        "  -.    „.     '.J,,,.       ,.,      ;;,f|-;',..!!, 

VuâC(),  qui  revenait  de  faire  diminuer  les  voiles  à 
cause  de  la  vivacité  de  la  brise,  «atendit  ces  deniers 
■mots.  ,-■        ....<i,  ■.  ,r  -.,-•)'  f;  I;..  "1 

—  Le  grand  Allmquerq'ue  y  snfllrjdit  iis^^i^ment, 
.s'ééria-t-il  avec  nu  élan  d'orgueil  ntliQUal.  < 

—.,Aveo  des,  anges  ou  dé(i  lieutenf(i)ij[s.  j,e,le  crois, 
Alit^rgiu».    ],:/,,     :.  v/.;,    V.vr  miï.lVri...;!  ■ 

'— Comptez-vous  pour  rien,  dit  le  doitiinic^m  Ver-  , 
drcet  la  lichegse  des  fttres  créés  qui  çou^r^itceiglo^ 
quevousnottiBiesmisërablef/i  0-,  i  -ul-  -a  ..^ 
;..  TftiOhl  pour  cela,  iat«\rroiapH  Vaseo,  j'ui-fc^ucpup 
voyuciâ^  «l  j'ai  tapjours  rçmarqu.é  le  d^4l»i«t;lM 
caufles.de  deftriiçli9n  ,}l,j^té  des,,  splt^^fturt  id^  J« 
création.  Et  teqez,  tout' à  l'heure,  iÎ'btM'Vous  pi* 
vu  fuir  devant  vAîs,  dans  les  touffes  de  fleurs,  au  pt«4 


'^^■J^-^- 


vif*  ^Ùli.*À^^ 


uofrAtixtt  ptnnMMnt  aux  AutrichUns,  aux 
mmfHê  «t  «MNéHÉIMilpb  pour  interveDiri^ 
^JkmÉtt  JéUuic*.  Iw  libertés  de  ritalijB  i  ie  puù- 
v^nnunoable,  qid  garolte  les  Romains  et  qui 
rompt  Tuoitô  du  la  PtainMip,  Mt  <Si>*aervateur 
an  rmdépen4ancé  de  l'Italie,  Nous  laissons  à  M.  le 
pi^idanflaniponsabilité  d«  cet  «trauge  pbÎDt  de 
■fue.  .     .  '       <i''  ..   'i]».        •;.''^ 

Avant  d'être  président,  «t  lorsquwpointttl^n 
canon  de  Porli  cbntro  les  défohsevifoc  Grmb'c 
XV(,  M.  Louis  Bonaparte  p|M|mout  sinHe- 
mmt,  eMnnw  nous,  que  TanbliMtdu  pMl^ir 
temporel  du  pape  est  le  vélimmjvc  obinfyc 
rémancipation  italienne;  intùs,  s^ÎTest  coaiMdit 
une  fois  kur  ce  chapitre,  iHMHséWse  conUtlitre 
depuis  sa  lettre  du  8  décembre,  et  les  gages  par 
Im  donnés  à  la  cause  dt  ptiptifioat  teniitorcl  ont 
été  payés  assez  chèrement,  par  la  France  pour 
oqu'ellAn^lflt oublie  pas.    j. 

Faire  marcher  contrt  une  Képùbliqure^âitiic'  del 
troupes  qa'on  n'a  pas  obtenues  de  l'Assemblée 
ccmstituànta,  naais  surprises  en  faisant  jouer   à 
%e»  noinisUres  un  râle  qui  les  compromet  pour  tou- 
,'  jourt;  employer  le  canon  et  le  mortier  contre  les 
affenseors  d'une  nationalité  à  qyiÏA  France  avait 
Ottanûsaiaistanoe,  «ider  ainsi  l'Autriche  et  la 
•  l'Kupia  à  terrasser  la  Hongrie;  s'aliéner  ladémo- 
''omtia  à-tel  point  que  jamais,  quoi  qu'on  fass»,  ou 
'  n'obtiendra  d'elle  un  appui,  dut-on  se  jeter  jus- 
','■  qu'au  ciou  dans  le  socialisme;  tous  ces  sacrifices  ne 
;;soDt-ils  rien  pour  le  parti  rdigieux  t  Veut-on  fai- 
Va  du  président  un  ennemi  de  la  papauté  tcnipo- 
,!TCUe,  Miee  qu'en  la  restaurant  malgré  nous, 
qooiqirà'noa  Irais,  il  a  fait  un  timide  effort  pour 
wtamr  de  «  pouvoir  des  concessions  qui  le  ren- 
draient à  demi  raisonnable  et  lui  assureraient 
fttriqiia  ehuice  de  durée  t  .^ 

.'V>La.p«ti>eatbolique  est  bien  ingrat  de  se  tant 
iMMonmicer  pour  une  lettre  qui  ne  rallie  pas  uu 
'piéâidant  «n  seul  répubhcain  sérieux,  et  nous 
plaignons  M.  Louis  Bonaparte  s'il  voit  tous  ses 
•amfiMa  méconnus'  par  les  seules  personnes  qui 
puinent  lui  en  tenir  «ompte. 


Le  BttfMiQet  de  Seint-Étieiuie. 

Le  r«>résentani  Duéhé  doit  à  son  caractère  et 
aux  intéMta  de  la  liberté  de  porter  à  la  tribune 
«M  i^aiatoa  eontre  e««  «utorités  partiales  qui  pré- 
vient Aa  talleade  palais  de  justice  et  des  musiques 
'de  MrAs  nationale  aux  représentants  d'un  câté 
de  PAssânblée,'  banquetant  avec  deJS  hommes  du 
même  parti  et  mii  envoient  des  gendarmes  attcn- 
-  ter  à  lakberté  d'un  représentant  démocrate  socia- 
Ùrte  quand  U  ose  s'aisseoir  k  table  avec  quelques- 
uns  de  tes  électeurs. 
-'  Lm fg<^annea dO;  SaintrEtienne  sont  venus 
aoaune^  M.  Duebé  de'  présenter  son  autorisation. 
•cm  iurroaisATioii  POin  i'N  aANoosT  I  (qu'en  pen- 
'  aal-vout,  Odilon  Barrot  t)  Ils  «nt  attenté  arbitrai- 
NOeak  à  la  Uberté  d'im  représentant,  provoqué 
le  détordre  sans  aucune  apparence  de  prétexte. 
^'Qoafid  donc  feira  le  181S  de  la  réaction?  Som- 
mes-nous an  France  ou  à  Moscou? 

lé'AtHemr  répvbiiettin,  journal  honnête  et  nio- 

■àlti^^  éa  Ssunt-Etienne,  n'a  rien  {changé,  malgré 

>  laaafibrts  de  sa  rédaction,  au  caractère  de  cet 

i  aela  arititaire  et  provocateur.  La  police  est  inter- 

''!Vtnue  dans  le  banquet,  non  qu'il  s  y  passAt  aucun 

:;iUaordM ,  mais  parce  on»  ropinipn  des  convives 

■ne  lui  convenVùt  pas.  Voici    le  récit  du  journal 

hoMiéte: 

A  deux  bewet,  iet  affiliés  cemmençaient  i  se  réu- 
^«ir  an  ffé  Mia^ier,  dans  U  cabaret  du  sieor  Heur- 
•  tier;  Mis  ce  n'est  gtiire  que  vers  le  mit  que  le  ban- 
'^Mt  frit  aen  caractère  véritable.    Chants,  ditcours 
-  pelitiqaes.  qoéteSa  profit  des  prisonniers  polltiqaes. 
«lia  en  faveur  de  U  Répablique  démocratique  et  .so- 
ciale; tout  ce  qui  constitue  cniîii   rassaisonnemant 
des  Inoqusis  socialistes,  ne  laissait  aucun  doute  i  cet 
Igaid  aux  agents  placés  en  surreillance  autour  de  la 
■uboB.  (Test  alors  que  la  force  publique  interrint. 
Sar  rorAre  do  général,  le  comnunaant  de  place 


Fénétrn  dans  la  salle  du  banquet  «l  demanda  me 
autorisation  ée  la  réunion  lui  fût  frittntte.  A  tlé- 
Aiut  de  cette  auturisiilion,  le  commandant  du  (ilacc 
dÀilara  aux  convives  qu')'«  allaimU  être  conduit*  à 
Saint- Etienne  ^  où  leiir  identité  sarait  constulés. 
Ouant  aux  femmss,  on  tWWvnICti  k  retirer  un  li- 
berté. Sujr  leur  refus  do  se  séparor  do  ifiuri^jniris  ou 
WlSVÉ^'pMiFfcnts,  touM^la  réunion  IM^aUffiie  aijtr 
teaiimp  <{>irdr0  àl'MMel-deVill^MSamiVtieniiiii, 
'au  milieu  d'dne  doidi|le  baie  d'infaiitecie  etiik  cava- 
^leriej^U.  Xi/  ;.-i_t'     5k 

M>  Duché  proteÂtoiru  ;  la  majorité  se  moqiu'ni 
do  litf,  ïnais  lo  payscnteiidrii.  .    '  ' 

C<Ma'prétentuta;  toujdiirs  aiHehéc  paril'oppoli- 
tion^l'ille  narler'mi'piiys,  faisait'llBaucoup  rire  les 
satiraidts  à  la  iiilùi^juiiniat^u  .Guizot. ..  , 


Une  Ofi||^rvatlo&.     ^    ,; 

On  a.  publié,  il  y;a  q|ielques  jows,  un  relevé 
ofliciol  du  nombre  (les  ouvriers  logea  Wi  garni, 
d'après  un  lecenscracul  fait  le  20  août  IK19.  U 
résulte  (le  ce  dociiluenl  que,  sur  2(5  252  ouvriers 
qui  iiabitent  des  garnis,  l9  742  sont  occupés  et 
(»  olO  8(4  truuvBut  SUU3  travail.  Os  ouvriers  suiit 
ainsi  répartis  : 
Arrondissements.  Occupés.  Siins  travail. 
i"  I   1*30  463 

■  2<  «60  lOU 

*  3V  799  239      ' 

4«       '  I  357  i'M 

5'  1  808  800 

6'  2  810  -  îi8B 

7«      "2  642  I  023 

8*  2  HiO     -       I  090 

9»  2  433  ,573 

lO*  1  049  466 

II*  806  136 

12*  I  728  432 


19  742  li  5I(»       . 

.Lc9  statisticiens  officiels,  optimistes  pur  posi- 
tion, prétendit, déduire  dece  fait  que  la  rpprise 
des  travaux  et  des  affaires  est  déjà  très  considéra- 
ble,  et  que  la  population  ouvrière  se  trouve  dims 
une  position  assez  heureuse. 

Or,  n'en  déplaise  k  ces  adminislniteurs,  l'ar- 
gument qu'ils  produisent,  loin  d'avoir  une  valeur 
générale,  n'a  qu'une  portée  purement  particu- 
lière. », 

On  compte  à  Paris  710  000  personnes  (liontines, 
femmes  et  calants)  appartenant  au.v  classes  dites 
mécmtiques  et  salanéfs,  c'est-à-<lirp  vivat»!  ex- 
clusivement de  leur  travail  jouniulicr,  sans  y 
comprendre  le  nombre  considérable  de  jwrsoiine- 
vivant  également  de  salaires,  mais  qui  rentrent 
dans  les  deux  autres  classes  de  personnes  dési- 
gnées sous  le  nom  déclasses  libérales  ci coinmer- 
cialet,  dont  l'ensemble  atteint  le  chiffre  de  260 
mille  persotmes. 

■  Ces  chiffres  prouvent  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente, que  l'on  ne  saurait,  sans  témérité,  |)Orer 
en  principe  la  reprise  des  travaux,  par  le  saul  fait 
de  l'occupation  des  ciivriers  eu  garni. 

La  miserere  la  population,  vivant  du  salaire, 
est  malheureusement  toujours  très  grande  :  bi 
Villj  de  Paris  secourait  encore  naguère  plus  de 
300  mille  peroonnes,  en  raison  de  12  à  ir>  centi- 
mes par  jour. 

On  ne  change  pas,  d'un  instant  à  l'autre,  une 
si  terrible  position.  D'ailleurs,  les  observateurs, 
qui  vont  au  fond  des  chose?,  savent  que  la  misè- 
re parisienne  est  à  l'étal  chronique.  Les  liernièies 
années  du  règne  de  Louis-Philippe,  (jue  l'on  con- 
sidérait ooiume  les  pljs*  prospères,  depuis  I83(t. 
ne  comptaient  pas  moins  d'indigents  que  les  an- 
nées précédentes. 

La  dis«ttc  de  IHtG  et  IH47  .prouve  de  la  «la- 
nière la  plus  évidente  combien  la  misère  étjiit 
profonde,  car  raugnicntation  de  (juclqucs  ceiiti^ 
mes  dans  le  prix  du  pain,  força  la  Ville  à  distri- 
buer des  bons  de  pain  à  plus  de  100  mille  per- 
sonnes. 

Pour  tirer  le  peuple  de  Paris  et  des  départo- 


tnénts  de  la  misère  qui  l'opprime  et  le  tue,  fl  faut 
entrer  dans  de  nouvelles  voies  économiques  :  le 
travail  tel  qu'il  ex  istïiit  avant  et  après  le  24' fé- 
vrier 1848  ne  sul'lit  pas  à  l'oiuvre  colossale.  Vour 
extirper  la  misère  il  faut  viser  plus  hitut. 


»H 
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lii^  dépqt((s  pj^épiiDnl;||î«  et  aa|*lbaidi. 

Xlértains  Journaux  de  Paris  <4é  Con«W<u«ïorm*l  et 
K«  IM6a/«,  font  cAôrtiovcc  la  fenillo  Oodthe  du  PlàL 
mont  pour  se  récrierJpitro  l'onlie  du  jour  par  W_ 
qaeils  cliambro  des^putés  piéinontais  a  protesté 
contre  l'indigno  «coueil  fait  parle  raiaistère/au  der- 
nier ioldat  delà  caiBc  ilalionaa  et  de  la  déinocntiu 
Iiot"  dciî»  les  .\lpcs.  Us  craignent,  dlselit-iK'que  cette 
éclatiirite  protestation  eu  faveur  de  Tuii  des  énergi- 
queS.soiiliens  de  la  république  roniiiiiie  ii'iitlin!  lus 
foudres-  d«  rAutriclié  ter  le  l'iéinont  comme  sur  le 
reste  de  l'Italie., 

.Si^'cKe  tactique  de  s'effarer  (lour  se  faire  pardonner 
par  les  |missants  n  réussi,  il  est  vrai,  a|)rès  l.n  llévo- 
Inltoii  de  Février  au  piirli  du  Conslilulionnei  et  des 
Débats ,  c'est  (pie  ec  parti  n'aVait  pas  affaire  i\  une  mo- 
narciiie,  mais  il  une  République.  Les  roy;aulés  sont 
implacables  par  prineiiie,  v\  l'Aulriclie  pour  sa"  part 
ta  prouvé  qu'elle  cède  quelquefois  quand  elle  a  peur, 
jamais  quandon  s'agenouille  devant  elle.  La  politique 
que  l'on  conseille  aux  députés  du  Piémont,  la  Tos- 
eane  l'a  suivie  il  y  a  six  mois;  «llci  a  exécuté  ellc- 
mérne  sa  Hépubfiquo,  et  rappelé  son  gi-and-due. 
L'Aulriolie  s'est-clle  laissée  tuucbar  par  cette  ohsé  • 
quiuiise  conduite  ?  Nullement,  elle  a  envoyé  ses  sol- 
dats rétahl|ir  ror(/re  dans  la  Toscane,  eonimc  dans  la 
Lombai'die  ;  aujourd'hui  le  grand-duc  rappelé  n'est 
qu'un  maniiequiu  dont  l'AutrieJie  veut  bien  se  servir 
pour  promulguer  ses  ordres  ;  et  cette  occupation 
n'est  pas  près  de  finir;  le  Journal  des  Débats  lui-mè- 
m'é  nous  apprend  qu'il  est  «piestion  de  dissoudre  à 
jamais  l'armée  toscane,  îi  un  ivgiment  près,  e\  de 
prendre  à  soldH  six  mille  soldais  aiilrieliiens,  non  iia- 
lieiialisés,  ipii  composeraient  toute  Ja  fort^tCmilitaire 
du  fiiiys. 

Le  Piémont  est  aujourd'hui  le  seiil  Etat  de  l'Italie 
ou  subsiste  oiicore  (pielquc  liberté.  La  chambre, des 
(lépnlés  a  fait  uu  acte  non-seulement  de  justice,  mais 
de  sagcss»,  eu-  protestant  eontre  le  vnV'  (pie  son  ini- 
nistiTc  voulait  lui  iiup<.ser,  de  peur  de  |iortfr  om- 
brage h  l'Aiilriehe.  Le»  réclamatiojis  (pi'elle  a  fait  en- 
tendre en  faveur  de  rillusire  proscrit  il  qui  l'on  don- 
nait une  prison  ne  sont  que  l'ncconiplissi'ment  d'an 
d(^voir.  (iarderle  sileiîee  e,n  présence  d'ulie  telle  énor- 
niilé,  c'eût  et'  iioiir  elle  kc  déclarer  indigne  du  man- 
dai qu'ellr  a  revu  de  représenter  la  [wnsée  itniiivnne; 
c'eût  été  al)di(pier  entre  les  mains  (h-  la  n'arlitui  et 
déclarer.lc  Piémont  indigne,  de  conserver  colle  cons- 
titution ipii  fait  tant  |>eur  fi  l'Aulriclie. 


ITALIE. 

Le  vote  de  la  chambre  des  députés  piémontais, 
au  sujet  de  (iaribaldi,  a  profondément  irrité  les  co- 
dini.  Ils  ont  représenté  an  roi  ce  vole  Comme  un 
acte  de  républicanisme  menaçant  pour  son  pouvoir. 
Le  président  de  la  chambre,  .M.  Pareto,  a  cru  devoir 
protester  conlie-  celte  interprétation  ,  en  rendant  \ 
Victor  Kmniainicl  une  visife,  ,'(  la  siiile  de  laquelle 
h'  iirésidoiil  et  le  roi  se  sont  séparés,  dil-oii,  fort  sa- 
liitaitsTun  de  l'autre. 


I.A   COLB   UF.   (i.iCTK. 

Niins  lisons  dans  le  Driinx  raie  du  Wir  : 
u  Le  \'\  seiilembrc,  la  corvelli?  à  vaiM',ui*le  Latni- 
iiVr,  comiiiaiulée  par  M.  de  Itrijiiae,  (rapilaiiic  de  fr»'- 
fîalc,  est  arriv(''e  venant  de  Liviln-Veccl^a  avec  la 
(M)rirsiioiidaiice  de  l'armée  d'Italie  et  des' dépi'ohes 
liour  le  ponvernenienl.  ^      j 

Il  La  (piestion  romaine  s'(Mnljrouillait  toujours  da- 
vantage. »  ' 

Vue  eorres|ioii(i.inci>  du  Slaïulo,  journal  libéral, 
mais  anli-r^^|inlilic,iin,  de  Florence,  cinilirnie  celle 
ilcrnicre  nouvelle.  Nous  y  lisons  : 

"  Le  pajH'  n'a  pas  trouvé  à  .Naples  ces  marques  de 
joie  el  d'emisi(iu(|ui  éclataient  il  y  a  deiivans  parmi 


Ut  popï^lations  de  I  Italie  au  seul  nom  <l«  Pie  iv  ,. 
diplomatie,  réduite  au  rôle  raieérable  (Jd  donih.'r7 
riiAporlance  aux  accident'i  qui  le  méritent  le  moi 
suit  U  dessus  du  grandes  iiiductious.  La  partie  ré 


qut 


tionnuire  n'est  pas  contente  du  p<u  de  garant 
le  pape  a  donnée»  à  la  oauie  des  Irftnes,  pour  se  on 
ciller  les  absolutistes.  Là  partie  libérale    au  .• 
tiagre,  »n  tires  coimeé  conséquence,  la  nécessiw  1" 
deniner  des ,  «oucàalons,  afin   que   la  resiaiuiii 
paisse  s'appuyer  snr  l'amour  des  peuples,  i  " 

»  Il  aritve  toujours  do  Paris  dés  ordres  eniiacc 
à  tenir  boh.On  y  croit  qu'on  arrivera  fiicilemeiiF!'" 
l'audace  dea  dcmindiiS  et  par  la  force  di!  |,i  volomr 
ce«çcr  léhœad  g<|rdhin.  Cela  prouve  bien  (iii,.  pj' 
det intentions  exœllantes,  mais  qu'on  ne  (oii,,! 

riftia  natere  des  obstacles  à'  surmonter.  On  chcrii 
éifiler  nni»tuplOI|a(éclataule,  on  so  borne  à  ciiirv 
ver  l'action  du  gouvernement  et  des  cardiiiiin.  u.- 
Ji  nui  jusqu'ici  a  urolité  cette  politique  ? 

Itaiis^les  Eiats-nomains,  aftèi  la  res 

au»  affainH;  aucun  des  bomnies  qui  aura 
rayant  avaient  fait  psc^e  soit  de  la  consnlie  il'Pai 


Eiats-homains,  afiNw  la  reslauration  nn 
n'a  ap)M'lé  aux  affainH;  aucun  des  bomnies  qui  ar 
ravaul  avaient  fait  psc^e  soit  de  la  consnlie  iI'e 
soit  de  la  cliambre  des  députés,  seit  des  pairs  suj, 
des  ex-iiiiiiistros  laïques.  Cette  exclusion  di '(|,.|,, 
cents  personnes,  qui  «loivent  être  regardées  niinm! 
bonnèlcs  et  éelaiitées,  ne  proUve-t-elle  pas  d'eile-nij 
me  la  tendance  à  une  reslauration  «vcngle  «i  j .' 
gouvernement  de  caste?  Si  les  ordres  ilu  tiiumvin 
rouge, sont  exéenlés,  il  y  aura  encore  trois  cenii 
proscrits  qu'on  doit  ajouter  aux  deux  cents  inJi,;. 
dus  éloignés  des  affaires. 

Tous  ceux  <|ut  iint  servi  la  Rëpubique,  dans  qiiej. 
que  fonction  qutt  ce  soit,  ont  été  .soumis  ^uju»! 
tnieni  de  la  commission  de  ceiisur*.  Voilà  encore  (iiu! 
Ire  mille  individus  qui  ont  été  frappés.  Addiliojin« 
toutes-ces  exclusions,  et  vous  verre»  que  ceux  qui 
nous  gouvernent  ne  veulent  accepter  comme  j|^ 
nient  précis  de  restauration  ^que  les  abbés  el  Jeun 
clients.  - 

»  On  met  à  la  direction  des  bureaux  de  police  ife». 
hommes  oui,  nn'^nie  soiis  le  pontilieat  grégorien 
avai«>it  élo  destitués  pour  das  caus(!«  désbonordiiiu' 
mais  laissons  de  cété  les  hommes  et  parlons  (iesint! 
lilutions.  Le  nlalulo  n  été  aunulé,  le  conseil  (j'Eui 
a  été  aboli.  In  (jardo  nationale  dissoute,  la  prcjx 
anéantie,  si  ce  n'est  gour  les  rétrogrades;  leMu 
même  du  ministère  ()«  finstniction  publiquiîa  fc 
(«irii,  lo  motu  nroprio  de  1847,  sur  le  conseil  d«s  û 
nislreS,  annule  aussi  par  le  fait,  «r 

VOtserratore  roinano  annonce  que  sept  milleK. 
iwlitains  vont  être  envoyés  daui  les  provinces  roraii 
lies  (l'Anagni. 

L  avocat  Lazz.arini  vient  de  mourir  ii  Nice  du  ciio- 
léra;.  Il  était  ministre  de  grSce  ç|  de  justice  »)«  U 
république  romaine  ;  c'est  une  véritable  perle  pour I. 
parti  démocratique  italien.  Cesl  h  lui  (jne  létal  Je 
la  république  romaine  devait  la  nouvellt!  orgtms»- 
lion  des  tribunaux  selon  le  «xle  franç.iis,  el  p\iw'rtm 
antres  réformes  dans  l'ordre  judiciaire.  Il  éuii  ù 
dans  les  Etats  romains,  cl  âgé  de  3ti  ans. 

Les  arrestations  cenlinuent  îi  Naples.  Toiil  ce  ijn 
y  avait  de   libéraux  est  en  prise li;  on  n  arrêté  |iii. 
qu'à  un  enfant  de  douze  ans. 


AVraiCHE.  —  HONQPIIE. 

Radetzliy.  a  fail,  le  L"},  à  midi,  son  entrée  à  Vien- 
ne. Reçu  au  débarcadère  du  Snd  |>ar  le  li.iii  Jellj- 
cliicli,  qiti  esl  venU'  à  sa  rencontre,  ainsi  qlic  \»t \' 
prince  de  Schwarieuberg,  h-  ministre  de  la  (nwtTr 
comte  i;iulay,  le  ministre  du  commerce  chevalier  jf 
Briick,  le  baron  Weldeii,  gouverneur  civil  et  hiili 
taire,  et  des  nntoritéi  de  la  ville. 

—  Hier,  lions  avons  donné,  d'iiprès  les  jniirinin 
ailrichinns,  la  nouvelle  de  la  prise  de  B«>m  par  I" 
Russes,  lue  autre  nouvelle,  que  le  jourri.il  poKiiui- 
de  Poscn  nous  apporte,  nous  ferait  croire  qm  I' 
bruit  de  l'arrestation  de  Bcm  pourrait  bien  avoir  éi- 
répandu'  par  les  impériaux  pour  décourager  les  Poio- 
nnis.  Voici  la  lettre  que  lo  journal  jiolonais  reroil  i>' 
r.racovie,  à  la  date  dn  8  se|ileiiihre  :  «  Il  i'î'A  p- 
pandu  ici  le  bruit  (lue  Renia  réiwsi  à  réunir  un  wr- 
tain  nombre  de  soldats  provenant  des  diverses  im 
lions  de  l'année  insurrectionnelle,  el  qu'il  t^st  |« 
venu  à  se  frayer  nu  passage  en  Wolhvnie.  Diui»  l^ 
circonstances  actiieUes,  il  nous  esl  iliflieile  d'iijoiilfr 
grande  foi  à  celle  imuvolle.  qnniipron  ne  |iiiis>v  p- 
«loiiler  ipie,  dans  hïs  cas  extrêmes,  les  honiiiiMU? 
génie  ne  soient  ca|iiihles  d'accomplir  de  liraiiii" 
choses.  . 

—  \'\w  cdil'esponilaiire  adre.W'o   {\e^JI$'i\ni  î\i 


.  des  pUtofesques  végétaux  où  nous   nous  reposions, 

réoonne  tinnié,  ce  boa  du  Congo,  le  terrible  Siniac- 

ki,  dont  le  venin  tue  snr-le-ch^p,  el  mille   autres 

'TCfaUef  laisibles  ou   même  mortels.   Reiournez-y 

maiDlenant,  nMm  père,  vous  entendrez  dans  ce  flcu- 

«  limpiée  qui  vous  channait,  les  plainter  des  caï- 

'  nant,  les  rauqtements  des  hyppopotames  ;  tandis. 

qoa  te*  rives  trembleront  aux  rugisseroer^  fréquents, 

:  'oaupée,  sanrds  et  formidables  de   vingt  espèces   de 

•  MMs  baves  ennemies  acharnées  de  Thomme.  Ajoii- 

'lat  I  cela  les  moustiques,  les  raaringouiiis,  tcus  les 

■  tesertes  qei  volent  et  ceux  qui  revoient  pas,  et  vous 

'  BM  direr  si  no«  création  aussi  élrangemant  mêlée  de 

ben  et  de  mauvais  esl  digee  d'occuper  h  elle  seule  la 

pealéa  da  Tovt-Puisaaôt. 

—  AsnréflKiit  non!  fit  le  savant,  eharmé  de  voir 
•  1»  eapHaiM ,  ordinairement  taciturne,  parler  aussi 

NeB  en  es.  uoBcnt. 
-'  -•  Ea  riSéeUaiant  à  cela  pendant  mes  longues 
«aita  4e  nierî  eentinna  Vasco,  j'ai  souvent  pensé  que 
rait  livré  i  qoelque  esprit,  génie  ou  ange,  ce 
de  matière  tout  crié ,  avec  pouvoir  de  le 
modifier  et  gouverner  i  sa  guis«  ;  mais,  vu  l'insoii- 
dasce  ou  h  MMaisie  de  sen  délégué,  la  terrs  re^ 
•eniMe  k  U  propriété  d'un  psuvTe. 

—  Cesl  à  faltfclier  d'un  artiste,  qu'il  faut  dire,  in- 
'Hfrimipit  Satfiar,  les  ebefe-d'œnTre  parfaiu  y  hcur- 

Icat  lee  eMh-^<K(ivre  en  germe  ;  il  y  a  des  beiiutés, 

'''«fetaas,  mais  te  désordre,  cet  élément  de  destruc- 

ti»m  j  règne  avee  sécurité:  Je  sois  de  votre  avis, 

-l<i «fitafcae  «sfiitrs^si,  ier  d'nae  lellt  adliésion. 

—  Je  sais  de  v«ftre  Ma  i  INea  a  lilté  i  un  esprit 
^JtÊ-mUêâm'ét  wuÊttéUm  t*H,  avec  pouvoir  de  le  t 
i fgmWM tmgm'éiàtlttmmttt  prefeaMacnt;  | 
«  il  mtm^  /ni  YMllit  M  ntaWM,  «TMt  le  Ver-  I 


be,  c'est  l'inlelligunce  succassive  de  l'iiumanilé. 
C'est  notre  insouciance  (lui  le  rend  diicordant,  com- 
me vous  l'avez  remarqué.  Or  ce  désordre  s'aiiginen- 
tcra  d'animaux  féroces,  de  reptiles,  d'insectes  nuisi- 
bles, de  plantes  vénéneuses,  de  déserts,  de  marais, 
de  maladies 'contagieuses,  jusqu'à  ce  que  nous  sor- 
lions  de  notrn  insniieiaiice,  jusqu'à  ce  qiue  nous  cm- 


ployiens  noire  inUiligence  associée  et  complète  à 
nettoyer,  assainir,  améliorr  r  el  embellir  ce  glohe  où 
Dieu  a  déposé  pour  nous  tant  de  germes  d'haiinonic 
et  de  beauté. 

—  Vous  ouvrez  là  uu  (louvoir  et  à  l'inlelligeiice  de 
l'homme  un  v^ste  chmiiii,  reprit  le  dominicain  :  ce 
serait  un  emploi  de  son  génie  qui  In  ren(lrait  vrai- 
ment l'image  de  Dieu.  Mais  vous  me  reprochiez  tout 
à  l'heure  .d'amoindrir  la  puissance  de  Dieu  ^i~n«-liii 
donnant  que  la  terre  k  gouverner;  conimeiil  se  fait-il 
que  vous'  arriviez  maintenant  à  lui  enlever  même  h 
directiort  des  choses  d'ici-iias? 

Levez  la  tété,  mon  père  !  répondit  Sergins  d'un  ton 
grave  et  inspiré.  Levez  la  W'Ie  el  sondez  la[irofi)iideur 
de  l'espace q«d  nous  environne.  Laissons  aiiv  peii|)les 
enfants  la  tToyance  à  une  voûte  lilene  (laziir,  ornée 
pour  nos pauvriBS yeux  humains, de  pailletle:-;  lumineu- 
ses. Voyez-y  l'.iire  sans  bornes  de  la  dcineure  de  Dieu. 
Ces  étoiles  sont  autant  do  globes  géantsipie»oa  sonflh! 
enflamme  el  fail  resplendir  (loiir  pLieer  autour  d(^ 
chacun  d'eux,  iinmense  foyer,  des  parcelles  de  ma- 
lièfes  sernblables  à  celles  que  nous  liabilons.  Sur  cha- 
cune de  ce»  par(;alles,  n'en  doutons  pas,  il  n'a  rien 
fait  en  vain  :  Dieu  a  placé,  i  tons  les  degrés  d'intelli- 
geln:e,  des  créature.!  à  srni  image  p(jur  la  gouverner 
el  en  diriger  l'essor  Insqu'à  la^terfectiAn  proportion- 
nelle oO  il  tour  a  d«>nné  d'atteindre.  Les  soleils  de 
téiu  ees  mondes  non»  semblent  immobiles;  mais. de 
que  lenrs  pUnètes  accompUsaent  autoar  d'eux, 


dans  un  temps  iiariiionieiisenienl  réglé ,  des  orbes 
iiiajestnenx,  de  inéine  leur  troupe  sans  nombre  ne- 
coniplit  dans  l'esiMice  un  orlii^  inliiii  autonrd'un  cen- 
tre Irinitain.'  de  force,  d'intelligence  et  d'amour.  Ce 
centre  c'est  Kieu,  el  cotte  revue  sntilinn;  sous  l'ieildn 
maître  a  [lour  carrière. l'inlini  et  pour  durée  l'élei- 
iiilc 

Il  se  fit  ici  un  long  silence;  les  paroles  ne  pou- 
vaient qui'  détruire  l'iiiipression  profonde  ijue  ce  peu 
de  mots  avaient  produite  dans  les  âmes  du  capitaine 
et  du  (loniinicain. 

tJaiiléi-  n'avait  [las  encore  été  ù  celle  époque  le 
martyr  (In  sysli'inc  snr  lequel  s'appiiyail" Sergins  ; 
inaiseohii-ci  avait  déjà  expliqué. à  ses  deux  compa- 
gnons, pendanl  l'extase  d'une  nuit  pareille,  la  mer- 
veilleuse découverte  de  Copernic.  Ils  savaient  déjà . 
que  le  soleil  ne  cherche  pas  à  faire  le  tour  de  cha- 
cune de  ses  planètes,  (pic  ce  sont  ces  dernières,  el  la 
lerre  entre  autres,  (|ui  vont  renouveler  leurs  jours  et 
leurs  saisons  eu  tournant  autour  d(!  sa  chaleur  et  de 
sa  lumière.  , 

Apnw  (juelipies  in.tlanis  Sergiiis  reprit  :  . 

-  'J'oye/.-vons  inainlenanl,  mon  révérend  père, 
que  j'ai  exalté  l'itspril  de  riioiniiie  aux  dé|iens  de  la 
puissance  de  Dieu  '.'  Ne  vous  semble-t-il  pas,  an  coii- 
Iraire,  (pie  c'est  le  rapetisser  singulièrement  que  d*- 
le  faire  intervenir  (lirc<;(cmçnt  dans  lios  minces  dé- 
bals de  chaque  jour  ;  c'est  iln  cc'tte  nianièrie  qu'on 
l'a  fait  l'aide  naturel  du  nunirtre,  du  despotisme  et 

-fie  l'erreur.  C'est  ainsi  qii^in  l'a  doué  de  nos  mes- 
quines paksions  d'(!spioiinage,  de  r.fncune,  de  crnnn- 
té.el  àa  vengeance. 

—  Mais  enfin,  dit  le  vfenx  moine,  qui  commençait 
à  s'embrouiller  dans  des  idées  aussi  nouvelles  pour 
son  crâne  endurci  ;  mais  enfin  je  n'entrevois  pas 
bien  quelle  sanction  vous  donnez  ù  celte  grande  res- 


jKiiisahililé  de  l'être  humain  ? 

—  Là  faim,  la  soif,  la  misère,  les  son/Tranci^s  pli)- 
siqiies  et  morales,  l'ennui,  les  mahidies  bénidilaire'. 
la  guerre,  les  jtestes  el  les  fléaux  de  tout  pi'nr.\;' 
vous  l'ai  déjà  dit,  voilà  un  eoiJe  pénal,  une  sniu;!'" 
divine  bien  suffisante,  je  l'espère  ;  el  pourlaiil  la  ■*■ 
vérité  de  ces  lois  répressives  ira  en  augmenlant  j»»- 
qu'à  ce  que  notre  pauvre  humanilé  écoule  son  utaf 
el  y  retrouve  ce  qu'il  faut  pour  rentrer  dam  '-^ 
voies  qui  mènent  à  la  perfection  et  au  hnnhenr. 

Pour  nous  distraire  de  ces  graves  idées,  trainp'»' 
tons-nous  un  moinenl  dans  le  quartier  de  la  vill»"' 
Lisbonne,  habité  cxcinsivsment  par  le  peuple  inif 

AXTONV    .MÉRAV. 

{Ut  suite  à  demain.) 

Le  directeur  des  Reaux-Aris  a  l'iionneiir  "< 
prévenir  MM.  les  artistes  que  les  ouvrages  {\i\«^' 
par  eux  au  palais  des  Tuiîerieslenr  .seront  rciniii- 
sur  la  présentation  de- leurs  reçus     •    / 

Le  personnel  de  l'exiiosiliOn  de  |r,iiilure  ce>>aii' 
ses  f(Hiclion~s  à  la  lin  de  sèplenihrc,  il  esl  indisp»'"-'' 
hie  qu)!  Ions  les  ouvrages  soient  retirés  .avanl '■'•"'- 
é|H)que. 

I^Jliéitre  de  la  Porte,  Saint-Martin  donne  auj'i"' 
d'Irni  nue  représentalh>n  des  plus  brillantes,  au  l"'"''\' 
fice  de  l'association  des  artistes  dramatiques.  I-"'^ 
principaux  tbéfttres  do  Paris  ont  voulu  conconrir  ' 
celle  soirée,  dont  voici  le  programnip  :  Un  Caprn''' 
par  Brindean,  Mini;  Allan  et  Denain  ;  In  Sœur  di'i^- 
crisse,  [)tT  Alcide  Toiizet  ;  la  Fiimill*  RiqMbmtrg,  1"' 
M,  Tissfcrant  «t  Mlle  Melcy  ;  IntnmHr  de  chant  d.m- 
lequel  pn  entendra  M.  Poncliard  el  divers  arli#'<" 
distlngjiés.  Le  spectacle  sera  terminé  par  le  rhsrnw"' 
ballet  fBtoiU  du  mah'n. 


!.. 


^3^  A  fflfWM^na  qu«  1  •xlndiupn  ti«  tous  iw 
SSlâiâlioqgroUwTurquiaaApu  été  et  m  wni 
îlL  Luâiidét  par  les  «ouvernemeats  ru«t  et  lutri 


l«i). 


^  U  CaMJt»  <<«  Pre$bûHrg  enregiitre  Iroi»  exé- 
Q.Qg  iailiUir*8  qui  ont  eu  lieu  à  Arad  et  à  Ternes- 

tnr  le  ^'  '*  ^  ^^  '*'  ^^  "*^^'  ^^  ''^*''^  offlciers 
îînngrois,  l'un  «.,élé  pendu,  leg  deux  autrex  fusillés^ 
ceux-ci   awç  confiscation  clo  leurs  biens. 

^  On  écrit  d'Acs  i  la  Rè^''ortne  allemandti  :  «  Les- 
..jlililés  contre  Komorn  on»,  été  reprises  le 3, et  les 
Pyi^riaux  se  sont  avanc(5s);aiïs  rencontrer  de  résis- 
è,ice  dans  la  pos  tion  de  liotli,  do  l'usita-Cïcm  et  de 
Herktii,  puis  uans  la  erande  Sclmtt  jusqu'à  Sainl- 
Polell'yf'lu;  la  brigade  l»ott  a  laiarclié  sur  Pojzcg- 
salva.  Le  général  russe  Grablyj;  es  t  près  de  la  Waag. 

^  Voici  d'intéressants  détails  qiue  nous  trouvons 
dans  la  fcorrespondanct;  constilutiu  unello  de  Berlin  : 

Toute  l'arinée  de  Hongrie  va  *li'"e  réformée.  Les 
soldais  e^  le»  officiers  hongrois,  justfn'anx  colonels, 
iao»l  incorporés  dans  l'année  impériale,  comme  sim- 

ËetioldatS'  H  n'y  aura  plus  désormais  de  régiments 
,„groig,  et  l'armée  antrichicnne  se  com|M>sura  du 
tAulM  les  nationaliti^s,  avec  des  officiers  allemands 
autant  que  iiossible.  L'urgainisation  d'une  armée  uni- 
taire, sans  égard  aux  iialioiiulités,  paraît  une  con^^é- 
quence  indispensable  de  la  ronstitutiou  de  Kremsivr. 

L'état  de  siège  de  Posen  est  levé. 

D'une  lettre  adressée  de  Stuttgard  h  la  Réforme 
ogtmande,  nous  extrayons  ce  qui  suit: 

(30  000  Autrichien»  se  motleni  en  marche  du  Vo- 
niUxfg  pour  occuper,  de  concert  avec  la  Bavière  et 
le  Wurtemberg,  les  cercles  du  lac  et  du  Haut-Kbin, 
diDS le  duché  de  Bade.  Les  puissances  méridionales 
de  l'Allemagne ,  voulant  empêcher  iiuo  4a  Prusse , 
doit  I  influence  en  Allemagne,  est  déjà  devenue  tro[> 
srtnde  à  leur  gré,  ne  prenne  aussi  un  point  d'appui 
dini  le  sud. 

nt'igit  de  nonvean  de  ]a  cession  d'une  partie  de 
UCtUicieàl»  Russie-  Ce  qui  semble  confirmer  cette 
notwtte,  c'est  que  le  cnr^  du  générai  Tcheodayef 
prtedra  set  quartiers  d'hiver  à  Lemberg. 


Correapoiidance  particulière  de  la  Démocratie 
pacifique. 

Niccv  septembre  1849. 

GiribSildi  ^(t  arrivé  JkNico  avant-hier,  accompagné 
soigMOitement  par  un  gendarme,  bien  qu'il  «At  don- 
né it  parole  de  retourner  à  Gènes.  Il  venait  visiter. 
sa  finu'lle.  ' 

Hier  donc.  j*ai  "trouvé  (luatre  à  cii^  cents  person- 
net  ru lembiées  sur  le  port.  Garibaldi  est  arrivé  en 
voiture.  Il  a  embrassé- avec  effusion  sou  frère  (je 
croit)  lit  ses  enfants.  La  Joule  se  pressait  autour  de 
lui  pot  ir  le  voir. 

Garibaldi  était  velu  très-simplement,  presque  pau- 
vrement. Son  altitude,  sa  démarche,  ses  ûestes,  ses 
parolet;  étaient  d'une  irimplirité,  d'une  soliriélé  cx- 
trioies.  H  ne  pesé  va»  du  tout,  chose  rare  chez  nos 
homme:i  célèbres.  Il  ne  ressemble  pas  |u  porlrirtt  pu- 
blié par*  yUluttration.  C'est  un  homiiie  de  quarante 
à  quarante-cinq  ans,  de  taille  moyenne,  bien  pris  de 
taille,  le  ite  et*  vigoureux  ;  le  teint  bronzé,  la  barbe 
d'un  brt  m  roux  ;  quelque  chose  du  liiui  ;  tous  les 
canclère  s  d'un  lio.mme  d'aclinii,  aimant  le  combat, 
propre  k  la  guerre  de  '  partisans.  So  <'s  toutes  les  ap- 
lariflces  •  4e  la  rudesse  et  de  la  suprême  énergie,  on 
pfownt  fcieaucoup  de  bonté  et  de  loyauté  chevale  - 
resqu». 

Revue   de  la  presse  parisienne. 

L'Union  pi^nnû'  indirectement  la  défense  de  tous 
les  clubs  et  r>anque.ts  déniooratitjues-socialistcs,  en 
protestant  contre  l'a,'itorisation  donnée  par  le  pré- 
sident au  ooncile  du  <ul-<le-Sf»c -Pérou.  Suivant 
rtnion,  qui  a  raison,  au  surplus,  il  n'y  o  pas 
besoin  d'iautorif.alion  ix-lir  l'exorcicc  d'iui  droit 
constitutionnel,  ti;!  que  cc»'iv"  de  réunion  et  d'asso- 
ciïtiori. 

Il  <Jst  cependant  curieu.v  d»;  voir  VfJnion,  jour- 
nal *nti$fatt  de  l'oAjMîdition  roniaiiu-.  appuyer  sa 
protestation  t^ur  la  C'onsliluUon  de  1818. 

Le  même  journal  fait  «îliaritablen.eiit  tout  ce 
'|"''f  peut  pour  iwussiT  M'.  Xavier-Durricu,. ré- 
dacteur du  l'emf.'s,  use  battre  avi-c  M.  Lavalotlc. 
rédacteur  de  VAsM-nM'ii'  n.ilioiialc.  Nt»us  conip- 
•ons  bien  qu'il  en  sera  ,W)ur  .ses  ^ais.       „_    __ 

le  Moniteur  public  une  Icllrc  du  pi^néral  Ou- 
"linot  de  Rotgio  de  Sainl-4»ajicrar.'.,  M"'  adresse 
■•»«  musée  de  Bar-li'-Duc  Je  jbusle  d'u.i  empereur 
«'iiiaiu,  eu  se  lèlicitan  t  d'avoir  rendu  a  Rome  sn 
l'Ixrté  cl  sa  puissance.  Le  i.T6néral  «joute  que  sori 
nom  est  gravé  sur-  le  E\  ipitoîc,  et  qu'il  csi*  écriisé 
de  tant  d  honneurs. 


leur  captivité  se  prolditfeàt  trente  ou  quarante  jours 
de  plus,  suivant  que  Cela  est  arrivé  au  citoyen  Dol- 
lel. 

Voilà  cependant  ce  qui  tt  eu  lieu  sous  l'einpire 
d'une  Constitution  qui  déclare  pla^.er  sous  8a  PKU-  - 
TECTiUN  la  personne  de  chaque  citoyen. 

L7/nit>er»  répond  aux  accusation»  formulées  par 
la  Gazette  de  France  que  M""  Adélaïde  n'a  jamais 
eu  de  part  dans  lïpropriété  du  journal  religieux, 
qi*e  son  rédacteur  en  chef  n'a  pas  joui  d'une  pen- 
sion sur  les  fonds  sccrelà^  mais  d'un  traitement 
pour  fonctions  d'attaché  mi  cabinet  do  M.  Duchâ- 
tel,  fonctions  antérieures  à  la  participation  de  cet 
écrivain  à  la  direction  du  journal;  que  l'atchéolo- 
gue  de  V  Uni  ver',  chargé  d'une  mission,  était  vé- 
ritablement archéologue,  étranger  à  la  partie  po- 
litique de  cotte  feuille  ;  enlin,  que  les  bibliothé- 
caires noiuiïiés  par  M.  de  Falloux  n'écrivaient  pas 
dans  l'Univers.  Nous  savons  en  effet  que  M.  Au- 
rélien  de  Courson  écrivait  ilaus  le  Correspondant. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 
.le  vous  prie  d'accorder  une  place,  dans  vos  co- 
lonnes, Ji  la  lettre  suivante,  que  j'adre.ssc  à  ['As- 
semblée nationale  ei  an  Courrim' français. 
Sàlut  et  fraternité  ! 

C0M.VISSAIAE, 
Représentant  du  peuple. 

Conciercerie,  le  tti  septembre  1849. 
Monsieur  le  réddcteur, 

Vous  reproduisez  dans  votre  numéro  du  lo  sep- 
tembre, comme  l'empruntant  au  rime»  du  14,  un 
entrefilet  qui  me  concerne. 

Il  s'agit  d'une  lettre  faisant  partie  de  nombreux 
papiers  saisis  par  le  gouvernement  prussien^  aiix 
main.t  de  ceux  que  la  réaction  appelle  les  conspira- 
teurs du  pays  de  Bade,  et  transmis  par  lui  aux  auto- 
rités françaises. 

Cette  lettre,  que  j'aurais  écrite  à  un  M.  Georges, 
de  Sarrelonis,  peu  de  jours  avant  le  1.1  juin,  se  rap- 
porterait aux  moyens  de  révolutionner  la  Prns.se,  et 
serait  un  modèle  de  style  grotesque,  eu  même  temps 
qu'un  curieux  mélange  de  présomption,  (Tigrtorance 
et  de  férocité.  r 

Je  commensc  par  démentir,  complètement  et  abso- 
lument, le  fait  sur  lequel  s'appuie  l'article  reproduit. 
Je  n'ai  écrit,  ni  à  M.  Georges,  de  Sarrelouis,  ni  à  oui 
que  ce  ^pit,  de  lettre  relative  soit  au  pays  de  Bade, 
soit  à  la  P'russc.  —  La  lettre  qu'on  me  prête  est 
donc  une  pure  invention  du  correspondant  du  Times. 

Quant  aux  réflexions  si  favorablement  accueillies, 
par  vous,  sur  mon  ignorimce,  en  particulier,  et  celle 
des  socialistes,  en  général,  je  ne  crois  pas  devoir  les 
relever.  —  Je  suis  liabitué  déjà  aux  aménités  de  la 
République  honnête  et  modérée. 

J  ajouterai  que  si,  enfant  du  ,  peuple.,  je  n'ai  pa.-^ 
reçu  la  superficielle  instruction  (le  I  esprit  dont  se 
parent,  cnuimc  d'un  trophée,  les  gentilshommes  qui 
rédigent  vos  colonnes,  les  faiii  au  milieu  desquels 
j'ai  vécu,  de  la  vie  du  prolétaire  et  du  soldat,  onf 
détourné  mon  esprit  de  la  présomption  et  m'ont  ap- 
pris ce  qu'il  t  a  de  ISche  et  de  féroce  à  frapper  un 
adversaire  politique,  qui  ne  iHîut  pas  se  défendre,  e! 
à  préparer  l'opinion  publique  contre  ini  liominc-ac- 
cuié,  dont  la  personne  devrait  être  sacrée  pour  tout 
écrivain  qui  se  respecte. 

Je  tous  prie,  et  au  liesoin  je  vous  requiers  d'insé- 
rer cette  rectification  ilans  votre  plus  prochain  nu- 
méro. 

Agréez,  etc.  CommissAIhk, 

Itepré.sent.int  du  |ieiiple. 


La  Réforme  s'indigne  o'cs  viola.Uons  de  la  li?Jer- 
lé  individuelle  qui  se  mulilipiient  tous  les  jours. 
-.  Le  15  juillet,  un  citoyen,  Cli.  Coliel,  est  arrêté  â 
libres,  département  de  Seino-et-OlftN  et  amené  à 
'"'s;  il  est,  huit  jours  après,  tralnlS  ,1*  cachot  en 
J^'cliot jusqir*>Dijon,  où  sa  mis»!  en  liberté an'u-lieii 
'*  *  septembre  seulement,  aprôi  ••  cinquan  te  iours  de 
"««•fion.  «Allez-vous  en,»  se  lu  >rne-t-on  M^i  dire. 
''^  Qu'il  ait  été  interrogé.  , 

^  fait  annoncé,  publié  par  tout  ■  les  journ:  ^"x,  11  a 
P^Sïlé  démenti. 

Apfuprès  dans  le  même  ten  ips,  6:i  pcis.'>.ni.>es 
soiit  arrêtées  à  Paris  dans  un  étàhlii  sèment  voisi  n  (le 
"fourrière  des  >4mon£fim.— Elles  s«  «lit  ansssitêt  «'1- 
l'géei  sur  la  Conciergerie. 

c  ,J^"*^*'nain,  parmi  ces  personr  es  arrêtées,  »2 
sont  élargies  après  avQJr  été  ainsi   a  ppréhindiei  a  « 

UrSÎt       '*'"***   '""*   V'Olif,  .SANS  NÉ   CESSITÉ,  SANi  '» 

Les  onze  qui  restent  sont  transféré  es  an  M[i(>i  de 
'a préfecture;— le. 30  août,  4  sont  miS4  's  em  liberté. 

.tnlln,  le  »  septembre,  après  tmh  k  fovM  pK 
"«TWTioN,  les-  autres  restées  en  pri  son  sont  défi- 
nilivemenl  élargies. 

.,niu  ont  fait  toutes  ces  personnes  pe'  »»"  '"^fo  ainsi 
Sîi  .?  *>  'eurli6erM,  séquestrées,  nul  n  e  pourrait  le 
"".''«•^««^««re.- Arrêtées  sans  rAs  ««»•'«.  »»"» 
"«OIT,  n«n  no  s'opposait  sons  ce  régit,  "«  *>  *'•'  1"'' 


ANfiLAIS  «t  ROMAINS. 

Bientôt  le  rôle  de  protectrice  des  puissances,  de 
trardioiine  îles  libertés  européennes,  abandonn(< 

[lar  la  Franco,  sera  repris,  à  notre  grande  humi- 
ialioii,  par  l'.Xiigleterre.  Voici  comment  le  Times 
juge  cclU'.  guerre  contre  Rome,  qui  a  rendu  le 
m  un  français  si  buird  à  iwrter. 

Ce  n'est  pas  pour  remettre  simplement  le  pouvoir 
absolu  entre  les  mains  des  cardinaux  que  le  peuple 
français  a  envoyé  30  000  hommes  contre  Mazzini, 
c'est  pour  donner  aux  llomaiiis  un  noiiverneinent 
constilutionnel,  une  liberté  sans  licence,  des  lois 
sans  despotisme;  c'csrpour  leur  garantir,  au  moins, 
le  germe  de  ces  ijislitniiuns  représentatives  dont 
jouissent  les  plus  florissantes  nations  du  monde  ;  c'est 
p()nr  leur  assurer  nne  égale  répartition  di'  la  justice; 
c'est  pour  les  garantir  de  cette  jalonne  tyrannie  qui 
énervait  le  couréf^c,  [lervertissail  riionnêlelé,  (-or- 
rompait  les  uKciirs  de  ses  iniséraides  victimes,  et 
transforninit  les  habilanls  d'un  pays  admirubhi.-el  les 
héritiers 'd'un  nom  célèbre  en  une  troupe  de  musi- 
ciens, de  chanteurs  et  de  danseurs. 

La  flotte  française  était  animée  de  ces  intentions 
lorsqu'elle  sortit  du  port  de  Marseille;  l'armée  fran- 
çaise, en  entrant  à  Home,  les  a  coulirmées  par  ses 
pmclamaiions.  Si  les.esi>ërances  (lu'elle  a  lait  naître 
'ne  se  réalisaicnl  |)as,  si  Rome  devait  retomber  cncere 
dans  la  prostration  léthargique  où  elle  croupissait 
naguères,  sans  espoir  et  sans  courage,  si  le  joug 
.de  fer  des  cardinaux  et  des  prêlnis  pesait  encore  sur 
cette  malheureuse  ville,  la  France  se  rendrait  coupa- 
ble aux  yeux  de  ^'Europe  d'un  double  crime  :  indif- 
férence pour  la  paix  du  monde,  qu'elle  aurait  inuli- 
ment  compromise,  et  indifférence  pour  la  cause  de  la 
liberté  qu'elle  aiirait  volontairement  abandonnée. 

Tout  en  approuvant  les  paroles  du  Times,  nous 
reprocherons  à  l'Angleterre  de  n'avoir  absolu- 
ment rien  fait  pour  dissuader  ni  même  pour  aver- 
tir la  France  a\i  moment  où  l'expédition  romaine 
se  préparait.  Le  cabinet  anglais  a  vu  que  la 
France  allait  engloutir  ses  trésors,  son  armée, 
son  influence  surtout,  dans  un  véritable  gouffre  ; 
il  s'est  bien  gardé  de  crier  gare  ! 


MORALrrÉ  De  l'iscpot  bcb  les  boissons. 

La  Ontette  de  France  Vient  de  publier  sous  ce 
titre  un  article  que  nous  signerions  des  deux 
m'ftins.  On  y  f  emarquora  notamment  cette  thèse 
ph  ttlanstériènne  que  l'abondance  est  le  préserva- 
tif lies  excès  :. .  ' 

L^i  Cmslilulionnel^  prêche  la  meralité  de  l'impiM 


sur  lefi  boisMns.  L'idée  e^t  toute  nouvell*»  L'iiApât 
est  11!  frein  de  l'ivrognerie,  dit  le  journal  de  M. 
Thiers  ;  il  arrête  les  excès.  S'il  y  a  tant  d'ivregues 
sous  l'empire  des  droit»  réunis,  que  serait-ce  donc  si 
les  droits  étaient  aboli»?  etc. 

La  thèse  du  Qfinstitutionnel  est  diainétralemant con- 
traire à  la  vtirilé.  Les  culllvateUrs  des  pays  vignobles 
qui  ont  chez  eux  des  vins  et  des  eaux- de- vie  en  a- 
bonddiice,  ne  s'enivrent  pas,  (lar  une  raison  toute 
simple,  c'est  parcc'que  leurs  habitudes  sont  réglée», 
et  qu'on  nahuse  ordituiirtmenl  pas  de  ce  qu'on  a  en 
abondance  et  facilement. 

Ce  qui  fait  la  ninlliplicité  et  la  vogue  des  caba- 
ret», c'est  la  difliciill»)  jinur  roiivrifcr  d'anpi^vieinn'- 
ncr  son  ménage  d'une  ejrtaine  quantité  de  vin  pour 
laouclle  il  faut  faire  l'avance  d'une  soinnie  ([u'il  n'a 
pas  eu(  sa  [losscssion.  L'impôt  le  pousse  donc  au  ca- 
baret, oii  il  consomme  en  détail  le  vin  dont  il  sent 
te  besoin.  Là  il  ne  fait  à  la  fois  qu'une  petite  dé(K!n- 
sc,  qiniqirau  bout  de  l'année  il  sfi  trouve  (|u'il  ait 
payé  sa  consommation  deux  foi»  et  même  trois  fois 
ce  qu'elle  lui  eût  coiité  à  domicile  on  faisiuU  une 
provision.  Cela  est  très  moral  apparemment  ! 

L'ivrognerii!  pernicieuse  de  Veau-de-vie,  (pii  lait 
tant  de  ravages  dans  les  provinces  où  l'on  ne  cultive 
pas  de  vipies,  tient 'aux  mêmes  causes.  L'eau-de-vio 
est  relativement  meilleur  marché  que  le  vin.  Elle 
coûte  moins  do  frais  de  transport ,  et  un  volume 
donné  de  cette  boisson  représente  un  volume  de^vin 
huit  ou  dix  fois  plus  grand.  Les  boissons  alcooliques 
sont  devenues  lefléau  de  plusieurs  de  nos  province», 
au  rapport  des  administrateurs,  parce  que  le  vin  y 
est  presque  probité  pour  la  classe  laborieuse,  en  rai- 
son de  son  prix. 

Le  cabaret  n'est  en  définitive  que  le  collecteur  du 
fisc,  qui  lui  délivre  patente  et  licence.  Si  le  vin  était 
à  bon  marché,  si  l'ouvrier  pouvait  en  faire  son  ap- 
provisiou'iement,  il  y  aurait  moitié  moins  de  caba- 
rets, et  la  consommation  de  l'eau-dé-vie  serait  con- 
sidérablement réduite. 

La  proposition  du  Constitutionnel  est  donc  une 
contre-vérité,  et  lorsque  ce  journal  ajoute  que  le  vin 
n'est  jM5  absolument  nécessaire  au  peuple,  et  que 
(\uané  bien  même  il  ne  boirait  que  de  Teau,  il  ne 
«en  porterait  que  mieux,  il  nous  semble  entendre 
M.  Thiers  disant  que  le  peuple  n'a  de  droits  que 
ceux  qu'on  veut  bien  lui  donner. 

Entre  autres  caractères  moralisateurs  de  l'impêt 
sur  les  boiss(>ns,  neus  citerons  la  fraude  que  provo- 
(luent  le»  droits  excessifs.  L'infraction  des  lois  de 
1  Etat  et  le  préjudice  causé  au  Trésor  sont  des  actes 
condimnabfes  assurément;  mais  sont- ils  sans  re- 
proches les  Jégislateurs  et  le»  eouvernements  qui  font 
naître  cette  tentation  en  s'aoreasJant  à  des  consom- 
mations aussi  générales  et  en  les  soumettant  à  des 
taxes  exorbitantes? 

LES  COLONS  DAraïQDE.  / 

SousT^TÎiré,  te  Démocrate  du  Var  publie  de 
tristes  renseignements  sur  la  situation  de  nos  co- 
lons en  Algérie  :  ' 

En  arrivant  à  leur  destination,  les  colons  furent 
logés  dans  des  baraiiues  insalubres,  où  ilsf  restèrent 
7  a  K  mois  en  attendant  que  les  maisons  qui  leur  é- 
tai(!nt  destinées  fussent  construites. 

Chaque  colon  reçoit  une  livre  et  demie  de  pain  de 
munition  par  jour,  nu  quart  de  livre  dt-  viande, 
(luinze  grammes  de  riz  et  six  grammes  de  sel,  avec 
(iemi-ration  pour  chacun  de/ses  enfants  au-dessus  île 
deux  ans. 

Cette,  nourriture  est  très  insuffisante,  surtout  en 
Afrique,  et  le  colon  est  souvent  obligé,  tout  en  bien 
travaillant,  de  se  serrer  le  ventre. 

Il  trouve  à  la  vérité  une  compensation  à  cette  pé- 
nurie (le  vivres  et  surtout  de  vin,  dans  les  conseils 
hygiéniques  qu'on'Iui  donne  gratuitement.  On  lui  re- 
commande, entre  aiitrcsfchnses,  en  lui  remettantsoii 
quart  de  litre  de  vin,  de  s'abstenir  d'eau. 

Il  tant  ce{>eiidant  avouer  que  ces  enfants  de  Paris 
|)ourraient  trouver  dans  un  travail  rude,  mais  bien 
dirifié  par  des  directeurs  grassement  rétribués,  des 
moyens  propres  à  améliorer  leur  sort  et  à  mettre  ainsi 
lin  "à  leurs,  privations. 

Mais  inalheureuseincnt  ils  sont  encore  sur  ce  point 
conipli'lenieiU(/é,«aBpoin/M,  car  le  directeur  ne  dirige 
rien  que  l'emploi  (le  ses  app  iiite'ments,  et  borne  ses 
conseils  aux  colons  à  ceux  d'hygiène  dont  nous  ver 
nous  de  parler  teut-à-l'heiire. 

Ouant  aux  moyens  qu'on  leur  fournit  pour  exécu- 
ter leurs  travaux,  ils  sont  à  l'avenant,  du  reste. 

On  leur  fournit  des  outils  de  bien  mauvai.se  qua- 
lité et  iinpropres  aux  o|iérations  de  défrichement  et 
antres  travaux  auxquels  ils  doivent  se  livrer;  et  s'ils 
viennent  à  casser  un  de  ces  qaiih,  ce  qui  arrive  sou- 
vent Vil  Icnr  qualité  inférieure,  ils  sont  obligés  de  le 
remplacer  a.  leurs  frais,  et  à  des  prix  excessifs.  L'n' 
manclH!  de  fourche,  par  exemple,  qui  eofile  en  France 
de  20  à  30  centimes,  leur  est  passé  00  centimes  en 
Afrique.  Tous  les  autres  outils  à  remplacer  sont 
payés  dans  la  même  proportion. 

Ajoutons  à  cela  que  cha(iiie  colon  est  taxé  pour 
son  travail,  et  doit  fournir  cluique  semaine  une  tiUdie 
très  diriicilc  à  remplir,  surtout  avec  de  mauvais  ins-- 
Iruments.  ' 

:  Eli  bien!  placé  dans  de  telles  conditions  le  pau- 
vre colon  qui  n'a  pas  fourni  le  travail  auquel  il  est 
imposé,  est  condamné  à  la  privation  non  seulement 
de  la  nourriture  déjà  insuffisante  Jk  laquelle  il  a  droit, 
mais  encore  de  celle  allouée  à  sa  famille,  pendant  huit 
jours  entiers.  El  si,  dans  le  délai  de  huit  jours  ttTi'n' 
pas  mis  la  tiche  journalière  qu'il  doit  fournir,  à  son 
courant,  il  est  inliumainemtmt  éliminé  de  la  colonie 
et  nvoyé  sans  secours  aucun,  comme  sans  'indem- 
nités; même  de  route! 

Avec  uu  régime  pareil  est-il  étonnant  ijue  tant  de 
colons  demandent  à  rentrer  en  France?  Quant  à 
nous,  si  une  chose  nous  étonne,  c'est  qu'il  en  resté 
un  seul  sur  cette  terre  africaine. 

Tout  n'est  pas-de  rose,  il  est  vrai,  pour  ceux  qui 
reviennent  dans  leur  patrie. 

Il  leur  est  interdit  de  se  rendre  à  Paris,  ou  dans 
une  ville  distante  de  la  capitale  de  moins  de  25  lieuesv 
alors  même  qu'ils  l'habitaient  avant  leur  émigration  et 
que  leur  famille  y  réside  encore.  I)e,  telle  sorte  que- 
nos  gouvernants  ont  nifliné  leur  système  de  tracasse- 
ries au  point  d'invenlér^n  exil  dans  le  sein  même 
de  la  patrie.  •    _ 

-  Encore,  s'il»  veulent  toucher  l'indemnité  de  route, 
lorstt^ii'elle  leur  est  accordée,  sont-ils  obligés  de  par- 
courir le  trajet  étape  juir  étape,  ce  qui  les  oblige  i\ 
faire  la  route  i  pied,  eux  et  leur  famille,  alors  même 
qu'il»  sont  malaaes. 


\ 


Revne  des  Départements. 

,  tiONtULS    uftKÉHAUX. 

GlRONOE.  —  Le  ri)urr/et-  de  la  ''Gironde  e«t  dans 
la  joie;  il  entonne  un  chaat  de  victoire,  il  reprend 
le  lon-Oe  rinsulte^—  Qu'a  donc  le  Courrier/  Lais- 
sons-le répondre  lui-même:     ' 

«  Le  conseil  général  de  lu  Gironde  a  dignement 
répondu  à  nos  espérances ,  ncius  pourrions  dire 
aux  espérances  de  la  France  enlicrc.  Sans  se 
laisser  arrêter  par  lés  jésuitiques  intimidations  derf 
feuilles  officielles,  et  par  les  hypocrites  j<!rémiade» 
des  anarchistes  du  iK  mai,  du  2i"  juin,  du  '>'.)  janvier 
et  du  l.ljuin,  il  a  franchement  demandé  In  révision 
de  la  Coiistitjition. 

»  Un  amendement  qui  avait  pour  bnt  do  faire  dé  . 
clarer  au  conseil  i)u'il  n'entendait  pus  que  cette  révi- 
sion piit  avoir  lieu  en  dehors  de  l'époque  a.ys;;;néc 
par  la  C  nstitution  elle-même,  a  été  rejeté.  Ce  n.'jct 
donne  au  vœu  de  révision  (iinis  -le  caractère  que 
nous  lui  soubaitionb. 

»  Nous  aimons  les  positions  nettes.... 

»  Le  conseil  général  de  la  Gironde  n'a  pas  dégé- 
néré. Il  fut  un  des  premiers  à  denwnder  l'année  iler- 
nièrc  la  dissolution  de  l'Assemblée  constituante..., 

»  Le  conseil  général  de  la  liironde  est  le  seul  qui 
ait  cette  année  indiqué  la  n(;cessité  de  revisser  la 
Constitution  immédiatement.  Qu'il  ne  s'effraie  (iiSs  de 
cet  isolement  :  son  \œ\i  n'a  pour  cela  ni  moins  d'au- 
torité, ni  moins  de  puissance.  La  nécessité  d'une 
prompte  révision  est  dans  l'espritiie  tous  les  horaioee 
intelligents  ;  elle  est  dans  l'esprit  des  masses,  que 
leur  instinct  trompe  rarement   ■ 

Le.  Courrier  prédit  ensuite  au  conseil  de  la  Giron- 
de'que  son  vote  va  servir  de  ^oint  de  départ  i  une 
grande  manifestation  de  l'esprit  public  en  France. 
Nous  croyons  aussi  à  cette  graqde  manifestation  de 
l'esprit  public  :  elle  se  produit  déjà,  mais  dans  un 
sens  diamétralement  opposé  aux  espérances  du  Cour- 
rier. Encore 'quelques  jours  et  nous  lé  verrons  <lésa- 
busé.  Sixcutueils  généraux,  au  plus,  ont  demandé  la 
révision  de  la  Constitution  ;  ce  n'est  qa'iine  inSme 
minorité.  Et  encore,  derrière  ces  comseils  généraux 
qui  représentent  mal  aujourd'hui  l'opinion  des  mas- 
ses, il  y  a  le  peuple  qui  veut  le  maintien  de  la  Cons- 
titution, et  qui,  s'il  en  demandait  la  révlRion,  ne  la 
demanderait  certes  pas  pour  Jes  mêmes  raisons  que 
ces  messieurs. 

LoiKE-IXFtRlEUR£.  —  Le  conseil,  avant  do  se  sé- 
parer, renouvelle  le  vœu  exprimé  par  lui  lors  de  sa 
dernière  session,  de  ae  réunir  en  session  extraordi- 
naire dans  le  cas  Qù  l'état  de  la  capitale  l'exigerait. 

De  rémartcioation  dqi  nain.  —  Le  conseil  général 
dc'la  Loire-Intérieure  émet  le  vœu  : 

1°  Que- l'organisation  du  travail  dans  nos  col(Hiies 
soit,  le  plus  têt  pessible,  l'objet  d'une  règle  sage  et 
exiécutable  ; 

2*  Que  la  question  des  susres,  question  vitale  pour 
notre  commerce  maritime  et  nos  colonies  françaises, 
obtienne  enOn  une  prompte  solution  ; 

3"  Qu'à  défaut  du  rachat^de  ,1a  sucrerie  indigène, 
mesure  que  le  conseil  persiste  à  regarder  comme  dé- 
sirable, on  réduise  les  droits  sur  les  sucres  exoti- 
ques, en  réservant  un  juste  privilège  au  sucre  des 
colonies  françaises. 

Loir-et-Cher.  —  Nous  recevons,  aujourd'hui 
seulement,  le  numéro  de  septembre  de  la  Solidarité 
démocratique.  Ad  Loir-et-Cher.  Son  rédacteur,  le  ci- 
toyen Laforie,  est  en  prison  par  suite  du  dernier  de» 
trois  procès  de  presse  délit  nous  avons  rendu  comp- 
te. La  Solidariiéj  journal  mensuel,  le  .seni  organe  so- 
cialiste dans  le  Loir-et-Cher,  continuera  de  paraître 
malgré  cet  obstacle  qui  n'est  |ias  le  seul  qu'on  lui 
suscite.  En  effet,  M.  Laforie  est  obligé  (le  faire  im- 
primer spn  journal  à  Tours,  aucun  des  iinprjmenrs 
de  Bluis  n'osant  ou  ne,v'oulaiit  s'en  charger.  Il  faut 
dire  aussi  que  chacun  de  ces  messieurs  a  son  jour- 
nal plus  (m  moins  modéré,  dont  il  est  h  |a  fois  im- 
primeur Wgérant. 

—  Les  assises  du  mois  «l'août,  ditla  SioUJarilé-dé- 
mocralique  de  Loir-et-Clitr,  iaisieront  de  profonds 
souvenirs  dans  les  annales  politiques  du  département. 
Dix  procès  eu  dix  jours,  quelle  riche  propagande  ! 
Voyez,  disait  le  citoyen  Ceriiiain  Sarruf  dans  la  defr-, 
nière  affaire ,  faffaire  Razin  qu'il  défendait,  «  voyez, 
disait-'il,  en  terminant  sa  brillanle  et  chalenr(>usn 
improvisation,  vous  arrêtez  le  tonnelier  de  .Moatri- 
cliard,  Bellanger,  vous  lui  faites  faire  4$  jours  de 
prévention,  et  tous  les  tonneliers  de  l.i,  CtMe-fl'Or  ré- 
j)ondent  à  un  appel  fraternel  de  leur  camarade,  et  ils 
sanctifient  uu  dimanche  en  travaillant  tous ,  sur  le 
place  piibliquiv'  |>our  le  compte  du  prisonnier,  .se 
(loiinant  cœur  à  fouvrage  par  des  chants  patriotiques! 

»  Vous  arrêtez  Cochet  !  l'agricultenr,  et  le»  agrî- 
culleurs  de  Marchenolr  l'auclieiit  ses  foins,  fonts»  s 
blés,  mettent  sa  terre  en  état  ! 

)i  Vons  arrêtez  Razin  !  l'arlisaii,  et  les  artisans  ilti 
Salbris  lui  viiiniient  en  aide  ;  sa  femme,  ses  enfants 
sont  à  l'abri  du  besoin,  ils  peuvent  puiser  à  la  caisse 
commune  des  mallieiireiix!  i'Oursiiivez,  messieurs, 
Ijoursuivez,  arrêtez  les  prolétaires,  faites  de  la  com- 
pression ;  ainsi  se  développera  l'esprit  de  fraternité, 
de  solidarité,  la  |>enséc  ilii  socialisme.  » 

Razin  a  été  condamné  à  deux  mois  de  prison,  la 
déclaration  de  culpabilité  par  le  jury  ayant  été  ré- 
duite à  un  seul  délit  d'injures. 

—  Nous  lisons  dans  le  Républicain  :  •',  \ 
tt  11  paraît  décidé  que  les  jésuites  auront,  à  la  ren- 
trée prochaine,  la  direction  du  grand  séminaire  de 
Blois. 

.  «Nous  ne  pouvons  que  blilmer  énergiqtieraent  la 
décision  prise  par  Mgr  févêqiic.  Nous  ne  sommes  point 
ennemis  du  clergé  ;  cm  le  sait,  rarement  nous  nous 
occupons  de  lui  et  nous  lui  rendons  justice  h  l'occa- 
sion. De  plus,  nous  comprenons  fort  bien  que  l'ad- 
mihistration  ecclésiastique  n'est  pas  de  notre  dom- 
pétence  ;  mais  l'arrivée  des  jésuites  dans  notre  ville 
n'est  pas  seulement  un  fait  d'administration  ecclé- 
siastique, c'eslVuii  événement  qui  doit  avec  i^ison 
éveiller  les  craintes  de  toils  les  amis  de  la  liberté. 
Les  jésnites  nous  sont  anlipatliiqnes,  h  cause  de  leur 
dévouement  à  fabsolntisme  et  de  leur  éducation  an- 
ti-nationale. Nous  pensons  que  notre  département 
si  tranquille  jusqu'ici,  se  ressentira  bientêt  de  l'in- 
lluence  secrète  cl  hypocritodesréi>érend«  père*. 
»  Si  nous  sommes  bien  informés,  les  ecclésiasti- 

3ues  les  plus  distingués  de  n(>tre  ville  de  Blois  et  an 
éprtement  regardent  çommfi  dépidrable  la  mesure 
prise  par  H.  l'évêque,  et  la  oraiite  seule  les  a  empA- 
cliés  (le  prolester  publiquement.  » 

LyoJi.  -  Nouj  lisons  dani  le  Censmtr  : 

«  On  ne  so  contente  pas  de  priver  las  républicains 
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PélMle.  Ce  n'«»]«rtMt>KMi  Décevons  du  fort 
de  Homme  une  lettn^  oUptusieurs  prisaoïùei»  lioui 
noonlent  le»  vexaU*>is.qH(  leur  miiI  prodiguées  par 
rAdmiiiisIralion,  Iji  iioiirritnro  est  lelUment  dé^uû- 
l.,.';  i'  t;  .1.  Iv  il  p;v  'nul  ilA,  ,,is  Kj  »-i'riub!os'<uwili- 
cçs;  ul,'4 oi'im^  il  leiu-aiTiV(!|iiirio;s  du, se  plaiiuiT-j, 
lo  fHiiilaino  coiniiiniiilaiit  le  foil  l'.c.  fossn  cio,  n\\ic- 
t  T  ;iv«i'  III)  siiiif(- fiiiiii  h;irlmr>>  qii"(7 /•*  /o./  mu  .jir 
ù  1(1  baïonnette. 

11  Ce»  g(;;i!Lr|;\  ont  vrainiQnl'  licaiicoiiii  do  ncur; 
i!s  massucri'iiiiriil  les  tli'iiiocnlos  sans  épioiivpr  nit"'- 
inu  un  scnliiiiulit  iltt  iiilié. 

Il  r.ila  nous  rappelle!  que  le  forsairtf,  le  l6ii(Icinaiii 
du  fn  juin,  iucoi)UuC4u  mort  d'un  mallieureiix  Inius- 
Dent^  d'un  coup  du  baïunuette,  disail avex  une  joie 
ferme  :  u  Bien  joué  !» 

i>  VA  CCS  messieurs  osent  pni-Ier  de  93  !  i> 

f.iiARETiTË-lNFÂiiiKi'liE.— Nous  lisoHS  ilous  X  Union, 
républicaine  ilc  Suintes  : 

«  Lundi  dernier^  snr  le  chsnip  de  foire  de  Saintes, 
au  milieu  d'une  foule  de  cliarl»t)ins,  nous  avons  re- 
marqué un  saltimbanque  couvert  d'un  chapeau  orné 
d'une  énorme  cocarde  tricolore  ;  il  portait  en  sau- 
toir une  éicliarpe  aux  trois  couleur.1  ;<  ta  p<iitriiie 
était  décorée  d'une  grande  médaille  en  caivre  blanchi. 
Ce  bateleur  s'est  annoncé  comme  sociétaire  d'une 
Rociéti  (Wc),  Mule  autorisée  à  annoncer  aux  habi- 
tants de  la  camfMgne  uoe  grande  noavellai  dont  au- 
cun iournal  n'avait  ttarlà  '< 

«.C'était  im  complot  formé  par  soixante-quinze  ré- 
publicains, d'une  csulear  pins  oti  moins  rou^,  dont 
le  but  était  de  DQignarder.oude  tuer  le  pr^ident  de 
la  République,  ta  cpmptiH  4"' jité  déjoué  [lar  I4  l>a%U« 
inlcVf^iftCf  «t'POf  ^rMngn/fMtiî  de  celui  aUquttUs 
glorifuus  dettinétt$i^bi  ^gnae  sont  confiée.    , 

«Au  milieu ;*)4,l8U|M^'' revue  de  trois  cent  mille 
»  liotpmeSfU'àCMJIfiif  ;que  gardes  natiooaux,  diMit 
»  à  la  ^ttuu^dji^yi^u  toctètair*  tlêla  «ooM(«,  qui,«eul 
»  a  l'autorifiai^ioii.uannoacer  cette  ,f<rande  nouvelle, 
»  uu  dés  .^u^firés  va  dire  deux  mois  il  l'oreille  du 
»  président^  gH*  pique  des  dtuir,  et  niot  ai  peu  de 
»  temps  a^verser  le  Cita;np-de-Man«  que  M»  ai- 
»  des  de-;cfuqp  n'ont  pas  le  |emps  de  s'ap<|rcevioir  û6 
N  son  a)b«sea^, ,  «t  que  les  individus  qiii  «e  trouvent 
»  sur  suOii^^ge  éprouyenL  uiv%st)u*atian  dont  iis 
»  ne  nouviiient  se  rendre  confpte  ;  ,ij|4,aparçoiveat 
»  qutdque  eliose  qui  court  avec  lu  rapiîlited'unéc|air, 
»  mil  cfp*n<f«r»t  n'en  Mfp5S ««'(sic);  IHnie'tJébveul 
»  distinguer  ni  sa  formé;  iii  sa  <M)ul(!ur,  Iniit  est  gran- 
it des»  vtiesse.'fce  ppé^dent  était  allé  tout  siiinplement 
»  WÇlysde,  |»«ir  y*èiahlir  uncsonriciére  d.fns  la- 
»  quelle  ilevHioiit  siB-jtflef  les  fOMJHri'"s.  C'est  ce  qiii 
»  arrive.  »  ■    .  ■ 

«  Les  détails  de  cette  arrestation  de  soixaiile- 
qnin»' cunjurés»  fasciné:*  Bar  lefegurd  d'iiicle  ol  la 
jiarule  piii>!ianlo  du  iirésident,  aidé  de>  mitMUiies  a- 
mis,  «ont  rapportés  avec  beaucônpd»^  toln.*'  -    - 

n  Nous  devons  dire  qUt'  le  dégoût  ()|ito  Vi*rtsti  ins- 
piré ce  récit,  nous  a  eninOehésde  réeéutèi^iusqu'aii 
boni,  /    ■■  • 

»  Nous  nous  sommes  (l^rTi,indé,'ori  ntins  retirant, 
si  la  [Kilicf-  u'avnit  rien  à",  faii^  eu' Veinbla^le  occur-_ 
ronce.  Aiirnu   cliarl.ilnn  politi«]iie  on   nuire    n'a   le' 
droit  de  débiter  si^s  surin'tles  el  s|«  inarrhaiidise,  sans 
aiii^risairun  nu  dépôt  préalalde. 

w  Pourquoi  so^ilire-t-un  doiu-  la  vente  d'écrits  qui 
renreriiieiit  de  seuildables  impostures,  dé  telles  ab- 
surdités f     '  (     *-  " 

»  Nous  II.-  savons  si  nous  soniiiic^  uaiis  l'erreur  ; 
.lua'.ssi  un  ik  ceux  qu'on  4p|iul  c  roN<^4  ou  siniple- 
ineut  (léiuocratts.  se  iRTnielUiit  ou  l'ileiiio  foire  de 
di'liiler  de>  nouvelles  faupsrs  dans  le.scUs  île  ses  idées, 
il  n\  aurait  |>iis,  ce  nous  soiublr,  assez,  d'iifients  de 
poliri!  el  (le  frciiii.-iriiics  jioiir  lui  iiiellrc  la  main  an 
roilcl,.  Il  ■.  I    I  1  ! 

V.vlT.;.!  >;:.  —  l.c  Ilépubliralti  roiitiuMe  «ni^rcn- 
s  !i(incMiiM)l  ^iir  l.'<  réfitriiiis  «ofi:i|cs.'  NiUû|coii!M)J<'ii\ 
rtiiilVi'ic  lr;i'.'c  cii  i\>  iilaiii'.'ii!  I:i  (|iii'Slinli  (!'•  ^.l^(;- 
mian  //('  la  r'iHM-r.p'ioii. 

('.rns-in-'S>y,:\i.  —  Ninis  li--:i;!<  liiiK  le  jmini.d 
I  !S  Cii!i:i-dii-.\iinl': 

I.'n;ljoint  ai  iiiniiv  île  l^-'u^niùii,  M.  ï...  i.;,-;.iiiil,  je  v^ii- 
l:ilil  •  innire,  I-  1  l'.1<  ■■|^I^.•e  il;l  IrtMl'iU'^,  e;t  un  Tic  ces  Imiii- 
in'K  r*i»",  et.  en' iei.'>!  [';e  .<fi'rlo,  le'^:' luMir  l',e;mi:ii-tr'i- 
liin  eii'tmnpSil'»  iv\i.ln;ii.'i('  :  r.'llexinii  et  r.'-.iliinoii.  ti-l- 
les  snut  Heinfjeux  qu.il'Irs  Ide.i  e.iniuie.^  li,?  l.i  jiu-tilc  ses 
ailiikiiiû-ti'iis.    •  '  . 

Cr.  karJlle.xi.  :]  h/,  lyant  ninntv-  I  •  ;■■.'[  d  r,-  l:i  ir:!::e.; 
r.'.trs.'lii;  :^  l;i  Ci"Jstiliili<iti  v>.'l' l!il>'".'illo.  .■■1  ln;.;iiiî'  ii'i.;|. 
t  \liî  ".!  ■'..  qi'nn'rn  fai"''  r;i  \>'.i'.'.'\r  i;.i  ol'ji.'t  (le  r:'.iU'Tie. 

Aiiii  (i.el'oi'i'vo.l'i  iv'iv,'  p'iiir  !;;',  r'r-.i  le  re ■•,).'..!  po  le 
les  Ini^,  et,  jic'.vlin:liérei!i<'riu  la  i.reiiiîere  cli-s  joi^,  Ui 
(lonsliliilion  ,  po'U'  l;i  ■  r'.nno  n'p'tlilicaino  (l'ii  iiu'!-; 
réijii. 

De  \!i  ^:,-i  r,;i.ia  p'i  c-iiriK'- isc.i'iiit,  |Vjtriiiti(j  lOKieiit 
mis  sur  nue  iiiéeliame  paradis  ipilitul.ji!  la  t'.>irr  aux  iiir-',:<: 
l»c  là  aussi  les  plainles  iln  journal  la  foi  OrHoiinr  ,>\  lic. 
s(in  corte  jiontaat  ,  ces  cher.s  aiui.s  de  l'orilre...  nioiiar- 
ehiqiie.  _ 

Ynvrz-vo:',s  les  iléreiiReiirsïle'Iti  foi,  de  la  i»!ij^in!i, 
delà  morale ,  e!e.,  ré'lainér  la  rcprésenlalinn  imi:i 
scaii'ialeiix  van()e\i!le,  reiirotler  Ic.^  coii|ilcl..<  (iliis  ijiui 
fîrlvuis  lie  1,1  l'oirr  nitr  /.'iV.?;  !(U|I.  cela  Cil' favc  .1  lie 
jiielnu.'-  mauvaises  iilaiV:;;ileiies  aiiti-répn!jl4caiiie>  ! 


(jiielijii.'-  uiaiiv 
0  nroralislf.s  '. 


JlltA.  —  l,e.  eitciyeii  l>aj;af  l-ilpiciii,  réilaclciir  ).•<'■ 
ijanl  lie  la  /Vmoc)»(/e  .Ju/(/vj/('»»e,  coiiilainiié  le  7 
coiiraiil  par  la  eoiir  d'assises  du  Jiira,  à  4  mois  i!e 
prison  et  5')0  francs  irniiiendc,  vient  de  recevoir 
rôrdre-'lii  prttciirei'.r  i!r  la  Képiililiqne,  de  te  rendre 
en  prison  pniir  li-  Ui  se|ileuibre.  ynel  eiiiiiresscnient! 

,— l  n  incendie  a  éclaié..  le  :>  ilu-coiir.iiii,  dans  la 
coinninuu  du  Valdulidii.  On*»;  maisons,  reiiferiiiaiit 
qualoi'^e  niéiiafjes,  ont  éUi  lUjiruito:,.  I.,i  purie  loUilu 
est  d'eiivin>u  Ù7  iOO  fr.  Les  iiioeudié.'»  u'aiil  relire 
que  peu  de  chose.  L'ne  inaltieiireusc  fille,  ;V.;ie  de 'il 
ans,  n'a  pa^ reparu  dtjpiris.  On  a  la  certitii.ie  qu'elle 
est  restée  dans  les  flaiiiiiies. 

Huit  lier ioiuics,  ati'rei  que  les  haliilanls  des  mai- 
sons incendiées,  avaient  déposé  leurs  récoltes  dans 
ces  inaisons.  Elles  n'eu  oui  rien  relire.  Dix  de  ces 
maisons  élaienl  assurées  pour  31  000  fr. 


M.  DENJOY,  VICTIME  CE  LA  MONARCtlli;. 

Uans  l'une  des  dernières  séances  du  conseil  gc'nnal 
de  la  Gironde,  le  très  lioiioiable  .M.  'Uenjov,  qui, ainsi 
que  nous  l'avotis  établi^  n'a  |iiis  le  dro'il  tiu  siéger  el 
lie  parler  daus  ^-e  comiiil,  s'enorfiuéillissail  d'Atre 
tombé  avec  le  pouvoir  qui  lui  avait,  ouvert  la  cafrière 
politique.  Mais  ce  que  M.  Uciijoy  n'a  pas  dit,  c'est 
que,  peu  de  jours  après  cette  chute,  rex-sous-prcfet 


de  t^^MTM^MlUciilllt  iNMriftMi  4«f  tilOMUn  de 
&  mimh$>»9i»ilÈÊja/k>tntt/i^l»  iwalnfr  cénrapl^ 
HmtWA  aurait  trfpiiI«)glMiaBi|rtaé4Br  ittfVuM;  «t 
se  |M«MnUit.cogun^Min4«liin«.    ^     f'r 

Nous  comprenons  qu0 1£  Btnjoy  n'attache  pas  à  ses 
]<arolD»  et  k  tt»  tièclarations  lès  piq^  solennelles  plus 
;'.tiij)«r:arcf  quo  ne  lufir  e,)  ocjinc  imjo  ud'bu.  la 
pirtie  inielli^unte  «I  éuluiiVe  ne  lu  poptikitton  do  In 
(•ii'onde-,  iiuiis  il  nim^  semble  cependant  que,  par 
éj^îird  jionr  ceux  qui  lui  ont  donné  leurs  snlTrage<. 
M.  Deiijoy  devrait  «ivoir  la  |a)iiiMir  de  ne  [ws  apiif^li  r 
Patleiiliiiii  |iiilili(|ite  sur  cirldiies  de  ses  palinodies 
trop  écl;;fanles  el  trop  bnisq  ics.pour  qu'il  sbit  facile 
de  les  cxplit|iier  liouorabluineul. 

{TriCujif  de  la  Gironde.) 


FAITS  DlVi:U8. 

Le  bannuct  annuel  des  typographe!i._a' eii  lieu 
avanl-lder  dimincbc  au  Chalet.  SOO  personnes  assis- 
taient il  cette  réunion.  Après  filusieMrs  toasts  portéfi 
à  la  Liberté  de  la  presse,  k  V Emanfifiàtion  de  la  prn- 
.<iée,  M.  PieVro  Leroux  s'est  fait  souvent  applaudi!' 
dans  uim;  chaleureuse  improvisatibn  snr  Pbrigine  de 
rimprimerie.  Il  a  terminé  en  formant  des  vœux  pour 
la  liberté  illimitée  de  la  presse.  Pendant  la  dnrée  du 
banquet,  un  orchestre  nombreux  a  exécuté  des  airs 
patriotiques.  Des  chants  nouveaux,  eomptisëspar  des 
ouvriers  compésitenrs,  ont  été  couverts  de  bra'vosl 
Le  banquet  s  est  terminé  au  milieu  du  pKis  grand 
calme  et  aux  cris  de  :  Vive  la  RépMique!  Vh'c  la 
Jibtrti  ée  la  preste  I  .'''■ 

—  Il  y  >  deux,  jours,  une  femm^  d'Autretot  (Sei- 
ne-Inférieure). Agée  de  23  ans  et  prête  d'accOuclier, 
eut  l'imprudener  He  sadtèr  nn  fosiSé  assez  élevé.  En 
sautant  elle  tomba,  et  se  blessa  à  tel  point  qu'elle 
expira  pcn  de  tertps  anrt s  sa' chute.' Cette  niallieu- 
reuse  jenne  femme  étail  ëucellite  de  deiix  cnrànts, 
qui  n'ont  vécu  que  le  temps  néceiisaire  pour  ^trè  on- 
doyés. 

—  On  remarque  en  ce  momeut,  \  l'entrée  do.  la 
rue  Barbecanne,  à  Périgueux,  ut  adossé  <t  l'ancien 
rempart  de  cette  ville,  uu  marronnier  tout  eu  fleurs 
qui  produit  un  singulier  cfTçt  dans  cette jaisou.  Celle 
singularité  botanique  h'est  jîas  la  seule  qu'on  pîiis^e 
signaler  ilaiis  nos  environs.  Il  y  a  8  jours  ^  (leine 
que. deux  cerisiers  de  l'espèce  hÀtive,"  gui  n'uvaienl 
nen  donité  au  priiiiemps,  se  sont  couverts  de  fruits 
maguiflques  et  abondants  qui  cxcitaicf)t  Padmiiation 
des  passants.  [Jii'put.Ucain  de  la  Dordogne.) 

—  Pour  la  première  >fois  d^pui$  le  commencement 
du  siècle,  il  n'y  aura  pas. cette  année  d'exposition 
des  envois  de  Koiuo.  I.«s  révolutions  d'Italie  ont  for- 
cé les  élèves  de  l'^'adéinie  de  Rome  d'iulcrrompre 
leurs  travaux,  inèinc  de  fuir  Home  et  de  se  réfugier 
ii  Horence.  Ce  n'était  certes  p;\s  le  moment  de  ctun- 
iviser  des  tableaux,  d'exécuter  des  statues,  de  dessi- 
ner des  jialair. 

i.A.coTcrtiRE>CE.— Un  vieux  proverlie  latin  dit 
(fu'i/  «'V  a^  pas  de  pire  envie  que  c*lU  du  médefim. 

I  ne  scène- récente  riilre  deux  disciples  d'IKppocrate, 
qui  se  dénouait,  liiinli  dernier,  en  police  correction- 
nelle, prouve-  que  ce  proverbe  ^^a  rieii^p.!rdu  de  sa 
vérité.  Le  dorteur  C...  e.xorce  lu  niédeciik  ilaiis  le 
viPap-  de  (»-)nx,  niais  il  ne  s^ouITre  |ias  de  cuQciirreni: 

II  prit  faiilaisie  uu  jour  an  docthur  T.. .  île  s'établir 
diins-ce  village,  il  fui  Irauiié,  soufllelé  inèuie  «m 
place  publique,  et  force  lui  fut  de  lever  sa  lente.  Ce. 
premier  «nccès  enbanlil  le  dof^teurC...  qui  ns'vuulul 
plus  niènie  qi'iiii  confrèriî  de  la  banliuMie  vint  visilcj' 
uu  inalaile  dans  (^u)l.  l'nc  famille  s'insurgea  contre 
celle  lyianiiiquop"rélenlion.  elappela  M.  L...,  inéde 
ciii  11  l'i'zeiins.'Ccliii-i-i  fut  à  son  tour  wisullé  publi- 
quenient  d'abord  eu  plein  iiiarclié,  piiis^ïïâns  un  liii-i 
reaii  i!i'  (aliac,  cnliii  |iiii!rsiiivi  avec  fiirciir  par  son  ri- 
\al.  I.e  i  ,10111  dernier,  deux  caliriidels  so  croisi,iil 
snr.  Il  roule  de  Pézc.'ias  à  tiin.x.  l.e  l'ocleiir  C... 
liarre  lf>  cheiniii  à  .«on  cortfrére  I....  qu'il  viiMil  ili' 
ieciimi  liire,  puis  il  descend,  vajiroil  à  reniieiiii,  es- 
calade le  cahiiiilet  el  est  alleinl,  nmis  très  lé;;cre- 
iiienl,  d'un  coup  de  pislol.t  cli.irjié  à  plimdj.  i.e  diic- 
ti'iir  I ciiriii':  iiaissail  à  raisu'i  de  ce  coiiji  di;  pivio- 

I  •!  di'vant  le  liilinnal  ciiiT.'eliiiniicl  .-im.s  la  pivM-n- 
lioii  (!e.  ci>ii|isel  li!e^>-!ir,.'s.  .Sun  e.\i.-iise*''tait  dans  les 
(inivooa'iiins  doni  ilavait  élé  l'oîiji^^  lue  (••lialeii  • 
r.  »•;:■  d'ien-e  priiscnlée  par  .M.  Faiireji.it  l'a  failad- 
iii.'lire  par  I"  tri!)nM,il  'jni  ne  l'a  coiid.imiié  qu'à  un 
eiilprisoMiiciiien!  de  Imit  jours.  {Journal  dr  llfzier.1.) 

i.Ks  .i;:\!STiu-..H  III  i:ri?;rsr,— Le  filirisi 
vee  b.tiilé  la  l'einnie  ('.iiillèri'  c!  i!il  ii  s^ 
tenrs^  :  »  (,iiie  celui  devons  qni  csl  sacs 
jelU;  la  première  ;iii'rre. 

No::;  !i>(iiis  dans  le  Cniirrirr  de  lii.^arilie: 
_  Vw  r<'nime,qiie  nous  n'avons  ni  leikoil  ni  la  mis- 
sion lie  jiiper,  esl  iiiiine  siibilenienl  dans  l:i  niiil  de 
mardi  â  mercredi.  Le  cli;r(.é  a  refusé  de  lui  donner 
1.1  sépnltiire  religieuse,  par  le  motif  ipie,  peinlaiil  «a 
viiysi's  iiuuurs  auraient  élé  un  objet  uciscaiidale,  et 
qu'jivaiil  de  mourir  elle  n'aurait  pas  reçu  les  der- 
niers sacremeiits. 

.Nons  iH!  savons  si,  dans  celle  circonslain^',  le 
clerijé  a  ;ii!i  iMnrorménieiil  aux  rèjilenieuts  cl  ca- 
nons de  rKi.-!i-:e,  iii.iis  nous  si.ivdiisquc  Jésus  ne  con- 
damna* poini  1,1  feniiiie  pé;-|ier,tsse,  et  iKM.i.s  nous  é- 
tonnoHs  que  eux  qui  »o  proleiiilciit  .h's  d1si->ltes 
soient  plus  sévères  (|ii(j  b-  jiiailre,  el  qu'ils  rel'iiseirt 
leurs  prières  à  ceux  qui  en  ont  le  plus  hesoin. 

Les  ^voisins  du  la.  mallieiireuse  feniine  ont  été 
moins  intolérants  ;  ils  l'ont  accompagnée  ju.sqii'à  sa 
dernière  demeure.  Des  fennnes  ont  (Hirlé  le  corps. 
,  La  cérémonie  s'ai-cottiplissail  avec  décence,  lors- 
que les  porleiirs  pnleniei  se  sont  présentés  pour  ré- 
clamer leur  triste  picru^ativ*  el  disputer  le  oyavre 
aux  feiiiines  qui  le  poriaieiit.  Vn  débat  déplorable 
s'esl  engagé;  des  désonires  en  auraient.,  pu  èire  la 
siiile,  si  la  police  n'éiail  iiiler\*eniie  el  n'avait.  On 
forvant  les  porteurs  oKiciels  à  la  relraile,  mis  lin  ù 
cette  scène  scam'àleuse. 

MÙu.\iLL'K    n'on.  — ■  Les  diimes  de   Toiilonse  (oii 
devrait  (lire  quelques  dames)    viennent   d'oiïiir   nue 
médaille  d'or  à  M.  l)on|oy  en  méiiioire-  du   cniirnge" 
qu'il  déploya,  dit  le  jonrual  le   Midi,  cnnliv   les  fii- 
ri'urs  liTutidex  de  la  .Montagne . 

M.  nèiijoy  a  eu  le  courage,  eii^eiïet.  de  provoquer 
la  destilutioii-des  fonclionnairi;s  les  4)ins  '  miOraliles^ 
et  ce  qu^on  appelle  les  fureurs  brutales  de  la  .Moiita-^ 
fine  n'a  é;é'(|iie  rindigiialion  produite  cliez  d(>s  hom- 
mes de  cipiir'par  rarciisaiion  dé"  vouloir  rèlabl^r  là 
.'/Mi7/o/»V?P'loisqii'ils  avaient,  la  veille,  \(i!i;  [xinr  Ta- 
Iwlilioii  abMiliie  de  la  peine  de  mort.  .■ 

•  M.u.AMtîs  KilMSTfeniKl.f.ÉS.  —  On  a  beaucoup 
parlé  d'iiiio  récente   iiidjsposiliou  dé  M.  Barrol.  En. 


releva  a- 
î  aci-nsa- 
;>(':'lii''  lui 


■'■.  '  ^  ■  ■  ■.  ,  ■  ■  ■  •  .,  ■ 
'vok!(U«io»;anvoT|i|«  do  prMdént  I  Epetniijr 
Mi  la  mlniatre  atoaliaientar  fttMnt  •tbriÛM'  avac 
l'éut-inaibr.  On  n'a  pu  lui  procurer  qu'un  cheval  îk 
draaon  dont  l'allure*  très  dare  a  eoWnromti  poul'. 
quelque  temps  l'ansietta  minittérielte;      "    ' 

Quant  i>  M^  de  Fallou»,  «y  a  de  la  rtlalllé  dans  s* 
iiialailie,  ((uoiqiie' la  cauio  wi  soit  politique.  .M.  lé 
initilstre  i.ie  l'iustruiJtion  publique  est  très  nervuii.vv 
la  loilredn  président  el  les  dAniôîésqiUoat  suivi  on! 
délermiiié  l'irriinliou  «lont  il  souffre  encore. 

«  Le  canictève  dé  la  •iwlaoie  (pii,  dit  VlhivnUi, 
»  beureirseii)ont  s'est  netleineut  de.ssiné,  pré*(iii» 
)i  tous  les  i-yinptAiiiob  «11)0  lièvte  iiervctise  iniennil- 
I)  tiiiite.  Nous  iRnivonslÇtutér  on  ce  quii-oiieerno  les 
»'  briiitsdc  disloculiun  ministérielle,  <|uu  M.  de Kidjoux 
»  n«  songe  nullrihenl  à  abandonner  son  \m-tit(e.uil(e; 
»  il  attend  au  coiilrairo  la  rentrée  de  l'Assemblée 
»  pouî  PRjENDRE  1,1  FAROLE  et  ifouteuir  la  discus' 
»  sion  sur  les  alTaires  de  Home.  » 


M,  Robertson ,  au  moment  du  préparer  la  sixième 
édition  de  son,  Cour»  de  Langue  anglaise,  se  propose 
d'y  faire  une  mention  détaillée  des  propagateurs  de 
son  enseignement.  Il  invite  les  professeurs  qui  ont 
adopté  sa  méthode,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  à 
vouloir  bien  fairo  parvenir  leurs  renseignements  il  la 
librairie  Derache,  rue  du  Bouloy,  7,  ii  Paris.  Lés*  lel- 
Irer  affranchies  seront  seules  reçues.  .  — ,  > 

VAlmanach  dfs  Opprimés,  par  M.  Ilippolvte  Magen, 
paraîtra  du  t"  au  10  octobre;  en  voici  le  sommaire: 
Veil\ée8~de.SimoH-l>i-Pauvievt*rotggnëTleTgeiiaiânt. 
I"  veillée;  les  Malthusiens;  —  2'  veillée:  les  Itois; 
■—  3«  veillée  :  les.  Papes;  ~  4'  veillée  :  la  République 
él  le  Socialisme;  -r-  ;(•, veillée  la  Propriété,  saint 
Ambroisect  Proudhon,  l'Usuie,  le  Travail,  le  Crédit, 
l'Association,  l'inslraclion ;  —  6*  veillée  .-l'Agricul- 
ture, le  Paysan,  lé  Crédit  foncier,  l'iiistituleur,  la 
Propriété  accessible  a  tous  ;  —,T  veillé«s  :  les  AtViiers 
nationaux,  la  Vérité,  une  Puga  d'histoire,  les  Bour- 
reaux des  Peuples  et  la  Révolution  ;  —  8«  veillée  : 
Adi.cux  de  Sinion-le-Pauvre,  la  Vocation  forcée,  la 
Contrainte  par  corps,  la  Prostitution,  l'Espérance. 

La  deuxième  partie  de  VAlmanach  den  Opprimés 
renferme  :  une  .Lolire  de  Charles  Lagrjnge,  repré-. 
sentant  du  peuple,  sur  les  transportés  do  Juin;  — 
Est-ce  qu  on  meurt  de  faim  à  Paris?  nouvelle  par  AI-. 
piipnso  Esqiiiros;  ~  De  la  souveraineté  du  l'eupù, 
par  Xavier-Uanieu  ;  —  .Minette,  |>ar  Mme  Adèle  Ès- 
quiros  ;'  —  Le  Singe  et  les  Animaux,  fable,  par  La- 
cnan^boaudie  ;  — Souvenir  de  la  Conciergerie,  par 
.Mme  (îcrmaiiie  JJIandy; —Cosmos,. par  Claude  Ge- 
noui,  ouvrier  margeur;  —  La  Fauvette  de  Rosine, 
fable,  par;  Jules  CléiTat;  —  Le  Bon  de  Travail,  rliaii- 
son,  par  Charles  Cille  ;  —  Ah  !  si  Jésus  revenait , 
chanson  (avec  rausidue),  par  Jules  Jeannin,  sohiat, 
musicien  au  !«'  de  ligue  ;  —  une  Chanson  de  Pierre 
Dupont;  —  La  Nouvelle  Montagne,  liste  des  associa- 
tions, etc.,  etc. 

Cet  almanacb  est  illustri?  de  nombreuses  gravures 
reprodiiisiinl  lus  principales  scènes  du  texte.  —  Prix  ; 
■;o  centime^,  chez  Horncira,  éditeur,  rue  Thibeaul- 
aiix-Dés,^n»  7  ;  chez  tous  l«s  libraires  et  dans  les  as- 
sociations ouvrières. 


I.  A.1S0CIAT10X  FRATERNELLE  dijs  Instituteurs, 
uistilulriiesel  Professeurs,  so<;ialiste»,  prie  les  asso- 
ciations ouvrières  et  tous  les  démocrates  de  s'adres- 
ser à  elle  pour  les  hiçoiis  et  cours  |tarticiiliers  et  pu- 
blics qu'ils  voudraient  suivre  eux-mêmes  ou  faire 
suivre  à.b'iirscnfanls.  Les  beaux-arts  el  les  langues 
étrangères  fout  |»artie  de  renseignement.  Les 'leçons 
et  cours  sont  rélribués  ou  graluiu,  selon  lesr  ressour- 
ces de  ceux  qui  les  réclament. 
.  Toutes  les  demandes  doiveiil  èlre  adressées  soit  de 
vive  voix,  soit  parlellre  (francn),  an  siège  prnvisoire 
de  l'associalidii,  nie  Itréda,  i'I.  mi  l'on  peiil  premlre 
ciinnaissaiice  dn  iirogr.imme  et  des  actes  cmisliliitirs 

de  In  sneiélé.  ' 


nÉUNION  GÉNÉRALE 


i>i;s  i:iiM.Mr;«çk\T.s-iii>rnyiiKHS  i:r  i-ktits  i>ro- 

i'Rii.:rAnti:''.,  !<•    mercredi  :i  nciolire  iSi;i,  à    ii 

heures  du  matin,  salle  cl  nie  Moiilcsqiiieii,  à  l'aris. 

Le  i<nt  de  la  réunion  esl  : 

t"  U'aï>iiii;;fi;  jiar  le  vole  li'iiiic  adresse  à  l'Asseiii- 
Idée  naiiiinale  e(  an  président  de  la  Itépiddiq'iii.^  la 
l'P'VPdSiriQN  déjiiiséi;  le '»  anùl  p,ir  .\k  Passv,  iiii- 
nisire  <l.-s  linanees,  leiidant  à  iviiviSKr; /e  icreiiinrun 
impût  (le  I  p.  1(10. 

2M>l|e  de  M.  .Maiignin  et  des  représenUnts  (h; 
Coiciié  vinicdle,  tendant  à  tmimfrr  Ici  marrhi-s  de. 
Imiiise  ft  oti;r.'.t  ; 

:■."  Celle  de  .v|.\l.  flivIi.'rrinrorcnroiiN-,  de  !'K-|)inav, 
etc.,  leiiilant  ri  lu  irri.*i(in  de  hi  loi  sur  Irx  ;mleiiles\ 

Iles  propiisilitins  inîénssenl  an  pins  liant  point 
tons  les  conimerçaiils  el  peiits  pnipriélàires,  car  elles 
tendeiil  i\  délrnire  une  ronriiirpirc  ruineuse  et  à  im- 
poser les  rapil(distrs,  jiixiin'iei .  pririlrgiés,  les  usu- 
riers .et  loùn  les  trijmleurs  dimieiU,  i|iii  n'onl  jamais 
élé  atteints  jiar  uurun  ii»ji()l. 

Niiiis  espéni  s  (|ne  Imis  ins  c-îfnwns,  désiieux  de 
vnirdisparaiue  i.e.s  ..vnrs,  m.;;  plii.s  juste  rén.irlilioii 
d'impù!  s'élalilii-,  cl  cliaenn,  rentrer  dans  làspéeiu- 
litédeson  commtrce;se  rendront  A  notre  invilalioii. 
Il  ne  snflil  p.is,,(in  ellet,  de  signer  des  pétitions,  Il 
faut  les  aider,  enfaismd  ncle  de  jjrésenre,  au  morne '.t 
opportun,  au  moment  décisif,  si  l'un  retit  arricer  a 
un  résultat  réel,  . 

Npus  som;ties  lienrenx  de  poujpir  annoncer  que 
toutes  les  villes  çi.  les  principales  communes  de 
France  seront  représentées  *  celte  réunion,  qui  sera 
présidée  .par  le  citoyen  Jolv,  représentant  du  peu- 
ple.  ' 

Pour  lus  membres  du  bureau  rln  comité  ccnlraldes 
commei'caiiLs-boiiliuuiers  et  ueiils  nropriélaires  : 

président,  (Jai.- 
BhÉTOX. 

Ao/<j.  Des  exemplaires  de  la  pélitioii  des  conmlïu- 
çants-boiiliqiMcrsct  (iclils  propriétaires  sont 'déposés 
au  siège  dn  comité,  rue  Marie-Stuart,  lO,  el  aux  bu- 
reaux des  jouriinnx  :  la  Reforme,  le  .\àlional,  le 
Temps,  h' Dûiiujeraltepdci/ique.  .  ' 

Les  ciloyens  (|ni  désireraient  la  signer  jicuvent  se 
Iiresenler  do  !)  heures  du   malin  à  7  heures  du  soir 

U  troisième  (lépf^t  (W  imc,  pétition  sera  fait  sur 
le  bunîau  du  président  de  rAsseinblée.  nationale,  If 
.l.oclobiVs  parles  représentanlsqiii  ont  pioinis  d'art 
sistcr  a  la  réuniott. projetée.  «    ;.,.  '\ 

rUTITB    COK»Biroil»AMO£. 

Nos    nmis   vont  recevoir  In  Bull.  -  Nous  Nir  rconm-. 
iiiniiiions  de  nouveau  io  nous  a-lresser  sans  relaivl 


lus  inemurcsou  uureaii  Un  comili! 

irçaiiLs-boiiliquiers  et  pelitfi  proprié 

Président,  i..  Fiai  ET,  ^^keprési 

I.AXD  ;  se(-rélaire,  Li.g»!>E  Uk 


■aiMati«»-J«iMÉli'''  ,''" '  >-\ ..i(.i^.77r"  "«*•  1 

il»«|i*.0à«jaln.—  M.  8.  -  Noos  a*,  bi^n  re™  " 
.  liât,  les  loi,  pJu«  M.76  p.  ab.  etUvr«i  'ï* 
attend.  1m  ♦ao  «x,  ''      ^<«« 

MutlersholU.—  It.  U.  s.  —  fteçu  les  80.  —  AI)  s  »". 

1"  oct.-Noiis  V.  adr  .  les  In.  ^'  *  ">■  il'i 

Chamlilay  ,^.M-  li.-He^ji  les  9.-VotM  ab.  «t  pav^  i,,, 


Nawj. 


La  ^i._. 
i«iU«t. 


Dl';;:Yl()«;UATI 


'  ■  »«i«  i»B  Vi^uoMMssÉsnn,'. - 

••      »tl  NUm^Ilto  ((UoilBIEJH  :    . 

fAVS&surUxe.      >     so  •        »  .       ^ 

PAKIJ».  BVE  DB  BEÀ1INE,  9. 

de.  l'auoram ...  i* ,  Lyon.  Mmu  Philippe,  M  iK;.^"»' 
bonnemii.  l  k  tout  le»  iuurii«um  »,  cueSnTiil  4»  «riÎT.i? 
MIc  ii^rt-Peyron;  Rouen,M.  Haulwd,  llbr.j  Bmelleî  'if'' 
cliel.Ubr.,  Marché  aux  Uols,l  •  "'«"eues,  m. 


«t. 


VAair  Bas  nnamnoas  :     ' 

ANNONCES.  ,  ANIfONCFti 

ri".*AV°'*  *"  ""  ""''•  =  *•  "•    Annonces  anKlaliVi       « 

Toute  demar.de  d^aJboanement  ou  de  réabonne. 
ment  doit  être  adressée  ftxmifio  à  radministntpèr 
du  _ journal,  ^ccompngnéc  d'une  Ivresse  lisible. 
ttim  écçte  ou  de  ladern  èro  banide  iinprimée  «t 
d'uu  mandat  à  vue  sur  la  poste  pu  sur  une  mai- 
son de  Paris.  ""'  r  *  ; 
\  Les  directeurs  des  inessageries,  les  ureclturi 
des  postes  et  les  principaux  libraire»  .'ansmettjni 
aussi les^abomiorocnts  «ans  mgauu.  JtUon  depris 

Les  abormetnents  partent  àv.  <«  et  16  de 
chaque  nioig, . 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  éti» 
adressé  franco  à  M.  l'administitatmir  de  la  Dém. 
cratte  pncifii^ue'j  rue  <lc  Bfeaune,  2. 

601m  dn  18  seipteaibM  1<U8 


liliNTK.S  K1.N  vJCKANT. 
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ViLÉUtS  DIVEKSr.i. 
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Baaque  >le  Franrc 

Ou  tie  ItVlIic  un '.  tn.% 

—  -    nciuv.  Ml,'»  s(i 
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^  PAAXS,  19  SEPTEMBBE. 

~  %         .,....«  L«  «boWr«:iMorbus  arrive  U'Orieni  j 

/  '  ;      %  a.     il  Uian;h«ra  ft  pas  d«  fiutt  «otwiâ  Ui> 

'    tàle  d»  nu«  aiwaliles  alU4»  {<*»  OUMqans, 

«{ui,  par.CqUlitme  et  nuilpr^praté,  ai|-. 

ront  biepUM  crui)ié-cette;^st«  ipdieuoe 

.,.       ,       avec  réKyplieiiue ,  et  toute*  ilcMx,  réu- 

'  '^  .    niesà  lu  lièvrO'jaubo  et  àii  typiiMStfor- 

meroat  dei>  inarùige».  do  perfi;ctibiiiti1. 

■  :/    .,        Etitre  .tfln>iWi  l'Eurupe  clmnte  lo  perfts.- 

,,    ',  . .  '  "  lidniwiueut.  , 

»  FOLRIËH,  OrantI  Tfuiii',  ksaa.i 

L'bonuoe.  est  iiiCËSKuniiueut  sollicité  par  lès 
loufliniDC^  à  ei'irer^nlin  daiiit  la  voie  de  bcs  <|u«- 


'  Lm  douleur»  qui  no»i«  d(^?olPnl,  los  inisori-squi 
nous  assiègent,  les  ûéfuvL  qui  nous  di^ciiueiit, 
Uniits  deiH>tre  incurie,  tir  iMtrc  ignorai ic«;,  di; 
notre  imbécitifl  égoltme.  devraient  être  ]i)Oiir  Ipa 
hommes  et  pour  Jos  peuples  .ùitant  d'avertisso- 
meots  terribles  qui  les  excitent  à  ilienlier  uue 
proàliiibe  isittç  ù.rincoliérciirt!,  à  l'anarcliit'.  daiiâ 
lesquelleii.  depui»-tH»t  de  !hA4:Us,  ^^l  début  l'Iui- 
minit^.  1 

Mais  les  liorhnius  it  les  luiiplc-  ustcnl  ftmnh 
à  mi  lei^oii^,  iii8eu«ibl('.s  ù  C(.'S<L>itiiiu'iits  du  kurs 
folie*. 

,,'1,  Le»  nutions  cont  égoïstes  routine,  les  iiidivi^lus, 
,  Parquées  dnns  leurs  IVoiitiJ^rcs .  connnc  ccu:;  ci 
dans  leur  fauulle.ou  dans  leur  iMv^tique,  unique» 
ment  occupées' de  leurs  int«i°èl«  toujours  lioâliles 
aux  intérêts  deK  autres,  ellw  affistcnt  inipassibli'S 
au.v désastres  de  leurs  voisins,  jusqu'il  ce  que  cis 
dé^tres  jiK  atlei|J[neul,  1 1  alorti  uuiuie  elles  m- 
l'appliquent  qu'à  tihat<!tei'  du  leur  «eii^e  mal  qui 
Ifii  a  envahies,  9{mfl  songer  ù  en  pr^' venir  le  re- 
tour. 

Les  habitants  de  TEurope.  eiviliséi'  méconnais- 
sait encore  cette  grande  loi  de  li  solidarité  uni- 
VMselle  que  tant  de  sou  lirai  i<es  coinHiunts  i'é\'é- 
li'iit  aux  enfants  do  la  trrrc.  Il>  l'oiit  plus  (|nc  de 
la  méconnaître,  ils  la  nient. 

Pour  la  stxonde  fois,  depuis  vingt  uii^.  niUtéau 
terrible  mvaL'P  les  de>ix  hémisphères.  Ha  Tiîarclie 
est  lamente,  «es  étapes  mnl  marquées  à  l'a- 
vance.       ,  , 

Il  t'élance  des  rivières  euipislées  ilw  <.iang<',  et 
couvre  peu>à  peu  les  deux  ciiniiiieuls  <'.e  ses  niias- 
mes  mortels,  en  réveillant  sur  sa  route  les  impu- 
res recrues  que  lui  fourni.«seiri  eu  si  grand  mau- 
bre,  liàlas!  bi  luisèrc,  la  malpropreté,,  l'iniiute 
des  populations. 

Heureux  de  ce  monde,  vos  vastes  habitations, 
outertes  à  Tàir  et  au  soleil,  votre,i>ourrilure  Suc- 


culente, votre  vie  paisible  etjprudentc,  Ici  niille! 
précautions  dont  vous  vous  entourez  préserve- 
ront-elles vos  jours?'  .• 

Non;  car  autour  de  vous  la  misère  appelle  et 
installe  l'aiTreusq  maladie  dons  ses  sondires  ré- 
duits, d^n»  ses  humides  retrftitps,  et  votre  oasis 
est  bientôt  envahie  par  los  émanations  meurtrières 
qui  s'échappent  de  ces  tristes  demeures. 

EfTrayanto  solidarité  qui  rattache  les  palais  à  la 
mansarde,  le  château  à  la  iliauniière,  dans  l'é^^a- 
lité  de  la  mort! 

•Terrible. avcrUs.sement  do  la  justice  divine,  qui 
fait  relolnber  sur  les  puissants,  sur  los  riches,  les 
conséquences,  la  responsabilité  des  souflrances 
qu'ils  doivent  pi'éveiiir  !  ^ 

La  solid.'u-ité,  c'esCla  loi  universelle,  invariable. 

Comme  les.  individiis  dans  la  uité,  comme  les 
rttés  dans  la  pmvime.  rosnme  les  provinces  dans 
le  ri)yauni«uncs  nations  sont  Solidaires  dans  l'hu- 
manité. ■ 

Oui,  tandis  que  les  gouvernements  su  mena- 
cent, que  les  froiUières  se  hérissent  de  baïonnet- 
tes, que  le  système  égolsli;  du  chacun  chez  soi  do- 
mine pluri  4|ue  jauiais  dans  les  contMilIt;  «les  na- 
tions, IaKussie.  l'.Vutriclu'.  l'Alkmaj^ne,  hi  Fran- 
ce, IWiifflelerre .  rilalic,  i-t  jusqu'aux  lïtat-Unis 
d'.Aiiiérique,  se  tifiuV'.'iil  nliés  avec  l'Inde  dans 
une  sinistre  comuiiuiauté  di'  dangers,  di!  «lésas- 
Ires  et  dt- destrurtioii. 

Kst-cc  «|u<!  les  peuples  ne  ('.omproiidront  .pas 
enfui  cette  rude  Jeum  .de  la  l'iovideiice  qui  "les 
châtie?  ' 

Kst-ce  qu'ils  ne  recoiinaitroiit  pa:-  bient^H  que 
ces  tléàiix  périotliquçs  (jui  désolent  toutes  les  con- 
trées de  la  terre  leur  pii'iciivciit  la  j»aix,  l'accord, 
l'association? 

tlqi,  l'association  de»  hommes,  rn^iocialioii  des 
iialioiis  et  des  r.iccs... 

Ilor^de  là,  point  de  saiu.l  '. 

tjue  tbnt-ils.  que  penseiiL-ils  faire  ces  peuples, 
«•fs  jfiinvernemeirts ,  cef  empires  divisés  d'tjpi- 
iiioiis,  de  pnijiipés,  d'intérêt^  :  que  pitiivont-ils. 
séparés,  contre  ii-  sinistre  visileui'  ((iii,  tour  h 
tour,  les  Miienace  f>,  les  frappe  t 

Ils  organisent  a  h  liàte  quelques  services  pu- 
blics, qaei<pies  Imsitiévs  provisoires  :  ils  font  laver 
les  rues,  nettnyer  les  égoùt«,  creiuser  des  fosses, 
et  ils  attendent  que  l'épidéMiie  ait  assouvi  sa  rage.  : 

.\près  quoi  011  sp  c(UiS(dc,  on  se  repose,  on  se, 
rassure,  on  oublie,  jusqu'à  ce'que  le.5  gaeettci  de 
l'Asie  annoncent  à  l'iMiropeune  nouvelle  inyasion 
de  lit  mort. 

tjUe  faudrait-il  pour  cnipôclier  à  jamais  le  re- 
tour de  ces  alfreux  ravages?  L'iie  croisade  dos 
nations  menacées,  allant  attaquer  et  détruire  l'ini- 


l'élad&et|pMr  ^'action;  '  il'ipons^oMnnoiuqiw.pHitia 
grice  les  vérités  et  ieSiVeiMsidâhriOM,  miisil^Wft 
que  nous  lew  fatsiQns'prfHlwjn  4eaj|BUvr«s  «njin^f- 
Tcs  dM  çMt  (les  fruits  dff  yie.él^fqf)^,.., 

Rien  1^  {lerett  a?«st  ^xig^td^e  9t 
fait,  MHS,  eux.  tout  ce  qa^U,i| 
l'hpiofn»,  ^iféé  2^  son  iroag»^  ir*ea 
vie  pr^^iitf!.  et  qiie  pour  la  vw'.mtitni' 
avée  lui  rcebnkfi  de  ia  ckiAÎhoft  jtf  W 

VIOEifCB.'''.'  '■      !-flJii*l/ 

Snt<ilant  U  Genèse,  Dieu  plaça  Thènittlé'  dMA  1»!^ 
MdW  ten^itite^jwttr  te  «ilhW  erfe-^ofifti^.  l** 
âéhi'DàHooraMfM^utitt  [tomfHéiiÉliêer 
BantqoeJsuivant'krieikèsevIe'preniaHiaiAia  . 
mit  de  fimvueianMat  du  botitwnr(ltffmif:Dl4j4W<^ 
tort 4e  dirp  que,  pour,  l^twa^me,  le  trata^;.»^  ,jf|l>e 
(^(^Hdamnatioa;  i^n  cliàtime0t;  c^esLu  v^KJAtuit  ÔD- 

f;iuelle.  Ce  qui  êst'im  chilinient,  c'est  la  nBlpé,  c  #t 
a  difOcuité  surajôuléç  du  travail.  '""    '      '      " 


■'"i 


placabjé  ennemi  dajis  soo  foyei-  d'inifectiort.'; 

'La  moitié  des  victimes  qu'a  iioliiiôiëejs  et  fltî'im-- 
mole  eucore  le  choléra  asiatique  4w»  eelAe  triple 
année^r  toute  la  surface  do  bi  terre,  eût  «uf fi 
pour  lifÉùnir  oee  mariais  empAisonhé*  4'ôù  il 
s'<txhalc,  pour  fiSconder  cc'çof  fttoèsité' p^l^iuma- 
nité  ne  récoltoqut  I«.nJort.    '^ 

Les  peuples  associas  entft)prendront  tien  d'au- 
tres travaux,  préviendront  bien  d'autres  désas- 
tre», oréeropl  bien  d'autre»  prodiges. 

Qu'ils  se  hAtenl  dont  de  s'entendrip  et defs'unir, 
et  qu'à  défaut  du  senthnetit  de  la  fraternité,  le 
scntimeni  du  danger  commun  les  inspWe  ! 

•.%---     ..■    '        ■  ■■'■ 

I/VniréAs  et  le  Traviail  attrayant. 

VUmver»  lit  les  premières  lipies  He  notfe  ar- 
tioJe  intitulé  ^le.  Travail  (>rjfaniié,  ,*4  en  conclut 
que,  d'aiwès  nous,  l'homme,  dun^  rJiJjlen,  uu  pre- 
niicrâge  du  uionidc,  était  innctif,  hérésie  que  ce 
journal cherclie  à  combattre.  .  •  '      >  < 

Nous  avons  dit  que  rhommepriariitif  était  him' 
reuxft  i»»owiV»»<.  nous  n'avons  pai*  *tqu'il'^rat 
inactif.  S'afrélei«ii>ns  un  îScrtt  au.x  premières  par 
rôles,  c'est  le  moyen  de  se  tromper,  comme  le  fait 
trèa  bien  oljserver  Vl'Aiven  lui-tnônie,  Notre  ar- 
ticle contient  en  ell'etlu  déclaration  Xfue  voici  : 

I.'liojiime  n«  peut  Vivre  ofsif  ;  nuus  ne  croyoïu^i 
plus  a  ntfit  ninivefi  ai)aM  la  chtîfe  «ju'oprè»  larèd/ftnp- 
lioti.  IJa  être  même  immat^Hel  qui  n'agit  pas  n'est 
phs  nn  élre;  «pir  eVsi  prodhire  nti  résrtltat  ;  pro- 
tluire  c'est  tr.ivailler.  llieii  tmaille,  il  crée,  il  jçou- 
veriK!.  (I  11      i     ■ 

Il  était  doni:  superflu  de  nous»  Remontrer  par 
des  citations  que  l'homme  d'après  "la  Genèse 
avait  le  partîdis  teiTostre  à  cultiver,  et' que  letrui-, 

vail  est  eonciliable  avec  le  fetupheur.  Toutefois,  il    ,    uiiecre  vwwiw  iw»  rouoMM' 
est  assez' eurietix  de  tMuyer  dapsT'/mVerïdee.  qu'op.^  }m*«jk.i»ifVmr''.W'f 
arguin«m<i    a  I  appui  ne  Taithèsc  mi  trmintl  »f-  ,U  mail  imdm  ^un&qnaiit  mur 
Itftyont.  ■      •    '  j^pduSSièr*,  Içftjjpep  qû^^^ 

.\u!"si  transcrivons-nous  ce  passage  :    ■  '  •"      j 

I  lie  iiuliu  iKiroIe  se  lit  au  chapitre  i,  qui  mérile 
inuî  ntleiUion  inirliculière.  «  Kt  Juiinva  (DiculjPrlt- 
l'hoiuMKr(rniioceul),  et  le  plaça  dans  le  jardin  rrkdeh- 
paur  /(■  rullirer  et  le  (farder.  » 

i'iiiir  II  rrllirer  .'  le  travail,  ravtioii  eslr/nns  la  vo- 
(■(iliim  piYiiiin'c  lié   fhomme.  San»  doute,  dans  l'état 
lie  justice  et  Ucflaiutoté  originelles,  ce  travail  f'éta^t 
point  pènilile  ;  uiuis  toujours  est-il  «jue  rjioiume  a^té 
créé  poar  agir,  pour  opérer  «les  œuvres.  Oieu  Jui  «n 
donne  Vi.rrmnlf  :  b;  Père,  ést-il  «lit,  rie  cès^  d'^- 
rer,  de  f.iireP>do  produire  ,  ni  le  Rb  4'^t:ér;d« 
I^Hire,  (le  (iroduire  k\t<t   le  Père.  i.1iônime>jini<^'plir 
ailoplion,  doit  imiter  le  l'ils  par  nature.  fÂeé  ^blnte- 
hu-nièine    U  jordin  i/<j    volupté         •     ••         - 
rboinnic  lu  cultivi-,  ;  il    donne  ii 
l'eau,  le  praiu,  avec  promesse 


c'est  palier  d'or.  Vous  dite»  maé  llhomme  ett 
né  pour,  traTainër,  produire,  intner  Diaoij  eoUn- 
battit  à  Rm  œuvirej  Nous  le  disons  aùBn.'VaÉis 
iajouUz  que  l'homme  peut  étrej^^eunÉxien  ta- 
vaiiknt,  mi'il  était  seutton  ainsi  iaii'piniaier 
âgoda  mMMe.  De  laieut  àDnàèaj^lO'afnÊivaii»,  > 
ce  n'est  pas  le  traval  ■oiw  »oesififla.'jMtortH»  «i 
est! nbuillmaiaie  un  obâtimenti e^eetMiiKtm- . 
té,  l  angoisse  avec  lesquelles  ce  travail  .•''néo||té 
aiijoaro'btii.  -f-  Vous  êtes  dàne  des  nAtreàl  'f  • 
.  Ici  seulement  nous  éoa&divt|om.  lies^pbuâds- 
tériens  croient  que  l'angoisse  n^  pM>..'ÂBe  «Én- 
dition  i»éyiUbledaimail),4'r»|w48'l^9t)IS,^ 
constances  qui  le  i^4entiAémM9  flt  ffwJW'&i- 
rèntcuraJQuttées'penryientiwapafaitrek  Vimimni, 
au  contraire,  ne  «reut^pas  kn'iévoiK,'  et  oonÉidère 
le  ti^tail  xotrime  dèAra^t  éttre  il  lâiMris  «ecMBOa- 
'gnéW  sâ^Mfin.  Ef>)UM'éel*T     '-i  '  ' 

Parce  ^bi  terre  produit  (lé^<éwhëi/,''aës  'é^i- 
dètriies,  ef^iitt  les  H«mft«^fe(letlA»t'.>  ^''^m 

Laitetre^4|n>d>^t  do»  fouy^^;.^Wyjfj|ft^jjins 

citoyetru  de  la  lVM>èf  oifo  ftfM/^ 
platioè  étéiit  tt!rttiMik,'ÎI'V<^'8eHi'  pfW'flAsPIMibr- 
mais.  Ponr  nolÉs  l0  fiiire  cro{|««  tM'wW  Jrfii^à  at^ri- 
mer  la  fièvre;  te  ^holén;r«a:8iiii^flaMiitn'ai^.'r.' 

(i    '.'•.i.r.':-;iv'';'ifi'  tyi'i!; 

°^M — 


Nous  ajoits)  çntiij 
lioreri  ^innici^éu^çht. 
et  leur  faire  trouver  le  p] 
lions,  sans  avffjr  lymp.. 


.■  .tr,', 
ivtc^iop  ( 


ici  demandés.  Au  surpluis,  nous  crèyons  que  Itiu^ 
inanité  peut,  en  effet,  par  dtfs  effort^  Collectifs, 
se  délivrer  du  cliojéi^^.  il;0tli\â^^fc.  Quant  à  la 
iriort,  elléj'oire  «ims  "i'iâfnmmr  universelle  un 
rôla  b^ttotmn  Uwp  eaMutial  ,pouir>4»'(wJ<l  Rup- 
. mais ^ il  teot  qae^  prime.'  8i  i'Onivtn  fcroitiqilQ  U  aaniKlWe  Wé- 
HtM^nie  la  ilarre,.  lioratioD,  nimsne  soibDMi{i«ft4e#oi),»v)Ki<,9ious 

•lifbmetf. ne  pniifHitrênt, 


notre  cunir  les  germes  des  vérités 

tnr^llss,  mais  il  votit  que  rtoiis  lés  d«tfeloji»lp*6HS'!par' 

—— — — ■— — awat 


^ 


iuâi 


imi'i;  Mil' 


MllVJfl/J 


L\ 


JF.IDI,  i^O  SEPTEMBRE  1849. 
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BRlRMlÉttl^    PjA'IbTIE. 


...■■       ■;.     '..■i       T/kfi     ■   '-'.-M  '«^'^  •■■■     i  . 

1)M  QtTAaiTl^ii^  JUIF  ÀV  SEUliMÉ  SIÈCLE. 

,  La  rac^  d'Isaac,  av«}c  laquelle  le  leriihle  Jéliyvab, 
^loii  la  elirwiuqac,  .fit  alliance,  .à  i'e.vclusimi  lOt  au 
«jîtviniçnl  (les  aiiii'«i8  descendants  de  Noé,  s'étai,t, 
<îbaeini  le  sait,  nvidipUéc  au  déjà  des  ésfiérWp.8,l*s 
plits.  |irésoinpl,iwu'scs  d'AbraImni  et  eu  dépll  (!i;â«lo"- 
'P5  «le  lu  jiiili(Mi/|ï^c  Sari».  Mais  s'a  puissance  el  sa  coh- 
''"'•'Tiilidii  avaien;.  diminué  eii  proportion  «le  sa  fé- 
emiiliii'..  ,'  ■■    ! 

_ Si'iauiinhrcux curaiils  élaieul ,  à xeilc  épt)que,  par- 
ques  eo^unie  jiiio  trn)ipu  dclépriMix  dans  le  quarliier 
'e  plus  inleeldett  cités  où  ils  .s'élaicnl  répandus,  H 


■u- 


<')  Voir  IcR  itiini/;r..>  «le»   il,  lî.  l;i,  l.i, 
ea.liile'rtw        '     ' '•  .       ■ 
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y  avait  dans  ce  procédé  iuliospitalier  dn^  nations  du  i 
moyen-âge  à  luiir  égard,  justice  etiiijustice  à  la  fois. 

l.es  deiH'émlanti  du  Jacob  étatenl, avares  h.  l'excèi, 
el  quel  <|ue  lût  le  taux  de  leur, fortune,  leur  iiialpro- 
,pr(,'lé  exli'èuie  faisait  Ucho  Miènjc  »\i  milieu  <le^  clas- 
sés les  plus  intimes  ùa»  iicuples,qu'il$  ejipLytaient; 
do  plus,  ils  mani^^staienl  an  esprit  d'exciusiun  et 
d'hostilité  qu'un  p«u  do.'iaii^saniH!  etjit  rendu  iiliid- 
lenl  et  dangereux.  D'un  autre  cot^j  ils  rempiissaiunt 
daus  cette  société*  iusouciaute  uu  n'ile  nécessaire, 
dont,  au  dix-|icttvièn)c  siècle,  ils  ont  encore  coiiser^ 
vé  qmilques  prérogatives. 

i  l^  voyafour  qi|i  sç  hasunlo  (de  nos  jours  dans  le 
cloaque  d«^  villes  turques  ,o^t  étoiiné  (l]y  «oir  lôs 
vautours,  presque  il'étatd'oiseaifxdoaiiisliqoes,  s'a: 
battre  sur  lus  rues,  .^ans  «'«ÇTraior  dn  voisina(<c  litss 
habitants,  lluc  larûe  pas  à  comprcudre  qu'ils  loiit  là 
l'oflice  de  balayeurs,  cl  iiourvoienl  tant  Bien  que  mal, 
,,daus  Ici^r  prppTc  intérêt,  à  In  salubrité  poblirpie. 

Bb  bien  I  les  juils  faisaient  à  insboupo^ el  partout 
ailleurs  le  ri)lo  db  ces  vautours.  Ils  étaient  presque 
néecssaires  dans  toutes  ,le,s,cités  oil  il  n'y  aviiil  ni 
balayeurs  ni  égoùts. 

Lenr.quarlii'r  étaî.t  l'asile  do  louje  sorte  de  reli- 
ques; l'intérictir  de  chacune  de  leurs  maisons  semblait 
avoir i%cueillilc<>;dépo.Hilk'sd'uitM  ^alailU  à  laquelle 
.aurait  jifis  pari  ^Jes  peuples  de  toute  eiipèce  et  grand' 
'nombre  «le  générations.  '  t 

C'étaient  «nif  (]ui  nctioyaieiil  la  ville  Jtis  vieilles 
cbaiissures.j(!lé^iii,au.  (:oii\  des  bornes,  des  résille^, 
(les  toqu«s,  «les  sombrerç^,  (jl^s  cbaporons  et  des  luir- 
biius  tDuil|éj  de  grai(s&ç,,'el  ,«Jj  pqpsviire,  des  cliau?- 
ses,  des  poiirpoints,  des  souqi^olHIIes  en  jainbcaMX  jit 
dc#  vieux  linges  on  Itiqnos.  C'étaient  eux  qui  aebe- 
taicut  iwiir  quebijues  réi^  Iflff  moi#es  brisé.-*,  les  <l<- 
bmde  métaux  de  toute  valoqr,  tes  armuru/i  l'ai(6S(''ès 


et  les  lames  ronillées;  eqx  aussl'iqiti  Meltaféivt  un 
prix  quelconque  aux  gains  éqnivoqAes  des  Itaqitais  et 
dés  caiiKTistes,  eux  quiTaninssalcnt  kis  débris  d'épées 
et  de  guitarres  après  les  duels  sons  les  I)aICohs;èiix' 
enfin  tpii  rctiraieat  le<  frocs  des  «rlies,  saitssraittdrei 
Icsiriqiires,  e*  rattrapalont  adn>ilemeitt  les  bonheâs 
lancés  par  dessus  les  moulins,    i  ■     ,        i  ,    i-iu 

Ton»  frouvait'praçc  à  léfirs-'yeipx.  "."■''  ■'"'V''''^' 

Ce  qui  ébi«hi«sait  surtout  1euf&  c6«ein)H)raiits  strtii- 
çonneux,  c^t  qa'ils  traushtettaioiitl  lalijngvè  ces 
ordures  en  métaux  précieux.  'Àttssi' chacun  peAtaà- 
il  que  ces  anécréanU  maudits  atàfélM'tronyé  la  pierre 
philalsàphale,  et  il  e«'it  été  dangareu.x  de  cliércNèr|è'' 
•feraaaider  i«u  nionu  peçifl»  qu^ll  y  avait  pmal  *uk, 
comme  paUnii  les  obrétiénâv  de'ptitivrtfs  dljibles  ^à  p^if^ 
près  honnâtes,  qui  n'étalant  tiuA  moins  que  million- 
naires. 

Souvent,  après  le  compiler  du'  soleil,  lol'sqne  le  cjel 
s'était  stiflisammcnt  noirci,  on  voyait  sedirfgerae- 
crèléqnmt  v^rs  ce  pactole  aiix  eanx  benrbetlifes- «les 
cav.iliers  emmauttslés  jusqu'aux  yeux  pHr  soÉcrdH, jlè 
IMudonoe.  Ces  cirroliers  ù  pied  étaient  de*  lllsxlc  lii-_ 
millti  qui  venaient  cberetter  dans  ce  lië^  dè'qàèii  ^e' 
re'nwntçr  en  cscoraplanl  leurs  espérantes  il  de  fàbu- 
leu.<  iûtérèls.  .  ■  ■  -    ' 

Ce  soir-lii,  trois  mois  après  lu  départ  de  Vasoo, 
Joab  Lévi,1iis  légitime  do  Daniel  Lévi,- était  assis  de- 
vant une  large  table  «le  chèflo  niASsi*^  dt  r^coiiverle 
d'oB  vieuKcuîr  deCdrdoiie ai'radhé  à  quelque,  tapis- 
serie. Ce  bimbeaa  avait  été  pldcé  là  «on  pour  riiîsèn' 
de  liixeoti  de  confortiiltle  ,  mais  afin  «ràmorlirle 
bruit  da  certaines  oconpaiionS'trtkp  s6n*»rcî;',  et  d'«ri 
détoÀf net  riit^ntiou  des  passants. 
,  JoabJonait  de  la  mti in  gauche 'imc  {«titn  bafanpe 
de  «nivre  avec  laquelle  il  éprouvait  atlentiWrtiéiitJa 
valeur  inirinsèqi»»  «le  quolijttexijerttlilnet  iïe  Séquihs 


'ûe  Venise  qu'il  v^iMh  'àè  m^tAr  m^fikmMà.  A 
l'épreuve  successive  de'chltnMlte  ^  0M''MMti|iltGes 
td'er,  sa  Ggnre  témoigaéil ,  iqù'ii.  ataiftljtBiiBWi  son  - 
Gomple. ''  ..i.  '1  .■.jir''  t'i  xiiiiC'.'v.  kT'1)  .(ir.l 
:-  Or,i  après'  s'être  asMiré  iqv'ellas  ti^atiMâi  le 
poids,  Joab  se  prépara  à  commencer  AÏ^iaatniibpé - 
ration  à  laquelle  son  pèijie  l'avait  habitué  pour  aog'- 
nienlcr  ses  bénéfices'; 'elle  consistait  A  rogner,  le 
plus  adroi'tem^ppsyb|B,|^uj^.lfy  pièces  neuves  et 
intactes.     '       '   ' 

'lojjj},  ne  ji)finqqait]^a)A^,<^pi)e«dre<^t^  précau- 
tion a^icalq,  st,c9^Bqur,,V^|a8»p||,fa,:,  ., ,,,,,,, 

Le  premier,  c'est  qu'en» ijrappaH  ■.,  tri» .igHoiÉè»- 
■|inc»t  àic^  époqu«,{  eMotb,  quiliV^lA  «RKia-à  ai< 
mer  la  régularité,  t«imt|  IwaHPeilP'  k'i  «IftDidiin  lés 
,mQni)^i^,(^  tfjus,.|es  (pajf(;»g|Lesi|fep,r^i»jï«^ 
id«(,  ses  ^eryiçe»,  pjsraêmq  ri)4>hi|ejni;,,4;éU)B-.  ç^ffiau. 
A^  secpn4,étaU  «ue  ffi^,prj6vanfiprf)^d§|fl|(|p5i|}jltre 
prêté,  c'était  auUnt„a!?ifll(}y4f.,f^iM;  «?ha_Wél5p^fiion- 
l'emboursemenl.  Le  troùième  ^,9^^|<P^fAi.cehii" 
ci  état|  particulier  à  c^ite  ècéail<>lliî  euu  ufionorer, 
'jwr  tel  adtè  comrtiéméWttifi'ié '»àn¥'èHfi("'^'ttlft  père 
qu'il  nè'rcvèmiîi  |*tit-élré,pif:;  =*'j^''|''  _  '!r™^'l!;^^ 

Joab  Lévi  av;^i^  'W^ ' ^jf^^poi^ij^ j!^ j^liléj» 
fort  Jcbe  P?t  •iV-m^<>^^.,fc^'w^  • 

naissait  ciicoïli  des  joies  de  la  %\f^,^m^  ' 
se  les  procurer.   Il  vivait  qtfil   ÛM  miatfe  '''oian- 

îa.ire"ii|ul'eûtfait,iéi^rfé''li' 
pler,  L'j^jpel  dés' j  '"''"" 


atenn,  htnûls  U'ii'trSfifâ^'l^tfM  («« 
•  Oh  1  bienhettjr|^4r9^i;pf^|Mip^Wi<< 


Jiida!  lia  peuvent  ei 


J ^k«j->^^.i^J  •J'^^-iX^i,''êii±,*^,..A,J^^*^a^1l3-JiulfJ-^  kltAJMta&iU-i 
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Nous  luôh»  dait  hi'Vérité ,  un  des  iuurbaux 
qui  approuvent  le  plus'  vîVeBieù(  rexpédition  ro- 

{4  lettre  laini^te,  <ci]ita  di 
17  a*At,  eM'  'iij%«ir(>g>ent 
«ar  m  uhlres  de  H<|m«;  inaii 
palstl  «jt  dté  ehost»  m  on  aim 
phuimrt  foi$. 

rorolle  évabgiUque  des 

■  ^''*^'  lfe,\  . 

Le  soir  du  22  juin,  les  lBOoihi)éi 
bre  qui  vinrent  elMW^d%vte<K  Ut  Ij 
ou  deux  qutrtimabilmnB/elinnnl . 
surreclion  contre  les  tiinqiiin;'iaaiB  OudinotTeulait 
épargnertunJMeoKe»  iWWiltmrt  il  f>e  StJm^^ét 
ntable  bomberdement,  maie  il  cessa  bientôt  d  enrayer 
par  ces  projectiles  d'effet  très  médiocre. 

Menteurs  honii^^s  et  modérés,  venez  donc 

-tMNU  aooleair  encore  que  Rome  n'a  pas  6t^  bom-; 

lMtt<d^eiVeiMt  diNuiM<  un  démenti  aux  consul», 

ii}iii't)nt  ^teeté  contré  la  dégradation  dee  édiikes' 

et  le  meurtre  inti^  dès  fenunes  et  des  enfants  Ij 

IR^'U^  jt^al,  v«itr<»  uni  pourtant,  qiB  li^b- 

'itflhre  tia^Votii'édaàil^lil^r  à"eu  des  bombes, 

JTkioé^b^.  jmaitTlW'seuiéilient;  elles  étaient 

!6i«  Miites'él  à'wf ',  jflet  trètjnidiocrei  Qlielques! 

fSuniUes  muulemèniiaéciméeà.  lé  feu  mis  §n  quel-! 

mep  endroits,,  y<^4  \m^  ce  quelles  ofit  pu  pro-j 

lOime  :  p'était  une  pi^uv  ^plaisanterie;  on  voyait 

s^plamont  nuttgpmr  ^auz  habitants;  In  chuter 

rdfrtenr/itkâklasararise  n'a  pas  été  de  leur  goùt^ 

'C[«i%'Vaji>MtiiiHnrà  eux-mêmes;  poutqwl  vi- 

^iKeÉMn^'ittipublique  T  Est-ce  ^e  la  iMpubli- 

^  flfiçi{{llisie  vt  pas  été  créée ,  mise  au   nMAidef 

pour'éx^i'niiher  toutes  les  autres?  '    ; 

L«s  pauvres  boiïtbaMés  diront  peutrètre  qu'ilq 
v'a«awit|loiBt  diiAté  Pie  IX,  que  Pie  IX  les  a-i 
vaàt  afMomuméii  plutAt .  <{oe  de  deeUrer  la  guerrd 
à-l'AuladwatdB  soutemr  l'indépendance  italien-^ 

I  ;  ils  dinmt/|ttHl8  avaient  été  trahis  ;  niais  le 
'  ]  d^tai^  bon  pcaple  est  de  se  laisser  trahir  el 
derenf itrÉiiqiiul* s'il  n»  veut  pas  faire  ootmais- 
sanèB  anmoilëOMMnbes'fran^a&ses  du  petit  calibre, 
Bute  de( récidive, en  lui, en  enverrait  déplus 

.  •  Voifli  oiwre  um  de  ces  détails  qui  charment  h 
Vmx  dé  U  Vérité^  une  dcices  choses  dont  le  ré- 
cit ne  lassa  jamais:  '  I 
M  avait  défendu  aux  soldats  (français)  de  tirer  uii 
senf  coup  «le  («■!  dus  ratttque  ;  ils  s'étaient  proj 
mis  eiiiira  sur  4edie:  faire  «ftartier  k  personne.  L'uq 
et  raalre,futeiiécaté-avec  une  ardeur  de  lion.  Qua-> 
4n  «eskls  eiuianiis,  .'Ports  au  dewus  de  la  brèche, 
rempUïaaiaal.an  jpUia  Tespace  resserré  du  battios 
;,q|ii;^^i>iine  i*  porte- 

Quatre  osl^t»  cadavres  !  quel  édiiiant  spectade  I 
Des4Mmunes  qui  s'étaient  permis  de  défendre  uns 

'  '  MMilkKtfu^,' ornoisée  après  la  désertion  des  au- 
Mitéft^eMtftituies;  defc  hotames  ^  n'avaient  ja- 
nt&  'eijt  cit^iitre  '  la  Frano»  ^é  pensée  hostile,   et 

'.  (piiV^iauni  jpdntent^  de  repousser  1  invasion  à 
main  armée  di)  territoire  romain,  ^u^on  a  bien 
.bit  de  les  nnssacrer  à  la  baïonnette,  «an* /aire 
de  fuartitr,  et  quel  dommage  qu'on  n'ait  pes  con- 

.  serve  leursossements  pour  en  construire  un  arc  de 

'  trioàiÂie.  ùa  ossuaire  soIé  lequel  passerait  Pie  IX 

htJOM^du  sa  rentrée  dans  Rome,.,  et  qui  serait 

'draédtf  cette  légende: 

"■';'  a  Le  bokpanew  dottne  $a  vie  pour  te$  brtbig.» 

tfi!       .  m    -. .  .^. 

; '.  ;'^^,,j;lal|0rté,  pour  tons^ 

'  îton,  vmiment,  nous  ne  protesterons  point  con- 
'  tre  la  liberté  de  réunion  dont  jouissent  en  ce  mo- 
ment les  frâata  assemblés  au  séminaire  Saint- 
'  Salpiee  ;  auùs  1-Vxistence  méqie  de  celte  réunion 
pfoteste  eoKitre  l'intolérance  du  pouvoir,  qui  a 
deux  poids  et  deux  niesores.  En  ce  moment,  les 
prisons  sont  rempUe|i  d'hommes  incarcérés  pour 


avoir  commis  le  crine  de  se  réut)ir,  et  probable- 
inàit,4catlilé  des  vacAiliéê*;  lis  se  cèdltunétit  dans 
la  oàfllivité  en  d«misnda(ft  vainement  des  juges. 
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une  lettré  qui  nous  est 
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bher^llPf^  agei. 
(in  ^w/e  l'Asseï 
paySr^lcet  effet,  i^ 
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tablAK  leur 
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procureur 

ons  du 
,  tion  chasi, 
7,  avait  bes61 
ionna  un 
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vlctificsd 
ttiNQ  aiois 
rkdNnr 
avons  attendu  patiemment  et  inutilement  que  justicu 
fût  faite.  Lusses  de  voir'M^on  n'apiseUe  ùs  un  Qri- 
bunal  à  connaître  de  hqli^ffuire^^iMp  vd|ioiJi|,  au- 
jourd'hui hautement  l^cloierdefmdB.   }h  i\ 

Réunis  pour  exaimnef'*le»''e«raiiilîUrpropè8és  à 
rélccùon,  nous  venons  demander  à  ceux  qui  ont  viole 
fë  droit  w  réunion  de  nous  rendre  à  notre  travail  et 
à  nos  familles  qui  souffrent. 

Des  juges.donc!  des  juges!  qu'on  mette  un  ternie 
à  la  persécution. 

Si  justice  n'est  point  faite,  nous  en  appellerons  îi 
l'opinion  niihlique. 
Nous  TO&s  saluons.  '>'• 

CASTAifii  ;  Ch.  TnÉaiKZ  ;  Fkichat  ;  Docminv  v 
GoaiaT  ;  Lovchbt  ;  UirrKit.;,  JBAN-Ut- 
Gi^T;  WAiTKa;  Salgub;  Varcin;  Kbo- 
MKifT;  GBosGk  ;  LbVatbz  ;  UELAStlC. 

A  œ  sujet,  le  Moniteur  du  soir  contient  uno 
note  qui  iie  prouve  en  aucune  ra<;0B  que  les  pri- 
sonniers aient  été  jugés  ou  soient  près  de  Tétrc, 
mais  seulement  que  )eur  affaire  a  été  renvoyée 
de  la  chambre  du  conseil  à  la  chatnbre,d'accHsn- 
tion.-Voici  la  note  :  '*  -  | 

Le  journal  la  République  u  cru  devoir,  dans  sou 
numéro  d'hier,  appeler  rattentioii  des  inihisircs  el  du 
parquet  sjir  une  réclanation  des  sieurs  >Yalter,  haï- 
tien, Gobèrt  et  FVoment,  détenus  à  Sainte-Çétagic,  à 
l'égard  desquels  la  justice  durait  jusqu'il  ce  jour  nc- 
^igé  de  statïieri  Cette  réclainatiun  est  eiK-orn  le  ré- 
snlrat  d'une  erreur  qu'il  est  ditTicile  ^le  croire  iiivp- 
lentaire.  Les  prévenus  susnommés  ont  en  effet,  dès 
le  29  aoAt,  été  renvoyës'par  «rdre  de  la  rliambre  dn 
conseil  devant  la  chambre  d'ac€ire.ilion,  sons  l'incul- 
pa^oD  d^idBliation  à  la  société  secrète  dite  dus  t>n- 
Sewrs.Cettserdonnance  leurs  été  iioiitiéekai  août. 


Les  démocrates  ont  tout  accepté,  tout  subi  du 
suffrage  universel,  bien  que  jus(|u'ù  préseut,  et 
notamment  le  10  décembre,  il  ait  donné  dej<  ré- 
sultats directement  contraires  à  leurs  vœux.  Le.s 
erreurs  insépanibles  d'un  apprentissage  ne  les 
put  pas  rendus  hosUlcs  au  principe  lui-uiémc. 
Maintenant  qu'ils  sont  près  de  recuciUir  le  fruit 
de  leur  patience,  maintenant  qup  les  cai^^g^s 
s'éclairent  ef  que  les  progrès  du  socialisme;  y  ^ijcttit 
évidents,  les  partis  qui  ont  proûl[é'jusqu'À!Ç%iour 
du  suffrage  universel,  et  qui  n'en  trou^aiep^iNis 
l'organisation  si  mauvaise,  cherchent  à  le  déna- 
turer. h'Uniwni  eiVAuembléenatioiuUaàemun- 
dent  que  le  père  de  fuuiillo  vote  pour  tous  ses  en- 
fants, sans  consulter  leurs  opinions,  bien  enten- 
du. On  espère  ainsi  absorber  toutes  les  idées  d'a- 
venir, les  enterrer  sous  les  préjugés  du  passé. 
L'idée  est  impraticable,  mais  clic  peint  les  partis 
à  qui  nous  avons  affaire. 


\  Accès  de  folle. 

Le  /'au$  répond  à  notre  article  sur  les  armées 
industrielles  par  une  foule  de  turlupinades  et  d'in- 
jures, n  ne  s'agit  pourtant  pas  ici  de  proposi- 
tions touchant  de  près  ou  de  loinA  la  morale,  ù 
la  famille,  à  la  société,  à^la  propriété,  etc.,  il  s'a- 
'^git  de  créier,  sur  une  petite  échelle  d'abord,  des 
bataillons  mobiles  d'agriculteurs.  Une  foule  d'in- 
génieurs, agrenomes,  militaires  inènic,qui  ne  sont 
pas  socialistes,  Font  ralliés  depuis  longtemps  à 
cette  idCc  inoffensive.  N'importe,  une  idée  quel- 
conque formulée  par  nous  doit  être  insultée  et  re- 
poussée sans  discdttsinn.  Telle  est  la  tactique  du 


I 


parti  honnête;  U  ne  veut  rien  faire,  ni  rien  écou- 
ter. 

Etroii  s'étonnerait  de  le  voir  aller  aux  abiinss  I 

Voici  l'article  du  Poy»  .• 

D^tnocjf^tS  qili  s'iiiltlufo  paci/i^fM,  |'égrttlt6''ics 

'  iour8'«||L  le  ridicule  so^tenkit8«u  existence',  e, 

le  à  |S|etr0uv«r  par  des  éli^coWationsi  nou- 

il^r  dé'Umofl«49^  d€(  nénufftianx 
MstérteliB:  lerira  universel 
ut  fanlnstioede  des  aberra- 
nt plM,|i'aill<;un  assez  canne's, 
que  l^lirceBjé  la  foire  |||^- 
ge  n^'laissé  da 


le  s'agit  plus 
miné,  de  couples!] 
ctvItiAorale  Mblii 
lià|^  LesiMHDs'  H 

asMi  Ve^pénlL  p 

rem  le  pnolicriLe  'eaniavat 
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esprits  (|uc  lassitude  et  dégoùtl  Les  questions  sont 
i>lu4  graves:  la  Uémocrftti»  pacifique  veut  s'élever  i^ 
leur  liAUteuii^;  elUFa  «  ^aMsé  lu  rornialiou  des  ar^ 

Qiiios  iiulOstriiui,  ei  VQlKliaiie  iiii'on  l>ii  réponde 

iMiliWiMttoiC  »     m  ' 

Laissons  de  côté  toutes  les  i)ériplirase3  dans  les- 
quelles elle  cherche  i  égarer  l'opinion  ;  on  sait  qu'elle 
]ioursuit  Vidèal,  et  nous  préférons  la  réalité.  La  trou- 
verions nous,  piir  hasard,  dans  cet  alinéa,  qui  résu- 
me, avec  indignation,  ses  attaques  contre  la  société 
civilisée?  •   '       '        ;  ■.  "     ^    -'•  "■"  '•.  - 

Eii  prison,  let  insurgés  !!  !    ■••■■:-:■■ 

En  prison,  les  insurgés  !  inais,  u'en  déplaise  à  la  Dé 
inucratie,  il  nous  semble  que  leur  emprisonnement 
est  le  droit  des  sociétés,  jusqu'il  ce  qu'on  «il  pronon- 
cé sur  leur  sort.  Il  n'y  a  que  les  disciples  du'phalans- 
1ère  et  du  coiuinunismo,''oii  les  apélre*  du  nuiiveau 
1 793,  qui  puissent  s'en  étonner.  .         ; 

Il  est  biin,  d'ailleurs,  do  remai'i|uer  l'enclialiienienl 
d'ttlées  qni  u'iène  5ucvcssiveroeiit  la  (lenf^c  des  ai'-' 
mées  iiidnslrielles  aux  ateliers  iiationnnx,  ù  l'insur-' 
rection  et  h  la  prison. 


conseille  •  au.  s«ir.  On  disait  que  la  quMiion  d'utu 
rstndtedelapaitdes  Français  atait  été  débatiat  ' 
mais  que,  finalement,  ou  $'était  arrêté  lu  parti  d'en  ' 
voyér  de  nouvelles  d|épntations ,  l'une  auprès  da 
"lu  gouvernement  français  ' 
du  Cen»«ur  «fet^on  donn, 
général  Roslolan  :  "* 

vous  l'ai  dit,  le  type  i.  ., 
nassivei  mais  d'est,  on  doit 
ibilité,  d  une   rijjuenr  romar 
des  prêtres,  dont  ses  idées  «t 
nt  cependant  plus  que  M  Ou 
ier  parti  ponr  Gaëte,  M.  Rot 
isse  cl  a  parlé  aux  cardinaux 
,  M.  Ondinot  ne  nous  avait 
;ueil,  ce  qui  prouve  \)em-ètre 


U,  raui 
le  ton 

Iques  MBls 
.M.  IliMan 

tait  dd)9Mp<^i*' 
uer,  4J^ae  i 
>!ecil|MlcL 
passé  ijbïappi 

it.  AliMt  C4 
a  suMlmé 
mes  inm 
pas  habitués  à 


tant( 


iiii'il  n'ee'CoOlesguè»  iMkdUlBtelaii  pour  se  créerU 
alioii  dliomrne  indépendant. 


»  Réaction-'^ïfr  jjllàéftmj'tnieuxvaut  celle  nul  m> 


jiijour- 


ITALIC, 

PIE  l\  ET  LK  ROI    BUMDA. 

Les  iournaux  napolitains  nous  apportent 
d'hui  «es  nouvelles  du  pape.  Il  faut  que  l'accueil  fait 
à»  Pie  IX  par  la  iwpulation  de  Naplos  ait  été  prodigieu- 
sement froid  et  réservé,  car  le  Jouma<  coiMtt(u(ionn<>( 
de»  deux  Sicileit,  qui,  en  sa  qualité  d'organe  ofticiel, 

-'■■  ■-■  ~-|ir  habitude  de  reculer  devant  un  nieit -  ■ 

jupe  devoir  être  ,igré;d>lc  en  fianl  lien,  le 
uni  officiel  liii-niênie  clierchn  à  consoler  l'ie 


|oni- 
X  (II) 


n'ii  lias  pour  habitude  de  r«>cnlcr  devant  un  menson^iu 

■qu'il 

uni  I 

celle  froideur 

«  Le  passage  du  suint-|>ère,  dit-il,  ne  présfiiita  jkis 
le  sjiectacle  (le  ces  applaudimicmenh  hrui^antii  et  ora- 
gettT  qui  lie  font  que  IrnulAer  la  manifestation  de  la 
joie.  Le  peuple,  profondément  ému,  recevait  avec  uni^ 
religieuse  reconnaissiince  les  iiéiiédioliiuis  du  Vicaire 
du  r.brisl  sur  la  tern*.  » 

Le  m^me  journal  nous  raconte  (jne  li^  pape  est  allé 
visiter  la  cathédrale  de  Napics,  où  il  11  dit  uni-  messe 
et  en  u  entendu  deux,  apn's  (|iioi  ne  IX  a  |iroiiuucé 
en  présence  du  clergé  iiiie  alluculiunqu'ilaterniini-c 
en  disant  que  l'hospitalité  revue  par  lui  dans  le 
royaiime  de  Naples  rtMidrail  désormais  Inséparables 
dans  l'hisloire  les  noms  de  l'ie  IX  et  «lu  roi...  Bomba. 
—  tu  autre  journal  de  iNajdes,  qui  s'intitule  la 
"ticifme  et  la  toi,  prnbublenient  jiar  antiphrase,  nie 
aux  souverains  le  droit  d'accorder  ijuc  amnistie  qwe\- 
conqueTf^iand  il  s'agit,  comme  dahs  les  affaires  de 
llome,  d'a{tuqiies  contre  la  société,  l'autel  et  le  trffnc. 
O  iourna'l  est  rédigé  par  ces  jésuites  que  le  roi 
lioniba  vient  de  rétablir  dans  ses  Ktats,  sur  In  pro- 
(losilion  (le  rarclicv<\jue  de  Naple;:. 

A  iS-opos  d*  jésuite»,  In  le;i^  de  Turin  contient 
un  luit  assc7.  curieux,  relatifs  à  lu  condamnation  du 
livre  de  Uiuhcrti,  le  Jéfuite  moderne  : 

K  ^tuand  \9  Jésjdte  modertif  fol  envové  à  Home,  la 
conprécation  de  l'index  eut  ordre  de  I  examiner,  ot 
lu  résultat  de  son  examen  fut  que  le  livre  ne  renfer- 
mait r/>fi  de  contraire  à  ta  fni^Je  nos  pères,  auTdoi}- 
mes  de  notre  awjuste  reliijion,  et  (|uc  i>ur  conséquent 
la  drculation  pouvait  en  être  autorisée  dans  les  Etats 
pontificaux.  La  Tommle  sacramnnlelle,  en  pareil  ras, 
est  :  autorise  Finlroduction  de  cent  exemplaires,  ce 
qui  veut  dh'e;  le  livre  est  autorisé,  la  publication  en 
est  culièn'incnt  libre.    - 

»  Voili  donc  les  censeurs  romains  en  c(mtra(lirti()n 
avec  le  cardinal  (Jizzi,  avec'S.  S.  Pie  IX,  avec  eux- 
mêmes;  voilà  cfnx°(|ui  affichent  l'arrogante  |iréteii- 
lion  (le  défi-ndrc  les  iiilérf'tri  de  l;i  religion  et  (Je  lu 
papauté.  »  I 

ROMK. 

La  rnrrcspoiidaiicedu  ,Vfl::/()Hn/('. rapporte  que  les 


réputal 

■«i(trA%i«V>«ttvMCffM#les'limiMltWAMies,  dénnie, 
que  celle  cjui  s'enveloppe  du  manteau  de  l'intérêt  pu! 
hlic  et  du  natriolism*. 

u  Quanil  M.  Rostolan  n'aurait  d'ailleurs  d'autre 
mérite  que  celui  de  se  retirer  devant  ropposiUoi, 
([u'on  fait  ici  à  l'armée  française,  ce  serait  iiéjà  un^ 
preuve  de  valeur jiersonnelle  dont  il  faudrait lulir 
iiir  compte.  » 

Unecurrespoiulance  du  Timet  prétend,  eourraire- 
ment  à  toutes  les  autres,  que  la  sidution  de  la  (piestinn 
romaine  est  beaucoup  (lins  voisilie  qu'on  m;  lu  ^^n^ 
le  gouvernement  autrichien  étant  disposé  it  appuveî 
la  France  auprès  du  \»\)c.  Otle  l«llre,  datée  de  }^ 
ris,  nnii^a  rappelé  les  correspondances  que  dan«  m 
temps  M.  Giiizol  faisait  expédier  aux  journaux  an 
glais  pour  qu'elles  rentrassent  en  France  avec  léii. 
quettc  britannique.  « 

liCs  'Correspondances  nous  entrelienueiit  eneore  it 
cette  malencontreuse  querelle  du  théfttru  Argentin. 

Le  théitre  a  été  rouvert  le  8  sous  la  protertiondt 
deux  bataillons  français.  La  prima  donna  avait  (iji 
retirer  du  programme  l'air  de  Marino  pour  lequtl 
elle  avait  été  applaudie  et  avait  reçu  le  bouquet.  In 
billet  fut  jeté  sur  la  scène,  et  l'air  de  Marino  rni(i(- 
inandé. 

Mnte  Itubussini  dut  s'exécuter,  mais  elle  le  fit  d*;  li 
pljis  mauvaise  erftre,  et  se  vengea  en  chanlanlk 
plus  mal'iiossilile  un  morceau  qu'elle  dit  habitutDr, 
ment  d'niie  manière  ravijtsante.  Les  Krani;als  appiai- 
dirent  et  les  Italiens  sifhèren't  ;  mais  il  n'y  a  paiit 
(le  nouveaux  désordres. 

Hieii  ne  se  )>répare  à  Roiiie  ni  jiour  la  renlré«  dr 
Pie  IX,  ni  (lour  celle  des  Cardinaux;  les  oalaissoni 
déserts,  et  on  enlève  ce  qui  y  reste  de  meiimt. 


Vfuel  liiéfail  ont  commis  l(>x  Baniabites  doHnne  < 
l'endroit  des  Autrichiens  en  général,  et  du  Boui\m)ii 
souverain  nominal  de  ce  duclié  en  particulier INitu- 
l'ignorons  ;  mais  .hier,  le  journal  ofticiel  du  wîs. 
prince  nous  est  jiurvenu  »vc<;  un  décret  jibrlant  (j» 
l'ordre  religieov  des  Hénédictins  ne  sera  |>liis  lolrrt 
dans  les  duchés  de  Parme  el  de.  Plaisance.  Les  Im 
(le  cet  ordre  sont  réunis  au  (hmiatiie  de  l'étal.  Hm 
assigné  aux  ubbés  du  monastère  de  Saint-Jean-l'E- 
vangéliste  de  Parme  nue  jiensiou  annuelle  de  700 fr., 
el  nue  de  .lOO  à  cliaciin  des  moines. 

Pour  toute  explication  sur  les  causes  <le  rclli>  ex- 
pulsion, le  dernuT  article  du  décret  dit  qu'il  (;n  f*n 
immédiatement  donné  avis  su  saint-siège,  avrc  W 
rapport  piaillé  des  motifs  <fai  ont  rendu  celte  mr- 
sure  indispensable.  In  autre  décret  supprime  elln'-' 
me  le  collège  .tenu  par  les  religiSux  harnabites. 

On  ajoute  que  le  couvent  des  Bénédictins  de  Parme 
et  le  collège  des  Rarnabitrs  ont  été  entourés  nui, 
tammeni  par  des  dragons  chargés  de  l'exéculimi  du 
dé4:ret. 


autorités  snjiérieures  françaises  se  sont  réunies  un  I  qn'îl  voudrait  établir.  » 


lue  correspondance  particulière  de  Mil.in,  10  w/- 
lemhre,  contient  ce  qui  suit  :  ' 

«  Le  général  Hadeizki  a  proposé  que  le  siègi-  il>i 
gouvernement  fût  transporte  h  Vérone.  Il  parait  i«> 
me  que  c'est  ponr  appuyer  cette  proitosilion  qu'on  1 
provoqué,  le  18  août,  la  manifestation  contre  le  dn 
peau  impérial  exposé  devant  les  feni'Ires  d'une  f(fi« 
me  perdue.  <"*  n  est  qu'une  répétition  d'autres  |>riF 
vocations  et  brutalités  semhlanlcs  du  8  seplnnitm 
1817  et  du  .1  janvier  I8'I8.  Dieu  veuille  que  les  n' 
mes  causes  p^o(lui^col  tut  ou  tard  les  mêmes  eirel>' 
Kn  attendant,  les  militaires  sont  intéressés  \\  ri'  ip 
le  pays  soit  dans  uii  état  d'agitation  pour  imimir 
continuer  ù  y  exercer  un  pouvoir  illimité  ut  aih- 
traire.  .Mais,  dans  le,  inèi^e  temps  et  avec  les  nK'n»^  | 
movens,  il  détruit  toute  possibilité  du  Knuverneni«iii 


w 


.Au  contfairs,  ils  eouitent  )<  .çbadce  de  trouver  leurs 
pistoka  ehaogées  ea  dotfblsns. 

^  KMtFhlUrit-doticproèitderà  l'arrondissement,  par- 
fait des  sequins  de  Venise,  lonque  dom  Alonu»  de 

'  Sosres  fnqipa  k  la  perU  extérieure  avec  le  pommeau 
dasonépée.  .^ 

■/-■:'. .  ,  ■■  •"••*"•■  J'--' 

'  '     DEUX  nu  mnooEs. 

'  —  n  me  fânt  cinq  mille  pistoles,  Joab,  dit  en  en- 
trant le  ^euiie  seigneur,  et  j'ai  compté  sur  toi  ponr 
Bt'avancsr  eetta  somme. 

I  :)>:-.  Par  Jérémiel  s'écria  Joab^  il  n'y  a   pis  trois 

1' nois  qa«  je  voas  les  ai  prêtées. 

--U  n'est  pas  quMtion  ds  ce  premier  prêt,  mon 
ami  ;  il  ma  faut  cinq  autres  mille  putojes ,  cela  fera 
dix  «ffllé,  et,  d'ici  k  de  nouveaux  besoins,  les  choses, 

'^Sel'sspèré,  se  ammt  édaircies.  h  \ 

'     —  Ou  Ireublées,  seigneur  comte. . 

.  —•  Quatre  mois  se  sont  passés  sans  nouvelles. 
Quelque  temps  encare  et  nos  regrets  ne  sauraient 
empêcher  que  les  plus  tristes  suppositions  ne  se 
soient  réalisées.  Alors  j'hérite  comme  toi  d'une  fnr- 
thnsroVite;deplus,je  suis  sur  le  point  d'épouser  la 

'^diiMibleMrltMre.de  dom  Lois  de  Beja  et  de  la  dn- 
•  "ÈWiitid'AgWto.    i   ■ 

^    '"^H^f^.  ^'"ii^'"'',,  bleii  que  vous  co  que  valent 
^,\tii  iliwMi,  dés  molriii^'  rapuieigrieur,. surtout  quand 
"ces  memiN^nt  tes  no-ns  que  vous  Bi'uidiquez;.mais 
j'alniAMioti  entendu  ijire  qu'il  n'y  fallait  pas  comp- 
tait, nett'p<ati'()a«Mt-ténrs  veuves. 


déposer  entre  mus  maiiiiune  somme  aii.ssi  minime  en 
proportion  de  tes  graud.s  biens. 
;  —  De  mes  grands  biunsl  de  mes  grands  biens!  re- 
prit celui- ci  d'uu  ton  alarmé  ;  si  je  vous  prêtais  ce 
que  vous  me  demandez,', monseigneur,  tous  ces 
grands  biens  seraient  entre  vos  mains,  et  encore  la 
plus  grande  part  aurait-elle  été  empruntée  pour  vous 
obliger.  Croyez  bien,  seigneur  comte,  que  mes  en- 
nemis seuls  ont  pu  me  faire  passer  pour  riche,  et 
pour  jnon  malheur  eetle  calomnie  a  tellement  réussie 
que  depuis  -ces  quatre  derniers  mois  je  me  suia  vu 
assailli  de  demandes  semblables  à  la  vôtre.  Vous  êtes 
le  seul  que  j'ai  pu  satisfaire  une  première  fois  ;  mais 
une  seconde  serait  vraiment  hors  de  mon  pouvoir. 

En  disaotces  mots,  Joab  se  mit  à  tracer  rapide- 
ment des  chiffres  et  de»  lignes  d'écriture  sur  un 
fragment  de  parchemin. 

— Tu  refuses,  Joab?  A  ton  aise  !  Je  n'ai  pas  le  temps 
de  te  supplier  ;  seulement  je  t'avertis  de  ne  plus 
compter  sur  moi  en  cas  d'irruption  du  (Msuple  dans 
ton  quartier  maudit. 

—Vraiment,  monseigneur,  il  me  lâche  bien  de  vous 
laisser  partir  ainsi  ;  si  vous  pouviez  attendre  encore 
quelque  temps,  (leut-èlré  alors... 

—  Il  me  faut  cet  argent  ce  suir.ou  demain. 

—  C'est  impossible. 

—  Alors,  je  parii.  / 

Ici  le  juif  cessa  d'écrire.      7^"  '  - 

—  Eh  bien,  dit-il  en  soulevant  le  sa(^  de  sequins 
qu'il  avait  caché  sous  son  oscal>eau,  il  l'abri  des  phs 
de  sa  rolie,  quand  il  avait  entendu  heurtera  la  porte 
de  son  logis;  eh  bien!  monseigneur,  j'ai  ici  cinq 
cents  sequins  de  Venise,  non  k  moi,  ihais  en  dépAl. 
C'est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ma  ^laison  de  In  cave  au 
grenier. 

,V-  Ah  1  enfin,  tu  t«  décides.        ,   ,     -  ' 


—  Mais,  monseigneur,  ces  sequins  m'ont  été  con- 
liés. 

—  Gratis  j>eut-èlre,  reprit  Alonzo,  et  In  désires  me 
les  confier  à  moi  ponr  de  bons  intén'^ls. 

En  disant  cela,  le  comte  allongeait  la  main  pour 
s'emparar  dn  sac. 

—  !«ais,  monseigneur,  ils  sont  tout  neufs  !  ajouta 
Joab  en  les  retenant  par  un  dernier  scrupule. 

—  Eh  bien,  tant  mienx  !  ce  ^ra  uneeèmpénsation 
pouf  ceux  que  tu  m'as  prèles  rognés  et  hors  de  poids. 

—  Mais,  monscignenr,  ils  valent  plus  que  leur  va- 
leur habituelle.  ".'•  ■'      ■  \ 

—  J'entends,  eh  bi^nj  rogiiie.  les  en  intention.  Que 
te  faut-il  d'intérêts  peur  la  limaille  que  lu  n'as  pas 
encore  cii  le  temps  d'en  tirer  ? 

—  Vous  dites  donc  qu'il  vous  faut  cinq  mille  pis- 
toles? ' 

—  Sans' doute.  •      . 
—.Voici  mi  à-eomple.  Le  reste,  j'êssaiersi  de  vous 

le  lr()iiver;' en  tiltendani,  monseigneur,  faisons  nos 
conditions. 

—  Mais,  midhciireux,  c'est  ce  que  jo  demande. 

—  Eh  bien,  meiiseignenr,  daigiiez  apposer  voire 
signature  ou  le  sceau  de  votre  4îpée  sur  ce  par- 
cliemiii. 

---Tu  es  prévoyant,  Jeak  Diable!  tu  éeris  les  con- 
ditions avant  de  les  délintîrt;;  mais  voyous  ce  que 
contient  cet  écrit. 

—■  Le  voici,  seigneur  fonde  : 

n  Pour  aller  guerroyer  'contre*  jos  maures  du 
royaume  de  Fez  et  me  procurer  un  équipage  digne 
de  ma  race  el  du  nam  chrétien,  j'ai  emprunté  à  Joab 
Lévi,  en  jnillet  1306,  la  son^mc  de  cinq  mille  pisto- 
les, avec  promesse  de  reconnaître  ce  service,  en  te- 
nant compte  chaque  année  à  Joab  Lévi  lui-même  du 
dixième  dé  estte  sèihtne,  <oit  :  cinq  ceiM»^p»j(«(»,  qui 


s'adjoindront  aux  cinq  mille  du  principal,  A  \» 
teroni  intérêt  avec  le  premier  capiUil  ;  jusipi'ii  rem- 
boursement  complet  dn  lont.  A  cela  j'ai  engagé  1»'" 
honneur  de  geiitilhoiimie  el  ma  fui  de  chrétien.  > 

—  Par  saint  Jacques  !  s'écria  dom  AlonzO,  n»"' 
sommes  en  1510,  la  somme  se  trouve  au jourd'lmi 
doublée,  et  je  n'en  ai  encore  rien  reçii.    -._ 

— C'est  vrai,  mais  remarquez  bien,  irtonseigneiir. 

—  Que  tu  ne  le  contenteras  plus  celte  fois  dupii' 
énorme  de  deux  mille  pistoles  sur  cinq  mille, 

— Voyez,  monseigneur,  si  ces  conditions  vous  w»- 
viennent ,  les  sequins  sont  à  vous.  La  dernière  r>^i' 
je  prêtais  mon  argent,  cette  fois  je  suis  réduit  km- 
même  k  l'emprunter.  D'ailleurs  lus  in|érêt8  n'aiirot' 
pas  longtemps  à  courir,  car  les  successions  ne  tanl^  | 
roiit  guère  à  être  ouvertes. 

—  Qui  me. garantit  (|ne  tu  me  donneras  le  r.'Sle' 

—  Mil  parofe. .    ,       , 

—  Et  lu  veux  que  je  me  conlente  de  la  parai»  ^. 
juif,  quand  la  mienne  ne  te  suflit  pas'! 

—  Voyez,  monseignenr,j*agis,1ionnêtemenl,  rli'' I 
cnn  connaît  Joab  Lévi  ;  il  n'a  jamais  forcé  pejcso""' 
à  recevoir  son  argent  contre  nu  mauvais' morceau  J*  | 
parchemin.  Si  vous  uccepttz,  Vbici  cinq  centffseqûi"'' 
et  tout  ^  reste  dans  l'espace  de  huit  jours. 

—  Maudit  mécréant!  vilain  juif!  e.\é(^fal)le  "'"  | 
rier  !  cria  dom  Alonzo  sur  tous  les  Ions? 

Malgré  telail  apjwsa  son  sceau  sur  le  ruineux  i'"i 
trat  et  s'empara  du  bienheureux  sac  d'or., 

Joab,  qui  s'était  levé,  ne  répondit  Ji  ces  bout»'''"  I 
de  dépit  que  pat  di!s  salnlalinns  profondes ,  eirJ* 
conduisant  jusqu'au  scUil  et  avec  iinirespeci  in>n' 
que  la  victime  qu'il  venait  d'engraisser. 

*  :  ANTOKY  KiBAY. 

(VnmiU  à  demain,) 
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èiM  cAftiW^ivJtnee  d«  Corfou  .«iMiii*  qiialqun 
jutfOt  ÉMlm  Mwjfto  d«ii  «14t°«aMiin  du  YeniM.  »u- 
Î^MlJrtâifiMefiU,  qui  a»  troafent  dans  cvttoUe  : 

<  n  ptnH  otM  Manln,  Tommauo  «t  qaeIgttM  tu- 
nu  «grfittttntlftit'de  «e  rMidre  k  Londre».  L*  gêné- 
jTvmW  uî  j^robablement  è  Paris^  l(s  quelquosau- 
^tJTttMtpjOi.  k  CoiuUnUnûpIc  ou  à  Alexandrie, 
1a  u  pliu.  grande  partie  ira  en  Grèc«.  On  dit 
qg^  iMt  tous  aufBsamment  fournis  da  moyens  de 
JJbiiitence,  ;■■.-■;;■:..:  ..._____^y,,  -       ■; 

CiriiMddi  n'est  resté  k  Nice  qu'une  demi  journée; 
il  «st  reparti  immédiatement  pour^Gtnes. 


;      ^.fkJSTMMCMK.  —  HOIMÏKIE. 

Le  congrès  des  généraux  aulriciiiens  a  été  réuni  à 
Vienne  le  iî.  RadeUki,  Jellaciiicli,  Haynau  «t  Windis- 

lettdéliMreai  avac  les  ministres  sur  le  sort  futur  de 
^Boagrie  rtde  la  monarchie  aulricliienuevngéné- 
j^l.RieR  de  nouvfaa  de  Komorn.  On  assure  que  Ila- 
detiU  iqsisto  pour  qu'on  offre  à  la  garnison  de  cette 
forteresse  les  infimes  conditions  qu'a  Venise.  La  Gd* 
-ait  de  Bre$lau  assure  qu'outre  la  garnison  de^lCo- 
jgon,  les  Hongrois  ont  encore  dans  l'intérieur  du 
«in  ^tmiltttt  corps  armés,  et  qu'eji  tout  leur*  for- 
^l'éièvent  à  80  000  hommes. 

Uriom  de  Georgey  est  maudit  dans  toute  la  Hon- 
M  «  Il  n'a  {tes  mime  auuré  le  sort  do  ses  ofliciers, 
dit  It  même  journal.  Les  Russes  les  recevraient,  il  est 
^,  à  leur  service  avec  lu  rang  qu'jls  ont,  mais  cieux- 
cia'sn  veulent  pas.  Ils  «ont  arrêtés  par  les  Autri" 
^ÙiBset  litetfrporés  dans  l'armée  comme  simfdfeszol- 
ibk.  L'cx-minulre  des  Qnaiices  de  la  Hongrie,  Uus- 
dKk,  se  promène  à  Peslli  (Parfaitement  libre.  On  dit 
^jaMI  i  servi  d'entremetteur  entre  les  Russes  et  Geor- 

»  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Hongrois  armés  qui 
flOlRtiennent  lagHi^tion  dans  le  pays,  mais  encore 
les  hanveds  désàiiiaès  qu'on  renvoie  dans  leurs 
'  Ym(H.  Si  prAchent  paltotit  U  x^witanciB,  et  comme 
40  tam  idées^de  nationuué  et  d  après  l'^tiqtie 
1(i  IngNiise ,  tribun  élraiîger  ne  peut  exercer  de 
IUc(i»A  1H>trV<Iilà /dans, U' pava  sans  ^Ire  regardé 
coaMM  coupible  de  lunte  Iranison,  partout  ou  ils 
inrtiTeiit  des  emplnyé*  allédands,  ils  les  fusillent  ou 
letitiidentanrAsIes  avoir  jugés  à  leur  manière.  » 

U  gôttvenMHient  autrichien  a  fait  grJtce  à  Geor- 
aey,  Inait  le  bruit  court  k  Pesth  que  quelques  mera- 
brei  4e  la  faipUle  Zichy  ont  conçu  le  projet  d'in- 
tealsr  un  procès  criminel  à  Georgey,  qui  a  luit  i!xé- 
rofer le  comte  Odébn  Zichy  dans  llle Cœpel. 

Les  offlden  russes  apprennent  le  hongrois  avec 
lnaacoup  d'ardeur.  Ce  fait  n'aiiuoncc  guère  que  l'oc- 
mpition  du  pays  doive  cesser  de  si  t^l . 

U  Croatie  luiste  pour  une  admini.^lnilinn  séparé*. 
Mlichirli  est,  dit-on,  fort  soncleiix. 


I.UMIO!!!    ALLBMANDK. 


On  nVt  pas  urrivé  encore  à  s'enifndre  t;ur  la 
qasttion  du  ponvoir  <-aDiral,  t*t,  eu  attendant,  l'ar- 
chiduc Jetn  s'efforce,  par  tous  les  moyens,  d'empè- 


rois.  On  lit  dans  ^lu  journal  allemand 

«  Ua  aoaveUes  d'un  accord  déjà  intervenu  enlr<> 
la  Praïae  et  TAnlriche  au  sujet  de  la  création  d'un 
wnita.  pouvoir  central,  se  ré<luiieiil,  jusqu'ici,  \  la 
Unifie  probabilité  de  cet  accord.'  Il  y  aura  encon; 

Ïu  d'une  difBcnlté  à  surmonter.  Le'  point  le  plus 
ndie  de  la  proposition  At  l'Autriche,  c'est  celui 
«Tan  arbitre  éventuel  k  nommer  par  les  gouverne- 
bAU.  Dès  que  les  quatre  membres  ordinaires  de  la 
(ommiasion  se  partageraient  eu  deux  camps  égaux, 
an  arbitre  serait  nommé  par  les  goiivenirmcnls  des 
royaumes  allemands.  La  Bavière  et  le  llandvre  pren- 
draient chaque  fois  part  iircde  élection,  ot  la  Saxe  et 
le  WmtemDcrg  alternativuineiit.  Le  minislère  ne 
prana  guère  adopter  cette  pro|iosi  ion,  telle  qu'elle 
est  faite,  car  elle  établit  évidemment  une  prépundé- 
nnce  liqitileà  la  constitution  des  trois  rois. 

U  Gatetle  de  Vos$  dit  sur  In  même  sujet  : 
«Une  note  diplomatique  arrivée  récemment  de 
Mk^nbourg  k  notre.' mirtisti^re  deniamlc  que  la  ques- 
tion allemande  soit  réglée  \iar  un  congrès  de  tontes 
les  puissances  qui,  ayant  pris  part  au  congrès  de 
Vienne,  ont  signé  et  garanti  l'arle  de  confédtVation.» 


L'innirrectîun  dans  l'ile  du  -(Jîplialoiiie  a  gagné 
<i'étendue  depuis  les  dernières  nouvelles,  l/is  troupes 
«jnel'on  y  avait  d'almnl  envoyées  s'élait'iil  trouvées 
insiifTisantcs  pourl'af taqner  avec  snccès,  le  lord  liaul- 
«■"mmissaire  (Ty  est  remlu  en  personni',  ft  il  a  failli 
*'re  tué,  un  soldat  qui  se  trouvait  ii  ses  crttés  ayant 
*t* atteint  mortellement  d'un  roup  ilf  fusil.  Là  loi 
laartiale  est  en  pleine  Vigueur  :  sept  coiniKUiiiés  h 
■aort  ont  déjà  éi^  exécutés.  Une  partie  de  h  llotto 
..iiBglaise,  de  la  station  de  ilalte,  est  en  route  pour 
•Wphalonie.  *m  '  .  ., 


U  gouvernement  anglais  vient  d'expédier  au  cap 
de  Bonne-Espérance  «n  batoaii  à  vapeur  chargé,  dil- 
"1,  d'annoncer  que  le  Cap  ne  deviendra  pas  colonie 
Pénitcntiairt. 


..  te  Ctnï^a  «st  toujours  dans  la  plut  grande  agita- 
tion, 

.  Aux  Etats-Unis,  on  s'occupe  toujours  do  l'expédi- 
•'on  contre  Cuba,  Un  journal  anglais  publie  h  ce 
sujet  les  rcnseijjnemcnts  suivants  i    '  '      ' 

L'expédition  se  compose,  dit-on  ,  de  t  iiOO  hom- 
mes qui  doivent  débarquer  k  Cuba,  où  il  n'y  a  pas  de 
troupes  jpdur  s'oppos>«r  fi  leur  débarquement ,  dont 
r«xéculion  sera  facile,  car  lo  chiffre  des  forces  espa  • 
^nolea  ne  s'élèv^  pas  k  iO 000  hommes,  et  leur  m- 
^ce  est  indispensable  k  la  Havane  et  dans  les  autres 
>illes.  .      .       \ 

Une  fois  débarqués,  les  Américains  proclameront 
^uu  gouvernement  provisoire,  et  la  portion  des  habi- 
tants et  des  troupes  qui  leur  est  favorable,  se  réu- 
•»f«  à  eux.  Avec  ce  reid'ort,  les  Américains  iront  en 
'"nt,  et  enQn,  si  tout  marche  au  gré  de  leurs  esi>é- 
J«nces,  ils  chasseront  fe  gouverneur  de  l'Ile,  quils 
Foclameront  un  Eut  libre  cl  indépendant  ;  nuis  ils 
Pi^ndroot  lete  metures  ttéeessiiîres  pour  éubtir  une 
«onsiiiHtion  «t  un  gouvernenient-répuWicsius. 


Corrtipondinte  particulier*  de  la  Dhnocratit 

Rastadt,  18  septembre  i849. 
Monsieur, 
it  prends  la^libertéde  vous  charger  de  vouloir  bien 
porter  k  la  connaissance  des  citoyens  du  Haut-Rhin, 
et  même  de  tente  la  France,  les  détails  de  la  mort 

3 ne  viennent  de  sû6lr  quatre  prisonniers  d'ici,  dont 
^x  Français  et  deux  Potot  ait.  Ces  hommes  éttaient 
forcés  k  travailler  aux  fortiTit  liions  lorsqu'ils  conçu- 
rent le  plan  de  s'évadiçr,  idée  qui  occupe  tout  pri- 
sonnier maltraité.  Hier  matin,  leur  plaii  arrêté;  ils 
s'évadèrtnt  du  fort,  et,  le  déso«poir  au  cceur,  ils 
prirent  la  fuite  k  travers  champs,  luite  qui  leur  coàta 
la  vie.  '■,..,_; ,, . 

^es  deux  Français  sont  :  .  _     ,  ,' 

t"  Un  jeune  homme  de  Mulliouse  deiit  j'ignore  le 
nom.  Après  avoir  été  repris  par  les  soldais  qui  le 
poursuivaient,  il  reçatun  coup.de  baïonnette  sous  la 
nauclie  qui  l'éiendit  mourant  a  terre  ;  mais  les  Prus- 
siens, au  lieu  de  le  porter  k  l'Iiôpital  pour  le  soigner, 
ont  eu  la  cruauté  de  l'a^ommer  comme  une  bète  à 
coupi)  de  crosse  de  fusii,  par  pitié. 

Le  deuxième  est  un  nommé  Petit-Jean ,  artilleur 
de  la  garde  nationale  de  Belfort.  Son  père  éUit  venu 
lo  voir  il  y  a  à  peu  près  cinq  semaines ,  et  avait  ob- 
tenu la  promesse  que  son  tils  lui  serait  reudu^;  mais, 
comme  «lu  pareilles  promesses  n'ont  eu  jusqu'k  pré- 
sent aucuh  résultat,  PetitJean  céda  au  désespoir 
d'être  privé  de  sa  liberté  avec  la  perspective  d'être 
condamné  k  mort  ou  k  dix  ans  de  travaux  forcés, 
mode  usMe  dans  le  duché  de  Bade.  Depuis  le,  com- 
^lencemcnt  des  procès,  vingt-sept  cbndamiuUiunsk 
mort  ont  eu  lieu  ;  dix-neuf  condamnés  ont  été  exé- 
cutés et  huit  envoyés  aux  travaux  forcés  \)our  dix 
ans. 

Petit-Jean  fut  rattrapé  par  un  piquât  de  hussards  : 
il  reçut  plusieulcs  blessures  de  coups  de  sabre,  et  en 
outre,  un  soldat,  pour  es.sayer  si  son  sabre  coupait 
bien,  lui  a  d'un  seul  coup  abattu  le  bras.  Cet  homme, 
fut  porté  k  Phôpital,  où  il  mourut  quelques  heuies 
après. 

Les  deux  autres  ont  été  tués  k  coups  de  fusil  k 
bout  portant.  Comme  cette  manière  de  tuer  sans  ju- 
gement des  prisonniers  évadés  n'est  pas  suflisammeiit 
connue  en^  France,  je  vous  prie,  monsieur,  d'avoir 
la  bonté  de  faire  insérer  ces  quelques  détails  dans  les 
journaux,  autant  pour  les  porter  k  la  connaissance 
des  familles,  trop  justement  inquiètes,  que  ponr  flé- 
trir 1  l'inhumanité  avec  laquelle  sont  traités*  ici  les 
prisonniers  républicains  de  toutes  nations.  Leur  nom- 
bre s'élève  encore  k  4000,  dont  IIOO  malades  dans 
les  liApitaux. 

P.  S.  Par  suite  de  l'insalubrité  des  casemates  où 
sont  enfermés  les  prisonniers',  neuf  sont  morts  ilans 
une  seule  nuit  çt  dans  le  inènie  local. 


La  Béaorrectioii  des  p«iiples. 

La  réaction  européenne  n'a  été  ni  modérée  ni 
honnête.  Nous  savions  bien  que  les  peuples  au- 
raient, toujours  le  dernier  mot,  que  l'écraseinenl 
des  nationalités  et  des  Républiques,  soit  dévelop- 


cfter  raoMssian  de  Francfort  k   l'alliance  des  trois.,  .^ées,  soit  en  germe,  ne  pouvait  être  que  tempô- 
-»;.  n-  lit  j.n.^,.,  in..r...i  .iUm...,i  •  ^^^^^  maïs  ptr  suite  des  excès  a\ixqu,l»  s'est  par- 

tout livré  le  despotisme  triomphant,  la  résurrec- 
tion des  peuples  sera  plus  prochaine  que  nous  ne 
l'avions  cru  d'aberd.  A  l'appui  de  nos  prévisions 
noOs  citerons  la  Patrie.  Voici  ce  qu'elle  pense  de 
lu  crise  romaine.^ 

A  Rome,  par  exemple,  quels  sont  les  mécontents 
d'aujourd'hui  T  Quels  sont  ceux  qui  se  plaignent  dû 
gouvernement,  tout  prêts,  .s'ils  n'obtiennent  de  légi- 
times satisfactions,  h  former  demain  une  opposition 
redoutable  ? 

.,-.  Les  nouveaux  mécontents,  il  faut  bien  le  dire, 
c'est  la  bourgeoisie,  c'est  une  partie  même  de  la  no- 
blesse, ce  sont  tous  ceux  qui  sont  restés  lidèles  k 
Pie  IX,  alors  même  qu'un  parti,  hélas  !  incorrigible, 
clwrché  k  rendre  Pie  IX  infidèle  k  lui-même. 

A  qui  donc  faudrait-il  s'en  prendre  si,  ce  que  noas 
ne  voulons  pas  |>révoir,  de  nouveaux  troubles  écla- 
taient; si  Vimiiiffiie  majorilé  de  ia  population  se 
incUait  elle-nièine  à  la  tète  d'un  mouvement  dont 
les  suites  pourraient  être  incalculables,  à  qui  fau- 
drait-il, disousnous,  jeter  le  reproche  ? — A  la  dé- 
magogie ?  Klle  est  terrassée.— A  la  France  ?  Elle  a 
sacrine,  pour  la  papauté  et  (lour  la  liberté  romaine 
le  sang  do  ses  soldats  et  les  millions  de  son  épargne 
républicaine  ;  eHe  a,  par  son  intervention  au  dehprs, 
par  sou  dévouement  extérieur  à  l'ordre,  jeté  dans 
son  pro|ire  sein  un  ferment  de  plus  de  ilisconle,  et 
fourni,  Je  1.1  juin,  un  prétexte  redoutable  aux  fae- 
tioiLS,  toujours  à  la  piste  des  diflicultés  et  en  quête 
■l'occasion  de  révolte;  elle  s'est,  tranchons  le  mol, 
viisedanx  retnbarrai  pour  sauver  l'ordre  k  la  reli- 
gion dans  la  ville  papale.  Tous  les  hommes  de  bon 
sens  sont  d'accord  là-dessus  :  il  ne.  faudrait  accuser 
des  nouveaux  mallièurs  qu'une  réaction  Ingrate  en- 
vers nous  et  empressée  de  reprendre  le  rhemin  de 
l'abime.  ,        ' 

Il  n'est  pas  moins  clair  qu'en  Autriche  un. mouve- 
ment aiiafogue  tend  fortement  k  se  produire,  et  que 
quelques  symptêmes  fort  menaçans  en  ont  déjk  écla' 
té.  Dans  un  certain  parti,  la  victoire  sur  la  Hongrie 
a  produit  une  véritable  ivresse.  Oubliant  k  quel  prix 
et  par  quel  secours,  celte  victoire  a  pu  è(re  rempor- 
tée, ce  parti  qui^  serre  autour' de  la  charte  d'OII- 
mûtz,  et  qui  se  montte  tonl  prêt  k  «a  tirer  les  der- 
niiTti  coniéqiiitnce*,*  croit' pouvoir,  qins  ton  zèle 
ponr  l'b'.'tité  de^i'eitfpre,  tenir  peo  de  coAnptc  des 
R^nchises  nationales,  des  différences  de  races,  de  pays 
et  do  langue.  Les  tristes  effets  da  cette  politique  k 
outrance  n'ont  pas  tardé  k  se  nivérar.  1^  cpiiseil  na- 
tional des  Croates  k  Agram  tend  k  rompre  ouvcrte- 
incul  avec  le  bari  Jellachich  qui  veut  lui  faire  acçep- 
ter  la  constitution  autrichienne.         ''  "         ; 

Ou  ne  parle  plus  que  d'état  de  siège,  et  il  ne  serait 
pas  Impossible,  si;  I  unité  excessive,  si  l'oppressive 
centralisation  imposée  par  la  charte  d'Ollmût»  no 
consent  k  faire  quelques  sacrifices,  qu'une  Hongrie 
nouvelle  ne  donn&t  encore,  avec  quelques  appare  h - 
ces  de  plus  en  faveur  de  son  droit,  le  spectacle  de  ja 
résistance  du  principe  de  race,  de  nationalité,  de  di- 
versité, en  un  mot,  k  l'unité  factice  de  l'administra- 
tion impériale.  C'est  k  l'Autriche  k  voir  si  elle  est 
d'humènr  à  immiscer  encore  les  Russes  dans  ses  af- 
faires. 

L»  Patrie  sigDAlejia  aulre  danger  qui  est  très 
Tif\ .  l'Autriohe  et  la- Prusse,  k  rimitttion  du  bon 


roi  de  Naples,  aspirent  à  le  débarfaâaer  du  régime 
constitiftionoel  ;  une  Prusse  piétiat^  et  Xiodale 
au-dessus  d'une  Allemagne  eaclave,  tel  aérait  l'i- 
déal rêvé  k  Berlin. 

Toutes  ces  rumeurs  se  confirmeraient,  dit  la  Patrie, 
si  la  proverbiale  prudence  de  l'Autriche,  si  la  sages»; 
du  parlement  prussien  n'écartaient  de  tels  sujets  de 
crise;  alors,  qu'on  y  songe  bien,  la  question  aurait 
été  terriblement  engagée  pai'Ies  gouvernements  au 
service  d'un  parti  ;  car  elle  ne  serait  plus  entre  les  li 
bertés  constitutionnelles  et  la  démagogie,  mais  entre 
l'absolutisme  ligné  contre  les  libertés  constitution- 
nelles et  la  démagogie.  Nos  yeux  se  détournent  avec 
effroi  des  complications  nouvelles  et  des  calamités 

?[u'une  question  posée  en  de  teM  termes  jetterait  sur 
e  monde  et  en  particulier  sur  notre  jiays.- 


coNCiLE  mdvniaAL. 

L'ouverture  du  concile  s'est  faite,  lundi  dernier, 
par  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  célébrée  par  Mgr 
l'archevêque  de  Paris.  Assistent  en  personne  au  con- 
cile NN.  SS.  l'archevêque  de  Paris,  l'évèque  de 
Meaux,  l'évèque  de  Versailles,  l'évèque  de  Blois, 
Mgr  l'évèque  de  Chartres  est  représenté  par  un  pro- 
cureur, M.  le  supérieur  du  grand-séminaire,  vicaire- 
général.  M.  l'abpé  Uupanloup,  évèqae  désigné  d'Or- 
Mans,  est  également  présent.  Chaque  chapitre  est  re- 
présenté par  ses  délégué*  ;  le  chapitra  métropolitiin 
■  choisi MM.  Tresvaux , doyen,  et  Surat ,  areniprètre 
de  Notre-Dame.  Les  chapitres cathédraiix.  ont  an  seul 
représentant.  Parmi  les  théologiens  du  concile,  on  re- 
marque :  MM.  de  Courson  ,  supérieur-général  de  la 
Compagnie  de  Saint-Sulpice  ;  le  R.  P.  de  Ravignau, 
de  Ja,  Compagaie  de  Jésus  ;  le  R.  P.  RubiUon ,  MM. 
Otrrière  ^l  Icard,  directeurs  et  profeiiMan  au  témi- 
naifB  de  Saint-Snlpice  ;  M.  l'abbé  Lugloit,  iupériear 
des  HiiHons-Etnngères  ;  MM.  Annat,  curé  de  Stint- 
Méry;  Hanicle,  curé  de  Sainl-Séverin  ;  Corbière, 
curé  de  Passy,  M.  Tabbé  Gerbet,  M.  l'abbé  BtuUin, 
et  plDsieurs  autres  eccléaiastiquea  diitinguéa  ptr  leur 
science.  Les  Pèrea  du  concile  et  les  tbMtogient  ha- 
bitent le  grand-iséminaire  :  ils  te  sôïitutreintsk  la 
vie  commun*  et  au  règlement  dont  voici  le  détail  ; 
A  cinq  heures,  lever,  oraison  et  récitation  du  bré- 
viaire ;  k  sept  heures  et  demie ,  mette  du  concile ,  k 
laquelle  assistent  tous  les  évêques  en  vêtements  pon- 
tificaux ;  k  huit-heures  et  demie,  coiigré^tionVpar- 
ticulière  des  évèques  ;  k  une  heure,  bréviaire;  k  trois 
heures,  cengrégation  générale  ;  à  six  heures,  bré- 
viaire ;  k  huit  heures  troia  quaru,  prière  et  coucher. 
Les  deux  repas  du  jour  ont  lien  k  onie  heures  et  six 
heures  et  demie  ;  pendant  les  repas  la  lecture  est 
faite  dans  lef  saintes  Ecritnrcs  et  U  vie  de  saint  Char- 
les Borromée. 

Le  concile  est  divisé  éniciiiq  commissions,  prési- 
dées chacune  par  un  évêque.  Os. commissions  sont  : 
1°  Commission  des  décrets;  2*commiuion  de  la  doc> 
tri  ne  ;  '3\  commission  des  éludes  eccMsiastiques  ; 
4"  commission  de  la  discipline  ;  S*  rommiuioii  du 
droit  canonique.  (1j  VMti.\ .   - 


Revue  des  Départementf. 

Ut  discorde  est  toujours  au  camp  monarchiquei^e 
Courrier  de  la  Gironde,  répondant  k  ht  GÛienne, 
feuille  henriquinquiste,  fait  cette  profession  de  foi'  : 

«  Si  la  monarchie  doit  revenir  en  France,  non  par 
un  coup  de  main,  mais  par  .la  conviction  générale, 
il  n'y  a,  dans  notre  pensée,  qu'une  d][nastie  paisible 
pour  être  durable,  c  est  celle  de  la  famille  d'Orléans.» 

Puis,  après  avoir  gourmande  la  Guienne  de  son  in- 
tolérance k.  l'égard  des  oriéaiiistes,  le  Courrier  lui 
rappelle  la  devise  de  M.  de  Villèle  et  de  Henri  Fon- 
frede  :  «  Tout  Vient  k  point  k  qui  sait  attendi^:  » 
Conseil  fort  sage,  en  vérité,  mais  auquel  le  Cmirrier 
de  la  Gironle  ferait  bien  d'ajouter  l'exemple. 


La  Triimne  de  la  Gironde,  elle,  joint  l'exemple  au 
précepte  ; 

«  Les  jours  de  pouvoir,  dit-elle,  doivent  être  des 
jours  d'exécution. 

»  L«s  j(MirB  d'opDOsition  doivent  ètreides  jours  de 
discussion  et  de  préparation. 

»  Pourquoi  la  Révolution  de  Février  n'a-l-e|le  pas 
tenu  toutes  ses  promesses?  Pourquoi  sommes-nous 
retomltés  dans  la  politique  des  Rniirbons  el  des  d'Or- 
léans ? 

»  C'est  que  précipitée  aveuglément  \kit  M.  RarroVi 
la  Révolutiiui   surprit   la  démocratie  sans   formules 
communes,  sans  Solutions  acceptées,  sans  plans  dia> 
cultes. 

w  Les  révolutions  sans  prograniiiie  avortent  tou- 
jours..;.. 

»  Ces  réformes  urgentes  et  d'une,  application  fa- 
cile, In  démocratie  les  a  énumérées  dans, sou  pro- 
gramme, aux  dernières  élections... - 

«Parce que  la  France  est  liyrée pour  trois  ans  aux 
impuissances  e)  aux  mauvais  vouloirs  des  monar- 
chistes, nous  ne  croyons  pas  l'avenir  sérieusement 
compromis. 

»  Que  pendant  ces  trois  années  de  compression, 
de  folles  colères,  d  imprévoyances,  les  représentants 
de  l'idée  démocratique  et  sociale  fassent  leur  dewir 
k  PAsseroblée  et  dans  ht  preste,  el  la  révolution  d^ 
lévrier  portera  ses  fruits,  el  nous  entrerons  définiti- 
vement dans  la  voie  des  réformes  pacifique»  el  atteiH 
dtt^4«|^iÇsi  longtemps.  »  ^'— 7", 

ht'tribune  «èoiinge  ensuit/^  les  prolétaires  i  Ij 
proptgande  pic|%ie.et  légale,  mis  surtout  à  la  pa-i 
tience  et  au  courage  dans  la  souffrance,  pour  ne 
fournir  aucune  oi^asion  anx  mmettiis  de  Jà  libertéf 


I  meji.  Ufuireiii^niMnt  des  assurances  «taieiit  été  sous 


gnie  da  SoMf,  juiqu'k  la  coQÇttrrettot  d'uM  vittfUi- 
n*  de  nillt  muca.  -  — 

»  La  nerte  toute  s  élève,  d'après  l'estimatiqn  ap- 
pCQihnative  qui  en  a  été  faite,  k  plus  de  41  000  fr: 

»  Quttiit  à'  It  cause  de  ce  désastre,  elle  tfett  pas 
eneor*  connu*.  Mais  ce  qui  console,  c'est  que  tonte 
idée  de  crime  est  généralement  écartée.  » 

Marnay  vient  d'èué  aussi  éprouvé  par  le  fett.  La 
maison  du  sieurLerouxVergeol  a  été  réduite  en  cen- 
dres ;  c'est  une  perte  d'environ  3  OOO  francs. 

Vandeuvre.  —  La  ferme  des  Bés  a  été,  le  1 1,  en 
partie  détruite  far  un  incendie  accidentel.  Toutes  les 
dépendances  ont  été  anéantuf  ;  seul  le  bktiment 
d'habitation  a  été  préservé,  --%'est  un  coup  de  ton- 
nerre qui  a  rais  le  feu.  \^  perte  u'eicède  pas  2000 
francs.  "    ■ 

Pont-swr-S«ine.  —  l'n  corps  de  bètiihent  et  deux 
écuries  couverts  on  chaume  viennent  d'être  brftfés  k 
Pont. 

La  perle  monte  à  2  !i0O  francs.  (Procès.) 

Loiret. — Le  Journal  du  Loiret  nous  apporte  aussi- 
la  nouvelle  de  nombreux  incendies. 

Dans  plusieurs  départements  ces  sinistres  se  multi- 
plient d'une  manière  effrayante. 

Finistère.  —  Nous  lisons  dans  l'Armoricain,  de 
Brest:  , 

<t  Le  célèbre  publicis^  et  ^oomiste,  M.  Blanqui 
aine,  est ,  en  ce  moniant  dj^s  libs  mo^,  ehargoar.^ 
le  gouvernement  de  faire  Uns  .éiwàtle  sur' la  {ànt- 
tion  des  populations  rurales  de  i^  ■^'l**-  ..    / 

->  Les  Sa.  insurgés  de  juin  qaî  «aîaient.  Menus  k 
la.  citadelle  de  Port->Louis  ont  reçu  «vit:  daleuraiise 
en  liberté.  Lt  moitié  de  ces  déteout  est/pMlie  au 
jeurd'hui  13,  la  Kconde  mtilié  se  mettnt.M.lMtte 
demain.  ■/.".      ,;;:i;i 

MIII.HODSE.  —  L'administration  dç  la  noui'èilé'sy- 
nagogua  de  Mulhouse  a  fait  vendre  aux  éniehM#jpu- 
bliques  environ  denx  cents  places^  de  ce  leolpIâ^Le 
prix  recueilli  s'élève  k  It  somme  fabulense  de  prte  de 
IWMO  frl  (dont  le  tiers  est  i^ytblt  comptant  éii  et? 
pèces).  ^  '        ! 

L'édifice  tout  .'enûer  ne^tevîent  •qa'iTnvtron 
150  000  fr.  La  noavlBlle  synagogue  a  donc  reçu  le 
hkptème  d'argent  tVant  sa  cimsécràUon  rttigiiiiise. 
rinanguntion  n'ayant  lieu  que  dans  quelques  'se- 
maniei.    '  |Wmowat«A«  ilK^,) 

CoLMAu.  —  Jeudi,  M.  ile«niscli/k  minUtra  das  fi-  ' 
naiKea  du  gouvemament  provisoire  badeis. ,  «été 
mis  en  liberté  par  un  ordra.on  nunistra  lia  kjasllce. 
H  était  depuis  près  de  trois  mol*,  «n  priiioa^  Il  «^Uu 
tout  ce  tempf  k  notre  gouvernement  pour  preodre 
nne  décision  k  l'égard  de  ce  réfugié.     (LeXAin.) 

NaxiONRB.  ^  Les  «envres  honnêtes  de  la  Mpu- 
bliqti*  modérée  portent  leuiv  fruits.  Il  y  a  quelques 
jours  le  citoyen  Cathala,  k  qui  là  réaction  a'tât  ^- 
cbé  1*  pain  en  le  privant  de  l'humbla  emploi  dé  gtr 
de  de  nuit,  monnut  au  fbnds  d'Un  pliits  mfBCt. 
'   Aujourd'hui,  nous  venons  d*aparendre  tVeé' don 
leur  la  mort  du  citoyen  François  VenRei^  ih:liiCecie 
de  la  ville,  illégalement  révoqué  par  arrêté  da  l'ex 
cellent  M.  Ducrôs-Saint-Gernuiln. 

François  Vcrdiet  était  sans  fortune:  obligé  d^aller 
cherdier  sur  la  lerre  étrangère  ses  moyens  oreiisten- 
ce,  il  n'a  pu  survivre  k  la  douleur  de  «expatrier. 

Màkhe.  t-  i4taoeiaiiam  oitorsér»*.  -ilet  idées  so 
ciales  fructifient  k  Reims.  Non» trouvons  dans  ÏÀio- 
ciatim  rémoise,  journal,  (mdi  fMt; ,  In  coffttniflont, 
les  détails  suivants  sur  l'asMciaUciu  «ks  oi|vriers 
tailleure: 

«  Les  sociétaires  se  sont  engagé»  k  pirendct  pour 
devise  :  solidariti  toeiaU, 

»  Chaque  sociétaire  a  coniractil  l'engagéiaent  sui- 
vant qui  seraoblinteire poar  tout  laa aouiraiMs ; 

»  Je  reconnais  lire  membre  de  la  oorporttiM  des 
»  ouvrière  tailleun,  et  j'en  accepte  toutÂft  (ta  cont^ 
»  quences  sociales. 

»  A  dater  de  ce  jour,  le  ferai  tout  mon  possible 
»  pour  faire  prospérer  rétablissement  que  la  sociétô  (ra- 
»  lemelle  a  orée,  ainsi  que  tout  les  é(àilit*«m«Nltqui 
»  se  formeront  k  l'avenir  pour  totUetlt»  corporatioiu 
»  qui  seront  solidaires  avec  noua  d'intérêls  et  d'ao> 
»  tiens. 


•♦ 


Aube.  — /ncendies^  —On  écrit  des  Rteeys,  14  sep- 
tembre, au  Progrès  de  F  Aube  :    . 

u  L'arrondissement  dé  Bar-sur-Seïne  occupe  ilé)ft' 
une  large  place  dans  la  chronique  des  incendies  ; 
aujourdliui  il  faut  enregistrer  un  nonveau  inalhenr. 

«Dimanche  dernier,  le  feu  éclatait  dans  l'habita- 
tion du  sieur  Coqueret,  et,  s'étendant^epraclie  en 
proche,  gagnait  six  maisons  voisines, 

u  L'intensité  de  la  flamnw  amena  bientôt  sur  les 
lieux  les  pompiers  de  tons  les  environs  et  ceux  du 
quelques  communes  «le  la  Cufe-d'Or,  limitrophes  du 
département.  L'action  de  quatone  pompes  réunies 
parvint  k  naralyser  le  développement  d«  feu  Mais  il 
n'a  pas  fifla  moins  de  toute  une  aprèt-dtnée  de  tra- 
vail SèpnuÛtttiont,  leurs  dépendances  et  le  mobi-  

lier  qu'elles  renfermaient  «ont  été  la  proie  des  flaai;^J4<*ù<**^**'V'"'  ^^l"  *l<>i'c  porter  son  offrande  ;l'mais 


AiAiiiaiE.  —  Le  iO  septembre  a  eu  lien  k  Alger, 
dans  la  grande  cour  du  Lycée,  la  distribution  «ks 

S  rimes  accordées  par  le  gouvernement  anx  exposants 
es  meilleurs  produits  agricoles;  . 
A'oiéaA.  — Us  incendies^  multiplient  dans  l'ar- 
irondistement.  L'aiidacà  desittcea4i|ires  arabes  s'ac- 
croît de  l'incurie  de  radmtnMrawiK  Dana  la  nuit  du 
30  au  31  août,  des  meulas  de  min,  conlentlrt  là  ré- 
colte de  10  lieciares,  ont  été  détruites,     . 

El-Arroueh.  r-  L'inc(«dle  qui  s'est  déclaré  daM  la 
nuit  du  3  au  4'  septembre  doit  Cira  attribué,  dit-on, 
kjt?  tiiMnidence  d'un  vftvagenr|Éy^  endormi  sanv 
itfçkUÙMiaL  bttUiric.  4<i)MélflM|i|M  qui  était  très 
iiA^rlalite  est  enllêreroent  diwtmiUm  maison  voi- 
sine a  considérablement  soufltsrtt  une  troisième  est  k 
rtu  prèsidéUnite  par  le  caaeux^'Mia.dû  employer 
dérant  d'autres  moyens  pnùr  arrêter  hI  progreii  de 
l'incendie.  Oq  espère  que  le  oeuvernenient  viendra 
an  seéouKi  des  malheureuses lamilles  ruinées  par  co 
sinistre.  (Atlas.) 

FAITS  DIVEBS. 

On  Ut  4iit  f  Ooé<gi,  ^' Brest  : 

■«  On  annonccrqu'^ii  Iràvallmate  vient  d'être  ftit 
sur  l*trtillerii|  da  mtriae,  çt  q«e  ce  travail  a  pour 
but  de  provoquer  une  dispi^ition  législative,  «mi,  eu 
suppriàiant  comme  corps  spécial  l'artillerie  de  mirine, 
orùiMnoerait  son  incbrporatibn  dans  l'artillerie  de 
Tarméé  de  terre.  Cette  dernière  serait  chargée  du 
terrioaidetpertsef  des  colonies.  Les  ofliciers  et  éous- 
ofllo[*n-de  l'artillerie  de:marine  conserveraient  dans 
l'armée  de  terre  ledrs  grades  et  leurs  avantages.  » 

—  On  écrit  du  département  de  l'Orne,  k  Ylntêrtl 
publie,  de  Caen  : 

«  Un  affreux  événement  vient  de  plonger  ^lans  le 
deuil  une  des  ^liis  honorables  fami  les  de  notre  pays. 
Vendredi  dernier,  le  jeune  fils  de  M.  de  SancV,  pro- 
priétaire au  Merlerault,  a  été  assassiné.  Voici  com- 
ment on  raconte  les  circoustaïues  de  sa  mùrt.  La 
veillé,  il  afiilf  tué  phuiann  piècls  de  gibier.  Ven- 
dredi matin,  son  frère  l'engu^a  ¥:»tt  offrir  quelques- 
unes  aux  enttnU  du  nonûr QifeL^iiier,  diont 
l'habitation  est  voiiine  de  îmM  ue  «>' m  Stncy.  C* 


n'ayant  trouvé  persoqo«k,,<tau)a,,lt  maison,  dont  la 


I  crites  pir  tous  les  incendiés,'  la  \jAnpui  k  la  coirfpa-  |  porte  était  ouverte,  il  s'tssllen  attendant  que  Icspre 


I  ,.■ 


l.pï2êi^^ikià'/F^â^h^fi\isïJ: 


K'tùùi;.\^cM^^d^^tiè^^â^^Âm 


w 


^' 


pMtatoM:  qa'il  nMMWil 
notre*.  Gastel,  qiu  travtl 


Jtrer.H  t'eo  foti  alors,  4«vs 


Iroiivé  aisUaurla  cliaisô.        s;    -         ,    .i>         , 

s  j    «  Ce  menr^o  accompli,  Gasw  retourna  daijs  bojii 

,|[<jurmj  et  so  tlria  nn  coup  «je  fi)^,  itiulafjiî  ne  6t 

•inè  le  , (J^rn^iir)i|-  Ji'oni.l)|emcrtt  on  'lil^  çrapitrtartl  la 

inoiliédç  la  (iguré.  Cciienilaiit,  H  ÏUl'èiicOre  la  Frti'oo 

''  HWiefehar^er  ti(Jn  arme  trt  doyiuilMven  TauI  ce  lorii- 

ttte*''rtTamoà  dû  s'accomplir  avec'Uj|ie  ^ande  précipi- 

,     Wtton,  car  il  pHraltqnela  femme,'qui  étsit  tlans  sqii 

titiWn,  n'a  pu  arri#T  qu'après  i'onlière  pcrpélration. 
M  conjecture»)  que  l'un  fail.sur  la  cause  du  ce  dou- 
ble crinie  sont  trop  vagues  pour  ne  pa«  ôtrc  accueil- 
lies avec  |)e«ucoop  4»  iT^rvc  ;  a^ssi  nous  nous 
cïpyons  dispensés  (Jfe  les  reproduire,  ja.  le  ^ugo  de 
paix  a  été  immédiatement  appelé  sur  les  lieui  ;  mais 
tqute  l'caquête  s'ejt  toiinép  à  coustater  rUlcillilé  dès 

{  deux  cudavrei.  »  '        . 

.  ■•If,  '■     ■,  I,  .•!■,  ,  ...     ■  I , 

—  Un  navire  wrivé  de  Bombay  a  apporta  vingt 
t«nnM  pennt  d'antiquités  d«j  NiniTe,  destinées  .lu 
Muséum  britannique.    '.         in    .i 

'— Ô'n'fil  dans  le  Courrier  du  Bas-ttHin  :"" 

.,fi,paif.i  noire  numéro  du  â4  août  .dernipr'TWi^s 

-  R^SW'P'"'^,!!?  ^^'"^^  m^raculéiilscs  i\nl  s'bMraient  à 

Mnirii^idan,  jpar'  suite  d'Jip(é  'Recouverte  précieuse 

qu'on  a  fwt9^dà?vi  régljSs'  de  ceft^'  éomtiittne.  D«s 

rensei^nemènt-i  eîtacts  fions  petVnéttent  atljoùt^Mipi 

>    d^affirmér  nos  cett^  histoire  n'est  «lu'une  uybtilica- 

tion  eàlculeadans  ute  fua  d?iat4rfit. 

•  Nakis  apprenons,  en  diïet^  qu'une  commission 
iMnamé«  paril'évèohéàta  dtteilii  4  âept«mbre  der- 
nier, i  l'eftet  d'examiner  si  les  ossements  que  l'on  ex- 
fflf/iff,,A}ii  euriqsitii  puj>|iq)ue  pou^vaieMl  titre  ceux  de 
s^wt  L^<}ao,..n}(^rt„en,,12d4.  ^  ccmslaté  at*  conlraire 
qit'^,,ré|OUi>|Uient  lout  au  fi\us  k  cent  cinquante 
«HS,  «t  qfi,il^  ;)L  été  en  jconséquçuce  biiiomt  à  M.  le 
4fV^i:¥.W  iil'eu^>;clir  sç»  pricieusf^  relufutt^yec  re- 
oonftmândatiort  de  laisser.dorénavanl   lés  moyris  tlor- 


r  le  pré^iiiénf  :   St '^ous  en  conQluea  qu'ils  vi- 
Ht'VdmtM 'iMH  «t  fmiM't^  •-■•        .-,■/';•■ 


valtHt 
Le  témoin 


Dam 


fmii 

oui. 


fui'i'.-W  *.frf'i''i  h--!it'. 


^s  Mlr»*  lémQJH»  dpnnjjuyfsj^aisons  plus.posl- 
.i.v^.,Vi)e  Jam«  ft/Pi-iMafine.  W     la dernièrfe  com- 


dqn,  Boul  éléilnje^  qiie  d'inié  hatllle  mysiiCcalioii 
n'est  heureux  que  cesmaiiuiuvres  fallacie\ise8  n'aielit 
JïwntlltèiiSîdhné  d'aceidénls  «»\  geii^  qui;  dans  la 
{iergaKiioii  d'une  ktiërison  instantanée;  avalaient  la 
WlWînfect«  dont  fceanconp  de  fldèlos  avaient  déjh 
fkit  d'amples  provitiiôns.  » 

I-.  GOaUlE  MARI  KT  VEMMU.  —  l'iie  aflilir<!  de  doilblt! 

^«duUère,  appelé^  Mujourd'liui  devant  le^ribuual  «or- 
rtjcUûiinel,  présidé  p»r ,  M.  JoufiUiu,  se  présentait 
«laus  Us  iDtHue;^  circoflstiinct's  q^uc  tello  de  .\l.  cl  Mme 
Bogur  de  flea)ivoir.  r 

Lu,4^^ir3«Mot,càrdoi)nicr  auxtlier'u<;i<,  avait  porté 
plaiutp  «:u  aduljire  coMlre  sa  J'cniinii,  dont  îl  vivait 
^ç^naié  tlcpu^  plasi^î^rs  aiiiiécS; 

TU  dame  Bigot  à  son  tour  accuse  son  mûri  d'en- 
tretenir une  concubine,  ou  plutôt,  d'avoif  entretenu 
.plusieurs  i~oncul4nes  dans  lu  ilumicilu  cuiùilgal. 

U  tribiittai  a  joiut  les  deux  alTain-s  tsl  décùié  qu'il 
entendrait  d'abord  les  téinolusdc  la  dame  Bigolcon- 
tw  son  mari,  ailendu  (jne  dans  le  cas  où  le  Uélil  im- 
puté au  mari  serait  prouvé,  11  ne  pourniil  plus,  aux 
termes  des  art.  33(1  et  ;i.')9(fn  code  pén.il,  poursuivre 
sa  femme  pour  délit  d'adultère. 
■'  '  Les  lénioin*  ont  élé  entendus.  L'un  d'eux,  nue' 
daine  i\  qui  .M.  le  président  ilemande  si  Bigot  el  la 
lemnie  (|lic  l'ou  prétend  avoir  été  sadertnère,  concii- 
hine,  vivaient  marilalenienl,  répond  oui  d'une  vniv 
'Iles  assuriV.  i 

!tf.  le  jin'sidoiil  :  Qtielli.'s  sont  li-*  rircoiislanreqiti 
vous  le  loni  croire? 

Le' ténuiiti  :  Ils  se  tutoyaient. 
0    M.  le  |in'«i(k'iil  :  E'sl-cë  tout'' 


U.v^, ,.  .,  ,     .,  , 

mouj^le  de  Bigol,  presque,  en  tiàarant  Jélit . 

,,  ;»,  I»elai«  donnÇidês  détails  qiTir  tient  de  M.  Bigot 

luirfllèmji..  ,    ,.,,.*  .  r 

I.q  lr((iu|inl,_à{irès  ivoir  entendu  M', F.  M.  Sellier, 
iiDUfvladiimi!  Jilgçt,  M'Muréchftl.  pqUr  le  rii'hH,  cl 
suV  lu;!  concliisioJtînle'  M.  SaiWa^'d,  sujjstilutdc  .M. 
I*  .procureur  (Je  la  Uépobli(iué,  tondi^riine  Bjgoi  à 
(00  fr.  d'amende,  et  slaliiaiii^  sur  la  question  préju- 
dicielle, iléclare,  eu  vertu  do  l'art  '336,  Bigot  no»  le- 
pevablu  dans  sd  plainte,  et  orî|onne  que'  la  fernme 
Bigot  sera  mise  en  liberté.  '  (Ikoit.) 

JUSTICE  DLSTRUUXIK^.  t-Qu  Ul  (laus  le  Messager 
du  Nord  : 

'  K'bcFniircment,  avant l'otiTarture  de  h  chasso  dans 
le  dèpartetnent  4iu  Nord,  un  pauvre  diable  d'une  des 
communes  qui  «Toisinent  Somain  s'aranaait.  k  tendre 
desiacets  pour  prendre  ()n  gibier.  Malgré  tontes  les 
pfècautions  iintiginables  il  fnt  deviné,  suivi  et  pris 
sur  le  fuit  pat  l«  g|«rd«  da  villùe  !    ' , 

lin  procès-verbal  )desla  «mlravention  fut  donc 
dresséii  l'instant  même,  malgté^s  prieras  du  mal- 
h^nreox  paysan^  qui  s'en  revint  tout  tri&le  en  com- 
pàarTii»4)u  ffuede  inflotlble.  . 

Cheniin  nlsant,'  notre  villageois  entend  deux  coups 
de  febi' Il  M  retourne  et  voit  k  queique  distance  M. 
le  marre  d«  lieu,  armé  dé  pieil  «n  cap,  et  se  permet- 
tant la  citasse  avant  Pouverture.  'OU/â  dune,  nof'- 
ga^dt,  éjowjwt  nà»  n'intitidèz  ooinl-Dkés  coufw  (T/'v- 
rt'<  ?'<  dft  le  paysan .  ^^  'NmfcM,  répopdit  le  garde , 
ffiinUndify%ndu^nonde.  '—  Hait,  i reprend,  son  com- 
pagne)), n>it>ét<ez  là,  drol^  là,  «"làmositu  Cmatrftavni- 
qw  tin  (fuien t  y  cachent  insiiable!  —  Nonfàit,  ré- 
pond le  garde,  jf"»  n^ms  rin  «ta  monde —  JiJors,  dit 
le  paysan  «tnpéfait,  si  i'ogn'intmâei  point  et  si nos 
it'ùeyez  pùint,'oM  q'ixi»  étés  Jtourd  et  aoute?  —  -1.'- 
ieure  I  &ii  le  garde,  /a  n'vo»  rin  thi^monde. 

Ne  serait-i4  pa«  juste  et  môme  moral  dé  faire  aiix 
gardes  communaux  une  pbsilionqwi  les  rendit  plus 
indépendant*  des  petits  tyrans  municipaux  dont  ils 
sont  forcés  d'être  souvoijt  les  valets  complaisanis.  • 


rsTiTE  CQKi^KsroiiBAimi. 

Saint-Htienne.— M.  T.-J-Reçw  v.  lettré  du  t<>- 
S«int"W«rr*<lH-Yauvr»y.— M.  K.— Li  journ.  a  éirt  exact. 

aJr.  i  M.  A.  depuis  1«  1"  sept,   par  Nonancniirti— 
.   Ntm^i  liii  iidr.  les  n"'  deniandi^s.  - 
Biiis^iiill.iume— M.  F.  C.  I).— fl   snfflt  que  n.  lecev.  les 

reiiseicn.   avant   lin   roiirant.— Nous  preinins   liomie 

note  do  surplus. 
Mt'diitrti..— M,   R.-'Noiis    reui  vetre  .il».— Nous   pronv. 

'  joson'au  81  janv,  50.    .     , 
Aucti.— il.  K.  S.— Beçii   ]fis  .'iy,— NOU.S  v.   :\\-.  toit  le  15 

en  V.  r/>iii.  votre  loniptc-rConipl-  all'ect.  saiisoiibl. 

M.P, 
KoiiprAve.— M.  C— Heçii  les  (7  et  lait.  '    ''       ■      ' 
Cil.— M.    (i.— Reeu    17.— Fait  le    reiiouv.— N\ii.j,<   .ill.  -  v. 

l'irire  |Knir  le  surplus,  ,     ■ -* 


I>KM  îCIIATIî:    PACIIIQIH: 

V«.U    SB    L'ABOmSalBIlT 

AI!  NCMiRO  QL'OTU>IF.N  : 

PARI.s l'ii  nn  ïi)  t.,  Sl\  moii  II  f.,  TroU  moi:!  C  f 

nïP.  ET  ÉTn.i.NG.     •     S2  '       rr  .        « 

PAT«  îl  s^laxe.       .1»  .2*  •         t« 

.  PABie,  aux:  de  bèaone,  a. 

Oïl  «'ahniipi;  aussi  <  tict  Urulli,  i^4i^cUr  de  musique,  pn.4  iii<i: 
lie»  Ta  .oijim  *,  l«;  Lyon,  .Mme  Pliilpiie.  i;i  nii  piireau  il'a 
lionDr-ii  •  1  MoikI"»  ii>lirn!iii\,  fl,  me  S.iéil  iVi'ir  ;  M  .r^ellli", 
"'irt' flM-Pryrnn  ;  limieii.M.  H.iularU.   lihr -,   linixclli'S,   .Mi 
cliel,  libi-.,  .VJarrli<;  jia  lini»,  i 


AKNOMCM,     

Une  i^'IMs  en  un  mois  :  m  c. 
aoaki  .  .    .    » 

Dix  rota  tt  plut.    >      ,  'Ip 


*A)tfr  MM  mamfion  : 

ANNONCK. 
FaiU  de  publicité.. . 
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lff.50  , 


.W^rf 


4û  19  wppipiàbté  1940. 

Les,|lpécuiatcui«  lie  s'airangentiipas  iruno  boni'éi 
anji.si;n(ille  que  e^llo  d'h^r".  A  la  coulisse  lo  n  OjU 
«"est  tQfiu  en  hausse,  ot  au  parquctiila  (lébpléen 
hàus.sé  siir la  précédent^  clôture;  ilaccnlinué  jus- 
qu'à 89.15,  taux  qu'onavait  imseticiiil  depuis  ,kuiu- 
teinps.  Diverses  nouvelles  qui  circulHiuiU  ont  rbnlii- 
hué  J[  maintenir  les  coura;  un  disait  qm*. lu  Trésor 
avait  ciicove  diminué  l'intérêt  dus  bous,  ce  .qui  indi- 
querait que  l'argent  arrive  an  intnisière  des  tjaaiM%i. 
On  disait  encore  (pic  liT'gouvernemenl  avait  tiéeidé 
dé  ne  poiiit  appeler  sob'j  les  drapeaux,  les  soldats  de 
|a  classe  de  ièiS,  ce  qui  indiifnerait  un  parfait  ac- 
cord entre  le  goiivurneinunt  français  et  les  puissuoccs 
étrangères. 

11   paraîtrait  que  la  maison  de  Hothschild  se  serait 
chargée  de  l'emprunt  que  le  gouverneniant  napoli 
tf(in  se  propose  de  contracter.  Les:  litres  de  cet  em- 
prunt seraient  émis  sur  la  place  de  Paris, 

On  assurait  que  le  pape  avait  consenti,  sur  les  ro 
présentations  .de  quelques  iiiiaiiciers  éinérites,  ii  re- 
connaître la  dette  du  dernier  coupon   de  l'emprunt  ^ 
romain.  Ou  ne  dit  pas  à  quelle  époque  ni  avec  quel- 
les, ressources  il  sera  payé.  On  craint  géuéralemeot 
que  eè  coupon  ne  soit  capitalisé.  , ] 

Le  S  0(0  au  comptant,  ouvert  à  88-80,  u  fait  au 
plus  bas  ce  chiffre,  au  plus  haut  80-4i>;  il  h  fermé  à 
89-(J5.  '  ■ 

Le  3  0|0  au  comptant-;  ouvert  à  5('h40,  a  fermé. fi 
50-45. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  avec  iO.fr.  oe 
hausse  à  234lîifr. 

Les  chemins  de  fer  ont  également  subi  la  hausse. 


f iq^esis  it<i<^J»his  inco»testatil<«  timit  i  mv^ 


Mitf  iqiidestés  ët<i(^»l«s  inco»teslatil<«  tH>Ut  i  f.nP'^ 
slWt«^lS«alMl#  <»|ft  d^lne  mjTi»  «frayée  dinfc 

i<>Bc<'r,leJVoiiw»<tH   ■ 
latfr  «nmme  r 
AU  «|iç(s^«  don 

le, s*  numéro, -ir-  -.        . ■"tips,,, 

Tant»  :  r»  Situaiion  ;  2"  r,n  fioeialigrtfl  en  projets  d»  i  ' 
3"Lo»iaget(lelatoilomnle;  4«  Pil««»  d'hUtolte  j\ T 
vriir  'iourué  •  du   10  avril;  .,"   I,■OlBani^illion  dn  |»p 
piiRanilc  sor.i.-il"'-,  (i"  l.«  <'ni,..-ri>s  de' U  paix;  70  |,)tirea!'' 
citOM'iirNad.i  "»,  l'.i  ri',  Giqipoi8»iVjoiiycm..nti|inii,|,' 


Ati 


fwhVinn  il, 
'■'"if!raii,< 


lum  im^m^^  .^> 

orKaiii.>:és  iiiilit  urellii'nt  et  [lar  voie  il  élottioii.— Mj^ç 
ciale:  .'X'O  à',»,<W«  J>  — AttUjus.d.'  A IV.  avec  iiriiniirf 
5,0(1(1  è  25,01111  IV.— .S'adresser  franco;  rue  de  l'tth 
qili»»,:l,.i,ù,l>,ar>?.  ;      ,  . 


wmt'4  M*  antoctlDRs  de  noitriee,  ks  maltdiei  nerv^nu! 
•t  latlammateire».  n.  4  f„  2  ft-.  (Atfr.),  ""* 
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TAHSfm,  .■>  Tr.,Xiuh.  St.-^enis  9 ,1 
l)\filps  ili.  de»  préftctures  et  s.  pfé" 


RBNTtefl.N  J  JURANT, 


TroU  U/u 

Xlini  0/9  lEinp'  ' 
Oln.in.fl......... 


HtSi'l.. 


Pllil-.. 
Plftt. 
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V\ûf 
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56  m'  .-lis  iS     80  45 


i  7A|   M  7»l   sa  M) 


l»Hpt. -.A.U  COKi'TA.Vr.— C^Lfl.s.UK  CI.gilHj; 


REtTKS. 

s  0/0  ).  du  u  ju!u.. .  36  4r> 

SQ/Vj.  >lui(S  mars.  sy  OS 

«iUCRS  UIVKIISRS. 

Uangue  .Jct'rânrv.  234S  •• 

0.1  Jt'IaVilie  uni'.  fVA  •• 

ntniv.  H7Ï  se 

Obllij;.  d.i  I»  Seine..  10110 

-  St-tieriii.  IS42.  !»«o 

—  Ver.«a,ll0!> 7M 

—  OrlC'.ins.  «  rt/e.  OTi 

Nou've  lei.  *JS 

-  Ko»  11,400...  72.1 
Nouvrll.,  ism.  »«0 

-  llavrej.  m«rt.  7M) 

-  .XDUTtll*».  *4i> 

-  .«ITSfillc S-/3 

— 'i>rh':ins  jouln.  4«5 

•  Cerl.dcf.yoïi.  8H  «.^ 

Ou»tre-r.Miiii(iv 1(1».* 

Jouitaanie.  7J 

lionniluTri^or..'....  ,  S  îli 

Forpr»  Aveyron Jwé 

M<'iii'e»iMi.-H«mlirc  4SM 

>ord  ,li»ut<  four  ;.  9«o 

f.tiarlion  bi  lu  • .1W 

Zine  V.-.M'inUMiie.  -TlnH 

Slot  rr-,  .'.tu 

Mine*  <\<;  U  lmir«...  iis 
ro.NDS  «Stranchs, 

ilultt.  .1  4/n  «Sto...  «7  «/« 

-  !  O/o    ISJÎ  ..  97  34 

—  4  m... «8  •/ 

—  a  0/0 w  1/4 

-'   i  1/2  a/u 4»  3/1 

lliniiue «>i.%  '/ 

1*41.  loai  •/. 


Kipiitf.  doUe  ailivi.  SI  i,4 

-  —     ,3  0/0..,  ;i5  ►/. 

-  licite  (nl*r...'  t?  «,4 
Napiea.réfiép.  Hotli.  <7  7) 
Homolii,  emprunt...  7S  ■/• 

IIiiïU,  emprunt.. 190  .• 

Piémont,  étriprunl.  9Jb  m. 

.  Neiivoau.  MS  •• 

Loti  a'AuU'i>-iui iiau  >■ 

i  m  liullj'ndaisi. ..  :a  » 

CIlEJll.VS  iiK  \V.I\. 

.■^iiit  (iermiiiii  ..  ..  4j^  •• 

Ver»;illl  *,'r.  d 212  50 

VcrjailJBS,  r.  <i 47.^  •• 

Orir!«ii»à  Paiid....  7.^5  •. 

H<l|it«>i .^^., .i:i9Mi 

HaVre 'j«iico 

Avii{Duii-Mars(;lile  'j-»  i, 

"(Ile... ,..  lOi  50 

Centre 810  ■• 

Boulonne 170  •■ 

Borilejux 405  .. 

Non) 4ll  S5 

Slraiiliourij 3.W  •• 

J<  nte» 305  .. 

Monter,  à  Troyi'»..  413  75 

Dieppe  Wcamp...,  •  175  •• 


niiiui 


"ri«îr  l>E  r.EORGÉ, 

ort484î.        i>BA««.  »'Épiwikt.^08ge^,        exum, 
la  seule  in/a^ilUble  pour  la  pr6nipt(sguMt(m  dh 

Riwies,  CiUrrbes,  {nroiument.  tw  mtm. 

On  en  trouve  dina  toutes  les  meitlearea  pharintciM  de 
Prancn,  «ta  /ari>,  ou  UépM  K(iiiral,«k«|.A*.  GAKNier 
dreguiite,  rpe  d«  Paradis,  a'  t2,  RttMarai*.  On  ne  doit 
canïiance  qii'..'<ux  tinlles  (HirUiit  I  étiquette  et  li  tjuj. 
tuf.,  fiEOUli,hU  i^rje  qu  il  y  a  itw*  coptrff»Çons,    — 


prfnter  ««g(. 

■-•  miii 
gimUtparlTi. 
Itifa  Mlloulf ,  m 
.  .    «n.MniWgrhibllu'L 
P«»  >Àn  M  tai.tt,  u»%ntM 
■AMaa,  Tia  «a  caaaràain.' 

n.  »,>»«M<«"t'/*if«:*»-/W«M/l'.IO«. 

Om  M  Ruil»  (lot,  ar  <  ■■  l>r.a*MliW«l  «kMaam  J«  «  a. 

»éH«  «»  I.»  i^AWAaiM  I  u»  à.  idn,ki>t.}fM  ,  M^^ 


T^ 


txn  *  »i^|ii  M^>faaiM«-ii;»wl  ■ -J»«««|>nt».ay^ 


Spectaldes  dn  SO  geptembre. 


-Mahonu't, 
I.c  Tremhleiir,  1.1  JeaDewa  dQ  Cid.leCoViii' 


aouis^  uii  i.iiTM».s 

Jii  18  seplciiilire. 


3  00   IOII»olllll^»... 

.l'ii/onn  17  od. 


9-2  V» 
»1  l/'i 
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fRÈRES   ET    A.MIS, 

Il  y  a  cinquante-sept  ans,  le  '■2%  ïepleiubre, 
ng«fMrieux''père«^  proclamèrent  la  République; 
nul  anniversaire  ne  nivQniic  plus  brillant  ilans 
l'histoire  du  monde.  ■« 

Itt  événements  qui  accablent  les  déiiiociatci  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Honjp*ie,  attristent  nos 
cffurs,  san*  faire  faiblir  uotre  courage  (^t  no.s  es- 
pérances :'la  République  universelle  sortira  triom- 
phante de  tant  de  malheurs,  si  la  l-'rance  soutient 
et  défend,  par  son  attitude  ralme  et  (lipnc,  le 
drapeau  de  la  liberté"  des  Peuples  (]ue  l.i  Provi- 
dence a  mis  dans  ses  mains. 

De  graves  devoirs  nous  sont  inqxisés  :  en  i^r- 
ïencede  la  Constitution  (jui  proelaihe  Je  droit  de 
réunion,  s'assembler  est  un  crime,  s'asseoir  au 
iâiiquel  fraternel  pour  célébrer  la  République  est 
un  délit  contre  la  République.  Telle  est  h  silua- 
tionqu'on  nous  a  fiiitc.  .\près  avoir  prolcslé  rmi- 
tre  des  lois  attentatoires  au-x  droits  iuqircscrijili- 
Mes  de  l'homme,  faut-il  les  bi'aver,  ou  bien,  eu 
les  acceptant,  rétro(,'rader  ainb'là  du  ii  février  1 
Non  ! 

L'amour  de  la  Itépublique.  la  fraternité  dis 
peuples,  la  haine  des  tyrans,  sont  gravés  dans  nos 
Ames  p/i  caractères  impérissables  :  la  fténiocratic 
française  n'a  pas  besoni  de  fain;  se^  pri'uves  de 
dévouement  et  de  donner  iln  retentissement  au.\ 
p§r)séfs  ^'énércuses  (jui  l'aniuient. 

La  mistTC  du  peuple  est  toujours  edVayaiitr  : 
les  mau.^  dont  il  .'^oullVe,  uos  ennemis  les  attri- 
buent faussement  aux  démonstrations  républicai- 
nes. La  manifestiition  pojnilaire  la  plus  li';:iliiiii', 
la  plus  pacifiqtie.  serait  un  prétext»»  nouvi'aii  d'e  - 
cieer  les  n'publicains  cl  d'absoudre  li'  pnuvojr  >]<■ 
ton  impuissance. 

L'.As«embléc  naliijiiali'  vn  icprendrc  si's  tra- 
vaux ;  attendons  l(!s  remèdes  nue  la  niajiiriti'  au- 
■  ra  trouvés  dan»  ses  loisir-;  poiu-  rétablir  le  crédit. 
fermer  le  goull're  du  déficit,  éteindre  les  soiiiliau- 
ns  et  relever  le  dra\ieau  de  l;i  lUpuliliipic  au.\ 
yeux  des  peuples.  Placée  au  milieu  dc<  iiiipossi- 
fiilités  inhérentes  à  sa  piditicpic,  la  mainritc,  nous 
fil  mniHies  convaincus,  ne  peut  rien|>oiir  la  révo- 
lution, rieji  pour  la  République  :  qu'on  ne'  puisse 
piisdire  que  notre  inipatic'^icc  cl  notre  a;,'italifiii 
"lit  fait  avorter  ses  plans  de  ri  iKivation  liiiaiicicrc 
Hwx-iale;  il  faut  (|ue  riiiipuissaiire  Aw  ikiuvoii' 
rc  iiionlrc  il  r.u,  .sans  excuse>  ni  iirétcvlcs. 

Li  haute  cour  qui  va  juger  doit  être  libre  (!(■ 
toute  préoccupation,  même  frivole  et  mensongère, 
qu'on  s'efforcerait  de  faire  naître  par  suite  de  no- 
tre réunion  patriotique.  Nos  aiuis.  accusés  du 
complot  imaginaire  du  i:i  juin,  n  en  dèfemlrojil 
la  Constitution  outr'igcc  qu'.ivrc  plus  d'aiilorit(''. 
.\bstenons-nous,  et  lai.ssons  à  nos  ,idversaii;cs  tout 
le  jioidg  d'une  sit,uation  qui  les  écrase  ;  qu'encore 


une  l'ois  la  Franco  puisse  juger  entre  eu.x  et  nous. 

Frères,  abstenons-nou<  ! 

StAons  calmes  et  graves  coiiiiiic  un  peuple  li- 
bre, qui  sait  soull'rir  et  attendri'  ! 

Concentrons  au  sein  de  la  famille,  uii  l'uyei'  do- 
mestiqutt^les  létes  do  ce  glorieu.\  anniversay'e,  et. 
quoiqui;  noiîs  ne  soyons  pas  assis  tous  à  la  inènie 
table  fraternelle,  le  iiiéine,  jour  et  à  la  mémo 
heure,  écrions-nous,  d'un  inéiiie  élan,  d'un  niénic 
cieur  : 

\i\  i;  i..\   ui^;i'i  iu.ioi-|-;  ! 

Ah  nom  ih'  la  Mimluiiitc  ,  la  ioiiiini.s!,i()it  ili- 
pèn'nuneiui-  : 

ABX.vrn  (\iir(,   IIaim-;  tl.oirel,  Comhikk 

(.Xrdcclici,  Dii'iTZ  (r.ers),  Knnekv  (Has- 

Kluii),  ('iii,i..4M>  (Seiiie-et-Slarne),  (iiN- 

.  nHli;z(S;ioMe-et-l.oivc),  JOKiNEArx  {('Mi'- 

'■:  d'Ol),    I.AFON    (Lot),    .Matiiiki     (de    la 

DiÙMicl,  Svvovi:  (Haut  HIdii),  SciKjKi.- 

CIIKK   (<ill;Mleloil|u'). 


Pour  être  conséquents. 

l'uistiuc  vous  ne  voulez  plus  entendre  parler  de 
socialisme,  c'est-à-ilire  d'.issocialion,  de  solidarité, 
de  fraternité,  d'unité  universelle,  d'org:uiisatioii 
du  tr.ivsil.  de  destinée  heureuse,  etc.,  il  faut  bra- 
vement renier  toutes  les  ri''vélations  religii'iises, 
toutes  les  trailitioiis  morales,  ipii  parlent  de  ces 
choses. 

Il  f.iiit  avoir  le  courafic  di;  déclarer  (|ue  les  di- 
verses ndigioiis  eu  ont  nieiiti  dmis  leurs  prophé- 
ties; ([u'il  n'y  a  pas  du  loi  pn''étaldie,  décode  di- 
vin pour  les  sociétés. humaines  :  ipie  le  régime  de 
Itieu  lie  desceiidra  jamais  sur  la  terre;  que  les 
lioiMiiif'<  ne  sont  ]i!is  frères,  ([lie  leur  destinée  n'est 
pas  la  gesliofi  du  inonde  terrestre-;  qu'ciiliii  loiiti' 
promesse  de  justice  it  ib'  bonheur  faite  à  j'hiiina- 
itité  est  un  leurre. 

Il  l'ailt  elTacer  de  tous  nos  li\i'es  dliistoire,  du 
fronliiii  de  tous  ims  iiioniimeiit-  relij.Mi'u\  et  poli- 
tiques, les  mots  ,(Je'  Solidarité,  de  frateriiitc''.  de 
charité  et  d'unité,  et  les  re.'iqilacer  par  les  de- 
vises du  laisH'Z-fuin-,  l(iissi'Z-/)(ts:tir.  du  chinmi 
rlii'i  .<!//,  du  privilèfje  des  éciis  et  du  moicelleinent 
de  rindividualisiiie.' 

I-!t  cela  ne  sullira  pas. 

l'niir  être  coiisi'ipieiils.  \M\\\\  sauver  eiltière- 
iiient  la  propriété  el  la  l'ainillo  des  atteintes  du 
socialisme,  il  ne  siiflit  pas  irempèrliiT  les  nova- 
teuçs  ir(!pérer  de^  réformes  ii. nivelles,  il  faut  dé- 
truire toutes  les  institutions  qui  sont  déji'i  inipré- 
cnées.  g:\tees.  corrompues  par  l'esprit  socialiste. 

Il  faut  rendu'  à  la  lu'opiiélé,  à  la  famille  tou- 
tes les  iiréi'ogalives  dont,  elles  ji.iuissaieut  autre- 
fois et  dont  elles  ont  été  successiveihent  dépouil- 
lées par  l'Eglise,  par  les  coinmiiiies,  par  l'ittat. 


lui  ell'el,  pourquoi  a-l-on  dépouillé  les  familles 
du  droit  qu'elles  avaient  de  se  faire  justice,  de 
pourvoir  à  leur  sûreté,  de  se  sul'tire  à  elles-mê- 
mes en  tout  et  pour  tout?  Kn  vertu  de  quel  priu- 
cipc  riîtul  a-t-il  usurpé  sur  le  père  de  famille 
l'fiutorité,  la  justice,  la  police,  la  défense  j-xté-; 
rieiire,  l'administration,  le  culte,  l'instruction, 
les  arts,  etc.  ?  Kst-ce  que  ces  usurpations  ne  sont 
jias  (les  atteintes  profondes  portées  ù  la  première 
hase  de  rordie  sociale  lie  (|uel  droit  cmj)écher 
aujourd'hui  les  socialistes  qui  prétendent  .soulager 
égaleiuenl  la  famille,  de  lui  enlever  le  poids  et  la 
respoufabililé  des  entreprises  d'agriculture,  d'in- 
dustrie, de  commerce,  de  niénage  et  d'éducation 
([ui  pèsent  uniijiieiiienl  sur  elle. 

Les  faiiiirles  isolées,  direz-vous,  étaient  trop 
faibles  pour  se  garantir  contre  les  alta([ues  de 
l'enneiiii,  contre  les  exigences  delà  féodalité,  con- 
tre le  vol  et  l'assassinat:  trop  fujbhrs  pour  se  faire 
lionne  justice,  pour  se  donner  de  bonnes  lois,  pour 
s'ouvrir  des  routes,  iles  moyens  de  eommunica- 
lion,  etc.  :  c'est  pounjuoi  elles  .«e  sont  confédérées 
enfre  elles  |Kmr  former  <](••-  communes,  et  q\ie  le* 
communes  ont  l'oiiué  des  provinces,  et  les  pro- 
vinces l'Ktat,  aliii  de  tirer  les  bienlaits  les  plus 
larges  de  cette  nssaciatioii  défensive. 

\'A\\  nialhcuri'ux  inconsccpientsl  ne  voyez-vous 
|)as  (|iie  les  socialistes  vous  ijppo»enl  le  uiénii.' 
aigiii'uenl.  les  mêmes  raisons  pfpurjustilier  l'ussu- 
cHiliiin  jir<iiltir/if/-  lut  rriniomii/iie  qu'ils  vous  pro- 
posent ".'... 

Les  faniille>  ir-olées.  disent  les  socialistes,  .-ionl 
également  trop  l'fiilde-;  pour  se,  garantir  contre 
l'eiineiui  ;iclui;l  ;  rigimi-ance  et  la  misère,  contre 
la  fi'otlalil''' des  u>\iiiers,  des  agioteurs,  contre  les 
mille  chances  de  perles,  de-  ruine,  de  bauqueraute 
que  recelle  leur  iiiorcelleiiieiil;  elles  sont  trop  fai- 
Ides  pour  s'assurer  du  crédit,  pour  proliter  des 
Imjuik's  niéthodes.  du  progrès  des  sciences,  etc.:  — 
etccrl  ]u-é'cisément  pourquoi  nous  leurpro|xisons 
de  se  coiifédérer,  d'assix'ier  leurs  ressources,  leurs 
lumières,  leurs  instruments,  atiii  "qu'elles  puis- 
sent s'éclairor  et  se  soutenir  eoiili-c  les  dillicultés 
lie  la  vie  réelle,  aliii  qu'elles  puissent  produire, 
coiisoiiiiiii'r  ou  échanger  avec  facilité,  économie, 
justice  et  .sécurité.  ■  ■     _  ■ 

Que  ré|K)nili'e  à  cela  ".' 

IV'coiivrez-vous  dans  ijnelle  position  fausse  TF- 
tat  s'c.-'l  idacé  contre  les  socialistes  en  prélevant 
sur  les  familles  un  budget  de  quinze  cent  milliéns 
pour  leur  rendre  lui-même  des  services  SiK'ialistes 
sous  forme  de  graihles  routes,  de  moyens  de 
correspondance,  de  tribunaux,  de  police,  de  gen- 
darmerie,  d  lU'iiiée   défensive,    de  douanes,  etc.  ? 

.\vez-v()iis   lu  dans  les  écrits  di;  Fourier,   de 


Proudlion   ou  de   Cabct,  quelque   chose   d'augs ' 
monstrueusement  vexatoire  que  les  contributioùis 
[irélevées  sur  les  familles  par  l'association  de  l'E- 
tat, quelque  chose  d'aussi  évidemment  commu- 
niste que  ce  budget  de  quinze  cent  millions!... 

l'.l  .prenez  parde  !  pour  être  conséquents  contre  " 
le  so<'ialisme,  il  ne  vous  suffira  pas  encore  de  ré- 
iluire'  à  néant  l'action  de  l'Etat,  et  de  faire 
nuidre  gorge  au  budgat.  Si  vo\i8  laissez  èiï  place 
de  l'Ftat,  comme  hutrefois,  une  vaste  agsociation 
religieuse  se  former,  s'ingérer  dans  les  familles  et 
soulager  leurs  misères  .au  moyen  d'établissement 
de  secours,  d'institutions  de  charité,  d'instruc- 
tion, etc.,  vous  retombez  dans  le  socialisme.  Le 
progrès  du  cbrisliaiisme,  sachez-le  bien,  n'est  pàS 
autre  chose  que  le  progrès  de  l'association  humai- 
ne sur  l'esprit  dt  famille.  Le  I>ieu  de  tous  a  dé- 
trôné les  pénatcs.'dc  chacun.  Si  vous  laissez  l'as- 
sociation des  prêtres  se  mêler  des  misères  de  la 
famille,  vous  n'avez  plus  de  raison  pour  empêcher 
l'as.'iociation  des  laïque?,  des  socialistes  d'interve- 
nir de  lem-  côté  et  de  travailler  à  améliorer,  com- 
me ils  l'entendent,  les  conditions  du  travail  des  fa- 
milles, à  associer  leurs  intérêts,  à  jcarantir  l'ave- 
nir professionnel  des  enfants.  i 

-Vvee  ses  préceptes  de  solidarité,  de  charité  et 
de  fraternité,  l'Eglise  cM  au  fond  plus  socialiste 
enrfire  que  l'Etat  ! 

i:t  qu'avez-vous  fail.^éjà,  imprudents,  en  per- 
mettant à  des  boulangeries  communes,  à  des  res- 
taurants Kuriéluin-s,  à  des  balles,  des  marchés,  à 
des  manufactures  et  .à  des  comptoirs  imn^enses  de 
ren.pl.icer  le  four  banal,  le  métier  à  bras,  le 
rouet,  le  troc  primitif  et  l'hospitalité  (antique  !  — 
Nous  avez  voulu  remédier  au  vice  d'isolement 
dis  ménages,  et  vous  avez  fait  de  la  solidarité. 
de  l'jissociatiou,  du  socialisme  !.,. 

Oue  faites-vous  encore,  ô  mon  Dieu  !  en  encou- 
rageant la  fondation  de  crèches,  de  salles  d'asile, 
d'écoles  primaires,  de  collèges,  d'ouvroirs  et  mô- 
me de  cités  ouvrières?  Vous  dé[k>uillez  la  familfe 
d'une  partie  de  ?(;s  prérogatives,  du  droit  qu'elle 
.1  d'être  dévorée  d'ennuis  et  de  misères  ;  vous  fai- 
tes de  l'usurpation,  du  soccili.sme,  du  communis- 
me enfm  !...  ^  | 

l'^t  la  propriété,  insensés  !  qui  donc  jusqu'ici  lui 
a  porté  les  plus  graves  atteintes,  si  ce  n'est  tous, 
quand, vous  avez  enlevé  à  l'ancien  propriétaire  le 
droit  de  mort,  le  droit  d'u.scr  et  d'abuser  qu'il  a- 
vait  sur  s»!s esclaves  et  sur  ses  enfants?  Qui  donc 
pulvéïise  la  propriété  aujourd'hui  même,  si  ce 
n'est  vou^,  par  vos  lois  d'expropriation  et  d'héri- 
tage, par  -^tre  législation  commerciale  en  vertu 
(le  laquelle  la  propriété  a  pris  cette  forme  action- 
naire, sociélîiire.  collective,  mobile,  qui  n'est  que 
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XIII. 
BEAOX  PROJETS  A  LISBONNE. 

loisi^ue  le  coiiilc  de  Soarès  se  l'ut  éloigné,  .loab, 
'l'n  cliiii  lesté  un  instuiit  à  écouter  le  Inuit  de  ses 
l'i"^,  revint  en  su  trottant  joyeusement  les  mains. 

—  Noilii,  dii-il,  1111  voyage  aux  Indes  ijni  nie  leii  • 
'"■•i  lilus  riche  (jue  tous  ceux  (jiii  y  soiil,  jaiiiaLs  allé 
clieiclier  l'urtune.  Que  cela  contiiiiie,  je  poiurai  rc- 
''àlir  1(!  temple  de  Salomoii,  s'il  m'en  •prend  l,i  l'.ni- 

lilisii;. 

'I  alla  voir-encore  si  la  jmrle  éliiil  hien  close, 
J^'nuta  attçiUivemeiit  s'il  irenli^idiiit  (dus  rien  nn- 
'uur  (le  iiii^.  |mij  i|  ouvrit  une  soi'li!  de  colfre  en  ter 
"crlli;  (l,ins,la  muraille,  eu  lii.i  nu  pai|nei,  i\i}.  parclie- 


(I)  \%ir  les  numéros  d»i  U,  12.  Il,  li 
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jj.t'Jet  îOieii- 


inins  contenant  des  ohllgiitions  iliins  le  genre  de  cel- 
les qu'il  venait  d'arracher  à  doiii  Aliiii/.e.et  le^iiassa 
en  revue. 

—  Celle-ci  est  de  doiii  .Mvar  de  .NoroniKi.  Ali  !  cc- 
hii-là  VJvut  mieux  que  le  seigneur  comte;  il  est  vrai 
ipt'll  n'a  (]ne  viiigt-nn  ans  el  ranlie  treute-lruis.  l'ar 
■léliiividi!  c'est  nu  liien  lourd  l'.irdean  ipie  l;i  liniiiiu 
l'oi  ;  :iii,-si  les  hommes  rallègeiil-iN  à  iiiesnrc  ipi'ils 
se  cliurgcnt  de  celui  des  niiiiées.  .M;iis  doiii  Alv.ir  ai- 
me In'iller,  il  a  vmilii  ih's  pierres  des  Indes  sur  sou 
épée,  des  chevaux  d'Kgypte  dans  son  écurie,  d(  s  iiui- 
sicieiis  toujours  prêts  pour  la  sérénade,  des  équipa- 
ges de  terre  et  de  joer  ;  que  sai^-je  eiicon^'?  Kt  tout 

,^<jia  'lîvn»    jrmin-   t.    .,.; — .^ ..^. — ..t..-  'Kfiju,  '  n   iti^' 

quelle  prélemi  aussi  le  seigneur  comte  Alonzo.  Kieii 
veuille  qu'elle  ne  les  rebut,;  ni  l'un  ni  l'autrod 

On  le  voit,  Joab  Lévi  .'^'égayait,  lui  aus'si,  eu  fai- 
sant son  inventaire. 

0  pauvre  vieux  dom  l.nis,  reprit-il,  que  de  gens 
coinpleiil  sur  tes  piastres  !  lin  voici  eirc(n-e  un;  mais 
celui-ci,  il  est  vrai,  y  a  des  droits  ;  iloni  l'eilro  de 
Ueja,  son  lils,  dont  les  regrets  stniilihiieni  si  violenl.-, 
coiuinelice  ilé|à  à  s'en  consoler.  L'amour  est  doue 
une  iiieii  belle,  chose  aux  yeux  des  chrclieiis,  imisque 
l'or  même  lui  est  ainsi  sacrilié  !  A  celui-ci  dix  mille 
doublons  pour  construire  un  château  sur  les  hords 
(In  golfe  deSéliilial,  dans  un  lieu' qui  iReu  riiviiiita^-'e 
de  plaire  à  doua  Carmen  de  Lainéjjo... 

Kiicore  nii  projet  de  mariage  :  là,  une  l'iNiime  qui 
compte  sur  la  chance' ,  d'un  riche  veuvajje  ;  ici  une 
orpheline  qui  ne  serait  pas  trop  malheureuse  de  ne 
plus  revoir  le  vieux  (\\u:  de  Lainégo,  .son  grJiml-père 
«t  son  dernier  parent. 

Puis,  le  lih  de  D.iiiiel  y:  reinil  ;i  ;nii  di.'poKilli!* 
ment,  dont  nous  ne  donnons  au  l««téur  que  la  par- 


llii>   ipii  a  r.iiiporl  aux  parents  de  uos   vieux    aveiilii- 
rieis. 

—  Lu  voici  nu,  rcprit-il  en  emiliniiaiit  à  discuter 
à  deiiii-vi)iv  iiM'c,  Ini-méme,  qui  v.n  veut  à  la  eliar- 
manli^  Aiirora  Aiidradès.  fM-ce  pour  le  bon  on  le 
loauv.iis  iiiiilil  ?  CcrIi'S,  elle  est  nièce  de  la  riche 
coiutisuiie  riiésilla,  et  j'ai  Ml  l'acte  qui  la  fail  elle 
seule,  liérilière  des  trésors  de  sa  tante.  Ah!  cette  der- 
nière était  bien  décidé*  à  en  l'iiire  niie  malreiié  yi>r- 
tiieusc  ;  c'était,  je.  pense,  uni;  sorte  d'isxpiation  qu'ell 
s'était  imposée,  (^lire  dirait-elle,  la  pauvre,  lennne,  si 
rarrière-|>etll-consiii  de  la  duchesse  d'Agiiilar  allait 
lui  d^hauchpr  la  lielle  orrliehue  (lpl^l  elle  s'est 
ciiargee  .'..Ter  l'aUio  o  Acnnna,  (pu  esi  'n-tci.â  i5t»' 
■d'elle  à  l'entendre  dianler,  qui  est  parvenu  à  s'intro- 
duire dans  le  eonveiiloii  sa  t.iiili!  l'avait  misi!  à  l'a- 
liri  de  I»  tentation,  ce  l'ablo  d'.Vciinlia  lie  ferait  |)as 
uiie  si  mauvaise  allaire  eu  |iiissaiit  sur  la  naissance 
(iliscure  de  cette  jeune  tille  pour  ré|ioiiser...  Hé!  hé! 
c'est  peul-èire,  de  tous,  le, plus  adreii;  il  décuplernil 
ainsi  autour  de  son  maigre  cliàte:in,  ces  terres  (|u'il 
m'a  prcsijiie  toutes  engagées  pour  gagner  lu  cu'nr 
(i'Aurura...  Cv.  M'rnil  un  cideiil  hien  lialiile  punr  un 
Ion  de  chrétien  coniniê  lui...  Afiés  tout,  peu  lu'im- 
l'orte,  je,  suis  parfaitement  giiiMiiti  de  son  ci'jlé. 

Ici  riToiinèle  linamier  se  leva  dans-  nu  moiiienl 
d'eiilliousiaMUe,  cl,  IVappaiil  dans  ses  mains  : 

—  Alhun,  allons,  pliilisliiis  iiiandits!  s'écria-l-il 
avec  un  rire  ri'irmiie  et  de  dédain  ,  rêvez  d'anioiir,. 
moi,  je  rêve  de  hi<nis  pins  vrais  et  plus  .solides. 
!''asse,.léhovali  (jiie  vous  soyez,  aussi  heureux  que  moi  ! 
Si  mon. père  ne  revient  pas,  ainsi  que  les  v/îtres,  je 
■^iiis  !e  (ilus  riche  héritier  du  royannie.  S'il  revient.,, 
oh  !  ce  n'est  guère  prohahlc...  Cependant  en  y  pen- 
sant bien,  il  ne  niu  scnihlc  pas  po.ssible  que  mon  pcre 


ait  tcruiiiié  par  une  inaiivaisc  affaire....  Enfin,  nouii 
vernuis,  nous  verrons  !  yans  tous  les  caii,  ajouta-t-il 
eu  {tassant  d'antres  créaucçs  eu  revue,  je  ne  perdrai 
toujours  i>as  ce  que  je  liens  ici,  et  tous  les  beaux 
projets  amonreiix  seront  an  moins  ajournés. 

Apri''s  être  resté  fort  longtemps  en  contemplation 
(levant  ces  parchemins  ; 

Tout  c?la  est  fort  bien,  dit- il  leut  à  coup,  mais  j« 
pt'rds  mon  temps  à  cet  ainu.scinent  ;  il  faut  me  re- 
mettre à  travailler. 

Puis  il  retourna  k  son  armoire  mural*  et  «n  lira 
un  à  un  des  objets  de  grand  prix  que  l'on  .nvait  dé- 
posijs  en  s-y  m-'ùns  DÔm  obtenir  de  l'or  mpnn^vé. 

—  >  oici;  <ni-ii,  (tes  mamahis  que  m  rtacuesse  tw" 
Las  Lrra,c.is  ne  pourra  pins  retirer...  Ah  !  ceci  ast  la 
couronne  d'un  marquis  basque  des  Pyrénées";  il  faut 
en  rogner  soigneusement  les  fleurons...  Bon  !  voici 
la  crosse  d'or  d'un  prélat  sans  é>ï^clié  ;  elle  est  enco- 
re inlaclc,  et  j'allais  l'onblierj  aussi  bien  que  cei  qua- 
druples ipie  je  destine  au  seigneur  comte  qui  S(!»rt 
d'ici.  Ah!  que^(rouvrage  !  que  d'ouvrage !...  SI  ces 
muguets  Siivaieiit  ce  que  l'or  coûte  ! 

Kn  disant  cela,  il  vint  se  rasseoir  devant  «a  lar^u 
taille  de  chêne,  et  plai.-a  devanlliii  les  diverses  valeurs 
sur  lesijuelles  il  allait  travailler,, Comme  iioiis  .•»voui! 
vu  cher,  lui  tout  ce  qui  peut  se  rapporter  à  notre  his- 
toire, nous  le  quitterons,  si  vous  le  voulez  bien.  Con- 
llnuer  îi  l'examiner  ainsi,  serait  maintan^nl  pure  in- 
discrétion. 

XIV.  , 

SINGOLietlS  AtrTOCRTONES  D>DII  PAVB 

La  lloltille,  don^le  voyjge mit  Commene,^  ^."^f* 
si -heureux  auspices,  avait  continué   à  «voir  le  vent 


du  McidluM  purT  P«urq[uo(avH-vou8  d^à  jpfr- 
nùê  l'uMÙation  du  capitaux,  \*i  iiurtitutioiiB  de 
erédit,  les  garanties  byppth6caircs,  les  èociétés 
d'assurances,  les  tontines  et  toutes  ces  institutions 
socialiates  qui  n'ont  qu'à  s'étep^w,  «}u'à  dérotjlw 
leur»  conséquences  pour  empeser  la  tierre  enUère. 

Vous  avez,  dites-vous,  ipiii^iu*  Tassociati^wji 
des  capitaux  pour  suppléer  à  rinsuffisance  4ee 
ressources  de  la  famille,  pour  sq^twp  la  œnwff- 
rence,  pour  substituer  les  m^chin«|U  ai^i:  br|8, 
pour  créer  de  grandes  inanufactuwB,  de  grands 
comptoirs,  de  grands  bazar?,  pour  couvrir  l'Eu- 
rope de  chamins  de  fer,  les  flctnres  et  les  uicrs  de 
bateaux  à  vapeur,  pom-  ii^çUre  k  la  porlcc  d'un 
plus  grand  nombre  le  luxe  et  les  bienfaits  do  U 
civilisatipp,... 

Œuvres  de  démon  que  vos  assmiation?  de  ca- 
pitaux, vos  macliines  et  vos  clieniius  dt!  fer  ;  car 
les  socialistes  s'en  targuent  pour  étendre  les  bcnè- 
ficçA  éttonojniques  de  riissociation  aux  bras  et 
aux  iptsUigencea,  pour  solidariser  toutes  les  opé- 
rations agricoles,  industrielles  et  commerciales 
de^  copamunes.  pour  décupler,  disent-ils,  les  ri- 
chesies  4e  la  production  et  rendre  la  répartition 
dii  (pi?  plus  équitable.  ,  ' 

Huite  à  v^us,  législateurs- et  industriels  qui 
leuf  aviez  ouvert  cette  voie  fatale  ;  qui  leur 
avei  fourni  l'autorité  de  l'expérience  en  matière 
d'association!;.. 

Oh  I  biàtez-vous,  s'il  eu  est  temps  encore,  de 
retirer  toutee  les  maladroites  concessions  faites 
par  vous  aux  tendances  socialistes  du  siècle.  Ren- 
def  à  la  famille  et  à  .  la  propriété  ce  que  vous 
leur  avex  pria  depuis  deux  mille  ans.  Ne  perniet- 
i^  plus  l'association,  sous  quelque  ferme  que  ce 
s«U.  Supprimez  l'Etat,  supprimez  l'Eglise,  qui  ne 
SQQt  que  des  associations  déguisées.  Abolissez  les 
,  collèges,  les  budgets,  les  armées,  les  tribunaux, 
les  temples  môme,  qui  ne  sont  que  des  monur 
ment^  de  copimunautés.  Enipéch(!ï  les  cafés,  les 
raiafchés,  les  théâtres,  les  musées,  les  voyages, 
le»  plaisirs  publics,  qui  propagent  la  promiscuit^è 
et  l'immoralité  ;  qui  arrachent  le  lils  à  l'autorité 
du  père,  l'épouse  à  la  surveillance  de  l'époux,  cl 
la  famille  à  son  culte  intérieur.  ., 

{Revenons  à  la  lente  du  patriarcbat,  ;\  la  hutte 
de  la  sauvagerie,  s'il  faut  reculer  jusque-là,  jwur 
ne  pas  découvrir  un  germe  de  socialisme  ;  car 
lant  que  ce  germe  existera  paimi  les  honiiiies, 
nous  aurons  tout  à  craindre  pour  l'avenir  de  l'hu- 
manité, rien'  ne  pourra  empêcher  ce  fleuve  d'as- 
sociatioD  et  de  solidarité  de  couler  à  pleins  Iwrds 
et  d'envahir  la  terre  entière. 


réaction  «u  danger.  Chaque  jour  elle  s'embourbe 
à  Rome  davantage.  On  parle  d'invoquar  outra  la 
pape  et  la  France  la  tnédiation  dti  Auiriekieni, 
ce  qui  sug^ré  les  réflexions  suivante  à  VAs- 
setnbléè  nationale  :\ 

Ce  n*êst  plus  nous  qui  iié^ucioiis  difecteçitohl  avée 
le  saiutbpèru,'  mais  c'est  l'Autrictio  qui,  par  ses  boi)s 
uflices,  prend  eu  maia  les  négociations,  et  qui,  ■A\}th 
lit  conquête  matérieuè  dd  rilalic,'faite  (wr  nous,  en 
accomplit  à  son  (irofit  la  con(|uètti  nionlè. 

Maintenant  qu'elle  est  inaîtrcssu  de  lu  u^ociutiun, 
que  va-t-ii  «»  résul|er?  quiel  rôle  allons-D«as  jouer  à 
Rome?  AttendroQS-neus,  pour  siiivro  une  ligne,  lu 
bùa  plaisir  du  caUaat  du  Vk^ino?  Pst-ce  lî'>«ne  jk)- 
lilique.  ilKliunaK'WW  uoniluilt:  e»  i«\^.part  avec  l'Iion- 
neur  de  lu  France? 

Nos  soldats  étaient  allés  à  Ub'.no  saïuL  les  Autri- 
cliiuiis,  et  pour  éviter  (ju'ils  ne  s'oinjianiss^iil  de  Hu- 
me :  uli  biun!  sans  cdup  férir,  sans  dtecnses,  fA\AT 
<  lu  fait,  les  AulricliiuiM  &à  sont  cmpurfe  de  quelqnu 
ciiose  (le  plusgrand  que  la  cité,  de  plus  puissant  que 
la  ville  des  moniinients.  et  des  vieilles  ruuius  :  ils  uni 
conquis  la  haute  main  sur  la  destinée  des  Etals  pon- 
tiiicaux. 

Ainsi,  grâce  à  celle  politique  bâtard»  et  voltairien- 
no  du  tiers-parti,  nos  soldats,  par  leuts  vaiHanIs  ux- 
[loits,  ont  servi  les  Autrichiens;  ils  /ont  mis  la  cilé 
nioraio  dans  leurs  mains  ;  iU  oui  aidé  à  grandir  la 
supréuialle  du  cabinet  de  \juuut»  eu  Italie.  Esl-c«  là 
le  l)ul  qu'où  s'étaif  proposé? 


Revue  de  U.  presse  parisienne. 

Le  rétablissement  de  l'impôt  des  laissons  tuent 
néeeesairement  la  réaction,  si  elle  ne  meurt  nus 
d'autre  chose.  Il  y  a  là  de  qiu)i  convertir  ù  la  Kc- 
publique  sociale  jusqu'aux  coiiunerçanU  do  Uor- 
osaux.  Le  Crédit  raconte  ainsi  retTcl  produit  sur 
eux  par  la  nouvelle  que  l'imiKH  des  boissoiu-  se- 
rait oientél  ressuscité  : 

Toici  que  les  dépuléatriomnhanls  viennent  aniiun- 
cer  cette  bonne  noiividie  il  M.  iMifour-Dubergicr  et 
à  la  société  vinicole.  Ces  messieurs  ouvrent  de  firands 
veux;  on  lève  les  bras,  on  pousse  les  hauts  cris.  I.'a- 
tanns  est  donnée  ;  de^  dépiilations  arrivent  du  tu\is 
les  cantons.  On  inler|H'llc  les  nouveaux  fiiroiidins  ; 
on  les  adjure,  on  les  menace.  Bref,  les  moins  parle- 
mentaires en  viennent  aux  gros  mots,  el  l'inforlniié 
M.  Denjo)  tombe  de  son  haut  eu  entendant  sortir 
d'uue  bouche  gasoounu,  moins  caressante  que  celle 
des  dames  de  Toulouse,  celte  iiropliélie  funbonde  : 
«  Si  vous  rétablissez  l'impôt  des  bois.wns,  dans  Imis 
ans  nous  nommons  des  rouges  !  »  ^ 

Cette  maladie  n'est  pas  la  seule  cjui   iiieltc  la 


SaintCTr'élagie,  tu  septembre  1«IU. 
(Utoyen  réflecteur. 

J'apprends  seuleuieut  aujourd'hui,  et  |iar  une  note 
insérée  au  Uonittur,  que  je  viens  d'ôtrc  mis  'a  lu  dis- 
|)0$ition  de  l'autorité' militaire  pour  être  traduit  de- 
vant uu  conseil  de  guerre  comme  ayant  exercé  un 
cumniaudemenl  pendant  rinsunrcctiou  de  juin  1848. 
Quoique  les  journaux  nous  soient  sévèrunuinl  iiiter> 
dits  dans  la  prisun,  je  veux  bieu  me  regarder  coiiinie 
averti;  je  néglige  un  défâul  de  forme  puur  appeler 
votre  attention  et  celle  du  oublie  sur  des  faits  d'une 
haute  gravité  contre  lesquels  il  est  ienqK>  du  réagir. 

Il  n'yaplusàuo  doiUer,  les  liomnies  de  l'ordre 
ont  contre  uous  uu  système  dont  ils  ne  se  départi- 
ront plus.  De  hautes  cours  de  justice,  dus  connnis-^ 
Sions  uxtraonliuaires,  des  conseds  de  guerre,  voilà  ce 
qui  nous  atteiidl  Aux  mudiy'és,  aux  vulcnrs,  aux  as- 
sassins, les  tribunaux  ordiuaires;  à  iiuusiiusiois  dra- 
coniennes, des  déporltitious  un  nia^s*:  sur  de  sitii|>ii:*i 
vu  tic.  jùèces. 

Et  voilà  |iourtant  les  liommvsqni,  chaque  jour,  mmis 
jettent  raccusatiou  d'unarcliistcs  !  liais,  insensés  que 
vous  élus,  à  qui  croyo/.-  vous  donc  encore  un  im()os(T? 
iNous  savons  tous  aujourd'hui  (ju'il  n'y  a  pins  il'a- 
narchic  que  chez  vous;  elle  est  dans  vos  nxvurs, 
dans' vus  liahiludes,  dans  vos  croyances,  lar  vous  ne 
crovez  olus  à  rien,  pas  même  i  vuus-nièmus. 

Qnui!  vous  *lis|HisuiC  d'un  pouvoir  sans  liniitu, 
vonsuvez  sons  la  main  nnu'àrniéu,  noinhreiisu,  dlbci- 
lilinéu  ;  tons  vos  lioinnius  sont  au  jiouvuir,  vos  lois 
iKius  fernienl  la  bouche,  vos  journaux  dcvcri>eut  la 
calomnie,  vos  panipldets  ut  vus  diatrihes  ont  seuls 
cours  dans  le  niundu,  et  vous  tionvuz  i|iic  eu  n'est 
pas  asM;z'.  Mais  nous  somme.-,  donc  hii'U  l'oits  ol  bien 
terribles  !'ll  y  a  là,  si  je  ne  nu'  troni|H: ,  un  ave»  si 
IHitent  du  votre  faiblesse  qji'il  lu;  (leut  échapiMjr  à 
personne. 

Allez,  honnnes  iniques,  renégats  de  vos  projjres 
princi|K>s,  convoque?,  des  cours  prévMalus  ,  jevétc/, 
vos  rol)cs  ronges  ut  vos  (.Tanils  sabres,  prune/,  vos 
Airs  les  plus  gravu^i,  et  je  vous  déliu,  (|uand  tous  se- 
rez as.senihlés,  du  vous  regarder  sans  terreur. 

(.Uir  vous  sentez  Iruniber  suus  vus  chaises  cnrules 
l'éclialaudage  qui  lus  soutient;  car,  sur  lu  front  ilus 
accusés  que  vous  traduisez  à  votre  t)arri',  vous  voyez 
briller  «'ette  foi  (|uc  vnns  n'avez  plus;  car  vuns  êtes 
forcés  chaque  jour  de  courber  vus  têtes  su()erbcs 
sons  les  aecu'^ations  foudroyantes  qu'ils  vous  lancent 
.1  la  face.  _ 

Je  nu  snis,qu'iin  '.impie  sohial  de  la  démocratie,  et 
il  est  (M'u  probable  (|no  ma  voix  soit  écoulée  de 
vouH  ;  je  vuus  avertirai  puurt^int  que  cutte  justice  ux- 
ceptiuiinellequi  fait  aujourd'hui  votre  puissance,  doit 
aussi  causer  votre  ruine.  La  coupe  est  pleine,  elle  va 
délwrdcr. 

Je  sais  bieu  (|uu  vous  ferez  tons  vus  enorls  |H)nr 
étuufTur  ma  voix  ;.niais,  à  moins  du  inu  faire  compa- 
raître bàillunué  devant  vos  grands  .sabres ,  vous  nu 
m'eiiqifChercz  pas  du  dénoncer  à  l'indignation  puldi- 


que  des  9«tas,  qua  [•  pourrais  prouver,  d'une  cruau- 
la  si  révoltauts  qn'ils.feront  frémir  jusqu'aux  hoiu- 
me<  da  voira  ptrti. 

.•  __  D.  PeaREV, 

\  Ancien  4lftvede  l'Ecole  polyteehuiquc, 
.    .   '         -     iKtenu  polil|(im«  à  Saii<J)»^;|>élagiaj  ^ . 

.V'-  ■';':iTAi4B-,  ^!       '^■ 

Pas  de  nouvelles  directes  doifoine.  Les  correspun- 

dançés  du  Globe  anglais  et  le  Ni^zionak  de  Florence, 

^  ut  du  A'ationol  annoi^'cont  de  nouveau  ijue  le. pane 

surait  disjwsé  h  l'aire  «luelqu^  cunctafifsions  insigid- 

«Des  cone^siai)^  consis|er#lenl  en  un^  amn^tie 
que  le  iiupe  accorderait  à  soii  retour  h  Home,  retour 
qu'on,  (lit  li^xé  aux  premiers  jours  de  novembre.  De 
cuttu  ainnistiu  cependant  Seraient  exclus  :  tous  les 
députés  (Iv  TAssemiflée  C{)nstiiuaiilr,  1rs  triumvirs,  les 
mmùlrtji  sofi*  M  RéiMftlimje,  les  chefs  des  cercles 
liopulaires  et  île  i«  garde nMionale;  en  sorte  que  cette 
aninislio  ne  euniprendrait,  un  réalité,  (juc  ceux  ([ui 
n'eu  unt'nul  besoin. 

»  yuaiit  à  la  sécularisation,  elle  ne  portait,  en 
grande  partie,  que  sur  quelques  fonctions  auxquelles 
les  prêtres  n'attachent  aucune  iuiBorlauce.  Le  code 
Napoléon  nu  serait  a|ipliqué,  dans  fa  réforme  (jes  tri- 
bunaux, qu'aux  choses  qui  ne  portent  en  quoi  que 
ce  soit  atteinte  à  leur  puissance. 

»  La  loi  nuinicipale,  approuvée  |wr  Pie  IX,  et  i|ui 
devait  être  mise  eu  vigueur  à  partir  du  commence - 
ment  du  cette  année,  sérail -iinulemeiit  coiivertie  en 
une  consulte  d'Etat  élue  par  lus  couseils  munici- 
paux, n'ayaul  voix  délibérutive  (|ue  dans  les  seules 
questions  hnancièrcs.  » 

Le  coires|iundaut  du  Globe  ajoute  que  rAutricliu 
est  toute  disposée  à  taire  agir  sa  diplomatie  dans  le 
même  sens  qus  la  nôtre,  dans  l'alfaire  du  la  restau- 
ration papale. 

Elle  accepte,  nous  dit- un,  les  quit/rc  nui'n/j  de  la 
lettre  du  présideut  h  M.  Nuy;  elle  duniaudera  au  pa- 
ite  <le-los  accepter  aussi,  ocec  tilles  mkii  fient  ions  iyxu 
les  circQustauces  pourraient  réclamer. 

—  Nous  reproduisons  eucore  une  corruspondaiicu 
adressée  à  un  journal  belge.  Suivant  cello  corres- 
pondance, trois  inuNuns  seraient  proposés  pour  ré- 
soudre la  question  romaine  :  .      ' 

«  1"  llëunir  un  congrès  des  puissances  à  Bolugne, 
coni;rùs  auquel  assisterait  le  baiiil-|iei'e  ;  les  canli- 
naiix  y  poussent,  mais  il  est  )ien  proliablt'  que  cellt; 
évuntiialité  se  réalise  ; 

»  -1"  S'en  rapporter  à  l'arbitrage  do  l'Autriche, 
dont  ou  vantu  oulru  mesure  lus  inlehti(nis  libérales 
(|iiant  à  la  question  romainu  ;  mais  la  Krance  accep- 
terait diflicdeuient  cette  siiipulièrc  situalion  d'avoir 
payé  ilu  >aiij<  du  sus  soldats  i't  du  sus  trésors  lo  drxdt 
lit'  .-l'inclinur  devant  l'Aulrichu; 

»  .'1"  Kntiii  continuer  lus  né^ot'iations  directes  cu- 
ire le  saint- iière  ut  lu  cabinet  de  Paris,  et  c'est  là  lu 
parti  dans  lequel  ou  iversistura  très  prultahlement, 
bien  que  lu  résultat,  sans  do  itc,  tuil  loin  il'étru  aussi 
priichaineiiinut  favorabh;  qu'on  parait  se  lu  fii^nrer. 
Cu  >erail  sur  U  (luustiort  du  code  NapoléoM  i|ue  se 
rencontreraient  lus  plussérien.v  obstacles. 

>i  Déplus,  un  assure  (|no  lu  saint-père,  s'il  étail  réta^ 
bli  à  home,  se  soucierait  iHiu  de  voir  réorganisirr 
pour  lui  une  armée  :  il  su  rappelle  trop  à  (|uoi  a  ser- 
vi la  pruiiiiéru  ;  il  >c  contenti'rait  d'un  régiment  du 
carabmicrs  choisis  avec  soin,  ul  de  deux  réginivnls 
suisses,  conservant  encore  pendaut  quelques  années 
une  gnrnisoii  usi>agnolu,  ut  lais.sanl  la  France  occn- 
|)ér  (..iyita-Veecliia.  » 

l'jilin  on  écrit  du  .Napbw,  lu  septeinbru,  au  Cen- 
sii>e  : 

«  On  parfiit  dernièrement  d'une  anunstié.  Des 
personnes  biun  informées  iiréleniient  que  cette  ni.'- 
sure  était  déjà  arrêtée  dans  les  uunseils  de  la  cou- 
rnniu',  et  i|m  un  y  avait  déj.'i  rédigé  le  décrut  (pii  de- 
vait êtru  publié  aprè.<  la  fêle  du  l'ic  ai  (irulta.  Cela 
n'clanl  |ias  arrivé,  ou  su  perd  en  mille  cunjeclures 
sur  la  cause  du  ce  cliaiigement  d'opinion.  Il  parait 
que  la  lettre  du  présiileni  du  la  Képubliipiu  franv.aisu 
au  colunel  .Nuy  est  vuuue  décuiicurter  tuutes  les 
combiiiaisons  relatives  à  l'ainiiistie.  Le  ininistèru  na- 
politidn  prétuml  que  le  triomphe  des  princi|>es  libé- 
raux à  Itoinr,  étant  du  aux  Français,  ne  peut  qu'aug- 
menter les  exigences  des  peuples,  et  les  \)orlcr  à  ju- 
ger l'anniistiu  plutôt  comme  une  Iransarliun  que 
Comme  une  concession.  Le  trouble  (|ni  s'est  emparé 
de  nos  gouvernants,  imnsa  repoussé»  dnus  l'étal  or- 
dinaire d'incfriitudu  et    d'iiidécisiun.   Ou   disait  cu 


malin  qa<  la  gouvernemant  avait  décidé  de  ^r> 
riter  même  les  notabilités  libérales  _  éDareni...  :  ' 


<Pargnie« 


qu'ici,  al  qu'après  avoùr  épuré  de  catta  uuùièrt  u'»"' 
Uon  do  tout  éléineat  démocratique,^  on  ulUit  n^T" 


Ipvllioratitfe  dana  (fcondition  politique  de  riuir 


projet,  en  attendant  Famni* 
iisdle.  '*■ 


Ot^llralc  MUrraielt  iwules  donner  une  iinpuUinn  ir'' 
Qeice  à  ^  ippulatiir"  "' 

:Quoi  qii'llen  sW  i 
li^'onaif(#»ietrtf 

-<-  •>"  mHHf^  'l«lVl^''  <'a"s  la  correspondance  ri,, 
''tonal  ."(.w  ,    !  " 

Le  reprcscmtsilf  on  peuple  Gabussi ,  au  inomem 
de  quitter  Home ,  a  été  brusquement  arrêté  niaWnl 
les  a8sur|n(^8  :rori[(i.e\Jç»  oai -li»! , avaient  Aé  'doiiiiér 
qu'il  ne  serait  :i(is  inquiète. 

»  On  vient' egnlétnenV d'arrêter  le  comte  Trevis«ni 
fe  Ferrno  elr  Jetti-iraHWe  !«iocdnm.  Cas  (Icrtiieréu  i 
à  |)eiiie  convalescent  d'une  blessure  reçue  1«  3  ;^| 
sous  les  murs  de  Home.  Uu  a  intiipé  à  tous  les  dépu 
tés  <]ui  se  trouvent  encore  à  Home,  d'en  pdrtirsouj 
trois  uu  quatre  jours.  Ceux  <|ui  pourront  obtenir  un 
sauf-conduit  pour  leurs  provinces  respectives,  noin. 
roui  regagner  leurs  pénates  ;  (|uanl  auSt  autres  i\. 
devront  s  exiler  à  l'étranger.  ' 

Nous  lisons  encore  dans  lu  Gazette  de  Bologne  m, 
date  du  12  septembre  :  ;  ' 

«  L'autorité  nùUtaire  a  condamné  Joseph  Cappe||i 
à  trots  ans  du  travaux  forcés  pour  détention  (Fun 
poignard,  Louis  Rossi  k  trois  mois  de  prison  pour  dé- 
tenliun  d'une'  arme  (la  sentence  ne  6i)écifie  pti),  f^^ 
ayant  du  reste  l'ine  bonne  conduite,  lin  iruisiioie  ig. 
dividu,  qui  a  été  trouvé  eu  possession  d'uu  petit 
couteau,  a  aussi  été  cundamne  à  trois  moi»  de  pri- 
son,  seulemtuil  ou  u  eu  égard  à  suii  jeune  !({«  m 
ans)  et  à  sa  bonduite  antérieure  irréprochable. 


AOTRICHE,    HOMOBIE. 

Vuici  le  résumé  des  nouvelles  duiinéus  piu'  U  K,. 
forme,  allemande  : 

0  II  circule  encore  eu  Hongrie  62  nùllions  de  lill- 
têts  de  la  banque  de  Kiissulli. 

»  Les  Hongrois  qui  ont|>assé  dans  la  Moldavie  caïu- 
peut  près  de  Widdm  au  nombre  du  J  ou  4  UOO.  Ben 
(.1  Kossutli  se  trouvent  parmi  eux,  ce  qui  déiuenlL 
wuivelle  que  Hein  aurait  été  fait  prisonnier  parle 
Hus.ses.  I,.\utriclie  a  demandé  an  paclm  de  Widdin . 
de  les  lui  livrei',  le  |iaclia  a  refusé  jus4|u',\  nouTtl  or- 
dru  de  Conslantinople.  » 

—  Dans  la  correspondance  générale  du  Vieiin», 
iiiMis  trouvons  lus  détails  suivants  sur  Koriiorn  : 

«  l..a  garnison  du  Komoru  est  commandci'  par  le 
uénérul  Assermaun.  Elle  eslapprovisiuiiuéu|iuur|iluï 
d'une  année,  el  met  eu  circulation  du  pii|mi-iuou- 
naie.  Elle  pussèdu  MO  canons,  dont  huit  haUer'M 
chacune  de  huit  pièces  de  campaunu  avec  leurs  aUt- 
lages,  ainsi  que  I  H»0  clievau\.  Thally  e.^l  dirccli'iir 
dis  fortilicalions;  l<!s  colonels  Maurice  Kositolanti 
comte  Paul  Ksterhaïv,  Rnkowsky  et  Joidck  conuniii- 
ilunl  des  divisions. 

»  La  tête  du  pont  sur  la  rive  droite  du  Danuki»! 
munie  du  casemates  à  l'abri  de  la  bombe,  oii  i(0 
huininos  iieiivent  tenir.  Ce  n'est  (in'uurès  la  piisc  it , 
ce  fort  (|ue  l'armée  impériale  pourrait  se  pnrtfirsiir 
la  rive  nauche  jiuur  attaquer  l'ouvrage  avancé,  dil 
liijne  iialalinale,  qui  a  3  OiH)  loisus  de  long  el  fait  Ip. 
tour  Je  la  ville  et  des  ipagasiits  extérieurs.  La  l'oiis- 
truciion  iIclfSTféilê.s  de  slê.gèTtcrvïïntrettBiignB « 
rcndtie  dinicilo  par  les  inoixialiomi  continuelles  aui- 
quelles  sont  exi^sés   les.  bas-fonds  qui  reuloureiil.  .1 

—  Les  chefs  fugitifs  du  la  révolution  l;utisrnl« 
n'ont  n.is  (bî  pràce  à  espérer;  des  mandats  d'arrrl 
sont  «léjà  ex|>é(liés  contre  (i'J  d'entre  eux,  ei\  lèle 
desquels  ligureid  Ituui,  Kossutli  et  »a  femme  ,  Pi'lor- 
fy  el  Maurice  l'en  «d.  Le  signulumenl  île  ces  insur- 
gés a  été  envoyé  à  toutes  les  autorité.',  avec  les  uiaii- 
dals  d'arrêt. 

D'après  la  Gazette  il'Auiiifliovni,  le  iniiiisirc  iW>i 
naiices  autrichien  se  pro|>ose,  non  seulumeiU  (l'(- 
mettre  un  emprunt,  mais  encore  d'introduire  un  iiii- 
p<'u  sur  les  revenus.  Les  deux  mesuri's  trouvtiiiJf 
l'approbation  h  la  bourse  de  Vienne. 

Le  mônu!  journal  annonce  que  le  guuveruemenl 
autrichien  a  |uis  des  mesures  (wurqueses  créanciep 
qui  jusqu'ici  nu  ikmvaient  louchur  les  inlérèlsik 
leurs  créancus  (pi'à  la  caisse  centrale  duVieuiico» 
dans  celles  de.-;  pruvi.uccs  antrichiennus,  juiissenl  é- 
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en  poupe  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  nommé 
alors  le  cap  des  rourmenfe.i. 

Ici  la  scène  inondée  d'aïur  et  de  lumière  vint  à 
changer  d'aspect;  un  vent  violent  du  sud-ouest  com- 
mença à  traverser  l'aventureuse  expédition  et  à  s'in- 
tiltr,er  violent  el  glacial  dans  ces  pauvres  poitrines 
déjà  si  délabrées  par  le  temps.  Ce  n'était  plus  à  bord 
que  plaintes  el  toux  opiniâtres.  Vasco  eut  même,  la 
douleur  de  perdre  dans  ces  parages  quelques-uns  <lc,- 
ceux  à  qui  il  s'était  engagé,  sans  la  permission  do 
celui  qui  dispose,  à  rendre  la  jcunes.so  el  la  santé. 

Malgré  l'habileté  des  matelots,  les  navues  n'avau- 
""rïlënt  an Hmni  ijucu  uciriainuKnrjauiv.r.v,..,,  .  .nit'St, 
vers  une  mer  tout-à-fait  inconnue.  D'énormes  lames 
venaient  se  livrer  à  des  ébats  j>eu  rassurants  sur  la 
tfle  des  voyageurs;  les  pompes  élatunt  constamnient 
en  activité";  les  vivres  el  les  forces  s'épuisaient. 

Cependant  aucune  des  îles  qui  sèment  la  rputodcs 
Indes,  ni  les  immfnses  côtes  do  Madagascar,  ni  les 
Marcareignes,  ni  les  Séchelles,  ni  aucun  autre  de  ces 
fragments  de  terre  ferme,  bornes  inilliairof;  juovi-. 
,  dentisllement  placées  sur  celle  immense  rontu  li- 
quide, pour  guider  fe  voyageur,  ne  se  montraient  à 
l'horizon. 

La  grande  hirondelle  de  mer  ne  planait  plus  an- 
dessus  d'eux,  le  vagabond  et  élégant  paille-fcn-(piuue 
ne  venait  plus  se  reposer  siïr  les  mais  ;  l'albatros 
lui-mfeme,  ce  géant  des  alcyons  qui  dort  pafsiblc- 
meut  sur  les  mer»;  ne  se  niontrait  plus  qu'à  de  longs 
intervalles.  Tous  ces  indices  qui  rassurent  le  naviga- 
teur el  le  font\espércr,  avaient  disparu  complètement. 
L'inquiétude  à  bord  étail  à  son  comble.  On  com- 
mençait i  croire  que  le  capitaine-armateur  les  avait 
poulies  à  cet}a  incroyable  entreprise,  gagné  par  les 
•fGrw  d'héritien.  qui  iritdent  mainle^ianl  à  Lisbo/ine 


de  leur  i'ubécile  crédulité. 

IKj  liî,  dcsrécriminalions,  dtis  inuriniires,  puis  de» 
menaces  qui  eussent  pu  devenir  dangt-reuAUS  à  la 
longue;  enfin,  une  exaspération  qui  croissait  en  pro- 
'^ression  géométrique,  ut  untourait  Vasco  d'un  cer- 
cle toujours  plus  resserré  de  poings  tendus  et  d'yeux 
tlaml)oyanLs. 

Certes,  celui-ci  nu  s'en  intimidait  guère.  Cepen- 
dant, son  intérêt  et  sa  gloire  élaicnl  tnqi  engagés  à 
la  réussite  <U:  cette  untrepri.se  du  rnjuunisseinent, 
iwnr  qu'il  ne  partageât  pas  un  peu  lus  inquiétudes, 
du  ses  passagers;  d'autant   plus   que  son  équipage 

.t^milfCIIÇana   inufi  r  ,    h'?<^,ii«n>,-.,.t,»\i..vr..tv,;>iÇait^f»   -^  '■ 

croire  que  le  retour  de.  la  juune.sse  était  ajourné  pimr 
ces  braves  vieillards,  à  l'heure  où  la  Iromiietle  de 
l'auge  sonnerait  la  grande  résurrection.  Ouul(|nes-uns 
d'entre  eux  iieusaient  même,  ut  le  disaient  tout  [bas, 
que  la  prudence  c-oinmandail  d'en  jeter,  i]h  k  pré- 
sent, un  bon  tiers  à  l'Océan,  pour  auginentur  lus  ra- 
tions du  vivres  à  distribuer  aux  travailleurs  éreinté.i. 

Ab  moinenl  où  nniis"  retrouvons  notre  société  fl(d- 
lante,  il  y  avait  déjà  plus  d'un  f.'raud  mois  (|n'ils,é- 
taieiit  les  jouets  infortunés  de  c(;l  abominable  vent 
d'onest,  réduits  à  se  contenter  par  jour  d'une,  denn- 
ratioii  d'eau  douce  et  de  qiiel(|nes  onces  du  hcnf 
.salé,  coutre  lequel  luttaii'iit  avec  (lésaviinlage  les  res- 
tes du  leurs  dernières  dents. 

Lu  matin  le  maleh)t  de  vigie  vil.  le,  soluil  se  levur 
derriéru  d'énornieS  niasses  sombres  qu'un  lionrguois 
du  Marais  uiit  pris  pour  de  simphis  nuagus.  Aussitêl 
-il  réveilla  tout  le  monde  endormi  la  vuiîle  dans  le 
déseSiwir,  par  le  cri  toujours  joyeux  :iTcrre!  terre! 
Ce  fut  alors  un  vrai  braulebas  ;  on  monta  suj-  le  poiil 
à  moitié  nu,  en  -  s'embrassa,  ou  pleura,  en  clianta. 

Abdel- Makri    et  Sidi-Méliatnmed-bèiwAllahamar 


rcsièrent  seuls  impassibles  cl  couchés.  Ilsin>  s'étaient 
pas  plaint,>,  ils  ne  maiiifuslèruut  aucuiu'.  joie.  Ces 
deux  .Maures 'n'étaicid-^  pas  seulement  Musulmans, 
c'éLiient  à  coup  sur  deux  quakers  musulmans  ;  car  il 
est  douteux  que  dus  (|uakers  anglais  ou  américaine 
eussent  pu  retenir,  a  l'annonce  d'une  aussi  bonne 
nouvelle,  linéiques  marques  ostensibles  dejhbilalion. 

Le  lendemain  on  jeta  l'ancre  devant  une  terre  in- 
connue, qui  puuvaitaussi  bien  être  uneile  immense 
qu'un  cuntiiient.  Je  laisse  aux  géograidietà  détermi- 
ner cu  qui  pouvait  arrêter  r«xtrav;if.'nntc  cSurse  au 
clocher,  i\ni',  fiiisait  notre,  escadrille  dans  la  direction 
de  l'KsI,  en  parlant  du  c.qi  du  Itoniu)-Kspéraiu:e  ; 
(lour  nu)i  je  dois  'u  la  vérité  du  déclarer  que  Vasco 
ne  lui  a  pas  douiié  de  nom.  Celle  terre  élait  appuyée 
de  roches  bas,scs  et  iiresqn'à  lluur  d'eau;  la  couleur 
rouguàtre  de  ce  rempart  de  granit  indiquait  que  ce 
pays  pouvait  bien  appartenir  ii  la  famille  des  îles  de 
corail  delà  mer  du  Sud.  Cela,  du  reste,  nerempAchait 
pas  d'être  le  pays  le  plus  .sablonneux,  le  |iliis  effroya- 
hlenieiil  calciné,  le  plus  désert  que  rimagination 
d'un  malade  ait  jamais  pu  rêver. 

Loisipiu  les  candis  abordêrerd.  Ou  fut  terrifié  du 
peu  (lu  ressoju'ces  offertes  pur  relie  vihiiiie  contrée  ; 
à  jiurl  quelques  maigres  cocotiers  et  quelques  espè- 
ces de  joncs  et  de  palétuviers  qui  baignaient  leurs 
])iuds  dans  la  uier,  il  était  inii)ossible  de  trouver  en 
cet  endroit,  uiênie  de  l'omble  et  de  lu  fraicheur. 

l'as  nue  somitu,  pas  un  iiivin  qui  ne  fût  à  sec.  0" 
dut  forcément  se  coiilenter  de  prendre  quelques 
centaines  d'ieiifs  de  tortue,  .i|neli|ues  corbeilles  da 
moules,  de  Hwi'  quelques  mauvais  oiseaux  d'eau  ef- 
farés. On  dépouilla  les  cocotiers  de  leurs  feuilles  et 
de  leurs  fruits,  et  l'on  se  décida  à  se  remettre  à  la 
garde  de  Dieu,  n'étant  guère  plusasuncés  qu'aupara- 
vant. ^ 


Vasco  lit  lever  l'ancre  el  résolut  de  ciUoytr  quel- 
que leiups  cuttu  jsorle  de  désert.  Ce  fut  une  lioiin' 
résolution.  Le  lendemain,  cu  effet,  une  large  trace 
du  verdure  qiii  s'enfonçait  dans  l'inléfieur,  frai* 
et  miraculeuse  anprè.s  de  la  désolation  des  eiivironi, 
lit  résoudre  à  prendre  terre  de  nouveau. 

Cette  fois  o'n  fut  i)lus  heureux.  Cette   trace  'eru 
était  produite  par  la  présence  d'um  cours  d'eau,  et  « 
rien  n'annonçait  |be  l'on  d fit  trouver  icidesche-i 
vres,  des  moutons  oii  des  volailles,,  du  moins  étaiw  j 
assuré  d'y  remplir  d'e«u  limpide  les  barriques  viilft 
ou  corrompues,  et  d'y  trouver  en  abondance  bim' 
lies,  choux  iialmistes,  fruits  de  l'arbre  à  pain,  cocos, 
inoêle   de.  sa(iou,  loiTles  choses  bien  précieuses  l'oM 
CCS  pauvres  eslouiacs  ifrités  par   raliiis  des  viaiuto 
salées. 

Le  jiays  n'était,  pas  tout  à  l'ail  inhabité.  Le  sucoiui 
du  San-Lucar  y  avait  tué  d'un  coup  de  froniie  m 
kangourou,  aniiual  singulier  qui  paraissait  le  réd- 
lat  (l'une  niaiiVaisu  plaisanterie,  delà  nature.  Dep''"' 
lin  matelot,  qui  s'était  aveiiliivé  à  la  découverte,  as- 
surait avoir  ruiicoutré  plusieurs  grands  singes  df '' 
race  des  orangs-iiutangs,  lesquels  avaient  fui  îi  ^"" 
approche.  '' 

A  sa  description,  le  capitaine  se  prit  à  doiilei  tu. 
fort  delà  natiiiu  de  ces  derniers  animaux;  cela  |i"J 
vnit,  selon  lui,  fort  bien  être  un  échelon  inférieurd' 
la  race  liumàiiie,  une  transition  de  I»  bête  à  l'Iio'"' 
me,  donldus  produits  habilaient  ces  tristes  (.'oiilréC'- 

—  Il  faut  aller,  dil-il,  vérilier  la  nature  de  ces  sin- 
ges-là. 

.iNTO.'yY   MliRAV. 

{La  suite  à  dtmiaifl.) 


,\^  fMpop<  Mn)r»  d«<  boni  |hn1mI  I  < 


tmvwz. 


'L,  «iiaïubra  d«i  ilépul4i  de  li  PnisM  contiaue  à 
jjgljuur  la  constitution  octroyée.  L'art.  3  était  ainsi 

'*"'L"forc«  armée  «st  comijosëe  do  l'année,  de  la 
,.„d«elir«l de. la  girde  nationale.» 

Ânris  une  vivo  ducussioii,  daiis  laquelle  les  nii- 

ittrMO»^  demandé  le  rejet  do  ces  mots  iu  yarde 

"^jortafc,  qu'il»  avaient  ce|)emlant  proposés,   ces 

îiotsant  été  supprimés,  et  la  garde  nationale  est  dé- 

j-rée  une  institution  dangfMeuse. 

Sor  la  proposition  d'un  <léputé  absolutiste,  ap- 
nuïée  par  le  miniMère,  la  chambre  a  encore  voté  l'a- 
mendemegk  suivant,  qui  a  pour  but  de  retirer  ii  l'au- 
torité civliB  le  droit  de  vedicr  à  la  tranqaillilé  pu- 


Outre  Ibo  combats  contre  l'ennemi  extérieur,  la 
fsrcttirin^  IWUt  être  appliquée  à  la  répression  des 
irgi^le*  intérieurs,  et  pour  faire  exécuter  loi>  lois, 
^1  Its  cas  et  s«l^  les  formes  que  ces  mêmes  lois 
déterfflineronl.  » 

Iji  chambra  des  députés  de  Bavière  discute  en  ce 
inoiDSot  une  adre:<se  en  réponse  an  discours  royal.  La 
chimhre  adhère  complètement  à  la  politique  do  son 
jdi  sur  la  question  allemande. 

It  programme  de  It.  gauche,  rédigé  par  le  j^irince 
JiWillersteiR,  ci-devanf  ambtissadeur  de  Bavière  à 
.  piris,  débuts  ainsi  :  «  Le  sombre  aspect  qne  les  cvè- 
iMiwnU  ont  pris  en  Bavière  et  eu  AUemagnu  noua  fait 
UR  devoir  de  maintenir  plu*  qne  jamais  les  vérités  et 
lu  droits  compris  dans  l'idée  d«  la  souveratMU  du 
pMgii.  »  L«  rett«  du  programme  ne  dément  point 
l^ergie  du  début,  dit  ta  Gazette  {TAuyBbourg. 

La  réaction  continue  ses  exécutions  sanglantes.  On 
écrit  ne  Hastadt  (Badë),  13  septembre,  à  la  Gazette 
d^  Putes  de  Francfort.  : 

«  Aujourd'hui  le  conseil  de  guerre  u  londuniiié  à  la 
ueiiie  de  mort  Uernard  do  Corviu  Wiricbitzki,  âgé  de 
39  ans,  sujet- prussien  de  naissance,  lils  d'un  niatbr 
peutionné,  élevé  d«  l'école  des  cadets  de  Berlin,  dob 
il  init  été  envoyé  )  Mayence  en  qualité  de  lieute- 
iiaBt«nt839.  Én483S,  il  avait  abandonné  la  carrière 
militaire.  Coryin  était  chef  de  l'état-niajur  général  il>: 
l'insurrection  badoiie.  »  ' 


Le  (jouveruement  Irançais  vient,  dit  le  Temps,  iW, 
recevoir  une  notilication  du  cabinet  irAlliènes,  pour 
i|u'à  l'avenir  il  ne  soit  plus  délivré  do  passeports  :nix 
réfugiés  politiques  qui  désirent  se  roiitlre  en  (irùci!. 
Celte  détermination  est  prise  aiar  suite  des  exigences 
(It  la  cour  do  Saiut-Pétcrsnourg  cl  >U:  celU;  ilt: 
Vienne. 

Ceux  des  réfugiés  à  nui  la  (irèce  avait  oITort  l'bos- 
pilalilé  Mr«nt  obliaé«  <i«  (piitler  :ion  territoire  el  dt 
K  rendre  toit  en  Hgypie,  .soit  à  Tripoli; 
- 

\  propos  de  la  concentralinn  des  tniupes  anlri- 
rhienaes  dans  la  lANnlMrdio,  bt  conseil  fédéral  du 
TcMio  a  aiir«wé  des  ubservation.s  au  conseil  fédéral 
d«  la  Saine,  ^ui  a  répondu  en  f<e%  tonnes  : 

n  En  Ton  remerriant  du  ranport  que  vous  nous 
t\ei  fait  par  VQlre  lettre  du  8  do  ce  mois,  nous  som- 
mes en  mesarede  vous  rassurer  touchant  les  mntivu- 
iiwals  d«  troupes  autrichieiMies  qui  ont  en  lien  siU' 
TOtrs  frontière,  etde  vous  mettre  en  position  dr  dr- 
rnenlir  les  bruits  qui  circulent  dans  votre  cantun 
ijuuitau  but  de  cette  concentration  de  lron)M>s,  que 
Ion  croit  préparées  pour  l'envaltii. 

•.Nous  avons  appris  pardpsconiniunicalii)ns(|ui  nous 
sont  parvenues  d'un  rôle  et  d'a'iln',  (|iir  ce  monve- 
menl  de  troupes  et  rélii4)lisseinoiil  <les  jiosles  niilitii- 
rcs autrichiens  à  l'extrême  fiimlitMo  du  l,i  Suisse,  ont 
lieu  sans  la  moindre  inlcniidii  hostile.  Ces  niosurcs 
un]  pour  but  d'empêcher  réloinncmenl  des  iniiividus 
qui  voudraient  se  soustraire  .'i  la  conscription  qui 
vient  d'être  prescrite  en  Lombardic,  «t  de  réjirimer 
tfuer(jiqueracnl  la  conlrehaude  très  active,  (lit-on, 
qui»  fait  k  votre  frontière,  .\jontons  ii  cela  que  les 
marches  et  la  dislocation  des  troupes  sont  nmtivées 
|«r  des  considérations  sanitaires,  dont,  en  effet,  on 
ne  saurait  contester  l'opportunité.     ,.  ,. 


Nous  lisons  <lans  une  corre,<pondan<'e  de  .New- 
Vork,  à  la  date  du  28  août: 

«  La  journée  d'hier  a  été  une  grande  journée  pour 
Vw-Vork.  La  ville  entière  assistait  ii  un  meeting  pu- 
mc,  eu  témoignaue  de  sympathie  pour  la  cause  de  la 
I  ongrie.  Une  foule  immense,  composée  de  tous  les 
«Imenis  divers  qui  forment  la  population,  était  ras- 
sombléeau  Park.  On  y  vovail  un  «rand  nombre  de 
pales-formes,  el  sur  chacune  d'elles  des  discourt 
«laienl  prononcés  en  français,  en  italien,  en  alle- 
[P'nil,  en  hongrois,  et  dans  tous  les  dialectes'  de' 

Allem,içne,  de  l'Italie,  de  l'.Vngletirre  et  de  l'Ir- 
"iide.  L  ensemble  de  cotte  scène  rapjKilail  ass«i  l"i- 
««edeceque  devait  être  la  base  de  Babel,  lorsque 
lous^  l«H  ouvriers  en  descendirent  et  renoncèrent  h 
?"^'™'re  la  toor.  Des  exilés  de  la  rive  du  Tibre  et 
"u  FO,  réuniij  k  ceux  des  rives  de  la  Vistnlc,  se  ser- 
vent les  mams  les  uns  lés  autres.  Le»  durs  accen» 
'»  nord  de  l'Europe  se  mêlaient  aux  notes  harmo- 
,  lieuses  du  sud  de  l'Italie,   dans  un   chant  de  déli- 

r^nce  en  l'honneur  do  la  Hongrie.  On  ne  saurait 
imaginer  un  spectacle  plus  enivrant,  pins  cntlioli- 
'  l'Iule.  » 


..■   -t  ''.' 


ayant  nue  profeasion ,  préfireraieiit  gagner  leur  pain 
pari»  truvad.  Celte  nouvelle  petite  faïuille  italieaue, 
réunie  par  lei>  malheurs  etlea  espérances,  se  répandra 
de  proche  en  iirochc  dans  cçtto  île  très  fertila;  «llo  y 
crmlra  connue  symbole  et  eonmie   exemple  d«  la 

fraude  famille  italienne,  qui  formera  bientôt   une 
elle  unité.     -      '  * 


COLOWIE  D'ÉMIGRÉS  DANS  IILE  DE 
SARDAlOIfE. 

,      ^-  Turin,  12  scplontbre. 

^  immslre  do  rintcrieur,  M.  Pinelli,  a  annonce  à 
■1  uianibre  d*»  députés,  dans  la  séance  du  30  août, 

111  (.occupait  d'un  plan  de  colonisalion  do  nie  de 
l'en  ?''^"'*  *"  ''''^''""'  '^*^^  nombreux  émigrés  il.i- 
iin.n'  ^*"*  journaux  des  diiïérentes   couleurs  sont 

la  imies  pour  solliciter  du  gouvernement  uiio  réa- 

,'**''  prompte  et  sérieuse  de  ce  iHojet. 
cl  iit.'™'*^""  P*^"'  "'«"rrir  4  millions  d'iialiilaiits, 
f'iUrS?'^"**"''"*^*^*'»"^''"""- C'est  une  espèce  de' 

0 1  "'1  quo  nous  avons  dans  la  Méditerranée. 
nemnW  o  ""*  associaUon  do  (leUts  capitaux,  par 
l^emple  de  30  000  actions  de  20Q  fr.  chaque,  à  qui 
riiminS*'"'^"^  garantirait  un  intérêt.  Ces  colonies 

■nimieraieni  coiuidérablement  les  frais  de  subven- 
Pour  les  réfugiés,  dont  le'  plus  grand  nombre, 


Revue  des  Départements. 

Dans  son  numéiro  du  18*  lu  Courrier  de  lu  Gironde 
premi  la  harpe  d'airain  do  Jcréinie  pour  prédire  la 
décadence  de  Paris.  Prédire,  n'est  pas  lu  mut  ;  la 
décadence  est  déjà  consommée  :      ; 

«  Cette  ville  orgtteiUeuse,  dit  le  Courier,  qui  coni- 
marulail  en  souveraitie  absolue,  qui  soumettait  à  ses 
ntoindres  caprices  une  population  de  trente -quatre 
millions  d'dmes,  essaie  de  retenir  ce  pouroir  mons- 
Irueus  ijui  lui  ç/Hiisi;  des  mains  et  dont. elle  a  fait  un 
si  dcpliirable  iisat/e.  Mais,  vains  efforts!  Elle  hk  par- 
viendra pat,  nous  l'en  préuerwns,  a  rajuster  les  mir- 
ceaux  de  son  sceptre  ii  isé.  » 

S'il  en  est  ainsi.  (Vjvaruaj  honnête  autant  qne  mo- 
déré, pourquoi  n'épargnez-vous  pas  l'insulle  k  cette 
capitale  infortunée  :  frajtper  un  ennemi  tombe,  vain- 
cu, cela  n'est  guère  magnanime?  Pourquoi  ces  li- 
gnes? 

«Jamais  la  lâcheté  el  la  sottise  n  ont  été  portées 
»  aussi  loin.  Cette  ville,  »i  jalouse  de  ses  libertés  et 
»  de  sa  dignité,  a  subi  pendant  (|ualrc  mois  suns 
»  sourciller,  les  violences  les  plus  deshonorantas.  Les 
»  conuins  les  plus  abjects  lui  ont  imposé  leur  loi.  » 

llélas!  il  se  glisse  des  coquins  partout,  elle  Cour- 
rierdela  Gi'roncfe doit  le  savoir  aussi  bien  que  nous. 
Pourtant  les  démocrates  ne  s'en  sont  plus  servis  aus- 
sitôt qu'ils  les  ont  connus  ;  leurs  ennemis  pourraient- 
ils  en  dire  autant? 

Quant  aux  violences  déshonorantes,  il  y  a  bien  plus 
de. quatre  mois  que  Paris  les  subit,  et  h  Courrier 
est  trop  modéré  sur  ce  point. 

Tout  ceci  n'est  guère  rasserant  iK)ur  Paris  ;  heu- 
reusement qu'il  lui  reste  une  planche  de  salut  :  c'est 
de  demander  son  annexion  au  royuume  d'Aquitaine, 
de  reconnaître  Bordeaux  pour  sa  cagitale  et  le  Cour- 
rier de  la  Gironde  pour  hs  Mu/iileur  officiel  de  la  ré- 
/)u6/i(/uf...  honnête. 


'  —  Tous  lea  voituriers  soiit  (îccHpés  pour  une  quin- 
zaine de  jours  à  trau)>[H)rter  les  loiftériaux  destinés  à 
U  construction  des  colonies  d'Aioun-Sad  et  d'Aiouîi- 
Hounjel,  dont  les  travaux  marchent  avec  assez  d'ac- 
tivité. Ou  se  liàtc  alin  rPavoîV  terminé,  nu  moins  tous 
les  transports,  avant  la  saison  des  pluies. 


■KHI 
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La  Province,  de  Limoges,  cmpriinle  au  Chronick 
un  document  statistique  tendant  ù  démontrer  l'sc- 
croissement  des  crimes  et  délits  pendant  les  mois  de 
mai  et  juin  1849,  comparés  à  ceux  de  1817 

Les  journaiLx  réactionnaires  se  gardent  bien,  et 
pour  cause,  de  faire  entrer  en  comparaison  les  pre- 
miers mois  qui, ont  suivi  la  révolution  de  février,  [té- 
riode  |)endanl  laquelle  la  justice  n'a  oas  eu  à  sévir. 

Voici  le»  ciiiffres  proibiits  par  ces  teuille^: 

Arrestations  laites  ii  Paris  en  mai  et  juin': 
1817  l8iM 

lliiinines  iijtiijeiir'- 

—  unneiirs 
Kumines  majeures 

—  mineures 

"  Les  arrestations  pour  coups  et  blessures  et  pour 
oiilragc  à  la  inoralo  ont  .i  i«ii  pris  triidc  en  deux 
mis.  Le  vol  a  pris  une  extension  >'l  uiiu  activité  jus- 
qu'ici sans  excniplc. 

»  Il  es!  impossible  à  tout  hoiiinii-  de  bonne  loi  du 
lot  |Ms  lecoiinuilre  que  le  <lével6ppenieiit  de  la  cri- 
minalité est  la  consé(|iicnce  inévitable  de  la  prédicii- 
tion  des  doctrines  monstrueuses  île  l'école  révolu- 
tionnaire. Les  docteurs  de  celle  école  nient  tout 
principe  religieux  ft  «xiiltenl  tnnl  ce  (jno  frapiie  le 
code  pénal.  »  ....| 

Nous  ri''|ionilr«ns  |iar  une  doiihlu  question.  Les  (/oc- 
trinei  inoiislniexises  dr  l'rrolr  réf(i'ulioj>nnire  n'é- 
taieiil-clies  jias  .\  leur  apogée,  t'ii  mais  et  avril  1818; 
coniincii!  expliquer  alors  rabseiicc  de  crimes,  délits, 
allcnlais  conln-  la  propricto  on  la  murale ,  pendant 
leur  rivni'? 

2°  Le.s  priiuipaiix  sorialislcs  cl  révolutioimairiis 
sont  en  prisoii  ou  dans  l'exil  ;  le  pouvoir  est  aux 
mains  des  hommes  qui  ont  pris  le  monopole  de  I'A^ih- 
nHetii  cl  de  In  morale;  coiimienl  rxpliquez-vonw;etle 
anomalie?  , 

tn  d'autres  termes  :    .. 

Uni  gouvernail  qiiiiiid  Tés  (irisons  étaient  vides  et 
la  police  inutile? 

Qui  gouverne  aujourd'hui  ? 


.\LGKBiK.  —  Bulletin  des  hùpilanx  militaires  d'Af- 
ger  :  Du  6  au  12  sejitembre  :  78  cliolérinnes,  17  dé- 
cès; du  12  au  lu  :  27  cholériques,  o  décès. 

D'autre  part,  on  nous  écrit  d'Alger,  du  li,  (pie  le 
choléra  s'est  déclaré  dans  celle  ville.  Oans  la  popu- 
lation arabe,  les  cas  sont  jusqu'à  ce  joiir  rares  et  dis- 
séminés C'est  surtout  -dans  la  population  militaire 
que  le  Iléan  sévit.  Les  condamnes  du  fort  Babazoun 
sont  décimés  a.ssez  vigoureusement.  Il  y  a  eu  aussi 
plusieurs  cas  à  riiApilnl  du  Dey. 

Tenes.  —  Les  travaux  agricoles  du  district  sou  nuls 
en  celle  saison;  on  attend  les  pluies  sans  lesquelles 
on  ne  peut  commencer  à  travailler  la  terre. 

Les  adaires  commerciales  ne  reprennent  pas  vite. 

Le  manque  pres(|ue  ibsolu  de  récolte  dans  la  plaine 
du  Chélil  fait  qv|j!  le  blé  et  l'orge  soirt  très  rares  sur 
les  marchés  du  cercle. 

Le  blé  se  vend  18  à  10  fr.  le  quintal  métrique; 
l'orge,  U  [r.oOà  12fr.  50. 

Les  Maltais  et  les  Espagnols  en  font  le  cnreniercé. 

Les  alTaires  industrielles  sont  presque  nulles  aussi. 

Montenolte.  —  La  coloiîio  de  Muntenotte  est  pres- 
que entièrement  bâtie.  Les  colons  ont  récolté  celte 
année,  par  les  ninins  des  Arabes,  de  l'orge  et  dn  blé 
ensemencés  et  moissonnés  par  eux. 

En  blé,  la  récolte  s'élèv^eca  à  I  t. 30  quintaux,  dont 
.')00  ont  été  vendus'à  I  .'Klininistration.  La  récolte  en 
orge  est  moins  bonne. 

Des  hommes  expérimentés  en  agricultgre  eussent 
ou  réaliser  de  grands  bénéfices  fi  Montenolte;  nial- 
lienrensemeiil  presque  tous  les  boinmes  qui  compo- 
sent cette  colonie  sont  des  ouvrieri  d'artpT'îis  jwn 
d'entre  eux  ont  travaillé  la  terre.  Il«  jour,  bicntèl 
non»  l'esporKUs,  rintelligence  de  ces  nouveaux  cnl- 
tivatoui's  produira  tous  les  résultats  possibles. 

l'hilippemlle^  —  Il  n'v  a  pas  moins  de  I  100  ma 
lades  à  i'hêr.Kai  ,io  pfijlippeville -v  ils  proviennent 
toui>  des  cr>|Qnies  agricoles  et  des  villsgee  voisins. 


FAITS  DIVERS. 

La  commission  du  budget  s'est  réunie  dans  la  ma- 
tinée en  séance  générale,  puis  la  sous-conimission 
des  boissons  lui. a  succédé.  S'il. faut  eu  croire  les 
bruits  (lui  oui  circiijifdnn.s  les  couloirs  du  palais  de 
l'Asseninlée,  ces  réunions  snccesBives  ont  pour  but 
de  remettre  déiiuitivemcnt  l'impél  sur  les  Doissons. 
Les  iiuissanl.s  raisonnements  du  Cor^tiluiionnel  au- 
raiunt  gagné  \m  membres  du  co/nité. 

La  cximinîssion  de  perm^i|encé  a  tenu,  dans  le  7° 
bureau,  sa  iî"  séance.  Aiicnii  ministre  n'y  assistait. 
M.  Baroclic  présidaitMa  réunion,  qui  n'était  pas  des 
plus  nombreuses;  toutefois  nous  avons  remarqué 
MM.  Cbangarniet-,  Leilo,  "piscatory,  Lucien  Mural, 
Gasc,  de  Kermarec,  Béchard. 

Itéunisit  midi,  ces  messieurs  se  sojit  séparés  à  une 
hei're,  se  donnant  rendez-vous  p'îur  une  séance  no u- 
Vsltc'rnardi  prochain. 

Aucune  décision  n'a  été  .prise,  et  la  n  te  des  re- 
présentants (le  la  gauche,  an  sujet'  des  affaires  de  Ro- 
me, «Ht  considérée  comme  non  avenue.  Les  vacances 
auront  été  c()mplèles. 

—  Le  clioléxa  décroit  entin  d'une  manière  sensi- 
ble, et  le  f'roid  sec  que  nous  avons  depuis  quelques 
jours  va,  nous  l'espérons,  en  délivrer  délinilivemeiit 
la  capitale. 

Parmi  les  victimes  que  ce  fléau  a  emportées,  il  est 
un  centenaire,  qui  vient  dé  mourir  dans  le  12f  ar- 
rondisseinenl,  âgé  de  119  ans.  Ce  vieillard  jouissait 
d'une  bonne  santé,  et,  comme  il  le  disait  lui-m^me 
quelques  jours  avant  sa  fin,  il  avait  encore  bon  pied, 
Imm)  ceil.  f^e  brave  lionimo  tenait  une  école  de  petits 
enfuuts  :  il  était  sans  contcstatiop  le  plus  ancien  ia»? 
tituteur  de  Paris. 

•^  On  vient  de  recevoir  au  LIojfd,  à  Londres,  U 
nouvelle  de  fa  perte  totale  dn  navîrëenebiis  la  Minerva, 
canitaine  liovendeii.  Ce  navire  quitta  Sidney  (Nou- 
velles-Galles-du-Sud)  le  6  février  dernier,  se  rendant 
à  Portland-Bay.  et  ayant  à  bord  nn  certain  nombre 
de.passagers,  '2U0  barils  de  poudre  ii  canon  %t  une 
Krsndti  quantité  de  rhum,  d'eàu^de-^ie  et  dé  soufre. 
Forcée  île  relâcher  à  Gervis-IJay  pour  y  réparer  des 
avaries,  la  ifinerva  reprit  la  mer  le  20  mars  ;  mais 
le  jour  suivant,  vers  (jualre  heures;ilii,nialin,  le  feu 
se  déclara  dans  la  cale. 

L'équipage,  connaissant  le  •danger  auquel  l'expo- 
sait la  nature  du  chargement,  s'eihpressa  aussitôt  de 
mettre  les  embarcations  à  la  mer  et  de  prendre  lu 
larp  en  toute  hàle  avec  le  capitaine  et  les  passagers. 
Il  était  temps,  car  à  jieine  un  quart  d'heure  s'était-il 
écoulé  qu'une  terrible  explosion  se  lit  eulendrc,  et 
(|iie  le  pont  du  bâtiment  sauta  à  une  liauieur  de 
près  de  ,'i(»0  pieds.  Les  liqiwurs  spirilueiises  s'en- 
huminèreiit  uussit()l,  et  le  navire,  après  avoir  brûlé 
jusqu'au  ras  de  la  Uoltaison,  coula  sous  les  veux'  des 
naufragés."'  .  " 

Les  enibarcaliinis  lirenl  roule  pour  Porl-Fairy,  et 
après  avoir  été  ballues  six  jours  par  la  tem()éte,ians 
antre  (iruvisions  qu'une  |>elilelnrrique  d'eau  elqnel- 
((iies  iaracootus  (légumes)  reconnus  vinéncux,  et 
(iii'il  fallut  jeter,  clbis  réiissirenl  ù  gagner  la  plage  de 
hort-Pbilip-Lcad.s.  La  perte  du  navire  est  évali;éç  à 
plusieurs  milliers  de  livres  sterling. 

—  Avant-liicr,  à  dix  bi^ure.s,  s'est  ouverte,  au  pa- 
lais (les  Potits-Augnstins,  l'exposition  des  ouvrages 
remis  par  les  élevvs  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls,  au 
nombre  ilc  N,  entrés  en  luge»  pour  concourir  aux 
grands  jirix  de  jiavsage  historique.  Voici  les  noms  des 
concurrents  dans  l'ordre  du  pliiceiiienl  des  tableaux: 
MM.  Aiiastasi  (•reiiel,  Curson,  Lecointe,  Thiollet, 
Chaigneau,  Lerel,  Anoicau. 

I,e  siiji'l  donné  par  l'Acadéiiiiv  était  ainsi  indi(|ué: 
H  Milon  lie  l'.roliiiic,  nn  des  plus  célèbres  athlètes  de 
ranliquité,  était  d'une  force  de  corps  extraordinaire, 
et  il  en  avait  donné  des  preuves  prodigieuses.  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  près  de  Crotone,  dans  une  fo- 
rci, il  voulut  fendro  avec  ses  mains  un  vieux  tronc 
de  cliène  qui  avait  élc  cntr'ouvert  par  des  coins  en- 
foncés avec  force.  Par  ses  efforts  il  les  lit  tomber,  et 
ses  mains  se  trouvèrent  prises  entre  les  deux  parties 
de  l'arbre  qui  se  rejoignirent.  Ne  pouvant  se  dégager, 
ilfiit  «lévoié  par  les  loups.  » 

L'exposition  durera  trois  jours.  Samedi  l'Académie 
prononcera  son  jugement.  • 

—  Une  jeune  lille  nommée  Sophie,  mais  plus  célè- 
Ive  dans  le  quartier  latin  et  à  la  Grande-Chaumière 
sous  un  surnom  emprunté  à  un  des  plus  fameux  ro- 
mans de  nos  jours,  vient  de  tenter  de  se  donner  la 
mort  \oloniaireinent. 

Depuis  quelques  mois,  Sophie  avait  conçu  une  vive 
passion,  pour  M.  Auguste,  étudiant  en  médecine,  et 
tous  deux  habitaient,  sur  le  boulevard  du  .Ment- 
Parnasse,  un  charmant  petit  logement  nMoblé  avec 
élégance  ;  une  domestique  était  chargée  des  soins  du 
ménage,  et  Sophie,  heureuse  du  présent,  faisait  |M>ur 
l'avenir  dos  rêves  dorés  ;  elle  espérait  qu'un  mariage 
viendrait  récompenser  ses  soins  «t  son  amour.  Mais 
Auguste,  depuis  jwn  à  Paris,  ne  tarda  pas  à  se  lasser 
de  cette  liaison,  il  prit  la  résolution  de  se  séparer  de 
Sophie.  Il  fùcmit  donc  d'être  appelé  chez  ses  parents 
pour  affaire*  oè  famille,  et,  avant-hier,  après  avoir 
fait  ses  malles,  il  quittait  le  petit  logeineul  du  bou- 
levard Mont-Parnasse.  '       . 

Le  lendemain,  Sophie  reçut  une  lettre  dans  la- 
quelle l'étudiant  l'informait  de  sa  résolution  bien  ar- 
rêtée de  rompre  avec  elle;  il  lui  laissait  les  meubles 
garnissant  le  logement,  ol  lui  envoyait  l'argent  né- 
cessaire pour  payer  le  loyer. 

Hier,  vers  midi,  les  locataires  de  la  maison  eaten- 
direnldes  gériîîssements  cher.  Sophie;  ils  frappèrent, 
et  aucune  réponse  ne  leur  (mrvenant,  ils  allèrent 
chercher  nn  serrurier  qui  ouvrit  la  porte.  Ils  trou- 
vèrent Sopliie  en  proie  it  d'horribles  souffrances  ; 
elle  était  sur  son  lit,  vêtue  de  sa  plus  belle  robe. 

Sur  un  meuble  voisin  ou  trouva  dans  un  verre  le 
reste  d'une  liqueur  rongêàiie  et  nn  écrit,  en  gros 
caractères,  portant  ces  mois  :  «  Je  me  suis  cmjioi  ■ 
.sonnée  volontairement  ;  »  puis  une  lettre  qu'elle  a- 
dressail  à  son  infidèle  et  dont  voici  Ih  contenu  : 
_M^  En  parlant  tu  m'as  oubliée,  t»  belladone,  je  l  ai  bue, 
iTje  meurs.  Je  comTois  ((ne  tu  sois  du  haut  jwrage, 
»  tu  ne  pouvais  pas  éjwuser  une  griselte  ;  lai  P" 
»  faiblir  daiîf  le  passé,  mais  j'éUisHge  pour  tp»  et. 


»  j«  l'aurais  été  toujotun.  Tu  lerai  ma  darikUrt^iMIt' 

Cn  médecm  fut  auMitôt  appeM^  «t  i>  r^oRiiit^ 
(lu  et)  euQt  p était  avec  de  la  leUôdo^  que  Sophie 
s  était  empoisonnée.  L'éludiaul,  qui  Vôcctjpait  drn»| 
mœopathie,  Système'médical  (\ins  lequel'  cette  snbs» 
tance  est  mise  fréquemment  en  usage,  eh  fvait  fait  . 
connaître  les  terribles  propriétés  h  Sophie,  k  laquelle 
do  proinnis  et  intelligents  secours  ont  été  donné*,  et 
qui,  on  l'espère,  ne  succombera  i>as,  quoique  dâa- 
gereusemunl  malade  en  ce  momeut. 

—  On  lit  dans  la  ConsiHuti(m>.AM  Pyjrénées  ;      . . 
«  Ce  n'est  pas  sans  étonnemeot  que  nous  avont  lu 

dans  quelques  feuilles  de  la  frontière  un  avis  impor- 
tant que  les  émignis  espagnols,  qui  n'ont  pas  voulu 
profiler  de  l'aninistie,  ne  ponrront'  résider  dans  n()» 
départements  limitrophes,  àmirins  d'un  ordre  exprèi 
de  S.  M.  C. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  nous  sommes  fixés  sur 
les  prétentions  étranges  du  gouvernement  espAgsol 
«n  ce  qui  concerne  la  police  de  nps  frontii^s;  *tt^^^^ 
nous  étions  accoutumés  à  voir  le^  cbc)^  un  .pëtt 
plus  habilement  dissimulées,  et  les  ordres  deS.'M,  C. 
jiasser  d\ei  nous  sons  te  couvert  de  l'autorité  fran- 
çaise. Il  paraît  que  la  République  est  plus  accommo» 
dant*  sur  ee  point  que  ne  rélâil  la  monarcldel  >   'f 

—  Nous  trouvons  dans  X ^viancipation  de  Fen»^- 
gnement  une  réponse  de  M.  |iarle,  aipé,  et  Chainiifr 
tin,  au  pamphlet  de  M.  LamaflUne  contre  les  institq-; 
leurs.  Celte  réponse  ie  tern^nj.ainsi  : 

U  L'un  des  deux  signàta!i{efaiÀ  ces  lignes  a  ^téu 
)>  collègue  de  M.  de  Lamartine  au  co'pseil  municipal 
»  de  Micon,  et  le  collègue  de  M.  ée  LaïaMPtine  au  co- 
»  mité  d'arrondissement  siégeant  danaoelta  .tM*.  ^, 
»  à  une  séavce  de  ce  comité,  où  il  iaroquail.  fwur 
w  une  ioterptétation  de  la  loiGt|i3ot,)wi,|uitlJi^fs(}ff 
»  poète  Ugislalaur  et  alprs  député,  êMili^ifii  r(^(^^7 
»  ail  :  fat  mti  cette  loi,  mais  je  ne  ifti  jpi^  (i^^ÂiK 
»  ne  la  connais fiK.  '       '';,i: 

»  Aujourd'bin  ,  si  M.  de  Lamartine  vetrt  aVdtr  u 
V  même  franchise,  il  dira  :  Je  viens  de  coiMtniier  (^ 
»  tM(i'<ut«Mrf  latet,  mais  Je  ne  les  eomaispàs.  » 

—  L*  tribunaf  Correctionnel  de  Lille  vient  de  coil-i 
damner  h  la  prison  frois  enfants  qnj  avaient  pria 
part  k  l'émeute  dont  nous  avorte  parié  il  y  a  quelque 
tenipe.  Les  peines  ont  été  minimes,  et  nous  compre- 
nons celte  indulgence  du  tribunal  «u  jirésence  dés 
débats. 

Le  Journal  de  F  arrondissement  du  HAvre  annonce 
qu'il  existe  à  Graville  et  dans  les  environs  ape  vaste 
association  légitimiste,  qui  eDrégimeute  son  moudeà 
tout  événement,  et  (liâtribue  dès  à  préi^int  de&gjradeS-. 

Ceux  qui  ont  mis  faut  du  rigueur  à  pQf^uiyff  la 
^idarité  républicaine,  fermeront  -ils  les  yèiix  on 
cette  occasion  ? 

TÉLÉGRAPHES     ÉLECTRIQUES.   —  Oll     lit  daUS  Ifr 

Moniteur  prussien  : 

«  Depuis  moins  d'un  an  rÊlat  a  dépensé  ''environ 
Md  000  thalers  à  la  construction  do  télégraphes  é- 
Içctriqucs,  dont  les  lignes  ont  déjà  une  longueur  (Je 
243  milles,  et  relient  Berlin  avec  Fraucforli'  lùx-la- 
Chapello,  Hamlmurg  et  Stettin.  Avant  bi  Un  de  cette 
année,  les  ligues  seront  étendues  jusqu'à  317  mille», 
et  les  communications  seront  -  entièrement  établies 
entre  Berlin  et  Oderberg,  oe  qui,  par  le  moyen  des 
télégraphes  autrichiens,  .mettra  Berlia  en  reLjîtion 
iiveo  Vienne  et  la  mer  Adriatique.  ";, 

—  Incessamment  un  télégraphe  électrique  sera  é- 
lablie  vers  Konisberg  et  r>anlzig  et  nTetlm  par  Ih  leti 
provinces  orientales  en  rapport  av^ec  les  provinces  oc- 
cidentales do  la  capitale. 

Toutes  les  lignes  télégraphiques  prussiennes  ne 
serviront  pae^oulemeot  pour  le  service  de  l'Etal  ; 
elles  seront  ù  la  disposiiion  du  public.  Cette  mesure 
sera  mise  à  exécution  dans  In  courant  même  de  ce 
mois  entre  llcrUn  et  Aix-la-Chapelle  et  eulre  Berlin 
et  llaiiibourg.  Les  règlements  et  les  tarifs  seront  sou- 
mis à  l'approbation  de  S.  M. 


11  y  a  réunion  de  la^société  fraternelle  des  Bijou  - 
tiers,  dimanche  prochain,  23  septembre,  à  1  heure 
précise,  rue  Vendôme,  n'  i. 

AssocuTios  BÉu.MES.  —  L' Association  frater- 
nelle des  Bottiers,  Cordonniers  et  Corroyeurs  réunis, 
dont  le  siège  est  rue  du  Cadran,  IS,  ci-devant  23, 
même  rue,  et  l'Association  fralernelle  et  égalitaire 
des  Bottiers-Cordonniers  du  Faubourg-Saint-De- 
nis,  13,  viennent  annoncer  h  la  démocratie  tout  en- 
tière t^u'ils  ont  compris  leur  devoir  en  faisant  une  fu- 
sion ensemble,  sous  le  titre  d'Association  réunie  fra- 
ternelle et  égaliftiire  des  Bottiers-Cordonniers,'  dont 
le  siège  central  est  rue  du  Cadran,  15,  et  les  Itisiteni 
rue  Oudeauville,  50,  à  La  Chappelle-Saint-Oenb'.  À 
partir  du  lundi,  24  septembre,  le  siège  de  la  ruedii 
Faubourg  Saint-Denis  sera  transféré  rue  du  Ca4 
dran,  15.  Les  Sociétaires  ont  cru  aller  au  dovant  diM 
désirs  des  démocrates-socialistes  en  posant  ce  grand 
principe  de  l'Association  générale. 


LE  lfOU¥E4lU  MONDE. 

rjA  Loi'is  Blamc. 

Le  3*  numéro  de  ce  recueil  Tieât  de  paraître. 
Jamais  l'auteur  n'a  montré  plua  4e  talent  comme 
écrivain  ;  son  œuvre  est  attrayante  à  lire,  et  lea 
i(îées  substantielles  qu'elle  propage  faciliteront 
certainement  le  ralliement  des  socialistes  à  un 
programme  collectif. 

Ce  ralliement  eiit  la  grande  tdché  du  moment: 
il  faut  que  la  démocratie  s'éclaire;  qu'elle  s'orga- 
nise non  pour  le  combat,  mais  pour  l'étude; 
qu'elle  se  préparc  ^  la  solution  pratique  des  ques- 
tions sociales,  et  ne  coure  pas  la  chance  d'être  prise 
jyi  dépourvu  par  le  succès?,  comme  le  GooTerne- 
racnt  provisoire.  Mettons  le  temps  à  profit^  la  «M* 
composition  des  vieux  partis  va  bien  vite,  ils 
pourraient  finir  nlustiH  qu'on  ne  pense,  atteints 
qu'ils  sont  par  deux  maladies  mortelles,  sans 
compter  les  autres,  la  question  romaine  et  l'impôt 
des  boissons. 

La  coalition  de  ces  partis  a  gardé  depuis  le  13 
juin  l'apparence  de  la  victoire,  mais  l'apparence 
seulement.  Sur  de  l'avaiir  ,  le Socialiste  ne  voit 
pas  sans  quelque  pitié  les  réactionnaires  de  lotH 
tes  les  couleurs  se  grouper  autour  de  Rome  et 
de  la  restiuraiion  pontifical  (spnune  «utctur 
d'une  bonbe  dont  U  iQj^|lftl«t,^ii^4i».      < 


) 


I  - 


4m  fMrmmti  dt  diuolution  irré«utU>l«  i^t  <%io> 
•et  tu  milieu  d'«ux  et  m  développeront  d'autuit 
lîm  sûrement  que  U  démocratie  n'interviendra 
pu)  eon  rAle  eit  de  prteiier  ut  de  iiopulariser  le 
pn^ramiuo  social  de  Tavenir. 

[iaos  le  Iroiiiètme  numéro  du  IVouveau  Monde 
M.  Louii  BUnc  débute  pur  un  article  «ur  la  situa- 
tion; il  la  résume  fort  justement  ainsi  : 

Deux  faits  caractérisent  la  situation  :  d'une  part, 
réUbliasemenl  d'un  lyatème  de  compnsiion  i  ou- 
tranee  ;  d'antre  pari,  la  nurche  conquérante  du  so  - 
cialisme. 

M.  Louis  Blanc  démontre ,  cette  vérité  pleine 
4'évidenoe  quels  compression  ue  peut  absolument 
rien  contre  les  idées,  vérité  déjà  mise  en  lumière 
kn  de  rétablissement  du  christianisme,  lors  du 
rêvait  tle  l'eeprit  philosophique,  lori;  des  enseigne- 
ments démocratiques  répandus  par  Rousseau  et 
MIS  contemporains. 

Qui  ne  sent  combien  il  est  nécvssairo  à  un  gou- 
vernement, pour  diriger  son  action,  de  se  faire  une 
idé«  juste  de  la  diversité  di«8  éjénionts  dont  la  so- 
ciété se  compo^,  de  la  nature  des  préoccupations 
qui  la  tourmentent,  et  de  la  légitimité   des  passions 

3 ni  fanaient  t  Or,  que  font  les  preneurs  du  système 
B  coniipreiMiiion  ?  IV  neur  de  sVgarer,  Ils  appellent  la 
nnit  £  leur  secours,  les  insensés  !  et,  en  attendant  la 
néat  des  éclairs,' ils  crient  :  Cachet  les  (lambeaux! 

Tout  r#tkl9  de  la  Situatkm  «st  plein  de  nerf 
«t  d'éloquence.  , , 

V  Sous  m  titre  :  Le  Soetalisme  «n  projet  de  ht, 
M.  Louas  Blanc  puMe  ensuite  la  formule  en  7  ar- 
tides,  prèaoïtée  ^  le  Luxembourg.  Nous  ne  re- 
WMsçerms  certamemenr  pas  cette  formule  qui 

'  oéb^ie  par  la  création  d'un  miniilire  du  progrès, 
oui  propose  la  ce&traltsation  dans  les  mains  de 
1  Etat  dies  chemine  de  fer,  canaux,  assurances,  de 
Ul  Banque,  des  mines,  et  renferme  le  comptoir 

'«ommunal.  toutes  idées  que  nous  partageons  de- 

/jpttia  asset  longtemps  pour  ne  pas  les  renier  au- 
jourd'hui. L'fldopticti'de  ces  idées  par  l'auteiv  du 
'NoHveûu- Monde  prouve  assez  qu'il  existe  un  fond 
commun  dans  le  socialisme,  mi  symbole  généra- 
lement accepté,  ctque,  malgré  la  diver6ité  des 
4o(dçs,  un  gouvernement  socialiste  ne  tétonnerait 
pas,  et  ne  se  diviserait  point  dans  l'exécution  dos 
mesures  urgentes. 

Toutefois  un  champ  reste  cnroro  ouvert  à  la 
discussion.  En  Fé\Tier,  en  mars,  on  avril  1848, 
lorsque  M.  Louis  Blanc  avait  l'iionnour  histori- 
que d'être  le  seul  représenUmt  actif  et  décidé  du 
socialisme  uu  gouveri»«>ivient  provisoire,  nous  lui 
reprochions  d'exagérer  le*  attributions  industriel- 
les de  l'Etat,  de  ne  pas  laisser  asso*  de  place  à 
l'assoriation  libre,  et  de  cherthcr  dans  l  égalit»- 
des  salaires  une  règle  de  répartition  que  h  nature 
n'accepte  jms. 

Notre  dissentiment  sur  ces  noints  nest  pus  un 
obstafiei  la  fécondité  du  -iocialisiiie;  la  disonsAioii 
sincère  et  bienveillante  peut  le  faire  dispartiitiv. 
en  attendant  rcx{»ériiucntion  (•ontràdi('loir»>  et  <ur 
échelle  restreinte.  l"n  jour  viendra  où  la  nation, 
prfict'xiaiit  en  matière  de  science  stvialc,  coniuie 
elle  procède  au  jvrfediontiemcnt  de^  autres  scien- 
ces, ne  cmira  pas  faire  un  mauvais  emploi  de  ses 
ressourres  en  les  appliquant  à  des  ess^iis  coni|vtny 

-   d'association  d'après  diverses  théorie*. 

M.  l./>ui«  Blanc  cnsacr.'  <|Helqii<'«  paues  .m  ré- 
°cit  àe  hjoumf'f  efii  I(>  ami  JStK.  celte  journée 
oii  b  gardf  nationale,  excitée  ccnlr»"  de?  ennemis 
iiiiatmiaircr-.  ^ Cii.vra  dececrw) /;n.<  1'$  romin'ini^- 
tnl  jounifV  qui  'm\\  It-s  ouvrior?  rt  les  huiir.'rnis 
en  antajroriifne  .  renversa  par  >oii  ciintn-eoup 
daii~  Iff  déparlcniTits.  h  plupart  d'-s  einiJiiJHtn- 
re>  s>«iali>tj-f.  (lénifura  la  co'.ii]>i>sition  ilc  l' As- 
*enibl<-e  er»nstituante ,  en  un  mot,  prépar.1  les 
journées  de  juin  et  les  autres  victoires  de  la  réac- 
tion. Le?  souvenir?  précis  de  M.  Lnui?  R'.aiir.  (t 
ses  graves  dissidenris  avec  M,  de  Laïudrliiie  . 
quant  a i'ajq>réciation  des  fuis,  douueiit  Ix'aucjiuji 
u'nitéit't à  cet  épiS"]c. 

Après  k  sérieux  voici  !eplaisnit.  In  article  est 
intitule  :  Bvtgi't  dr  la  rnlomuic  \\.  Louis  Itl.dic 
demande  compte  au  coniili!'  de  la  rue  de~Poitiers. 
des  I99,'>5I  franc?  qu'il  a  dû  eniplover  à  sauver 
le  vieux  monde  et  à  couper  le?  aile?  au  for ia- 
lisme. 


CM  Â%«nt  m  prodliU  tir«nt*-*«-UA«  biKtchuroi 
((Mi  rwfarmant,  aaUau  dt  diicuuioas,  da  rifiita- 
ttoni,  da  propptitiont  organlquei  supérieures  & 
celles  des  socialistes,  un  stérile  amas  d'injures  et 
de  calomnies.  M.  Louis  Blanc  le  démontre  par  un 
choix  de  citations  vraiment  curieux ,  à  unarchis- 
»  tes,  bandits,  qui  veulent  voler,  piller  tout  le 
»  monde  et  qu'il  faut  chasser  à  coup  de  trique, 
»  étrangler.  «Tel  est  le  |k)rtrait  tracé  à  tant  la 
ligne,  de  tous  les  socialistes,  de  tous  les  hommes 
voués  à  l'aniélloration  du  sort  général  ;  un  des 
pamphlétaires  espère  Ibien  que  M.  Cabet'  «  prnti- 
»  (jue  aujourd'hui  flairs  l'cstomach  d'un  ctocodile 
»  icariea  ses  charmantes  théories... 

«  Les  Socialistes  et  les  Communistes  sont  des 

»  Montagnards  renforcés c'est  un  ramassis 

»  d'aventuriers,  d'hommes  ruinés,  criblés  de  dct- 
»  tes,  échappés  de  galères  ;  une  foule  de  vau- 
»  riens,  do'libertins,  de  fainéants  qui  veulent  vi- 
»  vre  à  leur  aise  aux  dépens  d' autrui.  «' 

{Petit  Manuel  du  paysan  électeur,  page  2.) 

Telle  est  la  manière  de  discuter  du  parti  hon- 
nête: Elle  ne  saurait  le  mener  bien  loin,  n\aiir 
elle  doit  être  constatée  par  l'histoire,  alln  ^ue  la 
postérité  sache  à  quel  point  l'égolisme  et  I  igno- 
rance aveuglaient  les  privilégiés  de  1840.  M.  Louis 
Blanc  s'indigjie  contre  ce  débordement  de  pu- 
blications fSlement  et  stérilement  ii\jurieuses. 
Nous  avouons  que  nous  restons  calmes,  et  que 
nous  regardons  avec  beaucoup  de  philosophie  ce 
ruisseau  qui  s'en  va  droit  ii  Fégoùt,  suivant  le 
théorème  des  attractions  proportionnelles  aux 
destinées.  — ^^- 

Nous  comprenons  cependant  que  l'insouciance 
du  dédain  ne  suflieé  pas  à  l'é^rd' d'un  ennemi 
persévérant  et  d'ut>  truisfuge  amché  de  la  démo- 
cratie, tels  que  MM.  de  Montalembert  et  Lamar- 
tine. M.  Louis  Blanc  adresse  i\  chacun  d'eux  vuie 
leçon  biej»  verte  et  bien  méritée.  Heureux  se- 
rnient-il^  d'en  faiiv  Ictvr  profit  î 

Puisque  le  nom  de  M.  de  Lamartine  vient  sons 
notre  plume,  citons  les  lignes  pleines  de  justesse 
et  de'  vraie  modération  par  lesquelles  M.  Louis 
Bl HOC ,  dans  l,^  partie  historique  du  iVoMwau 
Monde,  signale  l'attitude  de  st)n  poétique  et  ma- 
jestueux collègue  au  riouverneineiit  provisoire. 

l'oilr  >•«  qui  est  de  M.  de  Lamartine,  il  avait  plus 

rarliculièreiiieiit  i  reproehcr,  au  I7  mars,  d'avoir  été 
OMivre  des  délégués  dn  Luxembourg,  et  d'avoir  fait 
passer  en  revue  j«r  le  aoiivernement  la  fjraude,  uiçi- 
liqiie  et  puissante  armée  des  et)r|ioralions  ouvrières. 
("ar  lui  qui  étail  si  prodigue  envers  tous  île  ses  avan- 
ces et  d«  M's  cari>sses,  lui  qui  reclierchail  avec  tant 
(rempresseineni  l'apprOlNi'ioii  îles  cluiis  (wur  en  foi- 
lilier  sa  |Mi|iu|arilé  des  salons,  lui  qui  entn^teiiait  des 
rapports  suivis  avec  S*»brier,  lui  qui  se  liasjirdait  jus- 
qu'.i  Blanqni  ,  il  s'était  toujours  montré  aveuglé 
ment,  n|>ini<1treMiciil  liosiilc  au  Luxenihourf;.  t'M-\\ 
^rai  que  le  socialisme  oriieielleMK'nt  disenté  lui  ail 
déplu  (Oinnu'divisant  ralte.ntion  pnhiique?  Kst-il 
vr.ii  que,  s'étant  léserxé  la  p.niie  théâtrale  de  l.i  ré- 
volution, il  «'  ^<n(  inquiété  de  ce  (pii  en  était  le  enté 
sérieux  f  Est-il  vrai  que  ses  familiers  l'Hienl  pouss»- 
à  coni'iatirc  une  )H)|miarité  qui  impiirtunait  la  sien- 
ne ?  l'oiir  iiu)i;  j'ai  toujours  jieiisé  (|nc  la  haine  dont 
M.  de  l..iin;ii'liM(  m'Iionora  était  |iair.iiteMii'nt  <lésiii 
leresséi;  Jov.ile  et  sincère.  Klran:.'i'r  à  la  science  de 
l'économii-  po|ili(|ue,il  prit,  île  très  hoiine  toi,  en 
aversion  des  do'triiies  qu'il  n'avait  pas  éindiées,  et 
que  1.1  nature  de  sou  esprit 'étnil,  d'idlleuis,  j>en  pro- 
pn^  à  approfondir.  Knloiire  d"éi;oïstes  qui  aliltorraienl 
les  idée-  sociales  pour  les  avoir  trop  liien  coiiiprises, 
il  ne  les  jncea  danjercises,  lui,  que  Taule  de  les 
cici.pii'iidie.  A  l'en  plniiidn-,  il  y  aum  ]diis  de  justice 
i|;i'ii  l'en  Id.inier. 

Oiie  M.  l»uis  llhti4'  coiUiiuie  à  dcuiiicr  au  .\(iii- 
ccrt'i  .Vo;j//c  un  caractère  aussi  (^Icvé.  aussi  suhs- 
'intiel,  qu'il  continue  à  iKipulariser  du  sein  de 
l'exil  les  principes  do  la  nouvelle  organisât i()ii  so- 
ciale, et  SUIS  avoir  recours,  louiiuc  les^éditcurs 
de  M.  lie  L'iinartuie.  ù  uu  tapage  de  réclames  qui 
rapinUent  le  Dazar  /irni-enrul,  et  qui  font  de  M. 
<li-  Lunartiiie  un  rival  cle  M.  Aymès,  M.  l/juis 
Hlancaiira  publié  le  vrai  Consrillrr  du  peuplv. 

L'autre  lu'  s'écnt  jv>int  pour  les  ouvriers,  mais 
lour  les  gens  «le  tinancc?  ;  il  ne  les  éclaire  pas.  il 
es  endortct  les  perd.  ^  V.  \U  ^ 


Brarv.— M.  W.  a.>-B*çtt  v.-UttraetTsitl'ab.  en  atUad. 
Pautrt  quai  v.  n.  annoB«M.->Noua  attaod.  v.  tr.  — 
Compl.  afTect. 

Moiitbou{oa.«-Ulle  A.— Votra  ab.  •  été  fait  la  17.-Mouii 
V.  avona  adr.  lei  n**  dapuU  l«  i5. 

Ail.— M.  J.  B.M.-^Reçu  lwi'9.— Fait  le  reiiouv.— Merci. 

Claudun.— M.  V.— Reçu  les  9.— Ab.  jusqu'au  SI  (l(!e<unl), 

l'riviuj.— M.  J. C— Reçu  Y.  IflHre.— Remerc. 

Dftle.— M.  K.  S.— Reçu  le»'  177.95.— Merci,— Noun  ail. 
V.  nip. 

Hcsançon.— M.  T.— Reçu  les  150.— Kemerc.— Nous  at- 
tend, le  détaild'appl. 

Mariet.— M.  M,-r-Reçu  les  10.— Fait  k' r<(«lr.-*Mcrd. 
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AU  NUa^KO  OUUTIMRN  : 

PARIS Un  ai^  ao  r,  SU  moi!  il  f.,  Troti  moli  S f 

DÉP.  ET  ÈTRANCi.      «as  >        n  •         • 

PAYS  à  iurUxe .      •    %o  •     'se  •       u 

PAmiB,  aCE  DB  BEAtjNE,  S. 

'  On  l'abonne  iiutsi  rtiot  Brullé,  éditeur  d«  muilque,  paa'aae 
dM  Paiioram.)*,  46 1  Lyon,  Mme  PMUppe.  et  au  bureau  d'n- 
bonnemai  t  à  toui  Isa  Journaux,  9,  rua  Sairtt  CAkif;  Il  inellle, 
Mlciielel-P«vr«niHi)Ueu,'H.  Haulard,  llbr.;  Hruxeltei,  Ml- 
f  hel,  libr.,  Marché  aux  Bota,  l . ■ 
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Toiite  dcmar.de  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accorapagniée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  DU  de  ladern  ère  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue-  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris.       ' 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  iwsles  et  les  principaux  libraires  Iransmettent 
uu^si  Içs  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Los  abonnements  partent  du  I"  et  l«l  de 
chaque  moi.s. 

fout  ce  ([ui  concerne  l'adminislration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifi/uc,  rue  de  Beaune,  2. 


Bourse  da  30  septeoibn  1848. 
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readéepar  FOÛRIER,  ou  BàSM  M  i.a  Poutiqoi  J^ 
nvi.  Varia,  (IM,  (éerit,|«r  JL  OoiiaiDBaAirr,  at  adoniÂ 
par  le  Cooaail  de  l'Eoofe).  Nèuvalla  édiUon,  nn^,. 
ooaaidérableiBaiil  aue'»<iniéa.  I84T.  Un  hean  vol.  ivit 
PrU  :  t  (r.  t\  ci  par  la  poale,  I  fir.  flO  e.  *"• 


UBRVtRIK  PHALVNSTÉRItvNNE,  quai   Voltaire,  25,   cl 
rue  de  Beaune,  2. 

PAROLE  D.  PRO\mCE  et  mmu, 

par  M"  Clabuu  Vigoo«evi,2*  édition.— Prix  :  1  f.  75 c. 


«tode  de  aaaa.  wt 


'Mvni'jomaaiiv  et  »aie^»«a»a. 
ri*  MMitmartre,  14».  - 

mWt  llTTÉfl4IRE  joiPS;- - 

aboanAa,  labié  de  Journaux,  5  SOO  Toiumu*    l'i'ociiiii\., 
.IJKIOrr.— Prix,  9,000  rr.^Autreiiruiids  en  tous  prix. 


milETTJAIII  «*aia<»>  ."5  fr.,  I«ub.  St.-ivenlii7ir« 
llltlllli  lllfll  tQu»  lea  yh.  dea  prétacturM  et  ».  p;^" 

IIHIIKS.  •■INMBEIIÏ*r7~~ 

PourRuérlr  proinpteraent  lea  maladii-a  de  imiirlnA  m 
!••  que  liHlJMB.  CATARRIUK,  ASTHME.  COQUKLUClIr 
TOUX  NERVEUSE,  CRU'I'E,  ENROUEMENT,  Il  ny  ,ru; 
dis  plus  efncMw  et  de  moilleur  que  la  ***■  m  «bou? 
phannaeien  d'Bplaal  (Vo8|ra).  —  Elle  a«  vend  inoiiu 
inoini  que  lea  autre*,  danatoutea  lea  meilleureaphirtu 
ci«»  de  l'rance,  et  à  l'aria  à  l'entrepAl  «enéral,  chu  m 
GAHMER,  droauiale,  rue  de  Paradii,  n*  12,  au  Marais. 

■a,  OBOMOi  a  obtenu  deux  inAdalIlea  d'oH  et  d'Ancr» 
pour  la-  8U|i«riorilé  de  aa  l>ATE  PECTORALE.  (Uo  doit  tt 
m<flerd«aeoalr«(a(UDa.)  — 

KN   VENTE   I.E   I"  VOLVME  DE  LA 

M¥l]EDEsR(|ORME$ETuuPaOGBtS 

Rédacteur  en  chef,  M.  l'abbé  CUAaroMt. 

Cette  Kewe,  deallnée  jh  développer  la  doctrine  iin,, 
alliance  proinnde  entre  le  caibo  ielame  et  la  di  i,ocrai|< 
tat>laa  radicale^à  traiter  de  toute*  learéformeii  ici». 
liMue*,  reliaièiisiael  «»clalm>que  réclemeaolrn^pM^ 
craoraM*  le  cadre  ilea  questions  le*  plua  «ariéui  et  |^ 
plu*  ara».^.  Ceit  le  seul  organe  des  opinions  de  la  rf,. 
mocralit  catholtqne. 

Le  «"Volume,  broché,  de  4l2paâe«,  grand  io-S",!,,, 
table*  dea  maiièrai,  *«  vend  S  h-anc*  4u  buiMt  a 
5  francs  50  centime*  pur  la  (Kiste. 

Abonnnment,  aix  uioi',  10  fr.j  an  an,  18  tr.  Il|i)riii 
4  numéro*  n  tr  moiii.  i 

Envoyer  {ffaneot  on  mandit  sur  la  ptale,  i  I  Admiiii 
trllion,  S,  ru»  Jacob,  à  Paris. 

LE  FRANC-MAÇON. 

ParaiMant  tous  les  mois. 


ABONNCMENT. 

Paria S  f.    »  ». 

Dé(>arlcra'jnt».  ......      7        » 

Etranger.   ........      »        » 

/\niion<'e<  rosèrvécs   aux  Frères  seulement.   ,in,. 
Ecrire  franco  au  bureau  du    raAi»eii\ÇM. 
r.8.  Quai  des  Orfèvres,  PARIS. 


BXPOSITIOI*  MATIONAV. 

Rue  Smm-Bonoré,  898,  (tOO  moitu  i). 

Au  fnmtw  éto|«.  «I  Ma  ••  k««U,]««.  ' 

SELTZOGENE.D.FEVRE, 

aalUe,aMUaaMrtar,a  nM- 
Mt  aa*  par,  1  MiMllet^^ 
|»a«Ma,Tia  MOMaaMu:!!! 
n,iitr 
iXfétdatartraatWAIMasafcidaSaiti. 


MtirMrtt 
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Spectades  da  2t  septembre. 

THEATRE  DF.  M  NATION.— la  Favorllc. 
THf^ATUK  DR  LA  RKPl'RI  IQCE.— I,a  ChiMe  Ae  Scjtn 
OPfjUACOMlytE.— lUjfl**-. 
UDIiON.  —  l,e  Trcmhleiir,  la  .Icunesie  du  Cid,  l<-r4>iit 

Maillard.  « 

TIi(:.iTRE-IIISTOniQlK.-l.p  cbcvralicr  d'Iiarmratkil 

L.ilire. 
VAlîDEVII.LIî  — ?a«<lc  fiiini^c>4^c  .Sciualo,'  .i  Lunam 

IcronsM'silc  1.1  l'.iiï,  (iisncls  ccolicr*  en  vacances. 
GYMNAhK.— I.e-s  H.pl  nilicls,  La  ,Ilclle-Mér«!,  I"  Ktftt 

•rnlAnts  en  Tac.inr<->-. 
THÉtTKK  MOMAVSIKR.— I-cOrconi,  l'Oiaeau.leCixt' 

{"  <'hfvalirr  muscadin. 
Vy»HIKTES.—J.e«  Caméléon»,   tva,   le*    Parents  il*  m 

Keinme. 
PORTE  SAINT-MARTIN.— Rclàcbc  pour  la  rcptiilioa  * 

Rom«.  à  Rriuft  spfctacle. 
AMDIGt'-CUMIQUK.  -  Le  Juif  errant. 
GAITIC.  —  La  Sonnette  Uu  Ui^bl*,  ie  Moulin  joli. 
THÏATRK  UU  LIXEMBOIRG.— Lea  Deux  rnfiinUdf  t 

"épubiiqne. 
THÉVTREBK4UMARCHMS  (Opéra  bonfrel.— La  îw! 

André,  ie  Vieux  prix  de  Rome,  le  Marin.-ie  Cousi* 
I»LAS»KMENTS^i»MIQUhS.— Pari*  l'élé. 
TH  EA  r  RE  riloiSGUL.  —  Le*  Talitmasa  da  Diablt. 
CIRQUE  DES   CHAMPS-ELYSEES   (carré  Marina'    - 

Tous  les  soir*,  Eicrcicet  équetlre*. 

Imprimerie  Liiiai-Lirr,  rue  du  Croissant,  Il 


nous  PRES9K,  à  la  Iilbrftirle  i^lialanMérlenne,  «5,  qnal  TsUaIre,  et  rue  de  Beaune,  3. 

iLIIANiCH  PHALANSTtRIEli 

POUR   1850, 

Tii  Iieau  volume  în- 16,  «rné  d'un  grand  nombre  de  vîgnettci.^ 

.      '!__  ■  ..,'■...■..  ■..."      .-.,,*  '      '<" 

IPrIx  s  ftO  eentlmes,  et  par  la  poste  t  90  centime^' 


I«es  personnes  «|ai  {vendront  à  la  fois  12  almanachs  an  bureau  de  la  Librairie  phalanstérienne,  les  recevront  pour  5  francs;  celles  qni  noo^ 
adresseront  delà  province  une  demande  niAifCo,  accompagnée  d'nn  bon  de  6  francs  sur  la  poste,  recevront, aussi  tbanco  une  douzaine  d'almanaciit 
oeltos  (fut  nous  enverront  le  prix  de  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  francs,  recevront  130  almanachs. 


so:iiiiii.iRE  ne»  primcipauil  jkMiTn.ctjKH  : 


Hrojiliéltff.  -^Jalendrier.  —^  Détails  astronofuiqueï.  ^  Cosmogonie.  — L'Arbre  riien'^illeux.  («r 

¥.  LjcHAMBfAriiiE.  —  l^  Paoîi.  analogie.  \4t  FOL'RIKH.  -  Hikuàre  de  l",\tiné<',  par-N'icrou  Ilt.^- 
.llBOi  \y.  if>tt>  liisloiri  1  ■rum  im  tableau  nôuiçiU-i  iji^s  «'jvérK.'siien  «  qui  He  w>nt  pasii/'S  mi  l'rauce  et  à 

l'étraiij;''!"  penditii!  raiiriA.'.i  -  AniiAc  lioii^it*.  --  Btantes,  par  A-.  Méhay.  --  L<-  IVjmp'iet  tic  Vio- 
,  ietles,  Kouvt'U. .  par  CHAiiLts   hiuKicK.    —   Foi.  Ksp^^ranre,  par  KOLUlKIt- -     l'iari    ik  iiolonini* 

jajçricolen.  —  Glom;  à  Dinti.  \ta.r  K^.'RIEK.  -  -  L".  Congrus  dp  Is  Paix.     -  C*?/!!!*-  routant  ie^  .trmtt'.t. 

—  l>e  r^ucaliOi)  premier»?,  ronder.  fàansouDettes.  Iivref  f>our  l'enfan'e,  par  .liLfcg  I'e/.bbkk. — S<:^- 


iie»  phalanxt^^Tieiiiieë,  par  VicroK  Bk.v.neoiîIN"-  — Abut  dCi  iii  liceiiou  couutiurciali*,  par.  C.  FOlHlfcl' 
— Hoin»;  l't  tJ!iliU:t',.—lii'.  la  Hccliprchedii  code  divin,  par  FÔlJtlKU.-  CiunptoircoriitnfTiial,  jiar  Fiu> 
cote  f;oi'-'<K,T.-  Hfuivenir  dVrii'aiir'!,  par  il.  ItiiiMKR.  --  Vers  de  I,a«iiammi'ai:iiik.  —  L'An^  ' 
(iuiilainni-,  n.ir  Havimkv  Lai'I!>TK.  -  l-a  «'.oimiiùni!  WKiiC'Iairi-.  -  liiipcM  des  noisBOiis.— -^o^' 
dtMi.  In  filiipriinteur  qui  •■••n^l  trop  hien,—  l.n  emprunteur  qui  niid  Iniu  mal.— L'honneur  d'^  " 
ffitmlk  -  l.'ne  oxé^tiition  nwi  avenue. "-  l'iie  iinpoeaibilité  moralf,  —  l"!!  Irait  de  pingre.  - 
diplornaV,  fii  défaut.  —  Bons  mot»,,  naïvelén,  etc.,  etc. 
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iwiT*  «ocuit,  Rnicii!)!»  ti  roinjoti 


Skmedi  tES  septembre^  t  ^4)^. . 
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,  ASSOCIATION 


DËPAUTEUSinni^  ;'^ 
Troistnwi».  ....      9  t. 

Sixnioii. 11^ 

7       Ua  an. 31  f. 

t«s  IHtrei  nSB  iflCaneHies 
ne  terant  pai  rcméi. 


Volrle»âé(aiUMa**|M|a- 

REPARTITION; 


M  ■■*▼«■»  «tu 


PARIS,  21    SEPTEIIBBE. 
Une  erreur  contemporaine 

♦   ,,.     ..  pEVANT  LE  œNCJEE. 

OD  BMf  .^MUre  Ç[ue,  parmi  len  trrfurt  cmltrff 
^gflttifll  que  doit  examiner  et  condamwr  le  con- 
tile  provincial  de  Paris,  figure  pn  première  ligne 
(^  opinion  numttrwuu:  répandue  par  le  Socia- 
li(ffll«in«len»<,*I<iP  1"  honlieur  n'est  pA  «jule- 
nieot  de  l'autre  monde,  mais  bien  encf>re  de  ce- 
lui-ci, où  ion  orgauiitatiun  dépend  luiiqucinenl  de 
la  bonne  volont/;  et  de.  l'inUdligence  i\o9,  hoimnes. . 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  la  naïvet/^ 
du  style  ecclésiaittique,  qui  nnnonce  fl'avanrc  la 
voorfaàpalioo  «n  même  tempx  que  l'exainiii. 
Voilà  certes  de  grandes  garanties  d'impirtinlil/'  cl 
dejumières,  et  cctie  juridiction  épiscopale  nous 
parait  resaembWr  sinfruli^n'Uienl  <'i  certaines  ju- 
ridictions laïques  At  nos  jours. 

Soit,  condamnez,  ujessitur- !  I>cpuis  dalili'i' 
jusqu'à  notre  épo(|U(;  vous  en  .■\ver,  condamné  birti 
d'autres,  et  cep«'ndant  la  lene  lournc. 

CuDdaninez  les  dfH'Irines  qui  ont  l'iiiipiéu''  .le 
prétendre  que  Dieu  est  meilleur  que  vous  \\r  li' 
faites  ; 

RangçlîTOua.riu  rAlé  des  opiu-e-seuls  en  |pri'- 
rhait  aux  opprimé-  la  rérignalioii  rliTUidle  dans 
la  souffrance  ; 

Plaeei-vous  «nus  tu'^iiiT  au  des^sous  de.-  h'ii- 
dances,  des  profrri^s.  <lfs  ispiratimis.  dos  espt'ian- 
res  de  l'Iiumilnilé  qui'  vous,  luinislref  et  n'nîé- 
seutaotj  dti  I)icu  réileni(itf'iir.  von  ;  tlrvriez  rire 
les  premiers  i  i'uninra|:i  t  iljuis  s<>s  reclien  lies,  a 
diriger  Anm  la  voie  n^uvelli'  oii  la  |x»ussi'  l: 
^luÂTe  irti^sistihle  de  ta  ProTidrure-î 

L'humanité  ira  c.'i  avant  it  vou>  lai.  .-ira  ilff- 
ri^reelle:  elle  ri'|)ondra  à  vo'rc  al'aniioii  par  l'iii- 
ditl/'renee...  Kn  vous  lnurnaii!  contre  elle  vous 
niMmisez  qu'à  v/m.-. 

Nous  savons  bien  iju'  \(.ii^  l.i  (onl'unnez.  cette 
uiaiiuie  vr:iiriieiil  rilivieus"  c!  .'i  jamais  féimide 
cpii  fera  revivre  dans  b'  cifnr  de  riinjn.iue.  l'aïuipur 
divin  que  vos  fi'nifles  lionn'dii'S  lini.-saiont  ji.ir 
itt(u(Ti;r.    ' 

Nous  s;ivons  qu'an  uoiu  du  I)i^i>n  di!  Imnti'  Vdu- 
•inuorio'z  aux  bonuMi^  h  ].•  !-j:Alnit';  de  l.'i  soiif- 
IraïKP  et  (lu  rnnllicur  ; 

'Ju'nu  nom  du  fiieu  dam.inr  vous  appr.  nr^  :! 
ses  créatures  (juc  leur  auteur.  (|ue  Uur  péri'  i  uiii- 
Mum  les  a  voilées  pour  la  plupiit  à  la  uii-éiv 
dan-  cctfe'vie,  au-;  tuurmi'nt-i  ib'  rcnfer  dan- 
tautre. 

.Mais  rinstincl,  mais  la  rai.-on,  mais  h-  -euli- 
rwiit  desbommes  se  révoltent  enlin  et  prolesti'iil 
'ontre  ces  cnlouuiies  par  lesquelles  on  a   fait  si 


=P 


longtemps  il  louT^yeiix'  un  ennemi,  nu  tyran,  un 
monstrueux  éiM-iuvantnil  dt-  ci^  liieu"(ju'ils  aspirentj 
ù  (xmnallre  et  à  aiuier.- 

Nier  que  l'iiomme  peut  et  doit  cliercber  et  trou- 
ver le  bonheur  en  ce  inonde,  c'est  nier  U)us  les" 
priofçrèa  accomplis  ;  c'est  condaïuner  tous  b'S  tra^'" 
vaux,  trtijtes  le»  découvertes,  toutes  les  conquéfesj 
de  la  .«cience;  c'est  fonnuliM"  une  terrible  accusa-, 
lion  contre  Dieu,  qui  ne  nous  aurait  mi.s-ani  C(eur; 
cet  iri'ésiitible  besoin  d'être  lieureu.v  tjue,  pour 
trrimper  nf>s  es[M'M'ani'es,  pour  se  jouer  de  nos  dé- 
sirs, p(iur  nous  cntrainer  dans  l'ahinie  :  c'est  enlin 
consacrer  par  l'autoi'ilé  do  l'iij^lise  la  tyrannie, 
l'oppression,  et.loutesles  ealaniili''s,  toutes  les  in- 
justices, toutes  les  vciificances,  toutes  les  exécu- 
tions, tous  les  niarsacres  qui  en  découlent. 

O'S  nations  conquises  par  1 1  fon'e,  ces  races 
asservies  par  la  violerct'.  (  c«  ujasses  écrasées  par 
i'rxploilation.  par  la  misère,  que  clierchent-ellest 
«|Ue  demandent-elles '.'  La  libeclé.  l'émancipatio:!, 
la  délivran*;,  le  iHinbenrl 

lit  vous  veneT,  vous,  prêtres  du  Christ  qui  ai- 
mait tant  lès  faibles  cl  b's  pauvre.^,  vous  veney.  à 
l'aide  lies  tvrans.  drs  iiiui|uérants,  di's  oppves- 
■^eur-.  eu  di.-.int  à  icllc  loul''  plaintive  (pii  dr- 
niandc  jn.-licr  ;  "  \ds  cri-;  ^nnl  iU't-  irn'piétés,  vo-; 
](rotestatioiis  sont  ib:s  lihïi'lièliu.'s  ;  Hiiui  viaisioii- 
d.imnc  h  >failVrir:  l;-  Imidiiin-  n'esL  pas  de  (■,■ 
^loinii'.  11 

l'ilié  sur  Vous,  '-i  vi'iis  (lovez  ^:ela  !  Mais,  si 
Vi>jt--i,!i',  1.' criiv,  z  pas...  luintc.  ligule  éternello  1 
-^■' \;^\fn~=^^'mijtÀf^\y?'r'  inultjpli(a  tes  c.ilalinns; 
,aiiioncelez;'"1^K'^^"'iic~s  :  l'uuilb  -z  dans  vus  pa]ie- 
rasfés  théolii^iiji»-.  pour  iKonlrer  aux.  iininiiies 
-q  ;'ils  doivent  ilés(-s|>/'ri'r  d'eux,  de'  vun-  i<  de. 
I»i.  li. 

Non-  a'aiH'.'ns  pas  nidinfriwsniri,  pour  vous  eori- 
liindie.  il  '  ra:i,a--er  vo.i  |e.i)[i|-,  .;  armes,  Ct  (le.  re- 
tiiurùer  Kiiitre  vous  ces  pai'nlts  >'ai:rées  qui  ren- 
l'ermenl  la  vie  et  d'où  vous  e.icli-ayez  la  mort. 

11  uiius  sunTîVv  (Të  "îTîrôl'iï  iius  friires  ■  '       '. 

—  \(ius(pii  )ii.iiii/..    vous  qui  soufirez.  vous 


Un  jour  bientôt '^riiumanité,  délivrée,  les  ré- 
conciliera avec  ce   Iheu  (pi'ils   uK^cbimaissent  et 
qu'ils  outragent  : 
.  Car  riunnunite  sera  heureuse; 
'  Car  le  bonbeiir  eftde  w,  monde. 
,  j^Jllçst  Dieu  lui-même  qui  vous  l'annonce  cl  vou;^ 
le  promet,  on  vous  en  mettant  le  désir  au  cœur. 

S'il  ne  vousav.-iit  pas  créés  pour  être  heureux,' 
il  ne  vous  aurait  pas  jdacé  dans  l'ùrae  cette  aspi- 
ration incesj'aiile  vers  U'.  banlieur. 

Ou  il  serait  inijpuissanL,  et  il  peut  tout: 

Ou  il  serait  mécliant,  et  il  est  bon; 

Ou  enlin  il  n'y  aurajl  pas  de  Dieu,  et  l'athétsme 
est  umt  folie. 


Le  Miniilciir  publie  ce  matin  la  convocation 
des  crolléfres  (lectoraux  des  départements  de  la 
'jinohdc,  de  la  Seinc'fnférieurc  et  de  l'Yoruic 
pénurie  IdfH'tobre  pro<-bain,  à  l'eM'et  de  procéder 
'd  rélecti(ui  d'un  représentant  du  peui)l('  dans 
chacun  de.  ces  déiparleiuenls,  en  remplacement  de 
M.M.  Il.ivez,  (îrandin  et  Robert,  d»icédés. 


nous 


•née  : 


(ini  déses])érez,  faites  cnniine 
eioj  r[  (luvriz  Votre  à<.'.\c  ! 

I.a  reli^;io.i  li'e-l   p.is  iiin:  .- 
ti Ut. 

lèi  II  n'e^i  ]ia-'.nii  l\raii  :  c'i.-t  nu  pi 

l;''lioiitnie  u'e..l  pa.-;  la  viclimi!  i}v.'  s 
'■'(■-!  l'enfant  de  Mil)  îuiioiir. 

r.iiiv  qui  vous  disent  li' (diitriiire. 
.i.'.en!  le  nom  qu'ils  portent  et  r-iiltoiili' 
rogenl.  font  de-.  l)!a-:phéiuateirii«  et  dos  jinpies. 

Ils  ne  sont  ]);;;  l'yit.,  à  rr'uiam;  du    Oieii  ;  ils  oui 
fait  Dieu  !\  h  ur  iiin;je. 

l'iiyez-li .-.  car  il.-   voiis  é^carcnl  ;  plai;..cn^z-le> 
surtout,  parce  qu'ils  se  jw-rdeiit  eu^-inériie':. 


IW^ardez  le 

e'p-L  .111  si'ii- 

p'-'l'e. 

>="U  cnnriee  ; 

•.    qurls  que 
iiiils  s'ai- 


II  n'y  a  jias  ^us(|n'au  gouvernement  turc,  au 
pniv(!meMieiil />r(//(7/(;  par  le  concert  européen , 
(pii  ne  donne  en  ce-inoinonl  à  la  Franœ  (les  bi- 
eons  d'luiinauit(>  et  de.  fermeté  p(ditique. 

Le-  dernières  nouvelles  dr  Constantiiiople  an- 
noncent positiviMucnt  que  le  irouverneinent  otto- 
man a  répoMibi  par  \iii  refus  péremptoire  à  la  de- 
niiuide  d'extraïUiidn  (bis  réïuj,né.--,  hongrois,  réfil- 
jîiés  en  Tun|uie.  demandi!  qui  lui  était  faite  à  la 
fuis  par  les  iiuiiistie-  d'.Xul'riclie  et  de  Russie. 
■  Le  sultan  aiirail  rr-,Mnidu  au.v  injonctions  mena- 
çantes de-  euv. .Vis  tir  Vienne  et  de  Saint-Pfters-  | 
bourj;.  (jne   tout  ie   qui  cliarchaH  l'hospitalité  à  j 
roinbrc  de  .=011   trône  était   sai;ré,  et  qut'  le  refus 
('^juiiiié  par  ses  ministres  était  confonne  ,^  l'hon- 
neur et  irrévocable. 

I,e  bruit  courait  à  Constantinople  ((ue  cette 
eonr.i'.'eiise  résistance  de  la  l'orte  était  conseillée 
(  l  aii]Miyé(^  par  l()r  l  Stratb)rt  C.aiming,  audiassa- 
deiir  d'.Vlipielerrv. 

.Miisi. 

|iuld!l|n(' 

.Nord,  et 
.lui  lui  i: 


le  iliv.tii  ne  craint  pas  unlant  que  lu  Wf.- 
lrHrii;.'ii.<i'-.  de  dépl.iire   à  I.!  coalition  du 

r.\iisleleiie,  pluli'it  que  la   l'rauce 

celle  leriiKjt.'  !',.. 


e  1 


.. 


i" 
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l,i;.siin)).'i(s  seront 
I     Kcinnil  vivra  .ivit  t 
■  ipi'il  riîMilr.i. 

Lors  ('.('  la  pr.''iiii('re  Ilépulilique.  quelles 
nie"sjf<  faisait-on  au  i)euple?  Des  promes.ses 
111.111' ipaliiHi  politique,  de  liberté,  d'égalité,  defra- 
l"rniti\  biens  inappréciables  sans  doute  pour  des 
lioniiiies  d'intelli^'enee;  iii.ais,  à  cetj,e>  épinpie  du 
iiifiiiis.  il'iini>  valeui"  b)rt  priiblénlalique  pour    les 


iiipprinMÎs,  l(i  gouver- 
'  prcxliiit  «li'i!  .spiviof^ 


pro- 
d'é- 


babitants  des   campagnes    et    même  pour  une» 
tirande  partie  de  ceux  dea  villes. 

Ces  prf)inesses  uçpouvaiant  exercer  que  peu 
d'irdluence  sur  une  populatiaa  jetée  UKXZKutmé- 
nicnt  dans  la  plus  affreuse  vutète  par  la  pt^tur* 
bation  dos  aflaices,  les  intrigues  des  prêtres  «t  i 
des  nobles,  la  rareté  du  nunû&caire,  i»-dé(icit  A^, 
trésor  puhlic,  ct  les  réquisitiiMW  flè  tôtttea  aortes 
sans  cesse  renouvelées.  <-:'.'i  :   ■■■.■ 

Il  était,  en  effet,  difficile  que  le 'peuplent' 
entreVnir  les  amélioration»  qu'il  doit  Mtirer  du 
1  gouvernement  républicain,  alors  que  les  tuMMn- 
nes  sources  des  revenus  publics  i';ûiieat  taries  j cl 
que  les  nouvelles  n'avaient  «pas  encore  surgifles 
terrains  réceffliiient  défriché.-  ;  alora  que  tons  les 
services  publics  étaient  en  souffrance  et  que  les 
années  ennemies,  encouragées  par  les  émigrés, 
meBmoaient  l'indépendance  nationale. 

Le, peuple  est  inéfiantenvers  ses  gDuvemein^ts, 
car  tous  l'ont  trompé,  spolié,  tyrannisé  ;  fttie. 
s'.ilUVche  qu'aux  ^niéliontions  '  iminédiatenient 
réalisables.  Ne  p«uvantpasdi8tinrn«ràtraversfles 
misères  et  la  complication  des  afmres  pty^iMes 
^c  bien  que  devait  produire  son  émancipatioff,  il 
regrettait  bi  domination  de  ces  hommes  puiss&nta 
qui,  pendant  dps.oiécles.  avaient  si  bien  façonné. 
son  esprit  à  l'obéissancet  en  lui  pixieorant  une 
certaine  tranquillité  matérielle,  la  seule  que  «on 
intelligence  pouvait  concevoir  flt  désirer. 

Les  royalistes  modernes  voudraient  bien,  com- 
me leurs  devanciers^  lasser  le  {»enple  par  U  mi- 
sère, effrayer  le»  petits  propriétaires  par 'la  «iiÉinte 
dcspartageuv,  ctfairo  creire-enfinà  totmlésèitorits 
faibles  et  honnêtes  r^uv  la  RépubKi|ue  ^êimlerati- 
que  e'ast  le  socialisme,  .et  que  le  flodlSanic 
c'est  la  ruine  de  la  famille,  de  la  pn>f  KétÂi  de  la 
religion.  Mais  combieu  les  temps  sont  cbali||és  ! 
D'abord  les  populatiMis  sont  peu  diSnbiées  à 
croire  ceux  (}ui,  entourés  de  toïites  les  jouissan- 
ces de  la  vie,  prêchent  la  résignation. 

Hit  puis,  nous  n'en  soniines  pins  réduits  à  dé- 
tendre le  sol  de  lu  patrie  eontn' ks  despotes 
étrangers,  et  à  dévelcjpper,  |V)ur  éclairer  le  peu- 
ple, les  tbt'ories  de  Platon  et  (In  Roasseau ',  ithus 
avons  des  doctrines  plus  positives  à  enseigner  à 
ceux  qui,  soulfrent  ;  nous  pouvons  promettre  et 
doiÙM'r  autre  chose  (juo  le  droit  de  Totcr'. 

Ouand  nous  parlons  ;m  peuple  «le  la  possibilité 
de  diminuer  ses  labeurs,  d'.ahrégcr  le  trivail  pé- 
nible, nous  n'ayons  (lu'à  lui  montrer  ces  iùg»^- 
nieuses  machines  que  Dieu  a  inspirées  ^ITiotame 
]»iur  le  bonheur  de  tous,  et  (jui  (*pcndarft  ne 
fonctionnent  jamais  aujourd'hui  sans  plonger  dans 
la  misère  des  milliers  il'ouvriers. 

Quand  nous  promettons  le  bien-être  et  même 
la  richesse  pour  tous,  nous  n'avons  qu'à  montrer 
fc>  vastes  plaines  arides,  ces  courants  d'eau.  ce« 
torrents  qui  |K)rtenl  si  souvent  la  dév^stiitimi 
dans  les  lerres  (|u"ils  devraient  féCOiideJf  ;  nous 
n'avons  ([u'à  rappeler  l'exislenee  «de  ces  richesses 
minérales  ijui  restent  enfouies  dans  le  sol  ;  nous 
n'avons  qu'à  déiuoiitrei'ee  (pii  s'o^pésé'  h  l'utilisa- 
tion de  (^'s  forces  naturelles,  de  ces  proi)tiils  sor- 
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CE  QU'ÉTAIENT  AU  JUSTE  CE»  OBANGS- 
OUTANÛS. 


(^n  eutiçoit  l'intérêt  qu'avail.  Vasco  à  s'ii,';se,ivr  de 

''J  vérité  de  ses  suppositions;  aussi,  dè>  que  le  jour  fut 

'embé,  il  '  s'enilian^uu  dnus   lui  des  canots  avec  des 

'•onimas  I  )ieii  'irniés,  aliii  d'aller  cerner  iVrinvianviste 

.'<'*  c«>nes     de  brauchaKCs  oi'i  le  matclyt  avait  vu  le 

'«•itin  (iisj  wraltre  ces  slupiliers  anieiaMN. 

'••'  Mva  al  Scrgius,  Jnaii  «le  Se.arèi;,  c:*w-4jù^'1.  le 
''•  Peré.v  Mascarenlias  r.in-<iin;ugai''reii)  ,  l.-.iirrs 
IHinr  se  di  tlraire,  les  autres  l'oiir  ciii.iliiiiu'v  leurs  étii- 
''■■*  de  nu,   jHi-j  cnnqwrées. 


(1)  nir 
«l'ieitbre; 


les  iiuui.''!'»--!  il's  11,  \i 


l;l,  I 


-4.- 
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I.h  lune  brillait  spleiiiliitclue  II!  à  rh(uiy.(ii<.  <>  sorte 
(pie  leurs  regards  pouv,iieiitè^ial)mss(r  derrière  lu  vé- 
(iélntiiut  des  rives  iia  f^paoi  ;i;.-c/.  étendu.  I.,;  cain- 
papne  déserte,  «rgeiilée  -jmr  l,i  lumière  paie  l'.e  la 
nuit,  seiidilai.t  alors  leeiii»»  d.'  al.'!"^. 

Sur  le»  deux  heures  (lu  malin  (tiivirun,  i.ii  aiwinenl 
1111  1*00  coniiiien(;ail  à  l.rait(4-  lie  visions  Iw  n«  ils  du 
matelot,  \a.-co  aperi;ul  sur  le  riv.tf^e  des  niass(  -  imi  • 
res  étendues  sans  inDiiTeiaciil.  11  iinloiina  flloi.- aux 
rameurs  de  cesser  leur  liruyinil  Irav.iil  et  d<!  (oailiiire 
leuteinent  nu  rivage  eu  manœuvrant  sans  bruit. 

Chacun  retint  s«n  lialeiue  i^l  s"elîor(;a  srrnpuleuse- 
nienl  d'imiter  li  cèles!»  iimiiobililé  du  lUeii  i'.niiiia, 
tant  on  craignait d"en'::roiicfi('r  trop  t('it  ces  siiii:idîers 
animaux.  (".«iieudaHl,  Si.'rf;ius  s'élonuail  'r|a(i  leur 
sommeil  ii'eùl  pas  déjà  été  iiiterrmii[ni.  Il  savait  i.ain- 
hifirt  les  natures  Miivages,  lioinme*  et  Im-Ics,  .■^oiit  fa- 
eilenauil  sur  le  qui-vive,  ;i  ipiel'  poiiit  leurs  ureillt.'s 
<;iinl  Susceptibles  cl  exercées.  Il  trenibbiit  de  voir  au 
premier  niouvemeul  de, ses  launpiiguoii.-;,  au  nuiiuilre 
clnpoltenient  de  l'eau  contre  le.s  harqiies,  s'i'\iiU(i'nir 
eett''  vilaine  mais  inlére.ssaiile  apparition. 

l.e  capitaine  prit  sa  Ion  iic-vu«,  iuslnuie'ut  Au!. 
CùiniHiril.',  noiivelleiiu'iU  inventé  eu  llnliande.'el  s..' 

liiit,  avec   son  nid<î,  à  prendre   par   ,;vant  ■  ua.  i.jiu's 

rniSi'iKnomeuts. 
—  Vnil.i,    peiisa-l-ileu  nppi.>ch»nl,' des    (iélais  e! 

(lés  o^sciiieiiis  fra'icbciueul  dêpoiiillés    ipii  nous  aii- 

noiiceiil  un  apprnvisiotiufijurul  plu;»  siibstantiil  iju'; 

celui    (li's  ciVrittiers.  \  coup  sûr  ces    siuges-li'i  sont 

carniiorps. 
ttiiaiiil    cli.idiu  lut  11  terre,  ou  eulduira  sans  bruit 

l'étrange  «uciété.   I.',is[M'c|  de    leurs  membres  grêles 


el  Inii  hiiditij  cninplèti'  .■ii>if;aaieiit  assurément  tout 
^jii.tiiiien!,  (lo  craiiilo  :  un  tenait  çeiileinenl  à  se  idcI- 
tre  en  rapport  avec  ces  animaux  peut-être  craintifs, 
avant  ijii'il:;  n'aieiil  eu  li.'  temps  «le  .se  recoiiii  liliT  et 
,  (i'ei  lirip|ier  à  leurs  \isileiu'4  iaiportuiis. 

CiiiinnedU  exécv'lailcctlc^  uiHn(jRuvre,.*»rriva  iiiiac- 
eiileiil  qui  faillit  tout. perdre.  ]m  vieux  (liim  L'uis  a- 
v.iit  vdiilii,  inalf^ri'  sou  âge,  se  treiivcr  au  premicT 
rang,  connue'!'  y  était  habitué  j.idis;  son  ardeur  ue 
tenait  aucun  eoiniile  de  l.i  ]ii'?iii»;eiir  de  s.i  déniarclu' 
et  de  la  faiblesse  lie  sa  vue  ;  il  se  lieiiria  viiileniineiil 
contre  une  de  ces  masses  iioiràlres  (lent  en  venait 
constater  resîiè;:e.  T.e  clioc  lui  eut  vraisenildablenient 
fait  perdre  l'cquilLbr.:,  si  un  uionviiiiienl  iJ'iilTroi  iii?- 
liuclif  nu  l'eùl  rejeté  en  anièn;. 

L»  inasie  n"«irc  ainsi  atteinte,  s"  r.dova  aussitôt  eu 
poiissaul  des  cris  aigii.s.  Lu  nu  cUn  d'icil  trmte  la 
bande  fui  diilioiU^Les.plns  .ifiiles  purent  s'échapper; 
nwis  le  cereïiî  .s'étani  fétréii,  ces  oirdhcnrenN,  appe- 
.-anlis  du  r«.-rle,  par  réiiiirnu'  ipiantité  d'aliments  qu'ils 
avB[cut  alisofbtic,  dnreiit  léiler  à  la  force  et  se  lé- 
soud|-e,  ilei'.ii-i.torts  de  Ijayeiir,  à  ,i!  laisser  i/arotter. 

Apr«;s  k' être,  assuré  'i|ni!  ci'lle  jace  cliétive  «itai! 
bien  îni  fo  us-geure  de  la  >i.iii(ic  j'amill.'  huniaine, 
Vasco  <léf(;u(Ht  de  !<'-  uiallr.iiler.  'Ou  leur  dég,.gca  l<'s 
brn.s,  pui.s,  afin  de  les  rassuivr,  on  leur  montra  îles 
miriflrs  (Vont  iiv  eureiil  «i'nlioril  «riinde  frayeiif;  on^ 
les  parat'.'éloi'Tef  Foufii'?  et  bleuws,  él,  ce  qui  leur  plia 
surtout  «Mt  leur  délia  I nu t-ii  fa.it  la  l,iuf;ue,  nn  leur  lil 
jtoftter  du  vin  et  iies  liqueur^  fortes  dont  ils  n'avaient 
ancufie.,connais'îance. 

.  Li.difScuIlé  élait  d'étabijr  une  cnmmiiiticiition  di- 
reele,  un  écbanyc^de   lKiroIt<'s   cl  d'idées  avec  ces 


V 


malbeur^iv  sauvage.».  Les  singes  eussent  suffi  sans 
doute  ptuir  Us  renseignements  culinaires;  mais  le 
curieux  Mnseârcnlias,  allécM  par  sa  discussion  ibéa- 
bij^i(|iie  avec  l.i  unire  Iriliu  «tu  baobab,  désirait  éprou- 
ver le  1)011  sens  de  ces  nouveaux  trouvés. 

Chilcuu  prêta  l'oi-eille  \  Icnr  idiome  p«Hr  e.lcliar 
d'y" découvrir  quelques  rapports  avec  les  (latois  pri^ 
milifs  qu'il  sav.iît  déj.'i.  H  y  avait  des  gens  de  tantes 
les  nations  dans  ré«piipage  pertug.iis.  On  y  vloyjiit  des 
Indiens  do  la  Terre-Fermé,  des  habitants  de  Ctylan, 
des  mousses  engagés  aux  Mollni|ues,  à  Java  étà  Bor- 
née ;  il  y  avait  dés  Maures  ct  niènie  des  niègres  pris 
aux  «(implidrs  iKirliigais  iios  c«1tes  d'Afrique  ;  il  j'y 
trouvait  dej  l.asciirs  et  jusqu'à  un  matelot  malais  qui 
avait  (-(ùiseuti  par  curiosité  à  vendre  qui*lqutt<'t«mps 
de  cette  inilépiirilanei'  dont  les  g«iia  dft>  sa  naliou 
sont  si  jalniix.  '  '''''  ''■;  ,         '•i  'îi'    .i- 

(;(n»;!\e  ih)  p«js'n'(^aitshr  artBiHicile»  caHta  dres- 
sées par  les  n.)vigat(uir:i  et  n'àvoisinait  ii  auituno  dis- 
taiici:  riilsoiin.ibli!  aiiuim  peuple  conmi,  la  fantaisie 
du  grand  nrieur  coiiriiit  grnud  f^qu«  de  n'Wrc  ja- 
in.iis  satishiile.  ■ 

.V  la  lin,  le  matelot  niâbiis,  gaillaifd  fort  intelligent. 
crut  ee|)eudaiit  recoinialfrtvdjns  l«rtr»  <r#is  «pielque»  ^ 
sivDs  gutturaux  i;u  u.sage  dans  utio  déS  Héslaiirtnines 
oii  le»  légers  j)r().'nie'sn  tiatinu  iillniftnt  vmidni  sou- 
vent des  élolTcs  cl  dfts  /•rtlsii,''ice»  lèWg»  poignarda 
namboyaitls  si  bien  «#rtlpéS  «t  ^  rtw-hefehés  Ak>*  na- 
tionsde  Vu  mordeslnries  en  «èhalijrfr'de'f»((Willag«f 
précieux,  de  perles^  d'atnhro  ct  ils  |>«rfii«w.  H  essaya 
.s'il  parviendrait  ii  soiijftnri  »tra  enta^du.  L'éprauv* 

I  avant  à  pon  près  réussi,  il  put  servir d^nterprète  à  la 
«atufactioiidc» deux  parti».         ,    ,/;  i.,i),jjA  ' 


■/. 


X  ^ 


1 


■r\ 


^■■.  A-, 


J*';"*.^ 


tii  tout  formis  d«s  mtùnr^ù  Créateur,  et  à  éx- 
poMr  comment  nous  pouvons  noué  les  approprier 

.«  str  rasMciatioii,  i 

'<^  Et,  ei)  présence  de  si  féconds  élémisnts  de  ri- 
chesM,  ODvôndrait  perguad«r/«n  pfuplo  qui  nn- 

'    ferme  de  ni  belles  intellige'nies  et  4eiJ)ras  &  ner 


ader  quQiu 
eilbrtaU... 
réaligé^  Iv 
8,  qui  l^i- 
ilriu  cÇmmc 
it  qiié  si  la 


véux  inoccupés,  on  voudrait  lui 
misère  est  son  unique  partage  f 
Témoin  des  prodiges  quil^ 
peuple  sait  que  c'est  vfus,  cafiti 
tes  ta. production,  qui  euipè^hoc  T 
l'agriculture  de  produire  t\ 
France  ne  crée  anquellemoMjjyçj^  . 
liards  de  produits,  que  si  cnaque  fndividu  n'a  à 
consomraer  en  mpyenna  gi^^  pour  40  ou  SO  cen- 
times de  produits  par  jour,  rest  votre  faute  ;  il 
comprend  qu'il  sumt  de  donher  à  chacun  la  fa- 
culte  de  consbmm^  â^vonta^,  piu"  une  réparti- 
tion équitable  des  cluirges  publiques,  pourvoir 
vider  Içs  .caves,  les  greniers,  les  magasins,  cl 
faire  au|;menter  la  production  en  proportion  de 
*  nos  besoins. 

Beaucoup  d'hommes  parmi  ceux  qui  sont  di- 
recteonent  mtércssés  à  la  conservation  de  la  Ré- 
pàbUqae  sont  peu  disposés,  nous  le  savons,  à  a{>- 

Sùyer  les  réformes  qxu  se  rapportent  aux  moyens 
,  e  production  ;  ils  ne  croient  pas  à  la  possibilité 

«>4e  réaliser  ces  réformes,  ou  craignent  qu'elles 
nuiaeatl  la  liberté  ;  mais  ils  scnat  entraines  vers 
les  institutions  nouvelles  par  des  intérêts  que  la 
République  démocratique  peut  seule  satisfaire. 
.  La  Répul^que  peut  aujourd'hui  promettre, 
avec  la  ^rantie  des  institutions  civiles  et  politi- 

i  quM  qui  assurent  à  l'homme  la  jouissance  de  tous 
ses  droits,  des  améliorations  matérielles  immédia- 
temoit  réalisables  ;  elle  peut  promettre  au  petit 
propriétaire  et  au  petit  commerçant  l'abolition 
complète  de  tous  les  impôts  qui  ne  sont  pas  la 
rémunération  d'un  service  direct  rendu  par  1  Etal; 
elle  peut  assurer  aux  prolétaires  un  oudget  de 

,iS0O  000  000  pour  activer  les  travaux  publics  et 

t,i<X>mmandtter  les  entreprises  industrielles. 

^  Cet  améliorations  peuvent  être  réalisées  de- 
naÏA^ipar  l'adoption  ae  mesures  dont  il  est  diffi- 
cUa  de  contester  la  justice,  et  dont  les  hommes  les 
pluii  étrangers  à  la  science  tinancière  et  adminis- 
trative reconnaîtront  la  possibilité.  - 

iij,  Par  l'émission  de  bons  hypothécaires  qui  coui- 
ménceraient  à  soustraire  les  propriétaires  à  la 
tyrannie  des  usuriers  et  feraient  rentrer  quelques 
centaines  de  millions  dans  les  caisses  de  1  Etat  ; 

:  Par  l'exploitation  des  assurances,  qui  serait 
pour  l'Etat  une  .source  de  revenus,  permettrait  de 
çimiouer  lès  primes  payées  par  les  assurés  et 
d'accorder  après  tous  les  sinistres,  inondations. 

ù  ipcèla,  épizooties.  des  indemnités  réelles  à  la  place 
des  indemaités  illusoires  si  arbitrairement  distri- 

^l^iées  aujourd'hui. 

r,v^  Par  l'exploitation  des'  canaux  et  des  chemins 

.,«  foc,  l'Etat  occuperait  des  armées  d'ouvrieTs  et 
faciUtérait  le  bien-être  de  tous  en  donnant  aux 
échanges  des  produits  du   sol  entre  les  diverses 

., régions  du  pays  une  activité  dont  on  n'a  pas  une 
idée. 

Par  l'emploi  de  l'admiaistration  des  postes  à 
faire  les  recouvrements,  l'Etat  rendrait  à  lion 
marché  des  services  que  les  banquiers  font  payer 
si  cher  et  n'exécutent  pas  toujours  avec  fidélité. 

Par  la  dinrànution  qu'il  sera  possible  de  faire 
sur  le  budget  de  la  guerre  quand  le  gouverne- 
ment entrant  dans  la  voie  des  r(''forine8,  n'aura 
plu»  de  motifs  de  conserver  ces  garnisons  qui  en- 
combrent nos  villes. 

-  Par  la  diminution  des  gros  trailcnients  et  la 
suppression  des  sinécures,  des  cumuls  si  suandà- 

X<,Uu8eraent  accrus  dcpfiis  trcntr;  ans. 

Ces  mesures  —  nous  pourrions  en  énuiiiércr 
d'autres  —  pennettront  de  supiirinier  immédiate- 
ment : 

.   Les  droits  réunis; 
„  L'impôt  du  sel  ; 

,, .   L'impôt  des  portes  et  fenêtres  ;         .       . 
■11.  L'impôt  des  patentes.  . 

Elles  permettront  de  diminuer  l'imixM  fonrier, 


et  même  de  le  supprimer  pour  lés  petits  proprié- 
taires, lorsque,  la  Constitution  révisée  selon  les 
formes  qu'elle  prescrit,  permettra  d'établir  l'im- 
pôt progressif.  ' 
.■-Eif,  «lalgré  la  suppression  de  lotis  ces  iuiiiôls, 
le  bwkiet,  «|uand  nous  aurons  rayé  lo^:  Repenses 
inu^Iâ,  aura  un  excédant  de  recettes  dis'  deu.v'ou 
trois  ciçwts  milHona. .  ,,  " 

(]e8  (Informes  peuvent  être  réalisées  immédiate- 
ment^ sans  qu'on  puisfec  leui-  uj^ser  ces  ur«u- 
luent^  .spécieux  ^e,  pour  efTrayer  les  timides  tl 
flaltijr  Jes  égoïstfjg»  les  économistes  hoi^pSles  (jf 
inodérèl  sont  si  haliilcs  à  oppospr  aux  ï^fornics 
qui  pbi^lent  une  Tmntc  de  sociiïlîshie.  '    ' 

Ht  c'est  la  possibilité  do  les  réaliser  immédiate- 
ment, de  nietlrc  en  pratique  ce  principe:  /,« 
impôts  sont  SHphrimes  jle  youoememtHt  virru 
fivpc  le  produit  des  iervièet  .ç«'j/  '««//•«,  fpii  dis- 
tingue 18-iOde  1703,  qui,  malgré  les  lautes  ou 
les  "trahisons  des  uns,  et  l'habileté  des  autres, 
fera  aimer  les  institutions  nouvelles  par  le  la- 
boureur eonimc  par  le  tisserand  ,  assurira  le 
triomphe  de  la  Uépubliquc  uémocratiquo. 


c'est  aujourd'hui  lo.  21  septembre,  et  les  accu- 
sés du  {çrand  complot  du  13  juin  n'ont  pas  encore 
reçu  notification  do  l'acte  d'accusation  qui  les 
chargé  ;  ils  n'ont  pas  connaissance  des  pièces,  des 
documents  qui  doivent  servir  de  bases  ii  un  débat 
contradictoire. 

Et  cependant  lès  l'euiHe*  -judiciaires  annonceat 
que  les  débats  de  celte  alTaire  se  prolongeront  au 
delà  du  mois  d'octobre  ;  que  le  nombre  des  té- 
moins h  entendre  sera  considérable  ;  qu'il  y  en 
aura  deux  cents  au  moins  cités  à  la  requêtt!  du 
ministère  public 

Poiu-  peu  qu'on  tarde  encore  à  cominuiiiquer 
les  dossiers  aux  avocats,  conm^ent  veut-on  qu'ils 
aient  le  teiii|«  d'en  conférer  avec  les  accusés,  de 
rassembler  tous  les  documents  justificatifs,  de 
s'assurer  eiix-mémes  de»  témoins  à  décharge  t 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Pntrir  : 

I.f  ministre  des  travaux  piililics  ,  aiTonipaj^iié  île 
M.  Hérenger,  |irésid«iit  <l«  lu  haute  cour  ilnjVisiire, 
rt  de  rarcliitucte  du  la  ville  do  Versailles,  a  visité  la" 
prison  destinée  aux  acciisés'dn  ui  jiiiii. 

La  prison,  élevée  sur  la  plac»  de«  trihnnmix,  est 
censtrnite  depuis  iieu  de  temps  et  d'ii|iràs  lu  systitmc 
cullulaire;  elluse  divisù  en  iiti  cellules,  ipii  oui  deux 
mètres.environ  de  luriAuur  ssur  .'I  de  longueur.  Lu  mo- 
bilier se  coiiipos»'  d'an  hamac,  d'une  cuvetloii.vée  îi 
la  muraille,  d'uiu^  table  et  d'uu  liaiic  adhérents  au 
mur.  •  . 

D'après  les  erdrcs  de  .M.  Iiuf.iure,  le  hamac  doit 
^Ire'  remplacé  par  un  lit  de  fer  garni  de  deux  mate- 
las. 

Lus. travaux  de  la  salle  de  la  cour  d'assises  siml  il 
peu  pi  es  achevés. 

M.  Hcrcnger,  ut  tous  les  nirmbrc'i  du  la  liaiNc- 
cour,  hnbiterunl  lus  appartuinuuls  occupé.s  ludis  par 
lo  duc  de  .Nemours  dans  le  palais  de  Ver>ailles.         ' 


EEBPON8ABIL1TÉ  DU  OÉNEBAL 
CAVAIGNAC. 

Le  J)aih/-.\e»'s  continue  In  ])ulilicatioii  des  piè- 
ces diplomatiques  relatives  aux  nèfrnciatioris  de 
1848  concempiit  l'indépendance  delà  Lonihardir. 
La  lettre  suivante  de  rainbasfflo'eurjaiiglais.  adres- 
sée <à  Londres,  montre  clairenieiil  à  ((tiéfitoinl  r.\u- 
Iriche  avait  pris  son  parti  de  reiioiicnr  aux  provin- 
ces qui  témoignaient  si  énei'^'iiiiiei  lient  IcMi'  vidniiti'; 
de  se  séparer  d'elle.  Le  iiinindre  etJVirt  de  la  l''raiice 
aurait  donc  suffi  en  juin  et  juillet  ISIS  pour  l'al- 
franchisscmcnt  de  lilalie.    La  sitiiatinii    iiii1i(|iiée 

riar  ces  pièces  mot  le  tiénéral  Cavaif,'iiac'  et  .M. 
lastide,  qui  n'ont  pas  voulu  en  profiter,  sous  le 
poids  d'une  responsabilité  redoutable.  Ces  mes- 
sieurs ne  pourraient  plaider  (pie  leur  inca|iacité 
comme  circonstance  atténuante  :  '■' 

/y  ri(fomlr  l'omomby  au  riromte  Palmprsli,i} . 
Inspruck,  0  juin   18IS. 
J'ai  uu  rhonneur  de  convrisci' cet  apriVs-niidi  avec 


,    ^    .     •;.':.■■'..„  ■  -:  .,.:;;  H' («••).' ^^  ■'.  \  ■:      ,v  .-^..   -. 

'  -  ]„:■  '■'  '  ■'^' "'••»."  .''■  '.-  ■'';*'-*■■'■''■  .'■  ï' 
son  altesse  Impériale  rarchiduc  Jean  ;  '^^i*lieure  étant 
avancée,  j'ourai  seulement  le  temps  de  rapporter 
quelques  mots  de  notre  entretien  i  votre  saignenrie. 

Alliés  avoir  examiné  la  situaliwi  actuelle  do  l'em- 
pire, lu  question  do  la  l.ombardieaété  résolue  parla 
déclaration  de  son  «altesse  royale, qui  s'esi^oiuirijsétt» 
pour  la  paix.  Sou  altesse  a  dit  que  Iss.jLuHib^ 
pei^vaieut  disposer  ««lièremealde  eur  propre  d«li- 
iiée4  qu'ils  Bpuvaienl  thoisir  pour  leur  roi  Cliaries- 
Albert  iiiiloiilo  autre  personne,  ou  bieri  s«!  gouver-r 
lier  comme  ils  rentendraieut.  Alor*  je  loi  dis  :  «  Vo-. 
Ire  altesso  impériale  tcce|4e  donc  U  p|i\  quani 
tnéme!  »  L'arcliiduu  répondit  :  «  Oui,  quant  ù  la 
Lwtihaidip,  mais  nom  devons  conserver  Vérone  «^l  la 
li^  du  l'Adigc  ;  uela  est  nécessaire>,pouT  prol^çr 
/rriesto,  cpii  est  la  Clé  de  nos  provinces  illyriennes.  » 

Il  m'est  impossible  d'avoir  un  entretien  avec  lu  ba- 
ron Wesenberj^  «sseï  à  temps  pour  eiivover  mes  dé- 
pèches; mais  J  ai  tout   lieu  di;  croire  qii'aucim  ini- 
nistro  lie  pourra  trouver  fi  ««dire  aux  propositions  de 
•rarcbidnc  relativemenl  .V  la  paix. 

L'archiduc  m'a  autorisé  fi  informer  votre  scigiieu- 
ri«  de  ses  opinions  et  de  ses  vues  couccruaut  la  paix, 
ft  je  ptruuinc  que  <es  di'tnils pcutHHl  fournir  un  point 
lie  litpart  si  votre  seigneurie  désire  eucoiiragur  la 
pacification.  Sans  Vouloir  en  quoi  que  ce  soit  faire 
prévaloir  mon  opinion  persoinnelle,  je  dirai  cepen- 
dant que,  selon  moi,  rarchiduc  a  raison  de  laisser 
les  Lombards  s'arranger  coiiime  ils  l'entundent  ;.il  a 
raison  de  vouloir  conserver  le  territoire  en  deçà  de 
la  ligne  de  l'Adige,  car  je  puiiso  que  lii  cession  do  ce 
Jerriloirc  produii'ait  un  nouveau  conflit  dans  cette 
])artie  de  I  Italie,  tandis  qu'il  est  .1  désirer  que  la  paix 
soil  étJiblie  sur  des  bases,«olides.  Ainsi,  lesTombards; 
libres  de  tonte  interveiition  autrichienne,  pourraient 
opérer  la  réunion  dus  duchés  dt  Parme' et  de  .Mode - 
ne  au  .Milanais,  et  lent  iirélcxte  de  soupçon  contrit- 
rAuliiebe  dispurailrail,  car  rAutriclie  n'aurait  aucun 
prétexte  d>nvahisscmciit.  Unaiit  à  la  Vénélie,  je  suis 
jxirté  à  croire  qu'il  ne  s'y  élèvera  autyinu  forte,  ojipo- 
sition  contre  les  arrangements  en  question. 

Les  conservateurs  de  la  République. 

Voici  les  stériles  combinaisons  prêtées  ù  M, 
Thiers  par  la  Gazette  d"  France  : 

0  Siiil  qu'en  181 1  .M.  de  Lafavette  et  les  antres  re- 
présentants qui  avaient  travaillé  si  activement  au 
reiiverseinenl  de  Na|N)Uon  alléreiii  lemaqder,  dans 
le  eamp  des  alliés,  un  souverain  quel  qu'il  fût,  el  ils' 
acceptèrent  tous,  hormis  le  souverain  légitime.  ■ 

'.Vprès  trente-cinq  ans  dVpreiive,  les  fioiniiies  du 
'mauraix  princip(f  révoliilionuaire,  eomme  disait  hier 
y  Assemblée  nnliunale,  se  ivlroiivenl  avecles  inènies 
haiiiHs,  les  mêmes  répulsions,  les  mêmes  égarttmvnts  : 
ils  n'oni  rien  oublié,  rien  appris. 

>f.  Tliiers  cl  '^cs  .iiiii?  poinsiiiveiit  encore  de  leurs 
iiniib-K'ables  ivsi«!aiiees  le  retour  aux  principes  de  la 
stabilité  iiuréditaire.  .Depuis  dix-buii  iimis  ils  ont 
déjà  ussayé,  sinon  épais»',  toutes  les  coniliinaisoiis 
pour  faire  repousser  par  la  France  r.v.  iiioytin  unique 
di>  salut ,  cl  inalheureusement  ils  y  sont  parvenus 
jusq'!';"»  présent. 

M.  Tliicrs  a  d'abord  iionrri  l'idée  iiicon.'evaiile  de 
marier  le  président  avec  'a  diicbesse  d'Orléans,  afin 
(l'assurer  ainsi  l.i  ((inroune  au  eouilede  Paris,  sans 
intermédiaire,  après  M.  Louis  Honaparte,  ipii  aurait 
léuné  jusqu'à  l'avènement  d*t  sou  beaii-lils.  Cette  coin- 
biiuisoii  iu(pialiliable  e^l  tombée  devant  cette  simple 
et  na'ive  objection  :  Si  .M.  Louis  Itonapirle  avait  un 
tils,  lui,  leipiel  •réj.'iierait,  de  ci;  Tils  ou  du  comte  de 
Paris'? 

l'iiis  on  a  voulu  susciter  une  candidal^iire  électo- 
raie  dans  la  famille  d'Orléans,  laipielle  candidatuie, 
à  l'instar  de  relie  "de  M.  Louis  Diinaparle,  serait  de- 
vi'iine,  à  nii  iiionient  donné,  une  candidature  prési- 
d(^ntiulle,cnall«iiilant  imeiix  :  e'usi  dansée  bat  qu'aux 
(iernièi-es  élections  générales  on  a  porte  .M.  le  i>rince 
(le  Jiiinvilb'  dans  lu  llaiile-Mariiu  où  il  a  recueilli 
(puitorze  mille  snlTra;;i!S.  Aujourd'liui  encore  ,  au 
nombre  des  en  cas  piditi(pies  réservés  contre  la  lé- 
fitiniit('',  ou  fail.enlrcr  une  |iré-iiiienco  républicaine 
pour  le  prince  ou  pour  sou  frèn;  M.  le  duc  d'Auinnle. 

Tout  (iernièiiMiuiit,  (juand  .Mme  In  iluchesse  d'Or- 
|é,ins  fat  manili'c  en  .Vnglclern^  par  son  hcaii-père, 
et  140  un  rapprocliemeMl  allait  èire.iecompli  anv  yeux 
de  toute  l'Kurope,  cuire  les  exilés  de  Claremoiit  ul  lo 
clief  de  la  inaiwii  de  llonrbon,  .\l.  Tliicrs  est  |iarv(! 
MU,  par  ses  iii^tanles  el  lialiilcs  déinarcbcs  auprès  de 
Mni(!  la  (lucbesse  d'Orb^ans,  Ji  retarder  ce  résultat, 
appelé  par  tant  d*^  ViPiix,  gage  de  tant  de  biens,  et 
rpii  aurait  pour  l'applandii  l'immense  majorité  de  la 
l'rance. 


Le  Courrier  des  Etatt'Uni$  du 30  avril  pub)i 
sans  autres  détails,  la  grave  nouvelle  suivant!' 
que  nous  voulons  croire  fausse  ou  exagérée  ■  ' 
/  Lq  brick  6'!/ujwt^  arrivé  hier  à  New- York,  noiu, 
Hpnorlé  de  tnjtos  Bjinnelles  du  la  Guadoloiipv  |  nr 
\am  »  quitté  la  PwiHe-à-PlIre,  le  12  aoftli  noir».; 
bIMicsse  battaient  dMlB  les  rues  do  la  ville.  La  ronn 
latii^  blanche  se  préé^railiémigrer  en  masse  no  r 
*«|ifl>pcri«)i.i6f!»nnçjj|,flui  la  menacenl  chaque  jour 

tj.i  yMlM  — '■■'■•■  -_ 

VÎ^Vii^VÉiflèûpnent  :      . 

'Ùimpètwir  IcjdWlBnu  proposé  par  .Nf.  Passv  «« 
l'objet  de  toutes  lé«'  discussions.  De  part  et  (l'âutr, 
il  est  vivement  attaqué  et  vivement  (léfeiidu  •  1, 
Constitutionnel  ralta((ue,  le  National  In  dérènij 
Aussi  atlend-on  avec  iiqpattence  la  publication  dani 
la  Preise  d'un  important  travail  que  M.  Cdrardiii] 
chève  cl  qui  changenut,.dit<op,  tpuUs  le»  bases  i(. 
luellc»  de  l'iuipét.  Plus  d'impôt  foncier;  plus  d'i^^ 
p6t  )iersonnel  et  mobilier;  plus  d'iinpftt  des  i^ne, 
et  feiièlres  ;  plus  p'impôt  des  boissons  ;  plus  d'of. 
troi...  Ce  travail,  dont  il  est  fort  question  dam  le 
monde  économhpio  ut  financier,  est  révénemont  di 
jour. 

Nous  lisons  dans  V Indépendance  belge  : 

M.  Cantagrela  l'un  des  représentants  du  peupi, 
poursuivi  par  suite  de  la  manifestation  du  <3  jujg' 
et  rédacteur-gérant  de  la  Démocralie  paci/ique,  ^kÎ 
à  l'exemple  de  M.  V.  Considérant,  de  faire  panitrt 
en  bélgi(îue,  où  il  s'est  r^fog'*,  "a  manifeste  à  sa 
amis  cl  a"  se.-r  commettants,  pour  leur  expliquera 
conduite  dans'les; événements  qui  ont  motivé  nnnist 
en  acciillilien.  M.  CanUgrel  soutient  dans  cet  écrit 
que.  le  manifesledu  12  juin  qu'il  n  signé,  et  punrle- 
(jucl  il  est  poursuivi,  bien  loin  d'être  un(!  attaq^j 
la  constitution,  en  était  U  défense  nécniaire. 


-*■   ■  "    IfÀUE- 

Nou<  lisons  dans  le  Sénuipkorê  de  Marseille,  .. 
des  journaux  qui  ont  approuvé  l'expédition'  h 
maine  : 

«  La  corvette  à  vapeur  lo  iMvoitier,  arrivé  de  G 
vlta-Vecxhia,  avait  ii  bord  huit  iiassagers  militairet, 
la  correspondance  et  t  000  bombes. 

»  .Nous  avons  reçu  (leu  de  nouvelles  par  re  slei- 
nier,  (|iii  a  «piillé  Civila  Veccliia  dans  lu  »iirii^ 
du  11. 

»  Ou  disait  que  lu  pa|>e  était  h  Naples  et  que  Im 
négociations  au  sujet  de  la  question  roiiiiin«  n'i- 
vaieiit  pas  fait  un  pas.  La  camarilla  de  Gaëu  montre 
line  iHTsislance  déplorable  dans  la  voie  fatalo  ni  el- 
le s'est  engagée,  et  il  est  à  craindre  (pie  le  goinet- 
iicment  frani-ais  nu  suit  obligé  d'employer  les  gniià 
moyens  pour  établir  un  ordre  de  cbosits  stable  (lia 
les  Ktals-llomains.  Il  faudra  fixuliaili  ment  amsullit 
la  nation,  nui  s'est  déjà  prnwmri'e  une  fois  pour  ti 
Hêpuhliaur,  rt  nous  serons  là  alors  /lour  di'frhdrt,  m 
tesoin,  /c  rii'»  librement  rxpriiiié  du  peuple  rohiain. 

»  Jji  imsitioii  de  nos  troU|>(>s,  h  Home,  s'améliore 
de  jour  en  jour.  L'arinée  sera  sou»  j>eu  installée  roo- 
vunablement  ;  elle  est  déjh  dans  du  meilleures  con- 
ditions que  par  b>  passé.  » 

Les  ciiiTuspoiidancesTle  Home,  adressées  aux  jour- 
naux (l'Italie,  ne  contiennent  rien  de  bien  noiiTcai. 
Nous  croyons  cependant  devoir  en  reproduire  iim 
i|iic  nous  trouvons  A  la  fois  dans  la  Gazettu  dr  flol>- 
fjno  et  dans  la  (iazette  de  Milan,  piiriiaux  publiés 
sous  la  protection  du  l'autorité  aiitrichioniit. 

Après  avoir  parlé  d'une  prétendue  lultie  du  prési- 
deul  (le  la  népubli(]uu  française,  le  correspondaiil  d* 
ces  journaux  ajoute  : 

Il  Le  saint-père  s'occupe  Rériensemcnt  de  donniif  1 
c^i  ses  sujets  les  réformes  qu'il  eroit  propres  il  leur 
procurer  1111  bion-èlre  sensible  ('t  utile.  Aucune  puis 
sanco  ne  lui  a  inipos(i  la-dessns  des  conditions,  fl  il 
veut  tâcher  d'obtenir  un  but  si  impoitaut  sans  .vorlir 
dfs  devoirs  de  sa  ranscienre.  IVailleurii  il  est  dam 
l'intérêt  de  toutes  les  piii«?iancu<  el  de  la  pais  rur^ 
/)éi»nnc  de  garantir  la  libellé  el  rindcpeiidancc  iln 
saiut-|tère.  » 

L'Ordre,  pfélend  (pie  le  Conrile  provincial  du  ml- 
de-sac  r('rou  a  pour  but  de  donner  un  avis  an  pic 
snria  (piestion  romaine.  Nous  lisons  dans  ce  jiiiir- 
liai  : 

«  Lu  pane,  avant  di-  prendre  la  décision  qnilui 
(!ït  (loniau(l('e  par  smi'  peuple,  par  le  gouvcriieiiiMl 
(le  France,  et  aussi,  dans  de  certaines  liniiles,  p.irf'' 


mm. 


\ 


XVI. 


DE  L'AVENIft  DU  MOIVDE  A  PROPOS  DE 
"nBIAB.. 

Pendant  (jue  ceci  se  passait,  l'aurore  comniençail 
à  se  glisser  entre  les  palmiers  qnibordnienl  le.  fleuve, 
-  el  Sergius  S(  livrail.à  dos  ob.scrvations  dorifVcffel  é- 
tait  de  remplir  5(ni  f(enr  de  cominiséralion  pour  lès 
malheureux  autocblones  de  ce  triste  pays.  Il  avait 
ramassé  '  un  des  débris  du  lest in;|  c'était  nu  os 
très  long  et  très  dur,  auquel  étaient  encore  attachés 
des  lambeaux  de  chair  calcinée;  il  l'i^xamina  tran- 
quillement, el  dit  en  lui-même  :  -^ 
\  ,  —  Certes,  voici  un  tibia  qui  n'a  jamais  appartenu 
à  une  bêle  fauve,  ni  même  à  un  ruminant.  Hue 
manque  plus  à  ces  pauvres  diables  ([ne  de  se  scnir 
muluellemenl  de  gibier. 

Sergius  éluil  un  savant  dans  tonte  l'acception  de 
ce  beau  litre;  il  n'igmJrait  rien  <les  secrets  de  la  na- 
ture, révélés  jiâr  les  génies  iialiensct  forts  qui  avaient 
illutlré  son  siècle.  A  celte-  époque  où  les  .scieiu  es 
n'étaient  encore  qu'en  germe,  leurs  altribulioiis  di- 
verses n'étaient  pas  neMemenl  tracées;  un  liomme. 
vérilabloinenl  instruit  devait  les  posséder  toutes.  La 
vie  humait^e  pouvait  alors  snfliro  à  cette  noble  làclte. 
Le  connu  était  très  restreint;  on  peut  raftine  affiiuier 
que  presque  tout  s«  réduisait  à  <lcs  aspirations  vt;rs 
la  vérité,  tant  eh  étaient  peu  nombreuses  les  parcelles 
éfarsesdonl  l'humanilé  pensante  était  alors  en. pos- 
sassion. 

(Que  de  vastes  intelligences  cepondaiil  s'étaient 
àH^Ï  livrées  avec  zéla  h  sa  recherche  :  les  prêtres 
éfyptiens,  Pjthtgore,  les  phlloiophns  grecs  et  les  sa- 


vants arabes  delà   Péninsule  avaient  été   loin  dans 
cette  voie. 

Mais  les  uns,  l»s  prêtres  de  la  vieille  Egypte^  type 
éternel  des  tbéncraties  ,  s'élaicnl  elTercés,  par  d'é-^ 
geïsl'us  motifs  de  domination,  de  .ii|cttre  la  lunuire 
sous  II'  kiissean  ;  61  ils  y  avaient  si  bien  réussi,  (\\\'k 
(•("lié  dé  ces  intelligences  ,i;;randies  par  trois  mille 
ans  de  méditations  iraiisinises  el  irexpérieiicu  amas- 
sée, régnait  dans  \n  masse  (in  peujde  rigiiorance  la 
plus  profonde,  la  superstition  la  plus  stnpidc  et  les 
pn'jugés  les  [dus  monstrueux. 

Aux  autres,  aux  pliilosopbes  grecs  et  aux  savants 
aral)es,  il  leur  avait  manqué  l'auxiliaire  puissant  de' 
la  presse,  pourmeltic,  |iar  la  reprodnclion  rapide  el 
nombreuse,  le  résultai  de  leurs  veilles  à  l'abri  du 
vandalisme  (les  jireiniers  califs  el  des  premiers  guer- 
riers chrétiens,  Jl  fiint  ajouter  à  cela  réiTasemenl 
iysU'matiqnc  el  pcrinaiient  du  génie  l.nmaiii,  cl  l'ef- 
froi jadis  na'ivcniwil  avoué  du  résultat  de  sesefforfs, 
dans  l'àine  de  ceu.x  ijik!  s«r\aienl  si  bien  Ffirroiir  el 
l'ignorance.  ,-  . 

Il  semble  (ju'à  toutes  les  époi|(Tes  rintérèt  (lesp"ni.î- 
sanls  et  des  dominateurs  ail  été  de  di^voreren  ger- 
mes les  fruits  jirécieiix  de  l'arbrcj de  la  science. 

yuand  (Ifinc  viendra  le  tcnips  où  la  pins  grande 
partie  de  l'iiumanité  ne  sera  plus  courbé  par  la  faim 
vers  lin  travail  exclusivement  manuel?  Oujud^riioin- 
me  pourra-l-il  sorlii-  de  celte  élernellp  innnotonir  de 
fonction  qui  annulé  en  nous  la  parcelle  divine,  le 
foyer  sacré  de  Tintelligence?  Quand  verrons-nous 
loiis  les  boniRM's  afl'ranéhis  par  les  inailiiiuîs,  ces  es- 
claves insensibles  des  sociétés  futures,  s'essayer  à 
agrandir  de  concert  le  domaine  de  la  vérilé,  le  règne 


iffiJijii-.-.i-amms-jjmiguMafj  -— -r^—  ;]rnnr-rt|T-n-Mry«n»T*.'c: 

il(!  Dieu  sur  la  terre'/ 

Oh  !  quand  nous  en  serons  arrivés  b'î,  les  mer- 
veilles de  riniluslrie,  jiroduites  anjoiinriiui  elle/,  (piel  • 
qnes  peuples  par  quelipuîs  hommes  isolés,  contra- 
riés, découragés,  seront  surpassiies  dans  des  propor- 
tions sans  bornes.  Alors  le  (>orveau  universel  des 
pcnjiles  trouvera  cliai|ue  seconde,  dans  quelque  coin 
(In  inonde,  une  merveille  capable  do  stupéfier  cent 
ans  les  cbercbeiirs  isidés  d'autrefois.  Oui  donnera  au 
jwële  l(!  bnnbeiu- de  vivre  sur  ee  globe  régénéré, 
lors(|ue  la  jiresse,  l.a  vapeur,  les  aérostats  el  l'électri- 
cité rompant  forcément  le  chacun  pour  soi  des  na- 
tions, imnrront  mnltiplier  à  l'envi  les  liens  magné-' 
tiques  (le  la  science  et  de  la  pensée  t. 

Certes ,  cela  arrivera  !  n'en  doutons  jias  ;  cl  bicn- 
tftf  peut-être  :  car  les  vieux  errements  sont  bien 
usés,  bis  (l)gu(!s  el  les  empùcbeménts  drussi'îs^contre 
le  progrès  parles  siècb-s  passés  bien  vermoulus. 
'  Ce  désir  iHiiiK^nse,  cette  esjiérance  inextinguible 
dans  un  avenir  de  bontienr  ([ufe  nous  sent«iis  en 
n()n^,juuis  eu  est  nn  sûr  giirani.  Oui;  un  "jour  vien- 
dra Où  la  fraliTuité  ne  serii  (dus  un  vain  mol,  où 
l'homme  respireVa  largcmenl  dans  une  en;  nouvelle 
de  forc(!  et  de  liberté.  -=C 

HeviMions  ii  Sergius.  '■  '  ■ 
-  Sergius  (fait  donc  un  saVant,  un  de  ces  hommes 
du  seizième  siècle,  dont  les  veillcs^ivalent  tout  ein- 
brassé.  Il  avait  connu,  avons-nous  dit,  Colomb  et 
Copernic  dans  sus  nombreux  voyages;  il  avait  vu  et 
apiirécic  Fallopu  à  Pisej  el  Andréa  Vessaliiis  it  Paris. 
Ces  deux  coryphées  (b;  l'analoinie  et  de  la  médecine, 
à  sa  renaissance,  n'avaient  point  encore  en  .ce  temps- 
lîi  l'immense  répiilàlioii  qui  allait  consacrer  le  juge- 


•irir»-iir«tii  ■■"-■'  .»r— .»>"r..»>j.4,...i..-».v 


meul*(pie  lui-ni(''me  avait  déjil  porté  sur  eux  ;  il  mi 
traduit  Averroës  et  les   plus   célèbres  médecins  nn- 
bes  dont   les  n>nvrcs  avaient  échappé  au  vandali<ni«  1 
de  la  superstition  espagnole.  C'était  lui-même  uiinii-| 
decin  consommé. 

Aiisd  n'aiirail-irpas  confondu  racitcmenl  untiliiij 
tiirmaiu  avec'iin  os  crural  de  kangourou.' 

Or,  nous  avons   laissé  notre  grand  philosophe 'n  | 
méditation  devant  les  lesles  ou  banqlfet  de  ces  sau- 
vages, qui  pendant  ce"  temps  prsnaie.nt  à  l'eiiroiiéenin  1 
la  li(pienr  après  dîner. 

Doni  Luis  de  Beja,  remis  de  son  émoi,  s'était  ai' 
procbi)  (le  lui  depuis  un  moniupt  : 

— Avez-vous  faim,  maître  Surgius?  lui  dit- il;  vM' 
paraissez  conSdérer  aVttc  coiivoilise'tes  restes  do  i'f>  | 
liKiiistres  latonés. 

—  Ces  gens-là  sont  des  mangeurs  d'bommeb,  r'' 
pondit,  eu  suivant  tout  haut  lc,coni-ji(le  sesobs«n.'- 
lions,  l'ami  de  t'allope  et  d'Andréa  Vossalius. 

ANTOMV    M^iRAV. 

(La  suite  ù  demain.)  ,   ;    ,       _-^ 


La  iircmièie  rejirésenldlioii  do  Rome,  le  grandi^'' 
vrage  de  la  Porte-Saint  -Martin,  est  renvoyée  à  nifinlj- 
Les  complications  d'une  mise  en  scène  vr»itneiiU|' 
gantesque,  la  nécessité,  pour  radministralioil ,  il"' 
qniper  h  ses  frais  les  nombreux  soldats  qui  doiVunl 
figurer  à  l'attafjne  de  Wome,  les  soins  exceptioin'*'*  ' 
qu'exiijeiil  les  mille  détails  de  cette  grande  (riivrf. 
expliquent  le  relard  en  nMloubUiririnipatieiice  eti' 
curiosité  dirpiiblic, 

Aujourdîhui  ;  le  Livre  Noir  el  fEtoih^u  Mari»- 


•/. 


■  A»  rÀatrtche,  àdô  uiit  d«ui*  coniultei'  1m  tu- 


u'  MX  uuiMnt  SM  conMilUni  liabituaU;  in«is  comme 
•I  reconnu  quç  Us  *«"»  J»  <^«'  tleniierB  ife's'ao- 
Lent  ni  avM  ceux  d'i  gouvernement  français,  lii 
'"hiblement  atec  se»  iiwpirations  personnelles,  il  a 
P^ïï  à  oorter  se»  regaril»  au  delà  de  ton  entourage 

i60D|»  ."  r^  .1    _   I..   xi..„,l..,.  1..    I.  .U    u..»  ..«,»_ 


il  a  voulu  étendre  le  cercle  de  xas  coa- 


"■iiPM  et  y  taire  entrer  les  évêquos  des  Gaules,  que 

«**  r  Dosilion  exceptionnelle  dans  lette  circonstance 

f"!»  supériorité  reconnue  de  leurs  lumières  lui  dé- 

*!*,ij„t  comme  plus  propres  que  d'autre»  h  l'éelai- 

''*''  Que  le  but  véritable  de  la  convocation  desévê- 
es  de  France  n'ait  pas  éXé  néanmoins  proclamé 
Tutement,  et  que  la  question  romaine  ift  soit  pas 
SJ  celle»  qui  se  lisent  sur  le  programme  des  travaux 
"Z  nos  prélats,  nous  le  concevons  encore  ;  la  mission 
mi'ils  o'd  *  remplir  auprès  du  saint-père  no  peut 
1»  eu  cette  occurrence,  uu' officie  use,  p«ur"|reâl«r 
ionve"*'''* el  »»«''■  •1»  «uçeè».  »         --  ,  ,^- . 

iM  représentations  tli*4trales,  h  Rome,  continuent 
h[rt  interrompues  par  des  manifestations  contre  les 
Francil*-  Toutes  les  allusions  sont  saisiis  de  part  et 
d'aiitrss,  et  saluées  par-des^dffîets-,  des  anplaudisse- 
Lnts  ou  des  apostrophés  «lans  lesquelle»  revient 
coûtent  l'épitliète  de  sacristain. 

■  si  nous  en  devons  croire  le  corresposdant  du 
V(irfiing-Poft,c\\(icun  des  soldat»  de  rex|iédition  au- 
rait à  recevoir  de  Pie  IX  une  récompeiisc  qiii  leur 
iffincltrail  d'établir,  une  fois  rentrés  en*  France, 
^'Ss  «ni  été  les  soldats  du  pape.  On  écrit  à  ce  jour- 

^^  Mercier  est  chargé  par  son  gouvernement 
il'îccepjer  les  offres  du  pai*,  qu'il  avait  repoussée» 
i^abord.  Le  gouvernement  français  couRent  a  la  pro- 
Lition  faite  par  sa  sainteté,  d'oflrir  300  (\|porations 
à  farinée  française,  10(>  aux  ufUciers  de  marine,  et 
'23000  médailles  aux  soldats  et  matelots  qui  ont  pris 
nart  à  i'e)ip<«J>l'0"  ;  de  sorte  que  chaque  soldat,  en 
rentrant  en  France,  pourra  prouver  qu'il  a  servi, 
soit  dins  l'armée  de  terre,  soit  dan»  la  marine  de  la 
Hépubliqae.  pendant  la  campagne  d'Italie.  »  :^ 

isi  joi'UNAiX  OFPICIEL.S.  —  Oii  lisait,  iVy  qucl- 
',-.  jours,  dans  le  journal  ofliciel  du  gouvernement 

■  •t«!n  * 


iiapotc 


-tiin 


'•T^  nassage  du  saint-père  ne  nré«ent?  pas  le  spec- 

*,rv    -M  apptaudigsfments  Iruyanli  rt  urayrux 

■Jfimt   "^  ttwbler  la  manifrstation  de  la  joie. 

rî'Jr-ii.   ^^  fondement  ému,  recevait  avec  une  re- 

W  penpw,  pn.,     .  ,      héiiiSdirlioui  du  vicaire 


ligiense  reconnu. 


'nccueil  a  été"  très  froid.  Or, 


du  Christ  sur  la  lei.'* 

Il  est  évident   que  l  ■;-,-,-„„  ^rit  à  VO>sen-alorf 
Zi^Tnïs^mfifflcu"'  .'eVtriurnvirs  rouges  de 

"*."u  Mt  impossible  de  décrir.'  .I«  f^'«'  '«Xdû 
mations,  la  joie  du  peuple  uapol..««"'>i  W^<',^*'«  •^," 
souv.riinpontif.'.Cela  dépas"»' Hm. ''?"«'*'«" -^^  .»<"" 
dirai  seulement  que  l'exployon  dck"  ''•f!-' '™  A*^";  ? 
d'amour  fut  telle  qu'elle  couvrait  W  b.""''  ^l"  '  *""■ 
lerie.  Chaque  quartier  semblait  s'elTort '•"'■.  !«•■""« 
rtligieute  émulation,  de  surpasser  le*  au  ""•*•  •^'*"' 
Hc  viuMS  janais  uu  »i  beau  juur.  »  , ... 

L'organe  des  cardinanx  est  pris  en  nagrat'\  "*" 
(le  mensonge.  Il  est  vrai  (|ue  les  susdit»  préla»  *  °"' 
fris  leors  précautions  pour  n'être  pas  démentis  A  •***" 
im:. ils  ont  interdit  les  autres  jeurnaux. 

U  iénat  de  Turin  a  rejeté  les  considérants  dont  la 
cliambre  des  députés  avait  fait  précéder  la  loi  par  la- 
quelle elle  avait  autorisé  lu  guuvernemeiit  &  aliéiier 
I  SOO  000  fr.  de  rente,  reste  de?  2  .'lOO  OW)  fr.  Dii^ 
poant  M*  considérants,  In  rlianibre  avait  cuteudu 
fiablir/eïffanvegardfr  les  princijies  consacrés  par  le 
statut  et  infliger  un  bliine  au  iniiiistùre. 


Gariliildi  est  p.irti  jioiir  Tunis,  le  \(<  .septembre. 
Maigre  lo  vole  de  la  cliainlire  des  députés,  le  minis- 
tère lui  a  donné  l'ordre  de  quitter  le  Piémont.  Il  n'a- 
vait |ias  cessé  d' M  rc  gnidéiiviie  X  b(ird  du '.S<iin/- 
ilkhfl. 

\.f  commissaire  r»val,^crit-on  il  la  foiiron/id,  lu 
a  t«ii  tniiindre  (pie  c^était  là  nneniesiirc  provisoire, 
Pl  que,  dans  ce»  trois  in(ii>,  si  hi  tran(|iyllilé  couli- 
iiiiait,  on  lui  permettrait  de  rt-nlrer  iliins  sa  patrie.  Il 
^'e<t  ré.^igné  il  obéir  aux  ordres  du  ininistèife,  et  il  va 
•1  Tunis,  oil  il  cspi-re,  dit-il,  être  traité  plus'  clirélien- 
iwnienl  par  le»   musulmans. 


.    SUISSE. 

U  conseil  fédéral  a  déci<lé  que  les  réfugié^  fran- 
''■'liï  cl  sarde»  qui  se  trouvent  â  Genève  seront  mler- 
U''s.  Plusieurs  «litres  réfugiés  on(  été  expulsés  pour 
"lise  d'iucondiiite  et  d'abus  du  droit  d'asile. 

(Suisse.) 

—  Informé  par  le  pniiveruon.'eni  ile  Berne  qu'un 
'""■'■au  (renn'iiemcnts  pour  les  réuiinents  suisses  il 
^"pIcs^cM  formé  i\  (".(.'nie,  front.'ero  du  res:,in,  le 
'•|l"^<•il  fédéral  a  ordonné  iiiix  caiitcns  capitules  de 
'«fendre  aux  conseils  admiuislralcurs'  des  rif-giments 
suisses,  el^  soufi  leur  responwblililé,  d'enr^dcr  des 
Puisses  dans  quelque  lieu  que  cf  soit. 


btiucoup  d'oppotitioi^  du»*  4«  Cabinet  de  Vimna.  La 
jeune  amiicreur  u^M.  Hach,  minlttre  de  rintérienr, 
poursuivent  l'idée  du  la  centralisation,  telle  qu'elle  a 
été  projetée  pur  la  charte  octroyée  le  A  mars. 

—  On  mande  de  Rastadl  que  la  («ine  de  mort  pro- 
noncée contre  Corvin  a  été  commuée  au  dix  années 
de  détention. 

La.hongria,  vaincue  par  les  armes,  va  être  ruinée 
par  les  mesures  que  les  autorités  militaires  prennent 
contre  le  papfer  de  KosiiUtli.  Soixante- deux  millions 
de  ces  valeurs  sont  encore  en  circulation.  Partout 
où  l'on  peut  les  saisir,  ou  les  brûle.  Les  paysans  ca- 
chent leur  papier,  espérant  bien  qu'un  jour  il  re- 
prendra sa  valeur. 


Nicolas  continue  il  s'enivrer  de  son  triomphe.  11 
vient  d'adresser  à  son  ministre  des  affaires  étrangè- 
res une  lettre  dont  nous  extrayons  les  quelques  pas- 
sages suivants  : 

tt  Votre  nom,  qui  se  rattache  aux  événements  les 
plus  martiuants  de  l'histoire  contemnoraine,  passera 
a  la  ))0sterité,  avec  le  souvenir  de  I  inlluence  salu- 
taire que  la  puissance  de  la  Russie  a  exercée  sur  les 
destinées  de  l'Europe.  Vous  avez  été  le  collaborateur 
actif  de  mon  frère  uien-aimé  l'empereur  Alexandre, 
de  glorieuse  mémoire,  dans  les  transactions  mémo- 
rables qui  ont  procuré  à  l'Europe,  afl'ranchie  du  joug 
d'un  r.onquérant  ambitieux,  Irente-troui  années  de 
paix  et  de  repos.  En  présence  de  l'elTervescence  des 
esprits,  des  excès  auarchiques,  des  troubles  qui  vien- 
nent d'agiter  l'Occident  et  qui  menaçaient  d'y  ren- 
verser les  biiscs  de  tout  ordre  légal,  vous  avez  su, 
au  milieu  de  ce  naufrage  général,  remplissant  fidèle- 
ment mes  intentions,  diriger  la  politique  de  la  Rus- 
sie vers  le  but  salutaire  qui  lui  est  assigné  par  la  Pro- 
vidence divine.  La  coot)eration  des  forces  militaires 
de  la  Russie  accordée  à  l'Autriche  ailompté  l'insur- 
rection hongroise,  et  a  porté  uu  coup  moilel  aux  pro- 
têts subversifs  de  l'ordre  social.  C'est  ainsi  que,  (lar 
la  grâce  de  Dieu,  il  a  été  donné  encore  jine  loi»  à  la 
Russie  de  présener  l'Europe  des  calamités  incalcu- 
lables dont  elle  était  menavée.  » 


Les  attaque»  contre  les  troupes  auglaites  recom- 
mencent en  Irlande.  Ou  lit  dans  rii)eninj-/'oc*(T 
du  tS  :  ' 

rf  Le  10  septembre,  vers  10  heures  du  rnatin,  ?00 
personnes  environ,  armées  de  fusils  et  de  piques,  ont 
attaqué  .la  caserne  de  police  il  Cappoquin,  dans  la- 

3uelle  se  trouvaient  9  policenien,  dont  deux  étaient 
e  service.  Heureusement,  le  constable  Power  reçut 
avis  de  l'attaque  projetée,  qiielaues  minute»  avant 
qu'elle  fût  commencée.  Les  policenien  firent  une 
vaillante  résistance,  et  tirèrent  dix-huit  conps  de 
fusil.  Un  dits  assaillants,  nomméDonoughoe,  tomba 
iiiort.  Les  insurgés  prirent  alors  la  fuite,  et  laissè- 
rent 41  piques  sur  le  champ  de  bataille.  Quatre  ar- 
restations ont  été  opérées  (lepuis. 

»  l'ne  enquête  a  été  commencée.  Les  deux  police- 
men  qui  se  trouvaient  de  service  au  moment  du  con- 
flit ont  été  grièvement  blessés  par  les  hommes  ar- 
nîés  de  nique»,  et  l'un  d'eux  a  reçu  17  blessures. 

»  i^a  force  armée  a  été  mise  eu  réquisition,  de  ma- 
nière i  couper  la  retraite  aux  insurgés.  » 


Revue  des  Départements. 

HoiCHr.s-Di:-RHftNE.  —  Maneille.  Décès  du  15 
septembre  :  7!t,  dont  ti»  cholériques,  sur  lesquels  on 
compte  20  enfants. 

Décès  clmlériques  du  Ifl  septembre  jusqu  il  3  heu- 
n's  après-midi,  47.  dont  22  enfants. 

\;<\  17",  D.'idécès  cholériques,  dont  tî  eufant.'i. 

[„li(E-l>rÈiilELRK.  —  L'ne  association  vient  de 
se  forme.-  il  «:iissnn  entre  >l.  Lenoir  et  ses  ouvriers, 
pour  une  i?lature  de  laine, et  de  coton.  Celte  société 
est  fondée  im.ii.-  vingt-cinq  ans. 

Nous  annlaud-ssons  de  grand  cdMir  il  l  honorai)  e 
"  •  M.    Leuoir.    C'est  là  un   noble 


ALLEMAGNE. 

■\près  le  vote  que  nous  avons  rap'porté  hier  au  »u- 
jl"*  de  la  garde  bourpeoisc,  la  seco.b(^  chambre- de 
'russe  s'est  senti  (luelqut*  remord;j,  «  elle  a  voté 
'Tliclc  suivant  : 

«  Outre  l'armée  permanente  et  la  iaiidwher  ,  il 
wa  organisé  une  garde  bourgeoise,  afin  ;  de  proté- 
K«r  rorilre  léiuil,  les  iHsrsoiines  (tl  la  propriété.  La 
loi  rè(jl(;ra  lesdétails.  » 

•1  résulte  de  cet  article  C(tmparé  à  celui  que  ir«>u» 
'i^ons  rapporté  hier,  (ju'il  y  aura  la  g^rde  nafioiralc 
S"  ''russe,  mau  qu'elle  ne  fera  pas  partie  de  la  lei'ce 
armée.  '   ■   . 


'■a  GazeUt  nationale  de  B>'rlin,  dohl  les  renseigne» 
•nciUsdans  les  affaires  de  Hongrie  sont  toujours- 
•'ttellents,  assure  que  la  résistance  prolongée  de  Ko- 
"lùrn  ^esl  suscitée  par  leS  Russes,  qui  veulent  en  ar- 
river-ii  fî(ire  entrer  Tours  troupes  dans  cette  forte- 
fessc,  pour  pouvoir  ainsi,  s'appuyant  delà  possession 
'1  uu  (les  points  les  plus  importants  rie  In  Hongrie, 
""^ler  la  politique  qu'ils  veulent  faire  suivre  par 
'Autriche.  Cette  politique ,  qiH  tendrait  ii  rétablir  la 
"ungne  dans   sdn  lndépc>>elancc    nationale,   trouve 


initiative  (ju  a  prise  ,    ,    r     . 

cl   salutaire  exemple  pour  tims  les  chefs  d  usines  et 

de  injnufarlures. 

llAS-Rni>.— Voici  les  chiffres  publiés  par  les  feuil- 
les de  Slnsbourg  sur  les  victimes  du  choléra,  depuis 
son  apparition  dans  rclte  ville  :        ^^  ,.  . 

Jusqu'au  IS  décembre,  143  cas  ;  88  décès. 

P.1S  de  cholériques  dans  la  garnison. 

Ville  —  Le  terrible  fléau  coutiiiuc  à  sévir  dans 
notre  canton,  et  c'est  sur  des  renseignements  ine- 
xacts que  (luelques  journaux  ont  annoncé  que  la 
nialadii  avait  cessé.  Il  y  a  eu  jusqu'au  dimanche,  « 
septembre,  o2  déi;ès  k  Saint-Pierre-Rois  et  a  Thau  • 
ville.  Il  à  Ville,  m  Saint-Martin  et  quelques-uns. 
dans  les  autres  localités  dii  canton. 

—  .Nous  lisons  dans  le  Hépublirain  dr  la  Moselle  : 

«  Les  assises  s'ouvriront  le  15  octobre  prochain, 
sous  la  présidence  de  M.  C.rand,  conseiller.  Les  ac- 
cusés de  Strasbourg  qui  doivent  passer  â  ces  assises 

sTonI  les  citoyens  :  .,     ,    ,    ,  .  •       , 

»  Kiiss,  membre    du  conseil  général,  capitaine  de 

la  (tarde  nationale  ;  • .    .        .    .         , 

»  Toulgoël,  ancien  oflicier,   cppilainc  de  la  garde 

nalio'iuile  ;     ,    .       . 
D  ilannbach,  imprimeur  ; 
,  UJwulaie,  professeur  ; 

»  Erckmann,  négociant,  officier  do  la  garde  natio- 
nale ; 
»  Sch.uepp  ; 

■  Silbcniiift.  ^  .  .,,     ,  i 

«  PlusieunFdes  accusé»  seront  défendus  par  des 
avocats  étrangers  au  barreau  de  Metz  qui  ont  déji 
fait  leur»  preuves  dans  les  luttes  politiques. 

»  Lfe  second  accusé,  M  Toulgoët,  vient  de  faire 
iine  perle  bien  cruelle,  par  lu  mort  de  son  fi|s  «ni- 
que. »  • 

—  Dans  l'Indre  et  dans  le  Puy-d.e-Dôme,  un  fléau 
inattendu  sévit  en  ce  moment  sur  les  campagnes. 
^ous  voulons  i>arler  du  nombre  extraordinaire  de 
chenilles  qui  couvrent  cette  année  les  arbres  et  les 
«liantes.  De  mémoire  d'homme  on  n'avait  vu  une  pa- 
'reille  quantité  de  ces  insectes  malfaisants.  Les  feuil- 
les sont  dévorées  et  les  arbres  dénudés  comme  ^  la 
fin  de  l'automne. 

CAtVAncs.  —  Le  18,  un  incendie  a  dévoré  une 
TOrtio  du  village  de  Saiiil-Maiivieux.  Le  feu  a  pris 
chez  un  boulanger  ;  il  a  été  communiqué  par  de  la 
l>raise  mal  éleinle.  - 

j  g  j/nro,  de  Caeu,  réclîine  de  nouveau,  en  cette 
occasion,  l'établissement  d'un  système  d'assurances 
obligatoires  par  l'Etat. 


KviB.  —  Le  Counitr  signala  auMi  pluiiaun  in- 
cendies, dont  l'un,  assez  considérabUt,  à  tu  lieu  <li - 
nMiiche  à  l^angu.  La  perte  est  évaluée  à  13  BOO  fr.i 

SAÔNif-KT-LoiaK.  —•Nous  lisons  dans  le  Patriote  : 
«  Nous  uvuiii  assisté  dimanche  dernier  il  un  ban- 
quet improvisé  offert  par  les  démocrates  de  St-Gen- 
goux-le-Nalional  au. représentant  Amédée  Bruys.  La 
plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de  régner  dans 
cette  réunion  fraternelle  qui  se  composait  de  près  de 
80  ciloyensde  toutes  les  professions.  Le  citoyen  Bruys 
a  prononcé  des  paroles  chaleureuses  qui  ont  été  ac- 
cueillies avec  la  sympathie  la  plus  vive.  J)e8  chaut» 
socialistes  de  Pierro  Dupont,  enireautres  léchant  de» 
Soldais,  celui  rfes-Ouorier»  et  celui  du  Pain,  ont  di- 
giieiuent  clos  cette  petite  fête  démocratique.  ~ 

Arbe^ines.  —  Vendredi,  à  dix  heures  du  matin, 
un  violent  incendie  éclatait  i  Rethcl  dans  les  vastes 
granges  de  .M.  Mercier  ;  samedi  le  feu  n'était  pas  en- 
core éteint.  JBàtimenU  et  récolte*  ont  été  la  proie 
des  flammes.  La  perte  est  évaluée  à  29  000  francs. 

■»  La  ferme  Mercier  semble  marquée  du  sccau^de  la 
fatalité,  dit  VEspoit'.  Tout  le  personnel  de  cette  fer- 
me, mère,  mari,  femme,  enfant  et  domestiques,  a 
succoTnbé  sous  les  attentes  du  choléra  ;  ce  n'était 
pas  encore  assez  :  il  fallait  ^le  les  bàtiuèats  enx- 
mémcs  disparussent  t  »  . 

—  Une  interminable  polémique  s'est  engagée  Votre 
l'archevêque  de  Rlieims  et  M.  MUemand,  maire  de 
Tailly.  Il  s'agit  d'une  clef  de  clocher  que  le  maire 
veut  garder  pour  pouvoir  faire  régler  l'horloge  de  la 
commune,  et  que  le  curé  veut  avoir  parce  aue  le 
clochék'  est  dans  ses  dépendances.  Sur  ce,  rarchayê-^ 
que  est  intervenu;  il  a  écrit  au  maire,  au  sous-pré- 
(et,  au  préfet;  finalement,  il  menace  le  maire,  d  ex- 
communicetien;  mais  celui-ci  s'en  rit,  et  répond  à 
l'archevêque  les  lettres  les  plus  vultairiennes.  Il  ^en- 
suit une  correspondance  très  active  et  des  plus  cu- 
rieuses, que  publient  les  journaux  de  la  localité.  Et 
le  public  de  dire  :  n  11  l'aura,  il  ne  l'aura  pas,  etc.  » 
L'archevêque  ne  veut  pas  céder. 

Qu'on  vienii&donc  encore  accuser  les  démocrates 
do  saper  la  religion  ;  hélas  !  se»  défenseurs  s'en  ac- 
quittent trop  bien  eux-mêmes. 

RbAne.  —  Les  vendanges  sont  déjà  commencées 
aux  environs  de  Lyon.  La  récolta  •est  inférieure  à 
celle  (dtt  l'an  passé  ;  pourtant  les  vignerons  sont  gé- 
néralement satisfaits. 

AisiTB.  —  Le  Courrier  de  Soiitofu  annonce  trois 
incendies  dans  la  seule  commune  d'ClTuilly,  et  ilan» 
trois  jours.  Ces  sinistres  sont  attribués  à  la  malveil- 
lance. 

Mqntpelliek.  —Nous  lisens  dan»  Vlndipmdant: 

«  Notre  conseil  municipal  vient  de  changer  le  nom 
(le  la  rue  Municipale.  Ce  sera  désormais  la  rue  St- 
Roch.  Loin  de  nous  la  pensée  de  faire  à  qui  que  ce 
suit  le  moindre  reproche  sur  ce  changement  de 
nom,  car  la  mémoire  (Je  notre  saint  compatriote- ne 
saurait  être  trop  vénérée. 

»  Saint  Roch  était  un  dévoué  «octaf ■'»(«,  qui,  quoi- 
que né  |iarnii  les  nobles  et  les  puissiiits,  ne  bâion^ 
naît  pas  les  vwnants,  donnait  sou  bien  aux  pauvres 
et  vivait  en  vrai  roturier  de  son  travail.  En  temps 
d'épidémie  ,  il  soignait  les  malades  et  prêchait ,  en 
tout  temps,  l'égalité  et  la  fraternité.  l!n  sien  parent, 
comte  de  Mout|iellier  et  grand  partisan  de  l'orciré,  le 
fil  même  emprisonner  et  mourir  en  prison  à  cause  di! 
ses  anarchiquet  prédications. 

D  Si  uoire  population  doit  subir  les  atteintes  du 
choléra,  nous  espérons  que  nos  conseillers  munici- 
paux imiteront  le  saint  patron  de  nuire  ville,  et  qu'au 
lieu  de  fuir,  il  la  première  panique,  ils  paieront  bra- 
vement de  leur  personne.  Si  quelques-uns.  de  nos 
functioiinaires  et  de  nos  magistrat»  dédaignant  cet 
illustre  et  vénéré  modèle,  fuyaient  comme  un  le  dit 
au  premier  danger,  nous  prenons,  de  par  saint  Roch, 
ren^a^menl  formel  de  (ténoncer  les  fuyards,  «t  de 
livrer  leurs  noms  au  mépris  de  nn«  concitoyens. 

Meise. — .N(Mislisous  dans  l*^  Franc-Parleur,  du  20  : 

«  .MM.  Isidore  et  Charles  Riiviunier  sont  partis  hier 
|iour  Rar,  où  ils  vont  rép<Midre  a  l'incroyable  accu- 
salign  de  lafiai/e  nocturne  dirigée  contre  eux.  Nous 
apprenons  (pie  jdiis  de  deux  mille  citoyens  sont  allé» 
h  la  rencontre  de  nos  deux  C(unpalriotes,  et  qu'ils 
ont  fait  leur  entrée  il  Rar  aux  cris  mille  fois  répétés 
de  Vive  liiivignicr!  Vive  la  République!  Vive  laSlon- 
tagiie! 

.Nous  lélicitons  la  réaction  d'avoir,  par  un  excès 
de  zèle  bien  maladroit,  ménagé  une  nouvelle  ovation 
|)opuliiire  à  notre  ancien  représentant. 

»  L'autorité  du  chef -lieu  feint  de  craindre  une  é- 
meuie  pour  aujourd'hui.  La  loi  contre  le»  attroupe- 
ments a  été  publiée  et  afliclu^.  Toutes  les  brigades 
de  gend.irinuric  de  l'arrondissement  ont  été  appelées 
à  Bar,  et  ou  annonce  inCiiie  qu'il  a  été  question  au 
conseil  municipal  de  faire  venir  de  la  cavalerie  de 
Sainl-Mihiel. 

»  Ces  précautions  seront  inutiles,  nous  en  avens 
la  certitude.  Les:1lémonrates  de  Rar  usfiflt  d'un  droit 
incontest.nble  en  manifestant,  par  leur 'concours  et 
leurs  acclamations,  les  vive»  sympathies  qu'ils  é- 
proiivent  pour  l'ancien  représentant  de  la  Monfegne. 
Mais  ils  éviteront  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  pa- 
raître sortir  de  la  légalité,  et  fournir  à  la  réaction 
l'occasion  dr  satisfaire  le»  rancunei^  qu'elle  nourrit, 
depuis  le  13  mai,  contre  la  population  ouvrière  et 
démocratique  de  Rar.  » 


Palis,  20  septembre  18»». 

Au  citoyen  rèdaelettr  en  chef  de  ta  Démocratie 
pacifique. 

Citoyen  rédacteur, 
Vous  avez  rendu  compte,  au  mois  de  juin  dernier, 
du  procès  ihlenté  contre  le  citoyen  Cabet  et  contre 
moi  devant  la  police  correctionnelle.  Ce  procès  re- 
viendra jeudi  prochain  27.  Le  litoy-jn  Cabet,  dont  la 
présence  est  indjit)e.nsablft  dans  la  colonie  icarienne 
de  Nauvoo  (EtaU-L'nis  d'Aiiiéri(iue),  ne  pourra  pas 
comparaître,  à  moins  que  le  liibunalue  consente  à 
renvoyer  sou  jugement  au  mois  d'avril  ;■  mais  je  me 
défendrai  de  toute  manière.  Notre  cause  est'commu- 
ne;  et  l'on  a  tant  calomnié  les  Icariens  et  le  c.itoyéu 
Cabet  er\  particulier,  eu  l'aecu.sant  tantftt  de  propo- 
ser nmf  entreprise  chimérique,  tantôt  d'abandonner 
ses  frère»  après  les  avoir  poussés  à  l'émigration,  que 
je  crois  nécessaireli  notre  défense  de  publier  la  pro- 
teslatioii  unanime  des  Icariens  établis  à  Nauvoo,  qui 
sera  produite  devant  les  )use« 
'lyr- 


Vosdrai  biétt  inaérér  oitu  |)Uc4  dail  ktt  de  vMiilai 
pcochaint  niunèroa. 
^lut  et  fraternité.  Loc»  KtOLu6w«tl,  ^ 

PAOTESTATION. 

DE  LA  COLONIE  KAtlENNB  A  NACVOO.      ^' 

Une  de  ces  grandes  iniquités,  qui  suffirait  pour 
<|eshonorer  an  siècle,  va  peut-être  s'accomplir  en 
France.  D'ignobles  caloranies-veulent  IlélVir  le  nom 
dé  Cabet ,  du  philosophe  chrétien  qui  a  consacra 
toute  une  longue  vie  à  l'éducation  morale  des  peu- 
ple»; du  régénérateur,  de  Tinlrépide  apftire  qui,  a- 
bandonnant  patrie,  famille  et  fortune,  prépare,,  en  de 
lointains  climats,  au  milieu  des  danger»  et  des  pri- 
vations, le  bonheur  do  l'humanité. 

Nous,  témoins  et  objets  de  son  amour  et  de  son 
dévouement,  nous,  jouissant  déjà  du  fruit  et  de  aei' 
sacrifice»  et  de  notre  pcr»évéVaiice ,  nous  proteatoni 
contre  det  accusations  aussi  absurdes  qu'inUmet; 
dont  ,Ie  triompha  serait  une  nouvelle  honte  pour  no- 
tre infortunée  Patrie.  •  . 

Nauvoo,  9  aeftt  1849.  ;. 

Aucerne  ersa  femme. — Barrié  et  sa  femme. — Banér; 
et  sa  femme:— Belguise. — Biey .— Birat.— BisUn;* 
Biton.— Biaise  et  sa  feilime.^Blanc  et  sa  femme. 

—  Blondeau  et  »a  femme.  —  Boccasi.  —  Bonet 
(François  ioseph).^-Bourdel.— Bourg  et  sa  fem- 
me.—Brancia  et  sa  màre..^  Pfo^  (Antoine.)— 
Bussac  et  ii  femme.  —Basque.  —  Caillé  et  la  . 
femme.— Camus.— Caudron  aîné  —  Cl)ampeaux, 
ta  femme  et  deux  fils.^-Chanson.— Chàrtre  et  S 
iem'me.— Chavant  et  sa  femme.— Gherillon  et  st' 
femme.r«<]hicard  aîné  et  sa  femme. —  Cbopin  et' 
sa  femme.— Coêffé  «t  sa  femme.  —  Colauare.— ' 
Conefrav  et  sa  femme.— Cotteron  et  »&  femme.—' 
Couloy  (Isidore).- Debever Drouot  (Emile).  — 

.  Dabrouillet  et  sa  femma—Esnault— Etienne  et' 
sa  femme.— Fagris  et  sa  femme.— Favard.— Ferï- 
randon.— Flacliat.— Folenfantet  son  fils.— Fou- 
clié.— tiérard.— Cmûnder  (Frédéric)  et  sa  femtne."- 

—  Gobel.  —  Grillas.  —  Grubert  et  sa  femme.  >>'' 
Caillot  et  sa  femme.  —  Hatrel  et  la  femme.  —' 
Hélix  et  n  femme.— Henry  (L.).— Veuve  Henry;' 
—Henry  (Virginie).— Herbst.—Heraoa.—Hutin.. 

—  Jacquin  et  sa  femme. — Jonvray.— Jonvau  et 
sa  femme.  —  Juppier  et  sa  femme.— Labbé  et  sM: 
femme.  —  Labrunerie.— Lafaix.— Lambmn  et  m  ' 
femme.— Langloi». —  Lubalestier.  —  Lecoatenx. 
— Legros.— Leydeckeret  sa  femme.— 4intilhac. 
(Edonard).  — Loire.  — Venve  Lorieol.  —  Mabr-  "^ 
Ede.— Marchand  (.Alexis).  —  Marcof.— MarîneHî , 
et  sa  femme.  —  MarliiieJ  et  sa  femme. — Hatliieii 
et  sa  femme.  —  Mathon.— Mayol  et  son  fils.  — 
Maiet  et  sa  femme. — Mazarin  père,  ai  feroiiw et-' . 
sa  demoiselle.—  Meindre.  —  Michel. — MontaMol^ 
Morel.- Monreux  et  sa  femme.— Muet.— Nimet,'' 
Nbmbalais  et  sa  femme.—  Pageot  et  sa  femme;'' 

—  Pavaux.  —  Pech  et  sa  femme.  —  Petit  (Vie- ' 
lorine).  —  Pfund.  — *  Pigny  (Célina).  —  Pique- 

.nard. —  Potocki.  —  Prudent  et  sa  femme.— 
Paugé.—  Ralineaud  (M.). —  Hatineaud  (Hélène^.* 

—  Renaud  (J.).  —  Renaud  et  sa  femme.  —  Ré- 
^     ville  et  sa  demoiselle.  —  Roux  et  sa  femme,  -r^ 

Roy.  —  Sauge  (François).  —  .^auger.  —  Saïa- 

riaù  fils.  —  Senez  et  sa  femme.  —  Serreaù  et  ■ 

son  frère.  —  Soliveau  et  sa  femme—  Sterck. 

—  Surbled.  —  Ta'outeau. —  Tartas  et  sa  femme. 

—  Taxil.  —  Tlierme.  —  Thibault.  —  Trécourt. 

—  Trouslot  et  sa  femme.  —  Utienweiler  et  la 
femme.  —  Witxig  it}>é  et  sa  femme.  —  Witzig 
frère.  —  Wacquefen.  —  Zeiss.  —  Zollner. 


L'Airri-COIfSEILLEa  DO  PEUPLE. 

'  .  ■■'-"■ 
Une  vigoureu|e  réponse  vient  d'être  adreaiée 
au  dernier  pampnlct  ae  M.  de  Lamartine,  qui  a 
produit  une  si  pénible  surprise  dans  lo  parti  dé- 
mocratique. Un  petit  opuscule  intitulé  Ï^nli-Coit- 
teUlei ,  nt  qui  promet  de  »e  renouveler  chaque 
mois,  à  chaque  attaque  nouvelle,  vient  de  pren- 
dre la  cause  du  socialisme  outragé.  Ge  travail  doit 
être  ejicouragé.  Nous  aimons  à  en  extraire  la  page 
suivante  : 

(}uoi1  les  instituteurs  sont  devenus  des  fementa- 
teurs  de  haine,  de  discorde,  d'exécrables  passion»,  de 
stupides  doctrines  entre  les  diverse»  classes  de  ci- 
toyens? Mais  ces  iustKuteurs  où  sont-ils,  quels  sont- 
ils*?  Une  faille  minis.tre  de  l'instruction  publique? 
(jue  font  les  inspecteurs  des  écoles  ?  Que  font  le« 
comités  d'arrondissement?  Que  fout  les  procurèura 
qu'arme  la  foudre  de  la  loi  pour  frapper  le»  attentais 
à  l'ordre,  à  la  morale  et  I  la  pudeur  publiquak? 

0(1  sont  les  precès  qu'on  a  intentés  à  ce»  inititu  • 
leurs?  Quels  arrêts  ont  été  rendus  contre  eux  paie  le« 
cours  d'assises?  Encore  une  fois,  il  y  a  de»  lo^  qui 
punissent  rexcilation  à  la  haine  entre  le»  diverse» 
classes  de  citoyens!  Pas'de  phrases,  monsieur,  muez 
de  chansont,  des  fait» ,  dès  preuve»,  voilà  ce  qu'il 
nous  faut.  Vous  dénoncez  de»  crimineLt;  mais  d'a- 
bord où  sont  le»  crimes?  Si  vos  procureurs  font  leur 
devoir,  si  vo»  comités  ne  sont  point  complices  des 
forfaits  que  vous  proclamez,  si  vos  inspecteursjie  «ont 
pas  (le  compte  k  demi  dans  tous  ces  empoisonne- 
ments, si  M.  dé  Falloux  n'est  pas  un  ministre  irapuU- 
sapt  ou  stupide,  les  défile»  de»  communes  et  des  can- 
tons doivent  être  pleines  d'instituteurs,  et  il  faut  en- 
voyer M.  Cornemuse  (i)  mettre  en  état  de  siège  et 
juger,  le  sabre  à  la  main,  les  trois  quarts  de  nos  dé- 
partements. Mai»  nous  cherchons  en  vain  dans  la 
prMsa,  dans  les  ionriiaux  officiels  une  trace,  un  in- 
dlM'd  une  pareille  situation.' 

Où  dènc  a-tH)u  mis  en  pratique  ces  doctrines  de 
spoliation,  d»  vol,  de  pillage,  dont  il  semble,  à  'en-'  - 
leniht;  M.  de  Lamartine,  que  la  France  soit  gangre- 
née? Où,  dans  quelle  commune,  dan»  quel  canton, 
au  coin  de  (|uel  bois  l'instigation  d'un  instituteur  a- 
l-elle  fait  tomber  un  cheveu  d'une  tête,  déplacer  la 
borne  d'une  vigne,  couler  une  goutte  de  saiigî  _ 

Soyons  justes  toutefois.  Il  est  Vrai  que  chaque  jour 
fait  éclater  des  attentats  qui  épouvantent  les  popula- 
tions, des  crimes,  des  sncrilégte»  à  fÉiré'fougir  la  face 
de  Weu  lui-même.  Si  votre  pluliiie  seplalt  à  l'analysé-^ 
des  plu»  immondes  infamies  qui  puisseitt  déshonorer 
riiiimanité,  voiçi  de  quoi  alimenter  vos  inspirations  > 

l'n  homme,  un  instituteur  de  la  jeunesse,  revêtu 
d^i  sacerdoce  sacré  do  renseignement,  comparniSsait 
hi-!r  devant  un  liibuikal.  La  plume  se  refuse  à  retra- 
cer les  horreurs  révélées.  Cet  homme,  sous  ta  robe 
noire,  violait  la  pudeur  de»  enfant.»  ;  il  en  avait  sons 


A  ce  titre  j'espère,  citoyen  ré<lacleiir,  que  you»  I     (l)  Président  de»  conseils  de  guerre  de  Paris. 
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i-^T   ^^ff]-»Fïft   s^^n  ^-fWiS^-! 


■oHls  flitrit  dans  lu  plug  pun  Amp  d«  tour  [«um** 
*^\mMW  A,IW«fl>(l««(>4e  ftur  santé  r...  Il'  t&àkx» 
mjUèr  depuis  trois  ans  en  piiant  Dieu,  recevant  cBa- 
qtre  jour  I  hosliatôilWcnfè,  9i'  y^anl,  dans  l'estime 
des  VxJ'lHr^ •"'<*'•''  "«  W«8,  piaQcialtsto.n'ailaii 
point  da^iàiés  clubs,  mais  à  réalise,  à  I4  sacristi»,  au 
«nnon^  pOMait  un  snnmilairoM  o0ii  avec  l'imaùa  de 
"la  Viut»e;;...;.  ||  s'anpeUele  frère  ?!.;,trtré  clirlUep, 
membrfede  t4)iii«ieui<s  congnJgrtiorS  '«  ri^çemilient 
«iwjiéaux  {Bières  pur  la  coiir  (l'asijws  tlu  Rhône. 
Jfl  vçus  le  donne,  celui-là,  Mons'ic^,  iour  «it  faire 
Hntttefon  dans  votre  ifirpelidia  làùrSwo,  Je  vous  le 
<»ènne  avec  la  longue  hisfôiro  de  Ses  rirédécesseui-s 
et  de  ses  mattres  dans  le  crinjê.^"..... 
m  II  ne  suttit  nas  de  broder  dé  lyrt^iies  anatùiiimes 
contre  les  iWtëhd as  destriicteurs  de  I  ordre  «q^l, 
«t  n  accoupler  l'un  h  t'autrfe'diji"mot$  soporcs  aui  wobi 
d«  Oleo,  de  la  TamiBe,  dé  làjWftije;  de  riiafrapiup, 
de  la  raorBle/d«/1%tiiiiMni»ë;(îeî>ifeV  -   -  -     ' 


/ 


jw^infhit  llfliiil  iMrtKdireVoi^iheme  cé^'<||i^  vei^t. 
çé  qu  on  demande,  comment  oïl'  cdtmprend  cet  or- 
dre public  dont  ou  parle,  cette  faitaiiléoù'ân  défend, 
c^lto  justi«a,a«'QB  «alt«,i)6Ue.iiann»nie  qu'on  ^àn- 
t^,  eeUe  moMle  qn-'M  adwie*,  *eHe  humanilé  k  la- 
quelle on  cl|ant«v  de  «i  ImIIui  cfaansons.'      . 


■  tivy. 


i.rsr.-,:  ■p'r..i.',h,;.f,.;i  ■; , 


-^f.!*in)>).;»i/PAlTfl^'filVl!!l»<ii'>'w>-.'.''"    , 

f.¥    '■■    !  l'i/f  —  ."-.ti  -II*'  ~  -i(i!^,.V   ir-.  ;  ■  -..  ;•.■  i.'i- 

'JJK^^  pr&identdfl'  ^,(^paUiau*a  présidé  aujour- 
^ui  à  rE|;8é«i.«A  ^1Meit.daà«iinutas  quiVosI 
nolapg^  WMm  à^ti;9uheurttSj,UM  dernières  dép«- 
clipii,ifnv^  (>e  Q^IB«  par  CAntOopt,  qui  a  touclié  à 
To^V  l$,)iS,  iUiLé^dit-oD.  le  sujet  de  sm  délibé- 
ratjijns.. ,  ,    , , ,        ,  1     . 

jApr|^s|ç,C(^nail|,uil  courrier,  porteur  do  nouvelles 
lutiDiclù^nfL  poivr,  M.  de  Çorcolies,  est  parU  pour 

^;.iL  ^lé  aurait,  ditron^  nunifesl^  à  ses  amis 
80M,t^t«fijt)oi)  d^acc^pter  la  présidenco  d'un  cabinet 
Uttuveai^.  ^  les  mewbresdes  diwnKs  fraitlions  modé- 
rées Vpii)$i|fi\t  prendre  l'eogageiaeflt  de  provoquer  la 
difi^^oifdu  miniitàrewtuel..         {Evatemmt.) 

.t^ftMwi««'i^  c'est  à  Paris  m*ttns  qtite  doit  f  tre 
arfaogée  l^dRainft  du  Maroc;  «t  quW  l'«impi*éuf  Abder- 
MHRNm  CiCkM  penir  fe/nr  Cette  *Hle  un  de  ses  ttrïn- 
cipaliKi€»inliUers  elMWge  de  ses  pleins  pouvoirs. 

■'i^  On 'Restaure  en  ce  ràoiperit  ilrOtel  de  l'ambas- 
8«de'<fé"Hus8iè,  fne  du  Fanbourg-Saintrllonoré.  Un 
dipWrttate  rrtijse,  du  même  rang  que  M.  de  Laraori- 
clèrt,  mt,  dit  on,  arriver  bieal/)t  à  Paris. 

-  — Ori  aamince  plusieurs  mutaliods  importantes 
d»n«  toi  personnel  supérieur  du  corps  diplomatique. 
M.,|Utfi«il' Hural,  rt^irésentant  du  peuple,  coloiiul 
d  oMi  Jti^iou  de  la  banlieue,  serait  nonmié  ministre 
pleuiput»:utiair<!  à  Turin,  en  remplacement  de  M. 
Boisle'Comte ;  M.  fiusian'  de  Heauinmil,  'représeTf 
tant  dn  peuple,  sérail  uonirué.  miiiielre  pléiiipoten- 
tiare  à  Nienne.  M.  Boivle-Comlc.  passerait  à  l'ani- 
bassade^tle  Madrid. 

■^(>n  parle,  dit  \e  Sitrlf,  d'offres  faites  i\  M.  de 
Moiitalfnfdn'rt  (Wiir  le  portefeuille  de  l'inslrurlion  p»- 
Id^uo  i»t  des  culte?. 

—  On  nouis  alfirme,  dit  le  Xulionul,  ijiie  dans  cr- 
tnînos  divisions  lorritprialcs  les  ofriciers  d'adiniiiislia- 
iloii  des  ,  sohsiMàuces  iniîilaiics  n'ont  pas  ioucIk'' 
loiir:f  appoiulcnipiils  depuis  cinq  mois,  l.'aduiiiii-slra- 
nô«  *»ntralc  lifi  la  guerre^slc,  dil'on,  sur  <;e  point, 
sourde  çiix  i4<iamaiions  rcil^réesdos  irileiiiiaols  nii- 
Ihdire^.  M.  I^llllli^re  ne  jKMirrait-il  '  s"arrailiiM'  aiiv 
iioiubriMiscs  |iréi)cruf>atiuns  qui  l'assit-ficnl  et  lioniitr 
di's  Dnlros  jiciur  que  ces  a!)ii.<  jie  soim  point  ti)lt'iv>. 
I.e  (.'(iiiv^niertjeiil  prodsoire.  nialpré  les  einliarras  de 
tout'i!  espèce  <|ui  r«nl  a-snilli,  n'a  vas  hissé  un  pa- 
reil (irfi-édent  il  M.  1.;  luiuisîre  de  ta  guern  ,  el  si  M. 
flulldiTeircsl,  |«is  aussi  ai-!if  ipn!  >es  |iré(iéi(>Muis, 
il  pourmit  du  iiîoiiis  imiter  leur  ri'vii'.aril»'  aitiiiiiiis- 
tnuivp  !  » 

—  M.  ilePersij2iiy,écri!-nii  île  H^'iliii,  est  parii  |ioiir 
Sainl-Pélcrshourj.',  où  l'on  dil  qu'il  v-.',  i  |iin;.'(''  iTiiiie 
mission. 

W.de  Sépur,  premier  secrétaive  de  M.  île  I, unie, 
eiiyoyé  riaiieais, est  .illeiiilu  a  li'/iiiii. 

—  Le  major  de  S«niievilh>,,  aide-de-i  auip  ilii  t'i- 
néral  do  Ijimoricière,  e|  le  capilaijje  irarlillerie  Keu- 
loiiiaiiii  sout  partis  (KiiirSaiiit-j'cier-liiiur;^.  I.a  lé;.':i  ■ 
lutil  Iraiieaise  e^l  toujours  à  Vii'To-.ic. 

sri:-.ini:.— Il  y  a  ;lr!i\  j;Mirs,  le  sieur  Hriia!,i::irJe 
portier  du  Imis  (!■'  ({.mlupiie,  déi:ip|ivril  dans  nu  liiii:- 
>^if  près  de  la  nule  il,s  S.ililirm,  !,•  ea'laviiî  (P'uii  i:i- 
«fividii  (ruiv,  ap;inren.-e  asjez.  jeùue.  et  dont  l;i  lêle 
avail  élé  linrrihlenii'nl  fr:iniss(;i~  par  uu  ci.iiii  ili;  feu. 

^ét  iudividu  avait  une  mis.)  siMipli!  et  (ii'réiUo  ;  on 
ne  trouva  sur  lui,  aircon  papier  qui^  piH  le  faire  re- 
ronnallre,  et  le  coijimisisaire  de  polioe  de  N'euilly  le 


.  '  L* 'toodeiBÙB,  idéa&  jeuiMa  g«iM  satriienl  avec 
antiélédans cet  «adfott  funèbre;  i>n-^ d'eux  s'ap- 
proche dn  vitrage  derrière  It^uel  gisent  les  cadavres 
exilpsé*,  el,  aussitôt  il  jette  (m  cri  douloureux  et  re- 
joint sdn  çauD'ii'àde,  puis  tous  deix  Undeiit  en  lar- 
mes et  manitestent'un  violent  f4iagrlu. 

(J^s  jeuges  ^ifus*  élilient  des. jiroscHl»  polonais ,'  ils 
plclit'nienl  un  de  leur?  compairiotes;  proscrit  comme 
enxjportt  ils  venidcnl  de  reconnaître  le  cnduvre  6- 
teiUlii  sur  les  dalles. 'Celui-ci,  imtnraé  W.iguiewic/, 
demeurait  avec  enx,  hle  Monffetard,  3t.  Wagniewie/. 
n'était  Agé  qiie  lie  Tihgt-denx  ans;  il  apuarteimit  à 
une  ïfthiille  honorable  de  Varsovie,  et  c  èiaii  pçur 
avoirpris  part,  en  1848,  h  l'insurrection  qui  ('<'lal'^ 
dans  le  dué|ié  de  POiien,  qu'il  s'était  vu  forcé  de  fuir 
sçu  p?^ys,,    . ,  , 

Peiii  df)  tçppf  ablis  sop  arrivée  eu  Fri^nce,  ce 

,  li;s 
uiiiJvc9jauYvwuu0  uu  lyjvi  jvioi  iici .  vo*  vun.  .v^^-Pos- 
lB^g^î^  l'flegenjéra  V.ientot  èri,i)n'proro"nd,  désespoir.  On 
le,  voskjCen  proie  pà)(;  moment  à  dçs  accès»  <lp  rage 
St  de  doiiieur;  il  is afjr<icliali  les  chevelu,  sj)  frap- 
pait Jaiètp  cojitre  les  murs  ;  et|,  ses  arhis,  pifcsqu* 
aussiLaésdtésqiié'Iùi,  oe  parvénaietit  qu'avec  l)eine  à 
lé  éàlmér.  Cest  dimanche' dernier,  à  la  suite  d'un 
de  ces  accès  de  désespoir,  que  le  mallieiircux  ienne 
liaiÉMie'4eii4]uiM>«  était  nn  kiseijdurs,  k  l'aide 
d'Uni  patolet  d'arçon  gu'll  avait  acheté  exprès  pour 
cetiusage.    Il  (Droit.) 

d^i^  là  .(Datinév,  k  Troy^s.  une  vive  éinotlôu  se  rt- 
marquajt  au  ihiîîpu  des  wèiipes  notpbi'éux  qui  s'é- 
cheloiùiaiçnl  sur  le  passage  d'un  convoi  aue  l'un  côn- 
dui^àU  4il  cimetière,  (fêlait  le  corpSçJijwine  pauvre 
femtiè  auç,Iie  flésiespoir  avait  c'oaduile  au  su'icide. 
Sàjt  ijjj^seré'  ou  chaBrip,  Jeanne  Viissc ,  (pieuse,  ei^i- 
pl9Vé|,aii  jputiUi)  d^,  Jfli|lard,  ^'étÀit  iiofée  en  face 
del'hdipièe.    „'.       :      ,       ', 

Sur  le  irëfus  de  l'aumônier  lht|îrimaire,  do  prêter 
sou  mtnisl^re  i  la  vjclim'e,  les  piiretils  allèrent  prier 
Sf.  lé  tiASteiir 'Recdi'don  de  ëondu^-e  jç  convoi  au 
cimeffèrie.  Comprenant  lol^te  l'étendue  de  ses  devoirs 
de  prêtre,  M.  Hecordon  accepta  cette  inission  et  ac- 
Goapacoa  tos  restes  de  la  suicidée.  Au  pied  de  la 
fosiiti,  le-  flùnistre  protestant  prononça  une  «impie  et 
loaclitate^ocutijou,  qui  n'était  que  le  développe- 
ment de  celle  pensée  chrétienne;  «L'évangile  giu- 
»  rilie  ceux  que  le  inonde  abaisse,  ut  pardoime  à 
«  écuk  qii'il  coddamiie.  Les  hommes  ne  sonlpàs  ju- 
if ge^  de  leurs  soi^»b|ables  qui  ii^i  relèvent  que  du  tri- 
i)'DHn'ald'e  Dieu.»      , 

La  foule  silencieuse  et  attentive  écoulait  avec  une 
émotion  sympathique  les  imliilgtntes  paroles  (hi  pas- 
teur, ut  i|ûand  il  eut  fini,  un  Murmure  d'assenliiueut 
mêlÂ  de  quelques  applaudissements  qu'il  fallut  ré- 
primer,  é<-lata  de  tontes  ports. 

iProf/rès  d«  fAiibe.) 

LES  DOiTEt  R>1  nv.  l'ÊXEUcice.  —  Le  s  du  cou- 
rant, le  ciioyeo  Joijjuy,  inailre  maçon  S  Nancy,  iî'en 
vrt  ave»'  »m»  cheval  et" sa  voilure  à  Liverdiin,  jionr  y  ' 
prendre  i!i  cliargiMuent  do  6'i  7  liccliditrei!  île  vin',  j 
A  Jiv  Ixnri's  dn  soir,  le  Imralisie  du  lien  lui  délivre  ri 
nue  cxpédiliox  bonne  pour  une  durée  de  cinq  heu-  1 
rcs.  Ayiint  tout  ce  temps  devant  lui,  le  citoyen  Joi-  j 
gny  accepte  Une  invitalinii  fi  souper  e|ie/..iiù  de  ses  j 
aniis;  il  falbit  bien  su  resta urcrqui-lque  part  el  laTs-  ; 
scr  repoMT  sou  clicv.d.  Il  se  met  on  ronîe  apn''*  •-on-  j 
lier  el    arrive  à   dix  heures  et  (pie|(|ues  minnlrs  à  la  i 
iiai:îènr  de  St-Si'!iasticu.  Eu  ce  momenl,  il  voit  fon-  1 
dre  sur  lui  cinq  messieurs,  iirinés  de  salues  et  de  pis-  | 
toleN.   An  premier flhord,  et   l'on   pouvait  s'y  Ironi- 
l'er,  il  lAs"  prend  pour  des  hri^iii.!  ;  el    deniiimle  ee 
qu'on  lui  vent.  Tes  nii?s,'*iiiir-  se  fo.;;  eiiiinnilre  pour 
eiii|î|nyé.<  do   la   ifflic,    lui   lie.'laieill   procès-Tcrli.il,  ' 
malgré  stin  con:;,,'   i!,i  e,iiii|  lienre-,  el  I."  eo!ii!i!i<eMl 
avec  -a  voilure  an  linrean  eenlial.    ^ol(V  ijiie  la  ii'- 
î'élilion  lie  t\\\  Ii;'nri'^  snuMiii  un  iiiiiinrii!  oi'i  I,;  eor- 
li''Se  passai!  devant  l'oelrni. 

Arri\é  ;iu  iiiirea:!  ii'iilial,  ini   iMin|n'   en  lnurriere 
voilure  eî  elicval,  cl  :iti  refil-e  an  proprii'IailV  de  lui  ! 
'rendre  sa  .  Iii'^le,  ilnat  il  avait    U'sidii    le    leiiileiiiaiu,  ' 
inalpii-  l'olTie  d'niir  iMUtloi.  l'.nlin  I;i  lransL'res.sioii| 
de  riienre  de  ivnirée,  .-lu-iii'l'i  de  quelques  nii'Miles, 
vain'   au  eiloyen  .!■  i^'uv  iiii'e  li''j:ére  anieiide  <!e  ISf)  fr. 

iTnifaiU"iir.) 


«ne  oomffiu«ii<!ittoti  imt>«r(t1lte  1  foire  lux  asMeia- 
tioni' ouvrières,. lei  prie  itatamtÀuU  d'envoyer  leurs 
délégués  (munis  de  po^jvoirs),  k  une  réunion  qui 
aura  lieu  le  mercredi  Tltà  seplenibru  1840,- à  sept  heu- 
res du  soir,  rue  SainlrSpife,  iiupaiiise  de  lu  Grosso- 
Tête,  8.  ,,,,.„      ,,    ,,     ,  ,  ,v 


rKTiTB  coabiMMmfAHOatii 


) 


l^loupe.— M.  IL— Keçu  ies  l.'i   ot  fait    IVijiplie.  injiq.— 

Ueuierc.  .' 

firignolS.-^M.  C.—Notis  n'avons  pas  re,;,u  les  9  que  vous 

'  n.'aitr.  '  Jo  tu  juin'.'— Nous   niclamons  el  V;  mettons 

enattfmlant  nu  *er*ie<'  A  partir  dn  ♦•*  J^epteoilire,   ■ 

Harr. — M.  E.  IL—M.   li.  ikhis  remet  SO  lin  v.  part  pour 

l'ïppl.  desquels  nous  alteiidj  i'cxlr..(lu  livr.  il  ?ourh. 

La  Chalelcltc.— M.  E.   U.— Ileçu  les  17  cl  lail  le  réab.— 

-lie  T.  A',  iiéhîp.  paS  encore!  '  ' 

ChatalnSi  -»  M^  de  B.  —  Hoçu  v.  lettre.  —  Nous  conf. 
■  nos  écritr  k  soo  contenu.  —  Merci  U«  ■  cette  nouv. 
pr.  de  (lév.  •  ,  ,,   ,.,  ,  .  ,.,; 
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»ftV    BB    L'ABOI 

AU.NOlieRO  quotidien': 

nRIf). . . . .  , .': .  un  an  M  r,  su  mois  it  r,  Trois  mois  ef 
DEP.  ET  ÈntANG.     .     ti         .      n     ■     •       » 

PAYS  àturtase.'     >      eo  «M  >        H 

PAB1S,  mVE  PE  BEADNE,  a. 

Onà'atKinne  àiissi  rhès  BnlIlA,  édPeurde  musique,  pastsge 
des  PaiioratHi*,'i6i  L;on,  Mme  Pliillppe,  et  au  bureau  n'a- 
bonnemei'lktoui  les  journaux,  •,  rue  Saint -CA.iit';  M  >rieUle, 
Mlciielet-Peyron  ;  Rauen.li.  Uauiartl,  iibr.j  Bruxelles,  M-i- 
eiiel,  tibr,  liarclie  aax  llolt,  «, 


e;    iCi- 

ANNONCBS. 
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BOUaSit  DE   LO^UKCS 

.  du  10  .septcint)ro,. 
3  0/0  consolidés...        jjj. 

w  s;, 


J  0/0  au  47  oct.... 


TAXE  B.l  l-AIN. 

l'«(|«iaHtA4«kU«>. 

«•  ■     -.  .■      ,  -  ^ 


Il 


I,'.        .VI. 

ouvrir   M 

Lis  Lais  auro:ii 

il'.III  nielles,  Mleri 
la  iliieelion  do  .M 

iiiier,;  (.ilaeieis-limoiiailiers  l'f  l'u'is. 
L'ordiiistre  ser.!  eoiitiiiit  par  l<iilinei\  du  Kauelaf^li. 

I.'.VSS(MllATIO>  VRATERNKI.I.K  DES  1\STITI  TEtRS, 

ixsTn iTRirKS  KT  pBoFEssiiLB.s  s<)riAi.i.sTii.<(  avant 


1;   S.vivri'-iitiCILl-;  iCli.iiHsiM-.i'.Vnlin;    v:i 

|ioi-it!S  lulirrreili  pro.'liaiii,'  L"i  sejileiiihr.".  j 

lieu   |».';ii!aiit  la   saison  li'lii-ver  ;  les  i 

redi,  vemiredi  «il  jours  de  léiessoiis  '. 

'lésitv  el  .M.  Iiiifori,  tin.di.'s  piv-  | 


Toute  demande  d'abofinement  ou  die  réaboane- 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse,  lisible- 
ment écrite  ou  de  ladornëre  bandu  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
soii  de  Paris. 

tes  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  al  les  principaax  hbr«tres  transmettent 
aussi  les  abnnnements  sans  au^nentation  <le  prix. 

Les  aboimemcnts  parlent  du  I"  et  Ui  de 
chaque  mois. 

Tout  co  qui  coiiceruo  radminislration  doit  être 
adressé  frtmeo  à  M.  l'administrateur  de  lu  /)cmo- 
eratif  jmcifijtip,  rue  de  Bc^auiio,  2. 

Bourse  do  21  septembre  1848. 

0  matin  tous  les  spéc^daieiirs  étaient^  la  hausse; 
le  luilletin  finorable  de  \\n  Siiitté  de  .M.  de  Falloux 
conli'ihiiail  il  ni.iintenir  celte  liaussg.  Le  |iarquel, 
|ienilant  sa  première  ilemi'iicnre  a  fait  de  la  iiinste. 
mais  les  réalisations  de  héiiéliees  ont  liieii  vile  fait 
faililir  les  cours.  I.i  .'i  fqo  a  élé  :.u  coinpi.iiil  jusqu'il 
S!»-:i(i,  et  a  içime  jusqu'il  «!)-.'»0.  t^uiniue  liitr,  les 
aeqiiisitions  se'nnrlaienl  sur  le  ternie,  nliii  de  cou- 
vrir la  («rie.  1)11  on  éprouvait  sur  les  priims  p;ir  j^uilc 
de.  la  hausse  subite. 

»i:i  ii'élail  peu  d'areonl  sur  le  mieux  nu  le  moins 
bien  de  M.  de  h'alluuK;  son  étal  di;  sanlé  avait  élu 
ivploili'  hiei  e!  itf  pninail  plus  produire  d'eiïet  au- 
jiiiini'liui. 

Oi»  a  ansii  déj.'i  l^ien  iXplnilé  l'affaire  du  litciie  ; 
on  ("1  parlai!  cnundanl  eiiroru  auùinririiili  et  on 
la  lîoniiai!  co'nmê~déii!iiiivenii  iil  arraii'^ib.  *);i  àjon- 
Inil  que  la  dépi^.die  arriverait  au  iiiimslére  (!,.<  :if. 
r.iii.s  éli-jiij.'ivs  avant  la  réonverlnr;-  de  r.\s;eiii|p|ée 
l'^i<lalire. 

l'.ir  Cl!  nioye'i.  ta  qucsiiun  roinaine  r.'.ivaot  |ilu:, 
d'inliii'iîl,  11:1   i;e  poiirniii   i'"aldir  ai|"inie  i 'ijeii,.-iou 

Si'rieiise  sur  i-elle  all'aiie,  iiu,   si  elle  f'iiiil  porlée  il  |;i 
Inlinne.  cil!'    serait    i-niilédiateiinut  e.oulVee,    pai   ' 
déelaiation  iiiiiii-'érielle  si  connue  :  C'i'ni  un  fiiii 
CDmnli. 

Le  :;.  Ojll  1111  eniiiplaiil  a  ouvert  à  .'^'l-.'lll  cl  ;i  fermé 

à  so-i;;,  après  avoir  l'.iil  hm-o:;. 

Le  ;i.  (qd,  ouvert  à  .'iil-.'iO^  a  fenné  à  liiî-ïo. 

Les  aciinns  de  la  liaiique  ont  perdu  JO  t^-.;  files 
ont  fermé  à  2  iX',.  '' 

11  y  a  nn   pen  iropérnlions  sur  le»;  elieniiu.s  de  fer. 


Vtm  iet ,  gérqnts  :  \\çriO^  HpNNEOL'IN, 

«AWans,  i  (t.,  (anh   HL-P«nii,  9,  «t 
't'ijut  le»  ph.  et*  préfrcbire*  et  9.  p|«f, 

DEailEVAU\-i>UM^]\C 
i  I    HORIiOGEÉl. 

MONiniES,    t>Em>inLS8,    BUOVX. 

Soudure  de  Bijoux do         SO  c.  et  a«-(l(i)U(. 

Rlialiillitgp  de  Muatre  nrdin.  d«  4  f.    »  — 

Id.  à  <\lyn<trc  de  6  f.    .  — 

Id.  de)  ÏMJidule.  de6C.  .i|.  ..'     — 

Remont,  de  Pendulea,  un  an.       ,10  f.    »  — 

fis,  Quai  <ltt  X)rfèvret. 
■  l'rès  li^  SUtBC  de  ttÉNHi  IV.         A  -VAr.a. 
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manu,  b'«4>  nu.  ',»«-,*-»/ 


tj,  sruleinmUl.'fpoHr  Va  pràmple  «wns.,  ia 

Rhomes,  CaUrrbes,  Kp.vowœeot,  tonx  mm. 

P  "«"..'"iiT"  •'•"""'j»"  'e»  meilleure,  pharmarl.^  t. 
i'^,^J.:b.    ■l^''.'^  aradia,  n-  12.  a.  M.r.is.  On  ne  Su 
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mass 


l'ili.  «WMkte  M   la  UJurKimli; 


â  &«Mr(iiwa  la  kmuntU, 

(400  mnliig  0.  a»  ^rrakr  Htft 
M«MiB-B  rrrai 
O.FCVK  iMle  («niitir  parrci- 

■   _      \     .    .        JlITittlîlll  MliMilf.lill 

-;  ;!!,.*•  •^**  ••**•*»)  foer  «AB  M  SEATi,  iiBoitn 

(•Aiiiiaa,  vi«  M  «aaBraaM. 
ÏO  toutHlk»,  I  /ir.;  lriÊ.fbHt,  I  fr-  M  c. 
»«r«  il.  1.^  Ir.  «Vxatiu  A  u.  4.t.H„tx'f^in,  j  ,,-f'> 


Spectacle."»  dj  22  septembre. 

TH':\ii,r  iii  i,\  N.nioN.  ^ 

Tln\Tl;I   !■!:  I.\  p.r.iT-,    Iut'K.-Liniùle.le.s.j,in. 

oi'r,--A-r(iM((^»ri:.    iin-.d ■••. 

«•    KO-.-  t.eTrer.ll,  li-,  li  .Vun-'.s-c  du  rid,  !p  Ciil» 

■.'a;;l.ii.l. 
T:!i':\rili:-III.';!«)l;lyli:.    -(,,■  .bevjlier  .lliiiin  nlki.. 

I  1  z  "e. 
VAIIiKiiU.r  — 1'^  .lefin  é,..  Ine  Sriiiaine  à  Lunilre.  j 

Je  <'f>iiRie?:  (le  l.i  1^,5,  i.L.niN  /T.oliers  l'H  vaonc  <. 
(:,\  .'WM    -le-   ~\>:  |li|...ts,  |„-,  |),.,|(..Mére,  I'  \.t\n  I 

•erl»iils  e.T  v.hmiic  ■•;; 
Tll.'.ArUl.  M.i.\fANMrR.--I.pGr9,nm,  10,s<>»e.lf  f.> 

1''  I  liiv.iliei-  iiioscailin. 
VMUI'IDS      I.cs  f'.iiiiéléoé»,    i:v.i,    le":    Pnrcii!'.   'I'  n 

l-Virone. 

r<H!TKSAI\T-MUtTIN.~Il-re  noir,  IT.loile  ilu  ma.i 
AMIMt.L-cnMiQi  r.     ].t,  jvif  .-mnl 
<;Am;.  —  l,a  .Sontl.'lte  du  i!i.,!il..,  1,1  Moulin  j.ll. 
Tiii  AlT.r  i.l-  l.lXKMrui!  nG.~I^.s  Deuv  ,  ul  Mil  ù'i 
e|itib  iqilp. 

TIIKMI!Klti;At;M*F!r|H|S    (OptTU  bonffc).-    la  '^.i  ■ 

.\nilre,  I-  \  leiix  j,rn  1J.1  lUiiie,  le  Marin,  1^  Coumh 
OH.A.^v, MKM'vC    M!i?!>S.-|iari»  léi*. 
/^'.D^i.'.n'';  ;^.'*«>'^'-l^'-  -  l^?i  Taliimioi  .t.,  DiaMc. 
(iRQiri-.K:  ciA.«i,";-i:'.vi£,s   ,«„«  Mut^r-  - 
1_1*"""''  '-"''^cices  [ajncsties. 
Imprimerie  l,»ii(na.t.*»r.  me  du  Crni.wVîTi''' 
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I9  <■  auntAiK  ttli 


BEPAIITITIOIM 

«  m'ÈÊiKWàÉm  «1  « 


lïâlÙS!, 


S9  SEPTEMBBi:. 


Aveu  dépouillé  d'artifice. 

t  t'arreur  àt^  notre  expédition  À  Rome  a  été  de 
1  (dopter  «ur  un  parti  modéré  qui  n'a  jamais 
,  exiijtt,  qm  n'existe  pas,  et  qne  nous  pe  par- 
(  viendrons  pas  à  créer,  quoiquett  «'(Tort»  t|ue 
I  BOUS  fanions.,...  » 

Jmrnal  âè»  Ùébals  du  il  septembre  I H  il) ,  />»  v- 
niért  folonne,  corretpondanve  de  Home. 


On  lit  dans  le  Slatuto,  journal  conservateur  ilf 
Florence  ; 

»  Le  général  Rostttlan  dit  qu'il  aiiiifiait  iiiimlx 
u  diriger  un  siège  ou  prendre  une  ville  d'assaut, 
»  que  de  se. trouver  dans  des  escamiouclics  uii- 
>  aénbles  contr^Hles  ab^s.  » 


M.  Bluntni  «t  le  Constitutionnel. 

Le  CiMStiiutionnel  n'aiine  pus  qu'un  p-irle  de*1a 
misère  ;  cela  l'inquiète,  cela  le  tourniPiitc.  ««la; 
l'irrite,  cela  troobio  ses  diarwlions». 

U  misère,  d'ailleurs,  ou  crt-eilci  011  «=(•  r.irhf- 
t-eUct  Ulusions,  chimèrps,  fantAme  !  Li^ez  plutôt 
M.  Thlers  ! 

Donc  \tCon»litutiounHn^\\i  au  collet  M.  Ulan- 
qui,l' économiste,  qui  s'est  permis  de  publier  un 
fiMit  livre  Cor  l«  détauéiîMnt  et  les  tontirwtr^^s  de^ 
ciasMB  ouvrières;  et  il  a  fustigé  d'iinportsutce  l'in- 
fortuoé  itatisticicn. 

On  sait  oûe  |ff.  Blunqui  r$t  l'un  des  principaux 
ipbe»(lin  lniré-échatjge,'cottejMnacèe  nnlvérsell*' 
^dUt>nér{r  totis  li&i  niào3(<de  l'humnirté,  i>n 
réduisant  par  la  concurrence  étrangère  le  taux 
tWt  talairas  trop  ]ieu  réduit,  apparemment,  par 
la  f oncurrenco  intérieure,  sans  autre  compensa- 
tion à  cette  réduction  générale  (|uc  rnkii.«!>ement 
du  prix  de  quelques  ptwfuits. . 

II.  Blanqni,  qui  a  le  remNlc  sou»  la  iiiaiu,  ne 
voit  pas  la  nécîessité  de  dissimuler  la  prnvité  du 
laai. 

Le  Conttiuuiotmpl,  qui  ni'  eroit  pas  au  roniède 
d»  M.  felanqui ,  r(*prof  he  au  libre  échangiste  de 
M  Ut*  t'ankiliaire  du  sorraliome.  en  étalairt  fnn^ 
préciutioni  au,t  roganb  du  public .  la  nudité  des 
plaies  qu'il  a  ob8ervi''es  et  eungérrr». 

ùchcj,  cachM  et*  nuaij-  qii<'  j»  ne  sauinii  viiii'  ; 

Ce  reproche  a  été  droit  au  co'ur  de  l'honorable 
économiste. 

Aussi  il  a  répondu,  et  de  la  boime  encre,  au 
journal  de  M,  Vèron. 

—Ah  !  vous  nons  aMirailer.  aux  socialistes,  nous 
il«i  lés  avons  conibattos  avec  le  plus  d'énergie  ; 
vous  ne  nous  traitiez  pas  ainsi,  feuille  dénaturée, 
•piauri  nous  cherchions  à  ramener  au  bercail  les 


moutons  de  l'industrie,   égarés  par  des  prédica- 
tions funestes... 

AHi'i,  TOI19  été»  une  iiiifrate,  '• 

.No  tumlx!!  jamais  sou»  ina  fitumf  .' 

— Ah  !  vous  prétendez  que  mes  statistiques  sont 
exagérées.  Apprenez  donc,  iniprudents,  quo  je 
n'ai  «Ut  encore  que  la  moitié  de  la  vérité,  pour  ne- 
pas  troubler  votre  repos  et  ne  pas  fournir  d'argu- 
ment aux  pertjUrbateurs  de  l'ordre  social.  L'autre 
moitié  est  dans  ma  main  ;  cette  main  est  fermée 
encore  ;  prenez  garde  (jiie  jr  ne  l'ouvre. 

—  Ah  I  monsieur  le  rédactem-.  s'écrie  enlin  M. 
Hl{inqui,  en  terminant  par  cette  interrogation  k  la 
fois  précieuse  et  naïve  :  «  QunnJ  donc  serons -nQus 
justes,  et  iruilerovs-niiHS,  en  dehors  de  toute  cote- 
rie, le»  plus  yramls  interdis  du  temi/s  ou  nous 
vivons  ?  I)  ." 

I.,c  Constitutionnel,  comme  on  le  pense  bien, 
ii'a  garde  de  répondre  à  une  question  au^si  com- 
promettante. Il  craindrait  d'engager  l'avenu-  du 
parti  de  l'ordre  en  assignant  un  terme  aux .  injus- 
tices, aux  roueries!  aux  mesquines  amb^ioiis  de 
la  cohue  de^  honnêtes  gens  (lonl  il  est  il'u»  des 
plus  recommandables  oiyaues. 

Il  se  contente  di!  plaisaiil.r  fort  agréablement 
M.  Hlanqui  sur  son  dnda  du  libre  échange  ;  lui 
déclare  <pie  Vuto/iie  socioltste  u  été  parfaitement 
bien  l'nincne  sans  son  aide.:, que  son  livni  est  mal 
digéré  ;  qu'il  n'a  découvert  ni  l.i  ville  de  Lille,  ni 
celle  de  Kttuen,  ni  telle,  de  Mulhouse,  qui  sont  de 
véritables  KIdorados  pour  les  {Kipulations  ouvriè- 
res, et.  en  manière  de  coup  île  pied  linril,  lui  jette 
à  la  ItHc  le  livre  de  M.  Tlners  sur  la  /'ro/irièli': 
Ali  ;  r"csl  iiiuui'U-  ilouv  fois  qui'  soiillrir  eis  aUi:iiiti'«  ! 

Pauvre  M.  Blamiui,  il  ne  s'en  relèvera  pas  1 


Les  preuves  du  complot 

Les  patrona  iUi  Constitutionnel  oni  sans  doute 
quelque  raison  de  craindre  que  les  qu.itre-vin(;-six 
jurés  de  la  haute  cour  n'arrivent  pas  ;\  Versail- 
!os  avec  l'intiin'e  conviction  que  les  accusés  du  13 
juin  sont  de  pran«ls  coupables,  car  le  journal  de 
MM.  Thiers  et  Véron  prend  déjà  les  devants  pur 
dénoncer  ces  acciisés  à  leur  colère,  jwur  les  ar- 
mer des  foudres  de  la  vindicte  publique. 

Voici  comment  le  grand  journal  s'y  prend  pour 
démontrer  qu'il  y  n  eu  complot  contre  la  Répu- 
blique, le  i;t  juin,  et  que  ce  complot  avait  ses  rti- 
miiications  en  province  et  à  l'étranger  : 

Le  pr«cès  ûi'  ViTs.iilU's  va  n'ouvrir  d.ins  (piclqucs 
jours.  Il  ne  manque  pa^  de  cens  pourtant  qui  entre- 
prennent (le  prouver  qne  la  hante  cour  de  justice  n'a 
ancun  ibesoin  de  se  réunir,  et  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
le  cAinpIot  dit  11  juin  nialière  ."i  procèis.  Il  n'est  <M- 
fendn  à  personne  de  se  faire  l'avocat  nfllcieux  ri'au- 
Iriii  ;  mais  il  n'est  pas  ponnisdese  inoqner  du  publir 
H  du  non  .««nt. 

A  qui  e»pèrc-l-on  faire  prendre  le  change  sur  des 
faits  qui  ont  eu  Paris  tont  entier  pour  témoin  ? 

Lorsque  les  trinmvirs  romains  annonçaient  que  tel 
jour  une  révolution  démocratique  et  sociale  avait  é- 
clalé  .\  Paris,  par  qucll»  rencontre  inexplicahle  ce 


jour-là  raémejridét»  déporter  a  l'Assemblée  nalioiiala 
l'expression  verbale  de  leurs  y {cn\  naissait-elle  »pon- 
tàneinenl  dans  la  léle  de  dix  mille  Parisiens  ?    . 

I^ivqutlle  co'inridence  plus  singulière  encore  les 
dictateurs  de  l'insurrection  badoise  aiinou<;ai«iiU-ils 
p«Ur  eu  même  jour  le  renverscinenl  du  président  et 
rmvée  violeutc  au  peuvoir  des  chefs  d«  b'  Monta- 
gne ?_ 

Qu  ou  veuille  liicii  expliquer  encore  conuneiU  lu 
i\  juin  au  sitir  on  criait  dans  Lyon  une  fausse  dé- 
péçne  Iclégrapliiqiie,  qui  annonçait  le  sonlèveraaut 
de  Paris,  la  l'ormatiou  di--  la  Montiigné  en  Couven- 
Ijan,  et  Terivoi  k  Vinrennes  du  président  cl  de  ses 
imnislrcs.'comnieal  le  1.1  juin,  les  démocrates  Ivon- 
imis,  au  lieu  d'aller,  eux  aussi,  porter  au  préfet  l'ex- 
pression verbale  de  lenrs"V(Pux,  ont  hérissé  la"  Croix- 
Itolisse  de  barrirades,"ct  pétitionné  à  coups  de  fu- 
sil, „ 

Comment  se  l'ait-il  que  le»  l4,,Ki  et  16  juin,  dans 
un  i:Értain  uornlire  de  localités  très  diitantes  les  u- 
nes  dés  antres,  des  administrations  municipales  pro-  ' 
visolres  aient  essayis.  de  se   constituer,  toujours  au 
nom  d'une  révolution  arrivoc  à  Paris  ? 

N'est-ce  pas  que  l'argumentation  est  irrésistible? 

Comment,  en  efl'et ,  comprendre  que  s.uis  rtfiôt 
d'ordre  parti  de  Paris,  sans  alfiliation  secrète,  k 
la  simple  lecture  dés  articles  dO  la  Constitution, 
des  débets  et  des  discours  de  l'Assemblée  consti- 
tuante cl  des  bulletins  militaires  de  l'attaque  de 
Rome,  des  hommes  de  cœur  et  de  jugement  aient 
pu  ,  à  Home,  à  Lyon  et  ailleurs,  pressentir  on 
mouvement  à  Paris;  annoncer  d'avance  que  le 
bombardement  de  Rome  et  le  renversement  de 
la  République  romaine  ne  s'accompfiraient  pas , 
sans  émotion  profonde  et  sans  protestation  énér- 
pque  dans  la  «apitale  de  la  Républîi^ue  fran- 
ç.iise  f 

Conunenl  comprendre  que  celte  coïncidence  de 
pressentimens  et  de  prévisions  aient  eii  lieu  «pp«- 
tnnéinent,  sans  préiiiéditation  et  sans  conspira- 
tion? . 

Kvidemment  le  Constitutionnel  a  raison  :  il  y 
a  eu  complot,  etco,  complot  s'étcadait  à  totite 
l'Europe  éclairée.  ^    . 

Avec  de  telles  preuves ,  la  condamnation  «les 
accusés  du  I')  juin  est  certaine,  infaillible. 

Que  les  patrons  du  Constitutionnel  .se  rassurent 
donc!... 


liOK  blancM  sout  blancs. 

Nous  extrayons  d'uhe  lettre  de  notre  ami  Con- 
sidérant le  passage  suivant  :  '  ' 

La  It'itri-  dt!  M.  Ronap.ulc  i\  M.  Nej  a  causé  en 
France  plus  d'étonnemcnt  que  nous  n'en  avons 
éprouvé,  l'eut-èln.'  étions-nous  mieux  placés,  îi  dis- 
tance, pour  avoir  vite  le  mol  de  l'éuigme. 

Voici,  yuant  à  moi,  comment  je  me  suis  expliqué 
la  chose  dès  lo  premier  jeur. 

Il  est  ri:rtain  que  l'année  française  ,  honteuse  du 
rfde'qu'on  lui  a  fait  jouer,,  sjTnpalhise  fort  peu,  à 
Home,  avec  les  triumvirs  rouges  et  la  .aéquellè  des 
cardiiiiiM.x,  prélats,  moiisignôr*,  etc.,  occupés  à  ren- 
dre, après  elle,  la  liberté  aux  Romains. 


il  est  certain,  d'autre  part^  que  HM.  les  légitiinii| 
les,  dont  M.  Bonaparte  a  puiipcftiire  capable  dé  con- 
quérir l'amour,  ont  montré  li^iii^  et  ailleurs  qu'il 
en  serait  ^ur  ses  frais  et  avancés.  ' 

Enfin  le  procès  de  juin  approéhe,  te  procès,  dans 
teqtiel  lis  accusés  tiendront  d'titaé'ni^n  uConstltii 
tioil,  art.  B<«t  »4,  avec  lès  diécr«fir  i^ttu «hNii du 
jour  dé  b  Constituante,  et  de  Tantré  lê$  ïièîte  l6t|léia(( 
de  Vcxpédiuou  de  ROnie  et  de  ses  coAséqilciw'.  Or. 
on  a  beau  avoir  la  forc'«  et  être  le  Pouvoiir|:  oil  •))eiui  /^ 
|K)sséder  un  ministère  |iublie,  un  jury  et  déloges 
bien  pensants,  ily.a  des  morceaux  trop  gros  pôor les 
faire  avaler.  Avoir  rendu  là  liberté  aux  Romnas  an 
leur  ramenant,  par  les  armes  le  pouvoir  p^à|;  l'in- 
quisition, la  dictature  des  triumvirs  rbnges,  Ib'ooii^ 
Tememfent  exécré  des  prêtres,  c'est  ui>  de  ceS  mbr- 
cuaux.  On  ferait  plutôt  entrer  un  riche  dans  le  royii^i- 
mo  des  cieiix  ;  quoique  ce  soit  plus  dilBcile,  dit  î^- 
vangilu,  que  de  faire  passer  un  chameau,  etc. 

Itonc  on  aura  compris,  dans  les  régions  sa pérleu- 
res  dii  Pouvoir  honoAte,  qu'il  fallait  un  expédibnt. 

Donner  une  apparence  dé  base  aux  apparences  de 
raisons  du  ministère  public  à  Versailles  ;  donner  une 
apparence  de  salisfactîeiri  à  farittéç  de  jtome;  tScbar, 
par  une  apparence  de  libéralisme,  de  rattraper  quel- 
que chose  4u  cAté  de  la  révolution  pour  compeuer 
l'abandon  des  amis  d'Henri  V,  voilà  ce  que  P*n  aura 
eu  en  viie._ 

Je  ne  comprendrais  p;ts  que  personne  s'y  lai«it 
ou  eût  senlement  l'air  de  s^  laisser  prendre.  Cala 
passerait  la  pérmisit^  d'être  dupe,  ijuihd  K^n  inl-' 
me  il.  devrait  y  avoirau  bout  qaètqttë  joi^^éile  di- 
plomatique uù  l'Autriche  —  avec  laqneDit''  nous 
sommes  bien  cl  pour  cause  —  jouerait    sa  pirt)#; 

I  quand  'bien  même  encore  il  s'en  inivriiit  4Mi<|u« 
brouille  entre  les  nuances  de  la  réactfbn.  "; 

Nons  ne  sommes  phn  tmt  temps  ei^  l'on  poÉvait 
cnçere,  par  un  excès  ife  bAhne  volltnté,  leiqpAV^  an 
paraître  espérer  qiie!que!i  rAâpiicéîicëi  cbie»  'ttà>n- 
nemis  de  la  Démocratie  et  dii  SdciMljtdt.  Oq*^  quW 
écrivent  sur  leurs  chapeaux,  (et  foupt  2n^  Ipapr, 
Ou'ils  s'entendent  ou  qn'ils  se  Mivnbt  entre  «ax, 
ils  ne  cesseront  pat  d'être  loups  pour  nous.  J'ahoe 
bien,  d'ailleurs,  et»  geiwjqni'oonmiaadentimpériate- 
nienl  au  pipe  une  anmistiBginétxikp6iir'^'tilit^- 
ï>  gands  italiens  et  étrangers,  ces  éthappét  dé  'ton? 
«  les  bagues  de  l'Etirbpe  «  qui  défëndiiéhlla'RSbti- 
hliqnc  romaine,  et  qui  emprisonnant,  ou  traqueB^énez 
nous,  comme  des  bêtes  buvei,  les  meilleurs  et  intme 
les  plus  paisibles  citoyens.  Vous  ne  vous  laissas  pas 
prendre  à  ces  pièges  grwsien;  voui  avez  raison;  ' 

lu  grand  personnage,  ignorant  comme  on  grand 
personnage,,  racontait  un  Jour,  d«<^ant  La^ce  Un 
phénomène  absurde.  Laplace  souriait  ffvn  aii* ^poli- 
ment incrédule!  •  . 

—Mais,  M.  de  Laplace,  fit  le  personnage,  ce  que 
je  vqus  raconte,  je  l'atjvn! 

—  Puisque  voua  l'avqi  vu,  in«na8ign4{ar«  répondit 
Laplace,  je  ne  puis  me  dispenser  d'y  croire  ;  maid  li 
c'était  nMi  qui-eusses  VQ  la  élMse,  jén'y  craÛrMi^ài. 

il  n'y  à  pi»  de  pIvSnomène  afiMrdei  fiil|MMttKi^  ^ 
n«soi!  plut  possible  et  HibiMi  absardé '^è'fln  Yetoinr 
quelconque  de  ces  gens-là  ven  l'esprit  da  la  riva- 
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VBAl  RAISON  DE  CA  boBMtE.  DANS  VH 
REPAS  D'ANTHKOPOPHAGES. 

"-Ces  gens-là  sont  lUs  mangctirs  d'hommes,  pen- 
S'""  loin  haut  le  «avant. 

—  l>es  mangears  d'hommes  !  répéta  doni  Luis 
''^''1'  horreiir.  yiielle  abiifhihàliun  !  Eu  rlés-vous  bien 
'"Mnai.lreSergius? 

— ^Kiaii  d,.  piiig  gû|.^  seigneur.  (;es  débris  n'ont 
laiiiais  apparli'iui  qu'à  un  animal  linuiain;  et  leiie/., 
''"ici  mil!  main  à, demi  dévorée. 

.Eudisnnl  t;es  mots.  In  sav:iii|  i'ainas.Sif  en  effet  une 

(1)  \%ir  \fi  niimiires  Urt»  llv  »*.  M,  »♦.  »».  «»-ÏO»  »• 
'"«  sevteir,l)re  1849. 


main  parfaitement  relie  dont  il  fit  tranquillement  re- 
marquer les  jointures  ù  dom  Luis,  muet  d'indigna- 
tion cl  de  dégoût. 

—Quelle  clwse  époiivantalite  !  s'écria  enfin  ce  der- 
nier, quelle  atrocité  inouïe  !  Il  faut  détruire  sur  la 
pince  de  leur  repas  alTreiix  jiisqn''aii  dernier  de  ces 
scélérats. 

—  Il  faudrait  i>eul-flre  attendre  un  pen  et  leiii; 
faire  subir  im  petit  interrogatoire  avanl  cette  èxécii-^ 
lion,  reprit  Sergins,  dont  la  harlie  blanche  cacha  nii 
«•nrire  snltlsamitient  narquois. 

Et  tons  les  ifloifll  altèrent  écouter  ce  que  ces  )>au- 
vres  misérables  répondaient  au  Malais  et  à  Vasco. 

Ce  dernier  .s'enqiiérait  à  son  ordinaire  des  vivres 
que  ces  sauvages  pourraient  lui  procnrer.  LncontiaiM 
ce  était  tout-à-fail  entrée  daijj  leur  cieiir,  gnli'e,  aux 
présens  et  aux  libations.  On  les  avait  déliés;  ils  é- 
laiunl  entièrement  libres  cl  parlaient  gaieinenl  .sans 
s'intimider. 

—  Les  guerriers  blancs  n'ont  plus  de  vivres ?llil 
celui  quj  sèlnblait  le  plus  considérable  d'entre  eux  cl 
le  plus  abominablement  couvert  des  ci.çatriçcs  bi- 
garres du  tatouage.        '      ' 

—  Surtout  plus  d'animaux  frai»,  dil  Vasco,  e'nious 
comptons,  eu  échange  de  présents  eu  eau-ilc-.reii  ei^ 
nntrcs  choses  agréables,  tronvcr  un   ravitaillement 
complet  dnns  vos  troupeaux  et  vos  volailles'. 

L'Océniiieu  ne  comprit  nullerhent  le  sens  de  ces 
deux  mots;  trofipeauJ- et  «w/ai'Me.»;  mais  il  n'en  té^ 
inoigna  rien,  et  reprit  : 

—  Puijqueles  forts  guerriersitrtjnics  veulent  de  la 
chair  vivante,  qu'ils  nous  acconapaguenl  à  «U'iij:  jopr- 
iié«s  d'ici.   Iterrière  ces  dunes  apides  il  y  a  nu  j«ys 
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de  fleurs  et  d'ombre  où  dcmourciit  nos  eonemis  les 
plus  puissants  ;  ils  ont  .soixante  cabanes  et  'SOnl  très 
nombreux. 

—  El' quel  genre  de  prévisions  en   tirtrou.*-nous  ? 

—  Les  gnerriers  blancs  prendront  leurs  arme»,  et, 
.1  la  seconde  jiiiil,  nos  ennemis  seront  lues  ou  pri- 
sonniers. 

—  Sont-ils  riches  en  troupeaux  ? 

—  Ils  n'ont,  comme  nons  ,  qne  leurs  massues, 
leurs  haches  de  pierre  cl  leurs  flèches. 

—  Que  vent  dire  cet  homme,  dit  Vasco  au  Malais; 
n'a-t-il  pas  compris  ma  demande  do  provisions?  Ré-, 
pète-la  lui  plus  lentement. 

Le  Malais  y  employa  tonte  fon  adresse  ;  il  ajouta 
même  là  mimique  à  la  parole,  en  portant  sa  main 
dans  sa  bouche  à  plusieurs  reprises  et  eu  faisant 
seiublanl  de  jouer  de  la  niàchoire,  lauyago  primitif 
compris  chez  toutes  les  nations. 

—  Bien  !  oh  Tbicn  !  cria  le  chef  tatoué;  oui,  oui, 
je  sais  bien,  de  la  chair  vivante  poni;  manger.      /    : 

—  C'est  cela.  '  ■'   ' 

—  Oui  ;  eh  bjèii  1  lios  ennemis  jioirs  sont  bons, 
très  bons;  c'est  bien  ce  ipi'il  faut  aux  guerriers  forts. 

—  Ah  !  ça,  liit  Vasco  perdant   patience,   l'eau-dc-' 
vie  aurait-cUedéjà  tourué   la  lêle  .<i  cet    orang-hu 
maiwîQue  me  fait,  à  moi,  que   ses   enneinii»  noirs 
soient  bons,  très  bons '! 

—  A  manger,  iwul-ètre,  liasiirda  ilc  Malais. 

—  Eneffel,  dit  Sergiiis.  qui  avah  entendu  ces 
derniers  mots,  pas  plus  loiii  qu'h.ïer,  ils  s'en  sont 
rassasiés,  et  il  en  reste;  et  en  voici,  ajnnta-t-il  en 
présentant  au  capitui ne  une  miin  oùlsc  Toyaient  à  i'nil 
nu,  des  traces  de  canines  parf^itcmènf»  aiguisées. 


Tons  les  yeux  le  p»rt«i^nt  mr  i«  «Msf  MVifljét 
qui  se  mit  à  rire  et  à  agiter  ses  long*  brli^'  V^M 
mëigrewr  repoussante.      •  ;'"'       ''"' 

—  Qui  !  oui  !  s'éciia-t-il,  oui,  trpis  !  nons  en  a- 
vons  p^is  trois  hier  et  notis  les  failli  mif>ij|À.'  Oni, 
nos  ennemis  noirs  sont  trte  bMii^  tria  bMoÉ;  «fait  de 
la'Konne  chèn  vivant»  pour  mr  afflf»  tM  gneRrtiM 
blancs.  Allons  ensémblt;  les  ^oerrier»  noiri  '  ¥diA 
condoiront:  ' 

Puis'  il  m  mit  h  ptuiaer  ion  cri  de  gnem  «%«; 
strideM4'eiroyable;  q«i  fol  I  l'instant'  refilé  pér  iin^ 
vingtaine  de  sauvages  à  moitié  ivres  qdé'  Y'tiiV  niH 
pérveAtt  à  conserver.    ■  '  f, /-.- 

Si  les  homme»  de  Vasco  n'eussent  point  eU  cohi' 
liance  dans  la  supériorité  de  leurS  'aVirtes';  irfi-fcûtfc 
de  ces  irtalhenreiK  anllèrement  nus,  dW  jartetts "cris 
eussent^lé  capables  de  toi  remplir  d'<poQvaiittti<Oirand 
cette  effroyable  manifestation  1I0  g«MB  Md«iut'tte''lk 
desïrnctlon  fut  nn  peu  calmée,  dom  t.uiiyl»  gr«ifid  . 
capitaino,  s'écria  •»  s'adrasmAl  aax  baribnm  ï  ^  <    '" 

—  Qui  vous  a  inspiré,  vy  bunnfl«t'"a1inttis ,  une 
aussi  abominnbla  fiérooité?  Qni  vooft»  p«HMsé  ft  (té^ 
vorer  aitisi  vos  semMsbîés  ?  Pla'tfByetf^ma'idone  pii«; 
malheureux,  que  ces  f«stin<odi«U)i  Mit  Mtiri  Mfr 
vous  la  malédiction  de  1H«\ti  ei ift  déiolalion  tror  rel^ 
tre  pnysî        '       '   ^  •       '•  '  ''  '• 

Le  leotenr  vs  penser  que  ce  '  langage  est  un  peii 
pttfniet'Pari.f  pour  être  Cbmpris  Mm  «ffért  pé(r  t4 
pauvre  diaifte  latmvé  BOqdOl'^il  lOvdlrMitaK.  tM  Mc'taDfr 
anra  raison;  mais  le  ItalM»,  tonjonrstrt»(mA<i*iifens 
sa-tradactinn,  ditsimplament  en  eliaf  nurÉ^'v  '■<">'. 

->€•  viVDxdâ  te  damanU»  pour^lta  VHM|e*  da 
l'homma;  il  tronve  que  c'est  mal. 


f  ••■'^"  \'  ,'   '^  '    :    ..  ■ 

luHon.  t«wk  vi^^  tfj  wyw  f%Qf  i^rifc 
vrai,  n«  Uur«a  tenez  pas  compté.  Dit  misérable^  cal- 
eols,  uM  intrigue,  unt  combiniiiKHi  leur  pourraient 
faire  ]Ouer  un  coppëans  notre  couleur,  leur  partie 
en  sertit-elle  moins  contre  nous? 

Le  Christ  nts'wtjs'ooi^  laisB|Jtrtn^AQ  \  liy 
<(ic«  des  Pharisicuii  ;  u'ayunit  pj^  lu  gmntiun 
plus  clirétiens  que  lui.  Les  6fotuu  «^Koncs, 
ronde  ;  jamais  le  mol  ^n'a  éi^  plus  v^jp^'et  jain 
blancs  n'uiil  été  plus  blancs.  Les'IuiMMk^Vujou 
noua  les  ceuneisson»  ;  la  quesfioiv  e^jjjjjëe  et  Ij^jj- 
ro  engagée.  Il  y  a  d'un  ciHé.la  rfé«iO(^tio  uifijuM-- 
«elle,  avec  les  vérités  do  l*E||figile  ,^(lu  Soojjij}^- 
ino  et  les  droiU  des  peuples ;4M4J;aiii||I».. les  Bbnir 
sisns,  les  aristocrates,  les  Préteur»  et  les  Césars  :  c'est 
la  lutte ,  il  «n  faut  pi(^n4r«  «o^  itartf.  Çoi|tinuons-la 
raisennablement,  mais  répojui^ht.  Notre  arme  invin- 
cible, c'^l,  r^iUficalion  uii' PeaijJteV  Enseijjnons-lo, 
mais  sans  vain  espoir  du  ch\t  des  autres. 


, \ 


i>3 


Voici,  d'après  la  Gazette  des  tribunaux,  la  li»te 
dç^  a^ûcvs^s  dans  l'affaire  du  13  juin  (^ui  compa- 
ràtticoot  devant  la  haute  cour  de  Versailles,  le  10 
octobre  prochain.  Après  le  nom  de  chaque  accu- 
sé, ce  journal  donne  lé  nom  du  défenseur  dont  cet 
accusé  a  fait  choix  ou  qui  à  été  nommé  d'offlce  : 

Chipron.  —  Défenseur,  M*  Armand,  du  barreau  de 
Paris,  nommé  d'office  ;  ' 

Pufellx.  — M"  Th.  Bac,  du  barreau  de  Limoges, 
choisi  par  l'aecusé  ; 

Napoléon  Lebon.  —  M'  Yillaumé ,  du  barreau  dé 
Nancy,  choisi  par  l'accusé  ;  t 

Baune.  —  Défenseur,  M*  Madier  du  Montjau,  du 
barreau  de  Paris,  choisi  par  l'accusé  ; 

Lancdois.  —  Défenseur,  H*  Moussoir,  du  barreau  de 
Vwmiiles,  noiproé  d'ofOce. 

Paya.  —  Défenseur,  M»  Détours,  diultarreau^ds 
Moliûc,  choisi  par  l'accusé  ; 

tiureau.  —  Défenseur,  M*  Daiu,  Ju  barreau  de  Pa- 
ris,.,chbisi  par  l'accusé; 

Commissaire.  —  Défenseur,  M*  Comblez,  du  bar- 
reau d«  Nîmes,  choisi  par  l'accusé  ; 

SueliAL  -^  Défenseur,  M*  Edm.  Baume,  dn    bar- 
reau de  Paris,  chaisi  par  l'auciisé  ; 
.  jMaigna.  —  Défenseur,  M*  l)ec»ax-Lapeyrièrc,  du 
barreau  de  Paris,  nommé  d'ofQce  ; 

Fargin-Fayelle.  —  Défenseur,  M"  Descliainps,  du 
barreau  de  Rouen,  choisi  par  l'accusé  ; 
,  ^  PiHies.  —  Défenseur,  M*  Jules  Favre  du  barreau 
de  Paria,  choisi  par  l'accusé  ; 

Daniel  Lamaiicre.— Défenseu  r,  M«  Michel  de  Bour- 
les,  (hi  barreatt-de  Bourges,  choisi  par  l'accusé  ; 

Bech.  —  Défenseur,  M*  Victor  Cluuffour,  du  bar- 
reau (Je  Strasbourg,  choisi  par  l'accusé  ; 

Va.utliMr.  —  Défenseur,  M*  TSogeut  Saint-Laurens, 
du  barreau  de  Paris,  nommé  d'ofuce  ; 
'peviile. —Défenseur,  M"  Ducros,  du  barreau  de 
Pari»,  nommé  d'office  ;  , 

r  iOambon.  —  Défenseur,  M*  Félix  Payen  ,  du  bar- 
reau de  Versailles,  nommé  d'onico  ; 

euinard.  —  Défenseur,  M*  Jules  Favre,  du- barreau 
de  Paris,  choisi  par  l'accusé  ; 

Achiptre.  —  Défenseur,  M.  Ernest  Picard,  du  bar- 
reau de  Paris*  nommé  d''ofGce  ; 

Delahaye.  —  Défenseur,  M*  Culler,  du  barreau  de 
■  Paris,  choisi  par  l'aKsusé  ; 

Merliot  dit  Mérillo.  —  L'éfenseur,  M*  Laissac,  du 
barreau  de  Paris,  choisi  par  l'accusé  ; 

Fraboulet  de  Chalandar.  —  Défenseur,  M'  Coralli, 
dn  barreau  de  Pauris,  choisi  par  l'accusé  ; 

Vernon.  —  Défenseur,  M*  Culler,  du  barreau  do, 
Paris,  choisi  par  l'accusé  ; 

Angelot.  —  Défenseur,  M"  Desmarets,  du  barreau 
(le  Paris,  choisi' par  l'accusé  ; 

Lemaltre.  —  Défenseur,  M"  Ernest  Bûinvilliers,  du 
barreaa  de  Paris,  nommé  d'office  ; 

Forestier.  —  Défenseur,  M"  Sonard,  du  barreau  de 
Paris,  chaisi  par  l'accusé  ; 

)'  SchmiU.  -^  Défenseur,  M*  Boulloche,  du    barreau 
de  Parii,  nommé  d'ofCce  ; 

Andr<.  —  Défenseur,  M'  Paul  Varin,  du  barreau 
(le  Caeoi,  choisi  par  l'accusé. 


Le»  Suites  d'un  procès. 

Quapd  un  gouvernement  veut  entamer  un 
prpcès  politique  contre  des  hommes  revêtus  d'un 
caiactè're  puUic,  il  est  nécessaire  qu'il  s'appuie 


9|ai;uja,3)!oit  tripUmant  4^ident,  car  un  proci 
irijùsle,  entrepris  avec  éclat  'contre  des  chefs  de 
parti,  pourrait  déterminer  laitchûte,  soit  immédiate 
soit  prochaine  du  pouvoir  qui  s'eqgagemt  aveu- 
glément dans  cette  viiip.  .L'histoin.'  (l'Angletprre 
ipproit  à  cet  (^gard  l^l  i>xemple  iMtfucM. 
,  L«jt)i  .luc^uesllj'i^Ui  devail  *(,«:  l>if{|Ç^ot  reii,- 
vers^dv  trône,  se  çjRftUîi  force  d^iî^eii^Ç  un  |iio- 
cès  à^Mpt  évéquégjipglicans  ((ui  aV^eiu|^tilioii- 
né  c(Miwe  les  cinfi^teinents  du  caÙi9J^aînie,  et 
prot^iJÎ^contre  u|\  acte  Jnconat^i^tioni^L  da  n)i 
qui  uuuendait  ^f^^roicé  des  lowport^  contp; 
les  caUl^iques.  liussons  parler  M.  do  ^QUjniDc: 

Jacques  en  fut  iitdigiié  et  résolut  de  Tair*!  pour- 
suivre les  év6(iues  péliliouBiaireâ  ;  ils  furent  sommés 
de  paraître  devaiil  le  coifséy  priv^  A  c«lte,Bouiyelki, 
la  plus  grande  agitation  ^na  dfins  ItendnesMiet  le 
roi  reconnut  alors,  nia^s  tr#p  t^rd,  le  t^rt  qn'iljavail 
eu  d'entreprendre  cette  poursuite.  Lorsque  les  évi"'- 
ques  allèrent  au  conseil,  tous  les  truvuux  farent  sus- 
mndus.  L'immense  population  de  Londres,  sortie  des 
maisons,  setint  dans  les  rues  voisines  du  palais,  at- 
tendant la  décision  des  ceiiseillers,  et  lorsqu'on  ap- 
prit que  les  prélats  allaient  (Ure  conduits  a  la  Toilr 
par  la  Tamise,  là  foule  se  précipita  sur  les  quais 
pour  se  trouver  sur  leur  passage  ;  les  cris  les  plus 
menaçants  étaient  proférés;  mais  quand  cette  mul- 
titude exaspérée  vit  paraître  les  évèqueii.  et  que 
ceux-ci  étendant  la  main  pour  réclamer  du  calme, 
lui  donnèrent  la  bénédiction,  elle  s'agenouilla,  se 
recueillit,  puis  se  dispersa  consternée  et  silencieuse. 

...  Six  jours  apVès  cet  événement,  les  évèques  fu- 
rent eonauits  de  la  Tour  à  la  cour  du  baiie  du  roi, 
au  milieu  d'un  concours  immensu  do  l'élite  de  la 
population.  Leurs  avocats  demandèrent  à  prouver  que 
l'arrestation  avait  été  illégale,  ce  qui  leur  fut  refusé; 
mais  les  juges  co|isentircnl  ^  ce  que  les  prélats  fus- 
sent mis  en  liberté,  en  s'eut^ageant  sur  caution  k  re- 
paraître dans  quinze  jours.  Le  8  juillet,  jour  (le  la 
seconde  audience,  ils  traversèrent  la  ville,  accueillis 
par  des  transports  plus  vifs  encore  que  ceux  qui  a- 
vaient  éclaté  lusque-là.  L'accusation  leur  reprochait 
de  s'être  renaus  coupables  à  la  fpis  de  désobéissance 
et  de  rébellion,  comme  ayant  adressé  au  loi,  fait 
imprimer  et  répandu  une  reqn('>tedaiis  la(|uelle,  sous 
prétexte  de  motiver  leur  refus,  ils  aUaqiiaient  l'auto- 
rité royale  et  excitaient  au  mépris  de  celte  autorité. 
Les  avocats  de  laceurunne  ne  purent  cin|M'clier  ceux 
des  évèques  de  mettre  en  question  le  pouvoir  (lis|)eii- 
satit  du  roi,  et  ce  fut  sur  la  constitutionalilé  de  ce 
pouvoir  que  le  tribunal  eut  il  prononcer.  Si  le  roi, 
avançaient  les  défenseurs,  n'a  pas  le  pouvoir  de  dis- 
(lenser  des  lois;  les  évoques  ont  donc  pu  n'-sister  à  un 
ordre  émané  de  ce  pouvoir;  ils  ont  pu  supplier  le 
roi  de  ne  pas  exiger  d'eux  ce  qu'en  c(msuieiice  ils 
ne  croyaient  pas  (xiuvoir  accorder  ;  ih  ont  enfin  pu 
permettre  que. leur  requête,  respectueuse  et  loyale 
comme  elle  l'est,  fût  imprimée  cl  répandue.  Et  les  a- 
vocati  prouvèrent  que  lu  pouvoir  île  dispiuiser  des 
lois  pénales  n'était  autre  enose  que  le  pouvoir  ab- 
solu sous  une  appellation  diflérente,  pouvoir  cou'-' 
testé  par  le  parlement  sous  le  dernier  règne,  dans 
l'afTairo  de  la  déclaration  d'indulgence,  et,-plus  tard, 
dans  celle  du.  ministre  panby.  La  réplique  des  avo- 
cats de  la  couronne  excita  à  plusieurs  reprisiis  l'indi- 
gnation de  l'auditoire.  L'issue  du  procès  nu  pouvait 
cependant  fttrc  douteuse.  Sur  quatre  juges  qui  coin- 
posaicntJa- cour,  deux  approuvaient  la, requête  des 
évèques,  et  le  jury,  quelque  soin  qu'on  eût  pris  de 
le  bien  composer,  n'était  pas  à  la  dcvotitfn  descalbo- 
liqucs.  Les  accusés  furent  acquittés.    . 

Pendant  que  le  procès  se  jugeait,  le  roi,  effrayé 
des  manifestations  populaires,  avait  cru  prudent  de 
se  retirer  au  campde  Ilounslow-Heatli  ;  il  passa  la 
nuit  sous  la  tente,  attendant  In  décision  du  jury, 
qui  fut  connue  le  lendemain,  0  juillet,  de  grand  mâ- 
tin. Aussitôt  (|ue  le  mot  yV acquUle.ment  eut  été  prii- 
noncé,  la  tuule  (|ui  entourait  le  palais  se  dispersa,, 
portant  de  tous  cdiés  la  nouvelle,  qui  arriva  ainsi 
iiisque  dans  le  camp,  où  les  soldats  firent  éclater 
leur  joie.  Leurs  cris  inslriiisircat  Jacques  de  l'échec 
qu'il  venait  d'essuyer.  Il  abandonna  Hounslow-lleath 
avec  précipitation^  et  il  rentra  dans  Londres,  qu'il 
trouva  illuminéi;  et  retentissante  d'allégresse  ;  dé- 
monstration d'autant  plus  blessante  pour  lui  i|um  la 
ville  était  restée  froide  el  silencieuse  pendant  b^s  fêtes 
de  In  naissance  du  prince  de  Galles. 

Ceci  se  passait  en  1088.  Jacques  II  fut  détriiné 
la  môme  année. 


CHAaiATANISME  DC^UBBRlé. 

'Lorsque  M.  de  Montalembert  nous  dit  :  La  li- 
berté est  mon  idole I  lorsque  M.  de  Falloux  se 
dowie  comme  libéral  ;  lorsque  les  journaux  du 
p%^(i  calholiq^i;  s'écrient, :|f|it;e  ln.,i^té  d'«Hr 
xt^^nieat,  viv  là  iiberté  de  ^u  i(r^f^,  i'ii'ti,Ju 
liomrtédv  imiçimwl À  faut  leur  répcuodie  :  IJon- 


li^féde  to««c/V ;»c*/  il  faut  leur  rèpqj^idje  :  IJi 
dajpqpez-voua  et  nétrisscz-voi^s  là  .lOéaieire   di) 
pa{»e  Qrégoùre  XV|,  coiuine, ayant  éuis  dans  sc9 
eniQ}(:liquea  jfis  ma:n(Pes  Icfi  plus  iwbéfales,  lo| 
pl^j^preamyes,  c^joime  «tyajDt  comjmia  le  crim^ 
dc,^^§|tre  apjp^yer  ,c«l'  maiinjuçs  odj^sc»  par,>les 
b^âjonettes  ai|J[triç|»enncs  (^.jiar  Ici»  bourrcaj     "* 
Si  vous  ne  repousses  pas  avec  indignation  a? 
pe  tlont  Pie  IX   au  surplus  s'est  tant  rajiproctlié, 
poi^ijinon^, vos  wofcsaioi^  de  loi  libérales  pour 
.duDfjrics,  ^è}>ler}|S3;^  piperjes,  charlatanisme  im- 
ipuOMDt^  Car  voici   une  encyclique  de    Grégoi- 
re XVI  : 

Encyclique,  ou  Circulaire  ponlificaU  de  Gré- 
ijtiire  XVI. 

13  août  IS32. 

L'obéissance  duc  aux-  évê()ues  est  enfreinte,  et 
leurs  droits  sont  foulés  aux  pieds.  Lus  académies  ut 
les  gynuiases  retentissent  herribleinuut  d'opinions 
nouvelles  et  monstrueuses  qui  ne  sa|icnt  plus  la  fui 
catholique  en  secret  et  par  détours,  mais  qui  lui 
font  publiquement  une  guerre  publiqqe  et  crimi- 
nelle. — Nous  arrivons  à  vous  entretenir  de  cette  o- 
pinion  perverse,  d'après  laquelle  on  pourrait  acqué- 
rir le  salut  éternel  par  (|uelque  profession  de  foi  que 
ce  soit,  pourvu  que  les  mœurs  soient  droites  et  huu- 
iiêtes;  il  est  hors  de  iluute,  au  contraire,  qu'on  pé 
rirait  éternellement,  si  l'on  ne  tenait  la  foi  catlioliijue 
et  si  on  nu  la  gardait  entière  et  inviolable. 

D'une  source  infecte  découle  celte  maxime  absur- 
de el  erronée,  ou  plutôt  ce  délire  qu'il  faut  assurer 
et  garantir  à  qui  (jiie  ce  soit,  la.ltt>erté  /le  conxcim- 
ce.  On  prépare  la  voie  à  celle  pernicieuse  erreur,  par 
la  liberté  d'opinion  pleine  el  entiiVre  qui  se  répand 
au  loin  pour  le  ma|lieur  de  la  société  religieuse  ut 
civile,  qiicl(iues-uns  répétant  avec  une  extrême  im- 
pu(lcn(;e  qu  il  eu  résulte  (|uelque  avantage  poiir  la 
religion. 

ÏA  se  rapporte  cette  liberté  funeste  el  dont  on  ne 
IK'iit  avoir  assez  d'horreur,  ta  libertc  de  la  librairie, 
pour*  publier  quelque  écrit  que  ce  soit,  liberté  que 
quelques-uns  osent  solliciter  et  étendre  avec  tant  de 
bruit  cl  d'ardeur. 

iNuus  sommes  épolivanlés  en  considérant  de  quel- 
les doctrines,  ou  plutôt  de  quelles  erreurs  mons- 
trueuses nous  sommes  accablés,  ut  en  voyant  qu'el- 
les se  pro|iagenl  au  loin  et  partout  par  uno^inultitude 
de  livres  et  par  des  écrits  de  toute  sorte  qui  sont 
peu  de  chose  pour  le  volume,  injiis  qui  sont  remplis 
de  malice.' 


•esseurs  lur  oetla  matiM.  qi(fltts  vaitursk  veuti, 
vei  actuellameiil  à  votre  disposition,  quels  ineonwL 
nients  elles  pcurent  offrir,  comment  if  serait  possi 
blo  d'y  reinétjiu^  quelles  lacunes  il  reste  à  combUr 
quelles  ressources  vous   pourriez   trouver  dans  [•<' 

Voin 

vous 

récla-  ' 

leurs  exagérations,  il  est"f!' 
nnaVlre  que  le  gouvernement 
rès  à  faire  dans  la  voie  i 


"?'P-  'quToi 


sent  voire  territoire 
ni   les  questions  que  j 
«ollicltiido  :  cariâmes 
is  dans-  ces  derniers 


'OU  il 


drf  cette  espèce  de  satisfac. 
„™, . .  ^„„_,,..iar  M.  JDufaure  aux  plainte, 

qiH  ont  ému  le  public  dans  ces  derniers  temps  et 
nous  faisons  ^es  vœux  npnç.qM^le  ne  soit  pas  aW 
si  stérile  eh  résultats  (jiie  la  [«qpart  des  circula, 
res  du  ïaémV  téitté.' 

Nous  lisons  dans  la  Tribune  des  peuples  .■ 

Le  gouvernement  américain  a  désapprouvé  la  mj. 
(luite  de  ses  envoyés  à  (lome  et  à  Naples,  pour  avoir 
appelé  à  Guôlo  la  frégate  américaine  là  Conjt(t(u(ion 
alin  de  rendre  les  lienneurs  au  pape.  Les  deux  mi' 
nistres  ont  été  destitués,  et  le  capitaine  a  été  bliait 
énergiquement. 

Calme  complet  eu  rade  et  dans  le  port,  écrit-on  dt 
Toulon;  il  nest  nullement  question  aujourd'hui  dt 
renforts  à  l'armée  d'Italie,  et  l'expédition  du  Miroc 
paratl  iudélinimeiil  ajournée,  sinon  abançlonoée. 

L'escadre  de  la  Méditerranée  sons  le*  ordre»  du 
vice-amiral  Parceval-Descliênes ,  qui,  avant  mime 
il  fût  question  des  préparatifs  dont  nous  «oni 
témoins  ces  jours  derniers,  se  disposait  à  preg. 
dre  la  mer  pour  aller  évoluer  au  large,  n'a  fait  aucun 
innuvemenl.  Elln  attend  sans  doute  de  nouveaux  w. 
dres  eu  rade. 


nu' 

été 


'  On  assurait,  dans  les  couloirs  de  rAssenibléc,  que 
des  dépêches  de  la  plus  haute  imporkince  ('talent  ar- 
rivées nier  au  soir  de  Rome,  et  que  le  gouvernement 
n'en  donnerait  connaissance  que  lundi  prochain^ 
dans  le  cas  où  un  nouveau  courrier  ap|K)rlerait  quel- 
que modilicalion  aux  nouvelles  d'hier. 

Plusieurs  représcntahts  assuraiont,  comme  lus  Dé- 
bals de  ce  malin,  que  ces  nouvelles  n'étaient  pas 
1res  favorables.  (Erènement.) 


Le  Moniteur  contient  ce  matin  une  circulaire 
(le  M.  Dufiuire,  ministre  de  l'intérieur,  aux  pré- 
fets, relativement  au  transf("!rement  des  détenus. 

Cette  circulaire  rappelle  que  la  conduite  à  pied 
qui.  dans  le  principe,  avait  été  la  règle  pour  le 
tr;msfèreni<mt  des  prisonniers,  était  devenue,  mê- 
me sous  l'ancien  gouvernement,  l'exception,  et 
(juc  les  efforts  de  l'administration  ont  sans  cesse 
fendu  à  rendre  cette  exception  de  plus  en  plus 
rare. 

11  importe,  dit  le  ministre,  de  poursuivre  sans  rc- 
lAche  le  complément  de  l'organisation  des  transports 
cellulaires.  Le  réseau  du  nos  chemins  de  fer  s'étend 
chaque  jour  :  le  service  du  transfêrcment  des  déte- 
nus ne  peut  manquer  d'y  trouver  de  nouvitaux  moyens 
d'exécution. 

Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  à  m'noresser 
sans  retard  un  rapixirt  dans  lequel  vous  me  ferez 
connaitrc  de  quelle  manière  s'exécute  dans  votre  dé- 
partement le  service  du  transport  des  détenus,  quelle 
suite  a  été  donnée  aux  instructions  de  mes  prédé- 


Urie  lettre  deCëorét,  en  date  du  19,  adressé») 
r^nio»  bretonne,  de  Nantes,  mande  les  nouvel- 
les  suivantes,  qui  ont  une  grande  gravité  ; 

Les  tisserands  font  grève  ;  aujourd'hui,  à  deus 
heures,  une  discussion  doit  avojtJieu  entre  las  délé- 
gués des  ouvriers  et  les  fabricMi,  en  présence  du 
conseil  des  prudlioinims,  siégeant  à  la  mairie.  L«s 
grands  fabricants  se  refusent  &  aecorder  aux  ou 
vriers  une  augmentation  de  salaire. 

On  craint  que  les  campagnes  n'interriennent 
dans  la  question.  . 

/'.  S.  Les  campaones  arrivent  à  l'instant  mNt; 
quelques  coups  de  fusil  ont  été  tirés.  La  hittt  «n 
eng'agée  et  parail  devoir  être  sérieuse.  Il  y  a  àCholM 
quatre  coin[iagnies  du  "71*  régiment  du  ligne. 

Aucun  des  autres  journaux  de  Nantes  ni  (eu 
d'Angers  ne  parlent  de  ce  fait. 


Ceux  de  nos  Sonscrifitenn  doBt 
l'abonnement  expire  le  SO  Mpiav 
bre  sont  priés  de  le  renonvéler  ia- 
médlatement ,  s'ils  ne  veillent  fn 
éprouver  d'intermptlon  dpinsl'eimi 
du  jonmal. 

Noos  réitérons  la  même  invitatloi 
pour  les  abonnements  échos  les  11 
juin,  15  et  31  joUlet,  15  et  31  soft 
et  15  septembre ,  en  rappelant  ne 
nous  indemnisons  de  la  snspensMi 
du  journal  par  des  prorogations  d'é> 
chéances  ceux  de  nos  aibpnnés  qai 
nous  en  font  la  demande  en  reno» 
vêlant  leur  abonnement 

Tout  abonnement  ê^v  et  non  renouvelé  ten 
définitivement  supprimé  à  partir  du  I"  oclobn. 


ITAUC. 


La  correspondance  la  plus  précise  qui  nous  arrin 
aujourd'hui  do  Home  est  celle  in  Jourtfal  des  0ébab, 
dont  nous  publions  plus  haut  un  extrait.  Cette  cor- 
respondance ajoute  qu'au  point  extrême  où  les  reli- 
tions  journalières  entre  L'autorité  française  et  fio- 


'ssÊmm 


—Comment!  répondit  le  sauvage  d'un  air  pro- 
^ndémant  étonné  ;  vous  pe  mangez  doue  pus  vos 
ennemis  1 , 

—  Quelle  horreur  t  s'écrièrent  à  la  fois  les  Portu- 

'   «»!'• 

^  —  Et  TOUS  me  demandez  de  la  chair  vivante  pour 
vos  repas  I  De  quelle  chair  vivante  voulez-vous  donc 
parler,  A  guerriers  blancs,  à  moins  que  ce  ne  soit  de 
la  obair  île  rat  ou  de  kangourou  ? 

—Eh  quoi!  na  connaltricz-vous  donc  que  ces  deux 
sortes  d'animaux  à  quatre  pattes?  dit  Sergins.  ,. 

—  A  peu  près,  reprit  le  cannibale,  et  ils  sont  dlfti- 
ollei  à  attraper. 

—  Vous  n'avez  donc  pas,  ^continua  le  savant,  d'a- 
nhnaux  habitués  à  rester  près  de  vous,  tous  prêts  A 
rassasier  voU'e  faim  ? 

—  Non  ;' cela  est-il  ainsi  chez  les  hommes  blancs  ? 

—  Dans  nos  contrées,  reprit  Sergius  en  allant  Icii- 
(ement,  pour  donner  au  Malais  tout  le  temps  de  tra- 
duire, nous  avons  des  tribus  d'animaux  habitués  it 
suivre  nos  demeurée.  Ces  animaux  sont  variés  et  da 
Uutes  les  grosseurs ,  depuis  la  taille  di\,  kangourou 
jusqu'i  une  taille  dix  fois  plus  considérable.  Ces  Iri 
bus  l'accroissent  autour  de  nous,  y  prennent  leur 
DOiirrilure,  nous  donnent  leui4  peils  el  leurs  peaux 
poar  nos  lisbits,  et  leur  chair  pour  nos  repas.  Nous 
avons  encore  des  oiseaux  de  plusieurs  espèces,  de- 
puis la  grosseur  de  la  mouette  jusqu'à  c«lle  de  l'al- 
batrw,  qui  nous  donnent  leurs  œufs  ou  s'engraissent 
près  de  nos  halles  en  attendant  notre  ap  petit. 

'  Teaa  Ua  sanvagea  avaion^  écoulé  cette  •  description* 
élémentaire  de  DM  richeases  gastronon  dqncs  avec 
ua«  ittMtion  tfèa  grande ,  «n  l'intan  mnpant  de' 


temps  en  temps  par  des  cris  d'admiration. 

—  Oh!  l'heureux  pays!  s' écrièrent-ils  quanti  ils  eu- 
rent tout  entendu. 

—  Vous  avez  chez  vous,  ajouta  le  chef,  l'abon- 
dance et  la  tranquillité;  vous  êtes  heureux,  ô  hom- 
mes blancs  !  puisque  rien  ne  vous  manque  ;  vous  vi- 
vez en  paix  et  ne  connaissez  (as  la  guerre,  qui  est 
notre  seule  ressource  pour  manger  de  la  chair,  à 
nous  autres,  pauvres  misérables.. 

—  Que  dit  ce  monstre  tatoué  ?  s'écria  vivement 
dom  Luis,  nous  ne  connaissons  pas  la  guerr<;  !  Par 
saint  i(acquesl  j'ai  passé  cinquante  ans  de  ma  vie  dans 
cotte  noble  profession  ;  j'y  ai  reçu  vingt-trois  bles- 
sures, et  ce  bras  a  enlevé  dix-sept  dra{teaux  aux  na- 
tions ennemies. 

Cette  réponse,  transmise  par  te  Malais,  excita  l'é 
tonneinent  de  ces  pauvres  gens  dont  le  chef  répon- 
dit i  / 

-T- Comment,  û  hommes  blancs  !  vous  avez. chez 
vous  une  vie  tranquille  el  assuri^e  ;  vous  avez  de 
nonilireuses  tribus  d'apimanx  à  (iiialrecl  .'i  deux  pat- 
tes pour  vous  nmirrir  et  vous  huhlller;  vous  n'avez 
pas  liesoin  (|é  la  chair  de  vos  voisins,  et  vous  vous 
égorgez,  ô  lumunes  blancs!  vous  êtes  beiiucoifp  plus 
fous  et  plus  médians  que  nous!     . 

A  ces  mois,  dom  Luis  seij|bla-  avoir  retrouvé  sa 
jeunesiv.  Il  se  j<^ta  sur  les  armes  du  Maliiis  pour  pu- 
nir l'insolencB  de  ce  vilain  nègre.  Cbiinin  et  Vasco 
lui-même  partageait  son'  rtidïguatioii ,  d'autîfnt  plus 
que  son  intérêt  ne  l'engiigeait  pins  à  ménager  ces 
malheureux. 

Un  nouToait'.  massacre  allait  donc  ensanglanter  le  ' 
nom  européen,  si  ces  pauvres  diables  dont   les  li- 


«picurs  avaient  facilité  la  digcslioa  et  que  le  geste 
du  vieux   dom  Luis  avait  avertis  n'eussent  pris  la- 
fuite  avec  une  merveilleuse  célérité. 

—  Il  faut  les  poursuivre,  les  atteindre,  dit  dom 
Luis,  oubliant  dans  sa  fureur  la  pesanteur  de  l'Age, 
et  massacrer  sans,  pitié  ces  mangeurs  d'hommes  et 
leur  race  jusqu'à  Itfurs  derniçrs-iiés  ! 

—  Seigneur,  fil  observer  Sergius  avec  «on  calme 
ordinaire,  ils  sont  plus  agiles  que  nous  dans  les  sa- 
bles de  leur  désert.  Retournons  à  boid,  si  vous  m'en 
croyez  ;  puis,  à  un  autre  voyage,  si,  comme  aujour- 
d'hui, nous  parvenons  &  les  surprendre,  apportons- 
leur  d'Europe  des  bœufs,  des  chèvres,  des  moutons 
et  des  volailles. 

?  XVIII. 

DEUX  MOTS  SUR  LA  MÉTEMPSYCOSE. 

Vaspo  avait  retrouvé  sa  roiilo  ;  il  était  enfin 
parvenu  i"i  s'orienter  i^t  à  trouver  les  riches  archipels 
de  la  nier  d(!s  fndcs.  l!iie  relAche  à  Timdir  l'avait 
ahondammeiil  pourvu  de  tout  ce  qu'il  avait  inutile- 
ment elierclré  diiiiS  l'Ile  stérile  qui,  pour  bien  des 
raisons,  iMius  semble  avoir  été  la  grande  terre  océa- 
nienne, nommée  aujourdhui  jSouvelle-Hottande. 

Avec  l'abondance,  la  joie  était  revenue  dans  les 
cœurs;  l'espérance,  devenue  presque  une  certitude, 
donnait  ."i  nos  barborts  un  avant-gofti  de  colle  pré- 
cieuse jeunesse  qu'ils  allaient  bientftt  recouvrer. 

Knih),  un  soir,  au  moment  où  le  soleil  disparais- 
sait, la  vigie,  aniion(;a  qu'une  terre  nouvelle  était  en 
vue  Alors  Vasco  consulta  ses  cartes  marines,  prit  son  | 


télescope,  et  après  avoir  considéré  la  forme  des  ('' 
tes,  il  déclara  à  Scrgitis,  qui  se  trouvait  auprèi  ik' 
lui  sur  le  pont,  que  le  but  du  voyage  était  atteiirtr 
puis,  accompagné  du  savant,  il  alla  porter  dans  tou- 
tes les  cabines  l'heureuse  nouvelle  du  débarquemeiil 
du  lendemain. 

Or  ils  trouvèrent  quelqiies-uns  de  leurs  compa- 
gnons dans  de  singulières  àccupatibmi. 


ANTSNT  MilRAY. 


(La  suite  prochainement .) 


DIRECTION  DES  BEADX-ARTS. 

0 

Avis.  —  Le  directeur  des  B(taux-Arts  a  l'iionni'"' 
de  pri^enir  .MM.  les  artistes  que  les  ouvrages  dépo- 
sés par  eux  an  pal.îis  (les  Tuileries,  lent  seront  ren- 
dus sur  la  présentation  de  leurs  reçus. 

I.e  personnel  de  l'exposition  (le  peinture  oess»"' 
ses  fondions  à  la  fip  de  septembre,  il  est  indispcn- 
■sable  que  tous  les  ouvrages  soient  retira  avant  cet!'' 
époque.  ■  i 


La  l'orte-Sainl-Marlin  donne  aujourd'hui,  dima"' 
che,  lo  Livre  Soir,  ce  beau  drame  de  Léon  fiOiUn- 
et  VEloile  du  Marin,  lo  charmant  ballet  ;  p"''-, 
mardi,  le  magniliriue  et  gigantesque  ouvrage  intiti"' 
Rome,  fera  ^on  apparition.  Tout  se  prépare  pour  q'"' 
ce  dr.inie  soii  digne,  par  sa  .splendeur,  de  l'intér*' 
si  vif  qu'il  excite  dans  le  public. 


■/ 


:x 


1'^- 


h- 


i;-yr 


.veui  •«luerttjMQfnteU  ik  Rom»  «u  mi  airlvéw,  )« 
ruDtuK*  i#in)><*  u<«l«<i>»nt  itioesiiNre.  Il  j  «  pluf  : 
dualques-""'  dM  hauts  membres  de  radnuni8i;ratiou 
ooatmé»!»  pw»»»Mnl  Y  Umiito  d«  parti  pris.  Oii  cUe 
(ulr»<ptr«a  la  niiiiiilr*  do  rintorieur,  monuginor 

S«vel"-      ...      I         ■     ,    l         , 
L«  piaf  ùngulier  dp  ceci,  cesl  qu4  la  comniisuff/) 

(|6  itouveriiement  Hubit,  gaits  l'aprirouver  eu  iout, 

r(tic  conduite  a/>  ira/o  du  miniatre.  Serait-il,  ptui 

fliieUciuttiQÙ'ion  ello-méme,  lapersenniftcation  de  la 

Miuée  a«  Gaëte  et  de  Portici  ?  La  cUose  n'aurait  rien 

Kmpowibie. 

lis  populations  de.  l'Etilt  romain  se  partagent  eu 
deur  factions^  bien  tranchées  :  les  rouge»  et  les  noirs. 
Il  y«  inconlestablemeiit  des  nuances,  des  degrés  dif- 
Mnnls  dans  le  rouge  des  uns  et  dans  le  noir  des'ju- 
Iréi;  mais  le  parti  intermédiaire,  je  le  répète,  n'existe 
PJ,j;'ou  ne  connaît  que  deux  drapeaux  :  surVunest 
^ri't,  to"'  détruire^  sur  le  second,  Untt  rsleuer.  La 
France  cherche  à  les  réunir.  La  tiche  me  paraît  bien 
difficile.  . 

—  On  écrit  au  Statuto  : 

(  Je  wis  positivement  que  les  noteii  adressées  par 
le  ministère  français  k  la  cour  et  aux  ambassadeurs 
près  du  pape  sont  très  mal  accueillies  par  les  abbés, 
jeuis  aussi  t^ue  Ifis  abbés  s'en  moquent,  et  ils  par- 
^ul  et  ils  agissent  comme  s'ils  étaient  les  maîtres 
i^lus  de  la  direction  des  alTaires.  L'armée  française 
n'est  bonne  &  ^u.tre  chose  qu'à  empêcher  quelques 
(i^nlres,  et  à  dominer  la  police  pour  que  la  soi-di- 
nnt  réaction  ne  puisse  pai  avoir  la  ihain  tout  à  fait 
Mjre  contre  les  individus,  n 


Ugrand-duc  de  Toscane  a  quitté  Florence  pour  se 
rendre  à  Trieste,  ot'i  se  rend  l'empiireur  d'Autriche. 

1x8  gérants  des  différents  journaux  toscans  ont  été 
«ppelés  par  la  délégation  de  la  police  pour  leur  or- 
doDAer  île  s'abstenir  de  toute  polémique  sur  Venise 
etior  la  Hongria,  et  99  général  sur  tout  ce  qui  pour- 
nit  être  désagréable  aux  Autricliiens;. 


Ltcbimbre  des.  députés  do  Turin  vient  d'adopter 
un  ordradu  joui'  qui  oUme  le  ministère  pour  sa  con- 
duite «nverslta  oinciers  lombards. 

La  Concordia  publie  une  correspondance  française 
tur  la  séjour  de  («uribaldi  k  Nice.  Nous  eu  extrayons 
res  qnelquei  lignes  : 

«  Au  moment  ojhCaribaldi  est  descendu  de  voitu  - 
rt  pour  travener  le  quai,  où  l'attendait  In  canot  qui 
denit  le  transporter  à  bord  du  Saint  G«ora>>),  des 
cris  retentissants  de  vive  Garibaldi  ont  salué  Te  héros 
d«  l'Italie  moderne.  I^port,  le  quai,  le  m/Sie  étaient 
pl«ini  de  monde  ;  le  peuple,  les  soldats,  tous  se  pres- 
saient, ie  heurtaient  pour  l'entrevoir,  tous  agitaient 
lenn  mouchoir*  en  I  air,  «n  répétant  mill»  foi.4  le 
nom  de  l'Italie  et  de  son  illustre  défenseur.  Tant  qne 
If  paquebot  est  demeuré  en  vue,  ces  bruyantes  accla- 
mations se  sont  mêlées  au  bruit  desva(<ues.  Lui,  de- 
bout, nu-tlte.  ifemblait  contempler,  truiicmcnt  cette 
terre  oîi  il  laissait  tout  ce  i|ui  lui  est  citer,  ni  que, 
peut-ttre,  il  ne  lui  sera  plus  permis  de  revoir  !  ! 


Le  ihning  Herald  publie  liné  réponstt  de  M. 
CfaariM  lenapirte,  président  de  rAs.semblée  natio- 
niJe  de  Rome,  à  nne  députation  de  l'usoeiation  bri- 
tijiiuAie  de  Birmingham,  qui  l'avait  invité  à  uKe  soi- 
rfe.  En  terminant,  il  fait  l'éloge  j^e  rAnglelerre, 
laaliré  lluperfaction  de  sa  constitution,  tandù  qtê* 
du  omHiMions  mieux  élaborée»,  tant  la  vigilance 
(Tm  feufde  éclairé,  n»  font  que  de-n  pseuih-immar- 
ehitt,  où  —  c«  qui  est  pire  —  dex  républiquei  pour 
nr». 


ALUEMAORE. 


Us  joarnaux  allemands  rapportent  que  la  Ruisie 
iatiitt  auprès  de  la  Porte  pour  obtenir  l'extradition 
d«8  chefs  hongrois. 

—  La  correspondance  constitutionnelle  do  Berlin, 
qui  reçoit  oomroe  on  sait  les  communications  du 

rveracment,  cantient  un  article  où  elle  assure  que 
parti  démocratique  en  Prusse  travaille  depuis 
qnelqo/i  temps  ï  propager  ses  doctrines  dans  rar- 
wéean  l'adressant  principalement  aux  sous-ofliciers 
«t  «n  particulier  aux  sous-ofliciers  de  l'artillerie.  Ce 
qu'il  peut  y  avoir  do  vrai  dans  cet  article,  «'est  qne 
1  armée  n'est  pas  trop  contente  de  la  position  extra 
cnnstitationnelle  qu'on  veut  lui  faire. 

—  Nous  lisons  dans  la  correspondance  lithogra- 
pliiéc  d«  la  même  ville  : 

«  V.  de  Strota,  ministre  de  la  guerre  en  Prusse, 
soccnpo  d'un  plan  d'organisation  de  l'armée  jmis- 
«enne  rénnic  aux  armées  des  petiu  EUts  du  *ord 
|i>i  M  sont  entendus  avec  la  Prusse  à  cet  égard.  M. 
<<«  Streta  semble  attacher  beaucoup  de  prix  à  sou 
plan,  auquel  le  roi  n'a  pas  encore  donné  sa  sanc- 
tion. 1 


U  ministère   hollandais 
"'asse  limdi  dernier. 


donné  sa  démisilon  en 


On  écrit  de  Corfou,  7  septembre,  au  Globe  : 
"  Ln  engagement  a  eu  hen  hier  soir,  à  9  heures 
"'  (lemie,  entre  \eti  troupes  royales  et  la  bande  entiè- 
p  Iles  rebelles,  càuunandés  per  Theodoro  Vlacco  et 
"}  Pf^re  Nodara,  qui  ont  tenU  de  traverser  sur  deux 
fines  le  diSUebement  du  capitaine  Cook.  La  troufie 
"?  ^'«cco  1^  éié  i^tarsil^vie  de  si  prêt,  que  9  priaon- 
.  i<;rs  ént  étf  faits,  <ii  nivmbre  desquels  se  trouvaient 
•  P'ra  Macco,  son  cousin^  et  Michaele 


Cucotroi. 


«■■i««- 


VAHII"5TÉS.        .  a| 

ï-w  trois  qnestlong  (toM«i  P»»"  1» 
Révolution  de  Février. 

Àyf  ''  ^^^  quelque  chose  de  vf  isiblc,  au  «lilieu  des 

yncments  qui  agitent  lacivi.lisalioB  européenne, 

est  que  jg  mouvement  provi  dentiel  qui  nous  en- 

pinc  s'élève  fort  au-dessus  «  les  hommes.  Autant 

iif.r'î    n*  «ont  grandes,  auta  nt  les  hommes  sont 

1,  lits.  Il  semblerait  que  pera  ;onne  n'a  conscience, 

«son  rôle.  Le  doigt  de  Dieu    inar.que  les  étapes, 

nr-i      ?**  «"iVent  hîletan'i  t  pi  troublés.  Ainsi, 

,•">'*"*->'  <ï»hs  ces  tourmeli  te»  impétuetis^s  des 

lumtxes,  alors  que  les  vcn  U>,  décharné»  des  qua- 

*  point»  .cardinaux  >  font  -Toulet  dati»  les  orbes 


puisiahts  de  lètirs  tourbillont,  grains  de  poussii* 
re^  et  myriades  de  feuilles  sèches. 

A  l'époque  de  Février,  les  temps  étaient  venus. 
Le  pape  et  le  Turc,  ces  deux  pôles  opposés  des 
antiques  formes  religieuses,  secouaient  d  un  com- 
muQ  accord  leur  iiuniobi  Usine  traditionnel  ut  sé- 
culaire. Ils  donnaient  le  brunie  à  leurs  popula- 
tions endormies,  entravées  dans  le»  durs  tiens  de 
l'esclavage.  Cependant  la  France,  ce  vrai  soldat 
de  Dieu ,  selon  l'expression  de  Shakespeare,  sup- 
portait un  joug  humiliant  et  démoralisateur.  Pour 
qui  l'observait  superficiellement,  on  aurait  pu 
croire  qu'elle  tendait  à  revêtir  les  langes  do  la 
clirisaliue.  Mens  ayitat  molàn  ,  l'esprit  de  Dieu 
s'agitait  dans  ses  entrailles  miiternelles. 

Un  jour,  l'homme,  qui  avait  personnifié  en  lui 
cette  période  d'incubation  commencée  en  juillet 
1830,-  alors  qu'il  était  à  l'apogée  de  sa  puissance, 
qu'il  se  sentait  plus  maître  que  jamais  de  ses 
moyens,  plus  sur  de  ses  ruses  accoutumées,  de 
sa  majorité  servilement  satisfaite,  alors  qu'il  se 
regardait  comme  la  clef  de  voûte  de  l'ancien  or- 
dre europétjn',  un  jour,  cet  homme,,  frappé  comme 
Balthazar  au  milieu  du  festin,  s'arrête,  surpris 
par  l'orage,  devant  la  main  vengeresse  du  pieu- 

Sle.  Il  avait  vu  ,  il  avait  bravé  oc  plus  s^fieuses, 
e  plus  mortelles  séditions.  Mais,  l'heure  avait 
sonné,  il  se  condamna  lui-même.  Il  fut  vaincu 
sans  ap»pel  par  l'insurrection  de  sa  conscience,  que 
traduisait  vivante  sous  ses  yeux  l'agitation  de  la 
place  puWique.  A  cette  appai'ition  du  spectre  sou- 
verain, il  se  jugea  un  homme  fini.  Son  passé  tout 
entier  se  dressait  pour  l'écraser.  Là  révolution  du 
mépris  s'emparait  invinciblement  de  son  âme  qu'il 
croyait  invulnérable  aux  feux  intérieurs  de  la 
conscience  humaine. 

La  France  était  vengée  de  dix-sept  années  d'un 
gouvernement  immoral,  aveugle,  aut^t  qu'indi- 
gne de  la  grande  nation.  La  civilisation  euro- 
|)éenne  reprenait  ostensibleijient  sa  marchel 

Voièi  de  cela  dix-huit  mois  à  peine.  Ce  qui^s'est 
passé  dans  cet  intervalle  séculaire  peut  être  jugé 
hien  diversenienl  et  généraleruent  condamné. 
Nous  ne  nous  en  plaindrons  pas.  Les  événements 
n'uiil  éclaté  si  immenses,  daus  une  arène  îfli^sî 
gigantesque,  que  pour  mieux  démontrer  Fim- 
puissance  et  la  petitesse  des  hommes.  C'est  là  cp 
qui  nous  donne  confiance  et  nous  arme  d'une  for 
invincible.        ,        , 

La  France»,  comme  à^bout  de  déceptions,  fati- 
guée de  la  tempête,  parait  n'aspirer  qu'au  repos, 
laissant  le  gouvernail  de  l'Etat  aux  mains  de  ces 
sages  du  passé,  qui  ne  cotmaisscnt  qu'une  route, 
cefic  de  l'abîme.  La  noble  Italie  râle  de  nouveau 
sous  l'opiwession  de  rAulriciie.  et  de  Naples.  JLa 
Hongrie,  héroïquement  tombée  sous  les  serres  de 
l'aigle  russe,  reste  àhi  merci  du  vautsur  autri- 
chien. L'Allemagne,  dirviaée,  inquiète,  contenue, 
travaillée  par  les  diplonoaties  du  Nord,  l'Allema- 
gne attend.  Le  moment  de  son  réveil  n'a  pas 
sonné. 

Telle  apparaît  aujourd'hui  la  situation  de  l'Eu- 
rope. 

Eh  bien!  l'équilibre  de  Tincien  monde  euro- 
péen est-il  retrouvé?  Le  viel  ordre,  qui  régnait 
avant  février,  à  la  surface  des  empires,  va-t-il 
peser  encore  sur  la  civilisation?  Parmi  ceux  qui 
l'espèrimt,  qui  l'oserait  affirmer? 

Le  )^pe,  comme  au  moyen-âge,  et  nouveau 
Grégoire  Vil,  peut-il  s'imposer  infailliblement  à 
la  conscience  humaine,  aux  nationalités  les  plus 
divers'is,  au  moyen  du  dogme  de  la  chute,  de  rei- 
piatio-n  et  de  l'enfer,  de  par  une  révélation  fondée 
sur  l'antroponiorphisme  divin? 

Le  César  moderne  peut-il  aujourd'hui,  en  plein 
forum  européen,  asservir  des  nations,  sceller  par 
le  fer  leuc  ilotisqae,  et  plier  sous  une  volonté  des- 
potiq-ue  les  multiples  et  naturelles  diversités  de 
races,  de  langues,  de  climats,  de  traditions? 

Enfin,  le  propriétaire,  le  riche,  celui  qui  fait 
travailler,  peut-il  continuer  à  prélever  sur  les 
Iniits  du  travail  la  part  du  lion,  que  lui  ont  tou- 
jours garantie  les  institutions  économigues  ?  L'es- 
clave du  paganisme,  transformé  en  serfau  moyen-, 
âge,  devenu  le  prolétaire  moderne,  doit-il  abdi- 
quer tout  espoir  d'un  changement  meilleur  ?  Est- 
il  nécessaire,  serait-ce  un  devoir  de  lui  crier  ces 
paroles  d'enfer  :  Lanciale  ngni  speranza,  laisse 
toute  espérance,  voici  les  colonnes  d'Hercule  de 
ton  bonheur  terrestre  1 

A  ces  questions,  que  nous  posons  d'une  manière 
générale,  nous  croyons  quête  plus  entêté,  le  plus 
aveugle,  le  plus  anté-diluvieu  des  souteneurs  d  u 
passé,  s'il  se  recueillait  quelque  peu  pour  y  réflé- 
chir,' nous  croyons  qu  il  n'oserait  répondre  affir- 
mativement. 

Qudique  faible  que  soit  encore  le  crépusciile  in- 
tellectuel de  notre  monde  sublunaire  ,  on  y  voit 
assez  cependant  pour  distinguer  la  terre  des 
ea.iix,  les  môiitagnes  dès  plainiès  ,  les  forêts  des 
moissons. 

Oui,  la  révolution  de  Février  a  posé  la  question 
.religieuse,  la  question  politique  de  l'indépendance^ 
ides  peuples  et  de  leur  solidarité  mutueUe,  enfin 
la  question  des  rapports  du  maître  et  de  l'ouvrier, 
du  capital  et  du  travail.  Et ,  chose  di(pe  de  re- 
marque, c'est  que  tout  ce  qu'on  a  fait  p*ur  étouf- 
fer ces  questions  n'a  cU  pour  résultat  que  de  les 
él:irgir,  de  leur  donner  de  plus  vastes  proportions, 
de  les  rendre  plus  palpitantes.  Comme  srces  ques- 
Uons  étant  mûres,  selon  les  desseins  de  Dieu,  tout 
devait  conduire  fatalement  à  accélérer  leur  solu- 
tion. 

En  effet,  supposons  que  Pie  IX,  au  lieu  de  de- 
venir l'allié  et  1  hôte  du  roi  Bomba,  le  protégé  de 
Radètiki,  eût  continué  à  seconder  avec  modéra- 
tion lé  mouvement  libérateur  de  l'Italie  ;  suppo- 
sons que  le  chef  de  l'Bg&ie  catholique  eût  em- 
brassé lai  cause  sainte  de  la  liberté  des  peiiplMi 
que  fût-il  adveiu?  Nécessairement ,  sa  conduis 


recouvrait,  pour  un  temp*  «icore,  d'un  voile  £01- 
vorable  l'antique  doguie  de  la  chute  et  de  l'expia- 
tion, l'infaillibilité  du  pap«!,  l'untropomorphisme 
divin,  l'éternité  du  mal,  etc.  On  aurait  beaucoup 
pardonné  inix  choses  par  grâce  pour  leur  n^pré- 
sentant.  Lvs  populations  de  l'Italie,  ^bercées  de 
longue  maindàrts  les  iionipcs  extérieures  du  culte, 
vouées  d'uiit/ façon  létichiste  à  ses  pratiques  sé- 
culaires, les/populations  de  l'Italie  n  auraient  pas 
su  distbgv^r  le  pape  hbérateur  du  représentant 
du-dogme  du  mal  et  de  l'oppression. 

Mais,  voyez  ici  le  doigt  de  Dieu.  Loin  de  conti- 
■niier  dans  (a  voie  de  lumière  d'abord  choisie  par 
lui,  le  successeur  de  Grégoire  XVI  retourne  sur 
ses  pas,  et,  par  la  fatalité  des  événenn-nts,  il  de- 
vient mille  fois  plus  odieux  ct-^plus  coupable 
qu'aucun  des  vreilîards,]qui  se  soient  traditiuimel- 
lement  assis  sur  le  trône  de  suint  Pierre.  Aujour- 
d'hui ,  les  Itahens  et  les  Ronoains  eux-mêmes 
comprennent,  à  la  lueur  de  l'incendie  allumée 
par  la  question  de  l'indépendance  nationale,  que 
ta  question  religieuse  n'est  plus  dans  le  maintien 
d'un  pape,  infaillible,  souverain  des  consciences, 
ouvrant  d'une  main  le  ciel  et.  l'enfer.  Le  souve- 
rain temporel  tue  le  souverain  spirituel.  La  chute 
du  Louis  XVI  de  la  papauté  ne  sera  pas  seulement 
la  chute  d'un  pape,  ce  sera  la  mort  de  l'institu- 
tion, la  ruine  de  l'édifice. 

L'Europe  avait  déjà  frémi  d'angoisse  et  de  dou- 
leur à  regorgement  de  la  Pologne;  elle  s'était 
soulevée  d  indignation  lors  des  massacres  de  Mét- 
tcrnicb  eu  Gallicic.  Noas  venons  d'assister,  nous 
assistons  encore,  le  cœur  saigiiarit,  à  cet  héroïque 
et  sublîiqe  draxuc  de  la  Hongrie  et  de  l'Italie,  de- 
bout pour  leur  indépendance,  écrasées  opoipentà- 
uément,  s'iustruisant  à  la  rude  école  de  l'adver- 
sité, et  pouvant  se  promettre  un  triomphe  pro- 
chain, préparé  par  leur  glorieux  martyr.  Mous 
connaissons  les  frémissemcns  de  l'AUemà^e,  en- 
travée par  les  derniers  efforts  d'une  uhgarchie. 
mourante.  Cette  lutte  pour  l'affranchissement  des 
peuples  s'étend  aujourd'hui  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'autre  ;  elle  est  si  grave,  si  fondamentale, 
que  tous  y  prennent  part,  les  plus  forts  et  les 
plus  éloignés.  L'absolutisme  a  convoqué  le  ban 
et  l'arrière-ban  de  ses  forces.  Il  <\  compromis  sa 
réserve.  Sans  le  concours  du  roi  des  steppes  gla- 
cées du  nord  et  des  cosaques  nomades,  c  en  était 
fait  des  oppresseurs  de  l'ItaUe,  de  l'Allemagne  et 
de  la  Hongrie.  Il  éjtait  fatal  quele  czarfût  amené  à 
prendre  part  à  ce  dueltles  peuples  contre  les  rois, 
tant  est  intime  aujourd'hui  la  solidarité  des  na- 
tions et  des  principes.  La  Russie  elle-même  ne 
peut  échapper  au  mouvement  libérateur  qui  en- 
traîne la  civilisation. 

Plus  les  rois  et„les  despotes  auront  été  violents, 
perfides,  hypocrites  et  cruels,  plus  ils  auront  fait 
de  martyrs  en  Italie,  en  Hongrie,  en  Allemagne, 
plus  ils  auront  ensemencé  les  champs  de  la  liber- 
té, plus  ils  auront  développé  les  sources  des  gran- 
des eaux,  qui  doivent  engloutir  à  jamais  l'absolu- 
tisme et  le  faire  disparaître  de  la  face  du  globe. 

Les  gigantesques  développements  de  l'industrie 
moderne,  les  découvertes  de  la  science  appliquée 
à  la  production  des  richesses ,  &  leur  transport,  à 
la  magique  multiplication  des  relations  sociales, 
la  naissance  d'une  nouvelle  aristocratie,  celle  de  la 
féodalité  du  capital,  follement  favorisée  en  France 
par  la  inonarctiie  de  juillet,  toutes  ces  causes  ont 
jeté  une  nouvelle  et  vive  lumière  sur  la  question 
du  travail,  sur  les  rapports  existant  entre  les  ca- 
pitalistes et  les  ouvriers.  La  révolution  de  Février 
a  achevé  de  déchirer  le  voile  et  de  montrer  le  ta- 
bleau dans  toute  sa  nudité.  C'est  en  vain  qu'on 
s'est  mo<]ué  de  l'organisation  du  travail,  ds  droit 
au  travail,  des  séances  du  Luxembourg,  des  ate- 
liers nationaux  de  l'avocat  Marie ,  tout  le  monde 
y  voit  clair  et  un  peu  davantage  chaque  jour. 

Le  droit  de  vivre  en    travaillant  est  saéré  ;  il 

S  rime,  sans  conteste,  le  droit  de  propriété.  Le 
roit  de  propriété  n'est  que  secondaire;  il  ne  tire 
sa  raison  #Ctre  quedu  premier  des  droits  :  le  droit 
à  la  vie  par  le  gravait.  Quand  l'exercice  du  droit 
do  propriété  est  hostile  au  droit  de  vivre,  cet 
exercice  doit  être  modifié  sous  peine  de  mort  pour 
la  propriété.  Toujours  il  eu  a  été  ainsi.  La  dispa- 
rition successive  de  l'esclavage  et  du  servage  en 
est  la  preuve,  si  de  preuves  il  était  besoin.  Au- 
jourd'hui l'exercice  tel  quel  dé'  ht  propriété  nuit 
manifestement  au  droit  de  vivre  du  prolétaire, 
cette  dernière  transformation  de  l'esclave,  il 
faut  donc  nécessairement  que  l'exercice  du  droit 
d^  propriété  soit  modifié  profondément.  Le  tra- 
vailleur doit,  au  moyen  de  nouvelles  institutions 
économiques,  obtenir  une  part  plus  équitable  dans 
les  produits  du  travail.  Il  faut  que  le  prolétaire 
trouve  dans  son  travail,  de  mime  que  le  proprié- 
taire par  ses  capitaux,  sécuiité,  bien-^être,  ins- 
trudion  et  possibilité  d'a|ri««^  lui-mêou  à.la^ 
propriété,  fruit  naturel  du  tràraîi.'^  * 

Toutes  les  terreurs  vraies  et  feinterf  des  réac- 
tioiîriaires,  toutes  les  publications  de  la  rue  do 
Poitiers,  toutes  les  calomnies  des  journaux  imné- 
nnlittes,  légitmiUrijes  et  catholiques,  tous  les  *" 
cours  de  M.  Thi«cs,  toutes  les  nUshinatiou 
térieuses  des  hommes  d'Etafou  soi-disaat 
tout  cela  ne  prévaudra  pointxontre  la  réalité  des 
faits»  contre  le  souffle  providentiel. 
*  La  Révolution  de  Février  a  ouvert  à  la  civilisar 
lion  européenne  iine  ère  nouvelle.  Et  l'on  pour- 
rait trouver  que  c'était  un  prologue  aussi  faible 
qu'inattendu  de  l'immense  drame,  qui  grandit 
sous  nos  yeux  d'heure  en  heure.  Le  lendemain  de 
/èvrierjton  jugea  facilement  que  la  question  so» 
ciak,  les  rapports  du  capital  jut  du  travail,  était 
pour  la  France  la  véritable  .question  À  réaoadre. 
Mais  en  vertu  de  la  solidariU  des  nations,  le  re- 
tentissement de  février  a  fait  surgir  aux  deux 
liouts  .de  l'horizon  la  question  de  1  indépendance 
des  peuples,  et,  plus  tard,  la  question  religieuse 


f  elle-méa)«,  i«  plun  eonùdéraUe,  car  elle  réuttuf 
u  caractère  de  toutes  les  autres.  , ,  ^ 

Nul  doute  que  les  politiques  à  courte  vue,  tels 
geiis'de  bourse  et  les  liommes  pratiques  ne  taïaai 
pas  de  notre  avis.  Ils  nous  accuseront  lestement 
d'être  sfmgë-creux  et  Utopistes,  pour  aller  à  leurs 
petites^  affaires  ou  far  achever  leur  somme > 
Grand  bien  leur  fasse. 

C'est  pour  eux  qu'a  été  écrite  cette  parole  : 
Les  H03j)iEs  s'agitent  et  Dieu  les  mèse.  Puis- 
sent-ils la  méditer  et  en  tirer  profit  ! 

E.  PE  PoMPEar. 


Revue  des  Départements. 

Las  numéros  du  Courrier  de  la  Gironde  ifi  9|livui)Jl 
et  ne  se  ressemblent  p^s.  11  y  a  dcu:^  joura  nops  ref 
disions  «on  eathousia*me  etKs  iroprécatioin  171)7 
aues  et  prophétiques  centre  Paris,  aétrAné  par  tes 
(léparlemciits,  surtout  par  celui  de  la  Gironde.  Au- 
jourd'hui le  Courrtera  retourné  sa  lunette  :  il,  voit 
tout  en  noir.  Les  cohsèifs  généraux,  sauf  trois  tu 
quatre,  c'est  lui  qui  l'avoue,  n'ont  pas  exprimé  le  à4r 
sir  que  U  constitution  fût  imméditleRMnt  révisée  ; 
mais  la  faute  en  est  k  M.  DaYftiire.  Le  ^MirrtW-  «it 
donc  furieux,  et  il  laisse  échapper  dM  phrases  itxH 
le  genre  de  celle-ci  :  , .        .1  ■(   >  ; 

«NQV.S  MAIWTWONS  QBE  l4;-ï;p!fW^yp^fli»  Wî. 

»  irti  ACTK>a»çaoK  dun  aDVi  ,4  li^i^^  qu'U 
»  est  impraticable  ;  qu  li  est  un  foyer  jefjpiAentdt'as" 
»  gitatiuns  et  d'alarmes  ;   et  pour  .c^p  çit^^s»  OQt* 
»  demandons  av^c  plus  d'ioatançes  qynùqiiup  w'^l 
»  soit  révisé  dani  le  plus  br^f  dé)aii  p;)a|$le;ij>        ,; 

Comment  trouvez-vous  ces  défenuun  d*  reiùn'' 
et  do  la  légalité  T...  :     ..    ■  ni 

Le  Courrier  de  la  Gironde  prétend  q«M  si  Ie«  Wt 
conseils  généraux  n'ont  pas  été  unanimement  de  lori 
avis ,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  été  libres.  Cela  rappelle 
parfaitement  les  a|léEilii»«f  des.  feaUtes  honnêtes 
pour  justifier  l«~t)Oiwirdein«ittw^âé.n>onrqu«i 
aoisi  n'a-t-en  paa-uiis  tout  les  dépertaoMiis  e*  éiit  ' 
de  siège  pendautla  «Ésion  des  conseils  généraaif 


La  presse  ulUa-;r<«içtionuaire  de  Uprgviqçe'cMÎ'* 
menée  k  attaquer  le  ttiflrfJRe  uaivartel  avae  «saeii 
d'ensemble.  Il  y  a  bien  une  loi  sur  la  preiie  qui  dé- 
fend CM  attaques;  nuis  la  loi  du  27  juillet  n'a' pu 
été  faite  contre  les  joumausn  hmnitu. 

Le  Covrrxer  de  la  Gironde  iiisinuetu  cbaUraW 
conseil  de  modifier  le  ministère  : 

«  Quant  au  ministère,  à  moii)»  que  le  ch^éra  ne 
s'en.mèle,  il  le  présentera  entier  devant  U  iëgitia-' 
ture.  .     ' 

»  Mais,  qo'arHvera-t-il  aloraT...  CeUe  question  aiita, 
bien  les  esprits,  et  chacun,  suivant  l'Hage,  veut  la 
résoudre  au  manière,  d'après  ses  espérances  et  tes 
instincts.  > 

»  Pour  moi,  je  vois  un  grave  danger  dans  U  çoiir-. 
position  actuelle  du  ministère,  en  présence  dfti.éMh 
mens  qui  out  formé,  depuis  le  tO  mai,  la  m)^oa^ 
parlementaire  :  ce  danger,  c'est  U  dislocation  dé  la, 
majorité.  » 

l»  DémocraUdiH  For.  bit  remarquer  qiiê  limAt: 
l'élection  d«i  conseils  généraux,  une  feue  de    cavf^r 
didaU  monarcliieni  s'y  sont  introduits  en  IliMat 
entendre  aux  électeurs  que  les  assemblée*  départ», 
mentales  ne  faisaient  ootnt  de  politique  et  n'euieBt 
que  des  conseil*  de  famiUe  ;  aujouro'hni,  la  prette 
réactionnaire  veut  qu'elles  étendent  leur  mandat  att 
point  de  primer  même  l'Astamblée  natiomia  Oointi-^  ' 
tuante.  Et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  te  parti  AotmiM». 

La  Cofutttu/ton,  journal  des  Pyrénées,  dont  mM» 
relevions,  il  y  aqnalques  loura,  des  aUémUeMcoatn . 
le  socialisme  entachées  uinjustice  on  plutôt  d'igoort:: 
raucc,  publie  au)uurd'hui  un  renurqnaMe  article  et . 
mime  auteur,  que  nous  regrettons  de  ae  pouvoir, 
reproduire  en  entier.  Cet  article  a  pour  titre  :  La  ré- 
action devant  le  eajfs.  En  voici  quelques  passages  : 

«  En  face  des  besoins,  des  souffrances  géoénlaé 
de  la  France, la  réaction  ne  sait  que  pousser. ces 
deux  cris  :  ,     ^       '    ! 

»  Révisien  de  la  Constitution*!  '  ',' 

«  Changement  de  certains  fonctionnaires  !... 

«  Quoi!  grands  hommes  d'Etat,  anciens  nu  fatars 
ministres,  glorieuses  illustrations  mises  en  réserve, 
pour  les  graves  événements,  pour  les  jours  mémora-- 
dIcs,  c'est  là  tout  vetre  bagage  de  sauveurs?  C'est 
là  votre  panacée  universelle  ?  ]   . 

»  Qu'avex-vous  dans  la  tête?  Rien.  Dans  le  caur? 
Rien.  Qnoi  !  vous  n'avez  ni  intelligence  ni  volonté 
pour  soulager  lejwuple,  et  vous  voulez  ressaisir  lu 
gouvernail  de  la  France  ?...  * 

»...  Cherchez  ,  avec  nons,  les  moyens  pntiliiKM' 
d'améliorer  le  sort  du  peuple,  et  vous  aacezceitaine- 
ment  plus  fait  pour  l'ordre  et  poori  In  f tulhlirt,  qu'aa  1 
agitant  les  populations  sous  préteate  qu'elles  maa- 
quent  d'orrfr».'  —  qu'en  excitant  les  citoyens  «t  les 
corps  éiecUfs  i  faire  des  pétitions  pour  demander, , 
avant  le  tenpe  légal,  la  révision  de  la  Coutitution, 
sous  prétexte  que  nous  manquons  dé  stabimé.  » 

,jié  l'évaeÉtUÉl/aite  | 
#|s  les  miUtiiilSjiiladei 
JÉSM*"'^  dfiMiMyc||i 
leî  ÎWw^n'avoniiriipMe^iBWW*  qu'un 
petit  nombre  de  déqès  cholériques.  Les  personnes 
frappées  jusqu'à  préseat  sont  étrangères. 

Ardbcbb.  — On  écrit  de  Priva«,  16  septembre,  au 
Cetueurdê  Lyon,: 

«  Je  VMS  ai  ai^oncé  l'arrestation  de  trois  colpor» 
teurs  ameaés  d'Aabenas  k  Privas  le  28  août  dernier, 
la  chtttne  ait^p..  Ils  étaient  coupables  d'avoir  dans 
leurs  cartons  tes  portraits  des  citovens  Ledru-Rollin, 
Rdttier,  Roichot  et  Commissaire.  On  avait  saisi  en 
outre  d'autres  gravures,  notamment  celle  intitulée  : 
LA  (iUEHRE!...  DIEU  LE  VEUT  ! 

((Le  l.t,  ces  colporteurs  ont  passé  eu  poUce  cor- 
rectionnelle. Ils  avaient  été  arrêtés  bien  qu  ils  fussent 
porteurs  d'une  permission  délivrée  par  le  préfet  de 
eu  département  int  l'autorisation  du  commissaire  de 
police.  Ce  dernier  leur  avait  donné  son  visa,-  sbuîe-  '. 
niiMit  il  avait  défendu  la  vente  des  portraits  des  qua- 
tre représentants  de  hi  Montagne,  tttt'a  n'avait  pa». 
cru  devoir  le*  sailir.  1, 

«Cette  pomMon  a  siaaaJièrement  Iraoblé  l*ece»it 
salion.  Le  tribunal  a  mandé  le  comtnisiaire  de  poUce 
k  sa  barre  «t  l'a  vertement  tancé  de  n'avVir  pas  saisi 


araeille 

leDé- 

id'ètra 


(ilï 


Xnt;  il  a  «nsqUe «oitiftMhil  iNt  tol^tor^  à  S  fr. 
«TttntAae  «t aiM  (lépiiiHi;  il  amitiitoD^  iMolsie  xur 
MlWrtriiti  dM  eUmoa  Le^brRollin  «t  ««tre!i,,el 
sArhi  gnvtnii  intiliiléu  :  Im  ^Jontagn*  de  tâ^S,  c;on- 
teiiwtl  qiiaraiu«-denx  tôles. 
,  »0»  a  rendu,  ilest  vrai,  à  ces  colj  >rt«iir8  Ittrayu- 
re  inlittilée:  tu  i/wm^!...  Dieu  le  iivut MIpIW-wJ Ci 
effet,  n'ust  qu'un  aiiiK-l  ;iiix  ltlni^  de  Fordrt  tlo  t^od 
ifi'  sù;i  ilUx  socialHtcs  et  de  lus  hwMfMref...  i> 

LoT^KT-GABOJfNE. —  Le  /iqjuWiçàifl  annor.ce  (|nc 
Iti  maim  et  i'aiyflint  de  Villenciive-d'Agéli  vienneiil 
de  donner  leilr  diitiiiitsioti,  à  cause  d'un  bti'iiiic  cx- 
pt'iiiié  y.w  les  coii«uiliurs  inuuiduaux  con'i'i'  l'ailnii:- 
nistralion  ftiunicipale  de  cclie  ville,  nu  sujet  des  [ter- 
sé(-utioi)sdirl^;é<M'èbntt8(w«igindtairt!s  delà  diVla- 
ralioa  du  refus  de  l'iiiipàt.  blâme,  dit-il,  qui  devait 
iiidcessaircmeili remonter  plus  Vaut.  «  Hier,  ajdnlc  ce 
joncnaH»  Iri  blàiné  vcniiit  de  la  décision  dn  jnry  ;  au- 
Wàril'hui  H  vjeint  du  cptisell  nttinidjial  loi»  eiitfer. 
Lf  pouyoir  ct>Tiij^eridril"t-i1  cette  gt^nda  l*<?«u  ?  k 

j^UTHK,  —  M  Courrier  signale  U  révocàÙou  du 
oUoyAn  llaQ$,  instituteur  à  ViToin.  par  le  comité  su- 
périeur (IflMimiers.  .      / 

Au,reproçh«  de  négligence  nu,  on  lui  fjaiiait,  ]'i|i»- 
titi|tewc«  rtpvn^u  pir  m  qert|gc«t  du  comi^^é  |0)CiaI  et 
dHjmnwU  ffiuntciiHU^diO  U  «wimDune,  daq} le^iie)  |l 
•8t  aéclaré  que  le  citoyen  Maei  t  m(  tfMiôum  oun  àc- 
<nùUi  de  set  fonctions,  qu'il  n'est  coupcM*  i'aucithe 
mikieîaUii'iiiti'îdànùi  ''ieUtUufé,'  itqVénfin 
oàuttpM  Maar^tiefmteMliàiHi'pm-sii  mdûite 
ptt^ttum'dé'jii'Mty"^  ""  '■'''■'"<''■  ^<''-<' 

■J^IMb  cmVt^  Maeé  est  répttbiifedin  :  c'Mt  Ik  son 
cifiiM.  ff  I  mm  1  tlM  feSbtfiM^eCrA^  à  Lédra-RM- 
lid  par  IMT  pMrWteM  «i  Mihs  :f«int  h  Térit«b1e  cttuse 
d«.<»4letMltu^ib 

Le  couMii  municipal  et  les  habitants  do  Vivein  si- 
gtmt  nq«  inimMn. 

iilk  d«  RtfMTal,  notre  anbttnadeur  |trè>  ta  coiir 
de^Oftôt»)  déNra^  dH-«n,  quitter  l'Ittlie.  Il  aurait  parlé 
de  sa  démission  daos  ses  dernières  dépèches. 

Ainsi,  tous  ceux  qui  eut  pris  part  à  TafTaire  de 
RolBM^'ctMiiMaUetit  ile  s^h  dCMiréffiar  une  tfémi^- 
rié«(;,'#iHfAb  «tmtdéàivooiA. 

'^  0fii'(iû|(n  jotff  aroèue  à  Paris  ua  certain  nombre 
de  réprésentaints  qû  viennent  ausatlM  respirer  l'air 
des  couloirs  et  de  la  salle  des  conférences.  Tout  fait 
croire  que  l'assemblée  sera  i  peu  près  complète  au 
l<*>io«ttlW«:  ,"■'■  •        ' 

—La  préfecture  de  police  a  fait  étndier  une  qnt^s- 
li(rt,îrtpW^olte  jMt'^llen,  dlt-ûn,  teinter  de  rôsAudre 
pro*e^rint>rtieht.  H  s'aiçîl  de  la  snpprpssioili  des  bureaux 
de  placement  soldés  par  les  intéressés,  et  de  la  créa- 
titiiif  psuM*''  r<fm][»hcer,  de  bori^ux  établi!'  sons  la 
prtJteAfOt»  dé  rMitOrtté  dont  le  personnel  «crait  ré- 
tribué païéifc»,  rt  qui  n'exiçjéraleht  aucune  dépenst" 
de  l-t  part  de  l'ouïrier,  ajoute-t-on.  Si  l'un  uonné 
siritei  lee  wrojet.  Il  t  aurait  six  bureaux  établis  sur 
Urfte  droite  d«i  lKStine,et  «rnatre  sur  la  i^Ourlic. 

fM'^là  un  mouvement  (t'hntnanilé  on  un  nou- 
v«in  moyeii  de  poliee? 

—  On  assure  que  le  ministère  posera  la  <|ueslioii  de 
rahinet  sttr  les  troiets  de  lois  refat ifs  aux  impAts 
qn'll  propose  d'établir,  el  qu'il  se  retireta  s'ils  lui 
sont  refusé».  Il  ne  ^w\  pas  tomber  sous  nnb  question 
pontiqu«.  XTrtbWhe  des  Ptuplen.) 

,—  Des  coucoari  veut  s'ouvrir  pour  les  places  de 
pfja^oueurs  à  l'Ibstitul  national  agronomique  dont 
rorcaïuiuiUon  a  élé  réi:emmcnt  iléurétée.  Le.Vbniffur 
piiUuùîTtier  le  programme  de  la  chaire  de  botanique 
et  de  plivsioltigie  vfgéuile  appliquées  A  l'apricilllurè, 
program'mt  arrêté  par  MM.  Atl.  Hrongniart.  J.  r>e 
taiaite,  Seringo  et  Adrien  An  Jnssieu;  et  celui  de  la 
chaire  île  chimie  appliquée  à  r»Rri«"nllurv,  rédigé  jwr 
MM.  J.  GimtxUn;  Payen  et  Dninas.  I«  premier  d«  ces 
cwH-ours  s'ouvrira  le  '  ortobru  prochain,  le  second 
l«  84  novembre. 

—  Comrht>ut  s»'  fait-il  que  nous  eu  soyons  encore 
réduits,  cil  t'nlnce,  ï  voir  interrompre  par  la  nuit  h 
transthisston  des  dépêches  téli'graplii(|iu!s,  tandis  que 
la  Hnssic,  lii  l*nisse,  la  llollamle  ont  établi,  depuis 
plusieurs  années,  des  t<*légraplics_  «  Innli'rnrs  fniic- 
llonnant  parfaitement  dalis  Irf 
cnritéf 


tlonnanl  parfaitement    dalis  U  plus    priifotidc  ohs- 


Wft''asR«re  que  ce  retard  apporté  à  une  aniôliora- 
tioii  si  nécessaire  aux  intérêts  du  pays,  n'est  du  qn'à 
dos  causes  insipniiinntes  lionl  le  goiivertienient 
irionn'licniit  aiseiTieiit  s'il  avait  [.lus  Ce  >('iu  de  ses 
intérMs.  iHvpuUirup.) 

—On  écrit  de  Celle  k  l'Indépendant  du  Midi  : 

«  Les  prisoHuieC'S  araix»  détenus  au   fort  Saint 
Pierre  etfau  fort  Saint-Louis,  sont  portii*  pour  l'Afri- 
que après  avoir  été  graciés.  » 

—  Voici  wn  f«it  qui  mérite  d'éfr.^  noté  dans  les 
annatiBs  matrimoniale*. 

Quatre  detni»i'Hfll«(  d'Ktampes,  lllles  d'un  anrien 


ifMmiir,  «ont  m  liéricr  l«  teêmt  jouir.  Q/l»$ti»» 
doH  jMre  célébré  à  Eum|*s  au  cominew^nnent  du 
luots  prochain.     .       "  .  ' 

*.  On  vient  d'adapter   k  plusieurs  bâtiments  h  va- 
peur de  l'Ktat  un  nouveau  ty^tèrae  de  c^a^lTage 
qu'où  remarquait  à  l'exposition,  et    que  nous  i|ijfua 
Ion»  à  l'atieutiou  des  chefs  d't^laiiUssbnieins  indus- 
triels çouime.piéseulant  de  (;iu..(!savailla^cs.  ' 

M.  Tallfcr,  mécanicien  i^  Paris,  a  inventé  An  appa- 
reil qui,  tout  éii  falsinl  disparaître  complètement  la 
I limée  de  la  houiftc,  produit  une  économio  crnlsidé- 
r.ible  de  coliil)ustible.  C'bsI  une  grillo  qui,  sans  né- 
tessitcr  aucun  clianijefnent  iiux  tiibos  bouilleurs  des 
machines  il  vapeur,  so  chnrfçe  d'elle-même  ot  fait  pas- 
s/d  tirail'ielleuicnt  je  charbon  dans  lu  l'uyur  en  tunr- 
ïiaiit  comme  une  chaîne  sans  Un.  L"  |npuveniciit  de 
cotte  jirille,  qui  est  d'environ  deux  mètres  par  Heure, 
t!st  dfi  h  ujie  courroie  correspondant  S  la, machine,  et 
demhnde  ifttf  de  la  foécî»  d'un  cheval  au  plus.  Le 
fm  Se  trouvant  toujours  égal  d'un  bout  k  l'autre  du 
fonntean,  et  l'air  arrlv/iiit  constamment  l\  travers  les 
barres;  on  obtient  la  coittbut.lion  du  charbon  jusqu'à 
la  dernière  parcelle. 

1)68  expériences  fûtes  dans  l'arsenal  de  Cherbourg, 
en  présisnce  d'une  comfflis.sion  du  ao1iverucn1ént,Oiil 
constaté  «  une  éconotnîé  dé  18  Ot(),  outre  l'absence 
de  fumée,  la  conservation  des  chandières,  la  diminii- 
itîon  dâils  le  trtrvtll  des  éhaulfeurs,  '  Tannulatton  de  la 
cbilélir  devant  lei  foyers,  U  faculté  de  brAler  de  la 
hoailte  ménne  d»  qaaHté  médiocre,  la  régularité  de 
'la  production  de  vapeur,  etc.  »  Les'mèmfa  observAr 
,tiomf  ont  été  reproduite*^  l'4isin^  nationale  d'jlndrel, 
par  une  comnaission  supérieure  de  la  marine.  Aussi 
Je  comité  des  àrfs  mécaniques  a-t-il  voûta  patroner 
une  découverte  aiiitfi  importante  an  point  de  vue  de 
riutérèt  prit*  Kjn'aii  point  de'  tue  dé  rlntérêt  prtbiic. 

-r-  Ptnsieurs  léitires^^de  Çondé-sur-Noireau  annon- 
cent qu^  K  t^résident  d«  là  République  doit'se  rendre 
fi^bèhaiheftl^nt  daiw  Tarrondisièment  de  Vire,  chet 
[.  ^è  Catrlainéourt.  I^ous  donnons  cette  nouvelle 
'telW^Wé.;  (ffororff  Caen.) 

—4.  'i'arinegnyj<ucli9tcl,  ancien  ministre  de  l'in- 
térieur w  toùrt+hillppé,  tient  d'arriver  avec  sa  fs- 
ntilM  nu  «1li(«tlu  de  llirarnbean.  Pins  hetireox  que  M. 
Gnizot,  M.  Dwehttet  n*a  été  Tobjet  d'aucune  démons- 
trafiin  liéstile  ou  bienveillante. 

{Fkare  de  la  Rochelle.) 

T-  On  écrit  de  Montmédy  au  Franc-Parleur  de  la 
Meuse  :  ' 

«Un  pliéiiomèno  des  plus  rares  pour  notre  ms 
attire  en  ce  moment  ta  curiosité  do  tous  les  habi- 
tants do  la  ville.  M.  Adam,  proj^fiétaire,  possède  daiis 
sa  Tlgne  nn  pied  portant  une  grappe  de  raisin  posdtil 
an  ino^fis  qirtitre  livres.  Les  grikins  qui  sont  par- 
faitement milres,  sont  d'un  bleu  azuré  et  de  la  gros- 
scnr  de  ki  prune  connac  sous  le  nom  de  mirabelle. 

C'csl  aux  essais  nombreux  de  cet  infatigable  vigne- 
ron que  l'on^doit  ce  beau  prodiiit  ;  l'eiigrais  qu'il 
cuinpose  ul  qui  est  si  renommé  dans  les  environs,  n  a 
|ias  \te\\  contribué  \  celte  production  inatteuclne. 
Aussi,  jiour  le  récompenser  de  «es  efforts,  hi  société 
iKagriculture  de  l'arrondissement  vient  de  demUnder 
.tu  ministre  iitir  méilaille  qui  doit  lui  être  décernée 
le  jour  de  l'ouverlUfë  des  vendanges. 

^- C'est  il  torique  certains  jpurnaux  norlent  à 
cinq  cents  francs  la  valeur  de  la  médaille  dor  oITerlo 
par  les  daines  de  Toulouse  à  M.  Itenjoy. C'est  à  (|ua- 
tre-vingl- cinq  francs  qiiaranle-cinq  centimes  qu'il 
faut  évaluer  n  la  vivactlé  partiniliére  de  la  inémuirr 
du  caur  de  res  damfs.  » 

—  Le  docteur  Kiichling,  de  Kehl,  détenu  à  la  pri- 
son de  Strasbourg  an  compte  de  la  police  prussienne, 
s'esl  évadé  dans  la  soirée  du  17.  Notre  goiiveniement 
doit  être  désolé  de  ne  \M)uvbir  livrer  cette  vicfirtie  à 
la  réaction  prnssieune,  sa  complice. 

(DAnocrfrte  du  Itliin.) 

—  On  allait  procéder  l'antra  jour  à  reulerreinent 
d'un  habitant  de  Clerniont,  lorsqu'on  a  eiilendu  : 
■foc,  toc.  C'était  li;  tuori  qui  frap|)ail  bien  a  temps  à 
la  porle.  de  sou  ('■Iroit  domirile.  On  s'est  empresse  de 
lui  ouvrir  et  de  le  rendre  à  la  liiniière. 

—  Mardi  dernier,  dans  une  .in berge  du  Temple, 
canton  de  .Sainle-Liviadr,  on  se  livrail  fi  la-plu:, 
franelic  comme  îi  la  plus  folle  descaiclés;  on  y  céié- 
lirnil  les  liançaillcs  de  la  iille  de  Fa  itialson.  Le  par- 
rain, (le  la  future,  venu  tout  exprès  d'Agen  pour  as- 
sister à  celte  fêle  de  famille,  do-.it  il  fut  toujours  le 
lioute-en-tniin,  était  nn  boinine  d'un  corlain  âge, 
bon  vKant  el  des  plus  gais.  l.e  soir,  après  le  souper, 
re\irenaiit  son  rôle  de  boule- en-train,  il  organise  un 
bal,  >(;  proiuettaul  biuii  de  jouir  largemunt  des  (ilai- 
sirs  de  la  danse,  liu  elï.jt,  h  peine  l'orelic-^tre  avait-il 
jou('  le  prélude  du  l'iemier  (|uadrillc  on  de  la  pre- 
liiièie  ronile,  que  noire  liomine,  pi enanl  In  maîtresse 
dn  logis  jlar  ta  main,  alla  sc\  iiielim  on  pla(;o.  —  Le 
signal  esi  donné,  la  contredanse  ou  la  ronde  com- 
mence, l'intrépide  danseur  s'élance  arec  sa  dame; 
mats  ft  peine  onl-ils  fait  deux  pns,  que  cette  dernière 
s'aperçoit  que  son  cavalier  inilil  et  nhaucelle';  elle 
veut  le  soutenir,  ses  forces  sont  insufDsantes;  ef- 
frayée, elle  apf)«lle  au  secours;  on  s'empresse  autour 


-  »«  .M,  .  .,/,  heures  du  soir,  le  iiuuiiiié  tildel 
(Lojii'<),  ftgé  de  ]ljuaraiitô-huli  tflis,  ex -entrepreneur, 


»i]i 


natif  de  nijoiii  f  déitiéurant,  rnëdestîMIHms,  n'^^ 
.■»  été  trouvé  noyé  tlalÉ  la  riviïire  d'OÉicI*,  lieu  dit 
(ft   freiix-^du-Parc.   Cette    liidrt  il  été  volouiaire  et 
(4  attribuée  k  des  chagrinai  d*4hmille. 

Près  du  loi,  et  sur  «'bord  de  Teau,  a  été  trouvé 
son  chapeau,  tlans  lequel  étai^  un'  cariicl;  sur  l'un 
(les  fouillels  étail  écrit  du  sa  maiii  et  au  crayon  ; 

tt  Ce  que  mon  përe.a  demaiîtlé,  et  hion  trèru,  je. 
1)  satisfais  à  tour  désir;  car  inciiï  rrèrfl^  (iiiaïul  je  suis 
«allé  l(!  voir,  a  défendu  que  j'aille  lui  dire  bonjour. 

»  Je  vous  embrasse  tous. 

»  Priez  pour  moi.  Il .  *•• 

rsftTB  biDKftii'ivoaBAaoB. 

Guise.  —  M.  G.  L-  —  ïlcçu.  —  jJoii's  i>ass.  écrit 
de  conformité.  —  Nous  v.  remerc.  et  prenons  liomio 
iKito  (l«  V.  Kxf..  avis.  —  Nous  ail.  V.  adr.  l'ext.  des. 
S  (jomptes.  —  Fait  les  deux  r^ab.  ,     . 

Poilieri.  —  M.  P:  —  Nous  suppr.  le  double  envoi.  —  M- 
St.  nous  remet  A  l'Instant    v.  rijiionvel,  ci  tes  impr. 

Dijon.  -—  M.  J.  H.  —  Nous  n'avfins  pas  reçïi  les  14  (te 
luin  dernittr.  —  NoUs  passons  les  14  85  de  cont:  -«- 
afercl  pour  le  surplus. 

Sainl-Chamas.  —  M'  i-  S.  —  Reçu  les  17  cl  fait  lab. 
'usqff^u  Su  avril. 

I.  —  U.  F.  G.  J-  Rflçu  les  Si  et  fait  l'ab.  —  Vous 
'    devez  avnir  reçu  le  Biul.  —  Qoo»^.  alfeot.  à  tous. 

Ersteio.  —  k|-  G-  —  Reçu  le  man.  —  Noiis  ail,  v.  ré- 
pondre.   ' 


ta  8  ()|^  iu  cdMptilnt,  a  ouvert  à  89-15,  n'est  m 
(lese'endii  au  de.siidtti  de  ée  cnilfre,  a  fait  au  bIik  ►,.  . 
8fl..30  el.  .1  fermé  à  89-2.x  ^      ""»,' 

lo  S  Opl,  ouvert  à  56-iO,  a  fermé  }.  'Mi-'jv, 

Le»  actioiis  de  lu   Bartqiic  ont  fermé   h  îàjo  r, 

avfec  !)  IV.  dé  baisne.  ;■    ir, 

*Les  aiiciehiuîs  obligalioi.-,  do  |a  Ville  ont  mnnr 

dé  ^  fr.,  lés  nouvelles  de  :l-7ri,  et  celles  de  la  <;p; 

ontiHirdu  1  fr.  r.i.  ,  '"' 

Les  fonds  éirangcrj  se  maiiiticniH'Hl  toujouis  i\vh 
dos  coins  iiliisiSîeves  (impies  fonds  français.  Le  ••>  1 1')',,  ;, 
belge  l'aii  l't  '.>\H  ;  les  eii;iirunis  du  Pi(>nioiil  'loiil  I" 
nouveau,  Sn7-:iO,et  l'aiioicnOTo;  lès  fonds  esnaai'i,,!, 
morttent  légèrement;  l'eiilprunt  romain  se  maiiiijpin 
a  7H. 
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DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 

rmitx  BÉ  Xf'âàMiÈmajmtcÊn 
io  iraatao  ai)0Ti»iti4  : 

PARIS Un  as  se  r,  Sis  moi*  Il  t..  Trois  mois  t  ( 

OEt>.  ET  BTRANU.       •      SS  >         17  •  t 

PAYS  &  nurUxe .       •      SO  •         M  •       .  U 

BBUrlQTTCi  •      se  >        n  >         tf) 

PAB19,  ttOE  DE  BEAem:,  9. 

On  s'sboi^itè  aussi  dici  Brullé,  Mfléur  de  riiatlque,  p«a<aie 
des  Panoraaiii,  <0;  Lyon.  MÉM  Philippe,  et  au  bureau  ilV 
bonnemai't  à  tous  les  Journaux,  »,  ru»  Saint  -COiar;  HirxelllF, 
Mlciielet-Pevrort  ;  lloueit,  M.  Haulard,  llbr.;  Bruxelles.  Ml- 
otMl,  libr,  llarot)4  aux  «ois,  I. 


TABiv  BBS  tmaMM-rvau»  : 


^  ANNONCE. 
Une  m  toli  en  un  mois  :  10  e. 


anirk»  • 
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ANNONCES. 
Annonces  aniflalsM. ...  M  c. 
IMi!limes-IWtieea.. . .  ; .  40 
V'aUidepubll(slU-...lft'.S« 


Toute  demiir.dc  (l'attoancnK^nt  on  de  (•('îabonno- 
ment  doit  étro  adressée  franco  à  l'administrifiJur 
(iir  journal,  iiccoihpugnéo  d'une,  «drosse  lisible- 
ment écrite  ou  de  ladorn  ('>ro  bande  itn|iriméo,  ot 
d'un  mandat  à  viio  sdr  la  posto  ou  snr  une  mai- 
son de  Paris. 

Los  directeurs  dos  messageries,  les  directeurs 
(les  postes  et  les  principaux 'libraires  transnieltont 
aussi  les  aboiincroents  sapï  angmeutation  de  prix. 

Les  abonnements  {^arbenl  dii  l"  et  IV  de 
chaque  uinîs. 

Tout  ce  (jiii  concoriio  l'administration  doit  être 
adressé  fhiico  \  M.  r.idmihistrateur  AA  la  Pénio- 
cratie  paci/i/uf,  rue  de  Hcauiio.  '2. 

Bourse  du  22  septembre  1B48. 

l.'ordonnanre  qui  baisse  le  (aux  de  l'inlérèt  des 
bons  du  Trésor  est  enfin  parue;  elle  n'a  pan  produit 
tout  l'effet  qu'on  en  attendait.  Cependant  le»  cours 
se  «ont  tei^us  fermes.  Le  conunencemoul  de  In  Hourse 
H  él);  lourd,  niais  vers  dieux  heuroH  la  liausie  s'esl 
déclarée  el  s'est  bieii  maintenue  jusqu'à  la  clûture. 

Ilopuis  quelques  Icinps  les  opérations  sur  U'.a  cbo- 
i'.nns  (l(!  fer  sont  presque  nulles;  cependant.lU'i  recet- 
t(;s  publié(S  eliaque  s(uuaiiie  iuiliqueiil  ulic  au(^ineii- 
taliuii  continue.  Le  Nord,  sur  le(iuol  la  sjiéculation 
s'était  un  insllint  portée,  est  resté  slatinnnairc  com- 
me les  auti'cs;  on  avait  annoncé  que  les  actio.'is  de- 
menreraienl  libérées  !i  iOO  fr.  cl  qn'iiii  dividenJo  d« 
10  fr.  serait  réparti  ii  l.-t  lin  de  l'année;  colle  aanon- 
ctî  n'a  pu  enlever  le  cours.  , 

(Hi  s'eulre'ienl  depuis  deux  Jours  d'usé  fusion 
entre  les  d(!U\  compigiiies  de  Rouen  et  du  llav.re. 
Ci'tle  fusion  n'est  guère  possible,  atli-iidu  qu'il  fail- 
lirait, iioiir  la  réaliser,  le  concours  el  lo  consonte- 
'ineut  (le  tons  les  aelionnairës.  Les  actions  (fos  dhix 
Ii;;iios  sont  eiiHèreiiient  JKiérécs,  mais  le  cours  n'eut 
pas  colé  de  niAiiie  puisque  la  ligne  de  Houen  est  à 
.'i:iî>  et  que  celle  du  Havre  n'est  (jifii  20o  ;  il  existe 
donc  une  dilTéionce  de  270  entre  ces  «ieitx  valeurs; 
cette  dilVércnee  est  trop  grande  pour  quo  la  fusion 
]iuissc  avoir  lien. 

On  s'esl  aussi  entretenu  de  la  concessiot)  de  la  li- 
gue jusqn'i\  Heiyjcs  el  de  là  soumission  de  la  compa- 
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Sl'riYï'lll'  •'"  fcontra 
LSIt/lllu  ln!<ophi(|U( 
l>roudhon,  2ine  edItloB,  S  i 


L'un  des  gérants  :  ViCTOS  IIEN.NEQ115. 

.  vàoouè  wnààM.i\TmnM  a  la  anuitaiB,  diri», 
a  Paris,  rue  Neu»e-Sainl«GeD«»ièse,  |9,  par*,  iono; 
vient  de  joslider  encore  len  (lires  quelle  i'esl  «xtoii  Je 
puis  longtemps  *  la  conflance  des  fsmldes.  Ainni,  tapjii 
que  cette  Institutioh  spéciale  r«>nmit  son  conllnftrit  bi- 
liilnel  de  candidats  adm.s,  celte  année,  k  VBcttr  notait, 
elle  roil  iindH  ses  anciens  éleves."1e^ae  FraMitto,  m. 
tir  le  premier  lie  l'fc'ro/c  navale  à  la  su  te  des  dersirn 
examens.  I.a  solidité  dfs  études  suivies  A  VEcolf  pr^pa- 
rntoire ,  l'henreiise  direction  rfoaaée  ans  Jeunra  pt» 
dsBs  la  voie  de  la  diieipline  el  du  drreir  expliqsMtci 
niuivcanx  succès  que  cal  «laldiaseiaeBt  vies!  d'tMeair. 

tradjctions  écoBoniquei  oa  vki- 
ups  dn  ta  anÉkio,  par  J.  p. 
t  rot.  irraild  la-lï  format  angliik 
•  Prix  :  7  fr.  ;  par  la  poste  8  fr.  5«  c.  Chef  Garaier,  frèm, 
rue  Hiclieiku,  lu. 

Rae  Honlnurlre,  127,  i.-AMn-ooiMni.i.xa,  od  It 

CONSEILLER  RMBLIC4IK  uJ^i 

éititiiin  populaire  a  IOeeat.yie/M^«Mo'<  metfniellt  d«  M. 
de  iMmartine,  paraissant  à  .(8  heur>-s  d'intervalle.  LiM' 
pons.1  au  pamphlet  contre  l 'S /RtfirM«)eurs  est  en  reslr 
l«  ciemidain''»  par  la  poste,  franco,  I  fr.  Eavover  » 
m  lulat  à  M.  IIaiirif.ii,  (lircct'  iir. 

Pour  parBllre  le  1"  oelobre  prediaia  : 
I  t  liRAViflllir  joonal  mensuel  dMaa 
h\  rnUr  1U;1:iU1j»  tlon  électorale  éimomb- 
que,  rédiae  (nr  le  ciloyiu  Cifsfttve  Biard,  avec  le  t» 
cours  lie  pliisirur.H  représenlmls,  et  pub'ié  par  le  cdoiH 
Itallard.  liliraire,  nie  dc<  lions  Knt^rils,  1.  Prix:2fri'io 
ptir  an.  (tîtivo^er,  franco,  nn  mandat  ï  l'Ordre  du  citoi^a 
llAllurd  )  ■         :  ' 

Spectacles  dn  S3  sepfoinbré. 

TIIK.MHK  DF.  LA  RÉPIÙIl  iQtE.— iTciiOtedeSeiiii.. 
0P6tU-C0M1QUe.— Le  Toréador,  les  RendéiVoM  tw 


gPOIS. 

OlJliOX. 


Le  Tretnblenr,  la  Jeuaesse  dn  Cid,  l.esTrM 
Le  chevalier  d'HAmritkil, 


SnlUnnes. 
tilTRE-HISTOglQrr 


TH 

f.aZ'ire. 
VAIiDEVir  LE  — Pas  de  fumée,  Sous  le  MaMue,  ua  lui*- 

neur  comme  il  y  m  a,  r,rands  écollers'ij  vBCMCes. 
OTMNASB,—  US  Sept  DilleU,  U  t)«r/iorseII*,  les  Hk 

V  repr.  :  l'EpouTanlail. 
THEATRE  MONTAN.SHÎR.— Le Orooir,,  l'Oiseau.leCol' 

i"  Chevalier  muscadin. 

Imprimerie  LANei-L*vT,  rue  du  Qroissav.t,  1«. 
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PABIS,  23  SEPTEMBRE.1 

Xe  Terrain  de  la  Conciliation. 

Depuis  février,  il  s'est  formé  des  débris  des  an- 
cieiw  partis,  une  coalitiou  qui  a  pris  le  nom  de 
parti  de  la  conciliation. 

C'était  un  beau  titre,  et  l'œuvre  n'eût  pus  man- 
qué d'à-propos,  si  elle  avait  été  sérieuse.  Apr^s 
la  ruine,  en  France,  de  toutes  les  formes  m^iar- 
chiques,  il  eût  été  noble  aux  défenseurs  des  an- 
ciens gouvernements  d'accepter  enfin  le  jugement 
de  Ift  Providence,  de  renoncer  à  leurs  prétentions 
contradictoires  et  de  prendre  l'initiative  d'une  .so- 
lennelle réconciliation  entre  tous  les  éléments  de 
l'opinion  publique  en  France. 

.Mais  il  fallait  tenir  compte  de  tous  ces  éléments 
pour  l«â  concilier. 

Il  fallait  tenir  compte  des  éléments  républicains, 
démocratiques  et  même  soriaiistes. 

if  fallait  constituer  un  programme  neutre,  un 
terrain  de  conciliation,  sur  lequel  tous  les  partis 
pussent  se  rencontrer,  quelles  que  fussent  d'ail- 
leurs leurs  dissidences. 

En  politique,  ce  terrain  était  la  Constitution  d(! 
1818. 

La  Constitution  n'est  pas  un  programme  s*><-ia- 
liste;  on  ychcrrlicrait  en  vain  la  reconnaissance 
du  droit  au  travail,  rengagement  d'organiser  li; 
travail;  il  s'y  est  glissé,  sous  le  titre  depréfidcncr^ 
un  fantéme  de  lupnarcbie,  dont  la  pratique  a  mis 
en  lumière  l'influence  pernicieuse. 

Eh  bien',  les  démocrates  socialistes,  comprenant 
<ju'oo  ne  fait  pas  de  conciliation  sans  sacritices 
mutuels,  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'accep- 
ter b  Constitution  comme  base  de  leur  politique  ; 
ils  se  seraient  engagés,  bien  qu'elle  le?  froissât  en 
plus  d'un  article,  à  m-  jamais  l'attaquer,  à  la  dé- 
fen<lre  ;  c'est  même  la  conduite  qu'il»  ont  tenue, 
quoique  les  partis  monarchiques  ne  se  croissent 
obligés  à  aucune  réciprocité,  et  fissent  do  laC.oiis- 
titution  un  siyet  de  ruillcrie. 

Pour  établir  une  ronciliation  véritable,  et  pour 
fonder  en  France  la  paix  publiciue,  il  ci'it  j'allu 
que  les  vieux  partis  accept.isst'iil,  de  leur  loié,  la 
O)iistitution,  bien  qu'exile  les  obligeât  à  respecter 
finrèrcment  la  République,  non  seulement  on 
France,  mais  en  Europe,  à  laisser  tomber  les  mis 
cl  les.  papes  dont  les  nations  ne  voudraient  plu^, 
î»  n'employer  les  armes  de  la  France  contre  la  li- 
Iterté  d'aucun  peuple. 

Voilà  ce  que  le  faux  parti  de  la  conciliation  n'a 


[MIS  voulu  comprendre.  Il^'ne  s'est  pas  formé  pour 
créer  des  germes  d'accord  entre  tous  les  éléments 
de  l'opinion  publique  en  France,  mais  pour  écra- 
ser, pour  unéaïitir  la  démocratie  et  le  socialisino, 


*Aucua  des  principes  inàuguriîs  par  la  révolulitiri .  rée,  qui  ne  prendrait  pas  la  France  pour  |diamp 


tendait,  tout  en  luairitcmuit  les  institutions  e.^is-" 
tantes,  h  l'aire,  sur  échelle  reslreaitu,  desexpérien- 
ces d'organisati()n  du  travail  d'après  des  plans 
nouveaux;  opinion  conciliatrice,  pvilique,  modé- 


de  février  ne  lui  a  paru  digne  d'ciUrjver  uii  ins- 
tant ses  passions  violentes,  fanatiques,  exclusives. 
Nos  soldats  sont  liiiicés  œiitre  la  Uépublique  ro- 
maiiie,  il  applaudit.  Le  président  répond  à  un 
vote  qui  défend  au  gouvernement  d'attaquer  la 
République  romaine  j)ur  des  ordres  d'assaut,  de 
guerre  Si  outrance;  le  parti  de  la  conciliation  est 
enchanté,!  Si  l'on  munuurc,  il  ne  raisonne  pas 
avec  les  mécontents  :  ses  arguments  sont  la  pri- 
son^, la  suspension  des  journaux,  les  lois  contre  la 
pres«e  et  l'état  <le  siège.  —  Non,  vous  n'êtes  pas 
le  parti  d«  la  contiliation,  mais  celui  de  la  dis- 
corde et  de  la  haine'.  Ardents  à  satisfaire  vos  pas- 
sions politiques,  vous  (M)ursuivez  l'accomplisst;- 
ment  de  vos  volontés  avec  une  fureur  si  intense, 
qu'un.désappoinlcnienl  i^olitique  vous  jette  uja- 
lades  dans  votre  lit.    '  , 

Au  lieu  d'accepter  la  Constitution  comme  le 
terrain  de  la  conciliation  p(ditique  otiert  h  tous 
les  ptirtis.  la  réaction  .•itta(iu(^  cette  Constitution 
dans  ses  journaux,  rinlerprélc  par  .<es  votes,  ré- 
primande les  fonctionnaires  ([ui  en  font  l'éloge, 
met  en  arrestation  les  hommes  (|ui  l'acclament 
dans  le|  rues,  enliii  elle  en  demamlt'  In  révision, 
c'est-à-dire  la  destruction  la  plus  prompte  pos- 
sible. 

bans  les  (luestiuns  sociales  un  terrain  neutre, 
un  terrain  de  conciliation  s'oli'rait  également,  les 
vieux  partis  l'ont  égalcnient  dédaigné. 

\  a-l-il  des  socialistes  vouliuit  abolir  la  proprié- 
té? voulant  attribuer  à  l'Ktat  par  voie  de  contis- 
cation  touUis  les  valeurs  existantes"?  Y  a-t-il  île.- 
socialistes  aspirant  A  changer  du  jour  au  lendo- 
main  par  voie  de  contrainte  et  pai;  décret  l'organi- 
sation industrielle  de  la  France?  Nous  croyons 
qu'il  existe  fort  peu  de  pareils  socialistes,  mais  il 
(ïoit  y  i.'n  avoir  (|U('lque.s-uns,  et  la  rfa>tJon  ne 
s.iurait  le  contester,  car  c'est  d'a|)rès  ce  modèle 
qu'elle  lait  chaque  jour  le  portrait  du  socialisme 
tout  entier. 

Kh  biiji!  entre  li's  hommes  qui  voudraient  abo- 
lir la  propriété  individuelle,  opérer  par  voie  de 
(lé<;ret  sur  la  France  entière  et  ceux  (jui  veulent 
consers'er  indétinimrnt,  intégralement  la  forme 
sociale  actuelle  avec  les  nieridiaiits,  les  prostituées, 
les  galériens,  dont  elle  est  si  grtcieu.s«'meiit  é- 
inaillée. 

Il  existait  une  opinion  intermédiaire,  celle  qui 
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Sous  ce  titre,  im  de  nos  ami»  va  publier  une 
collection  de  dialogues  dans  lesquels  il  présente 
sur  un, ton  familier  et  sympathique  les  questions 
'es  pluj  sérieuses  du  socialisme.  Le  fragment  que 
noui  donnons  aujourd'hui  est  extrait  de  sa  cin- 
quième conversation,  et  donne  h  nos  yeux  une 
l'tée  aussi  favorable  qu'exacte  du  c«  petit  ouvrage, 
inspiré  ]i'ar  ramoUr  (lu  peuph>. 

lA  COBDK  SENSIBLK   U'l>   ItASK   tPICIKH.  ' 

iit.\N(,(i;i,K Nous  n'en  sommes  pas  encore 

'•',  inallicureusemeiit;  ce  n'est  qu'iiuo  simph!  liyjHi- 
llièse;  ■' 

c.iRoi'i.KT.  Hijpothi'.ie .'...  qu'est  -ce  tpic  cetli»  bétc- 
la'-'  V'ik  iiç  molDien  savant. 

FKANCttp».  Ta  as  raison  ,  je  n'y  pensais  pas.  11 
faut  que  je  me  nielle  de  moi  sous  ce  rapport  ;  on 
m  accuse  déià  quelquefois  d'avoir  l'air  un  peu  pé- 
"anl.et...  ' 

CtforLET.  C'est  vrai,  du  moins,  qu'où  t'en  aofu- 
"•  Atijsi,  voilà  ce  que  c'est  que  i'ison  si  souvent  le 


liez  diUis  les  livins.  —   Mais  ijii>M-ei'   que  <;a  veut 
dire  une  liypothAse? 
KRANCCEi^K.  <'.ola  veiil  dire  une  sn|i)iositioii.   Mais 


je  sai^lu  pas   le 
les  classes'? 


{Srtic'.'  Il  UM!  srnililc   ipiu  In  ;is  l'.iil 


liiHovLKT.  .Non  ;  j'ai  seiileiiient  élé  jn?(iu"en  cin- 
(|iiiènie.  (^tuaini  il  a  l'alln  appriMidre  ce  li:irngouiii-là 
(c'était  déjà  Irop  lin  lalinl,j'iii  di(  ii  mon  pùn'.  (|ue 
j'iiiniais  eiiroii'  mieux  oppriiodre  Ift  •l'inimii'rnv  — 
iiihlpré  mon  peu  (i'entliiinsiiisnii;  pour  la  piiilii' ;  — 
c'est  alors  qu'il  in'a  mis  à  faire  des  cornets  ii  lalMc. — 
Et  loi,  où  as-tu  étudié? 

FHA>C(KUR,  Oli!  quant  à  moi,  ma  mère  restée 
veuve  et  obligée  de  Itroderpour  pouvoir  vivre  ù  iiniis 
deux,  n'avait  pas  de  quoi  me  metire  au  collège,  i.c 
(«Il  (pie  je  sais,  je  l'ai  appris  tout  seul. 

GiROFLiiT.  Tu  as  donc  appris  le  dictionnaire  de 
l'Académie  par  c;o!iir,  pour  savoir  t.nU  de  mots  biiro- 
ques?  •      -         . 

PRAXCCKL'R.  Non,  mais  je  l'ai  consulté  bien  sou- 
vonl.  J'ai  baauconp  In,  beiiiicoup  copié,  tiuil  piiiir 
apprendre  d«s  chosi's  que  piinr  apprendre  des  mois. 
U  abord,  j'aime  l'éMuie  ;  cl  puis,  —l'année  .ivuiil 
mon  Hiaria«e,  — voyani  (|m!  la  jiravuri'  n'ailail  p:H, 
je  niè  suisiixorcé  à  i'orllioyraplie  et^  à  la  (iianiniairo, 
alin  d'ôtrc  àP;niên'iede  travailler  dani  l'imprinierio  si 
jo  venais  à  J  trouver  une,  place. 

cilROFi.ET.  Voilîi.  On  devrait  toujours  faire  appren- 
dre au  moins  deux  états  aux  enfants,  pour  (ju'ils 
puissent  en  changer  tout  de  suite  en  cas  di;  cb(^nlagl). 

FBANcncoB.  Mon  brave,  ,\  qui  le  dis-ln  ;  mais  est- 
ce  possiblednns  l'état  social  iictnel?  Iléllécliis  donc 
combinn  il  y  a  de  millions  d'individus  en  Eraiwc  qui 
ont  déjii  eu  bien  de  la  peine  de  lr(mver  h  faire  l'aiv 
prenlissage  d'un  seul  métier;  (■ombien  y  en  a-l-il 
»|iii  ne  |iciKonl  \ia5  s'en  procurer  d'autre  qnr-  celui  de 
portefaix  ,00  de  manoeuvre. 

filRdl'LET  Ah!  ben,  eu  voilà  du  moins  qui  ne  sont 
paJy  diftiçifcs  à  apprendre  ;  tout  le  inonde  peut  les 
fair»,  ceux-là. 

FRÀitC(»if*-  Oui?  — encore  faut^il  eaavoir  la  l'ei- 
ce  ;  —et  l'aurais-tu  tpi-mt;rae,  mori  rà"îtviu  Grinfcrd- 


vA'épreuve,  mais  uite  lieue  carrée,   qui  ne  procé 
dorait  point  pjir  des  lois,  mais  par  des  expérien- 
ces,  qui  ne  t(!ndrait  pas  a'  l'ubobtion  do  la  pro- 
priété, Uiais  à  l'associaiion  des  propriétaires.    • 

Connnciit  ce  projet  d'expériences  réduit<îs,  ce 
moyen  infaillible  d'extraire  du  socialisme  ses 
principes  utiles  ou  de  le  détruire  s'il  est  infécond, 
fut-il  accueilli  de  la  ré;iclion?  l'ar  des  injures,  par 
des  huées. 

Non,  vous  n'êtes  pas  le  parti  de  la  coneiUation, 
mais  celui  de  rinlolérance,  aveugle,  incurable  ; 
il  était  naturel  que  vous  eussiez  pour  chef  un 
avocat  de  la  très  saintjî  inquisition  ! 


hepiiis  quebjne  temps,  U' Journal  dus  Débats 
reprend  avec  iiersévérance  l'apologie  et  la  glori- 
licati(Hi  du  règne  de  Louis-Philippe,  ce  qui  n'est 
autre  chose  qu(^  l'apologie  et  la  glorification  des 
écrivains  de  ce  journal ,  dont  I  action  s'était  si 
furteinent  identiiiéc  avec  la  peniée  du  règne.  Kn 
poursuivant  la  République  de  leurs  sarcasmes 
amers,  ils  ne  vengent  piis  seulement  leur»  inté- 
rêts froissés,  leur  vanité  de  cour  éclipsée,  ils  ven- 
gent surtout  leur  anmur-propre  p(ditique  confon- 
du par  la  chute  rapide  de  ee  tr(jne  que  \c  Journal 
des  Débats  avait  presque  la  prétention  de  garder 
tout  seul. 

Son  numéro  du  ii  contient  une  longue  homélie 
d'un  des  anciens  familiers  du  château,  dans  la- 
ijuelle.nous  rencontrons  l'appréciation  suivante 
que  nous  trouvons  c(tractéristi(fue  :  *  —  ....  Le 
»  roi  avait  admirablement  jom  cette  partie  sa- 
»  vante  et  légale  du  gouvernement  représentatif; 
n  il  l'avait  jouée  longtemps,  avec  loyauté  et  bon- 
u  heur.  La  violence  l'avait  h  la  tin  interrompue  : 
»  une  bande  d'émeutiers  s'était  jetée  sur  les 
»  joueurs  et  avait  saisi  les  enjeux.  Le  roi  avait 
i>  perdu  la  couronne,  non  la  partie.;.  » 

Kt  voilà  i)récisément  pourquoi  L(nii3-Plnlippe 
a  perdu  sa  couronne,  c'est  (ju'il  jouait;  et  ceci 
n'est  pas  une  métaphore,  mais  une 'réalité.  Son 
règne  n'a  été  (pi'un  jeu  (Continuel,  une  longue  in- 
rigMC  lilèe  entre  lui.  Thiers  et  Guizot,  et.  quel- 
(jues  autres  subalternes.  Jouer  n'est  pas  régner, 
et  elle  a'cu  raison,  cette  hande  d''émeutiers  qui  a 
dispersé  les  joueurs  au  nom  de  la  dignité  de  la 
nati(m.:uinom  des  destinées  assignées  à  la  France. 

Fst-i'c  la  faute  du  peuple  si  la  nandc  des  joueurs 
s'i^st  refi>rmé(i  et  recrutée,  si  rintriguc  régit  en- 
core 11(4 re  [lauvre  pays?  Non,  dans  cet  état  inco- 
hérent où  nous  vivons  ,   dans  cette  société  mal 


laite  qu'admirent  le»  égoïstes  et  les  trembleurs, 
le  règne  de  la  fausseté  et  du  mensonge  a  plus  de 
chances  que  celui  de  la  vérité.  Aussi  faut-il  re- 
prendre la  société  à  sa  base  etla  refaire  tout  en- 
tière. Ce  n'est  point  rall'aired'im  jour,  ni  cellç  du 
hasard,  ni  celle  d'un  jeu,  loyal  oii  déloyal;  ilyfaut 
de  la  persévérance,  il  y  faut  lyie  sci^c»  sociale 
vraie.  ,  .        .  ■  . 

La  Commune  et  le  problème  social* 

Chuifue  commua*  reprâneent 

en  France  mille  habitants. Tra- 
vUillor  fi  la  prospérité  d«»tren- 
'  te-six  mille  coinmaiiautâa,c'est 

'   '  '    InivHilleraiilKiuheurdMtrente- 

bii  niilliuns  d'Iiabitans,  en  siin- 
■  "  pliliant  la  (piestion,  en  dimi- 
nuant la  dinicultij  de  tout  ee 
i|u'<;uiblit  la  diffi^reiice  4u  rap- 
port de  treule-six  mille  à  treu- 
tft-six  millions. 

NàPÔLÉO.N. 

La  commune  est  Tatelier  alvéolaire  de  l'exploilatiun 
générale. 

Le  problème   d'un  grand   accroissement  de  la  ri 
cliesse  sociale  nu   saurait  donc  être  résolu  qae  |>.i' 
une  bonne  organisation  économique  et  industrielle 
de  la  Conunune. 

La  répartition  équitable  des  valeurs  sociales  est 
une  question  qui  se  ramène  aussi  à  la  même  ba%!; 
elle  se  réduit  généralement  à  la  queatiou  d'vn^  juste 
répartition  des  revenus  dans  la  Commviie. 

On  le  voit  donc  :  ces  cenditious  fondapaenlales  de 
riiarmenie  qui  eussent  élé  tout  à  fait  ulopiques  si 
l'un  eut  éini^Ia  prétenliou  de  les  appliquer  d'emblée 
à  l'eiisemblo'  d'une  nation  |)ar  voie  législaUve,  {mc 
procédé  gouvernemental,  su  présonleut  ta  contraire 
avec  un  caractère  des  plus  pratiques  lorsque,  comon- 
taut  à  U  sourca  réelle  de6  choses,  ou  se  propoM  de 
les  introduire  par  la  Commune  dans  la  grande  socié- 
té. La  question  da  la  transfurmatioi»  sociale  ta  réduit 
rigoureuseuient  à  l'urgauisatiou  d'une  ou  plitùeurs 
COMMIMES  MOPKLE»,  dont  l'ioflueiice  pratiqua  dé- 
terminera plus  ou  moins  rapidemfiU  FÊvolution  qui 
remplacera  les  sociétés  subversives  par  la  soci^^  har- 
monique... • 

Etait-il  donc  si  diflicila  d'obserrer  que  les  cliau- 
gemeut»  heureux  qui  s'opèrent  dans  uuo  aatiiou  ne 
peuvent  se  mesurer  que  par  la  somme  de  ceux  qui 
s'opèreut  daiis  les  Communes  ?  Que  servirai^at  ^  une 
nation  le.s  découvertes  scientifiques,  si  «Uea.n'allaient 
se  localiser  dans  les  intelligences  persunuellea  î  Los 
méthodes  agricoles  et  industrielles  ne  sont  .utiles  et 
fécondes  qu'à  niesnre  qu'elles  se  propagent  dans  les 
groupes  de  population  dont  la  collection  fait  un  peu- 
ple. Si  vous  voulez  qu'une  nation  s'enrichisse,  il  faut 
savoir  augmenter  la  richesse  de  ses  Communes  ;  si 
vous  voulez  qu'elle  s'instruise,  il  faut  porter  l'ins- 
trnctioii  dans  ses  communes;  si  vou«  voulez  qtio  le 
salaire  y  soit  remplacé  par  la   part  proportionnelle 


tel?  —  Tiens,  j'avais  connu  à  Paris  nu  jeune  ouvrier 
horloger,  un  brave  jennc  hnmine,  qui  cstmaintenant 
à  Resnnçiin;  il  y  est  définis  Irnis  ans  passés,  il  est  à 
]M'\\  près  (le  Ion  calibre  :  —  <|natie  pieds  dix  |K)uces, 
llnct  ((iinme  toi, —  seulenieiM  il  n'a  ni  tii  santé  ni  la 
nneinii',  malbenreusemenl  ;  il  i^st  faible,  —  comme 
c'csl  II'  lut  assez,  ordinaire  des  liommtîs  qni  sont  en- 
feinii's  (li\  on  don/.(;  lietuvs  par  jour,  depuis  lenr  en- 
fance, dans  Mil  pctil  alelicr,  sans  bouger,  le  corps 
)ilié  %\u-  nii  on\rage  iiiipliquanl.  — Arrive  la  rcvobi ■• 
lion  de  février,  voilà  rbnrlogcrie  (pii  lonthc  ;  cela  a 
duré  plus  de  six  mois.  Pendant  ce  temps-là  il  serait 
mort  de  faim,  s'il  n'avait  pas  trouvé  à  Iravaillerconi- 
nie  terrassier  sur  des  chemins  vicinaux  an  comple 
de  la  ville.  Encore,  c'est  («r  proleclion  (pi'il  y  élail 
admis,  car  il  n'y  avait  pas  idace  pour  tout  lit  nimide. 
Eb  bien  !  qu'alriva-t-il'! —  Après  avoir  jiietdié  et 
cassé  des  piurres  tant  ((U'il  avait  de  force,  —  parce 
(|.u'ilt:st  plein  de  cniur  et  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on 
pût  l'accuser  de  ne  pas  gagner  les  vingt  sous  qu'il 
louchait  par  J(hu',  —  après'  s'èlre  c|iui:é  à  en  être 
malade,  il  s'csi  iionvé  avoir  le<  mains  si  alnmées, 
(jil'il  lui  anisiil  été  impossible  de.  manier  ses  petits  oii- 
lils  d'iiorloger  avant  trois  mois,  ijuaud  même  l'ou- 
vrage sérail  revenu.  Kl  s'il  n'avait  pas  pu, —  par  une 
anlie  protection, —  jwsser  tout  ce  leinps-là  à  l'hôui- 
lal,  le  pauvre  diable  ne  serait  bien  ccrlain<l(nl>ut  plus 
de  ee  monde. 

(iino^>-l.Kr.  Eiitin,  il  s'en  est  tiré,  toujours. 

FRANCtRDH.  Bon,  tu  crois  que  c'est  lini?  — .Mi! 
bien,  lu  comptes  encore  >ans  (leu\  Au  trois  autres 
gentillesses  de,  notre  beau  réf;imeTSndnsiriel. —  Levoilà 
guéri  et  sorti  do  l'Iiopilal  ;  il  commence  à  ponv()ir 
reprendre  ses  outils,  et  l'iKirlogcrie  se  relève  un  petit 
peu;  vas  le  promener!  l'n  Suisse  apporte  une  machi- 
ne de  son  invention,  qui  fait  un  certain  rouage,  un 
certain  morceau  du  mouvement  des  montres  (je  ne 
sais  plus  lequel)  en  vingt  foij'moins  de  temps  qu'un 
ouvrier  n'en  met  pour  le  faire  à  la  main.  Cétnit 
précisément  le  genre  de  pièce  que  mou  malheureux 
camarade  faisait  le  mieux;  pour  bien  dire,  c'était  la 
seule  qu'il  sût  faire  comme  il  faut.   Voila  donc  une 

/-■'.-■ 


machine  qui  lui  casse  encore  les  brar,  on  «lu  moins 
qui  l'oblige  à  s'ingénier  pour  travailler  à  d'antres 
espèces  de  pièces,  (lu'une  masse  d'autres  «avrier.* 
font  Imauconp  plus  babUement  que  lui,  et  que  per- 
sonne ne  vent  l'aidera  bien  apprendra.  —  Aujour- 
d'inii,  amès  avoir  essayé,  eomme  eela,  de  plusieurs 
parties  de  .<ini  éial,  il  travaille  à  être  monteur  :  avec 
s(Mi  intelligence,  il  réussirait  très  bien;  mai»  toatex 
ces  Iravcrses-Ià  l'ont  tourmenté,  lui  ont  fait  du  mau- 
vais <ang.  il  est  rut(niibé  malade  encore  une  fois;#l 
c'est  décidément  une  santé  toute  détraquée.  —  Le 
pauvre  .l'rbain  !...  encore,  dans  sou  malheur,  heu- 
reusement qu'il  est  garçon. 

uiROFi.RT.  Mais  je  ne  comprends  pas.  Est-ce  que 
tous  les  Imrlogers  ne  doivent  pas  savoir  faire  toutes 
les  parties  d'une  montre? 

FRANCOEVR.  Ah  1  c'cst  qu'il  est  bon  de  te  dire  quo 
dans  un  grand  nombre  d'industries  modernes,  — 
surtout, dans  celles  /R-r/'ec/ronnew  par  les  lumières  ib; 
l'écoiioinie  pbliti<pi(;  anglsise,  — le  «éùie  ouvrier  on 
le  môme  groupe  •  d'ouvrrer-i  se  trouve  Continuelle- 
ment chargé  d  ex?)^uler  le  même  détail  de  la  mémo 
parcelle  de  priidnil  mi  de  l'onjel  à  fabriquer,  et  qu'il 
ne  fait  presipie  jamais  autre  chose.  —Prenons  piiur 
exemple  la  célèbre  fabricatiou  des. épingles  :  eh  bien, 
une  épingle,  avant  d'ôlre  complètement  achevée, 
passe  par  les  mains  de  dix  ouvriers^  différents. — 
C'est  le  même  groupe  d'ouvriers  qui  coiï]je  toutes 
lus  liges  (le  lengueur,  et  il  ne  fait  que  cola  ;  —  c'est 
un  autre  firoupe  d'ouvriers  qni  fait  tal  détailde  la 
tète  de  touitts  te.',  épingles,  et  il  ne  fait  que  4B|K  — 
c'est  un  même  grouiic d'ouvri(îrs  qui  ébaucheroutes 
les  pointes  de  t(mtes  les  épingles,  et  qui  ne  fait  que 
cela  ;  —  ainsi  de  suite,  jusuu  à  dix.  De  telle  jorte 
qu'une  créature  humaine  du  bon  Dieu,  après  vingt 
ans  do  travail,  f>eut  n'avoir  jamais  su  foire  que  la 
m^me  dirième  parti*  d'une,  épingle  !..i 

GiRoriET.  —  Aie  !...  si  ça  arrivé  ainsi,  il  faut  con- 
venir que  c'est  une  pauvre  existence  i 

FRAifcCEUR.  Les  éo^nomistes  anglais,  et  leurs  dis- 
ciples de  chez  nous, 'appellent  (^la  avec  orgueil  la 
i1ii;isif>n  dutravail  ;  «\.ih   s'exlasi«i«nt  encore,  U  y 


h: 


\ 


dani  W  MMéeM,  «W  pttulr  li  éommunt,  dans  k- 
qa(^l»Wft  tnvaa|L-»'*ticulMil,  <)u«  voua  <l«)v«i  cher- 
cher l<w  combinaisonii  capables  d*  résoudre  lé  pro- 
blème. Si  vous  voulez  Tordre  dans  l'EUI,  il  ïaul  iu- 
térësser  à  l'ordW,  l«  citoyan  daus.ia  CoiBiau»«  fli^;u 
habile;  si  vou»  voule»  qu'il  ji^pse  ,d|ya  Hbe|t^j;^l 
faut  que  rorgànisàtiun  social^  il|t  H  ,jÇ|minuu^  o^i 
ilfvirialui  girajiUssa.  Quelle  que  soit  ^j^u  rànrilip- 
ration  quà  voui  désireii,  vous  ne  Ifo^l^jiiljidrez  qijrt  la 
condition  da  l'incaruar  d'abord  daMfiK  élémeR|;a)- 
véolalré  de  la  wciélé.  La  Coinmufta,^|*  le  prM||èr 
atelier  de  la  Production,  de  là  Distri^^ou  et  de  la 
Consommation  ;  c'est  le  premi|B^hé<i|^.de  la  répar- 
tition, c'est  la  base  do  l'édifice,  c'est  ce  <\ae  l'onèolt 
songer  à  réorganiser  d'abord,  si  l'on  veut  réorganiser 
.  la  société. 


.?• 


Ce  principe  sépare  radicalement  la  iiolitique  posi- 
tive de  la  politiquo  iUasoiro  et  utopiqua  qni  court 
^  l«s  rués,  colportée  par  les  feuilles  de  toutes  les  cou- 
leurs; de  cette  politique  qui  prétend   rigénérer  les 
nations  par   de  purs  changements  de   formes  gou- 
vernementales ou  administratives. 
'  Anjourdliui  il  s'agit  d'abolir  la  misère,  d'augnien- 
ter  la  production,  d'organiser  le  travail  et  d'en  répar- 
tir le»  produite  à  chacun  suivant  son  droit  ;  d'u  niver- 
sâlisir  lei  avantages  sociaux  et  de  les  répandre  sur 
tf  atos  les  têtes  ;  d'étaudro  à  tous  lus  individus ,  et 
.pouf  le  plus  grand  bien  do  tous ,  las  bienfaits  de  l'é- 
•    dueàtioii  ;  de  faire  convèrgar  les  travaux  industriels 
et  las  intérCu  individuels  ;  de  créer  des  moiurs  loya- 
les r  •!«  P^évouir  la  fraude  et  l'oppression  ;  d'établir 
cnlîn  l'harmonie  entre  les  hommes.  Or,  tous  ces  boiisJj 
firuitg  nu  se  récoltoront  pas  dans  l(i^  champ  de J'ad- 
mifliatratiori  civilisée,  fùl-ll  cullivé  par  pierre,  le  roi 
ou  par  Paul  le  cousi^l  :  car  l'administratian  ne  crée 
jpai  la»  riehessas,  n'harmonise  pas  les  iiiléréts ,    ne 
répf^t  pas  les  j?roduits.  Tout  cela  est  en  dehors  do  ' 
son  rassort;  et  nos  hommes  politiques   feraient   un 
^  beau  t&page  et  crieraient  d'une  étrange  façon  si  elle 
iAa^Mestait  la  volonté  d'inUrvenir  dans  toutes  ces 
choses. 

Et  toutes  c«s  choses  dont  pe  s'occnpent  ni  l'admi- 
nistration ni  les  homme»  politiques,  es  sont  pourtaut 
k)s  (ohose»  cautales.  les  choses  qui  importent  en  pre- 
mi^ije  Ijgooàlâ  prospérité  dos  nations,  à  la  liberté,  au 
détsioppament  intellectuel  et  au  bonheur  des  peuples. 

Proclamonsria  <lonc  à  si  haute  voix  que  tàut  le 
no(uîe  l'entende  :  11  faut  semer  sur  le  sal  de  la  i^a- 
Uon,  dans  la  Commune  ;  la  forc^  brutale  et  révolu- 
aponittren'a  rien  à  faire  en  pareille  JBuvre.  Un^Rô- 
Vôlntiônl  peut  bien  superposer  un  intérêt  à  un/  autre 
intérêt,  étraser  un  parti  sous  un  autre  phrti,  une  dy- 
nastie sons  «ne  dynastie,  une  monarchie  sous  une  ré- 
publique, et  réciproquement,  mais  non  p^  assepir 
et  cothbiner  les  forces  divergentes  ;  ceci  ekt  la  tâche 
de  la  Science.  Cest  «ne  découverte  sociale  seule  qui 
peut  donner  des  moyens  nouveaux  j)oi;f  obtenir  un 
'résultat  nouveau.El  celte  science,  il  f^ut  qu'elle  dé- 
bute par  produire  une  bonne  orgaaisation  de  tous  les 
travaux  qui  s'exécutent  dans  l'atelifitr  social  élémen- 
taire, dans  la  Commune.  / 

Remarques,  au  reste,  ce  que  l'on  gagne  à  poser 
les  questions  comme  elles  doiveiit  l'être.  Ùu  jour  oil 
ce  principe  de  raison,  cette  vérité  limpide  fiour  toute 
intelligence  non  obscurcie  pari'esprit  de  parti  et  les 
vieux  préjugés,  sera  admise  c^mme  point  de  départ, 
dès  ce  jour-là  mftmo  la  société  se  vtirra  à  l'abri  des 
commotions  politiques  ;  l'atmosphère  se  débrouillera 
bien  vite,  et  la  philosophie/  sociale,  jusqu'ici  vagua 
et  arbitraire,  accomplira  larévolution  que  les  sciences 
naturelles  ont  subie  en  paksant  des  domaines  de  l'i- 
magination sur  ceux  de  /l'observation  ;  les  temps  do 
l'alchimie  politiquo  seront  clos,  cl  l'ère  de  la  politi- 
que positive  et  expériihenule  s'ouvrira  enfin.  —  On 
conçoit  en  effet  qu'un^i  théorie  d'organisation  com- 
munale quelconque  né  demande  qu'une  lieue  .carrée 
de  terrain  au  plus  Wur  *tre  mise  i  l'essai.  On  [«ut 
dès  lors  expérimentJrdfs  procidés  de  réforme  sociale 
avec  la  plus  grandy  facilité  sans  compromettre  l'E- 


tat, sans  bouleverurle  monde,  comme  Vont  fait  si 
vaiuemout  les  expérieucos  arbitraire^  de  la  imlitiquO. 
et  de  la  philosophie  sur  lus  empires. 

Ces  funestes  expériences  qui  ont  ébranlé  l'Europe 
qt^ci.d^  pfii' eontrecoup,  dans  cerlaln|;^  i|égloiis,  un 
eniril  d'immobilisme  eFiiièniu  du  réUrugrailifkéoii  (lui 
ijl  iîsi,'proprc  qu'à  proy^çiucr  des  ^■é.voluti^«|B  nou- 
»eile«i  ,■  _,'':,',   -.  .;,'„      .  ".; 

On  Kilt  bien  |)Ourtaut  que  la  sociu^  est  iiiul  a 
l'aise  ;  on  cûiifessv  Iqu'çlle  aurait  besom  d'une  léor- 
ganisa^Ofi  ;  l'étal  df)  clioses  actuel  enfante  uésordiu 
sut  ilfc(|rdre,  periurbaliou  sur  perturbatiqTi.  Toul 
cela  hé  peut  évidemment  cetsur  que  par  une  inno- 
vation '  sociale.  On  leeoniiail  qu'il  y  a  quel(|iic 
chose  à  faire. 

Eh  bien,  lus  tentatives  faites  par  |a  pliilusop|He 
sur  les  nations  ont  été  si  terijibles,  l'épouvantèniêiii 
a  été  si  grand,  qu'on  frisonne  aujour^'hfii  au  seul 
mot  d'innovation,  l'eiiiune  foujciVIiommes,  Ib  nom 
de  novateur  est  un  nom'inaudil, —  et  ce  n'est  pas 
sans  quelque  semblant  de  raison.  —  Il  n'en  serait 
certes  j>as  de  même  si,  en  pïaee  de  ces  régénérations 
trempées  dans  le  sang,  on  oui  tenté  des  essais  loi  m 
lises  sur  quelqiiv»  petites  circonscriptions  tjrrildria- 
les.;Et  croyèz-vons  que  si  l'on  eût  consacré  à  ces  es- 
sais la  millième  partie  des  forces  détruites,  de]inis 
quarante  ans  seulement,  dans  les  expériences  [lolili- 
qiies,  un  ne  fùl  pas  arrivé,  môme  par  voie  do  tâton- 
nement, à  un  état  de  choses  autre  que  celui  où  tout 
est  encorb  eu  question,  où  pas  une  pierre  d*  la  so- 
ciété nouvelle  n'est  posée,  où  bien  des  préoccu|Kilions 
sont  encore  à  la  destruction  î  -—  Clisse  étrange  !  ct^ 
sont  tout  justement  les  amis  du  progrès  et  du  inou- 
veinent  qUt  sont  l«s  pères  naturels  et  légitimes  do 
l'esprit  de  rétrogradation  et  d'ctïarouchcment  î  Avant 
89,  la  noblesse  elle-niAme  était  portée  de  désir  ver» 
les  améliorations  sociales. —  Anjouid'liui  les  (ils  cor- 
rompus des  grands  tribuns  de  la  Convention,  les  ré-' 
volutionnaires  repus,  la  haute  bourgeoisie  gorgée, 
voudraient  voir  à  la  bastille  tous  ceux  qui  agitent  les 
questions  sociales!  —  Mais  laisse  ir^  ces  libéraux  dé- 
générés, et  résumons- nous. 

Nous  tenons  pour  démontré  que  la  réforme  sociale 
doit  être  cliercliée  avant  tout  dans  la  réforme  écono- 
mique delà  Commune,  et  que  cette  voie  scientifique 
et  expérimentale  est  aussi  sûre  que  les  voies  politi- 
ques sont  dangereuses.  Aucun  homme,  aucun  gou- 
vernement ne  se  fût  effarouché  de  tentatives  de  cel- 
te nature,  —  et  c'est  là  pourtant  que  lu  question  jb- 
l^egU  tout  entière. 

Quand  Fourier  n'eût  fait  que  découvrir  cette  vé- 
rité, quand  il  n'eut  fait.que  mettre  sur  la  voie  de  la 
politique  positive  et  expérimentale,  il  eut  fléjù  rendu 
à  l'humanité  un  service  immense.  Cette  seule  thèse 
dont  l'énoncé  peutseformulerainsi:  «Au  lieu  de  s'ab- 
»  sorber  dans  des  (|uerellus  de  constilutionalisme 
»  pelitiq^uie,  t>n  dgil  songer  enfin  à  déterminer  le 
»  plan  d'une  bonne  organisation  communale,  »  celle 
dièse  seule  le  placerait  au-dessus  de  Kàcon,  de  Ion 
te  la  hauteur  dont  la  science  sociale  domine  la  scien- 
ce physique. — Que  messieurs  de  la  philosophie  et  de 
la  politique  veuillent  donc  bien  cesser  de  donner 
leur  qualité  d'utopiste  à  celui  qui  marche  seul  dans 
la  voie  réelle  ;  ces  songeurs  incorrigibles,  égarés 
dans  les  plus  étranges  aberrations,  croient  imaginai- 
re tout  ce  qui  sort  de  la  sphère  de  leur  rêve. 

iNapidéon,  dont  le  .teiis  droit  et  positif  faisait  si 
bien  justice  des  liavarderii»  (jt  des  alislraclioiis  poli- 
tiques des  avocats  et  des  idéologues,  cl  qui  s»  plai- 
sait à  répéteV  :  «  Que  tout  ce  qui  n'est  pas  fondé  sur 
»  des  bases  physiquement  et  inatliématiquement 
»  exactes,  doit  élrp  proscrit  |)iir  la  raison,  »  Napo- 
léon, la  chose  vaut  la  peine  qu'on  en  i»reimearte-,-r-- 
vait  parfaitement  entrevu  que  la  réforme  .sociale  doit 
reposer  sur  la  reconstniclion  de  la  Coininiine.  Ildic- 
la  en  1800  a  son  frère  Lucien,  alor*  ministre  de 
l'intérieur,  une  note  d'où  est  extraite  l'épigrapiie  de 
ce  chapitre,  et  où  il  exprimait  positivement  que 
«  s'il  n'était  distrait  par  lu  guerre,  il  cpmmciiccraiï 


n  la  prospérité  d«  la  France  par  loa  Couimuiijs. 
»  C'est  ainsi,  ajoutait-il,  que  Henri  IV  entendait 
»  faire,  lorsqu'il  parlait  de  sa  poufo  ou  pot;  autre 
u  ment,  il  n'eût  dit. qu'une «oltise.  »  Et  après  avoir 
signalé  plusieurs  cllels  vicieux  du  l'organisation  ar- 
luelle  de  la  comTnujie,  il  ajoutait  :        '    ' 

l{  ^«1  coiHipWie  ml  ètie  althctivu  il«  lu  popfila- 
>>  tiqh;ulljî,ep  seralf répulsive." 

»jLe  prcmièi' devoir  d'un  jnaiuiilre  ^(  Vinléiiuar 
»  est* d'arrêter  un  mal  qui  porterait  la  gangrène  dans 
»  c^  tieiile-six  mille  mcmbi^es  du  gra^nd.  cor|is  sq- 
»  ejal.  »  ■■    _  ;V  '■'    '        ,■ 

«Qui,  Napoléon  dis^t  mieux jjue  les  «bstracteurii  de 
(j^tessenceS,  — ;-  otli,  la  coipro«ji«  «/fl»'  .af  "'froc.- 
itve,  et  c'est  uniquement  de  la,  bonne  organisation 
dos  travaux  de  la  commune  et  dç  la  convenaldo  ré- 
partition de  leurs  produits  qu'on  puiit  atlcndru  la 
réalji^ation  dç  ce  vœu.  Et  ce  sera  loujouis  une  mau- 
vais*'phisaufterié  de  parler  de  ricliessc  nationale  et 
du  prospérilf  publique,  tant  ([ue  la  misère  et  l'i- 
UNQRANCE  habiteront  rimmoiise  majorité,  la  totalité 
de  nos  rOinninnus. 

Victor  CoMSlDERAîTT,  Destinée,  sociale. 


Les  iouriiuux  iinglais  renferment  des  fragments 
d'unp.  lettre  de  Mazziiii  à  MM.  de  Faltbux  et  de 
Tocqiievillo ,  traduits  de  l'italien  et  iu  français. 
Nous  somnies  en  iinssure  de  lu  donner  entière 
dans  le  texte  originurfrariçais. 

Lettre  de  Mazzini 

\  MM.  TOCgUEVlLLE  ET  FALLOl  X, 

Messieurs, 

Si,  dans  vos  discours,  prononcés  le  0  et  le  7  août 
k  l'Assemblée,  vous'vous  étiezboraés  à  mccalomnier, 
je  me  tairais:  je  n'ai  eu  iiendant  tonte  nia  vie  qn'iii- 
dilTérence  pour  la  calomnie  ui  mépris  pour  les  caloiii- 
niateurs.  Mais  vous  avez  calomnié  toute  une  révolu- 
tion sainte  eii  son  droit,  pure  d'excès  dans  sa  mar- 
che, tout  un  peuple  bon,  brave,  remarquable  pr 
son  amour  de  l'ordre  et  par  un  esprit  do  discipline 
qu'd  a  emprunté  à  ses  ancêtres.  Vous  avej,  pour  ar- 
river à  VOS  fins,  vous,  homme  d'étude  et  de  calme 
philosophique,  répété  it  la  tribune  eus  lieux  com- 
muns d  anarchie^.defactionSfd''étranp€rs,de  terreur, 
que  des  journalisies  gages  pour  préparer  la  voie  à 
un^xpedilion  unique,  ont  systématic^uement  jetés 
en  pâture,  pcmdant  trois  mois,  au  public.  Vous  avez 
froidement,  le  sourire  de  l'ironie  à  la  bi  uclie,  lancé 
la  boue  do  la  réaction  sur  ceux  qui  soiit  morts  pour 
la  natrie  rcnais&ante. 

il  faut  que,  pour  l'honneur  de  la  race  humainu, 
quelqu'un  proteste.  Il  faut  qne,  non  pour  vous,  non 
liour  une  majorité  parlementaire,  du  sein  de  laquelle 
tduf'sons  nierai  parait  avoirjilisparu  sous  l'égoïsinu  ut 
la  jKiur,  mais  pour  ceux  qui  .souffrent  ciiez  vous, 
comme  nons  souffrons  de  leur  liberté  iierduc  pour  la 
France  de  l'avenir,  une  voix  d'Iionnètc  homme  s'é- 
lève cl  vous  crie.  Messieurs,  que  votre  éloquence  est 
(lu  l'artilice;  votre  foi  de  l'hypocrisie;  qu'à  travers 
toute  la  série  de  vos  affirmations  vous  n'avez  fait  que 
mentir,  h  la  France  et  îi  rEuro|>e;'(iue,  s'il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  vil  que. le  bourreau, o'ost  celui 
qui  insnlte  au  cadavr^ç  :  c'est  le  soufflet  deané  par 
son  valut,  au  |)àle  visage  de  Charlotte  Corday.  Je 
viens  doiic  jirotester  au  nom  de  Rome.  Je  sais  des 
hommes  qui, |>our rhonncnr  delà  France,  devraient 
faire  eu  que  je  fais  :  ce  sont  les  employés  de  votre 
chancellerie  h  Rome  (  I  ) ,qui  rougissaient  (feva  ni  moi  de 
la  ('enduite  de  leur  gouvernemunt,  et  mu  remerviaicnl 
lie  nos  soins  |irotecteurs  et  dé  la  conduitti  admirable 
(in  peuple  romain  ;  mais  ils  rraignenl  la  perte  de 
leurs  emplois.  J'en  sais  d'autres,  —  ceux-là  sont  à 
nous«- —  qui  de  Roinu  nièiuc,  en  face  des  vengean- 
ces sacenlolalcs,  protesteraient  contre  vos  calonin  es; 
mais  votre  ailministration  prévoyante  leur  a  ferme, 
eu  supprimant  tons  les  journaux,  le  v'Mre  excepté, 
toute  voie  de  publicité. 

Il  n'y  avait  plus  à  Itoniu  de  souverain  :  lu  pafie  a- 
vail  déserté;  il  était  à  Gaule  entouré  des.  plus  fon- 
gueux réactionnaires,  t'iie  coniniissinn  gouverne- 
mentale,  qu'il  avait  instituée,  avait  refusé.  Krjx  dépu- 

\\)  l.e  iii'jtiifitr  i/i  liofnti. 


tartans,  parties  l'une  «prie  l'atitre  de  Heme  m.» 
prier  Pie  IX  do  revenir,  avaient  été  repoussées  llr  i 
lait  mettre  un  terme  itiun.éUt  de  choies  qui  m.,,,^ 
droit  à  l'anarchie  et  à  la  guerre  civile.  " 

tie  fut  le  0  février,  à  une  heure  du  matin  mhh  i 
' "  •  miMU'el,  «et  par  ijuiie  1,  ré. 


44ubéaiice  du,t*»u<i 
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|enl  proclamées'.  Par  iini»  p, 
[^e  des  Etats  romains.  Cmninn 
'lleété^lue!  i>arlesulC 
ee  dirai  pas  terreur,  nmis  S 
jalenient  exercée  sur  les  éip,, 
issa  avec  calme,  pacilique-neni 
Sneiiace.  La.miiiorilp  hl-aw^ 


iir  etift  huaranle -quatre  memlircs  pr» 
..J*'*^  É;!{"'"""»9*'"<ri>t,   par  des  motif. 

ipportumleV'conwo  le  prodamalron  de  la  rénubij 
que,  cihq  contre  l'abolition  du  pouvoir  teniporci' 
Combien  J4'enlre^cau\  q^e,  Vou^jflfix'lyï  aujourd'hui 
dédaigneusenienl  itrariyérs^  combien  (ritaliens  nés 
en  dehors  des  Etats  romains ,  combien  y  en  avait-ji 
siégeant  (rtrirleè  bsnbii  do  l'assemblée*  Dfuj-  ,^^^^ 
être  :  Caribaldilel  le  général  Ferrari  ;  je  nie  trompe 
Cliribaldi  était  parti  pour  Rieti.  Nous  ne  fûmes  élus' 
Saliccti,  Ceruuschi,  UaU'Ongaro,  Cannonicri  et  moi 
que  plus  tard.  '        '      ' 

Ma.inlenant,  comment  la  double  proclamation  fm. 
elle  accueillie  par  les  populations?  Y  eiii-ii  j;,,". 
toute  l'élundue  du  territoire  romain,  une  stiulo'tfii. 
tative  do  résistance,  une  seule  inarque  de  (iisseati. 
ment,  une  seule  protestation  en  faveur  du  iiouvoit 
déchu  1*  Non,  pas  uns.  Quelques  carabiniers  pUi.^ 
vers  la  frontière  iiiapolitaine  désertèrent  ;  peut-êin 
se  croyaient-ils  h  tort  compromis  par  les  arrestation; 
qu'ils  avaient  dû  e)iérer  sous  Grégoire.  El  ce  fut  luui 
Villes  et  campagnes  saluèrent  d'un  cri  de  joie  la  Ré 
publique.  Les  vieilles. municipalités,  élues  sous  le  ré- 
ùime  papal,  envoyèrent  leur  adhésion,  reriouvelé« 
depuis  par  celles  que  le  suffrage  uiliversel  élut  le  n 
mars.  l>ie  IX  avait  encore  quelques  amis  |iet'soiine{j  : 
lu  geuvcrnement  pa|)al  ps  un  seul. 

Après  la  journée  du  JO,  lorsque  le  gouvcrnuuieni 
ré[mblicain,  sons  Ic'coup  de  la  quadruple  invasion, 
qui  étail  imminente,  avait  concentré  dans  Rome  ton! 
tes  les  troupes  dis|)oniblei,  et  ne  conservait  suri« 
provinces  qu'une  infiueuce  purement  morale,  au  nii- 
fieii  des  cmharias  do  la  crise  financière  et  des  clforti 
de  quelques  rétrogrades,  l'élément  conserv  aient  i; 
l'Etat  a  renouvelé  snonlanémenl  l'adliésiun  à  li  («i. 
me  républicaine.  Bologne,  Anc^M,  Pérouse,  Civiu- 
Veccliia ,  Ferrare,  Ascoli,  Ceicna,  fano,  Faeuu, 
Forli,  Foligno,  Macerata,  Narni,Feraro,  OrviKlo.Rt 
venue,  Rieti,  Viterbe,  Spolèle,  Urbino,  Terni,  dtn 
«'«nt  soixanjertreize  inuniciplitéK  envoyèrent  lenn 
anrusses  à  Rome,  pr  lesnuellus  elles  décbrueni  au 
nom  du  leurs  peuples  que  i'abolitiou  du  puvoirt^'ni- 
IKueiet  la  conservation  de  la  Ré'publimie  étaient  deuv 
conditions  essuntielles  à  l'existence  (le  l'Etal. 

L'Assemblée  constituante,  fnrie  du  lj()  incuibres. 
l'élite  du  pays,  par  lus  instinels  du  ca>ur,  sinon  \m 
l'éclat  du  l'inlelligunce,  ut  dont  six  suulunienl  lùp- 
partenaicnt  pas  aux  Etats-Romains  siég«a,  sans  io- 
Icrruption,  jusqu'au  moment  -^lù  la  force  brutale,  en 
violant  les  devoirs  et  les  promesses  de  la  Frunct, 
vint  la  dissoudre  Elle  dicta  ou  sanctionna  tout  » 
qui  te  fil  depuis  le  9  février  jusqu'au  i  juillet. 

Et  pr  (pii  gouverna-t-elle  ?  dut-elle,  pr'suile  d» 
je  ne  sais  quel  étranae  isolement  au  milieu  du  par;^, 
chercher  au  dehors  des  instruments  dociles  à  b  con- 
ception républicaine? 

Elle*  gouverna  d'abord  pr  un  comité  exkalit. 
deux  Rimiains,  Àrmellini  et  Monlecchi,  cliin  Napoli- 
tain,-Saliceti  ;  ensuite,  pr  le  triumvirat  ;  mtmc  pr»- 
(torlion  d'éléments!  Mais,  en  dessous  du  puvoit. 
tout  ce  qui  applique  et  divise  sa  pnst'e,  tous  leslione 
mes  attaciios  à  l'administration  ou  chargés  de  l'expr- 
dition,  inrent  Romnins.  Ite  président  du  coii»ril[iuw 
le  comité  exécutif,  Mnzzarclli,  le  minisire  de  grif 
et  de  justice,  Lazzarini,  celui  dus  affaires  éiraiij:*- 
res,  Rusconi,  les  ministres  de  l'intérieur,  Sallifi 
.Mavr;  ceux  des  finances,  (iniccioii  et  Manzoni;  cpoi 
de.s  travaux  publics,  Sierbini  et  Monleirhi,  ccnxd' 
la  guerre,  Canipllo.ct  Olandrelli,  appartieMneti 
tous  aux  Etats-Rortfbins. 

La  \nA'u:c(tirurfzzapulMica)  fut  tenue  suecessiv'"- 
mcnt  pr  Mariani,  Mencci,  Meloni,  Galvagni,  tou^di 
pays.  C'est  A  un  Romain,  Slurbinetli,  depni.i  pénénl 
du'la  ganle  nationale,  (pie  fut  confiée  l'instnictiM 
iiul)liquo,  è  des  Romains  qu'échurent  la  direction  de 
la  dette  publi(|uè,  celle  des  travaux  slatisliquei,  I' 


a  peu  d'années,  devant  ses  merveilleux  résultats.  — 
A  n*  considérer q^ue  le  côlé  mécanique  de  la  chose, 
tu  comprendras  bien,  effectivement,  ((u'un  arrange- 
menl  semblable  jieul  fournir  le  moyen  de  fabriciuur 
beaucoup  pies  vile,  c'est -à-diru  it  beaucoup  muilleur 
niarcbé  qu'on  ne  pourrait  le  faire  en  confiant  à  un 
même  group  l'exécution  do  la  totalité  on  d'une 
grande  prtie  de  l'objet  fabriqué.  jVinsi,  un  inému 
jrroup  (i'ouvriers,  qui  devrait  faire  successivement 
tous  les  mouvements  et  tous  les  dilTéreiiLs  détails 
nécessaires  4  l'exécution  de»  épingles,  n'arriver.iit 
icertaineroént  jamais  à  pouvoir  livrer,  comme  on  Ir 
fiiit,  SOou  60  belles  épingle»  pui  nn  sou.  Cela  tient 
à  plusieurs  raisons,  jirinciplemenl  à  des  considéra- 
tion» d'emploi  de  macliines  et  aux  pertes  de  temps 
qu'entraîneraient  Us  changements  de  main-d'œuvre. 

Voilà  pourquoi  les  économistes  qui ,    dans  leurs 

calculs./onl  assez  l'habitude  de  .ne  considérer  l'huni 


me  flue/comrae  une  mécanique,  Irouvaient  la  chose 
iprbe,  l     ' 

lU  no  s'apercevaient  ps,  les  faux  uvants,  m  plu- 


suprlM, 

s'apercevtunt  p»,  .«^  ,„„ 
tfttilsne  faisaient  ps semblant  d«  «apercevoir  qu  u 


ne  pareille  méthode,— tout  «n  faisant  de  belles  épin- 

g  es,  de  beaux  produits  fabriqués  de  tonte  espèce,-- 
il  eu  même  temp...  des  orutes.  Aujourd'hui  même, 
ils  ne  venlent  ps  encore  convenir  tous  que  la  divi 
tion  du  travail,  —  laquelle  deviendra  en  effet  une 
merveille,  du  jour  où  l'on  saura  en  combiner  le  prin  • 
eipe  avec  celui  delà  variété  dM,  fonctions  pur  le 
Iravaillenr,  —n'est, lu  plus'souvenl, qu'un  vrai  (léna 
en  l'absence  de  ce  correctif-là,  un  régime  véritable-^ 
bÉB  homicide  du  corps  et  do  l'àrao.  •  ' 

fies  ouvriers  dont  l'intelligence  est  assez  forte  pour 
résister  aux  effets  aBrulissants  d'un  paçeil  régime, 
manquent  rarement  d'y  gagner  au  moins  quelque 
difformité  physique,  quelque  infirmité  plus  ou  moins 
cbronËque  ou  mertelle,  et,  dans  tous  les  cas,  une  dé- 
solante maladressé  à  faire  tout  autre  métier  (]uo  celui 
auquel  I»  sort  les  a  attelés  dès'  l'enfance. 

GiEOrLET.  Oh  !  pur  ces  ehoses-là,  je  crois  que 
c'a  été  un  pu,  dahs  tous  les  temps,  I  inconvénient 
d'un  certain  nombre  de  métiers. 


Fra?(C(h;b.  Au  fait,  ce  (|ue  In  dis  là  est  juste  ;  si 
rexeniple  des  Anglais  cl  les  calculs  de  l'industriu  mo- 
derne porlenfrsoiiYent  cul  horrible  défaut  à  son  com- 
ble, il  existe  depuis  l'origine  dus  sociélés  connues. 
C'est  lui  oui,  depuis  tant  de  siècles,  rend  tant  (l'on- 
vriurs  el  du  cultivateurs  bossus,  à  force  du  su  pli(!r 
pendant  Icuitu  leur  vie  sur  lu  in(''nie  tnivail.  C'ust  |uir 
lui  que  nous  voyons  tant  du  pauvres  créulnres  lonles 
déjciéusel  soulTrulunses,  parctu|u'ulles  faliguenl  tou- 
jours les  nn";mes  membres, —  (pielnuefois  i;\  seul  et 
même  memliru,  qiti  devient  alors  d  nn  volume  mons- 
trueux aux  ilcpeni  dcs^aiitres,^^  sans  jamais  pouvoir 
donner  assez  de  hon  exercice  an  reste  de  Unir  corps. 

C'est  par  ce  mt^nw  désordre  fatal  cl  ai)surde  que 
nous  voyons  des  populations  enfières  se  rondamner 
elles-mêmes,  de  naissance,  à  des  métiers  dansereux 
onmalsains  ;  se  résignant  en  ma'se  à  mourir,  de  père 
un  fils,  avant  l'ige  de  vieillesse.  Pauvres  gens,  qui 
ont  encore  à  s?  désoler  lors(|ne,  par  basnni,  quelque 
inventeur  philanthrope  réussit  à  faire  opérer  par  (les 
machines  cette  besogne  qui  cepnilant  les  fait  nivre, 
disent-ils,  tout  en  les  tnam;  petit  i  plit  !...  C'est  en- 
'Cer«  comme  cela  que  les  forgerons  perdent  la  vue, 
avant  cinquante  ans  ;  c'est  encore  comme  cela  (jpe,' 
parmi  les  tailleurs  de  certaines  piern»  el  les  aigui- 
seurs ou  polisseurs  à  la  menic,  les  trois  quarts  meu- 
rent plitliisiques...,  c'est  comme  cela  que  des  mil- 
liers de  mineurs  vivent,  ou  plutôt  végètent,  des  20 
ans,  sans,  pour  ainsi  dird,  voirie  soleil,  ellrayaillcet 
de  longues  journées  sans  pouvoir  se  tenir  nn  instant 
debout....  Eh  !  mon'  Di2U,  c'est  aussi  pr  \'\  que  tant 
d'hommer.  dtr  bureau  pi'denl  leurs  jambes,  meurent 
de  gastrites  ou  d'applexio,  ,h  force  du  rester  assis, 
immobiles  ei  coiirbés  sur  léiim  ppiers.  Car  enfin,  eu 
vertu  d'une  loi  de  justice  clernullu,  lus  classes  privi- 
légiées de  la  fortune  et  même  lus  Bavants  paient  rius- 
si  leur  tribut  à  eu  désordre  slupide.  Eu  haut  comme 
en  has  de  réchellé,  chtsz.  le  riche  comme  chez  le  pu- 
vre,  dans  les  travaiK  de  l'esprit  comme  dans  ceux 
du  corps,  dans  les  piaiçirs  comme  dans  lus  travaux,— 
dans  l'oisiveté  elle-même,  —  on  ne  ronconfrc  que 
des  douleurs,  des  vices  ou  des  ennui?  causés  pr 


l'absimce  de  variété,  (raltcrnance,  d'équilibre  entre 
toul(!s  lus  fonctions  du  la  viu!...  Et  V(m8  aiipelcz  i;à 
iiMu  sociélé  iirganiséc:,  vous  antres  !  !.... 

Tiuns,  In  vas  dire  (pic  je  raliàcliu,  voisin  ;  iiyiis, 
un  véril('',  ce  n'est  pas  de  ma  faute  si,  à  clia()iie  pas 
(pie  je  fais,  je  reiicoiilre  une'  (iliàe  <|ne  l'association 
peut  guérir,  el  (pi'elie  peut  SKii.i-;  tnérir.  Ce  n'^^st 
pourtant  pas  du  ma  l'aijtu   si   cllu  iiiu  uiontre,  claji 


('(Miinie  le  jour,  un  reinèdu  jiour  nos  misères  du  tout 

genre;  pour  Toi.TEslqnoi 

Il  n'y  a  (itie  l'associaîion  (pii  puis.se  faire  que 
l'invention  (lis  chaque  niacliitie,  an  lieu  de  rogner 
leur  pain  ,'t  innl  de  travailleurs,  soit  bénie  do  tous 
prce  (|n'elle  sera  inimédialenient  profitable  à  tous. 
—  H  n'y  a  que  l' association  prenant  ^>Our  base  le? 
'  travaux  de  l'agriculture,  —  la  comnnine  associée, 
roinbinnnl  r t  (:ngrenant  les  travan.T  agricoles  de  tou- 
!(;  nature  .ivcr  cenx  (l'une  foule  d'indusUies,  —  il 
n'y  a  f|irclle.  qui  poisse  développer  chez  le»  enfanU; 
du  moindre  citoyen  deux,  trois,  dix  aplilud(!s  di- 
verses, —  mettre  en  jeu,,  an  grand  profit  du  leur 
c(jrps,  toutes  leurs. petites  facnllés  physiiiutaiL  —  of- 
frir, (;lia(iut',  jour,  à  chacun  de  stis  associé!/ de  tout 
ôge,  dix  genres  d'occupalions  variées,,  lucratives,  sa- 
lutaires  Elle  senlu  iieul  produire  assez,  et  i'épar- 

tir  tiHitavec  assez  d'économie,  et  de  justice,  jiour 
laisser  à  chacun  les  plits  loisirs -nA;«,ssairus  à  la 
culture  (le  son  àmc,  et  i>our  être  à  mèmu  d'y  pour- 
voir habilument Elln  suule  peut  rendre  'pos.sihlu 

riininen.se  bienfait  de  l'uniploi  dus  machines  un  agri- 
culture !  eilu  suule  peut  faire  iiuu  la  mécanique,  ce 
don  de  la  Providence,  jia'r  qui  1  homme  peut  et  doit 
transformer  eu  autant  du  serviteurs  fidèles  I(mis  les 
éléments  les  pliîs  indisciplinés  do  la  nature,  —  le 
tonnerre  lui-même,  —  vienne  accomplir  pour  Ini  Ions 
les  travaux  pénibles,  et  lu  pincer  enfin  dans  toute  la 
dignité  de  son  lôlc  du  roi  do  la  terre  1  !.....  Elle 
seule .     . 

GiROFLET(o(ie»r.i  voix).  Al...lezdonc..J»'cndon- 
ne-l-il,  mais  s'en  donne-t-ll? 

Francckur.  Ha,  ha,  ha!.,  ina  foi  oui;  c'est  mon 
grand  dada,  comme  tu  sais;  et  je  lâchais  un  \<i\\  It 


bride,  mon  petit  Girollel.  —  Ris  de  moi  si  lu  vciii, 
tiens,  (-a'm'est  égal  ! 

GiHjpi'LiîT.  ©Il  !  non  ,  je  n'ose  j)rus(iHC  plus...  El 
jxiis,  les  critiques  que  tu  faisais  tout  u  riieiim  swl 
oieii  aux  trois  quarts  justes;  je  suis  obligé  d'eiuon- 
venir.  Reste  à  savoir  seulement  si... 

Fba>C(S'i:r.  Tiens,  —  encore  un  des  plus  piloyi- 
hies  résull^ls  de    notre  absurde  désordre  industriti; 


l'Hja   Lr""*  zrjLr^   "^      ««'nv.    ui'.-uiin-   iii>,^t>iuiw   iin...u..--  . 

Joli  T^clïïP-ci  est  lo  plus  colossid  de  tous  !  —  Vciynw. 
ost-cc  que  lu  ne  trouves  ps  monslnioux  de  voirl'in- 
dustrie  mannfaclurièri!  entasser  dans  nos  villes  dis 
milliers  d'ouvriers,  les  condamner  à  y  vivra  tons  1«^ 
jours  d(!  leur  pauvre  viu  dans  des  quartiers  Irisl». 
sales,  phy.siqniMuunl  el  qiiel(|U«fois  moralement  in- 
l'ccts,  comniu  les  plites  rues  que  nous  avons  là,  ilof' 
riens  à  vingt  jias  do  chez  nous  ? 

CiHOFLKT.  Oh!  ça,  c'est  vrai.  C'est  surtout  aLyoi' 
qne  ta  m'a  frappé,  quand  mon  père  m'y  a  envoyé,  (! 
y  a  trois  ans,  jiour  voir  ma  tante  la  religieuse.  Quel!' 
pitié,"  (lu-vivre  dans  ces  grandes  cages  à  fi  ou  "  étages 
qui  n'en  finissent  |ias,  dans  ces  (Quartiers  pleius  m 
brouillard  à  coupr  au  ceuteaul  Quelle  odeur  « 
houille  et  de  vilaines  choses  de  tonte  espèce,  pouili!- 

—  Mais  qne  veux  lu  y  faire,  après  tout? 
Fraxcoeir.  Eh,  mon  Dieu!  ju  voudrais  voir  vi\r!' 

toutes  ces  populations-là  plus'au  large,  diit  fois  p'"' 
.sainement  et  plus  dijnument  ^casées,  au  grand  «r. 
bien  réparties  dans  les  riches  vallées  du  noU«  IW'"' 
pays  (lu  France. 

CinOFi.KT.  lia,  liai...  Ju  comproiids;  lu  esde  i':i\lî 
de  ce  gas(-ou,  qui  aimait  si  fbrt  la  promcuadu  <pi  " 
rugretlait  rpieînos  anciHres  n'eiissunt  pas  bâti  loiil« 
les  villes  icla-canipaj-Mie? 

FRANCOEiin,  C'est  bien  quelque,  cliosu  comme  cela- 
beau  i)lnisant.  —  Ah!  voilà  ta  petite  humeur  iaill*a-i' 
qui  se  réveille?  Roii,  bon  ;  jo  nu  m'en  fàchu  pas,  va>. 

—  Je  ne.  veux  ni  Iransporler  ni  supprimer  les  v|lli'^| 
mais  je  disque  ça  été  unu, sottise  calaniileuse  de  ''j^ 
bourrer  de  ppulaliotisouvrièrescomijio  élleslQ»'*"''' 
cerlaines  graud.es  villes  surtout.  Ju  disque  lesécono- 
ijnisles,]c  dis  que  iosgouveriicmens,  lés  hommes  dé- 
lai, ont  été  des  aveugles  d'encourager  ii  qui  mw"» 


..^Idanc*  dk  tribunal  iupr6m«,  l«  Mcrttaiiil  du 
••'^ÎM-nenieWt.  la<|irecUon4e»  MpjUux,  lu  monnaie, 
im»  inos  dnè  comnJjMÏon  comiwsée  du  iiept  niem- 
W  ™  sturtjl'^"''  Bacéntiiii,  Salyali,  Meucei.  Allo- 
'"flii  Sradi,  Cantellani,  tous  Romain»,  nus  Tnt 
I   (jc'la   nau'*  *"""''''I''^*  sur  («ule»  lei  demun- 


S  d'emploi».  P**  ""  s®"'  P''<'*'<'''i  1>«*  u"  *eul  em- 
JJ  i  dsn»  le*  proviucas  qu»  ne  fût  né  sujet  de  TEtaf. 
PJ'  içyte  II  série  des  emplois  supérieurs,  jo  ne 
P*,L  depuis*  le  premier  jusqu'au  dernier  jour  de 
1    République,  que  deux  liommes   nés  en  dehors, 


minisire   de  la 


guerre ,    et  Brjmbilla 
des  linancas  :  les  d«u\ 


iS-e  de  la  commission 

Hianes  de  ca  dernier,  ValentinielCoslabili,  appar- 
S^otàimt..  -      ,t        .y 

Et  1  armée  T 

[a  petite  armée  ripublicaine,  concentrée,  lort  du 
ti^trf  a  Rome,  comptait  loi"  de  ligne,  cohmel;  de 
Lnnalis;  le  2*  de  ligne,  colonel  (Jaucci-Molara:  le 
ïê  colonel  Marchelli,  tous  les  trois  nationaux  ro: 
mins  ofliciers  et  soldats.  Elle  caniplait  doux  régi- 
^■Lts' légers,  le  1"  commandé  par  Masi,  celui-là 
même  que  M.  de  Corcellcs,  dajn»  sa  dépêche  du  12 
iuiu  vomirait  faire  passer  pour  itranjier,  romain 
ii»  »a  totalité;  le  2*  commandé  par  Pasi,  de  même. 
Elle  camptait  la  légion  romaine,  cQinm'aiidée  par 
(  alelti  ;  ie»  tirailleurs  ,  commandés  par  Mellara, 
niorl  par  suit»  de  ses  blassures,  tous  Romains;  le 
netil  corps  de  Heducci,  Roniain»;  le  bataillon  Bigna- 
iii  Romains;  le  régiment  de   l'union,  Romains;  lo 

l:    •   __     _^_^„i    ,..1,...:      i> :....  |yg 

l'ar- 


mi, 


tonw  des  carabinier!,  général  Galelti,   Reinains;  les 
Jriï«ns,  Romains;  le  coq)*  du  gé«iie,  Romains; 
lillerie,  Romains.  •        , 

Tout  cela,  tous  les  chefs  que  je  viens  de  nommer, 
le»  colonels  Pinna,  Amadei,  Berti,  l'ichat,  lo  géné- 
pi en  chef  Ro«»,«,lli,  les  clief«  de  l'intendance,  Tîug- 
(ioUi,  d'abord,  puis  Salvatti,  les  principaux  amplovés 
aumiuislère  de  la  guerre,  tous  sortant  des  entrailles 
(lu  p«js.  représentant  rélémenl  indigène. 

Où  étalent  donc  les  étrangers  ? 

Garibaldi  et  sa  légion,  800  hommes  ; 

Ardeoi  «t  la  légion  dTémicrés,  :iOO  liouimés; 

)iaBua>  >iV)rt  peur  la  liberté,  et  tes  tirailleurs' 
lotpbardi,  îiOO  boinme». 

200  Polonais. 

La  l«xion  étrangère,  (00  hommes. 

La  poignée  de  braves  qui  défendit  le  Vascello,  sous 
les  ordres  de  Médici. 

Sept  i  huit  officiers  d'étal-major. 

Voilà  tout;  d^ux  mill«  hommes,  au  plus:  moins 
que  cela ,  car  lé  eorpe  d'Arcioni  contenait  un  tiers 
au  moins  de  soldats  tirés  des  provrinces  romaines, 
car  le  noyau  de  cavalerie  faisant  partie  de  la  légion 
GirilMidi,  et  cominaadée  par  le  Bolonais  Masina, 
murl  ei|  combattant ,  stt  composait ,  dans  sa  presque, 
lulajité  d'iudigènes;  car  plus  do  la  luoilié  de  l'iiifaii- 
I«ri6  Garibaldi  appartenait  au  pays. 

De  <  400  il  1  SUO  hommes  ,  c'est  là  le  iramiire  des 
tlrangtrs.tn»  concoururent  à  la  défense  de  Home;  de 
I  400^  1500  hommes  sur  un  ensemble  de  1  400inill<>, 
iioDunes,  jeune  armée  sans  expérience,  saii.^  tradition, 
"Improvisée  sous  le  feu,  qui  tinrent,  i^iulant  deux 
mou,  en  échec,  30  000  soldats  de  France. 

Tout  cela  vont  était  connu,  du  moins  il  pouvait 
vous  être  connu,  done  il  devait  l'être,  messieurs,  et 
cependant  vous  avez  jeté  impudemm>tnt  à  la  face  de 
l'Assemblée  le  chiffre  de  20  000  étrangers,  comme 
preuve  que  l'idée  par  vous,  pour  très  lien  do  temps, 
luiïoqnw  dans  le  lang,  n'était  point  l'idée  de  Ro- 
me ,  et  de/ ces  mots,  de  ces  chiffres  inventés 
décolle  la  moitié  dl;  votre  arKumentalion  :  Etran- 
jtrt! 

le  demande  pardon  &  ma  patrie  d'avoir,  en  .«ui- 
vinl  vos  traces,  consigné  dans  ces  pages  ce  mot  exé- 
tié:  (Comment,  étrangers  dans  Rome  les  LOmhfiîds, 
lesTotcans,  des  hommes  nés  en  Italie!  Kl  une  telle 
accusation  nous  est  lancée  par  vous,'  par  vous,  Fran- 
cai»,  par  vous  qui,  pour  rétablir  l'ancien  triNne  du 
pape,  vous  aptiuyei  sur  les  liaioitnettcs  des  Autri- 
chiens cl  des  Espagnols! 

La  jeunesse  de  toiilcs  nos  provinces  envoyait,  une 
diiiiéc  auparavant,  l'élite  de  ses  membres  comme  .'i 
un  rendez-vous  irhnnneur  sur  les  champs  de  ba- 
taille do  la  Lembardic,  et  je  ne  .sache  pas  que  lla- 
ddiki  les  jamais  appelés  dans  ses  pioclamalions  du 
nnm  d'étranger». 

I.a  négatinu  absolue  de  la  nationalité  italienne 
était  réservée  au  gouvernement  du  neveu  de  l'homme 
qui,  à  Sainlc-llélèiie,  iiroférail  ces  mots  ;  Dr  par  Cur 


nUé  de  littérature,  de  maun,  de  languf,  UteUit  «si 
destiné*  à  former  une  seule  nation. 

{La  suite  à  detnain.) 

L'autorité  a  enipéchd  les  détenus  politiques  do 
Sainte-l'éiagic  de  célébrer,  dans(  uh  banquet  fija- 
fenicl,  ranniveçsaire  de  la  première  république. 

L'ubondknce  des  inalières  nous  oblige  à  rcn- 
voy(!r  à  demain  rinsertion  d'une  lettre  que  lei 
détenus  nous  adressent  à  ce  sujet. 


L'Adorateur  de  Guy  Coquille. 

M,  Dupin  aîné,  tandis  qu'on  le  croyait  à  Paris 
pour  y  jirésider  la  commission  des  vingt-cinq, 

Sroponçait  le  l(>  septembre,  au  comice  agricole 
e  Clamocy,  un  petit  discours  tout  rempli  de  ci- 
tations variées,  de  bouts  rimes,  de  vers  emprun- 
tés au  calécliisme  et  aux  tragédies  classiques. 
Voici  quelques  extraits  de  cette  macédoine  : 

Enflants  du  Morvand,  laboureurs,  vous  qui  aveï 
conservé  ves  princi|)es  religieux,  qui  vous  agenouil- 
lez encore  soir  el  matin  pour  prier- lii.  Créateur,  et 
redites  en  commun  «es  préceptes  de  la  sagesse  éter- 
nelle : 

h.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  ^ 

Tes  père  el  inèro  honoreras. 
Bien  d'autrui  tu  ne  prendras, 

aoyc£-«n  bien  certains,  quelles  que  soient  les  révo- 
lutions, il  y  aura  toujours  eu  ce  inonde  deux  sortes 
de  gens  :  -r-  les  gens  honnêtes  et  ceux  qui  nu  le  sont 
pus  ;  —^  les  gens  laborieux  et  les  fainéanta,  —  les 
gens  économes  el  les  mange-tout.. 

Voici  maintenant  le  portrait  des  socialistes  : 

t'u  tas  d'homiues  perdus  de  dettes  et  de  crimes, 
Que  pressent  iit>  no:i  lois  les  ordres  légitimes; 
Kt  ([iii,  il(i»esp<?rant  de,  les  plu»  inviter. 
Si  tout  n'est  renversé,  ne  sauraient  subsister. 

M.  Dupin  tire  de  sa-poche  sa  dernière  brochure, 
il  en  lit  un  fragment,  puis  il  (lit  d'autres  frag- 
ments du  Conseiller  du  Peuple  : 

J'emprunterai  le  langage  d'un  orateur  qui  a  joui 
parmi  les  masses  du  plus  haut  degré  de  popularité, 
et  oui  ne  cesse  de  Us  haranguer,  dans  son  journal, 
intitule  :  le  Conseilkr  du  Peuple. 

Si  nous  étions  plus  niés  du  Jour  de  l'ao^  M. 
Dupiu  aurait  lu  infaitlLblemcnt  aussi  quelques 
fragments  d'almanacli,  mais  seulement  de  1  Al- 
manacli  liégeois  qui  n'est  pas  socialiste  et  qui 
donne  nu  peuple  de  sapes  avis.  11  a  terminé,  cette 
enfilade  divcilalioiis  par  le  cii  de  vive  la  Nation! 
Le  seul  effet  de  cette  pfiuvrc  et  malfulroite  pm- 
Uistatiou  ctuitre  lu  Uépuhlique  sera  probablement 
d'empêcher  la  réélection  de  M.  Oupm,'  et  de  lo 
rendre  à  la  llii  de  cetti'  législature  à  la  fabrication 
de  ses  petits  livres,'  à  l'adoration  de  tluy  Co- 
quille et  de  lui-même.  ^ 


>•  Voilà  iiutra  pensée  aprèt  l'avoir  lue  el  médité*. 
Nous  somines  uersuadés  qu'elle  n'empêchera  pas  le 
triomphe  cumplel  du  paru  réactionnaire  de  (iaôte... 
au  moins  piMir  quelques  mois.  » 

—  Sous  le  titre  de  Nouvelles  importantes,  le 

journal  iniiiislériel  de  Madrid, T//(tr(ïWo,  public,  dans 
son  numéro  du  17  septembre,  ce  qui  suit  ;. 

«  D'après  une  dépêche  télégraplnqne,  datée  dé  Pa- 
ris, 12  septembre,  et  reçue  en  cette  cour  le  13,  le 
conseil  des  ministres  de  la  République  voisine  avait 
décidé  le  1 1  : 

»  1°  yuc  l'armée  expéditionnaire  de  Reme  accep- 
terait les  décorations  que  lui  avait  accordées  le  sou- 
verain poniife;  •  i 

»  2°  Que  l'on  demanderait  à  sa  sainteté  de  retour- 
ner à  Rome,  né  fi*it-co  que  passagèrement,  et  que 
si  elle  refusait  de  s'arrêter  dans  celte  ville,  elle  n'al- 
lât pas  an  moins  se  fixer  dans  des  lieux  occupés  par 
les  Autrichiens; 

»  3°  Que  l'on  chercherait  enfin  à  neutraliser  les 
effets  produits  par  la  ktlre  du  président, de  la  Répu- 
blique. » 

—  On  écrit  de  Vlilan  à  VOpinume: 

«  D'après  les  instructiont  données  par  lo  général 
Radctzki,  le  systèoie  de  la  baslonnade  continue  à 
être  àj'nrdrc  au  jour.  Ou  vient  de  l'appliquer  à  des 
individus  qu'on  a  trouvés  en  possession  die  foulards 
tricolores  ou  de  clujnes  de  montre  en  acier,  etc.  On 
s'attend  bientôt  à  un  ordre  de  sliabiller  avec  du  drap 
de  Bohênie,  sous  peine  da  vingt-huit  coups  de  bn- 
toa  aux  récalcitrants. 


voBlait  qu'on  liiràt  ceux  qui  avalant  érié  :  «  \Wf  f« 
République  polonaise!  »4ls  dirent  qM  trois  aoinni*- 
tiom>  seraient  {fites,  tiiquttsi  elles  .fmlaiçiil  laMi  ré- 
sultat, on  ferait  feu.  A  lu  seconde  sunmiiUon,  la  («ulo 
s'ageno'uilla  criant  gr&ce  ei  désicnaiit  ceu;t  qui  *- 
valent  crié.  CVlalent  onze  Polonais,  tous  jeunes,  ton» 
appartenant  à  de  bonnes  familles.  Ils  fureitt  arrèléir 

»  L'empereur  s'est  exprimé,  depuis  ce  jour,  avec 
une  grande  irritation  sur  le  compte  des  Polooak.- 
«  Ce  sont,  B-l-il  dit,  les  éternels  perturbateurs  diClt- 
pos  de  l'Europe.  Ce  serait  folie  de  croire  qu'à  for«* 
de  concessions  on  puisse  les  [lire  renoncer  à  le^rg 
projets  révolutionnaires.  » 

»  Quelques  officiers  polonais  ayant  demandé,  les 
jours  suivants,  à  prendre  du  service,  on  les  a  dirigea 
sur  l'armée  du  Caucase.  «  . 


La  .session  du  jury  de  Leipzig  s'est  terminée  le  12 
septembre.  Las  arrêts  qu'il  a  rendus  sont  diversement 
jugés  parles  partis. 

Les  conservataori  en  sont  fort  mécontents,  et  les 
radicMix,  au  eontraiT«,ee félicitent  du  résultat  obtana; 
car  sur  12  accusés  de  trnbiaon  ou  d'excitation  k  la 
révolte,  i  i  ont  été  acquittés. 


AUXMAGIfE. 


ITALIE. 

Les  correspondances  de  Rome  ne  nous  apprenneul 
rien  de  positif.  On  lit  dans  le  Coneordia  de  Turin  : 

n'Les  journaux  français  voudraient  savoir cequ'on 
pense  en  Italie  de  la  fameuse  lettre  du  président.  Ce 
qu'on  en  pense  à  Rome  il  est  impossible  de  le  savoir 
puisque  le  gouvernement  fiançais,  qui  y  a  porté  l'or- 
dre  et  la  liberté,  ne  laisse  pas  aux  Romains  la  liberté 
d'exprimer  leur  opinion.  En  Toscane,  ou  ne  peiil 
presque  pas  en  parler,  cl,  en  général,  elle  inspire  peu 
de  coiiliancc.  Quant  h  lions,  nous  n'hésitons  pas  à 
déclarer  que,  après  les  antres  déceptions,  cl  après  les 
démentis  donnés  par  les  faits  an  vote  de  l' Assemblée 
el  aux  promesses  de  M.  Oiiilon  B.irrol.  nous  ne  voyons 
pas  quelle  iniiiurlance  |xnt  avoir  une  lettre  du  pi'ési- 
denl  écrite  à  son  cher  .Wei/.  Le  gouvernement  fran- 
çais nous  a  tous  lialiitués  à  lire  des  mensonges.  On 
finit  par  ne  jamais  croire  les  menteurs.  En  atten- 
dant, comme  lesemprisonnementset  toutes  les  mesu- 
res vftxatoire's  lie  disconlinuent  pas  à  Rome,  nous 
sommes iut«>ii*és  à  croire  qn.;  la  lettre  n'a  d'autre  but 
que  de  faire  un  peu  d'elîet  en  France  pour  une  se- 
maine. 


Chaque  joui*  une  espérance  s'évanouit  relativement 
à  la  question  allemande.  Notre  correspondant  de  Ber- 
lin nous  écrit  aujourd'hui  encore  que  le  décourage- 
ment est  complet  parmi  les  partisans  de  l'unité,  aussi 
modeste  «fa'elle  soit.  On  paraît  en  être  venu  à  discu- 
ter à  Berlin  le  mode  d'abandon  do  l'Etal  fédératif. 
C'est  le  commencement  de  la  lin. 

Pourtant  la  Prusse  a  encore  transmis,  en  réponse 
au  projet  de  rAutriche,  rqu'elle  n'accepte  pas  un 
conlre-rprojel  que  l'Autriche  ne  peut  manquer  de  re- 
jeter à  son  t«ur. 

La  i"  chambre,  à  Berlin,  a  ajouté  des  restrictions 
au  droit  d'association  et  de  réunion  cousacré  par  la 
cliurie. 

—  On  écrit  de  Cracovie,  18  septembre:  «H  est 
de  plus  en  plus  question  de  la  cession  à  la  Russie, 
du  cercle  de  Cracovie  el  de  la  Gallicie 


Koniorn  tient  et  tiendra  longtcmi*s.  On  dit  que 
dans  sa  dernière  sortie  la  garnison  a  fait  une  razzia 
extraordinaire;  elle  a  enlevé  dix-senl  bateaux  reinir- 
'(|iieurs,  chargés  do  vins,  d'huilé,  deau-de-vie,  d'ob- 
jets (ré(|iiip*'nu'nt  et  de  muuiliuii,  ainsi  que  quaraii- 
to-iU'n.\  canons  de  g ro^' calibre.  La  forteresse  ne  man- 
(jue  de  rien,  maib- la  ville  paie  les  vivres  fort  cher 

Des  correspondances  parle ul  de  nouveau  de  l'ar- 
restalion  de  Bcni  et  de  quelques  autres. chefs  hon- 
grois réingiés  en  Turquie.  Nous  ne  savons  ce  qu'il 
peut  y  a^oir  de  vrai  dans  ces  bruits./ 


LE  CZA»   ET  LES    P0L(l)!JlAI5. 

L'ne  correspondance  adressée  de  iliussie  à  la  Patrie 
contient  le  récit  suivant  : 

«  C'était  dans  les  derniers  jours  d'août,  le,  czar 
assistait  à  de  grandes  rnanieuvrés  à  Varsovie,  lue 
masse  considérable  de  peuple  était  présente.  A  pin- 
sieurs  reprises  et  sur  des  peints  diiïérents,  on  avait 
entendu  sortir  du  sein  de  la  foufe,  juste  au  momeiil 
on  l'empereur  passait,  de»  cris  vigoureux  de  :  «  Vivo 
la  République  n<doiiaise  !  »  La  revue  semhlaii  Icr- 
ininéf,  lorsque  1  eni(ien'iir,  après  avoir  appelé  d'un 
signe  le  géuérid  en  chef,  lui  donna  l'ordre  de  faire 
exécuter  une  dernière  manœuvre,  (|u"ii  lui  expliqua 
longuement  et  à  voix  basse.  Le"  général  exécuta  ce 
qui  lui  avait  été  ordonné.  A  sa  voix,  les  troupes  sem- 
blèrent se  débandeR,  car  les  unes  allaient  adroite, 
les  autres  à  gauche,  les  unes  en  avant,  les  autres  en 
arrière. 

»  Le  iieupli-  se  vil  hientùl  envclopi>é  de  tous  les 
oi'ilés.pnr  un  niiinense  rrscau  d'Iiomines,  de  chevaux 
et  de  liiuoiinelles.  Les  arnies  furent  chargées;  pui* 
les  ofliciers  s"en  vinrent  annoncer,  sur  les  points 
principaux  du  terrain  da  manœuvres,  que  l'empereur 


Un  jnge-dc-palx  «oclaltete. 

Sous  ce  titre,  M.  Houdin,  cai'^juge-de-pait  uni 
canton  de  Machenoir,  vient  de  publier  un  appel 
à  la  conscience  publique.  Victime  de  ses  opinimis 
comme  tant  d'autres Tonctionnaires^  M.  Houdin  a 
été  révoqué  comme  coupable  d'aimer  là  Républi- 
que et  de  la  croire  nécessairement  féconde  en  con- 
séquences sociales. 

Ce  qu'il  v  a  de  remarquable  dans  la  position 
de  M.  Houdin,  c'est  qu'étranger  aux  agitations 
politiques,  attaché  avant  tout  à  l'étude  des  jvo- 
Dlèraès  économiques ,  phalanstérîèn  lonflet^ 
avant  la  Révolution  de  Février,  il' fut  dënôtldj'  6à 
mars  1848,  comnte  socialiste,  et  même  suspendu 
par  les  républicaiiie  sans  idées  qui  avaient  alors 
tant  d'influence,  avant  d'être  destitué  comihe  dé- 
mocrate, par  la  réac^on  qui  trône  aujourd'hpii. 

Nous  plaiderons  la  cause  de  tous  las  fonction- 
naires honorables  victimes  de  leurs  opinions,  copa- 
mc  M.  Houdin,  en  extrayant  le  passage  suiyant 
de  sa  brochure  : 

J'exposerai  plus  loin  ma  profession  do  foi  socialiste, 
et  dès  à  présent  ai- je  besoin  d'affirmer  que  je  désire 
autant  une  qui  ce  soit  le  maintien  de  l'ordre,  el  c'est 
|)our  cela  que  je  suis  socialiste;  car  je  désirerais  voir 
ajouter  aux  mesures  de  force  el  de  compression^les 
mesures  de  prévoyance  sociale  ;  je  désire  le  main- 
lieu  de  la  société,  en  la  |H;rfecltonnaiit  el  ramélio- 
rant  graduellement  et  parilifinement  par  des  insti- 
tutions fraternelles,  el  c'est  jwur  cela  que  je  suis  so- 
cialiste ;  je  professe  le  respect  de  toutes  les  diverses 
croyances,  soit  religieuses,  soil  pliilosophiques,  cl  je 
désire  pour  toutes  !a  tolérance  et  la  liberté  d'examen 
et  de  bienveillante  discussion  ;  anfin  j'ai  le  respect  de 
la  propriété  et  l'amour  de  la  famille  que,  loin  de  dé- 
ti-uire,  je  voudrais  voir  accessibles  à  tous  fes  enfants 
de  Dieu.  «i 

.  Voici  les  griefs  qui  ont  motivé  cette  destitutbn. 

M.  Houdin  était  abonné  de  \&  Démocratie  pa- 
cïfigue  et  du  Crédit.  (Avoir  peur  du  Crédit/  \o. 
mettre  à  l'index,  quel  gouvernement  de  concilia- 
tion!) 

En  août  et  septembre  1H48,  M.  Houdin  présida 
une  enquête,  ofliciellemeiit  ordonnée,  sur  le  tra- 
vail agricole  et  industriel;  il  a  émis  cet  avis  qu'on 
devait  prendre  en  grande  considération  les  aper- 
çus des  socialistes. 

M.  Houdin  a  reçu  chez  lui  à  déjeuner  M.  Can- 
lagrel,  alors  candidat  démocratique.  C'est  là  le 
crime  principal  !  Laissons-le  continuer  lui-même 
sa  confession. 

J'ai- fait  en  184!)  ce  que  j'avais  fait  en  1848, 
avant,  pendant  cl  après  ma  suspension,  au  Imnquct 
communal  de  mars  I84K,  à  la  plantation  du  l'arbre 
de  la  liberté,  aux  réunions  électorales  de  1848,  à  la 
lecture  de  la  Constitution,  etc.,  etc.  J'ai  héfexdu 
LA  RÉPi'BLiQi  E,  j'ai  exposé  les  raisons  d'ordre,  do 
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inieiii  certaines  industries  mauiifactnrière  de  luxe, 
l'Or  exemple,  sans  songer  en  iiiêine  temps  el  toujours 
i  l'iuduslrie-mcre,  celle  qui  peut  el  doit  occuper  le 
l'iiis  (le  bras  et  de  capitaux,  cl  la  seule  i|ui  en  inan- 
<)iie  iwndaiit  que  les  antres  en  nul  plus  (ju'clles  n'en 
rouvciit  utiliser  véritablement. 

Ilfi:ul  que  je  le  l'avoue,  je  m'intéresse  assez  médio- 
'terocntà  ce  q^ire  nous  fassions  des  châles  mieux  que 
l'Iuile;  des  soies  mieux  que  la  Chine;  des  porcelai- 
aes  mieux  que  le  Ja|>on  ;  des  cristaux  aussi  bien 
<|ii«  l'Allcniapne,  voire  iiièine  du  sucre  de  bettera- 
vi's  un  peu  moins  Ikhi  qiielo  sucre  de  cannes  de  nos 
..coluuies...  ■   ■ 

'iiBOfLET.  Oh  !  ne  dis  pas  de  mal  du  sucre  do  bel- 
'crsvès,  nous  en  avons  chez  nous  qui  est  excellent. 

i'RA>r.cr.uB.  Soit.  C'est  une  question  à  part,  pas- 
l'Ons.  Mais  enfin,  est-il  bien  pressant  de  faire  tant  de 
"elles  choses,  el  d'en  encombrer  les  magasins  de  nos 
' 'llfs,  qi^and  la  terre  ne  produit  pas  tout  le  graiji  né- 
•"Msaiiti  pour  faire  le  pain  à  bon  marché  et  eu^our 
'finp*  pour  tout  le  monde  î  —  nuand  l'agricultHre- 
'l'u.eii  définitive,  nous  fournil  tout  ce  qui  lait  vivre, 
"e  produit  pas  assez? — cl  enfin, —  note  bien  ceci, — 
Huand  nous  voyons  encore  augmenter  chaque  jour 
>clle  uidlheuieiise  tendance  des  habitants  de  la  caîti- 
Pagne  à  quitter  les  champs  pour  la  ville!... 

MnuDieul  niais  il  n'aurait  fallu  qu'étudier  etcon 
.  ""Iiir  un  peu  la  nature  ;  elle  leur  aUrAil  bien  montré 
M"  il  y  ;ivaii  II  suivre  une  marche  précisément  toute 
'"liliMirc,  pour  arriver 
l"'||"l;ilioiis  travailleuses. 

•.''le  uous  dit-elle,  cette  bonne  nature?  co.miiienl 
'I""'-  apprend- elle  que  l'industrie  qui  doit  nourrir 
'"iili's  les  autres  a  besoin' du  plus  grand  nombre  de 
^'""S  ilu  jdus  grand  nombre  de  travailleurs?  — Elle 
nous  dit  Cela  par  tous  les  sens;  ce  n'est  pas  senle- 
nieni  pur  I,,  besoin,  par  la  famine,  qu'elle  nous  l'aji- 
c'est  par  F  attrait,  ^nr  dix  personnes,  il  y  en 


champs  dès  qu'il  est  nu  peu  solide  sur  ses  jimbes... 
mais  ce  sont  autant  de  révélations,  cela!  Combien 
nous  a-t-il  fallu  de  siècles  de  sophismes  pour  nous 
rendre  sourds  et  aveugles  devant  des  enseignements 
si  simples,  si  natiiicls  !... 

Voyons,  qu'est-ce  (|ui  iraimerail  pas  à  aller,  après 
deux  ou  trois  heures  de  travail  à  la  chambre,  s  oc- 
cuper uif  peu  de  quelque  détail  do  culture  ou  de 
jardinage;  soigner  une  récolte,  un  troupeau,  des 
volailles,  des  arbres,  des  fruits,  des  fleurs?  — N'y  a- 
l-il  pas  là  pour  Ions  les  âges,  iioiir  tons  les  goilts, 
pour  toutes  les  fortunes?  —  Sans  compter  une  foule 
il'induslries,  accessoires  naturels  d'une  exploitation 
agricole,  —  sans  compter  encore  la  chasse,  la  péclie, 
etc.,  etc.,  mille  choses,  cnrin....^ 

liiROFLET.  Oh  !  quanta  moi, je  n'aimerais  pas  iii- 
tininient  loul  ça.  —Ah  !  si,  jwurtanl  :  le  jardinage, 
c'est-à-dire,  les  fleurs;  j'en  suis,  par  exemple.  Mais 
il  n'y  a  pas  besoin  d'al|er  à  la  campagne  pour  jardi- 
ner; moi,  je  m'amuse  un  i>cu  tous  les  jours  dan^i  le 

jpclit  parterre  qui  est  au  fond  de  notre  cour. 
~>:RANC(ltuR.  Oui,  il  est  grand  comme  deux  fois 
mon  mouchoir  de  pioche;  tu  te  contentes  de  çà,  toi, 
petit  rat  de  fromage,  c'est  possible.^  Et  puis,  cela  l'est 
bien  facile  à  dire  :  combien  de  maisons,  combien  de 
milliers  de  familles  n'ont  pas  même  une  cour! 
Mon  Dieu,  lu  nu  sais  donc  pas   comme  c'est  bon 

\  d'avoir  dit  soleil  el  de  l'air? — t.;c  n'est  pas  pour  moi 


ne  mnrclie  precisenietii  louie  jseiil  que  je  parle  ;  niais  je  serais  si  heureux  de  pon 
r  à  un    éqiiilibrjïjienreux  des  /voir  faire  vivre  tout  ce  que  j'ainie  ailleurs  que  d.iiis 


prend 


•'sept ou  huit  qui  auraient  naturellement  le  goâtde 
la  campagne.  Il  n'y  a  pas  un  enfant  qui  naisse  sans 
"oir  la  mçjiieule  remuer  la  terre  dès  qu'il  peut  se 
'  '"^'ir  de  SOS  pelils  bras,  la  passion   de  courir  les 


nos  petites  nninsardes  do  six  pieds  carrées  !  Coinnu 
je  sonlTre,  qnebiucfoi!:,  de  voir  ii^a  pauvre  Sopliii 
passer  le  meilleur  dé  ses  jouriK-es  à  pâlir  siu'  son 
métier  à  dentelles,  ou  à 'griller  devant  sa  iMiirniitc, 
—elle  qui  lU'.Irtste  de  faire  la  cui.siue...  Dame,  le  bon 
Dieu  n'a  pas  fait  toutes  les  femmes  pour  ce  métiur-U, 
c'est  éviilciil. 

(iiROFi.ET  (un  p<u  ému).  Tu  crois? 

Fraxcaelb.  Tiens,  Ciroflet,  on  ni'avàlt  bien  dit  — 
et  je  .l'aurais  biuji  deviné  tout  seul  r-  que  tu  avais 
une  passion,  jusqu'ici  un  peu  tiialheuréuso,  pour 
leni^  Morel,  celte  jolie  petite  lingèro  qui   travaille 


là  haut,  au  coin  du  pont,  de  l'autre  coté  de  la  riviè- 
re. —  Tu  vois  d'ici  que  safenètrc,  qu'elle  garnit  de 
fleurs  tant  qu'elle  peut,  s'ouvre  tout  juste  au-dessus 
de  la  tannerie  de  son  frère.  Elle  a  choisi  celle  chani- 
brel le,  malgré  l'odeur  qui  rincoinmode,  parce  qu'el- 
le demie  sur  la  campagne. — Voyons,  crou-lu  que  la 
pauvre  eiifaul  n'aimerait  pas, — là,  niais  de  toute  son 
amc,— un  mari  qui  la  sortirait  d'un  parai)  wirchoir? 

uiROFLET  (poussant  un  gros  soupir).  Oh  !  oui... 

FRAXCfKi'R.  Eh  bien,  pauvre  amoureux,  —  ce  n'est 
ponriant  jtas  ton  physique  qui  lui  déplaît? 

GiROFLET.  Iluin...  mais  je  ne  crois  jws,  qu'en 
penses-tu  ? 

FRANCbEi'R.  Certainement  non  ;  lu  ii'cs  pas  un 
bel  homme,  tu  es  un  peu  court,  mais  bien  pris  dans 
ta  taille;  td^n'es  pas  mal,  en  somme;  tous  feriez,  ma 
Joi,  un  j^petil  couple. —  Ce  n'est  pas  ton  Caractère  : 
tu  es  devenu  un  bon  enfant  et  tu  ferais  nu  bon  mari. 

GiKOVLEi.  Oh!  pour  ça,  oui... 

FRAXCcei'R.  Ce  ne  sont  pas  les  quinze  ou  vingt 
mille  francs  que  tu  as  de  la  succession  de  ta  mère  ; 
je  crois  qu'elle  n'en  a  pas  autant  de  son  côlérel  elle 
n'a  plus  d'autre  purent  que  son  frère  le  tanneur.  — 
Eh  bien  ? 

GIROFLET  (tristement).  Eh  bien... 

FRANCOKITR.  Èh  bien!  veux  tu  parier  que,  ce  qui 
l'elTraie,  c'^ist  la  jiersiMjclive  de  pa.sser  sa  vie  dans  ton 
bocal  d'épicier? 

GiROFL'KT.  Ilélas!  tu  ves...  Cik-m4jJ.ait  répondre 
que  C((  n'élail  pa.i  la  puiiie  de  cliuiif^iic  I  ■  pin'lniu  ihi 
cuir  contre  celui  du  labac  i':  du  l<i  iikhiiu... 

FRANC'iii  R.  MOu  iiauvre  (iiiullet,  —  i'aur:iis  ile- 
viné  cola  dans  les  yeux  lic  cri.t;'  ]n'tit!'  colomln',  ,'i  la 
miinièru  dont  cllo  "regarili;  le.  Iomt  du  sideil  (iii!t|ue 
malin.  -~.  Ah  !  écoule  ,  c'est  que,  dccidémciil.  Dieu 
n'a  pas  fait  les  femmes,  les  jolius  'femiiies  siirloni, 
itour  passer  leur  vie  <îaiis  le  mauvais  air  de  nos  vi- 
laines, roçs...  , 

Ma  bonne  Sophie,  comme  j'aimerais  à  l'en  faire 
sortir!  r-^Tnî*  mcre,  —  ell«  ijui  m'a  tépél»  v^ngl 
foh  qu'elle  n'avait  jamais  envié  qii  une  seule  cho'so 
aux  riches,  c'était  de  pouvoir  aller,  tous  les  ans,  pas- 


ser six  mois  à  la  campagne.  —  Et  mon  enfant,  — oh! 
ma  pelilc  biche,  camme  j'aimerais  à  te  voir  grandir, 
/te  fortifier  et  prendre  de  belles  couleurs  à  lair  des 
champs,  courir,  sauter  comiiTe  un  cabri  dans  les 
vergers,  dans  les  prairies  !  —  comme  je  U|vaillj^rais 
do -bon  cœur  là-bas,  au  milieu  de  mon  poJR  lûop^e  ! 
Nous  serions  heureux  ;  nous  nous  aimons, toai  bien, 
mais  je  gage  que  nous  nous  aimerions  encore  mieux  : 

Le  bonheur  rend  l'Âme  si  bonusl        "^J.:^!.^  ... 

comme  dit  notre  Béranger...  Comprends- tu  cela,  Gi- 

rollct? 

GiROFLBT  («mu).  Oh!  oui...  .'^ 

FHAXCOEUB.  Vas,  quand  tu  auras  femme  et  enfants, 
tu  le  comprendras  encore  mieux. 

GIROFLET.  Oh!...  ou...  oui!... 

FRANCCKUR.  Mals  qu'as-tu  donc? 

GIROFLET  (se  secouant  et  cachant  une  larme).  Eh  ! 
mais...  ehl  mais...  je  suis  tout  chose...  Tu  as  donc 
le  diable  au  corps  pour  me  secouer  comme  ça... 
C'est  drôle...  je  n'ai  jamais...-^  Ah!  mon  Dieu! 
voilà  le  père  Ventru  qui  rourne  le  coin..  Il  vient  sou- 
per ce  soir  chez  nous;  je  nie  sauve,  je  me  sauve... 
S'il  me  voyait  si  souvent  avec  loi,  il  dirait  encore  ."i 
iiKin  père  que  tu  hniraspar  me  pervertir  !...  (H'cuurl 
à  touli's  j(imbf.<:.)    •  ■' 

FBAM'.iiEiK  (.vck//  Pauvre  jioiiol...  H  i(  a  quelque 
cluise  (laiis  ce  ga'.vua-lii.  Il  ne  mauquerail  ni  de  cttur 
ni  d'espril,  si  on  s'était  duiiiié  la  peine  de  les  Ini 
ouvrir  un  peu.  — 'Voilà  pourtant  un  lionime  ijui  rib- 
qiiail  de  vivre  et  de  mourir  comme  une  Imilre,  paicu 
qu'on  n'a  su  lui  donner  à  choisirqu'iSttlie  l'éluile  du 
grec  el  la  vente  des  cigarrcs...  Mais,  o»«st  bien  ;  j'ai 
trouvé  une  corde  sensible,  il  y  a  do  la  ressource; 
nous  y  revieudroiii.  i  . 
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liiierld  et  de  juitice  aoi  militaûnt  en  laveur  de  l« 

/|l|Mé^  j^làiMbès  ij^rement  ie<  hommes  privét 
d^  l(i«r  poÉition  sodile,  quelquefois  même  qe  leur 
jÂin,:  pour  avQir  accepté  franchentiept  U  républi- 
qnt  et  pour  lui  être  demeurés  fidèles,  titodts  que 
m  partis  aujourd'hui  vainqueurs  apostasiaicnt  et 
démeutaieat  par  leurs  actes  les  acolauMtions  ré- 
publicaines que  la  crainte  seule  leur  avait  ar^a- 
ehées  en  février.  Mais  le  découragement  convien- 
drait mal  aux  représentants  du  boq  droit,  aux 
confesseurs  de  la  vérité  sociale.  Une  Providence 
protège  le  monde;  cettç  épreuve  ne  durera  pas 
toujours.  La  république  ^st  a^ministréA  aujour- 
d'hui par  des  hommes  qui  l'ont  en  aversion.  Ne 
pouvant  la  supprimer,  ils  évitent  de  prononcer 
son  nom,  la  dépouillent  denses  attributs  jusque 
sur  les  pièces  de  monnaie,  guerre  puérile,  impuis- 
■ante,  qui  prouve  en  mé^e  temps  la  haine  et  la 
f «Messe.  Liwéê  sans  défense  à  ses  ennemis,  la 
république  n'est  pas  morte  :  ils  n'ont  pu  la  tuer  ; 
jamais  elle  ne  fecevra  de  consécration  comparable 
a  cette  expérience.  Ses  amis,  d'ailkurs,  viendront 
à  son  aide.  La  majorité  parlementaire  actuelle  ne 
représenté  pas  l'état  défmitif  des  esprits  en  Fran- 
ce ni  peut-être  même  llétat  présant.  Une  élection 
générale  pendant  laquelle  le  télégraphe  ne  joue- 
nUt  pas  changerait  probablement  la  face  des  cho- 
aee.  Que  Ici  victimes  de  la  réaction  soient  coura- 
feuBee>  le  jour  de»  réparations  viendra, 


FAITS  DIVERS. 

L'administratioa  des  postes  fait  en  ce  moment 
une  enquête,  sur  la  question  de  savoir  s'il  serait  pos^ 
sible  d'appliquer^un  syiitème  de  timbres-po:<te  à  Vuf- 
franchissemeut  des  journaux  et  écrits  périodiques. 

—  Los  nrisoniuers  arabes  détenus  aux  forts  Saint- 
Pierre  et  Saint-Louis,  à  Cette,  ont  été  graciés  et  ren- 
voyés an  Afrique. 

—  Une  vingtaine  de  soldats  ue  l'armée  expédition- 
naire d'Italie,  amputés  à  la  suite  de  leurs  nlessures 
graves,  sont  arrivés  avant-hier  à  Paris,  et  ont  été  ins- 
tallés immédiatement  à  l'hAlel  des  Invalides. 

—L'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  a  jngé, 
dans  sa  séance  du  22  septembre,  le  concours  des 
grands  prix  de  paysage  historique.  Les  lauréats 
sont  : 

Premier  grand  prix,  k  M.  Cbarles-Josenh  Lecoinle, 
ifè  Paris,  &ge  de  26  ans,  élève  de  MM.  Aligny  et 
Picot. 

Deuxième  grand  prix,  à  M.  Marie-Alfred  de  Curzon, 
de  Migné  (Nieiine),  Igé  de  29  ans,  élève  du  M. 
Drolling. 

L'exposition  publique  du  concours  des  gmiids  prix 
de  peinture  d'histoire,  dont  le  sujet  à  tniiler  par  les 
concurrents  est  L'iysm  reconnu  par  Euriidée,  aura 
lieu  à  l'Ecole  nationale  «les  Beaux-Arts,  les  mercredi 
26,  jeudi  27  et  -N'cndredi  28  septembre,  de  dix  heu- 
res du  matin  ù  (juatre  heluros  du  soir._ 

—  On  annonce  que  le  bfttimcnl  à  vapenr  /<•  24  t'è- 
rritr  va  quitter  ce  nom  l>our  l'appeler  désurniais  lu 
Prhidtnt.  Ce  vapeur,  uni  est  de  la  force  de  UtiO  clie- 
voMx,  sera  un  des  plus  beaux  vaisseaux  de  notre  ma- 
rin* militaire.  Ses  machines  se  construisent  à  Indrt-t 
et  sa  coque  à  Lorienl. 

—  trest  bien  jdécidément  à  partir  du  I"  octobre 
que  la  convention  postale  réccinnieni  conclue  entre 
la  Belgique  «t  la  Kranco.  sera  nijse  ù  exécuti^in.  Li> 
Mvniléur  univrrfel  nous  ii|>|iorle  ce  malin  un  décret 
du  président  de  l.i  Uépnbliquv.  Cu  décrut  conlinni; 
que  rairruncliisscmeut  iic^%  lultres  pourra  avoir  lien 
jwr  l'apposition  des  timbres  ;  rarliclc  qui  s'y  rap 
porte  ist  ainsi  conçu  : 

«Le  jK)rldes  lettres  ordinaires  de  la  France  et  de 
l'Algérie  |)our  la  Belgique  pourra  ctre  acquitté  pur 
les  envoyeurs,  au  moyeu,  des  tindtres  d'alîranchisso- 
ment  que  l'adminiblralion  dus  |X)sles  est  autorisée  à 
faire  vendre. 


«Lorsque  le«  timbrai  d'aflraAchissemeut apposés.! 
sur fHk'leMra  à ■desliulion  de  4»< Beiciqttene^uîP I 
r»Dt  iM-pm^aequitterk  lolalilé'dU'Àactideiit cette 
lettre  -denievrera  ptietbl*;  m  vertu  éeeéispoeitioiM 
des  art.  2,  S  et  6  piécédents,  la  valeur  de  ces  timbres 
sera  perdue  pour  l'envoyeur  tt  la  lettre  CQnjiidéréc 
comme  non  affranchie.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  dispositions  pareilles 
seront  prises  en  Belgique,  et  qu'un  |)ouÎTa  de  même 
adranchir  ici  les  lettres  à  destination  de  la  Fraqce  et 
de  l'Algérie,  par  l'apposition  des  timbres  belgee  d'af- 
iranchissement.  (Indépemianca  beige.) 

—  Les  maires'de  Paris  viennent  d'être  convoqués 
il  l'HAtel-de-Ville  de  Paris  en  commission  centrale, 
afin  de  s'entendre  entre  vit  sur  l'organisation  des 
secôiics  «xtraordinaires  à  doiuier  aux  pauvres  pen- 
dant rhiver  prodiain. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  Puy-de-Dôme  : 

«  Hier,  k  la  garde  mentante,  sur  la  place  de  Jaude, 
à  Clermout,  nu  soldat  condamné  au  ouulei  pour  in- 
sultes ou  voies  de  fait  envers  ses  supérieurs,  a  été 
amené  devant  le  front  des  troupes  pour  entendre  la 
.  lecture  do  son  jugement.  Il  reiusaitde  se  mettre  à 
genoux,  et  il  a  fallu  employer  la  fotrce  pour  l'y  con- 
traindre. Après  la  délité,  on  s'est  opposé  k  ce  (|u'il 
tendu  son  Donnet  k  la  générosité  du  public.  La  foule 
émue  s'est  mise  alors  k  lancer  des  pieqr^s  aux  soldats 
de  l'escorte,  dont  plusieurs  ont  été  atteinte.  Un  scr-' 
gent  qui  avait  toléré  que  le  condamné  s'arrêtât  {^.n^  - 
route  pour  boire  de  l'eau-de-vie,  a  été  puni  discipli- 
nairement  de  15  jours  de  prison^  * 

—  M.  le  contre-amiral  Romain-Desfossé»  vient  d'ê- 
tre désigné  |H)ur  remplacer  M.  Le  Prédour,  dans  le 
commandement  de  la  Plata.  M,  Detfassés  doit  partir; 
très  prochainement  pour  Brest,  où  il  arborera  son 
pavillon  k  bord  de  la  frégate  la  Pandor»,  à  laquelle 
on  ajoute  une  dunette  pour  le  recevoir.  La  vapeur  le 
Prony  accompagnera  la  Pandore  dans  là  Plata.  La 
mission  de  M.  l'amiral  Uesfossés  uaraîl  ne  devoir  pas 
être  purement  maritime,  il  a  eu  ue  fréquoates  confé- 
renees  avec  le  lAiuistr^  des  affaires  étrangères. 

(Ùcéau.) 

—  On  écrit  de  Celte  à  V Emancipation  de  TotUouse: 
«  Le  ministère  [lublic  a  relevé  appel  du  jugement 

rendu  par  le  tribunal  correctionnel  dans  l'affaire  du 
comité  démocratique.  Par  suite  de  cette  décision,  un 
des  condamnés,  qui  allait  sortir  de  prison  après  'a- 
voir  fait-sa  pejue,  a  été  retenu  par  ordre  du  («irquet. 
Ce  malheureux,  condanmé  à  quiny.e  jours  d«  prison. 


!« 


justice,  quelque  sévère,  quelque  impitoyable  qu'elle 
soit,  ne  frappe  i>as  k  leur  cre.  ^u'on  établisse  donc 
des  tribunaux  oxccptionnels. 

—  On  lit  dans  ['Union  bretonne  les  détails  d'une 
scène  qui  semble  empruntée  à  la  vie  des  peuplades 
sauvages,  et  qui  se  serait  passée  dans  le  déparlenient 
de  la  Loire-Inférieure  : 

Il  Deux  individus,  après  avoir  passé  la  matinée  en- 
tière au  café,  se  sont  retirés  dans  un  jardin  apparle-- 
nantii  l'un  d'eux.  Parsuite  de  nous  ne  savons  (juclle 
altercation,  un  duel  avait  été  décidé  entre  les  deux 
champions,  mais  un  duel  sans  témoins  et  en  dehors 
lies  règles  liahitucllenmnt  observées  en  |>areillu  ma- 
tière. 

»  Arrivés  sur  le  terrain,  les  adversaires  se  mirent 
donc  en  devoir  de  se  battre  ,  et  après  avoir  échangé 
des  cou|>s  de  pied  el  de  poing,  ils  se  prirent  ù  bras 
lu  cor|>s  et  linirent  iiar  se  renverser. 

»  Alors  des  cris  de  douleur  se  tirent  entttnilre,  les 
voisins  s'en  émurent ,  ou  accuiirnl  sur  le  lieu  dn 
combat,  et  l'on  trouva  les  deux  ennemis  étenihis 
l'un  sur  l'autre,  mais  semblant  iiei'lus  lutter. 

»  Obligés  de  se  relever,  ils  montrèrent  aux  person- 
nes qui  K's  entouraient  deux  visages  eii.san^lanlés  cl 
horriliJement  nmtilés.  l'ii  fréniisseinenl  d'horreur 
parcourut  la  foule  :  les  malheureux  s'étaient  littéra- 
lement mangé,  l'un  l'onùlle  droite,  l'autre  la  lèvre 
inférieure. 

»  La  justice  s'est  saisie  de  l'affaire,  (|n'elle  instruit 
en  ce  niumeul.  »  '  *-        ■ 


—  Oh  écrit  de  14^,  IS  leptembre  : 
«  LHMJiligeooes  de  Haraeiwet  la»  Jiatcaox  k  va^ 

peur  apportent  k  Lyon,  tout  les-  jours,  un*  grand*. 
quaetitM'émigrée  de  cette  ville  qui  fuient  le  cholé- 
ra. » 

—  On  écrit  de  Fourques,  Lot-et-Garonne,  15  sep- 
tciiibru  : 

«  Dans  la  nuit  de  samedi  k  dimanche,  16  feptem- 
bre,  un  incendie  qu'on  ne  peut,  ^it-on,  alîu-ibuer 
qu'k  la  malveillance,  éclatait  vers  une  heure,  dans 
une  grange  appartenant  airnommé  Lkgahuxère,  uil- 
leur,  [^rès  le  bourg  de  Feuiquei.  Dans  ceUe  grange, 
heureusement  séparée  de  la  nfai^on  d'habitation, 
étaient  des  futailles  pleiaes  et  vides  et  de  bois  de 
chauffage., 

»  Malgré  les  prompts  secours  qui^rit  été  donnés 
par  tous  les  habitants  accourus  du  voisinage,  bien 
peu  d'objets  ont  pu  être  sauvés  ;  car  le  défaut  d'eau 
sur  ce  point  rendait  presque  inutile  le  nombreux  con- 
cours qui  s'était  opéré.  Vers  'deux  heures,  on  était 
maître  du  feu,  et  chacun  se  retirait,  cherchant  k  s'ex- 
pliquer la  cause  d'un  sinistre  qui  venait  d'alarmer  la 
|)opulnli*n  et  mettait  daus  la  gène  une  honnête  fa- 
mille, lorsque,  k  qvelques  pas  du  presbytère,  des  cris 
confus  se  fout  entendre,  à  travers  lesquels  ou  distin- 
gue les  mots  de  vokuretde  mort,  des  appels  mW' 
cours  ! 

»  Aussitôt  quelquas  voisins,  attirés  par  ces  nou- 
velles clameurs,  accourent.  Et  miel  spectacle  s'offre 
à  leurs  yeux?...  Deux  femmes,  rJont  la  vie  s'écoulait 
inoffensive  et  marquée  par  de  nombreux  acte»  de 
charité,  étaient  relevées  victimes  d'un  horrible  assas- 
sinat. L'une,  Mlle  Claméns,  institutrice,  ùgéo  de 
toixante-dixans,  avait  reçu  un  coup  de  pék-verse  sur 
la  tète,  e(  ce  coup^  qui  lui  avait  fendu  le  cràtie,  gavait 
jetée  sans  connaissance  sur  le  carreau. 

»  L'auti'ë,  sa  servante  et  sa  compagne  habituelle, 
fille  d'une  quarantaine  d'années,  fut  aussi  frappée 
au  front  daus  son  lit.  L'assassin  voulut  réitérer  son 
attaque  :  mais,  guidée  par  l'instinct  de  la  conserva- 
tion, cette  pauvre  fille  saisit  le  manche  de  la  pèU- 
verse,  et  le  coup  ne  fait  que  l'effleurer.  Elle  se  sent 
alors  saisir  à  la  gor^e;  aussitôt  elle  cherche  de  ses 
mains  et  de  ses  ongles  le  visage  du  meurtrier.  Celui- 
ci  l'entraîne  hors  oii  lit,  l'étend  par  terre  et  cherche 
à  l'étrangler  :  l'infortunée  se  débat  en  criant.  Knfin 
l'assassin,  craignant  sans  doute  que  les  «ris  de  sa 
victime  ne  soient  entendus,  s'enfuit  eu  laissant  son 
chapeau  tombé  dans  la  lutte. 

On  a  des  craintes  pour  les  jours    de  Mlle   Cla- 


pignie,  1"  batailliAi  du  44*;  Crupoïel  et  Carvin,  hi4 
rae.cautp*uii*^  ,.    v  .-...,..   ,,,,,„ 

»  Des  soins  iauaédUt*  lui  aaat  prodigués;  °  '  ■■-;> 
»  Le  deoteur  F^bre  éuit  U^  p.n  sa,  présence  et  avec 
loa  oonieBteveut,  on  a  adiniqutré  de.  suit^  à  cet 
homme  un  petit  verre  de  l'éUnr  Raspail.'  Dix  initm. 
tes  après,  ce  soldat  s'est  levé  parfaiteihent  rétabli 
Une  heure  après,  se  sentant  assez  ort  pour  so  ren- 
dre lui-même  au  quartier,  deux  membres  dn  cercle 
l'ont  tccompagaé  pour  rccomiiiander  à  ion  clief 
d'ordre  du  docteur,  de  laisser  quelques  jours  de  re- 
pos il  ce  soldat. 

»  Depuis  lors,  l'état  de  ce  malade  'n'a   pas  diseon- 
tiiiué  de  s'améliorer.  » 


DÉMOCRA'rii:  PACIFIQUE 
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AU  NUHËKU  gVOTUIIUI  : 

PARIS. ...  ; Un  an  aa  r.,  SU  ntols  il  r.,  Troli  moli  «  r 
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BELGIQUE.  >      1«,  •         n  •        it 

PAHIS,  KVE  DE  BEAUICE,  a. 

On  i'abonM  aussi  ehea  BrulM,  Uiteur  de  miulque,  puiu. 
des  Paiioramiis,  1«  :  Lyon,  lune  Philippe,  et  au  Dureau  c?J 
bonnement  à  toui  lei  Joumaui,  9,  rue  MiBt-CAaie;  Htrulllf 
lllehel(!t-Pcryroa;Rouen,-li.  Haulard,  llbr.;  Bruxellei,  wr 
chel,  «tir.,  HareMauxBoU,  I. 


TAKiv  Boa  lassmTioaM  : 

ANNONCÉS.  I  ANNONCES. 


Une  A  4  fols  en  un  mois  : 
Clnq.A»  .  . 

Dix  roli  et  plut.     •   -* 


après  deux  mois  de  prison  préventive,  aura  encore  k-  'iiiens.  Pour  s'introduire,  le  meurtrier  avait   profité 

subir  deux  autres  mois  du  régime  cellulaire,  la  cour     '-'--'-:•- ■-    •     —     ■ 1  —  ■ 

d'appel  étant  on  vacances  jusqu'au  1"  novembre. 

»  Cet  acharnement  ne  nous  surprend  point.  Pleins 
de  douyeurs  pour  les  monarchieiis  qui  conspirent 
ouvertenient  ccmtre  la  République ,  nos  bomnies  de 
I4  réaction  sont  sans  pitié  pour  les  républicains.  La 


dé  la  charité  connue  de  cette  dame,  dont  la"  porte 
s'ouvrait  à  toute  heure  pour  les  malades'iiécessiteux. 
Il  avait  frappé  k  la  porte  en  disant  qu'il  venait  de 
travailler  à  l'incendie  et  priait  qu'on  lui  donnât  k 
boire. 
La  justice  informe.  (Echo  de  VésoM.) 

— Nous  lisons  dans  la  Koi'.r  du  Prup/*  de  Marseille: 
Une  déi)èclie  télégraphique,  arrivée  hier  k  Marseille, 

I>rescrit  Je  lil^érer  dès  k   présent  tous   les  hommes 

qui  ne  devaient  être  renvoyés  dans  leurs  foyers  qu'au 

31. décembre  de  ceti*  année. 
La'  plupart   des  juurniux  des  départements  nous 

apportent  une  semblable  nouvelle. 

LA  MÉDECINE  BASPAIL  ET  LE  CIIULÉRA.  —  NoUS 

lisons  dans  la  Voix  du  peuple,  ik  .Marseille: 

«  Les  membres  du  bureau  de  secours  du  boule- 
vard du  Musée  (nen  désigné  par  la  municipalité), 
nous  prient  d'insérer  la  note  suivante  : 

H  Dans  cette  fâcheuse  période  des  calamités  publi- 
ques, où  ia  calomnie  et  la  mulveillanca  se  donnent 
rendez-  vous  jtour  jeter  leur  venin  emi)esté  sur  les 
dévouements  les  plus  purs  et  les  plus  désintéressés, 
il  est  bon  de  faire  connaître  an  public  un  |)eu  du 
bien,  lé.sultat  des  soins  empressée  distribués  k  temps 
et  avec  di.scuriicihent. 

>' Voici    le    fait:  INons   publierons   plus    tard   Un 
compte-rendu  de    nos  procès  verbaux  censtatani  d 
fort   l)elles  cures,  avec  Viissistancc  dé  plusieurs  mé^ 
deciris 

»  Le  fusilier  Ber.oau.  de  la  1°  compagnie,  |l"'  1' 
Liillon  du  il*  de  ligne,  pris  d'un  mal  subit,  loiiibe 
sur  le  honlevard  Dugoniniier;  heureiiseiuent  pour  lui 
il  est  transporté  au  bureau  de  secours  du  cercle 
Noaillcs  par  quatre  de  ses  camarades,  les  fusiliers 
Lefort,  au  Xi',  :t'  bataillon.  Andrieii,  de  la  l'/com- 
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Atinonoes  uMiltiMi. , . .  m  , 
néclames-DoUrfla.. . . . .  u 

FalUdepublktl«...«lhH 


Toute  demar.de  d'abonnement  du  de  réabonne- 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible. 
ment  .écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  â  vue  sur  la  poste  ou  sur  uneuai- 
son  de  Paris. 

Les  directeurs  des  ùiessageries,  les  directeurs 
des  postes  et  lès  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Les   aboiHiemeuts  partent  du    1"  et  l(j  de. 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  il> 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Dim- 
cratié pacificiue,. rue  de  Bcauite,  2. 

L'un  des  yèranti  :  Victor  IIENNEOL'I.V. 


Wm  4DIINI$TR4TI0I\i  'Xff^,^^ 

ronlbien  rétribués,  et  qui  obtiea^roat,  par  leur  triTtU, 
de  trèa  grand*  avAiiU^es. —  S'*<ir«u«r,  rue  Saint  Joteph, 
(,  de  lu  à  6  htuj/tê. 

i>ourparallr*  le  1"  octobre  prochai*  : 
I  A  PIIA9(<lilVIIP  Jo"rn«l  »*»Miel  d'édi» 
L.'l  rllUrAuilIlllli,  tionélrclorale  déuocnti 
que,  r^dJKK  inr  le  ciioyen  Oa$tave  Biard,  avec  l«  mi- 
court  de  plùiu«ur«  rtiprèsrpUBts,  et  publié  par  le  cit*;N 
Ballard,  lit)raire,  lue  dei  lions  Earaau,  I.  Prix  :  2  fnia 
par  an.  (Envoyer,  fraieo,  un  mandata  l'ordre  du  cIIotm 
llallard  / 


peotaclM  du  24  MptMttbrt. 

OI'EAA.  —  U  Favorite. 

TiIt2ATIIE  DE  LA  REPUIli  IQI.'E.— Lrt  Rivrux  d'CBi-nf 

e»  Il  ne  faut  Jurer  de  rien,  les  Fourberies. 
Ot^ÉKA-COMiQt'E.— Le  Turtador,  les  Rendei-vou  ht» 

geois. 

oftov.  —  l.e  VertG»l«nt,  Trois  «ultaaet,  Jennetse. 
,.l1EAT)(E-III$TORIQUK.      Le  chevalier  d'HarnifllklL  | 
VAUDEVILLE— Sons  le  Masque,  V*»  de  fumée,  ua  lil^  | 

rieur  comme  il  jr  rn  c,  Grands  éculien  en  vacaacN. 
GVMNA.SE.—  l.e*   Méfooircs  l'Epouvantail,   le*  Rtfii  1 

K<  ntants,  SrpI  BJUels. 
THÉÂTRE  MONTANSIER.-Le  Chevalier,  la  ChilM,k  | 

Ti^rc  (lu  Hrngale. 

!'•  Chevalier  muKr.adin. 
TdBvrKK  UE  LA  NAUON.— 
VAHIETES.— Les  Caméléua»,   Eva,   Ira    Parents  <l«  m 

Fciume. 
PORTESAi.NT.VIARTIX.— Livre  noir,  l'Etoile  inmix 

Imprimerie  LANoa-Livr,  rue  du  Croisiant,  t*. 


METHÛDE  EXPEDITIVE  ET  ATTRAyANTE. 


ffiSBlrâ- 


J.l  UllL. 


D'ORTHOGMPHË 


GOUltS 


GRAMMAIRE  PRAWi 


ETRE 
EN  eo  leçons; 
PAR  M.  mim  BL4NC. 


u  Méthode  EiPÉnitivE  i:t  ArrB»v.kf(TE  .■^invic  par  M.  Jclibn  Hlanc  a  reçu  la  consécration  d'expériences  iioin- 
Ijrêîîses  et  tout-i\-fait  ronrluanti's. 

UU  j»oU\eau  Cour*,  «lestmé  aux  adultes  des  deux  scxes^  sera  ouvert  trés-iiiecssaminfint  par  M.  Julien  Hla.nc.  Pour 
suivre  ee  Cours  avec  fruit,  il  n'est  nuUemenl  iito'ssaire  d'avoir  présentes. à  la  inçuioire  les  notions  de  Grainmaire 
qu'on  peut  avoir  reçues  dans  sa  jeunessi-;  il  sullitsimplftiii.'nt  d'avoir  l'//«4i'<'"/f  d'«'''"v. 

Ce  Cûtirs  eoroprcnd  nnn-senlcnient  I'Ortuograpiie  ub  Kèole  (le  Participe  présent,  le  Participe  passé,  les  Qwl- 
ipics,  etc.),  niaU  encore  les  d«(ix  tiers  au  moins  de  I'Orthograimib  d'isage. 

Des  places  particulières  seront  Réservées  aux  dames. 


Les  leçons  auront  lieu  trois  fois  par  .strtnainr,  !ï  7  li,  l|i  du  soir.  —  Cliaque  leçon  durera  uim  lifluiï  ctdeniifl. 


Le  prix  est  de  20  fr.  par  mois,  payables  d'avance.  —  On  paie  le  premier  mois  eu  su  faisant  inscrire. 
Le  C()urs  durera  5  mois.  En  souscrivant  on  s'engage  pour  le  Cour»  entier. 

Movennanl  85  fr.  payéa  d'avance,  on  aoiuici-t  le  droit,  de  suivre  te  Cours  entier.  .  , 

S'adresser,  pour  inscription  et  pour  renseignements,  ehWÎM.  .Julien  Blanc,  rue  de  Çlitliy,  15,  d«  10  li«urei.V»ii*!| 
•t  de  6  h.  à  8  h.  du  soir. 
On  indiquera  aux  souscripteurs  la  salle  ûfl  aura  lieu  le  Ceurs  et  lo  jour  où  il  coinnieBcera, 


lEu  TêùTe  à   la  lilbrulrle  soeictaire,  rue  de  lieHUHC^  H^  et  à  la  litbrairle  plialaustérlcniié,  «|iial  Toltalre^    9éf 

RÉFORME  DU  CRÉDIT  ET  Dll  COMMERCE 


PAI  FRANÇOIS  GOIGMKT. 

Vu  v«1iuuc  l^-doiuey  f«rmat  Charpoitler*  <—  Prlu  t  *  fmact  AO  centimes. 


,1    :;■>',        >-     il.ij/f     i. 


■W?^--1 


lft»ÀiMiée.N*104v 


••!ll;;:•^■  <  -:.lt.\ 


illardt^ft  septomlirto  I  < 


m*tt  Mcuu,  RELNmn  Et  Minionc. 


»XOiT  AD  TIUTAIL.  LltlIB  CXAnN,  tueimi« 


DT  OMHU  tmmi  fitn  doun.) 


fit  mol*'  •  •  •  •  •  "  •• 


Xtmêt 


DÉPARTEMENTS  ; 

Trois  mois 91. 

Six  mois.  .  .  ^  .  .    nk, 
Ua  «n.   .:....    33  r. 

Ut  leltre*  nos  afllranehiet 
ne  seront  pas  retues. 

Voir  les  détsils  à  !•«•  pscil. 


ASSOCIATION 


PACIFIQUE 


EEPARTITION 


M  BBAYAU  «Im 


wCfvat  d«  nos  Sonscriptèiirs  dont 
l'iboonement  expire  le  30  septem. 
1^  font  priés  ^  le  renouveler  Im- 
j^édlatemént ,  s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  d'Interruption  dans  l'envoi 
te)onnla|. 

f  ooi  réitér<M|i8  la  même  Invitation 
Msr  las  aboÉuMments  éthas  les  30 
ÇittMtymiét,  15  et  31  août 
et  15  seftenAre  ,  en  rappelant  que 
goiH  Indemnisons  de  la  suspension 
ia  jotfrnal  par  des  prorogations  d'é- 
ol|teiioes  ceux  de  nos  abonnés  qui 
BOUS  en  font  la  demande  en  renou- 
velaot  kur  abonnement 

Tsirf  abonnement  échu  el  non-  renouvelé  sera 
définitivtmmt  supprimé  à  partir  du  {"octobre. 

Toute  demande  de  réabonnement,  foute  rèiia- 
mation  doivent  être  accompai/nées  de  la  dirnihc 
iande  imprimée, 

PARIS,  34  SEPTEMBRE. 

Le  parti  honnête  et  l'absolutisme. 

Le  parti  honnAte,  c'est-i-diiv  l(!  parti  dos  pri- 
vilégiés el  dt;  l'aristocratie  financière,  est  nécfs- 
taireoicnt abfolutiste  au  fund.  Un  roi,  cV.st-à-dirc 
un  prifilègiépar  excellonco,  intéressé  à  la  conser- 
vation de  toutes  les  exploitations,  île  tous  les  aluis  : 
tel  est  son  idéal  politique,  il  cH  ilésirable  (jùc  ce 
ni  eçit  «i)8olu,  et  que  les  intéi'èts  dis  classes  op- 
Iprimée»  n'obtiennent  dans  1<î  ^ouvernenien  au- 
cune repr^sent;ition,  aucun  oif^anc.  l'oint  de  re- 
présentation nationale,  ou  si  la  force  des  choses 
nous  oblige  à  subir  ce  principe,  que  l,i  représea- 
tatioii  soit  au  moins  divisée  en  plusieurs  asseui- 
bléps,  qu'elle  .■<'usc  et  se  neutralise  par  ses  luttes. 
Ayons  une  cliauiltrc haute,  ^'ardionnc  des  institu- 
tion! aristocnttii]ues;  ayons  unccliainlire<lesconi- 
Diiines.  mais  ouverte  seuleuicnt  aux  censitaires, 
aux  lioinuies  qifi  se  .<onl  nnricliis  cl  sont  devenus 
par  intérêt  innnobilist>  s.  Alin  de  réserver  plus 
sûrement  eiicore  les  ?ièges  du  parlement  à  la  ri- 
chesse, n'accordons  aucune  indemnité  aux  repré- 
«^nlants.  ou  chicanons-les  sur  le  chiIVre,  et  décon- 
sidérons de  notre  mieux  la  représentation  payée. 

Dans  le  cas  où  malgré  tontes  ce.'!  précautions', 
l'élément  déniocj-atique  fernil  irruption  dans  l'as- 
semblée nationale,  dans  le  cas  où  il  obtiendrait 
Ingilemcnt  la  majorité,  plutrtt  que  de  lui  per- 
mettre un  remaniement  des  institutions  sociales, 
insurgeons-nous,  protestons  contre  cette  majo- 
rité, servons-nous  contre  elle  du  pouvoir  exécu- 
tif, à  qui  nous  rendrons  le  pouvoir  absolu  au 
nom  du  péril  public,  c'est-à-dire  au.  nom  des  dan- 
gers dont  seront  menacés  nos  privilèges. 

Telle  est  la  politique  du  parti  honnête,  ainsi 
ppelé  ironiquement  parce  qu'il  amnistie  tous  les 
Kandak's  cl  gaspillages  des  cours,  et  iiarcç.  qu'il 
le  peut  se  consoler  d'avoir  vu  le  plus  corrompu 
des  frouvernements  anéanti  (mi  lévrier  uar  une 
«^plosion  du  mépris  public. 

Le  parti  honnête  sait  plier  pendant  l'orage, 
fournie  lu  roseau.  Après  la  révolution  de  février . 
Il  se  disait  républicain,  acclamait  à  pleine  voix  nu 
suffrage  universel,  pour  lequel  il  demandait  mo- 
itié un  brevet  d'invention.  L'ignorimce.des  eam- 
P^Rnes,  les  inlluchces  rétrogrades  qui  s'y  mainte- 
naient, le  rideau  étendu  entre  l'intelli^jence  des 
Paysans  et  les  faits  qui  s'accomplissaient  à  Paris, 
laisaieut  alors  du  votiî  universel  un  excellent  in*- 
iruiiient  d'obscurantisme,  bien  que  lu  Républiijue 
1  eut  pas  consenti  à  épaissir  encore  le  rideau  dont 
nous  parlons  par  la  ftrerveilleusc  institution  du 
'"/huin  à  diux  degrés.  ■  '"'■ 

•Mais  aujourd'hui  que  la  campagne  s'éclaive, 
•l'ijourd'liui  que  le  suffrage  universoi  ii  produit 
'•lit  ce  qu'il  pouvait  produire,  au  début,  d'erreurs 
Krijssières  et  'do  suicide  politique  des  nia<isc.s  la- 
•lorieuses;  le  parti  honnête  revient  à  se|*t(!ndan- 
'8s  fondamentales  et  remet  au  jour  son  véritabl  e 
programme. 

^''">Ug  avons  dit  qu'il  ne  voulailpas  de  rcpi-é- 
"«ntetion  nationale,  pas  d'assemblée.  Liseï  la 
^"'rie  :  ,   l,        • 


Une  observation  asscî  curieuse  h  faire,  et  (jue  nouii 
nous  bornons  fi  consicnei*  sans  lui  ddiiuer  d'autre 
importance  que  celle  d'un  simple  fait,  c'est  la  coïn- 
cidence de  la  reprise  du  mouvement  coMimercljl 
«t-w /m  t)aranc«s  (le  l'Asseniblée  législative. 

|)e  cette  observation,  répétée  sous  diverses  for- 
mes par  plijsieurs  journaux  honnêtes,  il  résulte 
que  les  aftaires  iraient  mieux  si  l'Assemblée  lé- 
gislative était  en  vacafîces  perpétuelles. 

Nous  avons  dit  que,  forcé  de  sul>i rime  repré- 
sentation nationale,  le  parti  honnête  limiterait  le 
droit  de  suffrage  autant  que  possible,  et  tendrait 
à  lo  concentrer  dans  urre  classe  privilégiée. 

Hier  l'Assemblée  nationale,  appuyée  chaude- 
ment ])ar  y  (/ni l'ers,  proposait  d'attribuer  an  père 
de  famille  un  nombre  de  votes  égal  à  celui  de  ses 
enfants,  dont  le  droit  électoral  serait  ainsi  absor- 
bé. L'Ordre,  aujourd'hui,  cherche  à  rétablir  l'é- 
quivalent de  l'ancien  vote  par  ordres,  en  formant, 
des  différentes  catégories  bourgeoises,  autant  de 
pouvoirs  él^torauï. 

1.0  systénic  électoral  qui  fut  adopté  par  la  Itépu- 
bliquc  cisalpine,  en  1802,  partageait  la  nation  on 
trois  parties,  les  propriétaires,  les  connnerçHHts  et 
les  gens  instruits,  auxquels  un  attrilinait  la  nuiiiinH- 
tion  directe  de  leurs  représentants  siiéclaiix.  Les  rri- 
les  des  contribntiuus,  les/io/en/cv,  les  diphiiiies  fw- 
Viiient  à  la  formitiou  des  trois  catégories.      .. 

Dans  CM  syslènic  il  serait  Indispensaiile  d'en  com- 
poser une  quatrième  avec  les  onvriurs,  dont  on  ins- 
crirait les  livrfi.i,  et  qui,  devant  la  lui  électorale  com- 
me devant  toute  autre  lui,  doivent  être  les  éjj'aiix 
(les  antres  citoyens.  •   . 

Voyez-vous  la  belle  condiinaison  !  Le  privilègi< 
représenté  trois  fois  .  1°  par  les  propriétaires,  "2" 
par  losconimer(;iuits,  ;i"  [lur  leslionunes  instruits, 
c'est-à-dire  les  hommes  à  (jui  leur  famille  a  pu 
donner  une  éducation  coi'iteuse. 

Kniin.  on  a  trouvé  le  moyen  d'introduire  l;i  pri- 
viRge  jusque  dans  la  quatrième  (dasi-e.'  celle  des 
(Uivriers,  en  leur  inqiosant  le  livret,  instrument 
d'humiliation  et  de  servitude  contre  lequel  la  ]m- 
pnlalion  ouvrière  a  toujours  protesta  avec  une 
extrême  énergie. 

O  mod(;. d'élection,  dit  naïvenuMit  l'Ordre,  qui 
en  propose  encore  que!(|ues  autres,  ainait  ((  l'a- 
»  vantage  de  fractionner  /'■  jK-ril,  iU\  iliriter  In 
n  force  dont  on  craint  l'explosion,  de  dinùmicr 
))  au  moins  les  ehaiifes  et  l'étendue  de  ravages 
»  politiques  ((u'on  ne.  peut  euipécher  ni  toujuurs. 
I)  ni  entièrement.  >' 

Nous  avons  dit  (pie  le  parti  Jujuncle.  e'cM-à- 
dire  aristocralitjulè  et  Mionarcliique,  voyant  ap- 
paraître dans  !rs  .i.sscniblées,  maipré  t(Uitos  fcs 
pri'cnutiivis.  une  majorité  démocraliciue,' s'insur- 
gerait coiitre  elle,  en  conjurant  le  pciuvoir  exéiu- 
tif  de.  se  r(jssaisir  du  pouvoir  absolu. 

Kn  effet,  l'I-nitinvllK  ce  matin  sur  sa  première 
page.  sans. blAine  ni  protestation,  cçt  extrait  du 
(ilobe  : 

Diviser  la  majorité  serait  assurer  le  succès  des 
anarchistes  ,  ou  mettre  le  premier  magistrat  de  lé- 
tat  dans  la  nécessité  absolue  de  prévenir  ce  résultat 
en  résistant  au  parlement. 

(Ja,r  le  join-  pourrait  arriver  où  Lnnls-N'apniéon 
aurait  ù  sj  décider  entre  la  sounùssion  au.x  ordres 
d'iiiH!  convention,  el  les  viTllables  intérêts  de  son 
|iays.  Dans  une  telle  crise,  il  n'est  pas  iionniie  à  hé- 
siter sur  la  ninlc  à  suivre,  il  n'est  pas  homme  à  ac- 
cepter une  lyraïuiie  oppusce  au  bien-être  du  pcnplc, 
fdl-elle  mémi'.  investie  dn  caractère  de  l'autorilé  ruii- 
slilulionneUe.  Mais  noivs  espérons  (pu;  la  majorité  de 
l'Assemblée  nationale  ne  se  laissera  ni  cajoler  ni  In- 
timider par  la  Montagne  pour  entrer  dans  ime  ligni^ 
qui  discréditerait  le  gonvcrneuicnt  législatif  et  en- 
gagerait tout  ce  qui  est  sn^e  et  bon  en  France  ù  de- 
inander  au  pouvoir  exécutif  protection  contre  tiur 
deuxième  convention.  .  . 

Celte  citation,  an  surplus,  est  sulTlisamuieut 
conmientcc  par  l'appui  (jue  lo  parti  honnête  a 
donné  au  président,  lorsqu'il  résolut  de  braver 
les  votes  de  l'Assemblée  constituante  dans  la  ques- 
tion romaine. 

Que  conclure  de  la  fr'ducliis(;  avec  laquelle  sif 
démasque  la  tendresse  persévérante  du  parti  lioii- 
jiêlc  pour  l,e  pouvoir  absolu'? 

Il  faut  en  conclure  que  le  jour  n'est  pas  loin 
oii  la  démocratie  aura  dans  ses  mains  la  puissan- 
ce constitutionnelle. 

11  parait  que  laloi  qui  donne  une  base  démo- 
cratique à  1  institution  dii  ju^y  est  auitsiTÔyalr- 
raent  appliquée  que  les  articles  de  la  Constitution 
qui  reconnai85«nt  aux  citoyens  les  droits  do  réu- 


nion et  d'associationî'  — 

^  L'ne  circulaire  réc(Uile  dulprétet  dcjbi  Seine 
aux  maires  des  arrondi.ssemenls,  leur  enjoint  de 
rayer  des  listes  du  jury,  d'après  Itiur  libre  arbi- 
tre, tous  les  citoyens  qui,  pur  leur  jMsition  pré- 
caire, leurs  emplois  jiublics  ou  leur  âge,  ontdroit 
à  réclamer  l'exemption  prévue  par  la  loi, 

Parcctto  circulaire,  le  drpit  do  demande  en 
exemption  de  la  part  des  citoyens  est  transformé 
en  droit  de  radiation  d'office  de  la  part  de  l'auto- 
rité. 

En  cons(';qu(!nce,  on  a  rayé  d'oflicc  dans  les 
mairies  beaucoup  de;  personnes  qui  étaient  por- 
tées sur  les  listes  précédentes  et  qui  n'avaient 
nullement  s(dlirité  la  faveur  d"(?tr(i  exemptées  des 
fonctions  du  jury. 

Quand  ces  personnes  se  présentent  pour  véri- 
fier leur  inscription  et  (|u'ellcs  réclament  contre 
la  radiation,  ou  bis  invite  à  f(U'mulerlour  deman- 
d(;  par  écrit  sans  leur  exjdiquer  le  motïï  «le  la  ra- 
ture de  leurs  noms. 

M'ailleurs,  le  choix  des  noms  à  rayer  est  laissé 
à  l'arbitraire  des  employés  de  bureaux.  Les 
maires  ne  s'en  mêlent  niêuKî  pas. 

Kn  signalant  ces  laits,  sans  autres  commentai- 
res, nous  engageons  tDUS  les  démocrates  à  s'assu- 
rer de  leur  inscription  et  à  dénoncer  ù  la  presse 
toutes  les  nVlamat^ons  (]u'ils  seraient  en  droit 
d'adresser  à  l'autorité. 

Nous  les  prévenons  que  c'est  demain,  mardi  3,*> 
an  soir,  que  se  trouvent  closes  dans  les  mairies 
les  réclamations  à  ce  sujet. 

Noti'e  ami  Taiidoiu  gérant  de  la  Dénocrntie 
parifqiir.  s'est  constitué  prisonnier  aujourd'hui. 
Nos  leeteurs  n'ont  pas  oublié,  sans  doute,  que 
.M.  Tandon  :i  été  lynidaïuné  à  un  ari  de  prison 
par  la  cour  d'assises  de  la  S(nne,  (-(umne  respon- 
sable d'un  article!  dans  lequel  l'attiuiue  à  main 
armée  de  la  Uépubli(|ue  romaine,  à  la  suite  d'en- 
pagements  contraires  pris  pjjr  les  ministres,  était 
qualiliée  trésénergiqiiomenl.  et  l'.Vssemblée  cons- 
tituante était  conjurée  de  prendre  des  mesures 
pour  arrêter  le  plus  t(M  possible  l'elfusion  du  sang 
français  et  nniiaiii. 

Un  apologne. 

Il  y  avait  une  fois  un  monsieur  qui  avait  ga- 
gné un  éléph-inldans  nue  loterie. 

Cet  élé|diant  êtiit  .superbe,  et  peu  cher,  au  prix 
qu'il  avait  coûté  au  gagnant. 

Mais  le  monsieur  n'ijivail  aucun  endroit  [lour  le 
mettre. 

l'er.somm  ne  voulait  l'en  (lébarrasser. 

Il  l'aurait  bien  lAché  dans  les  rues,  mais  il  avait 
pLiir  de  l.i  loi. 

11  était  trop  humain  pour  le  laisser  mourir  de 
faim. 

Il  n'osait  pas  le  tuer. 

Bref,  le  monsieur  se  trouvait  dans  un  état  de 
perplexité  bien  naturel  chez  un  lioiume  .ayant  une 
très  mince  fortune,  une  petite  maison,  des  seiiti- 
inents  d'Iuinianité.  —  et  un  éléphant. 

La  France  a  gagné  son  éléphant  à  Rome. 

Mais  elle  ne  sait  que  faire  de  lui. , 

Elle  ne  peut  soutenir  le  pape  et'îes  cardhiaux, 
parce  ([y'elle  est  intervenue  en  faveur  de  la  li- 
iierté.  . 

Elle  II  '  peut  stnifenir  les  républicains,  parce 
(prelle  est  iîiterveinic  dans  la  cause  du  pape  et  des 
cai'(IÉ:!nx. 

lUle  lie  peut  agir  contre  l'Autriche,  paice  ipie 
la  I-'ralice  est  conservatrice',  et  pacifique. 

l^lle  ne  peut  continuer  de  maintenir  son  arpiée 
à  Home,  parce  (pie  celte  armée  n'y  est  ])as  traitée 
avec  respect. 

Elle  ne  peut  retirer  son  armée  de  Itome.  parce 
(jue  ce  serait  se  rendre  ridicule. 

Elle  n«  peiit  aller  en  avant,  parce  qu'elle  a  in- 
sisté pour  que  le  peuple  romain  alblt  en  arriére. 

Elle  ne  peut  aller  en  arrière,  parce  que  le  peu- 
ple fraïKjais  insiste  pour  qu'elle  aille  en  avam. 

Elle  ne  peut  choisir  la  mauvaise;  voie,  parce  que 
l'opinion  publique  la  contraint  à  entrer  dans  la 
bonne. 

.  l'allé  ne  peut  choisir  la  bonne  voie,  -parce  qm; 
ton  manque  d'honnêteté  l'a  forcée  de.  choisir  la, 
mauvaise. 

lin  un  mot,, elle  est  prise  entre  les  conies  (ruii 
dilemme,  et  plus  clb^  se  trémousse,  plus  elle  sent 
les  pointes  desdites  cornes,  (pii  ont  fini  par  la 
clouer,  à  l'instar  d'un  sèarabé(î, dans  une  (»llec- 
tion  exposée  aux  regards  des  curiesx,  comme  un 
échantillon  de  l'espèce  légère  et  papillonnante  de 
l'entomologie  politique. 

Pauvre  France  1  jwrsonne  né  voudra  donc  la  dé- 
barrasser de  son  précieux  lot! 
I  {Punch,  ou  Charivari  de  Londres.) 


^  L' l  nion  monarchique  ayooe  en  ces  termes  que 
le  personnel  d(is  juges  de  paix  est  en  ce  ii.onient 
l'objet  d'une  destitution  en  ruasse,  conformément 
ad  désir  de  ses  amis  . 

Le  personnel  des  juges  de  paix,  si  déplorablement 
changé  par  le  gonvernemunt  provisoire  et  les  pou- 
voirs qui  lijti  ont  inecédé,  subit  en  ce  moment  une 
épuration  suivie,  confurmètiiefit  au  désir  de  tous  let 
ajnis  di'  i  ordre. 


Lettre  de  flSazzini 

A  MM.  TOCQLKVILLE  ET  KALLOUX. 

Suite.  (Voir  noire  numéro  d'hier.) 
IL 

L'accusaiion  de  violence,  de  la  terreur  iri«éc  oo 
sy.stèmc,  lanc^  coulre  le  gouvernement  républictin, 
(«t  auiourd'lmi  démentie  sotennellemeul  par  les  faits 
de  la  défense.  On  ne  commande  point,  par  la  1er-  / 
reanf,  renlliousiasme  il  tout  un  peuple  armé  (1),  et 
vous  êtes,  messieurs,  dans  l'alternative  de  calOmt^er 
laA'aleur  des  soldats  français  ou  de  vous  iéfat«r 
Wus-mftmes  :  de  déclarer  que  quelques  factieux,  con- 
/raints  de  comprimer  une  population  de  160  milio 
imcs,  ont  snfli  pour  combattre  pendant  deux  rooii, 
souvent  |>uur  vaincre,  votre  armée  ;  ou  bien,  pour 
vous  sauver  du  reproche  d'imbécihté  ou  delàcbeté  ( 
d'avouer  que  le  ^ouvei'uement,  le  [«uple,  Ja  gard* 
nationale  et  l'armée  étaient  réunis  dans  Home  daa» 
une  seule  («nséc  de  lit>erté  et  de  guerre  contre  1m 
ennemis  de  la  république.  Pourtant  il  faut  en  parler 
de  cette  accusation,  as^z  du  >tnoins  pour  'que  vous 
ne  puissiez  point  ré|iéter  cette  slnpide  calomitio  sang 
que  d'autres  puissent  vous  dire  :  Vo<r#  mensonge  a 
etè  prémédité.  .• 

Laissez  <le  rôte'rrassassiiiat  de  Rossi  tant  de  fois 
liy|>iicritcmcnt  rap|>elé.  La  République  décrétée  le  0 
janvier  184!),  ne  doit  point  se  défendre  contre  Fim- 
putatioii  d'un  fait  arrivé  le  10  novembre  1848,  lors- 
(|ue  le  parti  des  princes,  le  parti  des  modérés  sectai- 
res de  Charles-Albert,  occupait  le  pouvoir  et  exilait 
ou  condamnait  au  silence  absolu  les  bom|nes'do  la 
fui  républicaine.  iVrsonne  en  Italie  ne  songé  i  accu- 
ser vos  révolutions  du  provenir  de  l'assassinat,  parce 
((ue  le  duc  de  Berry  est  tombé  sous  le  poigaard7ou 
parce  que  cin(|  à  six  tentatives  de  régicides  se  sont 
succédées  à  l'aris  dans  le  laps  de  deux  années.  Te- 
nee-vous  aux  faits  généraux,  qui  signalent  dans  tous 
les  temps,  dans  tous  les  lieux,  les  systèmes  qui  s'ap- 
puient sur  la  violence,  l'ouvez-vous,  messieurs,  citer 
pendant  les  cinq  moisde  guuverneiueiit  répubUcaia, 
une  seule  condamliation  à  mort  [Huir  crime  politique? 
un  seul  Iribumd  exceptionnel  institué  dans  Rome 
pour  juger  les  crimes  politiques  ?  un  seul  décret 
contre  la  liberté  de  la  presse,  qui  soit  antérieur  au 
siège?  Citez  donc,  citez  les  lois  qui  organisent  la 
terreur,  cite/,  les  bandes  féroces,  citez  les  victimes, 
on  tneu  résignez-vous  à  porter  éternellement  lu  mar- 
que des  imposteurs. 

»  Le  drapeau  républicain,  bissé  dans  Rome  par  les 
»  repré.%ntaiits  du  (>euplc,  »  disions-uous  dans  une 
»  de  nos  déclarations,  «  ne  représente  |>oint  le  trl- 
»  omplie  d'une  fraction  do  citoyens  sur  une  autre, 
»  il  représente  un  trluinplie  commun,  une  victoire 
»  remportée  par  une  ([nantité  de  citoyens,  consentie 
»  par  l'immense  maiorilé,  du  principe  du  bien  sur 
»  celui  du  mal,  du  dreit  commun  sur  celui  de  Tar- 
>>  bitraire  de  quelques  personnes,  de  la  sainte  égalité 
»  que  Dieu  imposait  à  tous  les  bamines,  sur  les  pti- 
»  vilèges  et  «ur  le  despotisme.  Nous  ne  pouvons  eUe 
»  républicains,  sans  être  et  sans  uous  montrer  miU- 
u  leurs  que  les  pouvoirs  renversés  !..  Nou&  ue  som- 
»  mes  point  le  gouvernement  d'un  pairli,  mais  le 
»  goiiverneinenf'de  la  nation...  Ni  intolérance,  ni 
»  faiblesse,  la  Uépublique  est  énergique  et  concl- 
»  liante.  Le  gouverneiuijnt  de  l'i  Hépubliqne  est  fort, 
>)  donc  il  ne  craint  rien.  »^ 

Dans  ces  lignes  était  c(mteiiu  le  programme  répu- 
lilkaln,  et  il  n"*  jamais  été  violé,  comme  les  vôtres, 
iiiliiistros  de  France,  jwr  les  hommes  qui  parmi  nous 
ont  udministré  la  lîépublique.    ■> 

Nous  étions  forts,  forts  de  l'affection  des  lionnjftles 
gens,  et  Içs  liummes  du  mal  sont  très  rares  parmi 
nous  ;  forts  de  l'adbésioH  de  nos  concitoyens,  bien 
autrement  que  vous  ne  l'êtes,  messieurs.  Nous.ira- 
vionsiias  besoin,  |ionr  nous  soutenir,  d'inpoier  à  la 
capitale  l'état  de-  siège,  de  dissoudre  les  gardes  m- 
tionalcs,  de  remplir  les  prisons,  d'y  jeter  pdte-mêle 
avec  lus  antres  les  repré.sentanls  du  peuple,  de  cou- 
dainner  à  la  d«|iertalion  des  centaine.s  d'ouvrierSido 
nous  entourer  de  canons  et  de  soldats  pour  comprimer 
le  reste  de  la  nopulalion.iNotre  capitale  était  contente, 
jovMuse  ,  malgré  le  poids  des  sacriflcts  qu'impose 
tout  cliaugement  dans  l'Etat,  kranquilla,  calmé,  lors- 
que la  préstuice  de  votre. srniét^  sous  nos  murs  aurait 
provoqué  à  un  coup  domain  les  mécoutents,  s.'il  y  eût 
eu  des  mécontents  dans  Rome.       ;        ... 

Notre  garde  nationale  fournissait  plut  de  sept  mille 
hommes  au  service B(;ti(^ns  la  ville  «tiur  les  uiurs. 
Nos  prisons  étaient  presque, vide»  d'*ec«sés  politi- 
ques. Deux  ou  trois  individus  ,  suspects  i  b«n  droit 
d'avoir  entretenu  des  relations  avec  yotre  camp'; 
' '  '  I    ■    I     ■  ,   I    |ii I, ,.. 

,1)  L.1  garde  naUonalo  complall  («virou  i3  90&bom- 
mes  ;  par  suite  de  sou  organisation  antérieure  au  gouver- 
nement rénulilicain,  elle  représentait  à  Home  la  classe 
moyenao,  la  classe  la  plus  pauvre  étant  e..\clue  du  service 
attil.  , 


'4..^j^j^. 


; 


Aêja  ou  trois  «tfdiiuvx  Uisu  «n  flagraiit  «Mlit  de 
conipiration,  et  un  officier,  la  tienr  Zaïnboni,  coupa- 

^bl«  d«tiéiertieiiv-4tai*R|  ttuls  sous  procis  lorsque  M. 
del^orcçlles  fut  visiter  lesiprisoiis  ;  cinq  ou  su  dé- 
tenuti,  les  iiommés  Fre-Jdi,  Alai  et  autres  pareils,  par 
lui  trouvés  au  chftteau  Saiiit-Aii|;é,  y  él«i«ut  par  or- 
dre de  Pie  IX,  et  poiir  avoir^çorUiiM  £untK'«iu 
fbuverneiDent.  Les  nommes  tks'  p^ai'càntrairèi lia 
.  lépubiique,  un  Mainiani,  un  l*i|ntaléiliii,  su  pr<Me- 
naient  liureniciit  ihios  les  ruei  de  Ri>^  Nous  rappe- 
lions au  peuple  à.  qui  ils  étaient  dfiéMU,  (|uu  lii'Ké- 
publique,  meilleure  que  la  monvcHn,  rc|ardti(|'îes 
opinions  comme  inviolables,  '  lorbquVms  ne  ^In- 
duisaient point  en  faits  dangereux,  itu  pi-uple,^- 
néreux  ftar  nature  et  par  la  ejàntciofltie  île  ^a  fôrle, 
nous  écoitail  et  les  rospecÛMi  1m  ^dangers  rfënt 
commencé  peur  quelques-uns  de  ces  lionimcs,  que 
lorsque  noms  ne  pouviens  plus  interpeser  notre^pa 
rôle  ,  et  que  le  specliblfi  de  votre  force  brutale  irri- 
tait la  multitude  et  la'^ussttit  Hfia réaction. 
Pluiienrs  de  nés. canons,  vu  l'iinpostibilité  de  les< 

1  (garder  sur  toute  l'enceinte  de  la  ville,  sont'souvent 
restés  accessibles  it  tout  venant,  sans  un  seul  soldat 
qui  les  gardtit.  Il  yeutmêmeunjour,  le  10  mai,  lors- 
que nos  troupes  se  rendirent  du  côté  de  Villetri  con- 
tre l'armée  du  roi  de  Naples,  où  depuis  cinq  heures^ 
jusqu'à  iTilnuit  la  ville  est  restée  dépounue  de  toute 
milice  et  confiée  uniquement  au  peuple.  Les  troupes 
françaises  étaient  à  ])eu  de  dislance  de  nos  murs.' 

Nous  avons  renvoyé  les  quelques  gardes  qui  se 
trouvaient  aux  portes  du  gouvornement  pour  les 
placer  là  où  elles  étaient  nécessaires.  L'amour  du 
peuple  nous  sauvegardait. 

Ni  alors  ni  dans  aucuntemp,  au  iniliAi  dés  priva  ■ 
lious  matérielles  inséparables  uu  demi  blocus  que  vos 
forces  avaient  établi  autour  de  nous,  sous  lu  pluie  tUi 
vus  bombes  comme  sous  f  influence  corruptrice  que 
vus  ageuts  et  ceux  de  Gaëte  s'effurçâienl  <rexercar, 
pai  une  tentative  d'insurrecliou  n'a  été  essayée  par 
ceux  que  M.  Drouyn  de  Lliuys  appelle  effrontément 
les  honnitet;  pas  un  voix  ne  s'est  élevée  du  milieu 
du  peuple  pour  nous  dire  ;  Descendez  ! 

Faction!  terreur!  ah!  si  votre  conscience,  miiiii- 
très  de  la  France,  conservait  une  ombre  de  pudeur, 
vdus,  regardant  autour  de  vous,  et  songeant  à  l'iuti- 
niiditign  et  aux  violences  au  moyen  desquelles  vous 

,   veos  soutenez  danti' Paris,  vous  auriez  évité  suigneu- 

1  sëment  dVmplover  ces  giets,  de  crainte  que  d'autres 
tf  y  eoiient  pu  lire  cotre  condamnation  / 

•Que  el  l'Assemblée  devant  laquelle  vous  ave/ parlé 
n^eat  peintété  gâtée  sans  retour  et  inaccessible  à  tout 
anour  de  là  vérité  ;  si  au  lieu  de  se  traîner' servile- 
ment sur  les  traces  du  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  les 
membres  qui,  par  leurs  votes,  soutiènoent  votre  |wli- 
tiqlue  extérieure,  eussent  eu  un  systcine  dans  leur 
tète,  une  croyance  dans  le  cfflur,  fût-elle  contraire 
à  la  nMre,  cent  voix  se  seraient  élevées  tumultueu- 
sement à  vos  paroles  el  se  seraient  écriées  :  «  Tai- 
iez-vous,  ne  déshonorez  peint  notre  politique  par  un 
mensonge  flagrant.  Quoi  !  le  premier  décret  que 
vous  avez  publié  dans  Rome  établit  les  tribunaux 
militaires  pour  les  faits  politiques,  diuout  les  cer- 
cles, le  gouvernement,  l'Assemblée.  Le  5  juillet, 
vous  défendez  toit  rassemblement,  inSme  paciliqne. 
Vous  proclamez  des  chiUimfnt»  exemplaires  pour  pro- 
léger les  personnes  ayant  de»  relations  amicales  avec 
vo.i  troupes.  Le  6,  vous  dissolvez  la  (;arde  civique. 
Le  T,  vous  ordonnez  le  désarmement  complet  des 
citoyens.  Le  iU,  vous  supprimez,  toiu  jjs  journaux. 
Le  lit.  vous  lancez  des  menaces  contre  toute  réu- 
nion de  plus  de  cinq  personnes. 

.  >  »  Tous  vos  actes  au  milieu  d'une  population  que 
w  vous  aflirmcz  vous  être  favorable,  et  qui  nous  sont 
»  apportés  officiellement  par  votre  journal,  sont  pré- 
y>  cisément  les  m^mes  qui  devaient,  d'après  votre 
»  parole,  avoir  répandu  la  terreur  dans  Home,  au 
»  temps  du  gouvernement  républicain,  et  dont  nous 
w  ne  trouvons  pas  de  trace  dans  ses  df^crets;  «t  vous 
11  persistez  imprudemment  à  lui  lancer  une  accnsa- 
»  lion  qui  retombe  sur  vous,  et  i  vous  glorifier  d'être 
»  les  restaurateurs  de  la  lihorlé,  de  Ti  paix  et  di^ 
v  l'ordre  !  » 

Ces  dispositions  durent  toujours;  elle?  continuent 
denx  mois  après  votre  iriomplic.  Les  prisons  recor- 
(tent  d  hommes  dont,  la  plupart,  no  sont  couiwbles 
que  d'avoir  obéi  ii  qui  gouveriuiil,  n'ont  d  autre 
lorl  que  d'avoir  été  désiguf's  [lar  aucl(|ues  espions 
aux  vengeances  sacerdotales.  l'ins  de  cinquante  prr- . 
très  «ont  enfermés  dans  l«  cliMcaii  Sainl-,\nge,  i  (*u- 
pables  d'avoir  i>rèté  leurs  services  ,iu\  ambulances 
républicaine^  A  Home,  de  terribles  condamnations 
aux  travaux  forcés  h  ï>erpéluité  frappent  liklicineiil 
les  officiers  .vuftaJ/rrnf.'s  de  la  sûreté  piilili(|ue  (1)-.  A 
Terni,  i»  Bologne,  à  Ancone,  à  Uiinini,  on  fusille  des 
jeunes  gens  pour  ètredétetitcnr- d'une  arme.  Il  n'f  a 
(iyU-6tre  pas  au]ourd'liui,  dans  les  Etal»  romain.», 
nue  famille  sur  cin(i  qui  n'ait  un  de  si-s  moniluos 
en  fuite  ou  en  prison.  Leslioinmes  du  (larli  qui  s'aji- 
pclait  modéré,  les  liomincSSmrquels  vous  aflirnu'z 
qub  vous  vous  Mes  adressés  en  ••iitrant  dans  llohic, 
sont  exilés  par  votre  fait.  Maniiani  ,  Galolli,  le  t>. 
Ventura,  .sont  en  exil.  Votre  oj^ivraj^c,  c'est  un  tra- 
vail de  destruction,  ouvrage  égal  :\  celui  que  la  mo- 
narchie accomplissait  en  hsqacne  eu  IH2.'l.  Si  vous 
aviez  eu  du  moins  le  courage  liriital  de  Ja  monar- 
chie! mais,  représentants  infidèles  d'une  irlée  qui 
n'est  pas  la  vAire,  liostileSj^ dans  le  secret  de  votre 
cœur,  au  drajiean  nuquel  vous  ave/,  juré  iiublique- 
menl  foi,  conspiratenre  plutAl  que  mliiislres,  vous 
êtes  condamnés  ^  Nous  envelopper  hypocrilemeiil,. 
sciemment  dans  le  mensonge. 

III. 
Vous  mentez  dans  vos  affirmations  i'ondanientalcs  : 
vous  mentez  dans  les  détails,  tout  est  mensonge  en 
vons  et  dans  Vos  agents;  le  mensonge,  j'en  rougis 
pour  la  France  que  vous  avez  traînée  si,  bas,  a  été 
poussé  jusqu'au  poin*  ilo  faire  oublier  les  tra'lilions 
'  de  l'honneur  aux  chefs  de  votre  armée.  Vous  ave/. 
vaincu  par  le  mensonge,  vous  essayez  de  vons  iiisli- 
lier  par  le  mensonge.  Il  mentait,  le  général  Oitdinot, 
lorsque  pour  tromper  les  populations,  el  s'anlanir,  en 
exploitant  notre  amour  pour  la  France,  le  chemin  de 
Rome,  il  conservait  entrelacés  jusqu'au  L'i  juillet, 
dansCivita-Vecchia,  le  drapeau  français  et  notre  dra- 
jeaiv  tricolore  qu'il  savait  avoir  bientôt  à  renverser. 
i  mentait  impudemment,  lorsqu'il  affirmait  dans  une 
<}e  ses  proclamations,  que  la  plus  grande  partie  dç 
l'armée  romaine  avait  fraternisé  avec  l'armée  fran- 
çaise*, tandis  que  l'élat-maior  avait  donné,  «n  proies^ 
tant,  sa  démission,  el  tandis  que  huit  cents  homme» 
seulement,  eux-mêmes  aujourd'hui  dis.sous,  avaient 
accepté  les  conditions  de  service  que  vous  leur  aviez 

j^(l)  Cempanna,  PetragUa. 


^ 


propotées.  Il  mentait  lâchement,  lorsqu'après  avoir 
promis  par  écrit  de  ne  pas  attaquer  la  ville  avant  le 
ivndi  (I)  4  juin,  il  l'a  attaquée  dans  la  nuit  du  sa- 
medi au  dimanche.  Trompé  par  vous  et  enirathé  pur 
une  faiblesse  qui  ne  peut  être  excusée  que  par  l'es- 
uoir. de, remédier  au  loal,  il  ineniait  viSrà-visdu  nous 

Tdtrd*WWo«I  M.  Lessètt,  lorsqu'il  «iusHii^  

dé  coUtinuélNs  premmees  d'uii<^  aedijfd  jMmiain,  et  1  d'ifitposer  auf-  Romains  un  gftn^ntfMmqui  séait 
j|u'il%bas  conjurait  dfi'ne  point  de^iMtt- (FMklortaiice  I  u/jpM  '"  ' 


•u  préfet  de  Civita-Veçchia,  du  34  avril,  proclamait: 
Que  la  France  voulait  respecter  le  vœu  de  la  majo- 
rité des  populations  romamet,  et  tf  imposerait  à  ce* 
populations  aucune  foriiu)  de  gouvernement  qui  he 
fût. pas  choisie  var  elles. 

Le '2C,   le  ttéuéral   Oudinut  >riépétait  que  «on  6«t* 
n'^thit  pas  ifexetter   une  in flfànce   oppressive. 


nui  lavements  des  trOmiesfrunçaSiés.BicUs,  ainsi 
qu'il  re^4'sait,  par  lé  ècnl  liesoin  de  Uirediversioii  à 
riinpirtUttice  des  soldats.  Cependant  Tos  chefs  iirnli- 
taieut'.mssement  de  i^ol^O  bonne -foi  pour^uilier  à 
leur  àjËë  le  terrain,  pour  prendre;  posilioqrponi-  se 
fertifo'it  pour ocèuéér  subitciuent,'>pcHdam:  un  ar- 
niistk^,  le  point.itralégiqiie'de  Meiitt^Marle.^llineiii'- 
lail,  M.  de  Corcélle-,  lois(iue,  coiilre  la  déclaratioii 
de  la  n>unicipidité  romaine,  eeile  des  consuls  élraii- 
gers  et  les  témoignages  do  tonte  une  ville,  ilaf|iniiail 
que  KoMie  n'avait  jamais  été  Itoinbardée  :  leif  llMidics 
tombèrent  très  npinbreuseS  et  causant  de  gninil  dé- 
gâts, (Hindant  phisieiirs  nuits,  et  nolamment  du  i',\ 
au  21,  dii  2U  au  M,  sur  le  Corse,  sur  tu  place  d'Ks- 
pagiie,  nu  Bahbuino,  «ur  le  palais  Colonnu,  sur  l'IiA- 
pital  du  Saint-Kspril,  >iir  celui  des  Pellegrini,  par- 
toul. 

Vous'nieiitiez,  monsieur  Tocquevdlc,  lorsque  vous 
liant  sur  l'ignorance  de  votre  majoritéi  vons  vous 
targuiez,  comme,  d'un  fait  unique  dans  l'histoire, 
d'avoir  choisi  le  côté  de  la  jwrte  Saint-l'ancrace  pour 
attaquer  la  ville,  sous  le  prétexte,  dites-vous,  de 
sauver  la  population  et  les  habitations.  Itoine,  qui 
présentera  lu  iwrie  Sainl-Paul  et  à  la  porte  Saint- 
Jean  unù' campagne  ouverte,  voit  précisément  s'accu- 
muler h  la  porte  Saint-Pancrace  peuple  et  habita- 
tions. La  .porte  Saint-Pancrace  a  été  choisie,  afin 
qu'un  piU  maintenir  avec  moins  de  danger  les  com- 
mnnications  entre  votre  camp  el  Civila-Veccliia,  et 
parce  que,  alors  qu'il  eût  fallu,  do»  deux  aiitreS  cô- 
tés, accepter  (ce<|uevuus  redoutiez)  un  combat  avec 
le  peuple  embusqué  dans  les  barricades,  du  côté  de 
la  ])6rte  Saint -Pancrace,  le  Janicule  cumuiunduiil 
Home  offrait  le  moyen  de  vaincre,  non  par  une  lulte 
d'homme  i^  homme,  mais  pur  une  guerre  de  bombes 
et  Je  canons.  Vous  avez  menti  tous,  messieurs,  de- 
puis le  premier  d'entre  vous  jusqu'au  dernier  de  vo? 
agents  ;  vous  avez  mentj  A  l'Italie,  à  l'Assendilée^à 
la  France,  yrEuroi>e,  mrsque,  a  plusieurs  reprisés, 
depuis  le  nremier  jour  de  votre  coupatdu  cx^H^dition, 
vous  avez/prodigué  des  promesses  de  prolectioil,  de 
fraternité' et  de  hberté  que  vous  aviez  daiu  i'ù/ne  li 
ferme  intention  de  trahir.  / 


-    ■      '  IV.    ■  /         , 

iVaccord  avat^,  Caéle,  l'-Kipagne  et  l'.Xiitriçhe,  dé- 
cidés à  renverser  tout  signe  de  liberté  républicaine  it 
Home,  et  après  en  être  venus,  dans  vos  conciliabules, 
jusqu'à  croire  que  lu  réaction  rétrograde.aurail  se- 
condé vos  vues  parmi  nous,  vous  uiez  mendié  des 
subsides  i  l'.Vsscinldée  en  la  lrom|iunl  sur  lu  but  de 
l'expédition,  coijinie  il  résulte  des  discussions  pos- 
térieures. El  vous  avez  tromp*-  la  commission  char- 
gée de  vous  interroger  ;  les  soldats  auxquels  vous 
avez  (tersuadé,  à  Toalon,  (|ue  vous  les  conduisiez 
contre  les  Autrichiens  ;  les  habilunts  de  Civilu-Vt^- 
ehia,  au  milieu  desquels  V(uis  avez  débarqué,  comme 
des  voleurs  masqués ,  avec  deux  proclamations , 
dont  l'une  détruuail  l'autre.  Knsnite,  lorsque  la 
journée  du  30  avril  eut  jirovoqué  une  iiKlignution 
générale,  vous  avcr  de  noaveau  trompé  l'Assemblée^ 
en  envoyant  M.  de  Lusseps  exécuter  le  décret  du 
7  mai,  tandis  que  vous  écriviez  le  même  jour,  au 
général  Oudinot,  de  tenir  ferme  jusqu'à  l'arrivée  des 
renforts.  Vous  avez  tromjN;  votre  envoyé  lui-même, 
en  lui  donnant  des  instrnctiiins  qui  raiiturisaient  ù, 
agir  suivant  rintenlion  de  l'Assemnlée,  cl  eu  lui  t'ii- 
joignaitt  néanmoins  de  se  mninlenir  d'accord  avec 
M.  Haynèval  qui  avait  des  instructions  |ircciscincnt 
contraires  :  vous  iiou^s  avez  Iromiics  aous-mêines; 
enfin,  vous  avez  Ironqié  tout  le  inonde  :  |K;ul-êlre 
maintenant  tromjwz-vous  le  paiw  lui-même,  aiuiuel 
vous  avez  promis  île  rendre  tans  conditions  soiiau 
lorilé,  el  qu'aujourd'hui  ne  sachant  coinnicnt  Vous 
faire  pardonner  jwr  la  Frunee  de  l'avoir  dêslioiioréc, 
voiis  voudriez  réduire  uu,  rôle  d'un  proconsul  coiis- 
titiitioniiel  dépenduiit  île  votre  plitique.  Ce|M!iidaiit 
vous  n'avez  pas  si  bien  su  édilier  vos  niensongcs, 
qu'il  ne  ressorte  de  vos  paroles  un  droit  coiislaiil  de 
l'évollu  pour  nous,  cl  une  ciMidainnaliou  cninplèle 
de  toni  ce  que  vous  ave/,  fail  el  pourrez  l'aire  rncore 
sans  consulter  légalement  la  volonlé  du  peuple  que 
vaiis  iipjirimez. 

Le  préamliiilo  de  votre  Côiislitulion  ,  art  i,  vous 
Kfie  :  Im Jiruncerenfici-li'  les luUiunalilcs  Hranifni's... 
elli'  n'empldieses  (nfies  rimlre  lu  liherléd'aiiriin  peu- 
ple. 

Kl  presses  par  rot  article  ipie  vous  voudriez,,  mais 
i|iie  viius  n'avez  pas  encore  pu  déchirer,  car  vous  n'a- 
vez ni  la  l'onscience  de  lu  force  qui  se  iniise  d.ins  la 
verlii,  ni  l'énergie  des  grands  coupables,  vous  avez 
balbutié  des  paroles  que  t't';iinip(!  a  rccueilUes  et  qui 
sont  aujourilliui  la  torture  de  vnlrc  ànie, 

.M.  Odilon  Barrol,  l'homme  qui  le  ;tljaiivier  I,si8 
avait  tiroclauié  le  droit  ubiiolu  de  chaque  ét;il  italien 
à  la  liherli  et  à  rinilé[icndanee  (2),  déclarait  de  avril 
1849,  à  la  riiniinLssiou.de  rAssenildéo,  «  711'//  u  in- 
irait pas  dont  1(1  pcnsi-e  du  yuuvernemenl  de  faire 
nmojurir  lu  France  ri  la  destruction  de  la  fléf,uhli 
(ine  romaine...  el  qu'il  ui/irail  en  dehors  i/e  loiite  sn- 
Jidarilé  avec  les  autres  puissances.  » 

IMiis  tard,  lorsque  le  rapporteur  du  la  commission 
commiuiiqua  à  l' Assemblée  ces  déclarations,  le  pi-é- 
sidenl  du  conseil  monta  à  la  tribune  po«r  renouve- 
ler ce»  protestations:  «Je  ne  miie  aucune  des  |>aro- 
les  que  l'ai- prononcées  devant  la  commission  et  qui 
ont  été  rapporléisàcelle  Assernhlée.  »  Il  ajouta  même; 
II.  nous  n  irons  pas  en  Italie  /mur  im/wser  un  qou- 
cernemenl,  ni  celui  de  la  République,  ni  un  autr( ... 
nous  ne  roulons  pas  employer  les  forces  de  ta  France 
pour  défendre  à  Rome  telle  ou  telle  forme  de  gouver- 
nement ;  non!  notre  hul  est  df  nous  Irourer  présent 
aux  événements  qui  peuvent  ■(  accomplir  dans  le  dou- 
ille intérêt  de  notre  influence  it  de  la  liberté  qui  pour- 
rait courir  des  danqers.  » 

La  déclaration  du    corps  expédilioiinaire  fram  ai? 


lié  7  mai,  h  président  du  conseil  déclarait  à  l'As- 
semblée, que  ces  prifclomations,  travail  du  ministre^ 
des  affairé  itrangèrèt,  eicpriihaient  dffnsson  etttier 
l'e^tdeje^^éditiem;     r    '"   ,      •   m     ■        '     '■ 

yéiis  ;ic  'devionf;  marchent  tùr  Roéne  —  diséit  le 
raji^rleur  dëlu  céMtnisgion  —  qw  pour  la  yrotigtr 
contre  une  inlervéntiim  étrénr^e  et  eontrr  les  èiccfs 
(Fune  Kontre-révolution...  comme  des  protecteurs  \  et 
il  citait  i'e\prcssiun  employée  par  le  président  du 
toiiseil  tlaiiS'le  sein  da  la  éOpimission ,  —  ou  comme 
■des  •arbitrés ,àu'(m''appelle.  '<■'■' 

■  L^ Assemblée  ne  veut  p(\s  —  répétait  le  même  jour 
M.  Oïlilon  Harrol  —  que  sous  la  pression  directe  de 
l'Autriche  iinjluence  contre-révolutionnaire  s'empare 
de  Rome. 

El  le  ministre  des  affaires  élraiiçères  ajoutait  :  p- 
but  de  l'e.vpéditiuH  était  de  ijarantn  aux  populations 
romaines  le.s  conditions  d'un  bon  ijouveruemeni  et 
d'une  bonne,  liberté  qui  auraient  été  compromises  par 
laréactionouparfintervention  étranyhre.  Et  il  niait 
qu'ordre  eût  clé  donné  au  général  oudinot  d'alla-' 
quer  U  République  romaine,;  il  'niait  que  le  général 
eût  intimé  au  Couvarnement  romain  d'abandonner 
le  pouvoir. 

Alors  intervenait  le  vote  solennel  de  l'Assemblée  : 
«  L'Asscnd)lée  nationale  invite -la  gouvernement  il 
nroiidre  sans  délai  les  incsureti  nécessaires  pour  que 
i'expédilion  d'Italie  ne  soit  pas  plus  longtemps  dé- 
tournée du  hal  qui  lui  était  assigné.  » 

Et  depuis  lors,  ministres  de  France,  à  chaque  ins- 
tant, à  travers  la  marche  tortueuse  de  votro  jicnsée 
secrète,  dans  les  instructions  dotinées  il  votre  en- 
voyé, dont  le  choix  devait  ètra  poir  l'Assemblée  (lue 
preuve  de  vos  intentions  libérales  dans  toutes  les 
conférences  que  vos  agents  curent  avec  nous,  dans 
les  projets  élaborés  d'accord  piir  M.  de  Lesse|>s  al  le 
général  Oudii)ol,  et  approuvés  par  M.  d'Ilarcouri  (li, 
le.  lu  et  le  IS  mai,  dans  le  langage  tetiu  |>ar  M.  de 


i^rcelies  :  »  Lu  France  n'a  qu'liii  but':  lu  liberté  du 
/pontife,  la  liberté  des  Elats-Homains  at  la  paix  du 
monde.  »  (Lettre  du  t.'t  juin.)  Votre  |ouvernemeut, 
explicitement  bu  implicitement,  atoujours  reconnu 
que  la  volonté  de  nos  popululiutis  était  la  source  de 
tout  droit,  et  que  leur  libre  vol/ serait  interrogé. 

.\  vous  seul,  monsieur  d-i  Fulloux,  revient  le  triste 
honneur  d'avoir  le  premier,  dans  vatre  discours  du 
7  août,  déclaré Ji  l'Euroin;  que  la  Fraiict  avait  menti 
jusqu'à  ce  joar!-...  Lu  victime  était  alors  étandue  à 
terre, -le  poignard  sur  la  gorge! 
;  Cependant  vos' tardive»  déclarations-  sur  le  c^rito 
Lie  but  de  rexpédition-n'effaccnt  pas  les  promesses 
réitét^es  de  votre  gouvernement.  Le  peuple  de  Rome 
a  le  droit  do  vous  crier  :  Tenej-les  donc,  l'os  pro- 
messes :  et  nous  qui  vous  connaissons  depuis  long- 
temj>s,  nous  qui  devinons  vos  desseins,  nous  qui  vou- 
lons ipi'ilss(Ment  manifestes  pour  tous,  afin  que  vous 
Ile  recrutiez  plus  de  dupes  [larmi  les  patriotes  sincè- 
res, nous  avons  le  devoir  de  crier  et  nous  crierons 
tous  le*  jours,  quelque  cliose  que  vous  fussiez:  Te- 
nez-lts  V01  promesses.  Quel  prétexte  peut-il  vous  res- 
ter pour  ne  pas  les  tenir?  Home  est  aujourd'hui 
purgée  de  tout  étranger  et  de  tout/rtr/i'ru.c  ;  les  uns 
sont  morts  au  champ  d'honneur,  sous  tes  balles  de 
vos  chasseurs  de  Vinc'ennes;  les  autres  errent  an 
exil  ;  les  honnêtes  gens  sont  ralliés  et  rassurés  ;  ils 
savent  que  tons  les  cabinets,  mèmu  le  cabinet  répu- 
blicain de  France,  sont  prêts  à  agir  pour  leur  défen- 
se ;  et  le  peijple  sait  \>ar  exiKÎrieiice  ce  que  lui  con- 
terait, une  antre  fois,  l'expression  de  sou  vote  inti- 
me, (tsez  ilonc.  mainlcnaut,  faites  un  nouvel  assai, 
rendez  au  (leuple  le  droit  de  voter  librement  ;  reti- 
rez-vous, faites  que  vos  alliés  se  rc.tireiil  aussi,  après 
avoir  accouipli  dans  les  jinivinces  lu  mission  que 
vous  avez  voiis-niènies  accomplie  dans  la  i-apilale, 
et  qu'un  gouvernement  provisoire  a|i|)elleles  ciloyeini 
à  se  iiroiioncer  ilélinilivenient  sur  le  |iouvoir  tcniiio- 

eg'"' 


lire 


(I)  I^ittre  ilii  I"  juin  au  géiiér.il  llijsrlli 
je  dinére    l'attac|UP  île  la    pLice   jiimiu'h 


:  n.Senleiiient... 
Iiiiiili  ni.itin  au 
moins.  •       " 

(t)  Après  le  ilioit  a ttsolii  qu'ont  Ions  les  Klats  il.iliens 
lie  cliuisir  la  forme  île  goiiverriemeiit  i|iri|s  jii^'eiit  la 
plus  Kinvenalile  iliuis  toute  la  pliinitmlc  île  leur  indépen- 
ilsnce,  et, après  la  di''claratlon  l'ormelle  île  l,i  France, 
qn'clln  vent  soutenir  cette  iniléponilauce,  il  existe  une  au- 
tre question...  laksoin  de  l'inelépendaiicc  de  l'Italie. 


rel  du  pa|ie  el  sur  les  institutions  qui  ila|venl  n 
a  lia!  lin.  .Nnun  qui  sommes  éloiones  de  l'Etal  ro- 
iiiaiii,  nous,  exiles  par  votre  fail,  iÉ|M<  acceptons  l'é^ 
prouve;  aeceplcz-la  donc  vons-iilffies,  ou  résignez- 
vous  encore  une  fois  à  laflélrissuie  des  iiiij-oslenrs. 

V. 

Voii)i  ne  le  lirez  l'a-,  vous  ne  pourrez  |<is  le  Wne  : 
vous  siivezipie  de  ces  essais  soiliraieiil  encaiv  aiijniii  - 
d'Iiiii  vjtlie  cAiiilamnalioii  el  la  ruine  de  vos  jinijats. 
TemlaiU  à  reiivaiiier  Iji  Ki'puliliijue  en  rVaiiie,  et  ilé- 
sircM-;  d'enseigner  à  vos  soldats  à  faire  feu  .iiir  son 
drapeau,  vous  na  paiivaz  voii.*  sonnietlre  «n  danpir  du 
le  voir  relever  parmi  nous  jiar  le  vœu  du  peuple.  Faibles 
jus«|u'à  la  bassesse  dans  votro  diplomnlje,  et  cependant 
honteux  du  rôle  que  vous  jouez  en  EiifOfte,-  inquiets 
sur  ropiiiion  de  vos  conciloyens,  vous  avez  cru  con- 
cilier 1,1  peur  dont  vous  êtes  assaillis,  le  but  que  vous 
poursuive/,  et  l'apiiarence  de  la  lorce  k  laquelle  vous 
aspire/,,  en  vous  décidant  à  frapper  une  |iclite  repu- 
hlique  naissante,  et  anjonrd'hni  vons  vous  bercez 
d'une  vaine  illusion  en  croyant  que  (|uelques  ordres 
lin  jour  datés  de  Home  viendront  caresser  l'orgueil 
et  les  tendances  guerrières  de  votre,  nation.  Notre 
[irésidant  a  liesniiides  snlTragc.4  du  parti  c:itholiqne, 
el  il  importe  à  vos  projets  que  le  |)rinci|H>  de  Vauto- 
rité  puisse  être  un  jour  invoqué  en  voire  faveur  coni- 
iiie  s  il  était  consacré  )inr  une  institution  religien.se. 
<;'esl  pourquoi  vous  resterez  à  Home,  vous  resterez 
autant  que  vous  pourrez,  car  vous  savez  bien  que  la 
force  élraiigèie  peut  seule  eiiip''*clicr  une  seconde  ré 
vululion.  Vous  resterez,  odit'iix  aux  uns  el  aux  au- 
tres, vous  Iralnanl  d'iii|rij{ue  eii  intrigue,  ib)  proto- 
cole en  prolocole,  ini|iiiissanU  à  réprimer  la  réaction 
cléricale  d'un  côté  et  le  niéconlenlemeiit  populaire 
de  l'aulie,  enveniinanl  et  ne.  inoilifiani  )ius  la  situa- 
tion, compliquant  de  pins  en  plus  la  qiiestioirdiplo-- 
maliqiie,  et,  sans  avancer  d'un  pas  lu  question  poli- 


(I)  n  l,e  itiiiiyoir  cviViitif  actuel  sera  remplacé  |iar  un 
»  goiivenieiiient  nnivisoire,  coniposê.fle  citoyens  romains 
n  it  ilcsigiié  |iai-.  l'Assetnlili'»  ualiimale  romaine,' jusqu'au 
Il  tiioiiieiit  iiii  //•?  iin/i'iln/ioiis'  iqifielf'e^  à  fiiire  rniimiilrr 
n  leurs  ni'ii.i  -se  trniiil  firiiiiui(iei:s  sur  I»  forme  île  ijnii- 
i>  verin'meiit  i/iii  ilcrrn  lex  re.ijir,  et  .sur  les  ^'aranlies  a 
»  consacrer  en  l'avenr  ilii  ralliolicisme  et  de  lu  paii.iiilé.n 
(Art.  3  ilii  projet  du  IG  mai.)  —  «  l.et  populationt  ro- 
»  iiinines  ont  M  '/roi<  de  .te  firnnoncer  librement  sur  lu 
»  forme  de  leur  gouvern«nu:nl .  »  —  Art.  i  du  projet  du 
18  mai.       '      '       ■ 


tique,:  MuUvant  la  qoealieil   religieuse:  L'Cur*  I 
sau  ra  nue  voii»  êtes  non-teulemeut  délovjiux  m?  I 
incapables;  elle  saura  qu«  ¥6ii»  aVez  trali.é  le'b.' 
nom  de  la  France  el  l'IiiMiiieur  de  vos  «rnies  dunTl'  ■ 
fange  ;  que  vous  avez  manqué  en  même  leiu|i$i  j^  '^, 
igramnB*>imii|lMMBt  secret  ;  que  voua  vous  êi*i 
'' lictiihéwei  peuples  sansoblaniria  rf 
'■  laiice  de  leur»  oppresseurs 

Il  le  nom  de  la  Fn.nce  soin. 

;e  t  non-seulement  eu  nriii», 

irsuivi,  mais  aussi  weii  raiso,,' 
'édoplé,  nou-seulcnieni  i^\ 
'Programme  de  non  iiitcrven 

I  internationale,  écrit  sur  |> 
Wlbeau  délit  natiwejt  r*l)été  par  Utus  les  ministfj, 
'  dè"bn  gouveirnéWenf;  Oon-seulemenl  par  la  Ijei^ 
oppression  exercée  par  les  armes  françaises,  unj^ 
aux  urineii '  naipbVtaluas,'  tfctrtétiifcniies,  aspagnuie, 
au  préjudice  duUjjtlUt  presque  désarmé,  d  Uii«  i^^.' 
pnlatieii  tout  à  fait  inférieure  au  plus  faible  desuui 
WeRtals  trnviililMoriî;  rihnfseuréiïlertt'par  toutes  ]« 
promesses  de  liberté,  de  |>aix,  d'ordre,  traînes  lom^  ] 
ensemble,  mais  par  les  plus  |ietils  détails  de  l'eDU». 
prise  !  Je  110  sais  aucune  phase  de  riii<itoircmoiliirn« 
si  j'en  excepte  peut  être,  le  |iartage  de  la  I'uIo^q,' 
dans  laqnelte  ort  ait  accumulé  en  si  peu  de  tenu  I 
tant  de  turpitudes  sur  le  nom  d'une  nation  (f^^ 
toujours  à  la  boucjie  le  nom  de  liberlé.  (Cornue  ià| 
conscience  de  la  faidc  faisait  |)erdrc  à  celui  q^U 
commet  tout  sentiment  de  dignité,  et  comme  si  ^ 
corruption  des  chefs  s'inculquait  fatalement  «uxiK 
bordonnés,  l'immoralité  a  marque  presque  tous  jg 
actes  de  roccu|ialioii  française,  depuis  le  preoiiQ 
jeur  jusqu'au  jour  oit  j'écris.  El  peiîdant  qu'à  Vv» 
unininistre  kababisait  i  interpoler,  dans  la  com 
des  instructions  données  &  M.  de  Lesseps,  commiMi. 
quée  récemment  an  conseil  d'Etat,  une  expreuJoi 

?|ui  en  change  le  sens,  moi,  à  Kome,  Je  me  vtrib 
urcé  de  faire  arrêter  deux  officiera,  venasen  qùt^ 
de  parleiiieiiîaires,  et  qui,  abusant  de  notre  cuuCit.  | 
en,  levaient  le  plan  dé  nos  ouvragei  dans  la  fi||(.^ 
pendant  que  le  général  Oiidiuot  désarmait  cl  comI.' 
tuait  |iriioiiniors,  à  Civita-Veechia,  les  chasseurs^ 
Mellara,  sans  qu'aucnna  hostilité  eût  eu  licu.n 
quand  les  deux  dra|ieaDx  flottaient  ensemble  pirli 
fait  des  Français  sur  l'arbre  de  la  liberté;  un  ii'fi(« 
supérieur  français  s'avilissait  plus  lard  jusqu'à  an. 
clier  de  ses  propres  m«in«,  dans  l'égliu,  au  niifiti 
itiêniu  des  funéraUles/la  cocarde  italienne  placée  ni 
lu  iKUtrine  du  cadavre  de  leur  colonel. 

Ah  !  nous  [lourrions  vous  pardonner,  ininistrasde 
Fruiice,  le  mal  incalculable  ipio  vous  nous  avez  Ié 
sans  que  nous  l^ayioiis  provoqué  ;  nuu^  pourriom 
vous  pardonner  nos  douleurs  ,  nos  frèreii  morts  01 
dispersés,  le  retanl  mfime  apporté  à  notre  future 
éinaiici|iation;  giais  il  est    une    chose   que  iiuut  u< 

riouTronsjaiiiui»  vous  purdonner,  c'est  d'uvair  pour 
ongluui|is  désliuiioré  la  nation  vcrs^laquelle  unu 
tournions  tuas  les  yeux  comme  vers  la  nation  liU- 
ratricc  ;  c'est  il'avoir,  par  le  mensonge,  par  ïif^ 
de  ravancemcul  el  parTexeuiple  des  chefs,  corrompu 
te:!  soldats  de  la  France  au  iioint  d'en  faire  l«s  bonr- 


france  au  pi 

reaux  de  leurs  frères,  au  nenidu  pape  qu'ils  mépri- 
sent, et  côte  à  côte  avec  l'Autriche  qu'ils  détestent; 
c'est  ^d'avoir  réduit  lar  eux,  à  un  ^-mbole  .wnjii- 
gninéation,  h  une  idole  matérielle  que  l'on  ilojl  sui- 
vre avcugléinciil  jiartout  oii.il  lui  plait  de  voo.< 
conduire,  un  drapeau  qui  (wrle  les  signes  d'une  iilée 
et  d'une  foi;  c'est  d'avoir  semé  une  naine  ytolonda 
et  difficile  à  éteindre,  entre  deux  peuples  queloit 
engageait  à  s'aimer,  entre  les  fils  de  [lêres  qui  reçi- 
rent  ensemble,  sur  tous  les  champs  de  bataille  di 
l'Europe,  le  ba)>têine  de  la  gloire  et  de  la  sonffraiia( 
c'est  d  avoir  donné  un  démenti  brutal  au  saiiil  pr» 
sentiment  de  la  fraternité  des  (leuplcs,  el  inspire  ib 
ciineiuis  ilii  progrès  et  de  rimmanité  lu  joie  fém 
de  voir  la  France  descendue  an  rôle  de  sbire  el  A't» 
ciiteiir  de  leur  volonté,  frapper  la  natimialil^  in- 
lieniie  au  front  et  la  Hongrie  par  derrière,  iKUuk 
bon  plaisir  de  TAutrichc  el  du  czar. 

'  1  VI. 

lloiiiinrs  sans  cieiir  el  sans  croyance,  ileriiiw 
élèves  d'une  école  qui,  partie  île  la  docirine  stlw 
de  Vart  pour  Fart,  a  conclu  (ter  la  formule  du  )*•■ 
loi'r  pour  le  fnmvoir,  vous  avez,  depuis  longlcui^ 
penlii  toute  iiilclligc^nce  de  l'histoire,  tout  prea.««!r 
nient  de  l'avenir.  Votre  aspril  est  misérahlcuKt 
loùrnieiité  par  ré:;uïsnie  et  |iar  la  terreur  d'un  nio»- 
vemeiil  eiiriqu'cn  qu'aucune  puissance  humaiiMM 
lient  arrêter;  ((ui,  ;ii;r.eplé  et  dirigé,  pouvait  .sa  il<;«!- 
Lpi>er|iacifiqiieini.!!t,et  qqe  votre' coupable  résislm- 
ce  ne  clangeia  [ici.it  être  (|ue  trop  tôt  en  une  );'if( 
implacable.  Vuiis  élie/  désiMinaiii  iiicapubles  ilt  "* 
prendre  tonte  la  grandeur  de  la  résurn'ction  il»- 
lieniic  dont  l'aurore  ap|iaraissuil  ii  Konie,  il»»''' 
Huine  du  peuple.  Mais  quelles  étaient  vos  espéraiiiei, 
lorsqni!  vous  avczi'i'erélé  lagnerrc  fratricide, éloiill'. 
en  la  friipiiant  a:;  cmir,  lu  révolution  iiutioiialaîB 
ne  deviez-vous  pas  vous  u(iercevoir  que  tonte  rrti'; 
tance  opposée  par  Konje  à  vos  armes,  et  la  seul  tul 
de  voiru  coalition  avec  trois  gouvernements  p#" 
.  comprimer  ses  élans,  donnerait  une  consécratioi 
ineffaçable  nu  dogme  de  notre  unité,  el  ferait  d"^ 
mol  de  Itome  Due  religion  (xmr  l'Italie  tout  enticn. 
Itcfairu  un  trône  au  |iape?  un  trùiie  au  pape  a»* 
des  baionnelliîs!  Hefaire  au  pape  un  trône  ivnslm- 
tionnel'f  On  peut,  pour  un  temps;  relever  ti;ii*  * 
trônes  à  l'aide  des  baïonnettes  ;  tous,  oxcepto  1  ei« 
du  chel  dé  l'Eglise  ;  et  lu  plus  simple  logique  >«« 
enseignait  que  le  jiapc  ne  lient  être  que  monarq»* 
absolu.  Deux  mois  encore,  et  vous  aurez  appris  1" 
votre  but  est  complètement  avorté. 

Vous  vouliez,  vons  le  dit^s  du-  moins,  cmpêcW 
que  les  anciens,  nbii»  ne  fussent  rétablis  dans  ,1" 
Etals-  Romains,  et  les  ancien.i  abus  roiialtroul  iii«'|' 
lablemeul,  l'un  après  l'autre,  d'autant  plus  violcu- 
qu'ils  auront  été  plus  comprimés  pendant.  cini|  n"* 
par  le  gouvernemenl  républicain,  et  qu'ils  se  sei* 
ront  nieuacéi  dans  l'avenir.  Vons  ne  pouvez  pas  cWi^ 
gar  les  habitudes,  las  teiidancea,  les  besoins  J^;  ".' 
rislocralic  du  clergé;  vous  ne  pouvez  pas  étoull'"''^ 
haine  que  le  |ieiiplo  nourrit  contre  elle,  el  vei^  •* 
pouvez  pas  vous  appuyer  surun  parti  modéré,  m» 
médiaire  qui  "n'existe  point  i  Rome.  Vous  P<"",'" 
proiiiulgner  des  décrets,,  mais  l'inexécution  ""?,  y 
a  été,  est  et' sera  toujours  la  pluie  inortelle  ^'^s*"'  *] 
Romains;  et  celle  inexécution. dépendant  de  la  "*' 
turc,  du  piii.i\oiri:  .:,  par  ses  principes  c'onstitoi'^j' 
ccliapne  a  toute  sevéra  respoiiiiabilité^licudra  il ■' 
lantiilos  llagrante  que,  par  voira  iciivre.  se  siibs"" ., 
ra  de  nouveau  à  ragilatiou  légale  et  pubhqu»  ,: 
guerre  extra- légale  des  sociétée  .secrètes,  et,  "^'J^ 
Ûieo  n«  plaiee,  à  l'action  de  la  toi,  le  poigi»'"'^ 


ida  MupI*  irrité,  fiiMat  à  lui-Mtne  uiit 
I4iailpiî^(  U  mbèn,  li|  nliue  fat^«  <1««  U- 
ll'iêitvUk'  iiiitpvMm  du  mlprib  ({«rittipi- 

W'       ^  
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**"  -m.Mm  taita   maîtres  i\a   llntnii   at  «Ias   nrAvifi/*Ac 


îîîttSiî'tl 

W'T.^-.ii^liMnU  ehttfiiiiiHfroiit  ia^Iùne  tntrv-Ies 

mi 


vous  aVQi 


FJTM'KdMBrttantt  ehttfiiiiiHfroiit  ia<Iun( 
5!!înélémants  de  l'Eut.  Ëii allendant, 
^tiMi  lo  vt"*'  goat«raeiMnt  san»  {CondMioiu  ;  vous 
<*~r^llUilM'Comniis6iuHs  d'inquisition  rétrospec- 
tht'lei  rail*  poliliquei;  vouiRvei  rappelé  les 
giM,  noD  de  Pi*  IX,  mais  de  Grégoire  XVI,  et 
.  luIei'ivM  faits  maîtres  de  Home  «^tde;  provinces. 

Vous  vouliez  maintenir ,  augmenter  l'influence 
.  pçjjsc  CB  Italie,  (avons  l'ave/,  perdue^  perdue  vis- 
1  Tii  de'  pcnpl^^  auxquels  vous  avez  iiiiustenient  et 

ec  ingratitude  enlevé  la  lii)erté  et  rindépendance  ; 
«rdu*  vis-à-vis  des  oppressuilrs  des  [leupleR,  par  cela 
Ajj,j  qu'en  vous  liguant  avec  eux  vous  les  a\(}j,dé- 
jhréi  <lo  la  crainte  que  vous  leur  inspiriez  ;  (lerdne 
JLj.vis  des  satellites  do  la  pa|iaulé;'|)arce  que  votre 
«iiastioii  eu  faoe  de  la  France  vous  force  à  lus  impor- 
:  pirpar  des  demandes  de  concessions  qu'ils  nad- 
Biettent4^int  et  ne  peuvent  point  adroellre  sans  re- 
«iar  le  principe  qui  les  soutient  eCsans  creDscr  leur  ' 
iinipre  tombeau.  Votre  influence  en  Italie  consistait 
lltiu  le»  espérances  que  les  peuples|  s'obstinaieat  à 
gonrrirsur  votre  compte,  ut  dans  l'énée  de  Dantuclès 

Êvuui  teniez  suspendue  .sur  la  tète  des  princes, 
tenant  vousètes  méprisés  par  les  uits  et  détestés 
Mr  les  autres  comme  d'éternels  trompeurs  ;  vous  avez 
tag^  le  nom  de  Français  un  objet  de  dédain  d'un 
j^mt  à  l'autre  de  l'Italie;  et  ce  nom  restera  dédaigné 
iflMu'à  ce  que  des  faits  décisifs,  irrécusables,  disent 
tws  m  monde  que  la  France  est  remontée  h  la  cons- 
cisBce  d»  sa  mission. 

Vous  vouliez  enfin  relever  un  tràne  et  rendre  son 
^t  à  la  papauté,  «t  je  vais  vous  dire  à  quoi  vous 
irrirci.  Vous  avez  éveillé  la  question  reli(^ieusc,  et 
donné  le  dernier  coup  à  une  institution  qui  tombe  ; 
TOUS  avez  voulu  »auver  le  prince,  et  vous  avez  tué 
Jesop*)  ^^  détruisant  la  prestigt;  moral  qui  l'enlon- 
nnTen  lui  prAtant  l'aide  de  vus  aripes,  un  l'avilis- 
Mnt  devant  I  Italie,  arbitre  en  dernier  ressort  du  la 
question  religieuse,  pr  l'intervention  étrangère,  et 
en  crenunt  entre  lui  et  son  peuple  un  sillon  plein 
denogoù  la  pa)>auté  ira'se  noyer.  Le  seul  moyen 
(le  U  Hivtr  (Miur  quelque  temps  encore,  le  veùl 
moyen  de  la  soustraire  à  la  pression  étrangère  ijni  la 
■érd,  e'tlsil  de  l'arracher  i,  la  sphère  des  InUueiices 
■olitiques,  pour  la  laisser  planer  dans  la  réfUcii  pure 
«t  iudîip<na>Dt«  des  âmes.  Vous  avez,  miufnlenanl, 
leriui  pour  toujours  cette  dernière  voie  de' salut  :  la 
pipintèest  morte;  Rome  et  l'Italie  ne  panluiineronl 
juimIs  III  pape  d'avoir,  comme  dans  le  moyen-Age, 
ippelé  les  armes  étrangères  pour  percer  dés  c(çurs 
itiliens. .  .  /    . 

Voai  commencez  aujourd'hui,  messieurs,  à  com- 
prendra ces  choses  ;  votre  cabinet  cache  des  mystères 
de  déconrageinént,  d'illusions  évanouies,  de  politi-'- 
)|tie  «scillintc  entre  Paris  et  Gaête  qu'un  prochain 
nenirrévèlem  :  vous  éprouvez  déjà  la  vengeancede 
Roms  ! 

La  Répobliqua  romaine  est  tombée;  mais  son  droit, 
vltunmortel,  fantôme  qui  se  relèvera  souvent  pour! 
trottU^r  votr*  sonameil,  et  nons  saurons  bien  I  évo- 
quer. 

L«  question  politique  «s(  intacte  ^l'Assemblée  cons-' 
tiluante  remainc  ,  eu  déclarant  rpi'elle  n'entendait 
céder  mi'à  la  force,  sans  concessions  ni  transactions 
coupsbles,  vous  a  enlevé  ponrTàvenir  toute  base  d'ac.; 
tisn  légale.  Nous  n'avons  pas  «capitulé  :  le  dreit  de 
Aeme  existe  paissant  comme  au  )|)ur  dans  lequel  fut 
décrétée  la  forme  républicaine.  La  défaite  ne  la  point 
changé.  Le  vœu  d^s  populatious,  ligaletnciit  et  libre-i 
SMol  exprinié,  reste  la  condition  de  vie  normale  à 
liquelle  |iersoniie  ne  peut  se  soustraire  désorniuis. 
Vos»  n'avez  pis  osé  mer  ce  droit,  voiis  avez  seule- 
iueot  mendié  des  prétextes  pour  l'atténuer  et  jeter 
(teii  doutes  sur  la  sincériti^  de  s<«u  u\pressTuii  dans  le 
pu.<é.  La  défaite  de  ce  i|iie  vdiis  apiielez  impiiilem- 
iiicnt  une  faction,  en  faisant  di.sparailro,  même  aux 
yeux  de  roux  qui  vous  accordent  leur  conriailce,  tout 
iiMarle  à  la  liLre  manifeslation  du  voeu  des  (kipula- 
lions,  a  rendu  le  droit  -du  suffrage  universel  plus 
sacré  et  plus  pressant. 

Pour  iiuiis,  pour  ceux  i|ui  sentent  ceiiime  noXis, 
le  droit  de  Rome  a  bien  d'autres  rac'incs,  iiicii  d'au- 
tres CjpérHnrcs  que  celh*  qui  sont  concrnlré<«  dans 
UotTicLes  racines  sur  lesquelles  est  enié  le  droit  iW 
Ronic  embrassent  dans  Irur.i  laKiilicatinns  rilalie 
loulc  culière.  Les  es|KWanres  du  Romr  sont  les  rs- 
liéraiices  de  la  nation  llallcnm^  (|u'il  n'était  au  iHiuveir 
"i  du  \:yus,  ni  de  personne  d'étoulTer.  Dieu  décréta 
Lncnenient  de  ces  esiW'ranccs  le  jour  uièmc  où  ton  ■ 
ii^  les  illusions  inonarclii(|iics ayant  lilc  détruites,  mi 
Ifis  erreurs  des  ligues  et  des  coafédérations  qu'une 
iliicirine  bâtarde  cherchai!  i  imidanlcr  p;irmi  nous, 
jivaiil  été  expiées  parle  inarlyre,  l'instinct  italien  ar  • 
l'ora,  sur  le  Oipitolc,  le  diajicnu  de  l'iinilé,  et  do-, 
'lav.i  i|iii'  Dieu  el  io  prujite  seraient  di-sorinais  lus 
Hills  iiiaitics  cil  Italie!  Uiiiiu;  est  lu  cciilio,  lu  ciciir 
lie  I  lialiu,  I,.  |iail,i(liiiin  de  la  iiiission  it.iliuiiiiu.  Kt 
I»  ville  (|iij  cduve,  pf'iit-èlro, dans  sus  inms,  lu  secret 
de  la  vie  rulipiuuse  à  veuir,  iieut  ).;itiuiiiiiiuiitsiiii- 
l«)rler  le  coiirl  retard  iiKipiiiémcul  apjMirlù  par  vos 
îirines  au  dûvclopiwment  un  sus  dustinJSus. 

Vil. 

.  honnêtes  ministres  de  France,  messieurs,  et  moi 
]'•  ne  suis  (iirun  exilé.  Vous  avez  de  la  puiss:incu,  du 
'  «r,  des  arniéus  et  une  mnltitudt!  d'Iioiiiiiies  coinmu 
sii>|ieiuliisà  un  signe  de  votre  lùlu;  Iniitus  :iics  con- 
î^i^lations,  à  moi,  ce  sonlquelijuusun'cclionsdévouéus 
*^(  re  soufna  du  vent  qui  me  parle  de  la  patrie  en 
passant  sur  le»  Alpes,  et  que  vous,  peut-ôtre  inexo- 
falilesdans  la  persécution  comme  celui  qui  tremble, 
*«UBvous  efTorcertz  de  me  ravir.  Cependant  jo  no 
^'iiidrais  pas  ctianger  mon  Sdcl  contre  lu  vAtrc.  Je 
Ijorle  ;iv,.|.  iiioi^  ,l„,s  Pexil,  le  calniu,  la  sérénité 
dilue  conscience  pure;  je  puis  lixer  Iranquèllemcnt 
nies  regards  sur  le  visage  d  autrui,  sans  crainle  d'en 
rencontrer  qui  me  dise  :  Tuas  scitmmrnl  menti.  J'ai 
coinbattu,  él^  partout  où  i«  serai,  sans  rehiclioel  sans 
peur,  je  combattrai  les  odieux  oppressaiirs  de  ma  pa- 
'"e,  le  inansongo,  quel  qua  sait  le  n\asque  qu'il 
prenne,  et  le»  pouvoirs  qui,  comme  le  vôtre,  s'appli- 
'l'icnt  à  maintenir  ou  à  rétablir. le  lègiiu  du  privilU)je 
i^nr  la  corruption,  sur  la  foriîe  avcng)e  el  sur  la  iiu- 
tJi'liou  du  progrès  dos  peupicsi.  Mais  j'ai  combattu 
'lyee  (les  armes  biyales;  ju  ne  mu  suis  jamais  traîné 
""'js  1»  fange  de  |â  calomnie  ;  jamais  je  ne  me  suis 
"vili  jusqu'il  thitrir  du  nom  d'assassin  un  lionime  qui 
j"  «lait  inconnu,  el  qui  peut- ftre  était  meilleur  que 

Que  Dieu  vous  gard  ,  mtssieun ,  d«  mourir  dans 


J'cxil,  car  véus  n«  trouveriex  (MiK  ua  pareil  iputkii 
dans  votre  conscience.  >'    "    *'ii'    ■'    v   -    ^HiHif-i 
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■  ITALIE.  .' 

,  La  solution  de  la' quwtion' romaine  est  aussi  éloi- 
gnée que  jamais.  On  écrit  do  Rome,  15  septembre, 
au  .^/o(u/((  de  Florence  : 

[  «  Lu  ),;(!néral  Kostolan,  sur  un  ordre  re^ii  de  Pa- 
ris, a  imposé  aux  trois  (;ardiu^u\  |a  publicutiou  de 
la  fameuse  lettre  du  président  de  la  Républi(|iie.  Les 
éuiineutissimes  ont  résisté  tant  qu'ils  ont  pu;  à  la 
flii  cependant  ils  ont  dû  prbmettr^^  que  la  lettre  Ée- 
rail  publiée  dans  le  journal  ro.i.'ercoforc  rumatm. 

»  f'.'étîiit  le  moyen  do  gagner  xitf  )veu  de  temps  ; 
mais  lu  général  Kiislidan,  n'ayant  pas  vu  la  lettre 
dans  ce  journal,  est  revenu  îi  .là  «charge  ce  malin,  et 
011  lui  a  promis  que  la  lettre  serait  imprimée  dans  la 
journée.  .Mais  les  cardinaux  ont  encore  l'espoir  de  se 
tirer  d'uiiibarras ,  et  ils  comptent  sur  .VL  du  Cor- 
cellcs.  » 

Kn  effet,  ni  le  Journal  df  Roimifù  rOsseruoforo  ro- 
HKino  du  11  ne  pulilie|jt  la  lettré  dti  président  de  la 
Répiibliquu.         * 

I  ne  autre  correspondance  annonce  (jue  l'adminis- 
tration cléricale  abandonnera  le  Giornale  romano 
plutôt  que  d'y  in'séVsr  la  lettre,  et  que  ce  sont  les  au- 
torités françaises  qui  feront  désormais  publier  ce 
journal.  •  ' 

I^;  correspondant  du  Statuto  ajoute  : 

«  L'hostilité  entre  les  autorités  française  et  pouti- 
ficale  dure  toujours. 

»  A  Frascati,  le  gouverneur,  qii  certain  Bâti,  nui, 
|iar  ordre  du  ministre  vice-canicriingue ,  Savclli, 
traitait  les  liabitaiils  avec  une  sévérité  excessive,  a 
été''uliassé  jiar  les  Kranç.iis. 

»  La  nuit  duriiière,  neuf  prAtrci!  se  smit  échappés 
des  prisons  du  Saiiit-Oflicu.  Ils  ont  été,  dit-on,  favo- 
risés dans  leur  fuite. 

»  Galli,  mihistru  des  finanoes,  e^t  parti  aujour- 
d'hui pour  Naplus.  Il  va  exposer  lu  misérable  état  des 
affairas  «t  diùnaiidar  conseil. 

Il'  Il  est  certain  que  le  général  Rostotair rentre  en 
France.  "7  ■ 

»  U.  de  Corcclles,  que  l'on  attendait  aujourd'hui, 
n'est  pas  encore  arrivé  ;  mais  un  ii'es|>eru  rien  de  sou 
retour.  / 

.  i>  Lus  députés  du  la  Constituante  sont,  à  ce  (ju'il 
parait,  |iriiscrits  en  masse,  .sans  qu'il  soit  fait  aucune 
différence  entre  uux.  Il  n'y  a  pas  luéine  d'nceptiou 
pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  voté  contre  la 
République. 

i>  Cette  rigueur  de  la  commissinn  est  un  acte  ]>cu 
prudent  et  dangereux.  Chacun  s'étenné  que  le  géné- 
ral Roslolan  el  le  préfet  de  poiiee  français  se  fassent 
les  exécuteurs  de  culte  pros(;ription  immodéré*  «1  in^ 
juste  ;  ou  se  damande  conuiieuî:' il  se  fait  que  le  pré- 
sideitt  et  les  ministres  de  la  République  française 
s'élèvent  contre  la  proscription,  et  que  leurs  repré- 
sentanta  à  Rome  se  fassent  les  instruments  d  nnc 
pareille  vengeance.  S'ils  ne  |ieuvcnt  l'empècher,  au 
moins  devraïuul-Us  s'abslenir  d'y  prendre  part. 

II  Les  conseillers  de  censure  continuent  à  exercer 
leurs  rigueurs. 'Kn  vain  leur  dit-on  que  les  Français  no 
veulent  pas  du  procès  pulitiiiiies,  en  vain  représente- 
l-«n  que,  par  ce  système  rétrograde  et  oppressif,  on 
compromet  l'autorité  du  suint-  |>ëra,  que  les  Français 
lieuvent  être  demain  leurs  ennemis  ;  ils  en  rient  «t 
ré|>ondcnt  qne  les  Russes  sont  là  pour  leur  prêter 
muin-forlecl  rétablir,  l'ordhi,  même  à  Harit.  » 

l'iic  correspondance  du  Saiionate  annonce  qu'il 
y  a  eu  il  Valmonlone  une  rencontre  entre  les  senti- 
nelles françaises  et  espagnoles,  et  que  l'on  cUcrclio 
à  cacher  le  fait. 

Le  cardinal  Anloiielli,  pour  «uipûcher  Pie  IX  de 
conserver  le  statut,  donne  trois  raisons  principales: 
I*  Le  pape  n'était  |)as  lil>re  quand  il  l'a  accordé  ;  2° 
le  iiarli  modéré  s'est  rendu  indigne  de  la  faveur  du 
souverain  par  sa  faiblesse  et  son  inertie  ;  3°  tnfin,  le 
statut  est  iiupraticahlc. 

Les  Français  font  de  grandes  provisions  de  muni- 
tions du  guerre,  ajoute  la  correspondance  du  .\a:i'o- 
nalc.  ()ii  doit,  d'ici  <i  peu  de  jours,  ouvrir  un  enrô- 
lement général,  ce  qui  donne  lien  aux  plus  graves 
suppositiiins.  Le  vagahoinUgu  prend  des  proiwrtions 
menaçantes  :  la  nii.si;re  est  telle,  ({u'il  est  impossible 
de  penser  à  l'hiver  sans  effroi. 


\La  chambre  des  dépnti'^s  du  l'iéiiiniil,  tiaiissa  séan- 
ce (In  10,  a  ((iiiiiiiuiiré  ir  diseii.Hsidii  du  la  loi  sur 
rah^tlitiun  tics  niajor.nls.  i,u^  S  pruiiiiurs  aitirlus  ont 
été  adoptés  a|irès  un  débat  très  court  el  ipii  n'a  of- 
fert aucun  inti'rèi. 

Les  évalues -piémonlais  vicnneni  du  publier  huu 
protCBtation  contre  la  pebsée  de  reprise,  par  l'Etatdes 
biens  dd  clergiV  qui  serait  indemuisé  |iar  un  traite 
iiKiit  prélevé  suri  Etat,  comme  en  Frauce. 

(Tu  se  rapi>ulle  que  c'est  à  l'occasion  âv.  l'absence 
proloiifjée  du  rHrcbev(*'qiie  de  Turin  et  de  l'évCque 
il'.^osle  que  culte  question  a  été  souluvée.  Une  prn- 
piisitiun  l'ut  faite  alors  dans  la  chambre  des  députés 
(In  i'iénionl  pour  avisar,  pardes  moyens  iièouniainx 
H  iconumiquei,  à  l'égard  de  ces  deux  pri^lats. 


ALLEMAGNE. 


AUTRlCHIi.  —  UUA'GRIK. 

Las  correspoinlanctS'de  Hongrie  s'accordent  à  dire 
que  ni  Rem  ni  Kossuth  ne  sont  au  |>oiivuir  des  Au- 
trichiens. L'a  couronne  de  Hongrie  n'a  pas  été  re- 
trouvée. La  sortie  faite  par  la  garnison  de  Komorn 
a  été  très  meurtrière  pour  les  assiégeants. 

On  écrit  de  Vienne  i»  la  Ga:ef/e  ne  Cologne  : 

La  révolution  est  abattue  par  la  puissance  dus  ar- 
mes et  par  la  main  du  hoilrrenu  ;  mais  l'oppesitiun 
contre  le  cojivcrnement,  qui  agite  tous  les  esprits,  n'a 
pu  être  réduite  ni  diminuée. 

Tomes  les  mesures  que  le  ministère  prend  devien- 
nent inexécutables  par  le  mauvais  vouloir  des  bu- 
reaux. Le  ban  Jellachicli  a  trompé  les  populations 
«laves  eu  laissant  annihilerleurs  droits  traditionnels; 
4e  mécontentement,  dans  ces  provinces,  csl  général, 
et  bientôt  peut-être  on  sera  forcé  de  mettre  tout  le 
jKiys  en  état  de  siège,  parce  ((lie  lus  cris  du  :  EUjen 
yi'tiiM'u//»  s'y  font  souvent  entendre. 

On  avait  persuadé  aux  soldats  des  régimoiits  froii- 
tières  qu'ils  se  battaient  pour  le  maintien  de  leurs 
droits  nationaux,  et,  un«  fois  la  guerre  finie,  on  leur 
ôtc  tous  leurs  privilèjj'e.^. 

Dans  la  Transylvanie,  le  gi^uverncmont  local  a  été 
dissous  ;  les  membres  du  comité  national  serbe  ont 
été  «Ufi  reuvoyéi. 


L«  niinutèro  arrive  (U  plis  «n  plus  à  U  eonVio- 
tiuu  que  la  charto  «etrojéaest  un  iioo-teiuv  <t  qne^ 
quhnd  même'  son  application  serait -vpQnlbiè,"«Ue 
mettrait  l'ampire  et  le  tr«ne  dans  la  phîa  daBcetéuie 
dés  positions,  ij  ne  chambre  ha9te,'éWpar  ft»  diè- 
tes provinciales,  n'apiiorterait  aucun  élemant  coti- 
scrvateur.  Les  Italiens,  les  Polonais,  les  Hoingrois  et 
les  Slaves  fornierajpnt  la  majorité  de  hi  seconde 
chambre,  et  ce  n'est  pas  dVux  assurément  que  le 
prince  de  Scliwarzemberg  peiit  esjiérer  l'approbation 
j^sa  politique.  Donc,  si  jamais  la  diète  de  l'empire 
■tSait  rassemblée,  elle  devrait  être  dissoute,  et  puis 
dissoute  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  restât  plus 
qu'un  e.xtrait  ministérial.  Les  conférences  qui  vien- 
nent d'être  ouvertes  entre  les  généraux,  iiuûquent 
qu'on  nu  soiilîri.a  plus  que  ce  qu'il  plaira  à  MM.  les 
militaires  d'accorder.  ■ 


Le  bruit  de  la  retraité  des  troupes  russes  ne  su 
confirnie  pas.  L'Autriche  fait  de  grandes  levées  de 
sbMats.  ^ 


PRDISSE.   . 

Il  est  (|uçstion  d'une  modification  du  cabinet  prus- 
sien dans  le  sens  absolutiste.  Dans  une  réunion  do 
hauts  jiersounages,  tenue  à  Wittemberg,  la  constitu- 
tion du  ,')  décembre,  au  dira  de  la  Gazctl«de  Cologne, 
a  été  déclarée  anti-chrétienne,  la  plupart  de?  promes- 
ses de  1848  à, 1849,  des  péchés  (Ju'on  doit,  se  hàtei 
d'expier.  On  voudrait  que  le  roi,  «n  sa  qualité,  de 
clief  de  l'armée,  ordonnât  à  l'armée  de  déposer  les 
codeurs  allemandes,  e(c. 

Mais  pendant  que  la  cour  recule  vers  le  passé,  un 
nl6uvement  inverse  se  fait  dans  l'opinion. 

Nous  lisons  dans  une  correspondance  particulière 
de  Berlin,  21  septembre  : 

MM.WaldeckSlTenimu,  les  chefs  du  parti  radical, 
tous  les  deux  en  étal  d'arrestation  préventive,  ont 
été  élus  à  Cœsfeldeii  un  Westphalie  comme  membres 
do  la  première  chambre.  On  sait  que  cette  chambre 
est  composée  de  grands  propriétaires  élus  par  des  i- 
lecleurs  privilégié».  C'est  donc  uq  grave  symptôme 
qeand  on  voit  que,  sur  dix-sept  électeurs  votant  dans 
1(2  cercle  de  Cœsfciden,  quatprze  donnent  leurs  voix 
aux  radicaux.  Les  démocrates  n'entendant  pas  «'abs- 
tenir aux  prochaines  électieus.'tft,  comme  là  maiorité 
leur  appartient  incontestablement,  aussi  bien  parmi 
les  plus  imnojéi  que  parmi  les  prolétaires,  il  est 
évident  que  la  diète  générale  de  l' Allemagne  referait 
en  avant  tous  les  (las  que  las  chambres  prussiennes 
ont  faits  eU' arrière.  .' 

Le  Moniteur  pnùêien  contient  un*  ordonnaBce 
du  foi  concernant  une  nouvelle  or|aniMtion  de  Pad- 
ininistration  postale.  Le  télégraphe  éiectnqae  alle- 
inand  de  fierlin  à  Vienne  aéra  raie  à  la  disposition 
du  public  depuis  le  i"  octobre,  au  prix  d'an  pfen- 
ning  par  mille  et  par  mot.  .  ..  ., 


La  chambre  des  députas  de  Bavière  s'est  occupée 
le  l<J  septembr*  de  la  discussion  ralative  à  ceux  de 
ses  membres  qui  ont  été  arrêtés.  Là  gauche  a  pro- 
posé de  les  appeler  à  la  chambre  ;  pendant  le  cours 
dTune  longue  iiiscussion,  IIM.  Prell,  Wallerstein  ont 
parlé  pour  ;  M.M.  Passaux,  Ruilanil,  Sclielton,  Lé»- 
chenfeld  contre  la'propositiop,  qiii  a  été  rejetée  par 
quatre-vingts  voix  contre  S4  ;  mais  la  chambre  a  ex- 
primé le  désir,  à  l'unanimité,  de  voir  l'instruction 
activée.  \  ■ 

I.KS  RÉFUGIÉS  FRANÇAIS   EX  SriSSE. 

On  lit  dans  la  Revue,  de  Génère  : 

«  Ç>iieh|ues  journaux  prétendent  de  nouveau  que 
.les  réfugies  français  qui  s«  trouveut  à  Genève  doi- 
vent être  internés,  eu  exécution  d'arrêtés  qui,  d'ail- 
leurs, ne  s'appliquent  qu'aux  réfugiés  allemands  sur 
la  frontière  allemande. 

)>  Il  y  a  étidemment  erreur  dans  la  manière  de 
poser  la  question.  Dès  le  premier  jour  de  l'arrivée 
du  réfugies  français  à  Geiiève,  la  plus  grande  partie, 
curies  conseils  (lu  gouvernement  de  ce  canton,  l'ait 
rendue  sur  différents  points  de  la  Suisse,  beaucoup 
même  ont  été  en  Savoie,  (inelqncs-iins  sdnl  rentres 
en  France  ;  il  en  est  resté  très  |)eu  à  Genè^  :  aliisi 
l'internemeut  a  réellement  eii  lieu,  mais  s^ns^bruit. 

»  Ouaiit  à  ceux  qui  s'y  tniiivent  encore,  ilk'peii- 
vent  légitimer  leur  séjoni-  à  Genève  par  ^es  raisons 
((ui,  loin  du-  porter  ombrage  au  gO'ivernemcnllVan- 
çais,  sont,  an  contraire,  un  gage  de  tranquillité, 
piiis'iu'ils  y  ont  pris  des  occupations  sérieuses.      \ 

»  ils  sniit  un  tout  uiiceru  nnc  trentaine,  et  nous 
douions  (|iu',  d'aiifès  le  tableau  qui  eu  a  été  cuvoVé 
an  dépnrleiiiunt  de  justice  et  police  de  la  confédéral 
lion,  il  suit  ilijiiiaiulé  qu'un  seul  d'entre  eux  soit  in-' 
tcniù.  Il  n'y  n  eu  aueniie  plainte  à  leur  sujet,  et 
nous  croyons  être  siirs  ifue  le  gouvemenient  fran- 
(;«is  n'a  |ioinl  réclamé;  il  a  pu  avoir  de  riiunieur  à 
propos  (lujjuelques  personnes  que  l'on  croyait  à  (ie- 
nève,  mais  comme  elles  n'y  claigiit  et  n'y  sont  pas  , 
il  n'existe  aucun  sujet  de  plainte.  » 


Mort  de  Dominiffue  Papety. 

Dominique  Papety  vient  de  nioùrir  ! 

Ce  coup  nous  trappe  .iu  moiiient  où  nous  souf- 
frons tant  dans  nos  alTectlons,  lor«quc  l'exil  et 
les  varroux  nous  séparent  de  nos  amis  les  plus 
cliçrs,  Victor  Considérant,  Cantagrcl,  Bureau  ;  à 
l'instant  même  où  notre  brave  et  digne  Tandon 
Dout  serre  la  niaia  en  nous  q[uit(ant  pour  la  pri- 
son. . 

C'est  trop  d'afflictions,  trop  de  douleurs  !  !  I 

Nous  qui  avons, connu  Papety  dans  l'intimité  à 
Home  et  à  Paris,  hoiis  qui  avons  vécu  de  sa  vie, 
nous  savons  quelle  immense  perte  lait  notre 
pays. 

Nous  pleurons  le  peintre  éininent,  le  savant, 
lé  poète  ;  nous  pleurons  une  belle  àme,  jun  noble 
cœur  ouvert  à  toutes  les  grandes  aspirations,  i 
tous  le»  sentimenta  élevés  et  généreux. 

Jeune,  et  déjà  célèbre,  Papety  avait  trouvé 
dans  l'étude .  de  la -théorie  de  Fourier  un  aliment 
à  sa  vaste  intelligence...  Délais  longtemps  il  ap- 
partci^t parscs  convictions  à  l'Ecole  phalans- 
térieniie,  dont  il  était  un  des  apôtres  les  pliM  dé- 
voués. . 

Il  meurt  aimé,  béni,  glorieux. 

Le  souvenir  de  l'homme  de  bien-  m  a'eflacé 


AidîcAïf  anai,  adieta;.:  Noiut  JMiif(.r«trQUv«n)iM» 
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Le  Courrier  de  Marteille  du  il  geptsînbjre  pu- 
blie la  lettre  suiyanie  :      ,  ,     ■ .         . ,  ,,,^- ,  „.    - 

A  M.  le  rédacteur  du  Cîottrr»«r  de  UaneiUê. 

Marseille,  20  septembre. 
.Monsieur  et  ami. 

Je  viens,  le  cœur  navré,  v6Vi  aiin6néér  nne  dou- 
loureuse nouvelle.  Marseille  fait  anjonrd'hnf  une 
Iicrle  qu'elle  res-cntira  profondément,  -^  rilêhte  «i- 
milieu  des  douleurs  si  nombreuses  qui  la  désolent 
chaque  jour  depuis  plusieurs  sematMS  ealamiteiises. 
Dominique  Papètyestmert  eè  matin  à  qtiatre  Aenrsa 
dans  ta  ville  Mtale.'  Il  a  succombé  a  îles  ifcvWttvét^ 
les  dont  les  premi-^es  atteintes  avaientiébnm^  cattk 
jeune  et  brillante  existence' il  y  aij^sicuni  inn^is- 

Ai-je  besoin  de  vous  redire  ce  qu'était  ^PapftvT 
Est-il  un  Marseillais  qUi  ne  sache  que  nolNf'^r^to 
était  lière  d'avoir  donné  le  jour  à  ce  jeune  artutè 
dont  les  premiers  essais  dans  fart  do  Haphail-fu;^ 
du  vrais  triomphes?  On  se  souvient  de  e«s  débutr,  js 
cette  palme  remportée  au  g^wnd  eoocours,  qualffi 
jours  après  son  admiuion  daps  rm  atelier  pansienr! 
Que  d'applaudissements!  quel  Sincère  «nthousiums 
même  parmi  les  émules  aui  lui  avaient  disputé  la 
victoire!  Et  nous,  de  combien  de,riant^,prés|ig^,  de 
combien, d'espérances  ne  le  suivions-^Oos  jl(|s,  à  son 
départ  pour  Rome,  alors  qu'il  s'embiûrqutit  aveè  ta^t 
de  joie  pour  la  c'ié  de  Lion  X  !  Il  tn  h^'""''  * 
gloire  et  la  fortune,  disions-iieus  eh  sulyf  ttl 
son  navire.  Hélas!  nous  serions-nous  déiUi 
rapporterait  aussi  le  germe  de  la  mort  qiif,Boi 
lève!  '  -        ■  .. 

Il  passa  cinii  années  à  RoiÀe,  cinq  anoées'dè' fà- 
cueil|snient,  uf,paticnt(is  recherches,  dcU^rii 
études,  d'intelligente  admiration  pour  lès  ctefi 
vre  des  maîtres,  de  méditation  sévère  devint  tes 
tiges  de  l'antiquité.  Rarement  les  ruines,  les  tem^ies, 
les  basiliques,  les  galeries  de  la  grtinaé'  nÂropole 
des  arts  avalent  vu  i^pprocher  d'éàx  «m  rMilWti 
plutf  ferveht  et  pins  dkile  de  les  intentt|ar."'  'h  "^ 

A  cett*  époque  dé  sa  ¥iij  je  pisSai  qnéMMs  j(i«rMès 
auprès  de  lui,  sous  les' tsmbngésd»  htilk  llédidi. 
Ses  confrères  d'académie  «'inclin'dent  lous  ÛÊHtK4iL 
suréricuité.'M.  Ingrts.soniniistn  ttilltit. 'dljnft<4a 
le  dés^ant  :  M9  im  «le*  ^dMftùttt^détmiim 
Si  nous  écrivons'une ligne  irar 'saWmito.'nireMI- 
sissons  pas  d'autre  épitapbe  :  Voilà  un  du  a^tMt 
peintre»  de  FaveUtr]  La  iieslinéa  d(mn*>Mué  det 
tiémentisasser  dérisoires  lax'IlonMcoMB-'qÉi  iiéai 
semblaient  les  plus  infaillibles  f-     •     '•    '  ••  •  /n«». 

Après  f«s  années  de  fécoqd  exil,  il  revint^  Paris 
et  il  suspendit  aux  mwQùn^, du  Louvre  nab' 
devant  lequel  tout  Paris  •ecourat,^t:«DH»aj 
presse  ne  fut  pas  moins  unanime  k  sigifPVrVp. 
tés  de  cette  peinture  dans  laquelle  Dominique  Pape- 
ty avait  retpreséntéun  réte  é»  Mifceii^  1  fMArktr 
pres.sentiment  qu'il  donnait  un   (Nnil  'tim  V' 
èhef-d'aavrél  Et  sa  vie  a-t-«llé.été  Mitré'-'lfel 
qu'un  r^re  de  bonheur  f  ■       ■     i   ■       m£ 

Il  BiMurt  dans  la  fleua  de  l'âge,  à  Irenle-^m 
ans  lipeinô  ;  il  mettrt  dans  cette  saison  des  années 
e6  l'ai  liste,  mftri  an  asteil  dkif|vie,  tcUtih*  aUxMtfs 
belles  el/Bux  plus  riches  Oendièns.         "■  '' 

— Quelques-uns —cou»  <|Biiiè  4emsn<Uhl'Ms  wiieri.. 
que  de  douter  des  grands  talents  —  prétendaienl, 
espéraient  peut-être  on'H  avait  dit  sOA 'dirnierlTIMt. 
Cest  à  peine  s'il  avait  <tit  le  prertiierl  /(lÉèx  qui  MM 
vécu  dans  son  intimité  savent  bien  titttW  nué  l'on 
était  encore  en  droit  d'attendre  de  lui  !penx  niMiÉMk 
éuient  en  iifi  :  Il  y  avait  l'artiste,' etrfl  y  avait  M'sa- 
vanl  ;  il  unissait  les  facultés  du  po«r*'MilM^ff«. 
rudit.  Il  appartenait  au  petit  nombre  4a'  éèr  psAiIflb 
qui  savent-  que  U  peinture  <tnh.  f tf*  aitr*'^  choM  . 
qu'une  combinaison  plus  ou'  nmès  «orrMt»  d»!»- 
gnes  et  de  couleurs,  et  que  l'art  n'aide'  fas  sbm^ 
pensée,  sans  Trospiration,  sans  l'id^all  Bnln  «liw 
ambitions,  il  avait  «elle  de  doter  son  pm»  dP«m*li^ 
toire  de  l'atl  cbréticn,  pris  li  son  ongiQ».pi-p«ir' 
suivi  jusqu'à  nos  jours,  è  travers  ses  traflsfocinaliatfs 
successives.  ,''■.''  ■'■  ■■'^<\ 

Il  y  a  dix  grandes  années  qu'il  travaiUlit  k- ctw 
oeuvre,  courant  de  pays  en  pays,  consaUflM  tons  \m 
vestiges  da  paisé,  feuilletaiiltontasles  ardéretU^ 
poussetant  toutes  les  moMiques,  c»phnt<l|Mift  mm^ 
cnhicrits  autlieOliques,  épeiantet  ëevMsaML'aXciMy 
sagacité  sans  pareille,  toutes  les  éaifUMi  deiaacisi 
ce,  celles  qui  sont  écrites  sir  la  pierre,  comme  celles 
qui  sont  représentées  sur  b  toik;  csUei  qUft.buiBir 
dailk;  à  demi-rongéc  offre  au  numismate,  cortiim 
celle  qui  reste  eufouie  dans  les  in-folios  poudreux  de 
nos  bibliothèques.  Telle  était  l'cHivh  à  laquelle  il 
travaillait  encore  avec  ardeur  il  y  ^a  deux  mois  k 
peine.  Cette  leuvre,  qui  la  terminera?  Pendant  oparo 
in/errM;>«o...  a  dit  Virgile. 

Comme  les  grands  artistes,  il  meurt  vicUra*  de  son 
art  :  l'oria  cattiva  des  campagnes  romaines  l'avait  at- 
teint durant  son  séjour  à  la  villa  Medlcis.  Depuis,  dans 
\in  Toyage  au  Moqf-Atlid|,  il[fU^  P"<|^  nouveau  de 
fièvres  homicides,  aggra^s'par  un  i^me  d'anacho- 
rète, qu'il  acceptait  joyeitteiMnti  iir  amour' le  ion 
tri,  dans  un  "pays  ou  il  tk  ti^umnrour  subsfttance 
"que  l'eau  dn  torrent  et  li^paîndu  pitre.  EnQn^'dkns 
ces  derniers  temps,  une  tournée  dans  Jes  plaines  ma- 
récaflèuses  der  là  Camargua  a  réveilM  stt  ni  le  prin- 
ck«%  cette  '  ibort  bnl  fa  fri^  t»  mkn,  à  liar- 
seiUe/daWles  bru'ilé  sa  mèi«  !  '"-'^  "^H- 

Je  n^joutarai  rien  à  ces  quelque*  lignes:  Quand  le 
cœur  est  brisé,  la  plume  tremblé  dans  la  main.  J'ai 
cru-qne  raïAUié  qui  m'uniàsal^l  P«pé^  m^pouit 
le  devoir  d'apporter  à  son  cerci 
venirs'et  de  regr*ts.  Ce  devoir, 

fdfr.  A  ses  n<)mbr*ux  amis,  ma 
e  leur,  en  venant  s'agenouiller  et  prier  sur  sa  tombe  I 
Recev«i,*etc.    '.'■■•■  ',n/>îi"    ■  J.  Aut«». 


FARS  l^CnSBS. 

Un  conseil  des  mivistres  a  été;  tenu  ee  outia,  à 
l'Elysée,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Bonuwrte. 
U  parait  qu'on  s'y. est  fort  occupé,  dn  proc|lMi3 
juin.  " 

—  M.  Royer,  avocat-général,  vient  de  terminer  la 
rédaction  de  l'acte  d'accusation  des  accusés  dei  l'at- 
tentat du  19  juin.  Cet  important  document  ne  doit 
èlra  signifié  aux  accusés  qu«  vers  k  milieu  de  la-tê* 
èàineprocbaine,      ''  >      ^  ■    }  {Ettafette.) 

'— Là  conindssiôd' nétl^iaÉe  p$r  te  conseil  d'Etat 
po«r  doBMr  m|  avli  sur  la  question  d«  savtir  siToa 


* 


iouiMUnt,  vi«nt,  uiun-t-on,  à^MpMtPçoMrwp- 
lr«UJ»6ert<«*iil*raJft,     .     .((e«««|rff  Ao^ffl»') 

—  M* 'ta  fénénûCtangarnitrett  allé  hier  à  Amitiiï 
ék  à  Akbe»iUe.  Daiu  c#tte  dermèro  localiM,  il  f  passé 
M  mue  le»  aardwnnUQMJe»  «lu^^întonh.  A  Amiens 

«ne  réception  pK«»<ten*»«U«'  {Bimmnânt.) 

—  i.*«rdl^  a  été  envayé  aa  génénl  GamMu,  qui 
eemin««4«  là  6*  divuton  ipiliUire  à  Lyon,  de  diri- 
ger lor  la  frontière  suisse  les  HandannMdu  détache- 
vmM  de  la  force  publique  de  Tannée  oei  Alpes,  qui 
StaiMit  momenUnément  1»  se^ce  dau  le  déparu- 
Bjwnt  4e  t'Ain. 

)  >.  U  palais  de  r  AieeinbUe  ikationale  commence  à 
M  nnimar*  let  tmoo»  4«  bUMuc  prépareat  aetive- 
antlefl  adtas  d*  réuniosi  «n  secoue  la  poussière 
4éi«^étak  diMtMwir  tot  unes  ds  vête,  ou  UUle  les 
plUMe^  «n  ÉampUt  ks  «norien  ;  enfin  tout  s  apprèu 
pMT  IM  hittéi  wtenentaireb  , 

j^tlprHUn»^  Palais,  connus  àousteiioni  de  col- 
Mi  fclaiU,  ent  vecn  ub  neavel  uniforme.  La  tonique 
k'BMie-^tUjblon  Mt  remplacée  par  une  capiMe  à  col 
•t^Mimiilt'rèuges  ;  ils  ont  un  aspect  plus  militaire. 
tfMt  U^Mniral  ^fle  qui  est  Tauteur  de  ce  ohan^e- 
«Mtt;  Itt  noabre  de  ce9^  fardieaa  est  augmenté,  Us 
sbiiliiiéiiiBlwiriil  ttiiirç-'-  dea«aitsignes  des  portes, 
dMwan  «de  là  nMe  des  pat  perdus;  un  clicf  leur 
«•{t  dmM  stfiulé  titir»  de  brigaâùF. 

nti  i^  toiture  h»  7.  faisant  le 

«{  Ptt^,  et  fftint  V^éiiiistiration 

[e«,'Tuilw|^  A  ipj^ottVé  dît'  accident 

lyoU/C^  voiiufe  rçtre^iUt  de  Ptp- 

ù  Idnqni  la  roucj  d^  derrière,  cOté 

éi  allt  nnâier  contre  le  trottoir  dn 

m  TnâiriM*,  la  voiture  se  ti^oTà 

<^tfét,  et  laporte  du  fond  ne  poUTfrit 

fiX  ol^^  de  rttirér  let  Td^fagèurs 

M  vitoceors  ont' éprouvé  quelques 

heureusapiept  aucune  bleuure  sé- 

)oun^  fan*  |isl  ^varsé  par  des 


QdftoW'   

I  SwaflM  <^ntif n  ^ttetit  aïoèi  leurs 
iu^:iypù  rtalisé^jil  ^ew ^voir, 
M  Ui(  priirics  4«  i  ^érique  mfnoi»- 
^éàmes,  enfants,  fieiUards,  tous  par- 
ne*i«s  t^4it*  de  foa«  ni   de  porto» 


!..    ( 


F.i.r-iÙB4o«nMl  pflilea4>ia*indépflndamm«ntdu  run- 
wék  dftia  cl«M  de  18éS.  il  est  encore  question  de 
renvoyer  la  classe  do  1S43, 

■■^  ^  Nooir  avsM  «ilé  M^  Senard  an  nombre  dn  dé- 
MÉélin  dtt  li  Jtin.  U  parrft,  d'après  le  Journal  de* 
Mmm,-  qM  Mf  Senard,  absent  de  Paris,  ne  plaidera 
Ikrier.aïtealBf  dû  aminée.    ; 

^'.'-^^  Ufaiéinu  dî^n^arnier  a  refiiiié  au  dirçpieur 
oa  làfPof(é-Sàmi-llarUnj  les  soldats  de  la  g»rnÎM>ii 
£,P|ru  qm  ce  dernier  lui  demandait  pQur  figurer 
aaiû  la  pièce  de  Romt,  à  l'assaut  qui    termiue  lo 

,  «—Ito  atnpidtt  Vandales  ont  scié,  cette  in^,  le  vi- 
Mureux  9rt>r*de  likertéqoi  fleurissait  devant  le  ihéi- 
freVentmartre.  La  4(^.t^n  qui  le  gardait  n'a  pas  été 
brù^,  «»aii  on  l'a  «caladée. 
.  '  '  8t  le»  éorivaina  lionnètés  ft  modérés  qui  propo- 
iâifnt,  UT  a  quelques  jours,  iVulèvement  de)  ces  ar- 
{rea  s'étaient  trouvés  ce  matin  sur  le  lieu  du  délit, 
U  est  probable  qu'ils  renonceraient  k  leur  beau 

f j Dvmâe,  U» démocraies  de Hentroartre sa prope- 
«at  de  mtplacer  sans  retard  l'arbre  qui  a  été  si  bé- 
UmMt  diélrnil,  (U  Temps.) 

.c  •«-  Si  t0aa  les  partis  avaient  vn  peu  de  bon  sens,  il 

J aurait  Mraplw  4ê  cbtaca  de  l«a  voirse  réunir  un 
■r  sur  le  tMÎndn  dn  aent  çommon.  Comme  on  croit 
wtoBtiau  l.ce^'on  désire,  nous  n'accueillens  pu 
fiKJ|»ma««  lée  braiti  qni  se  répandent,  par  ordre  ou 
'  «Mi  ordre,  cor  les  intoatisns  de  tel  e«  tel  prétea- 
dnnt,  da  Mla  on  taUa  secte  ;  laais  nous  devons  en 
parler.  Oa  dit  que  le  projet  de  M.  le  comta  de  Cham- 
Mtdi  ex-éacde  Bordeaux,  serait  de  débarquer  sur  les 
«fitea  d'Aqèitaine.  A  q;ael  jeurt  llv*  dansi  toutes 
iM  famlHaa  un  BM>déralenr.  Le  com(e  de  Chambord 
aarait  «aprèa  de  lui  une  femme  éprouvée  par  de  si 
graodea  infortunes  qu'il  nous  en  coûterait  uc  mêler 
iOB  nom  à  des  rumeurs  sans  consistance. 


Ba  attindant  ledébarqattnaal  du  «omla  da  Cbui>- 
|iord,  un  des  serviteur^  les^  plus  désraués  de  la  mo- 
iHUchia  légitima  è  veuir.  demeurant  foaaage  Clmi- 
MttU  «Mune  M.  Valécius  demeurait  autrefois  rue  du 
Co(|,  édite  de  petits  paaseporta  au  portrait  da  Henri'V 
et  {tortaat  paur  légende  : 
«  L'orphelin  é$t  puàlaantdans  la  main  da  Dieu.  » 
Cas  cartes  se  multiplient  ;  si  elles  se  vendent,  le 

S  potier  fait  an  beau  bénétice  ;  si  elles  se^dénnent,  il 
tt  un  grand  sacrifice.  (SMck.) 

.—  On  parle  dans  quelques  réunions  intimes,  d'un 
bien  singulier  pari,  ouvert  et  tenu  par  un  célèbre 
journaUate.  U  soutenait  avec  assurance,  et  il  ne  de- 
mandait qu'un  moia  pour  gagner  son  pari,  que  les 
aecuséa  du  i3  juin  seraient  remplacés  Sur  ta  sellette 
d'aceusé  par  les  ministres  ou  tout  au  moins  l'un  des 
principaux  membres  du  cabinet  actuel.  Tout  habitué 
Qu'on  est  aux  (ours  da  polémique  du  spirituel  ré- 
dacteur, il  ne  trouvait  pas  beaucoup  ue  crovants 
disposés  h  le  soutenir;  puis,  effet  idoui  du  paradoxe, 
on  a  entendu  les  joUrs  suivants  îles  commentateurs 
du  pari  relever  des  circonstances,  parler  de  pièces 
compromettantes  à  ré^.rd  d'un  pouvoir  précédent... 
Conclusion  :  un  ministre  aurait  bien  et  dilmcnt 
conspiré  par  pensée,  par  parole  et  par  aetion.  — 
Nous' lie  sommes  pas  des  moins  impatients  à  atten- 
dre la  preuve.  (Estafett*.) 

—  La  polifié  paraîtrait  déjà  être  sur  la  trace  des 
aùtavrs  du  vol  de  cent  mille  francs;  commis  hier  au 
préjudice  du  Comptoir  iuttip.nal ,  d'etscpmptA. 

Dlprès  les  premiers,  i^^nseignetnentti  reçue'dlis  par 
rënquète  H  laquelle  procède  la  justice,  la  vigilance 
des  garçons  de  la  Banque  avait  été  évje'illée  de|f uis 
plusieurs  jouni.  par  les  démarches  ..iMU{»ect«s  de  plu  • 
sieurs  individuli  que  1  qa  tvait  vui  v^nir  à  interval- 
les dank  les  salles  d'attente  et  les  bureaux  de  paie- 
menti  çoqime  pour  en  étudier  le  personnel  ordinaire 
et  l«  mécanisme. 

Iiielr,.d9n|  la  matinée^trois  de  ces  individus  étant - 
nyanui  au  inondent  où  commençaient  les  paiements, 
on  garçon  de  la  banque,  après  en  avoir  référé  à  ses 
collègues,  mit  le  parti  d'aller  prévenir  le  commis- 
saire de  police,  en  Iç  priant  denVbyer  des  agents 
tmàr  snrvfliHer  les  démarches  de. ces  individus  que 
ro|i  avait' lien  d<e  suppofer  être  des  voleurs. 
.  Cest  pendant  1«  temps  qu'exigeait  cette  dé- 
marche et  les  explications  auxquelles  «lie  donnait 
lien,  due  le  paiement  des  cent  mille  francs  fut  fait 
entre  les  mains  du  brigadier  de  recette  Nuzillard. 

A  son  retour  du  commissariat,  le  garçon  de  la 
Banque  ne  retrouva  plus  dans  la  salit:  les  trois  hom- 
mes qu'il  venait  de  signaler  et  pensa  qu'ils  s'étaient 
I~  retirés  en  se  promettant  de  revenir  le  lendemain. 
Salon  tonte  prabàbilité,  ces  trois  individus  avaient 
suivi  Naziilard,  après  l'avoir  vu  recevoir  les  iOO  bil- 
lets i  U  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  seront  entrés  sur  ses 
puau  Trésor,  et  que,  par  des  moyens  qui  jusqu'à  ce 
moment  semblent  inexplicables,  Ils  auront  réussi  à 
lui  enlever  son  porlafeuiilo. . 

Le  malheureux  Nuzillard,  aue  cet  événement  plon- 
gé dans  le  désespoir,  avait  a'abord  été  l'objet  du 
soupçons  qui  se  sont  complètement  évanouis,  mais 
doat  on  li'avait  pu  se  défendre  en  se  rappelant  qu'en 
1845  uir-i  garçon  dç  recette  ^vait  feint  d'avoir  été 
volé  d'une  somme  de  80  000  fr.  qui,  bieniftt.  sur  les 
déclarations  d'une  femme  avec  laquelle  il  Évait  d«s 
relations,  lurent  retrouvé»  enfouis  au  pi^  d'un  ar- 
bre dn  bois  de  Vincennes. 

—  Par  suite  des  instructions  de  M.  Utîfaure,  le  tra- 
vail a  repris  aujourd'hui  dans  toutes^  les  priions  de 
la  Seine  ;  on  sait  qu'il  n'avait  été  due  très  peu  de 
temps  interrompu  dans  les  maisons  centrales.  Ainsi 
se  trouve  abrogé  en  fait,  sinon  en  droit,  le  décret  du 
gouvernement  provisoire  qui  avait  supprimé  le  tra- 
vail des  prisonniers  On  renfeetionne  en  ce  moment 
dans  la  prison  de  Saint- Lazare  des  chemises  pour 
l'armée,  qui  y  sont  payées  yraison  de  65  c.  de  façon, 
tandis  que  les  ouvrières  libres  ne  font  payer  la  même 
façon  que  55  c.  /  (Le  Siècle.)  . 

1SSOCUTI01V  DES  TAPISSIERS.  —  Ulmaucbe  30 
septembre,  de  midi  à/six  heures,  au  Ciiàlet,  Champs- 
Elysées,  fête  des  Veiidanges,  organisée  par  l'associa- 
tion des  ouvriers  tapissiers  au  bénéfice  dos  ouvriers 
sans  ouvrage.  Bnu  chants  populaires  et  tombola.  Des 
buffets  de  raisiii  seront  dressés  dans  le  jardin.  Prix 
de  la  souscription  :  4  fr.  par  personne.  On  trouve  des 
billets  dans  toutes  les  associations  ouvrières,*  aux 
journaux  démocratiques  et  aux  bureaux  de  publica- 
tions. Ai  000  seussriptcurs  les  dix  premiers  numé- 
ros sortants  gagneront,  savoir  :  Le  1"  une  montre 
en  argeiit:  fournie  par  les  associations;  le  2°  un  bon 

■      /' 


^fiftt  «o  paatalan  ;  la  $*  NX  «itanuM»;  la  4*  an  mr" 
tefeuille;  le  S*  un  boiriNir  le*  oordaunien;  le  6*  un 
fauteuil  Voltaire  fourni  par  les  associatioua;  le  7*  un 
bonisur  le»  euisiuiam;  le  8*  un  abonnement  d'un  an 
à  un  journal  démocratique  ;  le  9°  un  couvert  en  ur- 

§ent  ;  le  10*  une  ehaise-Cbàuffeuse.  Les  artistes  qui 
ésireraient  apporter  leur  oancours  afin  d'eml^Ilir 
cette  fête  sont  priés  de  prévenir  le  gérant  des  asso- 
ciés tapissiers,  rue  do  CWoone,  7,  faubourg  Saint- 
Antoine. 


CONPTOn  If ATIONAIi  d'|£COMPTE  DE  PABIS. 

Aoi$.  — Par  délibération  de  conseil  d'Administra- 
tion, eu  date  du  18  septembre  courant ,  le  taux  de 
l'intérêt  bonifié  sur  les  comptes  do  dépôt  a  été  ré- 
duit à  trois  pour  cent  l'an,  à  co.rapter  du  1"  octobre 
prochain. 

Le  tout-directeur.  Le  directeur, 

A.  PiNAlD.  U.  BlEStA. 


L«a  vawTalUf  OWiflitMM  d*  la  vui« 
170  av««  una  hl'wM  da  K  fr.  Cette  bail 
diiitapar  l'afflueuce  de  titres  sur  la 


._  ..   .  place;  on  u,i 

veut  pas  caunr  la  chance  do  tirage  qu  s»  fii.  7 1 
J"  octobre.  *  ■*' 


.tous  les«hèraiiiia  de  fer  ont  aussi  Umi.  Il 


y«eJ 


beaucoup  d'affairw  »ur  '»  ''8"^  d«  BordcRox;  eiiJ 
fwmé  à  m.n  avec  t. 25  de  baissa.     , ,  .   '  "' 
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LaveUnet.— M.  L.— Reçu  v.  lettre — Nous  n 


cdhtenu  ot  prorcu 
MoiUmirail.— M.  E.  C— Reçu 


l'ib. 

— R( 

les  livres.  Fait  le  réab. 


conT.  a  s. 
d'accord  au  15  novembre, 
fcs    lft.50.— Nous  V.  cip. 
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PAWIS,  RÇE  DE  BEAiniE,  a. 

On  l'aiionne  aussi  r  hei  BruIlA,  éditeur  de  mudque,  pasr  we 
des  Panoramas,  «S  ;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  ourssu  il'a- 
iMnnement  k  tout  let  journaux,  t,  rue  Saliit-COne;  Mc^raelUe, 
Mietielrt-Peyroa  ;  Rouea,-ll.  BauUrd,  IU>r.;  BruxéUes,  Mi- 
chel, llbr.,  liarché  aux  Boit,  I . 
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Toute  deiuar.de  d'aboanemeut  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompaf^ée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  dé  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vuo  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son-de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  gains  augmentation  de  prix. 

Les  abonnements  partent  du'  1"  et  46  de 
chaque  mois. 

,  Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifique ,  rue  de  Beaunp,  3. 

Bonne  du  24  septembre  1848. 

Depuis  la  clôture  de  samedi,  la  coulisse  a  été 
constamment  en  hausse;  ce  matin  on  faisait  encore 
89.40 sur  le  R  0|0.  Mais  àU'ouverture  du  parquet, 
cette  valeur  a  ouvert  en  baisse  sur  la  clôture  de  sa- 
medi, à  89.10.  Les  efforts  des  haussiers  l'ont  main- 
tenue un  instant,  leurs  efforts  n'ont  rien  fait  pour  ar- 
rêter la  baisse  qui  s'est  franchement  prononcée.  La 
place  était  encombrée  de  titres.  La  renie  à  terme 
s'est  tenue  plus  ferme  que  le  comptant. 

Aucune  nouvelle  de  nature  à  influencer  ne  circu- 
lait en  bourse. 

Le  .S  0)0  au  comptant,  ouvert  à  80.10,  a  Tait  su 
phis  haut  ce  chiffre  et  au  plus  bas  88. T."»,  ciiiffre'do 
clôture. 

Le  J  OjO  au  complaiil,  ouvert  à  56.20,  a  fernui  à 
j.).90. 
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BOIIRSC  DE   LONblll 

du  n  septembrt 

3  0/D  conioUdét...        nul 

3  0/0  au  47  mt.;..        «ri  I 


TAX(  BU  PAl.l. 

!'•  qualité  le  kilo., 
a*      —  - 


L'un  des  gérants 


Vkjto»  MENNl^luT 


■u  .-nasffiâMMuaiuèÉaiB 


L'alu^  des  leoavges  tarifées  a  été  depuis  qiriq«'l 
tempt  poussé  si  loia  qu'il  a  rendu  roAme  les  ilotei  l«  I 
plus  nodektes  et  let  plut  iecoBtetlablet  tout  1  fait  hm  1 
sil>l«i,  quand  il  t'agit  d'une  «uvre  faite  aveedi|uiiiiit| 
venaut  d'un  bomine  sérieux  C'«.'itpaurqaoi,*yMttttl 
ronctr  le  ^oui^au  Jfonrfi,  Bout  nous  borneroai  à  coi»  I 
tater  comme  fait  que  le  ;oumal  de  L«ui*Bltncob(i>(il 
un  snccèi  dont  cliacnn  |>eul  véiifiei*  l'inportuce  ;  lil 
S*  numéro,  du  fS  septemin-,  contiKot  letarticlrtiiii-l 
VtBlt  :  I*  SitD«il0D  ;  t»  Ln  Sorialisiiin  ea  pro)!»  d«lui;| 
S*  Le  Budget  de  la  calomniOv  4*  l'aifei  d'hiitoire  d«  li.1 
vricr  fiouraéA  du  la  avrili;  i°  L'Organiation  d«  Ui>i»| 
pafjaode  toeiale:  ft*  Le  ronifrét  de  la  paix;  7*  I^Uitiiiil 
citoyens  Ntdaufl,  Faure,  Greppo;  h"  Mouvement  du  mu.! 


Ductlt;' 


•  Hut  Vontmartr^i  ItT,  x.«Aa*t.«lM^aaniXBa,  o«le 

CONSEILLER  RËP(]BLIC4I!\I       . 

édition  populaire  k  Ifl  cent.  Itrlulalion  memuelle  itll 
de  Lamartine,  pauluant  à  48  ticur<-t  d'intervalle.  LaRiJ 
pontf.  an  paiiipolftcunlrc  lt;«/ni/i<M/euri  est  en  r«itt.I 
tO  exemplaires  par  la  uotte,  /rriwco,  I' fr.  Earojrr  oi] 
mindat  a  M.  BAaaiaa,  directcui'. 

Pour  pamllre  l«  I"  octubrc  prfcliaia  : 

L4  PROPAGAIiDE,  C»  ".  cî^â*"*dé«oci*- 1 

que,  rédige  par  le  citoyen  (luilave  Oiard,  avec  l«  cw 
court  de  plu«ieur«  représeoltnts,  cl  publié  par  le  cito;a  I 
Batlard,  libraire,  rue  det  Bon»  Knfants.  1.  Prix  :  îfnio  j 
par  ao.  (Envoyer,  franco,  un  mandat  à  l'ordre  du  cildja  | 
Dallard) 

m  I  ■■■K«^— — — — ^— ■— — — aP^^^B 

Spectacles  du  2S  septembre. 

THKATRE  DE  LA  REPtIBI  IQIÎE.—U  Chiite  de  Sejjn. 
OPÉRA-COMIQUE.— Havdé. 
ODtoN.  —  te  Vert-GaUot,  Tr«i*  sultaaes,  Jfuntw. 
THÉATRE-HISTOKIQL  E.  -  Le  di«valier  d'llarmrati| 
VAUDEVILLE.— 8ods  le  Masque,  Pat  de  fumet,  us  b» 

rieur  comme  il  y  en  a.  Grand»  écolier*  en  vacancn.    I 
GYMNASE.—  I.es  Mémoires,  l'Epouvanlail,  les  ^lf* 
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PABIS,  S5I  SEPTEMBRE 


Irons-ifous  à  Versailles? 

Maliuédy,  10  MptMnbre  484». 

Mes  dren  coUègueren  haute  prévention 
criimnelle, 

U  moi»  d'octobre  upproclie.  Le  procè»  de  juin 
n  l'ouvrir.  Il  est  temps  d'arrêter  notre  conduite. 

Hait  nous  lomines  dispersés.  A  l'exception  de 
la  Force  et  de  la  Conciergerie,  nous  n'avons  gé- 
néralentent  pas  nos  adresses.  Ceux  d'entre  noliis 
fluïMOt  restés  libres  n'ont  guère  qu'une  manière 
aWver  à  s'entendre,  c'est  de  conimuniquci-  par 
lapreiu-  Aussi  bien  la  délibération  à  del  ouvert 
ne  [ût-dlep»s  la  «euic  possible,  je  l'estimerais  en- 
core I»  meilleure.  Laissons  l'obscurité  aux  oiseaux 
de  nuit  Et  aux  intrigants  :  nous  sommes  du  parti 
de  la  ligne  droite  et  du  grand  jour.   " 

J'odvre  donc  la  discussion,  et  j'entre  en  nia- 
tiirc  lÙH  [dus  de  préambule.    ,    '    ' 

Lt  oremiëre  question  à  résoudre  (nous  en  au- 
nos  autres)  est  celle-ci  : 

jVou  rmdrons-tunu  auprocè$  de  Versaillft, 

NMII /«ACCUSÉS  DU  13  JUIN  NOS  DKTK.M'S  f 

Mon  opinion  est,  sur  ce  point,  faite,  .l'en  dé- 
dais  tes  motifs. 

IRLVCIPK. 

Nous  sommes,  n'cst-il  p<i8  vrai,  des  inftru-' 
mtnti  au  $erl)ice  d'une  cnuse? 

O  oue  l'intérôl  de  cette  cau.se  commande,  c'est 
notre  loi. 

C'est  donc  des  exigences  Ac  cet  intérêt,  les  coii- 
«idéraUons  personnelles  écartées,  .que  nous  dé- 
dmrons  notre  devoir,  et,  conféAjcrnniciit ,  notre 
t-<widnite.<  • 

•Notre  parti  est  celui  do  la  générosité  et  du  dé- 
toueowot.  Chez  nous,  en  outre,  on  ne  grandit 
iJTimiwment  que  par  des  actes  témoignant  do  In 
tirilitéot  de  la  Vertu  du  parti,  ou  par  de  sérieux 
«nrices. 

L'cntratnement  de  nos  dmes  aussi  bien  qu<>.  les 
«HM|il8  d'une  ambition  dont  nous  n'avons  rien  h 
déguiser,  —  elle  BOUS  honore,  —  nous  iiniliieiit 
donc  paturellcment  aux  résolutions  qui  sont  des 
témoifjages  et  des  preuves.    «- 

llMs  les  circonstances  graves  et  quand  on  a  !(; 
temp»  de  délibérer,  cet  entraînement  doit  Atrc  n^- 
flécbi.  Nous  sommes  dans  une  de  ces  circons- 
tances. 

l'état   I)E.-?   CilOSKS. 

La  Démocratie,  hier  triomphante ,  est  aujour- 
d'hui partout  momentanément  abattue. 

Le  premier  essor,  essor  confA  du  Socialisme 
«uropéen.  vient  d'être  comprimé  par  les  forces  or- 
ganisée» des  arislocTaties. 

Pour  n'avoir  pas  été  assez  sociale,  asSez  cnlfin- 
''7»'e  dans  le  sens  étymologique  et  vrftr  dumot, 
qui  veut  dire  univerul.  jwur  n'avoir  pas  assez 
romprig  la«o/i</rt;-iié  des  peuplei,  la  belle  Révolu- 
tion (le  février,  faite  j»ar  le  peuple  socialiste  de 
Paris,  tombée  aux  mams  des  Dourgcois  bleu/,  des 
républicains  doctrinaires,  ignorants  et  purement 
lormalistes  de  l'ancien  Aa/iona/,  a  manqué  l'af- 
iraitthiascment  général  des  nations,  l'émancipa- 
tion des  prolét^rçs,  l'établbsemcnt  dû  crédit  dé- 
mocratique, la  constitution  libre  et  fédérale  de 
•Lnité  européenne,  la  fondation  de  la  paix,  du 
lf*vail,  de  la  prospérité  et  dcj'harmonie  univet- 
**l|e.  C'est  partie  remise. 

Elle  n'a  canquis  qu'une  forme  politique,  dém^ 
"a^que  en  prjocipe,  mais  qui,  en  fait  et  monieiP 
•anément,  sert  assez  bien  Içs  ennemis  de  la  Démo- 
f ratje  pour  içyr  Jonner  plus  de  pouveir  gu'ils 
n  en  avaient  sous  leurs  monarchies,  et  l'espoir  d'y 
JMentôj  revenir.  S'ils  y  tiennciat ,  et  pour  le 

pP*  que  cela  durerait,  je  le  yc«x"  bien. 

'-n  somme,  le  Peuple  universel  et  le  Socialis- 
"•«  européen  ont  fait, en  I8W  leur  89.  Ils  soht 
retombés  sous  le  destotismc  du  sabre'.  Le  Napo- 
'wn  actuel,  c'est  le  Moscovite  Nicolas.  Tous  les 
cneTs  de  gouvernement,^  reis  et  président  de  répu- 
blique sur  le  continent,  ne  sont,  d'un  peu  plus 
Pres,  d'un  peu  plus  Ujjn,  que  sc^  licutcnantsv  ses 
j.*'"«s,  ses  cousins,  ^  gouvernent  dans  sa  po- 

iton  ^*''P'*  '"'*  'fi  éocialisme  ont  donc  à  faire  leiir 

Que  ce  I8;j0  européen  ,^c  doive  produire  par 
J^P  .nouvelle  (\xplosion,  qui  purgerait  d'àborcl  le 
^nunenl  de  toutes  les  dommii  lions  aristocrati- 
lues,  ou  sortir  plus  pacifiquoiuni»  d'une  prand", 


^'^.«te"*^"^'^^  " 


!  avin^ment  de  U 


victoire  électorale,  il  laul  qu'il  soit  préparé  par 
un  mouvement  considérable  et  un  travail  stricux 
lie  l'esprit  des  niasses. 

Telle  est  la^  situation  frésentc  de  la  démocratie 
sociale  ut  sa  condition  d  avènement. 

Certes,  je  sais  que  cet  avènement  est  irr^tisli- 
ble.  A  ce  sujet  j'ai  de  la  foi  à  revendre  à  qui  yoji- 
dra,  sans  m  appauvrir.  Te  siiis  mémo,  que  nous, 
le»  ser^'iteurs  et  les  soldats  actuels  de  la  démo- 
cratie, liisions-nous  fautes  sur  fastes,  sottises  sur 
sottises,  rhuinanitc  qui  marche  à  sa  destinée  de 
liberté,  de  Imiiheur  et  de  gloire,  non  moins  invin- 
«ibleiiient que  la  terre,  tourne  autour  du  soleil, 
arriverait  toujours  nu  but. 

Mais  s'il  est  vrai  que  l'humanité  a,  comme  tout 
être,  sa  loi- de  développement,  il  est  vrai  aussi  que 
les  individus  sont  les  agents  spontanés,  les  forées 
libres  de  ce  dévelop{)enient,  «t  que  la  bonne  ou  la 
MKuivaise  influence  de  ces  énergies  partielles  aide 
ou  trouble,  avance  ou  retarde  les  formations  né- 
cessaires. 

L'humanité,  qui  est  le  peuple  de  Dieu,  arrivera 
s"ins  doute  à  la  terre  promise.  Cependant  elle  est 
depuis  ii\  ans  et  plus  dans  le  désort,  et  notre  mis- 
sion comme  notre  gloire  est  de  concourir  à  l'en 
tirer  le  plus  tAt  possible. 

Telle  est  bien  notre  iddie. 

La  question  est  dom'  de  favoir  si  nous;  journa- 
listes, membres  des  comités  démocratiques,  repré- 
sentants du  peuple,  chef»  de  partis  ou  d'écoles. 
qui  avons  évité  la  prison  préventive ,  nous  servi- 
rons mieux  la  (.'ause  sociale  en  nous  présentant 
devant  la  haute  cour,  qu'en  fardant  notre  lit>erfé 
et  notre  a<;tion  dans  l'exil  ?     •  " 

.Nous  savons  une  chose  :  c'est  que,  a  \>rs;iilles, 
nous  ne  seri)ns  pas  jugés.  Il  n'y  a  jamais  eu  de 
jugements\ix)litiques.lin  politique  les  amis  et  les 
indifférents  acquittent  ;  les  adversiires  condam- 
nent ;  c'est  la  loi.-Ccttc  loi  n'a  jamais  soull'ert 
d'exception.  L*ex|)érience,  roxeuiple  de  la  justice 
judiciaire  sont  réservés  à  la  l>énlDcratie  triom- 
phante et  bien  assise. 

La  peine  de  mort  ayant  été  supprimée  pai'  la 
générosité  du  sentiment  démocratique  qui  a  fiunlé 
la  République,  ce  qui  nous  attend  c'est  la  <iéten- 
tion  ou  la  déportatiuu. 

«hi  connaît  le  genre  de  détention  «pie  les  ver- 
tueux réacteurs  font  aux  démocrates.  Lf^rs  vic- 
times politiques  demeurent  privées  de  toute  com- 
munication iiifellerfiielle  avec  le  inonde  extérieur; 
on  ne  leur  laisse  pas  même  n.in'enir  le  Monilonv 
et  suivre  de  I'omI'  de  l'esprit  le  mouvcnient  des 
aifâires.  On  fait  la  nuit  autour  des  captifs.  Ils 
sont  morts  à  leur  vraie  vie,  à  la  vie  |iolitique  et 
sociale.  C'est  leur  ente rrement. 

Si  celte  détention  se  prolonge,  les  cinq  sixiè- 
mes d'entre  eux;  s'aifrrisseiit  ou  s'ajirutissrnt.  se 
consument  lentcMieiit,  assistant  au  spectacle  du 
délabrement  successif  dé  leurs  pj-opres  facultés, 
ou  bien,  ce  qui  est  pire  encore,  faiblissent,  se  re- 
pentent, et,  de  liera  soldats  d'une  sainte  cause 
qu'ils  étaient,  tombent  dans  la  sacristie. 

Pour  les  hommes  de  la  démocratie  sociale,  les 
prisons  honnêtes  et  modérées  sont  des  sépulcres. 

Si  nous  servons  notre  cause  en  y  descendant, 
dussions-nous  ne  pas  ressusciter,  il  y  faut  des- 
cendre. • 

Examinons. 

Allelr  volontairement  à  une  coiidamnation  cer- 
taine, c'est  faire  acte  de  dévouement,  de  courage, 
d'abnégation. 

Un  acte  de  cette  nature,  s'il  a  im  but  utile,  agit 
sur  l'esprit  de»  masses,  honore  la  Cause  pour 
lequelle  on  l'accomplit,  l'n  sacrifice  libre,  ré- 
fléchi, qui  sert  une  Cause,  porte  toujours  avec  lui 
son  bénéfice. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  grantls  procès  politiques 
ont  été  souvent  des  tribunes  pouÉles  doçtrmes. 
Il  est  vrai  que  nous  vivons  dans  un  moment  où 
les  précédents  de  liberté  ne  pèsent  pas  un  niilli-  \ 
gramme.  La  liborté  la  plus  sacrée  du  toutes,  ou, 
pour  dire  un  mot  plus  fort  (peut-être,  la  plus  élé- 
mentaire, la  liberté  de  laTHéfense  sera-t-el^e  res- 
pectée? \ -^ 

Je  ne.  le  crois  pas.  » 

Les  apostJits  ne  s'arrêtent  jamais.  Us  ont  insa- 
tiablemcnt,  dans  le  plaisant  espoir  de  rester /)os- 
iibleg,  des  gages  h  donner  aux  autres. 

Les  traîtres  do  la  liberté  sont  toujours  les  ins- 
truments les  plus  outrés  des  restauratioiisdu.des- 
potisme.  '    ,     ' 

On  nous  interdira  de  prouver  que  la  Constitiilion 
a  été  doublement  violée, 'par  regorgement  de^'» 
République  romaine.  Cette  iirsuve  est  cependant 
la  base  réelle  et  néces&iire  de  notre  défcns,'.  Non- 
serons  donc  réduits  &  protester  et  à  nous  taire;  il 
dut  r«yer,  «n  çoviff^  de«  bénéfices  probables. 


celui  de  notre  parole. 

j'ai  dit  que  la  C(mdaiui)ation  des  accusés  du  13 
juin  est  certaine.  Durant  la  Restauration  et  lu 
Corruption  philippiste,  la  (lucstion  <lémocratique 
et  sooiide  n'était   pas  posée  dans,  la  sphère  oui- 

geUftyO^itt^lte n'étais 4^'iM>fc''ffltW)if  /'""''''*'"" 
entre  fractions  oligarchiques,  Morgeoises  ou  no- 
biliaires; les  hasards  du  jury  donnaient  des  acquit- 
tements. 

Aujourd'hui,  c'est  autre  chose.  11  s'agit  d'une 
de  ces  rénovations  profondes  (jui  constituent  les 
graudes}é|K)ques  sociales  palyngéoésiques.  Les  so- 
cialistes à  la  haute  cour,  ce  sont  des  chrétiens 
aux  prétoires  de  Rome  païeiuie,  des  libres  pen- 
seurs au  tribunal  de  l'mquisilion  ;  je  n'impute 
point  cela  à  messieurs  les  hauls.jurés;  c'csl  la  loi 
(le  leur  temps.  ■  '• 

Dans  l'espèce,  d'ailleurs,  ne  faut-il  pas  à  la 
vieille  société  vXh  ses  chefs  une  conspiration,  un 
affreux  complot,  un  attentat  t  Ne  leur  faut-il  pas 
la  justification  de  leur  politique  d'état  de  siège, 
l'absolution  de  leurs  violences  passées,  et  une  as- 
siette pour  les  projets  ultérieurs  î 

Un  verdictde  justice  et  de  vérité  les  tuerait 
net.  S'ils  avaient  le  moindre  doute  du  résultat,  ils 
feraient  plut<H  dix  amnisties.  On  ne  peut  pas  leur 
demimder  un  suicide.  Ils,  tiemicnt  à  la  vie  avec 
l'ilpreté  de  ces  vieillards  qui  regimbent  ù  la  des- 
tinée, qui  meureni  et  qui  ne  veulent  pas  mourir. 

I>onc,  Versailles,  c'est  le  mont  Saint-Michel, 
Ooullens  ou  Mayutte.  Tout  ce  qui,  dans  la  pha- 
lange des  accusés,  paraîtra  pouvoir  servir  avec 
quelque  eûiracité  la  cause  démocratique  et  so- 
ciale, tout  cre  qui  ne  pliera  pas,  tout  ce  qui  per- 
sistera lié  renient  à  soutenir  que  la  Constitution  a 
été  violé(\  demeure  violée,  tout  cela  sera  Confis- 
que, enseveli  sons  la  pierre  de  la  (irison  politique. 
»^  La  question  est  de  savoir  si  im  grand  i>arti  mi- 
litant, h  l'époque  où  nous  vivons,  a  intérêt  à  fa- 
briquer des  cercueils  pour  une  partie  de  ses  meil- 
leurs soldats  et  de  ses  chefs? — Pouf  moi,  je 
trouve  l'aflirotativi!  tout  simplement  absurde,  et 
le  déclare  net. 

S'il  devait  y  avoir  dos  télés  coupées,  du  noble 
sang  répandu,  je  m;  dis  pas.  Affronter  le  couteau 
d'acier,  adaiiuniit  déjà  en  soi  son  effet  et  sa  va- 
leur. D'aillruis,  une  semence  aussi  vigoureuse 
que  l'est  aujourd'hui  celle  du  Socialisme,  poiisse- 
rait  iiiinifuleùseincnt  on  Franc*  sous  une  rosée 
du  sang  cle  ses  apiMiys.  L'enjeu  serait  à  consi- 
dérer. 

Mais  la  pristii  lionnéte  et  modérée  a  cela  de  fA- 
chcux,  que,  mort  vivante  des  hommes  politiques, 
pire  pour  eux  que  la  mort  morte,  elle  n'a  rien  de 
cette  glorieu.sc  et  religieuse  poésie  qui  rayonne, 
illuiiiinaiit  et  rmlirûsant  les  masses,  du  sang  des 
sacrifiés  volontaires. 

Le  martyre  s  uiglant  devient  mi  fanal  sacré  qui 
guide  les  peuples  et  ne  s'éteint  pas.  L'effet  de  la 
prison  est  obscur  et  dure  huit  jours,  il  y  a  encore 
tant  de,  iiiulheurcuv  dans  lésinasses,  réduits  sou- 
vent H  envier  un  sort  de  prisonnier  politique,  sort 
dont  ils  ne  psuvent  d'ailleurs  guère  juger  !  Dans 
cette  société,  l'échafaud  seul  ne  s'envie  pas! 

Les  organes  de  la  réaction  ont,  maladroitement 
peut-être,  travaillé  déjà  à  effacer  le  mérite  de  la 
prison  pour  ceux  quils  appellent  les  ennemis 
éternels  de  la  société.  Après  la  condamnation,  ils 
ne  tarderaient  pas  à  représenter  agréa'blement 
ceux-ci  comme  «  fort  heureux,  après  tout,  d'en 
être  quittes  à  si  l)onniarché.  » 

Quoique  peu  d'accord  entre  eux,  depuis  le  ho- 
bereau enrichi  jusqu'à  l'ex-duc  et  pair,  tous  les 
éléments  aristocratiques,  sont  aujourd'hui  réunis 
et  compactes  contre  nous.  Ils  ont  epcore,  par  po- 
sition, sur  les  populations  qui  leur  sont  spéciale- 
ment subordonnées,  des  influences  dont  nous  nu 
débarrasserons  celle-ci  que  par  le  développement 
des  idées.  Heureur  de  nous  tenir,  d'avoir  enchaî- 
né Ooc forces,  d'avoir  tari,  à  leur  source  même, 
les  effets  de  notre  activité  ;  ils  détruiraient  facile- 
ment, sur  bien  des  points,  l'effet  même  de  notre 
captivité.  Ils  nous  montreraient  tout  à  la  fois, 
comme  des  criminels  justement  punis,  des  bétes 
féroces  en  cage  et  des  imbéciles.  Sacrifier  poUr 
cela  sa  liberté,  son  concours  actif  A  la  cause,  c'est 
un;  marché  de  dupe.  Conclue  ce  marché  qui*v^u- 
dra  ;  moi,  je  n'en  veux  pas,  je  me  plais  à  le  dire, 
et  je  prends  très  délibérément  l'itiitiativc  d'enga- 
ger mes  collègues  en  crhqic  à  ne  pas  l'accepter. 
•:  Oh  !  je  sais  parfaitcmcnV^u'à  ce  refus  de  (euv 
haute  justice  us  chanteront  que  nous  manquons 
de  courage.  Eh  bien!  chantez  syrènes,  chantez 
tant  qii'il  vous  plaira.  Nous  resterons  à  distance 
de  vos  mélodieux  parages,  jusqu'à  ce  que  lo  mo- 
ment vienne  où  vos  chants  cesseront,  et  nous 
complons  bien  a'dër  un  peu  k  le  faire  venir.  Cette 
cnlomnic-là  no  niordrj  pis.  On  sait,  A.  ils  savent 
eux-nièpjes,  que  les  raçgs  de  la  démocratie  sont 


nper.  On  parle  beaucoup  de  l'ingradttide.iiu 
pic.   Ce  n  est  pas  vrai,  l'ingratitude  du  péu- 


ceux  des  hommes  de  cœur.  Que  n'ont-ils  ^âs  dit 
de  nous  déjà?  tous  ces iiii«érables qui  se  caChai'éi^t 
ilaus  des  trous  de  souris  eii  Févdgr,  qui  rampalèiit, 
comme  des  couleuvres  devani  h  iaiémocriitie  triom- 
phante, qui  venaient  nous  cajp^c^asiemeht  nous- 
mêmes  dans  les  bureaux  et  le  ift^dSo  de  la  rue 
de  Doaune;  ne  pm^t  ^m/l&ty  tm^-- 
Ville,  n'ont-ils  pas  été  nos  iAsuIfèurs  et  no8  luoù- 
chards  dès  la  première  heure  de  leur  yictoire  «ans 
combat? 

.  Ne  nous  ont-ils  pas  traités  lious-ménfieB  Hë  tu-  ' 
yards  et  de  misérables,  nous  qui  rouelles  (^jouc 
à  bout  portant  au  Conservatoire,  avions  tiran^^- 
lement  fait  faceaux  fusils  armés,  les  bras  çro^S 
sur  nos .  poitrines  ?  Les  lâches,  mes  ipat^ep,  c^i  ' 
sont  ceux  ^ui  flattent  les  vainqueurs  et  inswtéot  '; 
les  vaincus  ;  ceux  (}ui  font  des  expéditions  <1^  là 
juin  à  domicile  ;  qui  massacrept  les  imprimeries  ; 
({ui  brandisscut  leurs  sabres  et  leurs  fustlf  devant 
les  femmes  et  les  mëroe  de  It^ura  aâvarg^rés  ab- 
sents ;  qui  tuent  un  chat  et  poursuivent.!  coupe 
de  Ita'ionnettes  moA  poules  dans  lo  jardin  de  la 
Démocratie  paci^que,  et  qui  arrêtent  yictounise- 
ment  et  jettent  aans  des  caves  infect^  jusque  d^s 
employés,  et  des  commissionnaires  moneosifs. 
Que  ces  vainqueurs  et  tous  les  liéros  daleitr  parti 
me  traitent  comme  ils  méritent  d'être  traités,  je 
m'abonne. 

Le  peuple  nous  voyant  plus  que  jamais,  à  l'oFii-' 
vre  de  son  affranchissement,  ne  se  lais^ra  pas 
trOmp       "         '    ■  '■ 

\W\Xfl 

pl<^-  .    ,.        .-n- 

Le  peuple,  quand  il  les  a  une  foiâ  eom^risy  pc 

se  trompe  guère  sur  ceux  qui  serreqt  vtiitiible- 

ment  sa  cause.  Le  grand  exemple  an'on  <ate  ^u- 

t'onrd'hui.  de  son  iugratitude,  c'ëiCS^j^l^^.àB. 
di'de  Lamartine.  Cet  abapdon  prouva ^p^vpi- 
cacilé  du  {>euple  et   non  son  io^aûtude;  iK»  vu'  * 
clair  plus  vite  que  nous,  qui  iivioBs  sur  let  yeux 
un  bandeau  d'allectioa  ^^  épais. 

Le  peuple  est  impersâoQel  ço^^e  là  N^^lre.  Il  ' . 
n'a  pas  de  sensiblerie.  Dévbué  jusqu'àJa  mari  aux 
agents  eijQcaces  de^  son  développeînei^t  pJroTJdtn- 
iiel,  il  jette  son  niépris  aux  trdt^ftf  oii' écrase 
d'une  indifférence  et,  d'un  oïdili  sbuaaips  les  am^ 
bitions,  les  faiblesses  ou  les  vanités  qui  JVxuj- 
donnent.  Le  peuple  n'est  pas  une  j^riaevMer^u- 
tiquc.  II  a  le  sens  commun  et  le  sens  â&0ob  inté- 
rêt. Il  ne  fait  p»^  de  Donqtiichotiistne.'  Il  be  11 
fias  en  prison  quaind  il  s'en  peut  disji^dt^.  Il  te  ; 
ait  tuer  quand  il  le  croit  utile.  U  ki^'saoVe  Bài^' 
faus.se  honU;,  quand  le  sacrifice  de  âi  filiertè  oit' 
de  sa  vie  né  sert  plus  à  rien.  S'il  yd^i  léi'  iBli 
daL«  de  son  droit  se  livrer  d^^giMé  dô'ceftiif'atte" 
armes  et. battages,  ou',  c«ipnièfird!lrait,'s'idler'fkiirè 
bêtement  coffrer  et  con/tijuer  par  l'imbeiùî^'ll'se-' 
fait  très  prè%  de  leS  trouver  ridlëàt^., Après  y 
avoir  réfléchi,  je  dis  qu'il  aurait  nùsdtl. '"  '    '  |  ' 

.rinclinais  pour  me  rendre  àù'prpbèéTC'ëtiH' 
iin  sentiment.  Ensuite  je  rtie  suis  diî':'ÇeIa  hè'yié 
regarde  pas,  je  ferai  ce  qui,' en  FranCè,  Ifiiirjiy- 
raltra  utile,  et  j*ai  demandé  l'opiniOn  des  iwhtij 
i  Paris  et  dans  les  provinces.  Ne  recevant  ^'ilei 
avis  conlradicloires,  j'ai  fini  ]^r  où  j'aurais  dû 
coiaqencer  :  j'ai  examiné  la  miestion  par  mpi-j 
même.  Mon  opinion  a  étlé  faite  Diêh  vite.        '     | 

Nous  lîvrpcA  nos  adversaires,  «'est  lèiir  ména- 

f;er  satisfaction.'  Ja.'ne  tiens  pas  à  travailler  pour 
e  compte  de  leurs  menus  plaisirs. 

Aller  à  Versailles,  clest  proclamer' que  nôùs 
croyohs  à  leur  justice  'pëliflquè/èt  i^dr^  à' leur 
cour  un  trèâ  bel  hommage.'3lé'lïè  civb 'pad  piii- 
cifiément  À  cette  justice,  et  ne  sds  point  aisposé  à 
cet  Kootmage;  * 

Ou  bien,  c'èàt  braver  uhecdildànination  volon- 
taire et  se  faire  entcifrer  vivant jMir  ptirt  o'itetfta-    - 
tion,  saïiS  but  sérieux,  sans  ]iirolIt.ACTr  àmsîaVec 
réflexion,  c'est  une  vanité  ou  une  bêtise,  ou  plu- 
tôt tous  lès  deux.    .    •         '  '  iJ   '  * 
Serait-ce  pour  Sauver  Aos  colWèués  deteiraî^- 
jua  nous  irîoiqiâ  là-'bas?  Êst-il  bésoiii  de  dîrfe  que* 
je  me  suis  préocciipé  de  ce  côté  de  la  quéifiohT— 
Ce  qui  #st  certain,  c'est  què^nous  ne  leij  siautfeli- 
rioijs  pas  du  tout.  Tout  ce  ^pii  oûOMrrvfeta'^npirtji; 
ces  Une  attitude  M  Ai.  càraetêm,  àétra'êbddtUiiài. 
D'ailleurs,  —  je  ferais,  e»  le  tàSsâïit,' îtljur*  ii;nw 
frères  détenus,  —  il  nè's'agit  pfW  plus,  dàns'hi 
question,  dé'  leur  intérêt  <mt  du  tm%  :  iHlçit 
de  l'intérêt  d'orie  Cause.  Or,  urte 'irthéé  InlUtittitè 
ne  se  ji'nrq,  pas  à  l'enriemi  dans  TeinJibH',  («■'il^ 
fondé,  do  sauver  ses  prisonniers  ou  d'aaqdèîr  leur 
sort.  ■'                   '  '   :'■  '■    '  '   , '   '  ''.  ; 

J'ai  dit  mon  opinion  et  ses  motifs.  QuçlleS  ^*! 
soient-  les  résolutions  personnelles  de  ûie."»  cdaccU- 
sés  en  exil,  mon  Siègte  eït  fait".  Quand  là  saine 
raison  et  le  vrai  devoir  m'ont  montré  la  ligne,'  Us 
autres  vortt  où  ils  tteulent,  je  la  suis.  En  l'état, 
je  garde  ma  liberté.  ^ 


:f  l 
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a'«  r«t  d*avoitM«  f  li  ceMad&t  m  diumier 

mot  à  dire.  J'iraî  au  procès  «i  ron  veut.  Je  su- 
bordonne ma  résolution  à^imè  déterniination  col- 
lective et  sériewe  du  parti.  C'festune  détçrmina- 
tion  quii^iii''liifè'''pn«e.  Ce  siiJHt  UQJffand  ioi. 
J'avoU*  cependant  tenir  pour  mu  prob«le  qu  elte 
eoit  adftjtée^  Eooutewnoi  «nw^e  oin  ii9f|ant-     ?  ' 

S'il  y-a  un  fait  œnrtMit,  c'est  tau^fj  ||8  partis, 
depuis  soixante  ans  en  France,  Bil  «(^Ijours  dû 
leurs  nieeèi  auxïautCB  ëe  leunt  alv^fMf  es.  I1>M 
eera  ainri  tant  que  le  prand  ^rdbleuf^e  la  BÎ' 
volution,  l'énirâe  sociale  ml|em^tM  sera  Mt, 
résoltW.  G'eét  Louis  XVI  et  1i  pilllil  l|lli  ml  ht 
l'anciemie  Monarchie.  C'est  la  Convention  qui  a 
tué  la  première  R^lpi(i|^|aif .-^}|eji>  lîfmpfireur  qui 
a  tué  1  Empire.  Ce  Bont,{«[imigfj6,s  de  Chai  les  X 
qui  ont  *y4  J  j  P'j£toi"\ni^J  .^ÇJ^^'  '^^  bornes 
bourgeoiMsel  satSfaitéroe  ïbtiiS-ï'hiKppe'  qtd 
«nt  tué  la  monarchie  bourgeoise.  Enlin  ce  sont 
les  répuHicains  de  l'ancien  iVftjfiona/  qui  ont  tué 
la  révoîutipaeui'opéepne  et  déniocratiijuç  tombée 
eqtro  leurs' muns  apïès  le  jour  gloiieuX  de  Fé- 
Tçler,  ;  • 

ôjii  hiç  gagne  doi^c  jSas  leb'parties  politiques;  c'est 
J'adversfure  qui  1^8  perd.  Ks  qu'on  a  lepouywr 
en  iQtun,  on  cammen^'  à  dégrméoler.  J*  répète 
que,  c«),.efÂ  une  lif|  de,  i'épmue  critique  ofifieieNe- 
meht  ouyerte  en  8^.  Cette  fdi  a  la  raison  fetale 
dans  rirréçistible  .  tension  des  besoins,  des  psni-- 
rations,  deg  nécessités  modérnci,  et  dans  rinanifé 
des  gioyens  employés  par  l'ignorance  des  partis 
pour  les  satiefure.  Nous  vivons  daàs  un  temps 
•il  tout  changement  ^itiqué  ouvre  un  immense 
cgpfdr,  suivi  bientôt  d^me  immense  déception, 
qui  ainène  la  rêjwjtion  proportionnelle.  Tout  p«u- 
vom  qiii  n'^'pas,  avec  la  bonne  volonté,  le  savoir; 


ùb^ii.  est  fatalement  dévoré  par  rjBSPKir  cmti 
Qûx  qui  caraèiérise  auiourd'hm  les  Civilisations 
mùiTM.^ur  leur  tnmsTorqiation.  Le  peuple  fran- 
çais, en  8|  quaUté  de  peuple  initiateur,  se  distin- 
gue oiire  tàus  par  sa  prompte  et  invincible  dn- 
truetivUi  de  tout  gouvernement  qui  n&  résout 
paf  l'émue  dq  temps.  Aucun  autjrc  ne  sait, 
comme  hn,  son  métier  de  Sphinx. 

Or,  U  èontre-révolution  triomphe  partout  pour 
le  quart-d'beure.  Par  le  fer  et  par  le  plomb,  par 
i'étàtae  sié^,  par  les  prisons  et  les  pontons,  par 
lasnraxcit^on  de  l'igolsme  et  de  ta  penr  cnet 
les  ^Int»,  elle  tente  d'asseoir  sa  domination 
universelle.  Mais  toutes  les  forces  vives  de  la  dé- 
mocratie, toutes  les  aspirations,  toux  les  bespins, 
tous  les  intérêts  de  l'Ordre  en  puissance  d'être, 
sont  déjà  braqués  contre  elle  et  ont  comoiencé  la 
hrtehe  définitive,  Pévrier  n'a  été  qu''un  prologue  ; 
1848  une  signification  d'huissier  à  la  vieille  so- 
ciété de  vider  liés  fieux,  et  le  Socialisme  a  seul  le 
mot  et  la  frande  énigme.    ' 

ËnPétat,iiul  doute  qu'on  ne  hâtàl  l'heure  iné- 
vitabfe,  î'bpure  Du  déguerpissement  général  des 
réactions  et  à»  vieux  pouvoirs  en  leur  donnant 
pleine  carrière. 

J'estime  donc  que  ce  pourrait  être  un  acte  se 
rieuiement  politique  que  l'exécution  de  la  propo 
sition  sucrante.  Cette  proposition,  je  la  fais. 

U  ^  a  encore  à  la  Législative  1 40  à  lt$0  nïémbfès 
qui  siègent  pour  la  ONémocratie  et  le  Socialisme. 
Lear  préadke  maintient  une  certaine  compacité 
dans  les  rangs' Itigarrés  de  la  Réaction.  Or,  les 
noms  d'un  Asseï  grand  nombre  d'entre  eux  figu- 
rent au  ^$s  ,de  notre  proclamation  du  12  jum, 
imprimée  dans  les  feuilles  démocratiques  du  13. 
Quelle  que  soit,  physiquement,  la  question  de  si- 
gnature. Us  ont  moralement  adhéré,  ils  adhèrent 
moralement  encore  à  notre  protestation,  et  ils 
ont  tous  dbmmunié,  pour  le  moins  en  esprit,  avec 
la  manifestation,  constitutionnelle  k  notre  sens  et 
au  leur,  qui  Ta  suivie. 

Je  propose  que  ces  Représentants,  que  les  an 
ciens  Constituants,  les  membres  de  la  Société  des 
amis  le  la  Coastitutioa  ,  les  hommes  poUtiques 
qui  ont  joué  un  rAle  actif  le  11,  le  M  et  le  13 
iiiita  1849,  et  professé  hautement  avec  nous,  que 
le  Pouvoir  exécutif  et  la  Majorité  do  l'A-'^semblée 
ont  violé  la  Constitution  au  premier  chef.  Je  pro- 
pose que  tous  ces  hommes  déposent  au  parquet 
de  la  République  une  déclaration  judiciaire,  en 
conséquence  de  laquelle  force  sera  à,  MM.  les  ma- 
gistrats de  les  joindre  au  pfocès. 

11  n'y  a  entre  eux  et  nous  d'autre  différence 
que  c^lle  d'avoir  échappé,  nous  à  la  prison,  eux 
à  l'accusalton.  Ils  .ont,  du  même  titre  que  nous, 
le  droit  d'être  accusés  ci  de  se  faire  co»daqincr. 
Qu'Us  revendiquent  leur  droit.  On  peut  d'ailleurs, 
en  tarant  ceurir  des  listas  de  déclaration  judi- 
ciaire çoqiyenablement  formulées,  donner  k  la  me- 
sure ui^e  extension  magnifmue.  On  recruterait' 
des  masses  de  volontaires,  s  il  importe  au  parti 
démocratique  que  les  pietcstants  au  13  se  ren- 
dent i  Yersaille*,  ^t  |  alors  que  tous  les  protes- 
tants se  déclarent  ^  marchent  ensemble. 

Ahl  ceci,  je  le  comprends  :  la  masse  des  re- 
présentants de  la  Démocratie  et  du  Socialisme  daqg 
les  prisons  honnêtes  «t  modérées  IJ'Asseipbléc  ra- 
<licalemcnt  purgée  de^  tous  lus  républicains  .sé- 
rieux !  la  Râiction  seule,  toute  seule,  pour  rcpré- 
s<!ntes  le  'peuple  démocratique  et  socialiste  de 
France  t.Ceci,  c'est  à  la  fois  un  grand  acte  et  une 
grande  situation.  C'est  précisément  la  situation 
qde  je  voulais  créer,  quand  je  irroiKSsais  le  1 1  et 
le  12  juin,  à  mes  collègues,  de  décréter,  à  l'As- 
semblée, la  déchéance  du  Pouvoir  exécutif  et  de 
sa  Majorité,  cl  de  nous  faire  jeter  KiO  à  200, 
toutç  la  RepréseuUtion  démocratique  nt  Kociâle, 
en  prison. 

Si  nous  suivons  ce  plan  (mais  il  faut  le  bien 
suivre  et  se  faire  carrément  arrêter),  ces  mes- 


ij'r  rjif'  ..■,■.,■  •'-"■"   '  '■     " 

sliVtf  iHé  la  réaction,  oui  se  mordent  déjà  à  si 
belles  dents,  se  seront  oientôt  entre-dévorcs.  Cet 
acte  collectif,  oe  dévouement  de  toutes  les  têtes  de 
colombe  d'iiu)  jwtrti  ;  cet  exemple  nouveau,  »ou8  le 
i^olefT,  iHwtoiait  sur  j^  peuple  ua9>  niMésion 

stible.  tj^  mssiviisHi^us,  a^pro- 
500,  ■iious  y  H>rioai'iau  HMi  des 

'droits  des  Peuples,  et.  nous >Y  re- 
pvésentei^s  les  sufllnMescxpriniéajIo  prèaf<do  la 
moitié  dMDélecteurstdM'i'iVicc  !  QiMpe  figure  fc-' 
rait  dcivMit  cette  BeMt*i!ei}tatioii  aitfieaalei  d'un 
nouveawi'ttnre,  letBiteentaine  de  kpts  iupts  ! 
.  Ceci-«Qkeau,.£âàut  goÉid,  otV^slfillaiii  ; 
c'est  un  coup  de  partie.  Si  cela  va,  j'en  suis.  Quo, 
chacun  en  dise  autant,  0t  1|  i)hoa«,est  faite.  U  y 
u,  uu  bout  de  ceci,  mi  iiui)|^nfc  of^l  de  «ympii- 
thie.  pour  la  Cause  déiH(lcii|i(|u(','jline«:onTenîU)n 
rapide  de  tput  ce  qui  gkrrf(rnan94e  cœQrHuclqui; 
sentiment  généreux,  uito  révolution  delppinon 
partout  où  cette  révolution  peut-être  faite.  C'est  un 
parti  qui, -par  une  explosion  rélléchîfe  de  sou  dé- 
vouement, par  une  condensation,  de  sa  force  mo- 
rale collective,  en  écrase  un  autrcj  et  le  réduit  en 
poussière.  —  Faites  cela  !  j'eii  suis. 

Je  nie  résume. 
■    81  l'on  veuiacopmpUr  quelque  chose  de  grand, 
frapper  unTcoup  décisil,  rendre  à  la  Cause  un  ser- 
jkrioe  sérieux,   bien  que  ma  mission  spéciale  soit 

filutôt  de  faire  des  idées  et  de  préparer  les  solu- 
ions  organiques,  je  h'v  résiste  pas  :  j'ofl're  .iHi» 
liberté.- 
I    S'il  ne  s'agit  que  d'actes  individuels,  sans  itor- 

Îée,  sans  effet  général  ;  s'il  ne  s'agij  que  d'un  pc- 
it  et  faux  calcul  d'ambition,  quo  de  se  grmulir 
flans  l'opinion  démocratique,  comiiie  disent  ceux 
de  mes  ami$  qui  penchent  pour  que  j'aille  h  Ver- 
sailles; s'il  ne  s'agit  que  décela,  je  n'en  veux  pas. 
ph,  bon  Dieu  !  je  ne  refuse  pas  de  grandir.  Mais 
l'estime  que  l'on  ne  çrandit  sérieusement  que 
par  des  services  sérieux,  non  par  des  artifices. 

Résumant  en  doux  mots  mon  résumé,  je  dis  : 
Ou  toutes  les  têtes  engagées  dU;  parti  ; 
Ou,  de  ceux  que  l'enuemi  ne  tient  pas,  pei- 
somie.  ^ 

V.  Co.NSlUKHAM, 

Keprésejitant  du  peuple. 


ne;.  Telle  est  notamment  l'attitude  de  Ih  VérUé, 
àe  Y  Union.  t  ■ 

On  lit  d-ins  le  Natiomili  àïi  sujet  de  cette  su- 
blime protestation  de  lu  nationalité  italjei^e  :  < 

NOUS  ne  croj|»(is  W  qu'o'ij  pùissu  l||»,'ta«s  uub 
Juul9tirpu<o^^ioii',  b  roudMyfliite  '  r^dHiuu  iu 

(iluteppe  MaflilflSà  nos  winistrsi,    iv"»—-'.^ *■ 

lin  pi|rsU  (liiQs  notre  aUt^érô  d^wbiii 

KuerglP  de  dUtiou,  puissance  du  logfaWc,'  iiiipilo 
yablo  BMinoir^,  —  et  ainsi  clirté  parfUM,  ordre  de.s 
pruuvet^'  ciichataeinent .  des  idé^s,  laUt  sont  les 
iiiuiad^K  iTitaUl4{^  d«  jr  inaiiUNip  so^OncIt  qui  git 
le  eri'^iir('iiiO'ii(f  laBij)ubli<)U|rii)inaii^,  iDlscrabM^ 
msftt,  assa&sinéc  par  K  République  françsite.  " 


En  nous  envoyant  la  leUre  ci-desMis,  nui  u  déjà 
plusieurs  juurs  de  date,  Cousideraiil  iiuiii^dil  : 

n  Ceci  est  mon  opinion  dans  l'état  actuel  îles 
choses.  Si  la  situation  cîiangeait,  les  même?  [)rin- 
cipes  qui  m'ont  déterminé  dans  un  sens  pour- 
raient exiger  une  détermination  différente.  Je 
reste  parfaitement  libre  vis-à-vis  les  faits  qui  sur- 
viendraient. »  -c 


Revue  de  la  presse  ][>arisienne. 

VAssetnilée  tuUionale  constate  avec  regret  que 
les  paysan^  ne  seront  pds  toujours  dupes  des  hom- 
mes qui  les  exploitent,  et  que  bient4Stils  apporte- 
ront k  la  dépiocratic  socialiste  un  contingent  dé- 
cisif. 

L'élémunl  qui  nous  préserva  surtsut,  ce  fut  la  cam- 
pagne, le  paysaa  que  n'avaiei^t  pas  corrompu  les 
iaus««s  idées  et  les  inauv«iiics  doctrines. 

Oui,  qu'on  y  prenne  garde,  le  salut  de  U  Franco  ii 
été  dans  l'opinion  de  la  cam|)a^ne,  dans  l'aclion  sa- 
lutaire des  cur^s,  des  firoprietairet ,  et  dans  le  bon 
«ins  dos  coUÏTateurs. 

Cette  source  de  salut,  on  nous  la  corrompt,  ut  dans 
plus  d'une  localité  il  y  a  complicito  de  l'autorité  lu- 
calo. 

Puis r^MCTnWec  nationale  réclame  des  destitu- 
tions au  lieu  de  proposer  au  parti  honnête,  vaincu 
d'avance  et  dont  les  fortifications  sont  déjà  rui- 
nées, une  capitulation  avant  l'nssaut. 

Faites  vous-mêmes  du  socialisme,  messieurs, 
faites-en  vile  et  franchement,  telle  est  votre  der- 
nière ressource.  Le  socialisme  est-il  donc  si  ef- 
frayant quand  on  le  conçoit  comme  la  Presse 
d'aujourcThui,  dont  nous  adoptons  la  définition 
pour  notre  part  : 

_  Pris  daui  sa  bonne  acception,  le  mol  socialitnic 
signifie  :  la  société  idéalisée:  U  seience  appliquée  au 

fuiivcrnement;  l'admiiiiitration  élevée  à  la  hauteur 
u  promier  dei  arts;  la  rechervhu  constahte,  à  la  sui- 
\M  d'Henri  IV  et  de  Napoléon,  de  Sully  ot  de  Tnr- 
'  cot,  do  tous  les  moyons  propret  k  améliorer  le  sort 
du  peuple,  à  élever  le  niveau  do  ion  intelligeqce  et 
de  la  moralité;  ï accord  du  travail  et  du  cmpttal;  Ta- 
bolitioo  de  l'ignoranco  qui  enlreti^ut  l'antagooisme; 
la  suppression  des  causes  qui  perpétuent  le  paupé- 
risme; la  constitution  du  crédit;  lîi  réforme  de  l'im- 
p*t;  la  multiplication  de  la  propriété;  la  réalité  de  la 
famille  ;  V organisation  de  la  commune;  l'épuration 
de  la  démAeratte;  la  consolidation  delà  paix;  la  ten- 
dance à  l'unité;  la  force  désarmée  par  la  raison;  la 
concurrence  romplacée  par  l'émulation;  l'aTènement 
de  la  publicité;  1«  Uiomplte  delà  vérité;  la  Cliuto  do 
l'crrour;  le  pulte  du  génie;  lo  progrès  continu;  l'in- 
violabilité de  la  iuitico;  lu  régime  enfin,  s' approchant 
le  plus  près  de  I  idée  i|uc  su  uit  l'ho^ïima  du  règne 
«le  Dieu  sur  la  terre. 

Presque  tous  les  journaux  holiiiôlcs  reprodui- 
sent l'article  du  Globe,  qui  nugagc  le  président  à 
ne  pas  tfsnir  compte  d'une;  majorité  démocraliqui', 
fût-elle  investie  (ti  l'auturilè  cfiitstitulionnelle. 
Après  la  inarclie  imprimée  aux  ntl'aires  do  Home, 
rc  n'est  p.is  là  une  idée  bien  neuve. 

LA  LETTRE  DE  IMAZZINI. 

lùraMîS  iwr  la  lettre  historique  de-  Mazzini,  et 
duns  rimpossibiiité  d'en  reproduire,  une  ligne, 
sans  se  couvrir  de  honte,  les  journaux  satisfaits 
de  l'expédition  romaine  n'en  citent  pas  inéiiie  un 
ffagmeut.  et  «se  liront  d'affaires  par  quelques 
vieilles  injures  adressées  à  la  Répuolîque  romai- 


ITAitlB.^ 

Noufi  cuntiuuons  k  ^prodaku  le»  iiitlriiclives  cor- 
responéanees  publiées  {lar  le  Hialiihi,  journal  réac- 
tionnairu  de  Florence.  La  suivante  est  du  1(1  août; 

«li^  u'ui  aucun  acte  nouveau  à  vous  annoncer  di> 
la  prl  (lu,  la  tliplomutiu  rr»n(,*aisc.  Hoslulàn,  apr(!s 
fivoir  luujutcé  du  placarder  lii»  luttrus  du  wésidunl, 
^'cn  est  l(Hiu  là,  soit  (lu'il  e(ji  dus  oi  drus  U  -des;iU!>., 
poil  qu'il  n'efit  pas  os(!  faire  davantage.  Dans  le  |)re- 
inier  cas,  il  aurait  fait  trus  lual  d'exciter  rnttenle  du 
pays  à  propos  de  rien;  da^s  "e  second,  il  aurait  niau- 
inué  à  son  devoir,  ce  ()ue  nous  ne  crovons  (ws  pro- 
bi>ble,  puisque  nous  le  tenons  (tour  uu  liomuie  ferme 
pt  honorable.  Ce  but  est  iucuiitestable,  c'est  quo  mù- 
Ak  ce  nouvel  i  incident  ne  peut  que  contribuer  i 
iconiiiremettru  la  dignité  de  lu  France.  IJuit  nation 
grande  et  Forte  i\^  devrait  jamais  demau(](ir  quecu 
qu'elle  ustsiue  d'obtenir.  Si  vous  saviez  à  q^elpoiut 
les  abbés  se  réjouissent  dn  moindre  écliec  épnHivé 
par  lés  Français  !  Avant-liior,  on  avait  donne  ordre 
au  directeur' du  journal  officiel  de  faire  fermer  l'im- 
primerie;, plutôt  qu(;  ilu  profunor  les  pre8se«  par  la 
luttre  du  président.  Lu  bruit  court  ici  que  les  rrau- 
çaiii  reprendront  la  direcliun  du  I  adniiuisU'atiun  du 
pays.  Peu  du  iuuudu  y  croit  ;  cur  il  un  l'-il  peu  (lui 
aiuiil  cunliuiicu  dans  la  politiijuu  de  la  FiaïKv;.  Qui 
est-ce  qui  [leul  st-ricuscnuiilurniru  qu'où  ait  l'iiiten- 
tiun  du  faira  triompher  une  politi(|uelibéral«,  quand 
on  voit  tous  les  jours  qu'un  Inissu  la  inain  libre  k  la 
réaction. 

»  Le  bannissement  des  députées  est  inuvorablumenl 
iniseiiactivité.  Ouest  allé  jus(|n'à  l'appliqueriau  pro- 
fussunr  Kossi,  mi  à  Hume.  C'est  uu  liuaime distingué 
qui  a  tenu  lu  portefeuille  de  la  justice  pendant  les 
tninistiTus  Mauiiani  ut  Fabbri.  Il  avait  inéuiu  renoncé 
à  la  représunlation  nationale  après  que  la  déchéanc(; 
du  p;ipe  avait  été  prononcée.  I^'lus- tard,  il  refusa 
n'y  doniiur  son  adiiésioii  loinniu  professeur.  La 
manière  avec  laquelle  on  uxéoiite  eus  bannisse- 
ments rap|)cllu  lus  temps  déplorables  do  l'adminis- 
tratioi)  grégorieiiue.  A  un  député  qui  avait  obtenu 
sou 'passupori,  ou  voulait  faire  signer  une  déclara- 
tion qu'il  110  reviendrait  jamais  dans  les  Etats- He- 
inttins,  sou»  [luiiie  d'euiprisoniieiueut  cl  dO  travaux 
forcés  \ieiidant  ju  nu  mis  pas  combien  d'ounées. 

«  Peut-on  imaginer  de  pareilles  horreurs  ?  Le  dé- 
puté, eoramu  c'était  nalurel,  refusa  de  signer. 

»  Calantlrelli,  culouel  d'urtillerie,  auquel  aussi  on 
a  sigiiiQé  I  ordru  de  bannissomcnt,  a  répondu  <>  qiril 
était  Romain  cl  militaire,  et  (ju'il  avait  le  droit  d'être 
fusillé  à  Home.  u. 

»  El  croyez-vous  que  la  police  ut  les  gouvernants 
respectent  Pic  IX?  Je  trous  citerai  à  ce  propos  un  seul 
fait  au  milieu  do  tant  d'autres.  Du  fonctionnaire 
ayant  eu  recours  aux  trois  cardinaux  pour  obtenir  la 
conservation  d'une  place  qui  lui  venait  d'un  décret 
d«  Pie  IX,  un  de  ces  messieurs  lui  ré|K)ndit  :  «  /'•'« 
IX  avait  une  trop  ffrande'  facilité  à  faire  des  décrets, 
on  serait  très  embarrassé  si  on  voulait  Ut  respecter 
tous,  » 

o  Des  personnes  bien  informéus  assurent  qiie  les 
jtersécutiuus  rciuonteronl  ju.squ'aux  membres  do  la 
chambre  des  (i«pufc.<  constHutionnelt .  » 

La  correspondance  du  Sazùonale  dit  quo,  le  1$, 
après  l'arrivée  du  courrier  de  France,  tous  les  com- 
mandants ot  ofiiciers  français  ont  été  convoqués. chez 
le  général  Rostolan  pour  y  Unir  conseil  de  guerre. 

Le  décret  qui  chasse  de  Rome  lus  dépAtçs.  à  U 
conslituanle,  les  présides  cl  commissaires  dé'ln  Ré- 
puhliinie,  est  rendu.  Ont  été  exilés  :  Amadei,  |cs 
doux  Calandrolli,  l'avocatUle  Hossi,  ot,  dil-on,  l'avo- 
cat Luiiati. 

Dix-neuf  canons  ont  été  envoyés  derniùrement  à 
Castellauu.  Les  Frauçais  soniblont  Irôs  pressés  de 
voir  les  forliOpalious  remises  en  état.  Plusieurs  mil- 
liers d'ouvriers  y  travaillunt  sans  relâche.  On  charge 
nuit  et  jour  dos  pouzzalanfs  pour  faire  des  terres- 
pleins  à  Civita-Vecchia.  On  dit  quu  les  Françaii  vont 
occitper  Spoictte,  Forme,  Poligno,  etc.,  ot  que  les 
Espagnols  doivent  se  retirer. 

Le  sénéral  Hostolan. a  demande  les  noms  de  tous 
les  ufiiciors  dissous;- il  a  domaudé  qu'on  imprime 
en  français  los  matricules  et  lus  registres  pour  les 
uurôlements  ut  pour  wiio  levée  en  masso. 

On  dit  qu'où  a  renvoyé  tous  les  domestiques  du 
pape,  par  suite  d'un  ordro  venu  de  Gaéte,  et  quo  sa 
sainleté  ira  3i  Vienne.  Un  détacbemont  français  a 
occupé  Città-di-Castello.  Le  bruit  court  qu'il»  occu- 
peront aussi  Pcrugia  ot  même  Ancône. 

Les  Français  et  les  Espagnols  centinnent  k  vivre 
en  hostilité. 

On  écrit  de  ht  To.scanc  :         , 

A  La  honlo  est  ici  partout.  tn(|ui^tude8,  soupçons, 
vexations,  inécoiUcntcmeut  général,  voilà  le  tableau 
que  présente  lu  'ftscane  sous  le  gouvernement  pa- 
ternel si  vanté.  L'ivrestc  de  la  victoire  a  fait  tomber 
bien  des  masques.  On  a  arrêté  l'cx-minlslre  Roma- 
uclILOii  ignort»  par  le  moyen  de  (juelle  loi  on  pour- 
rait déclarer  coupables  les  personnes  poar  avoir  fait 
l«rtie  (l'un  tiiMivcrnuirtciit  nommé  légalbmonl  par  le 
conseil  des  dépiiltis  «t  par  le  sénat  iiprès  Ih  fuite  do 
Léopold,  ahaiidotiniiiit  le  pitys  à  l'anarchie.  Il  est  vrai' 
(jne  c'est  inulile  du.pur|cr  justice  là  ofi  règne  le  géné- 
ral d'Asprc.  Dans  la  seule  province  d'Arezzo,  im  \\tï- 
soiincs  (Mi\1i'()n  ont  ét(i  anflées'nour  cause  de  Icnrs 
opinions  politi(|u(>«.  Oii  peut  en  (liro  aillant  dan»  les 
autres  iinivinces.  Partout  on  fait  des  inquisitions  se- 
cnMcs  (jui  n'ont,  le  plus  souvent,  anciiw  réinitotquo 
de  rciidiu  générales  la  déliauee  cl  lés  angoisses. 
Qiielquos  évèqiies  toscans  ont  envoyé  aux  exorcices 
spirituels  los  piètres  qui  onl\otépour  la  constitnaii- 
le  loscHiic.  Les  modérés  veulent  faire  croire  que  lu 
grand-duc  est  nu  prince  constitutionnel.  A  ce  pro- 
jios,  on  raconte  (|ue,  \  l'époqiio  dp  son  retour,  la  rnii' 
nicipalité  norentiiieliii  témoigna  J'(«poir(piéla  cons- 
lilution  soniit  conservée;   mais  fe  crand-dnc  atrail 


dit  à  qutdqu'un  :  u  Us  mut  bieu  bons  d«  uroir«  cêt» 
«fanno  frischi.  Il  est  passé  le  temps  où  je  les  |c^>' 
tais.  On  ignore  quel  osl  lo  motif  do  son  vovibb"', 
Trieslo  et  en  Alloniogne.  ^  b«  1 

■''^fjpaiis  lttjrfè~iicJ*(|||^  sapteinbre.de  laChumhr» 
d«l4kpulé8,d*TurW,^in  a  (continué  la  discBKl». 
siur,Bloi  ptKir  l'alIl^HP''"  dem  majorât!  et  fidél, 

t1 

lÉS  ITALIENS. 
étie,  de- Rome: 

réfu Jiés  iUliens  qui  ont  nri. 
ise  (|o  ,T.«JBC*iiA  pi,  de  r^''  * 
T  longtemps  parmi  nous.  Oii 
va  même  jusqu'à  dire  (ju'une  stintence  d'expuisinJ 
pèse  déjà  iAt  leiii'IÉII,'  tot  qtPoià.nremiers  jours  n 
leur  en  sera   f)(9Mi,j;Pi«l»Jt»M9CO.  M.  Maizini  qui , 

que  l'Italie  idolâtre  ut  que  l'Anglelerre  honore  de  son 
estime  «l  de  sa  protuctiun,  recevrait  bientôt  l'ordti 
de  tpiitter  lu  sol  helvétique.  Quel  honneur  pour  || 
confédérstiou  !  (|mil'riepe«t  ponf-les  (l^laisaor^^  j, 
rh()spitalilé  ! 


Francfort  va  être  occupé  par  ciim  batailluiii,  ,„ 
régiméntds  éai»tssie»s  et'uneMttfnrie  de  trouM, 
prussiennes.  Ccttiv  invasion  prussienne  a  soulevé  un 
vif  inocuntenleiHoiit  dans  la  vilio.  '  \     ' 


AOTRICHE ,  HOHOUII!. 

Suivant  une  letti'e  d'Acs,  dit  h  cerroipuudtQK 
générale,  lus  uégi^ciatiuus  avec  lu  garo|isoA  4t n^ 
niOrn  sont  cumpletument  rompues,  «tt  les  Uoupetjn. 
jiérialcs  se  prépiareiit  à  un  it!>iKii|t  de  K  fprterèfie.  L« 
véritable  siège  commencera  cette  semaine.  SOgog 
hommes  et  les  liieilleurs  matériaux  de  guerrt  m 
niains  d'hommes  qui  s'y  eulendent,  sont  à  la  i\s^^ 
sillon  dujcumnuiiidant  ilu  siège.  La  maréchal  Ùnid 
écrivait  d'Anvers. ,  que  ceUo  forieressA  serait  ptiu 
d'assaut  a)H'à»uii  siège  régulier  die  i^  jours.  LefoUi- 
niegstrv  Nugonl,  ayant  i  vaiucre  de  plu»  grande*  lU. 
iieultés,  pourrait  avoir  bosoiu  d(^M  à  46  jour*  pu*» 
prendre  Komnrn. 

'    —  La  Gazelle  slave   méridionale,   en   anuoiiçanl 

3ué  la  ('hurle-  uctrovée  a  été  promulgués  au  mjliei 
n  sileneu  (it;s  |Ki|inlalioiis,  ajonte  quels  déclan- 
tion  (les  droits  qui  l'accompa^e  n'a  jias  été  fnWk 
en  iiH">in(;  temps,  sous  prétexte  que  ces  droits  n'ont 
été  accordés  (|uo  pour  les  p(fpnUtionsreprésenté«si  U 
Diète  du  Kr«msier.  Lès  conséquuiicos  de  ctll»  iiun 
publication  .sont  trop  i^rovot,  dit  le  journal  (lave, 
pour  (pie  nous  n'insistions  pas,  maintansnt  q«e  U 
Constitution  a  été  promulguée,  sur  la  promulgilinn 
dus  droits  fondamentaux.  Sans  cela  nous  n'aurion» 
ëonc  iii  la  liberté  de  religion,  ni  lu  liborlé  inilivi- 
diicllfl,  ni  celle  de  Ij  presse,  ut  il  se  trouverait  c«r- 
taiuemonl  des  p.irsonnc$  qui  expluiUiiaieUtdans  Iwr 
intérêt  une  telle  position. 

*kNou8  recevons  en  épreuve,  de  M.  Pierre  Le- 
roux, la  roinmunkation  d'un  Mémoire  adressé 
aux  membres  du  mrreau,  et  (jui  révèle  les  attlos 
les  plus  criants  d'arbitraire  et  de  persécution  po- 
litique. Cet  écrit  nous  parvient  trop  fard  ç(hit 
que  bous  puissions  en  publier  dès  aujourd'hui  \t% 
extraits;  nous  le  ferons  demain.  > 


La  DéinGcratie  pacifique  reprendra  'jeudi  pro- 
oliain  iT'  la  publication  de  son  éditbn  du  »'ir. 


Ceux  de  no*  Sduicripteim  dont 
Fabonnement  expire  |e  ^  •eptenù 
bre  sont  priés  de  le  renouveler  in- 
médlatement ,  s'ils  ne  venlenf  p« 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi 
du  journal. 

Nous  réitérons  la  même  invitatioi 
pour  les  âboimènMntB  échus  les  M 
juin,  10  et  3^|nlllet,  1»  et  tl  aoAt 
et  15  septembre  V  en  ra|pi^ln|rt  é» 
nous  indomnisons  de  }à  éAjfttmui 
du  journal  par  des  ^«rofàtions  d'i- 
chéanoes  ceux  de  nos  sibonnés  qsl 
ttoM  eik  font  la  demunde  en  rènon* 
vêlant  leur  abbnnénïékit 

Tout  abonnement  échu  et  non   reitnuiutlé  sera 

définitivemeM  supprimé  à  paiHir  du  K".  octobre. 

Timte  depiandf:  de  répbonnerttenl,  toute  rkla- 

nation'  doivent  être  ùccotnpagnéet  de  la  dernièrt 

bande  imprimée. 

-•^        - 
TROUBLES  DE   OHOUBr. 

%rès  aiVoir  gardé  lé  sileûce  péftdant  dew 
jours,  les  journaux  dfts  départements  de  l'OiiMl 
nous  apportent  ce  soir  quelques  renseignetnentt 
sur  les  troûblM  qui  ont  éclaté  à  Cholet  <Mairie^t-' 
Loire).  Ces  reUseignehients  sont  assèr  pôu  expli- 
cites; il  parait  cependant  que  r/7n'o«  bretonne, 
en  sa  qualité  A'amte  de  l'ordre,  avait  exagéré  les 
faits.       , 

Le  Pvècurgeur,  journal  d'Angers,  dit  : 

Dus  troubles  d'une  i^urtaine  gravité  «nt  éclaté  U 
semaine  dernière  à  Cliolot.  C'est  coinpie  toujours  un» 
question  de  salaire  qui  leur  a  donné  naissance.  Nou» 
ne  savons  uu  just(i  quolle  imitorlanceir^iie  celte  a^^ 
citation,  et  nous  craindrions,  en  rapporlanl  toiUesIt^ 
rameurs  qui  circalent,  d'alurmsr  les  esprits.  H'*."'; 
une  assez  vive  inquiétude  régnait  à  Angers;  à  nin" 
tous  les  postes  de  la  garnison  ont  été  relevés  par  I» 
garde  uationalo,  et  la  troujio  a  été  dirigée  à  inarolic 
forcée  pour  tholel.  lin  voyageiu,  arrivé  ce  mainj, 
afiirine  que  le  déploiemunl  de  farce  a  été.saiis  ulill"  ■ 
el  que  loul  était  tranquille  hier  ii  ("Jiolét. 

Il' un  autre  ciÙé  k  National  de  l'Ouest,  *m' 
avoir  démenti  la  gniviti)  attribuée  aux  troubles  de 
giolet  par  la  feuille  légitimiste  de  .  Nantes . 
ajoute  : 


„     ::,,,)',,,  Mi)û-  '.•''•:■  •■'...  ..  ■  '-' 

A.i^  tonni/ùm  toni  pwtiec  liier  poijr  Cliolet  : 
uSSTiWWriW.  1»"''  Pf^^i'^e  devwndra  h«u- 

t.  Courrier  de  Nantes  nom  apporte  aujour- 
j'j^lâ  confirmaûoû  de»  troubles  qui  ont  éclÂté  à 
rUet  (Msine-etrtûire)  le  19,  et  dont  nous  avons 
^ii  niais  ce  journal  ne  donne  pas  de  nouveiilx 

i»  Courrier  de  la  Gironde  est  de  plus  en  plus 
<inâ«  ^Mou*  *''°°*  dans  gon  numéro  du'22,  à  pro- 
ÎI«4é  l'imbroglio  romain,  les  lignes  suivantes, 
^iisttentleur  p?irt,4e  JuinièrcBur  cette  triste 

0^1^  que  le  proeè^'du  10  octobre  doit  dévoi- 

j5(^ièteinÊnt :;;,..-  ;         ,  ,  '  ;•  ;, 

'  Xe  mh)i<(t^  est  bijBO  coupeble  !  C^t  t  son 

Tuer  le*  embarras  da  la  sijuatwji.  Il  a  Wt  Texpé- 
S  «#*?«  W»  4Ç"  préroif.sans  arrêter  à  r,a- 
•*  n^nnSm  decfliiduiie,  ^«ris  s'èJre  rais  il'actoi-d 
!l  tocoïïr  a^,  (îiiëjs,  y  a  «oiWiencé  cette  opéra- 
fto  ans  le  bu*  deifiuwilllJiaoi»  à  la  France,  i|'iù  s« 
sénrit  eftîT**  de  toir  rAntiicko  occuper  Rome  et 
«suurer  le  t* 


««uurer  le  pai»  «M?  son  aétwité  temportllé  JW-  la 

"Se  Atmm6s:teàf»  gif  a  voiam  m*  u- 

liMiità'to  Fr^^nefi,  aar,  au^  fAitd,  il-  ne  vovhttt-fas 

aûtrtmt^  î*^^  ooMDttdê  Vimne;  mai»  il  tenait 

-^  fgj^t^fftmr  'qu»  ê^-ftolUi^u»  était  tout  autre. 

,'iimii^Ti*Wf^  V»'  Alors  il.  «parié  bteniiua 
d'jjHiititiaM<iiMnlM>«  d«  «tranlietiàdoiuKr  aux 
suieb  <•  innt-pire:;  il  s'^t  (ait  le  farant  d'un  syS' 
lèms  decoDStitutionnalilé  qot  serait  substitué  au* 
inciéni* :i«S»tfta«W^  du  gouveriieBjept  poaCflcal. 
A  fores  4f  vpiiloir  donner  une  physipootitiê  disli«cte 
à  m  Wf'*^^'>^>  "4^''^  ca>>>n«t  s'«t  séptééHRrofou' 
j^ffljP^ it ds,i  Autiytia  et  ttès  autre»  cours  calholi- 
qiiM»  sianbatte!  soa  iijtirèt  étail  de  faire  cause  coin- 
niMsi*itMle<,- pour  imprimer  à  la  restauration  du 
pipelsMul  canetir»  qui  lui  convint,  celai  d'un  in- 
térêt univsrsel,  su,  pour  mieux  dire,  ca.holiqus. 

.....^M  iwP(>^^le,  dil-il eu  lerininani, 4e  pous- 
Kr  pins  Mi9  i*  {(woraption  !  Je  ute  «ers  d'un  fUot 
bi«|MKa4viir»|ea  parUot  de  uéMmptiou,  quanti 
nnspërsiUsiMBdiite  «et  celle  du  gouvsriiemeal  lé 
nlui  ineapabl»'»t  U  plu$'  impuimant  qui  ait  jcmait 
Ti^WbiFranefr    .j_,    ,      ..,,»...,, 

■     ,11  I.      I  i  iiiimpy^-r»  »  .'  n'-is    '''i,,, 

Bevôa  dos  Hépartomepts. 

I,'4chai>fS  da  bous  procédés  q^'on  remarque  dans 
Il  Pn«s  parisienne,  entre  les  difUrents  ornnes  du 
jiarti  kMuUte  tft  fttodéré,  «e  reproduit  flddUmertt 
dan8h^tiiMdi»d#{«ften)cnts.  Chaque  r«uiUs  ré^ 
actionnaire  cenÉMM»  régulièrement  sa  Mstnièret 
coloone  (lar  une  variation  sur  c«  thème  :  linittont- 
«outt  stcfitinaepar  des  aménités  dans  le  (çenre  de 
cclis-ci,  qos  neos  trouvons  dans  le  Courrter  de  la 
Gironde,  de  14  :  ■ 

Voici  un  petit  ^hantillon  de  la  politesse  et  de 
Il  naasiétude  de  le  presse  légitimiste  qui  suit  la 
lannién  de  la  (ïâs«U«  d«  France;  nous  le  mettons' 
N«  hs  yeux  d«  ne«  lecteurs  poor  leur  servir  d'en- 
9ei|nsHMdtet  d!édiflcalion.  On  lit  dans  la  Gaittte  dé 
Prwmce  :  ' 

U  Courrier  de  la  Gironde,  cet  ex-joumal  rie  M.  So- 
lar.lecéliin.foadatett  de  Vm-Upet/ue,  sobtie  une  pr<!- 
itaàaf  correspondanoe  d'Enis  qui  n'est  qu  une  longue  ca- 
lomnie dirigée  contra  U  parti  rujaliste. 

Ainil,  les  hommes  de  U  droitv  recrutent  ïes  socialistes 
pour  les  envpjer  an  prince,  et  en  faire  les  instruments 
d'une  aooveile  restauration.  ,0  sont  les  royaliKits  qui 
•ont  les  artisans  de  nos  agitations  et  de  nos  discordes, 
etc.,  ett. 

Nous  Toudiions  bien  savoir  au  nom  de  qui  parle  le 
Cownrier  de  la  Gironde.  En  attendant  que  la  feniUe  bor- 
delaiie  nous  réponde,  nous  lui  demanoerons  si  ce  sont 
}n  rofalUtes  de  Bordeaux  qui'  ont  sollicité  du  maréchal 
Boteaud,  qiwlque  temps  après  février,  une  tentative  à 
niua  armée  en  fiiveur  de  M.  le  prince  de  Joinville. 

Cest  nainent  pitié  de  voir  ces  )acqbins  et  ces  conspi- 
tateors  de  tSSS  jeter  aussi  efrrôhtément  U  calomnie  et 
l'insulte  à  la  face  du  parti  royaliste .' 


Le  NauvtUitte  reprend  aujourd'hui  Tair  touchant 
nu'U  jene  depaik'l'Mveslon  dti!  chniérà  à  Marseille  : 
•  DonMx,  iàtmefàwepcMvriii!  n  It'iie  s'itAurooipt 
qu«  pour  dénoitcec-a  iàt  aisàciations  ouvrièm  qui 
forment  nne  association  dangereuse  ft  bAucoupdé- 

frds  sous  une  enseigne  soctalista,  et  recommencent 
i'^iter  et  à  former  4es  réuRions.  »  Ces  aboraiiM* 
Blei  perturbateurs  qui  veulent  vivre  de  travail  et  non 
fltumônes.  t  ■   ■  '  • 

Il  en  compte  56  à  Paris,  et  il  les  dénonce  par 
uursnomi.  Il  dénene^àupiM.  Hataure,  e«  commuta 
niste  de  M.  Dufaure.oni  es«  snéory  laisser  fi|elq«ss 
'vutises  de  résutiMl  tt  la  ctUivàrs^hede  Fmierl 

«  Plus  de  dotll^  s'écrie  lé  'mnt»\  liortMte,  c'est 
lusociation  dei  délégi|^«.du  LiXénbourg,  c'est  ce 
pnd  jury  sooialisleii  qiil  ..tieafrians  sas  mains  le 
wsceau  de  toutes  (es  assoeistions  établies  à  Paris  et 
<<*ns  les  départements.  Comment  lui  laisse-t-o* 
«lercer  cette  suprématie  et  concentrer  ce  pouvoir  1 
".y  »  là  une  incroyable  incurie  de  la  part  du  mi* 
Distre  de  l'intérieur,  à  moins  que  M.  Dufaure,  dans 
son.  respect  pour  les^  choses  révolutionnaires ,  ne 
crois  encore  à  rexisteuce  des  trop  mémorables  con- 
lérencfs  du  Luxemb«urg  at  m  CfWonnaisM  leur 
royauté!»  »  -t^        ■" 

Hwo  dont  sur  M.  OuTaiire  !  ce  irémdc-soc  de  M. 
"Hfsurel!! 


,  ^""le  la  presse  déniecratique  de  la  province  fait 
*f:]~l  l'iodisnation  que  loi  iaspfire  la  ealemaieuse 
H'Mribe  de  M.  de  Lamartine  contre  les  instituteurs. 
Chacun  rapprockelf  Unartine  de„l8*»  des  dtff^ 
rmts  Lamartint  anpkkmrs.  «ou*  no  1i»uS  anniseroÉ. 

as  a^  répéter  ttfiites  les  inçt«séqueiicÀ  dit  poète,  Ik 
wci»  serait  trop  longtie  et:. i'Irop  tHste.  Nous  rap- 

«ilcrons  seulement  celte  phrase  de  M.  de  Lamartine 
l^re,  que  nous  citions  Tantre  jour  :  «  Mon  fils  Al^ 
poiMt  Ut  «me  v>rou«t<a ^t  tourne  sans  vent.  » 

Us  vianobles du  Languedoc  viennent  d'être  rava- 
ges Pjr  des  orag^  terribles  et  successifs.  Des  grè- 
'ons  énormw  oât  haebé  les  vignes  des  coteaux,  tae- 
tro  h!  <=ell««  des  plaines  ont  été  submergées  par  de? 


;^us  ces'WiiUes  eulIeiU  lieu  dans  ,1e  tourant' de 
la  semaine  dernière^  ■'■    ' 

Voici  les  nome  des  prinoipiles  gouuuuiu)|  rava- 
gées :,Saint-Geiuei,Mèi,a,Moubasin,,     , 

Depuis  le  W»-dtr-Loup.  pWs  de  ISarbonne,  jagq;ic 
près  Vias,  sur  une  4tWiduu  de  «  .Pti"?  lieues,  tojuis 
tes  vignobles  «lA  éte.  rfiVagéji  pwr.des  grêlons  d'une 
grosseur  énorme,  au  point  de  ne  laisMriqpela  sou- 
âie;  dans  bwuiionp  d'endroits,  feuU^s,  raisins,  sar» 
ments,  tout  jonchait  le  sol,  briséi' liaohé. 
1  Le  déparlement  de  l'Aude  ^Jnaietnënt  souffert-: 
on  compte  utfe,  perte  de  30  à  épOpofr,  sqr  u«  'seul 
domiiine.  <ô  "i 

I  Da^ns  Ut  nuit  du  10  w  H  septembre,  de  gra;ids 
orages,  suivis  de  pluies  diluviennes,  ont  éclaté  sur 
tente  la  oMo  tténtjioaale ,  depnis^  Toiilun  j^^qiCà 
Bordeaux.  .       ., 

Nous  devons  ajdnter  <fOe,  dans  tout  le  Midi,  on  si- 
^ale  déjà  des  pertes  considérables  par  la  pourri^vre, 

Sa«thÉ.  —  Le  Mans.  —  Le  Courrier  <fo  f*  Sortte 
publie  la  lettre  suivante,  adressée  au  ipair^  de.^Qnt- 
iieuuy  banlieue  du  Mans  :  ,.       .  a'.i. 

Monsieur  le  maire,  v 

Je  suis  injbrmé  qu'un  b^,  pour  lequel  des  invltatioij)l 
sont  faites  au  nom  des  a'mis  du  Bonhomme  Jlanaeàùi^oit: 
avoir  lieu  diinauche .prochain,  dans,  votre.. cammuMr 
cheS  le  sieur  Poirier.  -,    •.^■ 

Ge«e  réunion  puWlque  étant  de  nature  à  trouWer  la 
tranquillittS  je  vous  requiers  en  vertu  dç  la  \(A  du  19 
juin  1849,  et  aux  termes  de  i'aliné^  i|i  de  l'arM?  S,du, 
titre  II  du  décret  du  W.wtf  ILW  ^C'flt«'?l'f,  ^-Ç^**  ">•- 
nirestation,*daÉt  te  ÎAvst^viiMnmM^  poUliipie,  et  de  la 
dissoudw.ni  elle  a  li«u..i  ,...,,  am... .      i.  .. ...    ^    ^ 

Vous  preiadres,  ea  /oonsfoiMBce,  toutes  les  mesures 
convfluotef,  et  veus  ^ep  rfréfflrep  au:  bfMia. 

Reeève»,- efe.  '  .   '  •'•        ,,;■  ,   j:  '  ■ 

,  Le  préfet,  signe  :  B.  1»A(»CK. 

P.  S.  Il  est  bon  que  le  sieur  Poirier  soit  averti  de?  con- 
séqqences  qui  résuHersienl  pMt  In)  dei  sa  risistince  au 
presient  ordret  ((oeje  vous  autorise  a  lui-tbite  «oonaltre. 

Le  Cottrffsr,  aprèi  avoir  apprécié  la  dérensc, 
ajoute  ; 

On  nous  communique  /à  Tinstent  même  l'avis 
suivant  ;  .  ,  i         .  ;       .  'i 

l'n  habitant  de  Pontlieue  vient  de  mettre- sa  maison  h 
la  disposition  des  eouicriplenrs  du  bal  du  Bhnhûmme 
^U/mctau.  1—  Ce  bal  aur».  4ooc  liçu  ;  -^  mais,  pour  évi- 
ter tout  désagrément,  il  conunenc«ra  à  quatre  heures  du 
soir. 

I     Ainsi  le  bal  anm  lieu  malgré  le  mauvais  vouloir  de 
raulorité.  Nous  en  donnerons  des  nouvelles.'  ■'• 

SreA^BdtJeo.— Le  diMéra  est  enlré  dans  sa  période 
de  démissanca  :  la  commission  sanitaire  a  décidé 
qu'elle  ne  publierait  plue  de  bullatin  que  tous  les 
huit,  jours.  .  ,..       .  .        __ 

—  L'épidémie  déoroit  également  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  du  Nord  et  do  Loir-et-Cher. 

LonBT.—  Le  préfet  ^ent  d'ïdrésser  urté  instruc- 
tion aut  ofliciars  es  gendarmerie  et  eoniniissaires  de 
police  pour  leur  ptrescrire  un  redoublement  d»  sur-' 
v«illancs  à  l'occasion  des  nombreux  inceudius  qui 
désolent  ce  département,  et  dont  la  plupart  sont  at- 
tribuée àJ»  malfoUnoB.  M  réobiffie  le  concotws  de 
la  garde  nationale  pour  ce  service. 

—  Le  Loing,  journal  de  Montargis,  et  l'un  de  nos 
plus  courageux  confrèrs*  de  la  province,  du  reste^ 
bommeuce  aniourd'litti  la  publication  annoncée  de  la 
Conttitutiim  dé  184S  mue  en  rimes. 

iNBiE-Et-LoitË.  —  On  lit  ds^  le  Progrès,  de 
Tours:  * 

«  Un  honorable  «itoyen  de  notre  ville,  M.  D...., 
nous  signale  utf  fait  tellement  extraordinaire,  que 
nous  croyons  devoir  provoquer  i  ce  sujet  des  «xplir 
cations. 

«Appelé,  à  l'occasieu  de  l'alTairedn  13  iuin,'devant 
M.  le  juge  d'instmctioD  Noulnier,  M.  D...  aurait  éte 
interpellé  à  propos  d'une  lettre  que  ce  migisfrat  lui 
aurait  présentée  décaclietee.  M.  D...  afBrme  que  cette 
lettre  a  lui  adressée,  et  portent  le  timbre  de  Paris: 
16  juin,  ainsi  qne  celui  de  Tours,  ne  lui  a*  jamais  été 
remise. 

»  Comment  cette  lettre  se  trouve-t-elle  eiltre  les 
mains  de  la  jnstice?  par  qui  a- 1- elle  été  décachetée? 
Aurions-nons  donc  encore  on  coMnet  noir?  » 

Totxo.N,  17  septembre.  —  La  fréeate  à  hélice  ia. 
Ponume,  qui  a  gagné  le  large  dansih  soirée  d'iiier, 
fait  route  pour  Tanger  (Maroc),  on  elle  est  envoyée 
en  mission.  , 

—  Les  derniers  vapeurs  arrivés  dn  nord  de  l'Afri- 
que ont  encore  apporte  des  familles  de  colons  ren- 
trant en  France.  Qnebiues-nnes  des  petites  colonies 
agricoles  fondées  raonée  dernière  en  Algérie  doivent 
tir»  presque  onlièrement  dépeuplées  en  ce  mement. 

—  On  a  annoncé  dernièrement  l'arrivée  du  biti- 
ment  4  vapew  JeJtnmsrvqm  fiisail  pertie  de  la  sti- 
tion  navale  francais&de  rAilrialique..Na^8  avons  en- 
oot«  d(mllt'>^nmw&réatte  TW0fU  Pàmma  et 
la  corvette  à  vapeur  h  Solon,  mais  on  pense  que  ces 
deCt  eteaB|«T]aatreront  iMessà|iuneif*9â|||  lotre 

||Ég<««L|[yiitoycns  WÊtè  et  CL&rlaii  Buvt^ 
gid|ri  ddH'Hottèrons  anntthcé  l«i^rè<^  #'l>oli* 
ce  correcaininèlkr,"sôu8  la  pféveiitioto'^ngnfnfBde 
tapage  nocturne,  ont  éte  acquittéf.  Pliis  de  matre 
«sa»  psriaine»  se  so|t*porHes  iil  dântit  m  ei> 
toyèM  Bovignier,  et  les  m^  tecoinpa|niéf  jnitiuitleinr 

—  Le  bruit  courait  à  Bar,  il  y  a  fliulques  knin, 
que  le  préfet  du  département  avai»  Nç«<l'0r4nlé  se 
rendre  immédiatement  à  Verdun  pour  y  euminer  la 
lftiiilo4  agtt^f*indietd«l<«fsuhNr)«6f  r^ti^ 
blir  te  tranquiUiU  gravament-comproraïM,  disait-on. 

^ndanlle  p^lPtfe  *i l^slst  SvéW S  V^ 
dnn. 


BikMBR^PYRÉNiis.—  Le  9  Septembre  éuit  le  jour 
indiqàé'  pour  l'étectiun  de»  membres -des  idivens  rri^- 
bum^xrde  conimero*  du  département.  A;  Pan  person>- 
Qu  no  s'-est  présente^. el  te  maire,  après  dc4kx  heurts 
d'attente,  a  du  se  retiiWr  «e  pouvant  pas  jnème 
constituer  un  bureau.  . 

'  Comme  (uir  une.  sprtc  de  concert  entre  les  citoyens 
des  deux  extrémités  du  département,  k  fiaydnne  ainsi 
qu'à  Pan,  M.  le  maire  s'est  trouvé  seni  à  enn  poste, 
et,  après  deux  longues  heures  de  solitude  abèeioe,  il 
a  d(k,.iui  aussi,  constater  l'abdication  de  MMl  IM  é- 
leottiurs».  ;;.....    ;  ^,-y.  '...■'.:  ;  :  ,  -,.■  u.. ,     -  .    <  ^  ■:     '  • 


.^•W-f 


;  ■  -' 
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I  NAKBON;«E.-^ri  écrit w,<Jèitte  ville  à  l'ÉpUAtcipa- 
tiondéTàuIpuie:'      '■.'^■'■' '''.    ^' .  •  .-■  ,     ''      , 
f;^e'  <*ti|6j]l'waj\idj)el^:^ë^'!Nji%h^^    qiil'un  drfêt 


lela.i>i^n»è|^ç 


ïi  i  «ÔOi,  Solçàni 
Pnotr^ihânïéip^ 


-iM.  (^éauger  ert  remplacé  dMSàJei' foncUoni^ie" 

puis' qUatoW4,îpo|S.  Celti^melure  seraîl  teu^eÂeH 
inlerpi-éi^e  fl,  elle  éla^t  considérée  coiijroe,  un*  disr' 
grâce  iKJUr'H.  pèàiiigef,  dont  le  gouvèrijeniènl  sp. 
précie  la  éilttaclté  et  les  bons  services,  et  qti'il  lËr  re^ 
seKe"d!apheier  proclialrtemeiit  à  dés  foncliôrts  noi^- 
velles  el  d  un  ordre  éluyé,   .    ..  (Moniteur.)  ' 

—  Lesei»èques  da  Douiioiqtie  Papely^  .ont  eu  lien 
àNmeim.  te21  septei«&l«,ià(iiMarM,  iinfkVér. 
gli^  de  Saint-Vicioir,  U  m,t  dottlQMCewK.  de  voir  la 
".•Wllé  (lujeiitvs  peiiilrs,  dAfMkMk^uikntte  ser.-.. 
Il^*i?â?   ^  53  w*  premieni  i«bl««u£i  sertis  de. 

,      ,     %,"»:IPF»pen*que  les.'aritt^^'iM 
,|,vtent  .tendent  que  la  éessalion  de  l'épidâRràf.llMviOtgaM»' 

^ — Veut-on   avoir,  dit  iirj  jouTnsI,  la  nw#uni  de 


est  'item^ 
tiji^, . 


i.jj 


I  <ïomn^  on  le  voit,nie  choléra  diminue  îlliwseiUe, 

•^  béiJobeèqtiee'.duigéMnt'de'll^peiiA  St<MlM 
du  0résid«iritil4trib«iitâde<«oitkB«r^'éiit^eq  Metrli 

an  {.Marseille.    -1:^'   '<     ,,  ,.  .■:;.i'J;..,  1.    .^î-n-j- 

i  Vb^fc^.  —  Un  iuceiid^a  coAsidS^lq^  a  4clëtiices  Ji, 
ipui'tf  der'niers  a  Hàllainvme;cth<i' maisons  oht^^'^  ^ 
là  proie  des  Itamines,  I^  fs^  se  v(»^Um  p)ei;^  joi|f 
à  une.distençed'au  teol|)lé^iB^l(tlonte^  Onifnq» 
reliiHfl'*.K'»«»tlacs,^^^  '.     -'   ' 

Le  choléra  stJVH  fpUjOMfs  ilUij>||ftjM^.-rBeis,  com- 
mutée voisine..     ,:;.  ;.    ;|,    .,    I    ,■/';     .,.,.,;;,;.     ,;-,;;| 

NoBD.  -^  Nous  lisons  dans,  le  Messager  : 
Bouchain.  —  D'après  ce  qa'on  neat  raconte,  le  oi^ 
teyen:  D.  /Margerin,  '  que  noue  ;  avttns  rhè^esT:  èi 


ooauaVtre,  a  éte  frappé  et  blessé  ipav. 'Vu-;  oflieler  de  'Plusiitocs  steiilMM'deiMrHMÛHeiti' 

l'A*'  léirer.  kàiik  avoir   iirnvnnii^  okn  aii^.uèjS  tM^jOï.nmt    ';«k»*  ■  ^«■-mi ■  j^TàT:  iéi^%i^Ê.  iA^A..uJ^jwidicL 


18'  léger,  sans  avoir  provoqué  -en  aucuM  fe(0n  eei 
iiidign»  traitMoent.  Le  citefen  Maroerin'  se  .pnHa*i 
naitavec  deux  sergents  et  an  soldat  dn  18*,  lonqiit 
cet. officier,  après  quelques  reprociMe  allKssds  MX 

nsiliteioBs  surlenrs  ripports  avec uotépttbUaabi;'^s«/  ^ ^  ,__,„.  „^ ^ 

rua  sur  lui  et  te  frappa  violeamerit;à-la  léteàfita' l^(^4«M^ptf  leaflaifiMM 
sieurs  reprises.*  ^      '       ■      1 

Cette  condaito  a  causé  une  vive  indignation  dans 
la  population  de  Bouchain.  Une  plainte  a  été  déM^ 
sée  an  proenreur  de li)  lidpublteue  «te  ValeneienMS,^ 
l'affaire  s'instruit.  •    ■■  ■■■ 

Un  des  trois  militaires  coupables  d'svoir  fréquenté 
un  républicain,  a  snbi  huit.joan  de  saUe  de  ptrticel 
pour  ce  crime.  On  croit  rêver  lorsqa'on  apprend  de 
pareils  faits  sons  une  népobmmf' . 


■         i         i  - 


tu- 


La  commisÀon'  de  perihsînentli  s'est  réiinie 
jourd'hui  dans  |e  T  bureau  du  palais  de  l'Assembl^ 
nationale-.  M.  proche  présidait.  MM-  Dara  et  Betiott 
d'Aiy,  vice-présidents;  Amatilt  (de  l'Arriège),  Hec- 
keren,  Lacase,  secrétaires  ;  le  génénil  Lefle,  ones- 
teur,  y  représentsient  le  bureau  de  l'Assemblée.  KouS 
avons  renurqué  eh  outre  MM.  Jules  de  Lasteyrie, 
Victor  Lefranc  et  Béchard.  La  rénnitin  du  reste  ét||t 
peu  nombreuse. 

La  commission,  qui  s'était  réunie  k  midi,  s'est  sé- 
paréH  à  une  heure,  sans  avoir  pris  de  résolution  im- 
portente.  Elle  a  toutefois  décidé  qu'elle  ne  se  réuni- 
rait plus  avant  la  reprise  des  séances  de  l'Assemblée,, 
à  moins  qu'un  événement  imprévu  ne  rendit  néces- 
saire une  nouvelle  cQinocatioii. 

—  Le  général  Changarnier  doit  aller  dimanche 
prochain  passer  en  revue  U  garde  nationale  d'Ahbe- 
ville.  Apres  avoir  fait  remarquer  les  allures  présido»- 
tielles  que  prend  le  géitéral ,  le  Messoffer  du  Nord 
fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Nous  noue  demanderons  seulement  si  cette  re- 
vue sera  passés  par  M.  le  génénl  Changarnier,  com- 
mandant les  troupes  de  la  l^oivisioÀ  mUiteire,  Dti 
par  M.  Changarnier,  commandant  sepéiienr»  à  titn 

Ïtrovisoire,  des  gardes  nationales  du  dépahement  de 
a  Seine.  - 

»  Si  c'est  M.  le  général  commandant  la  1"  divi- 
sion militaire,  nous  liens 'detnandet^onvqesl  Uroit  il 
a  pour  aller  passer  en  revue  la  garde  nAnebèlé  d'Ab- 
beville;  si  cest  M.  le  c^;nmi|diint  susé^éer  des 
gardes  nationales  de  la  Seine,  nous  lui  dirons  «ué 
son  commandement  ne  va  pas  jusqu'à  AblUTiDft»  Ut 
^ftemein  dé  la  Seibine. 

s  règles  cot^éti^ennelles  ;  iTle  glnmlChaAi 


daitte. 


W  sakitiiHf'éift  dé  t^dttioni'f^té^^'dii  ^t^j^' 
chaque  prom'otion  prenne  le  nom  du.f atlSvpies 


fe^i' ,,^._.^ 

^^Jlli  ^'fiiit  vdtiitj^luî'faii^  siibireh 

i^utlil^.»  :  "     '  ;'■  ■;'     [:■;,'■;'    [        ,  ,,     ..   j, 

IUWHI.W,  -  Poçèft,  Mm  septembre  ■-  ««.dont  yiQîwufc„dful'<vèa«iiênt  ikpÉrtiiiitM  k  Mkrqirt 
32jshejlé|;iques.  8Upl^qu«^ ,9q;^9ff|it*l'^.enf«fi^^      II|anné& de,CadnkMMa  des.  étèvMKxCm  aiiM«  WWM 

eu  IVjMai9«^.2niayv:oeUi  d8We«  <Mis  (&t]»4j 

>#rj.<iiMlltii»i  Aue  la  preÉMina.'iNP'iMn^l  \M 

<  dejwtunsttoisuMéJéfuélfeMtti  ■'•'  .\-  ''  -'J  \^ 

de  fgéS,  et  auelfiim.l«<ilciatt  parniii»  «M^>M|Md^ 
'orne;  mais  rimmense  msiorité  des  élivM  a  fSdt pré- 
valoir le  titre  de^^promotmrllriISf^rte: 

•  *"  Ln  vltleM  ïweiraie' Ueilt  dVierur iPIioninises 

urtre,  16,  éditeurs  âSWKMS¥i^M 
lilteaubnand.  '  ./(.u.i 

Las dégeiepr/NiitiU perce  shliéfre sont  'ëdA 
blae.  l)M:gi«n<i)e:«ittni|ié  diséirÉcliiiei»^  de^ 
dejn>le«se*!eii1iirriÉM>bs>etbi«:Ms  mMiU 


'sbntJnijMiidliiîi  4É<M  ^^É^de't 
cfpàoi  d'viM  déWii^de  «  OW  fr^M  ttRète  ië 
(|ue   et  en  eepMèai  nflfendêe  d^nir  te  Mreën 

Îusn^ttens,  Id  eiitesetM'ticeWipMHKt«dM'éif' 
sc;^inai«  le  oekiéi'  «Ht'Wfteà  dé^serii 


Ml  ■■ 

Lsl MMiWoiio* Me-cMOttlftes  «k  tm^'^élofélSi' 
MM..  T^nidd^à  f«lM  l^iM^  •f're^nkil 
leurs  ateMods  fv  MiriiTaofeeilir'Cie  UlMlHi 
qneteUflftdiflkntMs  M  eiâ^àW  «eMei^  "^ 


1^ abeMéS' M«  ëtfféfMiA"  «i^W^ 


V  Que  se  pa»se-t-il  donc?  pourquoi,  depuis  dix 

iour*.  dit  ce  journal,  ces  postes  débutes,  ces  réservss 
le  èsvderie  prêtes,  à  toiile  henrî  ài<-joÉr  •u'd»tà 
âult,  àf  monter  i  cheval  ?  Fourquir<*^poiup|s  alrri- 
véii  aijourd'^d  si  précipilamméiidisrUltzT'Bst-de 
parce  que,  aemièrelneiit ,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, assemblés! peur  protester  de  leur  inJignatioh 
à  roccasion  de  la  dnslitution  injuste  el  brutele  du 
citoyen  Johveanx ,  se  sont  vendus  ches  ce  magistrat 
el  lui  ont  témoigné  leurs  regrets  et  lesrs'sympathies? 
»  Non,  réi>ondtefrf^''flri|Mr,.fl()fc|,t«i4ttteire 
d'nne  démarche,  toUt-4-fait  accidentelle,  surtout 
toute  personnelle  à  .l'honorable  citoyen  Jouveaux, 
une  quasi-conspiration,  une  occasion  de  gagner  ses 
éperons..?.  » 


des 


mer  devrait  bien, 
#nfrente-ut 


l 


rAnMb  PeiMod  IMnÉi,<tui1te«Mid 

can  retar(HdMM  le'réKÂptinl^dbfAaréfU 

priés  da  faire  Mrveiiir  daittr  'le<  phW  bret 

PenaMd  : -^  i*  titre  d«  ruaVrÉ|Éé'tiîi|ltel  fli  «tft  se|Mi' 

crit^  -«  le  nilMére  do  te  dehiNr«!seriet)«^ïiiiftt«x 

çue*  —  etl'adNÉ*ée  WurdéMMeitei'    ^      '*'  "  ' " 

Au  moyen  dé  ces  t«naeljkM|n«|Mt^,  MIT.  PMiMff 

pourront  immédiateitoeikt  favè 'whltleasabeBiiée' 

!  de  Puristt  de  te  NnUaoe,  iiKHilM  ràei'tWtttiMMt»  "»> 

rabtos  d«  marehamUsei  ««'ils  fésétditeraÉMllMr  m''" 

gkabu  sitn^dana  ntt  tuVre  quërttér  dé  PÉI^.""    '"    ' 

La  maiMin  Penaud  frères  est  an  des éteMÙseiaeW^^ 
de  Ubrsirte  les  ides  importente  de  te  teapMiHp.  UM 
de  ratentir^eee  aHUrée  épris  révrter,  elte^  siit^gÏMr' 
à  l'intdUgeaw  davée  chefs,  en  adctoeiiier  Tee^^. 
Ce  sent  MM.  Peeevd  qni  eunMt  tk  preesiers  TiM^  ' 
relise  idée  de  donner  éù  primes  de*  ébjete  de  ft4r    \ 
mière  nécessite  eux  sonscriptetars  A  leérs  ounegiil  * 
Ces  ingénieuses  combintisonl  «pMrft  lin  pIcidiniH-'    ' 
ces,  ^,  depuis  la  Révolntioe,  >et  éttMHMiMilt  nV 
pss  cessé  d'occuper  i  400  i  f  MO  MiiwaMé.  '       '  ^'  - 

Les  teuableé  efforte  des  proMPlHaine'  de  cet  étt^'; 
blissementau  Ailiee  dee  crisiM  caiiHiterciiAes  et  ili^     . 
dostrislies  si  prMudiciâMes  aui|  eUisee  lebéilMieJ/  ' 
leur  iMnehnsesofticHude  pourHftMiabredXt^i^iil 
qu'ils  «aplotent,  sent  dea  titres  ï  FesOMi  de  Wni-'  '' 
et  neus  aewwws  beurtax  dfMprendre  <(tte  MM.  H* 
naud  n'anreat  pas  I  seuffrir  dans,  leur  fertnnedu  ai'  '   , 
nisire  qui  les  a  fripeii  :  — .mérdwBdises,  msMrlM. 
st  bètimeate  dteteet  eeearés. 

DAH^nt  D%  fiWviii«OH|  p>fo»iTiB|«-(teus 

luens  dans  F JmMriMipiw  «  Cfn&fi'  •* , 

<  Nowi  tioâi  sdmniM  «Mm  .^%  flnsieon  ^ 
contre  te  barbÉre  M«cip(tati|iù^,dM  j^biufMOpi^.  Çôf 
personiie  dé  w  çitepigae  ntifp  4W^  *4w  W*^'   '< 
jourd'hui  que,  daéi  nue  comninde  voisina,  fM^Vr' 
»%pr^du  jbqger  dc,iMe  in^i^eji^  a^, 

»  'nl&?Vte(ftnei  db  ëhofirs  diit^&nt  lire  uter-  '*' 

y*?*,  n  ii".?i.y  ^  »mi1!imf iTi  Tùrnim  ' 
rat  nRHinv^i  uvuMiH  iH  iKBilenaiB. 

mort, 

voisins 


itar 

ir^'bel 
jours,  avi^  armes 
tels,  et  soiH  m  con(nn|  «le 
cieM^ls  sont  alld  >miidre  ltt||  etHNmWMrés  et 
laïAi^evaux  danèMérentislIl^s^l  Ji^iHiiiient 
du  riord.  Voici  la  version  que  donnait  un  capitaine 
anvovili  Urreglierche  de  se*  MtçitofNM'i     ;  f  ' 

eeup  se  nwn  le  snuStnnt  Erlpoler  de  chasseurs 
ooi  JK  s'^t  pas.  atfpz  vivement  décenvert  en  sa 
prMnce.*m)n9tâfef  avait  riposté  par  un  vigoureux 

enfermé  sensxlef  ;  iHten  ensuite  monte  k  èfi#Wl, 

Tournai.  Hoçns  a  coups  da  fusU  par  la  douane  belge, 
ds  l'éteient  formés  en  bateille,  et  avaient,  le  sabre 
à' la  main,  passé   lu  frontière.   Un  seul  cheval  avait 

rflcu  ^^a  wÉlesk'.  r  ■     .';    /  ''  1     ^' 

Lé  |Ou|ei-p;me|it  belge  àwit  envoyé  à  leur  rMittr- 
suit««rab|rd|  pni I  inr  ledièt'clie  un offiçief,c)iané 
d^lâ^r^Antetti^  ^lA,  s'ils  voulaient  rM#rTlaîh! 
les  rangij,  ils  en  seraient  quittes  pur  quinze  lours  de 
siHô-dé  jpoltee.  Mais  les  déserteurs  belgei(  npul  pas 
jugé  à  propos,  eu  présence  des  dispositions  très  for- 

3 elles  dn  code  mimaire,  de  faire  Vcipérienoe  de  lat 
êiiiéhce  ou  de  la  toî(<rarice  de  leur  gouvernement, 
ni^eteiterikite  B«rpte'd*dii!«nicWr  «jWe^cs  supé- 
rieurs désavoueraient,  lis  ont  commence  par  taire  ar- 
gemde  tentée  qu'ils  avaient  kkUr  dbtosîfîtfft",  et  se 
proposent  d'aller i*n' Afrique  joindl«  la  léaion  étran- 
gère. {Echo  du  Aorrf.) 


ntte 
lire, 
t  l-ee  qui 
coeiteù 


jip«0Wlne 


iterte 
ren 


Dm 


com- 


DD  Tiif  ▼UDX.— M.  Fresnean, 
Véro-Dodat,  était  allé  dimanche    ' 
de  Saint-Cloud.  Cette  prome- 
nade faillit  le  ruiner,,  car,  pendant  ce  temps,  d'auda- 
cieux voleurs  s'sfforçaiont  de  pénétrer  dans  son  ma- 
psin.  Mais,  heureusament  donr  M.  Fresnean,  son 
.voifiii  4iik»4u  mrfiinxiteittlis  sa  cave,  donnait  k 
dliier  i  un  anùû  vQuIiaJejniVtbu-  A-cat  alht.,  la,» 
libniië'dMccmut  I  la  cave.  Elle  ne  trouva  plus  te  ca- 
denas i  la  borte,  et  ce  fut  en  vain  qu'elle  voulut  en- 
trer ;  un  omtecle  interieur  retenait  la  porte.  La  peur 
la  saisit,  id  elle  xemente  veresan  mallie.  Après  une 
mûre  déliMraUeié,4pmil  des  cèuvives  descendirent 
pour  vérifter  le.  djre.  de  la  ilontesilique^,  L%.  cadras 
gfeit  il  ||po«e,M  nj  lit  aucté Is^^^ 
>  >Ob*s4I|o#i  ida  lr|<aufaue  le3a|)9line,,et  oiv 
,e«lra.  KBtfs^  pMi#ers  |bj«t^  «mi  ir|ppàr#t  I» 
tfe  fufcrlr  denx  longs  couteaux  de  Jjouchers,  deux 
pistolets  cliargés   et    deux  .tortes   pinces  en   fcr,« 
des  sacs   vtdn  ilestiaés  :Ji  ^Ike  reinptis;  puis  Une 
échelle  qui  du  sol  s'dlevail  k  te  -voMï;  cepcndanV 
personne  n'était  dans  tecave.  Bvideanment,  surpris 
par  l'arrivée  de  la  domestique,  les  volenrs  s'étaient   ' 
enfuis  dans  l'intervalle  du  temps  qu'elle  avait  mis  à' 
.prévtfiir  fM^a  A^lM-.jCel^«^i«ts«  «rouveiAiitieée 
situs  le  magasin  du  bijoutier,  et  le  point  auquel  l'é- 
chelle. s'appuyait  était  une  espèce  de  trappe  en  bois, 
qni  jadiâ  avait  servi  de  communication  entre  la  bouti- 


3 M  «l  ta  cave.  Toutes  cm  circoiwUncti  ^«tioUient 
•  la  part  dM  voleurs  um  parfaitM  connaiuancc  den 
^lifH:^  et  iim  hardi<|8»e  biw  jrendc.  Il*  avaient  pu 
s'introduire  {>»'  uu  dM  èsaiticrs  qui  du 


ce», 
nuiniqàènt  Uirectcmeut  aux  caves.;  ili'ont  Tlù  fuir 
par  la  mûtne  voie,  jusqu'ici,  les  poursuites  exercées 
sout  Kuus  résultat.  La  police,  sans  empêcher  les  vuls, 
nous  a  prévenus  au  moins  qu'il  y  avait  des  escrocs 
d'Amérique  et  d'Angleterre  yenus  à  l'aris  pour  tenter 

fortune.       ,,  ,;      ,  , .    »„  * 

.....  ■  I  ■  , 

La  cAtnhiission  noimAée  j^r  les  «Modàtions  ou- 
vriirec  pourfélaborer  le  projet  d'acte  de  $olidarisa- 
tHM,  ayant  terminé  son  travail,  la  réunion  pour  le 
rapport  '  de  la  coinmiiaion  et  la  lecttirt  de  ce  projet, 
aura  lieu  jeudi  soir,  27  septembre,  k  sept  neures 

ricises,  rue  Saint-Spire,  impasse  de  la  Grosse-Tète, 
Les  ataeciationtaont  tnitammeni  priées  d'y  eo~ 
Toyar  kars  d41é|aél.  '  :  ;        .  ;'- 

-^La  Voix  4^  ftvipiè.  SoM  et  titre,  il  vient  de 
panttre  un  nouveau  jaurnal  démocratique  dont  nous 
avod»  vu  le  spifcimen. 

—  M,  >radier-Fit4*0toavrin'le  diouncke,  i^  oo- 
tol^re,  konie.heitm.itri»  iirécise»  du  matin,  son 
cours  de.  droit  populaire,  dans  la  salle  de  l'Athéuée 
du  i2*  ao'ondiweroéqt,  quartier  StrMarcal^  rue 
d'Aj^»jk|rtnx,  î.,  .....    ;;.,.,,,,..;.'■,-■  ^ 

•mMiM  réuBien  féaénle  dé  rasMeiatira  dM  tott- 
^mwH  meajuisien  {low  Wcomt  nMMb  du  'dééil(<- 
teOMt^ek  Seine  «iM  Usa  le  tfmaaelié  SVMp&ili^ 
ht%t  idU  beureaduaktiii,' 'saDe  de -la  fYit«rfeKé, 
rue  Martel.  9,  i—»  tot  jiliidiBl>c»i#i  cHoyëa  AaH- 
col  Peidimiar^  >  N|iréniilMt  4*  vetple.  Dernier  ip- 
1)*1  pour  ladlDisiion  eamaei  findatew. 

— ..i.    Il  imM*ii    .  Il . 

..,,.,  .,jMMi«inBT..Pii  MunrK^ÉLAon. 

Votoi  k  l«ttré  mie  nous  tTôoa  reçu  evan  trhier 

Citoyen,  ......  ..i...  ... 

^^aparuche  ou  28  septembre,  jour  aamteriaire 
'abolition  de  k  royauté  et  de  k  preckroation  do 
k  République,  de  aaj>as  décisif  fait  dans  k  voie  de 
raffrancbiasefflent  de  rbtimanilé,  lea  déCipus  politi- 
ses 4b  Saink-Pélagie  atakat  résaiu  de  s'asaeoir  à 
un  baeqael-  fraternel  petsr  célébrer  «elto  date  )>  ja- 
-  mau  consacrée  d^s  le  calU  de  k  désaeeratM.  ' 

Après  aveir  décimé  noa  seldels  par  ks  fiisilMea, 
ks  censeikde  guerre,  k  trausportalteo,  les  eeodam» 
nations  et  ks  arrestations  prévenlivM,  i«e  réaction' 
aaurea  fe.  Oaitaknt  déjà  davAir  rédvil  à  l'alenk  ks 
délHuenr*  4*  bi  République  ;  aus^ ,  grande  a  été 
kur  stupéfaction ,  krs^a'ik  ont  va  qee  la  rtUgion 
des  idées  jjéaéreusea  existait  aassi  fervente  que  ia- 
roàUdansnoa  Inies,  et  rien  ne  laarait  décrire  ws 
inqaiétades  aoxquelks  ik  sont  en  proie  dans  ee  mo- 
ment  :  que  k  public  en  juge  ;  voia  les  faits  : 

AinuitAt  que  k  résolution  des  prisonniers  a  'été 
cednue,  nos  geOUers  ont  paru  terrifiée;  dès  cet  ins- 
tant, les  membres  de  la  commission  nenunétt  par  les 
détenus  ont  été  consUmraent  en  pourperlers  avec  le 
directeur,  et  nous  ne  saurions,  en  vérité,  vous  ren- 
dre un  compte  déteillé  des  négocktions  «Jtfiamad- 
{pêit  qui  cul  «u  lieu.  Prières  ou  roenares  plus  ot 
moins  déguisées,  tous  les  moyens  ont  été  employés 
peur  nous  (aire  rAipncer  à  notre  projet  ;  mais  notre 
réti^ution  était  prisa,  et  à  moins  de  nons  renfermer 
isolément  dans  un  cachot,  il  y  avait  impessibilité  ma- 
téri^lk  d'empècber  une  communion  politique.  De> 
vant  notre  voionU  fenneroent  arrêtée,  saulenoe,  ne 
cédant  i  aucune  obkervation,  et,  comme  n-ias  ve- 
nons de  le  dire,  ii  aucune  prière,  à  aucune  menace, 
le  directeur^tait  aux  abeis:  force  lui  a  été  d'accor- 
der ce  qu'il  no  pouvait  empêcher. 

Les  priswnniera  républicains  se  sont  donc  réunis 
(car  sous  la  République  il  n'y  a  ni  royalistes  ni  im- 
périalistes sous  les  verroux),  et,  à  des  tables  dressées 
au  milieu  de  la  cour,  tous  sont  venus  prendre  place 
pour  solcuniser  le  grwnd  aétê  de  la  Convention.  Di- 
vers toasts  ont  été  portés  à  celte  fête  ;  une  tribune 
avait  été  dressik,  mais  lorsque  l'ordre  dans  kauel 
les  prêteurs  devaient  se  ttirv  entendre  venait  d'èlre 
arrêté,  uou^  avpns  appris  que  l'Aulorilé  s'opposait  à 
ce  qu'aucun  de  nous  portât  la  parole. 

Les  priiivipt-s  v\  icssenirmetils  des  républicains  ont 
doiir  bien  de  la  force,  qu'un  ne  veuilli^  pas  |)erniet- 
ire  qu'on  èes  expose,  même  en  nrisoii  ;  ils  sont  donc 
bien  puissants,  qVoii  craigne  de  leur  voir  traverser 
les  ninrs  pour  porter  au  lom  leurs  semences  !  Ipscn- 
sés!  nos  ennemis  ne  comprennent  pas  que  c'est  là  [ 
la  plus  terrible  cofldamnation  de  leurs  systèmes  et  de 
kur*  doctrines?  '     "■' 

Quoi  qu'il  en  soit,  n'ayant  ps  à  faire  de  prosély- 
tes, car  nou$  sommes  tous  aévo)iés   depuis  long- 


temps, corps  «I  &me,  au  triomphe  ^  la  démecralie, 
nous  avons  voulu  imiter  k  prudence  «lia  sagesse  de 
ne^amu  da'dehers,-tt«kaoan,  peuOéviker  liaatiilU- 
sionsMsdoule  inéiMbleavw  kforee^uiitaittoDte 
prèle,  a  eonseuti  k' rester  bouche  cloee.  Le  banquet 
a  donc  eu  lieu  malgré  ks  enipècheiHente  de  toutes 
sortes  qu'où  a  voulu  y  sppprfér.    '    ^ 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire  que.  to|it  s'y 
est  passé  avec  an  calme  et  une  décence  dont  nos  e»* 
nemis  n'ont  qi'k  rougir.  Nous  avons  entendu  les 
gardiens  eax-mênes  en  manifester  kur  étonnement 
et  leur  admira'ioflV 

Nous  tsmibepione  ici  notre  kttre,  car  nous  som- 
mes las  de  faire  des  plaintes  et  des  récriminations,  si 
nous  n'avions  à  rekter  un  kit  increvable.         , 

Quatre  hommes,  les  nommés  Salgues,  Desprou- 
ters,  Pe^cheval  et  Séguin,  sont  depui»  longtemps 
dangereusekiBent  malade»  i  l'faQrm^e.  Melgré  Pétai 
de  souflhmce  et  de  faiblesse  ikns  k<iuel  ils  létrou- 
«ept,  iU  ont  voulu  apparaître  au  milieu  de  leiin  frè- 
tes ;  Ils  sont  oohc  tenus  ,un  ittstanliArMi  nous  pour 
Îrrer  la  ioainft  qaelqiiek-iini,  él^  sont  retirés  ans- 
tAt.  Ce  crime  ne  pouvait  kur  être  pardonné,  et  nons 
detisnskirt)  cenlut(rek  manière  biirblre  ooAt  eii 
M'M'a  pttnis.  Qmnd  pii  quatre malades  voDliirenl 
i«j^i;r  i^nibkment  kur  ut,  k  médecin,  fitritvx 
i^mme  un  modéré,  les  on  chassa,  et  nous  avons  été 
obligés  de  les  accueillir  dans  nos  cellules.   Ils  sont 

È attire  csindamnés  k  mort,  parce  que  ks  d^iers 
tteiMMe  ^  tau- eëuréuktttjpeur  le  tridiit^ede 

>  *  Oetekn^pa^t  assea  d'énx-mémes  iiour  au'il 
sufSse  (de  k<  nu^ler.  Nous  oofkntons  que  voa»  kur, 
4>nRerex  la  pubueité  qui  leur  est  due.      i      ~ 

>  N'ayant  pu  prononcer  ces  toasts,  nous  en  donnons 
V  kl  titrai  avec  lié  iAomi  de  cènt'ttni  devaient  les  pro- 

notiéer."'  -'    '■    ' '"■•'  ' 

HUiiabé  ChadTéIdt.  ~  A  Keisuth  ! 
,    Bo^ét.  —  Ali  j^uplé'fhnfaisl  Nous  Voulons  que 
)  la  France  dsvknne  k  nàodèk  des  nations,  refh-oi  des 
,  dppnsseurs,  la  conséktibn  des  opprimés. 
1     Barbecanne.  —  A  Barbes  et  k  tous  ses  compagnoas 

de  captivité!  . 

Barbarie.  •»  A  k  réferme  des  abnsi 

'  Wtgimhirik  —  An  prochain  triomphe  du  peuple, 
I  et  à  tonte*  les  mesures  qui  doivent  en  assurer  k 

teeès  définitif  I 
Copreapx.  —  A  k  Tur^nie  !  Elle  maintient  ks 
droite  de  rboepilaKlé  quand  le  gouvernement  de  la 
Prance  ke  mécoMkIti 

Castagaié.  ^-^  An  citoyen  Manqni/Vistime  de  son 
déveaement  et  objet  de  tent  de  cakmnies  I 

Déjacques.  —  Aux  révolutionnaires  de  02  et  93  ! 
1     tkdouMt  <i.).    —    A  l'infinie    soairance!  au 
difbtt  > 

'  Oealéraet.  -»  A  Garibaldi,  pemonniiication  des 
liommes  qui  uvent  affronter  la  mortpoar  défendre 
leurs  principes  ! 

Dolente.  —  A  Perdre  !  Le  fiésordre,  c'est  prendre 
plus  qo'on  appérte  ! 

.Frichot.  —  A  la  Répubtiqne  aniverselk,  et  la  so- 
lidarité qui  en  sera  l'heureux  résultat  ! 

Geniller.  —  Au  dévouement  k  la  cause  du  peupir! 

Guyardet.  —  A  ses  frères  de  Belle-Ile  ! 

Huppe.  —  Aux  gkrkux  (troscrits  de  la  démocrstie 
heegroise  !  à  la  Turquie,  qui  leur  a  Jonné  l'iiospila- 
lilé! 

Xouy.  —  Aux  hommes  encore  inconnus  qui  doi-* 
vent  un  jour  délivrer  le  peuple  de  toutes  les  tyran- 
nies qui  pèsent  sur  lui  !  , 

Martin ,  ex-capitaine  des  Montegnards.  —  Aux 
Montegnards  ! 

Mirle  fils.  —  Aux  martyrs  de  l'égalité  et  de  k  li- 
berté ! 

Negrino.  —  K  .  l'instruction  publique,  (gratuite  et 
obligttoire  \ 

Péfirey.  — -Aux  nfiines  des  citoycHs  uiorls  pour  la 
République  démocratique  et  sociale  en  juin  1848! 

Polino.  — Aux  temps  qui  sout  proches! 

Rogé.  —  A  nos  frères  des  pontons  ! 

Saint-Firmin.  —  A  nos  frères  les  travailleurs  di's 
villes  et  des  campagnes  ! 

Simon.  — A  la  mémoire  des  martyrs  qui  ont  souf- 
fert pour  la  démocratie  !  > 

Théodore  Bonas.  —  Au  droit  le  plus  sacré  de  l'Iinm- 
iiie.  celui  d'exprimiT  sa  pensée! 

Kirsch.  —  Pour  tous!  —  Aux  révoIntSônnairçs  ! 

Thériex. — A  tous  les  martyrs  qui  onl  vonlii  n^ii- 
liser  le  bonheur  eommun. 

Vive  la  République  universelle! 

Les  membres  de  la  (.'oniDiissiun, 

A.    D£8TkaCT,    THÉODOaE    BuKAS,    HOdt, 
PMILirrS,  CASTA«NIE,  miCHOT,  GKniLLEB. 


Beuvracw,— M.  R.  B.-eC'csI  par  «rr.  que  l'ab.  de  votru 
t.  iv.  été  «ttpp^-kNous  k  Vëmèn.  au'serv.  p:  un  an 
do  1"  sept.— Nous  tiisons  le  réab.  H.  G.  qui  fknira, 
proroe.  oompr.«  la  t5  mars  50.— Nous  ail.  v,  ad.  v. 
compte.    . 

Conslàntine.— M.' £.  S.— Reçu  les  t<-'^^emèrc.— Nous 
v.  adr.  1b  Bulletiii. 

Toutous».— M.  p.— Reçu  les  Ï&.50  el  fait. 

Tressaudans — M.  M.— IteçU  les  11  el  fijl  en  attend.  Ir 
compl.— Remerc.  ' 

Saumur.— M.  R.— Le*  17  nrnn  sont  exact,  parvenus.  l,o. 
renoiiv..aélé  fait  d'aeédrd.      '       - 

A».-jyi.,Z.  X.-Oui.-rMerci.        I 

Marseille.— M.  F.  8.-»L'ab.  de  huitaine  dé  M.  F.  expir. 
le  SO  juin,— Nous  lui  adr.  quelques  niitnértjs  eu  qom- 
pens.— I|ri8  i}ole  du  fcrplus.  ' 


DÉMOGITATIi^  PÀÎ!I1I((^CJË 


PARIS. . . 

ISP.   ET 

|iaM*urtex*.  ... 

^ATS  A  SURTÀII  : 

Belgique 

Pays-Bas,  Turqaie; 
Italie,  Egypk, 


.  Un  anao  r.,  six  mol*  Il  f.,  Trois  mol*  s  f. 


Maepi.'-AO  <ioMrr&nT.-€WB8  m  amxnm. 


Gi>Iifntet   et   pejs 
I  d'Mito«-nier 

Paja  étràniflr*  des- 
servi* par  voie 
d'ADgMenre..., 


n 

3S 

u 
se 
s« 


n 


i« 


u 


.'es  ,„_'  'S  ■  ,iS'"       I 


10 
IS 

I» 


*  On  ■'abonne  suul  ehes  BrulM,  éditeor  «s  iMislÀM,  pcMiM 
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Toi*  et  plus.' 


10     >  FalU  de  pubUdU.. .  I  (tr.  s* 


Toute  demande  d'aboanenqent  ou  de  réaboone- 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
eu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment  écrite  ou  de  ladcm  ère  bande  imprimée,  et 
d'un  màpdat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

,  Les  directeurs  ^  messageries,  le»  directeurs 
dies  postes  et  ks  prmcipiaux  libraires  transmettent 
aussi  les  aboimements  sans  augmentation  de  prix. 

Lea  abonnements  partent  du  i"  et  16  do 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  ^tre 
adr^sé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 


Bonne  du  S5  «eptembre  1848. 

Toujours  la  guerre  antre  les  hau$*ier*  et  les  bais- 
sitri.  Avant  la  bonrse,  a«  passage  de  l'Opérr,  on 
ékil  k  la  haussa.  Mais  k  l'ouverture,  au  parquet,  le 
S  OfO  au  comptant  a  fait  88.7S,  <  omme  il  avait  fermé 
hier.  Les  baissiers  l'avaient  emporté,  et  cette  valeur 
éteil  descendu*  i  88.60;  mak  vers  deux  lieures  ks 
haussiers  ont  pris  leur  revanche,  mi  sont  mis  à  ache- 
ter, el  le  cours  du  5  0|0  s'est  élevé  à  89.03.  In  peu 
avant  la  clAture  il  s'est  mis  k  baisser  de  nouveau,  et 
il'a  fermé  k  88.90,  soit  avec  15  c.  de  hausse  sur  la 
précédente  clôture  ;  les  haussiers  l'ont  donc  emporté 
sur  leurs  adversaires. 

Le  3  0|0,  olf\'ert  au  comptant  k  53.80,  n'est  pas 
descendu  au-dessous  du  chilire,  il  a  lait  au  plus  haut 
îitl.lj  et  a  fermé  k  56. 

Les  actions  de  la  Banque,  de  la  Ville  el  de  lu 
Seine  ont  fermé  comme  hier;  les  aclious  de  la  Ville 
ont  fait  1,175  fr. 

Les  valeurs  diverses  n'ont  (tas  ou  de  cours. 

Le  chemin  de  fer  de  Saiiil-Germnin  a  fermé  ù 
4l.'i  IV.  avec  uuu  hausse  de  1j  fr.  C^eux  de  Nantes 
et  de  Strasbourg  ont  subi  une  légère  augmentation  ; 
quant  aux  autre.4  lignes,  elles  ont  presque  toutes  été 
en  baisse,  excepté  Bordeaux  et  le  Nord,  qui  ont. fermé 
comme  hier. 

Lis  fonds  étrangers  n'oul  point  varié. 
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pISHIiLli  lllriÂIKAM  o», 

élitteii  lM|k1airé  i  M  O^t:  ÊëMëU&n  «WiMMfa  éi  % 
dé  DmiarlM*,  par^âttat  k  48  keaM  dtoiervalk.  k  M. 
pbaso  an  MBiphkt  contre  iMlastUakltri  eaten  wu. 
Il  exemplaire*  par  k  poste,.  froHàit  i  tt.  Kavoye/  «a 
mandat  k  M.  Bfa»n»,direet>!ur. 

T^     '  i>eiir  paraître  ^e  1"  octobre  prochaia  : 

114  PROPAGAM  isan 

que,  rédke  par  le  ciiéyea  Qw  ititve  BUtrd ,  avec 
cèura  de  plusieurs  représaateat*,  et  publié  par  la  eit*):* 
Éallard,  librairr,  ru* de»  Bon* Ealknl*.  I.  Prix:  1  frtict 
par  an.  (Envoyer,  franco,  uu  maadalA  l'ordradu  citoyei 
Billard  ) 

t  ■    -  .1  I     .    . 

IVIG  M-  JVLIKN,  denltsle  a  l'honneor  de  prévMlr 
AlliJ.  BieMieora  le*  dee  liâtes  «k*  dMkrenieel*,  «ji'ir 
ticBt  k  leor  diapositioD  un  apparett  facile  ptar  >'admti« 
dfatair»,  applicalka  qof  se  fuit  en  deux  ««eonde*  et  qui 
gaécit  radioahfmaat  la*  Mui^*  deate  <t  k  caHc. 

D^E  ADMINISTRATION  rrel^-H^'/lll^^il' 

r^nt  bien  rétribué*,  et  qui  olitiendroBt,  par  leur  travail, 
de  très  grand*  aTaaIagc*.—  S'ai&euér;  hk  Sidlt  JOMph, 
6,  d*  IV  i  6  heure* 


llM  lirVIAll  wmmm,  .%fr.,  fiub.  8L-D*Bk,9,el 
llUllll  ■  lUIl  tous  te*  Ph  de»  »fél«ctare«  et  a.yW. 

RIIVIE$.-EI«IIOllliE!IIT. 

Pour  mérir  promptemeat  lea  nialadii'*  dé  peitrias,  M 
l«à  quefliltmiB.  CATARRHE,  ABrHMV.OOQCtLVCBI, 
TOUX  NERVEII.se;  grippe,  ENROHEMEWT,  il  B>  arita 
déplus  emcace  r.l  de  uieilletir  que  la  *ATa  M  ■■Oaaéi 
pharmacien  d'Epinal  (Vi>«ge.sl.  —  Eflo  je  vend  mM 
noiBs  que  tes  autre*,  dtas  loiilaa  le*  metneurea  fumu 
ciesde  Vrance,  el  à  PaW*  *  l'ent/q)Ot  aéaaral,  (te  M. 
GARN1ER,  dragoiate,  me  de  Paradi*.  K*  MT,  M  Manksi 
V  aaoâ»£aobteBHd«ox  Médailliw  d  m  et  d'aMam 
pdor  U  aupériorilé  4e  sa  PATE  VKCTOMU.  (On  éMtN 
mêler  de*  contrefaçoB*.) 


!r«= 


8peotMlM  do  28  M|il»mbre. 

THEATRE  DE  U  NATION  —La  Muet»*- 
THEATRE  DE  LA  REPCBLIQL'E.— La  ChOfc  de  Sejan. 
OPÉRA-COMIQUE.— Le  Tau-èador. 
onÉOV.  —  le  VertC<l«nt,  Trois sultai.<es,  Jeûnasse. 
THEATRE-HISTORIQUE.    Relkchc.     .  ,  _ 

VAUbEVILLE— Sous  le  Masque,  Pas  de  fu.ii*«,  un  latl 

rieur  comme  il  y  en  *,  Grands  écolier*  en  va«aac«s. 
GYMNASE.- les  Mémoires,  J'Epou vantail,  le»  Repr* 
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TJJlli  «t  an  VADJOrr* 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  le  30  septem. 
bre  sont  priés  de  le  renouveler  im- 
nédiatement ,  s'ils  ne  veulent  pas 
prouver  d'intérruptitm  dans  l'envoi 
du  joumal. 

Mon»  réitérons  la  même  invitation 
pour  les  abonnements  échus  les  30 
joiB,  15  et  31  juillet,  15  et  31  août 
et  15  septembre  ,  en  rappelant  que 
Boos  indemnisons  de  la  suspension 
dn  journal  par  des  prorogations  d'é- 
ç]ti§fkce»  ceux  de  nos  abonnés  qui 
nous  en  fi6nt  la  demande  en  renou- 
velant-leur  abonnement. 

loul  (ihimnemriil  i':chu  tl  nnii  vfimtircl*'  frci 
ilrflullivi'Dieiit  S}i/)j)riitii'  à  parlir  <hi'  \"  (irhihn'. 

Toute  (Uri>iuiuli'  de  rvaliininrinnU ,  tiiitic  ri'i.ln- 
iiuilion  (loiierif  ('tir  anvmjxti/iwi's  dv  la  dfrnihi' 
bande  im^rimi-v. 


PARIS,  26  SEPTEMBRE. 


La  Lettre  de  Mazzini. 

L'admirable  protestation  'ortie  ilu  loniln'nii  lic 
I»  llépuitliquu  roiminp  est  une  CDiiiluiiiialioii  t'nii- 
(Iriivantc  f>t  sans  appel  du  rahiiifl  (pii  il  fii.  par 
mil!  série  de  foiirherie?  et  de  iiiensoup's  piddirs. 
roniluir»!  la  France  i  ('«tte  giierr»;  i outre  llmiio. 
déionnais  inscrilt!  à  la  pape  la  plus  dimlrinreiise 
l't  la  plus  liubiiliante  de  nntro  liistoiiT.  A  la  lettre 
(le .Mazzini  p;is  un  mol  siîrieiix  lie  [leul  i^tre,  lé- 
pondii.  Pa?  un  journal  lionnèlr  n'en  a  reproduit 
jusqu'à  Cl!  jour  une  seule  ligne.  Lor?ipie  tous  leurs 
luensongfcs  sont  di^niasiinés,  ipiand  H  est  clair  que 
lepnpe  conslitulionncl  n'avait  [loint  de  parti  dans 
Rome,  il  ijun  nous  avons  renversi^  une  répiilili- 
.ijue  appuyée  par  l'iinuieiise  inajorilc  dp  lapopii- 
l.itinn;  lorsque  l'oppression  exercée  par  la  h'raiiee 
i'*l  démontrée  p.nr  la  dispersion  di'  l'AsseMildèe 
«■niistiluanle,  le  Irci'ncienient  de  l'aiinée  romaine, 
l'interdiction  du  droit  de  réunion,  la  siipiir.'ssion 
lies  journaux,  le  désai'inrment  de  la  Lianie  i  iviquc, 
li's  liîuunsseuients.  les  arrestations;  lorsijue  nnus 
?i'h1s  avons  introduits  à  Hoiui;  la  Icrrenr  et  K's 
ilrnniiers,  il  n'est  plu?  possible  de  calomnier  ciilte 
république  naisianle.  si  admirable  d"  courage  cl 
irafcurd,  dont  Mazzini,  (îaribaldi  furent  les  re- 
ssentants héroïques,  dont  la  b'raiice  devait  éli'e 
h  première  alliée. 

-Mazzini  a  rendu  impuissante  et  désormais  ridi- 
cule la  rontinualion  des  calomnies  déversées  con- 
tre la  Rome  démociMtique,  Heaucoup  de  journaux 
lumitètes  le  comprennent  et,  jrardonl  sur  la  prote»- 
tatioii  du  triumvir  le  silence,  le  plus  absolu.  O'i'd- 
•pies-un^,  urins  In  citer  ni  ini  totnlito  ni  vnporlie. 
rcprrxluisenl,  pour  des  lecteurs  tenus  dans  l'i^'no- 
ninoe  des  réfutations,  les  vieil',. 'S  attaques  furinu- 
l^es  contre  l,a  fiomrdn  p^i/dc  depuis  le  connnen- 
l'-'iiieiit  (le  notre  vivisade. 

Vous  savez  bien  que  vûils  calonmioz  !  A'i  l""^'; 
{XHirquoi  l'uvez-vous  attaquée,  la  Uépublique  ro- 
laiiiie-J  l'ourquoi  eetle  «uerre  i^  outrance  débu- 
'i'iil  i>ar  une  surpris»?,  par  des  priK-lainalions  iiisi- 
''lensos,  el  contraire  depuis  son  début  jusqu'A  ce 
Jfiiir  aux  principes  les  plus  élémentaires  du  droit 
'Ifs  (.'ciis  ■?.  C'est  qiie^  la  liépnlili(|ue  rom.aiiii!  était 
'■^E  luiiH  iiiagric,  c'est  que  p  lur  certaines  j,'ens 
^1  ccm;  iu;i^ii)i,ioi:k  ne  peut  Olre  considérée  com- 
me un  gouvernement  régulier;  c'est  qu'on  a  i^- 
i:liargé  sur  la  Uépublique  romaine  toute  la  colère 
['"puissante  dont  on  était  animé  contre  la  révo- 
lution de  Février. 

*^e  n'est  pas  nous  qui  jugeons  aijisi,  c'est  le 
f"'W?/V((^on)n'/ répondant  en  ces  termes  :\  Mazzi- 
fU^qu'il  ne  elle  pas)  :        .  •  '      ' 

,  -^ii'iis  disons,  nous-,  que  c'est  de  riiistoire  l'iilsiliée. 
'■«s  clioses-fi'i  saat  lioiiiies  k  ilire  à  de  nouveaux  vu- 
nus  eu  Mialièifi  lie  révidulieiis  ;  intiis.iuiUs  avons  le 
iiullieur  lie  non'-,  y  loiiaaître  lie;nicoap.  Nous  avons 
Jias^é  par  tes  épri''iivvis;-iuni  ;  savons  c«  que  yaiil  l'as- 
"''iilimenl  eonsleriioilcliml  un  p'eii|i!e  surpris  prun 
!;™ul  calaclysm.'  social.  Nousavon-i  vu  l'anairliie  an 
piiiivuir  orHaiiiier  reiitliousiastiie  île  l':iiirircliie  ihitis 
.'i  nie.  iNons' 'avons  va  coinnieiil  o:i  m'  |t;rsse  d'une 
"i'''«  régulière,  eotnineul  on  siilislitiie  aux  Iroiipcs 
"  liiiissauce  iiiliniiilaiile  îles  ,  .iMniiipcaii'Mls,  coiu-, 
""•ut  ou  l'iiil  lie  l'orJrr  (ircnlit  c'é.vur./cc,  coimueill  ou 
^iMMuirle  la  |i|i,.|-lé  de  l.i  i,n-s:i  saie;  les  r.'j.ressives, 
'l,'!»''  régime  c.i'lii  cousiilue;  iioiis^voUi;  vu  eomuient 
^'■lainiriMil  l'expression  sik(uI;i'iÎ-i' ilii  sullVai'e  iiuiver- 
s«l  i^r  lenioyi'u  de  coiniui'«<aii  ■'s.:i"!  les  iu.niiïesla- 
'""1^  spoiilaliées  lie  l'adhésion  el  de' In  joie  piddi- 
'l"«s.  .         ,-■,', 


'  Nous  avons  vu  loiit  cela  et  heiiueoiip.iraulres  clio- 
sis.  Kl  les  déuia!»ogues  qui  avaient  alors  le  liaiil  du. 
pavi',  étaient  en  droit  de  ilire,  puisque  le  |»ays  u'eui- 
pècliait  pas  ipie  ces  choses  se  liisent  :  l.e  pays  les  ae- 
eepie,  le  pays  les  veiil.  Nous  savons  ce  ipie  i-ela 
prouve.  ^ 

(»iii,  la  llévolution  de  Février  et  la  Hépiibliqui 
Le    ('^mtilution 
les  amis  de  l'une  sont  les  aiiiis 


ijUe 

'/  a 


"■I "■"•■' "  ■•""   .-■••■■■■■  .■.-  ......^  c^.  ■;•■■■ 

lions  nombreuse.'..  t!ii  attendant,  que  le  ('mmli- 
liciiiwl  se  L'ardi-  bien  île  reoroeber  aux  liouimes 


romaine  sont  solidaires, 
raison  de  le'dire; 
de  l'autre,  et  réciproquement.  Mais  cette  solida'- 
rité,  c'est  L'union  ilans  la  gloire  et  non  dans  la 
boute.  La  llévidiitiiin  de  l''évrier  u  commandé  l'ad- 
miralion  de  tous  les  journaux  bomiéles;  ont-ils  ou- 
blié p.ar  quelles  acclain  itions  ils  saluèrent  cetU'  ré- 
vriliilioii  et  le  gouvernement  provi.soire"?  NoiiSc, 
iMiiptons  les  en  l'aire  souvenir  bientwl  par  des  ci- 
lalii 
lui 

de  Février,  coiiinie  il  le  l'ail  anjourd'hui  enciue, 
lu  siiiiri'raiiirl':  du  /ml.  .lamaisda  souveraineté  du 
but,  jamais  la  ré!soliili:i:i  d'arriver  ;i  .un  FésiiLlal 
préconçu  par  tmts  les  moyens,  sans  tenir  compte 
des  principes  les  jdus  respectables,  des  engage- 
nieiils  les  plus  réitéivs,  les  jdns^  formels,  ne  ,se 
siuii  manifesiés  aussi  ci  uenienl  (jne  dans  la  res- 
tauration du  pape  pal  les  lioii^fcs  françaises  abu- 
sées.        ' 

Fn  fait  di'  dé.vouenienl  à  In  xniirmiinrlr  du  /ml . 
.M.  de  l'albiiiv  laisse  bien  loin  dei'rière  lui  It.irbé- 
et  tipiis  les  réviiliiliiiiiiiair.s  du  monde. 


N'.iu.:  eniynn,';  ::iVnir,  dit  ia  f^nlrir,  que  l;i  l'cM'- 
le,  se  fiindant  pur  des  livailés  existants,  refuse  po- 
silivemenl  d'oblempr'î'er  à  II  demiiiile  d'exliadi- 
licm  que  lui  a  l'aile  la  Uiissie.  de.s  insurgés  boii- 
griiis  réfugiés  sur  le  territoire?  turc. 

Ile  relus  pourrait  inueiier  ili'.s  eomjdications  as- 
sez gr.'tves;  des  courriers  imI  été'  e\péiliés  de  l'a- 
iis  aux  dill'érenles  C"urs  intéressées  dans  celle 
queslion. 

■t»-  " 

.Nous  lisons  dans  b?  Itémnrrnlo  du  Hhiu  : 

iMiuaiicbc  dernier,  l'éla!' major  cl  ileiiv  lialainoiis 
lin  U'  léger  ont  paixi  à  .Mullioii.<e,  se  ri'iidaiil   ,'i  Ver 
sailli'S.  —  Hier,  ileiiv    i  o:i;pa(iiii(>  du    i  l''   léf;er  oui 
,11'aversi''  Muihur.se,  se  reui'aie  à  lluniiifjiu'. 

I  lu  ju-éleiiil  qa.^  loU'-le;;  ninuveliienjs  de  troupes  ont 
lieu  par  rapporl  .m  pro>.és  qui  v.i  eominriieer  ilevajil 
la  Haute-Cour.  On  dé^-aruil  hi  rrotiliéie  pour  d«s 
(•venliialilés  ou  des  su|i|iosilious  gratiiiles  de  troubles 
il  l'intérieur,  (j'peiidani  il  v  a  di' à  au  moins  l.'li)  IIUO 
honuiies  eamin's  dans  le  di'pai'le'neal  de  la  Seine  et 
dans  celui  de  Seine-i''-Oi>e. 

Christianisme  et  Socialisme. 

(  l'remliT  .irliele.  )' 

l'iie  des  aceusatinns  les  jdiis  ba^i.iles  contre  le 
Soeialisuie  e.sl  celle-ei  :  qu'il  tend  à  la  destriielion 
de  la  religion  cbréliiaiue,  ei  qu'il  v.  ul  édilier  une 
nouvelle  religiiu)  sur  les  nmies.du-Cdiristianisnie. 
dette  accus.iliou  ne  "ieut  avoir  pour  eansi'^pie 
la  mauvaise  fcd  ou  l'ignorance  de  l'esprit  et  des 
tendances  du  S.icialisme,  il'uiu'  jiart,  et  du  carac- 
tère foiulameulal  des  doctrines  ovangéliques  , 
d'autre  part. 

Notre  bi^t  n'élant  point  de  réîc'rimiuer,  mais 
d'éclairer  et  tk;  dissiper  les  préjugés,  nous  nous 
COnbMilcroiis  de  répondre,  à  la  ser,ondc  c:itégorii? 
de  nos  adversaires.  La  question,  jwnr  ceux-ci.  se 
jioseeu  CCS  termes  :  (i  Le.  socialisme  a-j-il  des  ten- 
dances opposée's  i"!  celles  du  idiristianisnie'?  >) 

Nous  croymiS  qui'  la  meiiKuire  manière  i!e  ré- 
poiiiW'i.'  k  celte  qucstioa,  c'esl  d'établir  le  paral- 
lèle entre  bw  tendances  respectivi's  du  obrislia- 
iiisme  et  du  socialisme,  :  celte  c^oniparaison  fera 
voir  d'une,  manière  évidente  que  les  tendances 
fondanientalei  du  socialisim?  sont  identiques  avec 
celles  du  cbrislianisme,  et  que  loin  d'en  élrel'eii- 
neini,'  il  en  est  l'enfaiit  de  prédilectiofi. 

Que  nous  enseignent,. en  i  Ifel,  les  traditions  iV- 
ligieuscs  ? 

lîlle's  nous  enseigneiil,  d'un  côié,  que  par  l'ef- 
fet de  la  (diute  primitive  la  vie  IminainC,  a  perdu 
sa  pureté  première,  son  bannonie,  ?on  iiitrf/ro- 
lili^,  qne  llionune  Sfirlil  des  voies  .le  sa  destinée  ; 
que  le  péi'lié.  c'est-;'!  dire  le  mal,  s'étendit  coio- 
me  un  voile  entre  lui,  Mieii  et  l'univers  ;  que  le.r 
rapports  de  .'ioniélé  enlri»  les  liouluie.s's'iïltérv^reul 
cl  se  corrompirent  ;  que  les  lioinnius  ont  été  di- 
visés entre  eux  :  1"  par  les  intérêts,  c'esl-à-dire 
pai'  la  .divergence  de.». lins  qu'ils  se  proposent  ; 
"2"  par  la  dill'érence  iles  doctrines  ;  ;j"'ei)lin  jiar  le 
choc  i{t'^  passions. 

l'Jlles  nous  enseignenl.  d'un  luitre  cédé,  que  l.i 
bonté  de  hieu  a  voulu  que  les  raiiporls  de  la  des- 
tinée .soient  rétablis,  que,  la  vie  buinaine  recon- 
quière sa  pur<'lé,  sou  barinonio,,  son  inlrt/ruHlr  : 
que  l'iionmie  relouine  dans  la  voie  de  sa  deslînée, 


soiljrégénéré,  soil  n'iméf/ir  dans  1.1  plfttttude  de 
son  existence;  qu'il  l'elonrne  successivement  vers 
l'état  normal,  [lar  un  resserrement  progressif  des 
limites  de  l'état  aiiniMiial,  de  l'étal  de  péelié,  du 
mal;  enlin  que, la  grambi  unité bumainc,  r'oinpiie 
par  le  ptndié  originel,  se  eouslitnc.  sur  sa. triple 
base  in.itérielle,  spiritu(dle.i't  morale.  C'esl  yc>\ir- 
ijuoi  il  lui  a  l'nyoyé  le  Mfssi<\lc.  Hédimpleur  ([ni 
doit  la  r.ielieter  du  £éclié  el  la  réintégrer  dans 
son  unité  avec.  Dieu  el  avei;  l'univers. 

Une  loi  nouvelle  est  annoncée  par.  le  (llirisr 
aux  h«nmies,  loi  ayant  pour  bnl  de  transformer 
les  vieilles  inslituliiiiis,  le.s  vieilles  sociétés,  le 
vieux  inonde  en  des',  iiistirnlions  nouvelles,  en 
iiiicr  société  nouvelle,  eii  un  monde,  nouveau,  d'u- 
ne manière  conr.iriiie  à  rinliiitioii  p;'iiiiordiale  de- 
l.i  création,  altérée  jiar  la  cliule.  originelle..  ■ 

A  dater  de  l'iAftiigile,  a  comniencé  une  série 
d'évolutions paliiigéiiésiqnes,  dontlebutest  de  rcv 
coiistituer  uii  peuple  nouveau,  ramassé  de  tous 
les  peuples  du  monde,  la  iiduvdle  Jéritsihiu, 
riiuiiianilé  nouvelle;  en  un  mot.  d'insUurer  par- 
tout le  royaume,  di'  I tien  sur  la  Lise  éternelle,  de 
la  justice  divine. 

Le  inouvemenl  no.uveau  iiupji'inié  ',i  l'humanité 
par  le  cbrislianisme,  est  diaiiiélralei'tieiit  op|)osé  c^ . 
relui  des  soiiiétrs  du  passé.  Les  .sociétés  païennes 
rejtosaieiit  sur  l.a  violence,  sur  la  nise,  nur  l'ex- 
ploitation  de  l'homine  par  riiomins.  sur  la  con- 
liainte,  sur  l'oiipressiuii,  sur  les  (u'iviléges  res- 
trictifs. Lis  Sociétés  à  é^lilier  suivant  la  justice  de 
hie.u  doivent  reposer  sur  la  lilK'rlé,  sur  l'égalité, 
sur  II  fralerniti';.  sur  l'aiiiour,  sur  la  solidarité, 
sur  le  déviuiement,  sur  la  véiilé  el  sur  la  justice. 

\'oii  i  le  ri''suiué  i.\r<  doctrines  que  le  cïn-istin- 
iiisme  inspirait  au  docle  apéilre  saint   Paul  : 

Il  La  terre  est  li,ibiti'«  p.ir  une  grande  famille 
Il  de  l'ièivs,  enfants  du  inèine  I lieu,  et  régis  par 
I)  la  luéiue  Joi  morale  ;  clepuis  .lérusalem  jui- 
11  qu'aux  conlius  de  TKspagne,  les  murs  de  sépa- 
11  ration  font  rompus;  le  cbrislianisme  jie  lait 
p>  acception  ni  detirecs.ni  de  IJarltare?,  ni  de 
j)  s.iv.ints,  ni  de  sinqtles,  ni  de  juifs,  ni  de  gen- 
»  tiU.  ('etl('  loi  nouvelle  qui. vient  rajeunir  l'Iiu- 
II  iii.inili',  recouiiait  .aux  faibles  el  aux  opprimés 
11  \\f^  droits   que  les  grau  .'s   doivent   respecter. 


Il  M.iiv  11' 


,l"l.lr 


dont  elle   ali'rancbil  les  bomiucs 


Il  sans  ri'tard,  l 'i^sl  celui  de  l.i  matière  et  «Wis 
11  sens,  alin  de  rendre  an  spiritualisme  sa  suini- 
II  riuriié  divine.  Oiiels  sonl  les  fruits  de  l'espnl"? 
I)  La  eli.irité,  la  paix,  la  |ialieiu>i!.  riiumaiiité. 
ii^rabnégalio;!.  l.i  lioiiti' ;  iiue  l'esprit  ne  s'étei- 
11  giie  doue  ]i.is;  qu'il  se,  substitue  à  la  chair  ; 
Il  qu'il  SI'  substitue  aiissi  ,i  la  lettre  de  la  b)i  ;  car 
)i  la  loi  nouvelle  est  s|)irituelle,  elle  est  par  la  vé- 
II  rite  eliion  pai'  les  formes  ;  ce  n'est  plus  cette  loi 
il  chargé.'  de  tant  de  préceptes  el  d'ordonnaijces. 
I)  ilansliqu:'lle  l'esprit  cst  en  gucrrc  ave.:  la  lettre. 
Il  La  loi  nouvelle  recommande  auxhoniines  d'être 
11  nuis  par  la  eoimnunaulé  d'an'ection ,  d'avoir 
Il  entre  eux  nue  tendresëe  fiMteniellc,  de.  se  re- 
11  g  ir.lei-  eoinnie  les  membres  les  uns  des  autres, 
1)  de  s'ai.ler  p  ir  une  chiirilé  siiicèn^,  de  ne  jias 
»  rendri'  !.'  mal  pour  le  mal,  niais  d'aimer  le 
,1  proi'hain  comme  soi-inéiue  et  de.  s.ivoir  que 
Il  quand  un  homme  soutt'ri;,  tous  soufTrent  nvec. 
I)  lui.  Devant  I>ieu,  lotis  les  hommes  sont  égiux, 
■))  'oui  ne  foiauent  qu'un  même  corps  avec  diver-, 
»  site  de  fonctions  et  d'allrilnitions  ;  tous  doi- 
»  vent  travailler  ;  car  celui  qui  ne  travaillo  pas 
n  ne  doit  pas  manger  ;  celui  qui  laboure  le 
»  grain  doit  labourer  d.ans  l'espérance  de  ro- 
1)  cueillir,  el  celni  ipfi  foule  le  grain  doit  le  foii- 
»  1er  dans  l'espérance  d'y  avoir  part .  que  celui 
n  qui  achète  soit  comme  ne  possédaiit  point ,  el, 
»  celui  qui  use  des  biens  de  ce  monde  comme 
Il  n'en  usant  i>oinl.  La  teri^e  appartient  ;\  Dieu  a- 
w  véc  tout  ce  qu'elle  contient.  »  Voyez  saint  Paul, 
épit^iux  Goriiilh.,  chap.  i,  n°  7;'  cbap.  (>,  n" 
2«;chap.  1-20:  cbap.  2-«)-8-l2;  ch.ap.  ;nn; 
aux  Rpliés.,  chap.  2-0;  aii.x  Corinth.,  l-tt-6- 
12;  chap.  10-20.  ^ 

«Le  cbrislianisnia,  dit  M.  Troplong.  h  qui 
1)  nous  avons  empVunli'î  celte  analyse  des  doetri- 
»  nés  de  saint  l'aul.  avait  donc  de  prime-abord  et 
1)  s;tns  tâtonnement .  atteit,!l  le  bu',  et  nroclainû 
Il  la  _  frateiiiilé  et  la  solid.irilé  universelles,  der- 
)v  nier  terme  di! /'c.s-/î/'/7  :'.'ic/rt//.s7c ,  source  inta- 
»  rissalde  d'amour,  d'où. découlent  l'égalité,  la 
>►  liiiiirté,  la  chaVité,  le  sai  rilù'e  de  so^-ménie, 
1)  l'asHistancé  désintéressi'e  d'aiilnii.  n 

.  Quelles  sont,  d'un  autre  çolé.  \w  tendances  du 
««ocialisme  nioderne  qui  m'  soient  la  dédnctioTi  lo- 
gique des  piinciiws  du  christianisme,  qui  ne  soient 
la  reproduction  idcnti.(ue  des  doctrines  évaiigéli- 
qucs  sur  nne'plus  large  échelle  ,  il  esl  vriii,  avec 
un  développement  plus  piiùssauf,  îi  raison  des  pro- 
grès accomplis,  depiiis  l'I'A'angile,  dans  la  scicn- 
|6e,  dans  l'industrie  el  dans  les  arts? 


(j'estj  ce  que  nous  examinerons  dans  un  pro- 
chain  article. 


li'Diilon  de»)  honiiétes  kchn. 

—  «  Soyons 'iinis,  soyons  unis!  répètent cha- 
(jiie  jour,  sur  tous  les  Ums,  lus  journaux  du  parti 
lie  l'ordre. 

»  Unissons-nous  pour  sauver  Kii  propriété,  pour.  / 
préserver  la '  famille,  |)Our   terrasser,  l'hydre  de 
l'anarchie,  pour  écraser  In   démagc<gie,  pour  é- 
loufler  le  soci.ilisme  ! 

»  L'ennftini  est  à  nos  [xirtes;  les  mécréants  re- 
lèvent la- léte  ;  les  ronges  promènent  l'incendie 
dans  les  inlelligeii«es.  en  atteiidanlqu'ils  secouent 
leurs  lorcbes  sur  nos  institutions! 

»  Que.  le  danger  connnim  non»  rapproclw;  î 
flnion,  union,  union  !  Le  triouipji.e  des  Ijonuétes 
gens  n'est  qu'à  ce  pri,x.  »  , 

Voilà  le'prograinine  ;  ils  n'en  ont  pas  d'autre. 

Mais  au.ssi  cmnine  ils  le  suivent  ! 

Comme  ils  "sont  d'accord;  comme  ils  s'esti- 
ment ;  comme  ils  se  ehérissenl  ;  comme  ils  se  ca- 
ressent ! 

Les  orléaiiistca  ,  les  lé^itùiiistes.  Je»  bonapar- 
listeti  '.  tes  uUraiQontain99^'S  galliuans,  ie^  phi- 
losophes !  les  conservaU'urs,  les  écono(Hist«s  I  les 
bleus,  les  blancs,  les  tricolores,  les  imxilores  ! 

—  l'if,  paf ,  pan  !  à  coups  de  uied,  à  coups  de 
jMiing  ;  c'est  l(»ur  manière  de  s'adorer. 

-  Hienn'est  plus  burlesque,  depuis  quelque  temps, 
que  la  lectiu'e  des  journaux  hpuoétcs. 

Voici  il  iKMi  près  le  dialogue  qui  s'écliange 
I  haque  malin,  entre  ces  organcu  de  la  plus  fu- 
rieuse modération': 

A'/ti.WMWi?e  nationale.  —  La  modération  est 
le  pins  Ixd  apanage  de  l.i  force  ;  ex)ntrc  la  révoU 
lution  qui  nous  menace,  contre  ces  ^eux,  cS 
voleurs,-  ces  pillards,  ces  bandits  qui  t'intitulent 
socialistes:  Tuniou  des  aruis  du  l'ordre  peut  seul 
sauver  la  France,  l'Euiotw,  le  nwooe.  Cl'cgt 
pourquoi  je  vous  déclare  que  M.  Dufiiure  etl  un 
anarchiste,  un  traître,  un  liomnie  à  pendre,  et 
que  les  journaux  qui  le  amitieniient,  tels  par 
exemple,  que-  l'^Wre  H  le  Pays,  sont  des  idiots, 
des  crétins,  des  rien  qui  vaille...     * 

L'OiHlrf.  —  Vous  en  êtes  une  autre. 

Le  Pftys.  —  .le-  pourrais  répondre  aux  injures, 
aux  insolences,  auxigivissiérelés  de  VAuêmiiée 
naliurwO; ,  piir  des  grossièretés,  des  insolences, 
des  injures  au  moins  ét^uivalentés  ;  mes  moyims 
me  le  permettent  ;  muis  au  nom  de  l'ordre  ilont 
nous  défendons  enseinble  les  intérêts  et  les  prin- 
cipes, je  me  contente  de  l'assurer  do  mon  plus 
profon'l  méi>ris. 

L' Union.  —  Kst-ce  qut>  le  Journal  4f*  I^ébat* 
va  longtemps  nous  chanter  les  vertus  de  la  bran- 
che cadette  ? 

Le  Dix- Décentre.  — -  L' Opinioft  ptiUiqve  non» 
considère  eoinipe  une  brute  :  ce  joumal  nous 
jirenil  pour  un  autrj.  Nous  ne  sommes  pas  si 
sinijde  qu;  n.'us,  en  avons  l'air.  Nous  surveillons 
égaiemenl  li*s  menées  de  la  Gazette  dx  Franct. 
L'union  qui  doit  régner  p;irini  les  honnêtes  gens 
nous  cmptV:lift  «l'expriinar  roinplètcinent  notte  fa- 
i,rtu  de  penser  ;  mais  si  les  blancs  Hj'môlent  de 
conspirer,  gare  h  eux  !  • 

Ln  (iiKcfie  fie  France.  —  L't.'nivers  a  pactisé 

Kndant  div-huil  ans  avec  l'iisurpation  de  Louis- 
lilippc;  il  a  divisé  le  parti  légitimiste  Raca  sur 
rfuiveis! 

.  L' llnivirs.  —  O  mes  frères  !  je  vous  le  dis  en 
vérit<^.  la  Guzetif  de.  France  est  une  feuille^per- 
verse,  hérissée  de  mauvaise  foi.  de  gnissièreté  .et 
d'elFronterie  ;  mais  la  charité  nrtus  ofdor)ne  de  • 
couvrir  du  ])an  de  notre  manteau  la  nudité  de  no- 
tre prochaik  ;  c'esl  pourquoi  iJtons  n'eu  dirons  pas 
davantage. 

Touis  KN  ciKJELU.  —  Vivc  l'ordre  !  vive  l'aocord  ! 
vive  l'unMH  1 

Voilà  où  en  o^  oelte  cohnn,  véritable  Babel  de 
tons  les  égoïsmes,  do  toutes  les  ambitions^  de 
tcHites  le?  cupidité.^,  do  toutes  les  fureurs,  de  tou- 
tes les  sultises  légwés  à  notre  siècle  par  les  temps 
liasses,  el  réunis-  en  falst;eau  sous  le  titre  pom- 
peux et  dérisoire  Aa  parti  de  Uùrdre. 

•Tous  ces  gens-là  se  jalmiseitl,  se  méprieeat^  «e 
délestent. 

Ils  n'ont  qu'un  sentiment  icommun  :  la  haius 
du  progrès.  , 

La  peur  les  réunit,  la  sécuritf;  les  divise.  '  ' 
La  France  est  entre,  leurs  :mains  line  proie 
qu'ils  s'accnrilent  à  défendre.;  n  lais  dès  qu'if  s'a- . 
•'il  de  se  parUiger  le  buUn,  c'«8t"à-diro  les  places, 
les  traitements,  les  honne'ara,  la  puissance,  ik 
s'injurient,  se  mordent,  soMéchiienl. 

Kt  les  plus  intelligents  .tl'entnicux   invoquent 
i  alors  ragilation  populair  c  el  l'en  ieut«,  qui  ^ules 


peiivant  rétablir  tnorrientanément  la  paix  ditns  les 
rauuts  (k  ces  étruuges  auiis  de  l'uidre. 

Kepublicaiiii^.  démocrate»,  sofialist»':^.  voulez- 
vous  triotuphur  de  la  réauitioit,  niaiiittiiit'K  soigiii'.ii- 
«♦■inent  lu  paix  des  rues,  et  laissi'/.  A  vos  piiiiuniis 
I»'  soin  de  s'eiitre-détriiire  ! 

Ils  se  connaissent  mieux-  ijue  vous  jie  leis  çou- 
naissM  vous-mômes  ;  chaque  coup  »iu'ils  se  jmii- 
Icnt  fait  une  hleçsiuv  certaine. 

Laissez-les  se  iliscrédiler,  se  décotjBidérer,  se 
traîner  mutteiiciiient  dans  la  liouo;  vous  aurcK 
les  bénéfices  de  In  victoire,  sans  vou»  être  sali  les 
niain8. 

Quant  à  la  République,  ne  ornigtiei  pas  qu'ils 
y  touchent  !  •  " 

;  C'est  un  os  succulent  autour  duquel  la  nicuti^ 
des  factions  se  r(%Mrd'c,  grogne  et  grince  des 
dents. 

Mais  c^Mnme  le  morceau  ne  |ieut  se  partager, 
nul  ne  permet  que  son  voisin  s'en  empare. 

Tranquillisez-vous!  cela  peut' durer  longlenqis 
connnocela.  _     ., 


lun  mois  pour 


Aux  membres  da  barreau. 

Nous  allons  citer  quelques  extraits  de  la  pro- 
testation publiée  sous  ce  titre  par  M,  Pierre  Lo- 
rouX'  Voici  d'alwrd  des  Ugiies  enipnlntée»  h  \me 
lettre  que  l'honorable  représentant  adressa  sans 
succès  à  M.  Odilon  Barrot  '. 

Mon  gendre,  le  citoyen  l.uc  Desages,  avocat  ot 
homme  d^  lettr«s,  a  été  arrêté,  le  20  juillet  dernier, 
,^  Rouuac  (Creuse),  ville  où  réside  une  partie  de  ma 
l'amille,  occupée  de  rexploilalicn  du  hievet  d'impri- 
meur dont  je*suis  tituliure. 

En  inômB  temps  (|uu  lui  fut  iirrôt^é  M.  Auguste  Des- 
moulios,  sou  ami  ut  le  mien,  employé  dans  hutn,' 
imprimerie  et  chargé  îi  celle  époque  de  la  correspoii- 
daaco  de  nolro  librairie. 

Pourquoi  furent-ils  arrêtés?  je  le dirid  toul-i-l'heu- 
re.  Mais  permettez- moi  .de  vous  faire  coniiallie  le 
trnitâineAt  dont  ils  ont  été  l'objet.  , 

Au  lieu  d'être  conduits  dans  une  des  maisons  ^l'ar- 
rêt du  département,  ils  ont  été  enlevés  au  ressort  do 
leur  cour  d'appel  et  comluils  h  Lyoii,  c'est-à-dire'  îi 
une  distaure  telle,  qu'il  a  fallu  plus  <f' 
les  y  mener  de  brigade  en  brigade-. 

Voici  ce  qu'une  très  lienorublc  i)ersonnc  m'écri- 
vait d'une  ville  d'Auvergne,  le  2  août,  c'est-.'i-dire 
près  de  fumzr  jour*  après  leur  arrestation;  el  ils' 
n'étïient  eiia«re  nu'o  la  moitié  d*  Uur  route  :  «  Pres- 
»  se  par  l'bciure  du  courrier,  je  ne  puis  que  vousin- 
»  diquor  très  brièvemeut  Ife  pas.sage  de  votre  gendre 
»  et  de  ion  ami  Auguste  Desmoulins  sous  l'escorte 
Il  de  la  geudarmorie.  Jusqu'à  Tl^ers,  ils  ii'orit  pas  eu 
Uià  se  miindrt  de  là  rigueur  dés  gendarmes  prépo- 
»  ses  à  leur  gardq.  Mais,  à  celle  étape,  les  cbosesuut 
«  changé  du  tant  au  tout.  Aucun  de  leur»  amis  n'a 
n  éû  admit  d  les  visiter  ;,el  dimanche  on  les  a  fait 
»  (larlir,  à  ^tx  heurts  dit  matin,  liés  et  UARRorrts 
«  AVIC  DBS  CBAÎNKS  DE  PBR.  C'^st  tlaus  cel  appareil 
Il  qu'i'Monf  irat}ersé  la  rillf  a  pieJ,  |iour  rejoindre  la 
»  cbarralla  qui  leilt  aiait  été  accordée  d'après  le  ciT- 
u  tificut  du  médecin.  Je  ne  sais,  ni«n  cher  ami,  si 
»  tout  cela  est  autorisé  par  la  loi  ;  mais  je  Jie  crois 
a  pas  que  l*s  braves  gens,  appartanaut  à  n'importe 
»  quel  ^larli ,  puissent  approuver  ce  luxe  de  vexa- 
it tiens.  J'étais  bien  jeune   (pidud   MM.  Mngallnn  et 

•  KonUn  farant  renfemiéi  dans  la  prison  où  se  Iron- 
»  vaiant  des  cfudamnés  pour  vol  et  autres  délits.  Je 

•  me  souviens  pourtaul  que  cette  mesure  excita 
»  i^randeroent  l'iadignalion  de  nie.ssieurs  les  lilié- 
»  raux.  Uu'ast-ce.que  oe  fait,  en  présence  dès  |H-rsé- 
»  l'utions  dirigées  ronlrt  deux  écrirains,  inculpés  <ui 
»  xuiet  (Tune  lettre  non  parvenue  ùson  atlresne,  ccri- 
w  vains  auxquels  on  fait  faire  deux  cents  lieues  la 
»  thalnn  au  eou .'  Je  m'abstiens  de  qualifier  ces  pru- 
»  cédés.  » 

Une   circonsUince,    grave   |>our    quiconque  a  un 
cœur  d'homme,  aurait  dû,  ce  me  semble,  faire  liési- 
tar  les  magistrats  cliargés  de  l'iiistruction  rogaloire  à 
la  suite  da  laquelle  mua  gendre  a  été  arrête  ;  cette 
circonstance,  dis-je,  aurait  dû  les  faire  hésiter  à  l'en- 
lever ainsi  à  s%s  juges  naturels,  el  à  le  faire  conduire 
dans  une  ville  mise  en  état  de  .siège.   Sa  femme 
4lail  toute  prAle   d'accoucher.    Le  trailemeni,  qu'on 
allait  faire  subir  à  son  mari  pour  le   traîner  à  Lyon 
el  le  livrer  ap|iareminenl  à  un  ronseil  de  guerre,  en 
augmentant  la  douleur  de  la   sépaiation,  ne    devait- 
il  pas  agir  sur  ella  au  |ioini  de  causer  la  mort  de  son 
MinanlT  Y  a-l-il  une  jiislici^  ipii ne  doive  avoir  coin- 
imssiouet  souci  d'un«   fcinnio  innocente    des  torts 
imputés  à  son  mari  el    près  de  devenij  mère  '.   yuci 
inlérél  de  l'Etal  exigeait  (pi'oii  frappât  ainsi  sur  l'in- 
noeence,  lorsque  les  charges  alléunécs  eoiilre  ceux 
qu»ron  soupçonnait. seulement  d  être  coupables  é- 
liiient  si  légères'?  Las  magistrats  n'y  ont  pas  songé  : 
.  ils  avaient  cependant  sous    les  yeux  le   spectacle  le 
plus  douloureux  et  le  plus  sacré.  Qu'ils   soient   par  - 
donnés  comme  if.  leur  pardonne;  je  ne  me   suis  pas 
même  informé  de  leur»  noms.  Mais  la  triste  vérité  est 
qu'un  mois,  jour  pour  jour,  après  leur  arrêt,  l'enfant 
ainsi  frap))*  ne  voyait  la  lumière  (pie  pour  la  iicrdn: 
en  naissiuit. 
Cluel  crime  avaient  donc  commis  les  deux  amis 
.    ^xmr   qu'au    20  juillet,    c'est-à-dire    un    mois  en- 
lier  après  les  évènemeyts  de  Lyon,  en  plein*  paix  et 
au  milieu  du  repas  public,  sans  instruction  vérita- 
blement commonci^,  mais  au  moment  d'en  commen- 
cer une  qu'on  pouvait  tout  aussi  bien  faire  à  Ciuérel 
(ju'à  Lyon,  on  les  erporlâl  ainsi  d'HU  ressert  jiidi  • 
ciaire  ilans  un  autre,  do  la  Creuse  dans  le  Ull(^lH',? 
Tout  leur  crime  consiste  dans  nu /losf-scn'prum  de 
(rois  lignes  à  «ne  lettre  de  commerce  écrite  à  nue 
4>«r»onue  </«t.  n'a  ;am<iM  ilé  poursuivie,  qui  im;  l'ust 
lias  en  ce  moment,  et   qui  n'a  pas  ru  connnisstmce 
(If.  cette  lettre,  saisie  à  ta  posta,  à  Lyail. 
Voici  le  fait; 

M.  Auguste  llesmoiilins,  chargé,  romniii  je  vous 
l'ai  dit,  do  la 'rentrée  des  fonds  de  notre  lilirairic, 
écrivait,  /'  tS  i*»'"',  à  deux  de  nos  correspondants, 
M.  CliaraveT  et  M.  Crangy,  pour  leur  demander  le 
règlement  d'une  fourniture  de  livres;  mon  gendre, 
M.  Uesages,  cnmine  me  représentant  Jilus  sjiécialc- 
mcjjl,  c(mlrcsignail  sa  deniandr>.  (Test  la  cbïneidence 
tleciite  date,  lî!  juin,  avec  les  événements  de  Lyon, 
^  arpuBÎt'le  jour  même  où  la  lettre  parlait  de  Huussar, 
qui  éslla  cause  de  raccusalion. 

Les  deux  lettres  étaient,  comme  cela  se  fait  jour- 
nellement dans  le  commerce,  seus  la  aêmo  enve- 


loppe, à  l'adresse  de  M.  Charavcy,  libraire  à  Lyon; 
elles  lurt.'iit  saisies  ù  la  poste  el  décachetées.  La  lellre 
de  M.  (iraiigy,  restée  entre  les  «aiiii  des  inagistrals 
après  qu'on  l'eul  saisie',  n'a  jamais  été  lue  par  M. 
Uraiigy,  auquel  ellei'i'cst  |ioint  parvenue. 

Le  corps  de  celle  dernière  Idtre  lù^sl  jias  plitsin- 
criiuinable  et  incriminé  qu(^  l.i  lettre  à  M.  Charavcy. 
SenluQMMit  il.»<e  trouve  à  la  lin  (juclquespbrases  iloiil 
.Nt  DeSiWOulijJs  a  fourui-  reX|ilirali«lV,  et  iqu'il  u'csl 
\>as  da  mon  lulentiun  de  discuter  ici.  ^*- 

linjaitcerlaiu.et  sur  lequel  je  dois  insister,  jiaice 
ipie,  si  jo  suis  bion  infoiuié,  une  erreur  se  serait 
glissée  dans  un  lUipfiitt  envoyé  de  Lyon  au  uiinislèrc 
de  la  justice,  c'est  que  M.  Crangy,  auquel  cette. Ici 
Ire  est  adressée,  n'a  jamais  été  iinjuiété  ut  est  toujours 
resté  à  l,^on.  Si  ji)  li^is  bien  iiiforiué,  le  Jtappoii  en 
question  lé  signajaratt  comme  iueulpé  eVon  fuite. 
Il  est  si  peu  inciiliié,  qu'il  a  été  interrogé  coiuino 
témoin  daiis  l'iiistriiction  coiumencée  à  Lyon  sur  cette 
a  (Ta  ire. 

Après  deux  interrogatoires  à  Itoussacet  deux  au- 
tres iiilerrogatoire»  à  l^dUv  les  magistrats,  à  ce  que 
je  crois,  en  ont  référé  «u  ministère  sur  kl  question 
de  savoir  s'il  y  avait  lieu  à  poursuivre,  el  de  quelle 
façon  un  (lourrail  fonder  la  poursuite. 

Pour, moi,  monsieur,  frappé  dans  des  iiersonues 
■qui  injb  sont  clières,  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  en - 
(tendre  |ilns  tiVt  une  plainte  que  je  crois  légitime. 
*Uuaiid  j'appris  ([n'oncuiiduisail  mou  gendre  à  Lyon, 
sous  de  jiareilles  ap|iarences  el  pour  un  si  faible  mo- 
tif,, je  rangeai  ce  malheur  avec  tous  ceux  de  notre 
tein|is,  fertile  en  désastres  pour  tout  le  mondt\  et 


'espérai  que  les  magistrats  rendraient  bieutôl  ce  jeu- 
ne liomine  à  la  liberté.  Je  me  contenlai  de  dire  deux 
mets  du  traitement  qu'on  lui  faisait  subir  à  votre 
collègue  M.  Dnfaure,  qui  m'avait  adressé  la  jiarole  à 
l'Assemblée.  Je  n'ai  fait  dejuiis  ancuae  démarche  ;  j'ai 
Iremldé  .pour  les  jours  de.ma  iille,  heureux  que  le 
malhenr  qui  a  fra\iii»'!  son  enfant  l'ait  épargnée.  Je 
m'adresse  à  voire  équité,  à  vatnMMilriite  du  |iouvoir 
^.'l  de  loin  ce  qui  jiunt  inainteuir  le  respect  de  la  jus- 
tice entre  les  citoyens.  '  .    . 

Ueceve/,  je  vous  prie,  l'assurance  de  uui  considé- 
ration. - 

l'IEIIHE    LkKOI.X. 

M.  Harrot  a  répondu  par  des  phrases  ciiiprein- 
tes  du  même  sentiment  de  probité  politi(|ue  et  de 
franchise  dont  il  a  donné  des  preuves  édifiantes 
dans  la  question  romaine.  Laissons  parier  M. 
Pierre  Leroux  : 

(Juand  j'adressais  .ces  ol»icrvations,  |i^  Il  de  ce 
nuiis,  à  M.  Odilon.Rarrot,  ciunideii  j'étais  loin  de 
jienserque  cel  odieux  traitement  prérenlif,  (pic  cette 
tran.tportation,  qui  me  iiaraissiiit  di'-jà  une  infraction 
à  toutes  les  règles  d'uiu!  bonn(!  acUninisiralion  de  la 
justice.  Uniraient  par  une  vialatioii  bien  aiitreiiieut 
Krave  ancpr'o  jVî   toutes   les  nolions  de  la  jnris|iru- 


drei  parlout  répéter  que  Iç  règne  de  Henri  V  appro 
elle,  el  que,  li;  moment  venu,  c'est   dans  cette   ville 
qu'^il-débarquera  pour  de  là  entrainer  le  Midi  ,  et  de 
jiroclie  eu  i>roche  le  resti!  de  la  France  ! 

Inlerriigez  Ions  b's  déjuilés  da  .Midi,  b's  plus  sages, 
les  |iiuM  nuidéi'és,  pourvu  (juils  ii<^  soient  |iasiégiti- 
uiisles,  cl  tons  vous  diront  (juc,  lor.s(jiii^  vous  ave/, 
sigué  celli!  iiomiiiajion,  c'est  coiiiuie  si  .vous  avîé?. 
livré.  ciu(|  ou  sis  (léptirteiii(!nU  y  rjullueiici'  désor- 
mais iri'ésistibla  des  pariisans  de  Henri  V. 

VOr'Irr  a  raison,  à  son  iioint  diïvui!,  de  blA- 
iner  celle  nomination;  mais  il  s'abuse  sur  Icscoii- 
séiiueni'ps  (pi'ellc  peut  avoir;  les  rouqctûo.  Mar- 
scillo  s'en  b'jlicitont.  Ils  comptent  faire  des  re- 
cruu«  puniii  les  blous  cl  l(.'s  tric(dor<>s  quand  lui 
verra  le. drapeau  d^I'iib^-^nlutismi^  aussi  àndacioit- 
sèment  arbore. 

Le  nuiiplacement  d(uM.  Pcàiiger  a  été  réclan.é, 
«•xif^é  par  les  hoiiiwtcs  blaiics  avec  iicrsévéraiice. 
depuis  (pie  ce  préfet,  par  un  scnmiile  ipii  l'iio- 
luire,  a  relusé  d  aOir.hcr  la  scaiidahïuse  dépêche 
léléj;rapliiqu(!  de  Léon  K.uiclier. 


dcnce  ! 

i;'est  sur  ce  (lui  int 
citoyens,  (jue  j  aintell 


reste  à  dire,  principalement, 
votre  attenlioii. 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvidle  que  mon  gendre  cl 
^on  ami  vont  être,  à  la  lin  de  celle  siMiiaine  ou  au 
commrncement  de  la  semaine  prochaine,  livrés  à  un 
Ct>NSElL  HE  (il  LIlllK  ! 

Sur  les  bancs  irnii  coimeil  de  i/aerrc  iiéfieaiit  à 
Lyon  se  trouveraient  donc  deuv  citoyens  non  mili- 
taires, (|(il  li'oiit  jamais  baiiité  Lyon,  jus(prau  'ui/i/iye 
(eoiinne  dit  la  lettre  de  M.  le  ministre)  (pi'on  leur  s 
fait  l'aire,  la  rhaine  mt  cou;  deux  ciloyeiis  résidant 
dans  la  Creuse,  où  ils  ont  leur  famille  el  Ic'ir  éta- 
blissement, el  devenus,  jiar  je  né  sais  quel  miracle, 
justiciables  dfun  ion.<:eil  de  i/iierre,  puiir  avoir  écrit 
une  lellre,  au  moment  on  ils  i;;noraieiii,  à  cent 
liencs  di;  distance,  les  évènemeiils  sous  la  loj  dcs- 
(jiiets  ou  prétend  les  taire  loinbei  ! 

Ils  seront  là,  d+-i-tef-seul3,-sans  Lyonnais  |iour  coiii- 
jdices,  mais  accuses  d'être,  île  .sentitnent,  complices 
des  éTènements'de  Lyon,  sur  lesi|Hcls  ils  n'ont  eu  au- 
cune inllnence,  et  (pi'ils  ij;noiaienl,  connue  le  prou- 
ve la  date  (b'  leur  lettre. 


Nous  maintenons  ce  (juc  nous  avons  dit  siu"  la 
radialion  d'(>l'lice,  de  ccrtiiiiu^s  (;alcgorjes  de  ci- 
toyens inscrits  pnVédcmmeiit  sur  les  listes  du 
jury.  Le  fuit  cSt  parl'ait(Miu'iil  tixacl  et  nous  l'a- 
vons vérilié  nous-mêmes  dans  plusieurs  niuincs. 
Oui,  en  vertu  dos  instructions  écrites  de,  M.  It.'r- 
ger,  prél'el  de  la  S('ine,  on  a  rayé  d'otlice  et  au 
clioi.x.un  certain  nombre  de  citoyens  «pii  par  buir 
^\ge,  leur  position  de  f(M'time  cl  b'ur  einpldi, 
avaient  la  l'acuité  d(!  demander  une  dispense 
temporaire  i«ii  délinitive  ;  on  l'a  l'ait  sans  même, 
les  eji  |)rcveiiir  et  sanscs'iirt'driuer  s'ils  voiilaienl 
ou  lion  prolller  du,bêiiénce  de  la  Un  ;  en  un  iiud, 
d'un  droit  d(^  jlisp('iise  en  faveur  des  ciloyeiis, 
radmiiiistratioii  iiiunicip.ili'  a  l'ait  une  excltisidii. 
ddiit  l'applicatidii  a  été  fuite  d'après  le  capric(!  des 
eiii4(i(iyés  cliui'i/és  du  travail,  (pii,  sans  le  V(inloir 
siiiis  doute,  mais  p(Mir  .Je  déndier  aux  reproches 
qui  leur  étaient  adnssés  jiar  les  citoyens,  ikmis 
ont  livré  le  secrtjl  de  ces  Iripoluges. 

.Nous  ne  voulons  pas  ici  (li.sciitcr  les  mauvaises 
rais(ins  données  pour  colorer  celle  étrange  iiiler- 
jiiétatioi.1  de  la  loi  cl  le  triag(!  (|'ui  a  été  fait,  et 
nous  dcniandons  simpliMiiciit  à  .Si.  le  procureur  di! 
l;i  llcpiibli(mc  r'il  lera  une  empiète  sur  ces  l'.iils, 
el  si,  les  laits  (i(Ant  prouvés,  il  ne  trouvera  pas 
dans  le  code  pén.iî  un  aili(le  contre  la  l'orfaiture 
(les  l'onclioniiaires  publics:  el  enliii.  si  les  citoyens 
ainsi  ra'vés  âbitiairiMiiciil  ne  seront  p'as' rétablis 
d'id'Iice  sur  b's  listes  ? 


POST-SCRIPTUM  A  LA  LETTBE  DE  MAZZINI. 

I.i  lettre 


Nous 


aisserons   nos    lecteur 
mêmes  les  fait?  dénoncés  jiar  .M.  Pieriv  J^eroux. 
Os  faits  .sont  en  liarniouic  parfaite  :i>e"toni  ee 
qai  se  passe  aujourd'hui  en  I'"rance. 


ijiprccicr   eiiX'* 
.( 
avec'  tout 


La  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  reprend 
ai\|oard'hai  la  publication  de  son  édi- 
tion du  soir. 

Revue  de  la  presse  parisienne. 

l'ii  monsieur,  (pii  signe  prétentieuseineiil 
Yh'niiitc  lies  Chinnjis- El  usées,  t'crit  à  1'/  m  cri:-; 
qu'il  est  bien  l'auteur  de  cette,  falsi(icali((ii  du  .siil- 
frag(^  universel  consistant  ù  l'aire  voter  le  père  de 
famille  pour  sa  femme  et  .ses  enfants,  sans  con- 
sulter leur  opinion  ;  en  d'autres  termes.'  «  à  ren- 
»  dre  le.  droit  (le  ijulfragc  proportioniud  pour  c.lia- 
11  cun  au  nombre,  de  ses  obligations  domestiques  ;  » 
excellelilprocéilé  dont  ]c /tuler  finnilins  de  Uoiik^ 
jia'ieime  se  serait  volontiers  servi  jioiir  étouH'er  le 
.développement  du  cliristianisnie  dans  les  nou- 
velles générations.  Vlinnitc  (/es  C/iiwi/is-h'lf/- 
sées  parait  craindre  vivement  quedes  plagiaires 
ne  s'emparent  de  son  idée.  Le  voleur  serait  fort  à 
jilaindre. 

X.'Ordre  reprociie  à  M.  llul'aiiro  d'avoir  consenti 
(i  la  destitution  de  M.  l'eaugci:,  préfet  bonapar- 
tiste de  Marseille,  pour  le  remplacer  par  M.  de 
fîuleau,  blanc' p.irmi  les  blaiics,  fonctionnaire  du 
ministère  Polignac. 

Nous  lui  reprochons,  (  I  très  séricnseineni,  parce 
(pi'il  était  aussi  bien  iiisiruil  qui!  nous,  d'avoir  en- 
voyé coniine  jiréfel,  dans  le  ^ttiil,  à  .Marseille,  .:'esl-à- 
diic  dans  un  fiays  où  l'on  parle  du  jirocliain  réta- 
l)lis.scment  de  la  fégitimilé  cuniuie  on  en  parle  dans 
la  Gazelle,  un  hoinnie  qui  a  élé  préfet  à  .\vignon 
sons  M.  (le  l'(digiiac,  un  bouniU'  (pii  était  alors  l'es- 
jioir  et  11!  centre  des  coiigréganisti'S  (d -îles  ullra-lé- 
gitiniisles  les  pins  jiroiioncés  ;  un  lionime  (jui,  ci'il-il 
luodilié  ses  iil(;es,  ce  ((lie  nous  ne  (;roy(iiis  jias,  ne 
l»'Ul  s(!  détailler  de  ii!S'Hntéc('Mleiils,  de  sa  renoiii- 
iiiée,  et  sera  regarde  ,  quoi  qu'il  dise  et  (pioi  ipi'il 
fasse,  dans  lesïlîouches-dli-Rli('iiie  (t  dans,  tous  i 
dénarlemeuts  voisins,  comme  le  précurseur  de  llen- 
li  y.  ,Mk7,  à  .Marseille  ci  aux  environs,  vous  y  eiitcii' 


après  la  piililicitidn 
!sii|i>iit  a  |-.ilt;ar  Nc\ . 


Ki-rjt 
lin    \iy< 

L'écrit  ipie  j'ai  lait  paraître  était  c()iii|iosé  cl  df'jà 
tous  presse  torsipie  la  lellre  de  M.  L.-N.  Itonaparti'  à 
M.  Ncy  esl  venue  abriter  les  esprits  eu  Italie  el  dans 
toute  l'Euroiie.  J(!  iic  cliaiii.;er.ii  pas  un  iiiol  à  ce  (|m« 
j'ai  dit,  cl  je  nc'  vois  vraiineiil  pas  piuiripioi  je  le  fe-- 
rais.  Celle  lettre,  eu  effet,  n'el^l'ace  jias  le  passé;,  ne, 
détruit  pas  l'injustice  (le-.  vi(delices  exercées  coiltre 
la  Hépiildiipie  romaine,  n'alténuc  )ias  les  iiuiiisoii- 
nes  sur  Ifsipiids  mi  s'est  appuyé  pour  légitimer  ces 
atta(|iie>. 

Pour  le  |iréseiil,  (  Ile  prouvy  seulement  la  vérité  de 
mes  aflirniations  •  la  diseurde  ipii  existe  déjà  entre  le 
jirotecteur  cl  le'iiroti'L'é,  entre  le  ministèri!  traiiiais 
(.'I  l'adiniiiistraliim  clériiale,  Fiiu|iossihililr  d'entente 
pou;-  un  (iouvcrneiiieut  (jui  n'est  pa^despotiipie  .\\t'.v 
\e.  (loiivoir  n  stauré  et  reriiiislilue  du  [lape.  Les  phra- 
ses iileines  d'irritation  du  président  jiistilieul  —  et 
cutle  nouvelle justiliiation  ne.  seiapas  la  dernière  — 
les  voles  de  ludie  assemblée. 

i.tuant  à  rav(»nir,  la  niénie  lettre  ii'.i  d'autre  iiorli'c 
que  d'àngiueillel ,  eu  Italie,  les  di  liaiiees  et  la  haine 
nml  dégui.séc  de  la  cour  de  Home  pour  l.i  nation 
fraïK/aise,  el  d'iivoir  détruit  l'unité  de  ce  .parti  ea 
lliolico-bonaparliste  (pii  s'était  formé  jinur  consoni- 
nicr  liotre  ruine.  IVul-èlre  aussi  u'est-elle  (piuiii! 
iiiuivelle  rii.-e  pour  calnu'r,  parrapiiàt  d'illusions  nou- 
v)dles,  le  luécoiitenlciuent  ipii  allait  lioijoiiisgrandis- 
sant  au  sein  de  Itnine  iiiéiiHi,  el  pour  conjurer  les 
orages  ijiii  se  formaient  contre  le  cabinet  friinçais  au 
sein  de  l'Assemblée  législative  iirèl(!  à  se  réunir. 
Peiit-ètre  eiicon!  est-ce  l'efl'el  d'une  irrilalion  soii- 
daiiio  l|ll'.^vail  )>r(i\(ii|uée  dans  une  àine  faible,  dé- 
jiimrvne  da  cnnccplions  |Hditi(pies.  les  attaipies  in- 
cessantes de  la  /«/nnc /iic.v.vi' et  l'iniprudeuciMlcs  car- 
dinaux'? Mais,  à  notre  éf;ard,  elle  ne  change  pas  efli- 
caceinent  la  p(diti(pi(!  française.  Logi(|uement,  en 
effet,  le  pape  devra  reiionsstr  tout  projet  de  transac- 
tion réelle,  ipii  aurait  la  moindre  importance,  entre 
ses  sujets  et  lui  ;  el,  de  leur  ciMé,  l'Anlriclie  el  les 
autres  puissances  oiiverteniant  rétrogrades,  toutes 
;lcs  fois  (pi'il  sera  i|uestion  d'exercer  la  moindre 
contrainte,  tleviont  soutenir  l'iuviolabililé  du  tlroit 
pajial.  Pour  niainleiiir  saii  nnnvcan  iirogramine,  le 
gouveriii.'uient  de  rràiiee  aurait  à  cimrlr  les  hasards 
de  la  (iuerfe  ,  mais  le  gouviMiienient  delà  Franco  ne 
le  vaudra  pas.  Nmis  ne  dirons  pas  ponrnnoi. 

Toutefois,  ipiaiid  même  le  pape  viendrait  à  l'éder  ; 
—  ipiaiid  même  il  accorderait  en  partie  les  réformas 
(pii  lui  sont  indiipiées,  — qu'en  résnlterait-il?  Ces 
réformes  lui  avaient  été  demandées  jadis  jiar  dif- 
férente» puissances  (pi'effrayail'  rinsurrectioii  de 
I8il.  yuel(jiies-unes  furent  accordées  alors, presipie 
aussit("i|  retirées.  Aujmird'bni  ks  conditions  de  durée 
seraient  pires  encore  ;  car  le  )^ouv4irnéiiicnt  iiajial 
vondrairse  venger  de  la  contrainte  (ju-il  aurait  su- 
bie. L'ailiircliie  esl  la  plaie  fatale  de  ce  gouverne- 
int^nC  L'inexécntioii  des  bus,  en  effet,  est  la  loi  su- 
prême (l'un  p'iuvoir  composé  d'éléments  divers  dont 
la  [iréteulio-n  <'sl  de  limiter  des  droits  supérieurs  à 
loiile  volonté  Imuiaine.  El  d'ailleurs,  mi  bien  il  un- 
rail  en  iiiaiii  l'aiiplicatîoii  de  toutes  ces  réiormes,  et 
les  mettriil  à  exécution,  el,  dans  ce  cas,-ellcs  abou- 
tiraient, eiiinine  toujours  ,  à  lu-aiit;  ou  bien  une  as- 
semblée populaiiv serait  uppelée  à  réaliser  ces  amé- 
liorations. .Mais  (piel  est  I  hnnniie  |tnlitique  dont  la 
vue'.siii'ail  assez  courte  pour  ne  pas  ajiercevoir  l'iii- 
coinpaliliilitéde ces  deux  principes;  souverainelé  na- 
e  ri  puissance  papale,  accolés  rnii  à  j'anirc  et 
toujours  lipposés  entre  eux  ?  Trois  mois  après,  à  la 
jireinièrc  collision,  —  iuévilsble  sans  aucun  doute, 

i  .     ■  /  -  "       . 


—  une  révolution  républicaine  aurait  éclaté. 

Est-ce  là  ce'  uue  voudrait  le  présideiu  d«  i;,|., 
publique  fraiH'iiise?  .)  ipioi  aurait  abus  tervi  W^' 
Ireprise  elle- même,  le  siiiig  (pi'elle  aura  coulé  le 
déshonneui  ((u'idle  a  encoiirii,  l'atteinte  purtéc  in! 
liriiiêi|His,  et  la  violation  de  la  foi  l'raïu'aise? 

.Mais  non.  \a'  prime  nu  paiie^ii  d'asSeinkiée  ikiii,. 
nale.  ni  de  constituflipii,  ni  d'anciines  mesures,  elml," 
^ui  poiirraiepl  assip^'  l'eflicacilé  cl  le  inaiuliei,  j  ' 
réfiirmes.  L'fjxiiressip\i,..de'y<iueernemenr  liténij.  .situi 
ti«  toiil  (il  rien  dans  «a  bouche,  et  le  mot  cxns  h,,] 
()«, trouve  au,  coiiuifÇiicemenl  de  sa  lettre,  sclnL 
d'ailleurs  s'appliipior  aux  iiistitu.tions  nl/ii/Widiiiif,, 
Ceci,  du  rcslD,  regtfile  pins  sjiécialemeul  les  b'ian," 
tais. 

[.(j!U)ini  à  nous,  Itaheus,  ri!  (pii  (Uiil  h;  plu,  n,,,!^ 
p-afiçer  d.iiis.la  notqt^p  président,  c'est  son  styK;  a,^ 
rogaiit  et  protecteur  a  la  fois,  digne  d'un  i  oiinn^, 
rani,  —  véritable  jiarodie  napoléonienne  ;  —  ri'  sihu 
«iicon!  ces  airsde  dictateur  avec  les(|nels  .il  i\\\  ;„u 
iKUnines  d'une  terre  libre,  foubîe  el  trahie  \w  lui  • 
))  Ne  craignez  rien,  et  gjoriliez  la,l'rain.e  :  uuiii,  nuui 
vivons  en  réj>nbli()ue  ;  vous,  vous  aurez  les  lilicrtij 
ijiu!  nous  vous  luoiuircrims  ;  chez  n(nis,  le  vote  imi, 
versel  esl  la  loi  de  l'étal  ;  (piani  à  vous,  nous  lilchc 
ions  (pie  votr(!  souverain  vohs  lasse  la  largesse  ,\, 
ipiehpies  amélioralipiis  de  fuit,  u  Mais  il  ik;  siiuraji 
eu  èlii!  ainsi.  Nous  nous  gouvernions  jiar  la  lui  .i,, 
suIVrage  |iopulair(!,  et  noiri!  Ité|iublique,  émiinaiidu 
direct"!  de  ce  sulïiiiKe,  marchait  en  paix  ilans  s.:!i 
voies,  pure  de  tout  (lésordie  el  de  l()ul  excès,  autam 
(pi(!  la  HéiMiblique  fraïK/aise,  quand^vos  armes  soin 
venues  la  détruire  sans  y  avoir  été  pruvoquéjs  |uif 
aiiciin  outrage,  sans  avoir  éjé  appelées  par  aucun  d,; 
nos  citoyens. 

E|)arf;n(;Z-n(ms  donc  l'injure  (!t  ^allm(^ne  ili!  voire 
liberté.  Uonii!  n'est  pas  un    lief  de  la   Franc».  Nqif^. 
droit  est   sacré,  inviolabbi,    aillant  ipie    li!  (Iroitj» 
toute  autre  nation.  Peuple   ilidé|R<ii(laiil,   nuiisii'iu. . 
voquoiis  |ias  les  sef.'ours di!  vidre   liilelle  protcriric,! 
ni  les  bieiil'ails  il(!   vus    cnsi!i)>neinents  poiiti((iif.(,  {>( 
niMis  ni!  .vous  devrons  anciine   recuiinaissailri!  jmik 
(pi'il   vous  iiira  jibi   de    lions  concéder  ou   île  luiui 
proinetlrc  l'obole  (juc   le  puissant  jette   à  l'opjiliini 
Hendez-nous  nos.droits  de  sulïrage  ;  ieiidez-ni)iis  in»- 
tre  lilierli!,  nos  troupes,  nos  armes  et  noire  drapLau, 
- — (Ml  soyez  sans  liypocrisii!  nos  tyrans.    Toute  autre 
politique   lU!  pool   vous  faire  recnidlir  (lue    l'inili- 
f^iiation  et  le  irn'pris;   l'iiidigiialion  de    nos  mi;iU|c>, 
notre  mépris  à  nous.  __, 

IH  seiileiidire.  Joseph  MA/./.ni. 


La  Charte  de  Pie (  IX. 

Li< , /un nui l  i/i'  /tmiir  innis  ap|i(irte  aujourd'hui 
la  ré|ioiise  de  Pie  l.\  à  la  fameuse  lettre  du  jS 
îioi'it.  Mans  cette  lettçe,  le  président  de  la  Hepu- 
bliqiie  réclame  (lu  pap(!,  en  écbangi!  de  Imit  ce 
qii(!  le  goiivenicnieiit  l'rancais  n  l'ait  jioiir  lui  : 
iiiiiiiittie  tjrninile.  séniliirisiiliini  île  l'iiamiiihlra-  - 
tiiin,  colle  .\o/)oléiiii  li  i/iiiiveniriiinil  lihéiid.  Lo 
pape  rcpofid  :  l'os  d'aiiiiiistic  !  mi  du  moins  ,iui- 
iiistie  lellemenl  restreinte,  qu'elle  ne  pourra  [nn- 
liter  ipi'a  ceux  tiiii!  les  lois  inqiiisitoriales  ne  jKiir- 
idlit  atlciiidre.  -  l'as  il'iidmiiiislrntion  si'ritlii-- 
re ;  .le  giuiveriiement  des  prêtres  .connue  .^ms 
Crégnire  XVI.-  ^  l'as  ilr  réfiiniie  Ivijislalivi. piiii 
lie  reprcseiititliiiii  nuliunii/e;  mais  .gouvenieiiicnl 
absolutiste.'^ avec  une  espèce  de  coiwil  il'l'.tal 
choisi  par  le  pape  sur  des  notes  i|ui  lui  .s«iinl 
fournies  par  des  conseil.s  proviiicJaux  ,  lesqucli 
sont  égaleiiieiil  à  la  noii.inalion  du  pape  sur  uik 
liste  présentée  par  des  éb'ctenrs  censiluires,  -  cl 
ayant  piuir  l'oiictiolis  de  donner  sur  les  linaïuc. 
.seulement  un  nris,  dont  rien  n'oblige  le  souve- 
rain à  tenir  ((Jiniile.  t^Kiebpie  reslreiiiles  ^[w 
soient  1rs  attributions  dt!  ce  c(Uiseil.  et  ipielqiii'. 
précautions  «iiroii  ait  prises  |Kiiir  que  la  \\en^. 
(lu  \>(!iipl«  ne  puisse  s'y  faire  jour.  Pie  l.\  .se  ic- 
serve  eni'ore  un  moyen  d'y  avoir  loujoins  la  iiii- 
jorifé,  à  l'aide  de  fournées  de  roiisiilt/;iirs  ù  sa  iiii- 
miiiatioii,  sans  ( ontn'de. 

.\iiisi,  refus  complet  sur  Ions  les  |K>iiits. 

La  cliaLtc  octroyée  replace,  les  lioinains  (lam 
une  condition  iiiféricàre  k  celle  oii  ils  si!  trou- 
vaient .ivaiit  1.1  retraite  de  Pie  l.\  dans  les  l.lal- 
du  roi  Itoiiiba.  N'oici  ce  docuiiiciil,  dont  iuuis'miii- 
lignons  (pielqiics  passages  : 

IMI.'S  PP.  I\  A  SEK'niKN  AIMÉ»  SrjKIS. 

.\  jieiiK!  les  valeureuses  armées  des  iuiis<aiii'(ii  f;i- 
Ilinliques,  ipii,  avec  une  vérilabli!  dévotion  filial*, 
ont  concoiirii  an  létaldissemeiit  di!  notre  pleine  li- 
berté el  indépendance  dans  le  goiiveriiemeiil  ili'> 
doinaiiies  leiiiporels  du  saint-siège,  vous  ont  (lélivr>*> 
d(!  cellu  tyraiiiii(!  i|iii  vous  oppriiiiail  en  aiille  l'a('i>ii>, 
non  seiilcinent  nous  avons  adressé  au  Seigneur di'-* 
hymnes  de  reconiiaissanci!,  mais  nous  nous  somnios 
einpres^  d'envoyer  à  Rome  une  commissimi  de  jjoii- 
vernement,  dans  la  parsonne  de  trois  honorahli'' 
cardinaux  (porporafi),  pour  reprendre  en  notre  lU'in 
les  rênes  de  ra(hniiiislraliou  civile,  et,  avec  Taidt! 
(rnii  uiinistèri!,  prendre,  aiitanl  ipie'las  circoiisinn- 
ces  1(!  comportaient,  tontes  les  détewninalLous  iiiiiiK- 
dialeiiient  réclainé(!S  \iar  le  besoili  de  Tordre,  il(' Il 
sécuril('-  et  de  la  traiiipiillité  pulillipies. 

Nous  nous  sommes  occupé  avec  uii«  éf^alc  snlliii- 
tude  à  établir  les  bases  de  ces  instilnlions  ipii  pas- 
sent en  iiiènie  teni|is,  bien  aimés  sujets,  vous  gara» 
tir  de  convenables  largesses,  tout  en  conservant  en- 
lière  liiie  indépendance  (pu;  .Timi»  devcnis  cftnserv(!r 
iiilacle  à  la  faci!  de  l'univers.  j   - 

En  consiMpience,  autant  |Kinr  encourager  les  linn» 
(pii  ont  si  bieù  rnérlté  notre  liienveillance  spéciale 
et  notre  considération,  qui!  jiour  dérroinper  les  nu'- 
chants  et  les  égarés  ijui  ont  |irolité  de  nos  cpnrcs- 
sioiis  pour  rrnMcr.f^'r  l'ordre  social;  jioiir  lénioit;m!''. 
eu  même  lenips,  que  noiit  n'avons  rien  tant  à  iNi'nr 
(pie  votri!  véritable  et  solide  prospérité,  de  mire  pru- 
pre  mouvement ,  trienre  certaine  el  avec  la  plémlml'' 
de  noire  auloriié,  nous  avons  n-soluCe  qui  suit  ; 

Art.  1".  Il  (!st  établi  à  Home  un  ciiiiseil  d'Etat,  b 
donnera  sou  avis.siir  Ions  les  projets  de  loi,  avaiil 
(pi'ils  salent  soumis  à  wntrv,  siiiiel ion  siiiirerniiie:  *} 
ex.iiiiinera  les  (piestioHS  les  plus  lin|iortanles  d'ailuii- 
nistralioii  publique,  sur  les(pi(!lles  il  sera  cun*^/'' 
par  nous  cl  nos  ininisLres. 

Plie  loi  postérieure  établira  la  ipialilé,  le  iioniliri' 
des  conseillers,  leurs  devoirs^el  prérogatives,  les  I'"'" 
mes  des  discussions  et  tout  (!e  qui  |M!uI  concerner  la 


nurilie  régulière  de  cflU  grandit  inslilnli«n. 
"atI   SH  *•*  établi  «ne  cutmulle  d'Etal  pour  les  fi- 
^Mtt  Elle  aura  à  sVcupor  d«  ic  (|iii  sera  iilile  ù 
mat  lif"""  r»*«">'''>  *"•*  e»î«"''"*'i;''  '«s  ti^penst's,  et 


ironoiicera  sur  elles  de»  avis  symliratgiros  ;  elle  d«n 
\»r»iioii  «vis  sur  réiablisseriieni  dciioiiyuaux  impiUs 
'  la  diininiilioinle  cfiu  qui  «xjstciit,  sur  Ifciir  Incil- 
!iiir  l'i""'*  ''*  rép^'rtilit'i'.  ^nr  [i;s  uinyeiis  les  plus  cf  • 
icace»  lH)lir  Wf"  rcfluiirir  li;  commerce,  et  m  gmé- 
rd  »•"■  '""'  *'  ''"'  ''^tf'"'''''  ''•"'  •"''*r(!f«  du  Trésor  jm- 

I  jj  iiicrniires  de  tM»  vousullf  scroitt  ohnixi,'  par 
fu)ûs  sur  des  listes  qui  nous  scrojil  iiri^senlrcs  pur  fies 
ron*«ils  provinciaux.  I.«  noiuhn!  de  ces  i(icnd)res 
sera  proportionnel  aux  provinces  de,  rKiai;  mais  il 
iMrra  cire  accru  par  «ne  mljnnrliun  delernMncc  ilr 
iifinbres  que  nous  twm  réxert'ons  dtunimm'r.  ' 

Une  loi  délcrrnineni  le  mode  ili;  pVi^soiitation  des 
fiinsiilleurs,  Uurs  qualilt^i,  la  forme  de  disrussioii 
,lfj  affaires,  et  tout  ce  qui  peut  eflicacemenl  el 
iiromptei"*"'  coiitribuer  au  rt^tabllssenienl  de  cello 
(li^nclie  li  importante  iW  radmiiii«tra(iou  publii)ue. 

/vrt.  -1.  L'iustitution  des  cunsuils  provinciaux  est 
,,g„linuée.  Les  ("oniieillers  seront  choiiiis  par  nous 
sur  (les  liti'es  de  noois  proposés  |iar  les  conseils  coiii- 
inuMUX. 

Ils  «'occuperont  des  intérêts  locaux  de  la  province, 
lies  dépenses  qui  dçvrout  être  à  sa  cliargu,  et  fai- 
(i-savec  son, concours  ;  el  des  coniptes  des  dépenses 
(aitet  ou  h  faire  pjir  radministralioii  intérieure.  Celle 
nijiniuistration  sera  ensuite  exercée  par  unu  cnunnis- 
(:lon  administrative  choisi»;  (mr  cliacuii  des  conseils 
nruvinciaux  sous  sa  resixHisuhililé. 
■  Qufelques  membres  (le  chaque  conseil  provincial 
seront  uélégués  pour  entrer  dans  le  conseil  du  chef- 
lieu  (le  la  province  pour  l'aider  dans  le  service  de  la 
siirteillauce  qu'il  df>il  exercer  sur  W*  innuicinalités'. 

Hue  loi  à  intervenir  délerininera  le  mode  (le  pré- 
sentation, la  qualité  et  h'  nombre  des  conseiller» 
jour  chaque  province,  les  rapinirts  qui  doiveiit  .^e 
cdttserver  entre  les  admiiiisliations  {iroviuciules  cl 
les  grands  inlérttit  de  l'Klal  ;  elle  lè^leia  ces  rapports 
H (fêtcrininera  comment  et  jusqu'où  setendru  <ui' 
tesîbslilulious  la  tutelle  >upéi'ieiirc. 

Art.*.  Les  représeiilatioiis  et  les  adiiiiiiistralions 
municii>sles  seront  réglées  sur  la  base  des  iilm  lai- 
f(i  franchises  coiui'atiblcs  avec  les  intérMiInraux 
(les  ceninmnes. 

J^'élection  des  conseillers  aura  pour  hase  un  nom- 
lire  d'élecleurii  établi  pril)cipaleuieut  sur  la  base  de  l,i 
""jiropriélé.  Les  éligibles,  outre  1rs  qualités  nécessaires 
pour  Nre  électeurs,  devront  payer  un  cens  qui  sera 
(jélerniiné  par  la  loi 

L«s  chefs  ABivuigintraturfs  seront  choisis  iiaruoiis, 
el  les  Anciens  parles  chefs  des  provinces,  sur  mie 
|irésentation  triple,  faite  -iiar   les  coiisrilj  l'iininiii- 
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l'no  lui  déterminera  les  qualilé»  el  \i;  niindne  des 
luiisrillers  coniiilunaux,  le  mode  d'électilll^  le  nom- 
lire  lies  membre  coinpiis.iiil  les  majijistratiires,  et 
rrglerii  la  marche  de  radniiiiislratinii  en  la  conr- 
(lennaul  arec  les  intérêts  des  provim-es. 

Art.  .S.  Les  r^foriues  et  .  les  ainélidralioiis  s'élen- 
ilrout  au.ssi  à  l'ordre  judiciaire  el  à  la  léj^islution  ci- 
\ili>,  crimiuolle  et  adiniiiislrative.  lue  coinniissinn 
sera  naminée  pour  .s'(iccu|H'r  (\e  ce  travail. 

Arl.  ti.  Enfin,  toujours  diripé  iKir  riiiclinatinn  i/e 
noJrr  rcnir  pa/emej  u/'ini/u/i/encti  el  an  piinlim,  110115 
Vduloiu dira  encore  rette  fois  un  acte  île  ileinence, 
rurers  ces  égarés  (|ui  ont  été  eiilraiiiés  à  la  lélonie 
et  à  la  révolte  par  la  séduction,  l'incertitude,  el  (hmiI- 
^lr«  UK^niH  par  l'inertie  d'Hittruï.  Mais,  d'un  autre 
coté,  nous  devons  é^urd  à  ci;  tjue  réclainenl  la  jus 
tic«,  foudumunt  de.f  roy.-inincs,  le  droii  d'aiitrni, 
mépris«s  cl  fonlés  aux  pieds;  notre  devoir  est  de 
WQS  protéger  contre  le  renonvïHanienl  des  maux  qui 
mit  p«-sé  sur  vous,  haiis  Ytibliiiiitiuiide  l'uuv  .lou^lrain 
(lu.r  prrt\kinisn  inlUirureu  lïe  nirrupleuru  iiiiiiiorauj- 
tL  ennemis  \  de  Ut  reliijion  caIhuiiifUf,  qui,  source 
periiéUielle  de  tout  bien  et  de  inuie  |i^)S|t«''rité  so- 
ii:ile,  deviendra  notre  fîloire  el  fera  de  mus  la  fa- 
milie  éliie  et  préfé.rce  que  Die»  roiiilile  i/"  ses  dons 
(i(ir(i>uii>r«,  nous  avons  ordonné  qu'il  soit^iiiblié  eu 
notre  nom  une  amnistie  de  la  peine  .encourue  \iar 
tous  ceux  ouï  ne  seroni  pas  e.rrlus  de  <  c  hienfail  par 
Ifs  ca(é(/ori«  qui  seruni  pn.sres. 

Telles  sont  les  dispositions  que,  pour  .votre  bien- 
être;  nous  avons  cru  devoir  publier  en  présence  de 
nieu,  et  qui,  en  restant  compatibles  avec  noire  pou- 
V(iir,  iwiiveut,  noii<  en  .•ioniines  iileiiiemciil  convain- 
cus, produire  ce  bon  résultat  nui  est  riionnêtedisir 
(le  tous  les- hommes  safîes.  Le  droit  sens  de  chacun 
de  vaus  qui  aspire  ajirès  h  bien  en  proportion  des 
souffrance»  euduiées,  nous  eu  fournit  une  ample 
garantie;  mais  nous  plifçuns  siirtuftl  noire  cunliaiice 
en  llieu,  qui,  infime  dans  sa  juste  cidère,  n'oiihlie 
jamais  .•(a  miséri(-orde.  i 

lionne  à  Naples,  faiibourg  de  l'orlici,  le  ("i  •sep- 
Ifiiibre  I84i»,  l'an  T  de  iintrc  pontilical. 

Tiis  IMV    1\. 


NOUVELLES  D'ITALIE. 

Rome.  —  Le  pro-ininistre  des  liiiauces,  avec 
l'.iiitorisalion  de  la  (^uminission  gouvernementale  de 
I  Etat,  a,  ordonné  ce  qui  suit  : 

lue  nouvelle  monnaie  en  enivre  pur.  de  la  valeur 
'^  cinq  bajo(jnes,  sera  fra|i|iée  à  lloiiie  el  ii  liologne. 
'■'■ctin  s«ra  le  iiii'me  que  celui  des  antres  pièces  ac- 
liK^llenieut  en  circulation,  c'esl-à-dirr  l'arnioirie  du 
Pa|ie  régnant,  avec  la  légende  analofîiKMruu  c(^lé, 
et  la  riiiironné  de  lauriers,  au  milieu  de' laquelle  on 
lira  :  ;;  bajoques,  l'année  et  l'iiiiliale.  de  l'InMel  de,  la 
uioiinaie  nji  elle  aura  été  frappée;  de  l'autre  ci'ité,  le 
pourtour  sara  Oui;  le  diamètre  sera  de  Wl  milliinè- 
irns. 


»  Il  devrait  donc  plulftl  mille  fois  se  ratirar  que  de 
»  se  charger  de  la  terrible  responsabilité  de  faire 
11  maudire  ^l•:t.^ise  el  h'  jiapc  par  tant  d'hommes  po: 
I'  litiques  éniincnts  (|iii  coniineu(;aienl,  avec  une 
"  (îomjHmetîfin  toute  calho^que,  à.  regarder  :  l'Knlise 
»  et  l'ie  IX  comme  un  refilée  contrebas  iiiiséreset  les 
11  désordres  des  l'auss(!.s'.doclrines.  ■■ 

»  Aujourd'hui  ces  mêmes  buninies  coiiimencenl  à 
lî"  se  rep!(ieh(?r  leur  faiblesse.  Pojir  moi,  quand  j'au- 
"  rai  iierdu  la  dernière esiiéraiice,  qui,  hébisViie  tient 
»  plus  (ju'ii  un  lil,  je  me  retirerai  devant  ces  iiitii- 
>'  t-'ues  do  c()ur,  dont  je  (irévois  les  funestes  consé- 
»  queiices.  » 

Tous  ceux  (jui  aspiiHMil  à  Bonir  à  des  emplois 
municipaux  doivent  fournir  des  preuves  d'un  (mpis- 
nir  sans  tache.  Même  des  médecins  communaux,  on 
exige  la  preuve  do  n'avoir  pris  aucnue.  part  aux  der- 
niers évèiieuienls  (lolitiqnes  et  de  n'avoir  |ias  servi  la 
Itéiiuhliiiue,  m*ine  en  qii.ililé  d'oflicier  de  sauté  dans 
l'armée. 

<hi  ne  tiendra  pas  roinpte  des  tirades  militaires 
donnés  jiar  les  généraux  llnrando,  Kerrari,  Pepe,  et 
ou  vu  de  cette  manièri!  liitiiicier  120  olïiciers  (lui 
avaient  déjn  dnnné  leur  adhésion  au  >;éiréral  Onili- 
Ont  el  à  la  restauration  papale.  On  assure  (]ui;  le  coriis 
(les  carabiniers  va  éln;  dissous,  (l'n  dit  (|u'oii  a  l« 
projet  d'iirpaiiiser  des  compai^nies  détar bées  de  sol- 
dats de  police  (,<t/res),  (jui  seroiil  soiis  la  dépendance 
iiiiinédiate  des  chefs  des  provinces. 

tJfc.Mis,  ao  septembre.  — Ou  assure  i|ue  le  bateau 
.1  vap(înr  qui  transporte,  les  restes  mortels  de  Cliar- 
les-.\lbert  esl  déjà  arrivé  dans  le  jiort  de  Villafranca 


■^  Le  journal  de  Rorae';  a  propos  (l(!  la  ro.v»  d'or 
"fferle  par  le  païai  à  la  reine  de  Naides,  l'ii  donne 
'un  (b^scriptioll  détaillée.  Celle  lleur  sort  d'un  vase 
placé  sur  un  piédestal  en  arj:eiit  Joré,  de  forni«  oc- 
'ognne,  avant  22  cenliuièlres  de  hauteur,  et  10  de 
'.Jrp'ur. 

l'oRTici,  i:t  seideinbre  (Correspondance  du  jour- 
"•d  le  Hlaluto).  —  «  Je  vous  trausmel.s  qnelt^ues  pas- 
sages (rmi»!  lettre  écrite  jiar  un  miiiislie  liaïK.ais  ;\ 
'"'"bploinatu  qui  s'eflorcu  inutileinciit  de.  vaincre 
1  obstination  des  Iminmcs  de  (iaèle  :  «  Ne  sail-im 
"  pas  à  Porilci  tout  le  niai  qu'ont  faiK  pendant  les 
»  trois  dernières  semaines,  les  hésitalions  et  les  con- 
"  tradictions  d'une  polilii|ue  si  déplorable?  Mais, 
»  uion  Kien,  le  cardinal  Aiitonelli  ne  peut  pas  i^iio- 
"  W  quel  sera  le  fruit  de  son  (d)slinaliou.i;oniiuent 
»  donc  peul-ou  croire  à  .sa  sagesse  et  à  sa  iKmnefoi? 


Confidences. 

L'n  rejjri'sentaiit  iKiniu^te,  et  inodiin';  nùblie, 
sans  la  signer,  niu;  leltre  fort  curimise  (laiis  le 
.\oiirfllisii\  de,  Marseille;  iimis  la  reproduisons. 
Ij>.  feitteiir  n'y  trouverapas sans  édilicatiort  qu(!l- 
^ques  détails  sur  l(>s  embarras  liiuiBciérs  où  parait 
.'^u  trouver  l'Klysée,  m'ali^ré  une  allocution  double 
du  I  liill're  iiiili(|iié  par  l;i  (lonstiliition.  L'alliance 
intinii'  avec  les  (^(isa(nies,  iiidi(|ué(-  par  le  der- 
nier parujçiaplie.  de  l,i  lettre,  niérile,  aussi  ciiiisi- 
dérut-iiui,  iùeii  que  les  di'indcrates  soient  lixés  l'i 
cet  é(,'ard  depuis  liingt('ni|)S. 

Iles  bords  de  l'Oi'éau,  17  septembre  i84!). 

L'incidttiil  de  l.i  lettre  est  Uiiijiiiirs  mal  connu; 
voici  le  vrai  absolu  : 

l'n  jour  après  le  conseil  des  minislres  tenu  à  l'K- 
lysée, dans  la  salle  même  du  conseil  el'  <ui  présence 
du  président,  M.  de  Tocque ville  lendit  à  .M.  de  Kal- 
loux  une  lenille  de  papier  raturée  qu'il  venait  de  re- 
cevoir de  la  main  de  M.  I.iuiis  llonaparte,  et  il  dit  à 
son  collègue  :  Lisez,  el  diles-iu'en  yolre  avis.  Le  pa- 
pier élait  rai  11  11- el  grifloliiié;  N^  de  l'allouv  lut  el 
répondit  : 

—  Mai>  il  y  aurait  qu(dqiies  observations  à  faire. 

—  (Tesl  inutile,  ilil  .M.  de  Tocijueville,  la  lettre  est 
partie. 

—  Oh!  alors!  lit  M.  de  Falloiix  avei'  un  (jésie  (|ui 
viiiilail  (lire  tant  pi<,  .mais  puisque  c'est  fait,  il  ny 
a  jiliis  A  y  revenir.  Ce|M'U(laul,  ajoula-l-il,  il  est  bien 
eiilendii  que.  la  lettre  est .  coidideiitielle  et  ^larticu- 
lière-f 

—  Oh  1  lerlaiiieliwut  1 

Le  président  de.  la  llépulilii)iiu  .s'était  rassis  dans 
son  fauteuil.  .M.  de  Kalloiix  se  leva,  el,  v'appuyanl.sur 
le  dus  du  fauteuil,  il  lui  dit  : 

■^  M.  le  président,  il  est  bien  convenu  (|ue  votre 
lettre  esl  particulière  pour  .M.  Nev,  el  loiil  à  fait  coii- 
lidentielle. 

M.  le  présideiil  ne  (larla  l'us,  iiiai<  il  lit   un  geste 
qui  pouvait  signilier  oui. 
Le  cdiiseil  i'iil  levé. 

M.  lie  rticqneville  connaissait  la  battre  avant  M.  de 
Kalloiix,  luaisceliii-el,  urdinaircmenl  trésjH'rspicace, 
ii'oiil  pas  cette  ii'.'.iiition  i|ui  aurait  di°i  Tiiontrer  à  lin 
lioinme  aussi  iiilelli^eiil  el  <\  un  esprit  aussi  politi- 
que, le  mirage  loiniain  de  tous  les  mauvais  effets 
que  celle  lettre  devait  |iroiluire.  (Test  une  grande 
faute,  car  sa  publicité  ne  iieiil-él-re  arrêtée  eu  ce  nio- 
rnenl. 

Quant  à  M.  Louis  Itnnaparle,  il  a  écrit  sa.  lettre 
sans  consulter  ses  conseillers  ordinaires  du  parti  mo- 
«(éré,  qui  malheureiiiemenl  n'étaient  plus  à  Paris  :  il 
l'a  écrilK  et  cnviiyée  sous  l'imiiressioii  de  son  carac- 
tère, de  ses  idées  naïKiléouiennes,  de  la  croyance 
qu'il  a  dans  la  puissance  de  son  nom,  itt  c<unnie  il  a 
lail  en  beaucoup  d'actes  dans. sa  vie,  par  nu  coup^de 
lêie  de  sang-froiil. 

La  publicité  nffirielle  île  la  lellre,  aiitre  faute  in- 
qualiliahle,  n'i'lait  dans  la  pensée  d'aucun  des  mi- 
nistres. Llle  esl  parlie  du  cabinet  de  la  présideuce. 
Leur  tort  est  de  110  pas  avoir  su  la  prévoir. 

M.  Iterryer,  comme  tout  le  parti  légiliiuisle  modé- 
ré, a  éti'  vivement  {huiic  de  cet  incident,  il  .s'en  est 
exprimé  dans  ce  sens  h  plusieurs  ileSi«s  amis  qui  me 
l'ont  riq^'lé.  Mais  il  a  dit,  eu  iiiènie  temps,  qui;  cet 
acte,  extra-pidilique,  n'était  pas  un  motif,  jiour  le 
parti  qu'il  repn'seiile  avec  tant  d'éclat,  de  se  retirer 
de  l'uniou  et  de  s'éloigner  du  président,  le  seul 
benime  et  la  seule  institutinu,  dit-il,  ipii  pnisseiitga- 
rantir  en  ce  momenl  la  conservation  de  l'ordre  dans 
le  pays,  il  n'en  est  pas  ib;  même  de  (|uel(|nes  esprits 
exagérés  de  ce  parti,  qui  vont  eu  tirailleurs  |X)liti- 
qiies  ,  sans  obéir  mi'me  il  la  sape  consigne  ibninée 
k  Unis  par  M.  le  comte  du  CbambonL 

Ceux-ci  ne.  jiarlent  pas  moins  que  de  faire  un  banc 
de  dissidents,  (b-  voter  contre  le  président,  dé  refu- 
ser la  jirésidence  décennale,  el  de  n'aecord^r  aiicnu 
.■tccreissement  du  budget  (lersonnel  du  président  de 
la  Hépqbliquc,  ijui  a  pourtant  le  plus-grand  bi^soin 
dp  voir  augmenter  sa  liste  civile,  car  le»  embarras  fi- 
naneien  de  r Elysée  sotU  au  comblé.  A  quelque  opi- 
nion qu'on  appartienne,  ou  rougirait  vraiment  pour 
la  Fran«e  ()ui  laisse  son  premier  magistral  dans  une 
situation  aussi  déplorable,  si  l'on  disait  tout  ce  que 
ces  embarras  ont  de  iHiiguant. 
:;,  J'ai  appris  pendant  mon  séjour  ili  Paris  des  choses 
|îrofondéinent  pénibles  sur  ce  sujet.  Les  dispositions 
de  la  fraction  do  b-j  majiirilé  dont  je  vous  parle,  dis- 
)iosilions  aiix(|Helles  la  lettre  du  président  a  doiiiié 
plus  d'aigreur,  sont  menavanles,  mai»  l'ette  fraction 
est  si  faible,  iiuinériquemeut  parlaiîl,  (lue  ses  Imslili- 
tés  sont  peu  redoutables. "l'uis  les  yiolences  (|iie  les 
montagnards  niuis  prépaient  auroiïl  poii.r.ellel  de 
re_.>;j'|-rer  les  liens  qui  unissent  ses  membres  an  grand 
parti  de  l'ot'dre;  nous  sommes  à  |icu  près  cerlains 
(|u'ils  votèrent  avec  nouK-rel  comme  iinus  sur  les 
grandes  (iiiestions  d'ordre,  m;  Berryer  et  plusieurs  de 
se»  amis  le  pensent  avec  mol. 


M.  Tbiers  a- vu  le  président  plusieiir»  b)iii,.«J*pui'{ 
la  pulilicalioii  du  doculnent  qui  .1  excité  taiit  de 
brnil,  itt  il  Me  lui  à  pas  caché  coinbieii  il  en  V'tuit 
cliag:iiii.  L"lii,iiiiiable  représentanl  esl  dans  niio  pu.ii- 
tiijn  iVpaii  qui  lui  donne  toTil  drOil jde  lïancliise  ;  il 
défend,  il  «oiilieut,  il  cuusoille  le  goiiverncmeul, 
sans  voiiliiir  y  entrer.  La  décision'  de  M.  Tbiers  esl 
bien  arrèiée  sur  ce  puint,  il  ne  veut  }>a»  Mre  minis- 
tre ;  il  rupiiiiiise  ce  pouvoir  (|ui  s'idTre  Jklui,  qui  vient 
à  lui  tout  seul  et  naliirelhuueni  ;  il  a  donc  tout  droi.l 
dédire  la  vérité  avec  la  franchise  du  diisintéresso- 
llKUil,  el  il  eu  a  usé.  J'étais  allé  à  ChamplàtreUx  ven- 
dredi dernier  pour  y  voir  .M.  Mole,  haute  et  pnissaiiti; 
capacité,  aussi  grande  que  sou  illustration,  et  qui  lui 
refuse  [i;is,  olic,  de  iloiiiier  le  coucuurs  de  son  expé-  ' 
rieiic*;  si  iiilclligeute,aux  destinées  du  pouvoir  actuel. • 
J(!  trouvais  .M.  Tbiers  se  pr()in('naiit  avec  >f.  .Malé 
dans  le  parc  de  ce  chiVIeaii,  qui,  coinine  vous  l'avc)! 
dit,  mou  cher  monsieur  Vidal,  ne  réunit  jias  le  cou- 
grès  que  les  jonrnauxavaienl'  rêvé,  mais  seulcmenl 
un  congrès  de  beaux  souvenirs  et  de  grandes  espé- 
rances. Vous  redire  toiil  ce  que  Cette  conversalioii 
de  quatre  heures  à  l'ombre  de  ces  chênes  séculaires, 
sur  tons  li:s  sujets  de  nulle  piditiqiie,  avail  d'étiniîe- 
lant,  de  profond,  de  |irati(|uc,  rie  bon  sens  el  dftgran- 
denr,.  serairlmitossible,  vous  devez  le  pressentir. 
Seulemenl  je  vous  analysera^ ces  conversations  à  la 
PIntanine,  eu  vous  disant  que  l'avenir  de  la  session 
esl  rassiirapt  par  l'union  de  toutes  les  forces-  du)>arli 
de  l'ordre  qui  se  l'ésuiueDl^daus  ces  trois  grandes  iu- 
dividiialil^'S  :  M.  Mole,  M.  riiicrs,  M.  Berryer. 

Les  lettres  (jue  je  reçois  de  mes  collègues  cl  tout 
ce  (jue  j'ai  euieudu  à  PariiS,  m'àîipreiineut  que  les  d(i- 
pules  seront  exacts  au  reudez-vnns  parlenienlairo. 
liO  dimanche  ;tO,  tous  nos  amii  seront  i  Paris;  invi- 
te?, voui-même  les  retardataires  à  te  hâter.  Nonstieu- 
drons  très  probableirient  uneréunion  préparatoire  au 
cons(!il  d'Riat  pour  juins  entendre  sur  la  marche  ft 
suivre  dans  les  débats  (jui  s'ouvTiront  de  bonne  heu- 
re sur  les  alîaires  de  Home. 

On  espère,  sans  eii  être  malheureusement  tropcer- 
lain,  mie  .M.  de  Kalleux  ymurra  parler  el  donner  la 
suite  lie  sou  iiiagniliqiie  discours  du  7  août  ;  je  dii 
inalbeurèuserneiil,  car  j'ai  vu  M.  de  Falloux  avant  de 
partir  île  Paris,  et  je  craiifs  ijue  sa  maladie  ne  soit 
plus  grave  qu'on  ne  le  pense,  et  qu'elle  nv.  tienne 
aux  bases  inertie  de  l'organisme.  IL  est  à  souhaiter 
pour  la  Kraucft  qu'il  n'en  soit  pas  aiiLsi  et  (|Uc  cet 
homme  lui  suif  coi|!:ervé. 

Il  y  a  désgf.iis  (jui  disent,  à  propos  de  celte  afTairo 
de  Borne,  (|ne  le  président  va  se  yàuchir.  C'eet  un 
mensonge  intéressé.  Je  puis  vous  aflirmer,  par  ma 
propri  expérience,  que  cela  n'est  pas  ;  il^l  (jue  son 
sort  esl  lufau  parti  niodéré.  Si  la  gauche  le  caresse 
un  peu  du  bout  de  sa  griffe,  c'est  pour  mieux  l'étouf- 
ter.au  prolil  de  M.  Cavaignaf-,  de  .M  Ledru-lloUiji  et 
même  de  Rl.inqui.. 

Uassiirez  tous  vos  amis  sur  ce  point.. 

Kn  ce  moment,  Ws  regards  ih'  notre  politique  se 
tournent  vers  l'étrair'ger.  Il  résulte  de  communica- 
tions diplomatiques  qui  me  sont  transmises,  que 
lions  soninies  au  miiiil  devoir  reprendre  le  "grand 
leiivie  ilç  runioii  de  Paul  I"  de  llussie  avec  le  grand 
.Nipolénu  :  Ce  serai!  iuunense  pour  l'avenir  de  l'Kn- 
ropc.  '  — 

Je  vous  parlerai  de  .Tes  leiid.iuces  qui  se  inatéria- 
lisent  par  des  lai'ts  iliplninaliqiies  récents,  .dius  une 
pidchaiue  lettre. 

Heceve/,  rte. 


'     VM  UNE  SEMAINE! 

((;orresp«ndauce    parliciiliére    île  la  tthnorralie 
pacifique.) 

Marseille, >;'.'t  iepteinbre  1SI!(. 

Mar.'eille  étant  la  troisième  et  peut-être  la  .seconde 
ville  du  Kraiice,  vos  lecteurs  seroni  bien  aises  d'a- 
voir une  idée  de  la  statistique  de  la  démocratie  mar- 
seillaise. Je  ne  vous,  promets  pas  des  chiffres  A  la 
Cliarle-^  liu|iin  ;  mais  il  est  bon  de  ciinstaler  les  faits 
suivants,  ijiii  oui  la  rigueur  inexorable  des  chiffres. 

Iles  trois  candidats  à  l'éleclinu  |iré>idrnlielle,  il  esl 
!t  noter  que  M.  Louis-Nap<déou  Bonaparte  a  eu  la 
minorité.  Les  votes  qui  lui  furent  donnés  ne  dépas- 
sèrent pa<  1S  000.  Les  voles  se  perlèrent  sur  le  géné- 
ral Cavaignac,  au  nombre  de  tionoo,  parce  que  les 
déuiocrates,  craignaul  de  faire  nu  effort  inutde  en 
votant  pour  L(tilrn-Bnllin,  portèrent  leur  choix  sur  le 
général.  Malgré  ce  calcul,  Ledru-Kollin  eut  encfire 
plus  de  iUOOO  voles. 

Mais  depuis  (lue  les  élections  (iiitmonlré  le  citoyen 
Leilru-Holliii  élu  dans  beaucoup  de  départements, 
li;-i  démocrates  marseillais  se  sont  ravisés,  et  vous 
piiiive/,  être  certain,  très  certain,  qu'à  la  pr(>chaine 
électiiHi  présidentielle  (1),  la  seconde  ville  de  la  Bé- 
pulilique  portera  ses  voix  jiresque  unanimes  sur  le 
membre  du  gouvernement  provisoire  dont  le  peuple 
a  gardé  le  plus  priibmd  souvenir. 

La  IVii.r  (lu  Peuple,  journal  démocratique,  vient 
de  perdre  sou  rédacteur  en  cbef,ie  eitnyeii  Lapone- 
raye.  Ses  ebsèques  ont  été  KoccasTon  d'une  manifes- 
tation paisible,  mais  Irèti  signilicative  :  il  y  avait 
I8O1IU  personnes  à  son  convoi.  Obsenons  (pie  c'était 
un  temps  de  choléra,  dans  des  jours  où  la  ville  n'a 
pas  le  tiei s  de  ses  habitants.  Plus  de  la  moitié  des 
l)oiiti(|iies  sont  fermi-es  ;  les  cafés  sont  déserts:  les 
rues  ne  présentent  que  des  habitaiiLs  clairsemés,  mê- 
me les  rites  jadis  les  plus  populeuses,  comme  le 
Cours,  la  Cannehiêre,  les  rues  Saint  l'erréol.  Para- 
dis, Noailles,  etc. 

Vous  suivez  que  l'esprit  de  fraleriiilé  produit  se» 
manifestations  les  plus  touchantes  dans  la  classe  dé- 
mocratique. La  société  qui  publie  la  l'ui>  dit  Peuple 
a  voté  une  vcusiou  mensuelle  de  100  fr.  à  Ni  veuv'e 
Laponnrraye.  I)e  plus,  une  touseriplinu  a  été  ouverte 
pour  la  famille  de  l'i^crivain  démocrate.  Mes  troncs 
ont  élé  placés,  pour  que  la  rétributiim  ('«mseryftt 
jileinement  son  carai'tèni  démocratique,  dans  des 
lieux  Iréipieutésjiar  le  |)euple,  connue  le  bureau  du 
journal,  la  boutique  d'un  coilTeiir,  etc. 

Ji;  ne  puis  me  (lisjienser,  élanl  ici  sur  la  roule  des 
relations  do  la  France  avec  Borne,  de  vous  parler  de 
celle  dernière  ville.  Ou  l'ail  cinuler  une  lellre  que 
l'on  altriliue  au  général  Hoslolaii.-I.e  ton  d'impalieu- 
ce  (|ui  y  règne  esl,  suivant  moi,  la  plus  véridique  si- 
gnature". Voici  ce  que  vouilrail  le  général  Kostolan  : 

Se  replier  sur  Civita-Veci  liia  avec  toute  l'armée, 
en  ne  laissant,  que  I  nH)  lioiuines  daufi  lé  château 
de  Saint- ,\iig(;  ;  et  puis,  inviter  le  pa]!*.'  à  reufrer 
dans  sa  ca|iilale,  avec  sesjuèlrosel  sen  système  thé»^ 
crati<|uc,  cl  i»  y  régner  comine  il  l'entendrait.  Il  faii- 

■ 

(t)  S'il  ^  ena,  (XiiJi'  de  hnAltn-tiiin.)     \ 


drait  que;  d'un  commun  accord  ou  bien  par  lâfu''c« 
delà  (liplaiiiatie  lian(,'aise,  ni  Espagnols  niAutrieàiens 
n'intervinsseiil  ;  les  Fiançais  qui  ont  conquis  Ru.ni« 
ne  l'évacuaul  (|u'a  la  cuiiaitiuu  quu  iml  autre  i>eupi« 
n'irait  recueillir  le  fruil  du  sau»  versé  par  les  Fi^n> 
vais,  lue  fois  le  paiH'  rélabii  à  Bome,  u  sa  guise,  il  . 
♦ssay(!rail  de  s(Ui  système  gouvurnemental.  U  ijéné- 
r^l  Hiislolan  certifie  que  le  parti  prêtre  ne  resterait 
pat  u  Hotn*  VUE  ii^MAiyK. 

'  NATIONAUTÉ  ITALIENNE.  ' 

M.M,  Manin,  le  général  Pepe,  Tommaseo,  nvn',  d'an-  : 
très  nobles  el  glorieuses  victimes  de  la  dernière  ca- 
tastiiqilie  ileNeiiise,  sont  actuellement  en  dièee   à 
Cortou. 

l.ii  l'airia,  journal  de  celte  lie,  nous  l'ransuiet 
les  adieux  qu'ils  -onl  adressés  à  leurs  compagnon» 
d'armes.  Comme  celle  de  Bome,  la  défense  de  Venise 
'a  été  sublime  de  patriotisme,  d'accord  entre  k;s  dif- 
férents chefs.  L'adresse  du  général  Pepe  aux  Napififc- 
laiiis  gui  («nt  défendu  Venise  montre  assez  que  las 
Italiens,  aèimésdéjà  par  leseulimenl  do  la  nationa- 
lité collective,  dévoués  à  l'Italie  unitaire,  croiraient 
blasphémer  s'ils  appelaient  nu  NipoUtaiu  élranyrr  A 
Neiiise,  un  Loirdiard  étfanger  à  Boni/j. 

«En  pas.saiil  le  PÔ,  pour  suivre  votre  général,  dil 
Veçiii  aux  Napûiiiaiiw,  vous  avez  montré,  comme  sol-' 
dats,  un  fieiir  voué  à  la  discipline,  el  comme- ci- 
layens  vous  ave/,  donné  la  preuve  que  vous  aviez  uno 
dma  i(a/iV;mic,  ayant  en  borreur/a  (/ominalion  éiran-»/ 
(jere.  m 

CRIMES  DE  L'ADTRICRE. 

BoLooxE,  18  septembre.  —  Cinti  hommes  du  peu- 
ple ont  élé  f  endamués  à  mort  et  TusilMs  pour  avoir 
possédé  des  armes  à  feu.  Trois  autre»  ont  été  con- 
damnés à  plusieurs  mois  de  prison  pour  injures  con- 
tre les  troupes  iuipériales  el  pour  possewioii  d'vmes 
dangereuses. 

MitAN,  21  septembre  —L'infamie  coitimise  par 
les  Autrichiens  en  appliquant  le  supplice  batbftre  dr  . 
la  bastonnade,  le  22  août  dernier,  a  soulevé  une  in- 
dignation générale,  même  dans  l'Allemagne.  Mais  les 
autorités  autrichiennes,  pour  taire  voir  qu'elles  sv 
moquent  de  l'opinion  publique,  vieuneni  U'ordoiroer 
à  la  municipalité  milanaise  de  (tayer  nn  florin  à  cha- 
cun des  soldats  qui  ont  exécuté  la  sentence,  en  au- 
torisant les  soldats  à  se  faire  payer  par  les  personnes 
auxquelles  on  a  donné  des  coups  de  bâton. 

Vehisk,  If)  septembre.  —  M  Ayant  élé  informé,  dit 
le  commandant  autrichien,'  qu'on  s'est  permis  d'ex- 
citer l'aversion  et  le  inépris  contre  l'élat  actuel  des 
elKues  pur  des  insrriptions,  chiffres,  etc.,  lor  les 
murs.'et  en  répandant  de  fausse»  nouvelle»,  je  m« 
vois  forcé  (le  rappeler  mie  ces  actions  seront  jugées 
el  punie»  par  un  conseil  de  guerre  ;  les  propriéturci 
et  les  ganfiens  des  édifices  -devront  effacer  immédia- 
temeul  ces  ins(  riptions,  etc.,  sous  peine  d^fttre  arrê- 
tées et  d'être  punies  militairement.  J'espère  que  U 
sagesse  de»  hahitanis  m'évitera  la  nécessité  de  met- 
tre .\  exéciilinu  ces  mesures  de  rigueur. 

»  CUSZKOWSKI.  » 


br 


NOUVELLES  DE'  KOMORX. 

Viiici  ce  (pi'on  écrit  de  Presbourg,  le  19  septem^ 

Aujourd'hui  est  arrivé  de  Komorn  un  bateau  à»i- 
iieur  chargé  de  blessés  oui  s'étaient  trouvés  jusqu'ici 
a  l'hôpital  militaire  de  Komorn.  Suivant  leurs  dire», 
le  nombre  des  trou|ies  formant  la  garnison  d«  cette 
forteresse  s'élève  à  22  000  hommes,  et  lee  ourrages 
avancés  et  les  retraneliements,  auxqueli  les  prison- 
niers autrichiens  continuent  de  travailler,  sont  for- 
lenient  occupés  par  les  Madgyars.  Malgré  des  ap- 
provisionnemenU  si  considérables  que  plusieurs  arti* 
de»,  tels  que  la  farin.^  »e  gâtent,  fa  garnison  éprou- 
ve de  (grandes  privations  sous  rertains  rapports.  Un 
(puf  coiiu  irt  kreutzars,  une  pomme  12,  une  oie  en- 
tre 30  el  40  florins,  une  petite  portion  de  frnit»,  C 
florins:  Les  liabiUnts  de  la  ville  sont  dans  une 
grande  inquiétude  d'une  attaque  qui  peut  «rriver  à 
tout  moment.  Malgré  l'antorisatioii  de  se  retirer  dans 
la  forteresse  en  cas  de  danger,  et  la  promesse  qu'ils 
y  seraient  en  parfaite  sûreté,  ils  ont  préféré  élever 
des  tentes  el  des  (leliles  maisons  dans  (les  champs  et 
des  prairies  à  quelque  distance  de  la  ville.  La  nou- 
velle réitandue  par  ({uelques  journaux  ipi'on  aurait 
sapé  la  forteresse,  les  casemates,  etc.,  est  déniiée  de 
fondement.  Klapka  esl  privé  de  sa  liberté  el  soumis 
à  la  surveillance  la  plus  sévêrfi,  à  caule  de  son  atta- 
chement à  la  dynastie  autrichienne.  Le  comte  Louis 
*«roly,  objet  d  une  haine  si  profonde  de  la  i>arl  des 
Hongrois,  est  parmi  les  prisonniers  de  Koinfirn,  {a«-ii 
dis  que  ^s  employés  soûl  en  prison  ici  (wur  avoir 
pris  part  ft  l'inpiirreclioii.  llans  une  sortie,  les  lloii^ 
grois  ont  enlevé  â  la  propriété  de  Surany,  apparte- 
nant au  comte  Karoly,  5  000  boisseaux  de  seigle  et 
3  000  d'avoine. 

Les  Madgyars  sont  à  peine  vaincus  en  Hoiigrie, 
que  les  Valiiques  et  les  Serbes,  lidèles  alliés  de  rAn- 
triche,  commencent  â  s'agiter. 

L'étal  de  siège  a  dft  être  proclamé  k  TÎieresianopel, 
et  la  (muquillité  est  loin  de  renaître  en  TraniylTi- 
nie.  ;, 

Le  l»'(in</enr  auiionce  (jue  la  ville  de  L#inl>erg  va 
nscevoir  |wudant  l'hivei-  une  garnison  rus.se  sou»  les 
ordres  du  général  TscheodajelT. 

iNous  relevons  de  Vienne  le  premier  résultai  de  la 
conférence  des  généraux,  lin  corps  d'observation, 
fort,  dit- «fil,  de  60  000  hommes,  va'être  réuni  en  B«| 
hênie  sons  les  ordres  de  l'archiduc  Albert. 


AOITATIOIV  IKLANlDAUB. 

Chaque  mur  révèle  dss'circonstances  qui  prouvent 
la  forniidalile  extension  de  l'urganfsation  secrète  éta- 
blie parmi  les  paysans  et  la  population  du  quelques 
villes.  Le  paragraphe  suivant,'  du  Southern  Reporter, 
peut  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passe  : 

«  La  nuit  dernière,  cinq  cents  personnes  eiiviloîïp 
avec  des  armes  de  toute  es|)èce,sesonl  réunies-entre 
Ti|iperaryel  Kilfeacle.  Oelix  (lersonnes  bien  vêtues  se 
ti'ouvêreiil  à  celle  réunion  el  l'organisèrent  :  leurs 
uoiiis  ne  sont  pas  ciinniis.  Un  graiiif  nombre  tVétran- 
gcis  pareoureiit  Ivs  campagnes  et  cherchent  ii  em- 
baucher le»  paysans. Voici  les  détails,  qui  in'oul  été 
fournis  sur  le  |ilan  adopté  par  1rs  agitateurs  pour 
n'êire  pas  découverts,  ler.squ'ils  administrent  le  .ser- 
uieiil.  Ils  cboisissenl  une  clrambre  retirée,  obscure; 
hV  placés  derrière  une  sorte  de  vasie  écran,  ils  adiiii^ 
uistrenl  It  serment,  sans  être  vus  par  le  nouvel 
adepte.  1)  ■ 
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'  OHM  rà  vilte  de  Cork,  ravis  suita\t)[«  4të  affiché 
daiH  les  rue»  :  '        t 

•  Un  grand  meetinu  du  rappel  aura  lieu  au-Parc, 
dimanche  in-achain  23  septembre,  à  i  lieuros,  puur 
sympathiser  avec  ceux  de  nos  compatriotes  ((ui  souf- 
frent, et  particutièremcnt  avec  ceiix.de  Limcrick,.de 
Walerfonl  cl  du  conit(^  deKitkeiltiy,  où,  iwr  mllliiira, 
ils  dut  é\6  chassés  de  leurs  fiiy«r«  ut  spoliés  de  leurs 
Mioissoiis,  fruit  (le  leurs  travaux  et  de  leur  industrie, 
par  des  landiors  tvruiuiii|uus.  t>s  uiulljoureux  sont 
traités  en  parias  avèe  l'autorisation  du  ■jouvfrneiiieiH 
anglais,  et  n'ont  plus  d'autres  ronsolalions,  dans  le\ir 
affrensc  agonie,  que  la  (wiiséc  de  la  l'rovidonre,  \/'- 
inoin  solennel  do  tout  ce  iini  se  fait  iei-bas,  et  qui 
IH'ut,  (juand  il  lui  plaît,  mettre  \\n  ternie  au  iiouvoir 
ilcii  tyrans.  '      - 

j»  tous  les  amis  do  la  liberté  sont  instamment  priés 
de  se  rcndro  à  ce  meuting; 
•  .    »  Cork,  19  septembre  1849.  » 

{Monùng-Chrimide.) 


FAITS  DIVERS. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  è  l'Hôtel-de-Ville  le  pre- 
mier tirage  des  obligations  de  la  Vjjle,  émises  en 
1849.  Comme  on  sait,  les  huit  prciiiiers  tirages  ne 
donnent  lien  qu'au  remboursement  de»  titres  ayant 
droit  k  des  lots.  Voici  les  numéros  des  obligations 
ayaiil  droit  aux  plus  gro»  lots  comme  étant  sortis  les 
premiers  : 

Le  numéro  423  g«gn«>  une  prime  de  3<r  000  fr.;  le 
numéro  14  053  ga^ne  15  000  fr.;  le  numéru  348  ga- 
gne 10  000  fr.;  Te  numéro  8  392  gagne  7  000  fr.;  les 
numéros  8  944  ,  9  808 ,  3  000  gagnent  chacun 
30()0  fr. 

-M.ljiMfnMi<itte  do  1  «48,  journal  de  Bourges,  an- 
nonce qu'à  la  suite  de  la  déclaration  de  faillite  de  la 
cjiisc  départenicnjâle  du  Char,  dont  le  passif  dé- 
passe 2  million»  300  OOO  fr.,  ujm  iustructioii  crimi- 
nelle so  suit'  eu  ce  muiueut  cunln^  SI.  11...,  ancien- 
fuudé  de  pouvuip  de  celle  caisse,  sous  uu«  double 
prévention.  Le  parquet  est  eu  instance  pour  obtenir 
du  goUverneuuîut  belge  8^>n  extradition.  Déjà  W.M.t. 
h  été  arrêté  et  est  retenu  à  la  prison  d'Anvers  (IWl- 
giquc.) 

—' M.  »o  colonel  belge  l>elanimy,  gouverneur  des 
jeunes  princes  lils  du  roi  Léopold,  vient  d'être  con- 
gédié, iM>ur  avoir  dit,  en  assistant  »v«c,  ses  élèves  à 
uu«'  revuo  de  la  garde  civi<]ue  d«w  environs  de  Bru- 
xelles :  <t  Ce  svntlM  soldais  du  diniancbe.  » 

In  journal  démocraliquft  do  Bruxelliis,  en  annon- 
çant le  fait,  raconte  que  .M.  Allard,  prédécesseur  de 
il.  de  l^«iu)y,  avait  été  forcé,  autrefois,  do  renoncer 
à  ses  foucli<ms  do  gouverneur  despHnees.  (tour  avoir 
répondu  à  l'un  d'eux  qui,  en  parlant  de  l'arnu-e,  dl- 
kail  :  «  \h'i  soldats  1  —  Monseigneur,  dites  :  Les  sol- 
dats de  la  iMtiun.  » 

._  — l'nafîre^nx  assassinat  a  été  commis  à  Vieinu' dans 
la  nuit  de  jeudi*  vendredi.  M.  Iluck,  marchand  t.iil- 
leur,  r.ran<lc-Bue,  ayant  entendu  vcr<  minuit  dn 
iiniil  dans  son  niagasiii,  se  leva  pj-écijiitauynciit,  s'ar- 
ma d'un  sabre  et  erttr*  danssoii  mapasiu,  on  il  trou- 
va des  voleurs  qi)i  le  dévalisaientaprès  avoir  fractun'' 
fa  porte  an  nioven  d'un  immsrij/ncur. 
:  Les  voleurs  "s'enfuient,  M.  Iluck  les  poursuit  jus- 
qu'à la  plaeti  du  Je«-de-Pannie  ;  mais  \îi  les  miséra- 
bles lui  assénèrent  sur  la  tMe  un  coup  de  leur  lourd 
presson  de  fer,  lui  prirent  sou  sabre  qu'il  lui  passè- 
rent au  travers  dn  corps.  Ce  malheureux  a  |iu  si; 
traîner  h  son  domicile  où  il  a  expiré 

{Courrier  de  Lyon.) 

—  In  accident  fort  grave,  arrivé  lundi  à  4  heures 
du  soir,  a  inqiressiiinue  (lonleorensenxmt  la  popula- 
tion de  Valencieiiues.  M.  tiiiddcblé,  prornrenr  «le  I.i 
Hépubli<ine,  de  retour  d'un  voyage  Jail  à  Saint- Orner 
an  sein  de  sa  famille,  s'oceupail  .1  défaire  sa  malle, 
un  pistolet  cliargé  était  sur  le  couvercle  Tonl  .i 
«Miip  l'arme  parlit;  cl  M.  tiaddeblé  fut  renversé;  il 
élait  blessé  dans  la  région  dn  (•((•ur.  La  halle  avait 
traversé  les  c6tes  et  s'était  logée  prks  de  la  colonne 
vertébrale.  Bien  que  le  cas  s«p"il  fort  grave, 'on  a  les- 


ttoir  de  U  conMfver  à  la  vie. 

(Impartial  du  Nord.)^ 

—  On  lit  dans  r£cfto  du  Nord  :  «-i^ 

M  l)epui.;  qu'Odryse  repose,  M.  Dupin  le  reuipliice. 
C'est  le  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Cla-( 
mecy  «jui  a,  dans  ce  moment,  le  i)nubenr  imconipa- 
rabledtf  recevoir  la  primeni' des  caleiuboings  et  des 
coqs-à-rdiut  (le  ».  le  président  de  l'Assendiléo  iia- 
ti(male  Le  j(Uirnaldu  cru  nous  rapporte,  assaisoti- 
n('es  en  stvle  niviwnais,  les  firosscs  injures  de  M. 
l>i»|fiin  à  l'endroit  do  tous  li>s  pauvres  diables  qui 
u'oni  i«is  un  minimum  do  10  OOO  livres  ^Vi  reiï1t>,  et 
(|ni  sont  classés  connue  tels  parmi  les  socialiste.s. 

—  l.a  question  de  c(mipétenct',  soulevi'O  n'ccm- 
ment  par  une  décision  du  cnnseil  de  révision,  séant 
à  Hernies,  et  portant  que  les  gardes  naliUnaux  mobi- 
les n'étaient  pas  justiciables  des  conseils  de  guerre, 
vient  d'ôtrc  résolue  en  sens  c(mlraire  par  deux  arrMs 
do  cassation,  qui  renvoient  devant  la  juridiction  mi- 
litaire plusieurs  gardes  mobiles  condanmés,  il  y  a 
quelques  «ois,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Saint- 
llrieuc.  (Progrès  de  Rennes.) 

—  H  Y  a  quelques  jours,  on  enterrait  i^  Bar,  un 
oélibataire  igé  de  90  ans,  (jui ,  chaque  jour,  depuis 
la  rtévolntion,  allait  chei  tons  lus  ouvriers  do  son 
4|uartier,  disant  qn'il  était  le  plus  malheureux  des 
hommes,  qu'il  était  sans  argent... 

A  l'inventaire  de  ses  biens,  on  a  innivé  cher,  lui 
pins  de  "WOOO  fr.  en  argent  monnayé,  et  il  laisse 
poiir.plusienrs  centaines -(Te  nul|e  francs  de  pi'opriélé 
à  un  parpnt  tril  éloigné.  '  '  (J.  de  la  Meuse.) 

LK  BUHtiAi;    DE   M.  CARLIER.  —  NonS  KsoUS   dauâ 

la  correspondance  parisienne  de  \' Fndéf)endance  belge  : 
u  Vous  savez  que-  je .  comptoir  d  escompte  vient 
d'être  alteinl  t>ar  un  vol  de  \W  000  fr.,  comnns  sur 
liLpersouno  du  malheureux  él"onnête  .N'uzillard.  Le 
(lUvclenr  s'en  est  allé  voir  le  chef  de  police  munici- 
palfc,  dans  l'espoir  de  le  mettre  »ur  la  voie  des  habiles 
coipiinii  qui  (uit  si  prestement  dévalisé  Nuzillaril.  M. 
(îillier  exprimait  une  opinion  avanUigeuse  iioiii-  l'in- 
fortuné garçon  de  caisse;  mais  le  dirtHMenr  du  comp- 
toir s'étonnait  que  ce  (iernicr  eùl  pn,  sans  s'cil  aper- 
cevoir, S(^  laisser  enlever  iiu  paquet  de  loooiio  fr, 
enfermé  dans  son  esloniac.  —  Kh  liien  !  répuiidit  M. 
Carlier,  c'est  t|uelqno  chose  de  très  simple.  Tenez, 
par  exemple,  voici  un  grand  journal  ployé  ;  enfcrniei- 
le  dans  la  poche, de  votre  babil,  snr  volri'  \ioilrLn(\ 
Eh  bien  !  je  ne  réponds  pas  (jn'ou  ne  viin>  l'cscaniote 
avant  inéjuc  que  vous  ayez  (|iiitlr  la  prél'c(Mnre  ;  cl 
je  vous  réponds  à  l'avan'ce  que  vous  ne  sentirez  pas 
la  main  de  l'adroit  eomp('!re  qui  fera  le  tonr. 

»^Ah  !  je  répond»  ibi  (-onlraire,  répii(|ue  le  direc- 
te\ir  du  comptoir  national,  en  glissant  le  susdit  jour- 
nal i  la  place  m(''me  cl  à  coté  de  s(,'ii  iMPrlefeuille. 
t;eci  fait,  liolre  directeur  reste  encore  (|nciqne  temps 
dan.s  le  cabinet  de  M.  Carlier  ipii,  lonl  en  causant 
avec  lui,  (krivail  des  ordnts  et  recev.iit  dn  monde, 
-^Knlin,  le  directeur  se  lève  pour  |>;irlir  ;  il  nu^iail 
la  ntaiii  snr  le  bouton  de  la  portu  quand  M.  Carlier 
lui  dit  :       • 

»  El  voire  jonrual'M'avez-voiis  encore  ? 

»  Le  l)ani|nicr  se  hniillc...  Il  l'Iail  di'jà  volé...  voh' 
dans  le.  bureau  inéine  du  chef  de  la  iiolicc;  non-sen- 
lenient  le  journal,  mais  son  \Hirlclcuillc.  élait  ab- 
sent de  sa  piirhe.  Jnye/.  de  la  slnpi'facUon  ! 

Il  M.  C.arlier  sonna,  il  aiissitol  on  huissier  rapporta 
an  han(|uier  incrédidc  le  portelVnille  cl  le  journal, 
qn'nn  iiulividu  preslcincMl  averti  par  une  note  de  M. 
t;arlier,el  n'ayant  fait  cependant  qu'apparailre  el  c|ni^ 
disparaître,  aVail  en  le  temps  et  l'adresse  de  snu- 
leicr.  J 

•Il  On  est,  comme  vous  voyex,  1res  bàlWlc  dans  la  nie 
de  Jérnsidcin. 

»VoiU  un  tour  (jili  a  en  du  moins  cet  avanlai^e  (l'at- 
tester la  honiii'   loi    irnii    lioiinèle  liarcon  de  i:aissi^ 
V'dnil  en  ce  moment  an  plus  prohnid  ili'sc^poir.  Nii 
/.illard  élail  ciuDi'lèleinent  juslilii'.  n 


Loi  Déléflnéi  qnl  nîont  pis.  encore  ipréijémlSletTrt 
pouvoirs,  devronti  les  présenter  pour  être  admis  à 
cette  séance.' 

ASSOeiATlUN    VHATKHNKl.LU    OKU  CUISlNIKHri.  — 

liiie  succursale  vient  de  s'établir  lue  Saint-Jac(pie», 
ItiO,  pr(!S  la  place  du  Panthéon. 


Les  .\ss(tciatiotis  oiivri.^res  soiil  iirévi-iiiics  qnc 
l'Asseiiihléi!  des.  Délégncs  ((ui  devait  avoir  lien  jeudi 
soir,  est  remise  ^^i  vendredi  2H  (iior.tiil,à  sept  heures 
précises  du  soir,  ini|i;isse  du  la  (irosse-Tèle,  S. 


rjKlTC   COm^BIVOSBANOS. 

l'ontarllPr.  ~  Mlle  S.  T.— Votre  ab.  ,csl  exphé  dciiuis  li' 

at  aciilt.  ; 

Saiol-Lonis,  —  M.  J.  T.— Kc^n  le  a.  '  / 

Nantes.— M.  A.  C.  —  lleçn  les  0.— Kaillo  n^al).  d'acoonl. 

Nous  anr.  l'aiard. 
l'aris.-^M.  !•;.  A.  —Noos  proro},'.  volrc  al),  jusipi'oii  15 
.  iiov.  —  Nous  regret,  lie   ii«   jkjmv.  a(;oiieillir  v.  iIo- 

mande. 
Nanl(!s,.-7iM.  i;.  —  Reçu  les  10.  —  Non.senv.  les  10  j.  en 

plus.  —  L'jtb.  en  ipicstion  a  étéllcm.  et  fail.  —  Nous 

vous  t'crir.  p.  le  surplus. 
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On  a'aliiinnu  auisl  i  liei  Itrulli',  t-Jiteur  de  munh^ue,  pas.iage 
dei  Pa"or:im.is,  (6;  t.yon,  .Mme  l'Iiillpnc,  et  :ui  tiuceau  irâ- 
t)onnem«tit  \  loiiKlfi*  journiiu'».'»,  rue  Siiinl  rôme;  Murjcllli'. 
alclielcl-l'inron;  K(iiieu,-.M.  Haulard,  lilir.;  Uruvellés,  .Mi- 
diel,  lilir.-.Mari'li6ïux  Ikiin,  I. 
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Bourse  du  26  septembre  1849. 

^  La  Ilonrse  d'aujourd'hui  a  été  cumplèlemeut  linlle;. 
un  a  fail  (iiiel(|nes  cours  sur  le  ii  (i|l)  an  couiplaiit'y 
il  a  ouvert  .'i  8S  'Ci  et  a  fermé  à  M.SN.i,  soil  ;;  fr.  de 
h.iisse  sur  la  eh'ilnrc  d'hier.  Ôii  a  fail  on  peu  ph^s 
d'alTaircs  sur  le  ;i  HjU  ;  il  a  jicn  varié  et  a  fermé  coiil- 
m«  hii^r.  .  ( 

Les  chemins  de  Nir  oui  lcj;t''remeii(  baissé.  , 

Les  actions  de   la   ltani|iie   ont  fermé  ,î    2;tv!,'i|fi. 
avec  J  (le  haiss(!. 


t»ii  SI'  préoccupe  imp^çli  de  la  rciiiréc  de  l'Assein- 
hlée  ;  on  [n'iise  a  l.i  (|iieslion  romaine  (jni,  inalljré 
yùn>  ks  ellorls  (in'on  a  fail*,  jioiir  l'arranger  avan|t  la 
réunion,  va  SI!  piésiiiler  plus  hérissée  ilc  (lifliciillés, 
que  lor,si|n'i,llf;  s'est  ajournée.  | 

Un  parle  va;;iiemcnl  d'un  iiiessai;!!    iln  picniilM'iil  .'i 


r.\--semldi'T  hV'islalive. 
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L'un  des  yèratUs  :  ViCTOJi  UEiNNEQllN. 


Pour  paraître  le  I"  octAtre  prochalo  ■ 

LA  PROPAfiA»].  eLroXi.a- 

que,  rédifié  par  le  ciioyen  (iin(ave  Biard,  avec  le  roii 
(M>urs(le  p.lusleura  repKéitentaats,  et  pnblie  par  l«  citovpo 
Uallard,  libraire,  rue  dei  Ilons-Knrants.  1.  Prii  :  a  fr,'J^ 
par  an.  (Kurover,  Tranco,  un  mamUtà  l'ordre  du  cilmpn 
Uallard  )        "  '  '*" 

™  AD1HIÎ\I1STRAT10^  tt*;'^ 

ront  liien  rétribués,  et  qui  ol)tieadront,  ^r  leur  Iririlj 
de  trè»  grands  ^vantai,>ea.— (i'adretier,  rue  Saisi  Jour,),' 
0,  do  tO  à  6  iKiures.  *^' 


.-.0 


à  fi  jours  de»  inaladie*  inrrcii'i,  rtecnfer  oi  throainoM 
Konerrliéea,  lliomr»  l)luivlii>  .  (%n  tODt  les  pliarni»cia, ' 

MALADIES  SECRÈTES.  Sî^Tc^rr-s  %^, 

V  KH.  approuvée  par  l'Académie  de  Médecine.—  rumn). 
talions  uratailesde  \\  I».  à  ,">  h., nie  Saintllonoré  '!n( 
(Affr-aiicliir.)  .    ■•  ♦"  ' 

LITERIE  DARRAC,  \^dS î;^: 'a^'^ 

rations  et  lunriiiluics  (•l'uérales  de  Coucliers;  •  CanlaSs 
sitnpi.'s  de  matelas,  .ncc  lilancliissase  (les  li'ilc<,  ri^iîdnT 
le  lei^ine  jour.  —  Kpiiralion  par  la  vapeur,  dc«  X^nn 
CriiH  et  I'hiine«  inenKér  am  vers  nu  avarie*  par  <.nih 
(l.<  111.1  ladiïj  ('•piiléiniqic^  fl  de  d^cén.— Afsainir  ion  an. 
e\\f.r,  api;ès<uDi>  épidcuiie,  est  unç  précaqlion  ({u.'  laiiti. 
licncc  n'coininaii  c. 

LE   FRÂNC-MAOON. 

Paraissant  tous  les  mois. 


♦  ABONNEMENT^ 

Taiis.    , «  I.     »  c. 

Ilt'parlemeiils 7         » 

Klran^(er 0        » 

Annonces  niservécs   ;in\   l'rèrcs   srnleni((iit.     Su  c, 

Kcrirp  //vi)ir<)    .nu  liiiican   du    I«*wiiaçon. 

;;«,  ÇHiid  es  (/rfrcres,,  l'AillS. 

f.'i'.  'csuu  '  iiki  V  T'«*i"«>«aM»uaaaiiHMaMBMfi»aann«iw>M 

Spectacles  du  27  septembre. 

TiiFATiu:  i)i:  t.t  iiKPi m  igrK.-rj  chiite  de.Sfjiii. 

OPiniArit.MlgrK.- I,e  Taoréailor. 

imKON.  —  |.(.  Verlii.ilinf,  Trois  «iillane*,  Jeun"'^. 

llli:ATItR-IIISl()Uiyt  K.     lieMtlie. 

VAl,l>l-:VlLf,K. — Sous  lu  Masque,  Paa  de  fUné^,  ua  !•t^ 

rieur  comme  il  y  eu  a,  (iiaiid<  écoliera  »n  vacanoM. 
G'i  .M.NASi:.— Lo»   .Monioin  s,   I  rpouvantail,   le»  Hcpri- 

•;•  lit  in'.s,  Sept  Hillds. 
Tllt:ATHi;  .«O.VTA.NSIl'R.-r.c  Olipv.ilicr,  la  (^halnc.lt 

Ticre  du  Urpf;ale,  Clirvalier  tnuscnd'in. 
VAKIKTKS.— I,e«  Caiiiidéirn.    liva,    Ips    l'aicnl*   ili'  ■! 

l'cinrne. 
i'OlîTIv.SAI.NT-MdlTIN.— Il.l.iclic. 
A.MIIir.(  -CDMIQI  i:.     i...  .liiifenant. 
GAITK.  —  l.a  ,S(inii.llf  du  lii  il.l.l,  Ir  .Moulin  i(di. 
Tlli:.\Tni:  l.r  ;.f.\i:M|l()l  V.C.-Ui  Deux  mfanU  dt  h 
cput),'ique. 

■ ■ i '     "  "       '  " 

liiiiMiiiirrie  l.4.\r.i!-l.t.vv,  nie  ilu  Crni».ianl,  16. 
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fr.  iioiir    Paris. 


VS   AX. 


fr.  pour  la  province. 


.  L.N  AN. 


It 


NOUVEAU  MON 


mm  \mmm 

ET 


mm  BLM 


S<»mmaife  des  irpln  prcm!er8  i!iiai2.rro,s,  rrnfcrmnftt  4^  |i»fçctH  j^niul  iii-S"  chaque  t 

N"  2.  —  lii  aoùl. 


If»  l.  —  tj  juillet.      ' 
I"  Le  NoiiVEAC  Monde  :  La  Heligion,-la  Famille,  la  Propriété,  Ce  nue  i  I"  L'KMPinE  moi>.^  i,'e.«pkre«  h 


veirieni  leaBoeialisles. 
2"  f'AGH»  d'histoire  DE  FÉVRIKR  :  .loiimée  du  17  mars. 
:t°  La  Présidence  el  le  Si  ffkage  iMvtRSKi.. 
♦■•  Rome.  —  .'S"  Les  pAtvRi;s  e.>  AsuLErtRi'i;. 
0"   La  Lt(;iS!.ATiVE. 


2"  .Manifeste  ai;  N<u:vkai;  .Movuk  des  ciloyeiis  (Jreppo,  Faure,  ÎVa- 

daiid,  (invriers,,n7)ré.vc)i(on's  ilupt-u^ile. 
■t"  I'\  nisrm  RS  tie  M,  Thiers. 

t"   I.A  lloM.UIh,  SA  POI.ITiyiE,  SKS  (itNÉRAlA. 

'■>"  liKi  \  >i^(:U()i,o(;iKs.  —  li"  .Moivement  ni;  mois. 


N"  3.  —  i;;  hcplcmbre. 
1"  La  Sitiation  :  Erreur  des  hoinmcs  d'Klal.  —  i"  Le  SoriAi.is« 

EN    PROJETS  DE    I.Ol.—  1'  I.E  l!l  l)(iEr  DE  I.A    CAI.OMMH  ;  .MM.   île 

.  Lamartine  et  Monlalemherl. — t"  Packs  d'histoire    dk  fk'bikr: 
Journée  (lu  10  avril. — .'i"  (Irganisati(»n   de  i,a  proi'aijanuKîw- I 
«iiAi.isTE.  —  (;•  Congrès  dk  i.a  paix.  —  7"  Hkpons*  aux  citoyeni  [ 
Kaiiro,  fîreppo,  .Nadaml.  —  ,s"  .Moi  vi:.ui;nt  poi.rrigiE  m:  .mus. 


li  vient  d'être  fait  un  nouveau  tirage  à  20,600  oxomplaires  de  ces  trois  numéros. 


"•\'- 


Ou  «'abonne  rue  Riclielieii,  102.  —  PivnJrc  un  inuudat  «le  9  fr.  n  in  poste  vt  B'ciayoyer  frnaico  îi  rorili'c  cite  CaitUBiei'. 


liU  venté  à   la  JL^ibralrtc  HOcictal»*e,  rue  de   Kea!.:i«'.  >^.  vt  à  lu.  lAhraivlv  ipln\l\\xtsti'i\vtitii\  aimuI  T.<»l!<wîrr,    »«, 
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Dftl'AUTl.MUS'TS 

Tioii  mois 0  (.  ' 

Six  luois.  .....     Ht 

Ud  an 3î  ( 

Les  lettre»  non  affrancliii!» 
Ile  seront  pa»  rci;ucj. 

Voir  les  dOtalli  i  la  *•  paiie. 


REPARTITION 

IMIWnOlUHUJt 


a. 


PiiUS,  27  SEPTEMBRE. 

La  République  romaine. 

La  République,  h  nos  yeux,  est  le  seul  f^'ouvcr- 
nenient  l^gitinie.  iioii"-*?ouleiiient  çii  Ffan((!,  mais 
pnllurope.  A  Uniiit',  le  gouvei-neuii'iit  du  dioit  a 
^t^.  on  même  tuiiips  celui  ilu  l'ail.  La  Kéyiibliiitie 
est  niaiiitcnaiil  cornsafiéc!  ,\  lloiue,  et  nai'  luri  sul- 
frages  jwpulaireti  ol  par  les  souvenirs  (l'une  domi- 
nation paisible,  é(juiUilile,  et  par  nue  frlorieusc  rô- 
•islance  contre  l'mvision,  L<^tran|ier  perd,  .lux 
veux  lie  l'tutes  les  nations,,  h^  pouvoir  ((n'il  vient 
protéger,  sauetitie  et  popularise  à  jamais  celui 
mi'il  immole,  l'outré  Louis  \.VI1I  raniemi  jpar  les 
'fjKtarcsct  Napoléon  captif  des  Anglais  à  .Kaintc- 
llèlèm.',  la  sympathie  île  la  nation  Inuit; aise  n'Iié- 

■  site  pa»''- 

Li  Hépiibliijue  est  le  seul  ^'onvernement  |>ossi- 
lile  à  lloim'  aussitôt  (jue  la  prcusion  «les  liiiïmiiiet- 
It's  aura  cessé.  Son  astre  est  éciipsif',  non  pasclcint, 
déjà  iiiéiiii'  il  laisse  percer  quel([ucs  rayons  à  tra- 
vers les  images. 

Il  rst  avéré  d'alvtrJ  cpie  tout  en  faisaiU  un.<'  dis- 
liiii.tiuii  nécessaire  entre  le  soldat  fi^uiçais  cl  li- 
ildal  autiichien,  les  Honiains  conservent  à  t'é- 
|:anl  do  nos  troupes  la  IVoideur  et  l;i  di;.;liil('' du 
sciitiiiient  natiaiial  otlens^.  Le  ('(insliluliminvl  en 
.r.iivient  liii-inéiue. 

(a'ttt!  Iroidinir  s'adresse  pliiti'it  ù  la  politiiiui' 
Jdoiit  nossfddats  sont  les  niallieiireux  iiistrnnieiU-, 
Iqu'à  ers  Suidais  mêmes  chez  qui  l'esprit  déinocrati- 
|i|iic  et  véritablciiMint  fraïu.-ais  se  réveille,  tous  les 
liiurs  à  la  v\ih  des  abus  sacerdiilnu.x. 

t'.u  vous  éerivaiit  dcriiicreinciililc  rinreiicc,  dit  an 
Iforii'spoiidaiil  de    Wnicers,  je  Vdiis  piulai.-  de  l'iii- 

</i--i|i|iMi'  pulitit|ue  (pi«  les  doriiiui's  inciileiils,  cl 
[MiMoril  1,1  icllre  du  présidenl  dévoile  lli''|iiililimie. 
Uni  ilrvp|(ip|)ée  dans  l'année  fraiivuise.  Ce  qin  si; 
|[<i>?e  depuis  lors  n'a  fait  iiu'ailfjrneiilcr  ces  teiid.ni- 
•-ijiieji'  crois  regrethilifès,  ear  il  en  lésiille  iinc 
■l'Ile  année,  qui  a  si  Taillaniiniinl  cuinliallu  (loiw  ré- 
ptirtr' pape  sur  seil  tffeii'"  spiriTinI  el  tempurel,  est 

ruin'i'naiit  Ir.ivailléeirnii  csiiil  Unil  ,i  lait  iioslile  an 

|^iii>"ir  innlilicid. 

Oe'i■pl(•^  ■Jilélr.'S  éliliiiil  (lé|i:iiii>  |ii)Ul'  ll^'^  délit», 
lil^i.ipline  eer|r'<ia<|i(pii'  ;  urill'  d'eilire  iMl\  -r  v.i:i| 
\\.v\i--  hier.  On  dil  que  les  |-'rale;ais  nul  LiMiriM'  Iciii 
lihli'.  Sans  diiiili',  ji;  n'aime  ni  M'upprouve  riinpiisi- 
liiiii  du  ineycn-âpe,  mais  je  crnis  que  les  liinniiii' •  if- 
lilu-  du  l'aiaclére  ecclé>iiisliqiie  diiiveiil  élre  biimili- 
1  iiU"  lé|.'i>lalii)n  .-iliéciale,  dans  un  pajs  gniiveriié  par 
|M  p.ipi',  el  je  ii'.iime  \\!\-^  à  \iiir  ili's  snId.Ms  i:ik'i'\e- 
•ird.iMs  uiu'  pi'océiliMV  eveiqiliiinnclle.  .\in-i  l.ilnlle 
lir;.'il  l'I  M' révèle  par  Imi-,  jr.;  ili'lails  de  la  vie  pnli- 
■jui',  l't  rinconipaliliilili'  ii'liii:nenr  m'  fait  senlii 
lirliiul  eulre,  les  l-'r.ineai  ^  el  Ti'--  anloi'ili'.^  rnuiaiMe.. 

I. a  eliurti;  octroyée  p;ir  le  pape  ne  sera  p;iv  le 
li'D'uieiiienl  (le  cette  situation.  Cette  pièce  déri- 
pire  ne  satisfera  personne.  Le  Constiliilioinii  ■' 
|ii-iiiéuie  fait  (les  (dijis'UJons  :  c'est  tout- dire. 

I.édil  d'ainiiisliecniilieMl  trop  de  caléf;orifs,  il'e\- 
|('|'linu>.  Il  i's|.  iiii|>nsssiide,  pari'M'lliple,  que  le  sailil- 


père  entende  condamner  les  meinhiis  de  l'Asseinidée 
eoiistilnaiile  (|iii  mil  \u'is  |iai't  anv  iliililiérnlinns  et 
ipii  ont  vnlé  contre  sa  déclié.iiice  !  (Jnand  de  telles 
exceptions  ne  sont  pas  nominales,  il  .est  fort  .'i  crain- 
dre que  l'étendue  ne  soil  excessive  dans  l'applieatVoh. 
Les  exceptions  iléleiniinées,  même  à  Naples  et  à  Mi- 
lan, dans  les  décrets  d'ainnislie,  sunl  iioniinalis. 
<,tue  le  saint-père  ennsMlle  son  cieiir,  la  ciémenie  di;* 
son  I  araclère,  el  il  dimneia  à  son  décivit  d'amnistie 
liiiite  la  portée  ipi'il  peut  avoir. 

Les  lt(''hn(à.  qui  .-ont  loin  d'être  ronijes,  téinoi- 
j-'iirnl  un  inécoiitentêineiit  hciucoup  plus  vif.  (In 
en  jnf,'era  :  " 

La  proelamalioii  laiil  aiiiioiicée  du  pape  vient 
d'elle  alTieliée  dans  l.i  ville.  Cmnine  lieaiieoiip  de 
ulioses  liiiiglenips  dé>ii(.i's  el  hni^itrnijis  a'.lelidne<, 
celte  maiiilestalion  a  l'Iil  une  déceplioli. 

Nous  sommes  partagés  eiiln;  iiii  seiiliinent  de  iné- 
conteiitemeill  pour  nons-inèines  et  d'arilii'lion  pour 
l.i  papauté.  Si,  d'un  cnlé,  c'i  si  là  loiit  ce  que  nous 
de\ons  (ililejiii ,  e'esl  peu  satisfaisant  p«ur  noire  ili- 
^;;iité;  si,  de  l'aiilie,  c  est  là  lnut  eiv  i)ue  peut  don- 
ner la  paiiai(lé  >ans  erainilre  de  se  suicider,  ce  n'est 
pas  née  liieii  grande  [U'eiive  de  fnrce  ou  de  vilalilé. 

Nous  pnlilions  plus  luin  les  ilenv  proelaumlinns  en- 
voyées à  lloine  par  le  pape.  N'inis  aiinins  oecasiond'y 
n.'venir  avec  pins  de  délail.  Le  tout  est  enxeliippil 
d'un  réseau  de  reslrielions  el  de,  réserves  qui  n'en 
raeililiM'u  ni  t'inleili|jeii(  e  ni  l.i  giratique. 

NiMis  ne. saurions  cependant  i.'arder  h-  silence  sfir 
le  décret  relatif  à  r.tmiiislie.  Le  [iii'n'iier  ;irtlele  seni- 
lile  accorder  une  amnislii'  (générale  ;  les  articles  sni- 
vaiils  foiil  des  exeepiions.  (pli  détruisent  eiilièri;- 
iiieiil  le  pieniier.  S'il  nous  élail  permis  de  mêler  à 
nu  sujet  aussi  ^irave  un  souvenir  qui  l'csl  moins, 
im  s  ilirHins  (pir  ce  déerel  nmis  rappidle  une  pièce 
ci'lelire  dans  laiptelle  la  lilierli;  di'  la  presse,  p.jrmel- 
lait  de  parler  de  tcpiil,  excep'.é  de  iioliliipie,  exee|ité 
i!i;  religion,  e\cept('  «nlin  de  tnni  ce  dont  nu  parle. 

NiiU5  ne  savons  iiiielle  iinpri'ssiim  pourront  avoir 
produite  sur  le  noiiverneineiil  français  les  nouvelles 
reçues  aujourd'lnii.  Uuanl  à-l'elTet  produil  à  Home, 
il  s'est  expiiini'  (tar  mi  redonlileiiienl  irirrilation. 
Nous  sMVoiis  ipie  lieanciiup  des  proclamations  al'li- 
cliées  dans  l.i  ville  ont  élélacéi'i'es  par  le  peuple  et 
couvertes  de  lioue. 

Ndiis  repliions  bien  sincèrement  (tue  celle  solution, 
si  t'en  est  une,  mins  i  anse  une  aflliclion  profonde 
pour  la  papaule  elle-mèinr  ;  car  en  pii'senee  de  la 
il^flii  nllé  inouïe  ipi'iiu  a  ii'iicoiiliée  à  olilenir  d'elle 
ces  seinlilaiils  de  réfoiine,  lions  nous  deniandons  si 
ri'ellenienl  il  lui  esl  possrtde  d'e.n  accorder  davanla- 
f;e,  et  si,  après  loni,  idie  ne  cmiiprcinl  pas  mieux  le 
soin  de  sa  conserxali'jn  iiiie  ne  le  font  ceux  ipii  von- 
dr.iieill  la  rendie  plus  liliiTale.  Si  elle  ne  peut  pas 
sU|iporler  plus  di!  liliiMii',  ipi'y  ponvons-iious  faire? 
Nous  eii;jaueoiis  mitre  gouvernement  à  y  ndliMliir. 

l-;t  lions  leiiiiini'i'oMS.  nous,  eii  criiint  :  IVc-  la 
/('■ii'ihlii/i'r  ri:iiiniiii'  I 


Ciiristianisine  et  Socialisme. 

J)en\iènie'ar:iile. 

Après  avoir  fait  voir  iiuels  sunl  les  tendances 
foiidaïuenlales  et  l'esprit  du  eliristi.iniriii!'.  il  nous 
restt?ii  déinoiilrer  d'un  ;ntlre  rolé  (jue.  l(!s  lendan- 
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PnEMli;»»     PARTIE. 


DEUX  MOTS  BVR  LA  MÉTEMPSYCOSE. 

(S«i/e.) 

Visen  et  Sergins  Irouvèrent,  avons-nous  dit,  nos 

ax  passuyers  dans  de  singulières  occupations. 

'•^'  duc  du  l.amépo  élail  à  tablé,  tout  scitl  eUsériiMi  ■ 

inii'ut  en  train  de  se  donner  une  .indigestion,  t'é- 

"'  ''  l'i'ii  près  son  iini^ne   occiipatioji  depuis  fort 

'"t-lénips,  et  il   làcliail  de  la  conserver   en  iileim; 

reoiiuneà  Lislumne.  «Si  rabomlaiice  .ivail   tnn- 

lurs  régn^  à  bord,  dit  Vnsco  dans  ses  mémoires,  ji! 

'"le  fuit  quiy  sa  très  gourmande  seigneurie  Tristan 

'  ""''tiieùt  pn  jamais  ullcindre  l'île  de  l'ortunada. 

''"l'ie  seniaini;  le  vénérable  due  faillail  de  mourir 

'ir  avoir  liop  niaiigé.  1)    Lorsqu'il    inonliiit  sur  le 

'"'  ceviedlaid  de  bon  appétit  ne  parlait  guoreqno 

'■''^  festins  d'aulrefois,  dont  il  regrettait  aiiière- 

"'  l'iijioudance  et  la  variété  ;  il  se  plaisnail,  à  taire 

['1^11  l.umes  lin  hqste  de  Càlon,  des  privaijons 

'lyniii.ç,,,,,,,,^,,^^  ,j„,,,    ,i   ,3  ,,-,  ,H,  m, 20, il. 


'ni  iUn\  avait  ipiillé 


ipi'll  (■pi'onv.iil  depuis    le  jeiir  o 
Lisbonne. 
Hiianil  il  apprit  ipie  h'iirliiiiada  était  en  vue  :  . 

—  .Ml  !  lanl  mieux  !  s'écria-l-il ,  nous  allmisenlin 
manjjer  de  meilleures  ctioses  et  de  pins  abondanles, 
a\ee,  un  bon  estomac  et  déjeunes  dents  1  pouiMi, 
snitont,  que  l'on  y  saclie  faire  la  cuisine. 

—  Koje/.-en  sur,  lui  dit  le  ca[dJMiie  en  riaiit  ;  ils 
font  le  mieux  du  nioiid''  la  cuisine...  de  leur  pays. 

.    Puis  se  tournant  vers  son  eompagiion  : 

—  l»e  toutes  les  facultés  qui  animaient  celte  illiis- 
Iration  d'anlrefois,  il  n'est  plus  nwlé  que  la  gour- 
mandise poussée  jusqu'à  la  gninfrerie. 

—  Oui,  dit  Sergins,  mais  le  pourquoi  :' 

—  Ali  rie  pourquoi,  dit  Vasco,  nous  le  demande- 
rons an  gran(l-i>rieiir. 

Plus  loin  ils  trouvèrent  le  juif  Daiiiel  l.évy  occupé 
."i  remuer  du  parcbeniin  et  à  faire  1»  complu  do  sa  for- 
lune  pour  la  ceulième  loi;  depuis  le  i-jy  de  lioiine- 
Lspérance. 

—  (aduici  est  un  colïi'i.'  à  .Jlfserrincs,  idiserxa  le 
capitaine;  il  avait  pen-t-èlre  re(;ii  de  nonibrenses  l'iu- 
(■es  inlellecluelles  ;  mais  il  .i  lonl  conce'niré  sur  l'ava- 
rice, et  l'avarice,  sans  autre  bnl  (pieci'lni  d'enl.IssiT. 

—  I-U  le  poiinpioi  ?  dit  Sergins. 

Il  l'aiidra  clierclier  cela  tout  à  l'heure. 

Arrivés  à  la  cabine  de  (loin  Luis,  ils  Ir cuvèrent  li' 
"ncrri('r  de  "S  ans  en  conversation  galante  avee 
tliérilla  la  courlisaiie.  Celle-ci  lit  la  moue,  et  prit 
une  altitude  pudique  qui*  cliarina  les  surveHanls. 
Doin  Luis  se  mil  en  colère,  el  il  nel'allail  rien  moins 
(jne  l'annonce  del'ile  merveilleuse  pour  r,ipaiser. 
.    _  Ml!  dii-il  eiilin,  11(01:.  allonsiélrc  jeunes  e!  nous 

poiurons  aimer. 

—  On  ne croiiail  pas  lela  à  leur.;  à^;e.  ,  dil  \  .i.-'î  n 
ba?  au  «Svant,  si  on  ne  fe  voyjjf  .pa^  soi-m*me. 


eu  égard  au.x  prostrés  accoinplis  depuis  l'Kvanifi- 
le,  dans  lu  science,  dans. Ii!s. arts  et  dans  rindus- 
Irie.  '        .. 

Kii  ell'et,  '  ■ 

i>h  reiiarail  iivec  plus  d(;  plénitude  et  avec  un 
])lus  vif  édal  (fuo  dans  le  SocialLsinc  niodern(-',  le 
dogme  fondainental  du  t'dirislianisme,  h;  dogine 
deja  rf}iii.li''i/riiliiiii  di;  riiuinanilé,  si  rapetisse,  si 
altéré  jiar  les  exagi''iatioiis  d'un  ascétisini!  hypo- 
crile'el  d'un  inystii.'isine  vain  et  troiiipeui^? 

.Où  resiiire  la  foi  la  plu.s  vive  el  la  plus  active 
en  lit  /{édciii/jtiiiii  (lu  genre  humain,  en  smi  af- 
franchissenient  graduid  do  l'empire  du  inal  el  eu 
ravènement  futur  du  royaume  de  Dieu  sur  la 
terre  et  au  ciel;.'  Ivt-(e  dans  les  livres  et  dans  les 
prédications  des  jésuites  et  de  la  plupart  des  théù- 
idw'ieiis  modernes  (pii  relèguent  dans  l'antri!  mon- 
de h's  elVcts  réels  de  la  Kédemplioir  du  (jliiist  ; 
ijui,  troïKiuant  les  textes  sacrés  et  for(;anl  leur  in- 
terprétation, S(uili((iment  celte  dactrine  désespé- 
rante. qUe  le  mal  devra  toujours  e.xister  sm^cette 
terre,  (jiie  cette  terre  sera  -Unijours  une  vallée  de 
iiiisèri;.s  ;  qu'il  y  aura,,  toujours  des  pauvn^s,  et 
inie  le  roviiume  ih;  Dieu  lïé  sera  pas  de  ce  monde, 
(J'iei-has-? 

Ou  Ineii  n'est-ce  pas  dans  les  doctrines,  unani- 
mes sur  Cl'  point,  des  .socialistes   inod(!rnes,  (jui, 
pleins     de    foi    (  n     l'universalité     de    la    Provi- 
dence, croient  (jue  la  rédemption  du   Christ  doit 
se   rv'ilisrr  dans  ce   inonde  eomine    dans   l'au- 
tre,   pourvu  que   nous   méritions   les  ell'orts  de 
l.i     grâce    par  r  notre   couccmrs    actif:     --    (|ui 
pleins    de    loi     en     la    bonté    iiiTmie   de    Dieu  , 
croient  qu'il   n'a   pas  pu   nous  vouer   à   un  mal 
ou   à   une   misèn!  perpétuels  sur  cette  terre,  pas 
plus  que  (lans  l'antre  inonde,  sans  quoi  il  ne  lions 
aurait   pas  cnvové  le  Christ  pour  nous  racheter 
du  m.il  et  nous  anler  à  nous  rephcer  dans  |a  voie 
du  bien  :  —  (jui,  pleins  de  foi  en  la  suprême-  sa- 
gesse de   Dieu,  croient  ([u'il  n'a  pas  voulu  met- 
tre en  contradiction  lis  vérités   par   lui  révélées 
avec  notre  raison  par  lui  crééi',  et  (|ui,  en  com- 
binant les  divers  textes  de,  IT^angile   el  les  réta- 
Ijlissaiit  dans  leur  liarnioiiie  et  dans  leur  intégra- 
lité, s'attaelienl  à  leur  trouver  le  sens  le  plus  r.ai- 
soiinalde   et   le   idiis  confornie  à  l'idi'e  d  une  sa- 
gesse  él.'riielle.  et    s'efforeeiil.  s.doii  le  conseil  de 
saint  l'aul.  défaire  prévaloir  l'i'sprit  de  rKvaiigil(! 
.-ur  la  lettre  morte.'  Or.  il  répugne  à  l'idée  de  l'u- 
niversalii''.  de  la  l'rovidence,  de  la  bonté  intmie  de 
Dieu,   de    11   sa:_'Csse   éternelle,    que    l'aiileur  ibï 
tontes  choses  ait   voué  l'espèce   linmaine  à  une 
misère  perprlueile   même    sur   cette  terre,  (ju'il 
.lit  imtendn  nutremenl  que  dans  un  sens  ridatif  à 
l'époipie  ()i'i  elles  étaienhi)rononcées  par  le  Christ, 
ces  paroles  i  II  i/  n'irn  luiijoitr.i  dr»  jiniiriFs  paniii 
vuns.  iii(ii:t  niiiiiilcniiiil  ,'u\nv)  mmi  rai/aiiiiip  ii'i:il 
nus  (le  ri'  iiKiiiilr.    et  ([u'il  nous  ait  prescrit,  coni- 

^  .<<i>.ii»j»»t.<i".MUMMiji»w»—    nmn 


me  une  vaine  demande  etjîune  formule  st/;rlle. 
cette  prière  j(niriialière  :  Que  votre  rhjw  arrive, 
<jvr  voCv  rolimlr  suit  faite  sur  la  terre  a/mnw  . 
ail  cii'l  ;  dtmwz-wiu^  notre  /laiti  quotidien  ;  (IHi- 
rrrz-iuius  du  iii(d  ,  —  ssns  noué  faire  croire  <'i  la 
pjjssibililé  d'obtenir  l'avènenu'nt  réel  du  règiK!  de 
lli(!U  sur  c«tl(!  terre,  et  la 'disparition  réelle  de  la  ■ 
rnisère,  de  l'ilidigence  et  du  liial. 

.\iiisi  n'est-ce  pas  le  sdei.ilisme  qui  offre  l'iu- 
lerpiélalion  la  plus  large  el  la  plus  ratinimolle  de. 
la  do(;triii(î  évangéliijue,  et  ipii  est  le  plus  profon- 
dément pénétré  de  l"(;spri(  du  Chrislianisnie,  tau- 
dis (]ue  nos  pharisiens  iiKjdernes  s'(+U>rcenl  de 
perpétuer  le  règne  de  la  lelti'e  morte,'  et- des  for-  . 
mes  stériles,  |Mdserites  [lar  saint  l'ault 

.  N'est-ce  pas  encore  ie.  Socialisme  (jiii  lourfie  ses 
efforts  constants  vers  l'édifieation  de  celte  .Vom- 
velle  Jérumlcm  prédite  jiar  le  saint  a|x'dre,  qù 
doivent  régner  la  liberté,  l'égalité,  la  fralernité, 
ranioiir  et  bu  solidarité,  en  clierelianl  à  édilier 
liréalablement  la  commune  modèle,  la  cité  mo- 
dèle, où  (!iiacun  trouvera  la  place  que  lui  assi- 
giK.'nl  S(!s  facultés,  où  toutes  les  voratjons  seront 
conV(,'nablemeiit  développées  par  l'éducation  el  le 
travail  attrayant,  oi'i  tous  les  intérêts  feront  ■.mi? 
paria  s(di(larité  de  l'association,  et  les  individus 
groupés  selon  les  afiinilés  natuivlles  du  (wur,  - 
et  raccord  des  opinions  el  des  esprits  ;  où,  en  un 
mot,  convei'geroiit  vers  un  but  coininuii  les  in- 
lért''iH.  les  (liHtrines  el  les  sentiments? 

N'est-c(î  pas  lui  qui  veut  f;ùre  de  rhuinauitc 
une  famille  de  frères,  régis  par  une  même  loi 
inoralo  ;  faire  tomber  les  murs  de  séparation  en- 
tre'les  races  elles  peuples,  et  réaliser  la  solida-  • 
rite  ui*ivers(dle.  but  constant  du  Christianisme, 
en  proclamant  l'association  universelle^,  des  fa- 
milles dans  la  commune,  des  eomumncs  dans 
l'Hlal.  (les  nations  dans  l'humanilé,  et  eff  cuseï- 
gnant  les  voies  et  moyens  de  réaliser  cette  as-^ 
sociation  universelle  ? 

.N'est-ce  pas  lui  qui  reconnaît  au.xffaibles  et  aux 
o[)primés  des  droits  (]iic  les  grands  doivent  rés[H'c- 
ter,en  proclainiml  le  droit  jwur  tous  de  vivre  en 
travaillant,  bî  droit  au  travail,  et  (^n  déclarant 
que  toutes  les  institutions  doivent  avoir  pour  but 
r.iiuélioralion  physique  el  morale  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  ? 

N'est-ce  pas  lui  qui,  d'après  saint  Paul,  coiisi- 
dèri>,  les  hommes  comme  tous  égaux  el  ne  for- 
maiil  qu'un  même  coriis  avec,  diversité  de  fonc- 
tions el  d'altribiiliofis,  ijui  les  invite  loua  au  tra- 
viih  (jui  veut  que  ctdui  ipii  lalKiure  le  gr.iin,  la- 
boure dans  resju'rance,  de  [louvoir  recueillir;  que 
celui  (jui  possède  soil  coiiiine  iK"  possédant  point: 
(|iii  enseigne  cnlin  d'une  mnnièic  unanime,  qnw, 
la  terre  appartient  à  Dieu,  ave(  tout  ce  qu'elle 
contient  ? 

N'est-ce  jias  lui  qui  vent  faire  cesser  tou- 
tes les  formes  di'  l'exploitation  de  l'homme  par 
riioinme,  >■  compris  le  «nlariat  et  l'usure:  ijiii 
tend  à  fonder  la  hiérarcliieet  la  division  des  fenc- 
t  ions  entre,  les  membres  d'un  Im'nie  corps,  non 


—  .Ne  Neiiailil  pas  de  se  marier?  observa  Ser- 
gins. 

—  Si  vraiincnl,  à  nue  loiiie  jeune  femme  ;(.''eit 
elle/,  lui  nue  idée  fixe.- 

Lu  conliuiiaiit  leur  e.'ie.ursion,  ils  Ironvèicnl  i\m 
joiieiils  aeliariiiis  i>ecnpés  à  remuer  des  dés  (ippiifs 
leur  départ,  des  ivrognes  en  Iraiii  d'avaler  à  petits  on 
L;raiiils  coups  i.\iif.  vins  pou(lr(»nnés  el  des  liqueurs 
lorles;  d'anlres  qui,  pinidant  le  temps  de  linir  visite, 
les  surveillaient  avec  iMKî  attentioir  Inquiète,  doini- 
nés  par  une  crainte  incessante  d'être  volés.  Us  virent 
enlin  (pianfité  de  monomanes  chez  lesquels  une  pas- 
lion  outrée,  après  avoir  plus  on  moins  dominé  pendant 
leur  vie  active,  avait  lini  par  absorber  t»iitcs  les  au- 
tres, par  annuler  toutes  les  facullés. 

—  Tenez,  maître,  dit  Vasco  an  savant,  je  ne  sais  si 
voiis  vous  moquerez  de  moi,  mais  je  suis  t«nt  à  fait 
du  l'avis  de  Pytliagore:  je  crois  à  la  inélempsycliose; 
et  ce  que  nous  Veiioiis.de  voir  me  coiilinne  encore 
davanlaye  dans  mon-.opiniun.  •     " — : 

—  Voyous  cela,  (lit  Sergius.  '  "   ' 

—  Kli  bien,  .maîtn,  i  iiln;  nous,  iin'esl-cc  qu'il 
reste,  de  linir  àme  à  la  \iluparl  de  ceux  ijuc  mms  vê- 
lions de  visiter?  Ces  geiia-là^.aitJiea  djl  faire  friicti- 
lier  ce  que  Dieu  leur  avait  distribué/l?nt  tout  perdu 
le  long  (le  leur  nnilc,  el  niainicnniit  ils  n'ont  plus 
coie^ecTé,  les  uns  que  l'inslincl  nécessaire  pour  ifleu- 
bler  coiivenablemeril  tin  corps  de  siugi!,  les  autres 
(jiK'  les  appétits  siiflisants  pojir  animer  un  corps  d'à-' 
ne  (Ui  (le  chien.  -     " 

—  Ce  capitaine  a  une  Imiriiiire  d'idées  fort  (jrigi- 
iiale,  pensa  lu  vieux  savant. 

— -.  le  crois  -flom-  que   la  naliire  s'(];mparera  de  ce 
qui  reste  do  cbacnii  d'eux,   cl    le  fera  serrir  an  seul 
iir-d^e!  po-,^«ili|e,  ilaiih  l'^lat  de  couscrvalion de  l'oxis 
1ence;car,  selon    iiKii,  il.-  ne  peuvent   Lontiiincr, 


é':ienibrés,  ébraiicln's,  découromiés  comme  ils  seul, 
à  Mionler  dans  l'éclielle  des  êtres,  ciinnni!  .von.*  le  l'è- 
re/,, vous,  par  exeinble,  niRÎtre,  (jiii  avei  passé  voire 
vie  entière  à  agrandir  vtire  intelligence  cl  votre  cœur»' 

Sergins  souriait,  écoutait  altenlivenienl  et  ne  ré- 
pondait rien.  Il  semblait  craindre  d'influencer  Lau- 
rent Vasco,  et  de  perdru  ainsi  quelque  chose  de  la 
sinpnlarité  de  ses  opinions.  , 

fiebii-ei  eoiititiuait-: rr-       " 

—  Selon  moi,  bcaiicoup  dt»  créàlures.bnmaiiiss, 
beaucoup  d'entre  nous  relonrnsiit  en  arrière  au  lieu' 
d'avancer,  ce  qui  serait  bien  triste  pour  eux,  s'ils  eu 
avaient  la  conscienc(î  avant  leur  malbeiireusie  traïu- 
ormation.  Certes,  (|uaii(l  on  est  arrivé  à  ce  «legr<  de 
perfection,  aiirès  avoir  vécu  comme  la  planète,  senti 
coniiiK^  la  bète,  de  vivre,  .sentir  ft  jienser  comme 
l'homme  ;  loisqu'on  a  déjà  pris  de  tels  points,  ne  pas 
s'clTorcer  d'eu  prendri!  d'àulr«s  el  roiinricer  à  la  par- 
lie,  eu  s'en  reluiirnant  vers  la  matiùr»  brutu,  c'osl 
être  bien  peu  curieux. 

—  Assuréiiieiit,  dil  l'àmi  de  Colomb. 

—  Ce   retour  en  arrière,  reprit  le  capitaline,  cette 
dnite,  si  vaus  vouiez,,  me  paraît  TelTét  de  la  r«spon- 
sabililé  la  plus  natnrellt,  de  la  justice  la  plus  ini- - 
partiale,  el  je  m'y  tiens.  ■,...:_  . 

Cette  fois,  Sçrgius  rompit  le  sHonce. 

—  Vous  rtdsonne^.  serré,  capitaine,  à  ce  que  j« 
vois  ;  vous  prenez  au  mol  les  grotesques  résultats  de 

ces  existences  à  leur  terme.  Mais  dan?  votre  jiige-^ 
ment  sévère,  vous  ne  tenez  aucun  compte  des  olwta- 
clcs  qui  sa  sont  oppo.sé5  au  dévciqppeincnl  de  tentes 
les  pa.ijions  el  do  liuitcs   les'  facullés  intelleelnallca . 
qu'ont  rei,'iies  nos  compagnons  de  roule, 

—  .le  n'y  .li  jamais  songé,  lit  Vasco,.  - 

—  L'un  d'eux,  par  ex(miple,  ie|À  il .  le  savant,  a  été 
I  foicé  psr  les  préjugé.s  de  la  caîtc  oi'i  il  est  né,-  à  lais- 


mr  les  privilèges  de  ^  naissance,  ntais  sur  W  M- 
térenco  des  capacité;i  et  des  «iuvres  ;  (jui  veut  ré- 
tablir lu  justice  dislributive  dûis,  V».  rapport»  du, 
.tr'avuil,  du  talent  et  du  capital  ;  qui  présente  bes 
inoyeas  de  reudre  le  travail  attrayant  jwur  tous  ; 

'  quiniet  chacun  à  môme  de  jouir  directeipent 
de»  fruits  de  s»n  travail,  l't  (jui,  par  des  procédés 
d'association  dont  le  prwiuit  sera  la  multiplication 
des  rich«8ses  et  leur  distribution  conveiTàWç,  tend 
à  les  rendre  ac^essililes  au  {^rand  nombre,  et  à 
leur  iaire  perdre,  par  leur  dlTlasion,  leur  trop 
grande  importance  relative;  eniin  qui  a'éh'-.ve  con- 
tre, l'accaparcmenl  ol-le  morcellement  de  la  terre, 
que  proscrivent  l'Aneicn  et  le  N4)uveaii  Testa- 
ment, et  enseignequc  l'espèce  humaine  n'a  (|u'un 
droit  d'usufruit  et  d'acliort  sur  la  terre,  dont  au- 
cun être  humain  ne  doit  être  exclu? 

Nun  seulement  le  socialisme  moderne  n'est  pas 
la  destruction  de  la  ■  propriété  consacrée  par  la 
religion,  mais  encore  il  apiiorte  ayec  lui  les  moyens 
de  lui  imprimer  un  développemejit  ])l'!s  large, 
plus  solioe  et  plus  universel  que  par  le  passé. 
•GrAce  à  la  théorie  de  l'a^jciation  volontaire,  se- 
lon le  capital,  le  travail  et  le  talent,  dont  la  dé- 
,  couverte  est  due  au  génie  de  Fouricr,  t(jus  seront 
appelés  à  jirendre  leur  place  au  banquet  univer- 
sel de  la  natuie.  Ls  propriété  ne  sera  plus  le  pri- 
vilège exclusif  de  quelques  familles  ;  elle  se  mul- 

•  lipliera  par  la  facilité  d"  la  circulation  et  s'éten- 
dra i'i  tous  les  mcmbi  js  de  la  favjiille  lïumaine,. 
indistinctement,  sans  t  infusian,  tout  en  sachant 
ivspocter  les  droits  légi  ues  du  travail,  du  talent 
et  du  capital.         _ 

.\liirs  la  ricliessoscru  .attribut  de  tons  les  hom- 
me':. ,>ommo  le  soleil  l"it  ]Wiur  tous.  Alors  seu- 
Ici-  •'♦  i'(^vanu'ile  sera  appliciué  intégralement 
du  .3  les  reiaiions  humaines,  et  l'organisation  so- 

"  ciac,  n'en  sera  plus  la  contre-partiç  ;  car  on  aura 
l»eau  torturer  les  textes,  l'Kvangile  es^là_avoc 
ses  inflexibles  anathc  i-îs,  Vifdomiânt ,  non  pas 
l'emploi  quelconque  di  la  fortune,  mais  la  meil- 
leure distribution  des  richesses  dans  l'intérêt  de 
tous.  Une  société,  où  ii  V  a  des  membres  qui  souf- 
frent de  la  faim,  de  la  soif  et  du  froid,  n'est  pas  , 
une  société  chrétienne  ;  '■■■■r  Jésus-Christ  a  voulu 
que  tou.i  participassen!  à  1 .  'lomlance  et  à  la  plé- 
nitude de  sa  vie.  est  ritimi  ladicjul  et  abunaan- 
linm  hnbeant.  11  a  inoiil'Vi  k;  sijpiie  précursctir  de 
cette  abondance  et  de,  celte  richesse,  générale, 
pi-oduit  de  l'association  dans  le  miracle  de.  la 
conversion  de  l'eau  en  vin,  aux  noces  de  Cana, 
et  dans  celui  de  la  mulliplicalion  des  pains  et  des 
poissons  au  désert.  > 

Chaque  chose  arrive  en  son  IjMups,  m  plus  lot,' 
ni  plur  tard.  Omuin  in  tcm/jore  siio  (Ecclésiaste, 
III,  V.  1).  Les  doctrines  du  Stx-ialisme  niodenie 
ne'devaient  pas  naître  plus  tôt  ni  plus  tard. 
•Elles  ne  devaient  pas  naître  plus  tôt,  car  il  fal- 
lait que  le  système  païen  de  la  propriété  égoïste, 
privilégiée  et  de  droit  strict  passAl  d'abord  par  les 
rigueurs  et  les  purilïcations  de  l'ascétisme  chré- 
tien, favorable  à  la  con.mmiauté  des  biens  et  à  la 
restriction  des  privilèges  iniques,  {tour  être  miti- 
cé,  épuré  et  se  plier  davantiige  aux  préceptes  de 
la  justice,  de  l  égalité  et  de  la  fraternité  chré- 
tiennes. 

C'est  une  histoire  intéressante  a  laire  (jue  celle 
des  communautés  chrétiennes  qui  s'établirent 
sous  l'inspiration  «les  doctrines  cvangéliques,  de- 
puis les  communautés  des  premiers  chrétiens  et 
Us  communautt'is  monastiques  qui  couvrirent 
d'un  vaste  réseau  le  monde  chrétien  conqiris  en- 
tre les  quatrième  et  dix-huitième  siècli;s,  jus- 
qu'aux communautés  des  sc^U'i  chrétiennes 
qui  6C  succédèrent  depuis  le  premier  siècle  d(! 
rEgUse  jusqu'à  nos  jours,  telles  que  celles  des 
Gnostiques,  des  Manichéens,  des  Carpocratiens, 
des  Pauliciens,  des  Catharéeiis.  des  Vaudois,  des 
Albigeois,  des  Anabaptistes  et  des  frères  Moravcs. 
Lacomnnmauté  seniidait  aux  upùircs,  aux  pères 
de  l'Eglise,  a^ix  ascètes  du  iiioycn  ùk'"  et  aux  prin- 
cipaux hérésiarques,  l'apiilication   la  plus  rigou- 


fà 


reuse  des  préceptes  de  renoncement,  d'égalité, 
de  fraternité  et  de  charité. de  l'Evangile.  Le  ca- 
ractère vague  et  confus  du  communisme,  sa  sim- 
plicité inéiiie  convenaieiit  bien  au  caractère  vagué; 
confus  et  simpliste  des  liremières  sociétés  chré- 
tiennes, et  les  apôtres,  conmie  les  ascètes  et  lessec- 
laires  du  moyen  âge,  ne  V()yaient  pas  encore  la 
jiosaibilité  deVonciher  les  préceptes  de  l'Evangile 
avec  le  gentiment  du  titii  et  du  mien>  avec  le  be- 
soin de  la  propriété  privée,  sans  altérer  la  pureté 
d(^  la  morale  évangélique. 

La  possibilité  de  cette  conciliation  ne  pouvait 
apparaître  que  plus  tard,  lorsque, -grâce  à  l'in- 
tliience  du  ChriEtiiuiiame,  les  institutions  païe;i- 
ne»,  notamnient  celles  sur, la  pi-opriélé,  eureiil 
j)erdu,leur  caractère  de  droit  strict  et  privjlépié, 
(|ue.  lors«iu'elle«  furent  épurées  et  >piritualisées, 
ènliii  lors(iue  les  progrès  «le  la  scituice  sociale  cl  , 
une  meilleure  entente  des  priucipos  du  Christia- 
nisme tiieiil  voir  la  nécessité  d'nne  organisation 
plus  complète  et  jilus  intégrale  que  celle  réalisée 
par  la  communauté  fraternitaire. 

D'un  autre  côté,  l'étude  des  pères  de  l'I'lglise., 
depuis  sahit  l'aul  jusqu'à  Uossuel,  des  canons,  des 
conciles,  depuis  Celui  d'Elvire  jusqu'à  celui  de 
Vienne,  des  bulles  des  papes  jusques  ek  y  coni|iiis 
Ikjuiiace  Vlll,  oH're  aux  investigations  du  socialiste 
une  mine  inépuisable  ;„c'çst  un  arsenal  où  il 
trouve  de»  arihes  invincibles  contre  ses  adversid- 
res;  c'est  un  bouclier  d'airain  qui  le  protège  con- 
tre les  attaques  de  tous  les  pharisiens  modc^rnes  ; 
car  tous  les  plus  fougueux  socialistes,  jUsqiies  et 
y  compris  l'roudhon,  sont  dépassés  dans  l'éiicr- 

f;ie  de  leurs  attaques  centre  les  abus  et  les  privi- 
égcs  iniques  de  la  propriété  telle  que  l'a  faiti-  le 
paganisme,  comme  esclavage,  servage,  salarial, 
usure,  prêt  à  intérêt,  etc.  - 

Or,  à  iBoins  de  renier  les  traditions  constantes 
de  l'Eglise,  à  moins" de  vouloir  se  faire,  un  (IJiris- 
tianisme  en  dehors  de  l'Kvangile,  des  apôtres, 
dos  pères  de  l'Eglise,  des  conciles  et  des  papes, 
on  ne  peut  accuser  d'hérésie  le  Socialisme  mo- 
derne, qui  n'a  fait  que  reprendre  l'o-uvre  com- 
mencée par  les  apôtres,  contiujiée  par  les  princi- 
paux représentants  de  l'Eglise  jusqu'au  dix-hui- 
tième siècle,  et  abandonnée  ou  conduite  avec  tié- 
deur {wr  les  théologiens  casuisteset.  la  plupart  <les 
représentants  iuodêrnes  de  l'Kglise,  ■  -  qui  ne  fait 
que  résumer  et  présenter  sous  une  forme  syiithi''- 
tique  les  doctrines  sm-iales  de  l'Eglise,  et  qui  n'a 
l'ait  qu'oilrir  les  moyens  que  lui  lournissent  les 
progrés  de  la  science  et  de  l'industrie  modenie., 
de  les  a|>jdiquej'  d'une  manière  |ilus  eoniplète  et 
plus  intégrale, que  pi^r  le  passé. 

Ijes  doctrines  du  Sociali;-ine,  nioilerhc  ne  de- 
vaient pa.<  non  plus  arriver  plus  tard  ;  c^r  malgré 
dix-huit  cents -ins  de  purification  chrétienne,  le 
matérialisme  païen  semble  rassembler  une  der- 
nière fois  toutes  ses  forces  |M)ur  tenter  un  suprê- 
me effort  contre  son  adversaire,  le  Socialisme  cliré- 
tieii  ;  et,  miur  être  jilus  puissant,  il  s'aUie  avec 
tous  les  pharisiens  affublés  du  masipie  de  chré- 
tiens. Avant  de  pousser  son  dernier 'râle,  le,  systè- 
me aati-chrétien  se  redresse  mena(;aiit,  et  jiréche 
ime  croisade  fanatique  contre  le  Socialisme  chré- 
tien. D'un  autre  côté,  par  une  réaction  naturelle, 
les  doctrines  négatives  <le  la  propriété  deviennent 
de  plus  en  plus  envahissantes  parmi  le  peuple  et 
tous  les  déshérités  de  la  fortune.  Une  lutte  jiour- 
rait  éclater  entre  ces  terribles  adversaires,  lutte, 
épouvantable  qui  bouleverserait  la  société  jusque 
dans  ses  fondements. 

Mais  la  Providence  n'abiuidonné  jamais  l'hunia- 
nité  au  génie  du  mal.  Au  moment  critique  même 
s'étaient  déjà  produites  et  développées  les  d(M;tri- 
iies  socialistes  «lui  donnent  satisfaction  aux  be- 
soins iirq)érieux  de  notre  époque,  par  la  théorie 
de  l'organisation  du  droit  au  travail,  et  iiu.v  droits 
légitimes''ct  aucienîi-diiJa-propriété  par  U  tiiéorie 
<ie  riiss(K;iation,  volontaire  du  capital,  du  travail 
"et  du  talent  dans  des  proportiims  libremciil  déter- 
minées. 


Dans  lu  moment  même  où  les  besoins  morau,\ 
de  l'industrie  et  dis  l'agricUltiire  nécessitent  une" 
nouvelle  évolution  dans  la  forme  de  la  propriété, 
i|ui  la  rende  plus  mobile,  plus  générale,  plus  spi- 
rituelle, s'est  manifestée  la  science  sociale,  jius- 
ceptihle  de  réaliser  ces  conditioiis. 

Et,  chose  digiju  de  renuu-quç,  c'esl4ur>Uoiiiu4il 
fiù  la  ijcience  uBfe  ei  vivante  est  »ur  le  po(nt  d'étrQ,* 
constituée,  où  l'industrie  a  trouvé  les  wcnas  du 
ciel  et  les  moyens  de  dt^'cupler  les  richesses,  oi'i 
l'art  va  s'épanouitten  productions  morvtàlleuses, 
«pie  s'est  manifestée  la  doctribe  qui  doit  ii>és<iiiter 
le  mode  d'unir  en  faisceau  toutes  les  forces  vives 
de.  l'humanité,  d'orçaniser  les  rapports  naître  les 
iionunes.  selon  le.^  loi»  de  lliou  qt  de.la.  n^lure,  et 
de  Iaire  do  ri'",vaiigile  une  vérité  pratique! 

L'heure  de  l'avuMiemenl  ilii  Socialisme  est  donc 
marquée,  du  doigt  de  la  l'roviderff,e,.  A.  (J. 


-Deux  bataillons  de  chasseurs  à  pied  ont  été  au- 
jourd'hui passés  en  revue  par  un  général  dans  la 
cour  du  Carrousel.  Est-ce  un  ,déploi(Miieiit  d'«r- 
;/umciils  à  la  veilhî  de  la  discussion  (jui  va  s'enga- 
ger à  Versailles  et  à  rAssemblée  nationale  sur  lu 
question  romauie?  Nous  espérons  bien  que  les 
républicains  n'acqtipteronl  pas  ce  genre  de  discus- 
.sjon  ;  ils  ont  trop  d'avauiages  sur  h',  terrain  de  la 
logique.  C'est  aux  avocats,  aux  accusés  du  l.'l 
juin,  à  la  presse,  aux  représentants  démocrates, 
nue  la  cause  de  la  liberté  doit  être  aujounriiui 
(•oiitiée.  Une  manifestation  quelcon(pie  dans  les 
mes,  offrant  le  iirélexte  d'un  nouvel  état de  siège, 
serait  un  acte  de,  trahison  envers  la  démocratie. 
Depuis  longtenms  noUs  iirêchons  le  calme  des 
rues.  L'attaque  de  Uonie,  événement  inouï,  im- 
prévu, dont  <in  pouvait  se  croire  gui'iuiti  par  les 
votes  souverains  de  ^.\s^:elhhlée  constituante,  a 
pu  fair«î  oublier  à  la  dénio<-ratie  les  rèj^les  de  pru-, 
îlence  (pi'elle  s'était  imposées.  Il  y  a  des  impies- 
sioiis  exceptionnelles  connue  les  événements  qui 
les motivent.  .Mais  aujourd'hui  ([ue  le  premier 
filet  de  la  surprise  et  de  la  douleur  a  été  produit, 
la  traiiipiillité  absolue  des  rues  est  une  nécessité 
de  premier  ordre. 


Nouvelles  confidences. 

Nous  allons  taire  encore  un  emiirunl  à  là  cor-' 
resnondance  honnête  et  mudérée  <hi  ISonvallisIf 
ili'  Viirufillf.  Nous  repro<luisoi]s  une  lettre  éma- 
née, dit-on.  d'uit  lepréseiiUiul  de  la  majorité. 
Elle  montie  à  ([uel  point  le  pouvoir  s'est  joué 
sciemment  dans  la  question  romaine  de  tous"  les 
principes  icpiiblicains,  à  quel  jioint  on  a  sacrifié 
dans  cette  aflaii(!  à  la  .':i)i'.>;erniaflr  /lu  but,  et  le 
peu  d'iniixiitance  qu'il  faut  attacher  à  la  [Hjlili- 
quc  nouvelle  inaugurée  en.ap|)areii':e,  et  jMjur  la 
forme  par  la  lettre  à  M.  l-^dgar  Ney.    ' 

Tout  s'explique  [)ar  la  peur  ;  la  peur  des  puis- 
sances du  Nord  a  suggéré  l'expéditilai  romaint-. 
la  peur  des  ré\)ublicains  de  l'inléripur  a  suggéré 
là  lettre  peu  sérieuse  destinée  à  .M.  Edgar  Ncy. 
En  fin  d(r  compte  un  n'aura  satisfait  personne, 
mais  on  se  sera  siiieidé  moralement  aux  yeux  île 
tims.  ' 

Nuire  ei)nes|ii)iiilaiil  ili'  l'.iris  nous  tiaiisinet  la  no- 
ie SLliv»lil(%  (|ili  hli  a  été  cniiiinuiiiqiiée  eiiillllie  e\- 
|iriiiiniit  l'opinion  de  la  di|)l(iniatic: 

«  La  pai.v  de  l'Ktiroiic  est  assnrée;  ellenïl  pu  élic 
mise  en  daiifjer  par  le  (ioiiverneinont  fianeals,  s'il 
avait  suivi  les  inspirations  révolntiunnaiie-'  liuns  les 
alTaiies  «i'Allein.igne,  de  Hongrie  et  (l'Italie;  il  ,i  ni 
la  sa;{es>e,  inèiiie  dans  le  lt!ni|.s  (iiï  il  pMniissail  lu 
pins  alianiliiiiiié  aux  folies,  deJie  pas  s'y  livrer.  AvaiU 
le  iO  iléireîiilire,  par  peur  de  rKnrii[i»'  el  par  le  désir 
(le.  s'élaldir  ilau^  le  |Miu\(jlr  qn'ils  avaient  eiiiKpiis, 
les  réiHlfiliciiins  île  février  n'osèrenl  pas  k'uventiirer 
an  delà  des  ev|!éililii)ns  ijc  Itisipinns-CiiNl,  ilc  Ciiarn- 
liéiy  et  (le  Itiiilr.  Mais,  voyant  ipie  ces  e\|ié(litions 
él.iieni  iiiidiienie.iises,  le  (.'«iivenieinenl  rentra  tout  à 
fait  dans  la  |j«liliipie  de  l'iirilre  «uivie.  iliuis  t^n- 
l«  i'Knrope,  lunl  «n  con.servunl  une  altifndi^wrticn- 
liére  que  siMi  mi^ine,  la  sitnalioii  on  11  se  Iroiivjit  et 


la  force  de  ecrlaines  opinioni  daiu  le  pays,  lui  im^, 
salent.  C'était  l'ordre  matériel,  pas  tout  à  fait  Wi^y" 
moral   av^eo   un  débris  d'étiquette    réculutiunnuir 
L'oxjiédilioii  roniaiiic,  c»ucerlée  avec  lïs  pu^sj,,   ' 
était  tout  ù  fait  dans  ces  conditions.  °  > 

»  Toute  aclte  siluatioii  était  dans  ces  mots  :  |,.  ,,p', 
sident  de  la  llépubliqut»  fraiiçaisB  ^.Nvovtn   ni 

tkDipiR    LA    HiCPVRU91I¥   HOMAINE,  qal  Ii','.l,.,i|  ,, 

un  B»uvernei\u;iil,  maïf  im  incident  aiianlnnu,  n" 
me  i^nil  1(1  seul  payJOtt'/'i  I'iuhvk  pdt  ullrr  rmver 
scf\mA  J^ipuUique,  P**^*  qu'elle  avait  i-oi  r  Kxris> 
dé  celte  'œuvre  la  néfccssité  de  riiul6peii(|;i,'n.,i  a^  ' 
pai)e,  clief  de  la  religlot  catholique.  Jusipi.;-|;,  i,  ! 
était  coid'ornio  à  la  pensée  des  puissances,  qiiniina.  I 
)K)sltioii  du  godve'rniejntinl  franvais  no  f(ït  ;)a,v  („„( ,' 
/îlitdfdccord  qyic /d'tooji/oc  '/c  »oh  ùrimiin'  rhalJ 
/<<in»»«/rc.  Mails  la  l>0li,(5l»e  Nli  a>NSIL»i;U.\|  p ,  ,|  i" 
l.RI-'MT.  Mais  iiileTôisTii  partie  act.ive,  l.'.  tra\iiil  .1,' 
la  deslrnclimi  leriHinés,  les  emliàrras  d«  lu  n cous 
Irnction  sont  arrivés.  Le  ^O^iverneincnl  Irinicai. 
poiu-  être  Ionique  el  aus»i  pourméiia^er  luic  (  taliiii,,! 
ii)iiiii()iij  mauvaise  au  [imd,  mais  .-^yec  laipii'ilc  j|  i,,, 
l^Mit  'rôinpi'é  salis  iili  gniiid  danger,  dul  cxi^ur  d,, 
.conditions  antipathiques  aux  gonVenirinnib  k\  sn\. 
tiMit  au  sainlTpère. 

"  Tant  que  la  diplomatie  lé^nlirre  triiilu  ii'lic  ,|i. 
l'airu  iliriicile,  elle  resta  dans  le  calme  iiiysléniMix  ii,.^ 
n(''^;ociations,  el  liis  ilanf;ers  ne  ponvaieut  sin-jjir  ,,|,| 
ileliOTs.  Mais  ou  ne  consentait  ù  rien.  .Mors  suivim - 
l!iiicident  regrettalile  de  la  lettre  du  président  uv(, 
ses  exigences,  dont  la  forme  était  si  op|iosili:  à  i',,^ 
prit  qui  avait  dicté  à  l' Assemblée  législative  .-^uii  uiiif,, 
du  jour  du  7  août.  C'eût  été  eu  ce  monii'iil  iiu  ii^r|| 
presque  imminent  '  pour,  la  paix  de  rEuiO|ic,  si  1,:; 
puissances  n'avaient  pris  eu  grande  eonsiih'ratidn  ([. 
qui  vient -d'elle  dit  sur  la  position  exceptionm'jli;  du 
;;ouveriiement  franvais  et  sur  1k  6i'.«om  i/c  sniisjairf 
dans  l'intérêt  di:  non  e.cisleiwe,  la  partie,  iiii^ini,  |^ 
.MOINS  ivCi.AiRKE, 'la  moins  sage  et  i.A  Pi.i;s.ivt>. 
CEE  de  ropinion  publique.  1)«  sou  coté,  le  pjuvei . 
nemenl  franvais /*/énVHt*J«,?  cabitiets  élraïujmm. 
celle  lettre  hnïlante,  qui  tombait  cumme  la  lumlit 
an  milieu  des  Iroides  né;;(M'iali«lis  de  fa  di|i|i)iimii,. 
n'était  qu'un  arir  personnel  du  président,  en  ililidr! 
de  sou  ininisière  et  ne  pouvant  pas  enj^auiT  la  ri.>- 
punsibilité  de  son  gouveriicineiit  à  Péf^anl  îles  (un,, 
sauces  de  l'Kurope.  Llle  était  l'expression  iriim:  posj. 
tioii  spéciale,  n't  \  BESoi.N  i>TÉHiErn,  tl  ii',i\aii 
rien  de  ce.  qui  prend  place  dans  les  actes  île  la  imli-' 
tiipie  internationale'. 

)i  Les  dépêches  de  lo|d  Pallller^toll  el  ilii  c.iliiiici 
de  Vienne,  qui  appronveiit  en  ce  sens  iiillc  Itllrf, 
n'ont  pas  d'antre  signilication.  .Viusii  ilèsio  iii(inii?iii, 
tinit  a  été  fini;  les  gonvernements  étranp'r^,  qui  de- 
sireiil  voir  le  pape  îiccorder  ii  ses  i>i-u[iii>,  dans  ,m 
,co|iiplète  indépendance,  dès  institutions  cii  liarnioin'e 
avec  leur  état  moral,  cl  tpii,  («r  conscuucnt,  \i(ia- 
vaieiit  voii  avec  qnelipie  sympatliie  la  |iciim:«  miiwh 
lii  forme  et  les  détails  de  la"  lettre,  n'avaient  ^lUl^  ,! 
s'en  occiiitT  olliciellenicnt. 

1'  C'est  qu'en  l'ait  la  diplomatie,  tout  en  adoi'ijnl 
à  Londres,  a  Vicniinc  el  niémeji  S.iiiit  Pél"rsli"iir.' 
l'idée  principal*  qui  l'avait  dictée,  l'a  l•lln^ili('lrl 
rniniiif  mm  airnuf  pour  les  eliducellerie<.  Aio'-i  lon^ 
l(  s  nuages  qui  avaient  pu  un  instant  s'élevei  (icpI  iIi-  : 
p.irn  La  meilleure  intelligence  renne  eiilr(  loi^  ki 
(;nuvorneinenl>di'  l'LnrojH!  et  IC  gouverneniciil  fran- 
vais. Les  lelatioim  K)nt  (larfailes,  el  rien  ir.iiiiinai'i 
qu'elles  s'iisso!uluï?>enl  procliaineiiienl. 

»  Ces  olisiTvalion-  mit  une  ccrl.iine  impurlanio  m 
ce  inomcnl,  car  il  est  essentiel  que  la  Kiauc)'  Mclic 
qu'elle  ne  trouve  que  des  amitiés  et  des  liii'iiviilljii- 
cesaii  delà  de  ses  fronliéres  tant  qu'elle  niclIrH  iIj:i- 
.sa  piilitiipie  iuternatioiiale  cette  sagesse  de  i  (uiiliiil. 
de  laquelle  larévolnlioii  de  février,  elle- inf'iiu,  n' 
l'a  pas  fait  dévier,  et  qui  a  pris  une  allure  plu^  fciim, 
plus  consisliinte  cl  plu^  siïre  depuis  réi.ihiissciiioii! 
du  présideni  ncliivl  de  la  Itépublii|ue. 


Troubles  de  Gholet. 

Nous  publions  de  noiiTeanx  ilétails  que  mi)1|:>  .tj- 
porte  le  Sulional  de  iOuesl  et  que  |e  inanijiic  «l'o-K- 
ce  iioil<  ,1  empêché  de  riqiroiluire  hier  soir.  (iiMK 
lads  soni  ijoiiiii's  par  nir  témoin  oculaire.  Nous  l'.ii' 
pellerons  aup.u'.ivaiijt  que  la  feuille  légililiiisli  li 
Nantes,  Vt.'nian  liretunnr  ,  avait  donné  des  noiivrll'> 
très  eflray.iiites  : 

On  parle,  ili.sail  la  Icuill.'  i\,:  l'urili-e  ri  de  la   c ilu- 

lion,  lie  )diisieiii's  inaiiiiractiirns  livri^'cs  .iiix  llaiiniicr 

lliiif cents  lin  mille  p.iys.lns  îles  fomiiinaes  Mii-ii;- 
d(,'  (iledet  sent   V(.Mni.s  [avler  leijj'  coni.ourâ  aux  cioii'i' 


.^ 
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wr  toutes  autres  préoccupations  pou.'  se  livrer  à  la 
♦•arriére  de»  armes.  Un  antre,  écrasé  sous  le  mépris 
()c  sa  uaissance,  a  voulu  recompiérir  sa  part  d'in- 
nuencu  eu  amassant  de  l'or  ,  un  autre  encore  .s'est 
tiouvé  condamné  h  l'oisiveté  par  celle  insolente  oi>i- 
ulon  do  notre  temps,  que  le  travail  est  un  liéshon 
ueur  cl  le  travailleur  un  paria.  Alors  gène  dans  l'ex- 
■«nsion  de  son  être,  chacun  d'i.^x  adévefoiipé  ouire 
mesure  une  passion,  un  appétit,  un  membre  de  l'ànie 
OMl  a  fini  par  prendre,  après  un  lemjis  très  long  d'iiu 
usage  presqu'ciclusif,  un  aspect  ridicwle  et  .souvent 
«poussant.  11  en  serait  de  même  d'un  bras  sur  le- 
n«el  aurait  porté  pendant  une  vie  laborieuse,  le  tra- 
vail de  tout  le  corps.  La  cause  en  est  ià.  L'épreuve 
^t  mauvaise,  c'est  vrai;  mais  je  fa  crois  tout  bon- 
nement à  recommencer. 

Je  ne  tais  P»S  W^n  si  le  capitaine,  comprenail,.mais 
il  écoutUll  attentivement.  Je  souhaite  à  mon  cher  lec- 
l««r  d'en  faire  autant. 

—Si  pour  le  moment,  ajoutait  Sergvus,  la  question 
lie  responsabilité  n'était  |ias  réservée,  il  n'y  aurait 
pa»unde  nos  semblables  snrmille  qui  «anlàl  son 
raug  de  créalure  humaine.  Il  faudra  donc,  selon 
moi  d'aulres  expériences  faites  dans  des  conditions 
de  liberlé  complète',  pour  que  les  hommes  d'aujour- 
d'hui puissent  èlre  équitablement  classés,  eu  haut 
un  en  bas  de  l'échelle  qui  lie  le  ciel  à  la  terre,  la  ma- 
tière inerte  à  l'intelligence  la  plus  éthérée. 

Pendant  celle  dise.ussion  ils  étaient  arrivés  à  la 
cabine  du  révérend  père  Mascarenbas  ;  ils  le  Irouvc- 
œnt  en  train  de  réciter  idemi-voix  bon  Miserere. 

Quand  il  eut  finit,  \'asco  lui  apprit  que  Forliinada 
énit  en  vue.  Le  grand-prieur,  à  cetlejonvelfe,  fil  uii_^ 
profond  soupir. 

—  Ah!  Dieu  soit  loué!  dit-il,  riicure  suprême  va 
dcpc  felre  retardée  de  toi|ile  la  lonèueuf  d'une  nou- 


velle vie! 

Les  deiix  surVeiiauls  se  rejjardèrent  en  souriant,  el 
fe  capitaine,  prenant  la  \iarofe,  lui  cont.i  le  résultai 
de  leurs  visites. 

Le  vieux  moine  fil  evilenilre  un  nouveau  soupir. 

—  Hélas  1  jeprit-i1  d'un  Ion  de  conviction  prid'oii- 
ile,  le  dialile  e^t  liieu  fort  cl  Ideii  riisé  ! 

—  Volii  (A'oye/.  donc  tonji)nii<  au  liialdc,  mon  ri'- 
véreiid,  lit  Seryius'? 

—  Le  moyeu  de  n'y  pas  croire, dit  le  prieur,  a|>iès 
ce  que  vous  venez  de  me  conter? 

— Tenez,,  mon  père,  unautre  jour  quaiiil  llllu^  nous 
cunuierons  encore  en  piciiie-iiier,  nous  parliTons 
des  causes  rie  tous  ce»,  travers;  mais,  dès  ce  soir,  je 
ne  veux  pas  vous  l.ii.sser  (.'ndoruiir  avec  ceUc  idée  du 
diable. 

—  Ah  !  me^  amis,  icyiril  l'abbé,  il  est  bien  puis- 
sant, el  j'ai  grand  peur  que,  ce  ne  soit  lui-même  qui 
suscite  encore  celte  conversation. 

Oui,  certes I  dit  Sergius,   il   est  bien  pnissani, 

puisiju'aussi  bien  que  liieu,  son  créateur,  il  est  par- 
tout à  la  fois,  il  .sait  el  il  entend  liinl,  il  sonde  les 
cieurs  el  les  reins. 

—Ce  n'est  que  Iro]!  vrai!  murmurait  le  H^l'-  -Mas- 
carenbas. 

—  Oli  !  oui,  reiiril  le  savant,  il  e.sl  bien  lorl,  il  est 
trop  lorl  même;  puisqu'il  lutte. ouverlemenl  avec  sou 
maître  cl  l'einiiorte  presque  couslauinient  ,dans  le 
cœur  de  l'homine.  Dieu  didt  *tre  bien  affligé,  n'est- 
ce  pas, ^1011  père,  de  se  Voir  ainsi  contrarié  à  ou- 
trance par  une  de  ses  créatures  qui  se  plail  à  lui  gâ- 
ter coustammenl  toute  sa  créalio|l  '.' 

—  N'en  dontPi  pas!  dit  le  prieur. 

—  Très  bien!  reprit  Vanli-diabolistr,  c'est  votre 
avis  aussi  ;  convenez  donc  avec  moi,  mon  père,  qu'il 
est  au  moins  bii^arre  de  voir  le   Tout-Puissaul  dé 


pouillé  d'une  partie  île  son  pouvoir  el  empéclié  d'ar- 
river au  bien  ;.;éuéral  par  un  èlre  qui  sort  de  lui  ; 
c'est  même  plus  que  dii  la  bizarcrie,  c'est  de  la  fai- 
blesse. 

—  Par  la  sainte.  Trinité  !  sécrié  Vasco,  c'est  de  la 
sottise,  c'est  de  la  niaiserie, 

—  Cranil  Dieu  1  dit  l'iués  Maseareiilias  eu  se  le- 
vant pâle  et  licmblanl,  ne  Idaspbéme/.  pas  ainsi  ;  la 
mer  iieiil  encore  s'ouvrir  pour  nous  .-ibimer,  avant 
q'je  nous  ne  soyons  au  port. 

—  Ne  crai|/ne/.  lieii,  mon  père,  terniina  Sergius 
d'un  air  forl  calme;  les  )iarole>  du  capitaine  ne.  sont 
pas  des  blaspliènies,  car  nu  èlre  qui  se  laisserait  do- 
miner par  un  génie  du  mal  qu'if  aurait  eu  fui-mème 
l'imprudence  de  créer,  n'aurait  assurément  rien  de 
commun  avec  l'i'.tre  suprême 

Le  dominicain  se  défendit  par  des  textes  ;  aiais  Jl 
ne  brilla  |ias  avec  ses  iulversaires,  car  il  n'eu  trouvait 
que  dans  certains  livres,  el  les  aulif'es  lus  prenaient 
partout.  ■ 

Le  lendemnin,  au  |ioinl  ihi  jeiir,  rancre-avait  à 
peine  niordu  le  salile  de  la  mer,  qu»  des  canots  el 
de*  pirofjues  d'une  coujie  également  élégante  et  de 
toute  diiDCUsiou,  se  pressaient  autour  des  trois  na- 
vires. 

ANTOMV  MÉRAV. 

IIVDH  I..\   I>Ui:.MliilŒ   l'.AHTIE. 

(La  suite  a  demain.) 


La  commission  de  V Union  des  associations  ou- 
vrièns  a  adressé  la  lettre  suivante  au  journal 


\'-Assniiljlée  nntionnle  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

Uaus  Mitre  journal  du. il  seiitcmbrc,  vous  aveilm 
lu  compte -rendu  d'une  réunion  des  délégués  df»  a- 
«ociations  ouvrières,  dans  leipiel  vous  utlaipic. '' 
prubité  de  ta  citoyenne  Jeanne  Iteruin. 

.Nous  ue  riTul«:rons  que  quelques-unes  de-  nim- 
lueu>cs  erreurs  de  votre  cunipte-reiidu.;  il  nous  mil- 
lit  de.  protester  et  d'affirmer  qu'il  est  coiuplèteniMl 
inexact. 

Selon  viuis,  la  cilQ.yeiiiie  Jeanne  ileroin  aveu* 
I  fr.  chaque  exemplaire  du  projet  des  statuts,  l.f  l«il 
est  faux;  lelte,  liar'ne  a  été  cornplèlemenl  élr.iuRec 
à  la  distribution  de  ces  exemplaires. 

Dans  Une  séance  précédente,  mm  cinquaiit.iin' 
d'assoeialions  avaient  décidé  que  leprojel  serait  ii!" 
iirimé  à  Kiirs  frais  moye.unani  liiie  iTotiscriplion  i)''' 
Iraiic  pour  chacune.  Ce  qui  fut  fait. 

Les  frai\ii'iiiipressiou  moulèrent  à  10  fr.;  il  a  H' 
versé  48  fr.  ;  restent  donc  H  fr.,  q»i  ont  servi  à  jWV'i 
une  partie  dî'S  frais  des   séances.    Un   reste,  non-'. 
répétons,  Mme  Jeauiie  Oéroiii  ne  .s'est  pas  occupécl 
ces  détails,  •     ', 

Vous  ajoute/,  que  les  associations  jjnt  refusé  de  >' 
solidariser,  que  la  eitojenne  Jeanne  Deroin  a. cl' 
obligée  de  donner  sa  deudssion. 

Nous  répondrons  :  les  associations  ont  décide  o 
naniinité,  qu'une  commission  serait  nommée,  i""" 
j)rés5iiti'r:jdans  la  quinzaine  un  projet  do  suliilnrc»- 
tioii.  '',,  ,h  1 

Madame  Jeanne  Deroiii  a  été  nonmiée.  niemlnc  »'' 
la  nouvelle  eommissioii  par  (ill  voix  sur  72  votaiil'- 

.Nous  vous  invitons?!  insérer  celle  lettre daib  voU'- 
plus  prochain  numére. 

Salut  el  fraternité. 

Les  membre!^  de  la  eommisxioi:. 
Blaisôn,  cuisinier;  SoLos,  cordonnici 
Deschenaux,   docteur-médecin 
DeUKOCCK,  architecte. 


.  î 


mm? 


^  dit-oDi  M  trouvaieul  armés  au  nombre  de  pliuicurii 

Voici'  ce  que  nous  extrayons  du  National  île 
lOutii-.  •■ 
Depuis  I*  commencement  <li;  la  winaiiio,  les  l'ubricuiits 
.1.,  ouvrier»  liiweraml»  éUmmiI  en  ijoui'imrlers  pour 
fA/^gienlation  du  taril'.  Les  ouvriers  èinaiiduieiit  ciiii/ 
rtoonies  par  mètre  dautpiii'iii.itiou.  lis  luaiups  arcor- 
aaftnl  <^*''*  cçiitiniea.  On  en  «'•lait  li'i  samedi,  cl  ti>nt  ut 
^0^\,  trî»  pacillqutnjcnt,  lors(|ur  li'  «otr  les  ouvriers, 
C^8  par  des  meneurii,  envahirent  les  domiciles  .de 
jJJjJfB  fabricants,  qu'ils  forcèrent  de  signer  leur  tiril. 
^Uguàe  natiouile,  la  K^ndariiierie  et  un  détaelieuie^it  de 
iHiuW  ^^  liKn**'  M"'  etiiit  benreuseiiicitt  Af.   plissage  h 


,„]«.  ayant  le»  autorités  en  tète,  intervinrent  pendant 
Jji|)''[|5  cherchaient  iiicnfnncx'r  la  |)orte  il'uii  cimpiierne. 

On  leur  fit  des  eitiortations,  puis  des  soininatiun»  aux 
Itnnea'de  h  loi,  appuyées  par  un  j)eiotOM  tle  dix  i^eudar- 
me*  i  cheval,  qui  en  firent  plus  que  toute  l'infanterie, 
,t  le  rassemblement  fut  dlssL|ié,  sans  ipi'il  y  .lit  eu  mt 
^lU  COU})  «fonné  de  part  et  «l'autre,  une  ntu/n  l'r/rnti- 
Muri  faite.  I""'  qu'en  )>uiss«  dire  la  malveillance.  On  a 
arrêté  vin(fi-«l"at"'  de  ces  malheureux,  qui  pleuraient  en" 
dépeignant  leur  axtrémi!  miw'.re  ;  quatre  seulement  ont 
étiretenus  et c«n<luitë à  Beaupréau ;  ou  a  relàelié les  au- 

lls  disaient  tous  qu'ils  i»'  voulaient  ipie  i/nf/nrr  li-iir 
fie  tnirui  aillant,  c\,wm  faire  du  ijial,  et  Vi^iioiidaient 
juj  menacer  de  uris<ui  :  u  Eli  liie.n  !  tunt  wii-u.i:  !  nu 
moins  on  noua  y  aumieia  li:  jniin  </««  unut  ne  imuruiis 
nagner  au  tarif  actuel!  »        ^     . 

,.,  Cettie  population  malheureuse  ne  se  fût  |)oint  por- 
(^  i  des  desordres,  si  on  ne  l'y  avait  point  uous.si'ie. 
Encore,  au  résultat,  personne  n'a-t-il  en  le  jdus  le^ec  mal 
p'i  aucun  dommage  n'a-t-il  Hfi  causés  si  (.•  n'est  ([uelques 
Àoatignurei  à  une  \>otIk  qu'on  refusait  il'ouvrir. 

U  rtuémblcment,  autant  qu'on  en  i)viiivalt  ju^rer  la 
nuit,  peut  être  évalué  A  14  000  mdividus.  U-»  ouvriers  des 
eBViioo»  y  ifoo'  restés  élraugers,  i\  r«xce|itloii  de  0»  i\m 
liêtitJ  bourg»  Toiiin». 

le  sous-préfet  est  arrivé  après  les  troubles  apais»'S  ;  la 
iiHiroéeetla  uuil  d'hier  ont  Até.ikr  plus  grand  calme  ; 
liutestflni.     , 

Ucorrèsponthnl  du  Salional  di  COuest  «joute 
[es  réflexions  suivantes,  auxquelles  nous  m)iis  asso- 
cioni  : 

11  résulte  de  louloeci  pour  les  ouvriers,  que,  n(Hi-seu- 
.  lemeol n» n'auront  pas  le  nouveau  t<irif  qu'ils  deman- 
daient, mais,  qu'encore  l'ancieii  a  éli-  minulé:  cju'il  n'y 
tn  aura  plus,  et  que  les  maîtres  paieront  le,  prix  (id*!! 
leur  ooB'lendra  de  donner,  sauf  aux  ouvriers  A  aller 
chercher  de  l'ouvrage  ailleurs  si  le  i)rix'  iit'  leurconvieiil 
"■  fit. 

Jl  liut  espérer  que  les  mailres  n'abusenuit  pas  de  cette 
position,  qui  n'ei>l  ua»  é^-ale  entre  les  deux  partie 
autre  cité,  un  tarif  e.st  une  chose  ili'fctotoeu.-e, 
les  mauvais  ouvriers  sont  p<'iy<'s  aussi  cher  que  les  Ijon 
rt  qu'avec  les  mêmes  uutiurt^s  doniK'es  a  deux  ouvriers^ 
l'im  apportera  de  U  p«"rte  par  .s.i  mauvaise  iiwiu-d'iiu- 
rrc,  tandis  (|uc  l'aulrn  donnera  ilu  l«'Miéliee.  Il  n'est  donc 
|>as  juste  qu'ils  auicut  également  rétribué». 

Il  ressort  de  lotit  cela  que  {'orijanimitum  dû  limmlen 
m  tiesoin  im|iérieui  et  urgent,  et  (|u'on  ferait  lieauuiup 
mieux  d'étudier  la  qutitiun  que  <iK  l.i  traiter  d'i  topie, 
car  ce  n'eu  est  point  une,  mais  .^eulemenl  un  problème 
d'une  solution  difficile  et  non  iiii/,'it.\i/,le.  On  a  dit  loiij;- 
leinpe  qu'il  était  IMPUlîblBLK  de  trouver  «a  i'out>!  en 
mer  «ans  voir  l'étoile  polaire,  d'applir|uer  la  va)M!ur  com- 
IM  iDOteur,  de  guérir  la  petite  vérole,  e u  .,  etc.,  el  re- 
peiidanl  on  y  est  arrivé,  parce  qu'où  a  cherché.  CAe/-- 
ckoiu  dtac,  et  Doiii  trouverons  le  reme<le  au  mal  qid 
di'<:hirt  U  aouiété,  et  nous  y  ramonerons  l'harmonii;  si 
viveœeot  dé»iréo  de  tous.  Il  ne  laut  que  du  Ixju  vouloir 
eVdel'^ht^e  Mirlout. 

Le  Salionalde  FOufst  dit^iicure  : 

Il  n'est  pas  à  la  fois  une  piqiul.ltlon  plu*  nu>rrable,  et 
qui  MpuorlA  en  même  temps  plus  patiemment  SMni>.re, 
i|iie  oeUede»  l'abriques'd>i  Cholei.  Lu  labricanl  de  N.m- 
tes  nous  diwit,  en  parlant  des  travailleurs  de  cette  i,,.' 
tije  rite  uui  est  muumnne  vUle  qu'une  grande  luanulac- 
ture:  «11»  gagnent  trop  pour  mmirir  de  " 
m  pour  vivre.  *  Nous  ne  cp 
dff  l'étal  de  cette  multitude  av 
Mal;.  * 


D'un 
en  ce  (|1)é; 


f.iim  et  pas 
tvyons  pas  qu'on  puisse  (B-iii- 
des   iiifits  plus   saisiv 


ITALIE. 

LK  PAP»  ET  .SKS  UltM-.tlMt.S   M  JKI>. 

I.cs  Débats,  k»  Conxtitutioitnrl  et  le  /Vii/.t  sont  les 
seuls  journaux  (itii  publient  ce  matin  la  tliurle  oc- 
Ir«y4e  par  Pic  IX  à  ses  bien-aiinés  sujets.  I.e  Pai/x 
n'émet  pas  d'avis  sur  ctlle  pioc«.  Le  Cim.itilulionru't 
K  bat  les  ftanés  pour  tâcher  d'i'^lre  à  tiemi-ioulenl. 
Lcyournai  drs  Débats  y  voit  une  grande  déception^ 
et  son  corn-sjondanl  |trecliimu  cJ  l  acle  déplorable. 

U  charte  octroyée  était  acToin.mfjuéc,  sur  les  murs 
de  Home,  de  ta  nolilicaliuu  suivaiilu  de  la  ciJnnuis- 
ïion  (iouverneménlale,  i|ui  pose  les  catéf^orienJcs  ci- 
toyens auxquels  l'ainnislio  pouiru  s'élendi'u.  Nous  la 
repruduisoHs  :     .  _ 

»OTIFICATIU>. 

C»mlhission  gouvernementale.  iF Etat. 

I.a  sainteté  du  noire  selgnciir,  éinno  i  Tasiicct  des 
•"'n'iuistances  nui  atlénuent  eliez  plnsieiiis  de  .ses 
•'"J''ls  bien-aimés  le  crime  d'avoir  participé  aux  trou- 
i'l'-\poliliques  (lui  réremnieiil  oui  désolé  les  Ktats 
l'iiiililicaux,  et  «iésiranl  montrer  la  boulé  toujours 
'"qiiii.salilu  «le  son  àirie  vrainuint  |iattTiieilc,  usant 
''j^  S'il  plein  pouvoir  en  faveur  di'  tant  d'égarés,  pt;iit- 
'■Ire  pliitôi  cnUalnés  que  coupables,  nous  a  nrdoinié 
'  e  l'Ubller  en  son  Auguslo  nom  ce  qu'elle  a  daigné 
'locreier  en  conséquence  do  l'arlicle  (i  de  son  sou - 
^fani  nalu  proprio,  daté  de    Naples,  le  12  du  cou- 

l'-i'  exécution  des  conimandeuieids  vénérés  «Le  Sa 
''nileté,  nous  nous  empressons  «le  publier,  dans  les 
ernies  exprès  de  la  |>eiisée  souveraine,  les  disposi- 
iioiis  sHJvantes  :  . 

..'\'o."s  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  révolution  qui 
»'em  de  cesser  dans  les  Etats  peutificiiux,  la  bonté 
■^«utefanie  accorde  le  pardon  de  huilo  peimi  ipii  leur 
•;"*f»it  applicable  à  cause  des  délits  politiques  dont  ils 
6«  sont  reiidifs  coupables; 


•^onl  exclus  de  cette  grâce  : 
«s  membres,  du  gouvernemenl 


1         - — _  ..„  (^„., .^. ....... V. 11.  provisoiie; 

Les  membre»  de   rAssc«iblëe.con«tiluniile  qui  on 
r'Mwrl  aux  délibérations   do  cotte- môme  .\ssein 


Mec 


\ssejii- 
tlo''l!Nj'i-'"vi'^-*  «lu  triumvirat  et  du  gouvernement 


la  Képubliquo; 
.''•■s  chefs  de  cerps  militaires  ; 


'uns  ceux  (|ui,  ayant  joui  du  bieiifail  d«)  l'atiiins- 
"'^  autrefois  accordfi«!' par  Sa  Sainletè,  mjn«iuaiil  à 
-*"' parole  d'honneur,  oui  parllcipé  aux  derniers 
"OHlfversemenls  des  Etals  du  Saint  Siège  ; 

ions  ceux  qui,  outre 'les  délits  polit  qiies,  se  sont 
'emius  coupable»  de  délits  comiimns  prévus  pai-  les 
'f'^  liénales  en  vkueur. 


jj  !'"  '*  .présent  ^doii,  on  n'ciilend  pas   assurer  la 
H'-imaiwnce  dan»  les  emplois  des  administrations 


centralot,  provinciales  et  municipale»  du  tôiis  ceux 
((\ii,  parleur  cunduituiiun»  les  évènemuiits  que  nous 
venons  de  liaverseï, s'en  seraiiint  rendus  iiKiignes. 
Cette  réserve  est  applicable  aux  eiupluyés  et  iiiintai- 
ros  de  toutes  armes.         < 

Dé  notre  résidence  du  Quiriual,  le  18Hept.  184S). 
Sifini  :  (î.  «'arilinal  (iKNUA  Skhmattki; 
1,8  cardinal  -Van MÇEiil>i  Oasoni; 
.  Lt^  cardinal  Al iiEBi.' 

Ainsi  le  pape  fuTt  gnkv  uniqueniunl  <i  ceux  «ju'il  ne 
pourrait  conuamiwr  sans  dépeupler  ses  Etals, 

Pie  IX  disait  dernièTetÎKMit  cpie,  dans-l'liistoire,  deux 
noms  appaniitraieni  indissulublei^i«!nt  unis":  ceux  do 
Pie  l.V  et  du  roi  Ferdinand  «le  Naples,  Les  faits  prou- 
viMit  (|iie  l'Ie  IX  lie  faisait  pas  là  nu  coiiTplimenr  ba-^ 
liai.  Il  travaille  du  plus  en  [ilus'à  se  mbiilrcrle  digne 
ami  du  roi  noml)&.'' 

Lu  correspondant  des  i>«J6ats  aioulu  : 

«  .M.  «le  Corcuillcs  est  ri^nlré  à  Uoniu  lu  1.9  au  soir. 
Le  t'O  s'était  Iciiuo  à  Portici  uiiu  co.igrégalipn  de 
cardinaux,  dans  la«juelle  on  a  passé  cii  revue  les  di- 
verses «(uuslions  (Munlante.s  en  ce  moment.  Celles  dus 
cuiu-essioiis  à  accorder,  formuléus  dans  le  mntu  pro- 
prio et'  la  noliflc'iliun,  ont  soulevé  peu  «le  défjats  ;  il 
en  a  été  aulreincnt  du  celles  relalives  an  .siijoiir  du 
|iape  «laiis  liw  Etais  «lu  roi  d«î  iS'apIcs  et  à  la  ville  oi'l, 
eti  cas  «lu  départ,  lu  pontife  irait  s'établir.  On  n'a  pu 
réunir  du  majorité  ni  sur  l'un,  ni  sur  l'autre  point. 
Ce|M!ridant  il  jiarait  à  peu  près  décidé  que  Pie  IX  re- 
viemlra  dans  stis  Etals  vers  lus  prumierk  jours  d'oc- 
lidirCrJura  nnu  liaitu  plus  on  moins  longue  à  Kéné- 
venl,  ii'oii  il  s'acheminerait  vers  Lorelto.  Ce  projet 
est  déjà  vieux  dans  la  Iwiiséu  de  r«^nl5iirage  du  papu. 
I>e5  inenibrus  «lu  Sacré-Collège,  opposés  à  cet  itiné- 
raire, propo,iaient  Velletri  pour  lieu  de  résidence. 
Vullotri  est  rappr«»cliée  «le  Itoine,  au  centre  «lune  i)*-' 
pnlalion  allée  lion  liée  au  Saint-Siège,  occupée  par  les 
Espagnols  «  aux(iueLs  un  doit  bien  linéiques  k)ards.,  » 
eiilin  plus  libre  que  ne  le  .sera  lluiiévunt  enclavé  dans 
le  royaume  du  Naplus.  Ces  motifs  ont  été  éArtés  On 
n'a  pas  parlé  d«'  Home,  ou  plnlcit  l'on  n'en  a  parlé 
«[lie  cunime  «l'un  point  déjà  réglé 'iiégativeuiKiil.  » 

Ainsi  Pic  IX, «rappelé  par  les  vieux  de  tous  les  lion- 
iu''les  gens«le  Konit;,'"  suivant  le  dire  d«'s  journaux 
iiioilérés,  avant  rexpéditiun.  Pie  IX  ii'osu  i>as  rtMitrer 
dans  .sa  capitale,  tant  il  a  conscience  de  son  iinpo- 
pularilé  : 

«  1,'asiH'ct  «lu  Uomu  est  limjonrs  assui  «aime  à 
l'extérieur,  poursuit  la  corrunpoinl,iiii'«!  des  Débats, 
«'t  poiiilaiii  it.y  a  liicii  du  lirrilatiuii  «lans  l«s  esprits. 
1.1  dissidnlioii  iIm  «oips  «les  carabiniers  (gujnlarmesl 
a  été  aftieliéo.  La  force  juibliqne  .se  réorgaiiiseia  sous 
le  imiii  de  vélites  ponlidi-alix.  Le  «our^  de  la  num - 
tiaiu  «l'alliage  {ntoneta  erosa)  est  prori^gé  jusqu'à  la 
lin  crociobie.  Lu  niomiu  Hiuncier  se  préoccupe  tou- 
jours «le  l'einiiruiil.  Au  «lire  dg  ci'rlaiiie>  gii|i»,  il  sé- 
rail déjà  c.mclu  avec  la  cour  «le  Hussio.  On  eu  porte 
lechilTre  à  ti  niilliuns  «le  piastres.  » 

Los  corrcs|iondaiices  du  lloiiie,  publiées  par  les 
ioiiriiaux  llaliuns,  sunl  antcriuiirus  à  ta  publication  «lu 
la  cliarle.  .Nous  «;xtiayoiis  «c  «ini  suit  de  celle  du  .Vij- 
ziimale;  elle  est  en  date  «In  18  : 

«  Le.  1 1,  7,')  prêtres  qui  r.vaiunt  été  eiiennés  an 
sailli  oflice  iiour  élie  mis  en  jugement  ,  .sont  parv«- 
niis  à  s'évailcr.  Huaucmip  su  sont  réfugiés  à  l'Acadé- 
inie  du  Fr.incu  ut  placés  soil.'<  la  iiroluclion  fianvaise. 
Tniis  d'entre  eux  «ml  été  nonim«'s)liapel,iiiis  ilaiis  le 
n'iiiniunt  ïraiii;ais,  parmi  lesquels  .M.  Slailerinî,  «lia 
lielain  du  corps  disstuis  îles  pontoniers.  I.e  «aie  dus 
ltcau\-Arls  (café  ré|inlilieaiii)  est  leriiié,  el  l'un  «lit 
qnu  le  propriétaire  va  f.iiru  coiislruiru  sur  l'uniplacc 
.ment,  pour  expier  les  néiliés  i|ui  y  ont  étc'cnniinis. 

On  atteiiil  le  gênerai  i|ui  doit  renipla«'er  Ituslolan. 
Sa  déinissiim  a  été  >uivie  «li*  la  ili'iiiissiiin  en  masse 
«le  (/rii.T  on/v  ofli«'iers'fraiii,',iis. 
■  •  tihaqne  jour  il  y  a  au  'rfanslt\«'r  «les  rixes  unlre 
les  linliilanls  el  les  Kiani^ais  ;  mais  «es  nialciilciidns 
sont  la  faute  «In  mniverniMiient  fran<;ais,  et  ils  cesse- 
jiaieiit  |K)ur  (M'u  «(iii'  celui-ci  le  vouiiil. 

Itnns  une  b'tlii!  a«lressée  di'  Napk-s  aux  Ih'bat.i,  il 
est  dit  «pie  le  pape  est  effrayé  à  l'idée  de  reiiitîllre  la 
«|ue<lioii  riMiiainu  au  jugement  «riiii  congrès  eiiro- 
IHJeii,  «'t  ipie  son  eiitourii>;e  a  renoncé  à  la  (icnsëe  «lu 
soulever  les  puiNsames  alisolulislus  coiitru  la  France. 
La  bqire  se  luriniiie  aiiiei  : 

«  Diinaiirlie  dernier,  l'armée  napolitaine  avait- so- 
lenin'llement  re<,-u  la  bénédiclion  du  s.iint-i>ère;  hier 
Pi«'  IX  a  héni  «lu  halcoii  du  palais  h-  piMiple  iiajioli- 
lain  toiiU entier.  On  aurait  (iii  sonliaili'r  une  plus 
grandie  aflliieiiiu,  ut  surtout  jiliis  «le  reciii'illeiiiunt.  Il 
y  avait  i^eljenteiil  beaucoup  plus  «le  curiosité  ijiie 
«rciiIlKuisiasiiu;.  Cependant,  à  rnpparition  du  pape, 
l'air  a  retunir«iu  i-icn/ .'  mais  ils  étaient  ptm  nourris 
et  snsjiects  «le  déférence  \our  les  inspirations  «le  la 
jKilire  napidilaiiie.  Ce  i|n'assnrent  ici  les  g«'iis  bien 
informés,  «:'esl  que  le  iiape  a  été  siir|irisetTroissé  du 
|>en  «l'effet  qu'ont  proilnit  jusqu'à  ce  jinir  ses  dilTé- 
renles  i-oiirscs  dans  Naples  el  aux  environs.  En  re- 
vanche, le  roi  «1«?  Napius  est  loiijolirs  fort  applaiiili 
lors«iu'il  parait  en  piililic.  Lus  liomiiies  élevés  (lersis- 
toiit  à  croire  que  jiour  ré«'onquérir  la  popularité  qui 
|iii|élait  si  pré«:ieuse,  lu  sainl-pi^re  n'a  rieii.ile.-iniuux 
a  Tairu  que  «le  revenir  à  la  vérilahle  politique  de  l'E- 
vatigili!'^  » 

l'no  «:urr(ispoiidancu  d'Italie,  publiée  par  l'H^rii/i/o, 
de  Madrid,  «lit  i)ue(les  troupes  espagnoles  doivent 
occuper  «ne  des  trois,  principales  villes  des  Etats  ro- 
mains, Rome,  Bologne  ou  Aiici'iiie  ;  mais  probable- 
ment Anci'ine. 

L'arcbcvèquo  de  Florence  a  déposé  chez  \%  procu- 
reur-général mno  plainte  en  iinpiélè  contre  le  Statuto, 
journal  conservateur,  pour  les  correspondances  «le 
Koinetjii'il  a  publiées,  / 

AlXEMAGIfE. 

L,'t  .Gazelle  (/'^^uf^sfcwirfy  publie  une  eorrespoudancii 
diploinalique  entre  lus  cabinets  du  Prusse  ut  <r.\ii- 
Iriclie.  Lu  ministre  autricliicn,  exprime  lu  rfl^rcl  «lu 
n'avoir  jMi  fain^  agir  lus  trdupes  aulricliienues  con- 
tre lus  r«'p»hltcaiiis  de  llaile.  il  ajoute  ; 

«  Les  cliefs  «lii  soult'ivi'inent  ont  prcMjuu  t(ois 
•  happé  au  bras  vengeur  «lu  la  justice,  ut  ont  troiivi' 
asile,  sur  lu  ti'rritoire  suisse  «ni.  ils  prépan;iil  pour  la 
palrii!  aileinainlu  duiioiivuaijx  nialli«'urs,  et  sèiiiïiil 
«le»  gurtues  «lu  disconlc  enlre  la  confédtîralion  siii,sse 
et  rAllciiiagne.  Le  gouvcriiemenl  prussien  a  recon- 
nu luiriiiéiné  combien  .sont  grands  les  dangers  «pii 
nous  menacent  «le  ce  c^té  en  nous  faisant  inviter 
jiar  le  «:onile  «le  HurnslorIT  à  prévenir  ces  dangers  en 
prenant  «lus  mesures  énergiques  contre  la  Suisse,  el 
le  [irésideni  du  conseil  des  minittres  de  Pf'uise  a  cru 


même  «ievoir  exprimer  le  vif  «lésir  du  nous  voir  oc- 
cuper iinméiliateiÀunl  la  froiilière  suisse.  Tous  ces 
niallieurs  auraient  pu  être  |irévenns  si  le  corps  au- 
trichien, bien  armé  el  bien -exercé,  était  entré  «lans  je 
pays  du  IJadu,  dupuis  le  3  juillet,  avait  occu^,  là 
frontièru  suisse  elcou|)é  ainsi  la  retraite  i  l'unneini,  » 
Le  gouviriit'uient  iioiirsiiit  b:  cours  do  ses  ven- 
geances. .Malgré  l'espoir  «ju'on  avait  conçu  depuis  la 
coniinulati<iudu  (luiiie  accordée  en  faveur  deCorvin, 
les  exécutions  sanglantes  continnunt.CiUntard  el  Va'.- 
ger  ont  élé  fusillés  ce  malin. 
'  D'un  aiilru  cMé,  lu  grand-duc,  «lit  un  journal  alle- 
mand, vient  du  distriliuer  des  décoratmns  k  tous 
ceux  qui  l'ont  ai«lé  à  comprimer  la  rév<dulion  répu- 
blicaine, tels  que  l«^  i>rintu  de  Prusse,  le  général  de 
Pencker,  etc.  Parmi  tons  ces  personnages  ou  voit 
ligurer  aussi  les  commandants  'français  et  les  mairélt 
de  Lauterbourg  et  «lu  Haguenau.. 


ACTHICHE. 


L^s  jour(iaux  aulrit'hiens  annoncent  que  des  liégo- 
cialioiis  sojit  enlaméiîs  avec  la  garnison  de  Koniurn. 
Suivant  la  feuillu  l'onstiliitinnuetlè  de  E(oh#ma,  la  ci- 
tadulb;  .su  serait  rnènic  rendue. 
.  Mais,  lu  lliiiigrie  vaincue,  voici  que  les  autres  pays 
Vecommuncunt  Vagitatiou.  Qu  lit  dans  untt  currespoii- 
dancu  aiitricliiuiniu  :  ,      • 

«  Li;  baron  idtiWolitgemutli,  gouveriieur_d«  la 
Transylvanie,  a  publié  une  oidûunancè  enjoignant 
aux  couim'>ndauts  militaires  sous  ses  onlres  de  fusil- 
ler imiuéilialemcnt  quicouque  se  rendrait  coupable 
de  vols,  de  brigandages  et  «le  trouble  de  la  tranquil- 
lité publique,  suit  par,  liaine  nationale,  .suit  par  ven- 
geance privée. 

Cette  ordonnance,  expliquée  par  le  mécontente-^ 
ment  général  qui  régne  en  Transylvanie  ,  parmi  la 
population  rouinaiie,  qui  demande  avec  plus  d'éner- 
giu  «|uu  jamais  à  «Ire  constituée  commu  nationalité 
jiarticulier^,  indépendante. 

u  Le  journal"  ha  flukoioina  publie  une  correspon- 
dance écliangéeà  ce  suj«!l  entre  lu  ministre  de  l'inlfi- 
rieur  et  la  itéputalion  nuiniane.  Le  ministre  assure 
la  dépulation  que  les  Koumans  ont  «li'i  trouver  dans 
la  constiliitioii  «In  i  mars  la  satisfaction  complète 
ilu  tous  leurs  désirs.  La  «léputation  répond  «lue  la 
I  fiâitu ociroyée  ne  la  conteste  nullement,  et  qui^a 
nation  roumane,  forte  de  3,000,000  .d'hommes  et 
ayant  fait  tant  de.  sa«'rilicus  jiour  lu  maintien  du  ta 
iiionai'«:liie,  n'est  iirnie  jins  noininéi;  «lans  ce  doeu- 
inunt.  Ellu  dcmaiidu  la  réalisation  «tes  promesses  fai- 
tes à  la  Iliètc  «lu  Presb«)urg  en  t8i8,  el  \k  constitu- 
tion de  tous  les  Ronmans,  haflitants  de  l'empire 
li'.Vntriclie  en  nationalité  indépcnilaiile  et  autonomq. 

Lus  confér«Mifes en'rc  les  généraux  continuent  à 
\  ienne,  sons  la  présidence  «lu  jeiinc  emJH'renr.  Il  pa- 
ra'it  i|ne  Hailutzkiva  «'dru  nommé  niiiiislru  sau«iKir- 
hleiiillo.  .  - 


AGITATION  DANS  LE  CAflAOA. 

Lu  (Àinaila  esl  à  la  veille  d'une  insurrection.  On  lit 
ilaiis  une  corruspoiidaiicu  anglaise  : 

Il  Li'  Canada  «'sl  di'vuiiu  nin^  seconde  Irlande,  et 
riiorizonse  rcinliinnil  de.  plnseii  plus.  On  remarque 
ikiiis  les  pruviiiics  des  syinpltunes  évid«'iils  de  trou- 
illes pour  riiivur  prochain,  «'t  diiiis  les  liasst's  proviri- 
(«•s  1rs  clioses  mit  pris  la  tournure  «l'unu  guerre  ci- 
vile, l-i  eondilion  des  frontièrus  Je  l'eues!  el  des 
gianils  lacs  n'est  pas  plus  rassuranle.  Lh!S  Indiens  dt'v 
sirenl  la  restitution  de  leurs  lurrcs  et  parlent  ban- 
temeiil  «lu  guerre  un  cas  de  refus. 

L'article  suivant  d'uii  journal  frani,'ais«le  Montréal, 
le  Moniteur,  \ie\\[  donner  une  idée  «le  l'état  de»  es- 
juits  : 

«1  Ne  siirloiis  pas  «le  clni7,  nous,  surlmit  le  soir, 
sans  l'Ire  bien  armés  elen  mesure  «le  nous  faire  res- 
(lecler  les  arnicsà  la  main,  puisque  ikmis  ne  (louvoiis 
compter  «piu  sur  iiinivuièmcs  pour  protéger  notre 
existence  et  notre  propriété.  Nous  le  ré|iélun» ,  les 
Canadiens,  siirtmit  ceux  «les  faubourgs,  «loivcpt  se 
prociir«'r  il«'s  armes  s'ils  n'en  nul  pas.  (^e  n'est  pas 
avec  lies  b.Mons  que  iioii.s  jiouvims  nous  défendre  :  il 
iioM.«  faut  ili!  bonnes  arnii's  à  feu.  Il  est  leiups  «le 
niontier  à  ceux  i|iii  «nit  juréruxlernnnàtîon  «le  nôirii 
race,  que  nou.^  ne  nous  laisserons  jias  égorger  iiupu- 
iicnicnl.  " 


La  Démocratie  en  Espagne. 

Il  .s'organise  m  Kspagne,  dans  ce  iiioiucnt,  un 
iiDUVrau  parti  politique,  8«)us  lu  nom  de  fjarti  <U- 
inocratiqw.  à  la  télc  du«{uui  se  trouve  M.  f  Inlax 
Avfcilia.  jeune  dépité  qui  a-brilié  dans  lescliani- 
hfes  espagnoles  par  son  tiil«>Bt;«)rrttoiro,  ainsi  que 
jiar  s«'s  graiidus  connaissances  économiques  et  ad- 
iiiinistrativcs.  Nous  avon»  lu  le  programme  que 
public  In  comité  organisateur  du  ce  nouveau  par- 
ti, el  nous  sonimes  heuceux  de  constater  que  liy. 
principes  qui  s'y  trouvent  coiisiifiiés  sont  lout-à- 
i'iiit  d'accord  avec  les  i«lées  de  la  «lémocratie  mo- 
dcriir, -idées  hors  desquelles  l'Espagne,  pas  plus 
que  1.1  France  et  que  tous  les  autres  pays  qui  gé- 
miesent  aujourd'hui  sous  l'étreinte  de  la  réaction, 
ne  pourra  pas  être  gouvernée  longtemps.  Nous  ne 
saurions  inoias  faire  que  d'applaudir  el  d'encou- 
rager ce  nouveau  champion  de  la  démocratie  à 
travailler  avec  l'ardeur  qu'il  a  su  déployer  dès  le 
début  de  sa  carrière  publique,  et  nous  n'hésitons 
pas  à  lui  augurer  un  granit  siiccès  dans  sa  noble 
entreprise.  L'Espagne,  bien  que  menarchique,  est 
cependant  tin  peuple  essentiellement  démocrati- 
que. Elle  ne  manquera  pas  de  répondre  à  l'appel 
qui  lui  est  fait  dans  le  but  de  la  relever  de  i  a'l>- 
jeclion  et  de  lardétresse  où  l'absolutisme  politi- 
que et  monacaU'ont  plortp^.  Le  moment  du  ré- 
veil dç  toutes  les  iiuti<nialités  est  atiiviî.  Nous 
avons  un  grainl  intérêt  à  ce  qu'il  suit  établi  eu 
Espagne  un^^ouvcrneiiiciit  «Iciiutcratique,  mèuje 
sens  la  monarchie,  afin  que  la  France  puisse 
coiiiiUcr  sur  l'alliimci-'  cl  riiiiiliéiic  'a  Péiiiiisiilc 
«lans  lu  Cas  «ni  ravciiii;  iiiius  rc-^iTverail  réiiruiivu 
d'une  lutte  avec  l'Eiiropi!  absôlulisti'.  M.  (Irla.v 
Avecilla  et  ses  amis  peuvent  donc  être  siirs  qi^j  la 
démocratie  française  svinpathise  coinplètenient 
avec  leur  «jBuvre,  et  qu'elle  leur  donnera  tout  l'ap- 
pui dont  elle  se  sentira  capable. 

Voici  un  fragment  du-  manifeste  publié  par  le 
eomité-org«ôisat(3ttr  du  parti  démocratique  en  Es- 


I  pagQ»j  a\ii  donnera  VyMit  o\act«  de  la  position 
pri»«  {Ça*  ctt  parti  en  l'aoe  de  tous  ceux  qui  eiig. 
taieut  jusqu'ici  dans  la  Pén'miiule  : 

l),n6  dlfférertce  capitale  sépare  la  fiarli  démoemti- 
«tue  de  tous  le$  atitres  :  v'esttine  tou»  jeu  autre»  'çu- 
tis  sont  exclusiTiites  et  défendent  desintéréta  excla- 
sifs.  . 

Le  par^i  absolutiste  exclue  de  la  vie  publique  et 
«lu  gouvernement  toute»  les  classes  populaires; 

Le  parti  modéré  exclue  nne  grande  portion  de  la  ' 
classe  moyenne  et  tout  t»  qui  est  au-dessous  ; 

Lu  parti  progressiste  exclue  la  classe  oui  souffre  le 
plus,  celle  des'  non-propriétaire»  ou  prolétaires  ;  , 

Le  i>arti  dé,mocratiqu«  est  le  seul  qui  reçoive  dans 
son  large  sein  loiitës  les  classes  sansauctine  distinc- 
tion, i 

De  pins,  les  vieux  parti«  protègent  le  ftf^ti«na- 
risme  el  vivent  par  lui  et  pour  liu.  Le  parti  déflio- 
cratiijue  se  conjure  contre  celte  espèce  d*  proléla- 
riït  espagnol.  ..... 

Étn;  démocrate,  c'est  être  le  représentant  nqttirtl 
dé  toutes  les  personnalités,  de  tous  les  intérêts,  de 
toutes  lus  aspirations  nobles,  généreuses  el  justes; 
c'cfct  professer  le  principe  de  l'égaliié,  c'est  pratiquer 
lu  respect  et  Tuinour  de.^i  prochain;  c'est  travailla 
pour  le  bien  de  tous,  ricbes  .et..  pa,uvres,  noblov^at 
plébéiens;  c'est,  Ùnalemeut,  orgauitur  la  vi«  ««ci&lo 
et  condamner  l'égo'isnie. 

Sulîrage  universel  ;  ■.•.■.,  ... 

(iarde  nationale  ; 

Aliolitiou  du  recrutement  ; 

Réduction  de  l'armée  permanente  ; 

Siraplilication  du  mécanisme  administratif,  et  di- 
niinutiou  du  nombre  des  employés  ;  ~  '    ' 

Education  primaire  universelle  et  gratuite  ; 

Lilwrté  de  la  pressé  ; 

Liberté  du  commerce; 

Protectiuu  de  toutes  les  industries  et  particuliè- 
rement de  l'agriculture,  qui  est  la  véritable  industrie 
de  l'Espagne. 

T^Hes  sont  les  principales  réfonuet  proclamées  mr 
le  parti  démocratique,  et  que  U4cuepte  pas  le  ^arti 
progretsiite. 

Les  démocrates  lixeut  un  but  au  développement 
dus  principes;  les  progressistes  marchent  sans  bqt  : 
scientinquetnenl  ils  ne  sont  point, un  parti;  car 
principe,  progression  et  but  déterminé,  soûl  les  carac- 
tères essentiels  de  la  dOctrihé  d'un  parti. 


Revne  des  IMpartements. 

U.S  JOUKXAUX  DE  l'oRDJU;  et  I)K  L.i  C0."»C11<1AIIÛN. 

(Extrait  de  la  Gazette  dé  l'rovfnci.) 

Il  ne  .sel lit  pas,  jiour  avoir  le  droit  de  su  «lire  lé-  - 
gilimistc,  d'avoir  des  «ymp;ithi»s  partii^ditTCs  pour  U 
f.imille  il«!S  Bourbons  aînés,  il  faut  diffendre  tous  le«  droili 
de  la  France:  et  jiar  conséquent  le  véritable  légitimiste 
ne  tx-irt  pas-plus  accepter  le  fait  de  février  1848  qne  celui 
de  jnille*  18:10. 

S'il  e;>t  permis  l(M.  do  Falloux  d'jidmettro  drut  for- 
mes du  giiuverneiiiait,  pourquoi  ne  8«rail-it  pas  permit 
à  d'uuUes  léi^itiinistes  «l'un  admeUre  trait,  quatre,  ele.  ? 

M.  lie  Fafioux  est  d'aul^tut  moins  légitimiste  «Jans  je 
seu.squi'  no  is  dunutuis  k  eu  mut, -que  nous  i^uvciiiti  posi- 
tivement qu'il  reii')iiss/i  l'apjHl  au  |Kiuple  dont  la  sane- 
tinn  (K.Hirrail  si'iile  justilier  ulauUiriser  la  position  que  H. 
le  niuii^lre  de  l'instniclion  publique  a  prise.  D'ailleurs, 
comme  nous  l'avons  dit  hier,  les  hontine*  de  la  ilreite 
vraiineni  dévdof's  a  la' France,  et  qui  comprennent  se» 
ticsoiu*  et  se.4  inuréls,  u'unl  pas  besoin  d'clre  miniMres, 
amhiissadeurs  ou  préfuls^ur  travailler  «  tu>i  bonheur. 

K.st-c<rque  la  France  amis  él^it  moins  chère  tous  Louis- 
HhîlippeT  «t  cft\>enii.inl  nous  avons  dû  refuser  de  noux 
mettre  au  servite  de  son  usurpation.  \ 

(Extrail  du  Courrier  de  la  Somme.) 

t.)ue  restC't-il  donc  ,xujoiird'hui«  en  fait  de  républi- 
ques, ilan.-f  cett»!  Europe  qn'o«i  disait  condamnée,  par  l'ar- 
rêt Souverain  de  nus  républlcaiiui  de  février,  à  la  Répu- 
iiljqne  a  perpétuité  T 

Sims  ciirapter  la  Confédéralion  helvétique,  qui  est  Ré  • 
publique  par  la  vulonlé  des  monarchies,  il  reste  : 

La  HrtiuhUipte  i/c  Saiat-.V'irin  :  I  50»  Anies)  ' 

.^.\fi^(><J>!iiiWitJL^"'^"S''''  -  ~  ti  ouo  âmes  ; 

ttïa  Tii'puKlhiU':  friinçiiiie 

Avons-nuus  eu  raison  «le  dire  ;  Ijsa  Mpiihliijiie.t  x'en 
vont  ?  .  .     ' 

Avuns-nou<  raison  de  dire  aujoilrd'iiiii  :  Llis  RtPrifLi 

Ql'ES  S'EK  liO>T  ALLKBS  t 

(Extrait  du  Ci^urrier  de  la  Gironde.) 

l.i  Hépubliqiie  «le  1848  n'existe,  vous  !«■  savei,  mes- 
sieurs, ipi'en  raistin  nième  d«  l'existence,  en  France,  de 
trois  partit  monarchiques,  issus  d'un  demi-siecle  de  bou- 
leversements politiques,  et  le  désordre  révélé  par  ce  fait 
déplorable  démontre  combien  est  funeste  aux  nations 
tijuta  révolution  qui  porte  atteinte  à  ses  lois  fondamea- 
tales  et  brise  violemment  la  chaîne  de  ses  traditions  !  Si 
la  Franco,  pour  échapiwr  à  l'aflaiblissement  et  a  la  ruine 
dont  elle  se  sent  menacée  par  l'instabililé  du  principe  ré- 
publicain, redemande,  un  jour,  à  la  stabilité  du  principe 
monarchiiiue,  de  meilleure»  condition»  «l'ordre,  <M  toê» 

et  dé  prospa-iUîr  t«  li'lP''""'^  '*■'*  ''<">*^  *  m>«,TwU.  du 
côté  dtt  «oitverueffl4aiL.aio.?»rclii(iue,  QOBL  Ml  a  Wir, 
qid  recevra  enlln,  unelit>reot  soIemMlle  contteraUoade 

la  VolpnVS  natioiiaJe  ! 


«  On  se  résigne  difficilement,  dit  le  Coum'«r  4«  la 
»  Gironde,  h  aller  représenter  la  Réoublique  à  l'ezté- 
»  rieur,  quand  elle  se  conduit  comAie  elle  le  fait  de- 
n  puis  dix-huit  mois.  A  rintérieur,  il  est  moins  pé- 
»  nible  de  se  inèler  des  affaires  publiques  ;  eu  a*a 
»  pas  à  rougir  de  sou  gouv^ecMment  devant  l'étrin- 
»  ger;  la  honte,  si  hoqte  n>Ty  a,  se  dévore  m  la- 

»  mille.  •  .    ,,    ,    .  i 

Cette  fois,  nous  sommes  complètement  de  l  avis  du 
Courrier  de  la  Gironde. 

LoillET.—I^s  incendies  coiitiDiAit  à  désoler  ce 
département.  Le  Journal  du  Ijtiret  annonce  eiwore 
trois  jmuveaux  sinistres,  pour  l'un  desqifels  la  perte 
s'élève,  à  15  mille  francs. 

.Dans  le  «lé|)arlement  t\yi  l'Eure  il  y  a  aussi  des  in- 
cumiius,  lie  part  el  d'autre  l'on  pense»  qii^  la  mal- 
veillance n'est  pas  étrangère  à  ces  sinistres. 

SoMMB.-"!—  l'r^tc'itivl.  —  lu  violent  incendie,  al- 
Iribiié  à.R  uégTif;cnce,  a  «kiaté  lu  U  du  présent,  eu 
laxomninne  de  KrucourI,  vers  trois  heures  cl  demie 
«lu  matin;  en  liioins  «ruiie  heurc.de  leui|>s  neuf 
maisons  ont  été, la  proie  des  flammes;  la  perte  totale, 
en  mobilier  et  bàtimenis,  s'élève  à  35  000  fr. 

Le  Pilote  de  la  Somme  signale  encore,  un  autre 
incendiiï,  mais  moins  considérable,  à  Licourl. 

XoRD.  —  On  Ut  dans  Je  Réformiste,  do  Douai  : 

»•  Des  personnes  lenient  que  le  conseil-généràlidu 


Nord  Vit  Mr«  de  nou4ha  céiivciliM  pour  termineriiM: 
iruvaux  si  brusquement  Uilerrompus  par  m  séance 
liMi|,uUue«is«)  d«i  9  ÉBpteiubre -,  d'«utr«8  disent  que  ce 
conseil  va  èlre  diwous.  Nous  eomvrenons  fort  bien 
que  le,|iôuvoir  ne  t)eut  pas  laisser  iiMir,  par  sou  si- 
lence, uu  iirécédmil  qui  placii  lii  ruajonlc  à  la  discré- 
tion (le  la  minorité,  mais  nous  jHiMsons  qu  eu  sem- 
blable oirconstance  la  dissolution) jest  Je  meilleur 
moyen  de  donner  pleinosalisfacliou  à  loutlemoUde. 
Quand  une  dissidence  aui^i  profonde  et  si  apj^ravéo 
par  la  publicité, ,sV-tablit  par  uu  corps  délibérant,  le, 

Îsouvernement  doit  demander  au  (lajs  ce  qu'il  veut  ; 
e  pays  est  souverain,  qu'on  l'iuterrotçe,  il  pronon- 
cera souverainement.  » 

Mki'SE. —  Les  citoyens  rwuft'suivis  à  l'occasion  de 
la  manifestation  do  !«'  septembre  ont  Comparu  le  19 
pardevant  M.  le  juge  do  {ûix.  Les  abords  de  la  salle 
^'audience  étaient  envahis  d(e  bonne  tieure  par  une 
foule  noi'ilbreuse  et  empressée.  Des  cris  unanmies  de 
vive  la  Ripublitpie  !  vtve  la  Montagne  !  se  sont  fait 
entendre  au  moment  où  le  citoyen  Isidore  Buvignier 
et  ses  amis  sont  entrés  dans  la  salle. 

Après  ta  lecture  du  procès- verbal,  M.  le  commis- 
sah^  de  police  a  pris  ses  conclnsions.  Toute  la  dé- 
fense des  frévenus  a  consista  .'i  établir  queie  fait 
pour  lequel  ils  étaient  poursuivis  ne  constituait  pas 
,  le  tapage  nocturne,  mais  bien  la  contravention  de 
'rassemblement,  prévue  par  l'article  tSUdu  règlement 
de  police.  Ce  système  u  prévalu  complètement  devant 
M.  le  juge  de  paix,  qui  a  condamné  21  prévenus  en 
3  fr.  d'amend^  pour  n^ssemblement  accompagné  de 
chants  et  dé  cris  patriotiques  ;-'Cin4  autres  ont  été 
admis  à  prouver  qu'ils  n'avaient  pas  pris  part  à  cette 
manifcstttihn,  it  laquelle  ils  regrettaient  de  n'avoir 
pu  se  joindre,  et  énliu  les  citoyens  Isidore  et  Char- 
les Buvignier  ont  été  accpiiltés. 

Le  iDgvment  de  M.  le  juge  de  paix  a  été  accueilli 
p«r  (les  bravos  elles  cris  plusieurs  fois  réjiétés  de  : 
Vive  la  République  !  vive  Buvignier  ! 

Ainsi  sont  tombées  les  espérances  <|ii'avaient  con- 
çues certaines  gens  de  ravnutr  la  mngtdliquc  ovation 
'  du  1"'  septembre  aux  prujiortions  d'un  simple  taivagc 
nocturne.  C'était  là  tout  ce  que  voulait  lu  démocru- 
lie  parisienne..  (h'ranc- Parleur.) 

AlgÉbie.  —  On  lit  dans  l'écho  r?'Oran  :  ' 

«  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  6  000  nou- 
veaux colons  doivent  être  envoyés  en  Algérie  vers  la 
mHle. l'été.  Les  allocations  accordées  naguère  par 
l'Assemblée  législative  semblent  eu  effet  autoriser 
cette  nouvelle.  Nons  croyons  savoir  cependant  qu(ja 
les  nouveaux  départs  n'auront  pas  Ijku.  On  attend^  f^ 
av«nt  toute  décision,  lé  rapport  de  laTonirtiissi.on  de#T< 
colonies  agricoles,  qui  doit  être  de  retour  à  Paris 
daus  les  premiers  jours  d'octobre. 

»  Nous  conr(îvons  aisément  qu«  1(^  pouvorncmcnt 
hésite  à  envoyer  encor(!  des  mallienrciix  en  Algérie, 
(fàus  les  con(lilions  dâsastronscs  où  l'on  a  jilacé  les 

firemiors  émigrants  !  Il  y  a  là  une  question  de  liauti: 
luiiianilé,  don!  on  saisir»  l'orca:<ii)n  pour  siusjiendrti 
les  déjiarts.  Ne  seraij'il  pas  plus  siniple  et  plus,  loyal 
de  reconnaître  qu'on  s'est  trompé,  iVcssayt'r  un  an- 
tre système,  d'entrer  franchement  dans  le  régime  de 
la  colonisation  civile  sur  les  bases  que  n(His  uvon^  si 
auvent  indiquées?  » 


FAITS  ihVERS. 

Nous  apprenons  à  l'iustau'i  qu'un  corainissairc 
de  police,  escorté  d'une  escotiadu  d'agents,  a  saisi 
aujourd'hui  la  Feuille  du  Peuple  'd  la  p(i.4c  et  dans 
ses  bureaux.  L'article  iitcriiniuo  est  une  letlie  adres- 
_^e  il  Claude  Galierl,  cultivateur  aux  Amogncs.  .Non-; 
clicrcliiins  vaincuieul  dans  cet  article,  écrit  d'iiiiUMirs 
avec  une  vervt!  rcinan|Malp|i',  la  trace  d'Un  délit. 

—  M.  ré>èquo  de  Mouliif^  vient  iV  mourir. 

-j-  Il  pareil,  dit  la  Gazelle,  que  renïj4<d  supt-rieiir 
réservé  par  le  Slunileur  k  M.  Iieanuer,  ancien  iiréfet 
(hrMarseille.  ne  Skrait  autre  (jlie  1  emploi  de  M.  Ué- 
itiiot,  la  iiréfectiire  de  police. 

—  Il  est  de  nouveau  queslioti  d'inlrodmre  le  cliaiil 
dans  les  niusii|iit:s  niililaires.  On  l':iil  eu  ce  iiionient 
dosétudo.><  dam  ce  sens  nii  (iyniiiii^e  niilil.iire  .de  la 
wA-  Blanche. 

— l'ariniles  innovations  faites  an  palais dtM'Assem- 
lilée  iiiitioriale,  [.eiiilaut  ral)Si'iire  îles  repré^eiilaiils, 
il  e.n  est  une  qui  concenir  les  entrées-  dans  l'iiili- 
rieur  du  palais.  C'(!sl  un  arrtHé  pris  par  les  (jncs- 
tenrs  et  aHiclié  par  ordre  du  général  Leflo,  (jui  en- 
joint de  refuser  le  passage  à  toute  personne  (|ui,  en 
dehors  de  la  représentation  national);,  ne  'serait  pa* 
munie  de  sa  carte  d'entrée.  Knnn^ine  lemjis  que 
cette  consigne  ()flicioll(!  était  aijîeliée,  le  questeur 
donnait  la  consigne. verbale  aux  lioninies  de  ^nrde, 
de  ne  [tas  toisstT  entrer  les  [lersonnes  nuihies  île  car- 
tes de  liasse  anciennes.  Ijk  consigne  est  observée 
militairement,  et  le  soir  nn'ime,  un  employé  supé- 
rieur, habitant  le  palais,  ne  put  rentrer  clie/.  Ini, 
(ju'après  avoir  été  conduit  au  corps-de-garde  et  ré- 
clamé par  le  concierge,  réveillé  pour  venir  le  recon- 
naître. Le  lendemain  un  autre  employé  ne  put  mê- 
me obtenir  d'être  conduit  au  corps-de- garde,  et  fe- 
rait resté  dehors,  sans  r*flicier  du  poste  qui  prit  siu 
lui  de  lever  la  consigne. 

En  annulant  les  cartes  anciennes,  le  questeur  n'a- 
vait pas  p«nsé  «  en  donner  ,de  nouvelles,  et  if  met- 
tait ainsi  tout  le  jiersoniicl  du  palais  en  danger  de 
coucher  dehors. 

—  Arrivé  hier  à  Paris,  dans  h  journée,  .M.  Dupin, 
président  de  l'Assemblée  nationale,  a  fait,  vers  qua- 
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tre  heures,'  une  courte  «pparition  au  ptlaU  de  la  pré- 
sidcn««,  qu'ilaquitté  aussitôt  pousse  rendreàSaint- 
Cloud,  cheï  M.  le  président  (le  la  llépublique,  où  il 
V  avait  grand  dîner.  JPlusieursitersonnages  importants 
y  assistaient.  Si  nous  soinnies  bien  informés,  la  nou- 
velle combinaison  niinistérielle  y  aurait  été  fortement 
agitée  él  même  arrêtée  délinilivement, 
'  —  A  l'exemple  de  l'iiuioji  des  Mécaniciens  cons- 
tructeurs de  la  Seiiuî,  l'association  lies  IniyiUeur.i  cl 
Arlislrs  ituluslriels^  jirésidéc  par  M.  Taylor,  de  l'Ins- 
titut, vient  de  créer  uu  conseil  de  famille  ou  syndi- 
cat chargé  de  concilier  lis  conteslalions  en  coulfcr 
jaçon.  On  saij,  combien  ces  procès  sont  riiiuen.x  pour 
'ceux  qui  s'y  engagent.  Gràcéau  nouveau  conseil  do 
fahdlle  (le  l  association,  qui  compte  pa,ruii  ses  uienh 
bres  MM.  Tavlor,  Armand  Séguier,  de  l'Institut,. de 
Douhet,  de  .>Jelun,  de  Cliazelles,  reiirésentants,  Pec- 
queur,  Sorel,  etc.,  etc.,  les  différends  relatifs^  à  la 
contrefaçon  seront  à  l'avenir  conciliés  sans  dépense 
de  temps  et  d'argent.        , 

Les  intéressés  peuvent  s'adresser  à  M.  Cadiat  aîné, 
ingénieur  constructeur,  président  du  conseil  de  fa- 
mille, !i,  rue  Voltaire,  près  de  l'Odéon. 

—  On.  nous  annonce  l'apparition  d'un  nouvel  or- 
gane (Je  la  démocratie  si)cialistc  ;  le  Tribun  du  Peu- 
vie,  journal  des  réformes  sociales,  fondé  et  dirigé  juir 
les  ouvriers  représentants  du  jteuple*.  Ce  journal  sera 
hebdomadaire î  le  premier  numéro  paraîtra  au  eoni- 
inencemeul.dii  mois  prochain.  Le  comité  de  rédac- 
tion se  compose  des  citoyens  Grepi»,  tisseui^  repré- 
sentant du  Rhône  ;  Faure,  coutelier,  id.  ;  Fond,  cul- 
tivateur, id.  ;  Naïkiud,  maçon,  représeutaul  de  la 
Creuse;  Gillaud,  serrurier,  représentant  de  Seine-et- 
Marne;  Malardier,  instituteur,  représentant  de  la 
Nièvre;  Chovelou,  cultivateur,  représentant  de  la 
Haute-Loire  ;  Per(liguier,  menuisier,  représentant  de 
la  Seine  ;  etc.  ■  - 

—  Nous  likons  dans  leDéniocra/e  de  C Ouest  dw  2!1, 
journal  (l'Angers  : 

Demain  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  viendra  devant 


notre  Cour  d'ap|>el  une  alïaire  imiiortante  et  (jiii ,  i'i 
jilus  d'un  titre,  intéresse  la  jire.sse  to)ile  entière. 


Le  rédacteur  du  ,V(*ni7eur  de  lu  .Wai/eiififi,a  été  con 
damné  à  la  requête  du  tribunal  de  Co'mmerce  do 
Mayenne  à  un  mois  de  prison  et  1  000  fr.  d'ainendu 
tK)ur  compte-rendu  inhdèle  des  audiences  do  ce  tri- 
bunal. ^ 

Nous  ne  connaissons  l'alfaire  ou   aucune  fa^ou, 
jious  ne  pouvons  donc  pas  aujourd'hui  discuter  le 
•Tdélit,  mais  ce  qui  iidus  a  paru  incroyable,  c'est  que, 
''dans  celte  affaire,  le  tribunal  consulaire  de  Mayenne 
se  Soit  constitué  juge  et  («irtie  et  qn'il  ail  traduit  de- 
vant lui-même  le  rédacteur  assigné  il  sa  requête. 

AKTil.l.ES. —  On  lit   dans   le  Journal  du  Haiirr  : 

(I  .Nous  recpvnns  eiilin,  par  le  Trenl,  arrivé  liiman- 
clin  ii'Soiitliamplon,  avec  les  malles  des  Antilles  et  du 
Mexique,  des  jiimvelles  iu:patiemiia'iit  attendues  de 
nos  cidbnies  iiendant  la  'ien.i'Te  iinliizaiiie  d'aotil. 

Les  appréhensions  qu'avait  lait  naître  la  substance 
des  ilefiiiers  avis  reçus  pur  vnie  des  Ktals-lnis,  n'i'- 
taieiil,  licnreiisemeiit,  pas  fondées.  Il  ii'gnait  tou- 
jours, il  la  vérité,  une  grande  a;;ilatii)ii  dans  le^  es- 
prits, et  cette  agitation  tendait  [ilulo  à  .se  dévelo]iper 
encore  ipi'ii  se  iNilmor  ;  le  travail  était  aliandoiiiié 
de  plus  eu  pins  nmis  au  moins  l'ordre  matériel  n'a- 
vait |>as  été  troublé,  et  aucune  collision  du  genre  de 
celle  i|ui  a  été  signalée  par  le  rapport  du  capitaine 
du  Ci/ijnel  n'avait  eu  lieu  dans  les  rues  de  la  l'oinle- 
ii-1'itfe. 

»  Dans  les  deux  celunies,  en  revanche ,  les  provo- 
cations cl  les  duels  étaient  il  l'ordre  du  .jour  ;  ilans 
un'on  deux  cas,  les  rencontres  avaient  mi  un  dénuiie- 
iiient  fatal.  ' 

»  Le  conseil  mniiieipid  de  Siiint-I'ierie  (Martiiii- 
qiiei,  dissous  jwr  uu  arrêté  du  nuuvenieiir-jiéni'ral, 
en  (laie  du  11  août,  venait  d'êliXjieconslitué.  Les  é- 
leetions  ont  en  lieu  le  10  et  le  20  amil,  dans  le  sens 
du  parti  de  l'onlreet  de  la  conciliation. 

>>  Les  journaux  et  correspondances  ne  signalent, 
(railleurs,  ancnii. antre  fait  digne  de  n^inarque.  » 

I.K  rntl'KT  !)K  .^1.  IIKHIIVEB.— Voici  ce  qneilit  le 
Crrdil  lie  la  notlliii.iti'i!!  i!i"M.  de  Suleail  il  li  pii'fei- 
tiire  (le  Mcirseilh'.  : 

i<  l.iir-i|ue  M.  lie  l'all(iii\' est  assis  an  conseil  ;i  coté 
lie  M.  llulaiire.  et  (pie  M.  CliamliAlle  a  éti'^  piirlé  sur 
kl  liste  lie  ri'iiiiin  l'Ieeliiiale  eli  ciiinpa(;iiie  de  M. 
lîerryer,  l'On/rc  ilevrait-il  être  clioi|ni'!  ipie  le  iniiiis- 
tére  ail  cédé  au  désir  de  M.  l(t;rryer  d'avoir  son  pni- 
fi't  dans  le  département  liiiiit  il  est  le  représentant 
dcpiiis  dix-neuf  aiifi  consécutifs?  » 

LES  KCREVISSF.S  DK  .M.  I)K  FALI.OIX. — D'après 
le  /i(>(i  du  peuple,  journal  de  la  Nièvre,  un  iirniés 
des  jiliis  curieux  est  aiijoiird'iuii  pendant  devant  le 
trihuiial  de  Cliàleau-Clduon. 

Les  lioniiètesel  modérés  di^  Cliàleaii  (lliiiioii  y  oui 
fait  venir,  il  y  a  i|uel(|ue  temps  déjà,  des  frères  de 
l'école  elii'étieiine,  avec  la  reslricliim  mmiale  (|ii'oii 
finirait  par  ruiner  l'école  mutuelle  coininiinale,  l'iiii 
des  établisseineuls  les  plus  florissants  de  toute  la 
Nièvre.  * 

Or,  l'école  laïque  est  encore  vivante,  bien  vivante. 
Les  bons  frères  ont  donc  dû  changer  de  batteries.  Ils 
ont  résolu  de  toucher  le  cœur  de  M.  de  Fal|oux,  et 
lui  ont  adressé...  quoi  ?  —  t(n<!  Itourrirhe  d^écrpi:isses, 
avec  uu  jKiulet  d'envoi  des  mieux  calligftphiés,.  Des. 
écrevissiis  !  On  trouvera  l«  tlioix  maladroit;  aussi  le 
ciel  n'a-t-il  pas  permis  (in'unc  telle  ofli'ando  arrivât 
jusqu'au  minisire,  ipii  n  eu  (lent  déjà  mais. 

Hemiscs  à  la  diligence, ,  les  écrevisses  ont  pourri 
en  chemin,  et  celle  chair  si  délicatciqui  devait  par- 


fuliHr  U  pilais  du  ministre,  a  tellement  infeolé  W» 
voyageura  qui  faisaient  route  avec  elles,  que,  sur 
leur  plaiiite,  elles  (inlôté  impitoyablement  jetées  à  la 
voirie,  comme  un  dangereux  inoytin  de  corrupliou. 

Mdinteuant  les  très  chei's  frères  de  Château  -Chiuoii 
oui  assigné  en  dommagcs-iiilérêls  radmiuislratiuii 
des  messageries. 

ît^ciiiTi';  dk;  placement  et  du  secours  mutuels 
des  cuisiniers,  dont  le  siège  est  situé  rue  des  Prou- 
vaires,  8.  —Une  réunion  générale  aura  lieu  le?  ven- 
dredi 28  septembre,  à  8  heures  \y2  du  soir,  rue  Saint- 
llonoré,  2tU,  dans  le  but  de  voler  un  placement  de 
fonds.  Ne  seront  admis  à  celle  réunion  ipie  les  so- 
ciétaires munis  de  leur  carie  de  miniéro  d'ordre  de 
1819. 


Nons  prions  nos  amis  il'adrcsmr  toutes  leurs  lettres  h 
M.  Victor  Henniupiiii,  gérant  du  journal,  ou  ,1  M, 
l'administrateur  de  la  Urmncratii:  jiucifique,  rue  de 
Iteaunc,  i. 

Ton. —M.  X.— Reçu  l<is  300. —  Nous  appl.ïSO.I  une  act. 
de  la  8.  4ï.  —  Nous  passons  de  eonloriir.  les  autres 
articles.—  Votre  réab.  à  la  IMiat.  paii  du  V'  juillet. 
—  Nous  v.  adr.  le  ii"  do,  jiiill.  el  août-  —  Kcniorc. 
alléel.    '  ' 

Uriaiiçon.— M.  B.  C— Reçu  les  20.— Inscrit  votre  ab.  du 
•15  novenib.  au  15  juin  1850.— Renicre. 

Niort.— M.  S.— Reçu  les  3Î. 

Liboiirne.— M.  L.  B.— (tuçu  les  iO.— Nons  v.  expild.  les 
alm.  aussitôt  parus.  ,    " 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE 

FmiZ    BB    L>ABOK«BMiaiT 

PARIS. . .' Un  an  10 1.,  Six  mots  II  t.,  Troll  mois  e  (. 

OÈl>.   KT  ÉTIIANU. 
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ÇAHIS,  ROE  DE  BEADNE,  2. 

On  t'abonne  autsi  cliei  llrullé,  éjileur  de  musique,  pjtsiaue 
de*  1>anorunias,  l<  ;  h.von,  iWme  Pliillppe,  et  au  tiureau  d^- 
bonnement  h  lous  les  journaux,  9,  rue  Siiiiit  CCme-,  Mtraeltte, 
WicUolet-l'eyionjlliiueu/M.  Haulard,  lltjr.;  tlruxeltes,  ,Mi- 
clicl,  llbr.,  Muri'liéiiuv  Doit,  I, 


TAtaw  nu  ttnçMTiom»  : 

ANNONCES.  I  ANNONCliS. 
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:  Toute  dcinai.de  d'abounemeiil  ou  de  rcaboune- 
iiiont  doit  ôlre  adressée  franco  à  radiuiiiistratcur 
du  journal,  accompagnée  d'une,  adresse  lisilile- 
laent  écrite  ou  do  laileriilèr(>  biiinlc  iiiipriniéi;,  et 
d'un  uiandat  à  vue  sur  l.i  poste  ou  sur  uiie  iiiui- 
soii  de  l'.iris. 

Les  directeurs -d(!s  inessagerïes,  les  directeurs 
dos  [lo.slos  el  les  principaux  libr.iires  transinellciit 
aussi  les  ahonneinonts  s;uis  aiiguieiitaliuii  de  prix. 

Li's  ahoiMieaicnls  parlc'ut  du  I"  el  lit  de 
iliaque  mois. 

Tout  ce  qui  coiuei'iie  railiiiinistratioii  doit  être 
.'idre.ssi.''  framo  à  M.  ruilmiiii»ti'ati'ur  de  la  Av/io- 
c;vi<iV'/w;re7('7Ke,  rue  de  Beauiie,  '2. 


Bourse  du  27  septembre  1848. 

On  s'oceype  toujours  plus  -de  report,  lin  ('oii- 
rant  cl  primes  i|ue  du  piilitii|ue.  Cepemlanl,  un  est 
un  peu  iiiipiiei  (le  l'avenir,  et  surtout  des  cinbar- 
las  linaiiciers  du  gouvernement. 

La  (|uestioii  de  l'enipiiint  revient  einore;  tantôt 
on  dit  i|u'il.se,  fer.i  avant  la  lin  de  raiim'e.  (>ii  .ijoute 
iiu'on  émettrait  pour  lllli  niillioiis  de  titres,  et  (|n'iin 
enipriinterait  pir  voie  de  soumission.  i:n  autre  jour, 
on  annonce  c(miine  cliosc  siire  que  la  ll,ini|ne  fera 
les  avances  iiéies>aires  pour  (|iie  cet  eiupnint  soit  re- 
porté il  l'année  proiliaiiie. 

Ou  impliiiile  lie  toutes  ces  contradictions  que  le 
Trésor  est  eiidiana^sé  et  qu'il  nu.  sait  à  ipielle  purli- 
fiappcr  pour  avoir  de  raij;eiil. 

Les  cours  étaient  et  se  sont  tenus  looslaiiinieiit  en 
baisse.  Cepeiiilaut  le  .i  ti|it  a  feiiiii'  loniiiie  hier,  hu 
reste,  il  y  aura  peu  de  variations  d'ici  .'i  s.'uinidi,  ili;i-- 
liière  bourse  du    mois,    et    i''poi|iie  île  la  lii|iiiilatiitii. 

Le  li  Dp)  au  loinpl.inl  a  ouvert  à  .SH-(jO  ;  il  a  fait 
au  plus  bas  8,S-(;0  el  au  plus  haut  SS-.**.;,  clfttnre. 

Le,  .1  0|0,  ouvert  il  .'iii-H;),  a  fermé  ;i  .'ii. 

Les  actions  de  la  Banipie  ont  fermé  il  2  .'t27-i)0, 
avi'c  2  fr.  ,iO  c.  de  hausse. 

La  spéculation  s'est  portée  sur  les-  nouvelles  ai- 
liiMisde  laville.el  sur  cidlesilc  la  Seine  ;  elles  ii'niitpas 
varié  sur  la  clôture  d'Iiier. 

t,»natre,  heures.  —  Le  .'i  Opi  faisait  à  la  coulisse 
S,<<-,Sj,  demandés. 

La  Charte  octroyée  par'  l'ie  l.\  h  sessujels^i'a  pas 
produit  beaucoup  d'eflct  ;  on  s'y  attendait. 
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L'un  de»  gérants  :  Victor  HENNEQÙIN. 

rji«ai»nanM—i — — — i— — ^1— im^^^^^ 

Etude  de  bm.  ro*xm-Mvmmkr  et  Mus^kAsau 

■       rue  Moulinarlre,  148.  ' 

FONDS  DE  COMMERCE  A  YEIRE 

1°  Bon  fonds  de  inanisaBHiSi  tenu  depuis  2Sik  u 
uétices  net,  2,500  fr.  Prix,  2,S0U  fr.  —S»  Joli  OMilu 
TAMWBT  avec  billard.  Affaires,  fS,000  fr.  Prix,  S,SOoT 
—  Autres  en  touR^enres  et  tous  prix. 
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uriicacilé  reconnue  |K>ur  guérir  les  aanaiBS,  oatiaiL 

«B,  OKACMEMBint  SE  SAVO,  OKOUr,  OOQVBLOCII, - 
DIUBVrBMB,      IRHITATtOa  Ct   nin.AMMATlOa  dt 

lout  genre,  est  oitlunné  chaque  jour  par  Ici  plut  célèbtei 
médecins  de  IViriK. —.S'adresser  rue  Sàiut-Denis.  157 
rue  de  Provence,  M,  et  cbet  U  plupart  des  pharmic.  - 
Pour  se (lÀrantir  dis  contrrriiçoB8,'exi|;er la  bouteille  cap 
sutéc  en  étain  a<ec  cachet  llriant  et  ton  pros|>ectua  ijgiij 
llrifinf  confnic  réliquetle. 

4VIV  '^'  -XI'IEN,  •lentistr,  boulevart  Stiat-Mtr 
/1tI3>  liu,  2,')  a  l'honneur  de  prévenir  Diestieun  Us 
(lentintes  de*  défiArlements,  qu'il  tient  à  leurdinpotilioa 
nu  apitareil  ftcile  |H,Mr,  l'aduslion  dentaire,  inpliettiot 
qui  te  (ailrn  deux  «econdes  et  qui  guérit  raificaleniMl 
les  maux  de  dents  et  la  carie. 

VinUP  UHIiTir  **«  Biron-Devète,  ph.,  fiub- 
OinUf  AbUAIII  Saint.-Martia,  n*  in,  contre 
tmiU^  les  affections  de  poitrine,  1rs  maladien  nerveu»*  s 
et  inllaimiittoires.  Kl.  4  t.,  2  fr.  (AfTr.) 

tAmmtm,  .1  fr.,  faub.  8t-Denit,  9,rt 
tous  let  pb.  des  préfectnret  et  s.-prrf 

Pour  piirailre  le   I"  octobre  prochata  : 

L\  PROPAiiANDE.  Œt.'SMé^^.T 

que,  redire  p«r  le  ciioven  Quitave  Biard,  avec  le  cti- 
l'oiirs  de  plii-cjeiirs  ri'|irésentants,  rt  pabUA  par  le  citorti 
lliiUiirit.  liliraiii',  iiicdei  lions  En faoto,  I.  Prix:  ifrtics 
par  an.  iKiivovir,  IVaDco,  i|n  mandat  1  l'ordre  du  cilorea 

IJallard  i         '  '       ' 


1)I:4:H  KVAIJX-DUMESNIL, 
IlOKIiOGEB. 

MONTRES,    PENDOLE8,    BIJOtX. 

Soudure  de  lipjoiix de  .'V)  c.  il  a|l-ilie<SIU. 

KliatiillH^e  de  .Montre  ordln.  de  4  f.    •   .        — 

Id.  à  rylvhdre.  de  «  f.    '.  — 

Id.  de  pendule,  de  6  f.    .  — 

Iterniint.  de  !'oni|ulis,  un  an.         10  (.    •  — 

."8,    Quai   des    Orfèvres.. 
Près  1,1  Statee  dr  Hr.?(»i  IV.  A    Pa»is. 


EXrOSITION  NATIDIUtr. 

nue  Sàint-Bonoré,  398,  (iOO  moku  2). 

An  prvAitr  éUft,  wt  ■•■  •■  lHwti<fM> 

S  BLTZOGENE-D-FEVRE, 

Simple,  fmitn,  teiUt,  belle  a  porter,  ■  nftil- 
cliir,  etc.,  pour  Mr«  ON  fw  r«r,  1  kMtalBesd'Mi 
de  SrIU,  linMiudè  nuutc,  via  nwttMeus:  K  t 
pondre,  XlOkwrttak*,  I5r. 
Mp«t  4et  aatfw  APPARIILS  t  laii  ««  gelH. 


Spectacles  du  28  septembre. 

T(ll:.\llil-:  I)i:  r,A  NATION.— La  Miiet'e. 

TlIUATl.t  DE  LA  REPUHIIQL'K.— Ailfiennc  I.ecou»reui 

OPEK.VCOMIQIE.— Le  Tauiéador. 

OD^ION.  —  I.e  Vert-Gilint,  Trois  sultanes,  Jciun^kC 

TIlfiATRE-IIISTOniQrE.     nelârhe. 

VArDKVII.I.K  — Sous  le  Masque,  P»<  dn  fumée,  un  Inli) 

rieur  comme  il  y  m  a,  Grands  écoliers  en  vacances. 
GV.MNA.SE. —  ^,c»   Mémoires,   (Epouvantait,    les  Kopré 

sentants,  Sept  Billets. 
THEATRE  MONTANSIER.— Le  Cliev.ilier,  la  Ch.ilne,  I' 

Tigre  du  Oengile,  Chevalier  muscadin. 
VARIETES —LciCainéléoits,   Eva,   les    ParcnU  i\r  iw 

Femme, 
PORTE  SAl.NT-MARTIN.—Rflacbe. 
AMBIÇa-COMlQtlK.-  In  Juif  errant 
GAITE.  —  La  Sonnette  do  Diable,  le  Moulin  joli. 
TllLUlii-:  titi  i.i..\i;\)BOlRG.— Les  Deux  enfanU  d«  l> 

liépuhiiqiic. 
TIlÉvrilKDKU-MlRaHWS  (Opéra  bouffe).— U  Saint; 
Alidié,  1.^  VIeu.x  prix  ij.;  Hume,  le  Marin,  la  Cousin.  ^ 

i  luipriniirie  LiNOB-Lévv,  rue  du  CroiKuint,  15. 


hJËn  '•«ntê  à  1»  Kiforairlc  noftlétatre,  rue  de  Beànnc,  9^  et  à  \la  Iiibr«lrle  plialaiii><<'rleiiiic,  (|iini  Voltaire,    95, 


■•m    H^--  i^'f 


BILAN  BE  LA  FMANÇE 


OU 


ETLltRAVâlL 


Prix 


Par  M.  PEIIHEVMOIVJ), 

2  fr.  60  c.  —  Par  la  poste:  2  fr.  75  c. 


■    ■'    -    A  M 


iâ«Âniiet.IVM08. 


E'mTmS  DU  MATIIV. 


IM  aanHriU  m  leroat 
M  rwidiH. 


\i*  fitvutt. 


Sauiedi  29  septembre  I  <S40. 

OTOiiiiM  oNcii  mirr  (lOim.) 

DÉPARTEMENTS 

Trois  mois 0  f. 

Six  mois n  f; 

Un  an. 3S  f. 

Lra  IcltrM  non.  affraochisi 
lie  icront  pas  retvcs.         , 

Voir  les  (16lii!i  &  la  4*  page. 


ASSOCIATION 

unanwiMUBui 


PACIFIQUE 


REPARTITION 


rAlit  U  WBAVAU  «t  U  VAlUDn* 


Cenx  <le;noos  Souscripteurs  dont 
l'aboBMmant  expire  le  30  septem. 
^■dnt  fArlés  dé  le  renouveler  im- 
aidlatement ,  s'ils  ne  veulent  pas 
jyroover  d'interruption  dans  l'envoi 
4jgi  journal. 

gM«^  réitérons  la  même  invitation 
^or  les  abonnements  échus  les  30 
jliil,  IS  et  31  juillet,  15  et  31  août 
i(  If  septembre  ,  en  rappelant  que 
apw  indenmisona  de  la  suspension 
dn  jonmal  par  des  proro{cations  d'é- 
(Aéiuicés  ceux  de  nos  abonnés  qui 
AMI  ia  font  la  demaiàde  en  renou- 
yalaot  leur  abonnement. 

/bu/  abonnement  vr.hu  cl  nnn  iTiumt'clé  sit(i 
iléfmilivfmeiii  nuiiiiriuir  à  jKu-lir  du   I"  iictol/rv. 

Tuute  demande  (II'  réabi)uiw)nr»l ,  toute  rri/n- 
ml'itn  doivent  être  nrrnm/tni/noi-s  di-  lu  dfrniiri' 
^imde  imprimée. 


PARIS,  28  SEPTEMBRE. 
Hongrie  et  France». 

Ijne  circonstance  l'avor.ilili'  s'oUrt"  au  kuuvim» 
nemenl  de  (■e.  montrer  lo  juste  iiitcr|)i>li"  du  sen- 
timent de  lu  Frnnrc  vis-à-vis  la  iiatinn^ililé  lum- 
groisc. 

La  Port»,  iKii'c'olt'c  \y,n-  les  iiiuM'iirurc-i  l'xij^i'.in- 
cfs  de  la  lllai^(llL•(^.\ulri^•ll(^.  rrliitivcs  à  l'i'.xlr^ili- 
(ion  de»:  Holdcs  (l^'hiis  (les  (ii'l'iiisi'tirs  île  la  lloii- 
jtrif,  aurait,  liit-on,  (leiiiaiiilé  l'appui  de  la  Kranee 
pour  rPsiMcr  contre  les  préteiilioiw  iiitiuMiaines 
du  cabinet  «le  Vienne,  \ 

Certes,  si  le  ministère  a.luel,  à  déliul  des 
(rrinds  W)uvenirs  de  notre  histuiie,  en  laveur  de 
la  nationalité  hongroise,  que  Henri  il,  Kirhelieu  et 
Ljuis  XIV,  d?fi'nHirenl  conslaninienl.  se  rappe- 
l»it  au  moins  la  pcdilique  napidii.miemie  en  la- 
veur de  la  Hongrie,  lo  ministère  actuel,  disons- 
nous,  appuierait  le  divan  i)our  sauver  Kossutli  et 
ses  brillants  compagnons  d'armes  des  serres  san- 
gUnlesde  U  mniiwn  d'.'ViUriclie. 

En  niai  IHtW,  Napoléon  adressait  les  |)aroles 
salivante?,  brûlantes  d'enthousiasme,  de  patrio- 
tisme cl  de  liberté  aux  héros  du  Danube  :' 

"  Hongrois! 

"  Le.  Dieu  (|ui  donne  la  victoire   et  qui 

»  punit  l'ingrat  et  le  parjure  i  été   favorable   a 


»  mes  aruics.;  je  suis  entré Jdatis   la  rapilale  d( 

»  l'Autricliô  cl  je  nie,,trouve  sui'  vos  IViintières, 

M  (yest   l'empereur  d'Autriche,  et  non  le  roi   di»- 

»  Hongriéj  (|ui    m'a  déclaré  la  guerre,   i'ar  vos 

»  instilutioHs,    i]>  n'auiait  pu  le  l'aire   saiis  votre, 

»  consentement. 

> Hongrois  !  h:    uioiiieill  est  veu(i  de  rt'- 

»  couvrer  voire  indépendani:e.    .le   \ous  ofire   la 

>i  pai.x.  l'intégi'ité  de  votre  Icrritoire.  de  votre  li- 

»  lierté  et  de  vt)s  institutions,  soit  telles  ()u'elles 

»  ont  existé,   s<3it  i;uidi(iées  par  vous-mêmes,  si 

»  vous  jugez  que  l'espi'il  du  U:xt\m  et  les  intériHs 

»  de  vos   eonciloVens  l'exigent,    .le  lie  veux  rien 

»  de  vour,  je  ne  désire  (|iié  vous  voir  nation  li- 

»  lire  et  indc|icndante.   \'nlre   miioii  avec   l'Au- 

)'  triche  a  l'ait  votre  malheur;  votre  sang  a  coule'' 

»  pour  elle,  dans  des  régiruis  éloignées,  ut  vos  in- 

II  téréts  les  plus  ehers  ont  été  constaniniont  sa- 

II  ci'iliés  à   ceux  de  ses    Ktats   héréditaires. vN'ous 

11  l'orniiez  .la  plus  liidie  jiartie  de  sori  empire,  et 

11  n'étiez  ipi'une  province  tnujotn's  iisservié  A  des 

Il  passions  (|ui  vous  étaient  étrangères.  \'(jusavez 

Il  des  mo'urs   nationales,  une  langue  nationale  ; 

11  vous  vous  vantez  «l'une  illustre  il    uiincnne 

Il  ol'igine  :  l'Cpl'eiiez  dune  Viilre  e,\isleuce  ciiMUne 
Il   nation  ! 

Il  ...  lue  paix  éternelle,  des  relations  de  cumi- 
11  merce,  une  indépendaiice  assurée  ,  tel  est  la 
Il  prix  qui  vous  atleud  si  vous  voulez  être  dignes 
11   de  Vus  ,1111  ètrrs,  dignes  de  vous-mêmes. 

»  H|■'imi^s^z-Vllus  en  diète'  nationale  dans  ,Jr,- 
»  iliamps  de  UaUis,  a  la  manière  de  vo^  aïiyix. 
M   el  l'iiiles-nioi  njnnaitre;vos  réiohnions. 

-.     11    N  \Ciil,KiiN.  11 

MallaureUsemenl  l.i  voLv"  de  Ninioléiin  ni'l'ul 
pas  entendue  :  l'exemple  de  la  l'ologne  parlait 
trop  haut,  au  caractère  hongrois,  dévoué  avaiit 
tout,  il  répugnait  d'aliand6nheri'.\utric|ie  plongée 
d  lus  le  malheyr. 

,M;ii»  que  ilil'e  île  1.1  inaisou  il" AuliMrhe,  ciins- 
tanmient  p.irjure  envers  lu  Hongrie,  au  ili''Viiue- 
meiit  lie  laquelle  cite  a  dû  son  exi-^tenic  inqié- 
riale</e/tf  fois  en  un  sièele.  et  qui  oublie  tout  piuu' 
se  vautrer  dans  le  sang   des  patriotes   hongrois! 

.\h  !  loisqu'il  ne  restait  plus  à  Marie-Thérèse 
une  seule  vdie  pnur  y  taire  ses  ciiuches.  et  (ju'elle 
vint,  son  entant  dans  les  bras, 'devanl  la  Diète  fiour 
la  conjurer  de  la  sauver  du  naufiage.  les  Hon- 
grois jurèrent  de  mouiir  ]Hiur  leur  mi  Marie- 
Thérèse  :  ils  soulim'enl  pendant  siqil  ans  une 
guerre  acharnée,  et  pai'viiu-enl  à  replaeer  sur  sa 
léte  une  couronne  tiimbi''e. 

Voili»  des  faits  qu'il   n'est  pa>  permis,  même  à 


une  impériale  i'.mulle.  d'nuhlier,  el  aujou'rd'hui 
les  descendanls  de  .Marie-ThérèseJraiiieiit  en  pii- 
:'Son  laivieillè  et  vénérable  nièrc  de  Kossuth  ! 

Hoift)' et  sacrilège  ! 

La  l-'rance  .a  un  co'ui'  dans  sa  large  poitrine  : 
il  b(jt  pour  tout  ce  qui- est  grand  et  lioble  :  rien 
n'est  plus  gi'and  el  sacré  ipte  l'indépenilanee  d'un 
peuple  :  la  guèii'!'  de  Hongrie  est  une  lutte  de 
flatioiiulilé.  I^es  héro'iqnes  débris  de  mille  eoin- 
bals  gigantesques  ont  tous  notre  svanpatbie. 

Monmii  s  sublimes  île  dévouement  et-de  coura- 
ge, "nous  vous  aiiiKuis  ;  La  l'"ranee  vous  .i  adoptés 
depuis    longlemps.    vous   et  votre   drapeau. 

Si  l'es  jnurs  de  deuil  sont  encore  .venus  fondre 
sur  iintre  pairie,  ne  l'en  accusez  pas,:  la  l''rance 
reprendr,.  un  jour  les  traditions  de  la  politique 
[.'lorieuse.  rindépendanée  dé"  tous  les  peuples  sera 
assurée. 

— Mt  vous.ininistivs  de  l'illysi'e,  n'allez  pas  jus- 
qu'à oublier  les  lois  di;  l'humanité  ;  tendez  une 
main  au  Sultan  et  l'autre  à  Kossuth  et  à  ses  com- 
pagnons d'infqilune  ;  ouvn/.-leuc  an'^^nioins  les 
portes  de  r<'xil.  si  Vous  n'avez  jias  eu  le  courage 
d'assurer  leur  Irionqilie.  en  procl.unanl  connue 
.Naiioléiin  .  "  Ho,M;niiis.    iiki'HK.nk/.    votiu;  icxis- 

Tli.NCK  COMilK   .NATIO.N.    " 


OÙ  sont  ies  bons  Français? 

*  Le  Di.r  /)ri-fm/irc  apiielle  mauv.iis  L'raniais 
liius  les  hiiuunes  qui  ont  ap|ilaiidi  à  la  protesta- 
tiun.de  Mazziui  et  llélii  avec  lui  la  politique 'sui- 
vi)' à  Uniue^di' par  ri'Jvsée. 

Nous  criivons.  nous,  qu'un  se  niunln!  excellent 
l-'rançais  en  protestant  aussi  énergiquement  que 
|Hissible  ciiiilre  une  [i/ilitiqne  que  l'un  juge  désfio- 
noranle  pour  son  pays. 

In  giiuvenieue'iit.  ou  plutôt  un  élémeul  gnu- 
vi  rnemental  (  car  le  jiouveir  .souverain  n'est  pas 
à  i'Mlysée.  Dieu  mÎTci)  n'est  pas  là  France  tout 
entière:  un  élément  du  pouvoir  peut  niécomr.iitre 
la  mission,  les  symp.ithies,  les  devoirs  de  la  Fran- 
ce: el  la,  presse,  au  lieu  d'applaudir  servilement 
en  ]iareil  cis,  a  pour  devoir  impérieux  de  pro- 
teili'r. 

C'étaieiil  de  biin>  Anglais*  com|ireiiant  les  in- 
térêts et  rhniiiieiir  de  r.\ngleterie,  ceux  qui  pnv 
te-stèreJil  au  dix-huitième  siècle  cjintre  les  exac- 
tions de  là  compagnie  brit.umique  dans  l'Inde  et 
Cl intre  les  mesures  oppressives  prisés  contre  les 
l'.tats  de  r.Vmcrique  du  Nonl. 

Ce  serait  un  bon  .Mien. and  celui  (jui  llétrirait, 
an  nom  de  la  dignité  germaiii(iue,  les  actes  de 
barbarie  et  de  vandalisme  commis  par  lés  .-Vutri.- 
chiens  en  Italie. 


Ce  serait  lin  bon  Itussfi  celui  qui  protesterait 
cniih-c  l'écrfisemenl  île  la  Pologne  par  sa  patrie. 

C'i'laieiil  de,  bi'iis  Français  ceux  qui  se  ré- 
ciiaieirt,  en  18-2.'!,  conti'e,  l'intervention  du  due. 
d'Angoiilème  eu  Fspagne,  et  contre  la  destruction 
dune  (Constitution  par  la  France. 

Ce  sont  de  buii,;  l'raniais,  les  seuls  bons  Frau- 
çaisaujourd'hui.  ceux  qui  se  voilent  la  face  et  qui 
versent  des  larme-  de  honte  en  songeant  à  notre 
intervention  dans  les  Ftals-Uomaing  ! 


Nous  Somme»  au  IS.  el  lacté  d'aceuaation  (jui," 
d'après  les  prijme.s.ses  de  .M.  Dêrenger  (de Ta  Drù- 
me).  devait  être  remis  aux  accusés  du  13  juin  le 
;2(1  de  ce  mois,  ne  leur  a  |»a»  encore  ét^  signitié. 
(tn  dit  aiijouid'hui  (jue  la  remi.se  en  sera  faite  le 
I"  octobre.  La  défense  aura  donc  dix  jojirs  à  pei- 
ne pour  préfwwr  ses  moyens,  quand  il  a  fallu 
trois  uiois  et  denu'ij  l'accusation  pour  réunir  les 
siens  et  accumuler  lesi>(M)l)  pièces   dont  elle  a 


bourré  ses  dossiers.  \  , 
,  Os  lenteurs  inquaiiliables  ont  pour  but  évident 
d'amener  les  acx'.usés  à  dftinander  un  sursis  ;  mais 
ils  ne  donneront  pas  cette\  satisfaction  au  minis- 
tère. Ils  ont  bâte  d'éclairer^nfin  le  pays  sur- la 
journée  du  l.'j  juin. 


Sociétés  de  secours  inutnels. 

."^i  l'on  organise  l'e  travail,  et  if  faudra  bien 
qu'on  l'organise  tôt  ou  tard,  on  reconnaîtra  que 
cette  tâche  n'appartient  pas  tout  entière  à  l'in- 
terveiitiiin  «le  l'Ktat  et  à  l'initiative  de' la  loi. 
L'iirganisation  du  travail,  c'est  l'association  uni- 
verselle :  l'idée  d'assoeiatittii  est  inséparable  de 
la  siMjii'anéité,  de  Ja  liberté.  Nous  voulons  que 
le  gouverneriient  mette  un  terme  à  l'-agiotage  et  à 
la, dilapidation  de  la  fortune  publique,  à  l'exploi- 
tation d«i4'industrie  nationale  ])ar  les  inarcliands 
d'argent,  les  spéculateurs;  nous  voulons  qu'il  de- 
vance la  centralisation  future  de  toutes  les  asso- 
ciations, i<n  créant  innnédiatenient  l'unité  là  où 
elle  est  indispens.'ible,  dans  le  roulage  et  les  voies 
de  communication,  dans  la  Banque,  les  assurai- 
ei''^.  la  statistique  générale  de  l'industrie. 

Ce  novaii  central  d'organisation,  destiné  h  en- 
tretenir la  vie  et  la  circulation  dans  toutes  U's.par- 
lies  du  cflrps  social,  ne  peut  être  auiourd  hui 
constitué  que  piir  l'Ftat  ;  mais'  le  n'de  Je  l'Asso- 
ciation libre  est  encore  immense.  Sauf  la  fonc- 
tion générale  de  circulation,  c'est  elle  qui  doit 
créej'  tous  les  membres,  tous  les  organes  de  la 
société  régénérée.  Les  as.socialions  ouvrières  sont 
l'au.xibaire  indispensable  de  l'action  gouverne- 
mentale ;  un  gouvernement  sincèrement  ami  du 
progrès  comprendrait  combien  le  concours  de  cet 
élément  lui  est  précieux  et  favoriserait,  par'  tous 
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"  .'      ■■    '  XIX.     .'!. 

EFFET  PRODUIT  PAH  DES  BÉQUILLES. 

Les  uisulairesavaicHta'iHiri.Mi  les  miiftioiis  llottantcs, 

.' Ils  aeeoiiraiciit,  pleins  de  conllauce',  saluer  les  ;ir- 

ams  et  leur  apporter  m  pTiTscms-ite  bien-venue 

'^  ""iirs,  des  fruits  el  des  visages  joyeux. 

"s  n'attendirent  pas  que  les  clialonpes  fussent  des- 

«iilues,  ,K)iirvo|,.  i^s  iMiroiiéeus;  ils  nionlèrent  agi- 

'•'"«ntu  bord  avec  l'aide  M  nialelols,  licurenx  i,'e 

'ireniii  d«s  êtres  Immains,  Irais  et  en  bonne  sanlé. 

,.„  "*,:''"bitaiils  lie  l'ortiinaiia  élaieiK  à  peine  vèliis; 

'lu  Ils  porlaienl  res.senilil;nt  pliiiétà  des  oraWiienls 

^;^'^  «les  habits.  Coiame  il  laisait  cjiaiid   ilans'leiir 

M' VS  et  qu'ils  élaieiil,  (uns  beaux  el  bien  fails,  l'idée 

".  secatlier  sous  des  iiiniic 

^>-  venue. 


s  ne  leur  éldil  pas 


îîl'il^X/'  """'^""'  ''*'  "•  '^'  '3'  '*'  '»'  '".'iOr  '-il. 


Les  liimimes  avaient  la  léte  une  rt  se  drapaient  le 
ciir[is  dans  une  grainie  pièce  d'éliilTe  do  cniilcnr  gris- 
lierle,  liés  line,  assez  seinblalile  à  la  vue  an  p.ipierde 
Chine  el  f;dirii|iiée  avec  les  l'ilanienls  de  ri'corce  in- 
térieure de  certains  arbres.  Ils  avaieiil  une  ceinture 
de  plumes  variées,  eiilreinèlées  de  cocpiillages. 

Les  l'einincs,  êléguniinenl  drapées  el  ceintes  p;ii  lo 
milieu  du  corps,  pnrliiient  un  petit  eliapeaii  de  e, in- 
né garni  de  llenrs,  qui  dél'eiidait  leur  joli  visage  des 
ardeurs  du  soleil.  Klles  avaient  aux  liras  et  an  enii 
des  biaeelels  et  des  celliers  de  perles,  des  carc:ins 
de  plumes  lirillanles  aux  jainlies  el  des  (Itiiirs  frai- 
ebes  dans  le  caililage  des  oreilles. 

Tous  souriaient,  chantaient,  dansaient  et  don 
uaienl  des  marques-  naïves  de  joie  et  d'amitié  i  ii 
s'apprncliant  d(!s  vaisseaux.  Leurs  traits  arronihs, 
^(iiiinie  ceux  des  enfants  nu  des  gens  beurenx,  é- 
talent  épanouis  de  eontenteinent  el  de  cnriosilé; 
leurs.yeiixhrillaiifs,  bien  nuveris,  et  leurs  d»uls  Idaii- 
clies,  qu'ils  iiKinlraieiil  en  riant,  seiiiblaieiit  aniiun 
eer  qu'ils  apiiiirlaiciil  aux  passagers,  attristés  |.:ir 
nue  si  longue  navigation,  une  véritable  provisimi  île 
-baisei'-ir '- — 

(;e|H;iulant  nos  ociogéno- centenaires  sortaieiH  n|i 
nionlàiciil  sur  le  pont  du  navire  dans  un  négligé  as- 
sez laid  ;  les  uns  frottaient  leurs  veux  et  rajnslaiunl 
leiiis  derniers  elievcnx,les  antii^s  toussant,  li(iiinel 
lanl,  cliiaiit  leurs  p;invres  nieinlires  ridé-!,  cunlniii- 
nds  ou  desséchés,  s'elTori,'ant  de  nianilesler  leur  jùie 
[lar  des  Irépignenieiils  de  bi'qnilles,  des  rire...  siri- 
'  denjs,  des  cris  de  i;aietc  aigres,  disetinlanls  'el  en- 
roués. (,luelr|iie.«-uns  Irainaient  de  vieilles  valises,  nu 
porlaienl.  dc/i  paquets  ijans  des  allilndcs  groloquc^. 
-  Tous  griinai;aien(,(rémiilion,  Irébneliaient  d'impa- 
tience on  grognaient  de  plaisir,  conrhés,  lordus,  cas- 
sés, taillés  I  II'  l'àp'  de  mille  manières  sangrcnncs; 
vrais  copaux  de  race  humaine,  après  ce  long  travail 


de  dégradaiiiin  de  tout  genre  que  s'imposaient  déjà 
les  Kiinipéeiis  de  Iniir  temps.  Il  était  difticile  à  d'au- 
Ires  qu'à  i\f<  iiens  de  leurs  eoiitrées,j  de  roconnaitre 
an  premier  cmip-d'ieil  à  quel  rrfjne  de  la  nature 
appartenaient  ces. débris  vermiiuliis. 

A  leur  aspect,  là  bande  joyeuse,  (pii  venait  d'en- 
vahir le  pool,  lit  un  innnvenieiit  de  recul  ;  les  clianis 
cosèreiil,  les  visages  devinreiil  iiupiiels;  puis,  en  un 
clin-d'ieil,  la  liliis  grainle  parlie  des  insulaires  eiil 
ilispani.  Ils  avaient  plongé  saiis  s'inquiéter  de  la  bail- 
leur des  vaisseaux,  el  refiagné  à  Lniage  Icsembar 
calions  qui  les  avaient  amenés.  Toutes  les  leninies  fii 
reiil  de  ce  nombre. 

tjoolques   bonaiies   inoins   crainlifs  ou    plus    cu- 
rieux étaient  restés  adossés  an  bordage,  d'où  ils  con 
leiiiplaieiit  sans  remuer  ce  spectacle   noiiveuii   (ninr 
cii-x.  .""" 

Tonl  cela  amu.sail  beaucôni)  Vasco  et  son  équipa- 
ge.,La  première  hayeiir  avait  été  si  naturelle  et  si 
bien  sentie,  qu'il  élail  à  croire  que  les  Kortiina- 
dieiis  avaient  j'cis  les  pauvres  viuux  |our  une  troupe 
de  ces  grands  singes  malfaisants,  dont  la  grande  île 
lie  Horuéo  esl  infeetée. 

Du  reste,  il  faiil  l'avuiier,  ilaiis  inicun  pays  dn 
luoinle  la  vieillesse  n'a  anlaiil  i)i  liiidenr  et  d'intir- 
iiiilés  (pie  ilaii.->  les  pays  clirélieiis.  Sans  aller  cher- 
cher Tedet  que  ces  paiivie.s  gens  proiinisirenl  à  For- 
tnnaila,  celte  ile,  de  la  jeunesse  élernelle,  pensons- 
" lions  fraiuliénient  ipi'ils  aieni  nlilenu  un  plus  bril- 
lant résnijaf  (vbe/,  le  preniier-veini  des  peuples  orien- 
laiixi*  — "TTqi,  n'est-ce  pas.  —  Kt  pourquoi  cela?  — 
Hélas!  poiliqliiii  y  a-l-it  Tiissi  chez  nous  plus  de 
vieillards  niononiaiies  et  à  iiilelligence  dégraili'e  ! 

Nous  eu  avons  déjà  dil  iiii  mut  au  e-bapilre  précé- 
dent ;  nous  tàclierons  d'y  revenir  quand  nousannuis 
restauré  ees  pauvres  vieux  i-'ortugais,  qi^i,  faits  com- 
me les  voilà  devant  nous,  obtiennent  un  si  médiocre 


succès  d'estime  à  l'étranger. 

Le  premier  moment  d'émoi  dissipé,  les  deux  ou 
Iriiis  Fortunadieiis  qui  avaient,  en  le  courage  de  res- 
ter à  bord  se  rassiirérenl  ;  après  avoir  bien  ciinsidfiré, 
ies  objets  de  leur  frayeur,  ils  en  vinrent  à  supposer 
qu'ils  avaient  devant  eux  des  individus  d'une  race 
fort  laide,  qui  liins  avaient  sontterl  de  grandes  pri- 
vuiiiins  dans  un  interminable  voyage  sur  le  lac  salé. 

I  II  inslanl  après,  Vasco,  qui  venait  de  donner  des 
ordres  pour  lo  débarquement,  fut  bien  étonné  «t  très  / 

jnyenx  de  les   voir  en  cniiTersation  suivie  arec  Ser- 
(;ius,  Tbcsilla  la    courtisane  el   doni   Luis,   les  plus   ■ 
prc^enlablcs  de  ses  passagers. 

J'ai    besoin  ici  de  prévenir  le  lecteur  qn'avanj  de 
i|iiilter  Lisbonne  le  capitaine  avait  composé,  dans  la 
langue  de  Fortiinada,  un  guide  de  la  conversation  et 
un  dictionnaire  très  complet  des  niôLs  employés  dans  , 
le  pays  ;  il  avait  distribué  un  exemplaire  de  cei  deux 
ouvrages   utiles  à  cliacun  de  ses  passagers,  en  leur 
recommandant  bien  de  s'en  meubler   ce  qu'il   leur 
restait  encore  d'esprit  et  de  mémoire.  Il  pensait  avec 
raison  ^quc  la  possibilité  de  .s'entendre  mutualleinent    ' 
faciliterait  bcaucoiJpTes  premières  connaissai)ce$  et       _. 
ferait  vite  cesser  les  premier.?  étonnements.   En  cela     ■'     -- 
il  montrait  nue  eerluine  sagacité.  •  "^ 

Lu  arrivant  à  terre,  on  fut  bien  surpris  de  iie  plus 
voir  ancaii  de  ces  cbarmanls  emprôsiéf  de  tout  à 
riienre;  personne  ne  se  trouvait  là  pour  recevoir  les 
arrivants. 

,  —fiécidémenl,  dil  Vasco,  noiislès  avons  effraye»; 
ils  n'avaient  jamais  vu  personne  d'aussi  igé  que  la 
plupart  d'entre  lions. 

,— Je  crains  bien,  (lit  le  grand-prieur,  que  ces 
gens-là  ne  poussent  un  peu  loin  le  culte  de  11  beau- 
té (lérissable.  J'essaierai  de  les  convertir. 

—  .Vlil  grâces  pour  eux,  mon  père  !  ëit  en  riant 
Ssrgius.  .N'allM  pas  importera  Fortunada  l'amour  du 


l 
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les  moyens,  l'exUnsion  dss  associations  popu- 
laires. 

Loin  d'être  favorisées  ,  elles  sont  rarement  to- 
lérées en  c«  moment/ Il  n'est  pas  une  association 
ouvrière  à  l'abri  des  interventions  inopinées  de  lu 
police  et  des  arrestations  arbitraires. 

L'association  ouvrière  n'en  continue  pas  moins 
son  œuvre  conmiencée  Mon  avant  février,  au  mo- 
ment ou  les  habiles  de  la  monarchie  rctiisaicnl 
de  voir  et.  la  propagation  rapide  des  jdées  t;ocialis- 
tes  et  les  racines  (jue  la  pratkiue  Icwr  donnait 
déjà  an' milieu  dos  populations  laboHiiises. 

Parmi  les  associations  dignes  d'être  étudiées, 
nou5  roniarquons  la  Snciéléyèuémlp  de  .S^cok» 
//«</(«•/.<  entre  ouvritTS  de  toujps  profcsîioiis,  dont 
les  imprimeurs  deda  ville  du  M.'ins  ont  jiri^  l'ini- 
tiative en  scptenibn;  i83î). 

Celte  associatioH  a  été,  dés  son  origine,  eiicoii- 
lagée  par  la 'numicipalité.  qui  no   lui   a  fourni. 
comme  argent,  que  mizr  ffum-s  à  la  vérité,  mais'l 
nui  lui  a  prêté  un  local  cl  l'a  ]>ré:-ervéc   do  l>i,'n 
•les  tracasseries. 

Le  but  de  la  spciél»  est  lio  secourir  ses  luoni- 
bres  en  cas  de  maladie  ou  d'accidents  graves. 

Elle  admet  dans  son  sein  les  ouvriers  de  tous 
les  corps  d'état  ; 

Elle  est  administrée  par  un  président,  un  vice- 
président,  un  commissaire  vérificateur  et  son  ad- 
joint, un  secrétaire  et  son  adjoint,  tous  élus  pour 
un  an  en  assemblée  générale. 

Dans  les  cinq  jours  q,ui  suivent  la  déclaration 
«l'une  maladie,  le  visiteur  doit  rendre  compte  do 
l'étal  du  malade  au  vérificateur,  et  continuer  ses 
visites  une  fois  par  semaine,  à  des  heures  variée:'. 
Lesfeceveurs  sont  nommés  aussi  à  tour  de  riMc 
\  La  cotisation  mensuelle  est  fixée  à  I  fr.  2.'i  c. 
par  mois. 

L'exécution  du  règlement  est  maintenue  par 
des  amendes,  et  en  cas  de  non-paiement  do  ces. 
amendes,  par  la  radiation. 

Tout  aspirant  .iu   titre  de  sociétaire  doit  étro 
•  présenté  par  deux  membres.   11_  existe  un  jury 
d'admission  statuant  au  scrutin  s'ecret. 

Le  droit  d'admission,  fixé  h  'iO  francs,  est  ré- 
duit de  moitié  pour  les  lils  dos  sociétaires. 

Lei  maladies  chroniques  et  périodiques,  les 
plaies  incurables,  la.  folie  ou  la  démence,  sont  dos 
causes  de  non-admission. 

Pourra  aussi  être  exclu  tout  .sociétaire  trop  en- 
clin .à  l'ivrognerie,  ou  ayant  des  habitude?  de  dé- 
sordre, qui  porteraient  atteinte  à  la  juste  consi- 
dération dont  la  société  jouit  et  (pi'olle  tient  à 
conserver  pure. 

Le  candidat  a  droit .  en  cas  do  maladie,  à  la 
moitié  du  secours  fourni  par  la  société,  six  inois 
après  avoir  acquitté  son  adinissiou  ;.  au  lM)ùt  (l'un 
an,  il  aura  droit  à  •  fr.  '2.")  c.  par  jour,  ce  ([Ui  est 
le  taux  régulier  et  délinitif  des  secours. 

Les  pensioim  ou  tmilemmls  sont  dos  suhyon- 
tions  pécuniaires  subopdonnées  à  l'étal  de,  la  cais- 
se, et  que  la  société  promet  à'ceux  de  ses  mem- 
bres qui  deviendraient  incapables  do  gagner  leur 
Tie  par  l'industrie  ou  le  commerce. 

Ces  traitements  sont  pris  sur  les  renlj's  de  la 
caisse,  sans  que  le  capital  puisse  jamais  être  at- 
taque pour  suppléer  à  rinsuffisance  -tlos  revenus. 

La  société  j)Ourvoit  encor.'  aux  frais  d'enlcrro- 
ment  de  ses  mendtres.  et  alloue  (jne^ues  secours 
aux  familles  des  sociétaires  décédés. 

Telles  sont  les  dispositions  principales  du  rè- 
glement (1).  Il  n'a  rien  de  poinj)eux,  mais  il  est 
pratique,  et  l'expérience  en  a  démontré  la  sages- 
se. S  il  limite  étroiteiuent  les  cas  de  subventions 
fournies  par  l'association,  c'est  que  nous  vivons 
dans  une  société  pauvre,  el  qu'avec  l'épargne  de 
l'ouvrier  surtout,  il  est  imjwssible  de  f;nre  gran- 
des largesses  ;  si   le   règlement  indique   des  pré- 

(I)  Publia  au  Mans,  clicz  Uondii,  libraire,  \i\nc.f  .S.iint- 
Nicola». 


cautions  multipliées  contre  l'abus  e(t  Ih  fraude, 
c'est  que  nous  ne  vjvons  pas  dans  uriéjsociété  très 
loyale.  Indigence,  fourberie,  tels  sont  les  deux 
obstacles  qu'il  laut  prévoir  toutes  les  fois  qu'on 
vtnit  introduire  en  ce  monde  civilisé  un  commen- 
cement de  solidarité,  de  justice. 

L'expérience  u  démoutié  (juo  la  Société  de  Se- 
cours mutuels  fondée  an  .Mans  pouvait  reiidre 
des  services  très.  réeJs.  Nous  signalons  cet  exem- 
ple à  tous  les  amis  de  l.i  classe  laborieuse.  Si  le 
règlement  <le  cetti^  association  piiijt  être  amélioré, 
du  inoins  doit-il  être  consulté  p(ir  les  personnes 
(|ui  l'oridcraieiit  des  associations  semblables. 

Il  devrait  en  iiaHre  |>artout,  eniifli'ndiii^l  (in*"!;!- 
les  conèiituassont.l'par  leuit  uiittlii.  \i\  xôli'nirilr 
iiiivrit-rr  |)ar  tonté.la  hranco. 

1,0  ï'/mc.v  ihi  :;"  s«|)lenil)re  |iublie  Ih  coriesiMiii  • 
(lanco,  siiivanlo  tV'  Naidos,  dii  17  so|)teinbre  : 

n  1,0  roi  ou  lo  |iiiipe,'^m  i>eitl-olre  tous  doiiN,  omI 
failli  l'Iiiv  les  victimes  (riiiie  lenlalive  d'assassiiiiil. 
Au  iiiouiont  où  lo  paiio  afLiit  di^iiiior  sa  héiiédictieii 
du  liant  (ly  grand  lialcon  tni  |Kil;ns,  sur  la  [lliice  Saii- 
[■'raiiciscd,  on  ei,iloU(lit  un  idU|i  do  pistolot  (lui  soiii- 
bla  étio  parti  du  milieu  d'iiu,groii|io  l'aisiuil  lace  aux 
litacos  occupées  par  lo  roi  ot  lo  souvei.iin  pontife. 

u  Doux  hoiniiios  sont  arrêtés  iininrdiateuioiit  :  siir 
l'un  d'eux,  on  trouve  un  pistolet  l'raicliemonl  dt>- 
chargé,  ot  sur  Faulre  une  grenade  ou  iielilo  lioiubo 
à  la  main. 

»  l'u  pistelot,  (lit  (m;  était  parti  par  accident, 
l'hommo  qui  le  portail  ayant  ète  serré  par  l;i  l'oulo. 
Personne  n'ayant  été  blessé,  et  la  balle  ne  se  re- 
trouvant pas,  il  pourrait  se  faire  ipie  lo  pislulot  n'oùt^ 
pas  été  chargé  el  que  ce  fut  là  nue  alTaire  do  pidicé. 
Cependant  l'arrestation  des  hommes,  avec  les  cir- 
constances citées,  est  exacte,  l'endant  la  nuit,  près 
du  palais,  avaient  été  afiicliés  des  écrits  violents  uon- 
tr(!  10  roi,  non  contre  le  pane.  On  a  trouvé  .sur  les 
deuv  hommes  arrêtés- des  Iragments  do  c(!S  inénies 
placards!  »  '        .-    " 


Les  Légitimistes  du  lendemain. 

Nous  savions  (pie  la  Vins  ilr  la  Vi'-riti'  ot.ril  \m 
journal  catholique  des  plus  fanali(|ues  et  dos  plus 
étroits,  mais  nous  ne  le  savions  pus  résolunn'nt 
henriqwiiiquiste.  Cet  mystère  est  di'voilé  par  les 
éloges  (liie  la  Voijdi  In  !'>•/•(/(' doimo  à  nno  ci- 
talion  de  l-a  /iVtv(c  (/(S  /trux-MuinIrs.  (itatioii  l'é- 
vélatrice  elle-méine  et  quo'nous  allons  ropnoduire: 

Ui  révolution  de  léviiera  fait  nomlirc  do  logiliinis- 
les  du  londoniain.  I,es  rovolulions  .'-onl  connue  les 
p<!rséouli(Mis,  oUos  no  conv«rtissont  au\  idées  i|u'i'lles 
font  Irioinphor  qiK'  des  esprits  impolonls  el  dr^  roMiis 
abjoels.  Los  hommes  de  i]Uol(|UO  valeur  iuUlii'Cluoile, 
qui  (Oit  toujours  éprouvé  imuu'  les  doctrines  radicatos 
une  avorsiini  mêlée  do  (lof-'oùt,  no  pouvaient  uiilu- 
rollciuonl  adorer  l'iflolo  sur  sou  iinlcl  dos  liiinica- 
des,  (dur(ninée  du  drapeau  rout;o.  Los  hommes  (|ui 
connaissaient  les  meneurs  du  parti  rovolulioniiaire  et 
(|ui  les  nio|irisaiont,  no  pouvaient  niiscmiiatilomont 
acceplor  un  Lvangile  prêché  par  de  pareils  apoiros. 
Les  événements  qui  allument  dans  l'Iiisloiro  les  da- 
tes glorieuses  à  la  lueur  dosqiwlles  inarcho  l'huma- 
nité, ne  s'aceom|ili»seiit  point  |iar  des  mains  connue 
colles  (pii  (Mit  trempé  dans  la  révolution  de  février. 
Voir  la  France  de  saiiit  Louis,  de  lli'uri  IV  et  di- 
Louis  XIV,  «le  linssuot,  tic  Pascal,  de  Cornoilie.  di: 
Hichriiou,  do  Colhort.  de  TnreMue,  de  Napoléon,  é- 
pouser  lo  (H-rsounel  du  fiouvornoinont  provisoire  1  .\ 
ce  seul  sigm;,  il  était  impossihic  do  so  inéprriidro. 
I)és  lo  premier  moment,  loule  àme  lrançai.>-e  a  du 
pressentir  la  révolution  do  février  nou-soulemeni 
coiinne  HU  incalculable  malheur,  mais  enooro  uiio 
bumiliaticni  sans  mesure  poin-  notre  pairie.  Alors  un 
ehaiigement  étrange  s'est  opéré  dans  bien  dosjesyrit^; 
les  |ierspeclives  de  l'Iiisloiro  de  co  dernier  delui-sié- 
cle  so  sont  soudaiiiouienl  déplacées. 

Nous  avions  été  élevés  ii  célébrer  les  bienfaits  ei  lu 
gloire  de  la  révolution  française,  ot  nous  avions  es- 
péré (ju'elle  av'art  conduit  la  Franco  dans  un  port  do 
salut  et  de  ro[K)s  ;  los  idées  non*  paraissaiont  éla- 
blies  au  dessus  de  toute  disinssiim  ;  idies  étaient  de- 
venues en  nous  comme  den   iiréjugés  du  naissance. 


lorsque  la  rév6lution/de  février  les  a  brutalement 
fauchées,  ne  laissant  à  la  plac«  qu'une  déception 
honteuse  et  uu  doute  plein  d'elTroi,.Le-pruoès  de  la 
révolution  s'est  rouvert  uussiléldans  lus  cuiiscicncus 
iSclairécs  et  honnêlts. 

L'impitoyable  logique  des  faits  a  remis  «n  qucgti(ni 
les   principes  (pie  lunis  avions   regardés  jusqu'à   ce 
jour  comme  incoiiteslahles.    Nqus  avons  ehérelié lie' 
point  où  la  réVOliititihu  dévié.  Nous  avulisvu  (prélle 
avait  blessé  ail  cii'tlr  ses  u.-uvres  légitiiiies  el  le  gé- 
nie dé  la  KniiiCe  du'iiiéine  (;(nip  diViit  elle  avait  Iriippé 
lo  principe  d'autarilé  et  les  pcrninneules  garaniios. , 
La  révolution  defévrier  était  lui  chàtimeiil;  tout  châ-' 
liinunl  c(mtieut  une  Ioç<mi;  toute  l(!cOh'nneosp(!rau- 
00.  j'oiir  lU!  pas  (ii'sespérer  de  la  l''ra'ik'e,'  nous  nous 
soniiiles  plus  !i  la,  réVér  telle  qu'elle  aurail  pu    ftlro 
salis 'les   l'.dalilés  réV(')lutioiinîiirt!s.  l'it    voilîi  cortifiic 
lieailcoup  do  gons  sopt  dovehns  légitiinisles' du   lon- 
deiiiain. 

Nous  àv()iis  elé  préparés  ipudqiit!  iiou  à  cette 
profession  de  loi 'do.  lu  Keviif  <lfs  /triu-Miiiidcs 
])ar  ses  articles  contre  les  bles.sésde  lovrior  et  par 
ses  apoh>gies  de  M.  de  Falhnix,  légitimiste  de  la 
veille.  Oui  vi'aimonl  ,  les  égoïstes  de  la  classe 
UKH'enne  (|ui  avaient  applaudi  au  iiiouvemont  de 
'Sit,  le  croyant  llorminé  en  I8;j(t  par  l'élablisse- 
mi'iil  à  leur  prdfil  d'une  aristocratie  hourg<>i»iso, 
((iinmenconl  à  blasphémer  c(^  mouveiiKint  émaii- 
cipalotir,  en  le  voyant  achever  son  évolution,  ten- 
dre invinciblement,  .à  partir  de  fSiS,  à  l'avèue- 
•ineiil  du  peuiile,  il l émancipation  sociale  des 
classes  lahurieuses.  L'ahsolulisiiie  plutét  que  l'é- 
mancipation des  paysans'ol  des  ouvriers,  pluhU 
(lue  l'égalité,  la  liberté,  lu  fraternité  véritables  ! 
Tel  est  le  cri  de  leur,  apostasie,  cri  désespéré, 
mais  impuissant,  et  qui  ne  les  sauvera  pas.  .\llons, 
(écrivains  do  la  /(cvuc  des  Oru.r- Mondes,  doctri- 
naire», hommes  de  lliéorie.  vous' qui  jusqu'à  co 
joui-  avez  si  heureusement  cultivé  la  i)hilos(qdiio 
de  riiisloire.  vous  ikius  avez  prêché  bien  des 
fois  qu'on  n'étoiill'e  pas  les  idées;  que-  les  rév(du- 
tioiis  iiitollectuolles  sont  invincibles,  (pie  les  ^loti- 
voirs-et  les  principes  vieillis  doivent  savoir  mou- 
rir, exéiHitez- vousmaintenanl  !  Laites  votre  profil 
(h-  ces  belles  ma.\imos,  (•■tr  les  temps  de  la  réiio- 
vatioiisociale  sont  venus,  le  règne  du  peuple  ar- 
rive, el  sou  avï'iiemeiit  providentiel  ne  sera  pas 
reiardé  d'une  Ikmii'o,  (piaiid  même  vous  el  tous 
vos  pareils,  aneieiis  satisfaits  do  Lonis-I'liilippe, 
iriez  vous  ei:r('ilor  ilaiis  les  cuirassiers  de  M. 
Cliambord '. 


La  Cliarte  de  Pie  IX     ' 

jKiKi;  KN  ir.\i.ii;  r.v  v.s  KH.i.vcK. 

liocid('nieiil,  il  n'y  a  (|u'urra'vi<  sur  la  cli.ihi  '"•- 
Iroyéo  par  Pie  IX.  I,i>s  joiirnniix  mêinos  (pii,  par  es- 
prit de  parti,  n'osoni  I  allaqucr  (iiivOrir'inenl.  fiml 
des  réserves  (pii  laissent  enlre\oir  h'  fonds  de  leur 
pensée. 

Los  eorrespomlancos  (In  Uonio,  postérienros  à  la 
pnidicalion  de  la  cliarle  oetr'ovéo,  sont  peu  iKnnhreiiso* 
onciiri  ,  mais  sif;nilicative.v.  Nous  avons  repniduit 
colle  (les  0(■^(l^^;  \oici  inainlriiant  Velle  du  Sinli-  : 

«  L'apparition  du  mo/ii />ro/iri«  el  d(^  la  notirnaliini 
d'amnislie  a  |>ri>dnil  à  Home  un  elTot  dépleralili'.  Le 
parti  exalté  a  repris  une  assiirnin c  et  do>  espériiuees 
(|ii'avail  fad  l'vantniir  In  lollro  du  prosideni,  lonsidé- 
lée  adjonnriiiii  pio'  les  Homaiiis- ((onniM  un  decn- 
nn'Ul'sans  valeur,  .M.  i\v  (ioreelles  av. ml  ii>o  i  ii  fane 
ajiiurnor  la  piihlicalion,  niduiiuir,  di-eni  lis  uns,(/f- 
Mri'f,  diH'iit  los  autres,  par  lo  miuistêri'.  i:'i">l  le  i!i 
nu  soir  (pie  M.  de  (àni(dles  a  pris  <t'\W  lésoliilimi 
injuslilialih  :  Si  la  leltre  ne  parait  pas,  le  gduyvmc- 
nienl  loniliera  dans  une  inévilahlo  di''i'onsliléiaVioii  ; 
si  elle  para'rt  après  les  doeiiinouls,  elle  piirlora  leur 
condamnation  i'\plii'ile;  il  fallail  prolilerdii  lunmi'iit 
oi'i  la  eain.irrll.i  s'était  rc'sijjm'e  à  lire  la  leltre  prési- 
dentielle daii<  le  loiiriial  de  Homo  el,  dans  eetio  pro- 
visiiMi,  avait  ordoniK'à  la  iiimuiissioii  piintilieale  de 
ne  pa>  s'éliii;;nor.  Le  p.ipe  jurait  ou  l'iiir  de  faiie, 
par  ogafd  pniir  la  Kraiico,  certaines  concossions  sur 
Irsquolles  um^  discussion  ultériouro  eïit  pu  s'olahlir. 
Mainlonani  qu'il  :\  n^i  /im/ir/ii  mutu,  toiito  iiiixlilii  a- 


tien  paraîtra  une  insulte  ou  une  vielenoe  coia»  i 
papauté.  L'opiiiioii  des  liomnies  les  plus  modérés  !*i 
que  le  saé^é  collège  a  joué  encore  une  fois  nutre  di 
plomalie,  el  l'on  dit  .îur  la  place  du  Peuple  cumm» 
sur  lu  place  Vemlôuie  :  La  question  ronminti  ne  Mm 
|)lus  être  résolue  qu'à  coups  de  caiioii.  »  "^  ' 

—-On  écrit  jJe  Kiiiiie  an  Sazzionale,  de  ï'IurenVy 
éh  lui  eiivoyaiit  |e»Wt'umenls  pojitiflcaux  : 

«'si  c'eà  'la  lettre  du  président  qui  nous  a  vih 
CuÙe  line  mifr  dti  •ittuverivemenl  libéral  m  ^.ç',. 
itij'iiUse  airitijfetic,  )/aifis  prions  du  profmid  Hu  ,.,p|'' 
titus  los  siiihts  du  (,^iyr(r inspirer  au  président  de  n, 
jiltii  écrire  |de  cos'lirttres,  qii^i  valent  aux  Linis  n, 
,liiii|ns  rheiiifens»!  cdiniession  d  un  hftton  et  d'un,;  un. 
Hiiice.  «      ,  '(    -^" 

Vtiioi  lo.  |tig(;nietJl  «(^niinaire  de  la  fl'/'orma,  jim, 
liai  liésanli-répuhlicain  do  Lucque!<  ; 

((  Los  c(nrespo(idancos  do  Rome  décriveni  d  nnr 
manière  oiiergi(|Uii  le  iiiécontenleincnl  qu'ont  soiil,.. 
vo  ces  piihlications.  "  i 

Viiici  lavis  du  Slnliilu,  do  KUronce,  jouriidl  tniii 
u!^  anti  ropiihliiain  ipie  la  Jtiforma: 

(C  L'Iiisloiro  du  meinorandiiiu  de  IS.'Il  nous  ratiKn, 
malgré  nous  à  faire  oti.sorvor  (pi'alors  aussi  lu  mm,.' 
ipu'  d'accords  iiréliiniiiaires  (Vvjdicites  a  rendu  1'^^. 
vie  do  la  diplonialie  niillu  el  iiuitilc.  Comiii«iii  |,^|. 
on  lenii  les  promessos  qu'on  avait  lait«s  ?  yuelh' for- 
'me  (le  uouverneuienla-t-oninlroduité  après  les  néiio- 
eialioiis  diploinali(pios  ?  C.omineut  ont-elles  6H  oo,,. 
sorvées  ces  inslilulions  (|ue  le  cardinal  BenicHj  av»ii 
luoiiK!  octroyées  an  nom  du  pape?  L'histoire  des  fjits 
accomplis  depuis  IHltl  jus(|u"on  l«k«  est  U,  inllexi. 
hie,  iHiiir  dire  la  vérité  à  ceux  qui  voudraient  1» 
contester,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  essaicraiuut  (fc|j 
dissiinulor. 

"  El,  après  tout,  nous  ne  pouvons  pas  nous  disjmi- 
ser  d'obstner  (pie  la  diplomatie  et  les  hommes  Je 
bon  sous  doivent  voir  dans  quel  anacluronisnn  m 
tombe  en  voulaut  comparer  la  situation  actuelle  i  l'ij^ 
tat  des  clio.se»en  1«3I.      -  " 

Nous  ne  pouvons  imagiin^r  eomiuenl,  après  U  trai&. 
forniUlidii  (|ue  Topiniini  piibli(pie  européenne  uri^'u', 
di:  tant  (révènemonls,  on  puisse  se  faire  illusion  au 
point  do  croire  iionrvoir  à  la  tranquillité  des  F.Uts 
romains  (!l  il  c(dlo  aussi  do  l'Italie,  en  se  liornanl  ' 
dos  concessions  qui  aiiraieiil  jm  siiflirc  il  y  a  ih- 
linil'  ans.  n  .         . 

— '  Un  lit  dans  le   Sdliarinl  : 

•'  Si  nous  soinines  bien  informés,  aprè»  s'étrB  opi- 
iiialréineiil  opposé  à  riiiserlimi  dans  le  Moniteur  r«- 
iiKiin,  li)nt-M-eiin|i  le  li'iiim.viral  rouge  làc.lu;  la  niilii 
el  antmise  l,i  pulili,  allmi  do  la  lellre  dans  |i' milln^rij 
du  \X.  (.(!llo  concosioii  cachait  une  nou\elli' injure, 
une  nonvello  |ierliilie  ii  l'ailrosse  du  gouvorueuieiil 
tr.iiiiais.  Les  eardinaux  voulaieiil  .toiit  lidiiiienicni 
se  diiiiiier  11-  |ilai>ir  de  laiie  suivre  ruttiinaluii.  du 
président  du  nianileslo  ilu  papti,  aliii  de  eoibltil'i  nl- 
liriidloiiienl  le  rehis  de  1'iet\  d'accéder  aux  deuilii- 
di's  di'  M.  Itonap.irlci.  Le  soiifllel  ont  en  ainsi  loir 
l'éclat  piowldo.  Averties  à  loiiips,  les  aulf>rilé>  (rju-" 
caises  mil  épargné ;,'e  nidle  gcinvorneinent  col'ti!  der- 
nière msslilii  alion.n 

l,K  Jollixvi,  KKS  KF.n.iTSjiersisledans  sfli'rsrmii'r^ 
appri'cialiiin,  ideii  ipi'il  M'iiild.'  rej:relter  d'.ivoir  él« 
trop  loin  d'alionl,  an  moins  dans  ses  termes  ■ 

11  D.iiis  II!  inalu  projTÙi  du  saint-père,  il  r.iàdi.ii- 
linnuor  doux  pails  ;  colle  (|ui  concerne  ifs  inslilu- 
liioiK,  et  celle   (|iii  ciincernr    rainiiistie.  Sur  le  nr»- 

niier  |)iiiiil is  |i(Mivinis  re|;relter  que  le»  réforme.* 

promises  ni!  presonlonl  pas  un  caractère  pln^  iurni»- 
dinlomenl  réali^alilo  ;  qu'elles  soient  enloiirc«s  ii( 
re^^triclions  el  de  ri'serves  ipii  semblent  en  a|Out- 
lier  indélinimonl  l'exéculioii... 

»  .Mais  en  ee  qui  iiinoerne  ramiiistie,  nous  le  ili- 
.iiiiis  avec  un  respect  dont  nous  ne  voulons  |ia>  iioui 
départir,  in.i'n;  avec  nue  douleur  que  non*  w  l«iii- 
v(Mis  dissimuler,  le  prétendu  décret  d'amnistie  (ii™i« 
1rs  (ipixircmrs  dune  dèri.iioii.  L'exception  yesl  Uaii- 
eou|i  pins  gi'iK'rale  que  la  r -glo  ;  avec  leii  c,(l(i|ionb 
qui  y  siHil  introiliiile>,  mois  ne  voyons  \ias  injfn 
resirrail  exempt  dos  oxoiuiitions;  tout  le  moïKics! 
amnistié,  oxctîilé...  presque  tout  It  monde... 

»  Nous  lie  sonnnes  pas  allés  à  Home  pour  mou'  > 
faire  de»  pourvoveur.»  de  tribunaux  ;  el  lo  gouTcrn'- 
iiioiit  frani.-ais.i  le  droit  do  demandor  qu'on  ne(a^-'. 
pas  de  lui  un  iiislruini'iil  do  vengeance.  » 


drap. noir,  des  chants  nasillards  et  des  mines  renfro- 
gnées. 

Les  oiseaux  seuls  vinrent  examiner  (;iiricusenieiil 
Us  étrangers  blafards  qui  mettaient  peur  la  première 
fois  le  pied  sur  leur  verdoyant  terrain. 

Cependant,  lorsqu'on  vit  descendre  avec  eux  eux 
d«s  Fortunadiens  qui  étaient  devenus  leurs  amis'; 
quand  on  put  les  voir  reveniis  lont-à-fait  à  leur  af- 
fiibililé  nalurnlle,  donner  le  bras  a  quelques-uns  de 
r«s  Iwn?  vieux,  pour  les  aider  à  descendre  et  àniar- 
chcr;  lorsqu'on  un  nint  il  fut  bi<^  constaté  que  res 
;ipparitinns  étranges  élaioiil  tout  siniplomeiil  des 
riéatures  hiimaiuc.>  plus  faibles  el  plus  endoinmagéns 
une,  d'autres,  oli'.  alors  nu  vil  pleuvoir  des  jeunes 
garçons  de  tous  le*  arlircs,  des  h'iniues  et  dos  en- 
fant» sorti!  de  toutes  les  loulTes  de  verdure  duni  la 
baie  était  ornée.  - 

XX.  . 

A  CHEVAL  SDR  DES  ANTILOPES. 

Le  soleil  était  déjà  au  tiers  de  sa  course,  c'est-à- 
dire  assez  fort  sous  l'équateur  pour  aveugler  et  ri^lir 
inênie  Us  chiens  et  les  Français,  lesd(!iix  espèces jl'a- 
niniaui  qui  passent  pour  le  craindre  le  moins.  La 
caravane  de  Vasco  ne  s'en  aperçut  nullement. 

Lorsque  lesclialoupes  eurent  été  amarrées  hux 
glauques  p^détuvier»  de  la  rive  el  les  (yinots  hiis^à. 
MO  derrière  des  remparts  de  jonc«.  Us  Fortun:)- 
diens,  prena.nt  à  fenvi  nos  invalides  soiis  les  Inns, 
les  firent  entrer  dans  une  avenue  de  niiiltiplianis 
merveilleuse  d'ombre  et  de  fraicln  nr.  rollo  masse  do 
verdure  impénétrable,  chauffée  à  son  sommet  par  nu 
soleil  d'aplomb,  laissait  échapper  de  ses  larges  foiiil 
les,  dont  la  couUiir  tendre  venait  caresser  l'cril,  une 
légère  vapeur  hnmidé  qui  ombanmaii  l'nii  et  lo  ren- 
dait voluptueux  à  respirer.  Des  lianes  s'enroulaiil 
-kardiment  aux  branches  let  plus  élevées^   laiisaietit 


retomber  à  droite  et  à  gauche  leurs  guirlandes  tloii- 
ries.  Ile  tous  les  riMés  on  était  salué  |>ar  dos  perro- 
quets de  mille  tailles  et  de  mille  conloiirs,  depuis  b^ 
gnnd  aras  jusqu'à  la  porriiche  d'Oinbay,  oi  lis  pieds 
foulaient  une  mousse  à  aigrettes  aussi  line  iprun  la- 
pis de  plumes  de  colibris. 

Oii  avançait  lenlenienl  et  l'mi  causail  heancoup. 
Les  Fortunadie^is  no  l.irissaieul  pas  de  (|neslioiis,  cl 
les  vieillards,  n'jonis  à  clinquo  iia>  par  de  iieuvidli  s 
féeries,  se  laisjient  expliiiuer  tou^  ces  sujets  d'iV- 
loniieincnl. 

Los  preniiei>  doniiiiidaienl  aux  nouveiinx  venus 
(|iii  ils  étai('nl?  d'où  ils  venaient '.'  ponrijuoi  le.  soleil 
ne  les  avait  pus  dorés  connue  eux".'  (Us  u'avaienl  ja- 
mais vu  (jue  Va.-cii  do  co  teinl-là.)  Ils  deinaii(lai(;iil 
encore  ipii  les  avait  brisés  ainsi,  s'il>  avaient  fafin, 
s'ils  avaient  soif,  s'ils  vnulaienl  dos  lleurs  de  lianes, 
des  perruches  ou  des  bengalis'? 
•  Les  Portugais  à  lelir  tour  s'élonnaionl  de  l'agréa- 
ble fraicbeiir  des  avcHues  (lui-sfc  eioisaieiir  autour 
d'cuit,  des  élégants  pavillons  do"  liaiiihunsoinos  à 
profusion  entre  les  arbres.  Ils  demandaient  s'il  n'y 
avait  rien  à  craindre  des  rojililes  cl  dos  cariia'ssiers. 
A  (pioi  on  leur  répondail  qu'il  n'y  en  avait  plus  (!(!- 
puis  l(nigl.cni|is,  les  lialiiliiul<  do  l'ilo  ayant  l'ail  au- 
liefois  d'heureuses  croisades  einiiVo  los  races  nuisi- 
bles.  ' 

Ils  s'enquéraienlsi  le  buliuii-upas,  le  tenilde.  urbro 
à  iioisnn  de  Bornéo,  existait  à  rorlunaila.  On  leur  dit 
(pie  milles  los  plantes  véiiénenses' .ivaieiil  idé  exiii- 
pées"  depuis  des  lunes  innonibraliles. 

Pourquoi    los  cerfs   si  sauvages   on    |-:iiriipe  el  au 
Midabiir,  pourquoi  les  .intilopesol  lo;  daim--  venaionl 
caresser  les  halutanl.-> '?  pour(|iioi   los  i  oloiuhos  vFsrles 
descendaient  .sur  leurs  épaules'?  ponripini  les  |M»rr(i 
quots  prononçaient  tous  d<'<  parole-  gi.irlenses  ? 

C'est,  leur  icpoiidail-'on,  parce  qiw  los   Fortuna- 


diens n'avaient  jamais  fait  de  mal  aux  animaux  pai- 
sibles, qu'ils  \i:f  caressaient  au  coniraire,  les  appe- 
lai(!nl  vu  imilaul  leiir.s  voix  ;  c'est  ipi'ils  vivaient  et 
causaient  fraleruelleiiionl  avei-  loiite  l,i  création. 

Toutes  i-(:<.  choses  étaient  autant  de  njiraclo<  puni 
nos  pauvres  J-iuropéens. 

L'idée  (pr.ivaienl  ou  ces  petits  peupliis  de  se  niii- 
nir  pour  purger  leur  Ile  dos  liètes  féroces  et  des 
reptiles,  an  lieu  do  passer  leur  ^(■lnps  à  s'onlrelm  r; 
c(!lle(ti'cup!îtiou  (II!  faire- lin- choix  dans  nue  végé- 
latiiii!  si  vigouiouso,  ot  d'i'ii  détruire  à  la  longue,  et 
par  un  travail  pcrsé\érani,  loutos  les  espèces  vi'iié- 
netises,  éLiieiit  déjà  pour  nos  vieillards  do  rudes 
elioses  à  difierer.  Ils  vonaieni  d'un  pavs  où  los  forces 
huiiniini's  smil  presque  loiijonrs  émidoyée»,  à  ang- 
nieii^er  ]i'>  causcï  de  malheur.  Cependant  ils  coin- 
proiiiiient  tant  bien  que  mal  de  pareilles  améliora- 
tions. 

Mais  ce  (pii  leur  paru!  lo  plus  surprenant,  ce  ipii 
(lépass.iit  de  beaucoup  à  leurs  yeux  les  bornes  (l(!  la 
liuissance,  (le  riioinmo,  c'était  la  doineslication  com- 
plèle  des  ipiadmpèdes  el  des  oiseaux  de  la  contrée. 
Il  né  lonrélail  pourtant  pas  permis  de  doulor  que  ce 
-iésu!l;it  fi'il  lolileiin.  Los  aiiiiiiaux  do  tiiute  espèce 
sondilaient  n'avoir  là  do  ineillonr  ami  (]ue  riioinmo  ; 
ils  ven.iieul  à  la  vnix,  alisolumeill  coiilunrau  temps 
oi'i  Adam  les  appelait  pour  leur  dniiiior  dos  noms. 

Vji.sci)  m;  lui  avait  pas  encore  appris  que,  dans  les 
pays  vierges,  pavhnil  ini  riionniie  n'est  lys  vomi  nia- 
iiifosloa-  son  bruyani  iiislinct  do  doslr'nolion',  on  ro- 
tronve  la  nièiiio,  ronliam!e  naïve  dans  lis  races  [laisf- 
bles  de  la  croalion.  Oii'y  avail-il  donc  d'étnnnnani 
<|iruiiiî  race  d'Iinninies.diiuce  il  p,ni>ilde  comme  elle, 
cul  juslilié  cl  ;'oiiservé  ('■elle  conliance  jiar  d'alTor- 
tiicux  |irocédés'.'  Nous  en  verrons  bien  d'autres,  lors- 
que le  tenips  des  miracles  sera  revenu  par  toute  In 
terre.  ,      •'     ,   .  -^^      ■ 


Nous  avons  o'ihlii'  dédire  (|u'à  mesure  qu'ils.iv,iii- 
caioiil  ils  recnoillaioul  à  droite  el  à  gauche  de  (iraii- 
dos  aniilopos  à  robes  brulé(!s,  à  cornes  drml^. 
inyéos  en  fornio  de  vis,  à  ligures  placidesfà  iwrbt- 
blani  lies,  lesquelles  prêtaient  complaisammctil  l«u^ 
largos  dus  à  ceux  di.'s  vieill.irds  (pii  étaimil  le  l'I'" 
raliniios. 

—  Si  miiis  àviiins ,  prévu  voire  arrivée,  dit  ""' 
belle  leuiio  lille  (|ir(ui  appelait  Sinin,  j'aurais  réu" 
ce  matin    toute  une  tron|)e  de  ces  beaux  brnn  leur- 

—  tioinnient  cela'!  dit  (pielqu'un. 

—  Kn  iliaiitant,  dit -elle;  vous  allez  voir. 

\'n\*  (!llo  se  mil  à  eliantoi-  iino  phrase  cou  île.  l'i" 
accontuooi't  d'uiio  grandi!  douceitr,  ot  lit  ,iii;oiiri'- 
en  ollot,  du  fond  dos  avenues  tontes  les  aiililoiiesf" 
so  trouvaient  ,\  la  portée  de  son  chant.  Le  (luiiiii'|- 
cain  recDunnl  dans  ces  charmantes  montures  l'ai"- 
mal  que  les'nègres  du  Ci.uigo  nommenl  koli;  «"'•' 
ment  celles  qui  se  trouvaient  devant  lui  étaient  mit'"* 
nourries,  plus  robustes  el  n'avaient  pas  rhiniiciir  l'- 
rouclie  de  leurs  srnirsdu  vieux  continent. 

Il  y  ;jvail  un  poil  plus  d'une  deini-heure  qu  mi '" 
lait  eii  niiirche  lorsque  los  maisonnettes  (|ui  sui"'' 
pillaient  deimis  .(pielquu  temps  dans  les  arbres,  d'- 
vinrent  nombreuses  et  serrées,  «lin  de  loriwi  ' 
cité  de  (otlo.vdlo  (io  feuillage,  dont  les  longues  aw- 
iiU(!S  couvorlos  foriiiaieiil  lés  rues  et  les  faubourg*- 

lei  le  niiillipliaiit(|iii  définis  lo  rivage  pfantail  saii> 
iulcrruplious  ses  briinclies  eu  terre  pour  former  l»^ 
verles  arcades  qui  avaient  abrité  nos  voyagent 
cessa  do  se  innltiplie.r  et  céda  la  place  à  une  lUiii"- 
tilde  d'arbres  a  t'rnils  el  à  pnriiims,  dont  les  ffr?»"' 
parasols  s'agitaient  au-dessus  des  demeures  des  r"f 
tuinidieu'-,       ■         ■  f       — 

ANTON V  MKBAV. 

(La  fuilr  fi.  demain.) 

I 


•  c  FiTS,  ieûrnaljégitimiile,  uu-lage  la  stntimeut 
JLi  Débat»  '■  Il  respecte,  dit-il,  l'œuvre  dii  j)ape,  et 

réserve  sur  eu  point  ;  n»at*i-il.s'cx|)rime  ciitéyori- 
!n,èmènl  sur  racle  d'aiiiiiistie  : 
^  ,  Les  cardinaux  ont-ils 'bien  réiléclii  ,\  la  portée  ilc 
•et  acte'  Ils  ont  été  obligés  do  rappeier  une  aintiisf 
J"  Iglilsen  oal  erdu  Umt  le   rmmrf*?!  N'rfîil-iis  |);is 
pfdii  de  vue  les  ntkessilés  de  la  situatioti,  les  pré- 
fiiles  <l"""*  j"^'"  indulgence,  les  droits  (U'.  riinum- 
""jL  le  souvenir  de  le  (|u.'i,ls  doivent.à  la  Fraiit't;'.' 
"il Ce  pouvoir  clérical   dont  l'io   IX  a  reconnu  les 
bus  (j"''  *  réformé   en  1X17,    se  trompe  étrange- 
'  ,ij(  s\|  xroit  que  la  France,  a  pu  ('onsentir  à  don- 
"'.  jjps  trésors  et  le  sang  de  ses  enfants  |ioiir  livrer 
à  sa  inerei  le»  meilleur^  sujets  du  sninl-s.iége,  et  pour 
,sWoir  il  nouveau  son  exisience.  ^ 

'  »  De  celte  aninislie  proclamée  par  le  saint- père,  iis 
mil  exclu  quiconcjne  leur  déplairait 

iil,'Èuro|)e  entière  s'associera  à  nous  pour  protes- 
ter; i'Autriclie  elle-même,  sur  la(inellc  on  a  coniplé 
i  tort,  l'Autriche  qui,  instruite  par  rexpéri(Mii:e,  re- 
'toiiiiKil  la  nécessité  des  concessions  libérales,  s'as- 
soiici'à  aux  [tensées  généreuses  de  la  France,  poiii^ 
en  api«ter  an  cn'ur  géiiériMix  de  l'ie  IX.  »  ^ 

I,'l'MO.N',  autiç^jounial  li'gitiniiste.  —  Ou  trouve 
l'aiiinislie  généralement  trop  reslriclive.  Nous  n'a- 
yons aucun  pencliant  pour  la  sévérité,  et  nous  nous 
associerons  volontiers  à  toutes  les  )H',nsées  de  clé- 
mence fqui  s'adresseront  au  cœur  du  sainl-pén-,. 
Nous  n'aurons  donc  garde  de  déUmt'ie,  l'o-uvre  de  la 
lûDiinissinn  des  cardinales;. 

-  l'assemblée  natioxàli:,  joiinial  absolïïtistr,  dit 
elle-inèffle-:  - 

Il  est  éridenl  que  c'est  uii  autre  nyslème  qui  a  pré- 
>alii,  car  il  n'est  question  ni  ilu  code  Napoléon,  ni 
lie  1,1  chambre  représenlativM  dans  i'acl«  émané  du 
HJnl-père. 

Nous  ne  pouvons  dire  si  la  soiiiine  de  liberté  con- 
cédée \at  le  pajie  l'ie  IX  est  stiflisantc. 

it.  co^STirttio.'OEi.. —  Nous  ne  tenons  certes 
lias  redit  qui  vient  d'être  publié  à  IVonie  pour  satis- 
laisant  dans  tontes  ses  parties. 

L'amnistie  proclamée  dans  la  notiticalion  pontib- 
'cak'sl'rop  incomplète;  elle  fait  les  exceptions  par 
un  Hwuvais  moyen,  par  le  moyen  des  catégorie»;"  elle 
les  ftend  outre  mesure;  elle  est  moins  libérale  (|iie 
(files  qui  ont  été  accordées  depuis  plusieurs  années 
iiur les  [iriiices  absolutistes  eux-mêmes. 

i,.t  fatHik.  —  l.e  saiiil^pèpc  vient  d'entrer,  d'un 
Ni5  timide  à  la  vérité,  dans  la  voie  des  concession» 
.fiWraloJ.     _        .    , 

Quant  à  ramni>itic,  celle  généreuse  inspiration  du 
Ki'ur  [lalernel  du  saint-père  se  trouve  nialiiciirense- 
iiicul  restreinte  aussi  dans  l'appliciilion.  On  déerêie 
j'itiimi.'-lit',  mais  rexceptiiin  l'iiiporle  la  règle. 

«Certes,  on  aurait  iiu  désirei;  que  l'iiislitution  des 
lonseib  d'Etal  et  ib;  la  r.onsiilte  eut  été  plus  libé- 
rale cl  l'amnistie  moins  restricljvf.n  '  . 

,i:K  Ijlix  htCtMBRK,  journal  de  rKlysée,  est  beau- 
-*(Mmii  plus  expliçUr.— "  l'ie  IX  .1  parlé,  et  nous  niii>- 
taUiiis  avw  une  douleur  proluiide  (pie  Celle  voix, 
)adi>  >i  décisive,  toujours  si  vénérée,  ne  .sera  pas 
écoulée  ;i\ec  le  respect  (|ii"idb^  aitenilail,  obéie  avec 
la  foi  qu'elle  provo(iuail  sans  lesse.  Tout  un  inmide 
de  d/niialtés  va  surgir,  et  la  |>iocbaiiie  i'éuiiinn  de 
l'Assemlilée  pourra  bien,  nous  le  craignons,  compli - 
quer  davantage  la  situation  de  l'Ilalie  et  de  l'Kii 
rupe.» 

\,t  SiÉCLI-:.  Nous  pennoriiiu>  faire  nlleiiM'  ,1  Tin- 
Iclligenee  de  nos  leelenrs  si  n(iu>  insi-iliniis  sur  la 
|wtée  de  ce>  documents. 

«On  remarquera  que  l'Hinnistie  libellée  parle  triuni 
'irai  rnuge  aurait  pu  èlri'  birniiilée  eu   ces  lernies  : 
Nous  faiMins  grâce  à   tou?^ceux  (|u'il  nous  est   inalé- 
rit'llemeul  et  inoraleinent''inipos<ilde  de  pnnii'. 

'Si  les  inunieipalilés  sont  assez,  furies  pour  faire 
invasion  dans  la  polili(pie,  elles  briseroni,  avant  six 
nmis,  l'ienvre  du  ri  «eplembri)  ;  si  elles  n'ont  pour 
appui  ni  la    liberté  de  la  presse    ni   iiikî   asseriiblée 

'jui',  elles  seront  asservies  et  par  consé(|uenl  révoln- 

liunuaires,  nul  ne  conseillant  à  porter  la  servitude 
.près  avoir  joui  do  la  liberlé.  Au  moyen-Age,  les  iiiii- 
iiiripabtés  pouvaient  se  mouvoir  dans  le  cercle  de 
lerliiincs  fraiK  bises  locales;  aujourdjliui,  siuis  le  ré-. 
ginic  de  l'unité  gouvernementale  et  en  rabsenee 
n'iiii  tiraud  corps  délibérant  chargé  de  résoudre  les 
qneslioiis  de  politique  générale,  encore  une  fois,  des 
iniiiiici|iiilii(;s  lie  seront  rien  on  seront  des  b'tyers  iii- 
«iirrccliiiiinels.    ■  '      .^- 

■'La  (|ueslion  de  souveraineté  tcniiKirelle  a  été  posée 
fntrc  le  saint-siège  et  le  (leiiple.  Elle,  reviendra  toii- 
|fiiirs,  et  si  ce  n'est  par  une  force  élrangère,  idie  sera 
Itinjours  résolue  contre  le  pap(?  L'esprit  humain  isl 
ainsi  fait.  Il  nCut  ne  pas  aller  jusqu'à  Ud  ou  tel  point, 
ni.'iis  s  il  y  est  allé,  soyez,  assurés  (pi'il  y  reviendra.» 

l'A  PBKSSK.  «  l'ne  amnistie  qui  n'amnislie  per- 
«uui(>,  est-ce  doue  une  amnistie?  Pour  le  enracière 
di)  sainl-p(Ve,  nous  eussions  |iréféri''  qu'il  eut  refusé 
'""'1^  iuuiiislie,  pluti'il  que  (l'en  accorder  une  que, 
|'.ir  respect  poni-  je  chef  de  la  ebrétienlé,  nous  ne 
.^miloiH  lui.s  qualifier... 

"  ■•■  .Nous  lie  saurions  niênie  voir  l'ombrr  d'une 
garantie  sérieuse  dans  la  formation  d'un  conseil 
n  tial  H  appelé  seulriiii'iil  à  doimt'r  .«ou  urix  sur  /c.v 
lirajctn  (If  loi  arani  quils  fuient  somiiish  In  saiirlitin 
«nccra/nc.  » 

''  banlorilé  (|ui  aura  donné  la  vie  ft  ce  conseil 
''f-lid,  conservant  pleinemcirt  la  liberlé  de  le  reii- 
^'erser  et  (l(!  I,.  moiliiiev  .'i  son  gré,  (juc  serii-t-elle  ? 

Uue  sera  également  la  consulte  d'Etat? 

^Nons  croyons  inulile  do  reproduire  les  appréeia- 
liiMis  des  jonrna«x  déTnocrali(|ues,  \n  liefonne ,  le 
■l^til  limai  .  la  lUpuhliqur ,  le.  Temps,  \nTrilmne  îles 
'''''l>l''x,_  h  Liberlé.  l.e  seiiliiueiit  de- ces  journaux 
'^''  le  nièiiiu  que  ceiïfi  (pie  nous  avons  cxpriini'  le 
l'remier  jour. 

''eux  journaux  approiivenl  la  charte  et  la'ueiilica- 
''^'"-  la  l'o/,n  de  la  Vérité  et  Vl'nii-ers,  (|ui  se  charge 
'nusiifier  l(>s  catégories  d'amnistiés,    l/approbiiliou 


I  ■  >  jT-     ITALIE.,  i-       ■,_.,    ■ 

On  éciil  de  Rome,  18  septembre,  à  la  Leijyt  : 
(c  M.  liawda  est    le  fondateur  du  Cunttmttoraneoi 
ce  journal  ipii  lit  laid    pour  la  popularité  ne  l'ie  l.\ 
lors  de  sou   éleclfun;  il  est  en  ce    muiiieni  entériné 
au  château  Saiiil-Au\;e  pour  ses  opinions  libérales. 


Uaiis  sa  séance  du  il,  la  chambre  des  députés  de 
Turi'.i  a  eidendii  le  rapiHUl  di;  la  coinniission  chargée 
d'exaiiiiner  b;  litHlé  de  paix  avec  l'Autriche. 

I.n  connnissioii  a  ii'MUiié  s,i  proposiliim  dans  les 
leriiies  suivants  :  - 

Cl  Allendii  In  dure  e|  incMir.ilile  iiéci.'ssité  ipii  dan» 
»  CCS  temps  iion>  poursiiil  et  nniis  presse,  la  conir 
»  mission  proiiose  à  In  cliniiibre  de  vouloir  (léclarcr 
»  que,  p?écisénieiil  par  hi  bu'ce  de  eelle  iiiésistible 
•1  el^falale  nécessilV,  elle  ne  .s'oppose  pasà  ce  que  le 
11  Iraili'  snil  lins  a  (  Néculion,  h  "  ■    ., 


.  1  I  ■  ■  • 
i(  Deux  parleuieutaiici  (^«.Koiiioru  se  trouvent  ii/t- 
puis'  quelques  jours  au  quartier-général  d'Àcs ,  pourj 
conclure  un  arrafigemeUl  ou  la  reddition  de  la  .place. 
Si  cela  ne  réussit  pas,  une  attiique  sera  dirigée  cou 
Ire  le  Sandlierg  (;t  In  lêle  du' poijl.  Les  bruils  répan- 
dus lii.'Jr  île  la  reddilioii  (i<!  la' place  if étaient  donc 
pas  fondés.  »         -      '  ,     . 


■''S journaux  est  encore  une  con(hiinnatioii. 


''Or(/r(!,  4|ni  passe  iionr  rmui  de  M.  Oïljlon  H,ir- 
"''  ''iiregislre  purement  e.L  simiileineiil  les  docii- 
""•iils,  saii>  se  perniellrn  une  ob'Pivalinn.  O'esi  le 
'*!"  journal  dans  ce  cas. 


AMNISTIE  ROYALE  ET  BODRBONIENNE. 

On  M!  rappelle  (jue,  [loiir  (ibtçiiir  l'entrée  des  trou- 
pes napolilaiiies  à  l'aleniie,  le  géin^rnl  Filangieri  [ira- 
clama  une  aninislie  pnnr  tous  les  Siciliens,  l.'t  per- 
Sdiilies  exceplées.  Les  jimrnanx  rie  la  réaelion  tirent 
sonner  bien  liant  rcito  amnistie,  due,  assurait-an,  à 
riiilervenlioii  de  la  FraucM.'.         -     '  .         ' 

Mais  le  gonverneineni  napiililain  a  trouvé  .  un 
inoven  |iour  ne  pas  rappliiiner.  I.n  nonibre  très  eon- 
sidcrabli,^  de  Sicilnuis  plus  ou  moins  coniprouiis 
étaient  parvenus  à  qiiiller  la  Sii de.  Le  goiiveriienieiit 
iin|i(ililain  a  donné  ordre  à  Ions  ses  ennsiils  île  ikî 
pas  viser  les, passeports  des  Siciliens  ((iii  deinandeiit 
à  rentrer  dans  leur  patrie.  Ainsi,  pour  eeux-li  ,  la 
))rét(!ndue  aninislie  c'est  l'exil. 

.Mais  celle  vengeance  n'a  pas  encore  paru  suflisâiile 
à  rallie  royale  et  bourbonienne  de  Ferdinand.  Le 
guiivern'enient  napolitain  s'eSteiilcndu  avec  les  prin- 
cipicules  i|ul  oppriment  l'iralie  sous  la  prolectien  de 
r.\ulriclie,  pour  que  le  séjour  soit  interdit  dans  leurs 
étals  aux  Siciliens  non  munis  de  passeports  régu- 
liers. La  royale  amnistie  poursuit  ceux  qu'elle  grAci* 
sur  toute  là  terre  italique. 

prubm:. 

i,K  DHiiiT  d'accobdkr  i.'irti'ftr. 

Il  s'agissait,  dans  la  dernière  séance  de  la  seconde 
cbnliibre  de  l'russe,  de  savoir  si  la  Constitution,  qui 
doniiail  au  parlenic'iit  le  datil  r/'accorr/cr  l'impôt,  lui 
(loni»eriiit  aiisji  le  droiide  le  refuser.  Celte  dernière 
projiosition  a  été  conibiittiK'  avec  acbarnemeut  jjar 
les  niinislres  et  leurs  amis;  elle  est  l'cpendaul  fixée 
pour'être  ndoptée.  Nous  laissmis  parler  une  corres:- 
pondance  pai'lienlière  : 

I'  l.,i  grande  agilalion  que  les  (innplicalions  de  l'af- 
laiie  ,-il|eninnde  .ivalt'excilée  si>  caJun' ,  cl  \i\  peii[i|e 
de  Iterlin  (|iii,  en  l'ail  d'esprit,  est  un  (ligue  émule  de 
cidiii  de  l'.ii'i»,  n'csl  |i,is  re_slé  liiii);tcnips  sans  s'aper- 
cevoir iCu'c  son  roi  si>  nioqnail  de  lui.  Lu  «Ib  I,  celui- 
ci  avait'  mis  en  a\aiil  la  (iueslioii  allemaiule,  élail  allé 
ju^qu','!  simuler  une  brouille  avec  le  niinislère  de  •-on 
choix,  jusqu'à  .faire  enlrevoi'i  (,i  |ios>ibililé  d'une 
guerre  avec  r.VnIricbe.  Toiil  cela  n'élail  ipi'uiie  c»- 
iiiédie  à  laquelle  les  currespondauls  de  la  Gazelle  ,1e 
Co/o'/iic  cl  de  y Indépetiilanie  Mflc  se  sont  laissé 
premlie. 

Lescbaïubies,  dans  la  n'vi-ioii  de  la  eliarlo  élaienl 
arrivées  à  trois  grandes  qiie>lioiiv  ;  la  garde  nalio - 
nale,  l'abolilion  des  liefs  cl  lidéi-niinnii>.  et  le  droit 
de  refuser  rimpot.  Il  fallait  eseamoler  tus  (pioslions. 
Fri''déric-liuillauiiie  el  le  comte  de  Hi.-iTïïIebrjiirg,  sou 
oihIc,  .-!■  luirent  en  campagne;  ils  ameulèrent  b'  pa- 
liioli--iiie  (les  badauds  autour  de  hi  (|iiesliou  alb''- 
niiinde,  eu  leui  faisnnl  croire  à  tontes  sortes  de  coiii- 
plicalions  qui  n'ont,  jamais  exisié,  el  pendant  ce 
leinps  on  fai-iiil  (  iiliévoir  aux  dépulés  la  [FossibiliKi 
d'une  guerre.  On  a  réussi  à  faire  supprimer,  ib' 
lait,  la  garde  nalionnlc,  doiil  rorganisalion  devait 
moditier  le  système  militaire  exislaiil,  et  par  coii>é  • 
(luenl  alîaiblir  les  ressources  miliïaires  de  la  l'russe. 

Mais  le  peu|ile  s'n|»!rçul  bientùl  (jn'il  élail  joiu', 
el  mêiiie  Hos  dépulés  bourgeoi<.  La  pieinière  cham- 
bre volait  hier  l'abolilion  (le>  liefs,  l.i  seconde  vient 
aujoiinriiui  de  reconnailre  au  pouvoir  léi.'i.->lalif  le 
droit  de  refuser  riniiol.  roin  les  illustres  de  la  it'ac- 
lioii,  liiiis  les  ilicfs  du  parti  des  jauker.i  (geiilillà- 
Ires),  M.M.  de  Kleil-lleel/,ow,  de  Hismark-SeliuMiban- 
seii,  (le  Kluilrow,  de  Fock,etc.,  ont  vaillaumieni  ib'- 
t'endii  les  prérogatives  de  leur  roi  ;  mais  les  amis  per- 
sonnels de  celui-ci  n'ont  pas  donné,  parce  (ju'il  >';i- 
gissail  eiicwre  d'une  de  ces  promesses  de  mars,  ([u'oii 
lui  reproche  à  préseul  comme  des  péchés,  el  (|u"ils 
n'osent  pas  trop  venir  désavouer  sa  parole  royale.  : 

Les  jnukers  se  sont'  livrés  à  loiiles  les  exèenlrici- 
lés  iniaginable>.  M.  de  KleisUlleel/.ow  s'est  parlicn- 
lièremeiil  dislingué  ;  «  Je  prévois,  a-l-i)  dit,  que  la 
cbambie  va  retentir  aujonririnii  de  discus.-ions  sur 
le  vrai  i-l  sur  le  taux  conslilulionalisme,  sur  les 
drçiits  du  ]ieiiplcet  autres  balivernes.  .Moi  je  ne  l'on- 
nais  aucune  liberté  sans  la  liberlé  du  roi.  Avec  le 
drint  (le  rejeter  les  impôts,  aucune  inonarcliie  n'esi 
pos>ildc,  ;  Cl'  n'est  plus  abu's  (|u'iiiie  r('|iiilili(|ire  ili>- 
jiliisi'e  oii  le  roi  iTesl  qu'un  /loi'u/  sur  nn  /.  (In  en 
aurions-nous  élé  eu  avril,  en  noveinbie,  sans  la  pni-- 
sance  du  roi  ?  '^ 

M,  d'Auerswald,  raiicien  ininislre,  loni  eu  prcnnnl 
parti  pour  le  projet  de  la  cuniinission,  i|ni  accordail 
le  (IrMit  de  refuser  l'iinpol,  a  enveloppé  son  mlbésioii 
dans  loiiles  sortes  ik}  reslrielions  ultra- inonarclii- 
ques.  Mais  ce  (|ui  a  siirpassi'  loiil  le  reste,  c'est  le  dis- 
cours de  M.  .Maiileullel.  le  ministre  i]u  l'iiilérieur. 
(;et  ingénieux  liiunine  d'Klal  s'est  elTorcé  de  prouver 
(lue  tout  en  accorckint  aux  chambres  le  droil  de  ru- 
tiiser  l'iinpiNl,  il  ne  fallait  point  donner  aux  coniri- 
bualdes  celui  de  ne  point  le  payer. 

l'our  arriver  à  cette  preuve  diflicile,  i|  s'est  en- 
gagé dans  une  série  de  iiiélapiiores,  coinpnr.anl  in 
■l'russe  irniie  maison,  puis  à  un  cliàleaii,  composé  de 
bâtisses  élevées  daiis  des  siècles  difb'renls,  pui>  à 
uuid'orleresse,  conipli|iuanl  loiil  cela  de  délails,  sur 
les  iiiiirs,  les  voril(|s,  les  toits,  et  liiiissant  |i;ir  dire 
ipie  ((Uaiil  nu  droil  des  cliambres  il  réservait  sou 
opiniini,  liieii.(]iie  la  ipiestion  fût  posée  eu  Icrine-' 
peu  clnirs.  j 

La  cbaiiibre  a  volé  dans  |a  séanci'  du  jour  la  pro- 
posilioii  de  In  eoniniissioii  à  la  majorilé  de  212'  voix 
eoiilre  it;i.  Le  (Hscouis  ([ni  a  eu  le  jilns  d'iidbience 
est  sans  coiilredil  celui  du  ('omlis  ib»  Sclnverin.  le 
présideiil  lie  la  cbandire. 

—  Voici  les  iionve||>>.d»>  koiiioui  que  nuns  iion- 
voiis  dqns  la  Corrtfpondance  générale  .- 

'      '       .         '  I       ' 


HOLLANDE. 


On  écrit  de  Lii  Haye  :  -- 

«  Le  nouveau  cabinet  ii'esl  pas  encore  formé,  mais 
il  y  a  de  fn'queiiles  entrevues  entre  .MM.  Ilouker, 
Ciirliiis,  Tliorbecki^  Slurm  el  Van  Hall,,  qui  sont, 
dil-oii,  cbnigiïs  de  composer  le  cabinet;  M.  Van 
Kaniperaer,  le  ministre  aclind  dit  l'iiilérieur,  n'est 
pas  compris  dans  Celle,  coinbiliaisou.  On.  assure  (lue 
ce  portefeuille  a  élé  olVert  à  .M.  Tlliirbeeke,  lechel  de, 
l'opliosilion  daiis  la  seconde  chambre,  el  même  le. 
clicf  cdiiûii  du  parti  républicain  en  lldllande. 


•     Claniecy,  25  septembre. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  nnnoucc?.  dans  voire  numéro  (In  23  courant 
que  M.  Itiipiu  :i  pji)uouc(!  nu  discours  au  Coinilé 
ngriiiili'  t\i'  Claniecy  ;  nous  vou^  prions  de  rcctilier 
celte  ei'rciir.  ■  1 

11  est  beiireiix,  pour  M.  llupin,  que  son  discours 
ait  élé  enleudu  à  Loriues  ;  car  s'il  l'avait  prononcé 
à  Clainecv,  .soyez,  iiersuadé  qu'au  cri  de  Vive  la 
Nation!  p("iussé  jiar  le  pn'sideiil  del'.Vsstfciblée  légis- 
lative ,  les  Clainyi,'ais  raiiraienl  récuiiduil  Irioin- 
pbaleinenl  aux  cris  mille  fois  répète»  de  Vive  la  Hé  • 
publique  déinocratiiiue ! 

Recevez.,  .M.  le  réiJacleiir,  nos  saîiitations. 

...  (Suivent  les  siytuitiire.s.) 


hevl'e  des  departements. 

premières  assises  du  royaume  d'aqui- 
taiwe: 

Décidément  la  Cirouile  est  un  département  conini» 
on  i;n  voit  peu;  le  Courrier,  un  journal  comme  on 
n'en  voitguère,  et  M.  Dcnjoy,  unreprésenlanl  comme 
on  n'en  voil  pas. 

Sur  les  bords  de  la  Garonne,  les  chefs-lieux  de 
canton  sont  des  capitales,  l«s  séances  de  comicei» 
agricfiles,  !]>:■■  révolutions,  el  M.  Denjoy,  un  O'Coii- 
nelL  Ecoule/,  plutôt  le  ('iiurrii;r  de  la  Gironde: 

i(  La  petite  capitale  du  .Médoc  \ieiit  d'être  le  théâ- 
tre ^'nue  manifestation  qui  laissera  après  elle  de 
louyf:  foureuirs.  Les  fêles  rurales  de  la  Girondtt  oui 
roinjui  i's  tiurrieres  leslreiiiles  (ju'on  leur  avait  as- 
signées/ jusqu'à,  l.e  joOr.  Les  damjers  qui  tnenacent 
encorr  })lus  que  jamais  ta  jtatrie  eomiliiiiie,  le  réveil 
i\e<  prniinies  tasses  d'un  jo»;y  (Jili  les  a  depuis  long  • 
leiiips  désliérilées  an  protil  de  la  centralisalion,  oui 
élargi  le  cercbî  des  allribiiiions  des  comices  agrico- 
les. —  C'e>l  une  coiiqnêfe  qui  a  déj.'i  porté  ses  Iriiils.. 
^  La  léiitiion  ijui  a  eu  lieu  liiei  à  Lesparre  aiîra, 
dans  nos  (;pnlrée»,  un  beureiix  releiilisseinenl.  Le 
tiiiurel  exeinpl'"iiue  la  Gironde  vient  de  donner  a  la 
France  départem/'nlaU  ne  sera  pas  perdu. 

11  ...  Les  (|uesliou!.  df  pijlilique  el  d'éinaiicipaliiui 
provinciales  qui  y  oui  élé  agitées  n'élaiinil  pas  sans 
lessemblanck!  avec  celles  (pii  passionnaient  si  adiiii- 
rableinenl  les  ineelings  où  le  défenseur  de  l'Irlande, 
le  regrellable  'O'Connell,  plaidait  avec  tant  d'élo- 
queiiee  la  cause  du  repeal.  » 

Lu  .-n'unne,  voici  ce  duJ)l  il  s'agit,  aliii  que  nos 
le(  leurs  parisiens  ne  soieiU  pastrop,  elfrayés..  Il  v  a 
eu  ili^inanclie  ilernicr  nue  lYde  agricole  a  Lcs|iarrc. 
Le>  héros  orifiuaires  du  Courrier  de  la  Gironde  eu 
ont  MHilu  proliier  pour  faire  une  manifestation.  Le 
préfet,  el  plusieurs  ineinbnts  du  conseil  général,  s'y 
soni  renilus  escortés  par  ta  ijemliirinerie  ;  la  tradition 
monarcliique  veut  ipi'il  n'y  ait  point  (!(■  bonnes  fêtes 
sans  gendarmes.  Il  y  a  eu  une  niesic  avant  la  dis- 
Iribiilion  des  prix,el  un  banquet  après. 

I  ne  estrade,  reconverie  de  tanisserie,  .s'élevait  au 
biiid  de  la  salle.  Des  guirlandes  (le  laurier,  déployées 
eu  feston,  ornaienl  les  parois;  au-desbus  de  l'estrade 
se  lisait,  ù  une  grande  élévation,  écrit  eu  lettres  noi- 
res, le  iioiii  de  M.  DKNJOV.  Sur  les  eijtés,  douze 
panneaux  pirlaieiil  les  noms  de  .MM.  Mole,  Ravez, 
llovyii-TiMiiclière,  Rielner,  Desèze,  lluberl  Delisle, 
de  Lagrnngc.  Colins,  L/iné,  (iroiicliy,  Lopès-Diibec 
el  Journu. 

M.  Denjoy  .1  (iiiverl  la  séance  par  nu  discours  on 
il  n  nionlié  i'iiie,>  le,  paysan  est  le  nonri;ici('r  di'  la 
France  el  son  sauveur  dans  les  jours  de  ealauiité.  M. 
Denjnr-  nous  semble  bien  ici  avoir  plagié  noire  ami 
Félix  l'ynl;  mais  Félix  Pyal  est  un  rouge,  il  n'y  a 
ri(  n  à  dire.  SeulenienI,  nous  trouvons  le  rapprocln/- 
meiit  de  In  délivraiice  du  pays  jinr  .leaiine  d'Arc  el  de 
l'éleclidii  lin  tu  décembre  ■,■111  peu...  gascon. 

II  nous  l'nul  cepeuilaiil  citer  i|iieliiucs  paroles  asseir 
signilicaliveB  (le  M.  Denjoy  : 

«  .yiijoiird'hni,  la  France  e.-'l  eu  paj.x  ; —  noire  pa- 
irie, ili'oliirée  par  les  révoliilions,  se.  rassure,  el  re- 
nail  à  respuir  d'un  meilleiir  a\einr  ;  —  les  sources 
du  travail  et  de  In  richesse,  sur  le  pidiit  de  se  tarir 
à  jMiiinis,  se  sont  roiiverles  iiise,ii-di!eiiieul  ;  je  .dois, 
mes  amis,  vous  demander  un  lémoignage  de  recoii- 
iinissai.ce  pour  riinmme  à  ijui  nous  rievoris  tous  ces 
bienfaits;  —  c'est  vous,  eullivalcurs,  (pii  l'ave/,  éle- 
vi- an  pouvoir;  —  c'est  vous  ipii,  ,\  l'époijiie  n  jamais 
uu'inorable  du  dix  décembri',  avez,  guides  par  votre 
seul  bon  sens,  osé  ce,  ([ue  les  plus  sages  auraiéiit 
craint  d'entreprendre;  —  c'est  vousqiîi,  ce  jour-là, 
avez  COL  RON.NÉ  l'élude  la  nation.  ». 

Nota.  Le  mot  couronné  est  écrit  en  «rosses  capita- 
les dans  le  Courrier  de  la  Gironde. 

Au  banquet,  qui  se  tenait  autour  d'une  «  immense 
table  de  quatre-vingts  couverts,  »  douze  toasts  ont 
élé  piirlés.  Le  iireniier  an  présidcul  de  In  Républi- 
que. «  .K  ce  toast,  dit  le  Courrier  île  la  Gironde,  mw 
cri  nnaninie  s'est  fnil  ('nl(.'ndre  ;  F/ce  Louis-Sapo- 
léntr~tionaparte  !  Plusieurs  voix,  |iar|ies  t4lit  de  la 
salle  (jiie  du  dehors,  ont  ajouté  :  Vivr  l'etifpereur !  Ce 
'  cri,  (jui  ala  propriété  de  snrexciler  la  rage  des  feuil- 
les muges,  fi  a  pas  été  trouvé  tropJncrtnslitutionnel  par 
l'ilsfifmhlée  :  elle  a  applaudi  viveiiKUit  sans  s'iii(|uié- 
ler  des  coinnientaires  ipie-la  déiuocralie  nenianiiucra 
pas  d'en  tirer.  » 

Il  est  bon  de 
présenl. 


préslflçnt  de  ,ln  cft^umbrtinlTouvM*.   Ifut  on-OTt» 

toirst  que  nous  devons  eiler  un  «atiêr  ;  le  ,t«ici  : 

"  Cinqiiiènie  toast.  —M.  AngusHu  Coilîahl, bidr» 

de  Saiul-'lrélody. 

)'  A  M.  le  préfet  de  la  Gironde  !  Si  iamai»  l«  Mi- 
peau  sanglan,t  .de  l'aiîarchie  flotte  viclorïètix  'surles 
murs  de  k  capitale,  la  Gironde  devient  la  dernière 
ress(jurcu  de  la  France.  Elle  ^st  par  position,  par  ca- 
ractère, par  princijie,  le  boulevard  de  la  société  atta- 
quée. C'e.si  aiilnur  d'elle  que  viendront  se  grouper 
les  forces  résistantes  du  p,iys.  Il  appartient  à  uolte 
départenienf  de  se  montrer'digne  h1  un  aiisji  gran'd 
iKinneur.  Du  jour  où  les  insignes  révolutionnaires 
seront  arborés  à  Paris,  ta  Gironde  s'appartimlra  à 
elle,  seule  ;  M.  le  préfet,  de  par  la  volonté  souveraine 
des  (Girondins,  deviendra  préfet  in'àmoôible  ! 

»  Il  verra  se  réiiniraulour  de  lui  tous  les  hotnijjis 
de  bien;  tous  les  gens  de  eiRur,  décidés  à  p^rir  avec 
la  lil)erté  ou  à  livrer  à  la  barbarie  ion  dernier  com- 
bat. » 

Le  prcfel  accepte  et  remercie.  Alors  M.  DenJAv  se 
lève,)  «  Messieurs,  vos  applaudissements  en  dliepl 
plus  que  toutes  vo.s  paroles.  M.  le  préfet  non»  a  çow- 
jnis  comme  nous  le  comprenions  ilijà.-rambraiis» 
M.  le,  préfet  au  nom  de  l'arrondisseraeni  de  Les- 
parre. n       .'  -  .      , 

Puis  vient  un  toast  ;\  la  préise  girondine  ftonn;ft« 
m  modérée  Dans  la  réponse  à  ce  discours,  il. est 
parlé  de  conseienc»,  de  détuthtment  det  intérêts  ma- 
tériels  Passons. 

Enfin,  des  toasis  ont  élé  portés  à  M..Deniovflt  k|a 
galanterie  française.  L'honorable  rtpiiMiiUm. d*  b 
droite  y  a  répondu  avec  les  grftces  de  tribune  qa'oo 

lui  connaît. 
Ensuite  on  est  allé  danser. 

Et  le  Courrier,  de  la  Giroride  t«rrain»  son  récit  «U 
s'écriaut  :  Qutlh  belle  journée' pour  la  clmu»  dê'Fiér- 

drei 


La  mésintelligence  conlinneenlreU  Cwrtitniêt* 
Gironde  et  la  Gazette  de  Provence  ;  pure  quwtlÇ  ^ 
mou,  mais  de  très  gros  mots.  Ia  Goittte  m  /'{tHmnit» 
dont  le  légitiinisme  renie  jusqu'à  M.  de  FalIpuXj^lwi 
à  conserver  intact  son  vieux  cri  :  jfontjOM^eTSui^ 
Denis\  tandis  c^ue  le  Courrier-Solar  t'ob^Unei  CTIH  : 
Denjoy  et  Satnt-Denii  !  Vogs  compÂneî  t|U*il.a'y  # 
pas  moyen  de  s'entendre,  malgré  le  reuliu  ctiiUHi  ■* 
t'niMOfi.«-noi«,  unissons-nous  ! 


MÉnAMCE  CHINOIU. 

Nous  avons  reçu  des  uourellet  de  li  GhinÀ;  endl^ 
du  28  juillet.  Les  merveilles  de  la  Califonila  COID- 
inencent  à  être  ««niiues  des  Chinois, 'et  la  vUle  4e 
Canton  a  déj^  fourni -un  assez  grand  nombre  d'émi- 
graîils  pour  le  nouvel  Eldorado.  L'opiqùin  s'iln  e»l 
émue,  el,  entre  autres  preuves,  nous  uootous  cilfr 
la  proclamation  suivante  qui  a  élé  afllchée  <ur  Iw 
murs  de  (Canton  : 

LES'  sHjiiËs^ / 

'I  Je  viens  dire  que  nous  uTdns  appris  récemment 
(pic  les  Harbares  répandaient  le  faux  bruit  dé  la  dé- 
couverte d'un  pays  situé  au  deik  des  mer»  extérieu- 
res, où  l'or  serait  1res  abondant,  Unr  but  4tant  ()e 
|H-rsuader  ii  nos  Chinois  de  se  lancer  sur  les  mers 
i^xlérieures  pour  aller  à  la  rechercfie  de  la  poudre 
d'or.  .NoLs  nous  somme»  dit  qbé  si  Tor  est  lUMi 
aliondaiit  dans  ce  pays  qu'un  le  prétend,  il  doit  s'y 
trouver  déjà  bon  nombre  de  Barbares  richea  et  pau- 
vres, el  alors  pourquoi  inviteraient-ils  nos  Chioois  il 
y  aller  travailler  avec  eux?  Il  est  évident  qu'il  doit  y 
avoir  quelque  piège  là-dessous.  Et  penser  que  ces 
Barbares,  tiaiis  les  dernières  années,  sous  prétèltê 
d'aller  cultiver  la  muscade,  ont  séduit  qnelque*  my- 
riades de  nos  gens,  dont  pas  nn  seul  n'est  revenu', 
dont  on  ne  sait  pas  même  s  il^  sont  morts  ou  viveols, 
c'est  déjà  bien  assez  triste.  ,        : 

»  Le  fait  est  que,  quand  les  lUrbares  vont Xijre  If  ^ 
guerre  dans  divers  pays,  ils  uieltcnt  nos  bomœet  à 
ravant-garde  pour  les  faire  tuer  ou  ble^r;  celte 
b)is  ils  oui  inventé  celle  abumiuai)le^able  pour  dou^ 
tromper  ;  ils  parlent  d'aller  chercher  de  l'or,  taiulie 
(]uc  la  vérité  est  qii'ils  veulent  avoir  des.CUiiiioisMvr 
b's  nietlre  au  premier  rang  dans  leurs  batailles.'WHis 
tous,  i|ui  avons  des  piirenls,  de»  femmes,  des  tiabiU», 
nous  lie  nous  laisserons  pas  tenter;  mail,  s'il  eO;^ 
d'assez  peu  sages  pour  iie  pa^  proÂter  de  ce  cèmet) 
cl  se  laisser  séduire,  je  le  leur  prédis,  il  i^e  (rô| 
tard  i|nand  ils  se  repentiront.  Que  chacun  en  déU- 
lièrc.  ,  ....  ■       1 

:l  (''est,  après  mi'ire  réflexion,  l'avis  que  donné  ^ 
ses  oonciloyens 'un  lionime  des  montagnes,  qui  a  de 
l'expérivuro  et  coiinail  les  voies  de  ce  monde.  » 


rappéb'r   qua    M.  le, préfet   éluit 
Un  autre  toatit  *  été  jiorle  au.v  représentants  de  la 


FAITS  DIVERS. 

In  triste  accident  est  arrivé  dans  l'établissemeat  k 
l'usage  de  la  hlanrhisserio  de  tils  et  cotons,  litué  k 
lîernay  el  npparlèuanl  à  Mme  veuve  Lefèvre,  de 
Koiieii. 

In  ouvrier  de  cel  établissement,  le  nommé  Tou-' 
zeaii,  jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans,  s'étant  placd 
debout  entre  les  orifices  de  deux  chaudières  eonte- 
iinnt  de  la  lessive  en  ébullition,  afin  de  mettre  un 
tuyau  de  conduite  sous  un  robinet  amènent  de  l'eiu 
Il liide  quand  ou  en  a  besoin,>  fit -probablement  un 
faux  mouveineiit  et  tomba  d^ns  aoe  de  ces  chau- 
dières, d'où  il  fut  retiré  iininédiatement  par  un  de 
ses  compagnons,  d'atelier,  mais  dans  un  état  si  pi-  ' 
toyable  que  ce  malheureux,  malgré  tous  les  secours 
et  les  soins  qui  lui  ont  élé  portés,  sur-le-champ,  est 
mort  hier  matin,  après  de  cruelles  souffrances  et  OM 
longue  agvnie  de  dix-huit  heures.  r  .  \ 
{.Vémorial  de  Rotien.) 

—  V  Emancipation  de  Toulouse  reçoit,  sur  les  pri-^ 
sonniersde  Doullens,  les  renseignements  qui  suivent: 

Il  La  pluj^art  des  détenus  de  Doulleps  ont  ebMou 
l'aiilorisationde  recevoir  librement  leur  famille.  Deux 
prisonniers  ont  été  exceptés  de  cette  meeure,  oeiont 
MM.  Uaspail  el  blanipii.  Le  prétexte  de  ces  rigoeuni 
déplovées  contre  ceS'  chefs  du  parti  démoerttiqw» 
est  eiïtièrement  chimérique.  La'police  des  {riifii* 
s'est  autorisée  d'un  projet  de  journal  auique)  lltlpiS 
cl  Itlanqu)  étaient  étrangers,  'pour  leur  supprimer 
toutes  conininnicalions  avec  le  dehors. 

I»  Blanqui,  dont  la  santé  dennait,  il  y  a  quelques 
jours,  de  vives  inquiétude»,  Ji'a  pu  voir  fa  sœur  et 
son  fils  que  tous  la  suneilltnce  d'un  girdien.  Le  di- 


i«(ha*  Ail»  ivUoii  t  «m  lamtnr  di  M$  M  tr»i- 
«•ot  ■iMiia*  ioc«ni*iiifetfoè  rlTtltanU  Mil*  Bl(ui()ui- 
La  paraMMAn  lU  lBia^tr«  it  l'intériaur  portait  qiit 
UjûrUonwjN'iW^Tn))^»»  >aur  «t  :>on  Uli  ««m  gar- 
Sén.  lA  dirèctaur  de  la  prison,  aus&i  mauTaii  gram- 
nuilian  <|l>a  geAjifr  impçli,  soutint  que  Mlle  Blanqui 
«<f||t«lt4ri  lo  tjisUflf  )<(  pcrrpisùon,  et  que  le  roinu- 
«r|  dtfiiit  l\hu  «çrit  :  fQU*  gariiitn. 

14  iàMi^  Bunqui.qui  Mpiblait  s'être  améliorée, 
n'i  pU  r<Mitér  auk  imprestioos  violentés  que  lui  cau- 
•iit  ttttii  manière  (j'agir  inhumaine  et  intolérable. 
vit  Uttire  de  Mme  Rasnail  annonce  que  Blanqui  aété 
f^i  asrnièremeqt,  pendant  la  nuit,  d'un«  crise  iier- 
\%ÀM  qui  a  "l*^  e>i  émoi  tout  son  pavillon.  lUspail  a 
éti  jusqu'ici  te  seul  médecin  de  Blanqui,  encore  lui 
r«lusé-t-on  d«  veiller  au  chevet  du  malade.  Quel  nom 
doiiriérà  un  système  pénitentiaire  qui  viole  k  ce  {>oint 
leg  lois  de  la  nati^re  et  de  la  famille  T  Jamais,  sous  le, 
difiiUr  rèxiie,  on  n'avait  eu  recours  k  ces  torturuk 
njonWs  qui  aj^ravent.  suan  aucun  profit  pour  l'ordre 
public,  la  situation  a'bommes  rriip|)és,  dans  des  cir- 
constances axceptionnelles ,  par  des  partis  vain- 
qHeàfs.  ■ 

iift  lN»T|Ttpt|(niS  PBIMAIIBS.^—  Dédié  a  M.  fie 
ÏAmmrfinif.  —  Qti  lit  dans  l'Echo  de  la  licorne  : 

«  \À  îitQf  Nicolas  Godard ,  instituteur  primaire  i 
Ffetitea-èn-SauInoij  (Meurthe),  vient  de  mourir  du 
choléra,  k  l'âge  de  quarante-et-  un  ans,  laissant  une 
«MU  ivic  çt(ui  jeuue*  «nfants  taua  aucune  res- 
fiipc^.  (ùî).  iji^utiiteur,  qui  l'était  U)UjOura  fait  re- 
nWawu'iNU'  von  zile  >  remplir  n^t  d«v9irt  et  par  son 
•xcfllénU  conduite,  a  éiline,  dans  cçw  dâUrniers  temps, 
toutt  la  commune  par  son  dévouement  sans  exem- 
ple. Sur  |«ad  nuit  et  jour,  courant,  k  toute  heure, 
cîwfébèiP  da^  niédociiis  on  des  remède*,  frictionnant 
lai-MloM  lee  malades,  consolant  leurs  familles,  ra- 
nimant les  &mes  glacées  par  la  stupeur,  prodiguant 
tous  ses  soin^,  quand  la  frayeur  élo'gnait  rassislunca 
v^^i^àni  Ay>»  proche»,  aidaiit  le  curé  dans  l'admi- 
■UttnlwûjM  MCfsiBfnU.  aanewelifisanl  1^  moris, 
lés  accompt^nant  et  souvent  les  portant  jusqu'au  ci- 
metière, oit  il  aidait  encore  à  creuser  les  fosseS,  telle 
Il  plus|«ur$  «emaines,  la  cuuragtute,  l'bé- 
liiÇA  de  Godard. 

Il  $P.  (Un»  cette  (ualheureuw  commune,  48 
l  Vtii   Wlltidet,  doot  DlijsUurs  doivent  leur 
JjMrréUbi)  <V  d4Tou«ment  ac  rini>tituteur.  C'était 
nîtmtâc  df  envlté  dAits  le  sens  le  plui>  absolu. 


cho- 
0* 
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»  iM  dép«pw«  imprévues  occasipnnées  pur  le  cli 
llrajniihl  toni«!^  1*  caisse  municipale,  la  uowntu 
«n  Inruhes-en-Sanlilois  n'a  pu  venir  aii  secoure 
la  veuve  et  des  enfants  de  Godard.  Le  conseil  ^éné 
,  rai  de  la  Meurthe,  sur  la  proposition  de  M.  le  préfet, 
a  voté  200  francs  jtour  celte  inforlaiiép  famille  M.  le 
ministre  intérimairo  d«  finstmctien  publique  ct\(iei 
cji^^l^,  iutfuit  de  ce*  faits,  vi«ot   d'allouer  à  Mme 
viyve  Godard  un  secours  do  400  francs.  >>, 

ilMOIIC  C«  COWMOWrstK  DE  m!  DurAini  !  — \)n 
lildaiu  la  corresnonUance  parisienne  du  Mimori^^ 
joarnal  KimmàU  m  modéré  de  Rouen  : 

■  Le  banquet  des  détenus  politiques  deSaintc-Pé- 
lafie  a  promit  un  grand  Kandale  k  Paris.  On  ne 
concevrait  pas  que. des  prisonniers  sou»  le  coup  de 
la  plus  grave  accusation  pussent  se  réunir  ainsi  et 
faire  une  parodie  d^iuaKo^iaue  du  hanquet  dos  <ii- 
rondini  en  (ace  de  l'auTorite  cliargée  de  les  garder, 
si  on  ne  savait  que  los  priions  sont  dans  la  juridic- 
lioii  et  sous  t'^dminislraliou  du  ministre  de  Tinté - 
ri^,  M.  Pufdure.  * 

^SJWCUTioas  (MiVBliBES.— Nous  annonçons  |H)ur 
le 2  octobre,  thtiit  heures  du  soir,  salle  Montesquieu, 
rue  Montôtqaiou.  6,  l'oayarture  des  concersl!<  jiari- 
siaps.  Lo  pn»  d'entrée  est  fixé  à  30  cent.  ;  les  toges 
et  pljliSM  ré«ervéat,  iù  cent.  Noiu  devans  prévenir 
nos  ainis  que  le  5  pour  I0<)  do  la  recette  de  ce  con- 
cart  s^a  versé  pour  la  fondation  de  la  caisse  des  a«- 
socutioB*  ouvrières.  La  composition  du  programme, 
le  choix  de*  artistes  et  la  fraîche  décoration  de  la 
sallft,  noas  font  eepérer  un  plein  succès. 

.ow  BUki.  A  LA  rctTRCHKTTE.  —  Les  journaux  du 
Kenluck;  (Etats-Unis)  racontent  au  loug  les  détails 
d'an  MBToau  genre  de  duel.  Un  jeune  homme  nom- 
mé TntM,  mécontent  des  assiduidés  d'un  M.  Spright 
aoBrta  do  *a  saur,  e[  ayant  cherché  plusieurs  fois  à 
réwinar,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  un  cartel.  M. 
Spright  sa  souciait  médiocrement  de  se  couper  la 
gOMO  OTOC  le  frère  de  celle  qu'il  aimait  ;  vainqueur 
•a  iwiocD,  l'affaire  devait  avoir  pour  lui  un  triste  dé 
Buaauieui.  Réfléchissant  cependant  qu'il  aurait  le 
ehait  des  armas,  il  se  décida  k  accepter  le  cartel,  et 
la  jaar  du  combat  venu,  il  alla  au  rendei-vous  avec 
■al  hnaas.  Son  adversaire  y  était  déjà  avec  depx  té- 
iBoiM  qui  tenaient,  l'an  une  botte  de  pistolets,  l'au- 
ira  da  solides  épées. 

La  eholéra  sévissait  alors  avec  vigueur  dans  la 
ville  d'Owensborg,  M.  Spriglit  jeta  un  regard  dédai- 
gneux sur  les  rapières,  et  déconvrant'une  sorte  de  pe- 
tit coffre,  il  exposa  à  la  vue  des  spectateurs  une  ma  - 
gniCque  salade  de  concombres,  dont  il  avait  fait  deux 
parts  égalas,  et  une  douzaine  d*  pommes  vertes. 
«Voilà  mes  arme?,  s'écria-t-il  triomplialeiueiit  ;  le 
choléra  pévit,^  l'on  de  nous  mourra  sùreniedt  après 
avpir  fait  c«  déieuoer.  Asseyei-vous  là,  .Monsieur,  et 
croisai  la  fourcneUe  :  eu  sarde  !  » 

Mais  son  adversaire,  si  brave  lorsqu'il  ne  s'agissait 
qua  d'épéàf  al  de  pistolets,  se  prit  à  trembler  de  tous 
sap  qji^ii^re*.  Les  téatoius  s'abouchèrent,  et  ils  con- 
Tiirailt  d'un  commun  accord  qu'un  duel  aussi  nieur- 


irijur  iràurait  pa<iiau.  L'aflaira  fut  doue  lurr«ii<éa  è 
l'aiiiiabl*;  les  partis  allèrent  déiuunor-f^atarnatle- 
mént,  et  eurent  soin  de  ne  point  faira  comprai|di'e 
dans  le  manu  ni  la  salade  de  concombres,,  ni  les  pom- 
mas, ni  inËmu  les  pistolets  et  les  épécii.  L'intrépide 
Spright  cdiiliiiue  ses  visites  à  la  sœur  d«  Tracy. 

ALjÉ>ATio.N  MENTALE. —  A  Castelnau  de  Mon! 
mirail,  après  une  heureuse  chasse,  cinq  jeunes  gens 
se  réunirent  pour  nianaer  leur  gibier,  et  entonnèrent 
après  souper  les  Girondins,  CharUf  VI  et  la  Marseil- 
lai-tf.  Deux  d'entre  eux,  qui  ne  sont  pas  nevenx  du 
maire;  sont  poursuivis  par  la  police  municipalu  pour 
avoir  «  chanté  des  chansons  en  faveur  do  Ledrn- 
Rollin,  »  dit  le  procès- verbal.  Voici  mot  Si  luoji  le 
dire  du  maire'.  «  Après  minnil,  étant  couchLV'diius 
>>  mon  lit,  j'ai  cru  enlendr'e,  et  j  ai  positivement  eii- 
»  tendu,  dans  l'auberge  M...,  une  colonne  infernale 
»  tr.ilnanl  à  ses  trousses  Ledru-Rollin  couronné  en 
»  dictateur.  Mallienrcuscmenl,  ajoute  le  <nagislrat, 
<:  je  n'y  puis  pas  mettre  le  phalanstère.  » 

l.e  jiige  de  paix  uni  présidait  le  tribunal  de  .simple 
police  n'a  pas  pu  faire  cxplicjTier  mieux  le  prenner 
magistrat  de  son  endroit,  et  la  déposition  est  cciusi- 
giieo  au  jugement.  Les  prévenus  soutiendront  que 
(^ette  déposition  est  un  cas  évident  d'aliénation  meu- 
tale.  ^  ^ 

COMMENT  FINISSENT  LES  PAtVRES.—  NouS  lisOllS 

dans  le  Courrier  de  fAïjinr  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  une  odeur  infecte  appelait 
l'attonlion  de  plusieurs  habitants  de  Pitlion^uruno 
meule  de  cola»  placée  à  peu  ilc  distance  d'une  mai- 
son isolée  de  la  commune.  Kn  chefthant  d'où  pou- 
vait provenir  cette  odeur,  ou  découvrit,  caché  dans 
la  meule,  le  cadavre  d'une  femme  Agée.  La  putréfac- 
tion était  si  avancée  qu'il  a  été  impossible  de  s'assu- 
rer si  la  mort  de  cette  femme  avait  pour  cause  un 
crime  ou  un  suicide,  et  l'on  a  appris  ([ue  celle  fem- 
me, qui  a  été  reconnue  à  ses  vêtements,  a  élé  ren- 
voyée depuis  quelques  jours  par  sou  mari  qui  let'u-- 
sait  de  la  recevoir  dans  le  domicile  conjugal.  Ou  pré- 
sqme  que,  n'ijiant  d'autre  ressoiircu  i)U0  le  pain  de 
l'aumône  elle  sera  morte  d'inanition  au  milieu  de  la 
meule  de  colia  qui  lui  servait  de  f;Sle  pendant  la 
nuit. 

bL'EL  DE  U.  B4IICHOT.— Le  Moniteur  du  soir  don- 
ne, d'après  le  Courrier  de  Ljou,  la  nouvelle  suivante 
dont  nous  ne  pouvons  garantir  l'tvxactitude  : 

u  Un  (iuel  vient  d'avoir  lieu,  (in  Suisse,  outré,  M. 
Boichnl  et  un  officier  supérieur  du  Itoyal-lsabellu 
(Espagne). 

»  Cet  officier,  qui  est  comlc,  avait  dcinaniio  raison 
au  rejwésentant  socialiste  de  propos  qtiiauraiuut 
porté  atteinte  k  la  considération  d'Ibabelle,  reine 
(l'Espagne. 

«  l'n  rendcivoiis  fut  pris,  pour,  Jc.soiràsixheu^' 
res  SUi'  '  le*  "bt)rds  du  tiit-  de  Genève,  jlaiis  le  petit 
bois  de  Gréni. 

»  M.. le  comte  était  accompagné  d'un  ami,  officier 
de  dmgoqs,  et  d'un  colonel  meckhMuhourpeojs. 
,     n  M.  BoichMl  était  suivi    par  .M.  Félix  l'yat  el  M. 
l'errin,  docteur  de  Montluel. 

On  se  battit  à  vingt  Ms  :  le  premier  coup  n'a  ;il- 
leinl  personne;  on  recnar^ea  les  armes.  M.  Ittiiiiiiil 
tilt»  ic  premier  ;  la  balle  déchira  l'épnulti  droite  ilu 
comte  el  lui  lit  une  profonde  blessure  au  cou.  \u  iih'm» 
instant  il  fit  feu.  M.  Boiihol  .i  reru  dans  le  flanc 
gauche  une  halle  qui  a  frappé  sur  \iuc  rôle  ;  il  [Mirait 
que  la  blessure  est  excessivcmeii!  grave,  car  on  a  dé 
obi  gé  d'aller  chercher  une  voilure  el  un  matelas 
pour  le  ramener  à  Lausanne.  On  est  convenu  de  dire 
ici  qu'il  s'est  blessé  en  se  proinciiiinl  dans  le»  mon- 
tagnes. » 


Ostheim.-M.  J.  F.— Reçu  Us  SO 

Ksmti'c.  p.  le  surplus, 
Méru.— M.  D.  L.— Prorogé  las  d«ux  ^b. 

uoveiub.— Fait  le  changemeat- 


Fait  votre    réab.— 
il'aixord  au  1b 


dem:  îi:uATi î :  paci hql  s: 

raiy  na  i.'A»o«gsiEiixu)T 

l'AlllS.  : l'n  anSO  r,  SI»  uiois  II  f.,Trois  moisc  !. 
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Le  i>  octobre,  il  doit  paraître  an  bureau  du  .Nou- 
veau-Monde, 10:;,  rue  Kiclielieu,  deux  alinanaclis  dé- 
mocratiques. L'un  est  l'almanacli  du  Nonveau- 
.Monde,  oii  se  trouvera  le  Caiéchisme  des  turidlix- 
tts,  par  Louis  Blanc  ;  l'autre,  l'Almanacli  des  Pros- 
crits. Ces  deux  publications  renferment  des  travaux 
inédits  p4r   les  citoyens   Rarhé>,  Albert,  Luiis 

BLAMf.,LEDBl.-H0LLlK,  MaRTIM  RER>ARII,  ETIE>.>K 
AbAGO,  CALStilDlÈRE,  PlEKRE  LKBOI  X,  I.AMlUI- 
PUE,  LECLA:«CHÉ,ALLVRERrBEAl',PlERREl)ri>l»'1, 

Lachambaldie,  Gorefrov  Cavaignac,  Rattier, 
Lotis  Met>ard,  WkTRipo>,  Berjald,  Fiébet, 
Etex,  HoBJf,  etc. 

L'ilmanach  duNonvean-Mimde  et  celui  des  Pros- 
crits formeront  chacun  un  petit  volume,  ,'t  .'io  cent., 
et  ils  serviront  de  manuels  à  tous  les  démocrates 
socialistes. -lue  partie  du  produit  des  deux  alm:;- 
nachs  est  destinée  aux  proscrits. 


riTB  coamBaroBBASce. 


Nous 


t  jifionr 
M.    Virt 


nos  amis  ir.idresKer    Imtlrs   leurs    Irtlr^'s  a 
irtor  Ilcnncqnin,  giiraiil    ilu   joum.Tl,  ou  a   M. 

radministr.iteMr  de  la  Orniik-rnli"  iiari/ii/uf,    rue  (W 

Hi\iimi',  i. 
Orl&tns.— M.  r,  C.— N.  avons  envDV.   lit    loti— ^Dojin.-n 

uni'  iiouv.  nol. 
Paris. — M.  !..  |'  _>;,|iis  prcn.  not.   oi  v.    iii.icriv.  p.  150, 

ssitfi  coup.  d'Hct.,  2«  sir.  S.    '.:t. 
Jonaville.— M.  .  P.— R.'çn    v.    |iri'c.     li'tirr.— -Nmis    prou. 

notiMle  lapplir.  dis  1 1 1 .— Remcn.. 
Orléans.— M.  H.  H. — Vutre  rononv.  de  juin  nous  est  liii-n 

parv.  ri  j  /:U''  fail  jusqu'au  l.'i  décinnli. 
Vssenjçeiiix.— M.  R,— Uoço  pi  laii.— Merci  des  d.^laiU. 
Tari-le-Uas.— M.  T.— Prorog..d'aixoid  aulôiiov. 
.\rle8.— M.  (j.  0.— K«(;ii  votre  renouv.  k'  S  ir/pleioli. 
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«S 


IT 

1» 


L'un  des  gércMts  :  Victok  IIENNKÇJUn 
(l'intd 


'     ■  ->iJoa>ninffnBWi 

La  BtBTtLB  moderne  a  riinmieur  d  inloriner  m  nom. 
l.H'USi' clienléle '|lic,   de  nloord'S  eaux. cl  c,  virnl 
r.  preii'Irc  U;  cours  co.si  s  i  ciisiii'.itioiis  fniniianilnili 


rue  de  Seine,  'i(l,  à  l'arii-. 


dr 
'|i'<> 


1s 


PARIS,  BUE  DE  BEAUNE,  3. 

Un  •'atiunne  aussi  rhei  llrulld,  i^Jitnur  de  mu«ii|uu,  ims  «ue 
Uei  Paiiurain.18,  IS;  Lyun,  Mme  PlilUppo,  el  tiu  Dureau  d'u- 
bonnemiM'l  h  loua  ks  journaux,  0,  ruu  Suint  -C.ninc;  M.irar.tllt', 
Nituiieli(t-1>i>vron  ;Ri)ueu,'M.  Ilauiard,  llbr.;  Itruxelles,  Mi- 
chel, libr.,  Marché  aux  Rots,  i. 


SIBYLLE 


TAMir  DES  IMBEBTIOHB  : 


'    .  ANNONCES. 

Une  a  4  fols  eu  un  mois 
Cin(iàu  •  > 

Dix  loiit  1 1  plus.     I 


40  r. 

30 
'.10 


ANNONC.ICS. 
Annoneet  anûlaUes. 
Rét'Ianies-noliceii..  . 
Faits  du  publluilé.. . 


...  40  c. 
.  :  .  40 
t  fr.M 


Toute  dcniai.de  d'aboiiiieincnt  ou  de  réabonno- 
mciit  doit  étn^  adressée  /ranco  à  l'administriitoiir 
du  journal,  .iicciinipagncc  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  <ni  de  la  dernière  bande  iiiiprinuie,  et 
d'un  luiiiidal  k  vue  sur  .la  jwste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris, 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  listes  el  les  principaux  libraires  transmellent 
aii.ssiles  abonneruents  saiis  augmentation  deprix^ 

Les  aboiMiemcnLs  partent  du  I"  el  lli  de 
cliaquc  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radiuiiiislralimi  dml  èlre 
adressé  fmnài  à  M.  radiiiinislraleur  de  la  Déino- 
crativ  pwitii^ue,  rue  de  Ueaune,  i. 


aOHSIAIBUDLl:     Bj 
^JN^iïtJi    TBA-tHCIÈE,  me  ,|j 

Siine,  2(1.  .Mal  «t'es,  avenir,  icclierclies,  elc.,di>  ||  à  51, 

Kt'.ld-:  de  «m.  VOBTtM-aOaBBBT  et  DBS-aBABOEl, 

rue  Moiituiarlre,  lit'. 

Uil  UljîSlllli  *A»'Cié  avec  iinse  de  20,(mki  fr.  ^ 
2'  vendre  un  tion  sbbit  bu  xabao  avec,  liqueur-,  pu,. 
duisaiit  ncl.  S.SUÙ  fr.  Prix  ;  8,000  fr.— 5"  vendre  unj,,!, 
OABIMET  LITTiBAlBE,  prudui^aut  4,5(10  Ir.  l'ru 
.5,000  h . 

SOMNAMBULE,  MÈSMÉISMÊriSS' 

évBOOvBB.  l'raileiaent  dei;  Maladies  invélérécs,  pr(. 
dictioas,  prévisions, leelierrbeF  et  ren^ciRneinFidsiIlT),, 
de  10  à  4  heures;  consulliilioiis  py  corre«|ioDdaDtK.  Ci! 
binel  du  .Meso'énsinu,  5i,  r^uLour/;  Munlmarlre,  ju  t". 

Kuc  ^Ipnlmarlre,  127,  L'AMTi-OOMaBiLLBa,  ou  U 

CONSEILLER  RÉPUBLICAIN  ..^1 

édition  iKtpulaiie  à  10 cent.  Hélutalion  ^teniuellc  de  h. 
Ae  Lamartine,  paraissant  à  IS  iienr-s  d'intervalle.  Ufif 
poiis.-  au  pu  rphlcl  contre  I  s /ii.»7i^H^cUi'.?  est  en  ïfotf 
10  exemplaires  par  ta  iiosle.  frnm-o,  I  fr.  Kiivojn  ,,, 
in-udat  à  .M.  Hahuiïh,  diiecti  ur. 


Bourse  du  28  septembre  1849. 

•  Ondisail  ((lie  la  iMMninissiou  des  linances  avuil  dé 
cidé  que  l'eiiiprunt  i^uraillicuon  y>  On).  Ofi  iio  liVait 
■pas' le  cliiirri',  niai-^  on  disail  que  le  projet  de  loi  se- 
rait préseiilé  aussilôl  la  réunion  de  r.Vssemblée 

U  paraîtrait  ((n'un  relnaiiieiuent  ministériel  aurait 
lieu  dans  les  premiers  jours  du  iiioi>  procliaiu.  Ou 
aurail  arrêté  la  lisle  des  sorlanl-;  et  des  enli-ants 
dans  uii  diner  au  cliAleau  de  Sainl-Oloud.  M.  MoM 
aurail,  dll-on,  le    luinislère  des  aftain:r,  élrau>;ères. 

Le  uiécnnteiitenieut,  (luanl  a  nidrc  politique  exté- 
rieure, couimence  à  se  nlani^e^ler  ;  on  appréciait 
d'une  manière  ilé^avanlaj^cu^c  p(Oir  la  France,  la 
cli,tr»e--Piu  l\;  ou  avait  |K'nsc  que  le  Kouverneiueiil 
lram,ai»  obtiendrait  (|uili|ue  choM'  ;  mais  rien,  c'est 
trou  peu  (lour  riiouiicni  de  l.i.l-'i.ioce. 

t,»noi  qu'il  en  soil,  el  à  rai^oïi  dts  hesuiii'-  de  l.i  li- 
quidali(ni,  les  cour-i  de  toutes  les  v alëïi f j < laTi •  1 1 f  îl  la 
liaiis.sH;  ces  cour>  ne  sniii  liicn  sodleiois. 

Le  '>  ;»|(»  an  louiidanl,  ouvert  ii  .SH-SO,  .1  fail  au 
plus  bas  N«-.xO,-,iuplus  haiil.t'.l-Ki  et  a  fermé  ;i."<'l-|(i. 

Le  S  0|0  a  ouvert  à  .)«,  et  a  furnié  à  .'itiO.'i. 

Les  actions  de  la  Baii(|ne  ont  ferihé  à  '.lll.l'i  ,i\ec  î  .'in 
dfl  baisse. 

Les  nnuvelle^  oldi^ations  de  l,i  ville  nul  feriiié  à 
I  l.SO,  avec  .i  de  hausse. 

Les  chemins  de  fer  ont  jieu   varié. 

A  I  heures  on  faisait  H.H-  lu,  demande  en  coulisse, 


CArsiLES  lioiil TE  î:î-r "",::;:'. 

'ours  de»  inila.tics  ■■!■:/.  ■■'  .<,  r,V-en<e>.  .n  ,f.!ifi.'iii",.ii, 
rrliées  flueum  hlur<  le   .  Clie/  Iouk  les  phirni K^iti,:' 


C 

«on 


W  ADMINISTRATION  ::r:;;:^êirï-i: 

ronl  lieu  rétribués,  el  <|ui  >htlendinul,  |>«r  leur  (ratail 
de  tici  grands  av«ntaf.'es.—  S'adrevser,  rue  .Saint  Jom'  fili 
6,  àf  In  à  6  heures  '  ' 

Pour  paraître   le   <"  ocltdiru  prucbaia 

j)  rniil  (ni^Disuel  déiluca- 
iion  él.  tlorale  déin-icrali 
nue,  rédiije  pir  le  eiuiyen  <i'iil<iif  Iliur^^vie.K,  \t  con  ' 
çpyr* de  iduiiieur*  reiif^senLirtl'i;  ri  pub'ié  par  le  cdoyei 
Baliard.  libraire,  rue  dri  Bons  Infants,  1.  l'r  i  :  2  ffi'ncs 
par  an.  l'nvoter,  franco,  un  mandat  à  l'ordre  du  ciiovon 
lUllard  ) 


LA  FROPAGANIIE.  i^ 


r.ENTES  K'.N    :.':j|i.VNT. 


1  roi»  0,0 

Cinj  0/0  vKmp: 
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i4Si.. 
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s«  in 
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PUlA 

bas. 


S'.  «3 


CIO'. 

du  |. 


ht  «fl 


JSicpt.  -  AU  coNPTAirr.— c:«rRs  ut  (  un 

KE.'TIS. 

S  0/0  ).du  «juin.-. 
ou/oj,  du  tsman. 

VJtLECns  bIVEHsI.». 

nau(|ue,    e  France. 
vil  Uc  la  Vllic  uni'. 

—  -     IMUV. 

Obll;,'.  rt"  la  Seine.. 

—  Sl-Oonn.  IS41. 
-   \rrsallen    ... 

--  Orl.Vin».  4  0,0. 
.Nome  le». 

—  iloui-n.  4  00  .. 

—  -  N(iu\ell.,  (S49, 

—  lla\rcj.  m.irs. 

Nouvelles. 

—  Marseille....... 

—  (irleans  jouis. 

—  Cerl.  de  Lyon. 
Qualru  Canaux 

-       Jouissance. 

Itonsdu  |i'(i»ur 

Korge* Aveyron 

.Monceau-». -Sandirc 
Nord  (hauld  lour.  \. 

Cliailwn  lielijc 

Zinc   V.-MnnI j,(iii'. 

—  Stol:  cr;.-. 


SIRIIP 


Cl  de  Ilirun-Devète,  pli  ,  Uub 
mil/il  I  If   Saint. -Martin,  n''f87,   conlre 
tout.-,  l-s  afTe*  lions  de   pollrine.  h  s  inaladiei  nervpu<«s 
et  inllaninutoircs.  FI.  4  f.,  2  fr.  lAff.j 


k»» 


Pour 


proinplcinciil  li's  iipiaiii' >  ilii  poilrin>-  (fi- 
les (pir  UUl'MK.  CAlAKKIIi:,  A.sniMt;,  roqUKI.rCHE, 
TOI  .\  .\KRV;-;iSK,  (ittlPI'K  K.MltH  KSIK.'VE,  U  n  y  J rJM 
de  plus  cflicare  il  de  lueiileur  ipic  lu  PATE  BK  OEOiai, 
pliarniacicn  d  Kpinal  (\'i.S({tS).  ■-  F.  le  «!  TCBiieuili; 
inoiiis  que  le»  aulri'ii  da^ni  toiile-;  le-;  ineilleuresibatii'.i 
tIMde  Mince,  >l  â  Pâri'.i  fciiln  j  .'il  i^enéraK  chtiM. 
GARMFIi.  dro«nl<lc,  riicd  ■  Païadi-,.  n-  12,  «u  Marii-. 

M.  OCOBOE  a  iilili'UO  di  lit  liin!  lilles  d  UH  cl  dAKCD'T 
|>our  la  miperoiril*  de  '4a  l'An-.Pi.(^i:UilAl.K.  jOn  (Joil  «« 
ui^Ur-r  des  cuntriifa(im«.) 

LE   FRÂNC-MAÇON. 

Paraissant  tous  les  mois. 
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ABONNEMENT. 

Paris 

Déparlemeiils 

Etraiifier 

.Vniioiii'çs  réservée,   au.v   Kreies 

I-rrire   franco   .m  bu:,  au    du    i-'ii.v\c-«AÇo. 
.•.8,  Quai  'li'S  Orfhirs.  P.MUS. 

Spectaclos  du  29  septembre. 

THKATRE  l»K  F.A  NATION.— 

THKATIIF  l)K  LA  HfPLIIi  IQt.K.— Adrienne  Lecouvrfui 

OPf.HA-COMIQlE.— Le  Tau  éador. 

ODÉON.  —  l.e  Vert-Galtnl,  Trois  «ulUncs,  Jeunesse. 

THÉATRE-HISTOIIIQLE.     Relâclie. 

VAt;DEVIl.l,E.— .Sous  le  Masque,  Pas  de  fumée,  UD  InU 

rieur  coinme  il  y  i n  «,  Grands  écolier*  en  vacance*. 
r.YM.NASK.—  l.e»   Mémoires,  l'Eponvantail,   les  Ropre- 

s  lit  .iils,  îicpl  Billets.  , 

TUftATItl-;  MO.MANSli'R.— Le  Cliev-lier,  la   Clninf.l* 

TiRre  du  llfnj;ïle,  Clievalicr  muscadin. 
V.AHIFTKS    -Les  Caméléons,   Ivvii,   les    Parentv  'I'  »" 

l'einiiin. 
POP  TF  SAINT-MARTLV— |r«  d^î  Rome. 
aMHIGL.CO.VIIQIK.-  le  Juif  errant 
GAITK.  —  La  Sonnette  du  Dialil.-,  le  Moulin  jidi. 
TilFATRK  ht;  HXFMUOI  RG.— Les  Deux  enlant'  Af  I* 

I  épuliliqiie. 
THfivTUK  IIHAL'MVRCtm.S   (Opéra  bouffe).— l-a  .Sai"' 
_André,  le  Vieu.x  prii  dn  llume,  le  Marin,  hi  Cousin. 

Imprimerie  l..».sr,B-I.KVV,  ru.'  du  •Croissani,  1S. 


LÉ8    190    BARBARISMES 

Faute»  d«  fraiiçals  ou  rëslc^  faiiNsct», 

Coiilfniu  dw*  1»  Gramnwir»  de  M.  CMAPSAL,  exercices  inlércssaiis  sijr  lt;s  diflicnllés  do  la  langue  fran- 
çaise, «t  donnant  encore  le  moyen  d',éviter  les  innombrables  fautes  qu'autorisent  les  principes  de  ce  gram- 
mairien, principes  souvent  fau.x  et  souveni  en  opposition  «vec  r.\cadémie,  par  |iON.M'};\l  .— Pri.\  :  I  ji., 
et  par  la  posU,  I  fr.  30  c.  *  .    .' 

OUVHA(ii:S  DU  MhJMt:  MTi:in  : 


LA    GRAlUHAlltE    tsLLO.N    LALADhI.MIL, 
fuvrage  adopté  par  lu  conseil  de  11  tii- 
T^ri^te  pour  l'usage  de»  (  olléges.  Iii-i;:i,  -  - 
{}  édition.  I     :.ii 

EX^ftClCES     FiiANÇAlS.  en    ilppoil    avec 
-  jùiUeKfanimaire,  11*  é  liJioii.  t     iiO 

CORRIGE  de  c<îs  e.tircices.  -r     n 

ABREGE  de  cette  i^rsniiiiaire,  l(j'  édilioii.        »     liU 


KXEUr.lCKS  en  rajip.   avec  cet  alir.    I.'i"  éil. 

COHIIUIK  ,',.  CCS  e.vercic'S. 

l.'.VN..VI,\SK   logique   raiiieiïéc    a  .lii  véi'ilc. 

7"  éilil.  ,; 

l.'.VN.M.'VSK  f.",ainuiat.    i'ais(,;!ii';c.  'r  cdil. 
i.KS  PAUTICI'PKS  l'ASSl'.SréiiiiiU  ;i  (iciix 

:■eull^^  rci.;!!'--.  7''  l'ilil.' 
LKS  P.MtTlCIPKS  l'HKSL.NS.    . 


»      !)0 
1      -J.'i 


I      .iO 


A  Paris,  ch«z l'aiilcur,  6,  rue  de  la  Michodière.  ci  rliej;  les  prinfip;iu.\  libraire:  de  i'.iris 

Gk  deg  départemens'. 


\'ii  I 


l.lBMAIItlK  I'IIALA\STKR1K>'NE,  (piai  Voltaire,  io,  el  nie  de  lleauiie,  2.  -     . 
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liioiMEJir;  îiii,\(]i;. 


,1     •!  lie»  inci  ll,in_t, 
.  ;  .11.1. pu   il  -e  lii'l'cud. 
I.MiAi  e:,. 
■i.iv  I.    1  i.'ris  lui  \i  ii.i  ipli  *  I" 
nii'illci.i  .li'iil. 

.11.1-.  .1    iiAm  .  r.H.r  Al-ilais. 


ji^«  Année.  W 1 U9. 


1--^ 


SB 


DUnanche  80  septembre  1 849. 


UT  ovNis  vmm  «Ht  (joàm.) 


lîtJKjati'.ii^fVIMUl    ■,-'i 


«if  ■•'»•• 


Ul  ■unMrltf  M  Mront 
4M  rwKtW. 


,»,îmt»  BMune. 


ASSOCIATION 

uni  n  «mjorabs 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS 

Trois  mois 9  (. 

Six  moix.  : .  .  .  .    nt 
Vu  un.    ......    3t  f. 

Les  lAltre*  noR  tffruinliloi 
n«  seront  pat  re^ui-H 

Voir  le»  rtùl»»!'*  I»  «•  P»g» 

REPARTITION 


WunriâK*  M  aBAVAn  «t  u  *ai 


Ceux  j^  de '[nos  Sou8cripteur§  dont 
l'abonnement  expire  le.  30  septem- 
^MWt  prlé§  de  le  renouveler  im- 
aédtttement ,  s'ils  [ne  veulent  pas 
^^nver  d'interruption  dans  l'envol 
jl0Ji^ltÊKll0ït 

MoasTéitérons  la  même  invitation 
pour  ^es  abonnements  échus  les  30 
jnia,  15  et  31  juiUet,  15  et  31  août 
et  15  septembre  ,  en  rappelant  que 
nous  Andmamisons  de  la  suspension 
dn  journal  par  des  prorofcations  d'é- 
chéanpes  ceux  de  nos  abonnés  qui 
nom  en  font  la  demande  en  renou- 
velant leur  abonnement.     - 

fout  abrmnpmcnt  ^hu^ft  non  i-ononvclf  s^rn 
définitivement  supprimé  n  partir  du  I"  octobre. 

Tuule  demande  de  réabonnemenl ^  toute  récln- 
malioa  doivent  être  accompuyiiées  de  la  dernière 
h/inde  imprimée. 

PARIS,  29  SEPTEMBRE. 

Les  classes  salariées.  7 

Lfs  i)er?onries  qui  chcrcliciit  h  sn  rendre  Compte 
de  la  position  inati^ritllf  on  su/iiilo  de  la  popu- 
laljoa  do  la  l-'raiicc,  ;irrivei)(  falalenienl  ù  la  cons- 
Utalioado  la  iin»<'re  prtfcqiu'  ({én(''rale. 

Le^éœnoiinstes  opiiniistrs  ont  ln'aii  l'an'i' Tiril- 
1er  à  leurs  yeux  le  prisme  t'allai'i«n\  des  eole*  à» 
J'injp<)(  foucit  r.  le  nonilire  considérable -des  pa- 
tenté* et  des  jxjrteurs  de  livrets  des  eaisses  (l'4- 
ptrgno,  les  faits  et  les  ehitlres  qu'ils  produisent 
déposent  contre  les  raisoniienients  iurincihltt 
qu'ils  cherchent  à  faire  jtrévaloir. 

Les  cotes  de   riinp<)t   iVmcier  !    que   prouvent- 
elles,  «i  sur  onze  millions  et  demi  on  en  compte 
8  (MH)  000  de     I   Ir.  à  -i(t  IV. 
(}<M)00O  de  "21   Ir.  .i  .{()  IV. 
«00  000  de  :n  fr.  ;\  r.o  iV. 

N'est-ce  pas  une  dérision  que  de  décorer  du 
nom  de  propriétaire,  cpii  (tans  le  lanKa(?e  ordinai- 
re sigiiilie  riche  ou  nisc,  des  citoyens  payant  de 
faibles  cotos  d'impôt  foncier .' 

N'est-ce  pas  une  dérision  iiuc  de  s'extasier  sur 
le  nombrrf- lie"  1  ;t00  000  patentés.  lors<iue  le* 
moindres  petit»  Hat  s  sont  taxés? 

N'est-ce  pas  une  dérision  que  de  battre  la 
grosse  caisse  en  aiu)oni,'ant  qu'il  existe  en  l'rance 
WO  000  porteurs  de  livrets  des  caisses  d'épargne, 
lorsque  le  revenu  moyen  des  noinmen  déposées  é- 


quivaul  à  une    rinite  de  r'ùi^  citlinie^  \\!W   jo\ir"? 

Ilérision,  dérision,  dérision  (pie  loiiT  c.el'i  1 

La  l''rance  u'ofl're  mallieureusianenl  aux  re- 
gards de  l'observateur  attentif  que  le  navrant  ta- 
bleau de  la  misère.  ,  '/ 

Les  millions  de  citoyens  in.scrils  sur  le  rùle  de 
la  contribution  foncière,  poiu'  dt^  faibles  cotes,  les 
petits  patentés,  tombent  presque  tuus  dans  le 
ranfr  des  salariés,  c"«st-j\-(l>n',  dans  le  rang  des 
personnes  (pii  ne  vivent,  ])luso»moii>s  mal,  que 
de  salaire.         .  / 

M,  de  MorQgUcs  voyait  juste  lors(fu  il  divisait, 
il  y  a.u,ne  quinzaine  d'aimées,  la  i>opulation  de  la 
Knuice  de  li^'nianière  suivante  ; 

filasses  »i()H  salariées  (riches,  aisés),       HW  (M»U  h. 
Classe*  <À7rt  ('//«(v/e  de  l'Klat,   ,.   ,       TriOfMKl 
Classes  sn/f»;wees  (pauvres) .'tOO(M)00<) 

Total ;(-2;.(K)<KHt 

.NL  de  -Moroçrues  subdivisait  de  la  manière  sui- 
vante les  30 '.MKMKh)  personnes  (houunos,  tein- 
•inçs'  et  ■  éhl'ùiils)  appartenant  aux  classes  sala- 
riées : 


Noiiilire 

il'iniliviiliis 

Salaii-.' 

Salaire  p.ii' 

T(il,il  .- 

la>s.' 

lioinnii's , 

illlliuej 

jniir  ,■! 

lin  s;il,iirt's 

tenillK-^ 

par  .111. 

|.:ir  t.-te. 

par   1  las<i'. 

et  cnTriiils 

r.  c. 

'tOO  11 

■-'  ' 

1" 

(U0,Oilii 

■  1    10 

KiO.OOO.OOO 

i' 

1,000,00(1 

;t.5o  .1 

Il  iiii 

330,000,000 

T 

•J, 000, 000 

.lOii  „ 

Il    S-i 

(100,000,001 

',' 

i, 000. 000 

i'iO  .) 

'      ..   (I!( 

300,000,000 

S' 

;t,ouo,ooo 

■iUO   il 

11    ÛO 

(100,000,000 

.!<■■ 

7,"i(in,ooo 

i:.o  .. 

1.    'il 

,li5,eoo,ouo 

7'' 

7,:ioo,(Mm 

■'      iiO  » 

,1  :i:) 

!ioo.onfl,oo(i 

S' 

7,.)(>(i,00o 

!ii  ■.. 
III. .V.  iWi  .. 

Il   i,"> 

Gs:i,ooo,ooo 

mm.  11  (i:t 

^  (  In  le  voit,  sur  les  ;tO  >.tO0  tMM)  personnes  vivant 
de  salaires,  .M.  de  Alorogucs  en  comi>liiil  U0.">00  000 
re'cevnnt  un  salaire  journ.alier  au  -  dessoii.û  de 
',M>  centimes, 

Ur,  i|u'est-c(' que  cela  veut  dire,  si  ce  fait  n(! 
coiisiale  p,is  la  misère  générale  des  classes  sa- 
lariées ".' 


Nous  liscms  dans  la  première  page  du  Journal 
des  Débats  le  bruit  de  bourse,  suivant.  (]ui  dans 
se*  colonnes  ac(|uiert  bien  (juebpie  consistance  : 

Le  lirait  a  ceiirii  îiiijiiiinrinii  :\  la  Idunse  que  l'al- 
faiM^  (le  Itoiiic  iDiicliiiit  il  nue  sululioii  |iiucli.iiiie. 

L'armée  française  se  relirer,iit  de  Kotiie,  qui  serait 
occiniée  par  le  coriis  d'armée  espagnol  en  ce  iiionieiit 
(Il  Italie,  et  l'on  s  elTorcer.iit,  par  voie  diplomatique, 
d'oliteiiir  tlii  pape  une  plus  liirge  aimiistie. 


res  ;dans'  rassemblée  des  délégués  rdesi  asscH.'ia- 
tions  induslrielles,  rui'  Saint-Spire,  '  '  -■  : 

Il  s'agissait,  comme  (-ai  sait,  dans'  cette'  réu- 
nion de  la  discussion  d'un  acte  de  société  cbni- 
raercial(!  entre  les.  associations. 

Un  grand  nombre  de  personnes,  dit-on,  ont  été 
arrêtées. 

■    Oi'i  donc  la  iMilitique  de  provocation  s'arrètera- 
t-eiler.,. 


Nous 


ISOIIS 


L'espionnage  et  les  délations  des  journaux  hon- 
nêtes ont  porté  leur  fruit, 

La  polici'  a  l'ail  irruption  hier  .«oir  à  huit  hcu- 


ms  la  tliizetle  de  France  : 

In  ((Hiseil  (les  "liiinislres  a  i-lé  t(i|iii  (t  malin  à 
l'Klysée  s(mi<;  la  pii'siile.iice  de  M.  Louis"' .Nupolé*!!. 
(la  y  a  discuté  et  iirri;)!'  la  marche  (piulc  gouverne- 
ment a  le  priijel  de  suivre  il.iiis  r.\ss(imbl(''(.'. 

(lu  assiue  (pi(!  le  caliiiiel  aiienle  le  »no/i(  froprio 
(lu  salut  père,  et  ipie  les  iiiiidilications  (pie  M,  de 
T(ic(|Meville  avait  ili^maiiili''  i|u'(iu  y  appurtot,  relali- 
vemeiil  à  riiiunislie,  avaient  été  accordées  s.iiisdirti- 
ciillés  par  la  cour  de  ilaëte. 


liCK  Kiiraii(!i!i  du  pauvre. 

N 

L'enfance  du_4)auvre  est  abandonné!!  eoninie 
sa  vieillesse. 

Nos  pieiix  défenseurs  (le  la  famille  sont-ils  en- 
trés jamais  d.'ïiis  les  chaiiinières  (le  nos  paysans, 
dans  les  mansardes  de  nos  ouvriers,  dans  les  ate- 
liers (le  nos  fabricants? 

S'ils  ont  vu  les  misfres.  l'abandon  et  les  fati- 
gues diiiil  sont  partout  victiuies  los  (Mifants 
des  malheureux  producteurs,  de  (piel  Iront  osent- 
ils  demander  le  maintien  d'un  pareil  état  d(ï  cho- 
ses, au  nom  desdroits  sacrés  de  la  famille? 

La  l'amille  n'existe  que  i>oin'  les  heureux  d(!  ci^ 
monde. 

Les  pauvres  en  ont  les  charges,  les  tribulations, 
les  soucis,  les  douleurs,  s.ans  goi'iter  une  seule  de 
ses  joies. 

Les  malheureux  qui  ont  des  enfants  sont  dou- 
bleinent  malheureux  :,  la  famille  pour  eux  n'est 
qu'ini  accroissement  de  ]j<;iiie,  et  de  cette  peine 
ce  soiit  les  enfants  qui  soutirent  le  plus,  car  v\\a 
rejaillit  sur  toute  leur  carrière. 

Toutes  les  déinoralisiitions,'  tous  les  crimes  qui 
peuplent  nris  prisons  lU  nos  bagnes,  ont  pour 
cause  principale  et  presijue  Unique  la  misère  (lui 
produit  rignoran('e,  la  mauvaise  éducation  et  les 
malheurs  des  enfants  du  peuple. 

La  misère  va  jusqu'à  détruire  le  plus  puissant 
instinct  do  la  nature  humaine  :  l'amour  maternel. 

Proclamez-vous  donc  les  soutiens  ilcla  famille,  d 
vous  ([ui  prétendez  que  la  misère  est  le  lot  d^ 
hommes  ici-bas  ! 

l>cpnis  (juelque  temps,  les  législateurs  se  sont 
émus  du  sort  déplorabb;  des  enfants  du  pauvi-e. 
Ils  ont  cherché  des  remèdes  à  ce  mal,  qui  s'étend 
chaque  jour  et  menace  la  société  toute  entière  par 
l'accroissement  des  vagabonds,  des  voleurs,  des 
criminels. 

Mais  ces  remèdes  ont  été  et  seront  longtemps 
vains  et  stériles  ;  car  ce.  sont  les  conditions  mô- 


==r-' 


lu  travailf'ft  position  des  familles  «tiiol  faut 

■I  ii.j'.'/ri:'t. 


âiûm  le.? 
lès'enfants 
•_ôfi(ier  (ïû 
■ct'  à  io  ■ 


lues 
changer. 

tin  a  cherché  à  propager  l'instfa 
campagnes  ;  mais  dans  nos   vif" 
des-cuilivateurs  aiiés  •neuveuf 
bénélice  des  éc(jles  publi(peBi  ,  . 

l^es  enfants  des  journaliereV*  Jb|P''tjiM|ttaires, 
ceii.'t  surtout  qu'il  importe  le"pluiTraiT!^fir  aux 
funestes  résultats 'de  l'ignoran'ee,  ne  vont  pas  à 
l'école,  ne  peuvent  y  aller, 

Dans  ces  pauvres  lainilles,  il  faut  (lue  tout  le 
inoiid(f  travaille,  pour  (pie  loi(t  le  monde  mange , 
pènî.  mère,  enfants. 

.\  peine  sàvcnlrils  dem.mder  du  pain  ,  que  ce 
pain  il  faut  ([u'ils  le  gagnent-.  Il  faut  arracher  les 
lierbes,  ram-isser  ie.  Iiois  mort,  nîcuinllir  le  fu- 
mier sur  les  routes,  paître  les  oies  ou  les  \aclies 
des  voisins,  ou  bien,  dans  la  froide  siiison,  ou 
quand  le  pèr(!  est  iiralade.  filler  mendier,  un  bis- 
sac  sur  le  dos,  dans  les  vill.iges  environnant*. 
Triste  apprentissage  de  h  vie  ! 

Injiiriés,  battus,  exténué*  de  privations,  élevés 
dans,  l'ignorance,  dans  la  pauvreté,  souvent  mê- 
me dans  le  vice,  voilà  le  sort  des  enfanti  pauvres 
de  nos  campagnes. 

Toutes  les  lois  jwssibles  sur  l'instrudion  pri- 
maire lie  le  changèrent  ps,tant  qu'on  n'aura  pas 
réformé  d'abord  le  travail,  l'orsfaiiisation  même 
de  la  commune  agricole. 

Il  en  est  de  même  p«ur  les  enfants  employés 
dans  nos  ateliers. 

Nos  fabricants  (le  lois,  effrayés,  de  voir  la  nice 
huiiiiiine  s'étioler  et  s'appauvrir  de  jour  en  jour 
dans  nos  grands  (;f  iitrcs  industriels,  au  point  que'' 
bi(>nt(it  les  |)opniations  ouvrières  de  certaines  con- 
trées ne  [Miurront  plus  fournir  leur  contingent 
d'hommes  validas  à  la  conscription,  dirigés  aussi, 
sans  doute,  pair  un  sentiment  d'humanité  moins 
égoïste ,  ont  voU  une  ordonnance  pour  empêcher 
l'exploitation  «Sagérée  de  l'enfance  dans  le«  ma*- 
nufaeturcs. 

L'etfetde  cettaloi  est  encore  complètement  nul, 
ou  peu  s'en  faut. 

Les  hommes  qui  exercent  l'autorité  municipale 
dans  les  villes  industrielles  ont  presque  touB,  des 
relations  de  famille,  d'amitié  ou  d'intérêts  avec 
les  faliricants  quand  ils  ne  sont  pas  fabricants  eux- 
mêmes.  Leurs  sympathies  sont  donc  acquises  aux 
maîtres  bien  plutôt  qu'aux  ouvriers,  alMtra(ition  ' 
faite  de  l'indifférence  habituelle. des  classes  aisées 
jK)ur  les  classes  pauvres. 

D'un  antre  c(Mé,  les  inspecteurs  envoyés  par  le 
gouvernenicnt  pour  observer  l'exécution  de  fa  loi. 
sont  d'autant  plus  facilement  trampés,  que  l'inté- 
rêt des  ouvriers  est  d'accord  avec  celui  des  maî- 
tres pour  cacher  la  vérité  aux  yeux  du  pouvoir.    . 

ICn  effet,  l'ouvrier  qui  a  besoin  de  l'aide  d'un 
enfant,  serait  obligé  de  cesser  son  travail,  si  l'en- 
fant interrompait  le  sien  ;  s'il  travaille  1  la  jour- 
née, c'est  \me.  pert<^  réelle  pour  le  maître;  s  il  est 
pavé  à  la  tâche,  c'bst  une  perte  encore  plus  sen- 
sible i>our  le  malheureux  travailleur,  dont  le  la- 
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■"        ..XXL 
UN  BANQUET  SOCS  LES  PALMIERS. 

Au  inilieii  dr  celle  cité  de  uoiivtjlle  esp(>ce,  perdue 
(huis  les  girofliers,  les  sautais  cl  les  pulmiers ,  s» 
liiuivail  une  place  couverte  lienin)li(|ijeiueiil, de  nu''- 
luc  ipio  les  avenues,  par  (l«s  cimes  de  verdures,  (liiiil 
'es  luauclies  s'('iilieci'jisiiieul  à  mie  liaiileui  éuoi- 
i"<;  ;  cet t(r  place  était  eut(uuée  de  baucs  de  liii(>  de 
('■lire  bidiic,  garnis  d'une  sorte  de  lii'ge  nalurclle  ■ 
aient  iiioclleux  et  élastique,  où  rendu  tel  par  la  pré- 
l'aralioii. 

Au  centre  vouait  alioulir  un  a(|iu'iluc  à  afcadcs, 
'Pd,  coiuiiK!  tout  le  reste,  était  roiiianpiable  de  goiil 
*'  de  iiimpliciiij  ;  e'élait  à  vrai  dire  iiu  aqueduc  vi- 
^■"ut,  J.cs  troncs  des  pahiiicrs  dont  .il  S('  coniposail  se 
•'iicliaieul  sôus  un  épais  vi^lemelil  de  lianes,  ('I  s'ap- 

'I  \'T)lr  les  iiuiil.nis  d»»!!,  12.  13,  Itt-IS,  t»,  iO,  !1, 
ï*.  23,  2«  et  «I  »ei)tenr.l)re  1841»* 


puyaieiit  sur  des  arbustes  épineux,  qui  empôebaieiit 
les  aiiiniaux  d'eu  attaquer  ks  bases.  Sou  eau  limpide 
s'écoulait  d.iiis  un  vaste  bassin,  autour  dinpiel  des 
tables  très  basses,  coiiinu^  les  .^iéges,  avaient  été 
(Iresséi-s  en  un  clin-d'ipil,  pour  dotiuer  un  lianipiet 
ù  Nascocl  à  ses  compagnons. 

(allume  la  iharclie  avait  été  lente,  ou  aVail  «u  le 
temps  (le  tout  préparer,  sur  l'avis  des  plus  agiles, 
venus  à  la  liàte  annoncer  le  ilébanpiemeiil  des  étran- 
gers. 

Vax  arrivant,  Vasco  fut  fêté  par  tous  ceux  ipii  l'a- 
vaient connu  ;  cliacun  à  sou  tour  lui  sauta  au  coir.et 
lui  tit  (luebpie  cadeau.  (i'élHit  la  mode  à  Forliiiiada 
(reiiilirasser  lieaucoirp  et,  de  se  faire  sans  cesse  des 
liréseiits.  _         /  .  • 

,\  la  f,'rnnde  surprise  des  vieux  niillioiinain^  pm- 
liigais,  les  matelots  furent  inrniiiiient  mieux  reçus 
(]ireiix-mûmes  ;  (ît  sans  la  curiosité  (pritispirait  leur 
laideur  ut  la  pitié  pour  leur  (lélalinMiienI,  ajoiitoiis 
aussi  sans  les  reconiniaiidations  expresses  du'  caiii- 
laiiii ,  lin  n'aurail  pas  fait  grande  atteiiliou  à  l'arislo- 
cratie  lodiiliaire  et  liiiancièie  dn  \uiissant  royaume 
il(i  l'.orliigal. 

(lu  passa  (pnsbpie  leinpj  (mcnre  à  se  ((uesliimii 'r 
inuliielleniciil,  puis  ou  se  mil  à  table,  à  la  ;ii';niilc 
salisl'action  du  c(mile  de  Laniégo. 

Les  fl>uirs  étaient  le  grand' luxe  de  l'île  ;  aussi  les 
avait-on  prodiguées.  Outre  celles  qui'  \ieM(laieul  sur 
les  télcs,  oii  en  avait  placé -iir  tontes  les  tables  d'im- 
iiKuises  lioinpu'ls  dont  le  pied  se  ral'raicliissail  dans 
(les  (aiibcillesilc  lataiiier,  trossées  si  liiioirieiil  (pTelles 
coijservaieiit  l'eau  Sans  eu  laisser  lillrer  la  ntiiiiuhe 
goutte  ,'      . 

Le  repas  fut  aboiidaiilet  varié,  (lu  y  servit  sur  de 
larges  galets  creusés  et  aplatis  de  jeunes  porcs  rô- 


tis, des  liibles  de  dnim,  des  poissons  grillés  ct  des 
iiKinles  fraiclics.  On  y  apporta  des  tortues  cuites  dans 
leur  carapace,  et  des  choux  palmistes  servis. dans 
leurs  t'cMilles;  le- tout  enlreuK'lé  des  fruits  de  l'arbn;- 
ii-paiii,  d'aiinnas  iiKinstriieiix,  de  melons  des  Mollii- 
(pii  s,  lie  goyaves  et  de  mangoustes  placés  sur  d'élé- 
gants iilat.eaux  d'iin  bois  très  dur,  parrailemeiit  polis  ou 
vernis  avec  des  gommes  précieuses,  et  soiivciil  incine 
recouverts  de  fleurs  ou  d'oiseaux  (teints  avec  un  ta- 
lent original  et  Un  goût  exquis.  Chacun  avait  devant 
soi  de  petites  foiircbes  d'ébèiie  on  de  bois  de  fer, 
av(!e  les(pielles  il  dépei.ait  les  morceaux  (|u'il  avait 
clioisis. 

La  gaieté  la  plus  l'ranclic  fut  de  la  piirlie;  le  vin 
de  palme  et  les  liqueurs  de  fruits  feniieutés,  «doli- 
cies  avec,  le  jus  de  la  canne  ù  sucre,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  îi  l'augmenter. 

INuidaiil  que  b\s.  ('onvives' se  lestanraicul  ainsi,  des 
niusieieiis  et  des  clianleiises,  accinnpajiiiés  par  des 
oiseaux  dresfiévà  faire  leur  partie  dans  ces  concerts,, 
régalaient  la CompaguiH  de  iiiorccaiiv  vifs  et  ani- 
més. 

—  Ciunineiil,  dit  S(U-gius  à  .<innia,  n'a-t-on  i^as 
in'vité  l'i  se.  mettre  à  table  ces  braves  {ieiis  ((ni  elian- 
leiit  et  (lauseiit  autour  de  iiiHis'f  ,       ' 

—  S'ils  l'avaient  voulu,  lépondit  la  jeune  lille,  ils 
seniieiil  venus  tout  bonneiiienl  s'ypbicer.  Ils  ne 
font  en  ce  moulent  que  ce  i(ni  leur  pl|a"Uj comme 
nous-mêmes, 

—  Sonl-ile,  bien  payi's,  l'Hiir  cela','  observa  Oaiiiel 
Lévi, 

•  Sinnia.ne  comprit  pas  d'abordée  que  cela  voulait 
dire,  puis  quand  on  le  lui  cntexp]i(|ué..clleVc  mit  à 
rire. 

—  A  quoi  bon?  dit-elle;  depuis' bien  longtemps 


nous  avons  hal)itu(i  la  te^re  \  fcinmir  betuconp  plus 
qu'il  ne  nous  faut. 

Ce  fut  au  t«ur  de  Daniel  de  ne  pas  comprendre, 
mais  il  avait  faim,  et  sa  curiosité  s'en  tipl  là. 

Pour  être  plus  miutres  de  leurs  mouvements  les 
Fflrtun.idicns  avaient  noué  autour  de  leurs  reins  la 
pièce  d'étoffe  dont  ils  étaient  drapés;  leur  buste  dont 
les  lignes  étaient  .aussi  nobles  chez  les  hommes,  aussi 
riches;  aussi  voluptueuses  chez  lés  femmes  que  Dieu 
les  uK^dela  le  jour  de  la  création,  se  trouvait  ainsi  li- 
bre ct  dégagé,  sans  ((U'aucun  des  indigènes  parut 


s  en  ocenper. 


./ 


Cependaiil  la  (Jucliesse  d'Aguilar  qui  n'avait  pas 
parlé  beaucoup  depuis  Lisbonne,  en  fit  A  voix  basse 
i'observ.tlion  ft  l'inie  de  ses  belles  voisines.  Celle-ci 
se  méprenant  sur  la  portée  de  la  remarque,  liii  mon- 
tra le  collier  dfe  perles  qui  nttombait  sur  son  seitt,  et 
le.;  bracelets  (pti  ornaient  ses  |ioigiiets.  Voyant  cela, 
Vasco  qui. était  «n  Iraiu  de  rire,  dit  à  la  na'(ye  Océa- 
nienne, 

—La  diicbesse  demande  s'il  n'y  a  pas  ici  des  endroits 
très  frais  où  los  fmnmu;  sentent  le  besoin  du  se  .cou- 
vrir enlièremeul  le  corps,  connue  il  y  a  elier.  ivous 
des  endroits  tivs  cliaiids  ipie  fou  noniitie  bals,  soî-^ 
rées  de  fêle  ct  cinpies  de.  combats,  où  les  uilrcs 
sentent  la  uécossite  de  se  découvrir  à  peu  près  Comme 
voiis  voilà  maintenant, 

La  ducliesso  et  rocéaniéniiç  parlaient  déjà  d'aulne 
chose  ;  Vasco  en  fut  pour  sa  mtuvbise  plaisanterie, 

l.e  dcimiiiicaiii  mangeait  au  moins  autant  (|ne  les. 
antres.  Au  commoncement,  sa  logique  d'Européen, 
doublée  d'un  bon  jugement  d'inquisiteur,  ini  «rail 
fait  suspecter  toutes  les  délicatesses  qài  faisaient  de 
ce  séjour  de  créatures  humaines  un  lieii  de  délices. 
Il  avait  iivé  de  sorcelloritj  en  voyant  teea  merveille» 


/ 


beor  d^iiw  loMrue  jûumAe  fbsmit  àpine  la  som- 
me indispensable  pour  soutenir  sa  misérable  exis- 
tence. 

Dani  les  tilâtuves,  par  oxi'iuplu,  les  iiiachiaes 
occupées  par  lès 'enfants  Mmi  iiiué?  à  la  vapeur, 
comme  cclk'K  (lesscrvi(.>!J  ,iar  les  adultes.  Si  quel- 
ques-unes de  ces  nuichliies  sont  arrêtées  pendant 
que  les  autres  foncfionnëiit,  il  en  r^ulte  un  pré- 

.  judice  pour  h  chef  de  l'atelier,  qui  no  tire  pas 

,  partie  de  tous  ses  instruments*       i 

Le  fnbricant  a  donc  intérêt,  un  int/'nM.  bien 
puissant,  il  laut  r.avouer,  en  face  de  la  concur- 
rence formidable  qui  le*  menaéede  tous  cotés  j  à 
éluder  les  prescriptions  de  la  loi  et  à  uiépristT 
les  déclamation»  dos  philatthl'opee. 

Quant  aux  parents,  la  crainttt  de  voir  leurs  en- 
fants, de  se  voir  eux -mômes  diassés  de  la  filatu- 

■  re,  s'ils  réclauuiiigit  la  protection  tle  la  loi,  ne 
suflit-elle  pas  iK)ur  excuser  leur  tolérance,  leur 
coinplicité  mênief 

Ils  nîoDt  laprès  tout  pour  leuj^  enfants  que.  le 
clioiî^  entn  deux  soites  de  morts  :  la  mort  par  la 
faimil  Wp^t  par  la  fatigue'.  Us  choisissent  la 

ftltts  UÂUpl^Mjms  brutale  ;  nous  n'osons  dire 
a  inojMlifMP"-,    .■    ' 

Voilai*  •orlInW  grand  nombre  des  entants  du 
pouplQ.JVbilài|(  régime  familial  que  les  socialis- 
tes veulent  (^itnger,  et  que  les  amis  de  l'ordre 
prétendent  maintenir. 

I)c  quel  côté  sont  les  ennemis  de  la  famille  et 
de  l'humanité  f  , 


On  lit  dans  la  (iazetff^de  liàiiei'  : 

Quelques  passagers  arrivés  ce  matin  de  Naples  par 
le  bateau  h  vapeur  nssureiil  que  la  flotte  anglaise,  qui 
s'était  concentrée  U  Malte,  a  reçu  l'ordre  d  aller  dans 
le  d4troit  des  Dardanelles  pour  s'opposer,  même  par 
la  force,  à  une  Hotte  russe  qui  voudrait  tenter  d'i  ii- 
Irerdans  la  Méditerranée. 


L'union  du  grand  pafti  de  l'ordre  est  toujours 
aussi  édifiante.  Voici  comment  le  portrait  du  parti 
^catholique  est  tracé  par  la  Gmelte  de  France  : 

Le  parti  catholique  est  l'ennemi  du  iwrli  légiti- 
miste, ennemi  par  se»  pnnci(K^s,  ennemi  par  son  es- 
prit, ennemi  par  ses  pratiques  ;  par  conséquent,  luuis 
1*e  pouvons  m  ne  voulons  être  euvelop{>es,  eu  (pioi 
que  ce  soit,  dans  la  responsabilité  dev  actes  de  ce 
parti. 

Cesl  une  prétention  inouïe  de  la  [«rt  du  parti  ca- 
tholique de. vouloir  nous  forcer  à  le  subir,  de  parler 
tle  nos  affaires  connue  si  elles  étaient  les  sien- 
nes; de  nous  juger  et  de  nous  condamner  au  point 
de  vue  do  ses  mtérftts  qui  sont  contraires  aux 
nôtres  ;  de  rester  malgré  nous  dans  notre  sein  |iour 
nous  déchirer  et  nous  calomnier,  et  de  s'ulTenscr 
comme  d'une  injustice  des  efforts  que  nous  faisons 
pour  expulser  et  poison  hétérogène  qui  nous  donne- 
rait la  mort  si  nos  princiiies  n'étaient  pas  la  vie. 

Que  le  parti  catlwliquc  se  conduise  comme  il  le 
voudra  avec  la  République  ;  i)u'il  continue,  si  cela 
lui  plaît,  k  égarer  le  bon  sens  national  snr  les  ques- 
tions vitales  de  renseign«nient  et  des  rapports  des 
ciloyeni  avec  l'Eglise  et  avecJ'jEtat  ;  l'Kglise  de  Fran- 
co, nous  en  sommes  sftrs,  se  délivrera  de  ces  pcrni-' 
eieux  auxiliaires.  L'épiscopat  n'aura  besoin  que  de 
reprendre  son  unité  parUe^i  conciles,-4)our  faire  ev,i- 
nouir  cette  source  d  anarchie,  cette  usurpation  qui 
«st  née  d'un  régime  d'usurpation.  Qne  les  lionmies 
du  parti  eatholique  le  sachent  bien,  nous  ne  voulons 
pas  d'eux  dans  nos  rangs,  tant  qa'ils  n'accepteront 
pas  noire  symbole  politique,  tant  qu'ils  ne  dépouille- 
ront pas  ftt  esprit  d'ahsUutiime  (jui  rut  au  fond  de 
leurs  invocatiotui  en  faveur  de  la  liberlé,  tant  qu'ils 
voudront  conduire  les  peuples  k  transporter  à  la 
royauté  spirituelle  ce  qui  uat  dû  à  la  royauté  tenipii- 
rcllo,  tant  qu'ils  voudront  dénaturer  et  détruire  tes 
devoirs  du  citoyen,  et  faire  de  notre  France  une  pro- 
vince comme  la  Belgique. 


D'après  les  correspondances  de  Paris,  adressées 
au?  journaux  anglais,  la  dernière  dépêche  télé- 
graphique arrivée  de  Goistantinople  annonce  que 
les  ambassadeuri  autrichien  et  russe  ont  brisé 
toutes  relations  diplomatiques  avec  la  Sublimo- 


Portë^  ^n  suite  du  rtfus  fonnel  qa«- fait  le  sultan 
de  livrer  Kossuth  et  ses  collégitos. 

Un  journal  dp  l'Elysée,  le  mu:  Décembre,  révo- 
([itç  eii_  doute  la  nolivelle  de  cette  rupturo,  diplo- 
màtlqfïîfe'.   T-  ^■'-        i '/•"    '  .'  ■■     -i 

Le  correspondant  du  Constitutionnel  à  Cons- 
tantinople  leur  écrit  à  ce  sujet  :      ^^ 

(lonttanlihople. 

il  n'est  question  ici  que  de  l'alïaire's 'des,réfuyi;''s 
hongrois,  qui  préoccupe  prorondément  le  sultan  cl. 
son  ministère,  et  qui  met  eu  émoi  toute  la  diplo- 
matie.—'.. 

I.e  ministre  de  FrSnic  et  sirStralford  Gantùng  oht 
eiilrelcuu  le  nyinisli-e  des  •nlîalrcs  élran|çWres  et  le  * 
grand-visir  (le  cette  grave  all'airc  de  l'exlradition  ;  et 
ont  plaidé,  ciiuiiiie  vous  pouvez  penser,  dans  le-swus 
(le  rhmnanilé.  Ou  m'assure  (juc  le  général  Aupick  a 
tenu  au  grand-visir  le  langage  le  plus  mesuré,  luids 
aussi  le  plus  honorable. 

11  aurait  fait  appel  aux  sentiiirants  d'honneiu'  du 
grand-visir,  lui  représentant  qu'il  avait  intérêt  ù  iit^ 
pas  laisser  entacher  le  règne  du  sultan  par  (ni  acte 
que  l'opinion  tie  l'Eurone  occidentale  taxerait  A  la 
fois  (le  lioute  et  de  faiblessi;.  Il  aurait  insisté  siir  la 
dislinctioa  entre  les  réfugit's  iioliliques  et  le*  crinii- 
iicis,  distinction  ayant  forcé  de  loi  parmi  les  nations 
civilisées,  et  (pii  exige  un  (luelqne  sorte  (ine  législa- 
tien  siHÏciale  en  ce  qui  concerne  l'extradition' pour 
cause  de  délits  politiipies.  Il  aurait  ajouté  que  des 
puissances  (•ivilisécs  ((ni,  après  avoir  encouragé  le 
goiuverneinent  turc  il  marcher  dans  les  voies  du  pro- 
grès etjde  la  civilisation,  exigeraient  de  lui  un  acte  de 
iaihtesse  cl  d'inhunjanité,  encourraient,  vis-.'i-visde 
la  Tnniuie  et  vis-à-vis  du  moiule  une  grave  respon- 
sabilité. ; 

On  m'assure  (pie  le  ministre  de  Fraïuie  a  fouvé 
le  grand-visir  et  le  ininisU'é  des  affaires  étrangères 
dans  une  dis^HXsïtion  d'esprit  qui  fait  lionneiir  à  leur 
caractère. 

Voici  maintenant  le  ('(Hé  pénihUMie  mes  rensei- 
gnements, si  on  ne  m'a  pas  surfait  siu'  ce  îiiii  s'est 
passé. 

.  Dans  son  audience  au  |)alais,  .M.  de  Surmer  a  de- 
mandé Pextradiliou  des  réfugi('S.  l-e  sultan  a  ré- 
pond^i  (|ue,  tout  (mi  hlàmant  ce  (pi'ils  avaient  fait,  il 
ne  pouvait  plus  voir  eu  eux  (|ue  do-;  tnallieureux 
cherchant  à  échapper  à  la  mort;  (|ne  c'était  inie 
question  d'hinnaiiité  ;  (pi'il  les  fi'Vait  iuleriier  et  l(;s 
mettrait  dins  l'iinpessibilité  de  causer  de  nouveaux 
troubles.  Il  parlait  ainsi  hier.  L'envoyé  ru.sse  serait  à 
la  fois  pressant  et  menaçant.  Si  on  laissait  échapper 
qutilques-uns  <le  cesboinnies,  aurait-il  dil.  ce  pour- 
rait ('^tre  un  caxun  MU.  u 


On  assure,  dit  l'£»/a/'c»«!,-qu'uue  longue  conféren- 
ce a  eu  lieu  hier  entre  M.M.  Baroclie  et  Béreuger, 
relativeuieul  au  pro(-ès  du  l.t  juin.  On  disait'que  ces 
deux  magistrats  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux  snr 
la  (piestion  de  savoir  s'il  serait  (•crmis  aux  accusés 
(le  se  retrancher  derrière  la  violation  de  la  constitu- 
tion, et  (le  discuter  complètement  cetpoint  important 
du-prncès.  On  ajoutait  que  M.  Béreiiger  (de  la  llrù- 
me)  était  résolu  à  laisser  toute  latitude  à  la  défense, 
tandis  que  le  ministère  public  croyait  devoir  la  limi- 
ter quant  à  la  discussion  de  la  violation  de  la  consti- 
tution. 

On  éprouve  eu  certains  lieux,  dit  le  \alional,  le 
besoin  de  res.scrrer  les)  ncruds  de  l'union  mal  as- 
sortie des  trois  partis  qui  composent  la  majorité  de 
l'Asstiinbh'e  législative.  l.e  moyen  qu'on  emploie  i>oiir 
arriver  It  ce  résultat  est  connu  ;  mais  on  1(!  cr.  il  tou- 
jours bon,  et  l'on  s'en  sert.  Il  s  agit  tout  simplement 
de  semer  l'inquiétude  cl  de  forcer  les  trenibleurs  à  se 
.serrer  pour  se  défendre  contre  un  danger  imaginai- 
re. (;'esl  ainsi  (pi'un  journal  représente  encore  ce 
matin  l'état  de  la  capitale  comme  inquiétant.  «  11 
existe,  dit  cette  feuille  alarmiste,  une  certaine  agita- 
lion  dans  les  bas-fonds  do  Paris...  On  annonce  une 
réunion  d'éléments  démagogiques...  On  parie  d'une 
,  convocation  de  sociétés  secrètes  dans  quelques  fau- 
bourgs..., etc.,  etc.  i>  Il  faut  vraiment,  pour  afiirtner 
de  telles  billevesées,  avoir  une  faible  opinion  du  mé- 
rite de  M.  Rébillot  et  une  grande  couliance  dans  la 
crédulité  de  la  mdioritéde  I  Assemblée  ;  nous  ne  par- 
lons pas  de  celle  (tes  lecteurs. 


On  lit  dans  V Impartial  'le  Smyrne,  IV  septem- 
bre : 
Des  évèuemânts  graves  ont  éclaté  à  Samus.  Ihie 

I      I         ■!       I    WlSÊÊÊBBBÊÊmOÊÊÊBm 


puiïê  d«  la  {MpnUlUon  l'Mt  «Ailoé«,  ponHé»,  ditr«&, 
par  des  iasti^tions  du  <Wtiors,«t  demande  «ks  ebaU' 
getnents  dans  l'ad/ninislration,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  la  nature  ni  l'étenilue,  faute  de 
détails..  iVtus  ne  tarderons  pas,  du  re$t«,  à  appren- 
dre le  véritahle'élal  des  choses  dans  cette  île,  par  «il 
exprés  qui  y  a  été  expédié,  et  qui  est  attendu  d'"" 
hioment  à  1  autre.  ,  ,i  t         ? 


C'est  par  erreur  que  dans  potre  dernière  revue 
deg  journaux  noua  "avons 'qualifié  h'Payt  de 
jotimal  légitimiste,  Au  surplus  cette  erreur  est 
excuwhle;  M  est  facilii  de  comprendre  quo  blés 
|uurnaux  honnêtes  n(^  veulent  pas  de  la  itépuUt» 
que  ,  mais  il  est  iV  peu  près  impossible  de  saveir 
ce  qu'ils  entendent  iinjUre.à  sa  place. 


Assemblée  nationale  législative. 

Ont  If  ttii  jour  il  II  /iiiiili  )"  nclobre.         , 
A  deux  heures,  séance  on 
Appel  nominal. 
Communication  du  gouverneinenl.    '( 


M.  DENJI0Y,  MONTAGNARD. 

Nous  savims  depuis  longtemps  que  les  démo- 
crates seiils  ont  une  conviction  dans  ce  temps-ci. 
Leurs  adversaires  n'ont  qub  des  opinions  de  cir- 
constance; en  voici  une  preuve  nouvelle  :M.  Den- 
joy  proclamant,  le  landemain  des  journées  de  fé- 
vrier, la  République,  le  droit  au  travail  et  l'af- 
franchisseuient  de  tous  les  peuplçs  : 

CIKCLI.AIRE    DU    CITOYEN    DRXJl»Y    AV\    ClTOVi:>S 
iil.IXTEl  RS    l>K   I.A  (ilRONDE. 

I.esparre,  t  avril  t84S. 

(jitoyens  électeurs  de  la  Gironde  ! 

«  La  voix  du  peuple  est  In  voix  de  Dieu!  » 

tà'tle  voix,  dans  la  séance  (j'hier  du  comité  éloc- 
,toral  de  Le<parre,  |iar  une  acclamation  énergique  cl 
plusieurs  fois  répétée,  et  avec  un  élan  (|iie  jt!  pour- 
rais dire  inianime  et  (]uc  tous  ici  savcnl  (>lre  spoiila- 
né,  a  l'ail  surgir  inopinément  ma  candidaliue. 

Il  ne  nie  fallait  pas  moins  que  .cette  volonté  et 
cette  acclamation  («opulaires,  citoyens,  pour  me  met- 
Ire  sin-  les  rangs,  l.e  mandat  dont  vous  allez  investir 
vos  élus  exige  d'eux  un  ^H)urage  (|ui  puisse  aller,  s'il 
le  fallait,  jusipi^aii  saciilice de  sa  vie.  l'oiir  une  aussi 
sublime  mission,  ce  n'est  pas  trop,  croyer,-nioi,  (jue 
ce  sacre  de  la  volonté  populaire  (jui  -vu  prendre  un 
citoyen  dans  la  foule  et  lui. dit  : 

Miirclii ,  le  Peuple  te  désijine  an  Peuple ,  la  loi'.r  ilu 
Périple  'est  la  roix  de  Dieu  ! 

Voici  ce  que  je  suit  cl  quels  sont   mes  princi|H's, 

l.'r.rrnndissenient  de  I.esparre  me  connaît  :  j('  parle 
aux. citoyens  des  ciii(|  antres  arrondissements  delà 
(iiroudc.' 

La  Hépubli(iue  m'a  trouvé  sous-préfet  de  Lesparre, 
après  l'avoir  été  de  I.oudéac*.  .Micien  in«|ieclciir  (Tri- 
maire,  ancien  avocat,  lils-demes  (cuvres,  ne  demau- 
danl  mes  titres  qn'.'i  mon  travail,  mni.i  narrifiè  plus 
d'une  fois  auT  enfants  privilégies  de  eerlains  hvm- 
mes  et  de  certaines  familles,  j'aurais  juj,  pour  nioA 
compte,  battre  des  mains  h  la  Itépubliqne. 

J'ai  fait  taire  mes  griefs  pour  ne  me  souvenir  (|uo 
de  mon  serment.  Je  me  suis  démis,  le  29  février,  ea 
recevant  le  décret  (pii  déliait  tous  les  fonctionnairtt 
de  leurs  serments  a  la  nionarcliie  ;  déliei^  mon  hon- 
neur ne  pouvait  appartenir  qu'à  moi-mènie,  jamais  à 
nul  autre,  ni  limiime  ni  gouvernement. 

Sai  été  fidèle  a  la  ntonarchie,  je  le  serai  a  la  lié- 
put  il  i  que. 

Je  ne  fattendais  pas,  parce  que  je  ne  la  croyais 
pas  mure  encore.  Mais  je  connais  mon  |>ays,  liion 
UMiips,  notre  histoire., /,a  Hépubli(fue,  depuis  tony- 
letnps,  m' était   appartie  aux  extrémitrx  de  l  horizon. 

Im  grandeur  île  son  arenentent  est  le  présage  de  ses 
de.'ilinées. 

Elle  a  fait  tressaillir  le  vieux  monde  ;  elle  a  ouvert 
à  la  France  une  carrière  de  pacitlqiies conquêtes,  el, 
après  quarante  an^,  la  France,  aux''lfpplaudissemcnls 
enthousiastes  des  jwuples,  vient  de  rentrer  glorieu- 
sement à  Vienne,  k  .Milan,  .\  l'arme,  à  Venise,  ."i 
Berlin.  Honneur  aux-  enfants  de  la  France  !  La  sain- 
te alliance  des  (leiiples  commence,  la  France  est 
bien  la  reine  du  monde!  l'oètc  du  peuple,  vous  l'a- 
viez prédit.  i' . 


li»  courage,  d  amour  pauiouué  «t  uiw.bttrBu^i 
cette  grande  patrie,  je  le  lui  prodiguerai  avëTt,^' 
port.    ■   •  ■-  "V'-'rins. 

La  lilMrte,  l'égalité,  la  Iraternilé,    uu'il  Ubu 
éonde  pour,..lfy  (lé|«!lopper   dans  fc»  Sours  d.    i" 
de»,  j(!  travaillerai,  pour  ma  faible  part,  à  i»  Î2',." 
W de  jour  en  jounL  •-.•'•«  r*ii,. 

■r^ssociaiiêlk.équitulllt  et  pruyressivi  des   ouvf 
«(i!4f.«  viattht;  liwneur,  protection  à  IWicMi,**" 
anltntqu'îirindustrl»;  "'«'^'^ultur« 

■    (Sratuitt"de  l'in$tru«lion  à  tous  ses  âtmis  il.» 
l'asile  jusqu'à  l'éeolc  professionnelle  ;  i,k  thavii"" 
Ut  tUrHiulitu^  la  rmtmte  assurés  a  t6is  pa»  fp  , 
iA»,  f  «  det^tnml  un  dogme  que  suivt  immédiai^h'. , 
(•application ■     ^.        T^'l 

Diminuliim  inunédiaiv  aux  57ii  milUotis  dulud 
de  la  guêtre  pour  enrichir  d'année  en  année  !«'  Kiî' 
get  (l(!  la  paixT  -■>  '■■'     .•  '  ■  """ 

■^Jkit{H!cl.M  (vus  impsupt^sf  <  sympalhio-  publique 
vouée,  aux  nationalités  opprimées;   inttrventton'  *" 
cifique  aL'TANT  Ol'E<  POSSIBLE,   «lai.?  opiniàtrt  ^*' 
leur  faveur  ;  '  *' 

Etc.,  etc. 

Voili»  ce  qne  je  veux,  voilà  ce  que  je  vous  promw, 
(le  pratiquer.  •  ™"' 

Dieu  ne  m'a  pas  donné.  Girondins,  la  grindio^  i 
éloquence  de  Vwgnlaud  ;  mais  )«  tens  «n  tn&t 
llanime  |ialrtotique  de  (iuadet,  l'abDégation  de  (^ 

gencuvo,  l'ardeur  (le  Ducos  et  de  Beyer-FonfrèHfT! 
jumeaux  de  la  liberlé...  -  '•"* 

Que  Dieu  éclaire  et  protège  loujoHr#lrFrMic«  ^'\ 
pubticaine  ! 

Salut  et  fraternité,  ■       "  Dbnjoy. 

(Bordeaux.  —  H.»got,  imprimeur.) 


I^a  Cbartc  de  Pie  IX, 

JI;GKE  en  ITALIE. 

Le  Moniteur  du  suir  nous  disait  hier,  à  propos 
de  la  charte  octroyée  par  Pic  yc  : 

Quant  aux  réformes  et  garanties  que  concède  l'i-  ! 
dit  iionlifical,  nous  nous  b<>rnefons  a  une  seuU  ob- 
servation. Au  point  de  vue  français,  elles  lonl  M- 1 
déminent  insuflisanles;  mais  c'est  au  point  (kvw 
nmiain  surUnit  qu'il  faut  les  apprécier.  Il  faut  «voit 
quelle  impression  le  motu  proprio  aura  produite  diK 
les  Etats  du  saint- siège. 

Si  donc  la  (|ueslioii  est  portée  devant  l'AsserabWt,  | 
comme  on  doit  s'y  alleiidre.  le  premier  «t  lu  pliisim! 
(lortaut  élément  du  débat,  ce  sera  préciséioent  c« 
renseignement  (|ni  manque  aux  tliscossioni  iie  li 
presse,  à  savoir  commenl  les  hommes  intelligents  «i 
modérés' (le  Home  pigent  l'édil  pontifical. 

Il  nous  semble  que  la  preuve  ne  se  fera  paH 
longtenqis  ntU'ndrc.  On  a  lu  les  correspundaDca 
(le  Home  adressées  aux  Débats,  qui  proBablemeol 
n'est  pa.s  un  journal  rouge,  celles  qu'ont  nutliits 
les  journaux  toscans  le  \nzionale,  la  nifotiiu, 
le  Stalutop  qui  sont  tout  aussi  peu  rouges  que  les 
Débats. 

Voici  une  nouvelle  correspondance  romaine  du  | 
^'azioanle  :■ 

'  L'amnistie  datée  de  Naples  a  reçu  è  Rom  l«  mÉae 
accueil  qu'à  Naples  l'amnistie  dal^  de  Rom  -.  «Me 
a  été  lacérée  et  souillée  avec  les  marques  da  ^DS  pla- 
fond mépris.  —  Non  («i»  tant,  je  crois,  pour  firanij- 
tie  en  elle-même,  que  pour  l'abolition  du  Stalii 
(Constilulionl,  anqnel  le  pitne  lui-même  «vrit  U- 1 
eliré  qu'il  ne  devait  jamais^tre  apporli,  par  na» 
pontife,  la  plus  minime  exception.  Les  partis  se  r»- 
dresscnl  fièrement  sur  leurs  «rgots  ;  d'autre  partoi 
voit  à  Home  certaines  ligures  <^i  nmt  l'air  de  poain 
plumées.  Mai*  il  y  a  une  grande  agitation  an  fooii, 
on  dirait  la  tranquillité  de  la  mer  qui  précède  ii« 
bourrasque. 

Le  bas  iteupié  de  Home  est  iwrsévérant  ;  les  i»- 
nières  excommunications  ont  excité  une  profoadt 
antipathie;  cette  situation  neus  fait  entrevoir  iK 
période  >iiliistrc  pour  le  clergé,  s'il  n'est  paVseoKw 
par  les  puissances  catholiqies.  il  faut  enteadre  dm 
les  cafés  les  railleries  et  tes  récrinYiaatioes  ^  <tr , 
ciers  supérieurs  fran(;ais  contre  notrcgouvernoneil 
Hier  soir,  dans  la  via  délia  Croce,  peu  s'en  est  fit' 
qu'nn  prêtre  ne  fùtjonflleté  par  des  officiers  fri«- 
çais,  itarce  ipi'il  avait''oula  politesse  d«  les  renwnxr 
pour  la  restauration  du  pouvoir  temporel.  Je  neiw 
s'ils  crureJil  <m"ou  se  moquait  d'eux,  mais  UaUïi* 


e  la  nature  perfectionnées  .linsi  pir  l'esprit  de 
l'homme.  C'était  tiop  beau  pour  avoir  été  prévu  par 
Dieu,  qui,  selon  l'Eglise,  n'aimait  guère  à  voir  lliom- 
me  travailler  ainsi  à  raffiner  ses  jouissances  terres- 
tres. Mais  voyant  que  rien  ne  .s'évanouissait  malgré 
ses  oraisons  mentales  et  ses  signes  de  croix  faits  à  la 
dérobée,  il  tinit  par  croire  l'i  une  exception  à  la  loi  du 
sacrifice  consentie  par  l'ÈIro  suprême  en  faveur  de 
ce  beau  pays. 

Le  vin  de  palme  ii'élail  peut-être  pa5  étranger  à 
cet  excès  de  tolérance  ;  aussi  comnicnçail-îl  à  sou- 
rire cl  i  perdre  peu  à  imu  les  affreux  souveniiis  de 
San-Benitos  el  des  bîidiers  de  Lisbonne  et  de  (ioa. 
.,  Une  chose  attira  son  alleiitioii.  Lorsqu'on  appor- 
tait les  mots  el  les  fruits,  il  voyait  les  enfant»  eu 
prendre  une  petite  -part  et  y  goûter  avant  i|u'ils  ne 
j'nssent  servis. 

—  Voyez-vous  ces  petits  gourmands?  dii-il  à  Sin- 
nia;  ils  mordent"  à  tout.  Pourquoi  iio  les  corrigez- 
vous  pas  de  ce  vilain  défaut? 

—  Comment  donc,  fil  la  charmante  l'ille,  ils  nous 
rendent  uu  grand  service  en  goûtant  à  tout  :  c'est  à 
cette  fantaisie  de  mordre  aux  friandises  qne  nous 
devons  de  ne  rieu. manger  qui  ne  soit  parfait.  Ces 
bambins-là  ont  le  goifil  très  exercé  el  très  fin;  ils 
choisissent  adr()ilfelncnt  el  savent  fort  bien  jeter  aux 
bêtes  tout  ce  qui  est  mal  cuit  eu  n'est  pas  cueilli  à 
maturité.  Ce  sont  eux  qui  indiquent  les  meilleurs  .ir- 
bres  à  fruits,  ceux  qu'il  faut  reproduire  et  ceux  (piil 
faut  arracher, 

—  Ah!  très  bien  !  s'écria  Sergius  en  Irapinnldans 
ses  main»,  voilà  déjà  urBTpassion  qui  ne  m'embar- 
rasse pins  ;  elle  sert  ici  à  |)erfeclionner|es. produits 
de  l'agrioulture.  Les  autres  passions  doivent  égale- 
ment avoir  leur  but.   Dieu  soit  louâtes  enfants 


m'enseignent  un  secret  du  Créateur  aussi  grand  qii 
celui  du  mouvement  de  la    terre  autour  du  soleil. 

Quaiil  au  révérend  père,  il  regarda  la  réponse  de 
l'O'céaniennc  comme  une  simple  boutade  de  fantaisie. 

,•  '-"xii.  ■  -r^' 

ANALYSE   CHIMIQOE    DE  L  EAU    DU  LAC. 

.Malgré  toutes  ces  distractions,  nos  vieillards  étaient 
impatiens  de  se  voir  si  laids  et  .■-.i  usés  à  ei){o  île.  tant 
de  jeunesse,  de  heaiité  el  de  force.  Il  leur  fallait 
leur  part  de  vil'  cl  (le  puissance  pour  se  mêler  à  celle 
activité  qui  vivait  si  largeiiienl  autour  d'eux. 

Tantale,  on  peut  1«  dire,  ne  fut  jamais  si  abomi- 
nablement snjiplicié  par  la  raillerie  (l(i  l'abondance 
intangihlc  qUa  le  furent  ,'i  Fortiinada  les  passagers 
de  Laurent  Vasco.  Les  désirs  s'étaient  ranimés  en 
eux,  el  tout  leur  fnaiiquait  pour  les  satisfiiire.  Les 
yeux,  les  oreilles,  les  dents,  lowles  les  parties  du 
corps  ne  fonclionnanl  plus  chez,  eux  (iji'à  regret, 
s'o|)posaieiil  inflexiblement  à  ce  (pi'ils  pussent  eiilrer 
en  comiiiniiicalion  suflisaiite  avec  les  helle.s  choses 
(|ui  s'olïraieiil  sans  cesse  à  eux. 

fiie  ebo.se  surtout  cliequail  vivciiient  liMir  amour- 
pr(ii»re  :  c'était  de  Voir  les  malelols  regardés  par  les 
habitants  comme  appartenant' à  iiiie  race  supérieure 
à  la  leur,  eux  les  riches  et  les  lirillanls  du  siècle  ipii 
s'en  allait. 

Dom  Luis  de  Béja  voulait  aimer,  la  dnchesse  (J'A- 
guilar  voulait  plaire  ;  le  comte  de  Lnniégo  deman- 
dait un  bon  (estomac  ;  Sergiiis  as\iirail  h  retrouver  la 
passion  qui  centuple  renfliousiasiiie  de  l'idée;  Sidi- 
ben-AlilMimar  et  Abd-el  Makri,  qui  se  croyaient  dé- 
jà an  céleste  jardin  du  prophète,  voulaient  -fiouvoir 
en  cueillir  les  fruits;  le  dominicain  lui-même  n'au- 


rait pas  été  facile  de  se  sentir  stimuler  de  iionveaa 
par  l'éperon  de  la  concupiscence.  Tous  cninpreiiaieut 
plus  ciiergiquenienl  que  jamais  le  liesein  de  ré- 
exisler. 

Si,  après  les  avoir  conduits  dans  cet  asile  du  bon- 
heur sur  terre,  V;isco  leur  eût  déclaré  qu'il  n'y  avait 
là  aucun  lai-  cajiiible  de  leur  rendre  la  saiilé,  ils  se- 
raient morts  de  regrets  eu  devenus  fous. 

Mais  lieuiensement  ce  n'était  point  iinu  fable.  Le 
lac  di^  vil!  existait  bien,  avec  sa  inerveillense  proprié- 
lé  ;  il  était  à  une  journée  cl  demie  du  lieu  où  ils 
avaient  été  si  bien  reçus,  el  il  fut  r(;snlu  que  l'on 
partirai!  le  Iroisiême  jeiir  pmir  y  aller  prendre  les 
eaux.  , 

l.cclenr,  aliii  qu'il  ne  vous  reste  am  un  doute  snr 
la  véracité  de  ce  récit,  je  vais  essayer  de  vous  don- 
ner nhc  idée  nette  el  S(ientili(|ue  de  celle  erfu  si  rc; 
grettée.  Or,  consnllons  sur  cela  les  mémeires  de 
VascîK  — 

■  «  Ce  lâc^conticnl,  dit-il,  an  dire  général  el  tradi- 
tionnel des  FortiHiadiens,  do  l'e.ssence  de  l'ftnie. 
Clifl(]ue  l'ois,  en  effet:,  ([u'il  ï-in'cslartnvé  d'eu  boiie, 
j'ai  sciUi  CM  iiiiii  un  redoublement  de  force  et  de 
joie,  une  chaleur  viviliantè,  un  trop  jdein  d'e'nlbou- 
siasnii!  el  d'activité.  L'accroissement  iiiomenlané 
d'esprit  ipie  doiumnl  les  vins  vieux  et  lesliipieurs  n'en 
saurait  offrir  (|u'uiie  laiblu  idée;  il  faudrait  y join- 
dr'S  rf:ffet  indiiiiit  par  une  conversation  généreuse, 
par  un  coircerl,  par  le  baiser  d'iiho  feinine  aimée.  « 

(]ette  phrase,  assez,  vague  suffit  pour  nous  melire 
sur  la  voie. Celte  eau  C(nilenait  do  l'essence  de  l'à- 
ine,  coininc  les  eaux  d'Allemagne  ou  dos  Pyrénées 
contiennent  des  dis.soliitions  de  fer,  de  soufre  ou  d'au- 
tres minéraux;  c'est-à-dire  (rfi'ello  recelait  à  forte 
dose  les  ijnpondérables,  les  arômes  qui  font  la  vie  à 


tous  les  degrés  de  l'échelle  des  êtres,  la  slimiik* 
el  la  réveillent  lorsqu'elle  se  trouve  engourdie.  0^ 
était,  (liraient  les  chimistes  de  nos  jours,  saturé*  d* 
cli.ileiir,  de  lumière,  de  fluide  magnétique  et  d'éte- [ 
tricité,  sans  compter  rmt\  des  éléments  de  l'âi«. 
(pie  nous  ignorons  encore  aujourd'hui. 

Son  effet  avait  quelqu'analo|i(!  avec  les  résulut»  I 
produits  par  tonl  ce  qui   peut  dé»elopp«T  un  insimil 
en  nous  ces  ar('iines  essentiels  :  le  vin,   les  liqusif*' I 
le  café  et  b;  hascliicb    (si  ces  deux  dernières  cliss»' 
eussent  été    inventées  à  cette  époque).  Ces  diverse  I 
siibslaHces  contiendraieiil  donc  aussi  de  l'essence  il<| 
l'ànie?  Vasco  le  faii  supposer,  l'onr.moi,  je  m'en  c- 
lais  déjà  douté,  piiis(pie[>ar  leur  moyen,  l'âme  U  |'l''' 
nulle,  lajilns  incrie  tressaille,  s'agraftdil  cl  rayons] 
inomentanénienl  d'un  éclat  inattendu. 

Or,  si  nous  vonliiuis  retrouver  la  composilioiiJ' | 
celte  caù  qui  rend    cl  .conserve   la  vie,  il  faii(lrail| 
faire  entrer  do^Joul  cela,  (iiiis  y  donner  {et  c'est  H 
le  difficile)  un  slininlaut  électrique' "analogue  à  celm 
que   produisent   (ui  nous    les  itiéos;  généreujes,  l<M 
jouissances  arlisUqiies  el  lu  passion  vraie. 

En  ce  cas  ces  derniers  éléments  sont  si  rares  yjt- 
lui  nous,  i|u'il  ne  laut  plus  s'étonner  de  la  brièv(;l< 
de  notre  (existence  d'aujourd'hui. 

CepiuidanI  f aurore  du  troisième  jour  fixé  pmir  la 
grande  excursion  Commençait  à  rougir  entre  li' 
éventails  des  lalaniers.  Les  jeunes  filles  et  lesjonii*' 
gan,'on3  avalent  réuni  eu  chantant  les  buffles  noif 
(il  les  grandes  antilopes  brontées  ;  la  caravane  se  ras- 
sembla, et  l'on  partit  enfin  à  la  recherche  de  la  j*"' 
nessé  et  de  ht  santé.  « 

*         ANTONV  MKRAV. 

(La  sititt  prœhainemenl .) 
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"îî,  dit  quWflrt-Wei'  bn  a  utteiiU  à  lit  vie  du  c«ii:.- 
1  âl  dell»  G«h|a,  Le  coup  a  manijiié,  mais  si  on  lui 
"'""a  mort,  il  jpasicra.  On  ilit  encore,  mais  je  lie 

ritiTrs  P»»  ••  "''^'  l"**  '*•"  *  ''"Oi'vé  l'aulio  jour  d« 
PjVpic  sur  du  parmesan  él  des  aachoi»  destinés  à 
"'!ji,.,ior  Savelli. 
"^Sonifuê  tout*.  "*•"*  soniMics  ù   Baliylone,  el  nons, 

iivros  Kabylonit'.iis,  nous  sonimos  isan^  iiigcul  cl 
!* L  créJil  ;  uMtMl  pfu  nous  ^n  sorons  réduits  h 
^lÙrir  çnranifi  le  comlc  l'jjnlin. 

^^^.^  coi'respoiulaiict's  partent  précisément  de 
liQniivics  intelligenls  cl  modéras  de,  lUunc  dont 
*irle  le  petit  A/o/uVcm;'/  les  journaux  (jui  les  pu- 
Lent  sont  les  ftrganes  de  ce  tiers-parti  bouriçeois 
flu'une  partie  de  notre  miiiistère  voudrait  favo- 
riser. ,  .  .  . 

Voici  encore  d  autres  témoignages  toijt  aussi  peu 
gispeds.  tes  journaux  italiens  que  nous  allons 
citer,  quoique  libéraux,  .out(.ombattu  avec  achar- 
iii'iiiènt  l'établisBeinent  de  la  Képublique  en  Italie. 

iju  lit  «iaiii  VOpiniuiie,  journal  de  Turin. 

Onfiii  r«ratte-dc  Gaëte  a  parlé.  Après  avoir  consul- 
te Il  jDadoiie  de  Porlici  et  acromuh  la  fête  de  la  rose 
(l'drà  NapiM^  l<i'Papie  s'est  décide  à  ouvrir  son  ceenr 
j  ^  bien -aiinés  rus,'  et  kjeterlcs  bases  de  ces  institu- 

IJOH».  «<«•'.  «'«•  ,  V,        . 

0$ liirgeiises  Ue  1«  pondle  ropand  sur  eux,  nos 
lecieiirs  ont  pu  res  mesurer.  Non»  ne  les  crojons  pat 
il'a*i  P""  de  jugement  pour  qu'il  leur  fnille  heaii- 
fjiJnire\pli»'alions  fiour  en  Comprendre  la  portée. 
■  jii  tonseil  d'Etal  coinnic  il  s'en  trouve  près  de  tous 
Irs  jiuuvernemenls  absolus,  uue  consulta  limitée  à 
(J«jia«r  sou  avis  exclusivement  sur  les  cbuses  d*  (i- 
nunces  el  choisie  par  la  jcienc^  crriaine  du  f»\w,  des 
ctiiiseiliprc^'iociaux  élus  par  lui,  des  cout>eils  com- 
munaux auxquels  on  accordera  les  francliiscs  compa- 
f((^j  ivee  la  pleine  autorité  du  pape,  uiie  anuiistie 
qui  ctcliil  jusqu'il ,ceux  qui,  dans  le  sein  de  l'Asseni- 
tilée,  uali>r4>testéei>  faveur  de  l'autorité  |ia|>ale,  jus- 
qu'à ceui  qni,  pour  ta  seule  défense  de  leur  l'amille 
fl  liefcur  terre  natale,  peuvent  avoir  combattu  conli-e 
iiW armée  assassine!  Et  toutes  ces  concessions,  le 
$ainl  père  aflirme'les  avoir  failei  de  son  profire  mou- 
rtmtnt,  .<ci«nc«  certaine,  el  daus  toute  la  plénittule 
dtmoutoriU! 

Eu  pré.senue  d'un  tel  langage,  nu  ne  sait  ce  qui 
iImI  élouiMr  le  plus,  de  l'absence  de  s«ns  politique 
M  de  la  race  de  vengeance  qui  ëclalenl  dans  ces  do- 
ciifflciits;  resprit  est  bouleversé;  un  cri  de  malé- 
diclion  s'échappe  de  l'âine,  et  l'on  n'est  guère  en 
éUI  de  calculer  froidement  les  conséquances  qui 
duiveui  «urgir  de  ce  nouvel  ordrii  des  choses.  Nous 
MU|ieroHs  c«pendaal.... 

Le  pape  a 'prononcé  lui-mèfue  sa*  sentence...   Le 

Je  aura  porté  un  coup  lerrible  aux  croyances  re- 
igieuses  par  ses  actes  i!e  (iai'io,  el  surtout  par  ce 
dernier,  uni  nous  semble  le  plus  horrible  blasphème 
contre  le  liieu  ije  charité;  il  renie  l'église  en  prou- 
vanl  parles  fait*  que  le  pouvoir  lemporeUle  l'église 
est  la  plat  Irisle  des  lyramùes. 
'  El  au  point  de  vue  politique,  croyei-vous  que  cette 
réclamation  puisse  élre  solide  et  durable  ? 

...  iei  fciionnetles  françaises  se  retireroDl  sans 
doiile...  Les  baîoonelles  autrichiennes  viendront  sou- 
tenir le  pontife,  pendant  que  \e*  provinces  orienta- 
les mtoIiI  nanquées  deiroupes  na|HdiUiines. 

On  aura  ainai  an  gouvernemeni  mililaro-aacerdn- 
Ul.  —Combien  durera -l -il?  La  soumission  à  la  force 
n'est  pas  une  condition  normale,  ot  le  lenpa  de  la 
justice  vient  pour  tous. 

Écoutons  maintenant  la  Coucordia  : 

Après  trois  mois  de  la  plus  vielenir  réaction,  apnH 
jdiir  aboli  la  Constitution,  la  liberté  de  la  presse,  la 
iii.licecitiiyenne  ;•  après  avoir  réiabli  le  saint-office, 
■li  5  .1  l'index  les  livres  de  Komini,  tJiobcrIi  et  Ven- 
iur.i,  emprisonné  ou  proscrit  les  meilleurs  citoyens, 
M'um  s  à  un  conseil   de  censure  l«us  lus  employés 


hinei 


qki  avaient  adhéré  à  la  République;  après  avoir  re- 
voaisé  les  laïques  de  tous  les  ministères,  de  toiiles 
Us  légations,  de  tous  les  emplois  publics  tous  ceux 
qoi  avaient  fait  partie  de  l'ancienne  consnite'et  des 
antiquts  chambres  des  pairs  el  des  députés  ;  après 
avoir  «iifin  confié  la  police  à  des  hommes  que  Gré- 
aoire  XVI  lui-même  avait  destitués  comme  trop  vio- 
lais ou  trop  perdus  de  mceurs  et  de  réputation, 
le  penvolr  temporel  a  enfin  prononcé  sa  dernière 
paiiiie. 

Elle  répond  complètement  aux  précédents,  el  n'a 
m  démenti  rattente  des  hommes  qui  connaissent 
rincorrigible  opiniltreté  des  «ardinaux.  C'est  le  ré- 
lablissemeritpur  el  simple  du  vieil  absolutisme,  avec 
quelques  concessions  illusoires  destinées  à  donner 
»n  semblant  de  âitisfaelion  aux'inipuissantes  réda- 
inalioris  de  ta  diplonulie  française. 

Après  avoir  discuté  une  ^  tine  les  prétendues 
l'oncessions  du  pai^,ct  montré  que  la  cnarto  nou- 
velle laisse  les  Ikomaint  sst)9  garantie  aucune 
'■onlre  l'oppression  çt  le*  veiigeanccs  sacerdotales, 
la  Concmdia  poursuit  ain.«i  r 

<J"cHe  sera  l'attilnde  rtê  la  France  en  présence  de 
Iji  proLlamatioii  pontificale,  qui,  terminant  la  lutle 
'"Ploiii.iti(|ue,  la  place  dans  roliligation  ou  de  se  dé- 
I  larcr  honteusement  satisfaite,  ou  de  lénipigner  son 
iiK'i'oiiientement  de  celte  reslauraliOii  du  ilcspolisme 
flérical? 

^1-  HarniL  y  trouvora-t-ilcelle  trftirme  dcf:  rieu.ru- 
'"",  celle  liherié  sérieui»  et  ces  CAKAXTlicsd'uii  bon 
fc'niiyernomcnl  qu'il  a  dit  i  la  tribune  et  dans  ses 
"épi'clies  vouloir  obtenir  ;'i  tout  prix  pour  les  Ho- 
inains? 

••'Me  président  de  la  llépnbliqiie  v  trouvera-t-il 
>"ii  ('oi/p  \,lp<Aé^>n,■-A'amni■1lil•  //éru'rrtî*-,  h  si^culari- 
;*'".""•  "(''iicii.sYratitvet  le  (jourrrnemfHt  libéral  qu'il 
|jri!seiiinit  iingnère  comme  conditions  indispensables 
''"  jiouvoir  lemporcl?  Ne  irouvera-l-il  pas' pInliM 
^pièces  influmies  kustiles doul  il  s'est  plaint  dans  la 
'''"re  au  colonel  Ney,  se  sont  traduites  diiis  celle 
prucianiaiion  qui  affiche  de  ne  tenir  aucun  cuuipl(\ 
''e  sa  lettre  ni  de  la  |iiirole  de  la  France?     . 

-^ous  attendons  avec  anxiété  les  dernières  résolu^ 
j'onsdece  gouvernement,  pour  voir  si,  entraîné  par 
'ti  logique  (le  son. crime,  il  auf;î  l'audate  de  couron- 
ner parcelle  infamie,  la  longue. série  de  ses  iniquités 
ÇiMiIre  Home  ;  ou  bien, si,  s^aiierccyant  enfin  de  l\i- 
"laii!  qiic,  sans  le  snvoic;  il  s'est  creuséliii-inème,  il 
^''  ""Çlèvera  enfin  pour  protester  par  les  paroles  et 
P-T  les  actes,  contra  la  restauration  du  pouvoir  tem- 


fm\  êiità  IM  coîiditioMii)di4«éM|iir  la  t)l^6«ialAa- 
lio'n  pontiRcile.  "  ': 

Md^  quelle  que  Soit  sa  réiéolutidti,  il  est  dans  la 
nécessité  inloléraUe— ou  de  inetlre  sa  parole  en 
complet  discrédit  en  adhérant  au  rétablissement  du 
desfiolisiiM!  papaT, — ou  de  cond)altre  le  prince  de 
Home,  (pi  II  a  soutenu  par  toutes  sortes  de.  moyens. .._ 

.'..  [)u,ù\  qu'il  arrive,  nniis  ne  pouvons  croife  que 
la  Fraiiei;,  la  Fc.uku'  (1(^  l'éviier  veuille  supporter 
longliMiiiis  C(!Vte  lionte  indicible,  d'avoir  jelé  ses 
millions  cl  sou  saiifi,' conlproMiis  son  nom  et  nui  hon- 
noiir  pour  assassiiK-r  nu  peuple  piinéreiix  et  restau- 
rer le  despotisme  des  prêtres.  . 

.N'oublions  lias  que  CCS  jourimux  ont  violeui- 
nient  attaqué  la  llépiibiiquo  \'oiiiiiiiie,  el  surtout 
Mazzini. 

,  Voici  iiiainlcnaiit'lc  juiçeincul  (1(!  h  Leijge, 
jouriiiil  co(//)io  ,• 

Il  nous  est  impossible  de  cacher  l'impression  fà- 
(ilieuse  (lu'i  nous  avons  ressentie  f»  la  lecture  du  ma- 
nifeste (le  Pie  l.X. 

H  ramène  la  >|itnalion  poliliijiH!  des  Etats-Homaiiis, 
non  p->s  an  10  novembre  184H  ni  au  17  juillet  1841), 
comme  (|ueli|nes-uiis  le  (Taignaiitot ,  mais  il  ne  nous 
re|eonduil|ricii  moins  qu'à  l'époque  de  la  présentation 
du  fauieiix  menioratulum  de  ts.ll,  ùfîrégoire  ,\Vl. 

Le  Stntiito,  autre  journal  réactionnaire  de  FIch- 
rrncc,  s'ezpriiiu!  ainsi  : 

Le  molu  proprio  du  pape,  que  nous  avons  donné 
hier,  lancé  an  milieu  des  discussions  diplonuitiques 
de  (Jaoleetde  Purlici,  \w  peut  être  regardé  par  nous 
connue  une  paroh^  ilélinilive  qiii.pjiisse  mettre  fiii  à 
toute  dispute  (^t  |>orter  une  sidulion  aux  alfaires  po- 
litiques des  Komains. 

Sans  piY'tendre  alTaihIir  so^  importance  politique, 
et  sans  eiilrer  pour  le  moment  dans  la  question  de 
savoir  s'il  est  ou  non  eii;i(;u  daus  un  e.spril  plus  li- 
béral ()ue  le  memuraniJuin  de  1832  et  la  letire  du 
prt'^Mdeiit  de  la  Képublique  traiiçuise,  nous  déclarons 
que  noits  sommes  bien  loin  de  croire  qu'on  en  puisse 
attendre  la  .5olnli(ni  de  la  quèslRou  romaine. 

Le  inéiiie  ji^urnui  contient  encore  les  lignes 
suivantes  . 

Noire  correspondance  de  Home  nous  apprend  que 
la  publication  du  manifeste  y  avait  produit  la  plus 
fâcheuse  impression.  Les  exemplaires  en  avaient  été 
lacérés  et  couverts  d'ordures.  Ou  compare  les  phra- 
ses de  l.t  letire  du  président  avec  celles  diinianifcste, 
cl  la  comparaison  donne  lieu  à  de  bien  tristes  ré- 
Qexions.  Lu  manière  dont  on  a  rempli  In  pro- 
messe (l'amnistie  est  trouvée  surtout  complètement 
dérisoire.  Le  fait  détruit  tout  h  fait  le  principe.  On 
regarde  cela  comme  un  prélude  déplorable  à  tout  le 
reste.  On  rMp|)roche  l'amnistie  actuelle  de  celle  de 
firègnire  XVI  et  de  celli;  de  l'Autriche  dans  le*  pro- 
vince.s  lombardo-vénitiénnes.  F.nfin  notrecorrespon- 
dance  est  si  dés(danle,  que  nous  n'avons  pas  même 
le  courage  de  la  reproduir».  •  . 

On  dit  que  quelques  diplomates  v(mt  conseiller 
aux  Français  de  se  retirer  à  Civita-Veccliia.  I>e  cor- 
res|)ondaiil  dit  qu'en  mépie  temps  il  se  disiiense  de 
juger  un  tel  conseil  au  point  de  vue  de  la  ilignilé  et 
des  intérêts  do  la  France  ;  son  imagiifation  est  ef- 
frayée k  l'imafcedes  horreurs  auxquelles  un  pourrait 
s'attendre  à  .Rome,  si  elle  était  abaiidonuéc  par  la 
garnis(m  française. 

Il  nous  semble  qu'après  ces  récits  et  ces  appré-- 
ciations  publiés  par  les  organes  de  la  bourgeoisie 
réactionnaire  et  modérée  de  l'Italie,  le  doute  n'est 
plus  possible.  La  charte  d»;  Pie  I.\  est  condamnée 
]))ir  tous. 

(In  écrit  de, Rome  au  Censeur  de  Lyon  / 
I.*s  Romains  savent  si  bien   à  quoi   s'en  tenir  sftr 
l'amnistie  de  Pie  IX  qu'ils  l'ont  baplisée  ramnistie  à 
former  françaisf. 

Je  ne  pense  pas  que  le  proprio  motu  de  Pi»  IX  »oil 
arraché  celle  nu'il.  ll.areç'ii  la  nuit  dernière,  partout 
011  il  avait  été  affiché,  des  décorations  qui  le  guran- 
tissont  sulfisamment  de  nouvelles  attaquas. 


Les  journaux  anglais  sont  de  l'avis  des  jour- 
naux italiens.  (  >n  écrit  au  Standard  : 

Le  manifeste  du  pape  :i  excité  une  grande  atten- 
tion ;  il  est  universellemcnl  condamné  ol  ridiculisé. 

On  lit  dans  la  correspondance  parisienne  du 
Times  : 

J'ai  le  rcgriil  de  V(ms  annoncer  que  le  manifeste 
du  pape  n'a  ricii  moins  que  satisfait  le  gouvernemeni; 
el  le  tait  est  que  ce  manifeste  ne  semble  pas  avoir  été 
dicté  par  un  sentiment  chrétien.  On  pourrait  s'at- 
tendre, même  dans  le  parti  le  plus  libéral,  à  ce  que 
des  hommes  tels  que  .Mazzini  el  ses  cellègues,  qui 
étaient  la  (lersonuificalioii  de  la  révolution  romaine, 
fussent  exclus  du  bénéfice  de  l'amnistie  annoncé 
dans  le  manifeste  en  question,  mais  nous  étions  vtiii 
prennes  à  des  exceptions  aussi  étendues  que  celles 
de  l'acte  rie  (jrâcê  qui  vient  d'émaner  du  conseil  poii- 
lilleal. 

Il  m'a  été  assuré  que,  non-seulement  les  chefs  du 
gouvernement  romain,  les  ministres  de  la  république 
sont  exclus  de  l'airtnislie,  mais  que  hms  les  membres 
de  l'Assembléeconslitiiante  et  les  chefs  militaires  ont 
également  été  jugés  indignes  de  pardon  par  le  chef 
de  l'Eglise  callioliqiie. 

ynani  aux  concessions  meiilioniiées  dans  le  mani- 
feste, nous  y  retrouvons  ce  iiièm(!  esprit  étroit  nue 
vous  savez,  el  les  faveurs  accorilées  par  le  saint  père 
h  s(!s  sujets  révèlent  en  v(^rilé  une  étrange  parciiuo- 
nic,       '       .  '  ■  * 

Le  Av(/«onr?/.des  Ktats  sardes,  jotirnal  français 
de  Turin,  fait  précéder  l.i  traduction  de  la  charte 
jiap.ale  de  ces  ligne?  : 

Il  est  écrit  que  la  France  doit  boire  jusqu'à  la  lie 
le  calice  traineituine  el  d'ignominie. 

C'est  une  (diose  triste  it  dire,  mais  la  haute  intelli- 
gence de  l'ie  IX  est  morte.  Celui  qui  fui  grand  el  ipii 
aurait  toujours  pu  Titre  n'est  plus,  aux  yeux  des 
hommes  ipii  peiiSÊUt,  ((u'iiii  pièire  vulgaire,  docile 
aux  iidliiciiccs  les  plus  misérables,  et  que  l'esprit 
d'en  haut  n  délaissé. 

r  NOOVELLI»  D'ITAIIE. 

Le  journal  officiel  de  Rome,  du  20  seplembra,  con- 
tient le  manifeste  du  pape  et  le  décrot  relatif  à  l'am- 
nistie. 


SiOiS  tm  d«  eo1«i«JM  ï  iâ  ÉifiMi}.    ■■    •  «  "  <'^' 
.«On  vient  de  nommer  commoiitbnl  du  nootou 
corps  de  véliles  le  capitaine  ïiampieri  II  «  fait  partiev 
eu  ijualitt''  de  jn^c,  des  fameuses  euinmissrons  extra- 
ordinaires de  Givgoiie  XVI.  »  ^ 

Le  i!')  ^'pieinhre,    la  clianibre  des  députés  de  T  - 
riii  s'es-l.yoj-  Lipii,.  (1(1  trhilé  dr  paix  iivec  l'Autrirlie. 

Le  député  p.ilfio  avait  fait  la  proposition  de  voter 
le  Irailé  s:iris  discussion. 

■  Cette  iiioliiMi,  acceptée  par  le  mini?l^re,  a  été  vive- 
ment comhaltiu^  par  I  opposition,  (lui  l'a  (iiialifiééd'in- 
coïc;! il iiiioiiiK^lle  et  d(!  contraire  k  l'art.' :i  de  laCbarte. 
.iltrr  la  proposition  du  député  Mellana,  hi  chambre  a 
décidé  (jue  l.i  motion  Ralbo  serait  renvoyée  avec  le 
caractère  de  question  préalable,  à  la  séance  où  l'on 
s'occupera  de  la  discussion  sur  le  Irailé  de  paix. 


'       AI,LEMAONE.. 

AUTRICHE,  HONGBIE. 

Voici  ce  queiious  rapporte  aujourd'hui  de  Vienne 
la  Correspondance  génhale  : 

«  L'eiiipercur  se  propose  de  se  rendre  à  Prcsbourg. 
L'archiduchesse  Sophie  ne  vient  jias  ù  Vienne  com- 
me on  l'avait  annoncé;  mais  voyajjede  Salzhourg  à 
Tegernsée  et  de  Tcgcrnsée  à  Ischl. 

»  Les  voyageurs  qni  arrivent  de  la  Hongrie  rappor- 
tent qu'on"  est  toujours  très  'sévère  pour.  Tes  passe- 
ports, surtout  aux  avant-postes  russes,  t.es  Cosaques 
bivouaquent  dans  Vile  de  la  Schult.  On  se  loiVe  de  1  hu- 
manité et  des  bonnes  manières  des  officiers  rilslies. 
Le  choléra  est  en  -pleine  décroissance.  On  raconte 
que  dans  nnt)  réunion  (roni(ricrs  supérieurs  on  évi 
litait  à  30  uiio  le  nombre  de  soldats  qu'il  y  faudrait 
sacrifier  pour  \irendre  Koinorn.  "    ■ 

»  L?  inarèclial  Hadeltki  intervint  eu  disant  qu'il 
se  chargéa'ii  d'en  faire  la  conquête  avec  trois  hom- 
mes :  un  parlementaire  et  deux  trompettes  qui  por- 
teraient 1  armistice  à  la  iparnison.  Rcaùcbiip  d'offi- 
ciers de  honsards  prennent  ilu  service  dans  (es  rangs 
des  Russes.  On  leur  conserve  leurs  raiigs,  tandis  que 
les  Aiiliichiens  les  incorporent  dans  leurs  régiments 
comme  simples  soldais,  d 

—  Ou  écrit  de  l'eslb,  le  î!t  septembri»,  au  Lloyd  : 
«  D'après  des  nouvelles  positives,'  les  Rnssçs  ont 

évacué  l)ebrcczin  mardi,  et  celle  ville  est  maintenant 
occupée  par  des  troupes  autrichiennes. 

»  Il  esl  un  fait  c^erlain,  c'est  que  l'esprit  révols- 
tionnaire  s'est  bien  plus  emparé  ites  campagnes  el  y 
a  jeté  des  racines  bien  pins  profeiïdes  qu'ici.  » 

—  La  Gazette  (f  AuQ.ilmurg.,  en  parlant  de  la  dépu- 
iRlion  slovaque,  (jni  s'est  présentée  h  l'empcrear,  potir 
demander  la  constitution  delaSlovaqtiie  en  province 
indépendante,  assure,  que  cette  députalion  sera  sui- 
vie (le  plusieurs  autres  ap|>ortaiU  de«  eiùgences  du 
même  genre.  'd) 

■  ^  '-  .i?., 

POLOGNE.  —  SUBME. 

Ou  écrit  de  Posen,  2.">  septembre  : 

«  C'est  hier  que  le  jury  a  fon(;tionué  pour  la  pre- 
mière fois. 

»  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  cette 
inauguration  a  eu  pour  effet  l'acquillemenl  à  f  uno- 
nimité  de  .M.  l'abbé  Prusinowski,  rédacteur  en  chef 
in  journal  H'icUopolanin,  accusé  du  crime  d'excita- 
tion à  ta  haine  et  au  mépris  du  gouvernemeni. 

»  Aujourd'hui  le  ministère  pnolic  n'a  pas  été  plus 
heureux  qu'hier.  Deux  affaires  ahalc gués  à  la  pre- 
mière, où  le  libraire  Preizner  et  M.  l'abbé  Bulizlpiskj, 
comparaissaienlTomme  accusés,  se  sont  lerroipées 
par  un  acquittement.  » 

—  l'uK  correspondance  de  la  frontière  de  Pologne, 
publiée  par  la  Gazelle  de  Vous,  dit  que  la  nouvelle 
organisation  des  écoles  est  tout  ce  que  l'on  peut 
imaginer  de  plus  oppressif,  il  n'y  a  dani  tout  le 
royaume  qu'une  seule  université  el  seulement  x^m- 
trè  gymnases  (lycées).  Ceux  qui  veulent  se  livrer  aax 
études  supérieures  doivent  aller  à  Dorpat;  PMert- 
bonrg' ou  Moscon.  Ce  ne  sont  qne  los  riches  ({tii'lfei 
peuvent.  Les  tfobles  ne  paient  dans  les  écoles  que 
50  florins  (:I0  francs);  pour  les  autres  classes,  le  prix 
est  de  :tOO  florins  (ISO  francs).  , 


■    PBC§BE. 

On  écrit  de  Berlin,  2li  septembre,  à  la  GattXte  no- 
t  tonale  : 

•  Le  parti  démocratique  déploie  beaucoup  d,'acti- 
vilé  k  Berlin.  Le  23.  plusieurs  réunions  ont  eu  U«u.' 
L'une  d'elles,  présidée  par  le  docteur  Waldock  (aé 
pas  confondre  avec  M.  Waldeek,  qui  Vien^  d''èlre 
cliolsi  pour  député  à  la  preiiiière  chambre  et  Mli^Ur 
vc  en  clat  d'arrestation  préventive),  a  été  dissoiito 
par  l'autorité,  an  moment  même  ou  un  orateur  expli- 
quait la  position  acluelle  du  parti  démocratiquo  vis- 
à-vis  de  la  police.  Une  autre  réuuion  a  eu  lieu  sous 
ta  présidence  do  ileyçrel  n'a  pas  été  troublée.  , 

»  On  a  proposé  de  voter  des  remerclraenU  aux 
électeurs  de  doesfeld  qui  viennent  d'envoyer  à  la 
première  cliainbre  VValdeck  el  Tcmm.  Le  vole  a  élé 
renvoyé  Ji  la  séance  prochaine.  Meyer  a  fait  un  rap- 
port sur  les  associations  qui  sont  en  train  de  so  for 
mer  pour  a'ssorer  aux  prolétaires  la  défense' dcvnnl 
les  tribunaux  et  les  soins  dàn^  les  r^as  de  ma'lad?e. 
Billert  fait  ntl  au  Ire  rapport  sur  la  caisse  des  invali- 
des de  t'indiislrie.  A  la  fin  de"  ta  séance,  plusieurs, 
poésies  patrihtiqnes  ont  été  lues,  el  l,i  soirée  s'est 
terminée  par  iinconcerl. 

»  On  dit  que  l'ambassadeur  prnssien  A  ia  éoiir'de' 
Bavière  va  être  rapptilé  par  suite  di?  nouvelles  com- 
idiçalioiis  dans  la  (|uestion  allemande.  » 


ie 


vue  des  Départen^nbi..    „,  v 

S.vRTHlî.  —  Le  nouveau  maire  du  Mans,  M.'Siif-^ 
mont,  a  refusé  la  Halle-aux-Toilcs  |)our  nue  réunion 
où  l'on  devait  rédiger  el  .«signer  une  pétition  contre 
le  rétablissement  de  l'impiji  sur  les  boissons.  Les|jno- 
tifs  allétJués  par  c^  magistral  sont,  comme  toujours, 
lu  cim^ance,  mère  du  crédit,  el  le  crédit,  père  de  la 
confiance. 

T-'Nous  avons  parlé,  dans  u»  de  nos  p|T5cëdeul8 
numéros,  dii  bal  que  devaient  donner  les  patriotes 
du  Mans,  i  l'occasion  de  racquittemenl  du  jourital  le 
Bonhomme  Monceau,  après  l'éloquente  plaidoirie  du 
citoyen  Joly.  On  sait  donc:  que  li)  préfet  avait  «nvoyé 
au.  maire  de  Pontlieue  l'ordre  d'enipècherù  tout  prix 
ce  bal  d'avoir  lien.  Mois  un  citoyen  do  (elle  cotfnmu- 
ne  se  dit  «ri  lui-  même  que  le  B&khomme'Mànceau 
étant  (Ions  amis,  les  «mis  du  Bonhomme  étaient  na- 


tHi«elIi«iMlM  «liw;  «f^  HM«it"l««if'L 
de  les  inviter  k  oasser  la  ««IrKi'çHit  W.  '»  | 
donc  -ses  inritatfonsi  avec  te  pott-icriptùm  d'il 
On  dansera.  .     t 

M.  le  priSfel  eut  avis  de  la  clfoie  t 'elte  itaft^parfai- 
lemenl  légale  el  la  loi  de  1781,  pas  plu»  aiUX«H« 
de  1849,  iPàvainien  â  faire  là  ;  m,iîs  a.  telWfferno 
vjiilail  point  rLM,iuncer  à  sou  idée,  et  itrfonna  ordre 
aiirnnirede  Pwjtlieiié  d>mpêcher  le  bal  à  toirl'tJrîx. 
l'oiir  cela,  il  fallait  trouver  ait  raèyen  de  rwoiirw^- 
Ironies  inviiés,  et  les  suivre*  hi  tracè'jiwqirti  taufti- 
sou  suspecte.  Pour  v  parvenir,  WtCl'cé' qu'IiuàBine 
M.  le  prélet  :  Il  envole  au  cirbyMi"Po{ri4r  Une  Cimsfi 
gue  (|ui,  au  premier  abord,  «embterait  Ifl-'dotnMe  tji' 
la  maiserie,  mats  qui,  m  fond,  «ait  WiniheWIiBlïfvVe 
de  maeliiavélispie  et  dediplomatic.lt  )ui""i>lrnrttfl| 
rei^evoir  chez  Ini  te»  amis  du  JHnMkotauil»  HM^MiT 
de  leur  donner  à  boire  et  i  dmnrfèr»,  tnt  AoiNt 
pour  eux  de  chanlcr  mêttie  si  bbir  iBnr*imnMart)r;- 
voici  cfe  qui  devait  arriver  et  ce  (rai  arriva  «irtiKV: 
tes  amis  du  Bonhomme  Mantma  lioront  (aiirtMfkffir 
ce,  se  mirent  ^  Uble  el  cbahtèreul  la  MwttMaiM. 
C'était  là  qu'on,  les  atlenilait. 

Le  complot  éUit  dévoilé,'îft  côliftitilîîfeilrïîffltatit 
connus.  M.  le  maire,  qui-  étM«-«inbusftué  à  deux  pas 


jl^ljjjmer  les  por- 

à  toutes  les 

uLi 


de  (il  avec  ses  hommes',  accourl,_X 

tes  de  la  maisofi",  îSTiflaciir'flls  i,__ 

issues.  Ile  ce  moment,  rtersonae 

ilfulpéirmt»  desofHr.'WcçtiSj" 

rtoiivclle  perfidie,  Ert  «ortaiftt'tW^ 

ré.v  ne  manquaient  pas  de  ia  dîîv 

police  les  suivait.  Lorsque  l(iut^n 

au  lieu  de  h  ^éUhiélS,  ^iie  le  bat 

qu'il  y  ent  «iiiSl  naiSfân?  d«li(;  le'riutgiwBi  .wui'ici- 

pâl  se  rnontra  de  iioTivcaa  et  fit  sommation  jtix  ihYi^ 

tés  d'avoir  à  lîéf  disperser.   ^'  '        ''   "  ■"'  •"  '  '^  "' 

Lft  maître  dé  là  ibaisdn  demarifleÉiliifliflon^fflla 
lot  qni  lui  interdît  de  i^ceVélr  ses  iittirërdrM3ff' 
un  bal.  L«  magistrat,  un  peu-dé«oibertérWt4kMM 
d'aller  cliercher  la  loi,  tnais  il  fevient.  qwelyw  IMi* 
tanis  aprèff,  avec  uu  détachement -de  cuiraatfiwy!^ 
fallut  bien  céder  à  cet  argomèat;  Nons  ne  diraoÉMr 
que  force  c«t  restée  à  la  loi,  maiitichitro  est  rtmt, 
uns  combat,  A  la  vidience  et  ft  Parisittair».  ^  •  ■•'  -^*> 

Le  départemeat  de  là  Sartbe  n'est  fourtant^ns  mr 
état  de  siège.  Mais,  après  tout«  e8V-co'i|q'it'f Von* 
loi,  des  garanties.  pou(,  tes  citoyens  ^i^jourd'huir  Ne 
savons-nous  pas  que  le  qoniicile  vr^uiia,MRJâia|r. 
puw  qué_  Jei  déreiiseurg  ;<#j'  la  Iprpprtiti,  af^Ui  iSfc 

Ces  ^ns-ià  yistaleiK 
[aciovie.  JLe  Çowrîsr 


I,  des  garanties.  pou(,  tes  citoyens  ^i))oari 
vons-nous  pas  que  le  qoniicile  «C^  uua, 
r-iij  que  les  déreiiseurg  ;<^'  la  Iprpprtiti, 
miHe,  etc.,  sont  au.pOiiyoir,  Ces 
l'brrfr*,  mais  l'or^l-e  comme  VVacJ 
de  la  Sarthe  a  ^onc  njioa  JUi  i^ 
„..•  fiuwMl  .HiiWWPt  ei\  ,«»|,,jilrriTé; 
linqnièle  et  réponvaitt);  ;  qu^M  U  i 
conspirations  partout,'  quan^  il  est  obi' 
letit  pour  paritire  fort'et  Weielit^lil 
colère,  oin  peut  dirt'ffvoiB  «MÎlVMkte^  ..^  r><"'~ 
mon  dans  sa  racine  et  qt^il  tombora  MaiitAt.  » 


-rr-rrtt 


■VOIX  DE  LA  CAinriTitt.''  ■''-^■'Vf 

.     8»inte-P«lagief.M.aaneaiifcrt. 
Au  rM«e(eur  en  thtf  dé  la  Démocratie  j[lacifl(Kae.    ' 
.    Citoyen,  ,  ".  „.. ,.  „,.  ,.  .,.  .<■  .■,„,,^,i^i'  ,,-,'^ 

Les  détends  poUtiqoea  dg  8iifate«P<ligi<i  wlt  illHl 
ressenti  les^ffeta..de  WpobHdtf  a«v««oar«<Mt  IM> 
voulu  donner  an  cample^fmidn  de  leur  kuakiuet  eoni-u 
roémoratif  du  23  septMUlner.  "  '      '  «- '» 

Pour  neltre  àjproBt,  wttaiit  que  jtosiibta,  terji 
précieux  qu'on  lait  perdre  à  des  hommes 
des  pères  taliarieux:  pour  lie  gas,  laisser  i 
o'i  s  éteindre  dans  lis  déaaunvnifBt  eil 
intelfigaoces  actives,  les  prisoni^an  sf 
occitpations  aualogues  à  liturs  divorsaf 
savanu,  professeurs  de'  m|Ubématf«iiMÎ-]iî», 
d'aslronomie,  etc..  donneét  dos  coniiatsiaii,^  ,^„ 
mentaires  de  leurs,  firirnrar  Ins  ai^iittini.  MJjtlït  ?u 
musiciens,  font  'des  élèves  pairmi.çfiix^^SilTlMltaf* 
a  dqnné  des  dispositions  que  notre  organisation  so- 
ciale Wele«r  i  i&s  pifthifVaSvéJBrtJffî"*^  ^.Z^ 

Aurait-  on  jamais  pu  penser  qu'une  admlnistfMMr 
oserait  mettre  obstacle  k  conib  «lesyiiaoafetftiioaa- 
ployasseDt,-d'uM  mamèN  Itila  et  inoiyli^  l»4lMpt 
qu'ils  perdwit  si  miaérablamoilt  t  GtiaiH  ris  i  mii  iri^tl. 
poHfUDt  d*aiTiver.  |iiaf,fMrtso^apivaB«i,^«ta( 
deyla  lettre  q^u'on  vous  1     •-  •    •-  .     . 

choristes  ét^ent  réunis . 
leur  eniJéigni(h']ecti   "' 


ji  _'■   ''•71' 


iCe'|{'ÏTOl" 

es  sairanns 


brutiilt 

'^ . 
utbs  etci 

rffltre,^ 

tèiniî  çruaiei^ ,_^ 

siéàfs  détè^uii''te'soDt 

reîijsë  réximf  ratjpn 

jù^ée  n^cemlré  pour' 

qlie  bien  d'autres  cliôses 

a-t-il  Ait^ii  )''eû(làis  ' 

lûui  a»  pain  et  ai  Veau. 

Selon  noire  habitude,,  nous  noui 
loiits  rtfldition  ;  ntfds'riij^^irfor' 
qui,  par  léui^  AjfTùre',  n'etf'onï'à 

Nous  vous^pfions  de  vouloir  dooDér 
lettre  dans  vu*  colonnes,  et  d'y'jn^é 
qui  nous  ont  été  adressées  à  catafTct.  .   - 

^  .-'.■:.■■  .      .  ..■!■■■.,  ■    J  !■ 

Aux  mnnhtfis  iUld  Coffunis^ip» 4«l» i?^'*""*  P<H«-  ^ 

,      i  titiuesdt  S(ùn(e-Pélagfi>...  ,  -,  </ 

■  >     Citoyens^'-'  ^    '.. .;   ■•.,<-.  •A.'-f..,;    ■'     •  -r?  d 

(;einaM^mat  eompagooiis  4*'Capli«ilé4'«né>  mK'^, 
y  fruuel^ues  joufa,  )«'vien»i,do.toai«)lar/or«o  à/nmi^ 
vtMK,icriéi- aup^ya'C  dti'jmgml^  j*gmth'iv,in-i^^\s  v> 

Signalianx  «mNfM«^<omme  tinitndoatf^iiMicaita 
pAt  à  défendre  ce  qir'ils' veulent  >mivois«r«iie'(tiM^ 
beau  jour,  saisi  par  ia  poKce,  poorjavoirdMiié/asiliK 
à  un  eendanmécontiMliam  dé  iuia.r  •  >  .<-,,     •,  ,(ro7«i| 

Ne  pouvant  me  ténia  inearcéré  powiotl  mtfm^H^ 
saiC'  de  me  faire  entrer,  ie  ne  sais  do'^Mill  jMimMilB 
dans  uii  prétmtfw-eOBAplot,  dif  (fer'Pa(«to>iynif«M 
puis  lors,  je  sais  afUliiéa  une  "imirirntiTrn  Irri^ginmi 
dont  je  n'avais  janiais'  yu  les  auteurs  suppwéaamuil 
d'entrer  à  Sainle-Pélaaie.        .       .  -    5;  i,i..^»j,^t  «ti» 

VoiU  six  mois  bientit,  citoyen,  qua.diilMa^MM 
venlion,  et  voici  quels  en  •"?■'  '"^  T^nHafti  1  Bnlsniir 
tout  à  coup  à  mes  affaires,  qui 'ianaataii}«vpientia^ 
clamé  tant  de  soiiis,  je  suis  compliumenlTuin^M 
johrd'hui;  le  régime  de  la  prison,  qHi'itt«v-«<h  M 
moins,  altère  profondément  la  sau^  m^a  randu  mtf* 
lad«,'aU  j^int  de  méYefeiiti^liyHs'tndM  sur  dit  IRT^I 
l'inlirmerie.  Ouand  serai- je  rétabli  T  iamaiapjHiflwT 

Mïtàdi et  riilné !  leur  Kaliwn'ïst-ilMpiiiiMT 
Qu'on  me  juge  donc  ;  ça  jonr>li,  je  serai  nndu  à  la 


lOMfté,  «t  riir  mtliu  vlet4  An  dekon  «t  Iw  Mina  ié 

pUflM^XH^iprie*  («u«  coiiiMttre  ma  réclt- 

/•«jo'i.i.S*lol«l  frttwnilé.  HuKT. 

•Jf^l^m  ctl0iî»tàMi'  ^  diimus  politi({ue$  d*  $U-Pilagte. 

,*<  ..  «.t'GlMy^ns,    ''  ',-'■.' 

Voilà  rix  nois  q lie  je  suis  en  prévention,  sous 
TiocnlpkUon  de  ^élentiou  d'armes. 

■liOÏl  â  tr«y«(iclMi  moi  4in«.  paire  de  pislolets  de  lir. 
i^jlliMMinlarMgé  une  Mate  foia,  le  jour  de  mon 
uyiâtâtion,  etsi  d«puis,)'ai  viinenent  demanda  re  que 
l!40:9Mt.AiM  d«.  najMKonna.  > 
^.5i]LrooiSida,prAv«iffloii>  Lorsque,  reconiin  coiipa- 
Ua  dHodifitidoot  eOi'iD^accuie,'  ma  r«nd«mnatiou 
H>méd(i>i  •pcabablanMit  fu>  quelques  jours  \  voilà 
OHMM,«0M  lt.MiWbli4|u»'fcofiiWt«'el  son  digne  rai- 
nMn,  iMMnfiMHr'^itoB  Baerot;' procède  la  justice 
4|imnca.  J*.  ,tow<  laucai  -grés  cito}«w,  de  joindre 
iWtMtr«4iTOAiéolamBtMi)!^aux.ioami«x.> 

^ '^•'flkltti'etfrttèWilM,'  '    VAJrLKîts. 

j^Lffuiftfnehainement.)       v 


.  ■S\-  '-"Tàîtl^WiTEMS. 

M.  le  pr<ret  âe  pottce,  wcoropagné  de  membres 
d«^  cominittiotn  dautlubriU.daV  ville  et  de  celle 
éfà  moà^ttiêiu  puft.lica  et  du  calonel  de  la  garde  ré- 
mblipauie,V«|t,  rendu  f9  matia,  k  oqm  heures,  au 
Bpa^)^rA|iembM« nattpiiale,  o.îiu aaaisté  deM.  Voit, 
i(^^jiira!0|Mi(iup()vUite  minDtleu^><au  point  de  vue 
dj^.iiiliubnjiM  ^  U  salle  des  années  publiques,  des 
càVeaux  du  jpalata  et  de  ses  dépeodauces. 

,  Tout  ^,M^  Kquy^  éii  l>qn  <iat  et  capalde  de  rece- 
vo^^>WréimitanU.pow  leur  rentrée  en  fonctions. 

■«MLeioAneH»  d«  la  frerinoe  de  Tuera  s'assemblera 
lei.*f  B«fiiint^  prochain,  à  Renne*.  Le  nombre  des 
amatinU^  aaca  «Teniirou  80,  dont  H.évèques  ho- 
■milMiOnjan  eicrcioe,  et.S  abbés  raitrés.  ' 
yriaaiMiaAt  été  choiaie  comaoe  wHiit  plus  central 
pour  la  tenue  >dacw)cile,  si  l'évAché  de  cette  ville 
aÉmofanné  une  vaste aalle  ;  A  aen  4éfe«t,'on  a  dû 
aeféédkter.  poui  Jiaanea. 

'^■ti'ipaHittplitiMCde  l'empereur  Nicolas  au  nou- 
vét.ejttpntnt  j(|ktri6hieii  se  conQrina.  Celte  pafticipa- 
t^  îjra  li^tt'paf  J'éntremiit  de  la  maison  Hopc, 
C!^i|jplpcdi>fr<pi  a  sanscrit  peur  Viqgl,  million»  t'e 
Bmin.  À  Vienne  tn^oie,  on  a  souscrit  pouf  plus  de 
w  içilhoos,  .Kton  le  Wtin4ertr,  et  six  millions 
iU'GatttU  d*  Bre^u.  U  commune  de  Prague 
iuf^.p«ur  IT»^  "pliions. 
^Xii4i4K^àt*i*prt$lmninnoac«  que  M.  de  Uub- 
■WU  «M.lHlU/«M^  lua4U.'ù:à  à  PjiM,e>  qualité  tl'a- 
gent  i»IwM«X'  d«  :^vqr«aroeni  mUncliiea  .  sera 
nommé  envayé  ofliciel  de  l'Autriche,  près  la  Wépa- 
blique  françaisj,  en  n)ém«  temp»  que  M.  Beaiiinont 
recevnsa  naftii^^^Ufeatinfe  aiulMsaadetur  de  Franrr 
à  Vienne. 

Ut-do  Hnbner  est  le  beati-KIs  de  M.  de  l>il«-t, 
qui  a'/ipl  .éliivé  d*  la  pesilien  de  valet  de  eliambro 
au  rang  de  conseiller  du  gouTernement ,  et  qui 
a  été  longtemps  l«  rédacteur  dH  fameux  Obtftvatfur 
amnatiaitii  JL  dieiinbner  a  commencé  u  rarritu-e 
iliii>(inlii|an  *om  Mellernich,  en  qualité  de  consnl 
gioéaal.ài  iMfHig.  «Ni  il  avait  aoasi  pour  mission  de 
surveiller  les  émigrés  authchieH.  —  A  Paria,  il  a 
qlM**»  :unr^iraiHl  snocéa  aUnsles  salons  de  M.  di> 
BiU— V.  -  ï!u-.'-.  .  /_    . 

?3ii^:La  réunion  du  26  octobre,  annoncée  "par  les 
jewnhaTlmir  la  Mlldàrisafion  des  associations,  n'a 
ïit^oir  Imb;  le  CAmninaire  ât  police  s'y  est  oppo- 
iê,^p«*e'fK  le-  bureau,  yapnjujiMit  snr  'des  précé- 
i;  cro^t-^tra  laffiatit  dVine  simple  déclara 


'  Vm  BOpvelle  convocation  aura  lieu  aussitôt  que 
rétt-aanteMaon  rantoriaMion. 

âtL-  t^  oandlo  de  Paris  a  tenu  hier  sa  dernière 
•iUW. 

;—  M .  te  chef  de  bataillon  Saint-Germain,  com- 
wattoldola  place  4e  Biakan,  vient  d'être  tné  en 
àlf^ifa»,  m  roloai'  d'ioo  eipUition  henreuscment 
iWiilil  I  nnirr  de*  tribtu  insoumise*  de  la  pro- 
iMoe'de  GoMaoUM. 

'  -^-^Ba'"ièèii4)  déf^orable  s'est  passée  hier  soir  «lans 
tfi  Cftf  pfn  doi  Latemboorg.  In  sieur  X...,  homme 
de  IwMl,  capitaioa  de  la  onzième  légion,  en  reve- 
MDt  de,  la  barttère,  où  Ml  avait  copieusement  dîné, 
t&Cri^^iAi citt:^  od  se  trouvait  déjà  On  autre  offi- 
ànt  dMl>  jpnte  ttatlontle.  Uhe  discussion  jwlitique 
é&titlui^(K^/t'liiqaelle  prirent  part  les  deux  oîO- 
àUri,  èii'  ibttlenltiéiit  chaÈtfil  une  opinion  contraire. 
Ce  MbA  erit"1>iefU&t  oh  caractère  passionné  ;  quel- 
qiéé  l*pttMteS  injurieuses  furent  lancées,  puis  des 
uûiifes  •«  en  vial  aux  coups,  et  M.  X...,  exaspère^ 
par' là  cîlirt,  ^iUll  une  canne  à  épée  qu'il  portail, 
el,tiraht  !»  UAe.  ^1  Vdulut  ed  (h(pper  son  adver- 
aaire. 

'Les  assistants  se  sont  interposés,  et,  grâce  à  leurs 
étroits,' celte icéne  dépldMiIe  o'k  pas  «ù  de  résultat 
(Icbeux. 
TjiTx...  à  éU  arrêté.  (Droit.) 

—  On  écrit  d'ùaeconunune  du  canton  de  Forbacli 
^'une  ieune  veuve  vient  d'y  succomber  en  donnant 
le  jdof  a  un  «Btaht  qui  expire  quelques  minutes  a- 
vant  elle.  Sentant  ponr  rtl*' même  l»s  approches  de 
la  mort,  la  malheureôse  femme  exprime  le  vœu 
m'étta  et'Bpo  eDfmt  solont  reçus  dans  le  même  eer- 
eéitS.  Ler'WoHtt  avaient  ,Teligieaieroent  accompli 
ce  dernier  ^ de  II  mooTaite;  mtb,  lors  des  obsè- 
fUM,  M  «omenf  où  la  terre  allait  recouvrir  le  cer 
éÛèil,le  Cufé  demanda  si  t'enfant  a  été  baptisé.  Sur 
li.*épOB*e  nél^ve  des  atsistanls,  il  -  lit  ouvrir  le 
cercueil,  arracha  le  cadavre  de  l'enfant  des  bns  du 
«libvre  4e  ia  diére,  et  le  fit  eafonir  dans  I'  coin  t<-- 
•ar«i«  atâ  «Miné*. 

•^RwM  Venons  d'abr^er  et  d'adoucir  coMsidérabie- 
atint  l««  «irconstaoces  odieuses  et  douloureuses  qii'r 
dontient  le  récit  de  notte  rorrt^pondant,  tout  eu  lui 
en  laissant  la  respotisabllijé.  Mais  dans  le  «as  où  oi 
fait*  «oraient  inexacts,"  non»  demandefoiiis  vimmuui' 
rcvtbfité  nramctpale  du  li«i  n'a  (tas  cmi^clié  m. 
«tiahdate.  A  cette  autorité  «piwrtient  exc1o*iv«inetil 
la'|MAiO«  d«  cimettère.  Nous  rflleiidou';  le  sileiwe  on 
léi  roftiftwrtieos  é^  pvii«*s  iniéresséus 

'  ^^  On  lit  dans  le  Courrier  réptt('lit''in.  dt  la  Çiliif- 

rpt:  ■■''■' 

;f,Çgjuj(j««(j^8.,]»euxep.|)e,,;H'UVpiJ  «i'/ww'?''  a 
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noi  lecteur!  que  le  d^bat  A  regrettable  oui  l'étdir 
élevé  au  sujet  de  l'inhumation  du  four  de  M.  lames 
IteuH)utry,i.«ientdo  racovoir  enfin  la  solution  si  long- 
temps déairée.  '  •<   ;. 

«Avant-hier,  à  huit  heures  du  matin,  il  a  t-lé 
jierniis  il  la  piété  |>opulaire  de  rendre  les  derniers 
honneurs  aux  précieux  restes  du  représentant  de  la 
Côte-d'Or. 

»  Une  messe  basse  a  été  célébrée  à  Nolre-l>amc. 
Après  quoi,  le  cœur  de  James  Demontry,  déposé 
dans  une  urne,  sur  un  brancard  recouvert  d'iine 
draperie  blanche,  a  été  norté  au  cimetière  par  qua- 
tre ouvriers,  au  milieu  d  un  imposant  Cortège. 

»  Dae  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe, 
l'ua  par  un  représentant  du  peuple,  M.  Signard,  l'au- 
tre par  uu:  membre  du  conseil  général.  M-  Grapin. 

«Une  émotion  vis^ible  s'est  manifestée  dans  l'assis- 
tance  è  l'expres-sion  daces  daroiers  adieux  ;  et  quoi- 
(lue  la  nouvelle  de;;  obsèques  ne  fût  connue  que 
de  la  vaille  au  soir,  cette  assistance  était  de  plusiou'rs 
milliers  Je  pcrsonnei,>  ■       .  , 

»  .Mais  le  nombre  n'a  pas  iin-instant  troublé  l'or- 
dre admirable  de  cette  solennité  religieuse  et  popu- 
laire ;  «t  l'on  peut  di;*  que  ce  vaste  concours,  ce 
calme,  ce  recueillement,  ce  denil  sincère  étaient, 
en  même  temps  qu'aine  haute  leçftn  po'ur  le  pouvoir, 
le  plus  digne  hommage  qui  Se  pCtt  offrh"  à  la  mé- 
moire de  James  IVemontry.  ■ 

— On  a  reçu  hier,  dit-on,  de  Londres,  df  s  lettres  an- 
nonçant que  les  réiugiés  compromis  dans  l'alTaire  du 
t)  juin  ont  résolu  de  ne  pas  se  présenter  devant  la 
lUute-Cour  de  justice. 

—  La. princesse  Relgio'oso,  dit  un  journal,  a  quitté 
Malte  avec  sa  famille  le  16  septembre,  sur  un  vapeur 
français,  se  rendant  on  firèce.  Plusieurs  autres  réfu- 
giés riches  ont  pris  ou  sont  M>r  le  point  de  prendre 
le  iriêmX)  parli.  ' 

■  — Tous  les  régiments  de  l'armée  de  Paris,  sous  la 
direction  de  leurs  généraux  de  division  et  de  briga- 
de, sont  occupés  aujourd'hui  à  faire  lu  tierccment 
pour  la  formation  dus  trois  bataillons  de  guerre. 

—  Un  journal  croit  pouvoir  afiirmcr  que  M.  de 
Falloux^era  en  étal  d'assister  aux  premières  réunions 
de  l'Assemblée  législative,  et  de  prei^dre  part  aux  dé- 
bats sur  les  affaires  de  Rome.     , 

—  Outrebon,  ex-notaire  ,nondarani^  ù  deux  ans  de 
prison  pour  abus  de  cnniiaii  <«,  et  Lassalle,  ex-em- 
ployé du  mini.stère  de  la  gueru  condamné  à  quatre 
ans  d<ula  oième  peine  dans  l'aflai-.  e  dite  de  l'Algvrie, 
ont  été  exIiwtU  hier  de  la  Conciergerie,  où  ils  étaient 
détenus,  et  transférés  ii  ia  maison  centrale  de  Puisay, 
où  ils  ont  été  écroués  pour  y  subir  leur  peine. 

(.^Neus  lisons  dans  la  foi.r  de  la  Vérité  : 

«  Une  triste  nouvelle  circulait  aujourd'hui  dads  les 
groupes  de  représentants  au  palaid  de  l'Assemblée  lé- 
gislative. OOjcdisait  qu'un  des  membres  les  plus  con- 
sidérables (le  r.Vssemblt'-e  élail  frappi^  do  folie,  et 
qu'i'.ne  ronsultatioii  de  médecins  Kvait  mu  lieu  an- 
lourd'jmi  pour  le  trailomi'iil.  Les.  alterralidiis  df  l'il- 
lustre |>ul)lirisli'  s'expliqueraient  "par  rinsaiiilé  de 
sou  état  mental. 

—  On  s'occupe  en  ce  inonicut  irnnc  ijuesiiou  grave 
et  (juc  nous  ne  croyons  jias  près  d'i'irc  résolut'.  Il 
s'agit  de  l'exteitsion  adonner  au\  limites  de  Pari.s 
en  reculant  la  ligne  de  l'octroi  jusiju'aux  furtilica- 
tions.  A  ce  propos,  ou  a  calcul»!  que  la  ville  pour- 
rait vendre,  sur  les  chemins  de  ronde  et  les  boule- 
vards extérieurs,  une  siiuerlicie  de  terrain  qui  dé- 
passerait I  million  !2oO  mille  mètres.  En  évaluant  ces 
terrains  au  prit  moyeu  de  '.10  fr.  le  mètre,^n  obtien- 
drait une  .somme  de  '23  millions,  sufTisantc  pour  ache- 
ver la  couslrn(;tioM  du  l.ouNrc  Les  frais  d'inslallà- 
tion-dji>  nouvelles  barrières,  iMi  iMix-uicuies  peu  éle- 
vés, seraient  facilement  couverl.s  par  le  proiiuil  des 
matériaux  du  mur  d'enceinte  actuel,      (isièck.) 

—  La  goélette  grenadine  Coqutta  est  entrée  le  191 
aoftldaus  le  port  de  ^ew-York,  commandée  par  le 
capitaine  espagnol  Busguesl.  et  venant  de  Savanilla. 
Ce  navire  avait  à  son  bord  l'équipage  du  trois-roàts 
français  Siéphanif-tt-GabrielU,  perdu  dans  la  nuit 
de  27  juillet  sur  les  récifs  des  Cayee-Plates,  en  allant 
deVera-Crua  à  Marseille.  La  lettre  que  la  consul- 
général  de  France  a  adressée  au  capitaine  Busguest, 
«t  que  publient  les  journaqx  américains,  rend  pleine 
justice  a  la  belle  conduite  ou  capitaine  «spagnol  en 
cette  circonstance. 

—  On  lit  dan«  le  Co«rri>r  liex  FAatihVnis  : 

«  Le  4  de  ce  mois  a  été  lancé,  des  chantiers  de 
Rensington,  i  Philadelphie,  le  steamer  monstre  /'/ii  ■ 
iadelphra,  destiné  à  une  des  lignes  transatlantiques 
américaines.  Le  Philadelphia  mesure  220  pieds  de 
long,  de  l'étrave  à  l'étamhot,  sur  34  pieds  de  ban, 
entre  les  rooes.  Lorsqu'il  sera  terminé,  il  aura  trois 
ponts,  et  offrira  aux  passagers  une  promenade  de 
.'tOO  pieds.  A  l'exception  du  vaisseau  de  ligne  l'en- 
sylvania.  c'est  Ip  plus  grand  nsvire  qui  ait  jamais  été 
construit  à  Philadelphie.  Ce  steamer  offre,  d'ailleurs, 
une  innovation 'remarquable  :  la  partie  supérieure  de 
se»  tambours  est  disi>osée  en  luteaux  de  saiiveiags, 
pouvant  contenir  environ  iSO  personnes,  et  dont  la 
mise  à  Hot  n'exigerait  que  quelques  instants,  «n  cas 
de  sinistre.  » 

—  Il  existe  dans  Paris  nue  bande  de  voleurs  qui 
exploite  des  s[iécialités  qui,  jusqu'ici  avaient  été  dé- 
laissées par  leurs  l'onfrères.  Pendant  une  quinzaine 
de  jours  les  pommes  de  cuivre  qui  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  maisons,  aux  ranqies  des- escaliers, 
disparurent  dans  plusieurs  qiartiers;  la  publication 
de  ce*  faits  et  U  surveillance  plus  active  des  con- 
cierges ont  du  faire  abiwdonner  pour  quelque  temps 
au  moins, cette  espèce  de  vol. 

Ia's  lanternes  sont  an^si  devf  nnes  penilanl  assez, 
longtemps  la  proie  des  rftdeursde  nuit.  Os  jours  der- 
niers les  boulon»  de  cuivre  d4's  jiortes  iii(|ières,ii]es 
sonnettes,  placées  sur  la  vnii'  |inhlique  ont  été  eidi- 
vés  dans  iiluhieurs  rues  de  la  (;iiaus>ée-d'Aiilii(. 


Strasbourg.— M.  S.— Nous  v.  expéd.  le*  alm.  aussitôt  pa- 
ru* ^  y  joindroB»  le*  aut.  Uv.  ^emandéLir-Fait  J« 
réàb.— Nous  v.  av.  adr.  lu  Si,  par  l'interm.  de^M.  Pr. 
un  paqu«,t  fde  B,ull.-r,VeûiHei  le  récj.— Merci  pour  les 
renselg. 

Entraygues — M""  V»  C— Réi;ii  •  les  17.— Nous  renoiiv. 
et  DroW)g.  au  IS^uin  18!10. 

Barr.— M/Z.— Re^-u  le  17— Nous  v.  réméré,  do  votrn 
cooo.  et  V.  prions  de  n.  le  eontiu. 

Marais.— M.  Ch.-r-Heçur—Renouv.el  prorogé  au  31  jsnv. 

l-XOB.— M.  F.  X.— Reçu  les  14,— Fait  lesîab. 

Grenoble.— M.  C.  J  —Reçu  les  9  et  lail  l'A. 

I.aon.— M.  D.— Fait  le  réjib.— 'Nous  preri.  -iiotn.  UfimiMC. 

Marckolshelm,— M.  C,  &.— Reçu  v.  lettre.- Nous  preu. 
note  cl  v.  inscriv.  p.  4  coup,  d'aet.  S.  43. — Fait  le 
réab.  .\  l'ad.  iiiiliq.— Vos  obsorv.  per.  soum.  au  eoii». 
(ledir.— Rcmerc.  affect. 

Turin— M.  P.— Reçu  le^  110  «t  failles  14  ab. 

Pont^^Abbé.— M,  M.— Nous  ail.  tâcher  de  v.  salisf.  Vo- 
tre diH'.  li.  est  bien  connu. — A.  H.  allehJ  avec,  cour, 
et  conf.— Nous  aur.  égard. 

La  Chapelle-Gaugain.— m  S.— Sous  sav.  depuis  loujf- 
teiups  que  v.  ii'étes  jamais  des  deru.  sur  la  br.  N. 
attend,  les  350  ex,(auiionués. 

Blois.— M.  G.— Fait  le  réab.  Nous  founi.  snr  vous  I'.  65 
de  conformité.  Nous  v.  av.  exp  le  ît  parles  inessag. 
gén.  un  paquet  de  Bull. — Veuillez  le  ré<'l. 
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PàHIS Un  an  ao  r.,  Six.iDoi*  4<  r,  Trois  mois  6  f. 

DÉH.   Et  ETRÀNG. 
sans  surt&xe 33  •         17  •  9 
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.Nons  Hvoin  aJress/-  des  Bulletins  ;i    iii.is   i'oirc'.-:|K>iida!ils 

N*  par  Ip'.  inessafTifs  (ifénéral.'s  Ciiilliiril  <4  C.  Ceii.x 
'jup  n'aiiraienl  pai-  reçu  le  iraipi"!  a  eux  lie-^tiiii'  sont 
pri''.-  il>-  11-  (■.'■ilauier  et  d  i-ii  l.iiri'  l:i  (ii-lribiilioii  a 
nos  auiis  le  plu^  t(}l  possible. 

Bellïc— M    M.-H»!';u  ie»  100.  M.-rri.— AfieM,  ..jiiiol. 

Mulhouse.- M.  S.— .N(<ijs  vo  is  r-nv.  les  .\|,m.  .l'iLsilot  p-i- 
ruJ. — Lu  pii|uet  «te  Hnll.  Vuii-;  .-i  ér'  .idr.  !e  ï3  p;ir 
II"))  in(«ML'.  j.'^-n.-^Veiiiller  le  rérLinier.  :". , 

l}euvra<(e».— SI.  H.  It.— Heçu  v.  lellr)'.— Nous  h.  eonr.  A 
f.  omi^on  |).  le»  lyOOO.— M«r<;i.— Ui  il.'v.  dr  nos 
Juiù  u.  ilouii"  i»le>  ntte  jamais  esp.  et  nninme.  Votre 
I,  vous  «  été  exiicl.  adr,-r»uiji.  réclain.  a  la  jkisU;. 
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PARIS,  RUE  DE  BEAtlNE,  2.         , 

On  s'abonne  aussi  rliei  HruII«iAJileurde'tnu«lqu«,  panvatie 
de*  Paiioramiii,  16  i  Lyon,  Ume  Plilllppe,  ci  au  nureau  il'a- 
l)onnefnc>.t  à  loua  les  journaux,  (•  r|ie  ^nl-CA,<ir;  M.  r.eillc, 
Mico«lel-Peyron;Rouen,'M.  Hauiard,  libr.;  Ilruxelles,  .Mi- 
chel, libr.,  Harchéaui  Bois,  4.     I 
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Hévlames-'nouret..  . .  .  .  to 

l''*lUdepubli<:tt«...«rr.50 


Toute  dcniar.de  d'alwntienient  on  de  réabonne- 
nieiil  doit  être  adressée  franco  à  l'adininistralcur 
du  journal,  accompagnée  d'un»  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  ladcm  ère  bande  iigpriinéc,  cl 
d'un  mandat  k  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  ]v)sli's  cl  les  jirincipaux  libraires  Iraiisnielleiit 
aussi  les  nboimcinents  sans  augnient^ition  de  prix. 

Les  ahoiHienicnls  parlent  du  1"  et  U>  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'iidiuinistration  doit  être 
adrcfis*'  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Itétno- 
eratie  /inrifitjur,  rue  de  lleaune,  i. 

Bonne  dn  29  septembre  1840^ 

A  raisunde  la  fin  du  mois,  la  bourse  d'aujourd'hui 
a  été  plus  animée  que  celle  des  jours  passés.  Jusqu'à 
deux  heures,  moment  de  la  réponse  des  primes,  le 
;>  ii|0  s'est  tenu  en  liaussc,  et  a  fait  .S!t-2o,  et  il  est 
resté  iiendant  une  heure  entre  89-10  et  S',t-20;  mais, 
après  la  réponse  des  primes,  il  a  baissé  et  fait8H-!)0: 
ce  qui  prouve,  comme  nous  le  disions  ces  jours 
passés,  que  la  rente  .'>  0|0  ne  se  maintenait'an  -dessus 
de  89  fr.  que  pour  les  besoins  de  la  Uquidatioii. 
Citte  opération  terminée,  le  cours  s'est  détendu  ; 
comiiU;  il  y  avait  des  ordres  de  vente  au  corapt|ut, 
le  ternie  s'est  trouvé  entraîné  par  cette  valeur,  mal- 
gré les  efforts  qu'on  tentait  pour  le  soutenir. 

Le  ;;  0|0  au  comptant,  a  fait  à  l'ouverture  89-2;;, 
il  a  fait  au  pins  haut  S9-2.'i,  au  plus  bas  88-SO,  et  il 
a  fermé  à  88-60.  • 

Le  :i  U|0,  au  comptant  a  subi  la  baisse  ;  ouvert  à 
at>-2a,  il  a  fermé  à  ;io-80,  avec  2b  c.  de  baisse  sur 
la  clôture  d'hier. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé,  comme  hier, 

ii  2  :t:i.';. 

Toutes  les  antres  valeurs  n'ont  point  été  entraînées 
par  la  baisse,  qui  n'a  eu  lieu  que  sur  la  rente. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  Ville  ont  fermé 'à 
1160,  avec  10  fr.  de  liausse;  celles  de  la  Seine  ont 
fermé  ^  1092-i;0,  avec  2  fr.  liOc.  de  liaiis.se. 

Les  clicmins  de  fer  ont  peu  varié  ",  ils  se  sont  tous 
tenus  ferme  ;  ceux  sur  lesquels  il  y  a  eii  des  affai- 
res ont  bausijé.  excepté  le  .Nord  qui  à  perdu  1-2."$. 

Outre  la  spéculation,  un  motivait  la  baisse  sur  ce 
(ju'il  serait  arrivé  ce  matin  de  Rome  dos  nouvelles 
défavorables  pour  notre  politique. 

A  4  heures  en  coulisse,  le  .1  0|0  faisait  88-45  oITert. 


L'un  dta  gérants  :  Victoh  HENNtQL'iX  ~^ 

BB  LA  aoOlérrÉ.  par  M.  fiAUHrwiK;  ^rand  jn-jo  u'^ 
I  Ir.  çlii's  Lagny  frères,  éditeurs,  rue  BourlwtC-ie.cy 
te«u    I.  ,.  ' 

BH^ES/- IRRITATIONS.- imiÀSS 

Le  aimor  AKTi-nLoassTiQui!  de   BI'Iant  d„ii' i 
effic^si^é  reconnue  pçuf  guérir  les  MtOMBa,  Oatoa. 

OB,  OHAOnWBHT  B8  SAMO,  CAOna,  OOÇUBlOOb 

aiummtKSB,    iBBrrAViow  rt  i«»LAniiATioa^ 

tout  fii>iire,.e8t  ordonnA  tlianue  jour  par  les  |ilu«ffH|^ 
médecins  de  Paris.  —  S'adresser  aux  ph«riinei«,\* 
Saint-Denis,  157,  rue  de  Provence,  58,  et  ilm  u  p|j  '' 
des  pbarmac.  —  l'oUr  se  K>ranlir  des  iM)ntrrf«çi,ni^j'"' 
la  bouteille  capsulée  en  élain  a<ec  cachet  Uiiant'tthi 
prospectus  signé  Briant  comme  l'éllquetle.  ' 

~^ii«  Montmartre,  137,  i.'Aa^-«oaflBt|.u*, 

CO;^SEILLER  RÉPUBLICAIN 

éditiun  pe|iulair*  à  10  cent.  RHulali0ffm»iuwUt  it  y  ' 
ie  Lamartine,  paralknaiit  .1  4H  iwureafPiulervaiie.  La  |ù'  j 
IHUise  au  pau'plilet  contre  i-ilnstituteurt  est  en  «(,|,'  ' 
10  exemplaires  par  la  pitste,  franco,  I  fr.  KoToytr  «■ 
mandat  a  M.  Bakbieh,  direct*  ur.  -, 

tambum,  .1  fr.,  f»uh.  SL-Denii  j  .< 
tous  le*  ph.  dm  pré(-«-tureseti.«^f 

•AKTKBI,    tt(  _ 
L'tlIS     11.  i. 


ou  le 
Dictai i 


NiiL4DlËS  SEiIiËTES,  bCs* ,,.»  , , ,. 

v  KR,  approuvé»  par  l'Académie  de  Médecii>e.—  Coihij. 
tatihn   gratnitesde  11  U.iS  h.,rUe  Salntllunorr,  f,\ 


tatihn   „ 
(\rrranchlr.) 


SE 


tùutii»  \a  arfectigns  de 
et  inflanimitoires.  FI 


dn  Biron-Uevèie,  ph.. 
Saint.-MarllB,  n"  IKT, 


Uiili. 


e  Doilrlne,  l<-s  maladie.-.  nerTeiue. 


,  2  fr.  (Atr^) 
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ariftnwéMUtf  >  s'ils  'né  veulent  pas 
^pronver  d'Interruption  dans  l'envol 
^■joiinnil. 

PA9I8,  36  SEPTEafBB£. 


li  ^Révolution  de  i^évrier 

ACCLAMÉE  PAR  TOUS  LES  PARTIS. 

La  jfrtsse  parisienne  accueillit  la  Révolution  de 
Fénier  pu  des  acclamations  à  peu  près  unani- 
mes. Le  gouvernement  de  Louis-Vliilippc  pesait  à 
tous  :  la  mémoire  des,  scandales  de  1847  étiit 
uilM  vivante  qu'odieuse.  On  sentait  forcément 
'rt  profondément  alors  qu'un  parlement  cor- 
rompu s'étant  déclaré  tatùfait  des  scandales  les 
pliu  éclatants,  une  explosion  de  la  col^r(;  du  peu- 
ple avait  été  nécessaire  pour  sauver  l'Iionnëur  du 
pays.  On  n'eut  pas  alors  imaginé.cpie  la  consciiin- 
ce  et  l'Aonnéte/e  fussent  du  c6t4^  des  lioiunies  ba- 
laya en  février,  et  chacun  partagea  ces  senti- 
jncDtf  eiprimés  le  29  février  par  le  National  : 

Un  des  grands  griefs  ronlrc  le  gouvernement  ijur 
vient  dt  tomber  a  été  l'improhité  fla|ran(e  de  tant 
d'i|tnl^  improbité  révélée  |tar  des  hasards,  des  cir- 
coiuUntef  fortuites,  des  procès,  des  querelles  parli- 
Mliim.  De  mène  que,  dann  un  vaisseau  dont  la  calu 
hrtÂt,  fin  voit  sortir  nar  tontes'les  fissures  du  pont, 
ici  deja  fumée,  K  de  la  flamme,  signes  d'un  inccn- 
du^nhtâ,  de  même  les  soupiraux  de  la  société  re- 
jttaeol  nr  moments  au  dehors',  des  exhalaisons,  si- 
neidela  corruption  cachée,  l'ois  le  mal  déjk  grand 
ta^gnviit  encore  par  la  connivence  du  gouvcrne- 
menL  A  chaque  fait  nooVcan  sa  colère  se  faisait  sei.)- 
lir,  Rsn  pis  contre  le  coupable,  mais  d'abord  contre 
ceoiqui  dévoilaient  le  coupable  ;  il  laissait  inëclair- 
cii  d<(  Miandiles  qui  éveillaient  toutes  les  curiosités, 
<t  il  semblait  prendre  fe  tAche  de  iléfendro  l'improbité 
ctmmt  un  de  ses  soutiens,  une  de  ses  forces  natu- 
reBes. 

Le  ceramerco  de  Pari:»,  à  la  vérité,  exprimait 
ffuelques  inquiétudes,  mais  le  journal  la  Preste 
8  attachait  à  les  calmer  en  rappelant  (pie  la*  sus- 
pennoD  des  aifairës  était  antérieure  à  la  crise 
révolutionnaire,  et  que  la  prospérité  renaîtrait 
bicntM  si  chacun  se  ralliait  sans  réserve  à  la  Hé- 
pubUque.  Citons  la  Preite  du  l^mars  : 

Df|  toutes  les  boutiques  nous  entendons  sortir  ce 
géoiisiement  :  le  comnterct  n'ira  filus. 

Et  pourquoi  donc  le  commerce  n'irait-il  plus  ? 
Pour^noi  donc  serait-ce  la  République  qui  reui|M>- 
clierail  d'aller  T 

Parce  qne  la  France  a  de  moins  un  roi,  et  va  avoir 
d«  plut  une  multitude  d'électeurs,  cela  diminueri-t- 
11  le  nombro  des  contribuables,  celui  des  consonima- 
leors? 

Le  commerce  souffrait  depuis  lonRlemps;  il  souf- 
frira trop  longtemps  encore,  ne  fût-ce  qu'une  se- 
iMine  ;  mais  il  se  reWvcra  ;  c'est  nous  qui  vous  le 
disons,  c'est  nous  qui  vous  raflirmoiis  ;  mais  pour 
lu'il  se  relève  savei  vous  ce  qu'il  fautfcire? 

Il  faut  se  rallier  tous  fermement,  neltemciit  à  l'i- 
•1*«  de  la  République;  il  faut  en  répéter  le  nom  tant 
de  fois  dans  la  journée  que  l'oreille  cesse  de  s'en 
étonner,  que  l'esprit  ne  scn  effarnuclic  plus. 

l£  ton  général  était  celui  de  l'entiionsiasme 
lyrique.  M.  Chauibollc  (qui  depui?....  mais  alors 
il  était  démocrate)  s'écriait  dans  le  Sirclc  Auil 
février.  : 

Nous  le  disons  avec  orgueil,  il  u'y  nui'a  pas  dans 
riiiatoire  de  gloira  qui  cflacera  celle  des  vainqueurs 
de  Février. 

Le  mémQ  journal  exprimait  aiîhsi,  le  I"  mars; 
toute  sa  s^pathie  pour  les  vainqueurs  : 

Le  peuple  de  Paris  a  montré  ce  qu'est  aujourd'hui 
la  France.  Inteltit^ent,  intrépide;  dévoué,  sachant  se 
modérer  lui-même^  prêt  il  contenir  ou  à  réprimer 
lootej  les  vnjuvaisos  passions,  ce  peuple  a  bien  gran- 
di depuis  un  demi-  siècle.  Si  ses  gouvernants  avaient 
pu  s'élever,  ù  sa  hauteur  morale,  nous  exercerions 
aujourd'lmi  sur  l'Europe  une  influence  sans  rivale, 
et  la  France  jouirait  d  une  profondo.pal.Vd'ùiic  in- 
contestable prospérité,  i^e  crime  et  la  folio  du  pou- 
voir, la  bassesse  (l'un  grand  nombre  de  ceux  qui  y 
inrent  associés,  réaoïsinc  des  privilégiés,  les  liabi- 
tudes  vénales,  les  (ïébordoments  de  la  corruption, 
^oilà  les  causes  réelles  et  profondes  de  In  révolution 
<l«i  vient  encore  une  fois  de  raser  le  solj  les  événe- 
ments dlps  derniers  .mois,  des  derniers  jours,  n'en 
ont  été  que  l'accident.  Qu'il  »il-tlonc  désorniaii 
entendu  pour  tons  que  la  nation  française  ne  tient  se 
gouverner  q|ne  par  la  persuasion,  que  par  l'honneur, 
fl*»  par  la  droiture. 

Telle 


des  positions  officielles.' et  qu'elle  est  terrassée 
pour  un  temps,  Vdnivers  n'a  pas  assez  de  mé- 
pris pour  la  Révolution  de  Février,  ou  pluhM 
p)ur  los  égoAts  de  février,  c'est  l'expression  dbrit 
il  s'est  servi  ri.'iguère.  Son  e(jVypliéa,  M.  de  Moii- 
talembert,  dé(;larc  que  hqus  avons  versé  eii  fé- 
vrier. Toutefois ,  on  coinn]en(,M  par  envisager 
l'abîme-  d'un  coup-d'(eil  assez  syiripathique.  Le 
'lendemain  des  événements^  Vi'niccrs  publiait  un 
manifeste  de  M.  de  Montalcmberi,  constatant  l'ac- 
(;ord  des  libertés  qui  venaient  d'être  conquises 
avec  l'Kvangile.  L  Univers  ajoutait  le  i*  niais  : 

■  Aujourd'hui,  an  prix  de-  moins  de  sang  qu'il  n'en 
coule  dans  une  bataille,  là  Rénubliiiue  est  procla- 

-inée  dans  toute  la  France,  de  façon  a  être  reconnue 
avec  respect  dans  toute  l'Europe!  Oui  attendait  cela? 
qui  redoutait  une  chute  si  prompte?  quk  espérait  uu 
si  facile  succès? 

Il  n'est  pas  possible  d'énumérer  les  mille  causes, 
les  mille  circonstinccs  extérieures  et  inconnues  (lui 
nous  ont  amenés  là.  «î'est  un  livre  îv.  faire.  Il  suffii 
(le  |dire  que  si  c'est  un  parti  (|ui  a  tiré  la  République 
dis  flancs  de  sa  nière,  cette  nu^re  est  bien  la  France 
et  reconnaît  hautement  le  fruit  do  ses  entrailles.  Per- 
sonne ne  peut  se  tromper  au  caractère  de  cet  aveu 
éclatant.  Il  n'est  point  feint,  il  n'est  point  irréfléclii, 
il  n'est  point  dicté  par  la  iieur.  Cliiicun  sent  que  In 
nfonanhie  a  détinitivcment  |ierdu   sa  cause,  ()ue  la 

.France  «st  entrée  dérmitivement  dans  uu«  voie  noit^ 
velle,  qu'tdie  est  définitivement  rénublieaine.  Ce  seii- 
timcnt  est  la  solide  base  sur  faquelle  se  rétablit  la  cu- 
reté publique,  dont  le  proriipl  retour  n'est  pas  la 
moindre  des  merveilles  que  nous  contemplons. 

Dans  V Univers  d\i  '.l  mars,  non?  trouvons  mie 
lettre  de  M.  de  Fidbux,  précieuse  à  plus  d'un 
litre.  En  voici  les  passages  essentiels  : 

LriTBE  DE  M.  DE  rALLODX. 

Le  gouvernement   provisoire  installé  à  Paris 

est  liii-inéme  le  meilleur  emblème  de  ce  devoir  so- 
cial qui  sera,  je  l'atpère,  compris  par  tous  nus  com- 
patriotes. Beaucoup  de  ses  membres  me  sontperson- 
iiellemi'Ul  connus,  et  je  m'honorerai  toujours  des 
lelatioiis  (lui  nr(>at  rapproché  d'eux  depuis  mon  en- 
trée à  la  cliainbre.^  Ils  consacrent  en  c(;  moment  de 
(.Tands  efforts  à  rendr'éau  pays  la  sécurité,  le' calme 
dont  il  a  besoin  pour  vaquer  aux  grandes  questions 
qui  vont  se  soulever  :  la  Constitution  d'abord,  la  li- 
berté des  cultes,  la  paix  uu  la  guerre. 

.M.  de  Falloux  voit  avec  plaisir  que  la  révolu- 
lion  va  s'étendre  à  toute  l'I'^urope. 

Oites-voiis  bien  que  l'Europe   va  prendre 

feu  d'un  bout  à  l'autre  à  Ja  uouvellu  des  événements 
defaris.  Cela,  ijrace  à  Dieu,  nous  dispente  en  Fran- 
ce de  souj^er  à  1  étranger.  Les  puissances  étrangères, 
comme  ou  disait  jadis,  sont  aujourd'hui  les  impuis- 
sances étrangères.  Tout  c«-  que  leur  atta<|ue  a  en- 
traîné de  violeuccs,  de  passions,  en  92  et  un  93,  ne 
iHiUtplus  se  reproduire.  Le  mouvement  actuel,  d'ici 
a  six  mois,  enveloppera  GO  millions  d'hommes.  ÎSous 
sommes  séjrarés  de  toule  agression  possible  par  un 
boulcvart  de  300  lieiu^s,  par  un  icmiiart  dépeuples 
qui  tournent  vers  nous  leurs  c(j^urs  et  non  leurs  ar- 
mes. 

Enlïn,  M.  de  Falloux  termine  pas  ces  éloges 
passionnés  du  peuple  de  Février,  qui  étaient  alors 
dans  toutes  les  bouches. 


Je  ne  puis,  du   reste,  lenniiier  ce  grilToiinage 

sans  consigner  ii;i,  ce,  qui  u'élonneia  que  ceux  de 
nos  amis  éloignés  du  Uiéàlri'  des  événements,  c'est 
mon  admiration,  je  souligne  le  mot,  pour  le  peuple 
de  Paris.  Sa  bravoure  a  été  quelque  chose,  d'Iiéroï- 
(|iie,  sus  instincts  d'une  générosité,  d'une  délicatesse 
(|iii  siirjiasse  celle  de  beaucoup  des  corps  p()liti(iues 
(|ui  ont- dominé  In  France  depuis  soixante  ans.  Un 
peut  dire  que  lus  combaltaïUs  les  armes  à  la  main, 
dans  la  double  ivresse  du  danger  et  du  triomphe,  ont 
donné  tausles  exemples  sur  lesquels  n'ont  plus  qu'.'i 
se  réaùr  aujourd'hui  les  hommes  de  sangfroid.  Ils 
ont  (Tonné  à  leur  victoire  UN  cak\ctère  sacré  : 
unissons-nous  à  eux  pour  que  rien  désormais  no  le 
dénature  ou   ne  l'égaré. 

Votre  dévoué  serviteur,  A.  db  FaT.loix. 

Vers  la  même  époque,  Y  Univers  publia  encore 
cet  article  chaudement  républicain  : 

Dieu  parle  ipar  la  voix  des  événements.  La  Itt'vii- 
i'KÎKi  est  unonolilication  de  laPnivi 


lution  de 


idence: 


qu'elle  a  depuis  'Iniinleiniis  défimlivement  adoptées. 

La  monai'cliie  succombe  sous  le  poids  de  ses  fau- 
tes. Personne  n'a  autant  ({u'elle-nième  travaillé  à 
sii  rttlne.  Immorale  avec  l^ouis  XIV,  .scandaleuse  avec 
Louis  XV,  (lespoti(|Ne  avec  Napoléon,-  inintelligente 
jusqu'à  1830;  astucieuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
jusqu'en  IH18,  elle  a  vu'  successivement  décroître  la 
nombre  cl  l'énergie  de  ceux  qui  la  croyaient  néces- 
saire. Elu  n'a  plus  aujourd'hui  de  partisans.  Char- 
les X  avait  encore  des  amis  personnels  et  des  ser- 
viteurs dévoués.  . 

lie  nobles  cauirs  ont-porlé  son  deuil,  son  héritier 
a  pu,  pendant  un  temps,  trouver  des  soldats.  Louis- 
Philippe  n'a^été  reconduit  <|ue  jusqu'il  la  porte  de  sa 
demeure  ;  on  a  protégé  ta  vie,  mais  pas  sa  courenim, 
et  on  l'a  laissé  se  saqver  sans  lui  faire  l'honneur  de  le 
croire  dangereux.  Jamais  trône  n'a  croulé  d'une  façon 
'  jilus  humiliante.  C'est  que  ce  trône  n'était  plus  un 
trône. 

/(  n'y  aura  pas  de- meilleurs  et  de  plus  sincères  ré- 
pulAieairu  que  (es  natholi^es  français. 

Parmi  les  princi|ies  sociaux  «jui  viennent  de  Iriotn- 
pher  et  qui  vont  se  formuler  en  institutions,  queLs 
xont  ceux,  qiae  iV^Ji'.vc  rcproucc  ?  quels  saut  ceux 
que  sa  voix  n'a  pas  fait  retentir  depuis  dix-huit  siè- 
cles i\  l'oreille  des  peuples  et  des  rois  ?  Nous  n'en 
voyons  aucun  !  ' 

Il  laul  être  juste,  si  boimcoup  de  journaux  ap- 
plaudirent à  la  Révolution  de  Février,  au  gouver- 
nement provisoire,  à  la  République,  jMKir  se  dé- 
iiieiilir  tristement  ensuite,  YAssemblee  nationale, 
dés  son  origine,  lit  une  guerre  sourde  au  gouver- 
nement républicain  ;  mais  avec  combien  de  sou- 
plesse et  de  réticences ,  mais  avec  quels  égards, 
justes  d'ailleurs,  pour  ce  gouvernement  provi- 
soire que  VAssemhlée  nationale  a  tant  injurié 
depuis  sa  chute  ! 

Voici  comment  ce  journal  parlait  le  2  mars/. 

La  dénomination  de  ;'ouma(  d'opposi(i«ii  qui  a  d)^ 
jà  été  donn(>e  à  notre  feuille  ne  saurait  être  acceptée 
ou  repous.sée  par  nom  sans  quelques  explications.^ 

Pour  toute  réponse  il  nous  suflinit  peut-être  de 
renvoyer  à  notre  profession  do  foi  formulée  hier; 
mais  (in  ce  moment  de  curiosité  et  d'attente,  les  fait» 
dévorent  les  faits,  et  les  réflexions  qui  les  escortent 
passent  inafterçues,  et  dans  tous  les  cas  elles  sont 
oubliées  avant  la  fin  du  jour  qui  les  a  vu  naître. 

Nous  ne  devons  i>as  craindre  de  proclamer  une  se- 
conde fois  nofr«  aahésion  franche  au  gouvernement 
provisoire  comme  draiieau  de  l'ordre  piiblic,-et  aussi 
uous  pouvons  redire  notre  reconnaissance  pour  Itf 
rouraye  qu'il  déploie  au  milieu  des  diflicultés  qui 
rassiègent.  Chacun  de  ses  memlires,  nous  le  savons, 
dépense  cliaque  jour  au  service  du  (lays  tout  ce  que 
l'activité  a  (le  puissance,  tout  ce  que'  la  santA  a  de 
forces.  Ainsi  donc;  loin  de  nous  la  pensée  défaire  de 
l'op|X)sition  au  gouvernement  .provisoire  dans  l'ac- 
cumplisseineiit  de  la  mission  qu'il  a  reçue ,  dans 
l'examen  de  pouvoirs  que  ))crsonne  ne  doit  et  ne 
veut  contester.  Mais,  pour  le  triomphe  même  de  la 
liberté  et  des  institutions  progressives,  nous  déplo- 
.rons  vivuinent  les  entraînements,  les  décisions  qui 
agitent  le  présent  et  qai  engagerft  l'avenir. 

L.à  grandeur  et  la  générosité  du  peupl<;  de  Fé- 
"Vrier  avaient  été  si  éclatantes,  que  le  Journal  des 
Débats,  prin(;ipal  organe  du  pouvoir  tombé,'|^u- 
bliait  le  i  mars  le  passage  suivant  : 

Il  faut  le  dire„  la  dernière  révolution  est  du  moins 
la  preuve  éclatante  de  l'immense  amélioration  qui 
s'est  0[>érée  dans  nos  mœurs.  Un  trône  est  l(Hnbé, 
tout  un  gouvcruèment  a  été  dissous,  et  pas  un  acte  de 
liarbarie  contre  les  personnes,  pas  une  violence  n'a 
pu  être  signalée.  C'est  à  l'usage  dé  la  liberté,  nous 
n'cH  doutons  pas.qu'il  faut  attribuer  ce  merveilleux 
adoucissement  des  m(purs.  En  discorde  sur  la  i>oli- 
tiqiie,  il  y  a  huit  jours  à  4)eine,  on  s'est  trouvé  d'ac- 
cord pour  sauver  de  la  r.uine  des  institutions  les 
conquêtes  de  la  civilisation  et  de  la  liberté.  L'ordre 
est  resté  debout  sur  les  découibres.  Bieii  insensés  se- 
raient c(;ux  qui  hésiteraient  à  sacrider  leurs  regrets 
ou  leurs  rancunes  auxcxigeiltesde  ràntérèlgciicral. 


à  la  facilité  avec  laquelle  ces  grandes  choses  s'accoiii- 
jilissënt,  et  lorsqiie  l'on  cansidèrc  combien  au  fond 
la  volanlé  des  hoinmcs  y  a  peu  contribué,  il  faut  re- 
eoniKiitrc  que  les  temps  étaient  venus;  ce  ne  sont  pas 
les  conspiratiori&.qui  peuvent  de  la  sorte'  boulever- 
ser de  fond  eu  comble  et  en  si  peu  de  temps  les  so- 
ciétés humaines.  Une  conspiration  qui  réussit  allu- 
me instjuitéinent  la  guerre  civile.  Le  principe  poéti- 
que, allaqiié  et  renversé  par  surprise,  chorclic  iininé- 
(liatément  à  se  défendre.  Qui  songe,  aujourd'hui,  en 
France,  à  défendre  la  numarchie?  Qui  wut  y  songer? 
'La  France  croyait  meore  être  monarcni^ue,  et  elle 
était  déjà  républicaine.  Elle  s'en  étonnait  hier,  elle 
n'en  est  point  surprise  auioiird'hui.  Uevouue.d'un 


N'importe,  il  ta,ut  reconnaître  quç  dans  l'ensembla 
de  ses  actes  fc  gouverwment  'provisoire  n'a  manqué 
ni  de  sagesse,  ni  de  fermeté,  m  dtjiùtice. 

V Union,  depuis,-  il  manqué  de  jtitltiMi envers  le 
Gouvernement  provisoire,  et  pljis  d'une  fois;  Elle 
en  a  manqué,  notalnment  le  jour  où  elle  a  repro- 
ché en  terpies  furieux  à  ce  Gouvememeot,  d'a- 
voir voulu  la  banqueroute,  sauf  à  garder  uiljLl 


^  Telle  était  la  puissanciî  'des  événements,  que  I  premier  mouvament  de  trouule,  ôHc  s'appliquera  sa- 
iVnivtn  lui-même  ne  raurchandaitiias  son  hom- 1  gemcnt,  courageusement,  invinciblement  à  se  don^ 
Wage.  Aujourd'hui  que  la  Démocratie  est  chassée  |  ncr  des  institutions  en  rapport  avec  les  doctrines 


Le  journal  l'Union, , qui  venait  d'effacer  soa 
épitliète  de  mkmarckifiue,  n'était  pas  moins  frap- 
pe de  cet  ordre  renaissant  tout  à  coup  par  la 
seule  modération  du  peuple  armé.  Ce  journal 
imprimait  le  3  mai  : 

Il  y  a  huit  jours  aujourd'hui  que  le  peuple  de  Pa- 
ris, en  armes,  expulsait  la  famille  d'Orléans  et  abat- 
tait du  môme  coup  toutes  les  conceplio'ns  intermé-. 
diairesqui  avaient  tenté  d'arrêter  rinsurreclion.*Cetl(i 
révolution  fut  un  mii-acle.  Un  autre  miracle^  s« 
montra  dans  le  rétablissement  de  l'ordre  et  dans  io 
concours  de  toutcjs  les  opiaions  consciencieutes,  in-" 
dépendantes,  pour  arriver  sans  nouvelle;  secousses 
à  la  coiivocalion  de  la  grande  assemblée  cOn.stituanto 
(|ui  doit  exprimer  et  proclamer  le  voïu  de  la  nation. 

Les  huit  journées  que  nous  venons  do  traverseront 
élé  fécondes  pour  la  France,  laborieuses  pour  le  gou- 
vernement proWsuire.  Parmi  les  mesures  qui  ont  été 
prises,  qudqnes-nnes  ii'éthicnt  paj  nécessaires;  on 
ne  peut  y  voir  que  des  satisfaction»  données  il  quel- 
ques-unes des  opinions  quionttrioknphé,  et,  sous  ce' 
rapport,  elles  d^pa^sent  la  mesure  de  ce  qui  est  i>ei'- 
mis  ^  un  ()suvoir  tompora'gre  iiui  doit  faire  face  aux 
I  choses  urgentes,  mais  qui  ne  uçit  pas  aller  au  delà. 


Icncc  religieux,  au8sit(')t  que  le  nom  de  M.  Foilld  . 
eut  été  prononcé  dans  cette  affaire.       <    ■  "  ■ 

Citerons-nous  aussi  le  Corsaire?  ce. sera  déro- 
ger à  nos  habitudes,  mais  on  reconnaîtra  bientdt 
qu'un  des  côtés  Icspilus  piquants  du  tableau  tersit 
sacrifié,  si  nous  ne  faisions  pas  -une  exception 
pour  çptte  revue  rétrospective. 

Dans  le  Corsaire  du  29  février,  notre  ex-ami, 
M.  A.'  W.  déclare  (ju'il  ne  s'effraie  pas  du  com- 
munisme, et  que  le  devoir  de  la  RepuBliquc  est 
de  soumettre  toutes  les  Uiéories  à  l'épreuve  ^e 
l'expérience.  Ecoutez  : 

La  RÊPL'BLIQL'K  PBA5IÇAISE  NE  RKCULKtA  DE- 
VANT  AL'Cl'NK  IDiiE. 

Itans  ce  moment,  quel  que  Mil  le  parti  auquel  ou 
apjiartiànt,  —  si  tant  estqu'il  y  ait  encore  des  par- 
tis, —  chacun  doit  M  rallier  autour  dm  geuvame- 
ment  frahcliçmant ,  loyalement  et  sans  aucune  ar- 
rière-pensée. 

Il  est  des  hommes  qui  craignant  les  communtstM; 
nous  leur  dirons  qu'aucune  idée  n'est  à  , craindre. 
Si  les  communistes  ont  des  idées,  qu'ils  les  discutent 
en  face  de  tout  le  monde^  La  libané  existe  p6ur  tous, 
sans  aucune  exception,  pour  les  commonutes,  pour 
les  jésuites  mêmes.  Ou  en  prendra  leten><i>et  on  en 
laissera -le  mauvais.  "  '  • 

Ce  n'est,  au  fond,  qu'une  question  d'opportunité. 

Bien  plus  :  la  République,  nous  en  aonuses  aùrs, 
loin  de  craindre  les  tdéea,  si  avanci&es  au'elles  soient. 
les  provoquera',  les  éludiera  et  leur  uoanera  toute 
l'application  possible. 

La  monarchie  seule,  basée  sur  an  parti,  qMlqae- 
fois  sur  un  indtvida,  craint  Its  idées  dei  aofhes  et 
les  condamne  sans  le»  approfondir,  sans  lesaMnaet- 
tre  même  k  la  discassion.'  La  RépaMt^ne,  Boivèrne- 
ment  de  tous,  n'est  pas  nn'porti^.'maisl*  foyer  cen- 
trai de  toutes  les  idées,  de  tons  les  intértii. 

Au  lieu  de  défendre,  aile  donnera  plus  tard  k  tout 
homme  qui  crée  une  idée  les  moyens  d^ra  Cure  Tap- 
plication;  taut  pis  pour  l'inTisntear  si  son  iMiAeiition 
est  mauvaise,  tant  mieux  pour  tous  si  elle  est  Mine. 

Soyons  sans  préju^,  c  est  le  seul  moyen  d'êtr* 
vraiment  libres.  La  justice  seule  représente  la  Li- 
berté. An  commencement  fut  le  Verbe;  il  régnera 
jusqu'à  la  fin.  Le  Verbe,  c'est  Dlea  révélé  pi^  la  rai- 
son et  la  vérité,  4uiil  leur  toiir  ne  iaHllsient  qne  par 
le  choc  bienfaisant  de  la  discussiOD  peciftaue  ^^ 
idées.     .       ■     ■■'    .--  -•■  '  ■'■  'A.'W;'''- 


des 


Voici  quelque»  passages  répitblyains  extraits 
du  même  numéro  : 

Il  y  a  une  débâcle  augosla  :   les  rois  fondent 

comme  les  glaces. 

Aujourd'hui,  toute  la  jeunesse  aristeorali^e 

du  faubourg  Saint- Germain,  toute  l'élite  de  la  vieille 
noblesse,  comtes,  ricurotcs  et  marquis  se  prononcent 
IMiur  la  Répub)i<|ue  et  arborent  les  trois  conlenra. 


-7  Notre  collaborateur  J.  L.  rencontra  duwaqçhe 
l'illustre  maestro  Moyerbeèr,  qui  lui  dit  avec  eatbon- 
siaanic  : 

«  Non,  depuis  que  le  monde  existe,  il  ne  s'est  rien 
vu  de  .sembla})le  !  Le  ]>euplo  français  est  le  premier 
)«uplc  de  la  terre  !...  Désormais,  c'en  est  fait  !  la 
r'raiicc  entraînera  toute  l'Europe  1  » 

—  Rnivu  !  répondit  J.  L.,  cette  fois  uous  tenons  le 
Prophfte  m 

On  vendait  aujourd'hui,  au  quai  aux  Fleors,  des 
pclits- bouquets  composés  de  violettes  biaUes,  de  vio- 
lettes blanches  et  de  roâ»  pompons.  Ces  clninniites 
cocardes  républicaines  ont  un  succès  d'enthousiasme 
aujourd'hui.  , 

Un  arc-en-cici  s'est  formé  hier,  vers  4  heores,  Mr 
Paris.  j(, 

Bravo!  s'est  écrié  un  o*iV'i*!i' du  faubourg, Saint- 
Antoine  ;  voilà  '  le  boa  Dieu,  qui  teconnaR  atisii  la 
République  française.  ^  il  aobore  le  drapeau  tricolore, 

joco-SEMA.  Trois  grahdes  révoludons',  liroiâ no- 
bles couleurs,  trois  journées,  trois. Iiyàn^es,  ou  fait 
tout  par  trois  dans  la  nation  françeiM^  qui  est  com- 
pose de  cœurs  généreux  et  diaUés  k  Quatre. 


Voici  un  très  beau  mot  ()'uti| 
Ou  a  brAlé  le  trône  au  pM' 


5 — luÀfAèfiéh-.     . 
À  là  colonne  d*,#iUI- 


Icl;  ,        , 

Lu  Républiqni}  iiais^anto  y  lirûlc  aussi  l'éclkafaud 

ALBUM  d'vn  nimocmÀxB.-^On  parM  d«  pUiMer 
l'arbrc  de  la  liberté  ;.>^  les  rirines  ew  sont 'd^  de- 
puis longtemps  dans  tous  le^s  cœurs. 


La  MciitA  Gcai\caiM  était  gangrenëtt;  aqi  déiolant 

inières,  la  parole  des  esprits  é\a\é^  se  iroiivuienl  iih- 
puiagaata  l' rigiliiiai'  te  rorps  SMiat.  1t  fûlait  ane 

force  galvanique  pour  i^purer  les  Ames.  Ce  miracle 
s'est  accompli. 

!^'est-ce  pas  qutlquc  chose  «1^  MO!Cùl«)uliel  «uu»  kh 
faisceau  d'h/tnnonieux  «*/<^mcft||Jfi«<|||||  ja  tè»  du 
pay«  au  luiliuu  de  i«  crise  1     jj,         ^^^.^ 


LaiAkriiuc;  Vart  tt  la  foéù 
la  ftrcAiti  ;  Garoier-Pagès,  len  (n 
Mârrasl,  la  presse  ;  Louis  Blanc, 
Ledru-'RoUin,   la  liberté  ^de  ,  la 
(laïélx}»),  rigaiité  dts  ndtes) 
droits  «Td  peu{)2« .' .  £ 

Nqu&  a'avoQg  jamaU  fait^liip 
gouvernement  provisoire. 

Dans  son  nucfCno^4^  3  i^mrs,  apWs.^ne  apolo 


;tde  l'Eure), 
du 

Créi 
iuvViei 


bien  f.."^  Et  l'on  dîAit  cet  homme  là  habile  l'i^Rabile. 
mpnsieurl  il  n'était  auefourl>e#' cupide  et  artificieux  ! 
toujours  prêt  à  sacriner  la  Fiance  à  son  intérêt  per- 
sonnel on  dpfsQ^ne!  —  Et  ce  Guizot,  moiisienrl 

uu  voilà  un  niisérable  !  Servant  sçn  Louis-Philippe 
contre  s«s  proprescoiivictions,  contre  sa  conscicnct'! 
—  ita  «^RMuience,  dltoa-vous!  AlUns  dauc!  csl-e<; 
qie  GH^t  iftait  une"  ;  conscience  ?'—  €e»  gens-là 
nous  Mrdaieit,  nous  iwuaiunt  .ù  f abîme  1  r-  Oui; 
niuis  Ife.iageisu  et  fe  eouraf^o  du  peuple  nous  uni 
sauvévt  tivc  la  UépikNiqae  !  ,     . 


La  stOation  fut  jwrfoitemcnt  résuniôe  le  3  uiar 
par  agk  article  du 
dani-cr. 


MOffoi 

dans  la  situation  aelnette,  c'est 
générale,  à  Jk   Réh«Miqui;  é$ 


Mercredi  soir,  au  moment  où  Armand  Rarbës  des- 
cendait de  la  voiture  do  Clernioni;  il  était  reconnu. 
^le  suite  iNir  trois  hommes  du  peuple  qui  lui  ont  spon- 
tanément sauté  au  con. 

L'ex-captir  du  Mont-Saitit-Uicbel  ne  pouvait  mal- 
triserao^  éian«lian  tt  Dle^rait  de  ioie. 

«  Mes  amu,  uitait-jl  en  même  temps  aux  trois  ou- 
vriers, ce  n'est  pas*'àssez  d^avoii;  él8  grands  pNendaAt 
le  combat ,  il  feut  îtro  (onéreux  après  la  victoire. 
Pont  moi,  je  mourrais  de  diagrin  si  je  savais  faire  en- 
durer k  mes  ennemis  vaincus  le  quart  de  ce  qu'ils 
m'ont  laft  soulrir  depuis  neuf  ans.  » 

Ce  mouvement  magnifi^ue^de  généiltsilé  n'étonner 
au(uin  de  ceux  qui  connaissent  Armand  Barbes.  ° 

K  la  vérité  le  Corsaire  ne  pcrmerpàs  aux  ré- 
publicains d&^mauvaise  foi  de  ?e  mjler  à^'scs  ac- 
cUonaiions  : 

Un  homme  d'esprit,  M.  Cb.  de  itéasusat,  qui  a  tou- 
joupi  ^u  des  sentiments  libéraux,  quoique  dynasti- 
ques, n'a  pu  ^ir  sans  dégoQt  mille  braillards ,  sans 
c<Bur  s'égosiller  &  crier  :  mo«  la  République! 

SingnlTer  spectacle,,  a-t-il  dit.  Tous  ces  ronscna- 
teiirs  qui  sc^  disent  républicains  devraient  nécessiter 
un  tirage  i  un  milliotji  d'exemplaires  de  la  f^lq  de 


P 


Atira  b'ra  DÉMOCMATB.  —  On  va  établir  uu. 
£lab  dans  les  salles  de  la  Sorbonne.  Voilà  le  vieil 
édifice  universitaire  près  de  se  purifier. 

"AIdsT,  pour  le-^oriài>e  du  .'I  mars  Hii8,  \o, 
club  avait  uue  vertu  sauctifiautd. 

Au  iiiKen  de  ce  concert  approbateur,  tlç  ce  dé- 
sirnoencpt  apparent  des  vieux  partis,  quelques 
républicains  sérieux  n'étaient  pas  exempts  d'iii- 
quiétuàe.  Le  peuple  était  désmtéressé,  dévoué, 
mais  les  aéjris  des  anciennes  administrattèns  s'a- 
gitaient. On  montait  ài'afsaut  des  plaoes  :  géné- 
reux mspects,  préfets  tn/f mes,  satisfaits  désar- 
çonnés, assié^ient  l'Hâtel-de-yille. 

Il  est  urgent,  dit  le  Commère*  du  29  février,  de 
signaler  m  fait  gravement  honteux. 

Net  devoirs  de  presse  nous  ont  appelés  a  plusieurs 
reprisMau  siège  du  nouveau  gonvarnement,  dans  les 
burwux  de  quelque)  ninisiéres.  Qu'avuns-nons  aper- 
çu, rancontré,  constaté?  —  La  chose  est  trop  réelle  : 
c'est  une  afOuence,  à  tous  égards  extraordinaire,  de 
solliciteurs.  Oui,  déjà  des  prières,  des  recoaunanda- 
tions,  des  intrigues,  autour  de  nos  braves  et  honnêtes 
citoyens  du  gouvernement  provisoire. 

Allons,  messieurs,  uu  peu  d«  pudeur  !  songez  que 
Paris  est  tout  entier  abnégation,  dévoueaaoat  pour  h 
:  sainte  cause  de  l'ordre  et  de  la  liberté.  Songez  que 
ce  peuple  au  milieu  dnquel  vous  deinandez  à  deve- 
nir dy  personnages,  vient  de  vous  donner,  par  ceux 
de  ses  enfants  hier  les  plus  humbles,  aujourd'hui  les 
plus  glorieux,  l'exemple  de  tontes  les  vertus,  du  pa- 
triotisme, du  désintéressement,  de  l'ouhli  de  .soi- 
même. 

Le  Vourrltr  français,  livré  aux  mêmes  inquié- 
tudes, s'exprimait  ainsi  le  I"  mars  : 

Ce  n'est  point  par  le  peuple  qrfc  nous  craignons  de 
voir  le  gouvernement  débordé  ;  c'est  bien  plutôt  par 
les  ^fonctionnaires.  Craignons  les  entreprises  de  la 
contre-révolution  !  Que  le  gouvernement  provisoire 
veuille  faire  de  U  conciliation,  c'est  son  devoir; 
mais  ce  devoir  ne  va  pas  jusqu'à  choisir  pour  des 
places  qui  ont  une  importance  politique,  des  liemmcs 
notoirement  compromis  dans  1  ancienne  administra- 
lion  ou  du  moins  fort  tièdes  dans  leur  adhésion  ré- 
publicaine. Qui  pensez-vous  qni  ait  osé  se  présenter 
anjonrd'hui'au  ministère  de  Pintérienr?  Vous  ne  le 
devineriez  jamais  !  M.  Napoléon  Ducliâlql,  le  préfet 
et  le  frère  que  vous  savez  !  Qu'allait  faire  là  M.  Na- 
poléon Ducniltel?  ï*résenter  son  adhésion  républicai- 
ne! C'était  parfaitement  inutile;  nous  y  comptions! 
Mais  il  a  pensé  san*  doute  que  sa  présence  pourrait 
compromettre  le  gouvernement  provisoire. 

Knfin,  le  National  qui  veillait  sur  les  pl:u;es  <îo 
la  République  avec  toute  la  vigilance  du  proprié- 
taire et  la  perspicacité  de  l'œil  du  maître,  publiait 
le  2  mars  cet  article  spirituel  :   ' 

Jérusalem  renait  plus  hriHante  el  iiliis  btlle  !  Lu 
République  est  proclamée  :  la  curée  dos  places  a 
commencé;  immense,  «rdenle,  haletante,  insatiaj)le; 
c'est  pis  qu'en  1830!  Que  de  satisfaits!  que  de  con- 
fiants !  ifue  de  dévoués  !  Sous  Louis-PliilipjK-,  lors- 
que les  républicains  étaient  injuriés,  hennis,  persé- 
'  entés  au  point  de  ne  pouvoir  même, porter  leur  nom, 
qui  jalhais  eût  sou^içonné  que  la  République  comptait 
un  peuple  de  partisans  si  ciiauds  dans  le  fond  ?  klle 
ressemble  à  la  Jérusalem. de  la  prophétie  :  ;  ' 

— '  D'oft  kii  viennent  de  tous  c6lés 

Ces  enfants,  qu'eu  sou  sein  elle  n°a  point  |)orti'S? 

0  Lo'jîs-Philipi;»  !  ÔM.  (îuizot!  queue  pouvez- 
vous  tntendrc  les  l>eaux  hymnes  à  votre  louange  et 
gloire  chantés  aujourd'hui  par  vos  anciens  adijpirii- 

'  Lsurs!  Combien  vous  seriez  touchés,  ravis  de  ce  cmi- 
tert!  Les  ténors  et 'les  basses-tailles  ministérielles 
qui  retentissaient  naguérejà  la  chambre  se  sont  trans- 
portés dans  rantichambre  du  gouvernement  provi- 
soire: Vive  la  Képubliqnei  Ki  de  la  monarchie! 
Plus  de  Bourbons  1  nu  gouvenenent  corrompis,  (or- 

-  TupUur,  hypocrite,  violem,  odieurà  toUs  les  gens  de 


l'adlîMI^  st'iMJa 

tou»-#Mni  qni  ne^Nls  étaiekt  let  ê#hèH«fs  is  tontes 
les  libertés,  les  partisans  de  tous  les  abus.  De  là  le 
rangs  des  vrais  republic^nsqiitse  reniplissent  d'auxi- 
liaires duemciit  suspects;  de  là  surtout  une  confian- 
ce trompeust!  <pii  s'empare  Acs  esprit-i  et  qui  désarme 
toutes  les  précaulinns.  . 

La  cause  de  la  République  serait  grandem(> ni  cnni- 
proinise  si  le  uouvernement  provisoire  cessait  un  seul 
moment  de  délibérer,  de  décréter  et  d'agir  dans  une 
supposition  autre  que  la  suivante  : 

Oii  se  prépare  à  faire  à  la  République,  sons  les 
apparences  d'un  républicanisme  tour  à  tour  modéré 
et  exagéré,  une  guerre  do  trahison  et  de  violence. 
On  retiendra  d'abord  la  révolution  pour  reniiiêclicr 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  àrétalilisse- 
mentdela  République;  puis  si  l'on  y  parvient,  quand 
on  aura  affaibli  la  Révolution  en  l'arrêtant  dans  ^on 
cours,  on  aura  le  -courage  dé  se  lever  ouverteincnt 
contre  elle  et  de  la  combattre  en  face. 

Dans  cette  revie  des  journaux,  nous  n'avons 
pas  liesoin  de  rappeler  le  rôle  de  la  Démocratie 
pfici figue.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que  nous 
avons  accueilli  la  révolution  de  février  avec  "en- 
thousiasme, et  que  le  cri  de  vive  ta  République! 
se  lisait  le  25  février  au  matin  en  tête  (le  n^s  co- 
lonnes. Ces  démonstrations  no.  distinguaient  per- 
sonne alors,  et  les  journaux  qui  dénigrent  aujour- 
d'hui la  République,  insultent  In  révolution,  ca- 
lomnient le  gouvernement  provisoire,  montraient 
autant  et  plus  que  nous  d'ardeur  démof  raticpie. 

La  différence  entre  cilx  et  nous  s'est  dessinée 
depuis.  Nous  pensons  et  disons  aujourd'hui  ce  que 
nous  pensions  et  disioiLS  alors.  Les  bauiiiics  qui 
ont  changé  Je  drapeau  nous  accusuiil  niaiiileaaiit 
d'être  rouges,  et  nousdeinandeiit  avec  unt>  sorte  de 
compassion  ;  Mai»  pourquoi  donc  (Hes-vous  de- 
venus si  révolutionnaires? 


Un  courrier  de  cabinet  est-j^arti  luerp<)nr  Rome 
porteur  de  nouvelles  instructions  pour  le  'général 
français  commandant  L'arn.ée  d'occupation. 

On  assure  que  ce  courrier  porte  aux  troupes 
françaises  l'orarc  de  quitter  Rome  et  de  se  diriger 
versCivita-Vecchin,  où  elles  s'embarqueront  pour 
lu  France.      *  .- 

Ainsi  se  dénouerait  la  gr.-mdc  affaire  de  Rome. 

Le  gouvernement  se  serait  déclaré  satisfait  du 
manifeste  du  pape,  sauf  quelques  modifications 
relatives  à  l'amnistie  qui  auraient  été  accordées 
par  Pie  IX. 

S'il  en  est  ainsi/ il  n'y  a  rien  à  dire  :  l.-i  fin  de 
rouvre  est  digne  de  son  comuicnceincnt  et  des 
moyens  mis  en  usage. 

La  lettre  de  M.  Louis-Napoléon  à  sou  i  lier  Ney 
n'était  qu'une  boutade. 


^     I- 


s'il  Se  laisse  dominer  P«r  lei  étroites  ambitions  de 
SUR  cleràé,  encore  barbare  et  intolérant  comme  les 
moines  uu  moyen-âge  '? 

Kn  iomme,  poavions-nons  donner  inptpe  quetqne 
chose  de  plus  que  lu  pouvpir  de  faire  pour  le  bien 
tout  ce  qu'il  voudrait,  et  pouvons-nous  empêcher 
kui  gens  ^l«  se  ,<<«c{ionorfr i*  A  fflui  s'e»jrendrji„,|^' > 
loWU'il  avaifjf  clwhir  entra  touslej|||%ens(l»> 
faWffénir  parion  pMnle  et  «i  se  inOttttfef  jligié  de 
sou jllsé,  A  Ift'a  trouvé  i|ue  eetui-là  :  ta  sainte  iti' 


A. 


iSif ,  l  ^- 


L'Assemblée  législative  rommciicor.'l  demain 
si  séance  publique  par  l'appel  nominal  et  le  ti- 
rage au  sort  des  Dureaux.  l)ea  demandes  d'inter- 
pellations et  des  prépositions  émanées  de  l'initia- 
tive parlementaire  seront  soumises  aussi  f,c  jour- 
lA  h  l'Assemblée. 

Avant  de  commencer  les  débats,  l'Assemblée 
aura  à  renouveler  son  bureau.  Les  |X)uvoirs  du 
président  actuel,  M.  Dupin,  qui  ont  été,  d'après 
le  dernier  réglemeat,  fixés,  à  trois  mois,  expirent 
dans  le  cours  de  la  semaine  prochaine, 

La  commission  des  finances  qui,  depuis  la  pro- 
rogation, a  tenu  plusieurs  séinces  dans  le  mois 
d'aoïM,  avait  suspendu  ses  travaux  pendant  la  du- 
rée des  conseils  généraux,  dont  presque  tous  ses 
inombres  font  partie.  Son  président,  M.  (îouin, 
l'a  convoquée  iiour  le  17  do  ce  mois,  et,  depuis 
catte  époque,  la  commission  se  réunit  tous  les 
jours  en  séance,  et  continue;  avec  activité  ses 
travaux. 

Quelques  j-ournaiix  ont  fait  connaître  des  réso- 
lutions qui  auraient  é\i  prises  par  la  commission 
sur  les  questions  financières.  Nous  croyons  «uc 
ces  détails  ami  inexacts.  La  commission  a  décidé 
(pi 'avant  do  s(Kcupcr  de  l'assiette  de  nouveaux 
irnp(5ts,  il  étnil  nt'cessaire  de  (Miuialtre  ex.rcte- 
tement  jusqu'où  peuvent  albîr  les  économies  dans 
les  diverses  branches  de  l'administration  publi- 
rpie.  En  conséqnence.  elle  se  livre,  en  séî\ncc  gé- 
nérale, à  l'cxamfen  des  liudgcts  spiî'daux,  en  ren- 
voyant seulement  aux  sous-commissions  le*s  ques- 
tions contestées  sur  lesquelles  elle  se  prononcera 
en  dernier  lieu. 

Kn  ce  moment,  la  cimnnission  a  terminé  ses 
■délibérations,  sur  ,  les  budgiits  de  la  justicii,  de 
l'instruction  publique,  des  all'aires  étraftgères, 
des,  travaux  publics,  de  rint(jricur  el  du  coni- 
merce,  et  ce  n'est  que  dun!i,'Te  mois  prochain 
qu'elfe  pourra  prendre  une  résolution  quelconque 
sur  le  nouvel  imj[)ôt  du  revenu,  le  rétablissement 
de  l'ifnpAt  des  boissons^  et  l(;s  autres  questions  fi- 
nancières'du  projet  ministériel. 


C^  lit  AiMi<  mMr°|irresjiQi)danis«  4e  OonstÀntH 
n(^,  iidri^Mée  aurnlrnalll  ^resM  : 

l^pcux  \Mtt  d(pi(ér  coii&-cert|^(ii^('.c(|iito 
a  reçu  do  l'enh^'i-enr  NitfflSs  nu  cTiftttïlt  et  deire 
millions  de  roubles,  dont  U  moitié  doit  être  parla  - 
géc  entre  les  bonnes  ipirpiit  le  mieux  aidé  dans 
ce  ^11  «st  4ësorwlh;  iSpaiH|lu  de  ne  point  appeler 
la  trahison.'         *  ^^  ' 

:■        '■    -:i,;,iJL 

Ce  que  nous  avons  prévu  Wt  sur  le  point  de 
s'accomplir.  On  nous  écrit  de  Marseille  que  le 
choix  de  M.  de  Suleau  a  vivement  mécontenté 
une  partie  notable  du  parti  conservateur.  Les  an- 
ciens orléanistes,  qui  avaient  accordé  leur  appui, 
à  l'administration  de  M.  Peaugcr,  le  refuseront  à 
son  successeur. 

Ainsi,  en  faisant  acte  de  condescendance  à  l'é- 

!;ard  du  parti  légithniste,  le  minrstère  s'egt  (jliéiié 
es  hommes  (juijulétaient  le  plus  sympathiques, 
et  a  donné  au  parti  rôugc  (les  auxiliaires  qui 
pourraient,  à  un  mement  donmé,  le  çendrfe  maî- 
tre de  la  situation,  {f^e  Crédit.) 


Le  courrier  du  Leviuit,  arrivé  hier,  apporte  la 
nouvelle  d'un  scandale  énorme  qui  a  éclaté  à 
Athènes.  Les  journaux  ont  exhmné  et  puMié  une 
lettre  de  M.  (2oletti,  dans  laquelle  les  faits  les 
phmgraves'sont  articulés  contre  M.  Christénidès, 
le  ministre  actuel  de  l'intérieur.  Il  s'agit  d'une 
condaiiîViatiou  pour  faux  et  d'une  accusation  de 
meurtre. 

Le  sénat  avait  mis  à  l'oi-drc  du  jour,  une  pro- 
poshioii  conclue  diuis  les  termes  les  plus  énergi- 
ques, pour  que  toutes  relations  cessassent  de  la 
part  (le  cette  assemblée  avec  un  ministre  placé 
dans  la  position  de  M.  Christéni(l(^s. 


Nous  lisons  dans  l;i  Liberté  : 

I  ne  lettre  datée  de  Malte,  et  arrivi-e  ce  hiatin  à  Pa- 
ris, à|iporte  une  nouvelle  d'une  grande  importance. 

Suivant  cette  lyllnî,  les  lonbassadeurs  russe  el  au- 
trichien prés  le  (zonverncment  lurc(uil,  à  la  suite  du 
refus  fait  par  ce  dernier  de  livrer  les  réfugiés  hon- 
grois, amené  leurs  pavillons  et  qiiiUé  Constantino- 
nle  en  annonçant  qu'une  Hotte  austro-russe  vieniïrait 
bloiiniT  iinmédiateiuent.les  Dardanelles. 

Le  ministre  anglais  aurait,  en  conséquence,  en- 
voyé de  suite  à  Malte  l'ordre  de  diriger  sur  Cons- 
lantinoplo,  les  forces  maritimes  réunies  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France. 

La  lettre  qni  apporte  cctiu  grave  nouvella  nous  a 
été  communiquée,  et  nous  pouvons  eit  garantir  l'au- 
thenticité. 


On  nous  écrit  d'Alger,  23'septeinbrc  ; 

Le  clioléra  fait  une  mni^n  effrayante  à  j'lll^ptlal 
du  Dey.(;'est  un  foyer  d'infection  t  30  infirmiers  ont 
succonihé  Nous  avons  aujourd'hui  une  mortalité  de 
2.'>0  individus. 

Un(!  ainhiilance  do  premiers  secours  a  été  cré<'îe 
hier  au  remniissarial.  Iles  sœurs  de  charité  sont 
appelécs.à  prodiguer  leurs  soins  à  ces  pauvres  ylcti- 
ines  cholériques.  ' 

'        ,    f 

On  lit  dans  le  Tdttps: 

K  M.  (iustave  de  Reaumont,  avant  son  départ  pnnj 
Vicniii'.oi'i  il  a  été  emoyé  en  qualité  d>»mhass,i(lenr, 
a  eu  nue  très  longue  conférence  avec  M.  le  président 
de  la  Itépnblique.  M.  de  Itennmont  aurait  mis,  dit.  on, 
une  condition  à  l'iicceptation  de  la  mission  qui  lui  est 
confiée  :  c'est  que  le  ministère  actuel  ne  seniil  jpas 
changé  et  remplacé  par  un  cabinet  dont  la  composi- 
tion serait  conliée  à  .M.  Mole; 

D'après  les  explications  qni  lui  ont  été  donnéus  |)ar 
M.  le  président  de  la  République,  sur  les  résultais  de 
la  crise  ministérielle,  M.  de  Beauniont  a  emporté 
l'assurance  que  .MM.  Diifaureet  Barrot  seraient  main- 
tenus, queh|nes  modifications  que  put  subir  le  ca- 
binet. 

Le  bon  billet  qu'a  La  Châtre,  !  s'écrie-  la  (In- 
zctlf  th  France. 


Le  journal  thuriféraire  de  rKlysée,  le  /Ji.v  /)r- 
t:emhre,  fait  aujourd'hui  un  éloge  mirobolant  de 
l'expédition  romaine.  <'i('pendaiilcel  él(ig(!  n'a  rien 
de  flatteur  pour  le  pape  : 

Avon»-nous  mis,  dit-il,  ■  le  souverain  pontift!  à  mé- 
m:  d'i'tre  généreux  et  grand,  et  est-ce  m.n  sa'  faute 


Haute*  Cour  de  Justice. 

Voici  la  liste  exacte  et  complète  des  membres 
des  conseils  généraux  qui  ont  été  désignés  par  le 
sort  {Miur  faire  imrtie  du  jury  de  la  haute  Cour  de 
justice  chargée!  de  prononcer  sur  l'attenUil  du  i'.} 
juin  : 

Aix.— M.  Clievricr-C.orcelles,  ancien  magistrat. 

Ais.M-;. — M.  Gaudroii,  négociant  et  propriétaire, 

AiJ.iER. — JL  (,;hoisy,  propriétaire,  docteur-méde- 
cin. 

,vLi'i;s  (Basses);  —M.  Amené,  propriétaire. 

.\LPKS  (Hautes-).  —  M.  Prat,  propriéfaire. 

.VKoiîCHE.— M.  Casimir Foure,  notaire.  , 

AHDEJcnjîs.— M.  Bcchet  de  Léocourt,  notaire,     i 

ABHiÉdfc.— M.  de  .Mortimort,  propriétaire. 

ArnK. — M.  Bnnrbonnc,  ancien  notaire. 

AIDE,— M.  fionncl,  propriétaire. 

AVEiHON.— .M.  Corlal,  propriétaire. 

noKïHES  i)t;-RiiAxK.   —  M.  Benêt  de    la  Ciolat, 
propriétaire. 
«CAi-VApos.  —  .M.  Delacour.  ancien  député. 

CANTAt.  —M.  Rîiynaiid,  avo(-!lt. 

t:HAHE5Ti-;.  —  M.t'ioorgesSalignac,  propriélnire. 
'    cnAKEîtTR-iMfeBiEdiiE.  —  M.  Bidlangé,   notaire 
et  propriétaire. 

CHEM.  —  M.  Barrière,  juge  de  paix  à  Hciiriche- 
mont  (incompatibilité  de  foncli(ms).    ' 

coBftfczE.  —  M.  Lttcliand,  notaire  à  Mavnac. 


CWB-ft'O»;  —  M.  Cowst,  pMp«éHirè\de'  Pru. 

6ou.--Tiiii^''.  ■:     '       ■'■■•!,        ,  I  ^    "^• 

ic6tk8-du-nOrd,  —  .M.  Pasquiou,  proprWtâi,  . 
ntrlAix.     '  \    ^ 

CH£i;zE.  —  M.  Martin,  avocat.  \ 

DORDOGNE.  —  M.  Bûgiiet,  çivocat  à  Bergerac 
BS.  —  |^l|MÉ|tNl  de  Vezet,  propriélairc"  ^  , 
de  Bellegarde,  prupriéuir.  i 
.  ancien  rein-éseniant 
Goupil,  maître  de  foreej 

Léon   "*'"'"*"'^  KnpWHIrf^  j 

arbet,  propriéUire,  maire  jj] 

M.  Martial  Làmoureux,  pro, 

«le  BÉWriMm,  maire  des  Caste,  I 
Durand  des  Granges,  propriéiiir,' 

iiÈRAU^Tt'^  W-  ^'l"S'  «('•Wje.^d'artilleric. 

iLi,E-Er  ViLAl.VE.— M.  Geoffroy  de  Cliàtijaubrianj 

propriétaii'c.^  i  ' 

i-R^Ve.-^  m .  Lec6lgWetix  do'  IMwbt*;  ^opriéuir, 

iNDRE-KT-LuiRE. .—  M.  llcrvé,  iioUire  et mair,!  1 
Bourgneil.  . 

ISÈRE.—  M.  Jean  Pion,  docteur-médecin  à  la  cii, 
Saint-André.  ,  * 

JcitA  —  É,  PaVam  de  Gecet^'y,  a>fl*cat  ^  Orlfej,  I 

LAii>(i>B8.-^  H.  Armilml- Victor*  Mnfhst,  dp  c«nt|| 
do  Minizan,  propriétaire.  ,        - 

toiRST-CHER.  —  M.  Crosnîer,  propriétaire  an-l 
cien  directeur  du  théfttrede  l'Opéra-Conirfa«.  ' 

LoiM.  —  M.  Lesfranc,  propriétaire. 

LOIRE  (Haute).  —  M.  Pellet,  propriétaire. 

LUIRE  (Inférieure).  — >  M.  Bignon,  ancien  Umu  \ 
propriétaire.  •       . 

LOiuiT.>-M.  Souasme.  propriétair».  • 

LOT.  —  M.Sirieys  de  Fijeac,  proprléflilre. 

LOT-KT-fiARONNE.  —  M.  Larochc,  propriélairj  rt 
maire. 

MAiMB-rr-ioiRR.  —  M.  l^haria  du  Bea1g,prt. 
priétaire. 

MAKCREt  —  M.  Rondet,  propriétaire.' 

marMe  (Hante).  —  M.  Des  Etangs,  docteur-nM(. 
cin. 

MAYEX>rK.  —  M.  Jean-Romain  Legentil,  propre.  I 
taire. 

MEL'RTE.  —  .M.  Glisse,  propriétàirt. 

MEUSE.—  M.  Brichart,  greffier  du  tribnnil  d«||r.  | 

MORBIHAN. —  M.  fjilmun  de  Poutivy,  propriétaire! 

MOSELLE.  —  M.  Franck,  propriétaire. 

.MÉVRK.  — M.  Girard,  avocat.    _  .     : 

NORD. —  M.  Beauvais,  propriétaire. 

OISE.  —  M.  de  Laon,  propriétaire. 

ORXE.  —  M.  Renoud,  maire  de  Theil. 

PAS-DE-CALAIS.  — .  M.  Lointaine-Harduin ,  ancin| 
représentant  du  {«ùple.  ■ ,        .       ' 

PCV-DE-DÔ.WE.  —  M.  André  Monteil,  propriftilN. 

l'VRÉKÈKS  (Basses).  —  M.  Ctiàleavneuf,  avAcit  j  j 
Bayoniic. 

PVRÉifËES  (Hautes).  —  M.  Achille  Fould,  reor*.  1 
sentant  du  peuple.  (Incompatibilité  de  foitcUoniy 

Seeoikl  tirage,  M.  Vaguii  Domla,  propriétaire.      I 

PVRKRÈES  URIEXTALES.  —  M.  Clément  Ducn«,| 
propriétaire.  4 

RUi.N  (Bas).  —  M.  Norlh,  notaire  à  Vasselas*. 

Riii.M  (Haut).  —  H.  Emile  Dolfus,  anciea  npttf-l 
sentant  du  peuple. 

RH(^5E.  —  M.  Magnin,  iivocat  à  Villefrancbe. 

SAÔNE  (Haute).  —  M.  Notiez, 'notaire  à  Gv. 

SA():«E-KT-LoiRE.  —  M.  Elle  Bruys,  propriéUinit 
notaire. 

SARTUE.  -r-  M.  Rigault-Beauvais,  propriétaire. 

.SKME-iNFÉRiEuiut.— M.  Julfs  Reiteli,  propiétiin.J 

SEiNK-ET-MARNE.  —  M.  Grafeillie^  propriétain. 

SEiXB-ET-oiSE.— M.  Bouchon,  propriétaire.    . 

SÈVRES  (DEi'x-)<— .M.  Laraminot-Jermal,  proprii- 1 
faire. 

SOMME.  —  M.  Dupnis,  propriétaire. 

TA-Rji.  — M.  Pauttie,  propnéuirc. 

TAhK-ET-oARONNB.— M.  Delpech,  professeur. 

VAt. — M.  Pliiliberl,  propriétaire. 

VAicLi'SE. — M.  Jourdjin  de  Saull,  propriétaire. 

VENDÉE.— M.  de  l'Espinay,  propriétaire. 

viE^iME.— M.  Rousseau-Lapois,  propriéfaire. 

viBNSE  (nAVTB-).— M.  l>e8CUbes~U0chltenrt,p 
priétaire. 

vosoES.— M,  Victor  Noël,  docteur  en  inédeciiK. 

Vos>B.— M.  de  Tanlay,  propriétaire. 

A  cette  liste,  il  faut  ajouter  celle  dés  n)eiiibrN(ii 
conseil  général  de  Selne-et-Oise,  qui,  aux  terro«* 
l'article  04  de  la  Constitution  de  1848;  peuvent  êtr 
désignés  par  le  sort  pour  faire  piA-tie  du  haut-jif!. 
dans  le  cis  où,  an  jour  indiqué  par  le  jugement,  0 
y  aurait  inoins  du  solitânte  jurés  présents. 

L'article  ♦!>  de  la  même  loi  porte  que  les  jurés  iH 
sents  au  jour  du  jugement,  qui  n'auront  pas  produi' 
d'excuses  vidables,  seront  condafnnés  à  utie  ameailt  I 
(le  mille  ti  Tlix  mille  francs,  et  à  la  privalian  il^j 
droits  politiques  pendant  cinq  ans  au  plus. 


ITAUE. 

LE  1>APE   ET  SES  BIER-AIMÈS  .SUJETS. 

Nous  jugeons  inutiles  de  mentionner  les  }W'\ 
naiix  qui  attaquent  le  manifeste  de  Pic  IX-  l'I 
pape  n'a .  ericore  trouvé  d'approbateurs  que  M 
Constitutionnel  f 

Kn  Itilio,  il  n'est  pas  jusqu'au  Itisorgvnerih] 
journal  honnête  et  modéré  s'il  en  fut,  et  apçfi^j 
buteur  au  début  do  l'oxpéditfon  romaine,  qui  w  I 
criOi  à  la  déception  et  ne  somme  la  ^ancc  de  te-  i 
iiir  sa  parole  solennellement  engagée.  Le  Ri""'  I 
t/iiiiento  croit  que  le  pape  a  travaillé  pour  U^l 
publique.  —  Le  Ailriute  snvoisie»  est  d'avis  qi!*! 
le  pontife  a  immolé  la  religion  à  la.,-  oonservatiw  I 
(leson  donvnine  tcmiiorfcl,  et  que  le  roi  a  tué  jlj 
pape.  Les  l.uilles  belges,  mémo  cléricnlcs,  so^l 
du  même  avis..  Le  Courrier  de  3/rtrse»//e,  joMlW  ,1 
censervatcur  inémc-sous  la  monarcliie,  croit  q"'  1 
le  molu  ïtroprio  de  Pie  IX-,  qui  retire  les  con«*'  1 
sioris'ilf!  IS-iS  et  rétablit  à  peu  près  l'ancien 'arl«-| 
traire,  cléricale,  satisfera  plusi  ses  (mneinisque^'l 
.amis.  '  I ,-,  ■    ; ,  .  ■  ■,  '  . 

On  lit  dans  les  7>cftrt/.? .' 

Quel(|ues  ligiu)»  (le   V Osiermtore  rontano,  du  •''| 
se|it.euibre,  contre  les  lionnnes  qui  elierchenl  à  r*"'' 
mer   les  passions    turbulonle»,  donnent   à   li*".**  1 
(pi'inie  certaine  ngitalioii, fermente  dans  les   ^.''PPM 
et  (pie  la  présence  d'une  garnison  forte  el  discipl"'y 
sera   longtumps  encore    indispen.sablo  dans    r*'' 
grandu  villo.  Le  briiit  courait  cependant  à  Romt  4" 


.:/L 


nj^/lM  «n  n#rocliMt  M  bnrit  de  e«liri  q«i 
!rnût  hi«r  k  P»ri8  sur  le  remptacement  des  Français 

fjr  les  Êspaanoli^  on  voit  que  Rome  ne  resterait  pas 
^pourvue  «le  gHruison. 

On  écrit  de 'Rome  au  Siècle,  21  septembre: 
Ifi  la  tranquillité  n'os^  plps  qu'à  lu  surface.  Les 
irrAiesdu  manifeste  et  de  la  uolifiCKtiui)  d'ainliislie 
Lmt  comparés  publiquement  avec  ceux  de  la  lettre 
lu  présitleut,  et  l'on  lire  de  leur  coiuparaison  dus 
wtnséquences  peu  flatteuses  pour  Tlionueurdes  deux 
!îiivernenients.  M.  de  Corcetlos  eM  arrivé  accompa- 
:  lie  M.  de  Mofras,  attaché  au  ministère  des  af- 
eg étrangères.  Ils  se  montrent  tous  deux  stupéfaits 
TpiniPi'68'"'"  produite  par  le  manifeste  pontiflcal .  On 
°^lgi,d^que  M.  de  Corcelles  a  exprimé  t'oi^inion  que 
Lfinée  française  devrait  se  retirer  à  Civila-Veccliia, 
ifin  de  proprer  aux  cardinaux  qu'ils  sont  parfaite- 
^pt  impuissants  à  fiouverner  Rome  dans  les  condi- 
tions «îi  ils  prétendent  rétablir  le  pouvoir  du  pape. 
De  lires,  la  vérité  nous  frapjHj  peiil-êlre  d'ùiie  lu- 
mière trop  vive  pour  que  nous  voyions  bien  nette- 
-lent  la  situation.  Au  ri8q!ie  donc  d'écrire  quelque 
cbûie  qui  semble  une  sottis<f  aux  yeux  de  ceux  (|ui 
jggt  placés  à  un  point  de  vue  plus  général  que  le  nu- 
ire, j*  v*"'  ^^"^  'i^  l'expédilioa  de  Rome  a  perdu 
Il  papauté,  au  moins  en  tant  que  puissauex!  tefiipu- 
^le^'jrv  prouvant  que  même  avec  J'aide  de  la  Prau- 
(t  Ùle  aioée  de  l'Eglise,  la  papailté  est  incapable  de 
{ofoiilcr  un  gouvernement  raisonnable. 

Les  lignes  suivantes  sont  extraites  delacorres- 
poDclance  du  Nazionalf,  même  date  : 

>'os  malheureux  condamnés  à  Texil  se  disposent  .'i 
urtir.  Privé*  d'une  forMne  suflisanle  pour  la  plu- 

irl,  oRriie  sait  ni  où  ils  Iront  ni  te  qu'ils  feront, 
^amnistie  a  jeté  la  douleur  dans  le  peuple ,  parce 
que  ce  beau  présent  est  conçu  de  telle  façon  i^e  per- 
ioane^D'esl  sur  de  garder  son  emploi  à  couvert  des 
yencnnces  privées  qu'il  est  si  facile  d'exercer,  au 
moyen  de  la  commission,  Je  l'inquisition. 

Les  Français  cherchent  toujours  à  tromper  le  peu- 
ple ;  il»  s'emportent  f  entre  l'amnistie  cl  disent  que 
b  M  tout  sera  fini.  Il  nous  semble  ()un  tout  a  été 
fini  au  moment  où  les  Français  ont  mis  le  pied  darts 
iw  EUts-Romains. 

U  commandement  des  villes  va  être  conlié  aux 
Iwnmet  les  plus  compromis  dans  la  politique  grégo- 
rienne. 

LeCMTi'ere  fnncantile  signale  aux  bommes-de 
bonne  foi  les  incroyables  assertions  mensongères,  et 
fausses  iccuiations,  que  presque  chaiiue  jour  les 
ifetti  journaux  semi-miuistérié1s  ,  le  Conslilulion- 
tK(etlaPafri«,  lancent  coiAre  les  Italiens,  et  spécia- 
lement contre  |es  Romains.  Le  Journal  4e  Génts  dit 
qu'il  faut  accuser  le  eouverneinent  clérical,  si  l'agri-' 
culture,  l'industrie,  l'instruction',  etc.,  sont  dans  un 
mauvais  état,  et  il  finit  son  article  ainsi  :  «  Ouc  la 
Patrie  conseille  (i  son  gouvernement  de  soumettre 
la  France,  pendant  dix  ans  seulement,  i  un  gouver- 
nement concentré  dans  les  mains  des  cardinaux,  des 
prêtres  et  des  .moines  :  Paris  deviendrait  en  peu  de 
temps  iB«  agglomération  d'Eglises,  de  couvents, 
d'b^'kix,  avec  une  populace  nourrie  par  l'argent 
dn  publie,  sans  industrie  et  sans,  culture.  » 


{?; 


plet  du  principe  cènstitutionnel.        ',  . 


LB  PBÉMONT  KT  L'AimiCn:. 


Journaux  nwdèrés  de  Paris,  en  ra- 
fODtant'ce  qui  s'est  passé  le  24  k  la  chambre  des 
députés  de  Tarin,  s'emportent  fort  contre  l'oppo- 
Btion,  qui  voulait  que  le  projet  de  traité  entre  le 
Piémont  et  l'Antriche  fût  voté  sans  discussion  ; 
ils  vont  même  jusqu'à  qualifier  cette  proposition 
à'abyurde.  Les  honnêtes  et  modérés  ne  se  mmt 
pas  aperçus  qu'ils  tiraieftt  sur  l'un  des  leur?,  Le 
comte  Balbo,  qui  proposait  ce  vote,  avait  J"hppui 
du  ministère,  et  ce  sont  les  codini  qui  ont  voté 
avec  lui.  I^'oppositioiyau  contraire,  ou  plutôt  la 
majorité,. —  car  à  Turin,  le  niinistère,  contraire- 
ment à  tontes  les  règles  constitutionnelles,  s'obs- 
tine à  conserver  le  pouvoir,  bien  qu'il  ne  s'appuie 
que  sur  k  minorité  de  la  chambre, —  la  majorité 
a  voté  pour  que  le  traité  fut  l'objet  d'une  solen- 
nelle discussion  qui  éclairât  le  pays  sur  les  ca- 
lomnies des  cotfi'ni ,  à  l'endroit  de  la  guerre  de 
indépendance. 

l^s  la  séance  du  25,  elle  a  vot^S  les  subsides 
nécessaires  pour  le  paiement  d'une  partie  de  l'in- 
derouité  ;  maiï,  après  avoir  voté  un  ordre  du  jour, 
iéclaraût  que  les  ehambrra  n'entendaient  nulle- 
ment se  lier  au  sujet  des  articles  des  traités,  qui 
deviendront  l'objet  d'une  discussion  ultérieure. 


AtLEMAOIie  — PRDSBE. 

ENf.ORK    I.K   YOTI'    I>«   I.'lMPf^T 

l'absolutisme  vient  de  rc;;;ignor  par  un  esca- 
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AOTRICHE.  —  HO^ORIC. 

La  Gazette  nationale  rapporte  que  Jes  négocia^ 
tions  avec  Komorn  ont  été  rompues  par  suite 
d'une  délibération  qui  u  eu  lieu  à  Vienne  dans. la 
conférence  des  ministres  et  des  généraux.  Ra- 
detzki  •  est  Testé  en  minorité  avec  sa  proposition 
d'amnistie.  Le  vieux  maréchal  a  depuis  lors  re- 
fusé d'assitar  aux  délibérations  tant  qu'on  y  agi- 
terait les  affaires  de  la-Hoflgrie. 

On  lit  dans  la  Correspondance  généràte  :'^         , 

«  Lorsque  le  comte  Sturmcr  est  allé  auprès  du 
sultan  pour  tâcher  de  faire  rapporter  la  résolution 
dn  divan  de  refuser  la  livraison  des  réfugiés  hon- 
grois, 11)  sultan  a  ratifié  celte  résolution,  et  Ton  croit 
giie  le  le  prince  Radiiwill  ne  sera, pas  plus' heureux. 
Les  réfugiés  scroçl  transférés  à  Candie.  Ofi  dit  que 
sir  Stratford  flaniimg,  l'ambassadeur  anglais,  a  beau- 
coup', contribué  \  faire  prendre  celle  résolution, 
taiulis  que  l'eiiTové  français,  M.  Aupick,  se  tient  à 
récart.  ' 


iiiotagfi,  pratiqué  à  la  seconde  (•lianiln-e  de  Prusse, 
le  terrain  qu'il  avait  perdu  dans  une  dernière, 
séance.  On  lit  à  ce  sujet  dans  une  correspon- 
dance particulière  : 

Après  le  vole  qui  donnait  aux  iliaiulires  le  droit 
''"  refuser  l'impôt,  le  gouvernement  jperdait  celui  do 
st's  privilèges  auquel'  il  tient  le  plus.  Il  semblait 
•ju  on  ne  pouvait  plus  revenir  là-dessus  ii  moins  que 
de  faire  voter,  comme  le  proposait  M.  de ^lanlelilVel, 
lu  après  le  refus  des  eliambres  les  conf  ribiîables  n'eu 
continueraient  pas  moins  à  payer  l'impôt  refusé. 

Cela  n'était  pas  acceptable;  il  fallait  trouver  uu 
Woyen  détourné.  La  plupart  des  membres  de  l' As- 
semblée n'entendent  rien  aux  questions  Je  linances. 
-""  tes  a  fatigués  par  Une  foule  d'amtndemcnts  et  de 
sousarnendements,  et  quand  ift  ont  été  bien  lassés 
<'*  la  discussion,  on  a  glissé  nu  petit  article  suiîs 
nue  l'on  y  prît  bien  garde.  Il  est  ainsi  conçu  : 
.  "  En  cas  de  contlitentrc  les  deux  chambres,  les 
"npûu  existants  continueront  à  être  perçus  jusqu'à 
ce  que  les  chambres  parviennent  à(#'entendre.  Et 
P'us  les  impôts,  sont  perçus  d'après  le  budget  do  l'an- 
itee  précédente  pendant  les  quatre  premiers  nuis 
u  une  nouvelle  année  financière.  «  Cet  amendement 
perfide  appartient  k  M.  déJJqdelschwing  et  met  dans 
'«'*  mains  du  gouvernement  uhél-edoutable  puissan- 
[ce  en  lui  donnant  le  moyen  de  retarder  1.1  convoca- 
"0  des  chambr^  sans  sortir  de  la  .légalité  vis-à-vis 


Revue  ^eé  Départements. 

Saône-et-Loibe.  —  Le  14  du  courant,  un  incen- 
die accidentel  a  éclaté  à  l'établissement  de  Montccau, 
commune  de  Blauzy  :  deux  corps  de  bâtiments,  com- 
prenany  l'ajustage ,  l'alésage,  la  chaodronnerie ,  les 
foyers  et  greniers,  ont  été  la  proie  dçs  flammes.  La 
perte  est  évaluée  à  30,000  francs.  Ces  bitiments  é 
laient  assurés,  mais  on  ignore  pour  quelle  valeur. 

Le  Patriote  signale  encore  deux  autres  sinistres  à 
lu  Chapelle-Saint-SauVeur  et  à  Antully. 

—  Une  épidémie  affreuse,  ta  dyssenterie,  ou  flux 
de  sang,  ravage  depuis  quelque  .lem(is  la  commune 
de  Roussillou,  arrondiscement  d'Antun.  Le  chlflre 
des  morts  s'élève  déjà  à  27,  sur  une  population  de 
i  liOO  habiUats. 

▼aixlise.  —  Le  conseil  d'Etat  vient  d'annuler 
les  élections  municipales  de  Cavaillon,  sur  la  de- 
mande des  ami»  de  (ordre. 

Var.  —  Le  choléra  a  décidément  fait  invasion  u 
Toulon. 

AiîWK.  —  Ç^uny.  —  On  lit  dans  le  Cawrriekdè 

«  Un  incendie  terrible  a  éclaté  mardi  soir,  vjprs 
sept  lieures,  à  la  soudière  de  la  fabrique  de  glace  de 
Chauny.  Le  feu  a  pris  aux  chambres  à  plomb.  Gràrc 
aux  prompts  secours  qui  ont  élé  |iortés,  les  ravages 
n'ont  pas  été  aussi  considérables  qu'on  aurait  pu.  le 
craindre.  Mais  que  de  dangers  courus  !  Il  parait  nue 
le  plomb'coiilail  bouillant  encore  dkits  la  rue.  Les 
acides,  les  sels  renfermés  dans  cette  partie  du  bâti- 
ment redoublaient  l'intensité  du  feu  et  par  lenri 
éclats  brùl:iient  les  citoyens  qui  s'étaient  rendus  su 
les  lieux  |)our  porter  secours.    ,  ' 

~»  U  n  danger  plus  grand  encore  était  à  craindre.  Une 
énorme  quantité  de  salpêtre  était  dans  le  rei-de- 
chaussée  de  l'élablisiement  Le  fen  s'y  communi 
quant  une  explosion  épouvantable  eût  fait  sauter  et 
le  bâtiment  et  ceux  rjui  étaient  accourus.  Heureiise- 
ment,  l'incendie  avait  commencé  dairs  la  partie  su- 
périeure de  la  maison  et  on  a  pu  submerger  le  sal- 
pêtre qui  s'est  ainsi  trouvé  sans  force  !  .Néanmoins 
de  temps  à  autre  des  explosions  se  faisaient  enten- 
dre, et —  comme  dit  notre  correspondant  —  on  eût 
cru  que  l'on  tirait  le  canon. 

Les  mairies  environnantes  avaient  de  suite  envoyé 
■leurs  pompes  :  les  secours éuient  arrivés  de  tout  côté 
avec  un  zèle  digne  d'éloges  :  on  comptait  de  10  à  12 
pompes  et  de  4  il  5  mille  personnes. 

La  [lerle  est  évaluée  à  4O0  mille  , francs  environ. 
On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  de  cet  incendie 
qui,  par  la  manière  étrange  dont  il  a  pris,  pourrait 
bien  l'ire  l'effet  de  h  malveillance  ou  d'une  négli- 
gence coupable. 

Nousatlendonsdc  nouveaux  et  plus  amples  détails. 

EiBE-ET-LoiHE.  —  Depuis  quelqueS  semaines  lei 
incendiessontextrônicinent  fréquents  dans  la  Beaiice. 
Presque  tous  ces  incendies  sont  attribués  à  la  mal- 
veillance. 

Les  communes  du  Loiret,  limitrophes  de  ce  dépar- 
tement, sont  aussi  victimes  du  fléau. 

On  dirait  qu'une  bande  d'incendiaires  est  établie 
dan»  ces  contrées, 

Loiret.  —  Les  incendies  continuent  à  désoler  ce 
département.  Le  Journal  du  Loiret  en  signale  cinq, 
dont  deux  fort  considérables,  à  Saint-Denis-eii-Val  et 
à  Chaingy. 

Marseille.  —  Le  choléra  continue  à  décroître  à 
Marseille.  Le  nombre  des  décès  cholériques  enregis 
très  le  Jtj  n'est  plus  que  de  30,  dont  1 1  enfants. 

Arde>>'ES.  —  Le  Républicain  pnhiie  les  statuts  de 
la  Ihmlawjcrie  sociétaire  établie  à  Sedan. 

—  I.'arclievèque  de  Reims  cnniiniic  tmijoiirs  .=is 
Ifltrrs  ('(////((«(w.  Hier  il  s'agissait  d'une  ciel'  tW  rln- 
rlier  ;  aujourd'hui,  c'est  un  pau\r-(>  curé  que  mon- 
seigneur révoque  et  insulte  ensuite. 

Cher.  —  A  l'occiisioii  du  congrès,  deux  exposi- 
tions simnltanées  des  arts  et  de'  l-'iiuhistrie  auront 
lieu  à  Bourges  pendant  le  mois  d'octobre., 

lUtTE  Saône.  —  Cinq  nu  six  instituteurs  de  l'ar- 
rondissement de  (îiay  viennent^  irôtre  révoqués  par 
décision  Ju  comité  supérieur  d'insIriM^ioa primaire 
de  cet  arrondissement,  à  cause,  assure-t-on,  de  la 
propagande  qu'ils  ont  faite^cn  faveur, des- candidats 
socialistes  lors  des  dcrnière's  élections  générales. . 


ïics  Cités  ont  riëreti. 

.    .        i>HE.\lIER    .VUTICLE.  ' 

^!  Ertsouscrivantpour  20  000  fr.,  en- 

.         tiiVement  vcrsL'S,  a  la  fonilation  ilos 

.  -  cités  ouvriOTCs,  le  rédacteur  en  chof 

(le  la  ^l'M.vf  a  donné  J'enemple  de 

•       la  nianiôrc  dont  il  comprenait  que 

1  ■.■'■■    l'on  devait  combaltre  le  SDcialisnie. 

\     ■  La  Presse,  n»  du  24  seplemlire. 

Nous  prenons  ces  lignes  delà  Pr'esse  pour  épi- 
graphirtrtttr  artlcle.cn  fayeiïr  des  cités' ouvrières, 
afin  de  prmivcr  que  nous  accepfons  cx)mmc  par- 
faitement loyales  et  intelligentes  les  armes  que 
M.  Emile  de  Girarfiin  propose  d'emplover,  contré 
I  le  SMialisiue.  ••;       -' 


BR  tIMf  MM  IVWM  fottvint  MQUM  IHM* 
tnènMs,  que  le  seul  moyen  pour  t»  gouverdenMnt 
et  pour  la  bourgeoisie  d'éviter  les  danger»  du 
socialisme,  c'est  de  faire  eux-mêmes  du  eociatisme 
tfiiit  qu'ils  ^jouiront. 

Il  n'est  même  pas  absolument  nécessaire  qu'on 
appelle  ici  les  'choseB  par  leur  nom.  Pourvu  qu'on 
améliore  réellement,  dignement  et  constamment, 
par  (les  œuvres  utiles,  le  sort  des  masses,  nous 
tenons  pour  certain  que  les  dangers  du  socialisme 
se  dissiperont. 

Nos  bîctours,  que  nous  avon<i  déjà  plusieurs 
fois  entretenus  du  pi;ojet  de  cités  ouvrières,  ap- 
prendront donc,  avec  plaisir,  que  l'ière  d'ordre  et 
de  modération  que  nous  venons  de  traverser,  n'a 

Sas  été  complètemeal  fatale  à  ce  projet.  Les  plans 
eM.  Chaberl  sont  en  voie  d'exécution.  Ceux  qu-î 
leurs  plaisirs  ou  leurs  affaires  conduisent  sur  le 
boulevart  Montmartre,  peuvent,  en  poussant  jus- 
qu'à la  rue  Rnchechouart ,  voir  disposés  autour 
d'une  vaste  cour  quatre  grands  corps  de  bâti- 
ments qui  ont  déjà  atteint  la  hauteur  du  troisième 
étag(!.  S'ils  recourent  ù  l'obligeance  du  directeur 
des  travanx,  M.  Veugny  leur  dira  que  la  pre- 
mière cit»';  ouvière  construite  en  France  sera  ter- 
minée vers  la  fin  du  rfiois. 

Complètement  étrangers  à  l'entreprise  qtii 
s'exécute  à  Paris,  nous  nous  trouvons  parfaite- 
ment à  l'aise  pour  en  parler.  Dans  ime  circulaire 
publiée  pendant  cette  suspension  quiooua  a  lar- 
gement donné  le  loisir  de  réparer  les  dévastations 
commises  dans  nos  ateliers  par  les  défeoseufs  de 
l'ordre,  M.  Chabert  a  présenté  lui-même  son  plan 
d'habitation  comme  l'un  des  détails  de  la  sainte 
croisade  entreprise  contre  le  soeialisoie.  Voilà 
qui  prouve  que  M.  Chabcrt  n'est  pas  des  ndtres. 
Cependant  un  adversaire  qui  tient  la  truelle  en 
main  nous  agréera  toujours  mieux  que  le  com- 
mandant Vieyra.  Nous  ne  pourrions  jurer ,.sans 
(ioate,^Tj«'il  ne  se  trouve  oas  parmi  les  sous- 
cripteurs un  certain  nombre  de  socialistes;  mais 
heureusement  l'argent  ne  porte  pas  de  nom. 
Quan(^la  première  àté  ouvrière,"  achevée  et  habi- 
tée, pourra  être  appréciée  dans  ses  résultats  par 
les  journaux  de  toutes  nuances,  nous  noué  per- 
mettrons de  demander  aux  bonnes  gens  qu'o» 
aiiicule  contre  nous  ce  qu'ils  pensent  de  cette 
promiscuité  qui.  au  dire  des  journaux  véridiques, 
iloit  résulter  de  l'adoption  de  l'architecture  socia- 
liste. 

Mais,  à  part  toute  préoccnpation  de  système, 
il  suffit  d'avoir  un  cœur  dans  la  poitrine  pour  sui- 
vre avec  intérêt  et  pour  encourajger  dans  la  limi- 
te de  ses  moyens  une  œuvre  du  genre  de  celle-ci. 
Une  des  réformes  les  plus  urgentes  en  ce  siècle 
où  il  y  en  a  tant  qu'on  ne  saurait  différer  sans 
cniauté  ou  sans  imprudence,  c'est  la  réforme  des 
logements  d'ouvriers.  C'est  une  grande  honte 
pour  la  civiUsalion  que  des  centaines  de  milliers 
d'hommes,  et  non  point  des  ouvriers  paresseux 
ou  dépravés,  mais  des  travailleurs  de  bonne  vo- 
lonté; soient  relégués  par  la  fatalité  de  leur  in- 
dustrie dans  des  repaires  où  un  propriétaire  hu- 
main ne  voudrait  pas  loger  ses  chiens.  CertaiiM- 
ment  les  gens  qui  nient-la.  misère  (ceux-là  même 
qui  à  l'occasion  en  proclament  la  nécessité)  vont 
nous  accuser  d'exagération.  N'ont- ils  donc  pas  hi 
le  Rapport  de  M.  Blanqui  sur  la  condition  des 
classes  ouvrières  ?  L'auteur  est  un  homme  auquel 
on  peut  se  fier  ;  ce  n'est  pas  un  socialiste  celni-là! 
Li^z,  et  vous  V(>rrez  qu'en  cette  matière  l'ejcagé- 
ration  est  impossible  ;  la  réalité  atteint  l'idéal  de 
rhnrrilile,  limafrination  est  dépassée  par  les&its. 
Avant  de  pénétrer  dans  les  quartiers  inHmes 
où  les  ouvriers  de  Rouen  viennent  s'englotttir, 
leur  journée  faite,  M.  Dlanqui  s'écrie  : 

Je  me  suis  résolu  â  signaler  le  mal  dans  toute  son 
horreur,  et  à  faire  un  appel  parti  du  fond  de  l'àma 
à  tons  les  hommes  d'honneur,  à  tou,tes  les  mères  d« 
famille,  pour  conjurer  ce  fléau  trop  peu  connu  au- 
jourd'hui. (Page  70.)  - 

Et  comment  ne  pas  s'émouvoir,  en  effet tli-r 
sez  ceci  : 

Oui,  il  existe  à  Uouen  des  repaires,  mal  à  propos 
honui'és  du  nom  d'habitation,  ou  l'espèce  humaine 
respire  un  air  vicié  qui  lue  au  lieu  île  faire  vivre, 
qui  attaque  les  enfanta  sur  le  sein  de  leur  mère,  et 
qui  lesconduifà  une  décrépitude  précoce,  au  travers 
(les  maladies  les  plus  Irislcs,  les  scrofules,. les  rhu- 
malhisnies,  la  plithisie  pulmonaire.  Les  pauvres  en- 
fants qui  échapi)ent  au  vice,  dans  ces  mortelles  de- 
meures, (inisseni  par  tmiiber  dans  l'imbécillité.  Quand 
ils  arrivent  ii  vinj.;!  ans,  on  en  trouve  pas  dix,  sur 
coîit,  rapableiMle  tlMciiir  s(ddats  ;  la  misère,  les  prit 
valions,  le  frojjjl,  le  mauvais  air,  le  mauvais  exemple, 
les  ont  amaigris ,  atrophiés,  corrompus,  démora- 
lisés. 

Rt  pliis  loin  : 

On  n'entre  dans  ces  maisons  que  par  des  allA^s 
basses,  étroites  et  obscures,  où  souvent  un  honùme 
ne  iwut  se  tenir  debout.  Les  allées  servent  de  lit  i> 
un  ruisseau  fétide  chargé  des  eaux  grasses  et  des  im- 
mondices de  toute  espèce  qui  pleuvent  de  fous  les 
étages,  et  qui  «éjonrnont  dans  de  petites  cours  mal 
jHivées,  en  flnques  pestilentielles.  Ou  y  monte  par 
des  escaliers  en  spirale,  saiiS  garde -fou,  'sans  lu- 
mière, hérissées  d'aspérités  produites  pardesordnres 
pétrifiée*;  êl  on  abonie  ainsi  do  sinistres  rédnits,  bas, 
mal  fermés,  mal  ouverts,  presque  toujours  dépourvu^ 
de  meubles  et  d'ustensiles  de  ménage^  Le  loyer  do- 
mestique des  malheurenx  habitants  de  ces  réduits 
se  compose  d'une  litière  de  paille  effondrée,  sans 
draps  ni  couvertures;  et  leur  i(aisselle  consiste  en  un 
pot  de  bois  ou  de  grès  écorné,  qui  sert  h  tous  les 
usages.  Lfes  rtifanls  plus  jeunes  couchent  sur  un  sac 
de  cendres;  le  reste  de  la^amille  se  çloiige  pêle-mê- 
le, père  et  enfants,  frères  et  sœurs,  (Uns  celle  litière 
indescriptible,  comme  les  mystères  qu'elle  recouvre. 
Il  faut  que  personne,  en  Franco  n'ignore  qu'il  existe 
di^ii  millier*  d'hommes  parmi  néus  dttislTfw  situation 
pire  que  l'état  sauvage;  car  Icf  sauvages  ont  de  l'air, 
et  les  habitanU  du  quartier  Saint-Vivien  n'en  ont 


le,  iirïMÉtt  ^  tknt  rétakli»  li'i««iUl 'ib 
fait»  dénaturés,  iuMéina  U  déclan^  «  iftr  d«l 
écrivains  passionnés  ftù. ont  exagéré  là  painten  ' 

de  nos  infirmités  sociales.  ;      /      • 

Mais  on  va  dire  que  la  situation  des  oavners 
de  Rouen  est  une  exception  déploréHe,  MsumO' 
te,  unique  toutefois  dans  «  cette  société  épâobiie 
comme  une  fleur  aux  Veux  charmés  qui  la-  çpn- 
tenlplent,»  ainsi  que  M.  Thléîrt  fftttt  8tt  {6mA» 
ce-cabinet  somptuem  dont  V/tfMfnatMM  É  doOni 
nagnèie  nae  fort  balle  gravorr.  < 
Après  «toir  conduit  se»  keteMfff  i 
BlanqUi  les  mène  à  Lille,  et,  àfHtiS  é. 
industrietise  cité,  il  lettr  moirtrii  (j^âfj 
portion  considérable  de  la  popurwioi» 
turière  qui  aeinlila  vouée  k  des  migénvi 
de  l'état  sauvage.  »^) 

Cela  ressembie  beâneoap,  dira-t-on,  à  e$  élà 
nous  avons  déjà  vit  à  Itoiien'.  Yo«s  vom  troimML 
Rouen  est  dépassé.  Cette  «  poirtJirtion  iéjàim'fi 
ainsi  que  Tappclle  M.  Blan((m,  babttS^  ae|  c^^ 
situées  à  deux  ou  trois  mètres  àU-dassous  du  soL 
et  qui  ne  re<^lvent  d'air  et  de  jour  ^  par  mi 
porte  de  l'escalie^  qui  y  conduit  et  qui  donna  sur 
la  rdk.  Leur  étendue  est  réHitivJHi  i^-^aiùç  Xbh- 
tres  à  deux  mètres  et  demi  de  ftitoreàf, 
«nèfres  de  côté,  et  il  y  en  a  Haë  Ibl 
'     iTo^rtira?  be^coup  œoihâm. 


tons  ; 

C'est^  diiril,  ^n  spectacle  vraiaMial  <l 
cejui  de  ces  |Haores,bu<naine<,  dwH  k 
peine  à  la  bauteuu:  de  hos  j^iedis,  (^a^q 
qui  les  éclaire  permet  dé  les  apercevoii 
la  rue.  Mai*  nnlie  ploffle  M  saanH  iM«rtrB't<Wk 
exacte  vérité,  pour  quit  s'est  hnardé  à  ydlMi 
l'épouvantable  aspect  de  cet  asiles,  enfmoà  tt 
envier  anx  hommes  les  repaires  des  HMM  étf 
rets.".,.. 

Nous  ne  pouvons  tranacrira'ea  eâtiar  a» 


imm^m  cuiq 


effrayant.  Quel(pies  lignes  plus  Md,  i 
ce  q«t  suit  :  ■ 

Le  plus  souvent  Us  conchetit  tons8#  la  ti 
sur  des  débris  de  (tsille  de  cdfau,  tel  ia  I 

Sommes  de  terre  de^hées,  sdr  dû  Utlti. 
ébris  péniblement  rectTeilIis  dans  fé  tnr»ail  ( 
Le  gpvUtn  oh  ils  véglteint  M  ént^mi0n  4 
de  meables  ;  et  ce  rest  qti'aox  wlM  tçk 
est  donné  de  posséder  on  poUé  flar^ 
de  bois  et  miéTqiies  ostàmlM  dte 
suis  pat  Wene,  mot,  nooi^  ^>u^aae  ; 
nom  montrant  sa  vobme  nendue  m 
de  sa  cave  ;  mais  f  ai  nut  ttoftè  de  paifle,  1 
(P?g.  M  et  fOO./  ■., 

A  l'heure  oii  nous  pérttins. pinidtf  twf^ 
concitoyens  vivent  de  cette  notratt,r"'  "  '^ 
les  caves  de  ht  vfllé  de  Ufla,  snàstein 
par  resprit  éHarftablis  et  cbdltitit  d#  i 
Oui,  il  y  a  des  .femmes  qui  ne  mannnt  pour  (H 
nourriture  irae  deux  lilotramnil^  Sfjm^'j^'.] 
semaine,  et  si  maigres  qne  nnr  eoirptf  m  pdin  " 
phane  ;  U  y  a  des  Millurs  fènfiBlS  qàl  i   " 
leinent  pour  mourir  d*ané  l^nne  iJnnU 
Gosseler,  médecin  disriiin^  m  linft  4tti  l 
chiffre  dès  victfanas  êe  c«  mtttfté^MfL  ti 
nissaot :  <  Il  y  a  ^one ê^ bpmimt» 
m\i»èn,  pour  causer  de  teOeii  pimt  in  i 
vial  A  ds  fléau  i^taut  orfe  IttrriM;  J 
France  on  lie  puisse  piil  dii^  âK  }6lH-  qr^ 
EKTAirr»  tii  K»  19*  uoKt  à-fàta  b'i 
ANS  20  700  !  »  (P.  101  et  \n.) 

M.  Viliermé  a  visité,'  il  y  a  f^éXtaMJi^Sik, 
les  centres  manufacturiéi^  iyÀ  so^  ^'^<^  ^ 
rapport  de  M.  BlahAui.  Le  livre  de  VL.  tHïéhiié 
(Tableau  de  l'itM  pntftio'ie  et  morH  Jlk  éàirtét 
employés  dont  les  manu  factures  de  cdton,  iitétiie 
tt  de  soie),  bien  qu'antérioar.de  huit  annSëi  (lu 
travail  de  son  conlrère.  confimie  d^  ti^ïi^iiit 
les  observations  que  nous  venons  de  Vléjij,ëfmi, 
soit  dit  en  payant,  indique  i  qîid  tè^ii^Wta 
les  classes  laborieuses  le  Drogr£i  de  tir  êhOliÉ^nb. 

Après  ^voU:  d^éaiirintïiieùi^d^  càVëalHi^ 
venons  d'e  pénétrer^  M.  ViltoiiiX  dit  : 

Je  voadiais  ne  rien  ajiMMar  à  oa.  détiM 
hideuses  oui  révèlent  au  paeniier  cpUh<Cg 
fonde  misère  des  mathenrenx'hd^âuTlig 
dire  que,  dans  plasieurs'  des  lils  dont 
parler,  j'ai  vo  reposer  ehsenrttlè  dfes  iîl 
deux  sexes  et  d'âge»  très  difiécentftr  la  {Hvfaitsans 
cbemisB  et  d'une  saleté  rapoHtsante;  PèlÇj.iilfB. 
vieillards,  enfants,  adultes  s'y  presseuL  s';  aniapifft. 
Je  m'arrête...  le  lecteur  achèvera  la  M»leau>  idwilije 
le  piéviens  c|Ue,  s'il  tient  à  l'avoir  .fidèl«H  sen  iiiKgi- 
nalion  ne  doit  recaler  devant  avcMi^  «s  muplkff 
dégoûtants  qui  s'accoroplisseut  siur  «ef  coucom  im- 
pures au  sein  tle  robscurllê  et^.rivresw.  (T.  I, 

p.  83.)  '       •]_•  9  :.., 

Et  en  note  M.  Viltenné  ajoû^  f 

Deux  médecins  et  un  eommiaair»  de  wrficaJ^it" 
dit  savoir  d'une  manière  certain»  que.  f  ^  inMjSee 
sont  quelquefois  commis^  et  d'autres  personnwm  dut 
affirmé  avofr  entfendù  dfes  ouVrtIéiV  se'IÈj  réfWcher 
dkiis  fenrs  disputes.  (/Wi.)  .  V 

Dans  une  autre  note,  M.  Viliermé  À%  à  i(*t|e- 
casion  des  caves  :  .a 

Je  ne  donnerais  pas  une  idée  complet»  #M.  t<iis- 
ments  dont  U  s'agit  j  si  je  n'jjouta'i»  qw>,  {«m;  ^-"* 
cenx  qui  habitent  plusieurs  de»  cours  dol^iu 
c'cst-à-dîfe  pour   dçs  centaines  d'indivmus 
quefois,  il  nTv  i  qii'un  <*u  deû»  de,  césj^M 


pas!»  (p.  70  à  72.) 


Jispeusâbles  a  la  pfoprelé  des  vite.  Atfast 
quand  les  ouvriers  viennent  dé  rtStm^  (JSIft  _  , 
voit-on  communément  les  femnfes  ^twf  dM  aMH. 
s'arrêter  au  dessus  dtt  mitlëM -de  la  ii%e,  et  Hv  4*'- 
vant  les  passants  et  condoyées  par  <ux,  laira:  sans 
honte  ce  qu'ailleurs  elles  ne  fwaieni  jàioais  an  ftU' 
blic.  (P.  84.)  .      ;  ; 

Encore  quelques  lignea,  et  pouj»  quitteMM  catte 
industrieuse  et  richacilé  de  Liilè.  ^.>  ••«     . 

•ès  lignes  nous  lés  éil^ii^fbtiir  H  tih 
à  la  mWnicipttlitiftuftHim^eKiàpr    " 
Hateiment  eontrt  U  ehotérà-rliùrw- 
I  écrit  par  le  conseil  da  salubrité  OM^ 


■^. 


'''^m  H  teitin^M-niêiM  <4eaÉi»i«  lé  Mpport), 
•MBiMot.wMl|a  Aiilieu  d'un  panil  Uadiit 

Le  Rtppçrt  viçnt  de  dire  : 

ifati|g9^,d«os  ces  réduits  d*^U4e;0d«ur  bde, 
ni^è,,âiiipiqve  un  peu  piquante,  odeur  de 
.  depr  (Tprdur^,  odeur  d'hoiQme,  etc... 

ddh»  vAtMOMBts  tettiu  tatabeanx^iiuc  coufettnce,' 
consemmés,  recoaMrti,<Ml*ii:kMniqae'Ms  oheveyx, 
1  n^MBjMWMVt  ici  U..p«i(iie,  des  «wtières  de 
|X.|HijPMaf.;S*,|MU,  men^qùesale,  onla 

fHr.Mjf£«;.m«U!>tir  I9  cor{^,  elle. est 
e^iciicWée,  Bi'lroQs  le  Toolez,  par  les  in- 
ddpyts  dSntvudations  diverses,.  Rie»  nW 
Mtf  iMHtUileneiit  nie  que  ces  panvres  démoralisis 
Qoant  à  leurs  enfants.  Us  sont  d^ooiorés,  Ms  sont 
lti|i0m,;cbéltb, .vieux,  oui  vieux  et  ridés,  leur  ven- 
^tf^jM  004  et,  lewrt  meotbres  éaalnèés  v  leur  colonne 
MWMlét  Qovrbée.  ou  leur  Ïambes  torses;  leur 
|l[lLe•t.eoa^lré  ou  garai  de^aîules;  leura  doials 
Mit  i^c#f<éa  et  leulrs  os  gonflés  «t  ramollis;  enfin, 
qN jmUù  Uudheareux  sont  tourmejutés,  dévorés  par 

^  \Q^/ywl(l«*yo!p  qpie  je  vous  condvûae,  leotear? 
^:V<>#i  seixt«](<-YO)wJ|alQr«eâe  coô^nuer  ce  fùnè- 
jut  intfagB.à  trftVen.UQS  centres  manulacturiersl 
Iw^bii-y^  xrae  Dot)8  prenioDs.  pour  type  une  de 
CM  cités  qpii  forment  un  terme  moyen  entre  les 
villes  de  grande  industrie  et  les  places  de  troisiè- 
■M  Miiét  Nantes  est  dans  ce  cias.  V«iei  en  abré- 
éé^  ^|a»1e°  docteur  Otifoin  racontées  ouvriers 
«la'^i^^iHJtoi  ide  U  Ldrermférieure  : 

^  ^i'WIW^tOl•lB  MT«r  oonuMBtilsc  logi,  enlret 
WMiAliei)MCet,c«er/oùilse  trouve  parqué  parla 
|WM!ef.>...««lBei  en: baissant  la  tdedaus  un  de  «es 
*WMIj»s.»uf>its,aur.la,n||e^et  situés  «l dessous  de 
■on  niveau  ;  l'air  y  est  froid  erhumidë  comme 'dans 
nne«ive  ;  les  pieds  glissent  sur  Te  sol  malpropre,  et 
rMl-cWiit-4e  tealberdnria  fange.'De  chaque  cAlé 
é»BiÉléa,nftti4et  en^feuta....  il  ly  -a  «n«  ohambre 
lembre,  grande,'  glacée,  dont  les  mura  sainteat  une 
"'*  **'<^<i5'^  Wl'*^  reçoit  l'air  qs«  par  unp  méchante 


oorpi  mtjfnwt»  diaphane  et  eashomotMi  tfu'on 
aurait.]^  prendre, pour  «n  couvent  de  moines*. 
QmI  contraste  eatie  l'ouvrier  et  lo  malfaiteur  1 

Qoel  scandale  1  non  pas  que  nous  trouvions  à 
reprendre  dans  les  .mesure^  d'humanité  don|  lu 
philanthropie  se  montre  si  prodigue  envers  ceux 
qui  ont  ùiiUi;  mais  n'a-t-on  pas  droit  de  s'étonner 
ue  les  ttommes  qui  ont  jusqu'ici  gouverné  la 
France,'  <qui  se  décernent  eux-mêmes  le  titre 
d'honnêtes  gens^  n'aient  de  tendresse  que  pour 
les  coupables  ? 

Ce  grand  scandale,  ce  péril  et  cette  injustice, 
les  cités  ouvrières  ont  pour  objet  de  les  faire 
cesser. 

"V.  M. 


Nous  >  avons  reçu  la  lettre  suivante  avec  un 
morceau  de  pain  indigeste,  mal  cuit  : 

Sainte- Pélagie,  29  septembre  iiW- 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie 
pacifique. 

Citoyen,  - , 

On  ne  se  contente  pas  d'incarcérer  les  hommes  dé-  ! 
voués  i  la  République,  les  ruiner  en  les  enlevant  à  < 
leurs  aflairés  ou  à  leur  travail,  de  réduire  leurs  fa- 
milles au  désespoir  et  à  li  misère  ;  il  faut  encore  que 
le  prisonnier  se  consiinàe  par  l'inanition.  La  nourri- 
ture qu'on  lui  donne  est  non  seulement  ipsufRsante, . 
mais  les  substances  dont  elle  se  compose  sont  plus 
propres  à  détruire  qu'à  alimenter  des  nommes. 

Nous  vous  envoyons  un  échantillon  dn  pain  qu'on 
nous  distribue. 

Le  pain  et  l'eau  ne  devraient-ils  pas  être  de  pre- 
mière qnaUté,~surtout  lorsqu'il  est  impossible  de 
maaser  autre  chose? 

Salut  et  fraternité. 

Les  membres  de  la  commission  des  dé- 
^ '* tenus  politiques, 

1      '  '.'  '  THÉODOtE  BOCAS,  CASTANri!, 

DeSTÊRACT,  ROGf,  Frichot, 
Gbnille»,  DËLCfrrf:. 


,, 1  gui 

l  likii,  ^i^itij  ;  ils  sont  vermoulus  et  penchés 
lÂ^lui|iotts  ;  ue  pailUfee,  un«  oçuverture 
idejajwtçaux  inuws,  rarement  lavée,  parce 

În'f||te.|i|l;jffiM|,qttelqiy)^  draps  et  un  oreil- 
ir  :,i^lII^|i|aid«uios  du  Ut.  Quant  aux  aii^jgires,  on 
■'aiL,lMil,bes<9n  dans  ces  ttaiaons:... 
Adx  antru  étages,  les  chanibres,  .plus  sèches,  un 
■an  pins  éclairées,  sont  également  sales  et  miséra- 
Hw.  tTest  U.  loavenl  '  ians  tf^u  lliiver,  à  la  chuté 
j^na  chandelle  de  réain«7qae  des  hommes  travail- 
IfSt  t4heHri»s, par.  Joar  pour  un  ailaire  de  IS  à  20 

i. entants  patient  leur  vie  dans  la  boue  des 
tax  ;  plies,  bouIBs,  étiolés,  les  yeux  rouges  et 
~ — ,  rou^  ptr  des  epblhalmies  scrofuleuses,  1 
linai' voir  i  on  les  dirait  d'une  autre  natu- 1 
;  eifaAIs  des  riches.  Entre  les  hommes  des 
I  et  ceux  des  Auafliers  riches,  la  dilféreuce 
,M*aitp^aimnde;  mais  ilj'est  fait  une  terrible  épu- 
italfam  :  leslmits'lés  plys  vivaces'se  sont  développes, 
'.«pais  beaucoup  sont  tombés  de  l'arbre.  Après  vingt 

,>An,-<lM  MT  VI«OOKBVX  oc  Oli  BST  MORT. 

'  V(Mlei«>KHl8  enfin  que,  aans  sortir  de  Paris,  je 

fasse  passer  devant  vos  yeux  des  tableaux  dont 

le.navrant  intérêt  ne  1»  céderait  en  rica  à  ce  qui 

Wéeède  (l)î  Mais  je  ne  ferai  à  personne  cette  in- 

!$ire  det'le  croire  à  ce  point'rebelle  à  la  pitié,  d'exi- 

.^f^e  nouveaux  témoignages.  Il  est  trop  éyi- 

^d0atq;ue  nous  sommes  en  présence,  non  point 

'oUM  exception,  mms  d'uiie  calamité  pcbuque, 

ià^aM  grande  imquitS,  d'un  nand  péril I 

Jiaùreuflement  toute  méaaille  a  deux  faôes. 
'.!Mt)Ui  Vienons  d'oi  voir  le  revers,  sans  doute  en 
'it^  le  beau  côté. 

.  La  jour  même,  où  M.  Blanijùi  finissait  la  visite 
^Às  •Tosséa  à  hoiomes,  »  il  lui  fut  donné  de  con- 
templer un  spectacle  tout  différent,  et  placé  à 
^liKitimité  de  lÎRe  comme  dans  le  bût  de  reposer 
'wvtie  attristée.  M.  Blanqui  visita  une  maison 
'  tna^iniflque  habitée  par  18  à  1900  locataires. 
^  Laiiiaons-le  parler,  ou  piutât  s'écrier  : 

Quel  contraste!  -quel  air  d'aisance  respiraient  ces 
•'feeaox  lieux  I  On  se  senit  cm  dans  un  palais.  Une 
'  Mwreté  exquise  régnait  dans  tous  Us  corridora.  Les 
-:W«  étaient  rangés  en  ordre  dans  les  dortoirs,  pour- 
i|M  de  bonnes  couvertures,  bien  aérés;  les  salles  de 
•^  VèroionDien éclairées,  bien  chauflées.  Les  détenus... 

Hélu  1  il  faut  bien  le  dire  ;  il  y.  a  détenus. . . 

Les  détenus  éulnt  vêtus  d'uniformes  tout  neufs, 

chaussés  d'excellents  sabots  doublés  de  bas  de  laine; 

et  uns  la  garde  ^tmée  qui  veillait  à  leur  porte,  on 
'  «^ait  pu  les  prendre  pour  un  couvent  de  moines. 
^ '(T;  I,  p.  t03  et  104.) 

Oui/  ces  bonnes,  gensj  vêtus  à  neuf,  étaient 
'  de»  repris  de  justice,  et  ces  beaux  lieux  qu'on  eût 
^ris  pour  un  palais,  c'était  là  prison  centrale  de 
"xIJos,  étalant  ses  magnificences  aux  portes  de 

Lille,  afin  que  ce  filier  ,  dont  M.  Blnnqui  donne 
■  'U  budget,  qui  gagne  2  francs  par  jour,  et  dont  la 
HfèaMet  qui  est  dentellière,  gagne  40  à  15  cent. , 
"Je  tout  devant  suffire  à  feijc  personnes  (pag.  91  et 
lÔJhj'afîa  que  ces  parias,  accroupis  dans  les  fosses 
Viw  JL#le,  aeli'enjwlBt  pour  avertis  que  par  ce  temps 
'  .de  owncurrenco  eitrénéc  et  d'usinocratic,  la  route 
Idtt  travail  n'est  point  celle  où  l'on  trouve  des  lits 

■pourvus  de  bonne»  couvertures,  des  salle»  bion 
«éclaii^s  et  bien  chauffées,  des  habits  tout  neufs 
'  -«A  d'excellents  sabots. 

Quel  contraste,  en  effet,  entre  ees  beaux  lieux, 
■>>t»  palais  et  ces  repaires,  cescawesl entre  nette  aire 

hufl^e  et  ces  hts  pourvus  de  Bonnes  couvertures; 

..«atr»,  CjÇft  ombrés  humaines  si  maigres  que|,  leiu- 
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iii  d' xttù^  sàiBiniNe  doniier  dc«  extraiU 
'  •W§V>mjry*'*!*^'*  învairion  dif'cno(éra, 


xtraits  du  rapport 
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FAIT8  l^ITEm. 

On  annonce  le  retour  à  Paris  des  deux  envoyés,  à 
titref  divers,  de  la  République  française  auprès  des 
cours  du  Nord,  MM.  de  Lamoricière  et  de  Persigny. 

M.  de  Lamoricière  parait  avoir  échoué  dans  ses  ten- 
tatives d'alliance  avec  la  Russie. 

M.  Fialin  aura-t-il  été  plus  heureux  en  Prusse? 

—  On  pratique  eu  Belgique  ce  qui  n'est  encore 
au'en  projet  chez  nous,  relativement  k  l'interdiction 
dts  logements  insalubres  ;  deux  maisons  de  Tournai 
viennent  d'être  mises  sous  lescelli  par  l'autorité. 

—  On  lit  dtniV Emancipation  do  Toulouse  : 

«  On  aous  assure  qu'à  la  suite  d'une  dépèche  té- 
légraphique arrivée  avant-hier  k  Toulouse,  une  esta- 
fette aurait  été  expédiée  par  la  préfecture  à  M.  Ar- 
mand Marrast,  à  Saint- Gaudens.  » 

— Il  est  question  d'ouvriruo  concile  général  de  tous 
les  diocèses  français  aussitôt  que  les  cuuciles  provin- 
ciaux auront  terminé  leurs  travaux.  Ce  concile  géné- 
ral serait  destiné  à  coordonner  entre  elles  toutes  les 
décisions  prises  par  1er  diverses  réunions  partielles. 
Les  évlques  y  assisteraient,  soit  par  eux-  mêmes,  soit 
par  un  délégué  spécial.  Des  espèces  de  députés  :e- 
nient  également  pris  parmi  les  membres  des  divers 
clergés  diocésains.  L«  lieu  de  ce  concile  général  n'est 
pas  eneore  déterminé  ;  il  sera,  autant  que  possible, 
nxé  dans  l'une  de  nos  villes  centrales. 

—  La  garde  nationale  d'Autun  (Sauue-et-Luire) 
vient  d'être  dissoute.  On  parle  de  la  prochaine  disso- 
lution de  celle  de  Mècan. 

__  Nous  lisons  dans  U  Rhin  : 
An  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons 
que  les  citoyens  du  Haut-Rhin,  inculpés  dans  l'af- 
faire  du  14  juin  et  réfugiés  à  Bile,  viennent  de  reie- 
voir  l'ordre  de  quitter  cette  résidence  et  de  se  reti- 
rer 4  huit  lieues  de  la  frontière.  —  On  leur  a  accordé 
ua  délai  qui  expire  vendredi  soir. 

—  La  rentrée  des  vacances,  dans  tous  les  lycées  de 
la  RépubUqne  française,  est  fixée  au  8  octobre. 

—  On  organise  en  ce  moment,  k  l'administration 
des  postes,  le  nouveau  service  pour  Strasbourg.  Très 
prochainement  les  dépêciios  seront  trsnsportées  pnr 
la  voie  de  fer  jusqu'à  Epernay.         * 

—  Les  associations  démocratiques  devaient  donner 
aujourd'hui  un  grand  concei;t  au  Chitlet.  Un  nombre 
très  considérable  de  billets  avnit  été  distribué.  Oilte 
réunion.fl  paru  dangereuse  à  .M.  le  préfet  de  police, 
qui  vient'oe  donntr  des  ordres  pourcjn'elle  n'ait  pas 
heu. 

Ainsi  les  réunions  m\isicales  sont  elles-mômcs 
considérées  comme  des  dangers  pour  la  République 
honnête  et  modérée. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  a  jugé, 
dans  sa  séance  du  29  septembre,  le  concours  des 
grands  prix  de  peinture.  Les  prix  obicnus'sont  ; 

1"  grand  prix,  à  M.  Adolplie-Cbirancé  Boulanger, 
de  Pans,  âge  de  vingt- cinq  ans,  élève  de  M.M.  P.  Uc- 
laroche  et  Joll^ivet  ; 

2*  grand  pru,  à  M.  Charles-Camille  Chazal,  de  Pa- 
ris, ftgé  de  vingt-quatre  ans,  élève  de  M.  Drolling. 

L'exposition  publique. des  prix  décernés  en  pointu- 
re, sculpture,  paysage  et  architecture,  aura  lieu  à 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  du  dimanche  30 
septembre  au  dimanche  ~  octobre  inclusivement,  do 
10  heures  du  matin  à  4  licureis  du  soir. 

—  Depuis.-que  lo  palais  do  l'Assemblée  mttiouale  a 
été  lavé,  gratté  et  nettoyé,  une  grande  mesure  vient 
d'être  prise.  On  remarque  dajjs  la  salle  des  l'as-l'er- 
dus  u»  soldat  que  l'on  rcmplarf!  toutes  les  deux 
heures,  lequel  monte  la  garde  non  pas  comme  on  le 
fait  ordinairement,  avec  le  fusil,  mais  seulement  une 
baïonnette  à  la  main.  Si  ce  cliimgemenl  de  mode  dans; 
Ja  faction  parait  extraordinaire,  l.t  consigne  donnée 
au  militaire  ne  l'est  pas  moins.  En  elTet,ellu  consiste 
à  empêcher  de  cracher  daiis  la  salle  suscKtu. 

Comme  les  séances  vont  repren(h'e  lundi,  nous 
prévenons  MM.  les  représentants  du  nouvel  oMrc 
donné  par  la  questure. 

On  se  demande  comment  le  soldat  pourra  exécuter 
sa  eonsigne  vis-à-vis  'des  représenlanls.  Sera-lil  o- 
bligé,  en  cas  d'infraction,'  de   demander  à  l'Assem- 


hiit  rautoriptUon  de  ppUMoitea?  L»  e«i  de  rhume 
ne  sera-t-il  pu  une  exclue?     r 

DÉTENTIONS  PRivSHTlVES.—  On  lit  dans  le  Cen- 
seur dé  Lyon  : 

La  dame  Bablot,  dont  nous  avons  annoncé  l'arres- 
Utio'n  et  l'inqualifiable  détention,. a  été  mise  en  h- 
berté  liier  an  soir.  Si,  conformément  aux  prescrip- 
tions formelles  de  la  loi,  la  dame  Babiot  Wt  été  in- 
terrogée dans  les  trois  jours  de  son  arrestation,  elle 
n'aurait  pas  passé  dixjours  dans  la  cave  infecte  de  l'HÔ-  ' 
tel-de-Vitle  et  demi,  jours  dans  ht  prison  de  Roanne; 
elle  n'aurait  piis  été  pendant  douze  joura  éloignée  de 
ses  affaires  et  séparée  de  ses  enfants.  Nous  ne  pen^ 
sons  pas  Jque  l'ordre  et  Ik- société  en  eussent  beau- 
coup souffert. 

llNCENDIE  DU  NAVIRK  HRNRV-CLAY.  —  êa  lit  dans 

le  N«w-Yorck  Herald: 

«  Un  des  plus  magnifiqu'ès  navires  do  la  Ugne  éta- 
blie entre  Liverpool  et  New-York,  pau  MM.  Çrinnell 
Miuturn  et  C,  a  pris  feu,  le  0  de  ce  mois,  au  quai 
où  il  était  amarré.  L'incendie  s'est  déclaré  au  point 
^lu  jour,  au  centre  du  bâtiment  où  il  couvait  depuis 
longtampsvcar,  à  peine  le  feu  s'est-il  fait  jou>,  que. 
tout  le  pont  était  en  combustion. 

V  Le  Henry-Clay  était  en  chargement,  et  avait  dans 
sa  cale,  outre  200  balles  de  coton,  1000  baris'^de  fa- 
rine, 800  de  résine,  30  boucauts  de  tabac,  une  quan- 
tité considérable  de  soulien  de  caoutchouc,  et  de  30 
à  40  tonnes  de  charbon. 

.  »  Toutes  ces  matières  offraient  au  feu  un  aliment 
facile,  et  l'intérieur  du  navire  s'est  trouvé  bientôt 
converti  en  une  vaste  fournaise.  Toutefois,  grftce  à 
la  rapidité  des  secours  qui  sont  arrivés  sur  lé  ueu  du 
sinistre,  le  feu  a  'été  concentré  dans  l'intérieur,  et, 
en  auclqucs  heures,  on  était  devenu  maître  de  l'.in- 
eenoie.  Le  navire  est,  toutefois,  cruellement  avarié, 
et  ce  désastre  est  un  des  pins  considérables  qui  soient 
arrivés  depuis-longtemps  dans  notre  port.  La  cargai- 
son seule  constitue  une  perte  de  30  000  dollars  ;  le 
navire,  évalué  à  85  000  aollars,  assuré  jiour  66  SCto 
dollars,  est  entièrement  perdu.  L'intérieur  n'offre 
plus  qo'une  masse  de  charbons  ;  le  côté  de  bâbord  et 
l'avant,  soulevés  hors  de  l'eau  par  la  chute  de  la  mi- 
tare,  sont  presque  totalement  consumés. 

»  le  Uenry-Clay  était  un  navire  de  1. 4000  ton- 
neaux, lancé  au  mois  de  mars  .1845.  Sa  mise  à  l'eau 
fut  un  véritable  événement,  car  ancuii  bâtiment  d'un 
port  aussi  considérable  n'avait  encore  été  construit  à 
New-Yorli.  En  1810,  au  retour  d'un  voyage  d'Europe, 
il  échoua  sur  le  Squan-Beach ,  et  fut ,'  pendant  deux 
jours,  dans  un  |iéril  imminent  de  se  ncrdre  corps  et 
biens.  Kelevé  avef  de  graves  avaries,  il  reprit  bientôt 
sa  carrière,  depuis  lors  exempte  de  tout  accident,  et 
que  rien  ne  présageait  devoir  linir  par  une  sembla- 
ble catastrophe.  » 

»  P.  S.  On  a  relevé  l'épave  du  Uenry-Clay,  et  sa 
coque  n'est  point,  eomme  un  le  croyait,  irréparable- 
ment endommagée.  Le  navire  a  été  visité  par  des 
inspecleun,  qui  ont  déclaré  pouvoir  la  réparer  et  la 
remettre  à  neuf.  » 


Led  diwmw  4e8  n*M(^f;erie8,,l^  ^yije,^^ 
des  pottes  et  k»  principaux  libraires  transôit^ 
auaailea  abonnements  fsans  augmentation  deprjv 

Les  abonnements  partent  du  i"  et  te  À 
chaque  moi»;  .  " 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  (5tr 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo 
craiie  pacifiqte,  rue  de  Beauae,  2. 


UBRAttÙB  PHAUNSTfelléNNE,  quai  VolUirToT: 
jhié  do  Beanne,  a.  '  **•  « 

PAROLE  p^rRetffiEMl^vÉLmEj 

par  M"*  CiARissi  VicotacDSiS*  édition — ^Prix  :  \f,  jj^' 
Klll  vilail  .Fraaco's  Omgmbt.  1  vol.  in-l2,'e|^ 


Chaipeatier.  Prix 


été  au  systi 


«Xfotmon:ginértU 

,  Mmentaire  tt  «»' 

'iouvert  par  Fouwtt.^t,; 


V.  ComiDKt'jun'.  S*  édtt,  S  vol.  fomat  Charpentier  cm 
pacte  satini.  Chaque  vol.  S  fr.  Me. 

PLlJS  DE,  TIARE  !  vr«çqni'viMtVMÎ,«;; 

auJourd'haL— Se  vend  elM  tous  les  Itbrairei.— bénMi  j 
*a  Propagande  4éneieraUqM  et  sociale,  me  dti  {«L  | 
Enfanls,  I  ' 


rira  co»KB8r<Mim*ji(w. 

rcàoor 

par  les  messageries    générales   Gaillard  et  G*.  Ceux 
.     qui  n'auraient  pas  reçu  le  i)aquel  â  eux  destiné  soot 

priés  (le  le  réclamer  et   d  en    faire  la  distribution  à 

nos  amis  \f  plus  tôt  possible.  . 

Châteiu-Renau.— M    P.  J.— Reçu    \m    îI.SJ.— Remerc. 

pour  tons. — Nous  prorog.  v.  ab.  au   15    novemb.— 

Noua  V.  adr.  1 1  Bult,  par  la  poRte. 
Chiteau-Thierrv.— M.  Ch.  T.— Reçu  les  iO— Fait  l'abon. 

et  appi.  Il  à  UR.  Merci.  '' 

Chercheil.— M  U.— Reçu  les  tOO.— Fait  le  ré.-ib.  et  appl. 

83  à  la   R.— Nous  v.  av.  adr.   le  dernier  Bull.^Re- 

merc.  affecl. 
Targoti.— M.  L..W.— Nous  fiisons   le  réab.    en  attend. 

l'envoj.  annoncé. — VoH»dev.  av.  reçu  le  Bull. 
Coulions. -.-M.  B.— Reçu  les  100.— Vous  êtos  de  ceux  qu'on 

retr.  touj.  dans  les  mom.  dilT. 
Orléansville.— M.  £.  G.— Reçu  les  80.— Fait  l'ab.— Nous 

appl.  à  la  R.  30  p.  M.  G.,  1&  p.  M.  M.,  et  3  p.  vous. 

— Corapl.  affect.  a  tous. 
"Novianl.— M.  I,.— Reçu  les  H. 85. —Réméré. 
Montpellier.- M.  V.— Reçu  les  ll.«5.— Kaitcmnpl  ^  tous. 
Montpellier.— M.  B.  D.-T-Noas  attend,  de-v.  nouv..— A-t- 
on retrouvé?  Avcz-vous  recule  bull.i 
Orléansville.— M.  R.— Reçu  le  mau. — Faites  cop.  .<i  c'est 

poss.  sur  du  pap.  pi.  Un  et  écrit  d'un  seul  côté.  >'ous' 

allons  V.  écrire. 
Mersel-Kébir.— M.  B.— Reçu  les  16  et  fait. 
Médéah.— M.  S.-^Reça  tes  17  et  fait.    ' 
Serigny.— M.  D.— Reçu   les  15.- Fait  l'ab.  Nous  v.  cnv. 

lea  aim.  aussitôt  parus. 
Nantes. — M.  B.— Reçu  les  10. — Nous  .ill.  faire  la  comm. 
Oyricres. — M.  B.— Reçu  les  17  et  fait. 
Sa'umur.— M.  B.— Reçu  les  75.-;-Fait  le  renouv.  à  la  Pli. 

—  Appl.  les  68  de  conform. — Remerc.  cl  compl.  affee. 

à  tous. — Reçu  de  plus  les  400. 
Vi.r._M.   n.— Reçu.— Votre   lettre   si    sympath.    nous  a 
profond.  éniiis.-^Nous  désir,  vivement  faire  v.  con- 

naiss. — Nous  ail.  v.  expéd.  les  liv.  etjourn.  demand. 


democratil:  pacifique 

twax  BB  x.>Aaoa*i!HS»tT 

PARIS. Un  an  !»  r,  Si\  mois  H  f.,  Trois  moi*  0  f . 

DKP.  KT  ÉTHANG. 
Bans  surtaxe.  . . .     •     33  •         47  •  a 


P.VYS  A  SURTAXE  : 

Belgiuuc .18 

Payi-llag,  Turtiuie, 

llaJIe,  Egypte, 

Grèce •     M 

ColuDJes    et    pays 

d'outre-Diier..^..     •     50. 
Espagne,  Poirtiual, 

'(îi5r«Har »     M 

Pays  Atr  inKeri  des- 

gervfis.par  vole 

d'Angleterre »     68 


10 


31 


18 


35 


PABIB,  RIIB  DE  BEADNE 


a: 


10 


10 

11 


15 


h 
18 


On  s'abonne  aussi  rlict  llrullé,  éjiipur  do  musique,  pasaïKO 
de»  Panoramas,  16;  Lyon,  Mme  Philippe,-  et  au  nureau  d'a- 
bonnement a  loua  les  Journaux,  0,  rue  Salnt.C6iae;  HarDcille, 
Hicnelel-Peyron;Rou«ii4-M.  Hauiard,  libr.;  Hruxelles,  Mi- 
elicl,  lil)r.,jMarclié  aux  iioit,  1. 


Etude  de  «K.  vomTm-jomaswM  i 
rue  l^outmartre,  148. 

BAINS  i  \ENOI«£:?4&n"i.rrx1;{l 

francs.- DEBIT  DE  TA  '  AC,  produisant  net  2,iSM  U.tin- 
.1,000  fr.  '—  FONDS  DE  Mlim}ISERIE,  prodttiuit  m 
f  ,800«.  Prix  :  J,800  fr.       , 

InlJECTlOll  tSyîyp'h.xlM'  i^éfiicturM  et"»«,  ' 
Pour  paraître  la  1"  octo'bre  produis  : 

LA  PROi  AGAIiDE,  tC«ectoîîî'e"*déiB^îî 

que,  rédigé  |Mr  le  citoyen  Quitave  Mard,  avec  l«  t» 
cours  de  plusieurs  représentants,  et  publié  par  le  ei(«n 
Ballard,  libraire,  rue  de*  BoM-BnCMto,  1.  Prix  :  2  (rua 
par  an.  (Envoyer, ti'aaco,  ua  mu4at  &  r«rdr«  du  citovn 
Hallard;  ^  ' 

VKEADNiNisTRATioi\it>r;:;^'K| 

ronibien  rétriboés,  tt  qui  obtieadroat,  par  |«ar  trtuil, 
de  tré«  grands  avanlaces.—  S'adreiaw,  n»  Saiat  JoMfk 
a,  de  lu  i  6  heure*. 

GAPSips  HO(lînE*^;^-^s:?H;::;r.i 

i  •  joara  ow  MaladiM  •aeréis*,  rèeeatoi  eo  dmalMi, 
geMrrhiea,  fluenr*  bla■ch•^.  Chei  tons  les  phar»ifii 

SIBfLLE    NOIlfcKlIEl.  TmA-t-vamMiJàl 

Seine,  St.  Maladies,  avenir,  ircIterclM,  ete.,  de  lti}k| 

soviiAUciE.  IESl£USIE,  mm 

ÉraionTÉc.  Trailemeal  de*  maladies  invélMM.  pfé- 1 
dictions,  prévision*, recherche*  et  reaseigneuMilaÂnn,  | 
de  10  à  4  heure*.;  coniultatioo*  par  corropoadaac*.  Ca.  I 
binet  du  Mcstnériime,  54,  faubourg  MoalmarUe,  lu  I".  ' 

RH(}IES."ENROliMEIIIT. 

Pour  guérir  prompicmeat  le*  nuiaoiM  de  poitria*,  til.  I 
e*  qu  *  RHUME,  CATARRHE,  ASrilMB,  C^UELUCU,  | 
TOUX  NERVEUSE,  GRIPPE,  EiNROUlÊMEMT,  il  a'y  (liai 
de  plus  efficace  et  d*  melllear  que  la  *À.tà  mm  onoaià  I 
pharmacien  d'Epiaal  (Vntgei).  —  BU  le  vaAd  mml 
moins  que  le*  autre*,  dus  tonlet  les  peillearMpkKill 
de*  de  France,  et  i  Pari*  à  l'entrepôt  aeaèrat,  ck«il| 
GARRIER,  drogoitte,  rue  de  Paradis,  ■•  11,  an  Manii 

■.  •■onMa«M«na  deux  mMaillesd'oa  et  d'ue   , 
pour  la  (upéhurilé  de  *•  pItb  PECTOAAUi.  (Oa  iti» 
m<t«r  de*  contr«fà{on*.) 

LE   FRâliC-MAjÇON. 

ParaiMaot  toiu  le»  moi». 


TAnir  iwa  iitaEiiTtoitB 


ANNONCK.S.      •         I 
Une  a  4  fois  en  un  mol*  :  10  c. 
Cinq  à  »  »  .  •         ao 

Dix  fol*  et  plua.     I         30  ■ 


ANNONCES 

Annonnet  ungluii«« 40  c. 

Réelamcê-norices... . .  :  .  40 
Fait*  de  publliité.. .  1  fr. 30 


.  Toute  (leniai.de  iràbonnemenl  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'adroinistratetir 
du  journal,  iwcompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment ^rite  ou  de  la  deriiière  bande  imprimée,  et 
criin  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  siir  une  mai- 
son de  Pai'is.    -,  t 


ABOimESIEIlT. 


r. 


Paris 6 

Départements 7 

Etranger 0 

Annoncés  réservées  aux  Frères   seulement.    M''l 
Ecrire  franco  au  bureau  du   psancmaçot. 
m.  Quai  des  Qrfèvres,  VARl». 


■xrasnnM  RATioiiaiP. 

A*M  SaùU-Bonori,  898,  (100  moiM  S). 

Aa  prcnitr  <U(i,at  •«•  tm  WaSqac. 

SELTZOGEN&.D.FEVRE, 


simple,  gncl«us,BoniW,I*eileaMtter,«  ralM' 
ddr.elc,  pour  Mre  «a  m  rmr,  iVouKilKt  d'H* 
de  SelU,  limonade  (*i«ise,  vin  moumeux  :  ■>  >' 
poudre;  lWlMutenit*,Uf. 
Dépôt  de*  autre*  APPAREILS  à  Ho  <«  BelU. 


L'un  dts  gérants  :  Victor  HENNEQUIN 


Spectacles  dà  1"  octobre. 

THEATRE  DE  LA  NATION.-L»  Favorite. 
THF,ATilR  DE  LA  REPURUQUE.— Le  Verre  d'Eaii. 
OPÉRA>.COMIQUF.— La  F«(e' aux  Ro«e*.  .■ 

ODEO.if.  —  Lfl  Vert.Gal«nt,  Troi»  sulUnes,   l'Eclal 'I 

rire. 
THEATRE-msTOniQL'E.  -La  Guerre  des  Femmes. 
VAUDEVILLE.— Sous  le  Masuue,  Pa»  de  fumée,  ua  W'I 

rieur  comme  il  v  en  a,  Grandi  (■coller*  en  vacance».  I 
6VMNASK.—  Lcfi  Mémoires,  l'KpoavanUit,  le»  R«rl 

sentants,  RepI  Rillels.  l 

THEATRE' MONTANNIHR;— Le  Chevalier,  la  Chat»»."! 

Tigre  du  BeiiKile,  Chevalier  muscadin.  ^1 

VAKlETF,|> -LesQaftélwm»,  Eva.   le*   Parents  de  •'| 

Femme. 
PORTIÎ-SAINT-MAKTIX.— Rome. 
AMBir.U-COMIQIJK.     Le  Juif  erràht. 
GAITK.  —  La  Simnclle  du  Dinlile,  lo  Monlin  îoli.        .  . 
THHATRK  0«  1,1  ,\i:MROtJRO.— Madeleine,' rAumûm"! 

.H^ublique.'  — •-  ,1 

THE4TRBHk*(;MVRCIU1S  (Upéra  buiiffeL— La  S**l 

André,  ki  Vieux  prix  dtvP.oiue,  le  Marin,  tu  Cousia- 
liELASSKMK.NT.s-(^j.ntliUtS.— l'aris  l'été. 
THKAfUE  CiIOISF.i;L.-).e»  Talismans  du  Diable.      I 
CIRQUK   DKS  CIIA«rS-I:LYSEK.S   (carré  M«rigny).'| 

Ton*  lessuirs,  Etoreicci  éqncstrcs. 

Impriiiierie  j.ANUK-iiirv,  rua  du  CroisHant,  14. 


\ 


~T' 


\'  . 


18' Année.  N'aOl. 


î:ï)itio.\  du  matl\ 


Mardi  *2  octobre  1840. 


..  i.r-i 


■PABIS>  1«  OCTOBRE. 


I     .^tfsèuiblée  nationale. 

I^prewièrè  séante  dé  l'Aggciubléc  nationale  a 
(té  employée,  peur  là  plus  grande  partie,  à  un 
1  nominal  qui  n  constaté  la  présence  (l'un 
pltts  (le  450  honoratles.  Puis  sont  venus  les 
jiigstte»  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et 
[[Jittuuruie,  pour  demander  12  unlli(»n«  environ, 
fide  solder  h  folie  de  flome.  L'Asseinbjée  a 
Ku  trouver  ce  chiffre  un  peu  faible  :  est-il 
ompli'tement  exact? 

y  ministre  des  finance*  a  présenté  un  projet 
le  loi  pour  reconnaître  une  rente  aniuuille  de 
100  000  fr.  à  la  duclicss(!  d'Orléans. 

Puis,  après  quelqnes  mots  de  .M.  Malardier  en 
iveurd'un  détenu  politique  de  Cliâteau-Cliinctn, 
iccneillis  par  les  rire»  dédaigneux  de  la  droiU-, 
tette  «tance  incolifcre  a  été  levée. 


tw  Reprétentants  sont  réunig. 

Les  voilà  donc  revenus  ! 

Après  tant  de  veille»  et  de  l':iligu»;s,  l-int  d'é- 
ludes  et  (le  travaux,^  après  avoir  tout  fait  pour  la 
iroipérilé,  pour  l'honneur  de  la  France,  un  peu 
e  repos  leur  était  bien  dû. 

Une  Mule  chose  nous  effraie. 

Si  semaines  de  loisir  ont-elles  pu  suffire  pour 
■aviver  leurs  forces,  pour  ranimer  leur  esprit, 
our  retremper  leur  Anie  1 

Songez  donc  à  tout  ce  qu'ils  ont  (li'pens(5  d'in- 
leUigence  et  d'énergie,  à  tout  ce  iiii'ils  ont  fait 
Uji  pondttit  la  session  dernière  ! 

Us  ont  assisté  à  la  prise  de  la  porte  Saint-Pan- 
rtce  et  à  l'occupation  par  les   troupes  fnin(;aises 

la  capitale  des  Etats  romains  : . 

Ils  ont  applaudi  h  cet  expluil,  ([ui  rehaussait 
une  fai^nn  si  singulière  la  probité,  l'honneur,  la 
loire  de  la  Rêpulilique  française  ; 

lis  ont  soutenu,  contre  une  opivisition  trop 
xigeante,  le  ministère,  accusé  d'avoir  uicnti  au 

iy8,(iuand  il  assurait  qu-iV  lie  songeait  pas  le 
ioins  du  inonde  à  renverser  la  Hépubii(pm  rn- 
laine, dissimulation  Jiicn  pardonnable  lorsquil 
agit  de  servir  la  cause  de  t)ieii  en  restaurant  son 
cairc,  qui  tient  du  rcstt' toii'.is  lesimiiilgences 
u».«ibles  à  la  disposition  de  ses  amis  : 

ils  nous  ont  appris  ù  comp'.'i-iKiiv  1.^  (lunstitii- 

11, (pic  nous  interiJWlions  à  notre  :ii.iiii<''re. 

bésormais,  les  journalistes  (l('-nuicrat(;s  saiironl 

qu'il  (>n  coi'i te  pour  prendre  frriis?i:"'n'meiil  li's 
ixtes  à  la  lettre,  et  ne  pas  deseeiidre  nu  fond  dis 
io?es  cachées  sous  le  symbole  de  nos  iliarlcs. 

Ils  ont  voté  l'étal  de  siège  dans  pas  mal  de  ilé- 

irleiuents. 

Ils  ont  fait  la  loi  que  vous  savez  po\n' régie - 

fnter  la  lil)crté  de  la  presse,  si  bien  réglemen- 


tée, maintenant,  qu'où  ne  sait  absolnment  plus 
eeq.u.'jr  est  permis  diidire,  et  ce  qu'il  est  enjoint 
de  ne  dire  pas. 

Knlin  ils  ont  voté  la  mise  en  accusation  d'iiae 
trentaine  de  leurs  (udlègues,  pénible  et  douloureu- 
se opération,  qui  a  dii  chiiter  gros  à  leur  c(Rur. 
mais  qu'exigeait  \('  saTut  de  li  République. 
\  Voilà  ce  qu'ils  ont  lait  :  ^  , 

Puis  ils  se  sont  rejmsés. 

Mais  enfin  les  voilà  de  nouveau  réunis,  et  nous 
allons  les'voir  à  l'o  uvre. 

Nous  espérons  bien  (lu'ils  aelièveront  la  beso- 
gne, si   heureusement,  si  hardiment  commencée. 

Kt  d'abord,  niargr('  le  zèle  dos  restaurateurs  de 
lions  principes,  il  reste  encore  de  la  ciitastrophe 
de  Février  des  traces  déplaisaiilcset  funestes  qu'il 
i'iiporte  de  faire  disparaître  au  plus  vite. 

Kn  première  ligne  vient  le  suffrage  universel. 

Le  suffrage  universel,  pour  i>cu  au'on  le  laisse 
ioiictionner  quelque  teiiii)s  encore,  finira  évidcm- 
uK^ntpar  envoyer  à  l'Assemblée  des  républicains, 
(les  démocraUis,  des  réformât  eues. 

<)h  !  dtjs  réformateurs,  des  socialistes,  le  ciel 
nous  garde  de  ces  ciumibales. 

Il  s'agit  donc  de  réformer,  de  transformer  Je 
plus  M  possible  le  suffrage  universel,  sous  pré- 
texte de  le  réglementer,  connue  on  a  réglcmenti^ 
le  droit  de  réunion  et  la  liberté  de  la  presse,  de 
tidle  façon  enfin  (|u'il  n'en  reste  plus  rien  du 
tout.      ' 

Viennent  ensuite  les  associations  ouvrières. 

— :  l'i-enez-y  garde,  citoyens,...  pardon,  c'est 
messieurs  que  nous  voulions  dire;  prenez-y  gar- 
de, si  les  travailleurs  s'émancipent  on  n'en  vien- 
dra plus  à  bout.  Pour  peu  que  les  associations  se 
réconcilient  avec  le  capital,  qui  bienUH  iic  deman- 
dera pas  mieux  que  d'aller  à  elles,  les  ouvriers 
gagneront  autant  que  les  iiinitres,  le  peuple  finira 
par  Conquérir  indépendance,  dignité,  lumières.  Il 
.  n'v  aura  plus  de  gouvernement,  de  société  pos- 
sif)les. 

HAtez-vous  d'étnufl'er  ce  serpent  qui  fce  glisse 
dans  votre  sein,  avant  qu'il  ne  soit  assez  grand 
pour  vous  entourer  de  se^  replis  ! 

Puis  il  restera  à  rétablir  le  timbre  des  jour- 
naux, la  taxe  ili's  lettres.  rim|)(M  du  sel  emportés 
par  le  souffle  emjMiisoiuié  de  la  Uévolutioii  ;    ■ 

A  délivrer  le  pays  de  renseignenient  universi- 
taire, ce  foyer  île  toiUes  les  perturbations  socia- 
lf»Sj.à  rem]ilacer  les  iiK-lituteur«  par  le.-:  ignoraii- 
tins.  les  coHéges  par  des  séminaires. 

Si  iiuMiie  o'i  pouvuil  euipruiiler  ;ï  sa  sainteté 
Piel.X  un  peu  Ile  sainte  in<iuisition.  ce  ne  serait 
p:!S  iiial  vu. 

Futin.  ce'n'iv;!  \\n>  tout  qui'  d'avoir  détruit  la 
république  roiiiaine.  il  reste  eiicori;  à  dépecer  la 
république  helvétique  rt  à  se  parta;xer  amiablc- 
menl  les  cantons  avec  la  llussie  et  l'Autriçlie. 
(;'est  Niecdàs  qui  fera  le-;  p«rtioiis. 

Si  vous  avez  im  piMi  île  coiu'af;!',  représentants 
de  la  France,  si  vous  voulez  vous  maintenir  à  la 
hauteur  de  la  tAche  que  vous  ave/,  ccmuneiicéo, 
voilà  ee  qu'il  vous  reste  à   faire,   ave.    l'aide   du 


Dieujdes  triumvirs  rouges  el  celle  de  M.  de  Fal- 
loux.  ' 

Après  quoi,  il  lié  nous  restera  plus  qu'à  illu- 
miner nos  fenêtre,  i-t  à  crier  à  notre  choix  :  Vive 
l'encreur!  vive  la  régence!  ou  vive  Henri  V'. 


On  lait  courir  le  bruit  ipie  le  gouvernem^nl  a  reçu 
une  dépêclie  luiiKinçanl  ipio  l'ambassadeur  russe  n'a 
pas  quitté  Constifiilinople. 


L(!  représentât  Niipoléon  Ifonaparte  (ne  pas 
confondre  avec  iW.  le  président  de  la  Répunlique) 
vient  de  déposer  sur  la  tribune  de  l'Asseurplée 
législative  une  proiwsitioH  jTainnistie.  Klle  est 
ainsi  coirçue  :  ' 

Considérant  (pie  la  |énérosilé,  la  grjiudeur  el  la 
juslice,  sont  les  meilleurs  iiaxiliaires  pour  fonder  et 
fortifier  la  République  ; 

Ciiusidéraiit  qui!  1*1111  110  saurait  plus  .lujount'liui 
iuvoipu'f  la  raison  d'Kl.it; 

Considérant  i|lie  les  lois  de  proscription  «l  du  \iiy- 
feiice  n'ont  jamais  snuvé  les  gouveruumcnts  ; 

Le  soussigné  propose  fe  décret  suivant  : 

1"  Sont  abrogées  les  lois  du  fjB  avril  1832  el  du 
2(i  Niai  lKi8,  qui  exilent  la  ritinillu  des  Bourbons; 

•2»  Le  décret  rendu  par  l'Assemblée  consliluaute 
4e  i"  juin  1818  est  rapporté. 

Les  insurgés  de  juin,  déiiortés  sans  jugement,  se- 
ront mis  eu  liberté. 

Napoléon  KoNArAKTf:.    . 

(Xr  lias  cu1\fi>ndii- avtc.V.  le  f résident  de  la 
Hèliublique.)  * 


Uq  moyen  de  se  relever. 

Lesjnenaces  delà  Kussie  et  de  l'Autriche  n'ont 
point  intimidé  le  sultan.* 

.\l)dul-Medjid,  les  niiiiistreset  le»  principaux  de 
l'empire,  appelés  dans  le  scinda  conseil,  (jnt  iina- 
niiucmcnt  «onclu  au  refus  formel  de  remettre  les 
réfugiés  hongrois  dans  les  mains  impériales  de 
Nicolas  et  de  .«on  protégé  Fran(:ois- Joseph. 

I..es  hommes  d'Ftat  de  la  Tui'(juic  ont  eu  la  fer- 
meté et  le  courage  de  faire  iriiiie  question  d'hu- 
manité une  ([iiestion  nationale. 

('.et  exemple  e>t  digne  des  pins  grands  élogcjs. 
Mais  si  les  impériales. familles  \vi  reculent  pas 
devant  l'oiiieux  de  leurs  exigences  et  de  leurs  mo- 
nacos.  si.  aveuLrloes  par  \t  facile-  triomphe  qn'el- 
Ics  vieniniit  ilc  remporter  111  Hongrie,  elles  en- 
tendaient faire  racheter  à  la  Porte  son  génôreiw 
dévouement  par  une  guerre,  quelle  conduite  de- 
vra tenir  la  l'rance  vis-à-vis  d'un  .■icte  aussi  exor- 
bitant (le  biutiiii'  sauvagi'rie  ■? 

Lu  ciiiiduile  lie  la  France  est  toute  trnewî  par 
ses  traditions  sédilaires.  F,n  s'alliant  à  la  Tur- 
quie pour  déroiidre  l'humanité  outragée,  la  Fran- 
ce r'ssaisiriit  l'occasion  perdue  de  témoigner  ^. 
son  auioui'  pour  la  cause  de  rindé|)endanco  des 


peuples  ;  elle  rachèterait  p«ut-ôtre  l'attentat  com- 
mis à  Rome;  elle   pourrait,  par  un  grand  acte 
d'énergie  morale,  effacer  les  hontes  et  les  faibles- 
ses de  sa  politique  des  derniers  mois  de  1848  et     '' 
des  premiers  mois  de  1R49. 

.MilaVi,  Venise,  Pcsth  et  Varsovie  ont  succombé 
sous  Iç  nombre,  mais  le  feu  sacré  de  lu  liberté  . 
brûle  toujours  dans  ces  ardents  foyers  de  l^ndé- 
pendancc. 

La  Turquie  connaît  la  rouRi  de  Vienne;  le  tiai", 
attaqué  dans  ses  provinces  du  midi,  est  un  empeii 
reur  détrèné. 

Constantinoplc  et  Paris  ,  dans  les  circonstances 
actuelles  d'ébranlement  eurojiéen.  en  défendant    1 
mio  cause  d'humanité,  auraient  bientôt  fait  ifp>  " 
paruitxe.la  maison  d'Autriche  et  refoulé  danf  le 
Nord-d«^lteRussie  l'orgueilleuse  famill^  lie»  HoU» 
lein-Cotorpp;  .  "xii  i  r.i.Vfi 

L'indépendance  de  l'Italie,  de  la  Hongrie,  de  la 
Pologne  et  des  peuples  de  la  Russie  méridionide, 
.serait  le  résultat  de  la  guerre  inique  déclarée  à 
la  Porte  par  lesi  deux  empereurs. 

La  paix  déiinitive  de  l'Europe  serait  enAn  éti 
blie,  car  les  deux^ands  eiineniis  de  1»  paix  f|é^ 
uéralo  sont  à  Vienne  et  à  Saiot-Pétenibourg.' 

Un  gouvernement  français,  quel  qu'il  .soit,  ne 
devrait  pas  reculer  devant  k  haute  reeponaabiMté 
qui  pèse  sur  lui  dans  ime  circonstance  ausei  gra- 
ve. Au  besoin,  ]n  Journal  def  DéMt  lui  indique- 
rait la  voie  de  l'honneur. 

11  L'Euïope  civilisée,  dit  ce  journal,  n'aura, 
)>  dans  cette  occasion,  que  des  éloges  à  donner  à 
u  la  oonduitc  du  aultan  et  dft  sea  minittxt4f  eUr- 
»  nous  espérons  qu'elle  ne  les  laissera  pas  lout 
w  seul»  à  défendfis^t%  ce  monde  la  «anuf  de  l'h<»- 
»  neur  et  de  rhumnmté,  rt  le$ prin/Hpt*  Muréida 
>  droit  dçt  gens.  » 

Eh  bieni  nous  gagerions  volontiervqutf  la  di- 
plomatie frani^se  perdra  cette  occarion  de  se  ré- 
habiliter, et  trouvera  quelque  honteux  moyen  de 
tourner  la  difficulté  plutdt  que  de  la  rieeudre  di- 
gnement. ••    ■ 

Déjà  YAfsemhléi'  nntionale  nous  fait  pressentir 
l'ingénieux  expédient  de  M.  Thiert  ou  de  M;  Màè 
dans  les  lignes  suivantes  :  , 

lu  homme  d'h^al  qui  a  la  réputation  dl  v^  loin 
et  juste,  nous  disait  aujourd'hui,  à 'propos  de  la 
question  inrco-rQsse  :  .,,    , 

Il  La  réponse  du  divan  fait  boniienr  an  couraoe  du 
sulLin.  Mais  vins  verre/,  que  les  réfugiés  K«m,  lîern- 

binski  et  Kossulb  refuseronl  d'exposer  laTurquiesax 

couséiineoces  de  la  généreuse  b()spitalité  qu'elle  leur 
aceonle;  vous  verreï  qu'ils  ne  larderont  pas  à  char- 
eber  une  iionvelle  rclr.ijte.  Calcinent  il  peut  bien 
arriver  que  celle  deiui-Sittisfaclioii  11»  contoiite  pas 
les  (UuK  caUiiiQls  demandeurs;-  il  peut  arriver  ^i|«^a 
Titrquiu  paie  les  frais  des  préparalirs  «le  guerre  yV^ 
des  s^icrilices  sur  les  frontières.  »  ,    ,.- 

Ainsi,  notre  politiijue  réactionnaire   le  dédit ,. 


gsHP 
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LES 


LIVRES  NOUVEAUX. 


«miriENs  i^  socialistes: 


•^lionnCtes  et  modérés  de  la  Rome  impériale.  — 

I  "  la  rue  de  Poitiers  a  pris  son  vocabulaire.  *- 
'•«s  (îiuiemis  de  la  fanjille  et  de  la  propriété  il  Ro- 
'"'«  et  en  France.  —  Les  poètes  latmS  de  la  iléca- 

A  une  éiio(ine  011  s'agilail  toute' cliandè  encore  la 
ri.  u"i  *=lassiiiue  el  du  romantiquo  en.  littéra - 
'   '  "•  I).  Nisard    publia,,  deux    volumes   tY Etudes 

II  '1  '•'•'''  '""''•*  '''■'''  dicad"nce{iy.  Celle  criti- 
^^  |(>lrosp,.ciivc  élail  une  a>uvre  tWnidition  sans 

.j''''^"^"»  Véniilillon  ne  sB'faisjiit  pas  faute  d'épi- 
,.,  ".',''*  cimire  les  pm'ilcs  contemporains.  Ans.*!  le 
"'-Il  MiHilqnft  bruit,  moins  pour  lo  lalent  ot  la 
~'  I      I  ' 

it ',/»'/'"'','''  ''''  "*«l"'»  't  de  critique  siTr  les  jioètei  l'a- 
i»niv  ;,",.'■'■'"''''"■'.  par  D.  Nisabd,  professoiif  (ri''lo- 
»p„,. ';"""■  ""  GoUég»  «te  France;  a»  l'ililion,  guiyie  (te 
iluinpli  i  '^o''  .î  M'iatre  (framls  hislnriens  lalins.— Doux 
-^  in-so.  H»ciiBTTl!.  me  l>^or^(^-Sal•ra^in.  M. 


i ^t         L  L— f-^FT^ 

science  iueoiitcslablcs  de  l'auleiir,  qufr  pour  la  pari 
(le  iioiéniiqne  ipie  renfcruiaient  ses  Ltuiles.  M.  M- 
saril  a  compris,  en  réédilan!  son  livre,  conibieii  celte 
vieilli!  iiuert'lle  des  couservaU'iils  el  ili's  iiov.ilciii:, 
en  fait  d'arl,  se  trouve  inninleiiaiii  loin  de  nous;  il  a 
élagué  son  ouvrage,  et  remplacé  ses  é|)ii;raiinnes  ci. li- 
tre Victor  Hugo, par  (les  jugcnieiits  .snr  les  iiiiatre 
principaux  liistortens  latins. 

L'époque  i>ii  iiiius  Iraii.sporlc  M.  Ni.':arii  a  plus  d'un 
rapimrl  avec  la  iK'itri!.  ,M()rs  aussi,  le  monde  après 
avoir  accompli  sa  révidutiou  politiipie,  marebail  à 
une  révolution  sociale. 

La  eonstitiition  oligarcln(|uu  de  Rome  avait  péri, 
comme  toutes  les  aristocraties,  victime  de  son  égoïs- 
ine.  1.CS  linmmes  do  vateiir  el  de  talent  ne  lui  nian- 
quBienl  pas;  des  généraux,  des  orateurs,  des  philo- 
sophes la  défendirent  jiis(|u'à.  sa  dernière  lieiire,  et 
les  historiens  qui  nous  ont  rae«nté  sa  cli  .le,  lui  ont 
écrit  une  oraison  fnuèlne  qui  a  trompé  dc*longues 
générations.  Elle  a  péri  parce  que  sa  constitution  a- 
rislocraliipic,  bonne  nu  lenip^  pour  activer  le  pro- 
arès  du  la  civilisation,  était  devenue  .Irop^  étroite 
lorsque  la  e()nquèteeut  placé  Joui  lo  nioiide' connu 
sons  la  doniiuatioa  romaine.  Home,  niaitresse  du 
monde  et  recevant  dans  S(ni  sein  tons  les  peiiplinr;  uo 
pouvait  plus  conserver  son  étroit  (jouveriit\nieiil  mu- 
nicipal cl  son  asseiublihi  de  notables  recrutée  seule- 
ment parmi  lesyiesceudants'des  vieux  Cetliégus.  Les 
(iriicqaies  i>t  Marins  avaient  porté  la  s<ii)e  dansce  vieil 
éiiitice  oppressif;  mais,  tant  qu'il,  restait  debout  en 
apparence,  l'oppression  diirai|  encore,  (;'était  la 
roy'iUlitrnsIreiule  de  LmiisXVI^  mais  c'était  encore 
la  "royauté.  (;('sar  se  cliargca  de  rex(Vnler,  il  livail 
pour  lui  le  ix-uple  de  Itoiiie  elles  nations  vaiiu  iies: 
Il  réussit.  Lnmnitiou  personnelle  du  vainqueur  ne 
hit  rien  à  l'iviivre;  il  donna  un  maître  à  l'empire 
romsin,  mais  il  émancipa  les  classes   inférieures  et 


les  Uitiiins  cominises.  , 

La  puissance  ne  passait  pas  au  |)êHple,  il  est  vrai  ; 
mais  le  peuple  ne  la  réclumail  pas  |iour  le  moment  ; 
il  lui  siiflisail  qu'on  eût  ronijin  les  barrières,  que  le 
coniniandi'iuent  ne  fùl  plus  l'iipanage  d'une  race  ci 
•iiril  Éclioir  .01  ]>livs  baliile  ou  au  pins  lienreux,  k 
riiiunine  du  peuple,  à  l'afïrauclii,  aussi  bieu  qu'au 
di'soendant  de  (Jinciunatus.  Il  laisse  les  liomniesd'ar- 
gcnl  entourer  le  trône  et  faire  leur  cour  aii  pouvoir 
nouveau;  il  laisse  le  sénat  de  .sati.sfijits  s'avilir,  la 
tourbe dcscoiicessionnaires,  desass-issins,  des  luirasi- 
tes,  se  précipiter  dans  l'orgie  el  naçorntr  Césai,  qui 
leur  ielle  les  dépouilles  do  la  vieille  aristocratie  en 
atlciidant  qu'il  jette  ii  d'-iutres  leurs  propres  dcpmiij- 
los.  Le  peuple  laisse  les  vénérables  débrisih'  l'aristo- 
cratie nobiliaire  bouder  les  empejreurs  on  conspirer 
mnitre  eux;  les  pro.scriplions  de  César  nu  rallcigneut 
pas  ;  la  lutle  est  entre  ses  maîtres  d'hier  et  -tes  mai- 
Ires  d'aujourd'hui.  Placé  a^ii  bas  «le  la  scène,  il 
.s'a|)plaudit  d'unu  guerre  qur,  occupant  .ses  ennemis 
entre  eux,  Ini  garantit  la  p-iix,  et  il  acclame  chaque 
nouvel  élu  de  l'arniée  qui  lui  assiuo  du  ,pain,,el 
des  jeux.,  J         ,_  -  ■  ,. 

La  vieille  religion  de  lloine  avait  di-sparu  avec,  l'an- 
cien rivgime.  dont  elle  était  tille.  I.e,,<  (Kièles  avaient 
bien  es.sajéde  ressusciter  les  dieux  d'Homère,  niais 
c'était  une  machine  poéliipie,  et  les  plus  pieux,  Vir- 
gilo  lui-même,  n'y  croyaient  que  par  instants';  Ovi- 
de et  Horace  l'es  rîiillenl.  Les  pliilosoplics  en  parlent 
bien  quelquefois,  mais  c'est  alTaiic  de  décorum.  Ou 
proinèue  encore  les  sinnilacres  des  dieux  par  les  vil- 
les, mais  c'est  comme  les  slatues  de  la  Vierge  qu'o^ 
porte  aujourd'hui  dans  les  rues  de  certaines  citii-s 
pour  su  préserver  dn  choléra.  Ceux  qui  les  suivent 
n'y  croyait  lit  paf- hier,  et  ilcmain  ils  n'y.  croiront 
plus.  .  '^"  '  ; 

Ma'iB  une  Société  uo  peut  p«s  vivre  longtemps  ain- 


si, sans  foi,  sans  idéal.  L'idéal  apparut  ;  on  appris 
ù  Itome  qu'un  homme  exécuté  p'»ar  délit  politique 
auiond  de  la  Judée  avait  prêché  nnt  reRgion  qnirile- 
vail  le  faible  et  tendait  la  malnàroppcimé.OivaJtfinilil 
<pie  ses  premiers  disciples  avaient  nf^  1eiM1i{<W;tn 
leur  travail  en  commun,  de  manier»  ànsnrir  le  né- 
cessaire ,i  chacun  (les  membres  de  la  grande  cèmiiiu- 
iKluti!.  De  larf!cs  aspiralioiii!  vom  raveiiir>  des  idées 'té- 
levées  et  consolantes  sur  la  divinité  coiDiHétaientMtte 


doctrine.  Le  monde  ofliciel  n'y  daifina  pas  prendre 
garde.  Mais  les  pauvres,  les  vaiocus,  les  femmes,  tous 
les  malheureux  se  jetèrent  avec  ardeur  vers  ce  CulM 


>■A>ia^( 


(le  rédemption  eï  d'amour  universel.  Cinquairté  ans 
après  la  mort  du  condaniné  politique  :  de  lérasilell», 
on  constatait  iivec  efTrai  que  la  société  était  mio^ 
prorondéoiçot  \>»t  les  adeptes-deeadectriafr.-H.fae 
lus  clastiiBs  iufériaures  élâteat  partoat  imk9et4*-»ffi 
idées'  subversives.  «  Ce  mal  oontaaieoK,  s'écriltitPI^ 
le  JCUU&,  (xumne  un  autre  Moiitaleaiberl« 'n'a pa^ifi^ 
feclé  «piilament  la  vii|e,il  a  gagné,  les  villages. ^t.jef. 
c^mpagaes!»    ,      ,  '  .      ,    -v. ., |     j 

Rom^  s'était  montrée  tolérante  pOur  \iS\îS  tes'ènl- 
les.  Elle  n'en  excluait  aucun.  Afris  oii  MeiMÎHrl 
Jupiter,  ou  pouvait  adorer  Siva>4acebus,  le-faïutMt 
Anubis,  ou  se  fairetinitier  aux  iDystères  du  SfUI- 
.Mitlira.  Le  mime  pontife,  au  besoin,  iiurait  djNMrvi 
tous  ces  cultes.  Le  iflanicbéisme  Orieatal,  la  m^jhi) 
lismc  grec  avaient  ruçu  droit  de  cité.  Le  PunttiiJKMÏfiiir 
maiii  s'ouvrait  pour  tous  les  dieu)p.^iB^i^iî  ««'s'^nr 
vrit  pas  pour  Jésus.. Lo  mond«o{|icM  ^^iàudi'iwaiitc^ 
la  ruine  dot  ses  privilèges  et  d<.aoii-.eppT»^oft,(lttiis 
la  rpligieii  d«  la  rratesiiité,  -etil  sasentM  MïiirdliVMi 
iucroyuble  rage  A  rencontre  di|,clifistwnisa^^i'i;,''i  ' 

Sauf  les  détails  qut  'tiëniiènt  mt  ^kêinfU^éH^i 
au  degré  moins  a\«n<Md«ci«lliMt(Ai,àé*M«]Wi*4i 
.1*»  lire  notre  hiStBli;^?  Lé  FhidM'nMrraèlMo^fli 
'sa  révolution  poKti^ue;Tlipr^iiile0ttijgt  Ut'WnA* 


ma 


..-la,: 


Y-^iiSsimaàe: , 


rent  trii  MtisfaiU,  si  elle  Qbtient  le  pardon  des 
d«ux  empereurs  pour  le  sultan,  au  prix  de  la  re- 
traite volontaire  des  malheureux  i^fugjés  hon- 
grois qui  chercheront  un  refuge  ailleur8,«t  d'une 
perte  d«^t|rri^ir(j  pour  la  l>rqmcj..  .  .^^      ^^ 


"■^Û?»'iil*Éi«.««*  «doln^^c  ;   î^*''  "ttîw'l^*  «*'*«"'^''  à  midi, 

*lir  JSeitUment  lrgnO|||8.  I  légnmes,  d^wrl,  une  a|kope.(demi-lii 


A  la  première  représentation  juyujiE  à 
Porte-Sffint^ariin,  le  peupla  d^Tl^Kurgs 
généreux  peuple  de  Février,  àiqui  tx^Bes  réi 
tionnaires  d'aujourd'hui  faistm^,  9^Hdix-n 
mois^  d«  si  proloudes  rèvérend^j|||§,^pBtré  qi 
sentiment  national  vivait  twujourA  .a»  fond  de' 
son  cceur.  Le  sentii]a<)nttn»tio|âl  lie  «OMiste  paâ  à 
B'agenouilier  en  toute  occasion  devamle  drapeau 
français,  devant  l'uniforme  fWmçaif  comme  de- 
vant autant  'de-ftlleheB.'iCés  oBjfefc'  sjHWk  peuvïrfP 
être  prostitués  à  un  indigne  usage.  Le  catholique 
ne  se  prosternerait  paa  devant  la  eroix  ^  la  uU- 
tre  figurant  dans  ime  mascarade.  Le  vrai  Fran- 
çais, quand  il  voit  le  gouvernement  de  son  paya 
engagé  dlUn  une  voie  compromettante  pour  la 
reri.Ofpwto  de  la  nation,  .l'avertit  pt«r  la  nianifoa- 
tati^  jki  patriotisme  indigné.  C'est  ee  qui  e^t  ar- 
rivé à  lapreniière  représentation  d*"-  Rome.  L'ap- 
gritiotn  de  }'àrmé<j  «ocerdbtalé  mùiçaise,  vcaant 
raser  laltépubliqiië  romaine  sous  là  baïuUftre  du 
cardinal  Oadiilot,  a  été  accueillile  par  des  ^IfRets, 
par'^Mhniés. ';< 

Si  la  réprefiatîdn  la  pTiw  éncir|l;ique , de  cette 
expédition'  /«astro^papile  n'était  '  pas  sortie  éfi 
cette,  circonstance  de  la  conscience  du  peuple,  il 
faudr«]it  dira  «di«u  à  l'avenir  de  la  Franocr,  il  ne 
faudr^t  pliû  espérer  d'elle  aucun  révei'^  ;  il  fai)- 
drait  s'écrier  avec  désespoir  :  Elle  ne  pourra  plus 
se  rj^habUit^t'ievànt  l'Italie,  devant  ).hutnauté  ! 
Gr^l  EMllii,1«»  sentiment  patriofiqUd  vit  encore. 
Le  peii^le  des  faubourgs  n'a  pas  sitilé  le  drapeau 
firaoQàit,'  .«nais  la'  profanation  de  ce  .drape;tu  , 
coiaiM  un  chrétien  réprouverait  la- profanation 
du  ftaeiQx.  La  peuplfr  veut  pour  la  France  des 
entrapnscs  honorables,  la  continuation  de  k  mis- 
sioi^.cfWWWicée,^  89,  en  .1830,  en  1M8.  L'ex- 
pédiJ)ûn,M>)haine  l'a  fait  descende  assez  bas  dans. 
resUqoie  ,4f»  .ittUons,  pour  l'obliger  .désormais  à 
de«  mracM  :  B  les  Jlerâj.  ^'11  avait  pu  ,yoir  du 
sangfroid'iti  r«préBéii(ali6n  de  Tarmée  française 
entraat-èa^ecoqtiérantè  dans  Rome  bombardée,, 
notre  décadence  irréparaUte  aurait  rônunenté  ; 
il  laudraitr^èa  è  pré^mt  préparer  à  Paris  les  lo-' 
genMatfd«a  Russe».  >^   . 

'■i:Hifii..ii    ..1.  ' ''^^^^^-. 

Nous  iremercions  l'Indépendant  du  Midi  de 
l'hommage  qu'il  rend,  dans  les  lignes  suivantes, 
au  cancre  de  nqtre  ami,Tandqa,  détçi^u  pour 
un  «nilHlriûtt-WlagiTe  :  ' 

Notre  luoi  el  compatrioU,  Gustave  Tandon,  ancien 
gémtde'U  Oiinocratie  pacifiqut,  s'e$t  constitué  pri- 
sonnier le  tS  dfr'ce  itiois. 

Toiu««HK  qui,  comme  aous,  et  le  nombre  eu  én 
sraildA  tmntfiaUict,  ont  JHstenent  «pfirécié  les  qua- 
lités de  CCBur,  les  crojafices  liumaaiuireg  et  surtout 
ta  probito  proVerbiale  de  cette  nouvelle  victime  de  la 
réaoHoU,  nrwt^  en  Mnseaht  aux  promesses  de  fé- 
vrier, do  bici  tristes  réflexions. 


lourdes  ftt  menacent  de  i^cser  longtemps  >ur  nous. 
Pendant  duux  mois  nuus  avons  eu  environ  soixante- 
dix  mille  hoiniues  à  nourrir  ;  et  c'était  une  clinr^c 
d'autant  plus  furie  que,  bien  que  lu  campujinu  «ut 
été  courte  et  fncild,  les  soldats  prussiens,  éprouvant 
sans  doute  .le  besoin  de  se  ref  " 
pour  résime  de  iirendro  cinq 
\buQ,  heures  du  malii^/:afé 
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vriers,  cl  principalement  les  anciens  militaires;  s'ils 

daignent  suivie  la  li^ue  de  conduite  que  uuus  leur 

traçons,  nous  les  aidons,  et  par  les  ressourcés  que  la 

société  leur  donne,  ^ils  se  Iruuvuul  à  l'ubri  de  lu  ini- 

s(Ve;    et,  apj)uyaiit    sur  ces  imil!;,  il  nio  dit  :  Voilà 

efàire,  aviuei^  adopté  J  l'jtivt^r  qui  vient  ù  grand  psis.  {Puis  vivetAent)  its  m 

rejws  Mf  Jeur, ,  f         'puis  vdus  en  dire    davantage  auiourd'liui  ;   mais  si 

ré  au  ta((.ave^tt  puin  pous,4|Mignez  ItiK  ceilMissaii«ffav%c  Km' Vcuillfi'. 

s  reu- 


ciu^  hcui 
heures  ' 
Ce  i-égii 
nié  le 
sourH'P 
du  iroi 


pa^n,  fruD 
ir,  viaudq 
dernièren 
•;repas  quii 
réduit  à  1 
des 


;o,  quelques 

if^unies  et 

été  niodif 

isait  à  ci 

at  de  légu 

^ ^.\  et  le  d( 

Vous  voywque  c'est  eticOre  là  une   nourriture  assez. 
solide,  et  que  riiabitaiit  qui  a  tous  Wk  jours  ^qualr 
ou  cinq  i)e  ses  libérateurs  !i  nourrir  (Hplicaup^i  ont) 
dix  DU  douie,  et  quelques-ui4  en  unt^igqu'aUonte) 
est  grevé  d'un  impôt  formidafcle.  _^      ^v 

Combien  dii  temps  durera  cet  état  de  cliolis?  Sur 
ce  point,  rien  n'est  décidé.  Mais  il  est  déjà  arrêté  en 
prin<-i|>e,  entre  ootni  gouvernement  et  la  .Prus.sc, 
uti'une  armée  d'occupation  restera  dans  le  pays  pen- 
dant Irais  am.  Le  cnilTre  de  cette  afméé  u'eit  cas 
définitivement  déterhiiné,  mais  j'ai  tdut  lieude  croire 
(|u'il  ser.i,  au  miuinium,  dé  Jix-hutt  mille  ' homtties. 
A|ijwjrd'lnH,  «ou»  avons  encore  environ  40  000  Prus- 
siens dans  le  grand-duciié.  Vous  pouvez  juger  des 
charges  (|u'une  telle  situation  fera^fieser  sur  nuul 


passer  de  temps  en  tepips  à  l'endroit  oi) 
citnlrai  tout  à  rhcure.'et  dansUwibi 


L'honorable  H.  de  Lamennais  vient  de  prendre 
la  rédaction  en  chef  du  journal  la  lié  forme.  Nous 
extrayons  du  premier  article  qu'il  signe  aujour- 
d'hui les  hgnes  suivantes ': 

Nous  vdtilonsla  démocratie;  nous  là  voulons  sé- 
rieuse, avec  ses  conséquences  politiques  et  écono- 
miaues,  seul  fondement,  uujounTliui,  d'un  ordre 
réel  et  d'une  paix  durable.  En  vain  lutte-l-oii  con- 
.troces  conséquences;  elles  se  produiront  forcément, 
«t,  jusqu'à  ce  qni'elles  aient  (Mssé  de  la  conscience 
publique  danj  les  institutions  et  les  luis,  la  société, 
iiiquiète  et  souffrante,  tantôt  affaissée  d'épuisement, 
tantôt  agitée  du  couvulsions  violentes ,  ne  trouvera 
.aucun  iK)Iiit  de  repos,  car  elles  sont  débormai»  des 
conditions  (|lc  sa  vie.  Hors  du  droit,  hors  do  la  justi- 
ce telle  que  la  comprennent  l'es  nations  inodcrne^, 
telle  qu'elles  en  ont  «n  elles  le  sentiment  im|>érissa- 
ble,  ou  ne  ueut  attendre  que  les  maux,  les  désor- 
dres, les  calimit^  inséparables  d'une  guerre  intes- 
tine, permanente.  Combattre  ce  qui  suppose  à  la 
pleine  réalisation  de  Ii  justice  et  du  droit,  travailler 
a  les  introduira  dans  I  ordre  elTectif  et  pratique,  à 
constituer,  pot*  ainsi  dire,  re  centre  éternel  d'uni- 
té, k  satisfaire  w\si  au  besoin  le  (4us  impérieux  Ues 
peuplas,  c'est  dOnc  travailler  k  dore  l'ère  terrible  des 
révolutions. 


votre  part,  suit 
*Celle^ue  vuu; 
la  latournei 
nbiedttj'ai  bi 


une  mé- 
e^  prcneï 
1-juintuJi  ; 
mains,  jce 
r  do  vous 


vcc  impatieuc*  U  résultat  des  mesures  dii,iom>i 
ques,  ne  doutant  pas  qu'il  ii'.en  sortit  un  gouvpr    " 
ment  stable  et  libéral,  lorsque  tout  à  toup  ou    \ 
apparaîlie  le  mvtu  jtroprio  du  Naples 'et  la  noiih*" 
tiun  du. triumvirat  cai'diiialesque.  ''' 


Jo  jier  pourrûs  r^dilfîAir  deb  paroles  la 


é  carte  qbe 


y  il  m'euVqillue,  je 
je  croyais  être  la  sienne,  et  je  ne;  fus  pas  iliédiocre 
ment  |HrpriR  fi'v  voiren  relief  eV  dans  u-ne  espèce  de 
roédalBn  le  ii9ll|rait^u  du  ii^^S  riniage  de  Sa  Ma- 
jesté t|K  clirctiinnaH.  V.,  uW cette  exergue  Henri 
de  ErMoe.      ■**•*-  »^ 

ip  laisse  k  votre  appréciation,  monsieur  le  rédac- 
teujr,  çt  aussi  à  céllu  de  vos  nombreux  lecteurs,  h 
sqin  de  juger  messieurs  de  la  réaction  qui  n'excluent 
aaeuu  moyen  pour  se  faire  des  prosélytes  ;  mais  nous 
njuis  tenons  $ûr  .^éi;  gardes  ot  no  craignons  pas  la 
c6rl'nï>lîoA.  Lés  ouvriers  savent  trop  bien  muinteiiunt 
ù  qui  ils  auraient  à  faire  ;  ils  voudraient,  nous  le 
veyons,  arriver  à  ce  but,  de  nous  faire  détestéria  ré- 
publique; mais  quoi  qu'ils  fassent  et  désirent,  nous 
ne  cMserons,  au  risqua  d'eu  uttraiMir  une  extinction 
de  voix,  de  crier  :  i.;    ',.•      ..' 

VIVE   L.t  RfePL'BUgÙE  î  ,  ,;i-i 

J'airiionnuur d'être,  etc.     .  •         i- 

•    :■•  ■       ■  -■.   ■  MOBPAIN  ,■■■  ■ 

Ofivrier  inonuisier. 


;natiwn 
ovabl 
l'ii- 
ru  Irai! 
dans 
Pie 
illieu! 
nuée' 
le  en 
,  ,.iie,  a'd; 
peiidiihce 
O'apràs  lo,' 
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Ce  qrie  coûte  une  restauration,     t 

Une  çorresnondance  du  duché  de  Ilade,  publiée 
-ce  matin^  par  Y  Univers,  raconte  très  naïvement 
ce  que  coûte  en  ce  moment  aux  habitants  du  du- 
ché (^  Bade  le  bonheur  d'être  les  Sujets  très  op- 
primés d'un  grand-duc,  au  lieu  d'être  les  citoyens 
Lbres  d'une  République  : 

La  restauration,  du  grand-duc  a  été  uniquement 
l'œuvre  de  l'armée  prussienne.  Or,  le  gouvernement 
prosaien  n'entend  pas  —  et  la  cliose  est  assez,  natu- 
relle-riétablir  Vordre  k  ses  frais.  Alors  sont  venues 
les  cdntribntioas  régulières  destinées  à  pourvoir  auSi 
bosoijl^  de  l'armée  lt6éra<ric«.  (^s  contnlmtions  sont 

avec    des  intermittences  de  succès  et  de  revers  ; 

la  loi  de  l'avenir  est  formulée,  et  le  socialisme  se 

trouve  en  présence  des  partisans  du  passé,  aiisolii- 

\  ment  dans  lé  cas  où  se   trouvait  le  cliiislianisiue, 

^llême  corruption,  même  absence  de  foi,  iiiéine  dis- 
solution sociale  et  même  haine  aveugle  contre  les 
idées  neuvpl|ç$.  Aujourd'hui  au^i,  cbe^  nous,  ton- 
tes tes  doctrines  peuvent  être  émises,  liors  une 
seule.  Ou  peut  prêcher  tous  les  systèmes  )Kllilinui'S 
condamnés  imr  U  ConKiifufiuii  :  iégiliuiisles,  uriéu- 

'  niste»,  impérialistes,  royalistes  jouissent  (Ih  tlroil  de 
se  réunir  et  de  cohsnirer  la  perle  de  la  Uépiihllque, 
mois  les  amis  delà  Képublitpu',  iront  pas  le  droit  <le 
s'entendre  pour  la  soutenir. 

Au  monde  officiel  de  Rome  tout  moyeii  semble  lé- 
gitime contre  lo  christianisme,  comme  à  nos  nioilé- 
,cs  contrfe  la  déiftocratie.  L'n  crime  époiivantc-t-illa 
soéiétéî  Pas  n'est  besoiii  de  reclierclier  le  coupable. 
C'est, UU  chrétien.  Néron  met  le  feu  à  Home  ;  on  fait 
dévorer  dés  chrétiens  par  des  chiens,  ou  bien  on  les 
enduit  de  résine  et  on  les  place  en  guise  «le  candé- 
labres poiir  éclairer  les  fêtes  iioclunies  de  reniiKMcin. 

El  les  écrivains  honnêtes  et  modérés  trouvent  que 
c'est  bien  fait.  Les  grands  pliilosoplivs  du  jour,  les 
Thier»,  les  Cousin,"  les  Dupin  de  l'époque,  Colse, 
Plolin,  Porphyre  écraseul  rylée  nouvelle  du  poidsi, 
de  leurs-arguments  ;  les  vaudevillistos  comme  Lucien 
allacheat  le  grelot.  Çuiditclirélien,  dit  homme  perdu 
d«  réputation,  de  crimes  et  de  déballclies,  hiisérahic, 
ignorant,  voleur.— C'est  ce  monde  officiel  dont  Tacite 
et  Juvénal  nou's  racontent  les  mœurs,  quLinveiitc  les 
épithètes.— On  épuise  contre  les  chrétiens  loutlevo- 
cabnliire  dé  la  rue  de  Poitiers  à  l'endroit  des  socia- 
Istes.  JJlfllet,  danis  une  Histoire  de  CMabUssement.  du 
christtanitm,  tirée  de  teuls  auteurs  juifn  el  païens, 
a  rêÔDiUUi  nije  partie  de  ces  aménités  ;  nous  ren- 
voyotM  t  ^^liTTf  pour  na.p^s  fdli§oer  te  lecteur 

.  ui|  S;  i':,v^,-i:i^f'       ■    ''  ■•   -'i,"  .■•'       ..  ;,,' 


Embauchage  légitimiste. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dimanche  dernier,  23  du  courant,  passant  rue 
d'Enier,  et  à  la  hauteur  de  la  grille  du  Luxembourg 
portant  ce  nom,  je  fus  ae^Mïité  par  un  individu  de 
bonne  mine  et  paraissant  appartenir  à  la  classe  aisée 
de  la  sooiété;  if  m'aborda  d  abord  d'un  kir  àsseï  em- 
barrassé, puis,  s'étant  remis,  il  me  tint  à  peu  près 
ce  langage  :  ; 

LK  MONSiKiiB.  Pardoii,  monsieur,  n'êtes-vuus  |ias 
lithographe? 

MUI.  Non,  lui  réiiondis-jc,  je  suis  ouvrier  ineiuii  ■ 
sier,  et  en  ce  moment  même  je  chcrclie  de  l'ou- 
vrage. 

LE  MONSIEUK.  Ah  !  VOUS  êtes  sans  ouvrage,  et  de- 
puis longtemps  sans  doute,  car,  avec  cette  maiidile 
/Ifpufc/i^uc,  l'ouvrier  est  et  sera  toujours  iiiallieiireiix, 
et  tant  que  ce  gouTeriieinent  durera,  il  restera  saii'S 
occupation,  rar  ce  n'est  et  no.  iicut  être  un  f;oiiver- 
iieroent  stable.  Puis  il  reprit  :  Vous  avex  servi,  sans 
doute  ? 

MOI.  Oui,  monsieur,  dans  le  22* léger,  cumine  sons- 
officier. 

I.E  MONSIEUK.  .Ml  !  tant  mieux;  nous  aimons  beau- 
coup les  anciens  militaires,  et  vous  ne  sauriez,  croire 
tout  le  bien  (|ue  ihms  elierclions  u  leur  faire. 

MOI.  Vous  n'êtes  donc  pus  le  seul  ipii  leur  vou- 
liez du  bien,  puisque  vous  dites  nous. 

I.K  MO.NSiEi'R.  Non,  je  fais  partie  d'une  .<oeii'lr 
ou  chaque  membre  a  pour  devoinle  chercher  à  eoii- 
naltre  la  {losilion  dans  la(|uelle  .se  trouvent  les  oii- 


•  ITAUE.   ■  •     . 

KOME  UEPL'IS   L'-iMNlSTIl-:. 

Les  jounmux  italiens  continuent  à  disiuiter  ou 
plutôt  à  condamner  à  l'uniuiiuiité  le  manifeste  de 
Fie  IX.  Toutes  les  correspondances  de  Home  pu- 
bliées par  eux  constutent  le  déplorable  etlet  pro- 
duit par  cette  charte  dérisoire.  La  plupart  expri- 
ment l'espoir  que  le  gouvernement  français,  après 
avoir  détruit  In  liberté  à  Uonie  sous  préte.\t«  de 
lu  sauvegarder,  ijo  |M>riuettra  pas  du  moins  qu'on 
intronise  le  despotisme  clérical  sur  k's  ruines  de 
la  itépubliquo*  romaine.  Naïfs  Italiens  1  comme  ils 
coiuvùssenî  peu  les  hommes  do  U  Hépubhque 
IttHinéte  et  iiio<iéréo  ! 

L'u  correspondant  de  la  Cuncordin,  journal  li-^ 
héral  et  anti-républirain,  trace  le  tableau  suivant 
de  la  ville  de  Iloine  depuis  le  décret  tf  amnistie  : 

L'amnistie  a  semblé  une  excommunication.  Ijipo- 
pulatioa  de  ilome  émigré,  en  masse  ;i'ar<«  de  clé- 
vience,  au  lieu  de  rappeler  les  exilés,  bannit  la  plu* 
part  dc^  Honiuins.  Nous  voyous  émigrer  cutre  l«;s  nias 
connus  Masi,  Morelli,  Cuncis,  de  l'asqualis,  Cdlde- 
rari,  et  enfin,  viirabife  dictu ,  le  général  Zamboni, 
coupable  de  s'être  trouvé  sur  la  place  du.Quirinal 
le  (0  novembre.  Jusqu'où  ne  va  pas  la  vengeance 
cléricale:  La  plainte  est  universelle,  mais  elle  a  les 
accents  d'une  rage  concentrée,  effrayante.  La  ville 
est  triste,  muette  et  désurte.  Mai»  un  frémissement 
sourd  et  profond  annonce  la  tempête  qui  couve  i^ns 
cet  immense  sépulcre.  Dans  lés  maison^  la  douleur 
et  h;  silence  ;  I  herbe  croit  dans  lus  rues,  beaucoup 
de  Douliquei  .se  ferment,  li!S  cafés  sont  vides;  les 
promenades  sont  désertes.  Les  Français  vont  presque 
•seuls  nu  tliéAtre,  on  ne  se  réunit  plus  dans  les  mai- 
sons ;  si  un  ami  vous  reiiouitre  dans  la  journée.  Il 
vous  salue  du  regard  et  ne  s'arrête  pas;  le  soir  on 
ne  rencontre  qui  des  sbires.  Là  poli'ct  esl  terrible  èl 
soupçonneuse  ;  elle  vous  arrèlc  de  unit,  elle  vous 
poursuit  de  jour;  des  visites  domiciliaires  (|uotidicii- 
iiej,  ré()étées,  brutales,  des  arrestations  injustes,  con- 
tinuelles. Il  n'v  a  presque  pas  de  famille  dans  la 
bourgeoisie  qui  n'ail.  à  .jéclaiiier  unelqncs  victimes 
de  la  clétiience  |>untillcale. ..  malnleiiant  on  |k;uI 
dire  que  l'on/re  rriini'  chc:  iiuu.?.' 

1-11  journal  iinli-répiiblicaiii  de  Liicqucr.  qui 
n'a  repris  sa  publication  que  depuis,  la  n'staiir:i- 
tioii  du  fîrand-uuc.  la  Hiformn.  public  une  cor- 
rcsiMindance  de  Homo  dont  nous  lradiiis<in.=(  une 
piirtie.  -- 

....  I.'i  iiopiiliilioti,  piTsiuiilée  que  ti  lioininatioii 
absurde  des  trois  boiiiines  rouges  n'clail  ([u'iine^cri- 
se  passagère,  s'élail  soumise;  mais  elle  attendait  a- 


il  soulevée  dans  les  espriù  cbs  T." 

laiiflJRnstltWions  décrétéêu^a?^ 

Feil*i«id  de  NapK  on  H  vu'r,f 

les  réfor/nos  libérales  cun 

années/du  gl„ri(.„xp,„„: 

ntail  reporté  jusqu'en  iKn 
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'est  retirée,  sans  ùiie"!',,,, 

ombre  do  satisfaction  ,|f 

gitimes  de  liberté  et  d'u'id/; 

_.inir*Vw(e  pape  régi*  eA  maiin,  ah,,, 
trtï'Wns  être  enHoinf'ijfWcune  sorte  de    reiiréM.,,'' 

;ii>iinft»;;r^ 

jduisir  de  la  caste  cléricale.  Personne  n'en  Toiilji 
croire  ses  yeux,;surlôul  après  la  lettre  du  président 
effon  disait  tjue  cette  triste  et  inexplicable  décision 
était  un  défi  jeté  à  la  France.  Màjs  l'iiidiiinatioii 
il'avait  plus  de  Hittites  devant  la  prêté ndiie  «iimijij^ 
des  cardinaux.  Ce  n'est  pas  amnistie  qu'oii  e.i'ii  ii,! 
appeler  cet  acte,  mai^d^ciet  du  prpscripiion,  part, 
que  c'est  une  épéodo  Danioclés  suspendue  sur  u 
tête  do  tout  citoyen...  Aussi  ces  manifestes  i  u>ii{. 
affichés  ont-ils  été  déchirés  ot  couverts  d'oVdùresi 

L'irrilatieu  n'a  pas  été  moins  vive  parmi  icj'^f. 
Aciers  français,  ii  Assister  k  de  tels,  actes,  (iisem-ij, 
»  défendre  up  tel  gouveuiein^Dit  et  le  praléRer  liè 
»  notre  baniiiêre,  pendant  qu'il  se  raille  ainsi  de 
»  nous,  c'est  souiller  notre  honjieor,  c'est  trahir  lis 
»  intérêts  les  plus  cb^rs  dOi  poire  pktrie.  Il  «^t  lem»,' 
»  d'en  Unir,  et  l'on  «n  unira.  »Teile$  sont  Is^ei. 
claïuations  des  officiers  dé  tout  gradé.  '' 

Le  cninmandant.fraiiçais-attendles  brdres  qui  vint:: 
dront  de  Paris,  mais  il  témoigne  Imotement  u  dé. 
sapjirobatioh  par  les,  tails,  çl  .vouyrp  de  sa  ganntin 
ceux  qui,  en  dèliors  des  délits  communs,  bout  at- 
teints p&r  le  déctet  de  proscription.  Pendant  que  les 
cardinaux  craignen^^depuis-leiir  arrivée  de  sortir  J* 
leur  palais  pour  ne  pas  rencontrer  le  mépris  ou  la. In> 
reu  r  populaire,  les  victimes  désignées  p^  leurs  d^- 
crets  inquisilor'uux  se  promènent  librsmeiit  dan» 
Home,  protégées  par  les  autorités  françaises,  et  ceut 
des  proscrits  de  l  amnistie  à 'qui  uo- permis  de  s^our' 
est  refusé  par  la  police  des  cardinaux  eu  reçoiveul 
de  la  police  française. 

La  conclusion  de  tous  les  discours  est  celle-ci  :  que 
fera  la  FranceT  se  couvrira-lrelle  de  honte  en  se  fai- 
sant la  protectrice  armée  de  telles  énonuités?  Les 
mazziniens  rt  le  parti  clérical  répondent  avec  un  »il- 
n^irablc  accord  :  K  La  France,  sedera,  le  thunifini 
rouge  l'emportera  également  sur  Vopposilio'n  fran- 
çaise et  $ur  la  bonté  de  Piç,|X^  rMUu(«tivii,,|je 
l'absolutisme  brutal  sera  pleine  et  entière.  »  —  Pour 
moi,  j'ai  foi  dans  la  France,  etc.,  etc.  . 

La  Concordia  aussi  espère  fin  la  France  :     ,r 

Le  gouvernement  français, 4lil-elleiqui|a  pu  jusqu'à 
ce  moment  défendre  son  expédition  en  iirélextaotdfl 
résultat  libéral  à  obtenir,  va  s»  trouver  k  bout  de  pré- 
textes„et  il  succombera  sous  le  poids.de  son  iiifaoîs, 
ou  ce  sera  la  France  qui  7  succvinbera...  Mai»  Oiiii 
espérons,  nous  croyons  que  U  France»  qui  «  to  I» 
faiblesse  de  commettre  Ik  ftuli',  kUra  le  connea  de' 
la  réparer. 

Le  correspondant  duiVa:iomi/e  s'exprime  ûnà . 

Quelqu'un  voyant  un  jour  dans  la  congrégation  da 
saint-ofiice  dix  ou  quiuze  énormes  volume»  «iiU- 
liant  la  liste  des  ouvrages  qu'il  était  défendu  d«  lire, 
se  ftcrmit  de  dire  k  un  réY.ërend  père  qui  se  trouvait 
là  qu'il  aurait  été  beaucoup  plus  simple  et  plu»  com- 
mode de  faire  un  tout  petit  volume  portatif,  dans  le- 
quel on  inscrirait  le  nom  des  livres  qu'il  est  1*1- 
mis  de  liret  Ou  fait  à  Rome  la  même  réflexion  au  ««• 
jrt'de  ramuistie.Onrecouiuit  qu'il  eût  été  lieaufnof 
plus  court  et  plus  rassuraul  de  nommer  les  amnistié» 
que  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

I  Ui  écrit  au  Hitorijimetito,  journal  réactionnai- 
re do  Turin  :  * 

Le  gouvernement  a  fait  de  nouveau  afliclivr 
mAu  proprio  el  le  décret  d'amnistie.  On  l'a  smiill* 
de  nouveau,  et  une  partie  des  affiches  ont  t^U*  bar- 
bouillées de  sang,  acte  qui  a  une  signification  tiTti- 
lile.  Ou  a  aflicbé  prés  du  quartier  français  des  vers 
satiritpies  contre  la   France;  les   officiers  en  onln. 

.M.  de  Corcelles  a  dit  à  des  proscrits  qui  se  sont  i- 
'  dressés  à  lui  qu'ils  pouvaient  être  tranquilles/ 


l^gT».!  ^'^>'*Jlg»w,.(-^<l 


par  des  indications  «le  lextçs.  Les  reproches  sont  les 
mêmes.  On  accuse  les  ilisciiiles  du  Christ  de  liair  ie 
genre  hiiinain  (vive  la  guillotine  !),  de  roiiier  Diei 
(vive  l'enfer!),  de  reconnaitre  pour  chef  un  lioiiin'e 
pendu  iHinr  ses  crimes  et  condamné  jjiir  la  haine 
cour  dé  .son  teini)s.  On  leur  reproche  surtout  d'égt- 
rer  le  peuple  par  de,  fallacieuses  promesses  d'un  bon- 
heur iiiipossililu,  (le  vouloir  la  coiiiiiiiiiiailté  des  biens 
cl  des  feninics  ;  en  un  mot,  cl  ce  mot  résuiiii!  tout, 
d'ètro  des  eiiiieiuis  de  la  fiimillo  el  de  la  projiiiélé. 
La  fameuse  (|iieue  îles  ph.ijanslérieiis  a  son  iiiiiiio- 
^'tie  ;  le  llieil  des  clirélieiis  est  tantôt  lui  :iiie  et  t;iii- 
lotiin  poisson.  Leurs  agapes  fralernejJes  sont  liaiis- 
foriiiées  en  affreuses  orgies.  Ou  débiih;  pur  liier  un 
enfant  dont  chaqui;  convive  suce  lesaiii;  et  inmijje  la 
chair,  el  l'on  liiiit,— les  libertins, de  Home  le  réiicleiit 
en  baissant  lesveuN, —  par  éteindre  les  lumières  quand 
les  lètes  sont  fdeii  écliaul'fées  jiar  leviii,  et  l'on  n'ose 
vous  dire  ce  qui  sejiasse  au  milieu  de  cette  obscurité! 

Mais  quand  on  Iraine  le  chrétien  ileviiiil  les  Iribii- 
naii,\,  on  se  garde  bien  de  lui  |iermellre  de  w  défen- 
dre, lie  confondre  ses  juges  et  ses  aceiisaleius.  — 
Kles-VDUà  chrétien '?  dcmaiiile  lu  préleiir,  *-  Si  vous 
rcpoiule/. :  oui,  vous  êtes  coiMlaiiiné.  Votre  crime  est 
lii,  ets'il  n'existe  pas  dans  la  législiilloii  de,  sir,)plice 
assez  cruel,  on  en  inventera   toul  exprès  iipur  vous. 

•Ces  buveurs  de  sanu  de  Cliiélieiis  s'assi'iiihleiil-ils 
en  cdcllelle  pour  prêclier  lu  fraternité  el  juier  iioiir 
leurs  bourreaux  ,  survient  la  niu'e  des  agi  nls  île  po- 
lice qui  les  truque,  les  emprisonne,  lemiiies,  eiifaiils, 
vieillards,  riches  ou  pauvres,  et  ils  n'en  sortent  que 
pour  être  j^lfts  aux  bêles.  Les  plus  honnêtes  genspar- 
nii  les  modérés,  Tacilc,  Pline,  jilgeiil  cela  tout  simple. 
Le,  premier  se  plaint  àeulemenl  (jii'on  n'y  luctle  pas 
toutes  les  formes.  Quant  au  second,  il  va  jusqu'à 
croire  qu'il  pourrait  être  pardonné  ii  ceux  (|ni  abju- 
rent cette  détestable  doctrine.  Kiicore  n'en  est-il  pas 


bien  sur  et  s'en  rappnrte-t-il  là  dessus  au  vertueux 
Trajaii,  qui  lui  répond  de  sévir  contre  ceiix-là  seu- 
lement (|iii  confesseront  leur  crime,  sans  trop  re- 
chercher les  autres. 

Voilà  où  en  était  le  monde  officiel,  avciigle,  dé- 
daigneux et  iiii|iitoyalile.  Il  sentait  iiisliuctiveiiicnt 
ipie  ses  abus. lie  la  force,  ses  exactions,  ses  iniqui- 
tés étaient  iiieii:irés  par  le  (^liristianisiiie.  Mais  aucun 
de  CCS  écrivain.-;,  de  ces  |iliilosoplii;s,  ilr  ces  ein|ie- 
reiirs,  ne  supposait  que  (jiiehjues  '  années  plus  laril, 
ce  criiiiini'l  u  peiiilii  pour si's crimes»  serai hadçié  coin— 
ni!;  IliiMi  el  (iropliète  par  tout  le  iiioiulc  civilisé,  el 
(in'Mii  JOUI- sou  vicaire  eu  terre,  oublieux  du  (lassé, 
présiiieiail  ii  son  tour  ii  de  semblables  persécutions 
contre  les  représentaiils  de  l'idée  nouvelle, — qu'il 
.s'obstinerait  à  ue  jhis  reconnaitre,  non  plus  que  llo- 
■fne  païenne  n'avait  reconnu  le' Christianisme. 

La  inarcbe  du  Socialisnu!  luoilerne  esl  analogue  à 
celle  (le  sim^iné  le  Chrisliaiiisiiie.  Le  inonde  officiel, 
les  homiiies  arrivés  sans  lui  à  la  répiilslioii  lo  dédai- 
gnent et  riiisulleiit  pour  la  plupart.  Les  Saint  Paul, 
lesSainUiisliii,'recrulés\iar  lui  dans  les  rangs  de  lai 
boiirj-'eoisii!  iiistniile ,  sont  coTniparalivenienl  peu 
nonihieux;  mais  lus  déshérités  le  i^niprenneul  cl 
l'einhrasseul  avei-  ardeur,  el  grâce  ù  la  presse  et  à 
la  facilité  iiifiiiimeiil  plus  faraude  de  coininiiiiicatioii 
pour  les  idées,  le  pronrùs  qui  a  coulé  tics  siècles  a>i 
Christiaiiisnie,  ne  coiiliM'a  uu  Socialisme  que  des 
mois.  Voyez  |iliitôl  la  roule  iiarcourue  depuis  un  an 
par  l'iilée  nouvelle  !  1        ■ 

Konii;  n'a  accompli  seule  ni  s;|.  révolution  po- 
litique ni  sa  révolution  sociale  ;  pour  la  révolnlion 
politique,  il  a  fallu  l'inlerveiitioù  de  ces  houimcs  de 
tous  les  pays  qui!  IcsgénérHUV  vicloriiiux  ramenaient 
il  la  suite  de  leurs  victoires  à  travers  le  monde. 
Pour   la ,  révolution   sociale,    il   a  fallu   beaucoup 


plus  encore,  la  chute  de  l'empire  romain  et  te 
sanglantes  invasions  des  barbares.  -Les  réyolu 
lions  moilernes  coulent  moins  de  sang  et  ''« 
douleur.  Les  proscriptions  de  notre  première  révo- 
lution ne  "sont  rien  comparativoiuent  à  celles  quel*» 
dictateurs  el  les  emiiereurs  ordonnèrent  tour  *  lonf 
dans  la  ville  éiernellc  ;  les  persécutions  infligée»  aux 
socialistes  sont  aussi  raffinées,  nuis  moins  Iiariiari" 
que  celles  dinit  fiinîiil  frap[H!sles  préiniers  cliivlifi'?. 
et  la  révolulion  sociule  s'accoiniilira,  nous  l'esjiér.nis 
saii.i  qulil  soit  besoin  pour  notre  société  en  décailoii- 
Ce  lie  scTctremper  au  sang  des  Sarmales  et  des  Scy- ' 
the.s  dont  les  journaux  modérés  non»  inenaceid  '1"!','' 
(luefois.  l'eu  importe  du  reste  à  l'idée  socialiste  ;i; 
n'en  fera  jias  moins  sou  chemin,  quoi  qu'il  ari'ivi' 
les  barbares  convertis  reçurent  la  foi  des  yaiiii»'* '' 
devinrent  les  plus  nrdeiiîs  disciples  du  Christ. 

Mais  CCS  consfdérations  nous  ont  rejetés  bien  lui 
dy  livre  de  M.  Msard.  C'est  moins  au  monde  roiiiaiii 
que  le  savant  critique  fait  le  procès,"qu'à  Stace, 
Séiièque,  à  Lucaiii,  à  Martial,  il  Juvénal,  il  l'.cif-. 
Phèdre  même,  (|u'il  charge  du  rôle  de  la  tiaiisilion 
entre  l'Age.d'or  de  la  littérature  latine  el  sou  âj^e  d 
fer;  mais  en  analy.sanl  les  poètes,  M.  Msard  aualy^i 
la  soriélé,  el,  sous  ce,  point  de  vue,  sou  livrnnen 
fort  d'être,  étudié.  P.our  notre  i>art,  nous  Tav^uii 
avec  lu  idus  grand  ihlérél.  Ce  n'est  pas,  si  nmis  '" 
avions  le  temps,  (|«i'an  |>oint  dé^vuu  lilléiaii*  u""' 
ne  juissions  lui  reprocher  une  sévérité  troj»  gi'ii»'''' 
el  un  purilaiiisiiie  exagéré  à  l'eudroil  des  .saines  iloi- 
Irines ;  nous  désirerinus  dans  liii  ouvrage  de  ''' 
genre  plus  d'élévation  el  de  philosophie,  mais 
me  toute,  les  (pialilés  sérieuses  el  attrayantes 
portent  de  beaucoup  dau\cet  ouvrage  sur  les 
défauts  et  la  pari  de  vérité  solide' sur  la  part 
géralion  prosaïque.         .       i 

4.  FM.URV. 
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0a  écrit  de  Portici  au  Statuio  : 

Ou  dit  qu«  '•  ■■*'  •  o*)!»""  que  lu  |iape  r«»ierait 

eiite^dnt.  Ceii 


_  J.rninra.    manUÔnnr  ii'^       o<     mnntinn. 
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L0  CONSPIRATIONS  bÀNS  tÉS  trÀtS 
BOMAINS. 

Le  journal  ïà.Concordia  publie  la  statistique 
suivante  gui  donne  «né  idée  complet*  det^ieii- 
■jjt3  de  i^flterventioa  frangaigc  et  de  la  diarité 


s 

faits  à~  -  ; 

fhrétjflWlPie  Pie  IX:     ,;  . 

on  approximmtiv»  éts  Etais 


iHwAion  aoproxmuiUv»  éts  EtaU  Ro'iuiin»^  ■  ftn 
g^'it^txéculion  du  décret  du  i2MptemiM^.<  ' 

CxcM^t^B^  l'^niniktis  : 

/MeinaMi  du  gouvernimient  |»r«*i«>irek.'.  ■  m,    9 

/  Meitbres  de  I  AwembMo  constituants .     .  200 
Trinmvirat  et  miirtstre's,  excepté  Mazzini, 

lun  Rôiiiëin.    .    . :  '  .  •      12 

Cbef»  des  corps  m^lîtai^es.    ...    .    .  14 

Aanirtiés  de  184ti .    .    .    ,. ,  .    .    .1   .  .  ji;  ooo 

KonclionnairesmisoB  jugement.  .    .     .  4  006 

CorMdés  carabiniers  dissous.  .    .    ,   ■.  Âi-èOO 

"  ■■'■;,■"  .^  :  '    -   '"■  '"■"■: "■''  ■■!- 

En  «draattant   que  diaque  individu  «it       !,    /. 
«uatre  personnes  au -moins  oui  lujiipiiar-  1 

inpent  par  des  liens  defamills,  on  Iroove 
t,u  total  flw  cQÇ^IS^JiÇUi;^,  ânns  iM'BUts- 
mm^     •:'.-•    •    .    .  .    1)2  »40 

Ston,a|i»)ite  tou>,caux  c^ui  rallient  W^  '    ' 
!«  de  la  froup»  à  Home,  et  qui  ont  été^Tî- 
etnciéi,  et  qui  M  trouvent  sarifi  moyénij  de.     ' 
iuiMiyljWCfl-;,  V.» ,» ,;,^i.,-    .  „•  ■.•„::,'..    14  000 

ûaàfoikr.réMilUt  final  un  tutai  de.  .  .  66  U40 
Et  lu  eonemlig  nori  compris  dans  les  catégories  ci- 
doiiu  mentionnées  T  Cohibicn  dé  mondé  à  survçll 
itf j  lil  PQlù«U>'ajwa  j>as,ceiUiuem«;it  le  tenms  Ae. 
t'mner  des  voleon.  A  Bologne  sauivjiuant  4I  r  a 
(OMudivida»  tous  lasurveillanca  de  bTpoliee.^ux- 
quitrll  ièW  ^p0Mia  de  wter  impunément,  crftce  ai 
décfet.^u  J?>Rten^re  1849,  •    •    ■ 

Lei  ]ttieiMebr»'ié  l'bmdre  éiÉropéeif 

Une  correBpobdance  particulière  ^e  Cxacovie, 
3Î  septembre,  donne  quelques  détails  édifiant» 
fur  la  Bianiêro  dont  les  arméçs  rusM*  et^iutri- 
chiannes  ont  rétcbli  l'otdrtf  en  HonpÉ  ':'       ;  ;  : 

Avinlrhier  a  cétnamcê  ènfi^n'  Ifr'fMMàge  des  trou- 
jm  revenant  id«  ta  iHongriej'^niTanH'pviîi  publié 
par  Im  aujoritéSj^^  il  doit  passer  ici  29,000  bomraes 
dintaiiterie  «t  4,000  do  cavalerie,  nui  seront  hébcr- 

Si  aux  frais  de  la  ville,  conformément  aux  ordfe» 
ces  mtiDes  auioritéi<  ,^ 

Ij"***»»  amènent  avec  eux  une  grande  quantité 
***««.  de  la  race  bongraise  qu'ils  ont  acquis  par 
'«*»'' «P.!"» fort.  Les  cviDaaueti  doivent  avoir  pio- 
?.  jf''?*  •*•  ce  droit  eb  Boôgrie,  comme  c'est 
?'tïWW'JîWtSdî  den  U.W  partoHi;  oùlp  mal- 
**JÏ*«***Ç.«ro«  pBu\  vinr  Sur  cbïcu»  ddlés 
•*Wfl«ljCemWi-es  biep.«ar^ies  de  ducats  et  d^ 
l»™:"»™»''»  boivrés  d'affeU  ayant.pour  la  plu: 
P^MurUDu  à  fleiYemlne».  La  majeure  partie  des 
oiaçwinjBSei  conduisent  des  voitures  lionuroises 
1'"»  n  ont  eu  soiu  de  ne  pas  enlever  vides. 

Ufbabitanls  de  la  Hougria  soulTronl  ifiifiiilam 
iwn pins  encore  de  la  cap.uiié  des  Aiilrldiieiis, 
poMUe,  d  après  les  tëclts  ^es  ffmriers  rfisscs  eu  x  - 
fmJis  l'y  livrent  à  de'  tel^  excès  de  pillage  et 
iiawMiçàls  qu  il  y  a  do  upmbreuscs  familfi-s  quUs 
ont  réduites  i  la  l%iidV:ite. 

Nom  ne  voulow  d'autres  preuves  pour  Alra  cou- 
uidcus  de  1  inAmè  rapacîfédés  Aulricbiens,  puisque 
nous  en  avoM  été  nouf-iH»;mes  victimes  eu  dIus 
l?î«'^'^!î*''"'î-  ^'-  ""V»  étojona.  d'àulatil  plus 

point  le»  violences  auxquelles  se  livrait"  leur  propre 
armée  en  Hongrie.  Entre  autres,  ils  nous  nicoulenl 
fomment  daiM  la  ville.de  Waiizeii,  on'  «  permis  aux 
wiaaisdepillw.nendiiiit  deux  heures;  ce  qui  a  ét.^ 
''Vj.**'«  "no  violence  tellement  ébontée,  avec  un  tel 
™*Pn»  ot  toutes  les  lois  do  l'bumanité,  qu'on  en 
C^*'*'"'**^''*'"  *'«=''  sentir  pénétré  d'un  pri.- 
>^a  Uéconr^genieiit  on  songeant  à  cçs  actes  de  bar- 
wie  ac(;omp5y>n  plein  diiriienviéiiui  siècle  par  des 
armées  chrélieniies. 

./P^*/«e  pillage,  on  a  fusillé  dix  soldats  pour  avoir 
,rf  I    •  ■?.  luelnue»  miniiios  le  terme  fixé  p,ir  le  ué- 

erai  civilisé  du  cr.ar  pour  roniineltrc  des  crimes,  fre 
aiiproiiTe  que  les  licaires  de  l'anlocrate  doivent 

P.Tr*'"  '.""jO""  •«"il"  sang-froid  et  avoir  une  iiioii- 
àl  1  ™.^"  lorsqu'il»  se  livrent  ave.;  piTiiiis.^ioii  aux 
in  r^r  ■*.l"'.-/*^°"=""'*-  '^■'■ai'neiit,  on  est  forcéd'nd- 
"iirçr  cet  édifiant  système  du  czar. 

Labnndance  accidentelle  produites  par  les  pillai-os 
na  Jiipasj,,,  ,.e,H;„dant  compenser  les  privalionsde 
™  es  s(,rie,  et  les  iiialadi(!s  (lue  l'armée  russe  avait 
«iln^'^p'^,"''  ^"  '"i"'"*  '''^  «"-«ce*,  surjoul  sur 
L,;.  ■■*  .  '"f«"l«rie,  qui  levieuiienl  ici  avec  des 
"ourei!  amaigries  et  leurs  uniloriues  eu  lambeaux. 

"siraiiierit  après  eux  une  grande  quantité  de  ma- 
■""-N  «ont  la  vuo  inspire  vraiment  ife  la  pitié 


reaux,  et  c'esl  te  préjugé  que  je  tiens  à  écarter. 
Comptons  :  . 

Je  pourrais  al'lirmer,  à  la  rigueur,  que  je  ma  suis 
battu  gratis,  car  je  n'ai  jamais  demandé  ni  obtenu, 
ni  nièiiîu  coni^u  les  éiuoliii|iet)t$.  (le.  inuii  ^r>yde  ; 
comme  j'ai  cepandaiU  voyagé  et  inaiigé  aux  fràiijdo 
la  révoluiiuu,  il  ne  scni  peut-être  \m  sans  iul4rtUde 
hii'e  connaître  au  public  la  moyenne  du  ces  surle> 
de  dépense».  ,       ' 

'  lîlliiiit  veuu  de  la  Sicile  avec  le  reste  (te  la  moitié 
ites-IiO  onces  (6ûO  francs  de,  KraiiC*)  avep  lesqm^ls  on 
a  payé  siur.lfl  baleau  fliylciKniiènzn  mes  si^ryicesel 
ceux  (le  mon  frère  dans  ce.  nays,  jo  ti'ayais  plus  de 
quoi  faire  mon  voyage  en  AUeiuague,  J'ai  donc  de- 
mandé pour  faire  ee  Voyage,  aceo  nii-  autreu  officiers, 
et  nous  équiper  tous,  fa  soininc  de  6  00(1  franc«>  de 
France,  vous  savez.  Monsieur  le  rédacteur,  que  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  la  valeur  de  l'eiitiéo  en  campa- 

gne  de  sept    sous-lieuteiianjs  de  cavalerie.  Lé»  frais 
e  «hauMe,  il'envpi  ni.  autre»,  oii'  réduit  liiîtle  l0|ni>i>e 
à  celle  (le  3  000  francs,  lesquels  nous  Ont  été  remis 
parMM.  ^chntr,  et  Blind, envoyés  du  goiive^u'epl.ut 
de  ilade,  dans  le»  premiers  jours  de  juin, ,  a  PiM'is, 
me  de  ShVoîte,  r''*lcl  du   Havre,  au  troisième  étage, 
surle  dexanl.  J'avoue  qu'a]^aiit,en  ma  qualité  de  gé- 
néral en  cnfcf,  qljelques  frais  de  plu»  à  faire  iiue  mes ' 
six  compagpan.s,  ju  me  si)U  qttribi^é  la  part  nu  lion,. 
1  100  fraucs  wjur,inpv^9ii{  sciil.;.  iuaisJe.j)a)';s  de  gui  ' 
'je.  les. tenais  ny  a  rien  perdu,  car  vous  poiiy.ej;  cl'oi- 
ré  que  j'Vai  con»i,iei|cieus(jmenl  dépepsé  cette,  sofu 
me'iusqn  au  dernier  kreutier.  Si  bien  que  lorsque  je 
donnai  ma  démission  à  Offenboiir^,  faute  d'armée,  le 
r' juillet, (je  n'aurats  sil'cbininciit  eil  sortir,  si  M.  le 
ministre  dé  la:gajei<i«  n'avait  eu  la  déUcal«8i>»iid'itir< 
KuKjr  de,  ^a.propw^  au^itiî,,  poMi"  J"^,  \cs  o/fitiers 
démissionnaire»,  une  iiommc  donl^l  me  revint  300 
florins. 
Kécapilulons  :  1  lOQ  Crânes  pour  commeuecr; 
tiiOO  francs  [mur Tiiiir. 

Total.  .  .  1  7ûfl./raju;s,.    ..     ., ,. .. 

''Knriii,  pour  ne  rien  omettre,  ajoutez  une  quinzaine 
de  râpas  pavéssui  la  caisse  de  l'état- major  à  Oals- 
rulie,  Hauiuiaim,  Heidjélberg  et  Kastadt.  plus  un 
'vieux  cheval  et  une.  vieille  cariole  dot)l  Iq  iniiiistie 
de  la  guerre  m'a  permis-d«  disposer  à  mon  départ. 

Les  assassins  di^VietsUar  et  les  correspondances 
des  gazettea  royalistes  ïonl  mieux  rétriuuées  que 
çel«.. 


^'ous  recevons  de  Mierosiawski 
Vante  :' 


Iclf 


fc  sui- 


Je  m  adresse  à  v»»tre  obligeance  pour  olilciiir  l'iii- 
•"  on,  dans  votre  journal,  de  quelques  ligues  en 
«lonseaiix  assertions  de  ccrUiiues  feuilles  réaclion- 
"■«'fes  de  l'Allemagne.  ' 

«  ieuilles  ont  bien  *oulu  élever  le 


"«'"•es  de  l'Allemagne, 

,..;f  '«'il'lcs  ont  bien  *ouiu  ciever  10  prix  de  mes 

•    *'ces,  dam  les, rangs  de  la  démocratie  allemaiide, 


l'Nx  auquel  elles  font  de  l=t,bscurantisine  et  de  ta 
^?"omnie,  en  prétendant  que  je  me  suis  fait  |aycr 
fflpni  1".."^  ''**  '^'"""  ''«cccplalioii  du  conimanilc- 
tiôn  iV  ','"■'''**  révolutionnaire  dti  Hliiii.  Je  iii'al.s- 
va'p,  t'      ''""''^  rédcxioii  sur  r'cs  cioir/ /■(/,<,  s'iU  n'a 


nakV.'""""  I"""'*^'"    '•'*'    diflarnnii.ni    lursuiiiiell,.  ; 
f,:., m  .'^  "«''''«   'oiilc  nuire 'cli.)s-e.    Ces   lii.niièlcs 


dans  u  î*"'"'"»'ent  persuader  aux  peuples  vaincu» 
roiir  1  ,7'"'''*ro  Imte,  qu'il  leur  eu  a  coûté  plus  cher 
1  ui  iotder  Içura  chefs  iiue  pour  solder  leurs  bour- 


'  '''''^4iwi<Ë)inbI«^''  législative! '''"''' 

Séanc*  du  l"  octobre.  —  Iffésidance  de  M.  Dlpin. 

La  séance  a  lieu  dans  la  salle  de -la  Constituante 
retrécio  et  restaurée.  L'AssemMée  est  nombRuse  et 
assez  éditée.  Le  général  Oudinot  e^l  à  son  banc.  Au- 
cun ministre  n'est  présent.' 

A  deui  heures  et  Dtt  quart  le  président  monte  au 
fauteuil. 

'*.  xMkvttr,  l'un  des  secrétaire»,  lit  le  procès-ver 
bal  de  1*  dernière  séance. 

là.  bfe  PBÈsrDKTf  lit  «ne  liste  de  .13  membres  qui 
flcm;^ndeiit  des  congés.  Nous  entendons  le»  noms  de 
MM.  Pierre  Bonaparte,  Arriglii,  GusUvc  de  Benumont, 
pelagrange,  etC:  '   '-'   '  ' 

"   On  procède  ensuite  à  la  constatation  des  membres 
présents,  au  moyen  du  vote  à  la  tribune. 

Il  j{it  peu  de  monde  dans  les  tribunes  publiques. 

Le»  ministres,  MM.  Dufaure,  Lanjuinais,   de  Toc- 
queville,  0.  Barrot,  de  Tracv,   arrivent  successive- 
ment. 
'' M,  de  Fatloux  estabsenl. 

Le  scrutin  constate  la  présence  de  48(1  nienibn's 
mr  7.")0. 

M.  le  pré^iidcnt  donne  lecture  d'une  lettre  annon- 
çant la  mort  de  M.  Uave/.  ;  il  ajouté  qu'il  ne  doute 
pas  (lue  l'Asseinhlèe  ne  s'associe  aux  regrets  qu'ins- 
pire l.i  |KTte  de  cette  noiahilité  parlementaire.  (Ap- 
probation à  droit(;.) 

La  parj)l(!  «st  à  M.  'de  Tocqueville,  minislre  des  af- 
faires étrangères.  (Moiiveiueiit  d'alteiitiun.) 

M.  mi  T()(:oiEVii,i.E.  Messieurs,  lexpédilio»  de 
Kiinic  a  donné  lieu  il  certaines  dépenses,  qui  n'a- 
vaient pu  éln^  prévues  |«r  la  l<ii  des  liuauces  du  tO 
mai  f  8 1!»  et  qui  nécessitent  U  demande  de  crédits 
snpplémentaires. 

iJKïs  projets  de  loi  vont  vou;-  être  présentés  à  cet 
effet  par  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
Le  projet  que  j'ai  riionneur  de  soumettre  à  votre  exa- 
men a  le  même  <)bjet  ;  il  porte  allocation  d'un  crédit 
de  140000  fr.  iwur  déiienses  diplomatiques. 

.Nous  devons  faire  remarquer  il  l'Assemblée  (jne 
cette  somme  est  destinée  à  couvrir,  non-seulement 
les  dépenses  faite»  jusqu'il  c«jour,  mai»  les  dépenses 
faites  jiib(iirau.3i  décembre  procliain. 

Le  goiiveriienieiit  do  la  Répiiblique,  vous  le  voyez, 
ne  croit  fias  ijue  le  moment  soit  venu  de  rapp«der  "des 
Etals-ltiunains  l'année  que  lii  Fraiicè  y  a  envoyée. 
L'(^xameii  approfondi  des  motifs  poii';  lesquels  l'expé- 
dition a  ('té  entreprise,  des  résultais  obtenus  et  de 
l'élat  actuel  "(10»  négociations,  vous  conduira,  nous 
le.|x>nsoiis,  à  parlager  notre  opinion. 

Lu  ri'clamant  des  crédits  pour  les  trois  derniers 
mois  de  raniiée,  nous  cherchons  à  prévoir  toutes  les 
éventiialil(!s  ;  nous  vous  demandons  les  moyens  d'y 
pourvoir,  sans  renoncer  cependant  à  l'espérance  di; 
lerrniner  plus  tl'it  iiitc  occupaliou'qiii  a  été  glorieuse 
pour  noire  arinée,  mais  dont  nous  devonn  abréger  la 
durée  autant  que  les  intérêts  piditiqiics  et  l'honneur 
de  l:i  France  nous  le  pennellronl. 

Le  gouvernement  désirant  que  toutes  les  que^lioiis 
qui  se  raitacbent  ù  l'atlairu  d^  Home  puissent  élre 
embrassées  dans  leur  ensemble  et  vous  être  présen- 
tées sous  leur  vrai  jour,  vous  prie  de  renvoyer  à  une 
commission  spéciale  et  unique  l'examen  des  trois 
projets  du  lois  qui  vont  vous  être  présentés,  pi  qui 
se  rapportent  à  l'expédition  d'Italie. 

M.  lo  ministre  dopnc  ensuite  I  et iirc  du  texte  du 
projet  <|iii,^  en  cpBiséaueiKxS  de  l'èJtlHisé  des  motifs 
qu'on  vient  de  lire,  lin  ouvre  un  crédit  de  440  000  f. 
pour  les  dépenses  iiipluiiiali(iues  relatives  à  l'expé- 
dition d  Italie  jusqu'au  31  décembre  1849. 

M.  i.K  (<<!XÉi(AL  Rvi.niÉ|iii,  initiistrc  de  la  guerre, 
donno-  lecture  des  étal»  de  dépenses  néccssitéiîs  dans 
sou  dépa'ïeinenl  par  l'expédition  romaine,  et  pré- 
sente eiisnile  1111  proiet  de  loi -par  Iwqiiel  il  lui  est 
ouvert;  outre  le  cre(lit  de,  I  million  '200  000  fr.  pii;- 
(édeniiiieiit  VMl(i  ,  iin  nouveau  crédit  d(i  0  t>07  0^20  fr.  | 

M.  le  minislre  ]iri'^seu!e  en  outre    ii'i  proie!  'le  loi  \ 
lelalif  à  la.roniialioii   de   deux   lioi^veauN    liataillons 
dans  la  légion  étrangère. 

M.  DE  THACV,  ministre  de  la  jiiariue,  après  quel-; . 
(|ues  détails  sur  les  dépeiises  occasionnéQS  dans  sou 


département  par  l'expédition  romaine,  préaente  ce 
projet  de  loi  iiai  lequel  il  lui  est  ouvert,  [Hiur  ces  dé- 
panses un  crédit  de  I  045  200  francs.     • 

M,  j'Àssv,  niinislro  des  fiùaiicès,  dépose  divers 
projets  de  loi  relatif  :' ■  '    -, 

1'  Au  iwiemeul  Ma  ijuclicsse  (l'Orléans  du  douaire 
qtii  lui  a  été  attribué  par  la  loi  de  tS47  ;i       ,.;     .  ' 

2*  Au  lliiilue  de»  etiel»  de  cpnimerce  ; 

3»  A  la  révision  iiùijiqueDnàle  et  obligatoire  de  la 
loi  sur  les  pat(;ufes.,  '.       ,,  f     ,.-, 

4"  A  des  eiéilits  supplémentaires  polir  lé  minfttrè 
des  ttna  lices.  •  --■ 

M.  LE  PRÉSIDENT..  M.  Malardier  deniande  à  adres- 
ser des^interjiellàliong  à  M.  leministredu  l'intérieur» 
relativement  au  ré(jiiiio  des  priaons. 

M.  DiivAi>HK,'ministi«  de  l'intérieur.  Je  suis  prêt 
à  répondre  aux  iiiterjiellations.  Cfcjieiidani  la  Jaman- 
de  est  jtellemtmt  vague,  qu'il  n'est  pas  sur  que  je 
puisse  répondre  eaiégoriqucment  sur  tous  le»  faits; 

M  WAt.AHoiEK  Se  plaint  que  le  sous  préfet  de 
Cbiilcati-Cliîuon  ail  interdit  toute  Comrnunicatiort 
avetjsei)  amis,  à  un  journalislo  tMndamné  pour  délit 
de  presse  ^  un  mois  de  priSon  b't  deux  conis  franCs 
^'amende.  '  ' 

Il  deinàiide  si  celte  mesure  est  conforme  à  la  loi  et 
à  riii^manilé.  Ce  citoyen  méritait  d'autant  moins 
celte  rigueur  exceptionnelle,  que  lorsqu'il  était  entré 
*ii  prisoi} ,  iiHo  [tartie  de  la  populalioimvaît  accom- 
(lagné  jusqu'il  ta  prison  pour  lui  témoigner  .sa  sym- 
pàttue.  (On  rit  à  droite.) 

ir.  DUFAi'RE.On  «eut  qu'une  certaine  latitude  doit 
être  accordée  aiix  autorités  locale» 'à  l'égij'il'  de»  con- 
damnée. 8ile  citoyen  dbnf  M.  Malardier  vl«nt  de  par- 
ler a  ^.lé  i*ondfijit  à  la  orison  comme  en  triomplie,.  «n 
comprend  (jue  le tiréfet  (îe  Châlibà'u^hihon  ifait  pas 
vouW'^rmettro'  que  éé  triomptie  se  piVklcmgeât  ju^* 
que  dafis-là  prison.  (Oh  rltàdrohéy  : 

M.'MALXKDile».  L'eXprôsaiort  de:  caiidntt  'kn 
Iriotfiphe  est  é'jtàgéréeij'ai  voulu  dirttijueraiiii  dt>nt 
j'ai  pané  iivaii  été  etilonré  des  sympathies  d'un  grand 
immhrede'çiloytfns.  ■  . 

CeÀt  ut)  triste  triomphe  (jue  ct^lui  tju'on  obtient 
en  allant  en  prisoq!  '  >      . 

M  LE  PRÉJSIDENT  lit  l'ordre  du  j()ur  de  demain. 
•  La  séance  est  levée  à  4  heures.      '  ' 


La  proposition  suivante  concernant  les  imp<its 
a  été  faite  par  plusieurs  représentants  de  la  Mon- 
tagne et  dwt  être  dépçs^  aujourd'hui  Sur  le  bu- 
reau du  préâi<te»t  •  . 

Toas  le»  impMs  qui- sont 'niointeriant  en  vigueur 
seront  abolis  à  partir  du  1"  janvier  1850; 

A  la  diligence  du  ministre  des  finances,  il  sera 
immédiatement  établi  le  bilan  de  làfortutu  publique, 
par  compte  ouvert  pour  chaque  imposaole; 

In  droit  proportioDflel  sera  perçu  sur  les  béuéfi- 
ces  et  revenu», suivant  leur  nature; 

Les  Mausmission»  à  titre  gratuit  seront  soumise» 
au  droit  proportionnel  suivant  la  nature  des  biens 
transmis  et  le  degré  de  parenté  ; 

i/i  passif  sera  déduit  ; 

Les  impôts  ne  sont  que  le  prix  d'un  service  rendu 
par  l'Etat  aux  citi^yeii»;  ils  seront  révisés,  et  le  droit 
perçu'  n'excédera  jamais  le  remboursement  des  frai». 

Pour  ceux  ipii  sont  le  prix  d'un  objet  foiirni  par 
l'Etal,  le  monopole  pourra  lui  en  être  réservé. 

Une  somme  lie est  allouée  au  ministère  des  li- 
uauces (HMir  la  confection  des  r6le». 


TKAVAUX   DD   CONCILE    PNOVINCIAL  DE 
PANIS. 

Nous  wiipruntons  à  la  Vvix  du  /'euf)le  les 
rensoigneiiiciils  suivants  sur  (juelqiics-unes  de» 
disciissjiuis  (lu  concile  méu'oiHilitaiii  de  l'aris. 

Condamnation  du  panthéispie  sans  aucune  dési- 
gnation de  personnes,  iimIs  nui  semble  atteindre 
presque  Ions  les  doctrinaires  ;  .MM.  (Cousin,  JoulTroy, 
baiinron,  Lherniinier,  Cui/.ot,  etc. 

Condamnition  de  certaines  doctrines  sur  la  grâce, 
telles  que  celle-ci  ;  «  La  grAce  n'est  qu'un  fait  mo- 
ral naturel.  »  (GcizoT,  Hisîoirr  de  ta  Cicilitation.) 
Celte  condamnation  parait  atteindre  aussi  Strauss, 
AmpiTc  et  .M.  de  Sainte-Beuve.  {Hisloire  de  Port- 
Roiial:) 

Ciuidaninritiou  des  jioi-disani  miracles  et  prophé- 
ties qui  ont  iiiondu  les  diocèses  dé  France. 

Dérrel  contre  les  médailles  miraculeuses,  les  ima- 
ges (qui  n'ont  aucune  vertu,  dit  le  concile),  et  le 
commerce  que  l'on  en  fait  dans  les  églises.  Le  con- 
cile a  renouvelé  les  condamnations  contre  le  vol,  les 
atieinles  il  la  piopriélé«(il  les  princi()es  subversifs  de 
la  jiistice  et  de  la  charité. 

lyécrct  ayant  pour  but  d'établir  que  l'Eglise  veut 
adoucir  les'  maux  des  (lauvres  et  en  diminuer  la 
somine  ;  opérer  lo  triomphe  du  bien  sur  le  mal,  et 
encourager  ceux  qui  cherchent  l'amélioration  du 
sorl  des  classes  laborieuse^. 

Etablisstiment  des  ofGcialités  dan»  les  diocèses, 
c'e»t-ci-dire  des  Iribunaux  chargé»  de  déterminer  les 
peines  encourues  par  les  ecclésiastiques.  C'est  une 
coudamnaliqn  du  régime  du  bon  plaisir  épiscopal. 
Le  concile  lîe  .s'est  fias  prononcé  si^r  l'Ipamovibililé 
des  juges. 

Décret  sur  la  résidence  des  évèques,  des  curés, 
de  tous  ceux  uni  ont  charge  d'ime». 

Le  concile  s  csl  oeciitté  de  l'ensaignenienl  de  l'en- 
fance, de  la  jeunesse,  des  ouvriers,  des  pauvres;  des 
exercice»  du  culte  public,  aliu  d'y  établir  la  plus  par- 
faite  unité,  et  de  tendre  il  les  approprier,  fioii  point' 
aux  loisirs  des  riches,  mai»  aux  besoins  des  pauvres 
et  des  ouvriers  ;  —  il  s'est  occupé  de  la  visite  et  des 
soins  il  doniier  aux  pairvres,  aux  infirmes  et  aux  ma- 
la(les  ;  il  ne  suffit  pas  de  leur  administrer  des  sacre- 
UK'iils,  dit  le  décrot,  mais  11  Taut  le»  visiter,  les, con- 
soler, les  secourir  j—  il  s'est  occiiiié  des.  devoir»  des 
pasieurs,  dans  les^ôùrs  de  Calamité»,  de' cliol^^V de 
guerre  ;  — des  foiidations  pieuses,  nPin  que  .tblj^lies 
les  ft'uvres  de  chafllé  (|u'elleS  consaciciit  soien^^li-' 
gieiisemcnt  rempiiéj;  ;  -r-  de»  offrandes  faites  à'I'é- 
glise,  et  il  a  rappelé  les  usages  vénérables  de  l'Egli.se 
liriniitive  cl  des  pi-eiiiiers  siècles  du  christ iaiilsine; 
^il  a  proscrit  plusieurs  abus  établis  par  les  fabri- 
qiit's  ;  ces  fabriques  oui  fait  ciissi^r,  ^lar  le  conseil 
ii'Kial  les  dénx  dernières  (U"donn:Hice-'  de  M;  Aflre, 
i-(^nlaiit  lo  casuel  et  ailoncissaiil  le  tarif  des  chaises. 

H'î  iiriiinis  le  |iauvic  [Kcirra,  siins  rélriliiilinii,    >e 
idaeei  d.iiis  lidie  partie  (l(!  l'église  qu'il  lui  convien- 
dra ;   mai*  le   concile  ii'a  pas  su  compléter  eu  léger 
sacrifice  fait  au  principe  d'égalité,  et  nous  ne  savon», 
comnu;nl  qualiher  ce  singulier  ainendeniciit  :  Pour 


vil  qu'il  loil  muni  d'une  carte  pria*  à  la  fuicristié. 

Le  concile  déplore  laiMiiipe  déployée  pour  certains 
inariaue»  et  uu;c  convoi»  des  riche»,   taudis  que  l« 
corps  ou  pauvre  franchit  ii  peine  le  lewl  de  regiiM|  ..■ 
et  irùbttéut  qt^'lid  «eniblaat'de  «ricM.<ll«'aili«ep«M 
du  la  conduite  i  léiir'farlef  écclésiàatiaiifM'^4ntiM* 
clio.ses  pqlllîquès.  Noua  n'ayons  ^isi  ^u'ua'Muf  «»  . 
de  ces  articles,  mais  il  est  d'un  hoft  aogur*?- V^', 
celui  de  tolérance.  L'article  qdi  concerte  U»  «ij, 
vains  ecclésiastiques  non«.  {àralt  la  critique  de"M^' 
qui  se  passe  da^ii  les  bureaux  AuTUpifers.  j\'i 

Décret  qui  va  améliorer  le  sort  dé?  .prQfejiséjîfg 
daiis  les  séraiiiairés  ;  on  prescrit  dte^f  nainens  splen-^ 
nel»  et  publics  ;  on  exige..qn'il  y  ai4  dans  les  sémi- 
naire», toutes  les  chaires  qui.,MM)t -dan»  ks  faculté» 
de  théoloaie.  Les  élève»  doivèut  y  paner  quatre  aiH», 
à  moi  As  de  suc^sextraurdlnBirea.  Bnftn.«nAHttti- 
tué  une  é(;ole''^r  tonte  la  province  ecèlésUlstitfifff 
de  Paris;  soit  arin  d'y  préparer  4»  proféSséurtr  '{xtur' 
les  petits  séminiiùres  et  leur  (aire  subir  te»  épredVM 
uuiVersitaites,  Mt^fOurirj^iU)rwiMudes  théologique». 

,  I       ■    ■   I  II         .;      .   , 

HAUTE  OqUA^BK  JnSTICE. 

fROC<»  |»U..4dbJVl>. 

Mm.  les  sténonraplie»  deVaijt  rendre  compte  du 
procès  du  <3  juin  pi/tir  le!idiVifth^juurtuax,'»ontitD- 
vité^  à  se  trouver,  le  mercredi  I  octebre,  à  onze 
heures  précises,  darts  les'  bureaux Kla^lé' Pairie,  rue 
da  Crois»^nt,-  it,  potir  );on8ti(iiér  ittli'jMital  U  s'iHb 
tendre  iur  (livfcrgps  ipesnrc*  à jirljndr*^ -  -»  '■',: 

1  ':-••;::■-■'•■•  -  .  >  V . . .    ..■.    :'  ::' 

vont  PE  LA  CAKtItllA 

■•.  -<Suit«j),-..  ■  """■   V     .    "  j'. 

.^1  la  commi»tion  du  détenut  poHttij^Êtt  de  .S^tnte- 
Pélagir 
CHayem,  -  . .    .    •■ 

Ayant  dit^uettjtiefbis  (\ne  je  rëpondrtlK  éir 'ttî^t 
ditièux  de  l'i«v>  rempéreur!  par  celui  de  Itve  ia  iliK'.' 
pMi<(Uf  dimàctatique  et  sociale!  mes  |wroUa  (orapt'  ^ 
recueillies  et  rapportées,  selon  toute 'àppa^e»f^'' 
l'ôrncîffe  de  la'  riM  de  Jérusalem.  HfflUKliei  lÂHw 
courant,  vers  tt  habru'du  ma1iti,4e'(i%4e|tMtJ  " 
sib^lémenV  la  roe'deà  itania,-  k>rt4}u'li«  ^Miatf^fqi 
bleu^  rhé'  cria  vigôtireûsemem  aiks  «mWQf^'FjMr* 
remnmuTr!     '  -   '  :         ....  '^■-    ••'•   -*■>•'•,•  "• 

J'âvai»  lieu  fait  attentiou  k  la  slutàdité  d»  i^t'M^-^ 
vidu  et  coMiiiiaistnnanlUefltBtlt  m«tl>clieliito',l^ 
que  lëAiiàiè  crise  renouTela,  «i  souvant  tt^d'juie 
iiianl^  «i  aggnssive,  que  j'v  répojiaif  piU'  I9  MAuiv'' 
Bieit  m'eit  eût  valndena  pMéfUv.kMtlelihn'Mf^ 
lioA^  i^ine  avab-je  oureif  la  èoÎK<MU'qK9  Ita.li't'-' 
n^ers  de  la  police,   qbi  guettaient  leur  {HMir, Jl«-* 
tombèrent  dessus  et  me:  condoiflimit  dailJi  unijitMf 
VQisid,  av«ctouiè  Paniëilité  (|i^M  laar  «odnaH,  c'««^  ' 
àrdire  avec  força  lDjiirpa,accoili|a0iié' 4a  bo^tryte;  t 
Ajirès  être   reste  darfi  ce'  postft  iniittt'HMn^rli«ur||^  > 
sans  boire  ni  manger,  lorsqiie  je  demaàdaik  qiMKnie 
chose,  on  me  répondait:  rais  éitv  o  ' Lèdkré-iRâufh  > 
qu'on  te  rapporte.  ...  c  ..  ....... 

()n  me  conduisit  enGn  à  la  préfecture  de  police. 
Durant  le  trajei;. Us' W^^iils  de  ;TU|e  (|ui  m'escor- 
taient me  dirent  que  :  *'ii  y  avait  beaucoup  de  gens 
comme  eux,  dans  éne  ht%ir»,  on  ne  laùuerait  panln 
smU  anuGE  vivant.  Remfrcions  Dieu  4û  cm  que  tes  * 
gens  de  leur  espèce  sont  loin  d'Mreau  BMûUrn^ 

Le  leiiuemain,  uu  juge  d'inslrifcUau,  âpres  m^avair. 
interrogé,  me  demanda  si  je  voulais  retourner  dana^ 
mon  pays,  me  promellanl  qae  je  na  passerais  pas  ea  , 
jugement  si  j'y  ronseaiais.  Sur  mou  ràfus,  U  marna-  ' 
naça  de  m'y  faire  reconduire  lorsqwi  j'aurabsubila.' 
peine  que  j  avais  encourue.  *  Vous  ae  le  pouvaz  pts^ - 
lui  ré|ionilis-je  ;  et,  comme  Cilofan  frauçaib  jouis-.: 
santde  tous  tues  droits,  je  suis'wn  de  réaider  tttr  ' 
tel  loi'nt  de  la  Hépublique  qu'il  ne  coitvieitdn.  ii '1 

«  Comme-.it,  ajouta  le  jlige,  se  faif-if  qu'an  ou- 
vrier soit  aussi  savaut  et  opiniâtre  !  qui  vans  a  iacol-  > 
qui'  les  doctrines  pernicieuses  dont  vous  'ètca  inboT 
Jites-le,  et  nous  ai^rons  des  égards  pour  ¥olré-<hn'-' 
chise  :  nous  n'en  vouWns  pas  k  ceux  qai  con'ibe. 
vous  sont  égarés  par  des  suggestions  d|ngerevsM.  i» 

Je  n'ai  ps  besoin  de  dire  ccibnieni  je  riponots  k 
une  pareille  instigation.  Voyant  que  je  ne  «oalais 
compromettre  personne  pour  no^irer  d'embanasi  f» 
fus  <>nvoTé  I  Sainte-Pétame,  où  je  Miis  an  prisoa 
pour  avoir  crié  :  Vive  la  népMtque  dêmocratufiê  et 
sociale!  "  '  '  '_■■!.. 

J'allais  oublier  de  vous  dire  que  le  commissaire  de 
police,  en  faisant  une  perquisition  chez  moi,  s'est 
permis  de  lacérer  et  détruire  entièrenient  an  velnme 
uni  n'était  ailtre  chose  qn'vm  Recueil  Jet  éùttmndê\ 
Ledru-Rotlin. 

Je  voudrais  que  les  membres  de  la  commlMioa' 
Gsseiil  connaître  comment  hss  éifimeurt  de  ftHtre 
resjwclent  la  liberté  des  citoyens  et  leur  irttJfriW-.; 

Salut  etfraternité.  ,'"' . 

MALKZi^D,  ouvrier  skrrariei.      '"'f: 

À  mes  frères,  memltres  de  la  Commiuùm  des  tUttr: 
nu*  politiques  de  Sainte^Ptlagie,       •  ;»  • 

Camarades,  '.  '"vrj.vÊ 

Le  temps  de  ma  peine  éUnl  expira,  sans  d«IW 
vous  me  croyez  hbreau  moment  où  J^  voDit  écris.  U 
n'en  est  rien.  i.-.' 

A  rhedi^  où  je  pensais  qu'on  allait  m'oaiTu>i«ll 
portes  de  Sainte-Pélagie,  on  m'a  présenté  lAi  ordM' 
de  me  retenir  jpour  qu'on  s'assure  si  je  no  .^ism. 
étranger,  et  s'A  n'y  a  pas  lieu  de  me  faire  recomimiié* 
à  la  frontière  de  brigade  en  brigadi!  par  I»  geMir-' 
merie.  'i'^ 

Voici  ce  que  j'ai  à  apprendre  aux  gens  de  justice" 
qui  prolongent  ma  détention  :  l"llon  père  est  Fntit».?. 
çais,  électeur  du  deuxième  arrondissement,  passage 
Saulnler,  23,  habitant  Paffe  daptfi»  cbiquasteaM; 

V  J'ai  fait  un  congé  de  7  ans  au  \"  léger,  comms/  : 
engagé  volontaire,  au  troisième  arrondissement  da 
Pari»;  sous-oflicier  de  luillel  1830,  par  récompensa, 
nali^onale,  je  suis  sorti  de  mon  régiiiientavec  le  grado  ■ 
fli'^îrgenl-major  ;  .   ,  ,      ,    ,    ,    „ 

>  Si  j'ai  serji  dans  les  Irmipé»  du  shah  de  Perse 
comme  ollicier-instlTictèaf,  leCiWy«n  d»-tiercey,' 
ambassadeur  de  France,  a  établi  et  m'a  remis  lui- 
mémc^le  contrat  ijui  me  liait  avec  le  gouvernement 
persan,  en  1«40;  .>-    .. 

4» Une  ordonnance  «lu  H  avril  1843,  contNsignéc 
du  maréchal  Pérard,  m'a  autorisé  à  accepter  el  por-,  . 
ter  la  décoration  do  Lion  e;  du  Soleil  de  Perse,  et  H 
recevoir  le  grade  île  lieutenant  -coloufil  de  '»»•  classe; 

.';■' Je  SUIS  ek'ciriir  du  2"  .iiTouuissemiiiil;  j'y  ai 
déjil  exercé  Iroin  l'ois  mon  droit;      ■  ;' 

0"  Le  président  de  la  7*ch!UDtm  de  VpU^e  cMl^ifO* 
lionnelle  a  constaté  ma  (lualité  de  Franvais,  lors  de' 
mon  jugement,  le  H  s^^mbira;        ,,  ,  ..  ,-,j 


J':'>ilî 


ÉâsSiSî=:"ai;- 


7*  Sofin;  li  U  poli<fi  à  M  tMffipéi  1^  8M  tf  eflu; 

*  V       elle  devait  tu  moins  me  faire  conduire,  liier-toir,  k. 

■\        M  Préfecture;  là.imon  père  larait  venu  lui-même 

m«  rMuner  ce  oMin,  et  il   y  agrait  à  présent  un 

.rtfpnmiBiin  de  Abini<  sonk  les  VMTOux;  '  qioa  Dien  ! 

qu«1É«Mmirsl«8.réWitiofin«ii«^''<wt  de^^||•ilIe  à 

làratt  ub  UéinoéAtte  lonqu'iM' le  tiennent  t.;.' 

7;NMz-yoài  i  frétai  de  roinate  nia  letirv  à  «elles 

1    '     fbe-Wni  atei  dmf 

^JWttt  ètliràterhité;  Pouho, 

ex-lieutenant-ooloneld*infant«rie. 

"  La  commission  d«g  détenus  politiques,  cohipte,  ci- 

toyea  rMaotaur,  sut  le  vif  intérit  que  vous  lui  avez 
déjft  témoigné,  et  vous  prie  d'agréer  son  salut  fra- 
tenpe). 
•1  Thèodoke  Bovas,  Castanié, 

'>  \.  ^  /'  Dest&kact,  RoGÊ ,  Frichot, 
if.'Kv.X  GEKn.i.B» ,  Dklbnte. 

;  \  ■  NÉCKOUOOIE.     '  ■ 

Un  de  noèamis  d'OrJ^MiS  nous  écrit  ;".,    , 

'  Amis!  •" 

Ouvrez  vos  tableltei  nécroiogiqnes,  écrivez  auprès 
du  nom  d§  Gobin  le  uiim.de  Louis  Bailleul  jeune  ; 
il  aquill^é  \%  terre  vendredi  13  septembre,  kAii  ans, 
exténu4.dféjà  d'un  travail  int^ssant,  et  entin  abattu 
par  la  perte  de  «oti  frère  atiië,  SOn  dernier  parent  et 
soa  iMHTetfr  amt:  -'^ 

^Hàititen'i^t  itOe  rSme  de  Louis  Bailleul   pla«ft<att- 
iwfiluÉ  desTaibiesses  humaines,  pctos  pouvons  dire 
'    tfbjNO('de»,serHce«()QHI  aTcndas' ktavaustvdémo- 
df  tiq've  et  iéctafe  ettle  sMqnalité»  privées.  '    .    ' 

Il  aviit'dans  («8  travaux^  de  comptabilité  une  su- 
périorité et  une  assiduité.  iiMiontestées  par  tous  SCS 
camarades  de  rAssociàlïon  dès  EmpToyés  dont  il  est 
•    un  des  prinetpnni'  femdatonn.'x'  -:•>- 

Son  dévouement  peur  j»fl  -frère  innrmrt  n'a  eu 
d,Vi)IC4s  limites. (lue  ses  forces  et  sa  vie. 
^*==^  PBrcitnotftSûl  'dansTusa^jo  pei^onnel.  des  fruits 

d'un  travail  pénible,  ses  amis  intimes  Savaient  seuls 
le  nombre  et  l'importance  de  ses  dons  à  la  cause  dé- 
dSxiratlqufe  èV  {tdeiale. 

_lM  ventés  rhalansfériennes  avaient  fait  sur  lui 

oîmtnf'resslon  profonde  r  il  est  mort  ayant  encore 
apr  son  W  le  livre  de  Founer  dhVert  auv^belles  p«  ■ 
giâi'def  preuves  de  rimmortalité  do  l'Ame.  Propap- 
teitr  î^lèi  persévérant,  il  était  devenu  centre  d  nn 
î/-.     .^«^Wétson  (BuVre  senconlinnée. 

150  personnes  de  toutes  conditions  assistaient  à 
«on  convoi  ;  démocrates,  socialistes  t;t  membre!!  de 
FAisociation  des  Employés.  Les  fnitéraillos  d'un 
liibMe'dft  la  civilisation  ont  done.été  nombreuses 
«l  iMlléi  de  Texpreasion  des  sentiments  les  pins  pré- 
eiiiux  et  tes  plus  étsvès.  ,   E.  Cli. 


'vr:"''v   FAITS  DIVERS.      '/■] 

'•  La  réouvertore  des  débats  parlementaires,  après  les 
faits  si  graves  qui  se  sont  pas-és  en  Hoiiarie,  à  Ve- 
nise et  à  Roriie,  pendant  les  vacances  de  I  Assemblée 
législative,  avait  excité  ,Hne  telle  curiosité,  qu'hier 
soir,  entre  onze  lieures  et  minuit,  iine  douzaine  de 
personnes  s'étaient  déjà  établies  pour  faire  queneii 
fa  porte  du  palais  de  l'Assemblée.  \a.  sentinelle  de 
faction  ayant  l'ordre  d'empAclier  qu'aucun  groupe_ne 
se  ferme  pour  l'entréç  aux  tribunes  publiques  avant 
huit  heures  du  matin,  a  prévenu  ce»  curieux  que 
leur  peine  serait  inutile.  Cest  avec  grand  regret 
qu'ils  ont  quitté  leur  place. 

U  est  bon  de  dire  que  c'est  M.  île  Falloux  qui  pir 
que  ainsi  la  curiosité  publique  ;  chacun  désire  le 
voir  expliquer  et  la  lettre  du  président  et  la  hoiiiie 
entente  de  notre  année  libéralrite  avec  les»  trois 
hommes  rouges  du  ])app. 

—  Le  rapjwrt  d»  M.  Tliicrs  sur  le  projet  de  lui  con- 
cernant l'assistance  publique  est,  iljî-oii,  a  ]•»«  près 
terminé,  et  i>era  soumis  à  1»  commission  dans  les 
premiers  jours  lie  relte  semaine.  On  sait  mit-  lians 
fe.s  séances  préparatoiies  (jiii  ont  eli  lieu.  M.  Tliicrs 
s'est  également  tniuvé  eu  ilissiilcnce  avec  .M.  Iviii- 
injniiel  Aragovl  M.  de  Moiilalemiicrl. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  du  llmn'  : 

«  Le  conseil  municipal  du  Hnvre  a  cru  devoir,  i'i 
nue  majorité  pIntM  BpiwreiHe  que.  réelle,  lilàiiier  le 
(lisconis  de  M.  Bcrtin  au  président  «le  la  Itéimbliqiic, 
et  désavouer,  au  nom  de  la  ville,  les  réflexions  con- 
signées dans  ce  docnineiit,  quia  eu  un  si  gi.ind  re- 
lent issement. 

«Un  nombre  imposant  (l'élw'tcursdu  Havre,  apfiar- 
tenant  à  tontes  les  classes  de  la  jMipulation,  vient  de 
désavouer  et  de  biftmer,  à  son  tour,  le  vole  de  blAnic 
dOTonscil  municipal. 

"  «Des  adresses  de  félicilatioii,  déj;\  couvertes  de 
plus  de  1  300  signatures,  vont  cire  reniists  à  M. 
Butin.  »  '  > 

■'—  La  prudence  esl  la  mère  de  la  sûreté  ;  ce  vieil 
adage  est  connu  de  M.  le  président  Diipin.  Aussi  le 
palais  de  l'Assemblée  nationale  a-t-il  été  bourré  de 
troupes  pour  le  jonr  de  la  reprise  des  séances.  — 
Qm  uraignail-on  ?  —  Les  uns  disent  les  rouges .  — 
les  autres  un  empereur.  —  lu  représenlanl  ilonl 
nous  ignorons  le  nom,  à  qui,  dans  la  salle  des  l'as- 
Perdus,  on  faisait  pari  de  ces  craintes  modérées,  ré- 
^«înnit  a  son  inlerlocnleur  :  Je  rrains  tout,  rhrr 
^W»<*'...  Avec  une  pn'reille  crainU  ce  représenlaiit  ne 
peut  manquer  de  devenir  ministre. 

,-nLa  nouvelle  salle  du  Musée  agricole,  fécennnonl 
éliblia  au  Coi)Scr\'aloire  des  Arts  et  Métier^  viwit  / 


de  t'anricliir  d«  |>luti<(rK  obj«t«  d'art  qui  m  trou- 
vaient i  l'exposition  de  l'industrie,  et  «lont  le  gou- 
vernemeiit  a  fait  Tacquisition.  * 

—  La  démocratie  vient  de  perdre,  l'un  de  ses  dé- 
fensenra.  Le  citoyen  Gamier,  représentant  du  peuple, 
est^mon  A'une  attaqte  d*apoplexie  foudroyante.    •■- 

—  0()  vite,  eptre,  9,ytrcs  ïols  préparées  par  le  mi- 
nistère pendant  les  vacances,  un  nrojel  sur  l'orga- 
nisa[tion  des  prisons,  nn  autre  sur  les  caisses  de  re- 
traite et  les  institutions  de' iirévoyance  dans  l'iutérèi 
des  travailleurs,  et  un  troisième  reliatif  à  l'applica  - 
lion  en  France  de  télégraphes  électriques,  aux  be- 
soins i\n  service  public.  Cesl  le  lot  du  nunistre  de 
l'intérieur.  Celui  de  l'insiruclion  publique  apporte, 
pour  son  contingent,  une  loi  sur  renseignement  su- 
périeiir;  celui  de  la  justice  soumettra  à  l'Assemblée 
une  loi  sur  la  déportation  ;  enlin  celui  de  la  guerre 
lui  donnera  occasion  de  régulariser  la  position  des 
condamnés  politiques  transportés  ou  fi  transporter 
en  Algérie.  (Courrier  français.) 

.  ^  ->-  On  parle  de  la  prochaine  apparition  d'une  nou- 
velle brochure  do  M.  Gnizot,  dont  le  but  serait  de 
modérer  la  réaction  qui  se  ferait  trop  sentir  «l  man- 
qcerait  ainsi  son  bul...  Pends-toi,  Kudin  ! 

(Tribune  de»  PeupUi.) 

—  l'ajournai  d'Alger,  VAkhbar,  raconte  uti  Ift- 
che  guet-ai>eus  dont  un  officier  de  gendarmerie  eu 
tournée,  le  lieutenant  Ducoudray,  a  été  viclijjie  de 
la  part  des  rAdeurs  marocains,  qui  ne  cessent  d'iu- 
féstor^cette  lisière  du  jeiys,  deveoiU!  presmie  déserte 
par  leurs  brigandages.  Cet  officier  se  reriuail  de  Lal- 
la-Maghrnia  a  Nemours  avec  deux  gendariKies.  Ayant 
laissé  («rendre  trop  d'avance  an  détachement  (rintan 
terie  spus  la  proleclion  duquel  il  devait  voyager,  |e 
lieutenant  a  été  attaqué  par  une  vingtaine  de  kindits 
à  cheval,  embusqués  dans  le  lit  deTOued-Mouilah. 
Vn  gejidarme  a  été  tué.  M.  Ihicoudray,  blessé  de 
deux  coups  de-feu,  n'a  dft  son  salut  qu'à  la  oromplu 
arrivée  du  délacliemeni,  averti  par  la  Insillade.  Mais 
un  numéro  postérieur  de  l'Echo  (TOran  annonce 
qu'il  a  succombé  à  s.i  double  blessure.  • 

—  Le  Courrier  de  Lt/on  a  publié  sous  la  ruliri(|ue 
(le  Genève,  à  la  date  du  J4  septambroj^  le  récit  d'un 
duel  qui  aurait  en  lieu  entre  le  i'eprés«>,ntanl  du  |i^u- 
ple  Uoichot  et  un  sieur  comte  I).  Josepha  de  Morena, 
colonel  espagnol,  à  l'occasion  de  pru^tos  tenus  sur 
les  reines  Isiibelle  el4)oua  Mariade  Portugal.  U'après 
ce  récit,  le  Qiloyen  Roicliot  serait  grièveinciil  blessé. 

l'ii  de  nos  amis  nous  comiuuiiiqiic  à  l'instant  une 
Iftttre  du  ciloyetKHoichot,  datéi;  du  2j  seiilemUrc, 
timbrée  h  Genève  le,  T6  dn  même  mois,  (jiii  nous 
donne  la  certitude  que  la  nouvelle  publiée  par  le 
journal  de  Lyon,  et  répétée  par  tous  les  journaux 
réactionnaires'  de  Paris,  est  complètement  fausse. 

{IjO  Hf.fiirme.) 

—  Lu  sliérilT  arabe  qui  rommandail  l'insurrection 
dirigée  contre  Biskara,  où  le  brave  commandant  Saint- 
Germain  a  si  glorieus<:nient  succombé,  avait  enlrai- 
n^  il  sa  suite  un  nombreux  parti  de  montagnards  iii- 
«ligènes  à  l'aide  d'un  mensonge  très  commun  parmi 
les  Arabes.  Ce  shéiifT  avi|il  fait  lu  [tèlerinage  de  la 
.Mecque,  et,  arrivé  sur  le  tombeau  d.u-prophète,  il  avait 
été  assez  heureux  pour  appuyer  sa  main  dans  l'inté- 
rieur du  turban  qui  décore  ce  tombeau  et  qui  a  été 
porté  par  Mahomet.  Cet  homme  était  revenu  enthou- 
siaste, el  il  avait  teint  en  vert  la  main  qui  avait  reçu 
tant  d'honneur,  le  vert  étant,  comme  on  sait  la  cou- 
leur du  prophète.  Celte  main  verte  devait  ofiérer  des 
prodiges;  le  shérifT  n'aurait,  disait-il,  qu'à  se  présen- 
ter devant  les  Aoumi  (Français),  et  les  rayons  qui 
Vécha|iperaiciit  de  sa  main  bénie  les  éblouiraient  et 
les  forceraient  à  prendre  la  fuite.  Lis  Frau(,Mis,' en 
elTet,  n'eurent  pas  plutôt  a|icrçu  la  main  v^rte  qu'ils 
ch.Tifièreiil  :ivfc_iuipéluositc  les  Arabes,  (in'elle  di- 
rigeait, el  n.'j  honinies  niiienl  en  fuite  miaire  nulle 
Arabes,  aprè-;  en  avoir  tué  cl  lilessé  pins  de  'MHK 
i'.'eft  i;i  en  clîet  nn  miracle  iini|uel  b  juaiii  irrle  ne 
s'aUendait  guère. 

i.A  i.inKRTi:  i)L  TR.tv  \ti..  —  i.e  joiirn.nl  Pupulii-i 
lie  .N.iilioniie  elle  nn  nouvel  exenr)>le  i!e  nioitiTalion 
(les  lioiiilétes  et  iiioiléié^ 

I,f;  citoyen  ('....,  aiiciei!  eonrlier  de  lilii'inlisnKt, 
Miijoiirirhili  lin  de»  eorvpiiées  de  l.i  ciwlitioli  /les 
liiiiiiièies  (.'('ii<,  il  l'eiivojé  son  Serrurier  piirce  ([u'il 
av.iii  voté  |HHir  la  liste  ronge. 

.M.  \  ...  a  renvoyé,  le  leiideumln  d-s  éleiiioiis,  son 
(■li:irrclier,  ciiKj  l'eiiiiiie-;  el  deii.v  pauvres  conloii- 
iiieis  (|iii,  depuis  plus  île  viii^;!  mis,  avaient  établi 
leur  é(lioii|ie  volante  dans  le  coin  d'une  remise. 

11.  J.  F...  a  renvoyé  ses  faiiiliiMirs  qu'il  accusait 
(l'èlre  roiif-'es. 

L'eiiireprencurd'niie  propriété  de  l.i  ville   a  ivn 
Miyé  un  lioniniede  pein(M|iii  s'était  eslropié  à  son  si^r- 
\ice,  parce  (pi'il  avait  mal  voté. 

Kiifin,  un  iiiailre  d'Iii'itel  tweiivoyé  son  uarçi^n 
d'écurie  qui  avait  volé  |imir  la  lisle  Voiigi',  en  lui 
disant  :  u  Tu  m'as  mis  ilcdans  ;  aiijourd  hui,  je  te 
mets  (leliers.  «  '  — —  ■ 


rnrtTS  cOKmKtroasABOx. 


Nous  avdiis  .itlrcssi'  des  Bulletins  ù  nos  cùrre-^iionilanls 
par  les  inessai^'eries  ^'i^nérales  Caillard  et  (','.  Ceux 
<pii  n'.iiiraienl  pas  rei;ii  te.  (ia(|uet  à  euxdesliiié  smil 
prii^s  de  le  recfainer  et  d'en  l'aire  la  ilLstriliution  a 
nos  amis  le  plus  l/il  jiossilite. 

Itessiiies. — M.  S.  —  t'nil  vutrti  reiioMv.  et  proroité  au  :ft 
janvier. 

I.driflilt.— >l.  1'.  -  N"us  av.  liieii  ie';ii  les  s.  dont  v.  nous 
donnez  noie. —  In  pai|.  ttiill.  v.  a  •'•t^  ad.  le  i:i  par 
lej  messag.i,'éii.— Veuillez  le  n'clanier.  —  l.'.Miiiin. 


VapâHHr«.^oB«v.  adr.  le  tofllM».  ■    . 
Rochel>eUe.— M.H. — Nous  fais.  vol.  renuuv.  et  proroff  au 

n  fév.  SU.-Nous  ail.  V.  adr.  l'Alni.  —  Vouiti.  liev. 

en  tout  85  50.— Veuillez  n.  r«ni.  un  mandat  de  iioile. 
Grignol».— M.  C.  —  C'eit  par  err.  (|u'on  av.  c^ssé  de  v. 

•»rvir.— Nott»jréc|.  p.  le»  9. 
Orbigny-au-Mont.  —  M.  R.  —  Votre  réelam.  est  juste  — 

Votre  ab.  tlm  le  IS  uoy.       .,      . 
Laiigre».— M".  H.— Refu  (i^s  17.— Fait  le  réab. 
Kuiien.— M.  «;— Reçu   M  50.-»Kait  le  réab.  —  ÀddI    le 

«nrpl.  à  la  R.— Remerc.  ■•  ' 

Vai-cnnes-sur-Allier.— M.  B.—  R.^u  et  fait.  AUect.  souv 

de   V.  (j.  et  A.  (!. 
Arles.— M.  H.  S.— Reçu  les  tv.— Kait  \e  i-Oab*  • 
Culture.  —  M.  D.—  Reçu  les  50  et  fait  les  deux  ré,ib.  — 

Réméré. 
Nesle.—  M.  G.—  Reçu  et  fait.—  Merci, 
l'oiitarlier,—  Mlle  S.  T.—  Reçn  le.^  17.—  Fait  v.  r(*ab 
(ireiiobl<«.— M.  1).— l-'ait  et  pris   note.  .M.  (j.  n-t-il  reçu 

un  paq.  de  Hull.  par  les  iiK'ssatf.  Béo-  'f 
Priva».-  M.  F.  M.— Re(;y  lèsi».— Votre  reiu.uv.  n'av.  pas 

encore  .été  fait. 
.'*aiiit-Quentin.  —  M.  M.  —  Reçu  et  fait  votre  riSab.  en 


et  t'ait  Vdtrt'  reiiouv.    l'ii 


Nous 


Ïirorog.  jusqu'au  31  mars, 
liwl.  —  M.   J.  H.—  He(,u 
.  proroç.  au  31  janvier. 
Rrest.—  M.  I'.—  Reçu  v.  lettre.—  N.  aiir.  égard.. 

ail.  tM.  au  moyen  de  la  lettri!  de  M.  R. 
Salnt-EMeiiiifl.  —  M.  T.—  Re*,'ii  v.  lettre.  —  Nous  eapér. 
poiiv.  vous  dfSiigli,  lin  ami.— Nous  v,  écrir.  sous  peu 
ne  Jouis. 
Dijon.  —  U.  K.  B.  —   L'irrég.  du  aMv.    ne  vient  pts  de 
nous.— Veiiill.  ri^cl.  A  la  poste.  .        - 
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PACIFIQUE 


PARIS.  :•.;.. 
un»  turtaie. 


democratiiî: 

«B    V. 

Vn  i)R  •>  r.,  Sis  mets  ii  t.,  Troli  mois  s  f. 

i.-\    •.I.ll»  •  iHt'INl)   IIV     lilî.).!    Itfl 

rAKMi,  mOE  DÉ  B^Mmà,  i. 
On  i'al>onne  aossl  rhei  UnillA,  éJI(ew<M  iMsIque,  pattage 
de*  raiioramii,  «6  ;  Lyon,  Une  Philippe,  el  au  bureau  tt'a- 
lK>anem«i<làtaut  lesjournaui,  8,  rue  Salnl-CAaiK;  MirielUe, 
Mtciiclet-Pevron  ;  Rouen,  M.  Haulard,  llbr.;  Ilruxellcs,  !«1- 
chet,  libr.,  Marrhé  aux  Boli,  I. 
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ANNONCES. 
Une  i  kJoa  en  un  mois  :  Mr. 
Qaak  »  •  •         30 

m»  rot»  (  l  ptii».    *  '   ■   i» 


ANNONCES, 
AnMnaet  aDulalM* 
Réçtaip«*-noricr^ *o 


ails  de  publicité.. 


«0  0. 

M 
Ifr.SO 


iBoune  dn  1"  octobre  1849. 

Ou  s'est  beaucoup  oc('upé  de  l'affaire  des  réfugiés 
hongrois.  Si,  coiiiiik;  un  I  aflinnait,  lu  «ultuu  refusait 
rextradili()u,  el  s'il  était  vrai  que  les  onvoyé-t  russR 
etanirichieii  eussent  (|ui  lé  Conslanlinople,  on  |ten- 
sait  ()iie  la  France  ne  pourrait,  sans  compromettre 
sa  dignité  el  son  huiineur,  laisser  écraser  la  Porte 
(Nir  lus  armées  MUittro- russes. 

Ces  nouvelles  étaient  de  nature  à  influencer  le 
cours  de  toutes  Im  valeurs;  aussi  hier,  au  passage  de 
l'Opéra,  le  «  Op»  a  fait  87-50,  et  ce  matin  il  faisait 
87-110. 

Au  païqiiel,  la  baisse  était  moins  forte;  le  ."i  0(0  au 
comptant  a  ouvert  à  «H  ;  il  s'est  relevé  et  a  fait  S8-20, 
puis  il  est  loinbé  de  nouveau  «t  a  fermé  à  87-8o;  soit 
SO.c.  de  baisse  sur  la  clôture  précédente. 

La  liquidalion  s'opi^re  difficilement  par  suili^  de 
celle  baisse  subito.  > 

Le  3  0|0  au  coniplant  a  ouvert  à  55  et  a  fermé  à 
;i;;-2.S,  après  ,\vo\T  fait  au  plus  haut  .').5-30  cl  au  plus 
bas  .■>.■>.  ,  .  "^ 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  2.'t2j,  avec 
II)  d«  baisse. 

Les  obligïtioiis  de  la  ville  ont  fait  1  LIS,  soit  2.'î 
fr.  de  baisse;  celles  de  la  Seine  ont  fermé  comme  sa- 
medi. 

Les  clieinins  ont    également  été  enlr,Vinés  jiar   11 
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Nouvelle».  8»o 

—  Marjeitlc ss> 

—  1)1  Icans  loul».  *."iO 

—  Oïl.  (le  i.Too.  SH  m 
(Quatre -C^iuux. lOS'J  •■ 

Jouiasanee.  7S  n 

Bons  du  Tri^or MioaTn. 


.1;!  us  un   t.MtlI'lll'. 

Kspm;.  dmt«  ne  i|Te. 
TVM 


Forges  Avcyron 
Munceau-s.-Sanibre 
Nord  (tiauU four.). 

Charbon  beiKt; 

Zinc  V. -MontaKn<^ 

-  Stollcri;. 

.Mines  de  l*I»ire... 


Iielle  inlér.  .. 

'iN.ip'c",  rCcép.  Hotli. 

.Moiii.iiii,  emnruiit... 

Ilaili.rmi  riiiU 

Piemoiil,  enipruni. 

—  Nouveau. 

I.nt«  d'Aulrii  lie  .... 

".  1^-3  tiollaudaii... 

CIIEmXS   l'E   IIR. 

Salnl^;ermain  .... 

730  »|Vcrsallt  s,  r.  d 

Versaillin,  r.  u 

Drivant  A  Paris.... 

Hnuea 

Havre 

Avi;iiiun-Marsoilli< 
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BOURSE  DE    LOSIIRCS 

du  S9  septembre. 

3  0/0  coniolldés...  »a  3/4 

3  0/0  8U  47  oct....  H  ï/g 


TAXE  Dli  PAIN. 
inialil((  le  kilo.. 


2»  e 
•2t 


eONCERT  PARISIEN 

(salle   .MONTESQUIEU) 
■CE   MipHTEBOUyÇI),  ,«. 


ÀMJpurd'Mui^  mardi,^i  ttr^T'  '?"»• 
ra  à  7  henrei,  on  commeDcéra'i  «  Kean 


On  entrera 

Prix  d'entrée  :  30 1^— Place*  réservie* 
-      ,  ^ROtillAliME. 

PREMIArk    PABTIR  : 

1^  Les  stances  à  l'Eternité,  chantée*  par 

M.  Deveaux.; /; ,,, 

2°  Grande  fantaisie  sur  le  piano,  par  M" 

veuve  Germain 

S»  Silvio  Pellico,  chanté  par  M.  Bady 

1°  Grand  air  dé  Hobert  le-Dlttble,  çhant'é 

par  M""  K  ru  esta  Pu  CCI 

S"  La  Besace  de  Satan,  chantée  par  M. 

Joaaai; , . . ., ^ 

6*  Jeaa,  oa  pens  pas,  par  Mii'  Celli^ 

1*  Scènes  d'iijiiitations,  par  M.'  Brasseur... 
8»  Là  Sainte  Alliance  des  peuples,  par  60 

enfants  de  iutèce... 

DBVXIKMR   raJITWi 

I"  Naples,  barcarolle  avec  solo  de  <éaor, 

par  M.  Juéryelpar  lesenfanlade  Lutèce. 
1*  Le  Lévite,  chanté  par  M.  DesTeaux... 
5"  Vive  la  Rouieille  (trio  du  Torréador), 

par  MM.  Joanni,  Prady,  M»*  CeliiM.. . . 
4»  Fantaisie  pour  violun  et   piano,  par 

M.  Collongue  et  sa  «a:ur , 

5°  Grand  air  de.  Lucrèe  BorgiA,  par  M** 

Eroesta  l»ucci , 

60  Le*  Deux  volontaires,  par  H.  fiadjr... 
7"  La  Saison  des  Fleurs,  rumance,  chantée 

par  M'i-Cellini.  :..."...... 

R"  €hantonnetle«,  par  M.  Kd.  Clément. . . 
9°  Marche  républicaine,  par  la  société  des 
.  enfants  de  Lutèce , . . . , 


Ml 


M  «|2. 


■"•aAlTB. 

■•aiîiu» 

«Aaauf,. 

*"»i!at. 
■«Aaacot 


ywiBi. 


»AU. 

«raaiOB, 

■»AT. 


[Le  piano  sfra  tenu  par  JilUe  Antmiia  ilinard,) 


l'ne  AWOOiATiov  aaurvnui  de  travailleun  ia\ 
(iranls  slornanise  «n  ce  moment  i1>ari*,  sous  les  auspicti 
de  M.  A.  LACOSTE,  ancien  marin,  qui  a  parcouru  rt  )■>. 
bile  la  CafIforrtJe.  t^^TOroem^ 

Toutes  les  précautions  sont  prite*  afin  me  cette  tenu. 
tive  snit  couronnée  d'un  plein   uccè*.         y 

L'app»rt  sociid  de  chique  émigrant  est  lixè  à  <  200  b 

Le  départ  evRis*  au  18  octobre  prochain,  sur  le  navire" 
le  Jacquet  La/filte . 

S'adresser  franco  à  M.  Lacoste,  $,  me  dn  Croiwm, 

mï  ADMII^ISTRATIOl^  XlZ^t 

roal  bien  rétribués,  et  qui  ubtieadroBt,  par  le«r  travail 
de  trèsfirandt  aTantai;e*.— S'adresser,  rue  Saint  Joseph 
e,  de  «u  à  6  heure*  ■  "^  ' 


DECHEVAUX-OUMESNIL, 
HORIiflCSEB. 

■OirnUEB,   PEIfDDUtt,   ttJOVX. 

S;"'î»'îf  de  Bijou» i^       ,.^«.*(au-<i«uat. 

RbabllUge  de  Montre  ordin.  de  4  f.    .  - 

Id.  h  eyhndre.  de  6  f.    >  -^ 

Id.  .  de  pendule.  Uetfii»  — 

Reroonl.  de  Pendules,  un  aa.       <Q  (.  .•  — 

Îi8,  Quai  dfs  Orfèvres. 
Près  U  Statue  de  Haww  IV.         A  pAaii. 

PATE  PECTORALE 

IfiDAILLE    ^-,'''^11^^    IWmi 
D'A««mT  DE  GEORGE^     •%■ 

en  4842         prARji.  D'tfr«Bat^Vo«g«*^.       ,en  4til. 
:    La  tente  infaillible  po\tr  ta  proàpù  inéàsmi  des 

RboDies,  Catirriies,  ^i»eBl,  T«ix  uneuet. 

On  en  trouve  dans  Ion  les  les  meUi*nfa*  pharaaci**  4« 
France,  et  A  .  aris,  ai/ OépM  générai,  cbet  M.  GAHItin, 
droffulMe,  ruedf  Paradis,  n*  IS,  an  Marai*.  Oa  ne  doit 
contiance  qii'sux  boites  portant  léliquette  et  la  tips- 
lure  GKORGt:,  par;i:'«  qu  i>  y  a  de*  contrefaçon*. 


•■  rraaler  <iaf«. 

0.fCVM  iMnknrantlf  pirlt*- 

411m  aHlenile ,  ■• 

m  fMt  •*■«  hiklturi. 


ccrlIRcal  irt  pi ,.,  _„ ,„  „_  ._«...... 

ir  an*  4*  mcce*  (tM«><r«)  pow  lao  M  am-nTuBaiiAM 
•aaaii*a,  vni  •*  tukurknm. 

»4f«t  4.  I»»  Iwartamu  4  lmmà,l>ÊH,mfm^mj 


L'un  des  ijéranis  :  VlcTO»  HENXEUl|N. 


•  Spectades  du  2  octobre. 

THKATBfR  DR  LA  NA'HON.- 

THKATKE  DE  LA  REPURI  IQI'E.— AdrieMe  Lecouvreor. 

Ol>f.KA-COMIQllE.— Le  Trompette   de  M.  le  prince,  li 

Fiann^,  le»  i  ende»  Vous  t>ourp;cois.  -- 
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I^ABIS,  a  OCTOBRE. 

Ce  à(ui  nousattendsous  Henri  V 

Mce  moment  Jes  idées  qui  déplaisent  ttu  goù- 
f(nieoient  «ont  persécutées  à  outranci^.  Los  l'onc- 
tionnaires  les  plus  honorables  sont  destitués  s'ils 
troient  à  ranéanlissenient  de  la  nii.séce  et  à  l'a- 
mélioration du  sort  des  masses;  oii  interdit  les 
janqUets,  excepté  ceux  île  MM.  Faucher  et  Mon- 
laleinbcrt,  qui  prêchent  In  destruction  de  la  Cons- 
titutioii  ;  la  police  intei-vient  dans  les  asso<ùation9 
ouvrières  ot.jelte  eii  prison  les  lioniuies  dé  travail 
■  qui  veulent  préparer  l'émancipation  industrielle 
de  leurs  frères;  des  pères  de  l'amille  ])ourrisscnt 
(juK  Jm  cachots  pendant  des  mois  en  demandant 
vainement  dw  jugeB;  le  secret  des  lettres  n'existe 
pliif.  Des'puMicIste^  voyagent  à  pied,  les  menot- 
te ail  main»,  entre  deux  gendarmes.  Les  amin 
lie /a propriété  qui  sont  venus,  le  lli  juin,  sacca- 
ger \à  imprimeries  se  promènent  avec  une  par- 
faite sécurité,  malgré  les  anathèmes  oflicielg  d<; 
M.  Ddhiire. 
Que  pensent  de  tout  rehi  les  légitiniislesî 
Ils  ne  protestent  pas,  bien  au  contraire.  Leurs 
aniis  de  l'Assemblée  ont  voté  avec  emprcàsoincnl 
lïdeniièrc  loi  contre  la  presse,  la  dernière  loi  sur 
l'éUl de  siège,  sans  cumpter  l'ordie  du  jour  ap- 
probfttif  de  l'expédition  romaine .  ordre  du  jour 
qui  j|i  kMurco  de  tout  le  resté.  Les  légilitnistes 
de  l^u«Bbiée  haussent  les  éplulus  quand  M.  Ma- 
lardier,  AI.  P^pjji  fnx  (ont  antre  viennent  pro- 
tester contre  les  rigueurs  exercées  cin-ers  les  d»- 
tenm  politiques.  Eolin,  un  fait  tout  récent  nous' il 
permis  de  comprendre  que  si  M.  Henri  Y  |)ouvait 
jamais  revenir,  la  terreur  blanche  ciHitrc  les.  ré- 
publicains, démocrates,  socialistes  nous  reporte- 
rait pour  le  nioins  aux  lieaux  jours  de  IHIM 


Le  gendre  de  M.  Pierre  Leroux  écrit  à  Lyon 
pour  affaire  de  commerce  ;  il  ajoute  à  sa  lettre 
quelques  phrases  républicaines  ;  la  lette  est  dctu- 
thetée,  et  loin  de  dissimuler  l'acte  honteiii  qu'elle 
vienldecommettre,  l'autorité  lait.aridter  à  Uous- 
uc  l'auteur  de  la  letlrt;,  avec  un  de  ses  amis  ;  on 
Ih  charge  de  fers,  on  leur  fait  faire  en  un  mois, 
ie  brigade  enbrigade,  laroutede  Boussacù  Lyon; 
en  alarmant  ainsi  la  femme  enceinte  de  l'un  des 
ciptils,  (m  tt^e  un  enfant  dans  le  sein  do  sa  mèn;; 
finalement,  les  coupables  sont  traduits  à  Lyon 
devant  un  conseil  de  guerre ,  pour  une  lettre 
indiynemeol^  ouverte  çt  puu 'parvenue  à   sou 


lui  présence  de  inc't  immense  scandale,  ijuelle  a 
été  l'attitude  des  jouniaUx  légitimistes  f  Ils  ont 
reconnu  fes  allures  de  la  bénigne  restauration,  et 
ils  ont  souri.  L'un  d'eux,  IT'HtoH,  cite,  tw^ien 
du  mémoire  acxïusatinu'  de  M.  Pierre!  Leroux,  la 
lettre iiisignifiîyite  de  M.  Barrot,  qui  répond  à  la 
réclamation  la  [)lus  précise  pnr  des  phrases  aussi 
sincères  que  celles  de  M.  Ihifaure,  promettant  de 
rechercher  et  de  découvrir  les  viuidaléB  du  13  juhi. 

l'n  autre  journal  légitimiste,  V Opinion  pufiti- 
qw,  consacre  à  la  même  ailaii-e  cinq  à  six  lignes 
qui  laissent  les  leeloiirs  dans  l'ignoranre  Id  |ilus 
complète  des  faits,  et  n'y  exprime  pas  la  plus  lé- 
gère indigu'ation.  Tiès  bien  !  tiicssiouis.  nnus  sa- 
vons à  quoi  nouK  en  tenir  ! 
,  Nous  savons  ce  que  seraient  pour  vous  et  le 
secret  des  lettres,  et  la  liberté  individuelle,  et  lis 
égards  dus  au  sentiment  de  famille,  et  les  garan- 
ties des  accusés,  si  jamais  nous  :ivions  le  malheur 
dfr-voir  aux  Tuileries  ce  jeune  honune  que  vous 
atl'ublez  d'une  cuirasse  +«mnie  représentant  la 
l)aix,  l'industrie,  l'association,  à  qui  vous  envoyez 
des  iiistolets  coiiime  syinliole  de  conciliation  uni- 
verselle.' 

Quant  à  la  liberté  de  la  presse,  voici  coinnionî 
elle  serait  traitée.  Il  n'a  pas  sufliqu'oHr's'a'rrogeAt 
le  droit  de  brulalisi-r  ù  domicile  et  de  mettre  en 
arrosUition  le  l.t  juin  des  écrivains  coupables d!a-» 
voir  fait  tous  leurs  ellbris  pour  arrêter  la  guerre 
fratricide  des  Français  et  des  Uouiiiins,  guerre 
dont  nous  voyons  aujourd'hui  lr«  iieanx  résul- 
tnts  ;  il  n'a  pnssuili  (pi'iiii  ruinûl  des  lournaux. 
qu'on  les  sii.-penilit  sans  jii'-"iiient.  sans  antre  li- 
mite que  le  bon  plui.MC  ;  le  ^f.  indale,  pour  uie.-;- 
sicurs  les  légitimistes,  c'est  que  ces  journaux 
aient  pu  reparaître.  M.  de  .Mohlalemberl,cet  wlo- 
ratfiu-  (le  la  liberté,  s'en  était  déjà  i)lauit  au  \nu- 
quet  judiciaire  de  Hcsmiçon.  La  (InzHlf  exprime 
aujourd'hui  des  regrets  anabigues  : 

Qii'a-ton  fait  avec  cjlte  prétendue  réunion  des 
|iar(is  de  l'xirdruf  Ou  a  fuit  «lu  la  coiifusisu  dans  la 
coiiriision,  pour  Unir  jiur  de  la  divinlun. 

ynelle  iiensée  ilesiilul  (•>i  sortie' île  cette,  ciiali- 
lioii'?  Uuello  direction  vers  le  bien  ii-l-elle  iiiipriniéc 
à  l'opiniou  ■;  Elle  a  )iorté  atteinte  iiux  princiiies  de 
liberté  sans  aruir  titt'iitf  /)»  if/i/icc/oT  lu  [iresse  yucia- 
lislr  de  rrnaiirr. 

Qu'on  se  le  dise]  Voulez-vous  'les  assi^iations 
ouvrières  tracassées,  les  lettres  ouvertes  à  la  i)os- 
te  et  les  valeurs  connnerciales  saisies,  les  écri- 
vains plus  maltraités  que  les  malfaiteurs,  les 
journaux  anéantis  quand  il?  dépbiiVont  au  pou- 
voir ;  en  un  mot,  veut-on  posséder  une  édition 
nouvelle,  revue  cl   considérablement  -augmenlée 


du  régiuic  Falloux,  vous  n'avez  qu'une  chose  à 
fairC)  nommer  Hemi  V  roi  do  France,  criez  vive 
le  'aiiMssit;r  du  miracle  !  vive  le  roi  des  privilé- 
giésliVivtt  l'augHste  ami  de  M A'éron  !  vive  le  hé- 
ros de  ÏCnion,  de  la  (inzotle  de  France  et  de  l'O- 
piiiion  publif/iie  !  ^ 

Lu  séance  d'aujourd'hui  s'est  passée  en  scru- 
tins. '  _     . 

M.  Dupin,  connue  on  le  pense  bien,  a  ôté  réélu 
président.  Il  a  obtenu  3.'l!>  voix  conti-e  107  don- 
nées à'M.  Michel  (d<'  Itourges»  et  H  à  M.  Naiw- 
léon  Dary. 

Les  vice-présidents  sont  ;  MM.  ftaroche,  Daru, 
Henoist  d'A/y  et  le  généial  Itedoau.  Les  candidats 
de  la  gauche"  étaient  MM.  Arago,  Grevy,  Baunc 
et  Matliieu  (de  la  Drrtnie). 

tJnt  été  nonniiés  sexretaires  :  MM.  Arnaud  (de 
l'Arriègc^  Çhai»ot.  Lataze.  Poupin.  Hecckerenet 
Bérar.1. 

M.  Dufaure,  au  commenr^ement  de  la  séance, 
a  ]irésenté  dillércnts  projets  de  décrets.  Le  seul 
inqu'rlimt  est  celui  qui  concerne  la  transportation 
en  Algérie  des  insurgés  de  juin  détenus  à  ÎJclle- 
Isle-en-Mer.  Nous  donnons,  au  compte-rendu  de 
la  séance,  le  texte  comidet  de  ce  projet  de  loi,  qui 
rjipond  dignement,  comme  on  le  voit,  aux  de- 
maudes  et'^îux  espérances  d'amnistie, 

Des  bruits,  de  changement  de  ministère  ont  cir- 
culé aujourd'luii  dans  l'AsseinbU'ie. 

M.  .Mofé,  serait  le  président  né  de  ce  cortscil, 
(|ui  compterait  M.M.  de  Maleville,  de  Monlalem- 
berl.  Foiild,  Paru  et  IJaro<'he. 

Celle  nouvelle  coriibinaison  ministérielle  a  paru 
prendre  peu  de  consi.stince,  surtout  rn  présence 
de  la  question  romaine,  qui  doit  Tortiller  ou  dis- 
Kxjurr  le  cabinet,  seUm  que  sera  plus  ou  moins 
favorable  fe  vote  de  l'Assemblée. 

[h'vcneiiient.) 


(pioii  nous  assure,   prtiir  lloinc,   chargés   d'une 
mission  du  gouvernement  {Patrie.) 


Ou  lit  dans  la  dazetle  de  Fratice  :  ■ 

'l'ont  est  en  muuvuiueut  à  Versailles  pour  le  craïul 
procès  qui  doit  s'ouvrir  le  10  octobre.  Le  général 
Neymiavcr,  commandant  la  t"  division' militMre.ii 
rassé  dimanche  la  revue  de  la  iiombrettW  garuiïou. 
Tous  les  logeineus  disponibles  sont  retenus,  aiosi 
que  lus  approyisiunneineuts  du  toute  ai^ce  MV^  ies 
envinnis.  I.es'jugus,  les  jurés,  les  témuins,  les  avo- 
riits,  lus  journalistes,  les  purentset  amis  des  aOteUséf , 
les  agents  de  la  («lice,  les  curieux  et  les  étrangers 


formeront  un   personnel  euniidérable  qui  doufilera 

presiine  la  ]iopulatii 

seniblurii  !i  ce  ipi'il  étiiit  lorsque  la  cour  venait   s'y 


presiine  la  |iopufatiuii    de  cutle  ville.  Versailles  res- 


établir.  Il  y  en  aura  bien  une  ;    mais,  liélas  !  ce  ne . 
sera.qn'.une  cour  de  justice  («litique! 


La  (|uatrièuie  représentation  île  IUnm\-  à  la 
Porte-Saint-Martin-,  a  été  défendue  cet  après-midi, 
par  mesure  d'ordre  public. 

Hier,  la  troisième  représentation  avait  eu  lieu, 
et,  moyennant  de  nombreuses  coupures,  on  ayaùt 
obtenu  une  lepréseutation  à  peu  près  tranquille. 
(  tn  assure  qu'aujourd'hui  li  s  licoles  parlaient  de 
faire  irruption  au  parterre  et  dans  les  amphithéâ- 
tres de  h  Porte-Saint-.Marlin. 

(In  assure,  dit  VKvènenieut,  cpie  c'est  le  géné- 
ral r.hangarnier  qui  a  surtout  insisté  p<jur  la  sui>- 
prcssion  de  cet  ouvrage. 

ENCORE! 

M.  L.  Frcmy,  riftnrésentant  du  peuple,  et  M. 
Houlatignier,  conseiller  d'Ktat.  sont  partis,  à  ce 


Dcclaratloli 

1»KS    l'KÉVKM  S   DIJ    13    Jt;i.V,    llÉl.MS  A   LOSDKKS. 

iVous  recevons  de  Londres  la  pièce  suivante,  - 
qif'on  nous  prie  de  reproduire  dans  nos  colonnes  : 

Les  débit t£  sur  l'alTaire  du  13  juiu  vont  bientôt 
s'ouvrir  à  Versailles,  et  le  niinistère  pubhc  nous  fait 
sonunatiuu  d'avoir  à  cuiiiparailre  devant  sa  haute 
conr. 

Nu  voulant  |in»  entrer  prématurément  dans  une 
discussiou  qui  u'apparfiont  pas  à  nous  seuU,  voici 
noire  réponse  eu  ijuelques  muta,  et  le  résumé  sans 
phrases  de  nos  motifs. 

.Nous  no  voulons  pas,  nous  ne  Uevuii»  jms  iicw 
constituer  au  procès  du  10  oslobre  :      >  , 

1°  Parce  que  nous   ne- pouvons  accepter  comme 
accnsiiteurs  ceux  uu  les  servileur»  de  ceux  que  uuhs 
uvonn  dénoncés  au  pays  comme  atleiiils  et  couvain-  - 
eus  d'avoir  violé  la  Co'nslilulion.  ....... 


2"  Parce  que  nous  uu  pousuiui  «cceitlar  pour  ju- 
ges légitimes  dus  magistrats  d'exception  et  de  cir- 
constance, investis  d  un  pouvoir  judiciaire  souve- 
rain, en  vertu  d'une  Constilulion  violée,  et  parman- 
tlat,  sur  appel  et  convocation  des  violateurs  «ux- 
in>'ines. 

:i'>  Piirce  (|no  nouseommesprofoodéiuenl  convaiii- 
cns  qu'eu  nous  constituant  eolreles  inaiiw  de  nos 
ennemis,  et  cola  contre  la  lojlque  de  la  si(oalion, 
uons  tomberions  dans  un  guet- aiicn»  judiciaire. — 
Le  gouvernement,  en  .effet,  ne  laissera  pas  plaider  et 
prouver  (pi'il  a  violé  la  Constitution  ....;  ainsi,  notre 
défense  ne  serait  possible  que  sur  les  faits  matériels  du 
13  juin,  faits  accomplis  \M  naw  dans  la  mesure  de 
nos  droits,  dans  Tordre  de  nos  devoirs,  et  sur  les- 
(|ucls  uous  ne  saurions  consentir  à  nous  juslilier  non 
lihis  qu'à  nous  détendre. 

i"  Parce  qu'enCn  il  nous  parait  contraire  aux  in- 
térêts du  notre  parii,  qui  est  celui  de  l'Europe  répu- 
blicaine, de  livrer  nos  armes,  d'ensevelir  nos  efforts, 
notre  propagande,  dans  les  citadelles  de  la  contre" 
rùvoluliou,  UM  de  lcà-&lwliscr  en  lus  exilant  au  delà 
(les  mers,  et  cela  quand  la  Républiqne  française,  — 
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J"iiÉATRE  nisTOBiQtE.  — ^M.  Alexaiidre  Itinîias 
pilinue  ses  iwrégriiiations  ;i  liavurs  l'histoiic  avec 
'"  S'ils  fa^on  que  vous  lui  coniutisse/,.  Tonjoflis  oii 
^''''ve,  lonjdurs  dispos;  il  clieinine  sans  s'in(|niéter 
'  l's  ornières,  remuant  du  boi'it  de  sa  pleine  tonte  sorlo 
I  "**"'tUres,  d'anecdotes,  dévènenients  invraisumbla-. 
"Ifs  ou  possibles,  vrais  ou  faux;  raniassiint  d'ici  et  de 
'es  personnages  plus  ou  tintins  bisloricpn;s  qu'il 
'"ijcoiitru  sur  .son  (lassage  :  rois,  reines,  ducs,  nnr- 
||Hises,  p(-inces,  comtesses,  soldiilsel  capitaines,  gen- 
"Ishommes,  bandits,  cocpiins,  héros,  bellPs  danitis, 
••"lutisanus  et  bourçeanx.  Sou  iiavresac,  s'emplit  iri- 
J'i-ssamment  de  iner*eilleuse.s  iiUrignes,  qui  s'écliap- 
P«»t  en  dialogues,  en  coups  d'é[lée.  et  de  poignard, 
'1  amourensBS  causeries,  en  passions  Inniullncuses, 
P«ar  se  répandni  dans  les' qualre  partie:,  du  monde, 
""'is  1;.  forme  de  f«uill(iloii. 
.Alexandre  Dumos  est  lu  pins  intrépide  et  le  p'.us 
'»""«  faiseur  qu'il  y  ail  .sons  le  .•ici.  K'il  ctt  nu  '^kju 
JMMi  Vil  croit  l'éire,  il  se  repose  en  c(.nipaf;',iie  de 
""»  iUW  Auguste  Maquet,  ii  l'ombre  de  quelque  sou- 


venir, et  s'amuse  par  manière  de  délassement  à  tail- 
ler un  drame  en. cinq  actes,  avec  ou  Siuis  prologue. 
Dix,  quinze  tablcjuix,  une  bagatelle. 
■  l.a  chose  siTrdl  eu  nn  tour'di*  main,  et  (lendant 
(jne  les  feuilletons  se  (!r.iuiatisent  et  s'ajustonl  à  la 
suite  les  uns  dus  autres,  lus  toiles  su  i>eignenl,  lus 
décorations  sr  dressenl.  lus  ,ict(Mirs  s'iialiillunl,  l'  pu- 
blic arrive,  s'assied,  icgarde,  écoule,  applaudit...  et 
l'on  va  secouclier  eu^lisanl  :  ce  n'e>(  qu'un  succès 
de  plus. 

Lu  dernier  drame  de  MM.  Dnnijjijui  .Maqucl,  joué 
l'autre  soiran  Tliéàlre-Hisloruiui.',  s'appelle  laGin-nc 
des  Femmes. 

— Nous  sominus  à  l'épocpie  de  la  fronde,  charmanlc 
éiwquo  6(i  l'on  s'ainusail  tellcnient  il  se  h.i^vc  et  à 
guerroyer,  que  les  plus  jolies  fuiumus  s'en  mêlaient. 
Pourquoi  se  batiait-on  ?  Eh  !  mon  Dieii,  pourquoi  li- 
rc-t-ôn  (lus  coups  do  canon  encore  aujourd'hui? 
]ionrluerlo  temps— il  y  a  des  gens  i|ui  ont'  si  peu  de 
ressources  diius  l'esprit. 

La  guerre  !  la  guerre  !  sublinie  liétisé'?  Massacrer, 
détruire,  'sacoii^iur,  briller,  piller,  coui>er,  tailler, 
voilîi  encore,  à  riieitre  i|ii'il  est,  le  beau  jdéaHles 
bonniics  . réputés  les  pins  sensés,  les  pins  sérieux, 
les  plus  sages!!! 

Kssaye/.  un  peu  de  persuader  à  sa  majesté  Nicolas, 
empereur  de  lonlijs  lus  Hussies,  qu'il  n'a  pas^  ii  lui. 
seul  plus  do  bon  seu.s'(nui  tout  le  monde!  N'a-t- il 
PiS  l'insigne  avantage  <ravoirJ  à  sa  disposition  des 
■aiasses  d'automates  habillés  «mi  soblats  toujours  prêts 
à  répiUidrc  dii  sang  pour  la  plus  grande  gloire  de 
l'ordre  ei  dos  bons  principes?  Avec  lela,  im  ne  rai- 
sonne, pas.,.,  ou  a  raison. 

Ah.!  messieurs  les  utopistes,  vous  vouli!/.  suppri- 
mer les 'tueries  d'homnii)?.  Vous  êtes  des  barbares  et 
desT^ms;  on  vous  niolira  la  laniisole  de  l'oice,  el  ou 
vous  ju/)/»r»Hiira  jusqu'au  dernier,  llouiu!!  bourra  !! 


Mais  ruvenuMs  A  laTl-qnde....  Etes-voas  ixiur  la 
cour,  cles-vons  pour  le  parl'emenl?...  Pif,  paf..*Te- 
uez-vous  (lour  Maiarin,  ponr^fcs-princc's,  pour  le  eo- 
âdjïïteur?...  l'if,  paf...  Allons,  niadainu  la  régenle, 
on  dresse  des  barricades,  on  f('clainc  les  prisonniers, 
retire/,  voiii»  à  Saint-Cennain  et  faites  assiéger  Pa- 
ris; plus  tard,  vous  sacrifierez  .Mazarin,  et  pais  vous 
le  lappellerez ,  et  puis...  et  ]mis  Coudé  sera  proscrit 
el  ira  insurger  la'tluienne  et  le  Poitou. 

("onrage.  madeiiKuselledu  Montpeiisier  îbra\o,  ma- 
dame de.Montha/.on  !  boniienr  à  vous,  iiiadaHie  de 
l,(niguevillo!  Mèlez-Tous  il  toute  cette  polilicpic  de  ' 
ruelles,  do  gens  d'église  cl  de  gensd'épée...  tM  l"»'" 
vo/.-vous  faire  de  mieux...  tenez des  concUiabules 
dans  vos  alcôves,  eonS|iireit  sur  l'oreiller,  cninu/  à 
travers  champs,  lialte/,-  la  campagne...  faite*  stdiur 
vos  chevaux... 

Kt  voyo/,  avec  (piellescbarnianles  lericni»  la  jolie 
viciuutesse  de  Canibes  se  fait  i>oiirsuivre  par  le  baron 
de  Caiiolles....  Pauvre  tUniftlles!  lui  si  aimé  de  Nanon. 
Oiie  va-t-il  devenir  enlri!  eus  deux  amours'.'...  Il  sera 
pris  avec  la  (ilaise  qu'il  coinuiandait,  ces!   ravissiuit  ! 
U  sera  retepii  prisonnier  à  Bordiîaux  avec  sa  bravou- 
re, s;r  ;;aicté  et  son   iusoucîtiuce  ,   c'est   aiinisant!ll 
sera  coudaimié  ii  Wre  iie.ndu,  sous  pp-lexte  de  re 
présaiiles,    c'est    inlércSsaul  !    Canolles,,en    mdi* 
gentilhomme,  s'iu.diguera  ii  la   vue  de  la  potence  ;  il 
léclamera  en  faveur  do  .sa   noblesse.  Pendu!  iieiidii! 
Non,  non  !  jamais  pareiUu  infamie!  et  il-rccevra  fort 
il  propos  une  balle  dans  la  poitrine,  service  impaya- 
ble, arrivant  par  dessus  la  tète  du   iKturreau,  de  la 
main  d'un  aventurier,  homme,  de  sac   et  de  corde, 
mais  qui   se  charge,  pour  terminer  convenablement 
un  drame,  de  faire  de  la  ntorale  fi  coup  de  miMisqiiel. 

Il  y  a  dans  cette  (lîècé  rinaiicoup  de  vivacité  et 
d'iMilrain  ,  d(!s  convcisalinns  iiiturnùiiAblcs,  des  en- 
trées cl  d(;s  sorties  à  désoiiçulçr  le  siH;ctaleur  le 


plus  altenliï.  > 

L'inlén'l  couiuieiice  au  dernier  tableau  :  c'est  un 
peu  lard.  Mais  (01  .s'en  va  ému  et  impressionné!! 
cela  suflit... 

Ouiuid  j'ai  vu  ap|iaiaitro  Mélinguo  soUs  le  voslunic 
du  baron  de  Ciinolles,  j'ai  espéré  beaucoup...  Le  b.i- 
ron  n'a  pas  teinrinules  ses  promesses...  Ses  aveulu- 
ros  sont  délayées  dans  une  action  décousue  qui  dé- 
raille irchaipin  inslanl. 

Mélinguo  esl  néanmoins  admirable  de  l'rancliise, 
de  vcrvo  el  de  jiassion  ;  il  est  impossible  "de  mieux 
\ ivre  et  de  mieux  nioe.rir.  .« 

.Mines  Hey  et  Per.son  sont  biou  placées  diins  lés 
I  olus  de  Nauoii  el  de  la  vicointossu.  Il  lie  faut  jiàs  ou- 
blier tlaslorin,  le  vah^t  de  Caiiollcs  ;  Colbrun  est  dé- 
cidéiiienl  un  des  acteurs  les  plus  spirituels  et  les 
plus  originaux  de  Paris. 

Gaitk   — La  ^fMiwIte  du  Olable,  ihiM\t:  êu  .'1  actes, 
de  MM.  Aiiicet.l'.ouigeois  el  d-»  tiuerville.    , ,  ' 

Je,  in'étais  imaginé  ijin^  nous  en  avions^fini  avec  le  . 
dialde...  je  croyais  que  c'en  étiiil  fait  de  ses  cornes, 
de  ses  ailes  de  cbanvé-soiiris,  de  ses  pieds  fouruhus.,.. 
Mais  voilà  (ppî'  le  théâtre  de  la  Calté,  ressuscite,  rn- 
piiiiii,  coqrtct.et  piiiii>ant';  il  peine  a'-t-il  en  le  temps 
de  se  nicimuallre  sous  sa  nouvelle  parure,  que  b; 
diablo  s'abat  sur  lui  et  conlisque  ses  plancbcs.  Ses 
(b'cors,  ses  loges,  son  liisire,  ses  banquette»  d^  ve- 
lours, ses  acluiirs  et  son  jinblic.  Le  tour  est  bon.... 
Toutefois  Ton  prétend  qo'il  remplit  la  caisse  el  en 
laisse  la  jouissance  an  propriétaire,  attention  délicate 
qui  ne  ni'éloiiuc  d'.ilUunrs.pas  bcancnup,  car  M.  iSa- 
lan  s'avise  celle  fois  de  mêler  fi'ses  ricanements,  i 
sus  s:i.n-asmes  et  à  ses  irontes  sulfiiroiises  des  lefd0 
lie  iiioiide  el  ilcs  tartines  philosopliiqucs. 

I     lillciuitl  bavard, oulécoule... impiloyablc  railleur. 


ropo 
ine 


lo«8  kl  peupks  éUnt  tous  te  joiu,— aura  bientôt  k 
livrer  m,  àva^n.  baUiUft  ^;itrM  les  Vt»\im  du.  <le-^ 
claiM  et  tes  Cosaques  du  délwra.  ËSt-c«  qpe  Mazzifli, 
Bem»  KottuMi  «(  GaiilMAdl  seraiout  p^us  redoutables 
à  rAulriclie,  au  fond  de  ses  cachots*  que  sur  la  terre 
étrangère,  où  leur  liberté  prépara  j'avenirt       i 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  coinmandeut  de  ne 
pas  noua  oomlMqer,  danc  pas  i|||||»oMu|n  tropÛè 
de  victjifnes  à  nos  ennemis.  Ne  Jiraie||||Bi  pas  tnai 
heurei\]^  api'ës  nous  avoir  l>iPoynéwnHcum«t^à|^ 
nouvràila  révolution,  comme  ils  ^isji||i«t  de  ptin, 
ser  eooti^t  sur  nos  corps,  avec  la  v|jilP^ 
peuvent  troubler  nos  cris  vungeijp^ 
aormir  ^u'au  bruit  dos  chaînes,     .     ,({{.  s 

On  nous  a  dit  que  notre  résilution, «Mit  cal«im^ 
niée,  qu'on  l'interpréterait  à  imJ.  Si'.'cela  vientJoa 
nos  einueutisi,  peu  nous  iuiJtorteî||j||^i|)  ||fq|,  nos  awi^, 
qu'ils  réfléchissent  avant  de  blàiner. 

Nous  leur  dirons  à  t0|is,.enfii|ussant,  que  s'il  leur 
arrive  jamais  d'être' jeté*  à  rèxllv  après  un  grand  de- 
voir accompli,  leur  liberl(i9ne.ttO|tt.jWraUraj>a$  un 
privilège,  v^jj)»«ji;,  lift,  iM^ppuspjqus  m  de^ljq^iir, 
Ledru-Rollin,  Etienne  Arago,  Mak- 

/.  TiM  Bebnabd.Landolphe.Rattieb, 

.'"  Ch.  Ribeyrolles,  Ed.  Mauer  de 

Monjau  jeune. 


Jl" 


Ayez  donc  penrl 

Le' Conititutimnel  craint  éviaeBmient  que  ses 
amis  les  modérés  de  toutes  les  nuances  n'aient 

S  lus  ams  peur  des  socialistes,  des  mcotagnards. 
es  ennemis  de  1»  famille  et  de  la  propriété,  et  il 
s'empresse  d'évoquer  ces  fantômes  pDur  rallier 
son  troupeau . 

L'ennemi  social  se  réorganise  ;  il  n'avait  pas  cessé 
sa  propagande  souterraine  ;  il  recommence  sa  prédi- 
vatioa^publUiue,;  tes  organes,  un  moment  disparus, 
réuusseniî  ceux-ci  sous  leur  ancien  nom,  reux-U 
sous  un  nom  nouveau.  Il  a  recruté  des  alliés  dans 
quclques-runs  de  ses  adversaires,  et  il  compte  sur 
1  appui  de  ceux  qui  l'envoyaient  sur  les  pontuiu.  L'es- 
prit de  vertige  et  de  désorganisation  se  montre  avec 
sa. première  audace  dans  les  publicrations  les  plus 
étranges,  et  s'elTorce  à  jeter  le  désordre  dans  toutes 
les  tètes.  Par  la  confusion  morale  on  prépare  l'agitâ- 
tioa  matérielle,  ,et  oui  sera  complétée,  on  l'espère 
bi^9^  9U.  moment  ou  l'Assemblée  se  rouvre,  par  les 
tempêtes,  de  la  Montagne. 

Et  puis  la  sainte  feuille  de  M.  Véron  reproche 
amèrement  aux  modérés  de  manquer  déjà  de  zèle, 
de  ne  plut  admirer  et  de  ne  plus  défendre  avec 
enthousiasme  les  bienfaits  de  l'expédition  ro- 
mtine: 

Prenons  pour  exemple  cette  affaire  ùi  Rame.  Les 
démagogues  appliquent  à  l'édtt  du  pape,  à  la  politi- 
que de  la  France  les  qualifications  les  plus  injurieu- 
ses. Et  veus,  modérés,  quartd  les  circonstances, 
quand  les  intentions,  quand  les  moyens,  quand  les 
.  résultats  justifient  votre  politique,  vous  ne  veus  dé- 
fendez vous-mêmes  qu'k  demi.  Vous  dites,  de  la  po- 
litique de  votre  propre  prti  :  c'était  une  politique 
libérale,  mais  nous  aunons  désiré  qu'elle  eût  ])lus 
complètement  atteint  son  but.  Pour  l' amour-propre  do 
la  France,  il  aurait  fallu  obtanir  davantage.  (Test  ainsi 
qM  certains  modérés  défendent  le  ^onvernement... 

En  effet,  si  le4i  modérés  cessaient  un  instant 
d'admirer  le  résultat  de  l'expédition  à  Rome  et 
'  d'avoir  peur  des  socialistes,  la  situation  du  Cons- 
titutionnel deviendrait  affreyse,  intolérable'.  Aussi 
s'écrie-t-il  avec  colère  en  terminant: 

Pas  de  làcbes  tono^sions;^s  de  condescendan- 
ces de  la  part  du  parti  modéré  à  toutes  les  hérésies 
du  jour.  Que  la  lumière  soit  quelnue  part.  Que  le 
drapeau  du  bon  sens  et  de  la  vérité  soit  tenu  d'une 
liiain  ferme.  Avec  ces  comviaisances  des  opinions  les 
moins  extrêmes  envers  celles  qui  le  sont  le  plus,  la 
France  serait  véritablement  ietée  dans  des  ténèbres 
morales.  Chaque  organe  de  la  démagogie  apporte  le 
tribut  d'une  idée  fausse  à  cette  confusion  intellec- 
tuelle. Tous  les  bits  qui  se  $ont  nasses  à  la  lumièru 
du  jour  sont  effrontément  falsifiés,   dénaturés.  Les 

Srovocateurt  du  plus  grand  attentat  des  temps  mo- 
erues  en  sont  présentés  comme  les  glorieux  mar- 


tyrs ;  les  conspirations  faites  en  pleine  rue  sont  des 
ipuifeslalions  pacifiques  ;  et  au  moment  même  où 
les  spéculations  icariennes  vont  te  liquider  en  police 
«omotionmlle,  on  semble  vouloir  nous  nmener  aux 
"       ■■      *  lui  succohi- 


innovations  insensées  .sous  laquelle  a  ffl 
ber  la  France  industrielle  «I  conimereiale!  Qoe  le 
parti  n^odéréflans  l'Assemblée  et  dans  la  presse  soit 
uiijPlp^^  no)«|fre;4^Slou,, 

defiidéiii^seniéea  et  iMJI^isant^.  ,\m?.    .  pr«ç 
'      "'W       I    i  '  ■  nnari  x>'i\i    sin  u 

On  ïit^ttn\YOpit^ja^j>nbl*que  .-^     .      i 

Un  asau  grand  nombre  de  députés  se  plaignaient 
ainèrej^||||des  prqgm''que''l«   coaft9)inisme     '" 
!l?";|  '•*»tiÇ»P«Bn«'^,*»  attrilbuaieiiâ,.«s  m 
I  influolMiStunestc.4Kill  grand  iioiuM»  de  ma., 
iiaires  que  l'on  a  maintenus  dans  leurs  emplois  inul 
gré  leurs  opinions  socialistes.  Qiielques-uns  annon- 
çaient-Itauteinent  riiitonlioiijle  posei;,lu  j;uu|ilioiK  <iu 
confiance  devant  l'Asscmbl^,         ,,f,  ,^    v,,,  ,„, 


le  préfet  de  police  nous  accordera  l'autorisation  pdor 
diraaiiclic. 

Pour  l'Association  des  Tapissiers , 

'  :  o-',    ■;•';■.?   .     ,  A.  Lbvibux. 


fait 
itîonSë 


Dans  la  prévision  d'une  complication  qui,  relative- 
ment aux  afTaircs  de  Rome,  ponvail  donner  lieu  à  un 
cas  de  guerre,  le  gouvernement  français  vient,  dit- 
on,  de  donner  l'ordre,  par  dépêche  télégraphique,  à 
une  des  divisions  qui  formaient  l'armée  des  Alpes, 
de  se  tenir  prête  k  se  diriger  sur  Marseille,  pour  al- 
ler renforcer  l'armée  expéditionnaire.       (Temps.) 


On  lit  dans  le  Moniteur  .■ 

En  annonçant  récemment  l'invasion  du  choléra  à 
Alger,  plusieurs  journaux  ont  donné,  sur  le  nombre 
des  victimes  qu'il  y  fait  chaque  jour,  des  renssigne- 
ments  de  nature  à  jeter  l'alarme  dans  un  grand  nom- 
bre de  faAiilles,  et  qu'il  importe  de  rectifier. 

Il  est  vrai  .qu'à  Alger,  de  même  que  partout  où  il 
s'est  précédemment  manifusk^  le  choléra,  en  se  dé  - 
clarant,  dès  le  début,  dans  les  hôpitaux,  y  a  pitiseiité, 
pendant  les  premiers  jours,  d'assez  graves  caractères 
«l'intensité  ;'mais  une  amélioration  très  sensible  est 
bientôt  survenue,  et,  par  un  .rapport  en  date  du  25 
septembre.  M-  le  gouverneur  général  fait  connaître 
ce  qui  suit  : 

Im  nombre  des  entrées  à  l'hôpital  et  celui  des  dé- 
cès diminue  de  jour  en  jour  :'  hier  nous  avons  eu  seu- 
lement dix- sept  cholériques  admis 'et  drx-ucuf  loorts. 
L'abaissement  de  la  température,  causé  par  des  pluies 
légères,  a  dû  contribuer  à  ce  résultat.  Celle  iiuit,  la 
pluie  a  tombé  avec  abondance,  ce  qui  porte  à  croire 
que  les  grandes  chaleurs  sont  terminées  et  que  l'épi- 
démie louche  à  son  terme. 
.  Le  gouvernement  s'empresse  de  publier  ces  rassu- 
rantes nouvelles. 


ITALIE. 
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Eiaux, 
artl- 
ment 


d'Aulriefae  se  montre  altéré  d'un*  vengeance  torirf,n 
diaboliq<ie,  et  l'empereur  d»  Ra»»>e  Uiste  éclauS 
d'une  Juàulèfe  un  pcu_ tmp  MoleDte  aoi»  désir  de  Z 
miner  Constantineple.  (ijckw  aiLDi^u  de  justiw.  u 
masque  est  tombé  à  temps.  Xabselutlsme,  enivré  d'un 
succès  cjufildSU  à  laUahiwi»  de  Georgey,  ,  été  ,1 
loin  transporté  par  le  soudain  délire  de  sa  joie,  qii'ji  j, 
saiiiPl^uoni.#V'^<IÉF'W"^  secrètes  infimiej^' 

goiivernetiient  dn  sultan 
utenii  par  les  ambattideat^ 


les  Ët4;ls 

&vlf  cette 

angage    ' 

en  Italie 

tiiinnel  est  seul 


L'ASSOCIATIOR  DES  TAPIMIÉR8 

<  Gc  n'est  pas  sans  un  pénible  sentiment  qUc 
ndus  publions  la  lettre  suivante,  dont  nos  lecteurs 
apprécieront  le  ton  simple  et  loyal . 

Monsieur, 

Plusieurs  journaux  ont  annonce  ipie  la  fêle  orga- 
nisée iiar  les  associations  déinocratiques  a  été  défen- 
due par  le  préfet  de  police.  Le  fait  est  vfai,  ipiaiit  à. 
la  défense  ;  mais  pour  l'orninisation  il  v  a  erreur. 
La  fête  était  organisée  |Kir  I  association  «les  ouvriers 
tapissiers  seulement;  leur  genre  d'CndusIriè  les  place 
uaturellemeni  dans  la  calé(;orie  des  ^ganisa  leurs  de 
fêtes. 

l<es  associas  tapissiers  sont  iwrsuadcs  que  la  lionne 
foi  de  M.  le  préfet  de  police  a  ét^  surprise. 

La  fêle  était  toute  philanlrouique,  et  nous  ilélions 
qui  que  ce  soit  d'y  trouver  un  Dut  politique,  puisque 
nous  a^'ions  décidé  que  tonte  décoration  ,de  noms  et 
emblèmes  serait  rigoureusement  interdite. 

La  décoration  devait  être  faite  rieii«|u'en  produits 
«le  la  nature,  en  raisins. 

Nous  espérions  qu'avec  le  concours  de  tous,  quelle 
que  fût  la  nuance  de  leur  opinion,  nous  pourrions  sou- 
lager quelques  misères.  Nous  nous  souvenons  tous 
3a  un  des  nôtres,  il  y  a  «luelques  semaines,  est  ton^bé 
'inanition  rue  Hauteville,  «qu'un  autre  est  mort  «le 
faim  rue  Saint-Rocli. 

N'est-ce  pas  assez  d'une  victime? 

Nous  pensons  qu'après  quelques  expliratious,  M. 


u  n«^ra4JI|Vj  .1 
tous  M(à<erg|||pSs  du 
espondanl  dd   dévot 
à  prétendre  lo  contraire. 

Le  JNnfKTdta  du  far  dit  que  les  forces  autriciiien- 
I BS  stfconceutmnt ilins  Ittii  EUts pontilicaux. 

«  N(tosi.roc«vbns^  dit-il,  p^rtiios  ciirrespondunces 
pnrtlculières,  la  oonlintisiioa dés  nouvelles  que  "ons 
avons  données  au  sujet  de  la  concentration  de  Tàr- 
inée  autrichienne  dans  les  Etals  romains.  Sous  le 
prétexte  de  changement  de  garnison,  le  gouverne- 
ment autrichien  fait  venir  les  troupes  de  la  haute  1- 
talic,  en  mèine  temps  qu'il  procède  à,  des  levées 
d'hommes  dans  le  Tyrol  et  les  autres  provinces  au - 
trichiennes.  Il  est  évident  que  la  coalition'  se  tient 
prête  À  appuyer  au  besoin  par  la  force  des  armes  le 
manifeste  du  pape,  c'est-à-«lire  le  rétablissement  du 
pouvoir  absolu  «es  prêtres.  On-  pense  que  nôtre  ar- 
mée expéditionnaire,  réduite  par  les  maladies  à  26 
mille  hommes,  lutterait  dinicilenienl  contre  les  trour 
pes  coalisées  dont  le  nombre,  s'élevant  déjà  à  près 
de  CO  mille, hommes,  reçoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux renforts.  Nous  croyons  «pi  on  se  trompe  ou 
cela.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  position 
de  notre  armée  en  Italie  est  assez  critique  jxiur  ai>- 
|ieler  sur  elle  l'attention  sérieuse  du  gouvernement. 

»  Les  jésuites  qui  dominent  aujourd'hui  la  situa- 
tion à  l'intérieur  cl  à  l'extérieur  sont  près  de  passer 
le  Rubicon.  Ils  ne  se  (-achent  .plus  pour  annoncer 
hautement  iiiie  l'absolutisme  ultramontain  va  ficurir 
bientôt  en  Iraifce  comme  autrefois  à  Rome,  gricc 
aux  baïonucttes  étrangères.  »         "', 

On  écrit  de  Itome  au  Sièck  : 

«  Je^  me  troini»c  fort,  ou  la  France  se  ferait  aisé- 
ment'Yardonner  son  expédition,  si  en  définitive  elle 
tournait'  contre  le  gouvernemt'nt  clérical.  Ce  gou- 
vernement 1113  reprendra  jamais  racine  à  Hortie.  Au- 
trefois, lorsque  Pie  IX  était  aiuxé,  parce  i)u'on  espé- 
rait de  lui  la  réforine  du  ce  gouvernement,  les  Ro- 
mains auraient  accepté  bien  des  choses  qu'ils  n'ac- 
cepteront plus  auiourd'iiui  «pic  le  pape  a  donné  la 
inesuru  de  ses  faiblesses  de  caractère.  » 

—  On  écrit  de  Panne  au  A'a:ton<W< ,  qu'il  ne  se 
passe  pas  un  jour  sans  qu'il  s'ailniinistre  «les  baston- 
nades fouT  les  plus  petites  pticcatlilles. 

—  Un  imprimeur  «le  Bologne,  Joseph  Tocki,  vient 


deux  ambassadeurs,  p«ur 

ignage  de  leur  entier  cm». 

lurs  gouvernements  l'envoi 

s  les  Dardanelles.  Sir  Slrat- 

e  les  rapport?  d'amitié  uer- 

;  le  sultan  et  lui,  peut  iin 

en  quelque  sprtc  considéré  en  ce  moment  comme  |(. 

ministre  «le  fa  igùcrte.'eii  ïttrtiolè.  ' 

Lord  Paliiiertton  u'a  »••»«  aWfiup  prétexte  pour  len,. 

rieux  devoir  ;  le  «fcvoir  o  agir,  et  <nigir  avec  promp. 
titude  S'il  n'agit  pas,  c'en  est  fait  de  sa  répulatiou 
S'il  reste  fidèle  aux  vrais  principes  qui  soiu  iden- 
tifiés avec  son  nom,  nous  verrons  peut-être  encom 
la  consolidation  de  la  liberté  et  de  l'indépendag» 
en  Turquie,  en  Hongrie,  en  Pologne  ;  nous  verrons 
le  démembrejnent.  «le  l'Autriche,  1  incorporation  de  U 
Savoie  à  la  France,  l'acquisition  de  Trieste  p«r  I'Ab- 

fleterre,  l'uoioii  de  la  Lombardie  avec  le  Piémont  «t 
énise,  rétablissement  d'une'  nationalité  alleiMndt 
tous  un  gouvernement  central,  et  l'anéantissament 
de  tous  les  rêves  «le  l'autocrafo  quant  à  la  coiwaMe 
de  l'Europe  orientale  etii  la  despruclion  de  U  (Ubi«.. 
crati*.  . 

.    On  lit  dans  le  Morninij  HéralH  : 

llem  et  Kossuth  sont  à  Widdin.  Nous  apprenonN- 
qu'nh  deanier  a  été  préparé  pour  les  recevoir  et  Irt 
'conduire  en  Angleterre. 


l'être  fnsilic' par  les  Autrichiens  pour  avoir  imprimé 
I  y  a  queli^ne  temps  une  feuille  libérale. 


(  >n  fit  dans  la  «:orrcspon«ianc«',  du  Timrs  : 

Le  bruit  s'est  lépaiùlii  dans  certains  cercles  |ioliti- 
qiics  «le  Paris,  mais  je  ne  puis  nullement  en  garantir 
l  exactitude, -que  le  pape  songe  k  publier  une  adresse 
aux  geuvernenients  d'Europe  qui  ont  prêté  leur  con- 
cours à  la  restauration.  Celte  adresse  aurait  pour  oIh 
jet  de  fonrnir  des  explications  plus  étendues  sur  les 
raisons  qui  ont  «létenniné  Sa  Sainteté  à  se  renfermer 
dans  des  limites  si  étroites  relativement  aux  conces- 
sions faites  à  si>s  sujels.  On  dit  aussi  que  les  disposi- 
tions de  l'amnistie  seront  rommentt^eSr  mais  on  a 
peine  à  «'omprendp'  comment  on  pourrait  justifier  un 
acte  d'un  caractère  si  exclusif.  ' 


L'EXTBAOrnON  DES  CHEFS.  HONGBOU. 

Le  Sun  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  : 

U'ne  guerre  eiiioiM-enne  générale  sembht  être  en  ce 
moment  imminente  entre  l'Autriche  et  la  Russie, 
d'une  (lart,  et  «le  l'autre'la  Tniquio  soutenue  par  la 
France  et  l'Angleterre. 

La  réaction  a  révélé  um;  ambition  (|ui  .i  déliassé 
le  but  dans  la  eirconstaiice  actuelle;  car  l'Euiiiereur 


On  écrit  de  Viciinc  à  la  Gazette  de  Colngw-  : 

\jR  sultan  turc  est  donc  le  souverain  le  (ilut  chré- 
tien.  Aux  demandes  des  envovés  russes  et  autri- 
ehiens  de  livrer  les  réfugiés  hongrois,  denundet 
«{u'ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  voir  repousser  ptç 
le  ministère,  et  qu'ils  ont  adressées  directement  ai 
sultan,  celui-ci  a,  réiioiidu  qu'il  ne  violerait  pas  les 
droits  de  IliospilaliUV  Dans  le  même  temps,  la  Sai« 
livre  les  réfugiés  aiitriehieus,  et  lés  gouverneinsnls 
«le  l'Alleniagne  se  préparent  à  intimider  la  SauM 
par  des  noies  menaçantes,  pour  reqipêcherd'iccueil- 
lir  les  fugitifs.  En  \utrirlie,  le  gouvarncment  regret- 
te beaucoup  que  kossuth  et  les  autres  fugilifi  loi  é- 
chknpent.  '  -  ' 

D  après  le  système  de  terreur  qu'il  exercs,  on  au 
-riit  peut-être  inventé  de  nouvelles  tortures 4^K)ur cei 
rebeilus.  Poar  satisfaire  la  vengeance,  on  a  rrpamto 
des  torrents  de  sang,  et  c'est  ii  cela  qn'ïl  faut  ittri- 
biier  que  Georgey  n'ait  pas  pensé  plus  tôt  à  renoncer 
à  la  lutte.  Qui  se  rendrait  à  Haynau  ,  cette  byèn«! 
C'est  p<mrquoi  Komorn  continue  de  résister,  et  Hi)- 
nau,  qui  part  aujeurtriiui  ou  demain  |)Our  le  «rà 
de  siège,  n'est  plus  liiomme  de  la  conciliation  <t  de 
la  |«ix.  L«  gonveruemeiit  a  éitrooré  plusiwrs  fois, 
«lepuis  l'année  dernière,  que  le  glaive  et  l'échlfné 
ne  conduisent  pas  toujours  au  but  ;  mai«  il  m  neat 
se  détourner  du  l'idée  que  la  verge  est  \t  vtÊKK 
sceptre. 


Amiemblée  léslalutlve» 

^ancr  du  2  oclo{>rr.— Présidence  do  M.  Babucie. 

I^  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  LE  PBLsiDEnT.  L'oruTo  du  jour  ap|iellft  h 
scrutins  ^K)ur^a  nomination  du  président  et  «les  sii 
vice-présidents.  Je  propose  à  l'Assemblée  de  koc«- 
der  il  la  fois  à  cette  double  nomination.  (Oui!  oui  II 

Deux  urnes  sont  placées  sur  la  tribune,  et  il  »( 
procédé  au  double  scrutin. 

Des  demandes  de  congés,  préientéet  i>ar  &wi 
membres,  sont  renvoyées  à  la  commission. 

M.  mirACBE,  ministre  de  l'intérieur,  dépose dei 
projets  «le  loi  relatifs 

1°  A  un  crédit  supplémentaire  de  iO  717  fr.; 


on  le  croit;  cynique  révélateur,  on  l'applaudit. 

Postillon  fantastique,  il  nous  emporte  à  travers  des 
routes  fangeuses,  au  risqne-ile  nous  précipiter  dans 
les  abîmes,  et  l'on  crie  :  «  Fouette,  cocher  !  »  en  lui 
payant  un  bon  |>our-boire. 

Il  revêt  toutes  sortes  de  c^tumes,  alin  «le  nous  in- 
troduire plus  facilement  dans  l'intérieur  des  ramil- 
les, _^  Curieux,  inJiscrets,  impatients,  nous  le  sui- 
vons partout,  «lans  les  replis  des  cœurs  et  dans  les 
ténèbres  des  consciences...  A  chaque  masque  qui 
tombe  nous  battons  des  mains,  à  chaque  voile  dé- 
chiré nous  ouvrons  de  grands  yeux,  à  chaque  plaie 
étalée  nous  essuyons  notre  lorgnette...  et  s'il  lui 
prend  fantaisie  de  nous  regarder  en  face  et  «le 
nous  apostropher  en  nous  traitant  de  menteurs,  de 
fourbes,  d'hypocrites,  d'intriganU,  chacun  regarde 
son  voisin  et  se  dit  à  part  soi:  «  Ceci  n'est  point  mon 

fait.  »  '  ' 

L'on  proteste  d'une  épaule,  et  l'on  prend  le  parti 
;,    de  rire  pour  faire  bonne  contenance. 

Toujours  est-il  que  le  théâtre   de  la  (Jaité  vient  do-^ 
n«)Us  lancer  à  la  tête  un  drame  fantastique  fort  in- 
téressant.... c'est  un  coup  de  massue  si  vous  voulez, 
mais  reconnaissons  qu'il  est  ruijlement  appliqué. 

M.  Armand  de  Luizzi  a  fait  un  liéritageT^ofritère^ 
lui  a  -légué  un  désii'  insatiable  de  savoir,  pauvre 
jeiine  homme!  et  de  plus  une  sonnette  comme  on  en 
voit  guère,  talisman  précieux  pour  qai  ne  craint 
pat  de  sa  damner.  La  manière  de  s'en  servir  est  bien 
simple...  S'agit-il  d'un  secret  à  pénétrer,  d'un  ren- 
seignement à  avoir,  din,  din,  din,  vous  agitez  la 
sonnette,  et  aussitôt  par  la  porte',  par  la  fenêtre,  par 
la  cheminée  ou  par  une  fissure  du  sol  arrive  un  in- 
connu en  blouse,  en  habU  de  laquais,  en  robe  «le 
chambre,  ou, en  juge,  qui  se  fait  un  plaisir  «le  vous 
instruire.  Par  exemple,  chaque  question  coûtera  une 
Hpièce  d'or,  mus  la  boorte  de  M.  Armand  de  ^uizzl 


t!St  bien  garnie,  et,  ma  foi  !  quand  elle  sera  vide,  il 
arrivera  ce  qui  pourra.  Din,  din,  din...  me  voici, 
mou  maître,  t^ette  jeune  «la^  est  fort  jolie,  d'une 
«listinction  parfaite;  sa  physionomie  est  eniprcinle 
de^iônté,  sou  langage  çt  ses  manières  ont  un  cliarnio 
inexprimable... 

Cette  feniiiie,  monsieur  Ariiiaiid,  .i  k»  une  eerlaiiie 
aveiilurc  de  diligence  en  quatre  relais  «|ue  le  diable 
lient  seul  raconter...  (^elte  feiiime  !  elle  a  tué  son 
amant...— Ail  !  mon  Dieu!  est-ce  po.ssible?...— C'est 
comme  j'ai  rlioniieur  de  vous  le  dire... 

Din,  din,  Satan?  e'esd  un  bien  honnête  lioinme 
que  ce  M.deCerny...  Il  veut  absolument  me  rendre 
20  000  francs  que  je  ne  lui  réclame  pas. 

M.  Armand!!!  cet  lionnnc  est  une  franche  canail- 
le ;  il  sanve  l'honneur  de  sa  famille  en  tenant  depuis 
douze  ans  prisonnière  «lans  une  chambre,  sa  sœur  et 
son  enfant.  Cemy  est  «le  plus  marié  avec  la  fille  de 
sa  maltresse.  Horreur,  horreur!!! 

Conduis-moi  au  couvent  de  ma  s«Bur.,.— Ta  sobiir, 
elle  aime  un  chevalier  d'industrie,  un  escroc,  un 
faussaire.  Il  faut  le  battre 'avec  lui. 

Je  me  battrai  ;  etc.;  etc.. 

La  sonncttttJle  lu  Gaité  tinte  jiendant  cintj  heures 


toute  sorte  «le  vices,  de  hontes,  de  crimes  cachés  hy- 
pocritement sous  des  habits  honnêtes...  C'est  triste 
et  pas  du  toal  consolant.,,  c'est  ii  faire  mourir  de 
chagrin  un  jiauvre  innocent  comme  ce  brave  Ar- 
mand de  Luizzi.  Aussi  meurt-il  fatigué,  barrasse, 
désillusionné. 

Le  diable  réclame  .  son  dmc,  mais  le  marché  eiit 
;*ompu  par  deux  anges,  Léonio  et  Henriette,  chargées 
de  iiersonniriut  la  vertu  «lans  ce  mélodrame  |icu  éUi- 
liant,  mais  iKiifaitenieut  joué  par  Lacrcssoiiiiière,  Hau- 
courl,  Survilie,  Mmes  Fernaml,  Roger  et  Klein. 


PORTE  SAINT- .MABTIN. — .Roriir,  drame  en  eiu(|  ac- 
tes, de  MM.  Ferdinand  Laloue  et  Fabrice  l<a- 
bniusse. 

Eles-vous  ailt' il  la  l'orle  Saint-.Marlin  ?  cela  veut 
(lire,  depuis  samedi,  «'•tes-vous  allé  à  Itci'iie. 

ROMK,  c'est  la  vit!  de  Pie  IX,-  sa  jeunesse,  ses 
amours  et  mi^  premières  aniies.  Cela  iloit  iieii  vous 
Intéresser.  Homk  ,  c'est  une  vm;  de  Naples,  avec 
son  ciel  bleu,  ses  costumes,  ses  saltarelles,  ses  ta- 
rantelles.  Romk,  c'e$t  Ma/.zini  et  la  Répiililiquc. 
Rome,  c'est  l'année  française  venant  tambour  bat- 
tant, inêclie  allumf'c,  restaurer  la  craiV  liberté  et  le 
pouvoir  des  cardinaux,  deux  choses  qui  vont  par- 
faitemetit  bien  ensemble.  Hume,  c'est  une  occasion 
pour  ceux  ipii  ont  du  cœur  de  protester  contre  une 
expédition  désastreuse,  déloyale,  hypocrite  et  ridi- 
cule. —  Rome,  c'est  une  pièce  du  Cirque  toute  brû- 
lante «l'actualités,  malgré  la  neutralité  prudente  et  la 
froideur  '^iréméditéc  des  auteiip.  —  Ah.  ça  !  que  dira 
la  cour  (le Gaëte,  ou  de  Portici  plutôt? 

Je  m'allcnds  a  quelque  noie  énergique  :  casusbeHi. 
Et  si  le  triumvirat  rouge,  avec  le  secours  d'une  puis- 
sance surnaturelle,  s'emparait  d'un  de  nos  ports  quel- 
conque de  le  Méditerranée,  sous  prétexte  qu'il  ne  nous 
déclart  pas  la  guerre,  — qu'aurions -nous  h  dire?— S'il 
lui  prenait  fantaisie,  de  lionuer  congé  h  l'Assemblée 
nationale  Itîgislative,  «lo  par  son  bon  plaisir;  s'il  pro- 
clamait la  Répnbliqne  française...  détruite  de  fait? 
—  Qu'aurionvnous  à  répondre?—  S'il  s'avisait  d'é- 
crire au  gouvernement  de  Louis-Philippe,  de  Henri  V 
ou  de  tout  autre  roi  de  France  qu'il  ait  îi  adopter  le 
co«le  grégorien,  et  s'il  lui  intimait  le  désir  devoir 
accorder  une  amnistie -pleine  et  entièïo  à  tous  les 
Français  qui,'  (l'I'puis  10  ans,  ne  se  sont  pas  mêlé,i  de 
politique?...  (|u'aurioiis-nous  k  faire?  —  Mais,  grâce 
au  piel,  nous  avons  des  hommes  d'htat;....  4ajit  que 


r 


la  France  aura  |>our  dirccleuis  et  confesseurs  MU 
Falloiix,  Tliicrs,  Montaleinbert,  Véron,  U4ilé  et  bU» 

cclin, —  nous  n'avons  rien  à  l'raindre  [Mjur  l'Iiun 
ueu'r  national  En  attendant,  ou  a  pu  voira  la  ''•'" 
te-Saint-Marlin  ce  i|ue  le  [icuplc  de  Paris iicn-scdil' 
[lorle  Saint-Pancrace.  . 

«»PÉKA-r«»Miyi,K.  —  Je  me  borne  aujounl'lmi  ' 
ronstaler  l'immense  suec(";s  qu'a  obtenu  hier  la  Ff 
aux  Roses  à  rc  théâtre.  Le  nouvel  opéra,  «le  M)l. 
Halévy,  Scrihc  et  Saiuî-Ceorges,  est  «ligue  «les  au- 
teurs des  Mousquetaires  et  du  Val  (TAndorte.  Mme  I- 
galde  s'est  révélée  dans  tout  l'éclat  de  son  proili- 
gieiix  taleiU-  Jamais  je  n'ai  vu  tomber  anianlilc 
tieurs,  jamais  je  n'ai  entendu  d'applaudissements  pi" 
enthousiastes.    - 

(i'était  une  fètev  une  joie,  ira  bonheur  indicitilf'^i 
une  frénésie  de  bravos. 

1.e  libretto  «le  la  Fée  aux  Rosts  est  amusant  ft 
fournit  plusieurs  seêllfes  d'une  grande  nouveauté. 
Rien  ^c  plus  original,  de  plus  imprévu,  de  plu' 
charmant  que  le  ballet  du  premier  acte,  lies  cos- 
tumes, les  décors,  la  mise  en  scène  sont  d'une  g""' 
de  mâgnilicencc  et  d'un  goût  exquis.  Tous  les  ac 
•leurs  ont  été  rappelés,  et  M.  Halévy  -a  dû  reparaître 
sur  la  scène,  rapiiclé  à  grands  cris  p;ir  ceux  qui  ""' 
été  assez  heureux  pour  assister  à  cette  délicieuse  re- 
présentation b         ,  .  ' 

CHABIE8  BBUMB». 


/'.  6".  Par  orilrc  de  M.  le  ministre  «lo  Pinléricur,  I» 
pièce  «jui  avait  pour  titre  :  Rome,  vient  d'être  in- 
terdite. /".     .,  tj  , 
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M  A  det  inUrêU  d<ptrtomeqUnx  ; 
M  A  la  InuwpwUtioB  «n  Akiirw  JM  insurgée  dé- 
t^uf'd»»  >*■  Vii'OB»  à*  Bwle-Ue.  (Chuchott*- 

mentï.)  '    ',-' 

Voici  le  ••»••  <>«  ^  P''oJ«l  5.  -  '.  '  ■ 

Art.  l".  Too»  '«»  individu»  dont  la  transportation  a  été 
^^^  en  vertu  du  décret  du  ï7  juin  18*8,  par  suite 
a«8  déoitioni  dM  commistions  inRtitiuïeg  par  le  pouvoir 
«écôiifi  w*"'  transférén  eu  Algérie,  quelle  qu'ait  été 
féttit»  d((  leur  arrestation. 

,  j[rt.  ••  i^  Indivklus  transportés  seront  réuni»  sur  le» 
^etdU  domainede  l'Eut,  et  y  formeront  des  établisse- 
at'niM  tgrieotes  spéciaux. 

Ce»  établiMements  devront   être"  entièrement   séparés 
^  ooloaiM  agricoles  créées  en  v^rtu  du  décret  du  )g 
yptembre  1848,  et  des  étatilissements  fondés  par  les  co- 
lon» volontaires. 
Art.  B.  Les  transportés  seront  assujétis  au  travail  sur 

iJi^iëtat»  de  leurs  droits  politiqucK  restera  susiMindii. 

Ils  seront  soumit  à  la  juridiction  militaire. 

ùs  loi*  militairas  leur  seront  aiiplicables. 

foutefoiti,  en  cas  d'évasion  de  l'établissement,  les  trans- 
wrté»  «tfont  eondininés  à  un  euiprisonnenat-nt  dont  la 
Jurée  ne  pourra  excéder  le  temps  (tendant  lequel  ils  au- 
ront encore  k  subir  la  transportation. 

Ijg  seront  soumis  à  la  discipline  et  i  la  subordination 
oijiUire  envers  leur»  cheXs  et  surveillants  civils  ou  mili- 

^rj^.  ♦.  Dix  années  après  la  promulgation  de  la  pré- 
lepta  loi,  la  transportation  cessera  de  plein  droit. 

Art.  5.  Trois  années  après  le  débarquement  des  trans- 
its en  Algérie,  ceux  qui  juslifleront  de  leur  bonne 
oindoite  pourront  obtenir,  à  titre  provisoir»?,  la  conccs- 
son  d'une  habitation  et  d'uiilot  de*^  terre  sur  l'établissiTT 
«wt,         -- 

Art  6.  Après  une  nouvellc^iériode  de  trois  ans,  si  le 
(ODUSsiannaire  provisoire  déclare  vouloir  s'établir  en 
Algérie,  et  »'il  a  continué  St  tenir  une  bonne  conduite,  la 
(oocetsion  deviendra  délinitive. 

Toutefoi»,  jusqu'4  l'expiration  des  dix  années,  il  ne 
(«orr»,  «an»  autorisation,  ni  aliéner  ni  hypothéquer  les 
immeobles  qui  lui  auront  été  concé<lés. 

A  l'expiration  du  délai  do  dix  ans,  ce»  immeubles  se- 
ront «oomis  au  rég^ime  du  territoire  dans  lequel  ils  se- 
ront situés. 

Art.  7.  Dans  le  cas  do  désertion  ou  d'évasion,  les  con- 
damnés pourront  être  déclarés  déchus  de  tout  droit  aux 
toDceaion»  qu'ils  auraient  urécédeniment  obtenues. 

Art.  ».  De»  règlements  d'administration  publique  dé- 
Itnnineront  I  étendue,  la  nature  et  les  cendilion»  des  con- 
ctsiiont  à  faire  en  vertu  de  la  présent*  |«i,  soit  à  titre 
pi«ti»ûire,  aoil  à  litre  déflnitil,  et  le  mode  suivant  lequel 
cei  concessions  seront  accordées  aux  révoqués 

Art.  ».  Des  décrets  du  président  de  la  République  ré- 
rieroot  1  organisation  ,  mUiUire  des  éUbllMements  de 
tniuportés. 

Art.  ^9.  De»  arrêté»  du  ministre  de  |a  guerre  détemii  • 
Miwt  : 

!•  le  répartition  des  transportas  entre  les  divers  éta- 
bliMements; 

î"  U  mode  d«  justilUation  ^e  i,  bonne  conduite  des 
^annortés  qui  demandero-„t  4  jouir  du  bénéllcc  des  art. 

.«•  Les  formes  de  1-^  compubilité  et  tou»  les  nutrss  dé- 
Uili  relatif»,  au  f,«rvice  et  A  la  gestion  de  ces  éublisse- 
menth 

*J*-  ".K^  femmes  et  les  onfaiits  des  transportés  qui 
'J"™"""  .es  suivre  en  Algérie  adresseront  leurs  deinan- 
**}.*"  inini^rede  la  guciTe. 

"•en  pourvu  par  I  Etil  ani  dépenses  de   leur  voyage. 

Ils  seront  soumis  au  n^t^iiiic  du  territoire  sur  lequel 
ttueroot  établis.  Us  potirtont  être  admis  à  prendre  part 
ml  travaux  de  l'établissement.  . 

Art.  Il,  En  cas  de  dé<»'«  du  transport»',  les  droits  de 
u  femne  et  de  se»  enfants  seront  réglés  comme  il  suit  : 

Si  I»  trusporté  avait  obtenu  une  conccssion'provisoire, 
dite  ooocmwtoa  pourra  être  coniervée  i  U  f«inme  et  aux 


Si  le  IraDfporté  avait  obtenu  une  coacesMon  délinitive, 
•■Ile  lera  traùmUe  a  ses  héritiers  suivant  le  droit  com- 
fflon. 

Si  le  transporté  n'avait  encore  obtenu  aucune  ronces - 
>K<n,  sa  femme  et  ses  enfants  potirrunt  se  pourvoir  aa- 
fi*i  de  l'autorité  oompétciile  pour  obtenir  la  e4>na-B»ion 
■l'une  habitation  et  d  un  terrain. 

.trt.  18.  Il  est  ouvert  au  ministre  de'  la  guern;  (budget 
if  I  Algérie),  sur  l'exercice  »»*9,  un  rpédit  de  1t  raillions 
pour  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Les  sommes  restées  sans  emploi  sur  le  crédit  ric  il 
million»  de  francs  accordé  pour  l'exercice  18*it  sen)nl  ré- 
jurlies  sur  l'exercice  1850. 

M.  pbi'DHOmiIe  propose  àl'Assembléu  de  pronoti- 
cer  la  validité  des  opération»  électorales  dû  départe- 
ment de  la  C6te-d'0r,  et  d'admettre  M.  Lemullier, 
nommé  en  remplacement  de  M.  James  Deinontry. 

L'Assemblée  prononce  l'admliitién  de  M.  Lemullier. 

M.  DE  VATIMKSNIL  dépose  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  d'euminer  la  proposition  relative  à 
I  rabrogation  des  articles  H«,  ilS  et  116  du  code 
fénal. 

Divers  autres  rapports  sont  déposés. 

Toas  CCS  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

On  ouvre  le  scrutin  pour  la  iiomiualion  de^i  se- 
crétaires. 

A  trois  heures  et  demie,  le  scrutin  pour  les  secré- 
lii«»esl  fermé.  MM,  leshcrulaleurs  se  retirent  dans 
un  bureau  pour  procéder  au  dépouillement. 

A  quatre  heures  trois  quarts,  M.  le  président  pro- 
clame le  résultat  des  scrutins  pour  la  présidence  et 
les  ïice-président».  ' 

Voici  le  résultat  du  premier  : 

Nombre  des  volaiis,  i79 

Majorité  absolue,  240 

M.M.|)upiir  aillé,  --,  339 

Michel  (de  Bourgcb),  107 

haru,  21 

■7  .  Eli  con^quence,  M.  Dupin  aiilé  est  pruclainé  pré- 
"isident  de  I  Assemblée  pour  le  trimcslfc  rroctobre  ii 
janvier. 

.  Voici  le  résultat  du  scrutin  pour  !a  «oininalion  dos 


->>ic»iueiiis  ; 

Nombre  des  votants, 

.47$» 

Majorité  absolue,  • 

«40 

MM.Baroche, 

339 

Daru, 

338* 

Benoît  d'Azy, 

312 

le  général  Bedeau, 

.      271 

Emtnanuel  Arago, 

lOS 

Grevy,                         j  ^ 

m 

Baune, 

102 

Mathieu  (delà  DrAme), 

101 

Léon  Faucher, 

S4 

de  Sèzc,     . 

w.      20 

m 

:its- 

313 
307 

»l 

!)1 
!I0 
90 


MM.  Arnaud  (do  rArirèg»),' 
Chajfot, 

,,.Uca?»,,,  /,  ,;,;,,,„,, 

Peiipin,  , 

Heckeren, 
B«rard, 

Lasleyra».  .1   ,  '  ^ 
Sainl-Ferréol,  " 
Marc-Uufraisse, 
Baucel,  ^ 

.  Joi^neaux. 

Kn  conséquence,  MM.  Arnaud  (de  l'Arriègc),  Clia- 
pot,  Lacaze,  Peupiii,  Haciiereu  et  Bérard  sont  procla- 
més secrétaire»  pour  le  trimestre  d'octobre  à  janvier. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donne  lecture  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  le  miiiislre  de  l'intérieur  demande  bu'uiie 
coinfiiission  spéciale  soit  nommée  pour  examnier  et 
approuver  défiiiravernenl  l'emploi  des  fonds  affectas 
aux  dépenses  de  sûielé  général*  du,  2  juin  dernier 
au  30  septembre.  ,  I    ' 

'La  nomination  du  cetio  commission  |iura  lieu  de- 
main dans  les  bureaux,  et  il  n'y  aura  pas  de  séance 
publique.  «      

La  séance  est  levée  à  cinq  heures, 


ORGANISATION  DES  BUREAUX. 


En  conséquence,  MM.  Barocite,  Daru,  Benoît  d'A- 
''y  «t  le  général  Bedeau  sout  proclamés  rice-prési- 
denls  pour  la  même  période. 

Voici^ainlenant  le  résultat  du  scruliii  pour  la 
"l^nalion  des  secrétaires.  '  ~'  '  , 


1" 
2* 

3" 
4' 
'>• 
6" 
7° 
H" 
9" 

iQf 

ii» 

12- 

13«- 

U» 

Vo' 


l'réndenls. 
MM. 
Bureau.  Fauché  (Léon). 

—  Général  Groiichy. 

—  Uarochc. 

—  Général  Oudiiiot. 

—  Bcugnot.   ^ 

—  Buffet. 

—  Thiers. 

—  Abbatiicci. 
-^    Mimerel. 

—  de  Lasteyrie  (J.) 

—  Berryer. 
Bauchaid  (Quentin), 
de  Crouseilhes. 
de  Pascal  (questeur) 
de  Broglie. 


Secrètaivet, 

.  ,MM.''      '"■" 
Griniault. 
De  Pioger. 
De  Piancy. 
Do  Kcrdrel. 
deTalhouet. 
dis  Laborde  (Lé«). 
de  Montigny. 
Dùcos(Th.) 
Delagrang«(Gers), 
Rouher. 
de  Parrieu. 
■  Cordier. 
Arhey. 
,  de  Bryas. 
Bér&rd. 


Va  coiuniission  de  trente  iuembre8.^ur  l'exa- 
men des  propositions  én^anant  de  l'initiative  par- 
leiiientaire,  et  chargée  de  donner  90»  avis  sur  la 
prise  en  considération,  est  ainsi  composée  : 

\"  bureau  :  MM.  de  Lausson  —  Dupré.  —  2* 
Prudhomnie  —  de  Flavigny.—  3*  Chadenet  —  Hu- 
ber  (de  Lille).  —  4«  De  Rerdrcl  (Ile-et-Vilaine)  — 
Porion.  —  5'  Piscatory  —  Aucel.  —  6»  Chégaray 

—  d'Avi  incourt.  —  7"  De  Larcy  —  Bochet.  — 
8'  Sainte-Beuve  —  Gain.  —  9*  Gamon  —  de 
Balsac.  —  10«  Desjobert—  Mossiat.  —  il»  Leva- 
vasseuj—  de  Lasteyrie  (Ferdinand).  —  !*•  Casa- 
bianca  — Cordier.  "—  13'  Lemaire'—  Desèzc.  - 
y\'  Barrot  (Ferdinand)  —  Ktienne.,  —  liV  Gasc 

—  deMortcmar. 

La  (ommission  de  I.S  nicinbreB  jiour  l'examen 
des  projets  de  loi  lelatif»  h  diis  inlérc^ls  commu- 
naux et  départementaux ,  est  ainsi  roiiiiNisée  : 

I"  bureau,  M.  David.  —  ±  M.  (Joulhol  de 
Saint-Germain.  —  3°  M.  Manescau.  —  4'  M.  Bi- 
grcl.— 5*  M.  Vallette,—  6«  M.  Thieulin.—  7*  M. 
Gaalondc—  8»  M.  *\i  Caulincourt.—  0«  M.  Ferrct 
de  Ferris.  —  \Gr  M.  Favrc  (Ferdinand).  —  1  !•  M. 
Barre. —  12*  M.  Michaud.—  13"  n'a' pas  nommé. 

—  14'  M.  Bourbousson.—  !'»•  M.  Simonot. 


La  commission  de  quinze  membres  pour  l'exa- 
mcu  des  demandes  de  congés  est  ainsi  composée  : 

I"  bureau,  M.  de  Leacours.  —  2«  M.  Levcr- 
rvec  —  3«  M.  Jeauret.  —  4*  M.  Bouv^ttier.  — 
5"  M.  Bhaghel.  -  i\'  M ,  Aubry  (Vosges).  —7'  M. 
Pascal  (Frédéric).  —  8«  M.  Fkkcreu.  —  D*  M. 
flappier.  —  lO*  M.  Delagrenée.  —  M'  M.  Bra- 
vard-Verri^re.  —  \t  M.  Auberger.  —  13"  M.  Ai- 
langry.  —  li'M.  Lcbeuf.  —  ITi'  Lecomte. 


La  commission  de  quinu  membres  pour  l'exa- 
men des  pétitions  est  ainsi  composée  :  I"  bu- 
reau, M.  Laurenceau.  —  2*  M.  de  Tanguv.  —  3* 
M.  Grion.  —  4"  M.  de  Dampicrre.  —  5'  M.,  Dam- 
bray.  —  <»'.M.  Lecrome.  —  7'  M.  l'avreau.  — ; 
4<' M.  BethinL' de  Lancastel.  —  ",»"  M.  Faultfier. 
—  lo--  }i\.  Dubois  (.<\nablc).  —  1 1'  M.  In  général 
(irammot*.  —  12"  M.  Martel.  —  13*  M.  le  géné- 
ral de  Bar.  --  14'  M.  GoycrDubignon.  —  15*  M. 
KaulL-Bcrnard. 


Nombre  des  votants,  429 

Majorité  absolue,  '      2l$i 


/ 


lieti  Cités  oiivriëre*  O. 

(î«  article.) 
Les  plans  de  M.  Chabert  sont  connus  des  lec- 
teurs de  la  Démocratie.  Disons  seulement,  pour 
raviver  les  souvenirs,  qu'une  cité  ouvrière  se  com- 
pose de  plusieurs  corps  de  bâtiment  séparés  les 
ujis  de?  autres  pkr  des  cours  et  des  jardin»,  et 
dont  chncun  peut  contenir  de  40  à  .^iO  familles. 
Ces  bâtiments,  élevés  de  trois  ou  quatre  étages, 
sont  divisés  en  logements  composés  soit  d'une 
seule  chambre,  soit  de  deux  chambres  à  coucher 
et  d'une  petite  cuisine.  Le  tout  éclairé  au  gaz  et 
cliauffé  au  moyen  de  calorifères,  qui,  en  été,  scr-" 
viront  de  ventilateurs  ;  de  sorte  que  les  locataires 
des  cités  auront  chaud  en  hiver  sans  acheter  de 
combustible,  et  jouiront  de  cet  agrément  inconnu 
de  beaucoup  de  bourgeois  de  respirer  une  atmos- 

[ ibère  fraîche  à  l'époque  des  plus  grandes  cha- 
eurs. 

An  rez-de-chaussée  sont  des  magasins;  des  ate- 
liers, où  les  ouvriers  qui  travaillent  en  chambre 
8c  livreront  k  leurs  occupations,  sans  que  la  pro- 
preté de  leur  logement  ait  ù  en  souffrir;  enfin  des 
boutiques  où  les  niénagères  pourront,  sans  sortir 
de  leur  iiiaison,  faire  emplette  de  tonte  les  choses 



(l)  Voir  le  numéro  du  1««  octobre. 


nécessaires  à  la  vie.  Et  nous  n'avons  rien  dit  si 
nous  n'ajoutons  qu'elles  seront  les  preiui^res  ,4, 
jouir  du  pirécieux  avantage  dé'n'étre  jamais  trôni- 
ué  ni  sur  le  poids,  ni  »Ur  la  qvalité,  ni.sur  Vprix. 
Ettomuieiit?  Grâcç  à  l'intetligcnto  ^Ihcitudc  du 
fondateur  ;  une  clause  spéciale  des  baux  de  loca- 
tion fait  de  toute  fourberie  commerciale  im  motif 
de  résiliation  et  d'expulsion  imniùliate. 

L'une  dii  ces  boutiques  sera  occupée'  par  iin 
pharmacien.  M.  Ghàbert  a  pu,  moyennant  le  sa- 
crilicc  du  prix  de  location,  obtenir  niic  les  médl- 
camënls  seront  fournis  gratis  à  ses  locataires. 

Et  ce  n'est  pas  tout  ;  des  médecins,  et  ceci  les 
honore  mai.s  11c  nous  surprend  pas,  ont  offert 
Jeurs  soins  gratultcnient,  et  Voilà  les  locataires 
de  la  cité,  de  vrais  citoyens,  (;eux-ld  iissurés  con- 
tre la  maladie,  le  froid, le  chaud,  les  lalsilications 
et,  abonnés  à  l'air,   à  la  lumière  et  à  la  propriéU'!. 

Et  pensez-vous  oue  j'aie  iini  ?  Chaque  cité  ap- 
provisionne ses  habitants  d'eau  froide  et  d'eau 
chaude,  le  tout  au  riiéine  prix  qite.  les  médica- 
uienls.  Que  dis-je  1  il  y,a  des  bains,  et  c'est  tou- 
jours le  loyer  qui  paye  !  Il  y  a  aussi  uile  crèclii!. 
Et  encore  ï  Une  salle  d'asile.  Et  puis?  Un  lavoir. 
Et  puis?  Untln,  un  chaulToir public  destiné  selon 
toute  apparence  à  devenir  un  salon  de  conversa- 
tien,  et  qui  doit  servir  de  Ucu  de  réunion  aux  aor 
vriers  de  l'arrondissement  qui  voudront  se  faire 
embaucher.  —  Voilà  déjà  les  bienfaits  de  la  cité 
qui  se  répandent  au  dehors  de  son  enceinte. 

Hélas  !    «  c'est  trop  beau  pour  être  possible  !  b 
Bien  des  gens  qui  jouissent  (Tune  hoimétc  aisance' 
n'eu  ont  pus  autant,  et  tout  en  voulant  venir  en 
aide  aux  travailleurs,  on  a  ouvert  une  retraite,  si 
non  un  lieu  de  plaisance  aux  petits  rentiers. 

Veici  un  fait  tjui  vous  doimeraime  idée'du 
prix  du  loyer.  Je  cite  le  prospectus  : 

'  Il  y  aura  des  chambres  meublées  dans  les  prix  de 
ti,8  et  10  francs  par  mois,  pour  les  ouvriers  et  les 
ouvrières  qui  n'auraient  pas  le  moven  d'acheter  uit 
mobilier  ;  use  partie  du  prix  sera  affectée  à  la  loca- 
tion de  la  chambre,  et  l'autre  au  remboursement  des 
meubles,  qui  appartiendront  aux  locataires  afirès  par- 
fait paiement. 

Nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'ime  vive  é- 
motion  à  la  pensée  irue  l'impulsion  est  maintenant 
donnée,  et  qu'il  suffira  qu'il  y  ait  en  Friince  des 
âmes  compatissantes  envers  les  souffrances  non 
méritées  et  des  hommes  assez  intelligents  pour 
comprendre  les  véritables  conditions  de  l'ordre, 
p<]ur  que  cette  belle  institution  se  répande  sur 
tout  le  territoire, et q  le  les  damnés  de  nos  géhen- 
lies  industrielles  soient  appelés,  à  en  gdùter  les 
bienfaits.  Se  figiire-tron  Tes  hdteS  étiques  et  d^ 
mi-nus  de  la  rue  de  la  Bassesse,  de  l  impasse  du 
Cloaque  et  dé  la  cour  du  Sauvage,  —  noms  bien 
dignes  des  lieux  qu'ils  désignent  ! — extraits  de  ces 
repaires  et  installés  dans  une  cité  ouvrière,  dans 
mic  de  ces  petites  chambres  à  (>  fr.  par  mois,  et 
payant  ses  meubles  en  même  temps  que  son  loyer, 
et  avec  son  loyer  payant  encore...  que  ne  paye- 
t-il  pas?  le  luminaire  par  exemple.  A  vrai 
dire,  il  ne  fera  pas  d'économie  sur  cet  article  :  il 
savait  gagner  à  tâtons  »«  couche  souterraine  de 
sable  ou  ao  paille  comme  font  les  animatix  fouis- 
seurs. Mais  uucl  luxe!  une  lumière  pour  aller  et 
venir,  pour  lire,  pour  se  déshabiller,  comme  im 
homnio  cnfm  !  Et  encore,  dans  le  prix  du  loyer, 
de  l'eau  qui  vient  d'elle-même  à  la  mai^n  au 
lieu  qu'on  ait  à  la  puiser  à  tme  font^nc  éloignée, 
et  de  l'eau  chaude  !  qui  s'est  chauffée  toute  seule; 
dos  bains,  gratis  aussi,  ou  du  moins  compris  dans 
le  loyer.  Mais  ce  loyer  est  si  faible  !  On  payait  da- 
vantage dans  le  quartier  Martainville  ! 

Un  bain  1  où  son  corps  se  dépouillera  pour  la 
première  fois  de  son  vêtement  d'ordures.  Com- 
prenez-vous l'étonnement  de  ces  pauvres  gens  ! — 
«Comment  cela  se  prend-il,  un  bain,  monsieur?» 
—  Et  puis  pour  CCS  malheureux  enfants  qui  s'é- 
tiolaient dans  les  caves  et  se  dépravaient  dans  les 
rues,  une  cour  plantée  d'arbres,  une  salle  spa- 
cieuse, mi  asile  cù  ils  «ont  gardés  avec  ceux  de  leur 
âge,  où  ils  reçoivent  les  premières  notions.  «  Pour- 
quoi ne  suis-je  pas  venu  trente  ans  plus  tard?  n 
peiis«!ra  le  père  ;  mais  la  bonne  forttme  c'e  son  lils 
lui  sera  une  consolilioh.  Et,  d-ms  cette  éventua- 
liU';  si  terrible  d'une  maladie,  mi  mé<lecin  à  domi- 
cile !  un  pharmacien  dans  la  maison. —  «  Entrez, 
ma  brave  femme,  et  doniièz-moi  votre  ordonnan- 
ce, on 'va  vous  servir.  »  —  Adversaires  .ou  non 
des  doctrines  socialistes  ,  l'homme  qui  doimc 
l'exemple  de  cettok  grande  œuvre  de  réparation 
aura  mérité  de  prendre  place  parmi  les  bienfai- 
teurs desclasses  opprimées. 

Et  quel  triomphe  pour  les  doctrines  d'associa- 
tion !  —  Allez,  démantelez  ces  belles  demeiu'es, 
coupez  ces  vastes  bâtiments  par  tranches,  et  disr 
i)crsez-en  les  lambeaux  dans  tous  les  quartiers. 
Voilà  des  maisons  comme  il  y  en  a  partout.  Voi- 
là ime  architecture  morale  et  modérée  !  Mais  où 
est  l'éelairage  gratuit,  et  fe  ç.hajuffage  j  et  le  mé- 
decin, et  le  pharmacien,  et  le  commerce  véiidi- 
que,  et  le  lavoir,  et  les  bains,  et  la  crèche,  et  la 
galle  d'asile  ?  En  mémo  temps  t^ue  toiite  cette  ai- 
sance et  ce  luxe  a'en  vont,  je  vois  le  prix  du  loyer 
qui  augmente  ;  tanttle  plus  pour  fc  chauffage  de 
moins,  etc..,  Le  loyer  monte  et  les  commodité» 
ilescendént  au  point  où  ils  sont  actuellement.  Re- 
tournez à  vos  te'rriers,  hôtes  déguenillés  du  quar- 
tier Saint-Sauveur,  de  par  les  journaux  honnêtes 
et  religieux,  votre  dignité  et  la  morale  y  sont  in- 
téressées. 

Dans  l'état  d'ignorance  011  l'oppression  et  la 
misère  ont  tenu  jusqu'ici  la  portion  laborieuse  de 
l'humanité,  l'écueiloes  innovations  philanthropi- 
que» est  de  lairc  prendre  à  ceux  qui  en  goûtent 
les  bienfaits,  la  station  qui  leur  est  offerte  pour 
le  terme  même  de  leur  (lestinée.  Une  tr^légère 
améliofation  satisfait  amplement  r&mb^SiMr  cle 
l'homme  habitué   à  souffrir  et  à  regarder  U 


do\ileup-<ommc  «ne  condition  de  ion  eirf»-' 
teûce.  Ct  mieux  obtenu,  il  ne  désire  plus  rien 
atrdelâ.  C'é«tuû'înil«  PMn-n»  tqgfimi»  ^f"*'"^ 


c 


sans  que  4e  ce  qui  grandit  l'ambitiojMe» 
mes.  Les  rendre  exigeants,  e'eàtleur  Wl^iuiwn^.;  - 
comprendre  leurs  droit»,  leur  diniité>  la  gnio-    . 
deur  de  l'espèce  ;  et  on  peut  le  foire  s«n8^rll,>. 
si  on  a  soin  de  leur  préparer  une  demeure  asses  ., 
convenable,  pour  que  Je  là  ils  puissent  cmitem- 
■pler  sans  trop  d'impatienéc  les  horizons  spkodi-; 
des  de  l'avenir.  Or,  ces  condition»,  d'un  sociftlis-ù 
me  effrénï,  la  Cité  de  la  rue  Rochechouart  le»_. 
réimit  à  un  dc^ré  éminent. 

Oui,  quand  ces  ouvriers  habitué»  à  loger  dan» 
des  chambres  incommodes,  sales,  insali^res,  où 
l'air  et  l'espace  manquent,  glaciales  en  hi*er,  et 
en  été  rendues  inhabitables  par  l'excès  de  la  tem- 
pérature, quand  ils  auront  goûté  les  douceurs  de 
la  Cité,  il  est  sûr  qu'ils  s'y  plairont  cooune  daoB. 
une  oasis;  certainement  les  premiers  arrivés  vont 
se  dire  :  «  Mou»  avons  eu  de  la  chance,  et  il  byili: 
(|uc  nous  soyons  nés  coiffés.»  Mais  croit-on  qu'il* 
vont  pjur  autant  mettre  leiu-  bâton  de  voyag») 
derrière  la  porte  et  se  dire  :  nous  voici  arrivé*  f- 
Ah!  bien  oui!  Que  le»  maisons  construites  ou-,, 
projetées  à  Londres  et  à  Bruxelles  produisent  ce* 
effet  éthérisant  sur  leurs  locataires,   à  la  bonn»    ; . 
heure!   parce  qu'eu   améliorant  (lort  9^,    dtt 
reste)  leur  condition,  elles  ne  changent  rien  à  , 
leurs  idées.  Mais  dans  la  Cité  qu'on  exécute  à  Pa- 
ris, c'est  une  autre  affaire  !  M.  Chabert,  et  sou 
habile  architecte  M.  Veugny,  onl  tout  bodbement   ^ 
construit  tine  serre-chaude  pour  l'édosiondes 
germes  socialistes.  '  "^  -■  f ■'  "^  "  '' 

Ainsi  par  exemple  :  ,.tr..-.  i 

On  a  eu  soin  de  munir  chaque  lo^emeni  d'une 
petite  cuisine;  mais  pour  <5enx  qui  ne  jpeàvoift 
ou|ne  veulentfaire  leur  cuisine  eùx-méa»68,ily  il»»' 
ra  un  restaurant  où  ils  pourront  s'approviiibnliirf 
Et  alors,  quedefoumaux,  grand  Dieul  à  dénsoi*! 
ter.  Est-ce  que  vous  croyez  que  les  locatiiM^ 
vont  être  assez  honnête  et  modérés  pour  fllim 
leur  cuisine?  Comment,  voilà  une  multitude  ds 
braves  gens  qui  ont.devantle8yeux,«ou8  laioaii^' 
Sous  les  pieds  une  démonstration  en  grand  des 
bénéfices  de  l'association,  et  ils  auraient  la,modA:. 
ration  de  s'arrêter  en  chemin  !  Le»  vertueux  écri- 
vains de  tu.  rue  de  Poitiers  auront  incessamment 
un  terribU  petit  hvre  à  écrire  sur  la  promiseoité! 
culinaire. -Quoi  !  ils  feraient  eux-mêmes  (  je  !«•" 
viens  ici  aux  locataire»)  une  cui»ine  .qu'ils  poofJ 
ront  se  procurer  à  meilleur  march^  piltjft  succu- 
lente, plus  variée  !  ]^  iraient  perdre  a  «elc  Mt 
temps  qu'il»  peuvent  consacrer  à  un  travail  pro- 
ductif et  se  donner  un  tracas  qu'il  léitr  est  si  li- 
cile  et  qu'il  leur  serait  si  doiu  de  s'épaiwier  :  I«  _■ 
tout  poiu"  servir  de  pièces  à  l'appui  <w»  aôfl^ines 
du  grand  parti  de'  l'ordre...  dans  les  îmormierieS  .. 
démocratiques  !  Autant  vaudrait  dirç  :  il  y  a  une  . 
crèche  dans,  la  maison,  mais  le»  mères  qiii  préfé- 
reront entendre  leurs  enfant»  crier  tout  le  jour  eC  — 
perdre  leur  temps  à  le»  soigner  moios  bien  qu'il* 
le  sont  à  la  crèche ,  pourront  le»  garder  chex  elle»  ; 
la  maison  est  éclairée,  mais  ceux  qui  préférât  - 
avoir  un  luminaire  à  eux  et  &  leurs  frais  en  ont 
la  liberté  ;  le»  bains  sont  gratuits,  mais  00  peut 
aller  en  prendre  au  dehors  etle*  P«}rcr,  etc... 

Une  semaine  de  séjour  dans  la  Uté  oa*rière; 
—  est-ce  assez  pour  revenir  de  l'ébloQissement 

]ue  ce  changement  à'  vu^pro^uira  siur  chacun 
es  habitants,  et  les  assurer  qu'ils  n'ont  pas  per- 
du leur  identité?  —  du  moins,  il  ne  faudra  pas 
plHs^  longtemps  pour  taire  de  cbacim  d'eux  des  en- 
thousiastes cTaseociation.  «  Eli  quoi  t  pour.  VUM 
somme  moindre  que  celle  que^  nous  coûtaient 
no»  bouges,  tant  de  comoioditè,  tant  de  bien-êtirt;^ 
tant  de  liue  !  •  Mais  coaunent  dire  c«  qui  se  pair 
sera  dan»  la  tête  de  ce  jeune  ouvrier  qui,  en  ce 
moment,  loge  ea  garni,  n'étant  pas  encore  asses 
haut  dans  ses  affaires  pour  acheter  &  tempéra^ 
ment,  c'est-à-dire  plusieun»  fois  au-dessus  de  4^ 
valeur  lui  mobilier  boiteux  ;  ct  de  cettemuyfs 
jeune  fille,  qui  ite  gagnera  peut-être  januD^  o^ifcc 
pour  j*uir  de  ce  ruineux  avantage,  e(  chu  vÀit, 
moyennant  6,  8  ou  tO  fr.  par'  mois,  slna»Beiç  , 
dans  une  chambre  meublée,  et  rtimuler  avec  tpos^ 
les  privilèges  déjà  éniuuérés  celui  dè'deTenir  pnP- 
priétaires  des  meubles  qui  garnissent  leiu"  petit 
logement  ?  Oui,  pour  6  fr.  —  je  no  me  lasse  pas 
d'admirer  —  on  a  médecin,  médicaments,  loge- 
ment et  mobilier,  et  de  l'edu  froide  ou  chaude,  et 
du  feu  en  hiver,  et  de  la  fraîcheur  en  été,  en  tout 
temps  de  la  propreté,  de  l'air  et  de  la  lumière. —  * 
Quoi!  de  l'air  et  de  la  lumière  pour  8 -fr.  par 
mois  ?  —  Oui,  monsieur  !  —  Voili  ce  qui  ne  s'é- 
tait jamais  vu.  Comprenes^vous  bien  toUt  ce  qu'il 
y  a  de  vraie  moralité  dans  cette  œuvre,  et  que 
c'est  un  procédé  un  peu  plus  sûr  pour  attaeherà 
la  vertu  que  ces  mensongère»  homéUes  écrite»  sur 
la  vallée  de  larmes  par  les  gras  ciunulards  de  tous 
les  régimes  ?  Qi^'eiisuite  il  tombe  sous  fa  main  de 
ces  privilégiés  un  de  ces  livres  abominables  où  im 
avenir  de  gloire ,  d'hcMmeur  et  de^puissance  est 

Sromis  au  genre  humain,  et  dites  s'il  est  aucun^ 
es  vertus  que  nous  attribuons  à  l'association,  qpoi 
rencontre  des  incrédules  parmi  tes  hommes,  qui 
en  auront  cueiiK  les  prémisses. 

Et  ceux  qui  au  dehors  attendront  de  nouvelles 
récoltes  pour  avoir  leur  part  de  la  vendange,  çeuj( 
qui  Tuivront  d'un  œil  avide  les  progrès  d^  pçu- 
veaux  gennes  confiés  au  sol;  j'entends  Us.fiilide-. 
ments  de  cités  nouvelle»? -7  Et  les  bonnes |[ens 
qui  apprendront  qu'en  dépit  de  la  communauté 
(l'ai  dit  communauté,  grand  Dieu  !)  d'éclaing|ét 
de  chauffage,  il  y  a  rue  Rocheehwiart  des  maris 
et'dcs  femme»  qui  s'aiment  et  qui  tàmvai  leun 

I'  enfants.  -  et  que  leurs  entants  aiment?  —  E8t41 
possible,  monsieur  le  joi^rnalùte,  et  ne  vous  jouet- 


I  vous  point  de  nous?  -~Ët  les  faux  dévots,  et  les 
'  voltaihens  passés  aux  jésuites,  et  VUnivtnyMX  le 
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»«-»'!   *ij;^  Mi«,  i.  rto  "t  ,  jn-'.;,f,i  •lUtr-'/i '''.'■!>.  f 
CMÛlWirffliUrf  iMlUait«  eolmda  uvMiUom  idwff 
«é<aM;''%tilmMiulUiMSTmr  d'cigun^Uà 
j«lémtfM|bWiôibi»Mii*8MrM..  ,-. ^ .  .  ...  . 

prift 'IWtibi'tlMhMi  dés  lieoB  dWocaUa»  luui  a'^p- 

-  detfti^liMtxMM.  B«H»qne  vf usyaeccHtunanéz  pa» 
qiMi'cé'ftMM-'MiVrier  iiui  a  tra«faiu4  dur  tout  le 
wur  rentrera  chez  lui  d'un  pu.plo»  ramde  quand 
il<«Mim°<ia'ilh«>iui  propref  T«toque  k]temme  «c- 
eMill«NiB«ÉY«toHr>avecpIu»  4e  ioie^uand  cUc 
aÉraMC>tniiq<liliéiBeDt  sa  pistite  journée,  cxooi^- 
ié«id'ÙBe^{)arti»  im  eoina  qui  absorb^ent  sou 
tMipt'en'partfpevte^  et  (|u'iJÀ  8'ain)£r«nt  davan7 
tif»  &  munrei^'ilii  verront  jour  a  mettre  les 
<kittr1ieut»«nnrablei  ei  :qu'il  entrera  du  calme 
dttteMtto  manoD'  d^ou.tant  d'inquiétudes  seront 
«ki^4es^'e(Muaa  eeUft-ci  par  «zeœple  -.  ^  Femme, 

S(»'i(&»fiendrioo*>Âou8  si  l'un  de ,  nous  V>inb4àt 
ilàdef»  ■^wL«{>ère  de  Xaaiille  habite  rarement 
cM'tmtMjdemeures  ^il  se.  hâte  de  les  fuir  »u  lë- 
^ikfétiMà,  et  n't  retient  que  U)|rt  ^rd  dans  la 
i)ttki«.x»«<}tf  dit^aïM.  Blanqui  (t.  !<>%  p.  idO). 
Bl4e4|ftiiparie->t-il?;'i)e('  llhôt«  cUs  cave^l  Mora- 
liit«»quï«v«i!étr{t^rèa  boir#.  tant  de  livres  coin- 
tr*4e-  c«b«t«t,  ilvoiU  feul  cAd«r  U>  pas  ^ux  Li- 
HMsiBs^iuiienlce  oioitieni  gàcbeni  du  plâtre  dans 
kihanlféMa'nttfiochiBfebou^rt.t  ,^  ;  ,  , 
KititÊmfâi<'A  lajci^  (iMr|i:6a  petite  bibliothèque. 
''  C'est  un  détail  importsutft.  Elle  serait  fi^ile  et  peu 
dispendieuse  à  monter.  Qu'un  a|jpeil'  spit  ^t  et 
lM:d'ainan(vai|^«fiki^.,fr«at  ce  qui  tend  "U  anob^r 
lèdnmmitrdët)  é^exeç^crcH-.  Je  voudrais  q^je 
Wd»<iff>iir!|Wéii»|ùt.HMM|gq  ^n  deTen^gm)- 
iMntudU^lMaaB  «ur  le^.acî^cfl?  Sjeraieijt  accueii- 
tmaMt  ym  |Wf  )m  «\ivçi^.  Les  ouvriers  ont  le 
giAt<dM<étiides  ^éric«»e«.i_ils  no 'lisent 'guère  les 
amin*rAHulMojM«  tou{(u,,||^,  l^Uàth^iifi&  po- 
uiéimr»,,tmjpo9ml  d'^v^agiw,  «ciçnliBflùes. 
IMSnà»  ^m  VrtwsfMgnement  ^rfùent  Bien  peu 
mtiu  M  miPM  ilsia  eptralii^epl  aùcufa  ;  car, 
^OfeAk  aji3^tiHI«#re8J»cemièir^«  ,àux  édiantUloi;is 
•friMtt'jJBrt^jimimts  Tort  peu  noBibr^ux  qùî  ^é- 
wi«rt  lltoswrfa,  fflpeut  çopptè^ 
tM|gwh>>At«llpar/  liB»  prç^sseurs.  une  multitude  de 
ja«pe«  gaoï'insiruits  g^  dévbue'raîept  avec  6ili- 
p«i«i^noi(eotii  cét^  çopironçtion.;^  .  / 
-  i)ÂQl<  wt.i^ur .1^ . W^lj^.  WteUeétu^lie  dé  la  c,Hè. 
A«  tviot  de  y^  inauslriel ,  H.  Chabert'  i  p*au^àit 
p«ipt  fMV^tes  ai  les jl^tàirA  dès  ateliers'  ne  ik)ii- 
va^it  It'approyiwooner  do  fofté  àiottice  dans  l'é- 
td>liHeâ)eQt«'Uho  màchihJe  à  vapeùir,  dont  le  tra- 
fail  «eradt  loué  en  détail,  nous  semble  indispensa- 
Jbls.  Cela  se  faii  en  Angleterre,  on  ne  peut  faire 
moin»  éo  Praucie. 

.  Autre  propp^tion  :  Les  médecins  ont  agi  d'une 
swuùàre  digue  d'çux  et  de  leur  brofession  en  of- 
frait leu^  services  gratuitement  ;  tnais  c'est  bien 
bon  marcbé  !  U  faudra  en  venir  à  Mtribuér  des 
soins  si  précieux.  Nous  vaudrions  qiie  le  médecin, 
létpbué  àl'dnoi&e,  reçût  des  honolraires  variables 
Wtre  yn  inaximiyn  et  Un  minimum  fixes.  Le 
maxiauiiDid^appoi^tements  c^rreipondant  au  plus 
peut  potplire  notsible  de  malades  et  le  minimum 
aju.cbi^  le  plus  haut  que  la  maladie  puisse  at- 
Uindre.  I^  cesystème,  la  pt^miëre  fonction  du 
oi^lecîn  ést'de'^rder  ses  chants  en  bonne  sant^. 
liais  cela  sent'  terriblement  le  socialisme.  Cepcn- 
jÛot  BOUS  réconcilierons  sans  doute  les  honnêtes 
1^  avf^  éette  idée,  quand  nous  leur  aurons  dit 
4{ué  Tenipereùr  d^  Chine  où  le  shah  de  Perse  (à 
moins  que' ce  ne  soit  un  autre  souverain  d'Asie) 
ii'qi'use  pas  autrement  avec  son  Esculape. —  On 
voit  donc  que  c'éet  une  idée  i  j[ircndre  en  considé- 
jratiffli. 

\  Un  naoiqué  je  tiens  à  ne  pas  omettre  :  le  titre 
iiVfléi  ouvrières  doit  faire  supposer  que  ces  éta' 
Mssements  ne  sont  ouverts  qu'aux  artisans,  il 
n'en  est  rien  ;  les  employés  y  ont  leur-  place,  et 
c'était  justice. 

Dans  nne  de  se*  circulaires,  M.  Chabert  ^it  que 
Fundes  résultats  ib  son  entreprise  serait  de  désar- 
mer pacifiquement  l'émeute.  C'est  incontestable,, 
et  nous  sommes  avec  lui.  Désarmer  l'éineule  nous 
plait,  et  la  désarmer* pacifiquement  comble  tous 
nos  vœux.  Nous  préférons  de  beaucoup  comme 
nityjren  d'o'rdfe  public  une  cité  ouvrière  à  une  bar- 
ricadé mobile,  et  le  procédé  qui  consiste  à  bâtir 
de  belles'maisons  nous  semble  mille  fois  plus  in- 
telligei)!  et  plus  humain  que  celUi  qui  consiste  à 
lé»  démolir  à  coup  de  canon.  Les  soi-disant  hon- 
nêtes geiis  désarment  l'émeute  en  jetant  les  émèu- 
ttçril  à  là  morgue,  et  M.  Chabert «n' leur  donnant 
Tiff  Waié.  te  dernier  procédé  "h'est  paS  sciilement 
ïepiWhumiih^  U  est  aussi  le  plus' sûr.  Il  n'y  a 
^  d'épéiltièrs àue  15  oti  il^ya  «es  malheureux,  et 
îIhY,i  ^é'inisérables  qiic  parce  que  les  gouver- 
iiéménts  août  aà-dessous  de  IfeuT'  tâche,  sin9n 
\  îïkili'es  ité'itf  fonction.  Si  le  gouvernement  pro- 
visoire' s'était  tnis,  aiù  lendemain  de  Février,  à 
loffé  coiistrtifré  des  citéà,  on  n'aurait  eu  ni  les 
a,tÉfiéi^'."nàtlonidi<  iiî  les  jbuttiéès  '  de  juin, 
jivec'l'êfe  trente  'millions  qu'ont  coûté  ces  joxir- 
uées  néfastes,  on  eût  jonstruit  6(1  cités,  assaini 
aùuiit'^e  ojuàrtiéts,  logé  KO  niillc  ouvriers  qui 
^USient'WbuVé  Jans  les  économies  de  tout  genre, 
Mihérènleô'âlÀ cité ré(iuiValcnt  d'une  iiugbcnta- 
tîôri  bntïiédtate  de  salairc.'On  eût  pacifié  le» 
icteùri,  ràéséréhé  Ijg^^sprits,  rassuré  les  intérêts. 
Et  que  ri'èût-Oh  fait  avec  ce  qu'ont  coûté  les  aie-' 
Jij^  fwtiona'ix  !  .Te  lie'p.irip.  point'' des  éconoinjos 
léJiân^'  hvlfriain.  Se  fàit-oh  une  idée,  de  la  phy^io- 
itibirtie  quVtit  (•(•vétii  Paris  siloiis  1p;-  ouvfiors  du 
ltiâ1i/l)<'ni;'»Vi'ii''/l!  rri'inV('  h  ''lihi'i'tpor^  «  Oii.iii'l  1,' 
liâtiméîiï'và'.'.toUi  va,  A  ^^it'uhïilti'/Ç^rlil-.  Oif  n'MU 
W,  Vtf44fMèVlfei!-bi'baetter  htitri'é  'âti  'Chà'ifiS- 
Jé-m^srilëé  Wtlsvtfi'  iVi^cé  éiW-fném'és'^iiÉ^htVfc- 
PUi  le  travail  allant,  pas  de  rassemblements,  pas 


tu  »■, 


U  w?ttt#f  eM4e  «nj  P^  pm:  îaJMàrice'iàt- 
tAut  :  jt^to^  !^  cqmnusrôe  neut  etS  plue  actif, 
llnaiulrii)  plus  fjforîsituite.  Consirvare  deë  h^i- 
tâtifjos  pour  les  oUyrieirs,  ç'étaif  uAë'dés  luitlo 
idéos  déyplôppée^  <|epuls  vi^gt  ans  par  lés  sbci^- 
listès.'  Lés  honnêtes  gens  ont  préféré  cti^louitir  des 
roillious  dans  les  ^teuerà  nationaux  ;  —  et  plût  à 
iMcu  qu'il  n'y  eût  en  que  de  l'argent  jeté  ail  Vettt  ! 
Us  ont  préféré  |iréndre  sur  le»  mnds  secrets  pour 
soldeir  cette  «rqiée  destinée  par  eux  à  combattre 
l'iiilluencé  du  Luxembourg ,  c'est-à-dire  du  So- 
cialisme! 0  honnêtes  gens '• 

n  est- de  règle  en  France  due  les  meilleures 
choses  ae  fassent  sans  le  ^otivernetaent  et  souvent 
malgré  lui.  C'est  à  l'initiative  iridividuollè  qu'on 
doitles  crèches  et  les  salles  d'asile  ;  la  grande 
œuvre  des  cités  ouvrières  aura  subi  la  loi  com- 
mune. ' 

Cependant,  grâce  amc  circonstances  nouvelles. 
kTprojct  de  cifta  ouvrières  u  été  de  suite  pres- 
que universellement  compris.  Les  oUvrien  s<r 
venus  par  milliers  lui  porter  leurs  actions  ;  li  c&t 
vrai  que  ces  actions  sont  d'un  prix  bien  modeste , 
23  francs  I  encore  les  paie-t-on  par.  dixièmes  :  "2 
frwics  50  centimes  par  mois  !  11  est  vrai  que  por- 
ter son  action,  c'est  retenir  sa  placé  dans  la  cilé , 
ou.isi  on  appiartient  du  bâtiment,  s'assurer  de  l'ou- 
vrage; çL.alors  rèçtion  se  paye  en  travail.  M. 
Chaoert  a  récoimû|€et  émjpréssetueht,  en  concé- 
dant aux  associatioiis  ouvrières  la  construction  de 
la  cité  Roçhechouart.  Pour  être  juste  envers  tout 
le  monde,  il  faut  dire  qu'il  n'a  eit  qu'à  se  louer 
de  cette  déterinination. 

Les  propriétaires  aussi  son't  venus,  cf  rien  de 
plus  naturel.  Quiconque  î>ossèdc  un  coin  do  terre 
nâti  dans  ces  quartiers  sombres,  humides,  mal* 
saine,  si  nombreux  .encore  dans  Paris,  est  inté- 
ressé au  succès  des  cités,  puisque  leur  extension 
ne  pdUyàht  avoir  lieu  Au'auJl'  dépens  de.  ces  ilot^ 
félioeà,  aura  pour  résultat  d'accroître  la  valeur  des 
terrains  et  do  f^ucpir  uu  acquéreur  à  des  proprié- 
tés qui  ne  peuvent  en  rencontrer  qu'à  conoitiop 
de  se  vendre  toutes  ensemble  pour  disparaître  en 
blbc.Le  chiffre  des  souscrintièns  recueillies  est  con- 
sidérable. L'oeuvre,  nous  l'avonç  ditj  a  suscité  des 
apôtres  dan^s  plusieurs  villes  de  France.  Lille,  dont 
le  lioiri  ii-a  pas  encore  été  protaoncé,  ne  restera 
sans  doilite  pas  longtemps >n  arrière.  Il  faut  que 
cette  teuvreaé  civisme  etd'hu'nianitétrouvepartout 
des  appuis.  Le  rende^-Vou^  de  tous  les  gens  de 
cœur  est,  marqué  là.  Il  ne  suflit  plus  de  donner  : 
^  charité  est  iinpuièsante  à  fe?nier  les  plaies  faites 
par  Tindustie.  voyez  Lille,  «  ville  si  justement 
renommée,  dit  M.  Blnnqui,  par  l'ospril  charitable 
et  chrétien  do  ses  habitants,  »  et  non  moins  fa- 
meuse cependant  pour  le  nombre  et  lu  dégrada- 
tion de  Se»  pauvres.  M.  Chabert,  dans  son  unpa- 
tience  d'amélioration,  a  fait  appel  aux  gens  de 
coeur,  aux  âmes  compatissantes  :  à  côté  de  ses 
listes  d'actionnaires,  il  a  ouvert  une  listi*  de  dons 
volontaires.  M.  Blanqui  appelait  la  sympathie  des 
homtncs  d'honneur  et  des  mères  de  familles  sur  des 
souffrances  inexprimables  ;  M.  Chabert  dit  aux 
gens  d'honneur  et  aux  mères  de  famille  Cbmmcnt 
ces  souffrances  peuvent  être  adoucies.  Le  leur 
dira- t-il  en  vain? 

Pour  nous  autres  socialistes,  nous  avons  plus  di 
motifs  que  qui  que  ce  soit  de  nous  intéresser  à 
cetie' entreprise.  Cependant,  si,  en  terminant, 
noUs  adressions,  en  qualité  de  socialistes,  nos  fé*- 
lieitation^'  à  U.  Chabert,  on  pourrait  nous  soup- 
çonner d'une  intention  ironique  qui  est  bien  lom 
de  nous  quand  nous  pensons  au  quartier  Martain- 
ville  et  !ju  Quartier  Saint-Sauveur.  Nous  ne  re- 
mercierons donc  pas  M.  Chabert  pour  avoir  ac- 
compli une  œuvre  qui  prêtera  qiielque  secours  à 
nos  théories,'  maià  parce  qu'il  aura  donné  un  bon 
exemple  aux  gens  de  cœur^  et  montré  la  voie  de 
l'ordre  véritable  à  ceux  qui  président  en  ce  mo- 
ment aux  destinées  de  la  France.  V.  M. 


FAITS  DIVERS. 

On  «nnonce  la  nominatio|^.de  M.  Peauger,coin- 
me  directeur  général  de  la  police  au  minislère  de 
l'intérieur.  . 

—  On  dit  que  Gafibaidi  n'a  pu  être  reçu  à  Tunis 
et  qu'il  s'est  réfugié  à  l'ilte  de  la  Madeleine,  eu  Sar- 
daigne. 

—  Depuis  dimanche,  dix  heures  du  matin,  l'éla- 
blisscinenl  de  rassociation  des  cuisiniers,  situé  rue 
Saint-Victor,  est  l'objet  d'une  surveillaiiee  loule 
particulière  de,  la  part  de  la  police.  Trois  sergents  <iu 
villéct  nu  brigadier  ne  ([uillent  pas  le  seuil  de  la 
porte,  ou  les-vilrages  qui  donnent  sur  hi  rue.  Pour- 
quoi cette  «arveillance?  Voilà  l'énigme  queclierche 
à  savoir  beaucoup  de  passants,  cl  pour  cela  ils  en- 
trent dans  l'établissfjticnt,  ou  après,  avoir  cousomn^ié 
quelque  chose,  pain  ou  viu,  ils  demandent  :  |K>ur->, 
quoi  les  agents  du  M.  Carlier  sont-ils  à  U  porte? 
Nous  n'eu  savons  rien,  répondent  les  cuisiniers,  mais 
nous  ne  nous  en  plaignons  pas,  car  la  curiosité  non» 
amène  des  pratiques. 

'  llnepélilirtii  se  signe  par  les  marchands  de  vins 
pour  demander  des  sergents  de  ville  de  surveillance 
ii,leur  (torle.'    ■ 

—  La  grève  des  ouvrier.'i  éliéuistes  du  faubourg 
Sàkit-Antoine  r,ontinue.  Jusqu'ici  raugiriciilation  de 
saldiru  dcriiatidéo  parcint  .n'a  olé  accordée  que  piir 
qaelquos  patrons.,  les  ateliers  de  ceux-ci  sont  en 
pleine  iictiwté,  tandis  qye  les  iiuircs  sont  aban- 
donnés. 

L'iniliisIricUii  îneuble  est  très, cbnsidéfahlc  à  l'a- 
ris  et  elle  emploie  une  quantité  bien  grande  {Fou- 
vriérs. 

On  se  (Icni.inde  quelle  inlervenlion  nniinlile  fera, 
cesser  ce  cou Ilit  (i'inléiet.s  outre  h^  oiuricrsV'.t  les 
niailres?.,..; 

SI'.''  MU'voi)l;i!|i\e.  U'(>!.  îiclivo  e<|.  rNc.f'éc  i|,-i|'  lit  po 
iiçn>y,r,ty,(/)j'le->,  i;alji<rclj,.élal»lii«>ei;u;;rs  il<!  Iraileiirs, 
<;tc„  etc..  que  les  ouvriers  ont   riiabiliide  de  fre- 
fjuenler.  I,à  ,se  borne,  quant  .'i  présent,  la  sollicitude 
du  gouvernemeid. 


—  LeJltrwfetir  démsUt  U  bruit  df  la  rentrée  «n 
France  de  H.  le  général  de  Lamericière,  ambassadeur 
à  Saint-Pélei^hourg.  «« 

—  M.  le  vict-président  de  la  RépilbliOue  a  refusé, 
eomine  oii  le  sait)  l'indemnité  de  48  000  fr.  qui  Ibi 
fut  accordée  par  un  décret  du  19  janvier  i84U. 

\  Hier,  011  a  distribué  aux  représentants  une  nou- 
velle propoiition  tendant  à  l'ouverture  d'un  crédit 
annuel  do  5'2  000  fr.  pour  frais  de  logement  à  titre 
d'abonnement  annuel.  . 

On  assure  que  les,  «ulefirs  de  cette  proposition  voivt 
également  tlemander  que.Je  tfaiiemeiit  dii  pl'ésident 
de  la  Hépublique  soit  porté  k  deux  millions. 

—  Une  «ommission  ayant  pour  but  de  yeuir  çn 
aide  anx  citoyens  que  le  fort  aura  désignés  pour  faire 
partie  du  jury,vieut  de  «c  former  <||n>s  lo  i2"  arfen- 
dissemenl.  '  "        .      ' 

—  On  dit  qu'uiït!  nouvelle  déliniilaliOn  du  terri- 
toire civil  va  être  faite  en  Algérie;  Oii  y  Iracotà  aus- 
sitôt doï  roaiest  et  on  obligera,  en  uiertie  temps  les . 
propHétaires  à  mettre  <^n  culture  leurs  terrains,  à  y 
fonder  des  liabita|ions.  etîi  V  faire  des  dépenses  pro- 
porti(mnées  à  l'éténdne  de  leurs  professions.  La  nou- 
velle de  cette  mesure  a  été  accueilli»  ï  |Jone  avec 
une  vive  salisfacUun.  ~-~^ 

—  Le  général  Hostolan  vient  d'envoyer  au  Musée 
d'artillerie  dé^Paris  uii  cboix  d'armes  l-oinaine». 

M.  de  Vatry,  représentant  de  la  Meurthe,  a  dé 


■/ 


'■y,v?'Wïï': 


b«l,  W»r.,  Ilàrelié  sut  BoU,  I .  "'  *>; 
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Boi^rte  du  9  octobre  1849.    ~^ 

Hier  boir  et  ce  iiiatin,  au    passage  .de  rOpiia  i 
rente  a  repris  faveut  :  le  H  0|0  taisait  KjJ-O».  c«  m'o,, 
voiorint  àlalmusseproveimit  de  ce  «Ju'iiii  Journal  ii 
soir  disait  (Jtie  l'ambassudeur  russe  n,?avaii  pas  n„iit' 
Conslantinoplc, 

On  disait  que  l'Angleterre  et  la  l'ïance  avaient  d'un 
commun  accsrd  envoyé,  une  note  par  laquelle  elu 
engageaient  leiu-s  représentaMl»  à  soutenir  la  Poru.! 
à  I  aider  à  faire  évacuer  les  IfougroissurrAiigletef!, 
«l  les  Etals-Unis;  ce  qui  faisait  regarder  radairf 
comme  facile  à  NfMfifiT,  et  donnait  confiance  an! 
spéculateurs. 

La  hausse  s'est  plut  francheinont  prononcée  à  l'on 
verlure  de  la  Bourse;  1«  S  0|0,  ouvert  à  88-20,  a  raii 
au  plus  liaut  88-30,  au  plus  bas  88-15,  et  il  a  lermi 
à  88-30.  ,  .     ,  » 

Le  3  OjO,  ouvert  à  58-8»,  a  fermé  k  5.i-60  m 
tiansse  de  33  c.  sur  la  clôture  d'hier. 


■   X        1   u  _-•    1-     X.1 1    .  !.•■     •  Les  actions  de  la  Banque  ont  fcririé  à  2327-50  avo. 

liosé  sur  le  bureau  du  président  nne  proposition  ain-.  -j^L  hausse 

si  conçue  :  ■«  A  l'aviinir,  il  sera  inséra  dans  les  ca-       "l  lieures  en" 


»  hier»  des  charges  de  tous  les  chemins  do  fer  nne 

»  clause  coutenaat  l'obligaliou  d'établir  une  passe- 

»  relie  de^itiuée  «u  passage  gratuit  des  piétons  sur 

»  tous  les  poiils,ou  viai^ue^i  de  ces  nouvelles  voies.  » 

'  —  M.  [jimartine  ne  siégera/pas  de  l'Iiiver  à  la  lé- 
gislalive.^Son  indisposition  (^éréWiile  iiécessitcra,  dit- 
on^  un  trititcineut  d'une  btngue  durée. 

/ (Tribune  (fc»  Pc u/>f M.) 

—  M.  Pierre  Bénanarte  va,  dit-éil,  prendre  un 
commandement  on  Algérie,  dans  la  légion  étrangère. 
On  craint  sans  deuf^^le  voir  se  renouveler  lo  scan- 
dale qui  agita  les  derniers  jours  d«  l'Assemblée  dans 
sa  première  session.    . 

—  La  cause  des  accusés  de  Strasbourg,  dans  l'af- 
faire du  14  juin,  se  plaiderale  17  i  .Metz.  M.  Jules 
Favre,  bien  que  chargé  déjà  de  la  défense  du  cnlonel 
Gninard,  plaidera  poilr  M.  Kuss,  principal  accusé, 
rédacteur  en  chef  du  DémooroUe  du  Bùi-lthin,  pro- 
fesseur de  physiologie  «1  la  faculté  de  Strasbourg  ei 
membre  du  comiêil  général. 

M.  Louii,  du  barreau  de  Kancy,  présentera  la  dé- 
fense de  M.  Tulguét.  ancien  élève  du  l'tcole  poly- 
technique et  aussi  rédacteur  du  Démocrate. 

Peinfant  1 1  détentioii  piéventivu  de  M.  Tulgoet, 
ton  Ths  unique  étant  tombé  'gravement  nialide,  M. 
Cari,  procureur  de  la  République,  refusa  &  M.  Tul- 
goet le  douloureux  bonheur  d'aller  cmbrasscf  une 
«h^iuière  fois  son  enfant,  qui  mourut  deux  jours  a- 
près  cctinexplicabU)  refus. 

On  se  souvient  que  M.  ^'oirliaye  est  procureur  de 
la  République  à  Mett.  ^eus  sommes  curieux  de  savoir 
si  cet  ex-républicain  de  la  veille  portera  la  parole 
dans  celte  aflairu. 

—  Un  bien  déplorable  ftccideul  est  arrivé  avant- 
hier  rue  Neuve  d'Antin.  .Mme  I»...,  qui  lient  dan.s 
cette  rue  une  maison  meublée,  était  occupée  à  pré- 
parer une  grutuh  lampe  il  gai  portatif.  Les  deux  fd- 
les  de  Mme  I)...,  âgées  de  io  et  18  ans,  étaient  à  ses 
cdtés.  Tout  à  coup  le  gai  fait  explosion;  l'appareil  se 
brise  et  inonde  de  flammes  Mme  l>...  et  ses  demoi- 
selles. Eperdues,  hors d'elles-mèraes,  en  nroieH d'hor- 
ribles souffrances,  elles  s'élancent  dans  la  rue  où  dus 
voisins  attirés  par  leura  cris  accourent  et  parvien- 
nent à  arrêter  lés  ravages  de  riitceiidic!  Ils  n'étaient 
déjà  que  Inin  graves  :  Mme  D...  cl  sa  lille  aînée  sont 
couvertes  d'horribles  brûlures.  L'état  d«  la  jeune  de- 
moiselle [laralt  plus  alarmant  encore. 

UNE  PETITE  BÈVOLIITtOJf    A  V.tCADÉMIE.  —  Les 

journaux  ont  annoncé  que  l'Académie  française,  en 
renouvelant  son  bureau,  a  nommé  M.  Alfred  de  Vi- 
gpy,  dirocteur,  et  M.  Patia,  chancelier;  On  s«  rap- 
pelle que  M.  de  Vigny  n'avait  pas  voulu,  à  la  suite  de 
sa  nominaUon,  se  laisser  préseirter  à  Leuis-Philipm! 
par  M.  Mole.  On  était  convenu  à  l'Académie  de  Te 
punir  de  cet  acte  d'insubordination,  en  l'excluaut  à 
tout  jamais  des  fonctions  du  bureau.  Il  en  a  été 
longtemps  ainsi,  et  la  réaction  qui  se  crevait  sAre 
de  [a  m4Jorité  i  l'Académie  comme  à  l'A^mblée, 
avait  proposé  d'appeler  à  le  présider  un  des  derniers 
minisU-es  de  Louis-Pliilippe^  U.  do  Salvandy.  C'était 
affaire  arrangée  dans  le  paru  grand  seigneur.  Mais  la 
majorité  s'est  retournéè^el  pour  faire  pièce  à  M. 
Moié,  elle  a  donné  ses  voix  à  M.  Alfred  de  Vigny. 

- — ~ — -.^m^— 

ra^tTB  coa«xspo«m*H(ui.« 

Nantes.— M.  A.  B.— Reçu  les  10.— Fait.— Conipl.   affect. 

A  tous. 
I,,au(Je(1a.— M.  C.  de  T.— Fait. les  deux  réab. — M.  F.  doit 

V.  avoir  adr.  le,  Hidl. 
l'ont-de-Boanvoisin.— M,  K.— Keçii  cl  fait  votre  renouv. 

juiiCfii'ii  fin  iiov. 
Lioge.— M,  M.— Reçu  les  10*t  l'ail.- Mcrt 

sympal. 
Coutras.— M.  Cli.— Reçu    les    ii    et  fait  les  deii.x  ab.-n 

Nou-i  sommes  en  mesure  de  rendre  mi  compte  exact 

et  roniplfit  dn  procfts  ili'.  Versailles. 
Lïrgentinre.— M  -Ji— Reçu  les  3i.— Fait  le  rénli.  cl  pror. 

au  ibiW..  1850. 
Orljcc- M.  V.— Reçu.— F'ait   lo  réiib.  et  pror.  aiilS  f(!v. 
I^etiBosses.— M.  E.  €.— L'ami  B.  nous  a  remis  le  11  sept. 

le  monlaiit  do  renouv.  de  M.  L. 
Rennes.— M.    R.— Reçu.— Nous'  -taisons   droit    à   votre 

réclani. 
Lîon.— M.  (i.— Racoles 33.— Fait  l'applic.  de  coiifonu.— 

Nous  tâch.   de  iiou!*i  placer  le  plus  poss.  aux  deux 

points  Ai>  vue.— Ij'ari»i  dont  v,  nous  |.arlf i  ne  mous  a 

ï)aRen(:o^J  écHt.— Cbrhpl.  at'Iect.  fit  reiaerc. 
Rio.Janciri).— M,  1).— Nous  recev.   seulement  .lujouhl'luii 

v.  leltiedii  2fi  mai  avccîfll.— Nous  ail.  v.Ariic. 
Constanlinc— M.  11.— Nous- recov.    nuj.  v.~  lettre  du  ïi 

■  Juin  .-ivpc  0. 
(irigiiols.— M,  G.— Votre  lellr 

avec  les  \). 
BonloH.— M.  p.— Sous  rciiv.  auj.  votre  lettre  du  12  juin 

avei;!).  r       ,  .      •" 
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raix  ne  l'abokkekkwt 

II)  an  io  f.,  ;six  moi*  I  r  f.,  TroH  mois  «  f . 


PARIS,  RUE  Ufe  BEAUNIB,  â; 

ou  s'alionnc  au»si  ctici  Hruilé,  (-aUcur  de  muiique,  paMaaa 
dis  Panorama»,  16;  Lyon,  Mme  Plilllppe,  et  au  DOreau  d'à- 


La  BAUJt  s*iarfS-0ÉaiLB  e«l,  eooHne  bous  lepta, 
aioni ,  trop  étotite  |i«ur  coalf  nir  le  noulire  de  m<  Tiii- 
teum.  La  Tn|iM  est  à  iOBiais  Uiéo  i<ce  Ha|iliiqae  iu 
bliueroent.  U  fêle  danwale  qu'on  prépare  pour  luion- 
d'hui  sera,  dit-on,  Itériquc.- 
Toojoars  leu»  la  direclioa  de  MM.  Duroar  et  Dismi  . 

I 
ttudodf  HBi.  rdmTmrJOVMniT  et  ■»»•♦■•■>■», 
rue  Mt^MMrtra,  \iK, 

'  ni*    T  à  D  l  r  '*'*"  ^"^^  ^  vendre,  lur  ■ 
IIIj      I  iiDAIj  ''Ou'e«#ril,  prodiMiaotirt 
S.Wil^^ft-.  «Ma  :  (A,«Mirr  — CAHINiTr  ]  ITTÉIlAlItE,  din 
aitse,  produiMtatnrt  I.HtMfr.  l-iix  :  «.SOUfr. 

TDAlTVHIÎIIIIV  vé^i'lal   iKjur  K>'érir    Im  malxlitl 
InMIMUlllI  <«crét>-<«  '9  fr.  «■'UuUroii.  it 
-rae*  an  Roite,  1 1 ,  pr*«  erfiii  du  U  MmwsJe. 

MALADIES  SECRÈTES,  SSSÎTs 

VIER,  approuve*  par  l'Académie  de  Médecine.—  CoimiI- 
Ution«  iratailetde  U  ^i.  àS  b.,ru«  Saint-Uuaoré,  TA- 
(Arrranobir.)  '     '.'"  '    '  " 

CAPSltES  iKiliTTE  :r-r!:!S«ï:r. 

i  •  jonr*  de*  maJarfits  aeefci-»,  rAeoBtm  'u,  riuunlquei, 
gaar rrliéef ,  Uueurt  blaq^lxt  .  CU--1  uta*  it»  iib^ruiauMt, 

filTERIE  DARRAC,  ^^e'i-Si  l^^li'^^ 

ration)  et  loarniluroa  ftt^iiéralo*  de  Couobor*.  — CardaçH 
simules  de' matelas,  avec  liiancliii^sage  il«s  toiles,  renclu> 
lé  nifime  Jf>ur.  —  Kpnrilion  par  la  vjpeur,  dos  Lainf-, 
Crins  <it  l'Iumen  mandés  diii  vers  ou  iiTarie»  par  suit' 
d"  nial„difi»  épideuiiqccs  et  de  décè«— Assainir  son  cdu- 
clier,  <i|iiésunc  épidéuiu',  csl  uri'  i^eautioa  qui'  lapm 
dence  recoininan  le., 

PROCÈS  DE  VI  n^AILLES. 

(;uMI>Tb-KKiND(J  Dt»  UÉBATS. 
PROCÈS  DES  ACCUSÉS  DU  13  JVIN' 

riiocLs  uni'BM.— ^//alre'rf"  '•>  "«<"•• 
Tous  les  jours,  à  partir  du  II  ocloliro,  il  paraitra.""' 
'livraison  (16  pagi-s  nrM'A  iri-H"  avec  portraits  I 

Prix  de  ta  livraison  :  l'our  l'aris,  10  c— Pour  les  dcjur- 
temenls,  15*.  ,  „ 

Ctii'ï  BALL^RI),  à  la  PropaRandc  démocratique  ei so- 
ciale, rue  des  llonsKiifinls,  I. 

Spectacles  d»  3  octobre. 

f  lit  ATRK  Di:  l-\  >An')N.-^l.n  Favorite. 
TlIKATliK  iJi;'  lA  lii:i'i;ivi  iqi  k.  —  i.cs  ueia« 

Saiut-Oyr,  l>as-,«^-rcin|)s  il»  Duchesse. 
OPÉKA-COMiyti:.— l.a  l'ée  aii\  Ho.scJ. 
omU)N.  —  Ui'liU.he.  ,      , 

THÉATI!lî-Ill.Sltmiyi;i;.     t.»  Ooeire  de»  FciDlui'S- 
VAIJDtiVIl  lili.— l'a-  d'"'  liitiT'o  Sans  li'U,  les  G;;iiiib 

tiers,  UitliC  d'amour  „,„.„» 

GY'.V1iNa.S1;.  —  i.es  iti!!irMtllH]'s  en    tac.iiice,  llruiu', 

rii|M,uvi'i,talt;  Qn;ile  pDu!   la  pi-er. 
THÉ.VnUi    .'>in'\l.'0'll,r..»- t.e  CliOVflior, 

Tiare  ilti  lUiiixtl.-,..!»  iiiio  li,unni(!  preve. 
VARIt'fKS    -Lis  1'^-,..  Il'  de  m ,  leinMO',.  nie  de  1  ll»«' 
.-ini-,\rin",  l  ^::i!lic.'<  ■  1  Arib;os,,l''i,uiille  iiuprovisiin.   ,^3 

ï'Oini.-HAiM  .i>K''iÀ-^  •  ■  ;.'"  '  ■  ■" 

AMUIGU-COMlQlit:.  -  l'i'liiit'o  Altia^a- 
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PABIS,  3  OCTOBRE 


Invasion  da  flool^içme.   *.* 

Ils  gènt  ébahis,  ùbasdur^ié,  isHa^éfoèi,  I   -     ' 
Lriire  bras  tombent,  leurs  QUJÎMlSaJKBl»  leurs 

veux  se  troublait.  ""■ 

■  U  Socialistne  n'est  pas  mort  !  il  vit  encor«! 

tflujours  il  vit  ! 
Le  flot  monte,  monte  sans  cesse. 

—  L'ennemi  est  à  nos  portes  I  s'écrie  le  Cotu- 
titiilionnfl.  • 

—  Les  représentants  elfrayés  se  corooimiiquent 
Ivoiy  busso  la  iléveloppcraent  inouï  du  coninii\nis- 
u'ie  liaiis  le»  campagnes,  dit  VO^tiuion  publique. 

'—  Serrons  iWs  rangs;  destituons  le«  «utoritijs  ; 
propageons  les  bonhes  doctrines;  appelons  à  notre 
lUr  N  ignorantins,  les  bafonnettes,  le  'confes- 
noonai  et  la  chaire. 

Trop  tard,  bonnes  ^ens,  il  est  trop  tard  !   i 

On  n'arrête  pfts  les  inondations,  on  les  prévient. 

Et  quand  on  a  été  trop  imprévoyant,  trOp  en- 
t(*t<',  twp  bêlement  égo'fsls  pour  Jes  prévenir,  on 
bfiiliit. 

Oui,  le  (lot  monte,  aveugle  ,  bruUtl.  nien.i- 
omt. 

Le  flot  des  nialiicureux  dont  vous  n'avez  psis  su 
ï'ouiaKçr  lu  nii.-^re  ! 

Le  (loi  des  ignorants  à  qui  vous  avez  dû  refuser 
U  Inimère  que  vous  n'aviei  pus ,  i^ituraiils  vnus- 
m^mea,  que  vous  dédaif^nex  d«-   riwvoir.  opini.1- 
,  Irw  coutiiiiers  ! 

A  qui  In  faute  ?  Voilù  vin^t  :u)s  que  nous  vous 
prévnion?,  vingt  ans»  rpie  nous  vous  rrions  !<ur 
tavii  II'*  tiiiis  \K)Ssiblos  :  Prenez  garde  !  Si  vous  ro- 
fusoi  le#  réformes  pucifiques,  vous  préparez  les 
réforme  vi<)l«>utiw  ;  si  vou»  n'organisez  j»as  l'ussi»- 
riation.  vous  aurez  le  communisme. 

Vous  BoiM  avez  méconnus  et  raillés  sous  Ixiuis- 
HhiKppe.  insultée  et  persécutés  sous  la  Hé^ublique. 

Kneore  uni'  fois,  à  qui  la  fiuitf  » 

FJihien!  voyons,  que  fen'z-xmw.  niiiinlenanl 
«lliii  que  vous  avez  peur?  , 

<>  que  von-;  ferez,  nous  iif  ir  [..i-Viiyoïis  que 
trop,  par  mallimir. 

Olte  peur,  qui  devrait  vous  iii;-piii'r  une  «lii- 
Ijiri"  prévoyance,  ne  vous  inspirera  qu'une  slii- 
pide  colère. 

Vous  dn^'ieiidrez  d'autant  pUip  fanatiques  et 
vinlont'.  qt!  '  vous  serez  plus  épouvarîlé*. 

Vnii'!  prosi-rirez,  vnu?  enipri-onneniz.  vouj<  i  on- 
liainiioi'i'z  tli"  plus  belle.  -  * 

tjuaiiil,  d'aventure,  à  l'aiilc  île  l'i'lat  ilc  sièpe. 
de»  prisons,  de»  pontons  et  du  sabre,  \ous  obtinii- 
•Irer.  un  moment  de  répit,  queKpies  jours  d'4touf- 
femont  et  dt!  ctlence,  vous  vous  direz  l'iirxire  en 
vous  fn^laril  les  nwins.: 

-  OItc  fuis  le  Soriaiisuie  est  mort  et  enterré. 

tt  vous  viiu.*»  endormirez  dans  celle  douce  peii- 
^''.  l'I,  l'oiMine  aujounl'liui,  plus  qu'aujourd'hui 
hiAiiHv- ^oiis  vous  réveillerez  sliipéfails. , saisis 
«•'tfmi....  .  , 

CSXSS'. 

rîiiL'ETON  BE  i\  mmm,  nmm 

FORTUNADA 

ïoiAM  i!m.usmimj."',   . 
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lijiilil^^ijil 
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8iK  «loi». I1,ft 

Un  «D.    ......    Sy.f.^ 

\M  téitta  im)  abnclitai   ' 

'MMMM^^rvfMt.  ":' 


,  Car  il  se  trouveri  que  le  (lot  aura  monté  en- 
eoro! 

Oui,  il  faut  que  vous  en  preniez  votre  parti  :  le 
isoi'iahsnie  £st  inviiieiblo.  Rien  au  inonde  n'arrê- 
tera .son  invasion» 

Commencez  donc  à  le  i-eeonnaltrc,  et,  au  lieu 
d'opposer  des  digues  impuissantes  au  (leuve  en- 
vahissant de  l'idée  nouvelle,  tAcliez  d'en  diriger 
le  cours.  » 

Que  la  peur  du  rnuiiis  vous  Rer^'e  ;\  quelque 
rllose  :  > 

Qu'elle  vous,  élargisse  le  eo'ur  et  vous  ouvre 
l'esprit  ! 


COMMISSIONS. 

lue  eoiiimission  de  quinze  loenihrcs  est  eltargéo  de 
l'exiinicu  des  trois  projets  snr\;uHs  s 

Le  premier,  [lorlant  alloeation  au  ministère  des  »f- 
falres  étraugèri»'  d'un  crédil  supplémentaire  ilr. 
140  06u  francs  an  cliapilce  1 1,  missions  eslraiinli- 
naires  (exercice  484!t,  n"  21>fii. 

Le  seeimiL,  portant  anuCalion  ÉOTninistire  de  l;i 
•niniine  d'un' crédit  ('xlrnordinaire  de  I  !)4.'>  200  fr. 
)iour  solde  et  enlrelien  des  étals-majors  ri  équipages 
de  onze  bMiments  armés  rvlraordinaircniniil  (exer- 
cice 1849,  n*  i98). 

Le  troisiènif,  lenilanl  àiiuviir.jii  iiiinisItTe  de  la 
guerre  un  crédit  f  xtranikilnairc  tlf  l  SI7  !)i0  franrs 
|ionr  rom|ilénu'iil  des  iléivfiKts  sur  le  pied  ilr.  v'iiein' 
•  vpéditiauuaire  do  la Méditerrdiiûi-  ^ii"  29'!'). 

Celli-coininission  est  ainsi  c»in|MistM'  •■ 

\"  bureau,  M.  de  LaruNière  ;  i'\  M.  .Sloiit.deiiilMil; 
.')*,  M.  Hulicr  (le  Lisie  ;  \\  M.  le.  «éiiéral  Oiiiliuul  ; 
:.',  M.  BiMinnot;  li',  M.  Janvier;  :',  M.  Iliiei'^  ;  S'', 
.M.  Victor  IJUjjd  ;  9',  .M.  Cliaiier:  io',  .M.  .le  l,a^«<'ii,'. ■; 
II",  M  Nev  lie  la  Mosknwa  :  12',  M.  ('.««a'-lliam  a  ; 
1,1',  M.  le  général  d'Haui  ;1:  I  \\  M,  Molii  ;  I.V, 
\\.  (le  Rniglir. 

I.a  commission  de  1.'»  membres,  chargée  de  rece- 
voir et  d'assurer  définitiYcinenl  Io  eoiuple  do  l'em- 
ploi de  crédit  que  M.  la  niinistre  de  l'intérieur  a'af- 
feelé  aux  dépenses  de  sûreté  générate  du  2  juin  au 
.'10  seplendiie  dernier,  est  composée  hinM  ;  1"  bu- 
Te»u,  MM.  do  .Mourilicr  ;  2',  Leiu!  ;  '!',  l'anlio  Cil- 
IdiU  1'.  Logros-Devol  ;  .'i%  Noël,  de  r.lierbour;^  ;  tr, 
.Vubr\  (\  dsg'o»  ;  T'",  générid  BaraLuav-d'Ilincr»  ;  S«, 
de  Mèrode;  O".  Jonrnfi;  tO',  IJarllIon";  II*.  Payer  ; 
12',  Rodai;  i.'l'.Nloieaii  (Seiuei  ;  1 1',  de  Sinvllle  ; 
l.'i',  dcFenteiiav. 


Salubrité  publique.  - 

iiK.>  i.(i(.i:»i:.'  i-  i>Es  r.\i;VREs  kï  des  mai,.\isks  \ 
r\«is. 

Kn  IKKi  on  comptait  .'i  Tari:  .■t()*2'2l  (jiaisons 
construites  et  .irij'en  constnirlion. 

La  iwpulation  /i'.ce,  ou  rerensé-o  individuelle- 
lueiil,  ticcupait  '■IfVriî.'»  maisons,  en  y  comprenant 
SI3  maisons  d'élablisscnierits  publics. 

La  population  fi>i(^  de  Pans,  4  re\eepti(in  de 
celle  qui  se  [rouvail  dans  les  établissenieiits  pu- 
blics. éUil  logée  dauâ  :28TI'2  mai^Mtus:  elle  com- 


prenaitiUri  72»  perâoni)erf,  répartie»  on  356  900 
ménages  ou  location». 

La  moyenne  d'unjinénage  se  composait  de  2  ù 
.'J  p(nsonne8  (î  peivonnes  et  ti4  centièmes.) — 

Uhamii'  maisAB  conteuuil  ufi  moyesune  1*2  à  13 
ménagfft~na'locnti(9i^.  \      ' 

Les  maisons  contenaient  en  moyenne  3i(  à  30 
personnes. 

Voilà  les  chiffres  en  bloc  ;  ils  renferment  dans 
leur  totalité  et  le  nombre  des  logements  des  pau- 
vres ou  malaisés,  et  le  nombre  des  riches  ou  per- 
sonnes aisées. 

Séparons  ces  éléments  hétérogènes;  dégageons 
l'inconmi  qu'ils  lenferuiea^,  c'est-à-dire  le  nom- 
bre des  logements  du  pauvre  à  Paris,  partant  le 
nombre  de  leurs  ITabîfahts. 

Dr,  i)our  que  noe  calculs  ne  soient  pas  taxés 
d'illusion,  appuyons-les  sur  un  mferidw,  incon- 
testable, le  rôle  des  contriMRions  mobilières  et 
perionnelles. 

(lu  sait  que  le  lise  se  trompe  rarement  à  ton 
(!é:4avanlagc,  et  qu'il  adore  le  foiiieuLV  précepte  de 
.M.  Umiiium  :  //  faut  faire  rendre  n  l  impôt  font 


If  qu'il  peut  rendn 
Le  1 


idassique.  Coii- 


lisi!:  est  donc  une  aulonti; 
siiltons-l'e. 

I»'«prés  tes  rùles  des  contributions  mobilières 
et  ]K)rsonnelles,  les  locations  ou  les  locataires  de 
Paris  se  diviscnlen  (ieux  catégories  bien  distinctes. 

Il  y  a  des  locatiiires  payant  l'impôt  mobilier  61 
persoiinel  ; 

Il  y  a  des  locataires  dont  le  faible  loyer  devient 
\M  molif  d'exenifUian  d'impôt.  , 

Ce  n'est  pas  que  le  fisc  accorde  cette  faveur  ; 
le  lisce^l  inilexible  tomme  In  destin.  Mais  lu  ville 
de  F'aris,  plus  paternelle,  intervient  on  favemr  des 
IM'tits  locataires  :  elle  solde  au  fisc  la  contribution 
mobilière  et  pcrsiriinelle  de  TOis  les  habitant?  qui 
ont  un  loyer  nu  dessous  de  200  fr. 

'>'oilà  une  base  solide  ponr  nos  déductions,  nous 
alluas  nous  v  appuyer. 

En  18ll>,  le  nombre  des  locations  ou  des  mé- 
na(!^  imposes  à  la  contribution  mobilière,  c'est- 
à-ilire  le  nombre  des  locations  \ii  nE.ssis  de  200 
francs,  a  été  de  0«  Rirt. 

Nous  avons  vu  que  les  maisons  de  Paris  ren- 
fermaient 350  900  ménages. 

Donc  2.S8  057  ménages  étaient  exempts  de  la 
contribution  mobilière  connue  habitiuit  des  It^e- 
inenls  w  iiKs.sgrs  de  '200  francs. 

(•r,  iL's -258  (i.'»7  ménages,  all'ranchi»  de  l'im- 
pôt mobilier ,  leprcseulent  à  deux  ou  trois  per- 
sijimcs  par  ménage  ,  une  population  de  07i  OOO 
l'itoyenâ. 

ITÔnc .  il  existe  à  Paris  07^  HOO  personnes  vi- 
vant dans  dc4  iimdLs. 

Personne  n'ignore,  en  effet,  l'étal  misérable 
ou  insalubre  des  logements  au-de$»ous  de  2(X)  fr. 

n'ailleurs  la  Villo  reconhjfir  implicitement  la 
position  malheureuse  des  locataires  de  ces  loge- 
ments, puisipi'ellc  croit  taire  une  bonne  œurrc  en 
.soldant,  pour  cu.\,  au  Esc^  l'impâL  uobiliei:.  . 


•i  - 


Kl  pourtant  la  totalitÔ  de  l'imiiôt  raoblU«!i*ia«* 
se  chargo  la  Ville,  ne  mwVe  qW-à  2lfi70  006fk.l 


c'estr-à-dire  à  4  k.  .par  ii^f^p^pe.',  i:  /    ,  ; 

C'est  là  certes  unsigne'de.inBlitis^  bi^ncousr 
talé  ))our  les  07  i  000  personnMi  (b»noMfMS,.feoi- . 
mes  et  cnfan4(i)  qt4lMi«l««it-dM  .j/àftatuotmitiu- 
i/c.«otf.s  de  200  fr.  ;  .     ^-       - 

Le  tableau  suivant  du  pi-ix  de  loyrrt  des  mé- 
ua/jos  inçl'gents  en  I8ii,  doanera  ùBlp  idée  plos 
oxactâ  des  espèces  de  bouges  daiaS  leai(n>gHl<,g8^ 
uondamniée  à  vivre  une  grande  partie  dfBMJIllH^i'U^- 
li^  parisiemie,  car  les  logements  au-4eà|(li^juB 
100  fr.  consistent  en  qi)el((ue«  pieds  canét  Àes- 

Sacc,  oîi  les  seules  positions  permises  «oal  cellw 
e  rester  couché  ou  assis.  Voici  ce  tableau-:  t  "  ■  < 

Logements  de  .'iO  fr.  et  au  dessous, 

-    .     '  occupés  par    5  3Si  ménages. 

—  .;i  à  tDO  fr.     —        13  237        — 

—  lO»  à  200  —         SM8       -" 

—  201  il  300  —  Î22 

—  :t0t  à  400 
Au  devma  ik  400 

A  titre  gratuit,  —        2  831       — 

A  titre  de  portiers,  —         2  302       —  ^ 

Total d«8méuage.sindigent8eui844  29  676  inéoages. 

Ajoutons  que  Pari»  renferme  eneor»,  — ^  V^^ 
croirait?  —  des  maisons  à  une,  deux  ou  tKii» 
ouvertures.  En  voici  le  relevé  pour  l'anpée  1845: 
108  loaisiHis  H  un0>  ouverture  (sam  fepC^- 
(31  »  »  deuu-  »  (porte  et.  feaètin^). 
171        11         9      trois  •"      I    I.  ..     ,,  .V  !ii)> 

191       »        «     'Quatre       »    ■ 
IM       ij         II      ring  11 

Voilà  des  chiffres  ofliciels  constatant  gue  la  pKu 
grande  partie  de  la  i>miiulatioa  ponnoBlM  toge 
dans  de  véritables  tauiiis,  manquant  d'espace, 
d'air  et  de  lumière.  i,  'l 

Mais  dans  une  ouestiua  sociale  d'un  sL  i^rul 
ifltén^l  pour  la  «aluorité  puMiquat  ,oa,J|in  ««i^lùt 
tMp  faire  ressortir  l'éUt  de  désndatm  4«w4«- 
quel  se  trouve  les  logement*  dn  pauvre  «u  du 
malaisé,  La^dcsiription  des  maisons  et  des  quar- 
tiers pauvres  de  Paris  attirera  donf  encore  notre 
■Utenlion.  r.  „.  i,.<  ,,..„.. .,;;;';. 


.  Nous  Ksons  ce  malin  dans  r/rj'^nemm/  .•       • 

'fou*  les  journiiix  «irganes  île  la  droite  ap^ioiHs- 
sent  ce  mi^lili  à  la  détcuic  faite  par  M.  Dnlfuire  de 
laisser  rtpréseuler  là  pièce  intitulée  Kohie,  à  h  Porti.- 
Saint-Martin. 

Nous  R'&vons  pas  l'intention  de  défmdr*  U  pièce 
nouvelle,  qui  a,  sehm  nims,  pour  preioter  toiHiie 
montrer  sur  ia  sciiiu  des  personnagaa  vmmhMv^^ 
pour  second  tort  de  lerwlr  de  préteste poa#le  «u  |é- 
(ablisseaentde  la  censure.  i, ,  ,  ;  i  ' 
I  S'iii^it  permis  tuutefo^de  trouver  ane  ex<»i«e  il  la  / 

faute  des  ^lAïu'S,  ce  saira,  iCef ''^^^L"  à-A  JS2î" 
na«x  «n  question,  un  des  botrinieé  Icsl  une  «»mMé- 
rabjes  de  U  drQÎte  qui  là  leur  iiuril  fdurine»^,D«pMs 
des  bruits  qnî  Haraisserft  fond*.  1.  te  «rt^aiaide 
rinslniëlion  pfiBli^ufc  aurait  M  ealav^lfl*  nail», 
avant.la  représentation,  le  «cenarfo  de  la  pièce  de 


dbijxiAmk  rAmTiK. 


0 
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^i^ïCOLE  DES  VIBILLAKDS. 

L'Ile  était  Iraverfi-e  en  lous  sens  par  de  doubles 
•■'wniK^s  omhrauses,  comme  celles  qu'avaient  wiivios 
n!^  ''"'"'."giiis,  î>  leur  arrivée  sur  cette  terre  de  joie. 
JJ*'^ 'li'iix  c6lés  d*'  ces  somptueuses  routes  la  vue 
''^S'iraii  sur  de.s.pay»ages  qui  rappelaient  les  jardins 
''  Armlde  par  leur  pliipliireuse  végétation  et  leur  in- 
■""e  variété.  .„         :   ,. , ,    ; 

'*"  vnjail- là  (l(.s  pin nUdions  d'arbres  pnrlaiilisilr 

l',".!^  "f|U>cltes  le  printemps  et  Va'Aoniiie,  aurait  dit 

'''die  ;  lin  y  voyait  des   rizières  et   deis  cliiunps  de 

feuilles  ;,  s^pp,,  j|  1^,,^  ||,^  degrés   de  m-iloriléf  Par- 

''^11  iinssi  se  inontr;iient  h  l'œil -irbanné  du  pn'isaiil. 


")  Vbir  les  iiiim.'.nis  d....*  Il,  H.  ):t,  U.  |j,  19,  i«,  ï1, 
"'i  *»,  M,  ï'j  cl  ;lo  >e|HeiT.tire  184». 

...    M.::.-.:-r7.  ■-■■■-'     '■'.   •■  ■ 


(le-;  troupes  (Te  Fortiinailieiis  des  (l('nvPCX(S.  qji' 
seud)laienl  .s'être  réunis  sur  clitiemi  dé  ces  poiiils'dn 
sol,  dans  un  liul'de  f(Me,-  tant  ils  paniis.saiont  pas- 
sionnés cl  lieurenx  d'être  là. 

Une  lente  immense,  plus  vas^e  eiiciire  peiil-élre 
que  le  ic/iim  dqs  ampliilliéàtHs  aiiliijues,  élàit  éleii- 
dno  an- dessus  de  leurs  têtes,  par  larges  liandes  ac- 
crocliées  à  des  solives  mouvantes  qui  ronlaicntVsiir 
leuQi  bases,  en  suivant  tons  les  mouvements  da  ceux 
que  la  tente  abrilait, 

Par  la   splendeur   d«  Dieu  !   s'écria  Sergius, 

après  avoir  longtemps  examiné  ces  joyeyses  colon- 
nes, je  crois  que  cas  geni>-là  travaillent^ 

'^- Eniirmémcnl  !  dit  V.1SC0. 

-r  L'homme  est  né  (Hinr  gagner  .'i  la  sueur  de  son 
front  un  pain  trempé  do  larmes,  psalmodia  de 
mémoire  le  révérend  grand-  prieur  des  dominifains. 

—  Fi' donc!  li  donc,  mon  p«>re  !  fit  In  Capitaine 
bas  au  père  Mascarenhas;  vous  allez  nmis  faire  pren- 
dre pour  des  sauvages  avec  vos  liorfours  ;  vous  sa- 
x-e/.  bien,  d'ailleurs,  que,  le  v^<'u  uc  voiVs  a  jamais 
coulé  grand'peine  à  vous  cl  ii  lous  ceux  ipii  propa- 
geuV  ces  vdaiiis  propos'.    - — r— ' — 

—Au  fait,  dit  dom  Luis,, ces geus-lîi  n'ont  jias  l'air 
d'être  tristes  ni  de  se  falig«icr  ))eancoup.  Voyex  donc, 
il  y  on  a  cnnîiiiucUement  (|uipag.senl  d'uno  troupe  à 
une  autre,  d'une  rizière  à  un  champ  de  cannes  ou  ii 
une  piaulai  ion  de  cocotiers,  et  tliaque  fois  qu'ils 
s'abordent  ils  .s'endira.sseiil  fort  leudienuMil. 
.  Ici  l'ieil  du  viél  amant  de  Tltésilla  s'âitîma  irùii  é- 
elair  Iil*rli:i. 

fn  des  Oeéaiiious,  qui  s'amusait  lieaiicdiip  di-s  é- 
lonnements  continuels  de  ces  nouvf.liix  venus,  Icnr 
(lit  avec  simplicité  :  '      '       ' 

■ — ('.ommcnl  serait-on  triste,  ijuand  «n  suit  à  me- 


sure (iu'il.'<  naissent  tous  ses  goins,  tous  ses  instincts 
d'aclivilé  ,  quand  on  fait  tout  ce  qui  plaît  et  peut 
rendre  la  vie  agréable  ft  nous  et  aux  autres,  lors- 
([u'on  Se  trouve  sans'cesse  avec  ses  amis,  avec  «eux 
qni  ont  les  mêmes  ardeurs  et  les  mêmes  (tencbanls 
que  nous? 

—  Vaseo  fnl  ebliKé  d'expliquer  ces  noux'cautésà 
ces  vieux. bornés  dont  l'expérijince  se  trouvait  coin* 
plêtcment  en  défaut',  et  qui  paraissaient  venus  ici 
pour  refaire  leur  éducation.  Sergius  seul  comprenait 
uierveilleusemeut  ;  ce  fut  à  lui  qu'il  s'adressa. 

—  A  Fortnnada,  ,dit-il,  travailler,  c'est  faire  06 
(pii  amuse,  ce  qui  pas.sionne  ;  dès  qu'un  amuscm^ qt 
devient  un  ennui,  on  le  quitte  pour  nn 'autre  ;  ch^-" 
cun  y  ciillive  ses  désirs  de  mouvement  et  d'actioti 
tels  qu'il  les  a  reçus.  !»icu  qni ,  au  dire  du  revi- 
reiiil  pôr*  inquisiteur,  nouS  a  donné  à  nous  des  d<r- 
sirs  efdcs  passions  H)our  les  comlxillre,  les  Icnr^ 
donnés  il  eux  pour  Ven  servir.  Il  a  agi  plus  adrof- 
irnieflt  il  Forlunada  ipïT'n  Porlugal 

—  Il  est  vrai  que  clic?,  nous  on  n'a  jamais  con- 
senti i  laisser  riimumese  développer  ainsi,  dit  Ser- 
gius. ■         .     . 

—  (l'est  ponrqiioj,  reprit  Nasco;  le  travail  est  ici 
nn  plaisir.  'r(Mie/.,  voyez,  à  droite  près  de  cotte  hau- 
teur boisée,  voici  dos  gens  qui  joueîrt  avec  des 
eoiiaygas,  des  zèbres  et  des  antilopes;  ils  s'en  foDl 
suivre,  ils  U.s  caressenl,  sautent  sur  leur  dos  et  on 
(Ksccndeiit  m  luUanl  entre  eux  d'agjlité.  Tout  -ec|a 
est  fort  gai  et  s.imble  un  pur  dlverlis.'ienient.  Eb 
bien!  en 'fni.sanl  cela,  ils  iih^parenf  des  montnrt* 
(Idciles  cl  bien  dressées  comme  celles  qui  nous  (tor- 
leiit  en  ce'monu'nt;'  ils  instruisent  des  enfants  cu- 
rieux cl  imilaleiiis  aux  oxei'cieesd'éqtiilRtroii;  ^niiii 
Ils   eueilleul,  en    se  baus.-ianl  siir  ces  animaux,  des 


fruits  irtidlrs  dont  ih  vont^neharger  bientôt.  Ifs.  bulle* 
aux  cornes  noires  qui  moatrent  lenrs  tèlM,lin!.ncs  al  • 
leurs  larges  épaules  à  Itenrd'aau  sar  <«a|t  ét^Kv,, 

—  C'est  charmant!  s'écria  dom  Lidii;:iit  Citais 
plus  agile  je  voudrais  être  avec*axi'  *  »:  ii^  di.i'î 

—  Voyez  plus  près  de  nous,  toiei  i*aotre8  indi- 
gènes qui  coupent  en  chantant  lés  tnoissmra<  de  ces 
rizières  jaunes,  abrités  par  des  tentes  nw)uvanlw.  .11» 
rieulet  s'excitent;  c'esf  à  qui  aura  Jejoiot  la  pre- 
mier cett«  troupe  agaçante  qui  tissa  des  BMUta^ux 
d'écorce,  ou  peint  des  platean.y  .#ébèna  sw»«f«a 
niassijfii  de  talipo^.  Jamais  ces»  hear«ui  fantaiiiitea 
ue.  restenl  une  demi  jourtée  dana  la  «ataifi  ownp* .  ^ 

. lion ;>  changement  les  récrée  «t  Iotb ealulM^, i,-, 

—  De  cette  manière,  fitobserr*  Sbrgiaa, 'fliiMpt 
toujours  dans  le  premier  fén  du  plrfslr  aclil  «fils  - 
ont  choisi.  '■'•    '       "  '"' 

—  \\  n'y  i  pas  d'autre  nianiire  d'expliquer  l«  pas- 
sien  qu'ils  V  mettent  et  l'habileté  vraimeBl#Pdl- 
gieiise  avec  laquelle,  ils'rcxéenlenl.  Lenf  0nu|A«ut 
est  do  plaire  et  de  sç  distinguer,  et  c'est  fr^uHrou- 
vera  les  moyens  les  plus  expéditifs  et  !«S  (ilti;«§(^- 
bles  pour  y  arriver.  '*(  '^n  j(,ii,  oj 

—  Ali  vraiment,  s'écria  le  gavant,'  Ife'abtat  bien 
heureux!  Si  l'pu  iiouvait>ansp|a^tëi Cè^ habitilles 
d«  travail  va»»é„  celte  yéril^if  ,d.«iS  WhcWftits  *»  éetta 
liherléd»,le«,développçr.euEwope^Çoitt|jrén  deoau- 
vros  rich«s  qni  pflsseul  le)U.,,l'<itowi  ^  iTtâéWwy 
condiien  de  malheureux  ouvriers  qW  taseiltfeitf'via 
à  travailler  muformé^KBil,  isolément  ei,- sans 'tHKr% 
pcofileraieni  i|e  celte  .importation  !  ^ 

—  «Vsl  bien  vnai  î  afûnna  Jk  'ipitàine  ;  nJal»  ee 
lia  swii  pas  moi  qiri  eMai(<nid  4'ï,  ,'J^|S|jiiiji*'".  i!?  ^* 
reilles  nauveautés.  .  y 


:'C 


t-  -î 


jiom«/^^Br^  l'item  li>Mnii  witmi  n  <Unc  ; 

^lif>Jlw^^«>'t*-§ill>HM>rtin  da  yiv«s  MUciUUons,^ 
pntqve  9m  niiMrmMMilii^ 

M.  deFalMuzaundanccoUdter^  de  tans  ses  voeux 
à  la  pièce  c|iU  vient  d'être  dérendue. 

Ces)  4  ruiM  4u  conMil  dei 
à  rEWsée,  wSu.  le  ministre 
i  MM.  lee  directeurs  de  la 
lettre  {«r  laquelle  il  intcrdialit 

On  disait  dans  les  couloirs  de 


Foai;iier,  \l»  directeur,  allait  int( 
domouge»  et  întérto  contre  M.  l 
rieur,  à  qui  la  pi<tceaviiit  étépoumiM 
▼ait  4Ut/)ri8é  la  publicaU.ou.    ^ 


I        ROHB  DETCK  l'kukwin:. 

r  ■   On  Écri? ^'*R'ome, "^  sèptiétiribre,  au'  iV<i:jo-' 
noie  : 

,.'.  Les  Français  vont  partout  disant  que  la  France 
•,(||M<|!i)#tnH,W9t0stera  .eu  face  de  l'Europe  cuntro 
lemufUe  et  les  prétendues  concessions  du  pape. 
Inouïe  de  dire  qiie  personne  ue  croit  plus  k  ces  ba- 
vardages. Nous  sommes  tons  cbnvaincus  qtie  la 
Fr^e  ne  protdelera  tas,  ou  q«e  si  elle  proteste,  ce 
.  sMt'comneei  elle  n  avait  rien  (ait. 
>^uoi  qu'ibHi  Mit,  noWA'e^aoïMnes.pasmoiuH 
persuadés  quele  gouvernement  clérical  est  mort, 
tout  àifai^  mort,  parce  que  nous  n'en  youloAs  plus. 
Ok  attend  dqnc  ici,  avec  une  grande' indifférence, 
les  lièges  décisions'  de  nos  puissants  et  profonds  ar- 
bili^,  periuadéB  qu'il  leurlaudra  bien  changer  d'a- 
vil,  quand  Ui verrent  que  Rome,  à-  aucun  prix,  ne 
veaf  odF  g6nvemenient'.des  prêtres.,  0 

'On  Cfntele  fea  aux  foins  de  Cicernacchio.  Il  se- 
rait  st«)^  de  se  fier  à  l'apparence  de  calme  qui  rè- 
gne iei.  ■ 

'''';'''>''     --JLB  ^ABUBaBEIlTSAVDE, 

On  lit  dans  le  National,  journal  français  de 
Turin  :    . 

Il  est  ferUment  queMion,  dans  les  hautes  régions 
du  conseif,  de  tenter  nne  quatrième  fois  le  coup  d'E- 
tat qui  a'réusi  jusqu'à  co  jour,  la  dissolution  de  la°^ 
Chambre.  Ce  Tait  nous  est  révélé  par  des  indiscré- 
tions, venues  (^é  haut.  A,insi,  la  dissolution  du  parle- 
ment OevieHdrait,  dans  la  pensée  ministérielle,  une 
eorte  4'étal  normal,  yu  plutôt  une  soupape  de  dégage- 
ment qu'on  ferait  jouer  toutes  les  fois  qu'on  aurait  à 
re^piter  la  compression  parlementaire.  La  restaura- 
tion a^dl^v  anisl  les  Cnambres  vouées  à  la  liberté- 
Preneî  gardé;  messlcars  lePPolignac  du  ministère 
autrichien  !  vous  jouez  gros  jeu.  La  chambre  dis- 
soute, on  vous  la  renverra  plus  opposante.  Délruirei- 
vous  le  Statut  ?  Oh  !  alors  puiséez-vous  être  perdus 
seuls!.. 
.(.,  '.  .  — -^ f^ 

'     OABIBALDl  BT  LE  ooovEaimiDnr 
\:»'H".'        .    .      nuuiçius. 

^  On  écrit  de  Génes,^  septembre,  à  l'Opimon*  .• 
'  '''(iaribaldt  kera  pettt-ètre  l'objet  des  noavelles  in- 
ârteUatldne  1  la  chambre.  Il  aa  trouve  dans  la  petite 
Ile  de  la  Maddatena;  je  ne  sais  s'il  entend  7  res- 
ter. On  n'aseore  que  |e  refus  fait  i  Tunis  de.  le  re- 
cevvir,  4oit  tire  attribua  à  la  France,  qui  n  prétendu 
OM  Garibaldi,  aurait  tenté  une. guerre  de  bandes 
centre  les  possessions  de  l'Algérie.  Cest  là  une  fa- 
ble ridicule.  Et  cependant  la  Patrie  disait  l'antre  jour, 
Îiue  lé  gouvernement  français  n'en  voui  nullement  à 
iaribaldi.  Crpïsa  donc  aux  feuilles  ofDcielte.s  !. 

La  Coneordia  est  plus  poeitive  :  , 

«  Le  Tripoli  qui  portait  Garibaldi  repoussé  de 

sa  patrie,  se  présenta  le   10  devant  Tunis  ;  la 

terre  africaine  refusa  d'accueillir  notre  conùpa- 

<^riote.  Mais  il  faut  que  le  monde  sache  que  cet 

acte  de  barbarie  n'était  pas  l'œuvre  des  barbares. 

"  €'è8t  aW  défenseur  de  Home  que  le  bey  de  Tunis 
.refusait  l'hospitalité,  c'est  sur  le  commandement, 

".'sur  l'orifre  idu  gotiVemement  français  qui  pour-  \ 
•isuit  avec  une  brutale  persistance  le  héros  de  l'I- 

:--  talie  ;  et  même  en  cédant  &  la  pression  qui  lui  é- 

'.  iaititnposée,  le  gouvemement-Wbaresque  a  pro- 
testé toergiquement  contre  l'iniquité  qu'on  lui 


Taisait  commettre.  Il  a  offert  à  notre  compatriote 
un  bateau  à  vapeur  pour  le  conduire  à*  Malte,  si 
cela  pouvait  lui  cravenir. 

»  Garibaldi  (aiUit  accepter,  mais  en  songeant  à 
l'accueil  fait  par  le  gouverneur  O'Ferral  à  d'au- 
tisiriifl^'i||liQn8,  il>;ire8t  déterma» à MÉer  sur 
1«  rrifkii  e\jk  frapdiRtcBCore  uqifcis  i|t  por^ 
db  sa'^rie:  Le  2^#abordait  àé^CagilMi,  d'on 
exil'é  a  ét#WAduit  daiUtli  pathè  lie  de 
lenaoù  il  a||ild.sq,us  la  gltrie/éutolonel 
nouvell(i|iitenninatiooldu  ««vcrne- 
honime|IMbAroià)euuifiMi|t  éMdmutés  ù 
du  7'#t|i.  L^  sénMi.  r#i.  Ja  perj 

M\if\ 


se 


jÊmp^'^.x. 


ans . 


r^fuiaperj 
^^avoij 


donné  sa  parole  ie  rie  pas  chercher  as  év»i(lcr 

»  L'arrivée  de  Gadhâldi  à  Çagliari  lut  une  l'ètej 
moines,  prêtres,  emjn^ila,  Loivgeajp,  fciuDQcs,  i 
gens  dii  peuple,  cnfants^^ute  ^&^lle  était»  sur 
le  port,  dit  une  relntibu  %ie^aaM  a^uM'soiiè  les. 
yeux;  oui  c'étaient  des  narolea  d'admlfation,  des 
larmes  de  joie  et  d'attendrissement,  des  cris  d'en- 
thousiasme. 1 
'  »  Cet  enthousiasme  qi\^  soulèvo  partout  la  pré- 
sence, de  notre  ami,  nous  avertit  que  l'avenir  de 
l'Italie  n'est  pas  perdu.       - 

»  Le  parlement  a  exprinaé  sa  volonté;  nous  es- 
pérons .que  le  ministère  comprendra  qii'il  ne  peut 
pas  plus  longtemps  retenir  loin  <le  .sa  patrie  un 
citoyen  qui  en  fait  l'honneur.  » 


Undettre  de  Berlin  annonce  au'on  y  avait  revu 
le  30  au  soir  la  npuvellc  positive  ue  la  reddition  de 
Komorn  ;  mais  elle  ne  uonne  aucun  détail  sur  ce 
grave  événement. 

.  LES  CHCrs  HOHOROM. 

On  écrit  de  Peslli,  le  26,  au  t/oud  : 
«  Je  viens  d'apprendre  que  les  chefs  hongrois  Kiss 
et  Aolicli  ont  été  fusillés  à  Arad.  » 

—  Le  même  corrglpoudant  rap|>orte  niroii  avait 
vu  Kos-suth  et  Demoinski,  le  I  i ,  à  Widdin;  tandis 

Sue  la  Gazette  de  SiUsie,  d'après  'sa  cofrcspontlance 
•  Vienne,  assure  que  Kossuth  et  Rem  se  sont  em- 
barqués, le  14,  à  Constantinoble  pour  Malle. 

—  On  écrit  de  Vienne,  le  27,  il  la  Gazette  de  Co- 
logne :  ' 

«  La  plus  grande  nouvennté  du  jour  est  que  kos- 
suth  et  ses  partisans  se  sont  emharqiuVs  k  ^onstanti- 
nopln  sur  des  navires  anglais.  C'est  au  siiltjui  qne  le 
christianisme  doit  de  ne  pas  voir  le  dix-neuvièm*) 
siècle  souillé  de  nouvelles  cruautés  contre  ces  fugi- 
tifs. (Le)  monde  peut  attendre  de  Kossutli  des  é- 
claircissements  sur  le  passé,  car  il  est  écrivain  et  sait 
écrire  en  langue  allemande.  Il  publiera  des  mémoi- 
res qui  feront  rougir  profondément  plus  d'un  hom- 
me qui  traverse  orgueilleusement  ses  salons.  Il  est 
considéré  en  Hongrie  comme  un  8aint,-et  ses  por- 
traits étant  cenfisqués,  on  les  cache  souvent,  enca- 
drés et  mis  sons  verre,  sous  les  images  du  Christ. 
On  lui  reproche  d'avoir  ruiné  et  envoyé  ù  l'étranger 
des  millions  do  Hongrois  ;  bienlAl  celte  accusatioh 
tombera. 

»  Kossutli  n'était  ni  ambitieux  ni  avide  de  riches- 
ses, et  le  seni  trésor  qu'il  ait  ravi  est  la  sainte  cou- 
ronne de  Hongrie.  La  valeur  matérielleen  est  minime; 
elle  est  très  importante  comme  symbole.  Le  peuple 
de  Hongrie  ne  reconnaît  pas  de  roi  qui  ne  ceigiie  sa 
t£te  de  la  couronne  de  saint  Etienne,  et  l'on  se  rap- 
pelle les  discussions  de  Joseph  à  ce  sujet.  Kossnth 
savait  quelles  conséquences  aurait  la  disparition  de 
la  c<)uronnc.  On  n'a  pas  un  indice  sur  l'endroit  où 
elle  pourrait  se  trouver.  Si  ces  insignes  sont  portés 
en  Angleterre,  l'Autriche  en  réclamera  la  livraison; 
et  peut-être'  l'obtieiidra-t-elle  plus  facilement  que 
celle  des  iusurgés.  , 

On  nous  écrit  de  Francfort,  30  septembre  • 

De  nouvelles  rixes  sanglantes  viennent  d'avoir  liciï 
entre  les  soldats  delà  garnison  mixte,  prussiens  et 
autrichiens. 

Dimancke  dernier,  et  avant-hier,  la  mêlée  a  été  si 
acharnée  que  les  habitants  en  ont  été  consternés. 

A  huit  heures  du  suir  le  cri  de  herans!  (aux  ar- 
mes 1)  s'est  fait  enteadre  au  grand  corps -de-garde, 
et  aussitôt  une  masse  de  soldats  prussiens,  bavarois 
et  autrichiens  pe  sont  distribués  des  coups  de  sabre. 


Au  bruit  de  cette  rixe,  les  magasins  se  sont  feirmés 
avec  préclBltation,  «l  en  quelques  minute»,  infante- 
rie et  cavalerie  sont  arrivés  pour  arrêter  les  combat- 
tants. Le  terrain  était  déjà  a  demi  couvert  de  sang. 

Deux  soldats,  l'un> Prussien,  l'autre  Bavarois,  sont 
restés  morts  sur  la  place  ;  cinq  sont  mourants  à  l'bô- 
pit|L  Plus  de  jjilfglautres  s^MIttès  glgÉpént  litl» 
séillWii  HoiiMis  m»  ou  l'MlpadenOCjl^  travSer 
lajpb  FOtte«'asdM|isisa.|iilil|o  ^j^èii  sûZté), 
a  muassats^  coiip^e  sabi»ilplir  M^«b^haltéit!t 

vW|  coittiint  léallussieaMt  lis  Ainb-iéhiens  gaj 
rantiiiint  rordre  d«n|4es  viUea  q^Ui  occiipent,     ' 


LipAiNT-i^NA^irr  L'^^^mytçAlig. 

Sont-co,  vraiment  les  uiiiis  de  l'armée  frani^-aise 
cciu  qui  mêlent  ses  drapeaux  à  ia  Imnnière  de 
•Lojçdu,'  et  mu  d<>DBen*  à  la  l'oia;  de  la  Vérité  le 
droi|,df  piu^ierfjees' lignes  ; 

Oii  éérit  ilo  ITôme,  en  date  du  iH  aofit  :  Les  amis 
delà  religi'on  apprendront,  avec  nne  vive  salisraclioii 
(jii#les  ilhutres  exités  île  Jéius  ont  repris  possession 
Je  la  maison  du  iiovicial,  U;  12  courant.  Le  t;i,  ils 
sont  rentrés  à  Saint-André,  à  Sainl-Eusèhe  et  nuvi 
Caravites.  Les  premiers  soins  de  ces  zélés  religieux 
ont  été  de  recommencer  immédiatement  les- lom- 
tiuMs  du  saint  ministère  ;  leurs  voix  retentissent  déjà 
dans  les  églises  que  je  viens  de  vouîi  nommer,  l'ii 
grand  nombre  se  sont  déjà  assis  dans  leurs  rpnlèsr 
sionnaux..l,'a)linini$traliori  de  leui'f;  biens  leur  u  été 
rendue  ' 

Je  dois  cepeiidantvousdirc,  comme  un  fait  impor- 
tant i|Hi  caractérise  l'époque,  {|ue  le«  Itons  Pères  ne 
portent  point  encore  à  l'extérieur  I  habit  de  jésuiti-, 
mais  seulement  l'habit  d'ecclésiastique  séculier. 

Ou  assure  que  le  souverain  pontife  tenait  person- 
nellemenl  h  leur  rentrée  dans  Rome.  Il  est  probable 
(in'au  mois  de  novembre  prochain,  ils  prendront  la 
(liteilion  du  collèg»  romain  et  de  leurs  autres  éta- 
blissements d'inslrucliou  pnb|iquc.  Plusieurs  prêtres 
romains  appartenant  an  clergé  séculier,  pleins  de 
zèle  pour  I  œuvre  de  Dieu,  s  étaient  dévoués,  dans 
les  jours  mauvais,  imiiw  ne  jms  laisser  péricliter  l'hé- 
ritage spirituel  dos  ]>ères  jésuites;  ck  prédications 
n'ont  été  interrompues  aux  jésuites  que  pendant  un 
court  espace  do  temps.  Je  |iuurrai.s  citer  ici  le  nom 
de  plusieurs  ecclésiastiques  :  jo  me  conleute  dei;i- 
gnaler  celui  qiÂAontinua  la  prédication  quadragési-  ' 
maie  la  première  année  de  re.\il.'  I.a_,  fête  de  Sainte- 
Ignace  a  été  célébrée  cette  année  avec  un  éclat  que 
rehuustait  la  préKençe  des  troupes  françaises. 

Les  troupes  fran(;aises  stnit  on  vérité  bien  ho- 
norées. *     ' 


Revue  de  la  presse  parisienne. 

Est-ce  bien  sous  une  république  démocratique 
que  l'union,  journal  légitimiste,  Moniteur  de 
M.  Henri  V,  a  pu  écrire  ces  lignes  : 

Les  prctnlères  opérations  de  rAss<;n[il)léc,  sont  bon- 
nes.  L'organisation  des  bureaux-,  montre  l'esprit  de 
la  majorité  ;  no»  amto  ont  obtenu  le  plus  grand  nom- 
bre des  neniinations. 

De  pareilles  félicitations,  justifiées  d'ailleurs 
par  les  faits,  indiquent-elles,  après  tantile  révo- 
lutions dirigées  contre  I»  royauté,  une  situation, 
politique  bien  durable t 

L't/nion  nous  trouve  parfaitement  ridicules 
de  proposer  une  alliance  olreiisivc  et  djéfensiVe  de 
la  France,  de  l'Angleterre  cl  de  la  Turquie  contre 
les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche.  Laissez 
faire  les  Riis^s,  tidle  est,  depuis  181  i  aii  moins, 
la  devise  du  parti  Iwurboiiipii. 


proitjfwr  huntiblement  devant  les  Wvues  du  w 
lionnAtel  "^  '  '^"''' 

Allone  donc  l  est-ce  que  cet  Messieurs  n'™. 
Bas  mérité  leur  chute  procl^ine  par  asser  j 
fraudes  ct'do  vîMencesV  est-^  que  fa  Démfwror' , 
4ljll^4^  mérit^4»4p|te  à  venir  p 
rolongéesl 


I que  la  Démocratie' 


difficile  de  mettre  dans  1 
licistes  honnêtes  qu'ils  ". 


L'^^i/ii'oiinuA/i^uf  constate  avec  douleur  qu'au- 
jourd'hui la  AoHne  /j/ac(?  est  dans  l'opposition,  la 
moHi'aiw  diins  le  gouvememtnt. 

lillfi  reproclu!  naïvement  à  cette  opposition  ra- 
lomt^e,  mjiiriée,  emprisonnée,  transportée,  ob- 
jet diSne  guerre  h  outrance,  Au^^'r  et  abuser  de 
la  mauvaise  situation  du  jwuvoir,  c'est-à-dire  de 
profiter  de  toutes  les  fautes  que  commettent  des 
adversaires  implacables.  N'est-ce  psis  \h  un  grand 
crime  !  Nous  devrions,  en  vérité,  nous  constituer 
nous-mêmes  à  l'état  d'ilolcs  politiques  et  nous 


rudealJl  asi 


IJiî 
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ime;  plus  difficile  encor 
ndre  que  les  formules  du 
ni  au  travail,  de  Vuroanist 
mocialioH  univenelte,  con. 
tinueront  à  se  propager  dans  les  masses  électora" 
les,  jusqu'à-cf  qu^  vepWJijBC  Assemblée  qui  u" 
réalise.  La  Patrie  dît  avec  suirprise  aujourd'hui  * 

,  ^Noiis  wmsioM^ge  le  droit, ^u,  travail  avait  éi< 
enlerro  dans   la  mémOraule  discuisiOn  de   l'Assem 
blée  constituante.  Nous  étions  dans  rerrciii'.  l,ii  d,-,,:". 
an  IravalLest  plijs  (lorissanl  qiie  jiiiiiais.  ,  !. 


Nous  remercions  l'As  enMée  nationuli' ^\'■^^■^J 
bien  voulu  constater  que  nous  avons  clmuilcniem 
appuyé  la  manifestation  dirigée  h  la  Porle-.Saint. 
Martin,  nonço^ntro  la  France,  mai»  contie  la  profa' 
itatipn  4u  drapeau  républicaiii  français  et  coiitrt  1 
l'oppression  d)?  Iff^ntioiialité  italienne  par  Icuou. 
vernement  de  l'ijilysée.  Le  National  s'exprinK 
uinsi  sur  la  in<^ine  question  .- 

Peu  soucieux,  on  le  sait,  de  voir  conserver  im 
théAtres  l'habitude,  selon  nous  fort  maiivaist.',  Je  tra- 
duire sur  la  scène  le  hommes  vivants  et  le»  4,-^„j;.' 
inunts  du  jour,  nous  ue  défendons  point  iiili n,;^ 
en  sCène  de  Pie  IX  et  du  liège  de  Rome. 

Seulement,  et  puisque  cet  usage  s'est  étahii,  nom 
ne  trouvons  nullement  juatiflée  l'indignation  à  froiil 
de  nosTlicrs  confrères,  moin*  encore  leur  app»!  »m 
lois,  qu'il  iliit  miuuv,valu  imaginer,  —et  ils  n'yiet.  I 
geaiéht  guère.^lorsqû'oii  insnluit  l'Assembler  coui- 
tituante,  la  France  républicaine  ou  même  le«  viit. 
eus  de  juin.  —  La  volonté  populaire,  la  piiti-ic  elle 
malheur,  yuiUi  trois  choses  que  nous  estimons  auni 
respectables  que  le  pape,  le  sacré  collAi^e  et  le  iu<in\ 
proprin. 

On  lit  dans  la  Voix  du  Peuple  . 

li  est  temps  de  faire  enfin  justice  iW  rette  accu- 
sation dérisoire   d'insulte  à  notre  armée ,  d'ouln- 
ge    .'l  notre    drarean.  Est-ce  qrt'il  suffirait  par  lu 
sard  <raffnbler  d  un  uniforme  et  d'un  lambeau  trico- 1 
lore  toutes   les  iriquités  politiques  ponr  les  r«ndr« 
saintes  et  leur  acquérir  le  nrivilèKe  <le  rinvioUbiUtt! 
Est-ce  que  l'oppression,  l'atteinte  à  la  liberté, i  li 
souveraineté  d'un  |)eunle,  changent-  de  caraclèrtd 
de    nom  parce    qu'elles   s'accomplissent    sons  la  I 
iconleurs  françaises,    .lu  lien   de    s'accomplir  mui| 
'les  couleurs  autrichiennes  ou    napolitaines?  Too 
te   guerre   est- elle    de    droit    sacro-sainte ,  jerw  I 
qu'on  s'est  servi  des  soldats  français  ponr  la  liirel 

La  gloire  de  notre  uniforme,  U  splendeur  dt  n»- 1 
tre  drapeau.   C'est  d'être,  depuis  quinze  siècles,  l'a- 
vant-garde  de  la  liberté  du  monde  et  la  bannière  d*  I 
la  civilisation.  Vouloir  leur  conserver  Mt  idaV  aa- 
tioiial,  c'est  'ivoir  à  rœifr  l'Iionneur  de  notre  année  | 
et  le  soin  de  sa  gloire.  La  manifestation  de  la  Poiv- 
sâint- Martin  n'a  pas  d'autre  cararière  ni  d'»Hlr(si-| 
gnilicalioii.* 

sTrès  bien  dit  !  tju'on  représente  les  solJitiii»! 
Gltarlçs  l.\  tir^nl  «ur  les  protestants,  la  cavalerit 
de  Louis -XIV  exécutant  les  dragonnades,  la  oui- 
sacre -de  la  rue  Transnonain,  et  nous  siftlcrau, 
en' faisant  preuve  d'autant  plus  de  patriotisme  qu< 
ndus'siftletons  plus  fort.  Vive  l'armée  île  la  Fran- 
ce I  mais  quand  elle  seconde  la  mission  émaïKJ- 
•patriee  de  notre  pays. 


Sous  la  forme  d'une  lettre  reçue  do  Romo,  l« 
Constitutionnel  remplit  sa  première  page  J'in- 
vectives  et  d'odieusos  iiilputations  contre  Mai- 
zini  et  les  hommes  qui  ont  proclamé  et  défendu 
la  République  romaine. 

Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  relever  f« 
nouvelles  invelitions   du  mieux  breveté  k  IK* 


—  Pourquoi  cela?  fit  Mélo  l'Océanien. 

••*  —  Parce  qu'on  s'empresserait  de  me  brûler. 
'    '     _  Quels  étranges  barbares  est-ce  là  !  dirent  entre 
euxfcsFortonadiens,  il  ne  faut  plus  s'étonner  s'ils 

im!it  «l laids.  •         ,     .  ., 

*  Et  ils  prenaient  leurs  hôtes  en  grande  pitié. 

-''•••  Le  lecteur  a  oublié  peut-être  que  nous  avons  dans 
la  caravane  un  rejeton  bàUrd  de   la  maison  royale 

■  '(i'Avis.  L'ftgc  avait  rendu  ce  personnage  maussade 
■et  taciturne,  au  point  quiil  desserra  à  peine  les  dents 

•  "iiendant  la  traversée.  En  co  moment  il  se  trouvait 

''■'phcé  entre  Mélo  et  la  belle  Sinnia.  Dom  Juan  de 

'  SeMrès  avait  plusieurs  fois  murmuré  de  tout  ce  que 

"'W  dignité  de  grand-maître  de  l'ordre  d'Avis  3t  de 
prince  du  sang  avait  eu  à  souffrir  depuis  Lisbonne. 

:  L'idée  de  son  sjn^g  méconnu  avait  augrapBté  encore 
'  wn  habituelle  taciturnité. 

Depuis  l'arrivée  il  Fortunadà,  il  se  nattait  de  ren- 

ceutrer  enfin  des  chefs  qui  sauraient  l'apprécier  à  sa 

:  Valeur,  et  crut  devoir  rompre  le  silence  pour  se  ren- 

'  saigner  à  ce  sujet. 

-r  .  —Où  sont,  dit-il  à  Mélo,  les  hommes   puissant* 
•pour  qui  travaillent  tous  ces  gciis-là? 
^  Le  mot  travailler  n'a  point  d'analogue  dans  la  laii- 
.  gne  de  Forlunada.  Dans  ce  pays,  plus   on  désire  et 

.  plus  01^  est  actif  :  travailler,  pour  ses  habiUnts,  c'est 
vivre,  c'est  sentir,  c'eSt  aitner,  c'est  anprendre,  (î'est 
(le  passionner.  Le  lecteur  ne  doit  donc  pas  prendre  le 
eMqgf»,  "  je  suis  eblièé,  peur  me  faire  comprendre,- 

'.  de  n^ettre  le  mot  européen  dans  la  bouche  d'un  For- 

*  tunadien.  ;  ^.,,  .    , 

—  Chacun,  répondit  Mélo,  traVSnlle  pour  soi  et 

*  penr  V><"  '•  P<"»'  *"''  P*''**  1"®  *"*"  ^*'*'"'*  angmen- 
"  te  Msartft;  *fe  honneur»  et  ses  plaisirs-,  pour  tous. 

^c«  qa'éUt  agrandit  le  bien-être  et  la  richesses  de 


la^contrée'. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  de  chefs? 

—  Si  vraiment!  dit  à  son  tour  Sinnia,  il'une  voix 
argentine;  et  tenez,  justement  en  vuiri  un  :  c'est 
Tamaliama  que  tout  le  monde  aime. 

Elju  mit  il  ces  derniers  mots  une  expression  si 
tendre  que  dom  Luis  y  ajouta  jiour  elle  :  Et  moi 
surtout.  , 

—  Vous  lo  voyez,  (ïontinua-lt-clle,  occupé  prè.s 
d'ici  à  periectionner  un  Indicateur  du  jour  dont  il 
est  l'inventeur. 

Dom  Juan  de,SOarès  regarda  dans  la  direction  in- 
diquée, et  vit  un  horamiv-fobnste  à  lèteintelligenta, 
occupé  à  disposer  sur  un  "terrain  circulaire  1  de» 
fleurs  de  différentes  espèces,  qne  des  femmes  lui  ap^ 
portaient  avec  leurs  racines. 

—  Comniient  diable  ce  .  jardinier-là  .s'occupe- l-il 
à  mesurer  lo  jour  ?  . 

■  — Venez,  approclions-nou%dc  lui,  etvous verrez. 
Tamahama   leur  montra  une  fleur  qui  se  fermait 
en  ce  moment.  .^      . 

—  Celle-ci,  leur  dit-il,  est  la  lleuralapa,  qui  s'ouvre 
fila  première  lueur  du  soleil,  et  se  ferme  au  quaitdc 
sa  course.  Je. l'avais  mal  placée  :  elle  occupe  le  rang 
de  la  Heur  élliéni  qui  s'ouvre  à  l'instant  où  sa  voisi- 
ne se  ferme.  - 

—  Voilà  une  merveilleuse  horloge,  dit  Scrgius.  Et 
chacune  de  ces  fleurs  s'onvre  ainsi  successivement 
et  à  point  nommé? 

—  Sans  y  manquer  jamais,  répondit  l'étrange  hoi-- 
loger  ;  dès  demain  je  vais  faire  placer  auprès  de  nos 
habitations  des  indicateurs  du  jour  pareils  à  celui 
que  je  viens,  d'achever. 

Puis  il  se  joignit  à  la  caravane  avec  plusieurs  de 
ses  compagnes,  ^ 


—  Mais,  dit  Te  bAtatd  royal,.si  c'est  un  chef,  ponr 
i|noi  ne  prend  il    ims^  le  coinnian^eiiie'nt  (le  notre" 

'tiou|ie? 

A  quoi  Mélu ,  impatienté  devant  de  (lesanleur 
d'esprit,  répondit  avec  quelque  vivacité  : 

—  Mais,  il  ne  sait  pas  tout,  ne  fait  pas  tout,  n'est 
pas  supérieur  en  toi^  et  par  conséquent  il  ne  dirige 
pas  tout.  S'il  est  clief;  c'est  parce  qu'on  l'élit  natu- 
r^lement  en  venant  travailler  .sous  ses  yeux  aux 
choses  qu'il  fait  plus  habilement  et  pins  agréable- 
ment (pin  l(;s  mitres.  Mais  il  n'est  p:i'*  chef  ni  ne  dé- 
sire l'f'lre  dans  les  fonctions  qu'il  remplit  moins  bien 
que  l'uo  de  nous. 

—  Bien  !  bien!  dit  dom  Juan  de  Searès  qui  ne  te- 
nait plus  du  tout  h  voir  les  chefs,  du  moment  où  il 
les  voyait  travailler  comme  tout  le  monde. 

Ce  bien,  bien  !  signifiait  :  je  n'y  comprends  rien  q1 
ne  veux  plus  m'en  cas.ser  la  tête.  Sergius  et  dom 
Luis  écoulaient  attentivement  Mélo  qui  continuait 
ainsi  ; 

—  tluand  il  prend  iTTamaliama  la  fantaisie  d'aidar 
à  perfectionner  les  colibris,  les  loris,  les  nuiuclierol- 
les  ou  les  oiseaux  du  paradi;,  il  cède  le  pas  à  l'ei)- 
fant  qne  vous  voye?,  causer  avec  les  oiseaux  dans  las 
branches  de  col  éhénittr.  Quand  il  s'amuse  k  dresser 
les  bulles  et  les  antilopes,  il  reconnaît  '.Mctialo  pour 
chef.  Il  obéit  à  Sinnia  pbur  la  peinture  des  vases,  là 
Deliri  ponr  l'entretien  et  rornementalionldes  ave- 
nues, Friu  autre  pour  la  construction  des  avenues  et 
des  fcfntaines,  etc.  ^ 

— Eli.quoi  !  dit  Sergius,  fait-il  lantde  choses? 
'  —  Sans  doute,  comme  fchacnn  de  nous,  quand  la 
fantaisie  lui  en  prend,  et  son  rang  lui  est  assigné  tout 
naturellement  par  l'utilité   plus  oit  moins  grande 
qu'on  retire  de  sej  œuvre».  .' 


Pendant  ce  temps,  l'iril  libertin  du  vieux  domU'l 
de  Béja  regardait  Tamahama  embrasser  gaieinenlj 
Sinnia,  de  même  que  le*  Océaniens  do  la  cannM| 
embrassaient  les  nouveaux  venus. 

.\u  chapitre  suivant,  nous  verreiisce  qu'il  en  [#*| 
sait. 


ANTONV  MKtAT. 


{La  lutte  prochainement.) 


MACHIlf£  A  VOTCa. 

M.  Pichet,  serrurier-mécanicien,  bien  (^onnii  p»»! I 
ses  inventions  en  mécanique,  vient  de  faire  unemi-j 
chine  destinée  à  remplacer  le  mode  de  voler  8f'|"j 
lement  en  vigueur  à  l'Assemblée  nationale.  —  te'«l 
macli^e  a  été  apportée  par  lui  ce  matin  dans  lef"''! 
loir- qui  communique  de  la' salle  des  séances  i»l 
salle  Casimir-Perrier.  Un  grand  nombre  de  reprw*''! 
lants  ont  essayé  cette  nonvelle  mécanique  qui  \o^ 
léunir  toutes  l»^s  conditions  voulues,  et  ont  adr?*"! 
des  félicitations  i'i  M.  Fichct  sur  son  ingénieusii  (i*-! 
coiivertc. 

Chaque  représentant  voterait  dc.sa  place,  au  ipo?*! 
«l'un  |)etit  bouton  blanc  ou  noir  qu  il  nc^ s'agit  <l"l 
de  pousser,  et  aussiliirt  le  nom  du  reurésentaiil  f*! 
raît  sur  un  tableau  accompagné  d'une  boulé  noie»''! 
blanche.  De  plus,  un  cadran  nianjiie,  •'■n  ''"'^^l 
d'une  aiguille,  le  nombre  des  votes.  Chaque  boii'"! 
poussé  ajoute  un  chiffre,  et  il  la  fin  dn  vote  on  »J| 
tient  un  résultai  instantané.  Il  est  impossible  àeW^t 
marcher  deux  boulons  k  la  fois  ;  si  le  bUnc  est  jifli"'  'I 
le  noir  ne  peut  agir  qu'après  I  éprenve  terminée.     I 

Teui,  les  modes  de  votes  sont  prévus  par  l'i"""'! 
leur,  qui  fait  don  de  son  invention  au  gouveru  J 
ment  et  ue  ilemande  pour  poser  sa  machine  «n  gra  1 
d'autre  rénuméralion  que  la  matière  première  "  I 
solde  de  ses  «nvriers.. 


ypjux  honnête»,  pour  la  confection  dp,  l'article 

,lflioi«j'^i'  ..         ■  .       '  ,, 

Le  CoMtttutumnei  continue  à  suivre  ce  glo- 

Il  n'y  aqu'tule  manière  de  répondre  à  cca 
«hoseB-tt»  c'est  le  silence  du  mépris. 

l'Union  soutient  ce  matin  que  la  voix  du  pape^ 
jj  qu'elle  se  fasse  entendre  de  Rome  ou  de  rcxil, 
lie  Florence  ou  de  Gaôtc,  a  toujours  la  ménie  au- 
lorit^i  U  même  puissance  sur  le  monde  chrétien, 
gntendonft'nous.  Si  le  pape  est  tout  aussi  puissant 
ju  point  de  vue  spirituel,  sans  posséder  le  pouvoir 
ijinporel  ni  même  la  liberté  matérielle,  pourquoi 
toutes  ces  prisons,  ces  cachots^  ces  proscriptions  1 
Dourquoi  tout  ce  sang  versé?  pourquoi  cette  ini- 
JJje  et  déploraWo  expiédition  de  Komc  ?  pourquoi 
Lit  de  crime»  pour  reconquérir  un  pouvoir  que 
l'on  procUme  inutile  à  l'autorité  morale  de  la  pa- 

l'I/nton,  au  reste,  ne  nie  pas  que  le  pouvoir 
t^jnporel  du  pape  ne  soit  fort  impopulaire  à  Ro- 
me; elle  convient  qiic  retirer  aujourd'hui  l'ar- 
jiit  française  de  lanoma^me,  ce  serait  sacrifier 
le  pape  à  la  révolution.-'  C'est  donc  pour  la  con- 
K^tion  d'un  Joyau  superflu,  ajouté  par  ds^prin- 
et(  temporels  k  la  puissance  évangéiique,  qu'on 
l'd^tine  f  retenir  dans  un  esclavage  abhorré  18 
pillions  de  citoyens,  protestant  par  luparttle  et  par 
lu  armes  contre  la  sujétion  qu  on  veut  leur  im- 
Mier,  et  dont  les  droits  sont  identiques  à  ceux  de  ' 
lius  le»  autres  hommes. —  - 

Le  journal  des, /)é6a/«,  dans  un  article  sur  l'AI- 
loBtpie,  fait?  remarquer  «lu'cn  ce  moment  les 
jjgcoMlons  des  Asscmnl^es  législatives,  par  toute 
l'Europe,  préoccupent  beaucoup  moins  les  esprits 

S  11  y  a  SIX  mois  OU  un  an,  et  il  en  conclut  que 
iMUplea  sont  devenus  inditiérents  .aux  ques- 
tiow  paniques  et  sociales.  Les  Débat»  se  trom- 

^ Si  les  députés  sont  distraits  et  ennuyés,  si 
)lic  est  pei^  curieux  d'xntendrc  leurs  dis- 
tours, c'est  que  par  toute  l'Europe  la  réa(^lion 
ilomioe  et  annule  les  assemblées  aélibéruntes,  et 
«ueletmasacs  sentent  fort  Ineri  qu*>  rien  de  so- 
bdt  De  peut  être  fondé  par  ces  chambres  d'ni'i 
l'tnrit  de  vie  a'est  retiré  l...  ' 

Partout  la  réaction  est  à  l'œuvre  ;  le  peuple  la 
lune  paiser  at  se  désorganiser,  afin  que  les  aveu- 
|iet  de  bonne  foi  aient  le  temps  d«  rouvrir  les 
jiox,  de  comprendre  que  le  temps  des  monarchies 
attîtntioiinâles  est  passé  partout,  que  partout 
tifiMqVit  eiliherté  sont  maintenant  synonymes. 
Le  BMMe  officiel  s'est  placé  en  dehors  du  progrès 
(t  dei  voies  de  i'avimir  ;  le  peuple  leur  a  retiré 
ion  attenùon.  Mais  cette  indifTérence  n'est  pas  un 
tjnpttea  de  lassitude  ou  de  découragement,  c'est 
«n  ipiptôme  de  foi.  Son  idéal  est  ailleurs. 


vraison.  Les  débats  seront  rendus  avec  une  exac- 
titude ri)joureuse.  Un  rédacteur  spécial  et  deux 
sténographes  sont  chargés  de  la  rédaction.  Les  U.':, 
vraisons  seront  distribuées  chaque  jour  et  à  domi- 
cile aux  citoyens  qui  souscriront  d'avance  pour  15 
livraisons. 
S'âdrès^r  à  la  Propagande,  inie  des  Bons-Eu' 
(Voir  uux  annonces.) 


fants,  i 


Bevne  des  Départements. 


.v\ 


A  QOM  SEftVIEA   L'IMPOT  DES    BOISSONS. 

Lt  ministre  de  la  guerre  demande  un  crédit  de 
limilliofu  pour  les  frais  de  l'expédition  i-outaine, 
MM  pçéjudiise  du  reste. 

Le  ministre  do  l'intérieur  demande  :t  millions 
pour  transporter  en  Afrique  et  sounieltrc  au  ré- 

r'  le  du  .8&brc  les  malhoureux  détenus  |H)litiques 
Belle-lsle-cn-Mer. 

Enfm,  on  va  demander  à  l'Assemblée  dl-  pi>rler 
à  deux  miYfiorU  le  traitement  du  président,  ses 
Amie  cent  mille  francs  ne  pouvant  lui  suffire  dans 
ïétat  prospère  du  pays  ;  de  plus,  on  porterait  à 
tad  mille  frttnci  le  traitement  du^vice-prési«lent, 
«D  aiQuUnt.53  000  fr.  aux  48  000  qu'il  refusa 
DoMemént  comme "nnn  misère  indigne  d'un  hom- 
oeipiia  déjA  300000  hvres  de  rente.  Les  jour- 
aaus  modérés  trouvent  (et  nous  svrames  de  leur 
«vis)  que  cette  snmm^ext  bien  loin  encore\de  ré- 
pondH  à  l' importance  des  fonrtion*  du  vice-ftré- 
tident  de  la  Républi^ti*.  <  *n  y  reviendra  plus  tard 
comme  pour  In  président. 

Mai»  le  trésor  public  (!st  déjà  en  déficit,  et  M. 
Pïssy  cherche  en  vain  i\  créer  de  nouvelles  "  res- 
sources. 

Vous  voyez  bien  qu'il  est  indispensable  de  ré- 
tablir l'impôt  sur  les  boissons,  qui  rapporte,  bon 
«n  mal  an,  70  raillions. 

Donc,  pour  ajouter  800  (>00  fr.  aux  I  200  000 
fermant  le  traitement  do  M.  I^urs  IJonaparte, 
çii  n'était  d'abord  que  de  (iOO  000  d'après  la 
Cowtitution  ;  , 

Pour  donner  au  vice-président  un  traitement 
'IMOO  000  francs  ;  - 

Pour  payer  le  meurtre  de  notre  sœur  la  Répu- 
Wimie  romaine  ; 

Il  faut  absolument  rétablir  rimp<\t  sur  les  bois- 
vins. 

Electeur»  des  villes  et  des  campagnes,  songez-y 
nien  ! 


On  s'entretient  heauconp  dens  les  couloir»  de  J'Xs- 
î^nibléa  de  la  proposition  de  M.  Napoléotf  Bonaparte, 
j^iicernanl  le  rappel  d'exil  de  la  fainijln  des  Bour- 
wns.  0||i  prétend. que  fe»  lûgitlniisles  ilc  la  droite 
regiirdeat  de  nianvaisceil cette  pro|)Osition,  parce  que, 
<'i8cnt-ifs,  la. France  est  trop  coupable  envers  la 
'ntiille  de  ses  rois  pour  qae  cette  famille  consente  & 
f«»enir  dans  le  pays,  avec  une  simple  permission; 
^^tatt  bon  pour  la  famille  dti  général  Bonaparte, 
mais  pour  les  Bourbons  il  faut  iiiic  réparation  plus 
^tlatante.  . 

^autres  disent  que  les  légitimistes  n'apuuieront 
^  la  proposition  pour  un  autre  motif  :  c  est  qiie 
y-  '!»  Cliarabord,  par  l'étoignenlfenl,  fait  plus  d'«llet- 
"«  'aiitrt)  côté  du  Rhin  que  s*il  était  en  France.  • 


*.  »«OC*»  DD  19  JOliV.  . 

La  Propagande  démocratique  publiera  un  comp- 


I.A  PRESSE  HONNETE  ET  MODEHEE. 

Voici  une  nouvelle  variation  sur  le  motif  con- 
nu :  IJnissom-Hous  I  Un  lit.  dan»  \c  Nouvelliste 
(lu  -2H  :  "  - 

Tniiies,  les  fractions  qui  composent  U  majoi'ité  ont 
le  même  intérêt  et  le  inèmc  sentiment.  Elles  veulent 
l'ordre  à  l'intérieur  et  partout  la  grandeur  et  la 
gluiro  de  lu  France.  Elles  peuvent  donc  s'entendre 
|M)ur  examiner  les  actes  du  ministère  ,  pour  décider 
s'ils  ont  été  irréprochables  dans  les  affaires  de  Boipe, 
si  les  menaces  oflicielles,  si  un  res|H^ct  posthume  et 
parfaiteiiiciil  inutile  pour  les  intentions  de  l' Assem- 
blée èonstiluante  étaient  dans  les  conditions  d'une 
bonne  politique. 

Ce  point  réglé,  la  majorité  devra  sonder  les  forces 
du  socialisme,  pénétrer  ses  desseins,  réprimer  ses  at- 
tentats et  les  réduire  à  l'impuissance. 

Les  adeptes  crieront  au  despotisme,'  ^  la  tyrannie; 
ils  diront  encùre  que  la  Ck)nstitution  est  violée  et 
qu'on  étouffe  la  liberté.  La  liberté!  ils  ont  bonne 
uràce  de  se  plaindre  qu'on  l'opprime  !  Qu'en  ont-ils 
fait  itendant  les  jours^nistres  de  leur  domination  f 

...  Nous  demandons  à  l'Assemblée  législative  de 
nous  doter  de  ce  bienfait,  et  pour  cela,  nous  invo- 
quons sa  puissance  et  sou  énergie. 

Le  parti  qui  nous  menace  sans  cesse  ne  réserve  au- 
cun ménagement!  Dans  sa  victoire,  il  nous  traite- 
rait sans  pitié.  Aussi,  nous  le  disons  avec  certitude, 
les  mesures  qui  les  poursuivront  dans  leurs  derniers 
repaires,  quj  en, purgeront  notre  .sol,  et  nous  ren- 
dront la  triiiquillité,  auront  l'assentiment  de  tous 
les  bons  Français,  et  seront  accueillis  avec  recon- 
naissance par  le  paya  légal. 


La  CoMlitulion  dés  Pi/rénées  du  28  \)ubnc  un  long 
article  sur  le  droiT  indiciilurl,  dont  l'intention  est  île 
répondre  aux  .observations  que  nous  avions  opposées 
il  ses  critiques  aiiti -socialistes.  Nous  remercions  le 
rédacteiir'de  la  Constitution  ia  ton  de  bienveillance 
qui  règne  daus  son  article,  et  nous  lui  disons  pour 
toute  réponse  :  «  Etudiez  la  Théorie  phalanstérienne 
et  vous  n'aurez  pas  pour  longtemps  à  vous  convain- 
cre qu'aucune  forme  gouvernementale,  aucune  or- 
ganisation sociale  ne  lait^  la  part  aussi  largo  à  la  li- 
berté individuelle.  Connaissez  d'abord  nos  idées,  «l 
ne  nous  eu  attribuez  pas  qui  nous  sont  étrangères. 
Ne  nous  demandez  )iai  si  nous  voulons  organiser  par 
la  contrainte,  quand  vous  lisez  chaque  jour  en  tète 
de  la  Détmciratte  :  association  libkk  et  volom- 
TAimE  ;  quand  nous  avons  rcpous.sé  mille  fuis  avec 
énergie  l'accusation  de  vouloir  faire  décréter  par 
l'Etal  cette  as.sociation  libre  et  volontaire. 


Le  Courrier  delà  Gironde  est  de  plus  eu  plus  Iristo 
et  inquiet.' Son  numéro  «ledimauriie  contient  les  si- 
nis'lres  révélations  qui  suivent  : 

u  A  l'extérieur,  nous  en  sommes  u  ce  point  tiur  no- 
tre fiilluence  ne  f>eul  nlw  verdre,  elle  est  mille  ;  aii- 
dedans,  les  ap|iiireiicfs  caclient  In  marche  des  socié- 
tés ser.rétes,  rorganisalion  la  plus  redoutable  des 
corporations  ollvri^rcs,  la  propajjiande  la-iilus  immo- 
rale et  lii  plus  ellrénée  dans  les-  campagnes.  In  com- 
plicitt''  d'un  ),'raiid  nombre  de  fonctionnaires,  tous 
les  apprêts  d'une  révolution  nouvelle. 

»  Ces  graves  symptômes  s'effarent,  pour  les  esprits- 
vulgaircr,  devant  la  sécurité  présente  ;  mais  chaque 
jour  les  faits  les  \iUi,s  irrécusables  •  les  révèlent,  oi 
notre  devoir  est  de  les  signaler. 

»  C'est  donc  le  renversement  immédiat  du  minis- 
tère que  nous  demandons.  >> 

Nous  sommes  cette  fois  encore  de  l'avis  du  Cour- 
rier quant  il  fa  triste  figure  que  fait  notre  floiiverno- 
inent  à  l'extérieur  ;  mais  nous  avons  lieu  d'èlre  sur- 
pris que  le  journal  honnête  de  Bordeaux  s'en  apér- 
Volve,  accoutumé  qu'il  est  depuis  dix-huit  ans  à  en- 
censer une  pareille  honte.  , 
.  Voici  pourtant  quelque  chose  de  plus  incompré- 
hensible. Le  Courrier  de  la  Girondt  demande  : 

(I  Le  président  de  la  république  est-il  resté  l'élu  du 
10  décembre? 

»  Cette  question  résume  neliement  J'état  des  cho- 
ses. «  '  ! 

Çpmprenei-vous???... 


Lyon.  —  L'autorité  avait «n,  comme  ou  le  sait, 
riieiinuise  idée  d'annexer  à  la  ville  do  Lyon  les  com- 
mnues  environnaiWcs  :  la  Croix-Rousse,  'la  Giiilloliè- 
rc,  etc.,  en  ne  leur  donnant  dans  le  conseil  munici-. 
pal  qu'une  représenlalion'  fort  restreinte.  Par  ce 
moyen  on  c;pérail  neutraliser  l'esprit  démocraliqu» 
qui  anime  ces  populations.  Le  conseil  général  du 
Rhône  avait  déjà  émis  un  vote  favorable;  mais  le 
conseilinunici|«l  de  Lyon  a  repoussé  ce  projet  à  la 
presque  unanimité,  par' une  dccisiou  énergiquement 
motivée.  D'un  antre  côté,  le  conseil  municipal  de  la 
Guillotièro  a  repoussé,  dans  .sa  séance  du  jeudi,  a 
l'unaniinité  moins  deux  voix,  l'annexion  de  cette 
commune  à  la  ville.de  Lyon, 

—  Le  I"  conseil  de  guerre  de  Lyon  a  eu  à  juger 
ce»  jours- ci  vinjl  prévenus,  tient  quatre  contuma- 
ce», il  la  suite  des  (roubles  dont  Vienne  avait  été  le 
théâtre  au  mois  de  juin  jJehlier.  Cinq  accusés  ont 
été  acquittés  ;  les  aaU°es  ont  été  condamnés  à  un  an, 
dix-huit. mois  etileux  au»  de  prison,  et  les  contuma- 
ces, l'an  à  dix  ans,  et  les  trois  .autres  à  vingt  ans  de 
détention.  > 

Vah.  — Le'  nombre  des 'décès  à  Toulon,  dans  £• 
journée  du  27,  u  été  de  36,  doiit  26  cholériques  ;  le 
28,  il  a  été  de  42,  dont  2»  cholériques.  , 
•^  Les  rédacteurs  du  Démocrate  du  Var  ont  ouvert 
une  ambulance  quiest  desservie  par  l«i  républicains, 
au  dévouement  desquels  notre  digne  confrère  a  fait 


lui  demander  des  secours  qu'elle  ne  pouvait  rien 

Nous  félicitons  notre  confrère  de  la  généreuse  iiii- 
i*''<!f/  *'"  ''  '*■  *"  *"•"  '^^  prendre  avant  l'apparition 
«tu  fléau,  C'est  uile  noble  manière  de  répendre  aux 
calomnies  et  aux  persécutions  horirtétea  et  modérées. 

—  La  Sentinelle  de  la  Marine,  feuille  ultra-  réac- 
tionnaire, se  fait  elle-même  l'écho  des  plaintes  qui 
s  élèvent  de  toute»  parts  contre  l'apathie  de  la  muni- 
cipalité qui  n'a  su  rien  prévoir,  cl  reste  inaclive  de- 
vant le  choléra.  Aucune  mesure  n'a  été  prise  qui  in- 
dique cette  intelligente  sollicitude  qu'on  est  en  droit 
d  attendre  desadumiisfrateurs  d'une  grande  cité. 

«  M  le  préjct  du  Var  est  arrivé  mercredi  matin, 
mais  il  est  reparti  dans  les  vingt-quatre" heures,  avec 
une  précipitation  qui  ne  lui  a  permis  ni  de  s'assurer 
(le  la  mnrclic  des  «ervices  publics,  ni  de  l'organisa- 
tion de  ceux  qu'exigeraient  les  circonstances.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  IWmocra<«  du  Var  : 

«  Pendant  que  M.  de  FHIIoux  fait  le  mort  ii  Paris, 
des  troupes  d'hommes  nou»  sortent  de  dessous  terre, 
parcourent  les  campagnes,  et  annoncent  hautement 
la  destruction  prochaine  de  1^  République.  Ils  ajou- 
tent que  le  choléra  qui  ravage  les  nations  européen- 
nes est  une  punition  du  ciel,  un  signe  providentiel, 
une  marque  de  la  colère  de  Dieu  èontre  les  démo- 
crates. ',     "', 

»  ...  Nous  en  somme»  à  nous  demander  ici  au  nom 
de  qui  la  France  est  gouvernée.  Est- ce  au  nom  dit 
pape  et  des  révérends  pères,  ou  au  nom  du  peuple 
représenté  par  l'Assemblée  nationale  et  le  président 
de  la  République? 

»  Un  avenir  procliain  nous  expliquera  celte  sitna- 
lion  étrange.  » 

STRASBOVRc.  —  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Strasbourg  vient  de  promencer  sur  les  pour- 
suites pouf  faits  d  escroquerie  et  d'ibns.de  connance 
dirigées  par  le  ministère  public  contre  M.  Edouard 
Silbcriing,  l'un  des  accusés  renveyés  devant  la  cour 
d'assises  de  U  Moselle,  à  raison  des  événements  poli- 
tiques qui  ont  eu  lieu  <\  Strasbourg  le  14  juin  der- 
nier. 

Les  faits  reprochés  au  sieur  Silberling  se  ratta- 
chaient à  la  direction  d'une  caisse  de  libération  des 
dettes  hypothécaires  établies  par  lui  à  Paris  il  y  a 
plusieurs  années. 

Quatre  audiences  ont  été  consacrées  à  l'audition 
de  nombreux  témoins  et  a  l'examen  de  nombreux 
documents.  Dans  son  audience  du  29  septembre,  le 
tribunal  a  rendu  un  jugement  qui  décharge  non-seu- 
lement Silberling  des  peursuites  dirigées  contre  li^i, 
mais  rend  hommage  à  ses  habitudes  de. probité.' 

GiBONDE.— La  Réole  est  l'une  des  villes  ronges  de 
l'Aquitaine  (ci-devant  déparlement  de  la  Gironde)  ; 
aussi  l(r  réaction  y  met-elle  les  foiiclionnaires  en 
coupe  réglée.  Nous  trouvons  dans  la  Triàune  de  la 
Gironde  une  adresse  du  Comité  démocratique  de  La 
Réole  aii  citoyen  Bazin  ,  ex-procureur  de  la  Répu- 
blique, qui  vient,  de  guerre  lasse,  de  donijer  sa  dé- 
mission. Les  signataires  de  cette  adresse  sont  pres- 
que tous  d'anciens  fonctionnaires  républicains:  l'«x- 
soiiS'préfet,  f  rx-iiiaire,  l'cx-adjoint,  etc.  Il  n'y  a  que 
le  commandant  de  la  garde  nationale  qui  soit  resté  ; 
il  est  vrai  qu'il  tient  .son  épaiilette  de  ses  concitoyens 
et  non  dn  pouvoir. 

.\IS>'E.  — i.e  2  octobre  a  eu  lieu  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Soissonst'oiiverUire  du  synode  des  évè  • 
ques  de  la  province  djp  Reims. 

HItBAlJLT.  —  Montpellier.  —  Le  temps'  où  nous 
vivons  ressemble  son^  plus  d'un  rapport  aux  derniè- 
res années. de  la  restauration.  Partout  on  prodigue 
l'insulte  il  la  milice  oiloyenne.  Dans  beaucoup  de  dé- 
partements on  l'a  dissoute.  Vendredi  soir,  i  Mont- 
pellier, les  gardes  nnlionnux,  de  garde  i  la  mairie, 
oui  été  relevés  par  une  esrouatle  de  tergents  de  ville, 
et  par  ordre  de  .M.  le  maire  ils  ont  dû  livrer  leur 
poste  li  ile.n  agents  de  police. 


,  r-D 1— r r      appel.  Celte  nmbulaiice  cst  1»  geulc  qu'il  y  ait  à  Tou 

'•-rendu  complet  ;  chaque  jour  paraîtra  une   fi-  I  ion  ;  la  municipalité  à  répondu  à  ceux  qui  so 


qui  sont  allés 


FAITS  DIVERS. 

Les  légitimistes  continuent  leur  tactique  ordi- 
ii.iire.  On  se  rappelle  ce  journal  carliste  qui,  pour 
s'nfliilder  de  la  peau  dn  lion,  imagina  de  s'appeler  : 
le  JournnI  du  Peuple,  et  de  se  faire  passer  pour  une 
feuille  démocratique. 

Le  inéiiie  escamotage  va  être  tenté  par  une  autre 
feuille  blaticlie  qui  paraîtra  sous  le  litre  passable- 
ment ajiocrjplie  d' Etendard dti  Peuple. 

Par  le  soin  qu'ils  prennent  de  prendre  les  couleurs 
et  la  bunuièrc  du  peuple,  messieurs  les  blancs  ren- 
dent il  In  démocratie  un  hommage  involontaire  dont 
elle  prend  boune  note  ;  mais  quoi  qu'ils  fassent,  le 
peuple  averti  les  connaît  trop  pour  aller  se  ranger 
sous  leur  Etendard  .  ,  {La  Liberté.) 

—  On  annonce  que  .M.  Victor  âchnlcher,  repré- 
sentant du  peuple  au  Sénégal  et  i  la  Guadeloupe,  est 
décidé  il  opter  pour  te  Sénégal. 

—  On  n'est  'pas  d'accord,  il  Bordeaux,  dans  les 
rangs  du  parti,  conservateur,  sur  le  choix  du  succes- 
seur de  M.  Ravez  <t  l'Assemblée  législative. 

Lvi  légitimistes  veulent  nommer  soit  M.  Ravez  iils, 
soit  M.  James  Mary  :  quelques-uns  même  proposent 
l'aMiieu  procureur-général,  M.  Lesmirail. 

Les  dynastiques  portent  leurs  voix  sur  M.  Diicliil- 
tel,  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Bordeaux. 

—  Hier,  au  snrlir  du  palais  de  l'Assemblée  natio- 
nale, l'essieu  du  la  voiture  de  M.  Mole  s'est  brisé  sur 
le  pont  de  la  Concorde.  Un  témoin  de  l'accident  a 
prétendu  que  c'était  un  signe  néfaste  pour  le  futur 
prési(lenl  du  conseil  'des  ministres,  et  que  sous  sa 
direction  le  char  dé  l'état  courait  le  risque  d'é^ron- 
ver  un  sort  funeste. 

—  Le  jourJûA  dont  l'apparition  doit  inàrader  la 
rentrée  de  .M.  I^rast  dans  la  presse,  et  qui  ^àit  an- 
noncé sous  le  titre  du  Conj/t tuant,,  {>araH' devoir 
prendre  délinitivement  celui  d«  la  Loi.  —  Il  sera  l'or- 
gane de  la  fraction  gouvememenlale  de  l'opinion  ré- 
publicaine, ou  du  moiusdfe'celle  qui  affiche  cette  pré- 
tention. Il  serait  (lour  son  parti  ce  que  les  M6ar.vsout 
pour  le  parti  conservateur  :  journal  du  pouMr  cotw- 
titué.  —  Il  paraît  que  les  fomls  sont  tout  prêts;  la 
discussion  sur  la  ligne  politique  dans  son  exécution 
journalière  est  le  seul  niolif  du  retard. 

{Voir  du  Périple.) 

—  A  propos  de  la  colonisation  do  la  Sardaigne, 
proposée  par  le  ministère  piémoulais,  \k  fievue  d$ 
(l'^nn'c  contient  les  réilexions  suivantes  : 

*  La  SardaigB04)i<.iil  nourrir  quatre  millions  d'ha- 
oitanis,  et  i^'en  a  que  cinq  cent  mille  environ.  C'est 


une  espèce  de  Californie  daps  la  Méditerranée. 

»i  On  parle  d  une  assotaition  de  petite  capiUux  ; 
iwr  exemple,  de  JV  ooo  «ctiojia  de  MOfraMs^shaca- 
Bo,  a  qui  la  «ouveraenient  garantirait  «n  iatéifti. 
Les  coMDMS  dliniBuerawnt  considéraUWMDt  >«•  frais 
de  subvention  pour  les  réfagiésj  dont  la  pliu  grand 
-nombre  ayanf  une  profession  préféreraient  ngnér 
,leur  pain  par  le  travail.  Celte  nouvelle  petite  bmille 
Italienne,  réunie  par  les  malheurs  et  les  espérances, 
se  répandra  de  proche  en  proche  dans  celle  Ile  très 
fertile  ;  elle  y  crelira  cehome  symbole  et  comme 
exemple  de  la  grande  famille  italienne  qui  formera 
bientôt  une  belfe  unité.  » 

—  M.  Clésinger  est  auteur  d'une  statue  représen- 
tant une  femme  piquée  par  ^n  «erpent,  qui  a  été 
exposée  au, Louvre  en  1847.  Informé,  récemment, 
(lue  des  marehands  de  statuettes  et  mouleun  de 
Pans  avaient  reproduit  sa^tatue,  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité  et  la  vendaient  pour  leur  propre 
compte.  M:  Clésinger  alla  tr()uver  le  commissaire  de 
police  du  quartier  de  la  plaèe  Veudôme,  et  des  sai- 
sies furent  opérée»  chez  un  grand  nombre  de  Con-  . 
trefacteurs.  Quelques-uns  d'entré  eux  avaient  même 
aioulé  au  groupe  une  figure  d'enfant,  dont  l'action 
cliaiigerait  complètement  l'expression  de  U  statue 
originale.  -  , 

Le  commissaire,  après  avoir  conslalé  ces  faits,  a 
saisi  une  grande  quantité  d'épreuve»,  et  les  moules 
qui  avaient  servi  à  les  couler^   y     .     {Droit.) 

—  La  Gazette  des  hdpitaua;  '  puMilt'  le  bnlletiti  sui- 
vant du  choléra  :  Nous  voilk^  arrtv^  i'Ia  lin  du  mois 
de  septembre  ;  c'est  le  terme'  que  la  aeiefiNe  te  plai- 
siit  a  fixer  à  la  durée  de  l'épidémie.  L'évènMMBt  n'a 
pas  tout  à  fait  réalisé  ses  espérance»', 'nwle  peu  s'en 
faut.- Le  chiffre  auquel  l'épidémie  semaioneat  de- 
puis hait  joura  équivaut  à  peu  pré»  k  une  abaeftce 
d  épidémie  ;  une  moyenne  dé  7  entrée»  M 'de  S  décès 
par  jour  dans  tous  les  bôpitatix  civil»  réuni»,»  a'e»t 
vraiment  qu'un  soupçon  d'épidémie,  et  cette  moyen- 
ne est  celle  des  trois  derniers  jours.  Le»  '  hôpnaax 
militaires  n'ont  en  que  ï  cholériques  en  Uroisman, 
et  U  ville  une  moyenne  de  «  cholérique»  par  jour. 
Ces  nombres  sont  asset  rassurant»  pour  qu'il  »oit 
inutile  de  les  commenttr  plus  longuement. 

— On  lit  dans  la  Constitution  du  Loiret  :  "  i. 

Divers  représenUnt»  des  départements  du  centre  , 
Crense,  Corrèxe  et  Dord^ne,  sont  passés  hier  à  Or- 
léans. Nous  en  avons  entendB  plusieurs  rarier  du 
prof(>nd  mécontemementexcilé  per  le  rétablissement 
de  l'impôt  des  boissons.  Cette  question  et  celle  de 
Rome  continuent  à  agir  puissamment  sur  l'opinion 
dans  les  départements.  ^     * 

^  La  grêle  qui  est  tombée  dernièrement  sorSaint- 
Pourçain  et  diverses  communes  situées  an  bord  de 
l'Alliec,  n'a  pus  seulement  ravagé  les  vignes  et  dé- 
vasté les  jardins,  roiùa  elle  \  presque  conlpièteMient 
détruit  le  gibier  qui^  abondait.  Le  lendemain  dn 
terrible  orage,  les  champs  étaient  jonchés  de  per- 
dreaux et  de  lièvTM  auxquels  de»  gr«ion»4*une  §re»- 
seiir  énorme  avai^t  donné  la  mort.  • 

Les  '  paysans  Jes  environs  .  le»  ramaiaiaisnt  par 
centaines.  Jamais  les  marché»  n'avaient  éH  ipnrovi- 
sioiiné»  d'une  ai  grande  quantité  de  gibier.  Dana^n 
de  c«fs  marchés,  on  montrait  même  par  curiusilii  nn 
jeune  ctievreuil  pesant  près  de  40  livre»,  littérale- 
ment rriblé  par  la  grète,  et  qui  avait  été  trouvé  près 
d'un  fossé  au  bord  duquel  il  s'était  réfugié. 

(Corulilutian  au  Loiret.) 

—  La  foadre  produit  quelquefois  des  phénomènes 
électriques  assez  bizarres. 

Lundi  dernier  nn  orage  est  venu  éclater  près  de 
Poperinglie.  Le  fluitic,  après  avoir  rasé  quelque 
temps  le  sol,  est  allé  renverser  une  vache  dm»  lapt- 
ture  de  M.  Bousquet  Benoit,  sans  lui  faire  le  moin- 
dre mal.  Il  a  passé  ensuite  entre  les  iarobesd'an  ou- 
\Tier,  est  entré  dans  un  mknne  à  noublon  dont  il 
a  fait  plusieurs  fois  le  tour,  e»(|al]é  décuifTer  une 
jeune  ouvrière  de  son  chapeau  de  cuellleuse,  et  a 
fini  par  retirendre  son'  élan  vers  le  nuage  qui  Pavait 
produit,  ne  laissant,  pour  jice  de  son  passage,  qiio 
répoiivantc  sans  la  moindre  contusion. 

{Courrier  du  Sord.) 

ptiCBE  DE  LA  BALEi.^e.— Nous  Irouvons  dans  le 
Journal  du  Havre,  18  septembre,  l'annonce  d'i^ne 
découverte  importante  pour  notre  marine  et  nuire 
commerce.  $«>n  application  aurait  pour  «llet  imm<^- 
dlat  de  relever  en  France  l'industrie  de  la  |ièche  de 
la  baleine,  tombée  aujourd'hui  plus  que  jamais,  no- 
nobstant les  fortes  priipes  offertes  (lar  le'  gouverne- 
ment.  L'iSée  de  foudroyer,  par  une  seule  blossiire 
mortelle,  léléphanl  des  mers,  nous  paraît  tellement 
simple,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  n'ait' pas 
songé  plus  tôt  au  harpon  inoculateur.  Nous  avons 
eu  le  feu  grégeois,  nous  avon$  «u  le  boniet  Pnix- 
hans  ;  en  un  mot,  nous  avons  mille  engins  de  des- 
truction aussi  iiigénieu.f  que  poisssants,  quand  il 
s'agit  de  la  destruclion  de  l'homme.  Maia  lorsqu'il 
faut  un  moyeu  d'épargner  sa  vie,  daua  l*nne  des 
conquêtes  les  plus  industrielles,  les  pli^a  périlleuse», 
les  choses  ne  se  pusent  pas  ainsi.  Encore  si  h  dé- 
couverte était  utilisée...  Mais  nous  ne  pouvons  guère 
avoir  bonne  opinion  de  Vinitiativ^  de  npUre  gouver- 
nement. .... 

«  Le  harpon-inoculaleur  que  11,  Ackermann,  chi- 
rurgien Je  marine,  a  expose  ces  jours  deroiera  an 
Lloyd,  I  exoité  un  vif  intérêt  chez  nos  armateurs  et 
capiUirtes  baleiniers,  qui  se  sont  prononcés,  dan» 
les  termes  les  plus  favorables,  sur. le  mérite  et  l'efÙ- 
cacité  de  cet  ingénieux  appareil.,  . 

M,  Le  mécanisme  de  l'apjtareife&t  d^plaixim- 
idea,  e^  raÂçnçe^i^nt,  4«s',  piècéa  fui'le  cantpMent 
est  combiné  avec  une  telle  précision,  que  leur  jett 
ne  iiulten  rien  à  la  solidité  de  l'ensemble.  Un  tm.  ■ 
sort  puissant,  disposé  dans  rinlérieur  de  Tinsfrn- 
ment,  brise  par  sa  délente  un  tube  de  Verre  dan»  le- 
quel est  contenu  la  iBstière  téo^neuse,  avec  un* 
force  qui  résout  d'âne  façon  complètement  satisfai- 
sante le  problème  d'inocuUtion.    . 

»  ,MM.  Les  capitaine»  baleiniers,  (]ui  ont  assisté 
ahx  expériences  faites,  ont  reconnu,  aprèa.ua.inina- 
tieux  examen  de  l'instrument  et  des  qi|ehtMDs  de 
tous  genres  relatives  ù  son  mode  d'action  : 
,  n  1°  Qu'il  n'introduit  aucun  cliangeuritet- dans  le 
mode  actnél  de  harponner  la  baleine  ; 

»  2*  Qu'il  liiininuera  notablement  les  dangers  aux- 
quels l'usage  (les  aiiciennes  lances  cxponait  les  har- 
ponnours;  •  '  >   j  ,      a 

»  .l'Oue  la  solidité  de  l'appareilles!  i.lout'éé- 
preuve;  .       ^„ 

»  4*  Que  la  .simplicité  diî  Itaéèanisme  en  rend  l'enn 
ploi  et  le  maniement  très  facile». 

»  Les  avantages  »uivan|s  paraîtraient  donc  devoir 
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-l 'W 91118  d«  UMnnm.gmcM*i  lurtouti*  (wcIm 
«likOimMs;  <)riii>  Im.  (crrikiM  iuttM  quU'taidgeBt 
4iMr«iild8  marinciet  le» baH inns,  owr  reffet  rin  toxi- 
.  qw  inowili'  <*t  TUpidc  «t  foudroyani  ; 

^t»  Une  séciirilé  pins  grnnile  dwft  k-s  harpon iieui* 
»ît  •''?  Iii»ml«lc-'i(iii  nioiidMit  l('v  jiiioi^neK  ;•  ■.  - 
, .  ir  Ccriiiml"-  [il;is  toiii|il(!ie  de  i'H|iriuù'do  la?  ba- 
loinc  i(i(ii)^i',  <:i  i|"'<  "'i'''*^  l't'"n>loi  des  nncieii»  eii- 
(ijtn»,  wnii  ni  souvenl  |ierdiie;  c  e^l-ù-dire,  (Itniinn- 
lion  iio;;ililii  de  la  durée  do  la  cainiingiio  et  des  fr«i? 
d'ariiti'iiiiiul.  ,  ■  .  \ 

I  »  Il  si;pil,  à  i\'sirer  nue  i|p  uoiulirciises  expérien- 
ces i,iial,iiiui!S  Vii)s^i,^ii(  (ioiinw  un*»  coi)s('cralioii  dé 
liiiiîivo  au  luoiitt!  du  çetlciiivcnlioii,  et  ([u'oii  iii!  vil, 
l'ip^iit,  «iiisi  ((lie  ceh  i^rr■lVt!  (rop  soiivoiii,  la  FniiKH' 
.  n'accueillir  el  n'e^CiPiirageir  une  (kîcouvertQ  uli)^, 
ai|«!, lorsque  il»!iâ  uosv  voisins  cl  iios  rivaux,  nnu&dU- 
(fuçaiil(l«ns  Ift  ypiç   «lu  progrèfi,  en  ont  fjiU  leur 

AIIAKDOM  »'cnB'MÉKK.  —  Il  y  a  quelques  jours, 
le  cok)ii«l  d'un  M  régiment*  casernes  dans  un  fort 
attlMait  au mariage  do  Tun  des  muiiciens  *l«  lAn  ré- 
dment.  Il  portaitan  vif  intérêt  au  jeune  M...;  dont 
m^Attiluito  atait  étë  jttsqu'alwK  irréprochable.  De 
nait  cMèi'la  femme  da  oblotaet  avait  yru  an  •fféction 
la  fianode  iîi  M...,  jeune  fiMp  d>in  village  voisin  du 
î'anu  UrJnaliajinlm»,  eUe  vifii  ^144.»,  m  toilette, 

Itf  béuAiM^pi)  napU^<^  donnée!,  le  colonel,  retlrt 
un  mamtli'W^t  Ht>  reçut  une  lettre  que  le  porteur 
h/À  uitr^um  praMje^  iÇêlte  Nre,  éUil  d'une  jeupe 
femraift'WVi  «mtoncf^l  ^'ji  l'Iiçure  où  le  colonel  la 
rM«vr«it,:,^llf  wMÇfiL  c«ssé  de,  vivre.  Lu  eoloael  se 
(lAta  d!euvt>yeJE  un  soldat:  à  la  .demeure  de  celle  fem 
a»«  i  la  letlrîi,  o'élliiùt  «tX*  tro(f,  vr^ie  ;  au  montent  qù 
U  aoldfit'.arrfvail,  taj^uderemme  expirait,  dans  d*a- 
^fi>ce»,G«n«iUiti<)A^. . 

.  rh*  MlfA  w^ît,  Wngue  et  contenait  toute  l'IilJtoirc 
de:Cf»Ha|naUMttnM4e.  U  y^a  dixrbuUmois,  elle  avait 
(MnjU  \f  mHem  l||...  ;  ella  avait  eu  de  lui  un  pre^ 
inier  enfanÀ,  iwiitoll  inoit,«}  au  niomont  où  elle 
avait  appris  qu  il  allait  se  marier,  elle  était  enceinte 
de  quatre  moi*.  Folle  de  deuleur,  k  Pioslant  elle  a- 
vâk\  pris  M»TéMl«itien  terrible  ;  elle  avait  été  trou- 
ver fa  faaoéa  de  M...^  lui  avait  raconté'  aa  position, 
la  cottjnraat.  de.nnoacer  àson  mariage,  de  ne  pas 
lai  rav^  l'homme  «loi  l'avait  rendue  deui  mis 
ibèrei. 

;La  jeune  fille  avait  été  attendrie,  mais  elle  no  pou- 
vait consentir  jiu  sacrifice  qu'on  |ni  denaitdail. 
f  Ifarlei-voua  opnc,  avait  répondu  l'infortunée  Vir- 

fii^^  mais  çc  mariage  causera  une  mort.  »  Pour 
Ire  certaine  de  son  malheur,  Virginie  avait  allendu 
ie  jour  même  du  mariage ,  et  c'est  alors  que,  n'pn 
ppuvaiit  pl^s  douter,  elle  a*ccompli  sou  funeste 
projet.  (Gazette  dti  tribunaux.) 

'Vin  KV,i8iON. — A  midi,  un  i^rdien  de  l«  prison 
militaiK,  rue  du  Cherchu-Midi,  At  allé  au  d«u.\lèn)e 
éttgé  apporter  au  détenu  Cagniac  sa  rélion,  el  s'est 
.renré  après  avoir  fenué  le  (luichct  d>)  la  cellule. 

•îl  était  à  peine  midi  et  demi,  lorsque  quelques 
je'itms  écoliers  aperçufeiit  uu  liomme  niarclisnt  sur 
lacrÂlo  du  toit  du  pensionnat  Cliastagnié  ;  le  con- 
cierge re^-irde,  voit  c<t  liominu  sans  veste,  el  dit  : 
»  ('.'est  un  ouvrier  couvreur  qui  vlsile  .la  tuituro.  n 
I.e  Icmii  qn'W  a  fiitlu  pour  aller  demander  à  l'éio- 
lionie  >;i  on  avait  commandé  celte  visite,  est  nii<  à 
i  protit  par  Cafiiniuc,  car  c'était  lui;  lui  qni,  vingt  riii- 
niiles  au[>anivi(nl,  reeevait  la  sonpc  dans  sa  eillnle. 
Cagnini;  .se  voyant  découverl,  se  (ilis.<ic  dans  la'  pre- 
luièroliicarne'quisu  présente  à  lui,  tombe  dans  une 
cliauibre  de  inailrc  d^étiides,  casse  dans  sa  chnfe  r.ii.i 
carafe  el  quelques  s(,Ht!iettPsdo"pliMre,  force  la  ser- 
rure de  la  porte  de  cette  chambre  et  gagiu»  l'escalier. 
Le  vieux  concierge,  après  avoir  rempli  son  devoir. 
<!e  surveillant, "rentre  dans  sa  loge;  mais' au  iséme 
instant,  riiomiiie  nu,'il  a  vu  sur  la  crôlc  iln  toit,  tra- 
verse rapideni'nl  la  cour,  cl.  roinmo  un  liahi!\ié  de 
Lf  maison,  ouvre  la  double  porlc  dônnanl  snr  l.i  rihi 
U'Assaset  prend  la  fnile  dans  la  direction  du  Liixen;- 
1  onrp. 

CaRiiinp  élail  déj;"!  fort  luiii,  ln!-sf|ne  le  roM.-icr^i- 
('il  iiensionnat  «"est  b"ii"iiié  qni-,  pMi.iiin'ihry  nva.l 
pas  d'ouvritïr  comm'ande,  ce  di^vail  Mre  un  prismi- 
nier  évaiié.  H  est  allé  nrévenir  le  diieeleiir  de  la  iiri- 
►;<ji),  el  l'on  a  trouvé  la  cellule  vide.  Il  était  afurs 
iiiiB  lienre. moins  nnqnarl._Ojl.voil  avcir  quelle  ra- 
pidité Celte  fuite  s'est  ojéfée.  , 
•     rapniar  avait  déinonlé  un  cidé  dc^  son  lit  de   f<  r. 


nviil  peri'é   w.\< 
(.;i  !il  1^;^  ('.••I  ri- 
!-e''V  du  lil  eiinlr. 
1  l'iMi  (il   l'i'laL'i' 


hniil  le 


la  (iinrnlll,', 
-ui'i'rleiiv'i'i 


A(MSl(Kf^i  . 

D  octobre. 


C.aL'Miac  (hnail 


«•►  iTvee  cet  instnnn": 
('ind,  en  r<^''-i!\,iiil  i'" 
i.:re,  puis,  «'re^^'ant  ' 
il  avait  triliîfé  jtl'^ipr 
p."  .un*'-  li's  toits  (In 

(;'<sl  aujourd'hui,  :i  octofire,  <|ii 
«■■"re  jugé  par  le  conseil  do  gnorre.  I,e  ((niseil,  (jiii 
iommence  SCS  audience?  i  onïc  heures  et  demie, 
t'^jtdéjàen  séanc(t,  lorsque  Casjiiac  s'i;sl  irrêté  un 
iir-laiit  sur  le  toit  pour  jçlcr  niF  coup  d'i^il  sur  le 
Tibuiifll  millUiire.  Il  n  été  aiwn.-n  [«r  plusieurs  mci  - 
l'.-es  du  conseil,  qni  ne  se  dnniaieiit  guèii;  que  ce  fùl. 
Ji  (in  (le  Iwirs  justiciables  (lu  II  lideiiiaiii. 

Des  ordres  ont  élé  ilnmédialeiiionl  transmis  à  la 
firéfcclure de  police  pour  faire  reclien^lier  le  fi4{iilir. 
{Gaietle  des  Tribunuii.r.) 

tet  IMPÔTS  INDIRECTS.  —  On  lit  dans  fEmanci- 
natton  Je  Toulouse  : 

«  Un  homme  etnnc  femme,  porteurs  chacun  d'une 
rorbfeille  de  raisins,  se  présentent  à  la  porte  Saint- 
<'ypifietï,'  mercredi  26,  par  conséquent  après  la  publi- 


eation  du  ban  des  vendangée.  L'homme  qol,  à  la  vi- 

?nev  avai^  évalué  à  pea  pfOe^e  poid»  (|e  «a  cliargei/  A 
S  kilos,  ianx  Hxé  par  l'arrMé  municipal,  déjpaiia  ce 
poidM  d'un  nu  <le  deux  kildt, "saiM  iulenliou. 

On  pèse  sa  corbeille. — Vous^tesen  contriivention, 
lui  dit  le  préposé  de  l'octroi.  V(in<  paierez  le  droit 
d'enlri'e  puni;  la  clinr;:»  eidiiiv,  .■'e>t  Tn  c.  —  Miis 
cela  ne  s'esl  jamais  vu,  rép(md'"avec  surprime  liidé- 
liiKiiiuiil;  poiir  (|neiqnes  livres  de  raisin  en.  siis  des 
13  kilos  falloir  payer  14  sous  !  —  Sans  tant  de  rai- 
sons, payez,  -.-  Mais  jé  n'ai  pas  un  sou  sur  moi  !  — 
Lais.-ez  voire  corbeille  étaliez  <.lier(;l»er  voire  jifi^enf. 
—Cf.  pauvre  diable,  obligé  d'allier  jii.sqn'Ji  Sl-Etienne, 
revient  avec  si-s  il  sons^  —Oh!  maiiitoii:,,!!  il  faai 
il  sou.s,  ri|i(i>.j(;  ri'iii)iloy(', 

Pendant  son  y'.iseiice,  voici  ce  (pii  s'élail  passé  : 
l.a  lenuiic  (|ni  l'accomiiagnait  et  à- qui  on  avait 
dit:  Von<i  ne  portez  pus  ||  quantité  permise;  vous 
pouvez  ppsser,  s'était  liAlée  de  répliquer  naïvement  : 
Eli  bien  !  le  poids  en  pins  de  la  enarge  de  ni»n  com- 
pagnon coin|)eiiscra  le  poids  en  moins  de  .la  mienne; 
«'«§«  pour  le  mémemallre.  — Ah  1  c'est  pour  le  mê- 
me maître,  réplioue  vivemeniremployé ;  en  ce  cas 
double  délit, doublé  amende;  a«  lien  de  14  c'est  21 
sous  que  vous  devez,  chaque  propriélairo  n'ayant 
droit  qu'à  tr»  kilos  par  jour.  '    ' 


M.  Ilobertson  ouvré  un  nouveau  cours  d'anglais, 
lundi  &  octobre,  à  7  beurej  et  demie  du  soir,  rue  ot 
place  Louvois  8. 

L'association  fraternelle  dos  ouvriers  coiffeurs, 
dont  le  siégH  central  est  rue  des  Gravilliors,  18,  et 
l«  première  «ucciirsile.  rue  de  la  Muntagne-Sainte- 
Geneviàve,  6,  fandéo  le  2'7  uoitl  1848  par  des  délégués 
du  Luxembourg  et  sous  les  aas^iices  de  la  commis- 
sion, nous  prie  d'annMicer  qu'elle  n'a  aiicnu  rapport 
avec  d'autres  asaooialions  régies  par  l^individualtsme, 
et  qu'elle  u'accept»  aucune  responsabilité  de  leurs 
actes. 

Résumé  des  statuts  :  Egalité  des  salaires  et  bcnéfi- 
ces  pour  toux  les  sociétaires. 

Imtessaottnent  l'ouverture  de  nouvelles  succursales. 

—  Les  Associations  ouvrières  sj)nt  instamment 
priées  de  déléguer  trois  de  leurs  membres  pour  as- 
sister à  la  réunion  qui  se  liemlra  salle,  Saint-Spire, 
impasse  de  la  Grosse-  Tète,  8,  vendredi  .>  octobre»,  a 
7  heures  précises  'lu  soir, 'à  l'effet  d'entendre  la. lec- 
ture et  de  discuter  lo  projet  d'acte  de  solidarisation 
des  Associations. 

Lm  Délégaés  qui  n'ont  pas  encore  présenté  leur 
pouvoir,  def  runt  le  faire  [tour  être  admis. 

A'o(a.  La  réunion  cstânloriséc.  r    • 


(iertains  journaux  réuctionnaires  ont  aatusé  Sa- 
vinicn  Lapointc  d'iivoir  abandonné  t;on  état  de 
(  or  loniiiicr.  Nous  recevons  du  ))oète  la  pièce  de 
vers  suivante,  qui  réfute  éloqiiemnient  cette  ca- 
lomnie : 

MON  ALENE  CABSIÉE.  • 

Au  dés(  ^poil•  je  suis  pi^u  vulnérable  ; 

fn  rien  (mnrlaul  me  met  l'Ame  h  l'envers. 

Je  suis  ainsi  :  nature  mi.sérable. 

An  moindre  heurt,  je  marche  de  travers; 

IJn  iiKincbcron  me  met  tout  hors  d'haleine. 

iJone,  au|onr(l'liiii,  (•(Htime  un  p.iyen  grossier. 

Je  loniie,  In'las  !  j'ai  cassé  mon  alêne, 

l'n  insirnnic.nt  lU;  pur  et  lin  acier. 

Habiles  il  l'oiivratic, 

HetdUrnant  l'escarpin. 

Tons- deux  imiis  faisions  rai^e  : 
Il  esl  eass("  mon  pauvre  gagne- pain  ! 

Nnnsaviiiis  fail  l)iç;i  des  bottines  bleiKi;-, 
Charniaiils  ulijiUl  lesquels  suni  au  priiileiii|i; 
l'onr  les  ;;i!i(t'i!'^  K■^  Imites  de  sepi  lieiie- 
l'aniii  le,;  IImu's  el  Li  pondre  des  eljanip.-i 
(ilài.'.s  à  luiiis,  (iij^aiile:;  sea.elli.-', 
(ioaime  a:ix  o;siianx,  paii  du  l'eiil-Ponr, 
Aux  ivves  (i'or,_jiiis,:ii!Ml  liaMre  les  ailes 
Siij'  les  elieniiiis'oN  l:'î  licaiiU'  passai!. 
Habiles  à  r(invi'af:e, 
Itilonniant  Tescarpin, 
'  Tous TTrux  nous  faisions  rage  :      ' 
Il  et  ea<<é  mon  pauvre  ga^ne-pain? 

I  11  linniiiier  m'a  dit  :  n  lîeveiipr.  maître^   ■ 

II  rréi.li!,  ai'i^ent,  praliipies,  magasin,     i' 
Il   \'nns  >(i;i!  (iH'i-ilv  ;  aver  e((X  le  bien-i'Mre  : 
»  diieii',  a!ij(inn!'ii(ii,  soyiv.  liclic  (M-utaiii.  n 
—  y  (.Miiii  1  In  suivrai»  lei.  aimaii'  (|ui  l'alliie  i 
I)  Itepril  r<)ii»il  avec  qiicbpie  bailleur  ; 
»  l»!ius  la  (h'tressc  houore-le  martyre 
»  Iles  arlisaiis  livrés  ii  rexploitenr*  » 

Habiles  à  l'ouvraj.'"!,  /  , 

Hetouriniil  l'escarpin,     .- / 

Tons  deux  nous  faisions  rage-; 
Il  (!Si  e.issi!  iiKin  ii;jn\'re  gagne-pain  ! 

l'oiiiil  ((iii  miiis  fait  vivre, 
lils  di'  la  prnbih't,  '^ 

'i((l  beaucoup  mieux  i]n'en  un 
iiaipiil  la  litierlé. 


On  doit  aiiinT 

(m  noble  ami, 

^tiii  nous  appr 

(Jiie  du  travail 

truand  j'enylais  r('<elat  d'iiu  nom  illnslre. 

L'outil  chantait  :  «  Itriller  t'esl-il  jKjrmis.' 

»  ].e  vur  luisant  fuit  le  clinquant  du  lustre, 

»  Reste  l'égal  de  tes  pauvres  amis.  » 


livre 


Habile»  >  rouYrtige,  "         "     ' 

Retournant  rewarpin. 
Tous  deux  nous  faisions  rage  :  •»*''' 

Il  est  cassé  mon  pauvre  gagne-paiu.  !  i 

m.  Toiii  aussi  bien,  triste  teni[<iioù  nous  sommes! 
»  Nous  avons  vu,  du  moins  cIleAlH  plupart, 
»  De  grands  laleiils;  dé  médiocres  lumimes, 
»  Ayant  perdy  tout  respect  du  leur  art. 
»  Lorsque  toujours  l'art  Vaiistocralisè, 
»  Qu'il  iieint  w  joie  ou  eliauteles  lyrans,;  ' 
»  Bons  ouvriers  que  le  malheur  baptise, 
)'  De  vos  niéliers  ne  quittez  pas  les  rangs.  » 

Habiles  à  r.ouvrage, 

Itulimniaiil  l'escarpin. 

Tons  d(  iix  nous  faisions  rage  : 
Il  esl  cassé  mon  pauvre  g.ignui-|iaiii  ! 

Causant  ainsi,  dans  le  cuir  coriace 
Elle  frayait  un  passoge  an  gros  fil. 
La  main  tremblait,  mais  rinstrument  vorace    ' 
Multipliait  les  points  et  son  babil. 
Moi,  comme  un  Y  ramassé  sur  ma  chaise, 
BIèine,  souiïrant'^t  la  sueur  an  front. 
Je  murmurais  :  Elle  en  perle  ji  son  aise  !  :  , 
Quand  tout  h  coup  elle  cric  et  se  rompt. 
Habiles  if  l'ouvrage. 

Retournant  l'escarpin,  ' 

Tous  deux  nous  faisions  rage  :  — ■ 

Il  est  cassé  mon  pauvre  gagne-pain  ! 

El  la  voilà  (Dieu,  suspends  (es  lumières  !  ) 
Gisant  en  deux  sur  mon  grand  tablier  1 
Elle  a  fini  comme  les  Ames  fières. 
Dans  son  chemin,  ne  voulant  ms  plier. 
(Tétait  |K>ur  moi  la  mère  des  alèiiet. 
.  Pearlant,  le  inonde  ignorait  ses  labeurs  : 
Ainsi  chez  nous  se  terminent  itos  peines  ; 
Souvent  ainsi  (hiissent  les  grands  cœurs. 

Habiles  à  l'ouvrage. 

Retournant  l'escarpin. 

Tous  deux  nous  faisions  rage  : 
U  est  cassé  mon  pauvre  -gagne-pain  ! 

SAVINIBX  LAPOINTK, 

Ouvrier  cocdonnier. 


Septembre  1849. 


1 


rariTB  ooBaaavovBAaoa. 

Angers.— M.  J.  (î.— Les  Bull,  ont  été  iidr.  par  les  mess. 
gf-n  a  M.  L. — Vculll.  les  réel,  en  son  nom,  si  c'est 
pus».  ' 

La  Savonniérn. — M.  C— Ke(;u  les  40.— Veuill.  nçus  en 
iudUiuer  l^pplic. 

Clermonl.—M.  L.  M.— Reçu  votre  remmv.— Volje  ib,  va 
,    jusqu'au  30  nov.— Nous  cliaiig.  l"a(Jrcsse. 

ttives.— M.  II.  I'.— KcçM. — Fait  votre  réali.  et  prorogé 
au  15  mars  18?0. 

Chitean-fionli.  r.— M.  U.— Re(;u.— Prorogi^  au  15  février. 

Dieuletlt. — M.  D. — Rw^ni  et  fait  le  r6»b. — Sous  rép.  îivt.-c 
vous  :  Esi>.  el  cour. 

Bûideaujc.— M,  J..D.— tteviilef;  10.— l'ail  les  pi-iavit,'.  d'ac- 
cord. '  .         r" 

Uulgnéville.— M.  H.  H.— ll«çu  les  15.— Kemerc.  ^  Ions.— 
Nous  vuiis  répondiiins. 

Mnmers.— M.  K.  M.j^R^çu  les  iOO  70.— Réméré.  aHecl. 
— L'  (liH-.  de  irijs  amis  doiilile  de  prix  en  rais<>ii  des 
l'-iivonBt.— C.  /S.  V.  serre  eord.  la  main. 
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Dl^MOCiKATIi:   IMCIFIQUK 
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PARIS /. ..     .  l(ian*)/.,  SI»  moi»  U  f.,Trtil«moij6f. 

DEP.    r.T   r,ÎRA.Mi. 
sans  surl.-ixc.  .  .  .      »     S-2  .         17  .  fl 


L<«^  nouvelle»  action»  de  h  Ville  ont  fléchi  dà  9  . 
.lOi  et  celle»  de  la  Seine  ont  ga§ii«ll  tt.  ^' 

Les  chemins  de  fer  ont  légèrement  hiiiMé  '  durMi 
il  y  a  p«iiidiB(îaire»  »ur  c«|^  vdleur..  '     "^•"« 

--4  heures,  en,<;oulisi)e,le5()|<>  faisait  $7-811  offert 
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(le  Idiil  l'aviinljj^e  (jn'il;  avaitiil  en  iiler;  l;>  lloiirse  3 
('■h' coiislainment  lourde.  Les  spécul.ilciirs  n'osent 
jinint  s'aventurer  avant  de  savoir  ce  que  va  faire 
l'As.-icmbb'e,  nu,  si  de  rliis  hardis  entrent  dans  la 
sii(''cnlalinn,  ce  n'est  qn  :i*ec   nue  grande  (prudence. 

On  s'dicNijiait  nn  iH-n  du  iirnjet  de  (l(ierel  de  M. 
Napoh'on  f^dii:iii.irle  ;  il  ne  rencniilrail  pas-  he.nn- 
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On  .-Je  |irr'Occ(»|i|iil  de^  (|uesliofi-!  do  polilinU(^  e\  • 
l('Tieiire.  l.'alTnire  dc^  l!iiii;.;rois  réfnsiés  en  Tiir<|ilie 
ne  se  terniiittira.l  p,i.^,  disail-on,  i^inme  on  le  ()€n- 
sait  hier. 

L'emprniil  revient  toujours.  Ili(îii  (lue  le  miiiistro 
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87-90. 

L(!  Il  0|(i  an  eompidiil,  'ouvert  .^  IJ.'i-'iO,  a  fermé  à 
.'i:i-40. 
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REPARTITION 


VAUi  tt  n  « 


ET  LA    ULiESriON   ROMAINK. 

\  iriesiirc  quo  se  déroulent  les  déploralilos  nui- 
irtuences  de,  cetli;  latulc  expédition  de  Hoiut;,  le 
F  nfocès  de.  Versailles  nous  semble  de  plus  en  ])lus 
I  iiiïniiscnjliliilfle* 

Si.t'oniiiif  'iwi"'  l'espérerons  jusqu'à  preuve 
fgiiliairc,  pour  l'iiouncur  de  la  Frnnce,  les  nicni- 
|,fiK  lie  la  haute  cour  savent  se  maintenir,  eu  de- 
hors-de  toute  passion  4Jolitique,  à  la  lmul<  ui' de 
leuriiiissio"'  il  est  évident  que  ee  procès  touriierj 
à  la  lonfusion  de  ceux  qui  en  attendent  une  nou- 
vpIIc  consécration  de  leur  politique. 

(Jue  les  hauts  jurés  y  songent!  ils  sont  appelés 
.1  représenter  le  pays,  souverain  juge  des  majori- 
té et  des  ministères  ;  le  pays  jaloux  d(!  sa  dii^'nitc, 
i|«  m  considération  ,  de  .sa  gloire  ;  le  pays  dojit 
l'approltation  ou  le  bUnie  prononcera  en  dernier 
iMSort  sur  l'arrêt  qu  ils  auront  rendu. 

La  manifestaiinn  de  juin  était  une  protestation 
l'uitre  l'expédition  romaine. 

Ouel  homme  de  cn>ur  piurrait  a|)[ir(iuver  l'in- 
qualifiable conduite  de  nos. iniiiit très  pmtcstint 
à  1»  tribune  devant  la  l-'rniirc  el  devant  l'tur.ipt^ 
avec  toute  l'indignation  apparente  de  lu  bonne  foi 
Jljiïf  en  doute,  de  la  probité  injustement  soupçon- 
née, contre  la  pensée  qu'on  leur  attribuait  de 
voiiloir  allenler  aux  ilroits,  à  la  liberté  d'une  jia- 
lioaaœie.  lui  in)|K)ser  un  gouvernement  r({p((nssc' 
(wireWe;  et  qui,  quelques  mois  plus  tard,  quand 
Iw  faits  sent  accomplis,  viennent,  le  front  haut. 
felarer  à  cette  même  tribune  (ju'iis  n*ont 
jamais  en  d'autre  jirojet  t[ui'  de  renverser  li  Ké- 
|iiiWique  romaine  et  de  relever  l</|Kuivoir  tenqm- 
irl  ilu  pa]X!  ".'  / 

Quel  homme  d'honneur  ne  lléiiii  |i.is  an  fond 
lie  sa  conscience  l'odieux  subleriuj;e  employé  à 
ilivila-Vecchia"?  / 

Mais  ce  qui  arrive  aujourd'hui  »  Komi!  justifie, 
bien  plus  que  le  passéyla  prololation  des  accu- 
«s  de  juin  ;  et  la /în  que  le  mitiisti-rc  a  obtenue 
l'«ccus«;  plus  énergiquenient,  s'il  est  inissible,  que 
le»  mnifcns  (pi'il  ^/employés. 

Il  prétendait  fl'aller  à  Rome  que  jxnn-  mainte- 
nir notre  intlue^nce  <  n  Italie,  et  voilà  que  de  tous 
les  points  d(^,  la  Pénftisule  s'élève  un  sentiment 
unanime  dç^  réprobation  et  de  mépris  contre  la 
France,    / 

Ix?s  peuples  nous  haïssent,  les  gouvernements 


absolus  nous  dédaignent  .^ct  le  niiiiistére  conslilu- 
lioiiiiel  piémonlais  lui-niéin(!  est  contraint  à  mau- 
dire le  nom  français  jusque  diuis  ses  organes  ol'll- 
eiels,  pour  obtenir  un  peu  do  popularité. 

L'inlluencu  française  en  Italie  est  anéantie  |imn' 
longtemps.  - 

Qui  avait  raison,  du  niiiiisiére  nu  de  ses  aecu- 
sateiH'S?  .1 

A  Home  même  l'éniirgie  lie  nos  généraux,  le 
pieslige  de  nos  armes  s'éniou.sseiit  contre  l'eiité- 
temenlet  l'insolence  de  trois  prêtres. 

Les  chefs  Je  l'armée  l'raiKuiise  s'exercent  à  des 
luîtes  inq)uissantes,  à  des  tarjuineries  ridicules 
ave('  tro.is  vieillards  ad'nblés  d'mie  robe  roug(^ 

Les  soldats  de  Viinni-t-  lihvrnirici:,  honteux  et 
irémissant  rln  nMe  étrange  (|u'ils  jouent,  main-, 
tiennent  d'une  inuin  la  population  indigène,  sous 
le  joug  des  l'iirdinaux.  et  de  l'autre  font  évader 
en  ('ai'liette  les  malheiu'eux  entassés  par  la  ven- 
geance des  honmii'S  l'oiiges  dans  les  eaeliots  du 
saint-siége. 

\'oilà  la  glorieuse  position  laite  à  l'armée  Iran- 
i;aise  parles  auteurs  de  l'cxpédilioiirouiaiiie. 

•Jui  avait  raison,  des  parli.<ans  ou  des  adversai- 
res de  cette  expédition  1 

Mnlin,  puuqùelle  is,-u  i  la  France  peut-elle  sor 
lirde  li'  dédale  ridieule  et  honteux  où  l'a  engagée 
l'inipéj-itie --- |M)ur  n"  pas  dire    davantage  —  de 
ses   lïomiiies  d'Iilat  '.' 

Il  li'y  en  a  quedeu\  possibles.         ; 

<Hi  acc(!pter  cette  charte  dérisoiri'  |tar  laipielle 
!(•  pajM'  vient  de  ball'ouer  la  b'raiie-  à  l'instigation 
lie  .Niijjles  et  de  l'.Xutricl',',  et  quittvr  Uoine  l'o- 
reille basse  et  la  joue  r<«age  du  soul'lkl  reçu. 

Cela,  c'est  le  comble  du  déshoimcur:  il  n'y  a 
|d(U  rien  au-delà  ;  subi;'  ce  dénouement,  ce  .serait 
écrire  le  nom  de  la  France  sur  un  ])ilori  et  la  li- 
vrer  .1  la  risée  de  tous  les  peu]des  de  la   te'i-re. 

Ou  l'expulsion  des  cardinaux,  le  rétablis.scment 
de  la  llépublique  romaine,  et...  la  guerre,  lu 
guerre  européennr...  après  avoii'  lait  celli.'  expé- 
dition [)our  renipéclier. 

A'oilà  ce  que  prévoyaient,  ce  qH'amion(;aienl  L 
l'avance  ceux  qui  protestaient  le   Tt  juin. 

C'e»t'])0ur  éviter  à  la  France  les  embarras,  le 
ridicule,  la  honte  de  cette  position  qu'ils  vou- 
laient renverser  le  ministère  ou  le  forcer,  par 
l'expression  du  sentiment  i  opulairè,  à  changer 
de   système. 

l,e«  événements  les  justitient  :ie  |iassé,  le  pré' 
sent,  l'avenir  leur  donnent  raison. 

Le  pays  attend  de  l'intelligence,  de  l'inqjartia- 


lilé  du  liaul  juiy  qu'il  leur  ryide  justi(;e.  La  cour 
(1(^  Versailles  peut  ndeve'r  et  sauver  la  Fraiice, 
Le  voudra-t-(dle.  l'osera-t-elle  ? 


.,,      Assemblée  nationale. 

liniiii  les  cloaques  qui  entourent  le  Louvre 
vont  disparaître.  Malgré  cpielques  oppositions 
dynastiques  des  diverses  nuances,  l'Assemblée 
a  adopté  les  articles  d'un  projet  de  loi  qui 
autirt-ise  l'Ftal,  d'accord  avec  la  Ville  de  l'aris,  à 
acheter  les  maisons  et  terrains  qui  séparent  les 
Tuileries  <lu  Louvre. 

La  rue  de  Rivoli  sera  prolongée  jus<]u'à  la  nie 
de  la  Rildiothèquc.  ((n  n'élèvei'a  aucim  bdtiuient 
nouveau;  on  se  contentera  de  faire  une  grande 
place  plantée  d'arbres.'     ' 

i'ar  la  niéni(t  loi  a  été  autorisée  la  vente  de  di- 
vers immeubles  an|)artenanl  à  l'ancienne  liste  ci- 
vile, notaniiuent  (les  vastes  terrains  et  bâtiments 
composant  le  garde'rneuble.  (.'t  situés  rue  du  Fau- 
1 M  lurg-Poissoimière. 

il  ne  s'est  manifesté  dans  la  discussion  qu'un 
lrist<j  sentiment  de  jalousie  .des  provincx's  contre 
Paris,  fomenté  par  les  royalistes. 

Ce  (pie  nous  avons  aussi  remarqué,  c'est  la  dis- 
position constante  de  l'hoiiorable  assemblée  à  rire 
et  .-e  luoquei'  hautemeïit'  Av.a  divers  orateurs  i|ui 
se  hasardent  à  la  tribune:  le  président,  un  |>eu 
«trop  enclin  lui-même  à  lancer  des  lazzis  quand  il 
en  trouve  occasion ,  a  grand'peine  à  réprimer 
rinimeur  railleuse  et,  s'il  nous  est  permis  de  le 
ilire,  ]>eu  pidié  d'un  grand  nombre  <lc  ses  col- 
lègues. '. 

I  ne  ;i(T;iire,  sérieuse,  e^t  survenue  entre  les  kou- 
venienieiils  rraiiçnis  et  duiérii'ain.  Il  jiaratt  que  lu 
ministre,  l'ianvais  à  Wusliingtiiii  u  envoyé  une  lettre 
fort  vive  au  cuhinet  iitiiéricaiii,  an  sujcij  de  l'in- 
deiunilé  demandée  par  S(Ui  gotivernemenl  pour  piT- 
les  dans  la  gaerre  du  Mexiqta*,  s'élcvant  à  un  ou 
deiiv  millinns  do  dollars,  (tn  sait  comment  le  gon- 
vernemeiit  français,  si  souple  avec  le  czar,  parle  aux 
ri'|)nldii|iu!>  italieuiies  ou  autres.  !,e  jiouverniimenl 
aiiiéricaiu  .s'est  pl.iijit  au  cabinet  de  l'aris  de  l'esprit 
de  celle  letlre,  et  In  réponse  a  été  l'approbation  par 
II-  (^oiiveriii'ineiii  l'rançais  de  la  lettre  du  ministre 
français.  .Xliirs  le,  ciliinet  de  NVasIùiiglon  U  oflerl  ses 
|iass>i|iorls  an  ministre  français.  Cet  incident  a  fait 
une  grande  .••ensalion  en  .Xmériqnc  et  en  .\ngleterre. 


lits  Noclalisme  de  l'Etat. 

(1"  article.) 
M.  de  Girardin  vient  de  publier,  dans  la  Prefnc 
des  études  remarquables  sur  la  réforme  du  budget 
impôt; 


et  de 


Ce  travail  conclut  A  la  suppression  de   Yimpàt 
dit  ieiups,  (le  l'esclavage  mililaire,  du  tiriujf   au 


xijii,  de  Viiiscri/itiiiii    maritinuu   de  Viinfiôt  fmi- 
ci'e; ,  (I(;  \'ini/>At  personnel  et  mobilier,  de  Ximpài 
(Iff:  /tortes  et  fenèlrvf.  de  l'impôt  (les  patentes,  de  ■ 
\'iiiip''tt  (les  Iwisudus.  des  aclruis,  des   visites  à  lu'' 
lUntime  sur  la  personne  et  le  bagage  des  voyageurs  f  ... 
des  passeports,  etc.,  et  à  la  transformatioD  de  ces. 
impôts  iniqiies  ou  vexatoires  en  un  impôt  unique 
prélevé  sur  le  capital  foncier,  mobilier,  agricole, 
nidustriel,  commercial  ou  tinancier,  sorte  de  pri- 
ihi;  d'assurance  (pie  ehaquç  citoyen  paierait  pour 
jouir  des  avantages  so<;iaux  qu'offije  l'Etat  et  être 
garanti  contre;  certains'  risques. 

Kaiis  ce  système,  tout  impôt  devient  la  garantie 
'.contre   un  risepic.  Ui  prix  dune  marchandise  ou, 
l'équivalent  d'un  service. 

Nos  amis  doivent  reconnaître  dans  cotte'fonnule' 
celle  (lue  Charles  Fourier  indique  comme  nouvelle 
base  (le   l'impôt  dans  la  société  transitoire,  (ju'il . 
appelle  c.Mi.vxTis.ME,    laquelle   achemine   à  1.  AS- 

S<i('.I,VTION   INTÉOKAI,K  OU  à  t.'u.VHMOME. 

L'I-lcnb'  phalanstérienne  a  elle-même  oublié  de- 
puis vingt  ans,  sur  la  transr(jrmation  du  Dvidget  et 
des  impôts,  un  grand  nombre  d'études  qui  cou- 
tiennent  à  peu  près  la  même  critique  et  la  même 
idée  organique  (pie  le  travail  de  M.  de  Girardin. 
Nous  jK)nvons  (^iter,  entre  antres  :  Pti's  de  dkoitjj 
iiKiMs:  l'i.i  s  iiK  co.NscnirTKi.N,  par  ,\llyre  Bu- 
reau: OlW.WIS.VTIO.N  tMT.\)RE  l>KS  .^.SSI'RA.NCES,  par  , 

llaoï.l.  Rounlon  ;  RKi'()nMK  m   crédit  et  m'  com- 
.MKiicE,  par  Fran(;ois, Coignet,  etc.  ^    " 

La  crili(pie  de  .M,  Kmile  de  CifSrdin  est  cencn- 
dant  étayée  d'un  ^)ut  à  l'autre  par  d'innomora- 
bles  (itàtiôns  des- reproches  .adressés  aux  impôt? 
jiar  des  philosophes,  des  tinanciers,  tles  hommea 
d'Ktat  (lue  leurs  neveux  croyaient  certainement 
à  l'abri  (bî  l'épithète  injurieuse  de  socialiêtf. 

Mais  jionr  prouver  (pi'il  ne  recule  ni  devant  la  ■ 
l)arentée  compromettinte  des  idées,  ni  devant  des 
mots  ou  des  fiuilônics,  M.  de  Girardin,  dès  la  pre- 
mière ligne  de  son  travail,  reconnaît  qwe  le  So- 
cialisme a  deux  acception»,  et  il  les  dénnit  ainsi  : 

l'ris  dans  sa  mauvaise  acception,  lu  mot  socialisme 
>igin'fie  :  la  guerre  des  pauvres  contre  les  riches  ;  h 
lutte  du  travail  contre  le  capital  ;  l'égal  iiarUge  des 
terres,  onjbieu  le  retour  exclusif  du  soi  à  l'Elat  luir 
\«ie.  d'cixproprialion  violente  ou  d'appropriation  lU- 
(  aie  ;  le  pillage  organisé  ;  le  rel&chemcut  des  Ubps  de 
la  famille  ;  le  dv.~|)Olisme  du  nombre;  la  régiaie  de 
la  terrunr  ;  lehannis-scmeiit  de  la  conliance;  I  ané.an- 
lisscment  du  crédit;  la  désorganisation  lin  Iravail  ; 
l'augravation  du  la  misère. 

Pris  dans  sa  bonne  acception,  le  mol  soeialisiix; 
signifie  :  la  société  idéalisée  ;  U  scien(!é  appliquée  an 
gouvernement;  l'administration  élevée  à  la  nautanr 
du  premier  des  arts  ;  la  recb«rcbe  constante  à  U 
suite  d'Henri  IV  et  de  Napoléon,  de  SulW  et  deTut- 
gol,  do  tous  les  moveiis  propres  à  améuorer  le  sort 
du  peuple,  à  élever  le  niveau  de  son  intelligence  et 
de  sa  moralité  ;  l'occorti  du  travail  et  du  capital  ; 
l'abolition  de  l'ignorance  qui  entrelient  l'antago- 
iiisme;  la  suppression  des  causes  qui  perpétuent  le 
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'       ,      '    XXIV.     ■ 
MYSTÈRE  D'AMOUR. 

Le  vi(iux  iloni  Luis  n'avait  pas  tort  jjc'élait  en  clïel 
"a  délicieux  tableau  que  celui  de  ces  jeunes  femmes 
''ans  tout»  la  plénitude  arrondie  de  la  fraiclieur  et  de 
Irteauté,  se.  laissant  embra.sser  siinplenu>nt,  bonne- 
ment, avec  une  naiveté  enfantine,  par  leurs  heureux 
euiiipatriotes.  '       ^ 

l'allés  deseend'.j  de  sou  cadre  uikï  d(!s  trois firàees 
'''•  divin  Shuzio,  meltci-lu  pour  un  instant  dans  les 
wâs  de  r.Vnlinmis  animé,  non  pas  de  cet  Anti'noiis 
wudeiirMu  mu  ,éo  du  Louvre,  mais  du  bel  adolos- 
•^ent  franc,  ouve^;!,  plus  fier  de  la  beauté  de  sa  com- 
Ps^iio  (pie  dj  son  propre  mérite,  et  vous  cnmprcn- 

(tV  V»ir  les  numéros  des  U,  lî,  is,  U,  15,  t!),  1".  it, 
"'  *8,  n,  î9,  «0  te» lAKbre  «t  ♦  octohrf  l«49. 


(Ire/,    une   luulie  du  eliarme  de,   ee  graeicuN    liHiscr 
donné  à  Sinnia  par  ranialiania,  son  ami. 

—  Oiielle  siiiRulière  elio-^e  !  lil  dum  Luis,  (|iie  Ton 
puisse  sans  se  gêner  ]ireiiilre  ici  de  pareilles  libertés 
avec  d(^  lielles  femmes  presque  nues  ! 

Celle  lenianpie  èl  celte  cxiirçssinu  liriitali!  jires- 
(/io>»iiiS  sont  bi(!ii  d'un  Knropéeii,  u'esl-et/  pas, 
leeleiir".' 

—  Tonl  NOUS  éttuiiie,  ilil  alors  Mélo  ;  iri(Miie  les 
eho.se.s  les  plu>  simples.  Ksi  vc  (ju'il  n'en  est  pas  ainsi 
dans  Nolre  pays  / 

—  elle/,   nous,  rép(Uidil  dom  Lois,  les  femmes  ne 
vont  jamais  ainsi  sans  leur  mère  on  leur  mûri  >  elles 
sont  ordinairement  surveillées  et  vivent,  le  plus  pos 
siblc  isolées  des  boinmes. 

—  Vraiment  !  reprit  l'Océanien  c(Uifondi!  ;  eb  bien  ! 
chcx  nous  elles  sont  la  juiti  dotons  les  instants,  l'eii- 
cunrBgement  de  tous'ies  travaux  aux(piels  elles  se 
mêlent  dans  loule  la  liberté  de  leurs  caprices,  ut  où 
elles  nous  snrpasseiil  bien  souvent.  Kl  tenez,  par 
«xeiuple,  c'est  àramunrde  TamabamaponrS°mnia(|ne 
nous  devons  l'invention  de  riinHealenr  du  jour.  Il  se 
senlaîf_  IrrésistibbmKîUl  ponssi''  à  iinaf^iner  ipicbpie 
chose  Ue  nouveau,  djigréablc  et  d'utile  à  Ions  pour 
se  distinguer  parli(-nlièrenienl  aux  yeux  «b-  bi  belle 
jeune. fille,  qui  peint  si  bien  les  tleiu-s  elles  oiseaux. 
C'csHoujours  ainsi  que  ramonr  se  manifeste  à  For- 
Innada;  n'en  csl-il  pas  de  niènie  dans  le  pays  où  vous 
êtes  né?  , , 

—  Kn  Kurn|ie,  dit  Sergius,  l'amour  des  l'einmes  .sic 
demande  i»  leurs  parents,  cl  l'on  s'occu|kî  ass(îz  peu 
de  savoir  si  elles  consentient  à  l'arcord.'r. 

—  Celle  passion-là  n'y  sert  à  rien,  dit  Vasco,  car 
presque  toujours  d'un  côté  on  rachète  et'  do  l'autre 
on  la  vend. 

L'Océani(îi)  fit  un  gesle  de  dégoût  el  d'horreur, 
bien  qu'il  fût  infiniment  df  pein»:-  à  .s'ininginer  un 


|wnpl(^  assez  barbare  pour  ne  pas  comprendre  la  plus 
sainte  de  innies  les  libertés,  la  liberté  de  disposer  de 
sa  personni.'  et  de  son  C(eur. 

—  Mais,  dites-moi,  reprit  doin  Luis,  Tamahania 
al  il  réussi  à  obtenir  l'amonr.  de  la  jeune  tille? 

—  Peut-être,  dit  Mébi.  ' 

—  tiomiueiit,  ]i«ut-èlre  !  Vous  ne  .^avez  doue  psis 
si  elle  e.>l  devemu;  sa  femme  ?    - 

—  Chez  nous,  dit  VaMMi,  ipimid  on  aoblcuiiou 
acheté  lUK^remme,  on  réniiilde  cenl  lieues  à  la  ronde 
tous  ses  amis  el  eoiinaissances  pour  les  rendre  té- 
moins ([ue  de  gré  ou  de  force  celle  que  l'on  a  choisie 
émisent  ù  nous  rendre  heureux  à  jour  fixe  ut  ii  heure 
eonvenne. 

—  A  eo  que  je  vois,  reprit  l'Océanitui,  on  choisit 
étrangement  ses  sujets  de  réunion  piirnii  vous  ;  ici, 
an  contraire,  le  ■dernier  terme  du  la  passion"  est  un 
mystère  qui  ne  se  dévoile  jamais.  L'anidarcst  chez 
iKuis  un  d(!s  plus  puisscinis"  mobiles,  mip  des  sources 
les  plus  féenndes  de  nos  inerveilles  ;  aussi  le  désir  de 
\i\itiTi'.  î5e.  niontre-t-il  au  grand  jour.  Ou  cherche  de- 
vant la  jiiituri!  el  devant  tons  à  se  faire  aimer  et 
préférer,  en  lrav;lillant  activemen!  au  perfeclionne- 
nieiit  géiuiral  el  au' sien  propre  ;  mais  la  récom{ense 
lie  (î«!t  effort  incessnni,  de  cet  amour  \  rai  qui  s'étibi 
avec  gloire,  niais  runioii  intime  restent  secrets.; 

—  Certes  !  s'écria  Surgiiis,  je  rougis  (fèlre  Euro- 
péen. Comme  ces  gens-li»  sont  plus  puissamment  or - 
f;aMi.sés  !  C'est  là  comprendre  nobrement  cl  coinplôte- 
tuent  Ia4ran.de  jmssion'.  Pour  eux,  -.(iiner  c'est  pro- 
duire, eiproduiru  pour  donner:  l'amour  de  chacun 
se  répand  en  bienfaits  sur  tons,  et  la.  récompense 
privée,  l'union  intime  reste  un  mystère  que  l'œil 
f  cul  de  Dieu  voit  s'accomplir.  Voilà  une  sorte  do  pu- 
<leur  qui  vaut  assur(^mcnl  mieux  qjie  celle  du  vêle- 

Imcnl.  -     -      .  ' 

Comme  il  nclif.vad  r«?  mot?,  en  arriva  a  une  nou- 


velle ville  de  verdure  tout  autrement  disposée  que  la 
première,  mais  au  moins  aussi  merveilleuse,  où  la 
caravane  (levait  se  reposer. 

XXV.  '   .     '      ,   ' 

SUPÉRIORITÉ  DE  LA  NATURE  VIVANTE  «UR 
LE  MOELLON. 

La  première  hourgade  où  l'un  avait  reçu  les  élran  - 
gers  était  plantée  en  avenues  ;  celle  où  ils  se  repo- 
saient maintenant  était  disposée  en  masidfs  etenbos- 
(luels. 

Cet  étrange  (leuple  avait  la  monotonie  en  horreur  : 
t(mt  était  splendide  sur  sen  coin  de  terre,  et  rien  n'y 
ressemblait  aux  choses  déjà  vues.  Le  coup  d'œil  va- 
riait à  chaque  instant ,  do  manière  à  surprendre  vi- 
vement et  à  laisser  Pànie  dans  riodécisiuii  du  choiiu 
Tonkhemble  préparé  chez  nous  pour  forcer  la  stag- 
nation ;  chez  eux  tout  était  disposé  pour  solliciter 
l'amour  du  changement. 

Le  parti  que  les  Fortunadiens  savaient  tirer,  de  la 
matière  confiée  à  leurs  mains  par  le  Créateur,  était 
prodigieux  ;  et  cependant  i^  n'àvaienl  pas  comme 
nous  la  science  qui  centuple  la  puissance,  et  ramè- 
nerait dès  aujourd'hui  le  temps  des', miracles,  si  rEtl- 
roiH!  le  voulait.  Le  grand  secret  de  leur  supiriorité 
sur  nous  était  dans  l'union  complète  de  leurs  forces, 
dans  la  passion  qu'ils  mettaient  à  tous  les  acies  de 
leur  vie. 

C'est  pour  cela  que  leurs  villes  étaient  infiniment 
supérieures  aux  nôtres. 

Vraiment,  cela  n'est  jtas  difficile;  car,  je  vousle.de- 
mande,  à  quelle  perversion  du  goût,  à  quel  i^épris 
du  bien:èlre,  à  quelle  inintelUgance  de  la  Mlun; 
avons-nous  dû  arriver  pour  construire  ces  affreux 
massif.'  de  maçonnerie,  d'oui  l'on  ne  voit  la  ciel  que 
par  rubans  déchiquetés,  où  l'on  u'esl  en  rapporlavec 
la  création  ipi<«  par  la  pierre  son»  forme  de  moellon 


^      '  'r^     '        .  ■■■■  ■  '  -.  ' 

paup4ri«M}  U  coàititvtto^  4a  er4dil*l»  r#prtn«  d* 
riinp6(  ;  la  tmiUiflitatiàh  dé  Ut  frofriiti;  la  réalité' 
deitfcmllto;r«r9«i<MMoiid«<aMimiHM«;  répara- 
UoD  d«  la  dénocratia  ;  la  cousolidatioo  dr.  U  paix  ; 
la  tendance  k  l'unité  ;  la  force  désarmée  par  la  rai- 

'  son;  la  coosumnce  remplacée  pw  rél»'ula}ion  ;  |'«r 
vènemeat  delà  pablicité;  le  trioauffie  4«:kl  vérité; b 
cbule  dé  l>rreur;  le  cuite  du  çénfe;  lefragrée  cou- 

<  tinu;  rinviolabilité  de  la  justice;  le  rmiine  enfin, 
s'approobant  le  pJus  près  de  l'idée  qjiu  wnftrhonune 
du  régne  do  Dieu  sur  la  Itrre.  'ï-ir'is; 

Ceit  riwale  et  le  blé.  ,  #  ^11         i: 

Nous  avons  déjà  dit  que  uoa>»  accepti«ii.s  cette 
définition  pour  notre  part,  et  j^ua  voulqns  prou- 
ver qu'elle  est  exacte.  #!-ii,.;.;!, 

Ii)vidcniineni,  en  parlant  ainsi  du  mauvais  bo- 
cialisnic,  M.  de  Girardin  at  fai|  allusion  «ux  ten- 
dances subversives  de  queique«-uiuis  des  aspiru- 
lionsrévolMtwmwirep  4eJ'V>ti:e'4jpoque.  Npu»  ue 
pouvons  nier  que  ces  craintes  de,  subversion  ne 
soient  jusqu'à  un  certain  poiut  foiulées.  Nous  ré- 
pétons nous-mêmes  tous  les  jours  t]uo  si  le  gou- 
yera<^naant  et  les  citoyens  en  possession  de  leur 
libre  '  arbitre  "^  s'empressent  pas  do  faire 
du  bon.  socialisme,  ils  ne  tarderont  pas  ù  voir 
'un^alisme  outré,  spoliateur,  prévaloir  pour 
un  temps  sur  des  ruines  et  sur  du  sang.  Mais  ce 
qu'il  nous  importe  surtout  de  faire  remarquer, 
avec  )'appui  de  M.  de  Girardin,  c'est  que  ce  soçia- 
liçiué  dfteatiâ>le  existe  d^jà  et  m  pratique  depuis 
des  ùèclé»  ;  c^est  que  la  définition  qu'il  en  donne 
s'applique  à  mervealp  aux  moyens  qu'emploie  en- 
(X>r«  l'Etat  dpps  la  société  actuelle  (mur  adminis- 
trer et  (gouverner. 

£b  effet,  nous  le.  demandons  de  bonne  foi  à 
nos  adversaires  : 

Y  a-t-il,  dans  les  rôves  ou  les  écrits  des  plus 
fougueux  révolutionnaires  socialistes  quelque 
chose  d'aussi  attetUatoire  «  la  liberté  humaine  et 
au  repos  des  familles  que  cet  impdt  du  sang  et  du 
temps  prélevé  par  untirage-fau  sort  sur  la  jeu- 
nesse, et  que  cette  obéiismice  passive  qui  assi- 
mile l'bompie  à  la  brute,  et  l'oblige  à  tuer  ou  à  S4! 
faire  tuer  sans  savoir  pourquoi  ? 

Y  a-t-il  dans  toutes  les  propositions  du  socia- 
lisme modèmo  quelque  chose  d'aussi  bien  ima- 
giné pour  entretenir  la  ijuerre  entre  les  pauvres 
et  les  ridie$,  la  lutte  du  travail  avec  le  capital, 
que  cette  inégalité  des  impôts  qui  grève  la  nour- 
riture la  plus  simple  du  .travailleur,  et  qui  ne  teu- 
che  pas  à  la  fortune  de  l'agioteur,  de  l'usurier, 
aux  rentes  des  capitalistes  ? 

Où  donc  se  trouve  Vexpropiiation  violente  et 
l'aaprofiriatien  fiscale,  si  ce  n'est  dans  cet  inipdt 
toiieier  prélevé  directement  sur  la  propriété,  sans 
énrd  aux  dettes,  aux  charges,  aux  misères  qui 
nèeent  <ur  elle  ;  dans  cet  impôt  qui  prélève  sur 
rindustrie  nourricière,  sur  le  revenu  du  sol, 
deux  ibis  plus  que  sur  les  autres  revenus,  et  qui 
pèae  de  presque  tout  son  poids  sur  les  fermiers 
ou  locataireat 

Qu'est-ce  qui  est  mieux  conçu  pour  aggraver  la 
misère  que  cet  impôt  personnel  et  mobilier  qui, 
en  se  basant  sur  le  prix  du  loyer,  rançonne  beau- 
coup plus  le  père  d'une  tamiUe  nombreuse  que  le 
célibataire  ;  —  que  cet  impôt  des  portes  et  fenê- 
tres prélevé  sur  la  pureté  de  l'air  et  la  clarté  du 
jpur,  indispensables  k  la  vie,  à  la  santé  et  au  tra- 
vail de  l'homme  ;  —  que  cet  impôt  des  patentes, 
qui  prend  l'exercice  de  l'industrie  pour  son  béné- 
noe  même,  et  pèse  par  conséquent  plus  sur  le 
consommateur  que  sur  le  commerçant  ;  —  que 
l'impôt  des  boissons,  qui  viole  le  domicile  et  sou- 
lève une  réprobation  universelle  ;  qui,  avec  sa  li- 
tanie de  droits,  élève  de  la  centimes  à  M  centi- 
mes le  prix  du  litre  de  vin  sans  mélange  que  le 
peuple  ae  Paris  pourrait  boire  -,  qui  pèse  autant 
sur  la  piquette  de  l'ouvrier  que  sur  le  vin  de  Bor- 
deaux du  riche,  et  entraîne,  par  des  falsifications 
forcées,  l'empoisonnement  des  masses;— enfm,  que 
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V0i  droits  de  douanes  et  d'octrois  qui  enchérissent 
le  prix  de  tout  objet  nécessaire  k  la  subsistance  du 
pauvre,  qui  ont  fait  tripler  en  mdnt  de  cintfuante 
années  le  prix  d'entrée  d'une  tê.te  de  btna;  qui 
proliibent  ainsi  l'alimentation  par  la  viàpds,  la 
pli^)llufici^vtt:l|e  toute!  >:s  8ubsista)90A  ;  ,4J|^  en- 
couragent l'esprit  de  Araùde,  entrayent  lia  circu- 
lation, nécessitent  des  investigations  oittrageaiites, 
et  ruinent,  au  surplus,  notre  industrie  inaritiiiiet 

Qui  doOG  organise  le  f)ill(we.  le  4e$potigme  <lu 
nombre,  (^relâche  l<;$  Itens  ae  /VimiV/e,  si  ce  iil'sI 
•ce  régimeliJ^mir.^stration  qui  exiçe  un  budjjct 
de  1  r>op  ipillidns  et  une  armée  de  caiq  cent  mille 
liomiiiM  jfiu/assui^r  la  répres$ii)|pi;dcs  crimes  et 
non  pourîesprèvenir,  pour  ganmtir  par  la  foice 
la  sécurité  du  privilège  et  Ip  silence  du  besoin 
pour  faire  surveiller  et  darder  par  des  masses 
d'ajjpnts  iinprcMluctils  la  musse  des  pi-oductours'? 

Quoi  donc  enfin  est  plus  de  nature  îl  baimir  tn 
cunliuiKc,  à  nuire  au  crédit  et  au  travail,  que  al 
ordre  de  choses  qui  entraîne  une  révolution  tous 
les  quinze  ans,  qui  repose  sur  h  division  des  «las- 
ses et  l'antagonisme  des  intérêts,  qui  refuse  au 
crédit  et  au  travail  les  garanties  de  justice,  de  so- 
lidarité et  de  facilité  qu'ils  réi'lament  ;  qui  aban- 
donne aux  hozards  de  la  fortune,  de  l'agiotage  un 
de  la  force  la  question  vitale  de  ta  production,  de 
la  trirculatiou  et  de  la  répartition  des  richesses  f 

Voilà  où  est  déjà  le  mauvais  socialisme,  le  so- 
cialisme paresseux,  partageux ,  oppresseur .  et 
spoliateur,  le  socialisme  qui  déiiouille  les  familles, 
et  partage,  entre  les  riches  les  fruits  de  la  sueur 
des  pauvres. 

11  est  tout  naturel  que  par  réaction,  par  revan- 
che contre  ce  socialUsnie  aes  riches  ou  des  puis- 
sants, les  masses  qui  souffrent  en  imaginent 
un  autre  non  moins  odieux,  mi  autre  qui  aurait 
recours  aux  mêmes  moyens  de  force  et  de  violence 
pour  déi)ouiller  les  riches  en  faveur  des  pauvres, 
et  pour  faire  peser  sur  la  société  entière  un  joug 
nivellateur. 

Ces  deux  iniquités  se  touchent  pai'  le  eonlact 
des  «xtrémer. 

Mais  le  vrai  socialisme  n'est  pas  là. 

Le  vrai  socialisme, qui  puise  sa  IniTiiërc.dans  la 
science,  dans  le  génie  et  non  aux  turches  des  ré- 
volutions, tend  à  élever,  comme  le  dit  M.  de  Gi- 
rardin, le  niveau  de  la  richesse  et  de  l'inlelli- 
gence  pubUque  au  lieu  de  l'abaisser. 

Le  bon  socialisme  se  imjsc  poUr  problème  d'on- 
ridïir  le  pauvre  sans  appauvrii-  le  riche,  et  de 
réaliser  par  lalibertéj  par  l'intérêt,  par  l'attrait 
même  la  fusion  des  olasses,  l'accord  Mu  travail  et 
du  capital. 

Le  vrai  socialisme  donne  à  la  famille,  à  l'indi- 
vidu la  plus  grande  liberté  de  ses  mouvements, 
de  ses  attractions,  sans  enlever  à  l'Ktat  aucune 
garantie  d'ordre  et  d'unité. 

Le  vrai  socialisme.  <'omme  nous  le  verrons 
dans  un  second  article,  rend  4a  tâche  de  l'Etal 
aussi  aisée  qu'elle  est  aujourd'hui  compliquée  et 
difficile,  et  apporte  comme  solution  complète,  dé- 
finitive à  la  question  du  budget  et  des  impôts  des 
moyens  encore  plus  simples  et  plus  faciles  que 
ceux  indiqués  par  M.  Kmile  de  Girardin. 


Nous  recevons  de  M.  Félix  Pyat  la  lettre  sui- 
vante : 

Citoyen  rédacteur, 

L<u  journal,  de  Lyon  qui  d  lM;aucou|>  d'iuiagiiiH- 
tion,  a  propos  d«s  rraiieais  réfugiés  cii  Suisse,  an- 
nonce aujourd'hui  que  leeitovcii  Boichot  s'esl  battu 
en  duel  à  Genè,ve  et  que  je  lui  ai  servi  de  léiiioin. 

Je  ne  sais  si  le  citoyen  Koicbot  s'est  linttu  en  duel, 
car  je  n'habite  pas  le  même  canton  que  lui  ;  nuiis  ce 
que  je  puis  arUnncr,  c'est  que  je  n'ai  pas  en  l'hon- 
iiear  d'être  son  témoin.  , 

Lausjinne,  30  septembre  tXl'J.        Kklix  I'vai  . 


Si  M.  dt  Falloux,  i(lt  V'Kiimsmênt,  a  piis  dans  la 
représantation  de  la  pièce  de  Rom*  une  part  mural* 
du  respousabililé  eu  4uppuvant  lu  production  sur  lu 
scène  du  personnage  de  Pia  IX,  il  paraît  qu'il  en  a 
éléapul  ttutreuieqt..de  M.  le  nùiiisti-d  ds  l'iatérieur. 
Lorsqu'on  lui  peK«n|tie  manMÔrit  de  It  mce,  m. 
Dufaure  fléclartmftt  né  se  reconnaissait  péft  (•  droit, 
eoiume.  ijiiiiislre  do  l'intérieur,  de  lire  le  manuscrit, 
mais  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'on  mit  le  papp  sur  la 
scèHer   ''  ,  .    j 

CependuiU,  api'ès  dus  pour|iarlers  avec  le  fiief  du 
cahinat,  il  fut  peniiis  au  directeur  do  représenter  la 
personne  de  Mastui  Ferreti  sur  la  scène,  mais  seule- 
ment iusijirau  m)iinen,t  d(>  su  vie  où  il  qcviont  |iu|ijp, 
—  .exclusivement.   - 

Un  voit  ime  quand  la  )iresse  ealhçflicd-légitiiiiiste 
s'est  montrée  si  iiigreeuvers  M.  Dufiiure,  à  propos 
de  l'auturisatiou  de  la  pièce,  elle  ignorait  eoinplète- 
meiu  quel  était  lu  ministre  euu|)uhle. 

On  n'est  juuiiiis  trhhi  qm'  pur  les  siens. 

La  Pnhif  nous  apprend  que  M.  Siiinl-Bois-le-Camte, 
(|ui  représentait  la  France  à  Turin,  vient  «l'rlie  nom  • 
nié  niinisli'u  plénipotentiaire  à  Wushingluii. 


rsueuea  dfiiouveaa  at  pour  toujours  à  u  lih 
dans  l'unique  but  ds  répondre  à  iin«  qnustiun  d'h '*' 
uaur,  il  mérita  ai^  niDius  las  égards  dus  à  un  ru""', 
saciitice.  Je  na  djimaude  à  personne  de  tm  défuiwi  "^ 
niais  je  prie  chaeuu  d«  m'ecouter.  "'^  < 

Agréei,  citoyen  .rsdacteur,  mas  salutations  »n, 
preaeefs,     -^^^    ''mm  ,       ** 


Hi'bKr. 


COMMISSIONS. 

Le  iti'ujet  d'amnistie  fort  peu  déifiDcratique- de  M. 
Napoléon  Bonaparte,  ce  projet  (|ui  laisserait  un  prison 
ou  en  exil  tous  les  represenlanis  ut  |iubliuisles  réiiu- 
blicains  puui-suivis  ou  condamnés  pour  dilils  punti- 
.ques,  a  été  examiné  p:u  une  cuinmissiun,  (|ui  s'est 
récriéo  vivement  conti'u^rincunyenance  de  cumpreu- 
tire  dans  nu  même  décret  les  iiisiirgés  du  juin  et  les 
rejetons  des  fuinilles  princiêres. 

M.  Napoléon  Bonapuiie,  ap[H;lé  dans  le  sein  de  la 
eomniissiun,  a  protesté  contre  toute  pensée  d'assimi- 
lation entre  les  Bourbons  et  les  insurgés  «le  juin. — 
Egalement  proscrits,  a-t-il  dit,  j'ai  dû  las  compren- 
dre les  uns  et  les  autres  dans  un  inèinu  \(eu,  tout 
(riiuinauité  et  de  elénieiiee  ;  mais  je.n'oubliurai  pas 
que  les  premiers  ont  gouverné  mon  pays,  qu'ils  ont 
jeté  sur  lui  i)fu«  ou  iiunnuiTéclal,  taniiisqiie  les  se- 
conds sont  des  liomines  conpal)li;s  et  inèine  criminels. 

.\rrivaiit  h  la  famille  d'Orléans,  r«iraleur  «:ilc  nm; 
lettre  des  princes  de.  Joinville  el  d'Anmalu,  qiîi  ex- 
priment le  désir  de  rentrer  en  Fiance.  Le  (irinte  de 
Joinville  bornerait  son  râle  à  reprendre  .-iuii  grade 
'd'amiral  dnns  la  marine.  aCrsl  iiiii-  itutuc  d'alméya- 
iiun.  )i  .. 

Kt  M.  de  Monlpensiçr,  si  rapideuitMil  élevé  contre 
tous  les  droits  et  usages  rei;us  an  ^raile  da  général 
dans  une  arme  spéciale,  se  cuntenleriit-il  d'être  gé- 
iiér.il  d'arlilleric  ?  Suflirait-it  a  M.  «le  .Nemours  d'êlre 
tjénérâl  aussi?  l'eul-êlre  ponsserail-il  bien  l'abnéga- 
lioii  jnsqnc-IÂ.  Vous  verrez  qu'en  pressant  un  peu 
LouiS'IMiilip|)e,  en  faisant  a|)[H!l  ù  sa  générosité,  lise 
Couteiiterait  d'êlre  roi  lA'.v  Framam,  sans  aspirer  au 
titre  de  roi  de  Franie. 

Après  avoir 'enteiidn  «'es  explieutious,  la  eummis- 
si«in  a  pensé  qu'ayant  une  publicité  fort  restreinte, 
tillo  lie  saurait  déirnire  l'inipressien  fâcheuse  causée 
|iar  la  proposition  ;  qu'aux  yeux  du  public  ,  celle-ci 
contiendrait  t«)ujours,  sinon"  un  intention,  (In  moins 
i;u  fait,  une  assimilalion  mon>:lrtieusf,  profondrmeni 
blessante  pour  la  difinilc  nationale,  et,  qu  en  censé- 
(['.lencu,  il  y  avait  lieu  'à  ne  pas  prendre  en  cnnsidé- 
ration  cette  proposition. 

.    M.  IlesjobeFt,  qui  n'a    |ias    (tris  la    panilu   «laiis  la 
discussion,  a  été  nommé  rap|Kirteur. 

Nous  savions  bien  que  M.  de  Chambord  ne  désire 
|>as  qu'«iii  le  regardi:  à  Paris  de  trop  près;  mais  |)Our- 
«pioi  ne  pas  amnistier   les  diMenns  de  Relie-Ile   Qi'i 

?('o>T  PAS  KTfe  Jl'OfeS? 

Loiii'iergcrie,  «e  :i  o«'tiil)iv  t84U. 

tliteyen  rédacteur, 

(;e  n'est  |>as  une  faveur  (|ue  je  stdlicite,  «l't'.^t  nu 
«Iroil  «|nc  je  réalarae.  Vuns  ave/,  reproduit  lldèlemcnl, 
jHiridant  mon  «ïxil,  la  diffamation  dont  j'ai  été  l'objet 
à  la  haute  cour  de  Bourges;  |>ei'mcltC2-nioi  de  croire 
que  vous  reproduire/,  aujourd'hui,  avec  la  niêmo 
«xaclituile,  une  défense  ,'i  la  hante  cour  de  Versail- 
les. Si  je  ne  l'alleuds  pas  de  votre  .>ympathle,  je  l'es- 
père de  votre  luyoïité.  (Juaiul  un  homme  qui  a  déjà 
subi  iiuinie  années   de  captivité  el  de  prescription. 


On  Jit  dans  le  Stemdard  du  3  octobre 

ûip(  lie  sauraitse  ditsilhuler  (|uo  de  très  fortes 


lei^sians  d  une  gHerre  européenne  iminineinc  tt 
__  nt,ei.  Anal^erruetcp  France.  Les  puissaHres  J" 
^•'««^•cs  n*«fo.nt  A»  •nu»  '«s  «:as  rien  faii  .^^ 
la.pra.yuquer,  «tjorjitinflard  (•auiiiug  (ambastialu 
anglais  îi  Constantinuple)  ne  saurait  encourir  à  i 
sujet  aucun  (ilàn^.^Si  uue  gijUicrç  nous  est  imnoiif 
elle  Irouvei'a  la  itation  anglaise  nnaninie,eoiiniiii  «|| 
devra  trouver' uiH)  alliance  unanime  entre  loiisi» 
Eiat'ii  libres  (Je  l'KurMiW.Xes  imtiaus libres  u'oiUini^ 
palier  haut  el  ferme,  el  le  czar  s"emprt!ss«uii  tic ,  i. 
rer  sa  demande  Insulenle. 

Bloqués  dans  la  Baltique  el   l'Knxin,  nicnncisiii 
ct'ité  de  lal'uloune  el  de  la  (;ii«'assi«j!,  les  Hu>ms  i»,,,,' 
rout  bien  souffrir  eux-mèines  de  cis  désoniit-.  imj 
^'icurs  que  ([epiiis  trenle  ans  ils  n'ont  pas  ifs.sé  H, 
fomenter  dans  les  Etats  occidentaux.  ^Sjr  Simitopi 
|t~:aniiiiig  sait  parfaitement  comment  il  l'aul  auir  iji, 
côté  du  Cubinul  russe.  L'affaire  est  eu  hiinnci  iuain<. 
Lu  dëpècliu  du  sirStnilTurd  Caiiiiinu  a  sans  (Joni,,  yj 
lu  sujet  dos  délibérations  du  conseil  de  cabinei  ;  «t  il 
est  bon  de  faille  savoir  ù  nos  goiivurnaiils  «î  y^j  i 
étrangers  que  les  |iursonnes  eu  Angleterre  Its  |||,^ 
op[iuséus  aux  cliangeiiienis  révuliitionnaiics  i»  $(. 
rout  pas  eu  arrière  de  leurs  concitoyens  jiuiir  ttiii. 
t«r  partout  aux  aggrussions  du  despolisine. 


■OME  DEPUIS  L'AMNISTIE 

LA  MFSSK  PAR  ORDRE. 

\Mf,'emeur,  deLy«Jn,  nous  «nqHirle  aujourd'hui 
une  corresp«nidana«  d(!  Home  dont  nous  reprodui- 
sons quelques  passages  :     ■ 

A  la  vue  du  décret  d'ainnistie  ou  plut«'itile  |>ro>c;rif- 
tion,  dit  celte  correspondance,  ce  n'a  élé  parioui 
qu'uu  immense  cri  d'étuiiuement  el  de  douleur.  \ki 
groupes  nombreux,  mais  silenciiiuv  el  niuriie«,  uat 
stationné  luut  le  junr.sur  la  placé  Col«>nnn  il  isurlt 
Corsé.  Aux  gestes  animés,  à  l'air  expressif  et  irrité  d« 
qneliiues  orateurs  improvisés,  assez  hardis  poiir  dirt 
tout  bas  leur  colère  sur  cette  place  où  cliuane  psTé 
porte  un  niouchanl.il  était  facile  de  voir  «pi  un  vent 
sinistre  avait  |>ussé  sur  cette  foule,  imprinianl  sur 
chaque  visage  une  irritation  contenue  mais  pioTos- 
«le,  mêlée  de  eonsleniation  et  de  désespjiir. 

C'est  le  souffle  il'iiiqqisition,  arrivé  deNaples  daus 
la  nuit,  qui  venait  du  s'abattre  là,  fléau  sans  r«:nèd(, 
sani^,  pilié  et  sans  lin,  plus  implacable  et  plus  re- 
douté que  celui  ijui  désole  la  France- 

Ou  (lit  maintenant  que  Rostolan  reste  ;  le  général, 
i|ui  ne  s'oCcupiit  plus  de  rien  avant  l'arrivée  da 
courrier  du  18,  a  repris  depuis  lors  toute,  mu  scli- 
vité  et  son  exactilmle. 

Il  vient  de  publier  un  ordre  du  jour  par  kqnel  il 
prescrit  aux  troupes  de  l'armée  trois  jours  d'exerci- 
«'<»  par  semaine  ;  les  écoles  réglemenlau'es  d«  tir  «ont 
être  organisées  couuiic  en  France,  et  lonles  les  par- 
ties do  rinstru«'ti«in  jioussées  avec  la  plus  f;ran«l(^*:- 
livité._ 

Im  r'/iww  est  rrrrnur  comme  aux  |dus  beau»  jour» 
de  M.  Oudinitl.  Hier,  «leux  oflieicis  iwr  grade,  dans 
chailue  régiment,  ont  été  cominamiés '|K»ur  >••  ir- 
vice. 

Qu'on  ail  fait  all(-,r  les  Iroujws  à  lu  messe  mius  la 
Bestauration,  tout  le  inonde  sait  cela;  mais  re  qtM 
l'on  ne  savait  pas,  c'est  qu'il  n'existe  nulle  partw 
règlement  qui  («ruiit  de  les  y  faire  aller,  cl  «)U(r  k 
gouvernement  de  U  Restauration  lui-même,  u 
croyant  jws  que  l'idée  put  venir  aux  soldais  «le  i'- 
«clamer  contre  la  messe,  apparemment,  a  négligé  d'in 
établir  un.  Les  ailjiulanls-iuajors  conuiianneut  V. 
service  de  la  messe  an  tour  des  cori-ées. 

Ou  a  afliché  sur  les  murs  do  Home  «les  ver- 
(huit  voici  la  traduction  : 

n  Sa  Sainteté  pardonne  à  tous  ceux  qui  dcpuu  I 
»  16  novembre  jusipi'Ji   l'entrée  des  Français  dis 


Moellon  à  droite,  moellon  à  gauche,  moellon  sons 
les  pieds  et  presque  sur  la  tète.  Certes,  enlour<3e  et 
égayée  ainsi,  l'âme  en  vient  i)eu  à  [«u  à  resseinblar 
à  celle  dure  matière  et  à  nourrir  di;s  pensées  de  com- 
pression et  d'écrasement  ;  l'idée  do  liieu  lui  échappe 
en  ne  voyant  plus  ses  oeuvres.  Les  saisons  passent 
svr  ce*  prisans  emmantelées  de  fortilications  bar- 
bares, sans  y  laisser  d'autres  traces -que  leurs  incon- 
vénients et  leurs  fléaux. 

L'hiver,  c'est  le  froid  sans  les  arbres  poudrés  de 
givre ,  sans  les  lengues  files  d'oiseaux  du  nord  qui 
égaient  les  nues  de  leurs  gracieuses  évalutions.  Le 
printemps,  c'est  la  pluie  et  la  baue  sans  l'odeur  bal- 
samique ue,  la  sève  qui  éclate,  sans  les  joyeuses 
chansons  des  oiseaux  qui  aiment,  ni  les  fleurs  qui 
s'ouvreut  aux  baisers  des  premiers  rayons.  L'été, 
cW  la  clialear  répercutée  et  décuplée  par  l'éclat  des 
murailles,  sans  l'ombre  verte  du  feuillage,  sans  le 
spectacle  des  blés  qui  mûrissent  ejt  des  fruit^rqui 
forcent  les  branches  à  se  pencher  vers  la  main. 

Enûn,  l'automne  ne  ramène  dans  uos  tristes  cités 
que  les  boues  et  les  broui|lardSi  tandis  qu'en  dehors 
tes  forêts  se  nuancent,  avant  d'abandonner  leurs 
feuilles,  de  tons  chauds  et  brillanUs  ;  tandis  que  les 
grands  boeufs  entr'ouvrent  la  terre  où  tombe  l'espoir 
de  la  prochaine  récolte. 

Oh  I  n'est-ce  pas,  lectrice,  les  villes  de  verdure  de 
Fortunada  vous  plairaient  mieux  que  ces  ipnnenses 
ehàteaux-forls  qui  chas.sent  la  nature  et  éteignent 
l'àme  humaine  sur  des  millions  de  mètres  carrés  1 

Le  soleil  se  trouvait  alors'  perpendiculaire;  ses 
rayons,  tombant  du  zénith,  semblaient  devofr  tout 
épaiser,  tout  dessécher.  A  ce  moment,  les  vieillards 
«^.tehtirént  enveloppés  d'une  bruine  fraîche  et  im- 
{•ijÉÀle,  ii«ii|i  fine  qu'âne  vapeur  d'été. 

'l^^cottfriMut  d'abord  rien  à  cette  agréable 
liârwke,  sinen  que  l'ahr  était  i  la  fois  rafffttchi  et 
peiriiioi  de  senletin  de  venUle,  d*  tubéreuse  et 


d'encens.  Une  souplesse  inaccoutumée  venait  égayer 
leurs  membres,  et  la  fatigue  de  la  roule  se  «'liungcait 
en  volupté. 

Ils  étaient  étendus  on  assis  sur  «les  nattes  épaisse» 
recouvertes  de  tapis  faits  avec  des  plumes  de  hiris  et 
de  manucodes  ;  incis  les  plus  dispos  d'entre  eux  et  les 
plus  curieux,  désirant. .avoir  le  mot  de  celte  nouvelle 
féerie,  se  levùreiit  de  leurs  lits  de  repos  et  se  prome- 
nèrent en  flâneurs  «laiis  les  quartiers  en  quinconre 
delà  cité. 

Mais  ils  avaiiuit  beau  regarder  à  droite  el  à  gauche, 
sur  leurs  têtes  ou  à  leurs  pieds,  ils  ne  découvraient 
jias  les  sources  de  celle  vûixjur  fine  el  odIiranle.Toul 
à  coup  «les  rires  enfantins  se  firent  entendre,  el  ils 
aperçurent  entre  les  brandies  touffues  des  dômes,  de 
jeunes  drôles  qui  se  réjouissaient  de  voir  les  vieux 
Européens  surpris  el  intrigués  ainsi. 

Tamahama  expliqua  alors  aux  étrangers  que  c'é- 
taient ces  bambins  si  riants  et  si  réjouis  ijui  faisaient 
descendre  sur  eux  cette  vivifiante  ro.sée. 

—  Les  enfants  travaillent  donc  ici?  dit  Sergius 

—  Beaucoup,  lit  Tamahaiiid. 

—  Et  comment  obtenez- vous  cela  d'eux'? 

" — Oh!  facilement.  Ce  sont  de  vrais  singes;  ils 
imitent  tout  ce  (ju'ils  voient  faire  el  sont  très  heu- 
reux quand  ils  jarvieiinenl  à  y  réussir  à  Iciîr  tour'; 
c'est  entre  eux  une-  affaire  d'aiiioui-pro|ire  :  ils  s'ex- 
citent à  qui  arrivera  le  plus  prom|itemcnt  à  savoir  ce 
qui  «!st  beail  et  utile.  C'est  \h  lout  le  mystère  de  leur 
éducation,  qu'ils  font  à  leur  aise  et  comme  ils  l'en- 
tendent. 

—  Les  nôtres  sont  faits  de  nifcme,  pensa  Scrgius; 
ils  seraient  bien  beureiix  si  on  les  laissait  se  déve- 
lopper ainsi". 

—  De  plus,  continuait  l'amant  de  Sinnia,  coWinie 
ils  sont  très  remuants  et  n'aiment  pas  à  s'ennuyer,  il 
faut  toujours  qu'ils  agissent.  Ils  grimpent  aux  ar- 
bres pour  an  cueillir  les  fruits,  ils  les  épluchent  et 


les  prépavcul,  ils  creusent  des  fontaines,  ils  causent 
avec  les  oiseaux  et  ,ip|irennent  fi  imiter  leurs  cris; 
ils  pavent  de  mousses  choisies  el  variées  les  routes 
el  les  bourgades  ;  eu  un  mol,  ils  foui  tout  ce  qui  leur 
plait  ut  le  font  de  manière  à  mériter  dis  distinctions 
et  «les  éloges  «loiit  ils  sont  très  friands. 

—  Très  bien!  dit  dom  Luis,  jnais  i|nand  ils  gas- 
pillent nu  qu'ils  font  mal. 

—  Oh!  aliiirs  ils  S(<  raillent  entre  eux,  el  niius  ne 
les  louons  plus.  Cela  leur  est  assez,  scnsihlt!  p«i'jr 
qu'ils  coini'reniuinl  «pie  leur  intérêt  ni  leur  plaisir 
n'est  pas  ii  eo'iitiniiiïr  ainsi. 

—  Voilà  un  inoile  (i'éilutatlon  l)ii;ii  iiatinel  et  bien 
inerveilleu.v  en  même  lem|)s,  fil  Scrgius;  toujours  et 
partout  ce  qui  plaît,  h  toutes  les  époques  de  la  vie. 
C'est  admirable  et  c'est  vrai  ! 

—  Ce  qu'ils  aiment  .surtout,  reprit  Tamahama, 
c'est  de  toucher  à  l'eau,  et,  vous  le  voyeï,  ils  sont 
ici  dans  leur  fonction  préférée. 

Puis  il  écarta  le  feuillage  des  lianes. qui  entou- 
raieiii  «les  canaiiXi  d'écorce  enduits  de  gommes  pré- 
cieuses et  ilonl  re'Xtréniité  allait  chercher  l'can  *ous 
terre  et  la  conduisait  jusqu'à  la  dernière  cime  «lus 
arbres. 

—  Voyez,,  leur  dit-il,  ces  tuyaux  s^adaplenl  à  l'o- 
rifice de  puits  trèsjtroits  creusés  au  moyen  d'une 
pierre  dure,  aiguisée  en  pointu  à  son  extrémité,  que 
laisse  retomber  à  coup  réguliers  un  simple  cftbie  d'é- 
corce. Ce  sont  encore  nos  enfants  qui  font  cette  be- 
sogne el  impriment  le  inouvcmont  a  cette  machine, 
en  s'ainusani  à  se  balancer  à  l'exlféniilé  d'.i  soliveau 
auquel  est  attacliée  la  pierre  à  creuser.  Tenez  !  juste- 
ment en  voici  occupés  à  ce  joyeux  exercice  h  quel- 
ques pas  de  nous. 

■~^  Je  m'explique  maintenant,  dit  le  savant,  la 
prodigieuse  fécondité  et  la  fraîcheur  toute  printaiiièr 
re  de  celte  contrée  si  Api  enicnt  exposée  aux  efforts  du 
soleil.  - 


—  Elle  est  semée'et  comme  «Tibléè  de  ses  paili 
salutaires,  réjiondil  l'océanien. 

—  Mais  couimenl  peuvent-ils,  un  moyen  «le  «• 
conduits,  nous  envoyer  cette  rosée  aux  tnill»^  ft- 
fiinis? 

Rien  de  plus  simple  •.  ils  feniient  à  moitié  celte 

«Hiverture  qui  se  trouve  à  rase-terre,  l'eau  monts  «n 
jet  jusqu'aux  plus  hautes  branches;  elle  y  est  re- 
çue dans  une  toiht  d'aloës  qu'ils  ont  étendue  à  U- 
vaiice.  Celtfc  toile  percée  de  trous  imperceptibles,  (ail- 
avec  «le  lins  piquants  «l'opiintias,  est  couverte  i' 
llenrs  odorantes,  de  gommes  fraîches  d'encens,  d'a- 
ioiiialt;s  pulvérisés  el  d'éoorces  parfumées.  Coiniuf 
l'eau  qui  retombe  sur  cette  .vaste  cassolette  ne  filtn' 
que  lentement,  elle  s'imprègne,  avant  de  redescendn' 
jliur  nos  têtes,  de  toutes  les  senteurs  balzamiques  ilonl 
elle  est  entourée 

Sergius  était  ébloui  de  tant  de  richesses  créées  el 
de  recherches  sensuelles  invuntées.  Il  admirait  sur- 
tout comment  tout  cela  s'alliait  avec  le  naturel  l« 
pins  vrai  «îI  la  plus  candide  simplicité.  Il  voyait  daw 
la  science  de  ce  petit  peuple  un  exemple  pour  les  au- 
tres, qui  touchait  à  la  révélationl 

Ces  hommes  naïfs  liii  semblaient  plus  vraiment  lij' 
de  Dieu  que  les  autres  hommes,  puisqu'ils  lui  indi- 
quaient aussi  clairement  les  germes  de  bonheur  saii> 
bornes  que  Dieu  a  préparés  ici-4>as  à  riiumaiâité  en 
tière,  à  la  seule  condition  de  s'unir  el  de  s'aimer- 


(La  suite  à  demain.] 


ANTOKV  MÉRAV. 


Malgré  l'interdiction  de  flome,  la  Porte-Saint-M»'- 
tin  ne  s'est  point  laissée  abattre.  Elle  prépare  nne 
grande  nouveaulii,  el,  en  attendant,  le  beau  drame  de 
Léou  Gozian.  Le  Litre  noir  fait  de  l'argent,  en  com- 
pagnie de  l'ftoi'ie  (iu  itfarïn. 


/ 


ittt»  !>•  *""*  j*'»*''  *(»^  ^*  '*>"'  maison.  » 
'fiÉiHit  qu'un  corili  A*  ranntfs  nap«lilaiu«  s'*«t 
Jïé  à  Spolato,  «fltrp  la»  Espa^ools  da  Narni  et  les 
Urichiei'"  <la  Ferjfare.  Il  J*a  évidemmeat  ds  la  ma- 
'•«  J«n8  «atta  àltjlude  des  tfoU  piiissuncas  catbo- 
r*u<i  aW'  *'^  visible  que  Pw  IX  est  décidé  à  «outa- 
Twr  "^  '*"  moyens  son  firoprio  motu  et  àcs  pro^- 

'"L  iiriiit  bien  autrement  sinislit,  s'il  a'<^tail  nli'- 
uirde  et  iin|)0S8il»le,  et  auquel  personne  ici  n'ose  tii 

«veut  eucore  croire,  circule  dans  Uonie  depuis  ce 
l^tio.  On  dit  que,  dans  le  cas  ou  Pie  IX  soUtien- 
?:j(  jusqu'au  I>out  ses  prétentions,  le  gouverne- 
letlt  de  tBIjS^t:  serait  décidé,  /M)ur  te  punir,  à  faire 
Sîcuer  Bomo  par  les  troupes  française». 

Si  cela  a»éit  lieu,  tftici  ce  qui  arriverait. 

Le  landemain  du  Jour  où  nous  serions  partis,  ce 
n'est  plus  avec  les  Espagnols  et  les  Napolitains  que 
ci  siiOl?'^  Dénijgne  ferait  attaquer  Rome;  notre  ar- 
^^.gyrde  ne  serait  pas  encore  à  Civila-Vecchia 
ou'na  corps  autrichien  serait. sur  le  Jmiicule. 

Est-ce  la  es  que  nous  voulons  '< 

jfeue  avons  une  lettre  de  Rome  eu  date  du  -24, 
(iit  la  Riforma;  elle  constate  que  le  in<';œnleiite- 
flianl  \»  croissant,  et  que,  \a  réaction  cKiricule 

pOBlSUit  680  OBUVfe.  / 

\je  National  relève  vertement  ce  matin  les  ca- 
lomiuesqué  \e  ùtntlitutontiel  se  fait  écrire  de 
Doint.  Noua  extrayons  quelques  passages  de  cet 
'aitiete  •/"■*•♦.,.?■   I' 

El  iTabortri^B  le  ConsHIulionnel  ne  se  iiiélie-t  il 
«a  peu.<laviinÛ8«!  de  sou  correspondant,  aux  dépens 
diqoet  la  fttua  italianne  s'égaie  depuis  huit  jours  : 
-'4e  ce  grand  (géographe,  qui,  naviguant  en  vue  des 
cAlM  da  "*nes.  nécrit  la  Savoie  :  «  ....  La  Savoie, 
awc  ses  ville»  disposées  en  ampliithéaire  le  long  des 
riTi|i«sdela  mer.  »  —  He  ce  clironiqueur  exact, 
(tui,  (itssant  i  Cèiios,  décrit  eu  détail  une  (.'créniuniu 
funèbrs  an  l'honneur  de  Cliarlos-Albui  t.  A  la  vérité. 
Il  cMttonle  n'avait  |>as  eu  lieu  *,  mais  i|n'iniporle? 
eJU  fiitait  si  bien  dans  le  récit  d'uH  voyage  liiinnélc 
il  modéré  J  

Comment,  après  le  solennel  déli  de  M.uiIm,  a-t  on 
osé  rtjifendfÇ  en  sous  oeuvre  cetàboiniimble,  cet  in- 
fiuM  OWDSOUI^  des  massacres  de  Sjint-Calixte,  nii- 
lénble  invention  sortie  l'on  ne.  sait  d'où,  couvée 
ifaUM  les  bureaux  de  VUnivrrt,  et  à  l'édosion  de  la- 
aiielle  sa  consacre  le  journal  de  M.  Véroii. 

Quàfid  îfs'paruréntpour  la  première  fuis  à'niori- 
100,  cas  i\nii>tres  massacres,  il  s'agissait  de  80  prr- 
trw  é^rgés  de  nuit,  dans  un  4ittre,  par  ordre  des 
triumvirs.  On  avait  retrouvé  leurs  cadavres  oubliés 
(itns  cet  antre.  L'auteur  de  la  déuonciainin  Us  avait 
TOttJtts  avait  comptés.  Il  alliit  y  avoir  tue,  enquête, 
(nqiittle  «dleniMlla,  et  les  iiouis  seraient  publiés,  bn 
ittendtnt,  il  y  eut  u^i  servico  funèbre,  messe,  pro- 
msion,  pour  qui?.. ..[tour  deux  prêtres  tués  les  ar- 
mes ï  la  main  pendant  le  combat. 

Noui  parlons  avec  assurance  de  ces  choses  de 
Rom*.  Un  de  nos  amis,  cœur  loyal  et  chaud,  était 
sur  laa  lieux  dans  le  temps  nièmê  ou  on  reporte  ces 
téo^lireatet  séances  d'un  vchin  fantastique,  ces  ar- 
ftadaoïorU  prononcés  par  des  chefs  intisiiUs. 

t'iMitoire  de  la  fausse  monnaie  émise  par  lu  Irium- 
«irit  vaut  jualameot  l'hisluire  des  massacres.dii  Saiut- 
Ciliile.  Efle  accuse  la  même  ignorance  dont  a  fait 
weare  le  digne  correspondant  ou  Coiuiiilulionnfl  en 
looiieant,  sur  la  Méditerranée,  les  beaux  rivages  de 
Il  Savoie.  L'histoire  de  la  inoniiaie  *rusa  |)eut  .su  dire 
«D  deux  mots,  et  la  voici  : 

Le  petit  commerce,  ne  |)ouvanl  user  des  billets  de 
Il  République,  admis  dans  toutes  les  transactions  iln 
portautaa,  réclamait  un  moyen  de  circulation.  On  fit 
ippel  aux  possesseurs  de  matières  métalliques,  qui 
ponirent  au  Trésor  ce  qu'ils^iiouvaieul  avoir  de  dis- 
ponible eu  or,  argent,  cuivre,  etc.  Chaauu  déposant 
rteevait  un  récépissé  régulier,  et,  «n  billets  de  ban- 
que, une  valeur  nominale  d«  20  0|0  supérieure  à  la 
»ileur  réelle  qu'il  plaçait  entre  les  niiiiis  de  l'Etat. 

Cette  opération  se  faisait  à  ciel  ouvert,  h  des  con 
«litions  connues  de  tous,  -t  par  reuiremise  des  hom- 
mes les  plus  honorables  de  Home. 


bction  du  lang  de  saint]  Janvier,  vient  de  s'ac- 
domplir  à  Napfes  $ou»  la  ytux  de  Pie  IX  et  det 
CarJjinaux  tes  torueiliem. 
Ce  récit  mérite  il'étre  reproduit  : 

.21  septembre.  —  Avant-hier,  la  ville  de  Naples  a 
célébré  la  fête  Je  son  patron  principal,  saint  Janvier, 
le  glorieux  martyr.  Le  miracle  snllisainment  coniiii-" 
du  moudo  entier,  celui  qui  depuis  plusieurs  siècles 
atlesle  à  ce  peuplé  la  miséricorde  spéciale  avec  la- 
quelle le  Très-Haut  daigne  le  regarder,  ce  fait  cons- 
tant et  indéniable  qui  conjirmi:  les  croyants  dans  la 
foi  catholique,  humilie  et  confond  rirwredulc  impiété, 
en  rendant  visible  rœucre.  fie  la  toute- puissajwe  di- 
vine, .s'est  renouvelé  dans  le  dôme,  la  matinée  de  la 
fèlt;,  h  l'inimense  joie  des  lidèles  présents,  non  moins 
que  de  ceux  qui,  étant  éloignés,  en  ont  appris  la 
nouvelle.  , 

Cette  joie  augmenta  singulièrement  hier  matin  par 
nue  seconde  visite  que  le  souverain  pontife  lit  à  I  ar- 
chevêché, (loiir  vénérer,  le  premier  jour  de  l'octave 
de  celte  grande  fête,  le  saint  en  qui  resplendit  si  ad- 
mirablement la  gloire  de  flien.  ^ —     - 

Kl  le  prodige  surhumain  se  reproduisait  sons  les 
yeux  de  huit  cardinaux  ;  c'est  la  première  fois  que, 
par  le  hasard  des  circonstances,  pareille  chose  arri- 
vait ;  et  il  se  reproduisit  vers  les  9  heures,  presqu'au 
moment  où  le  souverain  ch'efx de  l'Eglise'  drrivail  de 
l'orti'ci  à  l'église  avec  Sa  suite  accoutumée. 

Reçu  comme  nous  l'avons  déjA  décrit,  il  se  dirigea, 
précédé  de  la  croix,  vers  la  cfiapelle  du  Trésor,  où 
se  conservent  les  reliqueSjdu  saint,  etc.         ' 

Suit  unu  longue  description  qu'il  est  inutile  de 
reproduire.  < 

On  se  rappelle  que  le  prodige  surhumain  dont 
fiarle  le  journal  de  Naples  s'est  accompli,  un  jour, 
sur  l'ordre  passablement  impie  d'un  générai  fran- 
çais. C'éUi  t  à  répoquc  où  Naples  était  occupé*',  par 
les  Français.  Le  clergé  avait  déchiré  que  le  saint 
i)ou(leruit  à  cause  de  la  présence  des  étrangers.  Eu 
etlél,  la  journée  ét^iit  |>resque  linic,  et  les  Napoli- 
tains n'avaient  pas  ^eii  leur  miracle  ;  le  général 
Chunipionncl,  qui  vil  les  létes  se  monter  C(Uiti'e 
les  Français,  menaça  les  prêtres  de  les  l'aire  lii- 
siller  si  le  iiiiracUf  ne  s'accomplissait  pas  immé- 
diatement. Lue  d.'mi-lieure  après,  les  dévots  Na- 
|)olitaiiis  s'agenouillaient  devant  le  sang  liquéfié 
du  glor  eux  niarti/r,  comme  dit  \q  journal  consti- 
tutionnel. 


L'effet  produit  en  Angleterre  p.ir  la  nouvelle  des 
«vèMimuts  diplomatiques  qui  viennent  de  s'accom- 
plir à  G)ntlanlinople,  dit  le  Journal  des  Débats,  n'a 
été  ai  moiiu  vif  ni  moins  profond  qu'en  France.  La 
presse  anglaise  est  dès  le  premier  jour  unanime  pour 
néirir  comme  elles  le  méritent  les  cruelles  exigences 
Hu  cMr.  Depuis  le  Mominq-Chronicle,  qui  se  dit 
pr*$(]ue  absolutiste  quand  il  s'agit  de  l.i  i>olitique 
l'ontineutale,  jusqu'au  radical  Dailif-Neirs;  depuis 
lei*ormnj./»oï»,  qui,en  toute  occasion,  s'était  fait 
I*  défenseur  de  la  politique  russe,  jusqu'au  .Sun,  or- 
i^ne  du  parti  libéral  avancé,  toute  la  presse  conser- 
*»lrlce  comme  le  Timr.s,  proleclioniste  comme  le 
ftoming-Herald,  ministériel  comme  le  fi/i)/)*',,se  pro- 
nonce avec  une  énergie  qui  fait  honneur  ,1  la  ino- 
nlité  de  '  l'opinion  .publique  en  Angleterre  conlre 
l'impiiovable  cruauié  qui  voudrait  aller  jusqu'en 
'lehors  de  ses  frontières,  jusque  sur  le  sol  étranger 
violer  les  droits  sacrés  de  l'hospitalité,  de  cette  vertu 
Iju'honorcnt  et  que  pratitpieiit  les  tribus  les  plus 
Mrbares  du  désert,  foules  les  (juestious  de  partiy 
comme  en  France  d'ailleurs,  ont  disparu  devant  la 
•juestion  de  rhonneur  et  de  la  niorale. 


EXEMPLE  A  ÉVITER.— Voici  la  v»h-ité  sur  ta  trans- 
formation de  la  république  liaïtieuue  en  empire  :  [)es 
nouvelles  de  Pott-an-Prince,  du  .t,  sont  arrivées  à 
.New-York  avant  le  10  septembre,  jour  du  départ  du 
steamer  Siagara.  Lu  répuuliqued'Huîli  a  étélransfor- 
méeuii  empire.  L'^  présidenl  iioirSoulo.uque  a  été  dé- 
coré du  titre  de  Faustin  I",  enn>erciir,'  etc.  Il  y  a  eu 
parmi  les  Haïtiens  des  répniissance's  très  extrava- 
gantes. 

■  —  La  feuille  de  Comriitrre  diinonce  que  le  26,  ini- 
niédiaiemenl  après  r.idoplion  par  le  sénat  de  la  pro- 
position tendant  .')  oiTrir  la  dignité  impériale  au  {iré- 
sident  de  la  République,  le  sénat,  accompagné  par 
les  aulurilés  civiles  ei  iniKtaires,  s'est  rendu  au  pa- 
lais pour  oiTrir  ses  hommages  au  nouvel  empereur  qui, 
assisté  de  l'imjiéralrict',  les  a  reçus  iinniédialement. 
Le  président  du  Bélial,  M.  Larochel,  a  placé  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tète  du,  présidenl' Soulouque, 
et  placé  à  la  boutonnière  de  son  habit  une  étoile  d  or  ; 
en  iiièint!  temps  il  passait  au  cou  de  l'impératrice  une 
inagniliquc  et  précieuse  chaine  d'or.  Après  celle  cé- 
réiiiouie  (111  a  crié  ;  Vive  reiii|>ereur  !  La  liste  des  mem- 
bres de  la  noldessf,  des  princes,  ducs,  devait  èlre  pu- 
bliée sons  peu  de  jours. 


HONGRIE. 


Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Marseille,  lou» 
la  date  du  1".  octobre  :  ' 

'  '-^■-       NOUVELLE    IMPORTANTE. 

Les  nouvelles  d'Alexandrie  ont  été;  apportées  à 
Marseille  par  h- Médina.  D'après  l'ordre  du  service, 
je  navire  devait  s'arrêter  à  Malte  où  il  aurait  donné 
'•■■s  dépêches  au  Merlin.  Mais  ce  dernier  bateau  avait 
"•^  ex|)édié  ^  Corfou,  à  l'amiral  William  Parker, 
l'oiir  lui  transmettre  des  dépêches  très  iiniiortanles 
"lu'les  alTaiies  ae  Conslaiilinople.  Toute  la  ilotUan- 
{'laise  allait  se  porter  dans  les  Dardanelles. 


I  II  .Viiglais,  qui  servait  dans  l'arniee  hongroise, 
vient  d'adresser  au..  Daily--.\ew.<:  un  récit  intéressiul 
des  derniers  événements  sous  Teraeswar.  Il  assure 
que  fieorgcv  a  plusieurs  fois  refusé  de  faire  jonction 
avec  Dembinski,  aile  d'avoir  le  prétexte  de  mettre 
bas  les  armes.  La  bataille  de  Temeswar  aurait  pour- 
tant l'établi  les  affaires,  mais  les  munitions  manquè- 
rent il  l'artillerie,  les  fourgons  avant  été  envoyés  à 
Arad,  on  ne.  sait  pourquoi.  I|  a  lanu  battre  en  re- 
traite ;  l'armée  so  dispersa  pendant  la  nuit.  Bem  et 
Guyen  essayèrent  d'attaquer  les  Russes  en  Transyl- 
vanie, leurs  ofticicrs  refusèrent  de  les  suivre. 

Bem  et  Guyon,  suivis  seulement  de  .HOO  hommes, 
se  frayèrent  un  passage  vers  la  Turquie.  Arrivés  à 
Moral,  les  insurgés  Valaques,  soudoyés  par  l'Autri- 
che, les  prirent  pour  des  Autrichiens  et  leur  annon- 
cèrent l'arrestation  du  général  Kmclthey.  Quand  les 
Valaques  virent  qu'ils  s'étaient  trompés,  ils  mirent  le 
feu  au  moulin  où'  étaient  garoltés  Kmettlitv  et  set 
compagnons,  qui  ne  s'échappèrent  qu'i*!  graod' peine. 
Bem  ne  lira  aucune  vengeance  de  ce  crime.  Ce  ré- 
cit est  ainsi  terminé  : 

«  l'eiidant  notre  court  séjour  ii  Ruseberg,  nous 
fumes  accueillis  dy  la  façon  la  plus  hospitalière  par 
Ma  famille  .Maderburch.  Le  maître  et  la  maîtresse  de 
la  maison,  quoique  Allemands,  ne  cherchaient  pas  à 
déguiser  leurs  sentiments,  entièrement  favorables  à 
l'indépendance  de  la  Hongrie. 

»  Quelques  jours  après  notre  départ,  le  général 
Haynau  arriva  à  Ruseberg,  et  furieux  d'avoir  man- 
qué Bem  et  Guyon,  il  s'en  prit  à  ceux  qui  lesavaient 
traités  avec  honnêteté  et  courtoisie.  /{ ordonna  que  la 
^mailresse  de  la  maison  fût  fouettée,  et  cette  malheur 
reuse  fui  prise  par  les  soldais  qui  la  traînèrent  nù 
pieds  jusou'à  Hatzy.  Le  mari,  rendu  fou  par  cet  ou- 
trage,  se  hrùla  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet.  » 
{Messager  du_  Nord.) 


Pie  IX  et  le  Sang  de  saint  Janvier. 

.  l«  concile'pïrtgftil  a  condamné,  il  y  a  quel- 
ques jours,  les  miracles  contemporains;  mais 
•^tte  dici«ion  n'est  valable  qu'en  deçà  des  Alpes, 
"•^  le»  miracles  «e  poursuivent  par  delà.  Le  jour- 
I  nal  officiel  de  Naples  nous  rac»nte  eoœme  quoi  la 
jonglerie  sacerdotale,  connue  «oui  te  nom  de  liqué- 


((".«rrespondance  particulière  de  la  Démocratie 
Pacifique.)  \ 

on'eubach. 
Monsieur,  '  --^'7■ 

Les  craintes  qu'on  avait  eues  hier  à  Francfort,  au 
muliiéiU  Di*!  l'on  réunissait  lus  troujKiS,  n'ont  pas  eu, 
lieureuseinent,  de  suiles..fàclieuses.  L'elTusion  du  sang 
n'a  pas  été  considérable,  il  n'y  a  eu  en  tout  que  5  a 
6  blessés.. 

Vous  lie  sauriez  croire,  monsieur,  toute  l'indigiia- 
tion  des  babitanls  pour  tous  ces  hèles  importuns.  Les 
prolestalioiis  Réitérées  du  séuat  auprès  des  cabinets 
prussien,  autrichien  et  bavarois,  pour  les  engager  k 
retirer  leurs  troupe»,  ont  été  complètement  inutiles; 
on  n'a  même  pas  daigiié  y  réponare. 
La  ville  de  Francfort ,  n'ayant  pour  toute  armée 


Îu'Un  aeiil  bataillon  d'environ  700  liommei,  une  ca- 
iru«  qui  peut  vuntcnir  au  dsia  de  deii»  mille  botn- 
mes,  élait  plus  que  i>ufQj>auU  (tu>J^r  \ogtt  son  coutin- 
geul  de  troupe;!-,  mais  cmnmunl  peuT-on  loger  avec 
ce  Incul.pliis  du'dix  mille  hommes  de  troupes  étran- 
gères? Il  faut  donc  que  près  de  neuf  mille  hommes 
soient  logés  dans  les  maisons  particulières ,  «t  cet 
ép..rpilleiiienl  de  iroupeH  est  la  cause  continuelle  de 
toutes  les  rixes  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  présent,  et 
qui  jHîul- l'Ire  se  lenouvelleront  d'un  moment  à 
I  antre. 

.Maiiilcnant  je  vous  donnerai  un  échantillon  des 
beau.v  procédés,  de  messieurs  les  Prussiens  en  parti- 
culier: il  y  a   trois    semaines  au,  plus,  le  2*  batail- 
lon du  30'  de  ligne  quitte  tout-à^coiip  .Manheim  par 
le  chemin  iln  fer,  et  3  heures  et  demicaprès   il  se 
trouvait  ii  Krancforl.  Il  me  semble  que  l'autorité  mili- 
taire prussienne  ne  devait  certainement  pas  ignorer 
je  départ  de  ce  bataillon,  conséquemment  elle  devait 
eu  prévenir  le  sénat  pour  ipi'il  eût  le  temps  de  don- 
per  les  ordres  nécessaires  PSs  du  tout  ;  voilà  le  ba- 
taillon arrivé  de  but  en  blanc,  s'installent  bruyam- 
mem  sur  la  grande  place  de  la  Parade,  et  se  fâchant 
|tar  dessus  le  marché  <lc  ce  du'on  ne  lui  avait  pas 
préparé  de  lojjemeiits.  Tout  olBcier  autrichieii,  bava- 
rois ou  prussien,  du  ^(ius- lieutenant  au  lieutenant,  a 
le  droit  (l'avoir  ï  cbainbres,  le  capitaine  3,  les  chefs 
de  bataillon  et  licutéuanls-coloneU  4,  le  colonel  S,  etc. 
Les  partiçnliersqui  n'ont  que  le  nécessaire  pour  leur  f»- 
miile,  et  c'est  le  plus  grand  liombre,  sont  souvent  trè^ 
gênés  quand  il  s  agit  d'en  céder  une  seule.  .MM.  les 
officiers  soiil  très  accommodants  là -dessus,  mais  le 
maître  de  la  maison  est  forcé  de  payer  en  argent  h 
chambre  oii  les  chambres  qu'il  ne  peut  leur  donner. 
Ce  n'est  pas  encore  tout  :  du  squs-lieutenant  ail  ca- 
pitaine, cliacun  de  ces  officiers  a  un  domestique  eii 
propre,  et  «pii  ne  couipii^nième  jiasdans  les  rôles  de 
1.1  co:iipagiiie;  pour  ce  domestique  il  faut  en  plus  un 
cabiuel  un  une  chambre  i|ueleonque  ;  ajoutez  à  cela 
la  soiiime  de  .'16  creuizers  ou  28  sous  de  Franco  [lar 
jour  pour  sa  nourriture;  les_ofticiers  supérieurs  ont 
le  droit  d'avoir  dei»:   ou  trois  domestiques.  Mais  eu 
n'est  pas  encore  liiii.  Tout  iiubitiinl  qui  loge  un  sol- 
dat reçoit  de  la  villiî  neuf  creutzers  par  jour  ou  bien 
;t;j  ceiitiines  de  Trance  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que 
dans  celte  jietite  soiiime  de  3Ô  c.  il  faut  non  seule- 
ment compter  lu  logement,  mais  la  nourriture  du  sol- 
dat, moins  le  pain  qu'il  reçoit  à  part.  N'allez  pas  croi- 
re que  ces  niagniiiqiies  soldais  se  contenteront  d'une 
soupe  avec  uii  peu  de  viande...  ils  exigent  deux  re 
pas  par  jour.  , 

Maintenant  vous  pouvez  vous  faire  une  idée  assez 
exacte  de  la  situation  des  Fraiicfortois.  En  résumé, 
iiiié  ville  qui  se  serait  rendue  à  la  merci  de  son 
cniiemi,  iiouiTait-elIc  ftrc  plus  ;iial  traitée  î  Mais 
{)iravons-nous.à  y  trouver  à  redire?  Tout  se  fait  pour 
le  plus  grand  avaiilage  de  la  famillu  et  de  la  pro- 
priété.       '  V 

J'ai  l'honneur  devons  saiflcr. 


Revue  des  Départements. 

AnoE.NMis.  —  Boulanqeric  sociétaire  de  Sedan.  — 
Le  conseil  de  famille  (te  la  bonlangofie  seciéiaire 
a  tenu  sa  première  séance  lundi  dernier.  Il  s'est 
d'abord  occupé  de  constituer  son  bureau.  Le  con- 
seil a  ensuite  décidé  dé  faire  un  appel  aux  amis  de 
l'bumauilé,  il  tous  ceux  qui  désirent  apporle^r  un  re- 
mède à  la  terrible  misère  qui  fond  sur  l'ouvrier  en 
tem|)s,de  chômage  ou  de  maladie,  pour  leur  deman- 
der de  prendre-iles  actions  dans  l'entreprise.  Suivant 
les  statuts,  ces  actions  de  5  fr.  sont  remboursables 
et  portent  Inlérél  pour  l'actionnaire  qui  en  prend 
au  moins  dix  à  la  fois.  Le  versement  fl'esl'exigible 
qu'à  la  réception   de  la  souche  d# l'action. 

{HépxAlicain.)   - 

—  Le  choléra  a  «ntièrement  disparu  à  Givet.  Le 
nombre  total  des  personnes  atteintes  depuis  l'inva- 
iiion  est  (le  86,  dont  18  babitans  et  68  militaires.  Il 
y  a  eu  Kl  décè«,  dont  Ifi  dans  la  population  civile  et 
;it  parmi  les  militaires. 

llAiTE-LoiHE.  —  Les  feuilles  honnêtes  et  modé- 
rées; effrayées  du  calme  actuel  qui|permet  à  la  vérité 
(le  se  faire  jour  jusqu'au  fond  des  campagnes,  se 
mettent  à  spéculer  sur  la  jicur.  Il  n'est  sorte  de  ré- 
cils mensongers  et  menaçants  qu'elles  n'idvenlent. 
Ici  ce  sont  (loi  émeates  qui  s'organisent,  mais  si  se- 
crètement que  personne  n'v  pense,  excepté  la  réac- 
tion qui  les  désire.  Dans  la  llaute-Loire,  on  imagine 
d'envoyer  la  nuit  arpenter  les  champs,  et  l'on  dit  aux 
cultivateurs,  qu'on  a  soin  d'en  avertir,  que  ce  Sont 
les  partageux,  les  communistes  qui  organisent  k  l'a  - 
vance  le  partage  des  terres.  Cela  nous  remet  en  mé- 
moire un  dilemme  aussi  simple  que  juste  : 

Si  nous  sommes  des  communistes,  nons  ue  som- 
mes pas  partageux  ; 

Si  niiiis  ïommes  des  partageux,  nous  ne  sommes  pas 
communiste». 

Seisk-InpÉBIEUHE.  —  On  lit  dans  le  Progressif 
cauchois  ". 

«  La  semaine  dernière,  les.  instituteurs  de  notre 
arrondissement  étaient  convoqués  à  Peffet  de  con- 
courir peur  la  place  d'instituteur  communal  à  Bol- 
bec,  on  nous  écrit  du  Havre  que  le  candidat  reconnu 
le  plus  capable,  celui  qui  l'a  emporté  sur  tous  ses 
collègnes  {wr  sou  aptitude  et  ses  connaissances,  A. 
Hautot  d^  la  Remuée,  s'est  vu  refuser  la  place  par  les 
juges  du  concours,  à  cause  de  ses  opinions  réptMi- 
caines.  m 

—  Un  professeur  du  collège  du  Havre,  dans  son 
discours  à  la  distribution  des  prix  >  avait  prononcé 
de  nobles  et  chaleureuses  paroles.  L'histoire  i 
la  main  il  avait  osé  dire  que  toujours  les  grands 
hommes  ont  eu  à  lutter  contre  l'ignorance.  Noiis  ap- 
prenons qu'il  vient  d'être  destitué  M.  de  Falloux  te- 
nait sans  doute  à  lui  prouver  que  le'  temps  do  la 
lutte  n'est  pus  encore  passé. 

,  .Toulon.  —  Un  de  nos  amis  non*  écrit  de  cette 
ville,  20  septembre  : 

«  Le  cholénrva  vite  à  Toulon.  Ou  commence  à 
avoir  réellenjcut  jieur;  les  magasins  se  ferment  et 
cliaciih  se  saiïve  à  la  campagne.  L'escadre  doit  par- 
tir aujourd'hui  on  demain  jioiir  la  rade  d'Hyères. 

«  La  seule  ambulance  établie  en  ville  l'a  été  par 
la  rédaction  du  Démocrate  du  V'ar.  ï\u:r  le  miiiri!  re- 
commandait à  la  population  de  se  nourrir  de  vian^'e 
le  plus  possible,  et  le  mém^  pur  la  livre  de  bœuf 
renchérissait  de  cinq  centimes.     -  ■ 

D  Par  décret  delà  niairie,  on  va  faire  une  proces- 
sion pour  conjurer  le  tléau.  La  prière  collective  sem- 
ble plus  efficace  à  ces  Messieurs  ;  pourquoi  n'en  se, 
rait-il  pas  de  même  du Iravîil  collectif?» 


Sécfnce  du  *  oetobre.—?Tiùi»mob  4*  ,lLvDsru^'«  ' 

M.  Anto»¥  TBOUàift  d^se  une péllidttU'dt  Uol» 
communes  du  département  du  Nord,  demandif^t  f^tir 
seignement  ^ratiiil  .et  obligatoire.  /   , 

M.  NOËL  PARFAIT  dépose  sur  le  bureau  VRffWJ'» 
nombre  de  pétitiops  du  département  d  Eure.él>Lq#, 
réclamant  énergiquement  le  maintien  du  décret  a^ 
l'Assemblée  conslltuaule  relative  à  r^bolitionderim- 
pôt  des  buissons.  •     > 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibératiim 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'acbèvemeot  du  Louvre'. 
Personne  ne  demandant  la  parole  «ur  U  discussii)ii 
générale,  on  psse  aux  articles  : 

«  Art.  l".  Les  propriétés  appartenant  à  l'Etat,  si- 
tuées dana  le  périmètre  compris  entre  le  Louvre  et 
les  Tuileries,  seront  démolies.  .   .       / 

»  Les  propriétés  particulières,  situées  dass  le 
même  périmètre,  seront  acquis^»,  au  co^npte  de  l'^y 
tat,  jKJiir  être  également  dértolies. 

»  La  rue  de  Rivoli  sera  ^prolongée,  de  ùi.rUç  rfe 
Rohan  à  la  rue  de  la  Bibliollièque.  Les  propriété» 
particulières,  située»  surFemplacement  destiné  »a 
prolongement  de   ladite  "rué.*,  seront  ac^uiiç^  §9 

compte  de  la  ville  de  Ptrw,  ».    ^.  '  ^ 

M.  BAUDOT  combat  cet  article,  u  ne  comprend jp> 
l'expropriation  pour  c#use  di.'M>Ri.é  PV>J)l><|ue,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  créer  unç  pi^oitfl^^.., 

Oa  invoque  aussi  h        "  ' 
que  les  petites  rues  q 

tetjt  la  conslruclion  dei  ,    ,„ ,. 

lu  souverain  était  au  Louvre,  mais  .f Ujiourcrbvi  4I 
est  à  l'Assemblée  nationale  ;  c'est  à  )'Asi^mb|^  que 
l'émeute  s'alUquera.  /        .    j.  .J.^.,    . 

M.  POVLD  appuie  le  projet.  Il  'importe, w mer  ji^u 
travail  avant  l'hiver.  Si  l'un  n'exécute  pas  («;  H«!è«B|[ 
du  Louvre,  la  somme  à  dépenser  sera  dép^nste^^p 
secours  ;  c'est  à  l'Assemblée  à  voir  si  elle  yeot  um 
exéei»ter  un  travail  utile,  sans  dépens<;r  plus  'qu^d) 
n'aurait  à  dé|ieuser autrement,  i/achèvemeùtdu  L,^- 
vre  donnera  du  travail  aux  ouvriers  bn  bâtioièitia.fQl 
sont  déjà  à  Paris,  et  qu'il  faudra  secourir  si  «li.ne 
les  occupe  pas.  Tout»;  la  question  eU  là.  ;.    :, 

H.  VASSEUR  revient  sur  les  observations  préseutéen 
par  M.  Raudot.'  :  ',, 

M.  LAUBAKnE.  Je  professe  le  plus  grau4  réswct- 
pour  les  motifs  invoqués  par  l'orateur  qui  desceuu.4i» 
celle  tribune. 

iME  vuix  A  DBOiTE.  Qu'est-ce  que  cela  nous  Cm!/ 
(Bruit)  .  .        .,    .  ,      . 

M.  LACRAHGE.  Mais  je  lie  saurais  être  de  son  avis. 
Je  n'ai  pas  plus  de  sympathie  que  lai  ,poar  ,90  cj^- 
teau  royal  ;  mais  le  Louvre  n  est  pas  un^  !^"<ltMB 
royal;  le  gouvernement,  provisoifc  l'a  nommé  et  ,4|t 
duré  le  Palai»-du-Peuple,  le.croi^,  pour  m)i^^^ 
qu'il  faulagtaiidir  et  acb.eyer  1)5  Louvre.  -  .  ^  ,,,^ 
Je  crois  qu'il  faut  l'achever  au  ^l.us  tôt,  parçe.gilt 
la  plupart  (Jes  maisons  gui  uvoisineut  le  l>)u'vre  et 
qu'il  faudrait  détruire,  sont  ihil^MUes;  nitléàilMk,  et 
que  dans  l'inlérêt  des  (^nvri^s  qnl  )es  bîbtteÀtll 
est  à  désirer  qu'elles  soient  remplacées  par ^^  halji- 
lations  plus  saines.  ^  ^',,1       ■  Jiii^ 

L'émeute  !  on  nous  parle  partout  de  1  émeUtiEqpa 
nous^  voulons  êUe  graves  et  mms  occuper  flWir 
Je  n'ai  j«s  à  en  discuter  lé  moUL  L'açnli^eiianf 
Louvre  donnera  du  travail  »aji  buvrlei^  ;  tfonU 
leur  du  travail;  organise»  mieux  la  aodété,  et  ^ 
n'aurez  plus  à  craindre  les  émeatM.  (Tr&i  biça  k 
gauche.)  '  .  -        -     - 

L'émeute  ne  se  produira  pas  si  uous  restons  nq^ 
les  à  la  Constitution  et  à'  la  Républiqae.  Wve  îp- 
probaliou  à  gauche.)  '       ]'  '      ,'  ' 

On  se  plaint  deJ  débelises.  nifefMar  «niMlir  1^- 
ris;  mais  Paris  n'esl-tf  pas  lalêle  dlla  nincbY  Nak 
Paris  n"esi-îl  pas  le  centre,  la  réantoa.TijIiirdo  twtf 
ce  que  la  France  prddnllT  M^lit  laS  emtfBlilpM«No« 
de  Paris  sont-ce  les  Parisiens  MuM'^vi  «m  ptwtt 
N'est-  ce  pas  tout  le  monde?  Les  a«^«fflbM«k, ■!••).  , 
démies,  ue  sont-elles  pas  remplies  de  oiU>^M*î^tmft 
des  provinces?  Quand  on  demande  des  rondtpopB' 
rembellissement  de  Paris,  on  les  demande  poor  la' 
France.  (Très  bien  ".  très  bien  t)      ^  .  ■ 

M.  BAiJDOT  ëombat  de  nouveau  le  projet.  ^^ 
Est-ce  que  nèus  n'avons  pat  aoMi  dast  nbs  prti- 
vinccs  des  monilments  dignes  d'InlXrêl  et  qiti  kii- 
raient  aussi  le  droit  d'être  achevés?  (Cest  vrai  !  c'eal 
vrai  !)  Je  proteste  contre  cette  prétention  de  faire 
toujoun  payer  aux  provinces  le»  emb^iniBeaicnta  de 
Paris.  (Trè|S  bien!  très  bleu!  sur  lee  Iwnca  de 
droite.)  ^       ..^  .,.  .. 

11.    rBKDINAND  DE   LAll^YUt  S  élODM  OOé  l'on 

soulève  encore  cette  queslMHi  ItWtànto  entreTtrU^et 
les  déparlemenU  en  pçéwiiHie  du  projet  deli  «jm- 
missioii.  Le  projet  du  goBVèrnement  propoeait  (falt- 
iier  pour  32  millioBS  de  vaieurs^fa^artinant  nit  k 
l'Eut,  soit  à  l'ancienne  liste  clvUè.  La  connt^n 
propose  de  restreindre  celte  aliénation  à'des  mnma- 
bles  existant  seulement  à  Paris;  tfoïi  bB  «ad  dés 
immeubles  situés  à  Paris,  ponr  embelBr  Parf».^:-^ 
Là  discussion  est  fermée.  ...   '     "■'^■'^ 

L'article  donné  p|uS  h*ttt  est  wlm.de  la  «onmus- 

sion.  Voici  celui  du  é<*'!"6i''J'î*''*î?''J  ,.  ".' 

«  Les  palais  du  Louvfe  et  dès  TuileHas  seront  tèH- 
nis  par  des  construction»  destinées  à  recavoir'  la  lil- 
bliothèque  nationale,  TexifeiltioB  de  peinture,  et 
l'exposition  des  produits  de  l'indoslne. 

nXa  rue  de  Rivoli  sera  plongée  josqift  h  place 
de  l'Oritoire  du  i>piivre  ;  le  tèûrconfonflement  au 
plans  et  devis  annexés  k  la  présente  loi. 

»  L'çxécutieu  de»  travaux  ci-de»«as  énoncé»  ««t 
déclarée  d'utilité  publique;  »         .      ■      .  . 

L'article  de  la  commission  est  mis  aux  vo|x.     '-';., 
U  première  éprèuiwist  déclarée  doaiefti*;.       . 
Ou  procède  k  une  séténde,  qui  semble  éolÇMmt 
douteuse.  M.  le  président  annonce  que  I  article  «t 
adopté.   Cette  décision  est  suivie  de  vives  prateatàr 
tiens  et  d'une  longue  agitation.  ...    .a!a>- 

«  Art  2.  Le  traité  passé  entre  le  ministre  dWJra- 
vaiiv  publics  et  le  préfet  de  ta  Seine,  eu  djite  du  X 
août  et  annexé  à  la  présente  loi,  est  approuvé.»^ 

Art  3  t'no  somme  de  0  400  000  fr.  est  affectée 
au  paiement  de  la  pari  des  dépenses  mise  à  là  charge 
do  l'Elal  par  le  susdit  traité.  »  , 

M  LACB09SK,  ministre  des  travaux  publics.  Le 
KOHvernemenl  a  eu  principalement  ei)  vue  d'assurer 
îiux  ouvriers  un  salaire  peiiibluiueut  gagné.  (Mouve- 
ments divers.)  .-^uMi^'j^     A 

C'est  ponr  cela  que  ireus  aytoof  di^tnafla 
francs,  la  copimiisicvn  a  mj^WA^^' 
chiffre  ;  nousavouoiis  q^e  T«|  CiraUlm' 
avaient  fait  demander  UD  crédit  '««««Ln 
I  ont  été  roodiftéte.  Le  travail  a  r*||n»  ^1^  qj^oiques 


'■     **: 
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iadukliW  et Dout  MCfpUtns  Im  nodificationg  pro- 

..Mt-MfttAV,  Non»  savoiu  gré  au  gou¥«nitinent 

tct,  en  'ùnissaiit  céder,  il  ne  cède  («s  ^ n  effet  ;  il 
aj»urne  la  coqitruction  de  «un  paltis,  il  prépare  loat 
p«tlr  relever  jAtt;  tard.  , 

Et  c>8t  dans  un  moment  où  le  trésor  est  si  obéré 
que  l'on  vient  cnndevoir  de  tels  projets,  nue  Ton 
nenl  réclamer  l'argent  des  coniribuabies  !  (Approba- 
tion et  rires  à  gauclie.)  Pour  ma  part,  je  repousse 
l'allocation  du  crédit  démandé 

Vous'  nous  diles  que  vou«  Rappellerez  pas  des  ou- 
vriers de  la  province;  mais  à  Paris  il  y  a  des  maî- 
tres; ii  n'y  a  pas  d'ouvriers  à  Paçis.  I^s  ouvriers, 
vous  allez  les  rappeler  de  la  campagne,  où  ils  cuni  - 
mençaient  à  prendre  goût  aux  ^travaux  agricoles. 
(Très  bien  !  très  bien  ') 

Et  ne  croyez  pas  qu  ils  soient  inutiles  à  l'agricul- 
ture. L^agriculture  manque  de  bras;  les  plus  inlelli- 
^nts  quittent  la  campagne  !  il  n'y  reste  que  les  moins 
iiitelUgèut8.j(Qn  rit  a  gauche.)  il  y  a  assez  de  dépen- 
ses inaispenB«bles..... 

CXB  VôtX,  k  gauche.  La  guerre  de  Konie  par 
eKempIe.  (Rires  et  rumeurs.) 

M.  DAmBLAY sa,ns  qu'on   en  fasse  d'inutiles. 

Jf  toW  cdhi^e  le  projet. 

M.'  ViTKt.  La  cbminisaion  ne  vous  demande  nul- 
int  de  consU'ttire  un-^lais.  Le  Louvre  est  un 
rniient  dit, passé;  il  ddit  rester  ce  qu'il  est  sous 
e  de  n'avoir' plus  de  stgniBcation.  Nous  ne  disons 
:  Goikitrùièez  un  palais;  ihais  ne  déshonorez  pas 

Ai  qui,  oitiste  par  les  ignobles  barraques  qui  l'en- 
MWtbnt;'et  ce  h  était  guère  le  heu  de  Venir  évoquer 
ici  l^aotagouisme  de  Paris  et  des  déparlemeuls. 

'M.  TtCTOR  LndlÂNC.  J'ai  toujourk  été  frappé  de 
rébahdon  et  du  roàuvais  état  dans  lequel  un  laissait 
It'CQtir  dà  Louvre  et  une  partie  de  la  cour  des  Tui- 
l<|lèt  ;  j'ai  toujours  cru  qu'un  ne  faisait  ainsi  que 
ôbtebir  la  reconstruction  du  Louvre^  Ce  que  je 
liMlë,  c'est  qiie  l'on  assainisse  ces  '  places,  qui 
inorént  Pans. 
"Votvleur  rappelle  que  les  hommes  qui  réclament 
«Djourd'hui  des  économies,  s'indignaient  '  contre  la 
(OajMiM  dé  l'Assemblée  consiituante  qui  réduisait 
les  dépenses.  Pour  moi,  je  ne  comprends  rien  ùcela. 

M.  VkàK.  Il  y  a  bien  d'autres  cnoses  que  nous  ne 
éoafprenons  pas. 

H.  viCTOB  LVVKARC.  Je  cruis  que  le  principe  de 
1*teODothie  quand  miipe  est  aussi  mauvais  que  celui 
de. la  dépense  quand  même.  Il  s'agit  d'assdiuir  Paris, 
diTle  flirt  saiis  trop  de  frais;  je  voterai  pour  le  projet. 

■.' liAmBLAY  revient  sur  ses  précédentes  observa- 
(f*n.  Il  dit  que  les  hommes  qui  l'année  dernière  é- 
tdtenl  fkvorabies  k  la  classe  ouvrière,  n'otii  pas  chan- 
m'  d'avis,  an  moins  par  son  organe.  (On  nt.)  Mais 
beaucoup  d'ouvriers  sont  allés  laire  de  l'agriculture, 
n  Viul  les  V  laisser. 

■.  fiOtUN  soutient  qu'il  est  d'urgence,  surtout  a- 

Stsle  décret  du  gouverneroeut  provisoire,  de  pren- 
QUne  décision  sur  le  Louvre, sur  les  riMistruclioiis 
de 'la  Bibliothèque,  dont  la  question  est  pendante 
depuis  vingt  ans.  Malgré  cela ,  la  coinmis.Mou  a  pro- 
twécon  r«  toute  construction  nouvelle  pour  le  Lou- 
vn;  clic  se  borne  i  demander  la  destruction  des  mai- 
sons qui  avoisinent  le  Louvre  et  le  masquent  ignoble- 
ment. Il  s'agit  d'une  propriété  nationale,  cl  les  dé- 
partciuents  applaudiront  k  cette  dépense. 

AU  CEKTiiK.  Non  !  non  !  consultez  les  départe- 
nepts. 

M.  DurAViE  soutient  que  r.Vssemblée  s'est  liée 
par  le  vole  des  deux  premiers  articles. 

Je  voudrais  bien  voir  écarter  l'antagonisme  qu'on 
a  voulu  élever  entre  Paris  et  les  départements. 

Demain  vous  aurez  l'antagonisme  entre  le  nord  et 
le  midi,  et  après-demain  entre  l'est  et  l'ouest.  (Non! 
non  !  Bruit).  Nous  arriverions  ainsi  à  morceler  le 
pays.  (Bruit.)  Et  quand  nous  dcmaudcrons  du  crédit 
pour  la  construction  des  chemins  de  fer  dans  les  dé- 
Birtements,  si  Paris  refusait  de  voter  des  crédits. 
(Vive  interruption.) 

La  commission  vous  demande  simpUmcnl  de  faire 
dans  nu  quartier  dé  Paris  pour  six  aillions  de  tra- 
vaux en  lâiiO.  On  nous  dit  que  ces  travaux  jilireront 
k  Paris  une  imputation  des  déiKirteniienls;  il  n'en  i-sl 
rien,  il  nu  faut  los  appeler  à  Pitris  une  po|iiiliitioii 
flottante. 

Mais  il  ne  faut  pas  en  rejeicr  la  population  séden- 
taire qui  s'y  est  fixée.  Les  ateliers  se  remplissent  en 
ce  inoificnt.  (Inlerruntion.)  H  n'y  a  qu'une  industrie 
qui  languisse,  celle  ilu  bâtiment';  c'est  àrelle-là  <|ue 
nous  voulons  venir  en  aide   (Nouvelle  interruption.) 

La  population  de  Paris  ayant  diminué,  on  ne  fait 
plus  de  constructions  nouvelles.  Or,  il  t-xisln  îi  Paris 
de  nonijtrvnx  ouvricn-.  du  hAtiim'iit  <\\\\  n'irrnl  \v,is 
travailler  aux  champs;  je  voudrais  qu'ils  le  li>-"iil; 
uiuis  ils  ne  le  feront  pits.  et  si  v^Ml^  ne  les  nourris- 
sez pas  eu  leur  donuuiil  du  travail,  tous  les  no>ir 
rirez  ^iua  leur  eu  donner.  (Bruit  prolongé  iidroili  .1 
La  question  est  là. 

Ainsi,  il  y  a  double  et  triple  avantage  dans  k  pro 
jet.  On  dégage  un  de  nos  plus  beaux  inoiiuinciits;  on 
dopMe  du  travail  aux  ouvriers  au  lieu  de  leur  don- 
ner une  auiuAoe  ;  on  les  rnipèciie  d'aller  cherriitT 
une  consolation  dans  Jes  mauvaises  passions.  (Agi- 
tations.) 

M.  »a>>Ai:d.  Outre  les  ouvriers  que  le  gouverne- 
pientr pourra  Qccu|)er  aux  travaux  proposés  par  la 
commission,  il  en  est  "i"»  000  autres  auxquels  il  fau- 
dra qu'il  donne  du  pain  cet  liiver  :  ainsi,  au  lieu  de 
voler  pour  le  projet  de  la  commission,  je  vole  |)our 
celui  du  gouvernement.  (Vive  et  longue  agitation.) 

M..  MAUUiiur  comt)at  le  projet.  Le  travail  que  l'on 
propose  est  improductif,  tandis  qu'il  y  abeaiictntp  de 
(rayaui  très  productifs  que  vous  pourriez  faire  exé- 
. enfer. 

Une  foule  d'entrepreneurs  ont  l)csoin  de  travailler, 
beaucoup  d'ouvriers  ont  besoin  do  travail  ;  il  y  a 
dans  Paris  beaucoup  de  quartiers  à  assainir.  Enrou- 
ragez  lèlt  entrepreneurs",  prêtez-  leiir  de  l'argent  ;  ils 
vous  le  rendront  avec  intérêt,  et  vous  aunii  gajîné 
.{doublement,  parce  que  les  coiislrnctions  élevées  par 
eux  vous  rapporteront  des  impôts. 

M.  PISCATOR1'.  Je  viens  appuyer  le  projel.coiiiiiie 
repréwjulant  du  déparlement.  (Bruit.)  Refuser  les 
fpnds  qui  vous  sont  demandés,  c'est  refuser  votre 
woolUncc-.  vous  associer  au  gouvernement,  c'est 
dire  :  Nous  voulons  que  le  travail  reprenne.  (Bruit.) 

Je  suis  sur  que  les  dé)>arteinents  seront  reconnais- 
sants de  ce  vote.  (Nouveau  bruit.)  Rassurons  la  con- 
fiance publique  et  encourageons  une  industrie  que 
Jeus  avons  toos  intérêt  à  voir  reprendre. 
..  L'article  «st  mis  aux  voix  et  adopté. 

Les  autres  article!»  sont  égal<«ment  adoptés.    En 


voici  le  \»x\»  : 

»  Art  4.  Sur  l'alloMlioD  de  0  millions  40U  OOQ  fr^ 
pientibonéé  en  l'article  précédent,  il  est  ouvert  au 
ministre  des  travaux  publics  on  crédit  de  i  600000 
fr.  sur  l'exercice  tsso  \ 

»  Ce  crédit  sera  l'objet  d'un  chapitre  spécial  dans 
le  coiiwte  de  i8S0.tt  —  Adopté. 

«^Art.  5.  |1  sera  procédé,  dans  les  formes  prescrites 
|)onr  la  vente  des  domaines  de  l'El.nt,  k  l'aliénation 
de  tout  ou  partie  des  immeubles  porti's  au  tableau 
annexé  à  la  pré.sento  loi,  et  pi-ovenanl  du  domaine 
administré  par  l'ancienne  liste  civile.  »  —  Adopté. 

«  Art.  6,  Les  ministres  des  travaux  publics  et  des 
linances  présenteront  à  l'Assemblée  nationale  un 
comnle  s|)écial  et  détaillé  des  opérations  autorisées 
par  les  articles  précédents.  »  —  Adopté. 

«  Art.  7.  l!ne  somme  de  630  000  fr.  est  alfectéu 
aux  travaux  il  exécuter  dans  le  palais  du  Louvre, 
pour  l'é.tablissement  des  grilles  d'epceinte  du  côté  de 
Saint-Germain-rAiixérrois,  et  pont"  l'acbèvemenl  île 
la  grande  cour  et  de  ses  quatre  |K>rtiques. 

»  Sur  ladite:  allocation  de  (J30000  Ir.,  il  est  ou- 
vert au  niiitistére  des  travaux  publics  un  crédit  d'i 
1  600  000  fr.  sur  l'exercice  t«a0.  «—Adopté. 

«  Art.  8.  Il  sera  pourvu  k  là  dépense  autorisée  par 
la  présenle  loi  an  moyen  des  ressources  alTectéss  aiiv 
besoins  do  l'exercice  18S0.  »  —  Adopté. 

«  Art.  9.  Le  ministre  des  travaux  publics  fera  dres- 
ser, dans  un  bref  délai,  les  plans  et  devis  des  travaux 
de  réparation  et.  do  construction  nécessaires  iiour 
maintenir  la  bibliothèque  nationale  dans  son  enipla- 
cenienl  actuel,  et  pourvoir  k  sOii  accroissement  au 
fur'et  à  mesure  de  ses  besciins.  »  —  Adopté. 

«Art.  iO.  Le  ministre  des  travaux  publics  fera  pré- 
l>arer  un  projet  d'appropriation  du  deuxième  étage 
du  Louvre  aux  expositions  de  peinture.  »  —Adopté. 

«  Art.  ii.l.«s  Jeux  décrets  en  date  du  24  mars  et 
celui  du  3  mai  1848  sont  abrogés.  »  —  Adoptt. 

Il  est  procédé  auscrutii^sur  l'ensemble  du  projet. 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

VotanU,  ;i4» 

Majorité,  275 

Pour,  310 

-Contre,  239     . 

L'Assemblée  a  adopté. 

M.  le  président  fait  ceiinaitre  k  l'Assemblée  que  le 
procurtur  général,  de  la  cour  d'appel  d'Aix  demande 
k  être  autorisé  k  poursuivre,  M.  Léo  de  l.aborde,  k 
raison  de  son  duel  avec  M.  Geut. 

M.  LÉO'DE  LADOHDE  s'étoiiue  qiie  Cette  (piestion 
vienne  encore  occuiier  l'.^ssemblée  ;  si  on  avait  suivi 
le  droit  commun,  elle  serait  tcrniinée  depuis  long- 
temiis. 

L  Assemblée,  consultée,  ne  renvoie  pas  la  demande 
dans  les  bureaux  et  n'autorise  pas  lés  poursuites. 

M.  DE  .voNTEBKLLO  présente  un  rapport  sur  une 
pro|iosition  relative  à  l'indépendance  de  la  Hongrie. 

La  séance  est  levée  à  ;4  l|2  heures. 

Demain,  k  midi,  réunion  dans  les  bureaux. 

Aï  heures,  séance  publique. 


I 


FAITS  DIVERS. 

I.a  pliipai't  des  journaux  ont  annoncé  (|iii!  les  Haï- 
tiens ont  proclamé  un  empire,  et  que  leur  président. 
Soulouque,  a  été  appelé  au  trône  im|)érial.  On  dit 
qu'il  sera  couronné  sous  le  titre  de  (iaribaldi-H^lits- 
pifirt-SapoUon  Soulouque,  eiu|iereur  d'Haïti. 

—  M.  Berjeail, gérant  de  la  t'ra«>  République,  con- 
damné lé  31  août  dernier  pour  un  article  publié  dans 
son  numéro  du  2S  mai  dernier  sous  ce  titre  ;  La  li- 
berté  dfx  fiauvres,  à  deux  ans  do  |irisoii  et  4  00O  fr. 
traii)emle,aîornii{  opposition  à  ctt  arrftt,  et  il  coni  • 
paraissait  aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine. 

-M.  Berjeau,  se  trouvant  sous  le  coup  d'un  mandat 
d'amener,  a  demandé,  (lur  l'organe  de  M.  Henri  Cel- 
liez,  k  constituer  un  chargé  d  affaires  qui  le  repré- 
senterait aux  débats.  M.  C.elliez  invoquait  l.i  loi  de 
1819  qui  (lermclccs  substitniions,  et  il  soutenait  que 
l'article  de  la  loi  de  1819  n'avait  pas  été  abrogé  jiar 


I 

la  loi  de  juin  1849. 

Le  projure.ur-général  a  conilialtu  re 
qui  ont  été  rejc-léils  par  la  cour. 


coniliisiOiis, 


M.  Berjeail  a  fait  défaut,  et  la  cour  a  conliniié  son 
premier  jugement  ;  mais  elle  a  réduit  la  peine  à  l'em- 
prisonneinent  do  deux  ans  à  un  an,  et  l'amende  de 
4  000  fr.  à  2000  fr. 

—  t^n  n'est  pas  d'accord,  à  Bonleaux,  dans  les 
rangs  du  parti  conservateur,  sur  le  choix  du  siicces- 
seiir  de  M.  Bavez  k  l'Assemblée  législative. 

L<s  légilimisles  veulent  nommer  soit  M.  Ravez  lils. 
soil  M.  James  Mary:  quelques- uns  même  jirojiosenl 
raiiiicM  pi'ocnrciir-).'éiiénil,   M.  l.esinirail. 

Ia'S  dyiiasli<|nes  portent  leurs  voix  sur  M.  DiicIim- 
tel,  ijni  fc  trouve  en' ce  iiioiiieiil  li  Itordeaiix. 

i.sE  BO>M-;  xoi  VKI.LK. —  tii  adiiiiiiislrateur  d'an 
tJéparteinent  iinporlaiit  disait,  il  y  a  qnelliues  jours, 
à  un  repiéseiilant  du  peiijde,  ennemi  déclaré  du  so- 
cialisme :  «  On  m'a  demandé  des  renseignements  sur 
les  iuslïtuteiirs  |>riinaircs;  j'ai  dil  dire  qu'ils  étaient 
tous  socialisles,  i^t  je  liens  d'une  personne  haut  fla- 
cce  qu'il  en  est  ainsi  dans  tonte  la  France.  » 

C'est  une  vérité  qu'il  faut  reconnaître,  répondit  le 
représentant  consleriié. 

ÉVASION  ur  nKThM.  »;.\«;.>AT.  —  xH :ve,41\  dé- 
tails.—  Voici  les  nouveaux  renseigneinenls  que 
nous  avons  recueillis  sur  les  circonstances  de  l'éva- 
sion dil  délenirCagnal  .- 

Cet  homme,  depuis  son  incurcéralion  à  la  maison 
de  justice  militaire,  avait  fait  au  \)arloir  la  connais- 
sance d'une  femme,  qui  étant  la  maîtresse  d'un  sa- 
I)eur-pompier  de  lagarnison,'  venait  assidûment  voir 
son'amant,  les  jours  affectés  aux  visites. 

Pendant  les  conversations  ipii  s'établirent  entre 
cette  femme  et  le  détenu  (Uignal,  le  sapeur-pompier 
crut  s'apercevoir  que  sa  maîtresse  prenait  avec  le 
jeune  soldat  des  airs  de  familiarité;  il  soupçonna 
celle-ci  de  lui  avoir  fait  la  promesse  d'un  rendez- 
vous  aussitôt  qu'ilaurail  été  juné,  et  qu'il  aurait  pu 
être  mis  en  liberté. 

Pnéotciipé  de  ceifidéesde  jaloii.-ie,  dès  que  le  bruit 
de  l'évasion. de  Cagnal  se  répandit  dans  la  prison,  le 
sa|)ciir-pompier  s'écria  an  milieu  du .  préau  :  «  Je 
suis  sCir  qu'il  se  >era  sauvé  poïir  avoir  ma  maîtresse, 
IHiixluiit  (|iie  je  suis  en  prison.  » 
,  Le  eonciergc,  instruit  de  ce  fait,  s'empressa  d'en- 
voyer au  domicile  de  la  maîtresse  du  saiicur-pompicr, 
poiir  «^assurer  si  l<»  fugitif  n'y  avait  pas  trouvé  asile, 
lii  surveillant  de  la  prison,  appartenant  à  la  gendar- 
merie mobile,  et  détaché  dans  cet  établi>«ement  ponr 


Jftlra  uu  serviot  daiûreté  à  l'inlériaur,  revêtit  son 
nifonna,  «l  se  rendit  aecompagoé  du  itrefflar  de  l« 
Îrison  au  lisu  indiqué  ;  leur  expédition  fut  infruc- 
ueuse,  mais  ils  aporirent  que  Cagnut  s'était  rendu 
eu  elTet  au  domicile  do  la  maîtresse  du  sapeur-i>oin- 
pier,  et  que  tous  deux  s'étaient  ensuite  enfuis,  sans 
qu'on  ail  pu  jusqu'il  présent  savoir  quelle  direction 
ils  ont  prise.  (Oroi<.) 


LE  rABHiCANT  DE  cuiRASsiEBs.— Avaut-liier  soir, 
vers  dix  heures,  une  rixe  nui  pouvait  avoir  un  ca- 
ractère sérieux  s'est  élevée  dans  le  passage  Choiseul. 
Deux  individus  stationnaient  depuis  quelques  ins- 
tants devant  le  magasin  du  papetier  Jeanne,  et  criti- 
Îuaient  tout  haut  les  emblèmes  légitimistes  qui  y 
ont  exposés  en  vente,  lorsque  l'un  d'eux  entrant 
dans  la  boutique  reprocha  vivement  aiuiiaiire  de  l'é 
lablisseinenl  ces  excitations  k  la  guerre  civile.  Ans 
sitôt  M.  Jeanne  s'avança  versliii  et  il  s'engagea  entre 
eux  une  lutte  qui  se  prolongea  au  milieu  du  passa- 
ge ;  alors  plusieurs  individus  prenant  parti  coiitn;  le 
sieur  oeaune,  se  jetèrent  au  miliau  des  combattants  ; 
d'autres  |)ersonnes  intervinrent  on  sa  faveur;  des 
coups  furent  échangés  de  part  et  d'autre,  et  la  mê- 
lée menaçait  de  dévenir  générale,  quand îagresscur 
prolitant  du  tumulte  qu'il  avait  soulevé,  parvint  à  s'é- 
cliapiier  avant  que  les  gardiens  du  passage  fussent 
arrivés  sur  le  champ  de  bataille. 

No.us  empruntons  ce  fait  h  la  Gazette  des  Tribu- 
naux. La  responsabilité  i>remière  du-  désordre  appar- 
tient à  l'autorité,  toujours  iiartiale  pour  les  royalistes 
et  hostile  aux  républicains  ;  k  l'autorité,  qui  permet 
une  exhibition  provocatrice  d'emblèmes  légitimistes, 
et  qui  traduit  en  justice  des  colporteurs  nantie  de» 
[lortraits  des  représentants  uionlagnaids  ;  k  l'autori- 
té, qui  poursuit  les  hommes  coupables  de  crier  Dite 
la  Képuhlique  démocratique  et  sociale  !  jamais  ceux 
qui  crient  m'tit  l'empereur.'  k  l'autorité  enlin,  qui 
laisse  afliclier  aux  vitres  du  passage  Choiseul  une 
chanson  sur  le  retour  de  M.  Crédit,  et  qui  nous  dé- 
fend d'aflicher  la  Démocratie  pacifique  aux  nôtres. 


Les  ouvriers  menuisiers  sans  distinction  des  10% 
il:'<  et  12*  arrondissenienU,  jusqu'aux  fortifications, 
qui  voudront  entrer  comme  fondateurs  dans  la  So- 
ciété de  secours  mutuels,  sont  invités  à  se  trouver 
dimanche  7,  k  onze  heures  du  inatiii,  rua  de  la 
Harpe,  9.  Uernier  appel. 


CetU'. 


rarm  comaBavoMBAVoa. 

.M.  .\.  II.  —  Non»  insrr.  les  cinq  iiuiiis.  —  Atr. 

Irai.,  aux  noiiv.— Nous  v.  adr.  5  B'ull.    |wr  la  poste. 

i.a  cot.  est  pny.  par  Irim.  ou  |Mr  moin,  è  v.  roiiven. 

—  Hein,  allect.  —  L'ab.  de  M.  L.  Unit  15  nov. 
Tonnerre.— M.  B.— Reçu  les  10.— Merci.— .Nous  v:  riyiun- 

drons. 
Sainte-Gcnevieve.— M.  II.— Reçu  les  ao.— Nous  appl.  17 

A  v.  ab.  du  t"  sepl.  à  tin  février.- Coinpl    affert. 
Kaub.*".— Reçu  les  500. — Votre  inrl.  p,-irv.  ,1  si.111  ailr. — 

Kemere.  et  eom|il.  allcel. 
Multiouse.  —  M.  S.'— Keçu  le»  500. 

tous  et  |Kjiir  lo;iS.  —  Non-;  ail.  \ 
Krsteiii.  —  M.  (i.  —  Re^u    le  nian. 

Nous  vous  ii'pondruns. 
Iloudan.  —  H.  I,.   —  Keru  les  ll«.7o —  l-'ait  fapplic.  dr 

coofomi.  ^—  Keintirc. 
.•^ainl-Aniant— AI.  K.  M.— Reçu  les  17  et  l'ait. 


-  Mer^i  .-ju  imiri 
s  écrire. 
.Mtecl.  loinpl. 


DLUKiCUATi;:   PACUIQUi: 

rmiZ    BB  X'ABOHMBaiB«T 

PARI.S l'n  ID  10  t..  Six  moU  <  1  f.,  Trois  muii  0  f. 

lllîP.    ET  ETItA.N«. 
tans  surlate.  .  .  .     •    St  •         17  •  0 

PARIS,  RDC  DE  BEAONE,  2. 

i)n  s'alinnnc  autslrliri  Bnilti'',!-  liii'iinlc  m>i»l'iue,  [iAs9:i:jr 
di't  Paiiiirain<i>,  le:  L>on,  Mme  l>htll|i|>e,  «tau  Durcau  U'»- 
hniini'iM''  t  .Mju<  les  iimrnauv,  V.  rue  Miiiil-O'idi';  M  iracllle, 
'  r '■.■!. -l-I'cvriiii  :  noueii, -.M.  llaiii;ir.l,  lilir-,  llruwlli'i,  Ml-' 
i-li''l,  iilir..  M.-ir.l.cuuv  Itfli*.  ( 


TAIlir  DES  lUSCRTIOBS 


.VNNON(.I-:s. 
I  ne.i*  fait  en  un  mois  :  lOc. 
l'.iiiiià'j  >  >  30 

\)i\  IQ|>  <  t  |j|U!h\      I  ÏJ 


AN.NON0t>. 
Annoneei  an^lillll!i.  ...  40  c. 

Hticliniet-nolii'M 40 

l'ititiidc  publli'ité..  .  I  fr.SO 


•?■ 


Bourse  du  4  octobre  1849. 


Quatre -Canaux...... 

!  —  Joulisanoe. 
in»duTr«M>r. 

fortes  Avejrron. ... 

Ionc«au-«.-S«nibru 

iqnl(tiutsti;ur.). 

hsrtmu  belKo. 

\iiui  V.-Kuiiti«ne. 
Slot  erg. 
Hinesdn  la  t.olre... 


Hier  soir  et  ce  matin,  au  jiassage  de  l'Opéra,  la 
coulisse  n'a  rien  fait;  elle  avait  été  altérée  par  l'exé- 
f  ntion  de  deux  des  siens,  (/rands  ii)eiii'urs  <  n  haume, 
qui  étaient  acheteurs  de  très  fortes  parties  dans  les 
cours  de  88-00  et  même  88-80.  Sons  cette  impres- 
sion, elle  tendait  k  la  baisse,  cl  le  ."i  0|0  étnil  resté, 
comme  hier,  k  87-83.  ■ 

On  faisait  circuler  le  liruit  d'un  changement  de 
ministère.  On  disait,  pour  motiver  ce  chaiigemenl, 
que  .M.  OJiloii  Barrot  n'aurait  pas  la  majorité  lors- 
que rAsseinhléc  traiterait  les  questions  de  indiliqne 
extérieur.'. 

A  l'ouveilure  iln  parquet,  le  .'i  0|(t  .1  l'ail  au  comp- 
tant 88-10  ;  la  liauss»  était  de  20  c.  sur  la  elAlure 
précédente;  il  est  monté  légèrement,  puis  il  a  fléclii 
a  88-0;»,  cl  il  a  fermé  comme  il  avait  ouvert  à  88-10. 

Le  3  0(0  nu  comptant  a  ouvert  k  ii.ï-.'K»,  et  il  a  fermé 

il  ,ïii-r{ii. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  2  'Mii  avec 
."•  fr.  de  lianssc. 

Les  anciennes  obligations  delà  Ville  ne  varient 
pas  ;  les  nouvelles  sont  celles  sur  lesquelles  .se  (Kirte 
la  s|)éciilalioii;  elles  ont  fermé  à  I  135,  avec  1  .'JOde 
baisse.  Celles  de  la  Seine  ont  fermé  à  I  090.  avec  ,'i,"( 
fr.  de  baisse. 

Les  clicniins  ne  varioffl  pres(|iie  pas. 


71  >• 
3M0  M 

000  •• 

usa  » 

277t 
475  •• 

im  •> 


ijeotre'^iiti*......,^.' 

Boulogns..,.» 

Bordeiitt. 

NordTir. 

StruDOtirg 

N'rti»....." 

Monter,  à  Troyet.. 
Dieppe  Fickinp..., 


UelK. 


l'ONUS  LTHANUKIIS 
r,  0/0  1840... 
B  U/0   ilM... 

4  «/a... 

s  0/0 

1  l/î  0/(1 

Biin<|ue 

-         <S*I. 


«T  l/« 

«7  </4 

SB  i/j 

05  i/4 

4»  1/2 

6»S  -I 

«020  »/• 


«7».. 
«OS» 

no» 

«•7» 
IM.. 


UOURSE  DE    LONDRES      ~ 

du  1  ovtohr». 
3  0/0  ecDMlidés...         M.,. 
3  0/0  au  17  oct....         m!  i  J 

TAXE  BU  f*ln. 

I"  quallU  te  lillo.. 
\i'      - 


L'un  des  ijiraHls  ;  ViCTOB  IIENNEQUIN. 

Mlle  ri  mVIIiri'  som,naiib«lk,  trèslucidcdintér 
'  liLIilnMIliB  par  UDMiDEOiN.-MalsdiM  i^ 
vélérérs  et  des  trinmes,  précisions,  aveoir,  rechcrckcii  et 
reiisclgnrments  divcs.  —  ConiulatioB  de  midi  à  5  |, 
et  par  correspondance,  rue  Leveltetier,  tS.  (Alf.) 

TRIITI'III'IIIT  véfîétal.pour  guérir   le»  maUdifv 

I  \\\l  I  liinilll  I  secrètes,    9  fr.  en  trou  foii.  pi, 
rue  du  Roule,  II,  près  celle  de  la  MoBnaie. 

siBYLLEliôDER^E.  sr.;^r5ê 

Seine,  2V.  Matid'es,  avenir,  Eeclicrches,  etc.,  de  It  i  51,. 


BUUMES.  -  lRRITATM.-INFLiUIA!IOE 

Le  tiBOv  AMTi-vai.oouTiQna  de  BRIANT,  d'à» 
eflicacilé  reconnue  pour  guérir  les  Bamaas,  oatbu. 

BB,  OBAOBBSiBVT  BB  BABO,  OBOVr,  CM>9V8l,aa(, 
BIBSBMTBBXB,      IBBITATIOM  ft  nrUMOKATieBde 

tout  genre,  est  ordonné  clituue  jour  par  les  plu*  eilitirei 
.  laédecins  de  Paris.  —  S'adresser  aux  pbannacitt  nu 
Saint-Denis.  IS7.  rne  de  l'roveace.  M,  et  chet  la^guri 
des  pbarinac.  —  l'our  se  g^irantir  des  contrefaçoDi,  vSfit 
la  boutfille  capsulée  enéiain  a*«c  cachet  BritaletiM 
pros|icctut  signé  Brianl  comme  l'éliquette. 

SOL^AMBULE,  NESIHËRISME,  LGCIDlTi~ 

ÉrBOBiriE.  TraitemeDl  des  maladies  mvéléttMvia*- 
dictions,  prévi.NJons,  recherches  et  reoMigneincDUdiTen, 
de  10  Â  4  heurrs-,  coniuilations  par  correapoodaaca.  C4. 
bineldu  Mesmérisine,  54,  faubourg  Moatmarlte,  au  !••, 


ai'siLEH  HoirrTE 


AV     BAVSn    BB  M. 


-  M-.\ïtë  UN  «'XIRANT. 

i'réu. 
■  liX. 

h;iul. 

ib  1 

Iroi'fcC/O.......^ 

Cinq  0/0  (Kinfji-   i.l  1848) 

CilKlOO 

■.-.  40 
■S  .. 

SH  HO 

.-.;  4.-, 
(S  >• 

ii  60 

'•1  IS 

3  0/0  j.  nu»  juin... 
so/o  j.  du  '22  mars. 


A  uci.-AD  coNFrAirr 

IlESTES, 

M  9S 

8S  10 
VALEURS  DIVERSES. 

Banque  lie  Franoe.  S3(Sjj 

Oo  de  la  Ville,  nnr.  iVa  » 

—  --  nouv.  113.1  •» 
Obllg.  (l'i  la  Sr.lnc..  lotfl  •• 

—  Sl-tierin.  \Ui.        940  ». 

—  Vcritaillo 810  • 

—  Urlèana.  A  0/0.        ST:i  •• 

—  Nouvclcs.      vWii  •• 

—  Rou.n,  4  0/»...        7ï7  50 

—  Nouv«ll.,  ISte.        «SS  >• 

—  HavreJ.mars.        740» 

—  Nouvelles.        Sto  » 

—  Maraeille.......        8.V)  •• 

-.-  OriMns, jouit.        4S0  >• 

—  CerUdeCyon.         ss  ts 


--<:UliK»i  ill-.  CLOII'IIR. 


li*D3t;.  ilellc  arlive. 

il  3/4 

-       --      3  0/0... 

34  3/4 

•n  3/4 

-    Dette  iuti';r.  .. 

Niip'e.«,  rC'cép.  notli. 

.  hS    •• 

Kuinain,  emprunt... 
UaUi,  empriiiil : 

,  7»  '/• 

103    •. 

Hleniont,  ernprunl. 

1)73    ^. 

' —          Nouveau . 
l-otsd'Auti'iuhe .... 

«70    ». 

asn  >> 

i  1/3  hollandais... 

.w  .. 

CHEHINS  it  n: 

\. 

iaiiil-ticrmuiii ..... 

Il!l>. 

Vcrtalit  s,  r.  A 

-.0  .. 

VersalIlM,  r.  « 

171  l'.v 

}rl6iiiit  a  Puis.... 

74e  >• 

Houen 

.lis  » 

Havre 

an  » 

A«lKnon-Man«ille 

31.%  -. 

BAIe ....; 

tes  so 

OBérisw  M  i 

\  6  jours  dea  loaladies  SM-.rei<'S,  réoealas  on  eki«ai<|aM, 
Kon -rrlié.M,  (lui^ur-  liUmchi'  .  Cliex  t*ut  le*  pharmacifui . 

CIDuD  i^i^nàTII?  «i"  Biron-Devèse,  pli.,  faub. 
3lll"l  iMllIillll  Saint.-Martia.  B*  117,  tostr» 
lout-'«  les  alTrclion»  de  poilrine,  l'a  inaiadie*  lerTeuMa 
et  iaflamuMloIres.  FI.  4  t.,  S  tt.  tktt .) 

PATS  PECTOBALE 

.SS.  I>E  GEOUGÉ,  "iïïï' 

1;.  1843  esARa.  d'^p  N4L  (Voiget).         en  484S. 

La  seule  iii/itiHible  pour  ta  prompte  guériton  dm 

Rhones,  Catarrhes,  EnroneiCDl,  Tiix  oeneus. 

(  n  en  tr'>uve  dans  luute<  lea  im-itlfures  pbariaaciat  dt 
l-ranee ,  et  a  ari«,  au  DépAl  géaéral, cbet  M.  GAU*/Ctl, 
drofiniste,  rue  de  Paradis,  b«  12,  ao  Marais.  Osa*  Mi 
recliance  qu'aux  tioltm  portaal  I  éUqiMtta  «i  la  lip»- 
lur-i  CtOKCiK,  parce  qu  il  y  m  des  contrefaçeM. 


Il  'j  nn'imrt  la  boiUtiUt. 
11   f«  l.M  iii.mi«  0.  «M  prrmitT  i\>t,t. 

IpOUBiiB-B  rEvar 

3 /rVRF  tnil,  l„r,nlic|url  Ev 

Ijin.Uiof)  iiallonale ,  iiB 

drcli»,  qiu  rfi  fotil  wu(r  hikilu'l. 

i<c>  ;im/(  irai  iiour  r.tl)  lia  aii.i<,  iiatmaa 

Ml  iiw  ciikHrtr.or. 

■  lr,„,  ,/(,..,  I  fr,,  irttfmlf,  1  fr.  ,MI  c. 

I.oli  fl  -ntfM-iNir  i'«  fi'i  t 


■  t.ui.    I.ok  ri  • 


/        Matadies       « 

sEcntTEs  j;t  affkctioxs  dz  la  peau. 


«n  D' 


BISCUITS  XttWDMTXr* 

.L!¥ÎER 


do 
Pari», 


Mtilfun  4f  u  l  .•tutti  A*  V*f\»,  .  .'■irwr.-(*B  i<'Jl«»fisMMWM  ^  hM- 
f.'itmHr»  ,  au.itn  /nsftuftr  ti'..  •at.-i.ig  «r  tJ<  ikirurr**,  •••■«►r»- 
•  éi^i.t  rt,i4*.,t  U  t'.tiiJ  -u-.;.:  ...J-rn-r.  é,..u»>i»mêmt  rkurg' 
rn  tht(~iu  ttttifr   df%  irmrmn§   4min   /(■  kifiitaux  miUtmint ,  fit. 

l.a«uptfriorItLWiiconit>iUbIc  dont  jouit  ce  inMicitnenl 
r^^iille  : 

I*  l)KS  (liiérisom  nomltrcUMA  obtenues  depuis 33  *ni 
d« inalarijrs ahaiidonn£ci et  rcconniK'slncurablts par lc> 
autn.'s  lraitrm«rtu  ; 

3*  De  r  \pprot>atJmi  de  l'Acadéniir  nalkmakde  m)'- 
decinc  ({ui ,  apri»  4  ai»  dVprvuvf s  [ilte*  sont  u  direc- 
liun  A  l'hûpilal  du  Midi, .a  vof^  21,000  fr.  Av.  r4conipcn«e 
au  Ir  Oi.Livirn; 

■I"  DclWiiioiiMiioii  spéciale  du  gouvertKmvntimoii 
vclt^e  trol»  ('li-.. 

l^t  lliKuitl  niIltMl.  ont  IIIK  -litrlir  tlrS-BKIf-ittl"  "I  y" 
Hif  tld'l  un    t-iî'i  III.  Il'  r.t<  il.  t  (  <  .iMipIilnitiitl  *<  crrt. 

l/.^cadéi)iM'  «l<:  iinvip(  hic  ti.iii-.  himi  lappurt  ;iu  rouvc i  - 
nemrni  rt'tcinni.iiHlf  1rs  lii^cuits  fniïnne  i^iïiin«mmcn • 
favor.tlilfs  ;ni\  i  nii^tîMilioii  >  fii-'i'  ;^ll'^.  .in\  f'-mni'*?.  riK 
nouniin's,  .iii\  •  nfjii!»int'irf  i  it  .tHjilini''nti.rl  dil  tpnT'' 
retiiMi*  p,  ni  , ,  iitirr.  ilt  ijt  .in  i.t  .■,  '.uuu.i  «'  t'.LiftttViiU'-. 

I,r*   l;  ..■..;       ■.  ,.i:ijir.  ;t.miI-  >. •■...»■   .<     ..    -n,    .1.    ^^  ..»  O.  ■ 

»or  lp«  ïitir.-*  iiii  ihndi'4 ,  If  ij-j*  t.  oilt-  >li  .fur  (-nisnticu  cunli", 
de  il  tir   i>.fi*h|.liilil«'  .1   i  •  tuu>  h  *  .[•iiut^  it  en  («iilr  kjifon. 

Rue  St-Hoinoru,  274.       ^' 


\>all-" 


Coiwill.  oiulttilia.  TraH.  ('.ir  i;iitTe$f>.  ( 


:_^ 


V-  tr.-xt'-^^^y-emf' ?i,'yyr'%ttx>*<ty?m 


Spectacles  du  5  octobre. 

T'.ir\TiîK  m;  ia  nation:— ra  Favorite. 
Tl!i  .VTUi;  l)i;  I.A  Hl-;i'ijiii  1Qi;e.— AdrienaeLecouTrcn' 
OrKiiA-rO,MIQt:E.— 1,1  l-'i'e  .-iUX  Roses.. 
TIJKATttK-lll.->TOUK)t  c.    La  Guerre  des  Femme!!. 
VAt'l>i;vil  LK.— Pas  île  liimt^e  ssns  feu,  les  Grand»  f.« 

iier^•,  Kicbe  (l'amour.  .  .    "   ' 

iT\".i,NAbE. -- i.o.H  Heprés.iifants  ui    vacance,  Brnlu' 

l'ICp' uvful.iil,  Quitte  pour  l.i  peur. 
THÊATllf:   M  ONT  ANSIEK.— Le  Chevalier,   le  Grootn 

Tisrc  du  Heiiqile,  Jeune  homme  pressé. 
VARIKTES  -Les  l'arenl» (le  ma  Femme,  me  de  IHott- 

inr-Aimi',  I  arcKcs  rtvArislos,  Famille  improvisé*. 
l'ORTE  SAINT-M  vlttlN.— Livre  noir,  l'Etoile  du  nuri» 
AMBir.U-CO.MIQUE.  -IMquillo Altiaga. 
CAITI^:.  —  L:i  sunnelte  du  Dixblv,  le  Moulin  joli. 
TMKA  i-RE-NlTIONAI,.— Mural. 
T11I-:AT11K  (;l   II.  .VE.MBOURG.— Madeleine,  l'AornAniC 
|)EI.\^-KMENr.vr.t!/i|Qij..s.— L'Olaesii  sur  la  brascHii 

I  olierl-Mac.'iiie,  lf>  Congrès  de  la  faix. 
THi;\    Mi;  II",..  •:i;ii.— 1,0s  Talinmjns  (lo  Diable. 
CinQ!:i;   l>i;s  r,fj.vMi'.S-Et.ysi:KS  (carré  MarigaT).' 

ToiK  Ifssoir-,  F.xeri'iec»  équestre». 

Imprimerie  L*Mia-LtvT,  ru?  du  Croisiant,  •*■ 

-.  \  "      ■ 
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Pu  ta. *"  '• 
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PACIFIQUE 


V«lrl««(a>Mto*f 

REPAirriTioi»       ' 


PARIS,  5  OCTOBRE. 


AsMmblée  nationale. 

Il  y  «  certaiwes  pmis  k  l'Asseijnblée  qui  se  pi- 
quent (le  faire  du, royalisme  hor*  tle  propos;  M. 
|)ie»iohf  1 1  est  <lu  nombre. 

Ctiargi' 'le  prcsonlj'jrun  rapport  sur  la  propfisUiou 
lie  iV-  Napoléon  Itoivipartc.  qui  lemlail  u  aiunis- 
iler  par  un  même  décret  les  deux  lyanches  des 
BourlWiis  et  les  transporté*  de  juin  1848.  il  a  rcu 
(If.oirse  réi'riirçontre  rouiKCsE  assimilation  qui 
jtmblail  faite  parla  proposition  entre  ces  gens  du 
jM-upIfet  les  illuslros  lamiilcs  que  la  Franic  a 
chassées. 

'Knquoi  donc  les  insurgés  de  juinsonl-ils  plus 
iriniiii''ls ''t  plus  odieux  que  les  lk)urb«jns?  Char- 
les V  ne  s'est-il  pas  révolté  contre  b  charte  qu'il 
avait  juré  d'observer  îLouiâ-Philippe  n'a-t-il  pa* 
foiiïtamment-  dévié  de  son  programme  de  I83(>. 
oui  Aiail  Pà  loi  jurée  et  promise,  qui  était  la  con- 
oiiioD  absolue  de  son  avèueaicnt  au  trône? 

Quel  est  donc  le  crime  des  insurgés  de  juin  qui 
licriiirUp  de  ivirler  d'une  oJieuic  a&similalion  ? 
C'est  celui  de  n'étro  pas  issus  d'une  noble  cxtrac- 
tioQ.  Mettre  ensemble'  câtc  a  côte,  dans  la  même 
loi,  des  familles  princiè.res  et  des  genMi  obscurs 
qu'on  n'a  |ias  même  fait  attttntion  aux  meurtres 
«iimniis  sur  gens  de  niènoe  sorte  après  Li  bataille 
(leiuin  daus  les  rues,  les  caves  et  les  groniers, 
voilà  qui  est  odieux...  |>our  .M.  [)i<sjob<  ri  ! 

Mais  en  uiénii!  li>mpH  rien  n'est-U  plusilistiu- 
gué  t'tSli'  nu'illiur  ton  que  (faccorder  HOO  IMtO  (r. 
de  douaire  à  la  veuve  d'un  prince,  ri  c'est  sans 
iloute  <'e.  que  fera  noire  Assemblée  en  faveur  de 
lit  rtucbesijo  d'Urléans. 

L'ut"  loi  de  183"  lui  avait  acctirdé  une  rente 
sia^re  de  .100  000  fr.,  daus  le  tas  t«ii  elle  survi- 
vrait à  son  nuiri.  Cette  stipulation  avait  été  t4^ute 
tntuile,  pui'saue  cette  pnncetse  n'apportait  rien 
01.  France  ;  elle  n'avait  eu  lieu  qu'en  vue  de  la 
^Lihilité  du  trùnii  et  seulement  [tour  la  futme 
«tf*  rfii-fW, ■ 

Or,  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plu.--  île  roi,  il  n'y  :i 
plui  par  cunsé((uenl  de  mère  ou  ruj  :  il  n'y  a  donc 
|i!uj  de  ciuse  sérieuse  k  colle  slipulalion,.|Ui, de- 
vait tomber  d'elle-même  nvi  <•  1  établisj-eiiienl  i!e 
juillet.  _. 

Les  gi'aiids  politiques  qui  veulent  ramener  en 
Kranfo  lu  branche  cadette,  ont  cependant  jugé  à 
limpos  de  raviver  cette  stipulation  et  dedemamier 
»u  ptuple  français,  c'est-à-dirci  l'Assemblée  iia- 
Iw  ,alii.  d.;  payer  3(X)  000  fr.  par  an  ;i  la  veuve 
ilu  duc  d"'>lé«B,  k  la  mèrt'  d'un  prétendant  au 
trône,  pour  payer  tme  partie  des  intrigants  de 
batit  pt  bas  étages  qui  a^tent  la  République  dans 
l»^  intérêts  de  la  dynastie  déchue. 

Ce  serait  »  ridicule,  qu'il  n'est  pJis  imjxissible 
que  le  coup  réussisac,  et  pour  commencer,  la  ma- 
joril4  de  l'Astenihléc  m  refusé  aujourd'hui  k  l<t  nii- 
'»riUi  la  connaissance  du  contrat  de  mnriage  des 
l'w  et  diirhesse  d'Orléans,  afin  que  le  vote  fût 


entouré  d'une  plus  grande  obscuril/!.  Le  (onv  est 
bon!  -'-..  , 


LES  TROIS  PAPES. 


Ij'.  Lloyd,  journal  anglais,  «fuit  (diserver  (jii'i! 
n'v  a  plus  en  Iturop.?,  généi-aiemenl  con.stitulion- 
neile,  que  trois  Etats  absolus  :  l'Kmpire  (Htohi.in. 
la  Russie  et  les  l'^tats  pontificaux  ;  les  chefs  de  ces 
trois  oasis  du, despotisme  sont  en  niémo  temps 
chefs  de  trois  religions,  preuve  mànifeste"1(lu  tort 


que  fait  au  développement  politique  des  peupie.< 
■  ■       !  d'  ..... 

pouvoir  temporel, 


l'alliance  adultère  d'un  jiouvuir  spirituel  et  d'un 


Le  Mmnteur  prti'ixifii  fait  observer,  à  son  tour, 
ijiie  tous  les  Klats  l'.itlioliques  d'F.urope  el  d'.\- 
mérique  sont  eoiisliiulioniiels,  k  l'exception  des 
Klats  du  pape,  ou  l'on  devrait  trouver  le  modèle 
de  la  liberté,  el  où  se  eoriserve  un  despotisme 
teint  de  sang. 

Ua  a  (listribiié  k  rAssemblée  les  r.i(ipi)rls  sur  iiiie 
proposition  de  M.\l.  Miuvllet,  N;hI(iii(I  el  lltTlIioleii. 
teiidanl  à  fiiirc  ":icennUr  de  préféreiiee  les  eonees  • 
sioitsde  travanx  pul)li('<  àdcs  .issoi-lMlinns  ouvri<^res, 
maître^  et  patrons,  (i:i  iiii\Tiei<  «eulenienl,  ponr 
Ions  les  Inivaiix  qui  ne  (l^^passernnl  pas  .'10  000  fr.. 

On  se  donle  bien  une  |,i  eoniinis'-ion,  émanée  de 
la  majorité  d«  r.Vsscriililée,  imiposi!  di'  ne  |i:is  pren- 
dre la  proposition  en  ronsid(*nili(Vn. 


Un  Abime. 

D'après  les  reusei):iroinents  qui  onl  Ir.insiiiré 
s)ir  le?  di»cussi()ns  îles  bureaux  de  r,\s?enildée 
nationale,  relatives  à  la  question  roniaiiie.  il  exi.ste 
im  véritable  abime  eut  r.^  les  opinions,  les  senli- 
menls  de  la  France  el  i    iix  de  ses  représentants. 

La  France  déniocralique,  la  France  di;  8fl,  d(^ 
1830  et  de  Wi8.  celle  ijui  a  commencé,  qui  ter- 
:  iilera  la  transforma  lion  politique  et  sociale  de 
riùirope,s'ertdortquelquefois,niaiselle  se  réveille 
liHijours.  Bien  imprudents  .-onl  les  [)ouvoirs  qui 
la  dédaignent  et  qui  preimeni  sou  itswupis.semcnl 
pour  la  mort. 

Il'cii  parraileinen'  établi  pour  la  Friincc  dé- 
mvcralique  que  le  suffrage  des  [x-uples  est  In  seule 
base  légitiuie  des  goiivernenicnls. 
_  Qu'il  est  souverainement  eriminel  d'imposer 
parla  forée,  à  une  niitionaliti; étrangère,  un  gou- 
vernement quelcon([ui;. 

Que  le  cri^m;  s'aggraverait  encore  si  l'emploi 
de  la  force  était  précédé  de  mensonge,  et  si  l'on 
s'enpigeiil  à  i-espccter  la  volonté  de  h  nation 
dont  on  va  changer  le  gouvernement  sans  la  con- 
sulter. 

Il  est  encore  un  dogme  pour  la  France  démo- 
cratique, c'est  que,  si  tous  les  gouvernements  sor- 
tis de  la  volonW  nationale,  exprimée  />«;•  inu'  ré- 
voliilinn  ou  par  des  votes,  ont  droit  à  ses  rcs- 
[iccts,  une  réuubliqur  naissant  dans  les  mêmes 
condition  .  ânes  titres  spéciaux  k  sa  sympathie. 

Il  est  de  pins  établi  pour  l'opinion  (li'inoerati- 


que,  que  l'Ktal  romain  n'est  pas  en  dehors  .de  ces 
conditions  générales,  que  le  [wuvoir  temporel  du 
pape  n'est  pas  nécessaire  à  l'exercice  de  son  pou- 
voir spirituel,  pui.sque  saint  Pierre  et  saint  Paul 
nlÉvaient  pas  d'Etats  et  qu'ils  convertissaient  le 
Hiifflfie.  Il  est  enfin  dénriontré  que  riuljirincipe  hu- 
inàffi  ni  divin  ne  peut  obliger  Rome,  la  capitale 
future  lie  la  Hépunlique  italienne,  à  sacrifier  in- 
définiment son  existiMice  politique  au  despotisme 
"sacerdotal.  ' 

Ceux  mêmes  ([^ui  retuseraient d'accepter  la  légi- 
timité de  ees  priniipes  devraient  au  moins  re- 
connaître un  lait,  c'eslque  les  Rom.iins  ne  veu- 
lent plus  du  pape  temporel,  et  que  l'armée  fran- 
ciise  en  viendra  nécessairement  à  tolérer  le  téta - 
hlissemenl  de  la  Républiqiie  romaine  et  à  la  dé- 
fendre contre  r.Aulrichien.  à  moins  de  choisir  une 
(le  ces  alteriialives  absurdes  : 

Kntrelrnir  constamment  ime  garnison  de  20  ou 
.')•>  mille  hommes  dans  Home,  où  le  pape  ne  ren- 
trerait pas,  en  un  mot  ,  pcr|^tuer  \fslatH  quo 
aeluel: 

Se  retirer  après  avoir  rétabli  le  pape,  et  l'aban- 
ilonner  à  une  révolution  qui  l'aurait  prompte- 
nienl  renversé; 

i)\\  bien  enfin,  évacuer  la  ville  éUîmelle  en  la 
livrant  aux  Autrichiens,  Kiipagnol?  et  Napolitains 
ipii  se  feraient  les  auxiliaires  de  toutes  les  ven- 
geances sacerdotales,  comme  l'ont  fait  les  .Autri- 
l'Iiicns  sous  (Irégoire  .\VI. 

La  République  romaine  est  donc  l'appiicatirtn 
des  principes,  comme  elle  sera,  tôt  ou  tard,  là 
conséquence  inévitable  des  faits. 

Fhi  présence  de  cette  situation  parfaitement 
comprise  par  le  i)euple  intelligent  et  patriote  de 
Paris,  juge  en  aemicr  ressort  des  questions  poli- 
tiques un  peu  compliquées,  voici  ce  que  pensent 
et  disent  nos  représentants  dans  leurs  bureaux  • 

l'remifr  hureau.  —  .M.  de  la  Rosière,  daus  un  dis- 
cours qui  .1  duré  trois  heures,  s'est  prononcé  pour 
l'intlé]  cndance  absolue  rfu  lourrrain  pontife.  (Cest- 
à-dire,  pour  l'esclavage  sans  espoir  du  peiîpte  romain.) 

Dfuxiem»  bureau.  —  M.  uo  Mnntalombert,  dans 
une  brillante  improvisatiou,  a«cxpos(i  toutes  les  pha*- 
ses  de  la  polilique  du  gouvernement  dans  la  que»- 
lion  ronuine,  et  montré  les  vériUlil\^s  conditions  qoi 
duivenl  cDiislitiier  lo  gouvernement  du  suiTterain 
|K)nlife.  *  ■ 

Troisième  Imrean.  —M.  Achille  Fould  demande 
que  nos  troupes  sortent  des  Etals  romains  le  plus  tiM 
|)os.siblv,  l'ii  .NSiivegardant  loutefuis  b  dignité  el  rb(<ii- 
neur  de  la  Fraitee.  (Oc  quelle,  manière?) 

M.  nuhi;rt  de  Ltsie  partage  l'avis  de  M'.  Koiild  sur 
la  retrailo  de  l'arnién,  cl  il  croit  qu'on  doit  laisserao 
IMipe  la  plus  ^r.'uidi.-  latitude,  pour  former  son  gQ|iver- 
Reroeni. 

Auîi' Awcw//,  M.Poujoulat  développe  sa  facon- 
de déilamaloire.  I»'après  cet  écho  (le  M.  de  Pair 
loux  : 

Hniiie  n'est  pas  un  |>ays  comme  un  autre;  «Ile  ne 
■vit  pas  de  sa  vie  propre  et  dans  un  caractère  parti- 
culier de  nationalité.  Cesl  le  sanctuaire  de  la  papaaté, 
(tout  la  souT.-raineté  spirituelle  s'étend  sur  plus  da 
(le,ux  cents  laillioiis  d'iwimnes  épars  siirle  globov  el 
Rnnie  ne  prril  rien  à  être  ainsi  traitée  dans  i.univers. 


i;ai  son  empire  religieux  est  immense,  et  la  Réptibli- 
qiie  de  M.  .Mazzini  nu  lui  aurait  jamais  donné  fiu- 
portaiiee  et  \]éf\M  dont  elle  jartit  tfansle  monde  M' 
tliidique. 

Coiisiiltez  dçnc  h's  UomaiÀs  et  M^opsc^Teui'  lu 
choix  ;  on  ne  fait  pas  le  boriheiir  et  Ift  '^bire  dfts 
peuples  à  coups  de  canon,  en  àéfii  «i'eux-ai^|n«s  *. 

1,1  France,  continue  AL  Poujoulat,  ayait  le  droit 

(ie  taire  ce  qu'elle  a  fait  :  elle,  A  DTiétabli  v  l'UidépeD- 

(laiice  du  chef  du  christianisme',   elle  a   fait  ce  que 

d'autres  nntiuns  auraieitt  aveoiupii  sans  «tU,  1H  *>" 

seiil  lort  est  (Ir  n'acoir  pas  ifèdaré   ioutaabàtitim. 

intention  en  inetlant  le  pied  sur  le  sol  des£tii(ii,iti- 

inains.  '  '    '.'■ 

-   -        '  M-\^.', 

M.  Poujoulal,  vous  répétez  avec  u&eflxaeUtuda. 
méritoire  les  aveux  de  M.  de  Failoux  :  le  wiit 
tort  dn  gouvernement  fram^ais  est  d'avoir  mentif, 
menti  à  r.\ssembl6e  constituante,  méhtr  àujflK^ 
mains  j  son  seul  torl  est  d'avoiir  fait  croire  â)itx 
républicains  de  Civita-Vecchia  ((u'ir  vçp^r  etl 
ami,  son  seul  torl  est  de  s'&trc  in^nu^  par  t)^ 
bison- dans  un  pays  où  il  n'apportait  que  de^ 
bombes.  Oui,  c'est  là  sou  seul  tort,  nwM  il  eat 
impossible  qu'un  gouvernement  en  «at  J«aiai>- 
de  plus  grands  k  se  reprocher,  et  qu'il  aeMrâe  ja*' 
mais  sur  sa  tête  itne  responsabilit£']^li8  redouU^ 
ble.   .  ;       '.'.  ,.  .',  ' 

M.  Poujoulbt  revient  sur  toutes  ces  JuÀ^j]^^ 
de.  poignards  romains  qui  alimentent  le  CpfM<((i^  . 
liokneiel  Yi'niver»  ;  il  semble  faire  un  crime  uif. 
Romains  de  n'avoir  pas  fraternellement  aeweilli  i' 
les  envahisseurs.  ;  "    "r 'i  ii  !;; 

.M.  Poujoulât  finit  ainsi  :       ■  r-;'»  ^1  •flH'W'T'ri    , 

.         .    ■(  f     ■■     ■     vtj-       ..., 

Nous  avons  fait  une  grapde  rjiosa  e^  TélaQIiSMint, 
t'indépendauce  du  chef  de  l'Eglise  ;  reslont  les  mig- 
rateurs .du  pape;  n'en  «oyofM  pas  le*  opprê$s*UTt, 

Non  vraiement:  n'imposofie  aucune   Ngle  ëei 
bon  sens  el  do  justice  h  ce  vieillard  qui'  MtMdM'' 
de  sa  présence  le  miracle  rftt  tàng  iè  wttVy  /tf^pftr, 
et  qui  excepte  de  son  amnistie  ses  dçroier»  djfllBn- 
seiirs  dans  rAssumblêc  cpnstitvtai)te,  romaio^'j  iji 
soyons  pas  ■?«  oppreueurt,  mnis  sqyqos  cjeij^  & 
peuple  rumjiin,  a  la  bonne  heure  ;  tQYptmt>via  ^ 
l'Italie  qui  i*  besoin  <le  Rome  pour  eapitala;  lei- 
sons  maudire  le  nom  français  a  un'  boât  à  raCtlM' 
de  la  Péninsule  et  }Mr  lés'mintotreffMMcffda  ni 
piémontais  :  Voilà  de  la h«ute,  fitaêt(iiM^mit- 
iigtnte  polrti(|ue.  Ch  queé'csl'  qilè  A'^iWl^itpjilÊÊ^ 
en  Orient  !  comme  les  pè^enna^çs  éftwjf J!l^.  Ij|t 
hommes l  ,  ., ...  .x, 

M.  Eogèna  ianvier,  ea-phitosoflK,  ajoutn  ,<|iiii  U 
France  doit  rnincrver  son  inDuenoe  monte  k  Hooi*. 
mais  qu'elle  doit  se  borner  k  «tonner  dee  eoMefla  «I 
.1  laisser  au  saint-père  une  liberté  parihiMr  d'aetio». 

Iluilième  bttreau .  —  M .  d'Olivîn^  ll^ki*^)! j^  PiKijM^ 
ditioii  de  Rome  n'a  pu  avoir  qtraii  Witv'cw  fe'"?é- 
lanlissemenC  dn  pouvoir  témpot^f '^(  oMbht  dtfJttAi; 
c'est  le  réublissement  dii' j|)llnèl|M!  M^tûi:'  tPirt- 
'•  mis  cette  opinion,  qa'à'Rond  lin^  ifÊÊfiMi  lifeat 
I  [as  yaveir  de  soeTerainetA  populene  ea'  prtieqce  du 

Ipoa«oirdtt,Minl-père.       '  ..  .  .  .  ^  ,;,.. 

NtiMUm  bvtetm.  —  M.  Gbafer  recoHoaH  li^ljiM 
effet  de  respédiiiea  d«  Rome;  rbanoear  natien^i 
les  grands  iniérèls  du  catholicisme  ne  piern^Uiiep.. 
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XXM. 


''I^lMEfl  HCimEOSCB  ET  IXEOttS  DOI^BtES. 


l-'s  vieiltar^ls  avaient  repris  leur  plac(3  sur  les 
"■iltis  moelleuse,i  el  les  brillanIsTapis  de  phiine.  A 
^'i'  iiiniuéiil,  d,es  Océaniennes  de  la  cité  des  Massifs, 
'■"iil  ils  éiaieul  ici'  les  InMes,  leur  opporièreiit  sur 
«rminrants  plMcaux  de  bois  de  sandal  loal  ce  qu'il 
f'Il.iil  pour  les  restaurer  et  les  remullre  coniplètu- 
meiii  (Jes  fîitignes  du  chemin.  : 

Oiilrc  lei  uiels  th  pays  qu'ils  eoiinhissnienl  déjii 
''«Piiii  leur  arrivécil,  on  les  régala  dé  petits  giléiiux 
''e  iiinBllu  do  sagoa,  pétri j  avec  dos  (fufsdn  snlangn- 

^  ;')  \^i^  1m  iiimii^r»s  des  11,  H.  U.  I»',  15,  19,  îfl,  il, 
-*•  i3,  «,  2j,  âO  seiiKîttbre,  V.  il  «clobri  IHt» 


ne;  de  pfites  do  fruits  lines  el  délicates,  d(>  bananes 
énormes  enites  et  remplies  à  l'intérieur  de  pciilis  fi- 
gues d'un  goi"!!  exqui*.  Mais  ce  qui  leur  plut  davan- 
tage, CCS  honris  terrestres  leur  .versèrent  aijoiidain  • 
ment  d'Une  liqueur  faile  d'un  rm'dan^ie  de  jus  di> 
canne  et  de  fruits  fernuMilés  de  l'arbre  ii  pain,  dans 
lequel  on  avait  mis  infuser  tU'^  Heurs  d'alapa.  lionl 
aiieiiu  antre  parfum  n'égale  lA  suavité. 

Tenez,  lecteur^  jwur  niieux  apprécier  cette  der- 
niers friandise,  liez  connaissance  avec  un  marchand 
lipll^ndsis  de  la  compagnie  des  Indes,  el  priez-le  db 
vous  rapporter  â  sou  prenucr  retour  des  .Molliiqiu^s 
quelques  pétales  de  la  Heur  alapa.fen  forlunadien  :  es- 
sence «liLialeih.  Ui  vous  arriveront  ù  coup  sûr  bien 
I  secs  et  bien  fanés;  c'est  égal,  ce  sera  pour  vousMiii 
.  présent  inesliinable  ;  et  chaque  fois  ((iic  vous  en  res- 
pirerez l'udiiur,  vous  sentirez  votre  cœur  battre,  vos 
'  iierfs  s'épanouir,  el   vous  reuiereii^rez  lljeu  de  vous 
avoir  donné  la  vie. 

|ci  Srigiiis,  (pii  seralail  et  examinait  avec  un  S(  rn- 
pui(!  de  v(Vitalde  savant,  (leniniiila  ponninoi  il  n'a- 
vait pas  vu  celte  fois  de  piilits  déguslulenrs.  comnie 
au  banquet  des  Avenues. 

—  Voyi!/,,  dit  l'uuu  de  css  gracieuses  lléliés,  an  é- 
tandunt  son  beau  bras  nu  ii  fosseltus,  i^>  <onl  oe- 
cuj)és  k  faire  laro.sée  «I  ù  creuser  \\t\  puits. 

—  Mais  n'y  en  a-t-il  pus  d'aiilresT 

—  Si,  répniiditollH,  vous  ave»  (Irt  en  lenconlnM 
qutlqnes-inis,  à  cinq  ou  si.x  eeiits  pas  d'ici,  oecu^H'* 
\  raslaui'fr  le»  dessins  de  iiiuusse  et  do  guzou  de  l-i 
iQUli?;  el  jnslaineni  les  voici  ([ui  revioiiiniiil  av(>c 
leu^j  eoibiulles  vides  qu'ils  font  porter  i(  leurs  bon- 
nes amies,  .    .     ^;^ 


Leurs  lionnes  amies  étaient  de  r.harmantes  gazel- 
les h  l'iril  ilnux  et  humide  qui  les  suivHient  en  leur 
léeliant  la  ligiio!  el  les  mains. 

—  'e  sonl  \k  de  gimlils  cautoiiniers,  fit  Sergius 
en  apccevant  le'joli  gMiij^è  de  bimbiu-i.' 

Puis  s'ndressaot  à  SU\n.  avec  leipiel  il  s'ont>jndait 
déjà  à  loerveillft  : 

—  J(!  n'ai  pas  vu  lioauroiip  d'enfants  dans  File, 
qui  me  parait  cependant  fort  peuplée  ;  les  envoyez- 
vnns  dnnc  loin  de  vous,  dans  quelque  autre  partie 
de  là  contrée? 

—  Ils  ne  nous  quittent  que  quand  ils  lo  voulcul 
bien;  dit  Mélo;  si  vous  n'en  voyez  giièrt',  c.'t^sl  qu'il 
n'en  nait  pas  beaucoup  parmi  nous. 

—  Et  pourquoi  celaf  demanda  le  savant  tonléton- 
iié  *rignorer  encore  tiinl  de  choses. 

—  Je  n'en  sais  rien,  répondit  simplement  .Mélo  ; 
Oien  seul  en  eonnait  la  raison.  Le  du'f  des  grandes 
pirogues  qui  voCis  onl  amonés  ici.  m'a  dit  souvent 
que  ito^re  lie  était  éiuirniémeul  (HMiploe  en  compa- 
raison (le  celie's  où  vniis  èlcs  ne»  :.  c'est  pcul-èlre 
eo'ir  cela  (pie  Dieu  ne  nous  envoie  que  ce  qu'il  laul 
;ilin  i.e  nwiipl'eer  ceux  des  uoliv<  (|ui  jwrienl  jwur 
ne  plus  rcTi'.ii; .  ■ , 

4'ai  ùil  an  einquièini^cbapilu,  et  je  prie  le  lecteur 
lie  se  le  rappeler,  qu'apiiNs  un  wii^'cle  (Oïdeux  de  celle 
luMireiise  esisi(>iie»!.  après  avoir  habité  suece-ssivc- 
meut  lonles  le<  contrées  de  leur  ilc,  un  l>e*oiu  in- 
vjneihlc  do  cliangciuiînt  s'emparait  de  re>jjril  des 
Fiirlnna(lieil5,  qui  s'en  àHaieni  cSsaimiM' sur  d'iiulres 
sndiipels  de  l'Océanie. 

—  Cependsnl,  ajouta  Mélo,  bien  que^  j»|  no  com- 
prenne  pas  le  secret  (lu  Créateur,   j'ai  remarqué 


oonstamment  que  la  fleur  doublée  et  embellie  par  le 
bonne  terre  elles  soins  pa.ssionnés  de  celai  qâi  ta 
ciiltive,  donne  rarement  de  la  gffiiQe,'  pel^^tR  la 
même  loi  existe- t-elle  pour  nous.  «       r         " 

Le  savant  fut  frapp^  ^e  la  |)o^e  ua^^reUc!  (it'ità  18 
justess<;  de  cette  gracieuise  coi&ncn^nl 

—  F,n  effet,  dil-il,  les  i^iiBJe«^aii«(^rabiës  pulltil- 
Icnt  énormément,  comme  je  lai  remarqué  daoaUM 
nombreux  vojages  ;  rbQ;npipQ,.,props|^e  doublemen 
dans  la  misère  el  dans  .la  s()U^n|incè  ;  i.c.e^  poi&t  qoe 
nous  autres  Européens  croyons  devoir  ren^ei^r  ptf 
la^uetre  J^  la  (çtalnle  |de  l'iiocomîi^menl.  MJMu; 
reux  que  nous  sommes  II*  Providence  innBieff^ 
elle  dono  pas  prévu,  le  jo^^  eu  ei;»  wfï)ysf^3p0aiW 
ront  la  surface  de  la  terre!  6«tes,Je  k'W»Jij« 
inainteiiaut,  à  U  idace  des  massacres  d>jilJfWwiH 
elle  nous  fait  une  loi  de  trouver  fMt  jitiaiw»^à.ffne 
progressiou  funeite,  Um<4,la  be»uié,  rrfpndli^ 

ellaliboTlé.  o-Wii»' 

Le  lendemain  1»  carawu»  qailïelii.vlllè^^^wll»-' 
sifs.  .\u  ilépart,  ^^le^nes  fcabilanW  de  «Jifté  ^  ^j 
Avenues  alvandonnèrenl  les  étrangers'  pûdif  atféf'sé 
passionner  nv.v  leurs  (Vèn>s  des  Mas$iK,  et.làtlét 
avec  eux  de  goù^  et  d'habileté.  En  rteVïnm  til^îsfiiiu^ 
de  ceux-ci  voulurent  .«e  joindrfe  aux  l^oiHuj^iîir.'       '  . 

Partout  «ur  lenrioute  ils  roiicotil(jjrônr<!rt(n»r«r 
troupes  de  gens  qui  doftnii»h«i,t*  l>!»r iTeiù^  de 
d'acUvilié,  qui  vivaient  ent]re,,eux.,|rt'|Bn|Otjoast  * 
énergiques  et  viviôanles.  Partout  •<!,w.dîj^. 
nouveaux  et  de  jj^US  m«rtea^éUX,'«fliJpÇfM 
incesstnie  émulation,  de.iséln  Cfiain 
nés  deTafreierniW.  /'      ' ",  '    ' 
Us  queiU<»nnirèj^'encorel'il!r^ 


*  %  '  ' 


iw^d*  1*  n^tUlAT-  Vhon*nt!k(l«  membra  mI  noinmé 
oofflmiiuin  par  tV  t«x  contra  M.  Chamiot,  candi- 
dat d*  ft  Montagoe. 

Duutiime bureau.— a,  Pidoiix a  déclaré  (^u'iliCu- 
Undait  pbintltlMiaer  le  miaistèjÉ'rquï.iiJ^nmoiiiail) 
fallait  maintenir  avant  tout  auj«pe  mèntière^iD' 
dépendance,  et  <]ur,  sous  ce  npporti  U'ne  pouffît 
pas  approuver  pleinement  la  plitiqqe  ncn^  dans 
la  lettre  du  président  de  la  Républ|p|r*]*         ^^ 

M.  Bouhier  de  l'Ecluso  a  soutenu  V>Mf  Pop»  Mr\ 
vait  dans  tons  tes  temps  cotiseryer.iinè  iibrié  un^-, 
re  d'action  et  la  puissance  tetnfàirelle  à  ilome,  comme: 
Ih  puissante  spiriluelle;  que,  <wels  qw  fussent  |gs 
serviOMi  qife  notre  armée  lui  ailSlpduB,  nous  nu  pou4 
vioos  avoir  que  le  dro'il  de  conseils  respectueux; 
que  même  par  là  w)|l|ei|iQaW  iwii^  pouvions  jusiiiier 
la  marche  de  notre  'artnée  et*  conserver  ontière  la 
gloire  de  nos  armes  et  celle  de  la  France. 

AssurémchTcès  opinions' ohlStê  contredites  par 
quelques  autres  ;  mais  enfin  elles  se  sont  pro<luites 
en  1849  dans  les  bureaux  d'une  Assemhlée  na- 
tioi^de  élue  par  le  suifrage  universel  et  rliargén 
d|$'li)itilîîént«r  la  Francel  Ceux  qui  les  ont  expri^ 
tuiM  ont  ét^  nomînéB  presque  tous  commissaires, 
chargés  à^apprécier  la  question  roniiainel 

N'estrce  pas  tue  situation  phénométiale,  et  l'his- 
uàn  çroira-t-eUe  qu'on  ait  dit  ces  choses,  au  lieu 

3 ne  nous  indiquons,  à  Tépoque  que  nous  venons 
e  fixer? 

— *i— ^^— — ^— — — 

"''''        IJi  PlèCE  DE  HOME. 

'  On  lit  iaas  it  Moniteur  universel  : 

Plusiei^  ioûrnaux  assurent  que  M.  de  Falloux  au- 
rait eu  entre  le*  mains ,  avant  la  représentation,  le 
(cmono  de  la  pièce  de  Rome,  et  qii  après  l'avoir  lu 
il  aurait  adressé  au  directeur  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tia  d«  vifs  ranerclments.  L'Evénement  ajoute  même 

Î|n.'»tnsi  M.  de  Falloux  a  collaboré  de  tous  u»  vœu-v  à 
c.jp^e  OUI  vient  (Tétre  défendue. 
0^  faussonl  inexacts;  voici  Ja  vérité  : 
pans  le, courant  dn  niois  de  juillet,  et  sur  la  de- 
manda d*tan  membre  de  l'Assemblée  nationale,  M.  de 
FkÂoux  reçut  M.  le  directeur  de  la  Porte  Saint-Mar- 
tin ;  cel  î-ti  lui  remit  le  canevas  à  peine  ébauché  et 
sins  dialogue  d'une  pièce  destinée,  disait-il,  à  exal- 
ter.ia.polinquede  Pie  IX  et  celle  du  gouvernement. 
M.iije.FaUoux  remercia  en  effet  M.  le  directeur,  et  le 
chargea  de  remercier  aussi  les  auteurs ,  non  de  la 
pièce,  qu'il  ne  pouvait  connaître  encore,  mais  de 
leur  bonne  intention,  et  surioul  de  ce  que,  jouissant 
déîli  ^berté  illimitée  du  théâtre,  ils  avaient  eu  la 
ptrlt4é'  Ht  deinander  des  conseils.  Ce»  renierclments, 
didK  ces  termes,  M.  de  Falloux  n'hésiterait  pas  à  les 
renotiVeler  aujourd'hui  ;  mais  il  se  hâta  d'ajouter 
qu'il  doutait  qu'aucune  habileté  scénique  pût  parve- 
nir à  éviter  le  scandale  ;  qu'il  ne  voulait  assumer  aii- 
atw  responsabilité  dans  cette  affaire  ;  que,  pour  ré- 
pOHlIre  cependant  aux  seutiment.s  qni  avaient  ilicié 
la  mmai'çqe  faite  auprès  de  lui,  il  remettrait  le  ma- 
noscrit'k  une  tierce  pei;sonni'  p;irfaiiement  rompé- 
leète,  et  ferait  oonnaltra  fidèlement  i  M.  le  directeur 
l'inpMtMion, produite  par  cetie  lecture. 

Le  jtiws  (membre  d«  l'Assemblée  nationale)  auquel 
Id  caoavas  Tut  conQé,  rédigea  une  note  où  n'étaient 
consignées,  \  la  suite  d'un  hommage  aux  bonnes  in- 
lentibns,  que  des  objections  et  des  critiques.  Le  chef 
du  cabinet  de  M.  de  Falloux  appeU  M.  le  directeur 
de  la  Porte-Saint  Martin,  et  (l<  valoir  de  nouveau,  en 
IdI  restituant  le  manuscrit,  l'impossibilité  de  traduire 
fît  IX  sur  la  scène.  Depuis  cette  entrevue,  ijui  eut 
Util  aux  derniers  jours  de  juillet,  te  ministère  de 
l'Instruction  pohlique,  qui  n'a  aucun  rapport  à  en- 
tntu^ir  avec  l'administration  des  théâtres,  perdit  ab- 
sviiinént  de  Vue  cette  affaire.  Quelque  temps  seule- 
ment avant  la  représentation,  M.  le  directeur  de  la 
Porte-Saint -Martin  revint  pour  demander  une  inter- 
vention eu  sa  faveur  pi^  d«  M.  Dufaure.  Le  chef  de 
caÛnAt,  compUleiMnt  au  courajit  de  ce  qui  s'était 
pané  deux  arrais  auparavant,  exprima  le  regret  de  ne 
pouvoir  accéder  i  cette  demande,  et  ne  consulta 
n^ioe  pas  le  nùnistre,  alors  gravement  malade. 

Quant  k  M.  de  Falloux  personnellement,  non-scu- 
ieinent  il  a'a  pas  jugé,  mais  il  n'9  jamais  lu  l'ébau- 
che déposée  un  instant  entre  ses  main*. 

V Evénement  répond  su  Moniteur  : 
■  '«  Les  faits  qne  nous  avons  avancés  n'ont  pas 
été  avancés  à  la  légère.  Nous  avons  tenu  entre  les 
mtinR  une  lettre  du  directeur  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  sui- 
vant : 


Lorsque  les  auteurs  me  présentéreut  leur  pièce, 
jama  rendis  «het  M.  de  Falloux  pour  lui  présenter 
le  manuscrit.  Après  INivoir  lu,  M.  la  ministre  me  ré- 
pondit ces  paroles,  qua  j'aflirmo  *ur  Chonmur  : 
tt  V|pii«if  ur,  ]»  ne  Sui*t  pas^  ministre j|^  rUttirieur, 
N  ftais^ur  «mn  confie,  JE  vuc§  dUEMMQlB  DC 
n  L'IDBR  QUE  VOt'S  kyju  KVE  DE  OLpKiruà  SIHl 
»  LA  SC|^K  LE  SAINT  |ji>aNTIFK;    )à\(^àlre    «St  UU 

»  grand  enseignement,  et  je  ne   vois   tes  l'inconvé- 
»  nicnttiUif  monlrer  la  grande  ligure i4e  Pie  IX.  » 

><^i  Signé  :  Cil.  FouMlER, 

.  Directeur  dA>:lhéAtre  ddu  Pèrie-^t^lartin 


^cnt  M.|||"aliou^  f si .iijiifon^'  li  n'a 
itré  plus  de  véracité'  dans  cette   question 


t^ci 
pas  moni 

que  dans  celle  de  la  Ictlrc  au  colonel  Ney  o\  dan; 
toutes  les  circonstances  f)ù>  il  l'st  sorti  de  sa  boii- 
chi>,  soit  une  afliriiiatipn,  ipit  une  néintiQh.  jf^ 

Indépendamment  de  la  véracité,  il  faut  adnnriT 
Cette  connaiss;mce  de  notre  époque  cl  do  son  es- 
prit, qui  u  l'ail  croire  à  M.  de  Palluux  qu'on  pou- 
vait populariser  la  prise  de  Rome  par  la  iiii^^c  tii 
scène,  comme  on  a  popularisé  Ip»  victoires  de  Na- 
poléon. 


Les  Hongrois  réfugiés  en  Turquie  sont-ils  su- 
jets de  l'empereur  de  Russie?  Non,  sius  doute* 

La  Porte  peut  donc  répondre  à  Nicolas  et  à  Rad- 
ziwiil  :  a  La  présence  des  réfugiés  hongrois  sur 
mon  territoire  est  une  chose  qui  ne  vous  regarde 
pas  ;  vous  n'avez  aucun  droit  de  vous  immiscer 
oans  cette  alfair».  » 

Eh  quoi  !  le  czar  s'est  allié  iwc  l'ainperuur 
d'Autriche,  et  lui  a  prêté  ses  troupcsiiour  coinltat- 
tre  les  Hongrois,  et  il  en  résulterait  que  ceux-ci 
sont  devenus  sujets  russes  1:  El  il  en  ré^ultorail 
que  le  souverain  de  la  Russie  aurait  droit  ilcn  de- 
mander l'extradition,  c'e8t-à-dire,_aurail  sur  eux 
droit  de  vie  et  de  mort! 

Mais,  à  ce  compte,  la  république  honnête  et 
mpdéréu,  qui  s'est  alliée  aii  pape  pour  combattre 
les  Romains,  auiaitih'oit  de  réclamer  re.\tradition 
des  réfugiés  de  Rome  !  Si  Nicolas  est  l'omlô  à  de- 
mander la  tête  de  Kossuth  à  la  Turquie,  l'élu  du 
10  décembre  est  fondé  à  demander  à  la  Suisse  ou 
à  l'Angleterre  la  tête  de  Mazzini  ! 

Une  pareille  prétention  serait  la  subversion  de 
tous  les  principes.  U  n'y  a  que  ceux  qui  oiil  le 
droit  de  juger  qui  peuvent  demander  l'cxUaili- 
tion;  or,  le  czar  n'a  pas  le  droit  de  juger-th^s  su- 
jets autrichiens. 

Que  l'Aulrichc  y  prenne  garde  !  En  laissant  le 
czar  réclamer  l'extradition  des  réfugiés  liongidis, 
elle  se  laisse  ravir  même  aux  yeu.v  des  monar- 
ques, son  droit  de  souveraineté  par  la  Russie, 
oui  a  prétendu  pourtant  le  lui  rendre  ;  aux  yeux 
(le  la  iPortc  et  des  puissances  européennes,  c'est 
la  Russie  qui  devient  souveraine  de  la  Hongrie  ; 
l'empereur  d'Autriche  n'est  plus  que  l'humble 
Vassal  de  son  allié. 

Si  l'Autriche  sen'ait  bien  toute  la  portée  de  cette 
affaire,  elle  reculerait  elle-même  devant  l'outre- 
cuidance de  Nicolas  ;  elle  ne  Sfiulfrirait  pas  que  ce 
protecteur  su|)erbe  .se  posât  en  face  de  l'Europe 
comme  le  souverain  de  la  Hongrie  :  <'llf^  ne  vou- 
drait pas  se  faire  T'Instrumenl  «le  sa  propre  dé- 
chéance. 


Le  Sang  de  saint  Janvier. 

Les  correspondances  italiennes  nous  racontent 
que  le  pape  a  été  fort  sensible  à  l'honneur  que  lui 
a  fait  saint  Janvier  de  liquétîer  deux  fois,  une  fois 
jK>ur  le  commun  des  iidMes,  et  une  fois  pour  le 
souverain  pontife,  le  sang  desséché  que  l'on  expose 
dans  sa  clla^)clle  à  Naplcs.  Une  lettre  publiée  par  le 
iVosiona/edilquedepiiisce moment  Pie  IX  est  tran- 
quillisé sur  son  avenir  :  que  toute  la  cour  du  roi 
ne  Naples  s'est  réjouie  avec  lui  de  ce  double  mira- 
cle, et  .qu'il  y  a  eu  le  soir  à  celte  ociasion  une  es- 
pèce de  réception  d.ins  le  palais  du  pape. 

De  deux  choses  l'une,  ou  Pie  IX  est  la  dupe  des 
jongleurs  qui  hquéhent  le  sang  de  saint  .ianvier, 
ou  il  est  leur  complice.  Il  joue  un  rAlc  odieux  ou 
un  rôle  ridicule. 


Ainsi,  voilà  l'homme  pour  lequel  U  France  • 
sacrifié  le  sang  de  ses  soldats,  violé  le  droit  des 
gens,  détruit  une  république  qui  nous  tendait  «ne 
uaifl  fraternelle  I  » 


'^ï»^  LE  »APE  ET  LES  mOMiÙlil. 
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L'iuljniflistration.  CArdinalsique  co^iriue  son. 
œuvre  înqhisitoriale  Sans  les'JEUts  romains.  Après 
les  ^jjujployés  «dminia^at  fs,  c'est  ^inten.int  te 
tour  ^  mstit^lem;s,  Une  qi^lairè  du  cardinal 
Vizjarelli  institue, jpourexaniincr.leur  coridiiitej 
un  conseil  de  censure  composé  uniquemenl  3e 
n.iembres  du  cli;igé.  Voici  les  principales  disposi- 
tions de  l'ordonnance  ponlilîcalc  : 

'<  Le  «onsieil  de  censure  diwra  être  composé  au  moins 
de  quatre' i>ersoiuii^  choisies  parmi  les  respeclahles 
ordinaires  (|u*i  jouissent  île  l'estinie  publique  soit  par 
leur  sciriiie,  suit  ptir  leur  intégrité.  ' 

II.  La  préside  lice  de  ce  eoiiseil  appiuliinilni,  dans 
chiKiuu  diocèse,  à  l'Oriiiiiaire  res|H!Ctif,  ou  i»  celui 
qu'il  désigiieni  jiour  le  remplacer. 

III. Ou  devra  luire  coiiiiaitre  daii*  cecuiiseil  lu  con- 
duite de  chiicundes  maîtres  d'école  du  diocèse,  soit 
qu'ils  enseignent  dans  les  écoles  municipales ,  soit 
qu'ils  tiennent  des  écoles  privées ,  soit  qu'ils  soient 
obligés  en  vartu  de  béuélices,  de  chapellenies  ou 
d'autres  légats  dont  ils  jouissent,  on  même,  de  funda- 
tions  privées,  quand  ineine  eu  serait  par  testiimeiit 
ou  autre  acte  de  dernière  volonté. 

IV^-Sonl  exceptées  de  lu  censure  les  écoles  épiscopa- 
les  cl  celles  des  ordres  religieux,  poui  lesquelles  res- 
Icnl  en  vigueur  les  art.  2<JI,  292  et  293  de  la  bulle. 
Quod  rfiri'na  sanientia,  etc. 

V.  Le  conseil  de  censure  devra,  après  avoir  exa- 
miné la  conduiti^'ile  chaque  niaiire  d'école,  exposer 
s'il  coiivieiit  de  l'approuver,  do  le  suspchdre  ou  de 
le  renvoyer. 

Le  A'rts«o«n/c,  de  KIorence,  publie  des  lettres 
de  Rome  du-!25  et  du  26  septembre.  Nous  en  tra- 
duisons le»  principaux  passages  : 

Le  Iriuinviral  rui'(iiiiale<f)iic  a  écrit  à  Gaëto  pour 
avoir  (les  reiiseigiienienis  sur  raïuiiislio,  tant  cet 
acle  leur  a  pani  fi  /eax-inéines  olfscur  et  >ujet  ù 
diflicullés,  eiiii'e  aulies,  en  ce  (jiii  a  Irait  aux  chefs 
(le  corps.  Samedi  lu  no:e  dés  proscrils  .-era  puliliéc. 
Lesdéjiulcs  parlent.  Le  niinisire  des  liiiaiiees  Gullt 
est  allé  ù  N.iples  denianiier  de  l'iirgenl  à-cotiipte  *ur 
culiii  (|iie  la  hii>si(!  doit,  dit-on,  fuiinur,  mais  il  n'a 
rien  olilcnu,  el  lus  ci)|i>ulidcs  ne.  se  puient  |ias. 

On  a  publié  un  ordre  du  jour  qui  ainiulle  Imites 
les  noniiiialioiis  fiiiies  par  Ft;iiuri,  Dura'ndo,  l'ejHj, 
.Virial  el  Zui'clii,  c'esl-ii-dinMiu'on  a  jelé  sur  le  pavé 
2  70(1  tmlividiis. 

On  disait  que  les  Français  ne  le  siiufriiraicnt  jias,    ' 
mais... 

Les  cardinaux  gnifvcrnants  onl  (louiié  l'onlrn  de 
fondre  les  canons  pour  eu  faire  des  cloches.  .Aujour- 
d'hui on  a  fusillé  un  de  no^  eanoutiiers,  parce  que, 
iiisallé  ixir  dc^nidilaires  fraisais  qui  voulaient  lui 
eiduvur  une  feinnii-  qu'il  avait  au  hra.^,  il  résisia  avec 
ses  armes,  en  IHcssa  (piaire  cl  tua  un   soiis-oflicier. 

On  a  donné  ordre  de  suspendre  la  confection  des 
dix  mille  paillasses  couiinandécs  pour  l'arnn'e  fran- 
(;»ise.  On  assure  que  la  France  accorde  h  Vie  IX  une 
garde  spéciale  de  deux  mille  Hspagnols. 
.  Il  paraît  qu'il  y  a  de  graves  déhals  entre  les  autn- 
Tités  Iranvsises  el  nos  luuunies  loiiges.  Home  four- 
mille de  prêtres,  mais  on  ne  les  (net  pas  en  liesogne, 
el  ils  ne  (gagnent  rien.  Iiaiis  le  Traiistcvere  on  n'en 
accosterait  |ias  un  pour  tout  l'or  du  inonde. 

Le  cardinal  della  Ijenga  disait,  il  y  a  (pielques 
jours,  à  un  liaiiquier  connu  pour  ses  opinions  repu- 
hlicaiiies  :  0  Nous  foulerons  aux  pieds  jusqu'au  der 
nier  des  rouges.  —  ,Nnns  vous  doiiueroiis  la  inain  é- 
niinentissinie,  pour  celle  dcsiruction,  lui  répondit 
le  haii<|uier  faisani  allusion  an  costume  du  eardiiiai.  » 

Le  cardinal  Antonelli  n«  (wrinet  pas  que  [lersonne 
|)arli!  seul  an  pii|M;,  et  il  assiste  pu  tiers  à  loiilM  les 
conversations,  tant  il  a  peur  du  re  qu'il  appelle  la 
faiblesse  de  Pie  l.\.  (Test  ce  niêiiie  cardindi ,  h  ce 
qu'on  m'assure  qui,  riche  prnpriélaini  dans  la  .Marem- 
iiie,  prêta  :i  tiégoiri^  .\V| ,  moveaiiant  un  intérêt  de 
12  pour  C(Mit,  SOOOO  éciis,  que  le  pape  dépensa  à 
faire  un  voyage  dans  IcvMarches.  Le  cardinal  n'avait 
pas  paru  dans  celte  aÏÏairo,  donl  la  négociation  avait 
été  confiée  à  nu  tiers. 

Nous  cxlravons  encore  d'une  correspondance, 
la  Riforma,  fes  lignes  suivantes  : 

Le   ministre   provisoire   des  finances  revient    de 
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14  «t  la'TiésoriMiJpuisé.  La  déUcii  ^Vlèvëi 
OOO'tOO  écuaper  ni«i«,iai  il  y  a  environ  lûoii||,o„. 
^ém  en  pBflèr-moinfeie  en  circulation.  LTsciei^ 
du  ninislre  fmvisoiirf^se  trouve  bien  embarrusîi! 
ikHn'cel  inntricabhi'laliyrinthe.  Eu  attendant  l'on 
j«)Mie  par.lB<nécesitlé  le  non-paiement  des  iniéréu 
dailadeite  pabliqueietiks  obligations  de  l'Giai  échus 
«4  Poin  croiîjiper  ce  tyHème,  pouvoir  encojirag,  r  un 
neuiwil  emptùlt.  XfmftW  nuancier  du  mimsiiD  Iù 
ini^rira  comme  wniMc'é  tant  de^misère  la  bannuè^ 
roule,  la  taxe  de  barrière,  raugmentalion  du  liin))» 
et  la  diminniiuti  de  3^  q|0  sur  la  valeur  iiiiiiii,m|. 
des  bons  dé  la  Képablique. 

Personne  ne  peut  prévoir  quelle  perte  pour  l'Et,, 
se  OAcbe  dan*  l'abîme  des  finances;  mais  il  est  cer. 

lainque  si  le  gonvçrneincnt  clérical-continue  à  Hàf 
de  celte  manière  le  surt  (les  Fiais  ponliliiaux,  lom 
espoir  de  se  lehîvcr  es'  enliêreiiietit  l'erdu  pilm  c, 
malheureux  pays. 


LE  PAHLEMENT  PIÉMONTAlH. 

La  chambre  des  députés  du  Piémont  comprend 
noblement  le  rôle  aue  lui  impose  sa  situation  de 
seule  assemblée  ofliciclle  do  l'Italie  Inbus  ne  pou. 
vons  compter  celle  de  Naplés).  Elle  vient  de  Séo. 
der  que  tous  les  Itahens  pannis  par  les  gouverut. 
mcnts  absolutistes  qui  couvrent  l'Italie,  sirontad. 
mis  à  tous  les  droits  civils  et  politiques  ^m  |« 
Piémont ,  la  seule  terre  libre  de  l'Italie,  laifujg 
dé  la  Péi_ insuie  où  .l'amour  de  la  patrie,  le  t^mj. 
mert  national,  ne  soit  pas  imputé  i  crime,  fl^ 
là  une  belle  et  noble  (lélcrmmalion,  qui  prouve 
que  l'Italie  ne  peut  larder  à  ressusciter. 

La  presse  réactionnaire  de  tons  les  pays  jetl» 
feu  et  flamme  confire  cet  acte  audacieux  dos  dé- 
putés de  Turin  an  m  ment  où  Ja  réaction  enlace 
(le  nouveau  l'Europe  conimc  un  immense  serpent, 
Il  est  même  des  journaux  qui.  non  contents  d'i  n- 
couragcr  le  ministère  piémonlais  à  garder  le  pou- 
voir en  dehors  de  son  concours,  l'engagrnt  en- 
core ù  dissoudre  la  démocratique  Assenlnléo;  ili 
oublient  que  la  chambre  actuelle  a  été  réélut 
postérieurement  au  désastre  de  Sovarrc,  et  que 
les  électeurs,  malgré  toutoç  les  intrigues  niii.ii- 
tériellcs,  ont  réélu,  en  y  renforjçant  cncoie  1(1*. 
ment  démocratique  el  national,  l'Asseiiiblée  qui 
avait  prolesté  contre  le  traité  et  avait  cncouiti 
pour  cela  une  dissolution. 

Deux  disfolulions  successives  on  quelques  moii 
pourraient  bien  sembler  un  défi  au  pays.  Chu- 
les  X  l'a  osé  chez  nous,  mais  Charles  X  est  mort 
dan»  l'exil. 

Dans  sa  séance  du  30  septembre,  la  chambre 
des  députés  a  lutonsé  le  gouvcmemenl  à  faiettr* 
pour  600  000  livres  de  nouvelles  rentes.  Cette 
somme  devra  être  employée  à  payer  l'itidemnité 
h  l'Autriche.  Li;  ministère  demandait  que  l'ofli 
votilt  inmiédialement  les  1S  millions  ;  la  chambre 
a  refusé,  parce  qu'il  aurait  trouvé  dans  ce  vott 
un  moyen  d'échapper  au  contrêie  du  budget,  sa 
moyen  duquel  la  chamltre  espère  bien  le  forcer  à 
se  retirer  pour  faire  place  à  un  cabinet  qui  do!  ne 
satis'aclion  à  la  majorité  du  pays.  La  pioposilion 
des  ministres  a  été  rejclée  K  une  très  grande  mi- 
jorité. 

(Correspondance  )>articulière  de  la  Uimocralif 
paei/iijue.) 

Rome,  27  septembre  1849. 

Tandis  ((uele  président  de  lu  Répnhiiqiie  françaiM 
envoie  comme  ambassadeur  particulier  M.  de  Pcrsi- 
giiy  à  Vienne,  le(iuel  reçoit  un  Inni  aussi  hnn  K- 
cueil  do  Françnis-Jnsêpne  nue  de  Frédéric-GiiillaunM 
il  Berlin,  In  sacré-collége  Je  Portici  né  perd  passai 
temps'.  Il  sait  nue  rainhassadenr  .'u  pré>ideiit  doit 
agir  A  Vienne  d'après  les  inspirations  de  la  f^menie 
lettre.  Or,  la'  cainarilla  cani  iialesqne  ne  veiii  {■> 
être  vaincue  en  Autriche,  cette  terre  de  l'absolulisiM 
sur  Iaq4ielleelle  a  toujours  compté.  En  conséqueni^ 
Léopold  de  Toscane,  qui  est  devenu  archi-Aulricluei, 
qui  n'a  pas  d'autre  drapeau  que  le  drapeau  jaune  lui 


eeup.' 

—  Quel  était  cet  immense  figuier  des  banians  dont 
lés  arcades  élégantes  étaient  occupées  par  de  si  jolis 
pavillonsT 

—  Quelle  était  cette  bande  joyeuse  que  siivait,  en 
cha;nUnt  el  jasant  comme  elle,  cette  curieuse  espèc» 
4a  merles,  ces  Unaombés  au  plumage  couleur  d'acier 

Bonr  '       ■ 

—  Jû'où  venaient  ces  éclats  de  voix  qui  .semblaietit 
sortir  des  flancs  de  la  collfne? 

—  Hiirquoi  ces  gens  étaient-ils  occupés  à  prépa- 
rer ^es  abris  aux  buffles,  aux  gazelles  et  aux  anti- 

??'l>ôtilT^aoi  ceux-ci  portaient-ils  à  manger  aux 
aminaùx  en  liberté  t 

— ^  Pourquoi  ceux-là  prenaient-ils  leur  repas  dans 
(es  hautes  herbes  (Je  cette  savanne ? 

Bîén  que  tout  ceci  puisse  encore  donner  lieu  il  dé- 
couvrir d'autres  joliïi^rels,  je  commence  à  trouver 
que  ces  braves  vietttaMs  abusent  de  la  permission 
d'interroger,  et  je  suis  bien  décidé  à  nf:  plus  riOiis 
Mtariler  en  Èontlnuant  à  les  écouter. 
.;  Jls  ont  d'ailleurs  mieux  à  faire,  c'est  de  presser 
ïeurs  leslss  moulures;  car  on  voil  déjà  dans  le  loin- 
|âin  les  bambous  géants  qui  balancent  leurs  liges 
flipciies  au-dèsstts  du  lac  de  Vie.  Dans  une  heure  au 
Sas  as  pourtont  déposer  leurs  chaussures  au  rivage, 
^'aurohl  là  joie  de  reposer  leurs  membres  à  l'ombre 
^  tainvâ  rpse<"  el  dès  jgrand»  lauriers  à  camphre 
Ml fléurii  dè'rttagnollas  qui  ombrtigent  ses  bdt-ds. 

Si  veus  te  voulez  bien  cependant,  nous  emploie- 
.Mos  ce  dernier  bout  d«  chemin  à  prendre  sur  les 
iMurs  fertunaéiennes  un  nouvwu  rensei|nemeni 


demandé  à  Mehalo,   le  chef  des  buffles,  par  le  juif 
Daniel  Lévi, 

XXVH. 


DANIEL  A  LA  RECHERCHE  DES  fVm. 

On  voyait  passer  de  temps  en  temps  des  convois 
de  buffles  qui  parlaient  pour  l'intérieur  de  Pile  ou 
eu  venaient  chargés  de  produits  de  toute  nature. 

Au  moins,  pensa  Daniel  Lévi,  le  commerce  Heuril 
dans  ce  pays-là. 

Puis,  s'aJressant  à  Méhalo,  l'ami  des  buffles  ; 

—  A  qui,lni  dit-U,  upparliennenl  ces  animaux  el 
ces  marchandises? 

—  Les  buffles,  répondit  Méhalo,  servent  tous  ceux 
qui  savent  les  appeler  el  les  conduire;  il  y  en  a  as.sez 
dans  les  bois  ptêls  à  rendre  tous  les  services  possi- 
bles à  ceux  qni  savent  s'en  faire  aimer.  , 

Comment,  dit  le  juif,  ils  in-  sont  à  personne  en 
particulier  î 

Personne,  reprit  le  chef,  n'est  assez  fou  parmi 
nous  pour  se  donner  l'embarras  de  les  nourrir,  de  les 
loger  cl  de  s'en  occuper  conslainmcnl.  Ce  serait 
d'ailleurs  bien  innlile,  la  nature  s'en  charge  et  s'en 
acquitte  init-iix   que  nous. 

—  C'est  égal  !  pensa  Daniel,  si  j'haliilais  ici,  je 
(ne  choisirais  un  beau  troupeau  et  jn  le  parquerais, 
foil  bien. 

Puis.il  reprit  tout  haut  : 

—C'est  bon  pour  Jes  buffles  ;  mais  les  objets  qu'ils 
triinsporlenlî    ' 

—  Ce  sont  les  produits  des  diversas  parties  do 
l'Ile,-  que  nos  populations  échangent  entre  «liés  : 
des  fruits  recollés  qui  rénssinent  misux  dans  tel  eu 


T 


tel  Jerrain,  ou  des  objets  que  le  goitt  s'est  attaché  k 
y  perfectionner.  Ainsi,  vous  avez  vu  hier  des  habi- 
tanls  de  la  cité  des  Avenues  nous  apporter  des  vases 


de  la'taiiier,  des  plateaux  d'ébène  el  de  sandal  vsmis 
ou  peints  sous  l'habile  direction  de  Sinnia.  En  re 
vanche  ils  ont  choisi  chez  nous  des  conduiis  d'é- 
corce  gommés  pour  diriger  l'eau,  plusieurs  blocs  de 
pierre  ijnintue  pour  creuser  des  pmts,  el  des  lapis  de 
plumes  de  loris  el  d'oiseaux  de  paradin.  Tenez,  ceux 
que  nous  voyous  à  présent  portent  des  fruits  de  l'ar- 
bre à  pain,  plus  succulents,  des  bananes  et  des  ananas 
d'une  proilij(icuse  grosseur  et  d'une  plus  grande  dé- 
licatesse (jiie  les  nôtres: 

— Oui,  mais  à  qui  appartiennent  tous  ces  pro- 
duis? '  ^ 

—  A  ceux  qui  les  ont  créés  ou  iicrfectionnés,  à  la 
tribu  qui -s'est  passionn'ét!..pdnr  les  obtenir 

—  El  fous  échangez  tout  cela  «nlre  vous  sans  vous 
servir  de  marchands? 

Ici  Vaseoi.itervinI  eoniuie  Iruclieinenl.  Il  expliqua 
à  Méhhlo  que  les  mareliands  étaient  iiho classe  d'Iioin- 
niesqiii  passaient  leur  leinps  à  remplir  leurs  cases 
des  produits  des  autres;  el  qui,  sans  les  perîecliou- 
ner,  sans  y  rien  ajouler,  en  les  délériorunî  niême  et 
les  (lénaluranl  le  plus  soiivuiil,  recueillent  à  leur  pro- 
fil personnel  une  grosse  part  prirjc  à  la  fois  sur  ceux 
qui  les  créent  el  sur  ceux  qui  les  consomment. 

M  halo  se  (il  replier  et  éclaircir  cela  à  plusieurs, 
repris6|S,-ei  s'écria  avec  élonnement  :         ^  ,  -" 

—  Mais  s'il  y  a  chez  vous  beaucoup diTcés  gcn»-|,à, 
il  doit  y  avoir  bien  peu  (Jj[i..p{3tsir  à  travailler,  et  l'on 
a  cerlainameiil^^aa^icjfup  de  peine  h  se  procurer  les 
jeies  .delà  VifT  ' 


—  Bon  !  les  joies  de  la  vie  !  fit  Vasco  ;  il  y  a  ch« 
nous  des  gens  qui  n'ont  pas  même  les  choies  de  pre- 
mière nécessité. 

Ceux  des  Forliinadiens  qui  entendaient  cela  levt- 
rent  les  yeux  au  ciel,  al  curant  unssrrementde  cœur 
(l'autant  pl^is  douloureux  qu'ils  n'y  étaient  guère  bi* 
bitués. 

Sergius  ne  voulut  pas  ajouter  à  celte  «mertiin" 
inconnue  donl  Vasco  venait  de  remplir  l'àm»  de  ce* 
pauvres  gens  ;  il  se  contenta  de  songer  en  lui-inêni(' 

—  Hélas  !  qu(!  diraient-ils  s'ils  savaient  qu'en  Eu- 
rope travailler  au  bonheur  de  l'hunianilé,  c'eil  s'ei- 
poser  à  être  conLpué,  battu,  pendu  eu  brûlé!  Qu' 
diraienl-ils  s'ils  apprenaient  qu'il  y  q  parnîi  nous  de» 
sycophanles  vivant  sur  les  douleurs  d'autrui ,  qui 
prêchent  que  vouloir  rendre  chaque  homme  aiwr^ 
de  sou  nécessaire,  c'est  êtrs  impie,  c'est  contrarier  le» 
desseins.de  Dieu? 

Quant  à  Daniel,  il  était  confondu  de  voir  des  g«|^ 
qui  ne  connaissaient  pas  les  juifs.  Celait,  selon  lui, 
un  exemple  bien  dangereux;  ceux  qui  le  domiHienl 
lui  parurent,  dans  l'IiOMuêlctéde  sa  canscience,  boii> 
pour  la  geûle  ou  lé  bûcher. 

Ceci  fut  interrompu  par  un  cri  d'enthousiasme  s(* 
lennel  cl  gnve  :  le  lac  de  Viescinlilluiluux  yeux  de:* 
vieillards  (^iiîre  les  Lifflarix  el  les  bainbous.  C«ll« 
eau  mexvaiHcusc,  qu'ils  étaient  venus  chercher  wet 
tant  d'ardeiir,  à  Irjvcrs  tant  d'incerlitudei,  de  péril» 
et  de  toinpilei,  ils  la  voyaiant  enfin  bleuir,  élinueler 
•t  refléter  le  ciul  deyani  eux.  Quelques  pas  encore, 
et  ils  allaient  la  loucher.  , 


[La  mite  à  demain.) 


ANTftIfV  MÉIAT. 


'■ààd 


.:i  I 


uai  ktndM  rouMi  lur  la  ciftd*ll«  d«  LivQurn«y  lur  | 
fMt\f  Pitti,  k  Florenca  et  autres  lieux,  Ltopold  de 
Torifl'  *•'  '''*  *  ^i*""*  comme  chargé  d'affaires  de 
h  cour  (If  Poriict.  Le  canlinal  Lainbruscliini  «si  son 
Lu  noie»  et  l'acrompagne. 

Oiianil  vous  rec««rei  la  présente  k  Pari»,  peut-être 
., Xjjroije  la  lettre  du  président  sera^sséb  deW- 
it  II  "'*"  **'  P*"*  '^^  nièinc  Ici.  Le  comte  Eslerliiiiy, 
; 'lyjsaleiir  «le  François-Joseph,  sonnnii  de  s'expli- 
giicr,  à  Portici,  sut  la  signilicalion  qu'il  donnait  à 
l|ie' pièce,  deyenue  officifllç^  par  son  insertion  dans 
liJfoni'«i'r,  a'biaisé;  il  a  Mxulé.  la  qliusliou.  il  a  eu 
l^iirs  *  «ne  longue  prise  de  lab:ic  pour  arranger  sa 
f^ponse  6ur  une  nneslion  aussi  épineuse.    . 

]]«  cardinal  Anlonelli  qui,  on  fuit  de  pareilles  rn- 
M  en  Mil  plu»  I  ng  que  M.  Eslerhazy,  a  compris 
guè  l'Autriclie  pourrai!  bien  avoir  la  main  forcée 
dins  cette  affaire.  C'est  alors  axia  l'on  a  songé  à  uti- 
listr  le  voyage  du  grand- duc  Léofiold  iiTrieste  et  à 
Vienne. 

litiis  l'étal  des  choses,  ihy  a  lutte  J>  Vienne  entre 
jU^je  l'ersigny  et,' le  gran(l-dnc  de  Toscane.  Si  ce 
dernier  reniiwrio,  si  le  sacré-collége  a  fonr  lui  l'An- 
tricbe,  le  popo  se iretireia  k  Rolognu  ions  lii  protec- 
tion des  biiïoniiettes  aulricliit;iiiies  :  il  en  fera  un  an- 
tn  Avignon.  H  y  demeurera  jusqu'à  <e  que  la  France 
IlicQOcide  plénitude  de  pouvoirs  temporel  et  spiri< 

tïti-  ' 

U  France  tiendra  garni$oo  à  Rome  tant  qu'elle 
màn,  La  camarilla  es|)ère  que  U  République  fran- 
m)m  m  lasMra  'd'entretenir  une  armée  de  35  000 
lioRiinet  «n  Italie,  et  que,  de  guerre  lasM,  elle  cé- 

dtn.  ' 

Pins  ce  conflit,  il  y  a  un  moyen  bien>simple  pour 
kJFnnce  dé  sortir  d  ènvbnrrns  :  elle  n'a  qu'à  laisser 
iMRointins  se  choisir  un  gouvernement  \>av  le  vote 
aainrsel  ;  soyez  sûr  que  la  Répiibliquo  romaine  res- 
fdcitara  du  tcrulin. 

Soit  que  M.  Elear  Ney  ait  trop  pailé,  soit  q'ie  les 
Rimiini  soient  plus  perspicaces,  il  me.senihie  que 
foni  mieux  connu  à  Rome  qu'à  Parisie  véritable 
motif  diia  lettre  préside  ni  ici  lu.  -^ 

Voici  II  ver>inn  quicoiirt  : 

Lt  duc  de  Bordeaux  a  reçu  à  Ems  nombreuse 
loir,  centine  vous  savez.  Si  cr  n'avaient  été  que  b-s 
tttii  léniliniatcs,  M.  Loiiis-N«poléan  en  aurait  ri 
eNtinw  d'une  exhibition  fossile;  mais  il  y  avait  des 
taTTien.  L«  duc  de  Bordeaux  a  affecté  nue  certaine' 
^pao^ion  tu  ,s<y:ialisme. 

U  président,  qui  a  ses  i)elitcs  idéfs,  s'est  effrùyé, 
iil-ùu  ici,  du  pjrli  que  son  an<agoiilste  fiouvnil  se 
tiiri;  il  a  vonlii  r^iragiier  :<a  populirllû  ;  il  n'a  pas 
tranTé  de  meilleur  moyen  pour  s'a  tirer  l'iinnée  ci  le 
peuple,  que  u'^ITecier  nue  idlnre  du  bon  vieux  temps 
4e  û 'Républiaue  et  de  l'Empire,  ei  il'iibandonner 
)n  lisières  de  M.  de  Falloui. 

Céisil  bien,  mais  il  n'eût  )>as  fallu  reculer. 

Voilt  l'explicalioti  que,  dans  le  jialiiis  Hrtsplgltosi, 
j'fi  eiiiendu  donner  il  celle  pièi*  hisluriqnc.  Je  le 
répèU,  M.  Edgar  Ney  a-t-il  trop  piirlé? 


(C*rmp*ndunce  particulière  de  la  Démàeratie 
paei/ii^ue.) 

Naples,  26  septembre  1849. 

lé  roi  Ferdinand  est  vivement  agité  de  ses  déinè- 

liiaTK  Id* conseil  fédéral  de  Berne  pour  l'iilTalre  des 

arMeoMnls  militaires    M.  le  comte  de  Luduif,  qn'il 

mit  envoyé,  e»l  reparti  sans  avoir  pu  vaincre  ce 

Î fil  appelle  rohstination  helvétique.  Lu  conseil  fé- 
iril  ne  veut  plus  que  la  Suisse  \ende  argent  co  np- 
tinl'lc  sans  de  ses  enfants.  Ferdinand  de  Rniirbon  a 
nsnacé  de  taire  saisir  les  propriétés  de  ions  les  Suis- 
Miitnéei  dans  h-s  Deux-Siciles,  si  la  Suisse  ne  hii 
fournil  plus  de  soldats. 

Le  roi  de  Naple  est  si  aimé  de  sas  sujets,  qu'il  se 
rsgarde  comme  perdu,  connr.e  détrôné,  >'il  ii  a  nlii> 
(les  étranger»  à  sa  solde.  L'irritation  de  ^nliiianJ  ne 
noui  parail  |«s  un  bon  certificat  |)0ur  lui,  car  on 

Kiirrait  se  demander  pourquoi  il  ne  compose  pas  de 
ipolltains  ses  régiments. 

Cet  capiinlaiions  militaires  sont  le  dernier  Testige 
delà  barbarie  féodale.  Les  enfanis  de  Guillaume  Tell 
M  vcolenl  plus  èlre  les  soutiens  des  desiiotes  qui  les 
t»i*ni;  iU  y  sont  tellement  résolus,  qn  ayant  appris 
q^ue  Ici  administrations  des  trois  régiments  suisses  de 
NaplM,  le<qnelles  résident  dans  la  Snis.sc,  fait^iuiil 
des  cngaaenienls,  U:  conseil  féilénd  leur  a  enjuini  de 
«lier.  Jl.  de  Liidolf  «  jierdn  «es  peines;  Il  est,  de 
guerre  litse,  retourné  fi  T.irin,  où  il  occupe  l'am- 
wiude  napolitaine. 


AMNISTIE  EN  AlfaLETBKBE. 

Une  réunion  a  eu  lieu  à  Soulh-London-Hall,  Black- 
friirs-Road,  afin  d'adopter  une  pétition  pour  demander 
ilt  reine  de  (aire  mettre  en  liberté  les  détenus  politi- 
qii«.  —  La  rénniun  était  présidée  par  M..E.  Miles, 
voici  l«  telle  de  la  résolution  proposée  :  Lorsque  les 
eirçonslinees  rendent  nécessaire  la  punition  des 
aélini|naiits  politiques,  une  large  disllnctloii  doit  A- 
lr<  ftiuTdans  la  manière  de  les  traiter  et  là  manière 
à*  traiter  les  individus  condamnés  pour  crimes  con- 
m  les  personnes  et  la  propriété. 
'  Considérant  que,  dans  la  maison  de  correction  de 
''^ssiininslei  al  dan»  diverses  autres  prUons,  cette 
ni«tinc'ion  n'a  pas  été  faite,  l'assemblée  pepsc  que  la 
sévérité  du  traitement  infligé  aux  déleiins  politiques 
*Ui  durée  de  leur  emprisonnement  déjà  subi,  salis- 
■*it  complètement  à  la  loi,  et  l'assemblée  te  procla- 
me fHjtorable  è  ia  mise  en  liberté  de  toute  personne 
<ubissanl  l' emprisonnement  pour  .délits  politiques. 

Cette  résolution  est  adoptée. 

i|'aiitres  personnes  proposent  l'adoption  d'un  mé- 
moire à  la  relnê,  rédiaé  dans  ce  sens.—  Adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  lettres  de  lllcliard  Coliden,  Jiv 
^ph  Hlinie,  qui  sont  d'avis  qu'une  amnistie  généiule 
tlevrait  être  arcordée  pour  délits  politiques  à  l'inlé- 
neuret  à  l'étranger.  M.  Cobden,  M.  William  et  d'an- 
tres personnes  unt  eu  nue  conférence  avec  lu  ministre 
"•  l'iulérieur.  Le  résultat  n'a  pas  transpiré. 


sur  la  basa  d'uue  réciprocité  générale  qui.  pourrait 
augmenter  considérablement  le  comnierce  entfé  les 
deux  Républiques  ;  2*  une  réclamatio'ii  de  certains 
Françdisà  la  Vera-Cruz,  dont  la  propriété,  pendant  té 
bojnbanlement  par  le  général  biolt,  avait  subi  dés 
dommages  évalués  d'une  [lar.t  LStiO  000  dollars,  et 
d'antre  puri  à  2  150  000  dollars. 

L'ancienne  adminislT'itinii  av:iit' accueilli  ces  ou- 
vertures avec  courtoisie,  mais  elle  avait  renvoyé  M. 
Poussin  à  la  nouvelle  adminlstratliiii,  sous  la  prési- 
dence du  général  Taylor.  Lois  de  l'uvèueinoat  ilu  gé- 
nérai Taylur,  M.  Poussin  a  renouvelé  ses  ouvertures 
à  .M.  Claylon.  Rien  il'import.itit  n'a  en  liiMi  nu  sujet 
(In  traité  de  coinincrce ,  mais  une  correspondance 
très  aigre  et  saicastiqne  aélé  le  résultat  des  notes  sur 
lii  eréiince  du  résident  français  de  la  Vera-Cruz.  M. 
Claylon.  un  nom  du  gonvernement  américain,  a  re- 
flué de  reconnaître  la  créance  ;  M.  Poussin  a  insisté, 
et  il  a  fait  quelqnes  allusions  très  niordanlesen  par- 
biut,  de  riioiineur  et  de  riionnélcté  du  gouverne- 
ment français,  qui  avait  payé  les  créances  américai- 
nes contre  tu  France  il  y  a  quelques  années.  M.  Clay- 
lona  pris  fen,  et  il  a  adressé  une  dépêche  directe  au 
gouvernement  français  pour  demander  à  Louls-N.i- 
poléoii  de  rapp'der  M.  Poussin,  slnoiulo  gouvernc- 
rneut  américain  lui  tiendrait  prêts  ses  passeports. 
A  cette  demande,  à  celte  intimidation,  le  président 
fravçais  a. pris  feu  à  son  tour;  ii  a  répondn  par  un 
refus. 

Quelle  que  puisse  Atre  l'origine  du  démMé  entre 
la  France  etd'Amérique,  dit  le  Bulletin  américain, 
nous  ne  pensons  pas  qu'elle  doive  amener  une  guer- 
re avec  la  France.  Deux  gouverne  l'ents  éclairés  ne 
peuvent  pas  faire  la  guerre  pour  une  question  d'éti 

3 nette,  et  la  France,  atsiiréinent,  ne   (>ersislera  pas 
ans  une  conduite  de  nainre  à  troubler  l'harmonie 
entre  les  deux  plus  puissantes  républiques  du  monde. 


L'empereur  d'Autriche  a  rat,ilié  téutet  les  condi- 
tions de  la  capitulation  accordée  par  le  (eld-m«ré- 
chal-lieuleiiaut  Haynau  à  la  garnison  de  Komorn. 


L'EMPEBECR    FAOgTlN    SOXILOOQDE. 

La  cérémonie  du  couronnement  a  eu  lieu  dans  l'é- 
glise catholique.  Lorsque  l'empereur  et  l'inipéralrice 
>oiit  partis  pour  s'y  rendre;  des  salves  d'artillerie  ont 
élétirées.  Elles  ont  continué  pendant  tonte  la  cérémo- 
nie religii-use.  Dans  l'église,  Sonlonqne  a  pris  place  sur 
un  fauteuil  préparé  .oiir  lui,  au-do-ssiis  duquel  était 
suspendue  une  ptstile  couronne.  La  couronne  inipé- 
riHle  lui  a  été  présentée  par  un  de  ses  ministres. 
Sonlonqne  s'est  levé;  il  fa  po^ée  sur  sa  tète;  rim|)c- 
rairice  et  sa  lille  éialent  iigeiioiilllées  à  ses  côé-. 
L'eiii|ierenr  avait,, connue  d'li;ibltnde,  un-  li;d)il  bleu  ; 
iiiiils,  pour  la  première  fois,  il  avait  à  la  boiiioniilèa' 
nncgros'seé  oiluii'or.  L'ini^iératrice  et  sa  (ille  étaient 
en  robes  de  soie  riclieinent  bro  lées  et  co;i»erri;s  de 
bijoux.  L'inipéralrice  avait  sur  la  lèle  une  couroHne 
de  hnintlies  de  verts  cyprès. 

l'n  jrsiiile  t,itn  connu  et  peu  recommanHabIf,  créé 
évéqiie  iionr  la  clrionstaiice,  a  fait  la  cérémonie  de 
la  coibéiTalion,  aprè>  quoi  leurs  majestés  impéria- 
les ont  reçu  les  lioiniiiageç  de  tous  les  assislaiils. 
Après  Cette  cérémonie,  nue,  iléputatinn  du  sénat  a, 
paru  sur  la  place  îln  pidiiis,  'où  les  troupes  étaient' 
rassemblées.  Elle  a  ordonné  deux  salves  ti'Hppliiidls>e- 
nients  pour  remperenr.  Les  lrui.|ies  ord  f.iibleinent 
ré|iondu  Tajis  les  soldais  semblaient  fort  surpris. 
iViil  ne  sait  quelle  sera  l'issue  de  cette  représenta- 
lion.  Il  n'y  a  de  satisfait  que  la  famille  im|iiérialc,  et 
ceux  qui  en  attendent  des  tilies  el  des  iliguilés.  Le 
|ienple  a  |ieur  du  nom  d'empereur  depuis  les  jours 
cruels  de  l'eniperenr  Uessaline.  Celle  ridicule  paraile 
est  une  vérité;  elle  pent- avoir  de  très  sérieuses  con- 
sénneiices  pour  ci-tle  malbenrense  Ile. 

Dans  une  procl.iinalion  adressée  an  peuple,  le  nou- 
vel empereur  déclare  qu'il  esl  de  son  Ui\oir  d'a.cep- 
t«r  sans  liésilation,  mais  avec  le  plus  prolond  senli- 
inenl  de  dévouement,  le  nouveau  fardeau  qui.  lui  est 
imposé. 


ANTILLES. 

Nous  avons,  dit  le  journal  du  Havre,  des  nouvelles 
de  nos  Antilles  jusqu'au  II  septeinnre. 

Les  corres|ioiidances  signalent  la  situafion  des  es- 
prits comme  toujours  très  tendue;  l'ordre  néanmoins 
n'avali  pus  été  troublé  de  nouveau  à  la  Guade.lonpe, 
qui  jouissait,  à  la  surface,  d'une  iramiuillité  apparente 
et  précaire.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  à  la  .Martini- 
que; Saint  Pierre  a  été,  dans  la  soirée  du  8  .septem- 
bre, le  iliéàtre  d'une  scène  déplorable  et  que  l'on  ne 
saurait  trop  (létrlr.  M.  le  procureur-général  Meynier, 
comme  on  sait,  estim.il  Vu,  par  le  parti  conservateur 
ou  Bissettiste,  qui  a  demandé  instamment  elà  diver- 
SjBs  reprises  le  rappel  de  ce  magistrat.  Depuis  quel- 
qni«  jours  il  était  retiré  dans  une  petite  campagne 
aux  environs  de  Saint-Pierre,  imur  y  pas.ser  les  va- 
cances judiciaires,  lorsque  le 8.  entre  onze  heures  el 
minuit,  nue  bande  d'environ  quatre  cents  jierson- 
nes,  arniées  de  piques  et  de  bâtons,  et  piriiii  lesquel- 
les se  trouvaient,  nous  regrettons  de  te  'dire,  plu- 
sieurs blancs  occupant  une  position  sociale  assez  é- 
levée.  s'est  réunie  sur  la  savanne  du  fort,  et  de  là 
s'est  dirigée  en  masse  sur  l'habitation  de  M.  Meynier 
avec  l'inlention  bien  arrêtée  de  lui  faire  un  mauvais 
parti. 

1«  portail,  ainsi  que  la  grille  de  clAture,  ont  été 
brisés  ;  les  cri*  ;  «A  bas  Perrinon  et  Schvlcherl 
Mort  à  Meynier  !  »  ont  été  proférés  ;  il  a  été  question 
ensuite  de  melire  le  feu  a  la  mai.<on,  mais  les  avis 
so  sont  partagés  à  cet  égard,  et  heureusement  les. 
moins  forcenés  ont  réussi  à  faire  repousser  ce  projet. 
M.  Meynier  n'a  du  son  salut  qu'à  une  prompte  fuite, 
lieureusenient  favorisée  par  l'obscnrilé. 

Au»:  départ  du  packet,  une  instruction  judiciaire 
..était  commencée  ;  plus  de  soixante  témoins  àyaient 
été  entendus  ;  on  disait  que  do  nombreuses  arresta- 
tions allaient  èlre  faites.  l)es  personnes  haut  placées 
sont  compromises  dans  cettv  gra ven (fa i re  ;  elles  au- 
raient été  reconnues  malgré  leur  déguisement  ;  on 
cite  '  même  des  membres  du  parquet  connus  par 
l'exaltation  de  lenrs  o|iiiiions. 


nier  eoup  à  uuf  erreur  funeste,  a-t  il Mllicité  «le  iwa 
pays  l'hoBuéur  4'4lr«  simple  c^loiyént  Noif.  Jasqu»- 
la  donc,  on  éit  fondé  à  penser  qu'il  n'i  rien  rApwM 
des  ^tupidet  dogmes  qui  n'ont  pu  défendre  son  aïeul  ; 
jnsqué-là,  oit  1  enveloppe  légiliiiiemsnt  dans  la  fW- 
dariii  des  fautes  qui  ont  amené  l'exil  de  l«ol«  sa 

famille. 

•  * 

La  Presse  pose  en  ces  termes  la  candidature 
du  prince  de  Juinvillc  à  la  présidence  de  la  Répu- 
blique:. 

Quel  sera,  en  1852,  le  candidat  sor  lequel  U  Fran- 
ce iwrterait  le  plus  volontiers  ses  voix  t 

Le  nom  incontestablement  le  plus  populaire  est 
celui  du  jeune  amiral  oui  est  allé  eherehtr  à  Saint»' 
Hilene  les  reste»  mortels  dn  glorieux  vaincu  de  Wa- 
terloo, du  glorieux  vainqueur  d'Autlerlitt  ! 

NoUs  ne  proclamons  pat  uUé  préférence;  ntfos 
coh.slalons  nu  fait.  ' 

C'est  troji'idt,  entendons-nons  «Mre  autour  de  nous. 

Nous  repondons  ;  Il  est  souvent  trop  tard  pour  n- 
garder  devant  soi  ;  il  n'est  jariiais  trop  tOt.  .  ' 

Pauvre  empereur  !  combien  d'ambitions  viao- 
dront  exploiter  ses  restes  t  On  a  déjà  fait  un  pr^ 
sident  avec  son  norh,  (es  orléanistes  voudraient 
maintenant  en  faire  im  abtM  'Étèc  M  eendret  1 


Revue  de  la  Presse  parlsleime. 

Le  Constitutionnel  se  plaint  du  malheur  ad- 
venu à  plusieurs  sous-prék-ls,  que  le  ministère  ac- 
tuel a  eu  la  cruauté,  non  pas  de  destituer,  luiis 
de  changer  de  résidence.  -^^ . 

Ces  sous -préfets  sont  trop  dans  le  sens  de  la   ma- 
jorité. Ils  sont,  dn  choix    lie  M.    Léon  Faucher.  Tels- 
^onl  les  sons-préfets  d'Oloron,  de  Prade,    U'Orange, 
de  .Montinçon;  un  les  transplante,  on  les  exile. 

Ainsi,  les  opinions  de  Ik  majorité  seraient  re- 
présentées par  M.  Léon  Faucher.  Glorieuse  pel^r 
sonnification  !  Oublie-t-'on  que  M.  Léon  Faucher, 
renvoyé  du  ministère  pour  avoir  abusé  dit  télé- 
graphe, n'a  eu  que  cinq  voix  à  l'Assemblée  con- 
stituante en  sa  laveur'?  M.  de  Larochejaquelein, 
l'un  des  coryphées  légitimistes,  ne  s'est  pas  borné 
à  voter  contre  lui,  il  a  parlé  pour  lu  flétrir  au 
nom  de  la  i>ro6ité  politique.  La  majorité  vou- 
drait-elln  relever  cet  étendart  tombié  dans  Ii 
poussière  T  Ce  serait  fort  maladroit  dç  sa  part.  On 
accusait  précisément  .M.  Faucher  d'avoir  faussé 
les  élections  et  créé  la  majorité  actuelle  par  ses 
signaux  télégraphiques.  Protéger  trop  ouverte- 
ment M.  Faucher,  ce  serait  donner  à  penser 
qu'on  se  croit  obligé  envers  lui  à  tme  certaine 
reconnaissance  électorale. 


J       "        AMÉRIQUE  ET  FRANCE. 

Voici,  d'après  le  \ew-Yiirk  HeraU,  quelques  dé- 
jîiils  sur  le  -dilTérend  .-nrveiin  entre  les  deux  Répn- 
DliqiUVanféricàine  et  française.  Lor-que  M.  Pous- 
sin est  arrivé  du  France,  il  a  e;«.priiné  le  ilésir  d'on- 
vfir  une.corrspondance  diploina  iqiie  ivcr  le  secré- 
••ire  d'Btal  (alors  M.  Buchanan)  suMenx  points  Iris 
importants:  l'Un  traité  dé  commerce  plus  intime 
*'  plus  avantageux  entre  la  France  et  les  EUU-Unit, 


rORTONE  UENTOT  rAITE. 

Les  divisions  russes  qui  reviennent  île  Hongrie  se 
succèdent  sans  interruption  àTarnow.  Il  doit  passer, 
dit-on,  l.'iOOOO  hoinmes.  Ces  troupes  ne  prennent 
point  la  grande  roule  irnpériHie  parCracovic,  mais  le 
chemin  pins  court  d'Uscie-Jeznickic.  Les  soldats  font 
de  nombreux  achats  à  Tarnow.  Le  butin  qii'ds  appor- 
tent est  immense.  Outre  la  nioniuiie  d'or  et  d'argent 
qu'ils  ont  en  abondance,  ils  amènent  de  Hongrie  des 
lron|)eanv  entiers  de  bœnfs,  ainsi  que  des  vaches  lai- 
tières, des  taureaux,  des  veaux,  des  chevaux  de  toute 
•spèce.     ^  - 

AUTRICHE  ET  PRUSSE. 

La  subite  concentration  de  grandes  masses  de 
troupes  en  Bohème  el  en  Moravie,  a  éveillé  ici,  dans 
tontes  les  classes  de  la  société,  des  appréhensions  di- 
verses. L'attitude  ferme  du  cabinet  prussien,  devant 
laquelle  s'est  manifestée  trop  clairement  la  faiblesse 
du  ministère  aulrichien,  fait  penser  à  une  guerre 
prussienne,  et  l'on  en  parle  partout  comme  d'une 
cho<e  déjà  décidée.  Mais  en  même  temps  on  la  con- 
sldèn;  comme  la  ruine  Hnale  de  l'Autriche,  dans  les 
circonstancesilésespérécs  où  déjà  se  trouve  une  par- 
lie  de  la  monarchie.  —  On  croit  en  partie,  il  est 
vrai,  que  ces  rassemblements  do  troupes  en  Boliême 
el  en  Moravie  ne  doivent  être  qà'une  menare  ;  mais 
la  qneslion  est  de  savoir  si  la  Prusse  voudra,  sans  y 
répondre,  subir  cette  nienacc  qui  dans  Ions  les  cas 
esi  fort  inopportune.  Quoi  qu  il  en  soil,  le  minis- 
tère autrichien  vient,  par. ce  lait,  de  révéler  complè 
lement  son  incapacité  diplomatique  et  son  manque 
de  titct,  car  les  pins  tiniples  notions  de  a  politique 
prescrivaient  à  1  Autriche,  pour  son  propre  salut,  de 
garder  son  épéé  an  fiMirreau,  et  surlont  de  ae  pas 
Fen  sortir  contre  l'Àlleniagne.  La  aiierre  ne  i  aralt, 
du  reste,  pas  terminée  encore  dans  le  sud  de  la  Hon- 
grie. Les  fidèles  Serbes  ne  viennent-ils  pas  de  chas- 
ser le  conmissaire  de  l'Empire ,  et  ne  paraissent  ils 
pas  songer  à  maintenir  d'une  manière,  fort  peu  paci- 
iique  leitrdroildeforiner  dans  l'Empire,  un  Etal  avec 
des  instri niions  parlidnDères?" 

Le  bruit  vient  de  se  répandre  qn'u  i  attentat  a  été 
commis  à  Klagenfurl  contre  Georgey,  par  une  |i€r- 
sonne  qui  touclio  de  très  près  au  comte  de  KIchy, 
conilamnéà  mort  en  Hongrie  par  un  conseil  de  guerre 
inàdgynr.  ;  '  . 

—  La  nouvelle  de  la  prise  de  Komorn  n'est  pas  ré- 
voq  ée  *n  doute.  La  guerre  de  Hongrie  se  trouverait 
ainsi  tcnninéo.  Il  s'agit  seulement  d«  suvo,ii  si  I»  for- 
teresse s'est  rendue  api  es  un  bombardement  de  huit 
heures,  ou  si  «Ile  a  fait  s»  soumission  a\apt  que  le 
canon  eût  retenti. 


Le  Siècle,  on  publiant  plusieurs  i^Iamations 
contre  les  compagnies  de  chemins  de  1er,  les  fait 
précéder  des  lignes  suivantes  : 

An  moment  même  où  l'on  parle  de  livrer  anx  com- 
pagnies la  ligne  de  France  la  |ilns  importante  peot-, 
être,  les  plaintes  sur  lu  façon  dont  elles  administrent 
les  cbeinins  de  fer  dont  l'Elai  leur  a  déjà  confié 
l'exécution  se  renouvellent  plus  nombreuses,  plun 
vives  et,  disons -le,  pliis  fondées  que  jamais.  Chaque 
jour  la  presse  est  requis  ,  p<ir  des  voyjgeurs  lésés, 
d'ouvrir  ses  colonnes  à  des  réclamai  ions  motivées 
par  des  violations  plus  ou  moins  filtrantes,  plus  ou 
moins  fàcbeuSes,  des  règleinentiï  qu'elles  tout  te- 
nues d'observer. 

Le  Pays  demande  quand  i  ous  cesserons  de  de- 
mander chaque  matin  l'avéoeiuent  de  nos  théo- 
ries subversives. 

Nos  théories  n'ont  absolument  rien  de  subver- 
sif, et  nous  cesserotis  d'en  demander  l'avènement 
le  jour  où  elles  seront  réalisées. 


Le  A'adonn/,  après  avoir  constaté  que  les  légi- 
timistes ne  veulent  pas  du  titre  vulgaire  de  ci- 
toyen fr^çais  {>our  leur  prince,  répond  à  une  au- 
tre objection  qu'ils  formulent  contre  l'amnistie 
présentée  par  Al.  Napoléon  Bonaparte. 

Mais  il  y  a  encore,  dans  (ouïe  cette  affaire,  quel- 
que chose  qui  chiffonne  singulièrement  messieurs  (le 
la  légltiinité.  Ns  it  signent  à  la  seule  pensée  àne  la 
maison  de  Bourbon  soit  comprise  dans  une'  même 
mestire  de  clémence  avec  les  insurgés  dé  jiiih,  et  Ils 
s'écrient  fièrcineht  que  les  Bourbons  n'ont  (^s  be- 
soin d'artnistie.  C'est  avoir  la  mémoire  coqhe.  La 
nation  ne  nous  paralf  pas  avoir  eu  Cette.opinibn  lors- 
qu'elle a  chasse  Charles  X  pour  son  imbécille  at- 
tentat con're  lé  droit  et  les  idées  nés  temps  modernes. 

On.  nous  répondra  que  le  comte  de  Chambord  n'est 
pas  coupable  des  actes  de  son  aïeul.  .Nous  l'aymet- 
luns;  mais  tout  prouve  qu'il  n'a  pas  renoncé  aux 
idées  qui  ont  perdu  sa  race.  En  effet,  a-t-il  eu  le  bon 
sens,  a-t-il  eu  le  coiirnge  de  icconnaUrc  que  le  pré- 
tendu droit  sur  lequel  on  hase  sa  candidature  an 
trône  n'est  que  la  plus  niaise  des  ini|)ostures?  S'est- 
il  noblement  déconronné  de  ce  diadème  imaginaire 
dont  les  métaphores  inoiinrclnqnes  d»  ses  partisans 
ceignent  son  Iroiit?  A-t-il  renversé  d'nn  pied  dédai- 
gneux ce  piédettaidu  sots  préjugés  sur  lequel  on  s'ef- 
force de  le  hisser  pour  l'exposer  à  l'adoration  des  fé- 
I  tichiités  du  droit  divine  Enfin,  par  un  haut  exemple 
I  dttiné  aux  roit,  et  portant  en  ta  pertonne  un  der- 


Aamvmhlét)  léftolailve,    >  h 

Séance  du  5  octotre.— Présidence  de  M.  OVPIN. 

-  L'Assemblée  accords  des  congés  k  dent  trwpréten* 
tants;  elle  rvfuse  dix-sept  demandes  el  «S  aiourM 
une. 

Pétition. 

m.  aATHiED  (de  la  DrAme).  Je  dépose  une  néaiiSa 
signée  par  un  grand  nombre.de  citoyens  delà  Man». 
Je  Veux  dire  babitanU  de  la  Marne,  car  depuis  tm  m^ 
tin  le  mol  de  citoyen  a  disparu  du  Mvweur.  '  V 
(Ruiuf  ur»  a  gnuclm...  Oui,  oui,  <:'««|  ^r»  I)  '  ■/ 
Les  pétitionnaire»  réclamenl  l'eitseigoemeoit  obii^ 
galoire  el  surtout  donné  par  des  laïcs. 

iérifieati6naat>out)0trs,        :;"f!;  ti 

UN  HKFRtsENTANT  rentl  compie  dé  l'élection  dis 
M.  July,  nommé  par  la  département  dé  SaAn«-él^ 
Loire,  en  reniplac«:(iént  de  M.  de  LamartiiM.  -, 

Après  quelques  explications  échangées .  enlM  k 
rapporteur  el  il.  Joiy,  l'élection  est  vaudéé.  ,.■  . ..,^. 
PétHioH.  ■    '  -    ' 

M.  PASCAL  DUPBAT  dépose  Une  pétition  de  iiômi 
bn-nX  cii<i)ens  <;u  Duubs,  demandant  renteiuQwnaat 
gratuit  elobhgaloire,  ._  -o  -ii«» 

Rapport. 

u.  bESioiERT.  Je  déposé  le  rapport,  dé  la  cAin- 
mission  chargée  d'examiner  la  propnsitidn  présehtéé 
par  .M.  Napoléon  Bonaparte. 

VOIX  DIVEMES.  Liset  !  lisez  !  '■    '• 

M.  DESJOBEKT  doniic  lectiini de  s«n  rappdM.''*^'^ 

La  prop<isition  de  M.  Napoléon  Bonaparte  est  afi^ 
conçue  :  ~ 

«  Considérant  qne  la  générosité,  la  grandeur  et  ti 
justice  sont  les  meilleors  anxillaires  pour  fonder  et 
fortilier  la  République  ;  . 

»  Onsidérant  que  l'on  ae  saurait  plus  iojonrd'hnt 
invoquer  la  raison  d'Etat  ; 

»  Considérant  qne  les  lois  dé  priMcriptiod  et  M 
violence  n'ont  jamais  sauvé  les  gouvchienMDts, 

D  Le  soussigné  propose  le  décret  suivant  : 

»  I*  Sont  abrogées  les  lois  da  lÂ  attU  Iê32  éi  dit 
2t{  mai  1848,  qui  exilent  la  famille  des  Bonrbqat. 

<i  2*  Le  décret  rendu  par  l'Asstablée  constituià^ 
te  27  juin  1848  est  rapporté.  'TW 

»  Lés  insurgés  de  juin,  déportés  sans  jiicébwiic 
seront  mis  en  liberté.  »  '^       ^ 

-  L'auleur  de  celte  proposition,  appelé  dans  |e  sein 
de  la  comiiiission,  s*e^t  défendu  cdh(r«  la  pensée  d'as- 
similer, avec  lés  hommes  IVappés  par  les  lotit  de  {m  > 
et  de  184)1,  d'au'res  citoyens  qu  il  a  lui-mènw  r»> 
connus  coupables.  (Vive  niten'nption.) 

A  GAi'CHE.  Ils  n'ont  |ias  été  \\ifjk%. 

N.  De.sJOBEKT  continue  sa  leclurp.  !M.'  NatwHqn 
Ronaparle,  dit-<if,  t'est  défendu  coutre  la  pensée  île 
cette  assimilation  qui  a  été  faite  ay  dehors;  u  s'est «èl- 
pressé  de  reconnaître  qu'il  n'y  a  rien  de  comniia 
enfre  les  Bourbons  et  les  membres  de  la  bmillit  ftér 
naparte,  bannit  |iar  une  loi,  et  des  bonuDes  qnaliMl 
cou|iables  et  criminels  contre  les  lois  de  leur  Bni; 
(Violentes  rumeurs  à  gauclie.)  Iji  coaimissioni  md- 
siiléranl  qu'une  odieuse  assimilation...  (Nouvelle  in- 
terruption.) 

A6ACc;ii.  Ceux  qui  éuient  coupables  ptfml  |m 
insurgés  ont  été  jugés  et  condamnés;  les  autres tra 
réputés  innocents.  ''      ^ 

uiVE  Airr«B  VOIX.  Il  n'en  est  pas  de  -iji|^i|U-  ,|ft 
Bdiirbons.  ',. 

M.  DE.UOBBRT.  Lé  commlssIon',  pour,  •vpiKilm' 
une  assimilation  qu'elle  ne  doit  pas  .pîinnlttn,  iuw 
entrer  dans  le  fond  de  la  qiiettien,  croit  q^uln'j  t 
pas  lieu  à  prendre  la  proposition  en  çonsideràmD^ 

M.  DBâ)iODSSEAi'X  OB  tiivifc.  Je  ne  viens  pMdU* 
cuter  le  rapport,  mais  je  ferai  remarquer  qqe  le  mI 
motif  invoqué  crdu^rtla  propttsition  es.  celai  qû^uM 
assitnllation  pourrait  lire  faite  :  m^js  il  (j'^j  "OBJW 
plus  facile  qne  de  séparer  In  diverses  piliies  de  ceti* 
proposition.  (Murmures  et  rires.) 

H.  LB  PiÉsiDRtvT.  La  division  d«ntilÉ*a|irj(iiàîlM 
tU-e  demandée  lors  du  vole,  mais  elle  ne  peut  l'^trà 
aujourd'hui,  parce  qué  l^in^plpert  n'est  pas  même  « 
discussion.  ..  .     's- 

Projet  sur  U  timbn  des  effets  de  eommeree, 
t'ne  discussion  s'élève  ensuite  jmur  savoir  si  le 
projet  de  toi  relatif  au  timbre  des  effets  de. coifiinerc* 
devra  être  laissé  à  l'examen  de  la  comimstilbn  d|i 
budget,  ou  renvoyé  dans  les  bureaux  et  examiné  par 
une  commission  spéciale.  M.M.  Cliegaray,  Oesmous- 
seaiix  de  Givré,  Berryer  sont  successlWraeDt  en- 
tendus. 

L'Assemblée  décide  que  le  projet  sera  renvoyé  i 
une  commission  s|)éciale.  .       '  ' 

La  tlolalion  de  la  duchesse  HOrtéani. 

M.  DABI'.  Je  dépose  le  rapport  da.l^  çoqimjs^'fn 
du  budget  sur  un  crédit  s^pplé}u«|)1li^^om«n|^  ùr 
.M.  le  ministre  des  (Inances-  ' .  ■•    i 

M.  LAUBBVT  (de  I  Ardèche).  Sî,ç(ynito  i'Ér^d  d* 
le  croire,  le  rapport  a|  trait  au  projet  de  dotatlott  de 
la  duchesse  d  Orléans,  je  demanae  que  ce  rapport 
soit  considéré  comme  non  avenu.  (Brait),  U  cmi* 


tàiit-:x,Sêtt~: 


adniou  lia  bQ«l||«t  u  iiy«ut  pa»  reçu  *1«  CAitMintilé* 

'    Ht  MQCis  «^^iw^tHitte  )^'çi»mih1ii«i«n  Un  buUt^et, 
a|M.,/l«f«iî^  «Urr/^gjéi^Vi.  uVjiil  W(  «Iw»  «•'«'^  «»•• 

d»ii^,«».Vt*'"«fi  *|t!S^,a!jirfl?  ji.'W''''  /«ilMi'iS'*  lie» 

ruiil  ((!«  rAi\.ôi:liu).  Ce  iicsl  juis  là  im.r.Vlil  siipjilé- 
iv.ontaire  onlinain',  mais  \\u  civdtl  uoiiveaii  qin:  I  As. 
wmbléu  iJcvriiit  tir»!  uinieldc  à  cxiiiniiier  tlaiis  It-s 

».  1HW'.   l'ai)*  la  st'niico  du  •  î  ««mbru  j'di  reçu  à 

nui  iiliux- lin  pli  i';irli«l(-  lie  M.  le  jm-siileiil  ili-l'As- 

scinblrv,  qui   iirnwuntsil  uiic  l»;  .,vn»)cl  tii^  i K-iliis 

siip|iN';.:iMiinii«is.d(5pi).st'-4iar  S|.  If  miiiisTi!  (!i-<  fiiiaii- 

-ct*  ilantiili,  stiai^o*  di»  l"'  oc'aljriî,  étail.  reimiyc  à.  hi 

,  cwiHiiiijiiiuii  dtuil  {Mm  yrémeM.  JVi  coummiih!  iin- 

luîdinlcmuia  lu,  commission;  k  projet  dont  (ll«  avaij 

M.  ^aHiH  fi\|HUi^rt;okM)t..„,.  . 

p,*iiAi  cB^.  Urigouèroiiimit. . 

y.  DABi;.  Eric  tua  chargé  do  pru  »?nler  i)u  rap- 
poru.cttiquà  j«.visy»  <J«,{?>'rv  ipiii  à  l'h'ft'rc- 

j(C«,t;;ipJwttllonsWJt«"i*'«!'"'»"*  '""«"e  «?ila- 
tioii  ;  la  {(aiwbe  sftmioe  lo  pr^sidenl  de  mettre  la 
question  aux  Votx,  M.  Diipin  s'y  refuse  deux  fois.) 
-iMu  1.B  KMÉiiDKiiT  iBel  aux  tmk  Ih  motion  de  sa- 
vaitf^iifct  mtiport  dtt  Mi  Paru  wtrii  eonHdéiré.coinHW 
H»»««l«l*.>  «*  *t  p»Wk  ïwwoyA  aux  ^reau*.  ,„,^,„ 
t  t74itw"t  fi'*  l'Âfi*"^    '  I,.. . 

Tbix  DivEUÂES.  Le  scrutin  !  le  scrutin  1  nou  I  non  ! 
li  !  noni  (L»n0  luiuulUi.^. 

Une  liste  da  raprésentanU  qtii  demandent  U  scru- 
tin Mt  tviéimffii09ii,  «*  i«  «Qimtiit  a  Ueu  au 
miliau  d'une  vive  agiti|tjqn. 

'^"'        mm  blaïSto  (sensation).        869 
Bill  It  bleus  (giallt;),  '   .262 

Le  rapport  Tait  par  M.  Oaru,  au  noiii  de  la  com- 
■iiriiMi  «]n>ci4dttS'impptém«nlalre»,  n'esl^fios  niaiii- 
(Mni  4t ^'ueltwAnw  la  pixifMiiion  de'rMtvoyei^  In 
M  tar)a<i4iiHitire  aux  buroaui  se  trouver  adoptée. 
(Vive  appwhelton.y 

H.  MAriincu(d«  la  Drftm»).  Je  viens  iMmandor  le 
éipbl  «nmi  !*««  mains  de  le  eoinmiKaion  (}h  cmrirat 
de  mnriage  de  Mme  I»  diii.-beMed'Ortt'atis.Ceita  piè- 
ce, assure-l-on,.«>t  de  m'uta  4  jelt;t  une  vive  lu- 
mière sur  le  projet.  (Agitation  proiongi^e.)  Je  de- 
•ibuile  pqmiWwnenf  que  le<  oeiitrat  <>e  nnriagt  dé  la 
dÉtlwiia  U'ftrli^nn  soit  d<^pof<  ans  «rdwves  <)«  FAo- 
iemblétv'faarqM  diaonnde  nous  {misse  en  prendre 
«énnlMNinee. 

M.  CBfcMTEWX.  Il  s'agit  du  douaire;  il  est  de  toute 
nécessité  de  recourir  au  coNtnit  de  inaringi;. 

M.  LE  l'KiUiluENT.  C'est  entendu,  la  couiiriission 
<é  ât'iudodera  U  communication.  (Murmures  nom- 
Rrètix.) 

FLiisiEuas  VOIX.  Nous  exigeons  que  ce  di'pAt  soit 
fait.  (Iiileiriiption.) 

j|.  LK  rBteiaS!(.T.  Alors.  que.iM.  te  nHaislretli^e 
t*jil  le  déposera.  (Bruii.)  Je  ne  l'ai  pa.s,  moi,  ce  cou- 
. tirât  de  mariage.  (Murmures.). 

a.  PASSV,  ministre  des  tinances.  Je  n'ai  aucune 
«>pposit4Mn  h.  faire  .quand  l'Assamblée  d^nunde  lu 
çommunicalion  dA,<ui^que  pièce.  Le  coiilrat^i)  ma- 
riage dont  il  s'agit  doit  se  trouver  dans  les  arciiives 
(k  i*  i:Qur  di-s  pttirs.  Le  pr  sideut  est  libre,  si  l'As- 

Smbl^e.iin  manifiiste  k.  désir,  de  s'a^lres-er  à  ce  ilé- 
it.  Quant  à  moi,  je  le  répèle,  iu  n'ai  peint  le  cou- 
|i)>(.pttl^:<' l«^s  miiius. 

°   m.  i.E  PRÉsiOEXT.  M.  le  miuuirc  déplace  lespnu- 

'  lAii;s.  ht.  n'ai.  pa&.  le  droit  d'aller  cUrr  Imr  des  pièces 

£)iis  kf  a£oliivcs.naiJoiialus.  (Exclamalions  divi:r>es.) 

M.  PASSY.  Toutes  les  fois  que   rA'.9eMi!)léu  :i  idh- 

Sirot'é.lavaloulé  <)e  coiis'.U>er  une  pnV-é  iiéposi'i; 
aiuiles  ar«liivBS,  on  s'est  ciupress*^  l'c  li  sa'ishiiru. 
(^li^nt  Jk  n)"><  je. wcai. toujours  prôi.  sur  ii:;(!  J<:iu.iH(lf 
o'Ilcielle  du  l' Assemblée,  it  luicumniyiuqner  eu  qu'elle 
dMiOAildera.  Je  lu  jé(>èle,  «i  cal)*  dumaudo  m't-st 
fal  e,  je  ferai  rlu-rclier  le  contrat  de  mariage  de  .Mme 
Îd  diiciiesiM  (l'Orléans. 

.Jt,  L9  (^É8V>£XX.  Et  ce  roniral  sera  à  la  disixt- 
iUlt^n.  df:  la  «ominission.  (Mnrmurcs  .;'i  };auc1ie,) 
Qu'cstrce  qno  vous  demandez  ? 

VOIX  A  GACCHi^  Ou  a  donmuilé  le  déinH  au.v  ar- 
chive» de  l'Assemblée.  , 

M.'UUTlVOUliOiS'  Je  rie  croi^  pas  que  l'As.sum- 
biée  demande  riini>rH|»ion  de  la  pii^cu.  (Non!  non  l) 
Ole  stsconiiuitera  Ju  dép<tt. 
'  Mi;ssieurs,  ce  qirùne  coinmis.siou  a  lo.  droit  de  do- 
inwiiif^r.  L'AssewblÀ:  entière,  ù  pins  furie  niLso^i,  doit 
r((»«Kttij'.  Il  usl  donc  néces»;ure  qu'après  une  délibé- 
Gtjiftu, *\f  r«f=sft  l'.^sembléc  mauircsie  .^nii  iiiicniinn 
fi.,wsiw(.  (Approhalioti.)  ,.., 
'  H  M  ïH'''"'t!«.T.  Uu-tml  l.VssçiDLU''<.'_vi:nl.  doS' 
cotimiiinications,  elle  le-  (ieiiiaïKle  .iiix  inifii&lr);:>;.(,o> 
ii^nl.ii;s  niiuMtrt¥>.q*>ii«:s.lui  (uMmi-sMiit  ;  mais  jus- 
qn'i  pkfMîiit  jamais, le  président  n"a  en  lexiroit  d'al- 
ter  pi'isér  tfans  les  anliive^  o.t  d'v  cherclier  ce  d6nl 
qn  a  b.tH>''t  poiu:  une  ili^eussion.  Il  J.uit  que  cbacnn 
resie  dans  les  limites  'le  ses  préroyalives   (Nouvelle 
J5f,.plus  vive  iiiiercuplioi).) 

,;i.  H,K  Plli^Jlt>K->'"  ti'isiille  r.VsseniM*;e  sur  la  prn- 
jHJsilion  de,.\l.  .Malbioii  ('le  la  Droii.e). 

L'Assctubliîe,  CdiisiiHAe,  ilt^ride  qui!  le  eontrr.l  m-' 
i>ern  pas  (f(7,'>ve  iti'X  «iriliives  lie  r.Vsstiubli^c. 

M,  ne  UASiXViilE.  Les  siipiitaliiHis  (lucoiilral  se 
tt;ouvaienj  dans  le  cappurl  de  .M.  Dam.  Ln  nouvelle 
ctm)m»ssio<i  saurai  loumie  la  première,  Inmvercetl*' 
^^e,  q(ù  1|4  sera  coiuoiuniquc^è. 


M.  LK  PKÉgniNT.  L'ordrt  du  jour  «ptRlU  U  dis- 
cussion sur  la  prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion faite  par  M.  (îilton  sur  l««  mqdiflctaians  à  ap- 
porter i)  la  loi  do  3i  mai  <8:)6«  rel«tive  au^^  cliem|i^ 

virinan»...',    hmm.';  ,■,     ■:(  i;  un.'-rU  :,,f ,,.,..    .ii  i'.. 

I.,;i  i:ii:iiiiiis;,iun  coneliij  à  ):i  m'i'^»  e:i  coiiVliVnilion 
ei  iiii  renvoi  lii'  ',>  proiM  iii)  i  ;;  l.i  i mniaission  nom-  ! 
iiiéj  sur  la  question  de  la  ineslalipii  un  îialure.    I.a  ' 
pntpositioii  (lu  rapporteur  esl  adoptée,  «L,  le  renvoi 
prononci^.  j 

L'As.-emlilt'e  (>sl  «iifiuile  eoiisuHéu  sur  la  p.joposi-  _ 
iK)ii  relative  i«rtUiibUs>u,iienl  (leiiK'iIeciiiscanuiiiaux. 
La  coniiuissioii  ('liai'g(!é  de  duiiuer.son  iKisà  cet  é- 
vtrd,  iMMiii)  pour  la  prisiç  en  eoiisiiM'ratiou  de  la 
;.)opiisiii<)>j  ;  Cnaisejlr  (!i'hiaiul((  que  rusniiien  en  .'^^oit 
ivnv(iy(S  à  U  eoini-.iU^ion  clKii'ué;,'  .(l'exauiiuir  la  loi 
sur  riissistjiico  publique. 

In  ropri!»<!Ul.'iul  dp  la.j^Mieiie  (.'oitvuul  que  la  pnt- 
iHtsilioii  (i«  .M.M.  Morellul,  Berlboloii,  lloutre,  etc., 
rai|<  porlie  de  la  loi  sur  l'assistaiieu  |>ublique  ;  mais 
il  pttihie  que  devant  la  néces.sité  des  ladigmits,  il  se- 
rait, bien  do  faii'o  une  loi  spéciale  pour  cet  objet  do 
VassisUnoe  puUique,  et  il  deiimnde  le  riijji.voi  delà 
propihtittou  à  uiMconimissiou  s|)^-ialu. 

CuM«  nwiliou  u'estpas  adoptée  |ur  l'Asseinbb'M; 

L'(>rd{e  4ii  jour  étant  épuisé,  la  sébiice  est  levi'i!  ï 
4  ltenr«fi  et  1 12. 
.  Dt^iuain,  à  2  linures,  séauco  publique. 


FAITS  DIVERS. 

O  n  dit  que    M.  Dufanre,  di|ns  un  sentiment  très 

louable,  a  oITi-rt  au  théâtre  de  la  Porte- Saint  .Martin 

•ne  iiidemiiiié'  de  iftWlOtr.v  pour  le  dédommager  de 

!.!•  snspensian   de  Jiome.  Mais  cène  indemnité,  mal- 

!  JMuransemeni  insufliscuiti;,^  puisque  les  frai*  de  cette 

eècc  «e  mtnlenl.à  ftO.tMM)  fr.,  a  été  repMksaée.  L'af^ 
iee  va,  idit-on,'  être  portée  devant.ie  conseil  d'Etat. 

—  Les  sténographes  dii   J/omlK^r' olit   reçu   de 
,  H.  DHJtin  l'ordre  dp  substituer  l'apn»  llatinn  »m»*t>ur 

à  celle  (In  citoyen  devant  le  nom  des  dratenfs. 

Cet  ordre  a  été  exécuté  pour  le  compie-reudu  de 
la  séanci!  d'hier.  , 

L'-ln/ut  noisnnnaia  du  2  octobre  donne  les  détails 
suivants -sur  l'ouverture  du  Concile  provincial  de 
Sois-ons  : 

«  DiniHiiclie  dernier,  Ja  présence  des  (Wéqiies  de  la 
province  de  Reims  avait  attiré  h  la  messe,  dans  no- 
tre église  catbéilralu,  une  afllucnre  considérable  de 
ndèles.  Mgrde  Prilty,  évèqite  de  Cliàluns,  et  Mgr  de 
Salinis,  éviqne  d'Aiiiicns,  éiaienl  placés  clueun  dans 
rtnc  des  stalles  du  cliœnr.  M(^r  Gignonx,  évftqne  de 
Beaiivni.<,  ii'rst  arrivé  que  le  soir.  .Mgr  Cousset,  ar- 
ebcTéqiie<le  Keiins,  o«cii|>ail'te  tr6ne  épiscopal  en 
sa  qualité  de  métrupolilaiii. 

»  Ajtfès  les  vêpres,  .Mgr  r/ircbcvèq"c  est  inontij  en 
chaire  (il  a  proiiomé,  à,  l'occasion  du  Concile  qui 
'allait  s'ouvrir,  une  allocution  remplie  d'inlérèt  et 
d'à-  propos. 

n  Anjoui'd'liui,  h  dix  Jienres,  les  eloehe*  se  sont 
éhrantétis,  annonçant  la  p'reinii'-re  session  du  Coiit-ile. 
Tous  les  mc!al>res  du  Concile,  accompagnés  d.ii-cha- 
pttre  d«  la  cathéJrale,  qui  s'(^tait  porté  à  leiirren- 
couiru,  sont  sortis  du  i;ranil  séniinaire  et  sit  sont 
reniln  procci>ionnellemeut  à  la  cathédrale, '^  nu  uii-; 
lieu  û'»nv  foule  imnien.:e  de  lidèles  accourus  sur  leur 
passage.  La  m.'sse  basse  a  é'é  di'e  par  Mgr  G')ussel, 
et  tous  les  évf'quesft  les  au'res  membres  du  Coiieile 
unt  reçli  la  communion  de  ses  mains.  » 

—  l'n  charron  de  Otnrno'i  avait  é'i^  mis  par  sa 
fe'n'iuî  à  l:i  porte,  ilii  doMiieile  coujug  I,  et  ses  ins- 
laiiifs  pmir-y  rentrer  av:iient  é'é  intrue  lue  uses.  A 
bout  d'ar;."»  iKînts  |Nmr  ^él'bf^  hi  rigueur  de  sa  eom- 
jwîiue,  il  ("avait  niii)ai;ée  u'allisr  ^e  tuiyenle  dése  ;|i(i,r. 
—  Kb  bien,  va  !  C'e.^t  loiil  ce  qu'il  avait   pu  ob'eiiir 

Depuis  le  jour  de  l,i  loin-  fly  iiiiiguo:,  il  (iv:iit  dis- 
j'srn.  Samedi  son  (.a'iavre  a  é'é  retrouvé  (hms  l'Al- 
lier. Son  inirai  alili-  inoiiié  n'a  pas  pliis  \omIu  le  re- 
cirvoir  mort  (pie  vit,  (^1  il  a  f.illu  li!  pnritir  direeie- 
inent  an  cimelière  sans  honneurs  funèbres, 

cciMPACXii;  DKS  i.i>KTM:ns.  —  Le  lonl-inaire  de 
Lnn  1res  .1  eu  riinniienr  il(>  ivrev(iip<à  ii;i  h.-luqiu.-t  de 
2."iO  eiiuvoils,  dans  Kgyptian-Hnll,  la  cO!Upai.'nie  des 
lunetiers,  l'aniiral  Kuiid.is  el  d'au'rcs  imtsoiiui'S.  I.e 
lord-iiiaife  a  porté  un  to.istà  la  marine  et  a  l'armée. 

L'amiral  pundas  a  remercié  ;  il  a  dit  que  U'.  corps 
(de  la  mariiic  royale)  auquel  il  a  i'Iionnrur  d'appar- 
tenir n'a  jamais  brijlé  par  plus  de  discipline  qii  aii- 
jonrd'bui.  Je  ne  suis  jius  niendirc  du  congrès  du  la 
liai.v,  ;(-J.-il  ajouté,  et  je  irrii  suis  pas  du  tout  l'ami; 
mais  pi.T-oilue  plus  que  moi  'n'aime  lii  paix,  cl  j  •  suis 
cy:ijjaineu  qiu.':-imoii  ami  Drigbt  élail  icin  ilcnnvicn- 
(irail  que  le,  meilleur  i)io.yi:u  lU:  i  oiLserver  la  paix, 
(■'(•s)  de  se  tenir  prri  il  la  L'iinre. 

L<^  loi'd  maire  a  porté  eu.suit.;  un  loasl  ù  la  cnnipa-. 
gnie  distinguer  des  lunelier*,  dont  il  a  été  trois  fois' 
clii  maître  et  avee  l.iquelb^  il  esl  charmé  d'entrete- 
nir (l'aKri'.ibles  rapports,  yuoiqn'elle  ail  moins  di; 
privili'Kes  ipie  la  (•(iiiipai;iiie  des  'jpfèvres  et  dus  mar- 
citands  tailleurs  de  lu  cité,  (ïlle  possède  dans  son 
sein  (Vémineuis  p«'rsoniU(ges,  et  uoianinu'Ul  lloî.s- 
cbiM,  IV'iiii;;.  S'one,  .Miired.  \Vil>oii,  Titc,  Culii;i, 
liud  .la^ior.i'i:;;!  ri  M.  |'o\  ■de.iiile.  .Kprès  (inelques 
autres  loas  s,  lil-siMiliiée.  s'e.l  s(-|i.irée. 

I.E  nuiA><;iif;  r.i  i.rs  orvaii:us.  — Il  doil  se  te- 
nir dans  la  Cité  de  l.on  ;res  un  grand  Miee'ing,  à  l'ef- 
fet de  profester  contre  le  plan  de. M  Rowland-Hill, 
qui  tendrait  à  fain;  célébrer  nos  dimanches  comme  ils 


sent  célébrés  à  Parii  ou  i  Vienne,  et  ii  faire  travail- 
ler les  employés  des  poites  les  jours  du  repos.  Lundi 
pfQçliain,  nn  autre  meeting  .pour  le  marne  obiet  sera 
tenu  &  Preemason's-llall,  ioiis  U  présideneede  lord 
Asidey.  Du»  nillUcrs.d*li()mines  îles  diverses  clifics  de 
Loiuiies  perdraient,  jKir  ^'uite  de  ceMe^inTiovailon,  le 
seul  juin  de  ropo.*  qti'ils  ■.d'-'iii  ;^ir  semaine.    ■■  ■ 

LiS  f.ictenrs  faisant  le  service  iiiléiieuV  ont 
adressé  iléj.'i  un  humide  ménio:rc  au  très  noble  mar- 
quis de  Clauricarde,  directeur  général  des  postes.— 
«  Les  facteurs  au  d('-sespoir,  est-il  dit  dans  ce  mémoire, 
repré.seiitent  à  voire  seigneurie  que  le  travailleur 
sera  sacrilié  coniplèteinenl,  lorsiiu'il  s(^ra  assujetti  à 
un  svslèmc  de  labeur  [lierpétnel,  el  qmind  il  ne  ioiii- 
ra  plus  <iu"en  souuîiiir  de  tontes  les  (;ffi;s(diiTioiis 
niiîil  devait  ,1  la  libre  jouissance  do  la  journéo  du 
(P.ancbe. 

«  Poureuv,  cftlli: innovation  estime  véritable!  cala- 
mité. Ils  supplient  votre  .seigneurie  de  leur  ('quiigner 
cette  soulTrancé  pliysi(jiie  et  morale^  ils  prient  lo 
Tout-Puissant  de  di>poser  le  (wur  de  votre  seigneu- 
rie à  la  pilie  pour  eux,  et  ils  espiNrenl  dnhri  l'Iiuma- 
nité  de  «'otre  seigneurie.  « 

MON.^Aies  BEi.ciis.  —  Nous  avons  exposé,  dit 
VlHitépriuianci;  belje,  les  dinicullés  inattemlne^  sou- 
levées jwr  la  Banque  de  Frame,  qui  se  propose,  as- 
sure-l-un,  de  no  plus  admeltie  les  pièces  de  cinq 
franc» au  ty|ie  belue.  Nous  avons  lait  ressortir  ce  qu'il 
y  auraitde  {)eu  uuligeant  pour  la  Belgique  dans  un 
pareil  procédé  que  rieu  ne  motive,  puisqui)  titre, 
poids,  procédés  de  labricalion,  tout  e>l  identique  eui 
tiw  les  pièces  belgus  et.  les  pièiies  françaises.  Kaiis 
peusions  qu'ii  n'y  aurait  qu'uue  wix,  d'ans  lé  pays 
pour  appuyer  uos  observations.  Mous  nous  trompious; 
il  s'est  lruu^é  un  journal  qui,  sans  (lètiler,  «  pris 
parti  pour  la  Banqiie.de  France  contre  l'aûniinislra- 
ti«n  b«lrfe,el  qui  déclare  quasi  le  premier  de  c««A- 
taUisseuienlsIinuncicrji  repousse  les  pjàcesfaluriquéw 
chez  no-is,  c'est  lui  qui  a  raisqn,  «t  (;'tist  nous  qui 
avons  ton  de  réclamer.  - 

S'il  est  un  journal,  cependant,  qui  devait  an  moins 
s'abstcuir  dans  cuite  question,  à  qui  la  pudem*,  les 
convenances  cnininandaient  pour  le  moins  le  silence, 
c'est  sans  c<oiilredil  celui  qui  su  porte  ainsi  défenseur 
du  mauvais  prucédé  dokit  fi  Banque  de  France  veut, 
dit-oii,  ascr  envers  noiW.  Son  rédacteur  eu  cltel,  en 
eilet,  est  nu  candidat  évincé  pimr  la  jilaiie  de  direc- 
teur de  la  monnaie  batl^e.  Ce  (ait  donne  la  mesure 
de  ce  qu'il  y  a  de  conveualde,  nous  ajouterons  d«  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  sincère  dans  les  attaques  lux- 
quelles  ce  journal  se  livre  aujourd'hui  envers  l'ad- 
ministration de;inonnaies. 


Xoiis  informons  nos  amis  que  le  concert  donné 
mardi  dernier,  ^allc  Montesquieu,  a  produit  une  som- 
me do  10  francs  pour  la  cîlisse  des  associatioMS  ou- 
vrières. _  C'iîst  mardi,  0  octobre,  que  le  second  con- 
cert parisien  aura  lieu  pour  la  caisse  des  associations 
ouvrières.  Il  sera  \c\<('.  lu  îi  0|0.  Prix  d'entrée,  30  c; 
l(iges  et  places  réservées,  80  cent. 

—  La  maison  .Micbel  Lévy  frères  vient  de  faire 
l'acquisition  du  iiiaiiuscril  de*  Ruine,  pièce  en  12  ta- 
bleaux, défendue  par  ordre  .de  l'auUinlé;  la  brochu- 
re sera  en  vojtre  lundi  prucliaiii.  ■ 

rcnra  ceaaBsroaEAKOi;. 

Besançiiu.— M.  L.— Ileçu  v.  lettre  du  Î6  sflpl.  et  volrc 
dernière  du  ;i  winint.— Nous  Taisons  l,i  supprp-sion 
H  mettons  au  sirviie  tes  ti  tKmv.— Non»  v.-jv.  écrit 
le  26  sept.— N'avez-vous  |>as  reç;i  n.  Ifltrc? 

Bou!o„'ni!-siir-iler.— il.  G,— He(;ii  les  7.— Pris  note.— 
.Nois  v    adr.  W  (;\enipi.  de  plus  a  partir  du  t"  cour. 

T(j  ilo:i  — M.  P.— Noas  preii.  iiute  li'exp^'J.  le*  5)  ox.  a 
l'ailr.  iiidiijii.e. 

Cli.iirrn.vs.-.Miiiiii'.— .M.  T —Votre  r.'cl.  esl  éiste.— Veuil- 
'eiiiiiià  in  lii|  iiM'  les  tiiiii.  i|  li  vins  malK]  mtit. 

Arles.— .\l.  01.— Vntro  r  VI.  e^',  jini-fail!   jii  le.   Ii  y  a  eu 
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Bourse  du  5  octobr»  1840. 

La  bourse  d'aiyonid'lmi  a  éitécomplèlémeui  nnii 
cepemlant,  ce  matin,  la  coulisse  lenuaii  à  la  baui!!' 
malgré  tous  les  efforts  des  haussier*,  on  n'a  nn  1^ 
L'ver  les  coitrs.  .  f"  «»• 

Ou  s'occupait  des  affaire?  d«  la  Turquie,  nui.  „ 
avait  la  couvtciion  que  c'était  uïie  question  arriini'fc 

On  s'occu|)ait  également  des  déqiHés  avw  u 
Etats-Unis;  un  païait  craindre  une  rupture  qui  T 
reste,  serait  ^lal  accueillie  à  la  Course.  Ou  lieuiInS 
à  rester  dans  de  bons  rapports  avec  («ttEUts-linij 

L'empriinl  autrichien  ne  se  souscrit  pas;  les  letiL 
de  Vienne  annoncent  que  les  souscriptions  u»  s'iu; 
ventpas  ^  plus  de  18  millions  Cubit^st  d'un  ■»;! 
vms  augure  pour  M.  Passy,  qui  voudrtit  tiUttiai 
prunier  par  U  voie  de  souscription.    ,    ) 

Les  autres  valeurs  n'ont  pas  varié.         •    ' 

!>urles  cheiiiius- de  fer,  on  n'a  paibifd'alTiiriiiii 
le  peu  qui  s'est  tait  était  en  baisse.  OrlétniijSmi 
i  130,  avec  iode  baisse.  Nantes  baissa  légèriZo, 
fou»  les-jonra.  Le  fiprij  w  varie  ras. 

Le  5  OiO  au  comptanljaouvert  ^88- 18,  coim otfa 
lia  pas  d^iiastt),  et  a  fermé  4  8»,  chiffre  la  dIiuÎm 
qui!  ail  fait.  /  r'-w 

Le  3  0|0  a  fermé  comme  hier ,  «près  avoir  bs 
58-00.  .      . 

4  heures,  en  coulisse,  le  S  0(0  faisait  87 -93  oBmI. 
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-      PABIS,  6  OCTOBRE. 

:  w/i— eiMlilée  nationale. 

MUTtERONS  XnUSi  CITOYENS  ? 

U  question  semble  singulière  sous  une  Uiipu- 
blique  ;  mais  aussi  vivous-nous  dans  une  singu- 
Mre  République,  République  où  tous  les  répubii- 
eaiiîis'sont  destitués,  poursuivis,  eniprisonnés,  et  où 
|(S  plaws  1*«  plu»  importante^  les  fonctions  gou- 
icroonéntalM  de  premier  ordre  sont  occupées 
,w  dès  hommes  qui  ne  révent  que  le  renierse- 
i^t  <ie  la  fornie  gouvernementale  au  nom  de 
bqittlte  ils  administrent. 

Ti  majorité  dé  l'Assemblée  vient  de  décider 
qgele  tnotcitcyttn  serait  elFaeé  <!uns  \cfi  compte- 

rtndu!  du  A#(inifeur. 

Le  président  DUpin  a  dit,  pour  justifier  it-  n'- 
lour  aux  aocitms  usages,  qu'siucutie  loi.  aucun 
règtement  ne  faisaient  une  obligation  de  l'appoll'i- 
lioD  de  citoyen.  11  n'a  pas  l'ail  ou  n'.i  pas  voulu 
'tare  attention  que  ce  n'était  pas  seulement  une 
vine  «p  ellation  facile  à  néglige-r  dans  les  usages 
ordiniures  de  la  vie,  mais  bien  une  oualification 
iûd\  ftjt  à,8ï  place  dans  le»  actes  jpnblics  de  I'Ab- 
«mblée  qui  repréaeatc  la  souveraineté  populaire, 
et  que  cette  quaKfication  résulLiit  du  principe 
même  du  gouvernemeat  nouveau  établ."  depuis 
février.  •  .     _ 

Jean-Jarquea  Rousseau  «li«iitavpc  sagiicité  dnn.-; 
!on-Cpn'rn<  tocial:  «  Le.  vrai  sens  de  ce  mol  («Cité) 
»  i'«t  presque  e/facé  chei  les  modernes  ;  la  plu- 
i  pUrt  prennent  une  ville  pour  une  cité  et  nu 
»  hpiirieois  pour  un  citoyen.  "Ils  ne  savent  pas 
»  qud  Itt  malins  font  la  ville,  mais  que  les  ci- 
»  toycns/bnt  la  cité^..  Je  n'ai  pas  lu  que  16  ti'.re 
■  deV/en  ait  jamais  t^  éauaû  aux  sujets  d^au- 
1  ciin  prince...  Log  seuls  Fran(;Ais  preutient  trë» 
»  familièrement  ce  nom  de  riloynis,  parce  qu'ils 
»  n'en  ont  aucune  véritable  idée,  rorîime  on  peut 
»  le  voir  (lans  leurs  flîctionnaifes,  «ans  (juui  ils 
I  tomberaient ,  eh  l'utùrpant ,  éhu»  le  rrim/>  de 
»  lctf»M\jetté  :  ce  nom  exprime  «Uez  eux  une 
»  Terta  et  non  un  droit...  » 

J.-J.  Rousseau  athit  raison  ;  le  niot  *(  itoyen 
«nriiue  un  «froiV.  le  droit  de  a  souveraineté  po- 
pulaire. Sous  une  répi^lique,  il  n'y  a  que  dos  r- 
toyem  ;  sous  une  monarcnie,  il  n'v  a  que  des  su- 
jn.  '.'■''/' 

Donc,  quand  lUM  «isaemblée  nationale,  expres- 
sion et  représentante  de  la  souveraineté  i^pulai- 
re,  ciïace  de  se»  archives  le  mol  citoyen,  elle  con- 
damne indirectement  le  dopne  de  la'f^nnvoraiDcti' 
du  penplc-et  le  suffrage,  universel  doni  elle-iiiénii> 
M  Ts5ue';  elle  tend  h  reconnaître  iiiiplicilenii^nt 
Que  ce  mot  citoyen  est  une  u^iui*p.itir.ti .  ilii  criin'. 
de  iése-majestéenv.T»  uuroi...  ali^Tii  i\w.  .<i'id, 
**t  et  a  Itî  droit  d''être  sonverain. 

Le  vote  rendu  aujoura'hiii  par  la  grande  ma- 
jorité de  l'Asâemblée  nationale  est  un  vote  essen- 
liellctnenl  et  logiquement  royaliste  et  légitimiste. 


■jWMnyaiij— >i»wii>  '■  ;*|S^  I 
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Vote  inutile,!  cai',  après  comme  avant,  noUi 
sonjmes  citoyens  ;  après  couiine  avant,  le  droll 
populaire  est  entier,  et  la  souveniinelii  naU(ftuil 

Slane  au-dessus  tle  toutes  ces  velléités  iteej^ 
es.  qui  vciÛent  abriter  derrière  un  tn'ine  les  va- 
nités et  les  privilèges  de  quelques  hommes. 

Les  paroles,  empreintes  d'un  vrai  sentiment  ré- 
publicain ,  do  MM.  Anfony  Ttioiiret .  Pierre  Le- 
roux* et  Matliieu  (dt!  la  Drome),  ôntéclinné  contre 
le  ^entiuicut  légiliuiis.lr,  de  la  niajorili''. 

Le  même  sentiiuenl  aristocratique  u  éffulunenl 
fait  rejeter  des  iii(»ililicalioiis  propos '-es  .'j  l'égard 
(|e.«  lois,  sur  lâchasse.  Nous  avons  remanpié  à 
cette  occasion  le  (lévelopjieineiit  donné  par  M.  Du-, 
fournel  ■'i  cette  idée  que  Ir  droit  de  ch;isse  appar- 
tenait et  devait  appartenir  à  la  romnume,  (jui 
l'affenuerait  à  son  profit.  Otte  idée  est,  suivant 
nous,  juste  et  vraie  dans  .-on  principe,  et  nous 
en  avons  autrefois  développé  les  applications  dans 
ce  journal  par  un  projet  tout  entier,  . 

Mais  ce  ne  sont  pus  là  des  iiécs  à  réussir  du 
premier  coup  ;  il  y  l'uni  du  temps  et  de  la  patien- 
ce. <;ourage,  cil5>yens.  l'aviniir  est  au  pi'uple.  .ï 
condition  qu'il  travaille  et  étudie  et  qu'îl  eiilr.'- 
tienne  in  sotic(Tur  une  Sainte  fijj  en  rHunfjanil/- 
et  en  Dieu  ! 


ArrAiRias  de  tuhquie. 

tJn  assure  que  le  goiwernenient  a  reçu  la  nou- 
velle oflicielle  que  le  caliinet  de  Vienne  aurait  rt^ 
inis  les  passeports  au  ministre  turc  à  la  courd'.Xn- 
triclie;  d'un  autre  ciMi^,  un  courrier  extraordinai- 
re, arrivé  de  Constantinoplc  à  Vienne  le  I"  (K'U)brc , 
y  a  apporté  la  nouvelle  oniciclle  ipie  les  ministres 
de  Russie  et  d'Autriche  auprès  de  la  Forte  avaient 
demandé  leurs  pa<;seports.  Li  rupture  serait  ainsi 
complète.       ■  :„  ,   r  .     ,  : '^ 


îir  l^iorlMliiJiM"  (^e  l'Etnl. 

,     ,!,  ,.       ii'  article.;        ,  t 

l'ktat. 

Qu'est-ce  que  l'Ktat  dan?  l'origine  de  s<im  droit. 
dans  la  légitimité''  de  son  principe? 

L'I-ltnt  est  une  as.'iociation  politique,  admi- 
nistrative, qui  s"e<«l  formée  du  consentement  des 
individus  d  dos  familles,  [lour  leur  assurer  succcs- 
siyeuicnl  dos  avantj^r.'s  socifiux,  tels  que  la  jus- 
tice, l'ordre  intérieur  ,  1«  défense  extérieure, 
l'exercice  du  culte,  l'inslructio:).  les  'secours  pu- 
blics, les  f'.cilités  de  counnunicatiou.  etc.;  et]Tnnr 
les  garantir  contre  di":  risques,  tel>que  le  vol,  le 
pill'ipe.  le  meurtre,  etc. 

1,'inslitution  de  l'iital  a  clé  l'ondée  ainsi  en 
vci'lu  dos  iirini'ipcs  dVissociation.  do  solidarité  et 
d'unité,  qui  sont  !  ■  fond  du  sociali^iiio. 

Mais  celte  n?3(>riation  de  l'Etat  n'a  pu  se  for- 
mer et  grandir  insqu'h  nos  jours  sans  cou.=ervcr 
des  caractères  de  !)arbarie.  de  vitdence.  d'oppres- 
sion, de  privilépo  et  (le  nionop(de  :   fi.aiis   froisser. 


XXVliL  ' 

LE  CANCER  DE  L-it  VIE. 

Al'wpect  do  bicnhetiréux  lae,  r«ii-.  qui  le  pnn  ul 
JlMcendirent  sponlanémenl  pour  remoivi.>r  D'um. 
'"lUes  ces  physionomies,  nngnères  ;^i  inr^itiiiiruniles  et 
''  aïonts,  panii-eut  frànsfigtirées  :  ion-  ces  cieiirs  si 
mû*  anx  éiiiollons  battirent  fortemefl.i. 
■  "Sidlaienl  retroiiVet-'Iaieuri^sse  avec  toutes  .'^'"sn- 
«•liessps,  Ses  grandeurs  et  ses  passions.  Aucmie  liiu- 
^"^  Inrniiine  u';i  pr.'paré  d'iissc/.  joyeux  li.izniuiahs, 
j    paroles  de  Irioni'plie  ass»/.  éiietgi(pies  pimr  reu- 

^Prts  (inelqnes  intaules  d'un  reciK-iH'»!"'"!./»'^"- 
"*'.  qui  refevir  tle  héiacDup  leurs  hfttics  dans  l'çsprlt 


m"1.^-«  '«•  "»«i«ifM  *i«''n^  12,  t5>.  1';  1^'.  '>.**•  ^l- 
•^«>M,Î9,  M  Mrpieirt»)ro,  <,Set«ocU»l)r»  mv. 


dos  Forlniiailious,  ou  .<o  remit  silencieusement  en 
miirclie;  el,  cliosr  iiioni'',  personne  ne  s(!  pressait 
(]'.urivcr  ;ui  luit.  Ou  l'.Tvail  h"i  sons  les  veux,  nuiis  >ia 
vnf  sendil.iil  avoir  proilnit  dans  les  cœurs  lui  senti- 
ment de  stupeur,  presipie  d'elTroi. 

("Iiaciin  (h'  ces  pauvres  vioill;ird:'.  ijiii  ;,v:nr:il  si 
loniili.'Uivi'^  vécu  avec  tes  in!irnii!('.;,  .montait  le  jic-din 
lie  s'Iiahitucr  à  nn  honli  'ur  ;ui?'-'i  èiranKc  cl  prc--qno 
inuspéré.  Celle  l'ois  ce  n'él.iiljdn-!  pour  eux  nue  va- 
g;u',  et  fahnleuse  pronie*(e,  niio  illnsiofi  pins  on 
moins  prochaine,  c'était  nno  1ipIIo"(;(  splundide  réa- 
lité. 

rnîln  on  loucha  la  rive,  lai  arrivant  à  ce  but  si  ar- 
.domnienl  désiré,  soit  tpron  eût  eu  déjà  le  temps  de 
se  faire  fi  codé  grande  idée,  .■<nil  que  In  lixilé  fali-' 
guftl  ces  cerveaux  caduques,  la  gravité  avait  dis\xirû. 
La  gaieté  avait  repris  son  cours,  cl  chacun  choisit, 
en  babillant  comme  nn  enfuit  ,  le  laurier  nu  le 
bambou  auquel  il  allait  suspemlrc  ses  vèlenicnls. 

.in  mnniont  de  procéder-di^anl  vous  h  la  rcstan- 
nuion   tle  CCS  pauvres  débris    humitin--,  il  est  penl- 
f'Iro  à  pnqms,  lorfenr, '<*<'■  v(mis  expliquer  ici  les  rai- 
sons qui  m'ont   fait  choisir  ce  point  d'iii-^luirc'à  dé- 
volop|ier. 

Il  y'  avait  lanl  de  snjoi..  irraricnv  lu'i  |\inrais  pu 
vous  oitrir  des  nalures  je\nies  el  belles,  vivanl  el  ai- 
mant comme  la  plupart  d'culre  nous  ;  .^n  lieu  de 
traîner  deyant  vous  des  héros  .'ulirmcs,  iie  faire  ram- 
per pendant  une  lieulaine  de  chapitres  ces  lémur«s 
du  vieux  confinent.  \ 

C'est  Incn  vrai.  Maison  ncccpinnt  de  parèds  P'.M'- 
sonnn?;os,  j'allais  avoir  alfaireaii  caucheniar  des 
peuples  civilisés,! ;'('  cet  éternel  iînjct  ilo  terreur  phur 
les  ]oliés  fenuncs,  à'Ce  canéer  do  la  vrc  qtu  travaille 
avec  notre  aide  îi  dénalurcr  dès  l'enfance  l'homme 
né  d«ns  notre  triste  société,*  lui  (ronqucr  de  bonne 


saris  eniravel'  le  droit  individuel,  la  liberté  hu- 
it {Kjurquoi  la  liberté  humaine  a  protesté 
Jes  siè(des  rontri!  les  exigeances  ou  les 
exactions  de  l'Etat,  et  proleste  oncoriî  de  nos  jours 
par  des  révolutions  périodiques.  _H_. 

Pour  que  la  constitution  de  l'hlal  soit  normale 
et  légilime,  il  faut  qu'il  présente  dans  sonensem- 
bk!.et  dans  toutes  ses  parties  Une  ASS(.1CIAT[0N 
LlHRly  KT  VttLONïAlUF:,  il  faut  que  toutes  ses 
institutions  reposent  sur  lé  colicours  libre  et  vo- 
lontaire dos  individus  cl  dos  familles. 

I)éjà  le  monopolo  du  pmlvoir  qui  s'était  incar- 
né daiLS  un  prince,  dans  une  .lynaslio.  dans  uni' 
caste,  puis  dans  une  classe,  arrive  en  France,  pir 
le  suffrage -universel,  i'i  si'  transformer  en' droit 
Cfunmnii,  en  association  libre  et  volontaire^ — — — 

Déjii  le  monopole  de  la  justice  qui  des  nininsdn 
pore  dé'  familU;  avait  passé  an  seigneur,  au  mo- 
narque, aux  parlements,  et  aux  jurés  censitai- 
res,  tend  à  devenir,  par' l'extension  démocratique 
du  jury,  la  justice  du  pays  lui-même. 

r.etle  participation  do  tous  les  citoyens  à  l'élec- 
tion politique  et  au  jury  concilie  déjà,  dans  ces 
doux  institmions,  l'autorité  et  In  liberté,  le  droit 
individuel  et  le  droit  social. 

Eh  bien  !  ces  réformes  ;\  peu  près  réalistes 
pcuver.t  donner  une  idée  de  toutes, les  réformes 
que  l'Etat  doit  eju'ore  acc.ontplir  pour  i[||htrer  dans 
la  légitimité  de  son  primùpe,  i>our  se  dépouiller 
dos  derniers  vestiges  d'niquiies.  d'oppression  et 
d«  barbarie.  "' 

L'i.Mi'or. 

On'est-ce  <|ue  l'impôt  en  principe? 

L'impél  est  la  cotisali(în,  la  prime  d'assurance 
générale  et  mensuelle  que  l'association  de  l'Elat 
prélève  sur  tons  ses  membres  \mui  défrayer  les 
services  qu'elle  leur  rend,  pour  piylr  le»  avanta- 
ges sociaux  qu'elle  leur  proc  ro. 

Lorsq\ic  cette  somme  exigée  n'est  plus  par  son 
exagération  en  rapport,  .avec  ces  services  rendus, 
avec  ces  avantages  oCIerts,  il  y  a  vol,  gaspillage 
ou  mauvaise  gestion  de  la  part  de  l'Etat. 

Lorsque  cet  impôt  est  mégalement  réparti,  et 
pèse  rlavantago  sur  les  travailleurs  qui  n'ont  rien- 
que  sni'  les  oisifs  qui  possèdent,  il  y  'i  iniquité, 
arbitraire  et  oppression  de  la  i>art  de  l'Etat. 

<»i',  l'iiiipél  ,se' ressent  encore  de  <'e  qu'il  était 
sous  le  réghne  du  servage,  de  la  féodalité  et  du 
droit  do  conquêtes.  Il  ressemble  encore,  en  bien 
des  points,  nu  \EJit\xi.  payé  par  les  vaincus  aux  vain- 
queurs, par  le*  populations  au  suzerain,  à  la 
taxe  frappée  par  Voisiveté  sur  le  travail,  «u  pnx 
du  radial  dos  serfs,  des  vilains  et  des  libertés 
communales.  Ilest  bien  écrit  dans  nos  chartes,  dans 
nos  constitutions,  que  tous  les  citoyens  conc«urentà 
l'impôt  on  raison  de  leur  fortune;  mais  de  l'aiveu 
des  hommes  d'Etat  eux-mêmes,  ce  principe  at- 
tend son  application  sincère  ,  véritable,  Paire 
qu'un  objet  de  consommation  nécessaire  au  pau- 
vre est  d'usage  général,  il  est  préférablemcnt  ini- 
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posé  à  l'objet  de  luxe  dont  se  sert  le  riche.  Si  ce 
n'est  plus  une  r.ace  qui  en  opprime  une  autre  aj^rëa 
l'avoir  sotunisc  par  les  armes,  c'eA  uuc  classe  q^ 
diïpouille  les  jiutres  après   les  hyoir  réduites  à 
merci  par  la  forcé  de  l'argent,  a  Ainfti,,  par  exem- 
ple, le  laboureur  paie  l'impôt  de  la  téi;re,  le  ma- 
nufacturier paie  l'impét  de   son  iisioiè,  U  mar- 
chand paie  «a  patente,  etc.,  etc.  L'hsurier,  oui 
exploite  l(!  marchand,  le  ii.anufactu;.i9r  et  le  la- 
boureur, l'usurier  ne  mu'.  aucun  iDjpU^ur  ep 
capital  mobile  dont  il  dispose,  et  àl'aii|e  duquel 
il  soutire  tous  les  fruits. du  travail  de»  aùtr^, 
(pi'il  ruine  en  se  donnant  l'air  de  l>ss,  obliger,  (l)  » 
l'onrquê  l'impôt  soi!  d'accord  avec  nps  insti- 
tutions républicames,  avec  le  suff.rage  universel  et 
le  jury  démocratique,  il  faut  qu'il  devienne  en 
réalité  cette  primo  tPassuraucc    ^nér<;i]^  ci' mu- 
tuelle que  le  citoyen  trouve  juste  de  payçr  pojur 
se  préimmir  contre  les  risque.^  de  toute  ])uiir|e 
qui  i)euvent  l'attçindre  d^ns  sa  per^pnjD^  ejl;  d^^ 
sa  fortune,  et  pour  se  procurru-  tous  te8,buaa|l^ts 
de  la  société.  Il  faut  qu'il  soit  la  rémùni^nttQn 
raisonnable  d'im  service  rendu  par  rÉtat;i,,u^t 
que  chacun  y  concoure  en  radson  d»  8>f,lortùôeiet 
eu  proportion  dss  avantages  qu'il  retira  agif(, affé- 
rents organismes  créés  dans  rintér^t  pjubïïc.  .,,,., 

Par  le  bériéfke.'  de  quels  nouveauj(|  services 
l'Etat  peut-il  remplacer  les  ressources  phivepuit 
des  impôts  iniques,  vexatoires,  contre  lei(q[)^l(;ia 
conscience  publique  se  réyolteT      • ,  ,    , 

Far  des  services  qui  entreat  dan»  sse»  préroga- , 
tives  de  gestion  centrale  et  générale,  pAT  des  or- 
ganismes (Iq  circulatioii  et  de  vie  éombuine,  omp- 
me  le  crédit,  les  assuraoce^i  lescheibiotidA  fer, 
les  canaux,  le  roulage,  les  ppates,  j'iotolntTgé- 
nérale  des  transports  ;  par  rexploitatios  de»  mi- 
nes, des  houillères,  etc. 

La  Banque  d'E|at,  avec  ses  nombreuxcomptoiir», 
en  mettant  le  crédit  à  la  portée  4e  toolas  in  v«- 
Uurs  meubles  et  iiomeubl^,  en  rédiÙMnlde  beui-u 
coup  le  taux  de  l'intérêt^  les  droit»  de  chv^.et 
de  commission,  donnerait  un  b^ié&c6  âa^tSiva 
budget  de  plus  d'un  demi-mUiuatd,  «t  suffirait 
peut-être  même  à  SfMi  alim^tvlioa.  .,■„■ 

L'organisation  imitaire  de»  aMuraadM  par  TB- 
tat,  coinprenant  les  risques  de  t<NM;|caiw«l pré- 
sentant aux  assurés  la  sécuhtis  ia  plus  anture, 
pourrait,  comme  le  propose  M.  deGiraBdhiLiéBve- 
nir  la  seule  base  de  l'impàt  et  avee  une  prude  de 
i  pour  cent  sur  un  capital  national  mtt ,  ds,  1^ 
milliards  produire  1  milliard  60  tniUioos<  Envilk- 
gée  comme  ressource  partielle,  tMq  one.pCiAia: 
inférieure  aux  primes  d'aRSurancae  actuelles,  4llc 
donnerait  près  de  100  million?,  au  1Vés(|r>. 

Eaûn,  le  revenu. «tes  cbemin»  de  fer»'  iea  ca- 
naux, des  postes,  des  transport»,  des.mine»,  etc., 
donnerait  pour  complémeni  plu»  de>  raaDuRM  i 
l'Etat  que  tous  ses  besoin»  a  en  récIaoïttiL. 
Voilà,  en  matière  d'impdtsw  ce  que  lé  rim^e 

(t)  PlUs  df  drcHt»  1-iunis,  par  Allyre  Bàreau,  Ubni- 
rie  phalantttrianns,  qnai  Voltaire,  Î5. 


heure  l'àmc  el  le  corps  ;  au  point,  qu'il  ne  nous  a 
pss  encore  été  donné  en  Kiirope  de  savoir  ce  que 
peut  ilovouir  une  créature  luiHiaine  développée  dans 
loulo  la  lilierté  de  ses  l'acnllés  naturelles  et  de  ses 
passions' vraies. 

Or,  il  est  teiups  de  l'avouer,  je  regarde  crtinmo 
anormal  eî  inon^iruoiiv  cet  étal  de  laideur  auquel 
l'iionio'.i  seul  pnrvient  à  arriver. 

Je  reganhî  coinoio  irréfiulicrsel  déplorahlus  celen- 
durcisseinaul  do  l'àine,  celle  cristallisation  du  cœur 
et  de  l'intelligence,  cette  habitude  de  monumanie 
qui  cariiclérisenl  les. Européens  1^  un  eerlaiu  ■  tiegré 
de  leur  existence.  ,      ' 

La  vicillos.se  ne  doit  être,  selon  nous,  cpie  l'affai- 
blissement graduel  de  nos  forces,  rallanguissement 
de  nos  désirs,  la  diminution  d'activité,  l'cngourdi»- 
sement  insensible  qui  mène  )ioii  ît  peu  notre  être  à 
l'abandon  de  son  enveloppe  terrestre.  I.a  souffrance, 
la  difformité,  la  dégradation  sont  de  trop.  Ce  sont  nos 
luo'iu's-et  nos  liabilndes  qui  nous  en  ont  dot<^.  C'est 
l'oubli  cl  le  mépris  des  attractions  que  Dieu  a  mises 
eu  nous  .c'est  la  r1inti>  qtii  nous  a  soumis  j  ce  dé- 
(•(Uirouuemenl  luécofc  el  complel,  à  celle  caducité 
douloureuse  d'anjonrd'hui.  ,  " 

lil  coinmcnl,  .s'il  vous  plait,  en  5erait-il  uutiement 
iivoè  netre  diabolique  contnnic  d'employer  sans  cesse 
la  compression  au  lieu  de  la  l'rateruilé,  le  sacrilisc 
au  lieu  de  l'altraii,  de  mettre  fwirlout  l'exclusion  f 
la  place,  de  la  liberté?  ,     ^        - 

Nous  avons  constamment  le  fron^plissé  el  lefrinusr 
clcs  do  la  face  contractés  par  lé»  chagrins,  l'inquié- 
tnde,  par  les  diflicullés  de  vivre,  par  les  terreurs  et 
les  angoisses  de  tout  genre  dont  est  saturée  Mmos- 
phère  que  nous  respirons;  et  neus  deinandops  d'où 
viennent! les  rides! 

Nous  imagiauns  il  chaque  print«iBps  de  nous  ruer 


■ons 


les  uns  air  les  autres  potir  nous  ealropiér  el 

ébranc)icr  dans  les  combats,  et  nous,  no^^  é^Hinons 
de  voir  tant  île  boiteux,  de  borgnes  et  dé  piiifciwlii  ! 

Ndiiscontraiguons,  par  uu  stupiHftpoiutd^iioiuMiir. 
certaines  classes  à  l'oisiveté  physique.,,  àJ7éi^ry«- 
mcut  dc&,njcrabres,  aa\  excès  de  j'enuui;  qeu»  for- 
çons le  granil  nombre  à  se  courber  sans  reUcbe  fur 
un  travail  in.ilériel  et  monotone ,qui  di^foripp  M( cMpa 
et  l'épuisé,  cl  nous  sommes  burpris  de  .voir. (leyri^^^ 
plus  en  plus  dans  nos  villes  la  difformité,  la  roaigrpar 
et  l'obiisité!  r,i 

Noos  habitons  des  èités  beueuses  et  malsaines,'  el 
nous  ne  comprenons  pas  qu'on  y  perde  les  ili^aU  et 
les  cheveux!  .  .,  ï, , 

Nous  conservons  auteur  de  nos  demeures  des  au- 
rais aux  miasmes  impurs,  et,  nous  n^jus  plaigneo|i  d'y 
voir  germer  des  langueurs  «t  «les .  affecti^AS  Q^f!^- 
des  qui  se  transmettent  aver,  le  sang,]/  ,,,,    ,/ 

Chaque  jour  d'honnêtes  «ommerçants,  foréifis  à 
rivoinicide  déguisé,  par  les  nécessité^  d'une  dA^çiir^ 
rence  hostile,  nous  vendent  des  produits  d;$Mtu^  et 
empbisnnnés,  et  nous  noifs  ^tennpns  de  y^ir.  j^  de 
teints  flétris  et  d'estomacs  chétifs  1   ,    ,    ,^  ' 

iNous  traitions  à  notre  sujte  les  maladies  contrac- 
tées par  les  incuries,  les  sottises  et  |[(^ ,  s(^fp:|if)f;«s 
des  générations  depuis  des  milliers  4'apj)éeji,7ieli  nou.1 
demandons  coi/nment  il  se  fait  que  cliaqi^tij^uf  dot  I*» 
vie  nou.s  enlève  nn  lambeau  df  fnlçhejffj,  de,  fçtrce  el 
desanlé!   .  ,;..,,     \  ■,  ....  .,.|.     ,  ;  .  ..i;.^   ~ 

Ajoutons,)  pour  terminer  cette  en ùmératioDoilen 
tronquée,  la  fain\,  ce  cf;mplé|nqnt  Ugrp^^^.î^ 
non  rassasiée ,  qui  fait  pé^r  liï^t^meia^pi^.  MmMe 
n'es  populations,  et  nou^,  a^fli;açgpi|,ta,d|3)^e 
nous  demander  coronteat.il.  ^  raIln,)}ai^jMi,^Me» 
races  se  dégradent,  i9)i!|i4,biiBn  qn  %  à^iWi^jiiure 
parmi  nousqaal^ues  gfna^j^  ||it)!,  f|^)i.j^|^. 
'■'^--  •''<■■   a,')''   ;,,.-^i.iiii!i,.  ,_■<;  ij.-„,o  ttt.ij0<i04ro 


Garantiam*^  l'A  B  C  du  Socialism*  organisateur 
'  at  crteteur,  propose  d«  substituer  au  secialisme 
spoliateur  «t  oppresseur  de  l'Etat  actuel. 

Mais  axarQinQUSj  lebuHget^n  inifn,ftdnk|in, 
les  prétendus  itreicts  fmbïicd  que  llEiat  offre  aux 
contribuables  enéchanlfé  des  quinze  cents, mil- 
lions qu'il  prélève  sur  eux.  '  ''"'^' 

En  tête  (les  plus  coùleux  de  ces  secvites  pubiicR 
nous  voyons  l'armée. 

l'armék. 

Qu'est-ce  que  l'armée-?    '• 'k,      ■^)'  \''., 

-Ljuvvaèe  est  une  institution  qui  a  uniqui^mcnt 
pour  objet  de  t^aranlir  le  |«i\>.  «les  attaques  du 
l'extérieur.  '  /* 

Ce  service  public  jarmée  de  terre  e/iiiarinej  ne 
fait  pas  seulement  payer  aux  contribuables,  nux 
membres  de  l'association  de  l'Ktat,  de  4.">0  à  r>0() 
millions  par  an  pour  les  prémunir  contre  une  in- 
vasion de  l'ennenù  ;  il  arraciic  encore  forcément, 
violemment  aux  famille^  80  0(10  jeunes  homme? 
par  an,  qu'il  retient  pendant  l(;s  sept  plus  belles 
années  de  leur  vie,  qu'il  dépouille  de  tout  liltre 
arbitre,  dont  il  brise  la  carrière,  dont  il  viole  les 
vocations,  qu'il  Soumet  à  un  régime  barbare  ifd- 
béissance.  passive,  qu'il  force  il  frapper,  à  tuer  ou 
à  se  faire  tuer  sans  avoir  «onscicnce  de  ce  qu'ils 
font. 

De  mÔmii  que  l'impôt,  cette  loustitiifion  de 
l'armée  ppii>/ait  avoir  sa  raison  d'être  dans  les 
temps  d'oppt'ession  monarchique,  de  domination 
des  castes  ou  des  classes  ,  dans  les  temps  où  la 
force  brutale  était  la  raison  des  (;;ouvernemeuts.  ' 
où  chaque  Etat  de  la  so<:iété  européenne  pouvait  j 
du  jour  au  Icnd'Cmain,  se  trouver  t'iivahi  par  des 
conquérants  et  des  hordes  étrangères. 

Mais  comment  se  fait-il  que,  dan»  ces  temps 
modernes  où  la  fores  morale  de  l'opinion  domine 
les  instincts  de  brutalité  et  dé  conquête,  où  la  paix 
est  mamtenue  autant  par  l'intérêt  des  gouverne- 
ments que  par  les  sympathies  réci|)roques  des 
peuples,  comptent  se.  fait-il  que  cette  charge 
criante  de  l'jjmiéc  subisse  d'année  en  année  une 
aggravation  au  lieu  d'une  diminution  .' 

Comment'  expliquer  cet  anachronisme  mons- 
trueux autrement  que  par  les  efforts  perfides, 
odieux  que  font  les  gouvernants  et  les  classes 
prhfllégjées  pour  tourner  cojitre  les  aspirations 
libérales,  généreuses  on    énianeipatrircs  de  leurs 

S ropres  peuples,  ces  armé(s  composées  d'enfants 
u  peuple,  et  ces  centaines  de  inillious,  fruit  des 
sueurs  du  peuple,  qui  n'avaient  (wur  destination 
que  de  garan'jr  le-  peuple  lui-même  contre  les 
attaques  de  l'étranger  I 

Une  telle  ranstilution  de  l'armée  avait  sa  rai- 
son d'être  avant  que  l'institution  de  la  garde  na- 
tionale n'eût  été  conquise,  avant  que  tout  citoyen 
n'eût  acquis  le  droit  de  s'arinqr  en  Uiêine  temps 
que  de  participer,  par  son  vote,  à  la  chose  publi- 
«fBe:  la  garde  nationale  est  à  l'armée  ce  que  le 
'  sufErage  universel  est  au  monop<de  électoral  et 
politique.  Lorsque  tout  citoyen  a,  comme  garde 
national,  le  droit  et  le  devoir  de  concourir  au 
maintien  de  l'ordre,  à  l'exécution  des  lois,  à  la 
force  publique,  une  arm  e  permanente  el  oisive 
•de  trois,  de  quatre  ou  de  cinq  cent  mille  hommes, 
est  une  supcrfluité  exorbitante,  une  anomalie 
%andaleuse. 
Pour  se  mettre  en  harmonie  avec  l'esprit  nou- 
-¥eaii-  et  4ei  -iH8tit«ti«n<»-^WM»w41««.ak.ia.  ^otiét£f 
l'armée  a  donc  à  subir,  comme  l'imjKit,  une  trans- 
formation profonde.  Elle  doit  réduire  considéra- 
blement le  nombre  d'hommes  sous  les  drapeaux 
en  temps  de  paix,  et  néanmoins  maintenir  pour 
le  pays  les  cadres  et  l'enseignement  d'une -vaste 
école  militaire.  Elle  doit  supprimer  la  brutale  lo- 
terie du  tirage  au  sort  pour  se  recnilçr  désormais 
Sar  enrôlements  volontaireit.  Elle  doit  réduire  la 
urée  des  engagements,  offrir  une  prime  aux  ré- 
engagements, assurer  une  meilleure  retraite  pour 
favorifter  les  véritables  vocations  rt  constituer  une 
véritable  carrière.  Elle  doit  substituer  l'obéissau- 
cc  raisonnéc.  consentie,  à  la  .soumission  servile, 


dégradants,  et  faire  uue  application  progressive 
du  principe  électoral  pour  le  cboi.x  de  ses  chefs, 
de  n^mière  à  Jie  plus  être  un  iiislruiiient  aveugle 
et  dangéK'Ok  dans  !.23  mains  du  dcâpottstiie.  Kn- 
fiti,  par  son  applicaliôi'i  aux  travaux  d'ùtiUté  pu- 
blique, par  sa  transformation  graduelle  crt  année 
indusli'iclle  el  productive  chargée  'de  féconder  le 
sol,  de  Vaincrt!  lu  nature,  <li'  doter  le  pays.il'irri- 
gationS,  de  reboisements,  de|défrichements,  liecn- 
naux.'.Etç.  ;  l'ariuée  peut  rendre  à  11  société,  «pii 
la  bénira,  autant  de  services  réelS'qu'ellci  lui  coùttj 
aujourd'hui  d'nrf^ent,  de  saiig  ou  di-  Lirraes.        ' 

.Nous  verrons,  dans  un  IndsiènK'  article,  lis 
autres  scriy'crs  jinhlicn  qui  participent  aux  quinze 
ceiils  milliops  dii  bmlgel,  el  que  rKtnt  est  éen^é 
reiidn;. 


t)i»  a  (li<lril)né  aiiiimnl'lini  :i  1  Assemltlée  lu  nip- 
poil  lie  l;i  cominissiiin  ih.irgéi'ije  (ioniier  smi  avis 
sur  la  |inii>o»ili()ii  présentée  lu  S  iioiil  ileniier  par  dix 


trr.    1,1    i'é|iuhliquu    de    Hongrie,    l.-ii  coniiiiissiot)  ,* 
au  mois  d'aciûl,  élail  d'avis  du    repoutsur  u«;tt^pr97 


eallw,  ont  averti  oftieieiisement  les  députés  que  de? 
inaiiduls  d'arrêt  ont  été  lancés  cpntre  eux  par  la  po- 
liuo  poutilicale  ;  quu.j.isqu'iui  il-i  «vaieiil  Uit  Uuit 
Jeurpo-ïibly  poiiroii suspendre  l'exéciiiioiùiiinis  q)i«, 
paisé  lu  30,  lv,;;eiivernuiiieiitTral)ç  lis  ne  «iraiitissail 
plus  rien  ,  ut  qu'elle'  iiu  pouvait  qii'oll'rir  des  pa^isu- 
p(irlij,el  1«  passxfîe  mt  un  bateau  à  vapeur  qui  luj 
iiièiié'rail  en  France. 

Vdllà  diiiit  ruxécutioii  du  piugranniie  de  la  lellrd 
du  présiilutit.  ■  \ 

,  Nous  reproduisons  encore  la  correspondance  du 
.'Vd|l"wif(/e,  Rome,  2!>  .septembre  :    7  -     .1 

I.e  liruil  eiMiraii  ces  joiirs-cl  que  lès  Fraiiçais'ii'l-' 
laienl  .se  relirer,  ui,  qu  •  ji's  (Csp^Linds  unlrViaien'l 
h  Uonie  pour  fiariler  S.  S.,  qui  ie,veiiail  à  lluiiie  aveu 
plus  du  |iuur  quu  (le  n>iiliaiiue,  je  ernis.  Je  voii-  eii- 
jjage  h  lie  lieu  croire  du.  eus  hniils,  car  nous  qnisoiu- 
musîl  Honni,  iiods  iieviiymis  aucune  pioli:d)ililé  dans 
tout  cela.  Si  .'10  000  l'iaiiuais  ne.  pciivi^nl  proM|ue  pas 
parvenir  à  su  faire  ruspeeiur,  sduguz.  du  ce  qu'il  ain- 
verail  de  :i  nu  t  000  ICspaj^iiols ,  (|iii  sniil  ieiï.l'.objel 
'■\v.  la  liaiiiu  uiiivursuMe.  ||  us!  ni(':inu  passé  eu  pro- 
Iniil  iii'e!iiiues(luei'lle.\ssenitiléu,  leiiduiil  à  reconiidi--^  ve.rhc,  depuis  (|ini(]iie  liiopsclie/,  nous,  de  dire:  «Tu 
...  in'e»  plus  aniipatliiipie  (|u'iiii  l^spagiiol!  1)  l.és  Fran- 
çais, du  moins,  ont  nm^  uondiiite  e!  uuu  discipline 
exemplaires,  lundis  ijiir  l'.m  raeiMUe  dus  liorrenrsdes 
Espagnols.  Apres  l,i  lelire  ilu  iin-sidenl,  lu  peuple  ro- 
niaiu  eut  iiiiti  vulléilé  d'espnir  dans  la  France,  el  parul 
accorder  nu  peu  plus  de  cijnliauc»;  an.v  Fian(,'ai8.  .l'ai 
enlundii  racunlur  liiur,  par  nu  lioinmu  du  peuple,  qu'il 
fcvaii  fait  lu  saurifrce  tV'.  poiler  un  lnasl  aveu  un  Fran- 
çais à  la  saule  du  présidunf,  «ulu^ir "de  celle  leilre 
uoiisolatricu.  .Mais  si  les  Frirneais  su  reliraient  aussi 
làcliuniunl  lil  nous  .iliaiidoinian'iit  apn^s  la  lelire  de 
l.onis  feinapiiile,  ju  nu  vninlrais  pas>;aranlir  qul'i  ne 
«u  fil  pas  alnr-  eonire  lesKspagind-  du  iKuivelles  V(^- 
pres  sieilieiilies  el   une  S,iinl-H«rlli(''|einy. 

I.tt  Ijas  peuple  a   lapins  grande   nversion    pour  le. 
ultu-^i' (pii  insullo  aur  ealaiiii:é,s  puldiqiius   par    son 
i1rro;.;aiie(v.    Noire   v('''rilal)lu    lléaii,   i;'usl.    lu    papier- 
inonnai».  Oiia  xurilié  ((u'il    circule    pour  iiliisiciirs 
millions  def  iix  liille.ts  ce  qui  a  disurédili*  li-s  vrais, 


piisiluni,  a 
naiU  du  lie 


plus  l'orle  raison   propose  l-ellu  inautle 
pas  la  prendre  en  coiisidéralion. 

—  '.M.  Ii.iiblay  il  |iiiS(>iU('(  uue  proposition  .linsi 
conçue  : 

«  \rl.  I".  M.  le  ininisire  dus  linancus  fera  dresser 
\\\\  t.tbieau  de  .tous  les  crédits  volés  sur  les  ressour- 
ces du  l'eNereice  ISiO.  (!u  lableail  sera  afficlK''  dans 
ta  partie  la  pins  app;irenlf  el  la  plus  faeileineul  aijor- 
d.ible  dy  la  salle  dus  st'aiicos. 

»  .\rl.  1.  Il  aura  [lour  piuniier  article- lu  ninnlanl 
du  total  géuéial  du  lindgel  primilil",  el  snece>.-ivu- 
ineul,)!l  par  ordre  de  daU'S,tou^  lus  crédils  spéiiaux 
villes  par  l'Asseinbleu. 

»  .\rl.  II.  Ce  lalileaii  devra  l'ire  iinislauniieiil  lenn 
à  jour,  cl  faire  resforlir  k  iiioiilanl  du  tcm  ,  lu»  cré- 
dils volés.  » 

—  Ou  a  égaleiuuul  distribué  le  r.ipptu't  de  M.  de 
Valliiiesnil,  sur-  lu  proposition  dus  ci  ovens  hoiitru, 
Bunoisl  (Hlii'nie),  Pelli^lier,  etc.,  relali\e  à.l'aliro; 
gaiioii  (les  arlicles  lit,  U.ï  el  ilrtjdii  code  pi'ual 
sur  les  ciialilions. 

Les  aiileur>  de  lu  propositioiVdenian'laienl  ipie  les 
coalitions  (je  inaitrus  Insseiilpiiiiiesd'iin  enipi'is(\uue- 
liient  {\c.  six  jours  à  un  mois,  pi  d'iiiiu  anieudu  de 
200  fr.  ù  .toui)  fr.,  el  la  coalition  dus  (iiivriers  du  un 
ii'Irois  mois.  L'einprisonneinunI  prononcé  (-onlre  lus 
cliufs  anrail  pu  éirc  porliMle  dei.x  à  cinq  ans. 

Lit  connnissiou  su  (iroiionce  en  faveur  du  la  propo- 
sition ,  mais  elle  inoilifie  la  peine.  I..1  conuiiission 
propose  égaleiii(!nl,  pour  lus  niailre-i  ul  les  oiivriurs, 
la  peine  de  (i  jours  :>  }  mois  de  prison,  svim-  une  a- 
nieiide  de  Ui  l'i  .'I  (100  fr. 


La  commission  cliarg(''e  d'uxaniiBer  le  projet  de  loi 
sur  la  iranspiM'Ialioii  des  insurgés  du  juin  unAlnéi'a, 
u'hsI  complète  (pie  (raujourd'lnii  :  elle  ttst  ainsi  com- 
posée :  #  ■ 

I"  bureau,  MM.  i.éon  Faucher;  —  î'Pnnlhomnie; 
—  .!•  Ranielie  ; — i'  Ladevéze  ;  —  .'>"  Poujoiilat;  — 
H"  l.acave;  — T  Tliominc  Uesinazures  ;  —  S'  Doiics- 
ne;  —  9*  de  Haucf^i  —  10'  [tuhois  (Amable);  — 
tl'.Baze; — i'i'  Sainmn  (Meuse); — l,'l' de  Croii- 
zellhi's;  —  W  T(ni(ie'l  des  Vignes;  —  i.'i'  l..ica/e. 


IT/U.1E. 

HOME  nr.t'Cis  l'asmstu:. 

On  iScril  de  Rome  au  Stnlntu  .•- 
"^'iiS^-ds  Honvrlles.  M.  du  Corcellus  doiiiiu  dus  u> 
pérancfs  sans  lrii|i  un  avoir.  M.  Mercier  voudrait 
que  la  Frafjce  se  liri^l  (remharra^|fi:oiitu  que  i  mile. 
On  parle  beaucoup  du  projet  qu'anraiuiil  foriin^  les 
Fran(j«is  (l'abandonner  Home  ut  de  se  retirer  à  Ti- 
vila-Ve(îcliia,  pour  (larder  iinu  simple  pusilion  mili- 
taire. Mail  aprt'.s?  Le»  .Vulricbions  ((uitlcronl-ils 
aussi  lus  Légations? — Iles  id(us  duce  genre  ne  sont 
que  dus  eiiiédieiits  (|ui  af^gravunt  la  silnalion  el  li- 
vrent l'avenir  au  lia.sard. 

On  dit  (|ue  l'élat  du  sié^ju  va  être  levé,  el  que  par 
conséqucul  les  Fian(,ais  n'aiironl  plus  à  s'oceiipur  di! 
la  p(dice. 

Fn  atlundanl,  ajonlp  niic  correspondance  de  la  flr'- 
foriiu',  le  préftrl  de   la   pidici,'  frtinçaisu  ul  .M.  de  tlor- 


gneusement  prohibés. 

Derui^rement,.le8  susdits  censeurs  pnl  inifrd  i 
un  livre  sur  le  anlvimisme,  croyant  avoir  aff,; 
à  un  traité  sur  le  çttlviriismc.  Ils  n'ont  pas  éic,!! 
pWbibéla   Içclurd'BB  l'h-vangile,    nmîs  cuIr 

Sedï  maniiuiir  d'arkî^er  bienl'^t.  Déjà  les  Bén/ 
iijti'iis    duy'tnontiS'psin'sont  suspects  amSi  . 
.s'iséçupant Yrbp<de8ticnce.  L'historien  b('nédicti' 
Tflrti  a  ét&/raari(lé  1^  la  police  napolitaine,  et  va 
diVVoii,  iVcévoir  un  brdie  d'exil. 

''Voilà  le  pays  où  fie  l.\   est  allé  chercher  lU 
iuspirations  !  X  " 

Laelwiiubre,  des  députas  de  Turin  «  pris  f. 
iiiiisidériitii>n,daii1i  saiièanciédu  i"  oclolire,  u^^ 
lunpositioii  de  M.  Martinet,  tendant  à  d(''clare'r nu» 
les  frinciionnaire»  app«dés  à  siéger  à  la  chaniVrç 
ne.  toucberoul  pas  leur  traitenicnf  pendant  la  (Jm' 
rue  des  sessions.  Le  ininislère  a.  combattu  (•nursî. 
(pieinunl  cette  décision,  qui  a  été  prise  h  une  trèi 
grande  majorité. 


Le  bateau  à 


vapeur  Moznmbano,  porteur  du 
dépouilles  mortelles  du  roi  Charles-Albert,  a  pasu 
(levant  (iénes  se  dirigeaiil  vers  la  ra(ie  de  laïM 
zia,  |)our  y  attendre  l'ordre  de  faire'  son  eaité, 
dans  le  porlde  Gênes. 


car  loiit  le  monde  n'usl  pas  i'i  m(>,iiu  du  juger  delà 
v(''iacilé d'ifn  papier  écrit,  comme  on  )ieiit-  I»!  -lairc 
d'une  piùcu  d'argent.  Fiillu  llniuu  cl  l'ival,  plongé* 
dans  unu  dissolution  cmiipUMu,  menacent  d'eiilrai- 
nur  dans  leur  ruine  iioUm  aiinusle  religion,  qui  est 
d(''j.i  siifli.aiiimunt  cienpi-oiiiisu  jiar  riiuprudenti^  el 
atroce  coiiduilu  du  nos  goiivci-nans  ai^fiiuls. 

Lus  Irnis  cardinaux  n'onl  pu  heaiicoup  de  soucis 
de  tout  cela.  Ils  eniploiaiit  pliiMl'iniu  liriire  pour  cé- 
lébrer leur  inessf  ;  ils  voni  \i>iier  plusieurs  fois  par 
jour,  soii  le  irés  laint  sacnnnent,  soit  la  sainte  Vier- 
ge ou  qiiulipiu  aiitiu  image  miraculeuse.  La  plus 
grande  pariic  de  leur  (oiirtiue  su  [lassc  de  celle  ma- 
nière. En  y  ajoiitanl  le  déjuiiiier,  la  diiier,  la  prome- 
nade, 1«  s(iiipur,  lu  rupa-  el  tout  w  t\n\  cniru  (Jaus  lei 
bus(M'iis  d'un  cardinal;  il  ne  reste  plus  beaucoup  (le 
temps  à  donner  aux  affaires  de  l'Etat.  Lu  canlinal 
finnsalvi,  d'honorable  mémoire,  donnait  audience  siir- 
lonl  nfndnnt  s  ii  rupas.  I.i-s  (-aidinanx  aclnels  '.reçoi- 
vunl  Jf  (M-iiu!  ,1  ccri.iiiies  heures  lixes,  et  ave(-  plus  de 
préi'autions  (lu'oii  n'eu  i  si-,  ilaiis  .les  l.izarels.  Un  on/ 
/)(i»r  ilf  hiiix  ri  (Il  hiu!  ;.>l.^  fi'  snHpçiinnml  mvinf  entre 
eux.  Di'u.r  prélri'^  l'imiuri  s  pré.tiileul  à  lu  fa  ricaiiun 
(les  lio.\li(s  piiur  tti  /«".MU,  cl  iU  Si, ni  eux-  nirnits  sur- 
(■fi7/é«.  Hier,  on  lisait  sur  lus.'inursde  H»mu  :  «  f'rici 
pour  les  âmes  dus  irinmvirs  rouges.  « 

l'auvres  cardinaux  !  ils  n'en  sont  plus  au  temps 
oii  ils  piuivaient  impunément — emprisonner  les 
maris .  (les  femmes  dont  ils  étaient  amoureux, 
uoinme  ils  le  faisaient  sous  (Jrégoire  .\VI.  Ils  au- 
ront beau  proscrire,  emprisonner,  déporter,  guil- 
lotiner les  démocrates,  leur  règne  est  fini  pour 
i.iiii.-iis. 


\  Naples,  des  prèire^  sont  chargés  rie  faiee  la 
police  d(nianière  en  fail  de  livres  et  pu  li(  niions, 
el  hieii  sait  C(jmnie,  ils  proscrivent  ! 

Des  livres  iiiipiiiués  à  .Milan  sous  U:  gouverne- 
nieiit  aiilrichieu  ne  sont  pas  tolérés  à  Naples.  Non 
seulement  on  ne  laisse,  p,i>  eiilrer  à  .Naples  les 
journaux  l'ran(;.ais  ou  les  ouvrages  détiiociatiques, 
mais  (  n  arréUï  à  la  IVontiéiv,  les  auivres  d'.Mtieri, 
de  Dotla  ,  de  (îiiifciardini.  de  .Maccliiavel, de  Fo5- 
colo,  de,  l'ilangieri.  el  mènie  des  vieux  écrivains 
italiens.  Itocc-ice  et  r.-Vrioslc.  Ouant  aux  livres 
fram-ais,  1rs  ouvrages  de  .M.M.  Tliiers,  (uii/.olut 
LaiiiuriiiK;  .sont  réputés  livres  nlioiiiinables.  el  soi- 


ALLCMAGNE.  —  ADTBICHE.—  HONQIie, 

Les  journaux  de  Vienne  annoncent  que  l'an, 
bassadfiir  auiricliiuii  à-Çonstanlinople  a  iitmiik 
ses  passeports  après  le  n-fus  du  sultan  de  Inrct 
les  réfugies  poloiiai»,  hongrois  et  italiens,  fo 
chargé  d  alfaires  a  été  envoyé  pour  expédier  Itt 
allaires. courantes.  Il  aurait  porté  en  même  lemm 
à  Tiieste  l'ordie  d'armer  la  flotte  autnchiei.De, 
(pri  «erait-envoyée  dans  les  Dardanelles. 

Ou  écrit  de  Vienne  à  la  Galette  de  Colyne  ; 

Il  n'y  a  qu'une  partie  do  la  garnison  de  Romurt 
qm  a  envoyé  au  qiif.r  ier  général  d'Acs  la  (.éclan. 
lion  qu'elle  voulait  se  souriietlre.  tl  en  tsl  resiiW 
un  différend  avei;  le  reste  de  lu  ((arni.son,  et  l'ni  a 
e.^_l  mcîiLu  venu  à  éclian^:er  des  coups  du  fusil.  Il  pj. 
rail  (lue,  Gcorguy  a  été  assassiné  d'un. coup  n'ariiioi 
feu,  dans  un  café  du  Klagenfurt.  par  un  i.arem  du 
comte  Zicliy,  condannié  a  la  peine  ïapitak  pir  m 
conseil  de.  guerre  présidé  par  Goorguy.—  Au  ri!«($, 
on  ne  sanrail  diru  jiisqii',\  présent  ce  qn'aLy  i  dt-  \ri 
dans  les  dilTét entes,  versioni  qui  circiiUnl  an  snj«r 
du  dnel  duf;eorgey  ou  d'un  aliental  sur  m  persono». 


I.e  Lloyil  autrichien  annonce  que  l'armée  du  Vo- 
rarlberg,  placée  sons  lus  ordres  du  prince  do  Schwirt- 
lenhuru,  sera  porléu  uiïeclivemeut,  comme  on  l'imit 

dit,  à  2U  ou  /i  on  )  ho es,  (Kiiir  être  prê'e  i  (cul 

évêiiuiiKmt.  Sons  peu  de  jours  le  corps  d'armée  tout 
uniier  sera  léiiiii  dà'ui  le  Vorarlberg,  le  Lechlhjl, 
l'Oberiiiiilhal  et  la  VinlscliMu.  ILy  aura  deiiv  difi- 
sions  (le  (piatre  divisions  chacune,  plus  une  hrigaJe 
de  carali-ru'  avec  l'arlillerio  et  les  carp»  »pëciiiix. 


(.ES  nEST.vriATBL'RS  DE  L'ORBRE. 

On  écril  de  Transylvanie  au  Moniteur  prttuin.  i 

On   raconte  d'horrible»  choses  du   nommé  J.inko,! 
nu  ancien  liscal  cl  aujourd'hui  chef  du  landslumufrl 
laqne.  les  irailunienls  barbares  qi^a  lui  el  sa  bainkl 
sanvade  foill  subir  .'i  tout  ce  qui  es!  Hongrois  sont  di  I 
pues  Inni  au  pins  de  cannibales.  Ces   prête uil us  iM- ( 
fuiisuiii-ii  {]{_•  la  patrie  auxquels  le  goiivcriienient  a  rnii 
li's  armes  'i  la  main,  ne  sont  plus  que  (le  veriiaMa 
biigiids  (•;  des  as-assins."  Des  centaines  de  prirtu- 1 
niei-s  fiirunl  ou  noyés  oti  êj;orgés,  aprèravoir  e|iro«- 
v('  tonlel'nis  les  lo'iiires  lus  plus  rallinées.  Ce  qm» 
puul  ('Mru  tué,  vi(dé,    pilbi  nu  enqxirié  parues  niisi- 
ralilus,  u'I  livréaiix  riainmes.  Cepeu  an)  l'espoir  nW 
revient,  el  nmis  pensons  que  lus  «fforts   éiier(!iqi» 

tU  nos  iioiivcllus  ul  anciei s  aulorilés  metlruni  Si  | 

biunlAl  à  CCS  (-rnanlés. 


On   écrit  .).■  Herlin,  '2  octobre,  à  la  Go:e(l'i 

dulngii"  :  ,    '  I 

On  dit  qiu  l'anihassadeur  de  Russie,  en  remeltrf 

an  ininistce  de.<  nlLiires    éirangi^ius   de  Prusse,  im 

I  noie  conc.ernani  les  .iflaires  du  la  .Suisse,  lui  s  lsi« 


<»l 


Certes  si  «n  pared  état  de  misère  ronlinne  ii  exis- 
ter, fâgc  viril,  qui  n'est  déjà  pas  trop  parfait,  liijèii- 
nesse  ella-même  partageront  bientiM-  les  aurémeiiU 
de  la  vieillesse  d'aujourd'hui. 

Or,  lecteur,  pour  en  revenir  an  choix  de  mon  sn  - 

jet,  il  m'a  semblé  utile  cl  moral  de  faire  honte  à  no- 

•  tre  vieux  monde,  en  lui  offrant  ici   le  symbole  vrai, 

■  la  daguerréotype  nu  et  peu  llalté  de  sa  malsaine  ul 
fausse  civilisation.  Il  m'a  plu  "de  faire  bégayer  à  eus 
tristes  héros  leurs  gothiques  principes  d'hostilité  el 
de  compression  ;  il  m'a  plu  de,  faire  bafouer  leur  sa- 

■  gesse  par  la  simplicité  de  quelques  sauvages,  et  de 
rendre  leurs  infirmités  internes  el  externes  nn  objet 
d'effroi  pSur  les  gracieuses  populations  de  l'i'Jcéanie. 

Je  n'ai  excepté  de  Cette  laide  mascarade  que  le  sa- 
vant, celui  qui  sauve  an  moins  son  ànie  de  ce  grand 
déluge  de  force  et  de  beanlé.  J'ai  resiX'Clé  la  science, 
cell«  gloire  île  notre  bémisphèru,  ce  Siiuvcnr  (hi 
monde  que  l'on  étouffait  iilors  ut  que  l'on  ét(mlTu  en- 
core îi  présent;  la  science,  dont  on  brfilail  les  pro- 
phètes, que  l'on  raille,  que  l'on  chasse  ou  (ide  l'on 
emprisonne  encore  aujourd'hui. 
Et  maintenant,  que  j'ai  accompli  nnn  partie  de  ma 
,  tâche,  je  vais  rouvrir  les  mémoires  de  Laurent  Vasco, 
et  vous  raconter  comme  je  pourrai  le  jour  <h\  la  ré- 
surrection, i* 

Ce  sera  un  avant* goi'tt  du  celte  résurrection  géné- 
rale à  laquelle  touche  en  ce  mcîm^nl  riinmatiité  ;  car 
-iieyàT,  «sures  qne  la  science  se  prépare  à  nous  en'ri- 
'(*i*' à  son  tour  du  merveilleux  talisman  relégué  au- 
trefois an  fohd  du  lie  de  Fortunada.  Elle  s'apprête  ï 
'tdtitèir  tous' las  penpies   du   secret  de  conserver  la 
-Win'é,  de  JttTiloBgerrexistence,  et  d'obtenir  comme 
"BMt'^orHlRidleTi»  la  faculté  inestimable  drna  quitter 
•W4*tt«,  tatte  \\t  de  farchipel  dil  soleil,  qu'au  mo- 
tnanl  où  la  déiir  s'f  éteindra,  oïl  la  curiosité  n'aura 


pins  rien  de  gri/ml.'i  y  appruiidri!,  on  la  scicncu  d'ici- 
"tias  n^aurn  pitis  du  merveilles  inions  révélcc. 


^ 


.\\1\. 


LE  PLUS  BEAU  JOUR  DE  LA  VIE  A  80  ANS. 

Vasco  avait  fail  ranger  ces  vieillards  dans  le  inému 
ordre,  ou  plnlùl  ilaiis  la  inénie  confusion  de  rangs 
(pi'ils  occupaient  sur  les  navires.  C'élnit  une  der- 
nière faiilaisie,  mais  une  fantaisie  impérieuse,  ut  mal- 
gré l'impatience  de  ses  ..passagers  il  nu  leur  permit 
pas  de  su  mettre  à  l'eau  avaiil  de  .s'èlre  ;/riuipés ainsi. 
il  est  donc  important  du  se  .rappeler  ici  le  classe- 
inenl  saugrenu  indiqué  au  Iroisién.e  chapitre.* 
•  Les  rangs  une  fois  fiuinés,  selon  lu  di'sir  du  capi- 
taine, ils  s'échelonnèruni  sur  la  place,  ul  ((mimencè- 
rent  i'(  su  dévêtir  aux  \unx  de>  lieaiix  (icéaniuns  ipii 
les  avaient  accoinpagii(>. 

.  On  c(unprcndra  sans  puinu  lniil  ce  ipie  ht  pudeur 
de  ces  restes  de  Portugais  en!  a  sioifliir  en  ce  mn- 
mt'iit;  l(!s  femmes  sniiontelaïunt  dés(di'es,  elles  i|ni; 
.avaient  souvent  n  ihuiti;  h;  regard  scriilajenr  (|uand 
elles  élaiujit  ('iicore.  dans  toii'i^  la  plénilnde  du  leur 
beanlé.  Tlt(;silla  ul  la  dnulies-u  d'A;^nilar  [.leiiraienl 
C(nnme  des  enfanls,  et  relardtTtMit  aiilanl  que,  pos- 
sible rinstanl  i\v.  eu  leri'îblu  sacrilicu. 

Hien  leur  un  pril,  uar  à  la  vue  dus  lioninies  qui 
s'é-taiuiit  beaiicoiip  moins  fail  prier,  les  l-"oilunadiuns 
reprirent  leur  (wniquu  au  lunl'  dégoTit,  els'enfnirent; 
las  .XnliloiHîs  eux-mêmes  f*i  mirent  à,  lus  suivre  en 
bondih^anl'd'elîroi.  La  toilette  préalaldu  se  lit  donc 
^n  famille;  c'était  moins  dur,  surtout  moins  liunii- 
lianl,  chacun  d'eux  étant  plus  on  moins  avarié;  aussi 
les  femmes  s'y  résignérenl-elles  plus  facilemenl. 

Cependant  Vasco  avait  compté  sur  le  secours  des  j 
indifênei  pour  fonduir*  «n  bain  les  plus  laihlw  ;  eaV  I 


il  avaii  laisse  à  la  rilé  des  .Vvriinus  tout  son  é(piipa- 
^f,  avec  ordre  du  veillci  ,i  tuiir  du  i-ôlu  à  la  ^arde 
(\f>  navires.  Pniir  ruiiiédiur  à  cel  aliandon,  il  dut  se 
contuiilei  il'engaxer  le,-:  pins  valideis  à  aidurb.^s  aiHres, 
ei  liiiiï^  i  se  Iraiiier  ,i  l'eau  ceinnK^  ils  piiiirraienl;  il 
les  assura  ipi'après  avoir  trempé  leurs  jambes  peu 
liant  quelques  niiiiiilus,  ils  su  runiiiuraienl  facilemenl; 
ce  qui  arriva  en  effet  comme  il  l'avait  prédit. 

Peu  à  |i('!i   nos  t'rirlnm's  baigneurs  scnlirunl    leur 
Miig  plus  subtil  circuler  pins  aclivciiieul  dans  leurs 

vîllliles. 

l.eni-'  peau,  ridée  ■  oniinu  un  parcliuiiiin,  exposée 
Ipnglemps  au  .-(deil  cliv  l'eau  de  pluie,  su  déplis- 
sasse raliMicliit,  s'étundit  sur  les  iiienlbrus,  aux(|iiuls 
lus  lluidu-i  généreux  qui  reprenaient  leur  cours  ruii- 
daiciil  la  forme,  la  grâce  ci  la  rondeur.  Leurs  arli- 
cnlalions  .-♦'assonplireul.  I.i-s-  nerfs,  lacliés  depuis  dus 
années  dans  h's  sillons  el  h-s  geivuius  Ak  la  peifin, 
s'éiiaiiiiMirenl  iW  nuiiviiau  à  llc-nr  île  (.issu  eidlnlairi', 
en  lulionvaiil  insunsibk-iiienl  lunr  preini(''re  siisccp- 
(Ijliili'.é  de  tact  el  la  liin,'ssu  de  leur  sunsihililé. 

Les  sens  iviUnonaïunl  actifs;  Ils  leprenaienl  leur 
fireiniwn^  fraicliunr  (.W,  purcuplioii  ul  leur  véritalilu 
aclivili',:  la  pruiiullu  de  r(cd  s'éclaiicil,  ^■^rl•ûnllil  et 
s'anima  ;  ils  |uirunl  voir  el  admirci-  les  richussus  ré- 
panduus  avec,  lanl  de  prodigalité  mr  lus  rivu»  du 
lac.  Le  lyinpaii  du  l'oieillu,  rudi.veiin  mobile,  put  é- 
contcr  les  (liants  ili",  eiseaiix  qui  élincelaienl  dans  la 
runilh'C. 

(;iia(ine  llol  qui  passait  slir  eux  venait  luiii;,  ren- 
dre 1)11  don  de,  Uicii;  chaque. bai.icr  des  viigues  rieii- 
.sesqlii  frisauiul  sons  lu  vent  leur  apportait,  nue  jiiie 
et  une.  passwni.  Au  bout  de  la  proniiéri!  heure,  une 
partie  de  leurs  forces  leur  fut  rendue.  De  vieillards 
ils  étaientdevenns  adultes  eu  pleine  niatunlé. 

4  mesure  que  la  vi(»  rentrait  Hâiis  leurs  êtres,  iioa 


baigneurs  lrussaill:ii".nl d'allégresse.  Leur enivremel^! 
avait  ressi'udilé  d'aliord  à  du  la  stupeur  ;  ils  se  it- 
ciieilLiiunl  pour  savourer  l'iiiefTable  jouissance,  ilt 
leur  régéiiéialioii  ;  plus  lard,  ils  se  hasurdérenlîr*" 
nnier  leurs  inemhfes  ;  ils  ehangèrunt  de  position;''' 
se  dressèrent  (Ui  avançant  un  peu  phis  loin  dausl* 
lac.  Ilsscmiilaiunl  pressés  d'essayer  un  à  un  le  fi^' 
ment  de  force,  r.dlnvion  de  jeunesse  qui  leuréiaie'' 
rendus. 

Cupciiilani  Vasco  resté  au  rivage,  s'était  conte»'' 
pour  sa  part  de  boire  plusieurs  bonnes  goryi^ejii' 
l'eau  du  lac,  aliii  du  st;  forliliur  et  de  se  réjouii  ;  P"' 
iéiaiit  as.sis  a  l'ombre,  il  considérait  avec  atteim" 
la  plus  éni(>iivani  spueiacle  qu'il  ait  jamais  élédui'H* 
à  nu  Fnropéi^ii  (luuiuilemplur. 

Il  Ile  purdait  pas  un  détail  de  rette  scène  inon* 
Si  rinti'iùi  éi.iii  pnissini  pourtoui  h;  monda,  il  I*' 
t:.il  lii[ilemunt  pnur  lui  Toiiie  celle  saiiié  qui  ""' 
nail,  il  l'aviiii  vendue  un  grand  ,(irix  ;  il  allait,  paf'' 
réussite  de  l'expériem  e,  devei'iir  plus  riche  qn'H 
,grand  'Mogiil.  \  quoi  uiiiploici-ail-i|  ses  irésorsO"'| 
h;  saurons  peiit-ùlru  nu  jour,  e»  n'est  pas  noire  al'| 
l'iiiru  un  ce  nioiiiunl.      ^  ' 

Vasco  lugarnail  donc  i^m-x  la  curiosité  la  plu*'*' 
gifimu  (juM  su  puis.iu  jamais  re.uconirer;  mais,  o"'", 
ce  sentiinenl,  ou  voyait  tior  sa  physionomie  pas.-'tf' 
lumps  ù.  autre  un  Miurin;  jiuniquu  dont  il  était  l'ilï 
cile  du  découvrir  le  sujet.  AtKMidait-il  doiic  eMcur"' 
qmiqiie  chose  de  stupidu  bu  (J'huuiilianl  de  la  K 
de  ses  ré'générés  ?  foujours  ust-il  qu'il  uiuruiuia'"' 
su  jiarlanl  à  liii-métnu  :       /  " , 

—  Pourvu  quMs  ne  qniiicnf,  pas  encore  r*"'''" 
dans  lequel  je  h  s  ai  faii  liriirer  au  bain  !...  PO''^'' 
qu'Us  n'aillent  pas  se  meitre  à  l.i  nage  avant  de  «' 
tre  reconnus  !  ■      . 

(t«  suilt  prthaintment.)  anT«NY  M*»**' 


^«É  diptchfl  conQdentiellc  de  M.  le  cemte  d«  Neiwl-  I  gle  d«  la  pnisioB,  de  la  souffrance,  de  la  misère 
"•  ifcn»  l»qu«"« '"•"'"'*'''«>  »  Iroiivé  w,  pa«aae  (  "      ' 

ordiuuire  :  La  puiilion  et  itiiii)ortam:e  Je  la  1 

ofiidenl  deta  biini.ic  inhlligrnçe  airr  tÀutri- 

.li«iiiilx  r4*llvnVJI     i'A  '  lilMtA.  Ii.*    un      >rri)i-iclllllt 

veruanl», 


{in>  l»qu«ll«  lu  ininislru  a  trouvé  w,  pa«aa«  exaspérée,  cl  qui  bouleversera  du  jour  au  iende 
Zrn»iiorùimm  :  La  punlton  et  importance  delà  I  ,„aiii  le  monde  actuel,  quand  les  classes  irialheu 
Z,»e  'Wpf"''''î' '''.'!!i''!î'':.'''  ''''S?'?'  "'■'■'^  '.•^•!'":    ^euVc^  auronl  perdu  toute  coiifian.T.  .lans  les  cou 


fof" 
•  o.iirru 


Sliiaiiuix  rijitvoya  la  ile^fètliu  «n  ,ir'oli'siaiit 
Il  iiui.'>tMe,  «l  eu  décluniul  iiiiu  la  posiiion  et 

'      .j_.l.  itm..^...  ....  f ...    ij. i.:..„i 


gou- 


,  .,jioriaiH'e  «ie"'"  l'rus>e  eu.  Eiirniii;  ne  tl^i>eml»ienl 
liii  il*  !**  bonne  iiiielligence  avei  rAiiirlcIie  ui.itec 
^,^^ne  outre   puis-saiiie,   niaii>  iiniqiienient  de  sa 
r  jj  nigU'rielle  et  de  son  bon  droit. 


Revue  de  la  Presse  parisienne. 

Voici  l'opinion  des  Ddh.Us  sur  nos  différends 
,vcc  l'Améfique  : 

Le  (lilTéreud  survctiii  .entre  le  gouvernement,  de 
,.(ipi(,ii  iiiiiérieaiiie  et  le  leprésenlnnl  de  lu  Fiiince  à 
\\>liiiiKion  n'Hiini  pus,  selon  toute  vraisemblance, 
Je  lOn^equeIlce■i  fnciieuscs. 

Pi,  eflei,  «  nous  .loiiiiiies  bien  informas,  voici  la 
•frilé  >iir  cet  e  alTnire.  Il  y  a  quiHque  temps  di'j.t 
oii'à  proP'"'  d'une  nétocialMiii  ;i  suivre  nveo  le  liOii- 
rtiieineiit  de.--  Etals-l'nis,  .M.  .GiiilUiinie  Till  Poiis- 
III  iiiiiiisire  jili^Mipoieiiliairi!  nouinié  par  le  };oiivur- 
Miîie'il  provisoire,  aurait  remis  aux  niiiiistret  des 
■fairesélranijèresde  rUiiioii,  MM.  Bucliunuu  eiClay- 
loii,  plu''i«'*r«  no'es  réiiini^es  par  lui  et  conçues  en 
iirmeii  trè«  p*Mi  diplouialiques.  L«  ^énénd  Tuylor 
n'aurait  pas  été  le  seul  à  les  hIAiner,  et  le  gouvenie- 
{i)rnl  français  lui  niême,  à  qui  M.  Poussin  en  aurait 
Balurelleuieut  eiwoyé  copie,  les  aurait  Irouvéos  as- 
ifi  i«u  cnnTenabks,  jiour  avoir  pris  t^ponlaul^uient 
le  wrli  non  seUlenieul  de  désavouer,  niais  de  rnp- 
wler  son  ministre  à  \yiisliiM>;'ou.  M.  Sai'i  de  Bois- 
lê-Coniti;  était  déji^  inJuujié,  «l  .l'orilre  de  rappel  éait 
Jcjii  p:irii  avant  même  que  W  guiivt'iineuieut  iiiiiéri- 
ca:i)  «ùl  ^01)gé  h  fv.  pl.iindrc  dés  |iroeéi!és  el  de  la 
cone^i'Oiulauce  de  M.  l'onsviu. 


iOpminn  fiubliqw  .  jourii.il  honriquinquisle  , 
(onba' la  candiditiire  de  M.  .Vutnine.  Ronaourie 
ishi  le  département  deTYoniic,  et  décLire  qu'il 
nPfiiflit  1I3S  de  porter  le  noui  de  Bonaparte  pour 
avnir  droit,  sans  exanirn.  à  tous  les  suffraj^fs. 
Pmirqi ci  donc  les  légitimistes  ont-ils  palrohé  le 
présil ni, actuel  de  la  république? 

Vf'rticn  public  cette,  ipttre  en  stylo  breton,  é- 
maiéed'uii  représentant  généralement  considéré 
comme  légitimiste. 

Af  RÉDACrElB. 

Monsieur, 
l.c  vole  piir  lequel  l'Assemblée  a  renvoyé  à  ses 
biirt-auj  la  |iropo<ilinu  n  lativt;  au  douaire  de  Mme  la 
diiilie-'-e  (l'Orléans,  e-ll'objet  de  cnuiineiitaiie^  qui 
«n  (léualiirtMit  ciiiiiplé:«iueul  le  sens.  A  en  cro.re 
eiTiaines  l'er^uniie-,  le  vnle  serait  un  «Tuipoine  de 
i)i\wio:Mlins  la  majorité.  Je  pniiesli'  (MHir  mon  pis- 
|iri' coni|i'e,  et  je  p.iiyTtis  le  l.un:  pour  celui  il'iin 
gmid  nombre  de  mei  amis,  coulre  loitie  iulerpré- 
talion  de  ce  (lenre.  Je  n'ai  vu,  puisqu'il  faut  le  dé- 
'Ijrrr,  flans  le  |>oinl  eu  lii^e  qu'une  pure  iiiiestioii 
(le  ferme  et  de  rèjjleiiien'.  Mon  vole,  au  fond,  sur  la 
que-lion  du  douaire,  le  tUmuntrera  ù  ftifpre. 

«gréez,  «te.  Aldrfx  de  KEiiD>f:i.. 

représentant  d'llle-el-Vilaine. 


Nous  ajoutons  que  nous  av  ns  beau  réprouver 
ce  so*  ialisme  destructeur,  il  fera  iiiévitafdement 
table  rase  de  tontes  les  institutions  actuelles,  si  le 
pnrli  (|ui  règne  aiiiourd'hui  ne  suit  pas  employer 
un  in>tanl  tlo  calme  à  des  expériences  et  à  des 
réalisations  de  socialisme  scii'ntifiquQ.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  faisons  cette  situation.  Elle  existé. 


Nous  n'aimons  certainement  pas  M.  Dufauir, 
l'un  des  responsables  d('.  i,'expédition  romaine, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  cmj)écher  de  rire  de 
l'achariii'ment  qui  porte  la  Gazette  de  France  à 
l'attaquer  en  tes  termes  . 

.M.  IMifaure  est  sut'  le  point  d'accnniplir  un  des 
plus  ilrauds  i^tlenlals  contre  la  lihvrié  qui  puisse  être 
l'dinniis  par  un  ^onveriienienl  :  il  veut  iraiisporter  la 
|iréft'(:iiire  de  .Moulbrison  à  Sainl-E  ieuue  ! 

Il  parait  que  la  préfecture  siège  à  .Montbrison, 
de  droit  divin. 


Toute»  les  fois  que  nous  développons  dans  nos 
colonnes  une  idée  organiq  e,  une  tlicorie  d'anié- 
lioration  sociale  ;  toutes  les  fois  que  rfous  déi  ri- 
vo.ii  la  banque  d'Ltat,  les  assurances  na.iou^les, 
lot  agences  communares:  toutes  les  fois  que  nous 
inn.-ions  sur  la  nécessUé  tU-  régénérer  d'.ilionl  la 
innniuune  si  l'on  veut  régénériT  la  s<Kié.é  "tout 
entière  ;  toutes  les  fois  que  nous  défenlons  la  pri- 
pr.éié  avec  plus  de  désintéri-ssement.el.  par  coii- 
séqiiiiit,(Vaut»rilé  qu-  les  Journaux  hon  êtes, 
janmisnous  ne  les  vojons  intervenir sérieu.semeni 
dans  cflte  discussion  :  ils  se  taisent.  La  Put  ie 
suit  religieusement  cette  t-u'ljqui'  à  l'égard  des 
idées  générales  émises  dans  le  travail  que  nous 
publions  sous  ce  titre:  Si)cinlix)iir  Hv  l'Htat; 
mais  l'Ile  eu  cite  une  phrase  dont  elle  croit  tirer 
un  grand  parti  pour  diviser  les  .-ocialistes.  Nous 
liHins  dans  cette  fouille  : 

La  Dfinocrattf  pacifique  avons  l'existence  d'un  so- 
'•ialisine  violent  et  .>auKuiiiaire.  «  Nous  ré|>élons  tous 
'  I»!*  jnii  s,  dii-ellc,  que  si  le  mmverii.'iuciit  et  les 
•  l'iloyuiis  eu  [K)->se,ssion  de  leur  libre  arbitre  ne 
■'  >'eiiipres5ent  (tas  de  faite  du  hi);i  soci.i  i<nic,  ils  ne 
•'  larderont  pas  il  voir  {\{\  socialisme  oirré,  spolia- 
■'  liur,  prévaloir  pour  un  ifiiips  sur  des  mines  et 
■'  *|ir  lin  sang.  » 

Nous  leiious  note  de  eet  aveu.  Mais  quel  est  donc 
''!  lion  socialisme  auquel  il  faui  recourir?  I,e  socia- 
lisme de  la  Oé/nocra/ie  poci^/uc,  sans  doue!  C'est 
'Il  fpécdiqne  de  Founcr  iiii'il  faul  avoir  recoars  pour 
■e  iJi'liarrasser  du  mauvais  socialisme. 

Qu'en  pensent  les  iriourois  soeiutistes  du  .Vou- 
'"•au-Monite.  iiv.fAlHiir,Au  Temps,  de  la  népuLlique 
«I  lie  la  Voix  du  peuple^ 

Lu  Détfiocratie  fjiic'fiq'xe  qui  a  lancé  dans  4e 
"iciiide  l'idée  largeiiiCiÉl  iinp-irliale  du  minisKPre 
'i>i  progrès,  a  répété  cent  foi«  iiu'elle  ne  regardait 
'o.uine  daug  Teuse  aiw  une  idée,  inéino  fausse, 
*l"i  fait  appel  à  l'expérience  siif  une  échelle,  ré- 
'Juili\  Tjoute  idée  soc.iali.-te  qui  a  recours  aux  pro- 
cédés scientifiques,  et  ipii  !-aiiss'iiitporerau  monde, 
\wh  viob'nci-,  la  tern'Ur,  lu  conir.iiiife.  ne  tend 
'l'i'i  se  propng>'r  par  l'eiisei;;n('mi'iil  poiir.aliou- 
'"■  i  la  prudente  et  pacilique  épri'uvo-  d'un  osai, 
re^te  à  nos^ycux  inofl'ensive  et  respect ahle.  Nous 
l'ius  souime.s  toù^>urs  montrés  partisans  de  l'es- 
^'li.  t«pré.  prol<'gé  iiiéiiie  par  le  pouvoir,  non  pas 
~''iileinp,nt  pour  les  idées  phalanslériemvs,  mais 
l"|"r  celles  de  M.  Louis  IHa:ic,  de  M.  Pnmdhon, 
l'fjur  toutes  les, idées  socialistes  qui  rallient  de 
""inbreux  partisans  et  qui  se  fi)rniuleiil  dans  un 
i''"'>iir.im'ne  déterminé 
1'*  socialis'ne  que  nniu^  repoussons,  que  nous 
I 'f^'is^léron.i  en  iiîiie  um  péril,  ii'.i'sl  pas cliii  de 
"  ''''ift  ou  telle  écolo  scientilique,  c'est  celui  qui  se 
passe  de  science,  de  théorie,  qui  est  l'enftnt  avqji- 


Asucmblée  léflsIatlTe. 

Séance  du  5  oc(o6r«.  —  Présidence  de  H.  DUPIN. 

La  séance  est  ouverte  ,1  2  heures  et  deniie. 
LR  ciTuvEN  A>TONV  tiiochet  i  U  parolu  sur  le 
procès-  vcrtial. 

L'Iioiiorablc  M.  Valbieu  (de  la  Pr&ine),  dit-il.  a 
fait  hier  à  eet'e  Iribiiiic,  en  ilépo>ant  une  pi'iitjoii, 
une  prolesialioii  ipie  jecrois  iié,fssair,!ileieiiouvi-tir 
nnjiinrd  liiii.  Il  >'.esl  éluniié  que  le  mot  citoYe'i,  ipii 
depuis  <8  mois  (ij^urait  un  Attuiilfur  avaiil.  le' non 
des  oialeurs,  ail  di>|mru  s'ili'ilvineut  «^tMibrep'ice- 
leciit  pour  l'aire  pla>;e  un  uiol  de  SiÏHSiiur.  in  monte 
à  la  inliiiiie  puiir  poser  le  dile:iiinc  suiv.iiii  : 

Uu  celle  suppression  n'a  |ias  de  sl(;uilication,  ou 
elle  eu  a  une. 

Si  (Ile  est  iiisiguifiante,  pourquoi  l'avoir  faite?  Si 
elle  a  un  seu<,  pourquoi  -.'arr»^ter  au  ni  lieaii  die- 
min?  pourquoi,  laisser  subsister  sur.  nos  murs  les 
mois  Liberté,  È'jahié,  Fralernilé,  o<'S  s  yi^iualcs  lie 
la  Hi'volution  fi«  Février?  Pourquoi  aussi  ne  pas 
snbstiiiur  au  nuit  de  république  celui  de  royauté? 
et  au  iira[ieaii  tricolore  le  dra|ieaii  blanc,  (Bravos  à 
f^auclie.)  Je  demanoer.ii  que  noire  honorable  prési- 
dent veuille  bien  nous  donner  une  explicatiuii  sur 
ce  |ioriii.  (Vive  appinbaiion  a  gauche.) 

M.  Di'Pl.i.  Il  n'y  a  pas  eu,  depiiw  la  révolution  de 
Février,  de  décre',  >oii  du  gouNcrueinent  provisniru 
'oil  de  l'Assemblée  cous:ilu»ule,  qui  ait  pro.scrit  tel- 
le ou  le'.le  qunlinctitiun  individuelle.  A,,ce'le  tribu- 
ne, les  orateurs  se  sont  servis 'coiiime  il  leur  a  plu 
dU'.litrede  u.ou-ieur  et  du  ti:re  du  citoyen.  Eu  tai- 
sant préci'iler  le  nom  pinpre^'.e  l'oriiteiir,  Oau>le  Mimi- 
leur,i\v'\n  \-\\rti  M.,  j'ai  cru  satisfaire  a  uu  >eiitiini-ul 
.i|)eii  près  général  en  mettant  eu  harmonie  leie.xte  olti- 
cielavec  l'usage  ei  tes iiururs.  Car,je  le,  ileinanderaiè 
mes  bqnnrKbleii  collèt^ues,  sur  qii«li|uu  luidc  qu'ils 
siégenj!,  lorsque  nous  nous  rencouiruus  dans  les  coii- 
lo.rs;  nous  diions-iious  monsieur  ou  cilot/tHf  (Très 
bien!  adroite.)  Eu  prenant  la  mesure  contre  laquelle 
on  proteste,  je  n'en  reconnais  pas  moins  le  droit  de 
rAs.>cmb|i''e,  cont  la  liberié  rese  entière  el  qui  iHMit 
d'aillant  pliu  facileineut  uianil'ester  sa  vobutequ  nue 
|iro|o>iiioii  a  é!é  présentée  et  sur  laquelle  vous  |>ou- 
\ci  voter  à  riustaiil  inéine. 

i.E  cirovE>  A.  THoiKET  revient  sur  ses  ohser- 
\alious.  Kn  (ariaiil  des  s:éimnraplies,  il  emploie  le 
mol  ■  .We,«.*(>i/r«.  (Ililariié  à  droiie.) 

I.E    CITOVK>    PRÉSIDENT.  .Appelons  -  uous  .Won- 
.M^ur  el  reslinis  ci'oye'.is.  (Bravos  prolongés  à  droite.) 
Le  pié-ident  diiiiiie  lecture  il'une  pru|)osili(iii  ten- 
dant à  iWcreter  que  le  ino.  ciloijen  >era  tons<Tvé  au 
Moniirur. 

I.ECiroVE!*  PIERRE  LERO  X  ic  ne  cornprei  1  ;s 
celle  ii;iine  (lOiir  le  mol  de  (  /  uj/i'ii.  (Héclàifij  ...  i  a 
iiruiie.  Il  n'y  a  p.is.dc  liaiiie.  —  Humeurs  h  gaiiclie. 
—  Si  !  SI  !)  ' 

Vou:'  ne  voulez  pas  vous  appeler  ci'oyen.  Il  en  est 
heaiuoup  ù'eiiirM  vous  qui  uu  veulent  'p"«  s'appeler 
ciioyeiis  el  qui  s'appelleraient  volontiers  sujels,  el 
ipii  s'en  appl.iiidiraieiit.  (Approbaiion  a  gauche. — 
Humeurs  à  oroiic.) 
iME  VOIX  A  DROITE.  Comment  le  savci-vons? 
LE  cnoVEM  p.  i.EROix.  Par  votre  haine  du  mot 
ci  iiyeu. 

Voici  la  Constitution 
'oveii  n  Ions  ses  article; 


A  «AVCBK.  L*  scrutin  de  di«isi«u.  (Longue  agita- 
lion.) 

Il  est  procédé  au  scrutin  de  division  sur  la  ques- 
tion préalablti. 
Lo  vui.\  se  répartissent  ainsi  : 

Vo'ants,  4.'i9 

.   Majorité,  230 

Pour,  304     ' 

Contre,  IS5 

L'Assemblée  a  adop'é  la  question  préalable. 
LE  CIT.  >AP()i.Éo>  BONAPARTE.  Citoyens  représen- 
tants, (Ou  rit  à  dniile.)  c'est 'à  dessein  que  je  me 
sers  de  ce  mot.  (Nouvelle  hilariic.)  La  coniinission 
chargée  irexamiuer  ma  proposition  sur  ramnist.e,  a 
déposé  son  rapport  dans  la  séance  d'hier.  La  com- 
mission n'a  pas  voulu  se  prononcer  sur  le  fond  de  la 
que-lion  par  le  motif  qu'il  semblait  résuittr  de  ma 
proposition  une  a.ssimilaliou  lâcheuse.  (Bruit.) 

Eh  hienî  comme  je  désire  nue  la  forme  de  ma 
proposition  u'emiprie  pas  .le  fond,  je  dépos»-  sur  le 
bureau  di^  l'Assemblée  la  même  proposition,  divi-é-i 
eu    irois  proposition»  ilisliucles.    (Ai  probalion    sur 

3 uelq lies  bancs.)  La  pruniière  a  Irait  .lU  baiinissemcnt 
e  la  branche  ainée  des  Bourbons,  la  seconde  aubaii- 
nissuiient  de  la  branche  uauetle,  et  la  lroi:iièi»e  aux 
trans^iortés  de  juin. 

Je  dois  ajouter  à  ce  sujet  que  si,  dans  le  sein  de 
la  commission,  je  me  suis  .servi  à  leur  égard  du  mol 
couDoilex,  j'aientendii  appliquer  ce  mot  à  ceu\-1à 
seulement  qui  seraient  reconnus  coupable-  s'ils  é- 
talent  traduits  devant  les  iribunaux. 

Plusieurs  représentants  déposent  des  faisceaux  oe 
pétitions  d"habiian;s  de  Pans  et  de»  départentcnis 
qui  réclament  contre  tout  rétablissement  de  l'impdl 
sur  les  boissons. 

LK  CIT.  BEi'GNOT  dépose  l«  rapport  de  la  commi-- 
siim  qni  a  uxaniiiié  le  projet  de  loi  sur  l'instruction 
secondaire. 

LE  riT.  LHERHEtTE.  Je  demande  si  le 


prinii 
Perse 


gués 
drnit 


elle  cons.icre  le  nom  de  ci- 
.  Vonleï-voiis  effacer  les  lia- 
diiious  de  la  Képubliqne?  voulez-vous  faire  revivre 
les  titrrs?  (Bruit  à  droi  e.)  Voulez- voi. s  faire  revivre 
lus  litres  de  duc,  de  marquis  et  de  roi? 


.Ne  nous  dites  pas  qu'il  est  indilTén  nt  de  prendre 
un  titre  uu  un  autre.  Il  s'agit  d'une  chose  établie;  il 
s'agit  de  la  tradition  de  la  Bévululiou  de  Février. 
(Violente  inicrruption.— -Cris.)  Allez  plu liU chercher 
l«j  g'îudnrnies.  (.Moiuenieul.) 

Je  disipie  dans  cet.»  sHh>itiiutioir  du  mot  nioiMieur 
nu  mot  citoyen,  il  y  a  un  fait  grave,  vous  voul  zqiie 
votre  Képnblique  devienne  une  monarchie.  (Cris  k 
droite.  —  Viveapprobaliii  i  à  giiiche.) 
^  .M.  VUthiel'  (de  la  Urdnie).  Je  me  rends  (tarfaite- 
ment  cniiipie  du  fait  qui  nous  est  signalé  Ou  s'atta- 
"Tjne  aux  mots. avant  que  l'on  puisse  s'attaquer  aux 
cÎKvsei.  (Tics  bien!  très  bien!) 

L'n  jour  uu  nuiuibn;  de  ceMe  as'^einblée  a  donn^ 
an  Hiinislrede  la  justice  l.Hiirede  gnrMe-des-sceanx, 
M.  le  président  lii  oii.-erver  facélieuseineui  que  c'é  • 
tdil  son    liire,  chez  le  présiiienl,  (Ah  ah  1  à  .iroiie.) 

Je  lie  puis  don  lei  à  iiotri^  pré.udent  uu  titre  qn'.l 
repous,se,  lui  (|ni  dans  les  hanquels,  au  mol  Vive  la 
Hépnidiqiie!  siihs'tilne  celui  lieVive  la  iinlinu!  (Tun- 
ui  lie  de  liravos  i'i  gauche.)  On  nous  dit,  que  le  fond 
pas  e  avant  la  forme;  mais  l'eNisieiice'tle  la  iialion 
n'es  pas  en  (piestinn.  Si  la  nation  pouvait  mourir, 
il  y  a  lo  igtenips  que  ceu\  qui  la  gonvurueiit  l'au- 
raient tii.e.  ('1res  bien  !  très  hien!  à  gauche.) 

Je  n'ultaclie  pas  pour  mou  compte  une  grande  iiii- 
poriaiice  à  ces  velléités  anti-ré|nihlicaines,  mais  nom 
avons  dii  \eitir  proliuter,  parce  qu'il  y  a  lit  un  ensei- 
gneinenl  pour  le  p:iys,  el  le  pays,  j'en  suis  convain- 
cu, eu  saura  proti  cr.  (l'rè*  bien  !  très  bien!  à  gau- 
che.)      I., 

i,E  (.iToyn>   PBÉ.siDEMr.  Je  mets  la  -proposition 
aux  VOIX. 
A  DROITR.  La  question  préalahie  ! 


pro  et  sur 
lequel  un  nip|iori  vient  d'éire  déposé  a  été  soumis  au 
conseil  d'Etal?  (Bruit. (M.'Asseuililée  a  décidé  qu'un 
rap(H(ri  s|iéiial  serait  fait  sur  la  question  de  savoir  «i 
ce  projet  erait  ou  non  soumis  in  conseil  d'Etat.  C'est 
éluder  la  question  que  de  déiiuser  aujourd'hui  un 
rap|<ort  sur  le  priijel  en  lui-méine. 

LE  CIT.  BEi'GNOT.  le  iDe  siiis  conformé  .in  vieil 
de  l'Asseiulilée,  et  je  viens  de  députer  deux  rap(iiirls, 
l'un  sur  la  question  préalable  ei  l'autre  iiir  le  projel. 
.M.  LHERBETTE.  Il  -^st  évident  que  dans  la  jielisée 
de  l'.VssemIdi'e,  le  rapport  sur  la  question  préalable 
devait  précéder'  l'autre,  afin  que  le  conseil  d'Etat 
soit  apptdé  i\  émettre  son  avis  avant  que  l'Assemblée 
ait  11  s'i>ccu|ier  du  fonds  de  la  qnesliou. 

LE  CIT.  PRÉSIDENT.  L'Assemblée  sera  appelée  à  se 
proniMicer  sur  le  premier  rapiKirt  avant  de  pas.ser  à 
la  discussion  du  second. 

L'ordre  du  piiir  aiipelle  la  discussion  de  ta  propo> 
«iliou  de  M.  .Na  land  relative  à  nue  uni  lilication  ou 
;pldilion  n  apporier  aux  lois  d'e\pro|iriatioii  iioiir 
calise  d'utilité  piiliLqne. 

La  pri||io-|iiou  de  .M.  Nadaud  ne  serait  applicable 
qn'.l  Pan.,  Il  voudrait  que  lorsque  des  travaux  ont 
lié  reitinnus  être  d'utilité  publique  pour  rélildi.s>e- 
ment  de  rues,  placs,  |ia.ss  iges  ou  galeries,  .la  ville 
fui  au'orisée  à  acquérir  en  plus  des  terrains  nécess.ii- 
res  à  ces  jroies  nouvelles,  un  espace  variable  sur 
chaque  tôle  de  ces  voies,  |K)iir  y  construire  des  liâ- 
limiiits. 

Il  voudrait  iiiêine  que  la  ville  de  (iaris  pi'it  se  met- 
tre en  po.ssessiQii  du  la  totalisé  des  |)ropriétés  attein- 
tes. Les  ritiieesslonnaires  de  la  Ville  auraient  les  mê- 
mes droits.  Le  hui  de  l'auteur  <le  la  proposition  es', 
d'eiicenrager  les  |iercrmeuls  de  rue  qui  auraient 
[Kiur  elTel  d'assjiinir  la  ville. 

LE  CIT.  XADALD  a  la  parole  pour  développcr'sa 
prn|POSiti('n.  Il  cnnihat  les  conclusions  de  la  eonnnis 
sioii,  qui  jui;e  s.i  proi-o.itiou  inutile.  , 

LE  CIT.  ciiAt)ii>KT,  rapporteur,  condial  la  pri^p  en 
eousidéraliOH,  et  soutient  que  la  lé|;islation  aclnelle 
est  siiflisautc. 

L'Asseiddée  ^■sullée  ne  pend  pas  la  profiosi- 
lioii  en  cnnsidérPiou. 

LE  CIT    PRÉSIDENT.  M,  Pierre  I  eroux  a  demandé 

à  adresser  des  iuter|H'lla'io.is  S      .  le  miiisUv  de    la 

jii-iice  sur  l'iirrestatio:!  arbitraire  de  deux  ciloycus. 

S'il  n'y  a  |ids  u'objeciiou,  cps  iii<erpellations  l'xiur- 

ront  avoir  lien  nuTiredi.  —  A.loplé. 

LE  CIT.  (».  RVRRUT,  iiii.iis're  lie  la  jns'ice.  Je  de- 
mande H  .M.  Pierre  Leroux  sur  ipiel  (lunii  porteront 
ses  inlerpelliiiions,  ahil  que  je  puisse  y  répoiulre. 
A  GAlCtlK.  Vmis  le  savez  bien  ! 
LE  CIT.  PIERRE  LERUL'x  parait  à  b  tribiine. 
LE  CIT.  PRÉSIDENT.  Lc  règlement  pore  que  lors- 
que l'autorisa  iou    d'adresser  des  inierpellaiioiis  est 
ileniandée,  l'Assemblée,  après  avoirentendu  lu  minis- 
tère, se  prononce  sans  discussion. 

L'As-emhlée  s'est  prononcée,  il  ne  peut  y  avoir  'lei 
de  lUiiiner  ici  des  explicaliois  qui  aniici|)eraieiit  sur 
la  discussion  de  mercredi.  (Bruit.) 
LE  CIT.  PIERRE  LEROUX  qui  te  la  tribune. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise 
ca  cO'.isidéraiion  de  la  pri)|Hisiliou  du  citoyen 'Clia- 
voix,  concernant  la  chasse. 

.M.  CHAVOix.  L'un  des  auteurs  de  cette  proposi- 
tion en  soutient  la  nécessité.  Il  rnpi>elle  les  cliange- 
meus  inlroi'uits  sur  les  loi^  de  la  ciiasse  par  la  révo- 
lution de  1789;  il  cite  les  lo  s  romaines  et  les  com- 
mentaires de  .Merlin,  il  croit  que  la  loi  de  I84(  n'est 
plus'lans  nos  m(Bnrs,et  qu'elle  .doit  être  iiii.se  en  liar- 
moiiie  avec  les  iustitiiiioiis  nouvelles. 

M.  SAIXTB  BEUVE,  r.ipporteur.  La  prupo.-itioï  de 
.M.  Chavoiv,  dans  le  plus  grand  nombre  <ks  ar.icles 
doni  elle  Se  lOinpose,  rcpio.liiit  litiéraleuienl  les^lis- 
piisilions  de  la  loi  du  3  mai  18 14.  Elle- ne  nous  a  pa- 
ru renfermer  une  deux  iniiuvalions  im|>nr;'iin(es. 
L'art.  I"  accorde  le  droit  deeliasse.au  propriétaire,  à 
I  iisul'ruitier,  au  fermier  et  au  colon  parliïire,  et  ré- 
sout dans  un  siuis  contraire  à  la  jurisprudence  une 
question  que  n'avai;  pus  voulu  tranclierla  loi  de  1844, 
qui  n'avait, accordé  le  droit  lie  clias-e  qu'au  priqHié- 
taire;  et  s'était--borné  à  régh  r  la  fOiice  de  la  chasse, 
en  aban.Idnnaul  aux  tribunaux  les  (lifliculiés  qui  se 
rattachent  à  l'exeriice  de  ce  droit.    , 

Il  faut,  messieurs,  prendre  garde  de  Joncher  à  une 
législation  qui  date  à  |H-ine  dcquati'<>  ans;  le  r<;speCI 
i"!  la  justice  s'en  ressentirait. 

L'article  4  Supprime  l'iriqM'il  du  permis  de  chasse; 
il  le  remplace  par  une  laxe  anniicie  sur  les  cjiiens, 
lai|uelle,  sera  de  quinze  francs  p.ir  cliiique  eiiien,  el 
dont  le  tiers  <ena  nltrilni''  à  l;i  co.iiinnne  habitée  p.ir 
le  lOiiirilinalile, 
Nous  croyons  que  cet  iinpiM  sera  plus  diflicile  i\ 


droit  actuel.      ,     ,  ...      .^ 

A  gauchi:.  Pourquoi tiiotirqil^of ?  '  ,',  ''-n 
H.  SAi<iTE-BEi'V£.  Enfin,  la  proposition  exempt* 
du  droit  le  nombre  1res  considérable  de  chasseurs 
qni,  snr'oul  dans  le  voi-inage  des  villes,  clia- ent 
penilaul  quelques  jours  soit  sans  au 'iin  chien,  spit 
san:  ^■lnen  qui  leur  appartienne.  Eu  ré  umé,  l.i  suh»- 
ti'iilion  (l'un  inipô'  ancien  qui  est  accep'é.  est  tou- 
jours chanceuse.  Il  vaut  mieux  attendre  et  ne  pu 
prt-ndre  la  propo.siiioii  p,n  cousidéraiiou. 
M.  BAC.  Il  est  ccr-.ain  nue  de  toutes  parts  on  a  ex- 
rinié  le  vœu   que  I  impôt  sur  la  chasse  fi'it  modifié.      ■ 

rsonne  ne  |K>iiria  nier  que  le  mpJe  de  constater 
les  coutravenlious  est  plein  d'inconvénient».  Too»  le» 
jours,  surtout  dans  le  Midi,  deti  bittes  uéplorable»  , 
ont  heu  par  suite  de  procèi-verbaux  mauvais,  fail» 
souvent  con're  des  non  délinquants.  Il  nef  s'aigil,  pi\B 
aujourd'hui  de  supprimer  rinqiôt,  mais  de  le  reniir«  "* 
plus  équitable,  de  le  nielire  en  harmonie  avec  )» 
Constitution,  de  le  rendre  plus  pronorlionneL    ,  ,; 

Ainsi,  une  élévation  d'im|*t  sur  la  poudre  ne  frap- 
perait réellenunl  que  les  ehass.  urs  dans  la  projior- 
tion  de  la  fréquence  de  leurs  excursions  de  cliasse, 
et  l'on  pourrait  eu  même  temps  réduire  l'impôt  pro- 
preiUent  dit  sur  la  ch  isse.  Vous  rêcuiiuaissez  que  la 
loi  de  I84it  »  besuia  d'être  modifiée.  Pourquoi  alon 
ne  pas  prendre  en  considéra' ion  le  orLucipe  de  eetta 
moiiilic4tiou  quand  on  vous  demanile  an  simple  «w- 
men  ;  il  semble  qu'on  a  droit  de  l'obl«Dir  d'une  As- 
semblée sérieuse.  ,  .  ^ 
M.  DL'roi}Rt<iKL.  Je  ne  suis  pw  aropatt  «t  PK  Nt 
même  je  ne  suis  pas  habitué  i  totit  lat  ^rtiSces  4« 
langage  ;  mais  ce  que  je  puis, dire,  porc«^ue  c^ia  ait 
vrai,  c'est  que  souvent  les  projeU,  en  apparence  1^ 
plus  démocratiques,  sont  ceux  qui,  en  réalité,  ieialit 
ie  moins.  D'abord  ,  *ont-ce  les  hahitijits  <ieï  oampé^ 
qui  demandent  l'abaissement  des  SS.  fr.  4é 
sur  la  chasse.  Nullement;  les  bxttîliiiits ' ddk 
campagnes  ne  sont  pas  ceux  qui  se  livrent  |  la 
clifisse.  (Réclamalioits  nombreuse'.)  Je  ie  sais  aussi 
bien  que  >oiis.  Je  suis  baliilanl  de  la  canuiiigiie, 
moi  ;  je  suis  euliiva'eur,  cl  ce  que  je  puis  afTiriner, 
c'est  que  la  classe  des  chasseurs  neie  recrute  guèrM 
parmi  les  hahilants  des  canqiagucs. 

On  ilit  qu'au  droit  «le  .chasse  ou  snbsti*uera  on  im* 
put  sur  les  chiens  de  elius.su  est  iiupus-iible.-     .   .  ■ 
A  GAUCHE.  Pourquoi?  pourquoi?  , ': 

M.  DL'FUL'RXEL.  Je  vais  vous  le  dire  iparce  qu'en 
Fr  iiice  il  n'y  a  plus  guère  de  cliieus  de  élusse  pro- 
prement dits.  (Exclamations.) 

On  a  iuipo-é  les  ciiiens  de  cliasse  en  Anglelene.:  ' 
c'est  que  l'Angleterre  est  un  pays  d'aristocratie.  En 
France,  les  races  de  chiens  d  arrêt  sont  perdAen:  le 
plus  souvent  le  chien  qui  garde  la  ferme  sert  auisi  à 
sou  maître  pour  chasser.  Vous  n'aurez  donc  qu'iui 
iinpiM  dérisoire.  iL%t-ce  bien  uécessaire  d'aillmirs  en 
ce,niomeiit  d'Aler,  au  pmlit  d'un  petit  nombre  d'in- 
dividus, uu  im|iôl  assis  sur  le  plaisir,  el  qui  n'est  eu* 
de  I  800  000  fr.  ? 

On  ajoute  qu'on  frap|ie  a  la  poudie  d'un  droiL 
plus  élevé;  mais  alors  la  poudre  induslrfeiie  k  Irue* 
ven  atteinte.  (Réclamslions.)  La  loi  est  actuelle- 
ment  mauvaise;  dans  le  lem|)!,  j'ai  voté  contre.  Mais 
il  vaudrait  mieux  y  tubeiiiuer  une  autre  forme  qM 
celle  qui  est  nro|M>sée  par  M.  Chavoix.  Ou  pourrail, 
pur  exemple,  donner  le  droit  de  citasse  |tar  amodia- 
tion à  di's  cominuues,  à  des  association*,  et  ainsi 
ceux  qni  voii  Iraient  user  du  droit  de  dusse  pour- 
r.iieiii  le  faire  (tant  les  liiiiiles  rsiso'nhables. 

.M.iiuteiiant,  si  la  loi  de  .M.  Chavoix  contenait  quel- 
ques-uns de  ces  principes  •léinocrsliques  qui  ont 
triomphé,  je  jioùrrais  m'y  arrêter.  (Ah  !  ali  !  a  gaii- 
cli>'.|  Je  in«  crois  tout  snsSi  démocrate  qne  vous, 
quoique  je  ne  siège  pas  de  ce  c6té,  sachez-le  bien, 
il  Cl'  ne  serait  pas  l.i  première  fols  qu'au  nu:n  de  ces 
pr''tenlioiis  démocratiques  Ton  soulèverait  ici  de» 
ipies'ioos  qui  n'ont  rien  de  vraiment  démeiratique. 
(Approhaliou  à  droite.) 

Je  me  résume  :  je  dis  qne  la  loi  qui  vous  est  pro-' 
post'Y  |K'f|W'tuerait  11'  fâcheux  état  que  l.i  lui  q-ii  ré- 
git la  c'in-se  a  inlroilnit  nans  nos  cani|i<«giies.  Tont  le 
monde  s'e-t  liieii  irniipt'  ,i  la  suite  de  l'élétatinii  dn 
prix  du  (lurt  li'aruies  :  l'on  cruyai;  ainsi  duiiiuuer  te 
nombre  i.es  cliàsseiirs;  le  iiiii  raire  est  arrivé.  J'ai 
parlé  du  droit  de  chasse  réuni  par  amodiation  au 
(irolit  d'une  cil  iiuiune,  el  je  pr^-fereniis  ce  système 
a  tant  ce  qui  s'est  fait  et  à  tout  ce  qui  se  propose 
au   sujet  delà  chasse. 

i'>E  VOIX  A  uRdiTK.  EtccLii  qui  n'a  rieu  aurait- 
il  le  droit  lie  chasser?. 

M.  Di'FOL'RXEL.  Vuits  crjycz  qu'ou  ^lerdrait  le  ti-^, 
tre  de  déiiiocrale  (inlerruption)  le  jocr  où  l'on  déci- 
derait que  ceux  qui  foui  de  la  clias.se  un  métier  ou 
uu  plaisir  paieraient  pour  en  avoir  le  droit?  Parmi 
ces  associa' ions  que  je  piécunise,  il  y  aurait  de  ces 
hommes  qni  ont  besoin  d'un  t^terctce  violent  pour 
se  dis'raire  de-'  travaux  sédentaires;  il  y  aurait  aussi 
des  oisif-....  Je  ii"  veux  pas  empéclu^r  qu'il  y  ait  des 
oisifs,  nia  dfiiiocraiie  ne  va  pasjusqiie-lï.  (Murmurée 
à  gauche.)  F,li  bien  !  ces  associalious,  ces  coalitions, 
si  vous  voulez,  je  ne  veux  pas  les  eiupèclier...  raiow 
les  coalitions. 

UNE  VOIX  A  GAUCHE.  Etrangères....  (Rires.  —  In* 
terrupiou.) 

M.  DUPoiRNBL.Vous  m'interrompez  pour  faire  an 
bon  moi,  et  vous  savez  bien  cependant  que  ce  senti* 
lueut-lik  m'est  toiit-à-  l'ait  étranger. 

LA  mTème  vuik,  Vous  ne  m'avez  pas  compris..,. 
(Assez!  assez!) 

La  discussion  est  fermée.  On  demanda  le  scrutin 
de  division.  ^i-      '    '-  - 

Le  scrutin  donne  le  réHiiltat  suivant  :       , 


■il! 
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percevoir,  plus  vexatoire  ponij-4es  eontribiinhles,  et  (  '1'"' 
r*ndra   nioiiis  au   Trésor  etaux  communes  ipie  le 


Nombre  de  votants 
Majorité  absolue 
Pour 
,     '  Contre 

La  chambre  a  adopté  les  conclusions  de  la  eorai 
sioii  temlaul  à  ce  i|  le  la  pro|iositiuu  ne  soit  pas  prise 
en  consitréialion.  -  • 

MM.  .Moreali  (Creuse).  Jules  Leroux,  Nadaud,  Mar- 
tin et  de  Lavallade  ont  liemaudéque  la  cbiisse  iiefÀt 
ouverte  qu'après  la  récol'e  de  toutes  les  céré4ie«,\par 
cousé-qucut  jKi^vant  le  <,'» "octobre., 

i.a  conimissiôti  a  pro|)osé  de  ne  pas  prendre  la 
pru|iusi.ion  eu  eonsidéralion. 

M.  MOREAU  conilxit  les  coiiciusionsde  1* commis-. 
j  sinn.      ,  ..  ■  ■!.•      ■'  •   •--     '• 

L'Assemblée  les  adopte.  ■;, 

I      La  séance  es;  levée  il  cinq  liflinrat. 

I      Lnii'li,  à  midi,  riininion  dans  les  bureaux  pour  Jt« 
i  vers  projets  de  lois.  —  A  d<JUX  heures,  séance  pobli- 


-^' 


Le  Cen$i¥r  dt  Lyon  pulilie  la  lettre  «oivant* 
du  repréWDtaat  Bachot  : 

tn  ii!'^f  ■>•  ■'i;   :''j'  1!    .  Laus^tiiiie,  1*  2  oclobre. 
Citoj'ên  rédartnir, 

'Les  cnloniiiies  cl  les  soties  Iiistoiros  caiilfiiiios 
dans  Ifs  iouniaiix  rftyalisich  ont  porto  leur.;  [1*11115. 
Plusioiii's  d'entre  non'!;  qui  vivaii^iit  iiaisiblenieiit  à 
6«iit!ve  fn  al'(»n(laiU  doî-  jours  plus  culim^s,  soûl  mis 
iJans  l'obligaiion  il>i  (iiiiltn-  ■  iillo  lifii  lul^l'ilillit'^u  : 
o.Ylait  là  le  but  (IfiS  iiii;iisoii(^i.>  lioiU  ilb  uri'iikiit 
leurs  colonnes.  l'eriiK'IK'z -moi,  ou  passiiiil,  l'i-'  ilon-" 
i7tT  le  plus  furmel  déniuntt  au  récit  cuiiluiin  dans  lu 
Courrier  de  Lyon,  rclatiVeiiwnt  à  un  linel  qui'  j"au- 
lïis  en  «veç  un  oflicier  cspagnel.  Ces  gens,  qui  foui 
rtiétiur  de  leur  plume  et  étalage  de  oqloiniiie,  ont, 
•ti  vérité,  bien  p«u  de  respect  pour  leurs  lecteurs. 

'lie  coinpie  sur  votre  obligeance  pour  («ire  ia»érer 
m>  leilre. 


Recevez,  etc. 


BOICHOT, 

Serg»«nt  -  majot   au  7*  It-ger, 
Représentant  du  peiiple. 


Convocation  d'Assemblée  générale. 

'  i-esafitiùiinaitéfi  de  .la  Sociéeé  Consiflcrnnt,  Pa-' 
get  et  corupagiiie,  sont  coBviiguéa  en  As.-iembiée 
g6n^Wil<»,  i«ut  le  aimWn.Tté,  "28  tWtolirl'  ilB*»,'  à 
Uhidi.'ali  d6irifl6ilé  ddlh  Sofîéfé,  2j  rue  de  Beaune, 
à1»aris,  à  Tèffet  d'kiteridre  le  rapport  >k.  la  gé- 
il^)^,,  j'ar'pftléi:  les  romptes,  d*agréer  les  nou- 
fiMM^géianlt  de  làâo«;i(^ié,  et  do  hirt  aux  »Utuu 
l«i«o«ng«meD(squi8eroutpropo8éspar  lu  gérance. 
».'.     .iv,-^.»:  "  ■  ■      ■  '  -■■ 

■  ■"    SOCIÉTÉ  bv  io  jiis  18+3. 

Les  actionnaires  de  fa  société  Considérant  et 
ooq[>pag7iie  sont  convoqués  eu  assemblée  générale. 
pour  le  dimanche  28  octobre  184V),  à  dcui  lieu- 
ces.  AU  domicilo  de  la  Société.  ï,  rue  de  Beaune, 
à  Paris,  pour  entendre  le  rapjMut  d*  la  gérance, 
arrêter  les  coniptes,  et  fane  aui  statuts  jHchaii- 
getiMntf)  qui  Mfront  proposiés  par  la  géraiicèi 

Dans  le  cas  oh  H  ne  se  trouverait.pàs  à  ces  deux 
réi^iiions  va  nombre  gutluant  d'acUounaires,  il 
ae  sent  pri&  aucune  décision  définitive.  Cependant 
lee  propuutious  sur  lesquelles  il  s'agit  de  déiibé- 
^r  \«i\xT  seront  soumists,  el  si  elles  sbnt  adopU^es 
paria  moitié  des  voix  lU-s  membres  présents,  ces 
propositions  seront  regardées  comme  prisiis  en 
considération.  Une  nouvelle  assetn  lée  sera  con- 
'WKpiép  dans  les  treiitr  jours,  au  moyen  d'inser- 
tions dins  la  Démocratii.  fjnci/i(/ui:,  éiioaci  itivcs 
4ti  ré.-uital  de  tu  pritiii^re  asscuihlée.  Ces  inser- 
tions seront  Diilcs  quiaze.  jours  à  l'avance,  haiis 
cetK'  Siroiide  assmililée  les. décisions  seront  va- 
lal»l<Muei»l. prises  à  la  majorité  des  dtUK  lier*  di-s 
vhix  présentos,  quel  i\\u-  soit  Ir  nombre  des  «'•- 
tions  représentées.  (Article  28  de  la  Société  de 
1840,  et  33  de  la  Société  de  1K43.) 


il  Mnit  le  Monck  compltiuni  «ngaaé  «l  prévu  â'uni 
réii^iH-atMpMiUrda.  Td  Mt  la  biit  d«  M.  Thier».  Cat 
homme  dlËtat  ne  s'en  cache  même  plus,  et,  dans  U» 
éuWjts-i'e  la  col^e  qu«  sav  coiilideuts  et   lui  éprou- 

v«iil  Cn  eu  inoiiWTII  d'uvoir  éio  silùl  devinés,  ik  s'en 
j^lorilii'.iil  prcsiiue  ;  oiicoie  un  pou  de  temps,  ils  l'a- 
voueront li.iiileincni,.  . 

»  l'oiir  sa   r(^ii'^siii',  rinirijjiic  avail   trois  niojoiis  : 

■I  I  iii'  insiirri'ciidii  yhe.nu'nl  coinballm!  l'I  Vépri- 
nu'o  li.iiis  les  rues  ^\{'.  l'àii-',  .~'.  la  snilo.  diï  liKjiieile 
(lo.'lqui^  rcginieiils  (lévooé<  el  niio  \iartie  de  l;i  ^  "' 
lie  iNitiiriald  abusée  (ne.  l'eslulle  pas  toujours?)  .,in- 
r.iieiil  .11 1  lauiii  le  consulat  ilécennal  ol  oulniiiié  l".\s- 
>'i;iMlilée;- 

B  liit  vole  sponlané  de  la  majorité,  sous  rimpies- 
sioii  d'un  grand  évèuenuiiil  (juelconqiie  ; 

1)  L'acclamaliou  dos  conseils  gcnérauN. 

n  Au  I,')  juin,  le  premier  expédient  n'a  pas  pu  le- 
1  ccvoir  10*  npplicalion.  L'Assemblée  ne  (tarait  pas, 
rraclioiinée  comme  elle  l'est,  il.ewir  prendre  l'initia^ 
live  du  second;  restait  le  troisième. ..i' 

>i  C'est  vers  celui- Ift  qu'on  s'est  tourné  JussitAt  a- 
près  la  victoire  du  lit  juin,  devenue  'un  échec  an 
iwini  dr  vue  de  l'intrigue,  pir  sa  rapidité  mftmc. 

«-Depuis  lors,  le  mot  d'ordre  était:  Itévitian  ilr  l<i 
Comtilnilion,  el  le  mot  de  pisse,  qui  relenlil  en 
toute  occasion  dans  le  langage  ottlciel  :  Stabilité.  » 


UEVUt  DES  m^IPARTKMENTS. 

■ÉiLECTIOm    POOR    L'ASSEMBLÉE 
LÉGISLATIVE. 

VoXMC.  —  Le  candidat  désigné  )iar  le  cnniilé  dé- 
mocralique  élei-loral  esl  le  citoyen  HiviKRni-Jiaviical. 

GiRONDK  —  Le  canilirial  (l('<ii;i^é  par  le  ciiioilc  (gé- 
néral démocraiit|iie  eil  le  .cituviii  It.  l.vdAluiK.  .iii- 
cieii  représentani  du  |K.'U]>le  a  I  As-^eiold'M-  ciMisli- 
luaiitc. 


CF,  01  E  C.'KST    .M    JISTL  Ol  K  LA  llKl'Ilîl.K»!  F 

luiNNKTK  fcr  M(>iii:m;i:. 

Ivpuis  lanlfll  dix-lmil  nini';  l:i  pnsM''  réa(ii.inn:ii- 
r*-  coniliat  notre  llépii|p|i(]Me,  la  ItiniiMi^iiic  ,iii  ino- 
uïe, celle  de  février  cnliii,  et  cliinnic  fi)i.->  iiiie  lions 
lui  avons  deniandére  qu'elle  tijuI,  elle  omis  a  répon- 
du avec  un  a|donih  iinperloHiable  ;  A'oi/.v  roiz/o/x 
viE  RÉMBLiyrE  moNtri;  r.\  .uiidkk<^:k. 

Or.  depuis  ce  lenqis  la  réaclione>-l  arri\ée  aii\  af- 
faires, CI  reftendant  elle  n'est  pas  conlenle  eiienre. 
Q\w  lui  f.mi-il  ?  Iiiierriifictiiis  les  ortjancs  les  plus 
saillanis,  le-  moins  d]scretS|du  p.. ni  Oe  \'iiniim  el  de 
Vbri.if.'  .      '> 

On  lil   'aiw  r/.'cr.riii'c  de  Nanies:  1 

t 
m;  i.'Ai-eKi.  \i  eKi  pi.k  m  n'-;  :a  ur\iu)^  di:  i,a  ; 

■      ^  roS.sTlTI   IlllN,  i 

'n  II   \  V.  {.i'-.W  nr.i  ■  '.r,  J '1    l'iir.lle  illl    j'Iir,  SIII'  |.  >-    ; 

qnelli  >    iiuii  m' ul-rt;  li'l■spl'll^^olilll,■s  se  ni(''iMvii.ii(,:.i  j 

encore  : 

,  M  I.'ôpiiil  (Ht  jv'u)il-.  I 

Il  l.n   fcri^ioti  ilr  tu  riiu.^Hliilinn.  •  ■ 

11  S'.;r   'piali.'-\n!L;t--i.\   Kin.ids  t:i''ili'i',;il\.    il     ne  ! 

s'en  esi  Iroiive  que  liifis  .luxir  lieniainier  la  rhi.sijn  I 

Je  la  ConfliluliDn.   KlCepemlaol  il  esl  piiiiii>  il'ad-  I 

meltre  quota  irÙN  jurande  njajorilé  de  ces  a.-senildées  ' 

n'eut  pashéslé,  prid)ablenienl,  à  donner  son  voie.ap-  ■ 

prubutif  à  la  peii.-éy  iJ'iiji  chanyement  fssmtlipl  dans  le 

princ  (le  fondapiental  de  la  Conslilulion  lépiiblicaiiie.  ' 

»  Il  y  a  plus  :  ceux  îles  conseils  généraux  ^qui  sont 
uotoireineiit  le';  plus  svnipatlijques  auxdocti'ine-i  de  la 
tTonsmission  livrétlilani-  du  ixjuroir  exécutif,  cnt 
évité  siirlmit  de  foninili  r  aucun  vit-n,  de  >OMlevtr 
m(me  une  discussion  en  faveur  ilc  la  révision  du 
fiaçte\oiislilutif  de  1818.... 

La  raisoo,  la  voici  :      ^        ,  ""^ 

«  l.a  révision  tic  la  ninslifution  avait  é!é  un  pié^e 
temln  jiax  lioiniiies  de  la  (iroiie  par  les  parlisaiis  ilii 
ré}ii'ii«  orli  aiiii'e  ou  ce  I  empire,  réuni-  pour  la  cir- 
eon-laiiie.  Le  pl.i' t.e.  celle  co:ilitioiv  n'est  pinson 
inyslèie  poiir  pei-oiiiie  ;  •■llr  vi'iii  '(  la  farcnr  lU  l'i 
■  préfiilfiuf  urconiiati',  nrvni'r  a  la  ni<tjiiTil(^  <tn  <inn(i' 
(le  Paris  (âgé  niainleiiaii;  ne  .iiize  aiis),  el  lonri'er 
ainsi  la  njonurr/iip  tradiliuiitullr,  ia  Mniie  vraie,  logi- 
que, soliilc- 

n  Dans  celle  pensée,  .V.  Ixniis  Rntuipnrfo  srru/'j  In 
prr/(jçe,  en  dix  années,  de.  l'vilcnnixnie  lujcinu  ;  il 
garocrail  le  poiivoii,  .<'•(^■  1  (.w/n/c,  pniir  je  ii';i  !!',■, 
en  lerrtiw  ronvenn,  an    pilit-tiis  {|e   Looi>i-l'lii|i|  jm!  ; 


FAITS  DIVERS. 

Dans  la  qnéilion  dû  Jiwttrè 'dà.^me  la. duchesse 
lUOrléaus,.  on  ne  duvail  siatteiidru  à  l'opiMisition 
d'aucune  nuance  monarchique. 'On  setrumpail.  Lue 
Certaine  fraciiuii  légitimiste  a  volé  avec  la  Monta- 
gne dans  une  question  préjudicielle.  — •  Qn  préiond 
que  ce  mauvais  vouloir  n'est  au'une  démonsiiatinn 
(jOur -obtenir  de  l'exilée  ce  qu'elle  uq  pan  ixndu  «n- 
core  accorder,  et  qu'on  croit  pouvoir  obtenir  par  de 
semblables  moyens  comiuinaioires.       (Estafette.) 

—  La  discussion  commencée  hipr  dans  les  bureaut 
au  sujet  du  projet  de  loi  delN^nsporialiun  des  insiir- 

5 «s  de  juin  en  ^Algérie,  se  conlinne  dans  les  couloirs 
a  rAsstniblée.  Ôii  parle  d'un  amendement  qui  serait 
présonlé,  fHtrtaiit  que  seraient  seuls  passibles  de  la 
Iraiisporlalion  les  individus  qui  auraient  subi  la  con- 
damnation des  conseils  dé  guerre,  lien  est  beaucoup, 
qui,fComme  uhacun  sajl,  n'ont  pas  obienu  cette  fa- 
veur. Mais  les  messieurs  ite  ia  droite  ne  veulent  rien 
entendre  de  celte  distiuction  et  encore  moins  de 
î'ttHnistie. 

El)  revanche,  on Vinqiiiète  l)eaucoupdu  Succès  de 
la  rente  de  3(.K)  UOO  fr.  à  pyer  à  .Mme  la  duchesse 
irOrléans,  Plusieurs  ri'pr>'>senlanls  sont  allés  aux  ar- 
chives demamWr  k  voir  le  contrat  de  Uiariane  ;  il 
n'était  p;is  encore  ilf^iosé.  Ou  croil  ^éuéraleinent  que 
celte  proposition  sera  reponssée, d  ce  qui  lu  prouve, 
e'esl  l'.niiaiion  inquiète.  de<  représeniaoïs  connus 
pour  leur  dé\onenient   à   U  maison  u'Orléaiis. 

—  Nous  trouvons  la  leilre  suivante  dins  le  Patriote 
ili>  S  it'jne-cl-ljjire  :        - 

((  Genève,'!"  «eplemlire  18 10. 

>i  |ii  fond  de  iiioii  exil,  je  viens  déférer  au  triliii- 
nal  '  e  l'opinion  publique  un  lait  n. lieux. 

i>  Nous  avons  en  la  dnnlenr  de  perdre,  il  y  a  quel- 
ques moi-,  mon  lieau-péro,  le  citoyen  Diivaull-l'i- 
elianl,  ex- sous  pa'fet  d'.Vn'un,  destitué  par  la  réac- 
tion. !v's  dernières  recomrnandalions  ont  été  de  faire 
inscrire  sur  ^a  toiiibe  ces  simples  mots  :  Ci  yit  le  ci- 
tdt/en  Durault-Picliard,  républicain  socialiste. 

»  On  me  ni.indeque  le  maire  d'.Viituii  va  faire  "ter 
cette  inscription. 

>i  Ces  honnêtes  modérés  ne.  respecter()nt  donc  jias 
•;enleineiil  les  Idiiibeaiiv  ! 

»  An  nom  de  notre  l'amillr,  je  livre  ce  fait  à  l'iiidi- 
(.'nation  des  véritables  lioiinèles  gens. 

.1  I.KTOnEV-IU  v.vn.T, 
»  ri''piililic;ii!i-5ociali-te.  ■), 

—  Tandis  i|iie  le  poiuoii  poiir-nit  plus  on  inoios 
(m\ii'!eiii''i.t  ia  dc-lnic:joii  ne-  arbres  de  la  lilier.'é, 
un  jeune  p'.'iiplii  r  pons-e  snr  le  (Éfeiesial  vacaol  île 
la  sialiii:  l'ijneslre  liii  i.iic  liOrléansTiians  la  ronr  du 
Louvre,  el  couroiiiie  de  vcries  palmes  ce  moiniineiil 
ilirniie  in-^criplion  répiiMn  aine  consacre  à  la  ihénioi- 
re  des  ciliiyeiis  imirls  en  coniballiin'.  pour,  la  liberté, 
daii>  les  journées  des  ill  el  l'i  février. 

i'Kitsici  iiiix-;  c.<ivn(i:  i.v  eiiKSsi-;  iiKvi(i(:itATi- 
oi'E.  —  No!!<  lisinis  liaiis  r//(ii;i;;ii'  i;)/.ï,  journal  clia- 
l'ivarique  de  Uordeanx,  (pii  en  e«t  à  ses  1(1"  el  I  I  |irti- 
cès: 

..  Saiiedi  dernier,  -an-;   qu'il  ait  re.ii  aucun  avis  , 

c(  nuire  psuvre   rédacteur   111  clnd',  M.  Sévène,  a  été 

■(  extrait  de  sa  cellule  par  M^'<-ii'iirs  les   ;;riidiirin  s, 

«  (iiMir  l'ir.'  eondiiil    devaot  la  cour  d'apiiel;  —  mais 

(l'Ior-ijo'il  a  vil  (jo'iVf  'v/i(/': />•/(/  renchaiiiir  acrr  un 

Il  Jiictfdi  l'ur.  il  s'esl  reiiisc'  it  les  suivre,  quel(|ne  in- 

iiive'iaii  e  qu'ait  é  i'  K-.ir  [i.Tsis'a  lee  ,1  vc[  i''<i:tri\. 

nsiaiils  aprc<,  sur   Tor.ii'e   de  \l.    U' 

.  Si'vè.ie  s,.  |.iéM'iilaii  l'evaii!  la  Onir, 

■■eii|i;ii.-iii    par     ini    liinssier    il'aii- 


K    1,1  H'IljlIC-S 

Il   j  I  e-  ili"!!. 
Il  iii  1  o:ii|;'ii..il 

Il  dieJiie. 
«  A'  l'npri 

iVappé--  en  i  il  !.  .■  , 
.ivinus  inlerjeti'  api 
.pie  : 

«  \  Il  les  Irois  airé'.-.  de.  relaxaiiee  en  noire  l'.ivenr. 
1.  proMii'ieés  |iar  elle  le  2  aoii!  ; 

11   Su  11-  ponrViii  en   lassatioii  çonlre  ces  deux  ar- 
I)  rets  par  M.  le  prociiienr-géiiéral  ; 

»  Elle  renvoyait  ^  J'iger  nos  deux  appe' 
»  décision  de  la  cour  de  cassation.  » 


■  ■s  lieux  jnctiiiMls 

.  •■  ...i  il  rillillllelu^  I 

•I  le  uièjO"  jiiiir 
,1,1 


k:  piiiis  avaient 
:;  ,.i.:'il,  cl  iiii,!! 
la  ronr  a  di'cidé 


'  Jiisi|n  a  la 


»  En  vain  nv'ons-nous  persisté  pour  être  jugé  séance 

tenante,  bien  ftersnadé  que  la  cour  —  ainsi  qn  elle  lé 

faisait  pressentir  —  ne  fxjurrait  s'enipèclirr  de  nous 

acquitter,  comme  »u  2  aonl,  puisqu'elle    leconnais- 

'sail  la  pirfaile  identité  ilesraiises  ; 

»  Me-sieurs  les  juges,  pour  n'avoir  iiai;!  casser  deux 
jugements  du  Irihnnal  de  jihli^ie  éorrectioiiuelle,  qui 
-ciiiidainiiaionlen  prinri|)e  la  jurisprudence  de  larour, 
ont  refii-éile  nous  accorder  le  biMiéfice  (l'iiii  dunble 
iie(|uitlemini ,  jusqu'au  jour  on  la  cour  suprême'  au- 
rait pro  i;0'|i  é.  _    •  , 

»  l'oiir  la  -a  i-faclîoil  de  quelque  conveiiaiice,  voi- 
ci doiic  noire  "-'l'i-anl  forcé  de  r.ster  iiin'é(i,iiiiieiil 
sons  la  pressiO'  morale  ne  ilcnx  Coiidainiinîioiiï,  dont 
Il  (ievaii  elle  i;p):aiir'  ili'iiais  sjmn.iii;' 

l'.K'ail-ce  le  iii'oit  oe  la  jiislice'? 

"  .Nous  111-  I  •  pi'ii^oiis  pas.  1) 

•iOVlNA.vnu.'f.ISMr;.  —  Lu  .i/a/!c/ic-.ï/r»'  Gnantioii  pu- 
blie la  I  loisiiliatioii  d'une  sniiinanibillil,  ijin  piéliind 
savo.r  (pii'  sir  Juliii  l-'iaiiekliii,  éafiilaine  lialriiiier, 
eiuia;;é  dans  les  ;.'lai'e«,  c^i  encore  vivant,  el  qu'il  se 


porte  bien;  il  a  bon  eipoir  de  rentrer  en  Angleterre 
dans  9  moi*  et  demi,  poarvu  qu'il  ne  survienne  au- 
cun aouident  inipréva;  La  sonmaitibula  a  indiqué  du 
doigt  k  bail  de  t  udsoi^».  comme  élaul  le  point  vers 
lennel  devail  se  trouver  l'expédilion.  La  suniiKim- 
bnieia  dit  qu'elle  ne  voyait  que  tiois  peisonnes  vi- 
vantes avec  sir  John  Fraiickhn  (ce  qui  s'explique 
parce  qu'il  pourail  être  niomculanémehl  séparé  de 
sen  compagnon»  dcvoyiige)  :  elle  a  dit  qu'elle  disliil- 
fiiiail  pnrfailenieivt  s^ons  la  neino  le  corps'  de  itlii- 
.^iollrs  lioiniiies  de  l'équipago  quioiit  ('lé  gclis. 

KIlea  très  bien  vu  au.ssiniie  panthère  ou  chai  sau- 
vage roder  d'uiis  ces  parages.  l;ii  des  bàiimens  i  stsoivs 
l'eau;  l'aulrt'i  esl  au-de,ssus.  Llle  a  vu  ensiiilu  sir  J. 
Iloss  qiii  s'ennnii-  beaucoup  d'être  relenn  par  la  gla- 
ce sans  |iouvoir -faire  tourner  sou  hàtimeut.  Sir  Ja- 
ineÇiiUoss  se  porte  niKux  que  sir  Jobn  Fraiicklin;  il 
est  iiioins  maigre. 

MAKflFUVRKS  HONNÊTES  KT  MonKBÉES.  —  Il  ll'est 

d'aulre  bruil  répandu  dans  ce  moment,  à  Faiil(|uc- 
monl,  que  le  génénd  Cavuignac  «l  l,edrir- Uolliii , 
pour  se  venger  de  ce  qu'ils  n'ont  pis  été  nommés 
l'un  el  l'aiilre  président,  se  sont  entendu»  pour  en- 
voyer des  émissaires  dans  Ions  les  villages,  alin  de  je- 
ter 4les  sacs  de  poison,  dans  tous  les  puits,  poison 
destiné  à  donner  el  à  propager  le  choléra. 

AussiliU  cette  nouvelle  découverte  répandue  avec 
line  grande  rapidité  dans  les  villages  de  Tliicourt, 
Cliéniei:^  Arriance,  Mainvillers,  lleriiy,  elc,  elc, 
voilà  Unis  nos  campagnards  à  l'œuvre  vidant  l'eau  de 
Ions  leurs  luiilscn  proiioiiçanl  des  vociférations  con- 
tre la  Hépabliquft,  cause,  i  ce  ifri^m  lenr  a  dit,  du 
choléra  et  de  tous  les  «inpoisonnenieiis  qui  ont  lieu 
jonrrièllêmetit. 

En  présence  de  ces  faits,  l'autorité  supérieure  ne 
devrail-elie  pas  faire  une  enquête  et  punir  de  la 
manière  la  plus  rigoiirensu  les  i'^ifames  qui  abusent 
de  la  simplicité  ei  de  l'ignorance  de  nos\paysans 
pour  eii  faire  des  jouets  conforines  à  leurs  criminels 
desseins  ?  {Républicain  de  la  Moselle.) 


On  fiouf  innonce  la  très  prochaine  Piiblioalion 
d'un  journal  hebdomadaire  exclusivement  ucstiné  aux 
populations  des  canqiagnes.  Il  aura  pour  titre:  ta 
Feuille  du  VilUge,  et  uour  rédacteur  en  chef  .M.  Joi- 
gneaux,  représentant  du  peuple. 

—L'association  des  ouvriers  tapissiers  prévient  les" 
personnes  qui  ont  pris  des  billets  de  la  file  des  ven- 
danges et  qui  en  désirent  le  rembourse  me  ni,  que  le 
remboursenient  se  fera  au  siège  de  la  société,  rue 
Charonne,  7,  de'  dix  heures  à  cinq  heures,  ît  partir 
de  jeudi  II  octobre  et  jours  suivants. 

— L'inlerdiclioii  de  /tome  ne  privera  pas  le  public 
des  décors  qui  encadraient  ce  drime,  nous  retrou- 
verons bienliU  celle  brillante  mise  en  scène  dans  une 
grande  pièce  qno  lu  direction  de  la  l»orie-St- Martin 
prépare  irlivenienl* 

.SAiLK  DK  i.A  FB.*TrBNiTÉ,  nie  Martel,  !>.  —  De- 
main diniaiiche ,  à  huit  heures  du  soir,  uraxd 
CO\CI-:rt  pojuilaire,  dans  leiin.l  on  entendra  Mines 
Celliniei  l'eut. Ilrière.  MM.  Samary,  lUnanl:,  Bady, 
Jwaimi  cmR.tsSKiR.  l'rii  d'entrée":  ao  centimes. 


rniX    D8    l'ABOSUMSItEieT 

l'.Milf* tn  an  liO  t.,  «;ir  inijii'  Il  f.  Troi-i  moi?  (i  f 

DKl'.    F.T  tCTilASG. 
*iiua  surtaxe.  . .  .      •     .Sï  :         >         it  ■  y 

PARIS,  RUE  DE  BEAUNE,  2. 

On  s'nhnntic  iiunsl  •lie»  lîiulli'',  *  llieiir'lc  mui>inu(',  fins-aui- 
lie»  Pa'.oramn,  ift:  l.yoïi,  .Mme  l'til:li)pe,'el  au  Duieau  il'a- 
tiiiiiiieiiii  I  ik tous  le»  luurn.iiiN,  S;,  riju  Siiiiit.Ci'^iii';  M  r-eille. 
Mil- .etel-l'i-yroii;  H-iueii.'M.  llauliir.J,  liùr.;  nriucllos,  .\1.- 
clld,  tihr.,  .Mioolieuux  lluiii,  l 


;i\OH 


baisiiers;  pendant  plut  d'une  heure  on  n'a  nri.,, 
rien  fait.  .    •  '^ ")"• 

'  Le»  tendances  étafent  i  la  baisse,  iiissi  à  partir  itn 
2  heure»  l|2,  les  l'aissiers  l'ont  emporte   smt  l  i, 
concirreii-,  etin  baisve  s'esl  fvitidientent  prono  ^'■« 
Le  î>  ojo  a  l'ail  au  jilus  haut,  f8. 10,  an  fUu fias  Ji- p5 
lit  it  II  fermé  iiHT.iiOavéc  40  c..do  baisse.        f  ;  '" 

Li)  "il  Oïd  a  aussi  subi   la   bai^ise,  apiiX» 
.S;>-5!(  ;  il  a  h'rmé  il  r>fi-2i;. 

On  est  peu  content  des  i>iiiptps-rendns  p,ir 
que;oiiviii!    ([u'idlf   un  lail  pas  d'i)|>écaiirtii, 
compies,  el  on  se  demande  à  quoi  lui  sert  :ii>i  ,,||,, 
me.  eiuaissc.  '  L'impression  est  géiiérali-immi   i,,' 
vaise  et  alTecle,  le  cours  des -au. ions;  anjoiinl'l 
ont  fermé  il  -1  IIHi,  ave-  iiiu-  baisfe  de  .'i  fr. 

Les  cliciuiiis.de  fer  smil  on  lU)  |ieiil..  |i|ii>  Ur.tf,  . 
tons  élaieiii  eu  baisse  et  ils  ont  fermé  :  Viasmlir' 
rive  droite,  baisse  'i-.'id.  \crsailles,  rive  •^mii, 
baisse,  l-a.'i.  Avignon-Marseillo,  baisse,  3-'î!î.  |j,|,i' 
baissi!,  l-'ii).  Nord,  baisse,  "i-iiO.  Slrasbonri.',  iiaiss,,' 
l-2!>.  Nantes,  baisse,  l-îTi  ;  les  autres  «ii-jinins  n'om' 
pas  encore  eu  de  cours. 

Les  nouvelles  obligations  déjà  ville  ont  iienln  j..,, 
et  celles  de  la  Seine  ont  gagné  l-2i>. 

Les  fonds  éiraugers  ne  varient  pas.  Le  îl  opi  \,^u^ 
fait  loiijovrs  97.  " 


li'i . 


llWIcll.-i 


HFlNTES  ^l^  O'JUKAST. 

Pr*>«.     Plin 
ilftl.     haul. 

iiu< 

TroiiO/O 

.»»  B5    IR  »ï 

'"î^i, 

r3* 

i;i(ii|  (I/O  ;Eiiiin..  - 

■siii ^ 

••  '»     ••  •• 

i.imi  on 

............      SU  05'   tS  10    t,7M 

■7tû 

e  oct.     AD  COMPTAIT.-  i;nia>  UK  «.MVIIHtt      " 

.•C-kTKS. 

Kap:i||.  a#l«  arlivu. 

il  3  4 

i  0/0  1.  du  is  juin.  ■ 

SS  «s 

-       -      3  «i/o... 

:a  1 J 

so/oj.  (luttinar*.          «7  r.0 

VtLEVRS  DIVEHSR^. 

-    Dette  inh'-r.  '.. 
Nap'cit,  rfrf  Ap.  Ilolli, 
Humain,  «uiprunl.. 

■îlj 

7j   ,^ 

Banque  de  Friiiioe. 

8.ns .. 

Haïti,  rniiiruiit., 

l«  „ 

Od  Je  la  Vllit  ani-. 

mo  •• 

Hkemonl,  emprunt. 

—           -   nnuv. 

IIIV  •• 

-          Njtivvau. 

i-îu    » 

Oblla.  it    la  Seine.. 

IWI   Ï.V 

l.ott  il'Aulrii  lie .... 

Jfi  „ 

—  Sl-Genii.  ists. 

MO  •• 

1  liS  liollaiidali... 

,ii  ^, 

—  'MT»a  llf» 

—  lirl(>an».  4  0/0. 

•  10  • 

f7J   .. 

CHKMi.NS  nr.  rm 

—          Niiuvf  le». 

a7"  .. 

ftai  (-(iermuin  ..  ,. 

111 ,. 

—  Itou  n,<l);0... 

—  N.iuvfll!,  lia*. 

7Ï7  se 

Vernaill  »,  r.  (1 

S07  31) 

Ii7%  » 

Ver«all|»l..r.  tt 

OrliSaiis  à  P.vrl».... 

—  Ilavrcj.  mur*. 

71ft  .. 

7(0  „ 

Nouvelle». 

<Ui  ••' 

Houen 

SM... 

4MI  >. 

H; 

vre 

U: 

!iO  ■. 

—  Orlt^iin*  joui». 

-  Orl.  lie  f.yon. 

Itiiion-Mariiei 

«H  I5J 

l"iil« 

l»n  i, 

Qualre  Caiijuv 

lOS'J  •• 

Cïiilr«...j. 

i»i  » 

Jiiuii)<>iinre . 

71  .. 

B<«iIo|inc 

I7<'  •• 

Honmlii  TiAor...  ., 

S  I7«'. 

BorilBiiui 

4(i9  Sli 

Foriin  Aifvron    ... 

3000   ■• 

Nonl 

IJ\  ., 

H  iH-caini.-Snnihre 

t.ViO  •• 

SlrMî-liouru 

34:  Vi 

Nonl  ;liaul»  lour  ). 

WO  .. 

N  nie...... .. 

it  il 

Ctotihnii  lirl^  

m  .. 

Mmiler.  i^  TroVt».. 

in  >. 

atlnc  V.-.M<'iiUwiie. 

177»    . 

UieiH'e  F^eamp.... 

IKJ  .• 

Sliil  erf. 

47S  •• 

Mines  (!•'  la  Loire... 

IbS  •> 

rONIlS  liTRAStER». 

ii'.iCHse  or  LONHH 

l.S 

Belij.  i  nt"  l»*o... 

97  !/• 

du  S  oiloiiri' 

—    B  0/0  nui..-. 

9;  •  • 

3  0  0  roniollii^... 

M  11 

-  4   H 

-  a  o,« 

-  ï  l/S  «/" 

«S  1/* 
tt.1  1/4 
49  \ll 

3  0/0  an  17  ofl.... 

5.     » 

1  VXK   a.    TA  I."» 

nan-iue 

Mi  -/. 

1"  quatlIiMektlO., 

Ht. 

(»i»i. 

iiim  •/• 

•i«        —            — 

I.m  d,' 

'"h-onl<  ;  Vir.roK  llKNNKnilN. 

COURSES. 

Voici  le  programme  des  courtes  de  la  Société 
d'eiicuiingiiiieni,qui  auront  lieu  demain  iliinanche, 
7,  au  Cliamp-(lc-Mars  ; 

1"  course.— rri'j  du  ministère  île  rayricultiire  et 
du  rornmercf.  I  .^00  fr.  3  chevaux  engages;  distance, 
un  tour. 

2°  course.— /'rij-  des  harn.i  nationaux,  i  UOO  fr. 
."S  chevaux  engagés;  distance,  deux  lonrs. 

.T  course.  —  L'Omnium  (Handicap),  \  000  fi*. 
21  (  hevaiix  engagés;  .f  ont  déclaré  forfait.  Distance, 
i!tOO  mètres. 

f|.  i«  course.— /'r/.r  f/c  raulomnc,  I    000  fr.    (l'^é- 
prei'M'),  S  elie.vaiix  engagés;  distance,  un  tmir.   _.,. 

.'i"^  eour.-e. — l.e  .Si/iiW-L'i/cr,  17  cliiivaiix  engagés, 
8  retirés  ;  disla'icc,  iiii  lour  et  demi. 

1)'  course.  — l'ii.v  de  ranloiiiiu'  {i''  éjireuve). 

Les  courtes  coiiniieiiceToiit  ii  deux  heures. 


I    rOTiTE  coaaEsroiiiEAncc. 

1        ■  ''  '  - 

Niiiis  pcluiis  ii'ux  de  nus  Mjiisi-ri|itiMirs  :■!    Vl'uiti'  imifrr- 

srllr,  ipii  iiiiiiraieul  paseni-nre  relin''  le  coiiipli-menl 

de  leurs  li\ raisons,  ilo  le  faire  il.ius  le  plus.lmd  ili^lai. 
\  ii'iine.— .M.  C  —  Nwiis  rcc.ev.  ;ivi>c;  pl.iisir  de  leiii(is  en 

temps  l'-s  eorieiix   extriils  ilniii  vim-:    noiis  adr.    fé- 

ili.iol.  • 

Cnlm.'M'.  -M.  ('..  !).--  Ueni  les  i7  — Nousappl.  17  an  i':-.il). 

el  UO.ail  ileiii.  seiii.  ili'  l.i  U.— lli'iiH'i'C.  : 
.Saint  Josl.— M.  .\. — Keiai.  —  l-'ail  le  iVsil».  et  piiir.ij;.  ,-m 

;<l  janviiT. 
Moiit-Luois.— .\IM.  M.  et   (,.— K.iit  le  clianj{.— ilerci  pour 

vos.lif;iii.'S  si  symp. 
Chartres.— .Ml".  d'O  — Vous  ries   bien  an  serv.  — Nous 

V.  adr..  les  II"»  |iiani|.  —    Nuis  ri?p't.  avec  vous  :  Il 

S'illit,  iiiacs  il  la.îC  ipifi  l'rc.  >iie.  vive. 
Dangi'-.  —  \\.  II.  I).  —  Votre  r'cl.   esl  juste,  nous  v.adr. 

les  o.on.  ilep.ds  le  !'■'  urt.  —  \olie  ali.  ne  tiiiira  iiiii» 

le  i;;  iiov.  \  ^ 

lîAne.  —  .M.  !..  A.  V.-4i'o:is  .des  ïnrcril  ,ci  j.  i|Uol.  jiï- 

ii^n'a  lin  ni'i. — Niilnl  atui  I!  e-i|  loiij.  d.'t. 
Villolr,iii,:lii'.— M.  M.  —  HePM  les  !)  et  les  (>.— Hem.  nous 

iiiins  coiiiumMii|.  v.  lettre  i\  l'nini  V.  —  N'ous  v.  adr. 

le  bull.  —M.  I'.  nous  a  fait  eompte  di-s  H. 
l'ullelao(<rt.— .M.  A. — Keeii  v.  iettie  et  tiimloiii|ile   jioui' 

l.i  public.  -• 


!>riy«i,  2U.  Atiil  A  es,  avmir,  riulieu'Jte»,  elc  ,dr  II  >3^ 

Mlle    I"*!  |?1|:  \r|ï'   soiiMA«Ri  LR.  ^ès  luciilc  ain|:«( 

véléré  sel  ûia^i  iiimc-t,|iitM-ions,  avenir,  rr-chrilii-  fl 
ren-ei(5->  int-nt«  (livr  s.  —  Consultai  ce  de  iiriili  a  3  b. 
el  par  corre.pondance.  rue  I  oi-elletipr,  2.X.  (A(f.| 

aiMLKS  HOU  ni:  ::-"",". '^" 

;.  6  jniirf  'les  i.iala.tle^ /i-r.i-.  »,  i.'  cno-  ->■  i  tin.piic.ui, 
dun^-rrliée*;  llii.nr-  l'Miiilie  .  Tti.  /  uiiin  l(>v  [ilnrn...'.-i.,, 

I— WMi  '  I  IW!Pi--;JÎ;^y<!bl'i^T!5HmBB3a> 

(:flN^IDÉIl\T|îî\S  PR\T!Q!iFS  . 

SUU    Li:.S    .MKDiCA.MI'.NTS   STÉCIAL'.X  \ 
De  la  Pharmacie  Léchelle, 

liw    Lnmarliii:'  .  It;") ,  à    l'uri», 

V'c  I  ri'.ndre  on  senic.e  lérl  i;iie  de  sit'iia'c  !i 
M  (ISii.N  M'ClIKi.I.I-:  diiiil  l'e  rracilé  îles  p  i  ilui"-i 
le-st  conslalée.  il  .Ldonl  I  i:\l  IIKMOSTATK.M  • 
M'Oit  l  'Cli-ii  juii  .s.iide  SU'  1  s;lii  •  est  s!  ui-lc  rnl 
jaipré  ;i--!(ie  p.aiirii  nv  n  lé.ilité,  idii' ïiiériini/ici 
IdfJ'iiiiaW  liéiiiotrli.ixit's,  ,->  (•"-«-.hi-iin-ij-i  ilr  .s.ii.|< 
l 'es  rtiuiie-,  les  mai.«i><f.s  m:  eoniiiMii  I  I  s  pla  i'<  la» 
I  tonte  niitii'e.  l'ai  la  xé»Hosi\i  doiil  l'r  nvi  r.eilaiiir%! 
d'il  r  itiuiii  er  les  loiu  I  onr<  du  s.ii(;  el  di'S  ne  l<. 
le  ot'l  e  I,  <lés  e  premier. ,euip  ni  il"  taliii.'.  et 
IhicntAt  1,1  t'oérisoii  cil  s  I,  a  adus  n.ivpn  c-i  ollc- 
(que  .\''rr(d'/iP,  (Ins'r  tr  .  S/in<^iii(.i  ,  .Mhjriiiiif-^, 
)  l'i)tiil'ii'ioni.—\iiX  l;èvr-s  iiivélénes  do  t'uis  |i')4 
l(|  i  rési  lini  .Ti  qu  u  ii-.  mio  ciiispiiii'i..iiis  I  v.mi- 
JliKii-Kfj  l.KC.uri.ii,  ipii  îiia  'aiu;(i~  d  Misii,<ès 

t)rsrap|i-  K  iii\iiil.i(-i  .V  il  .11-  (-,- 1 1  ilii-..l.  -isi'fs 
I  pa,  es  iiOiiiS  I  .s  [)li!s  .luMiiiali'es Ju 'liiicnliii.s  li'Hi.i 
Ici  ;;.'S. 

KxrKDiriox    ;.i   i-ixr-onr.vrtON. 


i^hs  il    drcif^c'slcs   tivnid    f' 
m  ilili.iii»  eiii'  1,1  ni.ison  l.f- 


'  TAKir  BBS  iMscxTionrs  :  i 

AN'N'ONCKS.  ,  I  ANNONCES. 

Ire  ,1  \  fois  PII  un  iiiiilii  :  lOr.  Annome-  .iii|il;iisi'S.    ,  .  4(|  v. 

Ciiiiii'.i   »         ,      .  :;»      1  Itérlain-s-iioiii-e» 4ii 

lin  fo:»    I  iiliis.     1  -j'i      I  l-'Mts  lin  uuldii-ilé.. .  I  tr.  .al 


't'o  -';  li-^  |ilin-in 
la- 1  l'.ii--'  ain  i-  èin- 
iclli.ie. 

lijirjer  w(C   di/u/'Ji'  pindiiil  If  rnçlict   l/clrd\ 
\tt  lu  nolic'  mi'diciilei/uilcs  iivcvnpag-ée. 

^^iSSBSMS^>iJBBEaES^:m^,'^: 

Spectàcléfl  dv2  7  octobre. 

T!!i  ATi;K  DM  l„V    NAClO.X^  - 

Tlfl-:.\rtli:  DfMA  ftl^/'fn-  [(,lfl'.-\dr;<'imei:ecouvrçui. 

OCK    A.fdVII.yi  I-:.— l.a  fée  .  nv  Ho.sfs  . 

(}()tOS'.— Kvelvne,  K  'ni'ïini. 

TIlÈATHI-l-IIISIOKigt  i;.     l,a    r.iieiré  des  Feiiutif-'. 

VAiDUVii  la:,— t>as  il.   tum.e  sins  Iru,  le»(iriinil«  U"- 

liers,  Riihe  d-'amonr 
<;Y  >     -'-K.  —  ii's   (teprés.  ntin.;s   tu    vacance,   Hr.  1"^ 

J'K(>  nviiiliiil.  Quille  pom    la  peur. 
flIKATIli:    VIli.MANSIKH.  —  1...  Clivv.lier,    le   Oiwra, 

Tigie  ilii  iunKile,  .Iimiih?  tnnnmp  jirossé. 
VAHIMI'KS      Ij's  Parnil- lie  iri     feumiej   rue  de  lUom- 


.-dVii-' ii.  '•.»-^i.■v«»*^«r♦,',yfa- 


Bourse  du  6 


■' ■■'   ....,....,  i ,.,. 

Mi-Arin.',  laiolle»  1 1  Arisms,  r.iio.le  imnniV|jj|e. 
l'OUTi:  SAIxr  ■■-    KTI.N.-I  iur   »  ,'■,  l  tt„ilr;d«l« 

AMnir.r-rii>;iQi  k.    l'iqu  iio  Aiiaiia. 

"  "  '  11.  —  l.ii  Snniiidle  du  lii  -Id  -,  I.-  ^mlin  joli 
i'l;l.-N  TiOxAI  .-M,ir;.|. 


■<»>Mi— ml»  »nr)A.4Mp*««ia 


re  1849. 


Le  inajin,  au  passage  do  l'Opéra,  le  !>  O|0fllail  à  la 
liaii.-^se;  il  a  l'iiil  .S.S-jj,  inais  an  p.irqiiel  il  a  ouvert, 
aiieoiliplaiit,;!  .S,S,  cours  de  clôture  li'llicr.  L'Ue  lutte 
lré<  firaiide  s'est   efij^afiée   ciifre  les  lian-^siers  et   le» 


l'OUTi:  SAIxr  ■'•    KTIN.— I  ivH-   »   Tr.  I  ll..ilr(l«ll«rin. 

A3 
CAI  I  il. 

■'  lil.A' ...       

T,i.rAri;i.  ;  I   l,l  Vir.tllOl'Ui;.  — MHdeleine,  l'AumAiiicr. 

•  11,'..-!  -^Iivi  .(■    >  loi,-.  ■■:.   .I/U:Hi,iu  s.rla  liraiicbe, 

I  iilii'rl-Mncai'f, 'if  Cm  !,"è)î  lie  la. .  iii». 
Ti'I.A       il      H.i   ■  I  t  1,.  -■  le    Tali  in.i;S  d  .  Di'lMe. 
Mi;i,(    !      liH     fil  VN  r.'-i  lAM-.'  -     '»;irie    .VIsriKM)')' "^ 

'roiistr-.si)irs,  Rxirr'   l.S  èiiiiislies. 


Iini'iiinerir'  I,4m:i'  I  pvv, 


Mie   ..la 


fa'. lissant.  II'. 


/ 


18"Année.lV*50T. 


.1       ■      I 


/ 


(tUTIJ. 


rairt  lOCIAU,  BELMUDU IT  MUTIQOI. 


•WHT  AQ  TRATAIL,  LIBU  HABBN,  f  UCTIONi 


fil  aoit. .  •  • .  •    Il  f. 
01  H.  •  •  •  •  •  •    *•  f. 

.  «■»' 
m  at--~-"*  ■"  HNot 


ASSOCIATION 

umiertNMMuw 


PACIFIOUE 


\  —  :' 

Lu  lui  î  .*>  <K*tol)i'e  I  StU. 

nr  oaiiu  mam  mr  (ioàiw.) 

DÉPARTEMENTS 

Trois  mois 9  ( 

Six  mois 47  «, 

Un  an. ,.    32  f. 

l.i'i  leUr«f  non  «ITraiictiiei     '  - 
ne  feront  pai  remues. 

Voir  IcK  (lAtaltfi  la  I*  paga- 

RK  PARTIT  10  X 

fMNMWWHKXI 


PABIS,  7  OGTOBRE.I 

U  Situation  européenne. 

,-  - 

D'après  d'anciennes  liaditinns.  le  iMliinct  d* 
fiiut-Janies  avait  toujours  ciiiniitr  .sur  l'Aiilri- 
ilic  dans  les  ((uestions  dr  |)oliti(|U(;  g/'iiùnilc  : 
lAutritlitî  «'lait  eomuic  un  pùiils  don! -il  .«c  siTv.iit 
|iour  faire  équilibre  à  lonif  puissance  (|ui  iis|iiritii 
jlminminatioii,  (nMpii  ]>ortait  <nuhv;i'^i\  h  ses  iu- 
tprftMoniiiirrriuvi.v. 

Pmdiinf  lonfftPitliis  ce  (ut  rAiiliielio.  iiiYic  à 
l'Angetfrr(;,;iiui  tiiif  en  icUcc  h  UiiaAc  diuis-lcs 
pruviiiccs  danuhionnds  et  à  CoMslituliiioplf.  Hm  se 
rappelle  que  t;c  fut  surtout  de  r.Vutriidic  que  >,.' 
ftn'illord  Puliiiei-ston  imuii-  it'soudn'  la  c|ursli(iii 
ilOricnt  contre  Méliéinel-Ali. 

L'arirtocratie  britannique  aur^iit  donc  vu  avcr 


ant'antis*enicn(    de   l'i^nipin.'  d'Aulitrbc, 
ît -Itli-nininc  une  sortr  d'nri-tdcralji'  ruii- 


qui  0 
périme. 

Au^^l,lo^d  l'nlnicrston  a-t-il  iaissi!'  le  rzar  lairc 
nUjaucc  avec  rEiupercur  (rAutiiriie.  et  vnii]-  ,, 
«on  aide  ronlre  hn  Mndpyurs. 

Mâiii  aujourd'hui  i'An^flctenv  -'a|MTroi(  que. 
i>ar  celte alliauciî, . le  r7;n'  n'a  conitiTvi'  l'Aulncbn 
que  pour  l'absorber  à  son  pmlit.  pour  lui  ôlcr 
toute  indé|)end8nrc  et  tonte  spontanéité,  i.urd 
l'alniertlon  voit  bien  ipie  l'AMii'iehe  n'a  pins 
ffunï  existence  noniin.ile.  qu'elle  est  ilevenne 
une  province  de  l'enqtire  rus^e. 

Cef(e  situation  inquiète  nos  voisins  d'uutic- 
Mmehe  ;'ij.s  seinhlent  se  dire  avec  epioi  :  «  Il  n'v 
»  plus  d'Autriche  !  Connnenl  maintenir  l'équili- 
bre iju  monde  ?  Quel  poids  mettre  dan-  la'lialan.e 
contre  le  czar  s'acheniiuant  vcr:i  ("(«i.-itantinople. 
ou  contre  la  propaftan  le  révolutioimainMiiena- 
i;ant  de  .-•oulevcr  l'Irlande  et 'île  nous  éiter  la 
garde  des  pi-inciiciux  points  maritimes  du  dobe-;.. 
Les  journaux  anglais  de  toutes  les  nuances 
n'ont  qu'une  voix  jiour  sij:ii,iler  la  j:ravité  de  \n 
situation.  Ils  demandent  (lue  l'on  ne  recule  ]ns.^ 
même  devant  une  guerre  universelbl*.  pour  sau- 
ver la  Turquie.  Ils  font  appel  à  la  l'rance,  et 
voudraient  l'entraîner  dans  une  cmisade  contre 
Nicolas.  L'organe  le  plus  considérabl.-  d.;  l'aristo- 
cratie anglaise,. 'fc;  Jï^m,  s'exprime  ni  ces  ter- 
mes : 

Après  ivoir  dit  quelle  était  la  meilleure  coiidiiile  ;i 
'""Te,  noifs  bornerons-nous  .1  de  niaises  prolesin- 
hons  et  *  des  jérémiades  pncilicpics?  I>e .noire  déci- 
sion et  de  nos  actes  dépendent  la,  destinée  immédia: 


le  ili'  1,1    TlMipiic/  |ieii|.éliv    Viirmir    ,/,'v  Iwlf^.i    (!,■ 
i  Ani/I^clcric  l'Ilr-uii'iiii' 

l.e  7'i,iii:s  a  dit  le  mol  .  il  s  a.i^ll  de  la  pi^iissmce 
britannique  dajis 'l'Inde,  et.  par  i'oiisé(|iieiil.  de 
l'exislenre  de.  la  vieille  ,\nj;ieteri-e.  I.e^  naiialis  de 
la  cite  de  j.olidri  s  se  voient  d(\ià  dé|»ossédés  de 
leurs  riclie<-  revenus;  il<  voieni  déjà  les  (Iran- 
dcs-lndes,  -.ni-  rinlluence  de  la  Uussie,  ^e  décla- 
rei-  iudi''pejiilalite<.  et  se  conslitiler  lèflérLitiviMiiiMll 
comme  le-  l':i,-il~-i:iiî-  d'.\méi-i(|ii-Vlesarmaleiii-; 
cl  les  C(iiimiercant>  :int;lais  voient  dijâ  |e.~  tlnlii's 
russes  à  .Malte  et  à  .\le\andri'>.  cl.  le  di';jpi  ,111  du 
c2;ir  lloltant-snr  i'islliiui'  de  Suiv.. 

llnand  de  pareils  intérims  sont  en  .[eu.  ipiauil 
l'iipinion  est  ainsi  unanime  eu  Augleteri'e,  1,: 
miuvernemeul  ne  niaiii|ui;  jamais  d'agir.  Il  faul 
doiK  s'atteiidre  ;i  ce  (|ue  la  l-"ratice  suit  VlVemeul 
sollicitée  d'unii'  ses  l'ofces  maiitiiiics  à  cplles  de 
i'.Viigletrre.pour  i'aii'c  une  démniistralioii  eu  fi- 
vf'iu-  de  la  Tm'quie,  l.es  jouniauN  de  .Marsi'ille 
annoncent  même  déjà  ledépai-ldc  la  lluttr  de. Malle 
pour  les  [i.inlanelles, 

Il  est  évident  ijiie  i'oumipoieii'  e  de  Nicolas  n'a 
plus  de  bornes,  et  qu'une  répressinn  c-i  devehue 
indispensable.  Il  l'sl  évident  que,  rjiHaire  de<  ré-, 
i'ugiés  boiifri'nis  e<t  mu'  e\celleuté  ne-^asidu  pnur 
l'aire  cesser  le  jouj;  tpn' les  c/.ai-s  a|ipesaulisseut 
de  plus  en  plus  si^r  la  'rinquic. 

Mais,  à  qui  .appartient  l'initialivc  clans  celle 
ipie-tion  criudépendance  naticiuale  et  criiunianité, 
dans  cette  cpicsliciu  cle  pislic-e,  cl  d'cii'dre  nuivei- 
scl'.'  |->t-cc>  à  r.iri>lcicralie  bi'itanuiipic.  cpii  curi- 
sagp  surtout  la  c|(ie'tiou  pai-  le  cjlc''  cpu  tnuche  à 
ses  rntéréi-  de  coniiuétc  c!  c|e  meic-antilismc  ■? 
N'est-c''e  plis  plulcM  à  la  Bépubli(|jiie  françiiise,  cjni 
se  trouve  placée  nalurcdlemenl  dans  ijtiie  sjibèrp 
sui'.éricMuc'  à  l'égoisnie.  et  cpii  l'eprésente  [lar  con- 
sécpient  le<  véritables  priuciiicr  de  justice  intei- 
n.'iticiuale  '.' 

■■  N'est!:ù:-p.is  la  Fli''puldiijue  Irancaise  cpii,  de- 
puis l-'évrier.  aurait  du  lairc>  ime  «'liance  ojlen- 
sive  et  défensive  .avec  la  l'ui'li';  alin  de  tc^niir  en 
re.spect  .Niccdas  ?  i:tsi.  au  lien  de  cette  fatale  ex- ■ 
pédition  de  liome.  la  Héiiublicpie  fi'aucaHc  eût 
envoyé  trciuc  uiillc>  lionunes  .111  -^ultau  pnur  oc- 
ciq)er  les  pi'c-ivinccs  danubiennes,  b's  ilmses  en 
seraient-elles  au  point  où  elles  eu  sont  aujuur-- 
d'bui  1  et  sei'ait-on  réduit  à  appuyer,  par  cle.-  no 
tes  diplomaliciues  et  des  démcmstialicms  maiili- 
uie.s,le  ncdde  refus  de  la  Porte  de  livrer  les  ré- 
fugiés lioijgrois  '.' 

)ài  prenant  l'initiative  dci  cet  appui  donne  ,i  la 
l'ortl>,   rAiigleterrc  a    un   triple  avantauiv  :    elle 


parait  ilc''reiiiJiV'  les  priieipe-  de  juslice  iiitei'natio- 
n.ale  cl  d'Immamlé  ;  idie  iait  au  l'ond  ses  pi'oprés 
iillilires  contre  la  Itussie  cpii  menace  l'incU' ;  etdhi 
cdle  rejelle  la  llçpubliciue  l'ra'ncaise  au  secuud 
r.ing,  et  la    l'ail  ilc'ciiciii- dans    res]irit  clés  jieuples. 

\  c'n'ciii--iiiiu-  dcinc  reccimuieucer  celfe  ridicade 
pcdilicpie  .pu  ciiiisi-kcil  .'1  lai>sei'  liainer  la  !''ranc.'e 
j  la  l'enica'c|iie,  d.'  I  ai-blocralie  lirilanijiipie.  alin 
cpie  cidb'-c-i  pùl  l'aire  >i'~  all'aire-'  eu  tiricnl  r\  pai'- 
loul  •.'  \  errons-uciu-  M.M.  'rucipicville  et  Harrcil 
continuer   celle  p., Ihi, pie  iprii<  oui  tant  clérriée  •.' 

Il  c'sl  liicu  -.ii!>  iMiule  de  s'allier  .avec  F.Xngle- 
leire  pour  l'érreue.r  rciuMiipoteiicc'  du  c/.ar.  pciur 
lui  barrcrie  ilicmin  cje  Couslautiui.ple.  p'.nu' l'cau- 
pécl»  I'  cle  pesci  .^ur  la  '{'m'cjuie,  de  l'iuliuiider, 
d'exiger  d'cdle  cle-  cbcise.s,  injusies-et  contraires  à 
rbumanilc'':  uiai-^  il  ne  fatii^pas  ciublier  ;iu-si  cpic' 
l'inlérùt  bia'tauiuijue  n'est  pas  purdelc.inte  inic(in- 
Ic'.  et  il  l'aul  saviiir  l'aire'  la^parl  de  ce  cpi'il  >  a  de 
b'^uilime  el  d'illé^'itime  daii-  c-el  intérc't. 
_^  l.'oppreS>icpU  iJUe  le-   ll.abab-    de  |,a  eitc''  dc^  l.iiU-, 

-drcs  <'\erceul  .-ur  les  mallieiii'euv  ludoiis:  la  spo- 
liation sc'iadau'e  clciiil  ces  peciple-  patients  et  la- 
liciî'ii'UX  sont  victimes;  les  l'écc'utés  ccnic^ui'tes  cfu 
IVujàb.  di'i  icjs  arnic'es  aiiglaisos  ont  pi-atiquc''  le 
\ci|  'eu  ^rr  ind  :  l'euqior^icMUU'meiit  clés  C.liinois, 
scifileuu  ]i.ar  les"  canciiis  clé  la  reine  Tictcnàa.  tciut 
cela  u'e-l  :jueie  conforme  .'1  la  juslice  elàriiu- 
maudc''. 

.■^i  la  l"i-,mce  républic:ain"  clc.il  corrij;er  c-e  cpi'il 
y  a  de  maiiv.iis  clans  li  |iolilicpie  de  l'aulcic-rate 
russe,  cdlo  diiil  ccu  rigc;r  aussi  ce  c|(i'il  \  a  cle  u^iu- 
\ais  dans  la  pcdilicpie,  de  r.aristc»  ralie  britaiiui- 
<[ue.  I.a  b'rauce  républic  aine  ne  peut  clcmc-  se  met- 
tre à  la  remciique  de  I  une  ni  de  t'auli'»  de  ces  pci- 
Jitiques..  mais  cdle.devruit  gyrdei-  une  |Misilion  su- 
liérienre  (fui  lui  perniel  di'  dc'velopper  le  bien  etl 
de  redresser  le  ni.il  clans  l'une  ei  d;uis  l'antre. 
"  lin  un  mcd.  c'est  l'.Vngleterre  cpii  devraîl  sui- 
vre la  Itépublicpie  fr,uic;aise.  c]uancl  l,i  IJepubli- 
c|ue  fianc  aise  c  iciit  devoir  remettre  la  Hussic;  dans 
l.i  vciie  de  la  jïislice  el  de  l'bumanité  ;  île  même 
que  c'e-l  l;i  llussic  ijui  devrait  suivre  la  Itéimldi- 
cjuc  française,  cpianci  la  Itépnbîique  française  (aciit 
devoir  ameuderl'égoisme  anglais..     . 


■'i! 


lu  .nrété  du  niinisti'ede  l'instruclioii  publique-, 
en  d.ite  du  'M)  sc'-ptendire,  prononce  la  nn.se  m 
disponibilité  de  quinze  profes-euis  de  1  Tniversité. 
Pour  s'en  convaini.M.'e.  (pi'iin  jette  l(>s  Veux  sur  le 
jouinal  ofliciid  de  l'ijistruction  publique  du  it  cjc- 
tobre.  Toul  ci;  qu'on  reprocbe  à  ces  fonetionn.ai- 
res  iavons-uous  besoin  de  le  dire?),  c'est  d'avoir 


de-  cipiti. 111-  républicaines 'et  .sociali«les.  Sur  c-e 
nombre,  plus  de  la  moitié  appartiennent  ,'i  l'Aca- 
dc'aiiic' de;  liijcïii.  |)i  mécb.-mtes  langues  eejiendaul 
préleudeul  c|ui>  le^ireelcMir  de  .cette  .\eadéuiie, 
cpii  a  pi'ovoquc''  rr^  ilesi i tuticiiis.  doit  soii  avance- 
ment au  nuni^trc•  C  irncil. 

.Si  la  même  iircipcii-liciu  cNisti'"  [«our  les  autres 
Académies,  etjl  n'y  a  pas  de  rarscui  [M^ur  (Ju'il  en 
•<c)it  autreme/d.  nousauinus  un  Icitalde  l'omîtion- 
naires  dc.stilué-;  cpii  dêp;is.cra  la  c-i;ntaine.  iJansce 
nombre  ne  M)nt  pas  cnuqnis.  bien  entenilli,  |es\ 
m.iitres  d'études  et  les  iusiiluleurs  ;  ifr  iin'iiimis 
11(111  ijini'i'il  /i/'ii'lur. 

Ilriivo,  citoyen  ministre  de  l'inslniclion  publi- 
cpie  !  \iius  avez  bien  mi'uilé  aux  yeux  du  P.  hoo- 
tliam,  vcilre  ginéral. 

Ouf,  Vos  collègues  l■a^scu^  une  .semblable /(/«i- 
raliuii  clans  leurs  déparlcjuient.-:  rcspec  tifs,  et  la 
l'ranee  est  sinivée  1  '  , 


l.'t.'iiimrs  .-cailenait.  il  y  aM|;Uelquc:s  jours,  que 
plus  rin-Irue.lion  esl  ré]),inclué,  plus  !•  nomlirf. 
des-  climes  el  délits  auguieiitt'.  le  fout  dans  le 
but  cle  fa i le  |ii(ce  an.\  instituteurs  et  de  réclamer 
le  mciliopide  de  rvus,eigiiciiieiit  jiour  Ic^  clergé. 

tjuanci  le  fait  rap|iorté  par  Vf'nirers  seriùt 
exact,  ce  n'i'st  pas  rinslniction  (ju'il  faudrait  ac- 
cuser, mais  la  .-ociélé  cjui,  ne  .sicbant  pas  utili- 
>i'r  les  facultés  de  .<es  iiieinlires,  les  jwusse  à 
c;berclier  d.ins  le  crime  et  le  vice  les  avantages 
iiKitéritds  cpie  L>,^ertn  ne  saurait  Icur.piœurer., 
.M.iis  le  l'ait  même  n  est  nidleinriit  exact.  • 

Nous  exi rivons  d'un  livre  publié  pur  un  catlio- 
licpie  les  rensl'igiiciiient-  suivants  sur  la  pro|K>r- 
ticin  cle  Cl  imiualilc''  : 

Plus  de  la  iiiciilii.  des  accusés.  M  sur  ItH»,  ne  m- 
vident  ni  lire-  i.i  éc  rire  ;  1111  liers  iiu  savait  lire  ipi'im» 
p:iilaileineiil,  il  :)  >nr  louiiv.iieui  reçu  de  l'inslruc- 
lioii.  ' 

Si  des  accusés  cMi  [lassc  au.v  coiidaniilCii,  Sur  7.100 
l'cirMls,  i  :ijlt  ne  s.iveiil  ni  lire  ni  écrire,  'J  l'Id  ne 
savent  lire  et  l'crire  (|u'iiiiparrai(eincnt,  71!»  satenl 
liii' el  écrire,  liOsoiil  iiistrniti;  t  l|2  sriib'iiioiit  siir 
100  (Mil  le  cil  luie  c'cluralinn. 


UN  pRÉcÉOEirr. 

.\  propo.sdu  procès  de  Versailles.  Ifi  '/'rtnuiil- 
Iriir.  journal  cle  Nancy,  rap|vdle  qu'il  a  été  tra- 
duit aux  assises  cle  la  Meurtln;.  et  acipiitlé,  le  7 
ae.v'it.  t<ur  l'accusaticin  d'e:^cit-ition  à  la  haine ^él 
ail  mépris  du  gouvernciiiient.  :iccusatiou  kiséc 
i^ip-  h'  passage  Miivant.  publié  le  l(»  juin  : 

tJiuTiit  à  iieiiK,  républicains  de  la  .Menribe,  décla- 
rons, il  notre  liHu,  epie  Louis  nuiia|>urtc  et  su-s  nii- 
fii-lrcs  ont  vieilé  l:i  Constitution,  cuiii|ironiis  riioii- 
neiir  national,  trahi  la  Itépublitjuu,  el  qii'ili*  se  Miil 
alliés  iivcc  les  souverains  eoulrc  les  iif.iiples  ;  ((u'ils 
ont  scieiniiieiil  aidé  la  coulre-révidiiticin,    voulu  l'a- 


1  - 


mmm  de  la  democr.4tie  pacifioce, 

LCNBI  8  OCTOBRE  18*9.' 


nmmm  et  giroflet 

CooverMUoiu  tac  le  Sociallsm* 

ET  SUR  BIEN  D'AUTRES  CHOSES.  ' 


.UN  AB09  DE  MOTS.  | 

Inconvénient  de  parler  franc;ais  à  certains  Juits!  -i>oiir 
<Iuoi  compagnie  et  association  sont  lieux  clioses  très 
"iverscs.  —  Un  grand  pouvoir  de  l'Etat  (]ui  ne  figure 
|Ç?.",,^ans  les  cliartes.  —  l^n  antre  Souvau  Sri,,nrur  du 
'iiKiSf,  mauvais  opc';ra  qu'il  l'uni  silller.  — 'Ouelqiics 
'"Piqlics  bienfaisants,  imijours  c^n  alleiuliiiil  mieux. 

, '■'aA.NccEUR.  (//  porte  un  lirrc  soits  te  bras.)  i\u\] 
•^'stcela',  (iiroflcl,  meuble-loi  (ni  iieii  l'esprit,  iiuui 
Wrçoir,  puisque  lu  en  as  le  temps  ;  fais  dus  lectures 
'"structives.  C'est  diiiimage  que  li;  iieii  de  livres  «pic 
)'•  chez  moi  soient  si  sérieux,  je  l'eu  offrirais  avec 
plaisir.  . 

'ilROFLET.  Qu'e-sl-ce  que  e,'c;sl  doue  cpic'  cidui-là 
il>«  lu  llen.s  sous  ton  bras? 

''HANccKi'R.  Ob  !  tu  ne  le  Iroiiveiais  pas  fort  aiiiii- 
J''t  Vc'ogt  unJgl^M^I.  cpi'oii  vient  de  inc  prè- 
ii;.  '  f"''.""o  s^^HIPnurs  mutuels  el  de  cais  .„. 
1  '  ''"'''ailei,  éla^Wnlre^  les  ninriep  el  eiiiployo.<;  ,|,. 
'  ''"nipagnic  Van-Iiecifrii;  —  nne"cciiupagnie  qi ,;   a 

'  «randos  usines  en  Relgiqiie. 
^^<iiaoFLET.  Ab  !  merci,  j'ai  oiililîë';ieTr^  dircq,,,,  „i 
ais  Uit  avoir  un  fameux  succès,  avec  iHSc-onipa- 


giiies  cle  elieinins  de  fer  et  crassiuaiiccs  par  ri'.lat.— 
Ce  (]iie  lu  m'avais  reconlé  h\-ilessus  m'aviiit  paru  lis- 
sez raisonnidde.  L'autre  jour,  j'étais  chez  M.  Isaac  le 
liancpiier,  paiir  nin^  conimission  ;  il  y  avait  plusieurs 
personnes  de  ma  coiinaissance  avec  lui,  dans  smi  ca- 
binet. AuinUicu  de  difTércntes  affaires  de  finance,  on 
est  venu  à  parler  de  ces  cboses-ià  ;  moi,  je  me  suis 
tout  bêtement  mêlé  à  la  convsrsation ,  el  je.rae  suis  avi- 
side  dire  que  lefgouveroement  ferait  bien  de  repren- 
dre les  chemins  de  fer  et  lesassuranccs  à  son  compte, 
parce  que,  indépendamment  de  plusieurs  motifs  d'u- 
tilité publique,  il  en  pourrait  tirer  un  bon  revenu.  Je 
me  gardai  bien  de  parler  aasr-i  de  ti  banque  d'Elai, 
comnie  lu  penses;  niais  c'est  égal,  si  lu  avais  vu  lu 
grimace  dcM.  Lsaac!...  Il  s'est  retourné  de  ninn  celle, 
en  me  disant  fout  net,  (|ùe  je  ne  savais  pas  ce  ipie 
je  disais,  cpië  c'é'ait  un  propos  de  eominunisle... 
KiVAN(:(Ki:ii.  lia  !  lia  !  lia  1  lia  !  , 

ciiiOFi.Ki'.  Ll    cpie»,  si  je    voulais  réussir  dans  le 
coniiiieive,  il  fallail   bien  me  gardf'r  d'en  làcln^r  cle 
p.ireili.  Ma  foi,  je  suis  leslii  loué... 
Ku.vNC.oi'UUt.  lia',  lia!  bal    lia!...'  c'c^sl  execllenf! 


lia 


la  :  connu 


iinlste  !  Oli  '.  c'esl  bien  cela  '. 


'Vc 


le  iitunéro  du  i\  septembre. 


Hilton. K'r.  ■(,')iii,  l'i  peuix  rire;  mais,  eu  alleiidiuil, 
qu'est-ce  cpie  In  aurais  répondu,  comme  cela,  à 
brùle-piiurpoini  ?       ' 

Kit.iMKtni.  .Moi?(di!  peu  de  edioses  ;  je  1iii  mi- 
rais répondu  :  «  Vous  êtes  orfèvre,  M.  J(>;ssi!  I  )' 

(;oramunisine,  socialisme;  lia!  lia!  mes  beaux 
inessicrus,  \sn\h  .des  mots  fiu'l  lioiireusenienl  Iroii- 
vés  pour  luer  des  proje'ls  qui  vous  déplaiseiil;  mais 
ils  u'eajiienreiil  i);is,  |.'  vous  a-ver-lis. 
•  (ilHOl'I-i;i'.'l''.nlin,  voyons.  Piiisipie  nous  y  voilà 
rcveiuis,  expliqne-inoi  ilonc,  coninie  lu  me  l'i'lVr.iis 
il  v  a  quebpii!  Ieni|is,  pinirquoi  .les  cruiipiignies  de 
chemin  cle  fer  ne  soiil  |ms  des  .issocialioiiS  vérila- 
bles? 

^■J^A^•COBl'!^.  Allons,  .si  lu  veux  ;  je  .suis  tout  prêt. 


Pciiir  ipi'iiiv;^as«ocialinn  mérite  do  «^'appeler  ainsi, 
el  ne  riscpie  pas  d'iutgendrpr  beaucoup  de  désordres 
el  d'iitjnsliers,  il  fanlqu'edlo  intéresse  au  succès  de 
ses  opérations  tous  ceux  cpii  y  prennent  ]iarl, —  non 
seulement  ceux  qui  y  placent  leuraryenl,  mais  aussi 
ceux  i]ni  n'ont  à  y  mettre  que  le  travail  do  leurs  bras 
cl  de  leur  intelligence,  el  qui  souvent  sont  ceux  qui 
contribuent  le  plus  à  les  faire  réussir.  —  Il  faut,  en 
outre,  que  t«us  les  individus  qui  contribuent,  sous 
quelque  titre  que  ce  soit,  à  1  entreprise  soient  appe- 
lés, autant  qiio  possible,  et  cbacuu  dans  les  limites 
de  sa  ppécialitcj,  à  prendre  part  aussi  à  la  direction 
des  affaires  parla  discussion  et  l'élection. 

(iinoFi.KT.  lîoii.  Tu  veux  encore  llamiueM  des  élec- 
tions dans  loiiles  ces  elioses-là '{•  Il  .^iie  seiiilde  ipie 
c'était  déjit  bien  assez  d'en  nie.llr*  dans  la  politique, 
el  je  me  figure  (pie.  çajerait  im  beau  gàcliis  dans  les 
afl'aires  d'industrie. 

■  KUANCociit.  Comniejit  !  mon  ami,  mais  la  liberté 
—  je  veux  dire  la  liberié  vérilable,—  ne  peut  pas  vi-, 
vre  sans  l'élecliiui,  en  ciiioi  <|iie  ce  soil  ;  et  l'assoeia- 
liim  110  pcMil  pas  vivre  sans  vériUiljleJilierlé.^ 

(..bielles  siiiit  les  coudilioiiK  iiiMessaires  e^l  sumsai'i'ie.s 
pour  que  le  principe  de  réleeliein  seul  bienfaisant? 
11  faul  —  de  la  part  de  l'c-Tu,  des  a;iraiities  de  mora- 
lité el  decajiacltc';  —  de  laparl  des  électcMlls  ;  I" 
c|irils  soient  eomiiéteiits,  e"esl-à  -dire  direcleincuil 
intéressés  dans  les  afl'aires  anxipielles  rc'declion  diiil 
pourv(dr';ï"  ([îrils  snieiil  snllisannncnt  éclairés  dans 
leur  choix. —  Tu  me  diras 'ipie  ces  condilioiIsUà  sont 
loin  d'élre  satisfaites,  jusqu'ici,  dans  toute^  nos  opé- 
rations- d'élections  pnbliipics;  -T-'iiom;  snmiiies  d'iie- 
cord  lù;dessns.  Mais  c;'esl  viràee  ,'i  réfjit  cle  uimfusinn 
el  d'ignorance  Irop  jjéiiéralc  où  lunis  snnnncs  encore 
aujourd'liui,  et.  non  |ic)inl.' par  la  failli'  du  principe 
électif  en  lui-même.  Son  .application  dans  les  autres 
domaines  d"i  la  vie  ptiblique  devra  /èlrc!  ménagée, 
successi\e,  lente  si  tu  veux  ;  mais,   avec   le  temps, 


(die  n'en  es)  p;is  moins  destinée  à  devenir  piour  ainsi 
dire  universelle.  • 

(iiKoi'i.KT.  .Vlbiiis,  j'adiiiets^oiiccela, —rcn  i>ers- 
pectiM!.   Pa.-seiis. 

l'RANctKni.  Je  te  disais  donc  qu'une  association 
vraie  doit  iiitéjosser  à  ses  accroissements  de  prospé- 
rite  TOUS  ceux  qui  contribuent  à  les  produire,  elles  \ 
appeler  autant  que  postibla  à  contribuer  par  l'élec- 
tion, —  chacun  dans  la  sphère  d'activité  propre,  — 
an  gouremement  ou  tout  au  moins  au  contrôle  des 
affaires  qui  les  intéressent  directament, 

Lb  bien  !  est-ce  que  tout  cela  a  lieu  dans  lai  com- 
pagnies de  chemins  de  fer?  —  Non  seulement  ellas 
n'associent  pas  leiiis  employés  el  ouvriers  à  leurs bé- 
iiéliees,  mais  le  s  bons  bourgeois  eux-mêmes,  qui  y 
ont  pris  des  aclionji  avec  1  intention  sérieuse  de  s'y 
associer  par  leur  argoait,  ne  sont  pas  consultés  le 
moins  du  monde  sur  le  ehoix_  el  la  conduite  de  leurs 
adminislraleurs.  Toiil  su  décide  par  dtuix  ou  trois 
gros  seigneurs,  acliomiaiies  millioimaires  pu  direc- 
teurs magiiilicpiemenl  payés  ;  el  ce  sont  ceux-là,  je.  ' 
t'en  réiionds,  cpii  trouvernienl.forl  mauvais  que  l'Etat  • 
'rachetai  lesclieiiiiiis  de  fer  ou  antres  entreprises  sem- 
blables. V 

(iiRoi'i.KT.  Sans  dtiile;  les  farceurs,  ils  ne  .veulent 
pas  li^clecr  leurs  bidics  pusitioiis.  — ^Mais,  il.  lsaac, 
'lui,  il  n'est  udmiiiistraicurd'ifucunc  compiignio. 

■i-BA>»:oi;rK.  Nmi,  niais  il  esHonjours  de  la  famille. 

—  Après  cela,  ligiircvtid  hien  ijne  je  snintont  disposé 
à  le  croire  le  plus  bonnèle  lioninio  de  tons  les  ban- 
(piiers  et  le  banquier  de  la  meilleure  bd  du  monde. 

—  .Mais  il  y  a  dus  positions-  où  il  esl  forl  diflieilo  de  ■ 
iie'i  p;is  s'avc'ii;;ler  un  peu  sur  des  questions  pat'tiibs. 

'l'ont  à  l'heure,  je  le.  donnais  à  enlendre  cpie' les 
lij'aves  el  iiiodestes  lioiirgecis,  ai'liomnairej  sérieux 
dans  les  cbemiiis  de  fer,  n'avaient  pas  plus  de  goût 
ipie  les  oiivriiits,  enx-nii'imes  pour  le  goiivcrnement 
(Icspotique  el,  sans  contrôle  de  ces  gros  bonnets  de 


iiaïcliif,  ut  ifi\>*\i  à  leur  ucouis  les  baïutuittlKS  é- 
li'aiif{ài'«s,  (fui,  bientôt,  bi'illerpiil  il  iiub  IruiititMeli: 

.    .  1    itmt  "  •   / 

1^  S<»clalisiiie  Ile  l'F.(Mt. 

s»  iirlidi'  (1).      ■  '    I 

L'Etal  réclame  dans  son  biui^t,  \wm  le  tterrire 
tjrii/iml  (lu  inliiistcn'  df  In  justice  et  pour  la  dc- 
t('utii)u  (icç  (■(indauii)!'--'-  (rcnlurquatre  millions  i< 
peu  près. 

Ce  n'fisi  l'iTles  pus  le.  plus  onéreux, dcs  senicos 
deriîtàl.  ;,    ■   '  ■  T 

Les  iiiagistrAts  -sont  peu  payé»^  et  les  pvison- 
iiit.rs  n'ont  psts  une  alimentation  «le  nature  à  l'aire 
envie  aux  pauvres..   '       ' 

Cependant,  qui  ne  voit  (|u'ûiie  justice  soeiak, 
se  bornant  à  réprimer  le  désoraW  et  le  crime  sans 
clièrclier  à  les  prévenir,  est  une  justici'Jtoiteuse  et 
barbare  1 

Qui  ne  coniprelid  que  pi^r  le  système  de  {garan- 
ties sociales,  par  les  inslitulions  de,  solidarité; 
d'assurances  Uiutuelles,  par  1  ol'jjajilsation  de  la 
prévoyance  et  derassistanceptrfdiqucs,  le  nondirc 
des  malheureux ipie  risoiemcnt.  l'ij^orancc  et  la 
misère  conduisent  au  vol  et  à  l'assassinat,  décroi- 
trait  incessamment'? 

Qui  n'est  d'avis  (pio  la  justice,  pouriHre  un  vé- 
ritable service  pubHc,  doit  siniplificr  ses  rouapres. 
SCS  fornialités,  et  devenir  véritablement  ^Tatuité'? 

Qui  ne'  reconnaît  que  l'eniplni  régulier,  géué- 
riil,  de  l'activité  d<js  tisonniers  dans  des  colonies 
agricoles,  dans  ~dès .  entreprises  de  r(donisation 
ou  de  grands  travaux  publia,  pouriait.  en  amé- 
liorant leur  sort  et  leur  mocablé,  proliter  au  pays 
et  l'indcnmiser '<le  ses  cliar^'es '? 
KQui  ne  conclut,  dès  lors,  que  les  trciite-([uatrc 
millions  inscrits  au  cnuipte  de  la  justice  sont  trop 
chers  pour  le  service  qu'ils  rénumèreitC? 

M     ■  :  l)iri,OMATlK. 

Pour  l'aire  représent(>r  la  l'rance  au  dehors  i»ar 
dés  agents })oliti(jwes  et  consulaires,  pour  défra\t!r 
les  voyages  et  les  missions  diplomatiques,  le  bud- 
get de  rktat  réclame  près  de  huit  millions.    ;. 

Certes,  )a  France  est  mieux  représentée  au  de- 
hors par  les  idée»  Jibres  qvi'elle  y  envoie,  i>ar  la 
double  voix  de  la  presse  et  dé  la  tribune,  par  9on 
histoiro.  ses  traditions  et  son  action  vivante  sur 
le  monoc  que  parla  figure  de  ses  diplomates. 

Quand  la  politique  était  un  art  d  espi&imagc  et 
de  tactiques  .lénébreuses  entre  souverains  jaloiix 
et  ambitieux,  la  di|»lomatie  n'était  pas  lin  luxe; 
—  mais  aujourd'hui  que  les  gouvernements  doi- 
vent, bon  gré  malgré,  agir  dans  l'intérôt  des  peu- 
i^cs  ;  aujourd'hui  que  c'est  k  ciel  ou  vert,,  de  vaut 
fa  souveraineté  morale  ite  l'opinion  que  se  mani- 
feiiteht  et  se  débatttnt  le?  pensées,  les  desseins  et 
le»  intérêts  des  nations,  la  di])loinatie,  en  tant 
que  p<dice  extérieure,  pcnl  beaucoup  de  «on  im- 
portance. Son  seul'riMe  utile  est  tout  entier  dans 
la  protection  -qu'elle  accorde  aux  nationaux,  et 
j)«ur  laquelle  l'institution  de  simples  agents  consu- 
laires est  suffisante. 

Si,  amis  nos  yeux  encore,  en  nleuie  Ré|)ubli- 
que,  nous  voyons  la  diplomatie  s  agiter  et  fonc- 
tionnerdans  des  voies  souterraiiu^,  c'est  que,coni- 
,  liic  l'armée ,  elle  est  dédriurnée  île  ^on  but  et  sert 
d'instrument  aveugle  aux  gimveniements  rené- 
gats pour  fontrecarrer  lesvoîux  lies  peuples  «t  dé- 
mentir sourdcnieat  les  arrêts  des  a-:si'iiil)lées  sou- 
veraines. 

Par  la  fondation  d'entrepôts  à  rélrangcr  el  dr 
eorrespondances  régulières,  \n  ronctieii  d'agents 
consulaires  peut  rendre,  daifs  le  syslèiiie  des  ga- 
ranties sociales,  des  services  iiiiiuenscs  à  l'indus- 
trie nationale,  à  la  mariiii!  et  aux  relations  des 
peuples. 

{\)  Voir  les  mmiiTuii  ilos  :>  et  7  oclulir.'. 


.Iu«que-là  le»  huit  millions  payés  à  la  diploniii- 
li«  veulent  qu'on  les  discute.'  '■  ^ 

'    '      l.'l,^■s'rRl■CTlo^   i'lbluji'e, 

Le  budget  du  ministère  de  rinslruction  puhli 
qii<>  et  des  cultes  necontiint  ipie  "iO  millions  pour 
tous  les   genres  d'enseignements  .patronnés  i)ar 
l'I'.lat,  et  10  inilliiins  pour  les  driu'ii.seij  lîes  cultes. 

Sur  cotte  dotal ioh  de  -20  iiiilli,ons,  accoidoe  à 
l'uistrtKtion  pîibli(|ue,  8  millions  soolem^d'siml 
alt'ectésàriustnictioii  priinaiic,  à  l'inslfuctiou  dii 
peuple  souverain,  cl.  l'a  inoitii''  de,  cette  dépiii>i" 
est  iiiiputablis-  sur  les  fonds  liép.uleÉ^laux. 

La  relation  de  ihiffre  entre  les  ^(^millidns  ijiu' 
eoùle  lo.  service  (Il  l'iiisti  action  publi([ue  et  b  ^ 
.">()<>  niillions  que  dépendent  les  armées  déterre  d 
de  !ner,-indi(|uedaini  quelle  pioportion  la  Barbai i'' 
se  combine  avei;  la flivilisalion  aii^j»udg('t,  et  l'cui- 
porte  sur  elle. 

L'art  de  détruire  les  lunnuKiS  parait  exijivr. 
aux  yeux  des  gérants  actuel^  de  l'Etal,  viiigl-ciiii| 
fois  plus  d'aigenl  ipti!  lalrtMc  les  instruire. 

N'oilà  mil'  iialiou  de  ;i.")  niillions  d'àuies.  qui 
jouit  du  siiti'rage  universel,  qui  a  |iar  excclli'iirc 
i'iiiduslaie  lies  idées,  qui  est  chargée,  par  l,t  Pro- 
vidence d'initier  les  autres  peuples  au.pro,gip  po- 
litique el  social,  ([ui  a  lait,di.\  révolutions  pour 
ne- pas  èlre  contrariée  dans  celte  làçïie,  qui  paie. 
quinzi;  cents  miÙIbns  iwr  an  à  sou  gouvcriie!iieiii 
pour  améliorer  son  soi't,'-^  el  qui  cepelnlaiit  n'a 
jma'sii  garantir  encore  aux  enfants  de  son  peuple 
l'infîlj'uctioii  gratuite,  (lui  eousacre  à  peine  Iniil 
millions  à  ^Ussiper  lestsçèhres  de  l'iguorance.  (|ui 
donrté.a  peine  (piiiizi;  sens  par  jour  aux  mullieu- 
reux  lïfetiluteurs  de  si;s  trente-sept fliille  loiu- 
mulies!... 

Le  service  de  rinslruclioii  publique,  coiiiuie  tous 
les  aulivs  services  de  l'Ktal.  est  resté  en  harmo- 
nie avec  l'espiil  de  douiiiialion  d'une  cl  issc  sur 
les  autres.  Aux  enl'aiis  de  la  classe  (pii  peiil  payer 
parce  qu'elle  possède,  parce  qu'elle  délieiil  l'iiis,- 
trunient  de  travail  et  exploite  .le»  sueurs  du  peu- 
ple, l'Kt.it  ollre  des  facultés,  dcS  acadiMuie^.  des  é- 
cole.s  iiroléssieniielles.  des  bibliothrques  soiu|)- 
tUçiiscsfiiiais  ce  n'est  ipi'à  regret,  par  force  ré- 
volutionnaire, (|u'il  se  laisse,  arracher  (pieliiue  suii- 
vfîHtion  dérisoire  à  l'éniaucipatioii  intellectuelle 
des  masses. 

Pwir  se  mettre  en  rap\)ort  avec  la  mission  li'g;!- 
tiiOê!de  l'Llat,  avec  le  suffrage  universel  el  les 
institutions  répuhlicaiin's.  le  service  de  1  instruc- 
tioa^doit  être  au  (i)iitrair('  le  plus  iuipoilaiit  et 
lu  plus  .dé:!)ocratique  (le  tous  les  iiiiiiistèrcs.  Il 
doit  garantir  la  liberté  d'eiiseigneiiK^it  sous  la 
surveill.uice  de  l'I'^lat.  sans  privilège ^mur  [tersUn- 
ne.  U  doit  offrir  gratuitrnient  ù  toifs  les  |-'raneais 
un  fomls  louimim  d'iiistruclion  élénieiitaire.  Il 
doit  retribiiei  ronvi'iiablenii'nt  el  rehausHi'r .  aux 
yeux  des  populations,  lu  noble  foiielion  il''  l'ins- 
tituteur. Il-iloil  diiimer  à  Miii  ciiseigiienieiil  tout 
entier,  nu  caractère  proiessiiMinel  et  pr.itique. 
sans  nréiudire  d'un  bon  systéiufe  d'études  littérai- 
res. Il  doit  mêler  aux  travaux  4c  l'intelligence  la 
gyiim^sti([ue  ,  le  jardinage,  ragriciillnre.  Il  doit 
accorder  des  subventioii..i  jiour  élever  gratuite- 
ment, selon  leurs  nocniions,  les  enf.ins  des  famil- 
les pauvres  montrant  (\v>  ilisp<jsitioiis  exceptiou- 
nelleiî,  pour  leur  ouvrir  les  can'ieres  publiques 
par  des  (''coles  spéciales .  des  exaiiieiis  et  di'.<  l'uu- 
cours.  Il  (luit  établir  enfin  (buis' tous  les  sèrvioes 
publics  des  co)iditions  légales  d'rvluiission  el  d'.i- 
vancement.  « 

Dans  II  régime  des  garanties  s/H-iaies.  c'e^l  sur 
le  ministère  de  riiistruction  luiblique  ipie  lioil 
principalement  ri'iMiser  la  l'espousabililé  de  la  mo- 
ralité des  massés.    -      --.j- 

I..V  roi.u.r,  iNTi':iiii:flr. 

Quoique  les  quatii'  ou  ciiH|  cent  mille  llomml'^ 
que  l'Ktal  conserve   jous  les  armes  et  [laie  avec 


le  budget  de  la  guent,  n'aient,  depuis  trente 
amiiies,  il'it*itre  utilité  qu'une  fonction  d'intimi- 
du,li()ri  et  de  cumpressicin  inlérieure,  les  adininis- 
tratyurs  du  l'Etat  sont  assez  peu  conli'iiits  dans 
les  résultais  lie' leur  gérance  [lour  se  voir  dans 
l'obligalion  d'enl retenir  sous  leur  maiii  une  autre 
jietite  ariiice  ]i(dicièi'e  ipii  ne  .  leur  coule  pas 
moins  lie  i;i  il  |,i  milliom,  près  du  double  de  ce 
qu'ils  accdnleutaux  iuslituleiirs  (!e>'  campagnes. 
CiiUe  somme  cotuprend  .  il  (^sl  vf ai ,.  daAs  Iç', 
-iMiilgiit  du  miuistère  do  l'intérjeur,  poùï  WM,  les 
(lépeuses  lie  |»  garde  naliortùle  mobile,  dont  la 
pliilMU't  des  bataillons  onl  été  licenciés  pour  cause 
lie  péché,  orijghicl  (.UMuocratjque  et  populaiic  ; 
maison  sait  qu'en  revanche  11  a  étéfoiiiié,  avei; 
les  lionmu.'s  de  rani'icnne  gardé  municipal^^  de  la 
mouart'.hie,  des  bataillons  de  gandarnierie  inobile 
qui  rempli:  sent. mieux  la  destiuatiou  du  crédit. 
(In  sait  aussi  que  jamais  les  escouades  d'agents, de 
iHjlice  n'ont  été  <\  Paris  él  tm  l''raiice  aussi  noin- 
hreuscs.  -  ' 

'j^ist-il  liesoin'fle  faire  n^niarqucripie  surceeha- 
uri'e  encore  du  budget  uik^  meilleure  gestion  de 
'Ktal.  une  bonne  poliiiipie,  de  prévoyance  et  de 
garanties  saciales  eiili-aliierHieiil  une  suppression 
de  (li'pçnses,  OH  iriminense*. économies. 

Aiijuct  i.Ti  iiK  i-^T  (;o.m.mkii(;e.  —  Tii.w.v.ux  rriiucs. 

Il  y  a  dans  l'Iltat  un  niinistèrc  dit  de  l'agricul- 
tiirè  el  duçomnurce  el  lui  miniiitère  dit  (les  tra- 
vaux.jinblics.       ■     /  •      • 

Ces  deux  services  de  l'Ktat  .«ont  essentiellement 
sociali-^tes,  car  ils  onl  pour  objet  d'employer  une 
jiartii^  des  ressourics  de  l'impôt  à  protéger,  à  a- 
mélit)rer  ragricultmv.  le  conimiM'ce,  l'industrie.  ; 
à  doter  le  pav:»  de  travaux  d'utilité  générale,  tels 
que  grandes  roules,  ponU.  chemins  de  far,  ca- 
iiiiux,  iiorls  maritimes,  |)liarcs,  irrig^itioiis,  des- 
ïécheinenls.  etr. 

Ils  po-Hèdeiil  .  àcetelfet.  un  pcrsoniietjins- 
triiil  d'ingénieurs.  d'inspeeliMirs,  de  directeurs 
lie  pndcssfurs.  'Fi.' 

Tous  les  crédils  ilout  disposunl  ces  deu.t  servi- 
ces publics  onl  une  destiuation  utile  4  l'association 
iialioiiaLes  et  lui  rendent  un  avanta|j[e  (Msitif  «n 
échange  (rimecontribution.  ,- ■ 

.-VvtK'  radministralion  de  rinstruclioil  publique 
ce  Sont  les  trois  seuls  minislèresqui  puissent  être 
considérés  comme  iiroductifs. 

La  pensée  hanlie  qui  les  a  Fondés  n'a  pas  eu 
peur  de  pBs<er  pour  ciiminvlle  en  se  permettant 
d'i'.ilervenir.dans  le  domaine  de  l'industrie  et  du 
idiumej-ce.  dans  le  sanctuaire  de  la  pnqtricté.daùs 
la  li^iiie  desiiuércls  partieuliors.  pour  y 'l'aire  pré- 
valoii'  riiid'rèt  général  et  prijiioncer  nléme  sbn- 
Vi'i;l  des  airéts  irexpropiiatioii  [Miur  cause  d'utili- 
té publique. 

j-.h  bien  I  m'mI-ou  s;4\oir  condtien  le  ministère 
Hi'  l'agi'irulliire,  du  lunnuerce  et  di'  l'iiidustrie 
peiiiiil  dans  l,f "aisse  des  qiiiuie  eeiits  milliont 
d'iinpi'tt  pnm  remplir  sa  jiiission  et  justilier  son 
titre-,' 

11  reçoit  au  total.  |MMtr  tout  le  service  ministé- 
riel .  (iiliiunisirutiiin  triitritlf,  p^rsiuincl.  iiijrii.iil- 
tiiri-.  hniiix,  iiiiiniifiiclwcg,  conimrrcr  intérieur  ri 
•■.rliridir.  rto/ilisannents  ihvnnnuT,  srrrici's  saiii- 
l/iirrs.  si'rrirrs  jiDiir  /ifrhs  iiial('rirll''.t  H  vvhu'- 
iiioits  iiinlliriirriir  .—17  '.t2S  HIH  fr. 

Meiix  millions  de' moins  (juc  le  service  de  l'ins- 
truction publique!  I... 

<jiiaiil  au  nnnistèrc  des  trav'aux  publies,  s'il 
p.irtiiipi.au  budget  de  IKl'.l  pour  l'.t.'i  millions, 
on  sait  que  l'est  par  des  circonstances  roi'cées  et 
non  .-ans  rognures  ni  ciiutesl(u 

Ces  ministères,  pour  ne  pas  se  compl'nme.ltiç 
iiinime  iiovaleurs  et  pour  ne  jcis  toucher  à  la  part 
li^oninc  de  la  (iuerre,  se  contentent  de  surveiller 
quelques  iirof'iïsse'iirs  d'agriculture  dans  les  villes, 
quelques  dcpi'it;'  d'étalons,  quélqufjs  l'coles  d'arts- 
f't-inélieis,  de  donner  ipielque,-»  l'iiiourjgemeiits 


m^   pèches  niaritiitteS)  et  de  n'entreprendre 


fait  de  çrands  travaux  pulilic»,  q«8  ceux.qûj  ■*' 
hasard  leur  uocûrde  ou  qua  la  spéculatiun  d^ 
daigne. 

(Tepetidànt,  ce  sont  le»  aeryicM  d'Etat  par  ij^. 
quels  la  régénération  sociale  aura  lieu. 

(!;'est  par  une  proti^ction  plus  réelle,  plus  aclly,, 
de  l'agriculti^re,  du  commerce,.- de  l'industrie,,!^! 
»ciGii(;(,'s  el  des  arta.  etTOI"  de  grandes  entro|ii'i  j,,!! 
(ViJf'^Ijté  publitti^c,, (^MpFAat  pourra  ri'iMiupiéiir 
lacuullance  ||Ë.,8es  majidataireg 'et  la  iiai.x  véri. 
laW«v  J,A.-  ,'( 

(U'^J,  en  irameiiiu^ijans  l'anarcliie  industrii^i,, 
(so^iiç*-.  de  minutes  Icâ'^Darcliics)  par  des  m,.su,,,s 
profflKs  à  oiu'piêcher  ruéure,  l'agiotage,  l'acapi^. 
reiûSt,  la  MpquepfflJjU!,  la  misère,  récrasiiiuont 
diwjffldbbw  i)àr  les  jfiMt»,  l'élévalion  abusive,  (|^ 
prirve  toul|'s'l«ft  doriraes  i<ar  la  spéculalioii  «i  [, 
dépréciation  J)lus  funeste  encore  des  salaires,  qi,'i| 
jwurra  s'élever  l^  la  hapttiUT  ,do  sa  mission  ^|^^. 
velle,  et  résoudre  toules  le»  diflicullés  inléri(!uie., 
L'Ltjil  peut  atteiiidr'i..  cé"_l)ut  sans  absorber  lej 
forcés  vives  du  pays,  jaiis    intéi^erition  onpnîjsi. 
ve  dc's  libertés  juibliques,  sans   inaxiuiatioii>  in 
tixaliofis   légales  et  obligatoin^s  du.  salaire  i!i  \^ 
piix  des  denrées,  majs  seulunieiit  en  l'ounii.ssant 
au  puhlit:  des  types  do  bonne  orgaijisation  indu,. 
rielle  "et  ile  commerce    véridique;    en  exeriaiit 
lul-iiième  localement,  partiellement,  teniporairi'. 
meut,  la  branche  de  commerce  o<  d'industrie  m 
aura  donnfe  lieu  k  des  abu^j  en  se  chargeant  flai  I 
expériences   économiques  ;   en,  encourageant  leg  ' 
associations  des  travailleurs  et  des'^iipitalisleg;  cji 
formant  un  corps  d'ingénieurs  agricoles;  on  géné- 
ralisant, par  des  colonies  agi'icoles,  le  vériblie 
enseignement  pratique  de   l'agriculture;  eu  we. 
liant  Vinitiativi*  de  comptjoirs  communaux,  f^n. 
trepôls,   de    bazars   nationaux  ,  d^:  bureiiu  de 
placenieut  pou i;  les  travailleure  de  toute  espèce, 
de  slatisliipics  cônmiercialeîi',  ijidustrîellcs,  agri- 
coles, pour  mettre  le  [lubliç  iiu  courant  du  imm. 
veillent  industriel,  des  olFreB  et  des  demandes;  m 
encourageant   dalis   les  villages   la.fomlationii« 
crèches,  de  jolies  d'asile,  dé  boucheries  et  de'lxw. 
Lingeries  coipmunnles;  enfin,  en  se  mettant  en  po». 
sessioii  de  tous  les  agents  de  circula' ion  générale, 
l(ds  quechemins  t|e  1er,  canaux,  roulage;  en  enlr.- 
preiiaiit  tous   les  grands  travaui  agricoles  qm 
dépassent  les.  forces  di!  la  propriété  morceli'e,  leh 
que  reboisements,  irrigations,  dessèchement»  il". 
uiarais,  attaque  des  landes,  etc. 

Kl.\ANCJi.S.  —  FKAISKK    riiUCKl'HÛ.NS.       '' 

i;e.(|,ui  doit  ftlrhever  b}  talJeau  des  erreurs,  M< 
fautes 'que  (Hiinmeltcnt  les  géraiits^  de  l'Etat,  el  Je 
perles  qu'ils,  font  subir  à  l'association  nationalr, 
en  lournant  l'histitution  contre  son  but,  j''fst,le 
relevé  df^'cc  que  coi'lte  la  piM'ception  de  l'inipiit, 
l'aduiffiistration  îles  finances. 

Les  f'rnin  tir  rl>gir.  île  pem'plion  rt  il' rx/jlmtii- 
linn  firs  im/x'ilK  ri  rroemis  pulilics  s'élèvent  h 
K)(;  :»a  ,%()0  fr.;  en  v  ajoutant,  comme  du  Juste, 
les  l(i  ti.'J"  778  fr.  alï'ectés  au  service  gàiéral  du 
ministère  des  liiuiiees,  on  a  jKJur  total  des  frais 
de  perception  de  riiiip<\t  :  CKXT  .soixante  ettkeui 

llIl.l.iliXS,  CKNT  .SOIXA.NTE  ÏIIU.E  VHA.N'CS. 

L'assiette,  la  répartition  d'un  imp(!>t  et  l'iilmi- 
nistration  d'un  pays,  sont  condamnées  p.ffreh 
seul  que  la  i>erceplion  de  cet  impiH  est  aussi  oné- 
reuse. 

Si  l'inqVit  frappait  juste  et  constituait  une  ju>ie  1 
rémunéraliçm  d  un  service  rendu  par  l'Llat.  il 
n'exigerait  cerlainemt^nt  pas  une  armée  lise.ik 
d'employés  improiluctiJ:i  prélevant  cent  soixaiil' 
et  treize  inrllions  iMiursi<  p<!rception,  indépenil;i:i.; 
ment  de  l'armée  de.  (|Ufttrc  cent  mille  .soblats,  f :i 
coûte  (lUiitre.  cents  niArcs  millions  au  pays  pmr 
housi)iller  le  contribuable  et  le  menacer  dcfiami- 
^011  collective.         ,'  ' 

<,>uand  i(-  socialifuné   grugeai'  «t  oppresseur  ■i' 


r.'irislncratie  d'éeii«.  Je  puis  t'en  lire  un  lcni()it;uiige 
)«utbeiiliqiic,  ipie  j'ai  retrouvé  hier,  par*  lia.s.inl,  <ui 
léuilletant  les  )>elils  lnmlM.':iii\  de  jnrirnflux  (pie  }]in 
riiubituiie  de  conserver  des  iituiées  pri;céileol(;s.  'l'iciis,' 
je  l'ai  ici.  (H  lire  nm  rdU.jiindi'  aa  poche.)  Je  {"ni 
mis  hier  iIhiis  le  petit  p<trleri!uille  de  mon  calepin, 
pcnsaTil  bien  (|Uo  tu  ne  larderais  pas  à  nie  fournir 
toi- mAme l'occasi(in  i\^  le  le  nionlrer.  C'est  nn(^  Id- 
tre  «dressée  «  la  DcmucriHir  ixid/iqur,  le  .'i  juin  t8ts, 

—  an  monieiil  où  il  était  (piestiuii  du  rachat  des 
eliemins Mie  fer  à  l'Assemblée  (•«nslitimule, —  pur 
un  Abonné  qui  avait  probablement  ses  raisons  piiin 
se  contenter  de  signer  nu  bas,  comme  lu  vois  ;  «  in 
acU'onrwi're  non  oi/io?eur..i))  Voyons,  elle  esl  un  peu 
longue  ;Tnais,  si  tu  le  désiriis,  je  pourrai  en  sauter 
plus  (lu  la  moitié. 

GIKOFLET.  Non,  non,  lis  tout  ;  par  exeinple  !...  j(> 
l'assure  que  çh  m'intéresse,  ami  ;  lis-là  tflut  entière. 
FRANcœUR.  Kli  !  bien,  donc  :  (//  Ut.) 

Monsieur  \o  rédacteur... 

(Voir  le  N"  fie  la  ni'rnoi:riitir'/iiici/i'/ii/-,\m]]  IJjlS. 

UIROFI.KT.  Oli!  mais  c'est  Irèsdiùle,  ces  ci)),j,.v  ,/,. 
Strasbouffi,  ces  (/ic*  du  Nord,  ces  marquis  ilr  Ai/o/i... 
Iki,  ha.  II»,  lia  !...  c'est  très  amusant,  lia,  ha,  lia  1... 
Ah!  par  ex«mple,  il  y  a  un  |iassag5  (|Uc  j(^  n'ai  pu - 
tout  ii  fait  compris  :  ctdui  où  il  est  (piestioii  de 
certaines  mana;iivresde  nouve.iux  roulicr.s,  \io\n  ex- 
ploiter les  induiilries  el  les  coiisomnialeurs  du  p.avs, 

—  tu  sais?  Qu'ost-ce  ipic  (,ii  veut  donc  dire,  .m 
juste?  i 

.FRANC(CUR.  Hon,  je  vais  l'expliquer  cela  en  abré- 
gé; et  pour  que  lu  saisisses  bien,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  nous  renfermer  dans  cette  question  des  che- 
mins de  fer.  Il  vaut  même,  mieux  considérer  en  gé 
néral  les  iliuigers  que  pn'seiitenl  toujours  les  gr«iide.s 
association.^ formées  de»(;_Dpilalisics  seulemcui,  poui' 
qiejque  entrep^J^e   que  "(e  iiji[.  C'e.H  la    le  Imid  de 


la  (pu'slioii.siir  laiiuellc  d  "imporle.  de  >éclairer. 

Ci*s  prélemlues  asseciaiinns,  iialuiellemuiil  dii  iiiècs 
"avant  tout,  ciMiiuie  lu  penses,  diiiis  je  biil  de  rappor- 
ter les  plus  gros  iuléièis  piissiliji's,  leiuli'iil  il  la  l'oi^ 
a  alisorlier  les  peliles  iudnslries  el  ,'t  rauiiuiiier  les 
consoiiimatijiirs. — Kn  'diuix  mois,  (dies  lendeiil  à  ar- 
river au  inoimpolr  par  la  ruaUtinu;  lii'vas  conipreii- 
dj'e  ,çela.  —  Ces  eiilreprises-là,  c'est  ciuiune  les  gros 
jiOissnus  rpii  mangent  les  petits  p('iissoiis  :  les  coili(ia- 
gnies  il  i;raiiiles  usines  peuvent  t'.'iirc  l(iu).'leiups  de.- 
sacrilices  imiir  baisser  leurs  piix  de  veiUc;  pour  peu 
qu'elless'euleiideiil  eiilre  elles  siirlout.  elles  eiildii- 
cenl  l(!s'"petili's  usines,  qui  ne  peuveiil  p.is  ou  ne  s.i- 
vcnl  pas  eu  taire  aulaul  el  linisseiil  p.ii'  capiliiler. 
Les  bazars  élaiilis.iiar  des  compagnies  ruinent  les 
petits  niagasins  de  inniiuerce  par  une  concunence 
aussi  iu(;gali;;  les  ;;iaiiiles  niussageiie.s,  en  si;  co;di- 
sanl,'culbulenl  les  petiies  ililigences;  les  ^l'anilcseii- 
irejH'ises  de  Iranspoi  I,  avec  ou  s.iiis  le  iiiènic  iiioveu, 
ciiliiuleut  iinpiloyabjeineiil  les  iclil(!s,  été;,  etc.;  tu 
voit  de  ces  clioses-Jà  tous  \vf,  jours.  I'",t  ))Oiir.  parler 
encore  une  lois,  en  passnul,  des  conipagnies  ije  che- 
iniiis  (le  fer,  rien  Me  |eiii-  es!  plus  faclli!  que  de  don- 
ner à  ces  es|K!ci's  irassas>iiials  niilusliiels  el  ceiii» 
nierciauv  des  proportions  ecdussales  dans  les  pavs 
qu'elles  Iravursenl,  —  eu  se  cualisaul  .ivee'  l'ua  des 
partis^  —  comme  l'indiifuerail  lui I  bit'ii  le  hagiiient  de 
rapport  nhnistr'riel  que  je  l'ai  lu,  Ims  de  uoiie  pre- 
mier  milrelien  sur  i^c  snjel-là  i  r 

(iinuFLKT.  Je  Coniprends  bien:  c'esl  très  vexaiil 
pour  les  petites  industries  et  les  petites  lnuiliipies 
culbutées  ;  ni.iis en  quoi  cela  l'.klie-'l-il  les  simples 
consommateurs?  Il  nie  semble  (pi'ils  n'oni  pas  à  se 
plaindre  de  pareilles  maiia'uvres,  puisqu'elles  oui 
|irécisément  pniir  effet  de  iiaisser  tous  les  prix.- 

MU.>»;(firB.  Ah!  fort  bien;  ,tu  crois?  (lui,  i '«.■îI 
(  harmaul,  —  Miiiout  pour  les  petits  iuilii-liiels  ou 
coiiuueii,ant.  ruine.- el  pour  les  ouvium.-,  en  ihiSinas'' 


'III  CM  iiéiiii''naj;emelil.  —  Mai--,  niiiiule,   c.i    i;e  iliirc 
|i,i-.-,  1,1  liiiisM-  de.  prix,  pour  le  coB/lfinniialcur  irol.... 

(.iiuiii.KT.  Aie  !.î.  J'y  suis.     '.^ 

l-li  \>(:(ii;i  R.  (.Iiianil  le-  ;;riis  JOid  mailles  de  la 
place;  (piaiid  ils  ne  sont  iilns  ipie  deux  ou  trois  nia- 
lailors,  ar  bit  l'i's  sou  vend  us  des-m.Treliés.  est-ce  qu'ils 
se  l'ont  scrupule  de  s'eplendre  encore  nue  fois'.' 

(iiiu)i'i.KT.  Aie  !  c'esl  jii.slè. 

i-HANC.(«';rR.  Ils relèveiil  leurs  prix  coiiiiue  ils  veii- 
leiil,  el  ils  M'uleiil  bien. —  T'u  fflisaiï  peut-être  lei- 
iiiènie  i|ue|(pii  chose  ;  —  el  le  liiave  eonsiunni.ileiir 
jiaie  un  peu  cher  le  plaisir  d'avoir  un  iiislant  lU'olilé 
de  la  balaille. 

Kii  luèjue  temps,  lu  as  déjà  compris,  d'un  antre  ci'i- 
lé,.(pic  loisipie  Ces  coalitions-li'i  ont  pu  accaparer 
toute  l'aclivili;  (l'une  branche  d'iudiislrje  dans  un 
pays,  elles  soiii  joliiuiuil  libres  aussi  <tle  faire  allia- 
ies'oiivriers  et  de  leur  régler  la  pilaiice. 

—  Si  bien  (pic  le  Iravaillciir,  encore  plus.ijiie  le 
consoiiiiualeur,  devifiiil  de  hiit  le  vassal  de  ces  nou- 
veaux^ baroiis  dont  parle  si  liiei'i  1,,  lettre  que  p'  vlelC' 
dC  te'lire.  ■      '  '''     ■- 

(■lli(il-l.l-:r.  Sapi'elolle  !...  .Mais  e'esl  m.  peu  >-!- 
hayani,  dis  doue,  (lli  !  allons, -sTtv  a  ilii  vrai  l.'i-de- 
(liins,  il  y  a  lui  peird'exai-'i'ratioM  aussi,  fiieii  sur. 

i-iiANCu-:!  u.  l'as  du  lout,  cher  ami,  c'esl  la  vérité 
Iniite  nue.  Je  ne  prélcnds  pas,  remarque  bien,  (|iii' 
cela  se  réalise,  liuijours  ainsi  pour  le.s  compagnies  l'or- 
niées  sur  iiii  pied  sembl.ible,  ;  mais  le  courant  les  y 
enlraiue,  ;  et  ['(01  en  voil  ipii  arrivent  au  résultat  que 
je  viiuis  (le  le  (lire,  dans  loiite  sa  dangereuse  réalité. 
Cela  vient  de  ce  que  l.i  lègisfaliou,  qui  ilevrail  pro- 
léger le  faible  eu  (oui  pays,  a  été  mallieureuseineiil 
un  peu  l'aili?,  cher  nous,  sous  celle  préoccupalion  de 
laissez  faire  dniil  je  t'ai  déjà  sigiialé  laiil  d'abus. 
It'oii  il  résulte  qu'elle  se  Iroiive  iouvïiil  aussi  im- 
puiss,:>ut('  -pnui  l'inpêeliur  le  mal  que  ]>our  faire  le 
bien. 

^  - 


l'iius,  p.iibleu  !  vèon-tii  que  je  l'en  cite  Un  «'.leiii 
pie  (jui  a  éiiiii,  il  va  trois  ou  (jualre  uns,  plusieuh 
déparleiuciils  giavenient  intéressés  dans  une  allaut 

l'olii-sale  de  ci'  HCUrC  ? 

(•IHOFI.KT.    V(I^OJJ(,  V(iy(MIS. 

i-RAM;(«irH.  Je  Veiix  p.)rler  djis  oonipagnies  limnl 
lèrcs  dn  bassin  dcfa  Loire... 

,'Siiit  luCi'iiurl  etfif)^''  (le  cette  f|iie.s|iiiii,  ertiJiniMl'  ' 
KKOD.MITK  «Il  AsjOCUTlo>,  de  Victiir  lleniiei|iiin.' 

MiA.xiiKi'R...;  Au  resie,  si  je  ne  te  détaiUp  !«i'  I'' 
clauses  diverse»  qtle  l'r.lat  aurait  dû  exigei'.des  coiH' 
l)nf;iii(;s  liouiJIèrcs,  suit  coiijme  garanti^'jfoiir  te 
ciiusouiinaleurs.  soil  coinnie.,garaulies  \>àit  h's  ""' 
vriers,  c'est  qu'elles  ne  ^l^uvent  eucor^l^  eou;'' 
dérées  (|ué  Coiiime  des  paplfllifs.  —  Lo  gftind,  l'' 
fériiel  principe  à  invoquer '.ici,  celui  auqmjon  ■'"' 
.vera  certainumeiit  loi  ou  lard,  c'esl  qoc  leïbunill'- 
res,  li's  mines  de.  niélauTi,-les  salines,  eufin  les  mi- 
nes (pielcoiupies,  sont  ou  devraient  êlre^ujoiirs  il'- 
priiprii^és  vraiiiieiil  naiionalcs,  régies  ç^Jusivenn'i'' 
par  l'l':tat,  ail  même  litre  que  les  d|.ffël?îl4te3  «1)1"' 
exploitations  d'iiilérèl  publie  dont  je't'*l«|éjii  longiu' 
iiionl  iiaili.  —  Voilà  euc(>re  un  article  Ùe  mon  i':i 
lèeliiMiie  linàncier  qui  ne,p)a'iiail  gm'jriXphis.qiie  I" 
aiilres,  je  suppose,  à  Ion  M.  Isauc?  ;.     .    ' 

^iiHoVi.Kr.  (Ml!  je  crois  bien,  parbleu!  le  gaiH^"'' 
lu  iiie  rappelles  jusIeiiK^nl  qu'un  de  ses  gemlrcî  ' 
une  place  superbe  dans  la  compagnie  des  mines  •'' 
selde  Kruncbe-Comlé.  Ili'cidément,  je  suis  euiinn' 
toi,  j(v  crois  (iii'il.iieiicbe  fort  pour  le»  nouveaux  lia- 

Ah!  maif,  à  propos...  il  faut  que  je  l'achève  tl»'' 
loire  de  ma  conversation  avec  lui  I  — C'osl  curieuv 
vas  ;  te  doiiletais-tn  qu'il  est  aussi  nn  peu  socialis*^' 
lui?  —  à  sa  niniiière,  s'enleniL 


i-iiA^cur.in.   Ihih!   co 
«.^Ire  curieux,  eu  effel.. 
{La  suite  a  demain.) 


^' 


cela,  ce 
P.  H.. 


(loii 


iVut  ieviendia  du  bon  Sêcialisni»  producUuv  el 
I  '  .^^grateur,  l'Etal  pourra  éionomiticr  les  uuatre- 

''fL  dix-neuf  centièmes  des  irais  actuels  ae  per- 
r^ion  d'*"*?*'*  4  du  iwwbw.  .Jes  agcuU  lis- 

rtuT et  Ri^mwaires. 
f)nlai  portera  alors  son  argonl  -.iscr,  eniprcHBo- 

iiitnt  et  reconnaissance  ! 

Il  nous  r<',8tc  à  dc'^iiioiilrer  quij  le  socialisme  de 
li;tnt  n'est  qu,c  la  première  branche,  du  socia- 
I  |j.|,ic  scientifique  ,  el  qui;  le  scjiiallsinc  <(cs  ci- 
Jvrtis.  d»i  la  siM)iitanéil(*  individuelle,  de  l'asso- 
ciation lil"'"  el  volontaire  dans  la  flonuuune  pi'ut, 
,,„  venant  au  secours  (le  l'Ktal  pour  la  Iranslbr- 
iintion  sociale,  lui,al)rt;gei'  beaucoup  la  Jtesogn(^ 
i.|  lui  Innrnir  des  sululious  beaucoup  plus  sim- 
plcj,  j)lnrcomplètes  et  plus  bienfaisantes  cncorp. 

LeB  devoirs  de  la  Démocratie. 

Le  parti  lionndte  et  modér/',  le  parti  de  lonhi} 
.t,|elacouciliatioii,h'apas)d'avenird«v|P  lui.  lui 
iiéjoncc  de  la  niisikre,  en  prf'i^ence  des  aspira- 

I  lioiij  des  peuples  qui  «'agitent  (mur  s'émanciper 
,.(  TOUsliluer  VunitÂ  d(^niocrali(iue  eurojiéçnne,  le 
(«fti  honnôte   comprend,  lui-mômc  son    insufli 

I  .iju»  et  son  iiicaijaciti'!.  l'ue  seule  chose  lui  dunii 
lappare 


iic:e  de  la  vie,  la  pciir  des  violences  dérno- 


rji<iqW!':  c-tt*'  peur,  liabileinent  entretenue,  lui 
rallie  encore  un  asR(!Z  (,'Viuid  nombre  de  diipe.-:. 
ftKir dissoudre  à  jamais  cette  coalition,  la  démo- 
ifatien'a  qu'une  chose  à  l'aire,  rester  calme,  i'einie 
(t  logique;  mais  conteiuuilscs  indignations  à  PAs- 
caiibiè!  nationale,  tes  contenanl  avec  plus  de  ré- 
jmlution  encore  (tous  les  rues.  I/c^Uicule  ranime  la 
I  rfaction,  la  tranquillil/'  la  tue.  Situation  parl'aite- 
iiifflt  bien  rendue  dans  tiii  aiticlc  d'im  Jcjurnal 
iillr.i-conscrvalcur  e,l  catholique,  le  ./ijunni/dr 
Hriixelles,  véritable  l.'/tiars  do.  la  Helgi(|U(;.  Le  -î 
wtoi'ri'  il  appréciait  ainsi  l'état  de  la  Fraiurf  : 

S'il  \  a  quelque  chose  do  certain,  c'est  (|nu  |ier'- 
voniif.àprtqireiueiil  harler.  M'a  de  pi)lili(|ue  :  ai  le 
iiiiiii^luie,  lu  rAbseinhIée,  ni  les  |iartis.  On  allend 
iI'Hk  réunis  alla  de  se  làter  et  il'essoyer  des  cmnlii- 
luiion»,  ol  ou  |K)rtera  à  la  tribune  eu (jn'iui  tiuuvera 

ilaii*  les  couloirs: i 

(*qiii  fait  la  dillicullè  de  la  situaliou,  i:\-^t  l'fsiif- 
■  ilecttlmequi  règne  Jam  k  pays  ;  le  ftéril du  niunieiU 
.  (uibistçdaiis  l'abieiice  iin'Miie  du  p<'rd.  yuiinil  le  |iarli 
wahitiuiiiiaire  ne  doii)>e  rien  *  fairu  a»  parti  de 
l'onlre,  le  parti  de  l'ordre  ne  .<ail  qnc  f;iire,  el,  |iinir 
s'oi!CU()»;i,  il  se  défait.  Voilà  le  .spectacle  qu'iT  va 
imus  (ionrier  probablenienl,  à  innins  d'un  ilinihenr 
iiiiprésu.  Dans  lu  fitualion  un  est  la  France,  il  n'v  .1 
liiiiiais  lieu  de  dli»es|>érer  dn  lel  inqiruvu-là. 


La  roHiaiissi«ii  de!i..ç.ri^diis  snpplfnie.idair«>  relatif» 
aux  affaires  d"!(ali«  n'a  pri^chcore  auciui»'  r^sidnliiin. 
KIIp  h  tf lia  hier  nne  s^ancr  iinpoflanle,  «I  s'est  ,ijoni- 
\\k  u  hi^di  prucliain  ponr  riileiidre  M.  le  minislie 
•k>  affaires  élran^ères  et  M,  W  niinislre  di'  la  ^aiTre. 
MM.Thicrs,  Mole  at  Vichir  llni^o  on!  présenté,  dans 
Id  séaiiç»  d'hier,  des  observntiiMis  diverses  (|iii  indi- 
«/atnl  deuv  cahips  bien  tranchés  an  M-iii  de  la  coni- 
laiisljon.  D'après  M.  Thiers,  assnre-l-nii,  le  malu  pri>- 
/irw  du  souverain  |)Ontife  coiilieiidr.iil  tout  ce  qu'il 
fstpBSsible  d'accoriler  daiu  la  silnaiion  présente  des 
cbosfs.  IVnprè.s  M.  Victor  lln^so,  an  contraire,  la  |m)- 
liliqiie  gouvernementale  devrait  se  conformer  à  la 
l>'ltr<>  du  président  de  la  Hépnldiqu(^ 

On  iMMisi'  qne  M.  Thiers  »era  iioainm  rapporteur, 
M.  .Mole  reiupliïsant  dé|ù  les  fonctiuns  de  président. 
I:a  aiininission  ini  compila  qnu  trois  incmbresien  op- 
i'utition  avec  les  idées  exprimées  par  l'ancien  niiius- 
Iri'  :  ce  sont  MM.  Victor  Ihii-'o,  Casaliianca  et  Ncv  de 
IjMoskewa.      '  (l.'L'niun.) 


-':■    Une  nouvelle  propagfinde. 

Sons  ce  titre,  le  dirffit  publie  un  reinanpjable 
irticle  auquel  nous  emiinuitons  les  ligues  sui- 
vantes : 

Nous  ,ivon»  déjà  une  pi'opafiîaiide  socialiste  el  umi 
Iji'uiiagaiide  anti-socialiste,  nue  nrojiagande  faite  par 
ili's  nnvriers  au  nom  des  intérêts  de  lu  class.eouvricre, 
l'I  une  propagande  faite  par  des  bourgeois  an  nom 
ile.<iiilér*ls  de  la  bourgeoisie.  .Non»  nous<lemaiidons 
>'il  m;  >crail  pas  temps  (luele  Pouvoir  entreprit  aussi  sa 
|irop;ij(jnde,  '^iropagaude  gonvcrnemeiitalcet  civilisa- 
iriiT.-éjiidemenl  éloignée  dn  délire  iW^  utopies  et  dn 
laiidliivu  de  la  rne  de  INnliers,  iiiMiidil  sur  ri'slofuiK; 
'1  le  ciTveau  du  peuple  ni  l'ci'fct  du  piiueiU,  lu  l'el- 
''■I  de  l'opitun,  mais  (]ui  riuuenàl,  ;iu  l'cuilrair/?,  par 
l'Os  mesures  firoiidei?,  p:U'  une  luiurrilnre  laine  et  vi 
-vilwiitj,  la  force  dans  se>  nniscleii.  rcvpnir  dans  son 
'*ni,  Iccahnqdaus  souc.^|lril'.' 

l;.i  liiiirée  uiojiti!  et  la  teuqiéli'  arrive.  nvei;clle.  l.i'S 
[■«'tils  livre.',  patronés  ii.ir  .MM.  Tliieiï  et  Mole  situl 
viiinens  dans  les  cabarels  de  village  par  l'apostolat 
'les  gardes  chamiifttres  et  des  marchands  forains. 

On  peut  einiirisonuer,  exiler  les  chefs  de  secte  el 
ffiiissur  leurs  plumes  d'acier  sous  le  niarleau  du  lise; 
mais  les  doctrines  ont  dos  ailes,  l.a  révolution  (|ui  a 
'■liasse  d'Autriclie  le  pi  Ince  de  Mettcniicfl,  n'a-t-elle 
||«s  été  faite  par  les  .K)  noo  ouvriers  (jue  les  t'aliii- 
ipifs  de  Vnuiiie,  multipliées  par  ce  nièiiie  prince  de 
Metlcruich,  avaient  attirés  des  villa^;es  où  les  paysans 
SI'  cuiiverlissaient  les  uns  les  autres  au  coiiiiuuulsine, 
"'as  aucun  imprimé'!  C'est  par  les  çomuuiiiicatious 
orales  qfle  toutes  les  religions  et  toutes  les  hérésies 
''''  sont  répandues.  Si  d'ici  à  trois  ans  le  pouvoir  n'a 
j';i'«  lattaché  à  la  société  telle  (|u'elle  existe,  par  deg 
•iiMifails  positifs,  la  reconnaissance 'des  millions  d'é- 
'eclcuis  du  suffrage  uuiversid  ,  nous  soiniues  nieua- 

'*  d'i lïéviliihlés  bolileverseiUeH ts. •  -  -  -  •  -  - ...  -  •  -  -  ; 


n 


.  Ou  estime  un  siiùcès  du  salon  |ilnsi|iie  les 
iV*i>ecls  de  la  foule  ou  les  ténioigiiages  dn  la  cens' 
'àeiice.  Le  premier  enfant  du  pcujile  venu  se  jette  à 
''-}>»  poiir  sauver  i;m  iudilTéreul  qui  se  noie!  El  par- 
mi les  gonveriiemeiits  df  ce  peupla  il  n'y  en  a  pas  un 
'l'ii  ne  liaussM  les  é-iiaule»  à  la  supliosiiion  iju  il  pût 
'^l'irar  U  mériter  un  jour,  paninecréaliou  utilo  ipad- 
'"'apie,  le  nom  de  ùienfaitcur  du  peuple!  Ce  qui  n« 
^''ut  pas  dire  qu'il  renonce  i^  l'immortalité.  Tous  les 
ioinni(is  d'Etat  sont  iiuinprlels  on  airfhitionneid  dtv 
'''devenir  an  qualité  i/'(ic'((/('wir)>u.<.'  » 


TRIBUNAUX. 

AVFAIRi:   Ùr  PASS.ilit^lOLItHK.—  ACOlITTliMtN T. 

Les  citoyens  Joseph  (iirard  et  Jean-Charles  -Mack 
Conii)Hraiss«ienl  ;ivairt-liim',"fi;'de^aiil  la  cour  d'assi- 
lies  (le  la  Seine,  sons  la  piéveniiou  du  eoinplicilëd'as- 
sas'Sliiat  sur  des  gardes  uatioiianx  (nuit  du  t.Sau  1« 
ma»  l8in,  affaire  du  pass.age  Molière). 

Apr^s  1,1  lecture  de  l'acte  d'accnsalioii,  l'interroga- 
toire des  dc(uisés,  (lui-iiieut  éuer^,'i(piemcut  avoir  tiré 
sur  les  ^iirdes  nali(uiau\,  cl  rauditiou  di'~:  témoins, 
les  piCMiinpiioiis  de  culpaliilité  pesant  sur  .Mack  et 
(iirard  s'aflaiblisserit  beauciiiip. 

Les  (h-hats  se  sont  contiuiié»s  liior.  On  a  prol'édé  à 
l'aiiililidn  délinilivo  de  tou^  les  témoins!  Il  est  ré- 
snllc  lies  dépositi(ms  des  léuioius  k  déçharpe  qp'aU 
nnuiieiit  du  coullil  l'otisiuriié  était 'telle,  la  confu- 
sion était  si  grande,  <|ué  les-  f^ardes  iialimiaux  ont 
pu  tirer  les  uns  sur  les  autres  sans  qu'ils  s'en  aper- 
V  lissent. 

^M.  l'avucat-géuéial  de  Cai^jal  a  souleilii  l'accusa- 
tion à  l'éganl  des  dfux  accuses.- 

.M"  Ernest  l'iç.ird  a  disrnli',  dansl'inlérèl  du»  deux 
accusés,  les  faits  généraux  de  l'accusatioii.  Il  pré- 
sente plus  spécialenieiil  elisuitt!  la  défuuse  de  Mack. 

.M"  N(ui)erl  plaide  pdmtorard.     i 

Après  le  résumé  de  .Mi  \r  président,  le  jury  entre 
dans  la  salle,  des  délibérations,  il'ou  il  soi  I  hieii- 
tôt  rapportaul  un  verdicl  i\r  non  culpahilili'  eu  l'a- 
veiii   des  deux  accusés. 

l'a  cousé(pu'uce,'la  Coui'  ,■!  proiioiH;i!  li^iii'  ai.'ipiii- 
teiuniil. 


ITALIE. 

I.K   l'AIlLK.MKVr  SAIIIIK. 

Le.s  jouiiiaiix  de  Turin,  lUi  date  du  .1.  ne  con- 
tiennent rien  (jui  lasse  lucsager  la  dissolution 
de  la  cliamiue  des  députés,  dont  la  inuivelle  sé- 
rail, dit-yii,  arrivée  hier  à  l'aris  iiar  dépêche  té- 
légrapliiijue.  La  (inzriin  n'ik  pas  de  p.irtie  officiel- 
hj  ;  la  /.t'i/i/i:  et  le  /(isonfirtii'iilii  contiennent  force 
injure:  à  l'égard  dt;  la  chambre,  ijui  tient  à  con- 
server su  iliguité  enlace  de  l'.Xulriche,  et  proteste 
au  nom  de  l'Italie  cnciiaiuée  ;  mais  ce  langage  est 
habituel  aux  feuilles  cndini-  de  Turin  ;  la  Cnitrui  - 
j/iii  et  {'(J/iinioiic,  les  ileux  journaux  les  plus  ré- 
paiiilus  du  Piémont,  remleiit  au  C(uitraire  à  la  [)é- 
pulatioii  la  justice  i[ui  lui  est  diu!. 

Oyarit  à  l'Asseinhlce,  dans  la  séance  de  l.a  veil- 
le, elle  avait  adopté  un  projet  de  loi  sur  l'inamo- 
vibilité des  juges.  j\ux  proj)()sitii)ns  du  ministère, 
laciiunibrc,  sur  l'avis  de  s.i  commission,  avait 
substitué  un  article  unique  iiortaut  <(ue  l'inaiiiuvi- 
bilité  triennale  îles  juges  c(uimieni;ail,  mui  à  la  pri> 
mulgalion  de,  la  loi.  mais  à  la  promulgation  du 
.S'?(7/«^  qui  mentionne  cette  inamovibilité.       / 

|..e  Co«j/i/«/(o>înf/ s'enqiortelorl  ce  matiiY  con- 
tre la  chambre  piémontaise.  Sçn  iirincipal  grief 
(■■'est  i]ue  cetti'  chambre  est  nommée  par  des  élec- 
teurs payant  au  moins  ■2">  francs  de  i-ontributioii. 
Le  rcprfM^lie  est  t-urieiix  dans  les  colonnas  du 
C'o«,i.ù/'(M07iûi7,  qui  se  montrait. autrefois  si  sa- 
lisfait  el^i  cntélé  du  «eus  électoral  de  -HJO  francs. 


L'ORDRE  A  ROME. 


.^ 


adversaires  d«  .Mazxini  bien  plus  qu«i  lo«  républicaiiu 
et  ne  les  perd  pus  de  vue.  l'aiitaleoni  est  (iMaurata; 
Itecehi  est  en  l'iémoiit;  Pasoliui  «t  Lovatelli  sont  il 
Florence;  Minghetli  el  .Monlaiiara  sont  ^  IJologne. 

j  L'AIULK   rilANÇ AISE   .i  HOME.  '' 

i    On  nous  écrit  de  Kome,  -it»  septembre  : 

Les  joiirnaiu  dn  gnnverneuient  imlilieul  une  l'é- 
lat  sauitaiie  dt*  notre  armée  r>'améliiu:«,  Jusqii  i*  pré- 
jienl  n'eu  croyez  rien,  il  y  a  aujounriuii  il  Uome, 
tant  dans  les  ciui|  hôpitaiu  que  dans  les  inlirmerics 
régimeiitaires,  i  Oi)0  malailes  au  in(dus  ;  cl  les  pau- 
vres fiévreux  tout  q'ueiie  pour  alleudre  chaque  jour 
les  places  vacantes  jiar  les  sorties  du  mois...  LeS  vé- 
nériens pullulent  et  ne  trouvent  poiiif place, -car 
tout  est'  absorbé  par  les  liévreux  et  les  Idessés. 

Les  soldats  soûl  fort  mal  ;  ils  n'ont  qu'une  mau- 
vaise paillasse'  et  jds  de  draps.  Les  bôpiuiu.\  ont  été 
organisés  sans  mobilier,  sans  ustensiles,  etc. 


ALLEMAGNE. 

1  .AUritCHA TK   KT   LA  TI.KOI'IK. 

La  (iiizi-tfc  ii'i/idurilr  pulilie  les  lignes  suivan- 
tes, sous  1,1  daU'  de  Vienne,  i  ()(;tobre  , 

Le  hruit  >"e<t  r('pandu  aujourd'hui  il  ta  Hoiir.se  ipie 
lesditléreudi  surviMius  ave<'  la  l'orle  oitoniaiie  étaient 
arraii^iés,  allcudu  ipie  l'enipcreur  d'Aulricha,  céiiaiil 
aiixcouM-iU  de  la  rraiice,  ut  de  l' Aiifileterre,  aurait 
consenti  il  n'exiger  du  <ullau  qne  réioi-uemént  des 
réfugiés  liougrcus,  polonais  el  italiens,  qui  se  ruu- 
dniiuiit  eu  Aii).delerre  ou  auv  Etals  l'iiis,  ce  que  S. 
H.  aurait  acciudé.  On  ajiunail  qn'iuie  rupture  avec, 
la  llnssii^  était  à  craindre  et  (pi'elle  s'annonçait  déjà 
par  une  scission  dius  le  cabinet, .  attendu  que  le^i 
deux  niiriistim  ceutialistés,  le  prince  Scliwart/,ein- 
hergulM,  liach,  ipii  ont,  contre  hi  vooi  du  coiii- 
|e  Stadinn,  iiivoipié  le  secours  de  la  Kiissie  contre  la 
Ihmgrie,  resteraient  ou  Imnberaient  avec  la  poiitiipie 
russe  de  l'Autriche. 


publiée.  On  prévint  ces  deux  inlortunéti,  qui  fcouf- 
fraieut  ainsi  pour  la  deuxiiHic  fois  les  angoissas  de 
la  mort,  apri'îs  s'iMrc  bercés  si  longtemps  d'un  vaiu 
csjioir,  ([u'ils  n'avaient  ipie  vingt-quatre  heures  de- 

Jiuit,  cuXi  et  «114  ds  eussent  à  ne  pas  perdre  une  mi- 
ulé  mf  tolre^se»''  \Hx,.ûmnmiA»t<miJlHKm;«Kt'ëiàk>e 
lùrs  se  sonif  écimlés  ilepiïJs,  «  rejeÉcui9>ftq£a.'|»si,! 
^" '''^"-        ■-  '^-■'  ^' ■'^"^--y^'^f' 

REVUK  DES  DÉPARTEMENTS.'     '  ; >' 
RÉÉLECTIONS    POUR    L'AMEMBlAe 
LÉGISLATIVE. 

VoN>K.  —  Le  eandidal  désigné  par  le  comité  dé- 
mocratique électiual  est  le  citoyen  RiviEBiE,  avocat, 
qui"  a  obtenu  2!t,(K)(i  sulïragos  aux  dernières  éUc- 
tious.  • 


SL'ITE  DE  l'aik  :  UnissoHS-nous. 

On  lit  dans  {'Hfrminr  dr  SanUf"  : 

i<  Il  est  bien  vrai,  très  vrai,  ((^uiie  |iartie  notable 
de  la  droite,  qui  s'augmcnlj;r^   de  plus  eu  plus,  ne 
veut  épouser,  eu  ancuin^  façon,  la  solidarité  dM  tio- 
lences  de  V  AsuembUe  natiunalf  et  de  tout   le_  paHi  . 
l'auclier-Thiers,  dit  le  i>arti  honnéie  et  Mon^KK.  »■  ■•■■{ 

On  lit  dans  le  (ynirricr  dv  hi  Ciiundc  :  ■  'i  -_  ;' 

0  C'est  il  l'ignoble  Coulliou,  à  ce  saiiKuiuaiiO  cul- 
de  jalle,  i|ue  iji  Cazeltr  de  l'ruveitœ  va  demander  des  . 
ai^:uine,nts  à  l'appui  de  sou  dognie  de  l'appel  ali  peU- 


Itepins  le  ■  rétablissement  do  l'ordre  dans  les 
Ktats  romniiis  par  les  baïonnettes  frani;aises,  au- 
trichiennes, etc.,  elles  éilits  îles  trois  cardinaux, 
les  canipagnes  sont  ravagéi's  par  des  bandes  de 
brigands,  au  i)oiiil  que  le  gouvernement  ^'est  vu 
obligé  de  donner  l'ordre  aitx  possesseurs  de  vignes 
de  veiidnnger  au  plu?  vite,  parce,  qu'il  craint  de  • 
ne  poiiviur  les  garantir  c'onlre  les  invasions  des 
brigands. 

C'est  là  1111  des  résultats  du  létablissemcnl  de 
l'ordro.  Lit  proclamation  de  la  Hépu'bli((ue  avait 
relevé  les  aines  :  les  brigands  avaient  disparu  de 
la  Homagne,  comme  les  crimes,  de  Paris,  dans  les 
premiers  mois  qui  ont  suivi  lii  révol'ution  de  fé- 
vrier.       " 

Il  V  avait. encore  quelques  bandes  de  pillards 
vers  les  t'roiitières  d\i  royaimie  de  îfaples,  mais 
celles-là  s'étaient  placées  sous  la  bannière  de 
l'ie  W  et  vivaient  sous  la  ]irotecti(ui  du  roi 
liomba. 

Toute  oppression  violente  à  pour  ellcl  de  sou- 
lever des  protestations  exagérées  dans  ^  le  sens 
opposé.  Le  brigandage  et  l'assassinat,  si  fi'éuiients 
autrefois  en  Italie,  sont  la  conséipience  du  despo- 
tisme ipii  a  pesé  si  lourdenienl  et  si  longtemps 
sur  ce  pays.  Le  gouvernement  clérica,l  s'instnl- 
lant  de  nouveau  (lans  Home, 'les  brigands  ont 
compris  que  leurs  beaux  joui-s  étaioiil  revenus. 

Le  saint-oflico  romain  vient.  d'évoepuM-  des  lois 
de  Paul  IV  contre  les  Iilaspliéinatcurs.  Tout  indi- 
vidu coupable  de  blasphème  héréliiiue  sera  passi- 
ble d'une  aUicndede  21)  d'ucals;  on  paiera  K) du- 
cats pour  un  .  Wa»phème  simple,  et  des  sommes 
^moiiidres  pour  les  juiroles  irréligieuses  noii-ipia- 
iiliées  bl.isphè,ni(»,  laîs.sées' à  (l'apnréciatiiui  des 
aiitorili's  (M'clésiaîtiques.  .\  dériiut  de  paiement  le 
délinquant,  dit  la  loi  de  Paul  IV,  dcVra  subir  l'ex- 
position dans  l'église  l'i  l'heure  des  ol'lices  divins 
avei'  un  voile  sur  la  bouche,  puis  à  avoir  les  lèvres 
conpées  et  à  $ubir  la  peine,  du  feu. 

Li;  l'eu  et  lu  re&cisiyn  des  lèvres  ont  été  abolis 
dc'iuii.s  longtemps  ,  lïiais  l'exposition  au  .carcan 
d.àns  l'église  est  une  des  peines  qui  élnieiit  en 
trs'age  pour  les  bbisphéiiiateurs.  si,»us  lesprédéces- 
seurs  de.  Pie  IX. 

(In  écrit  de  Uoine,  '27  scplemlire.  à  la7.'v/r/c. 
journal  léactionnairc  de  Turm  : 

,\iius  souimes  plongés- daus  la  plus  grande  tristesse. 

L'espoir  ,  d'un  avenir  meilleur  mois  parait  perdu 
:uiaiiilenaiit.  L'illustn!  liosmini  est  iV  Alhanc,  résigné 

et  studieux  suivant  son  habitude.  La  censure  qui  l'a 

frappé  et  \  laquelle  il  s'est  chréticnneinent  soumis, 
I  n'a    iililleHicnt   altéré  la  sérénité  impassible  de  son 

l'une.  Les  hoimiies  politiques  dans  lesquels  le  pays  a  ■ 
I  vail  mis  sa  cmifiance  sont  1res  disiicrsés  el  soup^oii- 
I  iié.s.  La  léacUuii  des  eardinau.\  déteste  les  cturugsu-v 


On  écrit  de  ('.(ujstantinople.  P.»  septeiûbre,  au 
Times  :  , 

"  l)e|Miis  la  rupture  des  relations  dipliMiiatiqu'es 
cuire  la  suldiiue  l'orle  el  les  amhassadeiirs  d'Autri-- 
elle  et  lie  Uiissie,  les  affaires  de  Luirs  ambassades 
«ul  été  expédiées  )iar  la  légalioii  prussienne.  (Connue 
les  agents  du  czar  oui  employé  «ystéinatiquemcnl 
e  Uni  de  la. menace  envers  la"  Porte  ottoniane  ,  «u 
cruiiil  qui'  S.  .M.  I.  .u'adople  dis  mesures  violentes, 
si  même  déjii  elle  n'en  a  pas  adopté.  Le  sultan  el  ses 
ministres  paraissent  uppréhciuler  qiielqu'événemcnt 
grave,  et  la  plus  grande  activité  continua  .à  régner 
daii.i  le  miuisiére  de  la  guerre  :  iine  Hotte  considé- 
rable de  navirus  à  vapeur  s'est  réuiiia  dans  les  aauk 
du  Bosphore  et  dans  le  port'ifela  C'arne-il'Or;  el  en- 
tre L(  mer  Noire  et  la  iiiur  do  .Marmara^  il-Y  a  douxe 
vaiss*;aux  d«  ligne  à  l'ancre,  parfaiu^meat  équipés  «l 
ah«nilaninient  pourvus  d'armes  elde  miiuiliuns.  » 

On  reconnait  généralenieut  qu'aucune  nation  eu- 
ropéenne ne  possède  en  ce  moment  une  plus  balle 
Hotte,  et  les  hommes  les  plus  compétents  afliriuenl 
qu'nflicicis  et  matelots  entendent  |>arfaitemcnt  leur 
métier.  L'armée  réunie  autour  de  CousUiitiuople  est 
forte  de  100000  hommes.  Les  soldats  tout  l'exercice 
du  malin  au  soir,  et  sont  fréipiemmeul  pay.sés  en  re- 
vue par  U  séras'kier: 

i.Ks  SLOVAQIES-  — (h\T\ilïaiiïTîrTrazWfôâïïr- 
rnanffc  : 

.Nous  .ipprciions  que  les  Slovaques  oui  organisé, 
dans  le  nord  de  la  Hongrie,  une  agitation  quiuitenacc 
de  devenir  chaque  jour  plus  dangereuse.  Vêtus  d'ha- 
bits jaune  cl  noir,  les  Slovaqucsoiitcliassé  de  Scliein- 
nitz  toutes  les  autorités,  tous  les  Hongrois  et- fnnds 
propriétaires.  Ils  ont  installé  de  nouveaux  migis> 
trais,  et  ils  sont  sur  le  point  de  proolanier  la  ville  de 
kreiiiiitz  capitale  du  nouvel  étal  slovaque. 


On  écrit  (1(5  Vienne,  I"  tîtlol^rc,  à  \a  /{éfonnp 
aUcmnnilr  .■        ^  • 

La  division  qui,  depuis  longtemps  déjà,  régnait 
sourdeiueut  dans  le  ministère,  vient  aniiii  «d'éclater. 
La  scission  a  été  provoquée  aussi  biflu  |vir  la  question 
houKroise  que  par  la  question  alleaiande.  \ji  prinec 
de  Schwartïcmberg  et  M.  Uacli  ont  parlé  de  leur  re- 
traite éventuelle.  Par  suite  de  celle  déclaration^  un 
courrier  a  été  expédié  aujourd'hui  nu  comte  Collo- 
redo-Wallsée,  ambassadeur  aiitrirbien  ii  Londres.  On 
assure  eu  même  temps  qne  .M.  de  Schmerling  se  char- 
gera de  la  formai  ion  d'un  uoiivcan  cabinet  dont  il 
aura  la  présidence,  (^ela  serait  d'une  ^traiide.  inipor-' 
lance  pour  la  future  politique  allemande  de  l'Autri- 
che  :  ou  pourrait  en  conclnie  nu  abandon  partiel  «le 
la  charte  du  4  iiiar  el  le  prugramiim  du  luuiveau  ca- 
hiuet  iliius  le  sens  de  la  (irande-Allemaguo. 

Le  Llii'id  ilémi'iil.  la   nouvelle  do    la  mort  de 

«ieorgey. 


Le  choléra  n'a  pas  reparu  à  Tours  ni  dans  le 
départeuieiit  d'iudre-et-l.oire  depuis  le  la  seplem- 
hre,  époque  du  dernier  décès  cholérique.  L'état  sa- 
nitaire de  ce  ilé|(artemeni  est  génénilemeiit  satLstai- 
saiit. 

Les  nouvelles  des  départements  vowins  aniioiioenf, 
aussi  la  cessalion  complète  du  lléaii.  On  sait^  quant 
au  Loifcl,' qu'il  n'y  a  pas  eu  de  cas  depuis  pliineore 
jours  ;  il  en  esl  du  même  de  Blois  et  du  départAucnl 
de  Loir-et-Cher.  ,.•',■•• 

ftepuis  longtemps,  la  Sarthe  n'a  plus  «u  ieulcho-\ 
lériijue.  C'aetques  i:a8  fort  rares  «c  montrent  encowu 
ca  et  lii  dans  .Maine-çl-l.oiiv,  et  tians  la  LoireUtifS- 
rieiire.  Malhenreu.seménl,  les  nouvelles  sont  plus 
iiiaiivaises  d.ins  la  Vienne,  dans  les  Ueux-Sèvres,  el 
dans  la  Charente.  Le  choléra  y  séyil  aiec  violence. 
Aux  environs  de  Niort,Ja  petile'communè'de^nsais 
a  vudéciràfer  sa  population.  '        '  ,    ' 

Hait-Rhin.— On  lit  dans  le  /tfcitideCAtmiu;,;!!  .,^ 
«  M.  Bceutano,  ineinbi»  du  gouverueiiu^nt,proii- 
suire  de  Rade,  a  Iraverné  Culinar  ces  jours  4M°m«rs 
pour  se  rendre,  par  le,  Havre,  en  Auiénq|ie.  lise  pro- 
pose du  |«sser  i'bivcc  ii  Beljeville  ou  i  SMii(h}<0i>ii| 
«t  de  s'établir  ensuite  déliaîtiveiueul  sur  U»  Vfinki 
de  rûbio,  k  )>n>\iiajté  des  propriétés  ^0  son  anM  Uv 
Hei'ker.  Plusieurs  oe  ses  conpafmoiK  li'iufurniiMR 
l'acconipagneul  :  nous  distinguons  dans  leur  noinji^ 
MM.  Tluebaut,  Merci  et  Ziegler.  >.< 

Beaucoup  de  ses  partisans  dans  le  pkTs  de  B*4«  laL 
ont,  dil-un,  piomis  de  le  venir  rmoinare,  dèt  ou'iK 
auront  vendu  leurs  posMSsioos.  L'omigritioit  hadoite 
pour  l'Amérique  sera,  selon  toute»  l«s  probasMités, 
très  nombreuse  au  printemps  procl|aiu,  v«r  Im  ai-. 
mocrales  Its  plus  uiodérés  cômmeawht  ii  déMspént 
aujourd'hui  de  la  situation  qu'on  a  tiito  au  p*)'s.  "- , 

—  L«  gëniral  Mieroslawskl,  dont  le  nom  a  acvnii 
une  grande  céTébrilé  dans  le  mouvement  r4volutiOD-^ 
uaire  qui  affile  fEnropc,  vient  de  jwtser  à  Colnar.^ 
Toutes  ses  dén%rches  étaient  surveilléM  parla  poli- 
ce.'—Il  est p^nine  devoir  la  |«nt paKcièra  11ÉM  dMi 
sur  les  traces  da  tous  les  démocrates  qttt  trM«nmt 
le  /sol  de  notre  patrie.  Mieroslairshi  se  itsaiH  dH^^  à 
Londres.  ',''  ,      '.'■'■'-■,',•»■  ->'  "^ 

.- ,_^ yM"  th 

'■'t  *;  * 
<■  -V 
Ste-Pélagie,  i  oclobra  1849. 

Au  rédacteiff  eu  chef  A^'lft'lifhtotratit'l^ 

.  ..■■..  .  -■.„■     ,_tl    .    .,:-  ;-        , 

(, doyen. 

Nous  déposons  daniija  couscieutMisle  luta  «yuci- 
toveiis,  qui  un  sont  pas  honnête*  «t  imièré*,  le  fait 
solvant  : 

Le  20  septembre,  à  7  h.  Ir.!  du  malin,  un  de  nus 
co-déleitus,  le  citoyen  Lecterc,  (ut  averti'par  son 
frère  qu'ils  avaient  perdu  leur  mère  dans  la  nuit. 
Aussitôt  notre  camarade  adressa  une  demande  au  pré- 
fet de  police,  pour  tire  autorisé  à  rendre  à  sa  mère 
défunte  les  derniers  doveirt^  CaU«  demande  lui  a  été 
impitovablemenl  refusée. 

El  voilà  les  «dulieiis  de  la  familier     '  "     "-"^"^ 

Salut  et  fraïamilé! 

Membres  du  conseil  de  fBaaillo, 

GE.MLLER,  CBOUAS,  CiSTANlÉ, 

■  .  De-stèract,  RocÉ,  Uelente, 

J.-B.  KocguET,  Merlet. 


VOW  DE  l.M^'<!ijkpfVtt1jÈ;[ 


On  écrit  de  l-Viboiirg  (P.ade),  ;t 
(ùr.i'ttv  lie  ('olooiir  : 


l\  ULÉ.ME.NCi;  .MONAïuaiiorE, 

octobre,  a 
"fl' 

l'itiTe  DorI,  de  Co|ogiie,  avait  .servlf<laus  |i;  corps 
des  Vougenrs  de  llluiu,  puis  dans  lit  légion  polo  • 
uaise-alli'iliande.  Il  fut  airèté  dans  sa  fuite  au  village 
de  \Vehre',  et  cniulleiuéiit  luallrailé  par  les  paysans. 
Charles  Sciiruol,  de  Kéyula,'r,  était  oftic'ior  de  cavale- 
rie dans  rurmée  ii;,stirructionnullo  ut  adjudant  de 
.MierOslawski.  Il  fut  fait  prisonnier  (ar  les  dragons, 
presqti'on  mème.Jemps  'que  llorl.  Tous  les  deux,  Ira- 
duilS  devant  le  coiisyildeliucrre  de  rriliuurg,  furent 
condamnés  à  mort  le  i'i  aoiil. 

Pendant  quatre  semaines,  les  malheureux  purent 
nourrir  l'csiioir  dé  conserver  la  vie.  (^ar  11011  seiilc- 
lueiit,  par  rintercession, active  d'un  piètre  catholi- 
que, M.  Kreuiei  de  Trêves,  rexéculiou  fut  suspen- 
due, mais  encore  ou  citait  ces  paroles  du  licutCnant- 
géuéral  de  Uirschfeld :  u  Ma  conscience  ne  me  per- 
met plus  de  coiifiriner  liuo  senleiice  de  mon,  depuis 
1,1  gr;\i-e  ùbleiiue  par  Kinkel.  0  Bien  plus,  lus  pay- 
sans qui  «viieut  arrêté  Uorl,  convaincus  qu'ils  s'é- 
taient trompés  il  son  égard,  venaient  maintcnaiit  lui 
apporter  à  inan^er  dans  sa  prison  el  laisaieul  desdé- 
ui.'irebes  eu  sa  faveur.  On  pensîil  doiic  généralement. 
que-laigràcK  était  accordée,  lorsquctout  à  coup,  dans 
ii\  matinée  du  :^t>  :;eplembic,  la  seuteiice  di^  mort  fut 


hontiéù  Wnwdérc 


ler 


— ^ _;.-,.;S 

.1  i/ic,\  (niii.i  Ici  mriidire.''  ducon^eil  de  famiUtéei'^ 

Saiiilc-I'éltwit. 

"  ■     .  ., 

,)'av  ét^'  Iraiistéré  de  SIe-Péiagie  aux  .Madei^ipMes; 
pourquoi'.'  je  lie  le  sais  |ws,  et  ce  n'est  iwiutj^ijil^ ce 
la  que  je  vous  écris. 

Mais  je  veux  signider  le  uio;jun 
emplové  à  l'éganl  d'un   déicttn  «(i^on';VMti>^i 
lie  prison,  ;   ■  '.  '.  ■  •''«    . 

Le.  2>J  septembre,?»  1  hoiires  rfû  soir,  orrarappeJn^: 
11  Ki.rget;  «Il  liberté!  n  le  m'éfitfirie,  moî,  %)nrfalbijé 
à  un  hiois  de  prison  pour  diSfit-  de  çlubjjft  n'y 
croire,  unis  ou  me  répèlédeux  fois  Ipniotni 
et  l'on  iur>  prassS  de  partir. 'Korcc  est  ée  me  tt' 
mes  amis  lue  l'éliciteiil;  je  ho  roviénspas  de  (W^Jir- 
prise;  mais  etilhi  je  fïis  mon  p.iqi|fet  ^  W  »«i(8  le 
gardien.        -    '         "  Jf  •    '* 

Et  tout  augmente  rhon  étonneJtwHt ;«/ laWlirti 
qui  me  niôiie  au  gwtTe  parait  inqliiet  de  .^Weir,  — 
lafloune  Aine!— sij'ai,  fi  cette  liuiire  UVàiicéc,' nu 
domicile  iirè.l  Ji  me  recevoir  \mr  y  «Mer  la  'nuit. 
.Vu  greflu,  l;i  comédie  continue  lo'ii  héSîW  ii'iilÉ  rfer, 
counaitrc  sur  mou  sigualèmûiiL' .VTéttynneméWt  qiSe 
je  manifeste,  ou  me  répoml  : XVtÉs  n*j  caÀi(#eiie7. 
rien  lioii  ulds,  mais  .;'est  pitii  vous;  par  cdH^iiiicnt, 
sortez.  «La  porte  s'onvroeffoclivpii^enl,  illMk,deli6rs 
était  beauté  celle  de  la  Vhîlurc'colhilalre.yf/'M»^''  ' 

SaluttAfraleniité.  ^Z,      .  \    !!f  . 

■     (J-j.'r  '    i'    ]  -■:•■■   .'  -..      ■        <'■.   r,-,u    11-...-!    ■■■■■^ 

Sainte-Pélagie,  4  octobre  i849é 

•     Citoyen  rédactour,  ■    ' 

Pensaiit  que  vott«  f^ftilla  petU  accélëfer  Mtra.^^" 

.•.!nil,^V|.-Vf 


i 


/—." 

'!.," 


■■■iA'.iiyj 


■  •■Ist  uu'ii  ifj,  'yj:  (oJ  ;: 

'  -iafirilirVit/j:;!  ;;„-"■;  ,,.,  ., 
t«iiUM«r4«ttiM^«i^Miu  v«K8  Drtuas  i)«  réiiiuVtMr 
i(u)HWii(iH,i4iii:4tt/n*ir«  v4fttâb1«  jui»,  q««  dtpoii 
le  20  avril  nous  Mminck  toujours  dans  la  mtniaitat, 
n'ayant  pai  pl«a-e»BiuisHnce  aujourd'hui  iiii'il  y  a 
six  raoii  dft,  QuMif»  qui  nou  reUsniieat  au  priioa. 

Noui  comi^oiif Inr  «om;  CHo^  rétfilotMir,  pour 
iMérerD0<r4elainaU09ii.,.<(ir  'j    w 

Salut  «t  fraternit<(.  -x  . 

Ch.TaniliiL,  Waltbr,  Galiieh, 

S/*  v.j.iU(,;!  ^i    la/  .  df5l«iiu8  à  Sainte- Pélagie. 

.J^aoY;;  ,:i«.);.uj',  t)'    ■   .  ,  ,,  , . 

aalv  '^l'Jï'-'i-i-'J^jinte.félagifi,  le'8  «octobre  4Ri!i:,'''- 
Citoyen  rédactcufi  *  ■■■ 

P(!iise-t-on  cniichir  le  sol  tiii  ^urdanl  l&s  liihou- 
ruurs  enfuui»4)ëpnis  six  mois^âaiiti  «a  U«a  insalhlirc 
où  l'homniB,  entré  ji  ràgft.viiil,  ulevicat  caduc  ?  soni- 
nwwnou»  lotwibéB  al»x  ipoqu»^  le-  plus  odirfuses  do 
("  trirhaiie.  pour  qu'aucun  beutiiiieiit  d'bam^ailtj  m; 
^>vcillo  jiu\  plainios  de  la  inèiv;  tjui  if^cUmo  son  lik 
ihjugtera«in  i«lo  dans  lu«  cuciioi^;  de  la  l'eiunie  uui 
réclame  son  mari  arbiliairoinciii  uiii  en  prison;  de.. 
'^calants  qui,  d'une  voix  laaientabla,  réclament  celui 
qui  les  fait  vivra,  Ignominieusement  trainë.la  cliaî 
ne  au  eou  ou  aux  mains,  pour  le  seul  crime  de  répu- 
blicanisme? 

Citoyen  rédacteur,  qu'est  devenu  le  préambule  de 
la  constitution  qui  dit  i|ue  la  Képnhitque  protégera 
le  citoyen  dans  sa  personni',  s»  faniille,  sa  ri'lif<iitn, 
sa  proj>riélé,  son  travail  ''.  al  on  voulu  rinlerprèler 
«l'une  manière  pour  les  riciies,  d'une  autre  \m\r  le» 
pauvres? 

Ptiiise-l-on  qu'en  dédaignant  nos  réclainaliuiis,  un 
rendra  le  calme  pour  toujours  à  li  vioille  cité  ?  .Non! 
il  faut  prier  pour  que  la  justice  se  réveille,  il  faut 
prier  pour  que  la  vie  «t  la  liberté  du  prolétaire  ne 
soient  plus  un  vain  mot. 

Je  n'adresse  à  vous,  citoyen  icdai;leiir,  pciiif  f.iirc 
entendre  mon  refrain  quotidien  :  de.i  jutjes!  Depuis 
le  2()  avril  je- suis  en  prévention,  sans  autre  inolif 
que  d'être  électeur  dcmocriite  soiiaiislc. 

Salut  el  fratorujlé. 

....  *'.U.   TlIKKIRIl. 


■.■w.j-ijt.'j  V*  ;.:;;  tji-jvUïi.r.-,  /ai/   .i 


n: 


m:  twci  le  laii.  -^ — 

ma  OMKté  de  cendainné  politique  dans  le  com- 
tpvbiiekiit  de  Marseille,  en  1841,  je  fus  «on- 
)  I  einq  arts  de  prison  et  comluit  à  la  citadelle 


,        Citoyen  rédacteur. 

Je  Vien»  veus  prier  de  vouloir  'signalar,  par  la  voie 
<1«  votre  journal,  un  déni  de  justice  dont  je  suis 
victiin».  Voici  le  fait.  — 

En  ma 
piM 

«M  Boullens;  \  ce  tilri»,  j'ai  droit  aux  récooipèhaes 
nMi«(ial«8  votées  par  l'Assemblée  constitnaule,  el  suis 
coiafrii  dans  le  nombre  des  condamnés  politiques  en 
iMMr^tquets  ilaétédécrété  unedintribullonde  se- 

Mais  il  n'y  a  pas  de  difficultés  (|«'oii  ne  me  fasse, 
péf4 'd!i»o.a((aalee  que  !ie  «hj  rencontre  dans  racconi- 
pfia^tnMt  dés  fennaHté*  à  remplir  |>OHr  menlailmis- 
tf<M'i^  IMfléfiioede  la  répartition  qui  deit  être  f^ite,  e( 
qiW  dcjMi^tix  mois  on  ajourne  de  jour  en  tour. 
~ 'iUiKi.^lorsqueje  m'adresse  a»  président  de  la  cénr 
■PKpiMl  tf  Aix,  oeloi-l»  trouve  j>lus  commode  de  ne 
pas  re|Mndre;«t  qiund  j'ai  rocoursau  (firéclaiir  île  la 
■ritoa  de  Doullens  pourtavoir  une  e.vpédilion  de  mon 
é«roui  $«lMi>cLn)c  renvoie  au  uiiaistre  de  l'intérieur 
qui  ne  rt^nd  que  cela  ue  le  regarde  pas. 

jU  réittUe  de  ce  balletUge  dont  je  suis  l'objet  d«  la 
imt.  dei  fonctionnaire!  do  |la  république,  que  moi 
<|UWlp»yéd»cinqani;dc  prison  nian  amour  pour  celte 
répiUujque,  )fi  rno  vois  exposé  à, mourir  de  faim  iiar 
aujte  du  mauvais  vouloir  du  ministre  et  de  ses  snber- 
dannés. 

■La  publicité  donnée  k  ce  fait  servira  uu  urand  nom- 
bre de  roalhetfreux  républicains.:  Si  elle  ne  produit 
rien.dB  favtnM*  k  ma  juiU  et  tien  légitime  récla- 
■aliort,  elle  aura  du  moins  pour  effet  de  constater  u  ne 
fois  de  plus,  que  la  république  est  tombée  aux  main^ 
de  ses  ennemis. 

A|réei,  citoyen  rédacteur,  l'expression  de  mes 
senlimens  f^ternels. 

■        •  '  ■'     ■  ■"    .-  'AUGCSTE  JEA.N. 

éi,  ruédéV'Liï'aiidUfres-Sainte-Oaiiortune. 
■;,  "Paris, «•  5 octobre  1149. 


mant  leur  victime,  aHki  de  pouvoir  impuuéiutiil  «t 
facilement  consommer  leur  crime.        , 

Jésus-Clirisl  fat  accusé  et  condamné  coinina  ru- 
belle  ;  il  faut  donc  rapréaeiilui'  Cabot  comme  un  ré- 
volutionnaire qui  ne  médita  que  des  coups  de  fy- 
silR.  ' 

JésUf^^riH>  fut  iccusé  el  condumuô  comme  un 
ainl^itijau^  qui  voulait  devenir  Tioi  dts  Juift  ;  il  faut 
doijic  lairé  passer  Çabet  comme  un  intrigant,  qui  fait 
tout  ]H>nr  arriver  Vu  pouvoir,  et  qui  veut  au  moins 
être  dictateur  dans  uu  désert,  quand  il, ne  peut  d»' 
venir  iiai|ii»tre  en  France, 

Jésus-Christ  fut  vendu  el  livré  par  sort  dlSciplc;  un 
le  jugea  et  condamiu  en  viirtu  ilcs  dépo.Mtioiis  do 
faux  témoins;  il  faut  donc,  séduire  el  ameuter  qiiel- 
mics  disciples  de  Cabet;  l'iiercijcr  dans  leur  aonilire 
(le  faux  lénioiii<,  e,\  se  déharrasser  ainsi  de  lu  rannillf 
}iai  la  canaille.  (llisloriqne.V 

Jésus-fMirist  l'iM  pendu  eiilic  di'u^  »i)ii>iii-;  il  i.iii 
dinic  atluiiier  mk  Iront  di'  ('a\\-'\   le    -li^'ioiil;'  O.'M- 
sant  il't'.seiûo  e.i.  de  ^•llc^^. 

Nous  dévoilons  el  ilt'iiou\oii.i  l'Cs-  m.unruMiv-  a  ioh.-, 
les  lioaimes  de  bien.  Nous  ciiuuuissons  Cabei  par  sa 
vie  poTiliuiii'  el  sociale  de  quarante  ans,  et  son  jht- 
sévérant  dcvouonient  à  la  cause  des  prolétaires.  Ses 
actcji'nelui  sont  imllenicnt  individuels.  Il  n'a  rien 
fait,  il  n'a  rien  entrepris  pour  la  réulisation  il'lcario, 
sans  préalablement. demander  avis,  an  moins  à  plii- 
slonrs  d'entre  nous,  s;in^  se  conecrler  avec  nous,  et 
sans  être  sïir  de  l'assontiinenl,  au  moins  <le  la  {gran- 
de majorité  de  ses  associés.  Telle  a  toujours  été,  et 
telle  est  encore  ,sa  refaits  de  conduite  au  milieu  «les 
Icariens. 

Nous  nous  déclarons  donc  soliduiros  avec  lui,  et 
s'il  faut  que  nous  soyons  llétris  uvpt  lui  connin'  es- 
crocs, S  l'exemple  desClirétions  primitifs  qui  .-ic  niai- 
ijuaiunt  de  la  croix,  nous  acceptons  cette  glorieuse 
flùlri^ure,  cl  nous  serons  inille  fois  plus  liers  de  nous 
trouver  lléiris  avec  C.abel,  (|ue  si  nous  étions  ilico- 
rés,  lionorés'  èl  Klo'iliéi  avec  toOs  Us  princi's  du 
monde  qui  ne  l'essenl  de  s|)olier  les  peuples,  —  de 
leur  escroquer  ce  (pi'ils  ont  de  plus  cher,  —  de  vo- 
ler les  nations,  —  «l  «le  les  assassiner  pendant,  ?)«^ 
générations  entières.. 

Pa  ris,  le  .10  soptambru  1 H49. 

(Suiwut  dix  sii/iwiitrcs.] 


PAOTESTATIOTI 


CONTRE   LES  ACCUSATIOXS   D'ESCKOI^L'KRIE   ATTRI- 
BUÉE AL  CITOYEN  CABET. 

,  A  1148  yeux  li  théo.ric  de  M.  Cabet  est  insuf- 
AÉâlte<  et  nftu»  «royons  qu'il  a  tenté  de  la  réali- 
*ï?r  avec  bealucoup  de  légèreté,  d'imprévoyance  ; 
mais  son  hoimeur,  sa  probité  sont  pour  nous  au- 
dessusdu  soupçon,  et  nous  croyons,  comme  les  au- 
teur» de  la  protestation  qu'on  va  lire  que  l'esprit 
départi,  l'intolérance  politique  ont  été  la  source 
des  penkations  judiciaires  qu'il  a  endurées. 

Par  cet  motiis,  nous  inaérons  volontiers  la  pièce 
wiTantfl  ; 

W jlinnt  dloarie  ait  condamné  pour  eecrogoerie: 
on  B*y  Munit  penier  uu  ae  rappeler  U  condaïnna- 
tion  iniqu  de  Socnte  et  de  Jéaat-Chriit  I... 

Si  léaoi  Tenait  encore  aujourd'hui  avec  ses  diaci- 
vIm  ro&AOTaier  au  milieu  de  nous  son  divin  aposto- 
lat, lei  Pharisiens  modernes  ne  pouvant  plus  le 
crociiier,  le  dénonceraient  comme  un  rouge,  un 
communiste,  un  rebelle  ou  un  escroc. 

Ia  vie  des  chrétiens  primitifs  se  renouvelle.  Com- 
me du  temps  des  apôtres,  chacun  vend  ce  qu'il  pos- 
sède, et  en  apporte  le  prix  pour  en  faire  un  tonds 
commun,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  pauvres  ,  —  qu'il 
n'y  ait  qu'une  seule  propriété  commune,  à  jamais  in- 
divise, celle  de  la  société  ou  de  l'Uglise.  —  et  que 
chacun,  en  vrai  ço-  héritier  et  co-propriètaire,  puisse 
en  jouir  selon  ses  besoins. 

C%t  païens  d'aujourd'hui,  furieux  contre  celle  ten- 
tative de  régénération  sociale,  déchaînent  la  perse 
cution.  L.es  vrais  chrétiens  cherchent  une  nouvalk 
Thébaide  pour  se  retirer  dans  un  désert. 

Mais  les  pharisiens  ,  les  puhlicains  et  leurs  valets 
s'effraient  delà  puissance  d'un  tel  example,  et  trem- 
blent peur  leurs  positions  acquises  par  tant  de  servi- 
lité, tant  de  lâcheté,  tant  d'Injustice  et  tant  d'ini- 
qoit<. 

Ils  poursuivent  donc  avec  rage  ces  rénovateurs,  et 
oheronen^,  avant  tout,  k  se  détaire  de  leur  cbof  Ca- 
bei. Hs  y  attachent  le  Salnl  lie  leurs  privil?,gfl,<  p|  da 
leur  infamie. 

Pour  atteindre  leur  but  homicide,  «■es  peisrctitcur» 
reconnajssenl  la  nécessité  ()c  tuer  d'abord   morale- 


FATTS  DIVERS. 

.M.  le  ministre  de  l'agricultura  et  du  coinuiaree 
vient  de  charger  le  i^miité  supérieur  d'Iivgièiie  de 
préparer  uu  projet  de  loi  sur  l'exercice  et  la  jiolice  de 
1*  médecine. 

1—  L'ancien  envoyé  des  tritiinvirs  romains  pré*  du 
«ouverneitient  français,  M.  Frapolli,  l'un  desantcurs 
lie  rappel  «u  j^nplc  français  en  faveur  de  la  It^pu 
Wique  mniaine,  rerhcndié  par  la  jnslicc  5  llnccasion 
de Talleuliit  du  1.')  juin  dernier,  a  élr  arrêté  re  ma- 
tin il  son  domicile,  ru»  de  l'Ksl,  10.  .M.  Frapolli  n'est 
pas  compris  piirnii  les  pré^^nns' qui  iloiveiil  compa- 
raître devant  la  haute  cour  de  justice. 

((inzftin  dfs  Trilmmui  V.) 

—  La  pièce,  jouée  hier  an  théâtre  du  Vaudeville, 
sous  le  titre  de  Suiunnf  au  liain,  a  disparu  co  soir 
de  l'aflithc,  sur  un"  invitation  oflicicttsc  de  M.  le 
procureur  de  la  Itépublique.  {k^-^n'iiieut.) 

—  La  race  des  importuns  et  des  qncslionneurs  iin- 
|icrlinents  ne  s'^Slfcindra  jamais.  Parmi  les  niovens 
à  employer  pour  se  déharra.sser  de  ces  curieux  mo- 
dèles, nous  en  connaissons  un  excellent  mis  en 
usage  il  y  a  quelque  temps  (>ar  un  homme  d'esprit 

L'a  magistrat  «lu  département  de  la    llaiitc-.Marne 
se  tronvail»  dernièrement  dans  une  voilure,    à  <;Olé 
d'un eonimis-voyagenr.  Celui-ci  commença  parfaire 
l'inventaire  de  la  ligure,  de  la  tournure  et  dn  cos 
tume  Ai  son  voisin. 

L'inspection  passée,  le  voyagonr  adros.sa  )<u  magis- 
trat une  foule  de  questions  auxquelles  ce  dornicr  ré- 
pondit brièvement,  mais  poliment.  Cependant ,  dans 
la  crainte  que  cet  Interrogatoire  ne  durAt  troji  long- 
temps, le  magistrat  regarda  en  face  son  intorloCHteur 

et  lui  dit  : —  Monsieur,  je  suis  de  C ;  j'ai .'}«  ans 

je  sais  procureur  de  la  république  à...;  je  suis  ma- 
rié, monâflur,  depuis  vingl-cinq  ans  ;  ma  femme 
n'est  ni  belle  ni  laide,  mais  elle  est  boniiu  épouse 
et  bonne  mère  ;  j'ai  trois  enfants,  deux  garçons  et  nn« 
fille;  un  de  mes  his  est  à  .Metz;  je  vais  le  voir  et  pa.sser 
cheï  lui  quelques  jours.  Maintenant  que  vous  savez 
qui  jo  suis,  ce  que  je  suis,  d'où  je  viens  e(  où  je 
x-ais,  vous  devez  être  satisfait. 

.\insi,  je  ppnse  que  voue  n'avcï  plus  rien  à  nie  de- 
mander, et  cela  me  fera  plaisir,  parce  que  j'ai  h  in'oc- 
cuper  dans  lu  voiture  même  de  quchpies  alTaires  qui 
ne  vous  intéresseraient  nullement. 

Cela  dit,  le  magistrat  se  mil  à  consulter  tranijuil  ■ 
lemenl  quelques  papiers,  et  le  voyageur,  un  peu  con- 
fus, se  promit  bien  de  proliter  de  la  leçon  et  d'tïtre 
plus  circonspect  à  l'avenir. 

—  On  écrit  d'Allevard  au  Censeur  de  Lyon  : 

«  Magistrat  éclairé,  intègre  et  impartial,  M.  Dan- 
tard  avait  acquis  l'estime  de  tous  ses  justiciables. 

»  A  la  nouvelle  de  sa  destitution,  le  conseil  mu- 
nicipal d'Allevard  s'empressa  d'aller  lui  faire  visite 
et  de  lui  témoigner  ses  sympathies  et  ses  regrets. 
Dans  la  nuit,  une  main  inconnue  attacha  un  crtoo  à 
l'arbre  de  la  liberté  en  signe  de  deuil. 

»  Une  pétition  au  ministre  de  la  justice,  pour  de- 
mander la  réintégra  lion  de  M.  Dantard,  a  été  immé 
diateinent  couverte  de  900  signatures,  au  nombre 
desquelles  celles  de  trois  maires,  de  leurs  adjoints 
de  presque  tous  les  conseillers  municipaux  dn  can- 
ton et  d'un  grand  nombre  d'ofliciers  de  la  garde 
nationale.  Si  l'on,  songe  que  le  canton  d'Allevard 
ne  compte  que  2,100  électeurs,  qu'un  tiers  d'entre 
eu.v  ne  savent  pas  signer,  que  d'autres  sont  absents 
que  beaucoup  enfin  n'ont  pas  été  prévenui,  la  péti-^ 
tioii  n'ayant  pas  été  portée  A  donncile,  on  restera 
convaincu  que  celte  pétitioti  exprinn;  le  .vo>m  île  la 
presque  unaeiimité  du. cMiton. 

»  Pour  dernier  témoignage   de   nos  sympathies, 


■■'--'    •   (.'.  if  r\  ■<  I 

—  Due  réci«niatiou.4ieuK  est  adressée  au  sujet  de 
l'élection  qui  vianl  d'avoit  liau  iHitir  Itt  ranuuvella- 
nieni  du  conseil  des  prud'hommes,  l.es  ouvriers  sur 
papier  i)«int  n'ont  pu  prendre  iwri  uu  vole,  leiys 
noms  ayant  été  rayes  de  la  liste  éUclorhU.  Cepen- 
dant, un  se  présentant  pour  Voter,  ilsljustiriaieut  de 
leur  inscription  sur  la  liste  ^mérieurv,  par  la  carte 
dont  ils  étaient  porteurs.  La  lettre  que  quelques-uin 
d'entre  eux  nous  adressent,  signale  de  graves  irré- 
gularités dans  l'envoi  dus  lettres  de  convocation.  Nos 
correspondants  ^irpteslcnl  donc  contre  une  élection 
ainsi  laite.      ,,,  ,  ,  {Réindilique.) 

—  La  dofobs*'  du  citoyen  Uasniil  devant  la  liante 
cour  de  Itonrges  |Miaitra  demain  lundi.  Ites  circons- 
tances inilciienduutcs  de  la  volonté  de  l'édilenr  ont 
retardé  la  publication  ilc  ce  procès,*(loiil  heauconp 
d'incidents  sont  i'esté>-  ignorés  i  causé  du  peu  d'es- 
païc  qu'un  journal  peut  accorder  ;i  de  lougiier,  .lu- 
diençes.  Colle  pnblicalioit  est  missi  iii\  mémoire  ii 
constituer  en  l'éiiabilitalion  do  tondainné.  Puisse,!' 
la  veill'»  des  noMveniiv  dchiiii-  uni  \onl  s'ouvrir,  l« 
lecture  (le  ce  coinpte-icndi'  lendre  h;  liani  jury 
moins  enclin  à  condauiner  et  le  n>éttre  un  peu  plus 
en  garde  contre  les  tendances  inexorables  do  I  ac- 
cusation. 

—  Ma«7.ini  a  i|uitlé  (ienève  imur  se  rendre  en  .Vn- 
gleterrc.  Il  paraît  que  des  réceptions  hrillantos,  de 
véritables  ovations  rattendeiit  ii  Loiulres  Les  lon- 
gues hahitinles  de  liberté  de  la  n:ition  anglaise,  sis 
antipathies  leliKienscs  contre  'le  réginni  de  la  pa- 
lianlé,  expliiiiient  celte  noble  sympathie,  (Jn  saifc 
d'ailleurs  que  M.  Mazzini,  qui  a  siijourné  de  longues 
années  à  Londres,  est  persouMellenuMit  connu  et  ap- 
précié d'un  ;;rand  noinln-ë  do  notabilités  anglaises. 

L'illustre  rél'ngié  a  vécu  dans  le  |ilus  pand  isole- 
ment depuis  qu'il  est  en  Suisse.  {Temps.) 

I.>  EM'A>  T  TBOLVÉ  DA.VS  «>  Ml»  tlK  1)K\TEI.LKS. 

—  Hier,  vers  minuit,  deux  habitués  de  l'orcliosire 
de  rOpéra-Coiuiqiio  SùrtuieiU  de  voir  la  représenln- 
lion  de  la  Frii  (lire  roses;  ils  regagnaient  leur  éomi- 
cilc.  .arrivés  rue  Vivianne,  à  la  haiilcur  du  n"  Î8,  l'un 
d'eux  h«urUi  un  paqnel  assez  voluinineM.s  qui  so 
trouvait  sur  le  trottoir,  il  le  ramassa  aussitôt,  «t 
quelle  l'ut  leur  surprise  en  aiiercevnnt  un  jeune  en- 
tant couché  an  milieu  de  Dois  de  lullu  el  iie  dentel- 
les qui  semblAient  lui  former  na  véritahln  nid. 

Les  deux  hourgaois  se,  trouvaient  assez  embarras- 
sés de  leur  trouvaille,  mais'apci'cevant  en  l'ace  d'eux 
un  «légaiil  magasin  de  nonvyaniés  qui  était  encore 
ouvert,  ils  y  entièrent.  Toutes  les  deinoiselles  du  ma- 
gasin s'oniprestèrenl  bieiilùt  aniirès  dn  chérubin 
qu'on  leur  apportait,  et  leur  aceiieil  fut  si  véhément 
qu'elles  liniieut  par  le  réveiller.  L'enfant,  au  lieu  d« 
lileurer,|Se  mil  ii  sourire,  el  h.'s  caresses  redoublè- 
rent. 

.Nous  radoplous,  n'esl-ce  pas,  mestlemoiselles,  s"é- 
crialoul-^a-cuup  une  des  jeunes  |>cr.NOuiies  ï  In  ùui 
l'orinidable  el  unanime  répondit  à  cetl'-  proposition, 
el  \i'.  cher  petit  ange,  ainsi  qu'elles  r.ippel.iic'iit,  passa 
tour  à  tour  dans  les  hras  de  ses  nouvelles  lnè^e.^,  dont 
chacune  lui  donna  nii  baiser  comme  fiagc  de  sa  pro- 
messe. 

Ces!  très  liieil,    innsdenniiselles,    dit  'un  des  jiro 
priétaii-e!,  io.iis  il  faut   un    nom    à    cet  enfant,  et  je 
deiimiiije  qu'on  /'apiKdIe  la   t'ée-au\- lloses,  en  sou- 
venir de  1,1  pièce  que  nous  venons  devoir  jinier. 

Les  jeunes  demoisi'tles  su  récrièrent  ;  ce  iiinn  loin 
(laiaissait  irop  rum.inlique,  «i  cette  question  soule- 
vée, chacune  voulait  donner  un  iioin  à  l'enfaiil.  Res- 
tons d'.iecord,  «'écria  l'une  d'elli^,  nous  ra\on.s  i|é|;\ 
baptisé,  «t  il  s'aii|ielleHi-;  l'clil-Angèl 

Celle  opinion  liitailo|ilée  unanimenienl.ct  ilful  con- 
\n\n  que  Peljt-.Vnge  serai  t  le  lendemain  présenté,  et 
inscrit  sou»  ce  nom,  «  lu  mairie  du  deuxième  nr- 
rondissenient.  ||^  Droit.) 

I.E  CAMARAOE  KE  .1.11 .  —  Sorg.  du  04' régiment 
de  ligne,  en  revenant  à  la  caserne,  rencontra  «ur  son 
chemin  un  de  ces  elùens  qui  vont  errant  A  l'avan- 
ture  il  irafers  les  rues:  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'ame- 
ner au  quartier.  La  jiauvre  bêle,  qui  n'avait  pas 
mangé  depuis  longtemps,  .se  jeU  avec  avidité  siir  la 
gamelle  que  son  nouveau  maître  .lui  présenta.  Les 
caresses  de  l'animal  ne  se  firent  pas  alleadre,  et  loa- 
te  la  chambrée  se  récréait  des  manitestations  de  re 
connaissance  de  son  hflte  h  quatre  pattes,  (hacun  à 
son  tour  rcTidait  au  quadrupède  les  amabilités  que 
son  instinct  lui  avait  suggérées.  C'était  à  qui  lui  pas- 
serait la  main  sur  la  tête,  c'était  ii  qui  lui  allraperail 
la  queue. 

Ces  jeux  suscitèrent  quelques'aboienieuls,  et  le 
caporal,  averti  par  le  bruit,  ordonna  de  mettre  à  la 
porte  railleur  de  ce  désordre. 

Ah!  caporal,  lui  dit  Sorg,  comment  !  vous  ren- 
verriez mon  camarade  de  lit  ;  j«  veux  qu'il  couche 
avec  moi.  Soyez  tranquille,  il  sera  bien  sage. 

Les  prières  de  Sorg  lurent  vaines  ;  le  supérieur 
insistait  pour  qu'une  séparation  eût  lieu  entre  les 
deux  amis  et  il  s'apprêtait  à  pourchasser  le  chien 
quand  le  fusilier,  s'emparant  du  caniche,  alla  le  por- 
ter dans  son  ht.  Tenez,  caporal,  le  voilà  qui  va  dor- 
mir, il  ne  bougera  pas  de  son  petit  coin.  Le  caporal 
ne  tint  pas  compte  de  cette  promesse  d'une  eonduite 
exemplaire,  et,  metUnt  k  son  tour  la  main  sur  l'ani- 
mal,  il  le  mil  k  la  porte.  Le  fusilier  voulut  le  faire 
rentrer  et  le  reraetu-e  k  la  place  qu'il  occupait;  mais 
la  garde,  appelée  par  le  supérieur,  mit  fin  k  cette 
discussion. 

La  forée  armée  avait  deux  missions  à  remplir,  ex- 
clure le  caniche  de  la  caserne,  ijt  mener  le  fus'ilier 
Sorg  ù  la  salle  de  police,  pour  s'être  opposé  à  la  vo- 
lonté du  caporal. 

AUjourd'iiui,  ce  militaire  comparaissait  devant  le 
premier  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  le  colonel 
Lenoir,  du  2'  régiment  de  ligne,  sorts  l'inculpation 
de  désobéissance  aux  ordres  de  ses  supérieurs  re- 
latifs au  service.  ,    ', 

M-  le  président  :  Vous  avez  amené  à  la  caserne  un 
chien  que  vous  aviez  rencontré  dans  la  rue;  le  capo- 
ral, chel  de  la  cli.inihrée,  n'a  pas  voulu  tolérer  sa 
présence;  il  remplissait  son  devoir,  vous  avez  rési  -;ié 
a  ses  ordres  ! 


:a;L. 


\ 


proMoncé  la  b«iii«   d'cnk'av.. 

ENT   contre    le  fusilier  Suit  ,,  ,*' 

..— J-K  WESKHVIK.DlNM-tSAlHJliK  : 

LA  Kefi'BLIUUE,  coiiforméiueiit  !i  lar.licl»  iii  ''  ' 
tion  4,  (W  la  loi  du  12  mai  HM.  '■    ■   '  •'^'^• 


Le  eeusoil  a  proMoncé  la 

DEMPRItONNEMEil 

déclaré  incapabi 


(Le.  ïkoi'l.]'' 


et  les  ambassades  qui  eohrent. 

Que  serail-ee   si  les  chemins 
inventés  ! 


1er  11  étaient  p^jj 

{Ti'iiij)>.i  ■ 


auT-xeriN  théâtral, 


'ce  (/ux-  ro,M-«,  .i||,||i . 
riniinensi!    siic(,.,      ■ 


ortiRA-coMlULii:.  —  La  Fée  onx  » 
rej>réseiilalions  ont  assuré   l'iniinense    siic(,., 
repré.enléco  soir  iiour  la  qiialriènie  foi,,  '.hi.c '(  ~.'.T 
de,  dans  le  rôle  de  Nériihji,  déjiloii!  nu  ;u,liiii|-,i|ii,.'"J 
lent  qui  siiflirail    .'i    faire  courir    loiil    l'ali,^  (i;,,,''; 
même  tons  les  attrails-qn'.oti  peiil  offrit-  ,iii  piiiiii,"  " 
s'y  trouveraient  piis  'réunis  daii-s  le  noii\ 


.M.  Ilalévv. 


'  "1"  l:i  ' 


i.r 


M.  le  coin,niaiiilaiil  .Alherl.  suhsiitui  du  commis- 
sairo  du  gouvernement,  sonlicnl  la  prévention,  qui 
est  coirtbatliie  par  M'  Hobert  Unmcsnil,  avocat 


\AV.nEVli,Liv.  —  Speelade  n.onslt-e.  l,a  icm-lj,,!,. 
l'oUruii  sci'a  donné;'  avec  rrUli'fid\  u  :  oi,i.i'ii/i  .,,. 
,\rMiil  ;,  intermède.-,  l'r   icèiics  couiiques.  dy  jui,,;,', 
e,i,  dedani^les  .rrihnLolinuK  d'n,,  j^c/idori  unniu). 
el  /(jiyci   Hoiiii-,iip.'. 

oviiMASii  UHA.MA  rigt  L,  —;  Ce  Soir,  c.\eeiifm  Ma- 
lade :  les  Représentants  en  imrances,  le  liouqun'l 
Violetle.s ,  par  Mme  Itose  Chéri  ;  les  Sepi  liitici^  (,, 
coninieucera  par  Y Fpouraulail,  par  .M.  l'crvilli-  i 
Mme  Carique. 

VAKiP.TÉs.— :t"  reprèsenlation  de;  le  /V/i/ /',(,, , 
drainc-vauileville  en  un  acta,  joué  par  Cli,  PericvH 
.MIIeTliiiilliei;  la  /(uc  de.  l'Homme  .4)imi,  la  ,Si<i/p  , 
la  Chambre  a  deu.i:  lits,  jiar  Neuville  ;  Lort/d-s,.;,. 
ristijs. 

'iii^:.i'iTti::  xio>TA>siEii.'—  Attirés  par  le  ïuir,  ,/„ 
HiiKjalr,  les  habitués  étaient  venus  eu  foiili'  liiiirnn 
leur  a  donné  l'ne  fièvre  /inî/a/i/e,  ,el  ils  mil  ij  njn, 
forl. 

rOKITC    COaHEtrOMBABOB. 

Nun»  prions  ceux  de  nos  .souscripteurs  à    Vl'in/r  „■',,„. 

selle,  (jui  u'aiiraiciit  p.is  epefire  iTliiV'  le  cuniiil.i.j,.,. 

de  leur»  livr.iitoiis,  île  le  faire  dans  le  plus  lir.-r  s,.;-, 
l'onl-d',\iii.— M.  11.— Uei,'!!  les   îl.— l'ail   le   iv.,1..  01 


If- 


M!\  Kl  H.— Ilemerc'. 
Marseille.— M.  A.  Ci.— Votre  l'éi-p,  cSl  juste.— .Nuih  fjis. 

la  «uppr.  ) 

Meli.— M.  (i.— Reçu  les  i  «iill.  de  meus.  —  V.,ir,;i.i 

du  i\)  M!]il.  nous  e.^l  bien  pâ'rv.— Nous  mir.  .■(;.  a 

leeoiniii. 


DEMOCRATIî:   PACIl-lQlt 

raiz-  Bi  i.'AW>«iiiiMsarr 

PARIS In  ansof.,  Sli  nioliU  f.  Iïol»moi'«, 

DEf.    ïl   tiTRAMi. 
iiuîi  lurlaxc »    ii  •        17 

l>Altll,  RUE  DE  BEADNE.  9. 

Onj'alionne  ag»sl  rliei  Hrullé, «Vlileurdi;  mij»i(|ui-.  pi»-... 
dri  l'anoram.is,  18;  l,\oii.  Mine  Plilllppe,  el  au  liuip,w  .\'i 
bonnemri.l  àlnm  le«  jouni.im,  »,  ruo  Siùnlri^rt»!";  ,VI  .mi  k 
Mi(M,el(:l-l't-vion;Roui!ii,  M  llaulani,  libr.;  Hr.uxoHi-i.  M, 
clirl,  llbr.,  Ùarclié  aux  lkil>,  l 


TAKir  i>ca  insEMTioait  : 

A.\X0M;E.S.  i  ANNONCES.      , 

Uocaifoiseuuumoi»  :  lUi-.     Annoiici'i  anulBlie*. . .  io, 
Cinq  à»    •  »  JO       I   HiVIjimM-MOllini..  . .  : .  10 

Dix  fol»  •  l  plu».     .  21      I  K,illi.ili!put>llrilé...  (fr.jo 

L'un  des  gérants  :  Viclcm  HEN.Nt'yiLV. 


SIROP  SEDATIF  ^ 


et  inllaiiuualoirei.  Kl. 


'.  Blron-IVvfte.  f.li.,  laiili 
linl.-MarliB,  n"  IST,  couli» 

e  potirine.  I'h  maladie-  iii'rvcu!« 

4l^.,2l(r.  (Affr.) 


IITrDir  niDDif  ri-e  Lamartine,  1,1  liof 
Ll  I  IlKlEi     U.lIlKlt,   <^»Jet,  iS  et  27  -  Kep. 

ration.*  el  («urniture»  ((énéraks  de  Coucher*.  — CardMc 
simples  dn  maleUit,  avec  lilanchisujje  rirs  tuiles,  reniiu- 
le  uiéin«  Jour.  —  Epnr^lion  par  la  vipeur,  des  Laiiifs, 
Crins  pt  l'iumes  inaDgé.s  aux  vers  ou  avarie.^  par  *m  u 
d»  mahdifs  épldèmlqies  «l  ijc  ilécé»  — Ass.iinir  -on  ciw- 
clt^r,  «prés  uae  épidémie,  est  i|ar  piéçantioD  qu''  Itprii 
dent"  ri  coioin^n  !e.  , 

BBUMBS.  ■  IRRimiOKSi-  INFlAiA» 

1.6  aiaor  Aam-rMLOOUTifoi:  de  IIRIAM  duM 
rmcarilé  reconnue  pour  guérir  les  Mmaaa,  oatsas- 
kB.  otLAOMKMtan  sa  sams,  OKoar,  «o^iauncu. 
BisaBarsaiK,    lakitATioa  rt  iar»etM«iATiMi  « 

tout  genre,  est  ord^noé  eliaque  junr  fi^r  les  plut  célèhrM 
iiiéiIcciBs  lit)  Paris.  —  S'adresser  aux  pharmacif»  n» 
.Saint-Denis.  157,  rué  de  Proveiio^,  ^^  et  cbri  la  plupiit 
despharniïc.  —  Poiir  SkR^raiitll-  di^'writrcfaçons,  tvft 
la  tioiiteillc  capsulée  en  éuin  «tcc  t^ehel  Briaivt  et  x» 
prospectus  «igné  Uriunt  comine  rèliquette. 


mmmi  msmmm,  m\mi 

ÉrmoDVBE,  Tiailement  des  maladie*  invéléréts,  ff 
diclionn,  prérisions,  rechercher  et  ren«eigncinent«diTer' 
de  10  à  4  heure»;  consultalions  par  correspondance.  C* 
liincl  du  Mcsnicrisme,  54,  ifauliouri;  Montinarlie,  au  I'' 

TU  i  lTrill?l%IT  T^^^t^l  pour,  guérir  les  maladie 
I  llill  I  ImIjII  i  «écrite*,  ■»  tr.  «n  troi*  fois,  rb 
rue  du  Ronle,  II,  prèi  celle  <to  t*  Monnaie. 


A  S  wiilfma  ta  bouUiU^ 
Ri|r  St-Hpnoré  8W(«Wmoliit  VI,  tu  ymnltr  itifa- 


rcrliniat  .le»  pirailer*  otMMiiii,qul  »n  font  iiug. 

17  «ni  lie  niciM  {indeirm)  pour  iao  de  »iltï,  iiaosiot 
ciiiutE,  vit«  m  cDÀSpaain. 

»  àouleilU»,  I  /y.;  irèffiM  le,tflr.iOe. 

Oo  «A  fit.  Itr  |-fL.,  ■*.  c  ■■  6l».^ucli0B  «I  tnlonnnir  è*  6S  e. 

D*P«ii  J»  1»»»  If,  «rrAimui  »««  j«*»iii,«i |»»...ir«i  j  pr>r""'j 


spectacles  du  8  octobre. 

TI1HATRK  UK  LA  NATION.— La  Kavorilc. 
THRATRK  DK  LA  ItKl'Ull   IQl'K.— AdrieuBC  Lecouvrcur. 
OI'l,iU-COMIQlJl-;.— La  l-ec  imx  Roses.. 
ORÉON-.— Kvelviie,  l'arnézina.  i 

THÉATRK-lirs^lOlllOllt.    La  Onurre 'des  remmes: 
VAliDEVIlM:,— l'ai  de  fuin^»  suis  feu,  les  Grands  Kto 

tiers,  Riche  ù'.ipniur 
liyMiNASIi,  —  1 .-..  ,';.-)pré.s''nl-inis.  eu  vacances,  Itrutii*. 
'    rrpouventail,  (Ouille  pour  Ii  peur, 
THfiATRK   MoMAN.slKR.-r- l,e  Cheviller,    le   C.iooin, 

Tigre  du  lliiiRile,  ,le<Mre  liomme  pressé. 
VARlKTE-v     Lis  l'ni'inhde  in-i  /•■eiiiinc,   riiu  (Ifl  l'Honi- 

iiH-Arnv,  t.aie'lcs  •  l  Aiisios,  I'',iinille  improvisée. 
PORTE  SAliNT-MiRriN.—Livic  n.ir,  I  Etoile  du  min" 
AMIIIGU-Ca«10i:i;,  riqinllo  Alhasa. 
OAlTÉ.  —  L.1  .Soimide  ihii)l.il)li  ,lc  Moulin  j-li. 
TIII-:ArRli-N\TIONAI„-M^lat. 
TIIKATKK  m;  l,lXi:\lll(»i;R(;,— Madefriie.  r.\iniièii"f 
'.»l-;r.A.S.>KMl-:Nr,s-(l  ■■.:{<}[]    -..— Ii'qUi'au  s  .r  l.i  LiiUK '"' 

■  ohcrt-Macaliei  le  Com:;  iw  de  la  caii. 


Ti  '.KAlhE   i;ilili.vri:|„- 


'l'aliMiKiis  ilii  Diiilili' 


liiiprinicrie  L*M;u-I.i:vï,«rui'  du  Croissaui,  l'»- 


Wl!<f. 


'      \ 


■i-... 


■X 


l$«Annëe.fNf208. 


^8>]TI'!|t?^.Oll  3IATIIN. 


mHit  ad  nuTAti^  une  niitii,  CuqriOK» 


...  \  \ 

'  .'-'■'■    ^     ■.■  ' 

Mardi  9  octobre  I  **40. 

I  owm  «HT  (joun.) 

DÉPARTEMENTS 

Trois  moii i  t, 

Six  moii 41 1. 

Ud  an.    ......    31  (. 

Lei  lettrM  nom  affraneblM 
ne  ieronl  pat  reçues. 

Voir  les  d«UU«<*  U  «•  pa«*. 


ASSOCIATION 

«An  fi4h 


PACIFIÇiUE 


REPARTITION 


M  BBAVAU  tt  M  « 


PARIS,  8  OCTOBRE. 

Violation  du  Secret  des  Lettres 

.SOUSTRACTION  DE  LETTRES  ET  VAI.El'RS 

ADRESSÉES    A    ONE   SOClél*    CO.NytlERCIALK 

Toute,  SUPlircssiDll,  tuutr  uiaerlun' 

(le  ietires/cuiifiees  ù  lu  //in7c,   coin- 

inisu  ou /aciliWe  par  un  roiiiiiomiairi) 

.on  un  agent, du  gouvcriieiueut  ou  île 

l'admitiiitration  de»  postf;s,  sera  piuiic 

d'unç  amenai!  de  seize  francs   a  cini| 

j         tiêt^U  frwics,  et  d'un  oniprisiinnenieiit 

fie^ trois  mois  ù  ciHy  uns.  ijf  e()U|)able 

sera,  de  plus,  interdit  de  tuuti'  /■•<«(- 

^  lion  un  enifiliti  jiulilic  Vt.WtK'SJ  (:i\g 

/    AN»  AU   MOI.NS     KT  U1,X  AM*  AL    l'LI  S. 

/  ^Code  iK'ual,  art.  IH7., 


('luîifiurs/joiimaux  ont  signal'i;,  ces  jours  (Icr- 
iiierf,  à  l'indignation  publitjue  divers  actes  lla- 
limnts  de  violation  du  secret  de«  lettie.;. 

Plus  que  personne  peut-ôtre  nousmuis  soiniiics 
rffwjitis,  pendant  et  après  rinstttictioii  du  procès 
du  I3juîn,  Ae  11  vive  sollicittidi'  du  paiijiivt  ixiiir 
\y$i(ifté  puhlii/tie  et  le  nalul  de  la  sorirlr. 

IJipréfcnce  de  ces  haut<'s  nécessites  morales, 
l'srcusation  pouvait-elle  s'nrriHcr  dcvaiil  les  dis- 
IKiçitions  si  ftfrmillcs  et  si  explicites  de  l'artirle 
187  du  Code  pénal,  en  ce  qui  toiche  la  violation 
duscfrcl  des  lettres?  .  - 

Non  évidemment.  ,         ' 

Il  (allait,  avant  tout  et  ((tiand  iiièinc,  n'inplir 
les  donier» do  procès  de  Versailles.... 

//  fdlMit  peut-être  aussi  aider  rii1<iuisitionll!al- 
ioii-V  et  consorts  ii  c^ptircr  les  diverses  adiniiiistn- 
lion?,  l'Armée,  le  clerpé,  rinutruclion  luiblique. 

Il  fallait  entraver  par  tous  les  moyens  possibles 
Il  réapparition  de  notre  feuille. 

Séftisilé  fuit  loi,  diront  les  IioimkHcs  défen- 
^ursde  la  morale  et  de  la  sociét»'. 

Si  nou8*vons  gardé  le  silence  jusqu'à  ce  jour 
jur  las  faits  qui  nous Voncemenl,  c'est  que  nous 
voulions,  avant  de  les  faire  coimaitre,  épuiser 
loui  les  moyens  possibles  d'information  et  de  mo- 
"Wnition. 

Peut-être  aussi  voulions-nous,  :iu  milieu  des 
lureursde  la  réaction,  épargner  à  nos  amis  l'ellroi 
il'un  nouveau  scandale. 

Aujourd'hui  que  la  Itimièie  se  l'ail  de  t*)utes 
parts  sur  le  prétendu  cx)mplot  du  Kt  juin,  i'ile 
doit  se  fùre  également  complète  et  irttlexihle  sur 
les  mystères  de  l'accusation. 

Non  seulement  le  secret  do  nos  lettres  a  été 


violé,  mais,  au  mépris  des  iiitéi'.Hs  elde  la  sûre- 
té des  trajisactiuns  coiiiuiereiajes,  au  mépris  de 
tout  droit  public  et  privé,  hes  v.vi.iu'iis  kndosskks 

KT  .^IIRESSÉES  A  fNi:  SOC.l^TJ:  COMMKIICI.VI.I-;  out  été 

saisies  et  gardées  scifinineul  au  parquet  pendant 
<leu.v  où  trois  mois  avecies  lettres  (|tii  les  renfer- 
maient. '  ^i 

L'ne  fsible  partie  de  i  es  valeui's  nous  a  été 
restituée  ces  jours  <lerniers  sar  uos  rvdotnatiniis. 
Les  plus  im^Ktrtaiites  sont  encore  entre  les 
mains  ou  du  paniuct,  <|ui  ne  les  retrouve  pas,  ou 
dti  directeur  des  postes,  qui  "les  garde  à  sa  dispo- 
sition .v'rtd.s  <lai<jiifr  iKiiis  ri'iiiiiiitfr. 

Le,  régne  de-'  Ixuis-l'liilippc  ne  nous  a  pas  don- 
né d'e.xemple,  (\u  moins  ronmi.  de  seiublables 
moyens  (l'instruction  judiciaire. 

Il  a]q)artenait  à  la  Képulilique  lionnéte  et  mo- 
dérée d<'  IKi'.t  di'  ressusciter,  sous  le  nom  de 
l'OsTK  i\KST.\Nir.  idi.iTiiji  r,,  les  <;al>inets  noirs  de 
l'administration  des  posttis  du  ujiinstére  l'oligiiac. 

,\ujourd'luii.  coiuini^-  alors,  il  appartient  à  h 
lircsse  et  ;V,la  coiiscicnce  publique  de  flétrir  de 
pareils  ai  les  eonune  ils  le  niéiitent. 

Voici  la  lettre  que  nous  adressons  à  .M.  le  di- 
recteur général  des  postes.  Nos  liîcleurs  jugeront. 

Miillsienr  ledireileiir  (;énei'al, 

.Niiiis  vdus  .iviiMs  .idressi'  le  7  se|ileMilpre  dernier  Uhe 
réclain.iliiin  reliili\e  à,  la  snnslracliitii,  dans  lo>  bn- 
reau\  lit  \utre  aclMiiiii.^lr.ilion,  de  tlr\erses  lelli;es 
icid'crniant  des  valiwus  adressées  à  .M.M.  (;i)nsiileraiil 
e(  ciMnpat-'uie,    raisnn  connneniale  de  nuire  société. 

ViMis  ave/,  laissé  nuire  lellje  sans  ntimn.^e.  y 

iKUoranI  eiiniplelcMieiil  le>oit  des  valeurs  à  nous 
adressées,  Ntins  a\  lins  ilù  I  lire  >i|:inlier  dis  aeles 
d'oii|iosilion  à  leur  paiement  eiilri'  les  mains  des 
tirés. 

Le  II  septembre  M.  Tiblier  aiiR',  négociant  à  Siunl- 
LlleiMie ,  nous  a  ^iliessé  votre  lettre  'ilu  7,  par  la- 
quelle vous  l'iul'oi'iie/,  qtie  ■,  «  La  Ifllire  chariiee^  a- 
1)  dressée  par  lui  en  juillel  dernier  ii  M.  Vleiur  (;on- 
»  sider.inl,  rédaclenr  en  chef  de  la  Dcmm  nilie  pwi ■ 
"  /é/ic,  a  élo  retirée  par  M.  le  cmnniis.saire  de  police, 
Il  en  verln  d'une  coiiunission  rogaloire  de  M.  le  juge 
»  d'inslriielioli  près,  le  trilninal  civil  de  pieniière 
»  inktaiii'e.  » 

.M.  Tililier  nous  afiirnie  que.  celte  lettre  charg(i\ 
renferinanl  un  mandai  sur  la  banque  de,  Braiicc,  de 
rtti  fr.  20  c.,  était  adressée  par  lui  à  ,W.W.  Considérant 
vl  niiitpaijiiir,  et  mm,  coinnie  vous  le  prétendez,  à  M. 
\  |clor|r.onsideiaiil,  personnellenienl. 

Ce  niaiiilat  nous  j'éli-  restitué  ci  s  jours  derniers 
senlenien!,  .^alls  la  lellre  d'envoi,  par  uji  de  MM.  les 
jiiues  d'insiruelion. 

Par  suite  i:e  nos  ri'c  lanialions  an  |iani'iel,  ciii(|  au- 
tres lettres  reiifermaid  :i(i8fr..S.'>  i'.,  ew  diverses  va- 


leurs, poui-  ajjonnenienls  et    livre.--,  et   adressées   la 
plup.irl  à  CoMsIdi^rant  el.eonqiafiuie,  nous  ont  été  re 
mises,  intri'i-los,  ,'i  .eondilioii    de   les    restituer  après 
en  avoir  retiré  les  valeurs. 

-l'ne  de  ces  lettres,  reiileiinant  i'.M  tr.,   venait  de 
KioJaneiro. 

Kntin,  M.  le  jii^e  d'insiruelion  nous  a  restitué,  le 
;i  (liicoiiranl,  ajirès  les  avoir  <nivertes,  18  autres  let- 
tres adressées  connue  suit  ; 

I  il  M.  Nielor  (;cinsiderant,.représcntaiil  (in  peuple, 

.1  à  .M.  (^onsideranl, 

1   à  M.  et -Mme  Coiisideraiil,  " 

I   à  M.  le  rédacteur  en  cliel'  de  la    Dcniucrulie  /«(- 

cifKine, 

I   a  .M.  l'adininislralenr.  itl. 

1   h  .M.   le  iliiccleur,        ,  jd.  - 

'I  à  MM.  (lonsiderani,  l'aj;(.l  el  coii»pagnie, 

7  il  .M.M    (liinsitleriinl  el  cinupagiiic. 

Sut' i'r>  ts  lettres,  (Mn(|  .'i  six  au  plus  pouvaient 
èiri'  considérées  connue  étant  iidresséespersoimelle- 
nieul  il  .M.  Victor  (lonsideranl,  piéveiiii  politique,  et 
interceptées  coiiinie  telles,  imi  vertu  des  droits  (jue 
s'iiiro^ii!  le  piU'qHel  d.ins  rniléréi  de  rarciisalion.  Il 
ne  poiiviiil  en  être  de  même  des  lettres  adressées  au 
^\^l\l]  riillfcl if  ft  /i>7//  (lésigiiiiiil  une  société  pure- 
nienl  comnierciide.  .        ,       )    ,. 

De  plus,  lii  saisii'  illégale  des  valeur*  rciirerméus 
ilans'plusieiirs  des  lellres  ,iiileree|i|('M's  nous  ayant 
piirli'  un  (iré'jiidice  ^nive  cl  ayinl  fait  encniirir  aiiv 
tiers  eiKlossi'iirs  la  jHTte  de  leurs  garanties  récipro- 
ques, inoliverail,  de  leur  piirl  el  de  bi  notre,  une  iic- 
lioîi  en  diiiiiniapes  et  intérêt,  i'i  laipadle  les  triliu- 
iiaiu  feriiient  certainemenl  droit  coiilre  les  iiuleiirs 
ou  coinjiliee.s  (If  lii  .soiislrîiciioii  o|H'rée. 

L'employé  de  vos  liMrean\  cliiirgé  de  melire  de 
coté  lus  ItdIres  destinées  ii  la  saisie,  a  mis  au  dos  Vcs, 
mots  :  iMi.sTK  hkstamk. 

Nous  nu  crai|.'iioiiN  pas  d'aflirmer,. monsieur  le  di- 
recteiir-géiiéral,  que  ces  actes  iinpii.lilialiles  sont  sans 
précédents  dans  voire  udiiiinistralion. 

•Le  but  (le  lii  présente,  que  nous  livrons  a  la  pu- 
blicité, alin  d'oblciiir  (bi  vous  une  réponse,  est  de 
vous  faire  siivoir  ipie-  les  cinq  lettres  ipii  nous  ont  été 
c(miniiiiiii|iiées  iiii  parqiiel,  el  les  div-buit  antres  qui 
nous  ont  élé  reslitiK'cs,  ne  complèloiit  pas  celles  qui 
nous  inanqiieul. 

.\insi  ipiu  nous  vous  l'iivinis  dil  dans  notre  lettre 
du  isepleinlire,  une  lettre  de  .Moiit|ietlier  du  22aoi'il, 
reiireniiiint  '■'<  HKIi  fr.  de  valeurs,  a  élé  soustniile  à  la 
poste  el  ne  nous  a  pas  été  rendue. 

Il  en  est  de  même  d'une  lettre  d'Issmiduii,  du  l.'i 
septembre,  renfermant  «lo  maiid.il  de  100  fr. 

Os  ileiiN  lellres  étaient  iidressées  il  MM.  Cunsidf- 
ranl  cl  lumfiaijnir.  On  nous  iiflirme  nu  parqtiel 
qu'elles  ne  s'y  trouvent  piis;  i,llos  doivent  donc  être 
restées  diiiis  vos  hnreiinx  de  />oWe  restante  ix>lHiqw, 
avec  d'aiilies  sans  ilmiie  dont  iimis  i,jiioroiis  l'exis- 
leiici". 


)  Nmi.i  eoniplons  qu'au  reçu  de  la  présente  vous 
doiinerci  des  ordres  pour  que  ces  lellres  «t  valeurs 
iiiiii>  soient  iinméilialement  riistitiiées,  ou  ipie  tmif 
jn.'di lierez  des  tnutifa  ipii,  .s'opposaut  à  cette  res- 
titution, dégagent  viilre  responsabilité  de  l'applica- 
lion  de  l'article  1X7  du  Code  i)énaL 
Nous  avons  riionnciir  de  vtiiis  saluer. 

LKS  (ihHAMS  ET  AD.MIMSTRATKUa» 

l»K  l.A  Démocratie  paniftqu».     v 


'isi^einbléc;  nationale. 


I.N    SOCIALISTK.  ■  .  • — 

Oui,  il  existe  encore  des  socialistes,  el  iiu  sein    - 
mémo  de  la  représentation  nationale.  La  chose  est 
viiiiment  peu  croyable,  après  toutes  les  aflirma- 
tioiis  lies  JDurnau.x   réactionnaires ,   i^t    surtout 
après  leurs  victorieuses  démonstrations!  H  faut 
lioui'tant  se  résigner  à  le  croire,  puisque  M.  Pel- 
letior,  de  Lyon,  s'est  déclaré  socialiste  à  latri- 
biiuc,  efqu'il  a  e.xposé  un  plan  complet  de  crédit 
cl  de  comptoirs  agricoles  et  communaux  devant    "  .: 
l'Assemblée,  qui  ii  eu  la   condescendance  de  l'é-. 
couler,  l'a-^ricll  p(i-(ti-lfz!  lui  disaient  quelques  ! 
miimbres  de  la  droitoiivec  cet  air  de  noBle  protcc-    ■ 
tion.  ib;  libéralisme  sincère  par  lequel   brille  ctt 
colé.  .    _ 

Mais  aussi  ont-ils  bien  pris  leur  revanche  par 
leurs  rires  et  leurs  hizzis.  Quel  être  singulier 
qu'un  socialiste  !  M.  IVllelier  entretenait  l'Assem-  . 
Idée  d'un  jdaii  d'assurances  contre  les  inondations, 
lii  grêle  el  la  ijeléc  —  .\li  !  la  gelée,  comme  c'est 
dn'ile,  —  et  de  rire.  U  parlait  aussi  de  3  000  ba- 
ziirs  il  fonder  diitis  Jes  3  000  communes  principa- 
les de  Kraniç.  —  .Vb  !  trois  inillo  bazars,  voilà 
quelque  chose  d'un  ridicule  achevé,  —  et  de  rire.  . 
\-.\\  etlel,  cette  l-'rance  efet  bieu  sotte  d'avoir  trois 
mille  comnun'ies  où  on  i>eut  dès  h.  présent  établir 
trois  mille  marchés  mieux  approvisionnés  el 
mieux  entretenus  que  ceux  existants.  Heu- 
reusement {)our  M.  l'elletier.'  qu'il  n'a  pas  osé 
jiroposer  d'en  établir  dans  les  quarante  mille 
commuFies  ([ue  Comprend  notre  territoire.  Il  ne 
S(!  fût  pas  trouvé  assez  de  sifllcts  et  de  sarcasme.^ 
■A  la  droite  ])our  analhématiser  celle  idée  odieuse,  ' 
ridicule,  subversive  de  la  propriété  et  de  la  fa- 
mille, (aincevez-vous  -iO  (XH)  manches  dans  les 
io  tXH)  commîmes  i  Mais  ce  serait  à  mourir  de 
honte  et  (le  dotdeur  !.... 

La  nouvelle  épreuve  tentée  par  M.  Pollctier  dé-  "^ 
montre  de  nouveau  qu'il  n'appartient  pas  aux  As- 
semblées constituées  d'étudier  et  de  s'approprier 
aucimc  idée  nouvelle.  Ces  Assemblées,  sauf  ex- 
-ceptions  inlinimeiit  rares,  ne  représentent  que 
le  présent  et  le  pas.sé,  mais  pour  l'avenir,  pouir 
jiénétrer  dans  l'avenir,  pour  marcher  en  avant, 
il  faut  avant  tout  avoir  une  foi,  un  idéal  ;  c'est  ce 


RHilTOX  Bl  U  DEIOCRATIE  PACIPIQDE, 


MAaDI  9  OCTOBRR  1849. 


FRAmiR  ET  fiIROFLET 


ConverMtions  sur  le  Socialisme 


ET  SUR  BIEN  D'AUTRES  CIIOSE-S. 


UN'ABDS  DE  MOTS. 

siROFLiiT.  Je  le  dis  que  mou  banquier  Isaac  est 
widlisle  à  sa  manière  ;, tu  vis  voir.- —  Après  avoir 
'railé  dé  communiste,  ainsi  que  je  te  l'ai  narré,  ni;i 
■Mlheureuse  phrase  sur  le  rachat  des  eliemiiis  de 
fer  tt  la  concentration  des  assurances  pur  l'Elal,  il 
''est  bien  vile  un  peu  radouci.  H  nmis  a  dil  ipie  les 
''^Piiblicains,  que  les  démagogues,  comme  il  les  ap- 
pelle, avaient  bien  perBdemeiil  égaré  l'opinion  pii- 
"''il«(j  silr  le  compte  des  grands  .chefs  d'indiislrie.  M 
Dous  a  assuré  que  si  on  laiiutait  faire...  Altend.s  doue 
lue  je  retrouve  ses  propres  (larnles  :  «  Si  on  laissait 
"»ire  Iranquillemaut  tous  ï:es  hommes  recomman- 
"lablcs,  ilii-il,  —  tous  ceS  bomnies  de  liniiic  capacité, 
■~  ilb  lésolvertrient,  bien  plus  vitii;  et  bien  mieux  ipie 
1*^  l'<^tf.ndvf  «ocialisics,  ce  faineii.x  prn'filriiie  d"  l'or- 


*  V^jtr  1m  nonéras  des  2*  s«pt«mhre  et  7  oi-mbre. 


gaiiisatioii  du  Iraviiil  el  >li'  rassistinice  piibliqua  dans 
lequel  on  va  se  nityer  avant  peu...  Eli  I  imm  Dieu, 
(dit-il),  avant  février,  ils  le  résolvaient  déjà  pour  les 
popiilatiimS  (|u'ils  emploient  et  (fU'ils  fniil  vivre,... 
Oui  (dit-il  en  se  tuurnanl  vers  moi),  je  pourrais  vous 
citer  des  exemples  admirables  d'organis.ilion  el  d'as- 
sislance,  conçus  cl  exécutés  en  partie  aux  frais  de 
ces  grandes  compagnies  qu'on  calomnie  ii  lii  jour- 
née... »  ^  ^ 
►■KA.vcin:!».  (Hi!  eoniiii  1... 
(;iROFi,ET.  Attends  donc  :  «  Li  cIicï;  les  cmnpa- 
giiies  propriétaires  de  grandes  uiiiies,  dit-il,  j'ai  vu 
(lé  mes  propres  yeux  des  admiiiistraleurs  B"occu|>er, 
avec  une  sollicitude  admintble,  de  procurer  la  vie  i"i 
bon  marché  ii  toutes  leurs  l'amillos  d'ouvriers,... 
leur  donner  chaque  année  vingt  preuves  d'une  gtiné- 
rosilé  touchante...  » 
FRANaeuK.  Très  bien!  mais,...  connu,  connu!... 
(tiROFLET  (continuant).  «  J'ai  vu  des  chefs  d'iii 
dustriij,il(>ïer  cbaq^  année,  de  leur  propre  bourse. 
plusieurs  lii  les  île  leurs  ouvriers....  » 

'KRANT.tKi  H.  Magnilique  !  —  (tli  !  pardioii,  ils  se- 
raient lijcii  capables  de  se  meltn^  aussi,  îi  leur  loiir, 
il  couronner  des  rosières  !...  ; 

(iiRt)i'l.ET.  «  J'ai  vu  eiiiin,  dit-il,  les  lemmes  et 
les  lilles  de  ces  inessienrs: —  des  personnes  eliarinad- 
les  -  passer  une  partie  de  leur  hiver  il  s'oeciijH'r 
d'organiser  loiilos  sortes  do  loteries,  (lour  une  crè- 
che, pont'  une  salle  \i'asile  d'ii-nfanls  de  leurs  ou- 
vriers, pour  mille  choses....  » 

Enfin,  vois-tu,  il  no  tjirissait  pan  sur  les  vertus  de 
ce  ipj.e  lu  appelles  la  féodalité  fuianiiière.  El  il  a  ter- 
miné en  (li'^aiil  qu'il  connaissait  heaneoup  de  ces 
prétendes  aristorrates  d'éciis  qui  éiaieiit  pfns  reiîlle- 
inent  >;nci^lli?l''^•,  p'iiis  cajinble:.  d'éteindre  ré(dleni'>fil 
la  misère,  que  Ions  le--  apôtre-  d'égiilité  et  de  fia- 
I  térnilé.  ,^ 


i-'HA>(:(*:i  R.  lion,  bon. —  Ob  !  me  voilà  tout  ii.  fait 
au  courant  du  iiumcro  de  ton  M.  Isaac.  Il  y  a  long- 
lemps-queje  connais  cette  variéte-liV:  c'est  tout  bon- 
nenienl  ui>e  des.|H'.lites  queues  posthumes  du  saint- 
siinonisme  de  18.10,  dont  les  baiils  pHiilanthropes  de 
nos  griindes  conqmtmics,  sous  Limis-Pbilippe,  com- 
nieneaieiil  ii  faire  un  iisiige  très  habile.  Mais  mainte-  ' 
liant,  Cil  ne  peut  plus  prendre,  j'espère. 

Il  va  sans  dire  que  je  rends  iin  sincère  liomiiiiige 
iinx  belles  (|ualilws  individuelles  de  ces  messieurs, — 
quand  ils  en  ont  d'aussi  louables  que  cela,  ce  qui  n« 
sa  voit  p^s  toujours, —  et  que  j'eitiine  de  tonte  mon 
i'ime  les  chefs  d'industrie  qui  prennent  tant  de  soin 
de  leurs  ouvriers.  Mais  comme  doctriii?,  comme  sys- 
tème social,  le  liingagedc  Ion  banquier  a  besoin  d'ê- 
tre ré(}u'il  à  sa  juste  ^eur  ;  et  je  (lirai  même  que- 
comme  plaidoyer  teiKlanl  il  légitimer  ii  perpétuité' 
une  ari«tocralie  telle  que  celle  qu'il  vaille  ninsi  — 
on  ne  saurait  trop  le  flétrir. 

(iiHUViiKi.  Ùli!  idlons,  voisin",  lu  es  trop  sévère, 
pourtant.  ■  .     .  i 

KR.ANbrï.l  «.'.Non.  je,  le  ras>iue,  el  je  puis  le  le 
prouver.  D'ailleurs,  je  nie  biile  de  le  le  répéter  en- 
core, ce  n'est  pas  il  M.  Isaac  perMiifiiellemenl  que  ce 
iiiol-l^  s'adresse.  S'il  é.st  honnête  bommu,  ainsi  que 
lu  le  crois  el  (]iii'  g'  m'empresse  de  l'admelire,  je 
demeure  bien  convaincu  qu'il  ne  se  rend  pas  compte 
il  lui-même  de  loiile  la  signilication  d'une  semblable 
doctrine. 

Mon  Dieu!  je  siiis  parl'aiteiiieiil  qu'un  certain  nom- 
bre lie  ces  nouveaux  seigneurs  siTaient  bons  princes, 
comme  cela  se  voynil  aiissi  parmi  les  seigneurs  d'au- 
liel'ois.  J'en  ai  précisément  une.preuve  ici,  sous  mon 
liras,  —  puisiiue  e'csl  lii  cliuipagnie  Van-Ueckon  qui 
»  provoipié  elle-même  el  liicililé  par  quelques  avaii- 
r»^,  priiii  -e--  ouvrier*  et  einployés,  la  ■^oriéti'  mii- 
tu«llc  'lont  c»  livre-ci  »st  une  descrirtion,  —  puis- 


qu'elle a  inémii  fait  des  dons  gratuits  en  matériel 
d'infirmerie,  médicaments  (lour  le  fond  d'une  petit» 
pharmacie,  etc.— Je  sais  bien  aussi,  et  surtout,  qut: 
les  nouvelles  dames  cbùtelaines  seraient  en  général- 
fort  disposées,  suivant  le  gracieux  exemple  des  châ- 
telaines du  moyen  iige,  à  procurer  à  leurs  vaasaiix 
et  vassales,  malades  ou  affligés,  tentes  les  pelite« 
douceurs  que  savent  si  bien  inventer  les  aimàbtet. 
caprice>  on  l'esprit  de  charité  des  femmes... 

Je  sais  bien  tout  cela  ;  mais  tout  cela  ferait-il 
avancer  la  question  sociale  .d'un  seul  milliraotre?  — • 
Non,  cela  la  ferait  reculer,  au  contraire.  Tous  cet  pe- 
tits cata)dasmes  philanlropiqucs  seraient  impuisstuits 
àiioérJr  la  grande  plaie  du  salariat,  et  ne.-fcrdient  que 
l'étendre.  Tous  les  dangers  que  je  t'ai  signalés,  el 
bien  d'autres  encore,  subsisteraitnt  cl  prendraient 
bieat()t  un  caraclire  envahisseur  dont  tu  ne  te  dontas 
jias.  Le  pouvoir  absorbant  de  ce  système  de  coQipa-- 
gnics,  ^i  on  le  laissait  faire,  est  de  nature  à  tdutM".  ' 
Taliir.  Figure-toi  donc  que  l'agriculture,  à  son  loïir, 
y  passerait.  Nous  n'avions  encore,  avant  février,  que 
quelquesgrandescomp«gnie>  induslrielies  et  commer- 
ciales^ (in  mesure  d'absorber  peu  à  jieu  les  petites  iU- 
dnstries  el  le  jietil  commerce;  nous  ne  tarderions  pas 
beaucoup  à  voir  venir,  par  le  >imple  courant  des 
choses,  d'autres  compagnies  lliianOières  «xploitanl 
en  griiml  ragricullure,  el  capable*  d'absorber  p«it  i'i 
peu  la  pctile  prûpriélé.  ,     ' 

GiROFLET.  Bah  !  esl-ce  bien  possible? 

FRA>c<iîiR.  Eh!  sans  le  moindre  doatc.  Celle  ap- 
plication si  lUcile,  si  féconde,  du  mode  de  propriété 
actionnaire  i  la  propriété  agricole,  tous  ces  avtnt»-^ 
ges  d'unité  de  direction,  l'emploi  des  nuicbiMs,.«tÇv{ 
—  toutes  tfs  idées  puissante  dont  nous  invoquons 
le  lémoigiwge,  nous,  ftoiir  inviter  à  PassooUlioii 
vraie,  benreuse  el  libre,  —  tout  cel«  sorvirait  avec 
une  rnpidité  diabolique   .^  édifier  une  seijfnenria  m- 

/     ,       ■    ■  T 


qui  maaipi*  à  ces  ^iweiublieii  qui',  si  ell«»  ont  un 
mei,  n'ont  uut  celui  du  paevé. 

U  y  a  quelque  temps,  le»  riti-ogrades  deman- 
daient sant  censé  aux  socialistes  des  imyei^.  Cette 
demande  n'était  pas  sincère,  ou  du  moins  n'était 
(lu'une  manière  honnête  de  repousser  le  socia- 
lisme; car  les  moyens  propsée,  eussent- ils  été 
parfaits,  le»  rétrogl-adèi»  étaient  «ondumnés  i\  ne 
pas  les  cohccvoir,  et  partant,  ii  ne  pas  les  adop- 
ter. ' 

Certes,  aucune  science  n'est  plus  oxacto  «ue 
lep  mathématiques.  Leur  suftlt-il  de  cette  ([ualité 
pour  être  comprlEcs  par  tous?  Non;  pour  tes 
roaiprondrc,  il  faut  les  étudier,  il  faut  vouloi/  .et 
bien  vouloir  les  étudier.  Le  vwfi  niathéniatiwen. 
pourrions-nous  dire,  esteelui  (jui  a  toi  aux  ina- 
thématiques  et  à  qui  cette  foiy  re  désir,  cette 
volonté  persévéramtç  (ces  deux  mots  ici  sont  pour 
nous  synonyinea  do  fui)  donnent  la  force,  d'atta- 
cher une  attention  intelligente  aux  vérités  (|u'une 
étude  laborieuse  déroule  devant  lui. 

il  en  est .  de  niéiiic  du  socidlisine  et  de  so 
moyens.  Pour  le  comprendre,  pour  l'appliquer, 
il  fMit  avant  tout  la  toi,  c'est-à-dire  le  désir  et  la 
voTonté.  Or  nos  assemblées  ont-elles  le  désir,  la 
volonté  de  transformer, cet  ordre  social  inique  cl 
malheureux  dans  lequel  nous  vivons,  eu  un  inon- 
de meilleur'?  Non,  cette  loi  leur  manque.  Sans 
foi,  elles  sont  forcément  gouvernées  par  l'égoïs- 
me.  l'ignorance,  la  peur. 

Nous  ne  jugerons  pas  le  plan  ^vropusé  par  AI. 
Pelletier.  Nous  avouons  qu'au  milieu  du  brouha- 
ha nous  n'avons  pu  que  saisir  fort  jmparfaite- 
inent  son  projet,  qui  nous  a  paru  se  baser  sur 
ttnc  banque  d'Etiit,  établissant  sur  toute  la  l-'ran- 
ce  des  comptoirs  et .  des  bazars  connnerciaux  et 
agricoles. 

Nqs  lecteurs  sont  familiarisé»  avec  ees  idées. 
sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  revenir  en  «  e 
moment.  Le  projet  du  M.  Pelletier  dill'érc-t-il 
beaucoup  de  celui  présenté  par  notre  ami  Coigijef? 
Nous  le  répétons,  nous  ne  pouvons  le  dire  :  mais 
peu  importe, ,  ce  qiii  doit  intéresser  c'est  uioinK 
la  conformitiê  tle  vue  dans  l'cnsenible  et 
les  détails,  que  la  même  tendance.  Oi;,  nous 
eroyons  la  tendance  du  projet  de  M.  Pelletier  très 
bomie;  et  qu'est-ce.  quil  demandait  à  l'A.ssem- 
bléet  Non  pas  d'adopter,  mais  d'étudier  ses  plans. 
Il  a  échoué,  pareeque,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  pour  étudier,  il  faut  désirer,  il  faut  vouloir; 
n  faut  i^voir  une  foi.         . 

Mais  tou^  cela  est  imi)ossible  '.  —  Tout  est  im- 
possible pour  qui  ne  veut  rien  faire.  M.  Morellet 
l'a  encore  bien  éprouvé  dans  cette  même  séance. 
Il  proposait  d'Hméliorer  le  sort  dçs  personnes 
détenues  préventivement.  Un  membre  de  la  droite, 
a  prouvé  très  doctement  que  c'était  impossible, 
et  la  majorité  de  TAfisembléc  a  décrété  que  c'é- 
tait iiiipossible. 

Et  en  sortant  :  ' 

Ces  socialistes  (jui  veulent  enqiécher  (jue  des 
accusés  puissent  être  retenus  en  prison  j>endant 
des  mois  entiers  ;  qui  veulent  établir  trois  mille 
bazars  en  Frauce,  et  autre  chose  encore  !  Décidé- 
ment nous  n'avons  pas  perdu  notre  journée.  Ces 
pauvres  gens  nous  ont  fait  bi«nrire,  et  que  nous 
avons  montré  d'esprit  dans  nos  interruptions!  Ali  ! 
toujours  charmants,  loùjouriErangaisî  La  France 

n'est  pas  encore  perdue Où  soupns-iious  ce 

soir?  ,• 

On  lit  dans  la  OazrtU-  de  France  : 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Konie  rontir- 

ment   celles  que  nous  avons    données   avant  liier. 

L'amnistie  accordée  par  sa  sidnleté  est  ilc  Iwanuonp 

élargie.  Tous  !•«  députés  qui   n'ont  |>aii  voté  \*  lié- 

chéance  du  pape  y  sont  compris. 

Voilà  donc  la  récompense  accordée  par  le  pape 
MX  hommes  qui  ont  eu  le  couraKe  de  voter  le 


maintien  de  sou  pouvoir  temporel  eu  priiieuca  de 
cette  coniitituante  «t  dëinayhgique  et  de  cesVtron- 
(ftrt  italitnt  qu'un  uuus  peint  si  terribles.  La 
pape  daigiitt  ammsuivU  ses  derniers  défenseurs. 

Jamais  on  ne  poussa  plut  loin  la  dureté,  l'obs- 
tinatiuu.  l'ininielligence  et  la  dérision  de  tout  un, 
peuple,  que  ne  le  font  aujourd'hui  les  tristes  con- 
seillers de  Pic  iX.  ,  V 


La  Patrie.  A  découvert  que  nous  piéféroiis  nos 
i(l(''(îs  à  celles  des  autres,  et  (|uc  noua,  [dialanslé- 
riens,  ispuis  avons  plus  de  coniianœ  dans  la  tlu'o- 
l'ie,  phalunstériennc  que  dans  toute  autre  variété 
du  .«Mtialianie.  U  est  en  vérité^ lùerr  i'enmn{ualde 
que  nos  opinions  soient  nos  opiniotis,  et  qu'elles 
soient,  à  notre  avis,  le?  meilleures. "Nous  félici- 
tons la  Patrie  de  sa  perspicacité. 

Mais  la  Pairie  a  tort  de  persister  ù  soutenir  que 
nous  sommes  intolérants,  exclusifs  à  l'égard  îles 
idées  ([ue  nous  ne  partageons  pas  entiéreinenl,  et 
qu'en  |>arlant  d'un  socialisme,  destructeur  (lui 
pt;ut  .uiioncolcr  "les  ruines,  nous  avons  voulu  ilé^ 
signer  soit  les  idées  de  M.  i^ouis  Itlanc,  soit  cel- 
les de  Ai.  l'ierre  I>eroux. 

lùieore  une  lois  auiune  idée  qui  se  soumet  aux 
conditions  d'un  essai,  d'une  expérience  limitée  , 
n'est  une  'idée  dangereuse.  Il  existe  dans  le  socia- 
lisme eontemporain  plusieurs  programmes  ipii 
rallient  dtis  partisans  nonibreux.  Eli  bien!'  le  gou- 
vernement aurait  t(jut  ri  gagner  s'il  favorisait,  sur 
échelle  réduite,  l'essai  comparé  de  ees  théoiiis, 
alin  d'en  tirer  ce  qu'elles  renferment  de  bon.  ou 
de  les  réfuter  d'une  manière  ])éreinptoire  pac  la 
pratique.  Le  gouycrnument  neturi  n'hésiterait  pas 
i  entrer  dans  cette  voie,  s'il  n'était  pas  un  gou- 
vernement de  parti,  alisolument  dépourvu  dini- 
tiulive,  soutenu  seulement  pur  la  peur  «lu  soeja- 
lisme,  ayant  tout  intérêt  à  I  entreUïnir  et  à  refu- 
ser par  conséquent  tout  ajifiui  au  socialisme  e.\|>ê- 
rimental  qui  ne  pourniil  eil'rayer  personne. 

u  Qu'on  dciiiandc  à  .M.  i'ioudhon,  dit  la  J'ulrie, 
ce  qu'il  pense  des  assurances  nationales,  rW.  »  Il 
est  défendu  à  la  presse  hoimête  et  modérée  d'in- 
viHiuer  l'autorité  de  M.  l'roudlion  «t  de  demander 
à  M.  l'roudlion  ce  </uii  i>eiis(\  attendu  ipi'ii  [leiise 
tout  le  mal  (Kissible  de  la  presse  iiOiiiiète  el  inudê- 
rce.  Si  M.  Proudhon  a  démoli  .  comme  le  déclare 
la  Patrie,  les  inventions  l'ouriéristes,  etc.,  il  adé- 
niidi  de  la  iiiênie  façon  .  c'est-à-«lire  attaqué  avec 
beaucoup  dç  verve,  la  rente  du  capital  .et  toutes 
les  institutions  de  la  vielllesociét^',  défendue  par 
la  Patrie.  Si  l'on  renvoie  M.  Proiidlion  à  Cliaren- 
ton,  (|uand  il  attaiiue  le  vieux  monde,  on  n'a  pas 
le  droit  de  scinder  son  témoignage  et  d°<>n  faiie. 
un  oracle  infaillible.  (|uand  il  attaque  le  siK'ia- 
lisme  «lonl  la  réaction  voudrait  bien  se  débar- 
rasser. 

i'^nlin  la  Pntritr'ltdn^^  rite,  contre  l'idée  d'une 
hanifue  ft' Etat,  l'autorité  du  général  .lacksijii.  qui 
a  combattu  la  bajique  des  Ktats-L'nis,  au  nom  de 
la  démocratie.  NoUsœinprenoiis  parfaitement  <|ue 
la  Patrie,  journal  de  la  féodalité  liiuincière,  lutte 
contre  l'idée  d'une  banque  unitaire  et  ilémoerati- 
cpie  ;  mais  elle  s'appuie  sur  un  exemple  sans  va- 
leur. Si  la  presse  honnête  avait  daigné  faire  quel- 
que attention  aux  travaux  publiés  dans  nos  co- 
lonnes, par  M.  ('oignet,  de  Lyon,  sur  la  /léforme 
tin  crédit,  au  lieu  de  drmander  siiirituellement 
si  M-,  Coignet  avait  nue  tfueue,  elle  aurait  vu  que 
-nous  pro{)os>uns  des  institutions  dont  l'Amérique 
n'a  jamais  eu  l'analogue,  La  banque  des  i-^tàU- 
l:nis  était  devenue  un  instrument  militiciue  au 
service  de  l'aristocratie  d'argent.  (>  est  ce  ipii  a 
été  développé  dans  notre  journal,  par  un  hoiimie 
compétent,  l'.Vméricain  ihisbiuie,  dont  le  nom 
devrait  faire  rougir  les  réactionnaires^-  car  jamais 
voyageur  plus  inolfensif  ('t  plus  dévoué  au  bien 
des  liommes  n'a  été  victime  d'mie  expulsiop  plus 


brutale  de  la  part  d'mi  gouvernement  soi-4|taut 
hbre. 


Ceux  de  nos  souscripteur»  dont  i'abonuument 
expire  le  15  octuihre  sont  priés  de  le  reuijuivelei:, 
s'ils  veulent  ne  pas  éprouver  d'interruption  dans 
11!  service  du  journal. 


■:l  I 


^^.:f;   ,   ':'">■■    ;  ITALIE,  "t--''- 7'    ; 

Iwcsjuuinaux  dcTurni  sont  aussi  muets  ipriiier 
sur  le  prétendu  coup  d'Illàt  qu'aurait  l'rupi>é  le 
pnrlémenl  piêinontais.  Ils  sont  aii  calme. plat,  «^ 
la  Presse  luéteiid  turiiue  (lé|iêche  <le  M.  d'AzcgIio, 
arrivée  ayalit-hier  à  Paris,  porte  nu  contraire 
«  que  le  gouverneuicnl  est  en  Uiesure  de  faini  fa- 
ce à  toiiXes  les  diffleulti's.iiu'jl  épiouve  personnel: 
lemcnt  une  répugnuiMu-,  invincible  à  recourir  à  des. 
mesui'BS  extra-légales,  et  qu'il  ne  coiiMMitira  ja- 
mais, à  moins  d'événements  extraordinaires,  et 
alors  encorci  à  la  dernière  extrémité,  à  jeter  dans 
de  nouvelles  agitations  un  pays  déjà  si  rudeiuvnl 
secoué.  » 

Le  Juuniat  des  /fébuis  persiste  cepeiulaiit  à 
croire  que  la  chambre  a  clé  dissouluje  1.  Nous 
saurons  <lemain  posikivemrnl  ;i  quoi  nous  en  te- 
nir. Il  serait  cependant  l'iu'l  étonnant  ([u'iine  [la- 
reille  déleriiiinalioii  eut  été  prise  en  l'absence  de 
M.  i'iiielli.  (]ui  était  iillé  à  (iênes  recevoir  le  corps 
(le  (lliarjes-VIbeit. 

Les  corresixtndniices  dr  itonie  ne  noui)  appren- 
nent rien  de  lti<'ii  nouveau.'*  »i)  écrit  à  la  Uifoiina: 

Le»  clKises  cuipireiit  gnindeiiicul  cIukjuc  jour;  lu 
léacti^n  qiii  nous  ufllige  devient  de  juureujuur  |iIiik 
inipluciible.  Tout  ce  qui  rappullu  ou  les  i'érornir$  de 
i'ie.  iS  un  ses  plvinières  tendances  duil  dik|>araitre 
iiisensiblunittnt  par  l'urdm  dci>  trois  Ikmuiiics  rniig^s. 
I'ie  IX  doit  devenir  un  iiutretiiéifoircWI.  |,,a  Kraiicu 
proteste  el  fuit  .-.cs  réserves,  mais  les  cardinaux  agis- 
.■^ent  révulutiunuaircineiit. 

Les  hommes  modérés  e.iperaieiit  encore  e.i\  une 
léconciliation  entre  le  prince  et  ses  sujets,  tl  il;; 
conii  laienl  |><)ur  celii  sur  la  l'ranci/  ;  mais  l'enté- 
teiui'iil  des  cardinaux  a  fait  évanouii'  leurs  esiié- 
rances. 

La  Pntrir  nous  apprend  que  M.  .Mercier,  qui 
est  arrivé  à  Home  le  •27.  était  chargé  d'annoncer 
oflicielleineiil  que  le  gouverneinenl  français  ac- 
cepte le  niiilii  /irii//iio,  el  ()ue  le  niinisUM'e  sera  u- 
naiiime  jmur  le  défendre  en  présriiie  de'  l'Asseni- 
blée  législative. 

Nous  extrayons  encore  i|uelqii*s  passages  cu- 
rieux de  la  correspondance  de  la  Patrie  :  - 

l.cs  cardinaux  -Viilciiilent  lnM|oui>  très  («u  .ivec 
les  aulurités  françaises.  Voii^  savez  qii'.T  aucun  prix 
le  général  Itiislolaii  |ie  vkuI  di'iiii'Uier  parmi  nous.  Il 
lui  laiil  aliïoliiini-nl  iin  sqccesvMir.  Ici  un  lui  en  dé- 
»igiie  lieux  :  te  général  .Magiian  el  le  général,  d'Haut- 

pIMll. 

Qufl  i|nc  soit  li;  sllrce^sl'Ilr  du  général  itusiolàn, 
il  piilirrait  se  faire  ipie  ce  nefàtims  ,i  lloine  ipi'il  e\- 
ercM  sou  nliuiiiundenient.  I.v  bruit  lourt  ici  que  le 
gouvernement  français,  fatifin*'  iteiil'i^lrc  de  liillur 
contre  des  dilliciilles  fc,ins  les.-ic  renaissuHles,  itérait 
ili.-IHi.te  u  luire  é\acner  Konie  en  se  conleiilant  d'uc- 
cii|ier  Civiln-N'iccliia.  Ilaus  cb  ej>,  le  |>4|>«!  aurait  une 
p,irile  particulière  de  °.'  IH)(I  Kspjgnuls  (les  suidais  fa- 
voris de  nos  cardinaiixl.  (In  furiuerait  deux  régi- 
inenls  de  gendarmerie,  un  à  pied  et  l'antre  à  vlieval; 
el  avec  ceux  des  Suisses  ipii  voudraient  reprendre 
(lu  service,  un  organiserait  lieiix  coin|>agnie^  qui  te- 
raii'iil  aussi  nuinliientei,  ipic  piis^ihle. 

Kn  outre,  el  ceci  est  Ur+plus  curieux,  ou  vouilrail 
ipi'iiu  i'é.;iiseiil  français  ifsliil  eu  garnison  dans  U 
château  Ïsiint-Auge.  Tel  serait  du  iiioiii.-.  le  voii  ex- 
primé à  U.  de  Morcelles  parle  saint  péri . 

Je  ne  sais  eommuut  le.  >!oincriieMieiit  hançais  ac- 
cueillera cette  demanil*',  qu'il  est  permis  du  Iruuver 
un  peu  élraiige;  mais  je  peux  vuu<s  ariirmerque  s'il 
est^ilimné  suite  à  celle  idée,  il  n'y  aura  |>as  lutte  en- 
tre'les    ré^îime.nl»  pour  obleuir  la  faveur   de  ne  )).is 


«uitler 
(lisci 


*r  Roue.  Vot   brave»  loldatii,  li  adminbl,.  i 
plineetdo  résém.  ne '«lisslmulent  pat  0,1!  i 
séjour  de  la   ville  éternelle  est  ioiii  d«  [^^f  P*  ^ 
Mal  regardés  par  les  partisans  de  i'iinieute  \\i' 
traités  «yectudirtéçkiice,  pour  ue  pin  dir«  plug*""* 
i«s  geus  pacifiques.  '     >  pir 

•Wlisloin,  l«'J6uï«ri,"  ami  de  M.  ie  Pan 
ajowt  que  là  tranquillité  n'existe  à  Koiiw  au'ii' 
surface,  et  que  le  («péri  les  cardinaux  ne  sa  dos* 
tent  pas  de  Ui  |K>sitlon  où  ils  vont  se  trouver  rie 
variit  leurs  bieas-aimën  sujets.  . 

Les  joiirnawx  de  Tloulon  annonceulquc  U  m, 
jeur»  pai-ti«  du  matériçl  da  l'armée  d'occupation 
étôrepportôen  ••'cancei  * 

I4  Conem^a  sAhàtoquo  des  correspondancis 
prétendues  romaines  n\\  ConttitutionneJ^  ce  rcT 
pondances  qui,  dit-elje,  n'ont  pu  ètjv.  fabriqu,ij 
qu'àl'aris. 


Le  duc  ne  Parme  a  enfin  donné  des  explication 
sur  l'ordie  donné  aux  religieux  Bénédirtijis  i^ 
quitter  ses  Etats. 

Les  llénédictins  sont  ifccusés  d'avoir  rêvé  cm 
aussi  l'indépendance  italienne.  On  lit,  are  miL, 
dans  la  (îazette  de  M  dan  :  ' 

(hi  a  beaucoup  parlé  de  la  ixiesure  rigoureuse  4. 
doptée  par  un  BÔurbuU,  un  descendant  de  uj^ 
Lii^iis,  coiiiri!  les  bénédictins,  et  l'on  a  cliercirà  4  « 
deviliiir  les  motifs.  Veut-on  savoir  quelle  a  ^M|| 
conduite  des  Bénédictins  à  Parme  pendant  la  der- 
nière révdiulion,  .\  |>eiiie  cette  révotution  aviitfiH^ 
éclaté,  qu'une  moine  bénédietiu  organisait  une  lé- 
gion de  jeunes  goiw,  dite  légion  de  l'Eiipéraiici;  iq^,. 
inandaut  de  celle  légion,  il  inculquait  à  scsjtune- 
soldats  les  doctrines  les  plus  subversives  qui  du,,,,, 
'ainais  été  préchées  dans  les  clubs  de  Paris  un  i\4 


..von.  Les  au  res  Bénédictins  teléraient  ces  »ci«, 
s'ils  lie  s'y  iissuciaienl  pas.  IMifsiears  étaient  en  r«' 
lalluns  ainicalr*!  avec  les  chefs  des  miarcliislts,  il, 
les  recevaient  daiiN  leurs  celluler,  euQii  des  atleii'uts 
bérieii.x  étaient  |>ortês  à  la  morale  par  la  conduite  lU, 
religieuv  de  l'ordre.  L'autorité 'légiliine  étant  ri'U 
blie,  ces  indignes  religieux  ont  conservé  tonie  j'im. 
pudeiice  qu'ils  avaient 'aux  temps  des  orgies  révolu. 
lioniiaires.  Ilaus  l«ur  uionaslère  se  tenaient  d«  uut 
iliscluli»  où  l'on  discutait  jiolilique.  l'fi  abbé  pipul- 
f.é  d'un  Ktat  limitrophe  était  reçu  à  bras  oiiverlichii 
ces  reli^'ieiix  l.'n  prince  qui  prétend  protéger  l'ordn 
el  la  religion  devait  ilunc,  dans  ces  circonalaiioei. 
faire  ce  qu'a  fait  Charles  lil.  La  promptitude  de  .<« 
luesàre  rigoureuse  était  rommandéeparles  rirccnns. 
tances. 


AUTBICHE  ET  TimQDIE 

In  journal,  semi-oflicicl  de  Vienne,  U  frnK, 
l'ait  ^•u^  ie  différend  austro-turc  des  réflexion! 
qui  permettent  de  supposer  que  ce  idilKrend  v 
résoudra  paciliquement  f 

Neiis  n  examinerons  pas  si  le  gouvernemeDl  turc 
fsl  obligé,  d'après  les  Irtilés,  de  nvrer  les  réfiisiit 
lioiiKiois,  car  un  pourrait  nous  opposeï  des  prm- 
ilunK  tirés  dos  révoltes  ^ecques,  Dosoiaquei  el  Mr- 
bcs.  l'uei  nous,  lu  question  e-V  de  savoir  si  l'eitn- 
dllion  était  asscr.  importante  pour  amener  les  ehoM* 
A 'iïiîè"riibliirèpt*sqïir  complète-  avec  un  d«  m»»  ai- 
llés les  plus  naturels,  et  même  praïqu'à  ébranler  Ix 
paix  ruriqiéenue.  ou  bieu  liot  «  cabinet  auriil-il  cè- 
de a  l'iiiniience  de  la  Kussie?  Nous  ne  le  p«n»uu.> 
pas,  liieii  que  la  OuUlu  de  Vienne  annonce  que  l'ip- 
loiiionre  ail  a^i  dans  un  accord  parfait  tve»-  M.  (le 
litoff. 

Uuellu»  que  soient  Ici  vues  dtfla  Russie,  l'iniégritt. 
riiidépenuancc,  la  considération  politique  ds  l'einpir» 
ottoman  sont  des  (lOiuls  sur  lesquels  la  politique  Bridi- 
lionnellft  de  l'Autriclie,  mallieurewsement  ielerroB- 
pue  une  foi»  |iar  Jo.sepb  11,  doil  .se  séparer  neUemat 
de,  celle  de  la  llussie.  Il  suffit  d'avoir  une  couDaiisai- 
cc,  même  superticielle,  do  la  poliiique  européenne, 
pour  comprendre  qii'upe  guerre  svec  la  Turquie  M- 
terniiiieiail  en  linioix!  un  iuceedie  général  dont  le 
passions  démaKOgiques  el  «ocialistes  augmenteraieiil 
encore  la  violence. 

L'Autriche  ayant  la  Russie  à  ses  côtés  daus  cetU 
lutte  si  lien  naturelle,  aurait  contre  elle  l'epinionde 


raie  de  nouvelle  es{ièco!...  OUI  cela  irait  vite,  va. 
Le  petit  cultivateur,  écrasé  i>ar  uiie  concurrenreque 
In  peux  déjà  tu  figurer  en  p^irtie,  n'ayant  bientét  plus 
qu'à  choisir  entre  la  ruine  et  la  position  de  fermier 
ou  d'employé  des  compagnies  agricoles,  leur  ven- 
drait son  pauvre  petit  bien.  L'œuvre  de  S9  s'en  irait 
par  la  pins  vilaine  métamorphose;  nous  rentrerions 
dans  une  autre  espèce  d'ancien  régime  par  une  porte 
nouvelle...  ou  du  moins,  l'opinion,  égarée  trop  long- 
temps, ne  s'klairerait  que  par  l'excès  du  danger  ;  et 
ûieu  sait  quelle  phase  de  nouveau  servage  ou  de  ré- 
vbIuUoiis  nouvelles  notre  brave  pays  aurait  encore  ii 
Mibir.  avant  île  iiaitre  tout  à  fait  à  la  liberté  véri- 
table!... 

GiROPLET  Kiebtre  !...  Iieiireusefiienl  que  ce  n'est 
pas  possible. 

FRAHCdîr».  Oui,  tu  as  raison,  parbleu  !  tout  cela 
est  devenu  impossible;  —  gricc  à  Oieu,  grâce  aussi 
H  In  Démocratie  qui  y  voit  clair,  qui  veillait  déjà 
bien  avant  Février,  et  qui.  depuis  lors,  grandit  à 
vue  d'teil.     ' 

Il  iry  a  plus  moyen  de  nou»  chanter  des  bucidi- 
ques  de  cette  espèce.:  lîi.  Il  faut  absolument  k  chaque 
enfant  du  peuple  sa  dose  de  bonne  liberté,  sa  vraie 
dignité  de  citoyen.  Kl  d'ailleurs,  la  charité  chrélien 
Mie  elle-même,  mieux  éclairée,  réprouve  coni)ilèlc- 
iiitut  cette  doctrine  pbilantropique  des  compagnies. 

Car,  après  tout,  à  quoi  revient  une  pareille  inorale,, 
«u  bout  du,  cornpte?-- Elle  revieilli  adresser,  aux 
misses  d'individus  qui  n'ont  que  leer  travail  pour 
vivre,  le  petit  .sermon  que  voici  :  «  Mes  amis,  tra 
vaiUèl  ferme  et  longtemps,  faites  des  économies  sur 
le  RklÉire  et  sur  les  petites  gratifications  que  nous 
vonloMbièft vous  donner;  cela 'vous  précurera  de 
lioas  petite  ftwnrs  en  cas  de  maladie  et  des  petites 
Mtnitts  daii''*'Btre  vieillesse.  Nous  y  veillerons,  mais 
leyac  Men  sages;  laissée- nontiJranquillement  neai 


eiuicliir  —  par  votre  travail,^  et  surtout,  avise2,-vons 
le  moins  jiossible  d'en  vouloir  faire  autant.  » 

GiKOFLKT.  Ha,  FÎa,.ha!...  le  Ixiau  |ietil  sernion  ; 
il  est  court,  mais  il  est  bon,  comme  dit  M.  le  curé. — 
Hé,  hé  !...  le  fait  est  que  c'est  assez  ca. 

fRA^rfKL'R.  Positivement.  C'est  toujours,  d'une 
part,  le  privilège  de  bienfaisance  perpi^fiielleinenl 
conservé  à  une  minorité  de  familleii  fortunées,  et, 
d'autre  part,  le  devoir  ilC' reconnaissance,  ou  tout  au 
moins  de  palienre,  |ier[iétuellemenl'  imposé  .i  iiiio 
majorité  de  familles  pauvres. — Cela  rcsi>einble  cimi- 
iiiodeux  gouttes  d'eau  à  la  théorie  de  ces  dévots  qui 
prétendent  que  liien  mainlieiiiira  toujours  la  misère 
eu  ce  monde,  aliii  ilo  fournir  tuujonr^  l'occasion  du 
g.igner  le  ciel,  —  aux  riches  par  l'aumône.  —  aux 
pauvres  parla  résiguatioii. 

UIHOFLKT,.  Ha,  ha,  lia!...  ma  fui,  uni  ;  mais  dis: 
donc,  comme,  d'après  1rs  mêmes  dévots,  il  iljtit  y 
avoir  Ifc-aiieoup  d'apiielés  et  peu  d'élus,  —  il  s'ensuit 
q,uo  si  tous  les  riches  étaient  hienl'aisanls  et  tous  les 
pauvres  résignés,  comme  on  le  leur  [irêclw  chaque 
jour, —  la  plus  grande  jiartie  des  uns  el  des  antres 
n'iraient  pas  moins,  qnoi  (pi'ils  fassent,  se  rasscr  le 
iieï  à  la  porte  du  Paradis,    lia,  hk,  ha  !...  • 

FHANCCEI.R.  Peste!  mou  pelil  farceur,  lu  scaiida- 
liseraisjolinienl  le  père  Ventru  el  le  sacristain,  avec 
des  argiinieiils  pai,<!ils.  — Cesl  é^jal,  cftlui-li\  a  du 
bon  ;  et  il  aurait  droit  de  fournir  maliére  i»  réllexioii 
aux  callinliqiies  sincèrement  religieux. 

Mai»  enfin,  voyons, ^ponr  eu  liiiir  une  bonne  fois 
avec  ton  ispaélile  el  ses  vertueii.ses  compagnies,  — 
est-ce  que  vous  n'aveï  rien  répondu,  ni  toi  ni  les 
autres  assistants,  k  son  bel  éloge  de  la  féodalité  fi- 
nancière ? 

oiioFLKr.  .Ma  foi,  non.  Pour  mon  compte,  je  t'a- 
voue que  j  étais  un  peu  déearçonné  par  l'apostrophe  . 
que  j'avais  reçue  en  débuUnt.  El  puis,  au  fait,  qu'est-; 


te  que  j'aurais  pu  lui  répondre'.'  Je  iic  savais  pâs,^ 
moi,  ce  que.  tu  viens  de  m'apprendre  '•iir  ce  fameux 
chapilre-lii. 

FRAKCcErK.  Non,  je  conçois:  mais  sans, entrer 
le  moins  du  monde  sur  ce  terrain,  il  y  a  une  chose, 
par  exem'ple,  que  In  aurais  pu  lui  répliquer  avec 
avanta(ie  :  c'est  que  les  ouvriers,  employés  el  patrons 
lie  petites  industries,  peuvent  très  bien  se  procurer, 
sans  la  prnli^elion  un  peu' envahissante  de  ces  hauts 
el  puissants  messieurs,  toute»  les  petites  douceurs 
dont  il  parlait  avec  taiil  de  complaisance. 

(ilROFI.KT.    Hall  ? 

FRA>(:iEi  K.  Mais  sans  doule.  Les  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  IcK  crèches,  salles  d'asile,  onvroirs, 
lioulnnL'uries^iCiél.iires,  boucheries  svi<-iétaires,  res- 
tauranls  éconoiuiipies,  cités  ouvrières,  etc.  ;  en  111^ 
mot,  toutes  cesVbaiiches  détachées  d'association,  — 
toutes  l'cs  bonnes  choses,  eu  alleiidant  qu'on  sache, 
les  réunir  ensemble  quelque  piirt,  ce  ipii  sera  une 
bien  autre  affaire, —  tout  ccla'^xiste  déjà,  dispersé 
dans  ciiKfu.iii|e  villes  de  Krance  et  ;|illenrs.  Il  y  en  h 
de  tous  cotés.  Partout,  les  familles  qui  vivent  de  leur 
travail,  qiiiind  elles  savent  s'entendre  el  avec  le, 
concours  deqnelqses  bourgeois  plus  riches,  — cun-,( 
cours  qui  ne  leur  fnil  ]ainais  dél'anl,  après  tout,  — 
)M'uveiit  élaidir  de  ces  bonnes  iuslilulions-là  pour 
se  rendre  la  vie  nioins  oii,êreuse  on  plus  facile,  —  en 
aiteudani  mieux.  Il  y  a  de  lout  cela  eu  pins  de  cin- 
quanteeiidroils,  ledisje;  et  cela,  sans  le  secours  o'nligé 
des  grands   fiiiaiieiers.    Il  y  a  un  peu-  de  tout  cida  a 

l>aris,  il  Brest,  au  Havre,  à  Bruxelles,  à  Ceiiève 

que  saisje,  moi'.'  de  tons  celés. 

oiROFtET.  Peur  des  sociétés  île  secours  mutuels, 
on  dit  qu'il  v  en  a-  de.  bien  établies  à  Nancy  et  à 
Metï.  "    - 

FRANCflBt'R.  Eh  bien  !  c'csl  juste,  je  ne  soiigeaLs 
pas  àte   le?  viler  ;  elles   sont  ;»ssez   liien  eniendiif  <j. , 


■— — ■    'I  ■-  niiii—w^ 

Si  j'ai  emprunté  ce  li\re-ci  pour  eu  étadier  une  as 
Ire,  c'est  parce  qu'en  m'a  dit  qu'elle  renfermait,  de 
plus  que  celle  de  Metz  et  daiw  le  même  corps  de  itt 
tuts,  une  twulangerie  et  une  boucherie  sociétaint, 
et  encore  quelques  "autres  détails  utiles.  —  Tiens. 
.;ais-tu  pourquoi  je  vais  étudier  cela?  Cest  précisa- 
ment  pour  proposer  d'organiser  quelque  institatiet 
semblable  ici  même,  dans  celte  ville,  à  l'sids  iit 
tous  les  boiiimes  de  bonne  volepté.  —  Cest  deouii 
dimanche,  je  vais  {tasser  ma  journée  à  piocher  «  | 
bouquin-là.    ' 

oiROFi.ET.  Miséricorde!  quel  courage,  mon  briff 
iiini,  de  (tasser  tes  dimanches  à  te  casser  la  tète  tui 
des  histoires  comme  ça.  Je  l'admire,  mais  quel*  d'" 
blc  m'emporte  si  je  (loiirrais  l'imiter. 

FRANCtKiiR.  Kli!. pourquoi  pas?  —  Mou  Dieu,  ceit 
ne  me  cotite  pas  grand'chose.  Il  fait  mauvais  temps, 
.selon  tonte  apparence  il  pleuvra;  nous  ne  pourront 
pas  faire  notre  promenade  de  famille  ;  après  avoir 
causé  un  peu  chez  nous,  lu  mon  journal  et  jou^ 
liendant  une  demi-lieure  avec  ma  petite  OI|e,  je  i" 
saurais  |ilus  que  faire;  ma  foi,  j'ahiie  encore  bien  es-, 
sayer  de  pousser  à  cette  boiinô  «euvre.  —  Totijours 
ciiattciitlanl  mieux,  bien  entendu  ;  car  eutin,  vois- 
tu,  je.  ne  me  dissimule  pas  que.  toutes  ces.  choses-l* 
ne  ïoiit  encore  que  des  calmants,  en  littcndaiit  k 
grand. renièdc.  Mais  c'est. égal,  c'est  toujours  ça;  j' 
nre'utreticii!|  res[irit,  l'espoir,  le  courage,  et  je  n'rn 
dors  que  mieux. 

Au'fevoir,  petit  ;  lu  pourras  en  fai|^(î  rexpérieiicf 
quand  tu  voudrai^,' puisque^tu  as  beaucoup  plus  i^ 
loisirs  que  moi.  —  Eb  !  ma  foi,  lu  y  gagnerais  quel- 
ques bonnes  id  es,  quelques  bous  seatiroents  ;  a<r^ 
ç»,  et  puis  le  reste...  tu  in'entaiidr,  —  je  P*"' 
que  \%*  amours  n'en  iraient  pas  plus  mal... 

,     '    P.  R. 


■^  -L. 


„  l'IurtM,  •Ifur  M"  P"?™  tirritoiiB  la  r«v«lu- 
?«!  À ï»irt» '«*'*•*'•  •'''d«ns  '«  cas  l<!  pins  licui'iux, 
'Zmltnii-  ^'aiianMiilar  eucore  l^  puikMDuc  é 
"^dtMoMWMMi  Si  ntwnriitfïitres  «Mupreniitiit 
'ÎTDriiKiir»*'  <|«#-*'i«>iHenl' Joue  le»  dénorcbés  «x- 
'ixJl  rit)  l'ioternoiiu*  diot  uoc  queition  McbndairvT 
[TjTjUble  inlërêr  de  notW  pays  est  d^toulTcr  H>ii- 
|M  (cndancttt  révolulionoaires  ut  non  de  satisfaire 
'^jflilinient  de  vengeance  cûtnie  île»  individus,  en 
hiMMtft  '**  senlimenls  et  les  usages  des  pleuiiles; 
"'^jevoiis  aussi  maintenir  notre  dignité  vis-i-vis 

i  j  g^teriiemeat  lurc.  et  exiger  une  Mjservalion'ri- 
ïiireuse  des  Irailés.  Pour  iiltoindre  ce  but,  notre 
?""j,fi,ement  pourrait,  en  répondant  à  la  Porte-Otlo- 
Sîme  qui  '"**^  adressée  h  lui,,  se  borner  à  demander 
rtloignement  immédiat  des  réfugiés  hongrois.  Cet 
leftiple  de  modération  forcera  la  Russie  de  modilier 

r*  pf^tenlions  et  de  se  contenter  de  l'expulsion  des 
iWoiiais'i»  1»  Turquie,  d'aulant  plus  que  le  cabiust 
jTsjint-Pétersbourg,  après  avoir  étouffé  la  révolu- 

I  lioiî  <i«  Polof*  ^"  •**^''  "'*  jawis  songé  ài  exiger 
lîi  fAolricli»  oil  de  la  Prusse  l'extradition  des  chefs 

IpolWjisrtM*»- 

On  écrit  de  Sniyrnf  .  il  septembre,,  au  niême 
lourosl  : 

It  batMU  a  «apeur  arrivé  de  Conslanlinople  a  ap- 
li«rt«  I*  nouvelle  que  cette  canilale  était  en  proie  à 
IqBttW  agitation:  des  placards  incendiaires  avalent 
Ljifllché»  ;  le  Muvernemtnl  à  été  forcé  de  rjppe  ■ 
luf  une  partie  des  Iroupei  envoyées  dans  la  \al.i- 
chie;  2  ^^  hommes  de  cavaiUrie  étaient  déjà  arri- 
|,fcdauk  la  capitale. 

D'jprt^utM  correspondance  d«  Toulon,  la  flotlt 

I -Il  nuniFUvrall  devant  Hydres  »  reçu  l'nrdr»  de  par- 
(ilrpour  Imyrne.  

i)n  ^tII  d«  PMth,  le  1°'  oclubr»,  au  Lloyd,  que 
|{(i pi jDcipalea  conditions  de  la  «Hpitulatinn  de  Ko- 
|inora>ont  letMiv*nt«t: 

<  U  libre  évacuation  du  la  lorl«r»ssc  est  permise 

4  louie  il  garnison  ;   1m  soldats  livrent  leuri»  armes, 

Wi  oififiTS  conservent  leur  épén  ;   U  paiemi-iit  de  la 

|.vMpf!l  remis  pour  les  soldais  k  50  jours,  [xmr  les 

nikitni  un  mois;  des  billets  de  Kossulli,  pour  une 

laleurdf  800  000  florins,  seront  changés  à  la  ville  de 

hcinorn  contre  du  papier-monnaie  autrii'hian. 


ASSOCIATIONS. 


L'kssemhl^  des  délégués  de;  Associalions,  dans 

|<j  dernière  séance  du  5  oct.  courant,  salle  S. -Spire, 

.1  nommé  la  commission  centrale  del'l'niou  dus  Asso- 

I talions  fraternelles.  Catte  commission  su  con)|>ose  : 

ijrs  ciiavMS  Billol,  de  l'Associalioti  iIm  cordonniers  ; 

llirdtcaaax,  roéilicalu ,  Fortin,  das  lunetiers  ;  Ches- 

|ii«l,  (Im  peiirtrMt  Maison,  dm  cuiiinieri  ;  Turnay, 

]<Ws  cliaD*H«n  ;  tachon,  des  pharmaciens  ;  Jeanne, 

>1h  ùilleurs;  Niclos,  des  boulangera;   Roche,  de^ 

brftvras;  Poiriar,  des  mécaniciens;  Lionne,  des  cnif- 

Iftiin;  Ginni,  des  inprimaurs-litliogniphes.  Les  ci- 

lioyKimes  Pauline  Rohind,  de<  instituteurs  et  insti- 

Muthcu,  «l  Jeenne  Deroin,  des  lingère*.  • 

I    Cette  commission  s'est   rénniiv  dimanche;  ulle  a 

ronitilué  MD  bureau  ut  a  formé  trois  sous-com- 

1  inistioiu  : 

La  pniDière,  chargée  d'établir  let règlements  orga- 
Imiaeide  l'union. 

la<leuKtime,  c4iargée  de  I»  v(>rilicsiion  des  «-lainls 
I il»* Usociations  adhérentes.'       , 
U  troisième,  de  radministration  et  des  linances. 
I«s  Associations  lont  in\ilées  à  envover   provisoi- 
IrfMnl  leur»  «tatul:<  houlevari  Saint-ltc'niN,  »  l'Aaso- 
Inition  des  chapelier^.  , 


AMemMée  léclslatlve. 

SMiie»rfu  8  orlo^f.  — •'résidence  du  rit.  oipn. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Valette  pré- 
inie  quelques  observations  sur  la  manière  dont  il  a 
>«  voté,  dans  U  «iemière  téenoe,  aor  la  proposition 
elaliTekli  ci)MM  ;  il  a  folé  cwntrairemeot  à  sa  pei^ 
''  \iarc*  que  U  question  a  été  mal  posée.  < 

*•  t.  TvoijiKT  dépose  des  pétitions  couvertea  de 
cmbreoM  sisnatares  pour  pniléster  contre  le  réta- 
'uMMM  de  f'tmpM  «or  lee  boisMn*. 

■<>•  lui|tt6  (de  IrDrMie)  dépose  84  pétltiona  <l«- 
liodant  I  enseignement  gratuit «ioMigatoireetdon- 
'' l>r  deslai«s.^||anniu«t  4  droita.)  ■:! 

*■  vnïi6At  aemande  1  adresser  des  inlerpella- 
mi  au  ministre  de  l'intérieur  snr  la  politique  in- 
^ncurê  et  spécialement  sur  les  destitution*  aominis- 
'■lives.    ' 

<■'  Dcraimis,  ministre  de  l'intérieur,  demande  que 
■'MBUrpellations  aient  lieu  mercredi  après  celles  de 
"  Pierre  Leroux. 

*•  tucAL  DUPRAT  déposfl  uOB  liasse  de  nélitiout 
manl  de  divers  département  pour  demanoer  l'en- 
''KMBHint  gratuit  et  obligatoire  (Bravo  !  à  gauche.) 

U  Latrade  dépose  des  pétitions  de  nombreux 
IjimUaisde  laDordognu,  demandant  le  maintien  du 
i«ret  de  l'Assemblée  constituante,  relatif  \  la  sup- 
'r««onde  rimp<»t  des  boissons.  (Même  mouvement.) 

••  'A8CAL  DUPRAT  dépo.se  des  pétitions  dans  le 
'♦raesens. 

I  ,"• '^SèT,  nitnialre  des  hnances,  diépose  deux  pro- 
l'isde  loi  relatifs  k  des  crédits  snpplémenUires,  l'un 

'  ♦»  000  fr.,  l'autre  de  t42  fr.— Renvojjés  k  la  com- 
'"'«lon  des  crédits  supplémentaires.  '^^ 

uni  j**'^  demande  que  le  projet  relatif  à  l'ouver- 
/*  0  un  crédit  pour  le  sieur  Paret  soit  renvoyé  * 
."«commission  spéciale.  Il  s'agit  de  faits  aniérisurs 
"  OMiipsiiou  de  r Algérie  par  la  l'ranre. 

P  renvoi  aux  bureaux  est  prononcé. 

"rdre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  lu  prise 

'considération  d'une  proposition  du  M.  Morlimer- 
'rnaiix,  ainsi  conçue  : 

"  ^«rt.  360  du  code  pénal  est  ainsi  nioililio  ; 
in  1  "i*  '*"'''  '^'""  emprisonnement  de  (j  mois  ii  a 
;,,'/'  '^^  »0  fr.  \  3  000  fr.  d'amendé,' quiconque  se 
,^,,7"''"  coupable  de  violation  de  lombeaax  ut  de 
.  l'ures  La  peine  sera  celfe  de  lu  réclusion  si  la 
|J„r",'  l 'O'"^»»""''  ou  de  sépultures  a  élu  accom- 
I  «^iBP  (le  la  mutihtion.  d'un  ou  de  plusieurs  radii- 

tiat  A?,  ^^}:  *""  préjudice  des  peines  contre  les  ori- 

j  ou  Mliu  qui  Hraiant  fointa  è  ceux-ci .  » 
bt  ç,  "^''•"Bt-TMHAUX  développe  sa  proposition 
hrl'm»  (  •   "PP*"^  <1»  '»  commission  de  l'initiative 
I       ''^''"•re,  qni  est  d'avis  que  s!^  proposition  ne 


doit  pas  être  prua  ea  uonsidération.  Il  soutient  que 
la  légishition  actuelle  u'eil  pas  aiuz  sévère.  / 

L'orateur  soiilàve  à  lUvarses  reprises  l'Iiilariic  de 
rAssemldée. 

Sa  pruposilioiiirusl  pas  priiaen  eonsidénition. ' 

On  passa  ti  celle  de  M.  Collas,  relative  ii  une  modi- 
flcAlion  (lu  l'articlu  10  dn  tilre  2  du  code  des  vais- 
seaux portant  que  tontmaluloi  ou  oflicier  de  marine 
coupable  d'avoir  levé  la  miiiii  contre  un  oflicier  pour 
le  frapjMr,  sera  coiulainnè  k  Iroi.s  ans  de  fer, 

M.  Cellss  propose  de  remplacer  culte  puinu  de  trois 
ans  de  fer  par  cellis  de  trois  années  de  dc'tention.  Il 
deiiianile  aus.i  qnu  la  peiiitj  de  niorl  ne  [xiisse  ja- 
mais être  commuée  un  celle  des  travaux  forcés. 

Enlln  il  demande  qu'à  parlir  du  jour  où  sa  propo- 
siiion  serait  conv>;rtie  un  loi,  les  comdainnës  qui  se 
liouveraionl  dans  lus  bagnes  par  application  dos  dis- 
positions qui  seraient  ainsi  abrogées,  en  soient  ex- 
Ira-ils  pour  liiiir  leur  temps  dans  les  prisons  militaires 
dus  préfectures  maritimes. 

M.  COLLAS  développe  «a  proposition. 

M.  DE  MOKTKBELLO  la  combal  au  nom  de  la  com- 
mission d'initiiilive  parlementaire. 

Les  modifications  réclamées  par  M.  Collas  existent 
déjà  de  fait;  Mais  il  y  uyr  it  inconvénient  à  en  faire 
un  article  de  loi,  pfircc  que  les  codes  militaires  et 
maritimes  sont  d'une  inextricable  confusiou,  et  cette 
modificatton  ne  ferait  qnë  la  rendre  plus  grande  en- 
core; el,  d'ùnaulrc  c6lé,  l'abolition  des  peines  per- 
sonnelles par  la  révolution  de  février  a  déjà  relâché 
la  discipline;  il  ne  serait  peut-être  pas  è  propos  de  la 
relâcher  p^r  nue  nouvelle  modification  législative 
dans  lu  même  .sens. 

M.  DK  TRACV,  ministre  de  la  marine  ,  appuie  les 
observations  du  rapporteur.' 

M.T)(>LLA.s  Je  n'ai  pas  dit  qt>e  Je  code  maritime 
fût  trop  sévère  ;  je  crois  même  qu'il  ne  l'est  pas  as- 
sez dans  beaucoup  de  ca&;  mais  je  demande  que  celte 
sévéï'iic  soit  justement  appliquée 

M.%MMANt)kH.  ARA60  «ppuio  la  propasitiftu.  Lea 
juj^es  i|ui  condamnent  nn  marin  aux  trav^inx  forcés 
iwnr  indlscipliTie  k  boril  d'nn  vïisseau  protestent 
contre  celte  |>eiue,  et  ne  l'appliqueilt  que  le  moins 
possible,  ;)reuvuqiie|la  |icine  est  exorbitante  et  exagé- 
rée. Si  la  peine  li'est  pr«.squu  jamais  appliquée,  je  ne 
sais  pourquoi  on  la  conserve  dana  le  ceHde. 

M.  i>K  TRACV.  Personne  ne  conteste  la  convenaii- 
nance  ni  mdiie  ni  la  nécessité  de  réviser  le  code 
mariliinu;malstil  ne  faut  pas  méconnaître  que  la  modi- 
fication nue  l'on  rûriamu  aiïaibliruil  considérable- 
ment la  discipline. 

M.  CÉCILE  croit  qu'il  est  fort  difficile  d'établir  un 
bon  code  luarilime.  Les  peines  corporelles,  la  prison, 
la  suppression  du  vin,  ont  tour  ii  tour  été  employées 
sans  nuançniip  de  succès,  el  chacune  a  des  inconvé- 
nieiiu.  Il  ii'existu  aujourd'hui  il  Imrd  des  navires  que 
deux  peines,  le  ruirancliemant  du  vin  ut  les  fers.  La 

G'.iiie  des  travaux  forcés  ])è<'C  comme  une  épée  ("u 
amaclt'>  sur  le  marin  ;  aile  est  rarement,  ou  plu- 
IM  el  e  n'est  jamais  appliquée  ;  maisj  elle  ue  laisse 
pas  de  iwodnire  son  effet  moral.  Laissez-nous  cette 
peine.  (Approbation. I 

La  proposition  n'est  pas  prise  eu  considération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise 
Ml  considération  d'nne  proposition  de  MM.  .Morullel, 
llnclié,  t^.lianav,  benayronse,  Combivr,  Benjamin  Has- 
pail,  Benoit  (Hli6ne)'et  Bac,  relative  k  la  détention 
préNentive. 

Ceitu  pro|iositioii  ust.ainsi  conçue  : 

"Art.  1".  Aucun  citoyen  arrêté  préventivement 
riu  (wiirra  èlre  renfermé,  in  confondu,  pèle-mèlo  avec 
des  condamnés  ou  des  repris  de  justice.  Il  devra  être 
traite  avec  humanité,  uourvu  il'uii  lit  et  d'une  nour- 
riture convenables;  il  lui  sera  loisible  de  recevoir  en- 
send)le  ou  séparément,  dani^  sa  chambre  ou  dans  une 
'chambre  disposée  i  cet  elTel,  ses  père  et  mère,  sa 
femme  ou  son  mari,  sts  enfants. 

((  Art.  3.  Les  prévenu:»  ne  seront,  sous  aucun  pré- 
texte, ini^nie  |ieiidanl  l'état  de  siège,  mis  au  secret 
et  privés  temporairement  do  la  visite  des  membres 
de  leur  fanille,do  leurs défcns*-nrs,  que  sur  une  dé- 
cision mnli\ée  delà  chiinhredu  conseil  dn  tribunal, 
i>  qui  l'inslructiou  devra  être  déférée,  k  peine  de  for- 
faiture conlro  l'agent  du  la  force  publique  ou  judi- 
ciaire. 

»  Art.  .1.  Tous  décrets,  lois,  arrêtés,  règlemenls, 
contraires  aux  présentes  prescriptions  sont  rapportés.» 

La  commission  d'initiative  parlementaire  est  d'avis 
que  cette  proposition  ne  doit  pjs  être  prise  en  con- 
sidération. 

M.  MORBLLET  combat  les  conclusions  dulrapport. 

[>eux  raisons  seulement,  diUil,  sont  invoqoées  con- 
tre ma  proposition.  On  invoqua  lé  secret  de  U  pro- 
cédure ;  on  ajaule  que  des  règlemeots  particuliers 
suffiront  pour  donner  aux  personnes  arrêtées  les  ga- 
ranties que  réclame  ta  proposition. 

On  convient  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  com- 
me les  salisfaila  de  là  monarchie,  mais  on  ne  veut 
rien  faire. 

Le  secret  de  la  pTocédare  t  il  faut  bien  en  prendre 
san  parti  ;  la  procédure  seCrète  est  un  reste  de  la 
barbarie.  Les  autres  restes  de  la  barbarie  dispaial- 
tfont,  celui-ci  'devra  hien  aussi  disparaître.  On  me 
dit  que  la  détention  préveolive  n'est  pas  une  peine. 
Je  vomirais  bien  vuir  ceux  qui  m'adressent  celte  ob- 
servation détenus  préventiwment  quinze  jours,  trois 
semaines,  sans  être  mêmes  interrogés. 

ADROITE.  Dites  un  mois.  (Agitation.) 

M.  MORELLBT.  Je  di»  oue  ces  interrupteurs  ne 
trouveraif^nl  pas  que  la  détention  préventive  n'es! 
pas  une  peine.  (Très  bien  !  très  bien!  è' gauche.) 

La  détention  préventive  est  une  peine  nue  l'on 
s'attache  -i  aggraver -encore.  Les  personnes  détenues 

Sréventivement  sont  enfermées  la  pluparl  du  temps 
ans  des  cachots,  sans  communication  aucune  avec 
l'extérieur.  On  umprisoniie  ainifi  tous  ceux  qui  of- 
fusquent à  quelque  titre  :  des  commerçants  ^énon- 
cent leurs  concurrents,  afin  que  leurs  affaires  s'arrê- 
tent, t!t  vous  ne  voulez  pas^  apporter  un  remède  à 
cette  iniquité!  . 

L'orateur  continue  à  soutenir  sa.  pruiiosition ,  eu 
Vappnyant  principalement  snr  la  ligne— de-démarca- 
tion (jui  doitêtru  faite  entre  les  prévenus  et  les  con- 
damnés. Il  lit  plusieurs  lettres  de  détenus  politiques 
qui?c  piiiignenl  dU  régime  des  prisons,  etjqui,  disent- 
ils,  nfe  f(mt  par  jour  qu'un  repas  à  midi.  ' 

M.  MORM.LET  ajoute  qiie  dos  détenus  |K>litiqucs 
ne  font  qu'une  dépense  de  50  c.  en  viande. 

M.  L.VBORDÉRE,  rapporteur,  combat  la  proposition 
de  M.  Morellet. 

M.  BAC.  Messieurs,  fions  n'avons  pas  la  prétention 
de  soutenir  que  noire  proposition  sOit  parfaite  ;  nous 
crovoil.s  au  contraire  qu'elle  peut  recevoir  de  gian-, 
de«"i»mélioTa'i^ii'  '!'':_ '»  ''iswsjon  ;  nous  espérc»ns' 


donc  que  vous  voudii^ï  bien  la  prendre  un  considu 
ration. 

Il  est  im(Kwsilih',  que  l'A^iémblée  ne  soit  jius  vive- 
iiient  péii(''iiée  des  incouvénients  grave»  (|ui  résul- 
tent de  la  détention  (iréveutive,  et  ioi  je  ue  fais  au- 
cune distinction  entre  les  tirévenus  politiques  et  les 
prévenns  du  trime»  ou  délits,  tons  à  mes  yeux  ont 
droit  airx  niènies  égards,  puisqu'ils  sont  présumés 
innocunt*  jusqu'après  jugement. 

Rap[ielu/,-voiis,  Messieurs,  ce  tini  arrive  journelle- 
ment loisi|ii'iin  hoininu  est  arrêté  |irévui)liveniunl 
et  oublié  soiyent  quelques  mois  an  fmid  d'un  cA- 
chol!  Si  son  iiinocencu  est  reconnue,  qno  troiivu-t- 
il  chez  lui  an  bout  de  ces  quelques  mois'.'  sa  famille 
désolée,  sa  l'eininu  morte  quelquefois,  et  avec  cela  la 
misère.  ; 

En  Angleterre,  oii  I.1  société  est  aussi  bien  défen- 
due <]ue  clieï  nous,  la  liberté  individuelle  est  bien 
autrement  protégée  qu'en  France.  Pourquoi  sur  ce 
poiiït  ne  chercherions- nous  pas  à  l'imiter  ? 
,  Tout  le  monde  convient  qu'il  y  a  des  abus  graves 
qu'il  faut  réformer;  ils  vou»  ont  été  plusieurs  fois 
signalés.  Nous  venons  vous  conjurer  de  las  faire  dis- 
paraître;        ' 

H.  LB  PRÉSIDENT  hicl  aux  voix  la  prise  en  consi- 
déi'ation  de  la  proposition. 

La  sciulin  de  division  donne  Ir  résultat  suivant  : 
Nombre  des  volants  S34 

Majoril*  absolue  'i6S 

Pour  ïu 

Cohlie        ,.  r  .,         :)22 

La  .prise  eu  considération  est  rejelée. 

yiant  ensuite  la  discussion  de  la  propusiliou  de 
divers  rupr^suntoiits,  relative  îi  l'Duverlure  d'un 
crédit  du  :i  millions  sur  l'exercice  i849  pour  travaux 
publics.  Voici  cette  propo«ili*>u  : 

a  Art,  I"'.  lu  crédit  extiaordinaiiv,  de  trois  rail- 
lions de  francs  est  ouvert  au  ministère  des  travaux 
publics,  sur  l'exercice  1849. 

»  AcI.  2.  Celte  .soiuine  sera  répartie  sur  las  tra- 
vaux eu  conrn  d'exécution  qui  sont  de  nature  à  oc- 
cuper le  plus  de  bras  ut  à  assurer  le  recours  le  piua 
eflicacoaux  ouvriers  sans  ouvrage  pendanl  l'hiver.  » 

M.  DE  THiEULEN,  l'uH  des  auleurs  de  celle  pro- 
position, la  dévelopjie  d'une  voix  trop  faible  poui 
que  nous  puissions  entendre  les  paroles  prononcées 
par  l'honorable  orateur.  , 

M.  PASsr,  ministre  des  finances.  Je  reconnais  le 
droit  d'initiative  des  membres  de  cette  Assemblée,  et 
je  crois  pourtant  qu'il  est  une  matière  nue  ce  droit 
ne  peut  atteindre  :  je  veux  parler  des  défieuses.  Il 
s'agit  d'une  dé(iense  de  trois  millions,  e,t  les  mêmes 
(Icniandes,  je  n'en  doute  pas,  se  reproduiraient  si  l'on 
donnait  accès  it  cette-ci.  Je  prie  l'Assuniblée  de  ne 
pas  entrer  dans  celle  voie;  s'il  en  était  aulremont,  j« 
ne  sais  vraiment  pas.coininunt  la,comniissioii  du  bud- 
get ut.  la  gouvernement  lui-ntéme  parviendraient  à 
rétablir  un  équilibre  indispensable  dans  nos  linan- 
ces. (Très  bien!) 

L'4*semblée  ne  prend  pas  U  proposition  en  consi- 
dération. 

M.  LK  PRÉsiDEivT.  Les  avtecrs  d'une  propotition 
sur  les  insénieurs  des  pou  te- et -chaussées  l'ayant  re- 
tirée, il  n  y  a  pas  lieu  de  s'«n  occuper.  (.Marque  de 
saiisfarlion.)  Entin,  voici  une- dernière  propositinn  : 
Extinction  de  la  misère  et  abolition  dn  (H'olélariat. 
(Rires  «t  bruits  divers.) 

La  commlsaion,  par  l'orgnne  de  M.  Charles  Dnpin, 
conclut  au  rejet  de  la  proposition. 

M.  PKtLP.TiKR,  auteur  de  la  proiMisition,  combat 
ces  conclusions,  jlessii'iirs,  dil-il,  je  saisi.-»  avec  em- 
pressement l'occasion  de  réuniidre  aux  injures,  aux 
calomnias  dont  on  abreuve  tas  socialistes  depuis  dix- 
jiuit  mois.  (Rires  el  bruit.)  Ju  le  dirai  tout  de  suite, 
malgré  ses  cris,  le  socialisme  est  le  liercuau  on  re- 
posent toutes  les  améliorations  qui  peuvent  senrir 
moralement  et  priysiqneinent  les  progrès  de  l'hiima- 
nité.  (Oh!  uli !)  Le  socialisiue  rencontre  aujourd'hui 
la  même  o|ipositioii  que  la  philosophie  a  rencontrée 
dans  son  leinjts;  la  philosophie  a  trouvé  sur  ses  |>as 
les  uiènies  objections,'  les  mêmes  calomuies. 

Cxiiunie  SCS  adversaires,  les  nôtres  ont  la  rage  de 
l'impuissance,  et  cul«  vous  explique  U  fureur  d« 
leurs  critiques.  On  noua  dit  aussi  :  «  Vous  ne  vous 
enlbudez  pas  !»  On  faiuit  le  inêhip  reproche  aux  phi  - 
losoplias,  et  }e  réponds  que  les  opinions  divf r^es  du 
socialisme  mèneat  au  mlroe  but  el  servent  U 
même  cause.  (Nous  le  savons  bien  !)  Celle  divef»il^ 
de  Systèmas  est  nécessaire  pour  satisfaire  aux  Ûitt^* 
rents  besoins  de  riiumanilé.  Le  sociaUsnie  pitsen 
dans  nos  codes  ;  at  en  vérité,  ax  présence  de  a«> 
doctrines,  je  ne  crois  pas  que  celle  peur  du  socia- 
lisme soit  bien  réelle.  ($  !  st  !) 

Quoi  que  vous  en  disiez,  je  crois  qu'une  idéefOrma- 
lée  n'est  pas  dangereuse,  parée  qiie,  si  die  est  naq- 
vaisa,  elle  ue  Irouverc  pas  trois  hommes  pourl'ap 
puyer.  (Mnégations.)  Oui,  le  socialismo  paut  sa  ré- 
suuar  lout  entier  dans  cet  axiame..i.  (EoQutet  I) 
«  Urr  société  bien  oroRisée  doit  donner  i,l9iU.I«s 
citoyens  la  posaibilMd'attnrerliMir  exitteoiu.el  Ooil 
permettre  à  chacun  d'«ux  de'rafEoer  «on  intelligence 
par  nn  surcroît  de  science  el  de  l«heur. 

M-  Charles  Dnpin,  l'houorable  rapporteur,  m'a  ac- 
cusé d'avoir  commis  dans  ma  pn^sikwn  ane  sorte 
d'hérésie  anti-sociale  ;  il  m'accnse  d'avoir  voulu  d^ 
pouiller  les' caisses  d'épargne,  de  favoriser  las  paresr 
seux,  les  oisifs  ^  U  m'accuse  da  m'4tre  montre  c«n- 
fiant  dans  la  varlu  do  petits  employés  de  I  2()0  fr.  . 

Ce  qui  veut  iÛ^,  si  je  ne  me  trompe,  que,  selon  M. 
Charles  Dupin,  les  pauvres  n'ont  ni  intelligeuce  ni 
probité.  M.  Dupin  m'acdbse,  en  «ulre,  de  violôr  la 
Conslilulion,  les  lois,  et  d'outrager  la  famille,  la  pro- 
priété, etc.,  etc.  Je  dois  répondre  k  toutes  les  accu- 
sations. (Non!  non!  —A  demain!)  Perinetlcz-inoi, 
avant  do  commencer,  de  vous  relire  les  articles  de  ma 
proposition.  (Vive  rumeur  d'impatience.) 

M.  PKLLETiKR  doDUe  lecture  de  sa  proposition. 

L'oraUttr  entre  ensuite  dans  la  réfutation  dtsol)- 
lections  de  II:  Charles  Dupin  à  sa  proposition.  Pois 
il  vient  aux  attaques  que  lui  h  adressées  le  rappor- 
teur en  Paccusanl  de  détruire  la  propriété,  la  famille,, 
la  religion. 

L^  propr  été,  la  famille,  lu  religion,  jiersoniw  nu 
.les  respecte  plus  que  moi;  seulement  nous, recon- 
naissons que  depuis  dix-huit  siècles  \tC  sociél(i..ekt 
dans  une  voie  de  transformation  ;  nous  ne  restons  pus 
dans  l'oisiveté  de  rinditTércnceot  de  l'égoisme,  noils 
travaillons  dans  h:  ninuvumeut  dus  idées  humanitai- 
re», c'esl-à-dira  des  idées  divines,  el  nous  croyons 
que  nous  sommes  arrivés  au  moinenl  de  la  inoissôp; 
que  le  temps  est  j>rocbe  oii,  malgré  tous  les  efforts 
de  nos  adversaires.  In  société  viendra  à  sa  Iraiisfor-' 
mation,  et  lions  remercions  Dieu  de  nous  trouver  le- 
ouvriers  de  cpttc  Ir^nsforniaiion.  , 


Naus  reconnaissons  hautement  que  U  i:«Ugjea« 
une  la  famille,  que  la  propriété  sont  des  choaeasaijgL-  \ 
fes  et  sacrées;  ce  n'esi  [ws  noiisijni  les  repoiissOMV 
(|ui  voulons  les  détmiire,  cm  sont  110»  a«l««nia|res  ; 
l'alius  des  étiosua  aaintoa,  n'-est-ee  pas  trop  aovvoM 
la  dcstiuclion  des  chose»  elles-mème«T  .     .    — ,-'>••; 

La  religion  !  est-ce  nous  qui  la  Loitspiions  !  Jf0 
soni-ce  pas  plutôlcea  cardinaux,  ininistresd'un  Oi^ 
ordonnanl  de  pardonner-  les  oflenses,  et  qui  ceben- 
dant  refusent  de  proclamer  l'ainniatiel  La  famille  1 
est-ce  nous  (lui  émettons  ces  maximes  ou  l'on  ex<' 
cust-  l'incomluile  conjugale  î  N'esl.-jje  pag.,,  d«ns  »q» 
journaux  qu'on  ht  ces  fe<iilletou»>quAperverti8«aHt  U 
foi|et  la  morale  publique?  Eat-c«Jioua  qwi  «iwpr»* 
nous  les  secrets  confies  aux  letlresT  est-ce  nous  qui, 
comme  le  roi  tombé  dans  la  r^ToIntloil  di^  n|opin|l|, 
faisons  renfermer  noure  nièce  pour  la.  tf^trir  âOR  veilz 


-    l 


du  monde.  fTrèa-bien  !  k  gauche.)  La  proriiri 
bourgeois,  défeiKetirs  de  I  ordre,  portent  piqp  1 
rol^s  le  respect  de  la  propriété,  et  nofls  ]fà  4i^j/WL 
entrer  comme  d«*^  furwtiz  dans  les  atelmf&iSnrT 
briser  h»  instmment»  de  travaiM  (ViTejfltMfS^.f:  ' 

La  propriété ■  Mais  .n«iu .la  rvsfMsctons  ^g  t  " 
vous,  parce  que  nons  «avoQS  isieur  qna  vom  m  I 
norer  le  principe  véritabh»,  4>*yefrivoa&  qnt  (À  t 
par  vos  doctrines  que  vons  fa  i)0ndrn  chèn.i. 
classes  déshéritéiest  Mais  c'est  Mi',x^do<itiine|i,( 
nestes  de  l'opuiante  oisiveté  ntl  ifl  ptAvra.niQaiin 
suspecter  l'origine  de  la  propmiJ^  des  riefaéi,  pâ( 
ensuite  commettre  des  excès  défiloraUes.  ^Agitatlolf 
prolfiDgéoi)  •  .  ,..i,,.  i./., -.<,;û..  .... 

M.  AiSPRBSiOKnT  invita  l'orateur  à  no<i<rer«eaw-  . 

prussioos.     ■  .....  ;   ..  ,.<...<  ,:,  ■  ^  .,     , 

VOIX  A  iDROiTC.  C'est  l«  pregramue  daa  Art»-«t- 
Métieraj4Bruil  incessant.)  .  ..i    ^-^    .  >. 

M.  VKixETiEk  Le  pauvre  venant  k.sasyMtar'IV 
rigine  Un. la  propriété  des  rictie8,vae  taraêrR  pas  i-  la 
revendiquer  camme  il'  a  revendiqua  la  liberté  aiws 
qu'il  était  esclave!     .  ..,..; 

L'ordrei  est-ce  nous  qai  vonlaiis  la  délmin-qwail 
nons  apfielons  tous  les  esprits  honnêtes  à  le  coMti- 
tuer  sur  les  bases  solides  de  l'égalité  et  de  la  frater- 
nité, du  travail  el  du  crédit,  accordés  pour  ne  pltt<s 
se  désunir.  . ,.        ..  ,  ...  1  ;.j..  ■.,  . ...  ..^' 

L'ordre  l  laùi  m  sont  doue  voNudéee  j^nonU»- 
les  poorle  coniitituerlCroTez-xotta.qwQ  von»  .l'4ta« 
bliseez  sur  une.baae.  asotrae,  quand. lea  unacdRàt 
que  la  oonatituiion  est  vioUe,  m  «ulnes  que  leun 
ennemis,  au  coutiaife.  vtuUMt  jl«,:déutiirRrI  Crqjfaé- 
voui  que  ce  «vit  encoraun  «xcetlanl  moyen  de  iior 
celordre,  que  ceâpélitionssignéwpar  ImitpJa  ttum» 
ce  pour  provoquer  .ivanl  le  tempe  Ja  révision tl'aa» 
coiislitulion  qui  est  voire  seule  raison  d'être  T  (Vive 
agitaîtîou.)  ..  ,..:   ..,    ,  ....  ..  .     1. 

Vous  lu  vwyea,  ee  n'est  pv^noua  qui  attaquons  ta 
société,  ((tireaetbruttj  Voua Aotis  laiiea  piMer  auî 
yuux  du  ittjs  pourdenhqminM  de  désordre.   ^  ,.i  .. 

lyr  voi\  i'4>RMiDARLE,.àtiiiiMnlra.  DttiliOarit.,) 

.M.  PELLETIER.  NoHS  qui  répétons  que  tant  qu'il 
y  aura  anarcijie  dan*  les  idéaa,-  il--n'y-aMra  pas  de 
terme  aux  révolutions;  lions  qui  voulons  les  oréi- 
niser  pour  prévenir  lea  ré>i'olvt|pi|jh..(Çest  vrai",  k 
gauche  I  Organisez  le  crédit  et  le  travail,  cela  vaut 
mieux  que  diemploycr  Je  canon  «ttes  bewwMltiMta 
Le  canon  et  les  baionnettes  -  no  font  que  daR'.veiraM 
et  des  orphelins.  (ApidaudisaenMiita.  k  (poche.)  Jus- 
qu'à ce  juur  le  rapital  a  opprimé  le  travail.  (Inler- 
ruDtion  bruyante.) 

L'usure  est  la  resaourca  àt&  ptropriétakaa  |taéa« 
des  commerçants  k  bout  du  voin;  c'est  rantrcliia  du 
crédit  que  M.  k  rapporteur  a  défendoc.^  Arec  lavu 
systomu  le  crédit  doit  s'étendre  à  Ions,  aossi  bien  à 
celui  qui  possède  qu'il  celui  qui  n'a  rienv  Jea  ban- 
ques cantonales  préviendront  ces  rainhoonaroeab 

'  «-CRlaitrarnM 


exigés  ù  riroprovisie,  celte 
qui  iiu;tteni  sur  k  pavé  tant  d'ouvriers  înpqcu] 
cantonales,  il 


anse  des  .cRiaitrar 
"  uvriers  inpqcu 
ne  peut  ^llis 


■Si 


avec  les  banques 

voir  de  crise  bnancière.  .... 

Messieurs,  je  vous  Drie  de  prendre  en  coastiMi 
lion  mou  projet.  (.\ii  !  par  exemple,)  Selon  liji  ~ 
impîits  nu  doivent  etft.  perçus  qoé  pour  6tré 
hués  avec  intelligence  ;  te  gouvejriiea>e(it  ne 
voir  qu'un  moyen  de  r^liser  cette  vérité  :  la 
blique  eslle  gouvei  neinent  du  peuple,  le  peuple  inr 
tout  doit  en  protiter.         .  .    „.  ,     ,,'    . 

Messieurs,  devant  les  ralièFea  da.piyfpie',^  jf 'iie 
comprends  pas  de  partis,  faites  cominé  moi,  at  rM- 
lisea  mes  espérâmes.  Voua  .êtes.. k»  nallns  dore- 
pootwerna  demande,  oaia  n^p«ia»waft.Won'«|«e 
si  dans  deux  ana  et  daai,,qui  aonl  if  dwéodo  «nln 
mandai,  vous  n'avez  pas  aottla|é  la  miaènat  diwyé 
l'ignorance,  vous  vous  avpqez  ^ica^le*  et  iodifnes 
de  la  confiance  dn  peuple.  (MX  v((i(  1)     '      .    / 

H.  cà.  tànn  se  préaont0  i'  la  mbnne.  On  Im  ëK 
de  tous  cAlés:  Ne  répondez  I«s!.  .    , 

:  D'aotres;vqix  demandent  lé  renvoi  4  démiin.  (i|;l 
talion  extrÀiiée.)  .' 

M.  CB.  Dttrix.  t>anS.^ne  chMQ 
an  atuijné  ta  société  entière  et.  ses  ini 
répondre  ce  larait  régaler  d^^van^  m|  aj 
ainsi  que  lés  meHT      '    " 
bieh  \)  Je  detnandé 
leur  de  la  propos|(ipni  ^  ,         _ 

La  séance  est  levée  à  si»  Imirét.        ,,.,,, 

"    ^*        ".',J    i'jt&Y.'  .     r, 


iëKé 


La  commission  dé  qnimé  membres  poiirréni 
de  la  proposition  tendant  à  punir  d'une  amei^a 
conque  aura  fait  usag^  d'un  timbre-poste  ajUt  MJ 
sem  t  l'affrancbisseinent  d'nne  lettre,  ost  aiiM«U 
posée  :  A"  bureau,  Mm.  Lemercier;  2*.  Lalèt^  3*,r 
milty;4',  Paulmier;   3*,  Lemulier;   6*,  Chazaud  : 
î»,  t'oiirgaiiie- Vidal;  «•,  Corne  ;  »•, l'erré  de  FeitMrï  ' 
lOMlainpierre ;  11',  Viard;  12*,  Manuel;    13',  Lb-     ; 
maire;t4°,  Barrut  (Fard.);  15.' FaiUy.  ,       • 

—La  comuiission  dé  quinte  luenibraa  chargée  de 
rexamcH  de  la  proposition  tendant  à  augmenter  le 
noibbre  du^  circonscriptions  éhiclorales,  est  ainsi 
composée  :  1"  bureau,  .M.M.  Leroy-Beaulieu  ;  2*,  de- 
là Rochette  ;  :i*,  Plancy.  (Auba)  ;  i'.  Moulin  s  ^p  de 
Chazelle;  U',  Fouduler  dHérouel:  7%  Gasionde! 
8%  aouzique  ;  9',  !,)efoutaina  ;  lO*",  Aubcriiu  ;  1 1«, 
Lastevriu  (i'erd.)  ;  12',  Michaut;  W,  ftcMonchv;  • 
l4%Lestibrtuilois;  IS',  Dahirel. 

—  \a  coiMinission  de  quinze  nieinbres  ponr  l'cxa  - 
men  dn  proie]  de  loi  (Hirtant  ouvertUj^!  d'tll)  créditai. 
de  i)So  6t>3  lianes  affecté  II  rétabrissetûent  de  trois  li- 
gnes de  télégraphie  électrique,,  filMiiw-,yoMp»»ée  : 
?"  bureau,  HM.  Léon  r*nciier  ;  r,LeVitTiar;  5»,  de 
Staplande  ;  4',  Aymé;  »•,  Aacal  ;«^Tes»éKiii;iSMER-  ^ 
vT£au;8%  Donesnel;  f%  : H^owA» ;«''J  DsKWrtrt 
(Benjamini;   UVlJupetit-Thouar»;  1*%  oe  .Vjtiy  ;/■ 


i^dt  «liDfi».  uewbMi  pour  .1 
1  nlMiviLit  iTutttiiUMliea 
.,    ,  -^^^j»  —.Jwufait  flfUUuli^MMiM 

4iK^jnJkiiffiHi,  Ml.  da  Bvwttx  ;  S*  «k  natigny;  a*. 
M|i••,}■4^1^V'«KillMwil  :  5%  lUcM:  <^,  âoiMI*; 
T^MMtini:  «'  Didier  «  9<RauUn;  «tf^  de  Kératry; 
4f  JiwJMâtBiD|>y:  iV,  de  U  DevaiuM»;  43*,  Char 
pqlU  <!*,  d«Mei«n<Nord|  ;  <S%  PtnMttij 

^  binan  n'ont  lpi(  )$e  mtt^rdUèconl  pour 
nfNMMr  Ui'iHiiMidIitiitn  MnfrexiUânell  «»  la  prdM- 

t  ,1  iMérer  Mai  X«ii%,les 

ini  de  f«r.r«bUaij^u. 

u(M.yoiirJ«pi«toQi. 

«piânMè  à  k.peuif. 

wiide:,réUid«,aUBitti^ 

^Mntim*  odomittiona  chargé  M.  De«i>b«lt  dn 
iafi|i«'a«rlèTdÉi'«tf  WiéNiillrMim  de  i^ 
tUi  de  M.  IttpoleMi  Btnaperte,  et  font  en  fMM» 

ri  df%pïi«ilM  «k^UGMlMMi  revaict-Vir 
If  M«MiiiUoD,{itei«lMitiMuSsnmt 

i^lé J*c4et  (kii:  iriw'  oa  tenndintien,  M 


> titto a  dté  bite «t Unde  à  la pabliciU jâbntMnil- 
«kiBÉiltitf^awpi^aB  étire  la  coiité- 


C 


,M.^ 


■,ltll»H'!»- 


Oa  a  diatribnA-uiioanThni  à  l'AiiMinblée  sm  pro- 
i3lf .  ttSSli  iMHént-  à  ontonaar;  e*  IM»i 
l'àurtit'liteii»  HanfT 
braiMPkilMiriniB  i>a- 

„  ..  -, ^  J  lei-wfliMÏlhnriiïâMli 

/fir MfMMde  rrimlÉ^,  UtJbileaux 

inatteÉW  wiihmf  dfc^pàéhe.  Miém- 

^.w    .'!¥  iMv'  du  oMMfiNietioH  ni^'aM  dé 

""  lillà  ItrèiMoÎT  lii^itîarait  d«  Ira*  l«  MaMnic- 
taan  firançala,  inaénienn  miUlairea  on  civila,  ofB- 
tki/à  éa<itj—ri>td>  1<B«»^  d«i-coirterce,  nncoD- 
«•■■»  fM»'  ha  fhaa-WNMMDX  de  taiiaaaoi,  fréga- 
taa,  «apattra,  klMMnli  Maan,  itaflrea  da  coonniefce 
^-eê!b<iAn<iliaiiii  kmk»,  etft^"'- 


«SaîtMàr 


«■  annoèftat  aDjoard'hui 

dril.  IHVOIU.  awiM  «nvayd  de  la  M- 

'  piraafMB.dè  «Hrtrar^f ment  français, 

M.  rrapoMi  dlail  deniuf  kmstempa  re- 


M  àrôecaùOB  de  raltenlat  du  l3JDUi. 
iataUéa.|>«#a«  mu  eat'  pen  familier,  et 


|A«||Uéal>p#a« 


Inouf 
M«mI  «ai la  aau  préc»  du  mairtehtT^ké. 
B«  laak  ev,  «i  en  Ta«t  ianner  pw  là  qoe  le  colonel 
f1ri|i<ili  ancaclHit,  noudannoBi  à  cette  MMilion. 
un  ééJÉianti  fiabnel,  et  te  ja§»  d'ùiatraetien  qni  a  in- 
'  M.FnpeUi  U;  a  qnelqoe  teeàpi,  pourra  noui 
rdatàMin.  \  {Mfiirme.) 

'^'dai  •  wniùalt  il-;  iiwi  nnita,  nue  quantité 
conaiaénMe  de  tnjaui  que  radmilwtFeuou  dn 

■-  ^1  yip^f  (lepiiU  quelques  jours  à  lur 

n'a  p«  «more  aorii^r  &  déconnir  les  vo- 
0  «t  m)  d^ajMMr^qiiAle  ppticea  répondu 
au  1^4|IM>  do.  hirci»  qn  auinidt  qn'4k  pourrait  lui 
imggif,  W  «Nlll/wnirt  tO*  (mtfraitrait  de  k  faite 

Xmrb,  dta  annlt  'beau  désigner  les  maUaileBa 

«wllia.aarii  annt  prdvenus  qu'un  service  s*>ra  ce- 
MIwifà  làlMaMira  <ta  Dominiqne  Papely,  mercraiU 
&  l*l«Ma  ««■  prdelaes.  dan  révise  SainlVin- 

^'^'(^t  dît  H|0Bn, te  a,  u.  m^«  journal  : 

«^  ;ifm4ca^,kh*mmjm*  mVk w«i; ww 
anioaeer  la  disparition  da  M.  (■,.,..,  ioceT«ir  i«rti- 
cottii^  JauiQia».|ù|t  k9l>*itl»  loDctiopmire,  sm: 
mi  «ur  le  minulère  Gnizot,  était  un  — '^*  —   ■'- 


•MU  Al  IHqranfDument 

.,  . -.     ,    .UfjpqWi,;W>Me«d#lei»t 

de  Ini  la  suppression  4»  Km  HP  nUpAM»  Tir.9MiB  cela 
ils  ne  l'auraient  pas  élu.  .       .    ~ 

—  Beaucoup  de  eeiif  igtimpl  j]]Qiprudence  qu'il 
y  a  à  ne  pas  ai  quitter  promptêmént  les  amendes 
r  ^  tnbnMox,  ««»  anendo»  uibissant, 
'  i.prvloiigi,,  «n«.|Riigr«iijN)  pmiiw 


nl|^l*dclo[5i,l 
joah;}laJoiu  joa 
seé.ralBHlti 


flemiiM,  Il  y  a  neuf  ans,  à  un  franc  d^amende  pavr 
"  '  |a|fM|4  UM  Jbnwrtl* jiu  la  y^it'fllMiwil  ;  naio- 
i«,  ottr  s'éiaM>jp«IMOl*  -pow  nomiii:  unis  ^ 

in;  qur.  aTW  M|  Nia,  le  louC  s«  montai bwn 
.  Va  jour  dé  la  semaine  derniiw,  qa«  la  vevve 
n«  jMwa^t  pliu  à  cette  vieille  dette,  eltq  ^«It  desceii- 
are  dans  sa  cave  un  gijgaatesqui)  fsmàAiff»  porteur 
d'une  «iginteaque  pancarte,  sur  laqaim  élail  inscrite 
l'ameiiUtteu  qnestioo  terrtblenieul  ennln  dejn  frais  de 
ju^auHint,  «igaitioation,  commandenwiM*  cliéculiuii, 
frais  de: capture,  etc.,  etc.  Bref,  le  tMt  monlant  k 
;)4  fraw^l  Et  il  fallait  payer  ou  aller:(«ni|Niiion.  U 
paiera  vou\o  pleura  di'fbûrfl,  puis.  «Hsuiie, elle  alla 
déniclier  dans  un  coin  une  (ititile  somme,  friiil  du 
lougu^  éqononiiest  auM^sée  ,liard  pur  liard,  et  mou- 
tdntk'lttir.  2Ii  iDcnt*;  elfe  offrit  cet  à-:Comple  au 
gendarme  qui»  tout  ému,  sans  sa  mpuqlache  grise, 
consentit  à  fa  prendre  et  à<«Uend|»,qM|((nes  jours 
apnèa  ce  qui  manquait.  DenUa  ce .  j<MÎr|  M  .  pauvre 
veHve  .e«t'déM>^e,  rinflexlWa  mémfijm  m  fiac  l'a  al- 
térée. Oiâ  lions  «ssureqn'onidésesfMr  deoaose,  elle 
vient  d'écrire  à  M .  le  préfet,  et  de  lui  exposer  s^  triste 
situntioD.  Elle  compte  oeaucoup..  sur  .cetla  démarche, 
car,  dit-elle,  dans  son  langa($a  na!f  :  «  Vaut  mieux 
s'adresser  i  Dian  qu'à  ses\sainta.»  {Libmii.) 

—  Une  foire  a  été  ce»  ioùTs  de):niérs  le  Ihé&tre 
d'un  vol  hardiment  exécute  et  que  nous  apfiellerâns 
vol  au  nuufëignon. 

Un  individu  ayant  toute  l'encolure  d'nn  marchand 
de  chevaux,  s'aRiIroelle  d'un  eultlvatlpr,  eTwis 
aT«{rJelif  an  coup  'd'uèit  su'  raninial  que  cellhci 
matlBU  «a  vante  : 

— ComblaU  vofré  cbeival ?  Ini  dit- il.       . 

—  Tmf,  répond  iecttltivàtenr.  W 

— Cest  bien  ;  nia}s ,  if  ftùl  qine  je  l'essaie,  répond 
le  prétendu  maqni^on.  Tenes-iMi  un  p^  ma  bour- 
se, et  je  vais  monter  la  béte!   '  t 

U  l'enfonrche  eh  effet,  et,  aprie  quelques  allées  et 
venues^  piqiie  droit  devant  lui  et^^loppé',  galoppe 
tant 'et  s!  bien,  quil  dispardt  an  boni  d«  la  route... 

Le  èiiltlvalifir  aUewAt  tiud^iie  tao^  le  cavalier 
et  sa  monture  ;  ni  l'utt  ni  ranire  ne  leidnt. 

U  ouvrit  alors  la  bduràa  laisséa.entire  ses  mains. 

BMe  éOBlattah....  un  franc.      [Abëith  Cèuehoié.) 

-'^  -J-Bipl^léfih^  U  cominu. 

«Piins,  sest  éteint  lundi  dérr 
rtm.d^Jia  aui.  4  itaois  e|,2 
-|i;{t\t  dwnier  mpmeut  Je  loulè^ 

—  Les  babitauta.de'la  rue  Sainta-Placide  ont  été 
mit  en  éaaoi  hier  pr  un  grave  et  douleurenx  évé» 
noowit  ;  au  maaiiat.qù  ila  s'y  attendaient  le  moins, 
un  craqiteaaant  épouvantable  jn  fil  entendre  dans  la 
maiaan  n*  t7,  et  tutanivi  au  mémeinstint  d'un  bruit 
Mmblable  k  celui  d'une  forte  détonation,  qui  ébranla 
la  UMiaou  tout  entièf  e,  Lea  locatairea,  eflrayés,  sor- 
tirent en  toute  hkte  pour  reconnaître  la  cause  de  ce 
bruit,  et.js'aiMrrarent  que  le  plafond  dn  oremief  é- 
taga,  dtecbft,  veusit  de  a'ablmer  et  tomber  sur  le 
plaacbv  inférieur,  en  entraînant  dans  m  chnie  et  les 
ensevelissaiit  sou*  les  décombres  ies  quatre  locatai- 
res qni  étaient  au-dessus,  M.  et  Mme  Robin  et  leurs 
denx  enfants.  On  s'empressa  d'oc«aiier  un  service 
de  sauvetage  pour  leur  venir  en  aida  ;  clucnn  redoo- 
hla  de  lèle  et  de  courage,  et ,  apris  de  louables  «t 
penistanis  eBorts,  on  parvint  i  Iw  délivrer  de  rfetta 
uipieade  tombeau.  ^ 

lla.avaieql  reçu  tous  quatre,  xlans  la  chute,  des 
ulesanres  fart  graves,  et  de  prompls  secours  leur  ont 
été  prodigués.  Malgré  la  gravité  de  ces  blessure^ ,  en 
n'a  pes  peniu  tout  espoir  de  pouvoir  les  conserver  i 
14  vie.  Cet  évènemeni  a  canié  dans  le  quartier  une 
doulonrense  impression. 

BtA!iC8  Kl^iLBCS.  — (Une  déplorable  division,  dit 
rtWon,  vient  d'écisler  k  Bordeaux,  au  sujet  du  can- 
didat ï  iiorter,  le  14  octobre,  en  remphiceroe<it  de 
l'Illustre  M.  Ravex.  Le  Comité  dt  la  rue  ttffrit-dti  ■ 
Lai»,  qni  repréwnte  les  idées  d'une  fractioiiilu  parti 
conservateur,  a  résoln  de  donner  ses  suffrages  a  M. 
'Gantier,  tandis  que  le  Comité  de  rC/nioa,  composé 
d!homiMs  de  la  droite,  a  choisi  M.  Aiigttste  Havez 

Knr  «oii  c«hdidl(.  M,  Auguste  lUvet  eS\  Te  di^nejBts 
eliéf  v^néniUé.  que  iions  avimii  peHii^  » 

Le.  M^  Bavë^  (font  ri'nipn  déplore  la  perte,  était 
célèbre  pour  a.yoir  refusé  dlissi^t^r  comme  avocat  les 
Jiimeanx  d$  la,  iMolè,  fustlléji  en  l8lS,  sous  le  règn^ 
dp  là.  terreur  bîinclu;.  ~ 

FAVTK  n'uif  vtHK  PS  viff.  —  Uu  pauvi^B  ot  cou- 
rfgeux  pyvrier  trvvçrsait  la  farèl  de  ***  ;  il  marchait 
léni^nt  et  pafuusatt  extré'mem«ii.i  fatigué;  ses 
pieds  «aiçnit  nui^;  i(  tepAit  ifuiiç  mslii  ses  Mibots,  et 
.<%  l'autre  ^no  lisçtia  et  nnésdii,  bèuX  eiiféj'issedon- 
iuintla  maîii  sei|Dl|Uiept  venif  i  sa  r<ë<édtitre.  Eu 
effet,  d'aiîs^  loin  qri6  l'aperçurent,  ib  se  mirent  à 
:  criw  joyënserooHtj .  Vlk  paèà  t  vli.  paèi  !  Ils  iUQfté 
rènt  i  son  çipu  etJemWa«^rrent.  Apr^  éela,  Ils  Éa^ 
csftrent'devanl  liii  pemianll  quelques  mtnjgttei,  pnb 
ib  accoururent  auprès  de  lenr  mère,  çji  crit'nt  df 
npnyean  :  Via  papa  !  v'Ià  papa  ! 

-rT»  joilà,  Honora,  Iril  dit  sw  fenune.  ^fa«-tu  pas 
ëtéinalàn  nar-U*      ■       • 

— ;iir6n,'fui  répondit  ronvrier.  si  ce  n'flsl  que  de- 
puis (|\utni  Heures  i'ài  des  tràncnées  et  un  grand  m«l 
de  tète.  ^miMecin  deC...  ro'a'ditde'n'ènaredîé*"^' 
bouillon,  de  pi|nger  un  peu  dé  viande  àVec  i. 
pfùii  et  oe 'boire  nnpeu  de  bdn'tin.  Vous  kvjet  ti 


"-—Ht,  lui 


—  As-tu^NGit  du  rargant,  lui 

—  Tu  lilii  bjfan,  répondtt'it,  que  M 


.jourd'buile  iour, 

qiia  pour 


X.^  s  VW;  Kï 'àiLï  i't''  iv  ^''^wU.» 

iiaiium4iiiaii9U#t ,  ft*'-*!? 
lua  M^u'aai  pis  in-  ibHt/blai 
mns  n  est  pti  linie,      .~iMiiari 


que  l|i  ouinsmiu  n' 
l|Uecan'cal.4d«pour«aaMdi;fQ>clitfin<,.     ,     . 

—  Avec  ^MBlrs  lolir  qui'  floiM  restent,  réparIjU  M 
femme,  comment  Ai')'  praAdnli^  pour  ta  procurer 

.  du  buuillon  et  du  vin,  db,  HonoréT  J^  b  Mis  bien, 
une  lèrre  dé  bcauf  ça  «oOita  oaH  loué,  il  un  litre, de 
vin  ça  coûte  huit  sons.  Aprèir  (a,  si  je  t'achète,  «n 
domi-litre  de  vin,  nous  mangwfion^  toute  la  senlaine 
dn  la  soupe  sans  belirre  et  làal  seL  Comment  fe- 
rai-ie!  i 

—  C'est  vrai,  tttl'ouvrier.  Il  vaut  encore  mieux  que 
je  rat  pfsse  de  vin  et  de  boui|10n:jiliitftlque  nos.  eii- 
fauts  se  passent  de  beArrc  et  de  sel  dans  leur  soupe; 
C'est  un  grand  m«lheur  d'être  pauvre.  Eulin,  ila 
miséricorde  de  Dieu!  Il  n'on  mourra  que  les  plus 
malades. 

Honoré  a  passé  le  lendemain  à  rentrer  «les  pommes 
de  terre  avec  sa  femme  et  sea  enfants.  Il  s«t  reparti  le 
lundi  pour  son  chantier.  Il  est  mort  le  jeudikl'Hà 
lel-Dieu  de  C. 

Ça  père  de  famille  est  mort,  faute  de  bouillon, 
faute  d'un  verre  de  vin.  (Le  Paigtan.) 


i     Lesdéli 


^^JFX^rji'  *^**  Ovi«'Bt7>  daraeniMt  \  bn  d'eau  «rtmangi  trop  de  pnmmes  de  terre,  m'a- 

)léi;^i;«ii«»>tin»»Wtéié^|iT^^     ^-^'*    *-^«^ 


invitent  les  perspn- 


Viex  «jlii  lê^écHven(i  ilrrf dc^  leurs  let^.  Un 
prf ^einnéiit  m\t^  qui  deslnn^  lenr  mr^  de  vlyç  voix 
d«l  cdmiiifibic<tiMi,  qn >l)ès .  doiveift  s'adr^  à 
le*  HuTeii^,  rue  mMQd;,  W,  d?  huit  k  dix  heures 
du  JKiir,  le  inaraiéf  le  jeudi. 

rûAu'-  -■ -r-^ n-'----,;. 

Mont d'Origiiv,— M:  J. Ô.-Reni tés  tt— Faitl'ab.  i par- 

Angers.— M.  J.  Ql— Reçu  les  «.—Fait  t«  rèab.  -:  9  V'U 
Csdpnet.— M.  C— Reçu  et  fait  votre  réali. , 
U.RAchetou6MiU.-lL  P.  B.— Reçu  les  llf-Fait  l'ak. 
Auxérnt.— M.  Br-R«çu  les  P.— Fut  l'ab. 
Lyon.— M.  C— Nous  v.  remetlnNis  au  service.— Nous  n. 

en(f od-  ^ycf  °  M,*  P.  B^   ' 
Pont-de-Vanx  — M.  R.— R|içn  et  fait  votre  réab. 
Boolagne-*.-Me^-^lK  P.— Noos  v.  adr.  les  liv.  par  la 

posta.— La'  Pliai,  d^aoftt  M  v.}us  a  «lé  adr.  '  Itier  par  la 

«même  voie.— Vos  ab.  à  la  Hem.  et  à  la  AM.  vom  k 

flndét;. 
Munster  s—M.  F.  B.— Reçn  les  )$.— Reqien;.  k  tou«  deux; 

-^VotrB,%  eitbien  inscrit  jusqu'au  Iftdjlc. 
HadMun  9lijii-CI«in«ot.-^M.  M.-i^fcondes  aoX  •  lettres. 
'  — AVeS-^.  reçu  les  6blts  expéd:' le  It  S^t. 
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Oatrpdveà  la  LIBR4IRIB  PHAUmSliRIKINE,  «Mi 
V'iltalN,  »,  et  rue  da  Beauaa,  S. 

LBS  (XUVRIS  CONPLfeTin  DB  M.  et  M-  BNtU; 
CHEVÉ.  ' 

TRAITE  ELI|I|EI|TAIRE 
JMVSWOVK  '  wocjLm^ 

I  voimao  ta-a.— Prix  I  T  lir.  fO  c.  V 

tAAITÉ  D'HARlUONll!: 

-^SvoioM«slB-a.-Prix:  ISfr.         ' 

•oé.BfM  Éomtm  ini^éna'inaM.— Pris  :'»  rr. 
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VmSX   MS  VA] 

PAIU& Va  an  as  f.,  Slt  mois  «<r., lirais  mous 

W,  ST  ÉTUNB.  I 

sans aurtaxe. . . .    •, .^la         •.      n  .•         * 

VAAM.  BOB  DE  BB4IIinS,  t. 

On  s'abonne  aMslflMsar«llé.4WMrd«aatt»lqiie.  paraae 
des  Pa>ioraaiis.ia;  Lyon,  Maae  Plilnpfte,'  et  sa  mireau  tl'S' 
Jwniienici'l  S  leoa  tas  joumaai.  S,  rua  Salat-Ct«*i  M  •r>et|k, 
MletioM-Payroa  :  llouati,-M.  Uaûlard,  Hbr.;  Iruxatlcs,  Mi. 
cbal,  Hbr.,  Harrhé  aux  Bois,  I 


iSc. 
30 

10 


ANMONCIS. 
Un*  a  t  IMs  ea  un  aïols  ; 
Claqk»  •  • 

Ux  Ibis  il  plus.     • 


ANMONÇKS. 

ijaaoaeeiMiNbes ISi 

MHaliMa-MrtkM.. . .  ; .  ts 
FalUdo|NiblklU...irr.S* 


Bonne  da  S  oelolire  18M. 

On  ae  préoccupait  des  anestions  extérieures  ;  on 
regardait  comme  pouvant  slittitager  les  alOiires  rela- 
livas  anximra'r^  honMU;  nuus  on  a  dite  doutes; 
on  n'est  pas  sans  inqUiiHudin  s«r  las  inlenUons  nlté- 
rieures  deXicolas;  on  ne  voit  pas  non  pinïavec  plai- 
sir, dans  cette  question,  la.Fnnca  at  traîner  k  ta  ie- 
liiorque  de  l'Angleterre.  ■ 

L'affaire  de  Rome  préocenpait  également  ;  les  dis- 
cussions qni  se  passent  k  la  commYssian  n'indiquent 
pas  que  ce  soit  xhete  flnle. 

L'emprunt  occupe  toujours  les  •qnrits;  on  n'en- 
trevoit pas  qa'il  puisse  s'Mfectuer  fkeilement.  On 
juge  par  anarogie,  et  k  raison,  des  difficultés  que  las 
antres  pobiknces  éprouvent  k  réaliser  les  capitaux 
dont  elles  ont  besoin': 

Toutes  ces  préoccupations  ont  eu  une  influence 
fkchense  sur  les  rénies,  et  dès  samedi'  soir  la  cou- 
lisse a  fait  du  5  0|0  k  87-45.  Hier,  dimanche,  elle  éA 
restée  dknfs'ds  cottri,  nAIs  elle  '  leTHikif  k  II  iWidssei 

Aujoofd'httl.  k  rohvUrbre  du  palrtiuét,  le  SO^ 
faisais  S't-TO.  ifabkhké  Hittite  et  a  fatf,  ah  rinsbMs, 
«7-r5,  pa\A  II  s'est  «H  pen  rélevé  «t  a  fermé  1  87. 40; 

U  3  0|0,  ouvert  k  Sli-Vi,  à  fermé  k  m^H. 

Les  actions  de  la  Bant^iM  n'ont  point  varié:  Celles 
de  b  'Ville  n'ont  pas  non  pins  varié. 

LtM  chemins  de  fer  oAt  biissé,'  savoir  :  Ortéans 
2.50  ;  Hkvre,  5  ;  Rouen,  5;  centre,  2  50  ;  Strasbôoig, 
2.50  ;  nmiea,  3,75  C  Duppè^écamp,  5.  Les  atitils 
n'oBt'paï'W  de  cours. 
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L     v<kLlniis' Mveiuis.  '      ]■ 
'B^alfiiM  dk'Vrani^l      ts»  njH 


SI  l/l 

tttl% 


Nous  lisons  dans  pn  journal  : 

raurnadre  Itonissas*  k  la  vérité,  je  dois  dire  qirrf 
suis  allé  prradrr  ane  coasnltalion  df  M.  Adiilphe  nidirt, 
faubouro  Moalmarlre,  S4,  pom  nue  anipctioi  il«  p«- 
trlae  qui  -inr'lt  depuis  ciaa  BMb,  ja  luis-ais  et  cntkth 
le-  Mag  nae  grande  prtl«  du  Icnips,  aaas  poufoir  aw  II 
vrork  aucun  travaif,  Ions  les  soins  de  la  nédrciat  a'<K 
élé  prodiniiés  pendant  quatre  môb,  sans  qnnj  aie  «Uim 
d'aaaélk.ralioa  daM  bm  pôaitIbB .  . 

l*  eaaédH'lioa aomasmtaMqoe que  lu  prise,  «iaè- 
qnaltaaaliuérisoN'  an-  qMl»iel|Mr«  i  Je  dois  dt'«  à  h 
louamn  de  M:  Adolphe OMier,  wk  l'aspIraiMa  4a  Imm 
taé  i'éUis  tawplbiBiiB'  mérl.èl  qiie  «rpai- j'ai  yn- 
prruin  «*s  travauB  «ratuairu  mus  ialrfniBtiéa.  M 
dois  k  te  véritt  oa  la  puldi  r.  Maiwèan. 


!1le  ri|t'HIlIfV*eiu*>"b«letrèahicide,  èrifte 
Uif;Mi1lfl  Pdr  aBil«d.(iii  |iëladit«  sfé- 
ée*  et'  des  MwaM^lM4«<ataiis;'a«e/<<r,  rfctertkw  M 
rrussIgnemsBte  divar*.— Oa»uHalieat  de  midi  à  tk.d 
par  gaiyMpeudaaea,  rue  Lcpetlstitrt  tt.  (ABh) 


îil<oM  et  loarnilures  générale*  de  Cuoehen. -pi 


Z- 

yiMpa- 

t|B»ptea  dn  asatetaB, yrâc' bteadiiiaaga' «séatsJMfàK 
l«  ntéinr  jour  —  Epur..|iott  p^r  la  *«p«ur,  4ét  Utnas^ 
Crias  * l  fluMM  Miagéa  «ua  vera^M  «variaé^pw  Mllt 
d»  mahdirs  «pidémiqves  et  d« décka  — Asaaair mb  cas. 
cber,  après  une  é|iidéiBM.  est  une  précanliéB  qa*  U  pis- 


dance  recomaaaa  le. 
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ÇAfSlLES  PITTE  î^^TSMri 

Vi  iouri  dé*  Maladla*  hucI.  ^,  r^néntm  m.  chroniqMi 


jouri 
(•Borrhée*,  doaar*  blamiin 


chroniqMi. 
Chef  Um»  Io«  pkanMCMSt 
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approuvai  pari 
Ulien  mialtcsde  II  h.kS 
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'HKATRB  Dl  LA  iUtION.— 
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()l'RNA40MIQyB.'*-U  Fée  anx  Raaea.. 

ODBON.— Cveiyae,  Faraéstna. 
THfiATRE-HISTORIQUB.    U  Gw>rr«  des  FeanaM. 
VAtmrniLr— hslië  fumée .sma  fctf,  bs^adi  l» 

H**,  RW*  ffWiôëf  __ 

qYMlWiR. -g. tas Hspffta^wlaBls  en  vaeaBesR,,Rnn'. 

l'Bpnuirsutail.  QuWe'poor  la  near. 
tnimB  NONTAMsIni  — Le  eiKT^Ucr,  le  bnw 

'QBéda RfBgala,  Jenae  heasBM pMMié.       -     „„_ 
▼AMinli    ijffWiiU  dé  m*  renne,,  rm  de  l'A» 

sn^riBe.  fiaranes  *t  Arlkios,  Famjlle  iaproviiée.- 
pOR-rrHUNT-lM *RTIN.-Uvre  nofr, TÉÏoile  do  *tri« 
AMBIGU-COMlttOE.    Piqu'llo  Alliage. 
OAITI.  —  U  MSaiMta  du  OiaM«,  le  MdeOi  jol). 
YHCArnc-lfATlOlUli.— Morat 
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IQUE 


REPAftTlTION 


(Smu  de  rnot  Mgl^enn  dont 
fikomraiBVt  «xpir^IlHlS  octobre 
0^  priée  de  le  reaotèeler  s'Ile  ne 
firinit  pee  éprouver  dtBlerraptton 
^  le  ienrloe  da  jonnial. 


PABIS,  8  OCTOBBE. 

/  AMemblée  itettonele* 

U?i  CALOiÙiirATIVH.      , 

SoM/i'aTong  pu,  aujourd'hui,  entendre  siui»  un 

jDitf  sentiment  d'indignation  la  calomnie  profé- 

tie  i  la  tribune  par  M.  Chaile»  Dupiu. 
Veau  pour  combattre  la  proposition  <l(!  M.  IVI- 

Irtier,  («nlre  laquelle  il  avait  été  fliargé  de  «Iretiscr 

un  rapport  par  [i  commission  de  l'initiative  par- 

logeotaire,  M.  Charleii  Dupin  a  jugé  à  propui. 

d'iojuriir  le  «ocialisme,  et  de  déclarer  que  tou» 

joneialisnies,  de  quelque  nuance  qu'ils  Fussent, 

ittithltoû  pow  baie  h. spoliation. 
Que  ja  miyorité  ait  applaudi  cet  abhoisuie, 
OMH  M  D(m«  en  plaindrons  guère  ;  nteis  nous 
èii^iédetonB  à  M.  Charles  Dupiu  de  quel  droit  il 
m  limi  'parler  des  doctrines  phalanstériennes, 

m  nnt  compris  dans  le  socialisne  xans  doutef 

fil  a  étudié  nos  doctrines,  il  a  menti  sciemment; 
illne  les  a  pas  étudiées,  de  quel  front  use-t-il  in- 

ctimiDer  eo  qu'il  ne  connaît  pis  T    • 

EoMrement  préoccupé  des  bienfaits  que  lliar- 
monis  sociale  doit  apporter  à  la  terre,  et  sacl^nl 
fOê  r«r|inisalien  sciebtifiquedM  travail  nôusdo- 
Ivtd'inmensps  richesses,  Fourier  a  ttAiyours  né- 

"  Id»  deoMMider  compte  aux  possesaeurs  ac- 
-de  rorigide  dfteor  fortune,  et  n'a  pas 
leur  concours  (brcé  dans  l'oeuvre  .sociale. 
I  ravons  toujours  imité,  et  pas  un  seul  ins- 
tat  nous  n'avons  cesiié  d'inscrire  sur  notre  dra- 
fom  :  A'ssociation,  libre  et  volontaire. 

Que  d'autres  socialistes,  ayant  moins  de  foi  que 
Ms  dansja  puissance  dq  l'association  ,  aient  cru 
mir  demander  aux  propriétaires  de  montrer 
kon  titres  de  possession,  aieïit  cru  devoir  les  con- 
Utter  souvent,  nous  pourrions  peut-être  appeler 
|i  juste  titre  Cfs  examens  rétrospectifs  des  restitu- 
ans  pjutàt  que  des  spoliatioDa;  mais  encore  ime 
iw,  c'est  pour  nous  le  moindre  des  questions. 
Dus  lliannoaw  sociale  telle  oue  nous  la  conce- 
^«tt,  rbumanité  sera  asses  riciie  pour  payer  tout 
le  mande,  et  elle  ne  s'inquiétera  pas  des  blon  mal 
«qui»  aux,  époques  de  gîierre,  de  misère  et  d'op- 
pretsion.  v 

Donc,  encore  une  fois,  M.  Charles  Dupin  le  sa- 
vant,'racadémicien,  le  rep^sentant,  nous  à  ca- 
loonlés. 

il  en  areçw  la  réôcÀnpense  immédiatement.  Son 
«Murs  a  été  aqpplnidi  par  tonte  la  droite,  et  lui- 
jBtoe,  au  pied  de  la  tribune,  a  été  félicité,  em- 
••««é,  presque  porté  en  triomiphe,  et  c'était  jus- 
•"tt-  Il  yenait  de  faire  l'éloge  de  cette  eiuilitaiion 
ptffutiomée  où  nous  av^8  le  bonheur  de  vivre  ; 
^  Teo  remerciait  par  les  caresses  et  les  flatteries 
««s  plus  heureux  enfants. 

0  dviiisation  perfectionnée  t  que  ce  mot  était  à 
n  place  dans  une^eneeinte  où  les  partis  se  dévo- 
l^t  toQs  les  jours,  où  les  prétendus  partisans  de 
■^re  conspirent  à  ciel  ouvert  le  renversement 
<^ç>uvémement  existant  ;  devant  un  initoîstrc 
<Ks  unances  qu'un  buflget  constamment  en  déficit 
V>t6  sans  cesse  i  côté  de  l'abîme  delà,  banquerou  - 
le;  dans  un  pays  où  l'ordre  matériel  doit  être 
toujours  mamteuu  par  une  armée  de  quatre  cent 
oijlie  hommes,  et  Qîi  ledésordreint^ectuelet  mo- 
^W  CB  est  venu  à  ce  point  que  tous .  les  quinze , 
2«  «oejnévolutjon  nouvelle  est  nécessaire  pour 
^lày^  le  terrain  de  la  fange  qu'y  apporte  sans 
''^çhe  la  dépravation  gmivememàitale. 

0  civilisatian  perifeetionnée  !  que  tu  es  conié- 

luente  avec  toi-mèhio  lorsque  tu  donnes  toujours 

'««accès  aux  intrigants,  et  que  chei  toi  le  men- 

'^ge  est  «ssuf'é  ic  trouver  aes  preneurs  et  une 

couionoe-!...  ,  ,,  ' 

Not),  non,  ËivUisatton,  ta  ne  te  perfectionnes 
P*>)0)aistu  vieillis;  et  lorsque  tes  sophistes  te 
mi'j"''  ''*  *'"*^  comme  celui  qui  dirait  à  une  fein- 
té dont  Ic';  cheveux  blanchiraient,  dont  les  rides 
•«creuseraient  :  Oh  !  ftiadame !  comme  vous  vous 
POnfictionner!  *i 

Encore  quelques  pas  dans  l'abime  où  nous  mar- 
inons tous  à  raveukle,  et  cette  civilisation  se 
njeurt,  eu  ppr  Mi  4iieMile«  intestines,  ou  par  la 
^iquéte  des  barbtfM  du  Nord..,  Et  le  jour  de  sa 
™?ri  ifou,  entendront  «neiWo  d«  leidémicitns 

M  ^  k  P«rtectibjUté  de  la  civilisatioii. 

**•«  laissons  de  «oté  les  mensonges  aéadéini- 
**•♦  M.  Dnpia,  etdi^}»  qnelquee.  «Hll  de  la 


Ïéfutation  par  lui  tentée  de  la  pro|KMition  de   M. 
'elletier. 

i  Cette  réfjutation  n'était  pas  sérieuse  et  n'avait 
iuis  besoin  d'être  sérisusç,  puisqu'elle  était  pro-; 
iioncée  devant  une  majorité  prévenue.  Ainsi,  poii^ 
Iqùoi  ne  peut-il  pas  y  avoir  en  France  3  bOO  comp- 
toirs ou  iMjtites  banques?  Parce  que,  dit  M:  Du- 
pin, pour  être  banquier  il  faut  avoir  un  esprit 
droit,  un  coup  d'œil  sur  et  une  fo^le  d'autres 
qualités  que  nous  n'énuniérerons|pas  :  en  France, 
vous  ne  trouverei  jamais  assez  d'hommes  açscz 
cod^lets  pour  un  si  gnmd  nombre  de  banques. 

A  cela,  il  est  une  réponse  bien  facile.  C'est  que 
les  banques  ou  j»ctits  comptoirs  proposés  paV  M. 
Pelletier  n'exigent  pas  les  vastes  capacités  de? 
grands  agioteurs  des  capitales;  que  dès  à  nrésent 
on  trouverait  en  France  .une  multitude  <ie  gens 
capables  d'occuper  les  fonctions  iissez  restreintes 
dont  parlait  M.  Pelletier,  et  qu'une  éducation  plus 
large  et  plus  généralisée  les  aurait  bientôt  Inulti- 
plés. 

Autre  ubjectioa  de  iM.  Dupin..Uaus  les  crédits  à 
accorder  par  les  (letitos  banques,  il  faut  une  pru- 
dence extrême.  Comment  l'obtenir  des  petites 
banques? — Cette  prudence  sera  au  contraire  d'au- 
tant plus  facile,  que  la  lianquc.  n'exercerait  que 
sur  un  territoire  restreint,  dont  les  Ji  ibitants 
|)ourrai«nt  être  facilement  comuis  4'^  c%uue  di- 
recteur d(!  banque  ;  It's  crédits  seront  uSiijours' 
ouverts  ou  fermés  en  connaissance  de  cause;'. 

M.  Pelletier  proposait  de  faire  faire  les  assu- 
rances par  l'Etat.  —  Vous  spoliez  les  compagnies 
existaritef»,  a  dit  M.  Dupin,  aux  applaudisse- 
ments de  la  m^orité.— Mais  les  compagnies  e.xis- 
timtcs  eut-elloe  un  monopole?  Non.  Et  quand 
même  elles  auraient  un  monopole,  sera-ce  leur 
enlever  leur  propriété  que  de  lei)r  enlever  par  la 
loi  ce  que  la  loi  leur  a  donné  jiar  privilège. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé- 
tails :  disons  seulement  que  M.  Dupin .  n'a  pas 
abordé  une  seule  fois  la  mscussion  des  principes, 
et  s'est  misérablement  attaqué  k  quelques  détails 
sans  importance.  Et  pourtant  son  parti  lui  a  fait 
un  grand  triomphe  !  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ? 
Que  les  partis  aiment  à  se  faire  illusion., et  que 
plus  d'un  homme  ressemble  à  je  ne  sais  plus  quel 
oiseau  qui,  quand  il  s'est  caclié  Utéte  derrière  un 
arbre,  croit  n'être  pas  vu  du  cliasseur.  De  même 
nos  tremblears,  lorsqu'ils  en  vienoent  à  se  mon-; 
ter  la  tête  et  à  crier  :  «  La  société  est  pMaite, 
elle  ne  {leiit  i)as  périr,  »  s'imaginent  pendant 
quelque  temps  avoir  échappé  à  tout  péril  et  n'a- 
voir plus  rien  à  faire...  Fatale  quiétuae  ! 

Après  quelques  paroles  dites  par  M.  Pierre  Le- 
roux avec  cette  verve  qui  lui  est  familière,  la  ma- 
jorité a  rejeté  la  proposition  sans  qu'elle  ait  été 
sérieusement  discutée,  et  à  une  immense  majo- 
rité... O  civiUsation  française  î  contmue  de  courir 
vers  une  perfection  toujours  croissante ,"  un  budeat 
dé  deux  milliards,  ime  armée  de  six  cent  mule 
hommes  et  un  paupérisme  phis  grand  que  celui 
de  l'/tngleterre  ;  encore  quelques  années,  et  tu 
pourras  te  vanter  d'avoir  tait  «e  pas  décisif  dans 
la  perfectibiUsation  pertectible!. 

•  ^,    ■  :  ■    -^^ 

Anniversaire  de  1»  mort  de  Fonrier. 

• 

Nous  rappelons  ù  nos  amis,  aux  hommes  de 
cœur  k  qui  le  soci||tli%me  a  rendu  la  foi  et  l'espé- 
rance, que  c'est  demain^  10  octobre,  le  douzième 
anfliversaii"c"'de  la  mort  dc'Charles  Fourier. 

Ce  jour-là,  ceux  qui  connaissent  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Fourier  vont  visiter  -son  buinMc 
tombit  au  cimetière  Montmartre. 

Cette  année,  1rs  préventions  et  les  persécutions 
dont  les  socialistes  sont  l'objet  donnent  à  ca  p'-- 
Icrinage  un  caracti^re  plus  triste,  mais  plus  reli- 
gieux eiicort'. 


Ce  soii*^  H  huit  heures,  les  accucés  du  l.'i  juin, 
détenus  à  lu  Concierg:cric.  soQt  partis  potir  Ver- 
sailles. 

Leur  transférement  fi  ou  lieu  dans  des 
turcs-gondoles,  escortées  par  un  escadron  de 
gons.        ■ 

Sur  les  quais,  des  cris  de -vive  la,  République! 
ont  salué  leur  pa-isage. 


ilrii- 


V Estafette  ei  le  Temps  publient  fc  .soir  la 
nouvelle  suivartte  : 

Il  circule  H  II  palais  de  rÀsseinbléé  une  liste  du 
iioureau  cabinet,  qui  est.  assez  curieuse  :  titim  la  ti- 
vroni  saa»  tommanlaires  à  no»  lecteurs,  «n  ajoiilsni 
(pu  ce  serait   M.  MUité'  qui  se  chargeroit  d'apporter 


|au  p^ésidciil,  du  lu  Itépubliquc  l'adhésion  k  un  cer- 
laio  prograhiAië.des  futurs  ministres. 

MM.  Mnlé,  président,  ulTairos  étrangères  ; 
a'  .i*  -"  '^*'"  ""  Malevilie,  intérieur  ;     ' 
r*r-:.7'     Baroclie,  justice;  .,«.:i.. 

Vchifle  Fonld,  finances;  '' 
Daru;  travaux  publics;  ■      . 

Muntalembert,  instruction  publique  ; 
Amiral  (^écille  uii  Ducos,  à  la  marine; 
Général  Oudino^  à  la  guerre  ; 
Dncos  ou  BufTet,  an  commerce.        ~ 

Léon  Faucher,  ministre  de  la  police. 


Une  procédai  matérlallate. 

D'aprèt'  les  préliminaires  du  procès  qui  va  s'en- 
gager à  Versailles,  il  est  permis  de  croire  que 
1  accusation  voudra  se  restreindre  et  tentera  de 
restreindre  aU^M  la  défense  à  une  constatation  dé 
faits  matériels.  Un  tel  a-t-il  signé  talle  pièce? 
a-t-il  fait  partie  de  telle  manifestation?  est-îl 
▼rai  qu'on  i  ait  vu  à  telle. réunion  de  comité?  tel 
scia  le  terrain  offert  par  le  ministère  public. 

.Mais  la  défense  ne'  saurait  y  rester;  au-dessus 
•^  la  qqestion  de  savoir  si  les  accusés  ont  parti- 
cipé matériellement  à  des  signaturea,  à  des  ma- 
nifestations, à  des  réunions,  plane  la  question  de 
savoir  si  ces  sigiTatures,-maniiestations,  réunions, 
étaient  ou  non  coupables,  si  le  but  que  l'on  pour- 
suivait pur  ces  moyens  était  ou  non  légitime.  .Cei 
problème  ne  peut  être  considéré  comme  résolu 
par  ta  force  matérielle,  et  le  déploiement  de  balonl- 
nettes  qui  a  eu  lieu  le  13  jum  ne  saurait  avoir 
autorité  en  justice.  ^ 

Il  est  important  que  l'opinion  publique  élève 
d'avance  le  débat  à  c«tte  hauteur.  Ce  qu'on  doit 
mger  à  Versailles  n'est  pas  une  chicane  dé  pa- 
lais ;  les  jurés  vont  statuer  sur  la  compétence  de^ 
assemblées  législatives  et  sur  la  limite  mfrapchit^ 
sable  .qui  les  âpare  des  assemblée^  constituantes. 

Si  la  Constitution  avait  été  violée  par  la  mar- 
che que  le  pouvoir  exécutif  a  suivie  dans  la  ques- 
tion romaine,  si  l'Assemblée  naitionale  législative, 
en  appriiuvant' cette  marche,  n'avait  faitqu'eg[- 
graver  la  violation  en  y  participant,  il  est  clair 
que  les  acrusés  du  13  jmn,  en  prenant  à  la  lettre 
1  article  qui  confie  la  (Jéfense  de  la  C(mstitution  à 
tous  les  Français,  auraient  mérité  non  pas  des 
coudamnati|;ins,  mais  des  couronnes  civiques.  La 
Constitution  avait-elle  été  viofée  à  Rome  ou  loya- 
lement appliquée?  Tout  le  procès  est  ii.  ^ 

Pour  certaines  {lersonnes,  la  position  méoÈé'élfi 
cette  question  n'est  pas  admissible.,  ^09  àyôUè|it 
bien  (pi'un  article  5  défend  à  la  Frapce  (tittOfMer 
ses  forces  contre  la  liberté  d'aucun. p«ttpièi^j^Uea 
confessent  encore  qu'une  expéditicm  se  tennuunt 
par  la  dispersion  ,d'imc  Assemblée  constituante 
sortie  du  suffrage  universel  et  par  la  restauration 
d'un  gouyemcment  déchu,  «aiu  auewi  appei  tmx 
suffrages' de  la  nation,  ne  perait  pas  eonfitnne  à 
cet  article  ;  mais  elles  soutiennent  que,  dans  les 
cas  douteux,  c'est  à  la  majorité  de  l'Assemblée 
nationale  qu'il  appartient  d  interpréter  ett. dernier 
ressort  les  disppeitions  constitutionnelles.  La  ma- 
jorité (le  l'Assemblée  législative  a  praooncé  sur 
ta  question  :  tout  est  dit. 

Nous  accepterions  volontiers  cette  jurisprudence 
pour  len  cas  douteux,  mais  quel  partiprendre  pour 
ceux  nui  ne  le  seraient  pis.  La  pmssance  d  una 
Assemblée  législative  composée  d'un  moins  grand 
nombre  dejnenibrc?  que  1  Assemblée  constituante, 
et  itioins  imprégnée  de  l'esprit  des  révolutions 
qui  sont  la  voix  de  la  Providence,  comme  tous  h  s 
partis  le  reconnaissaient  après  Février,  la  mis- 
sion d'une  assemblée  serandaire  chargic  d'appU- 
qiier  scriipuleusement  la  Constitution,  non  de  la 
lairR,"peiivcnt-ëllc3  s'étendre  jusqu'au  droit  de 
mettre  les  opinions,  iés  (piiûts,  en  im  nittt, , la -Vo- 
lonté «rliitrairc  de  cette  ai^mblée  k  la  place  d'un 
texte  formel  et  non  susci^le  d'éqwvoquf|,  sauf 
è  di^pottrtouto  justification  :  J'interprètfif     f^. 

Un  pareil  mot  deviendrait  un  merveilleux  tar- 
lisment.  pour  changer  à  vue  d'deil  toute  Aiecm- 
blée  légidMivc  en  Auembléeconttitaante. 

Sito^it  d'interpréter  les. t(fxtwclaipi  et  des 
leur  donner  uppSjns-^ilKHSiljde:  «éUli  q0»  of-K 
frcnt  i^tous  les  esprit»  peut  être  attribué  aux  As- 
^•emblée*  iï'glulativps.  l'Assemblée  législatiTO  ne 
t)0iïnti1!.ftlle  pas  dire  :  la  Crtnrtitiition  veut  que 
la  présidence  diire  quatre  ans,  je  la  rëndS  diftrMi-î 
paie,  c'est  mon  inteiîbrétationj  la  Cpniiitutîtin  se; 


La  défense,  des  aceusés  M  ^$  .Inif 
traiter  deux  questions  :  iji^ùài^ 
tait-elle  rexpé|dition  contjre  nfm.t , 

Et  dans  le  cas  où  ,1a  Constttili 
bé  cette  expédition,  afaparten«ii4)  & j 
blée  législative  d'annuler  par  H&^  à 
tioin  un  principe  posé  par  .tuîe  .  taim^^ffi^d^i 
tuante?  i  "  k  "        V'' 


'■Vr 


None  ÉonuBM  InrlndUblèe..^ 


5V>5' 


pwwn^  nwir  leiujfeige^;»^^ 


Me,4deux  .tiai^^,j'iote?^èté,  c?c., 
Si  do  wireilfea  décisions  étaj^  prises  par  vdic- 
d'interprétation,  qu'y  aurî^t-il  à  faire  ?  EtîsHli»-! 
nafchie  résultait  do  ces  interprétations  et  des  ma- 
nifestations ctmtrflires  qu'elles  pourraient  amener, 
soir  (p\  retomberailla  rcsponsibilité  première? 


Le  monde  a  compris  que  de  laievée  dé  IMÉtlÉP^) 
siège  la  Démocratie  française  (daterait  une  non*' 
velle' campagne.  La  réunion  de  la  Législative  et 
l'ouverture. des  débata  de  Versailles  marquent  so- 
lennellementTbeurè  des  grandes  t^pérationa.  Stil'.  . 
data  du  premier  oorpe,  au  mçment  de  vio/ilu^"iéi 
mettre  en  marche,  répétons-nous  que  omis  ser- 
vons une  cause  inviiièinle.  .         '        :  i>  i' 

Qui  sommes-nous?  Sommes-nous <uM'Metéf 
uhe  association,  un  parti  formé»  en  vse  d'un  bot  ' 
personnel  ?  La  pérsécùtiéin;  en  disperaint':^ 
meml^res,  lerait  de  nous  une  vaine  fUtUmniti' 
nous  ambitittuùons  ouja  forfooe,  ou  Iç  potn^, 
ou  une  satisfaction  égoïste  ftteUQo4MA^;q|%Jul(-. 
rions  raison  de  craindre  ;  les  fixa  hsbilel  y:  W 
échoué'.  '  ■    '*  '    î'iJ'">  ^ 

Mais,  nous  ne  sommes  pas  une  chose  qttf  \àUÙ^ 
«ous  la  puissance  huimdne^  Jfk^t  svofit  MH  '^ 

Suis  Février  ,des  pertes  ^Ôiiloàrefùsei^'  beaaiSNW' 
e  nos  frères  nusnaent  k  l'uttel^  wffiitf 'lésqtMPl 
s'en  trouvent  desplus  e:^rpybB^dWJplliS'tt»r' 
quents,  des  plus  érudits,  deiijBpItt  slns  iii  dflNML' 
des  plus  ardents  àTiieti^.  Si  Mte  nMÉ^MMli 
été  ce  qu'on  appelle  tm  Mîlll,  iMdl  BMidàsl'ékMt 
heure  là  débrn  JTun  p£rti.'tâÂMén~ittf  ftir«illi:- 
ils  chanté  sW  un  air  de  ttua«vUU'dMl%''dr^' 
fundisl  Mais  ai/k^lendàliaU  êXpiSiâét  fît  is» 
adversaires  enregistraient  fomma  4es  victoires,  00 
tious  a  vus  plus  croyants,  ^us  nombreux.  SU  ea 
est  p^rmi  nous  dont  latn  dims  le  trioinptie  soit 
sujette  k  déÇaillance,  ce  sont  de  jeaiee  racniM  qui 
ont  bètaucoup  à  apprendre.    .  ;    ,„.,f  r, 

La  persécution  qui  «  fnppé  tant  daitàs  eùètpê- 
gnons  Boom  s'étendre  jusqu'&.ii^  " 
rons  aller  grossir  le  nombre  d^  '* 
venir  que  le  vent  de  le  réactioo,  d  ,  . 
continents  pour  qti^ils  y.-ÛMect  aoo^ 
gage  de  vietmre  ^ur  notre  emse  en 
Preuve  bien  çeftaméqué  iM>tM  ktbé  .     , 
pas  en  noos-tnénÏM,  et  tfa»  tkxà  tae  ]pMiMf  Ma, 
nuis  que  nous  sommes  eortéa.  '      >«''•'«' 

U  est  la^^^itae^  entt^  e^i  <((! 
de,  leur  dâiute  et  de  .nQt(«.  yif;|<Mr^, 
SMte  eB.euz-ètokss,  4aos:4«i  «1^9 
d'actiea.  Bien  M  qui  s'y  fiel  ' 
est  certainemeni  un  agest  i 
d'eau  enfUt  de  la^ltond.  LéttrJbNSt  — 
s'éteint  tv^fu,Li(.|teriB4.4e  l'un'<lis:i 
proclimiée  par  etiX' 
Caduques,  porte- . 
duisent  pus.  Chacun  tt'eux 
suaire  une  loque  prise  A  leur  4inq{ëaii. 
il  ne  restera  plus  .rien  de  l^r  bUHe; 

Pour  nous  détruire^,  U 
1er,  emùrisonnèrou  (dérdèè 
à  supposer  qu'on  suinlÉÎBiè  ji 
socidistes,  ilrestierufjisojl^  -  - 

Or,-  le  Socialisme  a  étant  jMmj^mf^ 
fantaisie,  une  création  qui  euj^,,  pu      '' 
néant  aussi  bien  qu'eue  s'em.JtT 
fruit  légitim»  et  nécessaire  de  tout  1 
teneur  de  l'humanité,  le  produit  4e  Noas 

tions  sociales,  lai  doctritié  « " 

présente  de  1  esprit  holtiàiJA.  «u  m 
le  Sicîall^e  vèt  JB^  se^  W^ 
nwomw  iav»'lf»  liyrés  |odt^p|^ 
tto^tnJuf^roMr  la  «itiiirB  ~' 
changer  du  tout  «h  tout  la 
éitô,  abolir  les  sciences^  l'iaèpis^, 
alf  plusieurs  sièeles  àilacivUilaaW; 
f^ener  lés  intelligences  et  l^|i^ 
le  moyen-àge  les  a  vùf.'  iMori 
jWt  rien. ,       ^       ,.  \, 
.  Xest.queri  ôifetjt^Bdi^,  ,^     . 
liiàtftuHm  du  passé,.  Ji^ous  ;fOillIRjè%j||; 
revenir  t  tandis  qu'ils  W>t  ""  "*" 


personnelle  et  ne  servent  qtt*jt4k!!t4iw|ni^,u  ^>a 
entre  nous  tous  le  ^lilMi^edtnbMIfedl  ^làvlav^s 

une-idée  et  4u  ^*ii^^'^'<»é!»màmjm- 

Cette  idée;  <t(i(f»é  ^^«^-^^^^Sf  .^ 
soci^'hjsur       '*'  "  —  .^» -.tn-v-^A— 

nijlisquirésv 
eIeiom,éMbor 

hvm  les  éléiL^-^^.,, ..,.^„ ^,.^.. , 

n'en  avons  pas  M«t£(ni^;MfeOl>ir<i. 
par  le  temps  où  nous  vivons,  et  pat  nètfa^aatiire 
ctuelle  en  b|rmonie  avec  ce  temps.  Cut  l'ali-' 


i^ 


■■«'A: 


V  /. 


■.V. 


niant  ^BiqM  de  m*  «tprits^l  de  nos  canin.  C'est 
é'^-émiim  tfroàl  aotn  tont  et  notre  uotlâ. 
a«M  jlU.JMitti  «ph  «MWtea  fit».  Sans  dou»  elle 
dMBMNnU  Yotqoun  le  Eût  unique  de«e  tempe, 
le  réeumé  Tiviat  du  MM*.  kfiNiMNiMe  «rgini- 

sr^wJ^f  ■  -  "•-  ™ 

qu'elM  remplit.  Elle  «it  ea 

MD  éàè  les  toiXM  fw  metl_ 

YoTfSÊmmp  phy»iolôgiqiie  dû 

cun  deè  étri»  qui  vivent  à  w 

en  eUeeenane^  «eue  ^vivons 

luire.  ERé  bit  de  nous  un 

ainsi  dire,  un  seul  être,  du 

pire'dè'ti  fibyriffue  les  ftotces 

tous  les  êtres  individuels  une  gnuide  unité. 

Que  ces  êtres  Qietiqpf  ffue  f  «)ttm<^es  rem- 
placent, rbumonie  uei;K«inKilk.,i|.'B8^  F»  pour 

cela  tro»«ttJ*-M^i»?»,Péî,W 
dans  les  a^jimu  généraux  de  la  vie  du^ohe  ont 
été  préparées  les  créations  8uci;e8sives  qui  mar- 
quent les  étapes  du  progrès  physiologique  t  Des 
■  ■■  'ont  disparu',  ne  pouvant  se  faire  aux 
'i^veMd'^toi)^  >  d^aùtres  leiir  <Hit 
intàjDi  une  formé 'Mpéritçure  4e  l'idée 
gnmde  )bSstoire  est  coinme  un  syqi- 
Mfe.des  hommes.  Un  npnveéu  tni- 
ll  s*o'rgiJilise  ;  hoé  adversaire  vont 
doinaulè  delà I>aléontologie:  Quelle 
puiuettrè  obstacle  à  la  succession 
progressive  des  milieux  çéologiquegf  CSelle-là 
aeub  saurait  poser  une  limit^  au  progrès  du  su- 
Gïaliime.  Le  ^^omliiuriiy  est  dans  l'histoire  de 
l'homme  a  qdè  nb^nOe  lûi>tnëme  est  dâOs  This- 

t«ji|nàifi,%esnvai)U.       ^^       ' 

mit.  >)ê'  frT^u;.,  ■.■:..       VicToa 

Bieasieoht  les  JégitMniftes  ont  le  tort  de  mani- 
feil^-ttD  peu  trop  crûment  leur  goût  incorrigible 
poorl^^ppr^aion  et  l'ai^traire.  Voici  comment 
rtMim  apprécie  la  prop(»8tt,i«n  de  M.  Mprellçt  en 
ff>wH!^iPrét«DU8  ; 

'  flous  Jta  pariamni  pas  d'uM  troisième  proposiiton 
inMatoÙMMCede  d'instruction  cri tnintlleet tendant 
à fmrCMli^soiinaaMnt  préventif  d«  telle sortequt 
lé  dÉtapaTTetaot  pliu  mis  au  secret,  pourrait  tlbre- 
méSNamer  k  ses  Kniires.  L'Assemblée tn  a  faitjns- 

Qu'on  se&it'donc  heureux  et  libre  -Mim  M. 

HslWi-'V^.  /  ..      . 

^j^m^ine  ^MM  croit  nous  faise  pièce  en  exhu- 
mt0^hM<f«^  McWe  OA  M.  jPierre  Leroux,  et  en 
I  iftgageiuitl  relire  toutes  les  condamnations 
formules  dans  cette  revue,  contre 
^^^i4»fmntT.  Ce  genre  d'attaques  n'a 
iTeu.JÛ  mowln  influence  sur  les  nommes 
imiD||iMaiéK>y*H>MOt  la  Théorie  pW^fté- 
afîpe,«t^,  ItrMmwWDent  un  peu.  L  r/nioti 
MiA««tiiHiér  tamjqu'eilè  voudra  ;  nov»  i^  mnu^ 
raiM'piS,diip«^l>lMSures.      ',  ''.j,;. ■.;,;■■. 


«ùt  fallu  prévenir  W  peuple^ qui,  euenutidaul  unt 
de  UOWS  ue  canon,  a  cru  que  C«rd(»v|,  au  Uèu  US 
t'ei^rauer  )|  Nelluuo  et  à  l>erte-d'An«o,  avait  fait 
«meonWmaMbeM.éteit  «•numstlrel^si^ipt de- 
vant Roniè  avec  ses  Espsgnoli. 
Par  oïdMde  Nirvask,  Im  corps  tesiplas  avancés 
te  sont  repliés  vsrs  la  céte.  Le  géiié- 
•  de  Sk<^  avec  m\mf'»V 
'Aquélndeiite,  i>a||i;  aller  1(|<:MI«'' 
Sp^lelo,  d^àbandontiéwi  jy^ttiS  bsiw 


ini!ri^|^Uaet«X|>édi- 


priitaireii,  las  bourgeois  «l  les  cettuuwrvaulN.  U  est  à 
r« marquer  que  1»  décret  supprime  un  même  temps 
la  cootributton  perMunelle,  ou  capitatieaf  payable», 
wmm  on  Mil,  ytv  luua^  babiuùyiits. 


Rien,  absôluihent  r|èn'Dè.oôu)irme  Is  brnit  ti- 


ITAUX. 

MiriIlS  L'AMKUTIIi. 


(Cornspoudance  particulière  de  la  Uémecratit  f 

!  De  Transtevere  de  Rome,  30  septembre  1849 
Le  retour  du  pape  parait  plus  éloigné  que  jamais, 
et  ce  IhâMëri  que  l'on  crovait  pies  béat,  plus  bi  • 
oet  «efes  lanaroni  de  Naptes,  s  en  soucie  fort  peu. 
5^fit«pH  Fou  n'eftt  jamais  meo  connu  les  Transtove- 
riakeeU  qu'il  se  soit  opéré  une  grande  traaaf^rma- 
tieadMMiieMa  psnséni.  ils  m?  paniasentàla  bau- 

Caa  fanboariens  se  regardent  comme  les  descen- 
dais pdr  sang  des  anciens  Romains.  Il  est  de  fait 
qiè  MMiés'de  la  ville  étsrneHe  par  le  Tibre,  relé- 
CÉAmâ'Uinoein  pauvre.  Us  n'ont  pu  été  mêlés  aux 
uuiitIuMpiJpniiini'f-Ti-  de  tous  lea  peuples  de  l'Ett- 
rwtaidUlîiiMig  siècles  ont  aBlué  à  Rame.  Cest,  via- 
l^glt,  ai  fiedtdn  tifip'ff**,  que  toutes  les  convoitises 
Maa«tdvi^es«^qne  toutes  les  conquêtes  se  sont  ti- 
xétt,.Le Ikanstevere  peovre  et  sans  paUis  a  été  ou- 
blié et  U  est  demeuré  ^main. 

g  y  a  une  prodigieuse  énergie  dans  ce  peuple.  Le 
uouvemenwnt  sacenlolil  ne  I  a,  jamais  utilisée,  ne  l'a 
mène  jamais  .«OBiprise.  tes  armées  des  papes  au- 
raient pu  se  reeratar  ici  de  bons  aoldats  ;  mais  les 
paies  alBHiant  mkax  les  stipendieires  suisses.  Les 
TitMtiii»ins  <Nlt>  doM,  tourné  leur  énergie,  leur 
adllM«<flfS  la  seule  arme  qu'on  leur  permit,  ou  plu 
têi,M^A|i^9e  pouvait  leur  6ter,  le  couteau,  et  Us  s'en 
sweotfvecune  grande  supériorité. 

Le  nduveau  régime  qui  s'établit  néglige  encore  ces 
ebfiints  des  vrais  Romains.  Le  triumvint  cardinales- 
qae  ergsnise  line  garde  pour  le  pape,  sous  le  nom  de 
njltfsr  Ifftrtff ff^'  mats  il  n'y  admet,  que  las  Suisses 


^udrez  unie 

iro  combiale  avec  l«  secours  d«f  la  fraiie- 
7,  qui  ajAur  but  d'unlSiVér  rile  d^  Cubu 
.  Narvuwjy  envole  doue  les  trottpes  !'»•'- 
nutiles  «son  atitnée  d'||p|iu.  Gapeiiduiit 
itestablflTmc  M.  MarliuW.'do  jâ^o^  a 

avoir  au  moins  t.SOff'lioiiimes  pour  loiile 

éveîilualil»^  iwssible.  En  ellcl,  il  restera  1,500  Espa- 
gnols à  Albano.  La  municipalité  de  cette  ville  a  fait 
afflchersur  les  murs  de  ROme  un  appel  Ipx  en- 
chères pour  la  fourniture  de  IJiOO!  couvaitures de 
laine  necAsaires  pour  l'hiver  à  lu  (,'ariiison  ckpagholti. 
On  réparc  ici,  sur  le  mont  Janicule,  les  dégâts  du 
siège,  tant  Iès  excavations  faites  par  les  assiettes  pour 
la  défense  à  Sau-Pieiro  de  Montorio  que  celles  <n>^- 
'rées  vai°  le  général  Oudinot,  qui  n'est  pas  autrement 
appelé  que  le  duc  de  âsint-Pancrace.  Les  maçons 
travaillent  à  grandTorce  aux  villas  de  Vascello,  des 
Quatre-Veuts  et  auU-es  si  endommagées  pai^  cotte 
guerre  insensée  que  la  France  se  trouve  sur  le  point 
de  désavouer,  depuis  qu'elle  voit  la  réalité  do  tout  ce 
que  lui  prédisait  le  jounialisiDe,  ringralltude  du  la 
caniarilla  dirigeante  de  (iaële.  Ou  a  profilé  de  l'occa- 
sion pour  faire  des  réparations  k  la  magnifique  lon- 
taine  de  l'Aqua-Paelo  qui  est,  avec  cellas  de  Trcvi  cl 
de  la  place  NAvoua,  l'ornement  de  Rome.  Hais  la  fon- 
taine transté^vérine  est  remarquable  en  ce  que  c'est 
du  sommet  dU  Janicule  que  desceudcol  tant  d'abon- 
dantes eaux. 

'■    Mous  extrayons  encore  quelquei  passages  de  la 
correspondance  du  CwMçur  de  Lyon  : 

Rome  n'est  pas  encore  revenue  de  la  stupenr  t<aii' 
sée  par  lo  proprio  motn  et  le  manifeste  d  ainnislit;, 
que  la  commission  pontificale  s'est  déjà  remise  i  l'œu- 
vre. Les  péchas  en  robe  ronce  qui  siègent  au  Quiri- 
nal  haussent  les  épaules  de  dédain  de  nos  velléités 
libérales. 

L'hospice  des  orplielins,  établissement  fondé  par 
des  autnênes,  et  sur  lequel  aucune  conftré^aiion  n'a 
de  droits  d'aucune  sorte,  «ient  d'être  supprimé.  Les 
INOvres  enfants  qui  y  trouvaient  un  asile  ont  été  je- 
tés sur  le  pavé  sans  paiu  et  sans  ressources;  ih  vont 
augmenter  la  foule  inuoiiibrable  et  sans  cesse  crois 
unte  des  mendiants  qui  assiègent  les'passanls  daos 
les  rues.  Quelques-uns  de.  ce»  petits  orphelins,  les 
plus  igés,  ont  eu  le  malheur  de  crier  :  n'v«  la  Hé- 
publùiue!  en  présence  dés  frères,  sous  le  gouverne^ 
ment  républicain.  (Test  Ik  tout  l<sur  crime.  ; 

Voici  un  fait  que  je  garantis  : 

An  commencement  de  l'occupation  française, 
quelques  jours^après  la  reddition  de  Home,  les  pre- 
mières corre!<i)ondanees  que  les  autorités  françaises 
roçureni  de  Gaëte  contenaient  d'interminables  listes 
de  proscription.  Le  pontife  ou  ceux  qui  écrivaient  en 
sou  nom,  croyant  avoir  affaire  è  Radetzki,  avaient 
joint  k  ces  listes,  dont  le  nombre  augmentait  è  cha- 
que courrier,  l'invitation  (omwllei  de  fmilUr  sur-le- 
champ.... 

le  n'ai  pas  besoin  de  dire  le  dégoût  profond  qju'une 
pareille  invitation  inspira  à  tous  las  généraux  fran- 
çais. ,- 

Pie  IX  a  envuvé  ici  un  manifeste,  \\  y  u  quelques 
jours;  il  y  rappelle  longuement  à  sesïujets  qu'ils  ne 
doivent  d  abéissance  qu  à  leur  souverain  légitime,  à 
lui-même,  et  que  tout  ce  qui  émane  d'ailleurs  sera 
non  avenu. 

Le  généni  Rostolau  n'a  pus  lais.<<é  publier  cette 
insulte  à  notre  intervention,  ii  lui-même;  elle  eût 
excité  rindignalion  de  l'armée. 

Ce  matin  3  000  Espagnols,  partis  hier  de  Velletri, 
sont  passée  près  de  hi  perte  ijalara,  se  rendant  à 
Montc^Rotondo,  sur  le  Teverone  ;  ils  se  dirigent  sur 
Nami,  où  ils  vont  rejoindre  lo  gros  de  leur  corps 
d'armée,  prêts,  comme  je  vous  lai  dit,  à  se  joindre 
aax  Auûichie^f,  dans  le  cas  où  nous  persisterions 
k  nous  opposer  aux  prétentions  papales. 

Je  ne  reviens  pas  sur  les  infamies  qu'ils  commet- 
tant sur  leur  passage.  Les  voilnres  qui  arrivent  ici  ce 
matin  sont  tontes  à  vide  ;  elles  ont  été  pillées  par 
eux  le  long  des  chemins. 

Quelques  correspondances  aiuioncent  que  le 
pape  ai  rintention  d  étendre  l'amnistie  aux  préiets 
qm  n'ont  pas  refusé  leur  concours  à  la  Republi- 
que. Il  daignerait  aussi  amnistier  ceux  qui  ont 
voté  en  sa  faveur  dans  la  Constituante;  ils  sont 
jusqu'à  cinq,  si  nous  savons  compter.  Il  semble 
que  ce  n'est  pière  le  cas  de  dire  que  Tamnistie  a 
été  etntidénMemmHlmdue,  comme  l'impriment 
ce  matin  les  journaux  modérés. 
-  A  propos  de  la  clémmce  pontificale,  pn  lit  dans 
le  Démocrate  du  Var  : 


l^muramx  Ai,' Oau»Unifhf»p\t  et  de  Bnivrpe, 
airiWaujourd'huiT  iiwiit  df  11  et  dn  24.  On-|il 
ina(^)k  Journ^  de  ÇoiuluatffiMle  : , 

J.a mission  du  prince  Kadzivill,  envoyé  extraordi- 
naire de  Uiiss'c  auprès  do  li^  S.  Porte  pour  la  qiies- 
t^ôn  des  réfugiés  ipoÛliqu^,  (ttànl  terminée,  le  prince 
A'quiitévCoiisuliitifiie^e  dans  la  soirée  de  dimaiiçhu 
di^riiiér,  à  bord  du-baUsau  à;vo|)eur  CherumM*^  i>uur 
se  rendre  è  Odessa,,  d'où  il  continuera  sa  route  pour 
Varsovie, 

Fuad  cffeiidi  vient  d'étrè  chargé  de  h  mission  de 
faire  coiinuîtiu  an  gniiveraernenf  russe  la  décision  du 
gouvernement  impérial.  .' 

'  Lus  choses  resteront  en  l'étal  jusqu'au  retour  de 
Fuad  effendi.Ou  espèreque  la  sagesse  des  gouverne- 
ineuts  intéressés, dans  culte  queslien  panieudra  ji 
rendre  à  leur  entedte  ses  conditions  de  durée  sans 
porter  atteinte  à  la  dignité  et  aux  droits  d'ancnu 

y'cux.  •  ■  .    V"  ^-'^ ,',  ■ 

La  Irouquillil^  était  domplètcinent  l'é^^lie  à 
Samos,  le  17  septenibrcv 


cour  et  au  miiiistèrs,  eu  le  reçoit  «ncuré  ui(u\  „ 

uu  eonhWo -frappant  «t«ctkiu^ui  était  faUi  î' 
Arago  il  y  «unin.  M,  d«  Persigny  csi  rii„j*- 
prhiclpnix  habitué,  de»  cer«lc»  intiïncs  Z>t  '  "  '  l" 
tadeaaMHiakiPurg,.«tU*(beotMionià  u  m,,,,,«„T 
on  le  voil  accoinpogiiprje  présidenldo  conseil, 
"  iVomont.«irej 


Hu» 


«autre  diplonmio,  il  a  .     . 
enta  iilps  calmes  du  Hah^i^' 


es^e  (it! 


ynv-  ('. 


dan 


£ 


JoÛ-  apras  la  fuite  du  pape,  émigrèrenl  dan»  les  Etats 
E  HfcpteS,  on  qui  se  retirèrent  à  Bologne.  Le  corps 
dM  ttupbiniem  a  été  dissous.  On  choisit  parmi  eux 
'  ont  bien  mérité  de  Gaète  en  servant  mal  U 
w.  Mais  éés  admissions  sont  rares,  surtout 
.j,  «fflèlOT  dbnt  les  actes  passés,  tes  senti- 
né  jrésilteai.  pu  ia<  scrutations  secrètes  de 
"ion  de  llonle«€i(erie^ppelée  conai^iMi:  «u 

tfewl'  serex  étonné  que  d*n»  une  ville  occupée 
Mliteii^neatper  les  Français,  et  surtout  dans  les 
taroMM  rina  que  foids  où  I  on  en  est  depuis  la  publi- 
cation de  là  lettre  du  président,  vous  seret  étonné, 
disrje,  de  voir  les  trois  cardinaux  m  mêler  ainsi  des 
«iuMesmUlialTes;  Ils  ont  bien  fait  pis  hier.  Le  fort 
sirait-XiiiM  tet  une  place  forte  française,  puisqu'il 
tt*y  à  pai  d'autre  drapeau  que  éeloi  de  la  Républi- 
qte  fraa^pe.  et  que  le  ftnéral  Oudinot,  de  béate 
)itoeliik,aO  UMitéUtrenlMpùt  de  toiîtas  lesmuni- 
ïiiiMéi«u(re  de  tmoéu  JpMgld  caU  la  commis- 
TïTir: — ■'^-'-•>^«ee»îiçt.biêr  m«4M»  ^*  ^ •*  defu- 

COÉH  de  oitM  ponr  ta  (Ile 
s.  Xet  arrange  Mrett  Mns 


pUatniatif  t  bit  dotâur 
Mm.  u  nW  ««ait  peîle 
m^SStMs  oélertw;  niikfil 
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Le  vapeur  <«  7é>t<ire  a  amené  à  Toulon  'ii  Romains. 
Ces  réfugiés,  qui  se  sont  empressés  de  .se  dérober  aux 
effets  de  la  clémence  fcclésiasliqne,  appartiennent 
anx  familles  les  plus  honorables  de  Rome.  Plusieurs 
d'entre  ein  sont  partis  sur  l'invitalioii  mémo  da  M. 
de  Corcalles,  liotre  ambassadeur  auprès  de  là  cour 
de  Gaëte,  qui  a  dit  à  l'un  d'eu\  :  «  Si  vous  ne  par- 
tes pas  aujourd'hui,  v6u#  serez  arrêté  demain.  » 

Amsi^iiotrc  arméo,  qui  n'était  envoyée,  selon  les 
paroles  solennelles  de  M.' Odllon  Barrot,  qno  pour 
protéger  la  liberté  en  I^lie,  va  an  contraire  assister 
au  dernier  soupir  de  cette'  liberté  expirant  sous  les 
co,ups  répétés  de  la  réaction  jésuitiqnr>. 

<:K  i)VV,  COUTBAT  les  ànSTAtRATtON». 

La  Hazrite  de  Milan  du  3  octobre  publie  un  dé- 
cret financier  du  comte  de  Montecuccoli,  commis- 
saire impérial  pour  le  gouvernemenl  du  royaume 
Uimbardo-vénitien,  portant  que  l'impôt  foncier  sera 
augmenté  de  80  piaur  lOO  pendant  trois  années,  a 
partir  de  t6ii0,  et  qu'eu  outre  il  sera  établi  sur  les 
revenus  une  Lixe  qui  n'est  pas  encore  déterminée. 
Ces  oontribdtions  extraordinaires,  destinées  k  relever 
i^  flnaneés  de  rAultiebé.  sont  élabliss,  dit  le  dd- 
lirst,  p»nr  leseolagelMnt  dès  piM«ince$  autriofam- 
nés  qoi  ont  sapMrté  seules  teotes  les  dépenses  eau* 
Utê  par  U  révoue  et  le  fuerrei  / 

:  Cette  soréba^gc  d'impOls  ne  frappe  qoelespce- 


jm- 


%: 


AOTBICHE  ET  TURQUIE. 

La  Presse  (de  Vicmie)  du  4  octobre  fait  les  ré-' 
flexions  suivantes  sur  l'extradition  des  réfugiés 
hongrois  : 

Ou  dit  que  notre  cabinel  se  borne  en  ce  nioinent 
à  exiger  du  divan  l'expulsion  des  réfugiés  hongrois 
de  la  Turquie.  On  ajoute  même  que  le  prince  Riid- 
ziwill  est  revenu  k  Constantiiiople  sur  l'iavitatien  du 
divan.  Çien  que  ces  nouvelles  tnérileiit  confirmation, 
iiou^  sommes  convaincu  qu'une  sointion  de  11  ques- 
tion ne  se  fera  (tas  attendre.  L'homme  d'Etat  qui  di- 
rige eu  ce  moment  la  politique  extérieure  de  l'Au- 
triche est  trop  prudent  pour  se  laisser  entraîner  k 
des  résolutions  téméraires,  et  Heschy-Pacha  de  son 
cêté  comprend  très  bien  quels  égards  il  doit  à  un  al- 
lié aussi  tidêla^qne  rAulriclie  ;  Ta  conduile''du  gou- 
vernement turc,  dan  les  qnéstions  les  plus  impor- 
tantes, pendant  lu  guerre  du  Hongrie,  a  prouvé  que  le 
divno  I  oHsidère  le  maintien  do  la  puissance  de  l'Au- 
Iriche  comme  tinc  condition  fondamentale  du  main- 
tien do  l'empire  Ottoman.  Cependant  quelques  jour- 
naux, embouchsiit  la  trompette  ({uci rière,  ont  frap- 
pé de  terreur  quelques  •  esprits  pusillanimes,  par 
leurs  articles  belltqncux. 

IJn  journal  va  jusqu'il  dire  que  la  guerre  est  iné- 
viiabîe,  que  la  Turquie  va  {lénr  et  l'Angleterre  per- 
dre tout  a  coup  le  fruit  de  ses  ciïorts  si  bien  soute- 
nus pendant  une  longue  série  d'années.  Une  guerre 
de  la  Ruuie  e^  de  l'Autriche  avec  la  Turquie,  et  la 
mercellement  qui  en  résnilenit  seraient  non-Mule- 
ment  préjudiciables  k  l'Angleterre  par  k»  dangers 
dont  le  -conqaérant  de  Constantinople  menacerait 
l'Asie,  mais  aessi  pour,  la  Francs,  qui  a  daa  |>riten- 
lions  sur  la  Méditerranée,  pont  rMtricluvqui^icrait 
cernée  par  la  Russie,  et  pour  l'Europe,  dont  l'éqiq- 
libre  serait  troublé  par  une  pareille  guerre.  Aucun 
homme  refléchi  ne  croira  qu'elle  soit  possible. 

—  Le  consul  britannique,  dit  la  Gazelle  priusien- 
fir,  a  communiqué,  le  H  septembre,  une  liste  des 
chefs  hongrois  réfugiés  k  Wiadcn  qui  ont*mbrassé 
l'islamisme.  On  remarque  dans  |e  nombre  beaucoup 
de  notabililés,  députés ,  controlssaires^  etc.;  do  peur 
d'être  livrés  au  gouvernemenl  anlricbienr  ils  se  sont 
faits  musulmans,  et  en  conséqnènce  le  sultan,  qui 
est  le  chef  de  l'islamishic,  est  obhgé  de  le»  protéger. 

CAPrniLATlOII  DE  KOMOEll. 

Vuici  le  texte  de  la  capitulation  ^e  Kooiurii  : 

La  garnison  sortira  librement,  sans  armes  ;  les  sa- 
bres (fes  officiers  resteront  leur  propriété.  I)ei  passa- 
ports  pour  l'étranger  seront  déliviés  aux  ofliciers  qui 
ont  antérieurement  servi  dans  l'armée  impériale; 
ceux  qui  ne  voudront  pas  sortirdn  pays  pourront  li- 
brement retourner  dans  Icare  foyers.  " 

Les  officiers  des  honveds,  c'esl-k-diro  ceux  qni 
n'ont  pas  servi  antérieurement,  pourront  librement 
séjournei-  dans  leur  (oys.  Les  simples  soldats  des  ré- 
giments impériaux  sont  amnjstiés ,  ainsi  'que  ceux 
qui,  dans  l'intervalle,  ont  passé  officiers;  ils  sont  à 
rabri  de  toute  poursuite  judiciaire. 

i.  Des  passeports  pour  l'étranger  seront  accordés  k 
tous  ceux  qni  en  réclameront  dans  l'espace  de  trente 
joura. 

3.  Las  soldats  recevront  dix  jours  et  les  officiers 
un  mois  de  solde  en  bank  notes  autrichiennes. 

1.  t'nc  somme  de  30000  florins  esl  allouée  pour 
fiiice  face  aux  engagements  pris  par  la  caisse  de 
guerre  de  la  garnison. 

6.  Les  spldau  blesses  ou  malades  daus  les  hôpi- 
taux ik  la  forteresse  seront  soignés. 

7.  La  propriété  mobilière  et  immobilière  f^era  res- 
pectée en  général. 

7.  La  remise  di^s  armes  aura  lieu  ù  l'époque  et  de 
la. manière  à  désigner  ultérieurement. 

8.  Les  lioslililés  ressent  k  l'instanl. 

9.  La  reddition  de  la  forteresse  a  lieu  d'a[irès  les 
usages  de  la  guerre,  après  ratification  des  deux  parts. 

Fait  c'i  Pnszla-lferkaly,  27  septcii(bre  1849. 

Signé  :  llavnau,  i'akals,  Gaspareiz,  IMed- 
nyanszKv,  Praj^y,  Osso  Zicliy,  Paiil 
Este^hazy,  Jaiiik,  Sxabo,  Kassonyi, 
Assermann,  George  Klapka,  cbmman- 
dan^  en  ciief.  ; 

Komerii,  i»  septembre  1840. 

Signé  Szillany,  chef  de  l'étal-major.        ^ 

M.  pEEsiamr  a  bemlin. 

On  écrit  du  Belliu,  S  octobre  : 

On  est  frappé,  k  Berlin,  des  marques  d'amitié  et 
des  provenances  peu  ordinaire)  dont  on'  conoble  M. 
deï^ïsi^^ny,  le'  nouvel  smbesjwdewr  français.  A  la 

;-'^  '->      ■■;.      ■;  .  ■'v  .*    ..■        ' '♦vtl.ffîUi  ■■•!*;>  ;*«*^.'W<^' 


pe.sounaBo,et«vt.,s  „t  i,„\„„ 
■lia  moire  a  la  d,^(:,«.iio„7e 
blicain  les  chevauN  ,i„  |,.,"' 
venir,  se  deman.le-t.on  »  !, 
vive,  après  la  frei,l,,ur  ,,„',, 
urenient  il'iii.e  l'ii^d»  4 . 
it  cornniencenil-ii  à  nvoirj.' 
_.  .  itilUtioNs  démocialiipies  uuj 
lui  ijara'itraienl  avoir  atteint  leur  hiii  en  Vnun  m 
bien  songerait- Il 'l'»'às*i*:e^;irtiallit!  «n  vue'nj, 
■  iniicrs,  sinon  i^o^la  iui|ij)  PlUière,  qui  nieinicoiii  IV. 
t  Ië4é,iatif  restreint:  En  ce  cas  oy.nc  stritii  umn. 
aie' sut-  les  ■  gat^ntfijs  du  solidité <|ûe  devij  uffri, 
cet  allié,  car  le  président  de  la  répubhq'.c  fijnçàu^ 
ii'ést  pas  mieux  en  selle  que  l'Etat  féuer.iiif  ivsiibini 
Au  sein  de  la  répnbliqn<{  il  u'y.  a  |C)s  moins  u'élé! 
ineots  d'opposition  contre  le  i(onvei'neiii<;nl  du  nio' 
ment,  qu'en  Alleniagne  oh  tant  dd*  co'iirs,  nitiuc 
dans  les  trois  royaumes  alliés,  sont  prêts  k  dunnet 
leur  bien  et  k  verser  leur  sang  pour  la  cause  de  l'j^. 
lemagne  militaire. .^i..,^  ..^Hj  m^,  :;, 

La  Gazette  allemande,  dii  6,  annonce  quu  la  con- 
ventiim  entre  la  Prusse  et  l'Aulriclio.  relui ivomenij 
un  nouvel  organe  fé4éral  intérimaie,  a  été  m^',^  j^ 
3U  septembre  k  Vienne  par  le  comte  de  |{u^ll^lur^el 
le  prince  de  Scliwartzeiiberg.  Un  délai  de  liiijour»;, 
été  réservé  pour  la  ratification  des  deux  (juuvem,. 
nient»  intéressés.  —  La  convention  esl  basée  >,[»  u 
plan  prussien  dans  ses  points  fondamentaux, en  mk 
que  la  compélenue  bien  précisée  de  la  conimission 
fédérale  milrale  reiuin  intppssibUy  toute  uiiir|wijw 
des  (wnvoirs  dé  l'ancienne  diète.  Le  iiiojet  d'uoÉtii 
fédéralitallemand  sur  tes  bas«s  de  l'alliance  drs  trou 
rois,  parait  avoir  été  complètement  abandouné. 


Bruxelles,  t»  octobn'. 
-      '    Citoyen  rédadour, 
La  question  de  Coustautinuple  esl  oi  ini|)ortiuit. 
que  je  vous  demanderai  la  permission  d'ci^u^e  Oeiu 
mots  dans  vos  colonnes. 

Vous  savez  que  les  généraux  russes,  V'.TMiololId 
riorlchakoff  en  télé,  ont  opiné  contre  la  guerre  eu 
Hongrie.  Aujourd'hui  que  Nicolas  l'a  emporta,  il  m 
voudra  entendre  aucune  re|>ré«eniatiQii  ;  il  fera  m 
ce  que  pset.sa  HnUo.  Il  y  aune  cinonitaiiu  «i 
oblige  «le  tenir  compte  de  la  flotte  hism:,  c'est  os'dk 
esl  toujours  prête  k  prendre  |a  nier,  tandis  qu  il  tir 
du  temps  k  I  Angleterre  jiour  rassembler  sv»  \i\t- 
seaux  é|iars  sur  toutes. le»  mers. 

L'Angleterre  ne  peut  accepter  aucun  dédoininigc 
ment  pour  Constantiiiople  ;  car  quiconque  a  It»  w- 
daiMÂlw  et  l'Asie-Mineure  ,  quiconque  possède  l'A- 
sie-Mineuro  ounmuiaue  en  Hyrie,  et  la  Svrk  est  ii 
clé  de  l'Eg^te.  Le  plus  beau  |«rt  du  inonuc,  ip^ar- 
tenent  k  la  Russie,  l'Angleterre  serait  obli^jài  d'vti- 
treUnir  trois  cents  vaisaeattl  daim  la  .Méeilrmiiét 
pour  tenir  ,1a  flotte  Tasee  en  écliec. 

L'Autriehc  est  aux  pied»  de  S.  Jf.  tetnir.  Snixauti 
niille  Autrichiens  prenant  l'armée  turquu  «n  fltnr 
seront  d'un  grand  secoure.  La  politique  dt:  MeUtr- 
nich,  qui  consistait  k  Muteuir  la  Turquie  pour  \'<n>- 
poser  k  la  Russie,  a  dîsparn  avec  lui.  Le  («rtigtik 
la  Pokigne,  la  soumÏMsion.  de  la  Hongrie,  sont  >Ik»\ 
crimes  communs  k  U  Russie  et  k  l'Autriche  ;  tolulii- 
rea  l'une  de  Vautre,  elle»  marcheront  désonniiiu- 
«eiubie.  .       , . 

Je  du  que  ki  soumisiioii  de  la  Hongrie  a  été  1» 
crime  ;  car,  entre  celui  qui  achète  ei  celai  qu: 
vend,  entre  le  corrnpienr  et  le  corrompu,  je  ne  5«i 
lequel  est  le  plus  me(iri»able.  Celui,  sans  doute,  qw, 
an  lieu  de  «Cacher  sa  honte,  en  fait  parade,  »é»» 
que  Dieu  etl  avec  loi  et  traite  eu  triomphateur!  m 
généraux  infispahles.  ,     ,  u 

Le  Ixar,  qni  s'entend  si  bien  à  écraser  les  f^iMC^ 
osera-t-il  se  mesurer  avec  ses  égaux  ?  relèvera-t-iik 
gant  que  lui  jette  l'Angleterre  T  Quant  au  gouveriit-, 
met  Irançais,  qui  se  met  à  la  remorque  011  goum- 
nement  an^ais,  il  ne  récoltera  quede  justes  déct^ 
lions;  le  principe  n'est  pour  rien  dans  son  «Hile* 
et  les  têtes  des  réfugiés  hongrois  ne  lui  sont  uulK: 
ment  chères.  Il  y  a  deux  moi»,  ne  deinandail-il  (•>< 
Genève  l'extradition  de  dix-sept  réfugiés  fraiiÇitt 
Que  faisait-il  pendant  que  te  Hongrie  avait  sur  m 
une  armée  formidable  ?  il  faisait  des  vœux  pourt 
Russie  !ll,lui  a  fallu  relater  l'Autriche  ponr  rec* 
niaucér  cette  diplomatie  de  routine  et  de  misiTan» 
sxpédiens.  Le  délaissement  de  la  PolO(;ne,  laUi- 
doh  de  la  Hongrie  et  l'écrasement  de  Rome,  telsi» 
ses  titres  de  gloire.  Il  ne  lui  manque  ^lus,  ni*» 
avoir  tué  la  république  romaine,  que  de  saïuqutf* 
celle  des  El«t»-Unis. 

«  Nous  sommes  dans  la  beue,  et  nous  nous }  *^ 
fonçons  de  plus  en  plus,  »  disait  dernièrement  V- 
poleon  Bonaparte.  Cest  Ik  une  mérité  k  laquell-  "«1 
homme  de  cœur  doit  souscrire. 

Agréai,  etc.,  Ivan  G01.0VIJIS. 


MJmemblém  léflslAttve. 

Seanç$.du  9  octo&re.  •- Présidence  du  cil.  oin^ 

.La  séance  est  ouverte  a  3'.heures  et  demie. 

M.  LAGRAiTOE  dépose  1*  0110  péiitiou  dcshabiitt'' 
d'Arres  contre  le  rétablissement  de  l'impôt  du»  noij 
sons;  i'  une  pétition  signée  paè  4103  '•a^"'!'.'''' jf 
Paris,  commerçants,  ouvri«*rs  et  petits  piopriélay"' 
deuiaudanl  que,  ponr  reiuboursiT  l'imi  ôl  de»  4*  '•' 
l'impftl  du  sel  et  des  boissons,  la  uxe  sur  les  ™ 
lures  publiques,  il  soit  frappé  Uii  impôt  de  I  0|05W 
les  renies  by|)olhécairés,  fe4  rentes  Sur  l'Eut"» 
achaU  d'actions  ;  qu'utte  patente  soit  Imposée  »«| 
huissi^,  notaire»  et  autre»;  qu'il  soit  é'abli  iine": 
tenue  de  S  0|0  sur  les  l«ilemenis.dé|)assant  3  ww' 

ft.  nuFAUnk  présente  divers  projets  d'inlérei  II»'.*  • 
'  L'ordre  dn  jour  spptile  la  suite  do  la  discii»*!"^ 
de  U  proiwsilîon  de  W.  Pelletier.  Celle  proiwsiiw" 
est  ainèi  Conçue;  ■  J 

PROPOSITIO.N  DE  M.  PELLETIER. 
Art.  t».  Dans  tous  te»  chef»-|i«aa;  de  «ntonda  '«|»'i 
publique  fraactiae,  il  «ara  fondé,  en  l'aunie  JS»».  •", 
fiiriMl''»  eaaowpt  des  «ypartemepts,  ■*"  ""•«"«  ** 


d«ii  nwlMP»  ' 


3,i*(;'.'rtl«f -'",'î>>;: 


A«>r-rf. 


•Vf)*;.;!''- 


X 


i^gâiukâ^^tiMàË^^fiiÉf^^ 


rfi^ff^i^(Jiaï'^Vtriiiy'#"-"i1 


'.g V^- ■  'ih^-:.r\'V^.  ,  .ILJ 


■ ''(.i  ' 


■yr:: 


"  .  ■■■.■!  •'-'.•  i. 


^vm 


■  ...-linii  «ara  pour  but  l'utioctioa  di  la  mirtra  ri 
rtMWrgitfMlle  et  pwiflque  du  proléUrial,  «n  favo- 
l'^'ib^^aili  en  créant  des  école» élén^ntaire*  et  pro- 
ril>*'£iLl  dei  intUtiiliaM-de  pr^oTaace  et  de  crédit,. 
W**?Î!!ÎSm  )rolont«ira«  affrivolet.et  ioluvtrielle*,  d» 


-jy  '■  -dM'AUiliMen)értto  iàltont  thtLtgé*  àé  ^Marer 
'^LSii  étut  b»  tMlnuu  ou,  aiUeun  i^.tout  le»  cito^w* 
«•"SLoiU  déM  de  t«ylil.  de»  moyen»  d'exWenoe, 
k  tôui  le»  ouvrier*  des  iiioye|ir>'d'éxls 


M»  établi»seiiients  seront  autorisé»  à  prékiwer  oinq 
\*'S!^fM  tnao  va  le  salaire  de  tous  lestravailleMrf. 
{"^[IrMtié^  ^ulxeitt  nourri  iut  irai^de  radmliUl- 
I  ^aaiTelt^o'*'*  aéra  pousldiSré  obuune  gaoïan^  1 
l»**^  jour  wi')|#  4e  »on  <«laire. 

ilors,  en  cas  de 

.  ^       iT"  11.  n'&iirAnl  fifnft  jk  aiiRimA  n^trf 


l'^mv^éiir*  sont  libres  do  ne  point  payer  les  5  cen- 
I.JrSu'  franc*'"'  ^^  salaires;  mais  alors,  en  cas  d( 
i'm^  ils  n'auront  droit  à  aucune  rétributioo  ;  ils  «o- 


it  péulçmeot. 
m  qtu  aaimil 


consenti  au   prélèvement 


ll&r 


J?MâtiilMa  («r  Jl(>se  iur  leurs  salaires  us  recevroat 

S  maven»  d'exislenoa  une  huit  jours  après  leur  àdhé- 

^^'^lemeutïpédaFde"  là  maison -éUMle  diniTla 

l^nt  wn!>  ^  dtfWoot  prévenir  huit  Jours  à  ravanee 

l^1'-|i^l?2'^tf»Sà'/i.^n?.S{re  de 
*"'     j>a4Qi|pistiatipQ  de  £e»  établistemeots,   une 
loiite  la  FrBMC^.  . 

s^'  dépenses  et  employer  te  plus 
iftoViins  indécAliés  qui  viennent  deroan- 
riM"assadè  Mttre  eux,  et  orpnise  A 
.jTJbi^oBiirM.àgrieoles  etuidustriel»,  Mlidaires  les  ; 
I!m  M  *ûl>**i  «0  tes  Iravailleulrs  ds  «^aque  industi-ie, 
ISiïï*»  <Ml''"»»*'*i'^  ou  .•epe  fonçUpn.  p^rtlç|- 
|iStU  bén^l)«|»  ea  r^n  dç  leur  travail  et  de  leur 

S  L'admioisralion  preu'l  et  rivalise  toutes  les  me- 
tioU^f^  1'  ^  qu'elle  croit  utiles  à  la  réussite 

MT  w  ètKbttr-  aU  proQt  de  tous,  elle  achète,  moyeu- 
lUluM  juste  indemnité,  toutes'  les  inveiitiuns,  4e«  4é- 

KTiir»*»  «*•!*■*»  ..^\"'S*!^"^"'^®'  *  la  perfoaion  è» 
ISiîïïiue  et  <1«  l 'nduttrie. 

irt.  ♦•  Ella  JTavorise  le  eonuHerce,  l'affricnlture  et  rin- 
•iMt^m  riftTnInt  dtnstotis  les  chefs  lieux  de  canton 
Jm  MHS  M  Mifrejpdts  poiir  les  denrées  agricoles,  de; 
ItMWM  maga-oins  pour  les  produits  industriels  ;  elle 
llaïf  awwj  M|.d<t»wirMs  en  Ikiaant  coasominer  aux  as- 
|,(^,iinMquVne  patmnne  leurs  produU»  et  leurs  dei*- 

iilX  Çlt<'rièurenMat,  elle  fondera  de«  invalides  ci- 
iflL  dM  miisdti'  de  rej^  dan»  les  maisons  apimrtehaiit 
ilEtit,  «t.  dans  les  pays  qu'elle  j'igera  convenables,  des 
letlNMiinMirM  el  proieseioaneiles  dans  toutes  .les 

ItrtBt  l|H)il AUX  invalides  civil»  tous  les  septoagénai- 
liet  ou^  dl/>yeas  ioilrmes  qui,  n'ayant  (tas  atteint  cet 
IjM.  MTOOt  hors  d'état  de  travailler. 
lAiMlt  diMt  1  réducalioA  élémentaire  et  profession- 
IikII*,  les  safants  de  tons  les  citoyen*  indistinctement. 
Cbuw  ébMbMKMOt  cantonal  devra  posséder  une  bi- 
" -^ue  piibffi]Ue,  et  chaque  bibliothèque  devra  renfrr- 
I  ounagoi  coDuemant  l'industrie  et  la  culture  du 

irt.  I.  La  cfiissfe  ijentnilc  de  l'administration  est  à 

iPm. 

EUi  organiae  le  crédit. 

flin  a  Su»  chaqile  départemenl^une  succursale,  et  dans 
Idàqw  cM-Um  oe  canton  le  caissier  de  l'établiàsemeot 
[  uarcsmeioMUt. 

I    Ole  «t  «omonandiiAe,  pour  les  immeublaL  des  prn 
[  tiiKMi  iMsrtanMt  aux  néparteineots  et  auxVsromimès, 
I  et,  Mris  Buménlre,  des  fond»  appartenant  aux  caisses 
IdlMriai,  aatoomitéi  de  bientUtauce,  et  versés  par  des 

I^UMOMlai  too»  lai  dooe,  la*  béi^tages  autorisés  par 

I  TmN  laramcMsIont  d«a  hommes  qui  meurent  sahs 
lUti»  reotmR  uns  ft^  dam  ion  domaine. 
I  Bk  peroott  I  eenUniM  par  franc  sur  les  salaire»  desi 
|lRdi*unUbéJMats. 
Ot  prélève  A  M  d'intérêt  sur  la  vente  des  denrées  et 
iU  fatduitriMs  qtt  elle  a  en  dèpét  dans  ses  balle*  et 

J  avance  de  l'àrgeot  ft  I  0|«  d'intérêt  aux  agrkul- 
|tipflitindu«trteti,sar  les  denrée*  et  le*  produits  qu'elle 
Itnaagasin  m ea  entre|Mk,iusqa'a  moitié  de  leur  va- 


^.t^ssr 


Db  dédite  à  I  •«•  d'lnl4r«t  toutes  le*  atwwiatioq*  agri- 
|«il*s  et  indnatriaUet  qu'aile  fonde  bu  dont  elle  approuve 

Ils  ftetalMOt 

QiepMiJ'k  4 p.  «if  d'intérêt,  sur  première  hypothè- 
kM,  aox  Moptléalrak  ruraux  Jusqu'au  tiers  de  ia  valeur 
^é*it*  dtlsurpMpriété. 
U  tanx  de  nMérèt  du  prétest  fixé  pour  rin  temps  1n- 
""^Biiat,  «t  ne  peut  être  élevé  que  par  l'Assemblée  lé> 
Uv*,4Mr  la  demand*  de*  tomités  déparlenuotaux, 
tésainoini  ont  tuHjoars  le  droit  de  le  baisser. 
IU(-aioaapto  k  un  '•im]iiUwiii  pour  cent  It  papier  de 
HK*Taëux  signatures  de  trois  à  six  mois,  «t  i 
rttnt  de  sS  mois  à  un  an. 
t  gratuitement  le»  payements  et  les  recouvre- 
'  d*  bmle*  le*  aMoclations  solidaires,  et  à  un  hoi- 
liMt  MIT  cent  Câm  de*  parttcuUen. 
JUeaeqoIttt  le*  bon*  délivrli  «tous  les  citoyens  inoo- 
'I  par  It*  commis  chargé*  de  lov -procurer,  à  défaut 
ivail,  de*  moyen*  d'exi*lflnae. 
^  ttée  de»  billet*  bvpoihécaire*  sur  le*  immeuble* 
Bimanx  pour  troi*  tms  la  valeur  de  soo  numéraire. 
\*  drcolatlon  de  ce»  billet*  est  facultative  comme  la 

■eitl*  *'engageAt  k  rccevcA  ces  billets  de 
ise  oomoM  numéraire. 

ke  assure  contre  l'incendie,  U  grêle,  la  gelée  et  au- 
«tistres.  la*  meubles  et  immeuble*  de  tout  les  ci- 
as. 
J*  (omble  le*  déficit*  d*  toute*  la*B*tocUtioos  qu'elle 
>  «wu  et  dont  «Ile  a  approuvé  les  règlemenU  spéciaux, 
■■^Tcnnant  on  cinquièine  qu'aile  préleva  i  chaque  inveti- 
'"^  sur  Its  bénéfices  net». 

>  Pereeiitioa  dM.5  centime*  par  franc  sur  les  salaif 
>  K  réduira  à  mesure  que,  le*  aisodation*  deveoaa 
P|^<unombravie*,  le  nombre  de*  dtoyeoa  inoccupé*  dimi- 

L  ''  «B  sera  4a  nitme  da  capital  avaneé  aux  aiaociallons 
l«  «»  prélèVéAtenl  »ur  16«  hînéflces  néU. 
.».  ?•  J'A-'SM*  ert  tenu  de  fournir  le*  sommes  nécenal- 
l»  k  la  fondatton  de  ce*  éublisaement*. 
I*J»    '••  L'adminiatraiion  générale,  placée  sans  la  sur- 
i^Unce  du  citoyen  ministre  de linténeur,  serait  com- 
IJMnditée  parl'Etoç  pour  les  immeuble»,  des  propriété* 
nS"'!?""*  •<"  communes  et  aux  départements,  évaluées 
'd?.ff"  *•  '  inilllard  5t  mUlkms  ;  pour  le  numéraire, 
?«•  millioasapparunant  aux  comité* de  seiours  «t  de 
IdS?'***'  empruntés  A  6  tie  d'Intérêt,  aux  disses 
r^tne,  «lié  M*|«  versé  par  dé»  acUoniuires. 
j„J:»''«inl»tratléi  se  composerait  de  la  manière  sul- 

L^.l*  f'«nc«  entière,  d'un  cofnité  supérieur  corapo-, 
lh..-"r  raembrea  touchant  une  indemnité  de  RéOO  fr. 
Iî?^,*».\ch«rgé  de  l'adminiétration  générale  et  de  1*  star- 
1.1..°"  spéciale  de  l'organi««lloii  des  département»  et 
I  ''*•  CDfflaïute*.  .  "  ~ 

nJ?'?  ^^^V*»  département,  d'un  comiio  directeur  copn- 
IfrSJ*  **"<*  «neml»«*  louchant  une  in.lcninité  de  8  ooo 
Of  ^  ""W  <nft»nl8er  le  travail,  de  i\^gulari«er  le 
|w*«t,  dtsaoder  les  ouvriers  oi  de  les  fjw  travailler  k 
l"?t  f^i."'.8'*.li'««»«?"«f.  d*  ttièrle  prixde  vente  desob- 
"  '«br%||  par  tn  associations  d'âpre»  le  prit  de  r«- 


viant,  mais  do  façon  à  assurer  leur  proupérité,  san*  faire, 
pour  cela,  une  Mncurrence  désastreuse  a  l'industrie  pri- 
vée.,- (le  répai'tir  é^uitableiuent  les  richesses   sociales  el 
de  surveiller  loutet  M  upératioos  da«s   leurs  démirla- 1 
p»enl«,  etc.       ,,  '      ,  ,      .    ! 

Péijr  «mquacainioft,  d'dnioraité  «rtrveiliartt  no»  «|iir(- 
bué,èt  d'iui  oa'pibsieui%  établissements  cimlon.tux  chaiu . 

f es  de  la  distribotion  dn  travail,  du  crédit  et  dé  lu  vi^nile 
es  produits  iiidustrinisel  agricoles. 

Chaque  établisisment  cantonal  aurait  ta  bibliotbèque, 
la  banque,  seii  tiiireattx  cb«rgés  tIe  prpcurier  du  travail, 
son  bazar  «t  «nn  èulrepdt,  en  attendant  que  plus  tni^d  ou 
y  éubllt'des  «altesde  bainii,  de  amcerti  et  de  spectacle. 

Son  personnel  se  composerait  de  la  manière  suivante  : 

Puur  la  bitiliothàaue,  d'un  surveillant  ad  hoc. 
'■  Pour  la  banque,  u'un  caissier  et  d'un  teneur  do  livre*  ; 

Pour  le*  bureaux,  d'un  ou  plusieurs  tjommis  chargé* 
dit  distribuer  le  travail,  et  d  un  ou  plusieurs  garçons  de 
bureau  ;         .  _  -       " 

Pour  le  baiar  V)u  magasin,  d'un  r.ommis  chargé  da  la  < 
snrveillancti  ci  de  la  vente  des  produits,  et  d'un  garçon 
de  peine  ; 

Pour  l'entrepdt  ou  la  halle,  d'un  oonunis  chargé  dé  la 
survetllAnce  et  de  la  yent«  des  denrées  agrico  «s,  et  d'un  1 
garçon  de  peine;  J      ,. 

Pour' chaque  association,  d'un  conseil  de  fànUlle  non 
rétribué. 

M.  CBAHLK8  DUPiN.  La  Commission  avait  d'abord 
/{WDsé  qu'il  sufQraif  de  faire  justice  de  celle  propo  ■ 
Kition  pir  un  rejet  pur  et  simple;  mais  «Ue  fui  d  un  i 
autre  avis  en  reinar<)uant  que  les  termes  dahs  les- 
quels uattB  proposition  était  présentée  fious  impo 
laient  la  loi  de  la  discuter  lolenucliement. 

Je  ferai  deux  parts  du  discoun  que  vous  avex  en- 
tendu hier;  rune,:<)esriiijttnità  ma.per*ttno«v  relMii 
elle  est  déjà  publiée  (Murmures  à  êiuche),  et  je  n'y 
reviendrai  pas.  (Très  bieii  !  k  droite.)  L'autre  a  Irait 
au  foud  niefue  qe  la  proposiliou,  c'est  celle-tà  qife 
je  dltcutchii. 

Tout  les  gouvernements  qui  se  tout  xuccédé  ont 
fait  tout  te  qui  étail  en  eux  pour  soulager  la  misère 
de  ceux  qui  soulTrenl.  Oh  vouilrait  aujourd'hui  re- 
commencer une  lactique  qui  a  déjà  fait  une  révolu 
lion  et  renversé  an  trône  (A  gauclie  :  On  a  bien 
fait.)  et  avec  laquelle  on  voudrait  voo*  renverser  vdù.^- 
DiAme. 

.    Celle  lacli^fle  ronsitle  t  dire  chaque  jour  au  peu- 
ple que  sa  misère  augmente,  tandis  que  c'wl  son 
Dien-Mrcr.  (Bumeur»  a  gauche.) 
M.  feMiLB  ■AaRÀrtT.  le  demande  la  parole. 
M.  CHABLES  ponN.  VpuH  avei  ensuite  entendn 
ce  qu'on  vou*  disait  hier:  «  Si  «ous  ne  déiruiseï  p«s 
l'ignorance  et  la  ntieère,  c'est  que  vous  êtes  incapa- 
blPs  «(  iiHlijines  de  Hi  couftanoe  de  la  nation.  » 
A  6AUCB8.  Très  Men!  très  bien  !  Bravo! 
M.  DCMN.  Je  n'ai  pas,  à  c«  |)ue  je  «oie,  changé  le 
tans  des  paroles  pronencéas  hier.  Celte  ap|irobalioii 
«n  e«l  la  preuve. 
A  «AVCHE.  Cest  bien  cela  ! 
M.  CH.  Di'Pi<i.  Ou  nou«  somme  de  supprimer  l'i- 
guorance  «i  la  misère.  (Trèe  bien  !  très  bien!  k  gau- 
che.) 

Et  pnur  cela  on  nous  donne  deux  afis.  juton'aux 
élections  prochaines,  pour  accomplir  l'imposiiDle. 
A  «ACCHE.  Impossible  pour  vou*. 
L'orateur  enire  dans  ta  critique  de  la  uropositlon. 
Il  leulient  que  U  banque  établie  sur  le  plan  proposé 
par  M.  Pelletier  n'est  pas  dans  des  conditions  à  iwii- 
voir  réuMÏr.  Comment  U  banque  nsiiunale  <l>t  France 
réns.<iil-elleî  C'est  parce  qu'elle  t'entoure  de  mille 
précaiilibns  (A  gaucho  :  c'est  là  sou  tort)  avant  de 
prêter  se*  capilanx. 

Vous  savei  ce  qui  est  arrivé  de  U  banque  de  M. 
Gaiineron.  El  l'ou  vous  propose  la  création  de  3  000 
banques  qui  prêteront  de  Parant  i  quiconque  vou- 
dra en  praHter.  (Hilanté'ii  droite.)  Cest  le  jirincipe, 
c'est  |a  vertu  da  ce*  banques.  Le  crédit  doit  s'élenin! 
à  teiK.  (Nouveaux  rire*.)  ^ 

H.  Pclleiier,  du  re-ste,  place  sa  banque  son»  la  pro- 
fectton  de  l'Etat.  C'est  l'Etat  qui  répondra  des  failli- 
tes des  banques 

Celle  proposition,  qni  ne  saurait  èt^  sérieuie,  eh. 
bicnl  cependant,  les  journaux  de  ce  matin  ne  vous 
en  ont  pa«  moins  voués  an  mépris  si  vous  la  rejefaz. 
(Bruit.)  Si  voud  saviei  comme  an  travaille  en  ce 
moment  les  cambagnea.  (Interniption  à  ganëhe.) 

On  fent  hjrpntnéquar  leé  banques  6ar  les  biens 
communaux,  comme  si  tons  les  biens  communaux  da 
royaume  (Longue  et  bruyante  hilarité.)... 

LB  ciTOTOi  PktsiOBNT.  Semblable  parole  est  é 
chippée  è  H.  Lbui*  Blanc  à  la  commune. 

M.  CH.  DWIR.  Vous  assoyez  votre  banque  snr  le* 
bien*  cemmnnaux;  mais  les  biens  communaux  sont 
la  propriété  da  pauvre.  Ave»<vou8  demandé  au  38  000 
j-oinmunes  de  France  si  elles  vous  autorisent  ii  alié- 
ner leurs  biens  communaux?  (Applauéissemeul  à 
droite.) 

Vous  voulez  assurer  contra  tons  les  fléaux,  contre 
tous  les  malheurs  au  moyen  d'une  cotisation  volon- 
taire ;  mais  il  existé  de*  compagnies  d'assurances, 
va  18  savez  comme  elles  vivent  duBcilement 
'  Quant  à  cellee  qui  vivent  et  prospèrent,  est-ce  <\m 
l'un  a  le  droitdeW  déposséder  ainsi  d'an  mot  de 
leur  indu.strieT 

Mais  admettons  que  vos  banflàes  puissent  mar- 
cher, quand  le  projet  serait  excellent,  Torganisation 
que  vous  leur  imposez  les  ferait  périr.  Lra  affaires 
unancières,  le  stiioulanl  le  plbs  .actif,  le  censeur  le 
plus  vigilant,  c'eslTiutéril  pertoanel.  (InlerruptioB 
eu  sens  divers.)  <. 

Dans  votre  administration,  les  employés  n'ont  au- 
cun iotértt  an  «uccèi,  et  votre  adlMtiistration  est  in- 
finiment trqp  norobreiue.  On  ne  liMMiiâe  mi  meins 
de  36  000  et  quelques  eenU  employés.  (On  rll.) 

Ainsi,  avanr  d«  aonlager  la  tùmié  sitr  UB  point, 
il  faudra  débours^  82  milliens  sur  U  fonds  commun 
pour  nourrir  rarntée  chargée  de  podnuivra  la  mi- 
sère. 

Autre  chose.  Voire  banque  emprunte  i  S  et  elle 
prèle  à  3.  Je  serais  curieux  de  savoir  comment  on 
pourrait  prouver  qu'une  tdle  banque  fera  ses  affai- 
rqii. 

M.  Proudbon,  qui  a  porté  au  tocialisme  les  coups 
les  pins  terrible*,  et  dont -il  ne  se  rtlèvtta  pas  (Ap- 
probation à  droite;  rumeurs  1  ' gaifche)  a  présenté 
aussi  à  l'Assemblée' une  proposition  :  celte  pro- 
position était  m  prodige  4Éi  rainMi  comparée  à 
celle-ci,  el  cependant,  après  la  puissante  réfutation 
de  M.  Tliierii,  (On  rit  à  gfeiiche.)  ielle  a  é;é  repoussée 
à  rnnanindlé  moins  une  voix. 

Eh  bien,  il  y  a  progrès,  car  la  proposition  (!«  M. 

Pelletier  a  <^!>'  approuvée  hier  par  toute  nne  pariiode 

cette  Assemblée;  et  cependant  ceux  de  uq3  lionora- 

bles  colIéMuss  qui,  l'approuvant  diteni  que  l'avenir 

que  nous  sommes  «n  arrière. 


faveur  n'est  jamais  durable.  (ApplaudisHOieuteii  gau- 
clie.) 

Ritr,  comme  inéVèn  d'intimidation,  «n  a  demandé 
le^çriitio  nominal, 

t  Ir.'cB'  i>iifelOEf7h-.  en  l'a  demandé  dès  déùxcèiés.'' 
(Hilarité  proloiiuée.)  ' 

■^it.mnv  if.  Pelletier  dit  ' <[u'ou  élaMl^a  «006 
bazars  et  halles,  oi^  l'en  vendra  pour  8  milliards  de 
produits. 

L'orateur  s'étonne  qu'on  te  propose  dé  voler  au  ' 
scrutin  sur  une  proposilion  aussi  moiislrueiite. 

On  nous  a  fait  uu  inagiiifuiue  éloge  du  secialisme. 
On  nous  dit  qu'il  y  en  a  un  bon  et  un  mauvais  ;  soit; 
nuis  il  y  a  un  point  sur  lequel  tous  les  soci^tisines  M 
ressemblent. 

Ils  VejposenI  tous  sur  un  genre  quelconque  de  spo- 
liation (Interruption  en  sens  divers.),  et  la  propo- 
sition actuelle  ue  me  parait  avoir  réuni  une  aussi 
'grande  somme  d'assentiment  que  parce  qu'elle  réu- 
nit tous  les  genres  de  spoliationv  (Bruyante  approba- 
pn  »  droite.) 

I_  Blle'dIpou'iUe  les  Commune  4é'  latm  biens  'ce  m  • . 
miMuxt  die  spolie  des  iilddstHes  établieil;  elle  prend 
lei  fèndt  des  caisses  d'épii|àes  slinMir  èoiiâttlm-  les 
parties  Intéressée*  ;  c'est  du  plu*  parfait  sociBlisme.' 
(Vive  iiiterraptioiL  «Il  sens  divers.) 

€>i  tftia,rËUtapriii  aussi l'a^nt  dit cdlniltun«s,i 
11^  eu;  tort,  mail  tll'a  prit  pour  défendre  le  paya 
^tire  rétrai||Mr,  al  iion  pe^iir  ^diiier  vosfantasma- 
goHes  socialistes.  (Bravo^  à  droite.) 

Ceux  qui  s'iutitulent  socialistes  'fi'Oh't  pàK  ia 
moindre  idée  de  ce  qu'est  ia  sooiété.  Pour  eut,  tout 
ce  qui  est  mal  ut  orécit|éuwnt^  liten, 

On  veut  changer  ùn~  élet  sdcniqili,  depuis  dix- 
huit  siècles,  s'u»i  perfectionné  par  les^ffjivaux  de  tant 
de  gi^Ciils  çéuies.  On  veut  reconslrt|ire  un  ludiujè 
hotiveàq;  c  estle  titre  d'un  joiirnal  jqii'itn  fail  paraî- 
tre'jxtuf  préparer  à  Celte  Iransfurmafiùo. 

Woii^è  'étal  social  permet  i  tous  U  liberié  là  plus 
coniplî^te  ;  la  liberté  'îTe  ses  oeuvres  ;  elle  dit  i  cliacuu: 
Travaille  et  tu  parviendras  aussi  hautque  tes  facùtlés 
pourront  te  le  permettre. 

La.  preuve  c'est  que  uous  avons  des  représantaiHs 
do  toute»  lu»  industrie»  quf*ont-arr4vés  à  la  ftrtune, 
k  la  considération.  La  piupari  des  litiréals  dé  l'et^ 
position  de  l'indiistrii!'  ont  commencé  perêtrede 
simp^  ouvrier»,  et  sujourd'hiii  brille  è  leur  boulao- 
uière  là  cruix  île. la  Léueu-d'Honneur.  (Ab!  ah  I)  , 

M.  M(  rBÉWOBNT.  Ce  n'est  pas  avec  «esescla-j 
mations  dérisoires  quç  vous  les  roérilerez  (^ouvetle  ; 
el  plu*  bruyaule  bil'inlé  è  gauclie.) 

M.  CliA»i<Bt  DUPIN.  Mine  chose  se  paiae  dans< 
l'iiruiiie,  qui  compte  tant  da  «iroptet.  toluata  deve- 
nus généraux. 

Ou  vous  appelle  prolétaire*;  mais  savez-vous  ce. 
qd'étail  le'  prolétariat  i  Rome,  dans  la  république  in>- 
iiiaii^e? 

A  GADCHK.    RépullUque  aristocratique. 

M.  CB.  OfJPiK.  Il  faisait  la  guerre  i  ses  frais,  el,i 
quand  il  ne  pouvait  payer  te*'ilelle*,'on  l'allacliaità 
tiu  poteau  et  on  le  frappait  de  verges. 

L  orateur  termine  en  disant  que.  la  société  frau- 
f  aise  est  è  la  tète  de  la  civUisilion  de  rKurope,  et 
que  c'eut  un  crime  de  vouloir  ia  renverser.  (Applau- 
ilissemenis  ii  droite.) 

L'orateur  est  félicité  par  un  grand  nombre  de  «e* 
collègues  ;  >M.  Dupin  aiué  l'eiiilH'assa.  La  séance  est 
un  moment  b>iis|)enduc. 


tant  prétenlée»,  de  les  écouter  avec  patienco,  avec 
bienveillauco. 

On  parlait  tout  i  l'heure  da*  menaces  i 
faux  'eonttè  b  fiaajoHti  :  voiilet^^ïods - 
ment  on  noi|«.caraelériM  daq»  les  onblii 
fuéde  P«ittart.ii)ffiMp^iu^çy|nŒ 

n^'eratiûr  ^ionmjmn  4#  flW 
4  uite  brochure  iOé'wtne  aei 
tes  som  qualifiés  dé  ritqwiiis  i 

A  DROITE.  Cekt  vrai.         * 

M.  SAvoiB.  Oies  indiviaus  riilil/M;  içfï^\i$  de  m- 
te*  (Cest  vrai  !),  des  échapit^Mé  (ajim.  fAppro- 
batioh  sur  quelques  bancs  de  tii  drSiMl'^Viqbr.lea 
«xclamation*  ànuclie.) 

C!tp  VOIX.  C^l  ignoble!       ;  ■       •    '  ,*' 

u.  SATOiB.  Qui.  voos  lavez  dit,  c'est  indUtt'i 
an  parti  est  jatf  Mah^  .U  patron*'  if  MMAu 
knoble*  i-^^îgnM^W"»*  »» 

appéiS 

os  joi 

iràlitlèsi 


vo»  journaiix  diteoi 
a  Tâlit  lès  imipM^ 
te.)  VOicl'ïnfoiH'IWt 


Moi  iedis  qu'il  est  des  épaoues  où  I^  opinlptt»  lé»  I   '  Bh  'fHotMÎaMj  H  *»l  4?' '•'^j'«r? 
plus  extravagantes  peuvent^tenlr&w'maltortttlpriip*»^        ItArt  imparftUcï  «tuefl* 


A  la  reprise  de  U  séance^  des  congés  sont  deman- 
dés et  accordés. 

M.  SAVOYK  soutient  la  proposition  de  M.  PelleUar 
etcoiûbat  les  conclu  ious  de  la  co:ninis*ion.  Toutaa 
les  fois,  dit-il,  qu'il  est  question  de  socialisqie.  il  te 
tnanifesle  nn  phénomène  étrange. 

On  n'a  que  des  cris  de  dérision  et  des  rires  de  dé- 
dain-quan-l  nous  autres  répubitcains  socialistes  noas 
vous  soumettons  nos  idée*.  E4-cc  nne  preuve  du  len- 
limenl  de  conGance  aiié  vous  avez  dans  votre  force? 
eil-ce  épouvante  du  danger  qu'<  vous  courez  et  que 
vons  prétendez  voaa'diisimnier ainsi?  (Bruii  è  droite.) 
La  question  préolable  ne  saurait  être  adoptée  pour 
une  preposilion  de  ce  genre,  sans  voaà  désboneirar. 
(Bruit.)  Permettei-iBOi  de  coaparar  la  ailnalimi  Me 
-vou*  voas  faites  à  ceila-  d'an  roi  soaadiaawKOn  itt.) 
qoi  se  coucluit  sur  le  bord  de  la  mer  pendiM  ^l'eHe 
montait,  et  diuit  :  elle  ne  viendra  paa  !  EMr  «iani 
pourtant  ;  la  flot  dn  sociaiùHM  monte,  ptadant  i(ae 
vaut  vous  endormez...  Il  est  plu*  fort  quo  vms,  U 
voBS  encloatira.  (Bravo*  i  gauche.) 

Quand  nous  vou  apportons  4as  idées,  tobs,  refu- 
sez de  nous  entendre.  Oobliei-voat  donc  qoe  M. 
Tliièrs  nous  a  mis  au  défi-!,  qo'ii  nous  «  *ommé  d< 
formuler  nos  idées  à  la  tribone,  et  quand  non*  laa 
apportons,  qatnd  noot  répondons  au  défi  qui  oituf  a 
été  adressé,  voQs  refusez  da  nom  eBtaiidrB.    . 

Cette  minorité  que  vous  Avez  tomoMie  de  produire 
set  idées,  voat  avez  commencé  aarta.dfciiiHr,  l'ein- 
pritonijcr,  ta  froserire.  (Violentas  éidanàalMOs  è 
droite.  A  l'Ordre  !  t  fàrdlt!  —  Bravos  à  nnche!) 

■.  LB  PBtniiBKT.  Je  vous  retinMit  wyuM  tK 
voua  prenes  IrttdreMè  de  ceojfqi'*  fjMtimblée  • 
jQsleffleiit  flétri*.  (Tonnerre  de  'tn'-li'lfeÉlRiBl  :  looi 
n'arez  po*  le  diroU  de  parler  afnài;^  lé  ^gBOkhl  D'eat 
pas  rendu!) 

M.  LE  piftsiDBiiT.  Mon  droit  «tt^e  fwfintanlr  les 
décisions  d«  l'Assemblée.  (Tumulte  prolongé.)      i 

A  âAOCBB.  Vous  ne  devez  p*i  flétrir  lesprlvenat  ; 
ils  ne  sointqne  (irévenut;  ils  ne  ,soat  pat  condam- 
nés,  ibnè'iont  pas  flétris,  (tntérrabdoa proldnsée.— 
Adrolti  -.  Tr^  bjétiî)  A  gàocfte  rA  l'ordre  la  orolte! 
tiivB  volt.  Le  président  n'a  pas  le.  droit'  d'antici- 
per sur  un  }agém«nl  I 

tr.  ut  nÉRDBtrr.  Je  d^litnds  lee^tesde  I'anmbi- 
blée.  .; 

M.  SAVOIE.  Je  no  voulais  pas  exciter  ce*  tempêtes. 
Je  dto  qu'à  l'eut  d'opprestion  oA  veasnoas  «vos  ré- 
duits en  repoutunt  systémaliquemant  tout  «a  4M: 
nous  ppposqns,  le  défi  de.  M.  TUers  n'éuit  qit  lUie 
inntilèibnlTade.  .' 

Ce  n'eèt  pas  l  nou^i  faire  des  DTOpositiong,  puis- 
que noua  .mmnief .  impuissantsi  le*  laire  j^ccepter;  c  ^t 
ft  «bus  A  Awhlrer  ce  aué  vous  savez  faire,  vous  qui 
êtes  les  millres  de  la  position  ;  faife*  donp,.-  Voyons  1 
vous  lie  nous  aurez  pas  pouir  adversaires;  quoique  pe- 
lîlé  amelioralioii  que  vous  prnposiii,  yous àar*'?' ''««- 
les  nos  voix.  (Applaudissenieuis  i  jjauctie,)  Nous  u  a- 

voris  jattif il *      --.---   —A- .   .  ..-, 

propositloi 

«OiiÙ  li^IrSlec  ^  lota-ogrè»';  mai»  mm«u»  ue  lai 
te&iién  dàolce  sens,  le  joiirviehdrâ  oà  on  vous 
I  dMUlntion  comété  de  remploi  dè'itMre  i^ntfêj,- 
imln  est  40  votrtideinétf j^Ubd de* 


an  JOUI  nal  appelé 
l»ropos  d'une  KOP 
HoQilûnlUlt^el 
'  On  nb  Vb^ti'Vtt 
bons  disaif-idA: 

«lie.')"'  '■"        ' ■       •"■' 

M.  SA  vont.  Je  continue  la  citation;  ifi| 

H.  8AVOTE  CI  k  là  suite  dé  ce  «l/ij^ 
que  je  die  vaoCè.li  f'illyiule,  'UT 
il  dans  llvelin'%  Iftfi»  su^itê'l 

ft  èiRi  ta  mm'  iràtara  pT(n  ' 

gouvernement  prpTiwire,  coipit 
et  diB  i)t-Hû-M.  mis  &'ltt 
MnrraurestlJMlte;)*    V    "l 

Savea-vous  t4-  m  jjkrottvènl'tiiàlai  èéotij 
tout  (Ces  svMZ?  c*e«  tvoa.nè  calamÎM  tll'M^ll  j 
(ait  cllofirtiler  les  tfflUb^iisiuTif  ftn^^ 

l!it^4tt'iin.ntll«tori»( 
dans  11 
laient  ( 

A  »«Oitt;  0(ir.  de»  i|gWai..T         ■  . 

M.  tt  MtttibBirr.  mt  GO  jiBè  ious  d^  Jl  M 

A  HtXÈB.  Ofn'p  plus  h  liberU  île  U 

Le  liiiitdlle 'eA  k  ton  coiiiMe.  u.  lé  présidai 
le  ta  sonnette  pendant  quelques  i 

L'oralear^il'yOqii^,  i  r«Mul  jK  ' 
faits  tiré^  dé  rioCKi  jMmiSe  ^«^1 
lation  des  t>éilp«M«i|niéi%;iSM 
te  réirouvent  lUb*  («i  l«it  '     ' 
liant  ks  Inttllatlo'iU  île 
tiencc.) 

L'impôt  progre**if,  contre 
avec'taul  de  vivacité,  cet  il 
(Violentes  ezeUitiftflItaà  à 

M.  aARTHftLKlIT  SAlNT 

leur  esi  liitérromjMi.  je  lui  .demiwiaiitf  1t1 
de  1ul  demUMta^iû  «cbfa-èUMÂM(  M'm 
qu'il  a  faite  UtatknâidTéFnT^  BU  â     ^ 
talé  ntin,  jé  lai  doîûndè  il  OÉ J^i'lA,tC<^-. 
qoe  dirige  un  de  hos  colligàèi  M  WHi IT iltf  ^. 
le  même  tilro?  '  '/ 

M.  SAVOTB  Le  ioumiff  qiia  fil  «iitl(  eil  l*Onirf  1 
ta  Sarthê  (BruyanlM  et  oAillbtWtMes  ■éti"-^^'--^' 
cité  par  lo   00NJki#HN«  oémomUi.  ,C 
4roaviint  daiis'Ie  compU-nwidM  Cnh  j 
ft  cèté  de  dtàlittiM  dl  l'OrdN  de 
trompi moi-même,  «t isa'est ita*4fti I 
je  mlipereoià  6é  reWftBr.  rtWtyMitw  ti<<ip|Hf frA 

îir«it«;)  ^  *    .  ■' :^''l\  i:^, 

ve^  A  GAiicn.Ceiti6fejt|iiM  ai|^!!in^<i^ 
de  Tordre. 

'   M.  SATOTB.  Je  rêvieiH  à 
itoatt-rbeiire  d'HavrieTa  an 
nentè<:le  vOUi  déoumdo  ti,J 
BoBl  «Un*,  no  «tnfojr  Mkli^ 
'    A  DMltK  CetttiilBÉiM;  i 

ces  excèptlolBBtlM  ail  pd  H'" 
est  jamais  arrivé  bar  dea 
aahire.  (BxckuMtloàa  I  drotUl.) 

J<priêll.lrpÏMdoiit  d#7 

n.  Ls  ntinlHrr.  Vbu  j 
de  l'AatHabléft.-I/AiMtaÉâAin 
nimité.  (CHS  d'iÛdiMBlidd 

a.  MTon.ièihBa , 

nirUp«f«lB:|Bfti^JéiBl 
nif  "SifiM  U  dlKflilifiUi.  ~ 


^SSiJËS'ÀSSk 


ilioralioii  que  vous  proposioi,  vous aure^'iu- 
voix.  (Aiiplaudis»en»suis  à  aaiictie.)  Nous  u  a- 
ihfli  feàlrlé,  par  la  question  préalali!?,  |fos 
ions  âiii'fiouv.iient  concoiirir.  .\  Vfni^ioralioii 
du  ;]»fialWuw  ;  nous  ydu»  ^^ppu^irous  si 
imiei  x»h  lo  tu-ogrès;  mais  mM'us  ue  iai- 


èn«;mitt  ]aMifttttii«r  ; 

(Très  bien  Lires  Wial  A 
m^dÉHMiVbir  q     '     ' 

iMdièi.' tabiv 

t^i  bonne  ou  r 
sMNM-lTèMti 
tiim,  irdli« 

^a'*y!tèinede'«fokBle^inty«i(li8m.«'*"^^ 
IJHE  VOIX.  Il  vient  de  la  (|{{rpii~ 

nime  to^èéjMiWif  raî>#r^ 
travail,  devenir  gnihiî  nii  , 
téir  d'une  invention  utile,. J 
vendre  au  «dWtal?  PioiBT*ïli. 
ihdvénn  d«TéiA(^yér  itti^midi,  ' 
L'a|aiçalj;eWii|pâi:t;i1^é 


'•f 


'<! 


If      ,l^^^   fc 


^     "i-'-i; 


■M-itfs>' 


»|fig^^  y*i^  pÉl^  Mjottrd^Utti.  le  capUil  doM  U 

^  tSS^|ar«rt«iiMM.  'au  milittt  du  brait  <Im0q- 
vwiltiMn  lùîifiMiiqnM  de  la  droite  et  def  inanua 
ne  vi\  nalâtompent  à  chaque  lutant.  R^nti;ént 
dïJÉft  MfMéa  pPjHjflpe,  fl  r«proelw  m  oouverae- 
mm  de  n'Vqâr  r(en  »t  Mut  le  peuMk,  d'avoir  re- 
levé récbafauf  politique.  (Vives  r<(|U^tioos.)  Ce 
nuei  (M  amie  et  loi  Mmprenneifit  la 
,  Ulïèinibliqne  :  \Mx\Ây  égatiM,  tn- 
là^iùeinents  |i  aiaclie.r-  Aux  voix! 

m4««rotte)  1  ,:  r   : 

ovrAUKK,  imnistre  d((,,raiét:ieMr.  ie  u'auraiti 

■   bI  éMM îdis<;o<ir», que, ,vo«S 

)iiifiJÉg||«^o*rMiintts«x- 

wiMr»çei(e^aem- 

MIa««ilIoUiie, 
indtineil  e|lé  i  eâf 

dite  ■Neo^jK  a  çoninar^  radiQiraWe  niii^M 
éSm^^^mmàî^A^*  sappHàié  FMIoKad  an 

avi^méU 
,      _rilaver  ré- 

nl  rAaieiDliléa  n'a  W( 
4laf«)iu^  e«  reneii- 

ri^  fatleartafe,  v<aa  M  propoaer 
M  èMigéa  d«  noas  Mlr  eo  avaot. 
loitea  Bw  proDoattiona. 
^t '9k^  Sr$btlS^iM.,.  hree  que 

J  AI  la  oOBiéiâce  de  teifocUSlMAppUii- 

nuxffMniMataM  founrancea  pires  qae  celles 
fi^i  Itel  ajtÉMf.  (MelMttkHM.) 
-  Bt  vo«i  Vous  éteDiWt  qt^on  repouae  de  telles  pro- 
>Mllia>i  I  Jf  n'en  dirai  pai  plu  ;  je  vo|iiais  seule- 
Mol  prvÉVer  «le  éefle  Anemblée  nVst  pu  cruelle, 
^'elle  a^Pas  nit  ao  18  fruclidor «entre  «et  niem- 
ae  repouiae  pas  les  propositions  «ccep- 


Oa nMt«.H|m 4as feareclie»  tteanentà  an  systèane 

1  :«(,àfMllf  «a  ce  BwiMiit  dans  tonte  la  Fraoce. 

""  —      l«i#t  ;  Ceax  qoi  voo»  (paveroeot  ne 

JÊKk  dé  votre  sorti  iU  ae  diminuent 

M  le  feuvoir  noni  revient,  il  n'y  au- 

't;  voM  sèret  tons  propriétaires  et 

^fStXpMeJ'f^^'^^-^^f f^'*  *^"^';  K:;'- 
Dviokic.  Je  paiw  Ma  «SriqiiMDMiit.'Et  je  d«- 
BMiiderai  à  M.  Boonat,  aai  m'interrompt,  si  dans  la 
GHfUe  aotammeat  6a  a  a  pa*  fait  de  tôles  premes- 
■m'^fïx  Ropolalions?  (Brok.)  Ce  qui  a^te  ie  plus  les 
«■mts  cl  coastitn*  k  daager,  ce  n'est  ni  la  tnade  de 
K 1^.  &«rotti,  ai  le  phalanstère  de  M.  Considérant. 
CM  MHit  les  profliessaf  et  les  aaaaranees  dont  je  vous 
lit- 


(Bruir 

sont,ces  allaq^en  contre  une  partie  de  la  ao 
pqir  flatter  les  manvaises  passions  de  l'autre. 
Oi  qa*il  faat  combattre;  et  toutes  les  fois  qu'u  ■ 
,.  undt  ce  systine  se  produira  à  la  tribune,  il 
imimà  Mwlfrir  qu'il  y  reparaisse.  (Très  bien  ! 
.jhMlji  droite.) 
"W.  ttjiqtt.  le  n  ai  point  dit  que  l'Assemblée  avait 
r^é'nâ^ud  iwlitiqne,  fat  dit  que  l'écliafaud 
pi^qae  avait  été  relevé  par  le  pouvoir  exécutif. 

'iJ'wateàr  ajoute  quelques  paroles  au  milieu  des 
cria  de  la  ^roae. 
^  IjotiaiAt-ll-PuIaiirevientdé  parler  de  pro- 
'  f  ^BiilttiWiiïe»  faites  dans  h  C^rrèxc.  Dés  pro- 
fit àa  tenta  oa)(  éfé  faites  en  effet ,  uiab  ce 
a'eat  pas  ymi»  féléctioa  ««!  nous  a  envoyés^  à  la 
eha^m;  /•«  \m  de  réhklion  dn  <0  décembre. 
/(ia£npinulBBt  W  la  République,  qui  à  celte  épo 
MÉ  à  fWMpw  da^  la  Cerrita  5(1  OOO  vulx  »nr  :i'6  000 
mlinti^ett  trbiivëraHpils  ^uiounrbui  80UO's'il 
était,  encera  1  élire.  (A'èiilaudbsemeifts  ï  ûauclm.) 
';iMlantr'di^  jMmfiil^  oe  U  Qitrréxe  sont  au- 
liiii  Ittr^  imiés  C{>atr*  ceux  qui  len  ont  Irotn- 
liiai^  il  cAt'Mr  ih^p  iiitiiuileiir  de  venir  nous  en 
faire  un  tfiiue.  (Vive  IpproMnioil  t  gaiiclie.) 

Uf  !^if.MK(ès  yâtfa<ineot  na^  là  société;  ils  veu- 
leiit  H|%uVei';  (Ah'llitif  i(  imil«.)'C^eA  vous  qui  la 
MjAtw  par  vt)treo6tiinisineJ»8einié.  (Nouveaux  rires 
i^tfe.  -  A^i^ïtioii  »  gaacle.J 

Ï,  HtlfBft^tnmvx.  ie  demande  k  répondre  à  M. 
ilÉWtil  dk  rintérievr,  et  si^ftout  à  l'Iiouorable 

rite*t^(fc«ui4. — — — 

^)ti'>l>!li*i^l^^>  ^onl  non!  la  clAinre! 
iti  nïïnk  VfMùtSt-  Nos  séances,  ttniaaent  ordi- 
nair«m«Bl  à  b  libres,  il  n'est  qne  ">  heures  i|2.  Si 
rAâsMabléé  cotisent  à  m'enlendre,  je  prends  l'eoga- 
■NMat-de  ne  perler. qu'une  demi-|ienie.  (Rires  pro- 
QÎj5a:^Pai&l  partes!)  , 

-  CoMMat  vonlet-vous  que  nous  fassions  de  bon- 
MH  lois  flaoos  portpiu  ua  lugemenl  si  précipité  ;  si 
âfliài  dW*  <ae  Assemblée  délibérante  non*  sem- 
Me  aM  Assffsbtée  beUigéruto?  (Lfi  cWture!) 
^^' "'  '   *i  %  rtlÉMlM  *  Il  I^l*n  :  U  me  sera 


M.  PWLVntmk.  Bb  bieni  )e  retire  As  (MMaition; 
je  lèfpiiféienterai  aoiu  une  autre  forqie.,  o^multe 
prolonîiil.) 

m.  BivoNTAiiVB  monte  k  la  tribune;  il  déclare 

?u'il  donsidént  comme  imporunt  que  la  question  soit 
objet  d'un  vote  sj^ial ,  et  gue ,  Dour  arriver  k  ce 
résultat,  il  reprend  la  propositiou.  (Non  !  non  !) 

L'Assemblée  passe  an  résultat  du  scrùtii\.  La  gau- 
clie  no  vole  pas-  ,      '  1 

Notnbre  de  votants  499, 

Najoriié  absolue  ^     270 

..      •      Pour     ■     U^'^  '    '■'"  •    ■  •  5:    ;.      ■  " 

Cuntrc  433  • 

L'Assèn^kiéti  n'a  pas  pris  la  proposition  en  cuusi- 
dératiou. 
La  séance  est  levé^  i  siii  heures  et  demis. 


ia  coggi^^iwion  ch|rg(^.d>}({Hai«erra,4w)^ 
eil.^MitorteatioA  Ap;iii4etii«nt  de>3(M)!.O0  »  fr.,  com-^ 
me  douaire  de  M*fJa,dttGbeaBe  d'OiÛans,  eat  ainsi 
composée  :.  ^f  hiuirçau^,  MM;  Cliniii-Gridune; 
t*  Germonière  ;  3?  Bixio  ;  4*  Moulin  ;  S*  Pourta- 
nier;  0*de  M(Hitebello;  7*  Daru;  S'Ducos;  B* 
-  ;  lO*  Jules  âe  Lasleyrie  -,  1 1*  Base  ; 
li'Lherliette;  13^  Petèi^ ;  14*. 4e  Momay  ;  15* 
Temaux-Mortimer. 


:(,.). 


iFAIVS'  llIVliMil., 


;&.•  iv 


,  .C^ameotatiip  de  M.  bapiji  repose  sur  une 
.,.,:àM  i'a»w%ais  Rratiiéra  ia  ne  s'agissait 
I  lavant  tÛBidittinsaé.  (On  rît.)  Il  prétend  qne 
U  moyenne  durée,  de  la  vie  a  augraenié  depuis  60 
ans.  -.V'    ' 

M.  Pierre  Mroox  discute  les  objections  de  M. 
Gprlee'Mjiia.  Le  brdit  qnttfait  sy&tématiqaement  la 
ijmUi  devMM  tel  que  l'Onteur  quitte  la  tribune.  . 
'M.  vÈuXnVIi  Péralt  i  lu  tribune.         v 
•Amioilfi.  M«»ldre! 
>  «uvcnk-  Parlft  !  parlez  ! 
'     M.  ntLLETtn,  se  tournant  vurii  M.  léprésiilant  : 
HMuieur  le  président,  faites  faire  silence. 
'  i.   Ul  MÈMDiRt.  L' Assemblée  veut-elle  ren- 
vajfer  la  diacassien  k  demain? 
von  ITOH^MOM»-  Non  \  non  !  La  clôture  !  la  cl^ 


^iie 


«.  Ut  niiOWrr.  M.  Pelletier  demandt 
TAssemblée  renvoie  la  diMussion  à  demain. 
A  Molli-  No«  :  loi  !  la  clôture  est  prononcée. 


D'après  ropintan  do  qtielqnés  juriseoaÉultes,  le 
pmcèa  oui  n  ae  dérealer  devant  la  |lpi|le-Conr  de 
jaaiiee  of  Versaillei  a*  durera  pas  .naoin^  ,de  sis  se- 
maines. L'acte  d'aecnsatioo  seul  contient  plus  de 
viagl  ooloiiQea  d,'iin  jouri^l  V  grand,  format,  ^t  , 

—  Oh  écrit  d'Afrique,  province  d'Alger  : 

«  La  chasse  s'annonce  cette  année  sous  les  plus 
magnifiques,  avances,, Las  «ailles,  sont  rentrées  plus 
tftt  qa'k  FordiitMra.  Unchaqieuc  en  a  at^Uu,  i)  y  a 
qoaliqnes  jouB»,  67  en  deux  heures.  La  fin  d«  ses  mu- 
nitiups  a  «euleairtlé  son  carnage. 

—  Les  deminrs  aviede  Cuba,  reçus  aux  Etals- 
Uuis,  foo(pt«saealirun^  crise  prochaine,  et  des  évè- 
neaMals  gravée  et  décteife.  Les  feuilles  havanaises 
ganlenA  le  silence  sur  les  affaires  intérieures,  mais 
les  correspondances  particulières  y  sopptéem.  Ce  «ai 
paraît  certain,  c'est  qu'un  régiment  rest  soulevée 
paeri»-PriBclpe,  s'aat  prononcé  eh  faveur  du  géné- 
ral Narciso  Lopei,  réfugié  aux  EiatiHÛiiis,  a  tue  son 
ctitenel;  et  i  commis  diven  attentats  du  même  gnn- 
n,  ce  qui  a  donné  lieu  aax  mouvements  de  troupes 
ordannécs  par  le  capitaine-général,  et  que  nous  a- 
vons  mentionnée  Ion  de  l'amvéa  du  précédent  stea- 
mer. Omols,  les  bateaux  k  vapeur  du  commerce  ont 
eacore^eté  mis  en  réquisition,  pour  diriger  des  trou- 
pes sur  la  Trinité.  La  milice  a  été  appelée  sous  les 
armes. 

Suivant  qnelqnes-unsj  il  ne  faut  voir  dans  le  mou 
vemeni  de  Kuerto-Principe  que  l'acte  de  mutinerie 
de  quelques  soldats  mécontents;  d'autres,  rappro- 
chant ce  fait  des  circonstances  politiques  actuelles, 
le  considèrent  camnte  la  préface  d'un*  insurrection 
générale  du  Hle.      - 

-~La  foudre  est  tombée  sur  la  flèche  de  la'bclle  tour 
de  Ceuze  ^Nord),  dan;*  la  nuit  de  mercredi  k  jeudi, 
ven  trois  lienres  du  malin  ;  en  moins  de  deux  heu- 
res le  clocher  était  consumé  ;  le  feu  s'est  communi- 
qué aux  toitures  des  nefs  qui  ont  été  U  proie  des 
flammes. 

Les  pompiera  de  Tournai,  PernweU  et  Alh,  accou- 
rus sér  lefieu  du  sinistre,  ont  rivalisé  de  xèle  «r  de 
dévouement;  ils  MUt  parvenus  k  préserver  le  magni 
liqne  orgue  de  l'église.  On  évalue  la  perte  k  cent  mil- 
le francs. 

Tonte  la  tour,  qui  éuit  d'une  belle  arcliilccture, 
est  détnrite,  ainsi  que  l'horloge  ;  let  cloches  ont  été 
brisées  on  tombant,  et  toute  la  toiture  de  l'église  est 
également  devoune  la  proie  des  flammes.  Ileortnse- 
raent,  la  voûte  de  l'église  a  résisté,  et  l'on  a  pu  sau- 
>-er  leNfurtériel,  les  cn^ements  et  la  belle  cbanr  de 
vérité  qifi  la  décoraient. 

Il  y  a  quelques mois  encore,  c'est-k-  dire  k  la  fin  de 
juin  dernier,  ce  monument  él^it  assuré  contre  les 
risques  d'incendie  pour  une  somme  de  80060  fr.  ; 
c'«:»l  par  une. résolution  récente  qne  le  conseil  de  fa- 
brique a  imprudemment  renoncé  à  cette  garantie. 
-—L'article  81  de  la  Constitution  est  i^iiisî  conçu  :  «Là 
jitttiee  ett  rendue  i/ratuitement  au  .  nom  du  peuple 
/Tdf.fai»,  etc.  »  Hnlier,  prévenu  du  l5  mai  1949,  vieui 
d'êtr»  forcé  de  déposer  ili  franc  ponr  avoir  des  lé- 
moins  à  décharge:  Celle  Justice  n  est  donc  pa»  gni- 
tuile,  et  la  Constitution  n  est  qu'une  lettre  morte. 
(La  Voix,  du  l'euple.) 

— La  proposition  de  M.  Napoléon  Bonaparte  est  un 
brandon  ile  discorde  pour  le  parti  orléaniste.  Les  plus 
eoté^,j>nrroi  lesquels  se  distingde  en  première  li- 
ghe  M.  Thiers,  intriguent  pour  faire  rejeter  la  propo- 
sition, qnidétmit,  selon  eux,  toutes  les  chances  d'une 
restauration  philippi^tle. 

Les  pins  sajges,  à  la  tète  dcs<|uc1s  se  pUce,  ditwin, 
M.  deMontelivet,  dépositaire  intime  de  la  pens^  de 
l'ex  reine  Amélie  et  de  ses  plus  jeunes  fils,  considèr 
rent  comme  un  bienfait  suffisant  k  rappel  en  France 
st  travaillent  k  nl(ier  tous  les  fidèles  a  cette  opinion. 

{iMlÀbené.) 

—L'Académie  des  Sciences  a  chargé  trois  dé  soa 
meflabrea /4e^iailer  les  fabriques  de  «éruse  de  Lille, 
sur  la  demaqde  des  fabrlcans  eux-mêmes,  et  délai 


fH5Sft*É2!Îlf  ■jifïhS'l^^^^^^^^  raifort  sur  les  conditions  de  salubrité  de 

^iefttt4*ù|«ra*S;tl^.tomrl*  hisser  ces  établisseç^ts.  On  annonce  le  prochain  départ 


de  fa  commission. 

—  Par  suite  dé  l'oavertnre  des  nouvelles  voies  de 
fer,  divers  chan^ments  vont  avoir  lieu  dans  le  ser- 
vice dea  malleï-postes.- 

Ainsi  on  donne  comme  certahi  que  la  malle-poste 
deTroyes  à  Paris  cessera  de  marclier  h  dater  du  16 
octobre.  Le  ser»i«*  de  1^  poste  se  ferait  alors ,soir  et 
matin  '^r  le  chemin  de  fur.  Pour  cela,  on  doit  éta- 
blir 011  service  de  nuit. 

A  partir  de  la  in£me  date,  la  malle-poste  de  Parl& 
k  Besançon  ira  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Tonnerre, 
fl  de  Tonnerre  k  Besançon  par  Dijon. 

La  malle- {KMtte  do  Paris  k  Brest  sera  transportéef  k 
la  fin  de  ce  mois,  par  le  chemin  de  fer  de  Chartres: 

—  On  nous  communique  ce  soir  une  nouvelle  que 
nous  nous  pfaùsons  k  croire  ineucte,  et  dont  noAs 
ne  parlerions  pas  si  le  même  bruitin'avait  dû  déjk 
pin'enir  ailleurs. 

On  assure  que  M.  Pierre  Bonaparte,  qui  est  parti 
t6i(t  récemment  peur  rejoindre  son  réglneAt  en  Afri- 


;:'  \  .  .  ■ . 

nu  M. 


,    -.<r 
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que,  allait  eu,  avec  tih  «iîpioyé  d'nnratatikni  de 
ciKumin  de  fer,  une  altercation  aaaei  vive  t&  sujet 
d'un  billet  de  banque  qu'il  aurait  voulu  faire  chan- 
ger, altercation  qui  aurait  fthi.  comuia  celle  de  la 
chambre,  par  des  soufOeti. 

Noms  seriona  heureux  d'avoir  prochaioemohtl  an- 
noncer que  oes  récils,  qui  nous  sont  donnés  ce  soir 
comme  très  certains,  ont  été  inventés  par  la  roal- 
veitlatt.ce,  .-     (IJ'Ordre,) 

—  On  lit  dans  Whion  répMieamaài  rVunne  : 

«  M.  le  curé  de  Piinelles  (canton  de  Crusv),  se  pro- 
menant il  y  a  quelques  jours;  sur.  pn  des  grands 
chemiiis  qnt  traver^nt  sa  commune,  voyant  qucl- 
qiie^  ouviieriS  qui  travaillaient,  ii'âpproclia  et  soumit 
k  causuravec  euxt 

»  Dans  la  conversation,  il  leur  dit  : 

»  Mes  amis,  quand  vous  voyez  passer  près  de  vous 
de' ces  hommes  periaht  des  Rioustaches,  u.ne  grande 
barbe ,  rap{ielex-vou6  le  bien,  ce  sont  des  rouges,  des 
socialistes,  etc. 

»  Un  des  ouvriers  lui  répondit  :,Mai8,  M.  le  curé, 
Jésus-Christ  et  les  saints  qui  sont  dans  votre  église, 
étaient  donc  des  rouges  et  des  'socialistes,  car  tons 
ont  lés  marques  dUtiiiotivM  que  vous  nous  indiques? 

»  M.  l'abbé;  embarrassé,  re^prit  alore  :  Non  garçon, 
si  Jésus-Christ  et  les  saints  sont  barbus,  c'esf  que 
c'était  la  mode  dans  ce  tenips-lk. 
'  »  L'ouvrier  riant,  dit  au-sitét  :  M.   le  curé,  nous 
penaoasqo*ttaBMt'de  même  aujourd'hui?» 

h»  Vaprèi  le  nouveau  recauseménf,  la  population 
du  département  du  Haul-Rhiit  est  de  487  208  habi- 
Unte.  Sa  superficie  «wt  de  406  03!  kilomètres  carrés, 
c'eet-4-dira  que  l'on  y  compte  120  habitants  iwr  ki- 
lomètre carre,  soit  presqiie  le  doublé  de  la  moyenne 
pour  la  France  entière,  qui  est  de  67. 

Lr'OaaAHISTK     DB    8AINT-CA|JiU.  —  L'égUsO    de' 

celte  petite  ville  possède  un  des  er((uefc  les  plus  re^ 
marauables  qui  soient  en  province.  Et  il  y  a  quelques 
années  qu'un  artiste  allemand  en  voyage,  après  en 
avoir  touché,  fut  pasaionpé  pour  ce  inagaifique  ins- 
trument, et  fixa  sa  demetkre  k  Saint-Calau.  Ce*,  hom- 
me était  épris,  et  pour  nous  servir  de  l'expression  du 
curé  de  l'église,  «  m  maria  ocfc  rorgue.  Eu  effet, 
toute  la  vie  de  cet  artiste  passa  daasaou  instrument, 
et  hientét  il  ue  fut  plus  question  dans  tous  les  envi- 
ron» que  de  l'orgaoïste  u»  Sainl^Giis.  Lu  jour»  de 
solennité  religieuse,  il  hiisait  vibrer  les  voûtes  d«  l'é- 
glise aux  accords  de  ses  inspirations,  ol  c'était  lui 
alitn  qiM  réellement  éteit  le  maître  des  fidèles  qu'il 
tenait  suspendus  dans  l'admiration.    - 

Cet  homme  s'était,  dil-ort,  présenté  quelquefois  k 
l'église  un  peu, ivre;  on  s'en  éUit  aperçu  kia^  mar- 
che (eulement,  car  cesjours-lk  il  avait  aii  contraire 
été  sublime;  une  fois  surtout,  il  avait  interprété 
avec  tant  d«  poésie  ces  paroles  du  Magnificat  :  MfMr 
ttttt  petmtat  a»  «ad*,  *(  «coitovît  Awmi'lcf,  que  tout 
l'auditein  était  resté  en  extese. 

Dimanche,  30  septembre ,  l'organiste  (ut  aperçu, 
peu  avant  la  messe,  par  le  curé,  qui  crut  remarquer 
un  MU  d'indécision  dans  sa  rturcue.  Sur  ce,  lenrè- 
tre  lait  défense  bii  souffleur  de  monter  servir  Tor- 
Kue.  —  L'offic#  commence,  l'organiste  est  k  sou  buf 
let,  et  pour  la  iiTeinière  fois  le  cUvier  ne  répond  pas 
k  son  maître.— Eiouné,  l'ariisie  cherche  le  soufOeur, 
qui  se  sauve  devant  lui  en  lui  communiquant  la  dé-, 
fense  qu'il  a  reçue.  L'organiste  se  renferme  dans  son 
buffet  el  pleure  sur  sou  instrument  muet.  Le  len- 
demain le  curé  lui  fit  des  reproches  amers.—  C'éUil 
trop!  L'ariisie,  de' retour  cliex  lui,  ne  sortit  plus  de 
!>a  cliambre,  «t  le  mercredi  il  dit  k  sa  femme  de  mé- 
nage qu'il  allait  se  couper  la  gorge;  celle-ci  n'y  vou- 
lut pas  croire. 

Cette  pauvre  femme,  dans  tout  cela,  ne  voyait 
qu'une  messe  dite  sans  musique,  et,  par  conséquent, 
moins  de  fatigue  |iour  son  midtre,  qui  toujours  ren- 
trait de  l'église  épuisé  comme  un  homme  qui  a  don- 
né beaucoup  de  sa  vie.  Elle  sortit  donc  sans  inquié- 
tude faire  le  marclié;  mais,  à  son  retour,  elle  trouva 
l'organiste  coucjié  sur  le  carreau  et  baigné  dans  son 
sang;  un  rasoir  éteit  k  terre,  et  une  plaie  énorme 
i'ouvrait  béante  k  son  cou. 

Le  curé  est  au  désespoir,  mais  il  est  trop  terd! 
L'organiste  a  été  tué  par.un  .reproche,  injuste  pdiit- 
i'trt  mais  au  moins  trop  sévère  ;  car  qui  sait  si 
sei  pas  chancelants  n'élaieut  pas  le  résultat  d'une 
longue  veille  et  d'une  exaltation  de  sons  artistique? 
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DEMOORAtlK  PACIFlQUi: 

'    .  .  ...Mttt  aa  t'AoèÉÉissitma» 

PARIS Un  an  M  r.,  SU  mois  II  f.,  Troit  mois  s . 

DEI?.   ST  ETRANG. 
tans  surtaxe.  ;. .     »    n  •     '  47  •.        > 

Mi|i8,  moE  oir  ttEAOMe,  a. 

On  s'abonne  aussi  >hti  Bnill«,  éJMeur  de  muti(|uc,  p«t 'âge 
des  PS'oram.t,  IS;  t^yon,  Mme  PliUlppe,  et  au  bureauii'a- 
lMMiiieinr(.iàioa>le»|ourmiut,^  rue  iiahil-COKif;  H  ir<eill», 
MIonelet-PeyrouiRiHieu,'!!.  HauurU,  Hbr.;  Uruiellet,  Mi- 
eliel,  lUir.,  MarchA  aux  Bols,  I . 
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.ANNONCES. 
Uaa  a  «  bit  en  un  malt  :  40  c. 
aiiq.ke  •           .        Ml 
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A.NNONCES. 
Aononoet  anglaltas —  40  c. 
Hèclam«»-nonees.. ....  M 
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«TootnHner!!...     •    a* 

"•susu'?:'***.''.'  .  SI 
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d'ABifleTefre «s 
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Totita  deiDacd»id*aliéîÉanMQt  i 
ment  doit  être  tattuèe'ffUtàeo  k  l'adtninisi^^ 
du  jourpal,  accon>pagii!té  d'une  adreise  liiiki/ 


ment  écribs  ou  de  îadern  ère  baod»  imprimée  «i 

d'iui  mandat  à  vue  sur  la  "-•-  - ' 

é(Hi>  de  Paris. 


d'im  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  unemù. 


I  eaviTii  ooam«aro«B*aeB.  <, 

'V»rs.— M.  P.^Reçu  les  9  le  1"  sept,  et  fait  le  rôab. 
An<ri^ourl  — M.  M.— Hrçti  Jeu  56.-<-Kail  l'applic.  do  cnn 

IVroiiti.— Nous  v.  ndr.  Us  iivros  ot  alin,  aussitôt  u«s 

deriiiors  parus.— l'ait  le  riiib.— Reçu  au.ssi  les  UuU. 

de  mes».— Keniere. 
Orléansvillè.— M.  K.— Rei/'J  la  i'  partÏB  du  niaii.— Nou^ 
a  somme»  forcés  de  retarder  de  quelques  Jours  encore 

rintertion.— Comul.  alfect  &  loo».— Avat-vou»  reçu 

le  Bull.» 
Brery.— M.  W,  G.-.Reçu  les  9  et  fait  l'ab.— Nous  n'av. 

pasfiuc.  reçu  les  feuilleg  ann.  de  votre  onvr. 
SaOmur.— M.  E.  R.—Becu  el  fait.— Nous  aurons  égard. 
ChmlR-les-Marais — M.  Z,— Reçu  el  fait. 
Mont- Vendre.— M.  L.  B.— Repi  et  fait. 
EqtriHes.-M.  G,— Reçu  et  fait 
Liège.— M.  de  P.— Les.Bull.   ont  été  adr.  le  M  sept  k 

M.  B.  par  la*  raestog.  gén.— VeuiUes'  le  prier  de  les 

réel.— Nous  recevr.  avac  plaisir  les  env.  aononoée. 


Lés  diiktèurs  dée  nieiiéageriee,  les  direetean 
dea  postes  et  les  pripcipauf  libraires  transmetteot 
aussi  les  alionuements  sans  augmentation  de  prix 
!  Les  abonnements  partent  du  1«  et  le  ^^ 
chaque  mois.  • 

j  Tout  ce  qui  coaçerme  radmjijù|tralion  doit  être 
^reûé  ^raaieo  à  M.  I'î4fn>nù^teur  de  kDino. 
iratie  paci/t^ue,  taè  de  BeiiaQev  ^. 


j«B9P«"l^EP^BaPiMaP«PPi'iimiP«aaaaag 

I       Bootm' Ab  9  ootoliré  1B48. 

On  a  fait  de  U  bahsse  peudaiit  totile  U  boin.  I 
u'auiourd'huL  4.a  hausse  né  provient  que  dt» 
iqu'il  y  a  eu  dbs  repriaea  dans  les  béans  c«uri  de  Z 
jours  passés.  On  eaV  copvalncu,  qtoe  .cette  bauw  h . 
k»  maintiendra  paatoagiemM  «t  aii*eUe  «si  ttaiZl 
ht  U  l'emprunt  était  prMenté  k  la  chambre,  oq  «gZ^I 
rait  éprbuver  dana  une  bourse  une  Iwisae  ds  4  h\    \ 

Il  ne  eireulait  aacane  nouvelle  paUtiqee  de  utu, 
k  influencer  les  cours.  La  hausse  n'est  dus  qu'i  j, 
spéculation.  ., 

Le  S  0|0,  au  .«omptaht,  a  ouvert  k  87 '70;  il  ||^ 
au  plus  bas,  87-60,  et,  au  plus  haut.  8>,  tt  ilif^ 
mé  k  88  fr.,  avec  une  liauaae  de  60  c.  aur  U  dèian 
d'hier. 

Le  3  OiO,  au  cémptant,  ouvert  k  8IMS,  a  termi  1 
65-gS,  avec  uue  hausse  de  70  c. 

Les  actions  de  U  banque  ont  fermé  k  2  ài7-50;  u 
hausse  de  3<-50.  Celles  de  la  Seine  ont  fermé  il  l  oti, 
SO;-eu  nauaie,  3-BO. 

Les, chemins  de  fer  ont  fermé  en  banste,  laveir: 
Versailles,  rive  gauche,  3-7S  ;  Orléans,  7-SO  ;  Rodu  I 
5;  Avignon,  3-75;  Centre,  2-SO',  Nord,  S;  Sli»  I 
bourg, 'JISO;  Nantes,  2-SO;  Moutereau,  2-SO,  La 
autres  lignes  n'pnt  pss  varié. 

Les  fonds  étrangers  ne  aubisieot  pas  de  viriitioas; 
cependant  l'emprun  du  Piémont  a  baissé  de  IS  Tr.  ' 

4  lieures,  en  coulisse.  —  Lé  S  0|0  (aiiait  87.);, 
offert.  .    . 


i^ttÈ;  KIN  O-JUIAMT. 
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Banque  ;«Pranr«. 
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—  — VoUT. 

UbUg.  d«  la  Sein*.. 
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—  Urléant.  *  Wo. 

—  Neuve  lès. 

—  Roun,  ta«... 
->  Nnuvrll.,  ISIS. 

—  ltavr«J.  mars. 

—  '   Noutetles. 

—  MartellM....... 

—  Urléant  jouit. 

—  Cerl.  de  Cyon.  ' 
Ooslra-Canam.....! 

Jouittance. 
RofladuTr4k«r...... 

FenieeAvejrron. ... 

M<>iiceaii-s.-8aihlfre 
N6rd  (hauts  tour). 

Cliarboii  belSH 

Zlae  V.-Meolaime. 

—  Slel.erc. 
Minet  de  la  Loire... 


■VJi 
nrso 

M*» 

sta  » 

tS'>  •• 
u»  •> 
aia 

n  •• 

iS*> 

sss» 

sts  » 

nvs 

m  mm 
SIS» 


Bapaa-deltt  artiva. 
~     -    a«eL. 

MapfaM^laMk. 
nomaln,  eoiprwM... 
Ham,  rmprMt..».. 
iHaiaoal,  ampruai. 
—  Maaraaa. 
Lolsé'Autrirfe».... 
rîfl  hon*a|lalt... 

CBEWNS  H  m. 

sat'ittiswiala..;... 
Venant  s,-r.d..... 
Vartttllat^f .  ■....; 
UrtAsott  Ptfts.... 

iHHieii... »... 

Havre 

AvùnoD-HarMiUs 

Osirtra..».  .......... 

BoulogM. 


»t/i 

Ul/I 
0ljt 
M» 

m  •• 


(Mm 
lat  M 

a»» 


BdR. 


FOiias  Svaixcras. 

s  fl^  ista., 

t*l9  ISH. 


-  i  o/a>; 

-  *  tu  a/ii 

-  Baixiue. 

-  -      isti. 


ST  •  ■ 
BSS^ 

asi/« 
41 1/4 

ioSp/I 


îford -.. 

Il 'Mite....." 

Mnnler.  k  Troyts.. 
Msfpa  Féeaaap.... 


mn 


M'a 

m» 
4iia 

4»» 

lira 

IN» 

ma 

m» 


aooasa  pa  loloau 
«■loaifMirs.  . 

I  e/e  eeaaalMés...        N.11 1 
a  o/aatt-tV-MSi...        NVi 


:  TAU  i'  rAïa. 
I"  qualité  la  kll9,^,        »e 

s*     —    ,   .  ■*•  » 


L'un  dêt  giranti  :■  VuTda 


ÉitaewAa.  TnileowQi  de*  Bal»di«s  Mvéléréft,  fn- 
diciion-,  prérMons, rerÀerchet  el  raiiie(«iieia«i>l«<>iv(r|i 
de  10  i  i  hi-uri<i;  contiiltatlims  p  <r  oonVKpondstc.  O- 
hineldil  Me!i!<-énMn(!.  54,  raut«org  Montwartte,  ta  t*- 

MlliNES."  HlRimia\S.-iiv 

Le  axaor  AKTi-VKi.o«saTXO«B  dti  MUSt.ti^ 
rflhaci  é  reen  nue  ptiur  gMÏrir  'i»  aUrânaiMl.  «A«t^- 
•c,  mukommiÈiun  *a  8a««^,  «iotr,  ào^tmum 
MaasarramiB,  xamxTATXQSi  t  si>'s>***!4''^,J, 
imit  p'ntt,  e«t  ordonné  iilit<i<ie:  joiir  («r  Iw  (Hi»  r««w" 
méd&liw  .Ia  l>àrls,  —  S'adVesseT  aUit  pharanteii*  i* 
Naiat-liesrts.  ISs  me  de  i>rovenee.  Se,  c«eb>'S  la  pMi|"> 
des  pbarmtc.  —  Pour  si-  a  rantir  d»  s  coalr^fliÇ»*»,  »V 
iaJio«it>>iile  eapwtéii  en  étala  a>Ms  esehet  Biiaat  si  1- 
itas  signé  Uriaat  comno  l^iqoelte^ 

..^:,  ■  •    ■  -mii^^m 

SpMtàdM  eu  10  oçfokre. 

I  TMATHE  m  M  HATlONiH-U  PilleUle  àtff^-^  j, 
THEATHE  DE  LA  REPUtti  IIJtJE.  w.  tea  DeBoW»  •* 

Samt-Cvr,  la  Fausse  Aanè». 
OI>RHA-c6MIQUE.-r-Le8  Moniéaéirim, 
0D£U.V.— Kvieijae,  Ftiraéiina,  l'iieurrttse  erreur. 
TB«ATRC>HISf OHMle.    U  Guerre  4ee  FemnMS. 
VAUOEVU  liU.-f- i'as  du  fuMéc  sans  feu,  les  Gmiai  «*'  I 

liera,  akhed'aaaqur  _  ■:.^. 

GYIUMA&S.  —  Lasjtepréseatials  ta  viMaBcesj|.  ftw'. 

Quitte  pour  la  peur,  Diplomate  ea  fàmills,  TqpT-' 
TBCATHlt  MONTAKSiCa.^  Le  CbevtUer,  Is  Ci«*< 

Tigre  du  Brng.ile,  Jeune  homme  preste.        ,  „„,^ 
VAIU£TSS.-^L«s  «a«»t»de  w«  Femuf,  nia  é«^W" 

mn-Armé,  Lareltcs  «l  Arislos,  Famille  improviHS. 
l>OBTK  SÀINr-»i4RTIN.-Uvre  Bvir,  1  Etoile  du  »«»• 
AMBIGU-OaUiQUe.-  Pi|piiI{o  Alliàsa. 
C AITE.  ^ U suiuit^Uedu Olabl.!, le  Moulin joU. 
I  l|EAt i:f.-MATIONAL.-Mnr«L  ,  ,h  -«t 

fCILlK8.-L'0uvrl«gr.iWsfI|m«nr,lllirgniis(ïe!l<w«J' 

o  ELAA»HME?(»i-<3'  >  »;  tQU»»,-T  t'OiSuaû  sur  Is  l»fS»«"«' 
I obarUMacaffo,  Je  Cob||(M  *> la iattt. ,    ^  „. 
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Ceux  de  nos  SonMiipteim  dont 
XénmumtaA  expirf  I9  19  octobre 
it^  fHéf  dé  le  renovveler  s'ils  ne 
iMriWt  pw  éprouver  d'IatemqpUon 
4iRsIe  lipjl^e  da  ié^inuil. 

«».'    '\  .'.!     '  ■■       "11.     i"»i       ^1.  'il 

PAMS,  lOOCTÔBBE. 
.«MeMMéo  nAttoniile. 

L'Àlfitebiée  a  coaunencé  par  prendre  en  con- 
àjintioo  une  proposition  tendant  à  ac(iord«r 
»  SSflOOiraiM»  par  an  au  Vice-prééident  de  la  Ré- 
■iklique  pour  fraie  de  logement.  Notez  que  M. 
Bailif  d«'  ia  Meurthc,  qui  en  ce  moment  porte 
letitnde  vice.p(ésideDt,rie  voulait- pa» de  cette 
aotli.  •  Non,  noo,  lui  a-tH)n  dit,  il  faut  que  ,tous 
lipmei  ;  oe  serait  du  plus  mauvais  exemple  de 
k  lehiiet.  Un  traitement  inutile  engendre  et 
DOtivti  d'avtres  traHœicnts  inutiles  ;  demain 
MUS  alkMM  concéder  300  000  irma  de  rente  à 
laT«irre  du  duc  d'Orléans  ;  votre  refus  pourrait 
élA  mal  envisagé.  li  nous  économisions  sur 
IfHlniteiuants  superflus,  nous  serions  par  trop 
vipablieains  ^  fi  I  l'horreur  !  Vivent  les  gros  trai-> 
inàrtr!  Riqp  n'»t  monarchiguc  comme  cela.  » 
l'AlHBibiée  tort»  M.  B>mlay  de  l^lieutlie  à  met- 
ln«n  poclle  59  000  franc»  pour  son  logement  ; 
tHesdlbensera  comme  il  pourra,  ce  ivest  pas 
rdblreder.^ssemblée. 

Ah  !  mais  pour  avoir  un  exemple  des  bonnes 
DHiièrt»,  noqt  sommes  obligé  d  eiv  convenir,  il 
bit  aller  à  cette  Assemblée.  M.  Juéry ,  représen- 
tant de  la  Montagne,  exposait  une  proposition 
iMint  à  faire  accorder  plus  de  plnœ  dahs  la  saUe 
4U  qMtateurs  sans  biUets.  On  se  lÉ^t  diffici- 
bsMt  une  idée  du  tapage,  des  quolibets,  des  é- 
dab  de  rire  affectés,  auxquels  la  droite  s'est  li- 
vrée pendant  que  M.  Juérj  était  k  la  tribuhe. 
Miii  la  meilleure  farce  a  eu  licii  lors  du  vote.  Une 
«ïi^uantaine  do  membres  de  la  Montagne  s'é- 
témt  Iwés  pour  amuyer  la  pn)|M«ition.  Pcn- 
f  ils  étaient  debout,  lu  droite  s'est  mise  à 


Ouah-ouak-omvMhl — C'était  bien  geti- 


tatqu' 
les  huer 
tiil 

La  gauche  à  son  tour  a  riposu:-  pur  les  mêmes 
m  lorsque  la  droite  s'est  levée,  et  alors  le  pfé^i- 
<)<nt  annoriçant  q^ic  M.  Moreliet  allait  développer 
«pc  proposition  en  faveur  des  assocmtions  ou- 
vrières, une  grande  partie  des  uiembroji  de  ta 
iniite  s'en  est  allée,  et  M.  JVIorclIcl  w  pu  parier 
ww  être  interrompu. 

M.  Moreliet  est  aussi  de  la  iiKnitiigao  :  du  loii- 
«crtavecM.  Nadaud,  il  proposait  de  faciliter  hvix 
HS^isialions  ouvrières  Vaccës  îles  witr^rist>s 
«  fouraissionncr  pour  le  comptt;  des  adniini'itra- 
fwfis publiques.  U  a  exposé  ayc<'  lifcidité  son  pro- 
P-  qui  nous  a'  paru  très  praticable  Mais  telle  n'a 
*•»  été  l'avis  de  la  commission  d'initiative  par- 
wnientairo  qui  parait  destinée  ù  étouffer  toute 
Mme  pensée. 

l'O  rapporteur  de  cette  iromiiiissiuii  est  venu 
••xposer  une'  série  interminable  de  diriicultés  et 
<innpossibiHté8.  ^J^  effet,  rien  n'e^'t  iiossililo 
<pwnd  on  ne  veut  rien  faire. 

i^  droite  applaudissait  miand   M.   Nudaml  csl 
wwBtéàlatribune.  M.**'Nadnud  est  oiivrici':  on 
*en est  aperçu  tout  d'abord  i\  rirLdiTcrlidinl»!. 
*n  langage  ;  niais  |H!1i;à  peu  il  sesl  animé  ol  swi 

gage  a  tout  à  coup  pris  une  élérulion  tirs  rc- 
™fq»ablc.  Il  a  rittcint  à  la  véritable  éjoqucncû. 
■*«<iUe  se  mettant  en  lace  de  cps  hommes  d  argent 
*>"!  le  rapporteur  avait  fait  l'éloge,  il  s'est  com- 
paré avec  ces  entrepreneurs  qui  ne  devaient  leur 
position  qti'è  leurs  écus,  lorsqu'il  s'est  dépÀ) 
^"Mmple  ouvrier,  lui  simple  chef  d'atelier,  re- 
*•'**»  consulté,  honoré  par  les  vrais  travail- 
*»ir»,  ouvrim,  fabricants,  architectes,  parce  que 
"1  seul  conduisait  le  travail,  tandis  q[ue  son  pa- 
tron ne  faisait  rien»  ' 
.  Cet  éloge  vivant  du  travail  a  produit  Une  telle 
""pression,  que  là  droite  n'a  trouvé  aar  une .  im- 
Perwience  à  débiter,  ef  que  M.  le  miniWVe  des 
j'^T'V  publics,  on  assez  mauvais  langage,  il  est 
jrai,  a  cru  (lovoir  appuyer  la  prise  en  considéra- 
''on.  Et,  chose  comWue  I  la  droite,  '  qui   tout  à 

heure  avait  applauoi  le  ràj^rteur  plaidant  çon- 
jff  cette  prise  en  considération,  s'est  alors  levée 
«»«  entière  pour  l'adopter.  0  sincérité  ! . . . 
.quelques  personnes  avaient  jusqu'ici  mis  en 
.  *  I*i"  "  ^^^  '"''*  11°  '«*  travailleurs  envoyas- 
»«nt  41  Assemblée  un  des  leufs.  M.  Nadàud  a  ré- 
^  u  la  nufi'stjon  en  faveur  des  ouvriers  j  ses  pft- 
^'es  valent  un  long  ^iQOuif,^  Le  tout  pour  les 
"uvriers  est  d«(»bien  choWr  tour»  représentant». 


M.  Thlers  et  l'eipédltion  de  Rome. 

^  M.  Thiers,  en  sa  qualité  de  nylnphe  Egérie  de 
riîlysée,  devait  nécessairement  glorifler  l'expé- 
dition de  Rome  au  sein  de  lu  coinmissiun  chargée 


d'examiner  les  crédits  demandés  pour  cette  expé-  32^1''  "®*  '""'^f"*  *•*  '"  '""'"^  •'"  P'' 
dition  ;  mais  Iw  termes  de  cette  gloriUcHtion  dé-  JBilfi»'^"^''  pourrait  prendre  u 
nasaent  tnntMie»  nr^vi.inn.  hnmSn».:  mmr\9.  cause  romaine  ;  M.  le  g 


passent  tontes  les  prévisions  humaines. 

Voici  comment  le  Journal  des  Déhntx  résume 
roj^inion  émise  à  ce  sujet  par  le  grand  homme 
d'Etat,  dans  lés  bureaux  : 

M.  Thiers  a  dévelopiié  l'opinion  qu'il  avait  déjà 
émiàe  dans  son  bureau.  Il  a  pris  pour  base  de  la  po- 
litique que  nous  devons  suivre  à  Rumc  le  motu  pru 
pria,  dont  il  s'ett  déclaré  pleinement  êotùfait.  Il  a 
fait  le  plu»  grand  éloge  de  l'expédition  romaitte.  Là 
prise  du  bastion  n'  (1  est  à  ws  yeux  un  fait  d'armes 
comparMe  aux  bàtaiUei  dCArcoU  et  de  Lodi,  et  aux 
pluM  beaux  faits  d'arme*  delà  République  et  de  F  Em- 
pire; et  le  résuHal  obtenu  |)ar  nos  négociations  peut 
^(r«  comparé,  a -t-il  dit,  au  succès  Menu  par  les 
traites  de  Campo-Formio  et  de.   Tiltitt  ! 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  M.  Thiers 
nommé  rapporteur  de  la  commission? 


a  été 


Le  Détnocrate  du  War,  arrivé  hier  à  Paris,  an- 
nonçait que  le  bateau  à  vapeur  /;  7'artare. avait 
apporté  à  Toulon  la  nouvelle  d'une  insurrection 
formidable  oui  aurait  éclaté  à  Naples,  et  dans  la- 
quelle le  roi  Ferdinand  aurait  été  tué  par  son  peu- 
ple, rendu  furieux  par  sa  cruauté  et  les  barbares 
vengeances  de  Ût  réaction.  > 

Cette  grave  nouvelle  n'était  conlirmée  par  au- 
cune autre  voie. 

Cependant  le  Dhnocrate  du  Kai*  arrivé  ce  ma- 
tin y  revient  en  ces  termes  :  • 

La  neuvelle  que  nous,  avons  donnée  hieir  au  sujet 
de  là  révointion.  dr  Naplas  n'a  pas  été  démenUe. 
Elle  semblerait  preiidrc  de  la  cansistanco  par  l'arri- 
vée soudaine  du  vapeur  le  Ténare,  veuu  vingt-qua- 
tre heures  après  le  T*rtare,  eu  courrier  extraerdi- 
naire,  de  Civita-Veccliia.  Les  dépêches  qu'il  appor- 
tait, iniinédiatenieut  Irausniises  a  Paris,  ont  Mcet- 
iHt  le  départ  précipité  de  deux  fréffales  k  vapeur. 

On  <i  donné  en  même  temps  Tordre  k  un  autre  va- 
peift  d'être  prêt  k  partir.  On  attend  une  repique  de 
Paris  aux  «lernières  dépêches  apportées  par  l«  Té' 
fiofw.     ■. ,.     ,.  .(.  .,-.    ■i»!wy<tiif. 

D'après  une  <»n-osi)ondance  du  Déuiucrote  du 
Viir,  on  rst  persuatlé  à  Tanger  que  la  France^ 
déjà  assez  ciiiharriissée  par  sa  position  en  Italie, 
n'est  guère  disiwst'-e  à  pousser  rigoureusement 
l'affaire  du  Maroc.  Ik>  l.'i  de  nouvelles  hésitations- 
<le  la  part  des  Marocains,  encouragés  p.ir  le  consul 
de  Naples  ;  ils  seraient  revenus  de  la  première 
émotion  causée  par  I  alrivée  de  nos  deux  bateaux 
à  vopeur.'ct  cliorclicraient  ù  gagner  du  temps. 

Hi.  nu  lieu  d'cnvrt^cr  devant  Taniter  deux  va- 
peurs, on  avait  (o;pi''ilié  l'escadre  h  voiles,  il  n'est 
pas  douteux  que  les  satisfactions  eussent  été  iin- 
médiateiiinnt  et  solennellement  obtenues. 


.M.  Frapolli,  ex-«avové  de  la  Hépul>li4iue  m- 
iiiaine,  arrêté  In  (5  octobre,  h  Paris,  :i  été  recon- 
duit jwir  la  gendarmerie  à  Uoulot-'ue-siu'-Mer. 

On  assure,  qu'une  soustription  est  ouvrit»»  à 
^.\^s(;lllldée.  iwiir  répimdre.îL  cent  miilo  exiiiiplai-  . 
res  le  discours  de  M.  Tiiarles  Mnpin.  en  ré[Kinse  .\ 
wliii  de  M.  Pelletier,  ('i!  discours  seia  disUibué 
dans  tous  lef.  dépHrteui<'nls.  Ceci  e^l,  une  ic^daii- 
lerii'  à  Tailresse  «m  présidunl  de  la  lc|iislntiv 
l'on  Hutte  dans  la  persoiim;  de  son  frère. 


ipie 
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ITAUE. 

>OlVliAt    UÉSAKME^IE.Nr  .\   IIOMK. 

(Corrtîsiiuntlance  iKirlicalière  de  la  />fmi<^r«i,iV. 
pnri/iqite.) 

'■     l>u  Traiislevere  di;  Uoiuc,  2  uclobiv  i8Ht. 

ltassiiiv/,-veus  si  p;iV  les  soins  el  menées  ilirgéiié- 
ral  Rostolan  vous  crpvez  à  des  VéprM  .Hciliennrx 
ctmti*  les  Français,  ici  ù  Rome.  \ 

Le  général  en  chef  cherche  ;»  fournir,  des  arjiu- 
luci^  il  M.  du  Falléux'.  Il  u  si  bien  ualeiilé  i|ii'il  a  lu 
cortniido  quo  lorsque  la  tpiestioil  s'engagera  à  I.' As- 
semblée législative  sur  la  lettre  ilii  président,  sn  pror 
elHinatioii  contre  les  assassinats,  reproduite  ii  grande 
fanfare  par  la  presse  légitimiste  el  modérée,  produira 
tout  l'ejicl  qu'il  désire  contre  les  tendances  constllii- 
tionnullcs  de  l'Assemblée  en  faveur  des  Roinuiiis. 

Si  je  viens  d'écrire  le  mot  A'aiÀauinat,  c'est  pour 
abonder  dans  le  sens  du  général  Rostolan;  mais  il 
n'y  a  eif  rien  (lo  semblable,  tout  au  plus  une  rixe; 
moins  que  cela,  nnp  querelle  de  cabaret  entre  quel- 
ques gens  dn  peuple  et  un  soldat  rrapçais.  C'est  ce 
qui  arrive  partout  en  France,  aux  barrières  de  Paris, 
à  l'Ile  Barbe  de  Lyon,  au  Prado  de  Marseille,  sans 
que  pear.cela  l«s  généraux  Mlii  «oramandéiit  les  di- 
visions territoriales  croi^  Juvôir  soomr  le  tecsin  à 


Ijrand  renfort  de  proclrtnatious. 

Mais  je  vous  l'ai  dit ,  il  faut  fournir  des-trnies  à  ce 
bon  M.  deFalloux  qui  pourrait  manquer  d'arguineul 
contre  lu  démocratie  romaine  h  la  tribune.  L'Asiem  ■. 
blée  législative  est  arrivée  !i  Paris  iinpatienle  de  s'en- 

■  président  ;  l'Assera- 
nc  direction  favo- 
général  Rostolan  a 
vu  qu'il  était  urgent  d'cnipécber  tout  cela  ;  il  s'est 
empressé  de  faire  une  proclamation  comme  si  l'on  a- 
vail  commencé  ici  des  Vêpres  sieilimnes  contre  les 
Français. 

Mais  d'eu  (irovient  le  mccoutentement  de  M.  le  géné- 
ral Rostolan  contre  l*ombre  de  faveur  démocratique 
qui  s«  déclare  peur  Rome? 

Veut-il  donner  des  gages  do  sa  foi  réactionnaire  au 
sacré  collège  de  Porlici,  etse  faire  nommer,  lui  aus- 
si, commaadeur  du  l'ordre  piano  1 

Plein  d'une  noble  émulation  à  Taspacl  du  général 
Oudinot,  acclamé  duc  de  Saipt-Pancrace  par  les  gens 
de  sacristie,  ambitionne^t-il  le  surnom  de  comte  des 
Qualre-VeiitsT 

Non,  rien  de  pareil  à  d«  l'ambilioa  ne  travaille  le 
général.  Le  général  boude,  voilà  tout. 

!.«  président  adressa  sa  lettre  à  un  aide-de-camp. 
Céuit  manquer  de  procédé.  Le  général  eudiiiot  était 
bien  digne,  le  13  aoAt,  de  se  voir  adresser  l'épllre 
personnellement,  et  lui,  général  Rostolan,  se  croyait 
tout  aussi  digne  de  cette  marque  d'honneur. 

Sa  (Sellerie  se  déclara,  éclata  après  le  départ  du 
({énéral  en  chef.  Voici  cemment  :      — 

M.  de  Rayneval  avait  subi, les  .dédains,  éprouvé  les 
liauteurs  du  premier  secrétaire  d'Etat,  le  cardinal  An- 
lonelli  à  Gaëte.  Les  Es(Mignol|  alors  s'avançaient  de 
Velletri  vers  Rieti  ;  ils  atteignaient  Spoleto,  l]rhiiio,et 
déjà  ils  cemmandaient  lears  rations  à  .Perugia,  dl 
sorte  que  l'invincible  armée  de  u  majesté  catholiqa* 
(Hscupait  plus  de  terrain  dans  les  Ente  de  l'Ecliae  qoe 
l'Autriche,  maltresse  des  seules  Légstiens,  et  sartent 
pjns  que  Ja  France  qui  ne  possédait  que  U  simple  pra- 
vinee  appelée  Pafn'motiie  de  saint  Pierre. 

La  camarilla,  composw  de  cardinaux  fort  ueu  mi- 
litaires, se  croyait  maltresae  de  faire  ce  qu'elle  vou- 
drait après  les  grandes  conquêtes  du  général  Cor 
deva  et  de  son  lieotenant  le  général  Kabola. 

La  France  fut  traitée  avec  assez  de  dédain  en  la 
penenne'de  M.  de  Rayneval. 

M.  de  Ravneval  vint  à  Rome;  il  voulût  publier  k 
lettre  du  président.  Le  général  Rostolan  commandait 
alors  avec  les  pleins  pouvoirs  de  l'état  de  siège  ;  mais 
le  général  Rostolan  n'avait  jamais  professé  un  grand 
amour  poui'la  lettre  présidentielle,  à  cause  du  dé- 
faut de  forme.  Elle  avait  été  adrcssi^  à  an  aide-de- 
camp  au  lieiide  l'être  au  généralissime. 

M.  de  Rayneval  lut  lit  observer  que  ce  n'était  \»s 
la  iiremière  fois,  dans  cette  courte  guerre  de  deux 
mois,  que  l'on  voyait  un  aide-decanip  jouer  un  pre- 
mier r««le.  .11  lui  '  rap|iela  l'nide-ila-ramp  Espivent, 
qui,  lor»  du  débarquemeut  du  corps  expéditionnaire 
a  Civita-A  ecchia,  avait  (ail  aux  Romains  une  procla- 
nialiun  en  sou  (Hopreet  privé  nom. 

Mais  le  général   RMlolan  étant  dicUleor  |iar    le 
droit  de  l'état  do  siège,  empi'cha  la  publiratisn  df  la 
•  lettre. 

M.  lie  It.'iwieval  en  lit  fau'e  dis  milliers  de  ropies 
«t  les  laiiV't  sur  rEurofie. 

Le  général  Rostolan  rongea  koii  frein  en  voyant  lé 
succès  do  l'épitre.  :I.«s  Ronuiins  voulaient  faire  .nne 
manifestation  en  laveur  des  Français;  il  s'y  opposa. 
.  A  présent,  l'Assamblée  législative  va  parwr  des 
alTaires  de  Xonie.  Le  moment  a  été  jugé  favorable 
par  le  f^i'nér.il  Rostolan  pour  essayer  de  faire  faire 
liasin  1  hi  lettre.  11  a  rédigé  une  uroclamatiuu  qui, 
lies  murs  de  Rome  oii-  elle  est  aflicliée.,  va  faire  le 
luiir  ilii  jounialisuic  de  Paris  et  lie  l'Europe.  Dans 
<'etle  proclaiiialion,  il  crie  sus  à  li^lémecratio  romai  - 
ne,  cmiiiiie  s'il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  /le 
itfprc»  xirilirnne*  roiilrc  les  Français;  et,  en  consé  • 
•luciicc,  l'oiir  sTs  mssHrcr,  il  rioit  devoir  ordonner  un 
(lésaniii'ii'.ent  plus  coinplel  que  celui  fait  \wr  le  gé- 
néral (ludiuot. 

Sans  ilonle  II'  contean  a.  jiiuéf  Saus  iloulc  il  y  a 
eu  lies  assassinais  noi'lnrnes?  Ilicii  de  ton!  culn  :  il  j 
Il  eu  une  dispute  entre  un  soldat  fraiw-nisol  quelques 
Romains,  cOmme  il  y  en  a  dansjloutes  les  (,'iiinpnet- 
les  de  France  el  ilo  Slavare. 

I.e  fait  passciviil  iiiiiperçii,  tu  police  de  Al.  l,e 
itousseau  cinpoignci-ail  lesdélin(|iiau*s  et  les  mettrait 
au  violaii,  si  nous  étions  dans  dès  temps  nrdiimires. 
Mais  l'Assemblét!  législative  u  Uni  ses  vemlanges,  elle 
est  arrivée  à  Paris  ;  il  faut  rinflucncer,  l'elTrayer, 
l'exciter  coiitrdla  démocratie  rnmajne. 


Les  persécutions  continuent  à  Itoni?.  Iti  ordre 
ilVxil  a  été  intimé  <i  un  citoyen  qui  avait  passé  à  Ve- 
nise tout  le  temps  qu'a  duré  la  République  romaine. 
On  lui  a  dit  que  se  battre  contre  les  Antrichfcns  à 
Venise  ou  à  Mdaii,  c'était  la  iiiKine  chose  que  d'avoir 
pris  part  à  la  révolution  romaine. 

Ou  fait  signer  il  ceux  qi(c  l'édil  d'amnistie  exHe, 
l'ongagemeiit  qu'ils  partiront  immédialémeDt  et 
qu'ils  ne  rentreront  jumii'i*  dans  les  Etats  romains. 

&!s' gens-là  s'imaginent  naïvement  qne  leur  règne 
va  durer.  ,        "  ' 


^è 


til  village  situé  sur  le  bord  de  la  inér,  à  uu  railla  du 
Porlo-IKiiizo,  des  soldals^pagnols  entrèrent  dans 
une  auberge  «t  se  iirent  senv  i  manger.  U  va.saas 
dire  que,  selon  leur  lubitude,  ilr  vouliirent  partir 
sans  payer.  En  revanébe,  ils  tombèrent  sur.  l'aaberT. 

f;istu  comme,  des  forcenés,  parce  qu'il  ne  voulait  yaa. 
es  laisser  partir  ainsi,  et  le  mirent  dsns  un  état  é-  , 
jtouvautahle.  ,   >. . _ 

»  Un  Français  se  .  trouvait  là  :  c'éUàl-  m  ouvrier 
employé  dans  une  fabrique  d«  fer  de  PorUHDawo.  In- 
digné des  mauvais  traitements  que  les  Espwols  fai- 
saient souffrir  à  l'aubergiste,  il  prit  de  suuasi  étp 
feiise.  Comme  c'était  un  soÙde  et  robuste  promis  jl 
allait  dégager  l'aubergiste,  non  sans  avoir  4wWlhlA 
force  liorioas  «t  tous  en  avo'u-  reçu,  qaao4  W  lp~ 
(Mignol  resté  jusqu'alors  étranger  au  combat  s')VK%v; 
clie  de  l'ouvrier  par  derrière  el  lui  plonge  .son  SIOM 
dans  le  cété. 

»  L'aubergiste  fiait  par  s'arracher  de  laun  maim 
et  va  appeler  au  secours.  Révoltés  de  tant  de  Utchs- 
té,  les  voisina  accourent  armés  dsi  faaix  et  da.  bâ- 
tons, car  on  les  a  aussi  déurmés;  une  hitta  s'enfih 
ge,  el  deux  Bspagaols  restent  sur  le  carr^u.  \. 

»  Les  habitanU  da  Velletri,  da  Froainona  et,  d* 
tous  les  postes  occupés  par  l'armée  es^ook.  ont  été 
obligés  de  caeiUii  leurs  raisins  à.ineitié  nikrs-^s'ilii 
avaient  attendu  leur  maturité  poar  faire  les  voD^an- 
ges,  il  ne  leur  serait  rien  resté:  les  soldats  asptgM«> 
vêlaient  tout.         «  >... 

»  On  ue  Ifottve  plus  une  peuia  ni  un'caMril  dana 
les  eaviroas  des  points  qu'ils-occapeot;  IsSfènuDM 
ne  peuvent  plus  s'éloianer,  pas  même  poi)r.aUlit,|t 
l'eau,  sans  être  outragéies  pabuqiMHMuL    ...^     ,,ri 

»  Tous  les  voyageurs  de  ces  pava  ^  airivanl  à 
Rome  u'ent  qu'une  voix  pour  coonmier  ••■  faits.  » 


LETrilB   DE   KOSSOtH   A  UMU» 


LtS  KKSTAURATKt'RS  DE  LA  PAPAl'TË.  ' 

Us  restiuraTeurs  de  l'ordre  sont  partout  les-iné- 
mes.  Voici  'ce  qu'on  écrit  de.  Rame  au  Cemeur  de 
Lyon:  ■    , 

«DinMiiche  dernier,  23  septembre,  k  Nettuno,  pe- 


Le  Z)a<ïy-Aeti;s  du9octo)Nre'l^lie  cet&  lettre, 
datée  de  Widdin  (Turquie),  30  septeo^re  : 

Votre  excellence  connaît  déjà  sans  daota  U  ch«(c 
de  nuptrie,  la  malheurause  noDgrie,  digne  aaepri- 
meai' aun  aneilleur  sort.  y;    .  .f,.<o^ 

Abamktnaéede  lontaa  parts,  na  QalhepnoMitlf- 
trie  a  auccambé,  aao  abus  U  paiasaoce  éciaMOI*  lie 
deax  graada  empires,  mais  pu  las  iiaatai»«l  jCfflif^ 
dire  par  las  IraUsoDS  de  aes  ufaMla.  ^.^us  <:  . 

Puisse  la  Hongrie  être  l'unique  vièume,  et  p«ui<ftt- 
les  véritables  intétètode  la  paix,  lia  la  Ubwti  et  de 
la  i^iviliiation  du  monde,  n-'êtn  pas  comriii  >.mIm 
notre  sert  funeste!  -     <       > .'  •in.  '>,■ 

M.  Francis  Pulsky,  notre  agent  dipl«aettq«tuà 
Lamires,  a  reçu  d'amples  détails  sur  la  caaaa  dè'Of 
brusque  et  imprévu  cliangeaieat  sorvemii  daM'fc», 
affaires  de  Hongrie  ;  il  veas  les  connuÉHiiiiava^'fM 
vous  plail.  L'Autriche,  par  suite  da  sa  vietain,  lan« 
bée  lie  sa  |)Ositioii  le  puissaoca  dapmiiar.aianyia 
|ter»lii  son  existence  indépendaole  ;  elk  est  dtw— s 
l'instrument  obéissant  de  Fao^tion  et  Awardn^d» 
la  Russie.  -  -   .:  »>> 

La  Huuie  seule  a  gagné  à  ce  jeu  sanglaali  alla  a 
étendu  et  fortilié  son  influence  dans  r«^  da  rSora- 
|ie,  et  déjà  elle  menace  d'une  manlèm  ef^yasM, 
noM  seulement  fintégrité,  mais  eacora  la  lèw  tm 
raid  de  l'empire  liirc.  -    »>■ 

Plusieurs  do  mes  frères  en  iafortaoe  s*4laieal.fttf- 
dus  en  Turquie  :  je  hss  ai  suivis  dans  rattoir  4a*«i 
me  laisserait  passer  en  Angleterre,  et  4M  iA,aMÎate 
protection  du  p<!  h  pie  anglais,  toajaars  acqaisa<  MX 
Itomiiies  persécutés,  jo  pouffais  y  r^oser.aa  tète.. 

Mais,  ne  vouhml  pas  créer  d'embamsan  «jnW' 
itemenl  turc,  dont  je  connaissais  la  posilioa<«ilkat«, 
je  m'étais  informé  d'avance  si  la  proiectioii  du  loUu 
nous  serait  a.ccordéc.  Ou  nous  donna  l'asfeanoee'qao 
nous  serions  les  bienvenus,  et  qiie  ooat  i««kioililt.d« 
lu  protection  do  S.  M.  le  padischav  qui  aaerifl*ût 
plutôt  .iOOOU  de  ses  sujets  que  île  iwnsUhSaram- 
clicr  un  cheveu. 

Eu  elfet,  nous  fûmes  reçus  i  Widdin  èonsM  les 
botes  du  sulUn  et,  pendant  nu  mois,4raités  d*MW 
manière  hospitalière,  en  altnidant  deConstantiasfls 
lies  ui'ilres  |i«ur  continuer  notre  triste  vayaga  van 
lies  rives  lointaines;  même  les  ambassadears'dVàa*: 
gicterre  et  de  Franco,  à  qui  ,jc  m'étais  haswdéi'^  au 
nom  lie  riiuinanité,  à  faire  un  appel,' raMRt<Bsa« 
lions  pour  m'assurcc  do  leur  cempiête  sympathie. 

Le  sultan  fut  assez,  gracieux  pour  répondre  par  «a 
refus  décidé  atix  iiihumaines  piriêentions^iiiafr^- 
lraditiun,  articulées  par  l'Anlrictae  H  la  AasMa^lfiips 
une  nouvelle  lotu-e  de  .S.  M.  le4Mr  ani«Kè  C«H|«Mr 
tinople,  el,  en  conséquence,  on  nous  faisut  Sll|M||r 
iiar  un  courrier  spécial  du  goBVSriMilelit  Uuisk'liè 
tes  Polonais  et  les  nonaiois,  njl  en  particulier.  Qsi, 
le  comte  Batbiani,  ministre  des  .a0airfS.éliMgiMe 
sous  mon  gouvernement,  çt  les  géoéta)ix.llsauraist 
I>crc7.cl  (tous  ici),  nous  eussious  à  nous noqii!a^  i 
moins  il'abinrcr  la  religion  de  nos  pèrae>Ada  mus 
taire  nuilsiilmans.  >       .      •      i 

Ainsi  .'i  000  chrétiens  se  trouvent  dans  la  Irialeal- 
lernativc  de  racheter  la  vie  eu  abjunnt  ^Itr.^  raligioa. 
La  TtirquieTahlrefois  puissante,  <ÉM)l^doRC)|<>W^ 
$i  bas  qu'elle  n'ait  pas  d'stttreniofeB,d'4(dMKwr««x 
exigences  de  la  Russie?  ^,  ...,,,     ,rjf 

»  On  ne  dsviàt  pais  s  apndre,  «a  ,di|i-nwnpi  ■ 
siècle,  à  de  pareilles  suggestioM.  t»  veWDtM* IPl 
soit  faite!  mon  choix  na  jmMi/^iMmmMir 
que  de  me  faire  ienég^lTot^|ijbis,l!ÎMipl>M^ 
d'épargner  à  mes  compatriotes  une  allèmativa  degnl- 
dante,  j'ai  répondu  au  glllind-viHr4lM  44 
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coneilàrt^èt  j'ai  prfi  » 


I  d«  m'admièr  i  lit 
Attpick,  gollicilant  leur 
gén^nuM  diillUDOci  coutn  c«t  acte  t^rranniqu*.  J« 
Tow  «DTote  cofùtili  cttt*  H(tltp. 

Tunrands  qa«  tout*  catte  ailTaiire  t«t 
cantnllUUiAiMda 
voadnifant  la  contraindra  à  notrraxti . . 
perdi«4aRl  l'ppinion  pubiiquaifMI  tàti 
oana  l»fra|id  conseil  dai  9  at  10  ' 
â«a'  dwau  oraigèux,  la  màioritë  du 
Mncéa  pour  notre  extradition  :  la . 
nistèlM'ctfBtiré.  Attconedéciaionin'i^ 
da  rallércation  ;  néanmoini' le  dùnii 
devoir  faire  l'hamUianle  propoiimn  dOMlé  vient  ë^ 
jtarlar.'"!  '      ',    .     •  '»;  ^„  :'!'i'-  •'..' 

Ce  mode  de  résoudre  la  difQcuItë  ne  sauverait  pas 
la  roiniitère.  Unepr«t«ttU9a,u|)ai  ^ouD^e^  contrçi- 
rement  aux  tentimetaia  |élOTe«x  iM»  soMil,'^^  au  prix 
de  rabjuration  de  5  Ow-uehrétiwi,'  révolterait  le 
mond^cMiiani^t  aanaitiffin  4)ii«igner  4(>»»X9Hip 
thiea  à  la  Tarquie  en  cas  d'une  suerre^vec  la  Rus- 
sie, qui,  de  I  avis  des  hommes  cTEtat  turcs  laik  plus 
expénmentia,  apimche  vite.  Ge  serait  un  mauvais 
moyei 
m» 


de  se  Gf  ncilier  la  sympathie  hongroise  que  de 
'  'In^'AtirKar  rédhafaod  autrichien,  et  de  for- 
tôiiHlîettreux  ciiMHdet  d'abjurer  leur  rèlir 
Qa^mbiler  i  l'éGHabud  comme  moi.  MaiA 
1^  vaM  ènfaittarail  des  miliien  d'ennemis 
contte  la  TiiM(«iè.  Myldrda,  je  mets  mon  sort 
..  ^-,  J  de  ma  compagnona  dans  vos  mains,  et,  au 
Mià  dellittmànlté,  je  me  place  bous  la  protection 
de  l'Angletem. 

iLo'Umpb  pMia  :  aMre  «ondamnation  peut  être 
fdMe^Wwi  k  ]^  de  ionn.  Milord,  je  suis  epeux.  Mis 
et'wMl'vMi  liMuM,  mes  enfants/  nn  mère,  la  cisur 
bfjw,  iérént  faiitift  dans  la  Hongrie.  BientM,  sans 
dd«ta,ils%MMttontaoXttain«  daa  Aatriohleht',  qui 
aef'ibdMirt  i'tônuMr  mM»e  de  faibles  femmes,  et 
vi<3|>  vU  de'Wl'finMbence  des  enfanu  n'est  pas  une 
prtf^oMA  eiAltri»  h  Mfsécntion.  Je  conjure  votre 
•xti»llenee,irtihèiddu  Très-Haut,  «}e  mettre  un  terme 
à  CM  cruautés  pr  votre  puissante  médiation,  et  sur- 
tout'd'acéoMer  à  roà  femme  et  &  mes  enfants  un  asile 
■ttlr  b'  M  dii"0éttërenx  peuple  anglais. 

QttffM  k  nte  pauvre  aimée  et  ncKle  patrie,  faudra  - 
t-if^tt^tll*  '  Mriite  k  Jamais  t  Sera-t-elle  condamnée 
k  l'anéaatUfementt  l'Angleterre,  «ni  fataonespé- 
raitc«;'n«  iMn-t°-«Ue  pi|s  «a  consolation  t  Les  intérêts 
poUBqMa  dé' FEaroM  dyilisée,  Unt  deconsidéra- 
ildMaipriUlMles  vis-à-Tia  de  l'Angleterre  elle-m«ae, 
ot'.MMétit  le  àwinlien  de  l^mpire  Ottoman,  sont 
trt^  UtUÉiBiiMktliés  k  l'existence  delà  Hongrie  pour 
que  je  rtnonce  k  tout  espoir.  Mylord,  Dwa  vont 
«Éttft  longM  vio,  attt  que  voua  puiiaMi  protéger 
todiMaips  ha  naUMWedx  et  être  le  défensoup  des 
droite  d«  la{  liberté  at  de  llwmanité.  Je  me  dis  avec 


droite  d«  U[  ! 
la  phu  proi( 


fond  respect,  etc. 


L.  KoasuTB. 


L'CNums  atem  m  HonomiE. 

Nous  IMtrNnodaH  11  tfntlte  rfa  CofooM  une  let- 
tre qui  dénonce  k  l'Baropo  civiliaée  des  horreurs 
inoaies.  Kcrita  jpar  la  malnearanse  victime  elle  ijnè' 
me,  Ulo  ne  twui  apprend  pent-étra  pu  tout  ! 

«  Rttsfif  on  transylvani*,  là  septembre. 
ia  Jb  voua  nootttani  «voo  calme  le  sort  de  ma  mai- 
a«a,"car  mok  corar  oat  devenu  de  pierre.  Une  ^rmée 
hoûroiae,  forte  de  M  000  hommes  ot  de  40  canons, 
a-tot  at  lolutiHion  dans  las  envLrons  de  notre  vHie. 
M  trMfm  impériales,  ane  division  de  ehevau-lé- 
flÉl  d*  rigiaeni  Uchtenatein,  commandée  par  un 
caùtaine,  sont  entrés  dana  Rusby  deux  jean  plus 

/  T  Mon  iBBenae  bonheur  domestique,  bien  digne 
'  d'envie  pa«l  senl  m'avoir  suscité  k  Rusby  des  enne- 
mis qui  s'étaient  proposé  de  le  détruire,  car  ma  cens- 
/  cianw  no  me  feprocne  aucune  autre  faute.  Deux  fa- 
inillea,  inorantea  et  de  basse  classe,  so  sont  jointes 
/       al  eapitâne  Mur  me  perdre. 

Bnr^  arrachée  aux  bns  de  mon  époux,  aux  care^- 
saa  d«  me*  enfants,  aux  saintes  murailles  de  mon 
foyer  domeotiqoe  inviolable  et  sacré,  sans  qu'il  y  ait 
eu  plainte,  interrogatoire  ou  juge,  j'ai  été  placée 
dans  an  eaivéde  soldats,  dans  ma  propre  ville,  en 
présence  de  Is  population,  habituée  a  me  rebpecter, 
non  pas  parce  que  j'étais  la  femme  de  son  seigneur, 
mai*  parce  qoe  je  méritais  son  estime  par  ma  con  - 
dnite.  Lk,  j  si  été  frappée  de  serges  !  récris  ces 
note  HH^  mourir,  lion  mari  s'est  tué.  Privé  d'ar- 
mes, il  s'est  donné  la  mort  hvec  un  mortier.  Un,  cri 
d'horreur  est  monté  au  ciel.  J'ai  été  traînée  à  Ka- 
raasebes.  Le  peuple  voulait  massacrer  les  iiistiga- 
leors  de  ces  fwfaiis;  ils  n'ont  dû  la  vie  qu'Jt  la  pro- 
laclion  de  la  force  armée. 

>  Mon  Als  aîné,  fait  prisonnier  avec  l'armée  de 
Georgev,  a  été  envoyé  comme  simple  soldat  en  Italie. 
Ma  misère  est  au  cïimble.  Ponvez-vous  comprendre 
l'état  démon  ftme?  Vous  n'avez  pas  connu  mon' mari. 
Il  n'y  s  pas,  il  n'y  aura  jamais  de  caractère  aussi  tio- 
l>le,  ansal  élevé,  auaai  digne  d'être  adoré  que  le  sien. 
Ses  mavraa  intellectuelles  sont  connues,  il  est  l'in- 
venteur dea  ponts  en  fer  k  voûte.  Le  monde  a  perdn 
en  le  perdant.  Mon  infortune  ne  connaît  pas  de  ber- 
nes. Les  souffrances  que  j'ai  endurées  sont  sans 
^nanple.  Ma  douleur  sera  étemelle.Vons  devez  corn 


La  timultanéité  des  délMti  d«  V«nidOes  et  des 
débats  de  l'Aaseablto,  nou»  finoo  A  tmwfw  & 
qti%t)«sjt>^rt  la  tuitede  FORTtJI|/UU r fuiil- 
letoD  dàDotrvami  Ai«||iy  Merray/ 


'T*«i)PiN. 


nonit>reu8e8 
Issemept  de 


S/<iMC«r|#10  oefo^rft.'^^rèsldeuoe  dt^ 

La  téawK  est  ouver(tàli  deux  lieures  si' 

m.  Li — ^'^-  "         * 
clamer 
sons.  1 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  de  M  Ver- 
signy,  sur  la  politique  ioléjôeure. 

M.  vusioNV.  LesdestitVUoiiirde  f pncUonairà  puidicé 
ont  pris  depuis^quelque  tempaides  prqfortiËiîi  tadement 
pandes  que  j  avais  cru  Igvof  proyoawr  4  ce  al^et  des 
explications  de  11.  le  mintttrele  llnMnëur/ ,  ^ 

Il  y  a.  là,  en  effet,  non  pas  seulement  uue  question  de 
politique,  mais  une  question  de  haute  morale.  lHais  des 
nommes  plus  expérimentés  que  moi  dans  l'usage  de  la 
tribune,  m'ont  fait  comprendre  que  le  inosKnt  était  peu 
opportun,etquele8  interpellations  que  Je  pourrais  àdi«Mcr 


aumioUtre  pourraient  compromettre  la  eauae  que  je  vou- 
lais défenOré;  je  me  vbi»  donc  obligé,  quolqu^à  mon 
grand  regret,  de  rendre  l'Assemblée  1^  ses  twvjuix.  (Lon- 
gue  agitation.)  ^ 

•  L'ordre  du  ipur  appelle  la  discussion  d?  là  proposition 
da  M-,  de  Vatfy,  relative  &  l'établissement  de  passerelles 
.pour  le  passage  gratiut  des  piétons  sur  les  ponts  «t  via- 
ducrde»  cbeminii  de  (br.      j 

m.  rATVt,  U  commission  d'initiative  parlementaire  u 
conclu  contre  la  prise  en  considération  de  ma  proposition 

Je  serais  dbposé  j^ne  pas  insister  si  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  voulait  sengager  à  se  préoccuper  lui- 
même  de  là  question,  et  k  tenir  compte  de  lu  proposi- 
tion dans  tes  conventions  &  btervenlr  avec  les  compa- 
gnies de  ebemtn  de  flBr. 

Ml  LACBOSSI,  ministre  des  travaux  publics,  dit  que  la 
pensée  qui  a  inspiré  If.  Vatry  est  excellente,  mais  qu'elle 
n  est  pas  toujoun  appUcable.  Le  gouvernement,  dn'reste, 
s  engage  à  en  tenir  compte  dans  les  convenuoôs  à  iiiletve- 
•ir  avec  lei  compagnies. 

if.  VAT>T.  Sous  le  bénéfloe  de  ces  explications,  je  reti- 
re ma  proposition,  en  recommandant  à  M.  le  imnistre, 
TXMBme  oommenoement  d'exécution  de  ses  bonnes  inten- 
tions, les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Sirasbourg. 

M-  UUSANtiL  ASASO  retire  sa  proposition  ,  tendant  à 
modifier  l'article  «•  du  règlement  de  1  Assemblée .  retetif 
aux  interpellatioo^. 

On  passe  à  la  proposition  de  1|M.  de  la  Moskowa  et 
autres,  tendant  k  accorder  au  vice-président  de  la.Bépu- 
blique  un  crédit  annuel  de  S«  OOO  fr.  pour  frais  de  lucre- 
méat.  :  «^  -© 

M.  LB  PBisiDBirT.  Je 'mets  la  proposition  ànx  voix. 
m.  CBABBAS.  Je  demande  la  parole.   (Ah  !  ah  !  ab  '  à 
droite.) 

I  ^ï^^jfer»'*".  »»''§«*'¥»«  d'un  crédit  annuak  pour 
le  vice-président  de  la  Hépiiblique  fut  présentée  k  fAs- 
semblée  ciHuliuiantè;  elle  (ut  r^jeiée  par  l'Assemblée: 
mais  la  commission  avait  deitaandé  une  somme  dé 
ta  teOfr.  Je  demande  pourquoi  ces  kp  oee  ir.,  qui  non- 
Maten*  sufflsaoU  l'année  dernière,  ne  le  sont  {dus  cette 


Ire  que  je  ne  puis  loncer  qu'à  mon  malhenr. 
3b  senl  déair  me  fait  vivre,  c  est  de  délivrer  mon  lils. 
11  a  été  traqiperté  à  Graetz.  Si  vous  avez  des  con- 
naiasances  dsns  cette  ville,  pensez  à  mon  enfant.  Il 
n'a  que  18  ans. 

«  F.-V.  Madebspracb.  » 


l»  brmt  a  «onm,  le    S  octobre  ,  à  la  Bourse  de 
Vi«in«,  q«e  las  Turcs  «e  préparaient  formellement  à 

5 f  guerre.  Kossotfa  jetait  avec  »  000  Hongrois  à  Wid- 
an.  On  a  envoyé  de  Vienne  72  canons  au    corps 
d  observation  de  la  Bohème. 


;  On  lit  dans  la  Gasette  de  Cologne  :  \     - 

Pourquoi  le  reste  des  troupes  hongroises,  cl  surtout 
les  ofBciars  sont-ils  plus  coupables  que  la  jariiison 
deKomom?  Et  cependant  ces  ofBciers'  sont  coiidam- 
"S  \S^^\  •."  \  r  *'"'■*'»  détentions ,  et  ceux  qui 
*!?  "**"""  •«  ¥«*  longtemps  I»  cause  /évolulion- 
2hS**^L"'*™"'LÏÏ'*  T"i*.')?  complète.  Dans  toute 


|Vt  eomuM  tin  membre  aouffrant  de  l'empire.  » 


M.  «A8C,  rwporteur.  L'Assemblée  a  décidé  que  le  vloe- 
vréaident  de  U  R^«d>Uque  sera  logé  aux  (Ms  de  l'Etat 
Pour  le  logement,  on  ne  peut  pas  avoir  entendu  seule- 
ment un  local  pour  rbabitillon;  on  anécesaaiiemédt  en- 
tendu les  accessoires  du  logement.  Ceit  pour  ces  acce» 
aoiresque  pous  vous  demandons  une  Vunme  annuelle 
de  Bl  aao  fr.  Remarques  bien  que  nous  ne  demandons 

S  las  de   fMis  de  roprésenUtion,  dont  M.  le  vice-président 
e.la  République  ne  veut  pas,  mais  le  complément  du  lo- 
gement qu'oa  lui  donne.    .  , 

■.  LB  PBÉSIDBNT.  Le  scrutin  d»  division  ayant  été  de- 
mandé sur  U  prise  en  considération  de  la  proposition  il 
va  y  être  procédé. 

Ciette  opération  donne  le  résultit  suivant  : 
Votants,  sot 

Majorité  alisolue,  157 

-    I.       Pour,  it4 

.       Contre,  is» 

-    L'Assemblée  prend  la  proposition  en  considération 

■.  LACBOSSB  /lépose  un  projet  relatif  à  on  crédit  ex- 
traordinairo  de  SO  000  fr.  pour  entretien  et  réparations 
du  Palais- National. 

On  passe  à  la  discussion  sur  la  proposition  dn  M 
Joérv,  ainsi  conçue  : 

«  t*s  billets  a'entrée  de  faveur  aux  réances  publiques 
de  l'Assemblée  nationale  vm\.  supprimés. 

»  Toutes  les  tribunes,  i  l'exception  de  celles  rigoureu- 
sement nécessaires  pour  les  hauts  fonctionnaires  qu'il 
convient  d'admettre  aux  .st'anceset  pour  les  journalistes, 
serortt  livrées  au  puWu;  sans  hilfets,  et  l'entrée  en  sera 
complètement  libre.  » 

La  commission  d'initialive  parlementaire  concliit  au 
rejet. 

M.  Ji'kav  développe  sa  proposition.  L'entrée  aux  séan- 
ces de  l'Assemblée  est  uu  privilège  1  dont  un  petit  nom- 
bre de  personnes  sont  appelés. à  profiter.  Je  demande 
que  ce  privilège  ait  un  terme,  et  q^je  l'on  laisse  l'entrée 
à  nos  déanceslilire  au  public,  au  vrai  public,  le  peuple. 
(Réclamations  A  droite.)  .  , 

■.  LE  PBÉsiDEXT.  La  Constitution  ne  permet  pas  qu'on 
donne  le  nom  de  peuple  à  une  fraction  quelconque  de  la 
nation.  Xjh  peuple,  ce  sont  tous  les  citoyens. 

A  JAlCHR.  Ju8t<!ment,  c'est  ce  que  dit  l'orateur. 

M.  Gi'ÉKY.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  n'y  a  que 
trente  places,  données  au  peuple  par  séance  (Nouvelles 
récfamatioiis  W  droite.),  le  reste  des  places  est  donné  à  la 
faveur.  (Nouvfau  tumulte.)  Les  billeU  de  faveurs  .sont 
i^servés  exclusivement  à  mm  certaine  classe  de  pc-wn- 
nes,  et  la  masse  du  public  n'en  profile  pas.  La  pablicltc 
(les  séances  était  pl\is  grande  sous  la  niowrchie. 

Cet  état  de  choses  n'est  pas  tolérablo  sous  une  répu- 
blique démocratique. 

A  OBOITE,  ironiquement.  Etsociale..,  ' 

M.  ut'CHÉ.  Démocratique,  sans  distinction  ni  urivilèec. 
(Oui!  oui)  '         " 

A  DBOITB.  Et  sociale 

A  GAVCHB.  Oui  !  ooi  :       ' 

M.  JtÉBT.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  la  Cons- 
titution lé  dit  que  le  peuple  a  droit  d'entrer  ici  (Bruit  à 
droite)  :  c'est  parce  que  c'est  en  son  nom  et  par' sa  vo- 
lonté que  nous  sonmtes  ici.  (Très  bien  !  a  gauche.)  il  est 
absurde  que  le  mandant  ne  puisse  pas  sih^ciller  ses  man- 
dataires. (Explosiofl  dé  rires  à  nlroitc.) 

Les  billets  de  faveur  sont  contraires  au  princiiw'  de  l'é- 
galité démocratique.  (Exclamations  A  droite.) 

Au  reste,  je  eonsena  à  réduire  l'extension  de  ma  pro- 
position, et  à  demander  seulement  (|u'(me  moitié  des  pla^. 
ces  accordées  aqjourd'hui  à  la  faveur  soit  livrée  au  public 
sans  billets. 

M.  LB  paAsiOENT  met  aux  voix  la  prise  un  considéra- 
tion,de  la  proposition.  : , 

(li  gauche  so  lève  pour.)  f  ~     .' 

A  OBOITB,  iToniqùement.  Ah  !  ■ 

(La  droite  se  lève  contre.)  -       '   •     . 

A  GAUCaB.  Oh  ! 

Là  proposition  n'est  pas  prise  en  considération.  ' 

On  passe  à  la  proposition  de  MM.  Morellet  et  Nadaud. 

CettH  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Art.  «•'.L'Etat,  les  administrations  départemenUles, 
m,unicipales,  les  hospices  et  les  établissements  charitables 
gontàntorisés  a  traiter  de  gré  a  gré  avec  les  associations  de 
patrons  et  d'ouvriers,  ou  d^ouvnérs  seulement,  pour  tous 
\fji  travaux  qui  ne  dépasseront  pas  trante  mille  rrancsî 
{ 9  Art.  S.  L«s  cabien  des  charges  dressés  pour  les  «dju- 


dieations  oubUqaes  de  tout  ordre,  fixeront  un  mbdmum 
Jiaiiattf  de  rabais  WMirohaqwnaM*  at  lot  dé  travBU  ; 

mineront  an  nlnlmq 


'.0 


:-.:J>t  iliK/-'*t' 


r.,v    .,~-#*A*ll<A|rM8MLLB8. 


leM(dolaDrôme), 
10  oçtqkr*  1849! 


»  Art.  5.  Les  sommes  ainsi  versées  porteront  intérêt  et 
rormeront  qn  fonds  de  réserva  .ou  de  retraite,  suivant  la 
î*""»,**""»^  par  les  ayanîMlroit  au  moment  de  la 
«wmaBon.     i     it„'    .„     ;,< 

Siiî  *l;iâ'  '^*»'Siw*due8  ulc  ouvriers  pour  les  tra 
»«^»«- auront  ««léeiités  attache  ou  à  la  journée 
devront  étro  payés  directement,  en  promier  ordre,  par  les 
adinUiistrations  ou  éteblissements  pour  le  compte  des- 
quels 8  exécuteront  les  traviux,  nonobstant  toutes  con- 
ventions ou  privilèges  contraires  qui  pourraient  résulter 
flu  fait  ojj  do  1»  poaiiionde  l'adjàdlciSiaite.    .,  ,  i      , 
,  »  Art.  7.  Aucun  privilège,  aucune  saisie-arnét  ne  pour- 
ront être  exercés  sur  les  sommes  dues  par  les  adminis- 
jations  ata  «Ùodicataires,  jusqu'à  l'entier  paiement  du 
lalata-e  de  tods  les  ouvriers,  et  l'acbèirement  complet  et 
la. réception  de«  travaux  adjugés. 
^11.   iioaBU,BT  combat  les  conclusions  de  la  com- 
■^nission,  , 

li^'  ?''^'S^'.  «'PPOrto"''  àa  la  commission-  Le  prin 
pipe  de  l'admission  des  associations  ouvrières  k  l'adludi- 
.icatiao  des  travaux  publics  n'est  pas  iouvean,  H  a  éH  mU 

■5  R!hH3''?JÇ2'  I*  *'t'^'  ••«  l'Assemblée  constitnanio  du 
as  juillet  f  8tS.  Les  honorables  auteurs  de  la  propositlen 
semblent  mdiquer  que  les  trav.tux  manquent  aux  àsso- 
Ciatwos  ;  nous  soutenons,  nous,  au  oootraire,  aoe  oe  sont 
les  associations  qui  manquent  aux  travaux.  Toides  les  as- 
sociations sérieuses  qui  se  sont  prteentèes  pour  soumis- 
sionner des  travaux  ont  été  accueillies.  En  résumé,  les 
conditions  qui  sont  faites   aujourd'hui  aux  associations 

Cvrièesj  qUi  se  présentent,  sont  asseï  avantageuses  pour 
ir  assurer  la  suprématie  sur  Jes  entrepreneurs. 
-  Nous  croyons  quïl  serait  imprudent  de  modifier  le  dé 
,cret  du  15  juillet  1B48,  avant  de  connaître  les  .lésultaU 
quil  a  produiU,  avant  de  savoir  si  les  aaaociaUons  ont 
réussi,  si  les  travaux  qu'elles  ont  entrepris  ont  été  heu- 
reusement termhiés. 

».  NAOAiiD.  Citoynns  représenUhts,  je  vous  prierai 
d  avoir  quelqua  indulgence  eu  ma  faveur;  je  n'ai  Jamais 
parlé  eji.  public,  et  j«  ne  m'attendais  pas  ù  prendra  la 
parole  aujourd'hui.  Mais  les  assertions  du  rapporteur 
me  portent  à  dire  sinon  qu'il  a  de  U  mauvaise  volonté, 
ce  que  je  ne  pense  pas,  du  moius^u'il  n'a  pu  vivre  avec 
la  oUsae  ouvrière,  pour  soutenir  que  les  associations  ne 
se  présentent  jpas  aux  adJudicalioas. 

On  voua  a  dil  même  qS'i;  y  «  avait  très^pou'd'associa 
uods  parmi  nous.  On  s'est  trompé,  car  noiis  faisons  an 
contraire  tous  nos  efi^orts  pour  centraliser  toutes  les  aliso- 
cUtions  dont  les  métiers  ont  ensemble  qoelqoe  rspptrt. 
ÇestUnsi  que  nous  agissons  dans  le  bAUoient.  Mais 
au  arriye-t-il  î  C'est  ce  que  k  diM.  «ans  crainte  d'étae 
démenti  wr  l'administration.  Nous  avons  d'abord  les  plus 
gwJidas  dilBcBltés  pour  .ipproeher  de  l'administraaon, 
alin  de  Im  demander  de  l'argent  et  des  oomieils,  en  nous 
conformant  ainsi  ai^  décret  du  15  juillet  184t.  Mais  tou- 

„/'?'*  •>"'''  **  "S'-  (Rires  sur  quelques  bancs.) 

Ma  foi,  messieurs,  je  vous  demande  bien  pardon  des 
mauvusM  exprettions  qui  peuvent  m'éehapper:  je  vous 
1  ai  déjà  dit.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  bien  dire  ;  je  parie 
comme  je  sab.  fTrè»  bien  !)  "^ 

L  association  des  uilleura  de  pierre  et  "celle  des  char- 
pentien  s  éteient  réunies,  et  s'étaient  présentées  au  minis- 
tre; mais  l'admfaiistration  prétendit  qu'il  fallait  avant 
tout  quon.  éloignât  de  son  sein  ou  de  son  conseil  des 
hommes  qu  elle  considérait  cooime  des  ouvriers  peu  mo- 
raux. "^ 

^\  savM-vous  quel  était  oe  mauvais  ouvrier,  ou  plut/tt 
ce  républicain  qui  faisait  ombrage  f  C'était  moi,  dtoyans, 
moi,  DMuvais  ouvrier,  ouvrier  immoral!  Je  livre  à  tous 
ceux  qui  veulent  les  scruter,  et  ma  vie  publique  et  ma 
vie  privée.  Je  ne  crains  rien  des  révélations  qu'on  peut 
faire  demam.  (Très  bien  •  très  bien  !) 

En  effet,  s'il  m'est  permis  de  me  citer  en  exemple,  je 
vous  dirai  que  depms  l'âge  de  vingt-deux  ans  Je  suis 
S?*!  ."••«"or,  que  j'ai  eu  en  mes  ma  ns   ' ' 


le  maniement 
u  suaires  ■«  montant  a  plus  d'un  milUon,  et  que  jamais 
on  n  a  eu  à  se  repentir  de  la  confiance  que  l'on  m'avait 
lémoignée.  Et  cefa  iw  m'est  pas  particulier;  il  en  est  de 
même  de  la  plupart  des  chers  d'atelier  ;  c'est  à  eux  que 
s  adressent  les  ingénieurs,  les  arohitectes  ,  le*  entrepre- 
neurs, qui  demandent  aussitôt  à  leur  parler,  qui  leur  ou- 
vrent les  bras,  qui  leur  donneat  des  poignée  de  main. 
Car  souvent  les  entrejjreiieurs  donnent  seulement  1  argent; 
le  chef  d'atelier  est  le  conducteur  Wel  de  l'entreprise. 
Aussi  nous  traite-t-on  en  amis  ;  les  entrepreneurs  nous 
regardent,  pour  ainsi  dire,  comme  leurs  enfant».  .No  crai- 
gneï  donc  pas  (l'agir  avec  les  ouvriers  comme  les  entre- 
preneurs agissent  avec  eux,  je  vcmjs  le  répète.  Crovni  donc 
bien  que  les  associations  d'ouvriers  sont  til's  recomnian- 
dables  et  peuvent  offrir  toutes  garanties. 

Je  voudrais  i\\lt  nous  nommions  une  commission  dont 
li'S  membres  iraient,  à  l'improviste,  sans  se  faire  r^nnal- 
trc^  dans  les  ateliers,  le  jour  de  nos  réunions,  1«  lundi, 
le  jour  oiù  l'on  fait  la  noce,  si  vous  voulfz  ;  cela  existe  de 
temps  immémorial.  lA,  qu'ils  interrogent,  et  ils  appren- 
dront à  connaître  qu'on  peut  avoir  toute  confiance. 

Ils  vern>nt  que  nos  associations  ont  un  conseil  qui  les 
domine,  tout  en  étant  soumis  à  la  surveillance  de  tous. 
Les  plus  habiles,  ceux  qui  savent  écrire,  ceux  qui  con- 
naissent le  mieux  les  choses,  sont  appelés  à  former  le 
conseil  qui  nomme  un  gérant  chargé  de  nous  cprésenter, 
mais  essentiellement  révocable,  et  que  l'on  change  aussi- 
tôt qu'on  le  reconnaît  indigne  ou  incapable.  En  un  mot, 
voyei  les  ouvriers,  examinez  les  associations  ;  je  n'ai  rien 
de  mieux  à  vous  dire  que  de  consciller*d'allcr  les  voir. 
(Très  bien!  très  bien  !) 

M.  L.iCRossE,  ministre  des  travaux  piibliiM.  Les  auteurs 
de  la  proposition  ne  sauraient  prétenure  que  le  dteret  de 
jjnUst18(8  et  les  règlements  qui  en  ont  été  la  suite,  n'ont 
pas  été  exécutés.  Les  travaux  ont  été  toujours  concédés 
aux  associai  ions  réelles,  sérieuses,  et  <|ul  présentaient  des 
garanties;  dans  les  termes  de  ces  décrets.  Mais  très  sou- 
vent les  associations  éteient  fictives;  dés.ouvriers ne  rou- 
gissaient pas  do  gagner  ainsi  un  profit  illicite  en  prêtant 
leure  noms  »  des  entrepreneurs  qui  étaient  les  véntebles 
adjudicataires. 

Le  gouvernement  recounflt,  du  reste,  que  la  question 
soulevée  par  les  auteurs  de  la  proposition  iiiérile  la  plus 
sérieuse  attention,  cjir  elle  touche  aux  intérêts  les  plus 
graves  de  la  classe  ouvrière.  Je  ne  crois  pas  que  tentes 
ces  dispositions  soient  iMmncs;  mais  il  faut  bieu  avouer 
que  queUjues'-uncs  d'entre  elles  sont  dignes  d'un  examen 
censciencieux  et  plus'approfondi  de  la  part  de  tous.  Je 
demande  donc  que,  la  proposition  soit  prise  en  considéra- 
tion. (MouVoinenl.) 

Une  nouvelle  étude  ne  peut  qiie  porter  des  froits  uti 
les,  et  j'espère  que  la  commission  voudra  bien  se 'joindre 
à  moi  et  revenir  aiiyi  sur  son  premier  sentiinent. 

M.  LB  pnÉsiOBNT,  avec  liâle.  Je  mets  aux  voix  la  prise 
en  considération  de  la  propositicn . . 

L'Assemblée,  à  la  presque  unanimité,  vote  eh  faveur 
de  la  pris^  eitcOnsidération.         ' 

M.  LB  PBisiDERT.  Il  y  a  une  autre  proposition. 

VOIX  DITBBSBS.  A  demain  \ 

M.  LB  PatsiDBNT.  Je  mets  aux  voix  le  renvoi  il  demain. 

Le  ronvoi  à  demain  est  idojjtté. 

IfR  séiuiee  est  levée  à  ctAq  heiueli  moins  dix  minutes. 
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le  jusUçe  sont  encombré»  M, 

do  Ville;   du  resle,  i|^ 

.."i'ii  '?  curlosilé  «e  i 
i'aRairadu  13  juin        '' 

«Is- La  salle  y,T 
dicnce  est  un«aat»  «arrd  MM|f  éclairé  par  six  LT 

Vf».  aiïl"*k»  «tMf  dea»  cals8#a«ir»Hreiurétablii 
aux  deux  exlrémilés  du  parallélogramme. 

A  droite  da  la  cour  ou  a  élahti  trois  rangs  de  bai 
quettes  pour  les  jurés;  en  bcé  trois  autres  ranurl 
banquettes,  disposiés  en  stalles,  recevront  les  ai-i-n^ 
etksgendacnea. ■■...;•■■'.-.  .   '-''^»» 

Dans  le  fond  d«  |ï  salle,  k  la  hauteur  du  oreiéi» 
étage,  ifne  tribune  a  été  résértée  pour  lesiourn^u 
tes  :  dcnrUreeml  et  hnpea  plus  élevée  selrauvesM 
deuxièma  tribune  où  il  n'est  «itdis  que  ie^  perMi 
nés  munies  de  b\)|etsi r r- ••■- 

A  10  heures  et  deilite,  H  haote  tikt  entre  eu 
séance.  Les  jurés  sont  k  leur  place. 

MM.  Barociie,  procureur-général,  Suin  «tde  Bover 
avocats-générajix,  assistés  de  |l.  Levesque,  snbsu'int' 
occupent  le  parquet.  ' 

M.  le  grefner  de  la  cour  d'assises  de  Seiiie-et-Oi» 
assisté  d'un  substitut, ,  remplit  les  foncliom  aI 
grefOer.  '  , 

A'  onze  lutures  un  quart,  la  haute  cour  entrtd^K 
la  Bille;  la  parole  eit  a  M.  le  procureor-génénl. 

H.  BABOGHB.  Vu  le  décret  de  l'Assemblée  nationOi  'I 
eu  date  -du  10  ao(k|,  qui  renvoie  les  prévenus  duêôiâ!    ' 
plot  du  15  juin  devant  la  haute  cour  de  justice,  «t  fin 
l'ouverture  des  débats  au  10  octobre,  fious  reanirok 
qu'il  plaisff  à  la  haute  cour  de  se  déclarer  constituée 

m.  Btaanoaa,  président.  Messieurs  le*  h«uta  jurés,  iw- 
sieun  les  conseulers  généraux  de  la  FraiiËe.  vous  état  ip. 
pslés  à  constituer  ce  grand  Jtn'y  national  que  U  Coathu. 
tion  a  institué  ppur  prendre  connaissance  des  crimes  et  at- 
tentats «u  complots  qu'*)Ue  a  définis  ;  son  vceu  1  été  » 
lorsqu'une  attewte  grave.et  jnenafasis  avait  été  pciSi 
à  la  sécurité  du  pays,  çe.fikt  le  pays  tout  entier  qui,» 
des  mandataires  déjà  en  possession  de  sa  oonflanee,  c% 
courfit  au  Jogement  des  aeles  qni  l'avaient  mis  m  péii 

Grande  et  wlennelle  mission  qni  vous  assoœ  à  et  ni 
y  a  de  plus  respecte, dans  tamsiide,  i  l'osuvra  «aislt  é 
la  jdktice,  de  cette  justiw  Droide,  cabpe,  impartiale,  ai 
pour  être  toute  imissaato,  n^en  est  pu  moins  hunuiv, 
qui  puise  sa  force  moins  dans  l'irrévocaMUté  de  iMéé. 
clsions  que  dans  la  citconsyaclion  et  la  mesure  avec  I» 
quelles,  soit  qu'elle  absolve,  toit  qu'elle  condaaaoe,  elle 
sait  unir  A  la  part  d'indulgence  que  réclament  de  simiilei 
égarements,  la  'sévériU  iimexible  commandée  par  h  pa- 
venité.des  bîite  et  desintentioaB. 

C'est., n^ssieurs les  coasiàUKSgénéraiu,  «Il -giMMd.4i-( 
vouemenr  que  la  Cons^tiOn  attend  de  vous,  cornue  |it 
grand  devoir  qu'elle  vous  impose. 

-Veniis  de  toutes  les  parties  de  la  France  sans  t*» 
lien  entre  «eus  que  celui  de  votre  attachement  ooMiMs 

notre  ctMiniune  patrie,  vous  avex  su,  lorsque  le  tort 
vous  a  désigiiés,  que  cette  suprême  jostice  t  -laqnMe 
vous  ailes  prendre  part  serait  la  plus  sériedse  des  aiMk- 
tions  Inbérenleaà  voira  mandata  et  l'acte  le  ptuis^st- 
tant  de  votre  vie  publique.  Vous  vous  monliww,  rms-. 
sieurs,  digues  de  cette  désignatioo  de  U  lot.  Iioibàti 
partis,  alnranchis  des  influences  extérieures  que  rendtaii 
si  redoutable  k  d'autrse  bomaiea  que  vous  le  vcirias| 
du  centre  des  agitations  politiques,  vous  ae  vous  inifire. 
rei  que  des  graves  bitérète  confiés  à  votre  garde;  v>n  . 
n'obéirex  qu'à  vos  aermente.  Votre  verdid.  sers  la  vofa  je 
vos  i-onactenoes.  1'^ 

La  haute  cour  est  constituée.  Huissiers,  faites  l'iSMl 
de  MM.  les  Jurés.  Lbuiaster  faU  l'apÂl  de  MM.  ku  hiM 

turés.  MM.  Reynaud  (Cantel),  Larocne  (Lot-e l-GirooM), 
Irichart  (Meuse),  Ballandler  (Cbarente-lnférieiirt'.iegli 
ne  répondent  pas  k  l'appel  de  leur  nom.  Deux  autrei  je- 
rés  qui  avaient  présenté  des  ejususes,  sont  préfentt,  a 
sont  Mm.  Pelel  et  Roodel.  «• 

M.  LB  raftsiDEivT.  La  parole  est  à  M.  favocat  génétil 
de  Royer. 

M.  DB  BOVBB.  M.  Rsynaiid  (du  Cantal)  est  affecté  à 
la  goutte  sereine;  cette  infirmité  est  constetée  para 
cerulical  de  plusieurs  médecins  que  j'ai  entra  lesniaiu. 
D'après  un  certificat  du  médecin,  M.  Laroche  senil  at- 
teint d'une  infirmité  tellement  grave,  qu'il  ne  iMamit 
siéger  sans  péril  pour  ses  jours.  MM.  Bricbard  et  Ballaii- 
dicr  ont  dépassé  l'Âge  de  70'ans. 

M.  LB  PBisinE^rr.  Avant  que  la  cour  statue  sur  lesii- 
cnses  présentées -par  lesabaento,  MM.  hw  hauts  jurés  prt- 
seuls  sont  invités  à  donner  eux-mêmes  les  explicatMM 
si^r  les  excuses  qu'ils  ont  pljéguées. 

M.  PBLBT.  Messieurs,  mon  père  «st  gravement  rnalale; 
à  chaque  insteut  nous  craignons  pour  ses  Jours;  je  i<m 
prie  donc  de  vouloir  bien  me  permettra  de  me  retinr. 

M.  OB  BOVBB.  L'excuse  présentée  par  M.  Pelet  ettdt 
la  plus  hfute  gravite.  Se*  motifs  sont  d'ailleurs  coafti- 
tés  par  des  certificats  de  médecins  qui  m'ont  été  aétti- 
ses. 

M.  BLOKOEl..  Messieurs,  je  suis  commis  à  la  liquiéi- 
lion  de  plusieurs  maisons  Importantes.  Toutes  ces  liqsiiti- 
lions  ont  été  fixées  pour  le  mois  d'oCtobre  ;  des  inténh 
importents  seraient  lésés  par  mon  alMecce.  il  faiiiln<<  | 
rendre  de  nouveaux  jugements,  commettre  d'autres  se- 
tairas. 

Duu  autre  e^té,  je  suis  1  '  suppléant  du  juge- de-pù  lit 
mon  canton.  Or,  je  le  remplace  depuis  près  d'un  œoé; 
il  est  dans  un  tel  étet  de  sante,  qu'il  lui  estimpossiHe* 
remplir  ses  fonctions.  En  conséquence,  je  prie  la  cour  m 
vouloir  bien  m'excuser. 

^  cour  délibère  pendant  quelques  minutée. Vu  les(il>- 
seflbtions  présentees  par  l'avocat'-général,  la  cour  adiMt 
Issexcuses.  présentées  par  MM.  Reynaud,  Laroche,  Bn- 
chart  et  Ballandier,  et  les  dispense  de  siéger.  Elle  adoil 
les  excuses  présentées  par  H.  l'cict  :  mais  elle  repoia« 
celles  de  M.  Rendcl.  En  conséquence,  ce  dernier  «f* 
obligé  de,  siéger.  ' 

.Sur  la  réquisition  ilc  M.  le  procareur-générel  : 

MM.  tes  jurés  ko  retirent  -à  11  heures  et  demie  i'"^ 
leur  Sfillc  de  délibérations,  pour  procéder  au  tiisg^.'" 
s(trt  des  86  juré»  qui  siégeront  dans  la  première  ai»"''' 

Plu»  de  60  jurés  .îvant  répondu  à  Tapilel  de  leur  noW, 
la  préscni%  des  membres  du  conseil-général  de  Seinc-et- 
«ise  devient  inutile;  ils  sont  autorisés  «  se  retirer. 

A  H  heures -et  demie  la  cour  rentre  en  séance,  ^f- 
de  Royer,  avocat-général,  prend  ta  parole  pour  annoti«* 
que  M.  Bonnel  atné,  juré,  vient  dé  se  trouver  siibitentent 
indisposé.       ^  j  -    ,  '         ^ 

Sur  l'ordre  te  M.  le  président,  lu  médecin  qui  a  é^ow 
des  soiiiÂ  à  M.  Bonnet  est  entendu.  Oe  sa  déclaratif  '' 
résulté  que  ce  juré  depuis  longtemps  est  malade,  et^* 
oe  n'est  que  par  dévouement  qu'il  «'est  rendu  A  lapp" 
qui  lui  a  éte  lUt.  Cn  conséquence,  M.  Hoonol  est  ditpen») 
du  sei;vice  dé  Juré  pour  toute, te  session.     ■ 

La  cour  se  retire  de  nouveau. 

A  midi  un  quart  1a  conrvMitre   en  séance. 

L'accusé  tfuber  est  introdiift.  .-^ 

Plusteun  jurés  ayant  fait  partie  de  l'Assemblée  nauo^ 
nak  constituante,  qui  a  erddmié  les  poursuites  contre  if 

■•■'.---.     '.■..■'    '.^    é   -     \ 
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a  «t.  Ml 


bt  t  TMoàié.  -  A'iiiu*«,  roui,  n'a* 
n,  mondl^  i«  pniiidtat    r 

.^  u  prwr  wt  M  pu  Venir. 

rT  u  ntMHHT.   Vou*  pourm  touioan  faira  taire 

S/ZâSmKfaàU  .'toon  dcvot»  ett  da  voai  aa  dM- 

—  L  JiaffW'»»'')''*,  Je  dMgiM)  M.  .HajMiMnn,du 

)hIm«  obmme  «otn*  dtfaMéur.  •     .<<<4. 

tuMHMUn*  M.  le  prAMent,  U'iitu«- 

jMnkI  fi  ni  ^  '■''*  '«''■  *''*  <w>>ats  du  proote 

înSSSS^  trop  gnive  pour  que  J'y  auociaquelqa'iu'. 

.!^Mà  titra  de  weouur, 

nTla  laia,  mi  pQ(|i|i((n  Mt  e;iceti>ivemeQt  difficile,  mais 
-ood  un  lMaii»*4«IÉ(W«daiM  mb  boMeur,  comme 
nSiMMKt^*  JiflhM.momniea,  «  qu'il  Imï  tun  avant 
{^Iggainai^  e'ettilaJioaiaCwUtiM  de 

iSnmvM  i<|M«âMiltelatai>t«,ecNmiieieut-ieeroia 
ÎLetpeMe  d»  provoquer  la  maoimtatioh  de  la  JmitoR, 
TTf^  me  pasier  d'un  difenteur,  eliediclare  ici  na  pat 
ZSût  aoo  oQtmum  Jhi  4tt  amuit  jc.nw  défendrai, 
,  mieux  le  faire  que  moi.  /al  été  Hé- 
1  M.,T«u  laimer  li  personne  le  win 

, .__    jinawuj  même  pas  que  personne 

„ilMl««a»>VIOi  l'keoMatioQ  oo  même  la  soupton  de 
Cfoiâtioa  portée  contre  moi. 
iprl*  oelie  obaerration  il  en  est  une  aatre;  e'est  que 
■Amia^ooltt,  Élme  aurès  Itf  àroeès  de  iio«u«eSv>'4w 
ni po  garder  ma  liberté;  et  cette  lil)ertè<,4|aaiqMrdi^ 
radrrviAt  été  ibien  çbére  apicorç,  car  en  Ftranoai'ai 
Mjours  été  captif.  Lprtque  j'ai  étéealqmnié,i'aQn4»pu 
t'tfimUà  à  un  WMcat,  intenter  à  mes  calonwtalwtn  un 
Meèten'dilhmation.  liais  si  Je  viens  eacowim  aipeiar 
[■M  peine  perpéiMelle,  c'est  que  je  veux  une  -  réparaliM 
^diltBle  à  mon  honneur;  c'est  que  j'ai  oiie  -fMsili»  ho» 
igfsble,  aombrause  (avec  émotion),  que  Je  tiens  à  (Ure 
nMc(«  dan*  quelque  position  que  je  me  trouve.  Mon 
ffft  M  m'appartient  pas  à  mol  seul.  11  appartient  aussi 

jLiAjnWwn,  Accusé,  le  jur;  ne*t  pa»  encore 
ogMMfvod^  dures  tout  ce  qiie  vous  dites  là  dans  vo- 

MPr  JMQO!»  lawptiaur  le  président,  je  tiens  bien  à 
U«  (MtKMn  à  MM.  les  Jurés  le  motif  qui  m'a  con- 
f^itij'   ■■''•  »<>■ 

1.  u  niHDBNT.  Il  ne  s'agit  pas  de  cela  pour  le  rao- 
MsLU  loi  m)obligti  1|  vous  donner  un  avocat.  M.  Os- 
M  «TMIé  iMdra  plaoe  A  vos  e«té«. 
jii.aMW  ffnliw— t  J«  iaiais  olMacvfr  ji  la  haute 
tm  m  MMK  |pi#n»  »Brti<^  mes  collègue*  et  moi,  de 
i^Si9Urî#3toBU,  loraqu'elle  a  rentoyé  l'amire 
fellaaidenbt  la  haut  Jury.  Ce  n'est  pa*  une  ezcep- 
iIm  if«  noo*  présentons,  c'est  une  Incompatibilité  que 
atetipiifMttons  à  la  haute  oour,  prêts  à  accepter  sa  dé- 

Si  ItNnt  wnceaatnàentllM.  eirsrd,  DolfUs,  Untoi- 
i»-Aidiâi%4aMi  rhillhsri  e>  Le^sadi». 

M.  Iifocti^répète  le<  cinq  nom*  à  la  haut*  cour. 

U  pMaJdM  à  K  Ai  «orer,  «voekt  gteéraL 

if.  M  Mniiv,avwsat-général,  Lorsque  l'affaire  d'Hu- 
krJtlMr«)votiéêiKvut1k  ba«le-ooar.  elle  l'a  été  par 

aSim  l|>M  janvier  MM.  Lors  de*  dJShaia  qui  ont  eu 
i-tea  msssieurs,  faisant  partie  de  l'Aseen*- 
i  na  pouvaient,  aui  termes  de  l'art.  M  da 
,  faira  partie  dii  Jury  chargé  de  juger  la 

iqoi  viennent  de  soumettre  leurs  doutes 
ont  parte  seus  l'inspiration  d'un  saoti- 
mm  haorafale;  noua  le  compranons,  et  nous  ne  pou  von* 
■iW'IMMMrItiMiui  TaaMMier,  bienqoe  le  icrnpule 
mlm.til$l$t^tm pnrâiae* eiagéré.  En  conséquencp, 
SMiiavoTOHi aucun  inconvénient  k  l'extraction  del'ar- 


MéMiwwwJéBkpé*,. 

fJiB  Mlflinr. .  SnWr,  accepteriex-vous  les  jarés 
fi  itfaaei^^nD^^    parole  1 

mtÊM.  (M,  M.  le  jémttat;  -d'ailleurs,  mon  Intention 
«n  di  ne  réenaar  penoada.  ^ 

ipris  quelque*  iB*tants  de  délibémlon,  M.  le  président 
mnoa  la  déeiiioa  anivante  : 

•  Oal,  DMnaiettr  le  procureur  génfral,  vu  l'art.  ft<  d*  la 
cwtiialia*  ainsi  conçu  :  Les  représentants  du  peuple  ne 
(oorroal  en  faira  partie.  Attendu  qne  MM.  Girerd,  Dol- 
w,  Untoira-Ardouin.  Legendre  et  Philibert  faisaient 
fjrae  de  l'Astemhlée  oeneiiuiante,  la  cour  ordonne  que 
IMttfM*  afliire  leajioms  des  cinq  haut  jurés  seront  ex- 
tnili  de  l'urne  lors  du  tirage  du  junf . 

•liM.  lea  hauts  jurés  sont  invilés  k  se  retirer  dans 
mr  salle  pmr  procéder  au  tirage.  » 

A  deux  Heun*  |a  aéance  est  npNse. 

■•ut  raiaiMNT.  Accusé,  quel*  tout  vu»  numset  pré- 

BOB»?  "^ 

tl  HT.  iron.  Louis  Huber  ;  Je  suis  âgé  de  Si  ans  et 
'**  WsiaeloMie, département  du  Bas-Rhin.  Quant  i  ma 


.  depuis  bien  longtemps,  plus  de  quinia  ans,  Je 
n«a  ai  plts;  souveiit,  presque  to<Ooun.  <levrals-i*  dire; 
1*  nai  en  pour  asile  que  la  prison  ;  en  liberté,  rexil  et 
«oies  Ks  rigueurs,  quelquefois  pour  seul  abri,  le  ciel  et 
nm  Inclémence.  y«dlA  <juelle»  ont  été  tnes  seules  de- 
n^wç*,  et  tm  vérMé  j*  ne  puis  en  désigner  d'autres. 

•f-  le  r  résident,  ne  puis-je  dire  maintenant  ce  que  je 
fomais  dire  au  commencement  de  l'atidience? 

■•  U  raiaiMNT.  Pas  encore  ;  plusieun  formalités  sont 
""«J]*  ^  remplir.  Avocat,  Je  vous  rappelle  que  votre  ml- 
Wçre  vous  impose  de  grands  devoirs  ;  vous  le  «avez,  le 
•^w  d'instruction  crimincl.e  porte  des  peines  contre  les 
"oatsqul  s'écartent  de  leurs  devoirs  ;  je  suis,  dures 
fi  ,Men  persuadé  que  Je  n'aurai  pas  k  user  contre'  vous 
"l»  h  sévérité  de  UTlol. 

.^I^IBer,  faite*  l'appel  de  MM.  les  jurés,  qui,  à  l'appel 
«iMrs  noms,  préteroht  la  serment  prescrit  par  la  loi. 
.  J*  ierment  prêté,  M.  le  président  rappelle  en  quelques 
^w  les  faits  bien  connus  au  15  mai,  puis  il  ordonne  au 
*r^  <ié  donner  lactura  de  l'arrêt  de  ranvoi  du  16  jan- 
^  dernier,  de*  proc^-varhaux,  des  pièces  et  de'  l'acte 
a  accusation  en  ce  qui  concerne  le  citojen  Huber. 

9ons  donnons  ci-deseous  le  texte  de  l'acte  d'accusation. 

FAITS  PARTICULIERS  A  L'ACCUSÉ   HUBER.      « 

MilierT  corroyenr,  condamné,  en  1SS8,  &  la  départB- 
,7!'  P^Mvcrime  poUtique,  a  recouvré  sa  liberté  lorx  de 
»  nevolation  de  Février.  Il  venait,  peu  de  jours  avant 
''  V,  mBi<  d'être  nommé  gouverneur  du  château  do  Rain- 
,L|  ^!f>l.niénbr*  du  comité  central  de  la  Société  dei 
"^w  d*  I  Homme  et  président  ducgmité  centralisateur, 
J^*H  rknmiacé  le  Club  de*  Clubs  ;  à  ce  titre,  il  a  dû 
lï?^'  '*  *>nui,  la  lénnion  ches  Oourlans,  à  laquelle 
'«fcS'^i**'"  *•*►»»  tous  les  cas,  présidé, 'le  14  mai,  la 
SÏÏggnde  l'Orangerie  des  Tuileries.  On  sait  au'il y  fut 
J?J«  qne  took  les  clubs  adhérant  au  manifeste  rMig*  par 
h  ~  ', J*  randralentà  l'Assemblée  et  prendraient  part  à 
«manifertationpoùr  U  Pologne, 
liiii  P*™'>'P»tion d'Hnber  à  Ion* ces  afctes  est  avou-^e  par 
i"','™"»"»»*' lettre  inséri% 'dans  le  numéro  du  3  août  du 
œilL'  "^forme,  «t  adresiM^e  aux  iiieinbiesde  la  coin- 
J"»n  changée,  par  rAssembl»!»'  nationale  de  faire  nne 
lipS.  "^  ^>*  éVinemenU  de  mai  «-t  «le  juin:  On 
^«nactW*  &»«,  ëcritfl  de    la  retraite  où  sa  ca- 


s  Tcctanwr  pow  aea  ireres  la*  roMH^at  u.  iwdbb» 
m  de  leur  patrie  et  de  leur  indépendance  nationala; 
l'ai  faite  SMnilivenMht  qa'aprtt  l'aroir  s^joan^ 
un  foi*,  sur  la  demanda  de  mon  noble  ami  la  ci* 


rèt.« 'Jr  invoqué  les  clubs  et  les -corporation»  ouvriè- 
♦CT  en  vo»  d'âne  manitMlation  solennaUe  pour  la  Pologne. 


•■,,••     -''  ■:■■         ■    \       -    '     '■  ■    ■'-■[■■■  -    ,        ■•  .. 

■    _'  '  ■       '"'',        Il       ■■■'i'A.J:        .'    |li((«-    ■  lill 

Cest  encore  moi-qai,  wwr  impfiMr  k  li  irtilfliitnlliii 
un  caractère  d'ensemble  et  une  direction  unilbraM*«>eo  ai 
,  fixé  le  jour  etriie«M,é(  indiqué  le  Jourderépnkn'ea^ié- 
me  tenp*  qii^j«.4owialB  daa  fauteuetious  poud'oMlrade 
hi-ffitrebe.    •  ■  ,,    ..    ,  ,  ,1,        -,■  ,  ,,  ,  . 

^«J'ai  (Ut  célt#  eonveaaiien  puhliquan4ea*,anv  U  voie  d« 
•msM,  loarnamc-el  afOcbamw  des  délégationa  di- 
rais et  elMéllafi'én «on  noai..partieuli*r,iiamaé..pr4> 
sident  d»  Ch*  dea  duba  at  du  enmlM  oaatnOlaatMUd  ia 
l'ai  fait  k  cette  coodHh»  expreace  que  la  manifastrtion 
aurait  lien  paelflqoeaaat,  sans  armea,  at,danB.l*imiq|u* 
bat  de  réclamer  pour  m*  treres  le*  Polounl*,  la>rafm»> 

tltution  de  leur 

Jnnel' 

plusleiin, 

toyen  Barbé*,  qui  voulait  avant  tout  connaîtra,  *  l'égard 
de  la  Pologne,  l'opinionet  la  volonté  de  l'Asaembléa  na- 
tionale.' .      ■  :,, 

•J'BJouterai  que,  le  dimanche  14  mai,  loraqua' ja  faiMii 
d'activé*  démarches  pour  que  le  iendemaia  tout  «é  fM* 
sàt  tek»  les  oonditions  frescritas«  c'a*t-Adim,paoÛlqu(»r 
^ent-etsansarm**,  1*  ailOT«».Ba(hè.s,  p>r  de*  niaoné 
que  j'id  malbeureusement  connue*  troy  lard,  fU>,  de*  dé- 
marehCR'^oBiMiniaotiveai  ma  charoha  partout  pour  ma 
déterminer  à  un  notiveliyoutMaientp..  ai    j-      :  1  >>« 

L'aeciité  HuberihitJciaHuaionà  une  lettra  qu'il  ai» 
crite,  le  Ujinai,  à  Barbes,  et  qui  a  été  saisie  «ur  la  nonw 
mè  Landolqhe.  Cette lettN'vaxprime,  il.eat  ;m»>  ledéair 
que  la  manifestation  proj-Hé*  aitilMi  sans  <anne*;  mai* 
toolaii  déeln«nt^iie<17hMMre.  n'est  .paa  ,«aaor«  venue, 
qu'il  faut  oraiiidr*  d*  toanbar  dans  un  piéga;  .ellai  dfeél* 
la  pensée  de  prendrai  la*  armaa  k  la  prmilen  occasion  fa- 
vorable. Hnbor  avait^taiHaun  fait  décider  Imméme,  le 
l*au-*air,~  «M,  non  était  attaqué,  on  se.défcodr»it  et 
qu^ii  t«ait cJberchcr  **a  armes.  <       i/.i    /,        .,..1. 

L»  15 maivHubepnartitda  la  plaaatde  la  BastttWk  U 
tét9'de  li  maaMMalMNi,  auitoUieujda*  dMégiiés4es.«lub* 
et  de»  bannière*.  llaBi'délBeha  du  cortège  stipJa  plaaa> de 
la  Copoorde,  et,  une  demi-heure  avant  l'ouverture  4a  la 
séaiMey  il  pénétra  dana-lt  salle  d«  l'AssaBblée.  Ut  seoré- 
liira  général  de  la  qoeatura  le  fit  •  aertir,,  mais  il  jvatca 
bieoMt  aprë*,  ait-momeat  où  la  séaoc*  venait,  de  coaa^ 
menoer/' invité  de  nouveau  k  se  ratirert  il  dit  que,  ai  oa 
laissait  lire-  la  pétitioa  par  lai»  «1  par  de*>  dilésué*,  tout 
a»  paasarait  bien;  mais  que  si  ona-y  jefiiaait,  u.y  aurait 
du  désordre.  -,     -i  ■  >  '    .1  • 

Le  JVoaj^Mir  '  constate  qa'apnk*  l'enrahiwwnint  de 
rA«*emblée<  la  lactar*.  de  la  pétition  et  la  .disoaara  de 
Rtanmi,  itaber  BonU  A  la  tribuM.  Uaaialtqa'Acel  ins* 
tant  il  annonça  au  présidant  Buchei  lintanlion  d'jnvitcr 
la  rtMle  à  *e  retirer  ;  mai*  00  voit:hienlM  A  quallM  con- 
dition* «tdanaquals  termes:  «On  m'a  dooQé .parole, 
s'éarie.t-il,  de  laisser  déOUr  le  peuple  devant  lalribuMi 
je  né  ferai  t««r  sur  Wplaoe  si<  on.  na  lient  pas. cette  pre- 
«Mse.  J'engage  la  peuple  à  se  ratirer,  et  ocsia  déAlerMs 
tou*,-!dmik  A  deux.  11  faut  que.  l'Assenblée  sacba.iiue 
ttxt  000  citoyens  veillent  sur  elle.  »  Au  plua  fortd»  tiK 
multa,  |luber-4emanda de  neuveau qu'on fasee delà  place 
poui  que  le  peuple  puisse  défiler  devant  l'AMpmbtéw. 
Epuisé  d'eOhrts,  H  est  pris  d^un  évaaoniieement  qui  dur* 
un*  daail-4ieiure.  Revenu  k'  lui,  if  s'élance  A  la  tribaoe  ; 
avant  4a  parier,  il  se  tiurn*  vers  le  orésident.  qa'U  in- 
sulte du  geste  el-dtt  legerd,  puis  il  s'écrie  :  «  On  ne  veut 
pas  prendre  de  décision  !  eh  bien  !  moi,  au  neaa  du  pea- 
pietroaapé  par  aesreprésentanta,  je  déclara  que  l'Assem- 
blée oaligoale  e*t.di**o«le  !  • 

-  AujnHieu  des  cris  et  des  .vociférations,  pendant  l'in- 
eiprimabie  coufusiea  qui  suivent  ces  paroles,  Huber, 
dans  un  co'jleir,  se  oer,eérte  avec  cinq  ou  six  personnes, 
et  éerit  sur  ua  papier  quelques  mots  au  crayon  en  di- 
sant :  «  Nous  n'avons  pas  de  temps  k  perdre.  »  U  rentra' 
ei  montre  k  Barbes,  qui  est  k  ta  tribune,  ce  morceau  de 
papier  qui  contint  une  litte  de  noms,, en  lui  demamlant  : 
■  Connais-tu  cela?  »  Sur  U  réponse  négative  de  Barbes, 
U  aioute  :  «  On  ne  t'a  donc  rien  dit?  ■ 

Une  lenille  de  papier  au  bout  d'une  piqut  est  portée  à 
la  tribune.  Huber  I  amcbe,  et  d'une  voix  qui  perce  k  tra- 
vers les  clameurs  de  tous,  il  s'écrie  encore  une  fois  . 
«  L'Assemblée  est  dissoute!  »  Puis,  se  tournant  vers  le 

firés'ideiu,  il  le  liaisit  au  collet,  le  secoue  violemment,  fi 
ui  dit  :  «  Voas  n'êtes  .plus  rien,  allez-voii*-en  !  » 

Après  la  sortie^du  presiden|.,  ajbres  la  Inclure  du  décret 
des  factieux,  une  troisième  fois  Huber  prononce  la  disso- 
lution de  l'Assemblée.  Plus  tard,  quand  on  vient  de  lire 
les  noms  proposés  pour  le  nouveau  gouvernement,  on  en- 
tend Huber  crier  :  «  Allons  tous  à  I  Hûtel-de-Ville!  »  Il 
dit  au  général  Tempoure,  commandant  en  chef  de  la  gar- 
de mobile  :  «  Général,  faites  attention  k  ce  uue  vous  allex 
faire;  votre  avenir  en  dépend  !  Il  n'y  a  plus  d'Assemblée 
nationale  ;  je  vous  somme  de  me  suivre  a  l'Hôtel-de  -Vil- 
le. ■  Enfin  il  s'éloigne,  et  montant  sur  la  grille  nui  en- 
toure le  paUi«,  il  annonce  k  la  foule  que  1  Assemblée  est 
dissoute.  ^ 

Au  inoinent  où  il  traverse  les  rangs  de  la  garde  natio- 
nale pour  aller  vers  le  pont,  le  témoin  Pouillaiide,  capi- 
taine de  la  10*  légion,  lui  demande  par  quelle  autorité 
l|Assembl-^  est  dissoute  :  «Par l'autonté du  peuple, »  ré- 
pond'Huber.  «  Le  peuple,  iTest  nous,  et  nous  ne  voulons 
pas  la  dissolution  de  I  Assemblée,  »  dit  le  capitaine  en 
arrêtant  Huber.  Mais  la  foule  se  précipite  et .  délivre  le 
prisonnier,  qu'elle  eiitralne  au  delk  du  pont. 

Vers  six  heures  du  soir,  Huber  a  été  une-seconde  fols 
arrêté  rue  Coquitlère,au  coin  de  la  rue  Jean-Jai^tues  Rous- 
seau, par  le  témoin  bée;  garde  national,  qui  venait  de  la 
Chambra  et  qui  l'avait  reconnu.  Conduit  k  la  mairie  du 
t<  arrondissement  par  le  docteur  Sée  lui-même,  il  fut  re- 
lâché par  ordre  du  ranire.  ^ 

Rentré  le^soir,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  73,  chez 
le  sieur  Moulin,  avec  lequel  il  demeurait;  il  dit  à  ce  der 
nier  qu'it  ne'savait  ce  qui  lui  avait  passé  par  la  tète  quand 
il  avait  déclaré  l'Assemblée  dissoute.  U  sortit  pour  aller 
fiire  couper  sa  barbe  et  ne  reparut  plus. 

A  l'àudiepce  (lu  23  murs,  le  citoyen  Monnier,  an- 
cien secrétaire-^néral  de  la  prélecture  de  police,  Gl 
la  déposition  suivante  : 

Pendant  Texerdce  de, mes  fonctions,  j'ai  découvert, 
dans  les  archives  de  la  priTecture  de  polie?,  un  dossier  se 
rapportant  au  nommé  Huber,  calui-lk  même  qui  a  pro- 
noncé ladissolutiod'de  l'Assemblée. 

■AsrAiL.  Si  Huber  était  présent,  j'insisterais  pour  que 
la  témoin  s'éxpliqoât  ;  mais  Hubw  étant  abeent,  je  n'in  ■ 
sisteral  pas. 

■.  ^.^  paésinBNT.  La  cour  devant  statuer  sur  le  sort 
du  contumace  Huber,  a  besoin  de  savoir  ces  détails. 

LB  TÉMOIN.  Dans  le  dossier  se  trouvaient  deux  lettres 
d'Hober,  dont  l'une  datée  de  1138,  desquelles  il  résultait 

Îue  c'était  Huber  qu^  avait  ornnisé  le  coqiplot  Oronvelle. 
'ai  remis  nkm  rapport'  k  M.  l)iicoax,  alors  préfet  de  po- 
lice, et  J'ai  l'hopneur  de  vous  en  présenter  une  copie. 

M.  le  greffier,  sur  l'ordre  de  M.  le  président,  donne 
lecture  de  ce  rapport  et  des  copies  des  oImu  lettre*  qui  v 
sont  mentionnée.^.  Voici  les  texte  de  ces  pièces  :■. 

Rimmé  iCun'  Rapport  mentionné  dan»  la  lettre  datée  de 

B'ttulieu,  10  avril  1338,  et  Odrttté  tout  la  signature 
.  de  Huber  au  préfet  de  polict.      « 

«  Après  avoir  antérieurement  obtenu  du  roi  une  re^ 
ml8<;  de  cinq  années  de  prison,  Huber  part  pour  Lon- 
dres, et  pour  rendre,  dit-il,  service  au  roi,  s'eiigngc  dans 
le  complot  Steuble,  Grouvelle  et  autres.  A  la  un  d'août 
1837,  ati  moment  pu  les  plans  de  la  machine  étaient  tei^ 
minés,  le  complot  allait  prendre  nne  eercainj  connistanne, 
Huber,  t,aQS  en  donner  avis  k  la /leinoiselle  Grouvelle,  et 
malt,'^'  les  «ollicit.itions  do%l»rhfe,  qui  le  prie  de  ne  pas 
le  quitter,  i>ai't  pour  la  Franco. 

»  Le  préfet  atei'ti  u'aviU  pas  acfi,  voulant  le  laisser 
aller  jusqu'au  moment  de  l'etécution  pour  le  prendre  en 
flairant  délit.  L'arrestation  aariitdonné  IMfveit  k  Steuble, 
'  qui  éUit  encore  k  Leridrer avec  leé  Dtail*^  ^ 

Il  un  mois  plii*  tard,  aubier,  tn^lé^jMfr  Iteuble,  re- 
part pour  Uiidras  et  en  informe  le  préttt^r  «ne  lettre. 

»  Ostte  fois  encore  11  ne  fut  pas  arrêté  et  11  s'en  plaint 
aiu  préfet  (on  a  vu  pourqudi  le  préfet  différait)  ;  la  police 


,ir, 


_■■■■   '/''■■■  ■  ■irtii^^'  :V  T, 

iai»ir  lA  j^pal  cqupKUe  ÂVélci  \ak 


4*v4u  «tleodre  Boui 

plan»  de, la  machioe. 

,11)  QuetqiK  temps  après.  Sleqble  part  pour  Amsterdam; 

Buberremeni  k  Paris,  lalssiua^le*  pUai  qbni  avait  «nie- 

vé*  k  Steuble,  sans  donner  avis  cetle  fois  de  son  retoir 

w  préfet,  pensant,  dit-il,  que  le  complot  était  atManti,' 

»  Steuble  ne  revint  pas  à  Pi|(U.  Huber,  ni  l'ln«ii|ttbQ 
de  la  deptoiselie  Grouvelle,  ralourne  k  Londrë*  poUri-en 
rapporler  les  pUn#.  Arrivé  i  Londres,  il  écrit,  en  date  du 
«  décembre,  au  maréchal  Sébattiani,  une  lettra  signée 
Vailet,  par  Uquelte  il  le'  prévient  que  \h  nommé  Huber 
part  le  lendemain  pour  Boulogne.  Arrivé  â  Boulogne,  il 
s'étonne  de  ne  point  être  arrèu. 

»  Il  laisse  alon  tomber  son  portefeuille,  qui  contenait 
une  lettreA  Lépreux»  laissée  exprès  pour  éveiller  les  soup- 
çons d^l'antorjlté. 

»  Il  est  enfin  arrêté,  et  .c'est  de  la  prison  qu'il  adressa 
au  préfev  de  police  lès  explications  qui  précèdent.  > 


Le  rapport  se  termine  tinai  : 


/ 


•iJe  n'ai  pa»  oublié  un  leul  inttipt  cii>  {ue  ie  devais  au 

>i,  et  }-•  p/euve,  c'est  que  depuis  i'âmnistie  je  lui  ai 

""*  "t  fois  la  vie;  je  n'^i  fait  que  remplir  un  devoir, 

mais  j^;l'»i, rail  pargretitude  quand  d'autres 

lait  par  calcMl  :  roaiiUenant  Je,Dense  que  le  roi 


K»i,etl         

iMfé  deuf  fois  la  vie 

ijètt  vrai,  m 

i  W^tent  fait  ^.  ^-«,3,. .  .«■..^,^,  ,„  15. 
n  oubliera  pas  ce  que  fat  Tfi}  poiii'  (ui.  i  . 

'PBBMIBU  LBinB. 

{Signée  Hubei:,,çjl,  ^rossée  au,  prtfet  de  poll«»i)      , 

«  Moasionr  le  préfeti  . 
,  •  Avant  mon  départ  de  Pari*,.Je  vous  prie  de  a'acoor- 
darnne  audience  particnlièn,  nuls  surtout  que  mes  coro- 
manioations  avec  vousaient  (sic)  lieu  dans  une  autre  pri- 
son que  celle  de  m**  co-accusés,  afin  qu'iU  ignorent  com- 
plètement nos  relations.  » 

■',  nitruÈMB  LiTT«i.;;';--'f/   /■■■'■'.' 

«  Beaulièu,  to  aoÂt  1838. 
.      «Monsieur  le. préfet,       .  - 

» /Grâce  Aie  répôaiB  di^  ministraL<||ar  m'accorde  l'au* 
tontatim  d'écrire,  j  ai  terminé  le  itravàil  qi|e  je  ypui 
aval*  premis;  il  n'y  a  plus  que  la  pranve  de  ce  que  je 
vous  af.avaaeé  et  deo*  qu*  vous  m'avai  den^uMU  k  votn 
dernier  entretien;  je  n'ose  le*  confier  à  ta  po*tei  veuilles 
dohc^  avoir  la  bonté  de  m'enaelgner  un  pitre  expédient 
plii*  *<tr,  afin  qu*  je  puisM  vous  renvoyer  de  suite.  » 

M.  U  PBisiDBirr.  Accu«é,  vous  venez  .  d'entendi^  le* 
chatge*.  articulées  «outre  vous;  on  vafkire  l'appel  de*  té- 
moins,' puts-Je^-proeéderai  k  votre  interrogatoire. 

LB  CIT. BPBBB.  M.  le  président,  ni  puisjge  pasexpliqnier 
k  Ofé**ieu)rs  les  jurés  quelle  est  ma  poslDon  ;  J'ai  peu  de 
paroles  k.dire. 

M.  ilf  raiuMNT.  Tout  k  l'heure,  todt  ft  l'heure;  on 
va  d'abord  prooMer  k  l'appel  des  témoins. 

Cf  t  appel  termine,  le  citoyen  Huber  demande  la  pa- 
role. 

a.  u  PiiiioBiTr.  Quelque»  formalité*  sont- encore  A 
remplir,  tout  A  l'heure  je  vous  interrogerai. 

LB  CIT.  HDBBB.  Permettez  M.  le  président,  mais  ue  que 
l'ai  A  dire  doit  pr.'-céder  le  débat,  puisque  j'avoue  tous 
les  faitt.et  que  je  nesuis  ici  que  pour  répondre  k  la  ca- 
lomnie dont  on  a  voulu  me  flétrir. 

M.  19  PBisioBHT.  Parlez  donc. 

BDBBB.  J'ai  déclaré  à  MM.  les  jurés  que  je  refusais 
le  concoun  d'un  défenseur,  parce  qu'il  s  agit  pour  mol 
d'une  question  morale,  et  que  seul  je  dois  et  je  puis  ré- 
pondre. J'aurais  pu,  sans  doute,  proilter  des  garanties  do 
la  loi,  et  quoique  3ur  ta  terre  o'exil  je' pouvais  charger 
un  avocat  d'attaquer  et  do  (loursuivre  èh  mon  nom.  de- 
vant les  tribunaux  français,  comme  calomoiatcure  ceux 
qui  m'ont  diilàmé  d'une  manière  aussi  Ikcbe  et  aus« 
cruelle.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  ;  j'ai  k  répondre  moi  même 
à  ces. calomniateurs  et  k  les  dé-nasquer. 

Et  d'ailleurs  m^  position  n'est-clle.  pas  unique  :  Je  suis 
accusé;  on  riie  frappe  lorsque  je  suis  absent,  moi,  vieux  ' 
soldat  de  la.  démocratie ,  on  me  frappe  , -au  se'il 
endroit  sensible,  et  lorsque  je  veux  me  d 'fendre,  du 
quelquN  côté  que  je  me  tO'irne,  jf  ne  trouve  que  des 
ennemjs  ou  tout  au  moins. que  dos  dùllnnces.  Olei  pour- 
rait donc  être  le  rdlc  d'un  avocat  dans  une  pareille  cau- 
se ?  elle  est  pour  lui  imjiossible.  S'il  est  républicain  com- 
me je  le  suis,  il  a  entendu  l'accusatiou,  il  y  a  cm,  car 
elle  u  été  |*ortéc  par  un  hooime  grand  par  le  nom  et  par 
fc  talent  parmi  la  d>Jmo<-.r4tie.  Pourra-l<  il  me  défeiiilre  ? 
Non,  vous  le  comprenez,  il  parlerait  contre  m  con.sitlenc«; 
s'il  est  royaliste,  il  peut  encore  Lien  moins  me  d 'feii'Jrc, 
II  parlerait  contre  ses  principes.  Nou,  non,  messieurs,  il 
faut  que  la  lutte  ait-Heu  entre  moi  et  moi  seul,  e(  (es 
amis  politiques  qui,  après  m'avoir  abusé  et  s'être  servis 
de  moi  pendant  18  ans,  n'ont  pas  craint' do  me  traîner 
dans  la  boue  et  de  me  déshonorer  pendant  mon  absence. 

Je  tais  bien  que  la  lutte  que  je  veux,  que  je  deis  en  ■ 
gager,  est  une  de  ces  luttes  qui  déconsidérant  un  parti, 
et  j'aurais  voulu,  je  le  dis  hautement,  au  prix  de  lôut 
mon  sang,  pouvoir  l'éviter;  mais  il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  moi,  de  mon  existence,  de  mon  seul  honneur. 
Il  s'agit  encore  de  l'honneur  de  toute  ma  famille,  et  Je 
ne  dois  pas  garder  le  silence. 

Oh!  bien  souvent.  Messieurs,  je  peux  le  dire,  dans  mes 
longues  heures  d'insomnies,  sur  U  terre  d'exil.  Je  me 
suis  demandé  si  je  ne  ferais  pas  mieux  de  baisser  la  tcte 
devant  r<iccusation,  de  me  voiler  la  face,  et  de  souirrir 
impassible,  les  outrages  et  les  infamies  de  me*  ariU*  ; 
mais...  peut-être  est-ce  une  faiblesse....  une  telle  force 
d'âme  est  trop  grande  pour  moi:  j'ai  fait  depuii  longions 
le  sacrifice  de  mon  bonheur,  j'ai  abandonné  tan*  regret 
toutes  léi  jouissances  de  la  vie  ;  nuis  je  recale»  et  ne  poi> 
me  résigner,  je  le  confesse,  k  sacrifier  aussi  nu>n  bon» 
ncur. 

.  Si  je  poursuis  la  lutte  que  j'entreprends   id,  ce  n'est 
pas  ma  faute,  ce  n'est  point  moi  qui  ai  cominèncé. 

J'ai  dû  me  plaœr  sur  le  terrain  où  me*  ailrcrsaires 
m'ont  entraîné.  N'ayant  jamais  rien  denuindé  k  ce  parti 
que  j'ai  si  longtemps  servi ,  j'avais  droit  peut-être  1 
quelque  respect,  k  quelque  reconnaissance.  Eh  Uen  !  j'ai 
été  pavé  par  laplus  noire  des  accusations;  mon  honneur 
a  été  flétri;  on  m'a  frappé  par  derritte.  Je  devais  au  parti 
que  j'ai  si  longtemps  servi,  de  confondre  mes  calonmia- 
teurs.  Voilk  pourquoi  Je  ine  suis  rendu  ^  Bourges.  Mais 
malheureusement  il  ne  m'a  pa*  été  donné  d'être  mis 
en  présence  de  mes  adversaires.  S'il  y  a  quelqu'é-' 
motion  dans  ma  voie,  ce  n'est  ni  de  la  colère  ni  oe  la 
haine.  J'ai  d'ailleurs  trop  «ouflbrt  pour  pouvoir  hair.  Je 
n'en,  al  plus  Ik  force. On.mt  heureux,  messieurs,  quand  dn 
espère.  Et  maintenant  toutes  mes  illusione  sont  détniite.H. 
Quand  je  me  trouve  Vn  présence  d'un  homme  que  j'es- 
time, je  n'oée  lui  tendre  la  main,  croyant  lui  faire  injure; 
s'il  prend  lui-  ntéme  l'initiative,  l'attripue  son  moove- 
ment  k  ttn  sentiment  de  compassion.         -    * 

Eno0i^  nu  mot  :'  Je  ne  vous  demande  qu'une  faveor, 
maïuimit  le  pi^tsident;  j'espère  que  vons  ne  me  la  refti- 
sere*  pa«:  J'esp«rê  que  vownÀ  permettrez  do  mç  dé- 
fendra tor  la  qdéstloh  d'honneur  ;  sur  tout  le  reste  je  ne' 
me  t^éSendral  pas;  mal*  (ur  la  question  d'honneur,  il  fanf 
qu'un  aecifté  se  justifie  ou  qu'il  meurt  (Sensation.) 

Hul«r  se  rassied;  puU  il  se  lève  de  lioQveau  et  dit: 
Je  vous  demande,  monsieur  le  président,  de  faire  as-si- 
gner  ici  oomihe  témoins  k  charge  Raspa^l,  Bl.inqni, 
mes  deux  principaux  calomniateurs  avec Uonnler.II faut 
que  je  les  confonde  ici;  il  faut  que  je  confonde  Ces  liom 
mes  qui  accusent  les  aijtres  en  t' ahissant  eux-mimfR 

Je  vou.i^  demande  celte  faveir,  monsieur  leytr'JCirr".!' 
général,  vous  ne  me  la  rfifiiserez  pas;  si  je  n'étais  p.ii  .^i 
pauvre,  je  paieraiif  leur*  vovapo,  monsieur  (e  procu rem- 
général.  Il  faut  que  mes  caloinuîat'jurs  viennent  me  fairi' 
réparation  Ici;  ils  ont  eii^la  parole  libre  a  Bourjfes;  ils  onl 
pu  dire  contre  moi  toutes  les  horreuns,  porter  h»  plus 
basses  açeutations;  je  n'avais  pus  d'autre  but,  en  me 
prélentàat  A  VeorgesiOM  dé  les  chnfondre.  J'espère  que 
-mm  wiUree'MetfMi'awordef  Mfàveuf 'qae-Jfe  vonsife- 
mandé,  et  qui  est  la  seule  que  ie  «dus  deniandenif. 

M.  BkBOCHB.  Ainsi  i:acciisé  Huber  démande  que  nous 
fassions  àuiguer  Blaoqul  et  Raspail.   Il  s'agit  kl  d'an 


.   ,.  .  ■  ^ 

i»ii»\  Aifiii,  l^l.li},AkJtlli,^,^^  ».ij|VWff'''l  *tf««lbmi( 

''i^^oiiî''Iitlnl(tii  èl;'lttitiir'i^ôât''tli)0, 
rucm  HObér  draïque  poorsdir  U'tnb 
Noti^'M  f«|«)R|  diDii|^>p)U  aisltaer  M  téitn^  Bh 

Unr-  Utmt».  Eh  bien»  ma  ritutkm  eet  tout  t ) 
changée.  Oh  recette  'titoation  que  mM'hie  IkHéti 
sltudion  terrible,  ^enl  Je  donc  obligé  de  tenir  1a 
dulte  indigne  49  mei  advér«aira«  T  Paudra-t.n^ 
tour  je  devienne  aocuseKtor  t  <{ilot!  n'est-ce  | 
Odieuse  dés  irahisoBSt  0*  m'acijttee  «t  Je  *e  1  ,_, 
défendre?  Je  pourrais  me  défendra  contre  Taschereàiljj 
tre  Monnier,  et  Je  ne  pourrais  me  défendre  oohtra  I 
qui,  contre  haspalIT  J^val*  cr 
et  voUk  qu'il*  sont  Venus  doanar  on  coop  ae  potontM  "k 
mon  honneur!  On  parle  de  dlviiiomi  de  parti!  EttH» 
moi  qui  suscite  ces  divlsloni,  onbfeii  eenx  oui  ont  tMf^  , 
de  me  fusiller  par  derrière,  au  momertl  t^èim  db  la  iwy 
tion  se  relevait  .qute  puitsénteT  Ah!  te  nftféMèralk  kli^ 
mais  ce  parti  s'il  ne  savait  fléfendté  iwmieiwitfh  dermar 
soldat  comme  celai  dn  premier '«MT.  Le»  ]êMifi>s'ào9a- 
que*  me  Dtnanratvent^  if  faut  que  je  M  déiiiësMif;  ^"  >  " 

Espi^nl-lta  me  broyer  entra  déiixplanèbeétwVfll'a'l' 
trpmWpMt,  cj|i^  dtif  WteeiplkncM  id  mMat^MMA 
tnmn  kQêiT'Bccusateuyii!  M^sqi^  «e  rassdiMfi^i''  ^^ 
renifrai  bas  calcmoierponr  éalomtkUMl^le  ihé'm^ 
rai  d'expotér  toute  la  terilé,  et  MteraatleK  pouf  )j 
tlrlè'iiienson^.'   •>  •*  ■  ' '■  "  ■;   '.■^^rK^'-.n, 

Milgré  I?  ntn  àtnt.it  prt^al»slr«*éi«é»,'«  >  ' 
te  èncbré  le  moyen  de  raprolra.  je  l^enrtloie 
croyei-le,  1a  yêritè  sera  *lùé|''«rtè,"5l  Je  lamat_., 
la  rendra  tellement  evidenté'<Mt  roit  M  pdnhra  ae"! 
serâ'laèroUre'.'  ^  "  '  '    '    ^'■','^'■'"^''1  '  -"'"'' 

Mèssiéqr*  M  jdré*,  éM  liili  I 
acceptant  le  9À«f,'ne  cro) 

d'impll^r'Vbtrê  taddgêiw. 

pour  moi;  elle  h'é*t  pa«  pMslble 
prouvA,  je  lAl  aceepte  tons,  et 
rnie  pein«|  perpétoellé  !  D^llleu 
suis,  ai-je  Iq  orott  de  )fé>:min  'vhti^e 
non  ;  Je  niis  mdntenantaans-fe  pcMtf 
dé  cbmbiltt  Je  w  piil^-réousé^  «Kittt  ; 

Oaiy  te  pvrti  d/ la  démocratie,  " 
PQblieain*,  le  soupçon  ne  doit 
doit  pouvoir  iflre  dé  chaéUn  dto  1 
M  femme' te  Cé*air  :'«Qnenon  tenh 
pas  être  i^ccusée,  mais  qu'elle"  lié  dévaltl 
soupçonnée.»  Et  lorsque  le  soupçon  oon 
déflaBce  exlkle  coAtr;  l'un  de  iK>ns;i< 
bitque,  fl  doit  ancetAer  et  se  sôdm^re- 
tons,  même  k  celui  de  setvinnémis.  '  ' 

Je  h'ki  dom:  k  défendra  Ici  qoe'  mod  hdodenr,  ]«?,i 
bon  marché  du  re*te,  et  Je  saurai  mé  dffWOra'  èrpit 
ver  k  tous  que  J6  n'ai"démérité  dé  l'eHlmè'aepeKoll 

En  terminant,  je  le  dédaté  id  (*é' tonrdant  vark  ri 
ditoire)  que  c'est  surtout  depuis  l'accusatif' .bortM  eo 
tra  moi;  que  Je-  me  *uii  tenU  plus  qoejamab  d&tnej 
le^vêir  la  télé,  car  Je  croi*  avoir  mrtni  dentUrltt^e  tl 
rârtl  OM  ceux  qui  ont  pWitIté  de  moirâbiene'||iou^  1 

ir.  LB  PBteiBBirf.  Àèeusé,  Je  val*  vohk  Intet^iiigtr  Énr 
les  rui*  ntetifs  k  Taiccasation  Voii«  étJei  meittbre  liti 
dqh  cintrai  de  laiK>dété  déV.DroM  de  rHomiCBer     ' .     1 

LB  CIT.  HDBBT.  Je  déslTO   même,  monsieiii-  le  pMÉ- 
dent,  que  vons  remontiin  un  peu  plus  hiQt.  rétal*  miSa-. 
bre  du  Club  de  clubs.  Tomme  J'avais  été  obligé  de  (Un. 
une  absence  de  trois, Hmaiue^,  j'avais  donné  ma  dém.t*. 
slon,  pensant  que  je'  devais  être   rempUcé.  Yen  la  jBlB 
d'avril,  k  mon  retour,  un  Polonais  vint  nois  apporter  uiie  - 
adresse  des  Posnaniens.  Il  fut  question  de  fatrt  une  ma» 
nlfestation.  Je  m'y  opposai. -L'Assemblée  ail  lit  ètra  cooa- 
tituée.  Je  demaiiiUi  q'i'nne   commission  de  cinq  mem- 
bres fût  nommée  et  envoyée   k  M.  Laibartine,  qui  é(j|}t 
alors  ministre  des  affaires  étran^èHS. 

Ce]  inskinces  se  renouvelèrent;  m-i  résistance  f'it  doiF-  '' 
tinue  pendant  une  nulnt.tluc  de  jours  au  clnb  de  la  rue 
Albouv,  q'ie  le  présidais  ;  j'e'pOrals  toujoarx  ann  TA»- 
i>embli!>e  prendrait  l'initiative  eu  fsivcir  de  ta  Itolorae. 
Le  mercredi  10,  je  présidai^ric  club.centralisateqc,  lors- 
que tout  à  coup  un  citoyen  m'apporta  ^une  pétition  Impri- 
mée et  adres-ée  ^  1' .assemblée  nsdtionalè,  «n  faveur  de;  ta 
Pologne.  Je  n'y  fls  mile  attention,  pur  to  1»  les  lotira  1| 
m'en  arrivait  de  pireilics.  M^is  ce  clto;en*me  mt  :  die 
est  du  citoyen  Raspail;  il  tint  la  porter  à  I  As-if millée.  'J« 
lus  cette  pétition.  Elle  traitait  deux,qiiestions  :  IB  qater 
tion  p'^lonaisc  et  h  question  roucnnaise,quiaVaieot  vire- 
ment préoccipé  l'attention  publique.  Le  bureau  trouvé 
In  pHiiiou  tre^  bien  et  pour  la  forme  et  pour  la  fonda. 
Je  pris  la  parole  :      >  «  . 

Je  11*  observer  qne  tndter  I*  question  rouennaiee  dmil 
œ  moment,  ce  serait  s'exposer  k  faire  crier  an  cObHnn 
nlttne  et  k  renouveler  le  \t  avril;  j'^ootat  :  DM**  au  «i- 
toven  Raspail  que  Je  consentirai  k  convoquer  l«etab*t  b 
la  condition  qu  U  sdnde  sa  pétition,  qu'il  «èpara  fB  MJd|- 
tionpoiir  la  quettion  rouennaise  de  la   pétition  MW  k 

Eistion  polonaise.  Raspail  suivit  mon  conseil.  Mu*  u»- 
I  éuit  une  autorité;  11  presaait  toqjoon  ta  coavoop 
1  des  clubs.  Je  résisUl,  attendant  tôqJoon  fa  réaidtti 
de*  délibération*  de  rAeserablée:  J  e  restai  Jo«i|a*an  v«Mre« 
di,18  mai,  sans  rien  détermbier,  ian*voaloirfliterlB«4l[H- 
nion. 

Je  vous  prie  de  bien  remarquer  cette  date.  Cétâit  P»;^ 
niversaire  de  l'insurrection  de  18M.  fioaf  devion*  aoM 
rendre  au  cimetière'  do  Père-Lachaise,  en  oomménon* 
tion  des  viCUme*  de  Nnmrreetioo:  iVotra  ren4«l-«iM 
était  au  Louvre.  J'y  arrivai  trop  tard  avec  on  de  UM*  «• 
mis.  Je  loi  dis  :  L<  colonne  est  partie,  tloonne  4  BtfMl 
très  chand  et  qœ  nous  étiocis  trè*  Ibtignéi,  noot-ttOM 
reposâmes  un  moment  anx  Cbamps-BlTàee*  Une  afSebe 
attira  nos  regardv  elle  Indiqoatt  une  rénnIdB  de*  oMib 
chei  Doorlans.  Je  fS  très  surpris  et  Indigné  d*  6e  on'UM 
convocation  eût  été  faite  sans  ma  pprtlâpaUon.  M,, ni 
rendis  cbex  Dourians,  assez  irrité.  On  OW  pria  1' 
der  la  rètinlon.  Je  refusai.  On  fnSKta,  eOné  fil 
marquer  qu'il  s'agissait  de  la  Pologne.  le  cédai 

a.  LB  niiiMOiMT.  Ceti  se  paittlt  le  11  f 

LB  CIT.  «TBBB.  Le  1t,  montiew  le     " 


\ 


donc  la  présidence.  .  ,         ,     ■ ,    ,  4» 

Jedonne  U  pkrole  AI  un  d'eux  ;  U  demande  <(m  auNaB» 
talion  pour  le  lendemain.  Un  autre  parle  edtinle  oIbb  k 
même  seus;  H  ^odte  qu'A  faut  qu'elle  Mit  eUn^î^^ni 
qu'on  nesaitce  qnineutarriver.  AlOnle^Uremiko» 
sens,  comme  président,  k  convMoefleschtfié^BillVmilnl 
m'oppose  formellement  k  tonte  tnamrest^MI  têurleleMktr 
maln,qu'il  follait  le  temps  de  piréMier  l'esutf  pnbllb;  m 
je  m'oppose  ^lemeût  k  toute'  d^onstnlion  arméf.  um 
orateun  Insistent;  mais  Je  fis-observer  qne  le  dlmaw^e,!^ 
il  (i'evaity  avoir  nne  fé(e,qne1a  garde itttMu^wnntràtli 
vouuéc,  qu'il  était  plusque  probable  qoeiTOtlattVepDarl* 
Pologne  serait  prise  par  ene,.M' qtiè rt «Me  nSffeuMtnw 
cette  teptative,  je  m'engagesi»  kcon\oquflf  lé— 
le  lundi  15;  mats  «Me,  doM  tons  la*  cati^  |e  M 
toute  hiltlatiVB  armée;  ijoe  id h  rénWén  'i*^ 
conveûlr  dé  ce»  Tait»,  pr&dré  4'engagenHMjmeJ« 
ctiah;  re  quitterais  le  burgau,  et  me  reHréraif  « 
cham&  parce  qoe  je  ne  votttoU  pas  présider  plal>,v- 
tcffli^une  réanwn  «"énergumènes.  ■  '■'■"  "2^2'^' 
-  Je  ramenai  k  mon  opinion  «ne  .éértn*  pmrw  '<Ak 
dnb  ;  alors^  J'autorisai  le  bureau,  torsqœ  1*  «•  'm'ItSf 
tes  un  peu  calmi!fts,  k  f.ire  insérer  dan»  leH  jearwi^Dalp 
note  pmr  annoncer  «lue  le  15  la  manifestation  «n  flM«# 
de  la  polojrue  aurait  lie.i  ;  que  celle  du  lendemain  étm 
c<.int.-f>rna!i"l  ^,  ■■  qi'i  ;irtoit,  il  fallait  sali :tei»iç-<r^ 
mirallre  en  :iriiifs.     '  ,.       ,  "   .  •      • 

I.C  1ï#Je  pr.-siil;ii  une  n>«velle  ruunion  tTroranvrorié. 
Il  l'ut  cncft''.i  1  lejiion  dé  faire  mie  manifestation  armées 
Je  rombattik  cett';  opinion  avec  (Inergie,  et  me  mis  ntÉne 
a  cette  occasion  dans  une  si  violente  colère  qtio  je  biéUd 
iuti  feaiinu.  "•      .-'-".•'* 

Malgré  notre  décision  dttlteM|Mli»^q4t 
les  joimauX,~  im  tiummentemsm'de^'ffih'Kf 
licti  le  13;  m:iisclle  avorta,  et  j'espSriils  tJOJoa 
fête  do  lendemain  pour  nook  évHel*'^m«^  MOM 
que  je  redoutais.  Quel  fut  mon  étonnement  lorsqo*  lA. 
soir,  danï  la  Potri'é,  je  lus  que  la  fête  du  lendemain  él^t 
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nmiM  tu  dimanche  suivant 
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Laconvocation  était  Hiiiat 


|Q«  «  r««{ai|r(jfi  toraia  bonar  toua  nawM* 
mi  M  4Mi  pittvnw  AoiMMr  teauUaa  hiM* 
Imarcb*.  Oit  de  m*  uàiim'tmm  alcgrat^ 


Ton  Hpandait  le  imiit  quele  miar«  de  Paril,  M.  I^unft. 
^tait  rure  iwure  le  rappel,  Je  lui  (Sciivia  le  dinuticne 
XDMUi  pour  le  prier  de  ne  paè  donner  suite  à  cette  réiio-i 
li«*)n.  *^ 

^  On  m'a  reprooliû  h  Bourges  mes  relations  avec  Uarrost, 
U  but  que  cela  s'éclalaisse.  Je  u'ai  jamais  eu  de  rela- 
Upnsavae  llarrast.  llalgré  ma  répugnance  à  torire  i 
■lanraat.  je  lui  écrivis  le  U,  do  mon  ut,  ed  présence  de 
^WLou  huit  de  mes  amis.  J'iStaU  fort  préoecupi!  du  dm- 
pv.  pu  lendemain.  Vous  pourrct  juger  de  mon  émotion 
«M  attle.  Cclta  lettre  doit  ùtre  à  l1iâtel-de-Ville,  cominc 
W  ndtdstin  de  l'intérieur.  A  rHàtol-de-VUUi ,  cultp  Ici- 
wj!»  et  )•  tiens  beaucoup  à  ce  qu'oïkla  retVouwî,  n'est  pas 


«mon  écriture;  Je  l'ai  fait  copier  par  uo  de  mes  amis, 
Woije  ;  i«  ^'ai  (lit  qn*  U  «ignîr; 

,Told  Mtta  lettw,  qv^cN)  tf^  —  '••-  "  " • 

n  Pour  Dira,  citofaplian 
■  nubiiqw^  m  donnes  paa  i 

|.^rt«i«l,,ay/«H«u5e, 


idîi 
boi 


a,Mj  VII.   ni  vin.  I  vui    iinia    idiiu  iNLll  i^>lll|>rt:llunT  Jl 

'  H'j'i  qurt  iioint  la  rapc  tirs  iu'iliiuulions  a  l'-lé  i)i)nti', 
vais  vous  lire  un  paswgc  d'un  fa<:tuiii  pulilii-,  il  v  a  m 


Voici  Mita  lettw,  qvkN)  n^t  pu  lue  i^  Bouwe»  : 
«I  four  Dira,  cilofapllanr«at,.ponr  le  salut  de  la  Ré- 
liqw^M  donnes  paami»  musse  interprétation  à  la 
-    '•         <iul  doivent  se  réunir  demain  à 
...  ..«fi ''«Urine,  ne  fiâtes  pai  iKUlr" 
,,   y.    y/Mi#l  ufe collision  terrible;  la  Rtetabll- 
.ai.alip<lintteMnpi)MDi«,  ou  du  moins  son  triom^  a  • 
«Jwiné.  Mk;h.|iiMboe  vous  éviterex  ce  danger,-  d, 
a  par  une  proclamation,  vous  rassures  la  bowsemsie,  u 
S^JPW'^'AHHIWk ogmme  «la  doitéuja,  nue  nowenuni- 
<M«*lm(«<f«n|ila|rte  necitoie,  Isa  pélitlonnairei  iront 
f»mmpé,tAVa  S^VMÊK  leur.  péUtioq.k  l!Aa- 
»,,lnala6*  iféUpMle;  ai,  an  eonlrdn,  une  manifeitation 
»  «nBée  dé  la  garde  nationale  vient  noua  oonteater  ce 
'  tQcit,aijL  Acnindue;  U  t  «m;  ptttt-étre 
,    KotH  ne.pe&asns  nia  que  le 
nibua  doitterterpn  droit  qde  vous 
ai  Hbiaaeni  exercé  par  JM  An- 
ne Jouiment  pas  oncoite  des  inatilulioas  ré- 
1.  »  U  lettre  «a  tenaine  |Hlï  un  appel  aux 
daM.  HiRUt pour  U  PmSiiie.  ' 

Wt.  town.  Volet  cette  lettre,  qu'or  s'est  bien  gar- 
^ ,    Ure;  à  Botùfen.  (M-  le  procu^mr-général  sourit) 
W I  monxieur  le  pnenreuriaineral,  il  ha',  que  Je  lise  tout 
~  yi  peut  miiluatifler;  fl  faut  que  Je  lise  os  Ictum 
Mr  montre  une  hrdchure)  qu'on  m'a  renii  hier.  fUa- 
pria  l'avance,  J«  n'ai  uni.  lire  sea  accusations.  Ce 
ma  nwillenro  défense. 
r.'pardiU  1res  hilgué. 

I  raisMIKT.'  Accusi\  8i  vous  voulei  vous  reposer 
!ni'in|lant  ?  Me  Heurs  les  hauts  Jurés,  la  séance  va  être 
nmodue  pendaht  quelques  instants.  y 

M  mt  trais  heures;  A  trois  heures  trois  quarts,  la  haute 
ro0rTentre  eneéauce. 

;  V.  u  raftsiMNT.  Huber.  je  vous  donne  la  parole,  mais 
Je  Vo'i»  cngstfc  à  voua  renfermer  le  plus  possible  d^s 
de  strictes  Timlies.  '     *^^    . 

Lt  CIT.  RDMt.  Monsieur  le  pré.<ident.  Je  Vais  conti- 
TO(r<  mais,  Je  l'aveue,  j'éiironve  quelques  reoiords'.t  oon- 
pooer  en  1  absence  de  Raspail  rt  de  Blanqui;  Je  vous 
auppiie  de  -vouloir  bien  ontoimer  leur  comparution,  car 
.enfin  il  y  »  des  faite  à  discuter,  et  J'at  besoin  de  lés  avoir 
en  face  de  moi  pour  les  rt^tablir  sous  let>r  véritable  Jotir. 
M.  Li  riksiDBKT.  Les  faits  pour  feaquels  vo<is  oompa- 
raiMes  devant  la  haute  cour  no  concernent  plus  Raspail 
c  Btangui.  Dites  tout  ce  que  vous  vobdrn  pour  r^Unlir 
voira  réputation,  no>M>  vo'is  •'coûterons  avec  la  plus  gran- 
de ntleiitioii;  mi  s,  co  i.me  111^!  n'agit  que  d«  votre  part 
(l'actloir  dans  le  fait  .1"  15  mii,  voiw  dev«  campreudre 
i(iic  ip  trausf  rcmcnt  il,"  (li'nx  condamnés  e!>t  cho.-e  trop 
viMV.' i  .■.!*  l'iiiiiihi  •'!■  ,11  itiicm 'nt.        '      , 

Il  ciT  main.  .Mais  M.  le  président,  l'aavi-aiiOn  la 
•iTis  piavo  jjoui-  ii'iui  pst  rello  itui  est  porl'*  contre  mou 
lionueir. 

M.  LR  nor.rBeia-eiMKBsi..  |l  ne  s'wgit  ici  (|uc  du 
lai:,  du  ii  mai,  uuiis  un  poiivuns  ctmseiilir  ùl  la  <leinande 
de  l'accusi'-.  Il  a  i^ti' attaqué  a  Uoiirges,  qu'il  m;  défende, 
ili>us  ne  nous  y  u^p<jsons  {us;  iUjus  avons  mémt>,  sur  ta 
deinnnde,  assiL'iic  lo  |>riuclp:il  témoin,  celui  qui  a  [lorté 
l'accoMtiùu,  11.  Muimit-r.  Nous  ne  iwuvoiis  faim  plus. 
lE  CIT.  HI'Drt.'l'our  Mms  l'aire  weii  rouipa'iiilnt  jus- 

>>■■ 
pulilii-,  il  V  a  i|ucl- 
'{Ues  Jours,  (Mir  ttasp-til. 

Ici  Uubur  lit  1  accusation  iHirt'i;  miitrc  lui  p<irl<-ci- 
tujcu  Ra.<puil  lors  du  urocis  de  l<<»u-gi-s,  tull<M|uVllc  ol 
rapptirléc  j)iir  n.nspall  Iiii-nti.'uic,  dans  U  publication  «m'il 
vient  de  fairt!  de  .sa  <li'l>uî^(r,  cl  airompacni^c  d'une  note 
do  l'éditeiir,  .ippuvniil  d'un  t'iiioipiiaijo  du  pciléral  Ojur- 
tais  le  fait  jHIOJt n'  («ir  Ita^pail.  qu'il  aurait  prié  HuIkt 
'  d'user  de  sou  aiilbriié  toiir  faire!  rfîlircr  le  peuple  le  15 
mai;  mais  qu'llulicr  itii  aurait  ré|)ondu,  en  uiontraut 
une  fraude  pancarte  sur  laquelle  liaient  dcrils  ces  mots  : 
«  L'A*6CUjbi  c  ii.ilionalc  est  disso.ili';»  les  relatii'ns  d'II'i- 
_Jn«;s  avçc^Marra"-!,  le  l'ait  .[u'il  aurait  eu  dans  sa  poilic  sa 
iipSirnaiiôa  de  directe. ir  du  cliiiic'an  de  itainoy. 

Apres  iflle  lecture,  H.iixfr  rcn^ud  :  Kli  bien  !  en  pré- 
sence d'ime  jixi;»atiou  inisoi  i;r-tvi',  iii  préiciu-e  d  unr 
'  telle  détrif sure,  couiinenl  voj1,v.-voiis  iiuo  je  nieilélende 
en  l'abst.iici?  de  tt.ispail  cl  di'  i:i:\nqui.  Je  n  .kurai  que  ma 
parole  ;  mais  cela  ne  sulllt  la»  ;  il  f.iut  ipie  ces  Iioniuicj* 
viennent  ici  pour  cire  ci':d'.i.i'1iis  iDiiime  îles   iMqi'.st^juK. 

M.  B.MiM'.ilR.  I!  ne  s.i^'lt  ipii de  rallentil  du  Ij  in.'ii. 
Il  ne  s'iV't  point  ici  di'  vutn.  iiMralilé.  Vous  i\;.z  pi  fai- 
re avsijtncr,  sntis  ce  rajiport,  ailtint  >le  t.'.inoius  i|uy  voiis 
avez  voulu.  Vous  auriez  voulu  faire  as>i{{ner  deux  témoins 
de  Bourges  pour  déjKjser  sur  cette  querelle  t|ue  vo'is  vuu- 
drici  vider  ici.  Vius  n'avons  pu  y  cou.srntir. 

l.E,«:iT.  iH'BEB.  Mais,  nionsicnr  le  V'r<x'ureur-p}néial... 

M.'l.E  l-Hft^lliC.NT.  Accn*»!...  accusé:... 

LE  r.lT.  m  OKH.  l.'.i!faire  du  1  j  luai  est  (xinr  luoi  H'- 
coudoirc;  si  jo  la  cous  dér;iis  comiin:  l!i  plus  iiuport.iutc, 
bi  je  par.'iissjtis  seiilcuienlr.duvunt  vous  |uiur  celle  atlaire, 
saches  donc  liieii  que  je  n'accepterais  p.is  voire  compé- 
tence, vous  savez  liien  |io"r  (picl  motif:  ce  inotT  a  été  e\- 
[KKi'  [iliiH  il'ime  fni^,  ft  a  <]iiim,y-'|i<.ii  A  ((es  dObals  aiii 
niés  à  UonrtreH;  iiiuis  si  je.  me  Mm  «©hstilué  prisonnier, 
c'est  pour  saisir  ruoasion  qui  m'est  oiferte  de  inellre  a 
iK'aut  les  calomnies  lancées  contre  moi... 

,    M.  LB  PBÉSIOKNT.  Je  vous    le    répolo.  il  Cjt  illl|Ki.-4d)|e 

mie  nous  vous  suivioùs  sur  le  li.'rrain  où  vousvoulo/,  nous 
entra^per;  reprenez  le  récit  des  fiiits,  dites  tout  ce  que 
vous  jugerez  convenable  |K>iir  vous  justilicr,  nous  vous 
écouterons,  mais  il  ne  nous  est  pas  possible  de  faire  plus. 
m  CIT.  iii'BKR.  Et  bien,  je  continuerai.  Le  14,  préoc- 
cupé de  l'idée  de  cettt!  uianifestatiou,  craignant  que  c<.' 
ne  fût.  un  préleyic  otVcrt  par  la  réaction  pour  nous  en- 
traîner dan»  quelque  piège,  j'écrivi»  une  lettre  à  Darb(»; 
le  n'en  ai  pas  coitscrvé  le  double,  mais  elle  a  été  saisieet 
doit  «e  trouver  au  dossier.  '       ,  ' 

'  M.  LE  PBOCCIEI  ■-CÉ.VERAL.  Kn  elfet,  on  peut  eu  faire 
taire  la  lecture. 

.  Sur  l'ordre  de  M.  le  président,  le  preflier  fait  cette  lec- 
t<ire.  Dans  cette  lettre,  Huber  aveilissait  Barbés  qu'il  re- 
doutait, la  manifestation  du  lendemain,  que  cependant  il 

'  n'avait  pu  s'y  opposer,  car  toutes  ses  sifmpatbies  étaient 
acquises  à  la  cause  polonaise  ;  mais  que,  craignant  quel- 
ques mauvaises  tctcs  cl  certains  liommes  de  la  rékction, 
4|iii  ne  manqueraient  pas  iIr  se  glisser  dans  les  rangs  du 
^uple  pour  le  pousser  rt  des  excès  et  les  tourner  ensuite 
«votre  la  révolution,  il  le  priait  ireniuloycr  toute  son  in  ■ 
lluenee  pour  conserver  A  la  journée  du  15  mai  un  r^rac- 
Mre  pacillque  et  régulier. 

Je  ne  me  bornai  pas  à  cette  lettre  ;  je  passai  dans 
Iqs  bureaux  de  la  Réforme,  ei  écrivis  une  lettre  au  ci- 
town  Ribeyroiles,  qui  contenait  les  mêmes  décJ|r.itions  ; 
je'le  priai  de  vouloir  bien  l'ins/Ter,  et  c'est  ce  qu'il  lit. 
h  Huber  donne  leeture  de  la  lettre  qu'il  a  tnit  in^rer 
dans  la  Hrfurmr,  et  parttquelle  H  assigne,  le  14  mai,  à 
la  inanifeslation  projeti-e  (Kiur  le  leiideiuain,  son  vtk'ila- 

-  ble  caractère,  caractère  piaciliauc,  puisqu'il  ue  s'agissait 
que  de  l'expression  des  sympatnles  en  faveur  rie  la  Polo- 
«««■  ■,'—■■-.'  ^-^ 

t  Le  15,  reprend  Hulmr,  qiîpiqu»  souffrant,  pouvant  à 

■,^p- ■--■::    '■'■.  f] 


■■^'--r'-a 


Min*  marcher  cn'm'appnvant' iur'itn  btinn, lai  iwv ^ 

ndt  éMiiflque.  VoiUt  l'amnt  provo«tMipqttv«B«  algnata 
RaqMl;  et  qni,  pott'^  la  rémiépenae  de-fai  dliMMttM  de 
l'^AeaeniiDlée,  demi  Miienir  le  K(**ivemement  du  Raiucy. 
Ah!  1  fkut  que  tout  ceci  s'expiTqne.  Notes  bien  que  c'est 
RaiptU  qni  m'a  engagé,  qui  m'a  poussé  4  convoquer  les 
clufaa.  Sans  Ihi,  je  n'v  auitis  Jamais  songé. 

n.  LE  nttiOBNT.  Nous  Voici  au  IS.  Cest  toM  ce  que 
vous  avex.t  dire  sur  le  Ut 

LE  riT.  MUU».  Oui,  M.  le  président.  Malnlmant  je 
n'ai  plus  &  accuser.  Je  .vis  les  colonnea  dosceendre  du 
RiuboUrg  du  Temf>le.  En  passant  devant  le  club  Bitnqui, 
un  de  mes  amis  m'invita  h  v  entrer.  Je  reAltai,  disant  : 
Pourquoi  v  irsis-JeT  Blanqui  doit  être  fbrt  méçoMent;  je 
ne  l'ai  pas  convoqué.  Allons  k  la  place  d|lte3uUni>.  Je 
n'accuse pa.«,  Je  le  répète;  je  fais  de  l'hlftoire.  Je  n'ai  k 
comproipettre  per^tnnc.  Nous  partîmes  donc  de  la  Bas- 
tille. Près  du  bo<ilevart  du  Temple,  noua  rencontrons  le 
club  Blanqui.  Blanqui  et  les  membres  déson  olub  veulent 
prendre  la  tête  de  la  colonne.  Je  aavaia  jpnurquoi.  Je  m'y 
oppoae.  «  Vous  êtes  vernis  les  derniers,  Iwr  dia-ie,  Il  y 
a. de  ta  place  &  la  suite.  »  JecomeMa  aeuwmeatl  pren-' 
dre.lenrdrapeaq,  Quelque  tembslaprèS.'J'éperQiit  le  club 
Bbnqui  marchant  k  la  tét^  de  U  colèfine.  il  y  avait  à 
enundre  du  désordre;  mate  J'étais  bien  sftr  de  l*enlMéber 
par  mon  attitude.  Nous  vonlione  ime' grande  manifesta- 
tion; nous  voulions  gagner  une  grande  journée,  comme 
celle  du  17  mars. 

Arrivé  près  de  la  Madeleine,  je  m'aperci^s  que  la  per- 
sonne' qui  devait  me  remettre  la  péution  ne  s'y  trou- 
vait pas;  U  était  trop  tard,  pour  aller  au  chib  oennmlisa- 
taur.  €  Eh  bien  !  dis-ip,  puiaqne  noua  n'avons  pas  de  pé- 
tition, prenes  celle  oe  Mapait,  et  a'il  vent  la  lire,  eh 
bien!  quil  la  Use  et  prenne  la  tête  de  la  f»lonm  s'il  le 
luge  convenable.  »  On  prévint  alors  Raspail,  mai*  sans 
Im  dite  de  changer  sàptie*.  WU  vint  dans  les  premiers 
rangs,  ce  fut  de  son  impre  mouvement,  et  ce  n'est  pas 
moi  qui  V^  ai  (KMsaé,  comme  U  m'en  a  accusé  à  Bour- 
ses. Sur  la  plac*  de  la  Révolutioni  lailéte  de  la  colonne 
rat  arrêtée  par  la  troo{|w.  On  batailloni  se  trouvait  Ut  et 
œ  fbt  un  grand  malheur.  Je  m'adrenaal  alorB  ft  un  offi- 
cier, et  lut  demandai  te  passage  po«v  les  ilélégnes;  il 
noos  le  pennit  pour  une  quinaaiite  Ventre  non*.  Blanqui 
se  dMgea*ven  la  grille  suf  la  place^  et  moi,  avec  une 
disaine  de  personnes,  je  pria  par  la  rae  de  Bourgogne, 
sur  la  place  du  même  nom  ;  je  demandai  i  entrer,  lors- 


que, tout  à  CQup,  je  ne  sais  comment  cela  te  fait,  im  flot 
' ^~     -  çf^—-^-  •'  i-  ... 

«u» 
nettes.de  la  garde  mobile. 


immense  dé  peupTe  parût,  il  nous  |iouase,  noua  précipite 

ainsi  oiie,  sur  les  baioo- 


sur  la  place  et  non*  cloue,  pour 
bile. 
Vous  clés  donc  entré  par  la  place 


LE  rablVENT 

Bourgogne  t  ^ 

LE  CIT.  HrEEE.  Oui,  mais  je  dois  dire,  avant  de  con- 
tinuer, que  je  ne  sais  cominent  cette  foule  de  peuple  s'est 
précipitée  vers  le  palais  d^  l'Assemblée  ;  car,  sur  .a  plaoe, 
j'avais  expressément  recommandé  de  ne  franchir  le  poni 
sous  aucun  prétexte.  Toujours  poussé.  J'entre  dans  le  pa- 
Jais  par  une  petHe  |iorte;  là,  J*  m'arrêtai  et  ré|ittai  éoer- 
giquement  à  ceux  qui  me  pressaient  :  «  Atteudô-moi, 
leur  dis-je,  je  vaii'porter  la  pétition,  Je  voos  l'asaore; 
mais  promettes-mm  sur  l'honneur  de  ne  pas  envahir 
l'Assembla.  —  Nous  te  le  prùmeltons,  me  rédnndit  lin 
de  ceux  qui  m'entouraient;  mais  si  dons  un  qnart^'beu- 
re  t'i  n'"*  pas  de  retour,  nous  irons  nous-mêmes  Consa- 
crer le  droit  de  pétition.  »  Je  me  dirigeai  vers  la  salle 
de»  Ki-anees  par  celle  de»  Paa,-P«rdus.  Je  rencontrai  le  cit; 
l.e<lruiRollin,  je  m'approchai  viveénent  de  lui  et  lui  dis 
avec  la  plus  grande  vivacité:  Faites-moi  entrer  sur -le- 
chàinp  |H>ur  remettreicette  oi'tition;  bilei-vous,  Ja  n'ai 

aii'un  quart  d'heure,  et  il  imporiebeauconp  de  ne  pas  per- 
re  un  seul  instant,  si  l'on  veut  empecner  l'envahisse- 
ment de  l'Assemblée  ;  votre  i>arole  est  plus  puissante  que 
la  mienne,  léchés  d  obtenir  de  la  foule  un  plus  long  délai. 

Je  quitte  le  citoyen  l^edru-flolliu.  Je  me  présente  a 
l'entrée  de  la  salle  des  séances.  Apres  quelque  résistance, 
oM  m'ouvre.  Je  me  trouve  net  à  ncx  avec  llarrast.  C'est 
là  que  j<:  l'ai  vu.  Je  lui  dis  :«  Voila  la  pétition  qu'on  ma 
chargé  de  présenter.  On  ne  me  donne  qu'un  quart  d'heu- 
nv  >i  ellp  n'est  poi.  lue,  l'Assemblie  sera  envahie.  »  — 
«  Mai»,  ifio  dit-il,  il  v  :t  un  dc<;rpt.  —  Mais,  lui  répondis- 
je,  la  irpuple  ne  U  connaît  pas,  ni  moi  non  plus.  »  Mar- 
rast,  aviv.  lc<picl  Raspiiil  maceuso  d'avoir  ^lo  de  conni- 
vçnw,  ordonna  aux  liuissirrs  de  m'expulsor.  Je  résistai, 
leur  disant  ;  «  Mais  vou»  ne  snveî-pas  A  quel  danger  vous 
exjm.icz  l'Assemblée!»  Il  v  a  untéimiiif  à  charge,  je  ue 
«lis  lequel,  (pii  a  dép'tsé  du  fait.  L'Ass^-mblée  a  été  r.n- 
^ahiy  par  le  quai.  Quand  la  pétition  a  éti-  lue,  je  suis 
retourné  A  la  petite  poi  te  du  côté  de  la  place  IJonrgo- 
;-"ne,  cl  j'y  Imuvai  la  foule  auss  calme,  aussi  digne,  je 
puis  le  iliri",  que  y  Tv  avais  laissée. 

Je  rentrai,  j'cngaireai  le  (teiiple  à  se  retirer;  j'y  revins 
il  plusieurs  reprises.  Je  renouvelais  mes  instances,  lors- 
que (fes  cris  s'élevèrent  :  Il  lr«:  que  Ulanqui  parle,  il 
laut  que  Ulanqui  parle.  A  partir  «le  ce  moment,  la  ma- 
nifestation perdit  son  caractère  primitif;  il  s'organisa  une 
vérilable  cunue,  d'oi"!  devait  résulter  entre  le  peuple  et 
l'Assemblée  une  haine,  et  peut-être  jiour  le  droit  de  pé- 
tition une  iwrto  irréparable.  Or,  nous  étions  là  avec  des 
iideutious  révolulioiiiuiires:  et,  en  révolution,  on  ne  lue- 
n.u-e  pas  sfin  ennemi,  on  le  frappi!.  .le  vis  (lue  la  guerre 
élail  déclavi'e  entre  l'As-senililée  et  le  peuple.  C'était  l.i 
lévoluliim  et  la  contre-révolution  qui  étaient  mi.scs  eji 
pré-sence;  il  fallait  (lUe  ce  j'Vir  II  rii)is  fussions  ou  vaiii- 
cîis  o'i  vaiU(|uc;ir.H.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  attirer  vos 
svnip,ithirs:  je  snisque  vous  êtes  mes  ennemis  politiques. 

"  M.  l.K  pnEMimsT.  >'ou»  n'adinetlons  paa  cela. 

i.r.  f.iT.  iiunrn.  Cest  vi-ai,  M.  le  pr»'.sideiit;  je  continue. 

.'e  n'avriLs  iKis  eiK-orc  dans  la  tète  ridéCTd6  la. dissolu- 
lieu  de  r.\sseml)lée  :  je  savais  qu'il  y  avait  l>caufoup  île 
nos  ennemis  sur  s<'S  Iihius.  niaii.  i.'lle  n'en  ét;iit  |ias  moins 
le-produit  ^u  .suffrage  iiuiversol  ;  je  voulais  seulement,  par 
l'intii'-idïtion  l'cmpi.'cher  de  rendre  de»  décrets  réaction  . 
naires,  et  pour  parvenir  k  ce  résult-it,  je  me  décidai  A 
demander  le  déliié.  Je  savais  que  lorsque  10»  mille  hom- 
mes piiss'îraietit  ainsi  deux  par  deux  devant  le  bureau, 
que  l'irsipie  les  représentants' verraient,  BarWs,  Raspail 
al  BLinqui  ainsi  accompagnés,  ils  réUéchiraienl,  et  que 
plus  d'une  l'ofs  il-  .s'arrOleraiddl. alors  dans  la  voie  de  la 
réaction.  I.e  inallieur  voiibit  que  dap»  l'hén^yciclc  il  y  a- 
vait  un  gniupe  d'hommes  sur  leijnel  nous  "n'avions  au 
eune  influence,  moi  et  Baibes:  ilc  ces  hommes  vint  la 
résistance,  el<piels  élaieul-ils* 

C'était  100  ou  150  hommes  gui  ne  suivaient  que  les  ins- 
pirations de  Blanqui!  Je  ne  veux  pas  dire  que  Blanqui 
ait  trahi,  mais  il  craignait  de  perdre  .son  influence  et 
d'être  primé  par  Rarties,  et  dés  lors  11  ;ie  voulait  pas  ap- 
puyer la  demande  du  défilé  faite  par  moi,  qui  étais  ami 
de  Barbes. 

'  Je  m'éppisaisdonccn  efforts  inutiles;  je  n'avais  pas  en- 
core déjeuné,et  mon  épuisement  était  lelqucjclombaié- 
vanoni  et  rettiiune  demi  heure  danscetétat;  et  tandisquo 
la  u.iture  me  faisikit  défaut,  aue  faisait  donc  Raspail  qui 
se  porte  mon  accusateur?  Il  faisait  In  sieste  dans  le  jar- 
din. Mais  je  reprends  mon  récit.  Jxirsquo  je  revins  i 
moi,  le  tumulte  était  ft  son  cornblé,  de  grands  inalbeurs 
()ou valent  arriver^  il  fallait  faire  son  possible  pour  les 
éviter.  Je  tremblais  que  le  rappel  fdt  battu.  le  me  diri- 
gea] vers  la  tribune.  J'exprimai  mes  craiutes  à  Laviron. 
«  Sois  tranquUlc,  me  dit-U,  les  baïonnettes  h*  viendront 
pas.  Voici  encore  un  contre-ordre.  » 

M.  LE  paÉsinBNT.  De  qui  était  ce^ntre-ordre?- 

LB  ciT..HtJBER  Je  ne  l'ai  pas  remarqué.  Je  fus  très 
étonné,  lorsque  J'appris  que  le  rappel  avait  été  battu  dans 
tous  les  arrondissements.  On  présentait  des  listes  de  gou- 
vernement  provisoire.    On   m'en  présenta   une  pour  la 


proclamer,  je  m'y  refusai.  PuurfuoI?  me  demanda  lo  Ci- 
me la  présentait.  Parce  qu'il  y  a,  répondis-Jé, 


toyen  qui 

deiix  noms  qui  ne  me  conviennent  pas  :  celûi^i  et 'lé 
mien.  La  situation  devenait  difflcil*  :  tes  cjiefs  du  parti 
populaire  4Uiejit  l'un  couché  sar  l'hfu-be,  l'autre  retiré 
-«u  fond  do  l'hémvcicle  , 


-^Barbés  eeu!  a* donnait  dn  KooMaieRi;  mais  tltéda- 
malt  en  vain  U  retraite  du  peuple.  Piusiews  amis  me 
«waëllilwm'priwMr  ta  diisoMioa4s  l'AtstmiiU* 
poarli.MVWr,       ■'/■v*     ■....■•  .,■■■.,. 

O»  n'était'p**  dan*  ma  pénséei  mai*ii*  «vais  que  Bar- 
bés, Raspail,  Blanqui^  devaient  être  oompromi*.  M  réso- 
lus d'assumer  suï  moi  toute  la  responsabi'tté',.  elle  me 
venait  d'ailleurs,  puisque  J'avais  coovoqué.Iss  club*.  Lors- 
que j'ai  prononcé  la  ossolutionds  l'Assemblée,  Je  u^ak 
ce  que  Je  fkisals,  J*  savaia  tout  ce  qui  devait  m'arriver 
Je  savais  que  Je  m'attirerai*  la  haine  de  m**  ami*  polU 
tique*,  comma  la  liaine  da  la,  réaction.  J'étai*  blaisment 
oMigd  de  me  mettre  en  contradiction  avec  toute  ma  vie, 
moi  qui  aval*  oombattu'disxhuit  an*  pour  le  sufllrage  uni- 
vers*). 

Jir  piiruts  une  atteinte  an  suffirsgv  universel  ;  et  voilà 
pourquoi  Je>  vous  disais  tout  à  l'heure  :  Vouf  ne  pouves 
ptu  m'aequiUet  f  car  si  tou*  m'aéqpHÏttim,  voua  «wdam, 
oerlcB  le  sutnrase  universel  !  (Sensation.)  Ah!  il  fallait 
un  courage  civil  comme  le  mien  pour  affronter  un*.pa  ■ 
CaUl*  *ilMatian.  Voules-von*  qu*  Je  vous  dise  ce  que  je 
pflMet  J*  partsraid*  mcd  comme  >^1  *'*gi***it  d'un  au- 
m.J'ai  Man  fait,  etee  lenut  «refaire,  que  Je  le  ferai* 
eneoM.  J*'  ne  «ai»  pu  cdnpebla.  Saves-v«us  de  quoi  Je 
sn^  couMhln  y  C*(t:d*  n«  paii%i^être  briUéla  cervelle 
au  niomnit  niém*,  pour  avoir  violé  un  principe  sacré  dans 
llntérét  de  œ  prinupe  même.  Mais  quant  i  ce  que  J'ai 
fait,  ni  les  Blanqui  ni  les  Raspail  n'eussent  eu  le  courage 
de  facoompUr. 
n.  LE  raisiDBNT.  QiM  flies^TDUs  ensuite;  comment 
êtes- vous  sorti  de  l'Assembléet 

iM  CIT.  «BME.  Je  dois  protester  contre  la  violeace 
qu'on  m'a  attritaée  à  P^anl  de  U.  Bûches;  j'en  étais 
incapahlB  :  elle  n'était  d  ailleurs  jiaa  possibj^. 

Mi  LE  rattiBBirr.  Comment  étss-vous sorti? 

LE  cit.  HDBRB.  Je  sortis  par.  le  quai.  Je  dis  aux  gardes 
nationaux  :  l'Assemblée  est  dissoute'!  vive  le  nouveau 
gouvernement  nreidsoire  !  J'allai  à  rétal-majur,  j'y  ren- 
oontiai  un  général  et  Je  lui  di*:  Mou*  somme*  en  révo 
latHMiU  tant  étr»  pour  ou  contre  nous;  il  n  y  a  plus  de 
JustMaaitien. 

Je  v«is  à  la  téta  dn  popt  et  je  dis  A  la  garde  mphi)*.: 
«Au  nom  du  gouvernement  provisoire,  ouvrei-nous, les 
rangs.  »  C'est  ce  que  firent  les  soldats,  Hr  je  PMWi- 
PMidant  ce  temps.  Barbé*  »*  rendait  &  rHAtor  de>VUle. 
Voyant  cette  doottitét  à  aaeepler  le  lait  accompli,  je  l'ar 
voue,  Je  cru*  la  journée  gignée  et  que'la  vietoira  restait 
au  parti  populaire. 

M.  LEntMDBHT.  Altt^-voustrUôtel-de-Ville? 

LE  CIT.  ■OME.  Oui,  maM  comme  je  tombais  de  besoin 
et  que  je  voyaia-^rKMl  une  espèce  de  coaneutemeat 
universel,  n'ayant  point  d'inquiétude  sur  le  «uoot».  j'an-. 
Irai  dans  im  endnoit  et  Je  profllai  même  de  cet  instant 
de  repos  pour  écrire  une  liste  d*  gonvaroemeut  provi- 
soire,' que  j'envoyai  k  one  taiprimerta  par  un  de  «aes 
amis  qui  se  trouvait  la.  Je  sortis  et  oootmuai  ma  routei 
mais,  me  Jean-Jacques  Rousseau,  je  fus  arrêté  par  tr«ii» 
oairdes  nationaux  qui  mie  condui^êrenl  A  la  niairie  du 
s*  arrondi**am»nt 

L*  m*ir*  m*  oonnaiatait.  Il  savait  que  J'avais  quelque 
influence,  aussi  tcmba-t-il  de  son  haut  en  me  voyant  en- 
tra les  mains  des  gardes  nationaux  :  «  Pourquoi  vous  at - 
rête-t-vn,  me  dit-Il.  —  Parce  que  dans  une  journée  com- 
me celle-ci  on  arrête  tout  le  monde.  «  Il  me  Bt  ators  (•- 
lécher,  pansant  qu*  mon  arrestation  n'était  que  le  résul- 
.lat  d'un  malentendu. 
.  J'*urai  beaucoup  d'observations  4  .  faire  demain,  mais 
comme  vous  ro'avet  refus^  la  comparution  de  Raspail  et 
de  Blanqui,  et  comme  Je  sais  pe::  parler,  j'ai  besoin  d'un 
avouât;  isans  mettre  en  doul«  le  talent  de  celui  que  voua 
m'aves  désigné,  je  iH-éfere  en  choisir  un  moi-même;  ie 
demanderai  aul  citoyen  Buvignier  s'il  veut  se  charger  oe 
ma  csuse. 

M.  LE  PEisiPENT.  M.  BoviguiNr  est-il  avocat  f 

LE  en.  HUBEB.  Oui. 
'  M.  LE  rBÉsibENT.  Eh   bien!   écrivex-lui*  et,  s'il  ac- 
cepte, nous  ne  mettrons  aucun  obslacl*  à  votre  demande. 

L'audience  est  levée  A  six  heure*  dix  minutes,  et  ren- 
voyée à  demain,  dix  heures  du  matin. 


Cli*«ilk»B;mll-Th.--lfoas  ».  tOt^itutmtttiini?- 
manquait  <t  qni  ont  étf  sans  dooteéas  S^  *««( 

aerinontT.— ii.ïP.  Bl.^Reçdï  Ibs  (H'.  -:.  pu*  it"», 
«injrcrro.— Nous  verrons  avec  plaisir  le  liU  "*L  *> 
Inscriv.  votre  ab.  rtHw  aja; A p«tlr  dut» om "*!!«* 
et  eonf.  1         ^  r*'r:Miet. 

Bôulogne-s.-Mer,— M.  P.^Reçu  les  17.'— toi»  té, 
reçu  les  Uv.  à  temps.      ,  »">»««,  j^. 


BaaHfolrt.-Mlle  J.  C.--ïeçu.-^Nous  ferons  la  ut^ 
T-Remerc.  sine— Votre  renoùv.  de  six  ih  T2î*J 
Istsept.  «aetéi 
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Convocation  d'AMomhléc  générale. 

SOCIÉTÉ  DU  IS  jriM   1840.  . 

Le»  uctioiiiiaircii  de  la  .Société  Con^dci'ant,  Pa- 
gct  et  l'oiTipagiiic,  sont  convoqués  en  Asisétublée 
géiH^ralc,'  pour  le  dinianciin  iK  octobre  ijSiO,  à 
midi,  au  domicile  de  la  Soiùoté,  î,  rue  de  Beaiine, 
à  Pari?,  à  l'effet  d'ent*ndre  le  rapport  de  la  gé- 
rance, d'arrôler  les  i;orapU'i.  d'ajçr^cr  les  nou- 
veaux (çéranls  de  li| Société,  et  de  faire  <-iux  statuts 
les  chaiigeiiieiils  qui  seront  proposes  par  la  ^- 
rancf^.  "       - 


SOCIK'fK    m     ly  JLiN     \M'A. 

Les  acttoiinaiiv.«  de  lu  société  Considérant  et 
(  oiiip.ignie  sont  .'onvoqucs  en  .-igâeiiibléc  générale 
pour  ledimanclic  28  oirtfibrc  18W,  à  deu.v  hoiî- 
rcs,  au  doiiiicilo  de  la  Société,  2,  rue  de  Iteaune, 
à  Paris,  potr  entendre  le  rappoi-t  de  la  j^érance, 
arrêter  les  coniptes,  et  faire  niix  statuts  les  chai)- 
jjeineiits  qui  seront  propnsé.s  par  la  gérance. 

llans  1  ■  eas  (m'u!  iiijso  liiuiveraitpusà  lesdeux 
réunions  un  nombre,  riiil'tisant  d'actioimnirés,  il 
ne  sera  pris  aucune  décision  (lélinilive.  Cependant 
les  pruiiosilions  sur.  lesquelles  il  s'agit  de  délibé- 
rer leur  seront  s<Miniises,  et  si  elles  sont  adoptées 
par  la  moitié  des  voix  de»  membres  présents,  ces 
propfisitions  s( roiit  regardées  «ominc  prises  en 
(Mnsidéiatioii.  L'jh'  nouvelle,  asscnibiéf!  isera  con- 
voquée dans  les  trente  jodrs,  au  moyen  d'inser- 
tions dans  la  Ihmocratie  pacifique,  énonciatives 
du  résultat  do  la  première  asscmbk'c.  Ces  inser- 
tioits  seront  faites  quinze  joiirs  à  l'avance.  Dans 
cette  seconde  assemblée  les  décisions  toront  va- 
lablement prises  à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
^oix  pri^sentee,  quel  que  soit  le  nombre  dçs  ac- 
tions représentées.  (Article  28  de  la  Société  de 
1840,  et  33  de  la  Société  de  18i3.) 


Les  membres  du  comité  supérieur  de  rédaction, 
institué  pur  l'acte  de  société  du  10  juin  1143,  sont 
eii  outre  convoqués  pour  le  samedi  27  octobre,  ô 
oozB  lieures,  ruelle  Beau  ne,  à  l'cfTet  d'y  procéder, 
dans  la  forme  prévue  piir  l'acte  de' société,'  à  l'élec- 
tion dont  il  est  parlé  dans  rariicle  qui  a  constitué 
ledit  comité.  • 


Beaugency.— M.  M.— Reçu  les  «a.-^Fait  rab.-r-Le»  alm. 
partihint  aussitôt  panis  avec  lesaiitres  livres.-rNous 
ail  y.  env.  VQtrec'impte.— Compl.  affect.      /    ,    ■" 

Blois.— M.  G.— Les  5&  n.  oift  été  payés  par  M.  d'E.— 
.  Nous  ail.  vous  expiM.  lés  liv.— L'ami  S.  va  v.  ré- 
pondre. 

Dijon.— M.  V. .-Reçu  le*  10  et  fait  l'applic.  do  confor- 
mité.—Reroarc.— Votre  *b.  finit  le  h  ocl. 

Tour».— M.  Cb  R,— D.  vous  pria  de  ne  pas  vous  presser 
d'enatrer  tes  ballots.— L'app.  n*  sera  prêt  que  lundi. 
—  Ah.  compi  » 


(Xit  ntei  «t  pmr» 
d'M&B-mer...'.     .    i*         •       a» 

"•aKhar":^  .  M     .    i 

Payséirmwrsde*-  -  ;>» 

M^vlà  par  v*l*  ' 

Simgle&T«....     •    si         •      » 

Toute  demande  d'Abonnement  ou  de  réahoBM. 
ment  doit  être  adressée  /ronini'  à  radminiitrtteai 
dn  journal,  accompagnée  d'tme  adresse -liai», 
ment  écrite  ou  de  ladéirp  ère  bande  Hnprifflfc,!! 
d'un  mandat  i  vue  sur  ia  posta  ou  sur  uns  g)*, 
son  de  Paris. 

Les  directeurs  dee  tnessagerifis,  les  dirscteon 
des  pbstes  ,et  les  prineipaux  libraires  trantmettcal 
I  atusi  les  a)|onnementsi«aiu  Ai^iiâébtatiott  deprii 

Les  aboonements  partent  du  i«  et  is  4 
IcbRquemoîs. 

I  |Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  élit 
adressé  frmeo  à  M.  l'administrateoride  la  Mn». 
cratie  paeifi/w,  rue  de  Bè«tinè,')C  '  " 

Bonne  4a  10  ocblirâ  IS48. 

Après  àtolr  (ai^dc  U  haune,  jw ,fptit  d« IsUiàe. 
On  avait  oavsrl  en  bausseMU*  k'  dètara/kiv; 
cette  hausse  n'a  pu  se  sonteoir,  ouvert  è  tiMI,k 
S  l'iO  au  comptante  iail  au  nias ibea  87-71,  et  lli 
fermée  87-78. 

La  (baisse  se  serait  prenoiicée  sur  ee  qu'on  dinil 
qne  les  métalliques  d'Autricilie  étaient  aiiiiiè  «i 
baitae  de  I  fr. 

Les  bruils  de  changBsnMul  de  niitistèrei'ieaM- 
lentde  nouveau,  et  H.  Mole  serait  to  irUésatèt 
nouveau  conseil.  •  -^      ''      i 

L'emprunt  revient  et  oocnp*  teajMrs;  mm  ta 
dinit  qu'il  ne  serait  souKril  qu'après  la  diicndn 
des  atlatres  de  Rome,  «t  aussitit  H  «hangtàcRt  è 
ministère  ;.  ce  serait  le  début  da  oMiTesu  miaitti  | 
des  finances. 

Le  n  OiO,  ouvert  k  55-90,  a  fermé  a.  55-60,  mt  \ 
iS  c.  de  naisse. 

Les  actionade4a  Banque  ont  ouvert  i  S3-tS.  Pi  I 
CD  des  opérations  sur  celte  valeur,  qui  a  feraéi 
S  3l|n,'avec  2t  SU  de  haoste  sur  la  clOtore  d'hisr.Crt- 
les  de  la  Ville  n'ont  paaeojlecdun;«icell*sileb| 
Seine  ont  baissé  de  1-2$. 

Il  V  a  eu  peu  d'opéralioua  sur  les  ichsmins  de  k. . 

4  heures  à  la  coulisse.  Le  S  0|0  faisait  87-70  olléd; 
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UPoiitf({ue  et  rÉconomie  politique  sont  sœurg, 
K^,  mau  rtiranent  elleiR  s'entendent. 

la  Politique  sait  que  le  monde  social  est.  mal 
Ht'i  kHe  Mut  que  la  force  «eu  le  maintient  un  or- 
Kini^'':  à  «iertàines  époques  elle  l'emploie 

Èl^ulr,;'  &  d'autres  époques,  elle    la  dé- 
j^'  iin  0raif(l  appareil  de  lois  et  de  tri- 
^  ;4ndB  «|le  ne  se  Tait  pas  illusion  à  elle- 
pinew  ^;eU«  reconnaît  toujours  le  bourreau  pour 

' tliletnoinie  politique  est  au  contraire  pleine 
fÛiiiooi;  elle  veut  établir  une  liberté  absolue 
jH^Ée  forage  sodalcqui  ne  la  comporte  pas.  Elle 
(Mm'IIsY'UX  à  l'évidence,  ou  les-détoumant  pour 
'PjM^^'^-  9*''  i^^'^  ^^  systèmes,  elle  que- 
iiS^miKt/M^  Çi  Politique  sur  les  mesures  que 
(dl»<iprend  pour  tempérer  le  mal,  pour  pro- 
duire le  plus  d  ordre  possible  avec  le  grand  désor- 
^  dans  lequel  nous  vivons  constamment. 

Ainti,  èù\%  la  question  des  salaires,  l'économie 
Mttfioioe^rtee  la  liberté  là  plus  absolue,  Tindi- 
HmttfOâ  i«^plvlB  ^IVéDé  !  A  ses  yeux,  l'homme 
gréMpliyii  hçminë',  mais^  une  machine.  A  ce  ti- 
bkçP)»,cla4jlè  ses  bras  et  son  intelligence  au 
inpi*  ifang  <|it0  toutes  les  |Choses  matérielles.' 
..ir,eÙe  le  travail  devient  une  marchandise. 
QHBie  marchandise,  il  a  un  prix  variable,  qui 
MM  dé  i'offire  «t  de  la  demande,  et 'du  nombre 
«MMlfi>U^Air-,  pourque  ce  prix  se  débatte 
ÉHJk^tfitrkyë,  il  r«ut  tonte  liberté  au  marché,  et 
par  cMMju'éilt  les  patrons  et  les  ouvriers  doi- 
notUNnoir  se  coaliser  Ins  uns  contre  les  autres 
MKfIilllwuveftt. 

NaopM>r  dit-à  c«iiu>mcnl  la  Politique^  s'ils 
Hcotlneot,  et  surtout  si  les  ouvriers  se  cnali- 
Mi^  kur.  coalition,  è'abord  {tacitique,  dégéné- 
Kloi^lM  en  émeute,  et  ic  ne  veux  pas  d'é- 
ii(Ut«^,ojr,.ip^j  J9  prévieiiiirai  l'émeute  en dé- 
iniuii  (a  coalition.  Et  si  vous  prétendez  que  je 
potVratteinte  à  la  liberté,  au  Funil  cela  m'est  us- 
ll|ili|fel,'j^iirvttqtte  je  maintienne  l'ordre;  mais, 
Ib'teioin',  je  kaùrus  bien  trouver  des  arguments 
tèOf  Mwiver  quie  e'ent  la  coalition  seule  qui  dé- 
Mt  ta  liberté,  etje  dirai  avec  M.  de  Vatisménil, 
m  ■  les  coalitions  ont  pour  eiTet  manifeste  de 
WbuMëf  etde  te6difif^  la  concurrence  et  la 
iMp6rtiitn  '  entre  les  bflVes  et  les  demandes] 
«ne  elles  sont  contraires'  à  la  liberté  du  com- 
plaisait du  travail,  etc.,  etc.  » 

Xnnré  série,  &  nous  socialistes  phalAnstériens, 
37*11  ue 'querelle  interminable,'  parce  qu'elle 
tourne  constamment  dans  un  cercle  vicieux. 
Il  Avft  le  mon4e  tel  qu'il  est  actuellement  biti, 
MlStévîdehi'^  l'égalité  cherchée  entre  le  pa- 
tnaoumaitro  et  l'ouvrier,  est  une  chimère;  il 
(st  évideat  que  si  l'ouvrier  veut  résister  au  mat- 
irset  débattre  librement  avec  lui  son  salaire,  il 
•e  l(  peut  pu,  dans  bien  des  cas,  s'il  agit  seul; 
il  est  évident  ^u'il  n'a  de  chances,  dons  ces  lué- 
BKS  cas,  d'arriver  .\  une  augnietitation  de  salalire 
M  d'en  empèchet  l'abaissement,  qu'en  se  coali- 
Hnt  avec  les  autres  ouvriers.. 

Il  est  non  moins  évident  que  les  coalitions  en- 
Mnent  les  châmages,  les  pcrte«  de  temps,  le 
pipillage  des  épargnes  accumulées  par  les  ou- 
wiers,  et  finissent,  le  plus  souveiït-,  par  des  vio- 
loccs,  detrpuM»  des  batailles,  des  pertes  très 
Ûcheuses  pour  les  ouvriers  eux-mêmes. 

C'est  ce  que  tour  H  tour  ont  parfaitement  dé- 
"pontré  aujourd'hui,  à  l'occasion  d'une  proposi- 
*|<»  de  M.  Dôùtre,  Benoi&t  et  autres  sur  les  coa- 
litions, les  jpolitiques  de  l'Assemblée,  représentés 
far  M.  de  Vatimesnili  rapprteur,  *?t  les  écono- 
JMstes,  i*p!rt*!l^té3''pai•^lM.  lienoist,  Morin  et 
Msset  (les  écôn6aiistes"ofticiels  n'ayant  pas  cru 
fwwr  set  ftitthroyer  dans  le  débaf.)" 
r'wïuartt^  tasse  l'Asseuiblée  a  décidé  qu'elle 
P^irait  à  iiiné  Seconde  délibération.  Nous  som- 
'■ocscertaiMquerdan»  cette  délibération  ultérieu- 
^  ,^lè  doiitieni  gain  de. cause  aux  poh tiques  en 
pnm^ti^lurhëbt  les  coalitions,  et  en  sodonr 
^t  ainsi  Un  moyeii  plus  assuré  de  comprimer 
dav^tagc  les  classes  ouvrières. 

rBijrfertlt' du  (ïèrcle  vicieux  qH(>  nous  'signa- 
bons]^  hauti.iiraudrait.inaugurcrun  système 
'' organisation  de  garantie  en  laveur  du  travail, 
l^'^laUitint  toute  liberté  aux  travailleurs,  leur 
«lù^it  pfuB  de  bicn-étro  et,  une  part  plus 
^^^vitë  et  plus  équitable  dans  les  produits,  niais 
^  stiratt  taire  là  de  l'utopie;.  Dieu  nous  en  garde  ! 
WP<ailftj|rfé'%t  l'Economie  politique  tiou8?^dent  I 
*w«i^dins  le  gouffre  où   le '     *  " 


ne  pas  quittei-  un 
périssons,  au    mi 
grandes  sciences  !  ^, 


nt  leur  bras  ;  si 
ons-nous  avec 


nous 
deux 


Courrier,  de  ▼ersallles. 

'  •  .  '  iO  octobre  1841». 

L'accusation  poViée  roiitre  le  citoyen  Hul)cr  s'éva- 
nouit complèlenient.  M.  Moriiiicr,  aiirinn  secrétaire. 
de  la  pré|ectiiro  de  |)olien  sous  (Uussidière,  a  él.é 
eiitemlu  aujourd'hui,  et,  tie  sa  déposition,  il  n'est 
ressorti  aucune  affirrn.ilioli.  Mais  le  fait  le  plus  i(ra- 
ve  est  celui-fi  :  Si  Huber  était  un  agent  secret,  il 
(levait  avoir  son  dos*ier  à  la  préfecture  île  iM)lice. 

Ces  dossiers  se.  conservent,  nous  le  savons  tous; 
ils  renferment  des  renseignements,  des  armes  trop 
précieuses  pour  qu'iU  soient  détruils.  Eli  bien  !  .M. 
le  préfet  de  police,  auquel  ou  a  fait  la  demande  du 
dossier  d'Huber,  deiniinde  faite  au  nom  de  la  haute 
eouT,  remarquez  bien,  a  répondu  qu'il  n'existait  pas 
dans  les  aroliives,  ou  que,  s'il  avait  existé,  t'(  avait 
étf  brûlé. 

Il  ne  reste  donc  aucun  moyeu  pour  savoir  si  les, 
lettres  d'Huber  à  l'ancierine  policé  royale  sont  vraies 
ou  supposées,  puisque  aucune  confrontation  n'est 
possible. 

Et,  chose  plus  remarquable,  M.  le  présideat  de  la 
haute  cour,  à  la  demande  de  M'  Buvignier.  de  faire 
faire  «te  nouvelles  reclierclies,  i  répondu  «  quil  ne 
voulait  pas  s'expo*êr  à  voir  «un  pouvoir  méconnu.  » 
Quelle  est  donc  cotte  puissance  occulte  capable  de 
résister  i  M.  Uér«u|er,  arnté  de  tous  les  pouvoirs 
de  la  loi?  ;  '         •  i 

Il  est  évident  que,  par  un  calcul  fort  habile  sans 
doute,  on  veut  laisser  planer  le  soupçon,  sur  le  cit. 
Iluber,...  c^l  eiicoie  un  moyen  de  semurla  divi- 
sion. 

Demain  l'tlTaire  d'Huber  sera  terminée.  A  samedi 
le  procès  du  13  juin. 


I  In  lit  dans  la  Liberté  : 

ijBi  bruits  d'une  crise  niinistérielle  ont  pris  plus 
de  consistance. 

II  parait  certain  que  c'est  sur  le  molu  proprio  du 
paiNi  que  s'enuagera  la  question  de  cabinet. 

La  majorité  étant  acquise  d'avance  à  toutes  les 
concessions  (|ui  seront  faites  au  parti  piréirc  ou  &  la 
sainte  alliance,  c'est  M.  Mole  qui  recueillera  la  suc- 
cession de  M.  O0ilon  Barrot,  et  la  fameuse  lettre  au 
cher  Edgar  ne  sera  plus  qu'une  lettre  morte  que 
sou  auteur  désavouera  sans  doute  dans  sou  prochain 
voyage  à  Ham. 


Au  moment  où  l'oi^va  juger  à  Yersailles  les 
hommes  qui  le  13  juin  ont  saccagé  plusieurs  im- 
primeries..., nous  nous  trompons...,  les  hommes 
qui  le  13  juin  ont  protesté  en  faveur  de  la  liberté 
italienne,  notre  journal,  absorbé  par  le  compte- 
reiidu  des  débats,  ne  peut  accorder  qu'une  place 
restreinte  aux  questions  sociales.  Nous  ne  pou- 
vons toutefois  nous  dispenser  de  faire  observer 
3ue  depuis  l'ouverture  de  l'Assemblée  législative 
es  propositions  socialistes,  inspirées  parles  senti- 
ments les  plus  généreux,  ont  éprouvé  des  échecs 
luultipliés,  et  que  ces  échecs,  au  lieu  de  découra- 
ger les  représentants  démocrates,  doivent  les  dé- 
cider &  des  études  socialistes  de  plus  en  plus  ap- 
profondies. L^  gauche  de  l'Assemblée  possède, 
seule  un  sincère  amour  du  peuple  et  du  progrès 
social;  il  est  essentiel  qlietle  mette  sa  science 
gouveniementale  à  la  hauteur  de  ces  noblc«  sen- 
timents qui  la  distinguent  de  la  majorité.  Aucune 
proposition  de  la  Montagne  ne  devrait  offrir  un 
caractère  individuel  ni  improvisé.  Zélés  partisans 
dç  l'association,  les  démocrates  doivent  la  mettre 
en  œuvre  dans  leurs  propres  travaux.  Espérons 
qu'à  l'avenir  tous  les  projets  venus  de  la  gauche 
seront  soumis  à  une  élaboration  préalable  et  col- 
lective ;  espérons  que  la  Montage  se  tracera  un 
programme  d'améliorations  sociales,  et  que,  pout 
remplir  ce  cadre,  elle  fera  un  appel  non-seulement 
aux  lumières  et  aux  méditations  de  ses  propres 
membres,  mais  à  celles  de  tous  les  hommes  spé- 
ciaux que'  renferme  la  démocratie.  Bien  ou  mal 
digéi^,  Ha  projet  socialiste  et  venant  de  la  gauche 
sera  toujours  accueilli  par  les  huées  de  la  majo 


rendu  un  sériisux  service  à  ses  compagnons  <ie 
travail.  Voici  coiiinieiit  l'I'nifm,  après  d'autres 
facéties,  réiMind  au  discours  dii  laborieux  repré- 
sentant • 

,a  _,^i^»g>>lutflt  maçon  ni  c'est  vatre  métiei'. 

Avis  aux  ouvriers  qui  croiraient  à  la  sympnthie 
et  i\  la  fraternité  des  liL'nriqiiinquistos.  " 


(Les  organes  démocratiques  oui  .scrupuleuse- 
ment observé  jusqu'à  ce  jour,  an  sujet  de  l'afl'aire 
du  13  juin,  la  Inj  qui  interdit  lu  publicatiim  dans 
les' journaux  des  iielrs  d'accusation  avant  l'ouver- 
ture des  débats.  Les  l'euiltes  réactionnaires  n'ont 
pas  montré  la  même  \ii'conspextion.  Ces  feuilles 
sont  inipalientt!s  d'inthier  sur  l^prit  des  hauts 
jurés  et  de  les  indisposer  contre  les  prévenus,  en 
rééditant  toutes  les  calonmies  qu'elles  ont  débi- 
tées, sans  contradiction,  pendant  l'état  de  siège. 
Voici  en  quels  termes  le  Dix  Décembre  pour- 
suit ce  matin  cette  œuvre  méritoire  : 

Nous  venons  <ie  lire  en  entier  l'acte  d'accusation 
des  prévenus  du  13  juin.  O.  document,  très  long, 
très  détaillé  et  ptirruiteineiil  clair,  présente  toutes  les 
ciinrges  qui  pèsent  sur  les  individus,  cl  en  même 
temps  les  faits  d'ensemble  qu'établissent  le  Complot  et 
l'attentat.  Les  journaux  ne  pourront  publier  cet  acte 
d'accusation  qu'après  l'ouverture  de»  débats  ;  mais 
nous  iHtiivons  dire  d'uviince  que  de  tous  les  faits  ex- 
|)osés  dans  l'acte  d'aceusalioii,  il  résulte  clairement 
que  les  MonJ;agnards  avaient  organisé  à  Paris  et  dans 
iQute  la  France  une  vaste  conspiration,  qui  devait 
aboutir  à  une  insurrection  générale  des  anarchistes 
sur  tous  les  points  du  territoire,  si  les  meneurs,  de 
Paris  avaient  pu  engager  sérieusement  la  lutte. 

I)ioiis  croyons  que  cj*  fait  sera  comt>lètemeiit  <lé- 
nionlré  [\nr  les  débats  du  procès.  Cestcelui  qui  in- 
téresse le  plus. les déimrtenieiils,  cl  qui  doit  leur  ser- 
vir de  leçou  et  d'avertissement  pour  l'avenir. 

Nous,  républicains  socialistes,  amis  des  accu- 
sés, nous  attendrons  le  moment  légal  pour  faire 
connaître  l'impression  qu'à  laissée  en  nous  la  leo- 
turc  de  l'acte  d'accusation  ;  mais  nous  n'hésitons 
pas  à  protester  avec  indignation  contre  l'enseigne- 
ment qu'en  tire  le  journal  de  rKlysée. 

Les  débats  de  Versailles  éclaireront  mieux  l(^s 
départements  sur  le  prétendu  complot  du  l.'i  juin 
que  les  haineuses  interprétations  du  Dix  Dé- 
cembre. 

M.  Manin,  ancien  président  de  la  République 
de  Venise,  est  arrivé  samedi  à  Marseille,  venant 
de  Corfou  et  se  rendant!  Londres. ,..,. i»^ ;."..><««  - 


Il  parait  positif  que  le  gouvernement  a  reçu 
de  nouveau  des  dépêches  du  générai  Rostolan.  Le 
commandant  en  chef  réclamerait  son-  rappel,  en 
se  fondant  sur  la  diflicullé  de  sa  position,  difli- 
culté  qui  aurait  été  augmentée  oar  suite  des  ins- 
tructions nouvelles  données  par  M.  Mercier. 

(EHafetle.) 

On  attendaitraujourd'hui,  au  ministère  des  affai- 
res étrangères  ,  le  courrier  extraordinaire  do 
Saint-Pétersbourg,  qui  doit  apporter  à  notre  goa- 
vemement  la  réponse  à  la  note  de  l'Angleterre  et 
de  la  Fraiice,,  touchant  les  affaires  de  Turquie. 

A  trois  heures  ce  courrier  impatiemment  at- 
tendu n'était  pas  arrivé. 

On  assurait  cependant  à  l'Assemblée  que,  d'à  - 
près  des  dépêches  reçues  ce  matin  par  l'amK^s- 
sade  russe,  la  réponse  de  l'erapereçr- Nicolas  ne 
serait  pas  de  nature  à  soulever  un  cmm  helli. 


L'emprunt  aatrichien. 

Il  y  a  quelques  jours  à  pcme,  on  ne  présumait 
pas  que  l'emprunt  autrichien  put  être  couvert  par 
des  souscriptions  directes. 'G  était  /  d'un  mauvais 
augure  pQur  l'emprunt  des  200  millions  de  francs 
dont  la  République  dé  MM.  Barrot  etFaljoux  a 
besoin  pour  payer  ses  mouchards  et  ses  geÀlicrs. 
V  Union  (monarchique)  ne  pouvait  se  consoler 
de  c(v  contre- temps.  Voici  comment  s'exprimait 
cet  organe  de  la  coali^tion  honnête  et  modéim  : 
L'Autriclio  a  ouvert  iin  emprunt  de  71  nrilHorïS  de 

rite  ftctiiêllc,  mais: il  faut  qu'il  reste  au  moinB'de4^,noriri8;  elle  »  voulu  ^adopter  un  nouveau  jnode.  An 

ces  projets  '  "'  ' '""  *  '^ 

masses. 


un  enseignement  sérieux  pour  les 


Les  légitimistes  sont  bien  maladroits  ;  crayez 
donc  à  leur  sympathie  pouf  les  oùvriersl-Les  pa- 
rades intéressées  dos  eaux  d'Ems,  ces  scènes  ridi- 
cules où  des  ouvriers  vrais  ou  faux  ont  obtenu 
qudques  paroles  ÔienneiUuntts  du  juHnce  en  éh 
change  d'une  motte  de  terre  et  d'une  paire  de 

_„ .^ „  _..   .,  monde  social  est  l  pistotets,  n'empêchent  pas  Y  Union  d'insulter  ce 

',q«'il  tant  s'accrocher  fortmnent  à  elles  et  I  matin  le  représentant  Nadaud,  eonpable  d'avoir 


lieu  de  traiter  par  adjudication  avec  des  banquiers, 
elle  a  fait  appel  à  tout  le  monde  ,  «et  tout  le  monde 
n'avait  apporté  encore,  au  29  septembre  que  19  mil- 
lions de  tlorins.  Cependant  la  souscription  doit  être 
fermée  le  i"  octobre  ;  c'est  donc  une  opération  man- 
quée.  Il  fnndra  forcément  revenir  à  i  ancien  modo, 
s  «dresser  aux  banquiors  (le  toute  TEurope  ;  ce  qui, 
au  momentoù  la  Franco  a  l)esoin  de  contracter  aussi 
un  emprunt  de  200  millions,  rendra  Tempiunt  dif- 
ficile. Si  les  grandi  ^^ipitanx  vont  à  Vienne,  ils  ne 
viendront  k  Paris  qu'à  des  conditions  onéreuses  ;  la 
rareté  les  rendra  cnen.  Cest  poorlaift  l'empront  pr 
souscriptions  qui  échooe   en  Aétriche,  comme  il  a 

^•l:ip  jpifi  iftàl  îv.;.ÎJï!4V.  r''''iKiil^i«.4;.v.t;..  .*^V'-"; 


i^jh  éeboiié  plWkl|^M4ÉliliPPHMhuc  certaine- 
journaux  Vfo\tâ^mnAlmÊàÊ/lg3Êm>iùeiïiic.  n'eitv 
rieii  pour  eu)k 'jÊÊÊ^Km/SkKÊÊ^^^^M^  raisou 
des>àges.  ^)i^^p31^fi£^HHU'4Ér  dédai- 
gnée, il 

AÙjoi  

trichien,  fermé  le  \  octobre  ï  Vienne," 
déjà  (i2  millions  de  lloriiis  sur  li  demandés,  sans 
y  comprendre  les  s((US<;riptions  à  l'étranger,  qu'on 
évalue  upproxinuitiveuient  à  30  millions. 

Il  suffirait  donc  de  ce  l'ait  pour  repousser  les 
iusiniiations  aggressives  de  !'/'« ton,  et  pour  jus- 
tifier lu  théorie  dt;.  l'cuipi-unt  direct;  mais  nous 
(Toyoïis  pourtant  dt^voir  ré))ondre  pur  quelques 
considérations  générales. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  ont  proposé  l'em- 
prunt direct  ;  nous  avons  déitiontré  que  ce  mode 
était  le  seul  écx>nomique,  le  seul  raisomiable,  et 
que  les  Etats  avaient,  pour  placer  leurs  obliga- 
tu)ns,  mi  inécunisme  bien  plus  puissant  qu'aucune 
maison  de  banque  ou  de  commerce. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  si  les  go^verafr^" 
uients  n'ont  plus  liesoin,  comme  autrefois,  d'in- 
terinédiaii'es  pour  ocrccMMV  l'iiiipAt,  ils  peuvmtà 
plus  forte  raison  s  en  passer  pour  ttceimir  l'em- 
prunt ;  car  l'emprunt  est  un  moyen  financier  es- 
sentiellement libre  et  volontaire,  et  il  suffit  que  le  '/ 
gouvernement  emprunteur  inspire  conhance  peur 
qu(>  les  capitalistes  répondent  à  son  appel. 

Maintenant,  d'où  vient  que  les  gouvemem^its 
ne  peuvent  pas  toujours,  par  le  mode  d'emprunt 
direct,  trouver  les  sommes  qu'ils  demandent? 

C'est  qu'apparemment  les  pi éteurs  jugent  leur 
situation  mauvaise ,  qu'ils  regardent  leur  exis- 
tence coiiiino  précaire;  c'est  i{u  apparemment  ces 
gou\'crneiiienis  innspirent  pas  de  confiance , 
parce  qu'ils  ne  répondent  pas  au  double  bffsoin 
de  stjiliilitj^v  et  de  progrès. 

Mais  cela  proiivn-t-il  quelque  çlwse  contre 
le  modo  d'emprunt  direct'?  Non,  certes  ;  et  si  les 
souscripteurs  ne  se  présentent  pas,  il  est  éviil^t 
que  c'est  la  faute  des  mauvais  gouvemementa,  ot 
non  la  iàutc  du  mode  d'emprunt  par  souscriptims. 

Cela,  prouve,  au  contraire,  en  faveur  da  ce 
mode  :  car  il  devient  le  thermomètre  du  crédit  des 
Etats,  et  il  donne  ainsi  la  misère  de  leur  valeur 
politique.  Do  là,  un  double  avantage  :  d'abord, 
les  mauvais  gouvernements  reçoivent  imc  leçon, 
et  sont  avertis  d'entrer  dans  une  meilleure  voie  ; 
ensuite,  les  petits  capitalistes  ne  sont  point  in- 
duits en  erreur  par  le  crédit  factice.i|ui  résulte  du 
système  d^s  adjudications. 

Oui,  l'entremise  des  bonmiiers  n'a  pour  objet 

Jue  de  dissimuler  ie  véritable  état  àe»  chMes, 
'empêcher  là  libre  appréciation  des  préteurs, 
d'enf^ger,  les  petits  capitalistes  dans  des  plac^- 
menis  qu'ils  ne  peuvent  suffisamment  juger. 
C'est  un  abus  de  confiance  en  grand.  / 

Mais,  quand  les  gouvernements,  après  avoir 
échoué  dims  l'empiiint  direct,  ont  recours  au 
système  des  adjudications,  ne  se  rendont-ils  p^s 
complices  de  cet  abus  de  confiance?  N'est-ce  pas 
(»mmc  s'ils  employaient  les  banquiers  à  faire 
naître,  des  espérances  cliiménqnes,  et  à  tromper 
le  public  qui  n'n  pas  voulu  de  l'emprunt  direct  ■; 
N'est-ce  pas  comme  s'ils  tontaienf  de  se  procn- 
rcr  clundestineineiit  ce  qu'il.?  n'ont  pu  obtenir 
ouverteiiieirt  etloyaleincnt'? 

Assurément,  Vejcpériiuce  est  la  raison  des  wjf:;; 
mais  les  gouveniements  n'en  profitent  pas.  Ils 
continuent  à  s'étaycr  sur  la  ruse  et  la  violence  ; 
ilç  trompent  pour  emprunter  ;  ils  pereoivent  les 
imp'^ts  à  la  pointe  do  la  baïonnette.  L'expériem:e 

trouve  pourtant  que  la  ruse  et  la  violence  n'a- 
outissent  qu'aux  révolutions.  En  marchant  ainsi 
aux  abimes,  comment  les  gouvernements  inspi- 
reraient-ils de  la  confiance? 

Jusqu'à  présent  l'impôt  n'a  pas  été  le  prix  d'un 
service  rendu  par  l'administrateur  à  l'administré, 
mais  le  tribut  arraché  par  le  vainqueur  au  vaincu. 
Jusqu'à  présenty  l'emprunt  n'a  été  qu'une  mine 
k  agiotage  pour  les  spéculateurs,  et  les  capitaux 
prêtés  ont  disparu  dans  le  gouftirc  des  dépendes 
militaires  et  des  dépenses  de  cour. 
'  Lts  gouvernements  empruntent  pour  payer  le 
système  de  cftntrairite  qui  sert  à  percevoir  l'im- 
pôt; ils  augmentent  l'impôt  pour  payer  l'intérêt 
de  l'emprunt.  C'est  un  cercle  vicieux  de  mine  et 
d'oppression.  '    '  , 

(►r,  il  en  est  des  gouvernements  comme  des 
particuliers  :  leur  crédit  dépend  de  Igi  bonne  ges- 
tion de  leurs  affaires,  et  surtout  de  leur  sagacité 
productive.  >' 

Que  les  gouvernements  tic  contractent  d'em- 
prunt que  pour  faire  des  travatu  utiles,  qui  dc- 
viendnint  le  gage  des  préteurs;  qu'ils  ne  perçoi- 
vent d'impôts  que  comme  prix  de  services  rendus, 
tels  qu'assurhnoes,  afences  romroereialas/ ban- 
ques, chemins  dç  ifer,  etc.  ;  et  l'on  verra  alors  si 
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a?  moile  d'einprùût  dir«ct  iw  réussit  pas  itu  «leU 
de  toute  espérance  ! 


;  La  Qanque  «fEtafl^*'  '^f^.,-' 
La  l'tUHe  iiersiste  à  suut«air  tiu'eUé  a  I»  dtaH 
d'invoquer  rdutoiité  de  M.  Proàdlum  contPélPfr. 
i:olc  phalunsïtérionnr,  tout  j.>n dé(||ij^DHlDt  ses  (ja- 
ques contre  lu  fROi'iiiÉTK,  attendu, <'4l|~^"'''  9^^ 
les  attaques  de  M.  Proudhou  «  contre  lA  propriété 
ont  été  parfnitempiit  réfutéo^o  tandis  que  «  lëi 
loin  iéristos  n'ont  pas  riposta  la  grêle  <U'  traita 
que  leur  a  lartcés  M.  Proudhon.» 

C'ost-à-dire  que  la  Patrie,  se  faisant  jUgo  dans 
sa  propre  cause,  déclare  parfaitvminU  réfutés  les 
arguments  diriges  contre  la  tlièp«  qu'elle  sou- 
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mon  derolr  d'exprimer  !)  cet  égard  men  opiuibn 
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Dans  ma  posiliou  actuelle,  je  devais  uîe 
*l#«Éi¥*i«'"es  :    tr  — 

'-       tiancH  un 

tés  à  iioi 
nioèratil 
t'coiidamil 
^>at-il  At 


Peififi-nitas  avoir 
tiÉiieW  sous  furamer 
S«rvoffr<ioiÀ>  la  ci 
en  nous  li 
«il-  voloni 
sonnei 
p<uivoni 
[ueslion, 
js  qu'oq?^ 
'expérience 


-fi^ 


re  ill 


les  i>arttes  advt^r- 


u»  d4v«<MUi(ftni,ulUselti>abéfaU«àvUMMiiM}M(«, 
belle  et  sacrée.  -  Nous  qulllons  celte  france,  où 
aujourd'hui  M1a«rtcr«!(fm''t<)br,1(t  tibertlljiie  illu- 
sion, la  Réuubfiq 
'Julli^au  jon 

rite 

;u»< 


tandis  qu'elle  procltvne  ifivinei- 
à  ses  aavcrsaires.  Quelle 
ilïirmation  dé|)ourvue 
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î  citer  îme  seule  objection  de  M.  Prou- 
dbon  contre  la  théorie  phalanstérienne  dont  il 
soit  resté  des  traces  sérieuses.  M.  Proudlion,  sans 
doute,  est  fertile  en  paroles  incisives  et  mordantes; 
mais-  lions  ne  croyons  pas  <]u'on  ail  démontré 
quelque  cliosc contre  la théori(! de  Pouiirr  m  disant 
à  M.  CiOnsid{ïrant  :  Je  ferni  i/irf  une  jiifs.ii'  innir 
le  repoK  dn  ton  <hne,  ou  bicri  onroni  :  «  Il  n'y  eut 
.jamais  i'diiibn!  d'uni;  idr-c  sous  le  (-i-,-iiir'  i''btirné 
dcFourier.»  tout  vu  (ié<'!;uvinl  ailicuft^  que  la  cnu- 
CApUon  de  la  séhie  était  l'ivuvn'  d'un  izénic.  su]ié- 
lieur,  et  que  Kouricr,  par  cette  seule  idée,  s'était 
élevé  d'un  bond  ;i  la  notion  de  rhaniioi»i('  iiriivor- 
solie. 

L'i  l'nlfir  nous  parle  eiii-nn'  de  l'abus  (iiic  ta- 
rait de  la  llanque  d'Ktat  un  j;ouvcrnPintMit  ruv;)c. 
rt.  du  cK-ditqui  serait  re  l'usé  aux  né(^ociants  blanc.» 
ou  bleus  jiar  une  nHstoa-ntir  nacinlinte.  Nous  i-é- 
jiondrons  par  deux  citations  de,  M.  (',oi),'nol,  qui  a 
développé  toutes  nos  idées  ?iir  la  hanque  Nittio- 
uale  : 

C'est  Hiic  profonde  et  fuite^li-  i-rn'urilc  i-oiifun.ilri' 
l'Klat  avec  le  tiouvonieuient, .. 

,11  faut  que  la  Ituiupie  soit  uik-  tnslilulioii  cii  ilc- 
liors  du  pouverneniuiU  et  hors  «lu  son  .illoinlf. 

lue  aumiuistratioti  iii(iéiK.>ii(Liiiti!  doit  ovislei'  sous 
la  surveillance  diriH-lc  df  I  Ass<-iiilili''(^  iiiitioiialf,  niiiH 
lintcrvcnlieu  dirt'cti'  dn  goiivernuiiuMil  ilniwla  llan 
que  doit  être  rdmiilùtcment  iiilcrdili-. 

f.'e.-it  il  c<>s  conditions  qm-  la  Jl,iiii|iir  il'Klal  r.lïii- 
rnit  toute  garaalie. 

Kt  ailleurs  (paj^e  7(t  de  la  //''■fiinnr  'In  rnUlil]  : 

.Nous  croyons  que  la  |{aa(|u<:  d'I-Ual  w  ilovnnt 
IKiial  être  privilcgiéc,  (-."est-ii-iliri:  qu'on  ne  dcvriil 
uoint  porter  lu  niain  sur  la  KuiH|iift  du  Franco  ;  il 
fan'drait  laisser  celle-ci  ronctionncr  dans  sa  constitu- 
tion actuelle,  nfin  que  si,  ivir  bas;ird,  la  Itnnquc  rCE- 
tal  venait  il  m-  |fas  jouir  ilu  la  conliaacc  pnblique,  on 
n'eût  pi»  désorpani.si?  l'aiiriuii  cnîdi!  s.iiis  l'avoir  pro- 
abbi^ineut  runiphici^.  )iar  nnc  iiistitiiliua  meilleure. 

.\ou>  viHidrions  établir  la  concurreni^e  entre  les 
deux  systèmes,  dv  telle  sorte  que  le  (thiii  avantageux 
attirant  la  cunl'iancc  générait',  l'U  tomber  l'Hiitre  m 
(lésaïUiidc  par  la  «iinnli!  démons! ration  de  s(ni  iiifé- 
rinrilé.  I.a  itanqnc  d'Etal  110  devrnii  iibsnrbcr  la  Ben- 
iiue  de  Fiance  ipie  lorstino  cflle  c  lÉii'îre  (^le-méiiii' 
ilemaiulerait  l"id)>;(ir|ilio!i,  «('non,  min. 


LES  ACCOBATCOBS  DE  FÉVKIEH  1M«  ET  DE 
JVmiM9. 

t)n  lit  dans  la  J'rensr  : 

Tout  le  monde  !>e  soiiTuiiail  i|ue  M.  Ouilun  Hak- 
HOT  avait  demandé,  le  22  février  ISttl,  la  mise  en 
accusation  de  SI.  Guiitnt,  couuable  «  (Carvir  faiissk 
Il  les  principes  de  In  Conttimiion;  n  mais  personne! 
ne  se  rappelait  que  M.  LÈo.v  FAt'ciiKU  eut  été  l'un 
«les  prcihiers  i  apposer  son  nom  an  bas  de  rcta^pcl 
à  la  révolution,  api^iel  qui,  celui-lù,  n'est  pas  resti 
vain,  car  il  a  produit  la  Képubliipie  du  21  février! 
Le  nom  de  M.  LÈo!f  Faucher  est  le  sixième-,  il  est 
précédé  par  celui  de  .M.  Uabocue.  Cette  réimpres- 
sion de  eus  deux  noms  au  bas  de  l'acte  d'accusa- 
tion du  22  février  a  en  aujourd'hui  tont  IVrlat  et 
loiit  le  rulentisscnient  d'une  révélation. 

M.  Léon  Fani'her  s'empressantde  signer,  le  22  fé- 
vrier 1S48,  l'acte  d'accusation  qni  a  été  le  signal  do 
la  révolution  du  2t  février,  cl  aujcmrd'hni  se  don- 
nant les  airs  qu'il  si-  doniiu,  traitant  .M.  Passy  d'a- 
veugle et  M.  Dufrturi;  de  -inspccl  ;  non,  «n  elïui,  cela 
n'est  pas  croyable  ! 

M.  Baroclie,  procureur  {général,  portant  la  parole 
dev.iiit  la  haute  cour  de  Versailles,  après  avoir,  lui 
aussi,  signé  l'acte  d'accusation  'du  22  février  1818  ; 
non,  cela  n'est  pas  possible,  car  M.  Barochc  ne  san- 
rait  prononcer  un  mot  (|ni  ne  soit'  son  propre  arrêt 
puisqu'il  s'est  associé  par  ses  votes  h  rexpedltion  de 
Home,  contrairement  à  l'article  ;i  de  laConslilutior 
etii  la  résolution  si  forftielle  du  8  mai,  à  la  suspen- 
sion pendant  un  an  du  droit  de  réunion,  et  itiilin  à 
l'adoption  de  loiitôs  les  lois  et  de  tontes  les  inusnics 
en  opposition  onverle  avec  l'esprit  etla  IctlriMlc  la 
(".(institution  !  '  . 

Nous  recevons  de  M.  Kxqip,  représetitaiit  du 
peuple,  l'un  des  acciisf's  ibi  î.'l  juin,  la  lettre  sui- 
vante : 

IR's  bords  du  Hliin,  lu  :i  octobre  18  m. 
,\  M.  le  rédacteur  dé  la  Démovraliu  pacifique. 

M.  (Considérant,  par  sa  lutine  aux  représOnlnnlsdc 
la  Montagne,  vicnl  de  les  inviter  à  ouvrir  publir|in;- 
iiionl  devant  le  pays,  devant-  TRuroiie  entière,  iiiiè 
discussion  sériense'Snr  les  intéièls  les  pins  graves 
de  ta  causé  déinncratiqno,  cl,  en  premier  1  lien,  suif: 
la  question  de  savoir  si  les  i-eprésenlanls  incnl|>és, 
mais  encore  «n  liljerlé,  iront  se  présenter  devniit  la 
bauU-  cour  de  Versailles. 

Moi,  représentant  dn    iwuple ,  j'accepte,  pour  ma 


[S  inle< 
le 'déni' 
ses  se  condàmneiil  et  ne  se  jugent  jamais 
.La  justice  n'est  plus  lëgaW'pour  1^09.  Par  l'irrup 
tion  des  passions  cl  des  liaincs  politib^K, elle  aper-i 
du  ses  caractères  les  fpbu  es6entj^ls,'ile  ?#altoe  et 
l'impartialité.  '  "  'v' 

Nous  ne  sauriens  acciqiler  le  jury  de  la  haute  cour 
comme  l'expression  véritable  de  ro|)inion  du  pays. 

Lors  des  élections  des  coiiseilhers-généraux,  la 
démocnitie,  nu  sacbanl  |Miiut  qu'ils  seraient  appelés 
un  jour  à  fonetionner  connnu  ju^cs  |ioliliqne^,  les  a 
choisis  non  en  raison  ilc  b^urs  opinions,  mais  en  rai- 
son du  leurs  cupacilés-administralives  et  des  services 
qu'ils  avaient  roinlns  antérieureiiieiil.à  la  chose  pu- 
blique. 

Cela  est  prouvé  siirabondauimonl  |iar  le  nom  des 
hommes  élus  dans  les  (lé|iartemenls,  les  plus  réputés 
par  leurs  tendances  ilémocratn|iics. 

Nous  ne  (tonvons  avoir  conliaia-o  eu  bi  justice  l't 
l'équité  d'iin-gouveniemunt  dont  nous-mêmes,  un 
Ame  et  conscience,  avec  luie  conviction  sincère, 
nous  avons  i  rn  devoir  demander  la  mise  en  accu- 
sation : 

Pour  avoir  faussé  rélénieni  essentiel  du  jjonverne- 
iiienl  coiislilntiounel,  eii  ne  se  retirant  point  devant 
un  blàniu  formel  de  l'Asseinhléc  coiistituantu  ; 

Pour  avoir  troniiié  la  nation  fraiiç^iisc,  en  lui  ca- 
eliant  le  but  véril.ibic  de  Tciiiéditioli  romaine  ; 

Pour  avoir  renié  à  la  tribune  li"s  inslrnclioiis  don- 
nées il  ses  agents  diplomatiques  ; 

Pour  avoir  caluiiiiiié  le  (l;uuveriiuineni    de   la  Hé 
publiqui'  romaiiie  et  i-cs  défenseurs,  en  b-s  présiui- 
iant  connne  des  étrangers  iiniHtsaiU  un   joiig  odieux 
aux  liomaiiis,  et  en    aTfirmaiil  nu   ^iuct -à-poiis  sons 
.les  niiirs  de  Rome,  qu'il  savait  n'avoir  janifiis-exisié; 

Pour  avoir  violé  la  flonstilutioii,  en  iraliiss.int  et 
en  attaiiiiant  une  natieii  amie,  une  llépnbliqne  ba- 
sée sur  le  principe  mème-tli!  la  sonver.iinelé  iln  (x-n 
pie,  sons  le  vain  prétcxli;  de  inaiiileirtr  rinllnem-c 
française  en  Italie  el  de  s;iuvegardir  l-s  liberlés  du 
|H-npbî  romain. 

Nous  ne,  |mmivoiis  avoir  conliaiice  dans  ré<piilé  du 
ptonvëruetncut,  en  vovaill  di-s  écrivains  démocrates 
traités  comme  dos  vofenr'sct  di-s'assassins,  non-seiiJi'- 
Mienl  anrès  leur  .rondauinatinii,  mais  iiiènicloisqirils 
sont  (|n  inciil|X!s,  landis  que  les  altiiqnes  les  pins  vion 
luntes  contre  la  Képubliqne  i>l  InConslilnlIiiii  ne  son! 
fHiiiit  ponr-jniviesi  quani!  clli'^  parlent  d'iiii  eeriain 
parti. 

Nous  ne  saurions  nous  coiistiliier,  lorMpi'oii  nous 
apprend  (|iii>  lu  iionvcilr  voudrait  mettre  obstacle  ii  la 
lilierlé  de  la  do(eiist\,  .-liurelian!  ii  s'opiioser  à  c«  que 
la  question  c^iuitale  du  procès  du  1.3  juin,  lu  ques- 
la  violation  de  la  Coiislilution,   ne  put   être 
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Notr»  grand-duc  est  attendu  à  Florenca  ri»  t  '    I 
et  oA-eUtae»  V«rter  d'uiié  émni.tienuiï.I.i.''*" 
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ne  ne  s»nt  |)oint  des  victimes  el  des  larmes  qii'il 
faut  il  notre  causée,  ce  sont  des  hommes  et  des  déren> 

'%  Jet  «trais  ^Mire^  de  iMnroir  contribuer,  ne  fùt- 
|b  (0  ttiur  une  pirt  ^niniiol,  au  triomphe  |)«ut-4tre 
encore  lointain,  mais  inévitable,  de  la  Démocratie. 

E.  Kopp , 

Représentant  du  peuple  (Bas-Rhin). 


ni  disiuh^e  devant  la  baiitu  conr  de  Vur- 
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Nous  savons  euhn  que  le  goiivcrneineul  a  trop  ii 
redontac  d'un  acquittement,  qui  constaterait  sa  pro- 
pre cnlfiabilité,  jionr  que  lui  et  ses  |iiirlisaiis  n'us«'nt 
de  tante  leur  ;  influence  allii  d'obtenir  noire  eoii - 
ilamiiatioii. 

Par  lonles  ces  raisuns,  el  jusqu'il  preuve  du  eofi- 
Irairu,  iioii^  ne  imuivoiis  esfxirer  que  justice  iin(vir- 
lialu  soit  rendue.  ^ 

Uuant  il  la  question  de  savoîï^si  en  nous  lon-iti- 
tuanl  el  nous  Inissanf  cendainner  et  emprisonner, 
nous  rendons  service  ii  la  fiuiSe  démocratique,  je 
déclare  partager  les  couvicuons  de  mon  collègue 
Considérant,  el  j'adhère  complètemenl  aux  considé- 
rations exfiosées  avec  tant  de  clarté  et  de  vérité  dans 
su  lettre  adressée  aux  repnisentants  de  la  Mon- 
tagne. 

Oui,  je  n'hésiterai  pas  ii  me  pré.senter  et  ii  me  lals- 
8<;r  condamner,  .si  tous  ceux  qui  ont-uarticipé  ti  la 
manifeslalion  du  i3  iiiin.,  qui  oui  adhéré  soit  niaté- 
riellcmenl,  soil  moralement,  qui,  comme  nous,  ont 
la  conviction  intiaie.  que  la  Constitiilion  a  été  violée, 
si  tons,  réclamant  la  solidarité  de  l'accusalion  ipii 
iièse  sur  nous,  viennent  hardiment  exposer  devant 
la  liante  cour,  leurs  convictions,  bnirs  principes, 
leur  ligne  de  conduite,  et  augmenter  par  leur  pré- 
s<mce  la  grandeur  et  l'importance  du  débat  solennel 
qui  \a  s'ouvrir  devant  le  pays. 

Je  désire  vivement  que  la  réunion  des  repr 'oscil- 
lants de  la  Montagne  prenne  en  sérieuse  considéra- 
tion la  proposition  de  Considérant,  en  fasse  l'objet 
d'une  déliliératiou,  et  communique  aH  peuple  en- 
tier sa  décision  motivée  par  la  vo,ic  de  In  presse. 

Si  cette  proposition  n  était  point  adoptée,  je  crois 
i|u'il  est  inutile  d'aiignienlur  le  nombre  des  victimes 
et  d'affaiblir  lus  rangs  des  défenseurs  de  la  démo- 
cratie. 

En  ne  me  prcsenianl  pas,  je  cèdi^  aux  mobiles 
lus  puissants  de  la  résistance,  plulôt  qu'il  ceux  de 
sonniissioii  cl  du  décOnrageinenl.  Je  veux  vivre 
cl  combattre.  On  ne  vil  que  lorsqu'on  est  libre.  La 
captivité,  telle  que  nous;  la  prépare  le  gouverne- 
mont,  tue  l'esprit  cl  le  corps. 

Je  commettrais  un  suicide  moral,  inutile  en. nie 
présentant. 

Oui,  je  déclare  avoir  adhéré  ii  la  iiLiiiirustalion' 
légale  et  paciliqui'  du  13  juin,  parce  ipie  je  crois 
(|ue  l'on  a  commis  un  crime,  i|iie  l'on  a  violé  la  Con- 
stitiilion, que  l'on  a  agi  contrôles  intérêts  véritables 
de  la  Frincc,  en  attaquant  cl  en  déirnisani  la  Hé- 
publiqiie  romaine. 

Je  subis  l'exil  et  la  proscription,  \m\t  n'avoir  pas 
voulu  'qiie  tri  fût  le  sort  de  Ma'/./.iiii,  du  (iaribahii, 
lie  .Maiiiii.  de»  héroïques  défenseurs  de  Home  et  de 
Veui.se.    ■  •       > 

'.   :    .-1    .!-'î  'V  :^,--'.   .  ■ .' 

La  présence  ii  l'étranger  des  représenianls  pros- 
crits lie  1.1  démocratie  franvaise  sera  ihie  protestation 
vi\aiite,  eonln^a  politique  du  pouvoir  actuel  ;  elle 
prouvera  aiiv  |X>uples  que  |a  Répiililiqne  française 
est  iniiocenle  des  crimes  de  lèiM-iiatiim  et  de  Irabr- 
sui  (jui  sont  eoininis  en  s«iii*  nom  ;  elle  servira  un 
jour  il  réhabiliter  riioniieiir  de  la  nation  fianç^tisO^ 
méprisée  et  haïe  par  les  peuples  que  son  gouverne  ■ 
nient  a  trahis  el  abandonnés. 

Nous  allonii  au  dehors  conserver  uat  ilme  ferme, 


r,i 


;»  passe  pas  ici  de  Miri,''''! 

-dn.yaildan.Wf,i'S^i« 

^onsdu  peuple  et  deiMUL? 

Il  dernier,  au.  faubouraSàiS* 

Autrichien»  morts  eipluS 

.    ^^^  ludit  quartier,  sans  IW"? 

trougBfe  D«|É|l5ïient,ii  80  barricader        ''i 

c'IolWp»  ml.n<li*id"8  <iui  seront  nâuiA 

listie,  litiUnaNt,  Mazîoni,  Harraocchi   c, .  ' 

scrait'4Q|l|ipri8ftfnii  les  amnistiés.       '     "'  I 

.I,]Olipil«  BEGNE  Klf   HONGBIE. 

Un  jounài-'idl^hfl  ^(mtréA'l  èe  qui  suittnri   I 
derniers  évènanenle  de  Hmgrie  -.i  '"  ■ 

,  'iJH^  (iKiflaUDS*  iila»V«<«i«i«M».ct»iecotDn 


A  .M.  le  rédacteur  encbjfÊftÊf-Démorratiipactfiqw. 

Mon  cher  c.onfiC^  ^it^-  - 

Compris  dans  le  profil  dif'<(|t  octobre,  en  ma  qua- 
lité de  rédacteur  en  chef  de  la  Révolution  ditnocra- 
tique  ci  fociale,  je  m'empresâéTl'adliérer  à  la  déclaïa- 
tioii  signée  par  les  citoyens  Ledrn-Rollin,  E.  Arago, 
.Martin  Bernard,  Landolplie,  Uatlicr,  Ribcyrolles  et 
Madier  de  Monjau  jeune. 

.,\vel^  eux,  je'pense  (juc  les  prévenus  du  l'i  juin 
qui  ont  pu  échapper  nux  recherches  de  1»  police  el 
aux  dénonciations,  ne  doivent  pas  se  constituer.  Ne 
serait-ce  pas,  eu  elTel,  reconnaître  implicitemeul  le 
biuii-fuudé  de  l'accusalion  qu'on  préteiul  faire  peser 
sur  nous  el  la  compétence  d'une  jTiridiclion  iucons- 
litiilionnetle,  dénienlii- les  prutestatiens  du  l2jnin 
el  niiihislier  cnqiielqiie  sorte  les  violatearit  de  la 
(^(mslitntion,  juiisnue  ninis  accepterions  volontaire- 
ment leurs  délégués  pour  accusateurs  el  |K>ur  juges* 

Je  n'ai  rien  ii  ajouter  aux  considéralions  élevées 
que  mes  co-prévenus,  réfugiés  ii  Londi-es,,  oui  ren- 
fermées dans  leurs  déclarations. 

Salut  el  fraternité. 

(ih.  l>tl.E»U:M:ZK, 
Condamité  il  quatre  ans  de  [prison  pour  pi'é- 
Iciidn  délit  de  presse,  et  )-o'ilninace. 


Le  clicrdi- cabinet  de  .M.  U'  ininistre  de  l'ins- 
truction publique  noHS  adivsse  la  note  suivante 
qui  rectilie  lin  article  emprunté  par  nous  h  un 
autre  journal.  Kn  donnant  place  à  cette  reclifica- 
lioii.  nous  devons  faire  remarquer  que  le  fait  n'est 
l>as  aussi  roinplî'le>n''ut  faux  miîm  se  plaît  à  le 
dire.  Pour  iieu  ((u'on  soit  de  bonne  foi,  on  com- 
jireiidra  qu'un  professeur,  lui  Urnicié.  envoyé  du 
collège  du  Havre  à  celui  de  (îéez,  mémfl  avec  avan- 
ceiuent  de  classe,  efjsuie  une  v-éritablc  disprâce. 
Sfculeuient.  cette  disgnlce  est  dissituuUe  sous  une 
de  CCS  foriuiiles  doucereuses  ii  l'usage  ordinaire 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  : 

Le  journal  la  Hrfiinnr  a  publié  dcniièrunieiil  une 
iiolc  ainsi  conçu-",  que  le  Vn/iona/  el  la  Ofmo>ra- 
Jir  paci/iqM  oui  reproduite  : 

«Havre. — lu  profes.scnr  du  collège  dn  Havre, 
>>  dans  son  discours  à  la'opus  de  la  distribution  des 
»  i>rix,  avait  prononcé  ne  nobles  el  clialeureu8)>.s  pa- 
n  rôles.  L'histoire  h  la  main,  il  avait  osé  dire  que 
"  toujours  les  gramls  liommei  ont  en  ii  liiltor  cimlr,e 
»  riftuorance.  .Nous  apprenons  qu'il  vient  d'Clru  des- 
I*  litué.  M.  Fullonx  lenail  sans  doute  ii  lui  prouver 
»  que,  le  lenqisde  la  lutte  n'est  jns  encore  pas.së.   •> 

Le  fait  allégué  i-i-dcssiis  est  compicieinent  faux. 
Aucun' iirefeiseiir  du  Havre  n^a  été  destitué.  L'n  fonc- 
tionnaire du  collège,  M.  Calliris,  régent  de  4*,  a  été 
nommé,  sur  la  proposition  du  recteur,  réj^nt  de 
rhétorique  an  collège. du.Sécz,  el  cela,  ii  titre  d'a- 
vancement et  comme  récompénst;  du  grade  de  licen- 
cié que  M.  Calbris  vient  d'ebtenir. 


mentsnaturelsde  toute  restauration,  voilà  lesrAaii  1 
de  la  trahison  de  Georiçey,  PArneld  hongrois.  Où  s'«i- 
rèteront  ces  atrocités?-  N'y  a-t-ilpas  lien  de  cnHniL' 
qu'un  gouvernement  qui,  en  1846,  commandsiiu 
meurtre  en  Qilltçlo  et  le  réfidtnpenWiJi;  Ue  renouvèiL 
à  iMis  yeux  le  Spectacle  monstrueux  des  mamci»! 
d'Eperies,  digne  fondement  de  la  domination  «u^ 
chienne  en  Hongrie?  L   journal  termine  pu  uutc 


talion  de  Voltaire. 


M.  Pa.scal,  licutenaat-coloiicl  de  la  XI'  légion, 
nous  adresse  In  lettre  suivaute  : 

Paris,  Il  oclebre  l,S4!». 
Monsieur  le  rédar(enr, 

.\prés  deux  mois  de  prison  préventive  qu'avait  suivi 
une  ordonnance  de  mm  lieu,  le  conseil  de  préfec-^ 
turc  nie  gratifia,  le  2i  août  dernier,  de  doux  mois  de 
susixtnsion  des  fonctions  de  lienteiianl-coloMcl  cnni- 
mandant  la  ilMégion,  parce  i|iic,  disait-il,  xm  ron- 
duile  avait  lais.té  quelque  chose  à  dhirrr  pcildailt  la 
journée  du  t3  juin. 

Aujourd'hui,  par  décret  de  .M.  le  présideni  de  la 
Uépnbliqne,  je  suis  el  je  demeure  fusfiendn  de  mes 
fonctions  indeliniment. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  l'indigne  comédie 
nue  l'on  a  jouée  le  13  juin,  pour  écarter  le  chef  élu 
d'une  légion;  chacun  sait  parfaitement  que  mon  dé- 
vouement absolu  à  la  (Constitution  me -vaut  seul  les 
Kîrséciilions  dont  on  m'honore.  Je  ferai  seulement 
rcniar()ii«  suivante  :  ,  , 

.    La  W  légion,  qui  comptait  18  000  lioinmes  envi- 
ron, n'est  jiliis  composée   »ii|oiird'liiii  nue  du  0  ii 
7  000  bonniies,  griice  aux  noinbreiisvs  éliminations' 
dont  elle  est  coiislammciil  l'objet. 

Eh  bien!  même  dans  cet  éUil,  legouveriieinonl  ne 
veut  pas  l'appeler  à  se  donner  de  nouveaux  chefs, 
quoique  depuis  cin(|  mois  le  colonel  dé  cette  lé^'ion 
ail  donné  sa  démission  :  il  préfère  lui  en  assigner 
un  de  son  choix.  '' 

C'est  la-conliscation  dn  droit  de  suffrage;  c'est,  eu 
fait,  la  violation  dn  décrtt  cnustitiilif  de  la  garde  na- 
tionale, ipii  vent  que  les  citoyens  éliscuit  leurs  chefs. 

On  ne  siiniail  assez  inollrè  en  relief  lie  telles  me- 
sures, car  elles  trahissent  la  laiblessc  ou  les  mauvais 
desseins  de  ceux  qui  s'en  rendent  coupables. 

Receve/.,  monsieur  le  rédacteur,  ra.ssuraiicu  de 
mon  dévoneinenl  empressé. 

Pa.scai,, 
'  Lifiilunant-colonel  de  la  1 1'  légion. 


t.       ;  ■      •      ITALIE.'     ■ 
(In  écrit  au  Aa/imw/  (je  Turin  1,,      .,  -,    ^    ♦ 

'ttome,  leï.— l'niislo*  ex-députés  de  ladenslltiiinic 
romaine  init  (piitté  Itomé.  —  Par  décret  de  la  cuiii 
mission  gonvernementide,  la  batterie  civique  du  Bo- 
logne est  dissoute. 


l'année.  Les  bourreaux  furent  laiiésiiihmtlei< kl 
victimes  qu'an  leur  abandoDiuit  laoïfbëiMiooaniiil 
elioix,  si  l'on  en  croit  plusietiris  liislorieDi  cfoiju!. 
poraiiiB.  Il  n'y  a  point  d'ei^emple,  dans  l'utiani 
d'un  massacrt  si  long  et  si  terrine.  VliuliiiiiM 
frémit  pas  du  notnbre  d'bommes  qui  périiuati 
tant  de  iMtailles  ;  bn  y  est  accuulUttii  ;  ils  ^ 
les  armes  h  la  main  et  vengés;  Itiaig  voir,  yàiSi  I 
neuf  mois,  ses  compatriotes  traînés  juridiqueiantl 
une  boucherie  toujours  ouverte;  c'était  nn  iptKlkli 
qui  soulevait  la  nature  et  dont  l'itrooité  reuplUk, 
core  aujourd'hui  lei^  esprits  d'horrei^r.  Ce  fpt'iUi 
de  plus  affreux  iKiurles  peuples,  c'est  quequcia^ 
fois  ces  cruautés  réussissent  ;  etl^  sdCceé  ëncttDnp 
il  trailerles  hommes  comme  des  Bfcte8f»roncliM.i 
(Voltaire,  AmnaU»  de  l'Emfin.) 

l>e  l'assemlilne  des  iKiysaos  des  MkrcM  de  Bhi.  ■ 
dttbourg,  il  est  arrivé  au  gouveriiemeot  prusuaial 
pétiliim  4leni;imluiil  l'égafilé  desdreits.et  desi|ii^| 
de  tous  les  Prussiens  çl  rab<)|îtjlv'ik  des  q|i|é| 
plus  liiin  aus.si,  l'écalilé  de  PiiniÀl  en  B(bSji| 
el  lajastt«  répart  H  ion  «le  l'impAt  foncier.  Letirii-l 
taires  font  nhserver  qu'ils  renoncent  du  iMnl 
loiite  iniloninilé  pniir  les  chargeirqni  joiqo'k  |)ittil| 
pesaient  sur  eux  uxcinsiveiïient,  tandis  que  lesinAl 
domaines  srignenriauK  étaient  exeMl|>tt.  Us  (MM-I 
dent,  en  outru,  l'exéculioa  de  la  loi  tor  ii  ckMi, 
telle  (jucllc  fut  aduiilée  par  l'Assemblée natioiiili,a 
sanctionnée  par  h-  lien-aim  pire  du  peyflt. 


Les  journaux  de  \  ienne,  du  6,  «t  ceia  ds  1 
lin.  du  K.  nous  ont  manqué  aujourd'hui 


Le  tableau  trimestriel  du  reveiMi'  aD{|tùs  ^- 
sente  une  nugmcntation  de  cinq  tnilliODS  sork] 
trimestre  cnrrespoiidnnt  de  l'année,  dernière. 


•  Le />ai/y-i9c'/>,  traitant  la  qHastioD  de  rw-l 
prunl  autrichien,  rappelle  l'attantat  de  FiMclK,l 
qui,  n'ayant  po»  assez  d'argent  pour  construite  lil 
machine  infernale,  s'adressa  à  Pcpin  pour  en  tk- 1 
tenir  des  fond».  <  I 

Kli  bien,  dit- il,  Ha^u   ou  l'Autriche,  («il 
Fietehi  ;  le  fournisseur  de  l'em^jinuit  sera  r<p)- 1 


LETniE  AOTOGKAPHE  DU  CaUÉI  AV  iOltU  I 

{  I 

Le  prince  Hadiiwill  était  chargé  de  reiniltn| 
lu  lettre  suivante  : 

L'élément  révolutionnaire  est  sojAiwiiiié  ;  l'f'?'| 
de  Hongrie  est  (inic.  Je  vous  etintie  niOi(iiiM';| 
camp  qni  voiK  soumettra  diftéreutei  demand«i1i| 
ont  pour  but  d'assurer  le  maintien  de  l'ordc^. 

L-i  réponse  ilii  sultan  à  cette  ittwlente  <!*«  1 
ne  s'est  point  fait  attendre;  elle  a  été  remise  p«f| 
Funt-Edendi  ;  elle  n'est  pasjnoim  laconique  : 

Votre  aide-iie-canip  nie  demande  rextradilion.tel 
réfugié>  hongrois  ;  cette  demande  est  do  nature  if'l 
ter  de  l'odieux  sur  vnirn  caractère  et  le  mien.  Jeftiil 
Votre  Majesté  impériale  de  ne  point  insister  wr 01 
point.  (Gio6e  du  10  octobre.) 

Afitieuiblée  législative. 

HéaiKf  ,!it  1 1  <,riohre.  —  Présidence  du  citoyen  M"!!. 

La  «éance  cm  onvorte  à  a  heoreslif.  «-     1 

Diverses  jiétillous  sont  déposées  contre  le  f't'^î^l 
ment  <)e  l'iinprtt  des  tioissons  et  pour  que  rinstn™"! 
poit  gratuite  et  obligatoire.  I 

M.  LANJi'iNAiH,  minietredii  commerce,  dépose  uMpt^l 
j(;l  dn  loi  relatif  A  des  crédits  supplémentaires.     ,  ^«1 

L'Assemblée  adopln  divers  projets  de  loi  ailitW>| 
local.  Ill 

L'ordre  dn.joifr  appelle  la  première  délibérttionttf"! 
uroposltion  do  MM.  UcKitrB,^wnolt,PelleUe.r,  etc.  »i«|"| 
a  l'abrogation  de  trois  articles  du  Code  .pénal  conw'l 
nant  les  coalitions.  ^,,1 

litloB;  «l'I 


La  commission  se  prononce  contra  la  1 
propose  smilemeut  ilo  modifier  les  artiele's  pn  .  . 
changeant  les  peines  et  en  supprimant  les  mpls  qai  ^^1 
(feaieiil  que  poiïr  être  ntteinte  par  ta  loi,  U  Wliti^JlJJI 
inallren  tendit  -X  fa  rebaisser  iii/u«/#mM<< et  «iwwW"! 
les  salaires.  ■  '■  '  "  lipn-l 

XI.  BENOIT  (du  Rbûne)  comliat  ceaconclusions,  t|*|^l 
(Iraient  ^  périt  Huer,  en  y  apportant  de»  ''«'^'"'fiîil 
iiieignifiantefl,  le  ilénlorable  état  de  choses  «ttlat»  *'*l 
son  oppression  du  faible  «t  ses  Iniqaftâk       <        j  nii.l 

M.  DouTRB  parfc  dans  le  mémo  sepv  Pn  prétaa<>|if'J 
CCI-  le  fabricant  f  l  l'ouvrier  dans  la  même  8''t'i?''*5ln  I 
ri'en  est  rien.  Lé  fabricant  a  des  capitaux  ;  11  P^JÎJJSfi 
(Ire,  et  l'ouvrier  ne  le  peut  pas  sans  s'WpQMT  •'*''']:  3«1 
faim.  L'égalité  ne  saunit  exiater  entre  lêsd*ut«l«»'|J  j 
citoyens,  quand  mémo  U  loi  ne  viendrait  M*  W:**^ 
la  plu»  forte  ,     ^ 

SWins  IVmpirft  de  la  loi  actuelle,  de  la'  loi  V*^^ 
ninservei-,  il  est  interdit  ain  ouvriers  des'entrtwWrL 


>5sittirr  il    d'injustes  exigences.  S'il  le  fait,  il  expi« 


c«l*| 


4à 


■">fi  *r 


.         ^ 


,ite|Hlin«  par  Ab  bàcuM  uméM  de 
^né.ponr  fait  d«  frityf.  auiccorabé  «Uni  » 


«le  en  tonnes  ire»  uumereii  contre  (ex  couuiuput 
QM  quImVMe  I9  capital  dans  Mg  rapport»  '  aiev 
mB. ICeité  Içdnre  eil  ««Ivte  d'une  hilkirité  génê- 
^Eh  Dl*n!  *»•  li|6n'  cr>e-t  on  à  gmich«.)    '" 


ltd««««e,  a ^ 

...nped.déladélehtion,        .    , 
ileiDBoder  la  supprimion  de*  trpis  artielei 

..'■■«■M**  proteste  oontre  l«i  aocu«iitioi>s  policée 

Ij^Tm  ntttûwe.  Savea^Toiu  pourquoi  la  révolutiop.fdie 

SJ^  »  été  M  terrible?  (On  rit  k  gauche.)   c:e»t  que 

^rS^ttim  répandu»  dans  tntite  làTtancè  ont  pfècb^ 

L*rB«»ime«  perveme»  aui  onvrie*»;  c'eet  «nie  eew  or- 

Mf'iMdlatiOiuMire  (Réolamaiiona  k  tranche.)  voulait  â> 
tki^nartoiUde*  ateliers  natioiiaUx(Hilarité  à  gauche.)- 

I  vîi  w««  <1<»'4  P*"'  ""  'ofS*  '^    ^  ouvrier»  i  quitter 
i«  travaux.  Nouveau  bruit.— A  U  ((uestion  I 
"fjIniBin  preuTe  de  ce  fait,  jb  vain  lire  une  lettre  d*un 

I  j.f«i  meneur»,  (lui  m'MM  «dreeaée  l'année  dernWre.  Jp 
ï  Minmerai  pa»  ce  meneur,  e'wt  le  rédacteur  en  chef 
Z  Zgnai  \'Qfgv»tation  itu  TrMflU. 
romtéiir  donne  leqture  d  une  ,  lettre  dan»  laquelle  on 
Jatitie  en  terme»  tre»  modéré»  contre  )éx  couditipu* 
C?   aulmWWe .  le  capital  dans   •-«  «nn/»,».  ■  .i^. 

Mk>.»El-  -. 

'  '^Mwur  lit  diren  article*  de  joulnuux  relalifi  aux 
-âewhes  faites  contre  l'auteur  de  cette  lettre,  jugéydit- 
r nir  contumace.  Il  lit  le»  déposiiion»  de  divers  témoin», 
cluê  lecture,  <tf^  neusoe  «aisissoii^quo  quelques  mois 
T|J|i,,est,»(>uventinterp)njpuepKrTe.s  ritp»  et  \»»^.}^^/, 

7wB,'*coSwn7é-l-il,  est  à  l'étlit  de  coàliQoii  Iper^k- 
-iite  entre  les  pâMtront' ifan  cl)U,  et  Ie«  ouvrier» 'de 
MUv.  EaUoenet  étit  ne  elio^ea  que  vous  voiiiM'peivé- 
^UiaufpKMa'Mi  de»  artiol«s  dU  Qode  pénal  aurait 
^'«■•t  M  \>ier,rir>duBtrM«u  lieu  de  l*,|K»^ger.  (Le 
CatîSSb  oonveraatlops  nou»  ewéche  de  »alsir7|i  m|te 
ï jléMwr*  dé  rhoupr«bl«  d^feri^ur  ()l.e  lordr^.) ;  , 
I  aoBiN  combat  le  projet  de  la  commi»<fon,  puce 

S  détire  v«ir-  ae  réUtoiir  la  eoacoide  «ntre  4«e  patron» 
(«in^ir».  La  concurrence  que  veut  protéger  lapro- 
ijl(i|^>iDMi|i|iii<aion«*t  celte  qui. éçraae  ^e  X»^4e,^r  fi»- 

'  «dit  à  fotiWiçr  :  8t  t6a»4i'aooejsiét  nu  loin 

,  (fitlttet  liibn  établlnement.  Je  IrouVtBmMkci- 

I  il^îrt» «ou» remplai-wr; l'ouvrier  n'en  peut  dire  autant 

H  ndtre.  Il  faut,  pouf  que  l'égalité  existe  réellement,  U 

fiBlMt  l*»'ObTnen  puftsent  s'entendre  et  m  préienter 

jfttit  le  patron*  el  lui  dire  :  VoUt  le*  eoudloom  aot- 

,  «àilvaM»  ptfttTOOi  travailler  ;  oei  oomUtiooa  «ooa  «e> 

'  J^lH  débattra  avec -vou».   ' 

gturenipire  de  la  lor  actuelle  ou  de^Ule  quVM  neuf 
I  M»M,i<*a<d«  plu»  tacile  *  <?oiwtatar  ^ua  lasMaMUen» 
iâmiti,  rien  de  plu»  dlifflcibi  à-ooualaier  Meiwcoali- 
I  liiHde»BUlin*;  de  U  rimpunité  t  pan  prdtf  a»»urée 
'<  pMr eaX4'<aiMUa  que  la  loi  atteint  Ira^tovablenHot  l'ou. 
ïri(r.(S»»tl«elaque  a«  eédait  légalité  d«Mit  parie  la 
I  mcDffliMioa. 

Oet  parié  du  mal  qu'ont  fait  ki'induitrta  4e»  onirva» 

I'mHU  aaivl  la  révolutioa  de  février  ;  oui»  ici- il  f  avait 

gn  lait  aaceptiiDMMl,  il  y  avait  dai  attlier*  aationaux  qui 

'    \k  l'ouvrier  de  vivre.  Uai» dan», le»  circow- 


lyabord,  aaeadeun,  l'omri«r,  a«  HtoMe  avUm  nmtt 
^'  ^.r^?>*  que  le  patron  aat  libr*4a,la  «M«Uiar. ,. 
'  Le  délit  de  coalition  qu'on  atuqua  aat-il  dana  M  nW? 
veM?  La  première  Qautit«Mlt^,qai  n'était  pa»>oMU«.A 
la  iVMrlé  du  i)oromerce,.a  proclamé «Mta  ooaliHOO  étà» 
?•  «l";.  La  ConvenUodu  dwH  on  f«U  4  «»w««!WW»««e 
ICI,  qoBliQe  U  MwliUon  develj  c'était  DnaiMa)>ui^,(«> 
eoaiiunn»  doivent  être  réprimiV;»  et  non  :  pa»  flétrie».  .1 

iLe  gouwemament  JmpVial  lit  des  oodé»,  et  deux  m>tr 
VWoemenU  p»*(érent  un»  y  touoher.  Vqll^  rcHi6fji|(K»9 
de  içiiante  aas  pour  la  coaliiioa.;  ne  ioMchai  ^qjiM 
aiw  articles  du  code  pénal.  Les  ouvrier»  «ont  «spvaMJi 
des  provocations  de  tuute  uature  ;  tantôt  on  leur  wuOfo 
1  envie,  tantAt  on  leur  préiiente  de»  utopie»  4nréali«abU». 
Ce»  sorte»  de  moyens,  iiaiis  uc  ponvon»i  lea  .  empêcher. 
Maitentin,.  à  ces  moyeD»  de  urovocatiou  ne  ioitines''MS 
ime  prime  d'impimiié  aux  coalitions,  c'est-à^ire  ùne.dér 
alaration  impolitique  et  immorale,  suivai>t  moi,,  que  ..la* 
coalition»  sdnt  licite».  (Très  bien!  ->  Àyplaq4is*eiuent»  à 
droite.).  ,  ,^  '  r;T/. 

N..nov»(eT  appuie  la  Bropoeition  deJIM.  Poofraet  itr 
nolt  au  milieu  du  bruit  des  coueersatione^artieuliére»., 

La. discussion. est  cloee,  «t  l'AMyroblée  décide. qu'eU)9 
passera  iiltérieiireiiieal  tt  une  .seeonde  délibératiou-,  . 
.,-'i!i. .«AMI  donne  lecture.  dU'  rapport  de  la  e«mini»|ioh 
«hargée  d'examiner  ;le .  pn^iat  >de  loi  «ur.  le  douaiice  de 
Mme  la,duob*e«4  d'Ortéeîn.iLft.coauniteion  pense  que  «e 
douaire  «si.m>«'deti«  ina^leeiaUe  de  l'Etat,  et  k  l'una:- 
u'mitéialleeouqlut  àH^pption  du  .projet.'  .,  . 

Ce  rapport  sera  imprimé  et- di»ir>buéi  et  le  jour  de  la 
diieusatonilxé  uUJrieu/ement. 

fies  eoiigés  sout   aocordé»  k  MU.  Arrighi,  Padouè  et 
Cbauflour. 

La  séance  est  levée  k  cinq  fieuren  et  demie. 


,"!• 


'>X*if"- 


.;v.r. 


mm9ifi»  ■  9Êi^i(fu-ph.^ 


Je  on  puis  que  n^e  flar  à  la  boAU  de  «i  ikttw'ï  'knàUi  a- 
le  deM  çpntiiioç,  comine  je  rfe  veut  ôm  qie  le 
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unSuôRlÔaim  ces  grève*. n'auraient  pu  i;  pcolonger 
I  M'ua«wp*>f(ni^'MWt  alrouvritr  fût  mUoM  immé- 
ialweat  pied»  et.  poing»  liés  devant  lae  patron». 

i'unileflr  .termine  en  demandant  l'adoption  de  U  pro- 
l«dboa  {Mr  intérêt  pour  les  ouvriers  et  pat  crainte  du 
I  «tiiUMne. . 

».  ■Kwyr.  La  quoation  a  été  loogtem»  agitée  dan»  le» 
tKMàom  pabllqaes  et  daa»  lea  comités  de  U  GoiMti- 
MHk;  ao  n'a  pu  trouver  de  eolution.  La  eommiaiien 
MtHMiiaqnriiui  un  moyen  mixte,quin'eatguèr«4«e 
l»,N|N<aëlto  de  la  loi  actuelle. 

Ç*  lipiM  mixte,  je  m'y  rallierais  de  grind  «KBur.  si 
r(ioi!)»|narait  nue  la  coalition  des  patron*  cstsaUUa- 
Me.  (A  «tche  :  C:'e«t  cela.) 

H#M  patron  qui  oecupe  cinq  I  »iT  «eiil»  èÙTrférs  ne 
rsai-il  pa»  Ckire  pour  ainu  dire  une  eoaUttiMi«à  lui  tout 
Ml.  (On  rit  a  droite.)  Un  patron  qui  occupe  oiaq  à  »  ix 
i«ito  otmitn  a»l4l«  4>«ii  ou  non,  le  aaallr^  4'tav«*«r  le 
otaire  i|ni  lui  oonviant  k  se»  ouvxien  f .  .  ,   . ,     .. 

Tiodi»  que  »i  le*  ouvrier»  ae  réoni»«At  pour  »'enl«n- 
te,  il  y  a  délit,  et  les  agents  de  police  les  empoignent. 
cm  cela.)  Je  demande  »i  le»  miltre^sont  dans  des  con- 
aitioas  semblable»  T  • 

a.  M  TinamiiL,  ranporteur  : 

Mfiaieufs,  In  ooaraiaatona  voulu  éublir  l'égalité  entre 
l(i(»tKMU«t  le»  ouvrier».  Voilà  son  •y»tèine  Pn  Irawe 
ilMooiM  n'avons  pu  faitatsez. 

On  demande  l'abrigation  pure  et  (Impie  des  article» 
ilocode  péiud  qui  répriment  la  coalition.  Dan*  quel  inté- 
rêt d«madde>t -on  cela?  Dans  relut  des  patron*.  liane 
ilmandént  pas  cela  du  tout. 

Eit«e  dans  l'intérêt  des  6u\-ri«r*?  Mille  ftoit  non  !  f.es 
naUtioas  ruinent  le»  ouvrier*.  L'année  dernière,  k  l'i^po- 
<r»  oi  loole»  les  autre»  InOusniet  manquaient  de  travail,' 
i««  chapelier»  le  mirent  en  'grévi.  pourquoi  T  Parce  qutl» 
<l«ewuaient  un  »alaire  de  14  francs  par  jour.  (Meuve- 
mnn.)        •*.- 

les  patrons  n'ont  pas  voahi  ci'der  &  de  pareille*  exi- 
gencn.  Ils  recimnt  dans  ce»  entrefaites  une  conmainde 
cooiidérible  de  l'étranger.  Savei-vçus  ce  qui  arriva'T  La 
CMDfflaode  a  passé  en  Angleterre.  (Sensation.)  Ce  n'est 
pu  tout  Le»  cliapelier»  avaient  une  caisse  commune  qui 
riKleoaii  iS»«Mtlr.,  eh  bien!  ils  ont  dépamé  JuiquVu 
dfBiersoa,  et  il»  ont  été  obligés  de  travailler  aux  condi 
tions  Dormalea.  Voilà  le  résutui  der-eoaittion»  pour  les 
iii«Tiers.  Je  me  demande  dans  quel  intérêt  on  onnande 
U  iuppression  de»  articles  du  ooile  pénal. 

Il  a  i<té  dit,  dans  le  rapport,  que  le  prix  de  toute  chose 
'Wl  subordonné  aux  circoiisUnces.  En  effet,  je  ditte  de 
trouver  un  antre  moyen  de  flxation  normale  iln  prix  de 
■'<'  ({'l'on  appelle  le  prix  marchand. 

Si  le  prijt  n'est  pas  le  rûsultat  des  circonstances,  il  f.tu- 
dn  sans  doute  qu'il  soit  détArmini!  par, une  autorité.  Mais 
Pir  quelle  autorité  r 

Vous  vous  rappelés  les  événenipnts  de  Lyon  en  1 8S*  ; 
yoQs  n'ignorez  pas  que  cette  i^pouvantabl>t  iniiiirrectiou 
'icUta  parce  que  le  pr.'fet  .'tait  iuicrveniicnir;  les  maîtres 
loties  Ouvriers,  et  avait  fixé  les  salaires. 

L'intervention  de  l'autorité  pour  la  Uxalion  des  calaire* 
'st  donc  impossible.    ■ 

O'iand  il  y  a  beauaoop  de  commandes,  les  prix  aug- 
iicntent  naturellement  ;  quand  il  y  en  a  peu,  il  faut  bien 
lue  l'ouviier  supporte  uns  diminution  do  salaire. 

U  ne  peut  donc  p-is  \  avoir  d'autre  mode. 

J'ai  rappelé  les  malheureux  événements  de  Lyon  d< 
l8Si;  permettez-moi,  mo.^iieurs,  (le  citer  nn  fait  qui  sa 
Pfésente  actuellement.  U.uis  le  département  du  Nord,  i' 
Koubaix,  sur  48  fllator^s  1 2  sont  en  rhdmage.  Croyez* 
vous  qu'il  n'y  ait  pas  là  préjudice  pour  la  mnpe ,  pour 
fout  le  monde,  pour  les  proi^itsde  l'Impôt  !*  (Très  bien! 
Adroite.)  -      •  % 

Maintenant  parlerai-je  de  la  sécurité  publique  crueU 
l'ornent  tnenaeée  par  les  coalitionsT 

On  dit  qne  nous  ne  connai*ion»  pas -les  ouvrier*  ;.uq|ji 
les  conaaliaoo»,  au  contraire,  et  ils  ont  toute»  nos  sympa> 
inie*.  D'abord,  les  coalitions  d'ouvriers  n'ont  point  unc*- 
tuAtn  dangereux.  Quelques  ouvriers  quittent  leurs  tnt- 
^oxt  sans  doute  ils  n'ont  pas  de  mauvaise»  iritèntiont; 
'nais  ils  eiefcent  déjà  une  pression  sur  lea  patron»  et  sur 
'ff'  ouvriers  qui  travaillent  ;  il  y  a  quelque  chose  de  mor 
laçant  dans  tous  ces  bras  qui  se  refusent  au  trifvail.    '  i  ' 

>'uisque  la  Constitution  a  dit  :  On  pomra  «'usodét,: 
votis  en  concluei  donc  qu'on  pourra  s'associer  pour  faire 
1^  fontwbande,  par  exemple?  (On  rit.)  On  peut-»'«s80^ 
*'|er,  mais  pour  les  choses  licites,  mais  jamais  pour  les 
'''n«cs  illicites.  /Très  l^n.!) 

.  UaiUeur*,  la  Constitution  proclame  la  liberté  du  coni- 
■nerceat  de  l'industrie.;  elle  pose  pour  limites  à  i'asaq- 
«iltion  le  droit  d'nutmi  et  la  sécurité  publique.  ' 

%  \(*  CMIIttons  sont  Sontra^reii  à  la  liberté  du  coni- 
'"*'<»  et  de  l'Industrie,  au  drelt  d'autrol,  à  la  sécurité 
foolique.  Les  coalitioiis  doivent  dene  être  réprimées.  On 


car.  nwiBfc.  —  MnjùMM 

■  ^, :...:.       ,  i^MAijm'      ' „ ... 

A  10  heures  1(9  Huberest  introduit.  Au  maanaa 
haute  «oor  «Ue  an  lénnaa,  «  il  haana  mcinalii^  M> 
Buvgnier-prand pince,  en ntadTavoeat, à.  côté d'Hober. 

«.  UMMawwn.  L'«n4iaace,e»i  rcprtee.  Nnna  alkw» 
procéder  à, l'audilien  daa. téawinaL  .     >■. 

LK^HT.  WMU.  M.  le  ff«iUauU  si  J'ai.damandé  à  U 
haute  cour  de  vouloir  bien  me  permettre  de  faire  lappe- 
iar  M.  iluvigniBr,  «e  o'^tt  iM.^ua.ie  «tonte  doitalwTde 
1  honorable  a'vocat-que  vous  avez  eu  la  bonté  :de  m'Jm- 
poser;  maisj'aicru  que  le»  raisons  que  j'ai  fait  valoir 
auprès  de  la  cour,  «t  qu  a  repoussée*  M.  le  procureur- 

peu  de'  sucaé»^  gr^  à  Ini  àeraieni  mieux  écoutées; 
i  ai  prié  M>  Buyignier  de  vouloir  bien  demander  à  la 
Mi(e,«o«r  I*  featur^  je  afai  pa  «beadc  hier  4a  faire 
aaaigncii  «KWrlémqiai,  _,     ,,..•.    „.,.,,...,.  ,^ . 

.1^.^  HitoibtM'r.  U*  Buvjgi^'r,  >!oç»  save»>qué  vpn» 
été»  oMIge,  daiis  la  défend  qne  vouf  aVe*  à  préièniar, 
de^vew  rantatme^  dana  lu  tanne»  praaartt»  iMr  U  m>- 
déraiion;  ,-   •■  ..,  ■  ,  ■   ■ 

le eltoyea  Hnber % jrenlrU^ nr^r  Aim  abpioirj'îFwca 
matin  avte  loi  on  >en(i«tM»  Huà  leqnel  If  m'a  aunifeaté 
le  déaii  de  m*  .^nir  :  rtotaMr  ite  vean  U  Hivear  qu'U  a 
sollicitée  hier,  de  faire  a»»igner  devant  vou»  comma.  lé 
molni  le*  détenu*  Ra*pail  nJSIanqui. 

Je  vien*  réclamer,  metiiaur*,  en  vertu  de  l'article  U» 
du  codK  d'inatmctidÉ  erindéallele:4rMl|Mur  l'aocuaé  Hu  - 
ber  de  faire  enteadM  ce»  deux  témoin».  Vou»  compren- 
dre» pàiféitMMht,  MMenrs,  4ue  m.  M  haaft  juré», 
ayant  àMoinoear  »ur  une  aooaatiim  ioMortania,.  «ont 
daoB  l'oUigaUoa  la  plua  atriete  «"éciairerltut  opnaaitape 
»ur  la  jnoralité  méàie  d»  l'^ocasé.  Or,  HuMr  n  été  jc- 
cttté  devoir  fait  partie  de  là  poliee  drrandMiiMf'dMih- 
tie  et  d'avoir  tr^  as»  frèrea  dan»  là  pattf  «iraiirVailt. 

Il  est  jimportnnt  am  l'aocuaé  preuve  à  MM.  ta«.Jaiéa 
qu  II  n'a  jamai»  iiailllà  l-faonnour,  et, que  cette  impàlation 
est  de  la  demiue  nusaeté.  Je  sait  nien  qu'on  ny  dira 
ou*  l'àdcoié  Hubèê  a  «rdé  baaiicoub  à  faire  aaafgnér  lea 
deux  téiaoin;.mai»àdMliat  denotiflaatien...        v 

m.  naiocaa.,  Hnn»,  n»  voulona,  pas«)^s  an  ncévaloir. 

a*  MlviiMf là-  h  ne  ,\0  «a'vai»  ws,  Hondeur  le  jproui- 

Eénérat  ;  mais  je  viaolait  dirti  ntftluMr  àfVâit  étd 
à  catia  deipaade  par  la  pubHeation  réaante  d'an 
I  qoi  va  bientét  «M«  itmmu.parioata  la  France.  Il 
est  important  que  les  préventions,  imsitée»  par  ce  lac  • 
tum  weat  détruites  dana  reapiit  de  JIM.  tes  juré»  ;  cela 
e»t  de  la  dernière  néoessité  pour  Ifiber. 

M.  u  rBocimBvn.|sÉiiâB&L.Mes*ieunt,  leaconcla»ians 
prise»  par  Je  défeoaaktr,  si  elles  étalât  adraiaea.pac  la 
haute  dbar,  ndus  entraîneraient  loin  de»  débat*  qu!  doi- 
vent avoir  lieo.'  L'accusé  Hubèr  se  plaint  de»  attaqnes 
qui  ont  été  dirigéea  eontn  lui,  maw  ce»  attaque»  ne 
viennaat  pw-de  nous,  nous  noua  sommes  némebien 
gardés  de  faire  allusion,  i  la  déposition  du  témpin  Non- 
nier.  Les  accusés  Raspai!  el  Blanqui  ont  cru  devoir  rele- 
ver cette  disposition,  mais  lé  miniâère  p'jbttc  a'est  tetau 
à  l'écart,  parce  que  la  tlépesition  de  Monnier  ae  faisait 
en  rien  allusion  aji  fsit  du  15  mai.  Or,  le  fait  mar.  le- 
quel H'iber  comparait  devant  vo'is  est  celiii  d  1  15  niai  : 
le  débat  entre  l'accDsi'  Hûber  et  les  coiid.nnnés  Ra^puil 
et  Blanijul  n'est  qu'^h  débat  i>artleulier,  nous  ne  pou- 
vons, admettre  sa  demande.     ' 

Dn  reste,  noos  nous  eh  rapportons  à  la  sagesM  .de  M. 
le  préaident;  s'il  le  juge  eoitveiubie,  il  usera  de  son 
pouvoir  di«ci:éUonnaire  et  aocéderaà^la  demande  qui  lui 
e»t  faite. 

M*  BOViONiiB.  I.e  faetum  publia  |>ar  R:ispail  sera  bien- 
tôt dans  beaucoup  de  mains,  MM.  le?  jiir<*s  éii  auront 
sans  doute  eonnaisi^noe  ;  ib  lùen  <  ce  faetum,  par  ses  al- 
légations, chani^p  complètement  la  position  de  l'accusé  : 
iîs.*agit4'tm  fiit  qui,  .d'après  les  explii^tioiçi'de  Butter, 
n'a  éu^de  sa  Jiart  qu'un  acte  de  clOvouegienH  pour^^mpè- 
dhe^  MgraiM»  malheurs;  tandis  que  «Ta^rfê'txhix  qui 
i'«coaMM,  e»fiH jetait. le  ré»ulUt4;una;lraM8fln;  pour: 
Un  iiablir  le  dâiat,  il  est  donc  éseentiel  qîîe  Raspait  et 

M.  LR  ratoa|fJiT.,U  préaanca  de%fii»4anwéa  Biaaqoi 
et  Raspait  ne  ftôW  iêfflUe  pas  néeeisàfire  ;  lelhit  «STMeo 
déterminé,  racgS^éeajHMieaU.  non»  ne  pouvons  doue 
admettre  la  demanoeoe nteclisé. 

LE  CIT.  "^Hm^^J^'i^iue  Pjtl^^g^*  betames,  ceux 


itet  que 

cHoyen  Buvlgnfèr  accepte  en  rlén  U  responsabllHé  de  la 

Brave  .«l'^ii^tion  portée  contre  inoi,  jn  lui  demande  eh 

...  ...  .^,     ,.  .^  ^_^| 

défeii 

-       j-    — „„  y«MeM«.ev.i,  wxj   iian   y^yjl     OUU   T'"**''*"' 

Buvignier  fiill  un  signe  d'assentiment.  1 

«.LE  PatsiDBifT.  Nous  allons  procéder  MVudîûon^e» 
témoin».  .;  f       -    ■  '^ 

-u*!' ''^''''"'Mi'^  d^lare  «ije  ,ifest4urat«ur,  Toe  d*  t^An- 
e5mie-i>fflédie,  kPafls.  msouwniriTnq  srjn»  pa*  W" 
ci«,Jem'ebj^fèreà,maa3po«ftldijéçrije         '    ' 
M.  LB  raninENT.  Jè>ï(^vpusadrg8ier  quelque»  qiie8- 

-  "      'Oniid? 

raanl- 

I  crois, 

H'ta  Kijta    "■   — rr—.rr^'  dépo^  d'aucun  fait  à  ia" charge 

-  1^'  *■*-«*»" $«!«t.  Recoonaissez-vou»  l'accu."»!?, 

"  Ot.  HtJBBii.  Cepieiidant,  c'est  moi  qUiprcsidais;  et 
"^  ■    !1*  Pr*"**'*!?  dépbsltion  Vons  ayex  parlé  de  moi. 
■fi»  ►aSsiDEs(T.ïeràé«tvrai'.  ,  ,    ' 

LE  TÉMOIN.,  Moh  Dieu!  lot««ïn«  je  »(ils'  arrivé  devant 
"Me,  ma  d^iiîoh  était 'faite.  J'ai  Jignéivoiti  pour- 
<|»«!  on  *i'a  quallfli'  Je..:  Il  aviit  H6  question  d'puber  .\ 
la  réunion  ;  voi^a  tout  ce  qi)e  j'ai  dit, 
•  **  Mo(^imBl-fc.dtN6»AL.  Il  n'y  a  pas  autre  chose  d'ans 
votre  déposition."  ■"  .  '^. 

«i»  «^.tÈSîJitS?^^' •'""  ''*"^  ""'^''  ''^■*^'*" 

lr:liAB04:M  s'èii  éfo^ine.-  et;  s'adress»iit ,  au  USmpIn  : 
Vous  êtes  en  coniradlflltiu  .àvjic  VdtiS^ér-"""^  "^^^^^^ 

"'!?«l'''S.''i'  '^"^  I"*  tfl'quél'otf  voSs  â'fat' 

'f-^JJ«»«Mb«>rT.  AppeJeitNitt  filtre  i_.,      , 
J  >^y»tf*tHXJ*«"- JH<^M»')  "léc:»"*  "recphnaï^re  1 
■Manne  presidi-hldu  ctxm  ceHlràli^tu^ir  :  il  aroU  iduaJa 
déd^ion  de.l^er  la  raaiUfestation  dOvVétrpr'i»rSi« 

|ïM{|*ryiii^dî^ 

fée  a 'niAti's  hier.  *■ 

tk  «liT.  ptiSBR.  'Aiicrine.'$èéiUnd*nt'ie  deinittaé'àQ'Ùt- 


idni:  vous  ! 


.  ^,  un  ofatéar"  préseuia 

"?1'!S€'*^  %*«*"■  detaPotognç,  EUe  émanait '4u 

LB  CIT.  HionB.  Se 
pMtMk.etWlorsm, 

tiba  Momi^iaB  el  3^  fa  ^.^,.^  y^^um«k,  j     _ 
raocqMf^  «i  ôn.voulait  ne  l'occuper  que  de  Ja  Pol 

,  1^  CIT.  HOBEL  Je  f^'é^  dàmkm 

de.U  pétition.  iUapVI  .«^iTun^é  ;iûtom'i^^ 
l'idiUativft quSl  pr^f  ji'((é^  ^^S^^Vï^ 


qui  se  sont  pamisauB  uousatMic«*a.'avoir  lait  partie  de 
la  police,  non;  mataj'afflrme  que  l^urs  allégations  n'oiit 
«u  pour  kut  aiêyi»  «uv«r  «Mlrlpaiatioti  et  itt»  in&ueii- 
oaïqai  étaient  aomplèteméfatpcrduaai. ri  ienr  condaUè iii'a- 
<rait  pa»  été  expliquée  pa*  ^intervenlion  d'un  anain«gent 
de  poliep.  ,  ..,  .,  ,, . 

Cette  seule  raiion  a  dicté  la  conduite  ^  lUspail  i 
Bourges;  timide  wi»«iMi  dira  4aàs  aea  kfléfïtions,  il 
s'ear borné  à  promar.de^ia  dépnaition  deMonniar,  pro- 
baMenwot  il  Ta  pinrowté».a^»,4iBn  ^  BowKe»  il  a'ett 
borné  à  proOtar  def  aUémU|p»da,feit^ia.  Lorsqu'il  .a 
su  que  mon-ptocteuM^iawk  |l!«u,,tqr«iiue  !«  lotir  des 
débat*  a  4lé  Moçh?.T^:y^U)éTl  a  oi|blTè^Sll«tMm  dans 
lequel  il  a  reproduit  et  amplifié  llûuliéa  teèinâàua^nk  et 
acotiaaUons.  A  Bow(««,  iLn^iniaieulamatit,  d  je  puis 
par^r^iI^i,<^l»  oQrd«aia,oM.,Jll  j,jaam|lqun»  iiwn;  par 

1  ce  ;  devant  Ràapail,  en  u  présence;  Je  me  Juttfflèra»,  je 
I  Murai»,  par  la  force  de  la  vérité,  me  faire  rendre  Juatiee. 


.uvequii 
iDtIbn  4K^<î|i.âintraUntêtir9ë  coiivoqiBrllJi'iJli^ 

ffe  ttodm.  Lé  (Vmité  centralhàten^  était  iBMDjkn- 
J»,nt_vlj9K«^iLge  lupail  ne  pouyajt  nq)Uu(i|i*ec  çQJçme 

;  ur  ci«,)it^:  'Je  Jiie  »i^Mt  ixtiriM  wis  doqte'  ; 
J»  veu^i  «rt  «je,  IT  jtt(aMiina'Mo%  dé  Tlail|»fi,  morale- 

lÀ  TÉBoinç.  Noos  fçunmes  copiplèlfment  d*;i|ççor<!l. 
DM 'iM<>jDiii»  aëoàaiMk  là  fu»peiisipn  de  là  séance  1 
pendant  qaélnM».intUiij|it.  I 

A  mini  nn  nuaiit  .oie  est  rajprpw.       ..  _., 

Bifl<â&ife.  n  Se  âoH'pÛ  que  Ce  Mu^tëaM  Hubér  qui 
ait  pri»  lenréMant  auooMçt.  I)  £laU,)irâ  j^ji&^s  U 
n'a  entenod  àocunto  de*  paroles  qu'il  a'  prmwnâm.    , 

bmdent  k  ft^  la  1^ura*iMlà  pétltio^-'Ibbdae^Mt  line 
folie,  c'est  le  «eul  moyen  d'empiiher  que  dans  un  quart 
d'heur»  l'Aaaadblée  aiàt  eàvaEeT .      *  '^,  ^ 

LE  MioI'h. 'Je  liie  rappeffe  ces  përbles. 

LE  CIT.  HUBEB.  Me  mV*a^vo<ia^«is  vu  faire  des  ef- 
fortsinOuls  avant  la  lecture  dé  la  pétition  de  RaspailT 

LB  TtNoni.  Je  von»  ai  ta  (aire  Oe  giranak  effom  -faour 
(Ure  évacner  là  salie  ;  j'ai'vn  M.  BM^Iagirde  m^, 

■FCHES,  UaaiH  aMHkl^préyentaat'dupèupis  et'pré- 
sidem  de  l'AsaembM^nB  mai  ttt».  UB  boœUe  «st 
monté  sur  la  bnr^*;Vtaait'une  graittia  pancarte,  mai* 
4'/  ne  m'a  pet  teÉdfUL  mdulM  oB  Ta  àVaMM  Ca'n'était  pa» 
Hnber,  je  puis  l'BiBhMr,  le  conhâUtaM  dépuis  tbng* 
temps;  d'ailleuts  Hubert  été  blessé  àta  Jambe;  sa  dié^ 
nuréhe  est  aiaet  remarquable  pour  que  je  n'aie  pu  faire 
erreur. 

>  N.  LE  PBftsiBBMT  Savet -vous,  avet  vous  oompri*  les 
nkotifs  qot  «nt  faitvrOBonoer  par  Huber  la  diaaolution  de 
rAseembléeT  ■   ,  ' 

LB  TiMMN.  Je!l^ore,  «t  l'avoua  encore  n^  pa»  cé«i 
prendre  l'intention  oui  a;  fait  agir  racctiaé.  Ses  parole» 
lui  ont  sans  dbotaété  Maiplréè»  par  (Tautrés. 
'  LB  CIT.  ■uaek.>anltm,  J'ai  prononcé  la  di»»olntion  de 
l'Assemblée  de  mon  propre  mouv\ement  ;  j'ai  expliqué  hier 
les  motifs  qiri  m'Ont  l«t  agir. 

n.  Li  fiaUsinKirr.  M.  BiKbez,  expliquez  bien  comment 
voiis  avei{  .compria  lès  parole»  d'iluber  lorsqu'il  a  pro- 
Qon&Hà  dinMlulidn.''    •  . 

LE  TfliidiN.  Javtfiie  que  le  tumulte  émit  tellcm(>nt 
épouvantable,  le  ddeordre 'iellemènt  grand;  J'étais  d'une 
fl»it»«  part  lellr-rticnt  «ùir''d«  résprit  public,  de  r.-^riiilio, 
(le  lois  entin,  une  Jel-énsidérais  alor* 'comm<!  nnéènôse 
heureuse  imm  eitptiltiondn  fauteuil  et  celle  de  TAsitem  - 
blée.  J'en 'perlai  mome  à  RoHer;  e'étWt  un  moyen  de 
doùpftrftvirt;'jo  en?»  que  c  «ail  »<t,le  lutwi)timi  qui  avait 
tiH  agir'Hnber,  «t  Je  ne  i'ti(tribu.ti  pii^à  ma>.    '  ; 

LB  CIT.  NUBEK.  J'ai  pronotici?  Itf  di^luiioÂ   séri«u*e> 
ment.  J'ai  vu  uue  la  situation  était  tellenieiit  tiesilniia, 
que  le'  partis  .étaient  si  bien  en  ^éeéhcè,  que  Ib  crw 
quil  ne  fallait  pas  s'arrêter  aux  demi-mesure».  J  ai 'pris. 
»érieiisement,  Ji»  le  répète,  le  parti  de  dissoudre  l'AëKn»-' 
Liée..  :.      •■;■■■.•'  '        :,.''■  -  <■'■.  ■  • 

M. 'LB,^tecvniiB-6*icÉB*t.  J*uantA  qtTIl  n'y  «vait 
tike  dBB*  I^AastmMéé  BB  a«m  rewéiantant  qui  aitjattni» 
oonalilM  rec^cidei^  i^'BMAMiit  et  ta  dkMolutkm '^ 
l'AwaBlhléB^mmeiun  JHWaa  d»  «aliit.    '  "      i 

■u.-t»  MÉilminr.térMmH^inHM  n'atetpa»dhcelv«<^ 
vant  la  hante  cour  de  Bourge»;  J'admetà  que  -toa  wvv». 
nir*  SB  atat  aôîcéa. 

M.  BDCmx.  Jfc  ne  l'ai  pas  dit  parce  qu'Huber  n'était 
pas-n:-.'    -fr       ■>■  ■    •-    ',"       ■        ■■--.-  ■•>- 

m:  CB^AiuDBMT.  R<t>faé>n>da. 

i:idM."A^riMi  VeiWetlék,  «ontiéûr  t«1ir«iii)éM:  te 
pir«teÉt4')iaÛ«Mtit'êl  j»  t6«^'nMir«i{^ii^' ^i»iilMi  nti- 


Mt|M«liMaii..' Afy '(M*;«  f  : 

a.rte  t«nB.  M  adnistèn.  MbUa  daatoBeoidt  < 
M.  la  préaUent,  que  lu  souvenir»  d'un^tteoin  pulanBt 
s'efltoer;  «nai»  il  ne  oïïerehera.  jamais  dans  ce  déAmt  da 
^mémoire  uu  motif  d'accusation.     . 

M.  BAROCHB.   J'ajiputtTai  une  observation,  c'est  que -le 
Jfom'/rur  ci^ntredit  les  Bouveuirs  du  témoin: 
H.  iiiCHBl.  Je  n^ai  pas  vu  le  récit  du  Moatfenr. 
■.  Babocmb.  Cependant,  il  a  été  redise  pardècisian  de 
l'Assemblée  nationale,  contrairement  .'i  la   décision  prise 
d'abord  ^lar  l«  préaidenL      ■      .(  ,    *s- 

M.  bBbbiwbb.  m.  Bûches,  vousponves  veui  retirer. 
M.  Bucliex  demandé  l*  p«tmission  de  retourner  à  Pa- 
ris,,- Huber  yeunseot,  à  condition  qne  M.  Bwiiez  reste 
ptihdant  l'audience,  si.  ses  alfaires  le  Ini  permettent  to»> 
tefol».  (Hilarité  pami  le»  jurésv) 

M.  PicÀBU  (Eugène),  «5  ans,  taillenn à  vu  Hnber  'sur 

U  tribune;  il  n'a  pas  entendu  ses  premlèrèit parole»; 'Il 

l'a  entendu  prononcer  la  dissolutiou.  Huber  était  très  a* 

ninU;  mais  lé  témoin  ne  savait  pa*  qu'il  aftt  mebaèéle 

président.  .•    ■,  -^  .' 

MM.  LâOBAMeB,  avemt,  et, puii|ll4ubb,  peintre  en 'BR^ 

timeiits,  font  dei  dépositions  inaignitinntcs.  ■  '' 

M.  sbK  (Germain),  3a,doole  ir eu médecbie,  revènaK'tfe 

l'Assomblée,  il  était  six  heures,  iorsqu'il  vU  dans  la  rHh 

Coquillère  le  citoyen '{hiber';-^conmie  cedemtet'  'était 

soupçonné  d'avoir  prononcé  la  dis.solutioii  de  lacIrartlMé 

In  t'raoju  s'udressa*  plo«ieursgar(le«uMltiena«n;''||g<sr- 

rpt<ireii(  Huber,  qiiine  Ht  aoe<iae  iMiMiuM,  >t   lÂ'-f-MU 

duisireni  a  ta  mairiedi>i4'art«Nidi«si!aa(nt.  lv!'n]aM''dfev. 

nisaila  xi^Te  cimyen  Huber  était  <irnié,  s'il  avait   e^M 

de  se  soustraireàsoii'arreatalian.  iu.  Non, tépiaadimH>- 

non».'»       '■    ■  il  ..1  .    .1  •■:«)«■,  •     .    ••■  .  ■•-.'  ..,-.) 

'  Eh  bien!  comme  tous ' latlff,tiblioue^ne!  tMt-èiWéL 

Unter  à  la.libtrti  individuelle,  ^■:t6aâ»  i«  HbeTté^ 

M.  Huber,  et  comme  réparation  de  votre  erireaf,  J*  " 

enjoins  de  le  conduire  en  lieu  de  sûreté.'* -A'  tlK 

que  réeistance,    mais  éufln  je-.cédti  et  dit 

l'accusé  qut'partit  avec  M.  Tordos.  l'un  de». 

tionaiix  qui  m'.iccoiupgnaieiit;  (•yliii-ctatconi|iBKlH^ 

ber  jusqu'à  «on  domuule,  jn.  irùis!  .   A^^i  "k 

•M.  MOCiiN.(r*ar»çois),  4i  ans;  <;orroveur,  eonMat)B#- 
^Kt  ilepui»  48  ^anV'Sè  trouvait  à  In.  réunten,'' tMM»^  19 
.ebet  Oonrian».'  Il  eontlnne  les  explioattoa»  iliiunSiiHl 
par. la  ciL 'Huber.  Il  n'a  que  du  bica  a  éa^dii«l!^Lê\Nnto 
rend  compte  dé»  periécutious  eadiiièes;^'t'aei:ua?5M 
'la  .teonarehie.  il  sait  que  toujours  Huber  'k'Ht 'BaéHflé 
pour  ses  amis,  et  que  souvent  il  aaouffert  pour  bot 'Ma 
fuitttte»  q^ll  iwUieaait  lui-même,  aanqu'Usfutfaiitéba^ 
fBék.-""  ,..:  •    -,         1   .    .>  ■■  ''^T™    . 

UnMagm  Mootinaan  connataaaaoe'dbBeeaieatrfb- 
duite»  par  te  dtoyenliopnier  le  U  mimieÂler  à'MW- 
ses,  copies  de  tetttea  éériies,  a  dépo»  M.  ■M^.tDar 
fitdMr  à  k  police  de  Lonia-Philipproa  reûei^BMMita 
été  Hfinêmispar  M.  Laqrent  (de  l'ArdèelM):]!  BMlUMn 
Raspail.  •,•.'(•;■'''.< 

Le  témoin  afant  bit  pwptie  dah  coraHliMdtl  ^«M»  i«. 
compenae»  nationale»,  était  »oovent  en  rapport  avec  Mon- 
nier,/»acrétàlre.éÉnlfeaIda,lapré</KtuM  de  MÉiceaoà 
l'adiitinJatratienSrQitaàliêni.  W^^ 

Apre»  le  15  mai,  Monnier  lui  dit  :  «Je  sais  qu'il  «14)1 
dansiaette,  afliire^un  agent pMvacateurje'tat  itO'i 
agent  de  H  adliw  royale;  le»  oopie»  des  lettrtt'qMi 
vent  ce  qu  il  est  sont  entre  mes  mains  :-îe  litt^ai  ane* 
lorHpie  Qansaidiéra  était  pTtfét,  et  je  les  plKHMirai  ans 
débat»«&ade  JuRtffler  les  aoensé*.  ', 

U  me  nomma  Hâber.  «  Mais  aoBaoeat  ae  féiMIvlBi  te* 

je  ob.<ierver,  qne  vous  ayez  eu  .  ws  renaaiônenienai  -'An 

tamp»  de  Oawaaiêra,  et  qne  voua  ne  viurMi'aiwifeip 

ri  à  cette  époquet  Vc  "    '    '       "       ^      f-  'r 


«Unlttdft  ^  V.  Bailie>:  WlatWsàmt  Mn^té&ibM:}  Vna» 
'    [hWt'^èëM^StVduél^âsiiiidlidéîlii'iis'Wt 
'  "'  "^-  -^'Iqdéftflift  ho*"-   -^^-^ 
)<UH  iMibhanf  H 


gurderÔBla  comme  un  bqnhe^ur'ipMyi'.l'. 

ï-iav*.7rtKB»L«J*'    ■ 


e  époquet  Vous  deviez  démaaafaar  '^uM^ 
buisqu  il  «B  portait  ekir*  oandidatdinsnn  dépaîtemitt  et 
fondait  un  club  qui  avait  une  gnnde  influence.  —  le  me 
tromjK'«ap0l^il  àlora --J'ai.  fait. aatte.déoMrvaMfek)nane 
li.Traa«i-Cbaav*léiait4MafetéepuliaB.j»  ^  >'  -^'.T*. 

LE  PBiiinBtrt.'-Témoin,  v^ua  poBvei  tom  imkit 

LB  crr..tiiBHLMPardkm,.rai>à  demander  an  tMadlB  des 
délaiU  «rti  Inpertaat». .  U  fUsait  tertia  dai<  la  oommisaiMi 
des  récpmpens4A  nationales.  Ai-je  jamais  porté  mon  'dOk« 
sie>  à  >*"•  i^oi'*"''**'"!'^' ^'J*  Jùinai»  nit:la  4noindra 
réetamatiodY  Aitja  JaBwis,tooché  de  l'ai^tr     . 

M.  MOULIN.  Non,j)mais.  .-^u^.    , 

,  LBCiT..ncaBp.«ii/biènI  «moi  la  oaioanie  aonveUe 

qu¥  répond  RaapaittU  ipsétendmie  J'ni  totiché  de  IV- 

gent,  ne  qid  pnMvenut.  que  depali  leil  aaal'rai  au  ^a 

Kla^om  «me  l'Hâléi<4e^Vil|e^.avaB  itunmm  Banbet! 

Lk  Tisiioni' Au^trocéaAnkMiinv  il  a  été'  parfUtStiant 
démontré  qu»  Jamai»  Hnber  n'a  rien  no»  de  1»  outamls» 
slon,  et  iM'fmt  a.étéatteaté  parle  PrésUent tat-méUe^ 

IB  cit..MBBB.  Le  témoiiii.aiët-U  oDoinnnt ,  j'ai  dté 
'nonmié  gonvemeur  dU'Rdlncy? >  '  ...     ..'  i...  .<> 

a.  MtHSUM.  Ce»t  moi  qoi  ai  Mt^  adpréa  de'>f.^Maite 
de  H.  Marrast,  et.  de  ht  eomniaainai  aopréa'de  M.  Re- 
ébrt,  de»  déoMtehe*.  à  ftawi  d'Hnber,  ponr  obtenir  B  ce 
dernier  un  Mnald.  Hiibèrne  vootntrien  accepter,  avant 
qm»  tous  Isa  dJunuseuksent  été  plaeés. 

LE  CIT.  BCBEE.  Ai-je  sollicité  CM  (Iciiiarches  delà 
part  dà 'têmoinY  '  ■  ..>.,..     „ 

Lk 'tiaoïii.  Non,  Jamaia. 

M.  DB  BOTBB.  Quel  Jour  Hnbsra-t-il  été^MBlMiér  ' 
]  LB  itBOiM.  Ce»t  le  1»  mai.  ^*»      . 

'  LB  CIT.  HDBEB.  Cette  date  est  remarquable;  Àirnit  a 
prétéailu  à  Bourges  que  cette  nominatioo  avait  M  >li  ré- 
compense dé  ta  dissoliition  qheje  devais  promMeet"l»ts 
Cbibinfssiun  pareil  fait  pouvait  être  ainsi  irécompansé! 
Le  témoin  Mit  combien  Jaisouflén  dans  le»  prison»  po- 
litiques! .  ,.,, 
:  M.  MOCUN.  Ualhaureusemeut  oui^  Hnber  a  été  plu- 
âeur»  fois  à  1  article  de  la:  mon;  il  n'a  ricn:mo;n»  ttilû 

311e  la  gravité  de  sou  état,   les  cerliltcats  dès  m^demast 
es  imtanueft  rôiuîriie»,  p»tr.le  faiw  l/ausfcirei-  i  Stiiot'tt< 
Pélagie,  ÎUa  Piti.'  ft  i  Tours.  ,., 

noBKnr^'ai  la  pi-cave  que  j.js  il'mifcltos  île»  méile- 
cins,  ont  rlé,  m.ilt,'r  ■   la  giavitr.  de  111011  ,'tnt."  peuçùnt 
pins  d'un  mois  înfMoiueuies.     .:    s.  ..-.ni/m   v>j'ii 
Ih  Ti'BOiN.  Cela  est  vrai.     -    ^■,i,,-.  .-,!  r.îtj.Y.,,,;,.)  ... 
■,  t.*  PBBSiMNT.  VoiiK  ,)niv(>K  vflMs>rolirer..,<  ..,.  ^j 
■t'auilience  e5l'sitti»'.!Mi'ii'  .1  d.;ini  heures.-    r,„,   ,j    • 

„,  J'pud.-wil  J.i  .<u.|":!<'*u  ili^  lUtHi^^n*,'  ■i''î"tiifH|i[.'">iV(,v 
4gayc  iiiv  ii;i.  jjici'Icni  .iiii  !M-H.V!i5(;*êFn"Vi'n  éU  Hticuiie 
-grayiW-  (/>'  wriM  de  -.Mle,  en.i-Tiiii'Wvairt  ;ii  au\W:ies 
,,»^si.-i,s  de  r^nè  aèii  (Vo^'ticsjpraliniiéé*  flairs  Icbftrend, 
préclat'iVienl,  la  l?tt>s  rippriiChïft'tTë  lit  h,»ilti'f:onK'k  BHsé 
l'UW^i^les  vilreS;;Quëlmié!i  !i\JôcSVS"et  u|i  oHinéi'  aé'djèn- 
dtfUiprii!  qui  si«ntretcnaient  au  pied  des  gi-jdin.'î  Se  ibnt 
retira,  au  glqf  vilo.  Le  iriconie  i:\  iCs  toiiues  'ont  protégé 
les  têtes'.  ■    "    '  ". 

â['det£|^  Heiirii  et  demie,  l'aiidience  est  ■nplHH.'  ' 
ft 'll:it.  MViM:  >  pM»  H.  Buishei  de>ro^oir  Méi  dira 
.firafaëhdieift,  iàài  aiiàikë  abOepUou  dd'iONoaiM,"*!  j'a 
Jamai»  eu  la  moipdre  relation  avec  rHdtel-de-Vlllé.>^ 
^"IT^iMcdlKtJâWlk'ta'ittre;  l'étais  à  «ett8'Mblt*i«gMr. 
WâB  «t  Mkié  4>i'Hdtal-«B'- Ville.  Je  dut»  ^éSLiiimà' 
6iti>'h1i']liAalll"«b  Vm  dette  polidé  M' ftïoiiM*»  <mSMhu 
M.  Biicbe»  a  la  permisaion  de  se  r«tli«i*.  OtriotNéuit 
le  téMaotn  Monnier.  (Mouvement.)  Mennterpréitiàfaieat 
et  déclare.étré  boaame  dk  lettries,  et  habiter  MM 'UÎDt- 

tè     S7      '       ■     ■  *■         ■  /        '   u'  :*^Y      2,1        - 

LB  CIT.  MoBih'.  Mônaieur  lé  pnlsident,  j«  ViM'tiMiB  de 
tqUIoir.blan'defAànaér  à  f  accusé  so»  anciêniwpt^taMion; 

il.  LB  HiftSitiiMir'.  Tout  à  l'heure.  AutémoiariBââoa» 
naJssei-vous  l'acciisé  T  liraT 

"LE  ■rlkotd.  W  tu  taccuié  biei*'  jKJwi» ^k^iMmière 
foi  .  Avant  la  réy«iW)ion  d«  mmiti  |e  «à  «loMHipaU 


liieai 


^tibni'^i'ifU  «béMa  l^t^  frW' 
pdurtte«haliii^r'aKV8il^(ft,ét  VDMtt'Mét  que  fataw  de 
v(^i* ieifVire  «tfidnÙé  îjvijorifd'hnl  de  Hie*  actes  pbnr  nke  ' 
dlaculj^; ':.  ^  "  _; ''  ■  '_'  '''''■"    '  I 

jlu  JH^MAlgt- e*t  eh  oj^ttion 

.Wm^»énefér#I*mentl . 

(«QHiaSw^tfW.^tenAilarMMItlMs  Qui  «UiâA  6rdMir6m«ttiÏ6diqué*  par  BnHsan. 


a'iie  de  dKbéé!)  léHeiMH  el  nunenientw)BoinniaMlmi 
e  CauFsidière;  je  l'ai  vu  te  M 'Nvrior.  RVirâHaaiia  à 
f<».  àaâaiMiêreaVattfan  de«  rééUMokilBs 'daBir  Mtaf«hi« 
'Vtai-Son  ObétieréUit  énorme;  H  ito«n  t'éSiJ'élHla!in« 
è^,  je  croirais  que  c'est  moi  qni  itt  écrit  ceaihiWria. 
'0hr>  pébétrê  danh  -nion  intérieur.  CeH  à  (à>ÉSiMr 
tin'!*  Ce  f\if  alors  <^'il  me-  titMdna  <de  redbMBker  le* 


«oinpta  Idcttii 


ou  slmploment  dMigné»  par  les  nnmércm  d'or» 


un  homme  qui  comparait  comme  témoin.  J'ai  prêté  »er-  |  dm  qni  représentaient  las  agents  seeret: 


ie/dét 


_L 


lAtAmobi  entra  dtnt  tous  tel  déttilt  di*  la  «MooiiTértc 
qu'il  a  laite  de  UtrahUail  diuii'  Uominè  qoi  était  «ktn 
•aorttalra  téaéni  de  la  pQlke,  l'ancien  ami  de  (tauMi- 
dMM,  4ui4^««it  oottiMt  '  de  bieirfaiU.  ^Oe  aetkeîWBiU, 
uppeM,  4lU  le  (taioiki^  'devant  d'anciens  imi*  «u  Uixon* 
bourg,  a  nié  la  eiguature,  ^ii  a  demandé  pardon  en  w 
roulant  sur  le  parquet.  .  ' 

Pendant  tout  cet  déuili,  l'attention  de  HM.  Ie«  jurés 
est  viveoMiit  |  réoocupée.  A  xleux  reuriiet  Uuber  deman- 
de (e  nom  dB'Cot  individu,  sans  que  M.  llonniar  «xwsente 
è  le  pronMioer. 

M.  MONNiEi  continue  .  Après  le  .'IK  mai  et  la  déml»- 
sioo  de  Cauaeidiére,  je  fus  conaerré  dantmon  posta;  je 
confiai  le  soin  d'examiner  les  rapports  à  rércfaiviste.  U  nt 


copier  les  pièces  par  un  autre  individu  qui  découvrit  deux 
lettres  signées  Huber.  Je  ne  dis  pas  que  le  signataire  soit 
VacMieô.  ici  présent.  Les  pièces  auraient  été  communiquées 
i^  M.  Trçuvé-Cbauvel  et  puis  à  II.  Laureét  de  l'Ardëche. 
11.  Laurent  de  l'Ardéche  peut  être  appelé  ici;  il  dira  que. 
«e  n'est  pas  moi  qui  lui  al  parlé  le  premier  de  ce»  pièces. 

riiquit  en  soit,  M.  L,aurent  ne  l'Ardéche,  parent  de 
Raspail,  communiqua  ces  pièce  à  ce  dernier,  et  voilât 
qomment.  ellea  ont.  acquis  au  procès  leur  publicitô.  Je 
parle  sans  orévaniiota  '«ncune.  Je  ne  change  rien  à  ma 
déposition  ae  Bourges.  Je  ne  porte  aucune  aecusation.  J>i 
q»  (ais  one  relater  de«  laits. 

j  M  pièsirawr.  Quel  est  l'archiviste  qui  a  communiqué 
Icapiéeest 

Ul  tAmoin.  Mw,  e'esf  loi  qui  les  a  copiées  par  mon 
ordre;  c'est  M.  Mgat.  Avant  de  terminer  ma  déposition, 
j«  d»te  relever  an»  allégation  reproduite  bien  dea^  rois 
ottnln  radministration  de  Causaidiire.  On  a  dit  et  redit 
fiie.noaa  étions  mal  «ntoorés.  Noua  savioua,  en  efM, 
.  que.  les  agents  de  l'anpienne  monarchie  étaient  encore  it 
JÎ^.loide  ae  la  police  de  la  République,  mais  il  iious:ral- 
tait  le  temp*  de  dépouiller -les  dossiers  de  (dus  de  150 
agents^  secrets,  et,  au  fur  et  i  naesuce  de  nos  déoouver- 
W>  no<)*  faisions  des  éparations. 

âoii*^  Puis-je  partaïf 

pypIratsiDaNT.  Tout  à  l'betire;  greffier,  lisez  les 
piacti  ça  question. 

Noos  en  avons  donné  le  texte  hier.  Le  témoin  recon- 
aaH  que  ce  sont  Uen  celles  dont  il  a  parlé  à  Bourges. 
'  O  CIT.  Huan.  Un*  seule  question  au  témoin  pour 
m'écUirar.  h»  léaoiD,  dans  un  préambule  très  kwff, 
aait(d'up  agent  ijui  signait  ses  rapports;  du  iu>m  ae 
P)am.  Il  semble  insinuer  que  je  suis  cet  agent. 

;M.  LB  nisiDSNT.  U  est  bien  entendu  que  det  a^t  ne 
fitut  étrp  confondu  avec  vous. 

.  |Ji  GIT,  anaBa.  Je  sais  que  cet  agent  n'est>autre  £bote 
que  Delahode,  mais  messieurs  tes  jurés  ne  le  savent  pas 
M  pounaient  faire  confusion.  De  qui  a-t  il  voulu  parler, 
de  Doi  «Nt  de  Dalabode,  ea  indiquant  oe  Pierre. 

U  TftMOiN.  Je  parle  de  Delahode. 

.Ml  iCiT.  niJBBa.  Bien:  Encore  une  question.  Quand 
TOUS  vvn  déposé,  sav(es-vous  que  j'étais  à  Londres  T 

LB  TBMOIN .  Oui. 

LB  CIT.  aiiBiB.  N'est-ce  pas  mon  absence  qui  l'a  en- 
-  g««é  luiarler. 

IM  T||y»M-  J'ai  déjè  dit  que  l'initiative  de  ma  déposi- 
tion ne^mnt  pas  de  moi,  mais  de  rindiseréiioi;  de  U. 
Wgat. 

'.  LB  aT.  aOBBa.  Bien!  N'av«x>vous  pas  re^,  depuia  que 
Caussidière  est  à  Londres,  des  lettres  de  lui?    ' 

It  TÉMOIN.  Non. 

Li^ciT.  RV*'*-  Bien.  Nais  ne  lui  ave^  vous  pas  écrit 
pour  l'engager  à  nie  retenir?  Ne  disiei-voiis  pas  vous- 
même  : .«  Ne  lui  donnez  pas  d'argent  ;  la  misère  l'eiapè- 
chera  de  venir  en  France?  » 

LB  TtMMN.  Je  n'ai  pas  écrit  à  Caussidière  depuis  qu'il 
eal  à  Londres. 

U  CIT.  BDaBB.  Mais  vous  avez  reçu  une  de  ses. let- 
tres? 

LB  TÉMOUl.  Eh  bien!  oui,  j'en  ai  reçu  une.  U  m'en 
coûte  de  parlera  de  ce  fait  ;  Caussidière  a  été  mon  ami  ;  il 
est  absent,  je  ne  dois  pas  parler  de  lui. 

LB  UT.  aiiBaa.  Je  cannais  cette  lettre;  la  voici,  ou 
tout  au  moins  la  copie...  Mais  noua  reviendrons  sur  ce 
fait. 

M.  LE  raisioBirr.  Permettez,  accusé;  n'antamei  pas 
lie  colloque...  Faites-moi  vos  questions,  je  les  transme  - 
trai  au  témoin. 

LB  CIT.  HVBBB.  Volontiers...  A  présent  voici  ce  que 
j'atlirme,  c'est  que,  lorsque  le  procès  du  15  mai  a  été  sur 
le  point  d'être  jugé,  Caussidière,  par  suite  de  lettres  que 
vous  lui  ave*  adres^s,  m'engageait  à  dépenser  mon  ar- 
gent, aAn  que  lorsque  l'accusation  de  Raspail  vint  i  se 
produire,  je  ne  puisse  me  rendre  en  France  faute  d'ar- 
gent. Mais  lorsque  je  connus  la  vérité,  des  amis  se  coti- 
sèrent pour  me  faire  le*  Irais  de  mon  vofage,  atln  que  ie 
'puiisc  laver  mon  honneur.  Mais  le  mauvais  vouloir  de 
Caussidière  paralysa  les  premières  démarches,  et  ce  mau-, 
vais  vouloir  eut  pour  effet  de  m'empècher  d'arriver  & 
temps  à  Bourges  pour  confondre  mes  accusateurs.  EnUn, 
U  lettre  qu'il  a  écrite  à  Caussidière,  lesaonscils  quil  lui 
donnait  n  avaiepti-Jls  pas  pour  etTet  de  disculper  Caussi- 
dière 1 

MOKNlBi.Je  n'ai-pas  pu  imai^ncr  cette accovitipn  pour 
sauver  Gaussidière.  Si  je  n'ai  pas  présenté  la  lettre  de 
Caussidière  ii  la  haute  (XMir,  c'est  qu'elle  renferme  pour  la 
eour  même  de«  cxpres.sions  mal  sonnantes.  C'est  un  sen- 
timent de  pudeur  qui  m'a  rrtenu. 

■uaCB.  Je  demande  airtemuin  s'il  peuKe  que  j'aie  été 
agent  secret  de  la  police  de  Lonis-Phiiippe? 

LB  TÉMOIN.  Je  n'ai  pas  è  m'expliquer  H  ce  sujet.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  pendiinl  que  j'ai  été  à  la  préfec- 
ture, je  ne  vous  ai  pas  cmpinyr. 

LB  CIT.  HUBEB.  La  raison  en  est  que  je  ne  me  suis  ja  • 
n»a;«  offert  à  un  citoyen  tel  que  vous,  ni  a  Caussidière, 
parce  ,?ue  je  les  connais.  Maintenant,  je  demanderai  au 
témoin  s'.'In'a  |ias  été  de  connivence  avec  Raspail  pour  ce 
svstème  de  Jéfcnsc.  .... 

"m.  monnibb.  Je  liai  jamais -eu  la    moindre  relation. 

a-vet  lui.  ....         ^  -  •    ,,    . 

LB  CIT.  HiiBKB.  J"  lui  demanderai  s  il  na  pas  conseillé 
à''  Raspail  de  le  l'aire  assigner  l'un  des  derniers,  afin  que 
ie  ne  puisse  pas  arriver  à  tionrgeiî  avant  la  Un  du  proc<>s. 

M.  MONNIBB.  Je  n'ai  pas  eu,  je  le  répète,  de  commu- 
nication avec  Raspail.  :>   ..«  ,      ■     . 
CIT.  HfBEB.  Je   lerai  remarquer  à  MM.  les  jures 


N'avat-vans  pas  dfl  la  coaterration  de  cette  place  11  dea 

rtvélatia^»  faii^ii  «oatia.le*  (épub)ic«° 
plaisances  assez  sirigullères  pour  le  pai 


LB 

que  depuis  l'ouverture  du  procès  de  Bourges,  le  8  mars 
josqu'an  ît,  Jlaswil  n'a  pas  dit  la  moindre  choSe  qui  pût 
■ine  concerner.  Il  a  seulement,  le  ît.  dit  d'une  manière 
générale,  qu'il  prouverait  dans  -son  p'aidoyer  que  c'était 
un  coup  de  pWice.  Pourquoi  n'a-lil  prononW  mon  nenk 
qu'au  oernier  moaient?  Coram«nt  se  fait-il  que  le  témoin- 
n'ait  pas,  par  patriotisme,  révélé  ces  faits  plus  tôt  ? 

I_g  TÉMOIN.  Jk  n'en  ai  «4i  -connaissance  qu'au  mois  de 
décembre  ou  de  janvier*  U  haute  eoiu"  peul  le  voir. 

LB  CIT.  H8BBB.  Le  témoin  n'est-il  pas  parent  de  Caus- 

aidiére."  „         ■.        .    ,   a       . 

LB  TÉMOIN.  Je  oe  suis  nullement  parent  de  Caussi- 
dière. Danj  un  article  comme  il  en  fait  souvent,  lé  Conj- 
UMionntl  (Hilarité.)  a  voulu  me  ftiire  passer  pour  le 
lieau-frère  de  Causùdière. 

LB  CIT.  liVBBB-  Le  témoin  n'a-H'il  pas  fa»t  une  dépo- 
aitioB  au  pouvoir  exécutif  cotilre  Caussidière  r 

LE  TÉMOIN.  Allons' donc;  mais  ceci  est  impossible.  Il 
aurait  fallu  alors  que  je  dépose  contre  moi.  N'étais-je 
pas  le  secjréuire  ^e  la  préfecture?  est-ce  que  je  ne  sais 
pas  parfaitement  comment  se  sont  passés  les  faits  du  15 

mai.    -  ,     ,  •   'i  "^  .', 

.    M.  LE  PBKSIDENT.  Accusé,  diKendez- VOUS,  mais.fl  aita- 
qiwx  pas  le  ti-moin  dans  son  honneur. 

LB  CIT.  HUBEB.  Je  ne  puis  cependant  m'empècher  île 
reproduire  ma  quertion. 

LBT<tMOIN.  Je  répète  que  cela  est  iraposiiiblc  à  croire." 
UtConttil"lioi»u;l,  il  est  vrai,  a  cru  devoir,  comme  il 
rait  bien  souvent,  insérer  une  plaisanterie,  je  wie  sers  4 
dessein  de  ce  m<Ji  ;  mais  le  fait  est  faux,  je  !e  répète. 

HUBEB.  Cependant  vous,  amî  et  .secrétaire  de  Caussi- 
dière, après  le-lSrçai,  mèiae  lorsque  la  commission  exé- 
iïutjve  H  été  reaverièc,  voiis  «vei  conservé  votre  place.* 


plu-.,    , ,  .,      .',.,, 


>dMi»av 


*;»%.  J'aitw- 
M  Ici  rem- 


LB  Ci'^,  HDBBB.'Vnqs  aTCz  jpaf(é'4ifc  lltl'.  ï*é^t  qui  a, 
ditM-vou«,  communiqué  les  copif»  k  M.  tiùrent  (de 
V\riil^).1^t^i.il^4eJAcl»nûil9»Ap  M,,  Wg«t,  • 

H .  LB  PBÉ|if»Biii^,  qbtte  décl»rat!qa«xtife  fu  dossier. 
Gre(9«c,.f«tes,-ei)  \fsctur«(  ^\  qvM  Çfl  I)tlf|nN|  de  Caus- 
sidière. '        '  ' , 

Le  grenier  lit  uqj  délaratiop  do  M,  P^gi^,  da(^e  de 
LTOOi^du  t  octobre  IB49.  Celte  déclaration  porté  qu'en 
efTèt  Mt.  P(*gat  «  copi^  dWI'i;'**'''®!  «t.uA  niaport  iTHu- 
be^  au  nréfpt  de.pglice,  11.  Dq^ws<irt,  4  l^dafiTdé  is,»»  : 
se  tfouT4n(  aU  moi«  d^  février  aernier  avec"  Bf.  tàurept 
(àpV^TiinStié  ,'il  lui  a  révélé  lezvilence  dé  ci^  pièces. 
Il,  lAiirèntj^de  TArdéche)  eadema^ila  ui^  coj^a  qu'il  lui 
dû4ûa. 

I>  greffier  lit  également  iine  léilrè dé' CaussidUre,  da- 
tée de  Londres,  18  février  184»,  lettre  dan«  laquelle 
Caussidière  informe  son  ^mi  jMônnièr,qu'Hu)*er  lui  a 
avoué  i'existenqe  de  ces  lettfes,  U  les  utlri^e  ^Taffais- 
sëœent  nqofal  produit  wr  la  Mptii»ité,Hu]^^  vouait  s'é- 
vader en  route.  Caussidièrfl  tannine  ^  h^Te  efi  recom- 
ijQfUidant  it  ^ounier  de  gvdèr  le  4\)euoa^ 
,  BOBM.  Je  demandent  maintenant  i^  M.'  le  président 
de  vouloir  bien,  faira  V(;nijr,mt>h  dossier  4«  la  préfecture 
de  police.  '    ,      .  \       .     , 

H.  LE  PBÉsinBNT.  Déjl,  ddns  Iq  pro^s!  de  Bourges, 
celte  demandé  a  été  faite. 

M.  BAaocifX.  Prévo;{aiit  que  cette  depi^de  nous  se- 
rait adressée,  'nous  avons  écrit  dernièrement  à  M.  le  pré- 
fet, et  nous  en  avons  reçu  une  répoifse  qu^  ){(  greRler 
paitliCeMla  haiilecour  y  fspweni., 

Leffr«meri^pqoé'I»ctii^.da,>e()«  Ié((re  pair,  liiqueile  ie 
préfeV/^c^ïè  nénotiTôir.p^èafeur  oe  dossier,  attendu' 
quil  a  dA  é^  kfriué,«)miiae.4oiu,IesdqsiderBdea  agenU 
Mcrrtsi  qt  qii^,  dang  le  i^  éij  lï,  eMsH!iiràu>4yiçore,  u  ne 
pouvait  être  rètroMyé,  p^rce  qu'JJ  apinr<^  i.  unead- 
mfluitraUOn  précédente. 

u  ClT.  acaBB,  avec  uqie  vive  énioQon.'Èli  bien  I  voi- 
\km  éèlaifcit l'hori^le  situation. qui  m'est  faite  limnis 
hutrmois.  Cesf'chèz  Inbs  adversaires  pu)|^que«.qp'jl  faut 
aujourd'hui  aller  chercher  la  vérité.  Croiei-voiu  que  si' 
J'eutee  été  uh  agent  j*éret.  le  préfet  voiMff.airail?  Npn,! 
c'est  alors  qu  il  smi^)epdi;^t  le  contraire,  ann  quq  je  pu&se^ 
*'■"'■"  '•"■^it  cW  épipîpi  odieux :,,ii>«|»^  il  laissa  pla- 


m%  àôSpcpn  siU-îikâi^,  par  ii  t'i^t^s  me  perdr^. 
Xft]^  nim  bieh  quil  \f,  a^hU  un  ciMp  de  poliqe  là,  un 
caup  de  l&  police  de*  Canlafdiéte,  ^es  î|ia«patl,  des  Blàn- 
qui,  des  Monnier  !  Mais  je  les  déiQasqm  !  (  Mopve- 
ment.)         ,  I      ., 

y  at^Vifli^iÉÉ-  0«  la  littre  4e  V,  ïe^fé^iï  de  poUoe,  il 
ta^ilé  évideoiinént  qu'oit  doit  retrouver  la  dossier,  oh, 
daof  1«  cas.  (^  do  ne  le  rçtrouveraii  'pai,  le  ténâpin  a  fait 
uAefaqsae  aéf^itioo. ,  Jlt  deaMf>oe,&  I».  le  prAiident  de 
vouloilr  bien,  eh  vertu  de  son  pouvoir'  discrétionoBire< 
faire  opérer  toutes  les  recherches. 

iB  CIT.  «C8É«.  lion  tjka  !  ne  peut-^  faire  véqlr  M.' 
Oelessert,  iVocién  preret  dp  police  ? 

t.  »  rÉisibBMT.  U  miilistére  public  a  fait  tout  ce 
qui  dépebdait .' M  lui.  Mainlmpt  vous  ^comprenez  que 
mon  pouvoir  fié' peut  pas  alle|r  iuaqu'i  faiie  que  oa  qui 
n'exbfepuexiéte;  ' 

LB  CIT.  tii7BEB.  Vous  tomprendrez  màiatadaut,  me«- 
siaurs  les  jurés,  comment  la  polica  m'a.térooigité  sa  re- 
connaissance ^r  sept  anoé^  de. prison  cellulaire.  Si  j'ai 
passé  dans  là  police,  m  da,B;aii««r  des  traces.  Sept  an- 
nées de  prison  cellulaii^!  A  quf>i,.jé,vous  le  demaade, 
aurait  setvi  ma  surT«>Uandef 

Pourquoi  aVolr  fait  un  résumé  et  n'avoir  pas 
fait  copier  lè  rapport?'  Mais  il  v  a  plus  :  il  y. n 
dans  cet  extrait  une  contradiction  4>surae.  Conunent  ! 
j'aurais  'salivé  deux  fol*  la  vtè  au  roi,  et  je  postule  pour 
me  faire  empriioni^  !(  Comment  !  j^ai  sauvé  la  vie  de 
LoOis-PhiUjinfe,  et  pour  i*écofflpense  ie  n'ai  eu  que  la  pri' 
soa,  et  je  suit  asm  jn«ensé  pour  soLlii;iler  encore  cette 
|«1|on!  Que  le  té^a^  tne  dise  enfla  ce  qu'il  v  a  de  vrai  • 
semblable  daiu  tout  ^la- 
it. ut'^BjkBiOBlri'.  Vous  reproduiséi  toujours  la  mèma 
demande. 

t$  CIT.  BCBBB.  Cest  que  je  me  délnts  toujours  contre 
te  même  bit. 

M.  LB  nÉsiDBNT.  Eh  bien  !  croyez-moi,  réservez  ceci 
pour  votre  plaidoierie.  Témoin,  allez  vous  asseoir. 

Ttmoint  h  Héeharge.- 

H.  QIII6N0T,  14  ans,  ouvrier  tailleur,  connaît  Hiiber 
depuis  1814.  Il  était  A  la  séance  du  club  de  la  révolu- 
tion, tenue  le  10  mai.  Uuber^^is  la  parole;  non-seule- 
ment il  a  cpmbattu  la  mani<MB>on  peur  le  15,  mais  il 
s'est  même  opposé  à  toute  idlVeQ  faira.  une. 

Je  connais  Uaber  depuis  très  longlanipe.  Détenu  politi- 
que avec  lui,  jfi  sais  qu  en  prison  toutes  les  faveurs  qu'il 
a  eues,  c'est  d'avoir  toujours  porté  les  pliu  gros  fers  «ft 
d'avoir  été  mie  dans  le  plus  mauvais  cachot.  En  février 
tHt3,  les  f«rs  qu'il  (lortait  étaient  tellement  pesant*,  que 
l'ioipecteur  de*  prisons,  M.  Lucas,  en  a  fait  un  rapport 
spécial  pour  faire  wster  oe  régime.  Je  sais  que  lorsque 
Huber  a  été  transféré  à  Dcullens,  il  était  mourant;  mol 
$lk  trois  autres  détenus,  nous  l'avons  porté  Bourant  dans 
une  civière.  Il  cradiait'  le  sang.  ,     ' 

LK  CIT.  HDBBB.  El  voiU  le  traitement  de  l'agent  se- 
cre4  de  la  royaulS...  Maintenant  n'esl-il  pas  vrai  que 
Blanqui,  après  avoir  ét^  condamné  à  une  peine  plus  forte 
cj'ie  moi,  quoique  moins  malade  que  moi,  a  été  gracié 
(iix-huit  piois  avant  mot...  Je  ne  prétends. tirer  aucune 
induction  de  ce  fait,  mais  le  traitement  que  j'ai  é^ 
prouvé,  une  biiRÙe  captivil<i,  tout  cela  ne  dénote-t-ii  pas 
uoe  singulière  faveur  auprès  du  gouvejrneroent  ? 

LR  TBMOIN.  Ce  que.  dit  Huber  est  vrai.  J'ajfMite  que 
j  mais  il  n'a  excité  de  tumulte  dans  la  prison,  et  qu'il  é- 
tait  le.  plus  malheureux  de  nous  tous. 

B,  DANIEL,  40  ans,  voyageur.  Le  13  mai  au  soir  au 
club  de  l'Orangerie,  on  fit  ia  proposition  de  faire  «ne  ma- 
uiifestation  pour  la  Pologne,  qo  parlait  d'armes.  Huber 
s'y  opposa  formellement  et  menaça  même  de  lever  I] 
séance.  Il  n'a  pas  provoqué  la  réunion  tenue  chez  Dour- 

LB  CIT.  HOBBB.  Oonc,  en  aucun  façon  je  n'ai  rempli  le 
ttM  d'agent  provocateur. 

.  M-  ChTBN^  (Henri),  34  ans,  plumassier.  A  la  séance 
du  12  mai,  Huher  s'opposa  h  la  manifestat'on,  il  ne  Céda 
qu'Jt  regret,  Al  uD«.;éance  das.ancien«  eondaranéspolitt- 
4|ues,  tenue  rue.Albouy,  on  parla  delà  nomhiatidn  de  Uut- 
ber,  comme  gouverneiu  du  Ràincy.  Huber  déclara  alora 
qu'il  n'accepterait  rien  laulque.  le.  dévouement  de  seb 
amis  0*  «erait  pas.  récompense.  Il  pwntra  le  plus  grand 
,dé«intér#ssafDei|iL       ■  »      ■ 

M.  LE  PBÉsipBNT.  Est-cc  le  12  que  cette  réunion  a  eu 
lieu?       .  '•  ■.  '  •  «. 

LB  TÉMOIN.  Non^  citoyen.  J'ajoute  que  Hu^r  était 
\oçS  alors  dans  un  véritable  chenil,  et  qu'il  vivait  d'une 
inanière  très  sobre,  car  j(  était  pauvre.  Huber,  étant  ft 
Loiiare»,  m'écrivit  plusieurs  lettres,  et  totgoursil  me  di'- 
sait  qu'il  voulait' se  constituer  afin  de.  sauver  lesac^us^s; 
il  m  écrivait  pela  même  antérieurement  J^  {a  déposition 
Monnier  ;  il  était  seulement  retenu  par  la  misère. 

yuisOvB,  4Î  ans,  ft  popié  la  leitre  adressée  à  M,  Mar- 
rast  lè  14  mai,  .111  matm; 

LOiSBA.u  (Alexandre},  23  ans,  a  porté,  le  14,  la  lettre 
adressée  par  liuber.A  Barbes.  N'ayant  paA  trouvé  Barbes, 
il  ;a  remit  il  Landolphe,  vice-président  du  club  do  la  Ré'- 
volution.  U  était  A  la  m^Uifestation  du  15;  Huber  le 
chargea  d'aller  clierc;her  la  pétition  de  Raspail,  et  lui  dit 
d'eogagcr  les  assistants,  sur  taute  sa  rqute,  it  ue  pousser 
que  le  iicul  cri  de  : 'Vive  la  République.  11  n'était jias 
chargé  d'èo^agcr  Rf<;peil  ft  pi^ndre  la  tète  de  la  colon- 
ne. UR  témoin  connaissait  I4  relrqilu  d'I^uber  après  le  15 
mai.  Il  n'«4  ^ri»  qufi  deux  fols,  le  soir  et  V)uJours  dé- 

i..  .        '..lX..,-:.Vli.  ,     •)r,Uri.,a     iîl.l..  .11    /■    i   -f-     l;,i'/iHi,|      ./;      •. 


guisé;  la  témoin  t'aoeompagnail. 

M..  C|IIL|»A1I|  43  ans,  ouvrier  cordrauier,  faisait  partie 
dD  lÉ'eommlMM'de*  féooopeases  nationalee.  Haber  n'a 
jsmais  reçu  de  secours.  O*  bruita  été<réi>aada,.oaiea  a 
pari^  dm! Utt'^reetl  récent.  Oa'qu'Urada  vinij  a^st 


pfW  tloHtettTe  ée^MlaauadadufoUTemement  du  Rain< 
cy'  poèr  HalMr.  Cleliiii*!  ne  «avait  a'il  devait  l'accepter. 

Lei  tédMiln  rend  «ontpta  des  déaiarche*  que  lit  Uuber 
pomt  qoe  la  monlfesutioa  fbt  paoUlque.  Il  éUit  à  cette 
mainir«|ation.  Hnber  lui  dit,  lonqn'ds  furent  précipités 
dau'Vintériéar  du  palais  :  «  Je  suis  axténué  ;  reeta  quel  > 
que  teinps  ft'«étle  perla  et  empêcha  d'entrer,  tl  faut  pré- 
'vènU'  d^  grand*  iiMlhenrs.  Je  vais  entrer  m»  reposer  un 
piett«  Je- restai  en  effet  à  cette  porte.  '    ' 

rCMMB  MOOLIN;  Huber  n'a  jiinais  rien  demandé  lors- 
qu'il était  détenu.  Depuis  ii  mois  il  était  àDoullens,  au 
systMne  fieltàiialre,  et  «a  «ituaiioit  élait  tellement  grave, 
quf  Ile 'Tninfatre' sachant  Que'  i*  lui  ai  presque  toujonn 
servi  de  mère;  m»  donna  I  antorisation  de  la  voiri  Quand 
j'arrivai,  il  était  mourant,  par  suite  de  privation  de 
niMiririture.  l'iaolement  aifriMiz  dans  lequel  il  vivait  lui 
avait  Mt  pivndre  la  résolution  de  se  laisser  mourir.  En 
183?, 'je  m'adreesBl  ft  M.  Ddlessert,  préfet  de  police,  pour 
lui  obtenir' le  dfioit  de  rester  A  Paris. 

M.'Delessert  me  répondit  ;  a  Uuber  est  un  bon  garçon, 
mais  il  â  uh' caractère  iadoMptable  ;  il  n'a  rien  voulu  me 
promettrèf -je nepois lui  aodorder sa  demande.  »  J'ai  pro- 
curé-ft'Hubér  an  logemeM  après  la  journée  du  15  mai, 
et  je  puis  atliruier.uue  jamais  U' ne  irest  •-promené  dans 
les  rues  iknpuliéiiient;  eomifie  on  Ta  dit  et  éorit. 

M.  MiUBiN  (Claude)  était  à  la  réunion  Dourlans.  Hu- 
ber eoffl'baNft'le<proj«l  de  se  rendre  enarmesà  la  mani- 
festation. 

M.  NuuGUÉs,  typographe,  a  été  détenu  politique  avec 
Huber.  Il  était  toujours  le  plus  maltraité  et  a  toujours 
été  connu  pour  un  excellent  camarade. 

M.  HANN,  40  ans,  tailleur,  rend  compte  de  l'invasion 
de  la  salle  des  séances  de  l'Asseinhlée;  son  récit  concorde 
aveeêrtëidllÉbe*.    1*-'     i><- 

M.  g^NGBT,  41  ans,  imprimeur,  même  déposition. 

H,  DBLBB0DCK,-t»  ans,'a  fah  pat-Dé  du  Cumité  centra- 
lisateur comme  délégué  des  clubs}  le  13,  chez  Sobrier,  il 
entendlUlilbéi-  prJtestèlr  cbritre  toute  tentative  eontre 
l'Assemblée.   ^ 

M.  LBMOBi  63  uns,  maire  du  4>  arrondissement.  Huber 
fut  conduit  devant  luij  Iqs  garde*  natieoaiix  qui  l'âme.- 
njli^nt  '  Idl-  dirent  qu'ils  l'avaient  arrêté  par  mesura  de 
sûreté.  Comme  il  ignorait  les  événements  du  15  mai,  fl  I* 
.fit  ralichsr.  , 

M.  DBOT,  employé  à  Biaétre.  Déunu  à  Ooiillens,  il  a 
SB'qeie  M.  Duebitel,  minislr*  de  l'intérieur,  engageait  le 
idmctaur-  de  la  prison  A  pousser  Huber  à  demander  son 
exportation,  movennant  àaa  somme  d*.  «MlOO  fr. - 

H.  TM«aA>,  46  ans,  eBaptoréy  déposséda  faits 'déji 
cannasi  ■■'■■>■. ■•'■.    t  .-.  ■    <■    ^ 

La  lialedes  4éffloios  est  épuisée.  Luaudianee  est  levée  à 
six  heures.' 


Ck}nvocation  d'AMemblée  générale. 

SOCIÉTÉ  DU  <r)  ji'in  1840. 

Les  actionnaires  de  U  Société  Con»iderant,  Pa- 
get  et  Minpagiiie,  sont  convoqués  en  Assemblée 
gén4ntle,  poitrie  dioianche  28  octobre  1849,  à 
iBidi,  audoaiMilç  de  U  Société*  %  ruede  Beaiiae, 
à  Paris,  à  l'effet  d'entendre  le  rapiwrt  de  ia  gé- 
nac^,  d'arrêter  les  copiptes,  d'airré^f  les  nou- 
véaia  gérants  de  U  Société,  et  do  £iir«  aux  sUluts 
las  cbangemenU  qui  Berent  proposés  par  lu^é- 
ranre.  ,  .     •- 


SOCIÉTÉ  DU   40  JL'lN'  1843. 

Les  actionnaires  de  la  société  Considérant  et 
compagnie  sont  convoqués  en  assemblée  générale 
pour  le  dimanche  36  octobre  1840,  à  deux  heu- 
res, au  domicile  de  la  Société,  2,  rue  de  Beaune, 
k  Harie,  pouc  entendre  le  rapport  <)e  la  gérance, 
fréter  leB  comptes,  nt  faire  aux  statuts  les  chan- 
gemenfts  qui  seront  proposiés  par  la  gérance. 

Ofui»  1>!  caft  où  il  ne  se  trouverait  pas  à  r«8deux 
réunions  un  nombre  suffisant  d'actionnaires,  il 
ne  sera  pris  aucune  décision  définitive.  Cependant 
les  proposilM>ns  sur  lesquelles  il  s'agit  de  délibé- 
rer leur  seront  soumises,  et  si  elles  sont  adoptées 
par  ia  moitié  des  Toix  des  membrcï!  présents,  ces 
propositions  seront  regardées  comme  prises  en 
considération.  UaC' nouvelle  assemblée  sera  con- 
voquée dans  les  trente  jours,  au  moyen  d'inser- 
tions dans  la  Démocratie  paeifiqw,  énonciativps 
du  résultât  de  la  première  assemblée.  Ces  inser- 
tions seront  faites  quinse  jours  à  l'avance.  Dans 
cette  seconde  assemblée  les  décisions  «ei'ont  va- 
lablement prises  à  la  i^ajorité  des  deux  tiers  de$ 
voix  présentes,  quel  qun  soit  le  nombre  des  ac- 
tions représentées.  (Article  28  de  I.1  Société  de 
1840,  et  33  de  la  Société  de  1843.) 

Les  membres  du  conylé  supérieur  de  réiiaciion, 
institué  par  l'acte  de  société  du  10  juin  1843,  suni 
en  outre  convoqués  pour  le  samedi  27  octobre,  à 
onze  heures,  rue  de  Beaune,  à  l'cfTel  d'v:  procéder, 
dans  la  forme  prévue  psr  l'acte  de  société,  à  l'élco 
tionjloiil  i|  est  parlé  dans  l'article  qui  u  constiiné 
ledit  comité. 


Ceux  de  nos  Sovscripteun  dont 
l'abonnement  ex^îre  lé  16  octobre 
sont  priés  de  lé  revumveler  f^ils  ne 
vénlem  pas  éproav«r  d'interroptfdit 
idaÉisle  «erytce^v  ioanial.'iy  ',  j 


•Him 


!  \n^-- 


FAITS  DIVEBS. 

On  pense  quels  rapport  de  M.  Thiers,  sur  les  cré- 
dils  pour  l'expédilioh  de  itame,  gara  déposé  sMnedi 
praciiain  en  séance  publique,  et  qne  la  discussinn 

s'ouvrira  samedi.  '      i 

-<-0n  lit  dan»  le  Afonrtewr  du  soir  : 
,  n  \jt  Constitutionnel  annonce,  dans  son  iniméro 
de  ce  jour,  que  l'on    prépare  au    ministère  de    la 
guerre  la  libération  de  la  clasi»  de  1843. 

»  Ce  journal  a  été  mal  infertile  ;  il  n'a  jamais  étiî 
question  d'opérer  prochainement  cdltb  libération.  » 

—  Le  bruit  dn  rappel  de  l'armée  de  Home  h  pris 
aujourd'hui  dans  les  couloirs  nue  nouvelle  consis- 
tance; l'nrméc  française  serait. concsntrés  à  Civita- 
Vaçchia, 


''■•.•Wpiihli,!,,,,  .,. 

l'fu-  , 


La  «anieil  des  miaiitrM,  tenu  aujaur4*hui  i.  » 
lysée,  était,  dit-on  motivé  par  cette  meiur»       ^ 

"  '^  '  (Pré*u\ 

-J^UftitotïfiMéMrtf.'ancta»  sou»-B2{f., 
nomfné'^i'éfèt  du  départeihem  d'Alger,  eiTrem  i  **' 
ment  de  M.  Lacroix,  appelé,  sur  sa  de^nand*  vJ^* 
très  fonctions.  '  "«.«dau- 

'  —  Par  décret  du  président  de 
date  du  4  de  ce  mois,  ia  suspension  de  fôncii,,,,. 
noiiçéos  parle  préfet  de  la  S-iluc,  on  conseil  dr  ''^*' 
facture,  a  l'égard  de  M.  Pa.scal,  licutBiiaiu-,uil';''t 
la  11*  légion  de  la  garde  iialionalu  du  Paris  <.i  i  r 
Tliell,  chef  de  bataillon  dan»  la  même  lé^l'on  ?^ 
prolongée,  par  application  de  l'art.  «I  (|,.j.,'u','' 
§2  mars  1831.  ■  '"'"^1» 

—  M.  li'EsIremont  de  Maucroixvciipiiainc  j.  f , 
gâte,  qui  a  commandé  celle  année  la  station  (i.'. 
(le  surveiller  la  pêche  sur  les  côles  d'Irlande  et  p? 
rosse,  écrit  an  ministre  de  la  marine  une  leHn,  .| 
laquëllef  il  se  félicité  d'avoir  réussi  à  eninicn ."j* 
bonne  bahnonia  entre  les  pêcheurs  des  deux 
tiont  et  à  se  concilier  la  bienveillance  des  auiorv 
anglaises.  La  pèche,  qui  est  actuellement  iiiiie  a'ir 
extrêmement  abondante.  '   ''< 

En  vente  ■  chei  le  ciloyan  Dqdoiit,  rue  Mén  i 
montant,  l^la  belle  méilaille  en  liron/.c  fraoni  i 
l\>ffi(jiie  du  (jitoven  Ledru-Rollin.— (Prix  :  73  ^l  ' 
boîle.— Ecrire  franco.  ..     '  '    ^ 

PKOCte  DU  13  mipr.  —  La  première  livraison  m 
ralt  aujourd'hui;  10  cent,  la  livraison  pourPn^ 
18  cent,  pour  les  déiwrtenients.  K  Paris,  cIim  (S; 
lard,  rue  des  Bons  Enïants,|l  ;  à  Lyon,  cliciBalu 
rue  Lafont,  gallerie.du  Grapd-Théàlre  ^' 


«I9TITIIT     POLYTECHNIQUE  ,     psssage    ,„||„f., 

ii«  16.  -r-  pundi,  13  octobre,  il  nfeuf  licnresdu^f.' 
M.  Jacques  de  Salserres  ouvrira  son  cours J'^,^.' 
mie  agricole.  1 1  traitera  de  rorj/anMad'on  ëcoiuiiugJ 
(Tji^ne  fefm*.  Ce  épuré  aura  lieu  Ipus  l«g  luii^ir^ 


rariTB  ooaaasfosnABoa. 

Romorantin.— M.  J.  G.->lteçu.le  hon  de  s  l'r. 
Pauiei  de-Saint-André.— li.    M.— Reçu  les   35.-fii(L 
chang.  —  L'Alm.  v.  sera  eip.  les  prem.  joun  d,,), 


sam.  procb. 


■Nouti 


Bordcaiu..»-M.  E.  R-^aeçu  lot  SM.— Merci.  —  .^out  m 

noa«  bonne  note  de  vo«  obwrv. 
lleU...-M.  T.  ii.r-Reçu  les  117-16.  —  Fait  l'appl,  df  <«. 

foraa. — La  note  qu*  v.  nous  adr.  iwra  «ouiii.  au  «m 

de  xlir.— Nous  av.  reçu  toute*  v.  lettres.— AirKt.r( 

raerc.  à  toiis. 
Nantes.— M.  U.— Reeu  les  49-80.  —  Fait  l'appl.  dectn 

Nous  ail.  faire  l'abb.  sans  oubl.  leb.   de  Itloi. 

Nous  pren.  note  de  la  rectif.— Remerc.  a  loai. 

Bourse  du  11  octobre  1848. 

La  bourse  d'aujourd'hui  a  été  nulle  ;  on  a  ip^lt 
iM'ndaiit  les  deux  heures  sur  20  c.  Le  .1  0|0,  ouierii 
87-90,  a  fait  «u  plus  bas  mT-  70,  et  ila  fermé  i  SI-;!. 
La  coulisse  était  aussi  nrailequu  le  parquet. 

L'état  de  slagiialion  de  la  bourse  provient  desMi. 
•valles  incertaines  et  cunlradiuluires  sur  les  ^^ 
'inents  qni  se  seraient  nasses  à  N«ple:<i.  On  pinit  k 
pas  croire  ii  la  gravité  (le  ces  évènninenls,  et  r^pn- 
dant  l'incertitude  a  arrêté  les  cours  cl  etnptolié  là 
spéculateurs  de  s'engager. 

On  parlait  ausii  de  la  position  de  U  Turquie  ris-i- 
vis  dsTAutriche  et  de  la  Russie  ;  on  craiol  iacwu- 
plicatioBs. 

Le  3  OjO,  ouvert  à  5.'i-70,  a  fermé  à  55-«5. 

Les  actions  de  la  banque  opt  fermé  à  23'.)K,  iver  ^ 
de  baisse  sur  la  clAlure  d'hier. 

I.es  nouvelles  obli^tion;*  de  la  Ville  uni  liaiHé  li' 
2-SO;  celles  de  la  Seine  ont  lianitsé  de  1-25.  . 

Les  chemins  de  fer  onl  iiiolilé  bur  rerlallletli8D^ 
et  baissé  sur  d'autres;  ils  ont  bansw  savoir: Vf 
sailles,  rive  droite,  I  -25  ;  Orléans,  5  ;  ccnire,  i  M. 
Bordeaux,  1  Ti;  Nord,  1-2.1;  Nantes,  l-'23;  elit 
ont  baissé,  savoir:  Saint-fieimain,  3;VersailK 
rive  gauche,  l-2i>;  Rouen,  ."i  ;  Avignon,  2-5(^Str*< 
bourg,  1-2.S.  • 
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L'un  des  gérants  :  VicroH  HENNKQUJ^- 

,     -Spectacle»  du  12  octobre. 

TIllJATIÎI-;  l'I-,  L\  ^V)■|'"^■   -I.hMII*;u:oiÏ«sF*M. 
TIIKATIIK  1)K    l„V    U.fel'i;il!.lQl  K.-U-ii  |1enw!S.II*« 

Saiul-C}r.  .         » 

OI'lî:w\.C<i>Ilgi.i;.--l.'.  Ii'-e  aii\   VDsci,.: 
OOÉOiV.-^KvelviÉi',  l'..iiii'tii)a,  Vlr()lu-^■.^|^r  irieur. 
ntÉATKK-Hl.VIUhiyi.i;.     1„.  fili!-,i-e.|,'s  I  .MllmrP• 
VAIJl)BVtl  l.t.— l'as  i!-'.  luiiiiiis.m.s  im,  le.,  {■.ranil-.  ï' 

lieru,  Ri<he  iramoui 
OYMN.v'e.    —   IliilH't,.  Tniiiioa,!,    .M.nvluind  de  Jon'l' 

d'enfants,  .-^'i  pt  lli.lcl--. 
THÉATRli  .M(n\tA\M):li.~  (!u  (-)i<v,lif..(,    W  GrooH- 

Tigre  du  lu ngïlc,  Jciiiie  hoiiiini-  ihcmc';. 

vaHii-:ti-;s.— Us  r,ir'i,i d.- ip..  Kimiih.c,  ilic  (In  rii«*' 
Imprlme^^ç  U.v(;i!-I.li\v,  lue  ilu  (Vjis'aiu,  1*- 


■^ 


iiJk,»..i".l!ilJI,><^^!»Wfl| 


\il  itt  M 


'i  iJiiJ  liJi 
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S^iiid4î  1 9  octobre  1 840. 


«nrt  «oaALi,  MuiiMi#  ioUntii- 


WPir  «g  n^TAti,  Hsu  lupM,  l^acrrt)». 


<(»  c<i«ï  tonHi  sjwr  (loiw  ) 


Îjfcr.\hii;xi:^r5 


"fh'i'  '!:t)i'.. 
Sit  ilioi;.  . 
Un  an.    ,  . 


<JB|»aÉI«U  1l'Ad?erMir«. 

,  [le  àox'aicusé»  <le  juin;  datts 
ii.e4  ^  wuley^r  ti  quéltion  cle  U 

ère  de  t)rofllter  des  tnnseiis 
M.  greûdre  le  coptré-pied. 
4*  tnfeM  de  )à  âànstitutioa'  vio- 
Me  treitMMXntMtt  (tas  gèillament  à 
It^uenidént  &  fout  Itnt»  d«voif« 
loéretn.  L»  Urrain  ^'aUleuri  çst  dëE 
t.  Il  est  tni[K>mibie  à  nM  ad'vcr- 
Hnt  ftpitt  qtli  ne  soit  (mb  (Mmi- 


DttttF ttMlfi^Jki  13  lUin  ont  pu  «roitt  et  wé- 


qm! 


Wu  ce  qu  eue  à  voulu  ;  mais  qu'en  fait  'd  obiition 
JimÛAmMc* ipoint  exactement  oomutala  nii- 
lidiMr.  WVMhhnà  é*  lu  i^injorité  pAmnt  «ou-^ 
tftif^elÉ  tôawtutioti,  dorrt  ils  m\iii^  tifttis 
Ml  la  d^iakn^apMireux  peu  de  éhmkti, 
m'^m  lammlUt»  de  i'etprit  «mrchiqoe  ^t 
Wfmttllfi^mpilidif^  la  laiMait  faire, 

kwnwMWMint  d^touteslàèmôiïà^âs  et  t'é- 
eltM  4e  tif«t«K  lae  réfmbliquM  ppeeiLles;  que 
km  l'Utérti  ite  l'bifdre,  ^  la  ^eU£on,  de  1»  fiM 
4iDl,  lié,,  iSi  tiW  )>a8  tuU)t;  atU(hel-  th)^  dV- 
porlutee  iià  lettre  ronsUtltUonn^Uc...  Voilà,  ce 
^htMIjorHé  «owrrait  dire  de  bonim  (bi.  Mais 
trmmi  uq  fUt^tt  4é  h  Majorité  Mtlt6nant  sé< 
hiqHiMBt,  «t  «0  »ft  croyaût  lui-mâme,  qu'9ti 
reorenait  une  répaUique  à  coups  Oe  canoo, 

S'en  dispersant  une  AssemWe  constituHntc , 
s  MT  le  suffrage  anivèrsel,  qu'en  sulutituant 
«flpiÉalla>MMi«é  tein^wrelloi  !«ans  faire  «p- 
^  wx  sulIMMM  de  ^erlonoet  nn  n'a  pas  violenté 
alècftAdlHNalMiiM  I  Trouves  iiu  seul  représca- 
taN  qii^MititiauM  de  pareilles  donnée»  grav&- 
•Mt,  tths  ri^  au  Aea  de  sOn  intcrlocuteiir,  fit 
ont  lliliefM  dirft  à  Rome . 
Si  vous  respectez  la  liberté  An  Uoinains.  faitos- 
w  Toter  sur  la  foniàè  de  leiir  gouvernement  ;  si 
Tooi  refusez  oattB^rfuvc,  c'est  ifve  vous  préfé- 
roi  1»  liberté  ^^  Romains,  et  A  la  Constitulioti 
*  lW>qi)|j^îiiattcing  dé  ijarli  jpoiiV  1^  pâjpmit.i 


rnstt-  îl  v6s  Wsques  et 
ir  l*éaii  et  lé  fcti. 


"/■      .^tytT 


lj.Ai|B^lé«  natîdnalfe  «'it  ténu  aujourd'hui 
f^m^t  çotUrté  (léâhcè,  At)rt»  avoir  admis  avec 
^««««emant  la  demandé  de  M.  fasey,  a^lriSstro 
■*j|f<OM««  4»w)i'PDg8^Wti.renvoyerau  eoji- 
MUrElatrétki^p  d'un  prujt»  de  loi  sur  Vayance- 
••l^  le»  fdhetiooft  pubU^as.,  elle  a  passé  à 
*|rttiflkr*  d^IibérWlon  'sur  un  projet  dé  loi  ten- 
ant à  maibtenir  désarmée  la  garde  nationale  de 
LyM.  Ce  l^rojet  *  été  approuvé  par  une  grande 
JMjorité. 


*|L«lliir9t«pitiia|.ile^ni«,  .est  arrivé  cv^'in 
«Up^Tiauteimporlancp,   tlp  M;  îo  génISrt'ftfts 


i»»du  pajpe'de  rentrée  trésrpreciiaineîneiit  à  Rome', 
''imialion  est  toujours  la  même,  cew-ndant,  nar- 
"""•Pojsimjft^jiKnîififW,, 


{Temp^.] 


J^^tfrw  nous  ippraad  qm  le  3f  bureau  de  Î'As- 
;^«ea»  consaciré  rtuaieur<  séances  h  h.  vérifica- 

ïlil^'    "^  ^  "  <ï"«<'el«"Pe-  Apr«8  un  exameu  des! 
■•qui  ont  moUvé  plusieurs  protesUtious    contre  i 

aJ.uli°"^l  I.*   ''"'■«■"  «  ^'^  "'"*''«   'l'«i>    proposer 
sîfc'îA**"""*''^-  »'  'Vera^Mltes  a-étéUni- 

"jAwiaèlée;  aatianalev  itoiit  :!»aHlenB  «la .  moins 
isniij'  "•  •■Miennera  pas  cette  prbpeiilkin,  qvi 
c«in.in     ."*'"'■"  ''  **«*er»iner,  don»  lo*  oolaiiiei  les' 


'UUi 


-*:'-'ii'!i  /I   .Il 


ii^'i'L- '"''■''  '^'-       '    '♦*  «»c»oi>re  f  84». 
lÀ^E^  ffi^^yi^  andéês  de  ii'révUntlbii  a«^  «9 
[WfkWtWv  H.  de  Koï'oiu  'lll  Wri*(i-c  Vii  loiiriîa 


»itJ».'  de  Kqx<»H,  'rtl  t»ilri*(i-c  l/ii  joiiriî 
>  la  concHiàfim,  l'abbé  Royou    poussait 


tous  les  jours  à  la  guerre  iivllé,  cnvbiilmaft  Ick  ha|i' 
h«9^.  Cohime  les  ntodérés  de  #ii)tl^t  époiltlè,  i((^titiié<t 
ue  poiîr  t6iité<  raisoiïg,  uiit  patriotes,  aux  iHttiuneti 
lu  progris,  ii\ii.  partisausdé  tiirévelutièn,— îbliiaHS- 
es  da  tenips,— on  no  devait^  fétwndfi  qu'à  coups  de 
fusil  ou  tout  ai)  mpins  à  coups  de  fiourclies,  la  modé- 
t$lion  de  l'abbé  fut  mêine  pénsdê  ^  lin  M  feint, 
t|ùe  Danloii  l'ar^lajt  plalsSmlnanl  a  le  Msht  dé  la 
liienarchie.»M.  ravocat-géaérsia-t-illil  lé  piiint)hlei 
de  Royou  ?  Cette  question  tU  l«  seul  cttiiipte-rcndu 
t]ue  iioiis  puiwio/n  faire  des  réquisitoires  politiques. 
;  In  iiiftlehdore.  6^  *  prétendu,  àHnf  rmiverture 
du  prooèst  lue  les  débal,^  de  rafT:iire  Huber  procé- 
daient ceiit  du  prucès  du  13  juin,  «lin  de  créer  un 
précédent,  ei  de  fair»  Uiie  aasimilatioii  entre  les  rititii 
des  deux  époques.  M.  do  Hojer  G<t  cenvenu  fran- 
clieinent  de  celte  intentidn.  h  la  bonne  heure;  mais  en 
vérité  il  (aut<)ue  l'accusation  siiitbien  i  bout  de  res- 
sourcée psar  avoir  recours  k  d'aussi  pauvres  moyeits. 
Nous  verrons..; 
•  Huber  a  pFéseuté  !ui-inéin«  m  défelHe  ;  il  ne  s'est 

Sieeupé  que  de  son  honneur.  Nous  renvoyons  lies 
eçteurs  à  son,  discours,  et  nuiis  &«nunes  persuadé 
kiqll  Mrtèrs  lé  conviction  tlifUt, leur  esprit. 
:  M' Buviguier„  en  quelques  lurolesbien  kettliks.  a 
fait  justice  de  U  dépesilion  du  témoin  .^ounier;  il  a 
fait  ressortir  les  coAtradicltoas  qui  s'y  IroaTunt,  il  u 
Uéclsré  qys>  débat  ^latlfkf  hbn lient  de  soil  client, 
iic  pouvant  M  terdùner  dev^iu  la  liante  cAar,  eottti 
Huerait  dans  une  autre  enc^inie. 

NtmiitouS  associans  pleinetneni  4  l'opinion  qu'il  a 
kxpyiAiée  relativement  lu  ciloTén  Htspaii;  Non.  le 
débat  n'est  pas  eiiU-e  iUspail,  Klaiiquiel  llubér,  maiii 
bien  entre-Hober  et  Monnier.  M*  lhivi|uier  a  parl'aitu- 
niont  en  raison  de  bien  faire  ressortir  que  l«s  con- 
(Jamiiés  de  Uoullens,  coinme  beauc^oup  dr  républi- 
Icaias,  oal  été  trempés,  et  nous  m  daulons  pas  que 
le  eitayen  Hnber,  larsqtie  l' animation  produite  par 
les  débats  sera  calmée,  lorsqu'il  saara  bien  ijiie  de 
l'aoaaaatiuu  portée  c«ntre.'*on,  Uoiiatur^ll  uejicJle^ 
rion^  naus  ne  doutons  |«»  qu'il  ne  parta^  l'opi- 
nion de  sou  défeuseur. 

.  Huber  avouait  lous  les  faits  reprolh^s  par  l'accu- 
sation. Il  a  été  condamné  h  la  lîéporlatiun;  il  sy 
attendait.  .Nous'  phiignixis  son  sort,  mais  tluns  ne 
pouvons  nous  cintiècbi'.r  dé  fe  téliv;ilisr  fclniièrfeinenl 
d'avoir  été  cîierctier  ,  dâai  l'intérêt  de  sa  considéra- 
tion, nhe  çondutnnatien  inévitable. 

Il  il  élé  l°écllcmeill|iscquitlè  par  la  Itémocraiip,  et 
(li'soriiiais  il  n'aura  plus  ii  craindre  de  serrer  Utnatii 
'de  m*  amis  politiques. 

rtulter  a  accueilli  sou  arrêt  par  le  cri  de   - 
«    vivà  LA  àipi  BUOt^!-... 

Nous  félicituiis  égaleinettl  M.  liéTeiiger.  Depui:"  le' 
procès  de  ftourges,  U  a  fait  celte  grandi*  déChUTerlfe  ; 
«-Qu'une  pensée  de  désordre  a  piésiiU  aux  jowrniti 
de' février.  » 

Noos  croyons  coiùmclui,  qiif  si  Louis-IMiilIppe  et 
SOS  agents  n'.ivaiéni  pa<^  intrudull  le  ilésordrti  cti 
toat  et  partout ,  la  Révolnlioii  n'cfit  p:i» -éclaté  en 
Février.  iJn  déSordpe  —  rraiintinl  royal  —  a  réelle - 
roenl  présidé  ii  lu  Itévolutioi),  et  c'est  pour  le  ré- 
primer que  les  journées  de  Filvrier  ont  eu  Heu. 

Nous  eroyonsi  du  moin?,  atoir  biea  rendu  la  i»en 
sécde  M.  bérengei'. 

Demain  coroniençerout  les  débats  de  l'affaire  dit 
13  juin. 

Les  citoyens  Maubé  cl  Louriou  se  sont  constitués 
prisonniers.  ,    '  •  .'  . 

Caatop  de  Vaud  jSuis,s(!) ,  9  octobre  1  s i>>. 

Citoyen  T^èductctir, 

Nous  étions  d'une  opiniort  rrdrtraire  à  celb^  dn 
nos  auâis  do  IxMidres  fil  do  l^âris  sur  la  Question 
de  présente  au  procès  du  10  octoère.  Nous  pen- 
sions i^i'il  importait  à  la  causo  républicaine  que 
tous  deuA  qui  ttvdëDt  partiel^  A  la  indaifestataon 
jncriminéey  Vinssent  protester  éMme  cqhty'e  u>i^ 
jwuvoir  qui,  stAon  noUs,  n'cîtiste  plua  de  droit  ;'. 
qu'ils  vinôSiÈttt  jjedij^e  eux-4llêft»e9,  jo  lO'ootobrc, 
a  la  face  (îc  la  France,  ce  du'lls  avàietlt  diit  le  13 
juin  :  que  ce  pouvoir  a  violé  lu  Cousiitution. 

'  Mais,  èti  homirtes  tle  jjjarti  et  ymv  esprit  de  dis- 
C^plîoié,  4)ou»  devons  nous  soumettre,  nous  mirto- 
nté,  à  l'avis  de  la  majorité;  hoÙ4  nç  j[>araltrôh.-« 
dft(ric  MS  au  procès.  » 

Sàltit  et  fraternité. 

h'.  RolLaUI)  (de  8iM!llûe-et-Loire)i 

',  ■■       '^  Fitix^PuT,  BoicHotfÈWEW 

Co^tî^Mwitov 
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redlrer  l'Etal  «latis  la  légitimité  de  sa  mission, 
somme  devant  mettre  jsliacun  de  ses  services  pu- 
plies  toi  rapport  avec  lé  principe  de  la  souverai- 
neté Jh  peuple  et  les  besoins  nouveaux  du  pays, 
p— cçtAituent  seulement  lu  tdche  qui  incombein 

rÇj^HâiÉil?  1'^'"^''*^  de  la  trausforaiation  sociale. 
ftM.i«li«mit^j|i  rui^  iin^  nftUt  nom- 

jnoDS  particulièrement  GAnA.NTrsllE  ou  on(;AP(i.sA- 

TION  DKS  OAHANTIKS  SOCIALES. 

Mais  le  j^énie  des  améliorations  sociales  et  la 
déébuvoflë  des  destinées  humaines  vont  plus 
loin. 

dharlés  Fourici',en  dessinant  en  quelques  traits 
les  caraétèref  de  l'administration  ffafantisle,  en  la 

Î>résentant  connnc  une  transition  lente,  gradiiel- 
6,  entre-  le  uicroellemenlot  l'association,  entre 
la  civilisation  et  une  société  meilleure,  a  dédai- 
gné les  détails,  cruignaut  luirJnémo  <le  voir  la 
société  épuisée  par  ses  convulsion^  se.  contenter 
de  ce  socialisme  gouvernemental^  et  négliger 
pour  une  amélioration  intermédiaire  la  véritable 
soltjtion  du  problème  des  destinées  iieureuscs- 

A  nos  yeux,  cette  solution  véritable,  complète, 
se  trouve  dans  l'orgimisatioii  sociale  do  la  Coru-" 
nuxuc,  dans  l'afisociation  libre,  mais  intégrale  de 
ses  fercea  vives,  dans  l^organisution  attrayante 
de  son  atelier  de  production,  de  distribution  et  de 
'cotisomniation,    et  cette  solution   mérite,  le  nom 

d'HARMONlE  SOCIALE. 

Or,  cette  harmonie  sociale,  ce  but  supérieur  du 
socialisme  ne  petivent  être  atteints  et  surtout  gé- 
néralisés que  par  les  elTorts  libres,  les  adhésions 
spontanées  des  individus  et  des  familles. 

L'Ktat,  en  organisant  des  garanties  sociales,  uc 
lait  que  faciliter  et  régulariser  le  mouveiueut  du 
propres. 

Les  individus,  en  organisant  eux-mêmes  lo  pe- 
tit Ktat  et  la  petite  société  qu'on  nomme  la  Com- 
mune, iMîuvcnt  seuls  opérer  la  véritable  ri^généfa- 
tion  socialc._ 

Ceux  qui  supposent  donc  (|uc  notre  idéal  con- 
siste à  faire  absorber  par  l'Ktal'  toutes  les  forces 
vives  du  pays,  à  concentrer  dans  ses  mains  toutes 
les  initiatives  rnniélioratioiis  et  de  proirrcs  se 
ti-ompcnt  et  nous  caloninicnl. 

A  nos  ycu.\,  la  fonction  d<>  l'Ktat,  au  lieu  d'ôtrc 
une  tutelle  p|)pn'sriv»!,  absorbante,  doit,  parlé  fait 
même  du  progrès  social,  daiis  une  société  libre, 
heureuse,  bien  organisée,  se  réduire  aux  propor- 
tions d'une  simple  gérance  de  l'association  natin- 
iiçile,  déléguée  par  !e«  Associations  conimmiiiles, 
départementales,  proVfticiates  du  pays.  \ 

L'iitat,  loin  "  d  être  l'iiniqne  moteur  de  la  Vie 
publi([U(',  doit  en  être  simplement  le  rouage  cen» 
trali  * 

L'Etat,  en  olfraiil  des  garanties  sociales  à  se» 
adniiniî;trcs,  en  transfonimiil  ses  services  pure- 
ment adminittratifs,  défensifs,  répressifs  ou  fis- 
caux, en  services  réels,  productifs;  en  s'efl'orçaiit 
de  Cj&ncîlier  dails  toiittrs  sfes  #s»itutionB  l'atilorité 
avec  la  liberté,  le  di^it  jociàl  avec  le.  droit  iiuli- 
viduel,  doit  améliorer  géncraleraonl  l.i  situation 
des  individus,  dés  familles^  des  (tounnuries,  'et  se 
rapprocher  du  type  d'une  Assiiçi.VXlUiN  LlliRE_  |;t 
iiKi'RKUSE  ;  —  mais,  pour  que  ce  type  .soit  atteiiit 
et  se  gciiéialise,  il  faut  que  Ids  individus,  les  Ch- 
milles.  les  cninmunesycoucourentactivement,  di- 
rectement eux-mêmes,  et  réalisent  d'abonj  ccltfi 
ttssociatian  libre  et  heufcuse  dan»,  tous  Jçs  grou- 
pes primaires  et  intermédiaires  do  la.  société. 

Lbs  aniéliorutiens  garantistcs  qui  coustitiu;nl 
le  vrai  socialisme  de  l'Etat  opérarent  la  réforme 
sociale^ar  le  Gsmuiet. 

L'organisation  de  la  Commune  associée,  qui 
constitue  plus  particulièrement  le  socialisme  (Ws 
individus,  op6rer,i  la  réforme  sociale  par  sa  base. 

Le  socialisme  de  l'Etat  pedt  réformer,  eomnie 
nous  l'avons  vu,  rddihinlsli'ation,  TinipAt,  l'tt*- 
méO)  la  justice  ;  il  peut,  sans  constituer  des  itio- 
nopolca,  garantir,,  géneralifei"  l'Jnslructien  gra- 
tuite, le  crédit,  l'assurwtÇ*^)  pI*-;  il  peut  encore, 
par  la  fondation  d'un  ministère  du  progrès  ou  des 
expérience»,  par  de* liiOtlWeS  de  bonne  exploita- 
tion agricole,  induetrielle,  commerciale,  par  de* 
encouralfemonta  aux  associations  entre  les  capitù- 
lislçs  e!t  les  tifcvitiMeurs,  stinluler.  délcmiincr 
l'élan  dek  réforme»  éfcdKKiftïiqnes.  Maie  il  ne,  sau- 
rait aller  bine  loiii  diftns  cette  vM*  ^tts  dàitgfer 
pour  la  liberté  indivtdil'élle  ;  H  rië  ^atjl'ait,  'Wfor- 
raer  les  libres  conditions  du  travail ,  les  libres  fe- 
lations  dé^s  intérêts  ;  il  ne  saurait  extirper  la  mi- 
Hère  et  tous  l*B  vices  du  morcellemeilt. 

Q  lilire  sbf.!i)li&ttM  lies  individus  bu  contraire, 
les  t}stàfàiiiè  goCiàles'r^àllteééiJpè^f  l^étsfàrtliUe»  elles- 
tnén)^  dans  là  ^  (|^  r<$<llHçf.  lé» 'aniélibitttiyyn^ 
incarnées  Ami^  ,  là  C^mini^nc, ,  ^iiH  s?Ai{)lé.]6lé>- 
ment  fimowird  idbUa  iveciét^,  pe^ycnt ,  en  s^  r6- 
p^tjp^,  ço  s(e  propageant  paf  l'autorité  de  l'ex- 
pénencé,  par  l'inlifâlWn  ml  ktiéiti,  extirper  le 
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mal  social  dans  ses  racines,  réformer  tantes  les 
conditions  delà  prospérité  publique,  substituer  la 
solidarité  au  morcellement,  vainoK  l'ignorance  et 
la  misère,  et  réduire,  par  conséquent,  à  très  peu 
de  chose  la  tAche  socialiste  de  l'Etat. 

Kii  effet, 

Qu'on  supiM)se  l'ordris  et  lu  liberté  conciliés  et 
garantis  dans  les  ajinmimes  pâ'r  l'association  libre 
des  intérêt»,  par  l'organisation  attrayante  des 
travaux,  --  et  on  comprend  que  l'Etat  n'a  pres- 
t|ue  plus  rien  à  faire  pnnr  concihcr  et  garantir  la 
liberté  et  l'ordre  dans  le  pays;  que  tous  ses  arse- 
naux lôgislutils,  iudieiaires'  et  mibtaires  lui  de- 
viennent presque  inutiles.  .. 

Qu'on  suppose,  les  citoyens,  les  familles,  par- 
venant, coinme  uicinbres  di- 1' Association  cbmirtii- 
nale,  à  extirper  de  son  sein,  au   moyen  de  l'in- 
dustrie attrayante,  la  misère,  l'ignorance  et  l'oi- 
sireté,  ces  trois  sources  de   tous  les  cnmes,  le 
morcellenieut  et  l'insolidarité,  ces  causes  de  tous 
lae  procès,  —  dès  lors  les  citoyens  et  les  familles 
coinme   membres  dç  la  grande  association  natio-   « 
nale,  ont  moins  de  charges  et  de  devoirs  à  rem-' 
plir  ;  —  dès  lars  l'Etat  n'a  plus  besoin  d'entristiv- 
nir  des  services  publics  aussi  Vîoùteux  pour  ren- 
dre lajusticé,  surveiller  les  vices,  comprimer  IM 
besoins,  réprimer  les  écarts. 

S<jus  le  Wgime  dit  morcellement  actuel,  l'aMion 
sociale  de  l'Etat  ne  saurajà  garantir  l'instruction 
à  tous. les  enfants  du  peupfc  qu'à  "la  conditidA  éti 
1(1  rendre  obligatoire,  c'cst-à'-dire  d'en  faire  un 
monopole,  de  froisser  les  goûts  dos  'pères  de  fa~ 
mille  et  de  leur  enlever  des  bras  utiles  ;  l'Etat  ne 
peut  inérrie  instniire  la  jeunesse  dans  la  plupart 
de  ses  instiliitionV-ffu'en  l'arrachant  à  l'affection 
(les  fnmi!l(!s. —  Tandis  que  l'action  sociale  des 
citoyens,  l'association  libre  des  intérêts  de  laiCiom- 
niune,  rorgariisation  attrayante  de  ses  travaux, 
ppTivent  garantir  k  lous  le  bienfait  de  l'enseigne» 
ment,  concilier  la  libre  vocation  de  l'enfant  avec 
celle  du  professeur,  placer  la  crèche,  la  sa!?« 
d'asile  et  l'éf  oie  à  la  fois  sous  le»  yeux  de  la  f-i-  ■ 
inUïï'  et  sons  la  direction  sociale  îles  plus  capa- 
1)1p3,  combiner  l'instruction' industrielle,  pmfes- 
sionnellc  avec  l'instruction  classique,  théorique  ; 
allier  la  variété  avec  l'unité,  enfin  hannoruser' 
liés  le  berreaii,  dans  une  éducation  commune, 
dans  les  mêmes  mœiirs  policées  et  fiatemeilês, 
les  classes  riches  cl  les  classes  pauvres. 

Fil  matière  d'instruction  nubliquc,  lo  Sa>cialis- 
ine  libre  des  coffinnines  ne.laisserait  à  l'Etat  qua 
la  charge  des  facultés,  des  académies  centrales^ 
des  hauts  enseignements.  i 

Pans  le  domaine  de  l'agricttlture,  do  l'industrie, 
du  cmiunc^rcc;  des  sciences  et  des  arts,  l'actkm 
réfminatrice  de  Tlit^il  est  encoi'e  plus  bornée  ; 
l'Etat  pcxit  tehit  iiii  phis  combattre  l'usure  et  l'a-^ 
giolnge  par  des  institutions  do  crédit;  la  routine 
cl  l'igiioiauci'  par  (iiielques  colonies  agricoles, 
(Hiel(juc.;  comptoirs,  quelques  écoles  d'arts-et-mé- 
tier.-.  II  iK'  ^^allI■ait  iiii-inrune.  sans  arbitraire 
Hioiisti-ueiix,  ;-.:uis  péril  iHtur  la  liberté,  créer  les 
richesse.?,  accordef  If.s  intérêts,  répartir  les-pro- 
;ltiils. — Au  contraire,  cette  grande  tâche  est 
colle  de  la  pponfnnéité  individuelle,  du  soCialîs- 
uie  Je.-;  individus  el  des  coiniiiunes.  L'assoclatioh 
,  communale  peut  Seule  ,  en  intéressant  tous  ses 
nicmlirfts,  en  tunt  que  producteurs,  conaomna»- 
teurs  et  éclinnwur.-*:  en  as>oi'.jant  les  capitaux^  ka 
bras  et  les  idées;  en  formant  un  seul  atelier  agrico- 
le, indfistiiel,  commercial,  administratif,  scientifi- 
que; en  cohibinant  l'unité  d'exploitbtion  àvcC  la  di- 
vision parcellaire  du  traVail  et  de  l'intérêt;  générà- 
li  jr  l'emploi  do^  lionnes  uiéthodes  et  des  machines, 
ccouohiiser  les  eirôrt.s  cl  les  dépenses,  garantir  lés 

firopriélés  el  le  travail  contre  les  failhtesi,  la  rujne, 
0. chômage,  les  sjwliations,  les  fraudes  et  le  para- 
sitisme ;  elle  peut. seule  mettre  lé  peuple  en  pos- 
session de  sa  dignité,  di;  Ka  liberté,  élever  la  pr*- 
duetion  des  i-ichesses  nu -dessus  des  besoins,  ijé- 
glerna  productionj  sacoiisoinmation  ctses  échan- 
ges d'api'ès  le  géili^i  |ii'opre  de  ses  travailleurs  et 
les  ressources  né  ?'oh  sol^  initier  les  pauvres  anX 
douceurs  de  la  propriété  et  les  riches  aux  joies  dir 
travail,  garantir  à  clnqflQ  vocation  Sih  essor,  à 
chaque  l'onction  su  liberté,  à  clwquè  individu  nôn- 
seulenioul  son  diviit  de  vivre  et  de  travailler,  mais 
encore  son  droit  k  l'ainoitr  ïlo  ses  semblables  et  au 
bonhetir.  ., 

itonc,  avec  la  réforme  comlniihalè,  avec  Nisgo- 
eiation  des  intérêts  dans  la  Commupe,  tonte  ihter- 
vctltion  Ile  l'fttat  dans,  l 'industrie  devient  inuûie; 
le  ministère,  dit  de  Fagricultifroet  du  eoUitUeree, 
peut  édMMjniaor  ses' subventions  et  ses  primes  :  il 
n'a  guèrcs  plus  à  centraliser  qu'une  uMiTfAde 
jnoVcuriales  et  de  stAtisliqu^.  , 

Ave<!  l'asaociation  communale,  l'entreprise  dei 
gtattds  travaux  mibnes  se  'WftèWlf*  *«hé"èilnfliU 
et  feàîhs  pcihë  ;  Tkttlt  t^rdtfe  aail«  Itth  bdi&tQMkes 
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^1  wnims  d«  volontaim  eotkouBïastes  pour  tùt- 
iner  se«  «mées  industiidUs,  il  fliit  coBcoorir  les 
populations  entières  à  l'eiubeUissement  d^  globe  ; 
il  (Urige  lui-même  les  victoires  et  les  conquêtes 
du  travail  sur  les  difficultés  d«  !•  nature.     - 

Avec  rasspciation  couimiinale,'  tt-policAf 
monstrueuse  centralisation  edminittnitive  n 
coûteuse  bureaucratie  do  l'Etat  deHlipUenteXl 
sivement  simples  uu  superflues  ;  U|t  les  comitti» 
nés,  par  la  soPidarité  lies  iutéréis  #t  l'attrait  Itt 
travttil  organisé,  garantiroiit  biçn  mieux  Towe 
«t  la  liberté  que  le  gouvernement  par 'ses  ailliéës 
et  ses  lois;  car.  sous  ce  régime  de  solidarité  et  4*#- 
«ociution,  les  départements  et  les  provinces  peùféiït 
administrer  les  intérêts  de  leurs  circonscriptions 
tans  le  moindre  danger  pour  l'unité  des  relations 
et  la  paix  publique.  ,     : 

Avec  l'association  commuqalo ,  le  fowwrae* 
ment  peut  désarmer  à  l'intérieur;  comme  avec 
l'association  fédérale  des  peuples  libr.es,  il  peut 
désarmer  au  dehors. 

Avec  l'association  communale,  l'individu  es^ 
initié  aux  fonctions  de  l'autorité,  aux  devoirs  de 
l'Etat,  et  la  commune  se  charge,  en  lieu  et  place 
de  i'Ëtat,  de  la  protection  de  l'mdividu. 

Avec  l'association  communale,  enfin,  la  triple 
difficulté  de  l'assîette,  de  la  répartition  et  de  la 
perception  des  impôts,  disparaît  cbmme  par  en- 
chantement. L'inipôt  devient  la  chose  la  plus 
sim^e,  la  plus  facile,  la  moins  gênante.  11  est 
iautue  de  faire  subir  à  la'  fortinie  de  chacun  des 
investigations  gèaantes  ou  inquisitoriales.  C'est 
^ur  la  caisse  de  la  ■  régence  communale,  sm-  les 
frais  généraux  des  communes  associées,  avant 
toute  répartition  dos  bénéfices  individuels,  que  se 
prélève  la  contribution  fixée  pour  les  simples  be- 
soins administratifs  des  services  départementaux, 
provinciaux  et  nationaux.  Pour  tout  ce  qui  est  dé- 
penses nationales  extraordinaires,  entreprises  gé- 
nérales, grands  tralvaux  publics,  les  coiuiiumos 
votent  elles-mêmes  leur  contingent. 

Ainsi,  écwiomie  complète  d'armée  fiscale  cl  (^ 
dépcoise»  improductives.         ^  . 

*  Ainù,  simplification  excessive  de  l'administra- 
lion  du  pays  et  des  rouagps  de  l'Etat. 

Ainsi,  véritable  émanci|)ation  dos  individus,  des 
familles  «t  des  communes,  sans  préjudice  de  l'u- 
nité nationale  et  de  l'ordre  intérieur. 

Ainsi,  transformation'  complète,  radicale  de  la 
société  par  des  expéri^ees  toutes  locales,  toutes 
pacifiques,  par  des  prwédés  d'union,  de  religion 
et  de  science,  sans  révolution  contre.  l'Klat,  sans 
décrets  contre  les  individus. 

Voilà  le  socialisme  de  la  véritable  régénération, 
le  socialisme  dont  la  spontanéité  individuelle  doit 
être  l'àme  comme  l'Etat  est  l'Ame  du  socialisme 
administratif,  du  régime  des  garanties  sociales. 

(>n  comprend  donc  que  si  le  socialisme  d«  l'Etat, 
les  améliorations  garantistos  peuvent  offrir  un 
soulagement  immédiat  aux  souffrances  générales 
du  corps  social,  aux  crises  violentes  des  intérêts  et 
des  besoins;  s'ils  peuvent  prévenir  les  horreurs  de 
la  çucrrc  civile,  — il  n'y  a  que  la  Science  de  l'as- 
sociation intégrale,  que  la  réforme  éoonomique  de 
la  Commune  par  la  libre  spontanéité  des  indivi- 
dus qui  puissent  extirper  le  mal  social,  asseoir 
la  société  sur  se.<  véritables  foiidementâ,  et  faire 
cesser  toutes  les  complications  fatales  du  gouver- 
nement, des  partis,  des  intérêts  et  des  passions 
humaines.  i 

On  peut  donc  conclure  que  l'Etat,  tout  i>n  i>our- 
suivant  sa  tàcbe  spéciale  d'améliorations  adminis- 
tratives et  de  garanties  sociales,  a  tuut  intérêt  à 
faciliter,  à  encourager,  d'autre  part,  l'expérience 
de  l'Association  communale,  l'essai  de  l'organisa- 
tion attrayante  du  travail,  et  à  lancer  les  indivi- 
dus et  les  familles  dans  cette  seule  voie  du  pro- 
grès normal,  du  salut  social,  des  destinées  heu- 
reuses. 
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LES   CALCULS   DE  M.    DDPIN. 

Monsieur, 
Si,  comme  on  l'affirme,  une  seuscriptioii  est  ou- 
verte pour  répandre  à  100  000  exemplaires  le  discours 
du  banquaucrate  Charles  Dupiii,  je  prends  ja  liUir- 
té  de  vous  engager  fortement  à  faire  connaître  eu 
réponse,  un  fait  qui  donnera  la  mesure  du  degré  de 
confiance  que  l'on  doit  ajouter  ^  son  opinion.  A  cet 
effet,  il  sera  très  utile  d«  rappeler  au  pablic  qu'à 
l'époque  où  il  s'est  agi,  pour  la  première  fois,  des 
chemins  de  fer  eh  France,  ce  grand  mathématicien 
les  a  incvocablament  condamnés  comme  une  utopie, 
en  prouvant,  par  les  plus  savants  caiciils,  que  les 
roues  des  inacliincs  tourneraient  sur  place  sans  avan- 
cer ;  c'est  sans  doute  lui  qui,  jiour  remédier  .à  cet 
assez  yrave  inconvénient,  a  propose  l'emploi  d»! 
rails  k  engrenaoex;  mais  je  ne  saurais  l'affirmer.  Je 
n'ai  va*  l*  facilité  de  faire  anci»ne  reelierclie  [wsi- 
live  i  ce  sujet.  Si  vous  avez  quehpies  souvenirs  des 
hits,  rappeler-les  pour  la  plus  grande  gloire  et  en 
l'honneur  de  la  haut*  perspicacité  de  ï illustre  baron. 
Agréez,  monsieur,  l'expression  de  ma  vive  synipa- 
,  thie, 

IN  OK  vos  LECTEURS, 

qui  ne  signe  plus  dqiuis  que  la  pusle 
v    :-..  roj/oi^"  intercepte  les  lettres. 

12  octobre  184'J.         , 


ITALIE. 

La  nouvelle  qu'une  révolution  aéclatéàNaplns 
étafl  prématurée.  Les  lettres  arrivées  directement 
de  Naples.  e»  date  du  3  octobre,  ne  font  aucune 
mention  oe  cette  nouvelle,  apportée  ù  Toulon  par 
le  Tinare  parti  de  Civita-Vecchia  le  II,  c'est-à- 
dire  le  jour  même  où  ces  lettres  partaient  de 
Naplet.^ 

l'ami  db  pie  IX.  s 

f3ne  correspondance  de  Naples,  publiée  par  le 
^^trricr  (kMwr$e\Uef  jouroal  konnéte  e(  modéré, 
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finwtifsc 

Apxès  avoir  çQnslaté  que  le  peude  napol|tùn 
nç  montre  aujôunfliui  rien  dé  éet  einpMste' 

Sl||te  vénéc  ■■         "'        ••-'-'  —  ' 

frcneur  i' 
le  yape  e| 
>ent. 


safre,  vA  reparti  pour  cette  Ue. 

(i^as^onole d«  IttMwlM,  )!lt4 pat  YkC^cnéia di 


Cralimei-vou»  le  parti  phlùp 
Upplit?lit  Mr-dAHUi  ictat  le  "^ 


lU  à  raisoi 
Il  passe 
nce'mai  ' 
se  les 

tuJe  IndilTereiite  prise  vis-à-vis  de 
dans  «on  impopularité.  j(ta  (Ut  que 
Pie  IX  est  extrèmttincur  diAcile, 
pendant  »(a\  séjour  à  fîçôHlUjk  iti 
la  permission  «i'ya/'<-nif|jiifnfcii*^^    _   ^^ 
près  «voir  suhi  les  plus  minutieux  ntlerropwirefae  ta 
police  de  Naples  :  quant  aux  Napolitains,  cette  con- 
solation leur  était  impitoyablement  refusée.  Tonlenn 
est-il  oue  le  pape  ne  passe  |<as  ici  pour  jouir  de  la  li- 
berté (lèses  mouvements, ni poUr avoir, dins  son con-' 
seil,  le  choix  de  ses  intpimtiens. 

J'assiste  ici  à  un  étrange  et  douloureux  speetaele. 
Vous  savez  comne  moi  les  évciiein*nU  qui  ont  dé- 
solé Naples  le  15  mai  de  raniiée  dernière.  Le  rui. 
sorti  victorieux  d'une  crise  où  sa  couronne  a  été 
Velavée  dans  Iq^saugpardei  réj;|iuenls  suisses,  mit 
promis  l'oulili  efTa  paMun  à  sei  siiiets;  mais  seize 
mois  de  réflexions,  de  lijiines  amasxées  contre  le  li- 
béralisme, de  terreurs  causées  par  les  révelulions 
d'Italie,  et  enfin  les  lauriers  des  généraux  Radetski 
et  Haynauqui  Tempèchent  de  dormir,  ont  fait  de  lui 
un  fanatique  de  vengeance  ef  de  réaction.  Il  y  a  queK 
que»  semaines  on  espérait  encore  une  aqmislie  rai- 
sonnable, lor^ue  tout  ii  coup  en  a  su  que  l'instruc- 
tion du  procès  du  15  mai,  suspendue  par  son  ordre, 
allait  tïtrc  reprise. 

Les  arrestations,  opérées  d'abord  timidement,  sur 
quelques  individus  obscurs,  n'inspirèrent  (tas,  dans  le 
premier  moment,  une  grande  inquiétude,  nuiis  (wu 
a  peu  elles  ont«coumuié  dans  les  prisons  les|>en>ou- 
ne.s  conauee  par  leurs  opinions  libérales,  des  journa- 
listes, des  députa  de  l'aucMuné  chambre.  ËnCu,  il 

jy  a  |X)ude  jours,  la  homk!  éclate,  des  mandats  d  ar- 
rêt seiil  lancés  coatre  lesineiubres  les  |>lus  innucnti 
de  l'oëposilmn,  contre  d'anciens  ministres,  contre 
celui-là  même  d'entre  tous  les  lioinnies  nouveaux 
qui  avait  surnagé  danS  le  grand  naufrage  delà  Goe»- 
tituilon,  i  avocat  Ruggiero,  accusé  |>ar  tous  les  partis, 
par  les  libéraux  surtout,  d'avoir  hoBtensemenl  dé»«r- 
téaon  drapeaa.  M..  Ruggiero  était  encore  luioiilre 
des  finances  il  y  a  trois  mois  !  On  le  dit  hors  de  l'al- 
teiote  de  seti  jugea,  iMiutrèlre  faudrait-il  dire  hors  de 
la  portée  de  la  main  de  ses  bourreaux.' 

En  attendant,  au  milieu  d'une  i>aixi)rof onde,  Na 
pies  est  menacée  de  l'état  de  siège,  des  lois  martiales, 
et  le  roi  doit,  dit-on,  se  retirer  à  Gaëte  |)0Hr  ne  |ias 
peser  sur  les  délibérations  de  ses  ministres,  et  pour 
laisser  à  ses  tribunaitx  épurés  de  tout  alliage  libé- 
ral leur  liberté  d'action.  Je  n'ose  pas  vous  dire  le 
nombre  des  inculpés  cl  des  détenus,  il  vous  ferait 
mettre  en  doute  la  triste  vérité  des  faits  <|ue  je  vous 
annonce.  Naples  est  dans  la  constcriiatinn,  et,  pour 
ma  part,  je  vais  me  hàler  d'abandonner  ce  pays  aimé 

,  de  Dieu.inaisqui  est  «levenu,  sous  la  main  de  fer  du 

Souvernement  actuel,  une   terre  réprouvée  et  tnau- 
ito. 

■OME. 

La  situation  est  loiijonisla  même.  I.cs  prêtres  con- 
linaènt  à  |>oursuiTre  leur  lenvrcde  vonjeance,  à  em- 
prisoniifr,  à  proscrire.  Mais  il  y  11  eu  une  réa:lion 
contre  les  Frariçai»  depuis  qu'on  a  reçu  la  lettre  «lu 
président,  restée  une  lettre- morte;  il  en  résulte  de» 
rixes  et  mémo  des  meurtres.  On  dit  que  les  F^pa- 
gnols  vont  succéder  aux  Français  k  Rome  ;  il  ne  res- 
terait auprès  du  pape,  qui  reviendrait  alors,  qu'une 
faible  garnison  de  Français  et  d'Espagnols. 

«  Autrefois,  dit  un  correspondant  du  Sazionaie, 
(journal  libéral  et  modéré  de  Florence,  il  y  avait 
dans  le  clergé  romain  des  ITommcs  de  mérite  ;  inain- 
tonant  il  n'y  a  plus  que  de  petits  abbét  (abatucoli), 
ignorants  et  ambitieux,  ctcesont  ceux-là  qnt,  grâce 
au  gouvernement  français,  von<  devenir  nos  gouver- 
nants. On  dit  positivement  qu'il  a  été  donne  ordre 
de  faliriquer  deux  él||anies  guillotines  sous  la  direc- 
tion d'un  Français  (qui  n'appartient  pas  à  la  prni  - 
son.)  Ce  Français,  assez  bon  mécanicien,  a  promis 
de  trouver  le  moyen  de  tuer  vite  cl  bien...  Il  parait 
qu'on  a  rendu  les  pleins  {touvoirs  à  l'inquisition  du 
saint-office  romain. 

»  Les  troupes  fVançaises  figurent  eu  grand  uni- 
forme à  toutes  nos  processions.  » 

Après  avoir  été  magnifiquement  reçue»  à  (Jènes, 
les  (lépouilles  mflrtellesdu  roi  Charles-Albert  en  sont 
parties  pour  Pnnicdecirao.  Elles  arriveront  à  Turin 
le  H  octobre  et  feront  leur  entrée  par  la  porte 
Carlo-Felicc. 

—  Danssasônni'c  du  U,  la  deuxième  chamlire  prus- 
sienne a  pris  une  résolution  importante  :  elle  a  adop- 
té la  disposition  de  la  charte  qui  accorde  au  gnuver- 
neuieut  la  faculté  de  donner,  en  l'absence  deschàin- 
iiies  et  en  cas  de  lirconslances extraordinaires, force 
un  loi  à  ses  arrêtés,  en  d'autres  termes,  de  promul- 
guer de  véritables  lois  sans  le  concours  des  cham- 
bres, çauf  à  faire  ratifier  ces  lois  par  ces  dernières 
lors  de  leur  plus  prochaine'réuiiioii. 


ESPAGNE. 

|.H  n{forn;a,  excellent  journal  démecratiqne  de 
.MadritI,  a  été  saisie  dimanche  dertiier.  Comme  nous 
ne  recevons  pas  les  autres  jouruiMtx  démocratiques 
du  même  jour,  il  est  prol^hle  que  la  saisie  s'est  ap- 
pliquée aux  autres  organes  du  même  parti. 

Les  corlès  sont  convoqués  ii  Mkdrid  pour  le  30  oc- 
tobre. 


Il» 

instructeurs, 
unes  s'est  faite   sans 
à  leur  lire  quelqu^s^ 
ner  un  fez  ou  calotte 


Corfou,  25  septembre.  —  Le  gouvernenicnl  augkiis, 
voyant  que  les  tiisillades  n'épouvantaient  pas  les  in- 
surgés de  Cépbalonie,  mais  qu'ils  allaient  à  la  mort 
en  criant  :  Vtve  if  Grèce.'  a  introduit  la  flagellation. 
Qeaucoup  d'insurgés  ont  été  fouettés;  plusieurs  ^nt 
morts  sous  les  coups.  Des  jônmaux  qui  se  sont  éle- 
vés contre  cette  barbarie  ont«été  suspendus. 

P.  §.  Une  nouvelle  révoliitioa  a  éclaté  dans  A  ou 
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,  Jfur  _^^ 
îirque,  en  usage  à  Cunstanimople  et  dans  toutes  tes 
provinces  turques. 

Une  pareille  exigence  honore  peu  le  gouverne- 
ment musulou^  8  il  est  vr^  q^'il  ait  n^is  ce  prii^ 
Et;809  hospitalité  ;  ]&tm^  U  (H>0i9<;i«ace  nç  doU  être 
violoatée;  toais  aufond  et  pour  Içs  hbiiiiQéi'qQi. 
^éfléchisseht,  il  n'y  a  qtf'uoe  seule  véritié  rellgiçti-!' 
et  les  diiféf^pces  de  cultes  ppur  lesquelles  les 
lonnates  se  sont  passionnés  si  longtemps  n'ont 
s  l'imnortauco  q^e  Vl/nivert  ou  la  Voix,  de  là 
irité  Uur  atlrinuent  aujourd'hui,  commç  si 
nous  étions  au  temps  des  croisades,  ' 


séance  dti  i\  ocfo(r«. -.' Présidence  .dutcit.  BlN.- d'axVi' 

La  séance  est  ouverte  à  i  heures 'et  demie. 
•Diverses  pétitions  sont  déponéwr  pour  protester  c«ntre 
Ir  rétablieeement  dO'  l'irapét  <tes  l)oistia|»,  el  denuuider 
renseigneoiept  laiique,  graluit  ^t  oltligffoire. 

M.  NADiiUD  deiuancfe  que)  la  discusâùn  »ur  la  proposir 
lion  qu'il  a  prAMntée  sur  l'exprepriMlon  forcée  dans  la 
vIIIp  de  Paris  (ifou*  en  «vont  donné  le  texte)  aoit  «joor- 
néf. 

Le  conseil  municipal  de  Paris  s'est  occupé  do  la  méoie 
qnesUon,  et  la  propoétioii  viendra  avec  beaucoup  pluii 
ii'autorité,  quanfl  elle  aura  pour  elle  l'approtMlion  dn 
cniiaeil  de  la  Seine. 

I.'ordfe  (lu  jour  eopelb)  ,1a  deuxième  déUbtiraliou  Mtr 
leii  propositions  de  llti.  Ilonimer-Téniaux  et  SalmeD, 
lelatives  il-àdmission  et  à  l'avancement  dans  Im/fonc- 
tions  publiques.  ^-' 

I/'arfiole  I"  de  cette  preçositipn  eU  iiiiist  coi)|(«h  : 

o  De*  rAglemeiUs  d'administration  publique,  qui  de- 
vront être  promiiI|trué>  avant  te  t*' jaillet  itSS,  dëter- 
niineroiit  les  conditions  d'admission  et  d'avancement  dànt 
les  administrations  («ntralet  el  dam  tout  les  Mrvicet  pu< 
Mict,  dout  le*  foncUoimaires  ou  euiploifés^aontretritwé* 
(lieecleaient  sur  le*  fonds  de  l'Etat  et  comoiiaaiooaéa  par 
lo  gouvïraeiwnt.  » 

M.  BÀrooT  combat  cette  nropoeition.  tVs  fonctionMi- 
res  nommée  dans  cet  rwuilioat  se  croiraient  ie  dnpil 
d'adminislrer  la  -f  raace  commn  un  admmistre  une  pro- 
Ipriélé. 

M.  MoaTiMBa-TKhsACx  défend  sa  proposition  au  mi- 
lieu dn  bniii.  Qne  r<*l  rMnise  si  l'an  v>em  lenooibreéas 
'employés,  toujours  e«t-il  qu'il  faudrait  ré(|l<ir  le  «ort  de 
très  citoyens.  Ce  qu'il  demande  d'ailleurs  n  est  que  ce  qui 
se  i>ratique  déjà  |)our  une  partie  des  ronctions  publiqoet. 
L'Ecole  polytechnique,  l'Ecole  ntTale,  l'Ecole  railtntre 
oont  des  apf'tlications  partielle»  du  plan  qu'il  voudrait  voir 
nppliqucr  à  toutes  les  carrières. 
,  On  dit  que  ma  proposition  );énerait  la  liberté  drs  mi- 
nistres. Les  ministres  appelés  dans  le  «ein  de  la  c&iumis- 
sion  ont  été  unanimes  à  déclarer  qu'il»  seraiehl  heureux 
de  voir  la  proposition  adoptée. 

M.  rsaoïNAND  DB  LASTBVBIK  dit  qu'il  vient  ronibnUre 
!  le  projet  au  point  de  vue  de  l.i  pratique. 

Dans  lN>)iicnup  d'Etats,  le  chef  il<>  l'Etat  est  sent  jiign 
des  nominations  iIps  functiounaire*.  En  Frauce,  rA*.«em> 
Uée  exerce  par  le  budget  un  coiitrule  bien  sufllsaiit. 

L'orateur criti(jue  une  à  une  Icpiiver5es,|>artles  delà 
liroposltion. 

M.  BBPBd'  s'étonne  qu'on  vienne  retncUre  en  question 
le  principe  méiue  de  in  propoiùtiou,  approuvé  par  l'As- 
seuibiéc  entière  qui, a  déclaré  qu'elle  pjùserait  S  une  se- 
conde discussion,  et  par  Icj  ministres  qui  lui  ont  donné 
leur  approbatioD  sans  conditions. , 

L'orateur  appuie  surtout  la .  pr;>position  en  ce  sens 
qu'elle  mettrait  un  terme  à  des  soincitations  Importune» 
pour  les  ministres  et  humiliantes  pour  les  fonctionnaires 
(pil  sont  oblig^'s  de  s'y  wiumettrc.  (Très  bien!  àgMicke.) 

Est-ce  que  l'année  valait  ncoins  qu'aujourd'hui  quand 
la  faveur  ne  pouvait  rien  à  I.1  distribution  des  emplois  ^ 
On  nous  dit  nue  l'armée  sollicite  tous  1rs  joiim  ;  Je  ré- 
ponds k  cola  que  M.  le  ministre  (le  la  guerre  esl  ovina- 
i>le  au  premier  chef  s'il  cède  à  des  tuUicitations.  Cfréa 


"itaotiital*,  nous  dii-on  u 
wor»  uppatlenaf  «1,3" 
deLyon  ;  eroyei-vooi  £ 

iceraiei*  pas  i«iu  le  i^^ 

,  uni  à  s  estimer.  Je  crois  nu. 
^nlre  citoyens  est  le  mti^ 


bien  !  très  bien  !  à  gauche.) 

Je  terminerai  en  citant  un  Tait, 
diverses  Vatégories   d»   fonctions 


11  y  avait  en  Algérie 
civile.'!  auxqueUes  on 
était  adinin  d''abofd  ser  des  certificats  plus  ou  moins  sa- 
tisfaisants. A  ce  mode  ilc  nunitnatioo  on  a  substitué  def' 
examens.  Je  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  (i 
depuis  que  ces  examens  existent  il  a  reçu  une  stftile 
plainte  sur  les  jeunes  administrateurs  nbnimés  surMexa» 
men? 

Je  vote  pour  le  premier  article  de  la  proposition,  me 
réservant  oc  présenter  des  observations  sur  les  antre». 

M.  PASSV,  ministre  des  finances,  a  été  appelé  dans  le 
sein  de  la  ronimieslon,  et  il  a  déclaré  que,  pour  sa  part, 
il  donnait  sa  pleine  adhésion  à  la  proposUion,  qui  ne 
pouvait  gèncr  en  aucune  façon  la  liberté  du  ministre,  et 
qu'il  désirait  lieaucoup  que  les  réglenienls  demandés  fus- 
sent adoptés  par  tous  les  ministères. 

Sans  doute  une  ^erlaine  lilierté-  doit  être  laiasée  aux 
ministres,  mais  il  importe  aussi  qu'une  limite  soit  posée 
aux  sùllicitalions  absurdes  qui  viçupent  lé»  assaillir. 

Le  ministre  ne  croit  pas  cepcuidantquc  la  proposition 
telle  qii'ellc  esl  formulée  satislasse  A  toutes  lés  aniHi- 
lions  désirables  ;  il  demande  en  conséqnence  la  renvoi  ■ 
an  conseil  d'Etat.  (Vive approbation  adroite.) 

M.  MOHTIMKR-TBBMAUX  accepte  ce  renvoi;,  il  espère 
qiie  sa  pro[iosition  reviendra  du  conseil  d'Etal  avec  plus 
d'autorité.  {On  rit  à  droite.) 

La  proposition  est  renvoyée  au  cenieil  d'Etat. 

L'Assemblée  déchre  qu'elle  passe  à  une  troisième  <lé- 
liliération  sur  ieprojet  de  loi  autorisant  l'échange  d'im-. 
meubles  entre  rEtat  et  MM.  Lagard  et  Dertelle  aRié  (dé- 
p.îrtemenl  des  Arden«es)i       ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délihéraUon  sur  le 
projet  de  loi  tendant  à  proroger  l'élit  ije  dUsoliitiqn  de» 
gardes  nationales  de  Lyon,  de  la  Croix-Rouàs»!,  de  Vaiso 
,pt  de  la  Ouillotiére  (tlnône). 

-M'  cHAHBf.  M.  le  ministre  de  L'intérieur  a  proposé  dc( 
proroger  jusqu'au  31  déceoabre  de  cette  année  la  dissolu- 
tion de»  garde»  nationales  de  Lyon,  de  la  Cruix-Koussc, 
de  V»i»e  et  de  la  GutUotiére.  Pourquoi  cette  mesure?  La 
di*«olutioa  de  ce»  mrd«s  nationalen  ne  d^te  pas  seule 
metiliran  an,  elle  date  MtMx-hWl  MBHrerfTttlité.  I4 

garde  nationale  de  Lyon  est-elle  donc  dévouée  aa  désor- 
reî  C'est  le  contraire.  Iji  garde  riatiodale  a  toujours  ré* 
pondu  A  sa  miision.  .1' 

Que  craigne««vous  donc  pour  rté  pas  réorganiser  la 
garde  nationsdet  Craignex-vou»  le  parti  lé|ftltni»leT  Soi- 


I  intérieur,  rép(^qu,  le 
J'iPiS"^,  4w»  -uaUmps^C: 
rappreché  un  projet  ae  m  -relatif  à  l'organigàUon  gêné 
raie  des  gardes  nationale»,  en  exécution  de  l'art  itHT 

ï^'cer\twffi^^ 

de  proeéder-à  «Ml«MÎ{liiMlMi^p«rtielle.  Lé  aw<,l^ 
jMÉMMn  «MM)  .fO^MMi  >«Ml)Mi1WttiK  r^gaai^.' 
Uon  i  tout  le  monde>ci  Reconnaît.  -w»-»'-*- 

Oui,  ajoute  M.  Oufaure.  à  Lyon  comme  ailleurt  ii 
existe  deux  espèces  de. républicain»:  le»  uns  qui  v»uiènt 
qui  soutiennent  la  République  '  pure,  honnâle  et  mod? 
fée  ;  {^ire»±m»0)ys:ViSt^-M^  »VtffS  qui  sont  in," 

K  tient»  etd^W'ai«i«"lBosè,\:omite.(tLdi*àttrbon5. 
I)lc  préopio^Blmpatient»  de  quol>>  Qui  dés  rem  int» 
^hose...  Que^Hlre  chose?  Ce  »ont  ces  hommes  qu, 
noui  ne  vourai^par  armer.  Mais  ce»  hommes,  dit.™ 
iont  peu  oombrewb  e4if*wlic4edaH,4te8  coaienir 
lletieuni,  un  oublie  que  le  IS  juin  il  a  fallu  fine  ansh 
pour,  cela,,,  Eh  bien  !  c'est .  aux  Buk»  (J'una  amT 
piai»  de  l'armée  inwrrecflpnnélle,  qi>é  tdmb^Alent  h 
arme»  qu'on  nous  demande,  et  oom  n'en  doèitmiu  dk 
à  une  population  parmi  laquelle  aetwavenllà»  ig^r- 
lieaU-MUi  dMmu)4enl  autt^^  <=*>}>fl5M  ')^  A'^^'liiMSlt 


quf  a(ui«  l'avofis  copaliluâe.  (Appm)atU)A  KiMt») 
i  M.  CHANBT  réplique  quelques  moU.  Il  p«Mitai'^i|h 
tarde  nationale  e(kt  exieté  à  la  Ooix^Rooita  ai  it  «M 
lernier,  cette  garda  natioptifi,  IMnde  «r4^r,d«iananiT 
cette  âchautfouvte,  l'auM^t  étouffée.  dMÙ  spn  géitie.  t, 
Mtoftat  du ISjitinaétA soutenu jMJr^JeaauMapo^ 


la  plupart  étrangers  a  la  localité;  (fm  oe 

■  -'-■—    ^-^'-  -i«, soieol 

lo,.mii4aire 


tion  Judiciaire  eointalera,  quels  que,  »oieot.  W  lignet  U 

r.,    ,       .,  .    ... =- j-  «    ,.    _;..-.-.    d,  1^ 


déaégMipni.et  d'impatience  de  M. 
rieur.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

L'Assemblée  coi^ltée  déeMe  qu'il  y  a  lieu  de  pami 
une  «eoonde  déUbéraliou  «qr  ,'         <-.>-•< 

PlusMvrs  demaaAM  di 
compoieiiou  compélfpte,     .,.,1.-.,       i t-~, 

M .  f.«  PRtsittwf.  Je  h»  iWdr^  dti  Jottr  46-  dtmaln  :  ' 

A  deux  heure»,  séance  publiqOe.  •*  Projet»  dtniMt 
iQCaL  r^  Première  déUbérafàaa  sur  UlIoI  coQcerqaot  le 
Uvuaire  de  Urne  U  dacbesse  d'Orl&ns.  (RéçumaQda  i 
gauche.) 

'  m.  iM,Ti>La'Kueslioa  du  douaire  de  Maw  Udoctatai 
d'Orttanseel  grave  ;  c'est  lute  qaeiUoa  de,  droit  po%it 
et  inierealwiial-  L»  rapport  n'»  é^.t^Jioeé,  que  dani  h 

I  n  &  néeotaidre  qu'il  soit  «tedié,  afMtqaehfM 
inéma  de  U  question^  pour  que  la  itliaBwMpn  puins  (tn 

h 


ue  u  diK^i«b>o  df  ce  rapport  «oit  iWpté^  à  lundi.  SU' 
i'vHen  a  mettre  1  l'ordre  Ait  'Jotr  de  Uimtil,  on  p«t 


eoi 

gfwtie,) 
le  la  commisiioii, 
"urotaHl 


in^rire  le*  rapports  d«è  pétilioBa,  qiii,n'«nl  pu 
Be(Hil»  Je  retour,  de  l'AïasBgjMée.  (OuV  oui  1  A  g?ii» 
•  iLWf^f^tlioa  ,PABP,dW*re,  aunom«eIa( 
être  aux  oSré»',  ié  rAi|w&bléé  'pdor'  le  Wi 
plaira  dç  fixer  la  dheuMtnt:  '  ' 

.  Uhmmittière  nei'oMeae  pe#à  la.  reatiiM.de.ettteitih 
kuaeioa,  et  l'AeeenblM  *«  ra|ige  |1  cet  arU, 

La  séance  a*t  levée  a  qutre  heures  et  dmnie. 

Demain  eéance  publique  k  deux   heuK*.  -  PnJeU 
d'intérêt  local.  —1  Rapport  de.péMoM. 


r- 


D«(is, 


MM.  Lucien  Bonaparte,  d'HtDtpMl.  Gh. 
etc.,  ont  préaenté  la  proponlioo  aainvto  : 

«  A  partir  dn  1"  novembre  lg4»  J««qn'au  l"aii  I 
1850,  l'Assemblée  naiioaala,  rournira,  cbsqaemiii, 
mille   soupes,  et  mille  roesureft   de  hois,  pour  Mn 
distribuée»   aux   liabitants  letj  ,plaa   néceMlteillW  | 
Pari».  », 


UBOITÉ  DE  LA 


N«ii  recevons  la, mçpwjvMi^ç;  elle  p^^ten 
que  certiiaes  ftut^ritéa  UàUefa,^  1«<  jt^tifoaux  eum 
plus  lual  que  M,  le,  directeur  dç>pbit«f(  ne  iim 
les  lettres  d'affaires  et  les  valeui's  eommerciilM  : 

Depuis  le»  trois  lignMttfiWttrdiin  la  IMmocriKi», 
à  propos  des  empêchement*  stpcil*»  W  mf*V> 
I  de  jouT|iau>,  Icv  autorités  de   Rwi»  "nVdécWW 
les  journaux  trouvés  sur  lei  pcrten^.  (U  Dm'  1 
croiie,  la  foi'x  du  Peuple,  etc.,  etc.) 

Le»  trois  lign*srquevoU»avexlii«ér*iSMrmM  ni" 
seignements  ont  produit  beaocA>aé  4'éffet  à  b»iI|i- 
val  ;  lue»  aux  autotitéi  det  l'endrotibar  des  payiu< 
rouge»,  elWs  «M'I  excité  la  fareurdell.  l'adjo»t,.{l»' 
dn  reste  n'a  pas  U  pqine  de  délfui^f  *?!^P  •,**!& 
On  en  fait  justice  :i  Rueil,  de  sçrle  (ja'elje  n  «[mt 
qu'avec  la  plus  grande  dinicullé  i  Bofigival. 

Qeax  d«  nos  Sonsorlpteiin  doitf 
rabpviiement  expitci  If  IJff  octofen 
sont  priés  de  le  ranoinifilBr.i'Us  M 
veolfut  pas  épronver  d^tmerniptloil 
dwwle  sei^lcechl  1oiintf»lr!. 

Revue  des  DépàrtémeBfs. 

Nous  avons  un  arriéré  ITsolder  envers  la  P"^^! 
département».  Nous  aven»  hâte  de  nous  «cquitpf-l 
maïs  ronVerture  des  débats;  d»  procè»  deVeiMW»! 
nous  etnpOchcra  peul-étre.do 'le  ftlM  «a»sH«»r| 
ntius  lé  voudrions.' '    '"")\       ,î,'   '  "  I 

lin  nouvel  organe  dé  la  démeoratie  vient  dsjjl 
fonder  à  Poitiers,  sous  le  titre  :  ïEch»  d$  KX^^l 
lourtiel  rféf»ocro<«9M«.  Nous  exlrayone  de  son  r^l 
gramme  le»  lignes  suivante»,  ea  rogretunl  l)«»i"*^l 
do  ne  pouvoir  le  citer  en  entier  :     -       <  I 

«  La  République  bien  comprise  est  une  soH»! 
de  religion  qui,  comiBfi  lÉuU  religion  vivan^l 
fait  derhomme  un  être,  nouveau,  eC./fPrl 
chant  davan&iédé^la  perfeotTdft HètiPil /'«n 
le  modèle  dan»  son  Anie.  La  République,  dans^jl 
.aspiration»  les  plus  ardentes  ver»  l,»„plép}tM?  1 
3  dAvplopwment,  c'eét  le  fond .  du  flimM 
'me  venwtTlÀ  surface,  c'eat  la  rJHisa^J,^! 
pripM^pé  :  kmiii  80K  j^ioiflSAiN  coiiftk0;W>'  ■ 


Wy^^ 


-iMont  au'un  in*t  pour  nO«  «nii,  c'mI 

..  ^^*àiôifi(^'%iniqÀnp«  k  décroîtra  d«M 
Tifl«-'s«r  à2  dteis  ènregUlréi  lo  8  octobre,  U 

J»f'  n*no^«<«  <*•»  *'*"■  co"»^»»»  ««c  un  généreux 
I  nfflwnt  U  miMion  qu  il  •'•it  donnée,  en  pré-, 
«de  rintction  ne  radminiiIrsLtMD  l«cale,  pour 
tlÎMiiiMtion  des  secoun  aux  cbeMknMn.  Notre 
"iiMre  t  conquis  par  là  de  notfvoaux  tiiros  a  U  ro- 
"  .7iM»Bce  puÙiquo ;  on  «'«o  uercoilà  to  rige de 
«•^J^,«^  w/artr<»»et  h«n(  àqtdvtutfairt.*' 


,  feuiiie  m,--. Toulon  I  iignilé   «u  pou 

r  IM  juitei  pitintes  du  D^moerato  conwe  l'ouiii- 
toiTKfJ      "-  MMOiice  en  même  temits  qn'uno 


"touille  honnéu  de 


^iirtuon; 


j^te  <  M  déposée  parie  sauvpréfet.  Bien  que  le 
&fll«  n'en. fit  pwencjre,r<içu  aw„il  faut  croi- 
"^il  ne  taroen  pi»  à  être  pountuvi  ;  U  SenttneUe 
Irfètre  bi^n  inrorroée.  ^aiige,  QtMÛAurs,  pour-, 
m     •- ^^--sj»  voua  ju«N». 


^On  lit  daha  le  Démocrate, 4n  Var  dn,^; 

7u  choléra  frappe  prmçiwltnJenl  sur  lei  con- 
itméi  aux  travaux  fortes.  L  liopilal  du  bagne,  si 
rTn'ymnd  ^rde.  vabientftt  deyeuir  un  foyar 
iïrfwlion.poar  la  viUo,  car  h  mortah^dei  forçat» 
^gfnoita  rtaque  jour  <ilan»  des  prop^ioni  elfra- 
jmles.  » 

luniNBI-— MéaaocMttoMOHtrMrM.— L'établiBse 
^Tdela.PoubMigerie  ^iétaire  reututre  beeu- 
rôtpdÀiYmPf^'M'^ntdit^Jles  Ardenncs  que  dans 
,  wJManëdients  voisins.  Plurieur»  journaux  s  en 
Zig£iiv,iU  FrMé-Parltur^  in  Verdun,  etleHé- 
jjjriîfr  de  Heli,  rroNdoièentien  entier  l'artitlo 
il'riMoeiaiMm  renoue  sur  la  preinière.  OMinblée 


~\À  tinèurs.de  ,Pf^ttumT  ont .  formé  une 
fmitifion  qui  aett  réunie'!  ,Mlle  de  Reims,  dont 
ilkiootpte  fe  rèclemenl,  lés  mtats  de  fabrication 
((  k  Bom  d'administration. 

>  Uns  société  de  lecoiir»  mutuols  est  ouverte 
aMC  W  coDoawî  et  aous  les-aaipiceM  d<  hi  munici- 
«litii,4  CharWyiUo. 

'^  société, est  coiDPOsé«  .d'iisociés  libre»,. qui 
(Mfiftol  par  une  souscription  du  m^lmam  annuel 
dKiM^raMtper  levriseiBsetpar  leurs  conseils, 
etde  W>M4res  ^«i,  fUtay^Ma*  »««  >v»r»«n«nt  de 
Niunté-quinxe  centimei  par  mois,  profilent  seuls 
^  ainla(es  de  fassociatimi. 

-On  écrit  do:Warca au,i>efKwa<«Mrde  Jléùères: 

iMÎnanche  dernisr,  M.  le  éuré  de  Warcq.apiooé- 
diàla  bénédiction  du  dr^petude  lA-coffimuM.  Celte 
(Moeaie  a  «o  lifu  dans  l^ita^ 

<>  celle  occMWt),  M- 1»  cufé  »  pcoooacé  un  dis- 
<m  m?  eqgager  l^s  tmoituit*  a  la  concorde  et  à 
Tùmi,  il  les  A  CMViés  à  se  réunir  aulour  du  4a»- 
pas  tricolors,  et  il  a  rappelé  ^^À  oertatMséooques 
éiMlrt  histoire,  aux  souvenus  awiglsHl*,  d  autres 
eodto»  «valant  été  arUrées  par  les  psrtis.  AprUee 
foosrs,  M.  le  niaire  a  prisl»paiii»le.  il*  «um  co^-, 
^Nsidaiiaistrésk  se  réunir  aulour  dutdrapeau  aà- 
S»m1  éta  terminé  sa  harangue  par  les  cri»  m  :  Vive 
la  MfMmu  l  .vive  U  ptiiid«tt  ! 

k  \éàtu.  le  nuire  avait-il  cesué  de  parier,  que  les 
j«anH  gws,  les  femmes,  les  ea(eaU,  les  vieillards, 
«Mttittlàcrier:  K»t».J<i  ^laotagi»*.'  vive  iedru-,! 
iluMi/trft»  Jl^upoii/  4pris  G«Mf«  exploMon  de  vi- 
nti,  h  gards  nationale  u  met  à  crier  :  Vive  la  M- 
H<>fM  démpera«4«te  «<  ioci«U .'  Ou  sort  ensuite  psi- 
Mrflent  ,df  rA|Uie,  et  la  fotile  m  aépara«uxchaoU 
dikJr«rs(iUa«Met.desGirqfHfuu.      t 

EDUHtT-Lon.  —.La  i^axzia'de  juge»  'de  paix 
uDODcée  s'exécute  partodt',  et  partout  elle  soulève 
Jm  pietestations  des  cilovens  ;  ^Értôul  des  nùnifes 
itlioDS  spontanées  vont  féliciter  les  magistraU  repu-' 
blicains,  destituée  par  up  pouvoir  oui  Jevrait  l'être. 

A  la  Loupe  ^ore-et-Loir),  H.  DeRaux,  juge  do 
l«h  de  ce  cantoo,  a  été  élu  cli<Lds  bataillon  cait- 
loaoal,  huit  jours  après  la  dosAlntÏM,  à  la  majorité 
ii(300  voix  contre  140. 


/ 


K!**  ''î.î'"!'*  ^''"'  *^t  w»^  *«»•">  Pouveol  Si  relliiir 

?,Usudi»nca  esUeprlie.  UJiaroW/ésmî.  l*  nraSrrir* 
ffaftnu. 

u  CIT.  Hussa.  Monsieur  le  président,  avant-  qqe  M. 
te  procureur-  général  prenne  la  parole,  je  désire  adres- 
ser •ncol'o  quàlques  questions  au  témoin  Moimier.  i 

Le  téaioio  Monnier  est  introduit. 

LBCiT.  UGBia.  Je  sais  parfaitement  quelu  ^lé  le  but 
du  ténooiii  Moonier  vu  portant .  contre  moi,  à  Bourfces, 
son  accuKation^U  a  voulu  faire  acquitter,  men  caiitaraoes/ 
Je  loue  l'intcnfion  ;  j'eusse  voulu  qu'il  eût  réussi,  même 
aux  dépens  de  ma  lilwrté  ;  mais  aux  dépens  de  mon  boov 
neur,  cela  est  impossible  ;  je  ne  peux  pas  le  soufTrir. .  Je 
demande  au  témoin  si,  oui  ou  non,  U  croit  que  j'atoété 
agent  de  la  police  de  LûUls  PhilIppeT 

LB  TéMoiN.  Je  ma  réfère  commétemenl  à  mes  ttéj^- 
si^na  antérieures.  J'ai  dit|  que  j  avais  Vu  dès  lettres -si*- 
gnées  Uuber  ;  quant  à  dire^qu'Hoberait  ii\  agent  de'  la- 
.police  de  IxMiS' Philippe,  ou  de  ia.  police  de  Février,  je 
n'en  sais  rien  ;  il  m'est  impossible  de  le  dire.  ^ 

LB  CIT.  NOiES.  Le  témoin  ne  s'est  pas  toujours  tenu' 
dans  la  taèùxé  rése.rve.  Il  a  dit  po^tivement-que  j'avaisélé 
un  agent  de  la  police  de  Louis-Philippe.  ; 

M.  MONNIEB.  Il  est  impossible  de  retrouver  une  pareille 
asserlioui  dans  mes  dépositions  antérieures. 

BCBBB.  Je  veux  encore  adresser  une  question  au  i«' 
moin.  . 

M.  LB  paistDBNT.  Accusé,  vous  tournes  toujours  dans 
le  même  cercle  ;  si  votks  avei  uAe  question  nouvelle  h 
adresser  au  témoin,  vous  poiivéx  la  faire. 

HUBBB.  Monsieuy-  le  président,  ]è  dé<iire  rentrer  dans 
ma  prison  avec  QCn  honneur  ;  voila  pourquoi  je  me  suis- 
constitué.  Le  tétnoin  a  pu  voir  de  mon  écriture  k  la  pré- 
fecture de  police  :  j'ai  écHt  plusieurs  lettres  &  Caussfdiè- 
re,  pour  lui  recommander  oifTérents  individus.  Pourquoi 
n'a-t-il'pas  fait  Ai  comparaison  ? 

t^  TilioiN.  J'ai  déjà  dit  <1la  cour  que  je  n'avais  trou- 
vé les  lettres  qu'après  le  départ  de  Caïusidière  d«  ia  pré-, 
feaure  de  police,  au  moins  un  molf  après.  Je  n'ai  fait 
qu'une  déposition  sur  des  faits;. je  n'ai  jamais  prétendu 
en  tirer  une  induction  .ni  en  faire  ressortir  la  moindre 
accusation  contre  vous. 

LB  CIT.  BCBBB.  J'avais  préparé  des  condusions;  mais, 
comme  il  ne  s'agit  pas  d'une  de  mes  lettres,  mais,  d'une 
lettre  que  le  témoin  a  copiée,  j'accepte  la  déposition  ac- 
tuelle comme  une  rétractation  des  précédentes. 

~LB  ttaoïN.  Ma  déposition  ne  peut  pas  être  une  rélrac-' 
tttfon.'  car  je  ne  puis  pas  revenir  sur  les  taits  que  j'ai 
avancés,  m^  dont  je  n  ai  prétendu  rien  .tirer  de  défavo- 
rable il  l'accusé.  .    ' 

n.  LB  nJtsiDBiiT.  Allons,  ce  débat  est  terminé. 

La  G(T.  HÇBBB.  Mais  cela  ne  suint  nas  à  mon  hon- 
neur. Monsieur  le  président.  Le  témoin  Moulin  est-il  en- 
core ici  T 

Un  huissier  appelle  le  témoin  Moulin.  Celui-ci  est  in- 
troduit et'vient  se  placer  ikcété  de  Honnier,  dans  la  de- 
mi-lune réservée  aux  témoins. 

Le  citoyen  Moulin  est  appelé. 

■OBBB.  Le  citoyen  Moulin  n'a-t-il  pas  eu  counatssan- 

.a...    t_aa_.A_       _.ij<>       I^Avm       n«*>t4tMKiiA       avant        las    ■k^i^^«d\s    /1i 


tre  ma  eaptivité;  j'ai  écrit  dans  «e  sens  de  Beaulieu,  de 
jûoullens,  du  Mbii^lfaint-lilkbst,  d«  TÔi^!  Caasaiditf 
le  savait;  il  en  i^st  oenveou  devant  Loaia  Wane,  vous  v«-,' 
nés  de  l'entendre,  et  dans  Sa  lettre  S  Monnier  il  a  en  la 
perfidie  de  mpurt;  une  phrnse  à  double  sens.  Je  me  ré- 
serve lie  faire  usagfrTé  cette  vhrà^ft 
La  parole ^8t  à  M.  de  Rovfff,  avociit -général. 
n.  »>B  ROYBB.  Il  est  icmpi  de  revenir  aux  faits  du  pro- 
cès. Huber  est  accusé  é'un  attenut,  voila  toute  l'accusa- 
tion; il  11'»  pas  \  se  disculper  d'autrp;  choses. 

Déjà  un  procès  a  été  jugé;  je  sais  que  pour  MM.  les 
iurés  l'arrêt  qui  a  été  rendu  ne  doit  en  ijen  influer  i^ur 
leur  décision.  Quant  à  nous,  notre  devoir  est  de  nous  ap- 
porter *ur  tous  lés'  pi-écédehu.  Et  d'abord,  l'accosé  Hu- 
ber, qui  a  p«hi  au  seuil  du  procès  de  Bourges,  a  contre 
loi  de  graves  antééédeilts.  il  e^t  du  limnbie  de  ces  hom- 
mes qui  dnt,  pdur  àlAsi  dire,  une  idée  précoriçuè,  celle 
d  nne.  révolution  qui  cadre  ehfln  avec  l'anarchie  de  leUr 
esprit;  aussi  les  vovop»4ioiis,  sous  tous  les  gouverne- 
.ments,  faire  nne  bpposftien  violente  au  pouvofr  établi. 
'Jetons  aussi  un  coup-d'œil,  non-seulement  sur  les  faits 
.'généraux,  mais  encore  sur  les  journées  "^des  n  mars  et 
'«avril.  ' 

,    A  Bourges,  vous  auriei  entendu  M.  de  Lamartine,  M. 
Marie  vous  direfqu-au  17  maK  11  a  fallu    que  quelques 
hommes  s  interposent  pour  protégter  lés  me  libres  du  gou- 
vértlelnent   provisoire  .contre   les  violences  de  quelques 
.délégués  qui  a^.'isaient  sous  l'influence  des  Idées  émises 
'an  Cuxembourg.  Au  t7'4vril,  même  esprit;  mais  la  gar- 
de nationale,  par  un  élan  spontané,  a  noyé  la  manifesta- 
tion. D'où  sortaient  ces  hommes  gut  venaient  ainsi,  *i  dei 
courts  intervalles,  jeter  l'effroi  dans  la  société  ï  ils  «or-  / 
taient  de  quatre'clubs,  qui  étaient  les  véritables    foyers 
de  llnsurrection  et  de  l'anarchie  :  celui  de  la  Société  ré- 
'publleaine  centrale  présidé  par  Blaoqui,  Blanqui  a  été 
cOadatnoé,  nous  n'avons  plus  à  en,  parler  que  pour  faire 
remarquer  la  violence   et   les  insinuations  acerbes  lan- 
cées tn'nom  de  son  club  dans  la  population. 

M.  favocat-général,  tout  en  faisant,  observer  qu'il  ne 
vent  pas  parler  de  la  Société  réonblicaina  centrale,  lit  le 
manifeste  publié  par  cetre  société  à  l'occasion  des  évé  • 
'nements  de  Rouen.  M.  de  Hoyer  accompagne  cette  lec- 
ture de  rédexitms;  il  parle  au  nom  de  la  concordé,  dit-il; 
il  a  parfaitement  raison  de  prévenir  d'avance  ses  audi- 
teurs. 

ip.'L'AVOCAT-ciNtBiL  examine  ensuite  l'esprit  qui  aui- 
mut  le  club  des  Amis  du  peiiple,  présidé  par  le  citoven 
Raspail.  il  lit  encore  une  protestation  émanée  de  ce  dnb 
contre  les  faits  qui  se  «ont  passé%  a  Rouen.  Toujours  dans 
le  même  espritde  i!oncillation,  il  accompagne  cette  lecture 
de  nouvelles  réflexions. 

Vbilà,me88ietirs,  ce  qui  se  passait  le  6  mal,  et  les  pro- 
testations que  l'on  faisait  contre  ce  que  Kon  appelait  les 
mtusacres  àe  Roues.  Deux  autres  clubs,  également  im- 
portants, agissaient  sur  l'esprit  public,  l'un  qui  se  tenait 
dans  la  maison  de  Sobrier,  rue  de  Rivoli,  le^club  Centra- 
lisateur, présidé  par  l'accusé  ;  l'autre,  celui  de  la  Société 
de»  droih  de  T  Homme,  Huber  faisait  partie  de  son  co- 
mité. 
Voici  le  manifeste  de  cette  dernière  société  ;  il  est  dans 


ai  qui  reoj^ 
♦''poWhSif'c 


Les  I 
I  10  aoù 
I  serait  i 

I     Voui 
hjBrés; 


ce  des  lettres   que   Ton  m'attribue   avant   le  procès  de  I  i^  même  esprit  que  <  les  prolesutlons  que  je  viens  de  vous 


Li  haine  de  la  police»  contre  les  emblèmes  égali- 
taires-est  poussée  au  dernieir  j)o|pt  :  un  commerçant 
'lu  Faubourg  Saint-Antoine  S  reçu,  nous  dcril-il,  i'or- 
ilre  d'efbcer  do  ton  enseigne  léf  embiémes  mofonnï- 
^«,  le  compu,  réfuerrs  et  I^  trois  points  orien- 

Ct  citoyen  a  refusé  d'obtempérer  i  c«t  arbitraire 
iTdii  nouveau  genra,  cl  s'ssC  pljpnt  a>i  Grand  Orient. 

Nous  serions  curieux  de  savoir  si  la  putice  veut 
(>irt  eftacer  ces  emblèmes  commet  socialistes  eu  com- 
ne  maçonnieues.  Cestipeu*-  être  la  très  sainte  inqui-^ 
Mtiim  qui  a  dicté  ia  notification  de  monrieur  le  com- 
"iwaire.  •  (Wx  au  ^evfU.) 

'  ÉDCCATlOît   TCOirVELLE.    —  l|'ÈTRODB  ALI.IX.  — 

II-  Jules  Alli4  commencera,  aujourd'hui  samedi,  à 
<i<itl  heures  dn  soir,  dan»  la  grande  salle  de  l'/mfi- 
W  poiytaeftnsgtM  det  seirifeti  et  de*  arU,  passage 
Jonftroy,  16,  un  cours  paolic  cl  gratuit  de  lançiw. 
hnçaue,  destiné  anx  genp  dd  monde,  et  le  conti- 
nuera tous  les  samedis  a  là  m6me  heure. 

HLLK  DE  LA  rRATEBinri!,  fuç  Martel,  9.  —  De- 
luiu  samedi,  à  huit  heures  du  soir,  grand  concert 
populaire,  donné  par  los  <-i;socialioas  ouvrières,  av«c 
l«  coucours  det  Mmes  All^rd-BUa,  Danteroy;  MM. 
junea,  Goiora,  Mayer,  Ferdinand  Ferret,  et  les  en- 
'anudo  Paris,  sous  là  dlroction'dé  M.  Philippe. — 
Pru  :  30  cent,;  tribunes,  50  cent; 


BourgesT  .    „       .,  ■ 

LB  tivoiN.  Oui,  i'ai  appris  que  le  neveu  d«  Raspail 
avait  montré  les  coptes  en  question  à  plusieurs  repréMS  - 
tants;  j'appns  ce  fait  par  un  de  mes  amis,  qni  est  em- 
ployé au  journal  le  Crédit,  il  me  dit  que  ces  copies  a- 
valent  été  communiquées  d'abord  à  M.  Laurent  (de  l'Ar- 
dècbe)  pas  M.  Monmef.  J'allai  donc,  ciU  Trévise,  trou- 
ver M.  Honnier  qui  me  dit  :  «  Oui,  ces  lettres  existent, 
*t  je  m'en  servirai  pour  la  défense  de  Caussidière,  il  lef 
connaît.  —  Comment,  vi)Ms  ai-je  répondu,  si  Caussidière 
connaît  ces  lettres,  ne  s'en  est-il  pas  servi  depuis  long- 
temps pour  dtaïasquar  Uuber î— C'est  vrai,  repriDs- 
vous,  je  me  rappelle  que  cealeUres  ont  été  trouvées  seu- 
lement sons  l'administratioB  d-)  M.  Trouvé-Cbauvel. 

M.  MONHIBB.  Je  n'ai  pu  vous  dire  que  ces  lettnts  aient 
été  découvertes  du  temps  de  Caussidière. 

LB  CIT-  HUBBB.  Témoin  Moulin,  M.  Monnier  no  vous 
a  t-il  pas  dit  que  j'éuis  un  ancien  agent  secret  de  la 
royauléf  ...  .    „  , 

m.  IIOBLIN.  M.  Monnier,  m:a  dit  qu'il  croyait  Huber 
l'auteur  des  lettres.  .     ,  ,    . 

M.  ifONHiBB.  J'avais  vu  les  leltres,  je   faisais  ime  ap- 

M*  BoviioMiBB.  Le  témoin,  à  l'audience  d'hier  et  k  Mlle 
d'amourdTiui,  a  prononcé  quelques  paroles  trè^keraves  : 
«  N  msistei  pas  pour  votre  intérêt,  a-t-il.dil  AHidier.  * 
(Jo'a  t-ll  voulu  dlreî  A-t-il  confronté  les  lettres  auribuées 
a  Huber  lors  du  complot  Steublo  avec  le  rapport? 

N.  MONfnBB.  Les  lettres  et  le  ratipurt  sont  de  la  mè 
me  écriture. 

M*  svviGNiBB.  Cependant  il  y  a  une  note  annexée  au 
rapport  qui  explique  qu'il  est  d'une  écriture  contrefaijo  ; 
les  lettres  sont  cependant  bien,  dit-on,  de  1  écnture  d  Hu- 
ber ?  11  y  a  la  une  contradiction. 

LB  TtMOiN.  Les  rapports  éuient  ordinairement  d  une 
écriture  contrefaite  ;  du  reste,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  co- 
pié 'ces  difTérentes  pièces. 

M*  Bi'viGMBB.  Mais  vouaavex  dicté,  ou  tout  a»  moms 

vous  avei  vu.  îOéties-vous  pas  socaéuire  de  la  prélec- 

lureet  chargé  par  le  prélet  du  dépoiiiUementdesdosswirsT 

M.  Mo!«!4iBB.  Je  répète  que   les  lettres  et  le  rapport 

éUient  de  ia  môme  écritiuv;.  „    . 

^  RVVieNIBB.    Et  le  Moniteur  constate  que  celH  du 
rapport  était  contrefaite. 
Le  tiimoln  Loiseau  est  rappelé.  ,       .  „ 

LSCIT.  HDBBR.  Le  témoin  n'a-t-il  pas  offert  a  Raa- 
pait  de  déposer  en  sa  faveur  i  Bourges?  Co  témoui  a  été 
chargé  par  m&i  d'aller  chercher  Raspail  à  la  queue  dé 
la  manifestation.  Raspail  n'a-t-il  pas  refusé? 
M, LOiSBAii.  C'est  vrai.  ..-  '      . 

HCBCa.  Monsieur  le  président,  voici  deux  lettre»  qui 
ont  rapport  à  la  dépoàilion  de  Monnier.  Ce  sont  deux  let- 
tres que  j'ai  reçues  de  Londres  avant-hier  ;  l'u*.  est  de 
moi  et  l'antre  de  Louis  Blanc. 

■;  LE  paisiDBNT.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que 
lecture  soit  faite  de  la  lettre  de  Louis  Blanc;  quant  à 
la  votic,  elle  n'est  que  la  répétition  de  ce  que  vous  avci 

déjà  dit. 

M.  BXBoCHB.  Nous  ferons  observer  que  cct^  lettre 
n'est  qu'un  moyen  d'introduire  un  témoignage  qui  ne 
peurralt  pas  être  reçu,  pour  des  raisons  que  la  cour  con- 
naît. C'est  une  simple  observation  que.  j'adresse  àlahau- 


BADTC  GOIDR  I>l!.JIIttfIQ£ 

SiANTA  VERSA1I.LKS.         .  -  A  .:  i 

Msjdence  de  M.  lÉRENfiBk^dsIlDrtiM). 
Àuditneèdu  IX  otlofn^  \U9, 

nioctt  DU 


or.  HOBBB.  •*-  AmAIRB 
iS  MAI  1848. 


DU 


.  ^  onze  heures  moins  un  quart  les  hauts  jurés  entrent 
^la  salla,  A  onze  heures,  Huber,  ^iotroduit,  et  les 
■™»ss  de  la  hautpcour  prenuem  nace. 
"■  u  ntsmM.  Lci  té^^  |ift  eit  été  assignés 


te  cour.  . 

Le  procureur-général  prend  cumiaissancc  des  actes.  l.e 

Sréâdent  en  auforise  la  lecture  en  verto  de  soi^  pouvoir 
iscrétionoaire.  ,  ..      ,    .  .    .     ■ 

LB  CIT.  HiiBBB.  Je  vais  d  abord  Ure  la  lettre  de  Louis 
Blant,  elle  est  contre  moi,  c'est  pour  cela  que  je  vais  on 
donner  connaissance.  .  ,, 

La  lettre  de  Louis  Blanc  constate  ce  que  Huber  a  dit  de. 
ses  relations  aVec  Caussidière  k  Londres.  Eue  ne  reulifl» 
que  des  détails  de  minime  importaoïïe.  La,|ettre  odresr 
tée  par  Huber  à  Louis  Blanc  exposait  tous  las  faiu  sur 
lesquels  il  demande  la  déclaration  de  Louis  Blanc.  Parmi 
ces  faits  il  en  est  un  des  plus  remarquables." 

Caussidière  aurait  «mbrassé  Huber  k  Londres,  k  son 
arrivée  et  en  présence  de  I<ouis  Blanc.  Dans  cette  pre- 
'mière  entrevue,  Caussidière  aurait  démenti  tons  les  faits 
allégués  par  Monnier,  protesté  de  son  estime  pour  Huber; 
l'aurait  fortement  engagé  A  ne  se  point  constituer,  et  à 
ne  pas  faire  attention  4  tous  cescancSns  ;  ajoutant:  Quand 
même  il  v  aurait  encore  des  ealomnibe  contre  toi,  quand 
enverra  ta  signature  entre  celle  de- Louis  Blanc  etf  la 
mienne  au  bas  du  manifeste  que  nous  allons  publier,  les 
plus  malveillants  seront  bitsa  obligés  de  se  taii^. 

Ce  fut  Caussi^ère  qui  présenta  la  plume  à  Huber,  en  lu 
disant  :  «  voilà  qui  répond  à  tout.  »    — 
Aucun  de  ces  faits  n'est  conti'edit  par  Lo^ils  Blanc. 
LB  CIT.  hiibbR  reprend.  MaintMiatat,  vold  pourquoi 
j'ai  lu  ces  lettres,  mer  on  a  lu  une  lettre  de  Caussidière, 
dans  laquelle  je  trouvait  un  prétendu:  av«u  de  ma  part. 
Cbtque  rois  que  l'étaiS-dansUBà  prison,  je  protestais  cen - 


lire. 

Si  nous  passons  aux  faits  du  t&  mai,  nous  pouvons  en 
apprécier  l'esprii  par  les  adresses  aux  clubs,  par  les  con- 
vocations ,  et  toujours,  dans  ces  préliminaires  d'un  atten- 
ut Inouï,  nous  retrouvons  l'accusé  Huber,  déjà  condam- 
né antérieurement  pour  Xaltentat  du  tî  mai  18*9.  Oomm* 
précédent,  sans  doute,  on  choisit  d'abord  pour  la  mani- 
festation la  date  du  H  mai!...      1 

M.  L'ivocAT^ÉNÉBALdeane  lecture  des  ABithes,  pro- 
clamations et  adresstis  qui  fixent  eniln  au  15  mai  la  jour 
(iéllniUf.  „ 

Voilà,  messieurs,  l'esprit  dui  planait  sur  ts  manifesta- 
tion, celui  de  subordonner  l'Asseinblée,  issue  du  suff^e 
universel,  à  certains  clubs  qui  ne  rêvaient  que  désordre 
et  anarchie.  . 

Je  ne  méconnais  pas  les  efforu  faits  par  l'accvaé  pour  a- 
joumer  cette  manitestation;  je  ne  nie  pas  non  plus  qu'il  se 
soit  opposé  ft  toute  tentative  armée  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  véritable  but  de  la  journée  dn  iS  mai 
est  bien  celui  que  je  viens  d'indiquer,  et  la  preuve,  c'est 
qw  chacun  des  elubs  imporunts  voulait  faire  lire  sa  pé- 
tition, et  je  vous  ai  donné  lecture  de  quelques  unes  de 
ces  pétitions.  Celle  de  Raspail  a  été  lue  au  club  présidé 
par  Huber,  et  probablement  elle  a  (Ué  approuvée. 

Huber  connaît  bien  cet  esprit  ;  la  lettre  qu  il  écrit  k 
M  Marrast  pour  le  prier  de  ne  pas  bine  battre  le  rap- 
pel celle  qo^il  écrit  à  Barbés,  dans  laquelle  il  dit  qu]U 
«>sl  opposé  à  une  manifestation  armée,  parte  que,  disait- 
il  «on  n'était  pas  prêt,  »  Huber,  en  a'assoclanl  à  la  dé- 
marche du  15,  en  connaissait  donc  parfailenieot  la  ten-. 
dance,  et  cependant  il  y  prend  une  parfactive. 

M  de  Rover  etplitmé  et  commente  les  faits  du  15  mai, 
antérieurs  à  l'envaMsiement  ;  to<;jours  11  y  trouve  la  mê- 
me Idée  de  pousser  les  choses  jusqn^u  bout,  et  toujours 
il  cherèhe  à  prouver  le  consentement  d'Huber. 

M  de  Royer  reprend.  Voilà  comment  on  est  arrivé  à.  la 
chambre.  Kt  11  ne  faut  pai  faire  naître  cet  événement  de 
Ja  provocation  de  la  garde  nationale.  A  peine,  par  une 
•concession  fatale,  a-t-on  permis  l'antre;  aux-  déléabés 
des  clubs,  que  la  manifestation  se  précipite  et  envahit 
l'Assemblée  par  les  quais  et  par  la  place  de  BoiHttogne. 
Huber  vous  .1  dit  qu'on  ne  gonvcrnait  pas  le  peupiecom- 
me  un  régiment  ;  il  vous  a  dit  qju'il  avait  un  quart  dllSUr 
rc  pour  obtenir  U  lecture  de  lapétition,  et  qu'il-était  en- 
tré H  premier  dans  l'Assemblée. 

Mais  le  jour  où  Huber  avait  adopté  la  pression  des 
clubs  sur  la  tribune  nationale,  il  avait  sinon  tout  prévu, 
du  moins  tout  accepté.  On  .débute,  vous  le  saves,  par  la 
lecture  de  la  pétition  Raspail.  C'était  une  violation  fla- 
Krantc  d'un  décret  rendu  la  veille.  Delà  cette  scène  dont 
le  souvenir  vous  est  encore  présent,  et  qui  a  cependant 
cela  de  consolant,  qu'elle  'a  mis  en  relief  tout  ce  que  peut 
le  sentiment  de  l'ordre,  an  milieu  même  du  déchirement 
des  révolutions.  Dans  cette  scène,  que  s'est-il  passé? 

Barbes,  Blanqui  montent  successivement  à  la  tribune. 
Blanqui  parie  de  la  Pologne,  mais  il  finit  par  demander 
Justice  de  ce  qiril  apMlle  encore  les  victimes  des  assas- 
sins de  Rouen.  Barlite  félicite  le  peuple  d'avoir  conquis 
le  droit  do  pétition,  et  il  demande  sur  les.  riches  un  im- 
pflt  d'un  millard  ;  qiïîinl  à  Huber,  il  vous  l'a  dit  lui-  I 
même,  en  prenant  devant  tour  uno  attitude  décidée,  il 
fallait  se  placer  à  la  hauteur  de  la  situation.  Il  fallait 
être  comme  lui  \x)urlcs  moyens  révolutionnaires.  Il  com- 
prend que  la  lutte  est  engagée  entre  le  peuple  et  ce  qu'il 
appeBe  la  réacjion.  11  monte  à  la  tribune  et  s'écrie  • 
On  m'a  donné  pSrple  de  laisser  défiler  le  peuple  devant 
l'Assemblât  on  me  tuera  plut  M  que  de  manquer  à  cette 
proin^.  »  HuBer,  comme  vous  le  voyei,  veut  la  sou- 
mission et  l'obéissance  de  l'Assemblée  au  peuplé. 

Ici  M»  Royer  donne  lectiire  des  passages  si  connus  dn 
MQitHev.r,  s*  la  séance  do  15  mai-  Il  arrive  à  la  disso- 
lution de  l'Assemblée.  Au  nom  du  peuple  trompé,  mdi- 
cnemant  trompé  pair  ses  représentants,  s'écrie  Hnber,  je 
proclamé  que  l'Assemblée  nationale  est  dissoau.  M. 
Rover  conliioé  la  lecture  de  cette  relation,  dont  les  mexac- 
titudeS,  on  le  sait,  ont  déjà  été  signalées  par  plusieurs  té- 
mointref^rtlcullèrementpar  M.  Buchei. 

M  BovM  reprend.  Vous  le  voyM,  Messieurs,  la  disso- 
lutroii  est  prononcée  à  trois  reprises  par  Huber,  un  gou. 
vernemëm  hrovlsoire  est  formé.  Huber  vous  raconte  lui- 
même,  ivée  la  (latveté  qui  ne  l'abandonne  pas,tt  diar- 
che  vfts  l'Hôfel-de-Vllle  où  il  voulait  arriver  le  premier, 
même  avant  Barbes.  Le  gouvernement  provisoire  est  pro- 
clamé, la  guerre  est  déclarée  à  la  Russie.  Vous  le  voyei, 
l'attentat  a  reçu  4e  caractère  d'exécution  que  la  loi   dé 
termine.  Ce  (qui  est  certain  pour  les  hommes  qui  recher- 
chent la  venté,  pour   vous.    Messieurs,   eomme    pour 
nous,  il  fiiut  le  proclamer  hautement:  Hnber,  dès  le  pnn 
cipe,  s'est  oppoaé  à  la  manifesutiott. 

Mais  tue  fois  la  m«n>f'"*tation  faite,  Haber  a  vouin, 
lui  aussi,  avoir  sa  part  du  pouvoir,  il  a  voulu  être,  com- 
nw  il  la  dlt/fc  vTkl  rtpiéssntailt  dn  psupis,  Ls  viai  r»; 


présentant  du  peuple  qs  Sera  j 
|«  tfottVoir  daiis  la'tlèvre  des 

sentant  du  p«eiA)lè' ae  ser^  jaaii ..„ 

la  rue;  le  vrai  représentant  du  peupfe ,.- 

lui-là  seul   que  déSl^d  lé  sofjtriàge  universel.  Voos  kves  - 
entendu  hier  le  président  di(  l'AftseraWée  d'alors.  ATouf  ne 
reviendrons  pas  sur  et!  témoin   II  rl'a  plus  la  haute  posi- 
tion' qu'il,  occupait  :  c'c.-'tpour  cela  rantie  que  nous  gar- 
derons a'Sort  égard  la  plus  grande  réserve.  1 

Cei>en(lant  nous  ne  pouvons  nous  empè«;her  de  fWr*  r^ 
marquer  que,  témdin'  et  témoin  trop  oublieux  de  sa  dé- 
Msition  a  Bourges,  U  itfX  fait  donner  lùer,  par  l'aoèus* 
lui-même,  une  &(on  de  dignité  à  laquelle   il  n'y  a  rieô  àt  ' 
sjouter  (Sensation.)  Maintenant,  messieurs,  pour  csqld  ' 

concerne  la  déposition  de  Monnier,  qui  aété  n  longtemM  .  / 

discutée  devant  vous,  Huber  a  été  condamné,   en  ISW, 
pour  le  complot  de  Neuilly.  /    ' 

'  En  18^7,  il  a  éte  compris  dans  l'amniftfe'  Bn  mat 
18fd,   II   a    été  condamné  pour  le  complot    Stenbla-      I 

firouvelle.  11  n'a  rien  moins  fallu  qu'une  fBVplutioq  pour  '  -. 
ui  rendre  la  llbcrtté  au  \\  février  18t8.  Je  n'ai  pssbe' 
loin  d'entrer  dans  le  rtétiil  des  procès  d'Huber.,  Je  ne 
vous  rappell^eral  pas  le  jugement  de  Mlle  Groavé^le  Sur 
èct  homme.  «  il  y  a  eu  lui,  disait-elle,  du  Morev  et  dé 
l'Alibaud.;»  Je  ne  vous  parlerai  que  des  lettres  déposée* 
par  le  témoin  Monnier. 
Les  lettres  attribuées  à  Huber  n'ont  été  écrites  que  le 
août  1848  ,  après  la  condamnation)  et  la  révélation  ne  ,       , 

arrivée  qu  après  le  procès.  >  , 

pus  pèserci  c«la  dans  votre  conscience,  messieurs  les 

's'\  vous    vous   nppcllerei   l'énergique  protcstatkiii 

d'Huber,  les  dépositions  deceux  qui  ont  partagé  sa  détenr 

tiou.  Us  ont  délïlé  devant   vOue  et  ils  ont -tous  dit  que 

celui  de  tous  qu'ils  eussent  le  moins  soupçonné,  c'iûdt 

guber.  Et  qu  importerait  après  tout  aux  condamnés  de 
ourges  qu'Huber  eût  été  uu  agent  provocateur  ?  Il  «n 
résulterait  cette  grands  leçon,  que  ces  homme*  qui  se 
prétendaient  mission  de  réformera  monde  de  savent 
que  se  déchirer  entre  eux  et  l'aviUr  jusqu'à  la  délation.  • 
Mais  vous  avei  entendu  Hnber  voos  dire  kii-mAne  :  Tj^- 
taia  pauvre  dans  nia  liberté.  Vous  taves  oe  qui  .V^est 
passé  dans  la  réunion  oii  il  a  brisé  sa  cause  aa  s!apM>r  ^ 

saut  à  la  manifestation  armée.  Vous  saves,  par  1m  io- 
msins  et  parles  aveux  d'Huber  lui-même,  la  part  qu'à  « 
prise  à  l'attentat  du  15  mai.  Cet  attentat  reste  donc  té^ 
qa'il  a  été  jugé  par  vos  prédécesseurs.  Nous  attendons  ds.^ 
vous  un  Terdict  solennel  que  votre  loySUté  «t  vos  CQn%«.'^ 
cienoes.ne  peuvent  s'empocher  de  rendre  contre  laplnis 
grave  aUemte  qui  puisse  être  portée  à  la  souveraiiiaU  ., 
nationale. 
La  séance  est  suspsndue  à  uns  heure.        , 
A  la  reprise,  la  parole  est  au  défenseur  de  l'accusé. 
ai*  BUViciBS.  Monsieur  le  président,    Huber  a  nanh 
iesié  le  désir  de  se  défendre  lui-même.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bieu  lui  accorder  la  parole. 
SI.  LE,  pbBsiobnt.  Accusé,  vous  avez  la  parole.  ,     « 

LB  CIT.  Hussa.  Monsieur  l«  président,  ie  n'ai  demandé'       . 
la  parole  que.  sur  la  question  d  lioansur.  Dan^  une  que- 
relle entre  ssoi  et  mes  accusateurs,  querelM  toute  per- 
sonnelle, je  n'admets  pas  que  personne  puisse  intervenir 
entre  moi  et  mes  adversaires  politiques;  ie  dois  pot- 
ter  la  responsatiilité   de  ma  siluatioa.    Brisé  eutra  Us: 
résustioa  et  le  parti  démocratique,  je  euis  venu  ici  avee        i 
routr<>ge  qui  m'a  été  infligé  à  Bourges,  nui*  bien  per-^.. 
luadé  que  je  laisserais  ici  oet  Outrage.  Oui,  quand  nénso    r 
toute  la  terre  se  soulèverait,  je.  pourrais  encore  dise  à  Ist. 
terrs  :  Je  vaux  mieux  que  toi.  Je  na   dis  paa  eeû.  par- 
orgueil.  Itaii  (aut-il  que   je  vous  le  diae  :  qiiaad  jai  e»-  , 
tendu  U.  le  proeurear-^éoéral  me  rendre  justice,  yai  eu 
le  c<Bur  Misé  ;  ma  poitrine  s'est  aoulevée.    . 

Cuifte  qui  m'aie  plus  afOigé,  c'est  qu'il  faut  aller 
chercher  la  Idyaulé  parmi  mes  adversaires  politiques  : 
car  M.  l'avocat -général  est  m  méms  temps  et  .mon  ad- 
versaire  politique  et   mon  adversaire  iMlibiaire.  J*  sais  '. 
bien  qu'on  dit  qu'en  soulevant  cette  question,  je  fais  dn 
tort  au  parti.  Si    vous  voulei  que  je  me  taise,  fusilles- 
moi  sur  ce  baiic,  alors  .je  me  teirai  ;  sinon,  si  voas  ad-:.  ' 
mettes  que  pour  on  bunnète  homme  c'est  un  devoir  do 
défendre  son  liomteur,  je  parierai.  Je  servirai  eaeori  la  < 
démocratie  ;  je  doooerai  du  moins  au  peuple  une  granéo 
leçon.  H  apprendra  que  les  partis  se   perdent  par  les 
questions  de  personnes.  En  ne  •'attachaot  plus  aux  hom- 
mes, il  a.'aMsoMn  davantage  aux  priacipas.  U  apprendra 
à  se  méfier  dès  hommes  qui,  parlant  toujours  d»  lui,  ne           I 
travaillent  que  pour  euX. 

Moi,  parce  que  je  suis  ouvrier,  j«  devrato  lae  tair*  de- 
vant une  accusation  de  Raspail  T  Noa,  et  je  vais  la  dé- 
truire. Qtioil  c'est  moi  qui  suis  viethn^,  et  c'est  moi 'qni 
suis  mouchardf  Eux,  iis  cherchant  a  >ae  sauver  *■  me 
saurillant,  et  ils  ont  tout  l'honneur.  Je  devrai*  im  laire,  >  . 
parce  que  mes  accusateurs  s'appellent  Blanqui,  Moooier,.>. 
Raspail.    Ils  savaient  que  j'étais  éloigné  d*  deai  eenUi 
lieues.  Ils  ont  cru  (lue  je  ne  viendrais  pas.  llaoBtda- 
moins  pensé  que  j'arriverais  trop  tud,   et  que  je  a'arri-  ; 

verais  qu'aprte  la  tlétrigeure  de  ia  haute  cour  de  Bonr-  ~ 
ges  Voilà  ce  qui  les  a  fait  agir.  Ils  ae  sont  dit,  de  cet 
«ir  de  diplomatie  que  je  connais  si  bien  ;  «Cest  on  hom- 
me qu'il  faut  sacrifier.  »  Et  ils  m'ont  sacrifié. 

Si  encore  ils'  avaient  agi  avfec  un  peu  de  convidioa,  ' 
s'ils  avaient  agi  avec  un  peu  de  bonne  fei,  «Ib  m'avaient 
réellement  cru  «n  agent  secret;  mais  il  n'en  ét^rien,  «t  " 
c'est  pour  cela  que  je  ne  puis  baiuer  IMbeiHsnt  ta  Mla 
jk}us  leurs  accusations.  Rasjiail ,  sous   une  appartneif'  de  ' 
oiodératiou,  n'a-t-il  pas  agi  avec  une  rare  peradiet  «r  Je 
regrette,  disait  il.  «n  commentant  la  dûpositiosi  de  Mon-' 
nier,  qu'Huber  ne  soit   pas  présent,  on  le  ooofrontecait  ' 

avec  le  témoin,  «  et  lorsque  j'ahivc  lonque  je  raoriii* 

ma  liberté,  lorsque  je  viens  ma  disculper,  que  dil  il  t 
Vous  aves  entendu  le  témoin  Thomas,  qui  a  piru  sur  ' 
les  bancs  de  la  bàote  cour,  à  Bourges.  Liàet  plasieur!»  do 
ses  camiarades  se  réjoiiissem  de  mon  arrivée,  ils  ventant 
demander  mon  audition,  mais  RaspaU...  titaissex,  dit-M, 
laisses  Hnber,  cette  atTaire  Se  voua  regarde  pas.  ne  vous 
noèlei  pas  de  son  affaire.  »  Quelle  pertidie  !...  Il  rsmtte 
cpie  je  ne  sois  pas  U,  j'arrive...  Il  s'oppose  sox  déairs  d* 
ses  oo-aocusés,  il  na  veut  pas  que  je  paraisse...  Ai-ja  be- 
soin d'insisisr  davantage. 

Et  Blanqui,  qui  dans  sa  défense  a  dit  :  «  Lorsque  j''en- 
tendis  prononcer   nés  paroles    fatales  :  t'Asseinbl^  erf 
fiistmte,  je  reif^rdai  l'horio^e  et  me^jbs  :  A  telle  heure, 
par  uno  action  inconcevable,  te  parti  populaire  4  été  a- 
néanti,  il  a  perdu  sa   dernière  espérance.  »  Il  me  dési- 
gnait ainsi  comme  agentpranrooateur...  Voyons  celte  ac- 
cusation. Au  l&  mai,  j'affirme  que  le  parti  popataire  ^V  ' 
^ait  rien  à  perdre,  mais.toot  à  gagner  en    saisisssiàt  le 
pouvoir  ;  il  évitait  un  massacre,  et    d'aillears,  qni  dodc    ' 
était  oompromis,  n  étaibcspas  moi?...  Raspail  et  BUmqai 
n'étaieitt-ils  pas  pour  nen  dans  ma  déduatioo?  Ke  om- 
naisaaH-On  pas  la  rivalite  oui  existait  entre  lui  et  Barbés,  \ 
n'éuis-j*  pas  rami  de  Barbés?  .  .  -nî 

Et  d'ailleurs,  les  part»  a'éteient-ilJ  pas  en  présetaef  . 
Si  le  parti  populaire  s'était  retiré  sans  oMenir  une  sfenle 
oonosseion,  la  jouméen'était-eUepas  perdsopoortislv  1er 
proscription*  ,<e  devaient  elles  pascomnenoerr...  NniVaik- 
il  pas  tout  à  gagner  au  parti  éaifi[i<|as  qao  ja  armais,  ' 
iisqoe  nous  étions  dans  une  sitoatMsi  sans  iasasr..  VuA 
ion*  *nt«uréâ  d*  tous  les  c<Més,  la  garde  nationalo  Mr^^  '. 
vait...  Il  fallait  «n  vérité  que  la  sitoatioa   fttt  aMa'p*r~   °' 
plexe  pour  que  je  prisse   im  parti  aussi  vli^«t^:..!Çh  1' 
Te  l'avais  bien  envisagé,  «t,  je  Ir  di*  fïamdMnwit,  tl  aV  " 
fallu  un  grand  courag*  moral  pour  msiUre^dgiar^hMl 
le  principe  fondamental   dti  la  démovrati*  :  le  asAag*    < 
universel.  Mais  la  révolution  qui  da^t  avoir  poor  Imt,  - 
vous  le  saves  tous,  des  réfOrmeii  sociales,  ao  trouvait  en- 
ée  de  manière  à  ne  plus  reculsr.  r«  i 

Jtt^on  traite  mon  action  de  folie,  je  le  conçois,  mais  qn* 
l'on  m'accuse  de  trahison,  oh  !  ie  ne  le  comprends  pas;  ' 
car,  en  agissant  comme  je  l'ai  lait.  Je  ne  sacrifiais  que 
ma  personnaUte.  J'ai  agi  sciemment,  et  j'avais  tellement  <i 
conscience  de  la  gravité  de  mon  action,  que  ilnrune  je  {' 
montai  à  la  tribune,  j'avaia  les  larmes  aux  yens,  le  ma'^^ 
sacrifiais  ;  j'avais  à  craindre  amisM  emwaiis.  Ak  i  i'md-'t 
ts^écéque  l'un  des  atsisuats,  lonquojt'  ' 
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houveaiu  lUrrua  et  de  m)ov*«W  wyilA.l>  M  f*W\_  "**'*' 
ter  au  torreot»  i^  c'/i*i  muihmIk  aaeJ'èMM»  d«|ter«t  le 

■^'"       "-  •■^'^^•iMo»."  Nom 
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n  i^g  pifaiDf NT.  C^  4mui  ^MM  iilMrcf)  téMM  ;  U 

•"iïWSai'S^«ir»»*««.d«jtj«  fé,^ 

mSpelWbWi  sTmM^ fc*j«»fei  twUîBl  se  r«poè(jf..,  ;e  i# 
suis  encore  au'au  cptnineAeeiwertt. 

ayalTlK^Men  p^.  GoimM  oit  «M'en  ièH«t«lk 
te  MMmSHo  «Mit  fe  Rainer-  o5  «K  m  atte  e^Mait  i 
auZat^HeiNtirrari».  <t  qm  ■S' poWtMa VéttMir  toi 

solMl«»l«  H«l»»«  1«  fo«r»er«etae«  d«,  R»»i»<».  A  ee  mrt- 

i«  perdaU  mon  roaiUuwM;  J«r  wi  «««Mit  p««  W IMW- 
CY.  lÉfll.  Cépëiiànl  oiidi»  i|k*  c«ek  sai>«rke,  (»o»ii««.) 
Si  jMriMMMtMtt  *iM9ktéi«t»  pavapoMla,  J*«m«H 
cooMi'Mptttt  ffNtnde  abMrditi.  Déos  tout  le««as  «Vùt 
élâ.MDiM  àîieaiSe  «ftoor*  que  «•  q^fa  «Ht  RMpeil 

Rubefdemaeèé  à  «e  f*fe*M>  «»  initant.  De  laijqi|MrM 

«r 


M.iiMtMoMT.  Repow-wa».  ^   L.        ^, 

L#  en  Hceit.  Je  ne  «eut  pa*  abuser  de  M  Mmptu- 
uiM4eie  hWl»  «nr.  Je  «aia  ^oe  TonaeteapnMée  V»- 
riw  k  on  «atte  peecefc  Voue  voulaa  ftwornet  mimf' 
d'boJ  votw  erTM !  mets  U  veia  «T  oppoew. (l<e  ^r<M- 
deBletteBilwëeÉKUlient) 

J!al  Me«ondaain6  ^alre  fois  m  *M4ra«;  )è  M  ta« 
paeenoere  être  «oadamnâ  cette  Joèwi  un  ve«dndi.  (On 

"■l  LK  *»*ei»W».  Ce  qne)e  TOo»  dia  est  trtt  ■«rieui. 
Je  'roa<>kiM«K<»kMiniMr  voue  «Ufente.  Le  bente  cour  ne 
tieat  oieïrSloiQr  plulû»  qi»'à  un  autre.  Oentiimn. 

Ul  en  ame.  Rmp»!  «ait  à  lAsaaaiMée  le  Ift  mal. 
JeMUivato  dire  de  la!  U  mtote  chose  ^ue  de  BMiM|«it. 
llijnMHpail  a  pOTlé  co«tre  mmoee  eeeosetto^ 

It  a«t«ae  j'M^  an  rooootMrd.  Le  aaoaolnrdt  c est  ht 
neladtt  de  AaapiU.  Des  mouchardit,  il  en  a  leot  InveiMM 
aue  11  le  aou*emeni«it  a»ait  été  oWif  ô  de  les  paYer 
toos.  le  bodiet  ds  le.  rraece  n'aurailpe  y  aaffl^.  (HUa- 
riul  Si  U  jounte  da  tB  eM  toaraâ  aotrament,  *««ex- 
vooeee  qui  «eralt  arti«4T  Blaaw  et  HaapaU  auraient  prii 
pour  eui  rbonoeiir  du  la  diwlatioo,  et  Us  euaieiit  pr6  • 
trndn  «e  l'e'oi»  coofeUlé.  Mais  lorsque  le  breit  qui  pré- 
oMa  raoMMatKn  de  Reapall  tint  pour  la  pNaiitre  fat»  a 
mo»  oNiU«,<k  Toulns  nmiMter  à  la  so«rce.  Je  ddeen- 
Trie  btefltAl«ne  Moonier  <uit  en  partait  ecoord  aven  Ras- 
pâg.  Peadeat  leot  le  procéa  de  Qoorgee,  Oausstdiére 
^ViAsure»  àJM.iJes  tenir  compte  de  ces  eanàanr. 

Unit  MBdigua le»  témoignafres  de  la  plu*  vive  amiti4. 
liais  lorMaela  nsarelVe  arriva  i^  Londies  de  ec  qui  e'é- 
tail  tmé  à  BouMM,  la  prebière  fois  que  je  rencontrai 
Caottidière.  il  ttt  en  moi.  un  aecusateur,  et  il  me  dit  : 
Tu  m'tm  y  tôt.  —  N«a<  l«i  dis-ie,  mais  il  faut  que  Je 
parts,  il  ftat  que  je  me  jnstifle.  Pui*4seul  parmi  les  dé- 
moonrteSi  il  s'opposa  à  mondépsfft  ;  il  cbereha  à  réduire 
le  iiecour«  qui  mfétait  aéceattire.  Mais  avant  mon  départ 
il  avait  esi  »oin  d'écrire  cette  lettre  à  Monnier,  cette  let- 
tre qu'on  vou»  a  lue  hier;  11  dit  é  Monnier  :  Huber  re- 
conniat  see  lettre».  QoinnWnt  !  j'aurai»  reconnu  ces  let- 
tres! moi  flui  psndànt  a»  longae  captivité  n'ai  jamais 
écrit  qu'une  lettre  chaque  foi»  qu'on  me  transférait,  et 
touioun  oomiae  une  protestation  pour  ma  dipiité  et 
coirtre  le»  ibos.  Uuber  reconnaît  ses  lettres  !  oui,  voiit 
oil  eetU  perfidie!  je  croyais  qu'il. ne  s'agissait  que  des 
lettres  dont  je  viens  de  parler.  Ceossidiére  a  fait  tout 
son  pqueiitle  pournie  retenir  à  Londres.;  PuU  après  avofr 
comnla  luws  mauvaise  action^pour  ne  pas  paraître  m'a- 
voir  liyrit  jte  m'aoeaKOt.  Mais  «i  un  autre  bomma  «ht 
fait  à,iJonr«e  là  moibé  des  délations  que  Rasp^il  a  ftii- 
tea  aatrtiDVMv  de.  cette  pbiic.de  délations  il  eût  mille 
foi»Tp«ie..J>OW[  «onc^-  ♦•ai»  Raspaill,  je  con- 
nau  j|»Mpa&ijeiri'«  «ou  aveo  *  boqiBU.  RHpail 
m'accMeTet  4l;if  iill  {.liMinré*  aae  MurOot  gré  dam  leo» 
les'câi 3'avoirTlétri  Hubor.  .....  ^ 

lle>liwne  >lttia  'feat  |w*  «baser  de  vos  moments.  Je 
doii  vMsT^mteakn»  peade  mnn^s»»é»  defli»  vie. 

M.iBfiKUi*Mt:i]eta|eiwt«Mhé  UUtv^    d«fem«? 

u  or-  auMw.  (M«  Meosleltf  le  pMMcdt;  eéie  k 
rattaéftnriqpipaleniciititla  dé(naUiM  MMMiier. 

root  au«,.kMCi  de  ats  captivltéii  antérieures,  H  b'ajvmais 
dtél'oAJftt  d'aittane  (ïveor;  qne,  les  mauvais  traitsments 
uni  iovjoucsjétd  pour  lui.  Ce*  détaila  sont  Impartants 
pour  étai>ur  la  pailien  morale  d'Hub(<r. 

iu  upkÉeiDnrr.  Mais  M.  ravAcnt-général  a  reconnu 
luituéaie  la  vérité'  des  détail*  qm;  l'accusé  veut  porter  i 
la  œnnaiasaiiwdnjurV. 

LB  CIT.  ■VBÈR.  C'est  trèn-vral  ;  mais  j'ai  écoiité  avec 
1.1  pl'H  ïraiulf  p.itienco  M  l'avoCTl-çétu'ral.  Je  'lemiir('le 
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LU  tiTi  «UBKii  iluii'io  lecturo  lie  i.»  répuii.sj  jl'Ul.^  W'^- 
iiarée.  Il  s'««|»riine  niuJl  :•  <;>  révôlulihn  ne  neviiii  avoir 
pu«r  biit  que  de»  r.'fei'inc.s  «oriatM,  nllc  no  rtcv.iil  pp.  ^ 
coaMniror  daos'tme  nitéMiomlit  Tiex»'JtiHt!:  MalhVi^rar-- 
;pr(^tè,,4^àj«    " 


?0M,M«M»  .meMie^. 

i  brtlv*- 

. ._t^  ^fyA^qmS^.lt,  4Mèl«  l»,«aqst»i,_iJf6(>wieui!, 
I  iombf  ivilmm*>i>  «on»  io^,ipridi«u(i«»'U  .dort  p»»" 
er  daqa.Tf^  q«nec)«w:e,  rtxWf.^WfWW*  W»'*'»* 
— '    %,prpm»«t»vetr^l(erécV.B»(li»ief«»t«»t 

1 M  <ioW  swurrfl  M-  .it»w«M^ 

il».  y«W8  *ve»,  «n^nte,  Huber» 

àaH>r««ler,;MjrMpq«dei«  ta- 

^Mtt^jttm  bien  «up«t.»iM«i 


♦érîï  dans'eoniiTu..,. 

I  n  a  eu  connaissance,  n  s'v  rend.  Un  homme  dont  oau» 

limoignage  d'un  uëur  Dagnéaux,  diÂf^Jaa  io«vnOK*  <»nl 

I  v^t  jb Jj^Jfairc.alJW»,  IIML.BW«lbÉIM».»e  l*oq.vfl  d^r 
>q»^  ,«^^^^iM  ^«MA,^  cba«ge  d»n»  presque 

i  Jfejuitijw»  «^o^e^;,>^vo^^rJ44^»i►  ««i*,ipwi^ 
hhflm  ^iijvm,.mmj»  W«,«aM5iNi»«r.«Wi  mm  de 
éette  dépostUon  U  rtssorfqu^uber  s  est  opposé  i  la  paar 
àitMtntMpiJI  jiA  vpiUwtOBe,BW»aiu»r  WA»»^"*^» 

ine  servi   d^ue  éxpresiuon  populaire,  depuis  févner  pa^ 
<»yAjle^l?*M»  m  «»R»  toj»»«».J«»»««Wf»»}»tt«*» 

J"biïï?S: 

jMUoMtlo.  e)|« 
le^  pas,  eb 


Mlà  que  j'ai  trahi  nui  cause,  i 
mVUrpervieMMntllciiM 
de  la  soveôuTitl  MiftioBt 
rendt  N  W«»  Kié  ft  !«  fàfte 
pértisanst  Et  n'y  aurait^ 
qai*enieMl^fl(tée49Éé'^ 
vMMiM  4^anpî«Mtii 
rM*«taaëKÉeii 
j'al«iMldbi4tilV 
M««MànM 

récompense 
véMpriK»! 

oyfct^l^Hl 

v«(rel-t 

Ahkpu     ,  ... 
dltli(Mi^éMl 
ladlMMMalM 
ieoMteurs  4u  i 

(MMMMott;) 

eneor«iMm.  /iWe 
jdre.  J'ai  vouli 

!td*(jft^wi' 

clialeWeilMs 
cie  surtont  parce 

î   oetfeirt|£|-^ 

pu  wVrré  dab 
oenlMMC'dé"! 
pensées.  Savei-vous 
veui.fe  ' 


tans  surtaxe.  . . .    •    n         > 

■ 'î:-k''" 

{'itiiTuiii- 


Hf.,îli(rf,'ii^,j 


A  ict  j^dr  më 

ifdiu 
j^trt&bi 


^jW»oiére,  pnwilil 
.^,»M,  o9ua,a*,.voulow 


ians  dduteTiniUatiyei  i 


■..«.'■, 


teujMTs  temti»  4  »«»» 

PMN  ^l^»:qr«gge^,  iIp 

-"•--'-  -'■ur  que  la  manifestitWti^it 

a^n  (ara«târe,  piot^qut,  M 


fcns,  U  rail  tous  ses  evc 
De  (h!W.A»<llr 

niti  pourrait  armer,  quil  suppl 


roris  pour  que  la  manifestif —  ~- 


P  de  srhmr  tout  i^péc« 
■ratlt.  u.w»»»lt  si  b>e»  se 

16  le  maire  de  Pap»  nt.nf 


A' 

et 


riucune 

>ai>iM)t 

;  |MU^ie,!i4.(I«mpa<)^  ^  Vw|,  "eir 
nje«u«ilie  pM  la  seule ncceouUe; 

ft  questoée,  iÇ)fUi  tt  attf"  WjJw.tviMt  un  air 
ipàu  ne  sav^vpw  pa»  qu  ^  i^avatt  ou'ua 
(o^r  prévtmr  un   ^qv4|^iBBepj)»ot  oe  U 
paràuseï^  agité,  4  étalk^e.  pa»  plutôt  la 
"    '  '\  nVa"  -  • 


traij^  qC^  la  col^T  Ce  (ait  qu'il  nVirajC  qu'un  q 


er  une  répooM,  n'ca^U  pft»  éti^iî 
.  tout  ses  efforu  pow  qâwerver  uii 


..  m  au 
delaccnsa- 


l'ai  rien  à  ajouter  t  seé.  pajrolri 
ianlt  ioliré  poiU^tence  <i  H  éxf" 

ber  vous  pantttent  plàv«bl«.  ...  

bon  metérfétliLa  y  a  celle  portée  MotJrefoit  k^naeur 
Huber  s'est  dffli'jnpLûlué,,  et  j'«jon(e  que  je  tti*  bien 
«u'nn  Mnn  débit  â(.  i))l<U{ue  ebdep  de  triste;  mais  ne 
roubllQp^tua^  U  ouÀSassimi  qui  s'est  Aieb^e  n>»(  pas 
énire  Raia|>aU,  Bianliul  «t  Huber,  nue,  Raimul  é^  Blai)k- 
éid  Mt  pu  être  ttommt  ils  roai  (U  par  un  homme  long- 
(etùpt  inconiiii  ;  «et  oemcfi»  vou»  te  conpalssex  mainte  r 
c'dkt  llMul|U9',  et  le  débat  est  uniquement  entre 
i  et  Huber,   ,  . 

dl  s'est  seprt  de  )a  déposition  de  ce  f^mpbi  ;  Ras- 
^all  éA  m  homihe  bonorà'ble,  il  a  été  trompé,  et  moi  au»- 
i,  je  l'ai  bien  été  ;  il  n'y  «que  qifelçp(M»^  jour»  nue  je  »«»« 
(UtfâiMiu...  Mtn  si  je  veux  exe^iper  c^  que  Râppail  au- 
lîliit  m  lalre,  si  je  velix  examiner  la  déposlUt^  dp  témoin 
Monoief .  l'y  troi|ve,  permettet-^ai}!  dele  dire,  la  preuvo 
que  le  témoth  a  m^pu,  Odi,  metsieurii,  il  a  m^tl.  Il  a 
tronirvé,  dit  îl,  lé  dealer,  le  prétendu  dossier  de  Huber, 
qupl^dss  JoiÉrs  après  les  évëtuimeai».  de  j|iin;.eh  bien  .' 
no(n  prouvcroi^,  noà  pas  ici,  ^ais  dans  aue  autre  en 
ceinte,  que  Ce  préteà'du  dossier  a  4(4  trouvé  au  .mois  da 
liars;  je  vhns  à  l'ibstani  de  recf^ymr  ce  renseignement. 
;  Il  y  1  plus,  Monnier,  ctfitrgé  par  le  préCet  d<^  pôUce  de 
faiM  dtés  recherchas  Lniportantes,  (]es  reohcrcbes  délica 
tes,  it-  reposa  de  ce  soin  iur  un  agent  infime,  sur  im 
M.  fég^,  homme  eïcessiveroent  omcieux  ;  et  remar- 
que» bien,  la  pièce  la  plus  importani«,  le  rapport  qui 
établirait  le  fait  capital  reproché  à  Huber,  le  rapport, 
qui  au  moins  aurait  à\\  être  copié  en  ^pUer,  ii'a  été  co- 
Mé  ^'M pïirtfé'.  On  n'enafaitqu'unextrail.  Est-Cecroyà- 

MctlA  il^bër  s'M,V(»i>tu,  il  a.dâ  être   rÀMm^eeeé, 


Bn  prisbi 
éiél>Mét 

uur».  Voi 

ietit  <te  I 

,EhK 
ail  Àani 


lui  doni^-l-ôdT 


!utai8  trait|ems4ts  ; 


ejl.cq  nostj 


jro»  fer»;  il  A 
Iorsqu'4  M 


s^sii^a»^ 


«e.Iorisqiî.  ,_ 
If  A  ionvoyeri 

jnyriu»emwai^_f  £t  que  dçî 
iBop  4e, M.  ^(jpnierT  , 
,  _,  boqaime  pol  iliqùe,  appa  rteMQi 
«,,ilM«gtem|iS:«ervi,  pa.wniiotio» 
lei.convicHon  est  faites, elle  ne 
1  bien,,  j 'eu,  ai  la  perwation; 
,de  Monnier,  en  faqejle»  pro- 
ie d^faitj,  il,  m  vou»   reste, 

, .„.,  .    — ^^,  Hiibcr  dpil  rester  devant  vous 

un  homme  b6i)0(;al>le,  et  c'est  alpsi  que  vous  jUgêrei. 
M.  dtî  hdypV,  ^vôcài-génériil,  renonce  k  réBliquer 
M.  pB^PkfijiDKNT-  AtXiisi,  avex-VQBs   quelque  chose  à 
ajouter  à  votre  d'''ieu»9f  .  . 

■■  liiinEB.  â'il  |iouvHit,,aprèâ  U  parole  île-  M'  tluvignier, 
tt'.-t.;i'  ouiy)r^'iii«U|iwduiitiMtlan-i  la  ppin'..^  dn  i|.iRl.(u'(in, 
.i^:  il  i'ji.'U&  uu.k  lumieicriniijiiy^jis;.''  J'ai  «.ijn  qtiatoi'ic  i 
a nS|  ii«-,  prison  ;  j'ai  étii  plongé  à.  40  yied<  sow)  t^rre.  Cet 
l^oiiiiiic  qu'un  vous  ropKéseiMe  oommfe  un  «léUUenr  eut 
tomi  sa>i  ans  sans  Q9inm4nilO>e<?i^CM  per.sannc.,  Sii  n».- 
r'if^ir*'*ffiJ''flî*^  **'^'\'*''  ''*'^'  «orte  depui»  , 
QulnlmnBle  M  n^oÇeMe»  priiibiu!  j'u  dèpeipé  /un  ' 


peu!  plus  «itr^*,, 
en  face  dé»  cônl 
t^tatiuns  d'Huber, 
messieurs,  qq'a  pjNl 
ijue  soit  Votre  i?»te1 


,inent  à  yôiis  91 
i'acciué  BdMf^ 
tlob  del^  ét^dedMiii 
oiN  élé  Mnétn  ai  I 
sée  y  a  présidé  : 

ma    ik  laflJÉlfthni 

^.  le  pRVraeiu 
se  et  teriitme  stni 
sur  les  dix»  ,  il  les  avoue, 
ces  aveuiTouverture  dM 
in0i  iFMVnl  ièi  jNv'tfnJ 
nMn  MmhcMîMt,  irlM 
n«ux  :  tes  intentions,  il  vous  les  a 
sMMtJtMrte  ItÎMriiéé'IMnMlél  le  t» 

a  m  MU  tMtVt  e(t,ï^uf  but  (MM  d'^ 
stoa  Sitttttojè^^ii  vb^' jp'il  i 
daMs  ypttt  dtfdittleiin  11  tMleorde  ^ 


iMht,  «rs 


UoiUféoi^ntél 


seÙÉUMM  1  IMT  lA  ^<m  Ztâ 

togrefjHyfltttHj*  Tcfchwrdes  1 

voir,  éntttfisd,  coMmQidliîl.  ., 
cMinife»'  la  MiM  dii  gmiy^tititenj  «l 
PtttiHàqïkm^.  -'i-^iSuW  tftfer  »t-j^  qou)W>le  4'a 


mm% 


ar$sm^ 


!  voir,  «  IbMMM  l>pfij<u< 
'MM  d'elftHn'  M  go^ànré  d' 
uns  contre  les  autniÉ^ 

1È.  }M  ,t>itiiînént  av«nR  iM:  lii»  ibré«  4ué  U  ^ni^u 
migârité  ià'  tibdivigêe  dA  dïut  Uws  des  Mi. 

A  qqatre  heures  et  un  quart  MM.  !es  jurés  se  retfrent 
dans  la  Mllfc  dé  leùTi  délibératicms. 

A  cinq  heure»  trois  quarts,  MM.  les  Jurés  rétitrebt  en 
s>inc«. 

tf.  LE  MlMipBjrr.  Mpntieiir  le  chef  du  baiqt  ïtfrv, 
veuniet  HM.eond^iftTé  I  »  hatftHcdufle  ftHÔU  Se  ¥0- 
tre  dt^iaWdlbd 

M;  là  cà^  Bit  nui.  Snr  mti  btinjtour  et  tnr  ki* 
coiMeience,  devMt  ïfita  et  AeWot  In  hpilttDaei,  la  répon- 
se du  haotlnry  est:  (M,  ttt  ,mmii  de  ptniie^  f^, 
raecosé  lineoupabfelMlr  là  préiiMèriis  ctfvdeittlélM  quâ- 
tion. 

«.  L|l  ntsmànt  Faites  rati^  ftecoad. 

tiAét  M  introduit.  fcfcCtuA  tut  e<t  pur  de  U  HoH- 
rstlon  dit^jUT^. 

M.  Lk  patsiDBNT.  Luani  où  tod  d'^fékttut  pbt-a* 
quelques  olxerVstioqs  I  fUre.  Je  pMvlenii  l'aâàûi  b'a'aux 
termes  Mit  mi,  It  ne  peut  pins  quin(|«r  aè  fi»  m  faits 
sur  lesquels  MM.  les  jurés  viennent  de  se  broDoncer. 

tk  en'.  Bom.- Je  twbofbe  a  demaMer  le  Maximum 
de  la  peioe. 

B.  LB  ntstVBfiT.  il  l'avocat-géoéral  «  lantr^Ié. 

É.  L'AVOCAT  céitllkAL.  Atlèndil  qatl  résATU  île  I*  <té- 
claration  du  haut  jury  que  rkecatd  B^Âtr  i'é^xeodu 
poupàbte  dliVolr,  en  mal  Ists,  commit  km'àiulUatàùnt 
|H>ur  but  de  changer  la  forme  du  KOavénkein^i)L  et  ?i- 
voir,  à  la  même  époque,  cornai  tfil  «tt^fitlt,  Hyànt  pour 
but  d'exciter  les  clieyem  i  lil  Ètkm  (Svfl^;  àOu»  rMliê- 
t-oQs  dru'fl  tiltise  &  la  Muté  doiu'  IM  fUré  aùptlcttiort  de» 
in.  S7  èi  M  du  «Ode  pléntt,  Médiflék  parfârt.  Il  do  la 
constitution  ou  t  no^rénibrlf  184k. 

M.  LB  pMtiBB.iiT.  La  haute  coo^  Ya  eu  déâlbiérer,  fal- 
t«»  retlrettaccuté. 

La  «sour  se  rétire.  On  fait  sortir  le  cit.  Hubef .  Vingt 
minutes  'après,  la  hantp  cOOi*  rentre  éh  séabce,  et  11.  le 
président,  au  milieu  d'un  pf<rfoii'd  titëocé,  rtM  l'arrït 
luivant  : 

Ij»  baute  c<>w,  vu  la  déçlarttlôn  du  hi^ut  liir*, 
1  Attendu  que  tjSais  Hoftef  à  «W  Iteeonnu  coupable  : 
t»  d'avoir  en  mai  1848,  commis  un  attentat  avant  prilt 
bot  de  changer  la  ferMe  du  goaverfwrtèrit;  *>•  Ira  voir,  i 
la  méVÉe  éfOtfW.,  commis  fin  attentât  àylâl  p(iur  but 
d'ewttet  la  guerw  civile  çn  twnsàànt  lé»  éftoyèn»  &  »'a*. 
mer  les  ima  «Mirfl  les  àutfet. 

.  Attendu  que  les  faits  qui  sont  reproché»  à  Uuber  sont 
prétueet  punis  ptrlesattlclé»  Met  9!  du  codé  pénal 
faedMée  ytr  l'srtlcW  5  de  U  COn^tUtibTflirî  noTOm- 
bre  1848.  T       r       T- 

Mividug  copd^mnés    en  mai   dernWf ,  Mit  là  finute 
Mgr»  ^mfliace.  , 
t/tudlenot  est  Itw^ âïH; JStrfèMt  iJeraie, 


ndividug  condamnés    en  mi 

iatir«iDr  litt(»d^t,  ki^  Mlii) 

lio*d«  ceilxMasIdffltéltblrl 

U étx.  MtnÉk.  Vite \im 


•  •''■iirèÉiiii  ' 


Gaiéve,'-M.  .B.~Les  11»,   et  elm.  peHitmt  taûdi   oii 
.      p^ardi.—Fait  la  suppr. - 
*ywnoy-le.Jirand  -M.  Û.  L.>-F»it  l'èb  «a  H.  M. 
Mouluw.-M.  J;  S.-Reçn  le»  •  et  fan  l'ùb.   > 
WiHirth.-'M  M.— Reçu  let»  et  fait.        '  "" 

y.rCott^[et«.— M.  ti.— Reçu  les  l»etfidt. 


Nans.-M.  C.--Voti-e  ancie..  at^.  ,1e  «  fiidîs  flnlttiUl  ,„ 
81  août.-Moiis  v> ,  roiiien.in*  M  fee^vic*  pour  \m 
noiiv  sivMfsiiedu  l«r  otl.  au  W  m»nr,  rtn  fctïeû à.  un 
miin#l,ao  pqfilt, ,  .  .,     -, '     ,  .    ,         ," 

.Saint- Affriqufl.-.M.  J.  B.,-Héçu  les  17  -Kait'  v.'  tiVtb 
Nous  V.  pxi».  le»  uuu».  .manqu.'-l.es  M»  "imoiii,  )«om 
Wépparv.  «I jwll»l--,lfenae#t.  trat.  à  l««t.- 

BaUlknret.-K.  C-Reçtt  le»  »et  prieBote. 


Toula.  àraufidtà'aboiUMneQt'thi  ^  rAsibOk. 
ment  d«W«lf««dMlMi»  ft^Mà  k  XhàimnàAm  1 
dtt  JottHi^,  ààij0mi  ^M  Mnm  ml 
njli^t  écHté:()H  4e  lj|dern'ire  Wida  imprinjée  et  I 
d^  jotBiUkt  à  Ttit  Mtr  la^tocttgurtuumti. 
tùk  en VwAtf  ■■■■'<;  :'-        ;■■•'-•;'"• 

Les  <iirect«ur&  des  messageries,  les  dirèeteurg 
4éH  pMM' ef  U)8|Àâ|lltliUb^ 

Lés  kDonneménts  paritot  «i    1"  et  I6  d* 

TBttt  cfl  ^tà  «oÉfana  i  adnunistntion  doit  étn 
adresA  7ratwo  à  it,.  Tidiuinisti^W  de  la  Mat- 

MtNnwMf 


^ammsamm 


_., Im^tiûm^  twié." 

Le  À'ôtf^emiirt  i"iâ  ^i/mX^j^^tnà  àiijokrà'biii; 

tHoNM  aw  knifne  VHRidtim  et  pir  ir  crinnt  di 
FiiM|ihnii>.  '"'■    ■   "'••     ■■  :  ■■-f--  '■    ■   ' .  ■ 

'lia  «|MfciiUM«iii«  y^MMtf  r«?é<<!('lnir  \h  .^hibiia) 
de  fer,  qui  semblaieM'  kMit^iM-'débMi  qatlAot 

tMrt(«v  omm  ifleiMiiiiiMr  piidlii^màm  j^  ftitte  lu 

inriieal|^t<rH,W'««hWt  $11»''^  ^aiitidriîItM 
•ktKMMt  Mrîè'-iwMi'.  '  :  "i'i  '     ' 

■•  fiM  M  91  j4»/m  \m  iànn  vj-t6,  «t  ii  i  iitîti 
i«v-$»,«ftiMd'MVen(ii«.  <        '     , 

Le»  •  «MO  tit^  t^lUMMiIi'  «ntétl  l  Wm,  1  rtriOé  1 
M.îkK  ■    ■;•     ',    ■- 

Let  actiont  de  U  fkntttU  ôtlt  fMrtné  I  tSJt  itte 

lMi«MnllMp'd(jftr'  aht  biisi^,  ftftàt  :  imïïki, 
ri*»  *toiW,' 1-W  V'Vi|tlfill*;rtte  itt&e.ïf);  Or- 
MMikkPM^,  Ht;  M^.'fiMvMtt^.rn-.Cétt- 
ttw.a-iiy^NoTd.lJIIR.atrtlsWtti'i.l-îS.    •     .    - 

iM  VkteknMrtWgèM*  M  tièilAéiit  Utijoïl'rt  iut^n» 
<fM  UM'VkleM^  IHftdM.  iMm'iMWt  VoMa  I  tit( 
aujourd'hui  79.  9Sé  D»  'KHiit  aa«  f«  e6tf|i6n  iHait 


i?1« 


TOT 
ha«. 

-ÏJTïU'BTi  MB 


«•     ■«       ••   M 

*t  Wl  Ml  M 


tk  •et.i-M  I 

tDlTB*. 

it/ni.dutijnlB... 
-  —  ).,■ 


.i^tMtlk  tf|li"d,«iri'Nt, 

bpjié-'d^ié  iK^iW.  itm 

«se     -     -    »  •/•  ••  "  ''• 

^    '                                        Nap'r«,  récép.  Rotli.  M  •• 

v»Liii«»  Divtastf.           Roliiali!.s«priinl...  n  •/• 

Banque  de  Franrf.  Jf  lHr#  WltfmRUi: W  •• 

—  -   nouv.       flta  ••      -         NouvMu.  «OJ  >• 
; 0U1«. 4" laMi*»' '  -  <ew>f  l«ie 'l'ie^iSe.. ...  **•  •• 

-  Havre  J.  m«r».        Ttt  ••  OrJéaii»  à  Péri»....  W  •• 
-   iveMe».        |g  ^  R(fJM».,-.l-..*....  «2 


.    «>-.Cesté.è»iP)réni     .  vite  M 

^•met  Aèr*M.  ..>      itoe  M  "éM. .;...u 

loneer  -  " — -'      — '"         — 

lOrd  (iisut*  iwui  •  j«  wv  "  ly. "'.'.-'.... 

Iharbon  belge ISS  »  Memer.  à  Troyes.. 

:iDe  V.OfQoitvn»,  ..  Vfi_"  Dieppe  Cévamp.. 


il  lii'i 


Ikie»  de  M  Ld»re...       MS  .* --— . ^ 

i^  fbiiktftltowkk».'  toVicîSîîr 

-   iV» lati/tse/etun.oct-        "^  " 


.1 1      .  ■       ■    .    .         ■      .  '  .  ,,ii .. LA. 


•MIS 
tlt« 

m  M 

nin 

SMB 

tir  sa 

«tlH 
C75" 


«e. 

i"! 


Hiiiiij lin  III  .  iliiii    I  II  il 


riM  (Tet  «<râitt»ii  Victoa  HtiNMIi:ôlii!<- 

^rHKATRÉ  DE  LA  NAtl^Ji'".'- t«»»«l)é«é,  »*W»l  ,  , 
THEATRE  DE  LA  REPUUUQI  E,-Kcprc*enlolion  iM '^ 
1    ordinaire.  ...      «-.-.* 

OPÉKA-CpMIQUE.— La  l'art  du  Dialile. 


te: 


IVAUDEVILLE.— l'as  d«  fumée  sans  feu,  lesCiranas  *'*^ 
!  lier»,  Riche  d'aiWédi»';"'^  •  '  i",  ,  ,  ,_.^ 
'OVMNASR.    —   lliliet.  Trumeau,    M.ijclianil  de  J?»"' 

iTHÉAThÉ  MqNT4f.^lE|l.  -^  Le  Cl,cv.,li<; -     U  f.rooin, 

'V.\KIETES.-1..<'8  l'aient»  de  m  .  peioine,  rue  •Ifl""" 
'  aifwArtmv  •■■«l'ee  («MflWoe,  |fi**Mle'Wpr'.»i!«''  , 
l'ORTKS^lNT-«ilUi|î«>»-!l.tv,ll)  k-»ir,  I  Eluil    il.i  I"-' " 

AMuieii-<-'o»'ifti^^-- i''"i'"""^""'«i'-    ■  ■  Mi  ■ - 

|-eLIK.S.-L'(>j£^&J^^^ 

THIJATRB  Wl«JK*lWC»<C-^liW:^  ' , 

Imprimtrjy;  I..Bei-LtTT,  rot  du  Oroitsantl  l*< 


^ 


t.  ''V       "* 


tÉ*A]iiiée.N*!llS. 

mÊmmÊÊÊÊÊm 


JlggMtBfcBi  II 


Diiiiaiith«  14  octobre  1849. 


''il',  »  KuriaW-" 


iRMIiriàMi^  tàmttlMnrmiiriaBà 


nniT  a  tûtaiI;  iMn  ttim;  iLiriililil 


liAlIl. 

M<  Mik  •  •  «  •   •      *'    •* 

gati» ■••• 


M  làrimt 


DtPARTBMBMTS      ' 

Tf  !•    BOit 9  (. 

bi>  mois. K\\. 

X'.ti  la.   .■••••  (31  f. 

Lea.liiUrw  DM  •ffrtneblu 
ne  teMBt  pu  reftut- 

Volrletd«UUt*ta**PW*' 


A08OGIATIOII 


PAGliflQUE 


REPARTITION 


i«tM 


=« 


f  ABU,  U  OCTOBRE. 

lu  MM^  do  procès  de  Versaillet  lont  ou- 
,gk'MBt,',lé4iÉ0Oi  »veej<He  et  avec  orgueil, 
IgaeieuM  M  sont  mis  dès  l'abord  à  la  hauteur 
\f.  la  cause  (p^'ils  représentant  M  ^  est  celle  de 
tMsUiilM  peuples.  vNous  appelons  toute  Tat- 
^^i$  pas  lecteurs  sur  la  protestatioD  lue  au 
1(0  dw  aeeusés  par  le  atoyen*  Gambon.  Il  était 
^mMiible  de  prendre,  dès  l'orij^  des  débats, 
glppîltjmi  plus  nette  et  plus  digne. 


J^ifieipililée  natlanale.   , 

l^ljsaea  4e  l'Assemblée  nationale  aétérem- 
pHf  l|sr  un  rapport  dé  M.  Thiers  sur  l'expédition 
nfluivi,  L^  bontés  de  la  France  sont  pour  nous 
bfp  p<nitlw  pour  que  nous  insistions  lon^ue- 
oat  sar  ee  rapport  complètement  approbatif  de 
liMfjrtte,  pouf  ne  rien  dire  de  plus,  opérée  à 
Qi^oTetcbui.  du  bombardement  de  Rome,  de  la 

taOD  da  1  Assemblée  constituante,  etc. 
rapport  de  M.  Thiers  donne  .complètement 
ninp  au  Journal  dn  Dibalt  qui  avait  attribué  à 
e4lMpM  une  apolode  excessive  et  ridicule  de 
ropîèâoa  rooMUM,  lors  de  la  discussion  au  sein 
kxk  sonnissioii. 

'%  fljain^  «Miiifl^tement  étranger  aux  senti- 
nMots  g^iBfWMSi  de  notre  époque,  a  commis  cette 
pbasa  iBOualifialde  : 

VAalftMe  uianl  àtt  énit  imeimtestaUe  delà  guerre, 
inssMJais  la  Lambsrdie,  envahi  l«  Piémont,  les 
dschéi  de  Parme  «t  de  Modène,  la  Toscane,  une 
psMis  4*  llats-llainains.' 

ÎÀértit  ineotUnlable  de  la  guerre  f  Le  DaoïT 
dslsfosm!  Gela  s'est  dit  le  13  octobre  1849,! 
linmf^X,  (hirci  respecter  des  droits  mécon- 
BM^mais  jamais  elle  n'en  cti».  L'Autaicba  a 
Wl%kLoakai<dia...conme  M.  Thiers  au  Pan- 


ILTh^,  tput  confit  en  dévotion,  a  déclaré  les 
isMjM*.  ^mtueU  de  l'égliae  supérieurs  à  la  sou- 
nnii(eté  nationale  des  Romains,  comme  si  saint 
Km*  avait  été  pape  temporel,  et  comme  si 
1^00)9  (ffi  vient  dejprésider  au  bouillonnement 
du  Mna  dé  saint  Janvier  avait  absolument  besoin 
S»  Mm. 

fti^  «ici  l'imnortant.  M.  Thiers  )^  confessé  la 
^titD  il  la  Constitution  autant  que  dans  sa 
fwilioBqp  pouvait  le  taire.  Il  n'a  pu  justifier  la 
pKrre  edg^  Rome  sans  accuser  la  C^istitation. 
«M  témoigner  pour  elle  un  mépris  qui  est  roni- 
nran  àtois  les  souteneurs  de  la  même  cause. 

IlestTrai  qn'en  envoyant  une  .irmée,  U  France 
anil  à  Mir  contre  une  république.  Celle  coosicléri- 
tjss  nadsit-elle  s^ré  le  gouvernement  institué  an 
*afileltr  Noos  iif  le  croyons  pas...  Not«k  co!«sti- 

IWIOM  KST  »irtCniBVSB  E5  rtl'S  D't'5  POIJTT.... 

l'Ious  l'avons  toi^urs  dit  :  l'expédition  romai- 
u  n'a  pu  être  commencée,  continuée,  défendue 
<|<N  par  les  adversaires  de  la  Constitution.  Le  re»- 
FMtm  la  Constitution  est  inconciliable  avec  cette 
*wpriSe,  voue  l'avduez  enfin  !  El  vous  traites 

*  coupables   ceux  qui    se  sont  déclarés  pour 

*  kH  fondamentale  du  pays ,  qui  ont  tout 
|JJ*9Qé  pour  la  sauver  de  vos  mains  suspectes!  M. 
vusrs,  votre  hostilité  naïve  contre  la  Constitu- 
uU  stl  imprudente  au  moment  où-  le  procès  de 
^^■naillas  n'est  pas  jugé  I  Puissent  les  haut^  ju- 
•w  Béditer  sur  votre  rapport  ! 


Gowiier^  VenaîllM. 

^13  octobre  iUS. 

la  qutstimt  cÀostitalionnelle  a  été  portée  à  l'au- 
'^^.  Aa  nom  de  livresque  tous  ses  collègues  le  ci- 
'^)«n  Gimbait  «  jir»  l'Aùtiative  et  a  protesté  éoer- 
ïfMMOt  esndw  UÊt'ptuvoir  qui^  u^nnt  perdu  toute 
'saetioN  légitime,  cherche  à  y  supplier  par  la  forée. 

S*  déclaration  ferme,'  simple  et  digne  a  produit  le 
plu  crtnd  eflbi.  La  qaestioif  d'incompétence  a  en- 
*<>ite  été  soulevée  par  M*  Xadicr  de  Montjau  aîné, 
^'■i  a  posé  et  développé  »es  concljision^  avec  talent. 
'Vi*  de  tous,  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès,  sans 
^trsdit,  c'est  le  citoyen  Miohel  (do  Bourges).  M* 
'"'hel  I  prouvé  jusqu'à  l'évideiice^qu^  la  haute  cour 
f  devait  pas  juger  le  procès  dn  t3Jutn.  Ses  efforts 
•joit  pas  été  ceuronnés  de  suecès.  Du  reste,  il  no 
*^iK  pas  de  convertir  le»  juges  et  les  jufés  ;  c'est  au 
PW^que  parlent  nos  amis,  et  le  peuple  entendra 
'«WB  wu.  .  ' 

On  a  commencé  la  lecture  de  Tact»  d'aocusalion, 
\^  ••♦  IMMi  très' «uriease  ;  «11*  s'appuie  prinoi- 
Wement  sur  des  articles  couiiés  i\  droite  et  à  gau- 
*  '*  ^^*  tous  les  journaux  socialiste». 


.Gonapiration  permimeilte. 

Les  légitimistes  né  veulent  entendre  parler 
è  aucun  prix  de  la  rentrée  en  France  du  comte'de 
Chambord,  comme  citoven,  en  vertu  de  la  propo- 
sition dépoisée  par  M.  riapoléon  Bbluparté.  Cette 
résistance  est  instructive,  elle  doit  apprendre  aux 
républicains  comment  on  en  finit,  sans  violence, 
avec  les  prétentions  monarchiques.  Supposez  M. 
de  Chambord  en  France,  dépouillé  de  son  prestige 
lointain,  supposes  qu'on  puisse  dire  en  le  mon- 
trant dans  la  rue  :  Voyez-vous  ce  gros  monsieur 
blond,  engoncé,  en  habit  noir  et  qui  botte  un  peu; 
si  vous  supprime^  la  Constitution  en  sa  faveur, 
si  vous  lui  aonnez  la  France  à  gouverner,  le  cré- 
dit va  renaître,  les  questions  sociales  seront  réso- 
lues, plus  de  paupérisme,  plus  de  guerres  civiles; 
Vous  aurez  l'âge  d'or  avec  ce  gros  monsieur  blond. 

Evidemment  chacun  rirait,  fût-ce  le  plus  cré- 
dule, de  la  proposition  et  de  la  pan;«cée;  on  se  di- 
rait :  c'est  un  citoyen  comme  im  autre,  nous 
l'emploierons  à  ce  qu'il  saura  faire  ;  mais  il  n'y 
a  pas  de.raison  pour  lui  faire  cadeau  de  la  France. 

Toutes  lesillusioriS'ain&I  dissipées,  il  n'v  aurait 
plus  de  parti  légitimiste,  plus  d  Union,  pfus  d'#- 
piniom  pmili^ue,  plus  de  Gatette  de  France.  Sur 
quoi  parlerait  M.  BerryerY  Que  faire  de  toutes 
les  ambitioRg,  de  toutes  les  prétentions,  de  toutes 
les  spéculations  hypothéquées  sur  la  restauration 
future  ? 

Le  parti  légitimiste  ne  veut  pas  mourir,  et 
comme  il  vit  d'illusions  et  d'erreurs,  il  entretient 
ces  erreurs  et  ces  illusions  en  gardant  son  candi- 
dat à  distance  ;  il  le  maintient  dans  une  position 
qui  est  un»  conspiration  permanente  contre  la 
concorde,  contre  la  fusion  des  vieux  partis,  con- 
tre l'aDéantiasament  des  questions  stériles  qui 
nous  déchirent;  il  nourrit  soigneusement  un 
germe  d'agitation  politique,  un  instrument  au 
besoin  pour  l'étranger,  et  murmure  è  l'oreille  de 
son  prétendant  : 

«  Montres- vous  peu,  dans  de  bonnes  eondi- 
»  lions,  favorables  au  prestige  ;  ne  venez  pas  en 
B  France,  ne  soyez  jamais  citoyen,  ce  serait  ab- 
n  diquer.  VojfU'  jouissez  d'une  existence  sensuelle 
■  et  privilégiée,  des  milliers  de  vos  égaux,  plus 
»  laborieux  que  vous,  envieraient  vus  miettes; 
»  mais  (i  vous  restez  à  2  ou  30()  lieues, nous  peiu- 
V  drons  sans  danger  vos  infortunes,  votre  wil 
»  baigné  de  pleurs  et  vos  soupirs  incessants^ur 
B  cette  France  qu'il  tiendrait  à  nous  de  vous 
B  rouvrir. 

»  Posez  h  distance  comme  la  statue  du  malheur; 
n  si  VOUS  descendiez  du  piédestal,  il  nous  fuu- 
»  (Irait  accepter  de  lionne  foi  cette  République 
»  que  nous  avons  acclamée  pour  la  trahir  et 
0  pour  la  (aire  avorter.  » 

Et  les  souffleurs  qui  conseillent  ce  n'ile,  et  l'ac- 
teur (^ui  le  joue  se  ptaignent  d'Imem/iViMe  atsi- 
mikdion,  parce  qu'on  a  rapproché  le  nom  qui 
fait  leur  unique  talisman  du  nom  de  malheureux 
ouvriers  expiant  sans  jugement  dans  les  prisons 
le  crime  d'une  guerre  civile  enfantée  par  la  misère 
et  à  laquelle  beaucoup  d'entre  eux  lurent  étran- 
gers! 

Les  Ouvrières  de  Paris 

A  MADAME  D'ORLÉANS.  ' 

Madame, 

Permettez  aux  pauvres  ouvrières  de  Paris  de 
vous  parler  à  cœur  ouvert,  de  vous  adresser  quel- 
ques observations  relatives  aux  300  000  fir.  que 
le  gouvernement  actuel  veut  vous  obliger  de 
toucher  à  titre  de  douaire  pour  l'année  IftiO; 

Vos  courtisans.  Madame,  —  car  vous  en  avez 
encore,  à  <»  qp'il:  parait,  —  vos  cdurtisans  vous 
trompent  en  prétendant  que  le  vote  de  l'Assem» 
blée  en  votrâ  foVeur  sera  une  preuve  que  la 
France  regrette  la  dynastie  à  laq^eUe  vous  vous 
êtes  alliée.  Il  est  impossible  ^ite  vous  ignoriez 
combien  les  questions  d'argent  ont  été  fatales  à 
la  dynastie  d'Orléans  :\ch  bien!  madame,  les 
300  OQp  fr.  de  rente  que  l'on  vous  accordera 
vous  aliéneront  probablement,  et  pour  tôiijours; 
le  cœur  des  populations. 

Aujourd'hui,— et  il  serait  temps  que  les  grands 
pers(»ii)ages  voi^lussènt  s'en  cQBvaincrej,  -^  au- 
jourd'hui lepeuplepense  et  réfléchit.  Nous  savons 
parfaitement  q<ic  les  300000  fr,  demandés  ne 
sont  pas  néceMaires  à  votro  via  de  daobesse  ; 
cette  tomv»  pourrait  peut*étre  servir- à  <  vous 
procurer' des  éqdinciRÇS  pjOB  sonmtûeax',  dès 
mets  plus  exqiùs,  déai  uaueu  plus  gaidnQés,  bref, 
à  faire  ostentation d^ualûpraplM  éubuislMntque 
celui  que  vous  pouvez  ou  que  vous  pourriez  déjà 
avoir;— voilà  tout. 
Or,  nous  le  demandons  i  votre  coeur  de  fem- 


Èe  et  de  mère,  puisque  vous  avez  vos  regards 
urnes  vers  la  France,  concentrez-les  un  ins- 
lîûit  sur  Paris,  et  voyez  ! 
°  Nous  souiines  à  Paris  500  mille  filles,  femmes 
'^Aanéea  et  veuves;  sur  ce  nombre,  madame,  il  y 
enatout  au  plus  100  mille  au-dessus  dn  besoin  : 
Us  40tt  mille  autres  végètent  dans  le  dénuement, 
la  misère,  la  pauvreté,  la;  gône,  l'incertitude  du 
lendemain. 

Or,  madame,  la  misère  ou  la  gène  aiguillon- 
nent continuellement  nos  pauvres  tètes  accablées 
Sar  les  noirs  soucis  de  jeunes  enfants  à  nourrir, 
e  grands  parents  à  entretenir;  nous  avons  beau 
travailler,  la  faible  rt'îtribution  du  travail  des 
femmes  nous  laisse  toujours  dans  la  même  af- 
freuse position. 

Vivant  d'une  vie  aussi  déplorable,  comprenant 
pifrfaitement  que  Icpiinistère  ne  fait  rien  (pour 
nous,  pensez-voui,  Madame,  que  nous  puissions 
voir  de  sangfroid  la  sollicitude  partiale  que  le  gou- 
vernement prend  pour  une  SEULb,  parmi  toutes 
les  femmes  de  Pans. 

Car  le  ministère  déclare  que  «  le  gouvernement 
s  a  examiné  la  question  de  votre  douaire.  » 

il  i^ute  que  «  itette  question  est  une  de  ces 
B  questions  de  haute  convenance  qu'il  suffit  d'é- 
«•  noncer  peur  qu'elles  soient  comprises  et  réso- 
»  lues.  » 

Et  il  conclut  que  «  c'est  le  devoir  des  sociétés 
B  d'écarter  des  mfortunes  occasionnées  par  les 
0  changements  (politiaues)  tout  ce  qui  est  en  leur 
B  pouvoir  d'en  ôter.  Il  y  va  de  la  dignité  de  ces 
B  sociétés,  dit-il,  de  ne  pas  aggraver  ces  infortu- 
*  nés  par  l'oubli  d'engagements  contractés,  b 

Ainsi,  Madame,  il  est  des  tpinistws  en  France 
qui  ont  l'audace  de  vous  déclarer  que  votre  infor- 
tune ssai.  CALMÉE  par  une  rente  de  300  000  fr.; 
et  la  mère  du  comte  de  Pans  n'aura  pas  la  force 
d'âme  de  leur  déclarer  qu'ils  sont  des  iinpos- 
tcurs! 

Vbus  subiriez,  madame,  une  pareille  humilia- 
tion sans  pAtester  ! 

Il  y  a  plus;  vous  h'élèvcriez  pas  la  voix  contre 
ces  méiiies  hommes  qui  ont  du  temps  pour  exa- 
miner la  question  de  votre  doaairp  et  qui  n'en  ont 
pas  pour  examiner  notre  question  du  travail  ! 

Sachez,  Madame,  que  ces  uiCmes  hommes  ont 
eu  la  llclieté  de  licencier  vingt -cinq  mille  d'entre 
nous,  pauvret  ouvrières,  en  juin  18^,  sous  un 
vain  prétexte  d'économie,  lorsque  en  trois  mois 
de  travail  l'Etat  n'avait  éprouvé  avec  nous  qu'une 
perte  de  1 3  francs  par  ouvrière  ;  ce  qui  faisait 
exactement  la  niémc  subvention  qu'ils  veulent 
vous  forcer  d'accepter.  Madame,  et  avec  laquelle 
vnsfiT-cixo  .MILLE  d'cntrc  nous  uvaiejit  vécu 
pendant  TROIS  MOIS. 

Ah  !  c'est  qu'il  parait  que  pour  ces  Messieurs, 
il  n'y  «pas  de  question  de  convenance  engagée  en- 
vers les  pauvres  femmes  du  peuple  ;  —  il  parait 
que  pour  ces  sublimes  législateurs,  les  sociétés 
justes  ne  doivent  améliorer  que  le  sort  des  hantes 
infortunes. 

Etrange  abus  de  mots,  en  vi^rité,  comme  si  en 
face  de  Dieu  et  de  la  justice  la  plus  grande  des  in- 
fortunes pour  une  mère  n'e«t  pas  celle  de  voir 
son  enfant  mourir  d'une  faim  lente,  d'être  forcée 
mémo  ù  se  vendre,  pour  conserver  à  sa  progéni- 
ture le  cœur  d'une  mère. 

Madame,  des  hommes  qui  parlent  un  tel  lan- 
gage no  sont  ni  des  serviteurs,  ni  des  amis  .  ce 
sont  des  hypocrites  qui  vous  tendent  un  piège 
odieux,  pour  attirer  sur  votre  tète,  l'inimitié  au 
peuple. 

Riepoussez  leurs  avances  trompeuses  ;  et  si 
4' Assemblée,  entraînée  dans  cette  voie  fatale,  ap- 
prouve la  proposition  ministérielle,  refusez  ces. 
300  mille  franc»;  «u  bien,  en  les  'acceptant,  don- 
nez-les à  la  ville  de  Paris,  pour  qu'ils  servent  à 
accroître  le  nombre  encore  si  faible  des  salles  d'a- 
sile pour  nos  entants,  des  .ouvroiVs  pour  nos  jeu- 
nes filles,  des  bureaux  gratuits  de  placement,^ 
des  secours  pour  nos  pauvres  mères  pendant  l'hi- 
ver. 

Agréez,  madame,  etc. 

■  Éjiir     — — 

Lm  Royaliste*  et  lltalle. 

r  V Union  publie,  sur  la  situation  de  Rçme,  une 
lettre  dont  I  auteur,  bien  que  dévoué  au  pape  tem- 
porel, est  obligé  de  faire  1  aveu  suivant  :  . 

:  Les  carabiniers,  que  l'on  vient  de  dissôudl%,  se 
sont  particulièrement:  signalés  par  leur  refus  de  con- 
cours dans  leur  service  de  gondarmerie  ;  soit  fai- 
Îtlosse,  soit  connivence,  jls  favorisaient  secrètement 
es  <faomtttes  dangereux  qu'ils  ayaietit  mission  de  s)ir- 
{velllef,^  et  laMIthla  pdllceMnj^ii^'n'à  pii  riierh  TaliiB 
av«<»  **p«W««!:Mitîft«irts;  mtfk^cèht  quileS  rem- 
placent sont  encore  loin  de  pouvoir  servir,  en  sorte 

I  qu'i<  n'y  a  de  force  sèrieusemenl  organisée  que  Us 

'  étrangers. 


II.    n'y  a  IIE  FORCK  OBfiANlSÉE   QVt,    LES   ÉTRAN- 

(;er*,  et  la  réaction  assurait  qu'elle  allait  délivrer 
Rome  du  joug  fies  élranqeri.  O  mensonge  1  nien- 
soiige  !  mensonge  !  S'il  n'y  avaitiPas  d'étrangers 
à  Rome,  le  pape  n'y  rentrerait  jàma^,  vbus  le  s^ 
vez  bien  :  sa  puissance  temporelle  aurera  tant  ^ 
qu'on  fera  pour  lui  his  frais  d'une  occupation 
étrangère ,  pas  une  seniaim;  de  plus  f 

VOrdre  contient  sur  la  question  romaine  im 
article  signé  Bnuchard,  qui,  dès  les  premières  li- 
gnes, soulèvera  l'indignation  des  républicains,  au 
point  d'en  riindre  la  lecture  impossible.  Tout  ce 
que  nous  avons  eu  la  patience  de  lire,  c'est  que 
la  France  avait  eu  le  droit  d'attaquer  la  réoubli- 
que  romaine,  attendu  que  les  Aulrichieiis,  Napo- 
litains et  Espagnols,  auraient  détruit  cette  répu- 
blique sans  nous.  Quel  raisonnement  !  Voici  mi 
innocent  que  trois  personnes  assassinent  ;  nous 
pouvons  lui  donner  nn  coup  de  couteau  dans  la 
gorgc,_'puisqu'on  l'aurait  bien  tué  sans  nous!  • 

La  France,  à  l'égard  de  l'Italie,  n'avait  que 
deux  rôles  possibles  :  en  chasser  les  Autrichiens, 
ou  ne  pas  y  mettre  le  pied.  Si  le  courage  vous 
manquait  pour  combattre  les  meurtriers  de  l'in-i 
dépendance  italienne,  du  moins  ne  fallait-il  pas 
donner  le  coup  de  grâce  à  la  victime  ! 


ITALIE. 

ROHK  ET  SON  PAPE. 

On  dit  qne  le  |)ape  va  retourner  à   Rome,  miinle-  ' 
liant  que  ta   multitude   de  ceux  qu'il  a  pÂ'oscrits  a 
quitté  le  pays  qu'ils  avaient  émancipé  de    l'inquisi- 
tion cléricale,      f 

»  L^  départ  des  représentants  a  donné  lieu,  dit  le 
corresjKiudant  du  \atienal,  à  une  scène  bien  tou- 
chante. Une  masse  de  penpie  s'est  tronvée  ,  an  mo- 
ment du  départ,  sur  la  puce  du  Qementinft,  où 
sont  les  voitures  pour  Civita-Vecchia;  «Ile  a  entouré 
les  exilés,  Iser  ténioignant  le  re^t  le  fins  seqti;  «t 
lorsque  le)i  voitures  se  sont  mise*  en  marche,  de* 
cris  sont  partis  de  tous  les  cSié»  :  «  Vivent  nos  dé  - 
»  pûtes!  nos  bons  députés  !  Le  peuple  romain  ne  vous 
ouDliera  pasf  »  Les  parents,  les  amis  les  plus  intimes 
pleuraient.  Est-ce  encore  la  ferr«urqui  force  le  peu- 
ple l»  ces  démonstrations  ?  » 

■>  Au  moment  du  départ,  dit  une  autre  cerrespon- 
<l»nce,  une  grande  partie  de  la  foule  qui  les  accom- 
pagnait leur  u  crié  :  Au  revoir  !  a  hi«nt6l  ! 

x  Lestreupes  françaises  sont  tonjoiirs  aussi  mal  lo- 
gées, continue  cette  correspondance;  elles  ont  vaine- 
ment demandé  d'être  logées  dans  lescoiirents.  Il  y  a 
quelques  jours,  un  ofliclerdu  génie  s'est  présenté 
avec  une  troupe  de  soldats,  et  s'est  fait  faire  place  de 
force  au  couvent  des  dominicains  de  la  Mincrva. 

»  Les  Français  sont  toujours  aussi  isolés  que  le 
premier  jour  :  lis  oflicicrs  se  pfésentunt-ils  dans  les 
cafés,  tout  le  monde  s'en  va  ii  cause  d'eux  ;  la  plu- 
part du  lump.^  ils  n'insistent  nas  et  se  retirent  eii  di- 
sant :  vous  avez  raison,  c'est  a  nous  de  partir. 

»  Il  ne  nous  reste  plus  delà  liberté  que  le  souvenir 
et  le  regret.  On  a  ressuscité  toutes  les  vieilles  lois  du 
moyen-tige  contre  les  liérctiques  et  contre. les  juifs. 
Ceux-ci,  désomiiiis  no  |)ourront  plus  s'absenter  de 
chez  cux_  sans  une  autorisation  de  l'inqunition.  Les 
juifs  se  sont  adressés  ù  l'Autriclie.  Jame»  Rotschild  a 
écnt  en  leur  f.ivcur.  Ils  avaient  songé  d'abord  à  s'a- 
dresser à  la  France,  mais  ils  se  sont  arrêtés,  en  vo- 
yant à  qni-lle  nullité  était  réduite  l'influence  de  la 
l-'rance.  »  • 
-i- 

■    NAPI.E.S  ET  S0:«  BOI. 

ftie  (les  cuises  qui  ont  le  pins  contribué  à  faire 
croire  à  Civila-Vecciiia  (jii'iine  révolution  venait  d'é- 
clater >t  N»pl«s,  c'est  la  fujle,  sur  le  vapeur  français 
VAn'el,  (le  Paolo  Uuggiero,  ancien  ministre  de  Fer- 
dinand, et  l'un  des  plus  ardents  exécuteurs  des 
crnauiés  du  maître.  Ruggicro  s'est  sauvé  déguisé  en 
piètre  ;  reconnu  à  Civita-Vecchla,  il  a  été  hué  par  la 
popnlation,qtti  même  lui  efit  fait  un  mauvais  parti  sans 
l'iiiterventiou  de  l'ai^torité  française,  tte  la  fuite  de 
Rttggiero  on  a  conclu  à  la  fuite  ou  à  la.^ort  du  roi. 
nurquoi  Ruggiero  est-il  persécuté  ?  Aivait-il  épreu- 
ve qaètqbe  tardif  scrupule,  et  refusé  de  •suivre 
son  ro!  dans  lés  vengeances  qu'il  prépare  T  Quoi 
qu'il  en  soit,  Naples  est  livrée  à  4a  terreur  royale.  Lé 
roi  Bomba  va  se  retirer  dahs  ta  forteresse  de  Gaéte, 
d'oii  il  expédiera  ses  ordres  de  proscriptions  àNa-' 
pies,  comme'  autrefois  Tibère  et  Csprée.       ,  - 


LEg  ILES  lOinEIfllES  ET  .LES  AKOUUS. 

'  Les  correspondances  adressées  des  Iles  Ioniennes 
aux  journaux  italiens  soilt  pleines  de  récits  de  cruau- 
ités  commises  par  les  soldats  de  la  reine  d'Angleterre. 
1  «  Lai  loi  martiale  est  proclamée  par  toute T1le  de 
jCéphalonie,  dit  un  des  correspondants.  Les  soldats 
anglais  parcourtnt  la  campagne  en  commettant  mille 
uiorrenr».  Ce  spntjes  troupes  royiles  qui  saccagent 
)et  ineendient  les  maisons  des  parsatts.  Lès  exécutions 
icapitales  continuent. 

(  »  Lu  officier  disait  à  un  d^ .ces  condamnés,  pen- 
idant  que  le  baïuTeàu.  lui  «Uacbait  Ia,cord^i  Si  lu 
veux  dite  ou  Vtacco  s'est  rifugié,  on.  te  donnera  la  vie 
et  deux  mille  thaletn.—Vn  Grec  sait  mourir,  répon- 
dit-il,mai»  fMn(rahir,etiltenditlscoaens'écriant  i  " 
VitM  la  Grèce ,'  - 


»  Aft^  da  tels  faîti,  qui  «léra  MuUnir  ([a*  U 
mouvement  de  CépliajQi^i^  fy^it  Mifr  aniline  obi^f  |a 

rapine T  »  "        ■       '      ■      .    '' 

UBBBTÉ  DE  LA  PKEME. 

Nous  publions'sans  comnieatàire  les  pièces  Bui- 
,  vantes,  assez  éloquentes  par  ^||t«-i|;i|^8  ; 

>  RÉPUBLIQUE  FRANÇ^Vl^; 

LIBERTÉ,    ii&AL|TÈ,     V » Air|t|If I T ji. 

Rennes,  I«  9l»4|i(^  i84!); 
Exécution  de  la  M.  du  27  juilkl  1849  ffff  la  ^'^• 
Mouiiieiir, 
J'ui  examiné  lo  programme  intUulé  :  {e  fiépublipoffi 
breton  aux  lUjmblicain»,  que  fws  avec  liejMSié  ira  > 
jourd'liui  k  U  Pn'.fecture,  au  nom  de  M.  Lcmaoût, 
imprimeur  à  Saiiit-jttalo. 

J  ui  l'honneur  de  vdus  informer  que  je  ne  puis  on 
autoriser  le  colportage  et  U  distribution. 
;  Si  vous  croràt  devoir  appeler  ite  ceU»  déeim», 
vous  pourrez  former  une  réclamation  auprè»  de  M. 
le  ministre  de  l'intérieur,  auquel  je  me  chargerai  de 
la  transmettre. 
Agréez,  etc.     ' 

Le  préfet  d'MIa-et-Vilaine. 
Caffaielu. 
M.  Magloire  Dorange ,  avocat,  à  Hennés. 

AN.    I.E  PRÉFET   U'iLLK-ET-VlLAINE. 

Monsieur  le  préfet, 

Je  vous  accuse  réception  de  votre  lettre  eu  date 
d«  ce  jour. 

Vous  n'avez  pas  jugé  convenable  de  me  faire  con- 
naitre  les  moliis  qui  veus  out  déterminé  à  me  refu- 
ser rautorisàllon  de  faire  diiUribuer  lu  prospectus, 
certes  bien  paciGque,  dont  j'ai  efTeclué  le  dépôt  en- 
tre vos  mains. 

Je  comprends  votre  silence  à  ce  sujet,  car  je  suis 
•     profondément  convaincu  qu'il  n'y  a  pas,  môme  par- 
mi nos  adversaires  politiquéi^,   un  seul  homme  rai 
i       sonnabic  qui  puisse  trouver  dans  le  contenu  de  no- 
tre programme,  une  «use  îi  votre  rigueur. 

Aussi,  avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  un  loue  • 
tlonnairc  de  la  République,  et  sans  rien  préjuger  de 
la  loyauté  de  vos  intentions,  vous  me  permettrez  de 
vous  dire  que  votre  ilécision  me  semble  être  en  soi 
un  acte  arbitraire. 
(  Il  en  sera  fait  appel. 

Seulement,  en  attendant  que  lo  (teuvoir  dont  vous 
relevez  nous   ait  accordé  meilleure  justice,  nous  al- 
lons, dans  les  mesures-que  nous  laisse  lu  loi,  mettre 
.  le  pyys  à  même  d'appréciir  votre  refus  et  no^  circu- 
laires. '  1 

Demain  elles  seront  mises  à  la  |H>ite  par^  leurs  si- 
gnataires, et  délivrées  par  eux  un  leurs  domiciles,  à 
quiconque  voudra  venir  les  demander. 

Si  vous  avez  l'espérance  de  nous  faire  condamner, 
rempUsiaz  jusqu'au  bout  votre  deveir  mious  sommes 
résoUt  à  reluplir  le  nôtre. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 

Mauloire  Dubakuk,  avocat. 

'       Voici  maintenant  U  pièce  misé  en  interdit  com- 
me diiagpereuse  pour  la  sûreté  publique  : 

LE  RÈPIJBLICAIS  BRETON  AL'X  RÉPUBLICAINS. 

,      .  Uicu  et  II!  peuple. 
Amour  de  LiTimiile. 
Uespect  do  la  propriété. 

la  (lémiR'ratie  i  bretonne  n'a  eu  jusqu'i  ce  jour 
(|ii'un  seul  organe  influent  :  le  Sational  de  COueft. 

Depuis  tantôt  quarante  iiunéi-s,  notre  frèrei'^angin 
lutte  avec  l'énergie  d'un  véritable  a|>olre  contre  tou- 
tes les  iirislocraties. 

[)e  nuut^reusescondanitialionsui.',  lunp  sur  coup, 
frappé  ce  vieux  soldat  de  la  sainte  canse  du  iteuple  ; 
nous  devons  l'aider  à  |)orter  le  drapeau. 

Les  idées  républicaines  en  Bretagiie  ont  pris,  de 
puis  février,  une  extension  de  conielant  augure:  et 
pourtant  la  terre  est  à  peine  défrichée...  Aux  liom- 
nies   qu'une   foi  robuste  anime  d'achever  le  sillon 
commescé. 

Nos  devanciers  ont  travaillé  jwr  le  fér  cl  par  le 
feu  à  l'émancipation  de  ceux  Uni  soulTrent...  Que  la 
PRESSE  soit  désormais  le  seul  instrument  de  régé- 
nération sociale,  et  que  les  sincères  amis  du  prolé- 
taire le  guident,  la  plume  en  main,  it  la  conquête 
d'un  sort  meilleur.  .     ' 

Développer  par  la  dixcus-fion  pmijiqw.  les  idées  de 
^       progrès  ;    les  réaUner  {«r  \'a»Mcialton,  tel  est  le  but 
(|ne  se  propose  d'atteindre  le  journal  (pie  nous  ve- 
nons de  créer. 

Nous  convions  donc  à  celte  œuvre  Irulernelle  les 
républicains  de  la  Bretagne,  siins  exclusion  d'aucune 
nuance  du  |i;irli,  siirs  que  ce  ne  sera  pas  trop  du 
concours  de  tous  les  iioinnies  de  bon  vouloir  (K)nr 
dégager  des  lind)cs  de  l'avenir  !>:  véritable  BIEN. 

I,a  position  c.Mitrale,  qn'occuiie  en  Bretagne  notre 
(léparlemenl  nous  l'a  fait  choisir  comme  le  foyer 
d'où  rayoïinertml  dans  celte  [irovincc  les  idées  que 
nous  voulons  émelire. 

.Notre  programme  est  bref,  niais  les  tionuncs  sym- 
pathiques à  la  démocratie    verront,  en    lisant   notre 
devise,  ce  que  nous  sonniies,  où  nous  voulons  aller. 
,  Quant  aux  moyens  nintérioU  de  propager  notre  (eu- 

vre,  voici  c«ux  que  nous  avons  cru  devoir  adopter  : 

Un  comité  orjganisateur  s'est  établi  à  Rennes  le  30 
«eptembre  dernier.  # 

Il  a  résolu  de  fonder  une  œuvre  de.  dévouemqnt  à 
la  cause  républicaine,  et  de  la  déf^tndre  par  tous 
lus  moyens'  légaux  eu  son  pouvoir. 

Ayant  calculé  qu'il  snfnrail,  i>our  l'existence  ma- 
térielle d'un  journal  liebdoiuadaire,  de  joindre  aux 
ressources  dont  il  i>cut  disposer  mille  anonnenieiils 
d(!  cinq  francs  jiar  an,  le  comité  a  résolu  de  faire  pâ- 
ruilrc  le  Réimblkain  breton  aussitôt  que, ce  ciiilTre 
d'abonnements  sera  rempli. 
•  En  conséquence  : 

Les  soussignés,  membres  du  comité  organisateur, 
et  délégués  par  lui,  prennent  l'engageuient  de   pu- 
blier  pendant  une  année  le  Républicain  breton,  uus- 
'      '   sitôt  que  l'abonuement  I  000*  .sera  placé. 

Ils  s<  soumettent,  au  vis-à-vis  des  abonnés,  à  tou- 
tes les  obligations  qui  déconlcnt  de  cet  engagement. 

Délibéré  à  Rennes  les  30  septembre  1849.. 

Les  gérants  responsables, 

A.  Le  Maout,  fondateur  du  Publicateur  de 
Smint-iMo,  rédacteur  en  chef  ;  Pierre  Cais- 


geois 
niand 
naux-< 


enl, 
noué 
mis- 

misr 


sigpe  cerlj 
à  quatre 
tre  sons  II 
ef,  accooL^ 

lice  et  ^j^fi^piiKarlIlérilIlMbeir- 
nt  présdiit  à  ■'('«■'è  DQnfip>i|ÉB  d'un 
juge  iSMructiéii  P<>|PwsifS{^origi- 
itUes  '«rV.  Molilb  L«ffi^hiipl,.dtfiii 
nous  avons  publié  quelques-unes  à  l'article  Variétés, 
Notre  réponse  à  ce  AMn^aX'  a-été  jaueles  autiWN- 
plies  de  M.  Mole  ne  nOiulwai^nt  Jt^  poiaés^uè 
comme  dépôt  ;  qu'ils  n'>étjiat  flus  Mita  n<»^dfts  ; 
que  nous  ignorions  d'aïUlum  rorifTiie  <i^  feurfos- 
session  par  Ta  (tersonne  qui  nous  les  avait  ranis  ptnir 
en  prendre  copie  et  les  livrer  k  la  publicité  k  titre  de 
documents  historiques. 

Sur  cette  réponse,  les  porteurs  du  mandat' judi- 
ciaire ont  procédé  immédiatement  dans  nos  ateliers, 
nés  bureaux  et  aiix  domieiles  privés  de  MM.  Maiigin 
père  et  (ils,  à  une  perquisition  qui  n'a  pl^odult  et  ne 
pouvait  produire  aucun  résultat. 

Mais  BOUS  |e  prédisons,   avant  pou  H.  Mole  sera 
'chef  du  cabinet. 


NAio,  f ropriéuirt  UbooNur,  MAfltôni  to- 

rçt,  l'on  des  rtdtetean,  avocat  à  Ren- 
,  censj^il  du  comité.'  ^ 


iminmE. 


9oiv  jOfs  ti^,  on  lit||ng  le  Natf^il  i^^Çuett 

'  p  ce  pr( 

itires,  au 

Ke.  M.  de 

de  M. 


LA  OOEBRE  AU  -imiAltaLE. 

Noué  sommet  .priés  d'insérer  la  note  suivante  : 

La  République  a  inscrit  le  mot  Egalité  dans  sa  île-' 
vise,  la  Coiistitulion  l'a  consacré  ;  le  triangle  en  qst 
le  signe  adopté  par  l'Etat,  qui  le  grave  sur  ses  mort- 
naies.  ; 

L^s  associations  trateruelles  égalitaires  ont  cru  de- 
voir le  mettre  dans  leurs  écussons  ;  aujourd'hui  ou 
vient  nous  intimer  eftiqieusement  l'ordre  de  le  re- 
tirer. 

Nous  déclarons  formellement  \  M.  le  préfet  de  |>o- 
lice  que  je  triangle  ne  sera  effacé  par  nous  de  nos 
enseignes  que  lorsque  les  tribunaux  auront  tranché  la 
question. 

.\u  nom  des  associations  fraternelles,  les  délégués 
nommés  pour  soutenir  légalement  la  présente  pro- 
testation :  . 

Bardon,   pharmacien,  Association   fraternelle 
.    médic^e,  20,  rue  Montmartre  ;  —  L.  Lsrlui- 
VRE,  Association  des  chapeliers,  4,  boulev^rt 
Saint-Denis  ;  —  Saint-Atgnan  ,  Association 
des  cuisiniers,  24.  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main l'Anierrois.  ' 
LaCommissum  centrale  et  l'union  des  Assooiatiens 
fraternelles  adhèrent  ù  Id  présente  pretestation. 
Le  délé4(ue  i>onr  la  commission  , 
Billot. 


A  M.  le  rédacteur  df  lo  Démocratie  pacitique. 

Monsieur, 
L'Univers,  et^ après  Ini^plusieui'S  journaux  de 
e,  ont  calomnii  M.  La- 


provincG  et  ie  Bclgiqui 
mennais  en  lui  attrinui 


luant  rna  prosç.  Voici  un  é- 
chàntillon  des  injures  honnêtes  et  modéréet  que 
les  auteurs  de  cette  étrange  bévue  adressent  à 
l'illustre  écrivain,  —  injures  dont  le  Catholiqat 
qui   a  écrit  :   Plus  de  tiare  !   revendique  tout 

I  honneur. 

L'abominable  pamphlet  :  Plus  de  tiare  !  par  le  ci- 
devant  abbé  Lamennais,  a  paru  dimanche,  abomioablc 
dans  son  titre,  dans  son  but,  dans  ses  ar'gumentset 
jusque  dans  son  épigraphe,  que  le  prêtre  relaps 
est  allé  chercher  parmi  les  vers  les  plus'brutaiix  de 
l'Enfer,  q^uo  la  liberté  du  langage  italien,  en  1300, 
peut  à  |ieine, excuser  dans  lo  («nUemonium  poétique 
du  Dante. 

On  peut  ju(^i;  de  l'œuvre  de  M.  de  l..amennais  par. 
lu  (tassage  suivant:  «  Cest  |)arce  que  je  suis  catho- 
lique que  vous  avez  entendu  ce  en  s'échapper  de  ma 
*^|H>itnne  indignée  :  Plis  de  tiare  !  Je  suis  catboli 
»  que,  et  c'est  ce  qui  nie  donne  l(i  droit,  à  défaut 
»  (lu  talent  deTécrivain,  de  rej^ardcriuion  siècle  en 
»  face  et  do  lui  dire  :  (lardo-loi  de  prendre  poâr  le 
»  svinlxdc  du  catholicisme  cetriple  naud(;au  roulé' 
»  (fans  la  fange  et  dans  le  sang. 

»  Je  suiij  catholique,  et  c'est  pur  cela  que  si  je 
»  représentais  la  France,  je  dirais  un  pape  :  Vieil- 
n  lards,  tu  as  Irempé  dans  le  sang  de  tes  sujets  la 
»  vieille  dpée  que  le  donna  Cliarleniagnc  ;  rends-moi 

II  celle  ép(?e!...  Qu'as-ln  fait  de  la  ville  étemelle,  de 
»  la  ville-monuineul  où  Brute  n  écrit  :  LIBERTÉ  ! 
»  on  r.ésnr  a  écrit  :  TiÈme  !  oti  Pierre  et  Paul,  tes 
»  prédécesseurs,  ont  écrit  :  foi  et  AMOi'R  !  Qu'as- 
11  lu  fait  lie  l{oiiie?La  dernière  demeure  de  l'abru- 
11  tis'senient  féodal-!.,.  —  Si  un  jeur  les  peuples  com- 
i>  iirennciil,  la  liare  sera  déposée  douceineiit  et  sans 
Il  bruit  au  musée. historique  de  l'Euroiic.  » 

Ce  serait  prolonger  le  scandale  que  multiplier  les 
citations  de  ce  nijséralile  |>amplilcti  où  on  ne  trouve 
que  les  erreurs  de- celui  iiniful  l'abbé  de  Lamennais, 
sans  y  voir  les  traces  du  talent  de  l'auteur  de  l'/n- 
diffirence  en  matière  de  rflit)ion.  » 

{Journal  de  la  Marne,  du  4  octiibre.) 

Salut  et  fraternité.       L'auteur  de  Plis  de  tiare 


jurer  I  bm  e«ndldati  qu'en  eu  |1«  «ieUUoo  d«  Pur 

des  articlet  de  cett*  CenstitutioD,  Us  t'engageaient  à 

^endre^  la  Kte  du  peuple  pour  la  (air»  respecter  T 

4*  Nw  candidats  noua  ont-ils  fait  celte  promesse  Y 

5*  Poùvaieot>'Ue  ae  parjurarf 

6°  La  manifetUtion  MÙcifiqué  du  i3  jitin  est-ell^ 

autre  chose  que  la  HSansïtiou  de  cette  promesse  So- 

jwuelle  ? 

i%^  ceui^  ^  oqt.'|Lenu  à 

int  la 

qui 

isant 

(jugés 


Au  citoyen  rédacteur  «n  chef  du.  journal  la 

-DÉMOCRATIE   PicIFlOLE.  * 

l'aris,  \i  wtotire  184». 
Citoyen  rédacleur,- 

.\u  moment  eu  commence  le  procès  le  plus  extra- 
ordinaire qui  fut  jamais,  veuillez  donner  de  la  publi- 
cité aux  questions  suivantes,  dont  In  solution  doit 
être  de  k  plus  grande  utilité  à  la  défense  des  accu- 
sés de  la  haute  cour  : 

1°  Le  peuple  est- il  entièrement  libre  et  souverain 
de  droit  et  de  fait  dans  les  comices  éleclorau|? 

^^  A-t-il  le  droit  d'imposer  des  conditions  k  ses 
(a'ndidats?  et  ces  conditions  posées,  ces  derniers,  les 
ayant  acceptées,  doivent-ils  les  remplir  après  l'élec- 
tion? 

3°  Eu  vue  de  l'article  I  lO  de  la  Coiislilution,  qui 
<;onâe  les  droits  qu'elle  consacre  à  la  garde  et  au  m- 
trietisiae  de  tout  les  citoyens,  n'avons-nous  pat  lait 


jnurnée^fïomiue  du  il^mit,  jnes-fieprés^  < 
tants  ne  sont  plus  que  leur.s  complices  et  les  cxécu- 
i|lira,ijc  1^  yolonié  souur(ùiio  !  !  ! 
'*^Lai)raliceApuli£iiné>tPid  la  solution  de 
■tavÉt-questimB. 
^$i4lt  fiftinrulté.  Auguste  GiiiiRiN. 


ces 


,  Infirmerie  de  Sle-Pélagie,  le  12  octobre  i849. 
Citoyen  rédacteur. 
Puisque  la  publicité  est  la  seule  arme  que  nous 
puissions  euptuyer  aujoord'hui  contre  nos  geôlierii, 
|)ennette»-fleus  d'eu  taire  usage  encore  une  fois,  en 
lions  jUevaul  contre  un  nouvel  acte  de  cruanté  dojit 
pout  sommes  victimes. 

L'inQrmei'ie  de  Sainte-Pélagie  se  compose  d'une 
grande  salle  exposée  au  nord,  carrelée,  donnant  ac- 
jcès  aux  vents  d^uuest,  et  n'ayant  d'Ouverture  qne 
sur  une  cour  où  le  soleil  ne  lait  jamais;  il  y' Mit 
froid  en  plein  été.  Depuis  huit  jours  on  7  gèle.  Plii- 
kieurs  malades,  alteintsd'aflecliont  de  poitrine,  voient 
leur  mal  empirer  d'une  manière  euravanle.  Plu- 
sieurs fois  uoiis  avon^  demaudé  du  feu  au  direc- 
teur; le  médecin  lu|  -  même  a  fortéfneqt  apipuyé 
notre  demande.  Mais  on  nous  remet  dé  jour  en  joUr, 
en  nous  disant  que  l'adiiiinistration  n'a  pas  encore 
en  le  temps  de  se  procurer  du  bois.  Nous  «Vous  of- 
fert d'en  acheter  à  nos  frais,  du  nous  a  refusé. 

Et  cependant,  citoyen  rédacteur,  il  y  a  bon  feir- 
chez  les  gardiens  et  chez  les  moindres  employés  : 
uji  véritable  brazier  brille  dans  la  cheminée  du  di- 
recteur, Quaut  aux  mandes,  c'est  antre  chose:  ce 
sont  (les  détenus  paliti(]ues  ;  on  ue  saurait  i;inployer 
contre  eux  trop  de  rigueur.  S'ils  meurent,  n^st-ce 
pas  un  bon  débarras?.  ...  Nous  nous  arrêtons,  dans 
la  crainte  d'en  trop  dire,  tant  notre  cœur  est  ré- 
volté. 

Ed.  Perrev  ,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  Alex.  Quinbl,  Du- 
PKNOAiiT,  Armant,  llAmiBy, 
L.  Marle,  Saloues,  abbé  Blanc, 
Copreac  ,  Huppé.  ° 


JMweMiblé*  léclslatlwe. 


SAiH»  (lu  lî  octobre.  —  Prâ8klen(M  du  cit. 


Dcp: 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  trojs  quarts. 

Un  grand  nombre  de  pétitions  sont  défiosées  pour  pro- 
tester contre  U  rétablissement  de  PimiMM  des  béiaSons. 

L'ordre  du  jour  appelle  fies  rapports  de  pétitîsai.   i 

».  AMARUi  Diiaoik,  rapporteur,  rend  compte  de  pétir 
ttoDs  sur  la  grattiltéjde  l'enseignement,  sdr^la  création 
d'Une  é(»le  des  arts  et  métiers  %Paifis,  sur  l'abolition  du 
droii  de  péclie  dans  le  ilépartement  de  la  Seine,  et  l'é- 
tatitlssement  d'un  irapi'it  sur  les  petites  erobaraatioos.  — 
Ordre  du  jour. 

Lie  (ntoyen  BinKaiid  présente  des  considéntlons  sur  la 
situation  matériau*  et  morale  des  ouvriers.  —  Ordre  du 
jour. 

M.  ladoucbttb,  autre  rapporteur.  Des  habitants  de 
Paris  demandent  que  l'elTet  rétroactif  donné  à  la  loi  du 
8  mai  tstft  sur  le  divorce  soit  alxdi  par  une  loi.  —  Ordre 
du  jour.  ' 

LÂi  citoven  Hérard  demande  le  rétablisMinent  du  d  • 
vorce.  —  Ordre  du  jour. 

lie  citoyen  Girard  demande  la  rtWioiou  du  Code  de 
procédure,  en  ce  qui  regarde  les"N-ipropriBtiorts.  —  Ren- 
voi au  bureau  des  renseignemeiit.s. 

M.  THiBRs  a  la  parole  aour  lo  dépôt  d'un  rapport. 
C'est  le  rapport  sur  l'expédition  romaine  ;  si  l'Assemblée 
le  veut,  je  le  ééposerai.  (Non!  liseï!  lisez!! 

m.  THIBRS.  L  intervention  de'  la  France  daas  les  affai- 
res de  Rome  a  été  l'objet  de  fréquentes  diseiiMions  dans 
ncis  asscmblt^es.  Mais  un  nouveau  fait  s'est  introduit. 

I.e  (^o^verneiuent  a  pris  l'initiative  du  débat  qui  devait 
s'ouTMr,  en  vous  apportant  lui-même  des  projets  de 
loi  qui  pourront  devenir  un  texte  sut'iis.int  d'explications. 

Votre  cpniiuissioH  a  examiné  la  question  sous  le  rap- 
[virt  iKilitupic  et  sous  le  l'apport  religieux,  et  elle  ma 
ctiargé  de  vous  soumettre  ses  opinions. 

Ce  n'est  pas  sur  les  dépenses  que  le  dûlmt  s'iisi  engage; 
CCS  d(jpenses\pnt  déjà  été  laites  et  faitijs  uvec  économie. 

La  commission,  sur  ce  point,  s'est  contentée  do  s'in- 
former si  les  erédits  sont  suffisants,  et  l'exaulen  qu'elle 
a  faite  de  cette, question  m'autorise  à  répondre  d'une  ma- 
nière aflirmativp. 

Ce  qui  .1  occupe  la  comniis.sion,  c'est  la  question'  poli- 
tique et  religieuse.  Lorsqu'il  y  a  trois  ans,  un  sa««  pou- 
tile  a  pris  rinitialive  des  réformes  liMralcs  en  fialie,  il 
n'y  eut  qii  une  voix  pour  désirer  que  l'Italie  se  montrit 
digne, de  ces  réformes,  de  nuinièro  k  ce  qu'à  di'faiit  de 
.l'onilé  qu'elle  ne  («nivait  s«^  donner,  elle  poss<*dAt  an 
moins  une  constitution  forte,  qui  piM  influer  sur  le  i'6  et 
sur  l'Adige.  'v 

Ces  vfBux  ont  été  formulés  à  cette  tribune. 

Une-  facliou  qui  a,  mis  ses  passioas  h  la  place  des  sen- 
timents libéraux,  a  précipité  l'It-ilie  dans  l'abymé.  (A'ives 
réclamation»  à  (çanehe. — Approbation  h  droite.) 

Partout  elle  a  excité  les  peuples  A  demander  des  insti- 
tations  peu  en  rapport  avec  1  état  des  populations;  elle 
a  provoqué  la  République  chez  des  |  opulations  ,1  peine 
inares  pour  les  institutions  municipales  et  provinciales. 


l'intérêt  oomntuii;  ^ 

Les  natioas  catholiques  avaient  d^-tiU  <...•  1. 

5SUB3ïïi?'ffia.sii^!*œ^ 

jalienne  était  amïi  i„wi!*''«- 
fluence  autri(jhkmM  itu  ?*« 
quel'interveST^P'"» 

pporter  l'Ualie.      ^*^«f  1» 
«mobile,  on  n'aurait  du  n>. 
cette  politique  dvS.^Î"' 

ace  se  jeter  MrMl«« 
«es.  ll^y  avait  J^'îîi^:-'^^ 

'"TMi  8*fait  dans  tBTO  Ihnition  intervenir  'un* 
constitutionnelle.    Notre  ConstitnUon,  défectnlif  ""'"» 

n'a  pas  stipulé Wt»«rfld**J»éfSeMÏe  «"«'  '!■« 

pour  opprimer  la  liberté  italienne  T  (ïvidenîmeni  ^ 
Les  faits  (lui  se  sont  accomplis  depui»   ne  rendem",! '' 

la  réponse  douteuse.  "■"wui  pjj 

.   A  CiiicHE.    Non,    certainement  ;   l'armée  franrai. 

agi  contre  la  liberté  de  lltaiie.  '*"«''»  a 

M.  THIBRS.  On  itDua  dlique  nous  n'avons  dm  „hi.. 

Bssei.  Mais  >  U  en  est  ainsi,  nçus  110  sommes  donc  n?? 

&"^nœr„"?a"d'^'S*é?é^  i^iï(iii'ft  ?i^ 

nous.  '  ■•  ,  "  P»" 

m  .tqdtrs  ffMT».  C«(ti  iiirai. 

M.  THIMS.  En  (Circonstances  onjlqalres  oa  m- , 
pas  dffe  k  un  souveraili  :  nlles  ceifl,  faites  ctu  i 
kiirts  tes  services  >qi]reiie  hit  '  a  réuans;'  la  fru»  1 
Hroit  de  supplier  le  «aint-péfe....  (lalsmitoUaiLt 

A  o^cHB.  Supplier!  sqppUerl 

M.  TniBBs.  L«s  hnterrupteurs  devraient  coi 
fluelle  réserve  on  ffdlt  uséi-  '(jtùii'd  11  raglt 
Sance  qui  n'a  pas  i5,000  hommes. 

*  oAiiCHE.  Pourqnol  avtt-vons  attaqué  la  RéDubliaii. 
romaine  î  ;  ,  s    'H* 

M.  LE  pbAsidrkt  fait  nue  sortie  uontre  les  iniemiD. 
teiirs.  ' 

m.  thibbs.  Je  dis  donc  que  la  France  avait  la  druhi. 
supplier  le  taiot-pére  de  foh^  des  conoessioos  à  s«d  n^ 
pie.    (Bruit.)  .  "^ 

U  France  n'a  pa»  tronVé  le  saint  Père  njoin»  iiM„i 
qii'en  1*47;  mais  les  circonstances  étalent  chaiwéés  Q 
l-rance  a  con»j>rs  qu'il  y  aVaU  danger  4e  JxHdev^iHn 
a  accorder  trop  comme  k  accorder  trop  p«u. 

Si  l'on  peut  contester  aux  Rotnaiqi  le  (frdit  de  miih, 
«er  leur  sbnVeraln  dont  le  petWoh-  «st  utile  YlïmS» 
catholique,  on  ne  peut  lenr  contester  le  droit  d'tf6tr'£ 
gouvernement  en  rapport  avec  les  maurs  de  résomk 
(Ah!  ah!)  i'*^"^- 

Vdtire  commission  a   examiné   le  proprio  motu 
u'elle  M  crût  le  droit  d'intervenir  dans  les  '^"-* 


(Bruit.) 
Vous  saveï  ce  qui  eh  est  résulté. 


L'Autriche  a  recon  • 


quis  une  plus  grande  prépondérabce  en  Italie  ;  elle  a  rC' 
conquis  la  Iximbardic  ;  elle  gouverne  dajis  les  Etats  de 
Parme  et  de  Modéne,  et  l'indépendance  de  l'Italie  a  ré- 
trofifadé. 

Sa  liberté  n'a  pas  moins  reculé  que  .son  indépendance. 
I.,es  souver.iins,  si  mal  récompensés  de  leurs  concessions', 
se  sont  irrités,  ct'les  masses,  mijunidemmcnt  déchaînées, 
ont  appelé  une  foule  de  malheurs  sur  leur  patrie.  N'y  a- 
t-il.  rien  a  sauver  pour  la  liberté  dans  cette  débéole  ?  La 
France  ne  l'a  pas  pensé,  cl  tel  a  été  Ic'butderexpédilion  ro- 
maine. 

Après  la  bataille  do  Novarc,  les  puissances  se  sont  réu- 
nies k  Gftôte  pour  rétablir  l'autorité  du  souverain  ponti- 
fe, cette'  autorité  indispensable  nu  monde  catliotiqiie,  et 
sans  letiuel  II  se  dig.sou(Irall,  au  grand  détriment  de  la  «0 
société  déjà  si  foriemciit  ébranli*.  (Agitation.) 

L'unité  catholique  serait  compromise  ai  la  papanté  n'é- 
tait complètement  indépendante,  si  A«ûté  d'elle  s'élevait 
une  autre  autorité,,  peuple  ou  royauté.  Devant  ck,  inté- 
rêt si  puissant,  les  droits  des  hajjons  dôiVent  s'fncUner 
(Bruit.)  comme  les  intéréu  particollere  se  tatwotâevan 


d'un  peuple  étranger  (Bniit:  j,  mais  i  tilre  olWtonû 
grande  majorité  de  votre  commission  a  été  diavis  aue'ct 
motu  proprio  est  suilisant.  Sans  doutç  .Une  giée  puéei 
chambre» comme  en  Angleteh^  ;  m^  (F s'a«t  deuv^ 
ce  que  lee  BomalnB  peuvent  snpporter  drlIMrtf.  '  ~  '^ 

Sur  ce  point,  le  pane  était  le  leW  Jltie'eaniélai. 
(Ah  !  ah  !)  Il  a  cru  qu  il  sutlisait  de  libertés  pyovinruL» 
et  mmiicipàles.  Il  a  d'ailleois  promb  on  "MmSTit 
lois,  et  la  parole  de  Pie  IX  suffit  pour  leïer  toosM  Mt. 
tes.  (Ah!  ah!)  ^  .."-"»• 

Il  nous  est  donc  impossible  de  regretter  quels  tnut 
ail  fait  ce  quelle  a  fait.  C'est  k  elled'obtenir  que  |ei»- 
pria  ptotu  reçoive  aon  exésution.      '  ^~ '  '  V-.'. 

Quant  k  la  question  du  rappel  de  l'amiée,  yikiftm» 
la  commission  a  pensé  :  Une  portigp  de  la  iidii  et  h 
France  est  accomplie;  aouk  désirons  OUelulnocMba- 
tion  toit  la 'plut  courte  pottible.  "    ^ -^  r^'^^!''^- 

Ijb  KoavemeitieBt  t'est  borné  k  defaander  l'eeniiaUga 
pour  le  reste  de  l'année.  Nous  avons  cru  devoir  r^iit- 
merles  crédits  dans  les  mêmes  limites,  ^wa  pe  nisnipi 
pas  en  assigner  d'autres.  ( AppprdU^tlon  'i  (h'oitsy 

Cette  Iéc4ure  est  suivie  d'eue  vive  agitation.' la  liiaM 
est  un  moment  suspendue. 

A  la  reprise,  l'Assemblée  adopte  divers  projet*  (fiotf- 
rét  local. 

Ces  projets  autorisent  les  départements  de  Ttra-M- 
r;aronne.  Bas  Rhin,  la  CU>r8e,  PAifne,  le  \ip,  HUt- 
Calais,  Loir-et-Cher,  Oile-d'Or,  Ardéche,  AUiec,  On», 
Calvados,  Hautes-Alpes,  Bouchet-du-RhOoe,  M'iâ)8<»*' 
-■xtraordinnirelnentpour  des  dépensés  de  vicinalitét,.lii- 
Iruction  primaira,  etc.,  leconrs  aux  ettOlériqsM,  Ile.  ' 

M.  RBNOiST  D'AZT  dépwe  un  rapport  44.1a  eMMWot 
du  budget  sur  des  crédits  demkiMés  noiir  la  maitiae. 

I^  sipince  est  levée  à  quatre  henrés  mi  quart. 


Monsieur  le  rédacteur,* 

La  lettre  de  M.  Mieroslawski,  publié^  le  S  octobn 
dans  votre  jeufnal,  contient  une  plirake  renfenant 
h  In  fois  une  erreur  do  fait  ^t  oflnat  à  11  inilvtii- 
laiicc  la  possibilité  d'une  interprétation  qui  bleM- 
rait  l'honneur  de  M.  Bliml  et  lé  taiiéh.' 

M.  Microslaviridii  dit  dans  In  leitré^  u  Tai  donc  if 
»  mandé  pour  faire  c*  voyage  avêc  six  auirti  of- 
»  ci>r«  et  nous  équiptr  tous,  la  tomnte  de  six  nm 
»  francs  de  France...  Les  frais  de  change,  d'éeewit 
»  autres,  ont  réduit  celle  sotttme  à  celle  de  cinqm^ 
»  francs,  lesquels  nous  ont  è,lé  remis  par  MM-  àM* 
»  et  Blind,  envoyés  du  (pucerneittent  Je  Baie,  ^ 
»  les  premiers  jours  de  juin,  à  Paris,  ruede  Savoif, 
ï>  hôtel  du  Havre,  wt  prefnier  étage,  sur  U  demnt.  » 

Votre  loyauté  bien  connue,  Monsieur  le  rédaelenr, 
m'est  garant  que  vous  donnerez  piafce  dans  votlt 
journal  aux  quelques  moU  que  j'atai  dire  sur  la  part 
(lue  j'ai  prise  à  l'envoi  des  fonds  demandés  par  M. 
Mieroslawski. 

Lorsque,  dans  les  derniers  Jours  du  mois  de  mai,  l« 

goiiveruemcnl  priivisoire  de  Bade  me  cfiargea- d'une 

mission  à  Paris,  il  inc  communiqua  en  même  temps  <|>>* 

M.  Mieroslawski,  à  qui  on  .avait  déjà  envoyé  çiis.wi»' 

me  de  ptille frapc'.s,  déclarait  qu''il  lut  élmnétea^it^ 

avant  de  se  mettre  en  rotlioavec  set  frères  fl'aoç^i* 

recevoir,  ù  Paris,  la' sumihe  ènlière'delliatidëetwrlB^ 

Sur  un  ordre  dnffoiivernenieiit.provisoiTe,  et  conte 

ma  quittance,  l'aumioistraieur  de  la  orifiâe  iniKttil* 

me  remit  en  monnaie  alleiffande  l'argajit  név^fVl* 

pour  complËlcr  la  somme  demandée  luir  M.  MitftM: 
,»../  ,i<....  rA„„il.Ju„~:!^',  ,1..  if..iiv«r- 


lawski.  Accompagné  d'un  fonclKiiinaifo  ,d,ij  SlM 
iiement,  je  riortâi  la  S()ihme  réçnç  cwi  M  K'^» 
banquier  à  Kar|srnhc,  ijfui  me  l'émit  èènirc  leéM? 
de  change  d'Usage  une  leMre  de  éhange  sur  W», 
il  vue  et*  l'ordre  de  M.  MierOplawskl.  A'inademtMj 
M.  KIose  répondit  que  cette  nédOoiation  sufii^it  f^^ 
ma  décharge  personnelle,  les  jivre^  ^l^es  banaUMl? -^ 
Kiirlsruhe  et  de  Paris  faisant  loi  do  l'e^iiploi  ^^ 
sommé.  Arrivé  à  Strasl^ourg  et  devant  i^Jfff^'îf' 
j'ai  envoyée  ^.  MieroslaMvski  par  une  lettré  c^^fVi' 
remise' le  30  mai  i-la  peste  éi  enrcglslrée  sflusle 
numéro  897,  la  lettré  de  change  donnée  jàr  ?• 
Klose  de  Karlsrdhe. 
En  recueillant  set  sonvenin,  M.  Mieraslawiki  f*' 


ir,r\T^"'-- 


Jm.  ta  wmiêt  Vtmv/t  dlHi  Uatt«U«  il  Mt 
•«"TViMMint  nue  la  »omm»  Jui  a  étéremiu  par 
^mf  Biimi,  rue  de   Savoie,  hôtel  du  lia- 

tl*»tt:';:,j,„P  ■•;.V(SM  ohiirj.',é  dp  lui  faire  parvenir, 
^''''^luîÎRki  a  dû  le  toiiclnr  [Kirsouiiellcmeiit  eu 
«••'"'^Mrwnne  à  laquelle  il  aurait  endossé  la  let- 
l*'!'"*i,Snfl«  et  Bans  autre  perte  que  celle  bienini- 
wi»Smi  de  la  négociation  faite  à  Karlsrohe  et 
"'"'i- litres  du  banquier  constatent  ^le  tnonlan 
"'•''.il'Bnvoi  antérieur  de  mille  francs  auquel  je 
ti^'liininBer  ainsi  que  M.  Blind,  j'ignore  si  M.  Mie- 
ïilwjki  »  su'»»  *"■■  ""*  somme  une  perte  pour 

l"?.?!  «JMSocàîion  authentique  suffit,  monsieur  le 

ifrlr    pour  sauvegarder  Th.niieur  de  M.  Bhnd 

*?  mien  et  en  lisant  cette  lettre  que  j'ai  1  lioimeur 
[«''frôommuniquer,  M.  Mieroslawski  se  rappellera 
I  *!''",,,  leg  faits  secondaires  q je   les  évèneuienis 

'     .{«  il  a  liris  part  lui  ont  fait  oublier. 

"iSe  ûue  les  journaux  qui  ont  reproduit  la  let- 
uM  Mieroslawski  voudront  bieta  également m- 

Ifmartctilication.        ,  ., 

linSi»    monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma 

jj^S^tion  la  plus  distiDguée, 

gniullci,  le  4  octobre  1849. 


HAtOTË  COtni  IIE  JOflTICSC 

SÉANT  A  VEUSAILLES. 

'   %  "",     •' 

Présidence  d<*  M.  nfcniîNOCT  (de  In  Hrôme). 


F».  SCHUTZ. 


FAITS  PIVERS. 

1.  Recueil  des  Actes  oftoUU  de  la  RèpuUiquero- 
I JL  *ient  de  paraître  clie/.  Amyol.  Cette  pnblica- 
"Tîl'ane  trè»  haute  Imporunce  et  d  un  «raiid  in- 
ïïjS'à-propoi,  «Ulrtout  à  U  Teille  de  la  discnssien 
ytkàiamw  sur  la  question  romaine,  sera  accueii- 
S.WC  cmpreeeeraenl  et  curiosité,  à  litre  de.dpcu- 
JLlDoor  l  histoire  contemporaine,  par  les  hommes 
^J^  de  toutes  les  opinions. 
JC»  char  dé  fein  pas^l  dans  la!rue  de  Bardon,  à 
ujMjai  :  un  entant  qui  se  trouvait  là  aiierçul  par  der- 
"iTMelque  choie  qui  pendait  et  ne  ressemblait  pas 
mI  i  an  looet  dont  le  manchp  était  engagé  dans  une 
r,  boWt«  de  foin.  L'enfant  tout  naturellement  de 
;„Bf  après  et  de  le  saisir;  mai?  le  fouet  s'entortille 
.aiiurli  son  bm  et  forme  une  srirale  tenace.  Ce 
rouet  nnm  n'était  autre  chose  "qtf  une  vipère  qui, 
Jelipnlne,  se  trouvait  faire  un  voyage  en  ville, 
l'tnfsnl,  heurewsement,  put  s'en  débarrasser  sans 
BsrsDit,  et  un  coup  de  bêche  d'un  jardinier  appelé 
nrics  ttis  fit  justice  de  l'imprudente  voyageuse. 
■^  "  {Tnbutu  de  la  Céle-<rOr.)  i 

U  •éiATioM  BN  FmoviNCE.— La   police  pollti 


qiete'bil  à  Saintes  avec  un  luxe  d'ajjens  qui  rap- 
pelle les  lÂOs  beaux  jours  de  4815 •  ,    , 
rurdicf  A"»'»,  uivjenne   homuie  de  la  coro- 
I  Mie  de  ChW'«ri.  Q"»  **•'*  ''«Ç"  comme  marque  de 
«mttlhle  de  l'un  de  ses  amis  de  Saintes  auelquee 
IM^^  démocratiques,  a  été  signalé  à  (a  police 
U  «Hté  krotalement  eh  pleine  foire  par  deux  gen- 
Urw». Quel  était  son  crime? 
H  bisait  part  I  ses  camarades  des  brochures  qu  il 
iwt  rtc«e<  et  qui  avaient  pour  titre  :  La  République 
rtiidMMUiM,  par  M.  Feugueray;/**  UgttimùUt, 
'  /(i  «oealiitM,  les  Chouans,  par  Dupont  (de  Busééc.) 
Kené  dewnt  le  commisseire  de  police  et  le  procu- 
nar  de  11  Répubhque,  le  jeune  homme  a  eu  à  subir 
i  ui  iHimatoirenVès  serré,  aftrès  léqnel  il  s  été-  rois 
M  litote;  au  grand  dépit  de  ses  dénonciaienrs. 
U  pecvreur  die  la  République  a,  pqr  respect  pour 
I  le  inpriiti,  aar«H  les  brochures  non  incriminées. 
Osand  donc  s'arrilcra  cttle  fièvre  de  délation  ? 
intaBS  »v  naàvt.  —  On  écrit  d'Arles  au  Co\ir- 
I  riff  éi  MarseMe  : 

•  Ua  cultures  de  riz  ont  eu  cette  année,  dans  le 
Wia  du  Rhône,  un  succès  qui  cpnfinne  d'une  maniè- 
re (Winilivè  les  succès  obtenns  les  années  précéJeii- 
KC<s  cultures  constituent  une  conquête  qui  doit 
faire  incessamment  la  ricbeMe  de  notre  territoire,  si 
(ertile  el  cependant  si  négligé  jusqu'à  ce  jour.  La  ré  - 

IrnlteadépaMé  le^   prévisions  qiii   faisaient   espérer 
1 13  sacs  de  ri*  de   100  kilug.  par  hectare;   c'est,  par 
cuuéqatnt,  un  l'cndenient  en  plus  de  25  pour  i. 

•  Eb  outre,  400  hectares,  doni  la  plupart  étaient 
cumplètement  improductifs  il  y  a  trois  ans,  avant 
rintrodiiclinn  de  la  culture  du  rii,  ont  donné  en  blé, 
ivoine,  orjie,  luzerne,  vesces  et  antres  fourrage»,  de 
irw  Wte  récoltes,  qui  démmitrenl  de  la  manière  la 
|'lii!>  posiiiTe  qu'après  le  riz  les  terrains  salés  qui  uiit 
)iiiii  du  bienfait  de  l'irrigation  donnent  toutes  les 
«iiires  producUon.i  eu  alioiïdauce.  Ces  terrains,  avec 
le<  resiourceT  qu'ils  puisent  dans  le  voisinage  du 
Wiilne  pour  l'irrigation,  se  prèlenl  surtout  admira- 
llimenl  à  l'exploitation  de  la  prairie  naturelle  arro- 
>«;  exploitation  qui  communique  au  sel,  sur  les 
Iwilsde  la  Durance  el  dans  li's  environs  d'Arles,  nue 
'Jleur  de  10  à  12 000  fr.  par  lieilf re  et  même  da- 
'siilagp,       ^ 

L'HOSPITAMTÉ  kHANÇAlSE  SOLS  LA  «"ÈPlB'.IOt'E 

nosNlrp  ET  MOD<£nÉE.  —  On  écrit  de  Wissembourg 
3'i  Dfmocrale  du  Rhin  :  . 

"■  Lundi  dornier,  nous  avons  assisltj  à  uue  scène 
"'iligeante  :  un  réfugié  b;uinis,  horloger  de  profcs- 
S'"'!.  s'éliiii  iirrf'lé  anpn's  ilii  son  liuaii-frArc  à  Rul- 
'.|i!i;iusen,  où  il  tnenail  unevicfori  tranquille.  Tnul 
''lin  coup,  ordre  lie  M.  le  sous-préfet,  et  le  démo- 
"Jle  allemand  est  arrêté  et  coimnit  à  la  prison  de 
'"Ire  ville.  i(  Il  faut  que  demain  il  se  mette  en  rotne 
'  mr  VAinérique,  et  me  preuve  qu'il  a  payé  à  l'a- 
^'i""e  les  frais  <le  voyage  pur  terre  et  par  eau  ,  ou 
"  l'isn  le  le  livre  à  la  gemlarnierie  badoise.  » 

,'<>nii  là  rnltimatum  inflexible  de  M.  le  sous- 
l''f«t-  A  grand'peine,  1 1  grftoe  seulement  au  con- 
''"iirs  d'un  démocrate  fr;i.  .ais,  la  somme  nécessaire 
"Il  réunie  dans  ce  bref  délai,  el  le  réfugié  fut  pré- 
"''"^i  des  caserhates  de  Rasladll,  el  qui  sait,  de  ta  fu- 
hllade,  sort  (leutêtre  moins  alTreux.  M.  le  sous-pr^- 
lïi  a-i-il  encore  fait  uil  de  ces  .sommes,  au  sortir  des- 
'l"els  il  se  trouva inétamorphosé  ?  «  ie  me  suis  rou- 
pie monarciiisle,  répéUit-il  après  le  24  février,  je 
""^  siiii^eillô  républicain.  »  Celle  fois-ci  il  s'est 
'"'  urnii  sous  préfet  français,  il  s'est  levé  gendarme 
'  "ailois.  », 


Audience  du  13  oclofire  184S. 

AITAUIE  DU  13  JUUI. 

A  oHzc  heures  moins  dix  luiiiuCee  les  accusés.sout 
introduits  dans  la  salle  et  passent  dans  la  diiinbro 
des  jurés  pour  assister  au  tirage  du  jury  et  y  exercer 
les  ri'cusations.  Les  accusés  arrivent  dansPonlre  sui- 
vant :  N.  Letton, — Bliuno  (Aimé).  —  Langlois, — 
Paya,  —  Allyre   Bureau,  —  Dufélix,  —  Couiniissaire, 

—  Suchet,  —  Maigiie,  —  FargiuTF^yoHc,  —  l'ilher, 

—  Daniel  Lainazièrcs,  —  Bocli;  —  Vautliior,  —  De- 
ville,  —  Cambou,  —  (juinard,  —  Plusieurs  oUiciers 
de  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  —  Frabotiley  de 
Chalendar,  —  Montbé,  —  Lemaitre,  —  Louiioux,  — 
Forestier.  ■ 

Les  memhres  des  fanùUes  des  accusés  sont  placés 
sur  deux  banquettes,  dernùri',  les.  banquettes  dius 
sténographes.  Il  Itur  est  pour  ainsi  dire  impossible 
d'apercevoir  dans  la  salle  les  personnes  qui  les  iiité- 
resseiil,  taudis  que  les  personnes  étrangères  ù  l'ac- 
cusation sont  beaucoup  plus  favorisées  el  occ*penl 
la  tribune  réservée. 

A  onze  Jieures  el  un  quart  les  accusés  sont  intro- 
duits de  nouveau;  un  ofiicier  de  gend^irmerie  les  ap 
pelle  successivement  et  désigne  à  chacun  d'eux  la 
place  qu'il  doit  occuper.  Au  banc  de  la  défense, 
nous  remarquons  MM,Buvignier,  Madier  de  Mouijau 
aine,  etBaune,  représentant  du  peuple. 

Au  banc  de  la  défense  sont  assis  :  M*  Armand,  dé- 
fenseur de  Chiprun;  M*  Varin  (de  Caen),  défenseur 
d'André  ;  M'  Bac,  défenseur  de  Uufélix  ;  M*  Vuillau- 
nié  de  Nancy),' déicnseur  de  Napoléon  Lebeu;  M' 
Madier  de  Montjau  aîné,  défenseur  de  Banne  ;  M' Aue. 
Rivière,  défenseur  de  Unglois  ;  M' Cliarles  Dain,  dé- 
fenseur d'Allyre  Bureau  ;  Ml  Détours,  défenseur  dé 
Paya;  M*  Combler,  défenseur  de  Commissaire;  M* 
Teurret,  défenseur  de  Sucliet;  M*  Decoux-Lapeyriè 
re,  défenseur  de  Maigne  ;  M"  Bac,  défenseur  Je  Far- 

Sin-Fayollc;  M*  Jules  Favre,  défenseur  dePilher;  M* 
licliel  fde  Bourges),  défenseur  de  Daniel  Lamâzière; 
M"  Victor  Cbaunour,  défenseur  de  Boch  ;  M'  Nogeni 
Saint-Laurent,. défenseur  de  Vauthier;  M»  Malapert, 
défenseur  de  Deville  ;  M*  Félix  Payeu,  défenseur  de 
Gambon  ;  M"  Jules  Favre,  détenseur  de  Gainard;  M* 
Aug.  Rivière,  défenseur  d'Achsintre  ;  M»  Cuillère, 
défenseur  de  Delahave  ;  M*  Laissée,  défenseur  de  Mer- 
liot;  1^  Coraly,  défenseur  de  Frabouley  de  Cbalan- 
dor  ;  M*  Collin,  défenseur  de  Lemaitre;  W  Desma- 
rest,  défenseur  de  Forestier,  et  M*  Crémieux,  défen- 
seur de  Schmitz.  Eugène  Baune,  représenUnt  du 
peuple,  assiste  son  frère  Aimé  Baune  comme  conseil; 
M.  Vauthier  assiste  «n  la  même  qualité  son  frère  M. 
Vauthier,  représenUnt  du  peuple.  W  Belhmoul,  qui 
doit  défendre  M.  Forestier,  n  est  pas  encore  arrivé. 

A  une  heure  et  trois  quarts  la  haute  cour  entre  en 
séance. 

M.  LK  paisiDBNT.  L'audience  est  ouverte.  Uuelques- 
uaides  accusés  m'ont  fait  (irévcnir  qu'ils  voulaient  sou- 
lever une  quesjtion  pr(^judici*lle.  Quelqu'un  detdéfeaseurs 
g'est-il  ctiargi*  de  poser  ces  conclusions  ?  0 

Gi^BOK.  Clloïen  prétident,  i'ai  l'inlenlion  de  soulever... 

M.  LB  rtâsiDBNT.  Tout  à  l'neure  ;  il  faut  d'abord  qu'il 
soit  fait  un  appel  des  accusés. 

GAMegn.  Amené  par  la  force  sur  cet  bancs... 

t.  LB  ràisiOBMT.  Tout  à  l'heure,  tout  à  l'heure.  Huis- 
lier,  faites  l'apj 


nlmi  doit  fioHer  MffliédUttbtiit  la  eohttction  daiii  M 

consciences.  Cependant  je  ne  peux  m'empécher  de  vous 
tairo  itîuiarmifiT  que  J'iustil'itipn  Di'iiiSêlie  du  IHri«l,, 
àRéiirti  &Mm  gar!t'n«i«  Uiix mtetfs  WFT?"-  Vi  T  ? 
Coimiiliition  (le  M4«;  '  ^ortirfio  i;<>\i^  Arïntio  letn-  ftnit 
■McoiiU':,-  ji,,r  les  chartes  de  1830  et  de  181  i,'  <iiio  i;«rtes 
on  ne  peut  p.is  soupçonner  de  tinp  'le  HWralisnic  Eli 
bien  !  cellii  Karaiilie  nous  est  dnlevôe.  Qu'est  ce  (pu;  le 
jurv  eu  clli't  ?  C'est  vous,  e'est  nous,  (•"est  (olel  le  monde. 
Il  suilit  (l'être  (^lecteur  pour  être  jur.',  et  Ifj  jury  ii"  doit 
être  eciinposé  ipie  des  membres  dési^'iics  par  le  sort  en-i 
tre  touK  les  nitovcni.  : 

En  eft-il  de  rniiine  ici?  non,  tartes.  l.es  membres  des 
conseils-généraux,  et  je  ne  veux  pas  A  coup  sûr  1«  Icuit 
contester,  sont  les  éuts  du  suttragc  Universel  ;  niais, 
comme  jurés,  ils  srint,  pour  ainsi  dire,  \f  produit  d'une 
(lecoiiilc  élection  que  la  loi  attribue  au  sort.  Ce  no  sont 
plus  (le.i  magistrat»  de  U  cour  d'appej  cpii  siègent  sur  ces 
bancs,  ee  sont  des  magistrats  de  la  cour  de  cassation. 
Est-OA!  assez  d'exeeption  ainsi? Non.  Les  conseillers-géné- 
raux ont  été  élus  eu  vertu  d'un  décret  provisoire  au  mois 
d'août  1848, 

Et  la  Constitution  qui  leur  défère  l'appréciation  dos  cri  • 
me»  d'Etal,  n'a  été  votée  que  lé  4  noVerpl>re,  et  promul- 
guée le  8  novembre,  c'osl-à-dire  seulement  trois  mois 
après  l'élection  (Us  conseillers  (féniraux  h  de»  fonctions 
pupeiiient  (léparlenieniales.  M^is  je  vedi  birtn  atlnietlri; 
que  si  les  éleeleur'v  fussent  connu  tbiite  félenduc  du 
mandat  (pi'iU  conféraient,  ils  l'eussent  conféré  aux  m* 
mes  hommes  Mais  il  ne  nous  est  pas  interdit  de  Sup- 
poser, d'mi  autre  rôté,  qu'il  Mit  pn  arriver  que  ççtte  at- 
tribution', d'une  juridiclion  Si  élevée;  'eill  eu  une  grande 
influence,  cl  qoe  dans  ce  cas  les  électeur^  eussent  pîi  dire  : 
Tel  homme,  a  qui  nous  abriops  conllé  noi  ijitjSrét?  dé  • 
partementaux,  nous  no  Inî  eoiitlerons  pas  le  juwment 
des  crimes  d'Etat,  et  qu'aliisi  ce  citoyen  n'ayanfpas  été' 
élu  né  Siégera  pas  sur  ces  bancs: 

Ainsi,  il  suffit  diî  cette  simple  consldérati(;n  pour  (}é- 
montrer  que  vous  violez  l«  pnMcIpe  iiUl  doihine  toute^  no- 
tre échelle  gouvernementale,  et  devant  lequel  Spràs 
tout,  s<  haut  ou  si  bas  t>laCé  qu'on  soit,  il  taut'nien  qu'on 
s'inctlne  respectueusement  :  le  princme  du  suffrage  uni- 
versel et  de  la  souveraineté  du  peuidcT 

Enfin,  uae  dernière  observation'.'  Il  manque  à  la  cons- 
t  tiition  du  baut  jury  un  élément  essentiel.  Vous  navet 
pas  de  loi  organique  sur  les  (ïonsei)s  généraux.  Dans  le 
département  de  la  Seine,  noos  avons  iine  çommis$iop 
municipale,  dont  veus  avez   eu  soin,  et  je  vous  en  féjl 


toel  tk>U  U  Ittffinte  Inivertal,  qui  n'eit  pat  repHHaM 
sur  ces  ban(.'s,  puisqu'il  manque  l«  représenUnt  du  cgn- 

**i4<^li*****'W'9*ne\r-*-^~     '''"••'■*"•'•'*"'' 

Oigrnui  pas  aaaea  réfléchi  que  cet  an^mnent  allaU  ym- 
VNnmil  contre  le  iiut  qu'il  voiiUtt  irtiotniirev  pui«(pie  lu 
cuumiissicn  (li'jpartemRnlnle  dp  lu  Seine,  n'é'nanam  par 
(lu  sufl'iMije  univaisel,  en  appelant  un  (te  ses  membres  i 
siéjçer  a  A'ersailles,  ne  serail-liien  pi  is  violer  le  sulfrage 
uiuversc;,  (pi'en  fesanl  (xnnme  l'on  n  f;i:t\ine  ahstentionl' 
Le  pouvoir  «xéculif  a  einpi(?lé  sur  le  pouvoir  législatif 
en  appeUiiit  U  haute  cour  k  juger  les  accusés;  mais  on  a 
donc  oublié  que  le  décret  spi'cial  qui  a  constitué  celle  su' 
prème  judiriclion  émane  de  l'Assemblée  nationale  téj^sla> 
tiv(!  e^c-méino;  par  toutes  ces  raisons,  néii»  requérons 
qu'il  plaise  à  la  haute  cour  r(>jeter  purenieat  et  siniple- 
incnt  les  conclusions  présentées.       ' 

M.  HlciiEL  (de  Uourges).  I,e  droit  de  juger  appartient 
au  peuple.  Dana  toute  démo<Tatie,  il  y  adenx  «Watts  que 
le  iicuplc  ne  doit  pas,  ne  feut  pas  abdiquer  :  celui  d* 
faire  les  lois  at  celui  rie  les  exécuter.  U  Mléyation  d4 
pouvoir  juger  les  orinies  poiiii(ine«  a  «té  consacré^'paf 
la  Constitution  ;  juridmiicinent  el  hisloriquertient,  '  «• 
droit  appartient  au  peuble,  ne  i'oublionir'paii';'  voit*  ftd> 
Ifls^un  .Ipixil  à.  l'impartialité  des  juré»  présents.  '  '  "* 
Je  p.irtage  »otre  ;,.:ui.ii.'ul,  ci  nous  verrons  tout'  à 
l'heure,  si  lurs  desrv'-ciiaations  vous  tous  'fti  S*'l*ietwlre».' 
(Mouvement.,  .Mais  le  fait  qui  est  A  jogeii'id  est-îl  "f*|l 
(>ar  |p  'Iroil  j.iiliciaire!''En  ««curte  faç(5[i;  il  esfWH'Airf 
un  ilioit  plus  haut,  plus  grand,  c*fcit  le  ifroit  ilft  la  boSH8 
liii.  II  s'agit  ici  de  l'appr.Hiiation  'fl'un  fait  hisloriqilè,^ 
ncii,  aucun  précédent  ne  vous  ddn^é  F«  droit  de  faire 
cette  (appréciation.  <        .  ..*■  -       ■   0"t 

J'iiurais  le  droit  d'entamer  uhe  disonssion  politique, 
je  no  le  ferai  pas.  Dans  le  fait  quni  i'iirile'IuWBt,' itn't 
a  pas  d'analogie  iw.  i/wl  ce  qoe  limi  ave«C 'Wiï  ¥ffi 
En  effel,  lorsqufTe  peuple  vous  a  nommés,  lorsonll  vdô» 
a  constitué»  il  ne  vous  a  pas  «Itrtbwleî  êlWrW  Vfti- 
g«r.  '■,■'■'  '■^'  "■"■  ["^-'^r 

N'uublion»  pas  que  vous  avex  été  nemihé  ék  jo 
1848,  et  lorsque  la  eoRfUtuUan  4b  iW^HMtfê  * 
a  trouvé  a>ec  votre  forme  provttoire,  et  par^UI^M 
qu'elle  devenait  laloi  définitive  du  péVs,  enJTvoM  «t. 
péde  disiolulion.  Elle  voulait  comptéier  snh'èrtiVHl,^ 
voulait  ofgaaiser  entitremeiii  le  pavi.  '""'/_    *v 

0;\t«  prétention  a  soulevé  une  lutte  ardenïê,  tons  "le 
savei;  las  uns  voulaient  que  la  Constituante  «'éternisée 
ils  avaient  tort;  les  autres  Tonlaient'qu'eileTétîj^iitfl^ 


lie  huisaier  fai^l  l'appel  dM  accusés. 

M*  MVDipa  OB  MOMTJsF  Citoyens  magistrats,  dans 
l'intérêt  de  mes  client»,  je  dois  avant  tous  dettats  poser  les 
conclusions  suivantes  : 

«  Plaise  a  la  cour,  attendu  qu'à  l'époque  où  laConsti- 
tuUon  a  créé  la  haute  cour,  réglé  «es  attributions  organi- 
sé ses  divfirs  éléments,  les  uiembres  des  conseils  géné- 
raux actucUemenl  en  foiiclijr.s  avaient  été  déjà  élps  en' 
verla  du  décret  provisoire  en  date  du  il  juillet<18M,  le- 
quel a  changé  seulement  le  mode  d'élection  de»  membres 
desdtU  conseils  et  laissé  en  vigueur  les  lois  ipii  les  régia- 
saienl  sous  tous  les  autres  rapport»  ; 

»  Attendu  dès  lors  que  ciesîooclions  judiciaires  dont  la 
Constitution  investit  lesdils  conseils  étaient  aussi  ignorées  des 
électeurs  lorîsqirils  leur  ont  accordé  leur»  suffrages,  d'où 
il  résulte  ique  la  conslilntlon  du  suffrage  universel,  base 
essentielle  nécessaire  à  nos  institutions,  manque  aux  mem- 
bres dos  conseils  généraux  admets,  élu»  en  vue  de  fonc- 
tions purement  départementales  el  complètement  ètran- 
gèresau  jugement  souverain  des  crime»  d'Etal  ; 

j>  Se  décnirçr  incompétente.  » 

Le  citoyen  Gambon  se  lève,  et  au  milieu  du  plus  pro- 
fond silence,  lit  la  prolesUilion  suivante  :      , 


\oici  les  noms  des  hauts-jurés  récusés  par  le  mi- 
iléclî 
point  user 


■""i  les  noms  lies  iiauis-iures  riji-usc»  pui 
'"**  public,  après  la  déclariilion,  faite  par  1 
^'-st's  lie  ne  point  usor  de  leur  droit  de  reçu 


les  ac- 
récusation. 

Clii'ilcautieut.'—  Philibert.'—  Lisfranc.,— Me*- 
guin.  —  Franck.  —  Beauvai». 
.  S«tpp(ém«n(air««  : 
Martin.— Talmant. 


Amenés  sur  ces  banc»  par  un  pouvoir  qui 
ayant  perdu  toute  saiiclion  légiliine,  clierchc  à  y 
suppli'er  par  l'uhus  de  la  force,  nous  devons  au 
respect  de  la  souveraineté  du  Peuple  et  à  notre 
digniii!  personncllf.  de  formuler  avant  tout  acte 
de  la  cour  la  déclaration  suivante  :  La  GoN'stitl- 

TliiN  .4  KTÉ   VIOI.KK. 

Tout  pouvoir  violateur  du  pacte  fondamental 
encourt  déchéance.  F.n  dehors  de  ce  principe,  il 
n'y  a  qu'arbitraire  et  usurpation.  La  convocation  do._ 
lahairte  cour  n'a  pu  être  ni  ^6guli^renlent  pro-' 
posée  par  le  pouvoir  exécutif,  ni  régulièrement 
votée  par  r.Vsseniblée  législative. 

.\u  nom  du  droit,  la  haute  cour  ici  présente 
n'a  pas  pour,  nous  d'existence  constitutiounelle. 
Le»  actes  qui  vont  être  accomplis  par  elle,  quels 
qu'ils  soient,  et  quelque  loyauté  qui  y  préside, 
n'ont  a  nos  yeux  pour  base  quOlfl  force,  et  non 
la  justice. 

Cela  dit  jiour  constater  le  droit,  nous  réser- 
vons pour  ceux  d'entre,  nous  qui  le  jugent  utile, 
la  faculté  de  parler  au  nays  (pii  iious  écoute,  afin 
'd'éclairer  l'opinion  publique  et  de  porter  une  ie- 
coiide  fois  encore  devant  cejttgc  souverain,  le 
grand  débat  soulevé  eh  juin,  et  non  encore  yidé. 

Ont  signé  tous  les  accusés  présents,  excepté  les  ci- 
tojens  Loiiriou,  Chipron  et  "Siichet.  1 

M'MADlEB  DE  MONTJjtU  a  la  pafolc  pour  développer 
ces  conclusions. 

■  Citoyens  nùigistraif.  vous  venez  d'entendre  la  proics- 
uilion  de  nos  cfienta,  de  nos  amis.  Il  n'en  est  ressorti  au- 
cune suspicion  blessante  ni  pour  les  magistrats  qui  com- 
posent cette  cour,  ni  pour  les  h.aiits  jurés  oui  siègent  sur 
cètsbancs.  Us  ont  seulement  voAhi  éUbBr  clUrenient  leur 
situation  de  telle  manière  que,  quelque  soit  le  jugement 
de  la  haute  cour,  M  toutefois  la'  cour  croit  devoir  encore 
Juger,  ils  puissent  appeler  de  ce  jugement  à  l'opinion  pu- 
blique, qiii  prononcera  en  dcrmer  i'ehsort  entre  eux  et 
l'accusation.  ,      , 

Vraiment  11  ne  nous  a  pas  paru  qne  las  conclusions 
qui  viennent  d'être  posée*  devant  vous  eussent  besoin  de 
longs  4<T*1eppem«nls.  H  nous  semble  que  leur  lecture 


cite,  de  n'appeler  aucun  merhbre  devant  vous,  quoique 
cependant 'le  leor  reconnaisse  le  même  droit  né  Sitee?' 
ici  qu'a  MH.  les  membres  d>^  rorisells  généraux.  ^Ifiîs 
voila  parce  seul  fait  quatre  ou  cinq  cent  mille Tlecteitr» 
qui  sont  privé!  de  toat  représentant  dans  cette  enceinte. 
Avant  de  lerminer,  il  faut  que  je  prévoie  qnèl(in^  ob- 
jecliona qu'on  pourra  nous  adresser.  On  me  dira  que  par 
l'art.  M3  de  la  Cuustitutioii  les  autorités  alors  établies 
devaient  conserver  leur  pouvoir  jusqu'au  vote  des  lois  or- 
ganiques. Mais  les  conseillers  généraux  oe  devaient  con- 
server que  la  mission  qui  leur  était  conOée,  la  mission 
de  surventer  les  intérêts  départementaux.  |ls  ne  peuvaient 
prétendit  a  une  extension  d'attributions.  Tl  en  étaK  de 
même,  et  je  le  comprends,  de  la  magistitature.  Une  loi 
organique  était  attendiie;  nus  ii  fallait  que  la  jBstlee 
continuât  à  être  administrée  ;  mais  je  n«  saabe  pas  que 
les  corps  judicjaires  aient  prétemiu  étendre  leur  juridic- 
tion. I  ' 

Ce£  lois  oryaaiques,  et  mon  eontradieleur  le  sait  tout 
aussi  bien  que  moi,  ces  lois  organique»  étaient  la  p(us 
grande  pMoeéiipatkm  de  l'AssemMée  conslttoante  ;  et  ce 
n'est  pas  lans  regret'qve  celle  Asseeablée  a  4té  foicée  de 
se  séparer  avant  de  les  avoir  votéee  .^uiou^'hiù  on  (ait 
des  M»  pour  lerétablisaemént  dé  tlmpot  sur  m  sel  et  sot 
les  boissons,  mille  autres  iois  trèe  importantae  saas  do*-- 
le  ;  mais  des  lois  qui  doivent  être  le  commentaire  el  le 
corollaire  de  toutes  no»  liberté»,  on  ne  s'eaJoquiête  pa». 
Les  conclusions  que  nous  avons  posée»  n'ont  rien  d  inr 
jurieux  pour  MM.  les  hauts  juré»  qui  liègent  iur  ces 
bancs  ;  nous  ne  (louions  pas  que  plusieurs  d'entre  eux  na 
partagent  iM>s  opinion»  et  n'aient  pour  elles  de  vives  vym- 
path  es;  mais  nous  savons  aussi  qu'il  enest  d'antrekqisi 
ne  »ooi  pas  placés  dans  les  mimes  cotxUtioas,  et  «ri 
n'ont  été  désigné»  par  les  éltcleurt  qu'après  les  déplora- 
blet  journées  de  juin  eil  aous  l'iiifl'ience  ge  ces  dalomfie» 

au'on  ne  saurait  jamai»  trop  flétrir,  parce  qti'elles  ne  ten- 
aient a  rien  moins  qu'a  partager  le  faya  en  dmx  moi- 
tiés, dont  l'une  n'eat  été  ooni90«é<>  aoe  de  bandits,  dk 
pillards  et  d'aiMssins.  (Sensation.  > Telles  tonl,  mesaleors, 
les  observations  que  nous  avions  à  vous'  p^senler  «to  ft- 
veur  ifi  nos  uonclusion».  Nous  «omniM  eotivaWBtt»  que 
vous  y  fere»  droit,  car  vous  ne  devex  être  préooeapé*  qUe 
des  idtéréU  de  U  justice  el  de  la  vérité. 

M.  LR  PROCi'BBva-G<(Nia»L.  Messieurs,  vous  ne  vous 
occuperci  pas  de  la  prMestaliou  qui  a  été  lus 'devant 
vous  par  l'aecusi!  Gamoon.  Il  e«l  dee  hommes  qni  croient 
qu'ils  n'ont  jamais  à  se  «oiuneltre  aux  lois,  même  qnand 
ce  sont  eux  t|ui  les  ont  faites.  Libre  a  eux  :  ces  hommes 
en  apiiellent  au  jugement  du  pays:  le  pays  les  ju^r*. 

J'arrive  immédiatement  aux  conclusions  qui  viennent 
d  être  diWeloppée»  devant  vous. 

A  Bourges,  non-  seulement  on  contestait  la  compéten- 
ce des  électeurs,  mais  encore  celle  de  la  haute  cour  Ici, 
on  ne  peut  contester  la  juridiction  de  la  haute  com,  on 
proteste  contre  le  pouvoir  des  jurés,  parce  que,  dit-on, 
ils  ont  été  nommés  à  une  époque  anU^neure  aux  fait»  sur 
ies(juels  ils  ont  a  se  ppnoncer. 

Voilà  l;i  seu  e  question  :  les  citoyens  .ipiieU's  A  sit^ger 
ont-ils  le  droit  dp  le  faire  aux  termes  ilc  la  CoifStitmion. 
Eh  bien,  aux  LTincs  de  l'an.  Uî.  tous  les  citoyens  «ont 
appelés  1^  exercer  leurs  dfujknrélecteurs  ;  aux  termes  de 
l'art.  S'J,  tous  les  criiiies  iloivent  être  jugés  par  le  jary'; 
par  l'art.  91,  l.i  hiuiln  noùr  csi  iré<'>e;  nar  I  art.  9»,  en- 
tlo  le  droit  des  membre»  des  conseils-généraux  de  Siéger 
sur  les  bancs  de  la  bnutc  c()ur,  est  consacré  ;  voilà  la 
conslitution  de  la  h,iule^  bour)  et,  nous  ne  craigdon»  pas 
de  le  dire,  dans  l'intérêt  de  la  société,  jamais  tnbonal  n'a 
oflert  autant  do  garanties  aux  accusés. 

Mais  pour  réiKjiidre  aux  dernicm  arg-iments  du  défen- 
seur, exaniiiiiin!  la  mission  et  la  manière  dont  les  roh 
seils  généraux  sont  institués;  pour  le  .savoir,  nous  n'a> 
vous  c[\)'\  rappeler  les  articles  77  et  78  de  la  ConsMtulion. 
Mais,  (It-on.  il  n'y  n  pis  cm:  Jie  de  loi  organique  sur  les 
conseils  géuér.iux';  if  faut  uu'ullo  soit  rendue  el  que  le 
sufl'rage  universel  prunoiioo  ilfi  noiivo,vi  en  vertu  de  cette 
loi.  L^rl.   115   dit  formellenit 


le-hamp  son  roaadat,  ils  avalent  également  tort: 'iH 
constituanU  eux  ne  partageaient  aucune  des^opinnihs  éi> 
Irémes,  mais  il»  voulaieiit  falrs  iek  Me  Onfanique»  fet 
désir  était  iwe  sage  prévieioo,  vous  lestltet  tout:..  '    "' 

Quelquas  applaudia8eaiema<«ctatent  stti  plusteifrs  banea. 

f.  LB  rBiàioBMT.  bea-daaniiesutions  «ont  ItAerOlM; 
je  préviens  teu»  eeux-qui  aont  Sans  cette  enceinlei'^ 
de  ae  pas  être  forcé  de  flUre  usage  de*  poaYflM  dbt  aie 
sont  coH^.  ».      .         ,  ,.  T -,  .Sm. -^1» 

M.  LB  raoci;unB.«ÉNBBAL.  Si  pareil  (kit  se  renoU* 


formelleniènt  qne  celfc  loi  (lo'rt  être 
faite,  mais  ou  a  pens(^,  il  est  viai,  a-  rargumenl  ipic  me 
fournit  l'article  7S  ;  «  Une  loi  organique  déterminera  le 
m(ide  d'éleciion  des  conseils  généraux,  »  et,  pour  com- 
pléter, pour' expliquer  cet  arUcle  et  détruire  façfumen- 
tation  du  défenseur,  l'article  lia  dit  formellement  :  «  Jus- 
qu'it  la  promulgation  des  lois  organiques,  les  autorités 
oonsliiuée»  continueront  à  fonctionner.  »  Que  l'on  ne 
vienne  donc  plus  arguer  dsi  la  loi  de  ISSi,  qui  organi- 
sait les  conseils, 

(^ar  il  y  a  une  loi  .devant  laquelle  saiis  douta,  conn^ 
moi,  vous  TOUS  ipcliideSt;  une  loi  supérieure  à  celle.de  IBM, 
c'est  la  Constitution,  et  j'y  renvoie  mon  adversaire. 

Mais,  m'Objecte -t-on  encore,  les  électeurs,  en  nommaat 
les  ronaeUlers  générant,  n'ont  pas  enteniju  leur  ooofler 
des  fonoticms  crimiiieUâs,  mais  bien  de  simples  fouctleiis 
déparlemetttalec. 

~  -  Nous  ftvona  déjà  ^  Bourges  formulé  le  même  ma- 
m^nl  ;  on^a  iqéiine  dil^  avec  plus  ou  moins  d'urhanw^ 
que  u  l'on  i^^lt  pas  tnniilit  devant  des  jurée  ImpartMMé. 
mais  b'ien  devant  des  enhemis  politicjue».»  (Interruption. 1' 
M.  LS  ^■teiOlNT.  Huissier, faites  faire  sHence, 
M.  ui  PâoCUBBCB<(s6N6BiL.  Je  saisbeimux  de  cette 
inlerrupiion^fille  me  prouve  que  le  senUment  profea^  à 
Bourges  n'a  pas  de  partisans  dans  cette  enceinte. 

tious.avoea  déjà  ex^iqiié-  leS  ratscÂis  qui  doivent  met- 
tre hors  de  doute  l'imyarlialiié  de  MM.  les  Mut^iufé^;. 
nous  avons  démontré  ■^jiisqn'a  l'é^idiSiMM*'qofe  tmit;  dans 
la  constitution  dj^  haut  jury,  préeent|iit  les  plus  gmdes 
garaniliiae  aux  aeenSét  et  à  la  sodélé.  It<  ' 


garaniliiae      

gument ,  eest  celui  qiie 


té.  ftfrte  fbeatt  mif- 
eona(HiiUao7>> l^ilr  W>' 


vêlait,  je  aeni»  oUi^é  de  requérir  fexptilsion  ^u  péittiu 
bateur.  '      ■■ 

M*  MiCBBL.  Mon  intention  n'est  pas  de  passionner   ce 
débat.  -  r^    ,  t~  -f-^ 

M.  LB  PBisiDBNT.  Aossi  ne  s*adre«se-t-on  pas  an  dé-' 

fen»ur  :  je  l'ensage  à  continuer.  ,  » 

M*  mcui.  N'eobiieas  pas,  dtoyen»,  que  le 
uoivcrael  est  la  M.  do-pays,  ce  sailrt*e  onfve..  . ,, 
lequel  j'ai  eoaaliaUu  vii^t  ans.  Ob!  oM  jèteét'iiioa: 
tonnement  sont  grands  de  voir  maintenant  nm  'I    " 
adversaires,  ceux  qui  à  loutes  née  nisbM  Vte  ' 
daieot  dédaicnensament  ««'avec  eflVoi^  :    »'AnAaf\ 
c'est  impossible,  vous  vooles  doue  nous  aMretedi*,  ^ 
courber  sous  une  forw  knrtBle ,  teos  èQê  feraT  1 
gle;  c'eat  une  ittusion,  on  mira^  qniJaBnU'  in^k'^i 

nra  une  vérité.»  Dot, roiia  ce  da'on  m'jTr 

ans  durant;  maintenant,  je  ravmie.    Je  M 
voir   mes  anciens  adversaires,  pour  me  coBilMt 

uouiaer  ma  demande,  appeler  à  tenr  aide  oe  pr 

longtemps  dédaigné.  tMonvenent.  «ur  les  benes'&h  j 

Oh  !  ce  n'est  5>as  pour  you»  que  Je  parie  :  je  iyjiii 
ignorer  «os  aeoliment»,')e  veux  les  crâire  eonfotriDe»  rà 
mieaa.  Mais  enfin,  examinon»  an  psu  le  droit  du  ^^uÂlë^ 
maître  du  tuflraip  univenel  après  tout.  'VorftiH  »f  en  |i>- 
voquant  ua  priBciiie,  voua  Itti -donnes  sa  légitiaM  IMerpré^ 
tation.  •  •  ■■  '*    . 

Savea-vous  aue  le  peuple  est  toujours  jugé  et  (ra'fl  ne 
jugé  jamais  1  il  ne  juge  jamais;  parce  qifl!  rie'  «Mt  gâ 
condamner;  il  est  grand  et  magtmlioie,  'H' faWgrtff. 
(Sensation.)  Eles-Toas  mi  juryr  MabnMi,  lé  penèw.'oe 
vou»  a  ooBlié  qtie  le  soin  de  faire  se*  ànkires  canto^iAea'; 
il  ne  vous  a  pas  donné  te  pouvoir  de  jugerlc*  déMMn 

'Vous  été*  un  haut  jury  !   le  jury  philosoMkkrae  fSog- 
rires),  il  n'y  a  point  de  temps  noiir  Vues,  point  |e  paÛI^ 
point  d'actualité.  Mai»  le  jury,  qn'est^ee  que  c'est  ?Vnt 
la  iustioe  du  moment.  Qui  «st-ce  qnl  te  cotutnujff  lêpév* 
plel  (8e  loonnnt  ver»    les  jurés.)  Montret-ttol  4oM'& 
charte  du  peuple.  Mentrex-moi  doue   le  HMfi  giTIt^^bS 
a  conféré  a  une  heure  du  jour  ou  de  4a  nidt  de  viUilrlA 
juger.  ;ll  indique  lee  aceusé».— I»rofonde  ♦fetÔil^M.fftft 
voiis  a  demandé  une  loi  organi(iue  Je  ne  suis  pas  il  mN 
goani  moi,  je  ne  sais  pas  si  amblUem.  Est^  wieTarJa 
mfin  sur  le  po«voir.  Tout  oe  que  je  vou»  deUhSiftde,  e%tl 
le  poMitole.  Interroges  le  suirrage  universel.  'FUM'ikiM- 
mer  les  conseillers  généra;<i.   Vous    ove»  eti'Te'I^M 
nécessaire.  , 

Poui«|iioi  ne  l'avci-vous  pas   fait?  Mais  enfin  dOMM^ 
moi  mes  juge»,  (Aux  juré-;.)  Si  le  peimle  vons  jiige  (WKl 
de   faire  ses  altaircs,  (lijjnes  JrisnuTi  nn  têrtalft'pofflp* 
représenter  »e»  idées  et  de  ju/er,  il  vouit  rt^ttçra.  Je  ne 
SUIS  pas  exigeant,  je  suis  inori  -ré,  niO<legte,  comme  îf'c^- 
vi.^nt  dans   la  circonslanise.  Ne  lions  en  prétioriM  'pas  mt 
lois;  je  n'interroge  (pic  la  bonhc  fr\i.  C'est  itji  Wrie  altur| 
(le  cunsdenee,  uim  aihiikv  tlefhi  taitVieurc  ; '^'ais  nejgï 
çrei  pus  quand  ■voiia  navM  pas  |a  iwilssànee  de  ^nt. 
Vou»  poHvaa  -me  piler  dan»  on  mortier;'  màiS  vtjus^nui- 
ret  pa*  jugé,  et  je  suis  s*r  mie -plu»  tard  Té  tiénnle\ffi:^ 
sacrera  mon  sang.  •       '.    ..  ..   .  -  r^wf  if  v?» 

Muntrex-voiis  donc  chrétiens;  aimei  ce  peuple;  miei^ 
le»  j;»lu»  hiunbles  sendteur», '*t  vous  en  «wrile»  mWm 
gouvomeur».  Votre  force,  «i  grande  qu'elle  s«l,^e  vSnt 
pas  celle  que  vous  tireriet  d'une  boule  déposée  paf  ce 
peuplé  dans  l'iime  du  HcraUn.  '       t  T'   7 

Ce  discoure  est  »«Mvi  dSme  protonde  agitation.  L'ora- 
teur est  félicité  par  Je»  iiiemhtte<ta-hiirmu,  par  M*'J»- 
les  Favre,  entre  autre*,^^  est  «itré  dans  Ii  «allé  pen^ 
(lanllc  dévetoiHie«»enidee«moluflons«e'M*  Ma^aê 
Montjau.  ?  ri 

.."^.hl  ,'?*?!''.■'"'• -^  ""••'  ordonne  qu'il  en  aéra  par 
^le(JéHbéré..BuU»i,it»,inaimene«teailewe.  •■     "  f^ 
La  ootU' se  ratire.dans  la  chambre  du-coaseil. 
K  deux  heures  vingt-  cinq  minutes,  la  hauts  cour  rentre 
en  séance. 

Le  prMdent  prononce  Parrét suivant  :  «La  haute  coôr 
vidant  son  délibéré  ; 

aOoI  M'Madier  de  Monjau  et  M'Miciiel  (de  Bourges) 
daosle  développement  de  leur»  ooïKjuàotts  tendant  &  dé- 
crier la  compétence  du  haut  jury  et  par  >u!te  celle  de  Is 
hante  oour  ; 
aOttï  Ml  le  procureur-généiral  dans  ses  conclusions; 
»  Attendu,  eu  ,cc  qui  concerne  la  juridiclion,  qu'elle 
n'e»t  qn'un  mode  d'exercice  de  la  piiicsanue  pid>lunej^ 

»  Que  le  législateur  étant  toujours  lemaitre  de  iUMmer 
oet  ewrcice  suivant  les  ^esqU)»  des  tempe  «.reitoei^re  à 
dea  edUditions  qu'il  n'a  pak  dètephiiriées,  l'enel  oes  cban- 
gam-^nts  qu'il  y  apporte,  ce  aérait  entraver  daustltlipMre 
d'acUoii  la  souveraineté  nation^lç  qvt'jl  repi;éaente,.'it  ar- 
rêter le  cours  de  la  justiee  j    '■'"'.''  '"'''■  '    '  - 

»  AtieHdp,  quanl  a  |^  capacité  léeal<adudit,Jurv,  «a 
l'Assemblée  Constttuaifte,  appelée  pSr  le  snlIiSgè  univeT- 
»el  a  organiser  les  pouvoirs  publics,  a  saisi  du  droit  de 
•Utoer  »ur  le*  faite  spécjan^  par  aMe  déllaiaj  les  mem- 
bre.? des  conseils-généranx  de  France; 

•  (>uerart.  lia  de  la  QamtHuMaA  k  vIrtuelieoMMtiMin- 
lenu  re](isienee  et  la  compoaitioa  de  ees  eonasSi;    ' 
aAttetadaiin'en  verto  du  ipaiidM  général  eia^ndoft 


p&iJi;^a§:u^^'^' 


,„,.„v*--.yf'--s:i)>^,uj'  — 
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iMi'lfcii  luTMti  H  Irt  iwiitmill  4«m 
r«MMi«  A*  l'«ttdt«à(ii  40^  iMr^wnMnit  ni  à,uM 
«iMliMi,  ittaVeUtt,  '  Wà  uftt  réorgaidsatiaii  uttérieiiOB; , 
,  •JMèatà  qo'il  n'Mt  vas  permU  «t^Jug»  de  dUtingkM: 
»  pu  I»  loi  fbndaoêntals  ne4ittiMtue  pu,  et  de  [ira-, 
l^Mr  «iwi  Mndkui  un  temps  indéterminé  Taction  d'une 
junAotion  Ug«lement  conetituée;  > 

»  Par  cet  motifs,  U  haute  cour  rejette  le  décUnatotre 
prqpôsé,  et  ordonne  qu'il  sera  pasf^  au  tirage  du  haut 
Jury,  »    , ..  n 

Mw  mtiiu-  Monsiitar  le  président,  nous  ne  voulons 
esanwr  aocune. espèce  de  récusation-,  il  est  parfaitement 
InuillBdenous.dérangM'-  .     .  „ 

M.  1.1  nksioBNT.  En  bien!  nous  allona  faire  évacuer 
la  sulle,  et  le  'tirii«e  du  jury  se  fera  id. 

4  deaz  heures  et  demie»  w*  garoians  font  évacuitr  la 
saille  iLArois  beuiM  et  demis;  ra^dienee  est  repHse. 

1^'  U^BÉIIiniNTi  Aocuaés,  je  vais  votts  demander  vos 
iioi4é'^''JiM)i>Vus.  Premier  aoeusé,  quels  sont  vos  noms 

etpR^tqnMk'  '  ■     f"' 

OOMOIL  lA  (pre»  iBnl*  m'amène  sur  ces  bancs;  or,  1% 
force,  ce  n'est  pu  1«  droit,  et  je  ne  m'y  soumettrai  pas, 
•atyt(BM  if  >  pourrai,  ^   ^    _;. 

■lïiyMéiOlHT^.Voaa  refuses  de  répondra. 

aS^,Ux«^m-  .    ^     .     , 

ÎlFm  »BUU>WTr.  Second  accusé  ! 

ÂkailL  XjOt*  iLotiif  •Eutfine),  tgé  de  «8  ans,  né  à 
Ca^|^K>^*ï«W,d«m^quai  Napoléon,  7. 

SfîHai?  Dn^Ù^'CElSonor-Alpbonie),  S»  au.'tié  à  iCou-' 
ttiiiar.  (nRloT4,.C(i«ir  ^yes'PlBtitw^JScuries,  n*  5. 
■^WhMWMMt- iEMou»  Ukoa. 
tUSk.  4.eboB,  (Napoléok),  41  ans,  né  à  Dieppe,  me  de 

BAon.  Baune  (Aimé),  M  ans,  né  à  Uontbrison,  hom- 
Mriji niilvmtTv  Et,?row  lUinglois. 
I  àimurif  ^mMé^-JAlNwW),  lO  ans,  journaliste,  né  h 
Pari»,flnd»lâ5»st,«,  ^  „v  . . 

■.upMHOUT-,Aa)M«PaTa..  >    ■■■■■    

PATA.  Avant  de  répoi»*  à  votre  quMtion,  permetles- 
■tol.de  Mésentw  quelauCT  «bservaticns.  Depuis  quatre 
moii  j<(,Wii|i  4««Wj.J»  seule chaiKeoontw  mw  copaiste 
daM  «MJettM  saiaw.  Il  we  aarau  facile  de  faire  dispa- 
raltn  )••  («>•  iotaïM''^  q">  ""^  *°"'  .raprochés  ;  mais, 
>er  k  «  ^t,  U  me  faudrait  fa^e  appeler  quatra 
qS  iéofmwimi  auaai.des  violeoceadoAt  Vai  été 


|e,J*/»(x«Baitfc,neqri)ij  c' 
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l'est 


•H»*».  Vtfotjmuutfi. .  . ...     ,-^  .,    , 

au  B^W  mje.ffliiai ^  «napté»  tlensafioiL) 

■■ILS  PMUDiWT.  A«CUSél<0uHQ)l7.    ■..,    .> 

LOUKiON.  Ji.a^-pélix-Auguste  IxHirioui,  44  ans,  repré- 
sentant du  peuple,  né  en  Belgique,  lors  |u'elle  était  fran- 
çaise, demeurant  &  Paris,  rue  Croix-dea-Petits-Champs. 

M.  Li  piisiDkMT.  Accuâé  Guinard. 

auiNAïu.  Joseph- Aiwuste  Guinard,  M  ans,  né  à  Paris, 
propriétaire,  ex-colonefde  la  légion  d'artillerie,  rue  Neu- 
ve Saint- Ajigu^^in,  59 . . 

n.LK  PtiiiiDBifT.  Apousé  A«h>ntr«T 

ACHÏNTM.  Armand-Louis  Achintre,  Sft  ans,  né  k  Ver- 
saillei,  ariisle,  ^cniieuraut  rua  Baint- Dominique,  V. 
,    M.  LR  pfi^M!iiT.  D^lahaye  T 
I    nBiJ^H4T*.Jx>uia-Sowi^ne  Oelabaye,  S7  ans,  né  à  Vuj 
Iris,  arcbltecto,  cloltire  Saint-Ben^  1.       .        ; 

M,  4^  PBBSipBjifT.  EV  vous  liarliotT 

MBBLibT.  Avant    de  déclinar  mes  nom  et  prénoms^ 


poucwili' 


l'obiet,  et  les  njmlwwpx  ptooéa  que  j  ai  aoUa  sons  la  mo- 
Bviéhia  m'ont.niM  oompMMiunt-  Je -roe  ami  «dressé  4 
M  |«  HMoroâ^-stnéral  ppur  obtenir  l'audition  de  ces 
uàMiS-  ifiia  pas  jugé  A  prônas  de  me  répondra.  Tant 
que  i«  M  saom.  pas  si  cap . témoins  seront  entendoi,  il 
m'aiiTimpbssible  oè  répondra  et  d'accepter  le  débat. 

M.  u  paociiMi^-ÀâNtaAL.  Si  le  témoin 'm'avait  fait 
eoDOiUM  «t^  Mfitw«  de  fortune  et  la  but  des  déposi- 
Ûonsquil  sollicite,  peul-ètra  aurais-je  accédé  à  sa  de- 
mande, mais  il  nqfnii'A,  donné  aucune  eiplication  ;  dirs 
rart*  qu'il' ftsse  connaîtra  ces  témoins,  et  si  réellement 
sa  pwitiop  àp  fortnoe.^'MDpMie  de  les  iaira  citer,  je  fe- 
rai SquI  sera  nécessairt.         ^,,,.  .. 

PATA,  Alon  je  puis  Répondra  aux  questions  qui  me  atnl 
nlinlin  .'T.~r  noiiama  PaT*<  'Joan-Baptiste-Chvles, 
H  aS/îoiuiiSidc,  né  a  Gimoot  (Gen),  demeorant  rue 

■TujraMiJMtK?.  Laoottsé  suivant.  . 

4lXHiB  HIBAC.  Ailysc  Bureau,  M  ans,  Journaliste, 
dei4K»ni'n»^Beau^^^  , 

nouTniH»»!  Accusé  CMamMaaira. 

cSnuUUBB.  QHnmisaaira  (Sébastico) ,  17  ans,  né  à 
DÀuratfgMrftAu  ••  cbasaaur,  tepréaeotant  du  peuple,  dé- 
moli rat  et  tijfttel  Cornue. 

M.  ^.PBiMWtliT.  Accusé... .  ,     ^    ^ 

sDCiÙt^.  une  seule  obaervation  avant  de  répondra,  au 
eomniéiUeiDent  de  l'audience,  mon  ooUègue  et  ami  Gam- 
bon>  lu  une  protestation  k  laquelle  je  ne  me  suis  point 
MMMsM:  il  m'en  a  coftté  beaucoup,  ie  l'avoue,  de  me  se  ■ 
parwaiiiÙ  de  mes  amis  ;  mais,  d'aooord  sur  presque 
(oïU  les  pointa  avec  eus,  je  différa  complètement  d'opl- 
nioa  sur  un  seul,  et  c'est  ce  désaccord  seul  qbi  m'a  em- 
néSbéde  m'associer  A  leur  protesution. 

Je  m'appelle  Sucbet  (Kulcran),  »7  ans,  né  a  Toulon, 
npr^eeotant  du  peuple,  demeurant  rue  St-Honoré,  I7t. 

H.  u  paisiBBNT-  Accusé  Maigne. 

MAiWB.  Je  ne  Mis  accepter  la  dénomination  d'aconsé 
qui  m'est  ici  donnée.  l<es  événements  qui  se  «ont  accom- 
plis le  IS  Juin  se  sont  accomplis  par  la  force  seule,  la 
Justke  n'a  rien  a  y  voir;  aussi  n'ai-i«  Jamais  voulu  ré- 
pondra A  vos  juges  d'instruction.  A  Versaillei,  ici,  si  je 
MMvais  que  pour  me  hira  venir  k  l'audience,  vous  em- 
ploieries  U  force  s'il  le  fallait.  Je'  n'aurais  pas  |aru  ;  mais 
J'ai  voulu  éviter  de*  violences  et  un  scandale  inutile.  Je 
ne  «Konnais  pas  la  justice  dans  tout  oe  qui  se  Basée  a 
no^  égard  ;  je  ne  veux  pas  m'associer  k  une  illégalilé  ; 
je  n>i  rien  k  dira.  ^     ^      ^        ' 

u.  IB  PBteiinirr.  Vous  rafuses  de  répondra. 

■.tgPBàeiMiNt.  Aecusé  Fargin-Fayolle... 

iPÀMiN-PATOU.B.  Fargin- Fayolle,  H  ans,  né  k  Zannois 
iMa).  rt((4sentaot  du  peuple,  demeurant  rue  Notre- 
>aiae-dc-Lorette,  n»  «7. 
■  .  LB  PlisIDBNT.  Et  vous  Pilhes. 
U  CIT.  PiUiBl..  Victor  Pilhes,  SI  ans,  né  »  Tarascon, 
(•présentant  du  peuple,  demeurant  rue  de  Calais,  11. 
M.  LB  PB*«»Birr.  Le  suivant. 
LB  CIT.   uUiAXikBB.    Jean-Bautiste-Guillsume-Daniel 
Lamasién,  Il  ans,  né  k  Saint-Léonard,  raprésentant  du 
peuple,  demeurant  rue  de  Miromesnil,  7. 

U.IM  PtÉtlOBHT.  Accusé  Boch.  ,       ^  ,.     ^. 

BOCH.  Signataira  de  U  protestation    lue  à  1  audience 

par  mon  ami  Gamben,  Je  protesta  contre  un  pouvoir  vio- 

latflur  delaœnstitiilioo;  je  déclan,  en  conséquence,  ih> 

pas  toccpter  la. qualification  d'accusé,  et  refuse  de  répon- 

'  dre  aux  questions  qui  me  seront  adressées. 

M.  LB  PBteiDBHT.  Vaiitbier.  .  .  . 

VAtTHKB.  Louis-I>»br  Vautbier,  •*  ans,  né  k  Berge- 
rac, raprésentant  du  peuple,  demeurant  rue  Salnt-Vic- 

LB  CIT.  0BTIUB.  Avant  de  répondre,  je  fais  observer 
que  nous  n'avons  exercé  aucune  récusation.  Maintenant, 
je  dfSclan  que  je  m'appelle  Jean-Marie-Joseph  DevUle, 
né  k  Tarbes,  rapréeentant  du  peuple,  demeurant  rue  de 
Laharne.»»-  Je  suis  né  en  M,  alon  Je  dois  avoir  «ï  ans. 

■.^>HfB*#u>BNl.  Accusé  Gambon... 
cÀnoif.  Je  croia  devoir  ne.  répondra  k  aucone  des 
questions  qui  me  seront  faites;  je  n'ai  auciih  compte  à 


Je  doi^  .protester  contre  la  qualifioatipn  d'anoien  inspec- 
teur 4e  PoUce  que  me  donne  l'apte  d'aoeusation^  Mon  in 
tentioa  était  de  le  faira  par  la  vpie  de  la  presse  le  jour 
.méag^  où  cet'  acte  me  fut  signifié. 
,  MkMJ'ai  craint  qu'on  ne  m'eccuskt  de  vouloir  occuper 
le  public  de  «a  peraonhalité,  et  J'ai  préféré  attendra  le 
'j6ur'des  débaia. 

,    At^ourd'hui  je  crois  m'acquitler  de  eè  ique  je  dois  A 
me*  mnw  et  k  nM4ri»toVi  en  déclarant  que.  je  n'ai  ja- 
mais été,|iUaché  di)  pris  oa  de  Ipiit  A  la  poliaa., 
.J'ai  été«il^t  vrai,  en sortant.du «er*ic«.|Élitaira,em<' 

filoyé  4«uaiye, service  de  la  aj^v^ti  et  de  Técl^rage  de 


JUç  dparii  tin.  quam  dlMjaeeteur.  .,-■   _^  ,       _ 

;Bau  iM^çon  sfuita.fain  la  diprence  qm  existe  entre 
la  direction  de  la  salubrité  et  de  l'éclairage  de  Paris,et  la 
police, proprauMiji dite?.  u; . 
'  )PiU8.  P4r  suite.  diMM  jpennutatifiHt.  volontaira,  jet' suis 
passé  dainswser^  spécial,  celui,  d^  lidteUet  maisons 
garnie. f)e  Paîis,.  que  j'ai  quitté  en.,lt48,.et  qui  eonsistalt 
uqre^ént  et,«mplemt\nt,  je  L'aOirme  sur  l'honneur,  k  ra- 
lever  les  mutatious  des  vqyOffeun. . ,  < 

Depuis,  Je  n  ai  plus  rempCf  de  fonction  publique  d'au-' 
cune  nature.  /         ■• 

;Je  in'apiiel)e  llerliot  (Jean-Baptiste),  SB  ans,  né  k 
CàmbraU.oen^ivant  i  l(ontoàartr«,  cité  Véron.  5. 

MAVPB  décore  demeurer  rue  Jacob,  n*  5, 
'    iTVkMON  (U>uis- Aristide),  19  ans,  .-ravendique  la  qua- 
lité 4^  Français,  qui  lui ^st  toi^oura  contestée;  il  est  né 
k  M^oi^  (Prusse/   lorsque  cette  ville  faisait  partie  de  la 
France,  .  # 

pédinent  éMlemeot  |eurf  noms  les  citoyens-  Victor 
Avg^ot, ,  Marie-Alexandre- Ainable  Lemaltra,  Henri  Jo- 
sepb  Forestier,  colonel  de  la  garde  nationale,  et  Schmits. 

Après  que  les  jarés  ont  prêté  le  serment  exigi  par 
la' loi,  H.  le  tirésident,  en  qilolques  paroles,  tait(un 
réjiumé  rapide  des  événements  d^  13  juin,  puis  il 
(iQnne  la  piirolè  aii  grenier  ;  celiii-ci  f«it  d'abord  la 
lacluTf;  Je  l'^rrèl  de  renvoi,  pnia  il  lit  enfin  l'acte 
d  pççu)MUon.,No(M  dieonons  la  première  partie  de  ce 
.dociiment,  en  supplément  k  la  suite  du  journal. 


d«  It  ootobr*  kt48. 

La  baisse  contini|e  tou»  les  jour», ,  malgré  les  ef-^ 
forts  des  spéculateurs  à  la  hausse.  On  a  tâché  de 
maintenir  le  mouvement  eu  baisse,  parce  que  la  li- 
quidation do  la  coulisse  du  IS  doit  se  faire  sur  le 
cour*  moyen  de  la  bourse  d'aujourd'hui. 

On  disait  d'un  c6té  que  In  général  Ilgstolail  se  re^ 
pliait  avec  set  troupes  kur  Civili-Vecclaa;  d'qri  autre 
côté  qu'il  restait  fi  R{)hiu,  iiarco  qu'on  y  craiënail  un 
soulèvement  de  la  poi)uHtioii. 

Le  5  0(0,  ouvorl  coiiinie  il  avait  fei^iné  hier  à  8'7-!>3, 
u.»  pu  dépasser  ce  chiffre;  il  est  tombé  à  87-25, 
mais  vers  2  heures  il  s'est  relevé  ci  a,  fermé  à  87-40, 
avec  15  c,  de  balise  sur  la  urécédonte  <;lôlure. 

Le  3  0|0,  ouvert  à  53-4(1  a  fermé  à  3p'-50,  comme 
hier. 

Les  actions  de  la  banque  ont  feriné  à  2  313  ,  avec 
43  fr.  de  baisse  ^  elles  ëUieiit  remontées  ce^  jours 
passés,  mais  le'  "coi^pte  rendu  d'hier  n'est  peint  de 
nature  k  maintenir  la  hausse  sur  ces  actions. 

Les  chemins  de  fer  ont  encore  légèrement  baissé. 

L'éiùnrunt  romain  a  fermé  à  81,  avec  2  fr.  de 
hausse  *ar  la  cI6tiire  d'hier.  ' 


ainèari  oës  iaalâd^ 
fienwrhéek,  flueUn  bits 

II4UIIK8  SUTES,:: 

VIEH,  apurouvét  par  l'Académie  ir  w» 


*»Mm4  0«Vis«î2!i 

récente»  oa  cbroalaiL* 

Chwuuii  les  phàrmî^JT' 


O. 


RENTES  PIN  .'/JITRANT.' 


|V»(1 


Trolsjl,^     - 

anq  t/b  (Kapi'' 


iMbi. 


ssee 

n»  •• 

SfH 


1>UW 

haut,. 


■S  SS 

sTse 


Kir 


ss  u 


sr 
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■cisr 

duj^ 


S5S0 

STâS 


ta  cet. 

KIOTU. 


AU  «•hàpTAvr.— oosBa  mi  auvroms 

lapt(j;  datte  B«tlW.  ' 


ssso 


Ceux  d«  nos  Sooscriptean  dont 
liaj^iiaeiiiéiit'tixjptre  le  Ijl  '  oeiolwe 

vIpitiMAypàM  ifràWfw  dlatorhiption 
dkuM  1«  servloe  da  jonmàl. 


suwi.dttUjutn.. 

«  o/e|.  Au^ at  mars.  ' ,  ST  «0 

,y*Liuag  iiivKR.sK<. 

Ilaoque  de  Frauo«.  nii 

Ou  3e  la  Ville  am-..  IffO 

—  —  nouv.  H3t  80 
ObUij.  do  ja  Seine..     <  40M  •• 

—  strGerni.  ia*a.  «Te  •• 

—  Versaitte» SIS  •• 

•   —  utiéant.  a  e/e.  w»  » 

Nouvelles.  set» 

—  Roui.-n,4  0/o...  7M  » 

—  No'ntell.,  law.  si*  >• 

—  HavraJ.mara.  Tso  >• 

Noetelles. 

—  Marseille.......  sto  •• 

—  Orléana  joqls.  Us» 

—  CertdfLjron.  ItU 
Qualn-CaMux tte*  >• 

—  Jouissance.  71  se 
'Bonsdl^Trétor «  >>A>. 

Forges  Aveyran. ...  seèé  •• 

Mun«eaiHi.-SaB(bra 
iNord  (hauts  tour.), 
idiarlion  bcIgA 

Zlne  V.-Msolagne.  tm 

.-        Siolient .  4rs  » 

lUtnsada  la  Loire...  sss  •• 


Il  4/1 
34  1/* 


«S 


ses  •• 
SIS  •• 


- .  p»tie  Intîrj. 

Naplee,récéi>.  Roin.  ST 

Romain,  enprnnt...  si 

BalU, imprunl- lie  ••  : 

Viemont,  emprupt.  »70  •• 

-         Noureail.  900  •• 

LeUd'Autr^lie laS   ■• 

t  «Ahollaodala...  S»  •• 
CMBBiNs  ua  FEa. 

SaiatMiennaln.'i....  sie  >• 

VersaUl  s,  r.  d aoi  ^s 

vénaiilts,  r.  ■ «71  ao 

OrMsns  k  Paris.:..  Ttt  se 

aOUM. SM  •• 

Bavra SM«> 

AviRnen-MarselUe  tii  m 

•Bkle isj'tï 

Cenlru ;   IW.*> 

Boutogm. lit  M 

Bordeliux IfO  •• 

Nord »irM 

StrasbouTB MS  •• 

N4Bl«s Ml  SS 

Méntar.kTroy««..  ni  M 

bleppe  Féraoïp....  4TI  >• 


roMos  tTRAMCtas. 


leio.  s,a/e<us, 
-  s  Cjfe  is4i' 


sonasc  pa  u>.'«dh(s  . 

du  <e  octobre. 

t  0/1  consolidés...         n  </i 

s  0^  in  tT  oct;...  fk  s/s 

TAXI  Bt  rAIN. 

i-  quawé  le  kliiK.^^— 


L'un  df  giranU  :  VicrOB  HËMNEQUIN. 


.POBaÀsiaÉ.' 


PHPms  oew 

Morlna*.—!!.  D.  —  Reçu  lea  19-75.  —  N.  v.  adr.  par  la 
poste,  l'oùvr.  demandé. 

Cétte<T-M.  r<— Becu  les  tM.— Merci.— Votre  dév.  est  k 
la  hauteur  de  U  cause. 

Douai.— IH.  0.— Reçu  les  U.  —  Voua  n.  redev.  87  pour 
solde  de  la'fact  de ,  nov.  A8  et  de  vos  dfeax  ab.  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année. 

Vtllasavarv.— M.  A.  G.— Reçu  les  B  et  fait.— M.  V.  nous 
a.nmo.  aujourd.  le  bon  de  16.  —  Nous  v.  adr.  un 
catal. 

Saint-Quentin.— M.  M.— Votr.  réel,  est  juste;  nous  y  fai- 
sons dr«it. 

Noviant.— M.  L.  —  Nousappl.  les  IS  85  k  4  ra.  d'ab.  du 
tSoct. 

Drauie.— M.   B.— Reçu  les  17  et  fait. 

Gallardon.  —  M.  P.  —  Reçu  les  17  et  fait. 

Boulogne-sur-mer.  —  M.  A.  L.  —  Reçu  les  9.  —  Remerc. 
—  Pris  note. 

Alais.  —  M.  S.  D.  —  Reçu  les  17  et  fait. 
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as 

IS 
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•    es 
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PABIS,  EUE  DE  BEAUNE,  S. 

On  s'abonne  aussi  rhei  Bnillé,  éditeur  de  musique,  passage 
'—  ■ — — ».,  46.;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  DUreau  dV 
1  les  journaux,  (,  rue  Saint-CAae;  Martelllf, 
.;  Rouen,  U.  Haulai-d,  llbr.;  Bruxelles,  Mi- 
iarehé  aux  Bois,  I 

TAAIT-BBB  atSBIlTtOSIS  : 

ANNONCES.   "  ,   .  ANNONCES. 


Une  *  A  fois  en  un  mois  :  iO  v. 
CInqka  •     ,        '         W 
Dix  rois  <'t  plus.    •        se 


fi 


Annonce*  inalalses. . . .  ie  c. 

Réclames-nollees.. . . .  .  le 

FalU  de  pulilMté.. .  l  ft-.se 

<i  ■■'    ii'i  II  ■  M^Éi^im^ 


DEL14IIOmiL1Tfii;.r  p..  .  4k. 

vteixaov,  avocat  k  la  cour  d'appel;  avec  ces  épigra'* 
pbes  :  # 

•  L^lmmovibinié  est  un  moyen  sûr  d'avoir 

•  de  mauvais  juges  • 

CAND  Ik  la  CoostitoaDte,  S  mai  I79«.) 

■^—-  .  JeTonrdeiSiBdesi'cn sertit  on  gouver- 

•  ncasent  lépeMiamo  que  celai  sw<  lequel  le 

•  peuple  n  élirait  pas  se*  magistrils:  • 
(Poaraus  au  Conseil  des  Anciens,  24  brum  an  iv.) 

Brodinre  in-8*,  I  fr.  SÔ  c;  par  la  poste,  I  fr.  75  c.  — 
Comtn,  éditeur,  IS,  quai  Malaquais. 

lAnuvz,'    A.     TlulVUB,» 

avec  40  hrataréiide  tcr'cs  labourables, prés,  bots,. etc., 
dans  un  bon  déparlemeat.  Prix  :  57,nÔ0  fr.  —  S'adres- 
ser .i  l'élnde  de  MM.  Forlin-Jouhert  •  t  Dei-Granges,  me 
Montroartra,  148. — Fpnds  k  vendre  en  tous  prix. 

"    <  ■         '  ■" 

tris  bien  silui,  loyer  l,£00  f. 

Gérsiice,   9fl0   fr.    HénéBce 

brui,  3,500  fr.,  et  net,  1,500  fr.  Prix  :  OOAA  fr.  —  Jolie 
petite  HASSOW  leasBbte  k  vmdra,  bénéflce  net,  1,800 
ir.  Prix.  S,5(H)  fr.— Sad.  k  l'étude  de  MM.  Fort'ji>lou- 
bert  et  Oes-Grangrs,  rue  Montmartra,  148.— Autres  fonds 
à  vendre  en  tous  genres. 


TUILEME,  -;: 


DËBIT  DE  TABAC 


OCCASIOl^ 


un  TiOLOa  de  Lvpot  à  vendre.  S'adr. 
au  bureau  de  la  Démocratie  paciâqiie. 


"'II. 


IHSCUUsV   .,,',7 

l'uncio»  —  Con    1 

lua  .Saint-llouorè,  274i 


tatinrit  uialnilesde  II  h.  k5  h 
(Affranctiir.) 

liiiiË^-  m\mm  ■  \mm 

Ln  craor  AsiTi>Ki.ti4»Ts>tjQUB  iii'   immant  a  ' 
ffllraciié  recoi.nue  pour  guérir  'e.s  npiDiaEs,  oat,    '' 


SaintrUenis.  157,  rne  de  Provence,  S«,  et  chiz  1»  nlun.  i 
des  pbârmsc.  —  l'Our  sr  aarsatir  des  contrefaçon,  .X. 
la  l)Outeille  capsulée  en  étain  a^ec  cachet  Briantett 
prospectus  signé  Briant  comme  l'étiquette.  '" 

soiNAiBULK.  MESIERISNE,  Luciif 

i»»00Tia.*  Traitement  des  maladies  invétérées 
dictions,  prévisions,  recherohes  et  renseIgneinentsdWcn 
de  tOk  4  heures;  consultations  par  oorreupondanc*  n!' 
binet  du  Mesinénsme,  54,  frtiboarg  Mo'ntmartie,  su  |n 

le«  malidiet 
■"    foi».  PI 


rue  dn^Rwile,  il,  praveeMeile  la  Mdanaie. 


S  Ile  fil  iVHDIIiri!.  somaambule  tris  lutide,  dMlL  ' 
lj1^niUlU!l >r  uan^'cio-  MaMlei  i,',rL 
'ées  et  dés  femmes,  prévisions,  aveoir,  rediefclièi  •> 
renseigaeroeilti  dIVèra.— ContulUtions  de  roidJi  ]T*| 
par  correspondance,  rue  Lepelletikr,  25.'  (Affi-.i 

SlBYLLE  NODERM 


BomiaMnna  u. 

Seine,' M.'lla^d>ee;  avenir,  reeherahes,  etc.,  d«  lit  si, 


m 


kîmmm  deh  peintres  en  niTiiENT. 

Ci-devant  au  52,  rue  des  Arcis. 
çHl^itcRMiurr  ob  «BeB. 

Présenteraient   rue    des  Arcis,  8. 

L'Association  j  en' raison  de  la  centralisation  de  ses  bu- 
reaux et  mssasins  qu'elle  vient  d'opérer,  espère  ponvei' 
offrir  k  se*  clients,  anciens  on  nouveaux,  une  eiécution 
de  travaux  de  plus  en  pins  rxpédilive 

I ITVDIV  UiDDir  "'e  Lamartine,  I,  et  r^e 
Ll  I  Elllll  DAnlfiHl,  Cadet,  25  et  27-  Répa 
,rati04M  et  t»ornltnres|;éBérale«de  Couchers. —Cardaees 
simples  de  matelas,  avec  blanchissage  des  toiles,  rendns 
le  même  Jour  —  Epuration  par  la  vapeur,  des  Laines, 
Crins  et  Plumer  mangés  aux  vers  ou  avaries  par  sui  t« 
de  maladies  épidèmiques  et  de  décès.— 'Assainir  son  cou- 
eller,  après  une  épidémie,  est  ans  précauliM  que  la  pru- 
dence recoumanje. 


lUMHM 


;         CÛISnKlATiONSPIATW 

;  SUR    LES  MÉDICAMENTS  9E*CIAUX 

De  la  PhamiBcle  Léclielle, 

r,         Bue  Lamartine ,  35 ,  à  Parii. 

^  C'est  rendra  nn  serVice  réel  que  de  sigaalerla 
MAISON  L^CHBLLI!  dont  l'eTtcacllé  des  prodiiti 
est  censUlée.  Kt.  d'abord.  l'EAU  HÉMOSTATiqUe 
dont  l'action  puiasante  sur  In  aang  est  ai  jusijmtt 
J^>préeiée  de*  pfaticieas.  y»  réalité,  eUe  gaériiea^ 
dejimrt  le*  liemorrbagies,  («s.  craêlieneats  d*MS|, 
lesrbuine*,  les  ■aiawis  nR.roiTaini^tles  ptsles<i« 
iMie  nainra.  Par  la  NivaoSiNii,  dont  refret  cerlais  est 
H'harmeaiser  lea  fonctions  dq  ung  et  des  nsili, 
iBMobtleat,  die  le  pramier  emploi,  dn  calme,  et 
.^OBltt  la  RiatriaoB  des  loaladlea  narveMes,  UUm 
qwe  Nivrm^,  G^striU^  SMseies,  Ifi^aiaai, 
/■alpi/adoni.- Aux  fièvres  invétérées  de  tous  pajw 
'tuf.  BomcoMeiKcroM,  l'asn. 


r; 


iiiuiDx  UU:É|iM.e,  qui  n'a  jàu>ls  d'insocéte 

Des  rapports  nombreux  et  des  certiHeatt  tigtit 

lea  pjuj honorables  jnttificnt  nos  Emi 


EXPÉDITION    HT  BXfOBTA'nOlf. 

Totu  les  phirnaoieBi  et  d/«|^ialM  limai  es* 
articlei  aai-  menée-  coadlUoni  que  U,nMiiMi.  U- 
chelle. 

At4f«r  isir  chaque  frodmit  le  cachet  UcleUe 
et  lanoêieemédieaUtuHe»  aeeompa§»e. 


1 


IN 


LE   FRAlC-MâÇDIi 

ParMuiiuit  tow  !«•  mois. 

Psris «  f.    »  f . 

Départements.  ......      7        » 

Etranger 9       » 

AnnoocM  réservées  aux  Frères  seulement.    M  i 
Ecrire  franco  au  bureau   du   raANC-iiAÇOM. 
58,  Quai  4n  Orfèvre»,  VAIMS. 


■'^r.iijjuai.  in  wvl.. 


auiitf-gL'ajj.wiwH 


SpectMles  dn  14  octiAre. 

THKATRB  OK  U  NATION.— Robert. 
THEATRE  DE  LA  R£PU»i  IQtX— LeJ>iasipeteur. 
OP^RA-GOMIQUE.— U  l'art jdu. Diable. 
OOeON.- Evelyne,  F.irnéilitarH(Espiit  de  conlradielioe. 
TnF.ATRE>m^rOHlQi;B.  -  Ll  Guerre  des  Femmes. 
VAUDEVIM^.— Pas  dit  fumée  sans  feu,  les  Grandi  Em- 

liers.  Riche  d'ameur  J         '     ' 

OY.M.NA.SK.  —  Babet,  Trumeau,    Marchand  de  Joueli 

d'enfants,  Sept  Bi  Jets. 
THÉÂTRE  MONTA.NSIER.  —  Le  Clt«v..lior,   1«  GrooB, 

Tigra  du  Bengale,  Jeune  homme  pras«é. 
VARIETES.— Les  ParenUde  mit  Femme,  rue  de  l'Honi- 

me-Armè,  laretles  rtArislos,  Famille  improvisée. 
PORTE-SAINT.MABnN.— Livra  noir,  l'Etoile  du  maris. 
AMBIGU-COMIQUE. -Piquillo  Alliage. 
OAITk.  —  La  Sonnette  du  Diable,  le  Moulin  joli. 
THEArRE-NATIONAL.— Mural. 
FOLIES.- L'Ouvriergraodseigneur,  Marqiiig  deFlouvac. 
THKATRB  UU  LUXEMBOURG.- Céline. 
uELAStiKMBNTS-COMIQUtS.— L'Oiseau  sur  la  branche. 

Ivobert-Macajre,  le  Congrès  de  la  l'aii. 
THEAfRii;  CUOkSEUL.— Le*  Talismans  du  Diable. 
CIRQUE   DES  CHAMl'&iKLYSBKS  (carré   Msrigoy.  - 

Tous  les  soirs.  Exercices  équestre*. 

'   '     I        ■  ■  u  1.1  lu  ■  '^ 

Imprimerie  LANfln-I.kvv,  m»  "lu  Cri>!Ks;inl.  1«- 
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cuiHii  omuci 
^|l»iA£iËlit 

CËSI  TOUS  LÉS  LinAiRts 

«ie  Paris  et    des    Départements, 
ET  CHEZ  PBILIPPAtlT, 

am  Danphiné,    IS   et  34. 


PÔ(|R  TOUT  LE  MONDE 

(//  tuf  fil  ifindiqvfr  le»  numéral  sans  copier  le»  titre».) 


mm,  diodiAPHjE. 


4  SQUS 

ciuQi'E  onmcE 
SÉPÂREl^l'PIT 

CHEZ  lut'»  LES   LIDRAIRliS 

de    Paris    el    des  Déparleinenl-S 
ET  CHEZ    PHILIPPART.^ 

Rue   Dauphine,   22  ei  24. 


jdemikndeK  ehec  tous  lit  lilfcratrefe  à  examiner  ee«  •uTranefi,  et  vou»  verrez  «lu'lls  valent  bleu  les  4  f  OVH  deuiaitiUçs* 


4.  AUPHA^T  (*00  gravure»), 
t.  ClVIUTfc  (f  livre  lecture.i 
3.  TOUSllE^ÔENftES  D^CftlTt^t 
i.  GÏUMMAIRE  DE  LHOMOND. 


.•r.  MAUVAIS  LANGAGJE  CORRIGÉ, 
p.  ÏÏLÀTTh  Dfc  PONCnjATlQN. 

7.  ATOTHMiiTlQUE  SIMPLIFIEE. 

8.  MYTHOLOGIE, 


9.  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 
iO.  —      '     'DE  tA  FRANCE. 

H.  STATISTIQUE  UE  iA  FRANCE. 
12.  LA  FONTAINE  (avec  notes.) 


13.  FL0RUI9  (avec  naie»,) 

14.  ESOPE,  etc.  (avec  notes). 

iri.  LECTURE  chaque  DIMANCHE. 

I«.  CHOIX  ie  LITTÉRATURE 


prose. 


17.  CHOIX  <1«  LITTIt«ATlIHE:veii:. 

18.  ART  POETIQUE  (avec  notes). 

19.  MORALE  en  ACTION  nouv.  cboi': 

20.  FRANCKLIN  (Œuvres  choisies.) 


SUPPIÉMSNT' 


wm  mi 


'<■  <■.  -1  /(■•. ... 


A  V|lRS4|t||S. 


>4 

'    ■   •  ticr  :  -  ■■'  V  ; 
ar-géiièrà)  pr<>s  1»  li,i„i 
W  loi  (lu  10  aui1liM4'.i 

Miréuuni  II  V(>i-«i«iiii.'s   Ir 
«iiaKUsatiuii  pHi'  ariot  i 


11, 


111  11-  ilr  jiHi;., 
|nviiiiil|{iié«>  Il 

.1  l|i  :i(i!  ww  lie 
iléiKitiiiiir.s    ci- 

li;uiil)rK  d'iiii;  I- 


["égi-lÉi  «wiri d'appel  «l.i  Paiis,  il';  y  «uùt  liJVi.; 
1  (gmUé  dimoerattfno  fcaiftiiif.  —  Comiifi.s^iim  iks 

l»8«irieotjy««'i-Pieri«-K«riliiinii.lr,  JKi;  ili!  2fi  ans,  iiù 
IK  tllil>te-^Pit''«  (Giiailrloiipi' ,  |iiii|V;>sciii-  il«  ni.-ith(<- 
igiliiiuw,  àjiMi  demciiri:  à    P.iris,  niv.  du   (lAiiitliv,  I. 


;ic- 


i»Bongeoi 


itBongeoil  jJai'xjuwiNesloi-ljiiidi),  »^i do  iil  iyis,  i.é 
viKàl,  ayant  (!c/iieiiro  ii  .l'»ris,  rue 


^SUMb  dcoMdrtnl  1 1 


Emilr],  Itfi  dn  ;tt  ans,  i|<';  k  Lyoti) 
l^aUrènl  t  Vm'u,  rue  d'ArracS  iiiil>Victoi'i 

(riector,  dit  Victor),  Age  de  2!t  ans,  cordon- 
[«Ot  m|iMtir#  i  Paris,  ru«  des  Vieille»  Ètuvcs- 
8|.9.  rt  rua  de  |j  J,ini»ce»  6.  (AbMut.) 
de  lioilijau  jouue  (ËJnuard),  Agé  de  31  HMy 
Vioui,  ayant  dPiiieun^  à  Paris,  v\if.  ilii  Bon- 
»t.) 

Piimotay   JCyprien',  ig«  de   31  ans,    né  à 
JiM-4(>lx)ire),  jourualiiite,   avuni  rtenieiiri!  i 
Mr^ruyère,  M  (absent). 
^'(U|«if-Kug«iie  I  t^i    (16  28  ans,  né  A  Car'n 
,.*»pcat,«yanld«mçoii;  A  Paris,  (iiwi   Napo 
t«nu).  Arrêté  le  14  septmibrf. 
-.(Wongr-Alphonse),  W.  de  3»  ans,  rté  à  Coii- 
lli  •i|>|lg|4|  four  (le»  PelitcR'titnrie»,  S,  de 
Irtre»  l'no  ilu  Château,  3.  'Dutciiii). 
Mapoltou  ,  A^û  do  M  ans,  né  i\  Dicp- 
;«(Kia«  o«meur«nt  A  Paris,  ntf  d;  la  CM, 

Ndi|îw  (FniK'oit-CUudtt),  n'<  A  ^lun  (Coiiches- 
jÂM^  iMadÙQl  «n  droit,   rédacteur  dit  juiirnal  In 
, liHÊmàtigit,  «Ttnl  demeuré  A  Paria,  rue  Royer 

-jM^ MQ(^IMv«nli«r  (li;douard,<.  Agé  ila  «t    ans,  né  à 
tthà»  (pordogne),   étudiant  en  médecine,  ivaiit   de- 
MMtà,ffMlf,io«:Sainl-André-dR»-Art8,  .1    AWid.) 
GiW  InitaM  (Atttia},  A«é  de  10  aaa,   ni  A  Kliiviuny 

ak^TaMMécaM  à  Pari»,  rue  Beaiirci>aire,  It.  (Ab- 

tl*  CÊtÊÊfié'iui  (J«ui  -Charles-Eraeiil;.  Àa»  do  i;  aiu, 
H4  Aflllpni(toitDo),  étudiant  en  \^i>ieiMie,  ayant  de- 
Mti^Parii,  il'MitiUl  du  Mi«li,  place  de*  Capucine-s 
■  "  ■  "  *      MDl.  M.  (Aiaenl.) 


„  (tMopblle),  Agé  de  to  ans.  né  A  la  KIcthe 
i),  rMacteur  en  cher  du  Jouniat  la  l'rni'e  ttéimhU- 

— >l<lfSW!F*.ê,P»"'*'  ""A'*  ''"^  !*.<iiii*-Pcres,  ;«.  ,'Ab. 

'AJMéd^-JérOiné},   Ajjé   de  M  ans.    m<  a 

'nt,  me  de  rnutst,  «i.  i Détenu.; 

'  uIm).  rédacteur  du  Journal  la  Ti-ihu- 

1t  deraenrl'  A  Pari-s  ruft  de»  Vieu.x. 

int.) 

>»;,  Age  il'  39  .in?,  lié  à   Dreux 

tr  en  cher  du  iiHirnal    la' Rrrnlu- 

iociolr,  .ly.inl  ileineuré  à  Paris,  nie 

i-Bilptiite-Charle*;,  Apé  d»  io  ans,  né  à 
jpuraaUate,  demeurant  a   paris,  rie  île 


mal  la  Oeiiio 


:ra  an»-,  ur  »  ChorlupurK, 
iHoiralir  pnrifiijm' ,   ileineii.^ 
K,  i  bis.  i,I)éteiiii.) 

jfCharlc»),"  rédattei^i-  en  ehrf  iju  jonr- 
.  Ayant  deui«nré  A  Parin,  rue  Jcan-Jae- 
'MleliaUioii  (Absent.) 


'•'■j  ijiJ,, , 


IttitrcteiUnnl s  liu  penfile. 


it  Le^ru-RuUii)  (Al«xan(lre-Au(ruslR\  à^'é  il«  iO  ans, 
■^iPint,  rwréMDtanl  du  peuple  (Saine;,  deiiiciiiaiit  A 
PMlh  nie  deJTourMon,  t.  (Absent.) 

il*  CoDndenuit  (Victorl,  Kpréseiitant  du  peupli;  iSvi- 
mijfHitlulmr  |4nut  du  journal  la  Démna-atie  iMrifiipm, 
•UMnint  a  Parii,  rue  de  Bcaunc,  3.  (Absent.; 
Jt'JMoboi.  Igâ  d*  17  ans,  né  A  VUliers-sur-S.iizr 
Ittaota-MànM),  lecgeikt-uiajor  au  7*  léger,  repréneiilaiil 
m'IWBlai'tSeiue),  denieuraiit  A  Paris,  rue  de  Itabvluiic, 

Jt^'IattiM'  (Kdinuuil),  Au'é  de  27  ans,  iio  à  ParU,  f^r- 
Mlan-  iff  4è  ligue,  raprésentaut  du  peuple  i Seine),  de- 
■mraat  A  Paris^  rua  Vanneau,  39.  (ADsont.) 

M'  Commistaire  (Sébastioii.  âgé  de  Î7  ans,  né  à  Di'le 
'Ain)i  lergaat  au  2°,bat'ulU>M  «le  cliansr.ur*  4  iiied,  rn- 
priKntant  du  iieuplo  iBas-Rliiii  ,  (Irineuraiit  à  I'ari>,  nie 
«■  hAtai  CSMneille.  (Déteuu  • 

^7»  Beyer  (KugèuRÎ,  pt^ntre,  leprésuutant  du  pciiple 
(■aa-Rhin),  demeurant  à  Pwi»,  rue  de  Cliabrol,  is.  (\l>- 
•wt.)  ■ 

M»  Mlqter  (Cbarle»),  àKé,  île  Si  aiiK,  i.o  a  Allkiri:h, 
'eftétentant  du  peupla  (Uaut-llliin),  demeurant  A  Pari». 
raaRidialieu,  S5.  (Ahiicut.) 

'  V*'Avifl  (bowia),  rtprétontant  ilii  peuple  (Istii'e,,  ile- 
■««anl  à  Paria,  rue  de  Grcneric-Saint-(ie.nuiiin,  uï. 
(Ahfart.)  . 

M»  Martin  Beroard,  Agé  de  4»  ans,  né  à  Uontbrisun, 
repréientant  du  peuple  .Luire",,  demeurant  A  Pari»,  rue 
'MBpaax  Arta,  1».  (Absent.) 

}|«  Koinlg  (Çliarlea),  Agé  do  Sf  mi,  représentant  itu 
P*npl«  iBaut-Rhin),  demeurant  A  Paris,  rue  S-iint-lInno- 
rt.  174.  (Absent.) 

W»  Rougeot  (fiuillaunir)  ,  représentant  du  peuple. 
(Saône-et-Lolre),  deineuriint  A  Paris^'oiie  d'Argenteuil, 
"'■  (Absent)., 

M' Ménand,  représentiut  du  peuple.  (Saùne-et-l.oir^), 
Mmeurant  A  Pari»,  rue  Uaut-Môuliii,  «.  (Absent.) 

'*•  Liandolphe  (Fraiifoi»),  âjcé  de  40  ans,  ex-prof<.«- 
«ear,  représentant  ilu  peuple  (Maule-Saônc),  domeurii|it 
•  Paris,  rue  des  Quinie- Vingt»,  S.  (Absent.)  ' 

SS«  Hofer,(Jo«ué),  Agé  de  *4  an»,  représentant  du  pcji- 
ple  (Haut-Rhin),  deiueuiaiil  A  l'ari.s,  rue  de  la  Paix,  il. 
lAbaent.)  ' 

'•*Kopp  (Kmile),  lifé  île  M  an.s,  représeutimt  du  piai- 
Pla  (Bai-Rbml,  demi  jiaiil  à  l'.iris,  rue  et  hùlcl  Oiir- 
"eilla,  1.  (Absent. 

37*  Anstett  (Antoine,,  .■ii^é  do  ;v.)  ans,  ir-  a  .Suhele^it-idt, 
'«Présentint  du  peuple  (lias  Hbin^  demeurant  A  Paris, 
ïie.  et  hôtel  Corneille.  (Alweiit.) 

M"  Rolland,  ro|iri!S«Mal  du  peuple  .  ;Sfi(iiie.ei..|,.iii'p), 
«aiMurant  a  J^aris,  rue  Cn/K  iks-l'ctits-Cbaïups,  liiïél 
'«!  la  maHlié,  48,  et  aussi  rue  ,I;iim1i,  8(î.  (.\hscnt.  ,  ' 
JyîMn>Weié<EiaMgFf'*-J'?i'"',  '-'»•  <!«  39  ans-replé 
^oiant  du  pauple  (LoIr-etTCheri,  demeurant  A  Piris,  ruei 
8«iBt-H«nMÏ,  497.  (Absent.) 


îtiiU*  llvil^uiaiiu   tVu'i.'ii'  ,  .igé  i:'   ù;l   .uis 
(Hliùne),  représentant   ilii  peiipli'     Saimc-cl-l-oiie 
uiaurant  A  Paris^  rue  dAi^i'iileiiil,  liO.  '.Misent." 

41*  Siichet  (Kulcran),  .ij<é  ite  S7  ,>iis,  m-  a  TouImpi  (\  .(r), 
représentai^  du  peuple  ,  Vai  ,  demeurant  à  Pari,»,  rue 
!iaint-Honoré,S7â.  (Uéleui.') 

44»  Maignn  (Julien-I.oiiis),  Aj^é  do  Si  ans,  né  A  Urioildo 
(Hautg-ljjiiej,'repr('!seliUliit  ilu  peuple  iltaul(;-l^ire;#d«- 
uieiu'ant  A.Paris,  rue  de  Moiisignv,  I.    Détenu.) 

ii",  I''av>;in-l''avLille   (SébasliÇii;,  Aj,'é  de  »S  an.'',  lié  A 
Zaï'Hiiiis  'Allier\  'ir|.r,'senlaril  iln  (((Miple  'AIMerJ||d«iiien- 
I  Uni  à  Pari;,  lue  Xùtre-iJ.lmii-ile-l.nrelle,  HT.  .iTéiienu') 
U"  Pillies  (Victor)  ^  âgé  de  51  ans;  né  à  TAraseoii  (Boii-  ' 
('hi>g-dii-RbAne),  représentant   du  iieuplc  (Arriège),  de- 
meurant à  Pari»,  rue  de  Calais,  11.  (Détenu.) 

45°  Daniel- Umazière    (Jean-Baplist«-C,ùillauiaB^,"iAgù. 
de  ïl  ans,  né  A  Saint-Ijéoiianl  (llaute-Vieiinei,  rqirésen- 
Uiit  du  iieuplR  fUaike-ViijnhB^i  deuifiirant  A  Paris,  rue 
da  Miroinesnil,  7.  (Détenu.)  ( 

{(>°  Bodi  (Charles),  A^é  de  V,  nus,  né'  A  Htrasbti.rj 
représcntaut  du  peaple  (llas-Kliiii),  demeurant  A  Paiis, 
rue  et  hôtel  Cuiiicille.  'Détenu.) 

47»  Vauthier  (Louis -Lger),  âgé  de  ;14  aas.  né  A  Ber- 
gciae  (t)ui-dogne),  rfiprésentant  du  i>eiiple  (Cher),  deineu 
l'uiitAParis,  nu;  Saint- Victor,  47.  ^Dclciiu.)! 

18»  Deville  Jean-Marie-Joscpli),  Agé  de  61  an»,  né  à 
Tarbes,  représimtant  dii  pt^uple  (Ilautcs-Pyrénées',  de- 
nieiiraniA  Parla,  rué  de  laHar|ie,8'J.  (Détenu.) 

4)»»  Uaïubon  (Cliar!es-l'erJin;uid',  Agé  de  p  n(l«,  né  à 
liourgfls  (Cher),  représentant  du  ])cuple  (Nièvre),  deineii- 
raiit  r.in  Neiivc-Saml^.\ugU8tin,  13.  (Détenu.) 

50°rJuimut  (Fcriliiiiuidi,  représentant  du  peuple  (Sai'iiie- 

ct-liofre  ,  «jonieuraiit  A  Piu-is,  rue  de  Rivoli,  tO.^Absent.) 

SI»  l.ouriou  (Jt^a/i'Félix-Aiiguste),  Agé  do  44  ans,  re- 

pr/'seiitant  du  iiciiiile   (Chef),  demeiiraiil  A  Paris,   rue 

Groix-des-Petits-Cbaniù»,  hôtel  du  lycTant.  (Absent.) 

5i»  Pyat  (Félix),  i\gé  do  38  ans,  ué  A  Vicrwn,  repré- 
sentant du  |icuple  (Clier),  ileinenrant  A  Pariï,  me  des 
Barrcs-Saint-.l'aul.  ».  (Absent.} 

ArhUrnrs  «*/  nui  r«s  i—Garih  natianale. — Mam  feulât  ion. 

53»  (iuinard  (Jnscpb- Auguste),  Afçé  de  50  au»,  né  A  Pa- 
ris, prpt>riétaire,  ex-  colonel  de  la  Icgioo  d'artillerie  do  la 
L'aM«  nationale  Ue  la  Seine,  iteiiicurant  A  Paris,  rue 
N'euve-Kaint-Auguslin,  Bt).'  i  Détenu.) 

51*  AcTiIntre  (Armand-Louis),  Agé  de  'M  ans,  né  A  Vpi-- 
saille»,  artiste  {leintri!,  ex-capilainc  de  la  !•<  batterio 
de  la  f^irdn  nattoiialer  demeurant  A  Paris,  rue  8ai/it-Do- 
miniipie,  Ii7.  fDéleun.)  .' 

:i5*  Delahaye  (.Sustheues),  i'igé  de  17  an»,    ui  A  Paris. 
an)lii!e<'te,  ex-capltaiiie  de  la  i<  batterie  d'artillerie  de  la 
l.'ard«  iialionaUs,   demeurant  A    l'ari.«,  cloître  Saint-Br- 
.    .-ttïétemrr-  ^'^ ii 

M»  Mèriiot  dit  Uerillo  (Juan-iiapliste),  Agù  da  SA  ans, 
n<' A  Cambrai,  ulerr  de  .notaire,  ex-capilaine  de  la  t S* 
liatterie  d'artillerie  de  la  (tarde  luUiiMiale,  demeurant  A 
Moatmaltrel  cili  Véron,  5.  (Détenu.) 

»>•  Moiabé,  ex-capitaine  de  la  (»•  batterie  d'artillerie 
d«  la  gante  nationale,  faisant  foucli«/U»  de  iiuuor  Uk  la 
l«Vion(  avant  demeiwé  à  Pari», 'ru«  Jacob,  1.  (AWnt., 

M»  Kfn'lioulet  de  Chalrodar  \Aruiaiiil-Francois-Marie'', 
^iûei  4a  nu»,  lié  A  Hunebon  (Murbibau),  ex-uapitaiuu 
<lfl  la  ll«liatterie  d'artlSria  lie  Ui  garde   nationale,  de 
ineurant  aux  Balifpiolles,  ciié  Funtaiue,  14.  (Détenu. j 

hv  Vemon  /laniis-Arivtidei,  Agé    de   3V    au»,  im-  ca 
PniiMe,  ex-liéiitenant  de  la  14'  Iwtterie  d  artillerie  de  U 
,Mi'd«  natioiMile,  dcueiiraul  A  Clioby,  rue  duLandy,  7, 
îl)éleiiu.)  ' 

M»  Aniteldl  (Vtcton,  Agé  de  AT  ans,  ikJ  A  Dij^ii,  hur- 
luger,  ex  artilleur  lie  la  14'  batterie  d'artillerie  .de  la 
ganle  iiationaU».  deiiienrant  a'ix  Batignollus  rue.  d'Or- 
léans, IV.  (IK'tenu.i 

4I<>  Kursausii.'  Théophile  ,  i^é  du  50  aus,  né  A  (iuin< 
gainp  iCôtes-du-Nord),  ancieu  itriicierde  cavalerie,  sans 
«toiiuuile  reooiinu.i 

ai"  l/;niaitrr  (Uaric-Alexandre  Aniable),  Agé  de  .11 
ans,  iii'  A  Paris,  liinnme  de  letlrcs,  demeurant  A  Paris» 
rue  des  Prauvaiw»,  ».  (Détenu.) 

61*  Villaii>  (Josenhrl^iopold),  Agé  de  38  ans,  nrésident 
du  comité  rentrai  lic  la  sooiétù  de»  Droits  de  I  Homme, 
avant  ilemeiiré  A  Paris,  rue  de  Calais,  5.  (Absent.) 

64"  Forestier  (HenriJoMJohj,  Agé  lie  63  anf,  né  A,  Suint- 
Doiningue,  peintre  d'histoire,  colonel  de  la  G»  légion  de 
la  gariM  r.atinnale  de  Pari»,  demeurant  A  l'aris,  riin  Mes- 
lav,  55  bis.  (Détenu.) 

65»  Schmilz  (Charles),  Agé  de  30  ans.  né  A  Nancy,  ar- 
chitecte, ex-capiUiuA  de  la  5»  batterie  d  artillerie  de  la 
garde  nationale,  demeurant  A  Paris,  rue  Saint-  Nicolas, 
ii  bis.  I  Détenu. 1 

<6*  Ai-ago  (Etienne),  i'igé  de  45  an»,  né  A  Eslagellas 
iPvrtfiiée»-Onentalcs\  cbel' île  bilailkin  de  la  3»  légion 
lie"  la  garile  nationale  de  Pari*,  ex-directeur  de  l'admi,- 
nislration  lie»  poste»,  demeurant  A  Paris,  rue  Ricbalie^, 
M4.  (Al)»»t.       _ 

67»  Périer,  lieutenaiit-culiuiel  da  la  garde  iiatiunaW  île 
llelloville,  rue  deJJeaiiiiB,  liii.  .Alxenl.) 


liun  est  luruiueentrn  le»  repuuuuaiii»  ues 
.  de»  i>ussr»sioii8 .  Tivuiçaise*  d'outre-iner, 
•  :  SolrUarilé  r^pubUcaine,  uulir  assurer, 
yen»  légaux,  le  iiiaintieii  ou  gaureroe- 


Déclare  le  proeau-uur  -  géiiéial  cpi«  di.'s  pièces  cl  do 
riii.«tructiiiii  i-ésultènt  les.lAit»  suivants  : 

Ij  République,  fondée  «u  1848,  n'a  pas  tardé  à  ren- 
contrer comme  adversaire»  ces'  prétendus  démocrates 
i|uj,  méconnaissant  le»  i-ègle»  élernollo»  de  la  vie  sociale, 
se  ciiusliluent  partout  et  ilnus  tous  le»  (einps  l«i(  inipla- 
cablus  ennemis  de  tordre  ci  dc^.lois.  L'attentat  du  ^5 
mai  1848  et  l'iusurrealion  du  i3  juui  ont  .été,  A  deux  r*- 
prisesetdans  la  même  nmiée,  l'audacieuse  et  violcnie' 
expression  de  cet  insatiable  csiirit  de  révolte  et  d'aaa<- 

i  thic.  La  .journée  du  13  juin  est  voniie.  de  iiouvaeii  \iiottl-e 
eit  iKiril  le»  (louvoirs  issus  du  sutlrage  universel  et  la  s6 
ciété  qu'il»  s'honorent  de  iléfeudre.  Exciter  les  citoyens.  A 
s'armer  le»  nus  contre  les  autres,  renvai-ser  daiks  la.  lutte 
le  guuwmeiuant  et  ta  majorité  de  rAssembléo  législali: 
ve,  tel  était  le  Init  de  i<t  dernier  attentat. aurpri» et  vaiii- 

.  vu  A  l'état /le  Ibigi-auM^it.  L«»  moyens  d'AUique  avaiifit 
et»;  longuement  eof  ..ciés,  préparés  avec  une  coupable 
habileté,  cl,  ectle  fois,  la  justice  a  pu  saisir  Isa  prends 
d'un'complot  bien  caractérisé. 

Dans  cet  accord  de  toutes  les  mauv:Ù8es  passions,  dans 
ce  centre  commun  d'insurrection  et  de  révolte,  Uj^ureat, 
à  des  titres  divers,  les  doctrines,  soi;ialistc8,  la  partie  de  la 
presse  périodiipie  qui  leur  prête  son  coiioours,  des  mem- 
fires  de  cette  minorité  de  l  Assemblée  législative  qui  se 
<|ésigiie  elie  lueme  aoua  lu  (lomde  la  ^ontagnc,  des  ofli- 
cior»  et  iiuelqiies  soldats  delà  g^de,ilAtioualq.  cidiii,et 
.{iicJiMde  la  surface  (l)i  pays,  ue»  agituiçurs  ,de  toute  sor- 
te lïïmt  le»  inenéus  ré\ulutiuimaircs  li' Attendaient  ({u'iin 
sigUAI  parti  de  Pari».  . 

Wll  faiU  remonter  à  .(Ueliiues  moi»  pour  saisir  l'uriguiu 
de»  éléments  du  complot, 

|^>  i  novembre  1848,  le  ioir   du  vote  de  la  Constilu- 

tioM  l'a.isfx'.ialioii  </«  U  SolùturiU  vr'iiuliUcuinr,  poursui- 

vie. depuis  coinnie  tiuciéli't  .«eorilte    1;,  arrêtait  et  signait 

tus  slalot»  A  Paris.  Le  p^.\il)ubvll^!  «t  l'art^  IT.dip  cfl  pm- 

pii  devait  l'tre  reiiilns  public,  étaient ainàiopii- 


i 


•us 
^ranime 

ipHi  >.v.  . 


;wi.  .  1  j  ,  liiti'l  4Hja 
'''■■■'•     i/'i.  ,.j't    -,fj  »..,.. 'ij&/ 

"  Coii.->i.ici.i(il  que  k«  parti»  . tA.ulie-revobiliounaiie.-i 
consiiirent  oMveitoinent  et  s'etforcent  de  ramener  la^niu- 
mii-iliie; 

«.(.lue,  ilaii.^  pri'sijue  lo  is  les  déwirteuients,  en  même 
temps  1(11  '  1,1  liépublique  est  »ystemaliqueiiient  calom- 
niée, les  i'.r.~icraies  ne  peuvent,  lo  phi»  souveut,  trou- 
ver ilansk's  adml/fistratioim  locale»  la  proteéiio»  qui  leur 
est  due; 

,'  »  0"'en  pri'seiiei!  d'une  posititu»  aussi  périlleus<-,  il  esi^ 
du  devoir  et  de  l'intérêt  de  tnii»  le'»  républicains  de  l'or-  ' 
mer  entre  eux  une  alliance  étroite  [lour  se.  protéger  mu- 
tuellement, et  surtout  jiour  opiioser  une  aelim  unitaire 
A  des  rnaïKis'ivres  qui,  si  elles   réuDSiseaient,  aoraieiil 

itour  cllet  d'enlever  A  la  France  lo  Iténéilee  de  la  victoire 
le  Févner  et  de  retarder  l'énuincipation  gèMrale  des 
peuples: 

iRTicLd  nuiiiit. 

«  Lue  association  est  formée  entrn  les  repu blicaiiiii  des 
4«Sparlemeuts  et  de» 
sous  le  titre   de 
par  tuù.i  le»  nioy 

ment  républicain  et  le  Sévelop|iemeut  paciiiaue  et  régi|, 
lier  des  rérunues  suciitles  qui  doivent  être  («   but  et  la, 
Coiiséquencr  des  institiitious  démocratique».  » 

t^uels  que  soient  ici  les  terme»  at  im  reitriïttun»  appa- 
rente», le»  faits  ont  prouvé  que  le  bql  réel  lie  l'assuda- 
tion  était  d'ur^^aiiiser  cm  qu'on  est  ouuveM  d'.Appelar  lo 
parti  démocratit]ue  et  social,  et,  de  lui  prép^er  partout 
ries  iiioyeiis  d'action  et  de  triomptie  pour  lé  jour  où  la 
lutte  deviendrait  |>i>s.silili'.  Des  comités  de  dé|)arteo)efit», 
d'arrondissement,  de  canton,  étaient  chargé»  de  pérter,  a 
toit»  les  degrés  de  la  circonscription  administrative,  la 
"direction  et  a  survoillanca  du  CoMeil  eenfixi/,  siégeaut  ^ 
Panis,  rue  Montmartre,  ii9.  L'article  i3.4fft  statuts  pu- 
blics, moins  prudeni  déjA  que  d'autres  dispuaitiou.i,  lais- 
Jait  aiiti<e«oif,  A  propos  de  ces  ooniltés,  la  v^rilattla  pou- 
ssa de  l'aaiocriation.  -  ' 

«  Tous  le»  mois,  au  moins,  dit  cet  article,  et  la  U  au 
[iius  lard,  les  comités  ■  de  département,  après  avoir  re- 
cueilli les  avi»  des  comités  ii^arrondisseineut  et  de  can- 
ton, adresscnint  au  comité  centr^  lui  étal  de  situation 
cunt«iianl  des  renteignemeul»  précia.sur  le»  besoii^  et  lea 
dispuaitiou»  de«,fopulatiuus,  sur  U  conduite  des  fubçtioo- 
iiairés,  sur  le»  manœuvras  de»  parti»,  sur  tout  eo^o  ce  qui 
pourra  éc4airer  l'actiou  du  conrité  central  et  intéresser  In 
cause  démocratique  et  sociale.  » 

l>?  conseil  central,  composé  de  soiiiuita-quatre  mem- 
bres, avait  pour  président  l'accusé  Martin  Biirnard,  re-<' 
présentant  du  peuple;  pour  accrétaire-général,  l'accusé 
Charles  Delesdiuae,  rédacteur  en  chef  de  la  Rindution 
ilrniucruliqut  et  aociiUt. 

Dans  le  conseil  rentrai  flgiirait  encore  les  accusés  Le- 
Tlnritottittryargin  Fayntteiiieviiie,  tiambeni  Eéli»  Pyat. 
représentants  du  p(<uple;  Scrvieni,  Napoléun  (.etion  et 
RiWvrolles.  ,' 

l^es  procés-verbnux  desséamws,  la  cofrespoitdance  sai< 
sin  ne  permettent!  de  <k)«ite  sur  le  but  aas(>nti«tlefn4>nt 
rémluliuiniaire  de  In  >>otidarilé  rr'puhtieainr.  Après  l'é- 
lection du  10  dAcembre,  en  préseiue  de  l'iiupci»ante  iii.m 
jnrit^  donné  au  parti  de  l'ordre,  ce  taractére  se  dessiuà 
pbu  nettoment  encore.    9 

Le  l^auplembrc,  l'apfusv  DeleaUuxe,  secréuire-gén:  • 
rai  du  ronseil  central,  ««rivait  au  sieur  Lé»puld  Dsylier, 
A  Monilaiiquin  (Lot-et-Garonne),  lUie  lettre  (I)  dans  la- 
quelle ou  Ut  le  uasea^  suivant  : 

B  Fondateur  de  la  Soliilaiilé,  j'ai  plu* que  persiMUte  l« 
désir  de  faire  produire  ù  cette  orgamsatiou  tout  ue  qu'on 
licut  attendre,  et  ilésonnal»  j«  vais  donner  une  bonne 
partie  de  mes  journées  à  son  développenent. 

■  Il  n'est  que  trop  vrai,  U  bataille  peut  se  présenter 
demain  p<Mir  luiua,  et  il  est  important  que  la  victoire  ne 
nous  prenne  l'.-uiBodép'MJrvu,  A  me{.yeux,-/<i  So/ù^ri7/ 
doit  iiiiiis  mettre  A  méuMi  d'oifianiaer,  dèa  A  présent,  lé 
gwiviTnemeut  révuluUoiiiutire.  Tout  uela,  eepen^aat,  est 
soumis  A  ime  condiliou  1  e'e<t  que  l'uniou  s'ëtabiiast 
IKiniii  les nuancea d»  parti  démecratiqiia  A  Parla:  awk 
«ta,  qui  sait  ce  qui  surtirait  de  bi  viotoira  ![  U  ert  donè 
de  toute  impotiiUJillé  de  créer  aujourd'hui  mtaia  ui 
Ijouveroeuient  ocatral.  Ouaitt  aus  dépaneuenla,  l'àlfc» 
tiuu  servira  a  noua  faire  oM>{uiltn)  les  çttoyena.auMWelk 
il  est  iiermis  d'avoir  uonAance,  et,  par  te  SatUUrUil, 
uou»  arrivenais  promplement  A  c«  reaullat.  U;reela  em 
con!  A  sarnir  cependant  si,  pmir  l'adauniatntkw  aiH>4- 
rieuro  iic>s  i^wrtomenta,  U  ne  sera  pas  utile  da  «kots^- 
lias  élningers,  et  «te  fairo  ainsi  un  échange  entre  laa  pa»- 
triotes  classés  parmi  Im  meiUeurs,  p««r  envQi>>r  dam  V 
Nord  ceux  du  Midi,  ei  rMpniquement.  Ca  serait  Ua«nf 
l«ver  A  des  obsetaton»  rewwtaUe»  elles  affranctHr  dfe 
ces  rivatilis  qui  potvaaiveat  tout  roncliennaira  quand  II 
est  nommé  dans  «a  localité. 

»  Quanl  A  l'organisation  l^U,  nous  laronaca  «teauré. 
Le  travail  se  tait  en  va  moment,  et  j'espère  «pie  biaalM  II 
va  être  publié. 

n  Nous  rjuiiptons  sur  rinsiittisauce  dea  feskouroca  (K 
nanciore».«;tuoUati  pour  accélérer  notre  tnoniphe,  ft 
vooa.coiicuvre»  que  notre  première  pensée  a  éU  dû  por- 
ter exauieu  sur  oc  poiwt.  1 
s.Je  vieoti  (kmen()nr  A  Ledru-BoUin  la  coinmiuiicati'Ui 
des  travaujc  sUtistiquei,  da  votre  ami  PoBge-Deliat,  et 
nous  les  utiliaeruas, 

D  Je  crois  qua.  vous  n'élcs  pas  justç  envers  le  mauifei;- 
le  de  la  MeiÂiane  :  avec  It*  pripcipea  qu'il  oontiem, 
toutes  lesAiiiéliui<attOus  sont  pc^aibles.  et  il^t  douteux 
pour  otoir  4m  le  tempérament  de  la  aoçiété  aetiteBe 
puisse  supporter  ie  complet  développement  de  ce  naïf  • 
l.)8te(4).  î 

.  »  Jtst-ue  à  dire  que  je  lo  préfère  à   U  déclaration    dfes 
droits?  Nullement;  c'est  l'arche  sainte,  et  I»  Constitutiin 
de  9%  ba  é.videiiuneut  besuiif  que  de  quelques  ino4itic[ 
tiniis  rendues  uécessaire»  parle    progrès.    J«  suis  .ilote 
uiuuuc  vous  très  partisan  de  lyiuplacer  au  somipet 
notre  Répnbliivie  la  déclaration  de»   droiU  el  k>  Cuusl 
tntioq  de  93;  c'est,  comme  le  disait  la  cbarte  de  I^ii 
XV 111.  la  oKiyeaile  renouer  ta  chaîne  dea  («mus,  et   le 
respect  de  la  trailit'MNi  a  une  valeur  incontestable.        | 

«  Quant  A  prétaot,  cependant,  et  cof^e  ba^e  de  dk' 
ciisaion,  il  n'est  iiaa  inopportun  d'acceptier  lo  programi  m 
de  bi  Montagne  et  d'«n  l'aciMt^r:  toutes  lea  conséqueuo  ig. 
»  VoilA  comment  nous  entendons  opéjter  apr^une  ■é- 
volutioH  Aouvrlle  :  Promulguer  ladéviiajritliuud^sdra  ta 
et  la  Constitution  de  »S  léMqeai^it  mo<iiilée.  Ppijvisoii  c- 
inent  me  dictature  r^volWuonoaica,  résumée  dans  un  <  d* 
aiité  deaalut  public,  et's'aMNijaiitsur  U|t  «unUté  cons  il- 
tatif,  camposé  d'un  délégué  de  chaipie  départemant.  I  es 
iistea  do  la  Soli^rUt  «i^ptètaraicnt  l'orgaaiiiitjon  \k  li- 
lique,  et  dix  décrets  siiniraicnt  pour  donner  A  U  njvc  iii- 
tion  toute  la  force  dont  elle  aurait  beattiu.  Tout  cela  se 
t'ait  ou  m:  prépare;  no  craigne»  doue  vieu.  ' 

1)  Vous  étés  sé.vei-o  ave».JieUrv;  Je.  vuus  garantis  qb'il 
n'y  a, liait  d'eiiiiicuce  plus  occutùe  que, la  Nieuuè.  .S'il) ne 
ré|>oiHiipaai  tumivuraatoua,  Kami*!»  ni  sou  iléfautide 
i:oiiMài»»a|HiehuLii9^  courage;  iie«t<t  la  hauteur  de^èir- 
c(,4iiitani«H4k  i'*»i  su*  convaiiiou  ;  «ulamaHi  c«:  u'fi>t  bas 
iiiciiomttMi  i)«  déUUa.  ^}»M^  isa  tMMb  *  la  «bambfel  » 


l-il  »a  libellé  d'action  jioiir  se  laii-e  écouter,  il  est  ré- 
vulotionnuire  et  dévoué  autant  qiu;  personne...  » 

I.e  A>  «lécembra,  ràcciisé  Martin  Bernard,  préaideut  du 
coiueil  central,  écrivait  de  suu  cdlé,  au  œa  tatmes,  au 
sieur  Diiseurger,  A  Lv>n  (1)  : 

»  ...:.  .\  l'ieuvredrac,  la  piwition  ii'e»t  pas  laanvaiae, 
Il  venue  de  Boaapwte  uous  procure,  deux  aveantagèa, 'Ik 
premier,  c'est  que  Cwvaigpac  soit  mort  et  enterré;  |aa«- 
i:,iil,  e'e-t  de  noue  wollre  dé  suite  eu  préàenwri'iié 
(langer  qu'il  mm»  fallait  toujours  subir  tôt  ou  tard,  et 
mieux  valait  que  ce  fM  de  suite,  car  le  Bonaparta  ii'asi. 
pas  un  persoimage  sérieux,  car  avant  peu,  quand  l'en-' 
guuemeiit  do  peuple  i>our  le  nutii  magique  de  Napoléon 
sera,  passé,  la  nullité  d<!  ce  porteur  ik)  nom  apparaltniA 
ton»,  meuie  A  Bot  pauvres  trérea  aveugle»  dt«  cainaà- 
gne»;  tandis  que  si  notre  candidat,  par  imiiossible,  fûl 
arrivé  immédiatement,  c'est  |a  Montaigne,  c  est  la  démo- 
cratie tiwt  entière  ((ue  le  peuple  et:it  «couaé  jieut-étre  des 
misères  de  la  sitiiutiou. 

»  Ne  nous  ulUigeuns  donc  pas  outra  mesure  de  noin. 
défaite,  elle  nous  donnera  le  temps  de  ihnu  luéiiager  un 
Iriiimplie  détiiiitif;  si  iiuus  avuns  reculé  aii  2S  février  ce 
.  sera  pour  revenir  A  un  j<  février  plua  ixinpiet.  ' 

»  Le  résultat  est  certain, «i nous  savons «oMniiir,  l'ur- 
iner faisceau,  si  nous  savoas  cum^reodre  que,  |Miur  no- 
tre jiarti,  lii  question. va  ilevemr  iiqe  question  d'être  ou 
de  n'étro  pa».  DAii»  ces  grave»  conjoncture»,  il  fant  li 
dire,  jamais  pensée  u«  l'ut  plus  grande  et  fdus:  ftcoadc 

que  celle  d«  la  &o/iV/<iri7r 

»  .\v«r,  celte  as8iii!iatio«i,  uou»  iiouvons  relitir  le»  tnm- 
çuus  épars  .de  la  déiuocratia,  uous  pouvoii»  former  lino 
armée  reduiU.ible,  d'autant  plus  reduutalile  im'all»  tgr» 
plus  pocilique  et  plus  légale,  dan»  l'acception  H»  plus 
stricte  de  leur  Constitution,  il  faut,  en  uu  mot,  qua  notre 
Sotiilnrtl^  couvre  la  France,  que  pa^  iui«  commnn»  de 
la  Hépnliliqna  ne  »olt  privée  de  non  action  centralisatri- 
ce, pour  qu'au  ymr  praehaiii  aà  Ik  Fraaee,  peur  sa  sau  1 
ver,  sera  obligée  lie  se  |aler  dan»  le»  bras  de  la  vraie  dé-  ' 
in(x:ratie,  uous  nous  tranvions  un  personael  tout  créé, 
pour  qu'au  moins  nous  ne  man(|uioa»  pas,  Binon  d'hom- 
mes, au  moin»  de  ranseigneuianU  positifs  sur  tas  bpm. 
mes,  dxajue  au  i4  Cévrier...  n 

VoilA  comioeut,  d^  la  flu  da  t»4«,  s'organisaiant, 
paur  renverser  la  Constitution  da  la  RépublMua,  ouel- 
quea-unade  ceux  qui  ont  urètanda  a'aii  porterlaa  défen- 
seurs dans  la  jotirnéa  uu  11  jum  I8a9. 

De  ce  luomeut  aussi,  sous  cette  iui{N|laion  éuergiqu*  et 
d'accord  avec  les  résolutions  que  réveliint  lea  doux  ifl- 
tres  qu'on  viaul  de  citer,  les  discours  tenue  dajia  les 
cIuIm  et  le  langage  da  aertains  joi|nuuu  redoùblèKttt  da 
violence.  Tout  fui  mi»  en  lauvre,  to*it  lut  «ip>flj<4  pgur 
marcher  an  but  et  |iour  épier  ou  faire  naître  upie  octasiiat 
d'agir.  jAucuiis  prétextas,  aucunes  vaus^  d'agjlalipa  a'é- 
TîtMH  négligé».  Dans  la  séance  du  M  jaûV* 
gouveromnent  i^rwt  dovuir  sauinetire  A  l'AaaemMée  lé- 
gislative uii  proH  de  loi  portant  iotfmMi^ipa  da^  eVib». 
et  le  lendemain  l7,  la  justice  vint  denMndat.t'wipfJaatwiii 
(le  iMiursuivre  le  représiuitant  ftrvudbpii.iiaùr  dea  artiule» 
INibliéa  par  lui  dan»  le  journal  le  Prupfr,  cohtre  l'aulori 
té  et  l«s  droit»  du  préiailent  d«  bi  République  :  ces  arti- 
cles, (léclarés  coupables  par  le  jurr,  ont  ét«  Pubm  de 
oomlamnation  parVarrét  de  la  rour  iTaMisea  da  la|8eius 
du  tf  man  dernier. 

\je  mot  d'ordre  fut  aussitôt  demie  ;  on  prétendit  trou 
ver  lA  viotaticp  de  la  Oonstttution  dan  la  aeula  présent;!- 
tion  du  projet  dé  loi  contre  lea  cinbf.  Et  taudta  que  las 
jaurnanx  In  Hf^>liour,  Ir  Pettple,  la  KévoluH^k  âéun- 
c/vliatie  el  toeiaJe,  In   Mforme,   le   Tratmft'iiffrtiidtiet 
Une  ifélégÉtion  des  club»  demandaient,  'le  >7  ah  ulatbi, 
par  une  protcsta^pn  collective  «t  sig^,  la  raiae  «0  ac- 
ntsatton  des   ministres,  le  mAme  jSur,  k  k'Maaêe  de 
l'As-s^mblée,  le  représentait  IjeAnt-Huttié,  <fcef  ih*  la 
Montagne,  déposait  sur  la  tribuni  htliropoéniMi  Mmella 
de  cette  mise  en  acevaatioti  ',  Ië«'  ioânlaut  eodalMéà  la 
reprtaMtài^nt   le  leafîleinain,  rèvèln»  de  4»  sbticfnTes 
rianni  t«ai|Miles  se  troAivent  celléa  de»  i«dr4t«Éttfllii  La 
dru-RpIUii,  Martbi  Bermffd,  Félbc  P^rat,  fiàmltMl,  Vlirsin- 
niToUe;  Dr>4lle,  Hewtnd,  aocuaéa  fans  le  piMta'  icniel 
L'Aasepiblée  avaK  refioMsé,  le  «7,  rurkmee  MmtnSéc 
p,w  lii  goavataeintnitpoar la  loi  «ur  lea cl5w,  elle  devait 
la  Vf,  déUBëlrwr  s«lr  bi'  preMMra  lecture  (Titmit  wonsttion 
qui  mit  mité  une  vite  agitation  parlemeofàira.  «1  nro- 


mialc  et  de.i  troupe^  l'a  iNeànceNtè'et  MéMtfViR'Uav!; 
^  cette  nouvelle  commotion  .'saiii  elIbAidn'dè'  atiàri  toiit 
tria  se  wav'ieni  encore  ik  m  la'ïWvit^  ilt  péiQ'âiHiirà 
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(I)  Réquisituir/i  d'iiilorina{tion  «bi  Ai  j.uivier  ilW. 
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(I)  Registre  de  coiTc.s|iondai»i^<«»')4*&  Voir  ad  Vo- 
lume i»iec«  rfii;er»e;s  n°  II. 


poUitinii  At  If.  Rate^,  dqpt  Ik  (MmbaMi  iifMiqlti^t  le 

.rtlet.  Çtf  IW  p(j«r  ee  Jèw  1»  oâe.  'feàns  rSilUrat»  lie» 
ftilts  maintenant  connus,  Vort^aa' le  iMttvéMeiitarcirté 
du  »  Janvier.  ■.-..'. 

Lès  meaùres  étaient  prisât,  r<aienu  ae  tenait  pMte  à 
éclater,  et  ël  une  babile  ft  hènreiuw  prévojiùqe'a' de- 
vancé l'atlaane,  si  l'exoèllente  attitude  de  M  oarda  na- 
tionale r*  ■•"  '-"'• —  "*  -•^- — i»*^  -•  -_i.iixii''rv,..»- 
dècett 

Pàrhii.  ., 

et  dèii  sigrii!»  çertaft*parW«p»*l^tl  «"«W»  t , 

AQ  sufpb»,  dans  tmé  létbrê  éerHéf  ta><M  ItlÛ  Wiiienr 
H(jd«,  çhei^  leqttel  aie_4  éi«  intiWe  («j:  tPIjii^JSiJWjtoii. 
l'un  iicA  riietpbteA  du  CmMf  OftiHÎinhfSê^àSMmrau^ 
a  pris  le  plQs  de  Ipart  iiitx  tut»  di4  f  »  juin,'^('<|ili|ii|M  at,,» 
1%6dos Vun  fait  rt!tBt>f^àll.''de  M^  (t4é()Sé  lla«ÛZ 
«otitiau  Jeune)  :  «PinrHitA,  n«i'  A'Ui'HA  >frdà*ë'  ul  la 
rol'slhcère  qui  engeïuW  les  (EuVrèis,  qui  n^aïjMk  irobvé 
le  vingt-neuf  jan+ièf-,  fù  le<'t«-i3  jnin,  î'atOtiHinl  les 
acte»  aussi  ri^voliitionnaires  que  lés  haranguï».  Je  "suis 
très  louripienté  de  cela » 

I.a  dissbliiliôn  de  l'As^cjQbléé  cohstituaâta  et  \i  convo- 
cation de  l'Assemblée  l«||i»latr»e  furent  décidées  par  la  loi 
ri  14  février  m%  et  U  lai  électorale  fut  adoptée  le 
i  j  mars. 

L'appKKHo  des  élection^  g'énirales  devint  pcAir  le  parti 
i1émocrAti(jrte  socialiste,  non  i>as  s<!dl«meilt  une  épSiie 
de  disciuision  libre  et  légitime,  niais  un  nouveau  prétèxto 
rriduttoti  violente  et  (Je  1>rrt>agàinle  révolbttoliiialra 

Lllistriiètlon  rton^inbntrt  letièint  de  départ  kh  lliier- 
80»  organisations  oui  ligureront  plus  tant  parMi  leS'In»- 

thim^Htran  cotiiplpt:  p  r  ,   .  . 

II  existait  atoi%  Mimi^anémeut  à  PArfS  im  cobseit  Cen- 
tral des  républicains  démbitale»  sociaâslas,  dont  f^ccusé 
Pariligôn  était  sèèMf'aire,et  mi  congrès  national  Rectoral 
lA  fusion  (le  ces  deiiif  «ssicftrtlqiiK  avait  iWJS  Mé'itSitéa 
daiLs  une  réunion  du,  îQ.ltttrîer,(R»rit  le pi-octe-^Wjàr  ré- 
digé par  Pàrtijgon,  A  «é  teisi  ehe»  Jiii  (»)'.  On  y  vbit  in- 
tervenir l'aècusé  I-anglois.  délètfdé  pal- W  àiwnlté'de  la 
presse.  Il  annoucc  que  «  la  pressé  uétaodràtJàur  s'est 
Cbnstltoée  en  «smllô  A  l'effet  ifc-çoiièotiriir  A  ik  MaHsation 
d'une  fusion  immédiate  et  réelle  entre  hj'  cMM(  et  le 
congrès.»  '  .     .  ji:    ;  ;.:i    r 

Liinioti  proposée  fut  adoptée.   Dans  le  procis-varbal 
la  mention  de  i«  résultat  esl    yréeédéa -de  c*s  ■Hitne   -' 
«  Le  citoyen  d'Altpn-Shée  :  amsi  conctuqnaîwbas  déela 
rons  qu'il  flKl»te,'dès  ce  moment,  unioamitt  fUsIeniié  ré- 
voUilioniiaire  ut  jusiqu'aux  comices  Alautoraux  ' 

^>  tjiusail  central  ainsi  liirmé  iiistiloatilnacoiumlision 

I*nn»n«nleét8()|ie  passage  Sounrti»,frie«e,  I.-oàiés*Sainl- 
l.eniiam-IAiixerroi»,   3l.  Des  circulaires  aiilofrajibiées, 

-'^"y"."  •** 'J?''^»*"^*^  ""  i»«««tn»    Voir 
au  vola«A«fu>(»riftuarae«,'n<^UI.         ..    ">-'"•  ^""^ 

(i)  Volume  des  Piéâwrfi'^^r,  noXîtXI;— <-.»-^ 
;3)  CI  109.  —  Wèc«/  dheises,  n»  VI. 
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des  iiislnictionii  dalées  du  mo's  d'avril,    ont  éU  saliitiH. 
nuUinmniit  cli<>i  André  et  chez  l'abbé  H.  Mdiitlouis,  elles 
sont  le  çliii  généralement  sisnées  ainsi  :  l'abbé  de  Mont  ,, 
louis,  Aimé  Baune,  li.  André.  Ces\  cette  oomnilssion  q|fi 
parait  avoir  prtïsidé,  en  définitive,  à  la  l'ormation  du  co- 
>«•'<<?  démocrnliijue  socinlùt-  '/"v  élections,  dont  les  bu- 
reaux furent  placés  impasse  (I(«  DounlonnaiK,  6,  et  dans 
Iwiuel  le  conseil  central  est  verni   lui-iiicuie  s'absorber. 
\a  comité  démocrati<iue  socialiste  fut  comuosé  de 
léRués  des  douze  arr(>ritAan|MHlf««  IÉW|Uiltr< 
délégués  de  la  banlieue  ;v«k  taat  ïtt'inei  , 
complète  et  antographi|IB**'îèté  «aisfe'chcï 
dison  (1).  I>  comité  é»«?*h  .BÉrelft-.rj 
délégués  des  déparMictUil'    '''~        ."' 

Les  circulaires  et  les  instructions  succeMjves  répandues 
au  nom  du  comité  témoignent  toutes  de  l'activité  du  parti 
qu'il  représentait  et  du  véritable  but  qu'il  «ntendait  poiir- 
•uivre  -DanB  l'une  (i)Ion  lit  ;  «FormMdeS  comités  de- 
département,  d'arrondisMment  et  de  canton  ;  prolltons 
de  U  lotte  électorale  pour'  centraliser  nos  efforts.  »  Des 
iDstnictiont  manuscrltea,  en  date  des  2S  et  te  avril,  éma- 
nées de  l'accusé  André,  se  référant  à  la  nomination  dçs 
«léléguét  d'arrondia«ement,  se  terminent  par  cette  for-, 
mule  :  •  Si  vous  ne  mettez  (mr  k  exwution,  dans  le  dé- 
lai précité,  cette  instrociisn,  te  parti  ne  serm  jamais  or- 
ganitë;»  ou  par  celle-ci  :  «  Songez  au'après  le  12  mai, 
toute  organisation  deviendra  inipossibie  (S).  » 

C'était  la  conimitsion  qui  désignait,  par  lettres  spécia-' 
les,  en  vtriu  des  pouvoirs  discrttionnairet  w^lit  avait 
re^ut  de  tataemhlée  ijénéride  des  délégués,  Iflg  orateurs 
<|m  deTTai«nt  sdutenir  la  cause  socialiste  dari»  les  réu- 
nions élector^let  où  ils  avalent  miaioH  de  se  rtfndce  (4). 
.  EnflQ,  la  commission  convoquait  directement  ses  mem- 
bm  pour  les  réunions  de  la  Montagne,  rue  du  Hasard,  6, 
avec  cette  mention  :  «  Présence  obligatoire  ;  cette  lettre 
vous  servira  de  carte  d'entrée.  »  C'est,  ce  qui  résuite  de 
deux  lettres,  datées  du  >S  avril,  mislés  cbei  l'abbé  de 
Montlouis,  écritet  par  André,  signées  de  lui  et  de  l'nc- 
eu«é  Baune  (Aimé)  (S). 

On  peut  juger  de  Veuprit  qui  animait  cette  commission, 
formant  alon  le  centre  d'action  du  comité  démocratique 
socialiste,  par  une  lettre  de  l'ablié  de  Montloiils,  i.  la  date 
du  <7  avril,  le  jour  même  oil,  la  Montage  «'abstenant 
de  voter,  l'Assembler,  constituante  accordait  ^un  crédit  de 
de  1  100  000  tr.  pour  Tcntretien  du  corps  expéditionnaire 
envoyé  en  Italie.  Cette  lettre  a  été  saisie  cbez  l'accusé 
Chipron,  membre  du  comité  démootftiijue  socialiste,  et, 
plus  tard,  de  la  commission  des  vingt-  imq  (6). 

C^tte  lette  commence  ainsi  : 

«  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

»  LIBEITi,  iGÂLITi,  nATBIMTÉ. 

«  COMITÉ  DÉMOCRATIQUE  SOCIALISTE 

»  on  ÉLBCTIONS. 

•  Paris,  le  17  avril  1849. 
«  Citoyens, 

»  Des  ministres,  traîtres  k  la  sainte  cause  populaire, 
oàt  osé  proposer  i  l'Assemblée  nationale  d'intervenir  eu 
Italie  pqtir  y  renverser  le  principe  rép<iblicain  !....  » 

EUe  se  termine  ainsi  : 

Il  Si,  malgré  les  voeux  de  1^  France  répkiblicaine,  un 
gouvernement  parjure  voulait  encore  persister  dans  sa  sa- 
«Tilège  conspiration  contre  la  liberté  des  peuples  et  ré- 
tablir le  pape  sur  un  tnftna  brisé  |>ar  la  seule  vraie  puis» 
sanee,  la  puissance  populaire,  alors,  au  nom  du  peuple 
qui  nous  a  envoyés  ici,  nous  devrions  dire  k  tous  les  re- 
présentants de  la  Montagne  : 

»  Revètei-vous  de  vos  écharpes,  des<:cndei  dans  la  rue, 
et  dite»  au  peuple  que  f  ihsurrection  est  la  plus  saint  des 
—. — r*çjiftirs. 

»  8oyei-en  persnadés,  citoyens.  Je  peuple  répondra  à 
l'appel  de  ses  représentants,  et  il  fera  Justice  Ap  ces  pYg- 
mee*  revalistes  qui  voudraient  relever  en  France  une  inu- 
•archie  a  jamais  renvyaée.  <    ''         ' 

»  L'abbé  H.  Moîvtlouis.  » 

On  a  encore  saisi  chex  l'accusé  Chipron  (7)  le  manus- 
crit de  l'engagement  imposé,  par  le  comiti  démocratique 
socialiste,  k  tous  ceux  qui  se  portaient  devant  lui  candi> 
dais  à  la  ^^présentation  nationale.  Cet  engagement  a  l'té 
inséré  dans  plu^curs  journaux,  cl  notanuncnt,  à.  deux 
reprises  diflerentèï,  dans  le  Peuple  des  19  et  11  avril. 
Les  articles  1"  ot  3  ae  la  déclaration  exigée  sont  publiés 
eu  ces  termes  : 

«  Art.  1".  La  République  est  au  dessus  des  m:gorités. 

»  Art.  S.  Si  la  Constitution  est  violée,  les  représcri- 
Uiuts  du  peuple  doivent  donner  au  pcuiils  l'exemple  de 
U  rtsistance.  » 

Dans  le  manuscrit,  après  le  mot  résistance  viennent  les 
mots  à  main  armée  rayés  au  crayon. 

Ces  derniers  mots  iivaieut  été  votés  par  la  commission; 
S(<ulement,  dans  une  pensée  de  prudence  qui  n'a  pas  bri- 
suiu  d'explication,  l'accusé  Madierde  Montjau  jeune  raya 
de  lui  même  ce  membre  de  phrase  en  vue  de  la  publica- 
tion qui  devait  avoir  Heu.  Quel  qu'en  filt  le  motif,  If 
fait  dt  la  radiation  parut  assez  grave  à  deux  membres 
delà  commission,  le  sieur  Armand  Lévy  et  l'accusé 
Cœur-de-Roy,  pour  qu'ils  aient  cru  devoir  donner  leur 
démission  le  M  avril.  Leurs  lettres  out  été.  comme  la 
pièce  dont  il  s'agit,  saisies  chez  Chipron  (8).  Toutes  deux 
expriment  en  termes  formels  la  cause  de  cette  retraite. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  texte  publié,  l'engagement  fut 
exigé  d'une  part  et  accepté  de  Vautre.  l«!l  qu  il  avait  été 
vol3.  On  en  aura  bient<ll  la  preuve  en  voyant  comment, 
le  11  juin,  les  représentants  du  départ<!nienl  de  la  Sehie 
furent  mis  en  demeure  do  tenir  leur  parole. 

En  guerre  avec  toutes  les  conditions  ilc  l'ordre  et  de 
l'autorité  légale,  marchant  plus  ou  moins  ouvertement  à 
un  but  évidenrunent  révolutionnaire,  le  comice  démocrn  ■ 
tique  socialiste  avait  voulu  tenter  d'aUranchir  le»  réu- 
nions électorales,  organisées  par  lui,  de  la  présence  des 
délégués  de  l'autorité  municipale.  Là  encore  il  vit  le. pré- 
texte d'une  lutte  ardente,  il  la  provoqua,  la  soutint,  prê- 
cha la  résistance,  et,  quand  1  arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion du  M  avril  18*9  eut  proclamé  d'incontesUbles  priii- 
■  ipeit  dont  la  vraie  liberté  n'a  jamais  à  souffrir,  il  publia 
le  90  avril  dans  les  journaux  devenus  ses  organes,  un 
manifeste  ainsi  conçu  : 

COMITÉ  DÉMOCRATIQUE   SOCIALISTE   DES 
ÉLECTIONS. 

Au  peuple! 

«  Il  est  des  droits  antérieurs  et  supérieurs  aux  lois  po- 
sitives, et  indépendants  de  ces  lois  (article  î  de  la  Cons- 
titution). ,  ...        ,  , 

»  Le  droit  de  réumon  est  un  de  ces  droits  :  ccst  en  le 
revendiquant  que  le  peuple  souverain  a  fait  la  révolution 

de  Févner.  .      .,  ,      .  ,         j-.i      ..    . 

»  Le  droit  de  réunion  électorale  est  la  condition  d  exis- 
tence du  suffrage  universel  est  l'exercice  de  la  souverai- 
neté du  peuple;  qui  frappa  l'An  frappe  l'autre. 

»  La  souveraineté  du  peuple,  source  de  tout  pouvoir, 
supérieure  à  toute  autonté,  ne  souffre  aucun  contrôle, 
n'admet  pas  de  surfeillance. 

u  Le  suffrage  universel  fait  les  gouvernements,  les  goii- 
vernemenU  sont  les  serviteurs;  les  serviteurs  ne  surveil- 
lent  pas  les  maîtres.        •  :     . 

i>  La  présence  des  agentsidu  pouvoir  dans  une  réunion 
électorale  est  un  atlenUt  ',  en  forçant  l'entrée  des  con- 
seils du  peuple,  la  police  a  violé  la  Constitution. 


!  dé  st  ItvtrMun  la  jUffndre  j  | 
Jiàtitk  la  pm/atoéMm^'heure 
'4ii^riii<^iMe'iir'î  il^MftH  son  fimr  elitn  amut,^ 

»  Lt  Jour  n'est  pat  Tenu  ■  le  peuple  s«  retirera  et  lais- 
sera au  pouvoir  je  temps  de  réflécliir;  II-  ne  veut  pas 
qu'on  l'accuse  de  préférer  la  victoire  du  'sang  à  eelle  du 
suffrage.  ',  '  '' 

»  Illégale,  entachée  d'un  vice  irrémissible,  une  Assem- 
blée l^slative  nommée  d^iis   le  ;«ileiiue  du  peuple,  ne 
s  riMRnbléc  CiHKl^tiltf.Utari.  .; 

réiUm»  élebtorikle*  dâ{fl[iiJcri{U<|ues  lioci|pte8 
iront  MJMPU't'  '  ^, 

L'auUiBl|ç«Ws*«ild«B»^»»^;  ,^       ^.,     .,|.    , 
,  Les  t^ittiinill  les  twti  Tifmleim  cotinniMm  de 
Conspirer  sous  l'œil  du  commissaire  de  police,  les  citoyens 
libres  ne  veulent  pas  d'un  droit  mutilé. 

»  Tout  honnme  uni  subit  volontairement  un  abus  dij 
pouvoir  en  est  complice. 

»  Celui  qui  désebéit  aux  décisions  des  délégués  du  pou- 
pie  est  un  iigent  de  scission,  un  déserteur  ;  il  est  un  traî- 
tre à  la  République,  k  la  caqsc  de  la  démocratie  sociale.» 

Ainsi  la  résistance  est  organisée  et  iur>mi8c  ^iir  un 
cas  de  violation  de  la  Constitution  doutâtes  partis  se  ré- 
servent d'être  juges,  en  dehors  du   droit  d'eil  majorités, 
et  les  efforts  se  multiplient  et  se  concentripit  de   plus  en 
plus  pour   créer,  contre   le    pouvoir,    l'apparence  de  ce 
grief.  On  en  était  là  lorsque  s'engagèrent  aans  l'Asscin- 
•lée  et  dans  la  presse  d'ardents  dénats  sur  la  ((uestion 
d'Italie,  qui  devint,  dés  ce  moment,  lo  prétexte" systéma- 
tiquement choisi   pour  exciter    les    passions  populaires. 
L'Assemblée  constituante  touchait  aux  termes  dé  ses  tra- 
vaux. Dans  la  séance  de  nuit  du  i  mai,  après  une  longue 
et*vive  discussion  sur  lesatl'aircs  d'Italie,  ut  malgré   l.i 
résistance  du  ministère,  elle  Adoptait  une  résolution  par 
laquelle  elle  «  invitait  le  ■gouvernement  k  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  l'expédition  d'Italie  ne  fOt  pas 
plus  longtemps  détournée  du  but  qui  Lui   était  assigné.» 
Ce  n'était  pas  asseâ  pour  le  paKi  montagnard  et  six:ia- 
liste.  Après  le  voté,  une  proposition  de  mise  en  accusa- 
tion   du  président  de  la   République    ci  des    ministres, 
|>our  violation  de  la  Constitution,   «st    présentée   par  le 
représentant  Considérant;  elle  est  revêtue  de  cinquante- 
neuf  signatures.  Pour  entretenir  l'agitation,, de  nouvelles 
interpellations  sont  reUroduites  aux  séances  des  10  et  il 
mai  et  suivies  d'im  ordre  du  jour  pur  et  simple;  le  ren- 
voi aux  bureaux  de  la  proposition  de  mise  en  accusation 
estwjeté. 

En  même. temps,  le  comité  démocratique  socin/iste,  A 
la  veille  dei  élections,  révèle  encore  par  deux  acte»  si- 
gniHcatifs  son  attitude  et  ses  résolutions. 

C'est  d'aberd  une  déclaration  des  vingt-huit  candi- 
dats proposés  par  lui  qui  est  publiée  dans  les  jaurnaux, 
notamment  dans  la  Révolution  démocratique  et  sociale 
des  9  et  11  mai,  et  dans  le  Peuple  du  U.  "El\*  est  ainsi 
conçue  :  i 

«  AU  PEUPLE  ,DË  PARIS. 
",  »  Citovens, 


!\)  C    879. 
ï)  Exemplaire  saisie  chez  Pardigon.  C.  896. 
8)  Pièces  saisies  chei  André.  C-  8Ï5,  8i9.         .  ,  .^ ,  , 
4    Pièces  saisies  chez  André.  C.  «11,  et  chez  1  abbé  de 
Monlouis,  &4  et  59.  .,      ,    .  ... 

(5)  Pièces  saisies  cher  l'abk*  de  Montlouis,  ii»"  »  et  > 

du  scelM. 

(6)  Scellé  4,  n«  «M.. 

(7)  Scellé  4,  n"  ««s.  V.  volume  Piècei  diverses,  n"  vi« 
U)  Scellé  4,  n»  689,  Pièces  diverses,  n»  Trt  et  674.  Vol. 

Dépositions  dt  témoins,  p.  430, 


>  Proposés  j><^r  vos  délégués,  éomme  candidats  pour  le 
département  de  la  Seine,  votre  coiiftonce  noUs  impose 
des  devoirs  ane  nous  saurons  remplir. 

»  La  RépiiDlique,  c'est  le  renouvellement  de  la  société 
mourante  de  corruption  ;  c'est  l'avènement  du  |ieupl(>  ; 
c'est  la  liberté,  l'égalité,  la  fraternité  ;  c'est  l'avenir  si 
longtemps  attendu  de  l'humanité. 

»  I.a  révolution  pçilitiique  et  sociale,  qui  affranchira 
la  France  et  l'Europe  attaquée  de  toutes  parts,  api>elle  ses 
défenseurs.  Il  s'agit  d«  la  sauver,  et  nous  la  Haiiveroiis 
avec  vous. 

»  Vive  la  République  démocratique  et  sociale  ! 

.     »  {.es  vingt-huit  candidats  désignes.  » 

C'est  «usuite  dans  le  Peuple  du  14,  un  derhier  appel 
adressé  au  nom  du  comité  aux  électeurs  démocrates,  et 
qui  se  termine  par  les  lignes'  suivantes  : 

»  Un  pouvoir  insensé,  dont  les  actes  derniers  ont  été 
un  insolent  détl  jeté  â  l'Assemblée  nationale,  k  la  souve- 
raineté du  peuple,  saurn  qiito  le  jour  od  il  tenterait  de 
réaliser  ses  projets  criminels,  de  porter  une  main  sacri- 
lège sur  la  République,  la  tempête  populaire  renverrait 
rejoindre  ces  générations  de  reis  et  de  princes  qui  pro- 
mènent sur  la  terre  étrangère  leur  orgueilleuse  nullité  et 
leurs  ténébreux  complots. 

»  Démocrates!  soyons  unis;  le  jour  de  la  justice  est 
proche.  Demain  peut-être  l'avènement  de  la  République 
démocnti<]ue et  sociale.» 

Ainsi,  au  dedans  et  au  dehors  de  l'Assemblée,  rien  n'i- 
tait  négligé  pour  {iroduire  et  entretenir  l'agitation. 

Après  le  11  mai,  c'est  A-dire  après  les  élections  termi- 
nées, il  se  passa  dans  le  comité  démocratiyue  sorialisie 
un  ratt  qui  suffirait  seul  à  prouver  que  la  mission  de  ce 
comité  ne  se  bornait  pas  k  assurer,  par  l'élection,  le  siie- 
cès  de  ses  doctrines  et  de  ses  candidats. 

On  a  saisi  chez  l'abM  de  Montlouis,  les  procès-verbaux 
dcsséanc<>s  des  11,  13  et  14  mal.  Dans  la  séance  du  12, 
présidée  par  l'accusé  Duverdier,  le  comité  décide  qu'en  sa 
séparant  II  confiera  ses  pouvoirs  k  une  commission  inté- 
rimaire revocable  par  lui.  Cette  commission  sera  de 
vingt-cinq  membres.  Uif  des  orateurs  entendus  i»^  la 
question,  demande  «  qu'elle  soit  composée  d'hommes  r«>' 
volutionnaires,  dévoués  corp.^  et  Ame  k  la  République, 
d'hommes  qui  marchent  sur  les  traces  de  Barliès,  Ra.s- 
paH  et  Blànqui  (1).  »  Dans  la  séance  du  18,  la  pruposi 
tion  de  là  veille  est  combattue  au  iiom  d'une  commission 
secrète  des  trois  qui  prétend  avoir  seule  le  droit  de  con- 
tinuer les  pouvoirs  du  comité.  Cette  motion  est  rejelée, 
et,  à  la  séance  du  14,  le.s  membres  de  la  ommission  dos 
vingt -Wnq  sont  nommés  au  scrutin.  On  voit  par  le  ilé- 
pouillement  des  vote.''  que  l'arxusé  Servicnt,  qui  «st  de- 
venu le  pré.sident  de  cette  ojmmission,  a  réuni  l'unani- 
mité des  suffrage*. 

Telle  est  l'origine  de  cette    commission  dee  vingt-cinq 

3 ui  représente,  dans  la  proct^ure  actuelle,  le  dernier  état 
u  comiu':  démocratique  socialiste,  et  qui  a  été  l'un  des 
éléments  les  plus  a<',tifs  du  complot  et  de  l'attejitat  de 
juin.  Les  noms  des  membres  de  la  commission  sont, pour 
la  première  fois,  publiés  au  bas  d'un  manifeste  au  peuple 
inséré  dans  les  journaux  socialistes  du  26  mai,  notam- 
ment dans  le  Peuple  et  la  Vraie  République  (1). 

A  l'action  du  coviité  démocratique  socialiste  s'était 
jointe,  {lendant  la  période  oui    vient   d'être 

IS  (1 


du  conqrès  national,  détermine  l'origine  et  le  but  de  la 
création   du  comité  de  la  frétée  démocratique  et  socia  ■ 

liste «U  presse,  dit  l'accusé  Langlois,  délégué  de 

ce  comité,  s'est  donné  |>pur  mission  do  coiistittuir  l'unité 
au  sein  du  parti,  soitjùour  Paris,  soit  pour  les  dépàrte- 
«Miits,  et  deijmsttre  C  la  dla#dmi«>  du  cofhité,  jo»  % 
tait  l'unité,  Jvùto.fion  inflolDee.  »  i;        ,': 

L'exlsteniR dé.  JketU  «Mtfiisitao  sciait  encore  etawWi 
ai^besoiiuMr  U.jjaiblic.ttion.ràile  en  son  nom,  diiit!i  IM 
fKdroaut  m^*  l^f^  mi,  d^ll%>||w^rainiiiè  éle«(bnlli4!l« 
la  presse  démocratique  et  sociale,  et  put  l"*»  li'Ui'f»  dtt 
convocation  faites  également  en  son  nonule  10  juin  sui- 
'■ûlil,  liOUr  lit  rémÙQH  dQUt  il  wra  parlé  plus  tard.       ' 

San»  avoir  une  organisation  ilxc  et  pénodiflue,  dont  il 
aurait  redouté  lo»  conséquences  li?g«le»,  le  comité  de  la 
presse  se  réunissait  vliaquo  foli  (jue  cola  était  Jugé  néces- 
saire. Les  réunions  àvSieilt  lieu  quelquefois  dans  les  bu- 
reaux du  Peuple  ou  de  In  Républi(jué,  rue  Oo<|-Hért)ii, 
n*  5,  lo  plus  souvent  dans  ceux  de  la  Démo(r'<iéié  pacifi- 
que. Il,08t  constant  que,  s'il  s'est  parfois  occupé  de  quef^" 
lions  d'intérêt  privé  soulevées  entre  ipielques-iins  de  ces 
membres,  telles  que  ta  contestation  survenue  entre  l'ac- 
cusé Thoréet  le  sieur  llareste,  relativement  aux  lilres  de 
leurs  j(^riiaux,  il  avait  avant  tout  >iii  but  |Hditiquc  el 
général"  f 

Il  avait  des  r.ipports  suivi.';  avec  le  comilr  déiiiocdti- 
que  socialiste,  êl  se  réunlssjiit  dès  (pl<!  Ci!  dOriiicr  cHiiilé 
en  faisait  la  demande  ;  c'est  ce  qui  ré.sulte  d'une  lettre  dti 
9  liiai,  signée  Henri  Uelescluïe  et  saisie  chez  l'accise  .\ii- 
drè. 

Entin  il  centralisait  les  cominunication?  que  lo  comité 

socialiste  destinait  à  la  pres.-ur,  et  leur  assurait,  dans  les 

journaux  qu'il  représentait,  une  ■  publication  uniforme  el 

simultanée. 

S'il  y  a  eu;  par  intervalle,  entre  ces  dcuv  rouiités  se 

firètant  ainsi  un  mutuel  et  formidable  secours,  d'inévita- 
lies  tiraillements  et  quelques  passagères  dlssiddiices,  il 
ressort  dé  tous  Ms  felils  <iue  cns  nuages  disparaissaient 
d';a  qu'il  s'agissait  des  intérêts  ilil  parti,  el  que,  d!»ns  les 
moments  de  cris(s  l'accotd  était  coiiipléi. 

Li  presse  démocratique  et  socuilc  ne  born.iil  [ils  Ma 
conwurs  à  ces  insertions  iliri^'écs  par  elle,  para  ssaiit  lo 
mémo  jouf  dans  ses  organes,  et  qui  revoient  déjd  un  bnl 
c^iinnum  et  uir  concert  positif.  l.a  polémique  particulière 
de  chacuu  de  cos  journaux  mettait  encore  ses  forces  les 
plus  vives  au  service  du  comité  démocratique  .lorialistc 
Elle  le  précédait  on  le  suivait  sur  les  qiicstuin»  oi'i  il  ai»- 
pelait  la  lutte;  e\\fs  s'associait  aux  griefs  d'oil  il  espérait 
faiife  sortir  l'agitation  du  pays;  elle  repoussait  avec  litli 
même  apMs  1  arrêt  de  là  cour  de  cassation,  la  présence 
de  l'autorité  municipale  dans  les  ifiunions  électorales,  et 
commandait  la  résistance.  Elle  reprenait,  pour  les  réjian- 
dre  de  nliià  hant  et  plus  loin,  les  thèses  t'aetieuses  sou- 
tenues oans  les  clubs  ;  elle  essayait  de  |><>rter  l'indisci- 
pline dans  l'année  ;  elle  exeilait  ut  envenimait  les  ora- 
ges parlementiires,  à  propos  de  la  question  d'Italie  ;  die 
dictait,  en  nuelqiie  sorte,  dan.'»  .ses  feuilles  du  matin,  l'ac- 
cusation présentée,  le  8  mal,  contré  le  président  de  la 
République  et  le  ministère.  Sans  égard  pour  le  vote  du 
Il  mai,  elle  déclarait  la  Constitution  violée <it  jKisait  aii- 
dacieusement  la  question  de  décliéince  du  président. 

Il  ne  peut  pas  entrer  dans  le  cadre  de  l'iuxusatiuii  de 
repro<liiir(.''ici  les  articles  qui  justilierAienl  une  à  Une  tou- 


taiwl  àtnrtjlallt)*  1^1  btMdftâabU'él  L 
U  Parti   démagogiqu«  quel  que  ttt  sou^  du»,  quel,  „« 
fussent  se»  moyens  d  action  dis  longtemps  préparéi  aï  u 
tourné  l'attaqu»  tînt  qu'il  avait  cru  pouvoir  fonder  eù2 
ques  espérances  sur  le  résultat  des  élections.  Un»  fou  i 


»  but,  quilToT, 


conviction  acquise  de  son  Impuissance  constitati8nii«n 
illreprit  l'attitude  révolutionnaire  et  chercha  réiiolZ,„r 
l'occasion  d  agir.  U  secret  du  complot  de  Juin  eil  U  W 
entier.  Pour  ce  i>arti,  la  violation  prétendue  de  la  Vjw^: 


.ni  vient  uetre  parcourue, 
c'est-à-dire  depuis  le  mois  de  décembre  1848  jusqu'aux 
élections  ds  mai  1849,  l'action  du  comité  de  In  Presse 
démocratique  et  soriate.  Dans  ce  romité  tiguraicnt  prin- 
cipalement les  journaux  ; 

La  Vraie  République,  représentée  par  son  rédacteur  en 
chef.racciisé  Tnoré  et  p.ir  l'accusé  Pardigon  ; 

Le  Peuple,  représenté  par  l'accusé  langlois  ou  pir  le 
sieur  Danmon;  , 

1*1  Révolution   démocratique    et   sociale,   repi  ésenU'O 
par  son  rédactenr  en  chel  l'accusé  Delescluze  ; 
\  l-a  Réforme,  représ«nt<5e  par  son  rédacteur  ';n  chef  l'ac- 
cusé Rilieyrolles,  ou  par  lo  sieur  Coq; 

La  Démocratie  pacifique,  représentée  iiar  l'accusé  Con- 
sidérant, rédacteur  gérant,  par  l'aoMisé  Cantaf^rol  nu  nir 
le  sieur  Brunier; 

La  Tribune  rfMi>eu/)/M,  représentée  jKir  le  sieur  J ni vé- 
court,  et  plu»  tard  par  l'accusé  Jules  l.echevallier; 

La  République,  représentée  par  le  sieur  Harosie,  ré- 
(Jacteuiv<m  chef,  par  le  sieur 'llnrvé  on  jiar  lo  sieur  Clia- 
tard; 

Le  Travail  affrancfti ,  représenté  par  le  sieur  Vidal  ou 
par  le  sieur  Toussenel  ; 


(1)  Pièces  saisies  citez  l'abbé  de  Montlouis,  iv  5  du 
scellé.  volume,piéce»  f/ireriM,  n»lX. 

(4)  Cette  pièce  est  ainsi  signée  :  Pour  le  comité,  les 
membres  de  la  commission, (irandmesnil,  Philippe,  Faure, 
Morel, Tessifir-Dumolay,  Diifélix,  Maillard,  (îaron,  Del- 
brouck,  Ronveau,  Cœur-de-Rov,  Floriot,  Chipron,  Lirger, 
Frilwurg,  Dubois,  Bertrand  tspoiiy,  Magnan,  Chardon, 
Servieint,  Songeon,  Pardigon,  André,  Madier  de  Montjau 
jeune ,  Baiihe,  Duwrdier. 


tes  les  appréciations  qui  précèdent.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  encouru  la  juste  sévérité  *i  jury.  Il  suBira  des  citJi  . 
lions  suivantes  jiour  faire  conuallre  dam  quelle  uif.8ure, 
^  au  moment  où  allait  se  réunir  l'Assemblée  législative,  le 
langage  et  l'altitude  des  journaux  a|>partenant  au  comité 
(fe /d  ;»'e»»f,*rêpoivlaient  aux  »ctes  et  à  l'attitude  du  co- 
mité di!mor>iitique  socialiste  : 

»  Si  l'Assemblée  a  quelque  sorci  de  la  gloii-e  et  de 
l'honneur  de  la  Bépnbtiqoe,  disait  la  Révolution  démo- 
cratique el  tocinle,  dans  le  numéro  du  9  mai,  elle  fera 
justice.  Qu'elle  y  prenne  garde!  en  reculant  devant  une 
mesure  légitime,'  impérieusement  nécessaire ,  elle  foule- 
rait elle- même  la  Conslitntioi^  ses  pieds  et  commande- 
rait au  peupU;  un'e  révolution  suprême.  Si,  aujourd'hui, 
.V.  Bonaparte  et  ses  ministres  ne  sont  pas  décrétés  d'ac- 
cusation, demain  peut-être  il  sera  trop  tard  !  n 

»  Légalement  et  moralement,  disait  la  Vraie  Républi- 
que, dans  le  numéro  du  12  mai,  le  prince  étranger  qui, 
au  10  décembre,  a  siiriiris  à  la  République  un  vote  de  fa- 
tigue et  de  désespoir,  le  président  Bonajnrte  cxt  di'cliu 
de  la  présidence. 

n  J.C  droit  est  acqui.s,  le  l'ait  seul  est  à  conquérir.  Nous 
avons,  comme  disent  nos  amis  des  fwibuurgs,  gagné  la 
première  inarK;he  en  février,  i>erdu  la  seconde  en  juin  ; 
enlevons  la  belle  au  printemps  de  mai.  »  , 

\ji:  19  mai,  après  les  élections.  If  /'eup/e  terminait  ainsi 
un  article  dans  lequel  il  fomiulail  les  conditions  de  son 
parti  :  .  , 

i(  Qu'on  y  rélléchissc,  il  y  n  un  teimic  k  tout,  même  a 
)a  patience.  Le  socialisme  tient  tniinienaot  dans  les  plis 
de  son  draiieaii  la  paix  ou  la  guerre  :  veut-on  U  guerre?  » 

Ijr  tO  mai,  il  imprimait  ces  lignes  :  * 

»  Que  les  quatre  cent  cinquante  blancs  qui  vont  entrer 
à  l'Assemblée  législative  se  le  tiennent  (loiir  ilit  :  ce  ne 
sera  pas  la  inajorilé  parlementaire  qui  gouvernera,  ce 
sera  la  ininorit»',  seule  représentât  ion  iKJSsibIc  de  la  ina- 
jorilé républicaine  et  socialiste.  » 

Le  Î1  mai,  le  journal  la  IVai*  République,  ifisislani  sur 
la  nécessité  d'une  empiète  relative,  aux  clcclioiis,  ajou- 
tait : 

«  Peut-être  .-^nllirait-il  de  co'.le  eiiquéUs  compliquée  de 
nouveaux  événements  politiques,  pour  mctuiuorphoscr  la 
Législative  en  Convention.  » 

Knllri,  dans  le  numéro  du  lî  mai,  il  [losait  avec  moins 
de  détours  encore  le  prograuime  du  parti  ea  tjice de  la 
nouvelle  As»embl(!e. 

»  Pourquoi,  dit  l'auteur  de  l'article,  l'élection  du  IS 
mai  Icrait-elle  sortir  la  République  sociale  de  sa  i>osition 
révolutionnaire  ?  Non,  la  République  jiopulaire  ne  fera 
pas  la  paix  avec  ceux  cpii  l'ont  escroquée,  martyrisée  et 
presque  détruite.  A  quoi  bon,  de  révolutionnaires  comme 
nous  l'avons  été,  nous  faire  op|Hisitioii  constitutionnelle  et 
légale,  c'ost-ft-dire  l)ornée  à  lu  loi  existante  ,  au  fait  ac- 
compli V  » 

Telle  était,  a.n  28  mai,  c.'est-à-<lire  à  l'époipie  de  la 
réunion  de  l'Assemblée  léj^slative,  l'organisation  de  la 
commission  des  vihqt-cinq  et  du  coiiiili'  de  la  prr.ise  dé- 
mocratique cl  .sociale,  CCS  d<!iix  centres  d'.-ictiuri  ré'voln 
tionnaire,  activement  secondés  encore  par  le  bureau  de 
propagande  étaldi  sous  la  direétinn  du  sieur  .Iran  Macé, 
pour  distriliuer  aiix  soldats  de  l'armée  et  aux  habitants 
fle.i  campagnes  les  journaux  et  les  écrits  so("iiilislcs. 

Pour  compléter  1  iniliciition  îles  divers  foyopo  d'oi)  v;i 
bientôt  sotfir  le  complot,  il  faut  dire  ici  i(iielqiics  moU 
des  réunijms  particulières  des  membres  ito  l'Assemblée 
législative  ipii  prenaient  (nix-inéines  Ij  litre  de  Monta- 
gnards. 

Ces  réunioiisavaienl  li  Mi  rue.  d.u  Hasard, 0,  daii^iin  local 
loué  par  l'accusé'  Ganirinn  et  sous  son  ihum.  Elle.-;  .se  te- 
naient le  plus  habiluelleinenl  lesoir.  Dans  iiin.'  pnri|iiisitioM 
opérée,  le  !>  juillet,  cher  le  sieur  Martin  l.a'ilerie,  soeré- 
taire  de  cette  réunion,  on  a  tronvé  les'  l'euilli;»  manus- 
crites du  règlement  adopté  par  se;  membres.  On  y  re- 
marque l'oliligatinn  imposé'e  A  chacun  d'eux  de  voter, 
d.ins  tonte  question  de  priiuipe,  d'iiiie  ninniere cnnloruie 
lu  Progrnmrhe  de  lu  Mimtoijiic  [.KvK.  6.)  Il  V  est.  en  ou- 
tre, énoncé  que  les  membres  (le  lu  réuniiiii  ne  il'iivenl 
pas  Reulcinenl  un  concours  niuial  il  la  cause  ipie  la  réu- 
nion représente  el  défend,  mais  (|u'il  doivent  pa>er  de 
leur  travail,  de  loin-  bourse,  et  nu  Ix'soih  de  Icir  siuif;. 
(Art.  42.) 

Il  ne  sera  pas  inutile  plus  lanl  do  ,se  souvenir  «fie  ImiK 
■  acceptaient,  sons  peine  de  se   retirer,    la   solidiritc    'li-s 
eiigàgenicnls  ei  des  décisions   de  la   m.ijorilé  de  la  r'  :i- 
nion.        .  . 

Les  premières  si^anccs  de  l'Assemblée  avaient  dessiné 
la  situation  ;  les  principes  d'ordre  et  de  modéritimi.y  é  - 


„_-  ,  .„, ,*'#*"'*  CVS!"»»'''»-  l^mme  dansto»' 

î^  l«,,,tcntati»es  inlArectifljififis,  il   fallait  «„,'"'. 
d'ordi.qui  eacbAt  ^mo\M,S!^%û.  des  agiuteurs 

Ufltlp'ion  rpioM»  foi',6|i;*(|Up  choisi  par  1,,  ,„ 
teitCB  au  complot  de  Juin,  le  firéiMte  qui  a  été  «pioiti 
avec  une  énergiipie  est  déplorabi»?  habileté.  On  vonlaii  ^ 
tout  prix  cngiigKr  une.  lutte  à  force  ouverte  contre  un 
gouvernement  flu'oii  n'avaii  pu  renverser  par  les  élec 
lions. 

Dès  le  H1  mai,  le  journal  de  l'accusé  Deletciuie  u 
Révolution  démocratique  et  sociale,  publiait,  à  proMsée 
l'anniversaire  du  »l  mai  1793,  un  artwle  qne  le  lounniu 
Peuple  a  Inl-iilème  jugé  et  dont  il  a  campris  la  peufa 
sei-rète;  ce  dernier  journal,  qu«,  dans  un  dlstentimêM 
inoiilenliuié,  ou  gourinaudait  alors  pour  sa  timiiîité,  di- 
.sait,  d.ins  ».;ii  numéro  du  !«'  juin  :  «  Ce  qu'il  faut  t  Ij 
Héi'iihilinii  dnmii-ratique  et  sHi'inle,  c'est  une  perpéluellé 
et  l'atigaiite  agitation,  qui,  éclatant  tout  à  '-oup,  se  U>r- 
iiiiiie  par  la  création  d'un  comité  dea  salut  publir  ot 
^.ertiins  patriotes  trouvent  nue  (HTCupation  (ligne  (ieiltur 
^;énie. 
»  Voilà  ce  (prenle.iileiit   ci's    iiic.ssieur»  par  IrmlilHi, 

u  Eli  l/ii?i(  ;  que  la /leV(//i(^M//  démocratique  et  HKiilf 
soit  salislaite  ;  ce  qu'elle  ve'it,  elle  l'aura.  Il  n'est  (W. 
sonnais  au  pouvoir  d*  per.sonne  d'y  faire  obstacle 
Certains  signes  nous  avertissant  que  notre  Iwlle'patrii 
doit  bientôt  recevoir  une  petite  visite  de  la  Providinec 
comme,  dit  la  Bible.  Ix  peuple  a  soif  d'expérisnct;  u 
bourgeoisie  veut  uu'oii  lut  force  lu  main.  Il  faut  à  («tii 
race  blasée  un  mardi  gras  révolutionniiro  de  (iinteé' 
Que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  !  » 

1,0  2  |uin,  l'accusé  Aini'î  llaune,  membre  dfUcom. 
iiiis.-iioli  dr.s  viii^t-ciiii(,  présiilunt  du  club  du  mIod  Hi- 
gadli'/,  à  Vitiuirard,  tenait  ce  langage  à  ses  audHmni -. 
M  \j<  piMiple  lie  doit  plus  s'ébranler  q«e  ccmm*  un  w«i 
honiuic;  lt;s  cliet'.i  sont  dan»  le  comité  démocratique,*)- 
cialistc  et  p-Vm!  k»  hommes  de  la  presse  el  de  U  Mot- 
t;igne;  quand  les  mc.*ire«  seront  prises  par  eux,  le  p«j. 
plu  devra  lnuj.j-.irs  le  siilvr".  »  - 

Le  !)  juin,  le  journal  la  Vrwe  H^publique,  dans  on  «. 
ticle  intit'ilé  :  Ui  déchéawr  cl  ta  guerre,  demande  la  «. 
prise  de  la  proposition  de  mise  en  aeciJWtlon  du  pr*». 
dent,  prikeiitée  à  l'Assemblée  constituante  pjr-le  «to^i» 
Considérant.  «  Il  faut,  dit-il,  en  terminant,  reprendre  n- 
jouid'lmi  la  p<j|itiqu«  nue  suivaient  au  moment  in  V»- 
lions  les  républicains  ilémocrat<9  sodabites.'ll  hal  dé- 
livrer la  Franci!  et  l'Europe  de  la  cnntre-révolutiM:k 
France  [Mr  la  mise  en  acaisalion  du  pouvoir  tiécDlU, 
l'Europe  iiar  l'interveutiou  de'iiDS  armées  républiealiM 
danj  la  guerre  générale  souleuiie  par  le»  peuptsi  oontn 
leiir.s  oppresseurs   n 

Aussi  h  veille,  le  4  juin,  le  chef  de  la  Montanw,  l'ac- 
cusé l/'drii  Hollln,  avait-il  annoncé  à  l'Astemblit  ittio- 
t?r]iellatious  sur  les  affaires  d'Italie.  Ces  interpcUittoM 
furent  lixées  au  7,  puis  rei*ortées  au  11,  sur  la  dsmr-'-' 
écrite  de  I-edrii-Rollin,  allêguHnt  un  éut  de  maladie. 

Dans  cet  intervalle,  le  message  adressé  par  le  prM- 
dent  <le  la  Ré'publique  à  l'Asseinblée,  dans  la  séaiMS  4i 
6  juin,  devient,  dans  la  IVni'e  République,  dans  le  fnflt, 
dans  la  Révolution  démocratique  ettociute,Yt»i)fA  aui 
redoublement  d'attaques  et  de  violences  ■  BienUt,  àin 
dernier  joirnal  dans  son  numéro  du  7,  U  MontagMMn 
l'cH^casion  de  parier  au  (leuple,  au  nom  de  la  CoMlitutioa 
violée  et  méconnue  ;  qu'a  ce  moment  il  n'y  ail  plni  psmi 
tous  les  démocrates  socialistes  qu'une  seule  peoiés  ;qii» 
tous  s'apprêtent  à  jiayer  leui  dette  à  la  patrie  «tl  Iwi- 
manité.  •  \  .         i .  ... 

Le  »,  au  cbib  de  la  salle  Rolsin,  ftuboar;  aiirt^ta- 
toine,  16»,  le  sieur  Armand  Lévy ,  memWte  dénfa*»- 
naire  d  u  comité  déniocrati(|ue  socialiste,s  étm  ;  «Il  tijn 
une  lutte,  elle  sera  terrible;  si  nous  rooeomb(«»,Jilii- 
coiip  des  nùtres  disparaîtront;  mauti,  comme  je  Iwptw, 
nous  sommes  vainqueurs,  nous  conserfifoés  «•  ^ 
nous  avons  comiuis  !  La  trahison  est  consomiB^i  t*  •* 
allé:  assassiner  la  république  romaine  ;  noq*  •*''^, 
droit  de  dire  à  im  fonctibnnaire  de  la  Mpnbnqn»  flOil  » 
trabi  U  République,  et  Bonaparte  est  fonetionMW" 
Louis  XVI  a  conspiré,  et  peu  de  temps  s'écoula  «nw 
retour  de  Varennes  et  l'expiation  !» 

I.C  10,  à  l'association  des  cuisiniers,  boulevarl  llli- 
ccam,  dans  un  lianquct  des  démocrates  socialistes  ww»- 
Rhin,  auquel  assistent  six  cents  convives,  celnl-jàa»» 
oil  un  toast  est  port»;  au  clioléra,  qui  <i  *''*V™J*Jt'^ 
récital  Buaeaud,  l'accusé  Bcyer,  représnntaBt,  hwt  I  n- 
nion  des  démocrates  socialistes  et  de,  tous  les  répoNtow^ 
et  il  ajoute  :  «  \a  («trie  est  en  danger,  tous  les  otoî» 
doivent  être  prêts  A  sout-nir  la  démocratie  et  à  mofltir 
pour  elle.  I.ouis-Nai>oléon  est  un  traître,  ainsi  que  le»  mi- 
nistres et  les  rovalistes  qui  l'entourent.  » 

Ainsi,  on  se  préparait  à  agir  par  la  violence,  etcell» 
détermination  était  inéine  connue  à  l'étranger,  ooW 
ennemis,  contre  le.<quels  c.omb.itt«it  rarinèe  "*'2r: 
attendaient  cha(pie  jour  mrunç  diversion  en  leur  Iwnt 
éclatât  dans  les  rues  de  Paris.  ^^ 

L'instruction  a  établi  (|u'uiie  active  corresponMa» 
existait  entre  les  agitateurs  de  France  et  ceux  qui*  •• 
le  nom  de  République  romaine,  ne  soutennient  »  v^ 
que  les  violences  et  les  excès  de  la  déin.igogle.  "■  *^' 
•SI  plusieurs  lettres  d'Italie  cher,  les  accusés  l.^dtl-H*" 
et  Landolphe  (1;;  un  ,i  siiisi  le  i:i,  dans  les  bnr#aui  «« 
journal  le  Peuple,  et  le  17.  à  la  i>oste,  deux  letf*" 
fiançais,  alressées  de  Rome  jwr  un  sieur  Doda  atin™ 
Dariinon,  rédactenr  de  ce  journal  (î). 


On  lit  dans  la  première  un  post-icrip'um  aiivi  Wf- 

«  P.  S.  Rome,  2  juin,  quatre  heures  et  demie. 
•  Il  Vos  soldats  ont  occupé  Cloute-Mario,  une  forte  p* 
"lion  près  de  Rome,  bois  de  la  jiorte  del  Pinx-iln  ;  fie  m" 
touillent  leurs  artilleries  vers  l'onle-Molle,  pour  PWl  t,, 
les  travaii.x  d'un  ihuiI  (lu'ils  jettent  sur  le  Tibre.  Q""* 
viennent!  lliirrHli!  Les  Co.sa<pi«»  «out  >"*  P'*'*'*.™L!ri 
me,  (le  la  urande  iiKu'e  de  Ihumanil;!  Ils  veulent  éto*' 
un  {leuple  dans  un  rarouehe  einbrassemcnt  d'amitié^' 
lâches  des  despotes,  )iliis  slolides  des  Cosaques,  les  sol*'' 
de  la  l'iaiK^  espèrent  di'  nous  poignarder.  Judal  <***,'*j! 
pies,  en  nous  donnaiil  un  baiser.  Mleérables  !  que  le  " 
avril  leur  réponde! 

»  Je  rougis,  mon  ami,  de  la  honte  de  votre  pstrie 
et  vous,  oh  I  ce  serait  bien  l'iuslant  d'en  Unir... 

n  lei,  l'eutbousiasine  est  au  comble;  le  sos^-jirefH ™ 
c'/,ar,  lecarili'iil  OudiU'it,  nous  Iru'ivcra  u  notre  liHf* 
Coui'acîe  !  .  -  , 

»  .le  ree;iis  le  Peuple  elia((iie  Jn  u'.    HiAi    n 
adieu  à  .M.  Pi'dudlKMi.  .'Vilieu.  » 

0:1  lit  :l(n;\  la  iieu\-ènie,  il. liée  li  i  W  jviin  : 

((  !<i)  is  atleiidoii;;,  n  m  s:!iis  aa,\il.iie,  ■!  ;':i'l-'~'  ^^^* 

veau  lait  do  i'.iris;  j'ai  nul  dit  no  iv.;,-iu,  (i  lei,;  le  l"''*'''/, 
faillie  l'.-U'if.  (|ui  eliani^îe  il'ini  se.il  ro  qi  la  l^urmir»  u' 
affaires.  ,       _    -, 

»  J'espère  bien  ipie  ,|  \.m.\  vfj  is  lire;,  rHte  leurs,  ra   , 
auj  drja  je'.é  [kirla  er.ii-.éetuul  l'e   las   de  (;i'eilins  qi' 
ont  é-ii'an^'lé  l'Jionneur  de  votre  nation  et    le'*  droits 
peuples  mourant  iw]  vois  iiiauliss  uit. 
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VAIIIS,  u  OGTOBaE. 

L'H«rédité  et  la  StabtUté. 

,,,(|MM*MtoMiMHtf  rim  de  {diulAirlasque  quo 

4^  prétention  affichée  par  les  monarchistes  de 

tooles  çoulem,  impériafîstes ,  orléanistes,  légiti-; 

'^ailtM':       ."■     '       .  ■        i 

-  L'hérédité  «eule  peut  donner  de  la  stahilitéj 
in  pouvoir.  i 

Ivdieul  mesgieifrs,  il  Taut  que  vous  estimici 
Vt^iéiAfÙiçaÎB  un  ^uple  de  fiers  nigauds  pour 
hn(U!mt«r  de  pareilles  sornettes. 

Goininentt  t'est  le  lendemain  du  jour  dix  if. 
Oàik»  Bttrd|t  a  renversé  k  dynastie  de  Louis-i 
ItuEjipe  tu inoyai  d'un  simple  banquet,  que  vou^ 
MM  nous  vanter  la  stabilité  du  pouvoir  liérè-J 
^t  ■  .;•  •  ;     "        ■ 

iflttjttriiiqiife,  pour qurfques^unsd'entre,  vous, 
lods-PhiBppe  était  un  usurpateur.  A,  bc  titre, 
h  Providence  devait  venger  sur  sa  personne  et 
nr  sa  race  le  drpit  divin  qu'il  avait  violé  et  volé. 

Soit  ;  maisCbarles  X,  il  était  légitime,  celui-là! 
c'était  bien  un  rai  ëuis  toutes  les  formes  vouluei 
ftfla  phis  rigoureuse  étiquette  héréditaire  :  sa 
ai,  béai,  huilédan»  toutes  les  réglés  de  l'art. 

u  n'en  à  oas  moins  été  détrôi;ié,  Jwuscuié 

"  èuié  par  MM,  Tbiers  et  rompagnlc,  et  révéfepf 

telemeilt  reconduit  jusqu'^   là  porte  par  c« 

tàmà  àtoyw  Ûdilon  Barroi,  qui  semble  prédes* 

tinè  i  la  demolitioiv  des  fannllcs  dites  priiicières. 

Voysi  ptutM  do  quelle  manière  il  se  comburté 
«jounUiui'.'  I 

Ojund  à  nous,  si  nous  ayiofts  l'honnCuV  ou  le 
iDuhair  d'appartenir  i  queidii'uhc  de  ces  iran^ 
chefr4i,  nous  nous  déflerioiis  de  ce  Monsieur  Odiiou 
BmM!  ■■.     •■'■  ■  '  j 

'Ht  là  nain  ki  malheureuse  ! 
j'Ibus  nous  défierions  de  biea  autres  gens  et  de 
lito'i'autresebofles  ;  mais  ne  touchons  pas  ces  eorr 

é«.iài  : 

Seulement,  pour  ramoiir  de  Dîcu,  lionnes  gensk 
toei-vous  et  laisseK-rtotis  un  peu  tranquilles.     [ 

Vous,  maniais  4e  Cari^bas,  coupez  vos  fdin.s, 
nôtres  vos  nioissou»,  et  couronnes  des  roAièresL 
i  l'iastar  de  vos  nobles  aïeux .  T 

Vous,  c«f«enrateur8  de  la  fortune, publique,  i 
caoditicMQde  l'avwir  dans  vos  poches,  trafiques  à  là 
kgns,  laites  la  hausse  et  là  baisse,  la  pluie  et  l|: 
leiii  ttnaps:  baoquirrs,  spéculfkteurs  et  traitants, 
nnç(M>iMs.lEtat  et  les  particuliers,  tant  que  l'l<^ 
tit  «t  las  particuliers  voudront  bien  selaisseij 
tmdre  par  vos  ciseaux  en  partie  doiible. 

Vous,  Chabert  jeunes  e:^  vieux ,  juusz  aux  lieti- 
toanlg-généraux  et  aux  colonelpd^ardonnancej 
c'ett  im  junusament  inoffeosif  que  l'on  concède 
MU  aiIuttBf.^OQnditipp qu'ils  soient  bien  sages.1 

Mià  ne  nousrompts  plus  U  tête  de  ce  gran^ 
^destaliilité  i  l!aide  duqMfl  ^vous  voodriek 
•mer  la  France,  et  nous  ramener  pour  ui)i  temps 
plus  ou  moins  long  :  ] 

,  Ou  ces  fleurs  de  lys  teintes  du  sang  de  1815  À 
iel830;  T 

On  ce  coq  prétendu  Gaulois  qui  picotait  si  bieii 
1m  revenus  de  la  France  ; 

Ou  cet  aigfle  impéirial  qui,  n'ayrtnt  pln^  la  foret 
M  porter  lé?  (bùdn^i'de  Jupiter,  les  remplacerait 
par  le  goupillon  du  pape,  et  se  contenterait,  poii- 
wnre  des  restes  de  faigle  noir  de  Nicolas.  | 

La  stabilité  du  poiivQir  jjar  la  transmission  hd  - 
féditaire  ! 

Quaad  dapuissoiMnle  années ,  Louis  XVI  e:  t 
mort  sur  l'échafaud  ,  Napoléon  à  S.iintc-Hélènë, 
5*'<»Xà  Gétitz;  quand  Louis-Philippe  est  X 
Ottemond!  ,  '^ 

;  Voitt-t-il  pas  de  bdles, garanties  ! 

Quatre  rbu  en  sèUiihtd  a^,-  quatre  suceéssioi  s 
bnsées,  quAtre  fismlUés  prMerites  i  ' 

Cela  ne  Votis  semUe  j^  safltsant,  dynastique  s 
^  toutes  ësptiées;  vous  êtes  )>ien  difficiles. 

,Prétet)dec*^u8  faira.bùbUer  au  peuple  le  ch<  - 
mm  des  Tuilerie!  t  Vdu»'  n'y  t)arviendire«  pas. 

Les  Tuileries  ne  peuvent^plus  être  maintenait 
le  domicile  d«4,ioi»r>, elles  a«n,  seraient  que  l'hô- 
tellerie. ;  ;  I 

Elles  àèpeuv^t  i\|iriter  désôniiiuà  que  dès  o|- 

«ewtt.dcpassjwji.'.,'.  i';;^  " ,;  /,;■.;■   ,  /  ! 

Voutleur  Toutes  donc  bien  du  mal,  à  ces  pai 
^  princes,  que  vofuf  faites  tant  ;  d'efforts  poi 
les  pouBier  sur  '  cette  poudrière  où  briUs  sans  cei 
*«  une  mèche  allumée»  T  ♦  '    • 

Ailes,  vous  été*  dô  grandes  dUtiéâ  du  de  gfanfls 

;  0U8  jouez  ,jdivcc  la  colère  du  peuplé  comme  Ifcs 
««JmUayeacleu.   ,   ,  ï   "    - 

"^*»"  est  pas  pour  owx  que  vous  youlez  ranlc- 
"'^''cesfêfehesTtî'isst  i)our  vou.s,  qui  en  seriez 
les  prêtres,  et  qui  vous  partageriez  en  leur  nom 


la  puissance,  les  honneurs,  les  victuailles  et  1 
dépouilles. 

Et  s'il  arrive  encore  que  l'indignation  populaire 
reilverse  de  leilr  trône  Vtis  idoles  couronnées,  çt^ 
les  rejette  hors  des  froutièi'es,  eh  bien  1  quwous' 
Tnriporte  et  que  risquez-vous  î 

ta  générosité  du  peuple  vous  est  connue  ;  vous; 
laissez  fuir  vos  rois,  et  vous  criez  avec  les  vain-! 
queurs,  et  plus  haut  qu'eux-mêmes  :  Vive  la  Ré-1 
publique!  '  i 

En  attendant  l'occasion  de  recommencer.  i 

C'est  un  vilain  rôle,  .çt  la  pièce  (.oininence  à 
être  si  çwinue,  que  le  public  imurrait  bien  s'en! 
las.ser  k  la  fin,  et  faire  baisser  la  toile  avant  le  dé-; 
nouement.  i 


A  Maiarini. 

La  lettre  suivante  est  empruntée  au  quatrième 
numéro  du  IVouveau  Mondf,  qui  sera  publié  de- 
main. 

Mon  cher  Maiziiù,  .  ! 

Vous  avez  écrit  kU.  de  Kalloux  une  lettre  admira-, 
bk  et  terrible.  Àli  1  pour  un  Français,  digoa  de  ce 
ouni,  £6  serait  k  «u  mourir  do  lionte,  si  les  naUon^ 
étaient  loujour»  «olidaircs  «lesaitenlats  de  lean  ^ou-' 
vernenients. 

Kn  esl-il  ainsi  quaut  à  l'iiUervenlioa,  éteroelle- 
meilt  déplorable,  d«  la  France  eu  Italio  T  Non,  uop  i 
«t  cette  coi)statatioi|t  sokiiinelle,  l'Iionneur  «Je  mon 
(lavii  bi  ilewaNe.  ,  , 

,  Dan«  cetta  ville  de  Leiulres,  d'où  je  vous  écrisi 
pourquoi  l^nt  «W  .réfttcié»  français  sont-iU  venus, 
i|e|uiii  peu,  citerclMT  asMeî  Au  neroeut  même  eu  i« 
trace  ces  lignei,  pourquoi  fait -on,  de  l'autre  celé  Jii 
déliuil,  les  «inisti»*  apprêts  du  ce  procès  de  Versail- 
les, cans  lequel  les  sconses  lioot.les  accu!>at«urs t 
,C'e!>t  qu'à  la  noavells  de  la  Républiqae  romaine,  pé; 
fist^nl  étouffée  par  dJM  nuin»  françaises,^  la  Francs 
VêoK^lique  s'est  soutia  émùa  jusqu'au  fend  des 
«otimllas. 

Lorsque,  au  niai*  de  luin  dernier.  Us  débats  df 
la  tribune  éveilUrent,  dans  uolrc  pays,  tant  d'éehot 
tragiiiue»  ;  lorsque,  sacrifiant  an  devoir  d*-  protks>- 
TER  i«ur  posiliou,  leur  fortaiie,  leur  liberté,. leur 
vie,  de»  rcnrésantanis  du  pe\i|)lo  descendireat  e^ 
écharpc  sur  la  |)lace  publique  ;  lorsque  Paris  se  ieva^ 
sans  arme^  ipau  inoigoë  ;  lorsque,  sans  s'être  con^ 
certées,  et  comme  |kdr  TsITet  d'une  ceraïuotion  éleo 
trique,  Me]z,  Strasbourg,  Limoges,  Perpignan,  Tou- 
louse tressîKIlirent  ;  lorsffue,  au  cri  de  vive  l'Italie  j 
des  milliers  d'Iionimes  ceamreiit,  dans  Lyon,  au-i 
devant  da  la  mort,  «st-acquecc  n'était  pa-spour  RoincL 
profanée,  licliis!  par  des  ssldals  frauçâis,  que  patr 
piti^t.  le  cauir.de  U  France  t  Et  >'i.  depuisi  nous  svon^ 
TU,  v'on^nie coniéquu|tce  de  ce  grainl  élan  de  douleur, 
tant  dé  républicains  traqués  ainsi  que  des  bêtes  l^uj- 
ves,  lés  tables  do  proscri|itioiu  agrandies,  do  nou*- 
vellci  prions  ouvertes,  les  journaux  supprimés  et 
leurs  bureaux  mis  au  pillage,  des  écrivains  tratnék 
le  long  des  roules  tes  fers  aux  mains,  des  ofllcieni 
exilés  ou  condarpnés  à  mort,  des  régiments  enlierii 
envoyés  par  deUi  les  mers,  est-ce  que  tout  cela  nç 
crie  pas  Lien,  riaui  qu'il  nft  faut  pas  confondre  ici 


'jnent,  de  rndministration',  de  Iq  politique  enfin,  il 
■'en  est  pas  du  nièiiie  au  point  de  vue  de  la  cous- 
oiencc,  du  lu  philosopLiau^st  d«  t'Iiiiitoire. 
,'  Ce  n'est  (<;is,  au  surplus,, que  je  mo  fasse  illusion 
l^lat  de  mon  pays.  le  sais  trop  ce  que  le  passage 
des  rois  y  u  laissé  iie  corriiptiou  ;  j«  sais  trop  quel 
éne'rvcmeiil  dus  àincs,  quel  auaissenient  des  caractè- 
res y  sont  devenus  la  suite  de  notre  sujétion  à  une 
race  carthaginoise.  Mais  les  grandes  nations  ne  dis- 
paraissent pus,  |xiur  avoir  des  éclipses  comme  le  so-  ; 
leil. 

Su  Avez  vous  appris,  mon  cher  Mauini,  ce  qui  s'est 
passé  dernièrement  à  Paris,  sur  un  de  àos  théittres? 
On  y  représentait  une  pièce  intitulée  Rame.   Of, 
qu'ost-il  arrivé?  A  votre  nom,  à  celui  de  Garibaldi, 
à  celui  de  tous  vos  eoinpagnonii  d'Iiéroïsme,  le  peu- 
ple s^est  levé  dans  un  indescriptible  transport.  C'est 
par  la  France  qu«,  là,  vous  avez  été  vengés,  oui  pur 
lu  France,  resserràien  une  étroite  enceinte,  raaisi 
ardente,  exaltée,  mais  pleine  d'admiration  |)Ourvous, 
et  de   douleur...    pour  elle-même» Une  seule  voix, 
composée  de  toutes  les  voix  —  c'était  bien  celle  de  la 
France,  allez!  —  u  entonné  le  chant  des  nations,  de, 
Pierre  Dupent  :  «  Tous  les  peuples  sont  frères  1»  et 
quand  les  spectateurs  ont  eu  sous  les  yeux  Romeen-< 
vabie,  dus  malé<lictipns  sont  parties  detous  lescoin^j 
de  la  salle.  C'était  pourtant,,  l'unifonne  fiançais  qui 
passait  sur  la  scène,   et  qi^  était  le  peuple  qii,  à. 
cette  vue,  s'indigusitt  uêtait  ce  même  peuple  quf 
adore  le  drapeau,  qui  sepasBiounepeur  la  gloire  ni-j 
litaùre,  qui  senivr»  des  triomphes;  c'était  oe  penpla, 
guerrier  qui  frémit  au  .son  du   tainbour  et  au  kniif 
du  clairon;  c'était  ce  peuple  qui,  aujourd'hui  encorev 
•t  quoiqne  Napeléon  abllorrit  tes  blouses,  se  découvre 
«kvant  nniags  du  grand  soldat.  Est-il  rieade  plu^ 
d^ractéristique  qu'un  fait  semblable,  et  quds  raison- 
nement^ vaudraient  une  protestation  de  Ce  Renret 

Et  poar  qu'il  eu  eftt  été  autrement,  il  faudrait  qu^ 
la  France  fut  tout  à  coup  devenue  bieri  oublieuse 
d'elle-oièrae  et  du  son  génie.  Qvoi!'  de  gaieté  de 
cteur,  sans  y  être  forcée,  en  souriant,  e|le  s'en  irait 
tuer  la  liberté  des  autr*  peuples,  elle  qni  a  toujours, 
même  sous  la  menarcldb,  représenté  te  principe  de 
la  solidarité  LralsTuelle  dans  rhistoin!  ;  elle  qui,  plus 
lard,  opposait  aux  envabisfenienls  de  la  papauté 
toule-piiissanle  la  digue  de  son  clergé,  le  olergé 
gMieao;  elle  qai,  aux  derniers  ionrsde  l'ancienne 
feioitarchie,  courait  prêter  k  lu  Hépisbitqae  aoiéricai^ 
M,  dans  lé  Nouveao-Monde,  l'appai  de  son  anthour 
siasme  et  de  son  épée;  elle  (jiù  pendant  la  Révolu- 
tion, poussa  ce  en  fameux  :  «  Que  les  rois  portent 
nUei  nous  la  guerre;  nous  porterons  ohes  eux  la  li> 
l)erté,  »  et  qui,  menacée  par  tous  les  rois  réunisl 
épuisa  pour  les  combatuv  le  plus  par  de  son  sang  ! 
•  Ici,  lie  pensez  pss  qoc  je  songe  à  répondre, 
ne  fùt-c«  qu'indireelciasnl,  a  relie  noble  paml»  de 
l'Italie:  L'/tajia  ffir*  Ju'  m.  Non.  liorMiw,  d'une 
voix  si  haute  eUsi  fière,  commentant  la  oèmiAre  \àt\ 
tre  de  l,Auis  Bonaparte,  vous  avez  refusé,  ponrVotrs 
pays,  l'aumène  d'une  <t«mi-liberié  offerte  par  la>ittèf 
me  main  ijtii  venait  d'eusanglanUsr  voire  générensa 
{«publique,  personne  i^  vous  a  mieux  compris  «jt 

Elut  applaudi  que  moi.  Quaad  un  peuple  est  capal- 
le,  quand  il  est  digne  de  la  liberté,  il  nesoaiïns  pas 
qu'on  la  lui  douao  :  il  la  prend.  > 

,,,   ,    Cependant,  venir  ea  aide  à  un  peuple  libre,  «p>- 
là  (  primé  par  des  tyrans  qni  se  l*g«eat,  e  est  un  dévoii- 
Francc  entiètc  avec'le  gouvernement  français?  I  où  il  ny  apointde  place  pouraliii  affront,  ^  ce  de- 

Oh!  certes,  elle  nous» coûté  cher,  à  nous  autre»  1  voir,  la  France,  jusqu à  ces  sombras  ]purs«an(>ie 


démocrates,  c^Uepr^tasIulieii  «tu  fureur  de  l'ilnlie,! 
Mais  loin  de  iîous  plaindre  <lo«  souffrances  dont  elle 
a,  pour  iiOus>  comblé  la  meshre,  nous  en  remercions 
léciçl. 

Oni,  bénies  soient  ces  sot^ffrances  expiatoires  qui, 
pliis  tard,  plaiderons  pour  la  fS^nce,  lorsque,  rédui- 
te à  rendre  compte  de  Roiiie  envahie,  elle  sera  ci- 
tée an  tribunal  des  peuplée  libres! 

U  est  vrai  aue  la  protestation  a  été  une  défaite. 
Mais  pourquoi?  Qu'on  interroge  le  général-Cliangar- 
uier.  Il  répondra  en  montrant  des  canons.  Or,  vous 
savez  bien,  mon  cher  Mazzini,  vous^ui  avez  si  long- 
temps gémi  du  spectacle  de  l'Italie  comprimée,  ce 
que  peut,  à  de  certains  moments  dpnné^,  l'appareil 
et  reitiptol  de  la  force'.    .,  ... 

liais  le  suffrage  universel  existe  en  France?  Ceit 
encore  vrai,  et  ce  n'est  pas  une  de  nos  méiindrts 
tristesst^'gae  de  voiir  ila  stifté  de  qj^elle  politique  et 
par  quels  ténébreux  chemtas  '  pu  mine  ,cès  deux 
grande!) 'c|ioié,s,  lo  suffrage  umyer^l,  ^i  la  Républl  - 
qosu'Ttfutefbls,  s^  éftf  étê,ponlble  de  coiutilter,  sur 
téné  question  p^rtieflllêre  ae  ntane'.'lè  suffrage  niu- 
véiseLHi  réponse;  aurait- elle, (nkiidamné  tiomef  ^i  à 
ces  mêmes  électeurs  qui  avaient,  nommé  le«i  mèitf- 
brès  'df^  la  nfitjorite,,  oarn  qu'ilfi  a;raien|  çi'ù  serrir 
ainsi,' d'une  mai^ère  géhértle,  çt  qu'on  leur  do|)- 
Uait  comme  la  çappp  de  fortlréi  's|,  I  Ces  n^tnes  élec- 
teurs on  eût  dit:  «  H  s'agit  pour  ntitls  d'aller  attt- 
>  quèruif  peuple  qiil,  loin  de  ho'os  pnivoquer,  se 
»  déclare  ef  s'est  ,|9UjDQ|i  déclaré  notre  amî;  il  s'k- 
^  glt,  pour  la  France  républicaine,  d'afler  détruire  à 
»  Rome  la  République  ;  trouvex-TOds  cela  juste,  et 
»  le  tloulcz-Vpliit»Cro<t-on  qu'il*  eussent  répondu  ; 

mi     .■•■■.-.     .■  •  ■  -.1 


sommes,  l'avait  toujours  religieusement  renspli.Ce^ 
ce  qui  rend,  après  l'attentat  contre  Rome,  la  don- 
leur  desi  déinocnles  français  plus  poignante,  plus 
prompte  à  eliercber  «les  consolations  OUB  lea  sod- 
venirs. 

Heureusement:  l'avenir  n'est  pas  aiw  plus  muré 
devant  nous.  La  France,  grâce  au  cie),  tA  une  na- 
tion qui  porte  eu  elle  h  puissance  d^eo.  renouveler, 
de  se  rajeunir.de  reroonter,du  sein  de  rabattement, 
et  au  moment  où  on  s'y  attend  le  moins,  au  niveau 
de  ses  destinées.  Sa  nùssion  bi^lorique  n'est  pas  ache- 
vée :  elle  est  de  ftrce  à  la  rcproiidre,  et  comment  rte 
le  ferait-elle  ims,  aujourd'hui  qu'elle  a  i  racheter, 
aux  yeux  du  monde,  un  acte  qui,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  ^tièrement  expié,  nous  réduit  à  nous  voiler  |a 
.facef 

VoiU,  mon  cher  Uazzini,  ce  que  j'avais  besoin  c|e 
vous  dire,  et  de  vous  dire  publiquement,  k  vouSi  Ita- 
lien, que  la  démocratie  françaisecompte  au  nombre 
de  ses  héros.  Vous  devinez  bieïi,  n'est-ce  pas,  ce  qui 
m'a  porié  il  vous  écrire ,  vous  qui  aimez  tant  votre 
paysî 

Salut  fraternaU 

Louis  Blakc. 


barreau  de  VersaiUus.  Je  remcrcio  M.  tUiuimann  d'avoir, 
accepté  celle  misiiion.  Mais  depuis  que  je  me  suis  cortslf- 
Uié  uriscouier,  je  me  uni»  ctiotsi  un  défenseur.  En  atten- 
dant qu'il  soit  arriv,!,  mon  collègue,  M.  Michel  de  Bourges, 
veut  liien  me  prêter  sou  appui. 

M.  La  paisiitFNT.  La  cour  accepte  votre  ûéclaratfon.  - 
Greffier,  vous  poiivei  continuer.  .       . 

La  lecture  (le  l'acte  d'.ncdfsjilion  est  terminée  à  trois 
heures.  L'accusé  Fralwiiley  d«  Cliale'ndar  denaande  à 
adresser  a  la  dour  quelques  obseryalions  sur  Dite  anaîr« 
d'honneur. 

M.  LB  psiftsiuENT.  Accusé,  iiong  suspcndops  la  leancç 
pendant  quelques  niinutcs.  Vous  [jourrei  parler  enstilte. 

La  séance  utt  suspendue;  à  trois  heures  trois  quaits 
elle  eat  reprise. 

FBABOCLEV  DE  CHALBMDAB.  I.a  manière  dont  TOUS  a^ror 
jusqu'ici  accueilli  notre  défense,  mé  fait  espérer  que  JSo» 
voudrea  bien  me  permettre  de  vider  uae  question  d'Hon- 
neor.  Le  parquet  de  la  royauté  avait  pour  habitude  de  sa- 
lir les  républicains  la  ltépubU(|uc,  aujourd'hui  n'a  pas  un 
.autre  système.  .. 

M.  LE  paésiDBMT.  Accusé,  soyci  modéré  dans  vos  ex- 
pressions. Cette  comparaison  n'est  u^s  ux^eptable- 
,  rBABocLBT  entre  dansde  longs  detùls  sur  des  condam- 
nation* qu'il  aurait  subies  ic^  la  royautii  niiur  des  faits 
dont  il  rhonore,  etterminp  par  ces  mois:  S'ayant  pu  se 
débarrasser  de  la  République,  on  a  voulu  se  détMirrasger 
des  népuUicains. 

M.  LE  PBisiDBNT.'OrelIier,  faites  l'appal  des  témohis- 

L'appel  étant  terminé,  les  témoins  sont  invités  i  tp  ren- 
dre dans  une  salle  particulière.  , 

Lonaiov.  Ne  mêlant  constitué  qu'avant -hier,  je  de- 
manderai a  M.  le  procuraor-ffénéral  qu'il  me  soit  permis 
de  faire  assigner  les  témoins  que  je  jugerai  convenable 
de  faire  fsiMoet,  mais  i^W  je  n'ai  £u  encore  faire  assi- 
gner.       '    '  '.'  ■        , 

M.  L'AVoCAT-GÉKÉBAt.  Il  sutTit  q^uc  la  notification  ait 
lieu  Tiagt-qniÏNe  heures  arant  l'assignation.  ' 

M.  LB  paisiiHUiT.  Nous  allous  lArocéder  à  l'interroga- 
toén»  4««  aceiBés.  Accusé  Chipronf 

CHIPBON  refuse  de  répondre. 

M.  IB  PBésiDBHt.  Accusé  André  ?'    ■        ' 

ANDBi  présente  quelques  observations.        j^    ■. 

H.  LE  PBisiDBirr.  Ainsi,  vous  refuses  de  répOitdra. 

AKDBÉ.  Pour  le  moment,  citoyen  président  ;  quand  je 
1«  joferai  ooBvanaUe,  je  présenterai  Us  eiplisa lions  que 
je  croirai  opportunes. 

■t.  LEPaBSIOBlTT,  Accusé  Dufélut 

«orteil.  Je  m'en  réfère  entièrement  S  la  protaatation 
Ine  hier  par  mon  tmà  6amboo,ct  qne  j'ai  signée.. ,  n-, 

M.  uB  MftaiOBaT.  Acceaé  htlbou  r 

unoN.  rattimdraique  Us  pièces  sur  lesquelles  O|0i  isè 
poorsoit  me  soient  présentées  '■•  <■ 

M.  LB  rn*sio«HT.  Aeeosé  Baune? 

aiMÉ  aaoïiB.  Je  sois  dans  la  mtee  polUiOo  qoe  mes 
amisAndré  et  Letton.  . 

H.  L'ivocAT-eftNÉBAL.  Il  OM  semMo  qne  raceaaé  est 
disposé  à  rSpoodre.  il  poomit  dés  mainlensat  répondre 
à  certuaeaqiMStioM,  ainsi  que  les  aooosés  André  «t  Le- 
bon.  Ainsi,  ces  accusés  pourraient  dé*  maintenant  noos 
lépondre  au  sujet  des  pièces  émanant  de  la  commission 
des  vingt-cinq. 

Aras*.  Je  suis  disposé  à  répondre  sar  ees  faits,  et  je 
vwis  assure  que  je  m  les  désavooeral  pas;  mais  j'alten- 
dn^  qu'on  me  représente  les  pièces. 

BAtiNB.  Se  ner&ondral  que  quand  on  me  tepr^sentera 
le*  piénes  au  bM  Msquelles  j'aurais  apposé  ma  signatme. 
L'aoctasaiioniae  m'a  parfait  l'iioaneur  de  m'interrcger 
sur  oe*  pièaes.  J'attendrai  qu'elle  soit  mieux  disposée. 

M.  LB  PaisiDBiCT.  Acciisé  Langlaist 

LANdtOM.  le  me  mnnme  Langroi*,et  non  pas  LangUls. 

■.  tairaÉsiDBirr.  AÀjeosé  Lang lois,  vou*  laisies  partie 
do  comité  de  la  preaie  T        / 

LANOLOis.  Je  n'ai  rien  ajouter  à  ce  qne  j'ai  dit  dans 

H.  uniisiMilT.  Mais  teesaiears  les  Juré*  ne  .con- 
naissent pas  vos  btlMTogaloires. 

lAMAUMS.  Je  n'ai  riea  a, ajouter;  j'ai  dit  toute  fz  vé- 
rité en  ce  qni  me  concerne.  Dans  le  coms  des  débats,  je 
répendrai  quand  cela  me  paraîtra  utile.  , 

M.  L'AVOCST-st^tiBAL.  L'accosé  reftise  doBC  , absolu- 
ment.de  répondre  1         . 

».  LB  PBBsiDBMT.  Accusé  Lsnglois  vous  reftnet  donc 
derépondre?  '  •  •imi-'iuuii 

LAMLOis.  Oui,  ponr  oe  moment.  ■■- .'ju,  ■) 

■M.  LB  niisuiBTr.  L'accusé'Bareaa? 

AixrBB  BUBBAO.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  J'ai  dit 
dans  mes  interrogatoires.  » 

M.  LB  PBÉsiDBYr.  Mais  vous  elles  rédacteur  de  la  Dc- 
maeralieJ  i 

AU.VBB  BiRSAD.  Cela  est  connu  par  mes  interrroga- 
loires.  Quant  i  l'aécusationMe  complot  et  d'nttentat,  je 
lals.serai  à  l'accusation  le  sdin  de  la  détruire. 

M.  LE  pb6sidb?<T-  Accusé  Paya  ..' 

PAYA.  Je  n'ai  rien  a  dire  sur  l'accusation  ;  les  faits  dn 
débat  me  justifieront  .asse»;  seulement,  j^veux  fair».  une 
observation,  "et  J  y  t'iehs  d'autant  pl'us  qu'oh  iVia  poursuit 
•      •■    '   *  ■       •      ITiul 


iicore 


;ll'perinli  fl'a|6jiter  que  le  iiiBlragè  uni 
epilÇliitcc,  U  !ji<^  éattpaffeyi  *'  tàite,  que  les 


H  11 'ru 


4> 


eanjj^gnàs  ^nt  d  une  Ignpnqve  hi;i|e,  il  abuser,  que 
nbiis  neu'  avons  pas  fini  avec  le  régne  des  grandes 
influences  do  position  ou  de  fortnh^,  ijt  que,  si  par 
une  convention -tiUwdlUlinl  nécessaire,  toute  maio- 
rite  issue  dii  suffrage  uiiiverselreprésente  en  ufful 
la  France,  au  point  de  vMe  des  lois,  du  gouverne- 


«LàtJn:  COUR  DE  JUSTICE 

•  •  '  •        i       ;  ' 

SÉANT  A  VEIlSAILtES.    ' 

Présidence  de  X.  bêrenggr  (de  la  Dr&me). 

;',jj|J,'^;i^^^'.(îu<fre/Ke(fuUocto6r«'l^4^,,^..,  ;'    , 

"AFtfiituuE  po  i»  jum. 

À  «iiie  heure,  la  hauté,coi|r  entre  dan*  la  s-illo.',      . 
Oh  i^uppes»  ôiie  l'audieiice  sera  entièrement  consacrée 
k  la  lecura  de  l'acte  d'ancnsation. 

Mt  fca  nrisstoiwrj  Onftler ,  vous  pentes  conÉhucr  la 
lecture  de  l'acte  d'aocBsatioB.     ' 
LODBioo.  M.  le  pi:é*idMi(« 'je-  VQu*  demanderai  la  pef- 


avec  plus  d'SehaMement,  anjourd'hut  que  Pon  fait  imcri- 
meaax  pép(d>Uoàins  de  l'avoir  été  sou*  U  monarchie.. 

Il  y  a  des  jurés  qui  habitent  le  pays  otV,  j'ai. fondé  l'E' 
mancipatitn  dont  j  a)  eu  la  rédaction  eh  (inéf  'peAiJIant 
sept  ans.  Its-saVenc  que  J'ai  totijonrs  été  acquitté  par  le 
jury  et  qnef  ai  ten^fourt  été  oondamné  par  les  magistrats; 
ce  qui  prouve  que  dés-tot*  on  roe.faisaitdespfocés  de 
tendance,  et  qu  aujourd'hui  .<>n  les  continàe  en  malUsant 
nn  crime  d'avoir  subi,  soiis  la  inonarChie,'  vtagMept 
proeès  de  presse,  ce  dont  je  m'hOiiore  plus  que  Jaiiili. 
ZB  pa'tsiBBNT.  Vous  faisiea  partie  (^  la  pppomis- 


sion  des  vingt-cinq. 
L'ACCCSt.  J'ai  déjà  répondu  1 


mission  d'adresser  A  l.i  haute-cour  une  simple  observa- 
libn.  Dans  le  coiif.^  de  l'instruction  vous  avez  eu  la  bonté  I 
de  me  nommer  d'office  un  défenseur,  M.  Hansmann,  du  ' 


à  ce  si\|et;  mah'Jèf  me  ré- 
«erVe  de  irSpèndre  Seulement  dans  lo  coun  dé*  dléba^. 

M.  LB  PBBsiMRT.  Aocusé  Commissaire^  VOUS ;éci«i,aia 
Arts^t-MéUers?  .,. 

COMMissAieB.  J'ai  mit.  répendu  dans  rinstrnctldn.  On 
m'a  attiribtié  une' lettre  (pil  est  dlns  l'acte  d'^ét^sâtinn;  le 
dénMiOiateur  a  été  mallwiireax,  car  il  me  fait  écrire  en 
allemand,  et  j'avoae  franchement  que  je  ne  connais  pas 
cette  langue.  (Rire?.)  .,-     ,,,,.    j,  ,  , , 

Les  accusés  Commissairfl,  Suenét  déclarent  ne  vouloir 
r*p(îndre  qu^après  l'auditien des lémolm.    ■  •■■"^/i 
•  ■.'i.pi.>B*sueBNrv'Ai)C|is4  KsMin'^'aYÔlIe...  ,i-„v.«i  . 

BABeiN-rAVOLU.  Je  ne  répondrai  qu  après  l'inteirrega- 
totre  des  témoins.' 

l>iLin<!i  m  nCidrtL  LA»UllffiÉit«  font  la  même  dédara- 
fion. 

M.  I.B  PB6SIDBNT.  Accusé  Boch. 

BOCH.  J'ai  sigué  U  protestation  lue  hier  pai^mon  ami 


i*.. 


îl yd II I tnlendu  dw  accusas.  u-^s"»       ■#         j 

i^au.îl  1     L-'intention  de  la  ljâuUj-4)fl*r£«t  cette  kiléntlon  a 
déjà  ttO  QcmMli"'u0'WtMlli0BMVF  MMVnMKf  Vdn 

le  respect  du  aux  insulutions  d||i  pay^,  aux  au- 


Gambon  ;  Je  resta  dam  la  même  position,  «it  ne  répondrai  1  usignent  k  la  fois  le  voeu  d«  la  lei  6t  rinlérèt  biûn 

' ravisa.  ttaiÂttiiMi.  -^vi  i- 

le  plus  inique  et  le  plus  pi 
prouver  la  futilité  de  l'auci 
en  effet,  je  ne  suis  ici  aue  pour 
noncésailà  ttUtUbe  dé  l'Asseml 
sation,  et  vous  «ous  conva\ni 
tre  ràotlf  pour  me  comprendre 

Daû  cette  position,  «t  »n  pi 
tante  Wégalité,  je  déaire  gardi 
taite,  «t  ne  pas  répondre. 
'    Si  dans  le  cours  des  débats  je  croj 
pays,  je  le  ftrti  mal»  aujourd" 

LB  MtMnfBNT:  'J*e«pèrB  que 
vous  reviendes  sur  votre  déteri 

ÎU|iMyi,  Oans  l'acte  d'accui 
mon  parti  à  cfe  injuria,  cAlom 
mauvaise  foi;  c'est  bien .  le  procès  lé 


Ml  sont  Pi 
I  Vmps.  1 
I  aur  n'^ 
aita  k  8|J 


mique  et  le 

LODBiOD  nie  sa  préseMaxaniCaMafratoire. 

de?"aSe  W^»il^"^  i'ife.^lteF^- 
M.  LK  PSÈSIDBNT.  Accusé  Guinard  ? 


ODiMA»».  Mon  intention  e«t  Je  donner  les  plus  fVaar.  lemeot  et  riin,Msaibili|^<pL'eij[^  noupimM»  i  tous, 


éTnous  ne  craindronspasd^eh" répondre  dans  lo  pré- 
Knt  cumiiie  «teuf  ravenii,  Jif^yant  p|«u  et  davawt  le^s 


ches  explicitions  sur  ma  conduite,  mats  je  né  réux  {«s 
ipe  itparer  de  Aes  amis.  Ils  ne  répondent  pas  encore,  ils 
Bttena^tt  iM  sont  dans  leur  droit,  je  ferai  comine  eux.  ' 

La  'citoW  y^cbintre  ne  comaiseant  avcane  aecoisaâon 
aéiieiiie  contre  lui,  ne  répondra  qa'aprte  ftDditiâa  des 
■témoiiis'.  '  '  l  ''  '  ■' 

SBLaBavB.  Un  seul  témoin  m'aoenae,  il  s'enveloppe  de 
mystAres;  lorsque  je  Taurai  ettendo,  je  répondrai. 

Le  eitoîfen  Merliot  ajourne  Affalemént  aa  réponse. 

F^aboolet  de  Çhalendàr,  Il aubé,Vemon,  Angi^  font  la 
mtoie  réponse. 

LBMAITBB.  H.  le  président,  ceci  est  un  prboés  de  t«R- 
danoe  ;  et  c'est  bien  la  vérité  pour  mpi,  on  m'accuse  parce 
que  je  suia  républicain,  parce  que  j'ai  deeaaiU  àocurtis- 
t«a  et  que  Je  le  si^  ausu,,  parce  qu'il  est  Tenu  che*  moi 
des  hommes  à  lon^e  barbe.  Voilà"  tout  ce  que  l'oli  a 
trouvé  çonto^moi;  je  n'ai  rien  k  dire  tant  que  je  n'aunp 
M«  entendu.  Mis  ténunns. 

H.  UR  MillDmT.  Vous  dites  quHI  n'y  a  rien  eootre 
voua,  éi  .oqieiaîdaitt  voici  une  note  qui  voui*  accuse  :  «  Il 
aérait  D4ce«éalre1|ue  quelques-uns  de  vous  paniseentdans 
la  rue  avec  leurs  insignes.  Lemattre  et  «oi,  nous  pousse- 
(ioôs  quelques iMConnaissances  dans  les  envlroMs...  Signé 

uilUiTlltt^'  Alort  onsm'accnse  parce  que  je  suis  aecnté, 
pËceque  mon  non  se  trouve  dans  une  note  assex  sus- 
pecte 4u  raate.  Vous  n)e  péavei  me  rendre  respoinable 
aau  tû%  que  je  n'ai  connu  qu't  l'inatruclion.  J'ai  donc 
-  raison^uand  Je  dis  que  c'est  un  prooè»  de  tofidaiiee  que 
celui  qiuiiB'est  imputé.  Je  ne  répondrai, «la  reste,  qu'après 
les  dtabraons  des  témoin».       - 

roumm  et  acHiirrctont  les  naémes  "déclarattonk. 

A  |t  heures  et  M*  l'audience  est  levée. 
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«  Blilau,  dit  une  correipondanM  modérée,  Milan 
Q'«jMi»4r|{N)Ui  se  résigner  k  la  défaite.  Maintenant 
encore  la  g««rre  contre  irAutriche  y  continue,  non 

d'épigrammes.  Les  Milanais  portent  des  chapaux  d'une 
forme  anlililiWteWflUlèi'":    
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WdtsfroïlVong  lesLj^IssuiianUXnsl'o»,' 
mmjmèhgueimàÈfpitmtaix  de  M.  ChtolZ" 
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Dlscoon  de  M*  Béreufer. 

Voici  le  texte  des  parafes  'sdreitées  hier  aux 
membres  du  haut  jury  par  M.  le  préetdent,  de 
Bérenger,  lesquelles  paroles  ont  m  accuetlliea 
par  d'unanimes  marques  d'asscotiment': 

Je  déc^  le  haut  jury  constitaé. 

Messieurs  les  hauts  juiiés,4eux  fois  en  moin»  d'une 
année  TAssembléo  nationale  a  fait  appel  k  votre  sa- 
prème  justice. 

Gatls  aeceode  accusation,  comme  là  première,  est 
de  celles  qui  affectent  au  plus  haut  degré  l'ensemble 
des  intérêts  dont  la  conservation  se  lie  an  maintien 
de  la  sécurité  pid)Uque  et  à  rinviotabilité  déi  pou- 
voirs institués  par  la  loi  foodameutale  d«  pays. 

Elle  se  présente  k  votre  examen  avec  no  caractère 
k  part  qui  ne  peut  être  sainement  apprécié  que  par 
des  consciences  droites,  fermes,  éclairées,  à  Tépreu* 
ve  des  sauestions  de  parti,  inaccessibles  aux  pas- 
sions du  dehors,  exemptes  de  tout  entraînement 
comme  de  toute  faiblesse. 

Le  mouvement  qu'elle,  vous  signale  cooune  une 
cr'lminelle  atteinte  portée  k  nos  institutions,  s'est 
Moduit  sens  l'invocation  de  la  Constitution  vioUel 
C'est  k  ce  crique  des  masssfi  de  citoyens  ont  étëi en- 
levées k  laptiiL  de  lenrn  foyers,  k  leur  travail  dé  cba- 
«ic  jour,  et  jetées  tumultueusement  «or  la  vola  pu- 
blique ;  que  des  élus  du  peuple  se  sont,  par  des  ac- 
tes dont  vous  aurez  k  déterminer  la  nature,  i«  but  et. 
la  portée,  séparés  de  l'Assemblée,  en  qui  se  résume 
la  souveraineté  nationale;  qu'un  long  ébnm|èDMnt 
s'est  cemmuniqué  de  la  capitale  aux  extrémités  i»  la 
France  ;  que,  sur  plusieurs  points,  une  nécessité 
douloureuse  a  amené  l'effusion  du  sang  français  par 
des  mains  françaises. 

Quel  a  été  le  véritable  mwue  de  ceux  qui  ont  : 
1«8  un»  préparé  ou  dirigé,  les  autres  accompli  ce 
mouvement? 

Quelle  éUit  dan»  son  rapport,  soU  avec  les  inten'- 
tions  soit  avec  les  faits,  la  valeur  du  reproche  d'in- 
constitutionalité  ainsi  lancé  k  la  face  des  pouvoirs 
publics?  c'est.  Messieurs,  ce  que  vous  aurez  à  exa- 
miner, non  pour  en  demander  compte  à  ces  pouvoirs 
qui  ne  aokl  pas  en  cause,  mais  pour  envisager  sous 
tous  ses  aspect»  la  moralité  des  faits  que  l'aceusa- 
tioD  vous  défère. 

Ces  faits  fe  rattachent  k  quatre  catégories  distinc- 
tes qu^il  importe  de  ne  pas  confondra. 

Cinq  d'entre  les  accusés  ont  appartenu  k  une  com- 
mission dite  des  vingt-cinq,  dont  l'organisation  vous 
géra  expliquée.  . 

Trois  ont  fait  -partie  du  pOmité  do  la  près». 

Onze  sont  membres  de  TAssemblée  législative. 
'  Onze  «LUtres  se  trouvaient  dans  le*  rangs  de  la 
garde  uatlionale,  et  spécialement  daiù  la  légion  d'ar- 
tillerie de  cette  garde. 

Les  faits  rangés  sous  ces  diverses  qualilicalioiis 
se  divisent  eux-mêmes  en  faits  généraux  et  en  faits 
particuliers,  les  uns  présentes  par  l'accusation  coiii- 
me  caractérisant  te  point  et  la  marcha  du  mouve- 
ment qualiilé  par  elle  de  complot  et  d'attentat  ayant 
pour  but,  Boil  dé  détruire,  »oU  de  cbangef  le  goh- 
vernement,  soit  d'exciter  les  citoyens  k  l'armer  con^ 
tre  lui-,  les  antres,  nlatifs  k  la  paît  individuelle  de 
'  chacun  des  accusés  dans  ce  li^otitament.  , 

Nous  igtioraas,  messieur»,  quel  aéra  le  systèiae  ué 
la  défense  ;  il,  ne  non»  kppartiant  ai  de  le  preatehôr, 
ni  de  le  préjuger.  Quel  qu'il  soit,  hous  avons  là  çdn- 
fiiBc*  qu'il  M  renlennera  d«ai  1^  limitM  qW  lui 


,..  ItAUjB.  , 

(Correspondance  partftsOHëre  de  la  Démoerulie 

'  t)«  'Transtev^re  de  Rome,  o  octobre  1S49.  ! 

tj»  cabinet  des  Champs-Elysées  a.  fait  un  pas  en 
avant  ven  celui  de  Rorlici  poitr  arriver  k  une  récon- 
ciliation. M.  Mercier  a  apporté  aue  •  lettre  qui  a  été 
reiaise  au  pape  pkr  M.  deRaylieval,  et  cette  lettre 
présidentielle  mqdique,  attéana,  commentO/M  fou- 
gMase  lAnée  adressséfl  k  M.'  JEdgar  Nay.  , 

\jb  souverain  pontifs  a  éte  iwâisfail  d«s  exulieations, 
gloaes  ut  commentaires,  car  il  a  ordonné  de  repreii-: 
are  un  acte  de  son  jsfopnoimotN,  dont  oa  avait  sus- 
pendu l'exécution  depuisi  la  broaille. 

Pie  IX  voulait  décorer  tou»  les  soldats  et  marinsj 
du  «orps-  expéditioauaire.  Un  ami,  le  roi  de  .Naples,; 
lui  lit  entenote  que  les  récompenses  trop  prod^oéas' 
perdaient  de  Imt  prix,  qu'il  serait  donc  k  pro«os  d^ 
«lonner  les  déeontious  avec  une  certfine  râerve. 
I  Survint  la  /letre  «lu  président,  et  l'on  nu  pensa 
^ds  aux  décantions.  ^ 

On  a  cnminré  k  se  récoiicUier.  L'allaire  de  1:^ 
dialiibutÙMi  d»  médailles  est  revenue  en  méraeire,  e^ 
te  pape,  Proliant  de  l'iwiS'de  Ferdinand  db  Bour- 
ban,  Éuttn  qaelqae  Biadératioii  dans  sa  nMiBifi4 
c«aoa;  il  acia  distnbaé  cioq  décorations  per  compe- 
gnie.  11  y  ea  aura,  en  outra  de  calles-U,  trois  aeal» 
astres  en  or  et  émaU  pour  les  ofOciers. 

Le  général  Rostotan  a,  hier,  mi»  à  l'ordre  du  joar 
cette  géaérosilé  du  pope,  onkmnant  que  les  conya- 
gaies,  taa  les  casehMs,  désignassent  les  cinq  qui 
seraient  décorés. 

Mais  poraonne  n'a  voulu  4e  U  médailte  papale; 
aucun  soMat  n'a  caosenti  k  se  la  laisser  infliger. 

Cependant  il  «ait  dur  d'aUer  annoncer  aux  trois 
faribenda  oardinaux  du  QairiBal  ee  qui  arrivait.  Ce 
refus  mtaie  eût  été  impoli  de  la  part  du  soldai 
fraaçai»,  génénleaient  civil  et  civilisé. 

Le  géaoral  Rostolan  a  alora  ordonné  de  tirer  au 
lort  les  infortuné»  qni  seratent  condamnés  k  la  mé- 
daille. Ainai  Ton  a  lait,  et  comme  si  te  nasard  se 
plaisait  lui  aussi  k  tenmer  éa  dérision  l'ordM  pt'ono, 
dan»  te  tirage  an  aort  que  j'ai  vu,  il  s'est  Irauvé  qUe 
te  hasard  a  déagné  un  sergent  qui  anivait  du  dépét 
de  Dngnignan,  et  qui  n'avait  pas  pris  part  k  l'expé- 
ditiop. 

Le  pape  me  paraît  avoir  la  main  malheureuse  dans 
tout  ce  qu'il  fait. 

Ainsi,  dernièrement,  il  a  organisé  l'admipistratioa 
de  rhOpital  du^Saint-Espiit  tn  «ossto.  Cest  l'éU- 
bliaaement  te  plus  riche  iTItalte;  il  est  destiné  ao!( 
enfants  troavM  qui  sont  élevés  ;  mais  c'est  au  sexe 
féminin  qu'il  est  affecte. 

Par  u  rieheese,  le  Spirito-Stnto  est  digne  de 
l'administration  des  première  préiato.  Le  pape  a 
nommé  momtigneur  Charles- Louis  Morichlni  aa 
grade  de  visiteur  apostolique,  lui  adjoigiuml  l'évè- 
qne  Josepli  Ferrari,  H  cbevalter  don  Charles  Doria, 
et  le  docteur  Piarra  Carpi. 

t>s  choix  ont  dà  être  bien  antipathique»  aux  ré- 
cluses, car,  npe  fois  admises  Ik  dedans,  les  jeunes 
tilles  y  restent  tonjoars;  leur  liberté-est  oditnsainent 
confisquée;  eUea|ins8ent  k  la  vie  motiastiquo.  Soit 
que  tes  règlement»  des  Eminences  fussent  trop  durs, 
soit  que  les  idées  Hbéraléii  aient  pénétré  dans  l'en- 
ceinte du  Spirito-SoMto,  les  sept  ou  huit  cents  fem- 
mes qu'il  contient  se  sont  insurgées. 

11  fallait  btea  que  cette  insurrection  fût  motivée , 
s'il  faut  en  juger  par  les  actes  désespérés  4e  ces  ré- 
voltées, dont  le  sort  est  encore  plus  triste  que  celui 
des  malheureuses  entermém  dans  les  odieuses  mai- 
sons de  refuse.  Les  ttois  postes  de  nos  soldate  qui 
sont  aux  environs  de  la  colonnade  de  Saint-Pierre, 
ayant  éte  appelés  au  secoun  des  éminencés  despoti- 
ques, les  recluses  se  sont  barricadée^,  et  voyant  l'im- 
possibilite  de  soutenir  l'assaut  et  de  défendre  leurs 
oainicades,  elles  ont  mis  le  feu  au  couvent  pour  s'en- 
se.veiir  seoa  ses  ruines. 

L'incendiée  eii  d'asiiez  grandes  «reportions  pour 
nécessiter  la  présence  du  général  Cnaudeysson .  avec 
de  nouvellos  trtmpes  et  de»  pompiers,  il  a  fallu  long- 
temps pour  remettre  l'ordre  et  éteindre  le  feu  du  ooa- 
vent  et  celui  de  la  révolte. 

Sans  doute,  «h  apprenaht  cela,le  Saint  Père  eroira 
k  la  nécessité  di  changer  les  cliefs  qu'il  à  donnés  k- 
l'administration  de  l'hospice  ;  mais  il  est  à  cralndte- 
que  l'esnrit  de  parti  ne  gâte  la  choke  k  Portici  ;  il  opt 
k  craindre  que  les  rancuniers  cardinaux,  que  le  soif- 
bre  AntoneUi,  queJUoHMiitre  Lambruschirii  ne  voielit 
dans  ce  mouvenàent  qu  un  reste  de  l'esprit  républl- 
caili  de»  denilerlTtrairl.  Il  ékt  pr^filBIè  ^t^ers  on 
ajoutera  aux  rigueurs  déjà  existantes  au  heu  d'y  re- 
médier. \  i 
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iivers 

avec 

afin  de  provoquer  1i  ne  déclaration  &  ce  sujet  de 

^i^^lskges  [TiMnrrrnjun^tn   Aussitôt  ces  déclara- 

H  a^uM  la  MniiqAiH  (pouvoir  central  pjrovi- 

B  entrBit  ipjDncDaK  Ses   pouvoirs  sont  ac- 

JKifWtlJmùlKaiLj"  im prochain. 

D'après  cette  convention,  l'Autriche  et  la  Prusse 

auront  cliacnne  une  voix  et  les  autres  Etats  une  voix 

3u'ilB',jn»n<ter«at  -k  un  winee  "«tlemand.  On  pense, 
it  lin  iuuriidl  allemand,  que  le  prince  de  Pruïse,, 
l'archiduc  iean  et  le  prinmléofioldi  de  Bavièva  sé-jj 
ront  placés  k  la  t^te  du  nouveau  pouvoir  central^  i^u^ 
duiwra  jusqu'au  1"  iifai  li^SO,,, , , ,  i  , ,  i i  :  .  ] 
L<^  conseil  d'admiaistr»uen  a  d'ailleurs  àitMfé,» 
une  grande  majorité,  que  |;|i  formattop  de  c)^  nuo-*' 
veau  pouvoir  central  ne  pèuV^t  taodïQer  et  ne  m^-. 
diOerait  point  l'alliance^es  troU  r^if.  >  > 

On  ditaue  le  gouveruéiMnt  Wusijtin  vient  jl'en-' 
voyertogéaéral  paiieh  k  Saint-'Pétersboarg,  ^f 
remplir  le  réie  de  coociliat»ur  dans  >  lisi  dtftérsnd  d« 
la  Russie  et  de  l'Autriche  avec  la  Turquie!^- j^      '< 


ont  montré  tout  le  parti  de»  ri 
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La  Gazette  de  Voj^ublie  quelques  déliila  sur  lei 

■„ :„  "j  P(      ■  -    • 

livëmenl  à  rexlraditiôn  ": 


ce  pacte^.qui  tt  bombardé 
ner  dans  Rome  ?  qui  g-J 

_,  s  aqwlBiaiBfr  de4-'A'»i» 

blée  constituante?  Sont-ce  les  démocrates  m 
*'""''*  Î^JRïW'lBM'ont  joué  dais  U 
questioiftMg^jr^tflfJjTe  agressif  ;  leur  alti- 


prouveroiir  assez 


négociations  suivies  _enj|e  1^  Porte  et  la  Russie,  rela-r 


«  Fuad-Effendi  d^l^  â|r|  f  rrité  à  Saint- Péters-j 
bourg.  C'est  un  honmie  d'esprit  etd'énergie  ;  il  était 
trteestupié  dans  la  li/«lachie.  H  est  cliaigé  de  re-^ 
me'ti;»  k  l'entpereur  uui^  lettre  autographe  du  salteil 
et  uùe  noie  eu  réponse  k  celle  de  M.  Iç  comte  dé 
Nesseirode  que  lé  prince  Radmill  a  remise  aU  di* 
van.  La*  lettre  du  sultan  contient  des  féliciaUoii^ 
<ar  le»  victoires  remportées  pi^r  les  Russeé  sûr  U 
llongrw.  Comme  le  prince  Radzivitl  a  deàfillidé  mr<< 
tonnellemeni  et  verbalement  Venradition  de  Kos-l 
■ntb,Fuad-Elltondi  répondra  de  roêtiie.  La  note  est 
modérée,  mais  claire.  j 

La  Porte  ottomane  invoque,  d'une  part,  le  Oore* 
qui  lui  impo^  le  devoir  de  pik>téger  les  malheur»n< 
et  d'exercer  ThospiUlité,  et  d'autre'  part,  les  traité» 
et  l'interprétetion  que  les  deux  puisaanees  teur  ont 
dosniëe  dans  dos  ca»  analogues.  On  nous  aasurh  qu» 
te  prince  Miloscb  Ypsilaiiti  «t  d'autres  qui  se  «ont  tiér 
votté»  eoiitre  to  Porte  ottomane,  ne  sont  pas  norni 
mes,  mai»  qu'il  y  est  fait  allusion 


«nsiïe 
,     , ..      .  assez. 

l)e  ce  que  les  républicain»  ont  voulu  plusieurs 

veut  pas  la  renverser  du  tout,  conclut  qu'il  f^m 
pourU  ÉWS^ideC  Mi^dodite,  ià|i^4leren  PrW 
à  titre  de  roi,  M.  Chambord.  On  l'appeUiiii^  i 
M.  Crédit,  VOpinion'Te  nomme  aujourd'hui ^ 
ioh4ion>n0i(jm^il  ,  i.'.-.i4}ifi.:^:.à.:-J-  i  .. 

Aia  bonne  nèure!  Installez  aux  TTuilérieslj 
■olutipB  natÏMiale,  vous  ^ksmereE  ainsi  une  booM  1 
le«oi>(aluxijrépublieaiiuiqui>nMli/)ii'aim<  c«nA<vit| 

Nous  craignons  aue  cette  solution  nclelir  Bg. 
riliaie  un  peu . boiteuse. 


On  sait  que  M.  Tlncrs,  daii»  api»  rapport  sut  i» 
question  romaine,,  n'apn^  ait  tU)  seul  mot  de  la  j 
teltre  de  M.  Jtonapar'té  V  Ml'Çlèy.'  Le  Dix  Di(tm- 
orf  ^litiëht  liéanpioing  que  là  léjttre  n'e«t  m  a. 
teme,  qu'on  fert  la  guerf^  aii  besoin  pbuiU 

éôùtéhiK;' ■* '  "■   "■';,,'';    ";   ;  ■  ;      ;  ' 

Si  l'on  s'en  rapportait,  dit  le  Dix Décenihrt,i(K-[ 
taint!  oraanes  (te  la  nc^>  on  croirai!  uatersUeiMU  | 
que  lo  présidém  Je  la  Hépublimie  a  'perdu  tout  ui. 
venir  de  À  letWa-lli  Edgar  Ney. 

Nous  av»M  béati  çfaéh;her  les  ^ts  sur  lesqusls  ili  I 
■e  fondent  poW"  appuyer  de  telles  Idées,  nout  u  I 
pouvons  en  uéBOurrir  le  secret  K..  [ 

Ut  préaidont  tera  doiic  inoefettestaMenent  tooi  m 
offorts,  pour  ramener  l'esprit  aveugle  de  la  camarllh  l 
romaine  k  de  meilleen  sâatiiqejits;imais,  apiisi«oir| 
tenté  le»  Toi»»  de  coacuiatiou  gu'pn  doit  atisndn 
d'un  gouvernement  sage  et  modéré,  on  peut  se  fi- 1 
■éiArer  de  ceci  :  c'est  que  Loijls-Nlpoléon  ne  chu-l 
géra  pas  sa  politiqne  pour  compteint  k  quelqnts  bon.  I 
mas  rétrogrades;  il  suivra  l'opinion  publique,  Sk- 
oord  en  cela  avec  sa  conscience. 

Ko  vaudrtit-il  pas  mieux  oont  fois  mswnr  m  em- 
boîtant pour  te  Itberté  que  de  i»  désbonqjrer  ca  |m-  ' 
lisant  avec  la  -despotisme  ? 
Le  Divan  promet  de  mainlonir  la  bonne  intellit  1     (^  présidient  s'sppèUe  Louis-Napoléon,  ca  nonuDl  | 

"  le8;Bf^^'e»t  tent  un  proj^^me politique,., 


eénce  avec  le  Russie  et  l'Autriche,  reconnaît 
fort»  que  la  Rpsne  fait  de  son  é6té  k  cet  éganl,  ain^ 
que  la  note  de  M.  de  Neaaeiréde  en  fait  la  remarque, 
et  exprime  l'espoir  qn'elte  ne  sera  pas  tronMée.  Tel 
est  le  contenu  de  la  note  remise  k  Fuad-BffendL 
L'amhassadeur  a  reçu  en  outra,  pour  instmction, 
de  promettro  au  ctar,  dans  une  audience  perticu* 
lièae,  qtA  la  Porte  ottomane  exei^oera  la  plus  grande 
vigUence  sur  les  réfugiés  polonab  et  qu'elle  éloi- 
gnera les  chefs. 

Le  czar  accueillera-t-U  favorablement  ces  déclara- 
tions? Le  ministre  autrichien  attendra  pour  se  pro- 
noncer, que  la  réponse  du  czar  lui  soit  pai^enue. 


Les  arrestations  continuent  à  Naplus.  Le  prince  de 
San-Giacomo,  député  Conservateur,  que  la  police  fai- 
sait recl^ercher,  est  panenjijM'^wder.  Ces  poursui- 
tes, disent  les  correspéndapces,  ont  produit  une 
grande  irritetion  dans^^i^Iésse  napollt^në.  ^ 
■  ' ii  '•.}  •'■  '■•  ' 

Milan  va  être  punie  de  son  patriotisme  ;  elle  va  cé- 
der à  Vérone  l'honneur  d'être  la  capiUle  de  la  Locn- 
bardie,  raderenae  >titrioU«iii«,* 


ESrACWK. 

On  lit  dans  te  CUmwr  publico,  du  7  :  «  Avant-liier 
soir,  le  ministre  de  la  guerra  a  attendu  au  palais,  et 
avec  ttrte  impatience  vivement  maniteistée,  le  ttiom 
de  la  reine,  qui  étalt^  au  théâtre.  A  peioo.S'.  M.  a-t- 
elle  été  de  rétour  que,  malgré  l'heure  »vapcéc,  le 
ministre  s'est  entretenu  penaant  quelques  instanb 
avec  elle,  <  et  est  remonté  ensuite  précipiteroment 
dan»  sa  voitore.  Le  ministre  s'est  rendu  en  toute  hkte 
du  palais  chez  le  président  du  con»eil,  où  le  conseil 
était  réuni.  Les  ministres  ne  se  sqnt  séparés  que  bien 
avant  dans  la  nuit,  après  avoir  traite,  dit-on,  une 
question  extrêmement  impérlânte.    * 


Toutes  ces  fanfaronnade»  tpmberovt  par  (erre,  I 
et  t\.  Bonaparte  n'ira  pas  naourir  m  «înibattant  | 
pour  les  beaux  yeux  de  sa  lettre.  DIbs  tous  les  | 
cas,  et  quoi  qu'il  fasse  maintenant ,  se»  torts  en- 
vers la  démocratie  ne  sont  pas  de.  ceux  qui  «e  té- 1 
parent  ou  a'oublient.  >  >- 

■     »     - 

Nou»  aVoo»  réusii  k  scaindaliaer  l'^/Ntomal 
affirmant  que  les  différences  dans  le  culte  n'ont  I 
plus  aujoura'hui  la  méOie  importmtce  qu'au  teopil 
des  Crotsadee.  Nous  sommefl,  eil  efM,  de  eeu  qui  I 
applaudùwent  à  la  poi(rnée  de  main  échangée  0-1 
ttB  le  curé  de  la  Madeleine  et  le  pasteur  p(«to-| 
tant,  de  ceux  qui  vment  le  Turé  et  li  juif  sans  ri-l 
pugnanoe,  de  ceux  gni  enient  ila  ooÂeHiationhi-l 
ture  et  prochaine  de»  différéëtéé  maaifest<tim| 
religieuses,  à  la  prédominance  4e  lit  ^okiée  età  I 
sentiment  qui  unisaent ,  gurlÉlbrmeét  la  mitiè- 1 
re  qui  ii"n»ent.    '  '"  I 

Et  nous  ajbutdn»  ^d'«n  pensant  idon,  «ni 
nous  crayon»  non-seulemérit  chrétien»,  c'«(l4-| 
dire  d'accord  atéc  l'eeprit  ottl  hMira  l'Ev»  . 
mai»  plu»  attaéhéiJ  que  VUnioeri  I  fa  «Bgi«B  a- 
tholiqtie,  c'eet-à-dira  vréritablesmit  univendlt. 


CUtAHBB-taKTAOIlE. 

L'Irlande  est  toujours  en  lermeotation.  Des  barri- 
cades élevées  à  Dublin  devant  la  chapelle,  de -Me- 
nagb,  n'ont  pas  euoore  éte  enlevées.  Oimahchc  der- 
nier il  a  éte  iniposiible  d'y  entendre  la  messe.  Tous 
les  abords  de  la  cliapella  sont  défendus,  et  le  peuple 
ne  parait  pas  vouloir  céder. 

—  On  annonce  que  les  orangiates  ont  résolu  d'en 
tenir  aux  mains  le  5  novembre  dans  te  disIriA  de 
Castle-Wellan.  Le  lord-lieutenant  a  résolu  de  pu- 
blier la  suspepsion  de  l'acte  habea»  eorpu»  dans  cct- 
to  baronie. 

—  Plusieurs  négociants  et  autres  habitants  de 
Bristol  ont  tenu  un  meetiug  dans  lequel  a  éte^»dop- 
té  un  projet  d'adressé  au  très  honorable  vicomte 
^almeirston,  ministre  des  affaires  étrangère»,  aii.si^- 
jet  de  la  question  torqire.  Il  i  es\4xi  •  *  jU  gouver- 
nement et  lé  peuplé  anglais  ue  peuvent  pas  voir 

anquillemeut  l»»woits  d  ttne  puissance  pautra  eo-- 
iis  impudémméiit,  étPhéi^italité  qù»  r»^iti{5  'liés 
hâtions  et  riiunaaiiité  l^nivërî^lle  éteiulent  aux  maj— 
hepreux,   devenir  l'occasion  de    matniçflfe    d'une 
'  ;iièrre,  et  dé  la  cliftlè  itossible  4'un  état  i;lkipo.rUnt 
;è  l'Europe,  etd'uu  ancien  allié  dé  l'Angleterre. 

•I^ous  sommieschànsé»  .de  Voit  que  volra.ifeigneq-' 
rïc  a  pris  l'initiative  eu  cèttç  affaire  :  te  nation  »era 
arec  vous  eti  prince  d'événements  ét^gers,  de 
propositions  fi  surprenantes,  dé  Ja  conîbiiuiison  odieh- 
if>  de  la  cruauté  et  du  Mas^h%tné  ;  votre  ^ei^enrie 
trouvera  lé  peuplci  de  la  'chrétiéhlie  Aagt^rrfc  uni 
comme  un  jeul,éi(Eur  dans  la  d4%roioatjioil  4e  soà- 
tenir  puissamment  tous  tes  efTofte  dé  ifotre  «cigiteti- 
rio,  dictés  pai  les  droite  sacrés  (lo  Dbumanité  é(  saitc- 
tioflhés  par  votre  haute /res^sabiUtef^nqiialitii  de 
conselltér  aii^  gQtItèrtIne  consiUatiounéue  et  de 
[[Ditiistre  et  représentant  de  cette  gTiuft(lç,lihrc  et  fe- 
tifnuttée  qation.^  '  :    ■  '    ';,..,;  ,;.,  ,,..,:,„;(,,,!  ■ 


On  lit  dans  le  journal  la  Liberté  : 

Le  journal  lé«timisl^  rOpimaii  fmMsfiw,  accorde 

aujourd'hui  k  M.  Louis-Napolén«   Bonaparte  uaj*- 

moignage  qui  doit  hii  ëfre  aensiUe  :  alte  af&nnequ  n 

ca»  de  restauratiou  4'oii  a'^ccupere  de  lui,  et  qu  u  > 

•   >erriMS  k  U  ciwi 

(  Hillaire  unepte-r 


ca»  de  restaurauou  i  on  a  occupera 
jui(dii'k  présent  rendu  trop  de  >err^ 
de  Tordre  pour  qu'on  bèi^'k  Hii, 
tion.      '  •  "   , 


La  mémoire  é»  Fowrler. 

Notre  ami  jEugène  Ufournj,  ijtu  rèflige  «^' 
lement  un  journal  démocratique  danji  us  «p^' 
temenU,  viant  de  nou»  a4re»»er  le»  ^pw*?5!l 

ce  mois  i 

ttre  rig^urouTêriéteraû^»»  ,lS»iM  d^ 
tère>  cf>  r««ul,»?-v9iW:,ûito  idii.toU»  »^  *«««""' 
qui  pheïchtot  wjpurd]htu  païidflpf^iw» 
ie  .b)»pljeur,4ô  Il§t^pi|faiié.„.,  ,,„  r,.,h"rii''i'  •' 

de't:»^^»  #«ote«  ft'5=£ 

vitesse  toujours  plus  accélérée.  A-tte'téârdttétïPP; 
renoo  des-  cliosesv  o»  seWft  («tfol»  tenlédejr»" 
que  l'huhiahité  téomi'  «ùi^tle  4éraitonne,  ^f^ 
iou»J'inflùeiiced'utte.tuina<te  jvécoce,  •«•""■^i, 
en  enfance.  11  n'en  est  ri«n.  La  H»m  est  q»*  '* 
rite  fait  axplosian  »ur  ,tou»  lee  pointe  4u  gloM-  ^ . 
La  guerre  qu'en  fait  aux  idée»  en  dégHief* '*  jj. 
la  puissanoe,  cçmme  la  guerre  que  les  nçei.f  , 
vrtient  ailtWféhi'éntré  elles,  a  en  c»ite  mission  de  'J; 
mettre  en  présence  et,  finalement,  de  la»  ÇV*''":),' 
de  léitf  fiii^  t«à>iiailti«  lettr  wlidarité  fàm^' 


■'i.    :ifi 


i.:Ui 


.1  I 


.JU  . 


l'Î^Kriié  <ni*on  Biiwituto  ou  quod,  calonutie  lesl 

,*f  i.  de  son  inomi'lii!  ((110  «II»  qu'où. UMiigna 
l*°LnrUai>eUe  ou  est  imliiTéreut (  «i  1»  tMipt.de 

l^^iSfrir  {M  idëM  Donvellel  peMionmnnâ  toulM 
JîSTwt c«nibien  de  ces  itfieb,  comm  oaUe  de 
WJJ^il,  p'arriwront  k  l'amour  du  i^r»J  qu'inrè» 
l!!uur(Sfl<mU|t«vec  fureur;  combien  de  pènéctt- 
Vm  d«l  MHV***'^ '^^'^^'^"^  seront  illupiiQéti,  tout 
fî!Ude.U  lumttre  qui  se  dé«iaer«  de»  croyeuces 
•^  M^Us  venaient  antentiri 
"Tt^otAMi-dent  noua  oéMbrons  le  souvenir^  impa- 
iJai  «utWÎûl»  de  rtaliser  son  idée,  perce  qu'il  eût 
■lu  ne  i>M  (jultter  ia  terre  avant  qn  elle  ne  fTM  sé- 
y*.  .pf  nVânjaafe  dans  là  voie  nouTille  trac^  par 
'T^oLj'hommf  d(u>t  ce  coin  de  'terre  contient 
jgo^^  l'iOBVsloppe  périssable,  doit  iiiainténanl, 
rirât  oMi&e  I  uprème  des  régious  su^ricures, 


** 


fëa  iOurire.de  béatitude  ce  monde  qui 
diri^  k  'san  ins^  au  peint  <}«'iMui  a 


Agi  il  penaée  de  Fourier  est  le  but.vcpt  lequel 
^ii  nwtide  «Mdeme  ;  il  ;;marclte<  croyaMt  par- 
Zifai éfUftet:; eommci  un>i(à«49at««r-Mii9 bMssoU 
^tiiavV^^  *t  qni  cingle  vç^b  I*  terre  prataise 
Juilim'^*^  ^^  ^*"'  '^  ^^*^  tmlpi^H^  de 

IjTi^déik  ^iui  4ei  années»  ^  Fourier!  ,^  nous 
J^ôiMar  <8<>r  ta  tombe,  en  o«  jput  ao^ennel, 
ÉidM'dfioMOtatioo  et!  Oe  raffermisieqwat.  Au- 
&dlHnMWitnM^iiluant!iie^ue>}amaia.«K  foi 
râ'|£mâ<4V  <>#ilié  les'MémiaMciirétienai'nous 
tum--M^00*>'>^V*Ôk\M^  BOBS  c^k^nie, 

'  l.y        Ste-Pç^gl^,  lie  14  eclohro  iS4». 

^ttftcteiir  en  ckjtf  do  Ja  Aémooraftepad/lfM. 

lirM  d'Sboni  toua  lliuyi'lpaUoi)  M  coPl^lot.  j'ai 
ni'MaîvNf'OO  chef  d'aceualâoiit,  et   noaMlspius* 
Kieit  aoé  MoiMid-^révenu'd^t«oirM|«oUré  dans  un  • 
(Ilk,to\l'illtn,  de^  discours  ayant  pour  bat  d'cxci- 
wàli#rteclïlte.  '  '•''■•'    '•• 

ûr,*wd«,l»M,dn  «  iHiP**  »««?  m'  fes  clubs 
iuqa'n  iS  |a>nJU9,  les  citoyens  inculpée  de  dé- 
U«NBBi«'dÛM.Iesi^ion>.de  colVe  u^t»,  n'ont 
jinis  lait  de  i^rison  préventive.         .^    ,,  : 

De  pins,  d'aùl«»*ilayen»,^ïf!us^  (lu  même  délit 
■i«pM^4Uop  m  inculpe,  ont  été.  Il  y  a  quelque; 
Maps,  mis  eu  liberté.  " 

FMqooi  Miio-jo  l'objet  d'une  exception  k  la  règle 
■iaMot'  ..'. 

Je  Bgnak  ce  fait  ptrce  qu'il  nae  semMe  d<o  n>on| 
Mr.  dauJ'intérèt  de  toua,  de  ne  paa  Uisaor  a'é-i 
bUir  ■aptfoil  (recèdent.  <     <j        i 

UatMhatertiité.  >     : 

*  ,,     GRNILUlt.     '  'I 

M.  fiorillor  demaode  pourquoi  il  est  l'objet  de 
rigMsnaoeptioooaUei  :  »-t-il  oublié  qu'il  était 
floiM  démoento  au»  éteetiona  de  Paris  pour 
i'AaeoiMéé  tégidath«et  i 


frais  et  qui  peuvent  6tre  d'une  grande  ati- 
jpbur  le  oommareo  etl'agrilsaltore  î  Jtar  rMcarie 
fadministrition,  toijtH  les  hslles  et  le»  caiaaae 
^  restées  daqtles  céors,  piivMtes  à  tous  Toif^nU; 
ijbien  qoi^  notui  connaissons  de*  maituns  où  il  se 
UiX  de  petits  muséea  avec  «es  produits.  LescmvloiéJ 
du  mioutére  jouent  aax  ebinoiaavec  leit  veiWi  el 
loioalotteodosiiMlMtantsdnioéleslocmpire.    >    • 

'Des  eiperta«»|it  vorus  iin  instant  visiter  cet  ea- 

voi;  il  était  déjà  à  demi  gaspillé,  ils  ont  ouvert  Im 

caiss(;8  qpl  dtaiènt  encore  fennées;  ik  s'est  borné 

-l'inspection.  Et  aujourd'hui  il  est  de^  échantillons 

qui  ont  entiàreroénL4ùPA>'<>. 

VoiU  trois  aentaines^ue  nous  connaiaeons  ce  fait, 
o(  dans  respAraiice  <iue  U.  le  ministre  donnerait 
une  destination  utile  à  ces  produits  exotiques^  nou» 
nous  étietis  abstenus. 

.  Nos  intérêts  politiques  et  nos  intérêts  commer» 
ciaux  seront-ils  toujours  entra  des  mains  inhabiles  T 

LE    PRÉrKT    tSt  8BINB-ET-0IBE   BT   LBS  INSTI- 

TDTEURÂ,— Nous  lisons  dans  l'Echo  de»  InstittUewr$, 
du  moiM  d'octobre  : 

«  Nous  affirmons  le  fait  suivant.  Le  préfet  de 
Seiiie-ot>-Ois«,  11.  Arrighi  de  Padoue,  cousin  de  M.  le 
président  de  la  H^bUquo,  vient  d'écrire  k  tous  les 
comités  locaux  de  bon  département  une  lettre  pv 
laquelle  il  les  invite  k  se  réunir  en  séance  etlraor- 
din^lrç,  e1  k  Jui  ttansmettre,  dans  le  plus  bref  délai 
ppttiblie,l{^t[n  iré{ioiise$  aux  trois  questi/iina  suivante»  : 

Qitellee^  la  conditile,de  l'iMtiUiteiut 

fiterce^trU  «BiJonotionsaiwc  .!(èl»1  ' 

FaIT'IL  pSLA  imOtAfiAKQBtOfclALUTE? 

N*cat-oe  pespiwroqoar  ioi'>«omités'  loeakx  k  dé- 
noncer les  instituMursj  qui-  Xm»,  «ax'^i  de  la 
réwtion^  sont  plus  ou  moin^' conpabtes  &b  proMt- 
nriih  80clalR((fc;'nw  cela  i>p»J  ttn'ifc  insJl^nt  les 

Kn  miiL  WhAniffiy  m  wi  que  poiiciuilxn  une  ^ 
pMuéoqmttpoiirtitisdepwiit  JonotoMBii,  iUiVia  Irais 
■oie  environ,  ot  dime  aaai do  Ml.dA.FiilloiUy  appe- 
la djM  son  cabtiMt  rinspeeteur  deféooka  pmnaiNi, 
K  Iwdc.-et'ihii'dit  «h  lui  AïonlMnt  ««o  lut»  d^iw 
tteiifalAe  dlnsttttiileiiin^^  foés  é«i  gem-là  Q<it  Mt 

El»  piï>pw«dAi«UiW!Wtflt.\to  é|j5ctem?;''Vot))i  »!- 
xn'adriitBor  up  r^pMfftiMii  <;Mcup  a<^  aÇp  que 
JB  le^  tndaiio  danuit  leo^oaila  ianoadist«iÀen(,.» 
M.   Ruck,  après  ivois  jeté  .)m  yeux  u^»,iiiié), 
réw«^^  qu'il,  w  fiOi\v<tif  ou  consc^eiM^  t»fre  dp  ^ap- 
port, conire  aucun  doiOBaioatiÀuteurs,  oui  tous  étaient 


des  koaHMs^ionorabioa,  capables  «t  dévoué»  k  («ùrsi 
ffijMiykNU.  Ea  c«««,  tivvM  le  jpréfct,  j)8  ^aisf^ire; 
connaître  votre  rems  à  M.  le  muisti:o,^qui  ^fism. 
Pm  do.  ioara  âpvte,  .an.,âvw  officiel  udonnai^M- 
Eack^M^tait  tiavsMrédoas  le  départamo^l.  du 
P)M4ie-4:alaU.  Bt  oui  «st-co^^ni  te  romnU^iil  dan* 
(ielui  de  ^iao-et4>iseT  M.  Loiiellier,  '  le  plus  fft«- 
gùent  réactlOnnt^rè.  do  France  «t  de  Naviiite. 

Pourtant,  ce  demer,  malgré  aon  zèle  et  jia  bonne 
volooié,  ne  peut  verbaUsar  sur  ^  faila  qui  te  tonti 
paMée  deux  taoia. avant  son  amvéo  dansleiiays,  a-^ 
ion  qa'it  était  occupé  k .  (raqur  Iw  instilutaurs  d« 
l'Artoia.  l)o  là  nécoatilé,  pour  que  besogne  ao  («tse, 
de  convoquer  ettraordinairenient  les  comités  locanx, 
comme  vient  de  le  lUre  M.  Arright,  cousin  de  V.  le 
président  de  la  République,  et,  qui  plus  est;  intitne 
ami  de  M.  de  FalloMx. 


oonmussion  de  «;inq  membres  chargés  de  se  rendre  la 
mkm  ipur  chsz  diy«rit  rejNrésentanu  de  \%  Montagne  non 
d«a«n»,  «afin  de  savqlr  qufsIuWa  Wur  condnRe  si  le 
Voté  «ur  la  mise  en  accusatoi^»  n'qbtieW  jpas  la  majofi^ 

'  Lfl  10,  partent  des' bureaux  de  la  Pém^ie  pacifi'- 
nque,  écrites  et  signées  par  le  sieur  Briiiiw,  de»  lettre» 
de  cenvocation  adressées  au  non)  do  ta  (xnpàmudon  de  U 
presse  pour  une  réunion  fixée  ao  lendemain  H.  a  onké 
heures  et  demie,  rue  de  Beàene,  t,  au  sièg^dti  Journal, 
lï/l"""'  t"'  "^  dépose  qu'avec  réticence,  avoue  avoir  ex- 
pMiéau  moin»  huit  ou  dix  de  ceo  lettres.  Ei  dehors 
des  iqeïnbreg  déjà  connu»  de  la  presse  démoeiratique,  U 
en  a  été  tenvoyé  a  Hli.  Dnrasj  do  NtàiniuÀ;  Partie,  du 
SMe/«;  Duveyner,  du  Crédit;  de  Girardin,  de(  la  Preite. 
Ht  est  non  moins  certain  que  la  commission  '  des  vfaigt- 
einq  avait  été  appelée,  car  les  membres  les  plus  iaOueni» 
ont  assisté  &  la  réunion. 

Le  11,  on  lit  dans  la  Vraie  république,  journal  de  l'ao- 
Buaé  Thoré,  nn  artlcW  intitulé  :  là  Paint  tsl  en  danger! 
et  qui  s»-,  termine  ainsi  : 

«  Plu»  de  dis*entiment  ;  union  parfaite  entre  tou»-i)our 
vaincre  Jf  g  faclieqx  qui  ont  attenté  à  la  République. 

»  Demain,  sans  doute,  la  Montame  viendra  à  la  tri- 
bone  proclanner  la  déchéance.  .    ■       ■ 

»  U  y  a  crime  de  hanle  trahiswi.  la  déchéance  est  de 
plein  droit. 

»  tfy  opposer  seraM  déchirer  la  Constitution,  violer  la 
République  et  abdi(iucr  par  cela  mémo  le  titre  de  repré- 
atOtant  du  neuple.  >^ 

»  l«  nombre  b'»^  rien  sans  la  Justice. 

»  La  veine  do  te  aoOt,  4*6  -voix  contre  Mt  amAlMialent 
denouveeu  le  pouveir  exécutif.  En  f*nier,  qvelquea  d4- 
polée  «ealement  eurent  peUr  eOx  le  *oit,  la  nation,  1W 

••-  Avec  la  Montagne  sera  la  loi,  l'Assembién,  la  na- 
tion. » 

telt  au«»i,  lej  organes  de  la  preste  démocratique  et 
sociale,  la  Vraie  HéptMitfwe.  ie  feupié,  Ik  Bémoervhe 
pacifique,  etc.,  publient  l'adresse  jirtvattte,  ivrMne  des 
slgoàtarea  dotai  reurcSteatanls^  panai  Jesauoia  Iguent 
le»  >t  accusés  do  cette  catégorie.  \m,  rnJB^tlolioa.'ÏWiW* 
signature»  a  ici  quelque  utuité  relativement  k  l'une  des 

1.J  v-l   .         BEPUBUQinS  FRANÇAIffii         ^ 

uiikTÉ,  toiltti,  rBAisaNiTi. 

La  JfenAqrna  à  Im  BémoerétUMMtuimle. 

«Prèfël!  ■  *'  "  ^  -""" 
Jtn 


ràijtai  donné  par  nôtre  réHobition  aooiali 
vrien'rAlwœâgne  is>«t  «tsfahléê.  IOn  pourlf 


le  de  fé- 
noMTeile»,  (jUe  "s'est  levée  contre  les HèspotiT;  eus  a  re 


idjé  lj),SOIHl«- 


*  IHù»  W  épouvante,  les  -IbiéVe 
ment' devant,  la  réAureetion  de  rJÛh 


qnétet,  et  n'tmplole  Jamais  M»  forces  contre  la  ilborlé 
d^aucnn  peupla.  •    • 

•  Ait-^CC-ke  présidaça  de  UMpabUrjpiowUleà  lk< 
f«|sr de  l'Eut,  naais  il  ne  peut '«lUropMiaiw     ' 
gArre  aans  le  ceaatntenMwi  de  l'AssaiiMée  paBo 

wOndtaot,  tm  dooiastraetiansseesitei,  «triMte  pkhdi 
de  la1>aaoe.Les  aoldaU  de  la  Répirtilkiafe  flrantlttK'lN 
méo  contre  on  paaplo  libre,  sont  oMdamnit  à  I 
leurs  frèrÀ,  les  républicaina  de  Robm. 

»  Le  poovoir  esocolif  aura-t-il  impaaément  violé  '  la 
Constitution!  ,  .if.., 

^  Membres  do  l'AsseodtMo  nationale,  soav«na».waB 
qu«  vous  êtes  les  mandataires  du  peuple  souverain.  » 

«  Art.  It4.  L'Assemblée  nationale  confie,  le  déoAt  de 
la  Constitution>  et  des  droits  gu'ellé  eou^acre  ii  la  garde 
et  aupatrioUsme  dé  tous  les  Françus.  ■ 

«  JEuu  du  département  de  la  Seine,  entre  le  potiple  at 
vou8,Uaétéd|trielïmai,  art.J:     ^^       i-™!"»"» 

»  Si  la  Consututionl  est  violée,  les  .r)irnSimt»ntB  dn 
peuple  doivent  donner  au  peuple  l'exemple  deilaïésiS' 
taace.  >    ^-      •''      ..^      ,  . ..,,,,, 

»  André.— Aimé  Baune.T'BertrandEspouY.—Carôn.iT' 
V.Ghinron.— Chardon.— C(Bur-é»-Rov,—i)«U)roiacfc. 
^Dubo»».-flnféI|x.--B.  Duvenfien-PhiUlwe  Fanea. 
Z^^:^^"  ^'^kZi-  '^fydW'.siul.-r^îiliwr^*. 
Mailard.-4|aKnao.->-H8djer  de  ^"-i--  irinr     lia 


iaiiai        .       ,  ,„ 

rel.vF.  PardigOn.-rltouWïu.-^  Serbie 


c<  t'I  < 


-.•Tossior-Dupiolrr.  »  ,  ,,,.,, 

•f  W.'*^*.f*  **\f  #*%*!">■•  .«î»^  Mi»i  clieur*». 
cuié  Maillard.  H  parait  être  oo  Ik  ^^am  dal'accaaé  9mi» 

Vieannat  ensuite  deux  a«itraf.|H()af.;.,,,  ./,{,), 

1»  Une  note  comwuidqqéê  J|t#  OBiJKW  : 

DèGS.*SM*OI<i''^ 

«  Eu  lace  de  U  dépêd^  Àni 
la  violati.'>D  audi^imise  de  la 

dernier,  la  Montagne  ne  peut  que  ^^tSSuSf'  iaSaîtââê 
ment.  Que  iBfaoflemaU  eatoH,!!  pautVMIpter  que  |j 

Montume  y,^|o^ite«(UmçjUl^cc^r- 
nore.  Elle  fen  aon  devoir!  (c<nliini<iii< 
'-«•  On»  pM>taMMIdB  de  f  ifMoc«iMoMl  ...„„.„—, 
ÀmU'<l0ldthmmutiM,ni  t^'XttvamVM'^' 

«  Que  la  responsabilité  de  ce  grand,  al 
lo«t  atMw  sir  eMn  Oit  roaMeMqarde 

toyen  "  

éroMs 

«BiéM  datew  lw'ffpaB#ils  (art.  Nt ^ëh'QMAit 
'>»B«ibér«et  adopté'^ en  astsaflMi  génaftfyiL 
lSt9.  »  {Suivent  les  nifiéaMfy.l 

JLa  réunion  convoooée  d^  ]^'  burefuU,'^!^^  '  _  _ 
eratie  pacifique  eut  lièb  1«~11,  entré  bnxe  heures  et  midi 
EJIa'tHpréAi»  d'iatoai  pi*  l'accusé  Coqsiderant,  repré^ 


ue  la 
l'bo- 


enut 


FAITS  DIVEHS. 

On  écrit  do  Boaavoir  an'  ttatm^  de  COut$(, 
^'à  trois  lieoaa  de  ca  portrtar  la  cêta  de  Notn-OaT 
Bi,  nnbtMBoaa  do  49  «tètret  do  loaguar  ««1  «eni| 
i'ich»D«r.  U»  ccanaitMan  ottinent  ^u'Il  ott  kgédo 
MtkfvairiinMii;  «  «ircoBlttroBce  e«t  deVaièi 
k^Sa  préia»c«  tar  la  edte  attira  une  mfiaia  de  cp* 
MX.  Il  y  a  Inata^ana  environ  que  U  mor  abaodont 

aiBkmo  UoB  ta  baleiaoau  do  mèÉa  kga  rt|d< 

iMdbDoaaioB. 


U  rao  Saist-Jacques  vient 
horrible  évènoment.    Un 


thék^ 


d'ètrt  le 
tn  fag 

■SHiiD 

it «itIqBet  joun.  11  etl père  d'iule  petita  Me  kgéf 

DisMKhe  dernier,  son  ouvrier  éta^t  abaeat,  il  fut 
ekilaé  fallor  porter  lut-aaAme  une  commando  pros- 
ite.l'eahat  rodta  tealo  oalanBée  daaa  la  boutu|B«. 

hs'père,  tint  ipOuiétade,  te  bklait  pouitant  dp 
R!ravjraand  arrivé  k  quelqneo  pat  de  tk  doMtoirt, 
swàiau  13ès  cris  «foients  et Tmt raconinltre  k 
•Maenfillo.  .        .   '      ^ 

Il  se  précipite  tout  eSkré,  fet  aii  travers  des  vitres 
'' 'PVcoit  J'enfant^^ui  courait  comme  une  folle  avec 
Brobtenflu)méé~^: 

—  AuMmnf  (iiair-CNe,  an  eeeonrs!  J'ai  biep 
PMM  MeiKu  que  cela  va  me  faire  de  maL  Aa  so- 

.  U  petitg'IWmétait  pas  encore  atteinte,  mais  je 
m  faisait  daTM||i  progrès.  Le  pauvre  'cordonnier 
**tni  pu  iwiSpUnt;  il  brite  Bnràveinent  un 
pod  carrea«u^M  jatte  dans  l'intérieur,  tX  othi  s^s 
^ensanglantés  presse  son  enfant  de  toutes  «$ 
■viMs  pow  étoufler  ta  flamme. .  ,   ' 

"  itssentd'hon^det brûlures,  mait  eu  moins  d'une 
■«(«Bdelo  feu  était  éteint. 

'w^trenhlant  encore,  mais  bien  heureux^  il  dé- 
{'*■*  dowanaat  aur  le  Ut  llpnfanl'qliû'ifâ'pi's  pous- 
y  an  cri  et  semble  évanouie.  Elle  était  morte,  et 
g"»*»rj|aa«d  aa  la  déthabiUa,  au,mtnL,iéaMr~ 
yv  la  moindrèlraco  de  brAlqro  ;,mais  on.  vltan)onr 


HAUTE  COUK  DE  JUSTICE  SÉANT  A  VERSAILLES. 


MMwtkJtLM  mv  x8  «osa, 


ACTE 


D'ACCUSATION. 

(Suite.)  •    • 

>  Si,  après  les  nonveltek  du  t  iuhl,  et  tout  le  au>nde  le 
répète  ici,  vous  n'aves  pas  fait  justice ,  une  booiM  fois 
pour  toutes,  de  tant  dta&mies,  de  nuHieur»  qui  vous  ont 
coorbé  aous  le  Joug  Bonaparte  et  compagnie  ;  si  voUs  aurea 
«■mda  bombarder  Rome ,  jnasaacrer  les  palrieies  ita- 
Uaoa,  bMiller  aoe  prisonniers  de  guerre,  et,  pu  que  leafu- 
stSer.  tes  taer  à  oaupe  de  crosse  de  fuail,  eoaune  Ut  ont 
fait  de  deux  pauvres  tirailleurs  de  Malara,  traînés  danajnn 
■Mt-apeos ,  le  matin  du  •  ;  si  vous  auret  entendu 
Sot  fo  sans  voas  en  émoavoir,  sans  vous  soulever  tous 
eoaune  on  seid  bumme,...  oh!  alors  nous  pourrons bïen, 
nous  pauvres  okpres  émissaires  de  la  défaite  de  la  dé- 
aoeoratie 'européenne,  oous  pourrons  bien  désespérer  A 
tout  jamais  de  la  France,  et  nous  mourrons  en  reniant 
o(Ua  (ratemilé  qui  a  répondu  k  nos  cris  d'agonie  supré 
me  par  des premieri  Porw  et  désordres  dn  jour  simples 
ou  motivés!!!  * 

Et  plus  lein  : 

»  Le  canon  gtonde  de  nouveau  pendant  que  j'achève 
cette  lettre.  Eh  bien,  tant  mieus  1  noo»  iuvoMions  Pattaque 
qn'on  nons  menace  d>m  instant  a  l'aotre.  Nos  travanx  in- 
térieurs sont  prêts,  noj  Aisils  toajonrscharg^  nos  mèches 
allumées...  Allet,  généraux  4e  la  France,  assassins, 
nous  vous  attendons  k  pied  frrme.  La  victime  est  prête 
sur  Tantet...  seulement  elle  ne  mourra  pas  seule!  Venes! 

»  DéfflOcra^M  de  Paris,  étes-vous  complice*  de  l'assas- 
sinat qui  va  teeoeamettre  mi  Italie.  Cest  ce  que  nous 
saurons  sous  peu  de  jours.  Nous  vous  attendons-lk  pour 
juger.  Adieu,  mon  ami,  voBra  F. -OoD*.  »    : 

'Ainsi,  par  une  tactiqae  li-iblle,  tandis  (pi'k  Paris  en  se 
fait  an  prétexte  de  l'expédition  fTaaCailM  en  Itjdle,  pour 
appeler  dans  la  rue  le  peuple  que'  rcta  égare,  k  Rome, 
on  ne  prolonge,  par  la  pression  et  bi  dictatun,  nne  ré  ■ 
sislenee  sans  espoir  et  sans  but,  qu'en  promettant  au 
poupte  Icetsenr»  d'une  révolution  à  Paris  et  en  Pyanoe. 

:  Cette  révolution,  si  ardemment  désirée  à  Rome,  on  ne 
négligeait  rien  pour  la  faire  éclore  à  Paris  pat  les  en>rt$ 
réumsda  cqmité  démocratique  socialiste,  dn  comité  de 
la  pre«M,  dès-sociétés  secrètes  et  de  qdtfniaés  membre» 
de  la  Montagne. 

..^Cdtaitjbtiiiuiaaue  devaient  avoir  lieu  ^  l'Assemblée 
les interveUJKmarau^itrpaJf U  rtpreaeaiiiit  Ledrv 

r 


.  ,8niiHi«mpi||)ÀÂ#ntj 
k  Mon  propiNs  péril,  ifiA« 
«rie  genre  de  mort  qulttaralt  la  frap 


ils  s'uriissettf  >to<ir  réa^htrer  sous  t»  si 
ne,  lierlin,  Dresde,  cités  hérrtqtiei,'     _, 
Jeog.  Gé  irest  que  pour  on  Jour;  ei  déj8"*ar  lî" 
nom  de  I4  Cooi^HtaHon  et  de  l'umtl^,  vous  f«l«V( 
peau  de  llémaOcipation.  Le  soflHlM  milversel  k- 
totre  droit  CesT  la  ctfOst  dés  p^les.  Elle  t|?( 

»  A  yoCti,  frérési  nos  syOïpatMet  les  ^us 
vwnx  le»  jilult  Ardents!  Ces  v**t  léront-UT^ 
stériles  f  (Tn  poUvctr  infidèle  k  éôn  oi1gme7tridl 
devoh's..0nchitnd^-t-it  Maaià^Oi  l'eisor  de.  la  rnuca  i 
Noo,  elle,  ne  peut  faillira  ses  notnèli  Uisttncts,  et  pour  la 
eaow  eommnne  die  est  pi^  I  iottét  tuMlà  dont  elle 
oe  M  Jamais  svaTe  en  Tavenr  def  nafleus  opïSnéet. 

S  Le  privilège  et  lé  droit,  le  despotisme  et  la  liberté 
sont  en  présence.   Républicains  ou   esclaves...  telle  est 

Ctoos  raltematlve.  Pas  d'hééitttiéta  !  pas  de  nûven 
e!  Votre  salut  ci  le%MreaoMk  ce  pru: 

»  L'Allemagne  et  la  PTance  ont  fecu  dn  CM  une  niis- 
sion  sacrée;  en  leurs  matas  sont  les  oesUnées  dd  monde 
Soasja  iMnniére  de  la  démoende,  elles  forment  entre 
rorient  et  FOecident  le  rempart  de  la  éhrilbiatioA  contro 
Il  barbarie,  llnies  par  le  bras  et  Mr  lidée.  Mies  édUiei 
rontla  société  nouvelle,  ^ 

»  Frères  !  espoir  et  peraévéranoet  et  MentAt,  dans  une 
fraleraella  étremie,  sur  les  ruines  des  trOaes  et  des  pri- 
vilèges, deux  grands  peuples  pourront  s'écriier,  pleins  da 
saint  enttiousiasme  de  la  vicloùre  :  > 

»  Allemagne  et  France!...  pour  la  paix  et  le  bonheur 
derbnmanilél 

s  Avril  (Isère).—  Anstett  (Bas-lhia).—  Amaod  (VarV 
—Bac  (Haute- Vienne).  —  Baune  (Loire).»  Benoit  (Rfad- 
ne).  —  Bertholon  (Isère).  —  Brives  (Héraolt).  —  Brava 
(Saéne-et  Loire).  —  Brevmaad  (Maole-Loire).  —  Bevir 
(Bas- Rhin).  —  Bandsept  (Bas-Bhin).  —  Boo  (Bas-Bhta). 

—  Baii^din  (Ain).  —  Bard  (SaOneet-Loire).  ~  BovsaOt 

Ene.«t-Loire).  —  Boichot  (Sdne).  -  Aristide  Bpnvét 
).  —  Botnrd  rnant'Rhlh].  '—  Cholat  (Um).  — 
missaire  (Bas-Rhin)^—  Coosidtrant  (8(lna).~  Cad- 
tagrel  (lioir-M-Ghar).  —  Camal  (Baut-Rhin).  *.  OwsOi 
(Jwnki  —  CbouvT  fflanto-LoiM).  —  Chovrioa  (Banlo- 
tiâië^  -  Gombiar  Urdtaht)..'  OéoiesA  (Iaén).>-  D^ 
betx  (Dordogne).—  Detoort  (TanH)(><]argmie).—  DeviUs 
(Hautaé-Pvrénéet).  —  James  Demontr^  (Cdld'd'Or).  — 
Ooutre  (Rhéne).  -  Dulac  (Dordogne).  ~>ieM  (UM. 

—  Dolavallade  (Crevée}.  —  Derrley  (Jura).  —  Mare  Du- 
fraisse  (Dordogne).  —  Dupotc  (Gers).  —  DoaaotdM  (Had- 
te'Yienne).  -  Danikl  Lamasière  (Haute  Vienne).  -Ed- 

^  Oerr  (Bas-RUn).  Fanlfe-  ftyoUe  (AlUèr).  -  Fond  (Bb«- 
ne).  -  Ffeore (RhdoM.  ^  fHim  (Haut-HUn).  --Mr 
moud  (Ain).  -  Oatebon  (MHvKs),  -  GaMi^  (Miè«n}.  »* 
Offland  (Seine^'llame}.^^  6endi4er  (Satee-et-Ldre  . 
-"^reppo  (RbMe).-^  ReitimaAn  (SaOne^t-Laire'l.— Hof  r 
(Hant-Rhin).--Jannot  (9aOoe-et-Lo1r«).— JabI  (n>-Uln  . 
— Joigneaux  (CiMe-d'Or).— iJollivet  (Dordogne).  —  Ibtaig 
(Bas-Rhin).  —  Kopp  (Bas-Rhin).  —  Labroqssa  (IiOt)..-La. 
clandnre  (Haute- vienne).— 4.afon  (Lot).-4amarqne  (Dor- 
dogne).—Lamennais  (Seine).— Landolpbc  (9aéhe-et-Lol- 
re).~LB»teTra»(fruy-w-D6me).— Lavergne  (Tatt>)l— Le- 
dri»-RolUn  (Seiney.— Lonriott  (Cher).  —  Madet  nUlier).-- 
IMgne  (tfante^Loire):— MalSrdier  ntiftvre).—Iilrtin  Ber- 
nard (Loire)..^F.  Malhé  (Allier).  —  Matt&u  (Dréme).  -^ 
Hémmd  (SaAn«^»Loh«).— Midicl  (de  Bourges)  (Cher).-t- 
Mlebot- n<*ret).  —  Mie  (Dordogne).- Mot  (Niévre).- 
MOnnler  (fiante  LofraJ.  —  MoreOet  (RMtte).  —  Mornalx 
(  '  l-^  Mnblenbeck    (Hadt-Rhhi).  —  Nadadd 

(Orense).  —  Pelletier  (  Rhdne  ).  —  Terdliniier  (  Seine  ). 
— ^Ptll^r  (Hant-Rhln).  -  Pilhos  iArtiège).  -  Pon|- 
tande  rAriége  ).- Félix  Pyat  ftafer  )7^  Racbuchét 
(8adno-et-li«»itt).'— Ranttan  (AUtery—Étnler  {T  '  " 
Riehard{G*maf).-Ricb«rdet  (iKiif^^uJ^fi 
gne).-4l6«ert  (Tonde)..J-b  Roftot^Htléffe^' 
Saéne-et--«ire)  .-^Roigat  (Isère)'— Hosell.i: 


1e«n«.^.  k  l^«U,nrdWÎg^.y«^^  if^o/„«*,.A^.o<^,«éW  eOe.V.e 


nrrait  la  irapper 
Iséfrépplit  nect 


^f^mii  entre anlMt  deriiaie.s  < 

i.r«Wnyro8,  ée*  étoRes,  .d(|s natta 

•g*,  dof  rétliiM,  des  goi^mea,  M 

WHon  fkU  de  tous  cea  échanOT 


^tff  m  WHI''¥'  ^^  membre9 
»  faè  fbpi:  tonnait  l'arU 
mttUKpJ§  K>i  avec  les  bBi 
il  rend  des  sltr^ts  de  cette  sorte,  il  sail^M 
souvenes-voii»  du  10  août!  ia  déchéance |^1 
cri  de  tous  le»i  bon»  citoyona  Nqu»  avmv^f 
vaillants  soldat»  qui  soot-tombé»  devant  Rome,  àiM.té 
parer  une  de  qes  hontei 
'^irfroatdes  nations  ;'1'1 
'''  âteohc  ta  déchéance  du  , 
tarder,  ou  le  ipeuple  rentrera  daaf 


■""«itétoulio.  .i;?.    ••■^p...., , 

Ou  on  juge  dolAnl  «léiMpoir  :  H  se  fréRiéit  tfec  une 
JÎJ^vW^lSSS^I  têtaconlre  Teii  ihurs:  les  voisins     parer  une  de  ges  hontea|gjij^s][s|[|(fii;i|m|  nnjrtygmate 

'^TOlnuleïrangpJrterïrhîpi^^ 

« J  ^'f Vi'*^^'"»  «IWW.lJ»%,      ,.    -.  i#"E  B  «>  4  d»i*»  Wlfa  lé  pffeUdeni  ot  contre  la  ntajorité  qui  iTas-    le 
«Mflïiittt.'--  A  ya  btoMM  deux  mki^km-  sAieAfcWfctcrime».  Guerre  aux  tcattrw  -fJméf  W-    fi¥ 

*^»é  au  minUUre  de  l'igriônlture  et  du  cora;nerce    P'^ff^l^.;^'""''^''!^',^,  li^îf  i'    y'  '    .      „  ■  .  ^ 
î™  nombreux  tehanlHInita  Haé  innvliilm  ikitanhinA.    V    IJne  pièce  saisie  tout  récemment  chex  un  sieur  Meriet, 

'1^1  mO^tWKto^fdéîSJ^^Ï^^  m^hX^'---'-^^^^  •' ' 

m» «vile  ^ 
iraitjpie  le 
Wmllpour  le 


J-.(lii', 
.-• .1.     . 


de 

indu  de4 

l'hom 

On. y 

nerma 

iMsodi- 


I par  »/ de «miMH  'OMoMMOfli'  ekoT 
sieur  Toussenelv  ^f  aoidtialt^aoauria 
mité  de  la  pUsSia^ieaieattaÉl^d'^  «SMi» 
ment  d'un  grand  nombre  do'JiMBrflalMè<1i 
■ecvist,  Songwg,  OhipMM,^  Monf.l'eislOr-l 
tous  membrcs'de  la  commiasion  des  vingt-cii 
laitd  aoejairte.  Us  aednats  Oaallffrtl^  -^1 

les  seuls  représentants  désigné»  comme  ayant  p . 

réuniea  de  nmlia.  floivaaifea-siaai*  Toasssoel  et  ChO- 
tard.  la  disoawlsa  porta  tm  la  part»  qaodevatsbr pren- 
dre les  '«Pr^M^lp  ef  lajjmWi.  da0i4e»  «rconatan.« 
où  Ion  se  trouvait,  et  paracuiiéieraent  sur  ce  qui  »«'  fe. 
rait  dans  le  ca»  où  la  maiorité  reieUeraH  la  propositioa 
de  mise  en  aeeasaticn.  M  fatdéeidé  qall  y  «tanilVuBè 
protestation  de  la  presse  et.wsedee  reprdseatahta''dontra 
ta  violation  de  la  Conslitation.      <  . 

On  te  donna  oa  Mavwn  reades^vottiponr  I0,aplr,  roe 
Coq-Héron,  S,  dans  les  bureaax-dw  MtMfe.'MÎQ^qM 
soit  iartaervo  avec  laqwHe  VMpUauo  fes  hatMrirt  ad 
ont  pris  eux-mêmes  part  k  cette  délibélMM  ttà'''îtt  ko 
matu,  oa  pont  stopB«Biar  ot^el  a  été  MèWgdJktfc  yj  an 
a  éU combattu.  Or,  il  paraM  eaitata  4M^W'a»«MMa 
et  d'antraonetahMa,  iaM- en  Mi  ffdMauMt 'MHr~na 
poetaatitiBa  éliiisMahu  do  la^siiauHII»  oik  aôw>aWÉ T^ 
dée  d'une  manifostatiSa  popalaire  eénaBse  pivMM  ihM. 
tir  aa  ridicnle, TtosavoettiB  >WBmo1nd|as»ilii  Ol  ma»- 
quant  d'éUBfeaa do  taeeé»  U  qataMoB^  MM'tSSSr 
la  MaM«nadaM  oa  liea  a«M  qao  la  iMp  do  fAdiSa. 
blée  nationale  fOt  néceaaaireoMot  aniai  saâlevée.  aÏM. 

deGirardias^atsachaàrtJMniitrsrMlMioa^lîBiUfme 
démarche  de  cette  nature.  D'nO  a«hw  «èîéfraéèattQk. 
sidérant,  qui  avait  psavoaui  et  prMdé  la  réonioa,  aa 
rendant  aaasitdkapfda  an  14*  borkan  4e  la  chanteeo* 
a'dlMt  itiaswblée  ia  Mnatagae,  f  »réaeatadiià  fédMea. 
c'estM  qai  le  dtelHO,  des  poninsftjoaa  qtiidtainrioîii 
devoir  on  caractèee  pactflqoe  (iKEMaa  taadrioat  notaffl.v 
ment  : 

A  faire  déclarer,  séance  leeai^,  je  ponvgir.  aiécalit 
déchu! '   ' 

A  faire  déclarer  U  titillé  ccsBpl|ca  delà  vji^tiaà 
de  la  Covtitnlion;  ^ 

A  oonfilUdor,  en  permaneop^,  rAaieaUéaj44ditak  ca 


<ra*n  ÉpjMit  les  rMréoeiManb  bc 

neit  dfBlcilBd>)iaeltr«'qne  eet . 
pas  le  MHttat  do  la  ConfMbOS  que  raeensé 
venait  de  préaider  dana  lea  bureaux  do  aonjonmal. 


ne  soient 


en  periliktMUta.  Ia 
tdpirt*  di'  ttoelqaet 
s:  e^IdahrKalagae 
bord  toôa  lea  ipôyens  légaux,  qu'enaaite.tUe 
armei.  *  Oain  Oétte  altdMi^e,  Iw  cMtt  &, 


sorquatn 
portée  de 


nafre  points 


rAMemUée^  C'était  de   Ik  enfla,  que  d|évait 


convoqués  pour  onae  heoro»,  et  OistriBalt  en  paiaiananoo 
'    ^     difléreats.  Lk  oataéiBskialo âsât k 
lUée^  C'était  de   tt  eofl-  ' 

iiartir.  la  provocation  k  l'appel  aux  arthes. 
Au  début  de  la  ééanoe,  le  représentant 
déclai«%s  hiterpelUUoni  tentUei'  et  la  Col' 
l«e.  n  dépose  ntte  prOpbaitioo  d^ mUi'éh 
président  de  la  RéMbhooe 
réptodailt  an  dteeoiM  wH: 
«rie  :  «  U  CodititutfOii'Odt 
tous  les  moyens  peMMii;  sMaM' 


avçloBtaIrO: 
liTaiiHIèt'  JV  répète,  ajoute  foraiMr  ui  \ 


l'orage 
violée 


»" 


o« 
par 


vMiee  tara  aaieajua  par  aeus,  Mease  ws 

parofes,  il  lea  rappélMr;  îr  déclare  n  en  ne^  1 
y  persévérer.  C'était  donc  un  ^irogramme  coi 


ignwr  (Cher).  ■  *"    "  Pendant  1e  cours  même  de  la  séance,  l'accusé  Paya,  qni 

.nfl,  §  même  jour,  dans  les  même»  journaux,  com-     tient  k  Paris,  'me   de  l'Université,   t08,  ce  qull  appelle 
nMHCil»  publications  qui  se  ratlacbeot  plus  directe-     une  correspondance  k  ru»age  des  journaux  dea  " 

-4SSKC^"'""&^W^s«^  «JsM'.*  ^4f^l>>«  *»^!*i»iii.-  k  s. 

j>l  P'"'  PBMI-^ '"^qMwWPn  exééutive  des  vingt-cinq,  i     »  La  situation  de  Paris  est  la  même  qu'hier,  si  ce  n'est 

saair|<ipreMl^nÉlManvef1l  ttaftm  aux  [représentants,  par  le  I  qœ  les  etpilVMit  liuiucoup  plus  agités.  Tous  le»  par- 

maoïfeste  d-après,  inséré  notamment  dans  ie»  journauxl  d«  tont  en  év^.  tous  les  J<Nini|iixiont  k  la  résistance 

fjUi.^r"''..  fl<P«*ff7'^..;l'e?«agenicnt  qui  f^iqlJUlIJOTlg'^ffgSl^!  l?î  î^"  attendent, 


Qp  n'est,  point  M  nao  parolo .  échappée àtsàimMMne- 
meat  mv  ' 

'do 
itioa 

rmSMBin  et 
convenu,  oon- 

■«■i|uu'OTjiMHii«si. .  TT»  n-nn^neose* 
journaux  dn  maon  par  la  ooaunia- 


et  avait 
It  le  con- 


immmBim 


Ç8|^l  a  été  question  pliis  han 
COMITÉ  DÉMOCRATIQUE  DES  ÉLECTIONS 

'!|' T  A|PAai^B|te|pATiôiriiL||    i    rfj 

lonfiUtér 
k  ATiOnni. 


;«  respecte  Idj. 

faire  raspcH|er'] 

dans  (m  vuV 


Cette  lettre, 


roduite  1 


it  été  tenna.. 

!  dejoi 
its,  notamment  par  le  Dén 
se  termine  ainsi  : 


..   .•.'>ji*^i«'>  lîî»  ^Vîî»-£:o  ;\J3ïàIîtî3:îH  :ipE  ,SOA  ,:»lr.oq';eI  tu.  ,ït  '!  t>h  nod  tm  -x^fOnr'J 


prUlIpe  jMpiiiwiilit  «'Oh  MUrt  d'hanvCt  il.it«Ani- 
iHfiMAlirtrflNmi,  ou*  «wtrM  ««vdhiM 

«k«T4*  i»;ifaniaffM  oonnieBC»  ma  diaMHtfi, en 
qw  ItiGiÂHUtaUon  était  dunifetlaniMt  violé», 
et  M<raiMlole  UK  ka>d\omé<mi  l«  droil dr 


'W>£ 


1    l-:tlit',t 

X4 


'aîkH^detaprMf^rilpit- 
ïri»  wioûfiê  jir  l'arUcle  «uWfMit,  qui  QHy|«  leé  colon- 


%«1m  et  du  MnMliocialUta) 


•urtea  Inierpel 

la'  rtHrtittMi  «è  ta 
'la  «oMtaIttion 
l'-iei;  Yè«tob*Biit 


fa  dJfteadrc  In  armM  ii'la  mal»v 

»  A  ««na^  dow^  si  te  («Mgrilipha  M  voua  ioaUultpas 
«vant  moi  desivèoements.  M 

"*«*«%t*tout  k  monde  rawui 
laUvj«<dJi  l>K9èiiM^ledru-|(onml 

'*'  lA  aoift  MnTWlt  la   roM)"'  ,^ 
Démocratie  paéifttkt\-^\hi  1 

«TëMlfei  du  ntlMSii,  «e  ïiMéibéHt  tM.  M.  «1  Qii^MlhJlie 
préseote  d'abord,  mais.  aiMnd  on  décide,  malgré  son  ittis, 
'•qvtoKMrodMétéTà^  rtae  dn  Hatéd,  S, 

il««'1<Mt^,  irne^d(Wdâ(m&' #q&ihte  mMlibrtt  envi- 
MA'^'*M'^éà\l^3^,Vl^^iî^ri  dMp Membres 
■éato  MèntiutW^ dtttrWccAs^^  admettre  ^  dix délé- 
«ÉI«iff«ftJMl(^^(jtean'in  chef  et  les  membres  de 
jB'ttmmiaaMi-dM'^  tlagft-dnf.  Ld  (tràr  Toussenèr  a  vu 
entrer,  àç«  titre,  raccusè-Tesiler-PmiÉotaj;  l«è  accusés 
•flMwwrifl'iAliBé  fcaoiw^àwdiint  IVrff  fiât  i[»»iddes 
ighliHii  *di^.  L'aecosé  UaftlaW  tfest  pis  introdnli «t 
ae  TOtire  mécontent.  Au  sortir  de  cet,te  conférence.  lés 
délégués  r«TiennentV'IUiwUM1e  du  JV*}>/e,  <i<l  H  M 
Mt  toute  U  linK  dll  grilM  feMIOTéiÉèM. 
.  Qu^vait-il  été  résolv  duMjoMM  conréreuce  ?  Lm  jour- 
naux du,  it  Toitt  le  f«ire  «wujtn,, 
tt^tié.Mitulri'liriAçtfMlwii  ':(raNo<mi(ia«e  et  tùciale,  la 
il^bMé,  Vi;lMMMU{^  9P^/I<iy«  P«)>lM  .  avec  le  dé- 

:di»  |Im^,"'A  te  «drdè  «atioMa/*,  d/Brmifr /'   '' 
i|Kg<^Wr4iaeiiMde  iéfii^     vinit  de  pas- 
lÉjCaffiliBOT^  à  l'or^du  joaMorles  aAiies^ 

t  UMittliâque 


>'  ,1» 
,.1  '-yt' 


MiftfdlÉlt»*! 

tardvqxe  ]• 
qiie«(U«i«de 


'l.l'Uil; 


sStl 


la,)iiaiodt4  <'«kt  «Uié* 
Itiwon.  '■■■<•:    ;i  ,;:^-  .;;  ,.     , 
[déoMé  WB,'act« ,  tfèoouoiit»  comte  le 
r.  J«o«f  l«.  siNdwidroat  demaia.   Nous 
,  les  ODllfNi»  qu*  U  Constilutioa  met  en* 
I  nb^  midM.    '' 

■  Que  |e  peuple  continue  à  avoir  foi  en  ses  représen- 
fHt*  coamM  lterepTé(eptaBt*.ont  M  en  làt  , 

',  n  Vniis.  oiM  beore  da  matin. 

:)t,H^  mMp^pe*  d0(te  nwM.idpiwieaiBe,  nousinem 

3mi,da -CQfii^  déaowntjwM  aoaialiw».  nous  diaoos.  »u 

Yfim  (teisn  t«nii<  nvH  t  JraiN  son  devoir. .     m..,  i  r.i 

.  ^  «  u  Mq^taig^  Ara  le  aioH  iaa<pi'aa  boni.    ' 

.   '».yol|»nvaansnpuol«..   • 

\  >  v>iH  i«pcd*«ttaiHs  ont  étf  ,idélé|«ia  ptr  rile  pear 

■  TOM  >a  répwMiMJBi  ••  (èveitint  oomtoe  un  seul! 
hmilBfi.  ,...,,...,  j 

,',^j     .  ;    ■Xtfs  memérw  d«<«  prttte  répubUcaim, 

„^^^  ^, -fift.mtnmei  étt^comUé déaufretipi»  tocûi/ùte.  »J 

i.>'>iU»:;<  ;    '  Tt'^AiiA-nOgf  Ma  icottt.  ■  > 

"    <  tîl,9>ustitMlion  de:)a  RépiibliqtM française  a  été  v)e-l 
I^  MT' le  pbovoir  aiécutir. 

»La  majorité  royaliRte  de  rÀasemblée  législf tl*ei  utit 
ifon  ordra  dH,M«r,  |i4CMd  uoo^rfiee  de  sanrniaon.  Elle 

^)(eaMi«)ter«4in>iM>(«M>9i> • 

,     »,Lâ  vifi§  mi  •Mt9«Mhui«akre  la  HépuUitim  et  an  é 
.  ten^I»;«fiaM^:.  t.  ' 

'   dnrAssqpiblée,  >•  lionlagne,  soMie.ii 

dn  RM  dmitmi 
ilotrena  ^  ont  du  coMir  et  niw  eonMisKi 
>lveiA,llt  BOttteaIr  dana  l'aconaapMaaemyit 
saisrén  ■;■.'■■. 
:.  fi  A  tewWf.cjioioR»  des  Bdoies  dr  Paris,  qni  jivex  pris 
nfHtiV^V4  di>  In  fMtnstaUon  im^eresse  de  Rvrier,  d0 
Vmu,  réunir  les  prawerrantowdn  drapeau  oMMtitotiOnf- 

'    •  Ài^  aignal  de  wta  npséanntants,   marchons  tons  eh 
gyaiitan.ainBaniimdai:  ■.•  .■u..i..iji.,\.  i 

■  a*v^vK.Li:'Bdrvnf.iDni  '..  ,''-:..'/ 
,..  .vti  II.  : .        /«  LecMirité  de»  étodiants  républicains, 

■  i  ;*  luftuT,  A.'^»iioiiMM,  ttift'n^M-noT,  ninrivtii, 
tcMit/'VONviBUJù  PkVaias,  bAlib,  humiaM»,  tn- 
i.'^  <rr  9on,  Huannr,  JoniiinT,  MootAno,  watmi- 

ron  (t).  »  ' 

,     ,       NAtlONALB.  :     ,        I 

«f' 'lila  CunstitnCWn  porite: 

»  Art-  s.  IfjL  RùDuplique  française   respecte  les  nalid- 

'AaHtSs  wvainrè»  c(ùt)naMi)  ellç.  «ntc^id  fAire  respecter  In 

sienne  r«nQl>ntrepi:<;na  ,aitci)nc  guerre  dam  des  vims 

"'d<"i:<Mi(nMtes;>l  h'emploiD  Jawaii  »qs fqccés^nlrc  la  II 

'    W»K,!u'"«TO  PWPllit  ,  u      ,  ,  ' 

"  •*^-.IS«.''«  Pf^Wfî^^ ^'\^  BépuWiquc  vcilW  a l.i  .!*- 

'  '  WMe  d«  rCtaU  taSx»  il  ne  peut  eiitr«-4>rcn4re  aucune 

'eW^ ikQ!i>  i^ns(;nteinem ^  lAsaDinblâe  natioiule. !» 

I  ^  tJi'«nJsHj0n  de'çes  deux  article»  est  manifeste  ^  l'al- 

e  (|é  tfoàûaée  It^f^is^  con^%  1^  KépubUQiie 


«'lFjiliWamenatton%)e  conflo  le  d4p6t  dé  la  présent; 
Cwii*tfli>*ion  et,  des  dix^ts  qu'elle  consacra  A  ja  ^rde  et 
au  WrioUMWide  tout  te  franç-ii».  » 

(Cijde  III doit GoAttltuiiOnO 

f  La  MpuMique  ailé  (rabio;  la  CqnsUtutloa  violée 
par  le  pouvoir  extWi(tii.     ■■      •  ..         ■..;*.,, 

,  '  .  U  paésîdHiit  niA  qiiiiistres  ont  usnrpd  l'autorité 
<|ii(  «ipariwait,  par  délôgation  du  peuplfi^i)  ,l'A«semUée 
.ouwMtilMkte,  .      ..,:.  ,    .,      .       ,,.,_.  ■•'Jii'u^    !, 

m  Kitivertu  du  droit  républioairt  otdMdroit  lram«in,en 
vertu  de  la  Constitution  jurée  \>;ir  h^  ,p«««|^«»t  en  séance 
spleiiMlte»   '       .  .."i,',. .'.  -jt''  '1' 

»  M.  Bonai^  est  déchu  de  la  prasidénoe,' et  il  doit 
être  mis  en  accusation  «insi  que  »e#  jmi|>i4n)»> 

oht^uari^ViaUde  iiM«< trahison,  et  i>rocUai|é  ledroit 
d*  r)Si»t«nci  par  la»  a»m«.;  ;,       ,.,".'. 

»  Trois  cent  soixante  autrei^  jnandaUiN»:  m&wlea  «nt 
voulu  opposer  le  nombre  il  lar  jusUc«  çà  it^ia  hIlM  nr  ce 
Coup  de  nlajoritii,  m  constituant  complices  de  la  trahi- 
son, ils.  ont  eux-mêmes  vioif,  le  pucte  |é|[«l  d^  la  Répur 
blkme. 

VLa  majorité  d'une  assemblée  maudaUire  du  peuple 
n'a  aucun  droit  «mire  le  droit  du  peupW  soiniBr^in. 
,  »,  C'efU  ap  péiûiw,  c'est  4  k  garde  natienal*.  c'est  à  la 
kiamTeûlt  iXvaté^iC!^  à  tous  les  Francabde  jugw 
b  fait deUadte  trabisoB,  de  prononcer  U  décMance du 
pouvoir  executif,  l'incompétence  de  la  minorité  de  l'As- 
semblée léôûlative,  solidaire  de  I  utentat,  et  de  prendre 
"l'exercice  ae  la  souveraineté. 

w  La  conduite  du  peuple  est  toute  traaéé  :  il  a  a  qu  à  se 
serrer  autow  de  la  aanla  iMonubtfe  légitima,  de  celle  qui 
nato  làdM»  1 1«  B^oM^que.  »  . 

La  JIAoMf  on  Mmocratiqut  et  neinh  contient  VR  pre-  * 
■aier  article  aiail  «oBtu  :       ' 
^^  '  '        PârU,  tlJoliL        ' 

«  Le  sort  en  est  Jeté  !  Paris  tout  VAoit  r^dhdtà,  lioiti- 
rae  en  juillet,  connu  vn  FAvriar,  au  cri  poussé  lùr  Le- 
dru-RoRin  àd  nom  de  la  Ifon^gne  et  d«  vuts  la  France. 
Les  traîtres  ^hr  fârtttédt  te'BÙIIorilé  d»r Assemblée  ont 
déchiré  la  (!ionitiltiMpnv  ot  flaMtiDnnant  patf  ud  vole  in- 
fime la  trahison  de  M.  Roiiaparte  et  de  ses  ministres,  et 
du  même  Coup  il|  ont  déchiré  le  mabdsi  que  le  peuple  a- 
nut  bd  la  DdolelW  de  leur  donner  pour  défeihlre  U  Rd- 
pobliqae  et  la  ConititatioD, 

»  Que  la,  Hpatagne  ne  perde  pas  on  itistant,  qa'alle 
Mvnonoe  la  mise  hors  la'loi  de  Bonaparte,  d«  ses  minis- 
tres et  def  représentants  félons  de  la  qaajorité  fovaliste  ! 
Cest  éa  lea  lûliui  qiié  résident  maintenant  tous  (es  pou- 
voirs de  l'^l|«ll^ilée  nalioniiMi  Nous  alteiidons  avec  coo- 
fladce  MO  M«lp4(M  inuialiyë:  elle  né  faibhra  pas,  êlte 
k  mMiirélo daôtef  qt  U  devioirvet  cfe d'est  pU  le  daiig«r 
ii^mé\M^MU)AMyat  l'aiipeiR.        , ,  .    .    . 

V  L>  garde  nitioBalo  et  rarinéê  «ntaddrontla  «oude 
la  Hootagna,  noda  «p  «vons  l'asmraticé,  «lar  elle  parlera 
an  nom  dé  u  patrie  M  da  laConstitùnon.  Elle  a  coora- 
tfeuiemènt  brdlé  iw  x^iwain  et  Jeté  au  ItHn  le  fourreau! 
Qn'ella  maïcbtt  dtna  sa  ginércMa  aiidacet  Le  peupla  eatj 
avectUe.  Car  le  MWkla  ait  ton)odrs  dii  dOié  du  droiL  | 
'  k  H  fidt,  qiwTiMUadX  gd«t-i«ens  dé  Bonié  soil  uaTé 
par  le  ct^timeAt  d<A  cdupfMés,  U  fiut  que  la  Btoublùiue] 
flviaiuci  M  regéQlte  pw  lin  sublime  effort,  et  qu  «lie  ga-, 
gn«  a  nrUi  là  demiére  bataille  de  la  Ubertû  contre  1*^ 
dtsppttsme.  ' 

»  La  Coiittih4ion  est  violyc!  L'article  Ito  commando 
éne^iqfiement  de  défendre,  iu  péril  de  no^  vie,  les 
droiU  garanUspar  le  pacte  fondamental.  1 

»|)ue)d'mi"nwit  de  la  France  &  l'autre  tous  les  bona 
citoyen*  seJèv^nt;  la  .midi  eirÊst,  nos  deux  avant-gar-, 
des,  n'attéiUént  \iÀ  lé  sigiiai.  Us  lo  réoevrohl  demaut 
Meé  Te  'uamt»t  dé  la  lldnlagne 


l'iifua  todvdir  qia  ^l^lUt  4  «on  devoir,  c'est  aUlx 
iDniro.teleoi'...     ',,       ,  . 
«p,,  rA)(seioWé«^  niUCHulc  confie  le  dépùt.dc  ta 
ion,  et  d«s  dfoiB  dilf Ile  cuusacro  à  la  garde  «t 
''àè  rMHottstno  dé  tons  le^  Français.'», 

Eiiiii^i  dép^temeot  de  m  Sciiie,. vous  sav?f  quel 
etiè^fisitoént  i^otlk  aY<É,cftatrift'tlT  d^us  In  (an  d'on^  viula- 
tiod  nJWConstI^ull9tai...  X^^tf,:.  ^peuplé  a  les  yeiix 

'jMMMCk.  «dmposileur  ;  Mniocit,  imprimeur  ;  Petit, 


'<      compositeur;  AitroiNÇ,  imprimeur. 

MÎ>i«pre^  manuscrit  de  la  proclamation'  de  la  Monta- 
gne (la  première  des  trois  pièces  cNlessot)  a  :  dU  troa- 
vé,  le  1S  au  soir,  dans  les- bureaux  de  la  Mmocralie  pi- 
«f'Afiie..  tt  contient  un  passage  qui  a  été  supprimé. 

>  i  III   i  I  li Il        "il'        iii 


.  Ma  wwa^'ioiMMDdat 
^«■•faUnteo 

rueSj^ewnq.  r^^  pnSfi^,M, , 

Héron,  5.  Cm  des  bw«adx  de  te-lMMoenUM  qui 
CMé  Mnglols  reconiiatt'avtÉr  ftHt  passée, 'ce  Jtiar-ti,  mtà 
repréiMotaffli  de  la  Montatte  rtanisidaiw  ia  Itk  bormu 
delà  Chambra, «ne  noie  rédigée  n|r  Mi  pèur^Mataviiar 
da nouveau  ft  n» paL.dgir  an  Mm» 4n «aU* dal'As- 
seliiMééi'  i/  ,>.u    .      ',..„■        ,•.■.,   ,.  •    >■     ,■•. 

mUaas  cette  même  lon/'AM,  ;ui)^  càimdMoodc  délé^dés 
del»  »*  légion,  )fréM^  par'  nofusi  !^iltfalW|  cdriffiiffie 
de  U  S<  bat^ric^'ar^tlerie.  drttn^t  t^^MrdiiOMÊt 
les  convocations  (le  lu  manifestaiioli  dti18i'Leii,BchiHlte 
aViiit  loué  pottr  la  It,  sow  le  fr^texta  d'âne  i^mtién  pour 
riloMien' du  colonel,  la  salle  dn  inan4ge'Mtler,inie  d« 
Fanbourg-Baintï^rtrlin,  }|.  i 

Il  y  riJuiiit,  le  li  au  kou\  éSm  sa  pjnMdeuco,  un  ane» 
grand  Aumbra.degar^i;;  natiooauxiei  l'yn  P4  ."'gP^P* 
qiiie  diB  ia  matufestàtion.  Vers  drx  heures  et  ni'intc.  on 
annonça  des  Individus 'nnvof  es  par  la  Montagne.  I>e  sie<ir 
Mliar,  inquiat  du,qawU<Vi  flW  P'''9l^<t  <^t¥  réunion, 
prU  fichmlts  de  cbenMr  ua  autrft  local,  et,  iKUir  éviter 
toiiie  objection,  lit  ëifflndre  Id  git.  Les  délégués'  et  le\fr 
président  altèrent  reprendre  leur  séiiiic^  nie  KedVe-8t- 
Micoias,  18  bis,  ehes  Bdbuard  Schmitt;  fMre  de  ra«oagCi 
«t  M  attendirent  llk,  dit  le  témoin  Deblln,  les  ordres  qud 
devaiem  leur  transmettre  les  reprisaatane  de  la  Monta- 

^Tandis  qne,  peqdant  toute  la  journée  du  M  juin.  »'otf 
ganisaieat  airuf  le  complot  et  l'attentat  avant  pour  but  i^ 
^nvenar  I^  pouvoir!  établis  par  Ul  ,Con<U,t9ttdii|,., l'As- 
samblée légisbtivç,  t  la  An  d%uMkéaneA  prph»wèeju«- 
qu'A  dix  ha«lt«8  et  dl«mi»  du  sotf t  vdtaili  il  la  niajo^ité 
de  177  voix  contra  7i  10  rqjet  dé  la  arobpsiaaà  dé  la  «Use 
en  accuiaRdaï  U;  Matitagak-  •'abstabait  de  prttidM  part 
^M  vote,  four  ellOi  hk  condition  de  l'action  venait  de  rac- 
oonuklir.  Aussi,  après  la  séance,  loin  dfl  se  séparer,  se 
r«Miit-«lle  d•^*)Mbure*^xde  la  MnocnUiV  Mtct/^as. 

C'était  la  lieu  destiné  par  avance  aux  darniàces  résplu- 
tions  des  conjurés,  .une  gnulAe  afflmiMse  v  é|ait  réii^e. 

I^  pumWH  de  U  odmmistfon  des  VinfAtk^ 
tofié  dHl  dhMie  rVtoKnSSm.  Le  Ide»  TÔaMnal  Ta 
vu  arriver  raâuaé  Urvledt-  L'aeedté  OhlpMa  raeesmalt 
avoir  Iour«tl,^dBna  caRe  réanion,  la  texte  de  la  déaiarft- 
libn  dea'comltéa  qui  a  paru  ta  leadeaaaln  1*,  dana  W^ 
ionmana  démocratiivies.  Lm  wcoMi  Unglois  gt  iJlne 
Roraau,  tout  dn  «onvenuit  de  Iptir,  prdsenca,  ^tUsantfls 
s'expliquer  «ir  ce  qui  s'W  |ia*ié.       "  .    -^ 

Trois  ou  quatre  peAonnes  firent  préséhiées  et  admi- 
ses comme  délégiîés  du  LosenteMirg.  Le  rieor  de  Gatatti 
Ht  passer  à  l'aeèoaé  Cantagrel  le  MIM  ainsi  ooafu,  r» 
troafvé  depnis  aa  Gonsèrvatoin  :  ^ 

«  Mon  e^er  CanUgrel,  J'arrive  de  Venailles;  «onvo- 
quéi  soves  aiasa  bon  pour  m'instroire. 

•  AVou».  .Mgné:  J.  DiCaimm. 

dn  mu  à  la  dM06sitioA  daa  membres  de  ta  MonI 
tabe  «aie  ilartlgnHM':     ' 

LM  mSé»  Udrii-RoNIn,  Conaidarant  et  Félix  Pfit 
réd^èrentUpnclataiatian  deIiiMoalagaa.U  mannscril, 
aptes  quelquas  modifications,  fut  remis  aua  Jouroalistis 
qui  l'àUcDWieUL  et  l'oa  convint  d'v  apposer  les  noms 
des  signàt^îmde  l'adresse  A  la  Demoeralie  oUemaixtt, 
Insérée  dans  Iw  Journaux  du  U.  Li^  réunion  se  sépara  à 
ttolt  beureii  qti  (tiàtin.  ' 

Le  n;  tes  Joottiaoi /a  VrHU  lUpxMiqM,  U  Tritkne 
d»i  Ptuplet,  la  lUvoUaitm  dénuxrttia»»  H  toehU,  ta 
lUfètm,  /a  Démtcralét  pvt/^M  pablient  d'abord  et 
daas  [0  laéwe  ocdre  |«s  trois  pt^oead- après.  La  Mm- 
amtit  pacifique,  dans  1  édition  dn  soir,  les  lait  précéder] 
de  cetlw  note  :  <  Let  trois  pièces  qui  suivent,  arrétécd 
cette  nuit,  ont  été  publiées  diJA  dans  notre  numéro  d^ 
ce  inatin.  » 

Cl  AU  PBCPLB  rBANçsIS! 

»  Le  peuple  seul  est  loMaarain  Les  délégués  du  peuple^ 
quels  qu'il»  soient,  le  président  de  li  RépuWiquc,  le»  mi| 
UKtres  lesrepiésentaata  eux-méme»  ne  refoiwt  et  ne 
cooicr>cnt  leur  mandat  qu'A  la  condition  d'obéir  k  la 
Constitution.  j 

»  Unaiid  ils  la  violent,  leur  mandat  est  bnsé.  ■ 

»  £•  ConsUlutioii  dispose  :  i 

•  »  t^  président  de  la  Réyublique  veille  Jt  la  défense  il4 
l'EUit;  mais  il  ne  peut  entreprendre  une  guerre  sans  If 
consentement  de  l'AsseroUftée  naliooale.   , 

»  Abt.  &  M  raâAiiaotB. 
a  L»  République  française   respecte  les   nationalité» 
La  Wmocraiie  pacipqne  (édition  du  soir)  publie   nn  {  étraUfWe»  comme  elle  entend  Wre  ««J^  J»  "^HSll 
artieiasigné V.Qondd.m.nt  •<  «  V«-mi.«uit  par  ces  mots:  |  el?*  ^^^^  ]^  fTfS^eo^TuS^Sdîuî 

•  FaiItU  j6dr«M  pMhmidif  ,     '  I  nin  iwinolê  i 

»  U  CowdMiion  est  violée,  ouvertement  violée^  Viot'<«   '  "'j  ]^^%  jtrésMent  de  U  RépubR^  a  déclaré  U  gnarr^ 


,i^«iiiiaaiUdè'lil|^rfeM«.* 
rufiMiau 


■•»'ii. 


«i  dàlAUKirté.  ta  liberté  .^  1  ordre,  o'eat  fat  ComuiiSu!' 
0'astU  République.  i      «"uiutto»,| 

A  lUMiéWHioas  donc  aux  cris  de 

il  Vke  la  Ûonslitntiori' 

it.<yh«' la  République  ' 


Rhin  .---l»«uil8);ut,(ïte-IVhiol.  S'nZi'  I 
-Randl'n  (Ain).'lî^BaWls^pe'.el  Lbi*'  ' 
;!^«hiMt-I.oirft).^l!oichot  ,(/i&„e)\-ÏL^> 

Isère).!  *-(,Com« 


»  La  iustice  de  Dieu  ne  manquera  pas  au  généreux 
peuple  de  Paris,  qui  défend  le  droit  et  la  liberté  !  ■ 

Dans  le  corps  du  journal  se  trouv«  un  aatn)  artirte  od 
l'on  remarqné  ce  paasaf*  I 

«  C'est  sur  les  rdttaé^  et  dans  la  sang  du  10  aodt  qut 
nous  prétendons,  dlt«s-vons,  établir  notre  ConititulioA  ' 
nouvelle  !  Pourquoi  nous  forcer  <i  combattre,  pounp.iai 
violer  la  Ctmstitatibn ?  Oui,  nom  ferons  A  la  fois  mi  If 
aoAt  et  un-  M  mat,  rappeles-vons-le,  si  vos  eentilshommek 
ont  assex  de  cœur  poor  ne  pas  déserter  Mor  complice, 
çallonaparte  qu'ils  n'ont  élu  le'IO  décembre  qne  powjç 
peMro  ei  penlre  la  République  avec  lui. 


{saoup-ei-i.oire  .— lîoicnot  (Seinel ^i^'' 
'  lf«rttÔtrt«TA1«K  -  ■Bn'«!i.("r  (Haufc.w;ÏÏ;Z  n^, 
igàrd  (IfAdt-RWa^;'--  Cbolav  (Isère)..  *H,Com-J" , 

•  lias  Rhlii).-Çtoml4!nujt  (Heine).— CantMrêliiiiï' 
i  et-Çber). >-  Qlssal.<B»MrBhW.  --.«.(CTi 

... ,  i^:„Qi9Vi^t  (Haoto-Loireh   -  .  Çhgy^lqu  (fi^j^';  \ 

totrà.  —  ,Combi«r  (Ardcolie). -r  Clément.-  beikl;,! 

,   ffioiWo(to«i.—   Détours  (TiTa-et-Garomio)   li 

Pe#e  iHautéS'Vvrénées).    —    James  IMaontrïl 

'    dSHiW-  -  Diiéhé  (LÔir*).  -DetavaUads(Criu^r' 

'    -^DefTiay  (Jura).  J-  Maro  .Dul'raisM  (DoidoM.' 
;     «u:  OupuU  '  (Oers).  •—  Dnssoub*  (Haute- Vi«oi^' 

I  t)bMal  Lanaiièra  (Haun^Vienna).  —  Emwv'flBj.  . 
Rhin).  —  Firgln-Fayolle  (Allier).—  Fond  (Rhôifftl 
Faurç  (RbMv-l,»'*wtier  (Haut-Rhin).-  FréSwl 
(AlB).'-  Oan*o*f  (Nterre).  -  Gaatier  (Nièyi*7:| 
bttlaad  (Setoe-et-Martie).  —  Giadries  (8a4nH.«i.LL,| 
reK  -^  Orapap  (Rbôno  .  —  UeiUmanu  (Sa6a&i!t.l 

•  ï2U).-TCf\(Ha«URbin)  -Jannoffiy 
Lotta).—  Jfihl  Bas'KWn).-  JQignejiax  {Céted'Sj 

—  Jollivet    (Dordogns),   —   Kcenlg   (Bsj-H'-'-'  '^ 
KOPP  (Bas-Rhin).  —  Ubrousse   (Lot).  -  | 
foSMogne  ).  -  LanienMlsJ^iiie  ).  ^  i 
{S3be3t*olre).  -T^tfey**», 
Uvenme  (Tarn).  —  Ledru-Rol      ,       ,.     _^, 
rionT»>erJ.  -  Mfdet  MUjer):  ~-  JW^iisr  {K^ 
-vre).  U  Martin  BeinMd  (I5W0J.  -  f«f  '-^ 

,;.  Ibé   (Ailler).   -  MalWm  Cï)r*me).  r — , 
(9aftne-et-Lolre).  —  Michel  de  Boorge»  (Oiar).  _ 
Michot  (Loiret).-  Mie  (Dordogfcie}--^  Miot  («W,^ 

—  Monnier  (Hauts-Loire).  .—  Mordlet  (RhAoe). . 
Pierre  Lefranc  (Pyrénées-Orientales).  —  Monau.. 
IfaUyMbaeb  (liaut-Rbin).— Nadaud  (Crevue).- PeJ 
letter  (RhAne).— PeriligiUer  (Seine) .—  Ptlieger (HaiJ 
Rhin).-^  Mbas  (Arri&e).-^  ronstaads  (id.)..-|tt^ 
Pyat  (Cher).—  Raicouchot  (Saône-et-Loire).  -  lu 
tiaii  (Allier  —Rattfer  (Seine).-  Rlcbir<.(Cmt»l).. 
iSai&det  (Jura).— Wgaudle  (Dordopne .  -  Rik, 
(Toima).  --  Rochut  Vmnt);  —  Rolland  (Saéae^ 

.  UiJr^U.  IM^  (laire).  -  RoaeRi  MoUel  (Aial. 
Rooaix  (Arrfega].-  Rowt  (Kièvw).-  Rougeot  (i 
ne-et-Loirei.—  Salmon  (Meurtbe).  —  Sartln  (A'" 

—  SavatieriUrocha  (Yonne).-  6fcvpy«(H»«-l 

—  Siriurd  (Haute-Radhe).—  Sommier  (Jurt)'.-  s 
ébetTVar).^  Terrier  (ABM.-Testelk  (Mortl. 
Vauthler  (Cher).   -   V%Bm  (Arriége).  -  Vip 

(Gh«!r).  »  1    • 

'   '    ■'-■■"■      ■      DtaABATION  AO  MWMiB^     ■  '  ,". 

Lu  président  de  la  République  rt  les  bUMMimi 

■»  Là  parti*  de  l'Aswsmbiée  qni  s'est  rendue  hi«  I 
complice  par  son  vote  s'est  mise   Aon  la  Co»-"-* 
»  U  garde  natieimla  W  lève; 

•  LM  ateliers  se  ferment;  :  .*    ,     -1 
»  Que  nos  frèni»  de  l'armée  se  «ouvledbeut  (w  lU  ) 

citoyens  et  que  comme  tel»  le  premier  de  leur  devoir  t 
'  de  dtfaQdrn  la  Coostituiiou. 

»^uoTe  peuple  entier  soit  debout. 

»  Vive  la  Vaiutitutiônt.vitir  la  MrMipt! 
"  ,         »  Le  conMté  de  ta  presse  réptiMcaine, 
. ,    '  < .  "       .Le  comité  AéaiocnMique  «  wcialiile» 
>i  Les  délégués  dn  Luxembomy, 
»  \js  comité  des  éeo'e»- 
*ssociATio:<  nésiocBAas»!»  nM  àau  va  la 

■"        COM«TITI.TIffN. 

«  L'Assemblée  palionalo  conHo  le  dépôt  do  la  Pf^l 
OOlkhurtbn  et  des  droitaqil^elle  8aà*.-aore  A  U  gsnk  (■ 
afa  fttr«;tl«e_de  tous  l«  »:mnpis.  ^ 


lue. 


aa- 
I 


en  plemnleil.  Voila  la  réponse  de'la  dOHsaence  publiqi 

»  La  majorilédé  l'AsseiiiMéii  A  cdmm^noé  hier  A's'i 
Boder  à  Mtia  violatioil.  £lle  «n  est  déJA  «oHiplieè. 

»  Si  elle  persévère  airtoord'hni  dans  sa  «anpli«té  et» 
repoussant  l'argeMs  potirrarle  d  <'iccu!ation,''le  droit,  la 
lOgHiMité,  l'aatdrité  se  seitmt  retirés  d'elle, 
'  *  Gc  sera  an  peuple  d'avisur,  * 

'Enfin, >  cit<t 'd6  «e^  bul^Qstioiks  qiii,,dDfi^  d^à  le 
signal  do  la  rév^,  pa?A|||si)nt  dàosiie»  Joumtli  dn  U  «t 
du  12,  an  tiomjBe  queldoîea gardes  naUonanxqe  la  V,  w 
ta  7',  (te  la  J^  légion,  Spt  pétitipiU>  non  signées,  d«inan- 
dant  auX'Cfloneu  Oè  çès  l&;ionA  de  provoquer  ^  '•'—  '- 

protestatiott,  dné maiiiiestaiioBdoakarao  nauonaie  ao  ;  vo*o  «u  »>  «u»  •«»  «»..».  ■"-—r.:,  t^i-,  \,  mîdnritiit 
Wris  -<    i  I  •»•  I     »  Daiis  cotte  eonjecVire,  que  doit  faire  la  minonw  r 

:  Dès'  ce  moment,  le  complot  est  formé  :  ilowle  déjà  à  1  .^  Après  avoir  protesté  à  '»yi^'{^??*j."r*  Sée  TJe 
l'état  légal.  La  résoluUon ^agir  est  pnsi,  epneertéerpu-  rappelé*  an  pmipla,  4. K»?«!«  ?*»»<«?*'?••  *  '"'S^^i-^ln 
blifïe.^Le  sort  «n  est  Jeté,  suivant  Pexpression  de  la  Ké- 


Fiannis. 
la  Coaatin 


.  Rome  Mn»  le  coSeûtement  de  1  *''*îî^.'îir^SS2î^ii 
»  BVfn  pM.  a«  lîiArisdu  décret  da  I  Ajm»^  db 
7  maCil  a  «mtinué  de  faHre  verser  le  «"fflan^      ! 
»  Enrtn.il  a  employé  l^  forée»  de  la  Pranon «nUe  If 

'"Ï'^tté-Oîi'tlaïonde.r,  Constitution  est  éda^ 
f  tante  comriirfia  femièi»  do  soTell.  ,^    c. 

'     »  Les  représentants  du  peuple  soussignés  ont  rail  *tt 

M\  à  la  conscience  de  leur»  collègues  en  leur  proposa* 

la  nise  on  aeo«satipn  d«  |«*v*  «MÇ^t;  ,  ;r..^À 
"uimifitM  de  lAssaîSlé»,,»  jejelé  racte  d-accussl- 

tion;  elîoTélrit  déJA  randnaeopipB»  du  cnme  paf  ,»o^ 


fratirtla  contre  le<  audàdeuK*»  entwp^ies  do 
qu'elfe  ssanre  dé*»rmais le  triomphe  d» Ja-«^_         . 
»  U  France  entière   s'associera  an   géoércaa  «s^ 

paqpleidaPwi..^^^^^  rf«i«.,W*  M  eonstCt^.^ 

Lsa  signatures  impriniéeâ  aubas  de  la  pr«^^ 
décUiatibns  sont  «a  nombre  de  ee«t/"ij^«2',î 
des  reprSSitanU  accusai  y  flg.n^nt.  Le  n*»  da  II» 


Sionadeprovoqner.^ll^fcire  jje  j  -.^~„-;~-,„-^^  ^-uii^.. 


vufatiun  tUn^i^^tiMif  et  sociale.  Oh  tranche,  au  mé 

Èris  des  droits  de  rAs«einblée  nationale,  la  question  de 
i  yiptation  de  U  ConstituUoQ^.  On  a  proclamé  A  la  tribu- 
ne je  droit  et  la, volonté  de  recourir  aux  armes  ;  on  dit 


jJ«PÇm?J>f  ;  'J*?"»  ff^pouteut;  Gi'aLE.vBTTg,  |  an  peuple  de  «e  tenir  inrèt  A  faire  son  devoir;  on  a^tpelle 
,.>,^.i^  .i_„.-_  :  ....  à  spi, la  garde  nationale;  d^à  00  a  son*  la  main,  aijteri- 

daiii  le  sigual,  les  permanences  de  la  .Société  des  Droits 
dé  fHônraie  et  des  chefs  de  sections,  et  si  l'exécution  ett 
encore  iùournéc  jusqn'aptis  le  vote  sur  la  mise  en  accu- 
sation, c  est  parce  q^io,  dans  un  audacieux  défi,  on  de- 
mande, an  goiivarnement,  qu'on  a  résolu  de  renverser,  de 
se  renVeraw  Ipi-jnéiof,  de  s«ta««ser  mettre  hors  U  loi 


ii)UPeuple  ne  donne  pu  le  n«  n  dos  »!f  »^i 
ba«  de  la  pfeoe,  U  imprifâe  cette  mention  :  .  W^ 
cent  qqatre-vh^jt-:iuatre  stgaatures. 


raenlion 


(Iî  U  OMoe^f«  0éiH>pie  jfitiifiè  Mid«  lés  nonu  dés     et  de  déawSèr,  "dlvant  la  menaiOB  et  la  révoltede  la  mi- 

•*»**^."'.::,;:i:;;;  %'\,^i^}ih  :;.... h ''■■■■'  .»«»rw.i«poovoirsr-  -  «»^  -  -  -  -     •  ■  ■ 


réguliars.qn'l),  tient  du  pap. 


rmoeler  ao  peuâleb  A  la  garae  naaooaie.  «  i«u«:<i,  . 
fîKl  10  «bnSlto  dépôt  de  U  Constitution  A  des  droits  \ 
q?SS^«>flsacca  à  la  gaVd.  et  au  patriotiwne  de  tous  las 

TîSoPLB,  LE   «OMBHT  BAT  «»«»«!  tO_«_^J^! 

nrecAlent 

contre 

dltfimulée ^ 

berté  sur  les  bords  dU  Tibre.         ,  ,      .  ,„.  _„i. 

*     »  Dan»  cetU  lutte  engagée  entre  te  peuples  et  te  roW, 

le  pouvoi"-  «'e»t  rangé  du  côté  des  rois  rontre  ^P*"W: 
.•soldats!  vous  comptici  arracher  Plt^  t^^âh^l 

chiens;  on  vous  copdamne  A  seconder  te  Antrichietas 

dans  l'asservissamém  de  IJtalio.  fk^A^h„ 

Tau  moment  oÙ.la  Pjràase.  ^ J»»»»^ ^w^rî* 

menacent  nos  trontières  de  l'Est,  mrveBtfalr©  ae  vi 


Tonnerre.  -  M.  M.  -  Noot  fattoÎM  dg*  »  ]■  ^  ,| 
Brest.  -  M.  F.  -  Reçu  les  «7.5t.  -Sous  »  l-  /»«  1 

à  l'ôd.  nouv.  -  Pris  bonne  note  dn  surpluij^ 
Ton.-  M.X.  -Revu  te  «.-Nous  alL  v.  «««»» 

Ht.— La  nroc.  est  en  rMc.--Compl.  snect- 
'  Bôna  -rli^.^iîçu  te  19?*-Remerc.  affiîct.  »to« 

Ka».  ÉxiSri.  et  vous  rép.  -  Avet-vous  W] 

MiUesiml  n»  Ï.-M.  V.-L'ami  B.  noua  f«t  c«fj 
.      i».  dont  «  poor  V.  ami  C,— Reinarc.  »  twwi 
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I  Volrle*(MUIIt4Ul*pa** 


diiQa  la  stabilité  du  trône  de  la  fumille  A'Or- 
l^ans.  Il  fut  donc  conveno,  dan» ua article  secret, 
19,  a  au  cas  de  hecninj  la  rente  viagère  '  et  an»' 
ainlle  de  300  000  fr.  serait  garantie  parle» 
biena  pertonnek  du  due  d'Ûrmna  et  de  la  4a' 
jniUe  foyaWié'Itance.  r^^-  •—         •'" 

Or,  aujtturd'hûi,  lesjpiartisans  delà  famille  d'Or- 
Uans  ont  féclai»^  pour  la  Veuve,  auprèsdu  tréi 
br,  le  paieiqpnt  de  cette  rente  viagère,  et  le  Dii>- 
jistre  des  finances  demandait  à  TAgaeniblée  l'au- 
tèrisation  d'inscrire  eette  somme  sur  k  budget. 
JL'^t  doit-il  le  paiement  de  cette  rente  de 
3)0  000  francs  ?  Telle  est  la  questlMi  qui  a  rame- 
i^  sur  l«  scène  la  famille  d'Onéans  :  elle  a  le  nial>- 
l|Bur  de  toujours  faire  parler  d'elle  k  propo*  d'ar- 
gent. 

„ .  -      .    1  ^^'  ''**'y  *'  Hugucnin  ont  soutenu  ^rveC  force, 

J,|«t^'««^|nMMttlt;  plus  rien  en  UMrttft>«>-«l  nous  le  croyons  avec  justice  y  que  l'Etat  ne  de- 


Dg|t«|l|iM'IB''4M>Mt  j   QUBSTfON   fr'ORLtANS. 

I^gq^  les  aocieiu  itoa  de  France  arrivaient 
iiitrfni(>h<v  ^oi'^*>»*T"*^^  «ntrait  ^ans  le  do- 
^  piutlie j  dont  elle  faisait  désormais  '  partie 
Mi'Vaiièni' irHnroeabte. 

^it839rl^'>^i^**l>H^<  anpelé  à  la  couronne 
nrfflÂèâobidè  la  .Chambre  aes  députés,  voulut' 
yiJiHéi'''mi  îïéxi»  dans  Sa  famille,  et,  W  un 
ffjiiiiifco^iiùà  à  ses  enfants,'  dressé  le  6  août, 
jeojours  avant  l'acceptation  de  la  couroiuMy 
qiin'tai'lwurque'leltaoût,  il  se  desaaisUim- 
1  ■«• .  ■  -|t  dft'«eaikieii8!tiereonnel8ide  sorte  qu« 


fML  lî^l/wm  lien'l  ^porter  au  domaine  pu- 
CÎfjActe  «  été  dans  1«  temps  très  vivement 


Su»  doute  il  fout  l'imputer  en  partie  à  un  sen- 
liinfl|t,d'étroUapc^nnaiité.  qui  était  le  caractère 
iiUÀif  wt-iot;  mais  en  même  temps  Itous 
oMMl  y,  oiaèÉmec  un  sentiment  instinctif  de  la 
gtÉ|MÀ."M  cboaes  qui  était  vrai,  et  qui  permit 

Îiîjjtltïn  acte  devant  lequel  autrefois  tout  roi 
(raoc«»uraUieculé. 

FOIirfiMi.  1m  n>is  de  France  donnaient-ils  hné- 
mont  le^ri,  ^HfNU  au  domaine  public  t  Par  une 
niHg  t^  ytn^ti  et  très  vraie,  qui  touche  aux 
(inàffiilfiU  propriété  en  France. 

I^^jfjliMi,  tout  propriétaire  4[up  Ippi»  ^^ 
templul.Qonmns  çonsi4«rabU(  s'imagine  être 
miRtc  tbsolu,  et  en  quelque  sorte  par  droit  di- 
Tin,  de  la  parc«U(;,.  Et,  «p  effet,  la  législation 
actwic  consacre  la  jpropnété  sous  cette  forme  in- 
èndoelle  et  abaoluty  •  pw»  wiite  des  altérations 
raçonpi^  qu'a. subies  rancieu  droit. 

k^lrfluiit,yff0tnU»ii  le  domaine  commun  de 
Il  ti^  4»  (^  4eJ|a  Dation.  Cette  propriété com- 
mM-MpenqnaifMitdMis  le  chef  ou  roi  ^ui,  au 
KAleiteiu,  k  raf réùntàil  et  éuit  fe  propriétaire 
nirersal.  Bofoett*  q^iaUtÀ,  il  délivfait  dee-terrts  à 
(kiéà),  à  diarge  de  redevances,  4e  quelque  nature 

apt  fût  Le|  individu^  tenaieta  la  terre  du 
à  çfs  ebargof  «^verses  ;  mais  en  ne  l'acber 
tait  pas,  on  n'en  devenait  pas  propriétaiM  absolu 
et  individuel,  dans  le  sens  attaché  auiourdliui  à 
motPts^C'est  seulement  far  suite  d'une  <rni/c 
loDfueet  OOQtinMt  JAr  le  même  individu  ou  la 
même  Iittiillej  lÂ  Iwr^Circnstflilfees  historiques 
ncesnnpaSyiMt  féMméMtion  «enùt-tout-à-Cait 
bon  de  plaie<l,  ,qu9  la  connaissance  nette  de  cette 
onimisl»jloM«VK»v  se  perdit,  et  que  .cette 
posMégq  «a  viàt  tpe«  <  à  peu  à  devenir  la  pro- 
prtA^'.  tdl«'qu'«D6  eA  fotendu«  de  nos  jours. 

f^,ilk  flttsialmrV^M,  «i, évident  qu9  le  Roi 
MfoinniifMMMirla  tcm  que.d'une  seuls  ma- 
oière  ;  il  ne  pouvait  être  en  même  twBM  seigOBur 
H  nW  d«  .|ui,-4ii^  ;^  il  ne  poMédail  h  teirre 
qut.coavoe  «u^fuii),  que  coqune  roi.  Plus  t«rd, 
lorxjue  la  propriété  fut  individualisée,  la  nnême 
tnliitiQDi  perpétuée  jusqu'en  4830,  fut  cause  ^ue 
le  roi,  tn  mqQtint  au  trone  et  représentant  aijisi 
l'uoiv«8Balitéjde.U  nation,  rapportait  au  dommne 
coomun^au  dnnaine  universel  de  la  nation,  la 
Pnipriété  wtiçuUère.  4*^i  avait  été  détachée  ,de 
<«tt»  proinAé  Uoive«w)le. 

U>rét«liiti<Hi  de.d789a  brisé  ces  traditions, 
ninemefli  tretUarées  de  t815à  1830.  En  tSiO, 
kni^e  France^  de  la  ^rre  ,  et  des  hommeA  de 
F'nMC'ilepraiirîélairedela  terre  et  des  hom- 
>Q«,-suivaint  la  dogme  léntïmiste),  n'était  plus«t 
ne  pm»vwt,^lM  ^tîp  ^e  je  fO»  dès  hommes,  que 
l«  B»  d^l^fuiQJiii,,-.  iToù  il  suit  .{povr  lév^r  \ 
^  ■i)tia«liptié»qdé«H).que  Lonw-Rhilippe  av«it 

^unun,  que  nç  représeidattplus  la  couronne  oa  ' 

i^  Vbi4.cn  gupi  Louis-Phitijpipë  eut  tort.  Il 
*tait  un  peu  trap  nomme  d'affaire*.  Wayant  rieii 
mat\k\  lu  nation,  il  voulut  tireit  d'elle,  pour  sa 
''«^,  4e«;d(iHWiOH«,  ce  qui.  n'était  pas  juste.^ 
,,  Ainn,.  saMicittt.dWtresi^eUiplW,  lorsquil 
"t  épouser*  à  wnîls  le  ^duo  d'OrlébtkB^ia  pnn- 
f«««HélÈiM  de  MecklenAoïrg,  "  fonctat  «*««. 
«ttmffledafetujriijitjtescunïttpgtm  . 

.  11  futieouTenttque  Ù  future  épouw^.4ans,M<^ 
ou  son  nari  moovt^it  avant  elle^ianrailun  (<buat- 
^  4e  aootWO  iiVÎ^  41e  rente.  Mais  dui  pwieirsit 
^  4ouaira;i  Lo^j^t^Uppe  promit  de  le  faire,  âc-, 
*=<^r  par  la  dianbm  de»  députés  de  Fcance,  ce 
1>^  en  effet  iut  Voté  par  une  loi  de  4831; 

Mtis  laélhahlbre  deti  députéfpoyvi^V, «}»'¥'' 
'j***'«*i  .i!et4ade»Miii4l».k^'««»utre,«pté,  la 
"i^  lie  k  ipriMe(*»'avaiifM.  pleine  «onfian- 


lÉiitrien.  «  Le  douaire  n'est  pas  un  douaire  en 
ce  qui  concerne  l'Etat,  puisque,  selon  le  droit,  le 
dbuaire  ne  se  prend  que  sur  les  biens  du  mari. 
Q'est  donc  une  simple  dotation  politique  faite  en 
Vue  de  l'éclat  du  trône  et  du  rang  que  devait  oc-^ 
cuper  sous  la  monarchie  la  duchesse  d'Oriéans, 
c0maie  méredu  roi.  Mais  du  moment  que  la  mo- 
narcbie;n'existeplus,  la  cause  de  la  dotation  dis- 
paraît, et  pap«cônséquent  la  dotation  avec  elle, 
cpmmatouteé  les  autres  dotations  royales.  » 
.  '  Cette  proposition  a  été  hiMement  combattue  par 
MM.  Paasy  et  Lherbette.  Leur  arguaacnt  princi* 
[ial  a  consisté  4  dire  que  l'honneur  de  la  Franoé 
était  engagé  dans  cette  question.  Oui,  si  la  Fran- 
ce doit,  elle  doit  payer;  si  cUc  ne  doit  pas,  elle  a 
tért  de  payer.  Car,  <;eci  est  un  point  extrême- 
ment important  à  remarquer,  ee  n  est  point  l'Etat 
qui  devait  seul  sous  la  nHUurcliie,  c'était  encore 
la  famille  d'Orléans. 

'  Si  leâ  événements  ont  délié  la  nation  de  ses  en- 
^gements  no/if içaet,  ils  h'ont  point  délié  la  fa- 
liiilie  d'Oriéans  de  ses  engagements  civilt. 

On  s'apitoierait  ft  tort  sur  le  sort  de  la  duchesse 
d'Oriéana  ;  elle  est  créaneière,  mai^  de  la  famille 
(fOrléans,  et  las  biens  de  cette  famille  sont  encore 
assea  considérables  pour  lui  assurer  «on  dottait'e. 

De  sorte<  qu'en  vérité,  le  débat  ne  s'agitait  pas 
aujourd'hui  «ntrs  l'Etat  et  la^uchesse  d'OHéàns 
(tella^  était  tout-jt-fait  hors  de  cause),'taai8  en-^ 
tfA  l'Ëtat  et  la  famille  d'Odêan»,  l'ex-roi  Louis- 
Phifippe,  beau-pèré  de  la  duchèwe  d'iMélHisj  n« 
voulant  pas  payer  à  sa  bru,  les  beaux-ft^è#«s  de 
cttte  princene  ne  voulant  pas  payer  &  leur  bielte-  ' 
soeur^' ea  que  doit  à' celle*«V  la  bibille  d'Oriétina,' 
ofi ,  ce  qui  revient  au  ntême ,  cfwrebaitt'ft  lé 
faire  payer  par  l'Etat  français'.  '  • 

La  famille  d'Orléans  veut  infliger  à  la  'France 
laie  AStatioP'porthanie.  La  France  a  le  droit  de 
rrpnnanriT  rr  nouvel  arrangement  de  famille. 

La!  discussion  se  continuera  demain. 


En  vérité,  l'auteur  de  c«  docuinsnt,  et  ceax  qui 
I  Mt  inspiré;  se  lont^ompés  d'ép<ique1  II  se  sont 
c  i»  eu  temps' de  rinqaisitidU ,  «lori  que  le  si|eii<m 
{  l'Ia-'tnort 'régnait  partout' jet  nue'ISirMDifeitàtittndë 
I  IfrMé  Miir  iitip<yBsnAp..  Mais  ^n"f«4*,'  après  60 
r-HÉiHaitoB,  tadeir  eu  imfmmiiktig.  v^- 
[iil^ttotis  !... 

!.«  miaistère  public  «j))érait  bien,  par  l'iulerroga- 
t  lire  des  uccuséti,  profiter  du  quelques  phrases  qu'il 
a  irait  ensuite  interpréttet.  Son  cticul  a  été  trompé. 

I  es  àbcnsés  ^ont  pas  voulu  loihbér  dsn^  Tembot»- 
cul«   judiciaire  ilress(!c  pour  tous  tes   iccusés  au' 
c  «mnieneenirut  des  débats.  Ils  ont  eu  raison  ;  mais 

II  parquet  ne  s'est  pa."!  tenu  pour  battu,  il  a  fait  lire 
Il  s  interrogatoires  «ubis  devant  le  juge  d'instruction. 
I  'creyait  provoquer  des  protestations,  des  explica- 
l  Bits;  il  ert  a  été  peiir  les  ft'aU  ;  déétdétaènt  îesat-' 
cjsés  ne  veulent  pas  venir  à  son  secours,  tant 
mieux... 

Alléx,  allez,  meuiears,  noyez-vous,  hons  n'avons 
r  en  l' y  voir,,  et  surtout  noyei-vous  en  public,  au 
iraiid  jour  ;  que  touf  vous  voient  «t  que  tous  vous 
i  fiilsat.  Vous  serveï  trop  bien  notre  cause  pour  que 
lious  Toiû  entravions. 

'  Le  citoyen  Maillacd  s'est  constitué  prisonnier.  Il  a 
ai:cepté  les  débets,  it'i  fait  auenne  récnsatiOQ^  et. 
cpmine  ses  ce-iciittsés  II  à  déclaré  ne  vouloir  répon- 
dre qu'après  l'audition  de^  témoins. 

!  ?.-S.  Je  rouvre  Ma  lettre  pour  vous  prier  d'insé- 
rer quelques  Ugoop-  Les  familles  des  accusés  sont 
sur  la  première  banquette  «^  la  tribune  réservée; 
derrière  etiesf  il  y  avait  aujourd'  hoi  ptusasiifs  dames 
firt  élégantes,  appartenant  sans  doirta  1  U  haute 
aristocratie....  de  naissaneeou  d'argent,  mais  à  coop 
sur  ne  se  doutant  en  Actine  façdn  de  l'aristodrade 
de* ïentimertU.  Devarit  les  femmes,  les  epfaiits  dftt' 
accusés,  céi  dames  trattiièht  nos  amis  de  eanaijliu. 

I  Les  femmes  titrées  qui,  on  1813,  montaient  ep 
croape  derrière  les  CÛaquos;  qui,  k  la  même 
i  loqae,  daas  le  jardin  des  Toileries,  S'offraient  aux 
0  noers  russes,  autrichiens  et  anglais,  traitaient  aassi 
d  !  eèmà%Ue$  les  hérorqnes  défènsealhi  de  la  paU^. 
Ne  'fliSus  offensons  ps*  de  ces  iiijuresl... 


liex  que  de  votre  patriotisme,  de  votre  dévoueiiieut  à 
U  mère  commune;  ur,  qu'importent  lex  prérogatives 
du  sang  et  de  la  naissance  ?  Eàt'M»  que  toutes  ces  va- 
nilles ne  (loiv.mt  pas  s'effacer  devant  le  grand  et  res- 
jkiclable  iiitért^l  du  payii  k  servir  ot  il  sauver,  s'il  est 
vi-ai,  comme  vous  le  dites  tous  las  louril,  qu'il  soit  en 
lirilt 

'  Eh  bien  !    non,  vous  gémissez  bien  sur  le  sort  de 
Il  France  quand  il  s'agit  de  déclamé^  contre  la  Ré- 
jÀiblique  et  contre  les  républicains,  mais  vous  ne  sa- 
crifieriez pas  à  la  Frqnce  en  dahger  un   seurdo  vos 
privilèges  une  seule  de  vus  vanités. 
j  Qu'il  soit  et  demeure  bien  entendu  que  le  «omto 
<ie  Ciùiabord,  qui  joue  aa  patrioUsmë,  hélas  !  comma 
tous  les  prétendants,   et  qui  alTecte  de  recevoir  avec . 
tfndresse  quelques  ouvriers  «rédules,  égarés  par  les 
prpvMsses  du  nouveau   Mes8ie~,nie  soupire  pas  pour  ^ 
une  patrie,  mais  pour  un    trône,  pour  une  liste  ci- 
vile et  pour  les  honiiéiu's  de  la  royauté. 

Qu'il  soit  bien  entendu  que  ce  sont  vos  millions, 
d  [wuvresFnnçaisl  qu'on  vous  demandera  toujours; 
mais  l'honneur  de  vous  diriger  vers  le  bien  ou  vers 
la  gloire,  allons  donc  !  les  héritiers  de  nos  races 
princières  ne  s'occupent  pins  de  ces  fadaises;  il 
leur  faut  des  listes  civiles  et  des  dotalionk.  A  ce 
Cblnpte,  on  daignera  peut-être  rentrer  en  France  et 
se  dévouer,  moyenaant  douM  millions  par  au,  au 
bonheur  de  la  patrie. 

Là  cause   dos  Bourbons    est   désormais  jugée,,at  . 
d'est  a  l'ingénieuse  initiative  de   M.  Napoléon  Bona> 
|ar|e  que  nous  devrons  d'en  finir  avec  les  prélen 
dsBts  et  la  monarchie. 


CtttoTler  de  TènaillM. 

(5  octobre  «849. 
:  Après  leur  protestation  si  ferme  et  si  digne,  les 
accusés  ont  gardé  le  tileoce.  Garaboit  a  ou  parfaite- 
^laeot  raison  lorsqu'ils  déckréqa'il  ne  vonlait  pas 
venir  en  aide  k  l'accuutioa  oala  diseulsnt;'  Il  fsot, 
en  alT^t,  que  celle'  ci  tombe  d'elle-  nètee,  qu'elle  se 
dkb^^tetcontre  l'évidence,  que  son  impuiaunce  soit 
Uen  avérée  pour  tons,  et  qu'enfin  les  tînmes  i|uî 
l'ont  provoquée,  s'épuisant  en  efforts  ridicules,  con- 
sj)ués  et  honnis  dans  lé  conrs  des  débita,'  fassent 
eux-n^èmes  justice  du  dernier  prestige  qui  peut  iTat- 
ticbark  1^  justice  politique. 

En»f!évrier,  le  peuple  a  fait  la  révolution  du  roé- 
pris^aajeard'hni,  que  la  réaction  veut  proaver  k 
t^us,  soin  peine  de  Is  prison  ou  de  Voill,  'quele 
létiraM  Maiic,  et  que  la  blanc  ^  iioir ,  il  Aut  là 
Uisser  s'enferrer.  —Ces  Thessiearsrprépatenf  Itrré- 
,velu,tif n  du  ridici^e.  Laissez  jagslrce ptÙliÉi,  %t  vous 
v^rraf  efsuitta  quel  cas  las  .éieoteurs  feront  dés  doc- 
ttwrijfftmm  M  l'Assemblée  léglslativa,  De^joy,  Fal- 
Uuavi'Hiieis  et  iNUs.qiMmlt;' 

On > peut  maiataaant  jagerTacte  d'accusation.  A 
chaque  page,  k  chaqiM'Iigne,  les  MU  sont  tIaVesUs. 
--  Le  f  2d  janvier,  rr  Comp^t  l  -t-  Et  içepoudast  la 
majorité  a  repoussé  l'enquête  demandée  par  U  lion- 
'tagne  !  -r,  Qu'importe, «eux, qui  appellent  la  lumière 
sont,',lM  consivirataursi'r-.  tea!  cooiili^;  jllectoraux  ; 
-i  foyers  de  conspiration';'  —  et  toutes  leurs  déclara- 
tiqas  oiit  été  pabliéaal--*  ||  n,'y.,a  quai  Us  .anciens 
GtmpagniM*  du  SoUil,  nue  les  Sainlu  iÊiUem  de  la 
GotimagfiiedrJésti)!,  éiiMiiiiMentéaaén>  aa(;lét<«  sacrê- 
tas-*Sa(tié(«iles  omii  ai  rerdiiV,  imHmàéttimae,  ^tc, 
—  qui  ne  complottent  {ns  ;  —Désir  de  réyécntiori 
de  t'articK  9  de  la  Geiislitatlen,  -i»  eMnpitti  —  ri- 
claM^tioa*  et'proiaai«tiaflHi4as't}«imianii^  en  fnveilr 
db  I*  WgaMté^  «- M<k'*«»«nï*»*^ '•     ■  '  ■ 


Comment  Idr  Ro)s  deirleiÉncliit' 


L'Auemblét  naftorui/e,  loueurs  prête  àdéjvnr 
cir  les  conspirations,  à  les  mveater  au  besoin, 
c  st  le  journal  Qon8pi|rateu^  par  excellence  ;  k  fé- 
cirité  publique  fui  est  odieuse,  la  franch^  et 
.a  neèré  («ncinatidh  des'  partis  au  séifl  dé  k  |lépa- 
b  iq^é  serait  ppUr  élllè  1^  dentier^  aes^malhip^^ 
/  ussi  repousse-t-ellë  ile  tbùtè^''8és  fbr^s  |ti  Jrof-' 
n  jsition  qui  rouvrirait  à  taus  les  prétafi^atataleB 
l  ofltièTes  de  Fogince  comme  k  de  smipk«.iiiort(dt. 
Voiei  ce  que  VAêsemblie  ttatimude  dit  crûment 
d  !  cette. proposition  : 

Elle  est  un  ps^j;  parce  qu'elle  a  poi;r  but  de 
c  infondre  lb»  paJincis  acee  I«,tiinpM.efto«M«. 
»  lUs  le  niveau  d'une  égalité  aBti-gouveriNmanwé  et' 
a  iti-ëuropéeuue. 

Et  pour  affranchir  les  ex-princes  de  cette  éga- 
illé funeste,  pour  conserver  à  k  guarra  civile, 
a  IX  invasioaaet  atix  restaurttiooa  nonarehiques 
tautealeurapetitee  chances,  YÀi$kmUéeiiàtiMale 
ciajlirele  gi^ttd  parti  de  l'ordre  4b  ^jékr  lapro- 
ip)sition. 

Ce  conseil  est  tardif.  Repoassée  qu  admise,  la 
proposition  4e  M.  Naj|ioIéon  Boiwpàrte  anéantit 
é  rafement  le  pr^i|(ë  princier.  Reabré  en  Fi*4nçè, 
visible  à  Paris,  le  bimè  de  Chalàl^rï  h'est'plus 
du'un  tûolagleur  blond  éoiuilè  'iâbnsieur  Bavoux 
ou  tnonsiélir  BaroêM ,  avec'  nioiAi'  de  talent 
peut-être  que.  ces  4eûx  éltimables  dratet^rs. 

Sbsam^i 

loi  iStniêi — , '  KJ-T-  r-   v«    ht 

4eChaDibord  estégalemëf^t  dSitidhétiSé  ;  lesnani- 
faeaM  lbMMeiM»Vil  bit'tioif  «tttour dé  lldok. 
Bcott«eirfMiitï#l4'«n^.  < 

Atnjit'tom^t^  tous  les  naasdnés,  tous  tes  dégùise- 
raenta;  dëVip  lMné>oilbré^iâmirtion  qu'un  ibemHrfe 
iatellIgMhf 'le  Mtmm  titttiàpsné  Vient  da  to/nV  Él^ 
goiiéfl»<'rf;  '  ■     '■ 

Il  ka^noptkr  entra  la  titre  de  sitoyan  français  «t 
selui  da  ceàspiritettr'  o«  de  rebeUe  A,:k  w  com- 
mune. 

Et  vos  palinodies,  que  deviennent-elles?  Tout  pour 
la  France  et  par  la  France,  disiex-vous  avec  un  hy- 
pocrite amour;  pour  celte  pauie  qu'on  vous  offre  et 
dont  vaustnavoules, plus.  , 

Au  lieu  de  ces  bijoui.  yanus  do  ITianca  <^a  de 

,pi«ttx  pé^eri^vapt  pprlv,i«uf  ^  «I»  WriftÇl»J»?i 
qu'k  Em»,auj(|eu,4!ncelt^  rootia  il<!^<f  rre  aqiio^bsa-, 
mebt  enlevée  au  jardiii  dus  Tuilprie^,  on  youtf  onre 
la  France  tout  entière. 
I    Hier  vous  ne  v«uliet"q«fr<k  servir,  vous  no  par- 


te Parti  homiMe  et  le  PHalftiMlère.'' 

Nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

.  Ou  a  refasé  à  U.  Çousideruat  les ,  ^omhreni  mil- 
lions qu'il  a  demandés  à  l'Etat  pour  la  ft^pwtiand'uo  / 
féialanstère  auquel  se*  adhérêntt  n'auraunt  ptu  mé- 
fiftêoùicrit. 

t  Rien  de  plus  inexact.  La  propantioa  de.k 
'théorie  dé  Foorier  repose  tout  enuère  et  depi^ 
longues  années  sur  le  dévouement  des  phauMf^ 
tèriens,  sur  leurs  sacrilTcairp&^imiaires.  si  les  ef^ 
forts  de  cette  Ecole,  qui  a  damé  ptusoue  tante 
aiutr^  les  preuves  d'une  abnégation  peraév^r^t^,~ 
suffisaient  ppiup  léalisec  lé  premier  efu^i  de  pha^. 
lànstèire,  M.  Considérant  l'a  dit,rexpérienfca  serait 
faite  depids  longtempa.  Mais  comme  Hooa  avons 
la  conviction  deî'insufQsance  aétuelie  des  reaaonr- 
ces  phalanstériennes  pour  fonder  ube  éottUdùne.^  ' 
i^od^k,  habitée  par  1  800  ou  3  000  personnes,  . 
e^  iiapable  ^  produire  les  effets  àuxqfu^ls  ^^'','. 
'"indon's^' jH.  Crâsideraht  a  demandé,  cUiAs  la  pé-  "'. 

locratie  pacifique,  aux  journaux  honnêtes,  s'il  ; 
pourrait  point,  avec  leur  bienveillance  ou  tout 

„  moins  avec  leur  neutralit^^  réclamer  de  l'Etat 
s^n  concours  fo\tt  parfaire,   in4epeiidamment 
des  sominee  oueies  pnaknttérieni 'potiftaient 
y^ner,  les  fonds  n'éeessaîaes  à  tin  essai.  Plurièni^  ' 
jeunmut  lionnêtes,  et  tdnt  SpédilÀuêilt)a/*atyi^,  ' 
otit  promis  d'accueillir  svmpàlbfquétilMtjkMlHe^ 
demande  si  elleétait  fiiite.  Le  U  avril  1M0,  If. 
Considériait  est  monté  à  la  tribune  pour  déve- 
tlépper  tme  propoaition  coilforine  k  ces  domiéee  ; 
^néritléH:  Il  a  «té  bien  entendu,  pour  tous  t^  ;_ 
(0ii  ont ,  'votdu  cbnfprendrè,  ^e  l'Etat  jcombletait  ' 
sèutéb)én{  l'a  différence  qui  existmifentrfi  u  ',' 
seoùne  jugée  indispensable  à  r<;ssaî.et  Vei^rt  de  , 
l'^ksole  plialanstérienne.  A'oici  ce  que  noua  ^sona 
dans  le  projet  soumis  à  l'Assemblée  constituante  : 

JArt.  3.  M.  Considérant, devra,  dans  ^n   délai  de  , 
quatre  mois,  avoir  cbnstîiné  ithe  société  d'exploita- 
tion qui  fournira  tout  ou  partie  do  nioMlier  e!  du 
fonds  de  roulénient'nécesJ»ires  à  l'exécution  du  pre- 
n^ier  degré  de  l'entreprise. 

.  i  Que  le  parti  honnête  n'ait  pas  compris  le  sens  ,; 
dç  cette  proposition,  nous  le  concevons  à  merveilr 
lé.  M.  Gon^deranta  été  interrompu,  injurié  d'un 
ut  à  Pautte  de  son  discours.  Quelques  citation»  ;.) 
ipi^féèè  au  Moniteur  donneront  one  Méede  '" 
flMm-'ie  fa  ^giHié  aveiilésqiiélhîS  sa  prti^^  '' 
tôin  fbl  accueillie. 

LB  crroVaR  TAScaBBBAii  (dè$  let  premièret  pm^ 

'1).  Oml  bien  mal  gagner  l'argeot  que  nous  race-  : 
vous!  ■  ^  1      . .    ,  ,  , 

LB  CITOYEN  TAScnERBAV.  Monsieur  le  président,    : 
'es  n'est  pas,  Ik  l'ordre  du  jour;  ce  ne  sont  puidaa  ;. 
ièterprilatioin  ;  nous  faisons  perdrrau  pays  >mM~-rT- 
gent  ;  que  l'on  fasse  si  l'on  veut  des  séaneas  du  s<dr  :  1 
'elle*  ne  sont  pas  payée»,  ie  demaada  Tordra  du 
jour.  *  '       . 

LB  ciTOVBfi  TASCHEREAU.  Monsieur  lapnésidant,  ' 
voulettvous  Mre  prévahir  dan»  les  eauieital^ll  n'y  ' 
a  pitas  personne  ;  f  AsupiUée  va  èlra  ua  désert.   .    . , 

L&  atUVBN  raNAT  (au  cetoycii  Cvm$id*raiUÏ,oi 
.Epangnes-naus-celii  ;  aie  -  parl^  pas-  du  rayauoM  oa  | 
nlen;  i^arlaidu  vêtr»! 

UN  HBMBBiE.  Unequene  ave<!,iin  eilY 

LE  aTOTBN  G0R9niiR*irr.\...  Enfin,  h  maasn  -,> 
des  imprévoyants,'*deB.fadbèlié8i..  .  .  ,, 

r!f  liEittiaE.  DrSipbêtésj'.si  vous  parlez  de  cent , 
qoi vous datandent  1  7 1    ,   .  ,.  ,;,,;, 


'à^:^ 


\:. 


C'eiit   iii(;rat;  il  y  a  d«ux 


'  ««-Ml 

PLUSIEURS    MEMBK^S. 

heures  qu'on  vous  écoule. 

LE  CITOYEN  ORAIWIN.    De    IC  forèi 

(On  rit.)  ;: 

Tel  eet  le  spectacle  due  donnaj 
grand  parti  de  l'ordre,  ae  l'honnél 
ration,  de  la  coiiciliation,  sur 
semblée  constituante. 

Ce  parti  et  encore  beaucoup 
iTJodcTé,  plus  conciliant,  plus 
telligènt  sur  les  barîcs  de  l'Asseinhlée  législative. 


4anu  ne  M 


se  retirer. 

Il  y  avait  e'a  itétlti'ccès  i 
*ti 

fiai 


Bt  pM  de  «léioènère  et  «(u'illliltttt 


ITitttt." 

■sa;  Jy.  ,','■- .A  v  ;>,» 
L  OHDKE  A  BOMB. 


.t.«;N 


On  écrit  de  Rome,  6  octobre,  au  J\[aiiongle  : 

La  fameuse  lettre  d*  Mazzini  e  été  lue  à  haute  voix 
au  Garé-rrançàÎ!>,  et,  aprè)  la  lecture,  tous  les  Fran- 
çais qui  se  trouvaient  préMnIs  se  suiit  écriés  •.•lia 
rai$onl  il  a  raium!  iVbiw  féne»  et  fwus  tommtf 
les...  de  la  libarté  italienne  !  ■» 

On  dit  aue  le  ppe  doit  arriver  le  8  on  le  iS,  non 
pas  i  ttorne,  mats  %  Vefletri.  —  Lus  personnes  biep 
informées  prétendent  qu'il  nu  viendra  ni  à  Rome  ni 
àVellelri.  '       - 

Le  canon  a  depnis  trois  nuits  donné  le  «igpal  de 
la  reinrite  des  citoyen*  k  «nie  heures  et  demie.  Éi> 
trait  de  clémence  est  dû  sans  doute  i  la  bonne  con- 
duite des  Romains.  Les  Français  ont  enfin  aband<^n- 
né  entièrement  le  théâtre  italien  ;  ou  n'en  voit  plus 
nn  senl,  et  les  citoyens  lie  s*nt  plus  alfligéi  par  n 
bruK  odieux  des  stiWes  traînant  sur  le  parquet.  On 
rennre  nn  pea  plus  librement;  on  est  emtn  parvenu 
à  oiaBier  I  étranger  de  quetqae  endroit  au  moinA. 

Il  y  a  anelques  )oars,  (3  employés  de  la  poste  ont 
été  expulsés  sans  qn'on  en  ait  publié  le  motif.  Hais 
on  sait  mjonrd'hui  qu'ils  sont  accusés  d'iivoir  fait 
insérer  dans  D.  Pirlone,  jonmal  plaisant,  une  carri  • 
cature  représentant  la  faite  des  princes  directeurs 
des  postes  de  Ruine.  Nous  sommes  toujours  dans  les 
transes.  Les  ouvriers  viennent  de  se  révolter.  La 
t'.ommission  de  gouvernement  d  donné  ordre  d* 
<'has;er  tons  les  surveillants  placés  par  le  général 
OMKnot  et  qui  étaient  tons  de5  offieien  du  corps dn 
génie  dissous  et  beaiiceup  d'autrus  iiiallieureiix  in- 
génieurs. 

Il  primait  que  le  gouvernement  a  des  soupçons  snr 
cette  jeunesse  qui  dirige  3  OOo  ouvriers.  Anjourd'hui 
ilii  sont  tous  licenciés.  I.«s  ouvriers  crient.  Le  capi- 
taine Bonlilieu,  clief  de  la  copimission  leur  répond  : 
Allez  chez  les  cardinaux.  Les  ouvriers  ajoutent  qu'ils 
n'eBt«B4e'>l  pif  rester  sans  ouvrage.  Nous  verrou  ce 
soir. 

On  prétend  que  le  professeur  iUeri  est  Ipmbé  en 
disgrâce,  quoique  généralement  connu  comme  ultra- 
modéré. Le  gonveniemcnt  des  pràtres  en  vient  jus- 
qu'à soupcmii^  ^s  amis. 

Il  est  nnintetiaut  hors  de  doute  que  la  police  a  été 
entièrement  remise  par  les  Français  entre  .1^  nValns 
de  Mgr  SaMiL  (tue  Dieu  iiou  aoit  en  abfe  ! 

I^ijfueère,  la  nenaicité  et  le  vol  sent  ici  k  leur 
comble.       

On  Ut  iatu  la  Gaxitte  piétmmtaiu  : 

Le  bruit  ({né  le  saint-Pire  songe  ï  retenir  bientôt 
a  Reme  se  répand,  de  nouveau)  et  -i^iielqMeii  diplo- 
mates français  en  sont  trèa  flattés  et  ea  espèrent  an 
bon  résultat.  Mais  si  ce  que  des  personnes  fert  biea 
infernéei  sur  les  aftaires  de  JPoriici  afeurenteat 
vrai,  il  piiraltrait  que  la  copr  s'oppot^rait  abiolfHpnt 
au  retour  du  pape,  tant  que  les  Ffau(aj«  seront  it 
Home.'ou  du  moins  iusqu'k  ce  qu'ils  aient  abfn 
donne  entièrement  \  pouvoir  au  gouvernement 
ponUncal,  en  lui  liistant  les  mains  tolal4ifneni  li- 
bres. 

LU  DAHE8  DU  SlPWITO  SANTU. 

UnA  correspondance  du  Çenieur  de  Lyou  con- 
tient de«  ^tafia  curieux  sur  la  revente  des  reli- 
gieuses dp  8ff|«^VrE^B|nt  ^  nome,  dont  notre  cor- 
respondu^t  pà^iiut  juer  : 

Cette  «aiioD  était,  avant  la  révolution  de  novem- 
bre, gouvernée  par  et»  murs  d'une  congrétation 
françaiae.  Des  abus  graves,  commis  em  tolérés  par 
l«s  8<eurs,dans  l'administraMo"  <!<  c^  établissement, 
'las  faits  scandaleux  consulés  à  leur  cbarge  et  à 
celle  de  plusieurs  prêtées  romains,  dans  Ta  direction 
morale  de  cette  maison,  donnaient  lien  depuis  long- 
temps il  des  révélations  sur  lesquelles  le  cardinal-ri- 
csire  s'obstinait  à  fermer  les  yeux.  Après  le  départ 
de  Pie  IX,  des  réclamations  étant  parvenues  au  goii- 
vernemcnt  provisoire,  et  ayant  été  reconnues  fon- 
dées, les  soeurs  furent  renvoyées  et  remplacées  à  la 
lAte  de  la  maison-par  des  dames  laïques. 

Il  va  sans  dire  qu'à  l'arrivée  de  la  commi^ion 
poiitiflcalu  les  dames  romaines  ont  reçu  leur  congé, 
el  que  les  sceurs  ont  été  réinstallées  au  Saint-Esprit 
comme  de  plus  belle. 

Elles  ont  maintenant  un  tort  de  «plus  qu'il  y  a  dix 
mois,  ou  du  moins  un  tert  qui  -alors  n'en  était  pas 
un,  c'est  i<|u'<llttis  40vfi  françaises.  De  plus,  las  abus 
ontrecommepcf  (çpwne  ja<^  dwuîs  leur  te{^t^ 
embellis  ,<?t  auépentés  par  les  taquinerie»  que  sug- 
gère l'orgueil  biesisé  auJf  ftines  dévotes  de  tous  les 
pavs  et  &  tous  les  s.exes.  ' 

Avant-  hier,  2  octobre,  une  insurrection  /ormida- 
blc  s'éleva  tout-k  coup  dam  l«s  cours  et  dans  tes 
corridors,  les  jeunes  (illes  s'emparent  des  sœurs  à  un 
signal  convenu ,  et,  jans  leur  faire  précisément  de 
mal,  leur  rendent  une  partie  des  corrections  qu'elles 
en  avaient  reçues  et  que  la  décence  ne  ne  poniet 
.  pas  dn  vous  indiquer. 

Après  quoi  les  pauvres  sœurs  sont  mises  en  liberté, 
c'ebl-à-dire  dehors,  les  portes  de  la  maison  ■  fermées 
•t  bêrricadées. 

Le -général  Seuran,  ayant  été  informé,  fit  comman- 
der '-lOO  hoaHmes  sans  armes  ponr  aller  rétablir  le 
bon  ordre.  Après  plusieurs  sommations  inutiles,  la 
place  refusant  de  se  rendre,  il  fallut  livrer  an  assaut. 
C'était  un  genre  d'ennemis  trop  ^uveaux  pour  des  i 
soldats  français,  pour  qu'ils  fie  fussent  pas  un. peu 
embarrassés.  Ils  pénétrèrent  bien  dans  las  dortoirs 
pur  les  croisées  du  premier  étage,  «t  on  ne  saurait 
trop  dire  l'iMue  des  combats  singuliers  qu'ils  s'em- 
pressèrent de  livrer.  Ce  qu'il  y  t  de  certain,  c'est 


lAicIs,  iffco'ntèstifblement, 
Is,  la  réco] 
leurs  jeai  '' 
l'ailler  à 
dats  dé< 
par 
sur  la 


tent 
ugé 
Iles 
fai- 


Mais  la  place  est  investie.  Un  blocus  étroit  empê- 
che toute  comniumcationV  1  4||i^Vr%k'''Ti^ 
vpni  se  vider  et  la  cuisine ^Bi.!     ^/^    T/ 
,i  On  espère  les  prendre  ligrlpfa^.'*''    ♦/,    jj    * 

-^ '       ■  f 


Pas  de  nouvelles  de  Nuples.  % 

La  Gatette  de  Ê*rocenee,  citée  par  VÊàafitk,  aS- 
iire«  d'après  dée  hitiree  réoeatee  de  Naplès,  ique  le 
M  rotige  ji  été  élevé  naus  «ette  viUe  etque  la 
ràsill«[,i|«i y  )^,dfi^  plus  d'une  befUTiS.  Mw^ee  jouroil 
]t  {d,oiûmf,ui  ^^pie  qa  combat  ni  Ij^  date  de  ce  grave 
krènenùpt^M  ,qiù  Ji,q,vs  /^ait  douter  de  sMi  authen- 
cité;  fle-^ijniflnoiiéent  les  réfugiés  napolitains,  que 
roi  Ferdinand  a  suppritné  la  Constitution,  parait 
baucoUp  Mus  tirebaMe. 

<  ^  cb^mbre  des  ^putés  de  Turin  a  discuté  une 
Ijii  sur  la  réfoirine  ^u  code  civil. 


ADmiCHK. 


I^A  GLÉMENCB 


ilONAIlCWOVB. 
BATHYANI. 


—    ExÀciiriON    DB 


La  Gazette  officielle  de  Pesth  du  7  octobre  con - 
tient  l'arrêt  or^noncé  coulfe  l'infortuué  comte  Ba- 
tjiyani,  conujiiiiné  ^la  conriscaUpn  de  toute  sa  for- 
tune et  k  la  mdrt  par  strangulation.  L'arrh  n'ayant 
mi  être  exécuté,  qnant  k  sa  de>rnlère  partie ,  la  vic- 
^mé  a  été  f mime  le  soir  4a  <  octobi^.  C'est  poijr  avoir 
qutrepassé  les  rapports  administratifs  de  In  Hongrie, 
l|arantis  par  les.  wu  du<  mets  de  mars,  c^e  Ralliyani 
i\  été  jugé  et  mis  à  pwrl  par  nu  cou«m1  d*  luei^re 
oui  »'êst cru  compétent  eu  pa^i^lle  ng^re.  Us  jvur- 
(  aux  de  vienne  se  taisant  ;  une  ^mbre  stupeur  é- 
(  rase  lesespriu.  La  mort  de  Bàthvaiii  n'e^lqu'yn  acte 
4eveifigeartcéi  t'ne  instruction  a  été  entamée  contire  la 
darsonne  qui  a  procuré  au  comte  Ratfivatii  le  jpoi- 
d  nard  avec  lequel  il  s'est  frappé  è  la  gin-ge.  O^est  nn 
a  >bé,  coimeasBi  de  u  miieon  i  il  •  «té  arrêté. 

L>  nurt  effrayaote  du  comte  Louis  Batliyoni,  a 
r  roduit  i^ne  agitation  extrême  dans  toute  l'Ai^triebe, 
■  *  ""  .  A  Vie<iiie,  riudignation  était 
ou  craignait  un   '  octobre,  d 

^  ^ !  avait  mis  les  mesures  les  plus 

s  ivè^.  ÏM  8]gécQlatenV«  ihètne  di  là  Bourse  ne  par- 
l  ient  qde  du  éomie  Batbyanf,  et  avaient  suspeiidn 
l  un  opérations,  la  nouvelle  arriva  k  Presbonrg  très 
t  ird  daîis  la  aoirée,  et  travena  la  ville  avec  la  rapi- 
d  ité  ^  l'éoUir.  Au  milieu  de  In  nuit ,  en  voyait 
n  ial0ré  l'élirt  de  siège,  dfs  groupes  dans  toutes  les 
r  les.  Le  lendemain,  il  fallu  rappeler  par  des  afliches 
aux  habitants  gue  la  ville  se  trouvait  en  étal  de  siège, 
A  Prague,  l'agitation  était  aussi  très  vive.  A  Pesth, 
la  nouvelle  de  l'exécution  a  produit  l'effet  d'un  coup 
4e  foudre,  ^cs  biibilai^ta  se  'sont  retirés  en  toute 
nkte  k  la  cnihpègne,  po'Ur  ne  pas  être  témoins  plus 
longtemps  de  pareilles  Iwrrears.  {les  patrouilles  par- 

)uraient  la  vule,  canoinr  en  tète  et  mèches  allu  - 

lées,  et  il  fallut  chasser  k  coups  de  baïonnettes  des 
rues,  les  femmes  qui  pleuraient  et  poussaient 
épi  cris' 

\  —  L'^Mi|v|0l/e  glace  les  lèvres  ^e  tous  ceux  qui 
preoo)[)Ot  pour  règle  de  leur  couduite,  hujmanité  et 
c|vilif*tlén,  dit  uta  aiitre^jonrual  autricnién. 

Battbiany  n*es\Flns!  il  a  rendu  le  dernier  soupir 
stir  Téchaland,  cètnme  le  plus  vil  des  scélérMs  !  L  on 
a!  imaginé,  pour  Pan  des  premiers  dittmtairet  de  la 
Congru,  le  swpliee  le  plas  ignominieux,  eelai  de 
I4  potence.  Voilk  comnAent  l'Aulriohe  entend  Ia  ré- 
conciliation des  partis  et  des  nationalités.  L'éfferves- 
cpnce  dés  esprits  était  Si  grande,  aoe  Fautorité  im- 
gina  de  répandre  le  bruit  qde  le  c6mté  avait  àVtépté 
k^ses  jours,  et  lor^è  ta  foule  eut  disparu  de  la  place 
db  l'exécution,  elle  eut  lieu  dans  la  cour  dn  nouveau 
bâtiment. 

Les  Joumanx  de  Vienne  eux-mêmes  blâment 
l'èxéci^tion  du  coarie  Matliyani.  La  Prêta»,  qui  ce- 
;peniant  A'est  pas  libérale,  avoue  qoe  maintenant 
elle  est  obligée  de  renoncer  à  tout  espoir  de  paoifi- 
cition  de  la  Hongrie. 

Voilà  les  œuvres  du  parti  njonarchistc  ;  ewpri- 
89iinemebt8,  massacres,  éçtiin^U^s,  assassinats 
mridiques.  L'liist|0ire  desrésùiuràtiqns  estpaitout 
là  même.  El  1^  inonarchistes,  après  leurs  incen- 
dies et  leurs  h^&àliiicreg  çn  gr^,  ont  l'audace  de 
jeter  au  fr^^  dé  la  Héppbjui^ùè  romaine  une 
imqrt,  cel,fé  ofi  M.  Kossi  )  Jfu  p.'i  pM'éiÀ  ordonnée 
Pfr  le  ^uVétjti«Diént  déipocwi^uc,  cotam'e  lés 
a^sassitiati  ^4'Bliun,  Mes^ouiaueer,  Binhyani, 
etc.  \  l'ont  M  j^Y  là  toyaulé. 

.  Qi^  pile  lauqec  QWtir^  les  goavetneçqentg  tépu- 
Uicains,  qui  se  sont  au  contraire  oqoOftrés  {«rtout, 
et  18*8,  d'une  bénignité  ,sans  exe^nple,  dune 
bleRvciUançe  d<»](i|lj«i  >  profli^  ,ywr  tes  peràife, 
l^ccusàtion  4e  r^yer  te  «tng  r%^u  I  Du  ^g  I 
c'est  vous  qui  en  arroses  le  sentier  de  la  royauô. 
^Partout  où  lia  «anse  de  la  .inonarchie  remporte, 
une  longue  trace  dé  sang  et  de  feu  signale  sa  vk- 
t<>ire. 


Le  minisièae  bavarois  vient  de  présenter  une  loi 
pour  supprimer  le  droit  d'a'sso(!lSti6n  et  de  réunion, 
sous  prétexte  de  le  réglementer. 

Un  journal  Ait  que  les  déMtjcrates  allemands  ont 
l'intentlori  flè  êé  ninnir  proclialnemenl  «n  un  conr 
grès  l 'Londres. 


1^  rj9ju|^«lbiut|  JslijBMtgn^ 

11  est  auJoitfiTb^sifjpiifluA'teuménrlfligrieis 
de  la  démocratie       '-     ' 
lient 


trature  la 

gouvj 
ais 


transformer  com- 
.  .dioUk  dont  il  se  déOait, 
a  frappé  de  suspension,  de  destitution  quelques  in- 
dividiû  replacée  depuis.  Ce  gouvernement  neïom- 
rit  pas  assez  que  la  République,  alors  obj,et 
acclàmatioiu  hypocrites,  rnrait  m«nt6t  attaquée 
w  tous  les  vieux  partis  et  qu'il  ne  fallait  point 
ur  laÏFser  d'vuriliures  dans  la  iba||;t8trature  pas' 
us  que  dans  les  emplois  supérienrs  Îr  ParMéè. 
le  gouvernement  (Irovisoire,  qui  jiressê^tait  lé 
nger,  en  avait  compris  toute  riteitahie,  11  n'au- 
nut  pas  plus  renvoyé  cette  qufestioB  à  l'Assemblée 
i^tionale  ^'il-ne  lui  renvoya  la  proolaination  ié 
la  République  eUe-niéme  ',  il  eût  «igagé  l' Assem- 
blée par  dea  actes.  Lés  institutions  judiciaire  et 
militaire  sfevaient  être  renouvelées. 
;  En  16i8,  il  fallait  faire  arriver  par  l'élection 
^es  bonmies  ncMÉMUx,  intéressés  à  défend  les 
institutions  démocratiques,  dont  ils  eussent  été 
l'expresàoiji.   Attendre  de  fonetif&inaires  promus 
sbus  la  Restauration  et  le  gouvernement  de  jiùl- 
Ift,  de  fonctionnaires .  qui  avaient  gagoé-Mn 
chevrons  bous  ces  régijîies,  antre  chose  (ni'ttne 
aidhésion  temporaire  et  fort  amoviMe  à  la  Répu- 
blique démocratique,  c'était  une  folie.  L'attitude 
du  pcuToir  judiciaire  à  l'ég^  des  clubs,  des  bbn- 
miets,  des  manifestations  r^ublieaines,  des  asso- 
ciations, de  la  presse  socialiste^  a  co*i|riété  l'édii- 
(«tion  du  parti  démocratulue,  et,  sans  entrer  dans 
les  détails,  s^ia  nous  égarer  dans  les  récrimina 


^J^  éil*  ^^  ^^^  dtt  fcwifoir  dan, 
û  e»ère  <M'«T«>e«n«>t  et  SI»  rl^^SJ^ 

proche»;  ]  upiovtbibté  ne  donne  pas  à  iVrasB^ 

la  fôrce  de  condamner   lo  gouvernemem 

éloigne  du  iu,t«  et  du 

..frt^fe  rester  en 
étudei,  la  débilité  sénSu 
notoire».  ^^ 

ureurs  généraux,  le,  t,., 
tent  pour  iasJoocUoJr 
nnê  es  et  capaEST  Sans 
ser  leurs  intenUons,  n,»",' 

""U^i'&e'KS^J 

le  mérite  ou  "ta  tneralité  des  candidats    Ne  siiiwï 
pas  que  ce  ^iMn||^lttClf  )Alkdigne  qui  réu^ 
sit<  même  M^UâJl^tUpWM^^  m,^ 

celui  qui  a  le  prof  aomœiBûrs? 

nêle,  et  pr^sente^-vons  pour  un  emploi,  on  diionm 
peut-être  s'occuper  do  vous  si  vous  èlea  fortemàrj 
appuyé.  "" 

Les  juge$<le  ^mmftê  «!Bi  jwgèùt  aiilni  bien 
que  les  autres  magistrats  ue  sont  pourtant  pa» 
inamovibles.  '^ 

Les  partisans  dfe  l'InaVmvibiUfé  pabrront-ils  nout 
donner  le nelif  de  eette étrange  MlcOJMquaiMte^t i„ 
membres  de  la  cour  des  comptes,  qui  ne  sont  m 
des  jngcs,  sont  ii(iamovibles,  nmilis  qUe  \^  c^s^ 
lers  de  préfecture  et  les  nwiqbrea  du  conseil  d'en 
qui  aont  de  vénlaUes  jucà,.  ne  Je  Sont  pai.  ' 

Si  l'inamiNibililé  est  une  g)|i|iatie  d'JndéMndsnai 
pourquoi  ,J)*  pas  l'a^voir  d^Sij^  {»:4^.eK  ^m 
juges  admimslrai^i^fs  qu^e  Mi  in^ire  de  twiis  Jlwati^ 
et  Tes  matières  qiu  leur  soivl  Éiûmiseé,  i^pj^ndteid 
bicii  ofiis  du  podvolt'  que  leji  ju'sès  civil»,  A'^^. 
quoi  l'avoir  doanée  k  de  SiiUplès  vérilletlèiiH  d« 
cbBiplaMIUiT  - 

L'expérieaca  qui  a  eu  tien  pour  les  fribuniatci«i]i 
depuia  17IM  jilBqu'k  l'ao  VJI  artraHeétéaudétoidaiii 
de  la^^iArqture  aoiovibte.T  dm  lemaips  dutooa. 

tous,  les  partisans  de  rinamovibilité  le  reconitiisMot 
en  quelque  sorte  par  leur  silenq^,  Si  \f  iust^je  tmi. 
viMe  eftf  été  niioins  bonne  dbe'lajustieeThambfibir 
011  n'ettt  pas  maintenu  (wnaant  un  si  long  esnt^")| 
temps  (neuf  années)  le»iugt>k  1em|i»niirfes.'  ^ 

L'injmiôvibilité  ne  gii^ntit  que  .i*il\térét 


sonnel  dujujçe;  elle  le  dispenl^de  tQéri^V  et 


tjona,  nous  dirons  ce  que  MM.  les  magistrats  sa-    «inir  l'assâitlmenl  des  justiciables  jel|eûblitt^ 
vent  aussi  bien  que  nous.  Kn  cas  de  yieloire  de  la    révolutiotjs  lep  plus  saintes  à  se  taire  Juifr {* 


démocratie,  cô  ne  seraient  poiiit  des  individas  qni 
seraient  suspendus  ou  révoqués  parmi  mt,  c'est 
l'institution  tout  entière  qui  serait  refondue. 
.  Nous  ne  doutons  point  du  retour  de  la  dénio- 
cratie  aux  affaires,  et  par  conséquent,  nous  ne 
mettons  nulleaient  en  doute  la  transformation  tie 
l'institution  judiqaire. 


Pour  la  préparer  M.  Férilhou,  avocat  à  ta  cour    est  ^stinée  h  régénérer  toutes  les  fûtiction» 
d'appel ,  ancien  avocat ,  ancien  magistrat,  vient  fUiques. 

ilépigraplie  : 


leurs  adversaires 

.    Dans  c^te  question  nous  rancirons  ay\ 
Périlhou  à  l'élection  temporaîre  des  '  ' 
par  tous  leurs  justiciables ,  maîii  en  ft 
réscrv',  qiïc les  aspirants  &  l/iniagijtrtti 
vront  avoir  fourni  leurs  preuve?  de  eai 
ciale,  la  coinbuaaison  du  concours  et 


ancien 

de  publier  une  brochure  dont  voici 

Le  princip»  de  riuau)iovibitité  de  la  q^gislralure 
«st  incompatible  avec  le  gouverneuMUit  républicain. 
(Décret  dû  10  avril  1848.) 

Cette  formule  est  émanée  du  gouvememont 
provisoire,  mais  elle  ne  fut  accompagnée  d'aucun 
acte  décisif,  pas  i^éuie  d'un  projet  d'orgtuaisatioa 
judiciaire  soigneusement  élaboré,  et  ne  fut  défen- 
due par  aucun  de  ceipK  qui  l'nTait  proclamée,  de- 
vant l'Assemblée  constituante  où  elle  succomba. 

Lorsque  les  royalistes,  auront  obtenu  ce  qu'ils 
psursuivent  avec  tant  de  fracas,  la  r^oision  de  la 
CoMtitution,  las  républicains  iaterviendnmt  pour 
que  cette  révision,  dont  ils  n'ont  pas  pris  l'initia- 
tive, ait  lieu  dans  le  sens  démocratique  et  pour  que 
l'inamovibiUté  de  la  magistrature  disparaisse  de 
la  nouvelle  Constitution  avec  la  présidence  et  an- 
tres vestiges  de  monarcbie.  s 

Le  travail  de  M.  Périlhou  sa  fait  renjarquer'par 
imc  grande  érudition.  Dans  une  liistoire  abrégée 
de  la  magistrature  il  rappelle,  d'après  Loyseau, 
comment  l'inamovibilité  judiciaire  fut  établie. 

Le  premier  roi  qui  'rendit  en  France  les  officiers 
perpétuels  et  non  destil^bjos  fut  piiilippe-ic-Bel, 
qui  en  l'an  130S,  après  Une  rachercHe  et  réformation 
générale,  dcstitus  ceux  qui  avait  malversé,  et  con- 
firma les  autres  en  leurs  ofDces,  ordonnant  qu'ils  ne 
pourraient  être  destitués  ;  mais  k'" mon  avis  ce  fut 
plut6t  nn  privilège  qu'il  donna  aux  officiers  de  son  ' 
tempe,  ei)  récompense  de  leur  intégrité,  qu'une  rè- 
gle (énértls  et  perpétuelle  pour  l'avenir. 

Louis  XI  regardait  i'inamevibîlité  des  officiers 
publics,  éont  ii  fit  le  premier  une  règle  d'Etat, 
comme  le  loutien  de  sa  couronne.  • 

L'ordopnatice  de  Lpjiis  XI  a  été  de  tout  taipps  con- 
sidérée, [lar  In  magistrature  elle-même,  cemnie  le  fi 
tre  principal  de  son  inamovibilité;  cet  acte  a  été  con- 
firmé par  Louis  XIV,  qui  en  a  ordnnhé  I  éxécntléin 
parrartide  15  de  la  déolaration  dti  22  octobre  1«48, 
et  psr  Louis  XV,  dans  aa  réponse  aux  remontrances 
du  parlement  dé  Paria,  en  oaledu  8  avril  lf7EiO. 

'Trois  fibitMeininaieet  les  institutions  judiciaires 
de  l'ancijpnne  frince  :  la  vénalité  des  offices,  les 
épices  et  l'iiiarnovibililé. 

Là  révoltitiô'n  fi-ànçâise,   qiil  tie  trahslàea2t  p%!^ 
,e|le,  aVec  le»  abus,  m  Comprenait  k  Vnetwlie'âa<,. 
les  institutieris  jndidliiies   d'un  pays  doiV«Atitrèl[ 
eti  harmonie  avec  ses  institutions  poKttques,  li'litf- 
sita  pas  k  supprimer  d'abord  la  véultté  des  ef&cee" 
et  le»  épices,. puis  enfin  l'iiiaiMvibilité. 

L'atttéur  s'aittache  à  démontrer  ces  trois 
positions  !  >       -'  '  '■■■  ■■!•  s  '■  ■  -'  'f-  - 

1°  Le  j^rincipè  de  ririMo'vIbilit^  dé  ta'biagistrfa 

tjire.est  mcônlpatiblé  avec  le  gouvèriiéméint  républi-  ' 

cain.  ,  ..    . 

X*  L'inamovibilité  est  contraire  aux  intérêts  d'une; 

bonne  justii».  ,,  „ 

:  3*i«.se|ilin*deds  nooqinaiipn  d^s  juges, 

3 uo,  légitime,  efficace;  c'est  rélectionfpùr.liB.suntlfge 
irect  et  universel,  -, 

'  Ses  raisonnements  sont  pleinB  de  force,  .a(i- 
myé»  sur  des  contiaiMance»  aussi  yoliites  .ffii» 
pariées;  il  prouve  nettement  qt}e  l'inamoivibinté 


.attendons  la  prochabe  assemblée. 


La  commission  de  15  membres  cliar^^  Fm- 


men  de  la  ftopotîHôn  Ht 
très,  tendant  k  accorder  tt 


ViéeHirétiMMMbW- 


pro- 


•uiiùque  au  crédit  àiinueldeSX(INir;)Marfnisèi 
fogemeiit,  est  aima  compoaAa  :  l'ibixsù,  MU.  Lt- 
rey-Beauliett  ;  —  y  Malbeis  ;-~  ^  de  VillAffeuyi  ;  » 
4*  de  iMU>|ié  ;  —  y  Mase-Launay  ;  -~  ft' 
gucaseau  ;  —  7*  Gavini.;  —  8*  Àbatucci 
S»  Tascbéreao  ;  —  lO*  Houel ;  -^  11'»  Mm 
Ratidot;—  13*  Flandln;  —  l4«tefràhc  ' 
tK<  Arago  (Emmanuel). 


a^Qitet  du  «s  ««f«4r<.  —  PvlaidcMe  de  cit.  «ma 

La  tékncf  est  ouverte  k  1  heures  et  demie» 

Un  grand  jnonibre  Ae  pétitions  nnl  déposées  pour  ée 
mander  l'sDsriffovaMnt  mtuit  oMipitatra,  at  protaMr 
contre  le  i;é<^liliMeiDeat  lellmpât  sur  .Mf  boimM- 

M.  fibiiBGAVD  OépOMUoepélMi 
citoyens  demandatK'le  rétablisSeï 
d'ofidans  sar  «on  «iddeMkl  dkas 
ctamalipiiii  k  BHicve.) 

A  OAOCku.  Tdorimoi  pas  Louiit:PhiiipDe  for  le.pdot.' 

M.  DcvAtaa,  ministre  de  l'inUrféir,.  pr^nte  Ha  m- 
jet  de  loi  portant  demandede  crâtilspxtmMinaire*  pMr 
M>n  ministère.  1, 

L'upinb^e  adoDte  divers  projets  de  ,  lois  ayant  fo^ 
but  diiuiynser  le^  déparlempqts  d'Eure-jel-LoirP,a'Indij- 
el-LoIre,  Ce.  l'Allier,  de  l'Rure,  cl  M  ailles  îfi  îjiriU*  M 
de  Bordeaux  k  «'imposer  extraordinalremenl  pcMf  rtR^* 
ter  le  pvage  d'iw  pont,  répurer  des  routes  et  des  .nM*i 
récoqstniire  lU  pont,  etc. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  irdjet  d»  W 
portant  autorisation  do  payer  k  lh**  la  duenefiè  'f  Or- 
léans la  aoimae  de  30t,S(H)  fr.  .à  titre  de  âotialre  pov 
~  une  inéiBe,*onifie,i  |«I5V 

alKM 


WOB  de  nlus  'de  ciaguasH 
Senj^it «n  stklurdu^Éc 
M  U  c(Wr  àa  tnihti.  un- 


l'année  1^4»,^ sana  préjadifed'i 
cbacime  (jes  années  saivantes. 

M.  Movitkf.  L'Ktat  doit  bayer  ses  dettes,  sai 
dputa;  mais  la  Rdpulilliltle  tt>it<«lla  lu   tiMUftn 
d'OrUSans?  Je  n'hésite  pa» A  «époudre  ,tmi  II, n'y,? 
de  liçn  civil.  Les  ades, de  i'état.clril  des  Diwe»  ne,i  ^ 
pasiés  théines  M  ceux  desituttèB  cltôveiisTta  lUcâM- 
sion  roVklë  était  %ie  par  un  dMtt  spéeÛ  et 'don  t^HtT* 
dfoit  «uiimun.  ,Uri  prinuevoalBit4ljeriiarisr..inaiêR-'f* 

"•inj!?/.»  J.ÙI,  *ilWM«  «flW'!W^4^,^.MLÉ 
généraux  intervenaient  spuyent  wns^ees  stiMik^ 
Lohiiùé  Ktàe  de  Bi'etani*.  .  fliiterrtMfenet  Krâiï' 
t^.  —  Parles  iparleiil  »ga«il»*.)  ./  y<  ■■] 
'L'orateur  entre' dans  des   détails  historiques    sur  ^ 


couuim^  flui  P'We^teê£"fl?«t?a■«i?K 


montré  niie  partpi 
parla  raison  d'Etat. 

Il  rappelle  le  langage  àt.U>.  Dapi;i, 
loi  de  1^37,  qifia  parlé  dans  Je  piéme 
rail, donc  ' '  -  '    ''"'  

c*8.m:: 

ctanUioa  portatot  qWè 


■rtpporte* 


c  iovoqber  le  droit  COMmtth  àTé 
klolé,  alors  pr^slderit'd  conseit,'..»^..  — ^^ 
1  porUtot  qaese  optait  bik  la  ipees(]luie)de;K' 
d'Oriéans,  ni  t$Am*  à  J?',  feattae,  ^,  <^op  dSO'MW  f 
à  la  mère  dn  .iutor  fOl,  qu'un  doMiie  était  woin 
cette  épéqiie  un  tnnVéquMt  que  nlnasdn  avm.  (Jj 


la  pMttohne  ft^itimiè  que' 


que 
I?  ik 


ijéliiB'«iOA^'> 


raison  tfEtat  qul.i'a.fafiyotBr  «lorsj»>(ri»»p;plfSif««(f; 
d'hui,.doac  la  France  ne  doit  ri%n.  (Très,  bien  !  jtrte|t»<f^' 
k  gajishe.)  '     ,.  ■  i«L 

'  Ih^u*rft-t-on  le  droit  Iptértiatfci^l'f  liais  dn  il»  In- 
voqua pas  tors  de  la  eoaaidsion  du  cdattM.>  .  i      1    "-, 

(l,e  bruit  d«-eopvat8at|ooft  de  la  droite  »?M«rflif  lîS 
de  roraveur. , Sur  us,  réclamations  de  iàgaùohc,|M-  "• 
pinrec^œWAilêlè'éileïiée.)  *       >  '    JL 

On  invoque  TéèebnVérianees.  lAeo^veaiuiec  c'est  d]nr' 
«àniter  l'iBStruoUoti  pubUqns,  c'eM  eéq^ptft  >«  t*"' 


ip»"'- 


fiilSIkiit  S?î«  ror^dM  indlgmts  devienne  le  sulwl- 
'J^driienàanW.'  (Vive  approbaUon  à  gaucbe.) 
I  "p^niw  ne  »e  préieule  jwur  parler  en  faveur  du  pro- 

I  j<t'  joiT  l'àttauue  de  nouveau.  Madame  la  diK-hesse 
ii^s  étui  jusqu'ici  le  seul  membre  de  la  famille 
'îkrtooi  «ût  raontr*  de  la  dignité  et  du  courage.  (Très 
'^NUCbeO  Madame  U  ducbesie  d'Orléaj.i  n^  pas  de- 

|1i'*|A  rcQ|«  qu'oB  demande  pour  elle  à  la  France  ri^- 

^llffist  inclinée  devant  la  Révolution,  ell«  s'/^st  fcti- 

■  «•  la  hmille  et  n'a  rien  ré<'iam<!.  I 

clamer  «itte  somme 

maladroite,   car  le 

vjji  doit  refuser;. et  c'est  la  faire  des- 

«er  à  cet  échec. 

.-yneut  <>«'•«  bien  venu  pour  demander  pe  8a«-,ritl 

i  birrw»!*  ^  Vofet  le»  miseras  qui  se  Dressent  autour 

*•         -'  J-™4.nA«nf  lin  >jMil>tMnn«n>     mih  la  dUChcSSC 


■t.,  it  fomille  et  n'a  rien  ré<'iam<!. 
lâis  s-t-on  iiuelaues  motifs  de  réclair 
,L|le»  D'abopâ  la  dcinartclc  est  mal 

«Îîii*entert-Al)iei 


jlnoni  «t  4entand«nt  un  soulsigement. 
?nrSn»  elle-mônic  serait  la  première 


â  dire 


Donnèi 
'*"'iatt«w  d«  Hrance  ce  que  voil.s  vonlek  m'accbrder 
Hiîœent.  (Très  bien!  trcsbien!  ft  (fauche.) 

faor  oou»)  Q"'  vonlon»  la  Képublliue,  qui  croyons  en 
I,  n^érsineté  du  peuple,  nous  ne  comprenons  pas  qu'on 
iiorwôs^  une  telle  loi. 

JlitBinistrè  de  riiit(H"iour  invoque  la  Justice  et  la 

ll^mte.  La  luitice,  c'est  de  payer  ce  qui  est  dû,  mais 
r^S^nee,  c  est  d'attendre   au  moins  qu'on  tous  le 

«D<«.  (Applaudisseifiebts  k  gauche.  —  Non!    non!  & 


pirk  ckaadiri  àtt  àémiU*  «t  p»  1»  ehntibrt  à*t  palrf, 
et)  par  cela  même  par  la  nation.  (Héclàinaiioi 


réservées  aux  nations.  (Nouvclln  iiiterruptloi).) 

liitions  sont  légitimes,  je  le  rernnnais,  totitéh  iu< 

le  iKiupIc  y  rencontre  le»  droits  et  le»  avaiiUKfi.s  (|u'irne 


^^MBUtistion  nous  parle  de  trâlVés  diplomatiques. 
Fi^-il  appliquer  au  contrat  de  mariage  de  Mme  d'Or- 
Ma.  les  rtsl**  stwohies  du  droit  6omuun  î 
^  fl  v  a  tihé^iftrtinctlon  ii  établir.  Dans  te*  contrats 
kttiiilét  ordinaire,  il  n'est  per/nis  t  personne  de  por- 
wnipainsur  les  conventions  stipulées  d'avance;  mais 
|Llteôtlon  de  ITtat  a  pour  effet  de  transformer  le 
L|nt  civil  en  contrat  politique. 

OtTOdS  a  cité  .tout  &  rbeuré  diverses  autorités;  les  as- 
gdjtés  déHMnÙites  sont  intervemies  k  qn  grand  nuiri- 
MjgKpriset  dans  c^  sortes  de  contrats.  Oo  vous  a 
naatU  11  stipulatton  du  contrat  d'Anne  dé  Bretagne  avec 
?&  fOHéans  d>lor». 

t<gnle«F  donne  lecture  de  quelques  fra^mpnts  du  dis- 
gggnoMMM.  Pasqulef  et  Dupin  adressawat  au  roij  au 
nieûg  Mri*S6  du  duc  d'Orléans.  U.  Dupin  entre  au- 
^J^^ttlcitaU  !•  (oi  et  le  prince  roysl  d'pft  mariiUfe  qui 
AMdt  i  la  dynastie  d'Orléua  un  noàvlMu  ngri'  de  per- 
fSStiJi^**  ^  haucbe.),  et  de  stabilité.  (Nouvelle 
|iSiilié.)L'Ba  et  l'autre  constataient  le  etractére  haute- 
aoU  politique  et  dynastique  de  oet  acte. 

Si  II  ckainbre  n'était  pas  intervenue,  si  l'alliance  n'é' 
MiiMfolililiM,  les  étiaiiibns  avalMt  voté  l«  douaire^ 
_  uiilinif  ni  la  réolamation  oui  s'élèr*.  Maiak  quel 
tUnlMchambree  ont-elles  accordé  un  douaire  quelcon- 
•i(à1l*'l*itoclMif9  d'Orléanst  II  est  évident  qw  c'nt 
aiaMHtiBtvi  pdUUqus;  et  comme  gage  de  la  per- 
jiuMstde  1*  staDilitéde  la  dynastie  oi'Orléans.  (Nou- 

MLiMis-nUippe  a  marfé  saerpSHtvement  tous  ses  tn> 
W...  M"'''  (iiilarité).  Tous  les  prince*  de  sa  famille,  si 
(cwridnies  mieux,  et  aucun  autre  engagement  de  ce 
(are  n'a  été  demandé  aux  chambre*  ni  voté  pir  elles  : 
(MiitaM  si^Mtioii  particulière  que  l'on  voatkit  faire  ah 
ftimteyt^,  prince  néréditalre. 

Si  iJM  VMUiei  voua  en  tenir  au  texte  des  lois.  Est-ce 
fxlMMlM  stiMient  pas  aussi  un  autre  douaire?  Est- 
'ttjm  la  reine  liarie-AmAie  n'a  pas  aussi  un  douaire 
^mtÊt  reconnu  par  la  loi?  Est-ce  qu'on  ne  lui  a  pas 
Miinié  MUT  daoteiire  J'Elysée- Bourbon?  (On  rit.)  Si 
XMus-niUfpe-momvit  aujourd'hui,  Marte-Amélie  pour- 
rait AoDc  HM  réclamer  ton  doiiaire  et  invoquer  la  loi 
de  int  im  ptnrrtit  dire:  Moi  non  pins,  je  n'ai  pas 
récD^.  Je  ne  doik  pas  être  victime  des  vicissitudes  de  la 
^itiqae.  'I 

El  aie  prince  d'Orléans  vivait,  n«  serait-il  pas  fiindé 
turi,  n  mtenr,  titré  qiie  voo*  invoques,  i  réclamer  la 
civile  que  les  chambres  lui  ont  votée?  Ne  pourrail- 
ipiidire  WMsi:  Oa  sa'a  voté  une  rente  de  deux  millions. 
|c  11  réclame  aii^jourdrhul,  payez-U  moi.  Iji  loi  que  vous 
Rcninaisses  pour  la  duchesse,  vous  devei  la  reconnaître 
fm  moi. 

t-t  oa  donc  oublié  les  circonstances  de  ce  mariage?  A- 
l-M  oublié  ce  oue  le  frire  de  la  princesse  lui  disait  : 
lEiipoosant  leprinoe  royal  de  France,  vous  épousez 
Watdud  ou  l'exil.  (Sensation.) 

U  frincesse  a  coani  la  chance  des  révolutious,  mais 
lif  avait  ce  qui  pouvait  l'attendre. 
L'iuteur  cite  un  passage  d'une  brochure  de.  M.  Pau-t 
"'-t.  dans  lequel  il  est  dit  que  la  France  et  l'Eorope  a- 
Titique  u'oDt  jamais  ru  dans  l'élablistement  de  juil- 
qj'uDc  halte  entre  deui  principe*  et  qoe  la  première 
'  devait  emporter. 

voakit,  en  appelant  la  sanction  de*  chambres,  sou- 

>u  M)|  ce  qui  ne  pouvait  lias  y  être  soudé,  et  assurer, 

IM  le  di*ai|||i.  Dupin,  la  perpétuité  de  la  dynastie. 

Mua  AoQc,  au  point  de  vue  du  droit,  Mme  la  duchesse 

Orléïm,  qui  a   reçu  100  000  fr.,  devrait  les  restituer. 

i^itaboo.)  La  princesse  a  coum  une  chance,  la  chance 

'  tourné  outre  elle,  elle  n'a  qu'à  se  résigner. 

On  invoque  les  convèntlMs  diplomiltii^ues.  Mais  le  rap- 

avoue  lui-même,  que  si   la  forme  ost  diplomatique 

le  fond,  ce  n'estqu'un  contrat  de  mariage.  l.o  rapport 

ïwl  donc  d'un  cttXé  le  motif  qa'îl  invoque  de  l'autre. 

»  (lùt-on  conaidérer  ce  contrat  comme   une  conven- 

)»  'l'Etat  i  Eut,  elle  serait  nulle  encore,  bien  des  Etat.s 

lire  leaquels  lu  coavention  a  eu  lieu  n'eii'itant  plus-.- 

On  jpvoque  encore  le  décret  rendu  le  »5  octobre  18tR 

'<;  I  Aisemblée  constituante. 

w  iicttl  porte,  il  est  vrai,  A  l'arxicle  t  :   . 

vw  le  ministre-des   flnances  est  autorisé  h  reineltr>? 

u  divers  membres  de  la  famille  d'Orléans  les  biens  do- 

"»,  douaires  et  valeurs  mobilières,  ainsi  qire  les  objets 

m  usage  personnel.  Mais  ce  décrer,  nfaiit  le  voir 

M  son  èascmble.  On  reconnaîtra  alors  qu'il  contient 

''fisi'mcnl   le  rontraire  de  c*  qu'on  en  veut  tirer.  Ce 

f"!  avait  pour  but  de  faiy  liquider  Iss  atlaires  tlnan  ■ 

''''do  la  tamillc d'Orlftins. 

1  "'agissait  non  pas  des  dettes  4  payer  par  l'Etat,  mais 

p' dette)  à  payer  par    la  famille  d'Orléans  aux  ayans- 

rt.  U  décret  autorise  simplement  le  goirvernement  à 

'vendre  les  biens  de  la  famille  d'Orléans,  afin  de  payer 

f  Mites  laissées  par  celte  fiUnUlc,  et  de  leur  en  donner 

^"'T'iis,  afin  qu*ls  n'eu«senl  plus  d'àfùiire»  financières 

j?™*'  ("^^  bien!  très  bien  :)  Cela  résulte  du  texte 

J  décret  el  du  rapport  tout  à  la  fois.        f  ., 

L?'*.  ahsolamwitrleirn'a  rapport  5  ce  qui  »<?rait  dA  par 

L;  ,"*,'»  famille  d'Orléans,  mais  plutôt  i  ce  que  la  fa 

f'"»  d  Orléans  devait  à  l'Etat. 

Ipm  ?"*•''•'  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  est  un» 
r  «  de  famille  dan*  laquelle  If.lal  n'a  rien  à  voir. 
f"^  SI  Ion  eût  songé  alor.i  que  la  France  devait  payer 
fcior'l'T  ""^  n»a<lliàe  la  duchesse  d'Orléans,  on  l'eût 
{fn!       '  '*  '•udget;  mais  personne  alors  n'y  a  songé  ; 


ms.j 

■Je  connais  votre'systéme  :  vous  dites  'que  Ij  révolution 
a  détruit  tout  ce  qui  diîvait  être  à  la  famille  royal*,  /e 
n'hésite  pas  à  dire  non  !  tout  n'ii  pas  péri.  I.a  signature 
du  pays  est  engagée.  Les  révolutions  sont  des  épreuves 
qoe  la  Providence  ré8<îrve  aux  naflons.  (Interruption  à 
gauche. j  Je  le  réj^cle,    les  rév.ilulions  sont  des  épreuves 

■  '"" "    '■'  "      )  Les  révo- 

us  fuis  quB 
avaiiiH^es  (\i\'i\  ne 
poaviiil  trouver  sous  le  régime  déchu.  (A  gauche  ;  Très 
Lien  !  Ires  bien  !  —  Agitation.)    • 

L'honorable  préopinaiit  vous  a  dit  :  No  payez  pas  les 
îoo  oeo  fr.,  employez-les  (J"un«  manière  plus  convena- 
ble', distribuei-lcM  (llrectemenl  aux  pauvres  ;  mais  la  gé- 
nérosité n'est  permise  (pie  quand  les  dettes  sont  payées. 

'On  a  demandé  si  la  somnilï  avilit  été  réclamée  par 
Mine  la  duchesse  d'Orléans.  Voici  ce  qui  s'est  passé  :  J'ai 
su  que  Mme  la  duchesse  d'Orléans  avait  écrit  à  un  no- 
taire chargé  de  ses  affaires  et  lui  avait  dit:  Présentez-, 
vous  au  Trésor  ;  réclamez  les  arrérijjesdes  rent/!s  de  mes 
citfant».  pliant  aux  800  00»  fr.,  si  llRtat  dans  sa  généro- 
sité croit  devoir  les  payer  en  mémo  temps,  vous  les  dis- 
tribuerez aiu  ouvriers  malheureux.  (Réclamations  à  gau- 
che.) 

M.  MiniiEi.  (de  Bourges).  N'oubliez  pas  ce  que  vous 
êtes! 

AUTCBS  VOIX  A  OAl'CHB.  C'est  une  réclame  orléaniste! 
c'est  mus  comédie  ! 

M.  PASsv.  Les  300  000  francs  n'ont  pas  été  payés  ;  Mme 
la  duchesse  d'Oriéàn*  ^'a  fait  aucune  d'eniaode.  Pû>ir 
moi,  l'engagement  existe  tooiours.  S'il  n'était  pas  ténli, 
je  crois  que  ce  serait  comtnettre  une  iniquité.  (Réclama- 
tions.) 

■  Si  Je  projet  de  loi  était  repoussé,  il  ne  me  resterait 
que  la  regret  de  l'avoir  présenté.  (Rires.)  Oui,  le  regret 
me  resterait,  parce  que  !■  croirais  qiie  la  France  com- 
mencerait a  descendre  du  haut  rang  qu'elle  occupe  dans 
le  monde. 

M.  LACRANGB.  Comme  je  vais  voter  contre  le  projet, 
j'ai  besoin  rie  m'eipliquer  sur  uiie  pensée  qui  vient  de  se 


[pliauer  Sur  uiie  pensée  qui  vient  de  se 
produire.  (On'  rit.rM.  Passy,  vous  avexadit  que  si  l'As- 
semblés rep<«issaU  te  projet,  elle  ftrait  un  acte  d'ini- 
tjuité.  (Ooit.ouil  Non,  non!)  Je  dis,  moi  !  Non  !  Oui,  je 
suis  d'accord  avec  M.  le  ministre:  la  France  a  un«rand 
renom  de  loyaoté,  elle  n'attaque  jamais  un  opprime.  (On 
rit.)  •■ 

Ici  l'opprimé  est-il  attaqué  ?  Non!  (Aux  voix!  aux  voix! 
Assez  !)  • 

ynte  la  duchesse  d'Orléans  a  été  mariée  H  un  jeune 
hotiime...  (Oh!  asseil)  Soyez  trlnquillfs...' les  gens  de 
mOn  parti  ne  frappent  jeinais  sor'  les  morts  ni^r  les 
blessM....  à  un  jeune  homme 'd'une  famille  Immei^meat 
liche  :  et  la  famille  qui  a  donné  «a  flHe  t  ce  jeune  hom- 
me (Bires)  a  stipulé  que  le  beau-père..  (Atset^OMez I) 
A  droite.  —  Reopectei  donc  les  blessés. 
N.  LAGBANCE.  Que  te  beau-père  Mierait  le  douaire  sur 
une  Somme  placée  en  Angleterre.-  Je  trouve  ^Ri  dans  un 
journal.  J'y  trouve  même  que  le  beau-père,  d'après  les 
faits,  a  donné  $u»alin  à  ta  famille  de  sa  bru  sur  nne 
itomme  deux  millions  et  demi,  placée  en  Angleterre  chez 
Goldsmith  et  C*. 

m.  BSTANCBLIN.  U  n'y  a  pas  un  mot  di' vrai  dans  tout 
ceb. 
■  .LAGBANSB.  Moptes  .à  la  tribune,  monsieur. 
A  droite.  —  Alix  voix  !  aux  voix  ! 
f .  LAGBA.'HGC.  Les  300  000  l'r.,  que  nos  tribunaux  con- 
damnent, le  citoyen  l)eaU'  père  i  les  payer  k  s*  bru  !  (As- 
sei  !  —  Hires.)  Mais  ne  donnez  pas  cela  sur  la  sueur  de* 
pauvres...  Donnez  plutôt  à  ceux  qui  vous  ont  conquis  la 
révelutloii  de  Févnvr. 
m.  ooDlftAUD.  Il  n',y  a  pa)>  eu  de  conquête. 
A  LA  MOMTAOMB.  Asscz  !  assez  !      . 
A  DBOITB.  Parlez,  motuiegr  Lagrange  I 
m.  LAGBANOB.  Pourquoi   nous  a-t-on  forcés  i  discuter 
une  femme  qui,  aux  yeiu  de*  républicains,  n'est  coupa- 
ble que,  d'une  seule  chose...  de  sa  fortune.  (A  gaucne. 
Assez  !  assez  !)   Il  ne  faut  pas  mette  les  riches  au  ban  de 
l'humanité...  (Asseï  !)  Je  dis  coupable  de  sa  fortune... 
politique.  (Assez  !  assez  !) 

m.  LB  PBisiDBHT.  On  a  demandé  1*  scrutin  sur  l'arti- 
cle 1". 
VOIX.  Et  l'amendement  de  M.  Mauguinf 
n.  tB  PBÉtiDiMT.  C'est  un  paragraphiy  additionnel  i 
l'art.  I"  ;  le  voici  : 

«  Néanmoins,  1«  paiement  ci-dtssus  antorisé  ne  pourra 
avoir  lieu  que  sur  la  demande  expresse  de  Mme  la  du- 
cbssse  d'Orléan.0.  Irainédiatcment  après  le  paienient,  le 
ministre  des  ûnaiices  se  pourvoira  en  romtraursemenl  sur 
les  biens  de  l'ex-roi  Louis-Philippe  d'Orléans,  débiteur 
réel  du  douaire.  Le  ministre  des  finances  prendra,  dès  à 
présent,  sur  les  mêmes  biens,  les  inseripuons  et  autres 
mesures  nécessaires  pour  la  garantie  des  droits  du  tré- 
84jr.  » 

M.  MAl'Ct'lM.  Je  (Ujinprends  l'impatience  d*  la  cham- 
bre, car  il  est  prés  de  six  heure.-t.  Cependant  il  faut  que 
.e  soutienne  mon  amendement. 

M.  LB  PBÉsiDB<<T  consulte   1' .assemblée,  qui  renvoie  la 
discussion  à  deuMiiK 
U  séance  e«t  levée  à  six  heures. 


FAITS  DIVERS. 


d'èlre  (lis- 
.  M.    Dom- 


Le  fameux  rapport  de  M.  Tliiers  vient 
Iribué  aux  représentants  <le  l'Asscmbléi 
pierre  d'Hornoy,  chargé  du  rapport  sur  la  proposi- 
tion (le  M.  de  Saint-  Pries!,  lenilant  ii  punir  d'une  ii- 
mcn<le  quicontfiie  aura  fait  usage  d'an  limbrc-postc 
ayant  déjà  servi  à  l'affruncliissemcnt  d'une  lettre,  a 
riiii  son  travail.  Il  y  est  dit  que,  dans  l'intérêt  df  la 
bonne  harmonie  de  notre  Uçiùlatinn  pénale,  il  ne  fa!  - 
lait  pas  abaisser  d'uni;  manière  trop  forte  la  peine  é- 
illclce  contre  ce  fait,  et  alors  la  commission  propo- 
se :  1°  de  prononcer  l'urgence;  2°  d'adopter  les  dis- 
positions suivantes  : 

l'rojclde  loi.  —  Article  unique.. 

;>  Quiconque  aura  sciemment  fait  usAge^l'un  tim- 
bre-posle  ayant  déjà  servi  à  l'affranchissement  d'une 
ieltrivs^  puni  d'une  amende  do  80  ,1  lOO  fr. 

»  Kn  cas  de  récidive,  la  peine  sera  d'un  empri- 
iioniitiiu^l  >lo  cinq  jours  à  uu  mois,  et  l'amende  se- 
ra aoublé.  '    * 

»Scra  puni  des  mêmes  peines,  suivant  les  distinc- 
tions EUS  élablies,  la  vente  ou  tentative  de  vente 
d'un  limbre-po«le  ayant  déjà  servi. 

i>  L'art.  433  du  Code  pénal  sera  applicable  dans  les 
diveirs  cas  prévus  par  le  préMiit  artit^le  dû  la  loi.  » 

A  la  grève  des  ouvriers  ébénistes .  du  biibourg 
Saint-  Antoine,  nui  ont  obtenu  Piugmentation  deman- 
dée, vient  de  succéder  celle  des  ouvriera  en  pendU'- 
les.  Cette  branche,  d'industrie  fut  frappée  long- 
temps de  chômage,  apr^s  la  révolilUeii  de  févriei,  et 
les  quelques  ateliers  qui  de  temps  k  autiVii  avaient 
aceot'dé  un  peu  d'ouvrage,  avaient  baissé  les  prix  de 
fabrication  «ans  que  les  ouvriers  se  fussent  plainU  ; 
ils  avaient  compris  la  position  de  leurs  patrons.  Au- 
jourd'liui,  les  commandée  sont  nombreuses  et  la  fabri- 
que peut  être  regardée  comme  en  pleine  activité;  mais 
on  a  voulu  garder  vis-à-vis  de  l'ouvrier  les  mêmes 
tarils  qu'en  lemps  de  chômage.  C'est  le   motif  q»i 

Ifail  faire  grève.  Il  est  il  cmire  <|ue  les  fabricants  fe- 
ront «tmirn  latin  confrère^  du  fatbourg  Sain(-An- 
- .„„  .., .„.._.,... '2i"fè,'la  couce'ssion  qui  ienr.s,  d.maHd'ée. 


L,"  '«n»  di(:  l'Etat  doit  payer  ses  dettes;  oui,  l'Etat  doit 
Lk"!**'®'»  mais  ce  n'est  pas  envers  la -famille 
^^nue  qu'il  eftiMMu»;  l'Etat  doit  payer,  c'est  sa  Jette 

•iir  ?  l  "•fisses  de  Février,  envers  ceux  qui  ont    versé 
n,~'*Ponr  ravénement  ilo  l.-i  République. 
IrdrTi*".  ''•ï*"'  "**•"  **♦•«.  c'est  en  repoussant  par  un. 
InmrfîL^*"""  '«  P''oJ«l  <1"'  vous  est    présenté  nue  vous 
Il  '^  que  vous  Voulez  ane  république  honnête,  sage 

de»  x'  •■'  'i'"'  'ous  imposerez  un  terme  à  des  regrets, 
lro,p,  ,P*,™nM8  monarchiques  (pii  se  cachent  sous  1* 
llairtiJ  '"'  I"'""»  ">"«  oemande.  (Très  bien  1  —  Ap- 
ï'^^'Oissements.)  . 

1  «'.I!,*'**'  ministre  des  llnaiices.  La  question  qu'il  y  a 

H  cÏÏ,"?r  *■"  <•«  WWir  si  l'Etat  est  ou  n'est  pas  eiiiça- 
i^^Miseatoment*  ce  qu'il  jraporte  de  démontrer. 


M  XHit,  i]  D'y  II  «Je  U  1^  deï  MVirièri  tucvn* 

l'oalilioii,  ni  le  iiioiiidre  Hibptmiic  dfe'nrilence. 

—  Ileniain,  inercredi;  ù  7  heures  et  deinie  pré- 
ci.si.'.s.,(lu  soir,  M.  Emile  Chevé  ouvrira,  chei  lui,  rue 
Saint  André-desArls,  n"  60,''un  nouveau  cours  do 
musique  vocale  et  d'iiannonie. 

—  On  lit  il.ins  le  journal  d'Indre-cl-Loirè  : 
(I  iNoln:     oluiiie  agricole  et  pciiilciitiaire  de  Mel- 

Iniy  Cil  diipiiis  quelques   temps  l'objet  de  l'attention 
particulière  de^  visiteurs  français  et  étrangers.  . 

«  Ces  jours. <lrruicrs, 'entre  "autres,  MeUray  a  <té 
(uinuliouscment  examiné  par  M.  Daçnçtiaux,  iiispec- 
leur-général  des  établissements  de  plenf^isancjB,  en 
Belgique,  et  par  M.  Jules  Dcmriick,  directeur  do  la 
Revue  de  T  Education  noUt>e//e,  ooDiiu  |Mir  ses  tra- 
vaux sur  les  crèches  d'enfants  pauvres. 
,  v  Ces  lieux  visites  se  rattachent,  dit-on,  k  la  fonda- 
tion projetée  de  colonies  nouvelles  en  Belgique  cl  dn 
France. 

—  M.M.  le  général  Leflô,  de  Panât  el  Baie,  ques- 
teurs el  renréseiHaiils  du  peuple,  ont  fiilt  une  pro- 
position relative  un  iHoilo  lie  votiilioii,  et  dciiia.i{iU<)t 

Ju'une  ceminission  soit  nommée  pour  iViiïbeti  des 
rejets  déndsé»  à  la  quçstii're,  et  (lèsliliéâ  11  1»  con»- 
tatatjon  plus  prompte  ut  plus  facile  des  votes  émis 
par  l'Assemblée.  La  nuciiine  «le  M.  FicheL,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  «si  au  premier  rang  et  parait 
devoir  l'emporter  sur  les  autres  plans. 

— >M.  Decrof,x  de  ClaveioUes  (Rliftne),  vient  d« 
ipoiirir.  Cel  honorable  citoyen,  décédé  A  l'âge  de 
quatre-vingt-quinze  ans,  laisse  cent  trois  enfants  on 
petits-enfants.  On  voit  que,  s'il  n'a  pas  été  lui-in(- 
me  un  exemple  très  rare  de  longévité,  il  a  élé,  du 
moins,  le  chef  d'une  famille  qui  dépasse  |es  propor- 
tions liabituelles.  Il  faut  remonter  jusqu'aux  palriar- 
clies  de  la  Bible  |K>iIr  trouver  dés  exemples  pareils  ; 
une  telle  famille  est  une  trijiu  tout  entière.  {Centeur.) 

—  Chaque  jour  il  devjeiit  pluij  évident  quç  ces 
mots  :  honnitt,  modéré,  soiU  dits  par  antipfiraïf  ;  il 
en  est  dé  même  de  la  devise  tant  prônéà  :  union, 
conciiiotion. 

Deux  hommes  se  rencontraient  hier  dans  (in  ta- 
lon ;  l'un^est  légitimiste,  l'aotFé  déinocrale.  A  pni- 
pos  de  nouvelles,  la  convenation  j^ssa  bieità^t  titr 
le  terrain  de  la  politique.  On  parla  dO  doiiatn  et  des 
e[iérances  des  orléanij^s.  —  M«nfieur,  dit  le  légiti- 
miste avec  feu„  si  le  comte  dé  Paris  essaie  de  revenir 
je  prendrai  mon  fuùl. —  Et  moi  aussi,  répondit  Iran- 
qiiilleraeilt  le  démocrate,  que  ce  soit  le  comté  dé 
Paris  ou  le  comte  de  Chambérd.  —  En  ce  ca4,<rél)arr 
lit  le  premier,  échangeonsfencoi^  une  poighéia  de 
main  en  attendant  que  nous  échangions  de»^  baljee. 

—  .Vous  lisons  dans  le  Courrier  de  Matlttlh , 
du  H  ; 

«  Lundi  dernier  le  IJoniàaa,  venant  des  côtes  d'I- 
talie, est  entré  diins  notre  port,  ayant  ï  son  bord  en- 
viron quarante  réfugiés  Italiens.  Dans  c«  nombre  se 
iroiivuii  M.  Mniiiii,  ex-président  de  la  République  de 
Venise,  aci'unipagné  de  llnie  Btanin. 

»  Lr  Uiinidas  avait  également  parmi  ses  passagers 
le  général  Pape  et -M.  Ruggiere,  qui  ayaileht  été  em- 
barqués h.Naplesave*  des  passeporfis'  français..  Ces 
deux  pei'sennages  ont  élé  débaroités,  le  premier  à 
Civita-Vecchia,  et  le  second  i)  Gèles, 

»  Une  douloureuse  épreuve  attendait  sur  la  terre 
d'exil  l'ex -dictateur  dé  la  Hépubliqna  de  Venise,  M; 
Manin.  Sa  femme  a  succombé  presque  siibilement 
hier  à  une  violente  attaque  de  cMiéra.  » 

LE  f  ALAIKE  PBS  01 VRIBRS,  S'iL  VOVH  PLAIT  T  ■— 

On  lit  dans  le  Dimoerati  du  Var  :  «  Depuis  neuf 
jours  les  fonctionnaires  de  tous  grades  et  ne  tous  léi 
cor|is  de  la  marine  ont  reçu  leurs  appointements 
pour  le  mois  de  septembre  ;  les  ouvriers  seuls  atten- 
dent encore  le  salaire  de  leurs  journées  de  travmil 
pendant  ce  mois.  Ils  sont  au  nombre  de  pl'usieun 
mille,  et  beaucoup  d'eutrt  eux  sont  dans  un  état 
de  mtsère  profonde. 

»  Les  fonctionnaires  pouvaient  attendre,  les  ou- 
vriers ne  peuvent  pas  ;  car  ils  ne  trouvent  pas  en  gé- 
néral crédit  chez,  le  boulanger,  chei  le  boucher,  cbei 
tous  ceux  en  un  mot  qui  leur  fournissent  les  moyens 
de  subsistance  ;  cl  ils  le  trouvent  aujourd'hui  moins 
que  jamais. 

«  Pourquoi  donc  ne  jias  les  payer?  Si  c'est  par 
suite  de  difliciillés  adniiiiislratives  que  nous  ne  con-> 
naissons  pas,  l.-s  circonstances  ne  sont  elles' (idil  |$- 
sez  gfHVCs  pour  les  trancher  au  besoin?  C'est  une 
quesiion  que  iieiiït  souniicttons  il  M.  le  préfet  mari- 
liiiie.  nous  espérons. qu'il  s'èuiprcsscra  de  la  résou- 
dre dan.-i  le  sens  qu'indiquent  i  la  fois  la  raison  et 
l'Iiumanilé 

scamialk!  scAîrpAtE!  —  Nous  lisons  daiis  la 
Constitution  du  Loiret  : 

<i  I.a  perception  de  Vitr.ic  devient  vnr^inte.  M. 
Charles  Curct,  neveu  de  .M.  Darras,  receveur-général, 
est  pî'éscuté  pour  cet  emploi  ;  il  ne  Tobtlebl  rai. 

»  Peu  de  temps  .ipris,  S.  .Nicolas  ftoheau-Ujana- 
die,  {lercepteiir  ù  Brigiicuil,  est  brutalement  révoqué 
.-ans  motii  et  à  la  grande  cunslernation  da  toute  la 
contrée. 

n  L'administration  supérieure  demande  ^  M.  Tri- 
chard,  alors  receveur  partifflilier  à  Confliten»,  Une' 
liste  de  candidats  pour  la  perception  de  Bri^gncnil.  Eu' 
tète  (le  cette  li-tc  se  trouve  M.  Duban,  caissier  de  la 
recette.  Ses  Irtngs  services, son  aptitude,  sa uioralilé, sa 
solvabilité  le  recoininandunt  k  tous  égards.  Cependant 
il  n'est  pas  iiomine.  Cflle  fois,  M.  Charles  Suret,  ne- 
veu de  M.  le  receveur-général,  l'emporte,  el,  malgré 
ses  services,  malgré  le  rapport  d'inspection,  malgré 
la  présentation  oli'icielle,  M.  Duban  voit  tous  set 
droits  méconnut.       "  "  j^. 

»  De  là^deux  questions.  •^-  *■ 

«l'M.  Boreau-LajaidpÂe  a-l-il  été  destitué  poor  fa|M{, 
place  au  neveu  du  receveur-général,  candidat  irn^- 
heureux  kla  perception  de  Vitracî       ,  ^;„-    ^ 

«  2»  M.^Oaban  n^a%11  pat  éié>V*''|™«'  ff"j*  W' 
comme  caiMer,  il  i*&  '"H»^^}!"  ^  '*•  *'  ^' 

™'TÙainlemint,  coraipeon  le  dit.  la  perMpdon  dil 
BrigueuU  ne  sçrait-elle  pour  le  neveu  de  M.  le  rece- 
veur-général,, âu'un  nchemincméntà  UreWlle  partii 
culière  de  CoofoleDsl?  » 

tNCOHfcRENCV  CiviLisÉK.—  On  lit  éan*  le  Froiic- 
Parleur  dé  la  Àeute  ! 

«  Un  fait  grave,  altesié  par  plus  U'uu  lémoiê«age, 
vient  en  ce  moment  a  l'appui  des  piolcslatwiis  de- 
venaes  si  générales  contre  le  rétabltsseitienl  de  I  irti- 
pAt  sur  les  boissons.  Dans  l'Aube,  faliohdanco.du 
vin  et  le  haut  prix  des  filts  o"l  déterminé ■nn^pwdt 
nombre  de  propriétaires  il  réi>audre  sur  le  fumier  de 
lenrs  cours  ou  sur  la  v«1c  piiWique,  le   vin  de  1  au- 


ni*  déMèN  9tt'Hi  it*»iit^tit  ^iii4)Lai»Î^M 
curer  ain^i  des  lynifeaii^  pour  la  léinlte  ><'  " 
PendaiiTfce  femps,  coiiibiou  de  malhemeax  ,.- 
leurs  sont  privés,  sur  beaucoup  ftntré  wAm 
territoire,  d  une  boigio>n  trop  chère  jiour  eux  f  >| 

I.B»  FO>CTIO!V^Aij^S  0J!  LA   BÈPl'BLKjUE    «Ô1 

nfeTÉ.  —  La  Réforme  signalait  l'autre  jour  la  iVJl 


iialion  d,!  M.  Lauumr-Mézeray,  fiiicien  soiu-o'fÎKt 
de  Toulon,  u  la  préfectnre  d'Alger.  Elle  faî^uS». 
sortir  seulement  la  légèreté  dit  ç^i'x  d'iin  Uàbitué 
des  coulisses  "de  l'Opéra  pour  VimpottiMJte  adroinie-i 
tration  4e  l'Algérie.  Lç  l'rogrèsJf'.Airai,  An  it^ 
ajouté  aux  défaïls  de  la  A.'/'orm/ le  récit  suivaiilt;' 
OUI  donne  à  la  nonjiuatiou  de  c«  fonctionnant  hh 
(iaractèfei  mén^Mll-emenl  significatif.        ■-•'' 

f(  -V.  Laut6ur-.Mé7.erav,  sous-préfet  d^  Todïôijli  >A 
déferlé  houteosamçot  tan  pn>iié  &  la  npi^vèlfiSi  U 
preclanulion  iltf  là  Hépublidue.  'Quelqife*  gabiâ» 
Kyini, en  passant  cUmé  )a  !^^piUvm>miié.' 
Hêtres,  il  dispàtflt  Çf  Sjf  réfugia  a  bord  d'an  «*"" 
dahs  la  poht,  l»?s  of|icicrs  de  marine.  Indignés;  VS 
strKMl  de  le  recevoir  â  leur  table.  ■  •        "'   '    , 

»  AqiielàuesjoHrs  delà;  H  débarquait  cljndésjJiMn 
meut  mr  la  cote  du  Var,  à  Hyèrç?  ou  A  AnUbM, 
croyon*-nous,  et  M.  Tèssélré,  pféfet  dJî' Var^do 
l.oiiis-Philinpe,  luf  défendît  de  wulror  lu  Touhm  : 
H  Un  sol*jt  ne  reprend  pas,  liii  éuirivaiHl,  le  poste 
»  qu'il  a  déserté.  »  •         • 

♦  Il  yrehlra  néanmoins,  mais  l'adràjiiiitljratjpn'nm- 
nicipale  le  mit  à  la  port.;,  dans  son  ln(érèt,'aS'irSit 
probable  qoe  sa  désertion  Itai  eût  fàU'falVe  iln  inau* 
vais  parti  p»r  la  population  iod ignée  de  lant.dÂaoB-' 
«"■dise..  ■      .,,^'i\-.u 

M.  Çuchet,  représentant  dujiouple,  aoeuté  dvjtlin, 
était  alolrs  maire  de  Toulon.  Que  le  minittr*  dé  l'IS^ 
térieiir  l'interrogé.  >  '  ■' 


..CI 

>i>itnvT 


MlA^'Â  VjBMAILLBS."        •      '■    ■•■ 
Prétidenco  de  m.  •^ItN&Et  (de  la  Drémèi. 
■'    Audimie*i»  tS  deto^  ^J4<, 

iMTAiab:  au  i»  ji^, 

.  ,,    .■    •    ...    ■.V  V   '"'■      ;  1    ■'  "il  ■■'■ 

A  oota  hearea.awiys  ^Ijç  i^oIm  lue  Kaaaée  «OMI»:' 


trod^it*.  A  on^  ttéi^  inoina  einq  miisutea  les  i 
de  la  Ittuts  eeur  ptênpé^t  pjïui|.    .  ir.-.M  -«!> 

Mi  Ll  MtSitikMl'.  l/aodience  est  reprise.  L«s  mJM 

hiterrotratoires,  nous   noua  voyo^  .eUHfkn  Ârdo  flk#' 
la  periUoA  de   éKàqiie  accusé  et  pour  (tttttKcWfS^ 
d'user  de  notre  pouvoir  diacrétienmaii»,  atd'ofdiMnk»  U  " 
leéture  det  inferhigatclires.  GreCHer,  veuUletiirain  MMw 
roffMoires  des  accusés.  .         -    i-     h;  • 

*^Bj«fi8«  d(5ftrié  lecture  de  riqlerregMaira  de  Dl^ 
çu»é  CMjp*.  te  présidèét  r^siune  enaiile  eet  iotaNto- 
gatoirt  dans  les  charges  formulées  contre  l'aceusd  ntf  lé 
prociireuf^féoérai.  •"    . 

M.  tR  riocénin  Gi.Ni«4i.  Je  demandent  k  11  le 
président' t*  periTrission  d'.adresser  à  l'aecuté  Okiiirmr 
quelques  qoentléDi.  .  ,T;.,fV 

M.  le  j)roct«*irr-général  fait   passer  siieeeelilveÉWlH'' 
soes  les  y*ui  «W  faccus.»  Chipi  on  toutes  les  piSes  sai-   - 
«les  i  son  domicile.  Le  citoyen  Cbiproa  dédale- anni'Ak>-  ' 
i<épandni  ms,  et  rciae  oi^tinëmen^  même  dô"  jSn#  S' 
yeux  wrfes  pUçèi  qtfpi  lui  préiiente.  A  tetnldiM'M<' 
qnatnèMe,  le  prèsiderit  fait  observer  que  la  formaMf  «w    " 
vient  inutile.  .,.^,  .,.,,;■    i-i-:   i 

i».  iinpi«)çitMp«-o<!(«Muit.  11^  c«  jMMent  on  rt» 
présentera  plos  M*  pièce»  à  l'accusé  ;  mais  it  aifa  hii^ 
constaté  que  c'est  sur SOQ  r^us,  t»         j,t > 

M.  W  pMeofèuiM^Bepl  donne  lectuN  de  etianljif v« 
c««  piéees,  qui  toutêi  glit  été^wbliées  pw  bà  dâiis  ratt*" 
d'arcuMHMl.  , ~   / 

L-!  «e«er  Ut  rinterrogatoire  da  raocu**  kniH\\%  • 
|»ré«l(fcnt  le  résume.  ■     .,i™i/ 

«.  W  HoroMBi-GÉîrt.AL.  Parmi  les  no«bt»ofc.n 
pièces  saisies  chez  lui,  Je  déswe  qu'on  lui  en  recMsefliov 
deux.  ,      -     ,; 

Le  greffier  porte  ces  pièces  à  l'accusé  André,  qui  xti'- 
veut  |MS  mèro*  tes  retprder.  .   '  ^ .    T-  ,  > 

àHoai.  MrKjoe  j'aT  écrfa,  le  »  juillet,  *  M.  le  (tel  i    " 
d'ikistructlon  me  Je  voûtais  me  coottituer  devail  la  hâTr-' 

te  cour,  ee  n'éttU  pas  apparemment  pour  me  tait»- (Bils  ' 
miintenant  le  me  tmove  dans  une  situation  tout-li-fail  ' 
exe*plionnelle.M«co-accu«S8.qui  ont  siiM  m  faiUrAvv 

rtoire,  ont  déjà  présenté,  en  qaelqne  *ort«w  an  sava 'et  - 
MM.  les  Jurés,  leor  système  de  défense'.  D«prt».'il  a  dS'"^ 
arrêté  entre  tous  les  «o- accise*  que  l'oa  ndiNHadMir 
qu'après  l'Muditlod  de  tous  les  témoins.  Je  a»  vedtlMkT 
m'éqarter  de  cette  marcha:  mais  je  yiM*y4è«naitilem«tït.>    i 
par  avance,  vt»uS  dédarer  que  Je  raéonQw»  U  «tanart  dM  "i; 
pièces  signalées  dant»voirè^t^éàccu*al4oOidli*MÉrt^      ■ 
plupart  Mgnéèa  d*  rtn».  Mais  je  oa  répondrai  «iveadiKir... 
mandes  et  Je'  ne  donne-ai  des  explications  complètes.  c«»f  ' 
tégitriqiies  qu'après  l'aidition.de.tous  te»t4ra(nnlU  -V  ■  ,- 
%.  i.K  i>aoctriinili-#iNmAL.:;Recvaoaissea-voiB  tesaiè^-.' 
ces  qui- vous  »ontp(>*lMi«!eii?      v    .  ^rTr,^!?'*^,  ,  , 

àNDaé.  Ie*eii«  *î  flqu«id  et  comment  )'ant«M»don-  il 
ner  tnea  explications,  «nani  aux  «ijwe»,  ^e«  (MCheot  ào 


qui- S'y  rapporté?  ^  '"":r*J**'f 

M.  LB  vaMuiBét-ototeAL.  Jiooa-a^aBaWPÎ^'JlJ^i 

haute  eoor  la  i)è«frtseion  de  Iwe  deux  do»  >ifii}fl«  MOa^ 

chez  faeeutt  AWln5.  i 

■  Le'  pr«OreoN<éftér>l  donne  leehire  d'iw^  >« 

André,  Atntf'WMet  abbé  de  mmAsiAyi 

VhiilA  <*!>  «einiem,  rapportée  dMio  ->tt|!Ui  «"«C 

puis  il  fait  lire  par  le  grefSaruneyil^kaiNé.çp 

bi^  de  Mnotiouia:  c'est;!»  pmcès-verw  f'*-' 

4«  mai  1B4»,  du  oàBitédémocrati«a^,  Mc|f|lit 

tkms.  .•        ;n  ^.'  .       .   jbm».       ■  ■ 

H.   L>   piiocDmiDt-oiNia*L.   A'acQtd,  flMxpnwMb    i.-j^.v 

vous  que  c'est  la  l'origine  du  comité  des  vingt-cnw*r'l_.     ■•  -j 
L'iCCDSfc.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  dono**»'  ptua  tard 

"tlej^lSr  donne  lecture  de  l'in»— «'^•*"''*^  TSôïïT"^ 

fMfbfôn  (Napol^npprèèl*  «X^SFpi^IICl- 

^btflril/J'ai  l'intention  de  ne  manquer  en'iien  auj 
pcA  qie  je  dois  à  la  itaat^  eour  «%  -  -  -  -* 
q^  Je  crois  que,  depuis  qbawe  iM)i»4 


1,  c'est-à-dir 
1,  la  Constitufi^ 


é(i 


M 


pouvqire  weiji  bnsé8,.ie,i>e  i^j^iwtewjl pa|rfoh|BB<|MÎ  ' 
iiein;iMl$  iL^'est  impossible,  vous  le  oomnMneK  tous. 
%  ié|>ond(e  ;avant  l'auiTitiort  AJtVttdlÉàrJ  ^Kt^^Oi^t 
des  pMcéè  Isolées,  sw  des  intei7pgatoireMteu*l.neJe  ,     v 
veux  mVipliqier.  .  V     '.  "  ,^ilZ&^tBtX£*%.S'^ 

M.  Ll  pnocuRioa-oéNÉBiL.  Mais  l'aceusé  Bauna  do 

thennctté  des  pièces  qui  viennent  d  être  lues. 

Us  interrogatoires  du  cit.  LaagM*  (eidélgoriè  dé  eoMl' 
de  la  preste)  sont  égalenieptluat,  .         • 

liaiigloi»  refuse  également  de  répondre.      .     ,  ;..-i,yi 


il-.ii  .■';,i 

M.  Ll  MtsiD«i«r:Al«S*ïîieSHeu?SrifîiitiltAiJt  ^l41|' 
intetrbitatoicet  que  l'adiàté  'aurait  aasitté  ank  ré^fenv  > 
du  10,  \  la  n^moerntie  jimifique,  du  11   au  Journal  la 


\d^i^J^£M^Li>Siil 


A^^^SL*"'^^*"'*'"  **  **  <*'*  Joonul  on  tarait  trouTé  mailuib.  Al«zis>Pranfoli  Maillard,  employé,  Il  ans, 
OMK  lettTM  adresiéi  par  la  nommée  Doda,  auaieur  Dari-  D4àFlavlgny(Oiiie),demeurantàP8ri8,r.  Baaurapaire.lO. 
mon;  enfln  un  placard  contenant  Ira  troU  proclamatioui  m.  lb  niaiDiNT.  AcMptat-votis  le  débat  au  point  où 
du  comité  •ooalUté^çelifid^la  psi»»ot.^»n|Ha«->i .  itfcn  «at(  *aM><M  wuIm  piw  «ceroeir  de  réeiiiaUon  Y    ' 

•■"«■gK"!  ,    ,  i;       1    .  }MAii.i.AnD,  Don  M.  le  préaident 

^MpejOBW  leMure'Oé  Mjplaeard,  et  bit  remar-<    i  Jif ■  lb  PBisiOBNT.  Vous  étiei  membre  de  la  commis- 
tm-  mVUél^'St  faisant  passer  souf  leiira,  veux  |  alçn  de<  TÎi^-cinq. 

oent KfMÉùni^diica  placard,  qù'IlM  été.iniprimé       haul^BB.  M.   le  président,  ne  connaissant  aji^cun  dcg 
1  la  Peupi».  '  '  '   4  téinoiaa,j>iniiMrai  leur  cooduilo  et  répondrai  seulement 


«# 


Bit.' JlUdécIiânè' hier  que  lerépMdukdanarioi-. 
al«N«>MqM^)eii  témoins  ftiVtffiî!aiaréùaio(|a. 
'  t|.  «I*.,  seront  entendus,  Je  ttôonerai  des  éx- 

^„.  i^„  WWT^i  C'isstrparoa  qua'  vous  aves  décUré 

!-SrJff^e?i?W»»«,  1*»  P^aaa^Tona  iMisMirtieil» 

têMiaS»  Mi^iSiï^'^    *•"*  '^^  *"       «*'!"'«'- 

wi^'v*5^*-  *»«S^I^Vie  parlaU  rraûiMis:  j'ai  d^jà 

M.u  «MOCnuoit-skRiBai^  intMTommint.  Dans  tous 
leseas,  si  vons  parles  i  AwneaiiL  vous  né  parles  pas  cbi»- 
TenableinajL, .  •  ..... 

1  '■^lî'^'T^r*  '0M«  4em«n4)»  panlon,  j'ai  déoUré  que 
Je  rffoMtàii/  lorsque, lés  ténoins  seraient  enundus,  il 
me  samMê'^CBla  tf^ifi^ 

M.  -U  PM)UiUV|l-4lifnEat.  l^ous  tarnùoerona  en  f»ii 

aant  Mstanuar  bua  «es  placards  ont  été  a^çbés  dans  la 

.  rue  (JgotJiérMiit  iS  an  matin,  et  que  l'on  en  a.^uvé 

un  grand  nombre  d'exemplaiMS  dans  la  pièce  où  se*te- 

O'ithabit^lgkunctnt  le  sieur  Lan^oia,  aux  bureaux  du 

u.aiàtiiotîti',  après  la  leaure  dec  interragateires 
^lîSjîl'ï^  Bureau,  nat  otaei;Tfr  (fie  l'on  a  tiouvA 

\tfii  les  bu-, 
préToir  las 


mise  f'"''' 


lervations  A  faire.  ,     v      > 

J^fnfata/^  r6p«|du.àu.jn(p»d'tngtni<Jtibn, 

je'jBTinls  aoyersaire  de  l'instruction  /secrète,  si  je 


sn  ne  aenoie  et  n^a  pn  oenoier  que  j  ëtvs  l^uteur  de 
s  articles.  Je  suis  ^  «U.té^  d'nne  <»n«il()Mdanc4-,  je 
is  directeur,  et  l'eA  m  accuse  comme  rédacteur^  on  ne 
ut  RKiimoatrar  leaoriitinaut,  on  ne 'peut  exoliqu^r  l'orir  i 


un  mapubM'  des  proclamations  in'criml, 
tre  d^.deaf^  Pariste  adressée  à  l'aécuU, 
reaux  de  la  Démocratie.   La    lettre  semble 
éTéneqMOU.dH|,f|..,jnii>.  .    '  .       . 

ikkVr  !Cette.tettre  me  senrira  a  établir  qn'it 
'■"eu  complot;  ne  pourrait-eUé  m'étre   rc- 

M.  LÉtMàlBllim  GiNftkiL.  E^le  fera  ciammuniquée  a 
votre  défmseur.  .        . 

I^JMmOgBtoMs  du  citoyen  Pava ,  nvànt  été  lus,  te 
présidqitrféitms  lea  (aiU  qui  en  ressorient.  Il  fait  ebsÀr- 
ver  que  ces  faits  sont  principalement  diflérehts  arti- 
cles envoyés  aux  journaux  ded  départements. 

M.  LB  PBOCUBBUB-AÉNiBSL.  L«xusé  Paya  a-t-il  quel- 
ques observations  A  faire. 

PATA 

parce  que', 

n'avais  cru  avoir  a  l'àire..A  unllonime  intelligent.  11  n'en 
a  rien  été  et  je  regrette  maintenant  les  explicatioM  que 
J'ai  donoéesi  '  ' 

Comment,  je  suis  ^,pow,d«Sartieie8,deijoamaux,  et 
rien  ne  dénote  et  ifa  pit  dénoter  que  j'étais  l^teur  de 

ces  articles     ' '-  '  '-  "*    ^"  •■  ' 

auis 

peut 

gine  4M,,]|ilMb  fliii  viennent  d'ét're lues,  4^t^l<>rs«U4s 

■ont   de  moi  f  une  telle   manière   de  procéder  Mt-elle 

croyal^|»ro^    . 

Il  y  Mil**,  loiaqué  l'on  m'a  arrêté,  on  ne  m'a  produit 
aucune  ||s|)tee.d«L  mandat. 

M'  L|u»«GiilitoB»atNiBAi:.  C'est  une  erreur  ;  voici 
la  eopie^içf  raauidtt. 

PATi}  J«  vo«a  prouverai  qu'il  ne  in'a  jwnaisélé  remis, 
et  que.|iWB  aiTesUtion  a  été  illégale.  " 

Lorsque  M.  Boudrot,  commissaire  dé  police,  est  ve- 
nu en  ,4Mniuisition  cbM  nioi,  comme  11  fut  mexbilM^t 
aucune  jijiftot  de  mandat,  je  ne  voulus  pai  la  laitfer 
faire.  SaTca-lKNis  ce  qn'il  me  répondit?  a  nojs  sommes 
souj  l'état  de  siège,  je  n'ai  pas  besoin  de  o^^dat..  »^er- 
mettes..  Im  répôttdis-Je,  l'état  de  siège  p^  çb'anger  la 
iiiridicUont  mais  il  ne  supprime  aucune  des  garantes  de 
la  loi.  liais  comme  il  avait  avec  lui  sept  à  huit  agetits  et 
qu'il  avait  fallu  engager  une  lutte,  je  cédai  «n  protes- 
tant: . 

Ensuite,  sous  prétexte  d'une  coufrontatiou,  il  m'attira 
rhez  li)i,  dana  son  bureau,  et  iJi,  il  me  fit  arrêter:  Chés 
moi,  il  .«t'avait  cependant  déclar  qu'il  ne'  s'agmait  pas 
d'arrestatioa. 

N.  LB  .pbocdbbiib-génAbal.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'arrestatio»  a  eu  lieu  en  vertu  d'ordres  de  U. 
!«■  préfet  de  police. 

PATA.  C'est  possible  ;  mais  il  n'en  est  {las  moins,  vrai 
qu'on  ns  m'a  pas  présenté  )e  mandat.  Je  sais  bien  qu'on 
m'a  dil  que  ce  mandat  était  chei  le  prt'fet  ilu  pplice, 
mais  ans;i  comme  nn  m'a  menti  une  première  tois^  je 
puis  bien  supposer  qn'on  a  menti  une  seconde.  Si  le 
commissaire  de  yiotice  avait  eu  le  manda',  entre  les  mains, 
i  roupsûr  il  me  l'eût  présenté  ;  il  savait  bien  que  j'a- 
vais un,  recours  à  exercer  contre  lui,' contre  le  jhkp  d'ins- 
truction, contre  le  préfet  de  polic>>  lui  mime.  On  avait 
trop  d'intérêt  à  régulariser  c<!tte  alTaire,  et  certes*  si  oiî 
ne  Va  pas  régularisée,  c'est  qu'on  né  le  pouvait  pas.    - 

N.  LB.PBBtii>B?rr.  Li*  commissaire  de  poUc«  ser»  assi- 

ré  :  ïlors  on  discutera  le  ttH.  Nous  passons  maintenant 
une  .Aouvelle  catégorie,  celle   des    représentants    au 
peuple. .  .        • 

U'.  greflWir  lit  l'interrogatoire  de  l'accusé  Commissaire. 

Après  le  résumé  du'président,  M<  Combler,  dét^nseur 
de  rac«isé,  /lemande  au  procureur -général  «i  la  lettre 
écrite  en  aUaoBiind,  qu'on  attribue  au  «'loyen  Comniis- 
.«aire,  paut  èti»  pi^éaentée  en  oriçinal. 

M.  LB va*ci)aBiri-aiN<iBAL.  Nous,  n'avons  jusqu'ici 
qu'unf^  anpie,  certifioe  conforme  par  le  seiirétaire  des  af- 
faires étFat^gÂ^àVantch.  Sitât  que  l'original  nous  sera 
parventh  >*'>'**  nous  empresserons  de  la  çumnmniquer  à 
fa  défe.nW' 

Le  gTei?ier  lit  l'interrogatoire  de  l'acca  se  Suobet. 

Le  prétiàent  résume  brièvement  et  sut.  pend  l'audience 
pendant  quel^'uns  minutea»  Il  est  une  be»  re  et  demie. 

A  deuibeur*;'  et  demie  la  séance  n'a*  pas  encore  re- 
prise, tia  ne  sal»*  *  fl"»'  attribue».  1^  lo«  gueur  de  cette 
suspension.  On  parle  d'une  indisprjjition  *  sseï  grave  dont 
aurait  été- pris  sotoitemèûl  un  de  messieurs  les  jurés.  L'ac- 
cusé Mai  Uard,  membre  de 'a  commission  des  vmgt  cinq, 
vient  de  8»(»i)''',«i«,  i.'',gonnier.  U  triverae  la  «aile,  ae- 
«.mpap*-^-  Soie  d^a  pri»n.  En  àe»màm\  V»*- 
trade*  ^  n»  t**^!  Ichange  avec  ptasieur»  d entre  eux 
•t  a»  ^*Ç9'»5^v;f  J„ur»  un  serrement  de  «aam  amt- 
•»'  fO-qfflk'f««f!fît?.Siq  minutes,  rasoMé^aillard, 
•  •'•  '^  ^aJ^W»  pa?un  jufe4'il>.tnt»Wo»,  prend 
qui  vient  ffétjfinverrwg^r^g  (Aimé), 
place  ^ 

nomt^et  iiî***"!**-!!"  ""•"  " "'  '•'  — ■■' 


Me 


d4ns  le  cours  de^^bats, 

,   ,M.  LB  ptftsiDBNT,  Alors  je  vais  lire  vos  interroji^oircs 

subis  lors  de  rinhruetion. 

.lie  cette  lecture,  il  ressort  que  l'on  a  trouvé  au  domi- 
cile 4a  l'accusé  deux  pièces;  l'une  est  une.  adresse  au 
' peuple,  commentant  ainsi;  «  Le  président  de  la  né- 
publique  s'^  taiM  bor»  de  la  Constitution.  »  L'autre  est 
une  lettré  par  I^ue)!*  nn  délégué  du  &*  arrondissement 
prévmait  le  citove(\i Maillard  qu'il  avait, loué  la  manège 
l'allier.  Hainàra  faikiit  partie  de  la  commixsibn-des  vingt- 
cinq.      '  ♦ 

M.  LB  PBOGvmEDB-aiNtnAL.  Nous  avons  une  dernière 
question  à  faire  à  l'accusé  Suchat.  On  a  trouvé  au  Con- 
servatoire an,  porta-crayon,  un  patit  Jonc  at  nn  couteau. 

La  canne  «^  le  couteau  ont  été  reconnus  par  l'aceusé 
Pilhes,  et  le  porte-crayon  par  l'accusé  Suchet. 

SUCHBT.  Le  crayon  n'a  pu  être  reconnu  par  moi, 
l^isqu'il  ne  m'a  pas  été  présenté;  je  ne  douto  pas  qu'il 
«oit  r^connu  dans  le  cours  des  débats  par  son  proprié' 
tai^. 

M.  l'b  PBOCCBBtJB-oiNÉBAL.  Vous  contestes  l0  fait? 

80CHBT.  Qui.  J'ai  une  explication  à  donner.  J'ai  été 
aux  Arta.«t-llétiers,  je  r^ii  dit  lorsqu'il  en  a  été  question; 
ié  4ois  i^oater  maintenant  que  Je  n'y  suis  resté  qu'un 
Instant,  et  que  Ja  suis  allé,  pour  ainsi  dire,  de  suite  à  la 
mairie  du  e*  arrondissement  chercher  H.  Forestier. 

L  e  grefHer  donne  lesture  des  interrogatoires  du  citoyen 
Ma  i^e.  Celui-ci  n'a  pa»  voulu  répondre  au  juge  d'iiis- 
tru  tion,  n'admet/ant  pat  J'hutructioa  secrète. 

s  AifiNB.  La  Mille  explication  que  j'ai  à  donner,  c'est 
uiK  i)époase,a,  mon  anu  le  citoyen  Siichet;  U  a  IHit*  ap- 
pel k  la  bo^e  foi  du  propriétaira  du  porte-cravon  qui 
viei  tde  luj.ètre  rèpréMut^.Ceporte-cra^unm'app'artient, 
mai  I  U^'a  pas  été  trouvé  an'.  Cooservatoirti. 
^  E  !>&  interrogatoires  subis  par  le  cit.  Karitiii-FayoUe,  il 
resi  art  l'es  charges  sdivantes  :"Que  le  i:it.  l'argin-FavoUc 
a  ai  sisté  la  réunion  du  1i,  &  la  Démocratie  padfique, 
qu'i  a  signé  te  manifeste  publié  par  les  journaux,  et  le 
l>la(  ird  contenant  l'appel  aux  armes;  que  le  13  il  s'est  «t 
rem  lit  a  la  réunion  rue  du  Hasard,  puis  q,u'il  est  allé  en- 
suit 1  a,u  Conservatoire;  enfin,  que  le.  13,  iV  a  envoyé  des 
Jou  •nauat  par  la  poste. 

F  iBCiN-rAVOLLK.  I^e  placard  ne  m'a  jamais  été  rcpfé- 
sen  é,  ^  je  n'ai,  jamais  dit  que  Je  l'avais  signé. 

M    L^iJPBfsiDBiw.  Vous  «in  votre  signati|re? 

riBqfN-BfVQU.B.  Jf  met 'borne  À.  déclarer  que  le  ula- 
card  ne  ma  pas  été  replréseï^  Pans  la  cours  des  débats 
je  donnerai  des  explications. 

m;  lb  PitsfDfeNT.  Voici  lé^  faits  qui  rcssortcnt  des  in- 
tArrOgaloIrss subis  par  leeH:  PllheS:'Que  le  tl,  il  se  se-, 
rait  rendu  dans  las  bureaux  'de  la  Démùeratie  pndfique;' 
ou'il  4'a  passi^rné:  ni  autorisé  à  mettre  son  nom  ait  bas 
de  la  prote^^on. publiée  le  13  dans  les  journaux;  que 
son  nom  figure  au  bas  du  placard  contanant  l'appel  aux 
arntes. 

.,   Le  cit;'t)anlel  Lamaiièi'e  a  refusé  de  répondre  au  juge 
'  d'instruction,  <*' 

Le  cit.  Boch  s'est  rendu  au  devant  de  la  troup<<,  lors- 
qu'elle arrivait  pour  cerner  les  Arts-et-Métiers.  aiin  d'é- 
viter l'effusioii  ou  sang..  U  a  été  alors  arrêté  par  un  ca- 
mtaine  de  la, ligne.  Lp^  représentants  se  sont  rendus  au. 
Conservatoire',  parce  qu'ils  n'étaient  paï  en  sûreté  dans 
ie  local  oplipaire  de  leunt  réunions. 

Il  n'a  voulu  donner  aucune  explication  au  juge  d'ins- 
truction. 

Les  citoyens  Vauthier  et  Devilla  ont  été  arrêtés  a;i  Con- 
servatoire. Leurs  noms  se. trouvent  au  U^  des  pièces  in- 
criminnés;  le  cil'.  Deville  était  porteur  de  deux  pistolets 
de  poche  et  d'une  canne  l  -dard. 

Le  cit.  Deville  a  déclaré  qu'il  portait  habituellement 
ces  armes  pour  sa  sûreté  persionnelle. 

DBV1LLB,  Mcï  pistolets  étaient  chargés  depuis  dix- 
huit  mois. 

Le  citoyen  Gambon  a  loué  sous  son  nom  le  local  de  la 
rue  du  Hazard.  Il  s'est  rendu  le  13, avec  le  citoyen  l..e- 
dni-Rollin  au'Conservatoir<- des  Arts-et-Métiers.  Comm*' 
cA/;ry<»  contre  lui,  il  y  a  deux  phrases  d'une  lettre  saisie 
chei  le  citoyen  Martin  Laulerie.  Le  citoyen  (lambon 
n'ayant  pas  voulu  répondre  au  juge  d'instruction,  M.  I)> 
président  fait  le  résumé  de  l'acta  d'accusation  en  ce  qui 
concerne  l'accusé. 

GAIIB0N.  Je  me  liornerai  'a  faire  deux  observations; 
l'une  a  M.  le  président  :  il  fait,  nous  dit-il,  un  .  résumé 
de  nos  précédents  interrogatoires.  Je  veirx  bien  le  cmirc; 
mais  il  est  vrai,  pour  ce  qui  me  concerne,  qu'il  a  résu- 
mé l'acte  d'accusatiuu  et  [kis  autre  chose,  puisqu'il  n'y  a. 
pas  eu  d  instruction.  La  deuxième  s'adresse  au  ministère 

Sublic:  il  m'a  fait  représenter  une  lettre;  elle  est  bien 
e  mol,  et' je  ne  fais  aucune' diiliculté  de  la  reconnaître; 
mais,  v>uisqu'il  veut  en  tirer  des  arguments  contre  moi,  il 
me  semble  qu'il  eftt  été  convenable  de  ne  pas  se  borner 
a  en  f.iire  lire  deux  phrases.  J'cspêre  que,  dans  le  cour» 
des  débats,,  il  aura  la  loyauté  do  la  fdire  connaître  en- 
tièremonL 

M.  LBrBOCCBBDII  etMÉBAL.  J'ai  fait  lire  deux  phrases 
signalises  dans  l'accusation  :  du  reste,  les  dossiers  sont^      Troi'  »'ii. 
votre  disposition  et  (l  celle  de  votre  défenseur.  !  cinq  h/d  (Empi''. 

.  GAMB07I.  Je  ne  reconnaispas  U  conseil  qui  m'a  été  donné,  i  C.ng  ■'  .i 

je  me  défends  moi-mêinc,  mais  je  fais  observer  encore 
une  fois  qu'il  aurait  éte  convenable  de  lire  cette  lettre 
entièrement.  L'accusation  a  fait  imprimer  une  masse  do 
pièces  ramassées  je  n«  sais  ofi,  et  lorsqu'elle  se  trouve  en 
préaence  de  documents  précis  et  certains,  elle  les  pissa 
sous  silence  ou  n'en  l'ail  connaître  qu'un  lambeau. 

M.   LB  PHOCiiRBUR  -GÉNÈBAi..    En    publiant  les   dmix 
phrases,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  dû  faire  puisque  ces  phrases  1 
étaient  les  seules  ùgnifluatives,  mais  je  répète  que  la  let  -  i 
tre  est  îi  votre  disposition  et  qu'elle  sera  communiquée 
a  MM,  les  j^urésT- 

a.  LB  PBBSiDRMT.  Nous  passons  <t  la  dernière  sérii-, 
celle  des  artilleurs  de  la  garde  nationale. 

lt.;LB  PBOCCRRUR-GfiMÉBAL.  Pardon,  M.  le  président,  i 
il  y  a«ncore  l'accusé  Louriou.  ! 

M.XB  PRtsiDBHT.  L'aixusé  a'^aut  répondu,  il  cttinu-  | 
tile  de  faire  lire  son  interrogatoire.  ,  | 

LOt^Blou.  Je  crois  ne,  devoir  désormais  répondre  que  , 
lorsque  je  connallrai-parfaitement  les  charges  de  l'accu-  j 
sation.  ■  .     "  • 

M,  LB  pBOCCBBDt-oÉNÈBAL.  Je  demanderai  à  M.  le  . 


prétldyit  la  permlcslon  de  f^dre  représenteir  à  l'accusé 
Lpuriou  ces  fragments  d*  cartes  de  représentant,  et  de  lui 
^iimaitdar  s'il  le*  connaît  oomma  Bytiitt  (Ml  paMa  4t  vr 
cane.     ■  j  , 

LOVBIOD.  J'ai  dit  que  ja  us  pouvait  rian  radira  ni  af- 
flriier  4  cet  égard. 

(M.  LB  PBOC.UBBCBruàM^ffU.,  Jl  y  U, pourtant  uu^  cir-* 
cqn^tanco,  qui  pourrait  ,llxer  vo«,  souvenirt  :  In  dernièra 
lettre  du  nmga  ôutt  primitivement  un  n;  on  l'asufëhargéa 
pour  en  aire,  tin  «.     .  , 

LOUBIOU&  Dans  là  courant  des  d'ébatt,  ja  cherchenii  à 
ritppeler  mes  souvenirs;, Hiaisjn  n'ai  pas  tUt  une  étude 
approfondie  de  la  carte  qui  m'avait  été'  délivrée  pour 
pénétrar  t  l'Assemblée  nationale.  '    .. 

'  M-.  B4R0C1IE.  Nous  ferons  r(;marqner  a  messieurs  les 
jurés  qiiç  les  trois  dernières  lettres  qui  se  trouvant .  tor 
le  fragqiept  sont  les  mêmes  que,  les  trois  dernières  let- 
tres dn  nom  de  l'accusé.  Nous  avons  recherché  tout  las 
noms  dès  représentants,  ut  nous  n'eu  avons  trouvé  aucun 
qui  se  temunAt  par  ce^  trois  lettres. 

On  passe  À  la  lecture  des  interrogatoires  des  accusés 
de  la  dernière  aéri-;.  artilleur*  et  autre*  garder  nlitio-, 
naux.  Le  gi'ellier  lit^^  interrogatoires  du  citoven  Gui- 
nard.  Cette  lecture  terminée,  M.  le  président  résume  ce 
que  llnstructlén  a  produit  au  sujet  ida  citoyen  Gulnard, 
en  faisant  remarquer  que  ce  4emier  s'est  constamfnent 
renfermé  (laiis  le*  faits  qui  lui  sont  personnels,  at  a  oan-' 
stamment  refusé  de  répondre  sur  ce  qui  concernait  l'un 
ou  plusieurs  de  ses  co-accusés. 

M.  LB  PROGOBEUB-GiNiRAL,  avec  la  permission  de  M. 
le  président,  donne  lecture  des  lettres  adressées  du  Con- 
servatoire, 1  Cbàlons-sur-SaAne,  par  plusieurs  repré- 
sentants, '  . 

Le  mfiier  donne  leqture  de  l'interrogatoire  de  l'accusé 
Acbiiure.  Lé  président  le  résume  en  uuelques  mot*.  On 
paase  A  la  li>ç{ure  de  l'interrogatoire  au  cit.  Delahaye. 

L'acc'nse  demande  &  faire  quelques  observations. 

Le  cit.  .Oelahàye  fait  observer  que  dans  son  interroga- 
toire é/cHt,  il  y  a  trois  çrreui^  :  on  le  désigne  comme 
ayant  il  ans,  il  eu  a  |7  ;  ci^me  architecte,  il  ne  l'est 
pas;  ehfln,  (iomme  capitaine  de  la  i*  banerie,  et  il  com- 
mande la  11*. 

Let  cit.  Delahaye,  Vernon  et  Merliot,  tous  trois  artil- 
If  nrs,  ont  déclare  que  les  premiers  coups  de  feu  qu'ils 
avtie'nt  entendu -n'éUieot^as  partis  des  rangs  du  peuple. 
,  BERLioT.  On  me  désigne  toujours  comme  portant  le- 
surnom  de  Mérillot;  jamais  je  n  ai  été   ainsi  désigné,  et 
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proteste  contra  cette  appellation. 
I  'audieitce  est  levé*  à  cinq  heures' et  demie. 


itoMUHmniiaiÀiioa. 

Satit-Louis.  — M.;.J, ,T.— Reçu.  —  Votre  ab.  est  fait 
Jusqit't  fin  lévrier.: , 

CoAstantine^  —  M.  B.  — ^  Reçu  et  fait  le  renoiiv.—  Merd. 

La<in.  —  )#:L.  —  Re(ii  les  9.50.  —  Votre  ab.  est  inscrit 
d'accord  jqsqù'au  31  mars.  —  Noua  v.  adr.  un  Bull.' 
le.'  —  M.  F.  G.  —  Roçu  les  20.  —  Nous  ne  trouv.  pas 
V.  nom  sur  nos  reg.  d'abonnement.  —  Veuilles  n. 
adresser  une  bande  de  votre  journal. 

Djibjaly.  —  M.  H.  —  Reçu  et  fait.  —  Nous  nous  conf.  t 
vos  désirs. 
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iBi  >'al>onne  aussi  <-4i«t'Hnrilé,  é^Ilteur  de  musique,  pasïaue 
des  l>.iuaramiiis,  la;  Lyon,  Maie  Ptiillppe,  et  au  tilireau  d'à- 
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produit  krutï.apftfr.  aiRa(t,M(>rr.  l>rix  .  !»,(»««  fr 
.S'adi!»saer  A  l'Etudà   dt  MM-   Fortin-J«ub»rt  et  iC 
Granges,  rue  Moatmartre,  U9.  ^^' 

rations  et  laurnitures  génera^at  de  Caucbers.  —CardiMi 
simplet  de  mâtelât.  Avec  blan^istaga  d«s  toiles,  rcâlui 
le  m(me  Jour.  —  Eparstlon  ptr  (a  vspeur,  d«s  Uin»r 
Criné  et  Plumes  mangés  tux  vers  ou  «varies  (nr  «gj  ■' 
d«  maladies  épidèmiqves  et  de  décès  ^Assainir  son  ci>«. 
cher,  après  une  épidémie,  est  une  précaution  que  U  pr»' 
dence  recommtnae.  "^ 

VIERT '»PPf<>6»M  p«r  rÀrtdïfifè  dé  JHédecioe.-  CsbiuI 
tatioii'>  gratditttde  M  h.AS  h.; rua  Saint-llunoré  Ht 
(Affpsniihlr.)'  ^__^_^^      '     *• 

SIBVtliE  V  HOB^SS»  Çï^Bor.ï'.u"; 

Seine,  M.  Mit'd'Ct,  B««i!?;  Ktfaèrdiet,  etc.,  de  lUsh. 

TIILITI'lirilIT  ^'^y^'*'   pour  gnérir    les  tniujir, 
lUIlMIIllI I  tetrèlea,  ••  fr.  ea  Iroln  fuit  m 
rua  du  Haala,T|  tv  fr**  *''^**»  **  >*  'Mèauaie.- 


bomioini^nt  A  ioù«  lut  journaux,  t,  rue  Saiiit^-Céaie;  Murtaillr, 
.Mii-liclH-Pevron:llaueu,'M.  Haulard,  libr.;  Bruxellea;  Mi- 
4-h(d,  libr.,  Sliiroliééux  Bols,  (. 
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Bovvse  da  15  octobre  -ISMi- 

La  bourse  (rjujoiird'ui  t'est  assex  bien  tenue  ;  le 
li  0,0  a  ouvert  eu  baisse  de  15  c.  sur  la  précMenle 
clôture;  mais,  iii!u  après  rniiverluru,  il  s'est  relevé 
et  a  fait  87-t>5  ;  arrivé  a  ce  chiiïre,  «les  ordres  deventR 
sont  venus,  et  il  n  rétrogradé;  puis  le  cours  s'est  en- 
core relevé  (Ip  iiaiiveaii  pour  fermer  à  87-80. 

Le  mouvement  &  la  hausse  se  sarait  continué  s'il 
n'avait  été  paralysé  par  la  liquidation  de  la  coulissa. 

Lu  3  0(0  ouvert  à  SS-43  a  fermé  à  Sa-6o  avec  tSc. 
du  hausse. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  il  2  32'>,  avec 
10  fr.  de  haussa.    - 

Les  clieinins  de  fer  ont  égaletnent  haussé,  mais 
CRtIc  hausse  a  ^té  légère. 
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Mf  l«  I  Pi  ftWp||ir|ltomaaarf>alatnèa  luoidr.'diritit 
1  >4tLUUiniiBparu»aié«/«lN'.  MaMin  t.!^- 
térjèa*  at  d«t  f*aiiÉ<a,'prévi4aBSr  avenir,  Teehertbo  H 
reascigaeinenla.ditart.-kOoaMHalioa»  <>«! midi  i  Sb.  «i 
4iar  correspondance,  naLapellatlfr,S5.  (Aff(.) 

\^.< ■  «  ■.• " .  •  '     ■  ■     — 

ArritSiAllf  «"  aieiMi  de'iitpar  à  veadre,  i'tti 
VyllflijPBI  «Mtboreaitda  ta  Oéaiocrnnt  jwrti^w 

IfATB^PEGTOIlALE 

1  mm  \^^  X^.n.wi'  '•"*W'i 

•■  asasam   DE   GE01l{&E.       n**^ 

.o484î"'    raAR«.'»'Ép-ti4L(fdsgas).'      in  I8i.\, 

La  tiule  iu/aUUiUj»ur  ta  prompt*  fuiriton  du 

RI  ii«s,  ùtirriies,  Eirmieiti  t«Bt  lerreua. 

m  m  trouve  dans  toatei  la«  ateillauiai  pbanaaciH  U 
Vr  nce,  et  à  aris  au  Dé|«ûl  gentral,àhat  H.  GAKNIÛ, 
drég9i*te,,rue  da  Paradis,  a*  il,  m  Marais. 'Oa  na  doit 
canflucè  Waux  Ix^tes  partant  I  étiquette  «t  I4  agaa- 
tuae$EOROK,parcaquil  j  a  dea  eaatrafc^aas.     . 
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m.  Quai  lin  Orfètfres,  l'ARUs. 
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THK^ATRE  DE  LA  NATION.— 

TIIKATKE  DE  LA  RBHUBt  IQL'B.— AdriaBBO  Lecouvmr. 
UI'ÊHA-COMIQUE.— La  Val  d'Andoira.  - 

ODEOX.— Cartaacha,  la  Bourgeait  dat  HMtlaft. 
TnEATilE-HISTORIQUB.-U  Cnerr»4et  Peumei. 
VAlinEViLLE.-r.-Pat  de  famée  stnt  n»it,' tti  Ortadi  Ec«- 

liers,  Richa  d'amaur.  ' 

GYMNASE.   —  Ualiet,  Trumeau,    MsreliBMd  de  Joocli 

d^enfants,  Srpt  Biilets.  . 
THEATRE  MONtANSIER.  —  Le  riiiVHlJer,   U  Grooai, 

Tigre  du  Hengale,  Jeaae  homme  pressé. 
VARIETES.— Les  i'arentsde  m^  Femme,   rue  Ar  l'Iloin- 

m<?-Annè,  Lareltes  rt  Aristos,  ramille  improviiée. 
PORTE  SAINT-MARTIN.— Livra  noir,  l'Etoile  do  mirili., 
AMiMÛi;-COMIQUË.-Plqui|loAlliaga. 
6AITE.  -^  La  Sonnette  du  Diablerie  Moulin  joli. 
THBATRE-NaTIOXAL.— Mural. 
FOLIES.— L'Ouvrier gr^nd  seigneur,  Marquis  deFlo' jtK. 
THFMTRK.  DU  LUXB.MOOURG.'-Céline.         ' 
DBLABSlCHKNTAi-0(.iMIQUkSi.— i/Oisaan  surit  liratcV. 
■    hobert-Macaire,  la  Coagrèt  da  la  i>tixt. 
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«OVa  9<  fVItiTlCt  SÉANT  A  yEni<.WLU8. 
Afktitmmmv  *•  mm, 

■  '''•••    '■  '  (Buite.)  '  ,    ' 

I,  frtU  KépcOlique,  la  frihunr  ,/r ,  /V,,,,/,..,,  |a  HéM- 
. !r„ Màriitratmi*  tt  tocilde,  la   lléfoimi;  la  Dfmotm- 


Supplément  n  la  ÙKMOCRATIE  PACIFIQUE '>k  \(>  Octobre  1840. 

larrul,  In»  Ségnr  «t  les  Duii 
j^  d*  rt!«it»aiice  ixMir  «'Il 


Mii;,'  cMNienDent  nn  miir. 
I  dÂéfO^a  du  <ioinit(i  ilc  l.i 


'11'  cu.iviioalioH  «I- 

li'xio  '  ''t  (If)  leur 

'  oii(;'i  '  on  (,"«  tof' 


.i<).\/.i 


IPPBt  à  1:4  OiRl)t! 

.UCoMtiwUQl  c»'  >i(iWc,  nniia  avons  |;i  nmsiiic  (14 

-((««n|*^"'">^"'"'-'''û ,''!'''";'  r"''Ci ■•'  Ifahitla 

t  «I  oatn^*  tçuii'ii  lài  lois  lit'  riiiiiii.tnit'' . 

là  màviW  lies  lîircoufeiaui;.;,  ii;i!  nous  iiu'in.'iit 

aVlIe,    Cl  lil  fliHl-isi  K:^   jl'v    11    l.i    :;i.'c  r'.-  |:| 

.,^.')ic«Jne  P*''  le»  «Wuiocralcs  ilu imis  le»  iiavs, 
l^Wlt^tsâesi,  menées  d'ini  fe'ouvornciucnt  aiili  r.'- 
I 

rS,'délégné8  dfl  la  5«  l«|,'it)n,  (-M;;as«iiis,  «  .in  niini 
hllttin*  ««  dai'K'rt  »  '<•'''  i;ilii5<'"s  i(p|i'irtf!ii:;iit  A  toutes 
ukiaoH  <)■)  '*  ^>»*t  ^'^8  iVmiir  niijuurd'litil  niercro' 
rnîirhiui'**  du  matin,  «H  CiukK'^a-d'ii^tii,  en  hce 
fuggii»  du  5*  arrondiswimi'ul,  en  iniiiic,  fcins  .ni- 
''„gll,  pour  de  U  lUMis  liiiiispcrloi-  ù  l'As.-i'inhlrf  lu- 
il,  jtiii  d«!  lui  rainvjlor  lo  rsjit'c-i  ui'i  à  la  Consii- 
iléont  1»  (liil«nie  rut  toulli*«  .111  patriclisifiiî  (Je  tou» 

ifjjn d'IlMtttion,  (ilus  diM|uc>(itions  )i('ri>(Min(>l!vs  eu 
imat-  MMi  dteiul'.  i()iànt>i(-t(>iix  li  duuk,  et 
I  d*  n«lré  Coiucten(;e,  ile  notre  uiilou,  <\e  non 

)  yipurroiit  non»-  glorifl>!r  d'avoir  relcTd  la  di- 

fîtltfl^bee  aux  yaui  de  l;Kllr^pe. 
IgnMe  Voit  du  iwiiiilc,  si  iiuissaiite  lui^iu'il  s'a- 
toHoile,  ne  peut  rencontrer  d'adveriairrs.   Nnils 
irétabli  sur  ses  hiis«s  I;  Cunstil'ilidn,  sent- Ixiiil.'- 
■ge  noui  puiwionH  (iiijomd'hiii  encore  o|)iiiis(<r  :iiii 
jiféasi*  à»  tous  les  ennemie  de  la  H(;publi(|uc. 
r7ui(Mntir>*  d<(  la  c-amnii88ion    ex(c>itiT«   (lerma- 
Ikué*  d«s  membres  de  la  i'  Ic^gion  i 
ifigné,  S(fhmitï,  pr^BidOiil;  IVlnay,  Ri(  ateau, 
vice-praidcnt»  ;    Victor    Ha-bier,  s«cr<»taire  ; 
■    D^Mert,  BoUin,  Berllii(>r,  (iodci,  Mcissonnler, 
•    MUon,  Poujor,  Poitevin  leiihc,  llrnolt,  llen- 
rier,  Biwtrp,  B«(1i«rd,   r.rjrd,  CaMigneul, 

DMOllMSi  • 

lOilittIMrt  dans  ces  j'oiirnaui  d'^  adrc>»*s  o  1  'pro- 

liw  «rétantAes  au  nom  de  xari'is  iiatirmaiix  .i|>par- 

*«iK»«,  7«,ll«  li^gion»,  cl  à  1,1  coinuiuiip  d(;  Ita- 

'  i-MoacMUx;  les  prolesutions   dos    candidats  dt'- 

I HOMlMleo,  des    patriotes    di'    lianiUt   (Allier), 

I  du  comil'i  d(imiicrati(|iie  sO('ialislr    df  IWI- 

li,  m  Ute  detqueis  on  rcu^rqn-  l'ace 

I  fmil  ^^piMiifue  et  le  l'fiiplr  m 
iwAtVn  de  l'acru»»'  Klieniu;  Ai'.i;; 
(li.  Etienne  Arago  a  rnvnv.'  (liT  h 
[diBêr, C'jlodW  (f(^  \t  .'.•  I.'jti'ii  ; 

•  Hoa  cot90«(t 
»J*f«Uf'tl4  aui  Iravauv  d^'  lA:.~.'i 
^'''««^•fti  en(:«Ke  l'an.  :>  d.'  la  ( 
'*)r,(»<aHlcle  II  i\v  finU.  .1 
te  iffelle  l'art.'  lit,  (gui  nurtc 
il't»iMiil^  nationale  cunAe  l<i  'I  |" 


ni,  et  nu  rtvtnl  nur  «<t«  pro- 
yf»  i¥.  iv'sittRnce  («mr  s'Inmiiltor  (t«va(it  la  niajonléj 
Celit  élt!  i(ij;i(!ll;ible  ;  car onUn,  H  ne  sufllt  pas  d«  »«  dé- 
lUrrasser  dt  Uonaparte  et  des  comparsen  qnk  M.  Tilinrs 
lait  mouvoir  l't  sa  luit>!i  il  nous  eût  lallu  garder  (%tt«  a\t- 
Aagtiie  de  blancs  et  (le  Jèttiiteti  (|ui,  UMit  en  se  faisant 
hypocrites  «t  rampun»,  ne  cesseraimit  pu»  de  faire  iiito 
giMm  auurd«  ji  la  Hépublii^ue,  tandis  que  la  LiiK>slHtivè, 
rofusaot  la  uiiie  eu  aecuiution,  nous  nous  retrouverions 
en  face  (Je  la  ((UMtion,  révolutionnaire  ot  d'une  i>oluUou 
noti  douteuse. 

»  Nous  nous  plaisons  à  le  reuunaaltre,  les  chevaliers  du 
trône  et  de  l'autel  ont  eu  le  courage  de  leur  enléluinent. 
Ou'ils  en  reçoivent  nos  reinertilufens!  l'action  ne  i>e  Tera 
|MS  attendre,  iiouit  les  .>n  prévenons  charitaUeineiit,  et, 
»'iU  veulent  faire  leur  hiallé,  ils  n'ont  pas  de  teuips  â 
perdre.  Toutefois,  nous  nous  permettrons  de  leur  taire 
cadeau  d'un  second  conseil  au5si  gratuit  «t  non  inoins 
utile  (|ue  le  premier  :  .Qu'ils  *e  mélieut  de  la  réceptioii 
I  qui  lesattend  dans  leuré  départemens  ;  le  paysini  s'éclaire, 
il  est  fatigué  (le  porter  le  bât,  et  il  jKiurrait  bien  montrer 
SCS  dents  à  ses  seigneurs  et  maîtres.  » 

'  lin  antre  article  inséré  dans  le  cor)>8  du  journal,  m>us 
le  titre  :  Séance  de  l'Aiieiiitilée  nationale.  -  Di'mayo- 
i/ucs  et  coiaquen,  se  ermiiie  ainsi  : 

"  Ti-é»  bien,  messieun-  les  ro\alislcs,  vous  al  cï  grand 
Irain  sur  ce  terrain  brûlant.  Ouvrez  un  peu  les  yeux,  on 
c'iiirant  comme  vous  1«  faitek,  v6u*  verrez  quatre  dutos 
('■linc.ilBV  dcNJUl  \:M>  :-iO  aotU,  l'J  juillet, 44  l'»«rier,  \i 
juin.  » 

Kn  pivscnce  de  ^elllbl;;l)l('^  l.iils  cl  1!"  telles  inidiiça- 
tions,  pourra-t-on  nier  ((n'apres  la  n'iiiiioii  (jiii  a  i-u  lieu 
(Tans  la  (luit  du  li  an  tï,  le  complot,  la  rés^ilutioii  d'a- 
(;ir,  n'ciistAt  avec  tous  les  caractères  légiuijc  ? 

Les  (lécliUMtloiis  ('inaiiées  d-î  cette  réunioii  cl  pjililiéçs 
dans  les  journaux  du  1;1;  |e«  pièces  ainsi  arivt^'s  dans 
la  ii'iit,  pour  parh'r  \i:  liniKM^r  de'  la  Drinnrmlie  /iiici/i- 
r/ue,  )ic  siiiit-ellcs  jia^    i)i''i,'i     li'.'i  (ireodccH    a(;tc«   commis 


distribue  des  poignées  de  main  ;  It  témoin  Aroii  lui  en-i 
leiW  dire  :,»  Allons,  ma*  amis,  du  courage,  on  nous  ap- 
Ifelleau  ctyûtUtt.»  A  citlé  d»  lui,  uartagM^at  c«  lùlts  d'or-- 
gaiiiaateur,  se  font  reiuarqucr  l'accusé  Périer,  litutenanti. 
colonel  di;  la  garde  natiiniale  d*  BallevUlc  ;  l'accusé 
Sctaïuitz,  capiuine  d'artillerie  de  la  garde  nationale,  ot 
(UMiaues  autres  individu»  demeurés  incooous,  itortant 
1  unilorine  d'ofUciers.  ' 

Vers  onze  heures  el  , demie    dcucondent  decabriolei 
deux  personnes  que  l'on  parait  allendro  et  que  l'on   dit 
^Irg  d«  ropréspiitaiits  :  l  iin  d'eux  est  désigûi  (xwuiic  é- 
taiit  le  oltoycn  Considérant.  Entiii,  la  colonne  te  met  en 
marché  i.  midi.  U-  tcnioio  (iuill  lume  évalue  à  six  oiillu  le 
nombre  de  personnes  dont  (die  se    coiniiostj  à  la.haut<>iu' 
de  là  poiie  S.iIntA-Martin.  Elieune  Arago  cl  Perler  se  don- 
nent le  bras  <il  marchenL  en  tôte.  Dan»  le  Irayet,  sur  les 
boulevards,  le  cri  de  ':évo  la  Constiimiod  est  celm  cmi  le 
fait  le  iduMntendrc.  U  liortfi  du  bouWirard  Bonhe-Nou- 
velle  est  sommé  de  rendre  sei  annea;  inot»  le  lergent 
Terrt,  du  18«  léger,  d(!conc*rtev  par  sa  ferme  contenance, 
le  groupe  (gui  lui  adresse  cette  sommation.    Paiaoot    U 
population  reste  paisIMe  et  ne    (Jonne  aucuii  entourage- 
ment  A  cette  démonstration  ;   s(jn  calme,    «ou   atkittule 
contrastent  avec  les  acclamations    bruyantes,  mais  iso- 
lée», qui,  pendant  tout  le  délili!',  s'élèvent  de  la  terras»; 
du  cercle  des  Ainiii  de  la  Constitution,  Ixtulevard    Uout- 
niartre,  11. 

La  léte  de  la  manifestation  venait  de  dépasser  la  rue 
de  U  Paix,  dans  la  direction  de  la  Madeleine.  Vers  une 
heure,  le  p'i-iiéral  eu  chef  Cliaiii.'ariiier  arrive,  par  cette 
rui!,  suivi  d(!  sou  étal-major  et  d'uuetriple  colonne  aim- 
piiséc,  sur  la  droite,  in  lialailloii  de  imwiannerie  mobile, 
('oiiiirtand(i  par  lé  clnd' d'est:adroi\  Tisserand;  au  centre, 
(l(!S  ;<•  et  3"  n''^}rnen>s  de  dragon.-;,  coiintiandés  par  les 
coloneiti  d*  Guyon  et  Gn-stn;  surl^i  nauclu',  des  6«,  I"  et 
1(1'-  Uitâillons  do  cllasseur^<  i  pieil.s,  counnandi'-s,  le  6'  par 
le  c.ipiuine  Landrvde  Saint -.Wibiii  ;  les  7»  et  10«,  pjur  les 


l'érier. 

'•■'Ut  e;i  CCS  ler- 

'lliT  J'iiv.MiC»  ft 


Mlli>    ••      Il  lîlnll.li^, 

i'Il-lilUlKil 

.Ni.  'Lclrii  KMJliu, 


■t  'le  \-i  Co||.-,tilu- 


'•Àri\f'.   et  Ti 


pi- 


iMtMtrtila  (]a'elle  consacre  à 
UM>  4e  loaa  les  Français.  » 

tXtm'Maot  (tai  pré»enlé  uoui  l.m^  |  irlii*  de  la  \^';~ 
1*i»«,  j«  «'ai  pu  signer,  i'Ai<>  !•■'<,  Ii  mi-c  eu  .irci^a- 
)  4e  H.  liiMit  Bonapérlè  et  de  ses  ii.inislrrs. 
lUiijeMii  encare  chef  de  Itataillou  d:;  l.i  garde  iia- 
,1e,  et  il  me  rfnte  mi  de  voira  remplir. 
lUMégioQ,  an  niitiqu  de   l.li|'ic|l,<  jr  cour.i,    me 
iwlett  «Lie  It  février  l»tK,  ci  .rie  je  vit  (|e»cj'n- 
uw  tâat  ac  conrage  sur   la   place  du   l'aUi»-Ho\al. 
rMHver  UCbàleaii  d'Eau,  ce  dernier  rc traiicbenietil 
■NaicMc,  la  ••  Mgkm  voudra  dmiilre'  T»  Cf.ni,ii- 
nWpabUcatne. 
'Itjnm  doâc,  colonel,  (prime  réunion  de>  chefs  de 
■•^lioo  serait  néOMsaire  pc<ir  loniieitr  une  proies- 
■  tntninia  contre  l'alteilile  portée  an  pacte  femla 
'i  M  M  RépabliqiM  française. 
'  WM  l'wpllr  qne    voin   jvi«orr/.,   ;ooi;    colonel,   j'ai 

r*evoo«Mluer  fralernelleineiit. 
,  *  Ktieiine  AMaIiO, 

1»  Cofflmwdant  enl"  du  t»  bataillon  de  la  .1»  hVioii.  » 

|U  Maoem/i'e  paei'/tune  W)Éilienl  un  aviv  ainsi  (U)u\ii  : 
'S'il?  «  des  prises  (Tannes,  imi  (lardr  national  rcpu- 
<>*  ne  doit  7  maitquAr;  que  jcn'lc^ions  ne  v  laissent 
IHleniier  dut  des  porte»  et  des  grille»  ;  (pi'ellm  de- 
'~'<>t  w  coDtiMït  avec  la  |iopulation.  » 

•  i]oute  immédiatement  : 
L^^xiTf  li(li,«lef  officiers  de   la   l(''|;iou  d'artillerie  de 

**  «Hlooilt  de  Paris  se  «>iil  réunis  tous  la  pri'si- 

smeolonel  Gidnard.  On  a  reconnii  k  l'unanimiti^ 
I M  Coasttiiitipn  était  violée,  et  décidé  que  les  artil- 
1  fraient liviUs  à  se  joindre,  en  a'issi  grand  noni- 
|"*P««»ible,  à  la  manil'e,ilution  île»  gardes  nationaux 
^te«  les  I4gi*ns  qui  aura  lieu  deinain  mercredi,  au 

«ii-d'^ii,  à  onze  heure». 

Ljrtillenesara  en  petite  tenue,  sans  carabine,  sabre 
''ern*.  , 

n'^fc'**  ''*  polémique  de  ces  divers  jouniaiix  du  13 
>  U  hanteiir  révolutionnaire  des  piblicalions  coii- 
^uon  vient  de  lire.  Il  n'est  pis  possible  de  lie 
[ï^clqnes  passages  d'un  article  qui  devient  l'in- 
'^Wt  (X)rollaire  i\i:  ces  pul^licalions,  et  ((ui  appar- 
eil nixmlutiùii  fli^mncrnliijue  ri  six-iit/e  ; 

11  l'jiis,  U  juin, 

*  Qt)ESTHI>    RRNoLI'TI().\.>AIRE. 

}^  question  révolutioiiuaiie  a  étc  Helteiiipnt  posce, 
'Kila  résoudre.  Hier,  Udni-Ilollin,  .diciie  mlcr- 
,  i!ii  sentiment  national,  a  dit  qui'  la  Coiistitiiti.ii 
"■  serait  dMendue  les  nraeii  à  U  main,  et  II  a  bien 
SîV.P^'n*'*  «»'  •'l'J''»  Pr*'  *  'lég'iger  la  parole  du 
^«  I»  Montagne;  il  atUiid! 

■'Montagne  a  bien  raison  de  ne  pas  se  préoccuper 
.J!'**uf«  de  vaines  (guestions  de  forme.  En  mettant 
3»  iîî.k"'  *""*'"*  ''*  'oter  d'urgence  la  proposi- 
Jr^Wance  de  Bonaparte,  sa  mise  en  accusation 
Jr, *.,■•"  complices,  elle  aura  fait  tous  le»  sacrill- 
^1  •**  *  '*  '*""■*  •**  '*  Constitution.  Déaormais 
,  j*?""-  Qu'elle  ordonne, et  se»  ordres  seront  exé- 
«fjite      **""  «ntior  soupire  après  le  signal,  et  justice 

I  (l^'lî^iî*'?''  ^'^^  apparence,   la  l'rance   sera  déli- 

.aïii^i,7."^""  monarchique  (pii  s'était  gliss/î  au  sein 

flepubliqufr,  à  la  faveur  du    suOrage   i,niversel  lui 

l  uui  .'X  ^'"  ****  •='''''''■  ^''-  '!"*''  ''■  »  d'admirable, 

licuin       ,"••*'  condamné  une  foiii  encore  à  faire  di^ 

ITM  vî.u.'?'.*'*''"'"""'''*''-''''  "''  '''''ociiieia  pas  diiiino- 

rJ,r",'';*y''»no<qneau  reste  delà  France.  Nos  c.'ii- 

llcs  l.**  •.'"'  ''*  '="''^"    ''«■'    départcineiils,  dans  Ics- 

fit'rd  Pari*'^.''?'"'  ''■'*  '"'*'"'  1'"^  •■■^o»iin-iiidi;iil  de  leiis 

knieci.- .»  1'  -11  "^^'"f^""'  '""   ''"'V'-rcs  sont  dans  le 

^W''  iî.J.V.,'""»"''».  pour  donner  un  cxîinplc  i^récJi- 

*n>ocràtin...  a    il*  •'«««'"'er  que  le  i.ing.ig»  de  la  presse 

kumaiM  3fi  ''''  ^^"*  J'"l''  ■'  '''"'l''  '!«   'V;nergie  révolu- 

Hla  cllM'™*'"'  i»cpartom(;ntale.  Ainsi  i'iiiipiilsioii 

m  la  «nu.x  ."'=<'  *"  •'«n're,  et  Paris  ne  loin  qu.!!''- 

r-Mavolonw  de  la  nation 


rwte 


petit,  ly  •  '*''  v'rdets  et  les  clioiian.s  dn  (a  l.'giida- 
Kiidii,  iL'"^***  *»»l  »•  ''^''^'MT  à  part  ^ui,-el  ccpjii- 
K  preuve        ""*•  '"''"l>»''gércr  ;  ils  eu  auront  liienlùt 

J'eAt  im^  J2?  *°"»  craignions,  c'est   que'  la  majorité 
■tV^  *?'**■*  «oncwùrage  M  applauditsant  Ici 


pour  en  pri  parer  l'exik'ution 

K  col.'- de  ces  a|ipcls  à  l'iiisiirreiiion,  et  paiiiii  les  actes 
d'ex.'ciilioii  dii_coiupl'it,  il  laiit  plac  r  la  nnuilcstatioii. 

Mais  au  |i<jiiit  de  vue  de  la  cnminalité  légale,  la  nia- 
nit'eslatioii  est  plus  ici  qu'un  acte  (x^minis  ou  cointiiencé 
pour  préparer  l'exécutioli  du  complot.  Par  sou  caractire 
et  giar  fOu  but,  par  la  iiatuie  des  actes  qui  s'y  sont  pro- 
duits, elle  devient  emiore  et  surtout  un  des  faits  constitu- 
tif» de  l'sllentat; 

Le  caraciérii  de  o-tie  inailifisiali'nn  pr^k'rtdue  pacifi- 
que, acte  claireinenl  établi  par  l'instruclKm.  tin  6«  rap- 
|)ell«  que  l'ace  is.;  Sclimitz  avait  loué,  dés  le  U,  le  mane- 
go  Pelljer,  pour  y  réunir,  le  li,  ci-ux  qui  s'intitulaient 
\et  délégué;)  de  la  li»  légion,  et  (p.e  la  réunion  n'avait 
d'aiiiro  but  iiiic  l'organisation  de  la  inanil'eslatiun  (lu  13. 
t>ii  se  rapiicllc  (pie,  Suivant  la  déclaration  d'un  témoin, 
Schmili  et  ceux  iju  il  présidait  avaient  attendu  rue  Neu- 
ve NSaiiil.'»«ie'.>l.isj  >5  Ifi',  jusqu'Ai  une  lioilre  avancée  delà 
iiidl,  lesordic*  de  II  Moiiiii||iie  :  le  lien  entre  lesorgaui- 
sati'ii!;*  (le  l.i  iiiaiiiléstatiou  et  les  coiijurci!  de  U  ri''uni(iii 
4U  la  rue  de  Hcaiineesl  donc  cUbli. 

!.«  pièce  sai  ie  clicz  Merlet  rapporte  que  lenierci'edi 
1.1,  la  roiiiinissioij  de  la  Société  des  Droits  dé  l'iioimue 
se  réunit  a  six  lieiiie.»  du  nialiii,  et  qu'elle  apprend  olh- 
cielleiiieut  ((ue  |,i  ni.iuilcstitioii  doit  avoir  lieu  ù  ouïe 
li.iiires.  Elle  cli.iii;(i  ul:  d"  ■"•«  if(i^iiiliiek,  aMisté  de  deux 
ctiels  «le  ."l'cliDii,  (II!  s.uviii.  de  i  o-ii  le  inoiivenient  de  la 
cdoiiiir  et  de  U  tenir  iiiforuiée.  Elle  adopio  un  mot 
d'.irdre  pour  la  journée,  et  di.s)io,se  l«:t  séctionnairos  sur 
les  quai»,  aviï-  ordre,  ce  qui  est  digne  de  reiuanpic,  de 
ne  yni  suivre  la  manifentalion. 

f<e  qui,  in(lé|ieiidainnient  diM  circonslaiKuis  dans  Ics- 
(liiellrs  elle  h  été  saiiie,  pnjuxi  ipic  celte  pièce  énoiK* 
(les  f.iifs  vrais,  t'e^l  la  «vuiifideiice  (pii  existe  entre  ce 
(pi'elle  c/instatc  a  propos  de  la  iiiai)it'e>Litioii  et  les  révé- 
lations d'iuie  lettre  trouvée  h;  U  Juin  au  (Âin.v^rvatiiire 
des  .^rts-et- Métier»,  dans  uno«les  «ailes  inoinenUiiiéineiit 
(iiivahies  par  les  re|)ri'*(!ntans.  Voici  le  telle  de  celte  let- 
tre doiii  on-a  en  même  temps  saisie  l'enKdoppe  : 

«  <'.iloyeii  l.edni'  Hnilin, 

>i  T.iiil  v,i  .1  iiierTeillc  :  la  nuit  ,-•  cU;'  Iriii  tiieiii<«'nieiit 
employée  ;  à  oiiie  heures  on  midi,  le  gieuple  set»  deltoiit, 
avec  une  arrière  gnrde  armée  en  cas  d'cvénenienl.  ie  (us 
hier  au  soir  chez  v(hjm,  pour  vous  donner  avis  des  arres- 
tation» nombreuses  ipii  «enaient  d'avoir  lieu,  ot  vous  en- 
gager t'ortemeiit  S  ae  |..is  pisser  la  nuit  i  vutit)  domi- 
cile. Heaticoup  de  mes  amis  et  des  viMres  sont,  a  l'Iietire 
qu'il  est,  M-in  heur'-»  du  matin,  dans  (itie  grande  atixiétii, 
car  le  lirull  «'e«l  n'l»andn  qoe  iilmieiir»  à»  vu»  collègues 
avuienl  été  arrMée.  KiiHn,  le  niuinent  suprême  est.irnvé, 
et  le  |i«uplo  ronipte  sur  la  Montagm;  et  partirniicrenient 
:(ir  Viiii.<. 

D  N'ayaiil  p-i  l■^lHl■cr  rhc/.  moi,  je  iiic  troiive,  ain»iqiie 
iilt.sieurr.  citoyens  de  mes  ami»,  A  |<eii  près  sans  arneiit  : 
Novez,  si  vous  voulez  me  faire,  au  «uoi  de  l|  piitriei  en 
danger,  mais  heureuse  et  libre  demain,  l'avance  de  quel- 
que» fond.*...  ('.ette  lettre  vous  sera  remise  par  les  soins 
(l'un  Imiii  iiiitriotp,  ebez  nui  je  suis  en  ce.  moment. 

»  Vive  la  Répulili(pie  (lémocratique  et  iros  sociale  ! 

1»  Dieu  vous  garde. 

11  Sicrné  RRR>*m)  DiEirLAr'xv. 

»  Parii,  h»  juin  (Kt'.i.  »        '  ^ 

Ainsi,  ce  ((u'on  org.inisait  activrinciil  priidanl  l,i  nuit, 
avec  une  arritiv-garde  arnue  encasd'i'Miieincnt,  en  ayant 
bien  soin  d'avertir  olllciellement  la  milice  lévolutioniiaire 
de  la  Société  des  Droits  de  rtioniinc,  ce  n'est,  certes,  pal 
une  manifestiition  pacitlque.  lue  dém.iiistration  de  cette 
nature  n'aurait  plus  de  sens  après  le  langage  aiidacieiix 
(les  publications  du  matin;  ellof  n'aurait  pas  même  de 
but,  rAs-iJ'mblé*  ne  devaiii-^ias  avoir  do  si^ince  le  13. 
Ce  qu'on  veut,  ce  uu'ou  a  préparé,  c'est  nn  moyen  de 
faire  naître  un  conllt  et  d'engager  un  comiot  dont  on 
croit  sortir  vainqueur. 

Au  surplus,  les  actes  de  la  manifestation  elle-iiitme 
étM'Iissenl  son  véritable  caractère  cl  la  pensée  Kecrèle 
de  ceux  qui  l'avaient  organisée. 

C'est  VOIS  neuf  heiiruti  et  deiiiie  du  malin  que  les  pre- 
miers groupes  se  l'orment  aux  environs  dn  CliAleau- 
d'Eau  ;  (les  propos  anarclii(|ues  se  tiennent  sur  le  boule- 
vard, chez  li^s  marchands  (le  vin,  eii  attendant  le  départ 
(le  la  colonne.  La  l'ouïe  augmente  rapidaineiit.  On  entend 
les  cris  :  «  Vive  la  Ckinstitntion  !  vive  la  République  lu- 
inaiiic!  vive  Uaspail!  vive  Proudhon .'  vive  la  Montagne  ! 
à  bas  h.'s  traitrss.'  un  drai>eau  rouge  ap[iaraU  porté  par 
deux  hoinuicsen  blouse.  Vers  onze  lieurcj,  devant  le  théâ- 
tre de  l'Ambigu-Coiniqne,  M.  l.acrosse,  ministre  des  Ira- 
vain  publics,  arrivant  à  cheval,  suivi  d'un  lancier,  est 
reconnu  et  entouré  ;  on  veut  le  contraindre  à  crier  :  «  Vive 
la  République  romaine!  A  bas  le  président!  »  Il  répond 
en  cnant  :  «  Vive  la  R(!publi(pie  fran(;aisc!  Vive  le  pré- 
sident! »  On  saisit  la  bride  d'e  son  cheval...  Un  individu, 
qui  s'adresse  A  M.  Eacrosse  et  le  nomme,  Ini  dit  :  «  C'est 
une  révolution;  vetre  président  et  vous,  vous  irez  a  Vin- 
ceiiiie^  » 

Des  menaces  on  arrive  aux  violences  ;  un  homme  est 
monté  sur  la  croupe  do.siui  cheval  et  veut  le  renverser  ; 
.-es  habits  sont  déchirés;  et  lii  lutte  serait  certainement 
devenue  plus  grave  sans  le  secours  que  M.  Gent,  ancien 
représentant,  et  nn  sous-ollicier  ih.^  la  garde  nationale 
prêtent  énergiquoiiiont  au  minlHre,  en  subissant  eiix-iné- 
ines  des  ontiiigcs  et  ri(.'SviolcnC(!.i.  Ainsi  dégagé  des  mains 
de  ces  tiirieiiv,  M.  I.acrosse  peut  enfin  gagiwr  la  mairie 
du  6«  arroiulis*Mneht  et  se  reiidio  ensuite  à  l'Eiyci/eoil  il 
•  lait  alteudii.  Deux  ollicicr,;  d'état-uiajor  de  la  gnrde  na- 
liiiûalcle  coinniandant  Cliabrioret  le  capitaine  de  Renne- 
ville,  sonteuxnicmes,  ,"1  ([iielquoii  pus  dn  ministre,  assail- 
lis et  insiilti's.  1j'  phuninr,  (|u«  Von  veut  désarmer,  ne 
parvient  a  6e  défcndie  qu'avec  l'aide  des  acteurs  du  théi- 
tre  de  l'Ambigu. 

Autour  ilu  Chàtean-d'Ean,  isUr  le  lion  oi'i  .se  forme  laco- 
I' nnc,  arrive  en  iiuitornie  dé  chel  de  bataillon  de  lagarde 
Ivtieiuie    Arago.   Il  est,  de  la   part  de 


chefs'  de  bataillons  de  Saint-Pol  et  de  l'Abadie-Ûaydier. 
I.»  colonne,  ik-lKHiehant,  sur  lii  boulirvard.  ïépare  la  ma- 
nifeslion  en  deux  parties,  et  fait  face  à  droite  et  à  gau- 
che à  l'attroupeiiienl  ipiclle  vient  ne  diviser. 

Les  roulements  lie  tambours  /exécutent  ;  les  »i/imiia- 
tioiK  sont  ffril»^  par  li'»cfiniini.ssairesde  police  Hcrto^ftio, 
l'riinorin  et  Uellanger.  I^i  loi  est  iiirconnue  ;  I  attroiHH!- 
iiieiit  no  se  ihssiçe  pas.  ta  colonne  de  troupes  it'çoit  l'or- 
dre (le  marcher  en  avant:  nue  partie  de  la  cavalerie  «t 
II!  0'  balall(Mi  de  chasseurs  S  piivl  soiilL.rigi'ts  sur  le  bou- 
levard de  la  MadeleiHe  qui  est  déblaya  eu  un  instant,  sans 
antre  incident  ipie  le  bruit  qui  se  répand  de  la  «hute 
de.|'aecu*i  Etienne  Arago,  dans  la  précipitation  d«;  «a 
fuite. 

A  la  di.iite  de  la  rue  lie  la  Paix,  dans  la  direction  du 
hoiilevard  des  Maliens,  les  troui>ei.  s'avancent  dis|)osi'.es 
ainsi  (|i:'il  suit  :  Le  I).ifaillo«  de  gendarmerie  innbile  ik;- 
(■Uj)e  la  contre-allée  de  droite:  U-  10«  Iwinillon  de  chas- 
sv'iirs  à  pied  occiiim?  Ia,.f.intrivatlé*  qui  longe  la  me 
Ha.sse  (In-remp.iit.  Lt  preniiere  coinpagnir.d*  cliacun  de 
ces  bataillons  s'étend  d  aluni  sur  la  chaiis-séc,  s'appuyant 
Inné  contre  l'autre,  de  manière  i  tenir  toute  la  Urgeur 
du  iKiiilevard,  à  ouvrir  la  .tVsile  et  i  protéger  les  tam- 
Irjiirs,  pri'c'dant  les  coniniissaires  de  police.  Presqu»aii»» 
sit/n  après,  ces  deux  compagnies  s»-  i'e(.linnl  dans  les 
contre-allées  siir  leurs  Iwtailloiis  re«p«'Ctils  |K>ur  faire 
place  il  11  cavalerii!.  m»  tête  de  l,i(|iielle  est  le  général  eu 
chef.  Dell  charges  vigoureuses  sont  .ilor»  exécutées  jus- 
i|.ià  11  Porte  .Saiat-Deuis,  aiirèsdr^  soninuillous  légales^ 
plusieurs  lois  renouvelées  par  les  1  oiminssaires  de  iwliee' 
dé).-.  iHiiuniés  et  le  connuissair»  de  |x>lie«  Brun*  asaiités 
(le  l'ofltrier  de  paix  Manuel. 

Non  •senleiiient  les  hommes  i|iii  forment  la  inanifestii- 
tion,  et  parmi  le.sfinrt*  on  rcniariiue  des  représentants  un 
éeharp»,  ne  se  retirent  pas  d»vanl  les  première»  soimua- 
lions,  mais,  refomiant  un  pèli  plus  loin  leurs  (troupes 
r Jinpus  p.T  la  force  arnue,  ili  s'avancent  de  nouveau 
pour  (liisser  outre.  Aux  pr«niit»rs  nmgs  s'.-laweut  qii«-l- 
(pips-nns  de  ce»  habitués  d'émeute  ipii,  dans  wie  exMlb- 
tion  jotiée,  que  les  léinoin.i  attribuent  k  l'ivri-ase,  »e  jet- 
lent  Il  geumix  devant  les  s<ddats,  et,  découvnni  leurs 
lioitrilies,  Vécriont  :  "  Tirerez-vons  sorrcrt  ^ir*fe(^?--V«u• 
îkiignerez-voti»  dans  le  saiu'  de  vos  frixes  ?  »  1^  tiMup* 
ne  tire  icis,  niais  chefs  et  soldats,  (Idélesi  leur  devoir, 
se  portent  en  avant  et  accoinpl'ssent  s.ins  hé.sitation  la 
mission  légale  qui  leiir  a  éti,.  conliée;  des  ce  momeiil,  la 
manifcslUion  fut  «n  flé.surdre.  à  droite  et  à  gauche,  dans 

toutes  Ici  (Kreclioiis,  iKiiissaiit  le  cri  qu'on    voulait    faire  _  ;     ,  ,  .  .        • 

('dater  ■  n  Aux  .imie»'  aux  armes  !  on  tire  sur    nos  fré--     ds  mi  rendcut  en  enot.   Los  représentants  mareheni  par 

I.   <t<i!i     groupus  de  distanoï  en  distaiM».  ;  hn  témoin  eu  a  ooinp- 


res!  »  Au  coin  de  la  rue  de  l.i  r.liau9!u'"e-d'Antii 
pierr.'^  .-ont  Uni  écs;  un  n(>mm-'  Dupral  tire  nu  coup  de 
(li.stiilel  sur  de.-  oniricfs  et  lde»»e  à  br  inaiii,  d'un  |>oi- 
giiaiil  dont  il  est  iKirtciir,  le  chasseur  Estaipiin.  Atteint 
dans  .-.«  fuite  par  la  carabine  de  >«  dernier,  il  meurt, 
quelques  heure»  après,  à  l'hospice  Ikauhm. 

Ruft  du  Hclder.  j.  les  factieux,  .se  ppécipilnil,  eu  de- 
mandant des  .irm»,  sur  le  m.igasiii  de  l'.yinuri-r  l)e- 
vinmcs,  ()ui  est  fermé  1 1  qui  est  liient^t  protégé  fiar  l'ar- 
riv(^  de  la  gendarmerie  mobile. 

Plusieurs  tentatives  sont  faites  pour  élever  dos  barri- 
ca(les  sur  les  lioiilevards. 

Dev.int  le  café  de  Paris,  ce  sont  :t  ou  tOO  chaises  a- 
iiiasséo»  sur  la  chausne,  cl  d -s  pavés  déjà  enlevés.' 

Au  joiii  de  la  rue  Lallitle,  c'est  un  tombereau  de  sii 
hlo  reuver,.'.,   ce  font  de»  voleta  qu'on  veut  enlever  aux 
boutiiiucs  des  sieiiis  Uurcnt  et  Verdier. 

Au  coin  de  la  rue  Grange-llatcllérc  et  a  1  entrei  du 
lK>ulovard  Montmartre,  trois  voHure»  boiirgeoises-et  uik 
voiture  de  idace  sont  dételées  et  jetées  à  t^'ire^  le  bureau 
dn  surveillant  eit  déjà  à  demi  renversé,  à  laide  de  ^r- 
rcs  do  fer,  par  les  nommé»  Kournler  et  Barticcane,  bles- 
sés en  llagraiit  délit  par  la  troupe  ;  et  1  un  A  eux,  Four- 
nier,  tire  un  coiiii  de  feu  sur  le  commissaire  Havenat, 
qui  relevait   courageusement  une  des   voiture»  rehver- 

Eiilin,  sur  le  iKiulevard  Montmartre,  devant  le  n«  1«, 
un  omnibus  et  un  baquet,  et.  sur  le  boulevard  Poiéson- 
niére.  une  voiture,  formaient  déjà  de»  comraenceinente  de 
harricidcs  au  moment  où  y  arrivait  le  capitaine  Rode- 

IOS6C 

Des  ofliciers  de  la  i"  h'gion  ari-étent,  me  Lepelletier, 
au  coin  de  la  rue  Piinm,  les  jeunes  Eoiiviellej^MouUpI  (ît 
l.cblovs,  membres  du  comiu^  des  écolea,  «ignaUire»  des 
proclamations  de  ce  comlU'.  Tne  fille  publique  est  avec 
eux,  iiorUntla  Iwnnicrc  des  écoles,  sur  laquelle  sont  ins- 
crits les  mots  :  Vive  la  Constituliou  !  Dan*  le  poste  oii 
sont  coudiiHs  l'onvielle  et  Moutard,  on  trouve,  le  U  au 
matin,  sous  un  matelas  sur  lequel  s.;uls  ils  se  sont  assis, 
un  poignard  et  un  pistolet  chargé.  Toutefois,  le»  preuves 
recueillies  contre  ces  prévenus  n'ont  jmb  i>ani  sunisanles 
pour  déterminer  leur  mise  en  aeeusafiou.  , 

La  colonne,  commandée  par  le  général  en  chel,  s  ar- 
rêta 4  U  v3He  Saint-Denis,  (A  elle  lit  uae  halu  de  quel- 
ques instanU.  An  retour,  de»  coup»  de  Je<'.  «1^'??.'^  f^'' 


qui  mit  en  fuite  los  assaillants. 

L'instrpction  a  consUt<^  qu'au  pas^.age  '-'J,.''°.[f';"'!':,"/ 
la  colonne  du  géiiéral,  mi  grand  ""!"^'■^•' '"'''\','^"!, Pi^^ 
ces  sur  la  Icrrlsse  du  cercle  des  Anus  de  la  Constitution, 
houlev.ird  Mon'.marlre,  W,  s'étaient  *'«"?;'♦  »!"',> 
marques  de  sympathie  non  é(pnvo(iucs.ol  pai  '«"jMHH»; 
lions  qu'ils  avaiout  donné.s  ouvertement  a  Urevotte.  Les 
■ris  '.d'à  bas  les  traître.*:  à  to  les  l)Ourreaux!)..»Tfai^ 
»aieiil  iiot-imment-entenihe.  Parmi «'".'< n«> t*n«0'giiaient 
le  plus  (rexaltPtion,(.n  dislinn-uiit  u"  '"#."'?' •'';t;,'':l* 
na  ionale  en  unilornu- :  c'était  l.^-'''''^'fe\!:^'^^^,'"r 
de  l'iissooiation.  et  uni  fut  .irri^té  C.;.r.h,.  Réméré  un  ca- 
napé, .luaiul  rorilrc  ^t  dénué  de  pénétrcrdan»  ht  maison. 

L  manifcsuiiou  ,luiiersce  sur  les  boiilevai-ds,  les  fac-^ 
tlflux  se  ré|Kindcnt  dan»  In»  rues  aux  cris  de  :  «  Vive  1,- 
Constitution'  aux  armes!  aux  barricades.  » ^,^^ 


aaptiur  Camui,  entr*  autres,  est  entouré  au  cxiin  de  U 
rue  de  la  Boui»c  par  une  bundc  d'environ  iiuaranU  in- 
dividus dont  lo  chef  porte  luie  lumquo  d'ollicicr  et  qui 
lui  enlève  sa  carabine.  A  la  iiiéino  heure,  des  gruui)ei 
plus  ou  moins  nombreux,  tous  conduits  lai'  des  individu» 
portant  l'uniforme  du  la  garde  nationale,  .se  portent' sur 
les  magasins  de»  armuriers  André  lih>,  Ujulcvard  Saint- 
Hartin,  3  bis;  Blaiichurd-Huillicr,  rue  de  Cléry,  36; 
Çlaudin,  rue  Joquelet,  1,  et  s'emparent,  nn  brisant  les 
davanture»,  des  armes  et  des  cartouche»  qu'ils  v  renconr 
trent. 

Pendant  (|uc  ces  fait»  s'af^complisscnt,  et  que  les  l'ae.- 
tieux  s'efforcent  de  faire  sortir  de  la  idanifeslation  le  dé- 
sordre et  la  collision iqui  en  étiiient  le  but,  les  représen- 
tants de  la  Montagne  se,  réiiiiù>«aient  rue  du  Hasard,,  G, 
et  l'artillerie  de  la  garde  iiatioualc  à  son  état-major,  au 
Palais-National.  ,  .        , -, 

L'artillerie  de  la  garde  icitionale  avait  (5té,  il  eét  vrai, 
convoquée  comme  les  autres  légion»  dans  la  matinée  ; 
l'ordre  de  convocation,  signé  du  géiiéiral  Perrqt,  n'é- 
tait parvenu  !k  l'état-major  ipi'à  neuf  heures  quioae  xni- 
nntes,  cl  il  avait  été  suivi  peu  après  de  l!ordrc  de  faire 
rentrer  les  batteries.^ 
Or,  rinstructiou  établit  les  faits  suivants  : 
Im  PAnocratie  pacifitfue  du  13  (édition  du  matin)  an- 
non(;ait,  comn^  ou  l'a  vu  par  l'article  cité  plus  liaut,  que 
dans  une  réuntou  des  ofticuers  de  l'artillerie,  tenue  le  1%, 
s-oiii  la  présidence  du  colonel  Guinard,  ou  avaji  reconnu 
•1  l'uiianiiilité  qui;  la  Constitution  était  violet,  et  décidé 
que  les  artilleurs  seraient  invité»  k  te  rendre  h  la  utaai* 
lestation  du  .13. 

Le»  journaux  des  départements  recevant  la  correspon-* 
daiicc  .lutographiée  de  l'aixusé  Paya,  iiotamiuciil  le  Vi;- 
/ioiiut tie  rOithl  d'il  1:1.  iu  liucfn^tle  lit  DoiUuytie  du  15,    . 
/e  l'euplf  .tuuteicur  ilv  Lijijk  du  l.>,  contièiulcnt  1111  arti- 
cle dati'i  de  Paris,    du    lii  iiititujt  :  Eiprit   île  lujiaiiie 
[•iialîuiinle,  et  dans  leipinl  ou  lit  ca.((ui  suit:  «La  Fram.e 
initiére   connaît    l'esprit  M.-iuoiiatiqiiK  qui  miiiau  la  lé 
;'gion  de  l'artillerie  «t  sou   br.tve  colunef  Guinard;   la  Ré- 
publique peut  (»mpler  sur  elle.  » 

Delariie.  trompette  de  la  !"•  liatterie,  .irrété  dan»  la 
joiirnijc  du  l:i,à  la  iiiaiii...  du  G'-  Kr^■oHdis^clî.•ellt.  lorsqn'iti 
vient  d'y  .iccompagiier  i'accusé  Suc;hei;  déclare  au  té- 
moin Tureiinc  u  ipi'il  e.sl  l.itigur  d'àv'ûir  piusé  Ja  nuit  à. 
»  Convoquer  lés  chauds,  c/i<fiids.  »  .' 

Gniii,  Iroiupclte  de  la  U»  baltarie  a  llalignoUi's.  est 
réveillé  i  trois  heures  t|'ois  quarts  du  matin  par  îe  c*-' 
pit<aine  Jourdain,  ipii  lui  donne  ur^ire  d'être  à  .^  heur^is  il 
l'état -major,  au  Palais-N-itional. 

J-c  major  de  la  légion  d'artillerie,  l'iiccusi;  Maubc> 
(^llitte  son  domicile,  rue  Jacob,  3,  a-  six  heures  du  ma- 
tin, dans  un  cahriulet  (pi'il  eiivoii;  chercher  par  sua  por- 
tier. Jl  a  annoncé  la  veille  riiiteiilioii  de  partir  a  ciu(| 
houres. 

I.e  vidmnil  Gniuaril  lui-même,  en  habit  de  ville,  ri  un 
grand  nenbre  d'artilleurven  unilorme,  an-ivcnt  au  Pa 
lais-National,  vers  neuf  heures,  avant  toute  coDvgcatioa. 
De  leur  cjHé,  et  des  neuf  heures  aussi,  des  reprâ$Mi- 
tants  arriveat  rue  du.  Ila.sard,  dans  le  lieu  des  raanioK, 
de  la  MeiUagne.  Tu  grand  inouvenenteat  remarqué  dii- 
ruut  touU;  la  matinée  aux  abords  de  la  maison  portant 
le  II"  6.  C'est  une  circulation  active  d'artilleurs  et  des 
gardes  nationaux  d'une  uuiiivaise  teuiM!,  disent  plusieurs 
témoins.  Contrairement  aiu  habitudes  tVes  jours  ardi- 
naires,  de  iiOmbreiises  voitures  staliuonent  à  la  porte  ; 
(iu«lques -un"s  aiiicnenldes  hommes  en  blouse  et  t  Ico- 
:.;iie  liarlie.  La  funimisùon  de»  vingt-ciiM|  est  en  rapport 
avec  la  Montagne.  L'acJusé  ChipTon  avoue  qu'il  a  asaistéc- 
il  cette  réunion  du  niittin.  Suivant  le  compte-rendu  saisi 
chez  Merlet,  une  confén'iice  aurait  iValement  en  lieu, 
dans  U  ni.ttinée,  entre  les  repn'si'iitanlH  de  la  rétmioii  de 
la  rue  du  llas^ird  et  la  c^iiniuissiou  des  Droit*  de  l'Hom» 
me,  au  sujet  du  Conservab  ùre  de»  Arts-et -Métiers,  qH'il 
était  déjà  question  de  l'aire  occuper  |>ar  les  scctiuonaire» 
do  (vUe  i<(a:iéli'.,  eu  même  temps  que  par  l'a rtillerie  d* 
la  garde  nationale. 

O^  qui  est  certain,  c'est  (|u'à  l'iiiskiiit  où  le  en  :  aux 
arnic^!  vient  d'être  (lousse  par  les  individus  que  la  niar- 
xlniJkstTQtipies  refoule  dans  la  rue  llictieliiïu,  les  reprt- 
;-<;utauts  (luittent,  rxjinme  à  nu  signal  doiuiè,  U  iiiaison 
ild  n"  t>;  ils  la  quittent  avec  la  résolution  de  se  randre 
au  O-'iiservatoire  des  Arts-et-Métiers:  Ciir,  h^rsque  qiiel-' 
(|ue;i  instant»  plu»  tard  les  .iccusés  Suchitt,  Fargin-Fayoilc 
et  Pilbes  s'y  présentent,  ils  apprennent,  des  g«>ns  an  U 
liaison,  qiK.'  laMuotagoe  est  n^unie  au  Conservatoire,  u'i 


nationale,  l'acu.sc 

gU8lqwe.s  individus,  l'objet  d'une  sorte,  d'ovation.  Ilestae-         nue  ijiiiiim:,  m«  wv»- >.  i';;;--^.",.- "ment  (lésarinés  Le 

CQfpiM* ctjs  de  vi'.e  Arago!  11  paaourt   la  fotjle;  Il     lieu.des'gardes  nalwnaiLx  sont  violccoment  désarmes,  ue 


Rue  Ulliltcnw  KiçUer.  i)»ace  des  Juliens,    ne  Ritlie- 


té  53. 

L'aiX'usé  Ledru-Rolliii  estait  premier  rang.  Près  de  lui 
est  l'arciité  Gaïubou.  Rattien-st  reixninupirsoii  ooill'eur. 
\'n  second  sergent  est  signalé.  1^  concierge,  qui  a  vu 
venir  »u\  réunions  Uoicliot,  Rattior  «t  Ommissaire, ' 
croit  (lu'ils  étaieut  tons  le»  trois  a  celle  du  11.  Le  aoni  de 
E'élix  Pyat  est  prononcé  dans  l'etcalior. 

Les  représentants  se  dirigent,  par  la  passage  Hulot, 
vers  le  Pahiis-National,  <i<i  les  artilleor*  de  ploupurs  bat- 
teries sont  réunis  dans  le  jardin,  malgré  le  contre-unk* 
déjà  cxp<;dié  au  colonel  (xir  l'élai-inajur  général. 

L'arrivée  des  représentants  coïncide  avec. les  nouvelles 
qui  auaooeeni  U  déroute  de  la  manifustatioiu.  Après  enx 
s«  précipite  dans  le  jardin  une  foul«  turhuleole  qui  crie.: 
«Aux  annes!  on  égorge  nos' frères,  aux  armesj  »  Quel» 
que»  instants  avant,  un  artilleur  éiiit  4leacend«i»<l«  *aita-_ 
re  rue  de  Valo  s.  montrant  du  s.'uig  qu'il  avaitau  vhww*- 
Ses  camarades  l'avaieiA  accueilli  par  de  chaleureuses  oé- 
monstrattuns  ^  en  criant  «  aux  wrwes  !  »  Les  earablâes 
avaient  été  ostensiblement  <'hargées.|Ea  nièrae  temps,  da» 
armes  étaient  fcmis*»  par  l'âlat-uiydr  à  oeiu  qui  n'en 
avaient  pas  et  «tui  en  demandaient. 

Uedru-itoUiu  et  luie  trentaine  de  représeatanla.  passant 
du  jardin  ibas  la  rue  dt>  Valois,  entrent  i  l'étM-fsaior- 
Le  capitaine  llicbaud,  qui  prend  iMr»  iionis,«esawTint 
de  ceux  des  accusés  Boichot,  Rallier,  Cqasiiierant,  Le- 
dru-HolUn  est  iutroduit'dans  le  cabinet  dn  colAMt'  Oui- 
aard. 

Les  cris  de  :  «  Vive  la    république   rumaiBe!    vive  lu 
Constitution!  vive  la  Mootagnel  vive  Ijedru-Aollin  !  *  Im!<  ■ 
Chaugaruior  !  »  se  font  entendre  dans  le  jardia.  Ledni- 
Rolliii  vient  d'élrc  aperçu  à  la  leuétre  «t«  1  étatriufjor. 

Après  une  courte  contéreoee,  tous  descendant  succ«s.si 
veinaut  ;  le  lénuiio  Denain,  qui  demeure  m  (ace.  lentend 
l.edru-'Rollin  et  Ouioard  dira  :  «  11  faut  soutenir  celte  af- 
faire-là !  »> 

Guinard  entre  dans  le  jardin,  où  il  est  bienli'it  suivi  de 
Leulru-Rollin.  il  fait  former  le  cercle  aux  artilleurs  «t 
leur  adresse  l'allocution  suivante,  dont  ie  témoin  Legraad» 
entre  autres,  crs^t  avoir  ri4cte(n«nt,relen»  les  termes  t 

((  Mes  amis,  nous  touchons  A  ,uti  moment  grave;,  NUiié» 
me...- à  un  deces  moments  qui  décident  ou  :SOrt  dvne 
nation. 

»  11  n'^  a  plus  à  hésiter,  il  faut  prendr.^  un  parti. 

»  Pour  moi,  j.)  vous  le  déclare,  dans  m  1  conscience 
d'honnête  homme,  de  réuultlicaitt,  la  Cunstitutiiiu  u.éU 
iiudacieusemcnl  violée  !  Les  représentants  de  U  Montagne 
ont  juré  de  la  défendre...-  Je  iij.ircbe  avec  ,1a  Montagne. 
(W  n'cslpus.comm»  votn;  colonel  qge^e  vous  Dai;le  fn«« 
inoiDcnt,  mais  comme  Jfumnie  politique,  j'ooéiN  Ane» 
eonvictions-Vous  êtes  doqp  libres  tous  di^  Caire  ce  quahou 
vous  samblura.  One  ceux  qui  partagent  mes  opinions  n^f 
suivent',  que  ceux  imi  ne  les  parjUj^ent  pas  »o  retirput.  » 

Put»,  le»  interpellant,  U  leur  dit  à  plusieurs  repnises  ( 
u  Jn'rez-vous  de  défendre  la  .Montagne ?» 

Des  acclamations  s'élèvent  des  rangs  des  artilleur»,  «ni 
«ri^nt:  vive  la  Montagne!  «niHgitaqt  leurs ^ro»,— p 
bien  !  réprend  (îniuard,  l'heure  ilu  dépai^  a  spni^. 

Pendant  cette'  scèin;,  Ledru-Rolliii  s'est  apprO<;bé  avoc 
lloicliot,  Raltivr,  Considérant  et  los  aiitfes  ^epréseiitiuils 
(|ul  les  ont  suivis.  Plusieurs  é'enlre  euit  "ont  U'i^.s  éiil»r- 
^les.  Lcdrii-Rolliii  prononce,  quelques  paroles;  ildéclaie 
qiic  la  Montagne  se  conûe  à  la  légion  d'artiUeri»,  «t 
qu'elle  se  rend  aux  Arts-ot-Mél(er,s, 

Il  est  alors  enviri^n  deux  heures.  Ledrii-Kollin  cl  Gui- 
nard prsnMnt  la  14^  4«^  colonna  «t  l'oik  se  m«t  eq 
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»arc,u,  qnaiiÉ  \)iv  quatre,  par  la  cour  ii»  FoiOaipM  M 
w  rue  MonUrsquwu.  1)*»  cfitlf!  rue,  lu  cri«Aux  armés!  » 
»«  Tiit  eiitprulrf,  proféré  par  les  irtilleiirs;  mais  to««  li»s 
?.rtill«urs  il  faut  iejh.lter  i\e  te  (iire,  n'oiU  pas  pris   l«. 
|)arti  do  l'îmsurreclion.  Après  l'allocotton  de  Rectifié  Gui- 
uard,  un  grartiinombre  d'entre  eux  se  sont  r«Urè(i  t  au«i- 
<l«cs  \msout  «té  insult&'ct  tnenac^^  par  ceux  mi  ro«- 
I«nt.  Le  m;iréchal-dos-loifis  Millar  entend  dlrç,  au  m- 
ment  oil  il  sVIôignc  -.    «  Ksl-cp    que    nous  n'allons  pas' 
I.....  des  coups  de  carabine  A  ces  Wancs-là?»  L'anlllciir' 
îlarher  se  sfparc  du  pronpc  il  la    rue   Montesquieu,  en 
4isani  :  «fCest  une  révolution.»  Legraitd  et  Carrière  font 
mieux  «ncore  ;  ils  vont  quitter  lour  unirorme  et  se  placsr, 
•n  volontaires  de  l'onlre,  dans  les  ranirs  de  la  earde  na 
tion.-ile.  o  o     , 

La  colo'.uie  qui  se  dirige  ver»  le  Consarvatoire  le  com- 
pose environ  de  Ï5  à  30  représentants,  de  150  artilleurs 
armés,  ^ont  les  premiers  fcntU  haie  do  chaque  côté  des, 
repréiiCntanls.  Ellcf  narcourl  ainsi  les  rues  du  llçuloy, 
Coq  Héron,  d«  la  Jussienne,  Mandar,  Beaurepalre,  du 
Be'aard-Saint-Sanveur,  Saint-Denis,"  Gréiétat  et  Saint-, 
Martin.  Rue  Mandar,  douze  représentants  environ  sont 
revêtus  de  leurs  Inrignes  ;  de  ce  nombpe'  sont  Ledru- 
Rollin,  Boichot  et  Rattier.  Dnns  le  cours  du  trajet,  à  di- 
verses reprises,  les  représentants,  notamment  Ledru-Rol- 
lin  et  Conttderant,  a^tcni  leurs  chapeaux  en  l'air  en 
Cnant  :  Vive  la  Coiistitutioii  !  Vivo  la  République  !  Les 
artilleurs  et  leur  colonel  y  ajoutant  les  erfs  de  :  Vive  la 
MontaCT»  !  Vive  Ledru  Rollin,  qui .  défend  la  Constitu- 
Uon  !  Aux  ArU-et  Métier»!  La  cri  :  Aux  armes  !  s'élève 
mquemment,  sort  des  ranr^  des  artilleurs,  soit  des  rangs 
4e»  mdividus  en  blouse  o,ui  suivent  ec  cortège  iiisurrec- 
Uonnel.  Mais  partout  çfes  cris,  ces  excitations  demeurent 
fans  écho  «t  trouvent,  la  population  indiflérente  ou  indi- 
gnée. ^ 

Les  reprisentanits  et  les  artilleurs  arrivent  ainsi  en  vue 
du  U)ii9ervatoire  au  moment  où  la  Foule,  repoussée  de» 
houleyards,  afflue  rua  Saint-Martin;  Us  pressent  le  pas 
La  grille  est  ow.verte.ou  s'ouvre  devant  l'injonciion  des 
repréKentanU.  il  entra  à  ce  moment,  selon  le  concierge 
HaM«,  10  oi\  «5  représentants,  iîO  ou  130  artilleurs,  et 
,  un  certain.  ïiomCre  d'individus  eu  habit  bou^eois  ou  en 
blouse,  oions  quelques  blouses  o«  renurque  une  mise 
a  un«  c^ertaiuc  recherche. 

,  Le  '^loste  placé  à  la  grille  est  comivisé  de  quinze  volli- 
g«up^  du  18e  léger,  commandés  pur  le  sergent  l'i-onclie. 
On  crie  qu'il  faut  la  désarmer.  Boichot  s'avance,  tend  la 
m  Ain  nu  sergent  et  dit  :  «  Pourquoi  les  désarmer  ♦  lis 
âml  a  nous.  »  Rattier,  coiffé  d'une  casquette  portant  le 
M»  48,  s'adresse  en  ces  termes  au  serjfenl,  auqueLil  donne 
4»iissi  un^  |>oi^méc  de  main  :  «  Je  suis  le  représentant  de 
l'armée;  mieux  qu'un  autre  je  respecte  un  chef  de  mste  ; 
il  ne  vous  sera  rien  fait,  mais  criez  avec  nous  :  vive  la 
Constitution!  vive  la  République!...  Jp  vous  somme  de 
rendre  vos  cartouches,  sutrément  ou  vous  désarmera,  on 
vous  éumscra  dans  le  posteT» 

«  Ecoutez  donc  vos  représentants,  dit  l'accusé  Giii- 
iiard.  a 

«  N'ayex  pas  peur,  ajouta  un  homme  da  forte  coriiu- 
tenco  qui  Intervient  en  fTapp^uil  sur  l'épaule  du  caporal 
Crancè;  noiis  ne  voulons  pas  vous  falr»  de  mal;  vous 
IKMivez  ma  croire,  c'est  Ledm-Hollin  cpii  vous  parle.  » 

Prières  et  menaces,  tout  i'o»ioup  devant  In  simple  mais 
•fidèle  ftumieté  du  sergent  et  du  c-iporal,  qui ,  sans  forces 
jiufHsantcs  pour  résister,  ne  répondent  pas  aux  haran- 
gues, n'abandoanent  (ms  leurs  armes  et  ne  livreïit  pas 
leurs  cartouches.  Le  capitaine  Rheins,  de  la  6»  légion, 
résiste  avec  la  même  fermeté  aux  tentatives  dont  il  est 
l'objet.  . 

Hattier.  qui  insiste,  est  réduit  A  prendre  i  la  dérobée 
<lans  la  gibemo  de  Crance  un  lequel  de  cartouches  dont 
.  «lebil-ci  a  reconnu  l'enveloppe  trouvée  dapuis  dans  les 
^.oiirs  du  Conservatoire.  Riittier  enllii  fait  transporter  le 
po«te  dans  la  deuviéme  cour  «t  le  fait  surveiller  i»ar  dos 
factionnaires  fournis  par  les  artilleurs. 

Le  directeur  du  Cjiiser»atoire.  M.  l'ouillol,  arriv(  sur 
l'avis  qui  4ui  est  danné.  C'est  Ledru-Rollin  qui,  le  pre- 
iniar  s  adresse  à  lui,  sur  le  seuil  de  la  ceur  des  labora- 
toires jCU  lui  disant  :  «  Nous  sommes  traqué*  et  sabrés 
»ur  les  boulevards,  nous  venons  vous  demander  un  asile, 
lui  lieu  pour  déliU^rer.  >• 

Après  de  vaines  observations,  adresst^es  8ucx;e8sivement 
jiarM.  Pouillet  aux  ac<-.u.S)i?  Ledni  Rollin,  Guinard  et  Con- 
>iderant,  sur  une  invasion  qu'il  im  dé|>endait  plus  de  lui 
d'empêcher,  les  repréientants  sont  introduits  dans  la  salle 
de  l'ancien  amphithé»t^c.  Il  n'o<u-iipenl  qu'un  moment  ce 
local.  Ils  vont  s'établir,  pour  délibérer,  dans  la  salU  de 
dessin  dite  des  Filatun^s.  Plusieufs  d'entre  eux  s'instal- 
lent aussi  autour  d'un  bureau  "placé  sout  la  galerie  qui 
longe  celte  sallei  Ils  se  font  donner  de  l'encre  et  des  plu- 
mes par  le  concierge  Cotterel.  I)eii\  représentant»,  et 
cinq  ou  six  artilleur»  moulent  dans  le  logement  du  sieiir 
Vie,  gardien  des  travaux,  et  réclament  de,  lui  le  plan  du 
Conservatoire,  qui  a  été  retrouvé,  plus  tard,  par  les  sol- 
dau  du  It"  de  ligne,  sur  U  table  de  la  salle  dès  Fila- 
tures. 

Cependant,  le  colonel  (Iiiinanl  et  les  otliciers  qui  l'ac- 
eompagnaiU,  /ont  placer  des  artilleurs  en  sentinelles  aux 
diverses  entrées.  A  la  grille  de  la  rue  Saint  Martin,  des 
hommes  arnxU  ont  ordre  de  ne  laisser  sortir  personne 
et  da  ne  laisser  entrer  que  des  individus  désignés.  Il  faot 
un  ordre  «pécial  pour  faire  entrer  l'accust^  Kerousie,  (lui 
se  présente.  * 

On  représentant  en  écharpe,  que  le  téinoiu  Ghin  si- 
gnale comme  un  l)omme  mal  mis  et  de  formes  campa- 
gnardes, dit,  k  travers  la  grille,  a  la  foule  qui  se  presse 
pour  entrer,  d'aller  chercher  des  armes,  et  qu'on  lui  ou- 
vrira. Il  ;^oute  ;  «  Montez  dans  les  maisons,  vous  jette- 
rez des  toiles  sur  la  téta  des  troupes.  »  C'est  presque  aus- 
sitôt après  qu'ont  commencé  les  désarmements  des  gar  - 
de.s  nationaux  dans  les  maisons  de  la  rue  Saint-Martin, 
■   '4«n(,  «89,  W. 

A  l'entrée  d'une  des  salles  du  Conservatoire,  M.  Pouil- 
let  trouve  un  factionnaire,  artilleur  ou  autre,  qui  lui  dit 
^ue  la  commission  des  cinq  délibère.  La  déclaration  col- 
lective du  comité  socialiste  et  du  comité  de  la  presse,  in- 
•ièrée  dans  les  joumanx  du  lî,  annonçait,  précisément  la 
nomination  de  cette  commission. 

Trois  liarricades  simt  commencées  h  l'intérieur  par  les 
artilleurs  :  l'une  au  fond  de  la  cour  des  Laboratoires,  au 
coin  du  réfectoire  ;  deux  représentants  y  travaillent. 

Une  autre,  derrière  une  porte  ouvrant  sur  la  rue  Saint- 
•  Martin,  t  la  suite  du  n«  ÎÎO  ;  une  troisième,  dans  la  brè- 
rhe  d'un  mur  cernant  l'emplacement  de  maisons  récent-' 
ment  démolies.  A  cette  brèche,  un  homme  en  blouse  se 
tient,  te  fusil  à  la  main,  l'oreille  au  guet,  dans  l'attitude 
de  quelqu'un  prêt  à  faire  feu. 

La  ^commission  des  vingt-cinq  du  comité  dém(j<;ratiqiie 
socialiste,  et  la  Société  des  Droits  de  l'Homme,  partagent 
avec  l'artillerie  h  mission  de  soutenir  la  Montagne  et  de 
fournir  des  hommes  ^'exécution  à  ce  mouvement  révo- 
lutionnaire, dont  le  conservatoire  est  devenu'  le  siège. 

Au  moment  où  la  colonne  dés  représentants  et  des  ar- 
tilleurs prend  possession  du  Conservatoire,  l'accusé  Diifé- 
lii,  porteur  d'une  carte  rouge  h  sacasauctte  et  marchant 
à  la  tête  de  cinquante  ou  soixante  individus,  dont  quel- 
ques-uns sont  armés,  fait  irruption,  rue  Boiirg-I'Abbé,. 
n°  ii,  4a  baïonnette  en  avant,  sur  le  magasin  de  l'armu- 
rier Lepage,  protégé  par  un  poste  de  garde  nationale  de 
la  6»  légion.  L'énergique  résistance  du  lieutenant  Hem- 
inerlé  et  du  poste  empêche  seul  le  pillage  des  armes.   - 

La  présence  de  Cbipron  au  Conservatoire  est  éta- 
blie par  sa  carte  du  rximité  démocratique  socialiste  qu'il 
a  perdue,  par  son  aveu  et  par  la  déposition  du  témoin 
Grégoire. 

Napoléon  Lebon  a  été  vu  par  le  témoin  Grégoire  et  par 
d'autres  témoins. 

La  lettre  citée  de  Songeon  au  sieur  Hf>dé  établit  que 
cet  accusé  était  au  Conservatoire,  ainsi  que  Scrvient, 
Tessùr-Dumotay,  Morel  et  Madiet  de'  Monljaii  jeune  •  ' 

«  Ah  !  si  /ont  le  uioiido  avait  fait  sou, «levoir,   ajoute 

Songeon,   quelle  magnifique  affaire  !  si  vous  saviez  lout 

•  ïc  qoe  j'ai  appris  des  troupes,  les  la  et  U,  pendant  une 


iéàr»  ihleVpM*  dans  Paris.  Mais  ou  m  s'y  reprtnd  dm 
Il  deux  fois  pour  une'^rèUle  partie.  Coui  qui  ont  lamé 
I.earu  Rollin  sauveir  seul  ou  à  peu  prête,  l'honneur  de  la  , 
I^ontagne,  qotind  tout  était  déjà  perdu,  sont  bien  cou- 
Dables.  Mais  si  la  Montagne  en  i'Orps  fût  venue  à  dix 
j  nèures,  a  mfdi,  mémo  encore  a  deux  heures,  tout  était 
^lini  sans  peut-être  brûler  une  amorce  avec  là  ligne.  On 
eût  dévoré  lès  VIncertnes,  qui  auraient  reculé  devant  la 
garde  natiohale,  et  un  avait  la  garde  natioiiale  pir  la 
Montagne.  Lepeiiple  a  bien  fait  du  né  ^as  s'engiigt^r  sans 
"Ile.  On  a  grand  tort  de  l'aceuser  ai^ourd'hui  ;  et  nui 
. 'accuse  Tcfiut  qui  n'ont  pas  eu  le  cuurage  de  lirùler 
leurs  talsseaux. 

»  Adieu,  tnèn  cher  Hodé,  et  encore  une  fois,  merci 
.  mille  fois.  Je  vous  «up^ilie,  des  que  vous  aurez  des  nou- 
velles de  nos  uutree  amis,  faites-les  moi  tenir,  vous,  iio- 
'^tre  pimvidènbe  à  tons.  C'est  assez  de  l'amer  chagrin  d'un 
Février  socialiste  perdu.  Réunis-sons-  nous  nu  moins  les 
fidèles  pour  noiis  conioler,   nous  défendre  et  combattre 
partout  et  toujours,  à  la  vie,  à  la  mort, 
»  Mille  amitiés. 
•  «juin,  «SoNo«o^.» 

<i 
La  pièce  saisie  chez  Mcriel  aiinoncèi  dans  le  eomple- 
rendu  du  1»,  que  les  membres  de  la  Société  des  Droits 
de  l'Homme  ont  pà*é  de  Jeiirs  personnes  au  Gohser^'a■■ 
toirc,  concurremment  avec  l'artillerie  de  la  garde  natio- 
nale ;  que  trois  sectionnaires  but  perdu  la  vie  dafis  le» 
engagements  avec  la  troupe^  quB  d'autres  ont  été  blcssést 
d'autres  faits  prisonniers,  En  élftit,  irtdéiwiKlaumient  de 
jChipron  et  de  Napoléon  Lebon,  qui,  tous  doux,  appiir- 
tietinent'à  là  lois  à  la  commission  des  vingt-cinq  du  uo 
I  inité  socialiste  et  A  la  Société  des  Droits  de  l'Homme, 
I  l'instruction  trouve  encore  au  Conservatoire  l'accusé  Vi- 
^  lain,  ancien  président  ilu  comité  central  de  cette  dernière 
,  société.  11  est  v.n  dans  les  t^urs,  exerçant  une  sorte  de 
(commandement  sur  des  individus  porteurs  de  cartes  k 
;  leurs  chapeaux.  Il  est  reconnu  par  le  concierge  :  on  se  le 
:  montre  en  disant:  «  Voilà  le  fameux  vilain!»  Il  se  pre- 
ssente, a  la  tète  de  ces  onze  individus,  dans  les  apparie- 
jmentsdeM.  Poyillet,  dont  le  dumestiqne  lo  reconii.ilt. 
,11  explore  les  communications  qu'il  suppose  exister  avec 
,  U  rue  du  Vert-B}is,  et  s<;  relire  en  laissant  un  faction- 
naire à  la  porn.  Il  va  de  là  présider  à  la  consiruclion 
aune  barricade,  rue  Saint-Martin. 

Une  première  fois,  en  ellèt,  devant  le  Conscrvatoiie,  il 
, avait  dételé  lui-même,  aidé  de  ceux  qu'il  dirige,  les  clic-, 
vaux  d'un  omnibus  (Dame-lllancbe)  allant  de  .Saint-.Sul- 
jpice  à  la  ^'illette;  mais  quelques  artilleurs  s'éUint  écrii!»: 
Pas  de  barricades  ici,  cela  nous  générait;  Il  faut  les  faire 
•  pliA  bas!  «  le»  chevaux  avaient   été  remis  i  la    veiture, 
qui  s'était  éloignée.  Cette  fois,  c'est  une  charretle  de  fu- 
mier qui  est  dételée  et  renversée  par  Villaiii  ;  on  v  joint 
un  tomixireau  vide  et  des   roues    de  voiture,    qu'on   va 
chercher  chez  le  témoin  Bonnairu.  au  n"  HT,  et  la  barri- 
cade s'étend  du  n"  ilO  au  n»  14'J.  KU»  se    trouve   située 
entre  la  porte  Saint- Martin  et  la  trille  dii  Cim.st'rvabiiiH. 
Non-seulement  les  artilleurs  nu  sopiKiscnt  pas  A   sa  con- 
structiQn,  mais  deux  d'entre  eux  y  travaillent,  et  d'autres 
viennent  y   monter  la  garde. 

Telles  sont  las  forces  (|ui  s'ai>prcli'nt  à  (lél'endri^  le  iiii.i 
où  délibèr*  la  Montagne;  tels  sont  les  iiioycn.'i  intérieurs 
et  extérieurs  qu'un  (Ug.iiiise  pour  le  inoincnt  autour 
(J.'«He.  Pendant  ce  teiiips-là,  les  reprc''.-<untaiits  sont  tuii- 
jouft  dans  la  salle  des  Filatures;  leiiiv  conférem-e  est 
anjjuéc;  elle  n'est  pas  exempte  d'inquiétude  sur  ce  (|ui 
se  passe  au  dehors.  I,e  e<jncierge  qui  va  et  vient,  entend 
parler  do  la  mairie  du  fi'  arrunilissemeni,  et  prononcer 
le  nom  de  Forestier.  Le  ti'inoin  Dujpin  entcnil  Ledru-Kol- 
lin  dire  dans  la  cour  du  Cloître  :  «  Forestier  n'arrive  jasl 
faut-il  sortir  pour  haranguer  le  f>ouple,  ou  renoncer  à 
notre  projet  ?  »  Dans  un  autre  moment,  un  représentant 
monte  sur  la  table  de  la  salle,  cl  dit  iriiiie  voix  liante  : 
«  Nous  perdons  outre  leuii)s  d'une  manière  fAcbe'.iS(r;  les 
instants  sont  précieux,  il  faut  nu  Unir.  »  Plusieurs  écri- 
vent. Des  billets  s<jnt  remis  ilaiis  la  cour  à  clcs  jeunes 
gens  qui  les  portent  au  dehors;  d'oilres  billets,  uu  cmi- 
Iraire,  arrivent  du  dehors  et  ap|)orteiit  des  avi.s.  Tel  est 
celui  écrit  au  crayon  qui  a  été  leliouvr  en  niorcoau.v  le 
1 4,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

Il  11  serait,  je  Crois,  1res  à  propos  qu'un  certain  nom- 
bre d'entre  vous   parussent  dans  la  rue   avec  leurs  insi- 


CommuniqiMs  mM«  leltra  an  basain  liuuilUr.ii  UImH, 
etc.  H  n'y  a  plus  à  hétilA-, 

•  Salut  fratcruel. 

«  IS  juin.  '  ■  .         \ 

«  E.  MAnaNO,  ViCTua  ItClTZMiMH,  HOCUKUT, 
ROLUNI»,  Ch.  PtVLtSGBH,  LMiDi>LI<|IK.  » 

«  A  M.  Roth  CrMpptn,  HmuwdMr,  à  Chftlna^wr-flaAne, 
h  J6  lie  skis  si  ma  Mttre  à  Duchesnc  panriebdr*  ;  la 
jette  II  tout  haiialSl  ces  Aeiil  mots  pour  vms  Are  qu'à  la 
suite  d'une  manifestation  pacifique,  que  la  polide  a  e*- 
igianlée,  la  Montagne  i^eKt  mise  en  pemutnenoe  vu  Arts- 
et-Métiers.  Une  proelniNition  an  peapie  est  laudèe,  on 
l'appelle  jox  armes  aax  ertt  de  :  «  Vite  la  RépuMiqne  ! 
Vive  la  Gortstitutiort  I  »  Faites  votre  affaire.  U  question 
<'4  engagée  à  la  mort'  HaiMS  %otn>  devoir^  citoyens  de 
Saône  et-Loire. 
»-'Salat  fraternel.  " 

»  VlÇTO»  HBITXMil^iK,  E.  M*N.*Nn. 

I)  14  juin,  trois  heuree  après  midi,  n 

Il  résulte  de  l'expcitisc  ordonnée  parrii>.<triictioii,  que 


gne^  ;  nous  nous  assurerions  pr  avance  du  quartier  en 
^poussant  une  recennaissance  chaque  fois;  KcrsausiK  Le- 
•înaltre  et    moi,  nous   [louvons  faire    re    service  d'éclai- 


Tibù 


D. 


Plusieurs  représeiil.inls  se  détachent,  en  elfcl,  du  Con- 
servatoire, [loiir  aller  propager  l'insurreclion. 

L'accusé  Siichet,  provoqué  par  l'impatience  qu'exprime 
Ledru-KoUin  à  raison  de  l'absence  diucolonel  Forestier, 
se  rend  à  la  mairie  du  6*  arrondisseiiimt  pour  chercher 
ce  dernier.  L'accusé  Guinard  le  fait  conduire  par  le  trom- 
pette Delari'e.  Arrivés  ,'i  la  mairie.  Ils  sont  tous  deux 
retenus  prisonnier». 

L'accusé  Beyer,  revêtu  do  sou  écharpe,  suivi  d'un  élève 
de  l'école  d'Alfort  et  d'une  trctitaine-d'liomroés  en  blouse, 
se  rend  rue  Saint-Denis  au  poste  des  Rains-Saint-Sau- 
vêur,  ei  cherche  inutilement  à  l'entraîner  au  secours  de 
la  Montagne.  Il  dit  aux  gardes  nationaux  que,  comme  re- 
présentant, il  les  délie  de  tout  engagement  enwers  le  pré- 
sident de  la  République  .cl  le  gouvernement.  Dans  les 
rues  qu'il  parcourt,  il  cric  :  «  .tiix  armes  !  »  et  invite  le 
peuple  à  faire  des  barricades.  Arrêté,  puis  relâché  nu 
poste  des  Bains-Saiiit-Sauvcur,  il  reprend  sa  marche  et 
ses  cris  séditieux,  et  finit  par  .tllcr  demander  A  un  phar - 
maci'in  de  lu  place  des  Petits  Pères  de  le  soustraire  à 
l'arrestation  dont  H  se  voit  menacé. 

L'accusé  Jannut,  en  compagnie  du  lieutenant-colonel. 
Parier,  l'un  des  organisateurs  de  la  manifestation,  se  pré- 
sente, sans  plus  de  succès,  à  la  marrie  de  Bclk-ville.  Il  dit 
au  maire  que,  délégué  de  la  Montagne,  en  permanence 
au  Conservatoire,  il  est  chargé  de  .s'entendre  avec  lui.  Il 
proclame  que  la  minorité  de  rAs.sflinl)léc  a  cru  devoir  se 
réunir  là  iKiiir  agir  contre  la  majorité,  œmplico  de  la 
violation  de  la  Constitution;  qu'elle  est  protégée  par  l'ar- 
tillerie de  Ia  garde  nationale,  et  <m'il  faut  se  rallier  h  la 
minorité.  Il  ne  rencontre  chez  le  ii.aire  et  chez  les  gar- 
de» nationaux  réuni»  k  la  mairie  qu'un  relus  tn'ïs-nct  de 
»  reconnaître  en  lui  la  mission  qu'il  allègue.  Il  se  retire, 
en  rendant  le  maire  respon.sablfr  de  ce  qui  pourra  ar 
river. 

Ce  n'fst  pas  seulement  û  Paris,  c'est  çnc<:ire^iux  dèpar-. 
tements  que  la  Montagne  envoie  du-  Conservatoire  ife  mot 
d'ordre  et  le  signal  de  l'insurrection.  Au  pied  des  bîircaux 
où  avaient  écrit  les  représentants,  on  a  trouvé,  le  soir  mê- 
me et  le  lendemain ,  soit  entières,  soit  l'icérées,  des  let- 
tres que  la  précipitation  de  la  fuite  n'avait  pas  laissé  le 
temps  d'anéantir.  L'attentat  est  écrit  tout  entier  dans  les 
trois  pièces  qui  suivent  : 

Il  .-tu  Conservatoire  des  .\rls-i-t-Méliers, 
.  le  rj,  à  deux  heures.  i 

H  Cher  président,  -=^ 

»  L'iiiSiirrection H  éclaté,  elles*  lépaml  dans  luiit  l'a- 
ris,  la  Montagne  est  en  |wrinanence,  gardéfi  par  l'artil- 
lerie de  la  garde  nationale.  I>e  peuple  court  ;uix  armes 
pour  soutenir  la  Constitution,  (irenobluis,  aux  armes 
pour  soutenir  vos  frères  de  Paris!  Aux  armes!  votre  re- 
présentant va  peut-être  mourir  pour  von».  '  ' 
m                     .       <>  L.  Avril.  » 

«  A  M.  Duchesne,  imprimeur  à-  Cli.Uon-siir-Saône. 
«Deux  heures  ot  demie.  Après  ja  maiiilestaliou  paci- 
fique qui  a  été  repoiisséc  p.Tf  les  sergents  de  ville,  qui 
ont  tué  trf.isà  quitrc  hommes,  la  Montagne  a  traversé 
la;  ville  aux  cris  de  ;  «  Vive  la  llépubli(|iie !  vive  la  Con- 
stitution !  i>  et  s'est  constituée  en  pernianence  au  Conser- 
vatoire des  A  rU-et-Métiers,  d'où  nous  faisun^  une  proela-^ 
mation  au  peuple  peur  r.inpeler  aux  armes.  Donnez  le 
signal,  de  suite,  partout,  t'épée  est  sortie  du  fourreau. 


le  corps  des  deux  jlerniéres  leilrcs  est  lout  entier  de 
main  de  l'accnalS  Nénanii,  l'un  di!>>  sigiiniaii-es. 

Une  proclamation  et  nn  spppl  mx  armes  sont  en  etfet 
lancés,  comme  l'annoni^nt  ces  deox  lettres.  Vf  rs  trois 
heures,  des  prOupes  nombreux  stationnent  devant  une 
affiche  Tmpnmée  sur  paiiiw  rouge,  apposée  rtic  de  l.i 
Jussienne,  >t,  sur  lès  volets  delà  devantine  du  magasin 
du  «leur  Carpénticr.  Carpcntlcr  enlève  cette  .illicl  e;  mais 
iiii  de  ses  Voisins,  craiu'ii  lut  les  runicuis  que  ce  fait  excite 
dans  lit  luule,  va  la  placer  sur  le  mur  de  l,i  maieuii  eu 
iafx,  n»  11,  où  elle  est  arrachée,  une  deiili-  heure  après, 
par  les  capitaines  Bernard  et  Fontaine,  de  la  3''  Ic^iiiii. 
Voici  le  texte  littéral  de  l'ulliche  : 

kV  PEUPLE. 
■      ^  1  Li   (i.4«Dit  NATlUNAI.Ii. 

À  L'ARMiB. 

«  l,;i  Coimtitutiou  e<l  violée!  le  |>euplts te  lève  |>iiiu'  h 
défendre.... 

»  La  nioutagnc  esta  situ  )>osl<', 

n  Àlill  ARMKit!  ILl  AMMBS!. 
»  Vivo  la  HépullliqileîVivelaConstiliitioli! 
u  Au  Conservatoire  dos   Art»-el'Mélier«  (  le»»  (iiIm.,  à 
deitt  heures. 

»  Les  représentants  de  la  Montagne  ; 
u  Ixilru-Hollin,  Lamlulplie,  lleitiiiiann,  Koiigeol,  Berlho- 
loii,  Matlié,  Rolland,  Gindriez,  Hacourliot,  Martin  Uer- 
nunl,  Anutett,  Gaston  Dussoubs,  Faiiie,  Rattier,  Kn- 
nery,  Fargin-Fayolle,  Pelle.tier,  liaiidhi,  Viguier,  IMlie- 
gcr,  Coiiibier,  B<x;b,  Jollivet,  Clioveloit,  Grrpjio,  Hl- 
chardct,  F'onil,  Sarlin,  Lnlirou.sKe,  lloler,  l.;iateyivu, 
Monnier,  Saint-llarc  Kigaudie,  Breyinand,  Soinriiier, 
Cassai,  Chouvy,  Janiiot,  Maigiie,  Arnaud  (du  Varj, 
Saliiion,  Suehflt,  Denolt,  Uuuct,  Savoie,  Avril,  Terrier, 
Si<M,  Ponsade,  Vanillier,  Uiiiiiitz,  Daniel  l,,Miia«iéres, 
Rouaii,  CantHgrel,  Miot,  Mictièl  (de  Boiir^'ej),  .Malar- 
dicr,  l/irtrioii,  Pillies,  Hocbilt,  (Vuiiiiiissain',  Detoiiis, 
Deville,  ll'onjfal,  Uuselli  Mollet,  Nadaud,  ,\iltrtiiy  Tboi- 
rel,  Moiitigiit,  Marc  Dufpaiss--,  Gjlland,  Del.ivnllade, 
GamlMiii,  Hii'hard  'du  'Cantal',  Pierre  l^nmv,  Durand' 
S'ivovat,  Glaizjil,  l.«iurent,  Kobfil,  Lcrraiic,  G:i»ter, 
Cholàt,  Bourrât,  Cbavuix,  M^nand,  Deiiayroûi^',' Pe- 
iiières,  Giiisard,;Mie,  Vigiiej,  Cliaix,  Parfait,  llandsept,  1 
Banrel,  Wacheraisse,  Koiip,  Testelin,  Ijtraile,  Dontre,  I 
Pascal  Duprat,  Urivrs,  Hoichot,  Ver^igiiy.  Ilnickncr,  j 
I>«'lcl)eequ'*,  Fawtler,  Westerramp,  Itey'r  (Kiigénvi,  I 
Considérant,  Ben.lnd,  James  Deiiioiilry,  Dèrrier,  Baunc,  l 
Hoysset,  Itriiys,  général  Hey,  Saint' Ferréol,   Hantiaii,  j 

Ilouvet  (.\ristide\  Bajird,  eic i  ( 

Vers  s»!!!  heures  du  soii ,  iiji  .autre  eieinplaiie  iminiiiR' 
sur  papier  blanc  cst'cutev.-  rue  Chapon,  au  coin  dti  la  rue 
Traii.-nonaiu,parriiis|ierteiir(lp  i«ilice  Sclilcgel  et  de.^vul- 
ligeur-i  d'.i  Cl"  deligne,coiiiiiialiuéi>parradjudant  De  Grau. 
I^s  signatures  itc  représeiKants  apposirs  au  bas  de  cet 
appel  aux  armes  sont  au  nombre  de  119.  On  v  trouve  19 
noms  ap|>arlenaiit  aux  .11  aixusés  de  c-etle  catégorie.  I.es 
deux  nuiiis  qui  iiiaiii|ueut  sont  ceux  de  Ivwnig  et  de  Fé- 
lix Pvat. 

J.es'  placards  dont  il  vient  d'être  question  sortaient  de 
l'imprimerie  du  sieur  Boulé,  rue  Ccn)  Héron,  5.  Le  ma- 
iiiiscrit  y  avait  été  apporté,  avant  trois  hmircs,  par  cinq 
uu  six  c()mposit»iirs  du  journal  le  Peuple,  don',  les  bu- 
reaux sont  au  prcuiicr  étage  (le  la  même  maison.  Aux 
observations  que  Irur  avait  faite:>  l'empluvé  l.«nor,  ils 
avaient  répondu  que  oe  jour  là  ils  étaient  maîtres,  et  ils 
avaient  pas.sé  outre  <i  la  compoaitlun  et  an  tirage  à  la 
brosse,  en  emporlant  pour  cela  les  fonnes  dans  les  ate- 
liers du  Peupif.  Une  ex|ierlisc  a  achevé  celte  démons- 
tration, en  retrouvant  parmi  les  caractères  de  rimùriine- 
rie  Boulé  ceux  qui  avaient  servi  A  rmipressiuu  uu  pla- 
card. I..a  forme  avait  été  déconiposi-e  )iar  I.enor,  aussitét 
qu'elle  avaU  été  rapportée,  alln,  dit  ce  témoin,  d'einpè- 
cher  la  co'ntinuation  du  lir.igc.  Selon  l/;unr,  le  manuscrit 
ne  portait  |>as  de  signature».  Les  noms  auraient  été  pris 
sur  un  jounialqui  «tait  dans  1rs  mains  de  i^s  ouvriers. 
Enfin  on  a  trouvé  parmi  les  |>apier8  saisis,  le  13  au  soir, 
dans  les  bureaux  du  l'runlr,  iiulragmcnt  d'alliche prove- 
nant évideinmentde  l'un  uescxoinplaires  du  méineplacjir.l. 
Au  moment  orOivec  cet  ac:ord  dit  vues,  avec  cet  en- 
semble, se  passent  sur  divers  (loints  les  faits  i|iii  vienueiil 
d'être  rapportés,  l'accusé  Paya  i^:rit  à  ses  corréspondartts 
en  province  la  lettre  su, vante,  dont  un  exemplaire  aulo- 
graphié  a  été  saisi  à  Lyon,  dans  lei  bureaux  du  journal 
le  Républicain  : 

H  Paris,  le  1:1  j-jiii  IH'i;i. 
»  Mon  cher  corrcsftuidant. 
Il  De  peur  que  le  ininistéie  aux  abois  n'ain  le  m  i  cor- 
respondance à  la  poste,  en  même  tenqis  i|oil  arrelerail 
nos  journaux,  je  prends  la  précaution  île  vous  écrire 
cette  lettre  sous  cnveloiipe  blanclie  et  a  votre  adresse  par- 
itieulière,  indépendamment  de  mes  envois  ordinaires  qui 
partent  dans  la  forme  accoutumée.  Mon  courrier  de  at 
jour  est  très  complet. 

»  Si  vous  êtes  privé  de  ma  cfliTespondance,  tenez,  («ci 
pour  certain  :  tout  Paris  est  deb<jut  et  une  grande  batiille 
se  préparc  ;  une  manilcstation  immense  vient  d'avoir 
lieu  ;  (leniaiii  la  Républiiine  serasauviV,  si  nos  prévisions 
ne  sont  pas  trompées.  Mais  les  riiyalistes  |ioiivent  faire 
verser  des  torrents  de  sang,  car  ils  jouent  le-ir  va-luut 
«u  ce  iiiument. 

»  Préparez  vos  localilés  en  couSoqnence  ! 
»  Salut  et  fraternité. 

»  Sipié  .1.-11.  Pava, 
I)  directeur  de  l.i  correspoim.ince  démocratique.  » 
Cette  lettre  se  trouve  reiiiud:iite,    inoiiis  la   signature, 
dans  la    Hunhf  dr  In  hoiiUujvr,  An  Vi  i\\M.    à    llibiiiac; 
d.'inslu  Frateiiiili',  du  IC,  il  Carcassonne;  d,iin    le    siip- 
lilémeiit  au  MotiliiyiKiril  'lu  Mirli,  du  16,  à  Montpellier. 
Mais  il  n'était  pas  réservé   à    ces    coupables    elforts,  A 
i«îs  aiiarchiiiii'lsefpt^ram'es  de  dispot-rr  ainsi  de  l'onlre  et 
de  la  iwi.v  du  pav.-. 

i;nh  compagnie  de  la  (i'  KVio",  coiiiinaml-^e  p,ir  Icsc.i- 
pilaines  (ioubeau  et  Diipuls,  occupe  la  rue  du  Ponceau. 
-Avertie  (lar  le  gardn  li  clieval  Pierron  dé  l.i  cuiislniotion 
de  la  barricade  de  la  rue  Sainl-.Martiii,  elle  trrive  pur  li! 
pas.saKe  du  Cl'icval-Roiige,  et  s'avance  tournuiit  If  dos 
au  boulevard.  Les  artilloir.s  plac's  ilerri'Te  la  iM'ricade 
mettent  la  crus.si!  en  l'air;  le-  traviL^s  iia'tioiiauv  l"ur 
crient  de  dél'airç  la  barricade. 

■  A  ceniiiiiienl,  ils  rei;oiVi.'iit  iin^'  (l-''lnr;re  de  ein,|  oi 
six  coiqiR  de  final,  upres  laipielle  ils  voi^-iil  les  artilleurs 
se  replier  sur  la  grille  du  Conservatoire.  Li^  c.a|iitaiiii' 
Gonbeaii  fait  battre  la  charge,  et  la,  coiin«ignie  iiiardie 
la  batonnette  en  avant,  l'ne  seconde  et  idus  fOl•l•^  dé- 
charge part  du  cAlé  de  la  grille.  D'autres  coup*  de  l'eu 
sont  fiii  même  temps  tiré»  de  la  rue  Grciiélat  oi'i  existe 
alors  un  groupe  nuinlireux  d'IioMiines  en  blouse  eld'ai- 
tillèuis.  U  trace  et  la  direction  des  billes  provenant  ile^ 
ces  coiijis  de  l'en  ont  été  oonslaléei  dauî  renloii.-Mneiil 
qui  existe  aii  iioint  de  jonclicn  des  . maisons  ir"  l\»  et 
351 .  Le  capitaine  Goubeau  reçoit  une  balle  à  la  Jambe;  le 


tièiiJ^éuW>MrfU^lSd^.«t  «M  •oitUMiet  HtiJ 
sage;  s6ti   A»t*    Ragot  Neoli  WM  balU  dant  m  batul 
C'est  alors,  *l  seulement  alors,  «us  la  compagni,  aZ 
beau  répond  au  riJ^uble  feu  qu'Aie  vient  d'eisuy^r        1 

L'instruction  a  jeté  Uti  te  point  me  cooiplèu:  iu,giù 
I.«s  deux  Capitaines,  tous  lés  gardes  nationaux,  lis  n<,in 
piers  du  Conservatoire,  d'autres  témoins  encori  gj^.. 
dent  sur  ces  faits.  Le  témoin  Hubert,  qui  a  désarmé  nul 
artilleur,  auprès  de  la  barricade,  en  a  vu  uu  autre  sur 
tir  deux  fuis  de  la  grille  du  Cousurvatuire,  et  éeut  foi 
faire  feu  sur  la  garae  iiation*le.  Il  résulte  de  l'experi 
à  laquelle  a  fait  procéder  l'instruction  que,   sur  qiiii,„ 
caniDines  provenant  des  artilleurs  arrêtés  aux  Aci«.rt 
Métiers,  onze  vcnaieul  de  -faire  feu  récemment. 

I/-.  bruit  de  ces  décharges  amené  du  boulevaié.nu 
de  course,  quatrfl  oompacnics  du.  61'  do  ligne,  cominji,, 
dées  par  le  chef  d.î  ItataiKon  Gclly  de  Mantcla.  U  g,;,,^, 
tal  L.  Gavaignac  el  le  colonel   (lu  tf  dé  ligne  aecjmb,, 
gnfilt  cette  colonne,  qui  franchit  la'  barricade. 

Dans  la  Cul?,  *  quelques  pas  de  cette  barricade,  ilf,,, 
représentants  en  ctïbarpo  sont  arrêtés  an  milieu  ili-i  „, 
tillnurs  qui  ini.-tteiit  à  ci!  moment  la  crnsa«  en  l'air.  L'ui 
est  l'accise  Mai'.'iie,  l'autre,  d'abord  désigné  «obiuh>  t^ 
tanU'accusé  Fargin  Fayollc,  parait  être  l'acium,!  btAii 
lAïuiazieres.  Les  artilleurs  se  précipitent  dans  le  Cunta. 
vatoire  dont  ils  essiiient  de  r  donner  et  de  défendre 
grille,  mais  une  (-omii-uînie,  commandée  inr  le  lifiiiteiu,, 
Caslelboii,  force  cette  résistance  et  [lénètre  ta  |ii«iiii«( 
dans  les  cour».^ 

A  ces-nlots  :  u  Voilà  la  li(<nc!  »  on  entend  s,)rtir  . 
rangs  d/s  li,imiri#'.-'-qui  oiU  des  ca-les  à  leur  c:lia[)c;.,\i, 
cri  :  Il  Les  rcprés'^iilanls  en  avant  !  »■ 

Le  poste  oïdinalrcnicnl  occiq»)  par  U  liniie  c«|  ] 
occupé  par  l'artillerie,  qiWlqiM-s  représentants  soin 
milieu  d  eux  ;  c'est  là  que  sont  arrêté»  les  amut, 
ville,  PilIlMilloob,  VauthicretK.irgiii-Fayolle. 

La  cumiiagiiié  ilii  lieutenant  Castelbob  est  divine 
deux  sections,  l.i  deuxième  est  conllée  au  ixdnriundeiii 
du  soici-licuteiiaut  Soloit  :  loulcs  divix    rrruiveiii  |-„nii 
de  iiarcourir  rétablissement,  fl  de  ramener  »ers  fa  gril, 
tous  C(;iix  qu'elles  Urn'teront. 

Le  soiis-lieuteuant  Solon,  qui  se  diriije  à  g«uch^  troir 
des  artilleurs  ariné»  et  cachés  derrière  une  voilure 
porlfur  d'eau  dont  ils  ont  fait  uni?  ban-icade.  Ces  hi 
mes  se  lovent  à  l'apiiioclie  des  soldats  qui  reçuivciil  \\f. 
Û(<!  de  ne  pas  tirer  les  premiers,  puis  ils  se  »;iin,-iii  |, 
I  brt  ctijloir  que  ic;ir  liidiqiie  une  femme. 
I      A  iiariif  ib'  <•"  Mioin«at.  ja  déroute  est  c')lll|llcl^  ,-i  ,1 
1  s'ouiTC  par  tollti'*  Us  issitns  une  luit.!  dont  l',ir(li-.ir  nu 
égal.e  que  ii.ir  l'aiidili'c   ot    M    lénicrilé    de    rfiili-ii|i 
factieii.e  qui  vient  d'être  vaincue. 

yii  nid  la  troupe,  ilu  linitenanf  Oistellion  arrive  i 
salle  des  Fi!atnrc.-i,  c;Mr  |,ii  .s'y  tr-iiiveiil.  n'pré«entiiil 
et  artilleur  ■,  se  pr  ■liiiitcut  diin->  le  j.irdiii  p>r  lin  b-m^irev 
les  uii.i  par  li's  ■,,i<isl;i<;  oirvéris.  lus  antivs  eu  hri.vuil  If 
earreaiiT.  <>ii  tiiluve  le  s.iir,  au  |)ieil  de  ces  feiiêtw, * t'im 
térieiir,  le  Ctiiises  siqu'rixiste  qui  ont  servi  il  ««tU- 
der-  aV"'xt'<ri('ir,  les  fraguiwits  de  vitres  brisée». 

Vu  instant  après,  dans  cette  salle  ainsi  diserli-e,  It  l^i 
molli  I)  ipiii  roi'onlrc  Ledni -Rollin,  qui  lui  deuiaiiilt 
m-r.-ei  lit  fiil.;,  cl  qui,  sur  sjii  iudicatio»,  pagne  1-jjr- 
diii'r-i/ivi<saii"  lurl,-  VA.-islis  d'une  dos  rfu,'lres-. 
Il'-j1  il'.i  itri  s  iii|i\  .1  1-   fil!  ""uvaln   1  lubilatiuii  ila  iji 


re,:ti"ir 


I  (vrir  les  issim.  PieJ 


r  iioilr  s'v  fiire  iiidiqoi'r  et  n  (  ,      ,      , 

mi  eux  est  un  aiï'1-n  meiiiliv.'  iM  U  sOciéU'  dss  broiM 
de  l'Iioiniiie,  .|Lii,  pal'  w>".i  ton  de  i(iuiaiai.dem«it,  «'illif 
quelque»  parole.-!  sévères  «Je  M.  PoiiilltTl.  Sur  l'onlrsdi 
son  uiiltre,  le  domestique  GuSUrdetev  ouvre  à  c«»  lio«l 
ine.-i  la  porte  di  jardin  donnant  nu  coin  de  la  rue  du  \  ertj 
Bfis,  sur  la  rue  Vaiicanson  ;  c'est  mr  celle  porte  qiie  >^ 
pr.-cipileiil  aussi,  Siois  même  prendre  le  soindfnoum 
le  ballant  iiir-rienr;  ceux  qui  séchapiienl  par  leifeBftre 
^U•\^  salle  des  Filatures.  L'un  d'eux  est  blcwé  4  U  iimfl 
SI  |Hfldic  laisse  snrlir  un  liout  d'échar|ie.  Cestpsrcew 
porio,  en(m,  qix,  quelques  minutes  plus  liin),  sort  u 
diM-Kollin,  un  manteau  sur  le  bras.  .. 

Il  I  st  rriu-oiitfé,  rue  des  Fontaines,  fuir  le  lénoin  Pej 
bt.  Il  est  alors  a\e«  Martin  Bernard  «t  un^tre  inaiv»- 
(lui  parait  é(re  Considemil.  ^.^n., 

(Jilinard,  en  uniforme,  refuse  ces  'Wï*» *?, «'if'J 
Il  attend  environ  use  demi-h«ure  cJitz  M.  Foumemi  r 
là,  regau-ne  en  voiture  l'état- major  de  r«™''*"*;„.  .  , 

\  l'autre  evlr-îmité  du  jardin  est  «". If  f^  *"^'il, 
nilé  de  la  rue  de  Breteuil,  sur  le  marclié   »»">' 7™l 
c'est  par  cette  porte,  après  en  avoir  obteimucie  ou  t 
cierge  Coitercl,  que  se  sauve  le  plus   grand  nomare  i 
fuyards.  ,     „ 

Eulln,  une    dizaine   d'artilleurs,  auxquels  M 
quelques  hommes  en  habiU   bourgeois,   f"f  J'^*"^! 
?aide  d'une  échelle,  le  mur  qui  long*  '»«>.'""!',",  T.l' 
piisscnt  sur  le  toit  de  la  maison  rue  de  Breteuii,  ',  " 
ceiideiil  dans  -la  rue  après  avoir   jeté  ''"''».""''•;;.','. 
laissant  glisser  par  une  corde  atUrhée »  la  """^""r,, 
»erbère.  Tr(ii8  d'entre  eux,  dont  deux  «ont  en  unilor*  ■ 
armés,  eutcent  dans  la  maison  par  une   '•'''•''"."T- 
ont  brisé  les  carreaux,  tt  y  abandonnent  un  mi" 
carabine.  .  .         ,   ,„„,  u. 

Trois  officiers  d'artillerie,  parmi  lesquels  sont»» 
«Misés  Mcrliot  et  Maulx»,  vont  changer  de  ve  eme» 
I  le  sieur  Boursni,  marcha'nd   de   vins,    "•",""■  'X 
'  .i......«   ■    _.  ..  i-.,..../...!  u.i,-.!  nnir.ipinnK  et  leufs  M"' 

commande  P" 


(  l'^ll 


l'ne  coinpap'uie  du  !*•  de  ligne,    -       ,^  ,,,,„., y 
lieutenant  David,  trouve,  le  soir  même,  «nw"  »"' ,  |,j 
jets  abandonnés,  soit  dans  les  coiirs^  soit  sou«  i'"  —\ 
gsr,  soit  dans  le  jardin  : 

r>  fusils,  dont  'i  rharijtés  et  I  décharge  ; 

1  ino'isquetous  d'artillerie  cliarg'S  ; 

In  pistolet  de  (poclie  cliaivo,  avec  un  moij  «•  -  ,r,| 
,  ;i  carlonebcs  et  l;l  balles  lie  i.islolct  nou\ell«w«'"'  | 
dues  ;  9 

10  lialles  de  calibre  ; 

tue  boite  de  capsule:-. 

Elle  trouve,  en  outre,  dans  la  salle  des  Hw»»*'  ■      . 

3  cbaiieaux,  dont  l'un  coiilieiil  uu*  IreiiUiiwilii  im  | 
lins  au  nom  ilè  Ras|)ail  ; 

Ijno  c-is((uelte  du  i8»  réiiiniîiit  de  li;?U''. 
de  r.iccasé  Ha  Hier  ; 

l.'n  billet   a^i    crayon  lai.'sî  iuaclicv'-   :-Mi 
ainsi  conçu  : 

n  Nous  soiumcB  bloqués.  Dieu  sait  si  no-is 
tout,  est   eu   iiisiirreotion  ;  les  barricades  se 
toutes  |i.irts,  rannée  agit  avec  la  luéiuc.- 

Dans  une  petite  pieci  atleniiit  au  l>o»te  des  V"''^'>^ 
on  découvre  un  liisii  et  Irois  "■arabiues,  ""  l'i'''".  L  uîl 
de  carbiuclies  et  plusieurs  cartoiicbcs  dclaohcrs,-  j 
que,  lo  paii!a'!o;i  cl  le  k.q.i  d:.  '';^'Y;\'»:»V,V,;^',;  ,,'i,' t,,;|(:tl 


i{iii  ri  " 
II,   l-'ll'- 

(•-cliai'l'"'' , 
di'e(^"'  • 


clianj,-c  desquol»  i!  avait  «iiiportj  le  pantilwl  ue  i- 
"■"'"*""■  '       ■     çrillc  rui.  Si«f 


pompier 

i'.hn  le  sieur  iiaiic,  couciei^çQ  un  i«  i*""-  ■[i,  (mit, 
Martin,  oiilTeTénàissé»,  par  des  individus  I»'"''!"  '.^  ^ji- 
trois  écliarpe.-i  ei  (|,m;\  ro.-cllesile  ri'pr.-sentaul-,  i  ..^_,.| 
Xhiches.  nue  |iaire  ihi  pistolet.-,  de  piii-;!'.',  ""'■'."  ''i|i,.,i 
ilenx  satires,  l'iiii  de  cav;rei-ie,  l'anli'e  il'-  Si"™'  '     , ,,, 

.\iix  obj.'ts  d.:j.i  si-iiil--s,  Il  coiivx'ilt  <raji'-iic'. ''  ^^^, 
vcloppe  liii  Muiiilciii-  a  r,irli-e.-se  .Ici'.iccuso  W\"'\.,^  ' 
zieres,  <-l  ui|.^  env-^l,.;.;!-  ;le  h'IJ-e  il  l':«^'':^'; 'h;,  i,,is . 
Emile  Ko|.|i,  tiMivéesle  H  \mv  \'M  i!MS'*",''„i„  ^irH 
salle  des  l-'ilatiires  et  riaiu  la  ■,'.ilcrie  qnna  lii--'"i"  -  |.^^., 
cour;  iiucc,irlvMl,;.cliir,)e-ne  iviin'rcil mt  aa  i'"''  .,^,ji 
cusé  Loiirioii,  trouvée  dans  le  ja.'.liu,  pics  du  ''  ,  ..;/| 
Vertlxiis,  p.ir  lejeime  IVnilii  t;  oi  b.lli't  tc.'it  P'»  ;;  ,  ,,([ 
lie  (;:iu:liii  a  rar.:us,'  Caiila;.;;-!,  .lu, il  la  pr- 
liliis,  niti'sfu  ji:i,r  li^  ti'-inoiii  (lri'(;4uire.  ^       i,-;  ni!»*! 

Jt'.e  n'est  pas  sc:il»inei.l  ci;  .qui  if  l'''^''"'';''^  ''u  lo  iJ" 
du  Conservatoire   o:i   devant  , sa  K,""" 'I'".  ■"'.',   ',,1  t-iK*- 

d'une  attaque  concertée,  nsolue  d'avance  :  ce  » .^^^^,^^\ 

i«  l(!»  fiii»  exlrrieiirsqui  s'accompiiïs'U'l  *' 

loul  aiilour,  clans  uu  ai'roudissciueiil  désigii' 

i|iM  li'iideiil,  soil  a  anil-'r    plis  coiiiiilct-'iii- .■■^^^^^,^ , ,-,, 

soii  à   créer  le  conlre  et  !'•  l'-iver  d'u'i-!  ar  i)''  >  ,^    ,|,,„i 

\ili-;  ce  si.iit.  e.i  un  iicl,  l.-s  d'..ionii'iii 'iilj- 'l"i    .^,i 

.ivflc  une  sorte  de  ré,;iilaiilé  iiiviiivtjoiiiiela;,  « 

ricades  qui  s'élèvent  dans  les  .mes  «•'''''°'îf*"  J^ai».)  j 
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PAttlS,  16  OCTOBRE. 

L'audience  de  lu  limite,  noiir  a  eu  aujourd'hui 
j,  grand  intéré)l.  ' 

flous  reconimandons  à  nos  leclours  déporter 
ijgte  li>ar  attepUon  !>ur  les  dépositions  éitUndutij 
^^4Mte  audience. 
La  vérité  coininence  i\  se  fairt',  jour.        "~~ 

^^ '■■.  -  ''  -     

JsBcmbléc  Biatioaialv. 

PAYB   POI.R  MOI  ,  JKA.N-JKAN. 

Cne  immense  majoritû  ((juatri;  cent  viitgl-trôis 
>oix  contre  cent  quatre-vingt-quatre)  a/ (lùcidé 
(m  la  Franc*  paierait  k   l;i  duclii'sse  <rOrléans 


iuinucl 


qui 


la  vrai>^ 
coiiiral  il 


fiia- 


l'.'l  Irléans  aiua 


U  douaire  de  300  m  fr.  de   reut. 
loi «t dû  par  la  faniilti'  (fOrléaiis. 

fout  étaycr  ce  vote,  on  a  soutejiu  (pte  la  loi  ùc. 
1837,  par  laquelle  la  dotation  avait  ï-té  a<'(;oriléc, 
fermait  un  contrat  synallaguialiciuc  avec  la  luiii- 
Msse,  et  que  c'étnit  en  vue  de  iv  contrat  qu'i'llo 
l'était  mariée.  Ce  raisonnement,  aecueilli  [lar  (!(.■< 
mouvements  d'approbation  trè.s  vif#,  est  cirsen- 
ticllemept  faux<  car  il  e-ldit  yurontraire.eu  lou- 
tM  lettrés,  au  contrat  ([lar  l'article  sccrel),  que  le 
refus  de, la  chambre  dj's  dcpuiés  n'iuipèelier.i  [ki< 
le  mariage. 

Voici  quels  étaient  le  vr;ii  soijs, 
que,  l'ordre  vrai  dés  article.-  de  (•,■ 
ràge  relativement  au  douaire  : 

.\rtide  1".  La-future  duclii.-.M' 
M  douaire  de  ;J00  000  l'r.  île  rente. 

Art.  2.  Ce  douaire  lui  .sera  payé  par  l.i  iamille 
royale  d'Orléan!},  et  garanti  mv  les  hieii.-;uli'  eeltc 
famille. 

Art.  3.  Li  fannlle  royale  (rurléiui  tàeiieia  de 
M  décharger  sur  .la  France  du  paienieul  île  co 
douaire,  tout  en  enreslan*  (farante  àtoulévène- 
nent. 

Mais  cette  vérité,  .linsi  nii.-c  toute  nue,  aur.iit 
Wmalséante  et  même  repoiir^.-aiitc  (Ju'a-l-on 
Mtpour  la  voiler  décenirneiit .'  •);;  a  Lhini;é  l'or- 
èeies  df;ux  derniers  article?,  et  l'on  a  dit  : 

Kti.  i".  La  future  aura  un  douaire,  etc. 

ArL  2.  Lalaniillc  nnale  d'Orl^'aus  [.loin^i  ra  à 
1>  France  de  le  payer. 

.\rt.  3  (demeuré  «eret).  Si  la  l'piinre  refuse 
lel«  payer,  ou  si,  plus  lard,  par  suite  ilei  é.é- 
uements  politiques,  elle  c^a^.  de  le,  payer,  la  1 1- 
nille  royale  d  Orlénn?  le  paiera. 

Cet  arrangement  avait  inoilleuro  mine  ,  î^ur- 
tottl l'article  secret' n'étant  pas mi.s  au  -rand  jour; 
niai»  il  était  contraire  à  la  vérité  et  c.  la  loçiqui» 
*cs  faits. 

.  Aussi  considérons-nous  le  vote  rie  ce  jour,  r.oii 
paj  comme  la  reconnaisjanre  d'une  (lelle.  car 
ine  majorité  ne  peut  pas  faire  que  la  Inuice  doive 
(«qu'elle  ne  doit  pas.  mais  sjinplfi't  ont  conmie 
tac  dotation  princière  qu'il  a  plu  à  la  majorité 
il'Kcorder,elquc  toute  aulre  majorité  pourra  sup- 
primer quand  il  lui  plaira. 

Ix)rs<|ue  cette  dotation  sera  supprim.'.'.  la  du- 
di^se  «Orléans  ne  p'rdr.i  pas  ;  on  (lor.iuie  :  s(ii- 
jimcnt  elle  le,  touchera  d«  s  niaiiis  <1.'  a  n>;  ipii  le 

ni  Hoiveri.;  car  ce,  n'est  pas  à  idlc  que  r.Vsjciu- 
te  législative  4  fait  un  cadeau  aujourd'hui,  Uiai.'* 
V*  famille  d'IJrléanf.  et  au  vieux  roi  Louis-l'hi- 
'ippe,  qu'elle  dispense  ainsi  de  le  payer  comme,  ils 
It  ilevraicnt.  On  rira  liien  à  Clareiuont  du  lioii  tour 
iwié  aujourd'hui  à  la  llépulili(iuo  par  les  lidoles 
ue  toutes  les  dyna.slies. 

wmain,  à  deu.v  lininr.s.  coinuicvieera  la  itis- 
fussion  générab  sur  lés  affaires  d'Jtilie. 


Courrier  de  Versailles. 

Ifloctoliro  tSlO. 

'•'S  d'^hoires  de.  raccn>ntiou  roinmeue«nl..„ —  f.es 
"'ninliu oui  ainsi  (iï'iiosC,  asnre-l-etle..  —  .Miiis  mm, 
''•'pomJpiit -ils.  i:\sl  en  v;iiii  que  v«iis  elierclien /.  m 
IToiivcT  volro  iirélendu  cmiiplol  |(iir  nos  ii.iniles  tie  ■ 
nantie  [lige  ,riMsiiiiclii)ii. 

-^o»,  non,  il  ii'v  il  iias'cu  île  coriuilol,  de  inilrc  cl^',é 
''a  moins.  '  '    '  * 

"'«11  ir'.i  pu 


à  faire  [ilaner  quelques  soupvons  hoiiii'ux  sur  d'cv- 
eellBiits  répiililieiiins,  sur  (les  lioioiiies  parfait ttnicill 
lioiiorahles. 

Oa  sème  ninsi  lii  haine,   la- ii;(''llaiici\  ou  désorga- 
iiisu  un  parti  dans  l'esiiéranco  (|ue   li:  d«pil  et  lu  co-  . 
Ii'ii'u  iiiilant,  un  r('>ciilt<>ra  quelques  iiiforiiicitioiis,  qiiel- 
qtius  lenseiyiKjhionts.  C'est  tonjniirs  rappliciilinii  de 
lu  fuinwi.ie  ina.viiiic  ;  Divisrr  pniir  rcniifr, 

Ituiis  le  sileiico  du  cfiliiiiel  ■  du  jiiyc,  eiiuinie  If';- 
imiiiis  ou  neeiisés  n'^eiiven'.  pas  etixiiiëmes  leurs 
déc|iiiàtio;;>,  on  leur  fuit  tenir  un   I.MJi.'if^e  (|ui  pièie 

il  riiitor|irélaliuii  ;  puis  (ui  lame  (|uelipiis Isd.uis 

le  piililic.  —  B  lu  |i|  a  dit  ceci.  —  (,lui  eu;  j.unais 
cru  cela...  Il  l.f  siiupçoii  grandit,  et  (pielipie  temps 
iipi'i^..,  celui  ipii  a  lilé  hoiuiré  d'iiii  léle-à-téte  judiciai- 
re est  luul  éloum'!  de  vuii'  ses  aiuis  se  délouriiei  d« 
lui,  et  les  vifaycs  se  icniliriiMii'  à  m)!!  aspect.  (!i)'m- 
prcni.ï- vous  tout  ce  (|ue  lu  po~iliii;i  di'  cet,  hoiiiiiie  a  , 
de  |ii)i{<liaiil,  a  de,  cilliil-! — t^nit  lieiireuseiiiout  (|ue, 
pdui  ce  procès  le  ni'iiiid  jour  de  r.-iiiilieiice  est  :«•• 
rivé,  cl  que  l;i  piihlieilé  a  l'ail  ;ii-  ice  d'ijdieii.-es  iii.^i 
iiliatiiiiis.  l.e  cliArlioii  de  la  cilmiinii'  n'a  pa^  linilé, 
ri  il  r;i'  iiiiirrira  jxis.. 

.\l.  Itéieuyer  i|ui  eu  I.Slu,  dans  iiu  ouvrage  jiisle- 
iiieut  célclire,  s'est  élfvéau'c  laiil  de  fiiive  coulrti 
l'iuslrucliinè  seoréte,  sait  iiiieuv  i|uc  per.sipiine  ,i»iu- 
hieii  peu  h<  iiilerrog.iluires  suiii-;  devaîil  le  jiiy« 
ii'iiislrucliou  sont  revpressioii  tidèle  de  lu  véri;.'. 
.Nous  aimons  à  eroirt;  ijuo  ?'il  avait  elé  i  luisiillc, 
lorsqu'il  s'e>:  nid  de  Iuht  ;;irli  ii.vuiM:>iK.>"r  lU- 
qil<  Upies  dériar.itio'ii;,  il  s'y  seiid',  oppO'-'é. 

l'ii  nionieid  nous  luuis  soipir.c.  cnii  Irauspuiiés 
■dan^  l'eiiciMule  de  J'.\sseuililée  Maîliiual'',  assistai,!  ,'i 
nu  de  ces  déliais  le-^  plus  liuniil!iicii\  ;  c'est  M.  de 
(iirnr.iiii  qui  a  ioulevé  celle  lemiiOle.  .\vaut  de  coiii- 
nieiicer  sa  d('po>ilioii,  il  s'est  plaint  de  la  coiiiliille 
dr  l'iii)  des  iiieiulires  du  parquet  (pii,  lors  de  la  coiii- 
pallllioii  des  ti'Mnid'.is  devaiil  le  jUfie  d'instllicliou, 
MWifHail  les  ipieslions,  iusiuirail  les  ré|MMises. 
uiiellc  ipie  soi!  l'halulnij  de  .M.  Os<:ar  de  N  ali.ke, 
'( 
.1  foYle  p.iilif  avec  M.  lie  liirardiii. 

l,e  rédaeleiir  de  la  /Vc«v  a  proieslé  conlie  l'i'lle 
iiianitVe  l'e  procéder.  , 

.M.  de  (lirardiu,  dévclojipaii;  îouto  sa  ponsve  sur  le 
procès  et  I  opiiiiuii  <|u'il  avait  émise  ù.la  réuiiiuli  lo- 
iiiie  le  II  à  la  />ér/jo<T«/i.'  paci/iiiuf,  opinion  ado]itée 
à  rnur.iiiinité  [Kir  le^  iiiciuhrcs  de  la  rciiuion,  a  tué 
l'.;ciiisatioii. 

l'ersoniie  en  Trance  ne  voudra  croire  tpie  M.  de 
(lirardin  pix'parait  une  iu.Mirreclioii  ;  lout  le  nionife 
s.iil  liicn  que  M.  du  (iirai.iiu  ne  prtage  pas  les 
idées  i\«  ceux  (|ue  l'on  appelle  les  souiaWsles,  qu'il  ne 
piirliige  p.ns  limtcs  relies -des  représentants  île  l'ex- 
tréine  Kauclic  ;  et  c.penilaiil,  aujourii'liiii,  il  .s'esl  dé- 
claié  l'an  dc^  auteurs,  l'nn.dirs  pères,  si  nous  pou- 
vons parler  ainsi,  de  la  jiniri.eedu  D  juin.  Les  hoiu- 
me,;  qui  soid  incri  innés  ont  reçu  ses  iiispiratioiis. 

«  L(lCuHi,tililtiiH>  Il  fie  fiuiiv !  i:efi-in!(jn\  1(1  Icjiulilé 
pour  éviter  utir  rérnlulioii.  d  Vnii'i  ipielle  a  été  I» 
pi'usée  coinainne;  s;.r  c-  tjnain,  lou--  les  r<}ritnUes 
ami»  de  l'ordre  sa  »:'Ai\  iviitonlré.-  ;  .M.  (iirardiii  cl 
\l.  (auisiderant,  .M.  l.e  iiu-Uollin  et  lis  ,\iiii.>,  lic  la 
Ciuislitulion. 

IJ  voila  ce  i)iic  .M.  lianilie  uc  d.élriiira  pas,  liicn 
flii'il  siiil  eacii/é  jiouv  cla,  couiine  il  nous  l'a  dit  aii- 
jiiiiim'IiuI. 


D(ditii|iie 

itiit  conirairt!  a  I 


pli  a  servi  de  base  au  mpporlde  .M.  Thiers 
"iiilér4t,,'iritoniieiir  et  à  la  dignité 
A^iionale. 

TOh  n  parlé  k  rAssendiléc  iruiie  note  rédigée  par  le 
fiésidont  de.  la  Képuhliquc  lui  -inênie,  et  qui  établi- 
wt  sa  rupture  complète  avee  la  politique  dont  le 
^^Pjwrt  de  .M.  TLierscst  l'organe. 
.  Otte  iiolé  a  niènio  éio  envoyée  nn  Moniteur  of/1- 
ciii,  mais  elle  a  é^ié  retirée  pour  y  être  insérée  sons 
niiB  antre  forme. 

.Nous  croyons  pniivojr  al'liriuer  que  le  nianifesl)! 
présidcMliel  par/ilia  dans  le  l/om/fiir  de  demain  ma- 
lin. 

.M.  de  l-'i!llou\,  ayaii'  l'h'  iHlnruié  ce  soir  que  le 
Coiueil  de-  miiiislro  avaie  adliéré  à  cette  résolu- 
lion  du  |ii'i''sidcni,  a  eiivové  Kui-le-ciiaiiip  sa  tléinis- 
sioii. 

La  guerre  est  donc  l'élaiée  par  le  président  à  la 
majorité  de  1" Ai-si'niMi'i'. 

Iniiiiédia'eincnl,  vei  ■■  ipialrc  lieiiri;s,  une  di/a'uie 
lie  rniilésculaiils,  iiarlisaiis  avoués  de  11  politique  du 
pri'iideiil,  se  ;onl  lé'iiuis  dans  l'un  des  liureanx  de 
i'.Xsscuililée,  iionr  lâcher  iranieuer  MM.  Tliiers,  Mo- 
le l'i  de  Ilni;;lie  à  celle  poliliqne.  Os  derniers  ont- 
dil-ou,  foiiiielleniiut  déilaié  s'i.'U  Iciiir  unx  eoiielu- 
sions  du  rappori  div->1.  Tliiers. 

Ij- Moiiilviir  iV\   i-e   malin  ne  contieiil   cepcn 
duiil  la  riole   aniHiinée.  Ui  nuit  aurait-elle  (torté 
conseil'? 

D'antres  joiiniaii\  annoncent  aussi  comme  dé- 
fiiiilive  la  déinissiiin  de  M.  de  l-'alloux.  <ln  dit 
qu'il  serait  remplacé  |cir  M.  lk;ugnol. 

L'ls,'ej;)A/c»  rjH/(0)ifl/fr  exhale  ainsi  sa  colère  : 


la  Frinee  reprenait 


lie   prospérité,  et  tont 
litc  il  démngogie  Bar- 


Milislilnt  de  M.  le  pro:iirenr-t;énéral,  il  avait  ulTair. 


(Jue  la  l'.ilalilé  s'aecon.plissi 
un  peu  d'ordie,  l'.iris  un  peu 
v.i  s'arièlrr  demain  ;  e'es|  (misu 
liés,  lîlaïKjili. 

La  piditiipiiv  lin  liers-|iar!i  liioinphe.'Le.  tifrs-p.ir- 
li,  c'est  la  déinocralie  Marrasl  :•{  Hnfaure. 

Mainicmuit,  pourquoi  faii-on  lu  proies  dr  \er- 
•aille.i?  l'ourquti  poursuivre  le  lit  juin? 

Dans  quelques  jmirs  nous  appruiidrons  la  ilomis- 
sioii  du  général  (".liaujiarniei .  Cela  doit  être,  t'ne 
hieu  sauvé  Ta  Km  née  !  .Mors,  eoinnie  le  dis;iil  h 
lucnilirc  le  plus]  hanl  de  la  majorité,  il-nr  reslera 
plus  (pi'il  fane   ses  malles  el    à    pn^ndre   .^cs  pasïe- 

pui  :  mi  à  si;  faire  tuer 

On  nous  affirme  rpi<;.  des  déiuandids  liés  actives 
£..1111  laito  |><)ur  iccriiler  dans  ta  nuijorilé  quelques 
iioiiv^îaux  partisans  de  la  politique  rivoliilioiiralfe- 
du  tiers-parti.     . 

D'un  autre  col;',  le-  iiiciulires  du  parti  modéré  [la- 
rais-eiit  1res  résolus  à  résis'.er  éiiergiqilc[iient  à  la 
leutalive  dési'si>fri'-e  île  M.  Ihif.uire.-     - 

ll'aprés  les  leuseigiiemculs  qui  nous  parviennent, 
le  pré-iileui  lie  la  lîi'puhliqii"  a  dfi  recevoir  des  visi- 
tes qui'niit  pu  inmlilier  fa  dél>/ininntioii,  s'il  ne  fait 
point  p.isser  une  question  (i'aniour  propre  avant  les 
raisons  do  salut  pour  la  Fraiici'. 

Avec  la  politique  cl  la  lettre  du  président,  le  pape 
ne  rcnire  plus  dans  Home  ;   les  Autrichien*  s'avan- 
(Ccnl,  les  Un.-:  is.les  appuient,  les   Vnphiis  nous  Ira- 
liis.'îent  el  la  (guerre  est  fénéralc. 


Nous    remarquons    avec   peine   que   queliiues 
jiiiiniaux  «lu  soir,    au  lieu  de  rcpro  luire  t'>\lii"l- 
ii-iiienl  les  dcposilioiis  de;;  tOii.oiiis  ricvant  la  haii- 
le-cour  (le  justice,  se  non l  i'o;itc:!tcs  d'cinpnuil.^^ 
à   la  eoileeiin!!  des   pièçr-.s  imprimées,  les  déposj-  j 
lions  laites  devant  le  juge  d'inslr.iictiiiii. 


Nouveau  CIoup  de  Tiiéâtrc. 


,  Coiiiine  on  peul'en  juger 
vantes,  il^' 


l'.e  soir,  on  lit  dans  V/iccnemenf  : 

Plusieurs  ivpré.senlaiils  iiiflueuls  su  .sont  siiccessi- 
vcnuiil  rendus,  iii,r  dans  la  nintiné",  à  l'Elysée, 
IKiur  ti'uier  uni'  riucilialion.  \  tons  le  président  a 
répiindu  :  .c  Je  ne  eé  ler.ii  rien  ;  l,i  politique  du  rap- 
port de  M.  fln'ors  eo;itri.'i!il  nianifcsteinent  h  politi- 
(|uc  que  j'..i  indiquée  dans  deiix  l'eîlres,  et  qui  a 
eoiistainnieiil  été,  suivie  par  mou  ^-oi'.verueincnt.  Je 
lutterai  iivec  eutlo  atsauiblée,  s'il  le  l'aul,  comme 
j'ai  lutté  avec  la  Consiiluantc  pour  nu  ministère 
ipii  n'y  avail  pas  la  majiuùté.  »  ' 

.M.  linpin,  président  de  l'Assenihlée,  est  refjté  hier 
eu  coiil'éi'.';:cc  jusqu'à  miitilil  ,'i  l'f.'ysé;'.  Il  s'v  l'S' 
i-i"i:!n  d'  v.unv.MU  dans  '.  i  ina:iiv,':'. 

Le  ;;e:n-i,',l  C.liaKj'.arnii'r  .-';"  i  i  i',;al»i;ii  .il  i. -111111  à 
diverses  repiiMS. 

M.  Tliiers  a  l'ci'iisé.  dil  on,  de  se  r.uiL.'c  ciie/,  le 
présideiil,  eu  se  l'iiniliiiil  sur  ce  qu'elaiU  ruruàiie 
li'iine  coiiimission,  il  ne  pouvait  ipie  smilcnir  la  |io- 


!ii iniiiission 


i  rupture  éclatante, 

es 


réussir  an    ministère,  pu'nlic   jusqu  à^ 

iiceusé.f  n'ont  pas  voulu  lui    fournir   les 

j'^mps  q,;'!!  çnlti/uail.  La  lecture  de  leurs  inlenoaa- 

"■rcMii'a  pu  |(..^  décider  à  rompre  le   silence,  et  le-. 

"''Idiciilinas  l'ii'cs   par  quelques-uns   d'eux   n'ont 

iwncqui.  sur  des  points  insignifianls. 

■'•■'is,  nv.iii  d'.dlur  plus  loin,  noiis  devons  dénias- 

"'!''  inie  iiMiiipiivro  honnéif.   et  niw/érée,  eniplovée 
"*(pi  5 


pi'i-s:-nt  avi'c 


succès  :  c  eî^t  celle  ipii  eon<is!c 


les  citations  sui- 
giierre  déclarée,  i 
entre  l'Klysée  et  les  hauts  uienouis  orléaiii.-tcs  et  1 
légiliiiiislès.  M.  Louis  Uonaparle  oserait  hraver  à  ! 
la  fois  MM.  Tliiers.  Mole,  de   lîionlie,  Herryer  ot  j 
coii.-nrts.  l,eV.  insoleiitesprélciitiiins  i|i;-,<  les  l;';.-i-  . 
liiuisles  oui  a'Iichécs   à  projid.T  iri;  lu  pn.jMi.siiiiHrf 
poiiapMrte,  et  !c   méprisaiil  silence  que  M.  'l'hiei,-;  j 
a  gardé  ilaiis  son  rapport  sur  la  Icllr^'  à  .M.  Ivli<ni" 
Ni'V  .auraient  e.xeitc  l'indignalioii  de  il.  le  jiré.ù- 
diiil  de  la  lU'.iiuhliqne.  .S'il  l'aul  en  croire,  les  f.'uil- 
les  (iiii   ont  ■les  ai',c()intiuiei;s  avec  l'I'Ilysée,  tout 
cela  est  Ire?  sériinix.  Nous  verrons  hicn.  l'our  au- 
jourd'hui nous  né  fai.'ons  que;  ciler  : 

).' Ih'i'iii'iii'i'^  jinhliait  hier  au  soii  lès  Jiuiies 
suivantes  : 

lîaiis  h'  cuibcil  des  ministres  qui  s'est  réuni  ce  mi.- 
tin  à  l'KIvsée,  il  a  é!é  décidé  ipio  le.  ;;ouveriienieut. 
suivrait  txilnsivcinetit  la  pulitiipie  lr,ic«;i!  (!;!Ci  Lt 
lelire  (lu  pré-ident  sur  les  affaires  de  Home  ;  ipi"  la 


liliqiie  accep:ée,   volée  par  celte  un' 
après  une  discussion  approfondie. 

Ntrs  trois  heiiie.s,  M.  Tliiers  Csl  :,irivé  à  li  -^nce, 
<iù  i'allcndail  iiir  eiuoyé  ilu  général  riianuariper.  1.* 
Uriiit  a  couru    alors  que    le    président  et  M.  fîiieis 
de    s'eilte:'.-lri>  par  des  eoiicef- 


idaient  sur    le  point 
sions  mnlnelk's. 


\'oic,i  un  nouvel  échantillon  du  mode  de  discus- 
sion adopté  par  les  journau.\  lionuéles.  Nous  a- 
vloiis  dit,  il   y  a  ipielqucs  jours,  à  l'iui  de  ces 
journaux,  qui  présentait  nos  idées  comme  anéan-    - 
tics  par  M.  Proudhon  : 

Nous  détiinis  la  Valrif  kV'  ciler  une  seule  olijec- 
tioii  de  M;  l'roudlion  ciiiiirc  la  Thé'orie  phalaiisli'- 
rieniie,  dont  il  suit  resté  des  I.mcos  sérieuses. 

Voici  ce,  ipie  la  /'r/o  /enniis  répond,  .'iprés  quel- 
ques jours  ifeïileiice  : 

C'e-I  uiiifpienienl  faille  iK-  iilaee  si  nous  n'avolK 
(las  donné  depuis  le  12,  à  la  /.(l'inorrnJ/e  pncifuiiir, 
nn  reuseignoiiieiil  iprelle  nous  ileiiiande. 

Tiès  liieii  1  le  leeUnir  s'attend  à  voir  reprodui- 
re un  nrgunient  non  ri'riili''.'iii  réfutidile.  de  .M. 
Proudhon  contrôla  Ih/'oi-ie  de  l-'oiirici',  c'esl  l.r 
ce  que  nous  deniaiidions.  l'oint  :  h  /'nlrif  l'ail 
une  énmnér.ition  d'ouvrages. 

Le  journal  plialaiislérioii  ciuii  que  iiniis  ne  ,eoii-  ■ 
iLiissoiis^pto  la  dernière,  luiiitade  de  .M.  l'roudlion 
canlre  le  Kouriciisnie.  (l'est  niuj^çrreur  ;  nous  con- 
naissons encore  un  ouvragé  de  Tm*  spécialiste,  ejceii- 
trique,  intitulé  :  In.»  dur  proprirlaire^,  lelire  à  .1'. 
Cunititleranl,  dans  lequel  la  doctrine  sociétaire  es| 
l'olijel  d'un  examen  approfondi.  Nous  connaissons 
encore  d'excellents  articles  de  M.  l'ierro  Leroux  dans 
la  Rfi'tie  soriale.  Nous  connaissons  encore  lUi  travail 
de  M.  Ferrari,  jiliilosoplie  d'opinion  de  iiièoie  euii 
leur  que  la  Déiiwcrulie.  paciliqw,  piililié  dans  la  /te- 
lue  (les  Deux-ildiides,  et  ilaiis  leipiel  le  Fouriérisme 
est  étudié  de  main  Je  inailrf .  , 

Kl  puis  après  "f  uous  savons  que  la  théorie  de 
Fourier  a  donné  naissance  ;\  heaucoup  d'ouvrage» 
criliiiues.  La  /'atrif  oublie  dans  son  catalogue  les 
élucnliratiniis  de  M.  l'ranck,  celles  de  M.  Clierbu- 
liez,  de  M.  .^urélien  de  ('.ourson,  etc.,  etc. 

Jlais  en  quoi  cet  extrait  du  Jaùi^nnl  tin  la  l.i- 
li/oiric  m  rapporte-t-il  11  notre  question  f     '    \ 

D'après  les  antécédents  de  la  Fatri'f  nous  aji- 
rious'drs  repnichrs  à  nous  adresser,  si  nous 
avions  attendu  de  rt\  joiimnl  quelque  réponse  sé- 
rieuse et  prwi.se. 

On  a  reçu  à  la  présidence  les  inscripliaus  des  ora- 
teurs qui  doivent  prciidre  la  parole  dans  la  discus- 
sion sur  tes  crédits  de  l'expédition  de  Rome.  Sont 
inscrits  : 

Contre,  leprojtl  :  MM.  Mathieu  (de  la  Drôme),  Virtrtr 
lliigo,  E.ivrago,  Savatier  l.aroclie,  Miiiiguin,  Emile 
Itarrault,  Jidy  père ,  Kdgard  Ouinc'.  Francisque 
Bouvet. 

l'our  :  MM.  de  Larosière.  de  Monlalembcrt,  d'Oli- 
vier, le  général  Fahvier,  de  Moiiiigny,  «le  la  Mos- 
kowa. 

L'escadre  qui  était  rassemblée  dans  la  rade 
d'Hyèros  a  reçu  l'ordre  de  mettre  à  la  voile.-  Elle 
a  diH  appareiller  dan»  la  journée  de  Samedi,  et 
cingler  vers  le  Levant. 


Voici  une,  noble  et  louchant"  nllncutioji  que 
Mazzini  adivso  :;u:c  nceusés  du  I.'l  juin  dans  son 
journal  r //«/m '//  /'«y.»/'».  î-:i!e  pr.uivo  que  le 
généreux  fondateur  liu  la  ttépiihlique  italienne  ne 
confoiid  pas  les  seniimciits  du  peuple  français 
avec  les  actes  des  hommes  qni  ossum'cnt  3ii*iiï» 
l'histoire  la  terrihle  responsaliilite  de  l'expédition 
delWnie.  7      ; 

lie»  /ivvi.fUi'->  du  ttS  JeiIm. 

I.e  10  oclobrecominenci  le  proco;  fiiità  ctmi  qu'on 
aci  iHC,  pour  la  m:  riii'eslalioii  ûw  i')  juin,  à  l*aris. 
.Nous  rendons  conip'.e  des  débals  aux  lec'eiirs  de  1'/- 
l(die  du  l'ciiplc,  car -il  s'agit  "de  nolie  cause.  Kl  ce 
procès  sera  regardé  comme  iin  fait  il:.ic,n,  comme 
servant  notre  cans'i  [lar  tous  ceux  ipii,  ,1  travers  les 
injustices,  les  liiincs  et  les  coupables  résistances  du 
l.rssenl,  eiilraven^  l'infaillible  avènement  d'une  éi>«- 
qne,  on  les  nalioiis  sn'iiis  marclieroiil  «iitrelacées, 
iliie  progrès  républicain,  coiii- 
iit  le  eb.ir  du  soleil  ilaiH  le  !■- 


\:i-:st(ijo(ir 


?nri  cul 

(Klibi;! 
I>é|iil 


ii.iirel  i  li'i-ii  liiei'  une 

ii(|:!e.  ilaiis  laquelll^  .M. 

!:ire   ipie   lu  ligne  poIKiipte 

«.r  l-;rp;:ir  Xey    cl.iil  celle  de 


(,l:i    assure  ■que  M. 
lettre  du  présiiienl  lii 
l.ouis-lt.iriaparle    lui  dé 
Iracée  dans  sa  missive  à 
son  gonvernenie!>'l,  e|  qu'il  n'en  Miivrail  pas  d'aulro. 

("ei'.o  lelire  i!e\aitèii'e.,  envoyée  an  .i/oii//' ur  :  mais 
le  (irésidenl  a  cédi!  aux  iiHlanees  d/.M.  Udlloii  Kar- 
rot  el  du  général  Cliaei-Miiiier  eu  'w  faisant  dilïérer 
la  iiuliliealioii;  "~        • 

—  M.  do  Kailoii-:  a  nicu  el  drinimil  signé  sa  ,dé- 
niissiou  ;  elle  esl  enire  les  mains  il'iin  île  ses  amis, 
quinudoiUiureinelIre  au  présiiienl  que  siii\anl  cer- 
liiines  cireoiislaiices.      • 


eiilonraiit  le  char  du 
me  les  licnres  enîunr 
.bleau  de  ludrc  l.nlde 
Ces  lioniims  so;:; 
reni   d'enlliOiisiasil!.: 


jis  l'i  en  s,  leurs  eirnrs  s  cniiP- 
1  réveil  de  la  vie   ilnliennr  .^ 
lîonie,  coni:.iie  110.^    cœurs  l'iémireiit  de  joie  lorsque 
la  jieiisée  île  la  t'ranee  se  révéU  à  l'arisen  l>U.S.  Ai.i- 
loiiril'lini,  iN  soiil  aei-usés  pour  la  inènu!  ciiise  qui 
nous  a   lait   iiroscrlre.    .Nous    iiv  savons   si,  dans  la 
i''raiice  aciuelle,  il  se  trmivera  des  juges  cap.aliles  de 
couuamner  des  Inunnics  qui  avaient  cherché  à  satn 
ver  la  vicli;iu',  lors||n-  le  saciilice  était  déjà  eonsonfl- 
i;ié.  .Mais  nous  savons  ipie,  pour  èlie  jnsiiliôH  dov.inl 
la  l'ranee  impartiale  el  desaiit  l'Huropt,  ils  u'an-lqu'à 
s'appuyer  d'niie  iiiain  sur  lu  Coiislitulicu,  el-de  ra.ii- 
li'i;  sur   le  i/io.'ji  ;/i'o/n'io  papal    du  li!  sepleulbre;  La' 
ipicstiou   (i>i  décidép.   «'La  Franrv  n'emploie  jamais^ 
ses  foiees  contre  la  liberté  d'ancnii  peuple.  »  Rome 
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port»  françai*,  anglais  ou  sardes.  Des  voyageurs  ar 
Tes  d«  widdin  odT  réfuté  oelle  nouvelle 


■^- — 


t:c^ 


Un  omwportdantdé-fwth  ceinmuhiquo-éii  ifoud 
les  détaUl  suivante  sff  les  derniers  uioniéplÂ  du 
conitaButlauy  :  coi|pe  la  blessure  que  le'comle 
s'était  (i^  au  cou,  m;  perii^etlait  pOiiul:  de  l«i  pen- 
dre, ua  p#Qlon  de  oMiiieurs  fui  cc^iiiaijdnjéiiMur  lo' 
fnsilleK  AVsix  lieuMii^du  sojr,  le  ^C^ftnteMilit  du 
nouveau  Intiment,  ||'|]et>ccndanl  l'«Miàlie^t^h.in 


vivait  sous  un  gouvarnemi^t  réput>licain  issa  d'upe  Ic^ttUMsUctoires  rvUtivenMnt  aux  réfugias  l^oncrois, 
AsMinliUeèlue  par  lé^ntragit'Hntversel.  'p^lénis  et  autrUihiens  d«  Wi^dfn.  Ainsi  on  avait  ao- 

La'K^publiquu  a  été  raovaraée  par  les  Imes  fran .   .  noqcé  ailliU iwaUiiit  traversé  Çenf UuUapple  et  qnlU 
çaises  pour  y  substituer.. .  quoi?  un  gouvernement    «  y  «talent  embarqué»  après  silremunte  de  passe- 
issu  des  vœux  du  peuple,  interrogé  de  nouveau T 
Non;  un  notu  proprio  du  papi4(iulHli,.J(t4:a«|^. 
proprio  établit-il  an  moins  qua^uesphinUes,<;ii|l 
systèmii  légal  quelconque?  Non  ;  la  par(qoM[a.cii^Bd||' 
à  quelques  bonfnies  clioisis  ou  approuTéAiwr  le  piï|i« 
n'est  que  consultative.         '.:  4.  Js  iV 

Le  pape  peut  ce  qu'il  veut.  La  plid[||  j^main 
peut  rien.  Le  gouvornenieiit  fraoçw  a-i||iTiol^  f^; 
licle  :>  de  la  Constilntion?  QueMp  que  laiMa  sentw»- 
i-e  des  juges,  l'Enrepe  entfbre  répondra  :  Oui!  l'ar- 
ticle a  été  violé;  Nous  le  répétom^ie  IS  septembra  a 
décidé  la  question. 

Et  quelle  que  soit  la  sentance  des  juges,  que  ces 
hommes  se  consolent  d'avance.  Tdt  eu  tard  ils  sor- 
tiront de  leurs  prisons  siu.  applaudissemenis  racan- 
naissants  de  la  France.  C'est  |)ar  leurs  actes  que  la 
tradition  qui  unit  les  deux  peuples  n'a  pas  été  rom- 
pue ;  c'est  par  leurs  actes  qu'an  milieu  de  la  guerre 
que  tous  les  honnêtes  gens  de  tous  les  partisen  Italie 
ont  engagée  contre  le  gouvernement  français  et  les 
intérêts  égoïstes  qui  le  soutiennent,  nous  conservons 
une  foi  entière  dans  la  France  de  l'avenir,  dans  la 
France  du  peuple. 

Par  leurs  actes,  (wr  la  pensée  qui  resplendit  «n 
eux,  nous  alteinth'ons  un  jour  k  cette  fraternité  sue- 
|)cndue  pour  tu  memcnt  par  les  nécessités  d'une  lutte 
que  nous  n'ayons  pas  provoquée,  mais  que  nous  sou- 
tenons et  que  nous  soutiendrons  siu  nom  de  notre  lia- 
tionalilé.  La  conscience  d'avoir  rendu  à  la  France 
un  tel  service  est  une  large  compensation  pour  ce 
qu'Us  souffrent  et  pour  ce  qu'ils  souffriront.  / 

Gil'SBPPÈ  MAZZINI. 


ITAUE.  / 

kOMB  KT   LE  PAPK.  / 

Le*  triumvirs  rouges  sont  toujours  aussi /embar- 
rassés pour  ftorlir  des  difficultés  nnancièrevoù  ils  se 
sont  jetés.  On  attendait  de  l'argent  de  ^la  Russie, 
mais  la  Russie  n'a  rien  envoyé.  On  a  ijé  rédliit  à 
battre  monnaie  avec  du  papier  ;  c'était  Mrt  bien  pour. 
Il  République  romaine  qui  avait  déclaré  les  biens  ec- 
cléaiastiqaeB  biens  de  l'Etat;  mais  le/ gouvernement 
poatilkat,  laissant  les  bisni  ecclésiailiques  aux  pré- 
lats et  communautés,  émet  du  papier  hypothéqué 
seulement  sar  sa  bonne  réputation  et  sur  ses  chan- 
ces de  perpétuité,  comme  (lisait  'TA.  Dupin  de  la  dy- 
nastie d'Orléans.  / 

Le  gage  pourra  sembler  pei/s«lide.  Le  papier  émis 
par  le  ministère  romain  et  destiné  à  remplacer  le  pa- 
pier de  la  République,  est  absolument  semblable,  ex- 
cepté qu'à  la  légende'  républicaine  eii  a  substitué  la 
légende  pcuitiflcal*.  / 

UNE  BJÉSTAIEATION. 

On  lit  dans  la  Legge,  journal  codino  de  Turin  : 
«Oescerraspomlanceft.de  Florence  disent  qu'un 
profond  mystère  entoure  toujours  le  voyage  du 
grand-duc  ae  Toscane  à  Vienne.  Voici  les  bruits  qui 
courent  à  ce  sujet  :  L'occupation  antrichienne  se 
bornera  klaisscr  en  Toscane  10  000  hommes,  La  du- 
rée de  l'occupation  devant  être  dé  10  ans.  le  nombre 
des  troupes  décroîtra  d'année  en  année,  jusqu'à 
.H  000,  qui  sUtionneront  en  Toscane  jusqu'à  l'expi- 
ration des  dix  ans.  Les  finances  toscanes  ne  furent 
jamais  si  obérées.  La  seule  ville  de  Florence  a  une 
dette  de  plus  de  \  millions.  La  n^unicipalité  a  signifié 
au  goMYernement  qu'elle  allait  se  retirer,  si  on  ne 
lui  venait  pa«  en  aide.  Les  fournitures  militaires 
sont  écrasantes.  11  a  fallu  trouver  1OOOO  liU,  30000 
couvertures,  etc.  L'emprunt  de  23  millions  de  livres, 
que  l'on  dit  être  conclu,  sera  insuffisant  pour  faire 
fapt  à  tous  les  besoins  de  l'Etat. 

»  Tous  les  ans,  il  y  a  dans  les  finances  de  la  Tos- 
cane un  déficit  de  9  à  10  jnillions.  Les  prêtres  et  les 
absolutistes  gagnent  du  terrain  Uns  les  jours.  Le  vi  ■ 
cairo  de  la  province  de  Lucques  a  osé  dire  que  les 
taxes  devaient  être  payées,  non  parce  que  le  gouver- 
nement les  imposait,  mais  parce  que  le  pape  en  per- 
met le  paiement.  Les  lois  de  Pierre  Léopold  enlevant 
au  clergé  lous  les  privilèges  qui  contrariaient  leur 
liberté,  sont  devenues  une  lettre  morte.  On  pense  à 
établir  à  Florence  une  congrég.)tion  religieuse  à  1  ins- 
tar de  celle  de  Lucques.  Beaucoup  de  grands  per- 
sonnages, et  même  le  nonce  dn  pai)0,  en  feraient 
partie.  Les  rixes  continuent  entre  les  habitants  et, les 
«oldats  autrichiens.  Un  accident  étant  arrivé  hier 
parce  qu'un  cheval  ayant  pris  le  mors  aux  denU 
s'était  heurté  contre  une  voiture,  une  foule  consi- 
«lériibl*  s'est  amassée.  0n  a  été  chercher  la  garde,  et 
les  soldats  accourus  sur  les  lieux  ont  frappé  de  la 
crosse  les  curieux,  qui  ont  lancé  quelques  pierres  ; 
une  décharge  de  mousquctorie  ne  s'est  pas  fstît  at- 
tendre. Le  rassemblement  s'est  dispersa.  Les  autori- 
tés politiques  «ont  intervenues.  On  dit  que  les  Au- 
trichiens cofttcMt  40(5iOO  liv.  par  jour;  HAspro  n'est 
jamais  content  ;  il  demande  toujours,  et  il  Veut  être 
«l>éi.  M 


ALIXMAGm:. 

1,'EXTBAniTIOS. 

Constantinolc  à  la    Gazflir  (TAifg»- 


•  cela,  carlllàvait  pëWS'beaucoAp  de  Saiig,  if  jjdTOtait. 
L'abbé  Karaly  Istvein  le  soutenait.  Lé  chirurgien 
qui  raccompagnait  voulut  le  prendre  par  l'a^Hro 
bras,  mais  il  ré  remercia.  Il  y  avait  beaucoup  de 
monde  sur  le  Hulzplatx,  derrière  le  nonveatl  bflti- 
'ment.  La  cavalerie  occupait  toutes  les  issues. Cube 
banda  les  yeux  an  comte  avec  un  mouchoir  très  lin 
|u'il  avait  apporté.  Alors  les  chasseurs  s'avancèrent 
et  visèrent  de  si  près  et  si  juste,  que  le  comte  expira 
sur-le-champ. 

«  Depuis  nier,  ,dil  une  lettre  de  PesUi,  du  9  octo- 
bre, il  règne  une  grande  eiTervescence  des' esprits, 
et  sans  l'état  de  si^e  un  enlciidrait  de  singulières 
clameurs.  C'est  la  nouvelle  de  l'exécution  du  comte 
Buthyani  qui  est  lu  cause  de  cette  agitation. 

»  Jean  Gouzeczky,  natif  de  Budes,  âgé  de  45  ans, 
prêtri/catheliquev  vient  d'être  condamné  à  être  p«;n- 
du,  pour  avoir  pris  |iart  îi  l'insurrection.  Après  lui, 
Mofilz  Pelak,  Polonais  de  naissance  et  Israélite,  a 
é^  condamné  à  six  mois  de  (ers  pour  crime  envers 
Sa  Majesté.  —  L'exécutiou  de  Jean  Gouzeczky  a  eu 
/Tien  aujourd'hui  :  on  lui  a  fait  grftcc  de  la  corde  et 
on  l'a  fusillé. 

—  On  écrit  de  Munster,  0  octobre,  a  la  Gazette 
nationale'  : 

a  n  est  eerlain  maintenant  que  ceux  qui  ont  |iar- 
licipé  l'année  dernière  au  congrès  démocratique  de 
AVestphalie,  comparaîtront  devant  les  assises  procbai- 
nés;  lesquelles  s  ouvriront  au  mois  de  novembre. 
I)ans  notre  province,  cet  événement  ne  manquera 
pas  d'iuspirer  an  vif  intérêt,  car  presque  toutes  les 
villes  un  pëii  considérables  étaient  rcprést;iilées  au 
congrès,  ot  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont  siégé  est 
de  près  de  t,600.  Cependant  il  est  probable  que  le 
ministère  public  ne  dies.sera  d'acte  d'acciu^ation  que 
centre  ceux  qui  se  trouvent  le  plus  compromis.  » 


ÉtATS-OMlS. 


'  On  écrit    de 

'm.  On  a  expédié  h  Fuad-Effendi  une  lettre  autogra- 
phe du  «uitan  en  réponse  à  la  note  oue  le  prince 
Radiivirill  a.  remise  à  S.  H.  de  la  part  du  czar.  Des 
peisennes  bien  informées  prétendent  que  la  mission 
de  Fuad-Effcndi  échouera  centre  un  usage  ancien 
'de  la  Russie  et  conforme  au  traité  d'après  lequel  un 
ambassadeur  ettoman  ne  peut,  sans  le  consentement 
du  csar,  mettre  le  pied  dans  ses  Etnts. 

Ou  annonce  que  Schekib-EfTendi  sera  envoyé  an- 
prè<  de  S.  M.  l'empeTour  d'Autriche  pour  lui  donner 
«les  explications  sur  l'affaire  de  l'oxlradilion  ,0n  n'ose 
pas  décider  la  question  de  savoir  si  la  Porte-Ottoma- 
ne compte  plus  sur  le  talent  et  l'éloquence  de  ses  a- 
geniUKUir  laire  prévaloir  ses  vues, que  sur  l'appui  de 
U  France  et  de  r  Angleterre.  Ou  avait  annoncé  que 
la  flotte  anglaise  était  partie  de  Malte  pour  les  Dar-« 
danelici;  m^iisplus  tard  on  a  appris  «n'elle  avait  pa- 
ru dann  le»  parages  des  iles  lonionnSr<'  on  Port  avait 
1)eshin  d'elle  pour  comprimer  la  révolte  de  l'ile  de 

Céphalonie.  .;-.-, 

.    »  Chaque  jour  en  fait  circuler  les  bruits  lés  plus 


On  lit  da1is  le  Standard  : 

«  Les  différends  survenus  entre  Us  Etats-Unis  et  la 
France  seront  prebableinent  arrangés  à  l'amiable. 
M.  Poussin,  ministre  de  France,  a  reconnu  le  tort 
qu'il  a  eu  d'écrire  la  note  qui  a  mécontenté  le  gou- 
vernement américain.  IITaltribue  uniquemeut  à  son 
inexpétienca  des  usages  dipleinatia'nes;  il  regrette 
vivement  d'avoir  amené  (>ne  mésintelligence  tempo- 
raire entre  les  deux  pays  :  mais  il  espère  qu'elle  ne 
sera  que  de  courte  durée.  Les  nouvelles  diu  Canada 
ne  sont  guère  plus  rassurantes  que  par  le  |ussé.  Le 
peuple  est  mécontent,  parce  qu'il  voit  bien  que,  sous 
l'administration  de  lord  Elgin,  il  n'a  pas  chance  d'ob- 
tenir le  redressement  de  sas  griefs.  On  dit  que  l'é- 
meute pe  Bytown  a  eu  plus.de  gravité  ou'nn  ne  l'a- 
vait dit  d'auurd.  On  disait  que  le  siège  du  gouverne- 
ment ne  resterait  pas  à  Montréal. 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICX 

SÉANT  A   VERSAILLES. 

Présidence  de  m.  bérexcek  (de  la  Urôino). 

Audience  du  16  octobre  1849. 

AITAIBE  DO  13  JUIN. 

Le  public  est  plus  empressé  encore  que  les  jours  pré- 
cédenU.  Les  pièces  de  conviction  sont  (lâpost'-es  sur  une 
tabla  et  sur  une  chaise,  au  pied  d«  la  cour.  Ce  sont  des 
sabres,  des  drapaux,  des  sctialios  d'artilleurs,  des  plis  ca- 
chetés, etc.  Nous  remarquons  une  tuniquf^  bleue  tk  revers 
jaunes,  galons  de  sergent-major  ;  c'est  probablement  la 
tunique  de  Boicbol.  Sur  les  àegrii  est  un  pantalon  ga- 
rance tout  troisié  et  tout  maciiM.  Le.i  accuiiés  et  les  ju- 
rés entrent  dans  la  salle  à  unie  heures  moins  dix  minu- 
tes. Iji  haute  cour  prend  place  à  onze  heure*. 

M.  LB  patsiDiNT.  tirenior,  «onlinuei  la  lecture  des 
interrogatoires. 

Le  grenier  donne  lecture  de  l'interrogatoire  de  l'accust! 
Munbet.  Cette  lecture  étant  terminée,  l'accusé  demande 
il  faire  quelques  otjscrvations. 

L'iCCUSK.  Honsieiir  le  président,  j'avais  d'abord  Tait 
choix  d'un  défenseur;  mais  ses  travaux  du  mois  d'octobre 
et  du  mois  de  novembre  l'ayant  empêché  d'accepter 
cette  mission.  M»  Jules  Favre,  à  qui  ie  me  suis  adressé, 
a  bien  voulu  s'en  charger.  Dans  l'acte  d'accusation  comme 
dans  les  signitlcations  qui  m'ont  sté  faites,  mon  nom  n'a 
jamais  m  bien  écrit.  Les  omptes-rcndus  des  jeurnaui 
<»ntribucnt  ft  propager  cette  erreur.  Je  me  nomme  àion- 
liet,  et  non  Meaiibé. 

M.  LB  PROCtBEi'a-GBKKBiL.  Dans  l'acte  d'accusatiou  il 
manque  un  (  a  votre  nom,  voilà  U)ut.  Il  sera  facile  de 
rectifier  cette  erreur. 

Le  grellier  reprei^l  la  lecture  des  interrogatoires  ;  il 
lit  celui  de  l'accusé  l'mboulet  du  Chalandar.  Après  le  ré- 
sumé de  M.  le-  présiilcnt,  le  citoyen  Fralwulet  de  Cha- 
landar demande  la  parole.  Je  suis  loin  d'accusttr  la  l)onne 
foi  de  M.  le  juge  d'instnu'tion;  cependant  je  ne  peux 
m'erapécher  de  faire  remarquer  que  j'ai  donné  .'i  mes  ré- 
ponses beaucoup  plut  de  développements.  —  1|  y  a*  dans 
mon  troisième  interrogatoire  une  transposition. 

M.  LB  PBOCDBBIIB-OÉNÉBAL.  Cela  n'a  pas  d'impor- 
tance. Cest  une  erreur  qui  a  été  commise  a  l'impression. 

PRABOVLBT.  Je  VOUS  ormande  pardon,  monsieur,  cela 
touche  à  uu  point  très  important.  I.e  capitaine  qui  com . 
mandait  la  section  et  qui  nous  a  inenacA^s  de  nous  faire 
fouiller,  moi,  plusieurs  olticiers  d'arillcri«  (Monbet  était 
à  nie.'ï  cAtés)  et  plusieurs  représentants,  cela  sans  pour- 
parlerii,  sans  parlementer,  voulait  évidemment  nous  en- 
traîner i  une  lutte.  C'est  ua  fait  (pi'il  est  important  lit! 
constater. 

euiNABU.  Je  ferai  observer  4  M.  le  procureur-général 
que  le  capitaine  qui  commandait  la  secîioo  doat  viijnl  de 
parler  M.  l'rabOulet  de  Chalendar  n'a  pas  été  a.ssigaé.  Je 
ne  vols  «as  ici  d'olticieTf  du  6i«.  Ce  capitaine  dont  je  par- 
le est  dune  lii il  le  élevée,  gros  ■'i  peu  près  comme  moi. 
.MM.  les  capitaines  d'Alfunsc  et  de  Montclar  étiicnt  à  cô- 
té de  lui  ;  ils  poùiront  coiitribuci-  à  le  désigner. 

M.  LK  PRocii«EtiB-«<iN6BAL.  Nous  verrons  ccla  dans 
le  (%urs  des  délMts, 

UAMKL  LiMUlliRBS.  Il  y  a  uu  témoin  très  important 
((^ui  a  été  entendu  dans  riuslruction  et  qui  n'a  pas  été  as- 
signé. 

':  M.  LB  PRo<'.L'RBUR-uÉNiRAL.  Nons  n'avonspas  pu  faire 
assigner  tous  le*  témoins  entendus  dans  l'instruction;  si 


dépositkuu  paraissant  nécessaires  aux  aoeuséa, 
ils  pourront  en  demander  la  leoture,  que  M.  le  président 
peut  toujours  ordomier  «u  vertu  de  son  pouvoir  discré- 
tionnaire.  , 

\-  PAVA.  Je  forai  remarquer  à  M.  le  piroouraur-géuéral 
que  le  commissaire  de  police  qui  a  procédé  à  mon  ar- 
restation n'wt  pas  appelé  compM  témoin.  Je  àenuiuja 
qu'ipjKit  assigné,  jéar  l'aurai  à  l'interpeller, .. .  i  ,  -'^ 

La^Mllier  d«Me  leoUm  des  réponses- nitea  |«udanl 
l'inslfl|||ion  par  l'accuaf  yeruoii.  Le  pié^nt,  «i^'iés  1« 
résuoHigonna  h^  parole  li'acciisii. 

vBUHtN.  Je  nrai  obearver  k  la  cour  que  J'ai  d'abord 
été  inlétfogé  par  M.  CMMt'«t  non,-  cornue  Ip  dit  l'ins- 
tructfaWt  par  M.  Brault  de^Condé^ 

M.  ,tM,PB0Ciiaiii'R-t>mlAL.  V«ua-ne  tenez  pas  sans 
doute  ièaoooupt  oelteie^cationr 
,  Le  ftMflicr  lit  la  l>antte  de  l'inatructiou  coiiceriiant  !•# 
«ccasp' Angelot  et  I.«^trs.  Pogr  ,ee  dernier,  le  prés^/ 
dent  resume  les  charges  en  ayant  soin  de  relire  le  billet' 
Hu  crayon  trouvé  au  Conservatoire,  et  dans  lequel  Le 
maître  et  ICersausie  sont  désignés. 

M.  LB  PBOcuRBi'R-eiNtniL.  L'accust^  Leniattrs  a  dé- 
claré ne  pas  reconnaître  l'écritUre  ni  le  paraphe  du  bil- 
let. L'accusation  s'est  renfermée  dans  les  limites  de  cette 
déclaration.  \ 

LRMAiTRE.  J'ai  bèaiicoup  d'observations  à  faire  sur 
cet  iuteri'ogatoire.  Je  n'en  ferai  qti'une  seule,  c'est  que  je 
n'ai  pas  voulu  le  signer. 

M.  LE  PRucinBUR-GÉNlkRAL.  Effectivement,  l'accusi  a 
l'efusé  de  signer,  sous  le  prétexte  qu'il  n'était  pas  libre, 
;    LRHAiThB.  Kt  j'en  ferais  encore  autant  en  pareilles  cir- 
constances. 

Des 'interrogatoires  subies  par  le  citoyen  Forestier,  co- 
lonel de  la  sixième  légion,  il  résulte  qu'il  gavait  avant  le 
,13,  i>ar  des  oui  dire,  ce  qui  devait  se  passer  dans  cette 
Journée  ;  qu'il  a  déclaré  à  plusieurs  otilciers  de  sa  légion, 
juue  la  Cu'M/ïtufion  ^/ai'f  vi'o/tfe,  mais  que  sou  intention 
était  de  rester  avec  sa  légion  et  lie  toujours  s'inspirer  de 
son  esprit  ;  que  les  ordre»)  qu'il  a  ilonnés  ]>our  la  convoca- 
tion n'ont  pas  été  exactement  exécutés  ;  qu'il  ignorait, 
qu'il  n'a  pas  eu  connaissance  do  la  visite  du  citoyen  8u- 
chet  à  la  mairie. 

,  roRBSTiER.  Il  y  a  de  graves  erreurs  dans  l'acte  d'ac- 
cusation ;  ainsi  oni  dit  que  j'allais  aux  Arts-et  Métiers 
quand  je  passais  sur  le  boulevard,  taudis  que  i 'allais  au 
poste,  où  je  suis  même  entré  ;  j'y  ai  prouoiicé  quelques 
paroles. 

M.  LR  PR&siOENT.  Qn  établira  l'heure  i\  laquelle  vous 
étiez  au  poste,  et  celle  à  laquelle  l'acte  d'accusation  vous 
accuse  d  aller  au  Conservatoire. 

M.  LR  PRucuRBUR-ot.NARAL.  L'acciisé  uous  A  fait  re- 
mettre ime  liste  de  vingt-neuf  témoins.  M.  Ségalas,  un  de 
ces  témoins,  est  déjà  assigné,  uiais  nous  nu  ferons  pas 
citer  les  autres  ;  l'accusé  le  feni  si  bon  lui  semble. 

M.  LK  PR&siOEKT  risuiiic  aiii&i  les  interrogatoires  du 
citoyen  Schmitz  i  «  Il  u  M  président  d'une  rvuniou  de  la 
&•  l^ion,  et,  en  cette  qualité,  a  signé  une  prou  st.itiou  in-' 
sérée  dans  les  journaux  du  13;  il  s'est  rendu  au  6bÂteau- 
d'Eau  et  a  organisé  la  tète  de  la  nianifestatitui. 

M.  I.R  PRiisiuEMT.  Avant  dépasser  a. l'audition  des  té- 
moÏDs,  je  dois  faire  observer  que  les  faiU  sur  lesquels  ils 
iy)nt  appelés  a  déposer,  se  partagent  eu  plusieurs  catégo- 
ries ;  ta  première  concerne  lesdiverses  réunions,  dont  la  pre- 
iiilère  a  été  tenue  dans  la  matjnée  du  1 1 ,  au  journal  la  M- 
ntocratie  pacifique,  sous  la  présidence  de  l'accuséO)nside- 
rant;  le  soir  du  même  jour,  il  y  eu  a  eu  une  au  journal 
le /'eup/e;^Uln,  le  1*2,  une  autre  réunion  a  été  tenue 
rue  du  Hasard,  6.  Faites  entrer  le  premier  témoin. 

M,  VIDAL  (Kr.iiiçois),  37  ans,  hoinine  do  lettres,  rue  de 
Seine,  87.  , 

D.  Vous  avez  fait  partie  du  oimité  de  la  presse?  — K. 
Oui,  monsieur. 

D  Comment  a  été  formé  c«  comité?  —  H.  Ce  n'était 
I>as,  à  proprement  parler,  un  comité;  les  journalistes  se 
rassemblaient  )>oiir  déUbérer  sur  les  (|uestioHs  du  mo- 
ment. Il  y  a  eu  plusieurs  séances  pour  n';digcr  un  naani- 
feste.  J'ai  assista  i  trois  ou  ipiaire.  Dans  les  derniers 
temps,  nous  -^m  constitué  un  tribunal  d'honneur  poàr 
décider  des  questions  d'aiiltNir-propre.    ■ 

D.  VoiH  éUez  en  rapport  avec  fo  comité  socialltte?  — 
R.  Nous  nous  bornions  a  Insérer  s<!s  communications. 

D.  Vous  avez  assisté  à  la  réunion  du  1 1 ,  tenue  i\  la 
Démocratie  /«ic'/î^ne  ?  Que  t'v  est-il  pèssé  ?  —  R.  Nous 
étions  pliuieurs  journalistes.  M.  de  (iirardin  a  pns  In  pa- 
role, et  Voici  le  résumé  de  ce  qu'il  a  dit  :  «  Qw.  la  Orna- 
titution  était  violée,  que  c'était  son  opinion;  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  songer  a  une  iaserrection,  i|u'il  fallait  résister 
par  les  voies  liâtes. 

D.'N'y  avait-il  que  des  journalistes?  —  R.  Je  ne  con- 
nais pas  tout  le  monde;  il  pouvait  y  avoir  U  à   II)  per- 
sonnes. J«  crois  y  avoir  vu  M.  Madier  de  Montjau.  (Ce 
lui-ci  fait  un  Kigne  d'a>.seutinient.) 

D.  N'avez-vous  pas  assisté  à  la  réunion  du  soir  au 
journal  le  Peuple? —  R.  Non,  monsieur. 

D.  N'avez-vous  pas  reçu  une  commuaication  des  gar- 
des nationaux  de  la  5*  légion?  —  On  en  a  parlé,  mais  ce 
n'ii  p,is  été  l'objet  d'une  communication.  / 

M.  LE  PROci'UBUR-ca.iiKRAL.  M.  de  (itrai'din,  en  pro- 
posant une  fip|io-ition  constilulionndle,  ne  répondait-il 
i)«s  il  une  demande  de  manifestation  violente?  —  R. 
Non,  monsieur.  M.  du  Kiranlln  a  fait  un  discours  et  a 
examiné  les  diverses- tumpllcatlons  qui  pouV'raient  surgir, 
et  il  a  indiqué  ce  que,  selon  lui,  il  fallait  faire. 

D.  M., Considérant  fe  présidait-Il  pas  la  réunion  du 
matin  ?  '—  U.  Chez  nous  il  n'y  avait  pas'  de  président. 

D.  Qu'importe  ;  mais  M.  Considérant,  précédemment, 
n'avait-il  pas  fait  une  proposition  qui  est  loin  d'être  con- 
forme .1  celle  <le  M.  do  Girardin?  —  R.  Je  m'en  réfère 
aux  f'xpliratlons  dounécs  p,ir  M.  Coiiiiiderant  lui-même, 
publiées  daii?  plusieurs  journaux. 

M.  LE  PRucuRKVB-GBitiÉRAL.  A  la  réiinion  du  12,  n'a- 
vez-vous  pas  Vu  des  délégués  du  Luxembourg  ? —  R.  Plu- 
sieurs personnes  se  sont  en  efTet  présentées  sous  ce  litre, 
mais  ie  ne  les  connaissais  pas  ;  quelqu'un  se  rendit  au- 
près d'eux,  mais  je  n'étais  plus  dans  la  salle  lorsque  ces 
délégués  ont  été  introduits. 

D.  Ne  VOUS  étes-vous  pas. retiré  parce  que  ces  délégués 
ont  été  introduits;  parce  qué^  disiez-vous,  il  ne  s'agissait 
pas  gprècialemeiit  de  la  presse  ?  —  R.  Peut-être,  mais  le 
inotirde  ma  rctrai'e,  c'est  parce  que  mon  journal  ne  pa- 
rais.sant  pas  le  lendemain,  mon  concours  n'était  pas  né- 
cessaire. 

M"  RiviKRK.  Dans  le  comité  de  la  presse  était-il  ques- 
tion des  personnes  ou  des  joiirnaïuc  ?—  R.  Des  journaux; 
j'ajoute  ((hc  notre  roniité  n'était  pas  constitué  dans  la 
véritable  si^rnificalion  de  ce  mot.  Nous  nous  réunission? 
pour  conjurer  le  désordre  lorsque  nous  le  craignions. 

M<  RIVIÈRE.  \jt!  comité  Ae\\  presse,  de  la  presse  (dé- 
mocratique socialiste  avait-il  des  relations  avoc  le  comi- 
té des  écoles? 

LR  TÉMOIN.  Aucune,  si  ce  n'est  pour  des  demandes 
d'insertion  dans  les  journaux  qui  faisaient  partie  du  co- 
mité. , 

M'  RIVIÈRE.  Le  comité  de  la  presse  àvait-il  connais- 
sance de  la  manifestation  du  lendemainT'. 

LE  TÉMOIN.  .!/»  comité  avait  toiijoars  usé  de  son  influen- 
ce sur  les  ouvriers  et  sur  le  peuple  pour  fts  engager  au 
calme.  Ce  n'est  qu'après  qu'on  eut  compris  qu'une  ma- 
nifestation aurait  lieu  qu'on  résolut  d'insérer  une  note 
pour  recommander  le  plus  grand  calme. 

iW*  RIVIÈRE.  L,a  manifestation  a-t-ellc  été  résolue  par 
le  cornirt  de  la  presse  ?  —  II.  Non,  je  ne  sais  pas  qui  a 
pris  l'initiative. 

M»  RivtÈRE.  Est-ce  qu'il  n'est  pas  à  la  connaissance 
du  témoin  que  les  biTr«iiuX  de  la.  Démocratie  Pacifique 
ét;«cnt  habituellement  le  lieu  de  réunion  de  toutes  les  per- 
sonnes d'opinion  avancée  qui  désiraient  parler  politique? 
—  R,  Je  ne  sache  pas  que  les  bureaux  de  la  Démocratie 
pacifique  aient  jamais  servi  <t  de  pareilles  réunions.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  les  salons  étaieht  ôuVérts  à  toptes 
les  personnes  liées  aux  rédacteurs  par  amitié  ou  par 
ooriformité  d'opinions, 

LB  DtiPBNSBOR.  M.  Vidal  ne  se  rappclle-t-il  pas  un 
fait  qui  établit  parfaitement  que  la  réunion  du  U  avait 


Paya  n'ayant  pas  un  ioiirnal  K  sa  diino..  I 
lis  fait  partie   du  comité  de  la  preue,  et  I 


un  «araetèr*  tout  spenUoé?  Le  comité  des  écdu    . 
avait  pa»  éttprtvenu.    _  "****•  "'«n 

M.  VIDAL.  Cfl|j^  vrai,  mais  je  no  connaissais  1.  . 
mité  des  écolesm  par  les  notes  des  journaî»         "" 

LE  PROtuuviMNtRAL.  fuisqu'on  a  parlé  À»  u  .„ 
tailéité  de  la  réunion.  Je  demanderai  au  témoin  ji!'^''' 
niw.des  représfBtantt  Jt  été  spontanée.  —  r  t™,,*"-  ' 
qUaJe  sais  c'esl  que  hûloii  de  lecture  était'eniZhîî 
au «Dineut  o^roii  viWrannoncer  que lei  renréZil»'? 
devîSnt  se  t^.  OnJ^ait  pas  même  songé  Hr^.t'" 
rerle  salon  powr'pette  fénnlon.  '      P'^P»- 

ut  MOCURWï-aÉNiiu.  Je  vais  rappeler  ,\  MU  1,- 
îliiréeque  le  Jow  méni»  .auquel  nous  «ssigoons  w  n? 
lieu*  eppeloRs,  nous;  la  nanifestation  du  complot  i? 
a  «u  une  note  r*4ig<5e  eollectivement  et  signée  uar' in  L' 
mité  de  la  pmie,  parlejjomité  socialiste  déraVitin^: 
etparlo  comité  «tes  éoriM  ce  qui  prouve  queçescoffi 
avaîwt  entre  eoi^iles  IfiS  bien  étroits.  '  '  ^  '*"*'*• 
tÉ  TtMOiN.  Je  Teral  observer  à  M.  le  procureur-ïdn/i 
rai,  qiiîétant  sorti  de  bonne  heure  je  n'ai  pas  oumnil 
si  cette  no.t8  avait,  été  rédigée  collectivement  ou  «ionî. 
après  coup.  *'^ 

A.NURÈ.  Je  dois  éclaircir  devant  la  Cour  et  devant  Uu 
le»  jurés  un  point  sur  lequel  les  souvenirs  du  témoia  m  ' 
raissent  s'être  eflVicés.  Je  lis  dans  le  journal  lePtui//»  j 
11  au  matin,  l'annonce  d'une  manifestation  slRnée'T 
gardes  nationaux  de  la  5"  légion.  C'était,  comme  vous  1« 
voyez,  avant  que  le  vote  de  l' Assemblée  fût  coonu  on 
en  appelait,  à  elle  contre  lo  pjuvoir  exécutif  qui  »'vaii 
Violé  la  Constitution  ;  c'est  d'après  cela  que  j'ai  été  in 
jlult  à  preiidro  la  détermination  que  j'ai  prise,  et  ilonî 
j'aurai  à  vous  rendre  compte  plus  tard.  L'anltia'tive  de  la 
luanifestatioii  vient  donc  de  la  S°  légion. 

M.  l'avocat-oèmèuxl.  Si  l'accusé  André  croit  fait» 
une  révélation,  il  se  trompe  ;  s'il  avait  lu  les  pièces  il  iii 
IrStt  vu  que  son  coaccusé  Scbniitz  n'est  la,  uu  ces 'bain' 
que  pour  cette  mauifeilatioii.  L'accusé  Maillard  uni  |W 
lUmstitué  hier,  et  qui  faisait  iiartle-de  la  commlssioa  ^ 
vingt-cinq,  s'occupait  avec  Schmitz  de  l'urganitatioo  dl 
cette  manifestation. 

A.NDRÈ.  C'est  précisément  pourquoi  je  tenais  à  faire 
reconnaître  que  daiis  le  principe  nous  étions  oppQstis  ^  1. 
manifestation.  Je  ne  saimc  pas  qu'aucun  des  niembreg 
de  la  commission  des  vinat-cinq  lui  ait  été  favorable 
Dans  tous  Jeacas,  Maillara  était  trop  prudent  pour  l'an-' 
prouver.     '  '  ~ 

PAVA.  Je  demande  à  M.  le  président  d'adresser  au  té. 
moin  (iiio  question.  Je  ferai  d  abord  observer  qui;,  dam 
cette  grave  accjusation  de  complot  où  je  me  trouve  im. 
pliqué,  il  y  a  «u  moins  une  ctrconstaace  bien  étrange  ■ 
c'est  nue,  avant  de  in'être  trouvé  en  prison  av»c  mes  col 
accusés  Langlois  et  Allyro  Bureau,  le  ne  leur  avals  i». 
iiivis  adressé  ta  parole.  (Langlois  et  Itureau  font  un  sifu 
d'ass<<iitimeiit.)  Ainsi  l'accusation  aura  a  prouver  deux 
choses  :  qu'il  y  a  eu  complot,  et  que  j'en  ai  eu  conaait- 
K.ini'«.  Or,  elle  ne  prouvera  m  l'une  ni  l'autre,  du  nvàM 
la  dernière.  (Sounri's.}  Et  maintenant  je  demanderai  i 
l'areiLsé  Vidal  (riresj,  oh  !  pardon,  au  témoin  ;  il  aW 
accusé  aussi,  et  ce  n  est  qu'une  efreur  (nouvelle  liilarilé): 
je  demanderai  donc  a  M.  Vidal  s'il  m'a  jamais  vu  au  co- 
mité de  ta  presse,  et  ..s'il  est  a  sa  comuissance  que  !'« 
aie  jamais  lait  partie  * 

'M.  VIDAL.  M.  Paya 
vltioii,  n'a  jamais  fait  partie   uu  cornue  Ue  la  preiie,  et' 
je  ne  l'ai  jamaii»  vu  dau>  lucune  réunion. 

M.  LE  PRÈsiDBKT.  CUiiniiient  se  fait-il  qne  vous  eovet 
i'iiiiipris  dans  la  catégorie  du  comité  de  la  presse? 
PAVA.  Uh  !  j'expliquerai  tout  cela! 
M.  Le  paiK:t'RBi:u-uKNÈaAL.  L'accosaticn  a  placé  ra«- 
curé  Paya  i  la  fin  de  la  CKtégorid  de  la  presse,  et  l'ao 
t:usi,lioirdénionlrera  que  Paya  était  l'intermédiaire  ettrs 
la  presse  parisienne  rt  la  presse  des  dê(Mirtenients. 

MAiLLARU.  J'ai  dKmandé  la  parole  pour  faire  maar- 
uuer  que  «i  je  me  suis  occupé  de  U  location  iju  JfsiWfe 
Mlelier  pour  la  réunion  de  la  5*  légion,  c'est  nniqu». 
ment  comme  garde  oatioual  de  cette  légion  et  noa  com- 
me membre  de  ta  commission  des  vingt-cinq. 

wai;thibb.  m.  Vidal  me  reconnall-il  counvi  le  repré- 
S'Utant  du  peuple  qui  est  sorti  avec  Considérant.  — R.  J< 
ne  pourrais  rien  atlinner. 
iM.  LE  pafcsiDBMT.  Vous  pouvez  VOUS  retirer. 
M.  viDVL.  Monsieur  le  président,  je  vouedcmandersi la 
î)erinisKion  de  résumer  mon  impression  généra:  s'il  y  a 
eu  complot  dans  le  comité  de  la  presse,  il  avait  princi- 
palcmeiit  pour  titit  d'eiui>êclier  les  faits  sur  le«qij(]s  l'ac- 
cusalion  p^'ten<l  a ujouril'biii  établir  ses  bases. 

M.  TOVSSENUL  (Alphuiise],  46  ans.  homme  de  lettres, 
rue  des  Saiots-Pcres,  16.  Monsieur  le  président,  avant  d* 
ré|MMidre  h  l;i  qualillcatlon  de  témoin  que' me  ddons 
l'acte  d'accusation,  comme  elle  nie  clasm*  (larnii  ses  auxi- 
liaires, il  est  bon  que  MM.  les  jurés  sachent 

M.  LE  PBOCi'REVR- ciKÈRAL.  L'sccusation  u'apas  be- 
soin d'auxiliaire  ;  vous  êtes  ici  à  titre  de  témoin,  et  pu 
autre  chose. 

ik  ToiissR.>RL.  Pardon,  mais  l'accusation  me  pose  ( 
me  dénonciateur  do  plusieurs  de  mes  arnU.Je  neuuisaco» 
1er  cer^c:  jeprotesieégalementeontrecettequaufiatiooM 
témoin;  j  ai  été  arrêté,  interrogé  comme  prévenu,  jamais 
comme  témoin.  On  me  fait  (tans  l'acte  d  aocusalipn  jooer 
un  rcMe  qui  ne  me  convient  ou  aucune  façon.  On  me  dit 
que  j'ai  assisté  à  plusieurs  réunions,  je  n'y  étais  pas.  Oa  | 
in'indiqu*:  ensuite,  comme  ayant  désigne',  signalé,  c'est  l« 
terme  qu'emploient  ceux  qu'on  paie  pour  désigner  des 
accusés.   (Vous  comprenez,  raessieun,  quel  ruie  on  M  I 
fait  jouer),  comme  ayant  désigné  l'aocufé  Morel  peurs- 
voir  été  aux  Arts-et-Métiers.  Voici  une  autre  erreur  :  j*  in- 
signe encore,'  toujours  selon   l'accusation,  M.  Servieot  j 
comme  ayant  asaL-^té  à  la  réunion  du  iS  ;  c'est  Ik  unee^ 
rour,  et  la  meilleure  preuve  que  je  puisse  en  doeoer,  | 
c'est  que  je  n'étais  pas  ,1  cette  réunion^ 

Il  y  a  un»  très  grande  dilTérenCe,  remarque^le  bien, 
entre  la  position  de  témoin  et  celle  d'accusé;  eh  bien!  j]ii 
été  interrogé  comme  accusé,  et  dans  mes  réponses  jesi'ti 
jamais  ]>arlé  contre  mes  amis. 

M.  LR  PROCL-REUR-GÈ.vÈRAL.  Vous  faites  erreur,  l'a^ 
d'accusation  ne  vous  indique  pas  comme  ayant  désigaa 
l'accusé  Merci,  pour  l'avoir  vu  aux  Arts-et-Métiers;  f 
propos  est  attrioiié  k  l'accusé  Songeon,  qui  aurait  dit 
au  témoiu  llodé,  dans  une  conversation  :  Morel  était  a<i> 
Arts-et-Métiers,  et  il  a  bien  Is'it  son  devoir.  —  R.  Jesua  | 
charmé  de  celte  rectification  ;  ie  n'ai  lu  l'acte  d'accus»- 
tion  que  dans  la  presse,  et  je  devais  y  croire. 

Maintenant  je  dois  dire  que  je  faisais  .partie,  coninie 
beaucoup  de  journalistes,  du  comité  de  la  presse  ;  nom 
(levions  publier  un  manifeste  électoral,  qui  est  detw" 
inutile,  un  comité  socialiste  s'était  furuié.  J'étais  à  la  re"' 
nion  dult;  on  y  n'a  pas  reçu  de  délégués  du  Luxembouiî. 
Nous  avions  l'intention,  nous,  journalistes  socialistes,*  | 
faire  la  déclaration  que,  par  l.i  violation  de  la  Constitu- 
tion ;  le  président  «t  ses  ministres  s'étaient  mis  hors  U 
loi. 

M.  de,  Girardin  .prit  la  parole,  je  ne  me  ^pelle  que  s*  I 
discours,  il  s'opposa  à  toute  tentative  extrême.  On  a  n»- 
nifesté  In  crainte  que  les  représentants  de  la  Moulais  w 
fussent  arrêtés.  En  allant  a  la  Chambre,  M.  VautUier,J« 
crois,  mais  je  ne  peux  assurer,  vint  chercher  M.  Ce"*)" 
derant:  le  soir,  nous  sommes  allés  rue  du  Hasard,  j«  »' 
suis  pas  entré. 

D.  Arrivons  à  la  journée  du  lî.— R.  Je  n'ai  pas  aw^ 
té  à  la  réunion  du  M,  et  cependant  l'acte  d'accusain» 
dit  que  j'y  al  vu  M.  Servient..  ,,, 

,  D.  Il  parait  qu'il  y  avait  une  sorte  de  jieruianencesi' 
Déniocrolii:  imcifique?  —  K.' Il  n'y  a  jamais  eu  de  P«'  I 
maneiice;  la  permanence  était  dans  l'air,  pour  ainsi  <i"^. 
Du  reste,  je  suis  toujours  à  la  Démocratie  pacifiqufi  ' 
soir-  la  je  me  suis  retiré  de  liorine  heure  ., 

D.  Vous  avez  assisté  à  pliuieurs  réunions,  y  avez-vo 
vu  des  délégués  duluxemboui^?  -7R,  Nqn,     ,  .  ^   r, 
D.  Avez.- vous  pris  part  ft  la  maiiii'eslatiûn?  —  ■*•  ,' 
suis  allé;  je  l'ai  (piittéc  à  la  hiiuteur  delà  nie  «'* |^'.' 

D.  Vous  ave/,  cependant  ^éolaré  avoir  vu  lot'  *•• 
vient  à  la  réunion.  —  U..  Je  l'ai  vu  dans  la  JeufA'^rki. 
D.  El  Chipron?.—  J'ai  dit  que  j'avais  cru  voir  »•'*., 
pron,  mais  je  n'ai  rien  afllrmé;  et  comme  il»"''™'  ' 
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jâ,'  ail  étt.  Jî»  »«•'»  P«i^»a«l'^  qu'il 
^["SJcrowbJ»  qu"  moi,  puisqu»  roei 

I^^PBOCQliniB-oiNAiiAL.  Dam  la  réunion  <lu  11  au 
Hi.  vniia  ïviM  proïKiih^  de  di^clarer  la  majorité  cotn- 


""fïêui»  arrivé  trop  tAt  et  me  siiis  retiré;  Je 

P**'  ^g(  devion*  tous   assister  \  une  réunion,  mai»  Je 

r«f»i»  a»  J«»»«  'l"<''  JOT.-,  X.  <•  ^  '  u      A 

n  llaiii  Vont  avoi  (u  qu  il  était  venu  de^merabret  dd 
i.nommi»lon  de»  vingt-cinq?  — R.  Oh!  plus  Urd;  oui,  je 
;«rï»ou1«jo»>r«  après. 

■iDHB  Le  témoin  m'a-t-il  vu  à  la  réunion  du -41  au 
„i,f_.Il.  Non. 

mM-  M'av**"'""*  "*  *  quelques  réunions  1 

R  Jamais!  J«  connais  beaucoup  PayS,  jamais  il  n'a  as-' 
J^aox  réunions  de  la  presse.  Je  u  ai  pas  vu  André,  j* 
îfconnais  partaitement. 

»ilJTBi»«.  A  quelle  heure  M.  Tousscnel  sVst-il  .retiré 
I.  u  au  soir  1 

Il  TtXOiN.  II  était  8  heures,  8  heures  un  quart. 

riDTaiBB.  Il  ne  sait  p'is  au  juste  ?  —  H.  Je  ne  m'en 
ai!  pas  occupé  ;  c'était,  je  crois,  pour  les  représentants 
Z  l'oo  préparait  les  salles,  je  n'avais  pas  h  m'en  uccu- 

^nmn.  Le' témoin  vient  de  déclarer  qu'il  avait  accoyi- 
aimiS  la  manifestation  jusqu'A  la  hauteur  de  la  rue  do  la 
\L  jusqu'à  l'endroit  oil  les  soldats  de  M.  Chan)^arnier 
^'chargé.  Connalt-il  l'homme. qui,  dit-on,  était  à  la 
gu  da  U  mtnifestation  t  Je  fais  celte  deman<le,  i>arte 
ae  l'accusation  me  signale  cointne  étant  cet  homme  dé- 
jEnlné,  à  allure»  suspectes,  qui  marchait  en  tête,  et 
ai'ii,oa  RM  pl*It  pas  que  l'on  jette  lur  moi  un  vernis 
ffli  ne  mé  convient  pas.  ' 

U  TiMOi*'-  '>!  *Vis  bien  persuadé  que  M.  Pilhes  n'était 
tti  àUt$^ûde1à  manifestation. . 

I  lb'  piWDBBiiB-oiNfcBàL.  Je  fais  observer  i  l'ac- 
egii  Piibes  qne  l'accusation  n'a  pas  insisté  sur  ce  point, 
inneurs).  KUe  s'attache,  pour  lui,  seulement  aux  Aiitt 
U  m  sontMSsés  an  Conservatoire. 

raJM.  Tout  ce  que  je  tenais  Ji  constater,  s'est  que  le 
(lijtoasigné  n'est  pas  vrai,  et  qne  le  témoin  Tousscnel  ne 
t'i  Ml  vu  à  là  tète  de  la  maiiit'eslation. 

EU  PBOCUBBUR-eBNÉBAL.  Je  ferai  remarquer  aux 
u«ii<sque  les  murmures  qu'ils  l'ont  entendre  no  soûl 
MMDTenables. 

riCTBIBB.  Je  croyais  que  la  police  de  l'audience  ap- 
pirtruit  à  M.  le  président,  tl  nullement  ii  M.  le  procu- 
rror  fénéral.  * 

«•  et.  KAIW.  Avant  que  le  témoin  se  retire,  je  le  pric- 
ni  dé  nous  dire  s'il  y  a  eu  un  vote  dans  la  réunion  du  12. 

ilTiNOIN.  Non.  on  n'a  pas  voté;  nous  n'avons,  nous 
uitm  membres  dn  comité  de  la  presse,  fait  qu'adopter 
gge  proposilion  qui  était  (larfaitement  conforme  à  nos 
|iW«i:  ooas  regardions'  toute  manifestation  dans  la  rue 
Mumue  d»ngereu»e. 

I,  u  'BBOCI'BBI'B-cBkmal.  \  ous  avez  en  outre  pris 
laréMtuUon.i.. 

u  TtMOIN.  Oh  !  oui,  la  résolution  que  j'ai  indiquée 
loot  i  l'hr.ure,  de  déclarer  la  majorité  de  rA».semlili''e 
complice  de  la  violation  de  la  Constitution. 

'g.  IB  rBàflDBMT.  Les  accusés  et  les  défenseurs~u'ont 
nias  aucune  question  à  vous  adresser;  vous  pouvei  vous 
nlirrr.  —  L'audience  est  suspendue  à  i  heures.  A  1  heu- 
rt» 1(1  11  séance  ett  reprise. 

f  tes.  BmtBB.  Avant  que  le  troisième  témoin  suit 
ateadu  le  prierai  M.  le  président  de  .vouloir  bien  faire 
nppdcrle  témoin-  Vidal  auquel  je  désirerais  demander 
ua  renwisnemeiit. 

M.  Vldil  s'est  déjà  retiré.  On  appelle  le  troisième  t<5- 
moin,  M.  Bareste. 

M.  Baieste,  rédacteur  de  la  Hi'publiijut,  déclara  n'être 
ni  paient  des  accusés,  ni  attaché  à  leur  service.  Il  con- 
naitsiii,  avBnt  l'arrestation,  la  pliipart  des  accusés  :  Pi- 
IbM,  BoNBn,  I^anglois,  I^mnttrc,  Banne,  Oambon,  etc.l 
.  LiratalMHT.  Voua  faisiei  partie  du  comité  de  la 
pnsie.  ^  R.  Oh  !  je  saisis  cette  occasion  pour  prolester 
(livanl  la  hatlte  cour  contre  l'arrestation  arbitraire  dont 
j'ii  été  victinM!.  On  m'a  fait  appeler  pour  avoir  des  reu- 
Kignements,  et  sous  prétexte  d'obtenir  des  renseigne- 
■ratSiOn  m'a'  arrêté  d«nx  mois  apn>s  le  13  juin.  —  Cela 
*t,  le  comité  de  l.i  presse  était  un*  réunion  île  journa- 
listn  comme  il  y  en  a  toujours  eu,  comme  il  y  en  aura 
knijours.  J'ai  fait  partie  du  comité  de  la  presse  jusi|u'à 
Il  lin.  '—  Je  n'ai  pas  assisté,  je  crois,  à  la  dernière  réii 


Dion,  parce  que  j'étais  obligé  Ja  faire  mon  journal.  Sans 
«1»  j  ï  seras  allé. 

D.  Etiai-vouS  à  la  réunion  du  11,  à  la  Démocratie 
Hafimie?-'^.  Non  monsieur,  j'y  snis  piissé  pour  prendre 
■imacteur,  M.  ChAtird  ;  je  suis  allé  avec  lui  à  la  cham- 
bn. 

I).  8tvei-vois  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  réunidh  ? 
—  K.  Non  monsieur,  puisque  ie  ne  snis  arriva  qu'à  la  lin. 

I).  Uiei-voui  à  la  réunion  du  IS,  dans  la  rue  Coq  llé- 
run?  — R.  Mon  monsieur,  j'étaik  oci-iipé  A  faire  mon 
jounuL 

D.  (>pendant  vous  étiez  dans  la  méma  maison,  vous 
•iviM  couiiaissanco  de  U  réunion.  —  R.  On  avait  bien 
parlé  d'une  réunion,  mais  je  no  pouvais  pas  y  aller. 

B.  u  PBtelDBNT.  Pour  I  intelligence  des  faits,  i«  ferai 
r^marouerà  messieurs  Ie4  jurés  que  les  bureaux  du  jour- 
mile  Peuple  et  les  bureaux  de  la  Mpuhlique  sont  dans 
li  même  maison.  Où  étaient  situés  ces  bureaux  r  —  R. 
1^  bureaux  de  la  Hépublii/ue  étaient  situés  à  l'entresol. 
En  face  et  sur  le  même  pallier  se  trouvaient  lés  bureaux 
il»  journal  le  Peuple. 

Il  y  avait  en  outre  pour  ce  dernier  une  salle  de  rédac- 
tion qui  $e  trouvait  au  deuxième  ou  au  troisième,  je  ne 

f*'  . 
D.  \ou8  n'avci  pis  inséré  les  pièces  qui  se  trouvaient 
Wn»  les  journaux  .démocratiques,  le  13  ?  —  R.  Cela  tient 
•«que  la  Rdpuhlique  s'iinprimant  de  très  bonne  heure, 
*  19  heures,  10  heures  et  demie  au  plus  tard,  les  pièces 
"lient  été  apporbies  trop  tard  au  journal. 

.B.  u  PBOCUBEt'B.  Qui  C8t-cc  qui  vous  a  apporté  es 
pièces? _  R,  Onji  apporté  ces  pièces  en  mon  absence; 
''^rt  le  metteur  en  pages  qui  me  l'a  dit  le  lendemain; 
niai»  il  ne  m'a  désigné  personne. 
.  B.LB  PBoccBBDB-GKNKRAL.  Votis  avez  ditdans  votre 
mtcjrrogaloire  qu'à  plusieurs  reprises  on  avait  tenté  d'in- 
•roduire'i^ans  le  rx>mité  de  la  presse  des  éléments  étran- 
Mf».  Vous  vouliez  désigner  par  là  les  dél(^gués  des  corpo- 
/!!?  •"""*'*» ^  —  R-  Mon  Dieu,  ces  élémonts  s»  sont 
>uMus  plus  tard  dans  le  comité  des  élections.  • 

,  ,■*  iiviiBB.  Je  demanderai  au  témoin  ce  que  je  vou- 
"\  demander  à  M.  Vidal  :  dans  quel  but  agissait  le  co- 
mité de  la  presse. 

LI  TiHoiN.  Depuis  plusieurs  mois  tous  les  journalistes 
.'««aient  teus  leurs  efforts  pour  maintenir  le  calme,  pour 
[™intenir  l'ordre.  C'est  ainsi  que,  le  85  mars ,  l'accusi! 
•-^nglois  rédigea  dans  les  bureaux  do  la'  MpMiifue  une 
wt«  dont  je  vous  demanderai  la  permission  de  lire  les 
"woières  lignes.  Le  Î5  on  apprenait  que  quelques  mou- 
r^ments  avaient  lieu  dans  les  faulwiirgs.  L'accusé  Lan- 
j'"^ fMigea  une  note  que  tous  les  rédacteurs  en  chcf.si- 
«  I    î^'      ®  setermhiait  ainsi  :  «  Nous  engageons  tous 

les  hommes  deicœur  à  garder  une   attitude  calme;  le 
>  '  «lut  de  la  République  esta  ce  prix.  »  Ce  fut  Langlois 
1"'Pnt  cette  initiative. 

,.  "*  »iviiBR,  Je  délirerais  que  le  témoin  nous  dit  ce  (mi 
3.2'.P»"*  lel»  dans  la  maison  6,  rue  Coq-Héron.  —  R. 
,  ?*•*  «ans  nton  bureau  lorsque  j'entendis  arriver  des 

ï*^'  Je  regardai    par  une  cn)isi!o  ;  je  vis  en  efl'et  des 
s'Mes  nationaux  et  des  chasseurs  de  Vincenncs  conduits 
J«f  leurs  ollIîTers;  un  homme  en  costume  civil  les  ac- 
cftmpagnait. 
■  Afrivé»  aeTaniUmaiioii.oiifttftirc  halte;  j«  descendis, 


et  l'on  m«  dit  que  l'on  tenait  f»lr«  U  ménw  ohoBe  qu* 
la  Di'nincmtii" pacifli/ue.  On  me  demandait  pBPtoW  Lfi 
irouijc  entra  d'abortl  danij  l«»  bureaux  de  la  RépMiqtitf, 
de»  chasseurs  armés  de  hîiches  brisaient  les  porte»,  cas- 
saient les  bureaux,  enfonçaient  les  armoires,  plusieurs 
manuscrits  furent  déchirés  et  jetés  dans  la  nie.  Je  ne 
suis  pas  siisjpect,  car  H.  Victor  Hugo,  qui  faisait  partie  de 
la  r«iiiiiiission  d'enquête,  wsta  stupéfait  de  ce  désordre. 
Mais  nu  voulait  faire  plus  :  les  garde»  nationaux  et  les 
chasseurs  de  Vlnoanne»  voulaient  couper  les  londuit»  à 
gaz,  de  sorte  qu'avec  une  chandelle  on  pouvait  faire  «au" 
ter  la  inaison.  A  l'Imprimerie,  les  casses.  Ut  pcfetias, 
'tout  fiii  brisé  ;  une  forme  ^réte  à  tirer  fut  cassée,  leeca- 
■ractères  furent  renversés.  Jeté»  par  les  croisées  ;  enfln, 
c'étiiit  un  pillage  épouvantable.  J'ai  v'ti  quelques  inceulies, 
j'en  ai  vu  de  considérables,  mais  jamais  je  n'ai  vu  un  pa- 
;reil  désastre. 

'  La  rage  des  assaillant»  était  poussée  il  un  tek'p^int, 
.au'ils  voulaient  couper  les  poteaux  du  hangar  qui^  est 
dans  la  cour;  ils  seraient  tombés  sur  eux,  mais  n'im-' 
.porte.  I.e  chaulfeur  do  la  matihhie  à  vapeur  était 
'intimiiK-,  je  fus  obligé  de  m'interposer  pour  empêcher 
Jes  pUlnrns  de  fermer  la  soupape,  au  risque  de  non» 
taire  tous  sauter.  Je  dois  ajouter  que  je  mets  au  détl  de 
contester  ces  détails;  je  les  publierai,  ainsi  que  les  noms 
ides  dévastateurs,  je  les  ai  tous,  je  le  siMunais  tous,  etlea 
lierai  connaître  si  la  demande  que  nous  avons  faite  n'est 
.pas  accueillie.  Il  y  a  pour  plus  de  804)00  fr.  de  dégiUs,  et 
il  faudra  bien  que  quelqu'un  les  paie. 

ANORK.  M.  Uareste  oublie  un  déUiil  très  imiiortant  : 
C'EST  QUB  LK  CHEF  DE  CEfTE  BRILLANTE  EXPÉ-* 
UITION  A  ÉTÉ  DÉCORÉ!...  (Vive  agitation.) 

Mil.  Daune,  André  et  Paya  demandent  au  témoin  s'il 
lésa  vus  aux  diverses  réunions  de  la  presse.  ; 

M.  Bareste  répond  négativement.  Il  explique  dans  le 
même  sens  que  las  citoyens  Vidal  et  Toussenel  ce  que 
cli&tait  que  U  réunion  appelée  comité  de  la  presse. 

hM*  biviBbb.  m.  Vidal  est  revenu.  (On  introduit  le  té- 
moin.>  Je  désire  lui  demander  s'il  »e  rappelle  la  con- 
versation qu'il  a  eue  avec  l'accnsé  Langlois,  le  13,  dans 
las  jardins  de  la  Démocratie  pacifique.  —  vidâl.  L'ac- 
cusé Langlois  me  .dit;  Ainsi,  il  est  bien  entenéti  que 
((uoi  qu'il  arrive,  nous  tenons  pour  ta  Constitution  quand 
même.  A»  moment  des  événements,  Langlois  se  ratta- 
chait à  la  Constitution  comme  loi  fondamentale  du  pays. 

On  introduit  la  témoin  Chàlard,  rédacteur  de  la  liépu- 
blique.—  U.  Vous  faisiez  partie  du  comité  de  la  presse? 
—  R.  Oui,  M.  le  président.— D.  Vous  assistiez  à  la  réu- 
nion du  11,  à  la  liémoeratie  paeifiqu*.  Quel  en  était  le 
but?,  r-  R-  Mon  Dieu,  monsieur  la  préaident,  dans  les 
circonstance»  graves  où  nous  nous  trouvions,  nous  nous 
réunissions  comme  les  journalistes  s'étiieut  réunis  en 
183»  et  sous  la  monarchie  de  juillet:  nous  ne  pr«nions  pas 
de  délibérations,  chacun  discourait  et  exprimait  les  sen  - 
timenls  qu'il  éprouvait  en  présence  de  celle  violation  du 
pacte  fondamental  voté  à  peine  depuis  six  mois. 

Nous  devions  les  communiquer  aux  représentants  ïvec 
lesquels  nous  avions  des  relations  plu»  ou  moiiia  suivies, 
OMniBe  amis  ou  nomme  rédacteurs  do  journaux.  C'était 
un  devoir  pour  nous  da  faire  connaître  à  la  nation  et  à 
sa»  repr^iitantii  l'opinion  de  la  France. 

D.  M.  Considérant  présidait  cette  réunion?  —  R.  Pas 
précisément;  il  dirigeait  seulement  la  discussion: 

D.  M.  de  Uirardin  ne  l'a-t-il  pas  rempUoé?  —  R.  Oui, 
M.  Considérant  s'étant  relire  un  instant. 

D.  Quelle  éuit  I  attitude  de  M.  de  Girardia  ?  —  R.  U. 
de  Cirardin  était  tout  aussi  ému- que  nous  de  la  gravité 
des  circonstances,  et  il  pensail  qu'il  fallait  montrer  uué 
attitude  calme,  mais  pleine  d'énergie. 

D.  Avei-vous  remarqué  si  dans  la  réunion  du  matin  il 
y  avait  des  personnes  étrangères  à  la  presse  ? —  R.  Il  n'y 
avait  aucun  étranger. 

D.  El  le  soir  ?  —  R.  Le  soir  je  n'assistais  pas  à  la  réu- 
nion. La  séance  i  fini  très  tara,  il  m'a  fallu  faire  un  ar- 
ticle, et  j'ai  été  libre  très  tard  ;  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  eu, 
je  n'ai  pas  été  nie  du  Hasard 

D.  Avez-Voiis  assisté  &  la  réunion  du  11?—  R.  Oui.  Je 
sais  nue,  par  suite  de  menaces  faites  au  palais  de  l'As- 
semblée, les  représentants  de  la  Montagne  devaient  croire 
qu'ils  éuient  exposés  a.  quelques  violences  ;  c'est  alors 
que  l'on  dit  que  le  local  ne  la  rue  du  Hasard  était  très 
|ieu  sur ,  et  qu'il  fallait  qu'il  se  réunissent  ailleurs. 

D.  Que  iltas-Tous  le  soir?  —  R.  J'allais  à  la  rue  du 
HasanI  avec  Langlois.  Baudin  vint  nuos  parler  et  nous 
liil  lie  rédiger  une  note  |>our  exposer  ce  que  nous  dési- 
rions, langlois  prit  la  plume,  et  écrivit  sur  ua  bout  de 
l>apier  pour  engager,  pour  prier,  devrais-je  dire,  le*  re- 
présentant-s,  quels  que  soient  les  événements  qui  arrivent, 
de  ne  pas  quitter  le  palais  de  l'.Vssemblée.  On  a  dû  trou- 
ver cette  note  lors  des  perquisitions,  on  pourra  s'assu- 
rer qu'elle  est  bien  de  Langlois. 

D.  Avez-voiis  assisté  à  la  réunion  du  It? —  H.  Non. 

M.  lb  PBOcoBBCB-aÈNKBAL  N'a-t-ll  pas  é^i  question 
de. faire  un  règlement  sur  la  presse,  dans  le  «omité?  — 
R.  A  l'époque  des  élections,  il  fut  en  effet  question  de 
centraliser  la  presse ,  alln  de  lui  donner  plus  de  force.  Ce 
.projet  n'eut  pas  de  suite. 

;    Les  citoyens  Bauns  et  André  n'ont  jamais  été  tus  par 
le  témoin  dans  les  réunions  de  <a  presse. 

LB  TKMoi!!.  Avant  de  me  retirer,  je  désire  donner  quel- 
ques exiilicatioiis.  On  a  pour  ainsi  dire  fait  planer  une 
espèce  de  soupçon  sur  moi  à  l'occasion  d'une  conversa- 
tion que  j'ai  eue  devant  l'état-nugor,  avec  le  colonel  Uni- 
n.inl.  Voici  la  vérité  :  Passant  devant  l'état-  major,  un 
d»  mes  amis  s'arrêta  pour  souhaiter  le  bonjour  au  colo- 
nel Guinard,  celui-ci  descenditavec  lui  un  instant,  et  nous 
échangeâmes  quelques  mots,  comme  cela  arrive  lorsque 
l'on  rencontre  quelqu'un.  Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé 
entre  M.  Guinnrd  et  moi,  et  c'est  que  la  Centtitutiomet, 
selon  sa  louable  habitude,  a  transformé  en  conférences 
secrètes. 

M.  LB  PBOccRBDB-oioNiBAL.  Le  rédacteur  du  Coruti- 
tutioAnel  a  dit  seulement  que  l'on  vous  avait  vu  avec  le 
colonel  Guinard. 

LE  TtmoiN.  Il  y  a  manière  de  dire  les  choses,  et  le 
CiiMftitutiounel  en  particulier  a  la  .sienne. 

\jR  cit.  Bninier,  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique, 
est  introduit.  Il  reconnaît  les  accusés  Langlois,  Barcau, 
Vauthier,  avec  lesquels  il  était  nlus  particulièrement  lié. 

D.  Quelle  partie  du  journal  raisiei  vous  plus  spéciale- 
ment? —  R.  J'ai  fait  des  articles  d'art  et  quelques  ar- 
ticles i)otiti«|U«s. 

D.  C'en  vous  qui  avex  fait  les  convocations  pour  la 
réunion  du  11  ?  —  R.  Oui,  monsieur,  c'est  moi  qui  tes  ai 
faites  et  qui  les  ai  signées? 

M.  LB  PROciRBUB-GRMftBAL.  «Vous  las  recoiwaisseï ? 

On  les  présente  au  témoin.   - 

M.  BRIIMBB.  Oui,  monsieur.. 

M.  LB  PBOCDBBpB-nBNiRAL.  Je  demanderai  la  permis- 
sion de  lire  à  SM.  les  jurés  la  lettre  de  convocation  dé- 
posée psr  M.  E.  de  Girardin  : 

«  Mon  cher  confrère,  vous  été»  intité  k  voua  rendre 
demain  à>la  réunion  de  la  fcommigsion  do  la  Presse,  qui 
aura  lieu  à  orne  heures  et  demi»  précise»,!,  ruA  da  Beau- 
ne,  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie  paci/lqUe.  Agréez, 
etc.  Au  nom  de  la  committion,  tigni  Bbonub.  Pari», 
le  10  juin  18l».  »  » 

H.  LB  pR^si^BNT.  Qui  «st-co  qui  voua  avait  donné  l'or- 
dre d'adresser  ces  convocation»?  —  R.  Persoune. 

D.  Vous  aviez  pris  sur  vous  seul  de  !es  faire  ?  —  R. 
Oui,  monsieul-  le  président. 

.  D.  Qu'est-ce  qui  vous  y  avait  engagé?—  R.  La  gravité 
des  cirronsiancos.  M.  le  président  juge-t-il  convenable  de 
me  permettre  de  donner  k  MM.,  les  ju'rés  quelques  expli- 
cations. ,  '..<■. 
M.  i.B  PRÉSIDENT.  SaiM  doute. 
M.  BRIIMBB.  Le  comité  de  la  pressé  remonte  aux  pre- 
miers iours  de  1840.  Nous  avons  ou  principalement  potiir 
but  dei-nlmer  les  sentiments  d'irritation  que  certaines 
circonstances  politique»  développaient  dans  la  population. 
Ainsi,  au  11  février,  nou*  avons  intéré  une  note,  alln  de 
paWenir  toute  nianifaitation.  Nous.étions  profondément 
convaim:u8  que  les  intérêts  populaires  étaient  tonjours 
compromis  i>i<r  ^e»  manifMtWoiu  imyportttnes.  Non» 


4tioa»  bien  décidé»  i  nous  oppotar  à  tonte  manifestation 

x^  K^r^  et  es  pluaieur»  .^Jrcou*Unce»-qui  sont  encore 
présentes  à  la  mêinoire  de  tous  ;  nous  y  avons  réussi. 

!.«  comité  ilo  la  preiUHt  n'était^  pas  constitué  d'mie 
manière  coiuhlAte.  U  n'y  avait  pas  de  président,  pas  de 
secrétaires.  On  so  réunissait  soit  dans  le  bureau  d'un 
journal,  soit  dans  un  aub-e.  Lorsqu'un  ofi  iltux  rédac- 
.ieurs  croyaient  (|iril  éwit  nécessaire  de  provoquer  une 
réunion,  ils  faisaient  insérer  une  i^nvocattuii. 

J  ai  convoqué  ainsi  une'iiutre  fois,  parce  que  la  réunion 
devait  avoir  lieu  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie  ;  un 
rédacteur  du  Peuple  en  fit  autant  pour  la  même,  raisan 

J'ai  fait  eetta  convocation  parce  que,  dans  mOD  Ame  et 
conscience,  j'ai  cru  et  ia  crois  encore  que  la  Constitution 
du  pays  a  été  violée.  J'étais  autorisé  depuis  longtemps, 
pour  ainsi  dire, .  et  j'écrivis  même  aux.  quatre  journaux 

3ui  étaient  en  conformité  d'idée»  politiques  avec  nous, 
ans  cetta  circonstance,  le  National,  la  Pre$ie,  le  Siècle, 
le  Crédit.  J'ai,  assisté  à  la  réunion  du  11. 

_  M.  LB  pbBsidbmt.  C'était  l'accusé  Considérant  qui  pré- 
sidait? —  R.  C'est  mon  ami  Considérant  qui  présidait,  si 
l'on  peut  appeler  présider  faire  les  honneurs  de  sa  mai- 
son. Quand  il  se  rendit  t  la  chambr;!,  M.  de  Girardin  le 
remplaça. 

D.  Y  avait-il  de»  représentants  ?—•- R.  Considérant, 
Cantagrel  et  Vauthier. 

D.  Et' pouvez- vous  rappeler  ce  qui  fut  fait  ?  —  R.  Je 
suis  sorti  plusieurs  fois.  Je  sais  que  mon  ami  Considérant 
parla  d'abord  d'une  manière  énergique  ;  mais  l'oratear 
qui  ftt  le  plus  d  effet,  ce  fut  M.  de  Girardia,  d'autant 
plus  qu'il  {tarlait  dans  le  sens  da  l'avis  que  GiMiaideranl 
avait  ouvert  avant  son  départ.  Il  y  avait  chez  nou»  tous 
le  désir  de  faire  une  protestation  qui  obligeât  le  pouvoir 
à  rentrer  dans  la  légalité  et  erapécliâtunerévolation  vio- 
lante, chose  que .  nous  redoutions  .par  dessus  tout.  «  Vou- 
las-V9ua  agir  d'une  manier*  énergique,  nous  dit  M.  de  Gi- 
rardin. et  en  ménM|tomps  éritar  toute  tentative  v(ol«nte, 
qu'il  n  Y  ait  enfin  pas  une  seule  carloucha  brftiée,  eh 
bien,  il  faut  faire  une  protestation  constitutionaelle,  une 
manifestation  pacifique.  »  M.  do  Girardin  développa  cetta 
thèse  avec  une  grande  énergie  et  un  grand  talent.  Son 
avis  fut  accueilli  avec  enthousiasme  ;  Il  entrait  dan»  nus 
sentiments,  car  nous,  socialistes,  nous  avons-  bortenr  du 
sang.  (Mouvement.)  Oui,  messieurs,  moi  et  mes  amis 
nous  a^>ns  horreur  du  sang  versé  (avec  émotion)  comiBe 
tous  les  socialistes,  et  je  suis  socialiste,  moi! 

D.  Ainsi  il  y  avait  unité  d'opinion,  conformité  «onoulè- 
te  entre  tous  les  membres  de  la  réunion  ?  '—  B.  Con^- 
mité  d'opinion.  Je  ne  puis  pas  le  dire  ;  de  sentiment,  oui. 
Les  avi»  pouvaient  différer  sur  quelques  points. 

0.  Pour  que  cette  différence  fût  caraclérisée,  il  fallait 

Sue  quelqu'ua  proposât  une  mesura  plus  violente  ?  —  R. 
h  !  personne  n'a  fait  la  moindre  opposition. 
D.  Y  avait-il  quelques  personnes  étrangères  à.la  preise? 

—  R.  Je  ne  pourrais  pas  vous  le  dire. 

0.  Ainsi  il  y  avait  imanimité  d'adhésion  aux  mesures 
pro|)osées  par  M.  E.  de  Girardin  ?  —  R.  Oui,  monsieur. 

D.  Avez- vous  assi^Jé^e  soir  à  la  réunion  du  Peuple?— 
R.  Non,  monsieur.  -  — 

D.  Avez-vouseu  connaissance  d'une  réunion  de  repré- 
sentants dans'  un  bureau  de  U  chambre  ?  —  R.  '  Non, 
monsieur. 

J).  La  soir,  au  sortir  d'e  la  séance  du  11,  il  y  a  eu  une 
réunion  dans  les  bureaux  da  la  Démocratie  pacifique  ?— 
R.  J'en  avais  entendu  parler. 

D.  Vous  ne  savex  pas  dti  qui  était  composée  la  réunion? 

—  R.  Non,  monsieur. 

D.  Savez-vous  s'il  y  avait  des  personnes  éirangères  A 
la  presse  et  à  la  repnïsentation  nationale  ?  —  H.  Non, 
monsiaiir. 

d:  Arrivons  au  13.  Que  s'est-il  passé  à  la  Démocratie 
pacifique  le  13  ?—  R.  Je  n'en  sais  rien;  ja  ne  crois  pas 
y  être  allé  le  matin. | 

M.  LB  PBOcvBBUR-CBNiBAL.  Le  témoin,  i  qui  ou  a  re- 
présenté sa  lettre  de  convocation  signée  par  lui,  n'a  pas 
remarqué  que  sa  signature  était  p^cédée  de  ces  rooU: 
Au  nom  de  la  coinmissioii  ;  car  il  aous  a  dit  qu'il  l'avait 
fait»  da  son  propre  mouvement  ? 

,     LB  TkMoiN.  Je  déclare  que,  quoique  ces  mots  précè- 
ilent  ma  signature,  j'ai  fait  la  convocation  de  mon  propre - 
mouvement  et  j'en  réclame  toute  la  responsabilité,  quoi- 
Ju'elle  ne  soit  pas  très  importante. 

M.  LB  PBOCURBUB-okNBBn..  Mais  le  témoin  eonvo 
qiult  des  personnes  étrangères  à  la  commission  de  la 

f tresse,  M.  Girardin,  M.  Pérée.  —  R.  J'avais  parfaitement 
e  droit,  moi  individu,  do  convoquer  des  individus. 

M.  LB  PBOcuBBiJB-fiiNÉRAL.  La  réunion  dans  le  U*  bu- 
reau ne  me  parait  pas  avoir  eu  le  caractère  pacilïquc  qu'il 
a  assigné  aux  propositious  de  M.  ConsideranL  On  y  a  pro- 
posé de  déclarer  la  majorité  hors  de  la  Ckinstitution,  de 
déclarer  la  minorité  an  pernMnence,  «t;.  sonûœ  IA  les 
propositions  que  l'accusé  Coiuiderant  a  laite»  dans  la 
réunion  du  matin  ?  —  R.  Mais,  selon  mol,  ces  proposi- 
tions sont  parfaitement  légales,  constitutionnelles. 

M.  LB  PBOCVBBun-otN<tB4L.  Ce  n'est,  pas  ce  que  je 
vous  demande.  Je  ne  le  crois  pas,  moi,  et  le  ne  veux  pa» 
engager  ce  débat  avec  vous.  Le  témoin  foosaenei  con- 
corde parfaitement  avec  le  témoin  Brunier.  Aimi  ce 
sont  là  les  propositions  faites  par  M.  Considérant  ?  —  A. 
Sans  doute,  puisque  la  Constitution  était  violée.  (Mou- 
venent.)  M.  le  président  réclame  le  silence. 

M.  LB  PROcuBBDB-aB^tBAL.  La  Démocratie,  dtns 
son  édition  du  13,  contient  ces  trois  ligne*  :  «  Le»  troi» 
pièces  qui  suivent  ont  été  déjà  insérées  dans  notre  niuné-' 
ro  du  matin  ;  elles  ont  été  arrêtées  dans  la  ouit.  »  II  s'a- 
gissait des  proclanutiont  des  représentants  du  comité  de 
la  presse  et  du  comité  socialiste.  Le  témoin  sait-il  que 
ces  trois  pièces  ont  été  arrêtées  simultanément? 

LB  TEMOIN.  M.  le  procureur-général  veut  à  toute  force 
voir  un  complot...  c'est  sa  foncuon... 

M.  LB  PBOcoBBDB-oiNiBAL.  C'est  ma  conviction. 

LB  TiMOiN.  En  bien  I  moi,  U  mienne',  et  Je  le  Jure  sur 
l'honneur,  c'est  qu'il  n'y  a  piu  eu  de  comptot.  Je  n'ai  Ja- 
mais fait  partie  d'aucun  complot,  et  i'ei^ere  bian  nîe  ja- 
mais en  faire  partie.  Or,  Je  vous  déclare  et  vo«m  affirme 
a  ne  le  concert  qif'il  y  eut  pour  la  rédaction  de»  pièces 
ont  on^arle  n'a  jamai»  été  et  ne  pouvait  être  le  résul- 
tat d'un  complot,  parce  qu'il  y  avait  alors  dans  tous  les 
esprits  assez  d'indignation,  sans  qu'il  fût  b«;soiii  de  se 
réunir  pour  comploter. 

M*  CELLiBBB.  N'est  il  pa*  vrai  que  M.  Girardin,  tout 
ena  développant  et  en  reprenant  la  proposition  de  M.  Con- 
sidérant, conforme  quant  au  fond,  différait  complètement 
pour  la  fonne? 

LB  TÉMOIN;,  Je  le  crois. 

M.  LB  PKOcbBBDB-UKNiBiL.  Quel  est  le  but  de  la  ques- 
tion du  défenseur? 

M*  CBLLltai.  C'est  que  je  veux  prouver  un  fait  qui  est 
paifaitenaant  vrai.  M.  Considérant,  pas  plus  que  M.  de 
GirardlDt  ne  voulait  faire  une  pTopositioR  illégale  ;  mais 

3ue  loua  deuB,  proposant  une  masure  qui  avait  pour  but 
e  ramier  le  pouvoir  au  reipeet.da  ia  légalité,  allaient 
au  mèiM  but  par  une  oooBéaaeiioe  logique  la  déchéance 
dn  pouTtdr,  et  ceci  était  parftitemeut  légal. 

M.  u  raoccunB-sÉMteiL;  Nons  prouverons  le  con  - 
rair». 

AU.T  MWMÀU.  Le  témoin  veut-il  nous  dire  si,  en 
convoquant  la  presse,  il  a  convoquo  le  comité  des  as? 

LB'TiiiOiM.  Je  n'ai  convoqué  que  la  presse;  il  est  venu 
beaucoup  de.iiioDde,qneJe  ne  connàié  pat.  Je  ne  connais 
pa»  tous  la»  rédacteur». 

M.târaoGDBiBUB-aiNiBAi.  L'accusé  Bureau  »ait.llqui 
B  r«(a  les  troi»  pièces  dont  je  viens  dé  parler? 

ALLYM  BDBBAIJ.  Non! 

flM.  LB  PKOCimBUB-niNÉBAL.  Mais  n'était-ce  pas  vous 
qui  faisiei  le  Journal?  --  R-Non  pas  moi,,  mal»  plusieurs 
y  concourraienl. 

M.  LB  nocoasuB  GiNiiRAL.  Mais  le  13,  qui  l'a  fait?— 
R.  Je.  ne  sais.  Je  ne  puis  me  le  rappeler,  et  d'ailleurs  je 
vous  répète  que  plusieurs  periwunes  concouraient,  à  cet 
le  confection. 

h»  citoyen*  Baunc,  Paya  el  André  interpellent  le  t>'- 
I  nlkin  sur  le  point  de  savoir  si  jamais  il  le»  ji  co{iivo<|iiés 
>  BOB  réunion»  d«  la  pre»*-.  '     t  - 


LI  tAmoin.  Jamtis! 
.    VAVTHiBB.  <U  témoin  pourrait-lLdir*  ce  uua  l'ai  fklt 
à  ia  réunion  du  ll?-R.Oul,  M.  Vaihhier  vient  noui  v^ 
souvent  ;  il  est  eiitriV  ce  jour-là  et  est,  resté  à   peu  wH 
10  minutes;  il  attendait  CanUgrel,  et  n'a  pu  pris  partais 
la  discussion.  r  i~    wj 

D.  N'est  il  pas  sorti  avec  racci^  Goniiderant?  —  Ja 
crois  (|u'il  ast  sorti  avec  Cantagrel. 

L'huissier  appalle  M.  de  Girardin  (sensation).  Le  té- 
moin déclare  être  âgé  de  43  à  16  ans,  rédacteur  eu  chef 
de  la  Prejie. 

M.  LE  PRÉsiDBNT.  Vous  .n'été*  ni  parent  ni  allié  d'au- 
cun accusé?  —  R.  Non,  monsieur,  du  moins  ic  ne  la 
pense  pas. 

M.  LB  PBisiDBNT.  En  conâaisics-ToiM  quelques-uns  — 
R.  Mais  j'ai  été  député.  Je  connais  M.  Ledru-lToUin^' 

É.  LB  PBfesiDBNT.  Il  s'agit  d«  ceux  qui  sont  ici  sur  ces 
bancs. 

M.  DB.SIBABDIH  regarde  du  eété  (Jes  jurés.  (Légère  hU 
larité).  -Averti  par  a.  le  président,  M.  de  GliWnnietto 
jes  yeux  sur  les  bancs  des  accusés. 

LB  tBmoin.  Je  n'en  connaisqu'un  seul  particuUéremenl- 
mais  avant  de  commencer  ma  dépoaiUou,  permettes-moL 
M.  le  président,  de  porter, A  votre- connaissanca  uu  ul 
qui  est  en  contradiction  flagrante  avec  les  noble»  naraiM 
que  vous  avex  prononcées  en  ouvrant  ce»  débats  "^^^ 
^  Voici  ce  fait.  Quand  J'ai  été  appelé  pour  déposer  devait 
M.  le  juge  d'instruction,  dans  son  cabinst,  j'aiUouvé  «■ 
membre  du  parquet;  il  était  B  cdtô  du  ju^e  et  nhu  Vm. 
bu  dirigeait  le»  débaU;  ce  n'était  pas  S.  "Bart^  ÎS 
posait  Tes  questions,  c'était  le  ttettibradu  parquetona^ 
viens  d'indiuuer,  et  il  les  posait  d'une  manière  si  inJ*" 
dieuse,  si  habile,  trop  habile  même,  qu'il  est  bien  évident 
que  h  témoin  ne  pouvait,  en' répondant,  conserver  uli. 
berté  de  proies.  .      »  >  ■•  u 

C'Mt  li  un  fait  grave,  très  grave,  et  Je  eroia  rendrons 
grand  service  A  la  magistrature  an  le  Mnalant.^^      ■■ 
Je  n'ai  pas  de  bons  yeux,  mais  JecrâS  bien  o 


„c  liai,  po»  ue  uou»  jeux,  mais  jecToU  Ue*  oepandaot 
que  ce  magistrat  «lège  dans  cetu  enceinte,  Ii-«l!deGl. 
rardin  indique  le  parquet.  —  Vive  rumeur.)  "~  "•- 

J'ai,  depuis  que  je  suis  dans  la  preste,  donné  iMai  i 
garanties^à  l'ordre  pour  protester  contre  UMlâmSaUe 
manière  de  procéder.  Ja  m'inclhîe  devant  iTTûr"-"-  '- ■- 
respecte,  mais  Je  ne  puis  an  vérita  cwiserver  «!SSîu^^ 
lorsque  la  justice  va  jusqu'à  i'inquisiUon.  (Moîl»BSSf 

M.  LB  PBOÇDnBOB-aiNiBAL.  Et  moi,  je  répoaStfîL 
témoin,  que  le  membre  du  parqmt  qui  «Mi«t.TTT^pU* 
truction,  en  avait  le  droit  aux  termes  de  la  loL  «t  Iw 
joute  que  le  caractère,  honorable  db  macislral  diMt  lî' 
parte,  le  met  complèleflBent  à  l'abri  du»oonc»n.^«'J» 
une  excellente  réponse  aux  reprochas  de  lirS»rdin       " 

LB  TftHOm.  Ce  tt-BBl  pa*  un  reproche,  c'est  km  nn^ 
tatiôni  et  Je  doi*  déclarer  que  lorsque  Pai  vii  IL  le  «!ii  '  ' 
tiiut  de  Vallée  (Mouvement)  dir^r  Pin*truction  tàX, 
n'ai  pu  fait  consUter  ce  (kit,  c'est  panse  que  j'ianorài»  arfii 
n'en  avait  pas  le  dreit.  Si  j'avaU  «u  que  sa  p^MMie  était 
contraire  à  la  loi.  Je  n'aurais  pas  attendu  Jusqu'à  aréànt 
pour  sigiialer  sa  conduite.  Aiflourd'hui  qi  JesaUauaaî 
membre  du  parquet  ne  devaif-pu  agir  comme  il  l'a  b^ 
Je  proletie  hautement  contre  »a  conduite  ^^ 

LB  PBoWBBOB-fltNtaàL.  Jo  répète  que  le  maffiatmt 
honorable  qui  a  posé  de»  qnedion»  dan*  le  aiMuêt  da. 
Juge  d'ittitrudion  en  avait  le  droit  aux  terme»  dehkT 

M.  DBaiBABDiN.  Et  avaii-il  le  droit  de  dire  à  nu  mT 
moin,  comme  il  i'a  fait  en  parlant  de  moi  :  «  Coom^T 
vous  vous  dite»  dei  homme»  sérieux,  et  vous  ---j  -imn'il 
au  sein  d'uii  comité,  au  milieu  de  vou«,'un  bommaïuZ 
nie  M.  de  Girardin.  »  Ce  propos  vient  de  m'étra  r^SÂ 
par  le  Mrooln  auuuei  il  a  été  tenu.  "• 

Je  proteste  contre  de  semblables  {«roles;  du  resta  u. 
cruis-que  je  suis  autorisé  à  çitar  le  nom  de  ce  léMoin^ 

M.  LE  PBÉsiDBNT  laterrompanU  Témoin,  ca  d^atiM 
peut  cantinner;  '■' 

M.  na  siBABDiN  avec  énergte.  Comit^!«M«  mlatew 
dises  la  parole,  lorsque  Je  révèle  un  fait  odiauLfa 
proteste  contre  une  semblable  maniera  da  woeiàmt 
(avec  énergie)  Je  n'ai  pas  incliné  ma  plane,  le  tt 'tt. 
vrier;  j'ai  donné  atses  de  garantiea,  depuis  que  Ja  aalâ 
dans  U  presse,  à  la  cause  dé  l'ordre,  peur  avoir  b  drato 
de  ne  pas  élre  traité  d'une  mariera  antsi  insuHania* 
pour  né  pas  eue  inletrugé  dnuw  manière  ««««i  févni' 
tante  que  je^l'aiéU.        V  ««ai  pstoi. 

^  U.  U  piocoBBim-«k.MiBAL  avec  amporteoMat  M 
moi,  si.  le  témoin  veut  eontiouar  ainsi.  Je  »ai«  ^Z^-t"' 
contre  lui.  [Rumeum.)  ^^  '^         »«i«w^' 

M.  LB  PBksiOBNT.  Nou»  ne  pouvon»  tolétw  plu»  Iom* 
temps  ce  débat.  "^     "'^ 

M.  LB  PBocuBBCB-otNÉBAL.  Non*  trouvons  d'autant 
plus  étrange  le»  parole»  de  M.  de  'Giranlii|,  aa'l{  ■  Mm 
de»  nioyeni  à  sa  disposition  pour  révéler  un  TaiL  et  ooa 
nous  savons  parfaitement  tjn'd  n'est  pa*  homme  A  «i4^ 
pour  lui  sas  plainte».  ^    «-«^ 

M.  DB  ciBABMN.  Je  ne  me  plains  pas.  Je  nrotMi*.  «a 
j'en  ai  le  droit...  (Mouvement)  *^J    Pro^•«^  et 

D.  Vou»  étiez  membre  du  comité  de  la^Trossa. 

R.  Je  demanderai  d'ab-Md  ce  que  c'est  que  eecooitt'- 
je  sui^  syndic  de  la  ribune  d«s  Journalistes  à  l'AssatthlM 
Jamais  je  n'ai  reçu  de  oonvocatioa.  Je  vis  à  rdcàurt  é^ 
partis  aide» Journaux.  Lé  10  Jufai.  le  reçus  une  lettre  da 
convocaton.  Les  circonstances  étalent  grave*.  ti4a  nî^ 
ve«.  Je  m«  souvins  que  le  17  Juillet  liio,  Ml|  ThMn. 
Bande,  Chambolle,  avaient  donné  nn  gnnd  eseiimteJa 
me  devais  à  moi,  rédacteur  an  chef. de  la  Prt$m^iûm 
la  position  surtout  que  Ja  m'éuis  faite  par  le  eonuMM 
aussi  énergique  une  courageux  que  J'avais  pr^  *  ri  »t_ 
lion  du  10  décembre,  de  suivr  cet  exemple.  Pour  moLb 
Constitntioa  avait  été  naanifedement  violée.  Ja  dois  dira 
toute  la  vérité;  il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  antés  k 
voU  de  l'Assemblée  constituante.  U  s'agissait  poiv  noM 
d'empêcher  toute  effusion  de  sang,  de  limiter  lep^ato* 
s'arrête  la  réaislaooe  légale  et  où  commence  le  droit  à 
rinsurreetion.  Nous  avions  peut-être  à  empêcher  nncoas 
d'EUL  J'allai  donc,  plein  du  «mtiment  de  la  onvItédM 
circonstances,   à  la   réunion,  sur  laquelle,  M  la  hante 

cour  la  désire.  Je  vais  entrer  du*  quelqnes  détails. 
M.  LB  PiftsiBBNT.  Parlez.  -=»-»«* 

H.  DB  oiBABMN.  Je  ne  «onnaissait,  panai  1m  ^h. 
sonnes  qui  s'y  trouvaient,  que  M.  UoMld  DarM  aiKi 
Victor  Cousidwant.  J'y  ai  vu  d'autre»  persornuB.  raSs  i2 
ne  le»  reconnaîtrais  pM,  Mr.  comme- j'ai  ««  iMn!aSt 
neur  de  vous  te  du»,  j'ai  la  vue  très  bàaie  jS  uSl? 
parote.  Je  dis  qu'a  ne  faUait  pu  compromettre  la^te^ 
tion  qui  nons  était  (iute.  Je  dis  qu'avec  de  la  duSSm 
nous  viendrions  à  bout  de  tous  la»ob»tacies:  DoisTSan. 
ui  que  si  on  ne  voolaU  pu  attendre  tes  Itectiônsda 
mipojir  opértrnn  grand  changement,  il  fUl^gnZ 
l  opposition  se  canshtuit  eq  pemBananoe  et  se  décter*!  U 
seule  autorité  oooslitutioniidlit.  tout  te  monde  se  riMaS 
à  mon  i^lnimifM  nous  nous  séparimes.  ^"^  - 

D.  Etiez  vons  à  la  réunion  da  soirl  rue  du  Coo-Bé^  * 
j-R.J:v*«»»llé;forttaid:J'Taiappri.  teTrSSffii     , 
délB  séance.  J'jd  pronooeé  seulomeat  qu«)qu«B  moÉri 
W  dit  que  la  prM»e  ji'avait  I  prendM  aoouM  initfauS*? 
fp'ellH  n'avait  qu'à  aiamlner  la  dtuaUon.    ;        "-"*«• 

D.  N'êtes-  vous  pa»  allé  à  ta  rue  du  |iaflaWl  avaokk 
personne*  qui  se  sont  détachée*  de  la  réiudoii  t— ^É  Ifa?  '  ' 
monsieur,  et  je  dois  vous  diro  qu'à  cette  réunion  là  aoâ 
4»  te  rue  dit  Hasard  «t  te  mot  de  Motategne  n'ont' bmmS  " 
.prononcé».  'V^iw^ 

M.  LE  PBOCDBB0B-«ÉNiBAL.  Le  témoin,  en  mDBorint 
I  opinion  qii'U  a  exprimée,  s'e«t  servi  da  cette  nrfirnaiïm 
qu  11  fallait  procUmar  la  déchéance  de  la  maiorit*  déds? 
rer  la  minorité  en  permanence  et  comme  seul  nou*^ 
désormais  coiutltutionnel.  ^**       rw»«»c 

M.  DE  oiBABBiN.  M.  te  procureur-génériil  à  nisoA  d* 
tenir  à  t  exactitude  des  expression»  ;  Je  déotate  nue  cMi» 
qu'il  vteBt  de  rappeler  »ont  parliiitemeiu  «xactw;  fSôo- 
vement  d'approbation.)  -«w.  \muum 

M«  BiviiBB.  Je  denuuideraiau  témoin  si  l'opinion  ou'^ 
a  émise  n'était  pu  celte  de  toutes  les  personne  oui  «S>- 
Uiont  à  U  réunion  T  ponMiw»  qui  «m- 

M.  LB  MfcMOBNT.  Lç  téuHOn  a  dit  qa'olte  availëti  m 

doptée  à luuanimité.  ^         ;       .««  "^ 

M.  DB  «iBtBMN.  C'est  préciaéiBent  ce  qn«  J'BHiiB  i4. 


-f-.- 


.  ^lÊt-aisûi^.-,'^.. 


..T.J:lia.ï*iiSSëëâHR: 


■\  'leE 


1/'  'n^i'- {■ 


einindMill  'îjt.'l*  hneét^eaktr.dteataMOtr.  Bli  Uml  «ms  le  wm  toui, 

„„_,  „  - „..„ _,  .,.,.  «if  le  l»nwJn  To«»-  |mei»l»i»i  (nt'«Mt*«ti«tt,  IttaMnaaUte  rf«m  luembn  du 

wl  «mi  M  (toiaT«it  auui.^  >»  râuu^on  d"  tt.  dani  l«i  )pM«uet  Ain4'l'in«li«etloRli'«st  admiM  qno  lonqn'il  l'a- 

mmix  lin  Pcuph.  M.  Tousynhcl  «-l  înltMiluît.        '  îfiit  O^m  fWjrrairt  (Mltt;  «l«n^   l'Mip*««,  iln'cn  put  pi«  de 

.'^.  Tu.iiji.vn,.  j«  i^i»  anivii  fart  tard,  la  ilécision/-  :m<'mc,'et  cttpcmJiirtil  y  a  «ud                 ■ 


la  uer^^ioD  tle  UWc  nx^tonii-  le  Mmoin  tow- 


tjiit  uns,'!.  M.  de-Girardin  wuxitait  en  voiture,,  on  me  di( 
f)uM  ;ii,ii(  apprQUvC'  la  risuluiSou  itu'oii.avaU  prise  d'al- 
lar,  ft  li  Mdnugne. 
W.  DÉ  uiRituiN.  J'assistais  i  la  réunion.  Je  i\'4l'P9i* 

<!té  côjj- 

cB^te  occi.- 

.  (|ue  j'ai  (lit  que  la  presse  nt^aW,  \ài  k  prendre  .H- 
nitiaiive,  qu'elle  q'avait  qu'àWlMlwrM^^Ue;tr6u^^)t 
btttriilu^  /^t  approuver.  15e  (m  lui.paià(tl|R!nnni.      ,  ' 

CH.  DAra.  Je  prlBjbkinsMur  ii^  pfAii()yn|i  4^  ymw 
\^  Mefmettre  kVtTàt  Uirardià  d'exprnnéir  nàutemept 
l'opinion  .qu'il  s'estait  form^tlQr^.dfiS.uiéfKrnents  iVi  n 
*  *-"  -''V.ccv^jitdérwiôçroime.confnMonnelléB 


n.  un  uiniiauin.  j  assistais  a  ta    rouiiiuu.   <ie 

entendu  pcoaoacer  le  mot  de  Mouta^.  Ils  < 
vtda  ^i,i*oa  eonMitterait  rOppo»itlt)n..Ci^t  A  Ce^ 
simi  que  j'ai  dit  que  la  presse  n'4\'ait  uVè  k  pre 


jinft:  jqfoîjl  djw  s'il'  «wi 
]el»«ifesftfèi^'ll  a  prop 

H.  DE  ÇIBJlItPIN,  Me&jj 


Kb)h( 


^AL.  Squs  nous  opposons  for- 
Je  QJmdIn  discute  (|Wvant  la' 
innélM^  qùl'dolt  revenir  danè  té] 


déNir. 

M.  D^OlVinOIN  ,  . 

•V.  iB  MtsiDBNT.  Il  en  ImpWiBibte  que  nops 
e«Mit^  <i^fdlseiik8l<ib  ép  dehors  du  fait, 
i*  fiii^BM   m  MONTJAc.  Il  est  important  que  M 


le  président. 
)!SBibte  que  no) 


laissions 
de 


Àii.  tpQS  I^BVei  toiité  entière. 
WnnieOT,  e^f  yma  m'inierrom- 


t  priraor- 
I  raccusa- 


GlmrdiA  de'telqppe  iesmbtiftdel'jiiinloaémi8cparlui,et 
qdt  a'Wi'dink  la  maâoj^edu  (9  l'unanimité. 
m*  ur  rf o^t^K^iii'-tivNntjti..  Tïqus  nous  y  opposons 
__    iiniinioincii»*  "        ^ 

éTm  «M'Anm.-  U.  M  président;  j'insiste.  Il  est  qd- 

cesaaire  que  la  liberté-  du  témoignage  soit  conservée  au- 

tam  MtfeclÛé  dit  IM  défèAael      ^  '     • 

.  M.  Li  rdftÉWÉi**"^^" 

<K'i»«aAMii|lr.N( 

p«l>tdi4o(ta;' 

H.  LK  PfOCBnct  4it(ktiAt.  I4ii  t«mdn<  n'otit  pat  à 

éTw «lUttoM:  ii^  ofi  \m  eitipéche  de  parler. 
4r.-itfiW6ceiivli-rtliftKAt.  Toute  liberté  a  été  laissée 
fcH.  df  QlrÉMlU:      . 

m  MMlfiBDtti.  Mni,  mqiiiiltar,  et  si  H.  de  Girardin 
eft»4t»%t«Ddlii  tlÉUe,  ySfàm*ùfmt  déjft  fiUt  aban- 
iteàjé  iofc-ert&Ht.'j^jve  et  proirbiiae  agitation.  M.  le 

'««cÉ:  ilM'.  PermcMn-iiQol,.  Ijâosiear  le  préaident, 
dltaiMer  MOT  que  N.  dé  Oirafffln  nem  dise  francbe- 
idmC  «t  netieiiaebt  TaTli  qu'il  a  «tpHmé.  Il  e^  impor- 
tÉA|Mtà«,lM.  le*  jorei'  p<^>èb«iit  plus  avant  «dis;  la  mo- 

M.  L»  nuicDKBtm-aifcKAvALiiatste  pcmr  que  M.  do  Gi- 
rattbmtàM  pat  entétidu  sur  la  discussion  du  principe. 

M.  UfMaiDfeirr.  AfMat,  fennulex  de»  conchikionï. 

«■.- IM  MMll^MN.  nveatmi  IfeU,  Monsieur  le  prési- 
da*^ fi  lUe  samMe  que  quand  Jcr  suis  en  quelque  «ortc 
iM*Hen!  de  oemplot,  i'al  nieq  le  droit  dé  démontrer  par. 
ioo»  It*  moyens  qui  sont  en  moi^  pouvoir  que  le  complot 
tfmufftfifwe  pure  inventiod.  J'ai  d'autant  plus  le  droit  de 
\0  fam  ém  f  ai  prl«  une  part  plus  active  ai\  fkit  ' 
diaH  Ml  rait  qiii,  selon  rIoI,  ési  le  pivot  de  toute 

tWÉ. 

■  V.  UB  paniDiNT.  Nous  ne  pouvons  psv.  «moin,  vous 
tMemcer  sur  d'autres  points  que  sur'  le»  taits. 

a*.  LI  ra<nrBBim-otNitaAL.  Pour  notre  compte  nous 
nom  t  opposons  de  noaveâa. . 

M.  Di  uiaiBDix.  Alors'  qu'on  déclare  que  la  libcrti'  du 
Ua^tigtAie  n'existeplus,  et  je  me  retire.  (Mouvement.) 
•  m'.  £(  raoct'BEim-.eiiiftilAL.  Elle  est  entière. 

■>  M  GlBABOlIf.  Non,  tnoiisicur  le  président,  1^'  li- 
berté du  témoin  n'est  pas  entière,  s'il  ne  peut  pas  eipli- 
minr  le*  lUts  auxiioeli  il  a  pris  part  c*mme  Ie<;  accusés, 
rH  oftfpeut  pas  indiquer  lea  motlh  qui  l'ont  fait  igir  et 
(|al  ont  eu  sur  ces  accusés  une  trrande  inUuénre. 

il  u  raotH'Hica-rtxiiBAL.  Nons  ne  laii>M>rons  pas  M. 
d*  Giranlin  soulever  comme  témoin  des  nnestioiis  qui 
pourront  être  Ou  n'être  pas  soulevées  dans  le  <Kbat. 
:  M.  BB  eiBABBlN.  Je  ne  puis  pa^i  accepter  la  position 
qui  m'est  Mte.  Quoi  !  vous  aves  pris  part  à  un  grand 
acte,  et  au  moment  où  vous  venei  pour  ainsi  dire  vous 
■  '  Aèuier,  on  vous  refuserait  la  liberté  d  expliquer  votre  con- 
ihilteT  On  pourrait  me  parquer  ainsi,  imposer  à  la  vérité, 
des  limites?  c'est  là  une  position  secondaire  qu'un  témoin' 
ipii  ne  respecte  ne.  saurait  arcp|)ter  et  qui  est  indIgnRilc  la 
uiajeifiNlp  la  justice.  '.Agitation.) 

M.  LB  PBésiiiç.NT.  Je  ne  puis  arecpler  ces  expressions. 

M'  cil.  DAIN.  Je  rttipn.s  à  ma  dpui.indp.  Toul  A  ihi?n- 
re,quaiMl  M.  V'  procureur-génj'T.i!  parlxit  :ri  létnoin  liru- 
nier  des  mMsurÉ-s  .vlopti'îcs  dans  i.i  rjunidu  propos;?  par 
11.  de  Girsrriiin,  tt  (\\v.  le  t'muiii  llrimiPr  disait;  Je  tes 
orois  constitutionnelles,  si  M.  de  Girardin  eiH  ili  là,  il 
aurait  allirmti  ((u'ellos  étaient  conslitntioimelles. 

M.  de  oiBAItuiK  aVi»c  l'ncrgie  :  Je  me  n-rnh  l'criù  :  j'en 
suis  sOr. 

•  Nouvelle  et  vive  agit-jtioir —  Ld  pvôsidc-nt  a  lii^aucouii 
âe  peine  *  rétablir  le  silence. 

M»  MAi.vpenT.  J»  r^irpcllrrai  qui?  M.  dp  Oirardin,  d'à- 
I>»c«  le  t''.:min  T'iiiï'-.piiel,  s'c.-t  sn>i  11c  celle  pxiir;.  .-Ji.)!!  : 
Il  n'y  aura  pas  unc'aiiiOTci!  linV.i'p. 

M.  DU  ciiiAliniN.  Je  no  me  rapîwllc  p.is  cette  expres- 
sion. Mais  e'ie  étnit  dans  nos  désirs  et  dans  mon  p.-pi'- 
rance.  Je  dois  déclarer  que,  dans  mou  opinicjn,  it  n  y  ri 
pas  en  dp  rpmplot.  ?l  l'on  avait  .-^uivi  l'a\  is  qup  j'ni  pf"- 
i»osti,  il  n'v.Riiraït  pas  eu' de  IS  juin.  —  Vous  ii«  serip/ 
)»ns  ici,  M.\l.  Ips  jures.  —  Et  la  preuve  (['l'il  y  avait  <iifi"- 
t-Tnftti',  c'pst  qu'une  lieure  anrps  une  opinion  (OiuiMi:.' 
pi!tf  ntissait  A  la  iriliune  dp  r.i?scm!)li'e.  Il  ('^t  iliirtc  c^vi- 
ilnnt qu'il  i/'V  R-vail  pa.s  de  pirti  pl•i^■,  qu'il  n'y  av.dl  p;: 
'  do  complot, 'p  ii:;ilic  fou  m';i  apjJi-lé  dans  iv>tle  rt'Hinirv. 

tA»ni.O!H.  Ju  pi-?  M.  do  Oirardin  dn  rjptprips  ai^i- 
meiitS  dont  il.  s'est  servi  dans  cette  réunion  du  1 1. 

ir  UB-oiFABDi».  Dans  une  première  dépo  ition  j'ai 
dit,  evje  répète  ici  ;  Ou'il  n'y  avait  pas  de  niKnifestation 
IKjssihle  qu  une  manifestation  passive,  que  les  représpii- 
mntsne  devaient  pas  quitter  leurs  bancs.  J'ai  dil  dire 
«jue  le  peuplp  nvait  donné  sa  démission  do  l'insurrection, 
qu'il  était  alTaiss*!  sous  le  clioléra  ;  uu'il  était  donc  os.-;nn- 
•lel  que  tout  fo  pasfftt  d'une  manicre  légale;  qu'aprcs  la 
protestation  dc-la  mlnorif',  la  presse avisoiait. 
-  LANOloii».  Je  lali  cette  qupstion,  parce  que  j'Ai  soute - 
nti  avec  énergie  Topinion  de  M.  de  Cirardin. 

m:  lB  PEÉslBBitT.  Accusé,  vous  pouvez  vous  retirer. 

■M.Vt  oiBABUiN-.  M.  le  président  me  prend  pour  M.  lo 
substitut  de  M.  le  procuïmir-général. 

ti*  MALAntBt.  Je  demande  k  la-  eour  acte  dft  la  pré  • 
Mme*  de  M.  le  snbstitnt  dan*  le  cainnet  de  M.  le  juge 
d'instruction,  et  de  la  rhaniére  dont  il  posait  les  ques- 
tions «nt  témoins. 

'  M.  OE  GiBABBiir.)  Et  les  posait  avec  une  ténacité  et 
Mite  «erftdié  remarquables. 

Mi  ta  PBOCVftBDBGfextBAi,  interrompant;  Nous  ite 
pouvons  tolérer  titus  longtemps  yes  ejspression»  dont  «ç 
Bcrt  M.  de  Girardin... 

■tt.  DK  6IBAB9IN.  Oui,  je'Ie  répète  :  avec  une  tpnacité 
«t  one'perMlé  remanjirables. 

K  tB  PBOCCIBCR-GfiSifcBAL.  Nous  répétons  que  now 
ne  pouvons... 

M.  DB  OIRABDIN,  interrompant.  J'ai  donc-rauou  de'^iro- 
iexter  hautement  contre  la  présence  de  ce  substitut. 

■  M:  I.E  PBOciBBi'B-ufcîiÉaAi,  vi\ement.  Non,  mon- 
sieur, vous  aveï  tort,  et  je  devrais  requérir  contre  vous... 

M.  DE  (iiRABlUN.  Kli  bien  !  nnnsieur,  requére/  contre 
moi.  (Mouvement. I 

■  M.  i.K  PBÉsiOEîiT.  Témoin,  vou.?  jiouver.  vous  retirer. 

-  M;  UE  âiRABDlN.  Pardon,  monsieur  le  président;  mais 
M.  Tou8s«nel  peut  vous  donner  des  renselgnpnieii's  cl 
"v«os' certifier  le  propo*  que  je  vous  ai  rapport-^. 

-  a:  tB  i>BOCiiBE0B-«fts*BAU  Jc  iji'optiose  .i  l'aiidlfion 
de  ce  témoin;  nous  ne  ihjuvoiis  toiiflrir  qu'uni-  espèw  d'in- 

'stnict'ion  soit  dirigée  C'mlre  nu  innjiïtrat  linnonilile. 

M»  c.  DAif.  Noussommos  ici  devant  laihautp  Goir,  il 
ne  ftnt  pas  T'JflhTifi',  e'p'rt-ft-dirc  devant  un  trilinmil  sans 


,   .         ,  .  deux  in  ttnif.tiftiis  siiniilta' 

néaiWit,  ruiw  dirigée  par  lo  juge  cl  l'autre  par  le  mem- 
bre du  parquet; 

H.  tB  p«ocDBBOB>sÉBiBAt.  Mais  ees  instructions, 
von»  le  laves  bien,  sont  Mises  i.  nôantpar  la  déposition 
orale.    ,'  ■     ; 

M.  ca.  OAiB.  Oulv  mais  vous  noua  roppQseï  à  chaque 
instaM  cette  instruction  écrite.  Hier. encore,  vous  ave;: 
fait  IM  œllee  si4>ie«.ii«B  lea  accusés.  Eh  bien,'  mon 
,clieiit  a  été  interrogé  d»  eette  manière. 
.  ACfliNTSU' et  les-Bèousés  se  levant.'  Moi  atusl...  moi 
aussi  !...(Tiveag»t«tfc».r 

>  M'cn.'DAiB.  Nous  avons  dope  le' droit , de  poser  dos 
conclusions. 

M.    CB    PBOCITBBDB-fiiNÉBAL.    NOUS   dedimin  MUS  y 

opposer. 

■.  LCPBisiiMtNTt  Noos  donnons  acte  à  la  défense  du 
fjlt'ddat  II  s'jqgit,  c'est  tout  ce  que  nous  pouvoaa  fairu. 
■  PAVA.  Une  question  à  M.  de  Girardin.  Peutt'il  don- 
;n«r  qnletqnej  raiiseignieimnta  tnr  'Une  corKenondancc 
'soldée  sur  les  fonds  secrets  du  miiMèrede  l'itotîîrieur, 
pour  (iropager  daiii  les  département*  la  catotamie  contre 
Ut  rttpubKoalnst  I       . 

!  t«  CIT.  BABOCHB.  Nous  uo  poBVMis  soiiflMr  que  dans 
'cette  enceinte  on  incrimine  les  actes  du  gouvernement. 
'  ■' atupBaT.  Ces)  un  fait  prouvé  à  la  tribune  de 
il'AMeitiblée  nationale.  ■  ■  '    ' 

:  v.'UB.'PitoiBBNTk  Acousé  Paya,  pourquoi  faites-vous 
cette  qHMdMrni't 

'  PATA.  Hrce  mti  je  n'ai  <  4té  arrêté  que  par  suite  des 
calonmiee  répandues  contre  msi  par  cette  correspondance. 
jJedois'iirdtfvar  «m  conséquence  que  iie  n'est  qmine  alTal- 
fro  de  deJiMbna'ddIeoser,  •§«  de  prouver  que  Je  ne  suis 
en  rim  eounable  de  complot;'  oomne  elle  m'en  a  accusé. 
,  ^ir.  LB  PHBMDBtrr.  Vous  ^tiTret  prouver  dans  le  cours 
idesdébals  que  Voos  n'été*  pas  l'auteur  dès  écrits  incrimi- 
nés^ mMs  ce  n'est 'pas  à  cause  de  la  correspondance  dont 
'vous  iHuriM  que  vons  éteo  sur  es  bane.  —  Témoin,  vous 
:'^poavex' vous  retirtr. 

Vno  très  viv* agitation  régne  dans  l'auditoire, 

M.  DB  VBBSMinr,  Victor,  représentant  do  peuple,  rue 
de  Boonanlt;  t,  B  Paris.  ■. 

A  la  rédhion  tenue  dans  les  baream  de  la  Métoeralie 
lUK{fi4fti»i  un.  OonstdOrant,  .Ledm-Rollin  et  réUx  Pyat 
rédigèrent  une  proelainatton  très  modérée  et  parfiiitement 
dans  l'esprit  de  oells'  lue  par  les  Amis  de  la  Conititntion. 
Il  ne  s'est  toi^ours  agi  que  d^ane  manifestation  pacili- 
|que.  1 

Je  na)  pas  connu  le  placard  qui  appelait  le  peuple  aux 
armes., 

Km  séance  est  le\'ée  It  6  heures.      ' 


Assemblé*  léslslative. 

S<fancr  du  IG  orfoire.  —  Prâsideuce,  du  cit.  oijpim 

Un  grand  nombre  de  pétitions  »ont'(1i'pos<!«8  pour  de- 
mander l'iustruction  t^ratuit»  et  obUgatoire;  Pt  réclaiiier 
centre  le  rétablissement  de  l'ImpiM  des  boissons. 

M.  Jouannet,  élu  Jt  la  Guyanne,  est  proclamé  repréeen- 
tant  du  peuple. 

La  discussion  continue  sur  le  doutire  de  SOO  00*  fr. 
par  an  à  payer  à  M"»  d'Orléans. 

M.  PASCAL  BUPHAT.  Avant  que  l'on  discute  l'ameiide- 
ment  de  M.  Mauguiu,  je  demande  qu'où  m>:ttc  en  dis- 
cussion 1«  premier  article. 

L'oratEiir  déinontre  qu'au  {loint  de  vue  jnridiqnp,  la 
France  n'est  pas  engagée  à  payer  le  douair»,  et  qu'il  n'y 
a  pas  eu  contrat  civil,  main  seulement  convention  dl- 
ptom,-<tiquM. 

Ce  n'est  pdS  la  première  fois  qup  \\  France  est  appelée 
à  jog«r  um  question  de  cette  nature.  Aprè.s  la  iV'voUitiou 
de  1  aie  la  duchesse  de  Berrv  réclama  un  million  |iour 
son  château  d*  Cbamhord,  et  la  dynastie  de  juillet  a 
refusé. 

Prensï-y  bien  garde,  messieurs  les  libt'raiix,  votre  sys- 
téiiid  est  bien  dangereux,  si  la  branche  \\nte  des  liour- 
bons  venait  à  exercer  ses  réclamations  contre  vous,  les 
accueillflriei-vohs?  je  vous  le  demande. 

.Vi  -je  besoin  de  rappeler  le  douaire  de  009  000  fi-.  ,ic- 
ponli''  a  la  diirh'sive  de  Wurtemberg',  lorsqu'elle  ai'pous.' 
il' Jjr.'hnc  Uonaparte;  que  lu  riiclaiiiation  a  i^tc  rejet.'e  ? 

.M.  l'assy  8'esl-il  l^vé  aloi:,  au  nom  de  la  mor;;li",  au 
nom  de  la  iid^lit/!  des  engiiu'ementsT  s ><t-il  levt'"  pour  ap- 
puyer celle  réclainutioh?  ('rre»  bien!  très  bien!) 

Et  Ces  douie  millions  que  Napoléon  a  tiré»  de  f.T  cas- 
sette pour  comlMttre  t'invasicn  etran.îere,  celte  dette  re- 
connue par  le  st'uiat,  vous,  messieurs  les  soutieiw  de  la 
ilynastie  lie  juillet,  vous  eti-s- vous  leviîs  pour  acq'iitter 
cette  dette?  (Trosblenl) 

lu  dernier  mot  piirlociM':  politiquo  déco  qui  se  p.isse. 
Il  y  a  quelques  jouis,  o.t  disputait  un  mot  au    vocabu- 
liire  r.'pubiicain.  Je  n'y  atini;hc  jias  une  tfrando   iiiipor- 
t  iiicc,  cir  ce  n'est  eg   v.L'ril-?  qu'une  espiéjjlcric.  (  I  res 
bien!) 

hier  on  venait  nous  demander  A  celle  tribune  le  rets- 
l)lis»euient  sur  son  piédestal  t\(:  la  statue  du  dun  d'Or- 
l.'-iiris;  mais  croyei-vois  donc  que  cjtle  statue  ns  soit 
(lis  envininni're  an  respei;!  et  d'honneur,  lorsqu'elle  est 
lenlermée  dans  le  loiivre,  le  palais  de  IxinisXIVT 

(".cit.;  pioposition  est  une  home  ii  1 1  fois  po'ir  la  Itépu- 
b!ii|iii'  et  p  cjr  la  royauté  di'cdiif;.  (Inlcrriiption",  b-.'uit; 
I"  1:  •iii'n'.l  iio'irfçruid  inttfrppile  viviociil  l'oiMteur.) 

.Viij.uM'irhiii  nous  soiii.ucs  eu  liice  d'une  l'action  orli-a- 
niste  ip.ii  iiuiis  piesse  do  tooles  pails.  To  des  ces  de'slito- 
lioiiR  ivir  l'r.-pprnl  Sa  républicain.-;,  au  pcotit  do  qui  s'o- 
Iièrent-i'llis .'  lAtouvemeut  à  droite  ) 

Mais  le  pixijet  de  loi,  quel  en  est  le  fond  ?  l-a  duchefise 
d'Orléans  ne  n'clanie  pas  le  douaire,  M.  i'.v«sy  le  déclare 
lui-mcmc,  et,  s'il  est  accordé,  il  jera  distribué  aux  pau- 
vre». 

On  vous  propose  de  faire  inscrire  au  budget  les  moycnn, 
pour  la  fainil.e  d'Oii'''aiis,  de  faire  des  munitlceiiccs. 
(bruit  à  droite.  —  Vive  apiirobation  it  gauche.) 

L'orateur  rappelle  que  la  dichesse  de  Hcrry  n'a  pas 
obtenn  du  gouvernement  déchu,  l'autorisation  de  faire 
distribuer  aux  pauvres  une  somme  de  G0O,OO»  francs,  la 
main  (.'0  la  pQlipc  s'y  opposa. 

Je  conçois  que  lis  anciens  léjfitimisteR  tronvent  lieaii 
de  voter  le  projet  de  loi. 

M.  DB  KBBDBBL.  Ils  ne  tomberont  pas  dans  le  (tiége. 

M.  PASCAL  DVPBAT.  Je  conçois  que  les  anciens  légiti- 
mistes trouvent  beau  de  voter  un  projet  de  loi  qui  don- 
ne l'occasloo  d'étaler  la  cupidité  pmttrttinle  de  la  famille 
qui  (i  détrôné  leur  roi  légiUme.  (Sensation.  —  Agitation. 
r-IDes  membres  de  la  droite  inter{fellent  vivement  rora> 
leur  qui  réclame  en  vairt  rinTérvenlloii  du  prilsident.) 

Vous  ne  vtiMlei  pas  do  la  République  du  droit,  de  la 
Constitution;  nous  ne  voulons  pas,  nous,  humilier  la  Hé- 
publiquo  devant  «ne  faniillequi  a  pesé  si  lourdement  sur  la 
France.  Nons  ne  voulons  pas  du  donair»,  parce  que  nous 
né  voulons  enlever  au  budget  l'argent  deé  pauvres  ;  nous 
ne  voulons  pas  du  douaire,  parce  que  nousjiic  voilions  pas 
que  le  denier  du  pauvre  aille  payer  de  royales  dettes, 
qie  ti  niilllons  soient  ravis  h  la  France  |)our  suider  les- 
i.itrigiics  royalistes  qui  menacent  la  Képublique,  vous  le 
savez  bien.  (Bruit  à  droite.)  ^ 

M.  ESTANCEl.lN.  Son  f  non'!  (Hilarité  ft  gauche.)         ■ 

l-NEVOlx.  I^upain  rec  il  l'enfant  qui  interrompt.  (Rires.) 

■'  Ji.  PASCAL  DCPii.^T.  Nous  savons  bien  que  vos  votes  «ont 

ac(|uis  .i  celte  loi  ;   mais   il  restera   uu  euspii^nement  de 

cette  disossion.  Il  faut  que  la  Krant;e  sache  que  la  monar- 

!  chic  ne  l'a  pas  senleménfapp:iuVrie  dans  sti  prospérité,- 

I  mais  iprcilechocclie  encore  il  l'appauvrir  dans  ses  mijiè-; 

I  res.  ;l,oni5ue  agitation.  —  \'i\t'  approbation  ii  i>aiichej 

M.  vtCTon  LKr«AN(!.  ,Ie  n'ai  pas  .'.té  le  dernier  ,1  (HroÉks-; 

1er  en  faveur  de  la  Kéffublique,  j'ai  bien    le  dro'it  dédire' 


.  .nv^^f."  ■      '  -' 


pMrqtnlJe  votetai  le  projette  lot. 

UNS  TPU.  Par«a  «|ue  vq^s  voulet  tire  ministre. 
.  «>  V40BB«  ufaAMc  «Btre  dans,  une  diicimiaii.  aaiei 
uev  écMtte,  «a  breur  du  droit  de  la  ,4u()bus^  d'Or- 
■léans.  n  fe  borne  «.reproduire  ca  qui  n  été  dit  hier. 

»i.  itiCMEL  (de  iJuùi-uesj.;  J'aurais  gaiMJ  le  sileuto  daiu 
cotte  question,  taiiii  un  mot  que  M.  le  liiinistrj'da»  llniiu  . 
ces  a  prononcé  hier. 

On  nous  a  dit  qu'eu  refusant  1^  douaire,  nous  commet- 
lions  une  ioiquitâ  qui  abaisse  la  France  kux  yeux  du 
monde.  Je  ne  sais  si  ce  langage  est  parlementaire,  mal% 
.je  no  t>tace  pas  m'es  adversaires  dan»  uue  telle  position. 
lx>isaa'iU  auront  voté  et  payéi  le  ^umiire,  je  r«specte4'ai 
Icur.décisitm  ;  je  leur  demande  le  même  respect  pour 
l'onihion  que.DOUH  défutdona. 

Je  suis  dn  ceux  qui  voient  dans  celte  réulamutiou  un 
outr«eb  il   la  République,  à  la  révolution  >di)  février. 

Vous  invoques  la  droit  civil,  une  loi  de  la  (Jousiituaote, 
vous  invoques  la  couvytumce.  C'est  lo  rapport  qui  parle 
'•ainsi ,  et  te  ministre  a  invoqué  les  mêmes  ntoUls. 

lie  rapport  fait  une  confusion  entre  la  funiio  et  le  foiiii. 
Parce  <|tteles  rois  ne  se  nvu-ieut  pas  comme  les  mitres 
morlelà,  qa'iisse  mariapt  par'  ambasMdeunr.-vous  avez 
créé  un  droit- iateraatioiiai.  J'ai  relu  ce  matin  la  c^veu- 
tlon,  et  je  demande  si  voua  y  aperc^vex  une  seule  deecuii- 
ditions  qui  fontlea  traités  internationaux. 

Votre  oommilsion  invoque  le  droit  des  gens,  et  prétend 
que  la  Franoe  est  étroitemeift  liée  lier  le  cuntrai  do  ma- 
ri.ige.  Quelles  preuves  nvez-vous  apportées  du  cette 
all%ation  ? 

Il  fut  un  temps  oii  lo  pays  était  (elleroent  concentré  en 
un  roi,  qu'on  pouvait  croire  la  France  et  la  royauté  in- 
dissolublement unies  »t  ne  faisant  qu'une  seule  personne. 
Mais  en  était  'il  ainsi  sous  la  monarchie  de  Juillet,  que 
vons  *veî  voulu  perpétuer...  sur  le  i>arcbemin!( Rires. )«n 
éi^ast-ilderoèmet  , 

I/?  duc  d'Orléans  s'eut  marié  dans  toute  la  lUxrté  de  «à 
volonté,  et  si  la  France  avait  apporté  une  ligiito  à  cette 
volonté,  elle  serait  Intervenue  dans  le  contrat., 

Mais  voyon»-la  donc  cette  convention;  cunsidérons-la 
comme  une  obuvenlioA  internatiooale.  Montrex-nous  dans 
cette  convention  un  mot,  une  stipulation  civile  qui  engage 
la  France. 

.  L'orateur  établit  que  Louis-Philippe  stipulait  comme 
pèrs  de  famille  et  non  comme  roi  de  la  France.  Montres- 
moi,  dans  le  contrat,  l'endroit  où  la  France  est  engagée  t 

L'orateur  prouve  que  la  loi  d»  1U7  n'oblige  pa»  ta 
I  France.  .       , 

Et  c'est  eu  pnSeenee  du  déflcit  énorme,  incommensura- 
ble que  nous  signale  M.  Is  ministre  dans  la  préface  de 
son  efrraifaDt  budget,  qu'on  vient  nous  demander  de  tel- 
les inagnitlcenqss  ;  qu'on  vient  demander  k  la  République 
de  doter  les  IUh  des  rolsl 

L'orateur  montre  que  le  décret  d«  I.1  Constituante  n'a 
pas  cr6é  le  droit  de  ta  duchesse  d'Orléans,  il  montre  que 
le  contrat  de  mariage  n'oblige  que  Louis-Philippe.  Avec 
une  fortune  de  Ai»  millions,  on  peut  bien  payer  un 
douaire  de  S«0  00«  francs.  (Très  bien!  très  liieii .') 
-  Un  dernier  mot.  Je  voua  ai  dit,  it  vous  (se  touriiaut 
vers  la  droite),  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  louant  A  mes 
amis  de  là-haut  (la  Montagne),  jaieur  dinii  que  si  nous 
étions  les  llls  de  nus  pères  on  n'aurait  pas  osé  présenter 
ce  projet  de  loi.  (Très  bien,  très-bien!  Applaudissements). 
L'oratetir  est  feiidté  par  un  grand  i>ombr<!  de  représeii-' 
tants;  la.<éance  c>t  im  moment  suspendiiti. 
•  M.  MACGun.  Le  projet  do  loi  soulevé  deux  questions. 
I.e  doiinire  est-il  dA  ?  Ôiicl  est  le  dt-bitour  ?' 

On  soutient  que  le  débiteur  c'est  II  Fronce.  On  se  pré- 
vaut de  deux  actes. 

Prenons  d'aliord  le  contrat  de  m.iriage.  Ce  coutnit,  la 
Franco  n'y  a  pas  été  repré-sentée  ;  il  n'a  pas  éliJ  approuvo 
par  la  chambre;  il  n'a  (kis  éU^  inscrit  au  Moniteur. 

Or,  je  le  demande,  ost'il  une  obligation  pour  la  Fran- 
ce en  dehors  do  ce  nui  est  approuvé  par  l>ts  chambres  et 
inscrit  au  Bullrtin  iln  /où  '!  Ia  contrat  un  saurait  donc 
PiiR.iger  la  France.  ^ 

On  nous  dit  :  MM»  l'ambassadeur  île  France  est  inter- 
.venu,  suit  ;  mais  l'.imltassadeur  parlait  au  nom  ilti  chef 
de  famille  at  non  pa«  .iu  nom  du  roi.  La  France  n'avait 
rien  a  y  voir  ;  la  preuve  c'est  qu'on  dit  dans  cette  oon- 
versafion  ipie  la  ohainbre  s'engageait  pour  l'avenir.  Si 
l'àmbassadenr  eAt  traité  au  nom  de  l'ktat,  ii  n  eAt  pas 
fait  cette  promesse,  il  se  fût  enxagé  positivement. 

Le  eontnit  n'a  jamais  été  communiqué  <1  la  chambre. 

L'or.iteiir  établit  que,  lorsque  le  mariage  a  l'ité  conclu, 
on  préToysit  bien  qu'une  révolution  arriverait  ii  lu  mort 
du  roi  au  plus  tani,  sriit  par  le  f.ilt  de  la  France,  soit  par 
l'inlPrvculion  des  puissaiic«9  étranjçùreii. 

C'est, dans  cette  vue  qu'un  douane  a  été  constif.i,!  A  la 
[yiiieeij4e  HéWiie  ;  omis  ce  do'inire,  par  ipii  deviijt-iletre 
payé?' Il  devrait  l'être  parla  faiiiltlf  de  lj>uis-Plii|ippe. 
I.e'donaire  de  la  duchesse  d'Orléans  est  p:irfailemenl  as- 
suré sur  le*  bien»  du  roi  :  que  la  France  imie  ou  ne  paie 
pas.  su  sitnation  n'eu  est  pas  moins  gcrantie. 

L'auteur  établit  par  le  texte  do  la  .oi  de  1887  que  la 
rente  de  SOO  000  francs,  stipulée  pir  cette  loi,  est  paya- 
l)le  il  la  p.'rsoiine  publique,  ;\  la  ve;r.e   d  1  prince  royal. 

O  •.  la  révol:;tioii  .lyant  aboli  li  priocipinlé,  a  détruit 
du  même  co;ip  Ifts  privilè^s  qui  y  étiieul  ()tlaciii's.  La 
Kr.incc  n'e^t  engagée  qu'envers  1s  luére  du  101. 

L'oraleur  établit  que  les  ;éj?iliinister,  ne  peuvent,  sans 
incoi'iséquciice,  voter  lo  diiji.iire  demandé  ;  cjir  le  voter, 
c'est  reconnaître  la  royauté  de  ISîa.^t?^  douaire  n'a  pas 
de  raison  sans  cela. 

in.  .MACiii^i.N  |>rourateatuite  que  ce  douaire  KSt  liii  uni 
queinent  par  le    roi   Louis -Philippe.    Ix)uis-Philippn,  en 
arriv.ml  au  tn'me,  a  gardé  ses  biens  ;   it  3  di"!  it  cela  de 
les consTVcr.  C'est  A  lui  do  remplir  l;'s  eiiftapemcnts de 
de  rmiilli'  '1U'I1  .-1  çiintr.i'ité ;,  et  non  it  la  i'rance. 

I..-!  Fr.->rice  n'e.^t  pas  as-^e?.  l'icho  poiir  [Mver  |.?s  iloltcs 
il;i  dcrni";-  l'.ii  de  Kr.in'-c.  S'il  a  perdu  sa  position,  c'est 
(■■l'il  l'a  lii.'ii  vo'ilu;  ipi'il  p-'.ie  r.c-;  dettes  liii-in  i,»;,  pnis- 
(,iip  soî  iMnvpiis  le  lui  porinell'int.  "" 
-.1  pnehc:  ALfitation.) 

I,',\sscinhlée  consultée,  décide 
cii-isiMn  des  iirticic.-:. 

L  art.  1"  ;'st  ainsi  coni;u  : 

«  Le  ininislie  d.'f  linauces  esla'itorisé,  en  ex^'cMlion  de 
l'atticln  l  du  décret  du  'i.'i  octoliie  Isls,  a  paver  A  ina- 
d-iine  la  duchesse  ilOrléan;!,  pour  l'année  1849,  le  douai- 
re de  trois  i-'^iil  mille  fnnca  ^300  000  fr.),  qui  lui  a  été 
alloué  par  l'arl.  1  de  l,a'  loi  du  7  mai  |HJ7.»      ■ 

On  demande  le  scnitin  il  la  tribune. 

Cette  proposition  est  rejetéc. 

On  passe  a'i  scrutin  ilc  divisipn  en  l.i  l'orme  ordinaire, 
au  milieu  d'une  vive  agitation. 

Les  voix  .';■'  répartissent  ainsi  : 
Votanls  M'i 

Majorité;         HU'i 
Pour  «1 

Contre  IK4 

L'assemblée  a  alloplé).  ' 

L'Assemblée  adopte  l'art,  l",  qui  innrcnna  le  principe 
du  douaire  do  300  OOO  fr.  à  payer  pour  lut». 

L'amendement  de  M.  Mnuguiii,  mis  aux  voix,  est  rejeté. 
(A  ganehe  t  Tant  mieux  !  tant  mieux  !) 

«  Art  2.  11  sera  pourvu  il  la  ilé[)c:;sB  autorisée  piir  la 
présente  loi,  au  moyeu  des  ressources  accordées  par  la  loi 
du  19  mal  t8t9.  pour  le»  besoins'de  l'exeroico  1849.  »  — 
AJoptè. 

H.  LE  PBRSiDENT,  .le  iiiets  oux  voix  l'enscmble  de  la 
loi.  Dne  première  éprouve  n  liei. 

A  GAt'CHE.  Le  scrutin  de  division  !  le  scrutin  de  divi- 
lilon  ! 

-M.    LE  PRÉslUE.NT.    Pouii|itiii    le   sirutiii  lie  division':' 
c'est  du  temps  de  perdu. 
A  fiAcr.llE.  Mais  iio'iis  l'avons  demandé! 
M.  LE  PBftsilJÉflT.  l  ne  preiiTiorc  épreuve  Vient  de  com- 
mencer. 

A  OACCllE.  Mais  liseïje  lèglcmenl;  il  s'ngit  d'une  loi 
de,  flnnnces;  aux  termes  du  n'içlement  toiili^s  les  lois  de 
crédit  sont  volées  dann  leur  euçeinlire  au  pcnitiu  de  di- 
vision! —  -  ' 

M.  I.R  P«<!f<lll1f.NT.  On  vavorts  sntisfaire!       i"' .  ■,'; 


^..M. 


iT.'S 


r 


Le  i^tln  .dt  division  «ij;  l'ensemble  de  la  int  a* 
le  résultat  ftUvant  :  ^^  7'«'OldoB„, 

Nombre  des  votans.    .    .       ^e* 
iriM  absolue.  ...      M} 

.,(-        ■     -■•'  '"  -•  '  «i 
./hire..  .......  ifs 

L'eii.semblo  de  la  lui  est  adopté. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  déb,Us  le  ormoi  j 

loi  suivant,  formulé  d'aprc»  uiio  proposition  de  &{*■"• 


suivant,  formulé  d'ai>rc»  uiio  proposition  de 
est,  fendant  à  punir  d'une  amende  quiconnuo  «., 
usage  d'un  timbre-poste  ayant  déjil  tervi  à  l'airran^k 
HMnnnt  d'une  lettre.  -«"ranchis 


m  aura  fai 


peine  sera  d'un  cmerisen,," 
Imenl  de  cinq  jours  à  Un  iiioi»,»et  l'amende  sera  donhti" 
f    X  Sera  punie  des  mêmes  peines, suivant  les distin.'iim' 
»us-établie8,'la  vente  ou  tentative  de  vente  d'uu 'im! 
poste  ayant  di-jà  servi.  ».  '  """■"■ 

La  séance  est  levée 'à  quatre  heures  quarante  niinm» 
Ueinain,   iéanca  publique  tt  deux  heures.  —  Vùrit 
tion  des  élections  de  la  Gu.tdeloupe.  —  Uiscussion  sii.?" 
iresdeRome.  '  "^"^s 


alfa  il 


TAltS  DIVERS. 

—  Ou  assure  .(}uo,  I*  pif^co  cltojsio  par  la  Pori,, 
Saiiit-Murliii  -pour  utiliser  les  ddoors  de  Âomc  aiir 
jiour,  suiel  le  connétable  do  Hume,  qui  fut'iué  i 
l'assaut  uc  Kbme,  en  1527. 

—  Une  vivo  dii»çù»«wu  entre  -Mlle  Katlicletls 
.sociétaires  du  ThéAlre-rr.nnçais  remplit  les  coloniiM 
(le  ptusleiirs  journaux.  Mllis  Kacliel  déclare  m\[L 

';  se  relire,  qu'cll  n  donné  l'é^jiijièrement  sa  déinitsiog 
et  qu'oli.nc  la  fera  phis  jouer,  bien  qu'on  l'ait  iffi! 
ichée  pour  ^cfriefiite  Lecoift^'eur.  Elle  tt  plaint  il« 
;  dissension^  qui  existeraient  parmi  Fëi  sociélajrei 
Ceuv-ci  répondent  dans  les  Ùibatt,  qiie  la  déiniij- 
sioil  de  Mlle  Hacliel  n'e»t  pas  valable;  iU  ajoutent 
q|ae  si  Mlle  Hschel  a  suscité  du  méMutenitm^Ht 
c  est  qu'elle  n'a  joné  aux  Fronçais,  où  son  irailel 
riient  est  fixe;  que  50  fois  en  neuf  meis,  tandis  nm 
pendant  ses  congés  lucratifs  ^Ile  joue  95  fois  sut  iit 
jours.  Nous  ignorons  s'il  yaur«  procès. 

—  M.  Victor  Hennequin  fait  en  ce  monicnl  lotis 
les  mercredis,  à  8  lieurcs  du  soir,  h  l'Insiiltit  \)»\\. 
technique,  passage  JoufTroy,  1(5,  un  cours  {\'llitl»m 
de  la  Législation.  Le  profes.setir,  qui  s^océttpe  en  cf 
moment  dus  léitislations  de  l'aiitiquilé,  arrivera  |iro 
ctwineinent  aux  inslituliuns  de  la  Prniice. 

HALLK  DK  LA  FKATEiiMTÈ,  m*  .Martel,  9.  Au- 
jourd'hui mercredi,  à  S  liciires  i|!2  du  soir,  parct- 
Iraordinaire,  concer<  populaire  donné  par  les  assu 
ciarions  ouvrières,  avec  le  (xincours  de  Mme  W 
ttrnii,  M.  Junea,  liozora,  Lebrun.  Maycr,  Fcrril, 
le  Cn(t  Ujrique,  Alimi  et  /uzor.  {lar  Màyrr  ;  Sent 
maritime,  par  Junra,  redemandé.  Après  le  cotictri 
grande  loiiibolu.l'i'i\dV'niiée:  30  c.  ;  Iribunes.SOf. 


panra  oemmaavosraAMOs. 

Zurich.  —  M.  B,  —  Reçu  les  &08  et, les  11  de  M.  1'.  - 

affecl.  remorc.  à  tous  trois.— Fait'  l'abbn.  le  ccnfor- 
.     mité.  —  Nous  ail.  vous  exp.   les  liv.  —  .Vvei-vcms 

rcç'.i  le  UuU.  0"  I'  ?— Vous  avci  tonjours  tincoiupu- 

courant. 
Béliers.  —  MM.  Il,  ^'t  S.  —  Votre   ati.  est  birii  inscrit 

jiis<prau  31  mars. 
Tours.  —  M.  .\.  J.  —  Reçu  U;.<  30.4!».  —  Votn'  abon.  «l 

inscrit  jusqu'à  lin  nov.  —  Nous  ail.  vous  ailr.  votre. 

Compte.       • 

■ga'ij-,-  -iiiliu!"!' j_  ■j..»»»»M— pffeagB 
Bourse  dn  16  octobre  IBtt. 

Les  journaux  ilti  <:oir  ont  jeté  In  panique  parmi  les 
joueurs  ;  ceux  de  ce  matin  n'ont  guère  mieux  fiil. 
La  coulissée  a  été  cotislatniiicnt  à  la  naisse, et  \tTt9f\ 
a  clé  ofTertA  80-3U,  laiil  la  Tiayetir  étnil  grande.  Os 
él.iil  |ilus  calme.  l'i  l'ouverture  du  parquet.  Le  5  0|(f 
.111  cotnpiiiiit  il  ouvert  il  8|}-II0  ;  il  a  fait  ati  plus,  us 
t«0-»0,  un  idiis  liaul  87-30;  el  il  a  fermé  à  87-30, 
avei;  une  litiisse  du  30  siir  la  clôture  d'hier. 

Cette  gratiilo  p.iiiiqne  élnil  motivée  sur  le  désar- 
conl  qui  existe  entre  le  ininisfère  cl  la  commissioti 
suf  lu  qtifsllon  de  Kome.  Ou  dirait  que  M.  de  Fil- 
loux  devait  H',  retirer,  mais  qu'il  nu  le  ferait  qu'après 
que  la  niie.tiuii  roMiaiiio  serait  vidéo. 

Oii  11  'jti^ur.iit  rien  île  h;);i  du  silence  du  gotiTa- 
nei)nenl,  qiiiinl  ii  la  qur.slioii  dcu  réfngiés  liongrok 
0;i  (li'.iit  qu'il  duvail  y  avoir  des  nouvelles  qns  k 
inlnistèie  no  voulait  pus  piililicr. 

Le  3  0|0,  an  ciunjiiaul,  a  ouvirt  à.S4-90;  ii  n'est 
pas  (IcsccikIii  au-tlessous  de  ce  chiffre,  et  il  a  fermi 
a  ù.'>-20,  après  avoir  fait  Su-  30. 

Les  aciiqtis  de  la  banque  ont  fermé  k  2  330,  >(« 
5  fr.  do  '(iniisec.  Les  actions  nouvelles  de  la  ville  ont 
baissé  de  7-riO,  et  celles  de  la  Seine  de  ^-'0. 


(Très  bien  !  très  bienl 
<l  l'elî.i  passe  A  l;i  dis- 
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.du  i'i  ;lllll  .. 
»«/»!.  du  52  ■.•inra. 
v\Li;n:s  uivf.hsi: 

Ù.i'uiuo  .!c  Fr.iui'i.. 
0.1  oc  i»  V'ille  an.-. 

—  -    n.jiir. 
i)ldl)t.  d.i  la  Seine.. 

--  St-<icroi.  iSAil. 

—  \cr»a  llc.< 

'  i;rieaiis.  A  n/u. 

Nguve  Ici. 

—  IloU.ii.ACO... 

—  Nouv'ctl.,  l«»'j. 

—  Ilavri!  j.  mars. 

—  Nouvelles. 

—  .Marseille... 

—  lUléan»  jouifi. 

—  liurt.deLyon. 
Quatre -CïDau» 

Jouissance. 

HonsduTrékor 

Forges  Aveyron.  ... 
Uunceau-SrSaiulirt 
Nnrd  (hauts  lour.;.. 

Charbon  belge 

Zinc  V.-Mont.vune. 

—  .       Slot  eri?. 
.M'nesd-i  lal.olre... 

lU.'«l)è  liTIlANCtl 
8  O.'O  CS'.O...' 
5  0,0    i^.ii... 
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^A|IIS,  17  OCTOBRE. 

Aujourd'hui,  les déhaU  dii  laiiauUicour  de  jus- 
lite(^|)t>uf,intférét  noii  moins  inslructif  et  eei-tai- 
ggoeot-plué  gravo,  plus  dramalique,  plus  dou- 
loiriiuï  qtié  ceux  de  l'audience  d'hier. 

pp  a  vu,  pur  les  dépositions  des  témoins  assi^ 
«t((  &  la  requête  de  l'accusation  et  entendue 
Ui^^  çooiqlierit  s'tist  évauou»  lo  prôtcnduCoiiPLor 
hçomité  de  la  presse. 

Qn  peiit  voir  aujourd'hui  i  quoi  se  réduit  déjà 

l'ArtBNTAT    DE    LA  îl.l^MKKiTATION,    Ot    (le  qtuil 

rtié  9*  trouvent  le  lanatiKne  Pt  la  violeiico. 

Des  d^sitions  conmie  celles  de  Ai.  le  colonel 
Tisinind  et  de  M.  le  lieutenant  Potit  ne  se  qua- 
li^pas...  Pour  toute  justice,  elles  s'hnpriment 
(tMTODt  lues. 


L'AffiranchlMomeat  et  les  Colonies. 

Ia'c«  iniMBeiviy  il  flut  bien  le  reconnaître,  nos 
colonies  des  Antilles  sont  à  la  veille  d(!s  crises  les 
ploj-gra^esl' 

Depuia 4a  révolution  de  Février,  la  Martinique 
iiléeD8^glantée,'Ies  dernières  élections  de  la 
GuMoope  ont'  été  signalées  par  des  luttes  ar- 
D^  :  les  cgri'espôhdances  nous  montrent  pr- 
tovtauuces  lies  l'hostilité  des  races  se  manifes- 
tait par  des  provocations,  des  duels  et  des  com- 
■Mcttnents  d'émeute. 

Les  bommea  qui  ne  voient  l'ordre  que  dans  la 
anpnMion,  ne  manquent  pas  de  s'écrier  :  c'est 
le  bw  4e  faffnnchisMpaent  des  fioirs  ! 

Et  pour  prouver  quis  l'émancipation  est  tou- 
jounuk  came  de  désordre,  ils  rappellent  la  Ré- 
paUÎfwde  9i,  et  la  dévastation,  l'incendie,' la 
p(rte<4é  SiintHDdaiiugue,  coïncidant  avec  une 
pwièra-jiiiiaBciMrtiop. 

l'erreur  eat  ici  c$)aiplëte  :  ce  ne  sont  pas  le^ 
èoits  reMOMls,  mais  les  droits  méconnut  qui 
fait  les  révolatiom: 

;  fi  la  première  Assemblée  constituante  et  la 
iranière  Assemblée  législative,  cédant  aux  ins- 
laieei  des  colons,  l'avaient  point  niarciiandé,  re- 
lQ|a  la  mesure  de  l'airranchissemeut  des  noirs, 
Uit^KMiiiDgUe  n'eût  pas  été  dévasté.  La  guerre 
iei races  avait  commencé  dans  les  Antilles;  elle 
iliit  taVenimée  par  l'iotervention  d<>.s  Anglais, 
Ittndla  Convention,  le  t6  pluvidse  an  II,  décré- 
ta fihelitiai  «h  i'esclavage,  et  ce  décret,  bien  que 
tvdii,  eut  pour  effet  de  nous  rallier  'Toussaiiit- 
Lawature, 

L'imaaeipation  des  noirs,  qui  est  une  obliga- 
tinrigoQKute  de  religion  et  d'humanité,  se  se- 
"ut  Kcomplie  do  nouveau  sans  amener  d'autre 
iDuiifestatton  que  cellfe  de  la  joie,  si  pendant  les 
^biiit  annéee  du  règne  de  Louis-Philippe,  les 
"Mes,  les  propriétaires  de  noirs  avaient  senti' 
fe cette  mesure  était  inévitable;  s'ils  avaient 
^■oehement,  loyalement  employé  leur  influence 
il» seconder,  en  y  joignant  ces  deux  garanties  : 
'•'fwfW  sufHgante  pour  les  propriétaires  qui 
wjient  acquis  sous  la  protection  des  lois;  orija- 
f**'»n  du  travail  capable  de  le  maintenir  sans 
•nfclTUjjtirt),'  et  d'assurer  aux  anciens  esclaves 
"M  existence  moins  précaire  que  celle  des  pro|é- 
•"ires  européens. 

MalheureuMment,  ot  sauf  des  exceptions  aussi 
[***  qu'honorables,  les  membres  des  conseils  co- 
«niaux  n'ont  paru  aniniés  que  d'une  pensée  :  en- 
'f>T«r  l'abolition  de  l'esclavage  ;  leurs  délégués 
"«  Wnt  donné  nour  mission,  non  pas  de  contcs- 
^f  la  justice  au  principe,  ce  qui  eût  été  mala- 
Jroit,  mais  d'en  ajounter  indéliniment  l'applica- 
™?i  par  tous  les  moyens  que  i)eiit  suggérer  l'c.»- 
pntde  chicane,  on  «'attachant  Qomme  auxiliaires 
"iwreisés  les  orgfmes  les  moins  considérés  dç  la 
presse  périodique. 

C'est  en  taisant  Ulie  opposition  systématique  à 
^es  les  meêjireg  favorables  aux  noirs  ,  c'est  en 
"^dant  contre  eux  mille  calomnies  qu'en  a 
«Bé  des  germée  d'irritation,  préparé  des  orages, 
•pOn  a  réussi  à  empêcher  Une  aoolition  de  1  cs- 
""ViBe,  accomplie  en  temps  cahne,  avec  urt  en- 
*?"*'«  de  mesures  qui  eussent  ménagé  la  Iran* 
^Jjon;  niais  ce  demi  de  justice  a  été  jointe  à  tou- 
U,!  ^^^  'F"*  ^"^  révolutions  liquident;  et  le 
'«Wernain  des  journées  de  Février  U  a  fallu,  sans 
jjr^'l'^ions,  sans  mesures  transitoires,  sans  orga- 
J.vr"*«OTé«iable,  proclame?  l'abolition  de  l'es 

avage  dans  toutes  les  possessions  de,  la      ^ 

^ue  iraaçiùge)  lee  évènoitients  l'ordonnaient  ini- 


i  toutes  les  possessions  de,  Ja  Répu- 
^ ,  -  ^v^)  lee  évènoiiients  l'ordonnaient  mi- 
t^feusement.  Qu'avaient  gagné  les  délégués  des 

lûmes  à  leurs  ajournomenls  indéfinis ,  à  leur 
'««wtance  systématique  î 

"""•j  reconnaîtrons  volontiers  qu'aujourd'hu 


PélAt  des  colonies  n'est  coiiiplèteuient  satisfaisait 
pour  aucune  des  parties  intéressées. 

Les  anciens  propriétaires  d'esclaves  deinandfiit 
une  indemnité  plus  forte  et  plus  pionipUMiieiit 

Îiiyée.  A  la  place  du  gouvernement  nous  forions 
roit  ù  cette  réclamation,  autant  du  moins  que  le 
permettraient  les  finances  de  la  Répuhliquo. 

Les  propriétaires  demandent  encore  que  pour 
donner  aux  colonies,  si  ulilcs  à  notre  luarine,  les 
moyens  de  traverser  une  éiKMjue  de  crise,  le  gou- 
vernement délivre  le  sucre  colonial  de  lài  concur- 
roncG  (lu  sucre  indigène,  en  rachetant  les  fabri- 
quas fraucjaises  qui  le  produisent,  et  en  éteignant 
graduellement  cette  industrie  artificielle.  Nous 
sommes  encore  ici  de  leur  avis,  sauf  cxaiucn 
préalable  du  budget,  qiic  n'améliorent  pas  les 
guerres  de  religion  et  les  dotations  princières. 

Ite  leur  côté, -les  noir?  et  les  hommes  de  cou- 
leur Idemarident  que  lu  liberté,  le  suffrage  imi- 
verscl  leur  soient  garftnli.s  iwur  toujours.  Long- 
temps exploités,  les  anciens  es^^lavcs  ont  le  droit 
d'être  difticiles,  susceptibles,  môme  à  l'excès; 
toute  inquiétude,  bien  ou  mal  l'c>ndéc,  que  le  gou- 
vernement leur  donnerait  yniiir  la  conservation 
de  leurs  droits  civiques,  serait  une  faute  inimciisu. 

Knfin  toutes  les  races,  toutes,  les  parties  aai 
interviennent  dans  ce  grand  procès,  ont  égite- 
ment  besoin  d'une  organisation  du  travail  fondée 
sur  l'association,  consacrant  les  droits  du  travail 
et  du  talent,  rcspectimt  ceux  du  capital.  Toutes 
ont  besoin  d'usines-modiles,  de  plantations  ser- 
vant de  types  à  la  transformation,  générale,  de 
crédit  agricole  organisé  sur  un  plan  nouveau. 

Cette  œuvre  ne  sera  pas  colle  d'un  jour  ;  liiais 
provisoirement  il  faut  calmer  les  irritations.par  un 
système  de  conciUation  véritable.  Nous  craignons 
qu'on  ne  le  fasse  pas.  Le  parti  propriétaire  a  vou- 
lu imposer,  aux  dernières  élections,  le  citoyen 
Bissetto  ;  secondé  par  quelques  éléments  do  l'ad- 
ministration, ce  parti  u  révolté  les  démocrates  par 
l'arrestation  d'an  citoyen  coupable  d'une  distri- 
bution de  bulletins  et  de  propagande  électorale  ; 
une  collision,  provoquée  comme  à-plaisir,  a  éclaté; 
les  noms  de  Schœlcher  et  de  Perrinon,  ^ui  re- 
présentent aux  'yeux  des  noirs  l'émancipation, 
n'en  sont  pas  moins  sortis  de  l'urne^    ' 

On  vient  maintenant  proposer  à  r.\sseuiblée  na- 
tionale d'annuler  cette  double  éliiction.  Il  est 
question  en  niénie  temps  de  renvoyer  à  la  Guade- 
loupe M.  Fiéron,  ancien  gouverneur,  partisan  de 
l'intimidation,  de  la  compression  à  outrance,  un 
homme  A' ordre,  en  un  mot,  de  ceux  qu'on  appelle 
fonctionnaires  honnêtes  et  ntodérés,  et  qui  onjl 
droit  aux  bénédictions  de  M.  de  Falloux. 

Si  l'on  s'engage  dans  la  voie  qu'indiqueraient 
ces  deux  mesures,  c'est  qu'on  veut  résolument  et 
de  gaieté  de  cœur  provoquer  des  insurrections, 
faire  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  de  nou- 
velles Républiques  inlépcndantes  à  la  place  de 
celle  d'Haïti. 


Co  que  nous  redoutions  en  écrivant  ce  matin 
lès  lignes  qui  précèdent  est  arrivé.  La  majorité  dq 
l'Assemblée  nationale,  avec  une  inconcevable  lé- 
gèreté, a  cassé  les  élections  de  MM.  Schœlcher  et 
Perrinon,  à  la  Guadeloupe. 

Elle  s'est  étayée  sur  led  violences  commises 
lors  de  ces  élections.  Or,  il  a  été  prouvé  qu'il  n'a- 
vait été  comn^is  de  violences  qu'en  un  seul  en- 
droit, le  second  jour  des  élections,  à'  l'occasion 
d'un  acte  arbitraire  de  l'autorité,  et  que  c'est  seu- 
lement après  les  élections  qu'ont  eut  lieu  les  actes 
déplorables  auxquels  on  a  donné  en  France  tant 
de  retcniisseinent. 

M.  Schœlcher  a  en  outre  prouvé  que  le  même 
système  de  mensonges  pcriides,  d'odieuses  calom- 
nies, de  citations  falsiflees,  qui  est  en  Frimce  l'a- 
panage des  réactionnaires,  avait  été  employé  à  la 
Guadeloupe  contns  lui  et  ses  adhérants  par  les 
cotons  rétrograde*. 

Pour  faire  crier  à  la  prétendue  terreur  morale, 
inspirée  par  les  amis  des  noirs,  on  a  fait  ressortir 
que  1 1  000  électeurs,  sur  29'000,  s'étaient  abste- 
nus. Or,  à  la  Martinique,  où  M.  Bià8étto,'c6ntur- 
rent  de  M  Schœlcher ,^  a  été  élu,  il  y  a  eu  12000 
abstentions  sur  un  nombre  d'électeurs  à  peu  près 
semblable  '  à  celui  de  la  Guddclohpe  ;  ce  qui 
prouve  que  cette  prétendue  tcrreitf  morale  n'a 
été  pour  rien  dans  cette  abstention. 

La  décision  rendue  aujourd'hui  par  la  majorité' 
de  l'Assemblée,  peut  entraltnei^  les  plus  ^grands 
malheurs  aux  colonies,  et  en  iouseas  n'est  hul- 
lément'de  nature  à  y  établir  Je  calme  et  la  conci- 
liation. '         •        '   '^    : 

En  vérité,!  les  plus  grande  ennemis  de,  l'ordre 

ne  sont  pas  ces  républicains  que  l'on  accuse  su  îs 

cesse,  mais  bien  ces  conservateurs  égoïstes  et 

sans  portée,  qui  n'obéissent^'à leur  ressentiment, 

I  et  qm,  ne  voulant  pas  accepter  le  nouveau  sys- 


tèm(3  politi([ue  ic>r  lequel  la  iM'anco  vit  aujour- 
d'hui, et  crt  iavoriser  le  développenituit  régulier 
avec  patriotisme  et  désintéressement,  ne  prépa- 
rent poui'  luAvii  patrie!  qu(!  do  nouvciiu\  troubles 
et  âfipluâ  grmdt;  déc.biicu)f.nts.  . 


.  CRISE  OODVERNEMENNTALE. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  lé /"(^wj/M  ; 

Le  hriitt  eoiirail  iiHJonnl'Iini  à  l'Assemblée  qu<!, 
malgré  k's  déiiiiircliei  et  lus' hiflueuccs  essayées  iiaiir 
amener  Une  coiieiliiilioii  entre  M.  le  présicient  de  la 
Itépiililique  et  M.  Tliiers,  la  scission  était  toujours 
iiien  Irancliéc,  vt  (|ue,  par  suite  du  refus  obstiné  d^ 
M.  le  rupporteiir  du  riiir(!  la  moiiulro  modification  ù 
son  rapj)ort,  M.  le  président  de  la  Képublicine  avait 
déclaré  persister  plus  quu  jamais  danii  sa  resolution 
do  iiiaintonir  les  termes  de  sa  lettre. 

Dans  nn  conciliabule  tenu  hier  soir  par  une  toute 
(le  membres  du  la  majurité,  il  a  été,  dit-on,  décidé 
qu'on  |irol(ingei ait  aujonrd'hui  Fà 'discussion  sur  la 
vulidit(!  dus  élections  de-  la  (luadctdu))»  assez  avunt 
dans  la  sniréu  iwr.rjreitdru  la  dis(^ussinn  sur  la  ques- 
tion deïT  crédits  impos-!il)lu,  et  jwir  en  moyen  gagner 
vin{!l-(jtialre  lienrcà  qui  seraient  employées  ,1  amener 
lu  conciliation. 

Ufitiflfette  dit  de  son  côté  : 

L'agitation  qnc  nous  signalions  hier  existe  en- 
core aujeurd'luii  au  palais  de  l'Assemblée.  Bien  avant 
le  commencement  de  la  séance,  les  repiésentants  t'y 
étaient  rendns  et  s'etitetenaient  avec  animation  des 
(lilTéreutes  phases  qne  parcourt  la  trise  actuelle. 

Le  procès  de  Versailles  est  aussi  le  tujat  de  nom- 
breusu^discussions,  ut  la  dé(>osition  diN.  de  Cirar- 
din  prodnit  en  généi'al  nn  immense  effet.  Uaant  à  la 
question  ministérielle,  ell(i  parait  toujours  être  daui 
1^  même  situation.  Le  président,  malgré  les  nouvel- 
les instances  qui  lui  auraient  été  faites,  se  serait  dé- 
claré, en  plein  conseil  des  minislrés,  pour  la  politi- 
Ïue  lUx^raie  qui  est  combattue  par  le  rjpport  de  lî. 
hiers.  Il  aurait  iiotaminent  exprimé  te  destr  que  sa 
lettre,  et  les  concessions  qui  y  sont  réclantées  eu  fa- 
venrdn  peuple  romain,  dominassent  les  débals. 


Demain,  dit  la  Patrie,  ù  l'ouverture  de  tk. séance, 
le  gduvernemuiu  exposera  .°(  l'Assemblée  nationale 
quelle  a  été  la  marche  de  ses  négociatipns  dans  l'af- 
laife  de  Rome,  et  fera  connaître  ses  actes  et  ses  in- 
tentions  ultérienres. 


On  a  |iarlc,  à  l'Assemblée,  de  l'arrivée  à  Paris  d'au 
aide-dc-camp  de  l'empereur  de  Russie.  Il  est  (tcs- 
cuudu  k  riu'ilel  de  l'ambassade  russe. 


M.  l'amhassaduur  d'Aiigluterre  a  eu  plusieurs  con- 
férences hier  soir  et  ce  matin  avec  M.  le  présideut 
de  la  Képubli(|nc. 


Voici  ce  qu'un  journal  anglais,  le  Moming 
Herald,  du  16  octobre,  pense  de  M.  Thiers  . 

\jt  peuple  frauçaii  sait  apprécier  H.  Thiers,  cette 
vivante  i>ersonnincation  du  tourbe  fourbissimê  de  Mo- 
lière. M.  Tliiers  a  eu  le  sort  néfaste  de  détruire  ceux 
qui  ont  cm  coiifiance  en  lui.  Les  forts  détachés  qu'il 
a  fait  faire  ont  fini  par  aboutir  k  là  destruction  de 
son  maître.  Son  ^néigyriqtte  du  motu  pnprio  et  de 
l'expédition  romaine  Uoit  être  également  fatal  à  Pic 
IX.  Onaiid  donc  les  politiques  apprendront-ils  que 
dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée,  l'hon- 
nêteté esl  la  ineillenre  pohliqne  T 


Le  Times  fait  les  réflexions  suivantes  sur  le 
procès  de  Versailles  : 

l^'événement  de  ce  procès,  dans  lequel  la  défense 
des  accusés  s'appuiera  sur  te  droit  qu'ils  revendiquent 
de  résister  les  armes  à  la  maiil  au  gouvernement  qui 
a  (:ilt  l'expédition  rnmafirte,  A  arrêu  et  pourrait  bien 
paralyser  Iti  discussion  approfondie  de  dette  atTah-e 
dans  l'Assemblée  législative.  ChncUn  Voit  maintenant 
par  qoelle  série  d'expédients  faibles,  de  prévarica- 
tions et  de  déeeptions  le  gouvernement  et  l'année 
ont  dû  passer  dans  cette  rtialheureuse  espédilion, 
commencéu Sous  de  faux  préloiitcs,  et  quia  fini  par 
(fuclque  chose  de  plus  faux  encore,  l'amnistie  poii- 
tillcale  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que 
les  embarras  du  gouvernement  français  et  de  ses  a- 
gents  fournissent  te!<  tn()yens  de  dérénsé  les  plus  na- 
turels et  les  plus  pérempteires  -i  ses  adversaires  de 
Versailles. 


La  nomination  de  M.  Mathieu  Bourdon  est  donc 
assurée.  '-.  ■     '  r 


Les  Erreurs  de  VéiMB  d'accusation. 

L'acte  d'accusation  iMur  l'affaire  du  13 .'juin 
fourmille  d'en-eurs,  d'assertions  Taussesj  d'impu- 
tations malveillantes  évidemment  dictées  par' 
l'esprit  do  parti  le  plus  aveugle.  Les  débats^  en 
font  déjà  justice,  mais  plusieurs  des  inâ|âetitU- 
(les  que  ce  docume;it  reiuerme  ne  seront  pas  n^ 
tiiiées  à  l'audience,  parceque  les  personnes  qu'elles 
intéressent  n'ont  pas  été  issignées  comme  té-' 
moins.  La  presse  seule  peut  servir  d'organe  à  ces 
rectiflcations.  A  ce  titre,  nous  nous  empressons 
de  donner  place  dans  nos  colonnes  aux  troisl<|{^.  ; 
très  suivantes  :  *   ;.,  ■ 

Au  Rédacteur  en  chef  de  la  llépublique. 

I.'n  acte  d'accusation  lu  par  le  parquet  it  un  jury  et 
à  nue  cour  est  en  même  temps  adressé  au  pays 
tout  entier.  C'est  donc  un  droit  et  un  devoir  pour  ' 
tout  citoyen  dont  Je  noin  est  mis  en  avant,  de  rele- 
ver les  erreurs  volontaire»-^  on  involontaireu  dont  il 
lient  avoir  à  se  plaindre.  C'est  pourquoi,  dans  l'in^ 
rèt  de  ma  dignité  et  dé*' celle  de  mes  amis  politiques, 
il  m'importe  de  ro'itiscrire  eu  faux  contre  les  asser- 
tions de  l'acte  d'accusation  de  la  haute  cour  de  Ver- 
sailles, qui  me  fait  faussement  jouer  .un  réle.ridiciÂ» 
que  je  ne  puis  accepter. 

Suivant  le  faclum  du  parquet,  j'aurais  été  trouvé 
caché  derrière  un  canapé  lorsque  les  émissaires  du 
citoyen  Changarnier  envahirent  le  local  des  Àmi$ 
lU  la  Constitution  fonr  m' UX^Ua.        .     ,,   .; 

Cette  plirase  est  extraite  druaprocte-verbar de  mon 
arrestation,  rédigé  par  un  coinmissaire  de  police  qui, 
de  l'aveu  de  rolticier  de  paix  pei'  lédiuel  f  ai  été  ar- 
rêté, ae  te  trouvait  pas  «ur  les  lieiu.  .<i; 

Cet  officier  de  ptu,  le  citoyen  ManneLest  conve- 
nu, on  ^lésence  du  greffier, de,  la  |iriaoa  de  la  Foroo, 
où  j'étais  déloHu,  qu'au  moment  où  il  a  nroeédé  à 
rouu  arrestation,  jetais  tranaiiUeuMDtatau' sur  an 
tabouret,  flo  lisant  un  joamaL 

Pourquoi  iné  serais-je  cacbe  d'aillearsT  La  maiii- 
featatiqn  politique  à  laqMlio  j'adhérais  do  eàvwMr 
elle  uo  atienlalL  un  crime,  uq  délit!  Cette  VjaesliiB 
était  jugée  paria  contcieaice  publique  avaot  d'tea 
portée  devant  la  haute  Goor. 

Ce  qo'il  y  a  de  vrai  dans  ce  qui  me  eenconic^  c'est 
quo,  tur  ('airare,dtt  citoyen  Chapfamier,|'8i  M  bm-  . 
taleuieat  fMMMfpié  pour  avoir,  paru.en  aoifoniM  sat. 
la  terrasa*  du  pf  stage  Jouffroy  ;  c'est,  qu'après  ai'^ 
tre  vu  arracher  met  épauleltea  «t  mon  képy,  fai^, 
traîné  par  les  amis  de  Tordre  au  milieu  om  -mâoar 
nettes,  jusqu'aux  caves  des  TuileriM,  où  ils  n^oat 
jcié;  c'est  que  des  gardes'  Datiooaui .  ont  vo*ltt.aa  . 
fusiller  et  m'ont  mis  en  joVe;  c'est  qd'on  capitaino,,! 
de  ces  prétendus  honnêtes  ge^  m'a  ionglem|ia  poar-, 
suivi  le  sabre  an  poing  oa  proférant  des  menaces  de 
mort. 

Voilà,  citoyen,  ce  que  le  réquisitoire  aurait  dû 
dire,  si  la  ftépublique  honnête  et  modérée  avait  res- 
pecter la  vérité.         ■         :    „..A.;  »      :      V  .*M>» 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Lafomt,  ■=    sn/ 

.'•,,.  i..  H...      (^Iiof  du  tecrélarial  des  Aail*  </è ' 
>    ^    ■  la  Constitution.    ,    .        ,       «> 

I  i>  octobre  1 849.  i  ^; .  **       ,     v  .4;,  s 

i  Citoyen  rédacteur, 

i  On  lit  dans  l'rictc  d'accusaltun  le  passage  suivant  : 
a  Dus  (ifliciers  .de  la  2*  légion  arrêtent,  rué  Lepelle- 
tier,  au  i^oiii  dé  la  riic<^Pinon;  les  jeimes  Fonvielle, 
Moutard  et  Lcbloys,  membres  du  comité  des  Ecoles 
ot  sigiiat.dius  des  proclamations,  de  ce  comité,  f/nc 

êlle-pubUquf  est  ater  eux,  portant  la  bannière  des 
cotes,  sur  laquelle  sont  inscrits  les  mots  :  Vive  la 
Constilulion  !  n  Nous  nous  contentons,  pour  détruire' 
Oette  intention  calomnieuse,  «le  raconter  les  faits  tels 
qu'ils  se  sont  passés  :  Lors  do  la  dispersion  de  ia  ina> 
nifestation,  nue  femme  de  quarante  à  qaarante-cinq 
ans,  à  nous  cempiètement  inconnue,  effrayée  par 
l'attaque  du  géuéral  Chanfarnier,  se  précipita  verr 
notre  bannière,  espérant  y  trouver  un  refuge.  - 

Queldues  instants  après,  nous  fûmes  arrêtés  tods 
ensemble.  Ne  connaissant  en  ancane  manièm  ^ito 
l^mme^  nolis  ne  jionvons  nous  jiorter  garant  dalsa 
moralité.  Nou.»  setnm^  d'an  tant  pins  étonnés  de  eetto 
allégation  perfide,  qne  rien  dans  l'instruction  niHi pat ;, 
légtiimer  l'assorlioii  de  M.  la  proénreurfgéaértl.  fl 
peut  paraître  poliiiquc  de  salir  ia  .  moraliM  dès  cii> 
loycns  qui  ont  pris  (lart  i  la  manifestation  rtn  13 
juin;  mais  nous  somineg  au- dessus  do  pareilles  atta- 
ques. Hommes  d'tionneur  et  bons  citoyeiis, 'nous  ré^ 
pondons  de  nos  actes.  Si  oii  les   trouve  erisiinels^ 
nous  saurons  les  justifier;  mais  nous  ne  sonfMroas' 
jamais  qu'une  phrase  dé«laigneU80.  nous  coovre^^'oJH 
probre. 


Le  tourna/ .'((? /loMcn  qui  nous  arrive  ce  soir 
donne  le  résultat  suivai^  pour  l'élection  d'un  re- 
présentant à  l'Assémbléeiegislative,  en  remplace- 
ment dé,  M.  Onindln,  ^tfSSdé. 

Mf.  Mathieu  Botiraon,  candidat 
conservateur.  48  Hl  vd'ix. 

M.  Frédéric  De8cî]ànip,"câni!i- 
dat  de  l'opposition.  '28  458 

1  Majorité  en  faveur  de  M.  Bourdon.    19  713  voix. 


Satui  et  fraternité. 


M.  FONVIItLU. 


Au  rédactefir  en  chef  do  h  Bemooratie  pacifqut. 

Citoyen,    '  x 

Détenu  il  Sainte  Pélagie,  j'attendais  avec  ré^iia«- 
tion  te  jour  de  iuou  jugement  pour  dénoncer  ati..j)ay*v<. 
les  actes  barbares  dont  jeiais  vktinM;'..Je.-cn]ttafe 
mon  devoir,  aujourd'hui,  d'avoir  recours  à  ia  publi- 
cité pour  détruire  des  mensonges  qui  pourraient 
nuire  il  d'autres  q^e  moi;  , 

Je  viens  délire  dans  l'acte  d'accusation  de  ralfailrt 
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,  du  Ojuin  U  «tuàge  suiwnt:  «An  coin  de  U  rat 
»  Grangt-BilàUère  et  I  rentrée  du  boulewd  Mont- 
»  mértie,  irait  veilurej  bottraeqiiw  «t  use  feitute 
»  <J«  ple«elont  dételées  étJÀMeii  (  tenérle  MIMii 
»  Ait  lumillant  e«t  d^  k  mwi  nmmé,  à  riiid«  ^ 
»  barres  de  fer,  par  les  nommés  Fournier  et  Birbe- 
»  cane,  blessés  en  flagrant  délit  par  la  tr«up«;  et 
»  l'un  d'eux,  Fournier,  tire  nn  coup  de  feu  sur  le 
»  commissionnaire  Ravenaz,  qui 
■  ment  une  des  voitures  renvenl. 

Si  to  js  les  faits  qui  servent  <k 
«ont  aussi  |)eu  vrais  que  ceux  qu*on;m'i 
à  craindre  pour  la  réaction  qu'eu' 
un  échafaudaBe  suns  solidité,  (iiii  i. 
ment,  ou  lui  faisant  de  profondes  n 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  vérira 
concerné  :  je  passais,  venant  de  Éner,  |e  ti  juin,  •èr 
les  boulevards,  entre  le  faubeulf<,M«iiÉMrtre  et;  te 
faubourg  Poissonnière,  lorsque,  tmemiit  ta  cliadï- 
sée,  je  me  jetai  ëlourdiment  au  milieu  d'une  foule 
eiïarée  de  sergents  dtf  ville,  tf/tA  éouraiènl  pourcbas- 
unt  tout  le  monde  Me  premmtpour,  un  fuyard,  mon 
costume  d'ouvrier, —jetais  eii  t^Iouse, —  leu^  pa- 
raissant peut-être  suspect,  ou  ()ien  iMussës  par  font 
autre  motif  que  je  ne  veux  pa.^  recliercher,  les  agents 
'  de  la  force  publique^  qui  deviennent  ctHiqi)e  jour  un 
sujet  d'effroi  plutôt  que  de  sécurité,  m'enveloppèrent 
aussitôt,  et  m  entraînèrent,  tout  en  me  frappant  avec, 
rage  et  lacérant  mes  vêtements,  jusqu'au. faubourg 
Poissonnière.  Là,  je  fus  abandonné  à  la.  garde  diiiO* 
bataillon  de  chasseurs  de  Vîncennes.  Me  croyant  en- 
fin en  sûreté,  je  m'en  félicitais  déjà,  lorsqu  un  sol- 
dat du  bataillon  m'apostroplia  de  la  manière  la  plus 
,  injurieuae.      . 

Pour  mon  malheur,  je  crus  devoir  faire  observer 
h  cet  liODpme  égare,  que  l'étais  un  ouvrier  ^noITen- 
aif,  ne  Qié  mêlant  jameis  aé  politique  ;  que,  congédié 


tout  réçêmident,  fêtais  encore  incerporé,  il  y  avait 
auatremois  k  peine,  an  S8*  de  ligne,  où  j'étais  sol- 
dat (Mmme  lui,  et  avais  fait  quatre  ans  de  campagnes 
en  Afrique.  Pour  toute  réponse  je  reçus,  sans  pro- 
vocation aacane,  un  coup  de  fuitil  à  beiit  portant,  et 
fus  p«rcé  d'un  coup  de  baïonnette  dans  le  côté  et 
emporté  sans  connaissance  à  l'Uôpilal  Beaujon.    ' 

Voilà  les  faits  dans  toute  leur  exactitude.  Auiour- 
d'hui.anipnté  du  hrâs  droit,  je  isuis  détenu  à  Sainte- 
Pélagie  sous  l'inculpation  de  participation  au  com- 
plot et  à  l'attentat  du  13  juin.  Les  hommes  d'op- 
pression, pour  cacher  les  excès  qu'ils  poussent  à  com- 
mettre, ont  iujjé  ftpropos  de  transformer  la  victime 
en  accusé  ;  loin  de  faire  une  enquête  sur  l'auteur  de 
l'ai^  stiùvage  qui  a  causé  ma  mutilation,  on  â  pensé 
pouvoir  le  cacher  en  me  poursuivant. 
Salut  et  fraternité,' 

FoUKltlEI.. 

Ouvrier,  étranger  i  la  politique,  libéré 
—  j  du  service  le  1*' janvier  1849. 

Sainte-Pélagie,  le  16  octobre  184». 


ITALn. 

Comfpondancê  partieulièn  i*  la  Démocratie 
pacifl()ue. 
.De  Tnstavert  dé  Rome,  7  octobre  1849. 

Hier,  nous  avons  en  lalbrlllante  ealvacade  du  géné- 
ral RoutoUn  et  de  den  Fernando  FemtndeB  de  Cor- 
deve,  général  de  «.  M.  C.  Isabelle  U,  lesquels,  luivis 
de-génénu  et  d'aide»-de-camp,  au  nombre  d'une 
quiaiaine',  soat  vent  ftt  la  Lonpra,  lé  sont  aelie- 
minéi  vert  l'Aqua  Paela,atde  Ui  &  la  Porte  San-Pan- 
craiioA 

Le  genéeal  en  chef  de  l'armée  fraaçalM  faluit  les 
honneur!  de  la  ville  conquise  k  celui  du  corps  expé- 
ditionnaire dXapegne.  Ht  sont  allés  visiter  les  brè- 
ches et  les  villas  Corsini  et  Valentini,  oA  les  travaux 
de  siège,  les  tranchées,  contre-lraucliées  ont  valu  au 
Kénérâ  Vaillant  les  éloges  du  général  d'Espagne.  Ce 
fut  ce  général  du  génie  qui  conduisit  toutes  les  opé- 
rations du  siège.  Te  général  Oudinot^ie  venant  que 
quelquefois  de  la  villa  Saiitucci,  où  il  résidait. 

I)e  la  porte  San-Pancrazio',  les  deux  amis  k  grosses 
épaulettet  sont  allés  voir,  tur  le  point  culminant  de 
Montorio,  les  travaux  avec  lesauels  les  assiégés  se  for- 
tiQènnt  après  l'ouverture  db  U  brèche,  et  où  ils  au- 
raient tenu  fort  longtemps  si  les  nouvelles  de  Paris 
ne  leur  avaient  pas  Oté  toot  espoir  d'arrangement 
avec  la  République  française. 

La  villa  Barberini,  d'où  les  assiégés  tirent  souvent 
un  feu  meurtrier  et  bien  nourri,  a  aussi  fixé  l'at- 
tention du  général  Cordova  Nons  devons  apprendre 
à  vos  rétrogrades  qoe  le  général  espagnol  n'a  pas 
cm  devoir  payer  les  soins  et  l'empressement  liespi- 
talierde  M.  Rustolan,  en  dénigrant  et  rabaissant  les 
exploits  de  Garibaldi,  d'Arcioni  et  des  autres  chefs. 
Le  général  Corilova  a  témoigné  de  l'estime  pour  ces 
lieras  démocrates  par  le  vif  intérêt  qu'il  a  pns  à  lout^ 
ce  qui  regardait  les  moyens  de  défense  empleyés  par 
eux. 

Ajoutons  ù  cela  que,  dans  un  banquet  d'amis  in- 
times à  Milan,  il  arriva,  |)endant  le  siège,  à  Uudutz- 
ky,  de  boire  à  la  santé  de  Garibaldi.     . 

Enfin,  La  Mannora,  l'auteur  de  l'étal  de  siège  de 
Gênes,  quand  Caribaldi  fut  arrivé,  s'empressa  do  lui 
faire  une  visite  et  de  lui  témoigner  tonle  l'estime  i>t 
l'admiration  qui  lui  étaient  dues  pour  sa  défense  de 
Rome. 

Puisque  Cordova,  Radetiki ,  La  Marmora  sont 
d'accord  pour  rendre  hommage  à  Garibaldi,  vos  mo- 
dérés pourraient  commencer  à  n'en  plus  parler 
comme  d'un  chenapan. 

Des  gens  k  rabats  nous  eertilient  que  les  alTaires 
s'arrangent  entre  le  président  de  la  République  fran- 
.  çaise  et  le  pape  ;  iisdiseiit  enfin  que  Pie  IX  ne  tarde- 
ra pas  à  rentrée  dans   Rome,  et   qu'on  prépare  ses 
appartements  au  Vaticaii. 

Si  je  donne  quelque  croyance  à  ce  bruit  et  si  je 
vous  |e  rapporte,  c  est  que  je  suis  allé  au  Vatican 
■n'assurer  Je  ce  qu'il  on  était. 

On  meuble,  on  tapisse,  on  brosse,  en  polit,  on 
frotte  réellement  dans  les  salles  de  Sa  Sainteté.  Est- 
ce  un  pronostic  de  son  prochain  retour?  Des  gens 
bien  informés  disent  que  oui. 

Cependant  les  programmes  de  la  lettre  du  prési- 
dent et  du  manifeste  de  Pie  IX  sont  clairs,  précis;  ils 
ne  veulent  pas  se  départir  d'un,  iota  de  ce  qu'ils  ont 
avancé.  M.  Louis  Napoléon  veut  un  goBvcrnemenl 
représentatif,  le  saint  père  ne  veut  établir  qu'un  con- 
seil d'état  facultatif  et^mm  consulte  pour  les  impôts, 
droits  de  gabelle,  douanes  et  autres  affaires  financiè- 
res. Comment  sortir  de  cette  impasse  ?  Qui  cédera 
deedentP 

àucdn  des  deux  ne   cédera,  mais  on   te  tirera 


d'enbtmskla  nfoikf  d^BtoobV}  on  «oqniMMtrt 
avep  dèirettrictioni  mentales,  on  preMera  U  ltttr«« 
et,  avec  des  eoinmentaires  jétuitiqu^.,  on  tlch^mie 
bire  entendre  à  la  France  qu'ori  -i  '  de  \i  ISéféreoce 
P«)uce|,lfli,  quelle  MttouiourfU  grande  nttiqn. 

Voici  comment  rEscobar  dn  sacré  collège,  le  car- 
dinal Mattel,  arrange  la  chose. 

La  lettie  ne  prononce  pas  le  met  de  9ou«;c^n«ment 
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De  cette  manière,  la  France  n'en  aura  pas  le  dé- 
menli,  il  y  aura  gouvernement  libéral  ;  mais  le  pope 
n'en  aura  pas  non  plus  le  démenti,  car  il  gardera  les 
consultes  décrétées  par  soii  prupriû  mo(u  du  12  sep- 
tembre dernier.  •      \ 

On  assure  que  c'est  le  moyeu  de  tout  arranger  A 
'l'amiable. 

On  écrit  de  Rome  au  Statuto  de  Florence  : 
I  «  Je  crois  que  la  France  ne  cherche  ipaintenaul 
due  l'occasion  de  se  déclarer  satisfaite  et  de  sortir 
(le  Rome.  Elle  veut  se  tirer  d'embarras  sans  se  pré- 
occuper davantage  de  l'embarras  où  elle  laissera  le 
ibuverain  et  le  pays.  Cet  embarras  sera  fort  grand, 
dbr  l'or^nitalion  du  gouvernement  est  détruite,  et 
il  n'est  pa^pacile  de  la  rétablir.  I^s  esprits  sont 
^os  de  liaine  et  de  rancune  d'un  côté,  et  de  l'an- 
tre ils  sont  avilis  par  la  perte  de  la  confiance,  et 
lis  deux  partis  extrêmes  s'opposent  à  toute  concilia- 
tion, à  tout  accord.  Je  sais  qu'on  a  eu  le  projet  de 
livrer  Rome  aux  Espagnols,  auxquels,  à  l'occasion, 
viendraient  se  joindre  les  Napolitains.  Mais  ce  projet, 
qui  aujourd'hui  sourit  moins,  je  erois,  au  cabinet 
aipagnol,  ne  pourrait  pas  encore  garantir  la  sécurité 
(R  l'Etat.  La  question  d'ordre  matériel  est  placée 
(kns  ces  termes  :  Ou  l'on  peut  trouver  le  niuyeii  de 
soutenir  l'autorité  du  gouvernement  par  l'opinion 
des  modérés,  et  de  l'aider  de  toutes  les  forces  vi- 
vantes du  pays  et  dans  ce  cas'  ou  pourra  gouverner 
sans  avoir  besoin  de  beaucoup  de  troupes  étrangères; 
on  l'on  ne  veut  pas  étudier  les  moyens  d'obtenir  ce 
résultat,  et  alors  une  longue  occupation  p.ir  les  trou- 
nes  françaises  ou  aulricliiennes  devient  iiécusi>aire. 
Je  ne  sais  pas  si  la  France,  qui  s'occupe  plus  de  ses 
avantages  qne  des  nôtres,  ce  qui  est  naturel  jusqu'à 
un  certain  point,  je  ne  sais  pas,  dis-jc,  si  \^  France 
trouvera'  beiaucoup  d'avantages  pour  son  infioence 
qu'elle  a  tant  vantée,  à  laisser  1  Autriche  s'étendre 
jusqu'ici. 

•  L'AutriLhe  est  poûtsée.dans  la  voie  libérale  par 
la  nature  de  ton  gouvernement  actuel,  par  des  rai- 
sons d'intérêt  présent  et  futur;  et,  si  je  ne  me  trompa, 
llmpulsion  à  c«  qu'on  appelle  le  mouvement  pro- 
(^«tsif  nous  viendra  dorénavant  plutôt  de  l'Alleina- 
gns  que  de  la  France.  » 


La  municipalité  romaine,  suivant  une  correspon-i 
dance  dà  Naziamà^,  a  donné  sa  démission,  parce 
qu'elle  ne  peut  s'entendre  avec  lus  triumvirs  rouges. 

[)e  tous  les  joumanx  dn  Piémont,  nous  ne  rece- 
vons aujoard'hui  que  la  Gazelle  offirirUe.  Les  autres 
n'ont  pn  piru  k  cause  des  solennités  en  l'honneur 
de  Charles- Albert.  j 


ALLEMAOHE.  —  AOTRICHX. 

Ou  écrit  de  Vienne,  1  i  octobre,  k  la  Gazctlt  de 
Cologne: 

«  Les  capitalistes  hollandais  n'ont  pas  répondu  k 
l'attente  de  notre  ministre  des  finances,  et  c'est  à 
naine  s'ils  se  sent  intéressés  pour  5  millions  dam 
IVmprunt.  C'est  plutôt  par  i>alriotisme  que  par  inté- 
rêt qu'en  Autricnr  les  banquiers  et  les  particuliers 
ont  souscrit  pour  65  millions.  Contrairement  k  ce 
qui  arrive  au  moment  de  la  conclusion  d'un  em- 
prunt, ce  nouveau  4  t|2  OiO  est  déjà  en  baisse  et  k 
l|2  0|0  au  dessous  du  prix  d'émission. 

—  On  écrit  d'Agram  ,  9  octobre  ,  k  la  Réfurme 
allemande  : 

«  Les  Serbes,  dans  la  Hongrie  méridionale,  se  li- 
vrent contre  les  Madgyars  vaincus,  aux  plus  horri- 
bles excès,  dans  un  esprit  de  vengeance.  Le  meurtre 
et  le  pillage  ne  discontinuent  point.  Alin  de  mettre 
fin  k  ces  tueries,  le  réaimenl  des  cuirassiers  de  Saxe 
a  été  envoyé  de  Bude  uans  la  Baeska  et  dans  le  banat. 

Le  Uoyd  publie  la  correspondance  suivante  de 
Zara  (Dalmalie),  5  octobre  : 

K  Le  visir  est  depuis  quelques  jours  alité  dans  le 
palais  du  pacha  de  Bihac,  et  ses  troupes  sont  tellement 
affaiblies  que,  sans  un  secours  consiilérable,  elles  ne 
sauraient  songer  à  une  nouvelle  attaque  contre  jes  in- 
surgés. On  dit,  il  est  vrai,  une  2  000  hommes  de  ca- 
valerie cl  plusieurs  halaillons  d'infanterie  sont  en 
route.  Selon  toute  sipparence  les  insurgés  se  disiH»- 
sent  à  concentrer  leurs  forces  h  l'na.  Ils  ont  (léjà 
9  000  fusils,  montrent  une  grande  audace  et  dési- 
rent ardemment  la  bataille,  dit-on.  On  croit  que  le 
pacha  de  Bihac,  que  l'on  regarda  comme  lu  cause  de 
finsurrection,  va  être  destitué,  afin  de  conjurer  ^ij^si 
tout  nouveau  ;nécontentcinent  et  de  plus  graves  dé-r 
sordres.  pn  a  (ait  courir  le  bruit  que  les  insurgés 
avaient  été  battus  par  le  visir  il  y  a  quelques  jours. 
Cette  nouvelle  mérite  confirmation.  » 

—  On  annoiice,  dit  là  même  journal,  que  Czangi 
est  condamné  k  vingt  années  de  forteresse.  On  a  si- 
gnifié nu  baron  Jenenek  le  jugement  rendu  contre 
fui.  llazai,  le  famaux  rédacteur  du  14  avril,  est  par- 
veu  à  s'évader  sous  un  nom  supposé. 


/  ',  iK";PF?îr 


La  committion  des  chemins  de  fer  ^e  la  toconde 
diambre,  dit  la  Gazette  de  Cologne,  t'eft  prononcée 
k  l'unantmiié  pour  la  construction,  par  {'Etal,  des 
elismi^  di»  lec  de  l'Est,  de  la  .Weslpliaiie  etito  Saar- 
bruck,  et  elle  a  exprimé  en  mime  temps  le  désir  que 
le  gouvernenwut  eût  toujours  pour  lui  le  droit  de 
faire  iiasser  tous  les  chemins  ^  fer  dans  Igi  propriété 
de  rjkUt,  et  aiiO  dorénavant.llii'abaildobnai  puil 
k  l'iMustrie  yliTée  kj;onstriicUoii  deces  volts  de 
compaoBicatilHl. 


bou»  .(Aide)!;  Ma  ( 

«Imè  itidnee  filles 
osé  Amer  deMriis  l 

gés  jpilés,  oWé 


ètété 


<-.  qn  écrit  de  Fri- 


d'UimauseVi,  qui  avai«|iit 


mbeafx  de  qoelqueîs  insiir- 
.  .     ,,  rsuiviii' pour  ce  fait.  Trol» 

d'tfliUi  elles  vicmnenr  d'être  réltehées;>  mais  quatM 
ont  été  punies  de  to  jours,  et  quatre  de  24  jours  de 
p.risoi). 

»U|cotirmairiialedeRiistadiaeondamiiéle  10,k  10 
élude  délendOn  HT  dragon  Schiagetz,  comme  l'un 
des  ol|efs  de  l'insitltection  deltastadt.  Aujourd'iiui 
dn  a  prononcé  iîi  même  peine  pour  excitation  à  la 
révolte,  contre  un  tisserand  nommé  Kuni.  Cet  in- 
fortuné poussa  1111  cri  déchmint  et  tomba  comme 
frappé  de  la  foudre  en  entendant  sa  condamnation. 

»  Le  Morning  Chronicle  dit  que  le  maréehal  Hny- 
nau  aura  fi  répondre,  non  seulement  vis-i)-vis  de 
l'Autriche  et  de  la  maison  de  Hapsbourg,  mais  encore 
vis-i'i-vis  de  l'Europe,  de  ses  barbaries  inouïes,  qui 
fon!  un  contraste  odieux  avec  la  générosité  de  la 
République  française.  Celle-ci  a  débuté  par  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort  pour  les  délits  politiques.  )> 

ARGLeTEBKE. 

On  écrit  de  Dublin,  lundi  soir,  au  Times: 
H  Nous  apprenons  qu'un  sanglant  conflit  a  eu  lieu 
fk  Killongliy,  dans  le  comté  du  roi  (Irlande),  par  suite 
de  tentatives  faites  par  les  gens  de  ta  campagne  pour 
enlever  les  récoltes.  La  police,  au  nombre  de  13 
hommes,  est  survenue.  Los  voleurs  ont  fait  fou,  un 
liomme  de  la  police  est  tombé  raide  mort,  deux  au- 
tres ont  été  blessés  mortellemeiit,  quatre,  ont  été 
grièvement  l>lessés.  La  police  a  riposté,  mais  on  ne 
sait  pas  quel  a  été  le  résultat  de  ra  dérliarge  de  inous- 
quetterie,  attendu  l'obscurité. 

»  t'ne  autre  version  dit  qu'au  premier  Teu,  3  hom- 
mes de  la  police  sont  tombés.  Pendant  que  leurs  ca- 
marades les  relevaient,  les  autres  ont  été  forces  de 
se  replier  devant  une  foule  nombreuse  cl  mena- 
çante Pendant  cette  retraite,  la  police  a  essuyé  plu- 
sieurs décharges  de  monsquetterie.  I.,a  récolte  a  été 
emportée  Iriomphalvnient  par  les  pillards,  h  l'excep- 
tion d'une  charue  de  blé  que  l'on  a  jetée  afin  de  pla- 
cer les  bandits  blessés  dans  lu  cirJrrette. 


eeknUlHithTM  qu'il  sait  de  la 
pennanente. 


«taun 


aoiNAU».  M- 1«  Jiedtenant-colonel  Dathï  vient  a.  j. 

ls,tout  Paru  s'en  éUitému.  Dans  »«i  mSÎw,  in  "  "<"* 
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tait  1» 

proteiter 
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"  pouvait  être  dupe  d*.  déS» 
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ot  faites  pa^  le  M 
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«  PKQ|i«M>'e-Oi 


PROPA6ANDE  INVOLONTAIKE. 

On  lit  dans  la  GazetU  de  Breslau  : 

u  Les  interdits  et  les  menaces  d'excommunication 
de  la  pjrt  dn  clergé  tyrolien  contre  les  rédacteurs  et 
même  les  lecteurs  de  la  Gazette  d'Imprurk  n'ayant 
abouti  à  rien,  les  curés  de  campagne  ont  imaginé 
d'accorder  un  prix  do  20  Jtreutzers  pour  chaque 
fguille  déchirée  de  ce  joumu.  Les  paysans  s'empres- 
sent de  lire  chaque  jour  ce  journal,  et  de  le  porter, 
après  l'avoir  déchiré,  au  presbytère,  où  ils  reçoivent 
le  prix  convenu.  » 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SÉANT   A  VERSAILLES. 

Présidence  de  Ji.  bérengeb  (de  la  Drême). 
ÀtUliênct  du  11  octobre  1849. 

>rrAnE  DU  is  JUIN. 

A  ooie  heures  moiut  un  quart,  les  jurés  ^trent  dans 
la  Halle.  A  ooie  heures  la  haute  ûoar  prend  place. 

H.  La  ptocDaaua-ck.^iaAL.  M.  Dnrand-Dcsgranges, 
le  quatrième  juré  supplémentaire,  noua  fait  parvenir  un 
certificat  de  médecin  conittalanl  ^ufi  M.  Duraod-Des- 
granges,  alteinl  d'une  bronchite  loPammatoire  aiguë, 
ne  peut  pas  quitter  le  lit.  En  conséquence,  je  pense  qu'il 
y  a  lieu  d'exeuter  M.  Darand-Dctigranges. 

M.  Li  PBisiDBNT.  Oui  M.  le  procureur-général,  la  coor 
excuse  U.  Durand'-Dosgranges.  Ce  jaré  étant  la  quatriè- 
me suppléincotairc  ne  sera  pas  remplacé.  Hiii«iiler,  faites 
appeler  un  témoin.  Je  prévien»  que  les  deux  premiers  té- 
rauioi  qui  vont  être  entendus  ont  k  déposer  sur  des  faits 
relatifs  à  ce  qui  s'est  pas.sé  dans  l.v  i'  légioa. 

DCTHV  (fieny-Joseph-PhilitKirl],  lieulèiiant-colonel  de 
la  5«  lésion,  la  commandant  par  intérim.— Le  témoin  dé- 
pose :  Le  10  juin,  un  grand  nomlire  de  gardes  n.-itionaux 
mnl  venus  me  trouver  chez  moi  ;  je  les  refus  dans  luoii 
jardin.  ÎIu  lieutenant  mf  ilit  que  toutes  les  lestons  pre- 
naient l'iaitiativc  d'une  piutestation  eu  faveur  ifc  la  Répu- 
blique romaine.  Je  répondis  que  je  leur  ferais  coitnattre 
ma  réponse  par  leurs  ofliciers.  Les  gardes  natiooaax  le 
retirèrent-. 

1>.  La  Ri'forme  n':i-l-c\\e\>»i  rendu  compte  de  cette  vi- 
site? —  R.  Oui,  monsieur. 

l).  V  îvail-il  des  rédacteurs  de  la  Mform'?  —  R,  Je 
ne  sais  pas.  •    ' 

D.  Que  se  pass.i  l-il  le  lendemain?  —  R.  l.e  11,  le» 
mêmes  ganles  nationaux  vinrent  me  demander  une  ré- 
ponse. Je  leur  répondis  que  pe  ne  leur  avais  point  donné 
rendci-voiis.  Je  le»  engageai  A  se  retirer  de  la  mairie. 
Ils  s'en  allèrent  k  U  salle  Pellier.  Je  croyais  que  c'é- 
tuii  pour  s'occuper  de  l'élection  du  colonel  qui  était  l'af- 
faire importante  de  la  légion.  Mai»  il  y  ont  pris  la  déter- 
mination que  vous  savel.  Je  déclarai  aux  ofticiers  que  je 
voulais  ne  pas  sortir  en  armes,  que  je  N'oulais  rester  dans 
la  légalité  ;  que  s'ils  rédigeaient  une  pn;itcstation  dent  les 
termesmeparusscntconvcn:il>l«s, peut-être  je  la  signerais. 

D.  Avei-vous  r(!mar(iué  l'accusé  Schmiti?  —  R.  Non, 
monsieur,  il  n'est  pas  de  la  5"  légion  ;  il  est  de  l'artil- 
lerie. 

MAiLLABD.  Je  n'ai  loué  la  salle  du  nmnége  Pellier 
que  sur  les  instances  de  gardes  nationaux  de  la  5*  légion 
qui  devaient  s'occuper  de  l'élection  du  colonel.  • 

sçilMlTZ.  Le  témoin  me  rcuonnalt-il  pour  in'avoir-vu 
chci  lui  le  10?      ' 

LE  TÉMOIN,  apprès  avoir  considéré  attentivement  l'ac- 
cusé :  Non.  —  Je  nn  connais  pas  monsieur.  —  Je  ne  l'ai 
jamais  vu. 

HCHMiTz.  Quant  i'i  la  réunion  du  11,  elle  n'a  eu  d'antre 
but  que  l'él-clion  du  colonel,  et  on  n'a  fait  autre  chose 
que  constituer  un  bureau  chargé  de  s'occuper  de  cette 
élection. 

ANDsfc.  La  protestation  qui  a  été  insérée  au  nom  dej 
'  gardes  nationaux  de  la  S*  légion,  dans  les  journaux,  et 
en  particulier  dans  le  journal  Te  Peu/i/c,  est-elle  la  mémo 
que  celle  oui  a  été  lue  par  le  lieutenalit  au  colonel  Du-, 
tny  f  Je  demanderais  qu'on  lui  mit  sous  les  yeux  ou 
quon  lui  rappeikt  les  termes  de  cette  protestation. 
_  M,  LB  PRESIDENT.  Comment  se  nommait  cc  lieutenant? 

LÇ  TÈMOiJl.  Je  crdis  que  c'était  le-licutenant  flillwrt. 

M.  BAROCHE.  Je  demanderai  à  l'accusé  Schmitz  quelle 
ttait  cettt  commt$.sion  executive  permanente  de  là  5*  lé- 
gion, au  nom  de  laquelle  il  prenait  une  initiative  ? 

SCHMITZ.  Je  dirai  ù  M.  le  procureur-général^  cc  que 
j'ai  déjà  dit  dans  les  précédentes  audiences,  A  savoir,  que  je 
répondrai  sur  tous  ces  faits  lorsque  tous  les  témoins  à 
charge  auront  été  entendus. 

H.  LB  PROCCRRCR -GÉNÉRAL.  C'est  ii-dire  «{ue  vous  ne 
voulex  pas  répondre...  du  moins  pour  l«  moment. 

Leprocurenr-générul  donne  lecture  de  la  protestation 
faite  par  les  gardes  nationaux  de  la  5*  légion  insérée  dans 
le  journal  le  Peuple  An  12.  lie  témoin  déclare  la  recon- 
naître. 

U.  BAROCHi^.  Maintenant,  il  ma  reste  i  demander  au 


DO0y  sommet  autorltél' principalement  wr  un»  ÏJ:' 
nn>  ÉAuR  avons  et  aia.édûmi  du  rj^mtii  K-t. .i.   r'^^ 

D'après  l'organisation  de  la  garde  nationale   le  numi 

irpt  a^iî'aérir'deX'Sj  wte  ""*«" 

fluiNABi).  Noa,mo»tiieurlp  procureur-général;  je  Ton 
lais  seulement  cbiisUter  que  pas  un 'des  artilleur»  ici  nrS" 
«eWtt  ne  H'éBilt^  présenté  eheènê  colonel.  (Sëi  eit  h  w" 
rite,  colonel  ?  •' 

LE  TÉMOIN.  Je  l'atteste. 

u.  PBLTiBB,  4»  ans,  professeur  d'équitation.  rua  H., 
Faunourg-Saint-Martin,  n°tl.  '  ™  ,,?" 

■  Avant  de  déposer,  j'ai  une  observation  à  taire  Je  n'ii 
pas  déposé  devant  le  juge  d'instrUcliùn,  et  cependant  ma 
déposition  llgnrc  dans  les  pièces;  avant  de  déposer  jedi 
sire  savoir  comment  il  se  fait  que  l'on  m'attribue 'ce  nw 
je  n'ai  pas  dit.  ^■ 

M.  LB  PBÉsiDJSNT.  Voiis  avei  été  interrogé  par  le  com. 
missaire  de  police;  ce  sont  les  déclarations  que  voimiS 
aves  faif»  qui  ont  été  imprimées;  vous  êtes  devant  b 
eour,  vous  n'avei  pas  à  vous  occuper  ^e  Vinstructioi 

LB  TÉMOIN.  Il  n'en  est -pat  moins  vrai  que  l'on  m'at- 
tribue des  faits  et  dius  paroles  qui  jamaia  n'ont  eu  li«â 
et  n'ont  jamais  été  prononcées;  on  a  même  invwié  dM 
(Jirconslances  et  l'on  me  fait  let  raconter  :  ainsi  Ton  dft 
que  j'ai  fermé  le  gaz  et  rais  ma  sociét.}  à  la  porte  » 
qui  n'est  •  plu».  Je  proteste  contre  catte  manière  d'i» 

M.  LB  niocuRBUB-GÉNÉRAL.  Nou»  n'avons  fait  imnti- 
mej"  que  te  procès-verbal  du  C9mmittaire. 

LB  TÉMOIN.  Mais  vous  avancez  des  faits  qui  n'ont  ja- 
mais existé.  '^ 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  VOUS  répéta  que  vous  n'avn  pu  ' 
a  vous  occuper  ^es  pièces,  cela  n'a  pas  d'importaoce. 

M,  DBLAHAVR.  Pardon,  monsieur  le  président... 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  n'avea  pat  la  tparde.  Tétmiin 
faites  votre  dépofition.  — R.  l*  11  juin,  ou  me  loiumoo 
manège,  en  me  disant  qu'il  s'agissait  de  l'élection  du  co- 
lonel ;  mais  je  vis,  lors  de  cette  réunion,  tenue  le  II 
que  l'on  cuniineni,'»!!  a  s'occuper  de  la  manifestation  îi 
18,  je  dit  alors,  à  quclqiies  persennet,  qnemon  bail  m'in- 
terdisant  de  louer  ma  salle  h  des  réunions  politiquet, 
je  roe  verrais  forcé,  pour  couper  court,  de  fermer  les  tm- 
diiiii  du  gaz.  Je  Ils  cett^  observation,  parce  que  l'on  «a^ 
nonçait  que  les  représentants  de  la  Montagn*  d«val«i)l 
venir. 

D.  Sarcz-vuus  qui  présidait   la    réunion  t  —  >.  J«  m 

8.11».  ,  ' 

M.  LB  PBÉsiDBNT.  Accusé  Scbmiu,  levM>voai.  Eit« 
celui-ci?— Tt.  Je  rte  reconnais  pas  monsieur. 

M.   LB  PROCORBCR   OÉNÉRAL.  Mals  M  VOUS   a  t-OB  DM 

dit  que  u  réunion  éuit  présidée  par  le   nommé  fcbmM 

MAILLARD.  N'(si-it  pas  vrai  qne  longtemps  avant  l«  H 
juin  on  vous  avait  parlé  de  louer  la  taUe  pour  l'électiia 
d'un  colonel?— R.  C'est  vrai. 

D.  Quel  est  le  jour  exact  de  la  réuniont— R.  Je  cnk 
que  c'est  le  11. 

UN  JURÉ.  Le  témoin  a-t-il  ooami  la  nom  du  préiidMt 
pejidant  la  réunion  ou   quelques  jours  aptét.      • 

LB  TÉMOIN.  Ooelqoes  jours  aprat. 

M.  LB  paocDBBCB'flÉNÉBAL.  Alln  d*  lUf^  eolUulM 
l'accusé  SciuniU  et  la  part  qu'il  »  prii«  a  la  i<uaiaR,'it 
crois  devoir  porter  a  Ja  eoimaitsano  da  MM.  les  joit 
une  lettre  qu'il  a  éoTlta  i  H.  le  juge  d'hittrudioa., 

M.  le  procnreur-général  donne  leeâve  d«  ettte'  lëRrt. 
Scbmiu  déclare  être  l'auteur,  de  la  déoUratkia  tatu  an 
nom  de  la  5«  légion  et  iosérée  dans  las  joomaux. 

M.  LB  PRÉSIDENT,  Scbmitz,  cette  lottre  est-elle  de  vooiT 

SCHMITZ.  Je  répondrai  après  l'andltion  d«  tons  les  U- 
molns  A  charge;  je  ne^uis  aprét  tout  me  rappeler  teui 
les  termes  de  cette  lettre. 

M.  LE  PROCIIRRCR-GÉNÉRAL.  On    va  VOUS  la  ftilt  ptS- 

ser. 

l'N  JURÉ.  Le  témoin  |ieul-il  nous  dire  si  l'on  s'est  oe> 
cuué  spécialement  de  la  manifettatioo  ou  de  l'élaction  4i 
colonel. 

LE  TÉMOIN.  Je  n'ai  pas  assisté  i  toUta  la  séance;  M 
tais  que  devant  moi  on  ne  s'est  occupé  que  de  la  nuiiu- 
feslation. 

MAULARD.  Mais  devant  vous  on  a  cooaUtué  I*  bortan 
pour  l'élection. 

LE  TÉMOIN.  C'est  vrai. 

MAILLABD.  Velci  c«  qu'il  y  a  eu  après  la  constitution  dt 
Ixireau  ;  plusieurs  gardes  nationaux  on  dit  :  «  Ifeii  noa* 
avons  a  nous  orciip>>r  de  deux  choses,  de  l'élecUdn  do  o»- 
lonel  et  puis  de  la  inanifestalion.  Commentons  par  la  ma- 
nirestation.  * 

LB  TÉMOIN.  Cettt  vrai. 

LE  raocuBEnR-oÉNÉBAL.  Mais  vous  vous  êtes  apena 
alors  que  l'on  vous  avait  fait  un  petit  mensonge  ?  —  ■■ 
Oui,  mais  j  ai  toujours  cru  et  je  Crois  encore  que  la  m11« 
avait  été  louée  pour  l'élection  et  que  cfi  rt'esl  qu'inciéen»- 
ment  et  en  raison  des  circonstances  que  l'on  i  est  occupé 
de  la  niunirestation.  « 

La  lettre  dont  il  a  été  fait  lecture  par  M.  le  procureur- 
général  est  présentée  an  citoyen  Scnmitz  qui  la  recon- 
naît pour  être  de  lui.  ' 

Le  témoin  Duthy  demande  à  se  retirer,  il  est  aulon» 
à  le  faipe  après  l'audience.'  Le  citoyen  Pellier  est  égale- 
ment invité  à  rester  pendant  l'audience. 

M.  BBVEL  (Charles;,  marchand  de  vin. 

D.  Dites  cc  que  vous  savez.  —  R.  Le  matin,  des  indi- 
•^dus  (]ue  je  ne  connais  pas  sont  venus  eiiez  moi.  EaiR 
antres  propos  ils  disaient:  Ge  soir  le  président  elles  na- 
iiistrcs  coucheront  A  Vincennes;  demain  ndûi  défouill». 
rons  Changamicr  et  Cavaignac ;  après-demain  g*''*™ 
aristos.  (I.*  témoin  prononce  ces  paroles  avec  un  accea» 
allemami  si  prononcé,  que  les  jures  euximêmeaproiin»»' 
part  à  l'hilarité  du  pubric).  Le  témoin  continue  :  J'ai  ^ 
au  Chlteau-d'Eaii,  Etienne  Arago  et  un  autre  lieutenant- 
colonel.  J'ai  entendu  crier:  Vive  la  République  rf^o*"' 
/i7ue  et  foetale I  ■ 

M.  LB  PRocDRKL'R-iiÉNÉRAL.  Vous  aurfei  entend"  diw 
A  l'accusé  Arago  et  aU  lieutenant-colonel  due  vous  n«  wji' 
naissez  pas  !  «  C'est  aujourd'hui  le  jour  de  notre  glou*- 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  me  rappelle  pas.        _  , 

UN  JURÉ,  Le  témoin  a-l-il  vu  quelqu'un  des  af*"':?' 

LE  TÉMOIN,  après  avoir  examiné  les  accusés,  dit:  CM 
n'en  gonnais  augiin.  ... . 

M»  TOUREL.  Je  forai  remarquer  à  MM.  les  jar*»)  î^û 
qu'ils  sachent  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  moralité  d*  cenM 
nés  dépositions,  que  la  déposition  écrite  dû  témoin'M  '♦j' 
mine  par  cette  phrase  :  n  Et  lecture  faite,  le  déclarant 
malgré  nos  observation?,  a  refusé  de  signerj  attendu  quf 
tant  marchand  de  vins  dahs  le  quartier,  U  craint  que  «r 
la  ne  nuise  à  son  commerce.  »  (Hilarité.)  ,    _. 

M.  LB  PRÉsiDE.iiT.  Je  rappelle  à  l'auditoù^e  qu'il  do" 
garder  le  plus  profond  silence.  ^^. 

AC  TÉMOIN.  Avez-vous  été  l'objet  dt  quelques  n»», 
ces  ?  —  II.  Non  monsieur.  '  _ 

M.  LE  PROCCRBL'R-G^NÉBAL.    Ainsi,  çe  4*'*  ^°"*  * 

dit  est  la  vérité  ?  -^  R.  Rien  que  la  vérité. 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  pouvez  VOUS  rellrer. 
M.  LB  PBocoÉBDR-oÉliiRAL.  L'aetutd  Schmiti  M '"r 


# 


7 ."  ^  .^^v.  'ù^t^  J^}  iAit^^^a'iu 
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,  iqldât  au  j»  r<5Kiijië»l  do  lancier»,  tO' 
„.^u  M.  le  mwtufre  4e«  travail*  ^nbliui»  h^c  W 

|i*PjCîi  jg.ïl'i'lJbrtàhe  nbu»  arrivâmes  ii  ln'porM 
r^noAt  la  foule  proférait  l«»icrii  de  :  Vivo  la  Répu- 
'°'^tv7y»i«  QoMUtutioni  Vive  la  Rdput^iauo  r^mai- 
'''!  Itf  le*  InOtrM!-*"^  '^  '■■  PO'^  Saint-Martin,  la 

I'  u  Sîéralt  le»  même»  «ri».  —  La  jredingotte  deji. 

I lirtJ^Ç^  déchirée.  —  Les  mouvementé  de  mon  cho- 

I  "'«réot  faire  un  pieu  de  vide  ai)tour  de  noue,  et  nom 

1l^«£tfinwl'.  i-e  témoin  a-t-il  vi^  quelques-uiw  des 

l'l''\îmmM-0*ntiiiin<Am  re  ^Téséntaat  dii  pedble,  a 

I  îJhné  à'd*B«8*"'  M.  frmtniïtra.  Il  B'eat  pa«  cité  pai*- , 

l'^Mtttnoin*  ^  ehafKe.    Nous  demandoiis  a  ce  qiie  M. 

I*J2^L  en,»eriu   de  «ou  pouvoir  dinorétionnaire, 

r^SMen  le  frire  entendre. 

|«f«-7,églpKNT,  M.  Cent  e«l-il  à  Versailles? 

I  JirHi  Non,  monsieur,  il  ,e«t  à  Paris;  11  se  tiendra  à 

I  iSSsitlon  de  làconr  et' fera  ici  demain. 

■  "   ui  rBOCoaton-otn^BAL.  Nout>  ne  nou 

l'unal.  W  e»t  bien  entendu  que  M 


I  nous  5  opposons 
le   ministre  sera 


ti  paocDKBUB-dKNKliAL.  Nous  ne  consentirons  ja- 
-  ï  faire  assigner  M.  Lacfosse. 
iir«    Nous   le  ferons  alors  assî^er 


^rfaire»Mi«Mr»I.Lacrt>8«e.      . 
irii.   Nous   le  ferons  alors  assi^er  à  la  requête 

''  ,g^iiliR,,uhef  d'eicadron  d'ôtat-major  de  la  gar- 

1,  MtioBale,  a  iiîcompagné  M.  lacrosse.   Il  dépose    des 

z^léiiy't^  "  *  *"  meilleures  oreilles  que  1«  lan- 

Zat  il  préteBd  avoir  entendu  crier  :  A  bas  le ptéM- 

Ztfiillt'iOtnttnebaenVl    :::■  '  , 

n  i«  groupes  avaient-ils  un  rapport  "Hitre  enxT  — R. 

hi'K^WemlM  inis^  antres  de  la  Porte  Satnt-Denis 

liii nm  Saint-Martin,  et  de  celle-ci  ;iu  Qhite^u-d'Eau. 

|{'^  oiléOusUmce  qui  m'ait.trappé,  c'est  que  leSgar- 

KuSonau»  étaient  très  animés*  à  ce  poiiji,  qu'ils  iifoiit 

1^  «il  M-iouls. 

I  LMl>WV»-tl,  capitaine  d'état-major  de  lai  garde 
î^^aÔïïrfépM  le' Ministre  de  l'intérieur' de  Voir 
lli^M  Mssait  sur  le  boulcvanl,  ap|>erçut  M.  Lacrôsse 
■■Bji'MM  la  rtiahifestallon,  tomba  de  eheval  jrrés  de 
IwMli't  *'  lorsqu'il  fut  relevé,  retourna  au  ministère  de 

I  rMcVj^  demanderai  au  témoin  tfil  a  entendu  ce  cri 
l^i^'ici  personne  n'a  parlé  que  M.  de  Cbabrier  :  A 

Iwli?*»*"^- 

iiiwW-  Non  monsieur. 

IQ,,!».  Jé  demanderai  au  témoin  s'il  recoifiiaH,  ptr- 
Im)  In  jciWs,  quelqu'un  qu'ir  ait  vu  e»er6er,des  vio^e'n- 
I^jglquil  aurait  entenau  proférer  des  crisT—  R.  NW. 
I  HiSii».  employé.  Monsieur  le  président,  avant 
1^  répondre  comme  témoin,  je  vous  ferai  observer  que 


I  (ùw|i^i"f  4  ét^  recueillie  dans  une  maison  tierâe. 
niis  ufâf  un  e«mm|issa|r«  de  poliee  est  venu  cbe*  moi  ; 
■iaitmri  que  Je  ne  lierais  pis  entendu  an  proeèès. 
Oirtègi  IWHiiime'  m*  dépomiaii,  et  nie  t'a4snsnlte 
liiiiimi<,Phwtard,  /ai4té  appelédeyaat  M.  Broussais; 
tÛnStifUé  dm  nMmes, faits;,  mais  ie  lui  ai  fait  re- 
■iffluer'que  favafs  la  conviction  quj  fa  manifestation 
nii  Me  pacmqde;  (fue  l'on  aurait  pu  fairejarréter  teu^ 
i animaient  les  groupes;  uu»j'en  avais  reconnu  un  de- 
t  le  afé  de  Mute  pour  dire  un  agent  de  police  dé- 

fuitaniB  déclare  n'avoir  entendu  que  les  cris  de:  vivi 
I  Cooitiiutkm  !  Il  aurait  remarqué,  rue  ds  Bondi, -un 
lequel  était  écrit  ces  mots:  Les  ouvriers 
attants  de  révier  !  C'était  un  homme  en  blouse  qui 
lleldrapeau. 

'  D.  Diles-nous  oe  que  vou»  saves  par  rapport  att>  colo- 

4FBKSlierf  —  R:  J'ai  vu,  après  l'affaire  des  Arts-et 

^àt  ou  4  heures,  le  colonel  Forestier  dans  la  nie 

ai  ;  il  était  avec  une  vingtaine  de'  gardes  nationaux 

cnîliat  ilvc  la  Constitution  !  Quant  au  colonel  Fores- 

Sr,  te  «'si  pas  vu  s'il  criait.  ; 

D.  ITafts-vqus  pas  remarqué  au  Ch&teau-d'Eau  deux 
awanf  — R.  Oui,  deài  messieurs  sont  anivés  daas 
■  ■IM;  Tua  d'ai»,  que  l'on  m'a  dit  ëtr;  M.  Gant  ou 
aka  dit  qu'il  ne  fallait  pas  faire  de  mal  au  ministre,. 
.((^Maitun  honnête  homme. 

l'LUPtocDBBOB-fltNtBAL.  N'avex-vous  '  pas  remar- 
éftutres -personnes?  —  R.  Oui,  l'on  disait  même,  en 
~i  une  personne,  que  c'était    M.   Considérant  ou 

I  sii  riocoiiDa-ciMkiiL.  N"a-l-on  pas  crié  :   A  la 

eî  —  R.  Non,  monsieur. 
D.  Yooi  avei  vu  la  voille  un   homme  qui  excitait  It 
,1e  connaisseï -vous?  —  R.  Je  ne    le  connais  pas, 
k'fUH  on  cuisinier. 
]  D.  Et  rhpmme  qui  tenait  un  couteau  ?  —  R.  Je  ne  le 

Miipt». 
1 1.  Il  nocviniB-StNiBAL.  Nous  devons  dire  que  les 
M  dont  parle  le  témoin  n'ay.int  pas  éUÏ  accusés  di 
)l,iont  renvoyés  devant  une  autre  juridiction. 
«•iic.  Reconnaissci-vous  quolques-uns  des  accuit^'s? 
-».  Son. 

I  oïllsiT».  A  quelle  heure  étes-vous  .irrivé  au  carré 
Ifinl-HarUntAvcï-vous  entendu  les  coups  de  feu  avant 
i.ïlirt»  l'irrivée  das  nrtilleurs?  —  R.  J'étais  à  la  purle 
ijjnl-Mjrtin  il  deux  ou  trois  heures;  j'y  suis  rcst'  jus- 
PtrirriTée  de  Napoléon.  Je  crois  bien(iuc  les  artilloiis 
T«t  arrivé»  après. 

I  >.  u  noccum-eiMiiBAL.  Vous  ne  reconnaisses  per^ 
"'  — B.  Je  nejieux  pas  les  reconnaître,  je  ne  les  ai 
'<f»  par  les  derrières.  (Explosion  d  hilarité.) 
I  >ntlni.  En  parijint  d  un  cuisinier,  le  témoin  a 
*(*  désigner  le  citoyen  Charassin;  peut-il  nous  dire 
«I  était  le  siffnalement  de  l'iuiinmo  qu  il  a  vu  ? 
I  Lf  léoioin  (iiiiiii,'  lin  sii^i;  iliMncnt  qui  ne  se  npiinrlo 
■  'icn  à  K'iiii  (ifi  Ctiarnssiii. 

I»  GiJlutDiB  (Auguste),  fabridanl  de  gauti,  mo  de 
,  16, 

ATf7  vous  vu  les  groupes  se  former  ;  paraissaient- 

'wgamii'-s?  —  U.  Noii.'nionsir.ur. 

I''  N'iïfii-vous  IMS  vii    un   chef?  —  U.  J'ai    vu  le  cit. 

I^^lf"  On  l'a  entouré,  on  le   l'élicitait  ;  on  criait  vive  la 

Mrtiuilion  !  mais  il  ne  paraissait   pas  y  avoir  d'organi- 

1  "  A  la  hauteur  de  la  rue  de  Lancry,  une  bande  n'a-t- 
l»8  rejoint  la  manifestation  ;  que  criaient  les  hom- 
'l'ii  la  composaient  ?—R.  Cette  bande  était  coiniMjài'O 
"'Himesen  blouse  ;  iU  criaient  :  Vive  la  Constitution  ! 

fil  n  '^publique  !  vive  la  Montagne  ! 
■  Pw  d'autres  cris.  —  H.  Non. 

I  ft.  ■   ^''"*'  n'avei-vous  pas  vu  aussi  des  grou[(esî  — 

.    <^i>é  cilait-on?.  —  R.  Vive  la  Montagne  !  A  bas  les 

I  *••  ••*  rtOCURBUB-UéNÉBU 

J '5  qin  étaient  rassen^lés  le 


.  Oi"!l  était  le  nombre  de 
i  ;?  -  R.  6  000,  si  oc  n'est 


"■  i-iî  rRociiBBDB-GÉM£RÀL.  L'acousé  Arago  n'était-il 
j>  w  tête  ?  Cette  troupe  n'a-t-clle  ps  recruté  d'autre» 
nJi?""  foule?  —  H.  Oui,  mais  je  ne  puis  préciser 
"™wn  il  y  avait  d'hommes. 
13^1  */''**»">8'iT.  Les  hommes  qui  étaient  le  la  sur  le 
ai»,7i  étaient-ils  lès  mémos  que  ceux  qui  s'attrou- 
'?'.'»  veille?  —  R.  C'étaient  les  méi»es.. 
Bto  ■.ù?"'  '*'  **'«»  reconnus?  —  R.  Non,  mais  je  crois 
nrul^''"'^''9mème». 

,'"■'"•  Le  citoyen  Aragoétait- il  armé?  —  R.  Non. 
Ciielio    .  '  "*'"  '"""  "*"*  tléclaré  qu'il  avait  son  saibre. 
fi,  ,  "  'a  véritable  de  vos  deux  dépositions? 
iJ„!.  ,''»«''"=ï*!«*«*i.'Le  citoyen  Arago  avait-il 


'  BAVRI.  TovAtM.  Il  pflICUféUf'IlAêftL 

KHmn.  Enfin,  U  y  a  une  contradiction  évidente.  Idlf 
Mmoift  nous  dit  qu'Arago  n'avait  pu  de  kahh), 'ettUM 
riostructiun  il  a  dit  qu''il  en  avait  un»  —  4(.  Il   avait  ton 
sabre. 
'^IIMIT/   C'est  votre  i^Tiiièrc  version.  '    '    , 

M"  iiAi..  L'!  iiMiiuin  a'«  t-i|  i)a>  ùproiivé  un  sentlmt'nt 
d'étonneriKMil  en  voyant  le  (3  les  hooimes  qu'il  avait  ré- 
Inarqué  la  veille. -et  surtout  nu-vuyant  )|ua  la  police  né 
•ChMchait  pas.  a  la  dissiper?  —  U.  Je  ne  puis  riiin  dire, 
tifl  fait  m'a  semblé  inconccvaMc. 

ttiii.iSRD.  Aves-vous  rehiari|ui^  dans  les  rali|;<t  do  la 
tnanifestation  et  marchant  vcis  lu  Madeleine  des  aniileurs 
ovrnés?—  H.  Non,  , 

Ulii.>ÀiiD.  Les  artilleurs  que  le  témoin  a  remarqué 
avaient  été  convoqués  par  moi,  dès-lors  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  aient  ('■lé  armés. 

LB  TÉMOIN.   Les  artilleurs  armés  que  j'ai  vus   ne  fai- 
saient lias  partie 'de  Ta  matiifestitluii,  je  l'ai  toujours  (l(t. 
GuiMiBD.  C'est  to-.it  ce  que  je  voulais. 
TBBRÉ  (Jacques),  sergent  aii  18"  de  ligne,  était,  le  18, 
de  garde  au  iioste  Bonne-Nouvelle, 

if.  On  voulut  vous  l'aiferendrc  \0s  amies?  —  U 
monsieur.  .      ' 

D.  Vous  avez  coinm.andé  à  ifps  hommes  de  i*ejK)usser 
l'agression  par  la  force  ?  —  R.  Mes  hommes  ont  fait 
bonne  contenance,  alora  on  m'a  dcmahdé  de  faire  remet- 
tre les  armes  au  fourreau. 

M.  LB  PBOCUBRi!ii-GB>iBRAi..  Kst-cn  avant  011  aprèH  Ut 
manifestation  qiie  l'on  s'est  \iorté  sur  votre  poste  V  —  R. 
Après. 

D.  Qui  était  à  la  tête  de  ceux  qui  vous  a.«saillaient  ?  — 
R.  Un  capitaine  de  la  parde  nationale. 

Uu  Quels  cris  poussait -on  f  —  R:  Vive  la  Constitution! 
aux  armes  !  on  massacre  nos  frères. 

M*  BAC.  Ainsi,  pn  ne  vous  a  assailli  que  parce  que  la 
troupe  avait  déjà  fait  usage  de  ses  armes?  —  R.  On  le 
disajti 

M.  1.^  PB^sinsNT.  Vous  avez  noblement  agi  ;  vous 
pouvez  voù»  retirer. 

M.  PBiMOBiiitYlnies)',  36  ans,  commissaire  de  police, 
rue  Neiive-dcs-Bons  Enfants. 
D.  Connaissez- vous  quelques-uns  des  acçXisés  ? 
R.  Non.  I.e  13  juin  j'ai  reçu  l'ordre  de  M.  le  préfet  de 
I>olice,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  collègues,  de  me  met- 
tre aux  ordres  de  M.  le  général  Changarnier.  A  la  hau  ■ 
leur  de  la  rue  de  la  Paix,  par  suite  dos  dispositions  pri- 
ses,  la  pianifeslàtiod  fut  coupée,  les  somuiiltions  furent 
faites  ;  mais  comme  la  feule  ne  se  dispersait  pas,  la  (rou- 
|)e  avança.  Je  vis  alors  plusieurs  honimiW  qiii  en  fai- 
saient partie,  dans  un  état  d'exaltation  extraordinaire , 
s«  jeter  à  genoux  sur  la  chaussée  en  se  d^oirvrant 
la  poitrine  ;  en  fuyant  ils  jetèrent  les  chaises  sur  la  chaus- 
sée, de  manière  a  former  des  barricades,  qui  fUrent  dé- 
truites à  l'instant. 

.  D.  Avex-vous  entendu  quelques  coups  de  feu  ?  —  R. 
J'en  ai  entendu  uu,  mais  le  bruit  était  élcàgné,  il  pa- 
raissait être  tiré  dans  la  direction  de  la  Chaussée-d'An- 
.tin  ;  il  n'y  â  pas  eu  de  rixe';  teUt  à  huit  mille  hommes 
encombraient  le  boulevard  des  Italiens. 

U.  Paraissait' il  y  avoir  des  chsfs?  — '  R.  Mon  Dieu, 
c'était  un  peu  cohue. 

Ij»  témoin,  donne  quelques  délais  sur  la  marche  de  la 
manifestation  et  des  troupes. 

uuiNABD.  tes  sommations  ont-elles  été  faites  avant  que 
la  manifestation  fut  coupée.  —  R.  La  troupe  airrivait 
l'arme  au  bras,  sur  les  boulevards,  puis  les  sommations 
ont  étl^  faites. 

GDINABD.  Il  féKu\te^e  cetie  déposition,  que  la  troupe 
prenant  en  lÛJic  la' manifestation  et  agissant  avec  une 
grande  énergie  contre  des  citoyens  qui,  après  tout,  exer- 
çaient lin  droit  constitutionnel,  a  mis  en  fuite  ceux  qui 
était  snr  le  boulevard,  sans  qu'il  y  ait  eu  aucune  somma- 
tion de  faite, 

M.  LB  PBoci'REi'B-GKMBBAL.  Noils  n'aduicltons  fai 
cela,  la  troupe  arrivait  sur  le  lioulav&rd  sans  faire  un  seul 
mouvement  agressif,  elle  en  avslt  le  droit. 

■GriKARt).  Remarque!  bjen,  une  manifestation  permise 
par  la  loi  se  fait  pour  demander  le  respect  de  la  loi,  et, 
arrivée  sur  le  boulevard,  elle  est  dispersée  par  la  violence, , 
|iar  un  mouvement  Irrésistible,  vous  le  saves  bien,  sani 
qu'il  y  ait  eu  une  seule  soàamatiou  faite.  VoilA  tout  ce 
que  Je  veux  constater. 

LKMilTBB.  J'étais  à  la  manifestation.  Lorsqu'elle  arri- 
va à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  les  chasseurs  de 
Viiicennes,  qui  y  stationnaient,  se  précipitèrent  au  mi- 
lieu de  uoui,  ainsi  que  les  gendarmes  mobiles,  sans  som- 
mation pré.alable.  Çfuelques-unS  de  mes  auiis  et  moi  nous 
nous  adressâmes  *  quelques  ofTiciers  de  dragons  ;  nous 
(eurdlines  que  nuire  roanirestation  était  toute  pacifique  ; 
que  nous  voulions  la  stricte  exécution  de  la  Constitution. 
Ces  olllciers  nous  dirent  que  ce  n'était  pas  le  moment  de 
discuter:  ils  ne  nous  brulaliscrent  pa.s;  mais  nous  vîmes 
"plus  loin,  du  ci''té  du  boulevard  des  Italiens,  des  dragons 
qui  exerçaient  des  violences  cp^ilre  les  citoyens.  Je  suis 
étonné  qu'on  ait  dit  que  la  manifestation  était  en  désor 
dre.  Le  chef  du  poste  Bonne-Nouvelle,  qui  vienl  de  dé 
poser,  pourrait  conitatcr  qu'elle  est  pissée  en  bon  ordre 
devant  son  poste. Toujours  est  il  (pie  nous  avons  été  sépa- 
rés par  la  trouiy:  sans  sommation. 

i.E  TÉMOIN.  Cela  ne  ine  parait  pas  possible.  Quand 
nous  somnie^i  arriv('s,  nouj  avons,  trouvii  un  vide.  Il  n'y 
iivait  pas  besuiii  «le  soiniiiatioa. 

Gi'iNARD.  Ji^  prii!  inessic'ir.s  le.^  liaut.s  jur,'s  de  vouloir 
bien  s'arrêter  sur  ce  d'iail,  (]ui  est  tris  important.  Iji 
forcé  armée  a  pris  la  inaiiif.^statioii  ou  tlanc;  je  ne  dis 
p.TS  qu'aile  soit  arrivclc  la  baiunnettc  à  la  ni.iin,  mais  elle 
a  fait  sur  le  boulevard  un  do\ible  iiiouvement  à  droite  et 
a  gauche,  de  manière  ù  séparer  la  manifestution  en  deux 
parties,  lune  du  cAtéde  la  Madeleine,  et  c'càtdans  celle- 
là  que  se  trouvait  mon  coaccusé  I.emailre,  l'autn;  du* 
cAlé  des  Italiens,  et  c'e^t  dans  çell-j-lft  quo  se  trouvait  le 
ipagistrat(|ui  di'pôse.  Mais  un  point  sur  lequel  il  ne  peut 
pas  me  contredire  et  qui  sera  établi  par  les  olliciers  eux- 
mêmes,  c'est  ((uo  la  manlfi-station  a  et  ■  coupée  par  la 
toTCÀ!  a'ant  toute  sommation. 

M.  LE  PROCirREUR-GÉNKBAL.  Que  Ic  Vido  ait  existé  ou 
non,  nous  maintenons  que  la  dis(icrsion  a  été  parfaite- 
ment légale. 

M'  cnvRi.ES  DkiN.  On  n'a  jeté  que  des  chaises  sur  le 
iKailevard?—  R.  Oui. 

9  BAC.  Un  commissaire  de  police  a  déclaré  que  le 
coup  de  feu  a  été  tiré  par  un  cha8s<îur  de  Vincennes  et  a 
tué  un  citoyen.  , 

I.B  TÉMOIN.  Le  coup  de  feu  dont  j'ai  pailé  est  parti  de 
la  foule.  ,. 

guinaru.  Le  témoin  a- t-il  entendu  plusieurs  coups  de 
feu  ?  —  R.  Je  n'en  ai  entendu  qu'un  seul. 
guinaro.  Je  tiens  essentiellement  à   constater  ce  fait. 
La  séance  çst  suspendue  à  î  heures. 
A  %  heures  112  elle  est  reprise.  Pour  faciliter  l'intelli- 
gence des  débats,  par  les  ordres  du  président,  du  plan  de 
Pans  est  distribué^  &  MM.  les  jurés.  On  continue  l'audi-, 
tion  des  témoins. 

M,  ROLLiN  (Alexandre  AlpbonsH),  63  ans,  oheT  d'état- 
major  du  général  en  chef,  aux  Tuileries,  connaît  le  cit. 
Guinard. 

.Comme  chef  d'état-major,  j'ar  eu  connaissanc*  des  dis- 
pcisitions  prises  par  le  général  en  chef  pour  la   Journée 


5("''hos«  de  remarquable?  —  r!  Il  étail"décoré. 
.,,""*■'*  citoyen  Arago  est  décoré  de  juillet. 
r,r",Ji*£'jesdécorés  de  Juillet  ont  le  dipit  d« 


dipil 
I ,  tai""*»  Bvec  un  liseré  noir. 
■  nocDBn)B.«tMtaaL.  Oui,  quelques -uns. 


porter 


du  13  juin.  On  avait  appris  la  veille  que  cette  nianifes- 
tation  devait  être  hostile  à  la  cause  de  l'ordre.  Plusieurs 
régiments  furent  maifdés  à  Paris  et  disposés  par  nous 
pour  occuper  diCTérents  points  strab^iques. 

Le  témoin  explique  d'une  manière  très  circonstanciée 
quelles  sont  les  dispositions  qui  furent  prises  à  l'avaiice 
par  le  géq^l  en  cnef. 

De  sa  dépositions  il  ressort  que  sans  sommations  préa- 
lables, la  manifestation  fut  coupée  par  la  troupe,  à  la 
hauteur  de  la  rue  de  la  Paix. 

Arrivés  à  la  hauteur  de  la  rue  Montmartre,  quelques 
coups  de  feu  furent  tirés  sur  la  troupe:  et  J'ai  entendu 
dire,  je  ne  l'ai  pas  vu,  qu'un  chasseur  de  Vincennes  ri- 
posta et  tua  un  assailltmt. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Transnoiuift,  le  commandant 


«twit  m  bataillon  ponr  enlonree  qoiHitr;  ee  btteO- 
loa  ra^t|.-.^t.  it  oQnuDanaiuit  fit  le  rappoirt  mi'H  avait 
!''?''T?.W1"*s  harricade»,  mais  qu'elle»  jCumevt  pas 

I  tft  déftndnes.      '^  ,   .  , 

kù.  Lorsque  la  troujÇé,  déiioitehanl  sur  le  boulevard,' 
rnva  près  de  la  .manifestation,  y  avait  il  uh  .vi«le  ?  — 
,.  Non,  monsieur,  la  colonne. ne  s'arrêta  pas  ;  «lie  ter- 
fait  la  troupe,  et  pour  se  faire  un  nissage  quelques  sol- 
flats  ftirent  (iblig(38  de  se  servir  de  la  crosse  de  leurs  fu  ■ 
Bils.  (RumcuiN^^  , 

_  M.  l-K  piii:si|)}:.iT.  Mais  u'y  avait-il  aucun. vide  *'''" 
la  troupe  et  la  téfe  de  la  cojijnne?  -t-  R.  Non,  monsieur, 

r  î.y  ,*'!,'' y'""''  l'"?.  cl  il  ne  pouvait  pas  y  en  avoir.  , 

■  D.^  Og  a  tiré  16  coup  de  feu  dont  vous  jivez  parlé  î  — 
R.  J'ai  dit  d('jà  que  c'était  un  insurgé,  et  qu'unclairon  de 
«hasscurs  de.  Vincennes  ayail^iposlé  et  tué cet  insurgé. 

(ibiîttRO  Pour  faire  plàee  A  la  troupe,  on  n'a  fait  au- 
cune sommation?  —  R.  Mon.  Ce  n'»-st  que  lorsqu'on  fut 
sur  lé  terrain  que  la  troupe  Ut  face  h.  la  colonne  et  que 
les  sommations  furent  faites.  .      ' 

■  itfÙiXARp.'Aiiisi,  les  chasseurs  ont  laifu-te  de  coloone 

ndWltc  d'un  côti;,  penJaût  que  la  «undaimorin  mobile 
lisait  léte  du  colonne  ,'i  gauclie  d'un  aulre:  la  iiuiuilesta- 
dij; se' trouvai t  ainsi  corfiéji  des  deux  cAliï  ;  l'iiifanUiric 
•  tlra'^ersi''  le  b()ulevar(l,  i)ui:i  les  somiiulions  oiit  été  fai^ 
tes.— R.  ^ans  duti^,  oa  ne  pouvait  faire  de  sommation, 
(puisqu'il  n'y  avait  pas  de  place. 

li.  tB  PB^SlpKVl^.  Mais  le  géuOral  n'était-il  pas  sépare 
itn'iieàde  ta  tjTOiip^?— R.  Non,  il  était  suivi  iramédiate- 
BaentW  les  soldats;  il  était  impossible  qu'il  ï  eût  un 
'■■Vidé,  la  tête  de 'la  mamiestation  étaut  coupée,  et  la  queue 
do  la  colonne  .avjjnçant  toujours. 
'  <ilimAl|D.  Dites  nous,  je  vous  prie,  si  la  muiifestation 
a  dwiipuj^e  avant,  ^s  sommations? -^B.  Ella  »  é*^ 
ooin^^nf  par  |c  gétiérat  ^n  chef,  qui  s'est  trouvé  ainsi 
au'mmeu  de  la  IJjj)!^ avec  les  soldats  qui  le  suivaient. 

âvnfiBD.  I.,a  manifestation  occupait-elle  la  largeur  du 
boulevaràf-;-R.  Oui,  ellcpccupaitla  largeur  du  boulevard. 

otii|UBi|.  Cë^t  )>ien!  c'est  tout^e  que  Je  joulais  savoir. 

M.  Ljk,  pltf^ÙDBItT.  Vous  (lOuvQZ  vous  reujrar. 
.  Ce  témoin  se, retire  au  milieu  d'une  vive  agitation. 

■t"  tiilD^Y  f(f  s^iiNT'itiBiM  (Cltarleis-Ferdinand- 
Maxime),  capitaine  commandant  le  6>  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,. caseri^j!  à  l'Assemblée  natippale. 

D'.  Expliquez-nous  comment  la  manifestation  a  été 
coupée.  — R.  L,a  manifestation  avait  déjà  été  coupée  par 
le  4«  dngons  qui  no^s  avait  urécédé.  Arrivé  sur  le  bou- 
levard je  fis  faire  tête  de  colonne  à  gauche,  poursuivant 
ma  route  au  pas  gymnastique  jusque  la  Madelçiae;  là, 
ne  trouvaql  plus  persoone,.je  donnai  quelauc^repos  a  mon 
bataiHon.  Je  tyçus  l'ordre  de  revenir  du  coté  de  la  Porte- 
Saint-Denis.,  Je  revins  au  pas  accéléré.  Je  fis  ueouper  les 
coins  de  la  rue  Vivieime  Je  Ûs  occuper  le  passage  Ver- 
deau,  où  sç  trouvatent'Ies  Amis  oela  Constitution. 

D.  Les  Sommations  ont-elles  ét4  faite»?  -  R.  Oui,  mon- 
sieur ;  le  passée  n'a  itfi  occupé  qu'après  les  sommations. 
Il  y  avaii  des  bomrnea  qui  fjnaient  :  Vive  la  Constitution  ! 
vive  la  République  déraoçralique  et  sociale.  Ils  ont  m- 
sulté  le  génépi  comauiJ)Aint  devaotiious;  l'un  d'eux, qui 
agitait  un  bonnet,  a  étoarrété.  Quant  à  nws.  on  nous  a 
insultés  :  ou  nous  a  traité»  de  bouchers.  Maisj'y  suis  habi- 
tué, je  n'y  fats  pas  attention.  Cest  ordinairement  ainsi 
que  ces  messieurs  nous  traitent. 

rm  jviÉ.  Je  prie  '  monsieur  le  président  de  demander 
au  témoin  S'il  reconnaîtrait  parmi  les  accusés,  le  garde 
national  qui  agitait  son  bonpet  et  qui  fut  arrêté. 

LB  TÉMOIN.  Je  ne  pourrais  pas  le  r»connaltre,  attendu 
que  lorsqu'il  a  été  arrêté  il  avait  l'oreille  tellement  bas- 
se que  je  n'ai  pu  voir  sa  ligure. 

M.  E.  BAi'NR.  Cet  olfii-ier  a  été  reconnu  par  l'instructeur, 
mais  il  li'est  pas  poursuivi. 

GiiiNABD.  Je  prie  monsieur  le  président  de  vouloir  bien 
demander  au  témoin  si  cet  olllcier,  qui  portait  l'orpille  si 
besse,  seul  et  désarmé  au  milieu  d'hommes  armés  et  nom- 
breux, après  son  arrestation,  s'il  n'a  pas  été  eu  but  à  de 
mauvais  traitements? 

LE  TÉMOIN.  EfTectivement,  je  lui  ai  vu  arracher  ses 
épaulettss.  » 

ciiiRARD.  Le  témoin  ne  pourrait-il  pas  dire  le  nom  de 
celui  gni  a  arrachi'.  Les  épaulettes  de  cet  oflicier  ? 

LB  TÉMOIN.  Non,  car  le  mouvement  s'est  exécuté  dans 
le  passage  et  avec  beaucoup  de  rapidité. 

vit  DÉFBNSÉCB.  Cet  oTIicier  n'a-t-il  pas  été  arrêté  par 
votre  bataillon?  —  R.  Non.  Mon  bataillou  n'a  procédé  é 
aucune  arrestation. 

Li>  témoin  de  coton,  colonel  du  2*  régiment  de  dra- 
gons, 46  ans,  est  introduit  et  dépose  : 

Le  13  Juin,  à  II  heures  liS,  je  reçus  l'ordre  de  me  le- , 
nir  prêt  a  sortir.  A  midi  etclemi,  le  général  me  lit  appe- 
ler, et  me  dit  que  j'étais  appelé  à  l'honneur  do  roarcner  • 
en  tête  de  si  colonne. 

ArriV('  à  la  rue  de  la  Paix,  nous  nous  trouvâmes  en 
présence  d'une  foule  très  compacte:  nous  la  romplmet 
imméâintement...  Oiy;riait  vive  la  Constitution,  cri  très 
légal  sans  doute,  nMs  qui,  par  rnctntl  aeev  le^ûei  il 
était  prononcé,  pouvait  inspirer  de  sérieuses  inquiétu- 
des. I.es  sommatixis  furent  faites:  puis  le  général,  te 
tournant  vers  moi,  me  dit  :  «  Maintenant,  c'est  votre  af- 
faire. »  Alors  ji;  me  tournai  veN  ma  troupe;  Je  lui  donnai 
mes  ordres,  et  je  chargeai  Ja  foule. 

Sur  les  boulevards  nous  rencontrâmes  un  cabriolet  dans 
lequel  il  y  iv.iii  iiii  hoinim  qui  avait  roi;u  deux  blessu- 
res. N(^  voulant  p:io  que  cet  homme  fût  promené  sur  les 
boiilevarils,  j"eiiviii|ai  dire  nu  corhnr  de  se  retirer.  Plu- 
si(!iirs  co'ips  (le  l'usil  fi.:i!iit  tircis,  puis  la  fu.itu  la  plus  ra- 
pi.to  commença. 

Pour  bien  n'uilio  celte  déposition,  il  faudrait'  pouvoir 
transcrire  l'accent  (!c  M.  de  doyon,  qui  croit  nécesisaire  de 
rendre  compte  de  ses  opinions  et  de  ses  sentinnents.  Il 
n'est  pas  iiiterroui[r,i  par  M., le  procureur-général,  comme 
l'a  été  hier  JI.  de  (îirardin. 

D.  V  avait-il  un  vide  outre  la  t.'to  de  la  manifestation 
et  la  troupe?  —  U.  Le  eénéral  n'éuit'  pas  séparé  de  set 
troupes,  et  il  était  très  dinici|e'ipi'il  y)  eut  un  vide,  fui»- 
que  nous  marchions  à  ^  .rencontr»^les  uns  des  autfes.- 
On  montrait  le  poing  au  général  en  chef,  on  pousiait 
des  vociférations  frénétiques. 

D.  Quels  étaient  ces  oris?  — R.  On  nous  appelait' d« 
bourreaux;  on  disait  que  nous  faisions  tmc guerre  fra- 
tricide. .  .,.;     .■./.■,     •.    .j    ,,• 

D.  Avei-vous  Vu  le  drapeau  roiige?  .       '■•  •  ,■  t;  " ,  ■ 
GiiiNàBD.  Vous  èt^cs  le.s^ul  qui  parliez  de; «ombreux 
coups  dé  féuT 

M.  TissBBAND  (Emile),  lieutenant-colonel  d«  ia  garde 
républicaine. 'l.e  13  Juin,  d'après  les  ordres  du  ^nérak^Je 
pris  la  droite  des  troupes  qui  marchaient  contre  la  ma- 
nifestation; arrivé  au  boulevard,  Je  tournai  immédia- 
tement à  droite ,  une  autre,  partie  de .  la  oolonne 
prit  à  gauche ,  puis  m.  Ht  faMre  hait»,,  et  1rs  som- 
mationsTurerit  faites.  CTeStalors  qua  nous  v  mes  ^«s  in- 
dividus se  jeter  à  gcnduz  4h.  criant:  «  Ne  tire»  pas  sur 
vos  frères!»  Nous  fîmes  alors  un#  inarge  vigoureuse,  et 
la  manifestation  fut  dii^rtée.  ^  la  hauteur  de  la  rue 
MontmartÀ,  les.  voilures  et  le  JtMiireàu  ds  la  station  étaient 
renversés.  PaiHiiibt  sur  la  bùiilevard  Bonne-Nouvelle,  ja 
vis  les  rues  adjacentes  encombrées  ilJiommtten  bkntte; 
ils  ne  paraissaient  pas  hostiles,  mais,  en  revenant^  il 
n'en  fut  pas  démépiie  ;  un  coup  de  feu  fut  tiré.  I 

J'ai  encore,  un  fait  particulier  à  porter  à  votre  connais-  I 
sance.  pans  la  rue  Vivienne,  un  homme  isepQrta. devant 
nous  et  cria  avec  hn  aoceiit  provocateur  :  v  y\y*  ia  Mon- 
tagne !  vive  iQs  Rbniajns  \  »  Gomme  us  cri  avait  alors 
quelque  chose  de  menaçant,  je  lui  lis  donner  deux  vigou- 
reux coup»  d*épéô.' 

M.  le  PttikBiDtNt.  De  plat  d'épée?  — R.  Oui,  de  plat 
d'épée.  Je  fis  arrêter  Cfithomnte.  ' 

D.  Vos  «oldats  seraient  entrés  dans  uqe  naalsou  d'o<^ 
l'on  tirait  .A«i  Coups  de  feu?—  R.  Oui,  monsieur^  a  la 
hauteur  dd,'boUlevai^Bi)nno  ^Nouvelle.  Je  n'avais  pfis  en- 
tendu les  cpups  de  TusilL  .       . 

M»  coMBiBB.  Je  dAmandorai  au  témoin  si  les  ordres  re- 
çus par  ce  témoin  Ilii  perftietlaient  de  sabrer.  (Vives 
-réclamations  de  la  part  de  M.  le  procureur-général.) 
V.  LB  raiBiDBirr.  Je  ne  permettrai  pas  qu'on  prtte 


i(p*'  iaiêoûo» 


|o  témoin  4M  «pMirioM  dont 

^«OptMpMiSBM'tf  'f  DQrM 
lopiia»  (H  vaBBseraiiaqt  de*  eris  nlèA' ., 
)«ra0ime  iwuaaa  un  cri:  VIv.'M'MaStaL 
nainat  Gwnqw  ce  tri  avait  éVldëMmel.  .,^r  .«„„„o» 
irovocatrio».  Je  bi  appliquai  plusii^irs  vigoureU»;  wum  d, 
liai  d'épée  sur  la  I3te  et  sur  le  cAio.  Se  iA  howaa 
emba  et  fut  arrêté.  »  Je  demande  dout-.  y  las  ordr«»  oS 
le  témoin  a  jeçus  allaient  jus.iha  sabrer,  fi-abDer«'»ui 
crupousseiaimit  dés  cris  insolents  ïelonjui,  constituUo^ 
liels  selon  nous.  '  «  ««uw,^ 

^  LE  TÉMOIN.  J'avais  reçu  ilordrç   dç  repousser  la  foro» 

j».  ht  pbocire«r-"oén*rXl;  u  témoin  a  exécuté  les 
ordres  qu  il  a  reçus,  et  il  a.  awoittph  son  devoir. 

M»  BuviBNiEB.  81  monsieur  \«  nfocûreur -gSuéral  w^ 
Baissailjmioux  le  fait  dont  It  s'atft,  (•'értès  Une  «donnerait 
È'i?J'.}'.te.'.',\.^I«'-«"  •*"««•  «^«  téinohi. a  agi  avec  uni 


grande  brutalité. 

H.  LB  PBOCURBUB-fiMNÉRAL 


.,  ,  Niili's  ne  tbuinîrdni  l'Us 

qupnsç^served^xppessrms  insultantes  podr  lostéwouu.  . 
etje  jnot  Urutalibiest  uns  i.,stiup  r^^     ^Kmv«i»,  , 

M"  fcostBlKU.Q'/oi!  rcnvrCset-  Un  hdmme''  ''      ''•     '" 
H.  LB  PUiMBB,NT.    V''—  .-•".—      -;  •  /  ^'• 

yotrc  coiirère  ii'exAli^n 
M' ;iuviGi<(iB«>  MoMsieu 

Sf.'',>?®.'J''*'^P*î*2?^  ".  •*  ''^■n'""  n'avait  doàii«,qij» 
du  plat  de  sou  épéts.  B  a  ddliHé  nrt  couil  de  DomîeL  » 
nous  sommes  à  mAme  d'M  IBire  la'prçuVe    ■  1^"^*^  '" 
•  M.  LB  i;Boci)BB«JB..oMtaU.  u  amoiri  n'a  tas  dondil 
M  î?SAj:2"â!'  a  nVj>a«  iÇÉasàiriiS.  et  noi  prions 
M.  le  présicteni  d»  mMtra  imttrSrJ'çe  débat 
».  LB  PBàsiDBST.  te  débat  Anfcnrinô.       ' 
M.  GciNABD.,  Monsieur  tj-  pM&i/Iei  '  "" 

permettre  de  rappeler  nne  phrase  fle 
du  témoin  :  «  Pour  moi.  Je  n'ai  naS  tu  ' 
du  c<\té  de  I»  Madeleine,  car  j'étife 'iiialini^ 
lerie  et  les  chasseurs  de  Vincennes  Dava 
troupes,  j'avais  placé  la  f  crtnibagnfe  ï, 
en  ligne  pour  protéger  les  tamboure  et  la 
de  jtphcachargé»  dp  faire  les  «dftimationi:  «  , 
gpie,  dé  chasseurs  de  Vincennes  en  avait  fait 
i^.r.".'1'"'!î'*,''"*  J**  ''8"*  cortipagnieJ  UàtU 
tilité  du  boulevard.  >  Ainsi,  une^anifestaîrou  u-™ 
me*  légale,  eoMéitaticnnelIe,  a  été  rotoua  parTit  r 
ayantle»  S4NnaMit^iiis  prescHtes  par  la  br     '^'    ' 

M.  U!  PBACDBBnBHiMBiL.  Kous  ne  lùbai  M»^  fijlV 
majis  l'itccasatMB  regarde  la  manifertation  eoime  étSl 
un  attantat  a  U  Coi^tiltlali.       ™  """°»  «>W,We-  «>«l| 

o|it,4té  faites  kmKpialS  troupes  ont  été  lurleliianet 
ijaisjbien de  savoir  ai  lea  troupes  drit  travWélaÎL. 
fkt«tion  oui  oocapalt  toute  W  lartfeuT  dq   boSe'wS^ 
siittrang3eeadretl«ieti  gaoehl,  ei^'eSTlfllitt! 
mationaont  4téi,faita*>  Noua  »auroB«'atw&Tleé  feor^' 
Zaï1S&^^'^  '"^  P«ciaqu^,iqu?  iSI 
.JÎI  "  '•««•"■-•*'«*«ii..  Nous  tfàvoh»  jfaûuiiDàiit 

&7ufe«3'^  '^"«^  "^  '*'?*•  '^'^  «'^ 

le^'o'nffiTêtSbrr.  "  •^"*  «^  '"i^'  I-  ^ 

M.  PBTiT  (François),  Heotenani  de  gendarmerie  moKl- 

de! ula^  '***•  ""J*  connns''SSft  à  l'aSl*, 

1  Vîf*'!*,"*'^^^""»?*'^  '•»  iodlviditf  oui  fonnaieM 
la  tète  de  la  colonne ,  ils  s'enfiiirAii  en  criant  :  Aàxw- 
meslonassawine  noé  fréiKa?  Bo*  barricade»  !  7UW- 

îlîon"l-BI*a  "^  '^^^  ***  *"'"  *  **  ■**"'*"'  de  U  rue  ^ 

GDiNABp.  Je  tiens  beailcoup  à  constater  nn  fait,  ravala 
I  hoBoenr  de  commander  une  légidn  de  la  gaide  natio- 
nale. U  1»,  des  gardes  nationaux  vinrent  me  trouter;lià 
poruient  les  traces  sanglantes  des  violences  oïd  àvafciR 
.  éM  exercées  contre  eux;  iti  me  dirent:  «Colflwl.  iâÛn 
r  défendres-vous  ^ast  >  Des  représenUnU  vinrent  ansai  à 
moi;  lU  portaient  adui  des  marqties  de  violence».  JSÂ 
je  répondis  :  «  Eh  Wen!  »l,  Je  vous  défendrai!  s  Et  jSs, 
tais  dam  mon  dcoiL  ■*"*¥ 

'  Sadrfsaant  «  M.  le,t>roedreuNg««éi«I  :  IHoa, xaiàttim 
le  procunmr-génènl,  MUS  i^e  swNiiies  M»  iM  ftmteSS' 
de  guerre  «vile,  BBOo^ear  le  proen^nr^déS,  «wm  Sj 
somme»  pa»  des  abarcM»!»».  m'fi  somma  «as  V  ' 
dévoua  a  U  RtfpubHqn»  et  a  M  CodâlitdÛa:  c 
si*urs  les  jurési  â  ht  CoiMttttMton'  éàn  tiMM  a* 
lonque  nous  Mont  *  l'AnertiMé  eonalittiiWte   ' 

tt  mainteaan^  M^éor»,  je  vofus  «eirffiiae  lÉriermh- 
sion  de  lire  la  4«po»itioo  é«hu  «i  M^^oii^  afln^i^ù» 
faire  bien  apprécier  aarondolte'.    •■:  r^^  ■     .T  •"":? 

^M.  Guinard  iit  cette  dépnMtion:  W  t^itiofii  te.-rime  en 
ejlet  d  avoir,  sans  prOvocaSon  aueuBC,  (kit  çbattei'etn. 
charger  la  foule  dterm^.  -  -    rT'T'-   ?*'V^ 


Vôilà  tout  oa  qike  J'ai  à  dire  sur  eH  UaicAÀ.ëetà 
imre,  et  je  crois  que   la   défense  doit  tirer  un 
paru  de  sa  dépositioa.  ™ 


siiltire,  et  je 

irti  dis  sa  dé| 

Maintenant  le  témoin  a  parlé  de  violences  m_ 
exercées  contre  des  citoyens  di^sâfruiés  ;  il  eirt  sorti  de  i 
bouche  des  (taroles  indignes  d'im  ofiicier  français  :  i 
u  ha  pas  tout  dit.  Je  compléterai  son  réiit. 
.  _pevanl  le  jierron  du  Palai; -National,  un  jeune  bomâo 
jdaijeté  à  genoux  devant  la  troupe,  il  élaft  sans  srineS' 
U  ne.porUiit  qu'un  .  fnihle  jonc,  il  découvrit  m'  wiiti'fflB! 
eh  bien  !  ce  jeune  homme,  net  enfitit  a  ('lé  frauu.j  nar 
uri  olIlcicr  d'ui  coup  ci  j  s,il)n;  ai  trav.^r-;  1 1  ti,;irt^;.r    ^ 
.     IB-TÉM0««(.  Oui,   c'est  t.io!.   .MoivorraMit    proloni;.i.._;  ■ 
RUineurii.)  '    .    ."»^'^  ; 

.    CiriN.vB».SiceJe,in-   homme   n'avait    pas  îju  J|'«  fi.  ' 
nettes,  qui  ont  ar^Hé  un  peu  répé».  il  aorrjt  H6  ble^' 
encore  plu»  grièvement  qu'il   ne  l'a  été;   car  iî  l'aSd 
messieurs  les  Jurés,  il  a  eu  le  cartilage    dtf  n»  teSaiî. 
(Mouvement.)  •  ■■f=W'!»^. 

Eh  bien!  voue  avei  entendu  te  témoin  se  vanter' U^iJbÏ 
acte  que  je  m  veux,  que  je  ne  puis  qnalifléi'  ;  cotà^tA  ' 
sa  conduite.  Je  vous  prie,  avec  celle  tenue  par  le  inudâ 
en  février.  ■;.  ^^  ^^''.t^. 

pn  Février,  messieurs,  nous  a  vont  fliit  ttn^  ilvtSiâioàL  " 
et  lORsque  nous  avions  la  ftirixi'pour  n^uS;'  uminS^btA 
etwns  tout-puissants,  cites  nous  un  ■seul  fait  Darelll  feST' 
lut  du  témoin.^  "  'S      '       ^    ins".!»  s 

(Avec  énergïe.)  Je  vous  mets  un  défl  de  citer  un  seul 
fait  de  violence  de  la  part  dapetipte    

Vous  vous  raBpelOT  tans  doute  que.,  dans  les  premiers 

bonnets  à  poil,  a  eu  lieu;  eHe  était  dirigée  contre  les  b<mi- 
m«8  qui  tenaient  le  pouvoir  afl«r»,Lr}iiltiek  ^hif  iSfe 
eh  bien  !  nous  1  avons  arrêté,  parce  que  nous  na  voulons 
{tas  qu  une  seule  violenee  eût  lieu,  (tu'ane  seul»  (routtTdB 
»ang  fût  v»»sée.  ^'       •'       »*•»"▼ 

Je  vous  «Ils  Jnges  maintenant,  pronôàS6e»,  dlias  sl'j 
défenaauril'avaitpaete  draftde  pariel^  coùme  UraJi 
;  ■.  LK  MMcoanOMimiit.  i/iioéusii'  b^  aSTi 
hommes  contre  lesquels-  de»  viplenoes  ont  t"^---'^' 
voulaieBt.renv»rae^  Ws  poiiiMn,  attenter  kl 
tion,  qu'ils  prétendaient  défépdre.  Nous  aom__.  _„ 
de  refondre aur  èe.point  à  l'actusé^ Gu&iartf;  Q|i^ 
les  pouvoirs  soieiit  iMiectés','  et  Je  né'  ootaprdidk  pia  u_, 
rapcusé  ait  reproché  à  nn  ofBcm-  d'avoir  (àtécuKJw  «U  ''"S 
dre»  qu'il  a  reçus.  .^r^".t'  * 

M*  TODBBL.  Il  s'agit  de-savoIr  si  urijepi)é  tibtnii 
te  présente  sans  artiMi  datas  iWrcii»  d'un  étM' 
titutionnel,  qui  présente  sa  poitrine  aux  b 
feohjure  les  soldat»  de  ne  ïiat  tirer  itordès  I 
én»eiitier.<il  huMrBlt  itiàit  «i  oh  a  1»  jmt 
cet  honmes  pBf  ta  Hbro».  Et  Vrtiliiiem;''' 
bondi  d'indigttatioa  "imaque^noàtti 
mbin  Venir  i»  vahtw,  û  cette  aûil 
cet  hoomi»  sans  tUfebie'.  OMif  ekf  • 
francaiav' (ViveiBpprwntion  dans  Tes  I 

LB  TiHoiiV)  w  teloroBnt  dû  étitéità\i 
cusés.  Vous  êtes  tons  deii  Jean-foutre  I  (Violent  tô 
—  Tous  le.4  aecnté»  m  lèVAbt.  n»'  k'aâriyéitt  ab  Wnr~. 

^iLHBs.  Cet  homme  n'est  pas  ftw^; non,  a  mIw; 

M^MBBLioT,  Il  est  indigne  de  l'épattleM*. 


■:,....i>i;aiX,v'|»[;-|--ia| 


lyï'ïf:  »•■'■■ 


■•\IA-'' 


•'-■t:- 


(•pM^imIim  tot 


_.. , , ,-'*0C^' 

tdii  9k  en  néne  lemft  400  (gr  défi^li- 

~fiMÉtt|fi.  MoiMieur  h  préaidant^  ie  me  nU  nndu  ici 
^^^SM'flim^VOV  ^  être  JiMfr;  if  J-avaitw  7  «tr«  in- 
■vHfï^etfT  wrau  pas  venu,  (viva  approlwtion,  furtont 
ém  u  bribam  fé««rv^.) 

wMe  préUaeht  réclame  le  silenee  pour  l«  procuraor-' 
général.  Uaileoue  «g  rétablit  pea.A  pan  »  maii  l'agit*- 

M.  Mi.non)*«nt«iR*«4t-  Noua  n*««om  pas  l«  pen- 
*^JIS  19*^9*  l*^  parole»  pronoBOéaa  {par  le  témoin  ; 

MPtinefk^  tnwUte  de  U  part  de  l'on  dei  défenaenrl. 
OmudmA  «titi|iu)Muii4eqa«>Uiaatte  rende  li  «rai 
leaUinigM  ic^ltwMiAa  ranownAeBt  aor  cm  banca,  noua 
nota  i^oai  foroé  dé  préwoter  à  la  octpr  dei  conelu- 
aiona.  Déji  hier  lé^  acsiMaont  famaat  une  vive  agita- 
tîûi:  l'aÎMlknçfl  a4ù,,étM,jRMpMdae:  ai^iovunaniS  ili 
•odtfliUa  pIQi  lidn  :lli  ,Ttmeat  dinaaltef  gravanent  iui 
témdiB.  et  o6kmM  tboa  ae  aont  lér(»,  non»  reqOérom 
blalM  A iU.  eoàr,  «ijj^Tertu  de  l'art  «0  4le  la  loi  du 
^  -^tm  IIU,  bire  retirer  dea  débats  lea  «eetisés  ijpii 
d'élr^  oê  tumulte,  «t  ùkfaw  osntinoer  les  débats 
■  absanoa.  Mons  avons  eateodo' las  appUddiMements 
«irtto,  dasidbun^  puMiqnes.  les  p^rtonties 
vmt  ont^^(M£|jir«a*éUesltaint  daw  le  tant- 
de  la  jusiiM  :  4  qela,  se  <  repMdnisatt'  sneore,  nooi 
«•Trions  obligés  de  requérir.  ' 
' .  lé  dàMiande  fc  étn  oontait  iaoniédiatement  an 


i^s.  Toos!  tousl  noaadenùindoiisà  sor- 

[Jnniuidè  la  pianle  pour  répondre  à  M.  le 

'i;|;jft|SmiiNT.  Avoèaiyvon*  étef   trop  émn,  at- 

Ub  a<Misés  parlent  ist  AésignenI  le  témoin. 
il*;innMUnL,  se  (oqmam  de  Imir' cet*.   Citoyens, 
laiaip  cet  l^oonsi^  il  a  fui  devant  le  peuple  en  ftvrier. 
■«Tonit.  Pardon,  monsiewr  le  président.  Je  n#  snb 
'  I  éBW  qon  des  paroles  i|ui  Massent  llKMBear  et  la 
,  rf(tus  en  confiance  dans   ia- ioyaoté  de  M.  le 
nir^fênéral,  qui  s'est  autrafoi*  iMMMré  de  porter 
robe.  J'av^U  espéré   qu'il  1  deoundHrait  justice  da 
'"  '"'  )  parl^  iéntoin  4  tout  le  barrean  dansnotre 
i  quoi!  fandra-t*il  nyer  du  eode  d'instnic- 
]  l'aiiiclf  qui  «iitorisa  le  déteaaew  et  l'ae- 
.j.ténoin  tooioequi  lev  parak  ^venable 

l  de  la  «Mfeaaa  !  t»udm-t-U|  pour  feslrenidt» 

ta^BriédeUd@s«ia..l«0!lrer,lea  oodMt  fcmlra-t-ir 
ékMMT  ce  public  qui  nous  protège  aussi  dansnotre' 
liberté,  et.  verrans:«oas  imprimées  Isa  patele*  «61  ont 
nmS^  cette  enoftiaite.  t\  qoi  «ot  indigné  Jmqn'aui 
voéMs  lopalaiB  de  la  JusÔceY  (llouvementt)  Nous  allons 
prénSjBty.t  la  «Mr:j4as,uinelHiions  tMidant  à  ee-lp'eUe 
vi£%t  iiiddéBr  par  un  arrêt. 

MAISNI.  h  demypda  4  ma  retirer  de  cette  audience 
où  le  pnis  ^treiAsullé  mm  pouvoir  répondra.' tAu  It  fé- 
irrier  noua  avons  vu  des  panles  municipaun  pris  psr  le 
poMple.  Le  peuple  voûtait  les  faitetpraenniers.  naVàtt 
Uen  quelque*  mets  contre  ces  hosames  qui  la  veillera. 
valent  tiré  sur.jiii  JHM  ipmmatinw.  Un  de  nos  anis  qui 
après  avoir  servi  fe  lUvoiution,  vient  ,dei  awarir  Snrun 
.grabat  à  l'hApital,  et  moi,  noua  fîmes  comprendre  au 
.  neupleque  sa.  vaniJjèaDce  A  lui  c'était  le  pardon.  Le  pea- 
pljèTaitsa  sortir  ce*  bonunea.  ils  nonadeuiandérsot  ne  les 
conduire  à  on  nbméro  de  la  rue  HootMard  qu'ils  nous 
Indiquèrent.  Au  moment  où  nous  entrions  dans  la  rue, 
dMDonunes  du  peuple,  par  un  premier  mouvement,  s'a* 
Taneérent  sur  les  municipaui;  nous  nous  mimes  devant 
«em-d,  nous  leurs  flmes  on  rempart  de  nos  corps,  et 
noua  dîmes  à  eenx  ,q«i  les  nsedecaient  ;  aods  avons  donné 
k  ees  soldats,  la  parole  'du  peuple  qu'il  na<teur  serait  fait 
aacon  mai  L«  peuple  tint  la  parole  du  peuple.  Rtmain- 
tevaat,  que  le  iuooa  compare  la  enoduite  m  peuple  I  la 
f  Serae!  lie  sera-t-il  permis  dé  dire  au'une  insoite  ainsi 
I  lancée  i  un  homme  qui  ne  peut  ni  crouerrépée  ni  échan- 
ger  nne  balle,  ,c'eat  une  Ucbelé.  (iiensation  profonde.) 

Toos'fM  aodiaéase  lèvent  Nous  demandons  tons  à  nous 
(letiifer  de  l'audience.  iLbngue  et  vive  agitation.) 

■•  CMAUfS  B^n  Monsteur  le  préaident.  J'espérais  que 
M.  ie  proenreur  général,  qui  s'est  noooré  de  porter  notre 
rolM,  prendrait  le  soin  de  U  faire  respecter.  Pour  4  m» 
dignité,  pour  le  respect  que  je  dois  i  ma  profession,  je 
prie  la  cour  de  vouloir  bien  mn  permettre  de  me  retirer. 
le  ér«inis  lui  faire  injure  en  reparatsaant  devant  eUe 
avant  que  (éparation  noua  ait  M  faite.  (M*  Charie*  Dain 
•a  retire.)  ^..   , 

'  M*  BtnriSNiu.  La  cour  me  permettra  d  uniier  mon 
'  confrère. 

Sous  les  avocats  m  lèvent  et  quittent  le  banc  de  la 

'u.  LB  PBluibBMT.  Avocats,  avocats,  vous  abandonnex 
les  accusts. 

TOCS  Uts  Accvsis.  Nous  nous  retirons  aussi  ;  qu'on. 
MMS  condamne. 

Les  gsndarmes  s'opposent  à  ce  que  les  accusés  .se  re- 
tirent 

LU  Accosfts.  Nous  protestons!  nous  pratestons!  On 
nous  retient  aia  débats  par  ta  violence. 

Sur  l'invitation  de  11.  le  président  les  avocats  reprén- 
nentleur  place  et  engagent  les  accusés  au  calme.  La  roor 
•e  retire  oans  la  chambre  du  conseil  pour  eb  délibérer.  Il 
est  cinq  heures;  à  six  heures  elle  rentre  en  séance,  et 
M.  le  président,  après  avoir  averti  l'auditoire  que  toutes 
manifestations  sont  intardttes,  prononce  un  arrêt  par  le- 
.  Jniel  la  haute  cour,  statuant  sur  les  eoncinsions  Vu  mi- 
Biaière  public:  attendu  que  les  accueéa  ont  été  iminités, 
et  qiôe  leor  irritation  est  concevable;  ordonne  qu'il  sera 
paaaé  outre  aux  débats. 

Cet  arrtt  est  accueilli  par  des  marques  générales  de 
■attsfkctioa. 

L'awUeoce  est  levée  à  six  heures  et  un  quart. 


■iUée  iésIalatiTe. 

Séance  du  il  ae^oére.  —  Présidence  do  cit.  nupiN 

La  séance  est  ouverte  à  I  heures  l\i. 

VA  grand'  nombre  de  pétitions  sont  déposées  pour  de- 
manderTenseignemant  gratuit  et  obligatoire,  et  protester 
conté  le  «étabussemenf  dé  l'impât  sur  les  boissons. 

L'érdre  dgvjottf  appelle  la  vérification  des^éleètions  de 
UGoideloupê.  .  , .  " 

M.  TtaNinTtB»  au  nom  du  8«  diureau,  fait  un  rapport 
•urceii'4'iMtbMis. 

LèS  élection*  ont  eu  ïïeu  le  ït  et  le  «5.  Sur  M  «5  ci- 

tovehs,  18  875  seulement   ont  voté.  Mil.   Schœlcher  et 

-  Perrtaonont  réuni  la  grande  m^orité;  MM.  Bissette  et 

BichSM  n'ont   obtenu,  le   premier   que    ♦  «M  voix,  le 

second  que  »»•*  voix.  ,.,.,. 

IXx4e|il  protestations  ont  été  présentées  contre  cas  é- 
lectiontt. 

AiAsi  l'on  aurait  dit  aux  noirs  que  si  les  élus  étaient 
nommés,  ils  auraient  une  part  de  l'indemnité,  et  que  de 
pinson  ledr  donnerait  à  chacun  un  champ.  Des  vietences 
■ombreuses  auraient  eu  lieu  sur  plusieurs pointst  On  site 
A  l'appui  de  ces  éllégations  une  proclamation  de  l'amiral 
Bruat  dans  laquelle  le  gouvernement  rassura  les  noirs 
wr  In  feraintes  que  le  parti  de  MM.  Sch«loh«r  et  Peiti- 
non  leur  aurait  tait  concevoir  sur  le  riHablissement  da 
fescWvage.  "     .. 

On  cite  aussi  divers  t'îmoign.iges  constatant  le  bruit 
répandu  géni^ralcmsni  parmi  les  noir»  que  M.  Bisiwitc  se 
Joirfdralt  aux  blànv  pour  fairn  ri'tahlir  l'esclavaiçe. 

I>e  nipiJortC'ir  continue,  au  lallifu  de  l'iuJilteution  gé- 
nérale, un  long  et  fastidieux,  rapport  Le  mol  populace, 


ttufkrii  par  loi,  en  parlaat  des  noira,  aouUva  dw  nra- 
testatioM  A  gaiKha.  ffaprAs  une  pléoe  dont  Udmaelac". 
tare,  des  noirs  auraient  dit,  «1  Rir^^t  de  M..JMtte  rll 
veqt  ..rttàMIr  Tes^^ivagA,  nous  youlons  le  manger,  no^s 
voulons  Dbite  son  sang.  ■(MouVeinent} 

imR  TINS  A  gauche.  Vous  cherches  A  pMpaNr  la  can- 
dida^ra  de  M.  Bissette.  l, 

VNBTOix  i  BBdtTB.  Montes >A  la  tribune.- 
LA  voii  DB  flinr.RB.  Ajprès  Vous.  (On  rit.) 
M.  VBBNBBTrB  poursoit  sa  lecture.  11  s'emporte  avec  le 
plus  grand  calt^ie,  éonire  les  passions  anàrchumès  qoi  ont 
kuulevetàé  Marle-Galahie  et  la  Guadeloupe,  fl,  convient, 
du  rester  aue  le  voyage  de  M.  Bissette,  A  la  Outuleloupe, 
été  un  événement  nuilheareux.  Quelques,  membres  du 
ureatt  ont  été  d'avis  d'attendre  le  résultat  de  l'iiutrvction 
idi<;)aire  qui  aura-llsD  sur  tous  ces  faite.  UatS  ta  majo- 
té  a  été'  ravis,  vii  la  difficulté  (Tune  enquête, pariemen- 
ire,  de  prepoeer  Tannulation  des  élections. 
M.  «CHCBLCHBi.  Je  ne  m'attendais  guère  A  voir  Fabus 
is  ioflnences  invoqué  par  nos  adversaires  pqUtiques,  eux 
li  en  ont  tant  abnaé.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que, 
lels  que  soimit  les  faits,  M.  Perrinon  el  btoi  n'ayons  piis 
rn  aux  colonies,  et  que,  par  conséquent,^  ces  luta,  nous 
en  serions  nullement  responsables.  .1 
L'orateur  fait  l'historique  du  voyage  de  M.  Bissette  A 
Ik-Guadeleupe.  M.  Bissette,  A  cette  époque,  étant  déjA  élu 
présentant  de  ta  Martinique,  n'est  alu  A  la  Goadeloupe 
«pour  combattre  l'élection  ds  MM.  Sohoslcheri  et  Perri- 
n.  M.   Btssetta  a  voyagé  A  la  Guadeloupe  avec  tout 
ippareil  de  la  force  militaire, 
Il  ne  se  contentait  même  pas  de  cette  force.  Les  amis 
li  raoeompagnalea^tkient  aussi  armés.  Ainsi,  an  com- 
sncement  de  juillet,  un  des  amis  de  M.  Bissette  a  été 
,  indamné  en  police  correctionnelle  pour  avoir  menacé 
(fun  pistolet   les  électeurs  qui  ne  voulaient  pas  entendre 
son  ami.  -     - 

Divers  autres  faits  de  même  genre  ont  été  punis  par 
les  tribunaox.  Ces  «ondamnations  sont  rapportées  par  les 
journaux  du  pays  qui  combattaient  la  candidature  de 
l'orateur.  M.  Bissette  était  annoncé  par  les  maires  qui 
convoquaient  les  électeurs  pour  Pentendre.  Les  comités 
électoraux  (|ui  patronaient  M.  Bissette  étaient  établis 
dans  les  mairies.  Les  maires,  l'écharpe  A  la  ceinture, 
préaidaient  les  comités. 

Il  me  semble  que  rien  n'a  été  oublié  peur  soulever  en 
effet  les  passions  ;  mais  ce  sont  nos  concurrents  qui  l'ont 
fait  et  non  pas  nous. 

On  a  dit  que  nos  amis  avaieot-pris  des  mesures  pour 
empêcher  M.  Bissette  de  haranguer  les  noirs.  C'est  14  uu 
all^tion  du  rapport  que  rien,  absolument  rleii  ne  justU 
lié.  Il  n'a  pas  été  nécessaire  d'influencer  les  no'uv  pour 
que  M;  Bissette  put  leur  devenir  suspect 

L'année  darnière,  un  colon  appartenant  A  use  ancienne 
famttle  de  «réoWn,  M  Charles  Dain,  a  été  élu  A  ta  Mar- 
tinique A  l'unanimité.  Mais  dès  que  les  colons  ont  vu  M. 
Chartes  Dain  montrer  de  l'affecUon  pour  le»  hommes  de 
couleur,  ils  Inl  ont  retiré  leurs  sympathies  <>t  leurs  votes, 
et  l'ont  traité  de  r«négat.  La  même  révolution  a  bien 
up  s'opérer  da«a  l'esprit  des  noirs,  A  l'égard  de  M.  Bissette; 
L'oralaar  dtt  wi  mnd  nombre  d'articles  de  journaux 
de  la  localUéy  et  U  établit  qpe  ses  amis  n'ont  eu  d'organe 
de  leur  opinion  qu'lLpartir  du  17  Juin,  et  il  fait  remar- 
quer que  le  premier' numéro  de  cette  publication  com- 
battait avec  force  lés  bruits  ridicules  qufon  semait  panni 
les  cultivateurs  rekitlveoient  an  rétaoliucoieht  de  l'es- 
clavage anouel  H.  Bissette  devait,  diaah-ou^'coocourir. 

M. 'tebesteher  défend  les  hommes  de  couleur  d'être  les 
anleurs  de  ces  bruits;  ils  n'excitent  point  les  nègres, ainsi 
qu'on,  ta  prétend,  A  dépooillcr  les  blancs  et  i  le«  chasser. 
Il  n'y  a  ni  Montagnards,  ni  n^pnblicains  rouges,  ni  ko- 
cialistes  aux  colonies,  ajoute. M.  Schœlcher;  pourtant  i|s 
ont  nommé  un  isoeialistc ;  car,  je  le  suis;  mais  ils  m'ont 
nommé  quoiquA  et  non  parce  qué^  ils  m'ont  nommé 
parée  que  j'ai  obmtattn  pour  l'abolition  de  l'esclavage.' 

M.  SchoBlcher  revient  sur  les  accusations  dirigées  con- 
tre lai  et  son  ami  Perrinon.- 

On  m'a*accus<^.  dit  il,  d'avoir  fomenté  les  troubles.de 
Juin,  on  m'a  attribué  les  actes  de  violence  et  les  asaassi- 
nats.'et  il  n'v  a  pas  en  un  seijl  assassinat  cotnmis.  Non, 
Je  n  ai  jamais  voulu  ta  substitution  de  la  population  de 
couleur  A  la  population  blanche;  Je  n'ai  jamais  prêché, 
ainsi  qu'on  le  prétend,  la  spoliation  des  blancs  par  les 
noirs.  Je  délie  qu'on  trouve  nu  mot,  nn  souI  raol  d'un 
aussi  abomin.ibli>  système  daii.s  mes  discours  ou  dans 
mes  ouvrages. 

Quand  le  général  Cavaignac  arriva  nn  (toiivoir  cxéciir 
tif,<les  colons  lui demandt-rent  le  rappel  du  L'énér.il  Per- 
rinon, par  cette  seule  raison  au'il  éuit  mulâtre,  ut  sans 
savoir  encore  ce  qu'il  serait.  M.  Civaignac  lit  valoir  au- 
près des  colons  la  nécessité  de  travailler  A  un  nipproche- 
niént  qai  aurait  concilié  tous  les  partis.  Qui  s'opposa  A 
ces  généteuses  intention*  T  Je  le  prie  de  le  dire  u  l'As- 
seinblée,  Je  le  prie  de  dire  si  je  n  ai  mpcoiiru  de  toutes 
mes  forces  A  cet  acte  de  réconciliation  r 

MM.  Mooul  et  le  général  Cavaignac  se  rencontrent  A 
la  tribune.  M.  Péooul  s'empresse  de  céder  la  place  au 
généml. 

p.  LB  skNiBAL  CAVaiuNAC.  M.  Schdlcher  a  invoqué 
mon  témoignage  sur  un  fait  qui  s'est  passé  alors  que  fê- 
tais au  pouvmr.  Il  KSt  très  vrai  que  des  représentants 
des  colonies  étaient  venus  me  demander  le  rappel  ilii 
gouverneur-cgénéral  M.  Pelrinon.  Il  n'était  pas  encore  ar- 
rivé aux  colonies,  et  c'est  dans  cette  réunion  même  que 
son  arrivée  me  fut  annoncée.  Alors  je  compris  que  In 
demande  des  colons  était  .plutôt  le  résultat  d'une  prévci\- 
tion  que  de  justes  plaintes,  et  Je  ne  crus  pas  pouvoir  ré  - 
voquer  M.  Perrinon,  dont  il  n  était  pas  paisible  d  incri- 
thiner  la  conduite. 

Je  pensai  aussi  profiter  de  cette  rénnion  pour  voir  si 
la  conciliation  ne  pourrait  être  opérée  dans  les  deux  opi- 
nions contraires  manifestées  sur  les  colonies  :  cela  m>!  pa- 
raissait bon  A  tenter  dans  la  situation  nouvelle  de  ces  co- 
lonies. Je  ne  dirai  pas,  car  ce  siérait  exprimer  quelque 
chose  d'injuste,  je  ne  dirai  pas  que  personne  me  montrit 
le  refus  d'entrer  dans  une  conciliation;  mais  chez  les 
colons  il  y  avait  des  interêts  de  famille  tellement  oppo- 
sés que  les  deux  opinions  ne  pouvaient  s'accorder,  et 
qné  parfois  les  pensées  'de  ce3  messieurs  s'énônçÉlénT 
avec  trop  de  vivacité.  Je  Aàis  ajouter  que  M.  ScboBlcber, 
qui  n'avait  A  soutenir  qu'une  opinion  et  non  des  intérêts, 
a  cardé  presque  toujours  le  silence,  est  toujours  resté 
calme. 

M.  PiCOI7L  prononce  quelques  mots  pour  rappeler  qu'il 
fi'i  Jamais  repoussé  la  conciliation  dans  les  idées. 

M.  pbBbinon  reproduit  dans  un  discours,  couvert  par  le 
bruit  des  conver^tions  particnliêres,  les  principales  as- 
sertions de  M.  Scl^fBlcher. 

M.  DBTBACT,  ministre  delà  marine,  détend-  l'amiral 
qui  représente  le  gouvernement  aux  Antilles^  et  déclare 
qu'il  s  fait  tMs  ses  elTorte  pour  ef^cer  les  traces  de  dù- 
sidenc»  eVde  division  entre  les  populations  des  colonies. 
M,  WAtUMN.  On  a  reproché  aux  électeurs  de  la  Guade- 
loupe dss  abns  d'Influenee  morale  et  naturelle.  Des  vio- 
lences ont  eu  lleasur  plusieurs  points  do  la  Guadeloupe  ; 
Biais  les  vlojenoes  n'ont  en  lieu  qu'après  Iw  élections. 
Maric-Oalaiite  Seule' a  été  témoin  de  violei^ces  pendant 
le  scwnd  jour  des  élections.  Or,  ces  violences  sont  arri- 
vées sur  l'arrestation  d'un  envoyé.  Du  reste,  les*  journaux 
de  la  localite.  constatent  que  partout  le  reste  de  la  con- 
tré<!  les  élections  se  sont  faites  dans  le  plus  grand  culmc. 
Attribuer  les  abstentions  A  des  violences  moratas^  c'est 
aller  eootre  les  faits  et  ne  pas  tenir  compte  des  précé- 
dente. L'année  dernière  de  nombreuses  abstentions  s'é- 
taient produites.  (Aux  voix.!  aux  voix  !} 

La  majorité  de  l'Alssembléc  réclame  la  clôture  avec 
force  ,    '•  .  , 

Un  membre  d«  là  commission,  M.  Levcrricr,  parait  à 
la  tribune.     '        ' 
VOIX  isoMBREi'siis.  Aux  voix!  aux  voix! 
I.e  tumulte  le  plji»  considérable  a  lieu  dans  l'Assem- 
blée.    , 

M.  I.R  PR6siDE%T.  'Vous  doinanilcz  la  clôture  avoc  Uni 

d'impétuosité^  qu'il  est  impossible  de  la  mettre  aux  voix. 

La  clAtyre  est  prononcée.  Les  ,conclusions  de  la  com- 

■  ,  V 


niiBioa,  «endaatà  amraler  lea  éleetlops  de  MM.  Schœl- 
cl|ar..et  Perriaon,  aont  misas  aux  voix  et  adopides  A  une 
forte  majorité. 
A  OAOCIB.  C'est  une  tafaiosta!  '   '''^^ 
La  séaaee  est  tavée  A  daq  heures  trois  quarto. 
Demain,  A  une  heure,  séanoe  pqblique.  Projet  d'inté- 
rêt local.  Oisoussioh  des  aflUrea  de  Rome.     -  ' 

■  ^-. —    1        — :  .  ••■-■■*■; 

M.  BeMïstrd'Aiy,  au  nom  deJa  commiision  du 
budget^  a  fait  un  rapport  «ur  le  budget  spénal  de 
la  manne.  Les,  conclusions  du  rapport  sont  ren- 
fermées dans  ce  projet  de  résolution  soumis  à 
l'Assemblée  ^ 

Art  I".  Il  sera  procédé,  à  une  enqoète  parlemen- 
taire sur  la  situation  et  l'organisation  des  servicesde 
la  mariiie. 

,  Art.  2.  Cette  enquête  sera  faite  par  une  commis- 
sion de  quinsa  membres,  nommée  par  l'Assemblée 
iiatiouale,  an  scrutin  de  liste  et  A  la  majorité  ab- 
solue. 

.  Kji.  3.  Tous  pouvoirs  seront  donnés  A  la  commis- 
sien  d'enquête  pour  Aiander  et  entendre  toutes  per- 
sonnes, pour  provoquer  et  recueillir  tous  reiiseigne- 
roenta,  et  pour  faire  toutes  recherchas  et  vérinca- 
t^ons  nécessaires.  ^ 


^.  i^RîhliiiîX^  Ï!! 


;  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  présenter 
un  projet  de  loi  tendant  &  proroger  pour  trois 
«18,  à  partir  du  1"  janvier  1850,  les  lois  relati- 
fs, aux  étrangers  i^fugiés  en  France.  On  sait 
(]  ue  le  gouvernement  actuel  a  été  peu  hgspita- 

I  er,  et  on  ne  sera  donc  pas  surpris  de  cette  de- 
r  lande  de  prorogation  pour  Irott  mu  ;  jusqu'ici 

II  i  loi'n'avait  fonctionné  que  pour  ime  année  ;  M. 
I  ufaurè  tend  à  ia  stt^ilitl.  Voici  le  texte  du  pro- 
jit  deloi  : 

Article  unioue.  Les  lois  des  21  avril  1832, 1"  mai 
1 134  et  24  juillet  1839,  relatives  aux  étrangers  réfu 
g  es,  sont  prorogées  pendant  trois  ans,  à  dater  du 
!>' Janvier  1850. 
,  Fait  à  l'Elysée  national,  le  IS  octobre  1849. 

'  M.  Diifatrie,  pour  justifier  ce  projet,  rappelle 
les  événements  qui  ont  eu  lieu  en  Allemagna,  «n 
Hongrie,  en  Itaha  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées ,  et  déclare  que  ces  dispositions  protedricet 
seront  utiles  eticore  longtemps. 

C'est-à-dire  que  i$xn  l'opinion  de  M.  Dufaure, 
la  France  est  d  autant  mieux  protéaée  contre  les 
dangers  du  dehors,  qu'elle  s'aliène  l'affection  des 
peuples. 

'  C'est  par  erreur  que  nous  avons  .annoncé  hier, 
dans  nos  failg  diveri,  que  les  ouvriers  en  pendu- 
les étaient  en  grève.  Un»  ouvriers  de  cette  bran- 
che d'industrie  nous  assurent  -aujourd'hui  qu'ils 
se  concertent  avec  leurs  camarades  pour  furiner 
imc  association,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  en  grève. 
Nous  sonames  heureux  de  donner  place  à  leur 
réclamation. 


Dimanche  matin,  il  co^iti 

nlciens  dit  déparltmant  de  U  SelnT  LeSt^fe- 
c«  corporation»  sont  invités  A  assister  A  ceit7ÏÏ?  '''' 
et  A  venir,  prendre  connaissance  da  leurs  staink   "1 

Les  sociélairea  «ont  prévenus  que  leumrL. 
estimlispènsablfl.  ,;;       .  ;        '  ,irfPr«MW«| 

Il  va  paraître  un  almanach  qui  sort  de  la  lisn«  „ 
dioaire  où  s'arrêtent  ces  ouvrages  :  VAlmamch  L\ 
Réformateun  est  un  eiposédes  doctrines  4«,  dIu.  ■  ! 
vacea  du  socialisme  actuel.  Après  avoir  passé  en 
vue  Fourier,  )>roadlion,  P.  Leroux,  ft/  o^en Tl 
Blanc  ot  d'aulre»  encore.  Les  miteurs  démomr,.ml 
que  chacun  de  cesesprite  4i8tingdés,  tout  en  i'h    \ 
tant  parles  moyens  d  application,  se  recoutreni  Sf 
au  cœur  même  qe  |a  question  <»ciale,  le  gouvernï. 
meit  par  la  liberté  et  nan  par  la  compression 

Une  chanson  et  un  quatrain  de  P.  Lacliambèaudi.  I 
plasiaurs  fables  de  M.  da  Caudin,  et  tous  les  deuin  I 
par  le  même  artiste,  ajoutent  du  charme  à  cet  odm  i 
cule,  sur  lequel  les  travaux,  éminents  d«  M  Dni»nl 
jettent  d'autre  part  une  teinta  sévère.  -^      ' 


La  partie  polonaise  de  la  rédaction  de  la  7W- 
bune  det  Peuplet  vient  d'être  atteinte  par  la  per- 
sécution politique.  Le  gouvernement  lui  impose 
la  nécessité  de  cesser  sa  collaboration  au  journal; 
elle  cède  donc  à  la  force  et  se  retire.  Mais  le  jour- 
nal continue  son  œuvre,  et  nous  sommes  heu- 
reux d'annoncer  au  public  que  poursuivie  désor- 
nmis  par  la  partie  française  de  l'ancienne  réduc- 
tion, la  publication  du  journal  répondra  aux  sym- 
pathies que  lui  ont  assurées  jusqu'à  ci  jour  ses 
doctrines  fondées  sur  la  solidarité  dss  Peuples  et 
son  dévouement  à  la  cause  de  la  révolution  so- 
ciale qui  s'accomplit  en  Europe. 


Nous  Usons  dans  U  Coruiittition  du  Loiret  : 

Comme  nous  l'avions  fail  pressentir,  la  ridicule 
proposition  de  distribution  de  soupes  et  de  fagota, 
par  l'Assemblée,  a  été  retirée  par  ses  auteurs. 

Nous  en  faisens  compliment^  pour  sa  part,  à  M. 
Abbalucci,  qui  avait  eu  la  singulière  idée  d'apposer 
son  nom  h  cette  baroqiu  proposition. 


EXPOSITION   OKS  TI^II.ERIES 

Ai-if.  —  Ceux  de  RM.  les  artistes  qui  n'ont  pas  re- 


tiré leurs  ouvrages  île  r.PJxposition.sont.prévenusqii'A 
dater  du  10  novembre  prochain,  l'administration 
cessera  d'être  responsable  des  accidents  qui  pour- 
raient survenir  aux  ouvrages  qui  lui  ont  été  tempo- 
rairement conGés. 

On  délivre  les  objets  exposés  tous  les  jours,  de   10 
à  4  heures,  sur  la  présentation  des  reçus. 


FAITS  DIVERS.  t 

On  dit  que  M.  de  Persigny  n'a  pas  réussi  dans  la 
mission  qui  l'evait  conduit  à  Vienne. 

—  Avant  liier  matin,  un  commencement  d'incen- 
die s'est  déclaré  dans  le  bureau  des  archives  du  mi- 
liistéie  de  la  guerre,  et  a  causé  une  vive  émotion. 
Le.s  8a(ieuri-pompiers,  inforniés  de  ce  sinistre,  sont 
arrivés  dansles  prciuicrs  instants,  et  sont  parvenus 
heureusement  h  s'en  rendre  coqiplèteioent  maîtres 
|en  moins  d'une  demi-heure.  firAces  h  Icnr  prompti- 
tude et  à  leur  zèle  accoutumés,  les  dégàls  n'out  en 
qu'une  minime  importance. 

—  Les  ûmi*  de  l'ordre  se  prépareraient-ils  par  lia- 
snrd  à  du.^itendrc  dans  la  rue,  car  depuis  trois  ou 
quatre  jours  ils  distribuent  A  domicile  des  fleurs  de 
lys  pour  signe  de  ralliement  Nous  avons  vti  trOis  de 
ce?  fleurs  (le  Ivs,  qni  i,ont  (Tnii  fort  bel  étain,  or- 
nées.d'un  suIxTJic  ruban  verteii  soie  moirée. 

'{Républicain de  Veiucluse.) 
—Le  Panorama  de  ia  Bataille  d'Eylau  a  toiijqurs  lé 
privilège  d'attirer  an*  Champs-Elysées  les  éjjfsngers 
el  les  nombreux  amateurs  de  noire  gloire  mllitairo. 
En  voyant  cette  (Eiivre  inurvolileuse ,  oit  l'art  d» 
peintre  et  celui  <le  rhisturiei!  se  développent  sipuis- 
bammeiil,  on  est  saisi (radiiiiratioii;  et  le  spectaiiiir, 
remidi  (rilliisioii,  reiiil  lioinMiage  au  coloiiel  LanuloLs, 
qui  j»,  su  perpétuer  (|ans  nos  <('enr.^  de  «i-vivifianlb 
soiivciiirs.  . 


Forges-dn-llagn?.  —  M.  T.  —  fte«u  les  M6.46.-.  Aff„ 
compl.  ""1 

8elongey.-M.  D.-Reçu  les  M.-Nous  en  ferons  rastii, 
suivant  V.  désirs.— Rem.  '^'^•I 

U  Flèche.— 11.  F.  F.-'Roçu  lesM.—Prfa  note  de  comt.  i 
les  dénx  ab.  """L 

Ueta.  —  U.  H.  —  Nous  fois,  droit  A  votre  réel  .LI 
alm.  et  liv.  vont  vous  être  expéd.  ^f 

Pont-1'Abbé.  —  M.  M.  —  L'interr.  du  serv.  n'est  dm  h, 
notre  fait.  —  Nous  regr.  de  ne  pouv.  v.  piwn  i'i„ 
sertion  dem vidée;'  'mais  nous  transmettroiu'  .«I 
i     plaifirAn.  ami.  >™"  «vec  | 

lontpellier.  —  11.  B.  D.  —  Reçu  v.  lettre.  -  L'tmi  t  ' 
en. a  pris  conn.  aujourd'hui.  —  Nous  »ll.  int  nn,;! 
act.  contre  le  D.  des  P.  —  A..G.  voiu  remercie  i^vf 
bon  et  aff.  souvenir.  '  l 

laurepaire.  —  M.  M.-A.  —  Reçu  les  9:  ~  11  m  fou  1 
est  point  dft  de  pror.  —  Votre  réab.  ira  josqu'iu  is  I 
janv.  —1       il 

bint-Etienne.  —  11.  T.  —  Reçu.  —Fait.  —  Nous  verrou 

.on.  —  11.  A.  A.  —  Nous  rem.  v.  lettre  à  II  rti. 

.  —  Nous  av.  reçu  la  lettre  de  M.  L.  —  Nous  preo 

nota  de  ta  commande.  '  ' 


BorarM  .d«  17  JdnUfikm  1848.7 

'  Sur  lafe  briiita  répaiHhn  par-'lN'}Oiinnur  n'uni 
arfait  accord  sur  la  qH•s^on'r6■Édne  existiùttgirel 
présijiept  et  ta  fradion  du  mlqteère  mil  Inii^itl 
bpQ[(ée,  la  rente  et  toutes  ib  valeurs  ont  reprit;  h | 
Basile  s  est  déclarée.        .  .     I 

I  Le  5'  OjO  a  haussé  de  tout  ce  qu'il  avait  penlu  ca  I 
lurs   pissé.<.   Ou  ajoutait  que  des  concessions  ri$-  f 
clives  Uvaieiit  été  faites  :  M.  Thiers,  M.  de  Fallsin  | 
M.  Dufaure  seraient  lohibés 'd'actoni  sur  lis  eus- 
liisions  du  raj)port  de  M.  Thiers. '  '.  > 

C'est  demain  que  M.  de  fUtschlId  doit  énKllnl 
,ir  la  place  l'emprunt  du  Piémont.  La  hausse  <l'tu- 
j^urd'bui  tenait  aussi  à  ce  qu'on  ne  voudrait  psi 
éliwtlre  cet  emprunt  si  la  rente  était  en  bsitce;  ss 
mouvement  en  Itaume,  comme  celui  de  ce  jmr, 
était  nécessaire,  et  on  pense  que  le  placemeul  lé  fera 
plus  facilement  demain. 

Le  5  OjO,  au  comptent,  ouvert  A  87-60,  i  Ut,  su 
plus  bas,  87-4S  ;  au  plus  liaul,  87-8^,  el  i  lermé  s 
87-70,  avec  40  c.  de  hausse  sur  U  clétare  ^ki-  j 
dente. 

Le  3  OiO,  ouvert  A  53-  50,  a  fermé  ii  55-75,  ntre 
S8  c.  de  hausse. 

Les-  actions  de  la  Banque]  onl  fermé  it  2,î«  »m 
i5  de  haus.«c. 

Les  chemins  de  fer  n'ont  |«s  varié;  cspeodsDt 
ils  lendaieni  à  hausser. 
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PAIOS,  19  OCTOBRE. 


JléWiÉiM^ir  nationale. 

in.  U  COKDE  TENDVE« 

irit  remporte  sur  la  matière,  autaiit 
i'  politique  est  supérieur  à  un  sim- 
de  corde.  San»  balœncier  est  fort, 
0f  principes  estphis  fort  encore.  Mais  où  le 
^/tnoiMtfi  coiBmeDce  pour  l'homme  politique, 
{'est  dans  la  récompense  accordée  à  son  mérite^ 
Ste<luiSAitiw  wcaseepasiecou,  il  est  applaudi, 
fjgàrtl  Qàé  rbomme  politique  réus.sisse,  et  la 
Jg^  dtt  (emps  il  ne  recueillera  de  ses  contcm- 
MiiDiet  d^  la  postérité,  pour  toutes  ses  admi- 
(tHlet  inventions  d'un  esprit  délié  et  fécond,  que 
le  jmie  inépris  dii  au  mensonge,  à  rintri|j;ue,  à 
honuptioil. 
Ctà  ainsi  que  la  Civilisation  punit  elle-méino 
)m  bàoànei  qm,  appelés  à  diriger  In  société  dans 
jiwicfdét  destinées  humaines,  n'emploient  tous 
inrttfii^  qu'à  maintenir  un  état  de  choses  tuu.\, 
jneôj^mn,  nlisérable,  sans  jamais  chercher  h  dé- 
{OBnv.rtssuède  ce  fatal  labyrinthe. 

lINS  avons  eu  ai^ourd'hui,  à  l'Assemblée,  le 
ifiiâ»  d*ane  de  ces  honteuses  scènes  de  la  co- 
Blie  fattOHÙné.  On  sait-que,  depuis  la  chute  des 
fiMllîtfs  miâitftres  de  la  République,  l'intrigue 
ert  leule  maître^  des  destinées  de  la  France  ; 

re  deux  dynasties  convoitent  d'un  œil  d'envie 
nceession  de  la  République  ;  qu'elles  n'accor- 
faat  an  membre  de  la  famille  Ronaparte,  porté 
!■  la  hasardée  son' nom  au  fauteuil  présiden- 
Mrqa'und^  asseï  court  pour  résigner  ses 
inélkins.  On  sait  qaelles  ruses  et  quels  menson- 
iÉt|«iparé  et  accompa^é  l'expédition  con- 
**"  '  '"  !,  dernièrement,  une  lettre 
a  failli  renverser  toutes  les 


t 


use  encore^ 
MtUmalheuTeuse  expéditioh.  On  sait  enfin  que 
àpnii  trois  jours  M.  Thiers,  principal  instrument 
fctoàtea  esao^hiBations,  a  fait  plier  devant  lui 
b  Président,  et  qu'il  a  été  convenu  qu'il  ne  serait 
ll«qiiestion  de  M  lettre  k  l'aide-de-camp  Edgar 
Ha»' 

Le  président  ne  pouvait,  venir  s'humilier  lui- 
BtMdtvant  la  majorité  de  l'Assemblée-,  son  mi- 
Mlèrt  l'a  {lit  en  ton  iiom,  et  M.  de  Torqueville, 
raMtrtneè  an  front,  mais  la  honte  dans  l'dme, 
liMIf  I^redu  président  aux  pieds  de  M.  Thiers. 
MM;  VfJ^i  e(  Dulaure,  si  irrités  du  rapport  de 
M-Thimi,  ont  subi  sa  Ipi  pour  rester  au  minis- 
lèa., 

%  se  plaint  quelquefois  que  plus  rien  n'est 
TiMiU  de  noa  jours.  Nous  demanderons,  nous, 
T>7»4-fl,  qtfe  peut-il  y  avoir  encore  de  respec- 
Û/fttatd  cevtx  qui  sont  dépositaires  des  choses 
'*9*ctable8  ne  lés  respectent  point,  et  ne  se  res- 
Pt^s^.pis  eux-mêmes  ? 

IL  ttithi^  (de  la  DrAme)  a  flagellé  avec  vervc^ 
g»  haissases  pditiaues,  et,  en  présence  de  l'a-* 
"■don  que  l'on  médite  de  Rome  à  l'absolu  pou- 
**  dn  i^ape,  il  a  demandé  ce  qu'étaient  deve- 
J*s  lés  promesses  solennellement  faites  ou  pcu- 
pl*  romain  da  lui  garantir  sa  liberté.  Les  nobles 
pwoles  de  W.  Mathieu  (de  la  Drôme)  ont  trouvé 
"n  écho  dans  la  gauche,  et  en  trouveront  un  plus 
'''oitissant  enpore  dans  le  cœur  de  tous  les  lioin- 
■*»  de  notre  pays  dévoués  à  l'émancipation  des 

w  c'est  là  le  propre  des  sentiments  vrais  d'é- 
'«iHsr  toujours  en  l'âme  de  nobles  cl  généreux 
*l«i«,  et  jamais,  à  l'Assemblée,  les  paroles  sym- 
pathiques, fraternelles,  ne  parlent  que  de  lu  gau- 
^"6.  Des  autres  bancs  s'élèvent  souvent  des  ap- 
P*''  ^  l'égoïsme,  aux  privilèges  acquis,  à  la  peur, 
''"1,  ù  l'on  veutj  à  l'ordre.  Quel  est  donc  cet  ordre 
y») pour  se  mamlenir,  est  obligé  sans  cesse  de  ro- 
wuler  les  passions  généreuses,  ae  vanter  l'égoïsme 
"  de  n'avoir  toujours  pour  soutien  que  ce  qu'on 
•Ppelle  la  froide  raison  f 

Mais  d'abord,  ce  que  vous  appelez  froide  rai- 
*">)  nous  la  trouvons  trop  souvent,  dans  des  gens 
Passionnés,  furieux,  intolérants,  qni  ont  sans  cesse 
•njure  et  la  calomnie  à  la  bouche,  la  haine  dons 
6cœur.  Et  puis,  qu'est-ce  donc  que  cette  fi'oiile 
^?'wn  toujours  alhée  de  rinjustire,  de  l'oppres- 
■^^,  de  la  servitude?  Ge  n'est  pas  là  de  la  rai- 
p,  cest  de  l'aveuglement,  c'(!st  l'entétcnjcnt  de 
VP^wance.de  la  vanité  et  de  l'intérêt  personnel, 
r"*de8  systèmes  faux,  étroiU  et  contraires  il 
"OS,  destinées. 

aptes  M.    Matbiou  (dé  la  Drrtnie)  est 


l'état  de  misère,  de  inorecllcmcnt,  de  guerri.  dans 
lequel  vit  l'Europe. 

Les  diplomates  sont  comme  les  juristes,   sta- 
tionnàires  par  étude  et  par  instinct.  A  force  d'é 
tudier,  les  uns  et  lés  autres,  les  lois  d;U  passé,  ' 
immobilisent  leur  pensée  dans  les  textes  et  ne 
sentfent  pas  le  mouvement  incessant  gui  porte  la 
société  vers  de  nouveaux  rivages. 

Là  papauté  est-elle  et  pcut-dic  être-  ce  qu'elle 
était  au  moyen-âge,  ce  qu'elle  était  il  y  a  encore 
deux  cents  an»  ?  Ce  n'est  point  une  question  pour 
un  diplomate  ;  il  répondra  oui  sans  hésiter,  tout 
en  proposant  quelques  petites  réformes  sans  por- 
tée. Et  cependant  il  est  visible  que  les  conditions 
de  la  pai)aulé  sont  bien  changées.  Une  seule  remar- 
que ^oftit  :  le  peunlè  de^  Etats  romains  qui  ac- 
ceptait volontiers  le  gouvernement  sans  contrôlé 
du  pape  ne  l'acCepte  plus.  Est-ce  là  le  seul  in- 
dice ?  Non,  il  en  est  d'autres,  trop  importants 
pour  les  traiter  ici  en  passant. 
■  Mais  cet  indice,  M.  fliuriot  n'en  veut  tenir  au- 
cun compte.  Il  a  même  établi  une  longue  théorie 
pour  prouver  que  la  souveraineté  européenne 
avait  le  droit  de  priver,  pour  l'intérêt  général,  le 
peuple  romain  de  ses  libertés.  Il  a  cité  triompha- 
lement rcxeinj)lc  des  Etat.«-Unis,  dans  lequel  le 
district  de  Columbia,  où  réside  le  congrès,  est  par 
suite  privé  du  drpit  de  se  ^faire  représenter  au 
ojngrès.  Cet  exemple  est  bizarre,  mais  peu  con- 
cniant.  Nous  reconnaissons  !a  souveraineté  euro- 
péenne, mais  à  la  condition  (ru'ellc  ne  prive  pas 
de  sa  liberté  un  membre  de  1  état  européen;  car 
si  l'E^iropc  a  le  droit  d'ôter  la  Uberté  à  un  Etat, 
dans  un  mtérét  prétendu  général,  il  est  clair  que, 
dans  le  sein  d'une  nation,  on  aurait  également  le 
droit,  taiijours  ou  nom  de  l'Intérêt  général,  d'ô- 
ter la  liberté  à  un  individu,  à  une  classe  d'indivi- 
dus, de  les  réduire  eq^sclavage.  Voilà  où  mène 
droit  U  théorie  de  M.  Thuriot.  On  se  récriait 

et  sur  iignoranca  prétendue  des 
ouoi  sert  une  science  qui  ne  mène  qu'à  fonder 
aes  théories^  de  servitude?  Mille  fois  mieux  vaut 
une  ignorance  qui  ne  chasse  pas  du  cœur  les  gé- 
néreux sentiments  et  ne  sait  point  trouver  d'ar- 
guments en  faveur  de  la  servitude. 

La  longueur  démesurée  du  discours  de  M.  Thu- 
riot a  fait  renvoyer  la  discussion  à  demain. 


er  coiilro  la  force,  l'insulte,  "par  le  silence  ;  dé- 

Burs  d'une  uaiisu  inconnue,  les  républicains 
■Dten  révolte  ouverte  avec  la  loiécnle.  Mais  en 

ï,'alors(|ue  lus  accusés  s'appuient  sur  le  texte,  sur 

rit  du  pacte  fondamental  dd  pays;  lorsqu'ils ■••i' 

'eux  la  légalité,  la  loi  écrite,  s'abstenir^  se  laisser 
6r  sur  pièces,  c'eût  été  eoniincttre  une  faute,  un 
[table  suicide.  Il  faut  que  les  débats  aient  lieu. 
Ils  saiciit'  complets,  pour  que  le  pays  sacliu  bien 
de  quel  ciMé  sont  les  amis  dcTordre,  puisque 

;  le  mot  sncraiiieulel. 
liautQ  cour  a  entendu  aujourd'hui  une  série  de 

aignuges  insigniliuiitt<.  Un-  seul  incident  a  viyc- 
It  impressionné  l'auililoirc.  Il  s'agissait,  d'un  ci- 
én  tué  le  ISjraccusation  le  préseetait  coinmc  un 

«in  dont  on  avait  fait  lionne  et  prompte  justics; 

lieureuscqicnt  33  |icrsonnes,  qui  toutes  oltrcnl  de 
bner  leurs  noms  et    leurs  adresses,  afTirnieut  sur 

nneur  que  le  citoyen  Duprat  u'a  pas  été  l'aggres  • 

r^  qu'il  était  iiiofTeusir,  et  quc^rieu  ne  pouvait  jus- 

le  coup  de  cijrabine  qui'lui-a  été  tiré,  par  dcr- 

!ctà  bout  portant.  Au  iioiu  de  ces  3.'l  pei'souncs 
^'citoyen  a  écrit  à  M'  .Mailler  de  Monljau,  aîné,  lui 
ivélé  ce  fait;  ceUih-T;i  a  voulu  lire  la  lettre  à  r«u- 
lice,  il  eu.  a  été  empéciié.  Nous  espérons  néaii- 
ins  que  la  vérité  sera  connue. 


ÉLECnONS. 


ilonti 


Aujourd'hui,  à  la  tribune,  M.  Mathieu  (de  la 
Drôme)  a  ;"appclé  cette  parole,  prêtée  à  M.  Thiers: 
«  (Jue  l'élection  de  M.  Louis  Bonaparte  à  la  pré- 
»  sidence  serait  une  honte  pour  la  France.  » 

M.  Tbiers,  présent  à  la  séance,  a  répondu  :  a  Je 
B  n'ai  pas  dit  cela,  p 

M.  Ufxio  a  répliqué  :  «  Je  l'ai  entendu  dire  à 
M.  Thiers.  »  ^  , 

L'altercation  en  est  restée  là  à  la  séance  ;  mais 
quelques  instants  après,  vers  les  quatre  heures  et 
demie,  M.  Thiers,  accompagné  de  M.  Heeckcren, 
a  quitté  la  séance.  M.  uixio  l'a  suivi,  avec  M. 
Victor  Lefranc.  Ces  Messieurs  se  sont  dirigés  im- 
médiatement vers  le  bois  de  Boulogne,  et  à  la 
porte  Maillot  ils  ont  été  rejoints  par  M.  Pisca- 
tory,  second  témoin  dp  M.  Thiers.  et  par  M.  Fab- 
vreau,  témoin  de  M.  Bixio,  son  cousin. 

Sans  aucune  explication,  sans  aucun  commen- 
taire, les  pas  ont  été  mesurés,  et  les  deux  ad- 
versaires ont  échangé  un  coup  de  pistolet,  qui 
n'ii  eu  aucune  suite  fâcheuse.  Les  témoins,  d'un 
commun  accord;  ont  déclaré  l'honneur  satisfait  et 
ont  mis  fin  au  combat. 

Nous  nous  abstenons  de  toute;  réflexion  sur 
cette  étranjçe  rencontre.  Seulement  n»us  dirons, 
conime  toujours ,  qu'un  coup  de  pistolet  ne 
prouA;e  licnct  ne  prouvera  jamais  rien. 


KiNE-NviaiELHE.  (Késultat  connu). — M.  .Ma- 
luflourdon,  lil.lO;!;  M.  F.  Descbainus,  28,46S. 
1  est  bon  lie  remarquer  que  M.  ttoschamps  a  ou. 
Daiorité  daiis  la  ville  de  Roueu,  et  qu'il  a  réuni 

;  le  département  un  plus  grand  nombre  de  voix 
'J84«. 

lONNB — MM.  Antoine   Bonaparte,    tl),200;   Ri- 

8,000 ,  Guichard,  4,000. 
•reste  i\  connaître  le  résiiltat  de  quelquts  mc- 

^DE.--MM.  Gaut|iier,  8,360;  Lagard$,  13,5tO; 
-  -xRîs,  3,SÔ0.  \  '     '"■ 

La  nomination  de   M.  llàgarde,  candidat  démo- 
crate, est  ainsi  assurée. 

Ce  résultat  électoral,  dans  la  (jirondi^,a  une 
grande  signification. 


Noife  lisons  ce  soir  dans  le  Tempt  : 

Un  aide-de-camp  de  l'emitertur  Mcolas  est  arrivé 
hier  i  l^aris.  Il  a  été  présenté  ce  matin  à  M.  de  Toc- 
mieville  par  M.  Kisselet ,  chargé  d'affaires  de 
Russie. 

On  rapporte  qu'à  la  suite  de  celte  conférence,  le 
chargé  (1  affaires  de  Russie  a  déclaré  que  l'empe- 
reur Nicolas  considérerait  comme  un  conu  bMi 
l'entrée  de  la  flotte  française  dans  les  DardanallM. 


qu 


Coorrlçr  de  Versailles. 

•  18  octobre  1849. 

A  l'ouverture  de  l'audieucc.  M*  Créiuieux,  au  nom 
de  tous  les  défenseurs,  a  lu  une!  déclaration  tlonl 
nous  publions  le  texte  dans  noire  conii»te-reniln.  Il 
était  impossIMo  que  la  défeiisé  ne  iirolesliil  [iascon- 
Ife  l'arrêt  qni  ajerniiuéle  grave,  incident  «riiier.  Vn 
blànn^  lui  était  infligé,  elle  ne  pouvait  l'accepler.  M« 
Uaroclie,  nous  avons  tout  lion  de  le  croire,  a  été 
rriiellenient  blessé  de  la  levoii  qui  lui  a  été  donnée 
jiar  ses  anciens,  confrères.       -    .~      \ 

(^uant  aux  accusé»,  il  y  avait  pour  eux  une  ques- 
tion de  principe  engagée.  Fallait-il  a.ssisler,  malgré 
foiîtrage,  aux  débals  jusqu'à  la  lin?  fallait-il,  plutôt 
comme  protestation  éclatante,  rcluser  de  paraître  à 
raudiencc?  Les  accusés  avaiç'ut  à  choisir  entre  ces 
d«ux  partis  ;  ils  ont  pris  le  premier,  ils  ont  bien  fait. 
Nous  ne  sommes  plus  eu  1834;  «lors  il  fallait  pro 


I<a  CoiispIrAtlon  royAlkie. 

Dernièrement,  en  Californie,  il  s'agissait  d'é- 
tablir un  peu  d'ordre  parmi  tous  ces  hommes  at- 
tirés par  la  soif  de  l'or,  et  que  ne  contenait  aucune 
loi,  aucun  magistrat,  aucun  frein.  Que  fit-on? 
Personncr  pensa-t-il  à  établir  un  roi,  im  trAne, 
une  monarchie?  l'idée  en  eût  paru  ridicule.  Au 
lieu  de  se  faire  gouverner,  les  Californiens  ne 
songèrent  qu'à  se  gouverner  eux-mêmes,  et  na- 
turellement ils  gardèrent  la  forme  républicaine. 

La  France  n'est  pjis  aussi  avancée  ;  elle  a  de  fa 
peine  à  vouloir  se  gouverner  elle- même,  et  elle  se 
précipite  volontiers  aux  pieds  d'un  nnaitre  pour 
s'en  reposer  sur  lui  du  soin  de  ses  affaires,  sauf 
à  le  renverser  si  cet  homme ,  à  qui  on  a  laissé  un 
pouvoir  plus  ou  moins  arbitraire  et  des  forces  trop 
considérables,  vient  à  en  abuser.  On  chasse  ce  pau- 
vre hommeàvec  force  injures,  forcehumiliations, et 
il  n'y  a  peut-être  au  fond  de  véritable  coiipfblç  que 
la  France  1  Pourquoi  n'a-t-ellc  pas  trouvé  en  soi 
asseï  de  force  pour  exercer  par  elle-même  sa  pro- 
pre souveraineté?  Pourquoi  a-t-elle  préféré  l'alié- 
ner aux  mains  d'un  seul  homme,  d'une  seule  fa- 
mille, à  qui  elle  offrait  ainsi  une  tentation  trop 
forte  pour  qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  ysurper, 
à  conserver  pour  eu.x-mêmes  le  dépôt  confié  h 
l(!ur  garde? 

Aprè.s  divers  essais  assez  malencontreux,  on 
aurait  pu  croire  les  Français  tout  à  fait  désabu- 
sés sur  l'impuissance  de  la  inonirchic  ;  et  en  effet, 
pendant  quelques  jours  après  les  événements  de 
février  lHi8,  tout  abasourdis  par  le  coup  subit 
qui  avait  renversé  le  trône,  ils  £*'ceptaientla  for- 
'inc  républicaine.  Mais  ce  courage  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  suffit  de  quelques  fautes  du  gou- 
yerHement  provisoire,  de  quelques  émptiohs  un 
peu  vives  dai)s  Paris,*  suite  bien  naturelle  du  der- 
nier ébranlement,  pour  que  le  grand  noaijbre 
trembla^  à  l'idée  do  voir  la  Francs  se  gouverner 
par  eUe-méme.  On  les  vit  céder  aux  inùnuaiions 
des  partiâans  intéressés  de  la  monarchie  et  de  son 


j'Ji 


cortège  inséparable»  1  aristocratie  nobiliftira,  e^^,  \ 
puissante  et  ambitieuse  oorporMion  du  amgi^t.. 
qui  n'avaient  cessé  toutes  deux  de  protester  contiez 
la  Révolution,  et  aspiraient  sans  cesse,  aspireat'! 
encore,  à  recouvrer  la  haute  Influeoee  et  fes  i(Âf 
menses  biens  que  leurra enlfi»^ ITM.  " 

Cette  frayeur  du  gouverneii^f^ .  de  .sm-i ,  ^. , 
par  soi-même,  cette  (aiblesi)c  4e  oî^j^cièr^  .qm'i 
doute  la  responsabilité  de  ses  procréa  act^/et,d4c, 
siré  rester  sans  cesse  enlacé  aans^kSiliuwBiik  de 
l'enfance  plutôt  que  de  marcher  d^ou  ^  féMe  et 
sa  virilité,  sont  telles  parmi  un  trop  grindnom-: 
bre  d'individus,  qu'ils  ne  s'aperçoivent  piia'de'K 
véritable  cause  des. troubles  qui  amwai  c^iH^'i 

La  cause,  la  seule  cause  di^  trofublé  .é^  îg(, 
piration  permanente  des  royalistes  contre  la  .^7,.^ , 
publique.  *  ,,  '-*w 

La  République  est  le  gouvernement  étaM^ji' 
c'est  le  seul  gouvernement  stable  par  Int-niéino:  '^i 
dans  les  circonstances  où' se  trouve  la  PHuàce;    ' 
c'est  le  sçul  gouvernement  qui  ait  les   chanté^'    ' 
d'une  longue  durée.  Eh  bien  1  contre  ce  çoj/vér-- 
ncment  s'élèvent  toutes  les  prétentions  'am|f>crà- 
tiques  et  cléricales,  contre  ce  gQuv«:meo^t„  ^    j 
dressent  la  peur  et  l'égoïsme.  contre  ce. muvietr:,; 
nemcnt  s'emploie  la  (plus  infi&me  des  t^^soofe;    1 
car  on  voit  dans  les  conseils  de  là RéjNiMiÀie>daB<  ^ 
gens, hautemeht  royalistes,  et  qui  ne  Tti^lUèliX-Ê''i/ 
niainaux  affaires  de  la  Répùbui^e  ^é  pi%  r<^' 7' 
tablir  la  QKMiarchié,         '    ,  ^     ','  '  !•     ?.^^ 

Que  dirait-on  d'un  rèpujSÏÏcàin  ^ J,<|aiepçi^'^"I 
riit,  qui  accej^rait  le  po^te  de  mUttVl^  ^fM  %,■'. 
conseir d'un- roi,  et.  qui  ne  songerait  qu'à  psinM    . 
ce  roi  par  de  Hausses  mesurea,  et  nommtM    : 
trône  qu'il  ferait  acmblant  de  gndeiY  Ce  tÉfait  né 
traître.  Ce  sont  Aoae  «ntti  del  traître  eiurf*!!. 
qui  ne  dirigent  les  tàfUrei'Je  Û  lUmdSOfKki' '^ 
pour  ramener  la  branche  cadette  6(/"la'.Bfiijnçi||, 
alliée. .d«s  Bourbons.  .  ,  '    ;  ;,^';;'J 

i  i  l^iir  oniMnifÉtinn  imfmmiBrta  titiwMn  li  mti  r   ' 
ib  arciuent  aaas  ceaMles  rxM^^'àgnuiift  i«||irtiiK  < 
de  calomnies,  et  Mur  ieeusÉtiin,iéil*ii«MM>  '  > 
ds  cas  eflWita  fluMe*  qià  n'oMnifs^cMon  »M^ 
ver  au  roiè  de  dHoteitt  et  en  ' 
mont  les  chargé?.  miii$,en 
royalistes  savent  bien  «ni'epx ,. 
d^nui  les  seuls  perturDateuis^^,. 

veulent  détruire  la  forme  gouvenK ^.^....   _ 

tante;  puisque  seuls,  par  c«tt«  <q>p»ntinn  lMi>Mlei 
et  systématique  à  la  flé|mUiqiie,  il«>.tMaiHiit4|i 
suspens  tous  les  esprits,  tontMlesaAiirtKii^ritfi 
rêtent  la  marche  de  la  FYanc«  déni  «rdmiiie;  >' 

Dans  cette  Calitomié  dont  natt' j^tf*'"*^  1^'  ' 
commençant,  s'il  eût  paru  ridicule  de  é1 
roi  pour  rétaJilir  l'ordre^  ii«ût  paru  plus  ri< 
encore  d'établir  dans  le  même  jbutow  cpri^rji-j 
trons  militaire*  et  cUricales  privlié^fééi  ;  ^ftiqm; , 
tenir  parmi  les  halùtants  rignorânce,  la  •apei^4 
Uon,  etc.  Et  voilà  pourtant  ce  qu'en  fnéop  imh ,; 
lent  établir  les  royalistes,  au  nom  de  l'oiiln,  An. 
sent-ile,  roais ,  en  réalité,  en  vue  de  VinMi^i' 
de  certaines  classes  qu'ils  veulent  sans  ceSMéiè^'' 
ver  au  dessus  dd  reste  de  la  nation.  '  '  ' 

La  conspiration  royaliste  réussii^-t-dI|p|T  Nb^" 
croyena  que  non.  Mais  tùit  qu*f^  dni|^,jn^n  7 
aura  en  Franc* ni  repos,  ni  stabilité;  ^  aipanm- 
rons  raison  d'accuser  les  royalistes  d'être  les  vé- 
ritables perturbateurs  de ,  1  prdiçç,  puiMi^e  toutes 
Uurs  tentative^  ont  constam^éntpour  biuie  ren- 
versefiient  de  la  forme  politiqi^e  étÂj^.Ufi.    , 


On  lit  dans  le  Dix  Décembrt  : 

Le  parti  quti  représenta  le  président. de  la  Répu- 
blique Ile  peut  DIS  plus  faire  du  désordre  avec  tor- 
dre prétendu  aiine  dralte  av«ng|te,  qu'il  n'entend 
faire  de  l'ordre  avec  le  désordre  trop  connu  ei  (r^p 
peu  syinpatliiquc  de  la  gauche  ultra.  A  l'ifxfreinê'^ 


droite,"  comme  à  Textrême  gaudie^  il  n'y  a^ik'tii 
pensée  d'intérêt,  ou  ané  complète  iiie^le.  '" 

L'ordre  est  aillaun.  l 

Ainsi,  la  politique  présidentielle  ne  vent  nl'dlï  ' 
mouvennent  révolutionnaire  de  ^auchç  ni'jjil" 
mouvement  révolutionnaire  de  droite;.  ,.,..,; 

Entre  ces  deux  courants  opposés,  le  potivoir  'ift^^l 
tO  décembre  compte  se  placef  comme  une.d^[ii%„ 
qui  arrête  leurs  efforts.        .  j 

Mais  n'est-ce  pas  là  précisément  Id  politique  dn 
juste-milieu?  Et  cette  politique  n'a-t-élle  pbs  été 
renversée  en  Février?  *  ' 

.  Louis-Naixjléon  songc-t-il  donc  à  recommencer 
Louis-Philippe?     ,,,,,',,  1    '  \, 

Se  placer  au  milieu,  iitii4peni(|ntjpoùr  ,ré^{|^r 
aux  extrêmes,  et  sans  avoir  unis  a^rmat^jutr 
cialequilcs  comprenne,  n'est-ce  pas  ^jireliiue 
l'immobilité  pour  la  stabilité? 

Tûurn«rft-t-on  tQujoui;s  il^ns  la  même  C4i3c|e,4ç 
fautes  et  do  déception$? 


r-  v 
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qui  lu 

(»t&  coutUteut  que  plus  d*  toixfuftt  iléparleineDls 
tournent  au  rout;e,  queiept  Muleitoeul  sont  légin- 
mistes  et  l«^tuiret  douteux.  '  m_ 
Qu'çâ  dise  inalntenant  que  m^pi 
titnals  nprésenle  r«piiiion  du 


itioii  na- 
ti.) 


tient  Jà, 

luvemir' 

Vienne 


Les  journaux  de  Vienne  euX' 
fierre  à  l'expédition  de  Rome  et 'aa 
ment  de  l'Elyaée.  On  lit  dans  là  Preu 
du  13  octobre  :  \m  • 

Uqiiestion  de  l>xp4diUon  rWPS^ili;  Iraitj^ 
incessamment  dani  l'AseeuibUcL  ligHiiauTe  d&  Fran- 
ce, et  la  solution  de'.i^a  question  fixera  io  sort  du 
cabinet,  qu'il  serait  dmldle  deHlAtigner  par  un  seul 
nom,  et  peut-Atré  même  l'avMÙr  du  président  da  la 
République  franfaisa.  il  TauV  4on(VWi|i.l^i"'eBV(^<)^ 
l'Eurppe  se  fixent  de  nouveau  sur  Pans.  Loplnioi» 
publique  s'est  prononcée  en  Franco  sur  l'expédition 
romaine.  On  peut  le  dire  sans  exagération,  jamais  ex- 
pédition plus  irréfléchie  ne  sortit  des  conseils  d'une 
gratt<fe  ahUMi.  kfltia  s'être  annonce  haqtemcntJes 
proUlCUmnm  peiiple  romain,  les  Irançais  sont  de  - 
veavfcTMs  oHFtaqealirs;  rfliéa  et  raslaural^ur»  du 
paptk  >hi«»|t.  davenns  ses  a4Kei;i»irw  les  plus  pi;o- 
noM4#.î^,HVc.     h 

Il  eat  unposNMa  de. du^, 

ienviui^  ^  M^ 
viié;'U  9k  Wn  iflpn^vtflt'to  commantaire 
[«•bla'  éaM  Ur  lettre  MreMe  par  h;  président 
Iwier  KdNÏM  Ne^.  Mais  il  aet  cartani  qe'un 
lenlinaeM  dindiiàatigli  «Ldo  honte  p'e^t  emparé  de 
b  Fnutœ;  eLaiie{(iifQn^MVde«*at  biparti,  de  h  «ou- 

arnUM^  d«  iteu'^ejMnt.  Nous  n'avons  pu  besoin 
d'exraqtier  «a  que  ngptfle  un  mécdntetuement  ^- 
néral  de  la  ntak<èNe  des  kfatréi  eo  France.  La  plu 
part  des  révolutions  de  France  ont  trouvé  dans  ce 
aenliàalHtt  leur  allié  le  atas  puisaant,  et  le  sOupçoii 
d'uM  poliliitua  anti-teUooale  a  déjà  renvfné  dans 
ce  pep  lni.'râtvernamanto  qui  y  étataut  le  {dus  soli- 
deneot .  «ablik. 

A  le  mi^il^  <rn4çl«  d"».  sofiialisipe  domliie  lou- 
joaré  toâuk  le«  opinions  et  letis  les  principes  des 
clastasqal^bnMtni;  n^b,  il  est  incontestable  iio>n 
Fraàca  llttlr  M  iN<  à»  parU  auMi  hardi,  aOtti  éner- 

Sqoé  at«|Mi  M^at  fM  ht  fàrti  de  la  Montagne. 
)  n'mt  ^^iifpanmsk  ■««  ba  parti,  ^t  pour  le 
nMaealindhUi:  U.aafDnttt  d'un*  occàsiap^  pour 
qa'it  d4^^  Ulkanliitef  natiaqflftque  le  «Miyerne 
neqt,MifKl  laiHe  tontJNf  tes^s'auuns  «Mbdes.  bn 
mu,  il  n'y  a  ^  de  pùlssanca  en  FnAce  ^a- 


Givet  poa 
présentait 
taillon 
leurs  sef 
pital  coii 
L'un  dé 


et  sùrl^^ daiu% 63' 
des  inijpnien  Ifiili- 


I )ii|»ti|Olon  de  la  garde  mobile  :  ;    >  ,'■  '^    'i\  "*. 

0»  ne  alunit  doimer  trop  do  j^H^Ucità  i,  un  bel 
exemple  de  générosité  et  de  courage  civil  qui  u  été 
fourni  récemment  k  Givet  (Ardennes),  par  le  2*  ba- 
taillon de  la  garde  mobile. 

lAChoMn  laissait or^Mjttement  dansqetttf 
coniiieiicHîant  de  se|ite|Ke, 
régifnent  de  HgUé.  Le  ndwire 
laires  de  Iwpital  s'étant  nduvé  trop  lawie,  ifl,iOus- 
intendan^ittililaire  fit  lyn  i)>pel  à  la  ffopulatinn  de 
'"'  ■  'Tenir soignotlas  ilaladei.  ^iNtonne, ne  se 
[orsqu'una^ule  de  volentàfitts  dQ.#  ^>-' 
rârda  tbàbile  cuTrirent  VontaMment 
Seise  ttUuro  eu^  f ureol  admis  Il'h6- 
infirmie&wxiiiaites.       '  '! 

ceux  qui  oDinircni  cette  préférence,  qu'ils 
reuardaient  comme  une  faveur,  Barala  (Joseph),  a 
été  atteint  par  Fépidéniie  et  est  murt  victime  de  son 
dévouement.  Tous  les  autres,  ont  reçu  individuolle- 
xuent  les  félicitations  et  les  clogusdu  ministre  de  l'ip- 
lerieur.  i  .      t 

Nous  sommes  lieureiix  d'inscrire  ici  les  noms  de 
ces  braves  jeulies  gens,  en  ujoutanlque  les  liuil  pre- 
miers ont  seiiit)lé  mériter  une  mention  pilrliuulièru. 

Ternisien  (Alfred J. —Legrand  (Josepli). — Dor- 
ntois (Jules). —Jardin  (Léon).  —  Seler  (Samuel).— 
I  ntivinet  (François).  —  Dormeis    (Jean).  —  Tesson 
(eenjiis;. 

,  ^Ciurtier  (Désiré).—  Alvergiiat  (Pierre).  —  Bon- 
nard  (Louis).  —  G«illardon  (André).  —  Langlois  (Ré- 
np).  —  Meunier  (Pierre).  —  Audaiç  (Camille). 

Les  rapports  \ea  plus  avantageux  ont  été  égale- 
inaut  transmis  au  miuistro  de  l'intérieur  sur  le 
compta  du  docteur  Pcllarin,  chirurgien  aide -major 
<Ui  2*.batailIon.  Cet  officier  de  santé  s'est  multiplié 
avec  un  zélc  au-dessus  do  tout  éloge,  pour  faire  à 
l'nàpital  et  au  4*  nussards  le  service  des  médecins 
utilitaires  atteints  [«r  l'épidémie  régnante. 


dADpai dana  la  téanca^  il  juin  k  l'appui  de  ma 
proposition  impçevlsée. 

Oblifer  la  MajarilAet  ht  Pouvoir  exéoutif  de  ren- 
trer dam  la  Canstituiion  d'où  ils  étaient  sortis,  voilâ, 
monsieur,  ce  qne  j'ai  proposé  ;  c'est  juste  le  con- 
traij*  do  ce  que  vous  me  faites  dire  par  \û(/«  en- 
pressmil  de  hor«  te  lifL  w 

La  iKtifiuatioB  que  \p  vous  aduesso  a  tr^p  d'inv- 
norlaO)i; ]>our  mil  ne  me  suQlse  pas,  iQoiisieur, 
d'en  diwiiider i]Ui!iertion  &  votre  seule  impahiatité. 

ileaàviz  mas  compliments  empressés. 

.      *  ,      BlULK  OB  GlBAIDIN. 


vant  ptésentu'  du  suâuûe^  de  dur&  et  dé  sotiîlité. 
U  nfiSTflZiMfiSS^)  alép  perdu  cette  pl|a  ad- 
réale  a#  «n^Hretihait  sou  nboi.  Le  Vaielstèra  est 
GoaMMl  des  «ienlnMee  las  pl«$  inconciliables,  et 
renfarma  ea  lai  lelMqnia  da  sa  disaoldlien.  Préai- 
danâ;etaalMBe(Oa<Ml,de<ts  l'air  comia»  U  cercueil 
da  HilMiat,  et,  ^e  ae  watieoiieot  que  par  des  lorces, 
qmiju.  Hen|nj{iaaBtrécifraquMpe»L 

La,  «HiMni  data  cbMAre  e|l  lua  allUnee  contre  . 
naUÉI«,a8i|tlniSpesleé^os  li^tllès,des  poulens 
laa  plas  avansks  et  des  élémenU  m  viûl  ofi^és 
soaa  Mi  beiipdM  de  le  t««^-  Qi.eomaMi»la  peuir- 
rait  iMHhat  «ntvar  daiM  b  «|«eaUoB  reasalne,  caMe 
■qavtltaa  dMaa,  ai  la  ainialAn  tombe  éLi'U.est 
roMÉM  par  «ncaUnetdépidémeiii  ré«:tiwnair*. 
la  nanoe  a»,  Jra««im  dq  «onVapu  ila  veUle  d'une 
cri4^al,réliît.4e  rSonf^»  ^  Péipe  réorgwtue  provi- 
sMnoénL  npniTalt  %Vf*  de  nouveau  mis  en  qnas- 
tioa,  M,  bmI  mttfilens  voir  se  rouvrir  le  volcan 
qui  tApead  »  l^te  bràlante  sér  tous  tes  pays  et 
tousN^faprité. 

CiMt  aeast*  point,  de  wf-^fae  adoi  toaaidérpns  la 
qnaaiida  naBÉlneaiaai  «aé  laWes  las  qi^estiam  qui 
ta  raUaEheal  àf^at  ^loéaBl  de  i%unp»  ;  mais  bs 
afaires  da^Moe  m  liant  djaae  mlaière  trop  intime 

'  «^fï*"*»*!»»^»  »W«"»n«»  W^  qw  pous  bTj 
coBttcfMHit  patt  0  une  auntëre  toute  spécule,  notre 
lUiMtiM. 


Ua  deé  jpurna^x  de  Londres,  la  ^an.  affirme,  sur 
la  rei  «  sM  cornapoodant,  «lue  1.  MoM  a  de  nom- 
brenael  éhtreVjiKn' iv«c  la  ministre  de  l'empereur 
Nicolta  k  Pins  ;  qa!il  se  trama  un  complot  avant 
poar'Mit  de  Amer  le  pféetideat,  dn  dissoudre  I  As- 
seiaMéa  aatia*ale,«t  de  mattre  sar  la  trône  le  comte 
de  Charaberd  ca^nse  soaveraii  absolu. 
*  On  commencerait  par  faire  sonner  l'or  russe,  et  on 
fe.-ait  anuccf  les  lancés  des  Cosaques  et  les  baïoii- 
U'-Uek  de  Ia.gaiM«  inpémk. 

Xons  prion^inessienn  les  légitimistes  de  réjwndre 
d  lette  note  do  Sun.  (Li  /^publique.) 


!• 


\L  aoMBirr  de  iibttke  spi'S  presse  ,  on  nous 
■  ■■se  que  la  faction  royaliste  fait  tous  ses  eiïurts 
.1.1  éluulTer  TalTtire  A«s  dinidencex,  d'abord  |>our 
iiif^'K^niettre   le  [«résidenl^  .en   le   couvrant    d'un 


K'it.!'!  ii>l  de    reculade,    puis 
\-A.T  mieux  faire  les  choses. 


en  prenant   dii  l(;m|)s 
(■Dia  Dittmbrf.) 


M.  Coralli  a  déposé  i^  proposition  suivante, 
tciid'jnt  au  làmntien  de  la*  stricte  exécution  des 
traités  de*  15  juillet  1840  et  rtiU.  Cett«  prr.posi- 
kaa  a  été  ^voyée  à  la  commission  charge  de 
dooiier  son  avi%8ilr  la  prise  en  considération  : 

En  présence  des  difficultés  qui  menacent  de  porter 
attytBlaà  rifldépendance  du  sultan  et  k  l'intégrité  de 
remnre  otUnnan; 

L'AMemblée  animét!  du  désir  de  veiller  an  main- 
tien de  Téquilibre  et  de  la  («ix  de  l'Enrope,  et  de 
donner  k  u  parole  de  Ik  France  pins  d'autorité,  à 
ton  atfioA  plus  d^anflé^ 

Engage  lé  iniaislère  a  récUnier  de  toutes  les  puiv 
tauc»  supaalaires  la  etht^  exécution  de  la  Conven- 
tiom  é»  {%  jluUet  ifUit,  Jaas  laquelle  la  France  est 
deveniu!  pulie  oaotr^tante,  par  le  traité  du  Io  juil- 
et  1»4|1. 

IL  de  Haocé'a  dépoté  la  propo^sition  suivante  : 
«  ht  droit  de  pounuiite  {«r  voie  d'exj)ropriation 

lorfiie  cal  et  demilure  Votpendu  en  Algérie  jusqu'au 

f^ÎM  têS«.  > 

Le  Mémtmw  paMiait  hier  les  lignes  Mivaotes, 
qui  révèkat  des  {ait«  Ineu  homrtbles  pour  le 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  ali  réducteur 
ep  chef  du  Constitutionnel  par  M.  Emilo  de  Oi- 
ràrdin  : 

Monsieur, 

Dans  votre  article  dé  ce  jour  sur  randieuco  d'hier 
de  la  haute  cour  de  justice,  vous  mettez  dans  ma 
bouche  une  expression  qui  n'a  jamais  pu  en  sortir, 
car  elle  n'est  jamais  entrée  dans  ma  pensée. 

Cette  npression  est  trop  (rave  |>our  que  ju  puisse 
la  laisser  passer  8ans4irolestalionet  sans  rcctilicution 
dans  las  colonnes  où  elle  a  trouvé  place. 

Vous  me  faites  dire  que  J'ai  demandé  dans  lu  réu- 
nion du  tl  juin  la  mise  HORS  LA  LOI  do  l'Assem- 
blée législative. 

Je  n'ai  pas  demandé  la  mise  HORS  LA  LOI  de  TAv 
sambMe  leKislatiw,  c^  que  j'ai  proposé,  ainsi  que  je 
l'établirai  devant  la  hautelcourde  justice,  si  jo-snis 
ràinelié  dans  le  débat,  «t  si  cette  fois  .M.  le  procu- 
reur-général Baroche  ne  réussit  pas,  comme  hier,  ii 
6|er  k  un  témoin  cité  i  sa  pttprr  rrquéte,  la  liberté 
d«  dire  toute  la  vérité  ;  ce  que  j'ai  profwsé  le  voici  : 

Après  avoir,  dans  la  réunion  du  1 1  juin,  combattu 
tout  projet  de  mise  en  accusation  des  ministres 
cérane  un  moyen  usé  et  puéril,  ;inaaquant  à  la  fois 
d^  sincérité  et  d'eflicacité,  car.  évidemment,    une 


'  njaj^rilé  complice  d'un  ministère  n'autorisera  jamais 
d^  poursuites  contre  loi,  j'ai  (Proposé  que  l'opposi- 
tion, par  l'organe  de  Tiiu  de  sas  cliefs,  preciamît  à 
I  la  tribune  ce  qui  suit  : 

•>  Attendu  que  la  majorité  de  l'Assemblée  législa-^ 
tive  s'est  mise  Hoas  la  costitition ,  et  a  cousé- 
quenmient  cessé  d'être  la  représentation  constitution- 
nelle de  la  volonté  nationale,  l'Opposition,-  voulant 
dbiiuer  un  grand  ex,empla  de  résistance  légale,  s»  dé- 
clare en  permanence,  s 

Tout  raprésenurit  qui  n'eût  pas'adliéré  à  cette  pré- 
senta déclaration  e%t  été  regardé  comme  démission- 
naira,  et  son  collège  eût  été  convoqué  à  l'effet  de 
procéder  à  son  remplacement. 

Keji  que  cette  prkpositlon  ait  été  entièrement  im- 
proyiida  aa milieu  d'un  débat  très  confus,  j'en  avais 
rapidamant  mesaré  toutes  les  suites,  et  je  les  avais 
francheimat  exposées  k  pen  près  en  ces  'termes  : 

De  deux  choses  l'une,  dis-je  : 

Ou  la  majorité  reconnaissant  qu'en  effet  elle  a 
Suivi  le  ministère  HORS  LA  CONSTITLITIO.N,  se  re- 
tirera devant  cetto'déclaration  fondée,  ou  bien,  au 
contraire,  la  inajorit|é;  nictlaiit  l'évidence  du  <iroit 
au-de:>sous  de  la  fofce  du  nombre,  opposera  à  cette 
déclaration  solennelle  une  autre  déclaration  dont 
l'effet  se^ra  de  mettre  la  loinorité  hors  la  loi. 

Il  faut,  ajoutai-jc,  tout  prévoir  et  ne  s'abuser  sur 
rien.  Même  dans  ce  dernier  cas,  que  peut-il  ad 
venir  ? 

On  peut  :  ^ 

Faire  envahir  par  la  force  armée  rencfiiUe  légis- 
lative; 

Arracher  de  leurs  bancs,  un  ji  un,  180  représen- 
tants défendant  constilntiunnulleniciil  la  Constitu- 
tion etayani  |ioiir  eu.x  la  conscience  |  iiLli(|uc  et  la 
raison  populaire  ; 

Les  faire  traverser  Pari.-;,  soil  à  pieii,  soil  en  voi- 
ture cellulaire,  ciil|-u  deux  Jiaies  de  soldats; 

r.es  écrouer où? 

l/ss  faire  juger p.irqui'? 

Ce  sont  Ikdes  difficultés  telles,  des  jHÎrils  si  grands 
qu'il  est  impossible  que  ces  périls  et  ces  difficultés 
n'éclatent  pas  tout  de  suite  aux  yuu\  dn  président 
de  l'Assemblée  législative. 

Alors  nul  daute  qu'il  ne  s'intcrimsu  efficacuinent 
entre  l'epiiosition  ayant  |)our  elle  le  droit  et  la  ma- 
jorité ayant  pour  elle  le  nombre,  et  que  la  sitontion 
ne  se  dénoue  qu'e  jar  un  chdngenient  de  cabinet. 

Conséquences  de  ce  changement  de  caiiinel  ; 

L'expédition  de  Civila-VVcchia  ,  lUtuurmc  </<•  son 
cours,  reprend  le  cours  tracé  par  l'onlre  du  jour  mo- 
tivé du  8  jnoi,   et  adopté  à  une  majorité  de  87  voix  ; 

Le  bombardement  de  Rome  n'a  |ias  lien  ; 

i>a  Répiililiqnc  romaine  ne  romhe  pus  srjus  les 
coups  de  la  République  française; 

1^  France  ne  consacre  pa<  coiilic  elle  nir'me  un 
funeste  précédent  qne  l'on  doit  pri''Miir; 

Il  est  coupé  court  dans  leurs  racjlies  à  lonles  les 
difficultés  sans  iiomlirede  toute  occiipatioii  uni;  d'une 
intervention  sans  droit  ; 

Le  pouvoir  exécutif  reçoit  une  leçon  iiiile  et  né- 
cessaire; il  apprend  qu'il  s'abuse  lor-(|ii'il  croit  que 
>la  souveraineté  nationale  résida  en  lui  ;  la  majorité 
législative  apprend  qu'elle-même  n'a  pas  le  droit  d'en- 
freindre U  Constitution,  ou  d'en  amnistier  complai- 
tamntient  U  violation  mjinifeste. 

Tels  furent,  tris  somnialrsin«Rt,  les  motifs  que  jp 


taaUtationÀ  ist  légemuil  hkalubres, 


PAU    ALPHONSE   GRUN. 


Soiui  ce  tiUrc  vient  de  paraître  une  Itrochure 
ayant  bour  pbjet  dft'populariser  une  idée  qui  est 
aijjoara'liui  à  l'ornre  au  jour  et  qui  se 'réalisera 
nécessairement.  Il  s'agit  (Ur  conlraindrci  adininis- 
irativement  les  propriétaires  k  ne  louer  à  la  po- 
pulalion  que,  des  ioijemeiils  saliibres,  d'étendre., 
en  lin  mot,  à  l'intérieur  des  habitations,  cette  siir- 
vpillancc  exercée  seulement  aujourd'hui  ?ur  i'ali- 
gticmeiit  et  les  conditions  extérieures  des  édifuies. 
I  Nous  n'avons  pas  besoin  d'argiiinéntçr  à  l'appui 
(1  une  thèse  que  nous  avoRS  soutenue  et  dévelpp- 
p  ïc  depuis  longtemps.  Nous'  ferions  ssùjomsnt  l'ei- 
sdrtir  par  quMuues  citations  le  mérite  sérieux  de 
lu  brochure  pubUéu  par  M.  Griin  : 

Il  est  raalheureusiiineiiit  constaté  que  1()  i)ombredes 
hommes  réformés  |>our  infirmités  teild  saifs  cesse  ù 
s'hccroltre,  et  que  les  populations  des  villes  présea- 
tqnl  une  quantité  de  plus  en  plus  considérable  de 
iqunes  uens  qui  n'atteignent  (tas  II  taille  -fixée  peur 
l'kptitude  au  service  militaire,  bien  qae  le  minimum 
de  stature  ait  été  abaissé. 

On  ne  doit  donc  pa<i  s'étonner  de  la  préoccupation 
toute  particulière  qu'a  inspiréu  la  question  de  s«lu.< 
brité  des  logement^,,  et  l'on  trouvera  tout  nalui^el 
qu'un-membre  de  l'I^istitut,  H.  Ulanqui,  chargé  p«r 
1  Académie  des  sciences  morales  et  politiques  d'une 
mission  relative  aux  classes  ouvrières,  ait  tei-miné 
s>»n  rapport  parcelle  conclusion  :  «  Qu'y  a-t-il  k  faire? 
En  première  ligne,  niié  législation  s[)éciale  sur  les 
li^ements  dont  l'horrible  insalubrité  est  la  cause  pre- 
mière de  cejto  mortalité  sans  terme  et  do  rotlo  im- 
moraUté  sans  nom  qui  déciment  et  ap|iaUvristent  la 
population  île  quulquc!>-unes  de  nos  grandes  villss.  » 

Après  un  exposé  fort  instructif  de  l'état  légis- 
latif do  la  question  en  Franco  et  dans  ttnite  l'hii- 
rppe,  M.  Gri'm  réfute  quckjucs  objections  : 

1^  systètne  qui  étend  à  la  salubrité  intérieure  des 
maisons  particulières  la  surveillance  et  l'autoiité  du 
l'administration  puttliqua,  a  toutefois  rencontré  ^ips 
adversaires.  M.  Ainédée  Haïuieqnin  (I),  dans  deux  ex- 
cellents articles  intitulés  :  D*  l'amélioration  di<s  pi>- 
tits  logenu^t  dans  1rs  villes,  et  publiés  par  le  Corrts- 
pOndanl,  livraisons  de  juillet  et  d'août  1848,  pense 
que,  dans  une  malitira  si  délicate  et  qui  touche  de  si 
prés  à  la  liberté  du  domicile,  la  loi  ne  doit  pat  in- 
tervenir, à  moins  que  les  qM^urs  ne  soient  manifes- 
Jement  impuissantes  k  repousser  les  abus.  Sdlvapt 
lui,  les  conseils  officieux  d'une  ^Ibrité  bienveillante 
seraient  écoutés  avec  laveur.  Il  invoque  ce  qui  s'est 
passé  en  <83!  au  moment  de  la  première  invasion  du 
choléra  ;  il  rappelle  qu'k  cette  époque  furent  établies 
d^ns  cliaquo  arrondissement  de  Paris  des  commis- 
sions sanitaires  combosées  domédocius,  de  chimistes 
et  d'habitants  notables,  et  cliargées  de  pourvoir  aux 
ii|esures  d'assainissement,  même  dans  las  maisons 
particulières,  mais  cela  avec  un  pouvoir  purement 
moral,  sauf  dans  les  cis  de  violation  des  règlements 
sur  la  voirie. 

M.  HennnquiB  dit  que  les  commissions  virent  tou- 
tes les  portes  s'ouvrir  devant  eux,  et  que  leurs  con- 
seils furent  écoulés  et  suivis.  Il  c^te  une  statistique 
du  quartier  du  Luxembourg,  d'où  d  résnite  que  la 
commission  sanitaire  y  obtint  de  presque  tous  les 
propriétaires  de  maisons  malsaines,  des  réparations 
d'assainissement;  il  pensé  qu'il  en  serait  de  mime  k 
l'avenir,  que  les  localairei  eux-mêmes  tiendraient  à* 
faire  ditpurallre  les  causes  d'insalubrité,  quand  ils 
altendraienl  la  visite  îles  caminissions.  Il  ne  craint 
pas  que  les  propriétaires  mal  avisés  interdisent,  par 
des  calculs  sordides,  l'entrée  de  leurs  inaisaiis  aux 
commissaires.  Il  compte  sur  le  patriotisme  des  ci- 
toyens et  sur  lu  puissance  des  bons  exemples. 

Ces  raisons  méritent  et  ont  déjà  reçu  une  réponse. 
A.ssurément  il  faut  tenir  compte  des  sentiments  Jio- 
iiorablcs;  mais  l'égoïsmc,  la  cupidité,  l'indifférence 
pour  la  misère  sont  de  tristes  réalités  dont  il  est  im- 
|)os.sihle  de  faire  abstraction.  Les  faits  mémos  que  rai>- 
|)clle  M.>^lleiiiiequin  porteraient  à  croire  qu  il  cèue 
l>ciil-èlre  trop  facilement  à  d'honnêle.s  illusions.  Les 
membres  des  cominissions  sanitaires  formées  en  1831, 
même  pour  lo  <  1'  arrondissement,  dont  un  des  quar- 
tiers les  plus  riches  et  les  moins  insalubres  paraît 
avoir  donné  de  bons  résnllats,  déclarent  qu'ils  n'é- 
taient [ws  toujours  bien  accueillis  quand  ils  se  riré- 
seiitaient  dans  les  maisons,  qu'ils  éprouvaient  lit  la 
résistance,  surtosl  de  la  |iarl  des  princiiwux  lociitai- 
rcs.  En  1*48,  les  citoyens  de  honni!  volonté  qui  ont 
porté  à  domieilc  les  bons  de  secours  diàlribuét  après 
la  fermeture  (les  ateliers  nationaux,  ont  pu  constater 
la  triste  insîiliihrilé  d'une  immense  quantité  de  loge- 
nieiiLs.  Kiiliii,  en  1844,  les  commissions  sanilairet 
qui  oui  fonctionné  au  moment  où  le  choléra  sévissait 
avec  le  plus  de  rigueur,  ont  rappelé  les  obstacles 
qu'on  avait  rencontrés  en  1832,  et  ceux  qu'on  ne 
manquerait  pas  do  repêonlrer  encore  pour  jiénétrer 
dans  l'intérieur  des  maisons;  et  elles  ont  paru  crain- 
lire  riiisnr(i.saii..('  de  leurs  elTorls  et  .le  ceux  de  l'ail- 
ininistralioii  dans  l'état  actmd  de  la  iégislalion. 

Ilion  que  propo.sant une  Jin?.liorulion  dénature 
ROciriliste  et  comprise  exnlicitcmcnl  dans  1ns  iiie- 
.<ur('S  que  FriuriiT  appello  l'iaiantisiiic.,  M.  fJriiii 
(■■■t  loin  do  s'eiiriMcr  dans  les  jimg:i  de.  In  déiiio- 
cratie  .socialiste.  Il  incline  vers  la  fondation  des 
cités  ouvrières,  niai.i  non  sans  réserve  et  sans  in- 
quicitude.  il  craint  que  celle  institulion  ne  prenne 
un  raraclèri!  politique,  et  ne  donne  des  garanties 
trop  sérieuses  à  l'éniancipalion  de  la  plasgc  ou- 
vrière. 


Maigfi  ^ittea  eei  re«^r^y0B|.  nouî  aiblanj- 
sons  très  smoèrement  «tufelTorts  des  EomS«.    * 
secondent  la  transfomutiitt  socuue,  à^^i*'' 
degré  que  ce  soit.  C«s  murtisvts  des  amélior^T* 
pratiques  et  do  détail,  âont  l'âme  n'est  Z!n?- 
l'onriMlt  niiverlA  anxiaiVAB  nanin.>t:, ^<">nii 


i!^^.'^^  ra 


ouvert  r"-v"«  ue  ■» 

-'•;-:^«'  8««#te.  né  devraient  point  effrayer  i. 
parU,CDn8ervi)^r;  tt  ne  peut  leur  opposerai 
cuneMln  àe  n»s>-recevfl|c  tirée  do  la  propriété  a 
laftiWllc,  ô%.,  et  «Muverait  dans  le»  idéPH  1* 
m3  Mcl«^  Grûnjl)uopoti<,ux,  etc.,  S« 
chodp.  salutTfni  n'étaftpas  atteint  d'iTav^' 
gleojijlht  incui^ble,    ^^         '  '*"■ 

On  écrit  d'Alger,  le  6  octobre  : 

Oi»  il  reçu  aujourd'ljui  à  Alger  la  nouvelle  on,; 

^e  que  lo  cliérif  Rou-Cir  (liTCralement  noninfr  " 


tive 


faisait 


Père-au-Sahre),  qui  se   laisaii  aussi  nommer  Bon' 
Slni3,  ol  qui    depuis  quelque   temps  commeucaii  i 

•ouest 


(I)  Auteur  d'iino  l.rocliiire  «ur  la  Stathli'jue  du  travail 
cl  le  placement  aet  ouvriers. 


semer  l'agilatioi)  dans  les  inontagnes   au  sud-ou 
de  Bougie;  venait  dette  tué  dans  une  rencontre  nni 
a,  eu  lieu  entre  ses  idKëréns  "et  un  de  nos  déUchf 
mciiU,  Voici  cmmnent  les  choses  se  ser«i«nt  pasiém 

Le  3  octobre  courant,  ce  ahérif  al  Si-Dioudi  chli 
d'une  fracUon  des  ZouSOUés,  k'éteiéhtrturtfi  aù-d». 
•pus  du  village  des  Beni-Handouu  :  après  avoir  it 
terminé  d'u^i  coinmun  accOrd  la  iharclis  du  il»  il« 
vaienl  suivre,  ils  ds^cqndirent  d|U»,laj>lawie  «  ik  ^ 
se  dirigèrent  vers  le  pays  des  Cftef^a  «t  mim-Mi. 
iiour.  %ais  le  motivément  de  (;es  daui  éhefs  ^i 
déjk  connu  à  Auinalo  ;  le  geqm  dis  cette  pUije.  «n 
duit  par  M.  lo  lieulanaat  iMadpretue,  se  porta  1  kir 
rencontre  ;  après  un  combat,  aisaS  vif,  les  IUbTlw(iu 
rent  reislés  dans  leurs  a)onJ,agne|i.     .. 

Le  vuérif  Bou-Cif,  avec  quelques  cavalian,  (o> 
lut  soutenir  leur  retraite  ;  mais,  cb4^  a,VM  vati. 
tuosilé  par  lo  l'wBuùuant  Be«upré|ra,  sion  «sûtna  ut 
dispersée  et  lui-même  tué  en  combattant';  sén  corpi 
et  son  drapeau  sont  restés  ati  notre  pouvoir.  Ont 
fait  en  même  temps  plusieurs  p^^onl)lert,  qui  m 
trouvent  être  des  gens  inOusns  dans  la  oantrée. 

L'afTairo  est  donc  heureose  k  tous  égards  ;  q«  «gj 
n'est  pas  moins  heureux,  c'est  que  la  p^la  éprouitt 
'{lar  la  délauhemeut  fruiçais  aat  insignifiante.  Ltt 
chefs  du  guuin  sut  été  vigourausenient^séuUous  w 
lo  brave  oflicier  qu'ils  avaient  k  leur  UtiuQn  oadouli 
pas  que  ce  coup  de  vigueur,  dont  la  tUccès  a  èfé  à 
prompt  et  si  rapdc,  n'avance  beauconp  iios  alliirct 
dans  cette  |iarlie  do  la  Kabylie,  car  anlin  las  turtm. 
lents  ne  (Hiuveat  s'empêchsr  de  lemarquor  nt, 
dans  un  temps  donné,  tous  ceux  qui  veulent  ltv« 
contre  la  l'rance  l'étendard,  de  la  revolta,  s'ouvrtit 
une  carrière  fatale,  et  qui  n'a  d'issu»  pour  aux  que  k 
prison  ou  la  mari.   -- 

On  lit  dans  lo  Moniteur  : 

Le  sous-lientonanl  Reauprètre  a  f^t  prouva  d'taii 
intelligence  et  d'un  couragi  au-dessns  da  tout  éloge 
en  conduisant,  dans  des  conditions  niunéiriquas  aaui 
inférieures,  d«s  cavaliers  omsulnaans  cdàtre  un  clié- 
rif  que  les  plus  hardis  n'osaieut  envisager, . 

Ca  brillant'  fail  d'armes,  qui  fait  lo  pluf  gn«d 
honneur  à  X.  lo  sous-lioutunant  Beaiiprttre,  ns  mt 
manquer  d'attirer  sur  lui  h  Uen^eiv 
vernemant,«t  il  us  tardare  paà  k  en  i 
pense. 

-  -■'''  ITAliK.       . 

(Corrsspoiidance  particulière  da  la  JMmocroti* 
pocipqm,) 

I)u  Trastavara  de  Rame,  tO  octobre  1^1. 

Toujours,  toujours  de  ridicules  appréliensiou  cbM 
le  général  RostolBn. 

Cala  prouvo  comment  un  gé^Mnl  axlrénMnwal 
brave  sur  le  champ  da  bataille  paiil,.dana  la  vis  ci- 

.,,  H«i«|iiir» 
proclamation  il  a  regret,  k  cause  dqé  iio^réDX  Jf- 
sassins  dont  pullule  la  villa,  de  n'a«oh-  Uà  fait  ^ 
céder  à  un  désarmement  universel.  Dans  les  épaiicte; 
msBts  d'une  lettre  intime,  adi«u4«|  k  Mb  BOrelifl 
président  de  la  coucdlAix^  lattre  qnq  la  daaiinatato 
a  cru  pouvoir  livrer  à  la  publicité,  «Uns  yt^.GàiiUfîit 
Midi,  il  est  encore  question  de  poignards,  cl  d'aittl- 
sins.      *  '  \ 

Enfin,  voici  le  comble  :  Nos  Trstjbiv&riney.  le.  t 
octobre,  se  livrent  à  une  fête  k  eluî  pÉrtiCDijkrt,; 
couronnées  de  fleurs,  le  tamboar  dabesqUeen  mti^, 
voiturées  dans  des  calèchek  découvertes,  elles  pitf- 
courent  le  Corso,  la  via  Condotti,  la  Longara,  la 
chantant  des  chansons  analogues,  vOilk  la  géneni 
Itoslolan  qui  tu  prend  k  réfléchir  lur  les  oaAgsn 
d'uite  fèto  Irastévérine.  Sottdaiu7sana  perdra dt 
temps,  il  rédige  une  ordonnance  (M'ohibitive.  Sortit 
de  Ja  presse  le  soir,  elle  est  aftichée  de  nuit  ;  on 
colle  une  bougie  contre  les  murs  qui  portant  l'or- 
donnancc,  et  le  mondo  s'altronpe  autour  pour  s'in- 
former de  caque  veut  encore  le«général  en  chaf,  it 
de  éc  que  fui  dict/encore  sa  prauigieuse  prudeoc*. 
Mais)  les  Traslévérines  uouvaient-elles  descendra  et 
Iniirs  voitures,  déposer  leurs  couronnes,  casser  leun 
chants,  à  cause .  dus  craintes  del  signor  ginerak  M 
ca/i«  ? 

Mais,  puisque  lu  général  en  chef  est  travailif  d* 
prudentes  précautions  au  poini  d'interdire  les  diVtr- 
tissements  séculaires  de  nos  faubouriennes  i  éait- 
qu'il  ne  rêve  que  [loignards  et  assassins,  nens  aUMs 
prendre  Ja  permission  de  lui  poser  une  question  bi(0 
simple  et  très  décisive. 

Vous  avez  0  UOO  hommes  dans  les  hApitaui  et  te 
ambulances.  C'est  prodigieux  pouf  une  année  M 
.30  OOU  lionniics.  El  vous  avez  un,  un  seul  biossé  \M 
le  [loignard  dn  Trastevôre,  des  Monli,|énfln  par  tlli 
poignard  romain  ou  même  do  la  Coinarca,  qui  cit  h 
nanliene? 
I    Vous  n'en  avez  pas  un  seul. 

Puisque  liiiitd'liommes  hors  de  service  ne  doivesl 
pa.^  leur  étal  morilioiid  iiu  fer  dos  faubourgs,  ;ài|ui 
lu  doivent-ils?     ■ 

A  vous  pcui  être.  Nos  soldats,  depuis  qu'ils  son' 
iljiius  Home,  ont  couché  sur  les  pierres  froides  d«» 
églises,  ch,iii;^écs  en  cotiis  do  garde,  dans  leS  corri- 
don»  dos  coiivents,  diins  les  coUrs  des  'palais  Doria, 
Piomhino,  Torlonia,  Farnèse,  Borghese,  Rospijtj'ww 
et  au  1res,  où  vous  ut  vos  génét'aiix< vous  prélMw 
dans  de  riches  aitparlonieul'i  cardinalesljucs  et  diu 
de  bons  li#. 

Les  matinées  sont  perUdeinentfralche»|le»  fii^rii» 


wl,.dai 
;éi|dnl 


vile,  donner  prise  a  l'ironie.  La  gai|Ânl  m 
poignards  et  qu'asàaseius.  J'en  Pfsnijs  Ifp 
daqs  les  pièces  signées  do  tji  niatn.  Deps  sa 


sÊàâ 


««teTi 


uirauwQ  Mpi  M  prow,  1  b 

"^SSiMiia  prfctutionnei  nuit  «t  )êur  contn  U 
^^  de  ■;•■  Tmtévtriw;  garanlisHX  uti  jwu 


ef??.5 


de 


ue   l'hoM  de  plag  redoiiUbte, 
-.„„,  „,„.„,  ..Qltiî;  ^rantissci  ded  iiiconvé 
"''^-    du  climat  les  eiiraaU  que   la  Franco  vous 


riiiolAiU  -    ,. 


^r^  vaudraU  mieux  que  de  r6ver  éternellement 

^«rvous  le  destin  deRossi. 

nloiii  sommet  fondés  à  croire  que  le  casernement 
t  MUT  béauconp  dans  le^  maladies  de«  Koldats, 
ia«e  !*■  Bivres  ne  régnent  pi:»  paf4ni  les  officierH, 

f^n  mieux  \ogit,  ni  nannilea  t2"ou  i  500  bour 

^  français  amenés  à  Rome  par   les   aflsires  de 

Cpiditipn.  ,     ,     .„      , 

NM»  d*von»  ajouter,  peur  rassurer  les  familles  de 
^^idits.  que  la  liaortalilé  n'est  pas  en  comparai- 
|;;j„cli(Irede«.roa!adcs. 
".>rmMr«utde  Russie  a  envoyé  un  du  ses  aides-de- 
imp  le  général  prince  Wolskouski,  au  pape,  pour 
r^murer  u».  la  parfaite  amitié  et  lui  offrir  ses  ssrvi- 


"To,  prince  n'a  pas  voulu   retourner  à  Saint'- Pé- 
îflitoiirR  sans  Vrtir  liome;  il  est,  en   conséquence, 

rtitéibTà,rM»«l«'«*l>'s«'e- 
inïttsclié  \  rainbassade  d'Espagne,  H.  le  comte 
,  Q]ft,  est  arrivé  de"  Naples;  il  s'est  porté  à  Rieti. 
liiiiMl  une  ville  de  rintériaur  occupée  par  les  lispa- 
aolt.  bUa  devait  Aire  évacuée  et  remise  à  notre  gé- 
Sfililorri-.  Le  voyage  de  M.  Diaz  a  Ihait  il  cette  af- 

fiÎM 

UdeicendâDi de  Gonzahrc  de  Cordouc,  le  général 
M  Feroando  Fernandez  dé  Cordova,  vient  de  re- 
Mrtirpeuf  Velletri,  apré^  des  eutrcvues-^très  ainica- 
Eliiec  le  général  Roslolan.  ^ 

dn  enit  qiw  ce  guerrier  va  dans  le  Maroc  cueil'ir, 
Hlourtle  MMi^  et  de  Centa,  les  lauriers  qu'il  n'a 
M  cueillir  ici  en  Italie  contre' les  révolutionnaire:) 


SO 


tiuioun  à  Vanovie  et  dans  lei  ^VÏMifi,  iV^kf^%  ¥k 

■leAtwn  de  lesTair»  paiur.  Di»  cette  «oiuiiwujitfoa 
atr  un  point  fort  éxiuu.  dé  tant  de  masse»  de  troupw, 
i|  faut  conclure  <|ue  le  cur  ne  croit  pas  avqif  ac^ 
(^inpli  toute  sa  mission,  d'autant  plus  que  l'entre- 
t|BU  (Jtt  cette  armée  devient  cliuque  jour  plus  difOci- 
I4  et  plus  cliejr,  parce  ouc  les  approvisionnemeuta 
•jit  été  en  partie  absorbés  par  la  guerre  de  Hongrie. 
fiam  l'armée  un  croit  et  on  répète  géuéralenieut 
qii'nnu  nouvelle  campagne,  s'ouvrira  au  pdiUemps, 
et  il  semble  qùe.l'ou  n  ait  plus  autant  de  répugnance 
'h  iiiarclicr  contre  l'Allbinagne  ou  contre  tout  autre 
|ijiys  où  il  plairait  au  czar  de  mener  ses  troU[ies.  Ue 
riche  butin  raoporté  de  Hongrie  â  excité  chez  tous  le 
sentiment  de  fa  convoilise.  » 


U  royaume  lombard-vteitien  a  été  grevé  de 
(tut.,  ftr  clipque  écu  d'eetitination,  [tendant  3  ans. 
Il  LoaMrdic  devra,  en  outre  des  impositions  ordi- 
mira  et  cotnihunales,  payer  )  l'étal  iti  millions  par 
10, et  qui  entraînera  la  ruine  de  la  |)etite  propriété 
jéjiHcessivement  grevée. 

|>s journaux  de  Tunn  se  bornent  à  ricoiitiir  les 
[Mm  fuoérairei  en  l'hoKueur  de  Charles  Albert.  Ces 

I  jiirémanies  ont  été  célébrées  avec  une  grande  poin- 
!«  it  tp  concours  immense  d^i.  la  iwpulatien,  sur- 
iwl  des  homnea  du  peuple,  protestant  ainsi  cen- 

I  irt  rbamiliation  de  l'IUKe. 

AIXEpiAOnK. 
AtraitE  DBS  VkfCQliS  BOScilt)». 

U  ûostUe  lit  Cologne  publie  les  détails  suivants 

I  nrlti  réfugiés  bengruis  et  polonais  : 
I  Lonque  les  demandes  de  la  Russie. et  de  l'Aulri- 

I  àt  furent  connues  à  Widdin,  presque  tous  les  rcfu- 
«steoblaient  vouloir  abjurer  leur  foi;  mais  an 
tetrs  cliaieureux  de  KossuUi  les  en  dissuda.  U 
i'(*it^oe  Item  et  vingt  ofllciers  qui  embrassèreiit 
riiluùMM.  Bein  déclara  que  sa  vocation  était  de 

I  cwibiltn  la'  Rnsaie.  Il  reçtit  le  nem  d'AmurjM,  et 
fut  Boasè  pactisa  trois  aueuea.  Le  gouveroenbent' 
tare  H  iropoee  d'Aa|>lir  dès  fpnderiei  de  caBOOs  et 
^fainqua*  aur  une  grande  éolielle.  Il  a  euvo'yé,  i 
nt  eiet,  en  Belsiqae,  deux  ufQcicrt  d'artillerie,  Bàt- 
km  Bbadl  et  Sifd,  Btrendi,  i^w  «cqnérir  lea  con- 
iMincèfl  iBjécqinuMs,  et  achiMef  lea  outils,  Im  ar- 
Met  iiiÉeluQei  à  vapeur  coa«epabl««.  Cet  deux  of^ 
im  so^^  arrivés  il  V  a  quelques  jours  1  Lièga,  où 
ho^  eu  ane  conférenc*.  avec  U  ministre  de  la 

I  pore.. lia  ont  déjli  fait  quelques  achats.  * 
-  On  assure,   dit  la  Réforme  atlémande,  one  la 
Nrte  a  désiané  com(De  lieu  de  séjour  aux  réfugiés 

lialgTifs,  nie  de  Candie,  où  elle  leur  donnarhit  les 

Inrftàs  de  former  une  colonie. 

I  U  Ttuva  de  l'infortuné   Louis   Bathiany  a  reçu 

|ronlm,  dit-oni  de  quitter  là  Hongrie  avec  te*  enfants. 

-U  Mtr^itu  HfraU  a  reçu  de^  nouvelles  de 

iCsHtiDiinMilo  juqo'^u  30  sefttembn.  A  cette  épo- 

\m  il  a'était  arrivé  aucune  réponie  de  Saint- Peten- 

Ibonriai  de  Vienne.  Toolefoit,  les  Turcs  se  prépa- 

Irilegl  ntc  beancoup  d'activité jMOr  la  pire  situation, 

■On  ttftn  les  fertitications  de  Conttantinople,  et  l'on 

rlèv«  de  nouveaux  travaux  de  dé  j  ise  autour  de  la 

rillc.  Ut  troupes  et  les  artiQciers  sont  occupés  à  ces 

rn»ai  jour  et  nuit.  Dans  tout  le  pays  il  n'y  a  qu'un 

^otineaU  La  Oolta  anglaise,  sous  les  ordres  dn  vic»- 

viinl  iir  W.  Parker,  a  qailté  Corfou  le  4,  se  ren- 

l"il  i  Ath^s.  L'amiral  a  un  double  but  en  faisant 

ttte  croisière  dans  l'Archipel  :  réprimer  la  piraterie, 

h'!  l'est  beaucoup  accrue  depuis  quelque  tempr,  et 

[illeodre,  i  une  moindre  distanco^es  Dardanelles,  la 

~  the  des  événements  de  Conslantinople. 


ANGLETEHKE. 

LA  QCESTIOK  SOCIALK  EN  iaLA.M)E. 

,0n  lit  da;is  le  Times.  Le  principal  symptôme  de  la 
fâlclieusQ  condition  do  l'Irlande,  c'est  l'antagonisano 
dès  rangs  et  desclas.ses.  Ladisi^orde  qui  existait  en- 
tne  le  papiste  et  le  protestant,  eiilru  I  oraiigisté  et  le 
ri|)aiidmaii  est  devenue  iiiio  discorde  entre  le  pro- 
priétaire et  le  fermier,  entre  le  pauvre  ri  le  riche, 
entre  celui  <|ui  a  et  celui  qui  n'a  pus.  Ajiisi  la  guerre 
est  déclarée,  guerre  résolue,  obstinée,  sanglanlu  entre, 
lai  propriété  et  le  besoin.  La  multitude  année  el  violente 
fat  bon  marché  du  la  loi,  el  sa  force  est  d'autant  plus 
glande  que  ses  résolutions  sont  plus  secrètes.  Ivnvure 
qaelques  semaines  connue  les  six  qui  vieuneiit  de 
s  f  couler  dans  quelques  comtés  de  l'Iriaiide,  et  l'idée 
de  U  propriété  aura  été  extirpée,  et  les  liens  de  la 
s<|ciété  civile  seront  brisé:),  et  une  \xt%ia  pire  que 
ttiiile  épidémie  se  sera  développée.  Ce  qu'il  y  a 
di  plus'niaiheureux,  c'est  i|ue  des  hounnes  instruits 
et  éclairés  travaillent  à  égarer  les  masses  ;  ils  adres- 
sant des  déclamations  violentes  contre  la  propriété 
aux  esprits  les  plus  inflanmiables  de  l'Kurope.  Laleyon 
^  ne^it  nasi>erdue,  l'étincelle  jaillit  sur  la  pendre  et 
tokit  s  enflamme,  l'our  sauver   aujourd'hui  l'Irlande 

Kte  k  tomber  dans  la  barbarie,  eu  à    devenir   une 
rie  du  commonisinu,  outre  les  soldats  et  la  [mlicc, 
il  faut  une  propagande  sugc  et  raisonnable.    ■. 


SéuHCi  (lu  18  ociobie.  —  Ptiiideuco  du  cit.  Dvri.N 

la  séance  est  ouverte  a  une  liaure  et  demie. 

Divers  représantsuLs  dépotent  des  liasses  de  pétitions 
pqiir  deinaïKler  le  uwiuliee  du  décret  de  la  Coustituaiit'! 
qqi  3  supprioié  Tiuipâl  sur  les  boissons;  ri  l'organisa- 
tion de  rcnseignemeat  oliUgatoire  et  laie. 

L'Assemttltfe  adopte  sans  discussion  des  projets  de  loi 
aiilorisant  les  ville»  (le  Houen,  d'Evreiix,  de  Schelesladt 
eU^'Aii  à  s°impo6(!r  eitraordiBairemenû  et  la  n'unioii 
de  couimiioes  daus  les  départements  de  l'Kure,  du  Cilva- 
ddt,  de  l'Isère  et  de  l'Ardecbe. 

M.  riunn  lkioux.  J'avais  demandé  à  interpeller  le 
ministère  sur  des  violations  de.  la  loi  individuelli;.  Ces 
InterpelUtioiis  ont  été  différées  sur  ma  demande.  Jo 
voulais  vmvl  taira  lire  d'avaaca  une  oonsultation  sur  le. 
point  de  oreit  rédige  par  un  gnuA  nombre  Qe  membres 
de  cette  assemblée.  Votre  imprimeur  m'a  demandé  tieau- 
crjiip  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  d'ordinaire  ;  mais  i-e 
n'est  |>as  U  tout.  J'ai  Tait  apporter  celte  cousultation 
pour  élre  distriboée  à  l'Assemblée;  nuit  U  questure  a 
arrêté  cette  distrilnition.  Votre  questure,  a  ptoîmm  d'un* 
atbire  a  l'ordre  du  jour,  a  établi  un  cordon  sanitaire 
contre  une  communication  due  j'avais  t  vous  faire.  (A 
gauche  :  Ceet  indipie  1  c'est  ignoble  !) 

Que  l'on  taaac  dw  réservas  contre  les  oommunipationa 


TENGBAIVCia    MONAKCHIQDES. 

.On  écrit  de  Pestli,  10  octobre,  au  Uoyd,  journal 
|iiiini»l*riel  de  Vienne  : 

I  •  \eiei  quelques  détails  sur  l'exécntion^iln  baron- 
|leszenak  et  de  Cianyi,  pendus  hier  seir  :       ^ 

'  U  premier  montra  un  grand  conrage  el  son 
"«iiilien  fût  grave  el  résolu  insqu'à  la  lin.  Cianyi 
^"às»\\  pMe  et  défait.  Tout  deux  voulurent  liaran- 
^er  le  peuple  silencieux  et  morne,  mais  le  bruit 
les  tsmbeurs  %una  leurs  voix.  Après  l'exécution 
f  <^vrei  restèrent  prêt  d'une  heure  eiicere  pen- 
f»««  gibet  éur  la  place,  pnis  on  les  jeia  sur  un 
Mbertau  qui  les IranepOfta  kl'hôpilal.  Le  bourreau 
m>  dans  sa  rapacité,  avait  dépouillé  l'un  de»  cada- 
ps  même  de  son  caleum  et  de  sa  chemise,  fût 
i"«f«iquemeBt  apostrophé  par  un  ofWcier  qui  le  ine- 
l"?Ç'  <1*  sa  colère,  s'il  osait,  à  l'avonir,  se  conduire 
ï  "II»  manière  aussi  odieuse,  qui  excitait  l'indi^ua- 
pn  du  j)eu|)lc  et  augmcnUil  encore  «en  irritation. 


3ui  Doorraient  élre  Caitea  à  l'Assemblée  par  drs  ettoyeas 
u  oebofs,  passe  encore  ;  mais  je  na  comprends  pas  que 
eet  mesures  soient  a|>ptiquérs  a  ce  qui  vient  da  vos  ool- 
lèfues.  (Très  Ûen  !  très  bien  !) 

^h  bifo,  puiâqH'oo  me  refui*  d«  distribuer  ma  commn- 
nicaticM,  jelefml  moi-iaèroe,et  deinaiD  je  remettrai  de 
la  maiu  k  la  aaaiu  de*  exemplaifea  de  ma  caaauilalioa  é 
ceux  de  me*  collteue*  qiii  voudront  bien  les  recevoir. 
I  (M|eui'en>ent<  Très  bien  ^  très  bien  !  ) 

M,  BAZi»  l'un  des  quaateur*.  V»  distributions  étaient 
depuis  lodgtenps  Asvenus  uu  abus.  Nous  avons  cru  devoir 
y  mettre  un  terme. 

Un  écrit  blessant  pour  divers  membre*  de  cette  Aa> 
semblé*  nous  avait  été  envoyé  pour  étr*  distribué,  nous 
avons  cru  devoir  en  arrêter  la  diatributioa. 

A  «AUU».  Cest  U  censure  qua  vous  réubtiaaes. 

M.  »UB.  L'arrêté  de*  ceoteun  était  pris  avant  le  r*fu* 
fait  de  ditiribuar  récrit  de  M.  Pierre  L«roux. 

A  OAUCHS.  La  date  de  cet  arrêté. 

M,  Diinin  consnlta  t'Aa*emblé«,  qui  décide  que  le*  in- 
ttrpellationa  aasront  Ueu  lundi. 

Il  n'eit  pas  statué  s»  l'incident. 

H.  na  TOC<)(iBviu.n,  ministre  des  affaires  étrangèras, 
a  U  paitl*  Mur  une  commuoicatioa  du  gouvemcmrnt. 
Le  gouveraêinenl,  dit-il,  a  pensé  qu'avant  le  débat  qui 
va  s  engager;  il  serait  à  propos  d  exposer  les  faiu  qui 
ont  trait  à  l'eS|iédition  romaue. 

J*  ne  remonterai  que  jusqu'à  la  prise  de  Rome.  J* 
crois  devoir  dire  d'abord  qi»  tous  ceux  <)ui  ont  voté  l'ei^- 
péditioo  romaiM  désiraient  la  restauration  d*  Pie  IX. 

A  6AVCIU.  Non!  non!  (Tumulte  prolongé.) 

M.  DI  TOÇQOBViLU.  Jc  ferai  remarquer  à  ceux  qui 
.m'interrompent  que  je  n'ai  fias  parlé  de  ceux  qui  ont 
voté  contre,  mais  de  ceux  qui  ont  volé  pour  cette  expé- 
diUcai. 

A  OAixiiK.  Ce  sont  précisément  ceux-là  qui  réclamem. 

a.  01  TocQVBvii.LK.  Pnaquo  tous  si  vous  Voulez.  (Nou- 
velle ititerruption;  nouveau  liunulle.)  Je  dis  que  tous  nu 
.  presque  tous  voulaient,  à  telle*  vt  telles  conditions  peut- 
cire,  la  restauralion  de  Pic  IX,  mais  tous  la  voulaient 
clémente  et  libérale. 

Jc  .lUis  donc  fondé  à  dire  auc,  suivant  les  vœux  l^i- 
tiines  de  l'AssenlMée,  rexpédition  devait  aboutir  à  une 
restauration,  mais  à  uu*  restauration  clémente  et  libé- 
rale. 

A  CAGCHB.  Voilà  comme  uti  écrit  l  bistuirc. 

Df  TOMIVBVIU.B.   Nous  .ivoiis  donc  appuyé  la  res 


d'un  yarti  libéral  impuàÉant  «t  d'une  nilkitude 

rchlque. 
'La  note  que  je  vais  avoir  l'tuiiineuc  df ,  lira  i  l'Assem- 
bUe  émaue  de  UU.  de  Corcellts  et  RaVheval,  et  a  éU 
Mr^ele  It  «oOt  au  cardinal  Antonelli.  Elle  n'est  en  par- 
ce que  la  reproduction  d'une  de  nots  dépêches;  le  reate 
est  de^  M.  de  CorcelLes,  ^qui  a  trouvé  la  force  de  la  tra- 
cer d'une  main  pour  ainsi  dire  mouranlç.  (Oh  !  oli  !  à 
gauche.) 

'  (Cette  noie  réclame,  indépend.immenl  del'auinislic,  le 
respect  de  la  liberté  individuelle,  la  rt^Monaissance  de  I» 
detU  publique,  une  organisation  nouvelle  des  tribunaux; 
des  lois  civiles  en  rapport  avec  celles  de  la  haute  Italie 
cl  du  royaume  de  Naples  ;  l'élection  d'assemblées  com- 
inunales  et  provincialei»  ;  In  consulte  d'état  avec  vote  dé- 
lipératif  ;  le  [)ouTolr  spirituel,  dans  la  plupart  des  cir- 
constances, s'paré  du  pouvoir  temporel. 

1.68  signataires  de  la  note  se  plaignent  (}ue  ces  déman- 
des aient  été  refusée*  une  première  fois  ;  ils  les  renou- 
velleront avec  luie'insislance  qui  ne  se  lassera  pas.  lis 
,rappellcntà  Pic  IX  l'iaitiativR  prise  |>ar  lui  au  dibut  de 
;  son  nonlilical,  et  en  appellent  du  pie  IX  de  184U  au  Pie 
IX  de  18\6,)  , 

M.  de  Toc(iuevillc  lit  ce  document  d'une  voix  très 
basse,  et  il  est  presque  imiiu.'ssible  do  l'entendre. 

Ces  dcniaiMics,  dit -il,  ont  l'ié  répétées  avec  détail  plus 
tard  dans  une  d(ipéchn  <|ui  sera  insérée  au  Moniteur. 

Telles  ont  (Xé  nos  p-einiércs  demandes,  que  j'avais  be- 
soin de  faire  coiuiailre  avant  d'arriver  *  un  docuuwnt 
qei,  bien  que  n'étant  pas  une  pièce  diplomatique,,  n'a  pas 
laissé  de  profîuire  un  elTel  biep  naturel,  à  cause  de  son 
importance  et  du  nom  de  son  auteur.  îMoiivemeut.) 

On  nous  a  demandé  si  la  politique  de  U  lettre  du  pré- 
sulonl  de  la  Képubliipic  ("tait  notre  politique.  Nous  avons 
répondu  i)ue  oui.  Celle  lettre  traduit  sous  une  forme  fa- 
iittliére  la  puliti(pi<  de  nos  di'i>èi',lieK.  M  poliliquo  de 
cette  lettre,  nous  ne  l'avoii.s  jauiais  désivouec,  nous  ne 
la  désavouons  pas.  (  Apprbbalioa  à  gauche.  —  Silence  a 
droite.  —  Longue  agitation.) 

I  Nous  avouons  que  le  motu  yruuriu  n'a  |>as  réalisé  tou-, 
tcé  nos  esprnmces.  (Ab!  ah!  ali!  à  gauche.)  Cet  acte,' 
dJk  ji.',  ^ui  n'a  pas  réalisé  tnulss  no.»  espiîrancos,  iminé- 
diateuiKul  du  iiioiiis,  uvl  acte,  nous  devons  le  dire,  a  ex- 
cité lé  plus  vif  niécoiitenUiiieiit  dans  lu  parti  rétrograde 
en  l'.alie. 

Je  dois  ajouter  (|u«  le  fond  des  réformas  que  nous  a- 
vQiis  réclamées  s'y  trouve,  et  que  celles  qui  ne  s'y 
trOJveot  pas  fomielleniuut  y  sr>nl  du  moins  cjntcauci  eu 
ginnee...  (Rires  ironiques  et  prolongés  A  gauche.) 

Nous  avons  denundé  des  réformes  civiles,  I*  mitu  pro- 
firtH  les  promet.  (Nouveaux  rires).  Vous  doutes  de  la  j>a- 
rotu  du  saint  j^ere  !  (Nouvelle  el  plus  bruyante  hiUrité  : 
.\b!  le  bon  bUlclqu'a  I.a  Cbàtre!) 

Doutez  si  vous  le  Youlct  des  paroles  du  saint-père  ; 
mais  vous  ne  pouvez  nier  i|u'il  ne  soit  engagé. 

Nous  avions  demandé  ine  coruiUti;  elle  est  acconlée  ; 
des  libertés  communales  et  provinciales,-  elles  sont 
«ocordées  «ur  la  base  la  plus  large.  (Ah  '  ah  !) 

Après  la  publicatiuB'ilu  motu  proftrio,  nous  avons  a- 
drassé  une  nouvelle  lettre  à  l'ambaasailcur  d*  Kraiio*  pour 
remercier  le  pape  de  ce  qu'il  a  fait,  cl  iutittar  pour  ob- 
tenir davantage,  et  surtout  la  prompte  mise  à  axi^utiou 
d<a  promesses  du  manifeste. 

En  ce  qui  regarde  les  («ertonnes,  nous  avons  cru  devoir 
tenir  un  langage  plus  pressant,  et  nous  pouvions  le  faire, 
parce  qu'où  aurait  pu  nous  considérer,  jusqu'à  un  certain 
piéiit,  l'oiiiine  complices  des  sévérités  i|ui  seralt-nt  exer- 
cises. 

Nous  devions  d'abord  vouloir  .\ssurer  la  défaite  de  la 
faction  démagogique... 

A  giccrB.  Republiciine.  ^ 

M.  DE  tocqi;bvillb que  nous  avions  déjà  vain- 
cue. Avant  la  prise  de  Rome,  nousavions  indiqué  les  me- 
sures à  prendre.  Ijous  voulions  d<^s  lors  rexpulsiuu  des 
étrangers. 

A  CAi'CHB.  De  l'Assemblée  constituante  romaine. 

M.  DE  TOCQUBVILUl.  Entrés  dans  Rome,  nous  avons 
pris  des  masures  pour  faciliter  r/ceulement  de  ces  hom- 
mrs.  (Interruption  à  gauche.) 

Ces  hommes,  noiu  les  avons  reçus  sur  notre  territoire 
et;  nous  leur  avons  donné  de*  secours.  Plusieurs  de  c^ 
bomme*  avalent  agi  contre  no:n  d*  la  manière  la  plus 
vilenie  et  U  moins  loyale.  (Vives  réclamations  à  gau- 
che.) Ces  bonmie*,  répandus  dans  UMKé  l'Europe,  alla- 
qtfint  encore  aujourd'hui  et  la  nation  et  son  année. 

A  GAiCiiB.  Dites  le  gouvernement  français.  Ils  bono- 
rept  U  nation  et  l'armée  française. 

|i.  »B  TocQ^BviLLÉ.  Otux  qui  m'inlerromnent. . . 

|i.  AXTO!<iv  THOtaBT.  Qu'avex-vous  fait  de  VAtsemblée 
co^tuante  romahie  ?  * 

M.  DB  TOCQOBviuB...  aimeraieiit-il*  Wmx  que  j'ap- 
Driiuvasse  les  indignes  calomnies  du  pamphlet  auquel  je 
u»  allusioa. 

A  fiAi  CHB.  Ce  pamphlet  est  un  liomnMg*  A  la  France. 
Il  le  home  à  vous  stvgmatiser  comme  vous  le  méritet. 
CTtmulle.) 

fi.  M  TOCQi'BViLiB.  Ce  sont  les  complice*  ée  csux  qui 
vont  sMIer  notre  d^peau  dans  nn  tliéatié. 

à  CAOUB.  On  a  siRié  l'indigne  usage  auquel  vous  l'a- 
ve$  preatitué.  (Brwl.) 


BOSSIE. 

I.KS   PRbJKTS  DI'   CZAn. 

!)"  écrit  de  Kalisch ,  0  octobre,  &  la   Ga-ette  de 

iiifDiogne  occidentale  :  ^ 

"'iW.lreupes russes  venues  tl|llont{iic  ne péuélrc- 
'M»mt  dans  l'intérieur   de  l'empire,  mais  elles 

•[njlroiii  leurs  quartiers  d'hiver,  soit  dans  Iç  royau- 

"  «0  Pologue,  soit  aux  frontières  occidcnlnles  d* 
foyaume^olnoiisjatlendons  le  corp*  Paninline.  U 
™  ""pénale  et  le»  corps  de  grenadiers  sUtîohiient 


[IfOl 


tauration  de  ~  Pie  IX  ,  qui  était  dans  te  Vôeii  de  l'iiU' 
mense  majorité  des  départements.  (Vives  dénégntloui  à 
gandie.) 

A  «AUCHB.  Consulles-les!  consnlt<tx-lea! 

■.  DE  TocQVBVtLLB.  Je  ne  discute  pas,  j'expose.  On  dis  - 
cutera  plus  tard. 

Pie  IX  rétabli,  les  uns  nous  ont  i^cproché  d'avoir  voulu 
contraindre  la  volonté  du  s-Hiverain  pontite  ;  les  autres, 
au  coutraipc,  nous  reprochent  do  ne  lui  avoir  («s de- 
mandé assez. 

Nous  n'avons  jamais  voulu  eon^lraindre  le  saint-porc. 

A  UAVCHE.  Et  la  lettre  du  présrdeut.  (Bruit.) 

m;  oe  TOCQrEviLLB.  Nous  ne  l'avons  pas  voulu  con- 
traindre, i>arv:e  que  le  pajtc  n'est  ym  seulement  souve- 
rain temporel,  il  est  le  chef  de  l'Eglise  calliolique. 

A  GAl'CllB.  C'est  là  le  mal.  /       

M.  de  T(H:Qi'KViLi.E.  Le  pouvoir  du  papc.est.an  pou- 
voir incoercible,  intangible  ;  les  plus  torts  se  sont  brises 

à  ratt;i(|ii«>-.  .    •   >     , 

Noiis  n'avons  point  voulu  contraindre  le  pape  ;  nous 

avons  voulu  seulement  exercer  sur  lui  ime  légitime  iu 
'  fluence.  Nous  n'avons  pas  AOidu  .demander  au  pépe  li;.< 

lustitutkins  qu'il  avait  déjà  ètiblle»,  .mais  qu'il  chl  clé 
i  ihiprudent  de  rétablir  dans  1  état  actuel  dee  esprits,  en 

•  .    .  '  '  '    '  ■         \        .    . 


k.  ne  TOCQUEViLLB.  Ânant  à  l'amnistie,  le  guuvem*- 
méïit  français  n'a  pas  allendu  un  inataut  pour  U  récU- 
mêr  plu*  large. 

Le  minietre  donne  lecture  d'une  dépèche,  dana  lanoeUe 
lé  ininiatère  insiste  énetflqneaient  pour  obtenir  qua  Pam- 
niatie  soit  contidérablewent  élargie,  dan*  le  b«  d'a**n> 
ret  une'  paix  durable  à  t'ililie. 

Telles  sont  les  demandes  qvm  nous  avoua  adrcafées 
rèqpeetneuSement  au  saint-père,  (Nouveau  bruit.)  El  nous 
esnérons  dans  la  parole  et  te  caractère  de  Pie  IX.  Son 
pusé  nous  répond  de  l'avenir. 

Va  révolution  romaine  a  commencé  par  hi  violancr... 

A  GAUCHE.  Cest  une  calomnie. 

É.  DE  TOCQi'EViLLE.  La  République  romaine  a  débuté 
par  la  violence  et  l'assassinat. 

(MB  VOIX  A  GACCHB.  Vous  BMntez  ! 

■•  DE  TOCQOBVILLB.  Elle  a  débuté  par  la  violf  ncc  et 
l'assassinat.' 

i  GAi'CHE.  Vous  meniez  cffronténieut.  (Iy>ugiic  agita- 
tion.) 

■  .LE  rafisipitMT.  L'expression  qiie  tous  avez  cinployée 
est  une  insulte.  Je  vous  rappelle  à  l'ordre.  (Vùdenl  tu- 
multe.) 

■  .  DE  TorQi'EVii.i.E.  Jc  le  répète,  cette  révolution  a 
débuté  par  un  asta-sinal. 

A  GAl'CHB.  Oi  n'est  pas  vrai  ;  c'e'st  un  ellroiiti;  mcn- 
soiige. 

I.  à.  OBTOCQi'BviLLB.  La  restauration  pa|>alG  n'a  roillé 
la  vie  à  pt;rK>niic.  El  quand  j*  songo  aux  crtiajU.'s  qui 
...1- *'     ■- '.-^ -    -»  = ■"•-    ■»-    l*C..r/^nA 


toiiiM  Us  rancunes  qn*  l'on  nourrissait  contre  retnrtt 
réiroluUonnaire  qui  n'est  que  l'esprit  dé  progrès,  ont 
édalé.  dans  le  rapport  et  daas  le  dUcours  que  nous  ve» 
lions  d'entendre.  . 

Votre  commission  n'a  su  trriuver  pour  les  peuples  qui 
oél  combattu  et  qui  râlent  sons  le  bâton  du  vainqueur, 
qije  des  paroles  de  blâme...  Il  est  vrai  que  U  démagogie 
a  été  vaincue...  Oui,  vainque,  grices  à  l'apostasie,  if  là 
désertion  pre.s(|ii*  partout  générale  de  l'ancien  parti  libé- 
ral (Très  bien!  adroite.) 

la  Ixiniliardle  a  succoiiibtK'  Venise  a  smcombé  !  ,  la 
Hongrie  a  siicéonibé  I...  Voici  leurs  ruines  héroïques 
i|Ui  fuioeiit  encore,  et  voire  commission  m  trouve  que 
des  piyoles  de  blâme  [lour  ces  peupir's  giJiiLreux!...  inu- 
tiles nt  cjilicuses  injure*  !  Les  peuples  se  relèveront;  cela 
est  écrit  au  ciel.  (Anilaudissi'mente  h  gauche.) 

I>es^  peuples  Kont  rx>inino  les  forêts,  qui  deviennent 
plus  fortes,  pins  verdo\aiUiîB,  quitndon  les  a  émondées  ; 
nviis  malheur  à  k-mx  qui  ont  mis  les  iiciiples  en  coupe  ré- 
gféa  :  leur  sang  n^'liiuibera  sur  leur  tète!  (Très  bien  !  4 
droite.) 

.Mais   il  est  de  l'inti'ivi  il.i' lacntliolicité  ijfi.  ressusciter 
l'autorité  lem|)orollc, diles-vo.su;  il  fallait  le' dire  plus  tût, 
el  devint  rAss«inbléo  coiistiuiaiite,   et  <levant  le  peuple 
romaiir.   Quand  vous  lui   parlici  d'avoir  forc6  ses  rem-     • 
parlai. 

Messieurs,  avez-vous  remarqui'  avp-  nioi  combien,  de- , 
puis  la  proilamatlon  de  IaKépublique,  {le  conversions  se 
«ont  opéréiîs.  (Ecoutez!)  Ave^s- vous  loiniitr  ks  iinpic.s  de 
la  veille  devenus  diAnts  du  lendemain'/  (Jn  rit  à  gauche.) 
Ahl  l'Iiistfiiie  constitera  ce  changemem.  Il  p-t  des  hom- 
inp.'i  qui,  pondant  viii„'t  nus,  n'ont  ces.^.':  d'.ataquT  le  ca- 
lliplicisine,  de  touniiM-  en  ridicule  sçs  eiin'iiionici,  de  dif- 
fahier  ses  niinislrp»,  el  qui  iiuiourd  liui  md  pleins  de 
èekpect  pour  ce-,  qu'ils  noiiimaiciit  naguère  d  odieuses 
niauieries.' 

Pourquoi  ces  cllan^!en^cnts '?  .Vh  !  je  vous  le  dirai.  Ij» 
hoiiunes  de  la  bampie  et  do  la  Iwiirse  ont  vu  dans  U  llé- 
publiquc  lui  danger  pour  leur  colfre-lort;  l'objet  exclusif 
du  leur  amour,  et  .q)rii.s  avoir  semé  l'irréligion,  ils  veo- 
leàt  mahiteiiaiil  placer  leur  i>r  sous  la  pnnectiur.  .de  l'é- 
glise; ils  veulent  que  l'cijlise,  Uni  balVoiiée  par  eux,  vienne  ' 
et»  aide  <\  la  cunskrvatioii  de  leurs  biens  malacqiiis.  , 
(.Sensation.)  I^  clergé  accepte  la-t-il  cette  mission  T  11  se 
porilralt  s'il  se  laissait  iMer  à  icj  s.''durtions.,.  Mais  cela 
n'arrivera  pas.  Il  ne  pactiben  pas  ..avec  tous  les  mar- 
clmnds  que  le  Maître  a  chassé  du  temple.  (Très  bien!  à 
drpitej 

M.  Thiers,  ilans  la  commission,  s'est  inllniiuenl  exalté 
sur  l«s  vertni  guerrières  de  nos  sidibils...  On  lui  attribue 
due  uaroles  qui  dénotent  nn^niiid  fiitlio'isiasini!...  Je  ne 
voudrais  pas  traiter  avec  un  esiirit  aussi  compétent  des 
questions  de  stratégie.  Mais  je  «tuai  que  plus  nos  soldits  . 
oA  montré  de  courage,  et  plus  je  déplore  qae  ce  conrage 
ait  servi  une  pareille  cause.  Mais  s'il  éult  vrai  que  M.  le 
rapporteur  eût  comparé  le  résultat  de  celle  campagne  aux 
traités  de  Cainfio-I'onnio  et  de  Tilsit..."  ' 
M.  rniEBS.  C'est  faux. 

N.  MATHIED  (de  bi  Urùmo^  Tant  mieux,  car  si  les  mi- 
nistres sont  libres  de  rejiirer  dans  la  (Kililique  niodesiï, 
ils  doivent  au  moins  le  Taire  modestement.  1  Exclamations 
à  droite.)  Ecoutez -nous,  inc.viieurs,  la  minorité  doit  étra 
entendue,  elle  en  a  le  droit.  .Se«  prévisions  no  se  sont. 
C'E-s  pas  réalisées  ?  tjiie  d<t  fois  elle  vous  a  dit  :  «  Vous 
al^iclierclier  à  Home  une  guerre  euniii/'ennenu  la  honte. 

(llTuit  à  droite.)  C'est  U  ci-  tiui'  vous  répétait  le  grand 
orateur  que  votre  alfaire  de  Rome  a  jeté  sur  I:»  U^rrc  de 
l'efcil.  An  !  qu'il  doit  être  bien  veiii^i'',  mou  noble  ami. 
(»'|  avait  entendu  votre    discours,  M.  de  Tocqiicville!... 

pénsation  proloiigce:, 

Vous  été»  allé*  à  Konii",  avezvous  dit,  (Mjiir  Sauver  la 
liUerté  et  assurer  riiillneiK-*  française,  et  vous  êtes  re- 

rsaés  par  tous  les  partis  :  vous  êtes  devenus  la  riaé* 
l'Eurùpe.  (Très  bien  !  à  gauche.) 
Vous  aves  manqué  à|la  pirola  donnée  à  l'AssembléRna 
tionale.  Dix  fois  vous  avei  répété  icf  que  ta  France  n'al- 
lait pas  détruire  U  Rtoubliqùe  ron  aine.  Cesl  quelqq* 
chose  d*  grave  que  de  mentir  à  une  Asse  nhlée  natto- 
nale  ;  mais  il  eat  plus  grave  de  mentir  à  un  («uple  étran- 

Le  général  Oudinot,  en  débarquant  à  Civita-Vncrhia. 
déclarait  qu'il  n'entendait  ■■«  impeeer  ain  Romain*  1^ 
gaaivemem«at  contraire  à  i<tur  opinion;  anjcunThut  vo« 
voiex  avouer  qne  voua  voiriiei  rétablir  la  paufi. 

liais  où  avei-vous  vu  que  le  rétat>li*ae'nmt  dn  Mte 
fui  désiré'én  Italie?  Le  géuéral  Oudinot  M-méme  vont! 
dii  Ir  contraire.  Penoône  ne  voulait  de  la  lèetaurafloii, 
en  Italie,  penoane*. 

Ob  1  ce  n'est  pas  le  pape  que  vous  avet  vu  dan*  Pie 
IX,  c'eet  le  roi.  Vous  aves  voulu  restaurer  une  royaal^. 
(Trèsh*wi!trèaUen!) 

L'orateur  rappelle  le*  négociation*»  le*  détails  d«  l'et<' 
•éditiou  romaine.  Vous  aves  désavoué  succersiiement  vpe 
divers  agents. 

Voua  avea  déaavoué  M.  d*  Lesaeps,  que  le  comeil  d'E- 
tat a  cru  devoir  condamner  à  caoae  du  pea  d«  siooérité 
de  ve*  instraclions. 

Je  sais  parfaiienienl,  ajouta  M,  Mathieu  (de  la  DriV>  - 
me),  que. nos  soldats  ont  été  sou*  les  murs  de  Rame  ce 
qu'il*  ont  été  looioun  devant  tonte*  le*  capitales;  10^ 
«o*  diplomate*,  U.  le  aainiatre,  ,mMl  r^  out-il*  '-mé 
dans  la  capiisle  du  monde  chrétien  T  quel  spectacle  aw- 
v«M  donné  à  rEarape  par  oe*  variatfaNMqui  voua  ont  fait 
dianger  tant  de  fois  vos  agentsT  Voua  élcs-vou*  monti4* 
Ife*  digne*  repré*«ntanl*  o^une  grande  nation  dams  ce* 
fluctoationa  ioeipiicabies  * 

Measieur*,  la  beon  aura  été  bonne  :  U  FTanee  aura  *a 
une  foi*  <d*  phi*  à  quoi  aboutiakaot  las  ooalllton*  entra 
deux  partie  qui-  nurnient  avec  leurs  prétention*  et  leuM 
espérances,  voilà  deux  parti*  qui  entrent  en*ainl4*  an  '- 
pouvoir  par  laun  représentants,  et  leur  premier*  oocopa- 
tion  est  d'attirer  à  sol  le  pouvoir  et  de  le  retenir  aux  dé- 
penls  de  l'antre...  Cest  que,  voyex-vous,  il  y  a  là  dee  . 
éléments  qui  ne  se  rapprocheront  jamais. 

Oui,  il  y  a  des  abîmes  entre  les  légitimistes  et  les  ur-s 
léanislcs,  car  il  v  a  Ja  comédie  de  quinze  ans  et  la  cita- 
delle de  Blaye!  (Mouvemont  prolongé.) 

Croyei-voiis  que  si  le  ministère  ciM  été  composé,  d'hom- 
mes |iensant  comme  M.  Odilon  Barrot,  la  campagne  eAt 
ahoiili  an  renversement  de  la*  Répiibtii|iie  T.. .  Non...  U. 
Odilon  Ràrrol,  je  le  dis,  ne  connaissait  pas  t'intrigue  qui 
a  mené  «elle  alTairc...  {Sensation  prolongée.)  Je  dis  in- 
trigue, parce  qu'il  ne  peut  sortir  que  des  intrigues  et 
un  avorteinent  dé|>loral>le$  d'un  |iareit  accouplement. 

Messieurs,  votre  entreprise  a  été  une  soun»  de    diBi- 
cnltés;  pour  en  sorli.-,  remplissez  les  proinflscs  que  vous    • 
avez  faites  au  |>euplc  romtiiu.  (Ah  !  .1  droite.^  Il  faut  les 


ont  signalé  la  restauration  sur  divers  points  de  l'Europe, 
je  dois  dire  que  ceux  que  nous  avons  'vaincus  doivent 
s'estimer  bien  heureux.  rN'lrc  interruption). 

À  GArcRB.  Vous  leur  files,  seigneur, 

En  les  croquant  beaucoup  d'honneur. 

m.  nn  tocqcbvillb.  J'ai  expo^  la  politique  de  la 
France...  .. 

A  «AiCHE.  Ne  -soiiilloz  pus  le  nom  de  la  France,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  vous.  (NoMvc:in  bniil.;  , 

m.  DE  TOCÀiiEVlLtB.  J'ai  etfof^  au  milieu  d'interrup- 
tions, au  iiioms  inciviles,  la  iKilitique  du  gouvernement; 
l'Assemblée  jugera.  (lAingue  agiUiliou.  —  La  s-.'.mce  est 
un, moment  susurndi'.e.) 

i.  MATIHBD  (Se  la  Urùme).  Je  suis  dcceux  (pii  ont  vu 
avec  une  profonde  douleur  Verpédition  de  Home  ;  jo  *iis 
de  ceux  qui  «nt  vu  dès  les  premiers  jours  i(Uc  t'huUneiir 
dé  la  Krauco  n'avait  rien  à  gagner  d  uis  celle  exjié<litiou. 
Et  cependant  le  rapport  de  M.  Thiers.el  le  discoiu's  <le 
M.  le  mhiisire  ont  dépassé  mon  ai>prv>h*nsiun.  Jamais  je 
n'aurais  pu EupÀMer,  après  losas-suranceslbrinelles  donnée 
à  1^  tribune,  aph^  tes  prnmeSses  faites  au  peuple  ronuui, 
leSjpWclamatiéos  .-MlrtBiwées  au  peuple  rolsialn  ;  je  ri'ah- 
rail  phs  cru  qii'on  oM  landace  de  nous  dire  ce  qui  nous  a 
été  (fil. 


tenir  ces  promesses,  sous  peine  de  lire  daus  l'Iiisloir»  un* 
de  ces  pages  qui  Hétrisscnt  une  nation,  (.\lloiis  l'onc  :) 

Or,  vous  ave*  promis  que  le  p-.-upIe  romain  resterait 
fprfaitement  libre...  Eh  bien  !  consultez  le  peuple  romain. 
Ah  ^  je  le  sais  bien,  ce  n'est  pas  ce  que  vous  voulez.  Que 
feret-vous  donc  ?  Je  iw  le  vois  p;is,  à  moins  que  vous 
n'hésitie*  pas  à  joindre  une  lâcheté  S  tant  de  iiaroles  vio- 
lé*s!  (Tuniull*  prolongé.) 

A  qui  rendrez-vons  votre  conqui'te  1  J'ai  rt.'jà  entendu 
votre  réponse...  Vous  n'avez  pas  ci-aiul  il'iuliquBr  ce  qid 
serait  le  comble  de  l'infiimie. oiii,  cUo-a  présenté  Cette  " 
CA^ncliision  comme  un  acte  avoii.iliielivonic  nppai-tientaU 
pa(>c;  que  Rome  soit  iciuV.ie  au  pipe;  tii;''i  au  pape,  et 
rien  au  (MMipte!  I.a  cowimissiou  vous  dit,  il  est  vrai,  qua 
la  HépubiiquC  était  ilesliiito  à  périr  :i  lli'me,  et  qu'elle 
a  été  lieuieuse  de .1110111  ir  (uir  U-s  mains  ('ic  la  France! 

Vous  nous  dites  que  les  ,A\ilric!ii'.'iis  ^(!  S);raieiit  empa- 
rés de  Itoiue.  Non,  Itomc  n'eût  i>;i;;  élo  prise  pjtr  les  Au- 
trichiens. 

L'Autriche  avait  a!oi-s  la  lUi!i.;iie  sur  les  bras  ;  cro>\'i- 
vous.  d'ailleurs,  que  l'année  piéiumilaifc  ciUété  annùiée 
en  un  jour  sans  votii'  expédiliiui  :'  Cixiyez-vous  qua  Rome 
eut  ét'î  prise  |>ar  les  Aulricbiciis?  Ah  I  «j  vous  croyez  là 
e<.intraire,  vous  ne  savcl  jw!.  ce  ^ue  |tc'it  sur  un  peilBle 
le  setitiuient  dv  la  patrie.  (Applaudis^nienls  .1. gauche.) 

Mais  je  veux  jHisser  sur  er  point.   Vous  avei  fait  des 
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amis  poUtb|UM  avec  moi  (Oul!«uiI),  oooue^  voM  M 
atentlfi  !  .  )  '   ■ 

Cfi»  minim»*  couc<;Mioiui  qu«*vou8  «vei  r^huuéei, 
wtis  n'y  t*n«  mtaie.pM. 

L'(>nil«ur  rappelle  la  lettre  du  président.  Cette  lettre 
n'exprime  nullement  des  espérances  comme,  on  l'a  dit; 
elle  pose  des' conditions  ;  relte  lettre  vous  l'approuves 
diins  une  ceftaine  limite  ;  mais  vous  soaffrei  qu'on  n'eu 
tKsnne  aucun  compte. 

La  lettre  promet  un  gouvernement  lIMral,  on  vous  ré- 
pond par  le  rétablissement  de  l'inquisition.  Etto  deman- 
il.iit  une  adroinisiration  séculière,  ftn  vous  répond  par  te> 
poiivernement  des  prêtres;  elle  demandait  le  code. civil. 
Il  JRtlro  parle  du  code  Napoléon,  c'est  par  erreur;  car 
i^^  Code  Civil  dilîqre  du  CoiIe  Napoléon  par  le  chapitre 
(!u  divorce,  que  vous  ne   pouvez  imposer  au  pape,.  (On 

Cotte  lettre,  vous  la  reniez  aujourd'hui.  Eh  bien  !  pnis- 
.que  personne  ne  la    défend  ici,  c'est  moi  qui  la  dé- 
londrai. 

Nous  ne  sommes  pas  suspects  de  partialité  envers  M 
lo  président  de  la  République  ;  ce  n'est  pas  nous  qui  tour 
A  tour  avons  adressé  jiu  président  de  la  République  l'é- 
l'VC  et  l'outraiçe.  (Rires  prolongés.) 

Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  dit  que  l'élection  de  M.I/>uis 
Honaparte  serait  une  honte  pour  li  République.  (Uriiit.) 
i  i  ,M.  Thiers  renie  cette  parole,  je  n'en  paMerai  plus... 

M.  TlllEHS.  Je  no  l'ai  pas  dite. 

M.BUI(5'.  Je  vims  ai  entendu.  ^Applaudissements  à  gau- 
•  clie.) 

M.  HATniE»  (de  la  Drômc).  Entre  M.  Oixiu  qui  allirme 
avoir  entendu,  et  M.  Thiers  qui  allirme  n'avoir  pas 
dit,  l'Assemblée  jugera.  JTrès-bien  !  très-  bien  !■) 

Vos  journaux  nous  ont  dit  que  cette  lettre  semble 
avoir  été  écrite  par  un  jeune  général  sur  le  pommeau  de 
SI  iselle  avec  la  pointe  de  son  épée.  Pourquoi  avet-voiis 
pcpiis  qu'un  mai^istrat  de  la  République  soit  transformé 
en  général  ?  (ïri-'s  bien  !) 

Vos  journaux  nous  disent  encore  que  cette   lettre  est 

inconstitutionnelle;  mais  ils  n'ont  i>as  réclamé    contre  la 

première,  par  laquelle  il  déclarait  la  guerre  a  la    Répu- 

lilique  romaine;  vous  n'avei  pas  le  droit  de  réclamer  con  • 

,    ti-e  la  seconde.  (Très  bien!)  :^ 

Cest  vous  qui  avez  outragé  M.  lioiiaparte  en  croyant 
qu'il  pourrait  reoiçr  se»  aii^cédents,  oublier  son  Irère 
mort  sous  ses  veux  en  combattant  |>oiir  la  liberté  ro- 
maine! Nous  voyons  maintenant  pourquoi  vous  aviez  élu 
un  Bonaparte  le  10  décembre;  vons  avek -espéré  en  f.dre 
une  victime  expiatoire.  (Très  bien.'  très  bien  f) 

Vous  nous  dites  que  la  lettre  est  inconstitutionnelle  ; 
alors,  soye7  cons<''quent;  déposes  contre  lui  un  a'cte  de  mise 
°    en  accusation.  (Aires  «t  approbation  à  gauche.) 

Allez-vous,  en  vous  prononçant  contre  U  politique  du 
présid«nt,  forcer  M.  Donaparte  a  une  résolution  extrême? 

Non,  vous  croyez  qu'il  acceptera  toutes  les  hontes,  toos 
'      les  outrages.  Vos  journaux  n  ont-ils  pas  dit  an'il  n'avait 
écrit  cette  lettre  que  pour  se  mettre    bien   dans  l'esprtt 
de  l'armée  ? 

N'pnt-ils  pas  imprimé  qu«  c'était  une  réclame,  un  acte 
regrettable  dont  il  fallait  détourner  les  veux?  (Rires  à 
gancbe.) 

Pour  qu'il  boive  toutes  vos  insultes,  pour  qu'il  endosse 
vos  hontes,  défendez-lui  donc  de  I appeler  Napoléon  Bo- 
naparte. (Applaudissements.) 

On  nous  du  :  Mais  voulez-vous  la  guerre.  Permettez- 
moi  de  répondre  à  votre  .question   par  une  autre  :  Vou- 
1     lez- vous  I  opprobre  et  la    honte  de    votre   pays  !  (Très 
I'      bien!  très  bien  !) 

Et  vous  cruvez  que  le  pays  vous  pardonnera  vos  Id- 
chftés!  Mais  il  a  proteste  d'avance  contre  vos  actes  alors 
qu'il  a  placé  un  Bonaparte  à  la  télé  de  la  France  !  (Très 
bien!  très  bien!)  ' 

Et  l'armée,  croyez-vous  qu'elle  ratiQera  les  huroilia- 
tions  auxq.uelles  vous  Pavez  sou -aise  ?  Croyez-moi,  les 
trahisons  ont  toigouM  été  funestes  aux  gouvtemémeuts.  -i 

L'Assemblée  le  comprendra,  et  ne  s'assodera  pas  à  ces 
honroes  qui  se  coavertisseol  par  égolsme;  et  la  résolution 
q<:'clle  va  prendre  sera,,  je  I  espère,  i^  la  liauteur  de  sa 
mission;  ta  vju  qu'elle  fera  entendre  kcta  la  voix  de  la 
France,  d«  la  nation,  qui  n'a  jamais  failli  k  sa  parole. 
(ApplaudisaemenU  prokiiicés.) 

L'orateur,  ea  descendant  de  la. tribune,  est  félicité  par 
un  grand  nombre  de  rqtréeentants. 

La  séance  est  satfendiie. 

M.  OB  Li  ■otiiu.  La  raison  qui  m'a  porté  à  prendre 
la  parole  dans  une  question  aussi  grave,  repose  sur  les 
iiinclions  diplamatiques  que,  sous  le  dernier  ipiiveme- 
nient,  j'ai  exercées  à  Rone,  soit  comme  secrétaire  d'am- 
l)a.«8ade,  soit  comme  chargé  d'affaires;  pendairt  o<  lapa  de 
temps  >  ai  eu  l'honneur  de  vivre  dans  la  famil^rité  de  l'il- 
lustre M.  Roasi. 

Entrant  danj  la  ipiestion,  l'orateur  déclare  au'il  écar- 
tera de  la  discussion  ce  qui  a  rapport  aux  délibérations 
del' Assemblée  constituante. Celte  Assemblée  représentait 
nne  partie  de  l'opinion,  l'Assemblée  (égislative  en  repré- 
sente une  autre;  lés  mmistres  avaient  donc  à  choisir  en- 
tre l'une  de  ce$  deux  directions. 

L'orateur  écarte  également  ce  qu'il  appelle  la  politiaue 
d'opinion,  qui  n'est  propre  qu'à  comproinettee  les  inté- 
rêts du  pays. 

Ainsi,  le  (ioovcmement  provisoirt-,  pour  plaire  i  l'oai- 
iiion,  a  déclaré  à  l'Europe  que  les  traites  de  IRIS  «'exis- 
taient plus.  Déclarer  cela  sans  tirer  l'épée,  sans  vooMr 
la  tirer,  c'était  iioiis  démanteler  contre  l'Enrope,  c'était 
ratilierloceupalioodé  Craoovie  par  la  Russie,  c'était  re- 
noncer à  stipuler  les  libertés  de  la  Pologne  :  voila  com- 
ment la  politique  d'opiniou  a  r,ooduit  l«  Gouvernement 
provisoire  à  une  éiourderie  diplomatique. 

Il  en  a  été  de  même  de  ia  commissiou  executive;  on 
n'a  pas  voi^u  itoutenir  le  roi  Charles-Albert  contre  l'An- 
Iriclic,  et  cola  itarco  (pie,  a-t-oii  dit,  c'aurait  éti;  fairn  la 
fortune  diin  roi.  En  refusant  ainsi  de  porter  nos  frontiè- 
res Jus(pi'a  l'Atlige,  la  commissien  cxi.!cutive  a  maniiué  * 
la  fortune  de  la  KranM, 

.In  conseille  donc  A  mon  pays  de  ne  pas  obiMr  à  la  po- 
•  litique  d'opinion,  inaij  A  la  |K>litiqiie  d'intérêt,  A  cette 
[Hiliiiqiio  c.a  vertu  de  laquelle  l>5uis  XIV  traitait  avec 
Cromwcl,  Louis  XVl  avec  les  Elats-Cnis, eil  vertu  de  la- 
.  quelle  la  Convention  ello-nième,  l'expression  la  pliM  hau- 
taine et  la  plus  farouche  de  la  démocratie,  a  traité  avec 
le  riii  de  Prusse  et  avec  l'Espagne.  (Très  bien  !) 

L'orateur  prétend  que  m  n'est  (Hunta.l.t  papauté  qu'il 
iin\)orto  (l'élre  a  Uonie  ;  mais  c'est  à  la  catholicité,  au 
jxjinl  de  vue  de  l'uniti'!  catholique  et  de  l'équilibre  eu- 
ropéen, au  point  de  vue  de  la  liberté  des  peuples  que 
nous  défenclons  comme  vous,  autrement  nue  vous,  et 
peiit-ctrc  mieux  (pic  vous.  (Rumeurs  4  gauclie.)  /  '. 

L'orateur  retrace  l'histoire  de  i'cmpirc  temiKirel  des 
papes;  il  termine  eu  e*aminaut  s'il  -itail  dans  le  droit  du 
peuple  romain  (U;  l'air»  intcrv(;nir  la  force  pour  li.Mer  les 
réCormcs,  ot  il  se  prononce  pour  la  négative. 

I>'()ratis;r  (Itjliiut  les  conditions  de!  la  neutralit,-  inipo- 
si''c''  il  tell(î(Mi  telle  partie  d'un  lerriteire;  (laii.i  l'intiji-ét 
..  gf'iiériil,  ainsi  (pie  cela  arrive  d'ordinaire  jioiir  les  vil- 
les destinées  à  rr,(evoir  un  congres  do  pléniiK)teiitiaircK; 
cette  iicstra!ilé(pii,  p;iiii'  ces  villes,  est  nu  état  p:iss.iK('r, 
traiisilMire.  est  11  posilkm  iiornnic  et  iiennaiipiitc  de 
1  El.'it  roiniiin  ;  la  .si)iivcraiiielé  ('•cDlleetive  du  peuple  ca- 
tholique (loil  loiijonrs  l'emporter  sur  la  soiiverninci(-  pnr- 
tii'iiliéro  (tu  peuple  Min.'iin. 

l.'lifiiKiralile  iiirinliri'  lonliuiie  à  pnsser  en  revue,  au 
piiiiil  (te- \i,ij-|e  plu;,  r.p.'i-iitalif  et  le  plus  élevé,  les  di- 
verse.: ipii'.,tiôiis:  iiiil  ■(•  l'iittaeliciit  i'i  l'e.vi.'-lenne  et  à  l'iii- 
dépenilani:e  île  l.i  papaiil' A  Home. 

L'iirateiir  iinnoiiCe  ipi'il  va  CMiiliniuT  ses  développe- 
ments. 

Vdix  isoMlHiKisr.".  Il  est  0  1ie;ires,  vous  avez  lie;  iin  «'• 
repos,  i»  demain  ! 

La  R(''aiico  est  leviie  .'i  f,  heure.*. 

Ueiiiuin,  à  1  lienre,  suite  «le  la  discisiùon. 


La  r«cti6n  qol  te  dit  hautétt  «t  m$tlM$,etik  nt 
les  M\t  4tt  l«é  rwga  iiéttiiitm ht  M  tl^téni  tM 
faire  en  nteur  dii  jMu{|le,  qa'tai  t/t^U  i*nt  les 
amisidè  l'humatiité.  On  peut  les  voir  ii  I  auvre  par- 
tout. , 

A.Touloo,  les  seules  «mbulancos  établies  povir  se- 
courir les  cnoMriques,  l'ont  étA  par  les  réjpuvtlcains, 
et  grlce  aux  soins  et  k  la  généreuse  initistlTe  de  la 
rédaction  du  Démticràte  du  Var.  Procès,  «rbendfs, 
calomnies  des  feuilles  honnitet,  rien  n'a  pu  arrêter 
le  zèle  de  ces  citoyens,  qui  ont  trouvé  daihs  leur 
dévouemeat  fraternel,  les  moyens  de  supplier  au 
peu  de  ressources  jpécuniaircs  du  parti  populaire^ 
Aujourd'hui  que  Tepidémié  entre  dans  sa  période 
décr.)ijMante  à  Toulon,  nos  amis  coroinencent  k  re- 
cevoir le  prix  de  leurs  sacriflces. 

Nous  avons  annoncé  que  le  sous-préfet  intentait 
un  procès  au  Dimocrale  pour  s'être  plaint  de  l'in- 
curie de  l'adminUtralion  en  présepcc  do  l'épidémie. 

otre  confrère  nous  apprend  qu'un  nouvean  proc4s 
Nui  est  fait  pour  exercice  iUiyal  d»  la  médecine.  Ici 
î'odieaK  le  dispute  au  ridicule.  Mieux  vaut  mourir 
suivant  les  règles  que  guérir  sans  la  faculté  :  il  y  a 
loiigîcinns  (!«(!  Moljèro  non»  l'a  appris.  Ces  uens-là 
eussc^nt  lapidé  le  bon  Ssniaritain  do  l'Evangile!  Com- 
ment' trouves  voiis  celte  reconnaissance  Itonnéte  et 
tmdir/e?  Plus  généreux  est  le  loup  de  Lafontaine 
envers  la  cigogne  : 

Allez,  vous  êtes  une  Ingrate  ! 

Ne  retombez  jamais  sous  ma  patte. 

•r-Co  n'Oiit  pas  teut  encore;  nous  nsoiiS  dans  le 
Démocrate  du  Var  du  10  : 

Saint-Raphaël,  le  3  octobre  1819. 

Citoyeii  Rédacteur, 

lin  vif  sentiment  d'humanité  me  poussait  k  créer  à 
Saint- Rapliai^l,  mon  pays  natal,  une  salle  d'asile  gra- 
tuite, (lOur  y  recevoir  et  élever  les  enfants  de  nos 
RiuYruii  travailleurs;  je  me  suis  adressé,  k  cet  effet,  à 
I.  le  recteur  de  l'Académie  d'Aix,  pour  en  obtenir 
l'autorisation.  .V.  le  recteur  eut  ta  Dienveillance  de 
nie  répiMidre  (lu'il  m' :iccordcrait  l'autorisation  après 
que  k  comité  local  aurait  donné  Un  avis  favorable  à 
cet  effet. 

.  Le  Comité  locaL  com'posé  de  MM.  Giraud  d'Agay, 
Bernard  aîné,  Coillhr,  rectoui  de  la  paroisse,  et  Coii- 
let,  maire  de  la  commiine,  au  lieu  de  faire  set,  ef- 
forts pour  obtenir  la  création  d'un  établissement  si 
àv{intai,'eux,  a^lonné  .iii  Comité  d'arrondissement  un 
avis  défavorable,  et  s'est  opposé  par  cet  acte  inhu- 
main à  ce  que  les  enfante  ue  nos  pauvres  familles 
fussent  garantis  du  froid  et  des  intempéries  d'une 
saison  rigoureuse,  et  les  a  privés  de  l'é'Jucation  qu'ils 
ne  peuvent  recevoir  chez  eux. 

Honte  au  Comité  local  qui  par  des  motifs  que 
n  JUS  laissons  an  pAblic  le  sont  d'apprécier  et  de  qua- 
liller,  ne  craint  pas  div  fuuKir  aux  pieds  les  plus  saints 
devoirs  de  l'Iiunianité,  car  tout  mes  difaute  eon»i$- 
tent  en  ce  que  je  suit  Cipoute  d'un  konnile  homme, 
mmis  qui' à  te  monteur  tfélre  Socialitle. 

[       ^  Votre  dévouée  servante, 

Daiiic  RAVNAro. 

Et  voilà  \«i  honnitee  gens,  les  vrais  amis  du  peu- 
ple !'.... 

—  Le  Démoerate  du  Var  publie  encore  la  lettre 
stii\'anle  : 

«  Puget  près-Cuers,  8  octobre  i849. 
»  Citoyen, 

»  Permette*  am  l'appel  qne  vous  faites  i  vos  con- 
citoyens dans  le  numéro  133  da  votre  journal,  soit 
entendu  «it  dehors  de  vptre  ville. 

*  A  cet  cite),  voulant  ni*.-issocicr  eu  proportion  de 
mes  faibles  moyOs,  k  l'idée  toute  d'mnnanitéqur 
vous  a  dirigé  en  «rganisant  une  àmbniance  ponrles 
pauvres,  victimes  de  l'épidémie  qui  .sévit  sur  Votre 
pouulation,  votn  recevrez  avec  la  présente  quatre 
dmpitdiélH. 

«  Je  vous  prie  d'en  faire  don  k  deux  ouvriers 
malhcnreux  et  pèries  de  famille  quand  ils  ne  vous 
Mtiunl  pTus  utiles,  et  je  désire  que  ce  soit  btentM. 

»  Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  mes  fmlemelles 
salutations.  #     ' 

»  flcfii'ES ,  ancien  aubergiste. 

»  P.  S.  Pour  le  déficit  qui ,  certainement;  i^ul- 
tera  après  l'épidémie,,  des  sacriMcei  qM  vous  vtxis 
irapotei,  j'anmi  eneore  nne  obole  k  vons  envoyer. 
Continuez  l'œuvre  phihintropique  que  Vous  avez  si 
bien  tMmtnite,  et  avant  tons  les  autre».  Dieu  vous 
bénira.  » 

De  pareils  témoignages  d'alTectiuu  vengent  nos  amis 
des  infamies  hotiiiètes  et  modérées. 


iùiVi  i-tMàmâimi  4ut"^%iiWW|ii 

d(  mM naturel ^rsnlvi  i  ftrip'éf diif  ietfuei 
giirent  i^ttSleurs  rejiréseataiits  élus  dliii  !«  fleiiarte- 
rdenf  du  Bu-Rhin. 

»  Dans  ces  circonslànôes,  il  paraît  manifeste  au 
soussigné  que  le  jurj  du  Bas-Rhin  ne  serait  pas,  pour 
le  jigement  de  Taffaire  dont  il  s'agit,  dans  las  |con- 
ditionStTindéptindance  indispensable  au  sincère  ac- 
complissement de  ses  devoirs,  quoique  la  population 
et  la  garde  nationale  n'aient  été  qu  égarées,  là  viva- 
cité et  l'apparente  unanlmilé  dés  manifestations  qui 
y  ont  eu  lieu,  pourraient  donner  k  iwnser  aux  jurés 
qu'ils  délibèrent  cri  prése\ice  et  sous  la  menace  de 
sentiments  hostiles;  celte  crainte  serait  encore  aug- 
mentée par  le  souvenir  de  la  majorité  considérable 
obtenue  aux  dernières  élections  par  les  aihit!  des  ac- 
cusés, et  elle  leur  |H>rmeltrait  d  autant  moins  de  se 
prononcer  dans  oiï  sens  défavorable  à  ceux-ci,  qu'k 
raison|de  la  solidarité  des  principes,leur  condamna- 
tion pourrait  paraître  un  préjfugé  ficheux  pour  la 
cause  des  représentants  iwursaivu  k  Paris. 

»  Le  soussigné  pourrait  ajouter  k  ces  considéra- 
tions que  quelques-uns  des  prévenus,  ot  notamment 
le  sieur  Ktiss,  en  sa  qualité  de  médecin  et  do  pro- 
fesseur k  la  faculté  de  Strasbourg,  exerce  une  grande 
influence  dans  la  ville  ;  que  d'ailleurs,  sur  lès  I  !>00 
noms  dont  se  compose  la  liste  générale  du  lury,  3^5 
appartiennent  k  la  ville  de  Strasbourg;  qu'il  pourrait 
arriver  par  l'effet  dn  tirage  au  sert  qne  le  hasard  lit 
entrer  ceux-ci  en  majorité  dans  la  liste  de  service 
|)Oiir  la  session  procliaine,  et  qu'ils  se  trouveraient 
ahisi,  sous  un  autre  rapport,  soit  comme  membres 
de  la  garde  nationale,  soit  k  raison  de  leurs  rela- 
tion avec  les  accusés,  dans  un  état  do  suspicion  lé- 
gitime. .', 

En  conséquence...  renvoyer  par  devant  telle  cour 
j  d'attisés  qu'il  vous  plaira  de  désigner,  autre  que  celle 
dn  Bas-Rliiu. 

Colmnr,  30  juillet. 


soBueUemenfmU'ed'JéQ,  (WtArqnèlacôitf  dïéoin 
pas  notre  énotiqn  ;  nous  sommes  attaqués  par  d'i 
coi^rèrM  aveelaaqiwls  "ou» ttOTooe été touJourïT^Z 
ea  bonne  cgntlratemité  ;  nova  demandons  |  ne  ZJ^* 
pondre  de  suite:  que  la  pikce  qui  vient  d'ètrs  lirifû 
déposée  sur  le  bureau,  aftn  que  nous  puissions  ed  nTonàîr 
plus  ample  connaissance  et  réfuter  les  reprocha  „,i 
nous  sont  adressés.  Iii 

M»  cafiMiBVX.  La  pièce  sera  déposée  sur  le  bureau  a. 
la  haute  cour,  elle  sera  revêtue  do  la  signature  de  i»;,. 
les  défenseur».  ""« 

M.  LB  PBtsiDBNT.  Faites  entrer  un  témoin. 

M.  GOV  (Jean-Hilaire),  lieutenant  de  la  gendarmer!» 
mobile,  a  entendu  dans  la  rue  de  la  Lune  des  eoupi  il 
feu;  il  croit  que  ce  sont  des  coups  de  pistolet.  Précédent 
ment,  au  coin  do  la  rue  de  la  Chaussée,  j'avais  aussi  •« 
tendu  un  coup  do  pistolet.  , 

H,  NICOLAS,  capitaine  adjudant-major  au  if  chut 
seurs  à  pied.  En  arrivant   dans  la  direclioa  de  la  nortil 


Nos  confrères  dos  départements  se  sont  ému»  des 
faits  énoncés  dans  là  Dmôeraiic,  sur  la  violation  du 
seérel  dés  lettres.  Nous  lisons  dans  le  Cen«i«r  de 
Lytm  : 

«  Nous  avons  eu  peine  à  maitrisor  notre  indigna-; 
tion  en  Usant  les  faits  mônstrjiicnx  ijnoiicés  par  là 
némgerafie.  Jamais  (leul-Mre,  depuis  trente  ans,  au- 
cun (les  deux  gouvernements  qui  ont  régi  la  France, 
n'en  .ivait  cominis  de  semblahks.  Il  semble  que  nous 
soyons  arrivés  k  un  moment  où  le  droit  de  la  force 
est  la  seule  règle  qni  doivetit  diriger  la  société.  Mies 
droitt  les  plus  sacrés,  nfles  prérogatives  les  plu-,  in- 
violables, ne  semblent  être  jugés  dignes  de  respect 
par  leprlj  iiut  s'appelle,  par  aiiliplirase  sans  doute, 
le  piirli  des  hàfinéki  yens,  dés  lail.s  ne  sauraient 
iiiaii(|uer  d'être  |Wi^t<-s  à  la  tribune;  sans'  doiile  il.s 
exciteront  rindiwui|lO:i  liigiHnie  des  parllians  de 
l'anarcliie,  wmi  ils  n'ciH|>ôcli(!ron(  pas  la  inaj(irit(i  de 
?(!  iiion'rer  aàtiifaiU  !  \> 


I  AFK.\!RK   D.-;  STR.VSIlOI  Rti. 

j  Le  népu',lifain  de  la  Moselle  (loiino  l'extrait  suivant 

'  du  nViuisilnire: 

I  «  Le  prneiireiir-p:(*n('ral  (1(!  Colniar...  expose... 

(  »  ...  L(!  (Tiine  qui   fait  l'olijel  de    raeciisalion    a 

I  ('■l('  cdi^niiis  dwis    riiiléricur  l'i;  lu  ville  même  de 

1  Klrasb.iiirg.  l'iie  grande  partie  (li>  la  popiilalioii  et  la 

I  {;ardc  iintiuuiil('  pnîsqnc  loiilciilii^n^  a  Mf.  «utralni-e 

i  :.»r  les  pas  des  acftiisé.s  et  a  priî  p.irl  aux  acic.-!  d'e- 

'  xéciilidii  qui  leur  sont  nîproelii'.s;  d'une  autre  part, 

I  les  ac^ciLiés  pïraissenl  avoir  agi  sous   l'innuenco  des 

f  opinions  qui  ont  présidé  aux  dernières  élections  du 

!  nas-Rliin,  cl  qui  ont  aiitedé  k  l'Assumbléu  nationale 

I  une  lepréseulation  apparlciiunt  tout  entière  f  l'op- 


—  On  parlait  k  l'Assemblée,  dit  VÉvèneiiient  d'hier, 
d'une  conversation  qui  aurait  eu  lieu  entre  Mi  Mar- 
rasl  et  un  jiersonnage  |Kditique  important,  au  retour, 
de  Toulouse  de  Tex-préiident  de  la  Constituante.. .M. 
Marrast,  rendant  compte  à  M.  Dufanre  des  faits  qui 
l'avaient  frappé  dans  sa  lournée  du  Midi,  et  clier- 
clii<nt  k  ap|Kder  son  attention  sur  les  progrès  du  so- 
cialisme (fans  les  provinces,  aurait  obtenu  de  lui  la 
déclaration  que  plus  de  60  départements  sur  86 
étaient  en  ce  moment  en  voie  vers  la  république  so- 
ciale, et  cela,  disait  le  roinietère,  par  lelTel  de  la 
réaction  d^nasiique  et  légitimiste  qni  effraie  le  pays, 
comme  la  propagande  des  bulletins  l'avait  épouvanté 
an  1848. 


HAUTE  COUR  DE  J08TIC3: 

SkAVr   A  VERSAILLES. 

Présidence  de  u.  BÉaBneER  (de  ta  Dr4roe). 
Audience  du  18  octobre  1849. 

AiTÀntE  ùv  is  jvm. 

A  onze  heures,  l'audience  est  ouverte,  M.  l'avocat-gé- 
néral  demamlt  la  parole. 

M.  M  BOVBB.  Nous  avons  reçu  un  certiticat  du  méde- 
cin constatant  que  M.  Syriis,  haut  Juré,  ne  pourra  .sié- 
ger de  longtemps,  à  cause  d'une  indisposition  grave  qui  le 
retiendra  plus  de  huit  jours  dans  sa  chambre.  En  conté- 
queoM,  non*  prions  la  :  haute  cour  de  vouloir  Men  exciN 
ser  M.  Syrie*. 

M.  LB  PBiMDBirr.  Oui  l'avocit-général  ta  ses  concln- 
sions,  la  baiita  cour  excuse  là.  Syriés,  et  oivtonne  dut  M. 
Je  premier  juré  supplémentaire  siéoera  k  sa  place.  Immé- 
diatement après  M.  le  président,  ■•  Crémieux  se  lève,  et 
au  milieu  da  plus  profond  silenee,  donne,;  au  nibm  dt  tons 
les  défenseurs,  lecture  da  ■  décUration  suivante  ; 

Citoyens,  après  le  triste  incident  qui  a  term'né  la 
séance  d'hier,  après  l'arrêt  si  douloureux  pour  nous,  (jui 
avons  l'honneur  de  porter  Is  robe  d'avocat,  et  qui  savons 
à  la  fois  quels  sont  les  droits  qid  lui  appartiennent  eUe» 
devoirs  qu'elle  impoae,  il  était  ImpoariMe  a  la  défense  de 
reparaître  dans  oette  enceinte  sans  donner  une  expliea- 
tiMi  publique  et  digne  d'elle.  « 

D'abord,  nous  avons  calmé  la  légitime  indignation  des 
accusés.  Ifai  ont  compris  ce  que  l'intérêt  de  la  caese  qnlls 
soDtiaonent;  plus  encore  que  km' propre  intérèt,eoihinan- 
de  à  leur  situation  ;  prisonniers,  ils  ne  peuvent  répondre 
k  aucane  provocation;  aecusés  dans  le  proeè*  dont  le 
souvenir  restera  commi!  un  monument  d'Inereyable 
passion... 

H.  Li  PRisipBirr.  Permettes,  >dérenseiir,  il  ne  voUs  est 
pas  permis  de  qualiller  ainsi  l'accusation  qui  déjk  a  reçu, 
voQs  le  savea  bien,  la  sanction  d'une  partie  de  la  maai<- 
trstun*  ° 

■•  CBfcMiBi'i  Monsieur  le  président ,  morf  intention 
n'at  pas  d'insulter  la  magistrature,  mais  j'ai  le  droit  Ak 
qullifien  Je  continue  :  Comme  «  monument  d'inci^ya- 
ble  passion,  ils  ont  le  devoir  de  fliire  connattiie  à  la 
France  et  à  l'Europ»-  la  vérité  que  l'on  n'étouffera  pas, 
s'ils  restent  ici  i  leur  |K»tc,  dans  la  lutte  jndiciairc.  Ils 
y  reviennent  modérés,  dignes,  calmes,  républicains. 

Quant  a  nous,  avocats,  nous  venons  remplir  un  grand 
devoir  dont  nous  savons  toute  la  portée.  Par  cela  même 
qu'il  présente  de  graves  dilllcultés,  nous  avons  le  devoir 
de  compter  sur  cette  protection-immense  do  la  justice,  à 
l'abri  de  laquelle  tout  est  sauvegardé  dans  ce  monde. 
Nous  le  disons  avec  On  douloureux  regret,  avec  un  triste 
et  profond  étniinement,  nous  ne  l'avons  pas  obtenu. 

Le  bAtonuier  de  l'onlic  des  avocat*  à  la  cour  d.'appel 
àc  Paris,  avait  dans  cette  haute  et  magnIHque  fonction, 
été  appelé  A  revêtir  la  loge  du  procureur -général.  Nous 
comptions  sur  lui  quand  la  plus  ignoble  insulte  nous  a 
été  adrés.s(';e  par  nu  homme  (pii  p(jrte  r(''pée  k  (les' hom- 
mes qui  portent  la  robe.  Le  prtîcureurgénéral  a  requis 
l'expulsion  des  accusés,  par  conséquent  la  retraite  des 
avocats,  dont  le  riile  n'est  plu»  qu'une  ridicule'  comédie 
quand  les  accusés,  malgré  leurs  réclamations,  ne  sont  pas 
entendus. 

Quant  A^l'arrét  de  la  conrj  il  nous  a  dou'.ooroBscment 
siirin-is.  Il  qualiUe, sans  doute  de  parole  groisiire  cette 
indigne  expression  .pii  u  souillé  le  sanctuaire  de  la  justi- 
ce la  plus  élevée  ;  mais  il  ne  donne  a  notre  ministère 
sacré  aue<Hio  satisfaction,  aucune  consolation.  Dans  cette 
grande  Intto  qu'il  nous  faut  soutenir,  il  n'a  pas  couvert 
la  défense,  (pi'im  tMiioin  a  violeininent,  au(1acieii:ii!mcnt 
insnltiV.. 

Et  pttiirtaiU,  eitoyenii  (pii  noii:i  écoutez,  nous  venons 
continuer  notre  uiaiidat,  mandai  d'honneiir,  d'humanité,' 
d'abandon  de  tout  intérêt  personnel,  et,  dans  cette  (.>rc.a- 
sion  pitis  encore  (pic  dans  tout  aultc,  mandai  de  frater- 
nité. Nous  l'aecoinpliroiis  jnscpi'au  boni,  nous  sommes 
prtUs  à  rcpwndre  le  déliai. 

Les  défeiiseiiis  ont  siyné  cette  il  'elaration,  cpii  e',1  l'ex- 
pression de  leur  pensée. 

Signé  :  Ad.  Crémieux,  P.  Maliport,  P.Vavin,  Th. 
Bac,  Th'ourcl,  A.  Madier  de  Montiau  niné, 
Isidore  Buvignier.  VUlaln ,  Chaiiflour,  Ch. 
Dain,  G.  Laissac,  Combler,  Miciiel  (da  Bour- 
ges,  ,0.  Cellierre.  ^ 


«  Aux  Armes  I  » 

M.  BODOLOSSB,  47  ans,  capitaine  Ai  10*  chasseurs  i 
pied.  Lorsque  nous  fîmes  une  charge  k  la  baïonnette  un 
grand  nombre  d'hommes  de  la  manifestation  se  mirtm 
à  genoux  sur  le  boulevard,  ils  découvrirent  leur  poi 
trfne,  en  criant  :  «  Vive  la  République,  vive  la  Coiisti' 
lution,  nous  sommes  vos  Créres,  «ou*  ne  tirerez  m,  ,„' 
nouf.  »  La  gendarmerie  mobile  marcha  sur  eux,  /ei  ail 
hntn  et  leur  fatta  tUr  le  corps.  A  la  hauteur  de  la  rue 
Monlmartre,  un  coup  de  feu  Tut  tiré  par  un  clairon  des 
chasseurs  qui  avait  reçu  un  coup  de  couteau  à  la  main  t» 
clairon  tua  l'agresseur.  Nous  avions  pris  position  sur  fe 
boulevard  et  je  n'avais  que  15  hommes,  lorsque  i  indi. 
vidus  vinrent  me  prévenir  que  Voa  commençait  dcslùr. 
ricades. 

En  effet,  en  face  la  porte  Saiht-llartin,^  on  commen 
çalt  à  enlever  des  pavés.  Uientét  après,  une  colonne  eiia\. 
mandée  par  M.  le  général  Cavaignac  s'engagea  dani  u 
rueSalnt-Uartin.'rentendis  anssitét  cinq  ou  sii  coup, 
de  feu;  mais  je  ne  sais  par  qui  ils  ont  été  tirés. 

GUINABO.  Pour  revenir  une  dernière  fois  sur  le  rioini 
qu|  je  voulais  établir  hier,  &  savoir  que  la  troupe  jvjit 
bensculé  la  foule  pour  arriver  sur  le  boulevard,  «t  i^ia 
sans  auctwe  sommation,  je  vous  demande  la  pcrniii.sign 
de  lire  la  première  déposition  du  témoia.  14.  Uuinard 
lit  cctteMéposition;  de  cette  lecture  11  résulte  que  le  ti!- 
nioin,  k  la  tète  de  sa  cOmpaguie,  tournant  k  droite  sur  h 
boulevard,  a  fait  k  jieu  pKstOO  mén-es  en  repoussant  la 
fuule  sans.'qu' aucune  sommation  ait  été  faite. 

LR  riiioiM.  Le  pas  de  course  n'a  été  pris  q-.'.iprès  les 
sommations. 

aviNiau.  Mais  avant  deprendre  ce  pas  de  courte  pour 
arriver  sur  le  boulevard,  vous  avez  fait  h  peu  prèi  ctiil 
mètres  en  repoussant  la  foule. 

M.  LB  PBHSIDBNT.  Y  avait-il  un  vida  entre  la  Iruiipe  H 
la  foule?— Il  ne  pouvait  y  avoir  de  vide,  puisque  am 
nous  touchions  presque  et  que  nous  étions  entoiiréi  par 
la  foule  ;  main,  comme  nous  n'avions  devant  nm\i  qui- 
des  hommes  désarmés,  nous  nous  sommes  bien  gardé  de 
maltraiter  personne. 

auiNÀBD.  Eiifln,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  furet; 
publique  a  agi  sans  sonunationt,  et  que  lesciloyens  ainsi 
ri^ussés  oRt  pu  se  sauver  en  protestant,  iiuisiiuo  U 
troup>  M  posait  en  ennemi  en  face  (Pelle.  Je  tiens  i 
bien  établir  ce  fait,  je  ne  parle  |>as  de  violences,  et  ce- 
pendant ce  témoin  nous  a  dit  que  des  .«jjdats  uxir  k 
faire  place  au  milieu  d'une  masse  compacte  avait  lait  lui- 
ge  de  la  crosse  et  même  du  canon  du  fusil. 

siBBUor.  Tout  votie  bataillon  était-il  en  colonne 
-tar  le  boulev^ard  ?  —  R.  Oui,  en  colonne  terrée. 

MMMOT.  Eh  bien,  on  peut  appréciisr  la  place  que  tient 
un  bataillon,  et  l'un  saura  l'espace  parcouru  par  U  trou- 
jie,  avant  qne  les  sommation!  salent  faites. 

M*  MAbiBB  DB  MOiUAti.  Avezvéus  enttndu  tirer  us  ou' 
plusieurs  coups  de  fusil  ?  —  R.'Un  seuL 

M*  MABIBB  M  ■oirrjAV.  Et  M.  I^ndry,  votre eolKfw, 
a  dépoeé  que  plnsieurt  coups  de  feu  ont  été  tirfe  ;  les  je- 
r(-s  apprécieront. 

M.  BSTAQViN,  Valentin.  chasseur  k  pied,  It*  bstaiUae. 
Sur  le  boidevard  des  Itafiaiu,  je  vis  un  bcironie  ticer  aa 
coup  de  pistolet  sur  nn  oOicier,  je  me  mis  asa  poonuite, 
je  I  arrêtais,  lorsqu'il  me  dit:  Uahemoi  brigand  oà  je 
vais-  t'assassiner,  et  au  même  moment,  il  se  déffages  db- 
lemmenl  en  me  donnant  un  co<ip  de  poignard  a  U  msio, 
alors  je  lui  lirai  un  ooup  de  fUsil  lorpi|u"l  se  sanvaH. 

I^  témoin  montra  la  cicatrice  de  sa  blessure  k  MM.  les 
Jurés. 

l).  Etait-ce  un  coup  de  fnsil  ou  un  coup  de  pistolet  î- 
R.  Ce  devait  être  un  coup  de  pistolet. 

AXDBi.  Mais  avez-vous  vu  cet  homme  mettra  en  jooe? 

-R  Oui: — •■—-• 

ANDBÉ.  Eh  bien,  alors,  voos  devez  savoir  si  c'est  un 
fusil  ou  un  pistolet.  —  Cétait  un  pistolet. 

Aismit.  Mîds  votr*  premier  soin  a.d<k  être  de  le  dé«r- 
mer  en  premier  lieu.  —  R.  Il  n'avait  plus  rien. 

H*  aAMBa  mm  uotatku.  Daqs  ses  premitres  dépoii- 
tions,  la  témoin  a  une  fois  déclaré  que  cet  homme  avsH 
un  pistolet,  et  la  deuxième  fois  on  fusil.  U  y  a  U  uat 
coabradiction,  et  cependsnt  le  témoin  a  bien  dk  voir 
l'arme,  puisqu'il  a  décrit  le  costumé  de  l'heoune  qu'il  n- 
gnale.  , 

M.  LR  paisiBBïrr.  Avocat,  vwis  ne  pouvez  pas  lire  iei 
pièces  qui  n'ont  pas  été  contrôlées  par  la  hante  eoor. 

■•  MADiBh.  Pardon,  monsieur  le  présidiMit;  je  défendi 
un  accusé  qui  n'a-  pas  a  rougir  d'avouer  qu'il  lui  est  iio- 
possible  de  faire  assigner  trente-trois  témoins  k  ms  fiais. 

BiU>>B  (Aymé).  Cela  est  vrai. 

Il*  HAOïBa.  Eh  bien  !  je  n'aurai  ni  plus  ni  moins  que 
Irente-tro'is  témoins  a  faire  assigner,  et .  nous  aarons  i 
prier  M.  le  procureur-général  de  vouloir  bien  les  fairs 
assigner  aux  frais  du  gouverne^nent.  

■.  LB  raociTREUR  'GftNKBAL.  Nous  ne  nous  oppoions 
pas  à  ce  que  ces  témoirts  soient  assignés;  nous  pnont 
seulement  M«  Madier  do  Montjâii  de  vouloir  bien  «ou» 
faire  connaître  quels  sont  ces  témoins  et  les  faits  Wir  les- 
quels ils  doivent  déposer.  Nous  userons  avfc  plSirir,  en 
cetta  circonstance,  du  pouvoir  que  la  loi  nooS  confère. 

M'  MAOï.Ea.  Monsieur  le  procureur-général,  l'aile  plo» 
grand  intéçèt  à  exposer  dès  maintenant  un  fait  (ffs'^i 
afln  qu'il  né  soit  pas  apporté  une  heure  de  retanl  dans 
l'assignation  des  témoins.  Dans  un  journal,  en  date  du» 
juih,  journal  déposé  au  parquet  du  precureur-généial 
comme  tous  les  autres,  on  Ut  une  protestation  signée  ™ 
trente-trois  personnes  qui  donnent  leurs  adresses  et  qw 
indiipient,  comme  pouvant  renseigner  sur  le  méms  nu, 
un  grand  nombre  d^autres  personnesdontlesadresies  «ont 
déjiosées  au  iMireaii  du  màme  journal. 

Cette  protestation  a  pour  hut.d'élablir  que  le  citoyen 
Diiprat,  frappé  d'un  coup  de  feu  presque  à  bout  poriani, 
par  le  chasseur  Estaqiiin,  était  complètement  inowsi 
sur  le  boutev.ird, .  ne  portait  ni  pistolet,  ni  poignard,  "' 
autre  arrt».  Ce  malhcnfçnx  n'est  pas  mort  le  '«"""""'U' 
comme  ledit  l'aècusatlrin,  mais  le  soir  même,  ("wiiv''- 
ment.)  Ebl  ien  !  j'ai  oarcoiini  le  volumineux  dossier  des 


ciioillir  ses  (ioeuments  dans  les  journaux  (pii  s'étaient  a- 
liaissés  JHSiiu'à  insulter  le  inalheiireiix  Diipral  av,iiit(|ui' 
fiU  dfscenilii  dans  la  tombe.  (Sensation.) 

xiitr  la  pcmii.ssioii  de  ''f* 
est  d'un  homme  honora- 


Ainsi,  je  demande  .Ma  Iftiite  cour  la  pcmii.ssiciii  ( 


la  lettre  ipie  j'ai  reçut  hii'^elle  .j.^i » ■ 

lileqiii  me  donne  son  adnîsse  et  ijui  ihinne  ''•*'.'*."C' 'ï.» 
sonne»  prèles  .1  rendre  témoignage  à  la  vérité.  1^  |r, 
fst  grave.  Il  s'agit  dé  savoir  si  le  témoin  Estaquin  cwi» 
dan»  sort  droit  en  frappant  d'une  balle  un  citoyen  psiw: 
ble  dont  il  prétend  avoir  reçu  une  blessure  qui.  n  »  P" 
même  été  (constatée  parle  ministère  public. 

SUPPLÉMEST. 


;'!s  ■■  ■ 


Supplément  à  la  mMOCRAT/E  PACIFIQUE  du  40  wlubrH  18ti»., 


\\^fti»ïVVn-  Uuiwier,  «Iwiiaudc; 

i*^  *^loCU|iiiliB-UKNÈHAl.i  )kliiis  iii()iitiii!iir  If  pri'sidenl. 


ig  HUÉSIOBNT.  Avoail,  VOUS  ii(!  la,  lifci  lias,  voiin 


C'iiioiii,  (Iwlaii;  (jiK! 
«rl'iil'iln'  ili'  iiiiir- 


litentîou  ilo  MAI.  les  jurés  lu'  soit  pas  altiréo  sure*; 

i  IB  P»*8l'>KNT.  .L'iiiciJout  est  tcrtuuié.  l'';(it(iS  appc- 
w  un  antre  témoin. 

■".^UN,  coiiiniissairfi  de  police  «péciiil ,  iittaclié  aux 
Tidlirte»  »  '^a"  '**  sommations  du  crtt(i  du  passant!  Jo"f- 
J'IrSâ  vu  M.  Uifl'out  i  qui. on  avait  arraché  Icsépau- 

MlKABO-  Vous  ne  «avci  pas  (pii  est-ce  qui  a  air.n;lii; 

btéP»"'*"®*  '  **•  '^*'"""'  '"  **■  '^""'  """'*"•'•'"• 
»  MiNIlKI'.  ollicier-de-p.iix,  iil»  lémo 

u  in)UP««o"* '■"î"''"  (''■'"'''''"^''""^'''"''''' 

hcriurle  ''«"•«^a''<l  ■"•  ^  <•"  l'as,  pour  taire  faire  les  soiii- 

milioiw.  Arrivé  à  la  liauteur  du  passiii<<i  JoulTroy,  dit-il, 

reçu*  l'ordre  du  K'-uéral  Cliarigaruitu-  de  lui  .inieU'.T 
'twoB  <"/  ""  liomme  qui  se  trouvait  sur  la  tqrrass» 
r^pijiaga.  Cet  honnne,  uai^u'était  autre  ((ue  l.iillmit, 
ijjl  tout  tremblant;  la  foule  appl.uidit  ii  son  arrestation. 
(»  foulïit  le  fusiller  ;  je  l'ai  jirfttijgé  (lour  l'anieiwr  jii.s- 
aw  général  Changarnier. 

(•niaillEL.  I^téinom  poiit-il  nous  indiquer  la.  per- 
(Mie  qui  a  arraché  les  ôpaulettes?—  K.  Non. 
^TBOUIBL.    Ainsi,   voilà   un   lioiiime  qu'un    vTiulait 
fusiller,  et  <iui  a  été   l'objet  d'une  ordonnance  de  noii- 

(CiNAiB.  Cet  ollicier   avait-il    fon  sabre  ï  — II.    Non, 

«l'INtiD-  Comment,  il  était  désarmé  !  et  il'a  été  en 
iglte  i  d«  mau\%is  traitcmentd  ! 

"gigIcHEL  (do  Bouru'es).  Je  denianderai  au  téinoin  une 
aplicjtion  sur  cet  ordre  du  général    Cliangarnier  :  Crt 

iiTIItOlN.  On  avait  tiré  des  coiipj  de  fusil  sur  le  gé<^ 
tital  i  U  hauteur  do  la  rue  Viviemu!. 

■•'«ICHBL.  Je  vous  demande  si  on  \io\\l  cm  être  res- 
PdlBiMe  au  jwssiige  JoulTroy.  Mais  oi-dunner  i|n'iiii  liotn- 
nJ(Jt  amené  mort  ou  vif,  cela  veut  dire:  s'il  est  vi- 
vjui  joenez-le;  s'il  résiste,  tuez-le.   (Myuvenieiit.) 

ll'ciÙllEl'X.  Et  cet  liouiine  était  innocent! 

iiraoritBEtiB-UKxiiliAL.  Oui,  niais  il  éUnX  désigné 
■rli  cUineur  publique    comme   excitant  .i)  l'insurrec  • 

ï,  l»  MtslDBJiT.  Il  résulte  de  <i>la  cpic  les  propos 
«liivaicut  motivé  l'ordre  ilu  général  Cbanyamiir  éUiient 

rilCHBL  (de  Bourges.)  Mais  cet  luinniie.  aurait  pu 
dit  tué,  et  il  n'est  pas  même  mis  en  cuise. 

I.  U  PlocuninJll-fiiNàlAl..  llaiis  le  lang.i;.:!'  jmii- 
dtirf,  00  n'a  pÀ  trouvé  contra  lui  charges  hiitlisant'.s, 
d  og  l'a  mi*  en  liberté. 

■•■KIIIL'  Et  il  ne  peut  ipie  demain  vous  ne  troii\lr/. 
iM  charges  siifÙsantes  contre  un  accus<}  qui  ne  |ieut  .s<; 
otifler  parce  qu'on  r<i  assawiné. 

ruiiUC.  h  vous  prie,  M<  le  procureur- (général,  de 
«itiw'bian  vou.s  unir  A  moi  pour  obtenir  de  M.  le  pré- 
tiltolde  faire  assigner,  en  vertu  de  aw  puiivuir  dis- 
(rfliMmaire,  le  témoin  Lafl'ont. 

I.U  riOCimiiil-akNtBil.  N'ois  ne  feryiis  pas  assi- 
fl*  l«  Umoio  LafTont,  parce  qu'il  a  éti^  eiiiendii  daiïs 
nabactioa connue  prévenu;  nous  prierons  M.  le  président 
à  Niloir  bien  faire  rtvenir  le  léniuiii  Brun. 

ruiMlC.  M.  le  procnreiir-généNI  a  bien  l.tit  as.sl- 
ner  !«•  témoins  Vidal  et  TousMiiel,  qui  ont  été  rntcn- 
dia  comoe  inctilpés. 

1.  U  naccBBiiB-Qk?l6BAL.  Cela  nous  a  paru  utile. 
Miii  0  M  noo»  parait  |>as  convenable  de  faire  assigner 
annaù  duminMère  public  les  ti^moina  à  ilé<'harge.  Si 
«jiToui  convieut,  vous  pouvet  faire  awi({iier  le  témoin 


Uiémoin  Bran  est  introduit  di*  nouveau. 

BU  MÉsiDBirr.  Le  général  Changarnier  vous  a-t-il 
tel  l'ordre,  d'amener  Lalfont  mort  ou  vif?  — >  H.  Non, 
ItaiêUTt  je  n'ai  pa*  entendu  coa  paroles.  Le  général  a 
tt  fuoe  aagesse  admirable.   Sa  patience  a  souvent  ét<1 

m  à  réprauve.  Il  s'est  toiguiirs  contenu.  C'est  moi  (pii 

étteé  Tordre  d'arrêter  le  gaade  natiunal  LalTont. 

1.  Il  nocilBit'i-AiiiitaAL  relit  la  déposition  écrite  du 
tiMio,  (A  les  mou  mort  ou  n/sc  trouvent. 

I.  CAUltB,  capitaine  adjudûit-m^or.  En  passant  sur 
Vkoulevard,  avec  de*  gardes  nationaiu  de  la  t'  légion 
(t  It  coloDel  M.  Rapatel,  nous  fûmes  entourés  par  4  à 
Mpfnonnes;  pour' nous  faire    livrer  patsage,  nous  lïi- 

a  obligét,  le  général  tt  moi,  de  mettre  le  sabre  it  la 

«;  les  charges  qui  turent  faites  furent  précédéi-Cde 
«■mations.  En  se  sauvant,  les  hommes  de  la  manifes- 
IBiMi  jetèrent  des  chaistis  sur  notre  pasiiage  plutôt  pour 
MkRtanler  que  pour  faire  des  barrit^Jes.  Je  vis  au 
<*ia  de  la  rue  Hauteville  plusieurs  individus  qui  firent 
«M  lentativii  pour  envahir  U  boutique  de  l'armurier 
bnismet.  La  roule  qui  nous  entourait  étuit  animée  de 
BuiiTaiM  intentions,  car  elle  criait  :  Vii'c  ta  Constitu- 
'm,  ntu  ne  lir<!rei  ttus  sur  vos  fi-irts,  vive  les  flo- 
«•«;  (Mouvement.) 

^renurquai  que  le  plut  grand  nombre  étaient  des  in- 

Musqoi certainement  ne  faisaient  pas  partie  delà  garde 
"•icMle,  car  ils  avaient  de  singuliers  pnntnlims  et  n'a- 
•intpas  do  bas  dans  leurs  souliers...  (Rumeurs.) 

'liTijiAs  (Eugène).  On  poussait  des  cris  séditieux  : 
■n  LA  CoNSTlTVTlON  !  Vive  la  Républi()uc  romain«  ! 
8«  le  boulevard  Montmartre,  comme  j'étais  occupé  à  re- 
«w  une  voilure  de  place  qui  avait  été  renversée  pour 
Mw  une  harrjfjilp ,  nn  m  fe'Ji  j*^  ne^sais  si  c'est  avec  un 
W  OQ  un  coupXde  pistolet.  Je  reconnus  (jue  j'étais 
«•rf  à  la  jambe.  (Le  témoin  a  uuo  iaml)c  de  bois.)  C'é- 
^iprès  le  passage  des  troupes  que  l'on  essayait  de  faire 
*•  buricades. 

f^édemmcnt,  pendant  que  lii  troupe  passait,  on  avait 
*••»*,  au  co'm  de  la  rue  do  la  Paix,  de  désanncr  les  gar- 
»  utionaux. 

'J'BiÇHBL  (de  Bourges).  Il  faut  bien  rem.irqucr  une 
tM«,  c'est  que  les  tentatives  de  barricades  et  de  désiir- 
■Kinent  n'ont  eu  litu  qu'après  la  niise  en  fuite  de  la  ma- 
™«iUtion,  et  ilors  que  les  hommes  qui  la  comiKisaient 
"OT'ieat  qu'ils  étaient  attaqués  à  l'improviste. 

B'  LB  PBOcciBUB-ciNÉRAL.  Quand  on  a  voulu  désat  ' 
5*  les  gardes  nationaux,  la  manifestation  avail-cUc  été 
«Jà  repooMée  t  —  R.  Non. 

B<  «icHBL  (dé  Bourges).  Mai» ce  ne  «ont  pa»  des  hom- 
?«•  M  la  queue  de  la  manifestation,  ce  n'est  pas  à  la 
™««ur  de  la  rue  Grange -Batelière  qlie  cette  tentative  a 
*»lien,  mais  bien  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  à 
'Wdroit  où  la  troupe  devait  forcément  déjA  avoir  agi, 
P"'»qae  c'est  le  point  de  jonction  de  la  troupe  et  de  là 
™»niIe«taiion.lEt  la  mwlUure  preuve  que  je  suis  dans 
fl!?''  '^'***  '*  première  déposition  du  témo)n,  qui  a  dé- 
.tiaré  que  U  troup«  chargeait  déjà  vers  la   Madeleine. 

B.  U  ntsiDBNT.  Comment  la  tentative  du  désarmc- 
"f"»  «est^Ue  passée?  —  R.  On  voulait  arracher  les  fu- 
ws  de  deux  garde»  nationaux.     •.  '      ' 
i,i^',  ,*^*l'-il  lutte?— R.  Non. On  avait  seulcmentrair 
"*«  éehanffé.  -   ;  ..  t 

rlj*,!  "'*"?'•  ('le  Bourges).  Le  témoin  n'a-t-il  pis  dé- 
dMr.  ''"i^  '*'  hommes  de  la  manifestation  ont  dit  à  ces 
^gardes  nationaux  :  «  Alleiibns-en  chei  vous  avec 

w  annes?  »  —  R.  Le  commandlht  du  poste  les  a  pris 
■^j»  bras  et  le»  a  fait  rentrer. 
l'ilte""^"""  ^^^  Bourges).  C'est  c«  que  vous  appeleî  la 


ï  la  lettre  au  dé-  Dans  le  faubourg  Saiiit-Honoré,  iik!,  dit  elle  ;  je  vais 
cUefcber  ili:  l'ouviage.  Je  la  pris,  je  l'avoue,  plulOi  pour 
une  Jiv/rtHc //'.lie.  (llilarité.) 

M.  1)1'.  iiovKii,  aviM'at-t,'f'iiéial.  Kii  elTet,  celte  l'emine 
est  uni!  Iill(!  insi:rili'.  Li's  inii,^  jiMines  ^imis  nui  fiireift  ar 
rétés  u'i'laient-ils  lias  les  jouiios  Konvielli',  Moulard  cl 
Helilnv.s'/—  M.  Oui. 

MAICM'..  Au  nom  des  éculcs,  au  nom  di'  ini^s  amis,  je 
ptotoslc  contre  rinsiiiiialinu  ili!  raïuf.saliiiii.  Mon  nui! 
l'iiiivii'lld  a  écril  liiin'  uiii'  Iclli'i!  dans  la  Ke/hrmu  pour 
tain!  (Iéji\  celte  priitcstalioii.  • 

Kl  luaintenaiil,  i|u'llaiu;  mil  periiii:^  île  iliie,  au  nom 
ilii  pai'li  iléiiioeratiqiie  stjciaiisle,  (|ue  si  nous  ni;  pouvons 
leter  mi  blûme  sévoro  sur  Us  ycrsomics  que  bleu  souvent 
la  liitalité  a  poussécs^ans  uiu;  voieliouleiisc,  mm*  lioiio-- 
loiis  plus  (]ue  loiil  au  moiiili"  celles  qui,  (^aiis  la  misère, 
savent  counerviM'  leur  pureté.  /        .    ' 

M.  ui!  lioviiH.  I,a  liUe  Marllu,!ie/,|rurliiil-i'lle  p.'i.s  le 
drapeau  sur  Iciiuel  îlait  éciif:'f.i's'Kc^le.5,  vive  la  Coiis- 
lituiidll  1  .        1         ■ 

.«.ii(;M;.  Voici  coimueiU  le  l;iil 's'est  passé  :  l.i  l'nule  «e 
préi-ipil.iit  dans  li's  ror'S  :uljaci'iil.'s;  t:c[U'  fille  si!  dirigea 
vers  Ir'  ))j!lil  tiiciip.'  ili'  n-^'-,  .Minis,.  l't  m'  irainpoiia  au  drît'- 
peau.  Voilà  b'  lail,  cU  il  iTy  .-i  i-icn  île  plus.  '      .', 

DAXliii.  i,.i.Mr/i!:iii'..  l'i-ui-  iiiipii'  l'ijiniiii',  ju  connais  Jle- 
bluy..^,  c'ii.sl  nu  Imiiiini!  irh.iiuinu-,  i.l  jr  pins  U:  ^-ei'tifier. 

y..  i.'.ivoi:Ar  •cii.MîiiAi..  I.a  i.:i'ialit'î  iK'  i:rs  trois  jeunes 
gens  n'est  pas  ou  caille. 

.M"  liAlN.  Un  ;i  lamé  i.iii^  oïl.lcu.-e  iiisiim;iti(iii;  au  nom 
lies  éciiles,  je  |ii'ijtc';ili',  ci  |i!,iii'  liii'ii  l'Uililir  la  luor.ililé 
lie  tout  I'»  i|ui  iiili'i'siiijl  au  pi'ot<.s,  jo  ileiiiamlc  que  M. 
Konviclle  suit  .issi/iié. 

.«'■  MAUiKU  liK  JloNTJAii  alué,  pour  la  nir-iiict  raison, 
demande  que  M.  Leblovs  soit  cilé. 

M.  i.v.  i'lii;siui:>T.  H'esl  libre  à  la  dél'eiisr  de  l'.iin:  ci- 
ter i;es  témoins.  TiUiioiii,  celte  lille  portail -■lli;  le  ilra- 
|K'air?  —  It.  Il  y  avait  iR'.iiicoup  de  iiiouile  dans  la  nie, 
lille  en  soiiteiiait'ia  hampe. 

'    W-''  .uiCHEL  (lie  l!oiiij;es,.  Quel  élail  l'àye  de  cette  l'eiu- 
iiie  ?  —  H.  il  à  iK  ans. 

il"  Hii'.iiKi.  file  lloiirijes;.  Dans  l'aecusaliuii  on  parle  de 
40  à  45  ans.  (llilarit''.). 

.M'  nAlN  leiiiiiivelle    la    ileinaiide  qu'il  a  laite   de  citer 
li-'s  Imis  personnes  iléja  iiuiiiinées. 
JH.  i.K  MuivSiniiNT.  Je  vous   ié|ielt'  que  vous  [xniirez  les 
fane  liier. 

.M.  l'AVK,  eoumiissiiire-prisein'.  I.e  soir  île  la  iiianiles- 
t.itioli,  il.iiis  le  poste,  je  Voulus  m'asseoir  sur  le  lil  de 
eaiiip  ;  je  relevai  le  lu.ilelas  et  trouvai  nn  |iislolel  eli.u'- 
(.''i  ;  je  relevai  alors  le  deuxième  coti'  et  je  trouvai  un 
poi|,'n.-iril.  Ji;  ri'iiiisces  objets  au  iliéf  île  («iste. 

l>.  .N'ave/.-Vous  pas  vu  arrêter  luie'  leiiinie  >pii  portail 
un  ili'.lpe.m  f  —  H.  Je  s.iis,  en  etlei.  ipie  l'«n  i:  .irivlé  une 
feiiiine  qui  portail  un  drapeau,  mais  je'iu'élais  pas  pré- 
.iriil. 

I).  .'^avez-vous  à  qui  apparleiiaieiit  les  armes  qui  ont 
été  trouvées  ?  —  Je  crois  (pi'elles  api>iirlenaieiiUauv  trois 
jeunes  gens  qui  avaient  élé  •irrclés,  niais  je  n'en  suis  pas 
sur. 

I).  Ces  jeunes  ^dns  n'avaicnt-ils  pas  i\\\  eux  un  exein 
plaire  lie  l.i  Coustitùliou  ?  —  11.  dm. 
i.'.iuilieuec  esl  suspendue  à  deux  heures: 
S.  trois  lieiires   l.i  cour    rentre   lUin»    la  siille.  M*  Cn'- 
inieiix  deinaliile  ipie  M.  lient  soit  entendu. 

M"  DAIN.  J'ai  apiiris  que  le  jeune  l'oiivielle  dont  il  a 
été  question  Ltaif  à  \  crsiiiUes.  lu  seul  mol  de  lui  éelair- 
cira  le  ilélut.  \  oulez-voirs  avoir  la  bonté,  monsieur  le 
président,  en  vertu  de  votre  |iouvokr  distrétioiin.iiie, 
d'ordonner  qii'd  s<jit  entendu. 

M.    i.K  l>»u<:(;>i!i:R-ui;.>irHAl..    Je  prierai    M.  le  prési- 
dent lie  vouloir  bien  faire  entendre  M.  Dupouoy,  e.àpilaine 
de  geuclarnierie  A  Versailles. 
n.  i.K  PKKsiiiKNT.  Ce  témoin  sera  çntenilu. 
M.  Konviclle  est  introdiiil. 
M'  MAUIKH.UK  Hu.'tiTJAr  lui  tend  la  main. 
M.  Konviclle  se  place  dans  l'enceinte  réservée  pour  le» 
témoins,  avec  un  geste  violent  d'indiKiiatiuii    . 

M.  LK  MRKiilliKMT.  Faites  n>tirer  le  témoin.  (Mouve- 
ment.) 

M.  ruNviELl.K.  Veuillez  excuser  un  nioiiveinent  de  pro- 
fonde indignation...  Mais   j'ai  été  si  indignement,  si  ou . 
tragri..S4-nient  caUimnié!... 
M.  LE  PRKitiUENT.  Témoin,  relirez-vons. 
M.  j'uNviKiXK,  avec  réslunalion.  11  iautobliiL! 
Xji-  témoin  sort  do  II  salle.   Apre»   l'agil.ilion    produite 
par  cetU!  scène,  M.  Ker|M<il,  garde  national   de  la  t'  lé- 
gion, est  entendu.  Il  diVlare  avoir  été  désarmé. 
M.  tient  est  introiluit. 

M.  I.K  PRKHlUE^ilT.  Uu  a  dériré  vous  entendre  au  sujet 
de  la  manilestation. 

M.  «KMT.  Je  mgrHtte  profondément,  monsieur  le  prési- 
dent, que  M.  Lacrosse  ne  soil  paseuttndu  en  même  temps 
que  moi.  Il  y  a  entre  sa  déposition  écrite  et  mes  ré|K)nses 
dans  l'instruction  des  ditVérences  qu'il  serait  im)>urtant 
d'éclaircir.  Cependant,  je  vais  déposer  dans  toute  la  sin- 
céritt^  de  ma  conscience,  et  dire  tout  ce  que  je  ix)nnais. 
I^  matin  du  13  ji>in,j'ai  déjeilné  avec  mon  ami  Etien- 
ne Aragu  et  »a  soiur  Mme  Mathé.  Ktienne  Arago  et  moi 
nous  nous  rendîmes  à  la  niauifeslalioii.  Des  témoignages 
honorables  pour  mon  ami  racciieillirent.  Il  était  eu  uni- 
lonue  de  chef  de  iKitnillon  ;  mais  je  puis  aflirmer  qu'il 
n'était  point  armé,  qu'il  n'avait  pas  son  s;ibre.  l'artoiit, 
Etienne  Arago  a  recommandé  le  calme.  On  lui  a  prêté 
dans  l'instruction  des  pro|>os  qu'il  n'a  pas  tenus.  Toutes 
les  fois  que  noiii  entendions  les  cris  de  :  N'ivc  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale  !  nous  recomman- 
dions dt'  ne  pas  les  pousser.  Nous  disions  que  ce  jour- 
là  il  ne  devait  y  avoir  d'autms  cris  que  ceux-ci  :  Vivo 
la  Républi<jrie  !  VIno  la  Constitution  !  Dans  le  trajet, 
je  vis  de  loin  un  homme   niunté  sur  un  cheval,  qui  s'a 


;   VOUS  s;i  vie  eût  élé  .sérien.seiiient  compromise. 

M.  (il'AT.  Je  piii.-i  alliniier  i]ui.  jA'ii'ai  (iir,  l'nlijet  d'au- 
cun llrau^,li^,  li-.ulojiieni.  J'ai  perdu  iiioii  eli.ipe.iu,  il  e:,l 
vrai,  an  luilieu  de  la  roule..il.  Lacros.se  s'iail  de  beau- 
coup ev.iijr.n'.  I,..;  ilain.;ris  qu'il  a  courus.  Sans  Vuuloii-  por- 
ter 1,1  inoiiiihv  .itlointe  a  M.  l.,'iero.sse,  ilonl  je. nui  [ilais  à 
reioniiiillre  ledjiiraKe.je  puis  dire  qu'il  était,  à  la  lin  iV: 
celte  seene,    soiis    l'empire  il'uiie    profonde    éinolion.    .«i 

M.M.  Ii'sjnrés  en  voulaient  l.i    \n ve.  ils  n'auraient  (|u'a 

se  raiipeler  la  suoposilioii  de  M..  I.ae.rosse  au  preiiiii'r 
aboni,  a  .savoir  i|U  il  était  iiioii  prisonnier.  .Je  dépose  ici 
sans  h.iine,  s.ms  passion  et  seuli.uuiuit  dans  l'inti'rct  de  la 
vérité. 

M.  i.H   l'Uor.rni'.rR-iiKM'iHAi..  .Sans  ineilrc  en  doule  la 
vérai'ilé  de  celte  dépu.sition,    je  dois  inaiiil/'inr   celle  de 
l.iicrosse.         •        * 


M. 


M. 

lion 

lier  ipicl 


LE  PUKSiKKNT.  La  défeu-so  a-t-elle  quelques   ques- 

a  i'ih'oser? 

.llicill.l.    de  l!oiu-i4es).  M.  Gent  poumit-il  i: 
Ii.seijtueuleuts  sur  les    soiniuatiou 


\ 

^Ui'  '*BBB,  grainetier.  Sur  le  bwilevard,  la  prtteion 
^ni«i  forte,  qu'un  peloton  dii  S»»  fut  forcé  d'agir.ije  a* 
"««  ou  cinq  Uune»  gêna  et  une  femfW' 
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Viuii;ait  entre  deux  ollleiers  de  la  garde  nationale  à  che- 
val. Lorsqu'il  se  fut  approché,  j'ai  reconim  que  c'était 
M.  Lacrosse. 

11  avait  l'air  haut;iiH.  On  hii  demandait  de  crier  vive 
la  République  !  vive  la  Constitution  !  A  un  moment  don- 
né, je  l'ai  vu  entouré,  pressé  parla  foule,  qui  répétait  ces 
cris.  Je  crus  devoir  intervenir.  M.  Lacrosse  était  alors  en 
proie  à  une  vive  émotion.  J'eus  asstîz  de  peiiU!  à  iwrvenir 
justpi'à  lui.  Je  saisis  la  bride  de  sonchevalr^uaml  M.  I^i- 
crossc  nie  vit,  il  Ino  dit,:  «Comment,  c'est  vous,  mon- 
sieur Cent,  qui  vous  comportei  ainsi  !  »  Vous  vous  crovez 
peut-être  prisonnier,  lui  dis-je;  mais  vous  pouvez  vous 
retirer.  »  Et  M.  Lacrosse  put  elTectivcmcnt  s  éloigner.  Si 
l'habit  de  M.  Lacrosse  a  été  déchiré,  ce  n'est  pas  qu^oii 
ait  eu  à  son  éganl  une  mauvaise  inténtid'n  ;  mais  il  était 
tel li;ment  pressé,  serré  par  la  foule;  le  pan  de  sa,  rcdin- 
gotte  était  é(;arté  sur  sçn  cheval;  nn  seul  mouvjnnnt  a 
sufli  pour  la  déchirer  au  dos.  Dans  sa  déposition,  M.  La- 
crosse (n'a  rendu  un  témoignage  fort  honorable,  sans 
doute;  mais  ce  n'est  pa«  plus  par  M.  Alphonse  Gent  que 
par  tout  autre 'itfue  M.  Lacrosse  a  été  délivré.  M:  lacros- 
se n'avait  rien  à  redouter  de  la  foule  pacifique  tant  <]u'il 
n'aurait  pas  opposé  une  résistance  inppportunc. 

M.  DE  R(i¥BR,  avocat-général.  Saxea-vous  si  on  a-ile- 
maiidé  à  lUI.  le  ministre  de  crier  :  A  bas  le  présideij.' 

M.  CENT.  M.  le  président -ne  m'a  pas  demandé  mon 
serment,  mais  j'aflirme,' sous  la  fui  du  serment,  qu'on  a 
demandé  à  M.  Lacrosse  de  crier  vlVc'  la  République  !  'él 
il  a  crié,  vive,  la. République  !  vive  la  Constitution  !  et  il 
a  crié  viv«  la  Coustitutlen  !  On  lui  a  demandé  de  saluer 
le  peuple,  je  ne  sais  pa»  s'il  l'a  salué;  mais  j'aflirme  éga- 
lement que  je,  n,'ai  entendu  proférer  autour  ile  M.  Lacros- 
se, aucun  auJi;9iCfiR,  aucune  autre  demanda. 

1).  Vous  avez  saî»!  le  cheval  à  la  bride?  —  R.  Oui, 
monsieur;  deux  autre»  honotablt», citoyens  se  sont  einpres- 
-'i  de  me  seconder  :  l'un  est  on  lieutenant  delà  a*  lévion, 

'itre.est  M.  Ch.  Blum,  .  ^ 

I.LK  PBÉsiDBNT.  Pour . éclairer  MM.  les  jurés,  j'or- 
donne, en  vertu  de. nionipoayoir  discrétionnaire,  que  lec- 
ture soit  faite  de  la  déppsitipn  do  M.  Lacrosse. 

1  Après  la  lectlire  de  cettà  déposition,  M.  de  Royer  sa- 
drossc  au  tém(^lI»  :  M.  Gent,  vou»  venez  d'entendre  cette 
déposition.  M.  Lacroesc  dééUtife  que  pour  arriver  à  lui, 
\ou»  avez  étii  renversé  4  plusicur»  reprise»,  et  que  .sans 


aé»  d 


us  lloll- 

...  .  ■■^or  la 

réiuitou  el  la  eonstiluli.ui  île  la  n'uniou  des  aneieiis  Cons- 
,,titiianls,  les  faits  du  Consm-valoire,  et  sur  cen.v  de  la  rm; 
Auiii.iire  '.' 

M.  r.KNT.  Je,  suis  prêt  à  r.pomlre,  .si  M.  le  prisideut  le 
permet. 

M.  LI-:  i'iii)r,i,iii;ru-i:iiNi;iiAi..  Il  nous  semble  qui'  ee  si;- 
niit  jetr'r  de  la  lonrusion  dans  le  débat  ;  on  n'a  encore  en- 
tendu aucun  li'iiK.iu  sur  les  ileniiers  lails. 

.M"  Mliiilici.  (lie  liourges;.  I::à  liiciil  sur  la  rén:iioil  et  les 
soiiaiialioii.'.. 

.M.  (iK.N'r.  Dans  la  journée  du  10,  une  convocation  l'ut 
faite  pour  inviter  les  attcicns  coli.stltuaiits  à  se  réunir 
ilaiis  le.-;  salons  du  l'alais-Nalional  ;  nous  n'étions  pas  pré- 
venus, et  il  ne  s'atjissait  p.is  de  n'-iunr  une  certaine  iwrlion 
de  l'aneieune' Assemblée,  mais  bien  tous  les  aneiiins  repré- 
si'iilaiils,  il  s'y  irouvail  des  meiiibres  de  l'ancienne  ma- 
jorité. Lorsque  nous  arrivàiiii's,  M.  (iouilcliaux  était  au 
liiirean,  et  il  expiiipia  qu'il  app.irlenail,  sans  aucun  doute, 
à.ceux  qui  .-ivaieiit  lail  et  voté  la  Constilution,  de  prob'S- 
ter  contre  la  viol.ition  projetée,  l'ne  protestation  fut  faite 
séance  tenante.  .M.iiuleu.uit,  nous  arrivons  à  la  nianifes- 
latiou;  il  ne  s'iej-l.v-liil  pas  seiileinenl  de  rinlliienee  de  la 

Monlafine,  'eoiuiu i  .i  bien  voulu  le  dire.  A  la  léle,  et 

se  tenant  le  bras,  se  trouv.iieiil  M.  llastble,  M.  Raynal, 
M.  .Scliiiiit/,  ici  présent,  ijui  lit  tous  ses  ellorls  pour  main- 
tenir l'ordre.  Nous  arrivâmes  ju.'-i|u'à  la  hauteur  de  la 
rue  (le  lu  l'aii;  une  vin^'t.iine  île  rantjs  avaienl  déjà  dépas- 
sé cette  rue,  lol■^qne  .M.  Cliangarnier,  avec  son  étiit- 
inajor,  un  eseaiiron  de  t;enil,iriueri«  et  des  chasseurs  de 
Vincenncs,  nous  prit  en  liane  el  coup.i  la  colonne.  Nous 
lïiine.i  charités  pai'  nn  ré^,'imunt  de  dragons,  et  lorstpi'il 
eut  pjissé,  j  allirme  sur  l'bonnejir,  que  j'entendis  si'iile- 
menl  alors  les  nmleuiiMits  de;  t.iiiibour,  et  que  ies  *om- 
iii.ilions  furent  l.iites. 

JM.  I.K  PRtsiUG.M.  Mais  où  allait  la  iii;uiil'esl;aion?  Ce 
n'était  p<is  à  l'Assemblée,  puisipi'il  n'y  avait  pas  de  s<;ance. 
—  U.  Je  l'ignore  ;  jo-«uls  resW  étrinj,'ei-  à  toute  convo- 
cation. Je  u'éUiis  pas  un  des  ort,'ainsateurs. 

.«"■  lll.r.HEL  (de,  lloiirges).  Oiiels  .sont  1,-s  cris  que  l'on 
proférait?  —  K.  J'allirine  n'avoir  entemlu  que  ceux  do 
vivii  la  C(jnstitution  !  vive  la  Hé|>iiblique  ! 

M.  1.8  PRoci.'RErH-uii.N&HAi..  M.  tient  vient  de  dire 
qu'il  n'était  pas  un  des  organisateurs;  m.ils  il  ne  peut 
iuMiori-r  cependant  la  ionvi.K-.;ition  qui  lut  faite  par  la  voie 
lies  joiirnaiii  jiour  inviter  la  garde  nationale  à  se  réunir 
au  CliAle.AU-d  Kaii,  pourjjc  là  .se  diriger  sur  l'Assemblée 
législative,  aliii  de  la  rappeler  au  respect  de  la  Constitu- 
tion. 

M.  CENT,  l'oiir  moi  comme  (loiir  tous,  jur  cette  mal- 
beiireu.se  expidition  d  Itilie,  la  Constitution  a  été  violée. 
Eb  birn  !  j'approuvais  complètement  la  peiisiV  d'une  ina- 
iiil'est.ition. 

M.  I.E  PRIX  iRRiii-GK^KRAl..  M.  lient  ue  répond  |>as. 
Il  savait  bien  (|iir  1. Assemblée  ne  tenait  pas  de  séanic. 

M.  UENT.  Mais  ceux  qui  ont  organisi'  la  manifestition 
|>ouvaient  ignorer  ce  l'ait;  ipiant  à  moi,  jo  savais  qu'il 
billait  avant  tout  protester  contre  uns  aiidaciaiise  viola- 
tion de  la  Cunstilutioù;  ou  protestait,  et  je  me  joignis  à 
c«iix  qui  protestaient. 

M.  I.E  rRorcRRiR-GÉMÈRAL.  Mais  vous  iioussiez  la 
iiiauifestJilion  vers  In  chambre.  C'était  un  nouveau  15 
mai  que  vous  vouliez. 

n.  «EXT.  Jo  savais  p.irfaitement  que  nous  n'y  arrive- 
rions pat,  l'exemple  du  1 5  mai  était  là,  et  nous  lu^  l'au- 
rions ccrl<"s  pas  reoiiniueiiu^. 

M'  MICHEL  (de  Hoiir(,'e.i}.  Kli  bien  !  M.  Cent  a  été  en- 
tendu sur  deux  faits  ;  nous  espi^rons  cpie  M.  le  procureur- 
général  voudra  bien  le  rapjieler  lorsipi'il  s'agira  des  au- 
tres faits.  ' 

M.  LE   PRorrREi'R-r.ÉxjiRAL.  U  uous  semble  que   c«s 
témoins  sont  des  téuioins  A  décharge,  et  qu'il  serait  plus 
lonvsnable  d'entendre  d'aUml  les  témoins  à  charge. 
scHMiTz.  M.  lient  m'a-t-il  vu  à  coté  de  M.  Lacrosse  ? 
M.  SBXT.  Non. 

M*  MADIER  DE  MO^TiAlT  allié.  M.  Geut,  à  la  réunion 
des  anciens  Constituants,  a-t-il  vu  des  membre»  de  la  com- 
mission des  iii  ?  —  U.  Noii. 

M.  DUPOLEV,  rapiuiine  de  la  gendarmerie,  à  Versail- 
les, entendu  à  litre  de  rcnscigneiiients,  faisait  partie  de 
l'escorte  du  général  eu  chef,  lorsqu'il  arriva  sur  le  bou- 
levard et  eoiip.i  la  manilestation.  \jt  témoin  allirme  qu'il 
existait  un  vide  entre  la  trou|ie  et  la  manifestation.  0« 
criait  contre  nous  (se  tournant  vers  ks  accusés)  en  notre> 
auatilé  d'ancieus  muninmuT.  M.  Petit,  le  lieutenant 
d'hier  soir,  a  fait  ce  que  j  aurais  fait,  il  a  fait  Uiarger  à 
la  baïonnette.  Ce  témoin  fait  l'éloge  du  lieutenant  Ftitit 
(celui  qui  a  soulevé  l'incident  d'hier  soirl.  Il  allirme  que 
l'on  a  crié  Vive  les  municipaux  !  el  que  Ion  a  applaudi  à 
son  |>ass;igc'et  à  celui  de  ses  hommes.  Voulez-vous  me 
piTmettre,  monsieur  le  président,  de  dire  quelques  mots 
en  répon.se  à  ce  qui  a  été  dil  contre  la  ganle  municipale. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Non,  Monsieur,  la  garde  municipale 
n'est  pas  en  cause.  Retirez-vous. 

<i(;i>'ARD.  J'ai  cherché  à  ét^iblir  ijue  les  Fommatious 
n'avaient  pas  été  faites  avant  l'envahissement  du  boule- 
vard par  la  trouiie.  M.  b»  capitaine  DiiiKiuey  vient  de 
dire  qu'il  y  avait  un  vide  eiitn'  la  trouiM»  et  la  manifes- 
tation, et  qu'ainsi  il  v  avait  moyen  de  faire  les  somma- 
tions. Eh  bien,  voici  les  dépositions  de  MM.  l'élit  et  Ro- 
dolos-sc  qui  le  contredisent,  et  vous  savez  que  ce  sont  ces 
deux  témoins  qui  les  premiers  ont  occupé  le  boulevard  à 
la  place  de  la  manifestiition. 

liAL'.>B.  En  réponse  à  M.  Dnpoucy,  qui  n  voulu  parler 
d(r  la  garde  municipale,  je  répondrai  que  nous  ne  nous 
sommes  jamais  occinx-s  d'elle,  si  ce  n'est  le  it  février. 
M.  LE  PRÉSIDENT,  inlerrompaut.  Accusé',  je  n'ai  pas 
vonlu  laisser  parler  le  témoin  sur  la  garde  iniinicij>.ile, 
ce  n'est 'pas-pour  vous  le  peniiettre.  —  réuioin,  retirez- 
vous.  . 

M.  D0IKBT,  emidoyé,  a  été  désarmé  par  les  personnes 
qui  f\iyaicnt  sur  lo  boulevard. 

D.  Ix'S  personnes  qui  vous  ont  désarmé  étaient-elles 
armées?  — R.  l/une  d'elles  braniliss,-iltun  poigiianl;  c'était 
une  bi'ionnette.  (Hilarité.)  Je  no  .sais  pas  si  c'étJiit  la 
mienne.  On  m'a  reprocbé  d'avoir  tiré  en  juin  sur  le  peu- 
ple ;  le  fait  est  faux,  je  n'étais  pas  daii.>  la  garde  natio- 
nale. 

L'M'Jl'RÉ.  Quelle  espéra  d'homme  vous  parlait  ainsi?— 
R.  Des  hommes  de    la  iiiauifeslalion. 

M.  DBBIN,  teinturier,  a  été  jirrété  li.ins  un  grouj)c,  et 
maltraité  par  les  hommes  qui  le  composaient;  c'était  5  mi  ■ 
unies  après  que  la  manifestation  a  clé  mise  eu  fuite. 
Sur  la  demande  d'un  juré,  le  président  donne  lecture 
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seignements  sur  l'origine  et  lo  but  de  la  réunion  de  U  n»- 
dii  Hasard?— II.  J'éUiis  lié  intimement  avec  le  citoyen 
[••Ju  l'yat,  j'étais  presi(iie  s,j„  |,-,.ru.  Au  mois  de  novem- 
bre Il  me  proiH)sà  d'occuper  cette  fiosition  de  secrétaire 
a  la  Montagne.  J'iHjceptai  c<nic  .oimioii  comme  un  boa- 
beiir  et  comuns  un  honneur. 

liue  phrase  dans  l'allocution  ip,e  vous  avez  adressée  à 
MM.  les  jurés  au  début  de  ce  ju-oi.-es,  mii>  plirawi  m'a  sur- 
t""t  Ir.ippé,  monsic.Mir  le  présnlent.  Vous  leur  disiez  que 
leur  verihet  devait  non-.seiilement  .se  l'omler  sur  les  faits, 
iii.iis  l'iiioiv  si'ir  les  intention».  .Si  la  baiilct  (-oui-  le  dé-^ 
l^ire,  Je  suis  plus  à  même  que  personne  d'éclairer  MM. 
les  jurés  sur  les  faits  et  sur  les  intentions. 

«I.  I.K  l'iii'.sinENT.  Dites  tout  ce  que  vous  ^ave/,  noar 
éclairer  b;  débat. 

M.  LAI  i.i:hik.  11  y  avait  dans  la  Montagne  deux  es|>e- 
10  (lo  membres  ;  U-s  mis  pi^londémeut  instruits  dans 
le  science  de  1  écononiie  sociale;  le»  autres  (|ui,  avec  le 
piessentinienl  des  rélorines  S4x;iales,  mais  avec  moins 
ilrtii,|es,  ébiient  surtout  atlaehés  à  la  République,  telle- 
ineut  atlacliés,  que  cela  .-,||,-,i|  jusqu'à  la  pas.slou,  iier- 
iiietti/,-iuoi  de  le  dire,  ju.vpi'.i  l'^mioiir.  C'étaient  co 
i|u  (ui  appelle  les  hommes  de  sentiment.  Cette  ilLstine- 
lioii  (^st  ii-.s  importante;  elle  expli.piera  bien  des  faits. 
Iioiuiiies  passionnés  pour  la  llépiihlique  sémou- 
lor.qiijj  des  événemeiils  Kiaves  pouvaient  fairo 
craindre  pour  l'existence  de  celte  llépiihliquc. 

Ainsi,  nu  i'J  janvier,  ils  eurent  des  craintes  sérieuse»  : 
ce.s  erainles  pouvaient  être  chimériques  ;  mais  enfin  on  se 
lenail  sur  ses  g.irdes.  I.a  Montagne  était  \u\  corps  iwliti- 
Hiie  coiislitué,  coinposi'  de  rcprésentanls  du  peuple  char- 
gés d'.iei-oiuplir  un  mandat  du  jienple,  de  veiller  .sur  la 
Constitution,  et  de  déclarer  quand  i;elle-ci  serait  eu  péril 
ou  violée.  Aucun  étranger  n'assistait  A  la  -réunion  (le  la 
iloiitagne. 

M.  LE  l'HBsiDE.NT.  V  eut-il  uiio  réuniou,  le  1 1 ,  à  lame 
du  H.isard  ? 

H.  Oui,  .M.  le  président. 

M.  LE  PKÉsiDE.M.  V  eiit-il  des  étrangers,  des  person- 
nes qui  sortaient  de  la  réunion  de  la  rue  Coq-Hérou  ? 

H.  Ah  .  Il  vint  en  effet  des  étrangers  demanHant  il  en-  . 
trer;  jo  ne  sais  s  ils  arriv.iieiil  de  la  rue  Coi]  -Héron;  mais 
ce  que  J.;  sais,  c'est  que  j,'  l.iir  r.ip|K.dai  avec  a»ies  de 
vivacit^i  le  règlement  et  les  eii-n-eai  a  se  retirer,  tovt  en 
leur  laisant  observer  qu'ils  pourraient  taire  pirvonir  à  tel 
iiieiiilire  ipj  ils  désigneraient  une  c(;mmuiii(ation.  Cm 
personnes  fo  retirèrent. 

D.  Que  .se  pas.sa-t-il  le  H  'l'-H.  Ce  soir-là  on  s'est  rton 
a  l.i  Dr  mot  nd  ta  iKuifiiiue. 

r  ,'^' ,y"'i/"' ■''^■"  1"^'  '•'  '^■'  -  *'•  Dans  la  matinée,  il 
lut  décidé  .iju  une  pirtie  des  représentanU  irait  à  la 
cliaiuljre,  qu  uu  pulit  nombre  iesU;rait  à  U  rue  du  Ha- 
siird.  Je  sortis;  à  mou  retour  la  |K.rtc- était  fermée.  On 
m  apprit  conidient  la  réunion  menacée  s'était  transiiortéu 
auxArts-et-Métiers.  ' 

L'audience  est  levée  à 'cinq  heures  et  demie. 


Halte  cour  de  justice  séant  a  Versailles. 

PAiiia  su  is  «mv. 


do  la  déposition' du  téiiioiii  Mouton,' absent.  C'est  un 
garde  national  qui  a  élé  liésanné. 

MM.  Cannes,  sapeur,  Lobreton,  honnne  de  peine  , 
Blaiichardllouillier  et  André  lils,  font  des  dépositions 
iiisigniiiantes. 

M.  JLB  PRÉSIDENT.  Nous  atlendons,  messieurs  les  ju- 
rés, une  uoiivcllc  série  de  léuioins  (lui  se  rapporte  aux 
faits  qui  se  sont  passés  iiaus  la  nm  du  Hasard,  fi. 

On  introduit  M.  Martin  L.inlerie,  liomine  de  lettres,  cl 
secrétaire  de  la  MonUigiie. 

M.  LB  i>K<isiDB!<iT.  Pourriez-vous  nous  donner  des  roii- 


ACTE  D'ACCUSATION. 

(Suite.) 

'   Indépendamment  des  gardes  nationaux  déjà  désarmés 
sur  le  (Mssiigy  de  la  manifestation,  et  des  pillages  d'ar- 
nies  coinjnis  ou  tentés  chez  les  armurier»  Devisme,  Claii- 
(lin,  Blanebard,  l.epage,  l'instruction  constate  que  le  nom-- 
bre    des  gardes  oationaiii  désarmés,  «n  moins  de  dem 
heures,  dans  le  6»  arrondissement  seuletfeeat ,  l'est  élevé 
à  cent  qualre-vingt-dii.  Tous   ce»  faiU  de  déiarmement 
préfentent  entre  eux,  quant  aux   moyens  emplovéa,  u*  < 
analogie  qui  a  son  importance.  Ce  sont  preaqne  taaiowt 
dix  ou  douze  individVis  eo  blouse,  inéooiMM  4u  qnartiw. 
qui,  conduits  par  un  homme  bien  velu,  montMit  ««-i  loî  . 
maisoiui  et  réclament,  avec  des  menace*  ou  des  violen- 
ces, des  annes  |«our  détemlre  la  ConsUUition. . 

Pendant  que  les  désarmements  s'opèrent,  les  barricadea 
s'élèvent. 

Le  6i«  de  ligne  vient  à  peine  d'arriver  devant  le  Con- 
servatoire, que  le    capitaine    Pierret  est  détaché  avec  sa 
coinjMignIo,    pour  aller  attaquer  deux   barridades,  l'une 
rue  Aumaire,  entre  la  voûte    Aiiroaire  et  l'estrtariié  da 
la  me  Transnonain,  l'autre  ruo  Jean-Robert,  au  coin  de 
la  rue  Transnonain  ;  toutes  deux    sont  complëtemetit  et 
forteiiient  construites.  A  son  arrivée  rue  Jean-  Robert,  ta 
comiMgnia  est  accueillie  par  une  décharge;  le  lieutenant 
Ixiriol  a  son  schako  traversé  par  une  balle  ;  le  voltiMur 
Grevilher  reçoit  trois  coups  de  feu,  dont  l'un  lui  trawta 
le  poignet;  le  sergent  Snlders  est  également   blesaé  à  ta 
main  gauche;  les  deux  barricades  sont   fascessivement 
enlevées.  .11  résulte  des  constations  de  ^instruç^ott  qu'il  t 
aurait  eu  trois  morts  et  un  blessé  du  cAté  des  «Maillant» 
Rue  du  Pont-aux-Biches,  des  planches  et  des  pièce* dé 
Bois  sont  déià  disposées  pour  une  barricade  ;  le  capitaine 
Vincent,  de  la  6«  légion,  et  le   capitaine  Bavard,  du  »i« 
de  ligne,  s'y  rendent  avec  leur»  compagnies.  En  revenant 
pir  les  nies  de  la  Croix  et  Erépillon,  ils  essuient  on  fan 
de   mousqueterie  qui    part  de  la  rue  Phélippeauz  ;   om 
cliarge  à  la  baïonnette  met  en  fuite  les  uisuiyét,  qui 
abandonnent  leurs  armes  et  qui  perdent  deux  «"rwii*. 
Rue  de  Breteiiil,  rue  Chapron,  des  tentatives  de  iMiri» 
cades  ont  lieu  à  l'aide  de  uivés  déjà  déplacés.  Rue  du- 
Temole,  vis-à-vis  la  rue  Meslay,  les  chevaux  d'un  omni- 
bus de  Uelleville  sont  dételés  par  une  vingtaine  d'hom- 
mes, dont  quelques-uns  portent  la  tunique   de  la  garde 
nationale.  Des  gardes  nationaux,  se  rendant  en  annes  k 
la  mairie,  empêchent  l'achèvement  de  la  barricade. 

L'ne  partie  de  la  ('•■'  légion  a,  le  13  juin,  dignement 
payé  sa  dette  au  devoir  el  au  pays.  Le:»  capitaines  Qou- 
iM^aii,  Dupuis,  Vincent,  le  lieutenant  llciumerlé  et  les 
hommes  jilacés  sous  leurs  ordres  ont  une  part  honorable  ' 
d.iVis  les  résnitiits  obtiens  contre  les  anarchiste.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  colonel  de  cette  légion,  l'acciisé  Fo- 
restier. Apivs  avoir  passé  sa  matinée  à  recevoir  des  visi- 
tes équivoques,  le  colonel  Forestier  n'est  ce  jour-là  à  au- 
cun des  postes  où  son  devoir  l'appellerait.  Au  Conserva- 
toire des  Arts-et- Métiers,  où  siège  et  délibère  l'insur- 
rection, il  est  attendu,  réclamé;  on  compte,  sur  lui,  on 

l'envoie  chercher.  Vdrs  3  heures,  lbrsi]u'il  sait  que  la 
Montagne  est  au  Conscn-atoire,  lorsque  déjà  le  représen- 
tant pichet  a  ébi  arrêté  venant  le  deipander,  il  sort  de 
la  inairii[^,  accompagné  de  quelques  gardes  nationaux  et 
de  quelques  aitilleurs;  sur  un  ordre  qu'il  vient  de  rece- 
voir, il  va  pour,  la  première  fois  alors  parler  au  général 
L.  Gavaignac,  à  la  l'orle-Saiiit  Martin.  Il  est,  sur  le  bou- 
levard, l  objet  d'une  espèce  (l'ovation  ;  au  retour,  il  ne  " 
rentre  pas  à  la  mairie  avec  l'otlicier  d'état-major  qui  l'ac- 
compagne ;  il  prend  ayec  ceux  qui  le  suivent  ia  rue  da 
Temple  ;  où  il  s'arrête,  on  l'entend  dire  qu'il  va  aux 
Arts-et-Métiers. 

Dans  le  tPajet ,  se  joignent  à  lui,  sans  obstacle,  des 
hommes  en  blouse,  armés  et  criant  :  «  Vive  Forestier  ! 
vive  jn  Con.Uitutioii  !  »  Il  parcourt  ainsi  les  rues  des  Gra- 
villiers,  Transnonain,  Aumaire,  Frépillou,  de  la  Croix  du 
l>onl-ai)x-l!iclies,  el  revienl  par  la  rue  Notre-Dame-^de- 
Nazarelli.  Une  des  (iravilliers,  en  vue  des  barncados  qui 
s'éléviMil,  il  doniie  des  poignées  de  main,  il  cric  avec  son 
escorte  :  «  Vivo  la  Conslilulion  !  »  dans  un  moment  où 
ce  cri  est  devenu  In  mot  d'onlVe  de  la  révolte.  Dans  tout 
le  cotirs  du  trajet,  ces  boniiiies  dont  il  se  laisse  accom- 
pagner crient  :  «  .\iix  armes  !  »  et  stmi  ses  yeux  désar-  ' 
ment  les  gardes  nationaux.  Ce  irest  qu'ay  retour,  ru«  da 
Vendoiiio,  que,  de  sa  propre  impulsion,  le  poste 'de  la  6* 
légidn.  qui  est  au  coin  de  la  rue  du  Ttymple,  désarme' et 
disperse  l'étrange  cortège  de  son  colonel. 

Il  faut  .ajiMiter  que,  iians  cette  mémo  journée,  sous  la 
f.icheiise  impulsion  de  quelipies-uns  de  leurs  ollleiers,  et 
noUmment  du  lieutciiatit-wlonel   Pascal,  qnniqiies  com- 
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fgiùm  tê  il  f t*)<|^on  preinl«nt,fnr  la  pUc«  Salnt-8ul- 1  croU  c^ap.  von«  autvi  fait  appol  an  penple  ;  en  rni  mot,  je 
iiiM,  «■«  iMUida  qui  |H]ipMr«it  oilMiililemeBt  des  força*  1 
41'innfrMtioa.  L'autorité  dui^ér»! S«ulx>ul  y  était, en-  I 
tin  quatr*  et  cinq  tieureR,   gravement   méconnue,   et  u!  I 
()é«urdr«  dét(«riniuail   l'arre^txtioii   >lu  lituitenant-n^loiifl 

Paical,  en  prénence  île  sa  K-Kioti.Uuelque  grave  qu'ait  iU.' 

cet  iaoidpnt  du  1»  juin,  quulluque  liuitla  puriée  plus  »&• 

rieuHi  qu'il  acquiert  <le  ce  Uil,  que  te  lieutnuaut-uoiunel 

Haacal  avait  li^ivbé  toute  \.\  nuit  nun»  exévutiiiu  les  ordre* 

tiu'il  avait  reçus  de  l'i':tat-uiiijor,   pour   faire  rétai)lir  au 

dépôt  centrai  les  40   000  -  t^u'Uiucliiis    qui  ruùstaienl  à  la 

mairie,  il  n'a  pas  paru    à  ta  cl>auibre  du  couseil  du  Tri- 

Itimal  de  la  Seine  ou  résulter,  conlre  cet  ollkcior  et  l'ou- 
tre seii  co-préyeiiuK,  une  pnrticiputiuu  sullisummeut  curuc- 

téris^  au  complot  et  à  rutUmtat. 
Tels  sont  los  fuils  graves  l't  nombreux  qui  «''tabli^iMiut 

le  cuin^ttot,  les  actes  il'exéculiou   du  («miAut,   1  ufioulul 

ilir  18  juin  à  PariH.  | 

Il  résulta  d'<    liuQibreux   ilucuM>ents,  (|ue  le  luiiipliit 
..  étendait,  sur  li>s  divera  points  de  la  Franu>,  «-s  ii.UrlIi- 

^ences  et  sék  riimitlcations.  1^  »ignal  était  uUi'uiIii  ;  ii' 

signal  parlait  de  Paris;  il  étiit  prupiitié,  devancé  même 

iwr  la  |)resse  et  par  le»  clubs  de   la  proviiiee.  Des  Irou- 

Lies  gérieuk  uni  éclaté  Kinuiltanéiuent  dans  plusiotu's  dé- 
partements; les  correspondances  saisies,  les    proiK)s  iv- 

l'ueillis,  les   actes  constatés  ne   peuvent   laisser  aucun 

doute  sur  l'origine  et  sur  rensemblc  do  CjCtte  vaste  orga- 
nisation d'insurrection  générale.  Des  informations  judi- 
ciaire», activement  paursuivics  dans  les  cour*  de  Lyon, 

de  Toulouse,  d«  Bordeaux,  de  Montpellier,  de  Hiuui,  de 

(irenoble,  de  Coliuar,  de  Dijon,  il' Amiens,  etc.,  ont  rc-'' 
'  cueilli  à  cet  égard  dus  faits  nombreux  et  précis. 

■Il  ne  uorail,  entre^^  dans  le  cadre  de  l'accuiation  dont 

la  baule  cour  est  saisie   de  reproduire   ici  le  détail  de 

chacun  de  ces  faitit^'qui  seront  d'ailleurs,  H   leur  tour, 

portés  devant  la  justice  du  pays.   Quelques  citations  sont 

cependant  nécessaires  pour  justifler   ce   qui  vient  d'étlre 

énoncé;  elles  seront  le  plus  souvent  empruntées  à  ce  qui 

se  rattache  aux  accusés  du  procès. 
A  Bpuen,  le  journal  le  Hépublicnin,  dans  son  numéro 

du  I  S,  annonce  que   la   République    s'est    retirée  sur  le 

mont  AvenHo,  et  il  ajoute  :  ' 

«  Démocrates,  tressaillez  d'espérance,  le  peuple  se  lève; 

la  lunaiëre  démocratique  apparaît  et  se  lève  sur  le  mon- 
de; la  démocratie  s'agite  et  s'ébranle.  Demain,  nous  prc- 

noqc  feogagement  do  vousuorter  ,  dans  nos  colonnes, 

des  nouvellek  qui  vous  rempliront  de  joie. 
A  Strasbourg,  dans  la  journée  du  l{,  le  comité  entrai 

démMratiquo  du   Bas-Rhin  faisait  placarder  une  allicho 

qui  commençait  ainsi  : 

«  Frères  de  l'armée,  la  Constitution  est  violée  \mr  uu 
pouroir  qui  aspire  oiivertt^ment  il  la  tyrannie  ;  la  patrie 
en  danger  a  besoin  du  concours  de  tous  ses  enfants...  » 

.  Et  qui  flnissait  ainsi  : 

«  Nous  vous  appelons  h  nous  ;  suyons  toii.s  prêts  h  com- 
battre et  k  mourir  s'il  le  faut  pour  la  sainte  cause  qui 
doit  nous  réunir  tous. Vive  la  République!  ' 

»  I^  coBaité  central  ilémocralii^iie  du  Das-niiin.  » 

Au  delà  de  la  frontière,  la  Gazetlf  du  soir  ilc  Man- 
heiiu,  dans  iou  numéro  du  16,  publiait  l'article  suivajU  : 

«  UERMÙRES  .NOUVELLES  : 

»;l'ne  révolution  a  éclaté  i>n  mémo  temps  A  l'aris  et  à 
Strasbourg;  Uiuis-Napuléon  est  en  fuiU.'  ainsi  que  son 
''gouwrncuii'nt,  coupables  de  haute  trahison  envers  le 
|)euple.  L'armée  a  reconnu  qu'on  voulait  l'employer  à  la 
suppression  de  la  lilierlé,  l'armée  et  le  peuple  se  ti'nilciit 
u|ie  main  frateruelle. 

»  Une  dépêche  adressée  au  gouvernement  provisoire, 
que  uous  recevons  toute  imprimée,  confirme  ces  nouvel- 
le». » 

.  De  ion  c6té,  )l.  Brcatauu,  chef  du  gouvernement  pro- 
visoire, dans  la  séani'^  des  Klats  badois  dd  15,  s'expri- 
mait tn  ces  torm«s  :  - 

■  U  est  arrivé  d-s  nouvelles  importante^' par  veài'  ex- 
traordinaira.;  le  panple  de  Paris  s'est  levé.  U  est  sans  le* 
amas,  at  tout  MMS  fait  croira  que  la  vicloirn  est  certai- 
ne. L'Alsace  ast  aussi  en  insurrection,'  la  garde  nationale 
a  OGcané  la  eitadalle. 

•  ViVe  U  libertél  Mort  ami  tyrausl  » 

Oo  sait  arec  quelle  violence  et  quels  désastres  les  dé- 
mocrates sociaUstes  ont  fait  éclater,  le  IS,  Ta  guerre  ci- 
vile k  Lfon.  Dés  le  lï,  le  journal  le  Peuple  souverain, 
.■  pabllé  dans  cette  rille,  disait,  en  s'adressant  &  la  Monta- 
gne : 

«  Retirez-vous  du  milieu  des  vendus,  et  conslituai-vous 
en  CuavenLicn,  c'est  votre  devoir  et  votre  droit...  Faites 
un  appel  au  peuple,  et  descendez  dans  nos  rangs.  » 

Le  46,  on  saisissait  dans  les  bureaux  du  journal  le 
Héfmhlimin,  une  lettre  datée  et  timbrée  de  Paris,  du 
IS  jfi«,  adressée  au  sieur  Rcvevron,  rédacteur  de  ce 
jottmal,  et  signée  :  A.  Haisan.  'Cette  lettre  est  ainsi 
•oaçue  : 

«  Le  partie  ^ient  de  s'engager.  Environ  150  000  ci- 
toyens, parmi  lesquels  nous  comptions  beaucoup  de  gar- 
des nationaux,  s'étalent  assemblés  en  i»lonne  prés  du 
ChAleau-d'Ean,  sur  le  bo\devard;  ils  sa  mirent  en  mar- 
che'è  midi  et  demie.  Arrivés  à  l.i  me  de  l,i  Paix,  une 
forte  colonne,  composée  de  gendarme»,  de  tirailleurs  et 
de  cavalerie,  vint  couper  la  colonne  des  républicains. 
Tpola  hommes  furent  piqués,  un  coup  de  feu  fiit  tiré  par 
la  trmipe  et  blessa  nu  curieux.  Tout  le  boulevard  fut 
parcouru  par  les  soldats,  et  l'on  fut  ehlig*^  de  se  retirer 
dans  les  mes  avoisinanles.  Maintenant  tout  le  boulevard 
est  ooeupé  pr  la  troupe;  les  citoyens  prennent  leur  fu- 
sil. 1^  artdleurs  de  la  garde  nationale  font  leur  devoir. 
Il  y  a  un  de  ses  hatiillons  à  la  mairie  du  6',  avec  Ledru- 
Rollin.  Paris  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  sjoivcr  )a 
Constitution.  Vous  ferez  bien  de  vous  réunir  .1  nous. 

■t  A  toi  et  il  tous  nos  amis.  » 

Dana  une  instruction  suivie  h  Vonziers  (Ardennes),  on 
a  saisi  «ne  lettrt  écrite,  le  10  juin,  par  le  sieur  Perche- 
ron, maître  d'hôtel  en  cette  ville,  à  un  individu  de  Char- 
leville,  et  se  terminant  ainsi  : 

«  Cela  gronde  bien  fort  là-haut,  et  moi  qui  $ens  les  ré- 
v*bitx>ns  comme  les  panthères  sentent  le  sang,  je  dis  que 
la  semaine  dans  laquelle  nous  allons  entrer  ne  doit  pas 
se  passer  sans....,   ou  bien    iu>s  amis  ne    seront  que  des 

Dans  rarrortdisnemeiit  de  Montluçon  (Allier),  le  15  juin, 
dans  la  nuit,  le  sieur  Kargin-Kayolle-tjommerat,  frère  du 
représentant  accusé,  fit  sonner  le  tocsin  dans  diverse» 
communes.  On  lisait  au  flambeau  une  proclamation  ma- 
nuscrite, dont  il  avait  fait  faire  plusieurs  copies,  et  dans 
lesquelles  on  remarque  les  passages  suivants  : 

«  Les  frères  de  Montluçon  vous  appellent  et  ont  besoin 
de  vous.... 

»  Paris  est  en  ftu,  la  Montagne  se  bat  avec  le  peuple 
contre  les  tyrans.  Ixvcz-vous  tous  comme  un  seul  hom- 
me, venez-  nous  trouver,  et  quand  nous  aurons  réussi, 
vous  ne  serez  plus  opprimés  par  les  riches!... 

»  tout  individu  qui,  se  portiint  bien,  ne  répondrait  pas 
à  cet  appel,  sexa  puni- comme  trailfe  à  la  pallie,  » 

L'accusé  Kargin-Favolle  avait  lui-mémo  adressé  h 
Montbiçon  une  boite  partie  de  Paris  le  13,  arrivée  le  U, 
et  partant  pour  suscription  ces  mots  :  «  Douze  couteaux 
de  table,  à  M.  r.r.icieux  de  la  fiuérenne,  notaire  à  Mont- 
luçon. »  Cette  Ixdle  contenait,  au)  lieu  de  couteaux,  les 
journaux  du  1î  et  du  13,  dont  on  prévoyait  la  saisie,  en- 
tre autres  la  H^furmi'.  \. 

On  a  saisi  au  domicile  de  l'aceuséJWlicger,  rue  Itiche- 
lieu,  S6,  une  lettre  timbrée  et  datée  de  Dijon,  14  juin, 
signée  par  le  sieur  A,  Gasl.  étudiant  à  Dijon  cl  neveu  de 
l'aocusé.  On  y  lit  ces  passages  :         •  .       ^ 

«  Sans  doute  que,  dans  le  moment  où  tu  recevras  ma 

lettre,  do  grandes  chost-s  seiont  accomplies  à  Paris.   Je 

crois  que  ce  coup-ci  nous  jouons  quitte  ou  double  ;  notre 

'    liberté  et  notre  esclavage  sont  en  jeu.  Je  voudrais  déjà 

avoir  U  réponse,  toUemeut  je.suis  avidirdo  nouvelles...  Je 


vous  crois  eu  Convention.  » 

Parmi  les  lettres  saissi  le  15,  rue  de  Rivoli,  IV,  au  <lo- 
uiii'ile  du  représentant  Jannot,  abwnt,  Il  en  est  une  dati'ie 
et  tiniliréf  du  14  juin,  écrite  de  l.ouhaiis  fSartne-et-Loire), 
par  le  sieur  (irllfet.  Ou  y  lit  entre  autres  choses  : 

«  Dan»  quatre  ilépurlemcnls ,  les  esprits  sont  parl'aile- 
lueiil  dispc^'s  :  Jura,  Ain,  llUoius  Sai'ine-ct-Loirc. 

»  A  Luulians,  nous  sommes  en  viaie  République;  le 
club  est  plus  l'i'équenté  (|ue  jamais. 
.  »  J'ai  accusi*  lluuaim(!te  et  le  ministère"  de  haute  tra- 
hison dans  trois  diseour»  qui  vous  aiuaient  fait  dresser 
li's  cheveux  sur  la  telo.  I>îs  amis  de  l'ordre  sont  indignés 
lie  mon  auiluce.  Vieniut  le  nionieat  d'agir,  et  dans  le  seul 
canton  de  Loulians  j'aurai,  au  premier  signal,  mil!e  hom-' 
nii'.<  aruiés^  ayant  de  lu  poudre,  cl,  dans  l'occasion,  que 
je  ilirit^'iuai  a  mou  gré.  Je  leur  ai  dit,  il  y  u  quin:e 
jours,  qu'il  fallait  nrépaivr  des  armes  et  se  procurer  des 
iiiiMiilious,  c".  qiyls  ont  l'ail.  Nos  nia^'istrais  ne  savent 
(ilu-.  :'i  nui'l  saint  se  voiirr  ;  ils  m'appellent  dictateur  de 
ranondissement.  » 

Des  ti'ouhles  sérieux  ont  éclatés  \  Perpignan  dans  la 
soirée  du  1»  juin  ;  ils  si^  sont  propa(fés  dans  le  départe- 
ment des  P\réiiii's-l)rient;ilc8.  Le  sieur  (îervais  Corliié 
res,  ancien  direeleur  des  |M)stes  à  Perpignan,  avait  xtH]n 
de  Paris,  le  jour  même,  de  r«ccusé  Ftieune  Arago,  uni' 
i  ilri!  datée  du  U  juin  et  ahisi  conçue  : 

»  Mou  cher  (iervais^  je  cjiurs  le  malin  là  ofi  l'onvriei' 
travaille,  réllécliit  et  attend.'A  deux  heures,  je  vais  à 
l'Asseuihlée  |)Our  voir,  ce  qui  se  passe.  l.e  soir,  je 'vais  au 
cercli;  iM>liti(pie;  Voilà  comment  je  dépense,  ma  vi«. 
L'heure  du  travail  littéraire  viendra  quand  viendra  l'hon- 
neur du  pays. 

»  Aujourd'hui  tout  est  luguhre,  les  journaux  vous  l'ap- 
prennent assez;  mais,  quelles  que  soient  nos  légitimes 
causes  d'insurreetion,  je  crais  que  le  fléau  qui  décime  la 
classe  ouvrière  ne  la  cloue  en  partie  là  où  elle  cloi^c  elle- 
même  ses  proches,  dans  la  bière. 

»  Tout  dépend  cependant  de  ce  que  fera  la  partie  .rouge 
de  l'Assemblée;  si  elle  se  retire,  il  pourra  y  avoir  du 
grahuge.  I.edru  vient  .  de  porter  l'accusation  contre  le 
président  et  les  ministres.  Barrot  a  répondu  par  des  di 
vagations.  La  Montagne  a  eu  la  meilleure  tenue,  et, par 
son  calme  elle  a  décontenancé  l'orateur.  Ledru  va  lui  ré- 
pondre, et  c'est  pendant  une  suspension  d'audience  que 
je  t'écris. 

»  Soye.  prudents  ;  ne  faites  rien,  môme  aux  bruits  d'in- 
surrection qui  pourraient  circuler  chez  vous;  craignez  les 
pièges  ;  attendez  ce  que  je  pourrai  vous  écrire,  ce  que 
je  vous  écrirai  ;  ne  bougez  pas  sans  uu  mot  de  moi  ;  mais 
si  je  vous  dis  Alt  mignons,  levez-vous  comme  un  seul 
homme,  nous  serons  ici  sur  les  barricades,  et  cette  fois 
ce  sera  une  chaude  affaire. 

»  Mais  je  répèt«^  attendez,  attendez,  attendez  !  Emmu- 
tiuel  parlera  tout  à  l'heure.  La  séance  va  reprendre  et  je 
rentre  après  avoir  mis,  pressé  par  l'heure,  cette  lettre  à 
la  po.ste.  Tout  à  toi.  , 

»  Signé  :  Et.  AR.4r.o.  » 

Cette  lettre  avait  été  confiée  par  Gervais  Corbières  au 
sieur  Mouchoux,  ancien  sous-préfet  révoqué  de  l'arron- 
dissement de  Céret;  ce  dernier  en  avait  fait  circuler  des 
Copies  autographiées  qui  ont  été  "vui's  sur  diveri  points 
du  département. 

La  même  procédure  a  amené  la  saisie  de  de  ix  autres 
leltrcs  :  l'une  évrilu  à  Mouchoux,  par  le^  sieur  Battle, 
ex-juge  de  )>uix  à  Arles,  est  ainsi  conçue  : 

M  Cérel,  14  juin  1849,  trois  heures  du  malin. 
»  Mon  cher  Mouchoux, 

»  L'exprès  que  vous  ni'avez  envoyé  m'a  trouvé  chez 
Pey.  Votre  lettre  m'a  donc  été  remise  à  Céret  ;  de  suite 
nous  avons  envoyé  des  exprès  .1  Maureillas,  Perthus, 
etc.,  pour  leur  doimuf  connaissance  de  la  dépêche  et  en- 
gager nus  amis  k  se  tenir  prêts. 

»  Je  pars  à  l'insUiut  pour  Arles;  toutes  les  communes 
seront  prévenues  de  suiti'  de  ce  qui  Mi  p<tsse;  no!>  batail- 
lons sont  prêts  &  marcher  au  premier  signal. 

n  Plus  q^ue  jamais  nous  avons  besoin  de  <«  dont  nous 
avons  v>arlé  avec  Fiqiietjveuillei  voir  ce  citoyen  et  l'en- 
gager k  ne  pas  tarder  uu  mou^fnt  à  s'occuper  de  notre 
aimire. 

»  Tout  à  vous  de  cœur.  » 

Signé  ;  BATfLB.  » 

»  P.  S.  —  Pev,  cMmme  je  vous  l'ai  dit,  a  reçu  votre 
lettre  et  celle  de  Maureillas,  qui  est  partie  à  l'instant 
même. 

»  Vivo  le  Bépubliquc  démocratique  et  sociale  I  elle  va 
arriver  enfin  !  u 

L'autre  leltre,  adressée  (wr  le  sieur  Battle  à  son  in^re, 
demeurant  à  Corsavy,  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Aries,  14  juin  1849,  fi  heures  du  matiji. 

»  Mon  cher  P...., 

I)  Li    daiisi^  commence   à  Paris.  J'arrive,  à  l'insta^it  de 

Perpignan  pour  prévenir  tous  les  républicains  de  se  tenir 

prêt».  Voici  la  dépêche  qui  a  été  allichée  hier  soirj   à  7 

heures,  à  Perpignan  : 

«  Paris,  le  13  juin,  .^  3  heures  1)4  du  soir. 

11  lin  attroupement  considérable,  tonné  sur  les  lioule- 
vards,  a  rendu  nécessaire  l'emploi  de  la  force  armée. 
.Nouj  craignons  des  désordres  plus  grives,  mais  li^  gou- 
vernement est  en  mesure  de  faire  respecter  la  Constilu- 
(ion  et  les  lois. 

»  Tu  vois  par-là,  M.  G.  P.,  que  le  moment  est  criti- 
que, il  faut  courir  aiix  armes  ;  formons  nos  iMtaillons  ; 
attendons  le  moment  en  avant  qui  ne  jieut  manquer  de 
se  produire. 

»  Tu  fera.»,  bien  de  te  rendre  k  Corsavy  de  suite  jwiur 
organiser  une  bonne  compagnie  iml  jiuisse  nous  iKirter 
secours  dans  un  cas  de  besoin.  D  après  les  lettres  de  nos 
représentants  (îuitter,  Arago  et  Ixfranc,  arrivées  hier  à 
Perpignan,  toute  la  Montagne,  à  la  première  violation  de 
la  Conslilulion,  devait  se  mettre  a  la  tète  du  peuple  ; 
c'est  sans  doute  ce  qu'elle  a'f'iit  en  vue  des  tristes  af- 
faires de  Rome.  La  violation  de  la  Constitution  est  ina- 
aifeste. 

»  D'après  une  dépêche  que  j'ai  vue  hier,  à  neuf  heures, 
à  Perpignan,  377  ont  voté  contre  la  mise  en  aecusjition 
des  inimstreJ  et  de  Bonaparte;  la  Montagne  s'est  abste- 
nue, et,  comme  j'en  suis  persuadé,  elle  est  en  ce  momeul 
à  la  tête  du  peuple! 

»  Aux  armes  Jonc!  Aux  .armes! 

M  Je  t'embrasse  de  cœur. 

»  Ton  dévoné  lils, 
»  S.  Battle. 

«  P.  S.  Je  te  tiendrai  au  courant-des  nouvelles.  Djs-  ^ 
moi   ce" que  tu  auras  décidé  jiour  Corsavy.  J'ai  des  car- 
touches à  pouvoir  donner,  n 

Enfin,  au  nombre  des  lettres  saisies  chez  Paya,  il  en 
est  une,  datée  de  Nantes,>le  15  juin,  et  timbrée  du  16, 
dans  laquelle  le  sieur  Mangin,  rédacteur  en  chef  du  AVi- 
tionnl  de  l'Ouest,  s'exprime  ainsi  : 

«  Mon  cher  ami, 

))  Vous  annoncez  des  évcuemcnls  bien  douloureux,  lors- 
iiuil  nous  était  tant  permis  décompter  soi  luié  vieloirer 

»  Mais  le  peuple  a  si;s  caprlcx".»,  il  a  eu  celui  de  ne  pas 
se  l)alt-ro. 

»  Quant  à  l'armée,  elle  iiViftt  pu  se  jeter  dans  les  bras 
lie  la  révolution  qu'au  milieu  de  la  lutlo.  En  somme,  c'est 
imur  le  pouvoir  nije  victoire  presijuc  négative.  .Si  la  Mon- 
tagne ostdéciméç,  la  mort  ne  nous ,  i  enlevé  aucun  de 
nos  soldats.  , 

»  Que  vont  devenir  dans  la  bagarre,-  la  lii'foniie,  le 
Peuple,  la  Vmie  Répulitique,  la  Héi-nluliim,  et  tutti 
rpwuti  ? •» 

Après  ci;t  extrait,  bien  inrx)mplet  sur  ce  point,  des  do  ■ 
cuments  fournis  par  la  procédure,  on  comprend  mieux 
encore  l'empressement  que  quelques-uns  des  représen- 
tants accusés  ont  njis  au  Cons<'rvatoire  à  donner  ù  leurs 
dr'i)arténients  le  signal  promis  et  attendu  ;  on  acquiert 
aussi  lï  preuvo  que  la  Franco  tout  entière  a  échappé,  le 


19  juin,  à  l'une  des  at^tques  les  mieux  concertées  que  lui 
aient  enéore  livrées  l'esprit  de  désordre  et  d'auarclue. 

Lit  justice  n'a  ni  exagération,  ni  enthousiasme.  Mais, 
dîllis  cette  grande  cau.se  de  l'ordre  qui  est  aussi  la  sienne, 
•  lie  a  le  droit  de  pruclanier  les  vérités  qu'elle  a  sévêre- 
lueiit  l'i'i.lii'iiliées  et  recueillie.-!. 

Ce  q:n  a  Iriomplié)  le  lit  juin,  ce  n'est  pas  seuletu.-nl  là 
(-ausi.'  d'un  gouvernement  que  \f  pavs  a  l'oiidé  et  que  la 
loi  prolcj^e,  c'est  la  cause  de  l'ordre  social  tout  eutier;' 
llaremeiil  la  vicloiie  fut  plus  décisive  et  plus  nécessaire; 
raieiueut  elle  coûta  moins  de  sacrifices  et  moins  de  vic- 
IJiiies.. 


Malgré   lie   téméraires  jactances,  malgré  do  fimestcs 
lestes  exetnpii/s,  liirinéi!  tout  en- 

.......1..  ....i: 1..     jS r..„ 


excitations  et  de  plus  funésli; ,....,  ..^ 

tii'ie,  chefs  et  Soldais,  la  garde  nalioiiale,  ff  |ieu  il'excep- 
tious  près,  ont  lait  iirédoiuhior  le  sonlimeut  du  devoir  et 
vaincu  l'iiisurrection.  . 

C'est  a  la  justice  inaiiitenaut,  c'est  au  jury  national 
qu'il  appariii'Mt  d'a'ssurer  au  pay-s'par  une  répression  di- 
(4iie  et  forme,  le,^  lénilimes  conséquuncs  de  ce  juste  trioiu- 

»'!"•- 

Il  reste  à  résiuner  les  chai-ges  siiéciales  ù  cluieun  des 
iicciit^és ,  eu  les  repreinnl  dans  I  ordre  ile.s  c>iléj,'orii's 
maiuleniii'S  par  la  illise  eu  .lecusatiou  :  ces  catégories  se 
ilivisent  ,-ii'tui;lleiueiit  ainsi  qu'il  suit: 

I"  lioiuilé  déiiwcratique  socialisti'.  ^  Cumiuission  des 
vi»Kt-eiiii|';  , 

■.'."  ('.oiiiilé  de  la  presse  ; 

:i"  Ue|)i-éseiilaiits; 

4"  Artilleurs  et  autres;  —  garde  nationale-;  inaniresta- 
tioll. 


UN 
BKAU 


çèfiJlPrT 


piariTB  conassvoKDAjicx. 

Rouen.— M.  B.— llcçii  les  sa  et   appliqué   à.votreab.  du 

!«  jaiiv.  49  au  15  fév.  50. 
Clerinont  -Kerrand.— .M.  /..—Fait  les  ï   ah.  h  v.  compte. 

-^Nous  pren.  lionne  note. — Compl.  alTecl. 
Castilloiies.— M.  L.— Reçu  les  16  et  fait. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


PARIS 

1)E1>.    ET  ETIIANG 
sans  surtaxe.  . . 


*mXX    BB    Z.'ABOMaiESaKSIT 

Un  an  ao  f.,  Six  moi*  n  f.,  Trois  mois  * 


journal,  SAInunaclis  politique*  4  50  c;  l'un  i'.i»,„  . 
du  Nouveau  monde,  où  se  trouve  lacstéRhlimp  rtl»  „  ,* 
listes,  p.r  I.0ÙU  Blanc;  l'autre,  l'i»m«aacT<to  o**"*' 
cr{(s.  Chacune  de  ces  miblieation»,  que  tout  |«  ,u  **" 
crates  voudront  lire,  a  la  valeur  d'un  livre  de  580  nî""*" 
Les  travaux  quVIIes  contiennent  sont  signé» desBom"*!'" 
Louis  Blanc,  Ledru-hollin,  Caùssidière,  Msrtin  Banll  a 
Klieuiie  Arago,  Pierre  Duimiit,  Raltier,  Lathsmbetmli!!' 
Barthélémy,  Louis  Ménaid,  'Watriiiiin,  Pierre  bîtf' 
Alljre  Bureau,  Btex,  F  evet,  J.  Maizini,  Godefrov  e»."*' 
gnac,  Landolphe.  '  «Mi. 

Hmm      

très  bien  situé,  terrasse,  deux  billards.  AlfaireT'ïl*! 
.'i5,r,0«fr.  Prix,  12,0(10.  —  S'adressser  â  l'étude  Se  mm 
I-ertinJouhrrt  et   l'es-Graiiges,  rue  Montmartre   l« 
Autres  fonds  en  tous  genres.  ' 

iif^r  4  «1  ftlV  ""  yioioi.  de  LOMT  *  vendre.  S'adT 
Uyliittlimi  au  liuicau  de  la  Démocratie  paci-/î^' 

lTtekie  DARMC,  SeWel-SS 

rations  et  lournitures  générales  de  Coucher». —Csrîuïu 
simple»  de  matelas,  avec  blanchissage  de»  toiles,  r«ySu« 
le  même  jour.  —  Epuration  par  la  vapeur,  des  Lsiatt 
Crins  et  Plumes  mangés  sux  vers  ou  avaries  par  »ui  l« 
de  nialmlies  épiilémiqtes  et  de  décès.— Assainir  soa  c«u 
<:linr,  après  une  épidémie,  es(  une  précaution  que  1*  pri!' 
ilence  recommande. 

M4LAD1ES  SECRÈTES.  SKÎS^ 

VI KR,  approuvés  par  l'Académie  de  Médeciae.—  CoaiuL 
tatioui  gratuite»  de  l.l.  1).  à  5  h.,  rua  Saiut-Hoooré  îii 
(AffMnchir.)  '  "'' 

SIBYLLE  mmxm.  r.r.îïï.r^ 

Seine,  20.  Malidie»,  avenir,  rechercbea,  etc.,  de  II  is^ 

TRAITEMEI^T  :^r*éïJ..T«"uiS^ 

rue  du  Roule,  1 1 ,  près  celle  de  la  Moanaie. 


n 
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PARIS,  RUE  DE  BEAUNE,  3. 

On  t'abonne  aussi  rhei  Krulté,  éJileur  de  musique,  passage 
des  Pauuram.it,  tt  ;  Lyon,  Mme  Plilllppn,  et  au  nureau  d^- 
bonnement  à  tous  le»  journaux,  »,  rue  Salut-Cftiacj  Miroellle, 
Wiclielet-P«yroft;Rodfeu,-M.  Haulard,  libr.;  Bruxelle»,  Mi- 
chel, libr,  Mari-hé  aux  Doit,  4 . 

TABxr  BE>  n»BkTxo«a  : 

ANN-ONCES,  1  ANNONCE.S. 

Cne  a  4  folt  en  uu  mois  :  40  c.  I  Annonce*  anulalset. ...  40  e. 

Uinq&»  •  «30  Kéelames-noUres..  . .  ;  .  40 

Ulx  fol»  et  plu».     >  to     <  Fait»  da  publicité.. .  4  fr.  SO 


Bonne  du  18  octobre  1848. 

La  liourse  d'aujoiirii'liiii  u  été  nulle,  les  cours  quoi- 
que ioiirils,  se  iiiaiiiteiiuieiil  ;  lu  Ti  0|U  qui  hier  en 
Ooulis.se  faisait  87- lîi,  a  ouvert  au  parquet  à  87- 7.'>, 
avec  5  c.  du  haïsse  sur  la  vlôlure;  il  a  l'ail  au  plus 
lias  87-70;  au  )ilus  haut  87-00,  et  il  a  fermé  à  87-7o. 

On  attendait  des  nouvelles  de  la  chambre, ;Miais  il 
n'en  est  point  airivé.  OiT  craint  ipie  la  majiu'ilé  ne 
.soit  pas  de  I  avis  du  la  pollli()ue  de  i'Klysée,  et  qu'il 
ne  ressorte  de  la  discussion  une  comiilicalion  qui 
aurait  uiie.inlhieiicc  direclesurle  cours  des  valeurs. 

Si  le  cours  de  la  rente  s'est  tenu  dans  la  clôture 
d'hier,  un  le  doit  à  ce  iiu'uii  gros  s|M'culnteur  avait 
hcsuiii  du  ce  cour^  ;  un  lu  doit  encore  à  l'escempte 
de  ;iO  000  fr.  de  rente  li  0|0  ;  ce  modo  de  maintenir' 
la  hausse  avait  été  ahandoniié;  mais  on  semble  vou- 
loir le  reprendre,  et  faire  ainsi  de  l'agiotage. 

On  a  émis  aujourd'hui,  sur  la  place,  le  nouvel  eni- 

Srunl  du  l'iéinunt  ;  le  placement  s'opérait  fuciletnuiit 
83  l|'2. 

On  pcii.se  que  celte  valeur  s'écoulera  sans  grandes 
dirriciiltés. 
Le  .'I  0\0  m  comptant,  ouvert   à  !»,'>-70,  a  fermé  à 

!)."i-li.'i. 

Les  aclions  de  la  Banque  ont  fermé  à  2327-.'>0, 
avec  une  baisse  de  l7-;i0. 

lAta  cliemiiu  de  fer  oiil  légèremenl  baissés. 

l  heures.  —  A  la  coulissu,  le  5  OiO  faisait  87-05 
offert. 
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TAXI  BO  PAIR. 

4"  qualité  te  kilo..  M  0. 

a?     —         -  M 


^Lundes  gérants  :  Victor  HENNEQUIN. 

!..«  journal  de  Louis  Blanc,  le'A'OHtvau  monde,  poursuit 
sa  carrière  de|iopularité.T0uteslei<Krandesque8tions  poli- 
tique» et  sociales,  k  l'ordre  du  jour,  sont  traitées  dans  le 
4'  numéro,  qui  a  paru  le  15  octobre  et  dont  deux  tlraces 
considérables  ont  été  épuisés  en  trois  jours.  Devant  \in 
succès  aussi  bien  constaté,  il  n'y  a  qu'a  citer'ies  articles 
importants  que  renferme  cette  livraison.  I"  Aux  Femmes; 
la  Famille,  z"  Une  Proposition  de  Napoléon  Bonaparte  ; 
les  Transportés  et  les  Familles  royales.  5"  Pas  de  jour- 
nées I  4»  Aux  associations  ouvrières,  Nécessité  ahsclne 
de  la  solidarité.  5'  Un  diïcours  de  M.  Charles  Dupin. 
6"  Les  Cilés  ouvrière».  7»  Uttre  à  J.  Maziini.  8°  Mouve- 
ment pélitique  du  moi». 

La  librairie  du  Nouveau  monde,  103,  m^  Richelieu, 
vient  de  fairje  paraître,  en  même  temps  qiieie  4' numéro  du 


n  i'MCIIiri'  somnambule  très  lucide,  diriits 
llLuIllullLEl  par  un  médecin.  Maladiei  isvi. 
(éi  ées  et  des  femmes,  prévisions,  aveair,  rechercbei  et 
renselKoement»  divers.— Consultations  de  midi  à  S  k  et 
par  correspondance,  me  Lepelletier,  tS.  (Affr.) 

CAPSlLESHOlJITTE?i«"^SMS 

I.  s  jours  de»  loaladles  secrètes,  réoentas  od  chroiiqati, 
gooerrhée»,  llueort  hlanche->.  Chei  tous  las  phamauèai.  | 

BHUlES.---IBRITATIONS.--emNATI0!{S; 

M  nmoF  Asm-raLO«iSTi«iia  de  BRIANT,  é'sit 
eflicacité  reconnue  pour  guérir  les  asinua,  OATnat> 
■■,  OKAOBanacaT  sa  bamo,  oaop»,  oo^nKien, 
•isSBinrxmiB,    lamiTATiOK  et  tmwuAmmAttom  U 

lout  genre,  est  ordonné  chaauf  jour  par  l«i  ptuseéiikni 
médecins  de  Paris.  —  S'adresser  aux  phanaaeise  m 
Kainl-Uenit.  IS7,  rne  de  Provence,  U,  et  ckes  U  plinart 
des  pharmac.  —  l>eur  sa  garantir  des  contrahcou,  tï^ 
la  bouteille  capsulée  en  étaln  avec  cachet  BriaatsI  m 
prospectus  signé  Briant  comme  l'étiquette. 

soMHNBDLE.  MESNËRISME,  Lccmrt 

érBooTBB.  Traitement  des  aialadiaa  invétériss,  p4ii- 
dictions,  prévisions,  recherchas  et  ransaigneuMaU «rm, 
de  10  à  4  heures  ;  consultationa  par  eorrespondaaes.  Os- 
binet  du  Mesmérisme,  S4,  faubourg  Monlasartra,  ai  1". 

k^mkTm  m  nmm  in  iiruiir. 

Ci-devant  an  53,  riM  dea  Anii. 
caiBsnKirr  ■•  ■§*•■. 

Préscnlament   me   daa  Arcis,  8. 

L'Association,  eif  raison  de  la  eantraliaatian  da  lai  b» 
reaux  et  tnagaains  qu'elle  visât  d'opérar,  «spks  psavat» 
offrir  i  ses  clients,  aaelena  ou  nonTsau,  naat  ' 
de  travanx  de  ploa  en  pins  mpéditlirn. 


cossiBtuTiois  punonis 

SUK   LKS    MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX 
De  la  Pharmacie  LéoheUey 

y?iie   iMinartine  ,  35 ,  à  Parit. 

C'ett  rendre  nn  service  réel  om  de  signaler  is 
MAISON  LÉCIIBLLE  dont  l'eracaelté  das  prodoiU 
est  contUlée.  Et,  d'abord,  PEAU  HKHOSTATIQUI 
dont  l'action  paissante  sar  le  sang  est  si  iostMaeit 
appréciée  des  praticiens.  En  réalité,  alla  gsiritanpt* 
dejourf  les  hémorrbagies,  les  cracheMenIs  detaw. 
les  rhumes,  les  lALADirs  de  roiram  et  les  plaifs  M 
toute  nature.  Parla  >£vao8iNE,dontrefretcart8lB«it 
d'harmoniser  les  fonctions  dn  salK  et  dM  Mrfi, 
on  obtient,  dès  le  premier  emploi,  dn  ealna,  (I 
hicntAt  la  gnérison  des  maladiaa  nervenses,  tsilei 
que  Névralgie,  Gastrite,  Spasmes,  Miffl^t 
Palpitaliont. —Aai  Rijrt»  invétérées  de  to«u  naji 
ni  résistent  an  quinine,  nous  conseillerons  ^An^ 
iévREDi  L^caRLif,  qni  n'a  Jamais  d'iifsoecès. 
Des  rapports  nombreux  et  des  certiBcats  linét 
par  les  noms  les  plus  honorables  justifient  nos  bMi 
éloges. 

EXPÉDITION    BT  BXPOKTATIOir. 

Tons  les  pharmaciens  et  drogniste»  lirreat  cM 
articles  aux  mêmes  conditions  que  la  maison  lA- 
chelle. 

Kxiyer  sur  chaque  produit  U  cachet  UchiBi 
et  la  notice  médicale  qui  les  aceompagi^. 


Tu 


;8peotades  dn  19  octobre. 

THF.ATRE  DE  LA  NATION.— U  Fi  leule  des  Fési. 
THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Adrienna  JUeanfNSS. 
OPÉHA-COMIQUE.— La  Val  d'Andoin. 
ODEON.— Fariiésina,  Evelyne. 
THËATRE-HISTOHIQUE.— La  Onarra  dM  FeuBM*. 
VAUDEVILLE.— Pas  de  famée  sana  fan,  Ih  Grands  M*- 

licrs.  Riche  d'atpanr. 
GYMNASE Babet,  Trumëan,   Marchand  deJoMii 

d'enfants,  SeptBiJeU. 
THÉÂTRE  MONTASSIER.  —  Le  Chavalier,   la  GrBfl«i 

Tigre  du  Bengale,  Jeune  homme  pressé. 
VAR1ETK8.— Les  Parents  de  ma  Femme,  me  de  rHO* 

ine-Armé,  Uretles  et  Aristos,  Famille  improvisés. 
PORTK-SAINT-MaRTIN.— Livre  noir.  l'Etoile  dn  «sariii 
AMBIGU-COMIQUE.-Piquillo  Alliaga. 
GAITÉ.  —  U  Sonnette  du  Diable,  le  Moalln  Joli. 
THEATHE-NATJIONAL.— Alurat. 
FOUES.-L'Ouvriergriiisel4neur,ManralsdeFfcMiT8«.' 

tilliATRH  DU  LUXEMBlJlJRG.-CéliBe.^ 

fELASsi  MKNT.S-C0MIQUI1S.— L'Oiseàa  sur  la  lira»*** 

Kohert-Macairo,  le  Cwigrèa  de  la  Paix. 
THEAiKB  CHOiSEUL.— Les  Talismans  dn  Diable.    ^ 
CIRQUE  D^  OHAMPg-ELYSEES  (aarré  Marigny.  ■* 

Tous  les  soin.  Exercices  éqntstres.  '   _^ 

InpriaMrte  Utm-Lkft,  ma  4«  GiéM||tt  !*• 
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REPALlTlTlOiX 

f^NMIMMOU 


.Dans  let'  toeiétés  snbvënives  où  jusqu'ici  a 
yieir  Iffuoianité;  il  était  fatal  que  hi  religioni 
M^Âi0l^,  yici|d8, pai'Ie  milieuinaU\'ui»quM-> 
||gidiniii(99it' xéijfir,  «ievMissent  un  élément  d«  trou» 
Mes  et  de  déMrrdrM'mii  t'ajoutât  à  tous'  les  élé-l 
Mltr,4(i  Mêtuitf  ,ilàtl6re  existant  autour  d'ellesi 
ù^^ftXItf^én  cliMtiëhAc,'  malgré  la  subliniitiô  de 
(gt'donaM»  ik'*pu'Miap|i«r  àcettc  loi  géniktile 
ttttwâUlf^faltaifliMtl,  et  l'histoire  de  i'Eni^, 
^ii  ^«^t^  AMcm,  Vett  trop  «bùvcrït  Maillée 
J  kiti>^  Ât  ^  guéries  euicilés  au  uôm  de  hi  re»- 
Muroa  dafse^  miaiatrèii  tfui,  cantine  les  minisi- 
M  de  toutes  1M't*ëtg{6ili,  n'ont  jamtiis  in*inqU§ 
^tifiei*  li^r|î  ibWéls  aux  prétendiU  intérêt^ 
^M  f»î  H  d«  Die'ut' 

':A*etr'8a  oaiimnto  erganisâtion,^  le  clergé  ro- 
oWi  répatuhi'  dàiis  tO08  las  état«"clirétie08,' ne 
pMVKt  manquei'  dé  déveiop(>er  à  un  degré  cx- 
Mm  l'eiprit-  eorporvUt,  l'esprit  d'ambition.  Sit 
Intte contre  le  pouvoir  ^mporel,  qu'il  voulait  con(- 
tHgÛlî  i  Kb  pitfit,  retupOit  4  peu  près  la  muitii^, 
itnwaaiMdeat 

!  far  qlMl  pMnomM»  le  elef|^,  initiateur  dii 
f^mi^  d^  bbfrë  civilI^itUbn,  s'ci^t-il  f)énb 
peu  transformé  «ifeiuiemi  du  progrès,  en  ûiver- 
Min dttdévHimpetnent buirtnint  Pourquoi,  apr^:> 
iwÉflttWiInîttète  rtViliBationfresqilb  i'»  ?otl  ap<*- 
g(e^ii'A-t-U  pu  depuis  cette  épôquelui  fournir  ad- 
au»  liée  no(i«aU«,  «mmib  lecours  puissant  poUr 
tëàtt  èri^ivuKerpHiriuin  et  nom  prôserret  d^s 
tfàHâd^j^^^  hK  décadeheé  tbciulef     ' 

hiéMii^^P^cM  <iuaia()^  ^>»w^  t«mporcl|e 
JétÉàrpar^  ibiirwrle^hut  <t*-M»JMt«talio4; 
wHtifmBiJgnm^  i^^etm'iXU^tilSkkam,  il  !a 
ma  VSmmth  m^'  iCaî  liû  io^tka  d&  cliaHté 
4^  .finatemité  qu'il  avait  luasioo  de  répandre, 
it  mi'il-«  liemi'n  i  une  lettre  nwrte  de  cacher 
àat  m  éjpaisM  enVblAppe  la  <umièi'<!  et  b  viri. 

Bbiaè»  fa  capiUlo  du  utoodo  catholique,  qu'est- 
lOe'dwNnnfl  soa«  lesjMpesi  Un  ahlme  d'inkjiu- 
ritet  4atomip'i««n.  Qne'sont  dcvrnu»  lespiita 
{liraient  catholiques,  àt  le  4>(i>te8Unlismo  iw 

Cknprimi,  par  sou  libre  oxameo,  un  galutiiihv 
T  iW  pays  inerte*  et  sans  rie. 
'.Le  eithÎMMistbe  <aflU«Sa(C  s<fû9  fm  jimpri 
tibidà,  brsqufe  1%  luUc  r£votutiunnairc!  est  vinitie 
m  docnar  qwalqu*  éclat.  Mt«icés  dan«  leur  lon- 
gil  Usut^ation  par  les  peuples  rfvolWs,  Icaf  priii- 
ctset  les  graiiili  iir^>nl  appel  au  rlâr^  pàur  rit  • 
■MW  leurs  sujols  àroueitMiiK-o;  )ui  niontratit 
•Mrèieçs  «t.8é  pnitviMce  mmacés  dun«  \c  présent 
'  '«tîwéiHr  «ur  rcsjWt  idp  résolution,  i!«  s'en  ti- 
ttH  ini  iit^pàiÛtlè  alïié. 

Auatr  «Brnrtrennsit^  quand  le  pa  o  Pie  IK, 
nlBeo'ptr  9e*'8«Jrt9,  dut  céder  la  i»l*ce  à  une 


prêtre  que  dans  les  limilt'spar  lui-Diéiiiu  assignées. 
Aussi,  partout  où  Ip  prêtre  établit  sa  giipréinati^, 
voit*-on  immédiateinent  fleurir  la  censure.  Té-» 
moin  dellc  rétablie  partiellement  dans  la  loi  oon-* 
tre  la'  presse  de  juillet  dernier,  parce  que  eett^ 
loi  a  été  surtout  faite  pur  des  légitimistes  catho- 
lijiues. 

Cet  état  de  castration  politique  que  M.  di?  Mon- 
talembert  veut  infliger  au  peuple  romain,  wul 
prétexte  que  ce  peuflle  est  sous  la  direction  im^ 
médiate  du  pape,  il  faudrait  l'inOiger;  pour  étrt 
Ibgtque,  à  tous  les'  Ktats  catholiques,  et'iJi  crlti*- 
que  que  l'orateur  a  faite  de»  Et^ts  constitution* 
nelfe,  rie  tend  h  rinn  de  moins  qfu'àprôner  f'heureu* 
so  captivité  qUc  les  peuples  éprouvci^ientdans'lék 
chaînes  tbéocratiques.  Aussi  est-il  vrai  de  dire 
que  ce  n'était  pas  seulement  la  liberté  de  la  peu*- 
sée  àRome  qui  était  attaquée  par  M.  de  lAouta*- 
leii)l>ort,  mais  encore  la  liberté  de  la  pensée  danfe 
t»m  les  RtSts  dvilîsés. 

Apologiste  totké  des  souverains  absolus,  dont 
le  principe  ressemble  d«  bien  près  à  celui  de  l'abi- 
'solutisme  religieux,  le Tougeux  uttramoUtain  e'eA 
trouvé  amené  k  justifier  les  bo^r^.u^s  cAmniiscèi 
eulfongrie  par  les  ordres  dos  empereurs,  et  les  a. 
qualitiéos  de  justes  représailles. 

Cette  qualification  a  soulevé  l'indignation  iriiiie 

Cirtie  de  l'Assemblée.  Elle  ne  nous  étOTino  point, 
c  fmalisine  religieux  est  le  plus  avt'ugle  d«  tmis, 
et  M.  Uh  Sfbhtalcmlibrt  sentant  que  I*;  pouvoir 
te\nj»orcl  dii  pape  est  intliucmcnt  lié  au  pouvoir 
de  1  empereur  d'Autriclio  ,  n'a  cru  faire  qu'uir 
ujuvrn  |M>  en  justiiiant  les  cruautés  de  cet  enipennir. 
Tant  il  ejt  vrai,  comme  nous  le  disions  en  eoni- 
ineneant,  tjuc  le  milieu  mauvais  dans  ieqncl  Si! 
trouvent  le»  religion*;  les  défigure.  Iw»  dégra- 
de, les  dfteume  de  IcUr  voir.  Si  h  religîeti 
chrétiçn:ic,  la  plus  liUninhie  dn  toutes  les  réli 


,à  la  trilxtiic,  n'a  f;iit  que,  leur  donner  plus  d'iiii- 
pprUuice  et  attirer  sureèles  l'attciition  decliacuii. 
i  C'estliî  sujet  de  toutes  les  conversation»  àa 
couloirs  (lu  palais  de  l'Assemblée. 


(fbltoft  pis  être  tdrtté  de  rechercher  les  wus^s 
d'uiic  aussi  fatale  aviation  ?  S(  o.f  dfcVait  tituvér 
c«ttc  cause  dans  l'élude  attentive  du  mécanisiile 
(lelastKJétéi  ne8erait-c«  ims  im  puissant  mo&f 
de  se  livrer  à  cette  étude,  et  de  chercher  les  oop- 
ditioMs  d'une  Foeiété  'mieux  ordonnée,  qui  fasàe 
(llsp;iriiltrc  de  la  terre  lis  per».V«tirtn«,  les  m.if- 
s.icrc.^,  le? pierre»,  les  jnisèri's.  et  intugurs  c^- 
lin  le  r*(în«  de  h«  tolérance,  dw  lu  iNiix,  de  Talion  - 
dnncp,  de  In  fraternité  et  de  là  véri^blo  chartti  t 


t         Courrier  de  Versailles. 

tOnrIobre  «MO. 
'j  M.  Etâioclic  n'a  p«  digérer  la  prote^tatiun  des  dé- 
Ij^nsein'!!.  Ce  malin,  à  l'ouvortiirc  de  l'auditincc,  il  i 
||ru  la  iniruie  cl  a  requis  la  &u|i|ii'ejsion  du  cette  piè- 
àb'. —  Suit'!...  elle  ne  siibsistcri  pas  moins;  elle  res- 
^,ra,  ainsi  ipie  la  déposilionde  moMieur  Petit  et  les 
iilébils  cl«  l'undienca  du  17  ;  et  tout  le  niomle  pourra 
apprécier  et  juger  la  conduilii  de  M.  le  procnreur- 
fciféral.  Tons  sanront  bien  qu'après  «ne  insnll» 
|i'oltlèrt',   l'aiiciuri  bàlonnicr  de  l'ordre  des  avocats 

{'a'pps  (iu  irouver  une   parole  pour  faire  respecter 
n  miiiislèrcqttcrplttâ  (jne  tout  aulre,  il  sait  Aire 
sacré. 

A  la  reprise  <le  l'auilieiicu,  M*  Créinicux,  an  nuin 
do  ses  cdllègncs,  a  répondu  au  réquisitoire;  il' a  dél- 
Inenlré  ce  que  KMUIe  monde  avslf  déj4  compris': 
c'est  que  la  Mippressio^  île  leur  déclarnllon  forçait 
îdi  dérens^nrs  à  su  retirer.  Kst-rc  donc  rclfe  misoti 

ui'a  déciJé  M.  le  •  pn'tcijreur-giinéral   à  demandi^ 

L'stte  suppression  avant   la   fin  dus  débaU?  Vuulkit- 

11,  en  forraiil  les  necust'»  à  se  retirer  de  I'audienc4, 

les  faire  juger  ,stu- pièces,    aux    ternies   des    lois  dk- 

,(oplitnibre  ? 

;  M.  Buroelie  a  été  forcé  dans  ses  dornicr»  rolrail- 
cheinents  (k-ir  cette  question  ;  il  a. cru  alors  duvnii-  se 
juiadre  à  a-s  iulvers«ire<  |)our  deinamler  qu'il  n«  filt 
statué  sur  sou  réquisitoire  que  lurSqu*  les  débals 
seraiciil  leniiiiiés.  La  cour  a  prononcé  daiM  ce.  seni. 
Uécidénient  iiuns  aurons  les  débats....  et  .M.  K^ 
,raclie  n'a  pu  eu^rôre  proMy^rton  complot.,,- Les  t^ 
riMiiik  t>c  conlromsDnto'i déposent  des  propos  de  lu 
T«s  ttéeltrfllMs  rie  M',  d»  fiiinirdin,  detrédactenh 
dé  ta  Dêmtcfati»  pacifiqtif  él  de  leurs  confNtres  de 
1« iiresse sobtUittcnl,  etelles anéantissent  l'abcuHaftloi, 
Le  bj^ve  Gninard  a  pris  la  parlile  aiijodrll'liiii'poir 
réfuter  quelques-unes  des  n^scrtinns  (le  M.  f!énai|i, 
dirultur  du  Conitilulioniifl;  quelle  que  soit  l'afftf-' 
inallon  du  témoin,  ilfflIX' sommes  ccrl.iins  que  la  p^- 
rol«  si  iDvale,  si  itigno  dn  coloiiol  di;  la  légien  d'al"- 

tillerie,  nous  cs[H'rons,  disonMiunis,  que  cette  parut;, 
qui  porte  avec  elle  son  afiirnialian,  né  sera  |ias  mise  ta 
(louté 'p:ir  le  pav^;  car  e' est  il  lui  qnu  tes  accuiÇ's 
s'adfcssiint,  e!,  en  détliiitive,  c'ert  lui  qni  jugera  »n 

dernier  ressort  juge*  el  accusés! 


ffvnia,->PU'in^it«rdilÉi'forftiit8aaHi  atroces  ad&,  pnoiiikoc  conlrooLentoiidéposent  des  propos  de  logui. 
riHquisiOon,  1? Siift»^"Bé<héfefan  etc.,  eti.,'^-'**"-  •"-»——•»-  »••  •'-  ^^i-.-»-   -< — L.„.,...k. 


",  IWpttfittquè  i^oiaWJ,  tous  les  rois,  tai(réS.fc«"arls- 
timUes  do  rfimop»  sentirent  leur  solidurUè  da^is 
MMb  chtite  ;  et'ite  résobiTcnt  de' ramener  h  tant 
Afixlentipé  dan*  le»  rtrUrt  de  la  cnpttWé  chik-- 
wHae.  Ws  comprirent  (lue  reiiVorsct'le  m^l  qti, 
fer  hiinnéme  ou  imr  «estléiégfiés.  consacrait  de  son 
«wrdivijrle*  lé^'Himil/'S  rovaler  et ')>rin(5lf!ros 
fiiik  tonte  n':uropé,  c'jùtàit  porfei'  le  pM  Wde 
coup  à  lo«rs  prétentions  et  l«ur  .dérober  le  près- 
t%rdles'croy«A«ir  religieuses»  Ia  lutte  qureiituy 
entre  la  soukeWlrtlîté  ihfpetJipW'  et"  cMït-  m  rbis 
totilifiaîl'dohc  à  Rbmc  un  des  poinu  Ici  plus  dé- 
licats; des  refartions  dipiomatiqmes,  et  devait  abiài  - 
«^presque  întrittiMteMeh»  *  une  guerre  unfVèr- 
Mlleou  à  un;ff(jttli6itt<ilir  did  çOté  ,clè«"t>éupl*ft. 
Co  irecul  «  été  eiTiustué.  Le  pouvoir  existant  en 
Vtmic»'  en  a  «ris  far  responsnkKtéJ  et  vidant  son 
Piifltlfte,  «  été  imposer  à  utipe'i^e  étftitigd*iirt 
ptkmé  i^Séi  péùpre^nô  v'ouRif  piii5f  «^'pWrMr. 
Dana  la  ^fuiee  de  ce  jwif ,  M.  Vicier  Hugè  a 
*lomieihhiertl  réfelamié  pour  lé'  pteupte  rwiMrkt  le»' 
Bkfeftèstieâ  (fiiftrtint  aftpàtlçhir  à  tout  jwu|^rè;*e^ 
']  a  luitenient;  fTôtiû  les  rigueurs,  les  inepties, 
ninpéiritie  *»  gonvemertMrtit  des  prêtres.  ^  ' 
^Vullttwi&iltttîôM.'dc  MbihatelhftfèMsi  rSpHq^^ 
n  W  a'  firbtf*é  qU't^iJ  tte«Hiratié  4olt  étr0  néces- 
«airemeat  ab«rftte  ;  qu'avec  lœo  théocratie,  atee 
'«h  d(tottediicté  pttT  utf  Dleft,'des  prêtres  wi8ti14i«« 
ï«ïceïHéy;6rtw  discute  pas;  on  ac(>epttî  ouon 
"accepte  pas;  on  croit  ou  on  né  eroit  ffi^.ei  on 
2^*çepte  pa»,  si  on  nw  croit'  pas^'  on  peut  ôlrè 
«»« uraceépWK  dé  croji*:  maisavJkYiï  tout  etlpfef y, 
«««lis  tûtil,  on  nf  dWitÙte  ôjis.  DÈhé  l'c  ,J«»i*^ 
>*main'  ne  doit  pas  tin  libre  ;  donc-aussi  (M.  |  rons 
•le  tifontidçnAert.!»  l'a  pas  dit,  tturinc'ttttf  te'  Jj 
Mîïèfstts"  ftrJTicipes)  aiictm  jjiétfjiM  et-  ,; 

*  J.i''>-:à     rfi-1-     lit . -     AI  mm"  U]ki«a.   pV^fc, 


La  Patrie  parait  nous  .iinjoiicer  dans  les  lignfcs 
suivantes  (jne  la  crise  ministOriellr  recommence  : 

Lit  conseil  des  ministres  s'tvl  ré;i;ii  dnioiird'ijui 
jusiiu'ii  (li;i|\  lifitfes. 

Divers  Iiniilsdc  la  iiatuie  de  ceux  (|Ui  oiit  dcrnié- 
roineiil  circulé, se  soiiî  ripaiidos  ilc  nouveau  dans 
l'Assemblée. 

IVautn»  part  on  lit  dan»  Vh'vt'nnitfiit  .' 

0;!  p-irlait  i  l'Asscnditiîe  (rnae  scftne  (|ni  se  sei^il 


paii>éc  »LinU-('»i»!  cortTéreiice.  M,  lnui^  NapolConHo 
nnpdrte  niinif  (Wcf.iit!  qui'  le  irinir.io  (IcsalTaire 
étranf;ères  n'avait  en  atunne  façon  rempli  so:ibul,'cL 
()ird  ni!)inl(';iail  .(j'jiiie  niaiiif'rr  irrévoialde  les  1er* 
mes  de  sa  lettre  à  M.  Odilon'  H.irrol,  el  dont  'a  pnbli- 
ealion  d|«.v.l>\,4^n('<|rur,ji'a^  é|é^uiu'n(-f  qnu  sur  la 
'  proiiit^sfe  '  tofinéHlf  (le  fairj^  tri(ïin(^Iii'r  dans  la  d|s- 
.rniàan  sur  lei  crMitf  de  ROino  la  politique  d|i  \ttér 


sident  de  la  flépiibli(pic. 


Oii  asiure  ce  snir  qae  M.  OillUVu  rtiirPol  a  luis 
rencng«n^cn!  de'  lii**!,  en ' séli^ti'o'  publique,  la  li  itrn 
nui  lui  a  i\i  adressée  jWf  le  jiVtîsideiit,  et  do  la  prcn- 
4ru  pour  base  do  la  (liscitstuuu. 

'5'autres  personnes  assuraient  que  cettc^  lettre  5e- 
htit  décitléinent  publiée  dans  le:  ilumlfw'  -de  de- 
Hiflii»'. 

ÏÀ  bi'uit  s'est  répiinda  (iil'à  la  suifo,  du  Opiiseil  de» 
jniinisq'cs  Uladjourd'bui  M.  Dufuurc  iilait  clinrgé  tic 
composer, lin  cabinet  après  la  discnssien  sur  les  uf- 
if^rires  <fc;  Rome: 

!N.  Passy  sei'alt  le  seul  minidlre!'  qui  conserverait 
8(»n'poTt«fetffllër      /      ■    ,    ■       ;  V" 

M.  Vittbf  Hugo  de(His«i^  deniani,  à  la  séance,  nn 
ordff  du  jour  motivé.  ' 


M.' itf'«bnrtè  "TeleHi,  l'ahciet)'  «niTojré  du  gou- 
verhéûièrit  ttàrt^ols  à*  rHtiB,.iîèuâ  aidi'cssc  co  soir 
une  protestation  «ontre  Tassussinat  du  cuuite'  Ha- 
thynni 


,-  ne'doit  élre  libre  ;  car  ètra'^ fifcre'  c'est 
"^fittter,  et-  fcrdiséûssion  B'éstrperimse  avec  le 


Chemin  de  fer  de  Paris  à  Blarseille. 

CK  Qlj'iL  t'.VlDllAlT    F.\1KE.  ' 

On  li;  sait,  la  ruinc^use  loi  du  If  juin  ttit^, 
voti'e  sous  l'influflice  intéressée  de  hants  por- 
snin-igcs,  et  9iy(K  la  précipitation  iiuc  1  dn ^'- 
trouvc  toujours  dans  les  projets  non  étudiés,  prt) 
;  diiisit  en  quiilquRS  anu(>cs  plu.sieurs  crises  ÛùiUi- 
pières,  auioiiu  des  perles  énoniièti  pour  les  lic- 
tioiiuaircs,  et  (^&  clépenses  iiùprévues,  coasidéitu- 
bles  (K)ur  l'Etjit. 

Cettn  prétendue  charte  fondamcntah  des  clle- 
mitts  (II!  fer,  qu'une  douzaine  de  lois'Siibséqiiàn- 
tbs  oiït  eu'  la  vaine  Rétention  d'améliorer,  piciio 
toujours  pur  h  base.  Dcvttmî-iion^'feirtOre  cn^  su- 
bir les  funestes  conséquences?  Voilà  la  question. 

Si  In  France  comptait  à  la  t(ii<j  de  l'adiiiiiiislfa-' 
tioii  des  lioninics' si'iricux  ;  si  M.  T'uruure,  ^ar 
exemple,  qui  a  attaché  son  noiii  à  ia  (l'!'|)l(irablc 
loi  du  li  juin  1 8 ii,  reconnaissait  son  ern;iirct  le 
(loniinage  considéralilç  qu'il  a  causé  au  pays,  M. 
le  ministre  de  rinRrîêiïr  agirait  auprès  dii  son 
collègue  des  travaux  publics  pour  rmp('(-licr  les 
ntJuvcaux  déboires  tiuc  l'on  prépaie  à  l'Etiit  et 
au<  m-tionnàires. 

Malheureusement,  au  lieu  de  trouver  à  lii  télé 
I  do  la  nation  «fcs  lioinoifcs  sérieux,  nçfus  n'ay(Jns 
,cuuwté  que  des  brouillonsu  Aiif>  nullités  ailiiiittis- 
•tratàve^y  et  quelquef(Ris,  liéhia!  des  concussion- 
inaivost  ^     '  . 

tes*  trésors  de  In  France  (;t  les  économies  des 
citoytBhS  ont  été  dilapldclj dans  dés  travaux  non 
,  élaboft^s  que  de  ntsés  cnnipérfs  présentèrent  ait 
ÎpuWlK'cblnni'edfe nii!ie6,inépnisa'Jcs  de  ridiosses. 
Le  public  aliéiilié  donna  dunsle  pi(';se,:.!f  tira  les 
lUairons.du  leu,ctle*  agioteurs, ,fâs  financiers, 
;  <e»  admiui^rateurs  on  clieniiiis  de  fer  les  cro- 

fit,-  qtt*on-leî remarque  Ken,'  Ih  République  sur 


plus  de  (;iNo  cknt  ciNOf  antk  millions  -,  c'est-ù- 
dire  que  le  capital  social  de  t  '2;i'-2  (H)0  (KM»  de  tr., 
répaitien  2  401  (HJO  actions,  ne  roprésentaitplUs 
qu'une  valeur  marcluitide  de  074  millions  (I), 
Clepeiidant,  après  la  funeste  influence  Rxercé(! 

Sar  la  bande  noire  des  agioteurs  sur  les  .ictions 
es  (.licinins  de  fer.  il  faut  tciiir  compte  du  coût 
RÉEL  des  rail-ways,  qui  dépasse  les  de^'is  de 
près  du  douille. 

I  Le  projet  de  |oi  du  1 1  juin  1842  —  projet  eii- 
tièreuiiint  liyjxitliéliqun,  en  dehors  de  toute  étude 
sérieuse  —  a  menti  à  la  nation,  lorsqu'il  établis- 
sait, de  la  manière  la  plus  loimc^lle',  que  le  prix 
moyen  (Ih  kilomètre  i-x/iloiii-  ne.  dépasserait  pas 
30()  (HM»  IV.  :  ci;  prix  est  iii.inté  à  r.OI)  (MX). 

Or,  d'apn'}.-;  ces  faits,  et  en  tenant  compte  de  la 
position  financière  de  l'Etit,  quelle  serait  la  meil- 
leure solution' 'em/wr/uric  A  donner  à  la  question 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  .Marseille? 
La  voie»  : 

I"  HiUer  le  complet  achèvement  et  la  bonne 
exploitation  des  lignes  de  Paris  à  Cliiiloii-snr- 
•Saone  et  de'  Marseille  à  .^vigiwn  ; 

2"  .\ttendre  les  résultats  de  l'exploitation  de 
ces  deux  lignes,  qui  ne  coûteront  pas  noiiisde 
;iOO  millions; 

.1"  Offrir  ù  nos  lialnics  constructeurs  de  bateaux 
à  vapei|r  nue  prime  de  rfeifa-  viùtiont  pour  le 
meilleur  rt  le  plus  rapide  système  de  r(nii(jr({uage 
applicable^  l'ii  toute  saison  à  l:i  SatJne  et  au  Khdne 
depuis  GhAlon  jusqu'à  Avignon  ; 
'     4f  Détnnlir  et  rècmistruii*  les  ponts  qui  s'oppo- 
sent à  la  lîbra  navigation  de  ces  fieHvetf,etc.,etc.; 
3'  Con?cr\'ev  entre  les  mains  de  l'Etat  le  che- 
min de  Piicis  à  Lyon  justiu'à  Avignon. 
,  Or,  nous  n'Iiésitons  pas  à  Le  {lire,  si  les  chen^ins 
de  fer  d  t  Paris  ^  Ghj\lon  et  de  Maiseille  à  Arignon 
'ont  été  aussi  bien  exécutés  qu'ils  devraient  t^étro, 
nynfmrtionneUi'inent  au  prix  qu'ilr  uoront  coèlé, 
la  vitesse  que  l'ot^poawa  «btênir  sur  ces  eliemins 
sera  aussi  cuiuidérnblo  que  celle  que  l'on  obtient 
en  Angleterre  sur  le  Oreat-Westen,  et  de  Manches- 
ter" à  Birilii^gllirih,    qhi  est,  pour  leS  ^xpMt- 
traiia,  de  60  et  jusqu'à  08  IdloiâètrM  à  l'iicure. 
La  grande  vitesse,  sur  les  deux  lignée  de  Paris 
h  Châlon  et  de 'Marseille  k  Avignon,  vtsndrÉ  donc 
comp'-nser  lo  retard,   —  ti  rétiard'  11  y  iillrt;  ■ — 
'dans  Ictfajet  mi:^te  {|i> Paris  à  MàrStflîé,  comparé 
à  la  moyenne  vitesse  dont  dn  se  ^rt  aiittïtillétlient 
sur  nos  clicniins  de  fer.' 

Réduit  pondant  quelques  anniu^s  k  ces  condi- 
tions, lo  trajet  do  Paris  a  Marseille  us  répondrait 
pas  moimi  aux  hnoiut  aetuHt  que  si  l'on  dépen- 
sait immé<liateinont  200  autres  millionB  pour  join- 
dre par  voie  de  fer  Cliilloiis  et  Avignon: 

En  vérité,  les  agioteurs  en  ch^'inin  de  feront 
'tellcmcrit    [perverti  r()pinioa  mlnistéfiollc  à  l'é- 
gard de  ix.i  grai'.d.s  travaux,  que  les  adijjlnistra- 
teurs  do  l'Etat  parient  do  2(>0  millions  comme 
de  iOO  mille  fr. 

'  Or,  savez -vous  qu'avec  200  millions  vous 
jwurrier  dot^r  tmilfi^  les  communes  de  France  d(! 
Itoiries  cativ  jvttahb-iî  :  saveï-vmis  qn'aVftc  ^ÎOU 
millions  trop  iiù!iv>-'inenl  jetés  le  long  de  L-fan'ine 
et  (lu  Rhône,  vni!.-  pniivi^ï  arhMrr  les défe'astt"cs  des 
inomUtious  sur  imit  le  teiTit(iirc  ? 

Craindriei-vous  la  préttîndrc  conc.iirrence  des 
cheniins  de  l>r  alfewntrrtr:  détrompez-vous,  ces 
rail-'ways  ont  é-;é  eiiioutéi^  sur  d'autres  principes  ; 
ils  admettent  de  forti's  peutcs,  de  petites  courbes, 
des  rails  •légère,  supportés  par  des  traverse»  très 
distantes;  les  unes  des  aulras,  souvent  à  une  seule 
voie  :  bref,  les  chemins  allemands  sont  faits  pour 
une  petite  vitesse,  et  les  plus  perfectionnés  d'en- 


(t)  DéprécinUnn  îles  iieiiimx  de.i  rhemins  tin  f-r  à  patiir 
au  Jour  lie  l'émisfion  liu  chemin  de  fer  tlu  NoftI 
(M  stptetiilife  IRtj;  «m  30  sti>taiibre  1847. 

Perlei  lur 

Va'euv  de»  adioiw.    Sci<)cnil'ro    Sci>teiiibre  ,1a 

eapilalaotJal. 

^sMeoo 
S  m  600 


i     Le  coup'do  wistdleC^di'Wéff  soir,    bien  loin 
d'elfacer  les  paroles  prêtées  à  M.  ThilsK  et  citées 


Ittliàéllej'prtr  un  inWnic  système  de  déniD;ioirioiit, 
'on  à  ï-ëiéfé  là'  caiise  du  iùalilisc:  actuel,  n'cîiislait 


>!»*  #WWiîtehibre  !'84r>  aU  30  scptètjlbré  IH-17, 
,/ljiogup  pendant  laquelle.  Ui'  dépréciatim  sur  la 
fjêteufdefticVwsdes  difimiaf  ar /'«^«'descendit  à 
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tre  «ttle  dépaggeht  j^âlïme VtteBse  ^  3î  kilora. 

. à  rheura  ( chemin  de  Berlip  &  8t«ttin)  (i) 

'  LaissoiA  donc  le  temps  au  temps  ;  ne  nous  lan- 
çons pas  imprudemment  dans  des  dépenses  intem- 
pestives; employons  les  (ienprat^ifiit'EtatiJioù 
1  exigent,  les  circonstances  lin  pliu  iOipérieiiiwg  ; 
apprenons  d'abord  à  utiliser  \e.  pliii|itpo88iUà'|es 
moyens  de  transport  que  noua  poUédons  \im» 
quelques  années  on  avisera.         . .  "'  -, 

Notre  voix  scra-t-elle  entenduD.llr  le  minis- 
tAreîNonl  \        -■.^, 

Courbé  sous  la  férule  de^^jtgioteuW,  il  livrera 
encore  les  trésors  de  la  Fruçe  et;lQi  économies 
dos  citoyens  aux  iiinins  rusées,  rapaces  et  acides 
de  ces  fléaux  du  pays., 

I  Un  seul  moyen  pourrait  arrêter  le  ministère 
sur  la  penle  fatale  qui  Je  poOsse,  serait  une  péti- 
tion signée  par  les  nverans'  de  la  SaAne  et  du 
Klidne  cpii  solliciteraient,  dans  les  conditions  que 
nous  avons  posées  plus  haut,  la  non-exéiAitiun 
tnmtédiate  de  la  ligne  de  fer  entre  Châlon  «ft  Avi- 
gnon. Si  des  citoyens  rcconmiandabics  en  pre 

,  nuienl  l'initiittive,  en  faisant  eomprendrit  tout 
l'utilité   du    perfectionnement    de    ces    ilBW«  i 
et^e  la  navigation,  le  ministère,  mieux  écJairé 
comprcmlruit  l'imprudence  de  son  projet. 

Riverains   de  la  Saâno  et  du  Rhàne  à  vous 
donc  ! 


*^dahs  la  rue.  El  en  efttt,  qiMl  hèmme  aurait  pu  hut 


Un  membkk  de  la  droitk  dirait  hier  à  un  de  i 
'  miniitret  les  plus  influents  :  «Tenez  bon  centre  I 
rapport  do  M.  Thiers  ;  tenez  bon,  car  lans  cela  le  gbii 
vernement  sera  déshonoré,  et  ce  déshonneur  iittser' 
vira  qu'à  couvrir  la  vanité  de  M.  Thiers  ! 

(Dix  Décmbrt.) 

On  lit  dans  VVnion  : 

«Il  est  entièrement  faux  que  M.  de  Fallouxai: 
.  donné  M  démission,  ou  que  cette  démission  so  trouv  i 
entre  les  mains  d'une   tierce-personne  chargé**  d'e 
faire  usage  suivant  les  circonstances.  » 


Plusieurs  représentants  témoignaient  hautement 
dans,  les  couloirs  de  l'Assemblée  rétonnemcnt  qu  i 
leur  causait  la  susceptibilité  de  M.  Thiers  vis-à-vis  de 
M.  Bixio.  Ces  représentants  aflinnaient  :iv*ir  entendu 
M.  Thiers  prononcer  les  paroles  qui  lui  ont  été  pu>- 
hliqaenient  attribuées,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  de- 
voir démentir  jusqu'ici.  ,  (/Vattonai.)    i 


cher  tranquillement  dans  WriMs  deMaples,  lorsque 
l'arbitraire  du  gouveniemeni  allait  jusqu  à  arrêter  un 
Saint-Jacques. 

»  \^  nuoittre  russe.  Creptowich,  fraUîé  POr  çat  3<'l'' 
^*ni^  tenté  sur  lu  J^onne  de  «Hl  «^li^,couri« 
dicz  l«  toi  et  chez  I«|^|iiinistre8,-i»|fe  leljtfpaiit  # 
vouloir  bien  révoqufjr'Jfpt  ordre.  d4»>|roi;ji||,Mnoiitra 
étonné  du  fait,  ot  ap^lhit  appeler  ,1e  <M||8tre  de 
l'intérieur,  il  lui  diTqacWla  lui  p|liisHii«iissi  fort 
étrange,  et  qu'on  mfm  1)  prince  inpquilKj  Le  ini- 
iiistre,qui  coniiaii|||||,farfaiteineatil^uin^.du  naî- 
tre, if^ndit  qu'i|f>Malt  cCassez  Mmea  Mwns  pour 
inutiviirJ'arrestnyaii^et  qu'on  iflwU  IMftu  coiir 
tiimor  l«  procÈMéÉJS  niiUitdiUiiwsuàiil  la  p«<> 
sonne  du  prince.  Le  roi,  au(|uu|  Siiint-Jacqnes  i(\- 
tait  adressé  lui-nièniu,  unlpnna  de  continuer  le  pro- 
cès et  ajouta  qu'il  t^iioudait  du  couitablo, 

»  L'accusation  qui  s'élève  contre  U  priDca.  coii'^ 
siste  à  avoir  pris  (uirt  au  combi^  desJwrricaiHis,  et 
l'on  priileud  qu'il  v  a  dix  témoins  du  fait. 

«JËlautltendunt,  anssildt  que  la  nouvelle  de  cette 
arrestation  se  fut  répiindne,  un  grand  nombre  de  per- 
sonne cmreiil  n'avoir  d'autre  moyen  de  se  mettre  à 
l'abri  contre  l'inquisilion  du  gouvernement,  que  là 
fuite  précipitée.  Plusieurs  ont  déjù  quitté  Napies,  ei 
parmi  elles  on  compte  Itenticev  frère  du  pnnoc  d^ 
Saiiil->;l«cques,  Matvilo,  liousurli,  ^uuncci,  etc. 

•  Plusieurs  autres  su  tiennent  cachées  pour  atten  > 
dre  1)1  première  occasion   «le  quitter  le  royaume 
Munnn,  homme  d'une  instruction  profonde,  qîii  joui 
d'une  oraiide  réputation,  «t  qui  «st  Tauteur  de  beau 
coup  u  ottvrag^,  est  aussi  en  prison. 

»  On  ne  sait  (las  comment  tout  cela   Unira ,  oi  i 
pour  mieux  dire,  la  pensée  se  refuse  à  songer  au: 
maux  qui  lious  attendent^  encore 

—  On  écrit  de  Naples  :  I.e  comte  Pierre  Feretti , 
ex'Jéniité  et  ex-miutstre,  a  été  forcé  de  se  réfugier  i 
bord  d'un  navire  anglais  pour  n'être  |tas  arrêté.  L  i 
comte  est  cottsiif  du  pape.  (Test  nn* homme  très  lion  ' 
nète  et  très  modéré.  Le  ministre  Kortunato,  quand  oi  i 
se  (iluint  do  ses'  actes  arbitraires,  hausse  les  épaules , 
disant  qu'il  ne  sait  que  faire.  On  {nrle  de  U.inise  e  i 
état  de  siège  de  la  ville  de  Naples:  On  assure  que  1 1 
pape  retournera  à  Gaëlc,  où  il  passera  l'hiver,  si  le  i 
Français  ne  s^n  vont  pas  de  Rome 


triulM  et  la  déchéance  de  l'auguste  dynastie  ré- 
gnante. »  ,^..r^    •.,  .,  ,.   -. 

Ernest  Kiss  a  été  fussillé  le  6  octobre,  et  tes  biens 
ont  i^té  conlisquéa.  L»  Constitution  avait 'abolf  fa 
peine  ilo  la  confiscation  ;  on  l'a  rétabli*  contre  les 
lUpirois.      ,j^;--;,.        •  ^'.'NV"  ,     ^^-      ^* 

'  arleaittQinter  ddkVersuyideiPe^Jiuiii  Hun|rie, 
1  42jjBj»S,catoilflue,  Bilfté.  sMtiifauU/aii. 
inoilMMIjcir  mm  le  i4||paD|U4l|.^àstaras  « 


M.  Tisserand,  qui  a  témoigné  hier  devant hi  haulo- 
cour,  était  chef  d'eicadron  de  gendarmerie  le  13  juin 
dernier.  Il  a  été  nommé  lieutenant-colonel  dans  U 
même  arme  quelque  temps  après.  Cependant,  il  n'é- 
tait pas  et  ne  pouvait  pas  être  porte  sur  le  tableau 
d'avancement.  Pourquoi  M.  Rullière  a-t-il  violé,  au 
bénéfice  de  cet  ofRciar;  l'ordonnance  du  16  mars 
1H38T  Nous  serions  curieux  de  lesavoirvcar  il  ré- 
sulterait sans  doute  de  la  réponse  un  ens«ignemaut 
utile  pour  l'année.  {Idrnn.) 


Berne,  le  U  octobre  1«»9. 
Au  citoyen  ridacteur  tîe  la  DIïmocratik  facifique. 

Mes  amis  réfugiés  à  Londres, .  impliqués  comme 
moi  dans  l'affaire  du  13  juin,  eut  rendu  compte  des 
motifs  qui  les  déterminaient  à  ne  point  se  présenter 
devant  la  cour  de  Versailles. 

Ces  motifs,  je  les  partage,  et  les  approuve  d'autant 
plus  eomplètement  qu'ils  ont  toujours  été  dans  ma 
(leiisée,  et  qu'ils  m'ont  servi  de  règle  de  conduite 
dans  mon  exil. 

Au  point  de  ^iio  du  droit  républicain  français,  je 
n'ai  jamais  compris  que  les  représentants  de  U  na- 
tion qui  ont  protesté  contre  une  violation  m.-mifeste 
d«^  la  Constitution,  pussent  accepter  pour  juges  ks 
vinlatenn  de  cette  Constitution,  et  soumettra  à  la 
décision  des  subalternes  une  question  vitale  qui  in- 
téresse le  peuple  tout  entier,  seul  souverain  en 
France. 

Mais,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  juridiction 
de  Versailles  est  encore  plus  inacceptable.  U  cri- 
minelle attaque  du  gouvernement  français  contre. U 
République  romaine  intéresse  tous  les  p(;uples  daiù 
leur  existence;  eux  seuls  pmirraicnt donc  constituer 
le  grand  jury  devant  lequel  se  débattrait  celhi  ques- 
tion de  démocratie  universelle. 

Je  ne  me  présenterai  piis  devant  la  cour  de  Ver- 

Salut  et  fraternité.  K.  Me>and. 


On  écrit  de  Sicile  ii  la  Cuncordia  : 

«  Nous  sommes  ici  sans  gouveinemunt.  L'anar- 
chie ne  iwuvait  être  iniqux  organisée,  iwirce  qu( 
tont  fooctiounaire  agit  avec  complète  indépendance , 
et  ne  rend  à  personne  compte  de  ses  actes;  en  sort  i 
que  la  tyrannie  la  plus  absolue,  la  plus  abrutissant  i 
pèse  sur  toute  la  nation!..  » 


Les  journau»de  Turin  parlent  d'une  inodificatioÀ 
prochaine  du  cabinet.  M.  Pinclli,  h;  membre  le  pliAi 
rétrograde,  serait   remplacé  par  M.  Itesambrois,  etc. 

Mau  ils  parlent  aussi  d'une  m««ditication  possible 
dans  le  sens  réactionnaire  et  d'un  bruit  de  prochain 
roup-d'état. 

—  On  écrit  de  MiLin  : 

«  Après  un  sift'croU  de  taxe,  on  nous  promet  une 
levée  lorcée  de  i*>0<K)  hommes.  U  parait  que  le  texte 
de  l'adresse  de  la  dépatation  de  Milan  à  l'empereur 
d'Autriclie  a  été  changé  •ri>itrairemenl  par  trois  des 
députés.  Un  d'eux,  le  duc  ScotU,  a  reçu  pour  ré- 
compense la  Toisou-d'Or.  On  assure  qu'il  lui  a  été 
donné  le  collier  qui,  dans  l'hiver  de  1848,  était  ren- 
voyé |>ar  le  comte  Itorrouieo  comme  étaql  teint  de 
sang.  »  {Irgyf) 


ITALIE. 

Pas  tic  nouvelles  imporUntes  de  Kome. 

A  Florence,  le  gouvernement  a  fait  saisir  une  édi- 
tion de  la  lelln;  de  Mazzini  h  MM.  du  Tecqneville  ut 
de  Falloiix,  an  moment  où  elle  était  mise  en  vente. 
Les  éditeurs  se  sont -idrcssés  à  un  haut  personnage 
pour  fairii  n!vo(|uer  ('«Ile  saisie. 
'  Les  correspondanci-s  si>  (lcin,aiiilont  ce  qui  a  |>u 
délitrniiner  cette  saisie,  lu  lettre  ne  contenant  pas  la 
moindre  allusion  au  gonvcrneincnl  toscan.  Klles  ii- 
iiissent  par  conclure  que  la  politique  de  la  France  en 
Italie  s'étant  idenlitiée  avec  celle  de  l'Antriclie,  il  est 
tout  nuturel  que  l'Autriche,  toute-puissante  en  l'os- 
caiie,  fasse  cette  galanterie  à  MM.  de  Tocqneville  et 
Fnlloux. 

LA  TKRREDR  A  NAPLES. 

On  écrit  de  Naples,  12  octobre,  au  Nationale  : 

«  J'ai  été  forcé  de  retarder  ma  correspondaïue, 
n'ayant  pas  pu  trouver  plus  t6l  uif  moyen  sûr  pour 
vous  faire  parvenir  ma  lettre,^ 

»  La  tentative  d'arrestation  du  prince  de  Saint- 
Jacques  (H  une  Irè»  grande  impression  à  Naples,  à 
tel  point  (|ue  lesbonli*|ues  lurent  rcrmées  et  que  In 
ville  devint  déserte,  [)ersuRne  n'osant  plus  se  montrer 


(1)  Vitesse  olUenue  sur 

De  MagdelMurg  il  Lei{)8i|{ 
De  Berlin  h  Francfort. 
De  Bâte. 

De  Vienne  A  (iloggniti. 
Rhénan. 
De  Munich  à  Augsbourg: 


len  chemins  de  fer  tttemntufs  . 
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AIXEMAONE. 

LES  HONNiiTES    ET   MODÉRÉS    EN     AI  TRICHE. 

Chaque  jour  nous  apporte  un  nouveau  bulletin  des 
assassinats  juridiques  commis  («r  les  ordres  de  l'eni- 
l>ereur  d'Autriche  sur  les  héroïques  défenseurs  de  la 
cause  lationale  en  Hongrie. 

Ou  écrit  de  Vienne,  13  octobre,  ù  la  Gazelle  de 
Cologne  : 

'  «  Les  fnsillades  et  les  pendaisons  ne  discontinuent 
pis.  On  se  demande  avec  crainte  et  anxiété  ce  que 
doit  nous  amener  l'avenir.  Les  ministres  sont  les 
seuls  qui  ne  songent  |ioint  ii  cet  avenir.  I.a  terreur 
donne  la  Iranquitlité,  et  un  peuple  tranquille  csi  fa- 
cile ,^  gouverner  :  voilà  leur  svslèiiie.  Le  présent  est 
son'.bre,  silencieux.  C'est  avec  horreur  qu'on  lève  les 
yeux  vers  le  trène  où  siège  ce  jeune  homme  qui 
(lourtant  aurait  mission  d'assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple pen<lant  une  génération  entière.  Ses  conseillers 
le  dirigent  ;  il  teur  obéit  aveuglément,  et  ses  peuplfi 
ne  comptent  plus  sur  des  temps  heureux. 

«  Tandis^qu'en  Hongrie  les  procès  sont  courts  et 
rapidement  exécutés,  ici  l'on  en  prépare  un  qui  sera 

Srès  long.  FischolT  est  toujours  en  prison,  quoique 
eux  jugements  l'aient  déjk  acquitté.  On  veut  à  tonte 
force  une  condamnation  capitale  pour  crime  de  par- 
ticipation an  décret  de  permanence  de  la  Diète  an 
mois  d'oetobre  1H48.  Le  ministère  public  a  interjeté 
appel  des  deux  jugements.  Mais,  si  ce  procès  a  lieu, 
il  y  aura  dos  hommes  du  gouvernement,  et  notam- 
ment le  ministre  Krauss,   plus  compromis  que  Fis- 

elioff.  n 

' 

1.»  Gazelle  de  l'emh  enregistre  aujourd'hui  treize 
exécutions  de  «énéranx  et  officiers'de  diver»  grades, 
qui  entêté  PKMtDis  pour  avoir  participé  à  l'insurrec- 
tion hongroise  : 

Voici  des  extraits  du  jugement  : 

«  Ernest  Kiss  d'Ellesmere  et  d'Ittebe,  né  à  Temes- 
war^  dans  le  Ranat,  Agé  de  40  ans,  catholique,  veilf 
sans  enfants,  anciennement  colonel  commandant  ilu 
régiment  de  hussards  du  roi  de  Hanovre,  décoré  de 
l'ordre  royal  de  Hanovre  de  1"  classe  et  chevalier 
.Je  l'ordre  pontifical  du  Christ,  a  été  convaincu,  par 
ses  propres  aveux,  d'être,  au  mépris  des  ordres  à  lui' 
donnés  par  le  commandant  général  du  Runat,  a|Hrès 
le  maniteste  du  3  octobre  1848,  portarit  dissolution 
de  la  diète  et  du  ministère  hongrois,  ordres  qui  lui 
enjoignaient  de  se  retirer  à  Temésvar  avec  ses  trou- 
|ies,  resté  dans  les  rangs  de  l'armée  des  insurgés, 
d'avoir  accepté  (In  gouvernement  des  retjciles  le  gra- 
de de  général  et  fe|d- maréchal-lieutenant,  ainsi  «ué 
lu  décoration  militaire  instituée  par  lui  ;  d'avoir,  en 
février  de  cette  année,  accepté  les  fonctions  de  com- 
mandant de  province,  et  d'en  avoir  cootinué  l'exer- 
cice même  après  que  la  diète  de  Debrecztn  eût  pro- 
clamé, lo  14  avril  de  cette  année,  sur  la  motion  dl; 
Jjéuis  Kçssuthf'la  séparation  de  la  Hongrie  de  l'Au- 


ses  d'Àrad  et  de  Teincswur,  restées  fidèles  à  l'autorité 
impériale  et  royale,  et  d'avoir  en  personne  dirigé  le 
siège  de  cette  dernière^  en'  quoi  faisant  il  a  causé 
aux  bieiis^^le  l'Etat-et  des  perticuliers  des  pertes  iu- 
«akSRlables.  <    ■'■..     ^^        ' 

Le  comte  de  Versey  a  été  pendu,  le  ii,  nprès  cun- 
liscalien  de  ses  biens'. 

u  Louis  Aulich,  de  Presbourg,  né  en  Hongrie,  &gé 
de  57  alis,  catholique,  premier  commandant  dans  le 
régiment  d'infanterie  de  Pempereur  Alexandre; 

»  Ignace  de  Torok,  de  t^dollo,  «omilal  de  Pesth, 
eu  Hongrie,  ftgé  de  54  ans,>catholique,  célibataire, 
ex^lieuteaant  du  cor(«  de  génie  et  en  dernier  lieu, 
directeur  des  fortifications  de  Kumurn; 

»  Georges  Lahner,.  de  Ne-ishol,  comitat  de^Sttol, 
né  en  Hongrie,  âgé  de  53  ans,  catholique,  marié, 
père  d'un  enfant,  ex-ntajor  d»  régiment  «l'Infauterie 
da  comte  François  Gvelni; 

•  Joseph,  Schweidl,-  de  Zambor,  né  e».liongrie, 
âgé  de  S3  «us,  marié,  père  ilo  cinq  eiifiints,  exr.«a' 
jor  (Uns  le  régiiiiont  de .  hussards  ^du  graad-du« 
Alexandre  de  Russie; 

»  Ernest  Poeil,  de  Pœllsnberg,  né  à  Vienn^i  eo 
Autriche,  ftgé  dé  35  ans;  oatliolique,  marié,  père  dé 
trois  enfonts,  capitaine  cl  coinman(kiit  d'escidro^ 
dans  un  régiment  <le  hussards;  i 

»  Joseph  de  Nady-Sandor,  de  Grot>swadein,  comitat 
de  Uhar,  né  en  Rongrie,  âgé  de  45  ans,  catholique', 
célibataire,  ax-cepitaiiie  à  U  pension;  i 

»  Charles  Knexich,  âgé  de  41  ans,  catholiaue,  niaj 
rié,  pèru  de  deux  enfauhi,  ex-capitaine  an  j4*  régi- 
ment d'infanterie  ;  | 

«  Comte  Charles  >lc  Linangc,  de  Wessterbeurg,  né 
à  llbenstadt^dans  le  orand-duché  de   Hesse-DarniE^ 
stidt,  kgé  de  30  ans,  Je  la  religion  luthérienne,  ma^. 
rié,  capitaine  dans  le  31*  régiment  d'infanterie  dfc 
ligne; 

»  Aristide  UessewtfT  de  Cs^kicz,  né  en  Hongrie, 
igé  de  47  ans,  évangéliquc,  nhèrié,  ex-capitaine  et 
depuis  1839  i  la  retraite; 

»  Jean  Damjanich,  né  à  Stafa,  Agé  de  4S  ans,  de  la 
reliaion  grecque  non  unie,  marié,  sans  enfants,  ex- 
capltaine  dans  le  61*  régiment  d'Infanterie  de  ligne; 

»  Gnillaume  Lazar,  de  Crossbeekerck,  dans  le  Ba- 
nat.  Agé  de  34  ans,  eelliolique,  marié,  père  de  trois 
enfants,  lieutenant  démissionnaire; 

»  Convaincus  d'avoir  pris  |iart  i  l'insurrection 
liongntise,  huit  do  ces  officiers  ont  été  fendu*  ; 
Sehweidel,  PcssewiTy  et  Laiàr  ont  été  fusillés;  après 
confiscation  de  leurs  biens.  • 

—  •  La  famille  dm  Balthyaiii,  dit  la  Gaztltê  de 
Cologne,  dont  la  prioicipate  branche  porte  le  litre  de 
prince,  est  une  ues  premières  et  des  p4us  aucieunes 
de  la  Rongriei.  .\vant  que  l'usage  fitt  inlrodnil  de 
confier  la  plus  haute  dignité  deHoogrio,  le  palati- 
nat,  i  un  prince  de  la  maison  royale,  beaucoup  de 
Batihyani  turent  nommés  palatins.  Le  dernier  nila 
tin  ch'oisi  par  les  magistrats  fut  i(n  Batth^ani.  La 
fortune  de  comte  L^uis  lialthnni,  eenfisquée  par 
une  d  ispositieu  de  l'arrêt  qui  I  a  condamne  à  mort, 
est  évaluée  i  environ  7  inillious  do  dollars.  » 

—  Le  départ  do  l'empereur  pour  la  Hongrie  est 
ijourné  ini^finiroent  par  suite  des  rap{>orts  de  Pestli, 
qui  iieignent  sons  les  couh-ursi  les  plus  sombres  les 
uis|)Ositioiis  du  («nple  depuis  les  «xécutions. 

—  I<a  Gazette  çouilitutionnelle  de  Berlià  s'exprime 
ainsi  au  sujet  deS' principaux  chefs  hougrou  : 

•  Les  braves  défenseurs  de  leur  pairie,  les  martyrs 
d'une  nationalité  renversée  dans  la  poussière,  les 
chefs  d'une  année  héroïque  sont  pendus  comme  d<!8 
incendiaires  et  des  brigands.  Sans  être  vaincus,  ils 
ont  déposé  volontaircnicnnt  les  armes  entre  les  mains 
du  généralissime  russe,  et  pour  cela  ils  onl  été  mis  à 
mort  par  la  corde  autrichienne  l  Tous  enraient  pu  se 
retirer  au  delà  de  la  frontière  turque,  mais  ils  ont  eO 
confiance  dans  t'henneur  militaire,  dans  l'honneur 
impérial,  et  maiiftenant  ils  reçoivent  ta  récompense 
de  leur  noble  confiance  !» 


AMeMibléo  législative. 

S^noe  </h  19  oeUirt.  —  PrésUenee  do  cit.  ourtN   s 

t>étitioaa. 

U.  Aubry  rtvient  sur  les  observutioiis  présenter*  Wiet 
par  M.  Pierre  Leroux. 

L».  discussion  continue  sur  les  afTaires  de  Rome. 

M.  THDRIOT  UR  LÀ  RoxiRRB  a  la  paro|«  pour  continuer 
son  iliscoiirs. 

L'oratt^ur  commence  pr  ()é«larer  que,  si  la  question 
slave  te  lUhii  quclqnes  Jours,  il  prendra  la  psrole.  Il  pré- 
sente ertsuite  ^iiel<|iies  coiMidérations  sur  le  proteictor.it 
catholique  en  Uriant.  (A  la  question!  A  U  question!)      '■ 

La  Kt^voliuiun  «le  Février  a  ilé  bienveillant*^  pour,  le 
clergé  ;  le  clergé  a  éii  bienveillant  pour  la  Révolution  de 
février. '(Rir)>s  ironique*.)  Si  nous  n'eussions  pas  aidé  le 
|Mipc,  cette  bienveillance  ne  se  serait  pas  produite,  et  nous 
nous  serions  aliéné-  les  popalations.  .  i. 

L'orateur,  arrivant^A  rarticl*  siolé  de  la  Constitutioq, 
dit  cpie  s'il  sutlisait  pour  uae  révolution  d'écrire  sQr  Iw 
monuments:  Liberté,  égalité,  pour  arrêter  Jesmouvemijnn 
(le  ta  France,  nos  plus  cbcrs  intérêts   seniént 


it-Plemii>: 

THUl 

indsr 

:tat8 
Ité  relii 
Ijs  bruit 
fort  dlHic^ 
d«  l'orateur. 


guerriers 

at-andement  inenitaés.  Qu*  ferions-nous,  par  exempta,  si 
PAIgérie  so  déclarait  indépendanW  de  Ik  France  et  s« 
constituait  en  république  r  Devriont-nons  respecter  sa 
nationalité  1  (Réctamations  à  gauche.) 

X' orateur  «outlent  que  la  liberté  n'existait  pas  à  l\pm(     , _..„, ,    ,„ 

sou»  la  KépuUique.  (Allons  donc  «)  Des  religieusel  avaient   ,  ter  entre  l'Assemblée  et  le  mtésident  de  U  BépuWiq* 
été  chassées  de  leur  monastère.  Us  cbanoToes  de  Sabit- '*"- -  ^•-  „,. -x_„i..  .u 

Jean-de-Latrah  avaient  été  condamOés  à  nne  amende 
pour  avoir  refusé  de  flgorer>  dons  une  fête  républicabie, 


OTbllqaeaittuéuw' 
_     .  si  U monarehiflMt     ' 
éUbUuneïSCT.7««M 

itrucgon  de  cette  mooLîto 

es  canons  aient  été  dirigé.  ,„ 

té  que  de  tontes  peutes  bombe,, 

.oSière)   soutient  qu'on  «p  n-. . 

lularisation  de  Hûmia^J^^ 

i  lm,4emviderd',wCî?!i:S 

conversations  devient  tel   qu'il  nn». ... 

sage  qui  a  été'fkit'der  réfonHeeopérées  parPiè  ix    "' 
Il  t«miBoen<diaaiau|M  Utri^Màn/ào^viL^, 
à  subir  la  papauté  temporelle  aent  seul*  donner  à  laTr^ 
de  la  papauté  l'antorité  dont  elle  a  besoin  oour  ntoi.  i 
monde.  (Ah  !  ah  !  ah  !)  ^     "*"^  '« 

M.  CÂVAieNAC.   1.0'  commencement  d'action  dont 
Çouvernemaiit  auquel  JrPWMfil«is»,pr»  tlnitiative.l, 
été  représenté  eOMime  le  point  de  départ  de-  toui  cemii 
est  arrivé  à  Rome.  Je  viens  rétablir  les  faits  ^ 

On  se  souvient  qu'au  mois  d*  novembre,  un  airsni  c 
condaire.d.  laj;«iwil^oo  A.QW^  ,»."  "i„J, 

avis  que  le  pape,  fuyant  de  R(ftné,,èUit  disposé  à  k  r^ 
l'u^ier  en  France,  <<i  iiufttorait  notre  secours  pour  u  !*' 
reté  personnelle. 

A  cqtte  communication,'  nous  avonecru  que  It  rvinn. 
ne  ppuvait  pas  ahandouoo»  lo  aatat-pére...  Ûm  etaS. 
ful^eilvofée  k  Clvita-Vecchia,  avec  la  u^uiouàtn» 
voir  le  pape  et  de  protéger  au  besoin  sa  PerKOM  ur 
tous  tes  moyen*.  Des  explications  trèS'caiégofJMei  ià 
.reitt  données  à  la  Iribuoe  i  oette  ^oqne.         . 

Peu  de.  temps  après,  nous  |«pr|mes  que  leupei'éuit 
reUré  à  6$i\e"oii  il  était  on  siffetrU  troopei  «^^ 
tirent  pas.  r«- 

I  On  a  parié  d'instructiCM  seerèle*  MBisM  è  M.  deCw- 
eeUea,  envoyé  4  Jiuoie  à  cette  époque.  Ces  lostrociictL 
M  dois  eu  donner  connaissance  i  l'Assemblé*.  ^^ 
L'orateur  doiiite  tectof*  de' Isei^  pièce,  qui  tstim 
MM.  de  Oreetles  «t  d'HantNHt  i<«Kir  avec  «membleà 
cas  de.<tissealiiiicnt.)iJ|(.  de.'.ConiHles  devait  teol  twir 
pleùi*  pouvoirs  pu4ir  celte  négociatioa. 

Les  fnstructibas  s<M;retés  se  Mnt  bornées  à  cela.  Il  ^i 
gimait  sittipl^meiit  de  protéger  U  personne  de  Pi*  IX,  <»« 
nous  supposions  menacée.  Quant  an  reproche  qui  domi 
été  feit  d'avoh'  ebarehé  dans  .cet  acte  une  rSeUme 
électoral*,  il  n'est  fondé  en  aucune  façon. 

Ltionorable  préopinant  nous  a  parle  des  aéecMitéi  tg. 
temational**,  en  eentradietlon  av*o  le  4r6it,  mais  U  a  ot- 
Itlié  da  parler  d'un  priàcipe^da^riasipe  de  la  sooimi- 
oetè  nationale. 

Il  est  un  lait  qu'on  ne  p*ut  dénier,  c'est  qu*  le  priDcipe 
de  ja  souveraineté  temporelle  dn  pape,  soutenaiifv 
les  gouvemeraenls  monarchiques,  esten  oayosltioa  tm  U 
souveraineté  national*.  Or,  dans  i'Mat  scUmI  des  eirowi. 
tances,  il  est  impossible  que  le  principe  du  gouvenéaMSt 
temporel  des  papes  ne  snit  pas  rorc4  de  slnelbier  deiut 
la  souveraineté  nationale  Crrée'  bien.) 

Le  pouvèir  temporel  do  pape  dépend  H  dépend  usiqM- 
went  du  bon  vouiiir  du  peuple  roeuia  lui-ntair.  {if- 
probatioa  à  gauche.)  On  n'a  pas  I*  droit  d'imposer  m 
peuple  nomaln  la  papauté  teAporelle,  H  le  peupl«  ro 
mam  n'en  veut  pas.  (MumBsres  à  droite.) 

Mais  il  m*  semble  que  oad  est  une  qocstioa  d*  fait,  fi 
qu'il  y  a  néoessairemeat  o|>position  entre  les  deux  frài 
clpes.  Je  ne  oomprends  pas  qn'on  nie  le  fiUt. 

Si  donc  H  arrive  que  le  peaple  ranaia  ae  àtaUmt  aa 
■oanreiMmeM  en  débet*  de  la  pefaolé,  te  esaanaésqn* 
les  iiwMichies  cajthoUques  attaqiMpt  If  psaMe  rmls. 
C'est  «•  qui:  est  inivé,  c  cet  ce  qui  no  poavau  manilaer 
d'arriver. 

Il  T  avait  dans  cette  ciroowlaRce  doux  alMaalivM  <- 
gaiement  dangereuses  ;  laisser  rétablir  1*  f^  pv  !«• 
monarchies  catholiques,  s'était  neaoacer  a^  notre  tallnea- 
ee;  attaquer  nous-mêmes  ta  répObUque  romaine,  c'était 
se  mettre.  Je  ne  le  dis  pss  M  ponr  la  première  feh,  c'é- 
tait se  mettre  ea  eontradaDlion  avao  Mire  ariaoipe,  stk 
U  Constitution  et  av*c  notre  iMoneur.  (ippraUiise  t 
gauche.  —  Agitation  à  droite.)  , 

Il  y  avait  un  troisième  parti,  s'était  dlaienwsir  «stn 
h  penpiR  romain  et  le  pape  avant  qoe'  la  RépsMi^ 
romaine  mt  proclamée.  C'est  alors  qn^H  fallait  séfOMT 
*t  non  maintenant,  etti  nous  étions  ilsté*  quinM  joun 
d*  pluh  aux  alTiires,  nous  aurions  proposé  à  l'AsetiiibUt 
une  résolutioif  dans  ce  sens.  (Mouvement  proloogé.) 

Je  crois  devoir  dire  un  mot  do  rapport  de  U  euaaM- 
sioo.  Ce  Apport  dit  que  U  Constitutioa  est  défectuetw 
en  plus  d'un  point. 
M.  THiRRS.  Elle  peut  être  rériiée. 
M.  CiViioNtc.  Cette  parole  me  sembi*  très  grave  Tr- 
mint  d'une  commissipa  de  l'Assemblé*.  J«  ne  crgt*  pu 
q'uno  coivmissiou  de  l'Assemblée  doive  fur*  ce  (wel'Ai- 
sembléd-'  tout  entier*  he  pourrait  pas  fahre.  (AgitaUMiJ , 
l*  O>nititntion  n'a  pas  voulu  être  immuable,  etrruit 
sagesse  d«  la  part  daeaux  qni  l'ont  rédigée.  Mais  l> 
ConsUtulion  a  dit  en  quel  teniM  et  en  «yi*lles  droDot- 
tancks  U  révision  pourrait  avoir  lieu.  (Mouvement)  U  ré- 
vision aciuell*  de  la  ConstHotlon  ne  poomit  se  hin 
qu'en  dehors  de  la  CoMtitatten.  Calque  l'AssénlM*  » 
peut  faure,  la  commiasion  ne  pouvait  pu  le  (Sire  ;  U 
oontmission  n'était  pas  chargée  de  juger  la  ConslilulioB, 
et  elle  n'a  pu  légalement  faire  sur  ce  pobit  un  rapp«rt  t 
l'Assemblée.  (Très  bien  !) 

Oh  nons  dit  que*nous  n'avons  pas  asseï  le  mpsct  m 
Ig  loi.  Atùourd'bui  nous  venons  rccltmer  contre  uMpi- 
role  qui  tend  a  affaiblir  l'autorité  de  U  loi  fondamesUa 
qai  nOos  rtgll.  (Très  bien.) 

J'aierA  devoir  protester,  ear  Je  ae  voudrais  pu  4aiis< 
eommission  pM  aipai  créer  im  puéetdeat  que  j'appulmi* 
pour  le  moins,  imprudent.  (Très  bien  I) 

M.  THIRRS  prononce  quelques  paroles  qu*  nous  n'rn- 
tendons  pas. 

VKI  VOIX  4  OimiiR.  C'est  l'art,  t  que  vont  trou***  <>''' 
Osctueux.  (G«L  article  a  trait  au  respect  des  aationalit<^  ) 
A  OROiTR.  n  y  en  a  hien  d'antrss. 
M.'CivsiaNic.  /arrive  de  siiite  anx  conelusions  «  U 
nonimission.  Ces  conclusiens  me  semblent  en  eontf*^' 
tlon  manifeste  avec  un  document  dont  il  a  été  pariéfiiK' 
Il  est  impossible  que  l'on  concilie  i%s  deux  dooumeou. 
É.  DRSMoLssRAi)  DR  oivrE  Je  demaad*  la  parol*.,(H>- 
larité  prolongée.)  i 

.j  H.  eavaninM:.  Je a'ai pas km'oemper  deeaqié  spr^' 
oédé  la  lettie  de  M.  le  présidentd*  U  BépuMique.  Cef 
je  puis  en  dire,  c'est  que  les  sentiments^  sont  ooia»l«f^ 
menl  français  et  dignes  en  tout  de  là'nàtiofl  qui  l'aclus^i 
(Trèei)ien!)  ' 

On  n'a  pas  encore  défini  hi  twponsAUitt  dn  préiid«ii 
de  la  République;  m^s  l'Assemblée  constitosote  >«>> 
réservé  rormellement,  selennetlenent,  la  direction  com- 
plété des  affaires  lotérieuros  etèxtéHeore*.  Ainsi  donc»»» 
lutte  d'opinions,  on*  bitte  do  prétentioas  ne  sanrattfi''' 


La  garde  nationale,  la  troupe  de  ligne  n'élawnt  pas  li- 
bres de  faire  ce  qu'elles  voulaient;  les  triumvirs  avalent 
l'audAcê  d«  donner  des  ordres  aux  otilciera  *t  de  fixer  pen- 
dant lo  siège  le  poste  que  chaque  cOVM  devait  oceupeTr 
(Àh!  Ah!).         «^      ^  .  t 

Ce  qu*  vous  appelei  la  liberté,  inei  Je  l'appelle  d'IgtiOf; 
blés  satumsIsB.  (Nouveaux  rires).  Vous  louet  ce  pam^ 
phlet  qui  nous  insulte,  qui  insulte  la  France  (Allons 
donc  ),  qui  vous  appelle  nne  nation  de  roarehands.  (Nou- 
veau bruit.) 


Tout,  le  pouvoir  est  à  l'Assemblée,  et  ce  sersH  révolls  fj 
sa  part,  et  non  action  légltirtie,  de  se  séparer  d*  I  act"" 
de.  l'Assemblée. 

J'si  besoin  de  poser  ca,  principe  ;  car  l'idée  l^jj''*]'!,' 
te  de  ce  geme^esl  possible,  est  beaucoup  trop  lépfJJ'"" 

L'Aissmblée ConstituanUi  a,  de  confiance,  accorda."" 
pouwérexémitifta  inissidb  d'intervenir  dans  les,«ftif« 
nomaines.  Les  déclaraiiehs  taiVIt^àil  débat -de  l,«<Pf«V, 
tion  par  M.  le  président  du  conseil,  ministre  de*  aRain" 


étrangère*,  ont  très  légilùnemnit  HHeriiéM.,lep>'r;r 

de  la  rèpubUque  à  écrire  sa  lettre  Mans  le  lÀa  oAeW  » 

étééifrite.  '  ;    ,w 

Si  donc  il  arrivait  que  l'AssenMée,  reveaant  wr  m 


'i-^JÉftii 


IF^'' 


~u  >'  ' 


boble  «iiidi>i)«  <i«  fMtre 
1w  lMLna»4< '■•<•  tt  «iMlut, 
•^-^KMptwnap'iw niion,  ou»  aotM4i>iMi»w  'n'ait 
fflliUf'"'  •'^"  m  ItoUrd^^îiri'iiipMWwi. 

HtdraibAoM  tqvft  l'AMtmbUfcANMil  d«  To> 
formatât  nettein«nt  If  nuiuèn  dpnt  «11* 
_  _  Vf«Mie  aorte  d«  la  qaailion  ramirfiie.  Oana 
L^oa  rAaaambUe  A>4oplBrait  pas  un  ordre  du  jour 
l^et  Mn*>  l'orateur  votera  contre  le  projet  de  lolP 

Jf'.'iiimfileàirtribune.  K''^yai^,ci«i«^ 
Si  parier  k»  pren^jf,  <  tolfifiMMle:  rmsa  jrt  «^  {pmram- 
lITi  AorM  avoir  lutté  quelquettiiinutea  contre  te»  pro- 
'Sall^'^*'''^'?i!!'!S?il^J^.  «eaiiMMlrft  4e  l«  t^ 


%«?!5S, 


^iiîr  le'fsUt  d'oA  noua  aommes  liàrtia.pour  jiyer  oA 

Apr^  latataUle,  df  Novarra,  11.  Lamorlcière,  itoinnip 
Jorteur p'WM ounaniiaaio^  da  l'Aaaemblée,'  nou^  dit!: 
Clie  vient  de  i>erdre  >;a'  baUQle  de  Waterloo.  L'Autr  - 
L'Mlà  MUan.  aile  lera  demain  I  Rome,  où  elle  proi  ■ 
?rteoAUW"' >■>■>"•  Il  faut  la  MÂSvenin  Si  nous  ii  < 
Mirooi***'*'  I*  MpfibHque  à  Robe,  «auvona  au  mqli  i 
iliktrM>  Suvonala  libar(4  et  rhumanité,,  noua  dit  1 . 
.  H^iident  du  conseil. 

UlMbaH)!)'*  vo^rtxBMitioq.  romaina  pour,  lat  ■ 
•tr  iMBa  de  l'Autriche  et  contrebalancer  le  fait  de  i 
LiiiUig  4e  Novarre.  La  France  voulait  défendi*  Ron  i 
zSkrifMàbe,  l'Autriche  qui  •  nubitode  de  «Kkilli  r 
m  vi(loin*i  ii  on  peut  les  appeler  des  victoiret,  de  l'Ai  - 
birii»>.Ûpaia  pu  lea  exacUona,  la  bastonnade,  1^  p(  - 
,att,l(*bomnMa  héroïques  qui  ae  sont  levés  pour  ooi  - 
_^  laiM<  Indépendance.    (Bravoa  et  appl^umasaman  i 

'iMrmài,  Je  repbo^  avec  tonte  rindi^nation  de  (a 
.  HMdflm  humafaie,  oea  sauvages  auxiliaires  que  vois 
f^Nee  donniia,  ces  Radetski  et  cea  Uainau  (Rédatnf- 

liok  1 4nit>^  —  Bravoa  ptolenfrés  (et  appianrtiaaeinants  i 

aieî«i),'c^m>ivagea  qui  prétendent  défendre  l'ordre  et 

l^fUisaUaApàr  les  moyens  de  la  barbarie.  (Applaudia- 
.  MMiUpr^Mgés.) 

■  Tti  vovki  poser  le  poiM  de  départ  de  lexpédition  ro- 
BiBM,  point  de  départ  tout  d'humanité  et  de  liberté. 

U  rote  dé  l'Aaaemblée  constituante  est  en  vos  maina; 
wMM  ferei  ce  que  voua  voodrei,  mni  J^  devais,  pour 
M  Mrt,  dégager  la  mponaabililé  de  cette  Assemblée 
A  toutes  vwa  laiquitéa, 

U I  Juillet,  le  pape  a  été  réubli  sans  oonditioh.  On  a 
ilulili  (rgonvemement  clérical  avec  tous  ses  abus,  avec 
IwisseBrdppressIons;  c'est  au  inoment  oâ  l'opinion  pn- 
nique  se  pnooeupait  do  ce.  fait  qu'une  lettre  a  paru. 

I.  NMMMHBAS.  BB  «t^Bi-  Je  demande  la  parole. 
(Lo^ae  hilwtlé.)! 

a.  f  ICKB  mo/  Pour  dire  ma  peoaée  tout  entière, 
fNfsis  préféré  I  cette  lettre  un  acte  du  gouvernement, 
ItÛMré  ai  eoueil. 

.1.  MMoaiyCAD  BB  Mvni.  Vous  M  m'avei  p^x  eoAi- 
pk  (Noavem  hiUriU.) 

a.  TicroB  BBM...  Mais  je  prends  cette  lettre  telle 
■'(lit  est,  M  wm  pna  «  au'elle  aurait  pu  et  é(k  être  ; 
oMsMrMvnitle  mérite  dédire  touthaat  >«  que  chacun 
fcsMll-toat  bta.  Elle  poaait  au  moins  le  programme  lé- 
rlMi  iriB  gduvémement  de  liberté  ;  elle  réparait  jusqn'i 
aa  MtiiB  yolat  la  préeipllaliBa  om  nooa  aT«M.miaa  t 
MaMIr  !•  Bip*  aana  MtaBéra  qu'il  noos  le  demandât. 
(H^  Uni;  à;géuche.} 

ha  MMUa  aprte,  uaa  réponse  apparaiaanM  t  Rome, 
'C«t  le  aiMB  proprio  et  eetla  amnistie  que  voua  ooo  • 


Ua^aati  aneoM.  lodépmdamnMt  du  bien  qm  POP  vou 
ions^iaire  au  peuple  Romain,  nous  avons  uitintérMi  «««  4« 
:  wrljr  de  Route  le  plu»  tôt  umil^.Mim  avons  un  inté- 
rêt inoMuie  t  oe  que  Rome  ne  davimne  pu  une  «apéçc 
A  Algérie  avec  les  avantagea  da  mcrina  (RéciMMUo'  * 
droite.),  uua.Algénia  où.  uofaa  enverrioM  bivooaqtier  Df»* 
soldaUet  engiQuUrnoauiUionts  ,   ^ 

.Mais  «viiot  de  pomoif,  quitter  Rome,  il  faut  être  sjir 
d«  né  M»  .MaaMt;  derriéna  noua,  une  i^voiuUon  noB- 
^mi«;il«uiti|p|«iinlationsât  tarminée.  Or,  «oa>- 
iWMt  tennlBB-trOii  um  réveiaUonT. 

M  goinMti«neii|>ctédeal  veut  la  terminer  auafi  par  la 
oorapr««ion,  et  U  a  doué  le  mo(u  propri:  A  Vpena* 
qttir:ejt,jmft  infution  nrofoodeagitolagM, et  le MiBde- 
*w<A  d4i|piw.xrfk|MM,a«Ma«a  sni^rsnétM,  une  noavtUe 
Xévolutlon  éclaterait  plus  terrible  qiM  1»  première.  J* 
.dM|t  M^  le  mi«i«r«  dea  «flUres  étrili)gérîa£  dinlaeonr 

Çîe«  A  «o«i«  de,  voir  ai  votre  armée  doit  laater  ifx  Ca- 
Pttole  et  y  rMjevoir  le  mot  d'ordre  à»  p««U  prêtre.  (Tré» 
?"■*!)  V«  P»"**  Prttre,  avec  la  compresaioa,  éieniWrf 
lea  révolutions ;, on  n«  lea  termine  qu»  par  une  tMuuao- 
tion.  .  ■ 

Vous  n'avei  qu'une  manière  de  prouver  que  la  Consti- 
tution n'e*.  pas  violée  ;  c'«at  de«»uver  la  liberU  romalj- 
ne._(Trè»iiien!J  \ 

C  est  une  dérision  de  laisser  A  Rome  pour  isdieux  qnel- 
au«s  lniKhis«B  municipales  que  toute»  les  villes  poss^  - 
daientau  moyenrége,  —  car,  voici  ce.qu'gn  nous  doni  t 
pour  du  progrés  ;  ce  que  vous  deves  aux  Romains,  c'ei  t 
la  Ubartédu.»l.*«iécU,  la  liberté  politique.  (Très  bien  ) 
.  Ce  qui  n'eat  pa« possible,  c'eat  que  la  FTancesoit  aU<  s 
4,Rora«  «na  y.lauaer  ces.  idées  Ubéralea  qu'elle  pon  9 
nartoutdana  son  drapeau;  il  n'est  pas  poaaible  que  li 
tnnoe  ntoubiimbM  «t  tait  nn«  expédltioa  pour  faii  s 
WWffletor  Uiiberté  par  U  main  dw  prétrea.  Me.nous  di  ■ 
•«•  PV  iqn'ii  n'eat  pn  ppeaibla  d'aoojrdar^aua  Romaii  t 
des  Institutions  libéral«a.;  ce  qui  n'ert  pM  poMibU,  c'e  t 
que  la  ftance  jOt  dépanaé  sea«iUioi«iet,wbékisang  t  s 
a«i  aoUUta  peur  de  la  bonté. 

(Bray<M  nro)oagéa.TEipla  saived'applaitdiaaeiMnia.)  U  > 
grand Mn]^(t«,iiiMabnia  de  !«  gauch*:  voot.féliciU  r 
rgralMT^La  «éaw»  Mt  aiiapendiM  au  milieu  d'une  «i^  t 
agitation.) 

A  la  rtBritetdelaaéMiM.  M.Laeroaae,.BiiaiM«dw  tra - 
^aux  lyyibfo)*,  dépoae  dwiK  pwjeu  d*  décret  raiatifa  4  d<  s 
intérêts  financiers  concernant  le  ministère  dont  il  e  t 
chargé. 

Apréi  quelques  instants  d'agiution,  M.  de|  Montalen  - 
bert  monte  ft  kl  trihffM  et  iMiA  Ift  parole. 

M.  on  ■uNTSLWBBnT.  \jb  discouFS  que  vous  ven^ 
d'entendre,  AMssieurs,  a  déjà  recn  sa  réeompenae  ou  pl«- 
tdt  le  chMoMnt  qii  il  mentait  par  les  appléudiasemeots 
qui  l'ont  entoure.  (Vive  agitation).  I  ! 

Agaaebe  r  Nom  demandons  formellement  le  rappel; à 
l'ordre  de  l'orateur  ! 

M.  CHiaiAs  «t  autre* Taix.iCest  une  iaaoleace.' 

A  gauche  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 

A  gauche  :  C'est  qne  tawulta  faite  à  une  partie  de  cette 
assembtéa  !  —  A  Tordre!  ft  Térdre"! 

(Tumulte  broyant.  M.  leprMdent  résiste  à  toat  M  U- 
page,  puis  il  dit  qaaiquaè  meta  A  l'onteur.)     * 


k  fMlMiÉda  pape  avec  le  respea  qui  lui  est  àù.  Pie 
I^U'eat  Mf  libre,  et  je  ne  lui  attribue  certes  pas  l'acU 
JWMWniftwaané  de  aa  cttanoeUerie,  I*  mofii  proprio. 

lB<^M»<«s  Rkecté  poUtiMa  le  mo«ii  i^oprM  n'açooale 
iiwte*llaHda«lèmeiice.K<aeoflê  m«ins  eBooré.'fTrès 
Mmi  Itéa  Wan!)  Il  proscrit  tout  le  oausde  :  acatemeuVU 
tme»-k  cet  acte  de  praacriptkw  le  non  d^amaistift 
(Tiéi  Manrtito  bien  !)  Le  pape,  disait-on  autraUs,! 
teix  «alna  qui  répandent,  1  une  la  liberté,  l'autre  la  dé 
Pie  II  a  fensé-aes  deux  mains. 


(Très  bien!) 

U  mttti  proprio  et  ta  lettte  sont  aux  doux  pôles.  SI 
WMasaepMfl  le  MoéH  propri»  voua  déasvenea  la  lettre, 
et  i  «aa*  approuves  la  lettre  voua  oondannis  le  motn 
Pfrfa(tréa4iien!) 

Vsnaavea  d'un  c6ié  la  liberté  et  de  l'autre  l'abaolutis- 
m.  Choiaiasef.  Selon  votre  choix,  U  natioa  vauaapptdc» 
noa  se  «éparsra de  vous.  (Trée-bien !  très-bien !) 

le  sa  mia  ce  que  vous  htn,  mai*  ie  ue  puia  erqire 
OMie  que  rAssembl<>  veuille  descendra  da  son  pfédes- 
til.  U  motu  pnprin,  vous  le  saves,  a  uaru  peu  libéral 
a  eaUn^  autrichien  lui-même.  (On  rit).  i 

Voos  ha  vondret  pas  que  Vrf^tàUiaa  roaaaine  soit 
pow  le  BdivetneBieat  actuel  oe  qne  l'espéditioa  d'Espa- 
(M  1  éuf  pôiur  la  ReaUnrttioa,  le  grief  constant,  et  ce- 
MîfSîuica  n'a  JaBMia  aarApnné. 

C(  qaa'M  goovenwâiant  «oit  vouloir,  e'eakqoa  U  pa- 

S'i  se  réoÔBcilie  avec  la  ^Mopl^  romain.  Il  y  a  trop 
Isnipa  que  la  papauté  slaole  du  progrès  du  siècle. 
Mea  !) 'Vous  tatai  qoe  dén  choses  caraelérisem  la 
PuvemenMDt  clérical  de  Rame  :  la  barbarie  des  petites 
>t  U  vénalité  de  la  Jiutiee.  (Tiéa  bien  !) 

Ouatorie  •  tribunaax  teneplianieis  ecclésiastiques,  ju- 
(unt  an  secret,  sans  resposabilité,  sadt  que  la  défense 
»nle  Mit  admise  ;  de*  administrations  tlnancière*  qui  ne 
wi'ent  de  compte  é  personne  qu'k  Dieu,  et  par  nassu* 
Ki«l.rtaqoishion!      «^  ^  ^  ^ 

On  ami*  dit  que  c«  n'est  plu*  qu'un  mot  !  Mai*  le  moi 
<st  Itorrible,  et  derrière  un  mauvais  mot  il  dott  y  avoir 
KM  mauvalK  chose. 

Cest  an  état  de  choses  monatrueux.  (Tréa  bien!)  Si 
)^s  voulez  que  le  peuple  <e  réooncili*  avec  la  papauté. 
Il  faut  one  cet  état  de  cbeaea  fluaie  :  il  tant  que  la  pa? 
lauU  arW*  ce  doitble  drapeau  4  cher  à  Tltalie,  do  Iq, 
><«iUriattioo  et  de  l'indépendaaée. 

On  parle  de  l'ennemi  de  l'Italie.  La  vi^  amismi  de 
''|*U(<.ca  n'est  pas  l'esprit  révalntionAail«,  Vest  l'esprit 

Il  faut  qui  la  France,  après  ca  qu'elle  a  fait  pour  la 
uiirt-tiège, 'Obtienne  de  nii  cette  réforme.  La  France  au* 
wtce  droit  au  moins.  •  i 

.Onaotlidit  :  mai*  comqMnt  avnir  raison  du  papei; 
fUi'agisiaitde  leooatraindre,  de  l'enfanner  au  clii- 
^»  Saint- Ange  (Bruit),  l'objeelion  aérait  eoasidénible; 
[<  puissance  matérielfa  édioue  eontn  le  dogibe,  iflaU 
"leBe  peut' rien  non  ptaa  contre  les  idées.  Il  y  a  deui< 
f'>uM*.egaie«*nt  impoitible*  :  i'apprasaiun  d'un  pape  et 
■««MhpNMon  d'un  paaple.  (AgiuiinmO 

(}uoil  la  pape  livre  Rome  au  iras  séculier,  lui  l'honinf , 
wlalnaiiér«>,ilèM»rimert«aB  riMe!  Il  yalâuaablm^ 
f*-  le  papa  ns  von  pas,'  et  qu'il  est  do  devoir  d'une  gran-v 
«dation  da  lui  dévfe. 

1^  voup-mémes,  vous  o'étaa  pas  contents  du  mbtà 
^^*^àiyw»  voulei  une  amnistie  plu*  large.  Et  si  elte 
'«w  est  refutée,  l'imBoeem- vous? 

*B«ort«.iuon!mm!   '  f  ■, 

B.  vicTOt  Htoo.  Alors  soyex  conséquents,  dresse^ 
^"'■■t'iBéaie*  lesgibeu  et  le*  potences,  ou  mitraillex  Ru-, 
^^(Agitation  proiongée.)  Mai*  je  n'en  eroi*  ms  yotiè 
!"*••?>  ne  lé  «rois  pas  «our  votre  bonheur.  yo*(  ejti- 
(^  raoMistie.  (A  droite  i  Non  !  non  t  noa  t) 

a  Mat»!  st  voué  ne  l'eÀigei  pa*t  nous  l'exigerons, 
?9ïïr*tnom  ctmtralndrona  le  pape,  noos  en  canveaonsi  1 
t*f«lMlànprolon#êt.)"»I,_.    '^^  ,     "' 


lappel  a  l'ordre  m'appartient 
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'ai  «drassé  à  l'orateur  W  parolM  que  j'aT'cru  de 
voir  lui  adraasar.  U  a  la  droit  ^  s'expliquer. 

■.  riKUL  itcnAT.  Nous  attendri! 

ONB  voii.  Il  ne  parlera  pas! 

H.  DP  vonTiLnumiT.  Putogoe  le  mot  de  chltimeut 
vous  bfesse,  je  ie  reprends,  j«  le  retire,  et  j'y  aabatitue 
;calni  da  récompemte.  (Riras  et  agiution  noavalia.) 
'  yow  ma  permatHax  bien  da  coattaUr  qua  la  préopi- 
nant a  reçu  les  applaudissements  de  l'extrême  opposition. 
Et  s'il  est  vrai  que  les  électeurs  modérés  de  Paris  l'ont 
Booaiél  POOT  lupréieiilar  |)e  grand  parti  de  l'ordre,  je 
Ma  biâasvair  la  droit  de  tt*  qua  ce  n'ast  pas  pour 
rasiiinr  cas  apilnirttissBBW  ta  m'iU  l'ont  envoyé  à  cette 
Tnbuiw.  (I)o««aUa>H''B*'<>B.) 

B.  aaivT.n  ne  psMi  être  permis  A  un  orateur  d'insul- 
ter uae  partie  4e  cette  Atteublée.  (BroK.) 
'  ■•■BB  MMlitii— I  L'avaair  lui  garde,  a  l'honora* 
Ma  iwéaaiaaa»  MBi  ma  pimaMias  bien  de  le  dire,  l'a- 
vanir  tut  gaidaiB  (MtisKnt. 
.  tM  «on,  SMades  qa'il  10(1  présent.  (Vives  interpellai 
tioMeoIre  «pars anembrc*  et  ie  pirésident  lui-même)    ' 

B.  rsiCAL  IMPBST.  Je  demande  âi  parole  pour  an  rar* 
pel  au  règleapnt. 

k  toaoïTB.  'VWu*  n'aves  pas  la  parole  !  vobs  ii'avex  paà 
la  parole  i 

M.  Paacal  Doprat  ae  retire  da  la  tribune. 

M.  LB  raÉSteSNT.  Js  n'ai  pas-  rappelé  l'oralaur  à  Tor- 
dra.' Je  lui  ai  Ihit  des  observations.  Il  s  retiré  lesparq^t 
qui  avaient  paru  biceaer.  Quant  k  riqjonelion  da  rapfc- 
Itu  a  l'ordra  ua  orateur,  j'en  suis  juge,  le  seul  juge. '(A 
gaoche.)  Ce  n'est  quala  gauche  que  vous  rappelaa  arar; 

M.  iw  iK)NTU.u»BaT.  Sera-t-ll  donc  permis  à  un  ora- 
teur da  laisser  l'Aseemblée  soAs  le  coup  des  paroles  les 
ftius  violentes,  et  de  ne  pu  rester  là  poar  écouter  la  dé- 
easa  ?  (Très  bien  !)  3*  'disais  que  l'orateur  recevrait  ae^t- 
élre  lu  châtiment,  e'eat  l'avenir  qui  sera  chargé  da  fs  lui 
donner.  J'ai  voula  ,dira  qu'un  jour  peut-être  11  irait  lui- 
même  à  Roma  pour  y  rencontrer,  nomme  dans  un  asile, 
le  npoa,  le  calme,  la  dignité,  la  solitude,  la  retraite,  tous 
ee  Mena  anfAuis  que  le  goavemèmant  clément  qu'il  a  in- 
sulté loi  méii^àvit  dans  U  villa  étarpeile,  k  l'abri  d«a 
èragea  et  des  vMeaœ*  de  la  politiqae. 

U,  il  se  repentira  du  diaeoun  qu'il  vient  de  proaonœr, 
et  ce  repentir  sera  son  chMiment  ;  je  ne  lui  en  souhaite 
pas  d'autres.  Il  se  repantin  alors... 

A  SAOCBB.  A  la  question  !  oocupet-voos  des  loi*. 

M.  Di  MONTAUniBBiT.  Il  Se  repentira  surtout  d'avoif 
jeté  l'injura  au  chef  de  l'église,  c  est-k-dira  au  chef  vé- 
néré de  nos  cœon,  an  chef  vénéré  de  nos  émes.  Et 
a'eet-ca  pas  cBiosnaier  la  France,  n'est-ce  pu  calonmier 


le  pape  que  de  le  croire  capable  de  permettre  les  «upali- 
œs,  les  proacriptioa*,  les  riguaun  dont  il  a  parlé.  (Très 
Mea!) 


00  «ont  donc  cea  bourreaux  f  où  ontrils  existé  sous  le 
règne  de  Pie  IX  ou  sons  son  prédéoessenr  ? 

Depuis  trois  siècles,  il  n'y  a  pas  en  un  seul  pape  qui 
se  soK  rendu  eoupible  de  taOcs  persécotioas  ! 

L'oratsor  s'applique  à  faire  oqanaitn  lea  émineate* 
qatlitéa.  du  pape,  sa  sollieitiide  édaiféa  et  «on  ardent 
amour  pour  aoa  paupia. 

t'araleura'attacbeensiiiteàprottverqnelegoavaniement 
eonstitutionoel  n'est  pas  le  meillanr  des  goirreraemenU  ; 
il  n'a  pu  pu  se  maintenir  en  France.  En  Piémont,  «etta 
forme  de  gouvernement  a  précipité  la  catastrophe  de 
Novamatast  anr  la  point  de  rendre  la  gonvemement 
inttoaMMa;  à  tel  potart  qualss  aaaia les? tins  linoères  dq. 
hTlibêriédoatentria  la  paaaihilHé  tfêla%  anM^iémont 
mi  rtglma  eonMMiilionnei. 

LeahomBiea)(a.plus,ainoèrammt  ooaaUtaUÔn]^  sont 
aujourd'hui  éhranlëa  dans  leur  foi  pour  la  tlbrirté  ;  c'est^ 
dit  l'orateur,  parce  que  {«rtoat  la  liberté  a  ^été  souillée 
par  une  démagogie  obarare  H  IbcHaBse,  mi  a  montré 
^rtoMt  «<m  pMgoaM,  art  CapMoto  CUdMie  k  la  barrière 
Fontainebleau.  ~      »  i 

VMB  ▼«».  Etias  massacres  de:  la  Hongrie  ? 

.M.  DBiiOirrAUManT.  J'ai.été  laprasnier  k  flétrir  les 
massacres  da  la-  Gallieiei 

Si  oe  que  les  journaux.  m>portant  de  là  Honnie  est. 
vrai,  je  déplore.  Je  détesté  le*  exéentioas  de  la  Hoiigrie, 
qui  ne  sont,  après  ^otit,  que  des  représailles.  (Vives  ni-« 
iqeurs  k  gauche.)     '  ; 

L'orateur  j  aprè*  avoir  présiaM  une  nonvelle  série  da 
considérations,  ■  frêqnénanent  intarrompoe*  par  les  vifs 
applaudiissmaato  dff  la  droite  et  de*  centres,  termine  arf 
suppliant  L'AsMMiblée  deàe  pu  remplacer  IVxemple  da 

IChkrtemagn*  ^lar  «  «HrtWaçWt'to  JW.4»  Qap 
.  La  léance  est 'levée  kixhamwtfpis  quarts.      '  "  'f 
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SÉANT  A  VBBIAItLBS. 

Pré  idenoa  d*  M.  B*RBNeiut  (da  la  Drtme). 
Audieneê  du  19  ocloftra  1849. 

-    ArrAiBE  DO  u  nm. 

A  11  heurei!  un' quart  l'audlencfl  est  auverte 

M.  h  procureur-général  a  la  parole. 
'  M.  BABOCHB.  A  IVuidience  d'hier,  messieurs,  une  pièce 
A  été  luQ  au  nom  de  tous  les  défenseurs.  Cette  pièce  nous 
a  été  communiquée.  Nous  Tavons  examinée  avec  atten- 
t|oO,  et  dous  nbu»  voyons,  quoiqii'&  regret,  obligé  île 
rmu  présenter  des  réquisitions,  convaincu  qu'il  sera  éta- 
bli pour  tout  le  monde  que  ce  qu'a  fait  le  procureur-gé- 
mnl.  I  ancien  bâtonnier  raftt  approuvé. 

Voici  quelles  sont  ces  têquisiUons  : 

Le  procureur  -général  Considérant  que  dans  la  pièce 
dWjée  hi(!r,  les  défenseure  qualifient  de  douloureux  l'ar- 
rêt de  la  haute  cour  en  data;  de  la  veille',  considérant 
yîi  '?P'*'fnent4e  n'avoir  pés  reçu  de  la  justice  la  prei- 
Vkmfit  qu'ils  avaient  le  droit  d'en  attendre,  requiert  qu'il 
plaise  k  la  haute  cour  supprimer  la  pièce  déposée  tu4r 
oevant  elle  par  les  défenseurs.  j 

'"ircttaiBVX.  Je  prie  la  haute  cour  de  vouloir  bieii 
nousjiermettra  de  délibérer  sur  le  réquisitoire  qui  vieijt 
dalorétre  présenté.-*- Nous  présenterons  nos  conclusioiw 
A  la  haute-cour  au  moment  qui  lui  paraîtra  convenable, 
•^  91  elle  juge  k  propos  de  suspendra  l'audience  sur-ltj 
cramp,  nous  noos  retirerons  immédiatement.  —  Si  elfci 
prendre,  nous  délibérerons  pendant  la  suspension  ordi- 
naire, et  nous  présenterons  ensuite  nos  coholusions. 

Le  président  consulte  la  cour.  —  Celle-ci  décide  que  M* 
CMmleux  sera  entendu  A' la  reprise  de  l'audience,  après 
la  «nqpension.  . 

On  r^ipeUe  le  téàwin  Martin  Lauierie. 

M.  LC  noc0»ua-a*NÉaAi:.  Le  témoin  a  dit  hier  dans 
n  déposition,  que  U  réunion  de  la>Montagne  s'éuit  di^ 
visés  en  autant  de  eoinités' qu'il  y  avait  do  coaiité*  k 
FAsSBiiJilée.  -^R.  J'ai  voula  dira  qne  la  réunion  formait 
descMBmissions  corresBondante*  k  celles  qui  étaient  for- 
mées dan*  le  aein  de  rAAsenblée. 

D.  Par  exception,  le  11  juin  aa  sair,  lorsque  M  eu  40 
individus  ont  été  présentés  pour  parier  aux-  immbretf  de 
la  réunion,  n'en  a-t-on  pas  introduits  quelques-ans  T  — 
R.  Non^  moaafaur,1|nelques-aus  oonnaissaieat  deux  mem- 
bres da  bi  Montagne;  ces  deux  représentants  sont  venus 
leur  parler;  mais  aucun  citoyen  n'a  pénétré  dans  la  salis 
de  la  réonioa. 

■  D;  Mais  hpMnoin  Toussenel  a  déclaré  qu'un  membra 
du  oonité  de  la  presse,  M.  Tessié-Damotav,  avait  été 
introduit.^  R.  C>8t  une  erreur. 

O.  LesyteprésentanUde  la  Montagne  se  sont  réunis  le 
tt  daiM^e*  Mireaux  de  la  Dimoaratie.  Est-ce  un  fait 
on  accMentel  ?  —  R.  La  salle  de  la  réunion  Miit 
ite.  Do  reste,  cette  réunion  dans  un  autre  local 
étonnante.  (Jneiois,  entre  autres,  on  s'est  réuni 
lardelay.  -  ' 
u'estH:*  que  le  règlement  qui  a  été  saisi  cbes  vous? 
—  R.  'Ca  n'étalent  que  dés  notes  préparées  pour  un  rè- 
glement particalier  pour  nos  réiiimMis.  Ce  règlement  n'a 
été  préparé  que  poetérieurament  au  13  juin. 

D.  Ifais  en  marge  de  quelqnes  articlas  on  lit  le  mut  : 
«  Adopté.  »  Ce  rtenmeflt  est  par  coniéquent  antérieur 
au  It  juin.— R.  Cétaicnt  desarlicles  que  l|on  m'avait  in- 
dique, et  qui,  en  oonséquense,  devaient  néeessairamont 
étra  adoptés. 

M.  L'AVocAT-aiNÉiAL^  le  fsis  cette  observation  parcj 
qu'on  a  siisi  sur  fan  des  rcprésentans  arrêtés  une  cinii- 
Uire  qui  fait  allusion  k  ce  rigtemeni.  —  R.  Oui,  k  ce  rè- 
glement qui  fttv*il  étrt  fait. 

■•  aicau.  (de  Botirges).  Est-ce  le  témoin  qui  a  Aut 
U  eonvoeatlon  pour  le  i>,  dans  les  hurasux  de  U  Démo- 
eralitf  —  R.  Nuliement,  puisque  j'ignorais  si  une  réii 
nlon  devait  avoir  jisu  eket  lealoyea  Considérant  Je  di- 
rai plus,  c'wt  qne  j'ignorais  que  Ton  devah  ae  réunir  le 
aoir. 

■AIONB.  Le  ministère  pablie  a  relevé  une  contradiction 
^tn  la  déposition  du  témoin  et  celle  du  ciloymi  Toos- 
aenei  :  il  n  y  en  a  pas.  Voici  oe  que  le  citoyen  Touiseaei 
a  dit  1  «  Noua  étions  beaucoup  trop  dans  l'escalier,  nous 
étouflioas,  nous  sommes  entréi.  »  Cela  oe  veut  pas  dira 
qiw  les  délégués  sont  antres  dans  la  nlle  d*  réunioa. 

■•  HICIBL  (de  Boutwes).  Bnéore  luie  question.  A  la 
réunion  tenue  k  la  DémoerMie,  le  témoin  a-t-il  rempli 
ses  fonctions  de  secrétaire  ?  —  R.  Non. 

M*  MICHBL.  MU.  Considérant  et  Versiniv  font-ils  par- 
tis de  la  réunion  de  la  Montagne  Je  fais  'rette  question 
pour  savoir  au  juste  si  la  Montagne  s'est  transportée  en 
corps  dans  les  bureaux  de  U  Ofmormlie,  ou  bien  si  la 
réuuii^n  do  1)  n'était  qne  la  réunion  que  de  quelques  re- 
présentants d'une  opinion  déterminée.  —  R.  Je  ne  sais 
Bu  si  M.  Versigny  Adt  partie  de  la  réunion  de  la  rue  du 
asard,  j'aftirme  que  la  Montagne  ne  s'est  pas  transpor- 
tée en  corps  chei  le  citoyen  Couiderant. 

■*  ■ADiBa  DB  MonjAti  aîné.  Pour  revenir  sur  l'obser- 
vation du  ministère  public,  qui  prétend  que  des  dloyens 
non  représentants  ont  été  introauits  dans  la^funioii,  je 
demande  au  témoin  sll  n'est  pas  vrai  que  lél  esca  liera 
étant  encombrés,  le*  visiteurs  ont  envahi  Vantichambre  et 
la  pièce  qui  suit.  Si  quelques-uns  de  ces  visileura  ne  sont 
pu  entrés  même  dans  la  troisième  pièce  qui  précède  la 
salle  des  réunioa,  et  s'il  n'est  pas  encore  vrai  que  les 
deux  représantanti,  les  citoyens  Menand  et  Dussoubs, 
sont-  venus  leur  dire  qu'ils  ne  pouvaient  les  introduire 
parce  qu'ils  étaient  étrangers? 

Ainu,  contrairement  au  dbe  de  l'aecosation,  les  visi- 
teurs serafeiit  venus  pour  s'entendra  dira  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  reçut  dana  le  unctnaire  oA  se  tramait  le  pré-/ 
tendu  complot.  —  R.  Ce  qne  dit  le  défenseur  ast  l'exacte 
vérité. 

M*  MADIBB  DB  BOVriAV.  Je  dis  cela  parce  que  daiis 
Tacte  d'accusation  on  fait  dire  aux  accusés  Banm^  et 
Chiproo  ce  oue  jamais  Ils  n'ont  dit.  Us  ont  taqjonrt^  dé- 
daré  qu'ils  sHtneiif  présentés  rue  du  Hasard,  f/j.  qiril« 
n'avaient  pu  être  reçus. 

M.  LB  PB6cimBi»-«tNtaAL.  Mais  ils  ont  assisté  à  une 
conversatioa. 

■•  HAMBB  BB  MoirrjAD.  Msis  ils  ne  «ont  jamais  con- 
venus de  ee  fait.  i 

BADRB.  Je  suis  allé  au  moins  une  heure  avant  l'arrivé); 
de*  délégués  qui  sont  partis  des  bureaux  du  Peuple  i  j'ai 
pénétré  seulement  dans  U  prewlêra  pièce,  b«ianeoiip  da 
citoyens  s'y  étaient  rendn*  pour  avoir  des  /renseigne- 
ments, personne  n'a  pu  être  ateb.  / 

LAH6Lma.  Dans  l'acte,  d'apeasation  on  me/fait  dire  que 
j'ai  été  ma  du  Hasard  rfm*  /•  Mirée,  il  ifen  est  rien  ; 
l'ai  4Har<,  etk.  la  sUfaitftttt  Oscar  de  Vallée  doit  se 
le  inajpelar,  polsàkMI  était  prfaani  k  mon/intenrogatoirer 
que  r«i  (Ait  reetf^  la  mat  sofatt*  par  leAnot/oariK'e. 

rntB  iBBkhBB,  MMBlerge,  rue  nu  Hasard,  «.  U«  lo-< 
caMé  la  itiétmioD  a  été  loué  au  nois  d'avril  par  M.  Cam- 
1)0d.  Dana  la  matinée  du  11,  il  ne  s'est'pasaé  rien  d'ex- 
traafediaalra  k  hi  réunibn.  . 

>p.  L*kTIM:AT'«kN*BAL.  Dans  cette  matinée  du-ts,  les 
r^préiéiilBnts  ne  «q&t*ils  pu  sortis  en  corps  ;  l'accusé 
«GaO^  n'étatt-il  pas  otf  tété  ? 

LB  tteàpii.  Non,  lAootienr,  les  représentants  sont  sor- 
ti* de  M  réunion  comme  à  l'ordinaire,  par  petits  groupos. 
M.  Qanibon  est  sorti  avec  M.  Ledni-Rullin. 

BiiiBttN.  Pour  vous  montrer  avec  quelle  bonne  fui  le 
minlilêre  pubHc... 

M.  LB  *itsiDB|rr.  Accusé,  accusé...  nous  ne  solifl'ri- 
rons  paa  que  vous  vous  servies  de  pareilles  expressions. 
Vous  aves  été  iaagistrat  et  vous  connaissez  parfaitement, 
la  valeur  des  termes.  Vous  devex  comprendre  qu'il  n'est' 
pas  oonvenable  de  vous  exprimer  comme  vous  le  f^ite.^ 
en  pariant  da  ministère  public. .  Vous  l'accusex  de  dé- 
loyatilé. 

.«uÎIBoN.   Eh  bien,  M.  le  président,  soyes  juge  de  la 

rd^-OêtlMledWQK^V''"  ' 

Void  «mmnent  le  twioln  s'exprime .-  «  Les  reprc'sen- 
laatssont  j^rtis  camme  à  leur  OKKnaire,|  par  ^WU 


groupes  de  deux  ou  trois  par^fthnes.  M.  Gambon  est  sorti 
avec  M.  Ledru-Hulliu.  »      ~  .,.  ; 

Voici  maiiiteuant  <H>ssment  l'accusation  a  traduit  U 
déposition  :  «  Les  représentants  «ont  sortis  tous  ensem- 
ble, M.  tiambon  marchait  «u  tète  avec  M.  Ledru-Rolliu, 
ils  ont  pris  le  Palais-National.  » 

Et  maintenant,  je  demandn  A  M.  le  président  si  mon 
accusation  de  déloyauté  ne  subsiste  pas. 

M:  rKBBlN  (F. -Auguste),  marchand  de  -vins,  rue  du 
Hasard,  t,  connaissait  tous  les  représentants  de  la  Mon- 
tagne de  vue,  mais  pas  par  leur  nom. 

D.  Avez-vous  remarqué  que  depuis  le  10  juin  les  réu- 
nions aient  été  plus  nombreuses  et  plus  animeras.— R.  Oui. 
monsieur.     , 

D.  Est-ce  que  le  10  il  n'est  pas  venu  plus  de  monde 
que  d'habitude»— R.  Oui. 

D.  Et  les  jours  suivants  ?— R.  Aussi. 

D.  Avait-on  l'air  de  faire  quelque  mystère?— R.  Oh! 
oui,  moiisieur. 

D.  Lé  1»,  qu'avet-vous  remarq»é»—!l.  Des  gardes  na- 
tionaux qui  allaient  et  venaient.  Ils  étaient  presque  tous 
''de  la  y  légion.  .  , 

0.  A  quelle  heure  est  on  venu  le  13?— R.  Oh  est  venu^ 
de  bonno  heure.  Ces  messieurs  venaient  à  peu  près  dé  » 
k  10  heures.  Ce  jour-là  on  «st  venu  h  S  heures.  J'ai 
quitté  pour  rejoindre  le  lieu  de  ma  réunion;  mais  j'ai  ap- 
pris, depuis  par  mes  voisins,  que  ces  messieun  avaient 
quitté.avec  lieaucoup  de  précipitation. 

D.  Vous  n'avezricii  appris  «le  particulier  sur  la  réunion 
du  |2?—  K.  J'di  entendu  plusieurs  personnes  dire  :  Nous 
sortons  de  la  réunion  de  la  Montagne  :  ils  ont  tous  des 
poignards  et  des  pistolets  ;  ils  s'en  serviront  à  la  séance 

—  Je  dis,  moi,  oh  !  ils  sont  trop  poltrons.  —Vous  verres 
bien,  me  répondit-on.  (Le  témoin  fait  tonte  cette  partis 
do  sa  déposition  avec  volubilité  ;  il  en  souriait  lui-même 
comme  tout  l'auditoire.) 

u.  L'AvocAT-oÉNJraAL.  C'est  M.  Pellat,  avoué;  dùi 
vous  a  rapporté  ce  propoj?  —  R.  Non,  monsieur.  M.Pel- 
lat  est  l'ami  qui  était  avec  moi  lorsque  je  l'ai  entendu 

H.  LB  PBOccBBVB-GiHÉBAL.  Où,demeni«  M.  Peliat? 

—  H.  Il  est  ici,  k  Versailles  ;  il  peut  être  entendu. 

M.  ui  raocDBBUB-oiNtBAL.  Ce  n'est  pas  ce  que  Je 
vous  demande.  Où  deroeure-t-il,  k  Paris?  — R  Rua' des 
Moulins.  I 

»•  caiMiBux.  Je  me  permettrai,  pour  un  fiit  pnroment 
personnel,  quelques  observations  sur  cette  d^ioaitibn  — 
J'ai  été  appelé  devant  M.  le  juge  d'instruction  avec  ttMtes 
les  forme»  de  la  politesse.  On  m'a  demandé  ce  quâê'ê- 
était  que  les  réunions  de  la  rue  du'  Hasard.  J'ai  rtpondu 
que  je  ne  les  connaissais  pas;  on  m'a  demandé  M  l'é- 
tais aUé  dans  la  rue  du  Hasard,  j'ai  répondu  que  je  ne 
me  rappelais  pas  avoir  passé  dans  la  rue  du  Hasard. 
Eh  bien,  messieurs,  ces  questions  étaient/motivées  par 
une  déposition  du  témoin,  portant  sur  N.  l:tienn<*»Arago 
et  sur  moi,  sur  Et.  Arago,  qui  est  accusé/contumace,  et 
qui  n  aura  pas  de  défenseur. 

Eh  bien, 
et  moi,  /(  \ 

trer  daus  le  local  de  la  rué  du  rfiiard.  M.  Perrin  ma 
counalt  parfaitement,  il  a  eu  avec  mbi  des  relations  pour 
afl'aircs  ;  il  est  venu  maintes  fois  d^ns  mon  cabinet. 

Voijà  comment  on  doit  ajouter  M  aux'rejxinnaissàaces 
faites  par  les  témoins.  Et  si  M.  lé  juge  d'instruction  n'a- 
vait pas  cru  que  quand  je  disais^  non,  sur  la  dédaration 
de  Perriii,  c'était  non,  je  serais/sur  le  banc  de*  accusés. 
Ainsi,  UM.  les  jurés  ne  sauraient  tropae  prémunir con- 
utre  les  di.^;laratiun8  des  témoms. 

b.  LB  raksipB.NT.  Qu'a vet'vous  k  répondre? 

LB  TiMOi.ii.  Mon  Dieu  !  dès  l'iosUnt  que  M.  Crémieux 
donne  sa  parole.  Il  s'ensuit  une  chose,  c'est  qu'il  y  en  a 
un  de  nous  deux,  U.  Cr.?mieux  ou  moi,  qui  se  trompe 
(On  rit.)  Je  n'ai  jamais  ;éu  envie  de  faire  aller  M.  Cré- 
uiieui  eu  cour  d'alises;  mais  j'ai  cru  tellement  lé  re- 
connaître, que  j'ai  dit  À  une  persodue  qui  était 'Cbes 
moi  :  Tiens,  votià  la  silhouette  de  M.  Crémieux  (Bila- 
rité.)  * 

M*  CBKMiBi;!.  Je  n*  dis  pas  que   vous  ayex  voubi  ma 
faire  aller  eu  loiir  (V.assises,  j'ai  dit  que  vous  vous étiex' 
trompé.  ,         / 

B.  LB  nor.caBi;a-r.BKÈBAi,.Nous  feroosràmarqaerk 
MM.  les  jurés  qu'ils  ne  doivent  tirer  de  ce  fait  aucune 
indiK.lion  défavoralile  aux  autres  di^larations  des 
moins,  tjuaut  k  Uj  Crémieux,  il  doit  bien  savoir  que 
n'avons  |âs  vouli/uiettre  en  accusation  tous  les 
sentants  qiil  ont  issistit  à  la  ri'union  de  la  rue  du  H^ 

t4HiMias.«iBii.  fLe  témoin  a  déclaré  que  le  la  juin,  a 
BoiiJKtt  et  Rallier,  tous  deux  en  habit  bourgeois  nU. 
sommes  ulli-s  chez  lui  demander  une  Boutaille  de  vfn/ Il  a 
s:ins  doute  fail/ijetle  dùcla ration  pour  montrer  que  lea 
ser)(enLH  fréquénlaieiit  leà  marcliauds  de  vins 

i.B  tbmuinV  J'ai  dit  sctileinenl  que  jii  vous  a\ms  vu 
avec  vos  deuV  colli-giie»  passer  dans  ta  rue,  et  que/pîvaia 
dit  que  si  v«>ii»  «vin  voulu  entrer  je  vous  aurai»  pavé 
une  bonne  Bouteille  de  vih.  (Hilarité.)  / 

coMHlssAiaR.  H  y  a  plu<,  le  10,  je  ne  suis  pas/allé  rua 
do  Hasann  me»  collègues  n'y  ont  pas  été  non  pliis;  nous 
nous  sommes  réunis  cliex  Lemardclay, 


bien,   ^•e.  témoin  a  déposé  qu'il  aValt  vu  El.  Arago 
j,   U  10,  U  H  et  le  li,  trois  iot/rs  consécutifs,  eii- 


enitle  pacifique.  Je  constate  cette  coiitradictio^. 
Ir  V  a  |>lus,  kmt  le  monde  Bail|  que  la  séa^  de  l'As» 
liée 


avait  impossiU- 


,      .  sailIquH  la 

«eriiblée  ';'e«t  prolongée  très  tard;  il   y  a' 
lité  matétérieile. 

/lb  TtMoiN.  Je  soutiens  ce  que  je  viens  d^  dhra,  M.  Le- 
;aru-Rollhi  est  arrivé  k  dix  heures.  7 

>    B*  CBimBDX.  Le  tapage  a-t-it  en  lieu  aVant  ou  après 
son  arrivée?  / 

LB  TÉMOIN.  C'est  le  matin  que  le  tapaM  a  ea  Ueu. 

M*  CBiMiBlJX.  Mais  vous  venez  de  dira  que  c'était  le 
soir.  /  ~ 

LB  TÉMOIN.  C'est  un  luptus  linfutr.  (HilariÙ).  Le  té- 
moin reproduit  ses  premières  explications.  A  chaque  mi- 
note  il  se  contredit  et  confond  tous  les  faits,  toutes  les 
dates.  Devant  le  juge  d'instruction  il  s'était  vanté  d'être 
un  run'eMj;  officieux. 

M»  LBrAfiB,  rue  du  Hasard,  7.  La  réunion  du  diman- 
che a  été  plus  nombreuse  que  les  précédentes.  Le  It,  la 
réunion  a  été  très  agitée.  J'ai  vu  arriver  un  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  n'appartenaient  pu.k  la  réunion. 

0.  Vous  ètesiplauéepour  bien  voir?— R.  Oui,  monsieur. 
Mes  croisée*>soat  en  face  du  loral  de  la  MonUgne. 

Le  témoin  rend  compte  de  tes  ohterrations.  Elle  a  vu 
venir,  le  li  ou  le  M,  des  gardes  nationaux  et  des  artil- 
leun.  Le  ta,  on  est  sorti  du  n*  8  par  groupes  'de  lo  ou 
11  personnes. 

Les  témoins  Porcelet  et  Brimbault  sont  entendus.  La 
déposition  du  témoin  Poncelet  contredit  formellement 
celle  du  témoin  Perrin.j 

A  deux  heures  l'audience  est  suspendue,  ê  trois  heoiea 
elle  est  reprise.  Pen^^t  cette  longue  suspension,  '  oi* 
rjiinion  des  défendra  eu  lieu  ;  ils  ont  délibéré  sur  le  rM 
quisitoire  lu  par  M.  Baroche  k  l'ouverture  de  l'audience» 
A  la  reprise,  M<  Crémieux,  au  nom  de'la  défense,  ^rend 
la  parue  :  ,  ^ 

«  Citoyens,  le  réquisitoire  du  inioiïtère  public  est  pour 
les  avocats  une  ^'rande  surprise.  Dans  la  sitiiâUdu  du  dé- 
bat, devant  trente  accusés  qui  attendent  la  Jour 'de  la 
ju8tice,et  ce  qui  dftit  l'amener  pour  euxles  pnPoles  delà 
délense;  demander  la  suppression  d'un  écrit  émis  par  les 
avocats,  après  délil>ération,  sous  les  yeux  des  magis-' 
trat.4,  c'est-à-dire  demander  la  retraite  des' défeaseura 
qui  ne  pourraient  pas  rester  devant  des  magistrals  qui 
les  auraient  hléinùs,  ce  n'est  pas  sculeiueut  uu  acte  dé- 
plorable pour  nous,  <:'est  surtout,  et  voilà'  lé  sinet  de  no- 
tre surprise,  c'est  la  destruction,  l'abolition  de  la  dé- 
fense, au  inoinéul  où  elle  peut,  où  elle  doit  noncevoir 
devant  lo  haut  jury  les  plu»  certaines,  tes  pitts  légitimes 
espérances.  ' 

Il  La  snpprt^siun  de  notre  droit,  la  procurcur-f éaé- 
rai  pouvait,  en  faisant  ses  réserves,  la  réclamer  a|Hrès 
la  déclaration  du  jury,  lorsque  nous  seuls-  aurioiis  été 
en  cause,  lorsque  entre  la  haùta  coui*  <t  niius  il  y  au-* 
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,|l^s,naD!  l'atugne  arrive  Wén  phwcoiltr*  l«  amWé* 
(ftie  0  niro  nous.  Dans  <iii  (>rocèi!  PollOm»,  «W*-dir« 
dauâ . '1  pracM  j)oriii>iii.:,  soiis  la,.n;;piiDUgué  flu  mom», 
(«At  .'^  q'ii  ii''ii  'Uiv  1111  maUiûOr  l'oor  fa  tr*fMis«  doit 
yètnr.ui  .l.'.iit  |i..iH'  1,1  iiiajtUtr^iirj.  O'èit,*  !a  liduteortur 
.avoir  SI  niUi  veut  suivre  l(i  iTiSuistéW  v)i»Mic  dmiil  oelle 

w  Celle  ohservation  iirésènWe;  Un  seul  mot,  non  tiour 
m»(ili»r-noirufl(Sfttoraliou  d'Wer,  mai»  pour  rt|iolwire  à 
deux  du»  morifs  Sx  rdquisitôfrev  .."      u.-é 

»  Nous  avons  dit  que  lesouyeniic  de  <»  ftWic*»  rMtBrau 
««i)«(tâ.>iiA  in«iwntnl.d;&»(W'jAbW».PM<^ 
accuse  d'avoir  insulté  le»  ttiagUttaU  qM  oW  Birims- 

des  mises  on  accusation,  n'éïf  ^u'im  »ctè  de  Ift  çrWWwe, 

tarilé  del»,c*o««  iuk^>  puuque  m  flWeiwe  Jieut  M  dé- 
trnw»  wdéUuisikûTiàaS^  Qfri  ne  ptM  e«  Ml^  Ii)ik 
ii  irtsinjA  ;  noM  HpHU  «SSleAieJft  Wè  »o«'!.<iÇ*»igM- 
Dooii  pa«.  M  critiqiu  de  cette  parole  «»  depal  wwfwmew 
iFiHcroyables  p«Mio«*,  eh  présence  dès  «eéiïftld  paMiori- 
nées,  ^d^c^ablés  qui  avaiètit  souillé  la  di^té  w  Taà- 

dienoe  de  la  .veiiIe-  ' 

^^(fliMWt  >,  l'arréÇ  do  1»  ,'>'>ute-c6tir,'c'e»t  elle  qui  )^rô 


ciam  nos  paroies.  Elle  Terra  çc  <juc  nos  «piresglon»  d| 
•STet  veiSëiit  uire,  Si  i^o  ?çto  de  (JMté  Uatnre,  éthairt  de 
'8  était  éusciilé-  piir  miàs  dKVànt  elle,  nous  lui  de- 


IIOU&  tÔU». r-—     -^-  —  ^. 

mAl^uiw*  91,,  eile  '  <>e /^((^TdehdV  pa«  toute'ttiscittsiàn 
comme  un  acte  inâignç  de'  nous, 
ijitâgistral^,  nouk  âtl^ndon*  riotre  tItrH.  '* 
^  uirmcviàutf-atNtnUif  'Nods  nè^poutiens  rester 
v\JM4«iUlMurésMn«''rejb^  «ceuMtloas 

«fr  iTalhw»  àykUéoHèM  (Xltltte  nbM:  miiintemUit  ttub, 
£n8  fiqUrit  iW  W  ^uie'.  Vedtii'  MrMit  à  stMiief  à  U 
flad^^MW  i^q$  le  MtimrMiMis^'at  ttotM  he'timie'y 
onMoiwi***  DuK  jelÀ'MMte, pomi)e'pou«1eo«>ester 
pliw^«  heuîSittnsrepôflWe.  U  cour«léddere,'lioM 
ntMuiDcUiwtpu  devant  l»  «H-cision.  - 
^KciMki>WX>'No(l8  ri'^As  pas  il  disedf^  les  ptrole* 
-jTii^iîSTiT^jj^g^  jj0ng  nous  bomoM  à  déposer  sor  le 
I  que  je'  viens  de  lire. 
,  minutes  de  dénbération.  M,  le  président 
Jiuivant: 
four  surtoit  à  Rtàtnsr  jusque  la  An  des 


ne  voua  itiutdaaMnif  m*;.'  BMiWW.igop  agit  àlaii,  eh; 

bien  ;  moiiw-tow  1*.  ¥!^v!iMw  ^mmti  »7VoUit  r*iio- 


catiM 
exactemênl. 
bué  le  témoin; 
mot  avant  tout. 


._,  «ppelei  ua  témoin, 
uk&ûi,  gérant  du  ÇdnHitutionnel,  comiaissait  avant 
r^ete  accusation  MM.  Oulhard  et  Forestier. 

D.  Vos  bure.anx  sont  plooés  en  face  de  l'étst-major  de 
U  gande  nationale.  Qu  avex-vons  remarqué  le  jour  du 
ïSJulnT, 

■R.  Ver»  heurhegret,  j'ai  vu  arriver  M.  Oninird.  en  h«- 
Ut  boàlgeois.  II  y  avait  plusieurs  artilleurs  en  uniforme. 
jr«]'  DMUé  que  ceux  qui  étaient  en  habit  tMorgeoia  se  dis- 
ppiwait  à  Jtller  à  ta  ntonittatiiluu.  Vers  onie  hemvs,  H. 
ugi^it^  e^r revenu  en.aiflforme  de  cdionel.  A  une  beu- 
n,  un  hbmme  est  arrivé  avec  un  bandeau  sur  la  figure. 
<;e  baii^au  était  taché  de  sang.  On  nrialt  ;  Vive  1«  Con»- 
tStulion!  Vive  la  ItépubliquerUne  certaine  émotion  m 
répandit  dans  la  rue;  on  ferma  le;!  bu*itiuues.  J'avais  vu 
M.  Ledru-Hullia  causer  Un  instaiit  8«ir  le  trottoir  aveo 
M.  Guiitiard.  Il  y  avait  eu  quelques  conciliabules  dans  la 
rte.Cn  se  rendit  dans  ie  iardin.  M.  (iuimird  proiHjnça  un 
dijcourkdont  je  n'enlenàis  que  la  Un.  Il  disait  que  la  Cons- 
titution était  viol.'e  ;  il  ti*y  avait  plus  qulin  parti  à  prnn- 
âre,  le  i«rti  de  rinsurrectlon  ;  qu'il  allait  marcher  aveo 
[.  tedni-Rolliii  et  les  autre»  représentants  de  la  Monta- 
^  ;  qu'il  ei^agtait  les  gardes  nationaux  a  les  suivre  lam 
cmnme  artilleurs,  mais  comme  citoyens.  Alors  ils  aorti- 
rent  par  la  cuur  des  Fontaines.  Les  artilleurs  avaient  des 
aibres,  leurè  carabines,  et  quelnues-uns  denta-.eux  des 
pistolets. 

V.  Oui  av.'i-vous  vu  converser  avec  l'accusé  Gninn^il? 
>— R.ralYu  M.  Cbatard,  qui  avait  un  gilet  bleu  tre» 
t'claiant  et  une  b.idine  a  la  main.  Il  monta  A  l'état-major 
Atec  H.  I^iiinard. 

D,  Av.'z-voiis  entendu  M.  Lcdm:RnUin  haranguer  les 
gardes  nalioiwux  ?  —  K-  Non,  monsieur. 

i).  Revîtes  -vous  l'iiccHsé  Giiinard  1  —  tl.  Guinard  revint 
le  lemleraain  pour  ino  demander  une  rcctitlcntion.  Je  lui 
lis  obeerver  que  c'f'l.nil  moi  qrii  avait  r(Slig«<  l'article,  et 
qu'en  conséqucA'e  Je  ne  [lonvais  jurepter  aucune  rci-liti- 
c?ti<in,  d'autant  plus  que  j'avsM  mis  plus  de  soirt  i  miti- 

Ser  iV  qui  ccuiccrnnit  -M.  Guiimnl.  OlHi-cl  me  dit  que 
ans  ln\it  ce  qu'il  avait  fait,  il  avait  agi  par  suite  de  coii- 
viction?  bien  :;nî'!i''es.  Je  lui  ti''mr.ii.'nai  ma  Kurprisc  de 
c;  qu'il  n'eût  piis/tiS  iui-inéini'  mis  lmi  nire.<tation-. 

M.  L'AM)(:*T-i;f;N<«Ai.    Enlendlles-vous  pousser    des 

pris'? K.    O'ii,  immsicur,  on  criait  :  Vive   la  R(''pîrij|j 

4|iie  ;  A  ïkiS  Ir-s  '■ilnurs! 

Ji.  yui  p(r,i  siit  CCS  cris?  —  !t.  I-oà  arlir.ear». 

D.  'Vou.s  dites  dans  votre  di'\)osition  l'wite  :  «  Ils  par- 
tîr-^ut,  Ledru-KoUin  et  Guinard  en  tote.  i.edni-Rullin 
éUiit  fort  pAle.  Je  ne  rernaïquai  plus  dans  l'altitude  île 
Guinard  m  vivacité  habituelle.  » 

0,  Dans  viUre  déposition  écritr,  vcms  dites  :  <((iuiiinrrt 
.lynnt  eni^ap^  li's  arlillonrs  à  le  suivre,  ils  ri''poiidiri'iit  : 
Nniis  le  jur.>.i:i.  »  —  R-  Oui,  monsieur. 

i).  Vous  (liti'i  ilaus  votre  dt''[H>siliiin  iVrite  :  «  J'etilen- 
di'  (iiiinar.l  et  l.i'ilru-Hdllln  dire  :  «  Il  faut  soul.'nir  cette 
.-■.rr.iac-l.i.n— li.J'ai  liieii  entendu  ces  . iiarfi.es,  inait^  je  ne 
me  lappelle  plus  quelles  sont  l('s  [x-rsortncs  qui  |,-j  ont 
pi'oïKinrfe?. 

1).  'Ôii  cn^  mois  ont-ils  W 
nieiluît  Kévrior,  nu  drii^  h 
jardin. 

(itlNACt».  Avant  lie  faire  quelques  obA-'rvatîons  sur  la 
di'jpositiiin  du  ti'iiioiii,  je  dois  expliquer 'queDe  a  <;U5  la 
ij'iailioii  de  la  léi-îoiT  dans  la  journée  du  l;t  juin.  Je  suis 
arrivé  h  !»  heures  du  inalin  h  l'état-ni.ifftr  :  tes  trompet- 
tes, qui  avaient  W'  eonviiqui^s  île  IK'S  Ir.UTie  lieiire,  y  ('■- 
ttlent  d^j.*!.  .\  It  heures,  M.  le  1,'t^Oral  l'.ffln-arnier  (iril 
le  cninmaiiilnnénl  eu  chei  de  I.-;  (tariîo  ii;>lioiiain.  .V  II 
hciirés  \i\,  I-  iiir.tfl  lie  i'riat-rnajor  fut  erilouiV!  de  tiua- 
uns.  l/-  iiiniinaiidant.  un  très  hrave  ollicier,  imt  d'.ilicnl 
qilc  c'était  de  la  truupe-qui  délilait  ;  illlt  fwtir  ses  artil- 
leurs ,  mais  -in  oUicier  Kii  dil  que  l'on  venait  pour  les 
remplîfeor.-x  Mais  dit^s-noiis  au  moins  les  motif»  de  cette 
mesure,  ilfmianda  le  commaniîiMit.  — 'J'exécuti*  mes  or- 
dres, »  hii  rl'piinVTit  l'ollicier.  * 

Le  commanilant  vint  me  trouver,  il  avait  les'  larmes 
arix  yeux,  Hn  me  conlaint  cet  affront.  J'nlKais  aax  Tuile- 
ries trouver  le  général  habituel,  M.  Pérrot,  et  me.  plai- 
gnis vivement  a  lui  de  la  manière  dont  on  ajfissait'  avec 
nous.  .    . 

«Je  rte  cnmmanric  phis.  mo  répondit  le  général,  c'est 
M.'Changarnier  qui  me  remplace.  Allei  le  voir. d  J'y 
allai  en  effet,  M.  Cbangamier  allait  partir  ponr  se  ren- 
dre sur  les  boulevards.  Il  était  midi.  Je  me  péai^is  iïlui 
avec  la  plus  grindc  vivacité;  eiiliii  il  se  rendit  à  mes 
observations  et  me  dit   qu'il  allait  réyKpier  le  premier 

ordre.  .    .        ,•  , 

J'4)ai  donc  rejoindre  les  artilleurs  et  je  leur  dis  que  la 
gardTdu  poste  allait  leur  être  rendue.  Je  croyais  tout  ar- 
rangé lorsque  je  vis  des  hommes,  des  femmes,  des  en- 
fante fuyant  dans  tonte.-i  les  dii'cctions,'  exaspérés,.  3;m- 
trlanls,  poursuivis  et  traqués  par  la  troui>o.  Ilss'ndresse- 
rinl  à  moi  et  rnc  dirent  •  «  Golonei ,  vous  voyei  comme 
l'on  apit  avec  nous,  ne  nous  délendrez-vous  pas?  » 

il  vint  au  mémo  moment  des  représentants,  qui  eux 
a'issi  avaient  rté  maitraités;  comme  les  premiers  ils 
étaient  teut  en=ani{ianlés;  leurs  vélemenU  étaient  tout 
en  désordre,  déchWs  ;  on  voyait  qu'ils  venaient  d'çti-e 
l'objet  des  plus  indignes  traiteiiieiits.  C'est  alors  que  j'a- 
perçus le  jeune  Wiirti,  ce  jeune  homme  qui  a  (;lù  frap- 
»*si  indigiieincnt  par  le  iicuten.int Petit;  il  était  blessé... 
aÎoI*.  vous  II!  dirai-je,  les  iilé.»s  les  plus  sinistres  me 
passèrent  par  la  tête;  je  crus  ti  une,  contrc-révolulioti,  à 
un  massacre  général,  «pie  saii;-je?el  je  dis  à  ces   lioiii- 


pa«0lw,  «t.qe  a'Mt, . 
jf  vais  discuter  la 

Mcssinurt,  j'ai^  t  tii  u«>M  à  biw  de*  éy^Qe^ïeata;  plu 


^ÎHlablint 
iea  que  m'attri- 
"'on  mais  un 


sieurs  fuis  j'ai  pafi^ilAYtut  l'i  justice;,  mtilii,,  )ificùei -le 
b)«tt,t(j,is,  jwnaij»  je  u'ai  dUsimuM.,  j4ftUJ>  iU' Wp 
n)a  MuuUk  iqes  làvÀts,t  ici,  il  eU  sera  Ho  tnâmi*  '  ' 


n?onge 

i*,dUal 

!tu)&  donc 

ce  ^. 

la  |pfi^. 


5i-^ —  f<Ml»«^|MII«lf»etf-MiBun) 

'%^'jrmm t  mm  omir  «h  ÉMmmmt  ■m^Mvi  > 

^OMp^jttaoVlMVaM;  <«r  <)«  aowenlr  M^  OéMkiMtM^ 
J'éMiia  antièrNaent  décidé.                                    ^^7 
r  ,!?  «■Wjwwwi.-'iBaHa  M  OèfaiMM  «crlw,  le  «nfpin  k 
!  W<làr«Ji|tié  W  truMir  «lahMt^àÔHlM  1«  «mMr  dt  ntt^ 
maJOT,  à  quelle  beureT  —  R..C'e«t  au  Haeiii*it  tMnMÂ  t     M». 
''nttmB'éHitepitmtkaUli  '                                 ■      \  |i>b«t«7»l 
«MMtb.  }ë  vffêtUt'v^oH  le  matin 
aivhe«*  M  MTeM  cMe  'la  «Ireoiutaned 
déteMé  «joi  in'««it  «Md«.' 
^  '  É,  MLT^'MiMtfyé  àir  'eoaAptdtr  d'MeMMtei 
»dMi*  f»:  ptihmvtiiiÊH'Vt&m  u.  ««Hun-L 

anoèotlM  iBtl«HllleiM,'tiuda  l'éMnMnwnfW  me  {Mrlnl 
pud'ëiitiMMMMlpWiMMi  M MntMwlit  par  lePcH  -i 

le  yUdtoT/qH#  le«>in)IM  dtf  oblMMr  plèilMN  «rUI 


^^'PièSii^StS^^ 


M  Jard^  du  l^ia-NaUoMliM^^.rakiedtlMArêS^ 
lôM(reaMM.«.flttimd»eèM<qirtwtMIMi«w        i 

'■vtMtÊk-imm  AU»;  qtt^'demtiiMiitÉto^Âi^MMMitlé 

l'AU^ienoe,  un  de  MM.  Juré*  le  trouvant  inditpMl.     '  i 
I/addiéMa  M  mM  A  I  li««réa  f*  mfaiMa. 


lus .  drJLempàl  UdjcuHpialiîn 
paHi.  Ceat  «lor»  <mi%  rf- 
•^  Pf«)lMiKM  calt«.all9cuti4n 


prononei's  ?  -Elt-r  :  d.uis  la 
!  janliu?  —  K.  C'est  dans  le 


«eli 


Ml  I*  ^»WIM<IW(llllllillllipM  |«  droit  dé 

mW  <^SS»tK^M!SSSv^^      rbî 

iii  M  phii;  hmii^im  It  UikHroM  pa*  «eha^jiyer. 

Le  téiUDip  Qenain  relonnia  a  la  MMai 
I  lÉ.  KWHii»!),  «r-^lJud«M'inâ|}er  00  l'arlRteri»  de 
Mtde  iMtioeide.  >  Mit  qiM  Ml  âuiiHml  à  M(  tbofaea 
MHit<«  pour  iMBp«<h4MiM  o^Milon,  Il  «'msaii» iiM# 
vaut  mut  qua  t'artiUff*»'  aa  mardwtaH  ma»  >  ft  la  Mrdà 

«yœMdT^r*^  "T"  "r^ 


ium'td'mitmM:  1 


BàjWMÎ^  «Bit  Mhi,  Mm^  I 


èit  «rWVIe  1  rtWa  àï  fffitrièiw  4t  - 

Vincennes,  de  huit  bataillons  enviroa 
de  dnn  bmtoriM  d'artillwm.. 

coup  de   monde  «ur  là  otiU  (i*<i«0|«,  mi'fut'  d  qn 
;d««rkf»»>4l«  tk'UUc^qui  «M  i«t  nifoiià  Huili,' 
Voici  ce  qii?Mi  Moeata  t  La  ;iii^  deraiic*  o|»  •  tài, 
M'Vhin  mt  trois  qciaMi.  lie  Ibetiaaaairaqui'estià 
daixfaa-aY  rlMiiinttendH,'  qaoiqtm  (•  timi»-nit 


loate  Uf.véridi,  vqiM  pouvea  «d,Atr« 
de  iWtté  toulaa  cea,MiirUes  queatioiMl., 
I  tit  d^hal^;  voua,  q»  .«ou^  p^andrea  pM 

e  vais  donc  su 
vaut  je  vais  vous  1 

a  tvMMMMMTl^ahw.  .,  ,        .„« 
a  MMBli  OliaiMra#e%  nmt»  a^xpr 

Oetioitt^ens,  pdsiWet^flqi.aitiieM 

tation  (iaciliquc.  viennenL4<a(n>.  V 

daa«,J'«B«n)ice-d'iHi  itm  i»a$, 
iMl.  nuwsursdeati*  ««x  oa^.  <  , 
I  Ua  aolai  ici«uioi)r  daowia  ;  .lU  viek. 

dif.  le»  protéger,  Da»,  rMifmà^^ 

D«Qés«  pounuivia.  paii.^ilAU  nxM,  ,| 

réeiamer  iwiro  piMeotloiV  V<»mW»tVt™  ■ 
>  likiia  }iom  dire  que  tow,  les  reuKicnHiwa 

uartieiHienl  4  oatfie  pMUa'd»  rA*««w4â«  < 

fMwlagiwi    .    ..:■■  ,        ,,  '  , 

Qfm  Mm  d'enlre  wxia  «Hd  nfi  .MTfwnl 

leur  prêter  appui,  à  lei  accompagner  se 

ment.  Nous.  MtwMwaNia,,«iHia.|#MW 

«onMk  napsotar,  kf  vmytmmM  mq^ 

tenaat.  qua.  )rtMi»i>/ét«s  iwia  4««Uée,  àjaoi* 

aaaiit  diMiéteirt  «av  vaaw,  QaiMt.  rwM 

fo««e»jfirMt«çWMii|r^,iiWaijn  e^ 

wn^tf^fimmifi.  f -ftlif^  Tff p  a')|11â|ftn  1flliii»inrjtïTr"r"rn    > 

Je  demanderai  aq.  Uwmmi  jiftï  art  Triiy  gâl^  m'aii  yu 
m'ealr««k««lBe|I.Lean)4l«lSii  et  leagmaBa^  qu^  sutioil- 
tiaMit  Wiata  «m. 

iRMHAak)  alwp  bèaMnown  élu  calma.  jdlMaieura,  lonmie 
i'apMia  qua  Jl.  |jadM-ft<4tia  Aait.  dknal»  jârdm  du  Pa- 
kia>l(Miona)k  ia  dl»c«(»dl%  ja  Jia,  p%  j#r  ià  hra».  i«  le 
conduisis  dans  rtion  cabinet.  Nous  eomi^  Ub  ti^  cou^t' 
eatMtiea.  U  GoMatitutim  )maait  d'<iVra.  lue^aeoonde  f(^ 
vioM»  llbe  fallut  «aa  p)i      ■   -^   "^  ^  -  "i-  ■ 

qu'A  moi  pour  prendra  M»  paHi  ,         .  , 

daaeaaaia  avec  lui,  «^  qua  j*.  pfQiMiioM  calt«  al.^. 
qiM  je  .«iana  de  v«>its,|wa  %is  qw  Udcu-AoljIfA  et 
aow  ajoiia  fait  appel  |  L'inaorracliaav  ,qu«.  nowaiolu 
crUaux  armeal  cala  «at  Gomplèlamanl  inexact.  Qa>«'- 
mml  mais  si  j'ea  avaia  vowu^  l'en  ayai*  aou*  la  inaili. 
J'avais  bien  à  mon  état-maior  S  01^  4M  qtoasqaeloiti, 
BM«s  nous  aa  vQuIiooapMi^'taaanrectioa,. 

EH.prtsaooe  dea  clrmoiiatancea  gravas  oit  dousImw 
viiM«h'«(M«  voiiUoaaaviaar.Ca  jiploiamaati|a,tai;ee« 
sidérabies  avait  lieu  si» ie  boplaviiid.  f«  «nwqaa  ll^.ctof- 
tre-rAvolutioa  commeafaic  et  ie  vaia.  vod«  c 
X'a>»aia  l'ordre  du  «én^at  tarcA  ;  an  le  raMicirtaiit 
avaia  profeadémcait  (t4||iéohi.  Dea  idéea  ^«r«à  qv^i . 
m'aviuent  assiégé.  Quoi,  m:étai»-je  dit,'  c'en  an  immeîit 
même  où  le  pouvoir  a  besoin  de  toutes  tes  foiccea.u^^làbe 
momenUii  qu'on  dissout  une  ié(i(MiGamn>a  «elle  pa  Varlll- 
lerie.  Si  je  renvoie  ces  mallMunux  iauiiea  gens,  ceux  de 
iial|«ville,  «eux  de  Monunartfi!,  des  BatignoUea  ae^t 
obligés  de  traverser  le  bouUvaid,  en  annsa,  avec  uiQ  uni- 
forme oonma  la  nMra,  contre  lequel  il  y  %  tapi  de  prji- 
vantions,  nuia  ila  seront  maasaor^  l  (Mâav«MaU) . 

j>arait-il  possiMa  qu'au  roB4  de  cet  ofdre.  il.}  <Ai  an 
pareil  oaluuir  Alora  je  nuéaitat  plua  :  j«  gardai  U^jeâ- 
uea  gciMi  autour  de  moi,  La  ^eSd  d^  de  prévenir  ne 
grand»  malheurs  présidait  à  cet  acte.  Voilà  toute  u  «- 
rite  sur  ma-oonduiia  daaa  jk  jouroto  du.  If.  (^éiffwon'r 
_ . ..j^SuraisJiiaHçoupa  dir«  sur  la  diipomoa  Ai.Umpii; 
je  me  contenterai  de  lârre  obaervêr  ilOt,  lef  jura  qtvt-. 
ouea  iiiexartitudcs.  Le  témom  vient  d^  dira^  qu'B  av^l 
été  très  ex.'tct  dans  son  récit  du  Conttitul{^f^  <P''l_* 
lAotiv^  ma  réulaiiiatioa.  Eh  bien!  ^  tiens  le  jouroaL  Et 
voici  oe  qu'on  y  lit  :  «  Des  le  inatiu,  U  légibn4'artillefie 
éia il  réunie  nu  Palais -National,  suns  ordre,  et  surUseile 
invitiition  de  ses  ebofs.  »  Je  me  présentai  le  leodamtio 
cbez  leti'iaoin.' 

Je  lui  remis  uii'<  lettre  qui  était  a'mai/conçue  :  «  Mdn- 
sinur,  vous  avei  cummis,  sans  duutc  "bien  mvi4ontaire- 
mout,  une  erreur  sur  les  faits  relatifs  à  la  légion  d'artil- 
lerie,' ell(!  a  étti  réunie  par  un  ordre  positif.  »  . 

LB  TÂJioiN.  Vo'ilez-vous  ma  i>crmetlrc  de  faire  itie 
observation?  Je  ilii  £1  M.  Guinard  que  j,c  ne  pouvais  piiS 
,  aci:ept«r  sa  rectitie.ili<M>f  tpi'il  me  la  fexait  parvenir  par 
un  hiiissi«r,  s'il  io  vouuiit,  et  qu'alors  ilpouri'ait  lui  don- 
ner toute  l°oxt<!nsion  nécessaire.  Un'a  pai^méme  laissé  si 
lettre. 

«Miu^BD.  Je  voui>  en  ai  laiisé  le  double. 

M.  VAVor.AT-ofi^tKRiL.  Comment  se  fait-il  que  le 
registre  d'ordre  porte  que  l'ordre  du  général  Pcrrol  a  éM 
reçu  i  deux  heures? 

ùuiNAHu.  C'est  une  erreur,  monsieur;  j'ai  écrit  vue 
iic'irn    l.e  cUin're  i  est  d'une  autre  plume. 

M.  I.U  PRÙsiOBNT  Je  demanderai  a  l'accusé,  pour  làen 
iirccLser,  a  (|  lello  heure  l.i  rcjolutiuii  d'allçr  wx\  Arts-cl- 
Nl.'tiers'a  été  prise?  1  11,  • 

(ii.'iKAUU.    Av«iit  mon  eptrr^vuc  avec  %.  tod^rRoltin, 

<je  n'avais  pas  eolenilu  parler  du   C.insdryàt^ire  ;    je  ne 

iivais   piis    ii,éme  qi;o    dos  rcprésenlaiils  du^t^t  Vitiir, 

au  l'ul^i.s-Natiunal.  Ui  ifesl  qu'au  moment  oi^  nou»  a- 

voiis,  l^^dni-Rollin  et  moi,  eonipris   le  dhn^^er  de  (a  hé- 

fiubliquo,  ce  n'est  qu'à  ce  muiu^ut  que  ppu&a'vons  réso- 
u  de  nous  rendre  au  milieu  de  la.  popiuauon  du  6*  ar- 
roudiâsemcnt,  (|ui  a  donm'^,  comme  ia,popuUtipn  Sa  7*, 
du  8'  et  du  »«,  taatde  g^es  À  la  Bépsinliime. 

l-'n  iiiiiis  après,  quoique  noUs^fu^oilg,  Ifipa  Ib  eoi'p 
d'iiiK  gravti  ,Me  isattoii,  o;s  inènjÀs  aj^^oiiaifa^dients  nous 
mit  donné   une  imposante  majorité,  lors  de^  élection!  li 

l'Assenihlée  législative.  Ils  savaient  bieil,  cuit,  qÇlB   nous  ..  ,  ,      ,       ,. 

ne  voulions  .  p'is  "tiii'P'er  la  Répiibliquh,  tiiMs  qtic  nous    'Mi^rduve  qu  ils  ont  coiiijlamquju!   vWd,   soit  pdur, 
voitl ions  kl  défendre.  ,  soit  co^itro  le^  iatérèts- (la.  hmra  .élecitftuliv  et  !>atoir 

51.  i.E  i>Bi{.siuuNT.  Aiiisi,  c'est  au  moment  de  vàtrc  en-' '^ii^iiS  sotn  on'nniMs.vn  bh;Hs,afi  blaneaw'  '  .  ■  r- 

treVue  avec  l/iJru  Rollin  que  la  résolution  a  été  pHse    ■     jï^rcifh  îtrtrt<flal  nèiUltntto   n'est  organisé  nmpriat».'! 
dallor  ,r.ix  Aits-ct-Métiers.  ,  ..,     ,  •  lelndre  comnlètement   ce  Wlt  Hi  ImMMtMrt.  mk  La4  fr 

(;i;i>.i!ii>.  Oui,  monsieur  le  pr^-fadcat. 

BOCB.  ilo'i'tcur  I'' P':i5»id'"Jl,   j'ai  déclaré   que  je    ne*" 
vuulai^  pas'ciUrcr  dans  le  déliât  ;  seulement,  cdmmo  Je 

•    ■        ■  ' •■'  •     •■      ■•'•    ■    'rup j du  I "C^tivft' 

in  les  T'  iPcnir  répondre  i  «e  i^mid  1  btiacifi  iT.^  ^a^,  it^ii 


.aMSvanhumiiiid/iM,. 

!    Laa^eniiw.  laitlj  i  peu  praa  lUiionnaires 

ipaa  d'aOuraa  enihuM»«pfr  qiMqua»  Uitnes. 

Ld'iMNivat  «mprtnt  d«  Piémont  a  fermé  à  m  iA 
en  hausse  de  45  c.  '* 

4%ar«).^A  kteMHHei  te 


MÉMNM  de  Fraiire;    .  ttts  •• 


Irèa  calmé  et  Mb  dib^t^tnils  cëqdl  tM  ttitta  incaà- 
cevable,  c'est  dl»  fè^def  du  poMff  ttiifHltarfB  ihà- 
■aa,  yiaai»,  *4  tait  éttlever,  idét^qua^Ua  uri^  u^e 
paaMrte  partant  ca«  mats-  :  «  Si  tes  rojtUaUia  «ni  au 
détraltv  peifidemenl  ont  «rbre,  ila  n'arracharoni  ns 
aalut  qva   las  répuMioaias'  aui  planté  daaa  lekr 

CdUr.  »      ■■,,  ■^''"'•':.;:     ■••!  ";-•.  it./wki    j 

—  M«  Fr.  Ciiopia,  le  céUltra  piamàu,  a  aticcmnlté 
i  >a  maladia  de  noitoine  daM  il  étaUcffaelé  iapiiis 
longteniM.  M.  GlMif  in  '  a'étalti  M<i^m  da  M^  aés. 
C'eét  uoa  perte  iromebM  M|irl>m  Wimioali  Set  ob- 
sèquas  ailt^Nâ  Hall  iWlii,  iJ«elqtH|l']o«r^.     '  ;         I 

•^  Lea  <li«érehbiCMniléâika*niaàwM,'mardian^S 
devtnam  §m  «wé  déla«,dl«tiMatam»,aiiifiqtw<^ 
ppopriéUires  récolUult,  «e  «Mt'MMiia  et  «m  teréié 
ira  comîtd  centftl  iiao«  le  bht  ir«M«niV  de CAsieln- 
btéctégistalive  le  maintien  dn  décKt  de  fAiMmblée 
cunstituante  dn  10  mai  1819.  j 


||ft|vi<A|A«t> mi .vMftoai  de  brtT  i.veair»  SW 
Wuu/iaHnt  «ttiiarraD  «i«  aiiil<a«pra««jMci4fi 


"TT 


suis  le  seul  de  mes  coUèguira  qui  sojt  sorti  .-de  isu 'rue 
HdMurd  pour  aller  au  Paiiiis.  :Na(ional,Je  pm^'lelài{ar 
jurés. —  Nous,  sommes  sortis  delà  rue  du  Hlfs<jrd  ' 
pas,  cpmmfiua  l'a.dis,  eit  tiijoaqlt^  eVcqiqimc  dek CM 


_     NOMS  savîûriii  tfji'i 
uutnifesiAtion. .  I^s  jouinéaa  doji^jf.  1818  |>quvàléiit| 


l'on  Svail 


mais  dignes  et  calmés. 

uuinifeuation. ,  Les  JQ-_ — -  ,„  ,.j,_ ^_ 

reiiouvèlpT,  fi  Était  de  n^tre  devgir,  à  nous,  rtt 
de  nous  rendre  ap  miljeu  dé  la  pouulaliQD,  an"]tf 
ler[ioser  entre  les  troupes  qiii/sâbraletit,  qiQ  ti|$ien1 
les  citoyens  et  les  gardée  nationaux  qui  aulraiôii  '|^i 
défendre.  Ainsi  notre  intention  était  bien '|IIut4t  de 
venir  une  collision  que  de  la  provoquer.  Quabt  au  iicii 
nous  nous  r<;ndioiis,  il  n'était  pas  arrêté.    Nous  tfavi 
uuCun  pujnl  flxu  lorsque  nous  avons  rencontré  au  Pal 


— Aprèi-damain  dimanche.  21  novem'jrc,  de  S  I  S 
lieiiras  de  ('a(irès-mi4i,  réniroc  <V  StkAi'SS,  au  J.«b- 
TCFr-s'HfTBm.  Le  roa^ifique  orobeslm  de  Sl,caiÀs, 
composé  de  -<••  mneieieii»,  exéoalara  «m  valae^  ei 
pofkM  fhtAriteii,  ainsi  v|ue  la  qvadhrille  de  la  JMne 
ft'Mrtuk.  l'n  g«n(f  concert  cm»i<nie  sera  déftwé  par 
.HM.  Lecoi'rt  etScaEY,  du  Vaudeville;  NEUVitiE, 
des  Variété^  et  VaVUi,  qot  chaioitkii- }>Vf  d  Hobét- 
le  UiàbU  •(  «H  •SumphonUluries^iue.  —  Yoat  ààVe 
pramiém  giiMidc  fal«  4'bivar.  rocan^furté  !i«ra  ren- 
trée, k»  igramlei  taair  janéf»n(,  al  U  y  aarp  axp4.i^ 
tinn  deHênr»  et  da  tabtaBBXs  ienx  divers,  etc.,  etc. 
— -les  bur«ainx  oavrinmtli'  dnw  tnare  :  le  iirix  d'èn- 
'rréé  fesld  ftjf*  AS  îf.  ■^  S'adrbssM'  d^arànce  WoiiV- 1* 
l>i|l(^»ile  rafmine  (^  fr^  |^i|rj)i^am(  iiéfrisbiirte^},  an 
Jaidiu-J'Hiver  *t  au  Uénuïrel,î%b,  roe  Vivlonhé, 
oii  ae  4rauw«ie  réperlaire.  de  Stratiak 

—  Hmf.  jppl-eiiops  fjnlEiMIfc  rmdcnt  CortpW  h%^ 
1er  jKindaat  tout  l'iiivci;  }i  î^tts,  èt'i^'dc  (;e  nVallr* 
célèlire  vient  d'uavrir  des.  (;oùrâ  dé  (liaiio. 


A.  nous  les  tLBcnan  de  nuMGK.j 

Potïr  lilcn  tippréclW  9e%  'B«jvr(»*nlant»  il  faut  ni^rr 

connMtre  leurs  votè«  dans  timie»  les  lois  qu'ils  jopt  -fM-i .,- ,i :...,.  »•   i„.  ^,  .„,.î« ,«,'„:„. .lioiii 

été  .ipFKilési taire   ou  à  iMincr,    en  uh  niof ,  Mt  ^5«*^*»»  «•«»•!<.,  aa^yn»  w,im^mr,mf^" 


,  -,111/  h;.<-    .      ,  ,,        ""^M 

Baglw^ajwxmjrolijipf'lri^ 
UMèi^^^i'U,,  jKSw  AalE 
I  p«:mi.4a|«nenvo}qr  U  mantTaiwrU  ,^ 
paiMMlbti^  l'abannament  qoa dèr ««  1?!^ 
Hmbéfo  jlttW  p«lii  ^      "»  V«  le  or, 

Stita't'  «t  fralériitti». 


Poiirl 
CfeiQierl 


(On  W  niMU  M»  la»,  JéMrwia(f^4nchi»« 

'  ■  iH  i'  ■■'■I"  ' 
'■'1    'T 


mmHk 

■>     l)i  7?!/    ■l{y,j. 

ooaaaavttnABoa, 

,*F:afft*'''"l'"i''i- 


,*0|0'fci»iitji.| 


■':0mM:i^m^. 


l|pf"!i '    »|iM!.'i! 
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(»datoTiUa.BBe. 
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.pHfÉI 


'£'«ii;t4»;'i^llU 


aanmii  ^  lauttu 
a»  l>  •       -  *•  «  »«W.r«.  ' 
a»'4M  a ai| aaaaaHé^a.,. -    'Mil 
ae  tn  »!.é0m  mi<éfU~f.-     ni] 

*»  v*\   '  ■'"  ^ — 

Tt-|T11 


l'Hei, 


'VraVM  RWNMIN. 


vaMI«>^d«1»y«r.  HBcilUa,  »M  fr.  n«rlaa 
Mt'Vmt,  l«.«a(r.(wS>dr«ssstT  a  l'iïtndea*  Ml 
Nt1ltt4ua1trH  M  •  w.4;ranj(iii,Ke  MKBtBMnlN,  lU.- 
Atttwa  «'dada  «a  twia  K«Br«ai     . 

1    ■     'i    îiilii  1  I       11  lUi     I  imii  I  m    ' *  fi 

taitO'Xfc  -n-atiemeaf  daa.  MaiMHnr;4avéMries,  pn 
diclioB',  prévi^iuns,  recherclie?  ot'reanHqacjiaidsairer^ 
d»ia&  (  Wtïrf^*;  enii4!i4laiiéii<  p  r  t»rB»psadise<. f 
Maaiiiéa  Masménsiuc,  si,  fitul.uaftr  MMMMafhc.M  I 
iliinifil  irtfi  1 1»!     il  11  I 


me 


....   *««*^l  !•""'■  .«"^''j  —  i-r   , 
IClifl  «Mtrèk*,    t).  .(r„  .«B..|ritu  M<- 1 


,ra««i.^iiis      JUKI  iicBi    |rvii<iv|uc       ai  *,i»fc     v^f^iiaw     fa^*^*  »Ui  — 

leiudre  complètenient  ce  'biit ti  ImtNMtairt^  q«i  ieri 
.peut  ilijlef railler,  ijù^.  Vâvém  MW  Otm  «clliir^  et 
nlaSae  voter  tou;«  les  etccivuri  ayécè^otltit/iésitltca  dé 


Ci  d^TAsV  aji'  ^i^,,'  m ,  dés'  JiMl.' 

caanaannnT  DM  siHab 
rrcsenti*i]hMit  ■  rtfe  «t;»   Xïiêf*,  »; 

•     L'A.vncialioa,  en  raisoB  do  la  rèblrafisalina  ilc  vs  y 
reaux  et  inaeiisiiis  Spi'eiie  vieiit  tïn^i^r^  etfirtft'»'^'^ 

-^»lr*  sea  6li»»ii'»,  aamlen»  jqUiBoitMfr     "'"' 

,4ravtu>^^4e  (>iiui,«n>1im  <.x|iéHi<ivfi,    _______ 

ma  BmMicrs   »•  &*  «u  -r, 
le  ftm-.l^l,   donna  'de»  «ensnij 
t*tW  «If  1è  ms«\  le'  présenl 

fiamr.  "  ■  ■'  ■ 


'^'irtoos  «rganismis  «la  feaalhii  q«i  pwat^ 
'  "mqëÈ  m<^s<fos1«  Wnrda  rfiGAUTE,  MOI 


■"Ttfprwriirr—i 


;  •*y't**«!iH:'"î?!fi!!! 


'•^  r^:^f]^mm^MM*!f'''^^' 


Niltion.ài  lies  artilleurs.  Apres,  une  courte  confcrence,en- 
tre  le  colonel  Guinard  et  Ledru  ROtlin,  nous  ndiisVeadi- 
mas  auxArt»-cl-MOtiéra.  NoS  collègues  ùôus  rejoignirent 
an  Palais-National  et  sur  d'autre!  pjints.  '  [ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  A^usé,  c'cSt  ^ouc  ail  Palah-MitiO' 
nal. 

BOCH.  Monsieur  leprésidcnt  je  vous  ai  fait  ob-sci^ei^que 
je  no  voulais  pas  entrer  dans  le  débat.  C'est  un  Riit!que 
je  viens  d'établir  siinyiemen^  parce  qu'il  peut  être . utile  à 
quelques-uns  de  mw  amis^  Mais  je  n'ai  pas  à  riépoiflre. 
.  M.  1.K  i>)iOci]RE(;a-QK.>|fej^ÀL.  Ainsi  l'accusé  Doch  re- 
fiisi!  de  répopdr'e  à  cette  q^tidh.        '    . ..  ,  ', 

uor.K.   Certaiiicinent,  pulsijtic   Je   tous  'di  dé'clàré  en 


DES  ELECTEl'HS,  et  qnt  d«lftH<Ani-<dam  «basa 
„     m'-MVaéjM  tédmVti  fbh  T<«ie»'Mir  rAmémt 
i„.V  ,alnââitetw^t<iiitib^  ^ë  c«i«  Mti  ;  Il  smiwili 
M ,  ipour  c^qii^|baj^ésèhta'btk'*il  a  vd^'(ià'nr  bd  t^tfii 
>«'^il  tf'esl  abetanti  4t,  voter,  ou,  s'il  a   négligé  'dto 
nir  à  rAsseinblée,  etc. 

A  rapflrotTHe'des'électivm,  chaque  alMNiaii  rccévrii 
tfn  tésffmé  d«9f  vote»  «itsf  RiepréBentanU 'ileaonMf' 
.par(i^tnenl,  «dn  que  d'un  sétti  ^up^d'OPH  il-tiilsiib 
réitodhalira  1^  §ottsl^i)|^tii^flc(tri  ont  fait  ie|ir 
devoir,  d^vec  léit .  maiIvitM,  ^iVi  sefllt  iadl^'s  dp  la 
confiance  do  leurs  électeurs.  ,       .  '  ' 

A'Ia  fin  d«  cbatfue  aonéie,  la  coll^ctioii  ïlé  dette 
publication  formera  il»  recueil  da,  toiles  les-' loU 
nonvoUnnlilecàconsei^eè  et  àt«anaatfar,    -      ,': 

ddSjDITWNS  DE  L':yW)NNÉ|Ém'  >  *    ' 

L  Egalité,  Moniteur  (fc>|  EUtfeitri,  aur»  n/ic  jSdir 
tion  spéciale  poui*  chaque  déparleineni  ;  il  ho  «fft. 
inencem  tu  puiuttre  iMm  uudépitrtement  que  lorsliu'il 


ilo<x 


Tin'AIRK  UK  LA  NATION.—,  .  ,,.  ,      ,1,1'   ■    ^  _^| 
THRATMitlEd^^ieiWHl-IQliLr-AddCflae-UaH'f^l 
<M^ÉNiib«ONfQUB.-rLa  Viriid'AndoM.  >     . 
fimM«.->PMiéBi«a,  iKralyiio.    ;  ,1, 

I  TMMMt&HMriNUatW.    IJi  njnMred«aF«i*>n^  , 
VAtJDGVIt,LK.->Paa)drt  fam^o  s<n«  tan  la»  Cri**  ' 

'liera,  Uehe d<anNBi;,4i  »•  i-oire^mMéM:  ^  , 
GV»tNA.Mi;.  >.  Iiaiiat,  Graaieliak,  MaMâiaé  éeJ 
•  ''d/nraBM)  Smit«i.klsi  u-  ... ■•*■./„  ,•,,,, .-.  ■■ 
THËVDRB  MOlirANSèFik >r<  Lf ]iCiie.T4lfer.  <• 

TiMreidulk«RSlB,tfcvM>h«iiaiM^feaasé.r       .  ..^ 
VARIETES-  Us  ParenUdeniremaiet.  (t»«  ♦''^" 

iPinTru-JUIN-l-M *Hf I Ji»r-tJ«i»iB#»r,  1  aei«M« ""  I 
AMIJir.L'-C0vll(SUK„-Piq«»aJ»AHi8ga.  is,  j ,  /,'• 
CAITK.  —  La  s.inn.  Ile  du  l>i«We.;^/MpuliBi4i< 
Tliip»«K-Si*Ti'ia«iW..-»Hmirat- ,  „.    m-,  v  y''«,„TiH 

TWAIHK  l»t3-H^Jt|i5|JOU*U^(^e/iu»,  ,  .  ,  ^^.1 
a.B».u*iW-f,idKNrWJ-»Mlt}J(»,H,j-L'<Ai»'^M.|»tf'i«''*"'^| 

I  obaatfiVtaMii 0, iieX^qiHiti^ d« la ^aia^.,,    - . , ,. 
TIUMIUK  iiMUfShtJI».*-  Va»  gali«m«nsHiM<  W'^ 

liiiprimerié  L*S--.«niÏTTjTîJ!dï|Ç9( 


i^fH^f   ■ 


imm\ 


là  K&iiie  politique  a 


M  «BlMSflui  AttrMiflat  toute  iUuiion  aux  nec- 

gMMl'fclIi^taintrt  dév<yUëf  J 

pl^ii  (^qu«  Im  coulisses  d'up  Ûtéi- 

SxmtioiM  i  r«)v«N,  ces  cottumes  d« 

yièw  flgùffw  d'aeteùn  et  d'actrfccs  en- 

I  im^;iH'<|e  ^anc;  ce  soùfBéur  ac- 

B  son  trôu,  et  qui  semble  Eaire  mooi 

t<«M'<HKliides  pwiantes,'  tout  «it  i'nti 

igAiriMjM»«eéiiiqtt«  vus  à  diàtanee. 
#tjrt<^  rait«'ii6Mi  «  diélMee  oslai  qui,  dans 
reUÎi'da,  sao  çœwr,  croit  qua  }ç»  homihéi 
'■^  iWvpcadt  sérieuacinent  4m  loiéréts  de 

., letnè  se  laiasent  aller  qu'aux  inspiratioDS 

«UÛMM'âfr'lMif  raAiQD ou  d«%qi'  entbititàkiè»- 
■è  !  qiiîl  VaffS^  'pat  dàaa  les  «ou^uef  parle- 


Éptumli^ril  y  mtnîtia  répélîtion  dea  piètiaa 
aiiohwit  ae  joMr  â  hi  tribUM  et  in  prépam^ 
ta  des  «c^pMi, effet»  il  y  Terrait  lef.acteiirs 
4^1  lellésWHâ*  de  rintiuutA^  il  y  Verrait,  en 
■  met,- 'le eoBUf  Kamain  vjM-tam  ieë 'asaiseta 
li  ^'Idte,  M  MAhiif  gfàtiir  tiaquc!,  à  èetté 
jsipectiTe  trpp  rappncbie,  de  perdre  son  imio- 


EUeiioni  de  la  Siim-lnfiriture 

Votàkjti^'v,;       :       89  4io'ypix. 

M.gour^on  SS  732  .  .„ 

M.  OmcImoiimi  28  956 

Von  perdaes  I  7S2  » 

ElectÙM  de  rYonni. 
H.  Antoine  Bouanarte         3t  MtTOix. 
M.  RWilrè'  son  , 

M.  Gûichjird".  '    '  •■  ;   •.  •  ,  ;f  ,?4!J,  '  ;,  .; 


l'ittettrl  l'atAeltr)  a  crié  aujounl'hni  pendant 
Mil  nûiintM  la  diri^te.  Vi^aiC^imt;  peiùinu-noàs;;* 
■  teandarautmr  da  lap^c*  quis  fou  vieat 
à'  ioaar.'  rNoor  nMu'  tronmans,  c'était  afule^ 

Spîa^^  véritiXi» 

'^        fuaudéiKNMiaairt^  la  aomédift'par' 
^<elt  jouir,  ^"iT^  'pu  s'Mlipéelifèr  de 

l  Wle  fiinw  «  non  d  on  auiaar  quatcofiqiKu 
n4tait  U,'KatatBiir-«ériliaMe,  sa  gardant 'feien 
^m^  sur  Ja  seine  et  ionimt  le  :ti^Q(^|t^  i^e 
4  souffleur.  Assis  au  pied  de  la  tribune,!  it  aui- 
«td'u  ail  inquiet  ce  pauvre  II.  Odilan  Bar- 
NtTMî/'ldMtlM  k  IM^'W^)!,  tanttr'se  MHrdjât 

(ktrfMaiiHi  peu  trop  caqu  il  était  chargé  d«i  rô- 
àter.  à  savoir  que  t^otea  i«a  nuaaeas  dtt  «raml 

mkéiùmi  rrtiréeft^  que  la  fanletase  lettcte  du 
^rindsnt  était  aiusi  retirée,  ou  plutM  qcfel}» 
M  ft^i|ë'  dài^  1^,  motu  pràiiri]^  du  ptipie, 
ilEWIi  U  AtcoHverte'réceiDiUQnt  faite  de  Ucobt 
iMiti  de  taktd  et'  #tttMrtian  «irtro  cette  l«tJ 
tt^ * l^itoïu  ]^(mf<>;qaè  tois  te*  miqlift^s 
tm&lL  en  j^aêe,  et  léprétidBOt  ainsi;  an  toi 
■M,  que  tout  le  monde  devait  être  contentvafc 
imiaiit  mitliM,  et  (fiifln  que  l'auteur  delà  piè- 
«  était  l'illustfispinie  si{pior  'ThtÀ:^;  quVa  été 
«MHM  par  460' ^x  pour  te  premier  uiseurde 
wsërfc  du inonde. 

i8(t  V^  «iPilt  ùrot^  contre  cette  décision; 
■>pliaun(>idkra,ae  cei  voix  se  ^ouvaient  celles 
it  M.  Victor  Hugo,  d»  Mi'.EmnianuaI''Araio  et 
<a.ll.'Emrfe^mi4t',ihri  tou^trofs,  rohWèr, 
M  îèitf  aàlfès  aiiyijàuM'M,  <taV  voiUu'proÙ- 
W  par  d'pxeaUentâs  raiaon^  ditea  «veè  verVc, 
ce  à'éléit  mil  té  tènipff  d«  faire'  det  co^ 
ft^TJ#î•P^*»'!^*Pf^^  'dé''',<Si(ji8^  sé- 
s,  ei  ji|  p«a  sacrifier  la  libeMé  des  Ror 
oiung  et l'honneurde  là Prani% àax;intrigùea dti 
^«rré  de  RbiDft  et  déSi  r#iKM«idb  la  Fi^hce,. 
^IWpVi^-'fl^iJIàp^H  (^^  t^iààùteii^'dniL^ 
^alî<l!i«es,  o était  pure  jalousie  de  métier,  et  la 
jnwa  biw  fidt'  d'amlaadir  la  n(Mitel)é'^'p<^' 

¥!fncaafiigwiiCQmp(wiHfdai^  un^r^^w* 
fwttqiies^  puisque  «è'feDrttlttréoaait  si  1^  et 
Wén  ce  nri^t  d>iB«^Ojj««  déé|]jtt»^  ■'  •;  ;;  X 


',  ^a.  de  Montàlembà^t  n'a  pas  cfaini  àa  Iqépéter  ' 
hier  que  la  révolution  de  Février  avait  été  tuw 
Burprite.  '  .  " 

i  H.  de  Moâtialco^b^  pàdait  ,aù,tHuiàii  ipr^^, 
I»  lendemain  de  cette  mvoIuiU»,  il  «éléorait  Vu- 
nioD  dn  <:liristfauiisnM  et  de  la  démbcratie  dans 
l'V^My  qui  dlatt  de  wn  côté: 

Si  c'est  un  parti  qai  a  tiré  la  République  des  Hancs 
(de  M'Aère,  cette  mère  est  bien  la  FMdcç,  et  fecoù-..  _ 

manl>i)««M>lf  }e  W»  ■<!«  **«  ent«ineîV  perténiiwi  "«  nous  afTirmeausai  que 
nç  MofI^tt?,mM»tt  caTâctèrp  de  «it  aveu  écUdiu. 
«rnVat  poMU  AiM.'u.  iCjàr  poiKT  iaBi(H.toli 
il^m'ai  foiiiu  dicté  fiar  U  pfur 

j    Tel'étdt.Uitànda|*u»l(9  jouWiaut  i^on 
nairés^  Les  pliis  violents  àiyourdliul  célébraient 
Louis  Blanc,  Cauasidière^  Barbés,  treuvaient  les 
rttcirie^dÀ  àtbres  dé  laiibéité  dàn»  teitis  tesMfiurs, 
et  soutenaient  que  jKs.cIitb's  allaient /Ncrt/Cn-  tous  * 
>  les  monuments  do  Paiis. 

Il  n'était  pas  quealion  do  mryiHise  «lors,  encore 
iinoins  de  Ré|(iilbnque  montirchiqué.' 


La  réncodtHi  dé  ^lir;Thiiir8  éj;  Bbâé'dpft  (b'ur- 
nir  uu  argument  «xmtn  le  ^a»  à  toua  ceux  qui 
regrrttent  ide  'Voir  cette  oautnmo  arriérée' impfi->' 
mer  à  nos  mœurs  un  double,  rachM"lde  bHitwké 
et  d«  iridiciile.  Je  liiàuini^  ca  panoUt,  4it  M> 
Tbiert.  -^  Je  le$  at  enttnduta,  répond  II.  Bixi»; 

Pifl  baf{  déiet  cbctmVkftni'kn^  de  ItiMilJlM^ 
69»^  écSaâKlSii,  Et  ^^lûàiiij^ùimt ,  ai  Tjni  )aifi^ 
oaeoro  à' M.'  Thiers  l«a paiwhi.  offensantes  pour 
!  lo  prtoident  qui  lui  sont  attMbaées.' rien  ne  rem''' 
pécWa  de  dtre  encore  :  je  /«  efcin^Vtlèii  14"^- 
pfcfièra  n^'jjdus  ^.  Ilixio  dé  répondra;  ffiep  m'. 

'  Pbànfédf  doue  M;  thien  é-t'ilvtmlb  teCÇer  M 
Uipduakt'NôuiJ  dé  sà\^iis  si  aott  niktol^  c^ 
naît  une  balle,.  maisicoupkSàr  il  ,ne  oaqtenut 
aneun-  '  arguaient  ;  «ar  il  n'empêche  pas  la*  Prtne 
de  ce  ^atiii  d'imprimer  ceci  :  .  ^^ :,::{r,^Ai  ai  ' « 
Psor  a6«a)''si  nous  n'avions  pasin  do  la"iitaAléife 
pMhnilHErt!  «(  U  pta^préc'ise  di/ni  qneM  t^- 


frte';  ^u  de  Wm  iiVànlféil 


da~iOj3^<$cmb^.la  n^iconlre  il'Iiier.^tâlU,  qué|le 
filât  itérmii^  serait,  Oe  touias  las  preuves  xoêM* 
rielles'i'ra^m  do  témoigitaga  de  M.  Bisio,  la  p(HS 
c4n  ytfitcâ  ntë'. 
'iTné^ttfife  rfeneontre' ff est  ■  {*$  un  duel  ;  c'est  an 

suicide..'      .  -  u       >j ,     ...  .     ' 

M.  Tliiers  s  est  tué  nier  poUUqueincnt.  ., 


l«r*«»Wnîiux  de  la'l"  légiètt  Verrf'Cet  à^tre  téoé^ 
'■"iJ;Vèni  ce  foyer  de  couspiratibri, 'qui|  Ppn  a^Hi» 
îireaux  du  journal  le  Péupft.  Il  le  fait;  mais  hâ- 
i^us  ^  dire  qu'il  s'arrête  à  11  porte  df  U 
tla  maison. 
'  >«  iQncIqueè  minâtes  plus  tard,  j'enlendis  un  peu 
»  ide  brifit,  quelques  canaux  brisés,  peu  dé  chose...» 
Peu  de  chose,  en  effet,  60  000  fr.  de  dégât!...' 

I^'co  h'eét  pi»  da  feèla  qo'ii  s'agit  pour  l'instant, 
ilîs^fi^t]  dé  la  déposition  de  U.  FagjBt  qui  a  cru  pôi^: 
voir,  sur  l'honneur,  attirmer'exacl ,  un  bût  qu'il  te- 
nait d'au  iMconait.  Ce  («il  si  exact  lai  «a  été  révélé  à 
9<iienr*8  du  soir-,  il  lui  a  fallu  aller  chez  le  général 
Chaaflsrniar,  aller  ensuite  an  a"  3  de  la  rue  Coq- 
hëioiijJiflirî  était  alors  qu'à  9  beuHes'et'deimle.'et 
je-slrifdiilaihaiitona  eii  lisu'k  8  heuréi;  II.  Pigét' 
he  dit  pas  tout,  ou  se  trompe  bien  singulièrement.  ' 
I  Au(r«r  ehéur.  Qn  lui  afGrme  comiiie  eifactr '«.  qie 
l'on  impr^  «a  qua^^Mi^i^',]âM'pk  Ws  Hmkx 
ilu  PewpK  fiae.preclânia^^éii.  »'  An  q««^èii||e  éUfe 
se  tro.ufentlM bureaux  dslà'rédaetion  ;  Il  n'jf'a  pa^, 

5r  rie  (Mhit  y  avoir  Me  éiMpjt'sltfon,  à  mains  cef*v^- 
ini  que  N.  |a  ^ij^i  Faget,  '  qui  aObuie  si  bien, 
les  rédacteurs  du  /^«upie 
^'amusaient  dans  leurs  bureaux  i  lev«r  la  lettre, 
i  'Pour  en  venir  à  quelque  chose  de  plus  sérieux,  il 
nous  seioMe,  caminé  lé  disait  si  bien  Guiuard,  que 
l'accusation,  que  le  procès  n'a  rien  à  gagnera  d'auwi 
puérils  débats. 

'    Voici  le  fait  :  «  Par  i'axpeditioude  Hao«,en  tour» 
«lant  1^, arme*  de  la  itépubiique  française  contre'la 
République  romaine,  'le"  gouvamenimt  a-t-il  vMé 
l'article  5  de  la  GonsHtation  et  foaW  iafx'' pieds  les 
décisiens  de  l'Assemblée  d«^  24  matt  t8M'*30  mars, 
n  ïTril  ei:i  mai  »«*t—  SH >nei(|  àlWii,  aux  ter- 
nies des  vti'dlès  ^4  et  i  10  de  U  Canstitulioa,  ks; 
•tjcatés^  eu  protestant  d'abord  at  en  s'offMsanl.  en- 
suite à  la  violation  du.  pacte  roadanoottlv  étaieai 
dans  leurs  drailB.  Que  «.'  Baratte  prMve  le  «Mi- 
tiain,  BOUS  la  cémpranoos,  <t  nr  U  pbar  ëHlt,  c>st 
,M  q«i 'inonsfa  dit;  haiir  qi^'UttyMap^  aux  j^lra- 
'pes'0/MMH('<de  certainis  témoittS  et 'sut  ndltiidies  de 
fcertatas  autres,  ilou». lié  ù  odmHSaoui  PM,  ^.  ,„^ 
Routés  les  d^p{|ànt^fais  du  monde  a'éUbilpintiMs 
tqil'àn  fait  clair,   évident,  connu  de  taas,  brexisie 
*p«s  ;  reats  U  question  i'itOerpritati&niUï  bien!  paa^ 
vMiir  en  aide  à  M.  Bareche,  nous  Ini  eeiiselU«Hla% 
laisser  de  cété  toMstheoliue  de  ses  léiadiHii'l  diarglP 
et/<rippelerseulenterit  m/dé  Falloui  «t  db  UiaW- 
Mnbelrt;'llsinlert»réterd(àt,  et  nous  verras' è^Jeé 
léhiTer.  ,   , 

*)».  le  procureur-général  ne  suivra  fias. es  oonsefl; 
il  continuera  comme  il  a  commencé.  A  ^n  .fife; 
on  n'en  conriallira  iiué  mieux  sa  partiiilité.  Il  a 
fallu  aujourd'hdl',''i<ur'li>li'  refus,  que  M.  Bérengar 
fit  usage  de  son  pouvoir  Jlivrétiotinaire  pour  appeler 
un  témoin,  M.  de  Cboumarat,  qui  ^ut  seul,  dit-on, 
renseigpv;1ur;l'lni*jinB:qul  'lds|tir«  Hmf  et  con- 
fiance k  M.  Faget. 

cet  Inconnu  éiabVirè  le  complol  sans  doute  ;  un 
sdttla  eu  eonhaiisaiiéé  Hé  H  pro«lÉitB|tl^Ct%Ai- 
vA^'attHbiiéé  Vtix'  reprftéàtanudcià  llôn^iné,  et 
K^  Baroche  ueraint:dele  faire  venir  !.i.  ',iù:>f 


'  M.  iules  de  Usleyrie,  rapporteur  do  la  comttifif-  ' 
sion  des  crédits  supplémentaire,  fi  jini  son  travail. 
La  partie  imporUnte  de  ce  rfiaMrtjttt  ce  qui  touche  « 
radminUtiallou  de  la  rajilne  fmttiM»  on  aljttt  ' 
accordé;  mata  science,  talent»,  ïimm^fé^wtt  htm  ; 
am  lemp»  e<  argent,  tout  eft  divenu  ifuùflliànt  entre 
ie$  maint.  C'est  pour  ces  motifs  qv,a  la  céjimiteion 
propose  une  enquête  parlementaire,  ainsi  formulée  : 

Artide  premier.  11  sera  procédé  à  un*  énUtaète 
parlementaire  sur  la  situation  et  rergamÉition  des  ' 
Jervices  de  la  marine.  _  , .      \,ni,    '■■ 

■■  Art.  2.  Celte  enquête  sera  faite  nar  nné  connnls- 
sion  de  15  membres,  nommés  par  I  Assemblée  natio- 
nale, au  scrutin  de  liste  et  à  la  maioriié  absolue.  ;r 

^t  3.  Tons  pouvoirs  soûl  donnés  à  la  commisswp 
d'enquête  |iour  atauder  el  «uteudre  toutes  penon-  . 
née,  pour  provoquer  et  recueillir  tous  reoseiglie- 
ment«,  et  faire  toutes  recherches  et  vérifications  né- 
cessaires. 

f  ^    m      

ITALIE.'  ' 
Pas  do  nouvelles  de  Rome.     / 


uVîTiK»  iri'  '1. 


Vfvènetnmt  intitiité^liùtf  «< 

m^^  8^;  do  ■  rs^pjl^c'  • 

'«•'•"—f  jwr  ae$  minisfrAK. 


«6t(;anic1«  ^itii^  In 
';  fifuif-ISùpolilo» 


.,, 1 8eoondu1ettr»qui  vietndrait'tl'ap- 
gSw'là  prfeàiftre';  et  (j[alteràitpiMlHtè  eplleinps 

^ouH  verrons  biflià. 


'.        sfi'..rf(,l!3|sf" 


^  «ettfe  qu^Bie  demande  d'interMUation  va 
Mne  Adte  toJWM'Iît  l'ntivée  coO^uèDt'de  iwb-' 


'm.  de  lîmuIembé'i^'''comparé  l^giise  romniiie 
à  une  mère,  h  une  faible  femme  qui  trioninlte  en 
ihMtVnoUpbMttintiil]  . 

v'Çem»  jàéiùma  n'eét-il'pag  le  sigiw  caràcié- 
ristiqtte>  de  l'impuissance  des  papes  eiir  matière  de 
liber»  iét*pTO«rès'i 

'■(^'^0^■p)ti^n|j^  iVéstTil  ^»*^tà  meilleiire  cpnr 
daninataMi  de  l'expédition  romidhe  t     . 
CKwèfit  jX>iil>laiM*'n'cèt^il  pa»4ii>nlui<élkqueBtG 

ilftcÉ^^^;^(!riu!(  lift^^ 
^  là li^^liiliMt  ^ànçsisq  7a'  hbilteid?  wslaiirer 
un  cadavre  impuissant? 

]:..\:-:x:p:r-^        

Séancdt  inoaoloae,  'tri^,  unaayanse';-isÉ  ce  n'é- 
tait la  déposittdkMte  iÉenéiam'itii  eaptalws  dé  là  i*- 

gct-a  ététp^etiù^'iiaaalBaeMe  dii.48, 1  •  heures, 

*'  le  t»uWiiMe la  |i^4«  i*  He' 


H.  de  Sèie  vienl.de  fsire  son  nmpwk.S<W  la  pré- 
position faite,(fjç  y.  Dwtblay,  qui  «amendait  qae  M. 


viej 

te  minisIte^cèatiÉniBCSs  ni  d^vsaer-an.lablàande 
tosM  les  csfdte^Mét'  sur  »IM  fMs)$ar«éC  'déirTexér- 
cice  1849,  en  roi«ll«W^«  tt^^fcf  ^ftttjllfl^^^ 
bqdàet  frtniftiftX  «bct^îvanfÂiLtf^r  ''drUre  de 
difte,l9drré.Mt^  specia.uk,  vo&W  l'AssembK^. 
La4é(ninissio«  ««conuait  la  pcusoe  Iwun»,  -Htile,  et 
propose  en  conséqueBce  de  b  prendre  «n  considé* 
ration. .;  ,i  ;,.,:,  .1  s  -.        ■'"  '  :  i<:/-'      ■'î    ''   .*'.,, 


Oa  aidiattibUéi  XiMrMs  i^t^pféMiltaiits  le  ntpjiôrt 
.M   »_:•-. i^.a«ui6^  IHiirtiiriièrqcfl^- 

dti  jl^t  du  2<  nui- 1848.  qui 

'  liiwnbRaS "des  famiUss^pii  «nt 

l'interdiction  dn  terrilolire 


I   .",    ■  •    UràiaBUK  ANAPLIS.'    "' 

Neas  «trayons  quelques  passage»  d'une  corrés- , 
nondàfac/  de  Naples,  adressée  au  C«'irrier  d»  Ifor-  „ 
ieUtéi  '  .1 

I  «  Le  journal  U  Tempo,  dit  ceHe  correspoodaiice,  '  ■ 
déiilorè'tous  tés  jours  les  ëxigcanoes  des  Français  i^ ., 
regard  ihrpdpe;  il  se  garda  bien  de  direun,niotd«,„ 
ce^  se  paise  i  Naples:  ,    ,  r 

»  Mais  BOUS  qai  assistons  aux  Saturnales  da  U  por'r 
Uéb  h^laine,  et  qui  n'éronspès  les  ménies  Faisans 
queleTaiMM  de  fermer  tes  yeax  sur  les  miléfe*  da  ; 
cet  hilbrtatté  paysf  uoas  tâcherons  d'éclairdr  napaa  ; 
U  situation.  Elle  pent  as  résaaer  en  qBslfaasi»tt;c 
point  de  trêve  aux  arrestatiens.  aveugfeaMBt  i|«iay»:  • 
ble  de  la  force  brutale,  incertitude  sur  los'snitaajtrj 
donner  au  prot^  q)i^  ^'instmil,  organisation  d'une 
iconr  exceptionnéllapour  le  jugar,  et  urrcitr  bien  lé- 

'gîaHwiièitpopttiBiMn.  .1 

»  VoUà  les  maux  palpaMes','  et  ils'vilèBt'  Men  « 
peine  qiCou  en  parle.  Je  vous  épargna  staisÉenant  Je 
réeil  drfeani  dont  m  «st  pienacé  :'  axécalieBs,'  étal 
dé'riège  tenu  en  réserve,"  tribunaalr  alilitalraai.  aie.. 
1S*  ]»i«HH*  wranés  tr<st»  lâus  aiiÉAsr  uu^  l'sist    - 
nif;^  persisté  à  ne  pas  «snruira  le  nsmisu  daé  pas^ 
soUneS  sMtées  'ponr  cette  déploidbls- Sffsisv  du  ift 
aiâi,' parce  qu'il  me  parait,  tel  du«olnB  qtÉ^fa.la, 
doDiM  tel;  bOfif  de  tente  praportiaiif-avto'ls'^éné-'at. 
anM  àveeW  capacité  deli  pniloos  de  I«qÉéi;  abats  ca 
qui  Ht  i-pcn  près  démontré,  c'est  que  pas  ajaa^la-» 
mille  ii'M  exempter  de  fonmir  son  oanlingerit(è 
coUaratua  judiciaire. ,  .      .         i.    .  ,i 

»  L'instruction  ailriso  les  prévenus  en  trois  cal{^ 
Rories:  la  première  comprend  ceux  du  tSmai,  Use-' 
co{)(£9  cetixdë'sèptéi^'tM»,  «t  ta'ttbidnaé'éeux 
il  ^np IWiîdÂdKf  ntm  m  la  plMé">  tWMi'la 
roi  K  jour  #tt[  bénWiMon  du  0àfte>>' Gr«iftWÏ<JMh 
^  In  trol8^iii<ei'.  Il  est  iWalllé  d^Vééirt^p^Mr  m^ 

'   .J!¥ d|^P  ^e^talt'q^^ 

epdndn  qae  rénaée  flernlBwrfB». 
me  des  lazzaroni  Je  Naples  ilvart'él«  jtfjMtféilrlUM' 
une  démonstration  de  reaction  blanche,  et  que  le  peu- 
ple, le  véritable  pe^ipki,  ji^idigpé  ;  dft  cettf  ianifasU- 
tion.  en  avait  rail  lustico  en  rossant  d^importance  les 
en\bo«i)i^èé'd^tatenfK^in«l8  que-f*'f(iA^"ptlMilthe 
étant  iii(ètiSf(^ne,"#raJ(  llkisi<B«ni|««ibred'è#0În«r 
qâvotit  è<K  ingélt  (iOmMe  factî^.'EMK/qittat  au 
cohp  dé^ftolet,  U  n'jf  agirait  pas  MOiW'd«<alx  «HiM 
pêtMuriëi  ÂtmiffMMises.     '  '    ■ 

iLe  1^  dHil  Wrtif  le  1»,  suivauttéitns.leM'dV 
pris  les  àaf<h!!<.  c«t-«é  ponr  Gkéie  MiffMlr'VieBn«t 
CnUéU*  Vèrsioiris'^e  ^blédt  a^éiratitaM  d«i««- 
babilltéràite  que  rautrs.  Sdn  Oéperf  '  serait  le  signal 
de  l'état  dé'i^c,  de  l'onverttiré  du  procès  H  des 
condamnations.  l)e  cette  màdiêiW  le  roi  éôliapparalt 
au^  sollicitations  et  H  l'edieut' 'des  mesure)  qoi  sa- 
ralent'^SéîS  pendant  sort  iibseifee.    ' 

«Faut-il  après  cela  vous  expliquer  les  ternmrs  et 
lesaélÉDis^  din  NapbllUtfhs? 

Wc  n'ai  tîén»  Vous  dWo  dn  SJ-Pèrè;  irvisitti 


teml 


îTS&il«'de 

ié  ■"" 


appel  aux  armes  ;  li 


porlei  U  le  troit  àt  i^  {Irétèiîiriir.  tihaiifarnier 
iai'ùlui  ordonue  de  guidar  tne  omnpalaia  de  gar- 


,-,^-«iMsilion  (^ïiée* 

*a(n^stoii'  i^ii  çori^qll.ii 

il.pMi>r»b!«l«ci^  «MtsnUo.  /J  I 

IjaOfiUtltliil  l-xecoice  de»  draOb  altMités 

té  de,é^CD  français^  sauf ^  {e  drea^d'éli- 

A  l?4MSS«blée'fiaiio*hlÉ  qni  serait'  sttitociidu 

it>  éi'M»:'  et  celui  I  la  préàdCHeé  mith 

'^  ••   M'de  ik Rép»^ll4*è' peWjHiï hait 4^- 


%j^i^yÉê4A'^^à^^'iv 


<fawi4saBii*dllfcé«anmssiéniM'il  ranMÀliéthé 
i«éc^4i,«iMrtièar  'aoMM'fttfl'nttttelMitHttyi,  on 

■éftiiM^fi  pfcpèflfionjde Jï;  Crélo^      '  , 


églises  et  les  musées,  iiîaij  H  y  a  entre  RottM,  NApHs 

'Ml%i(1iei'  dWflréqiiéM échange  de  comihiiMcitiôns,à 

T'ttiir  M  aHée^"ét<venUès  des  éjMttMrs''iJes 

«é et^'dteéitprtfe.i'"^''"  '■',  ""'if'*?; i'!'*'} !;:'«"•■>• 


e<î'jiliei 

ésliM^ 

■>  ■■    -.-i  :  :1'W  y»f^■ii   /;J(wmuj5%; 

—  On  lit  dans  la  Voiji  A»  VtufUt  de  karséiUé  : 
i  ^  HiQrff*»»n,esl.Mr^vée  d"»»,,  uefrç.poç^.wnjnt 
nigiitdo  Civilij-Vccçlua,  |f,frégale,iv«(»uç,  KMvr- 
\\  son  bord  cine  batterie  iTartillenë  ét']foa 


ixil,  ayant 


lleiië  U. 
faisaient  partie' 


fompaunie  de  {H>nlouniere».qtfi 
l'expédition  .de  Rome;    L'arrivée  de  ces  militaires 
sumblo  conliriuaHi-'iMftvMtfdif  reiokir  prochain,  de 
notre  armée  d'I.Uilie.   L»,  Aforvol  avi  ' 
bord  lé  gtoéîiil  tfegnétdf.flé  Salht-^' 
Ce.  baleau  à  vapedrî  dAiJB^fif  ft''^i 
..  iiii'iii  iji  II 
On  écrit  de  B«Ml»'(0«iMe|'  au  ftUtHimtàé 


i  Seréirédî sont  'partis 'd'ici  piiiif  ééîiw,,; 


tfti 


entai 
B^'a' 


lffc5®M 

jet.  Il  en  reste  encore  iei-eent-vingt  \  peu  près,  dont 


b&Mt 


-■■T-*",  't'T  ■.',''»■- 


if  T.'TsJ^.7\v- 


'■■T'-.'?^'^r-*i°*-  *i^«5^'Y"-""  ' 


,Y,-:'i;!- 


^;fW^'('»'9m 


1*  If'- 


■.u    ,j 


u  dd  Umra 

On  «'nrar  ' 


f-^ 


WiÊm*  (Ut  qM  noua  tonmat  MM  à  Borna  r«Ui>Ur  U 
iMint(syn%i«tpiiirNe6ffi(iitM<i(iei.  • 

"■"""~- Il f ti *wn<l  1irpW>n . ff  I «r  II  -4 ri»<> 
Bim.  AEioo.  Quand  la  Mpiiblique  romaine  flxUtait, 


huit  Mai  par  jour  par  la  nèiuciL 

paacru  que, la  France  répubUq«i{tA  ^,.fmL}*M 

vaincre  en  (jénérosilé  par  la  monarciiie  oaXoau- 

Philippe,  qui  accordait  aux  éir'—^"  '  '-  "^  - 

jour,  çier,  dimanche  7,  les  ém 

Durean  \alenf  la  di«(ribotion  di 

teau  à  vapeur  venait  d'apptrter, 

fia  tout  )t  eoup  que  les  lattres  avi 

la  poste.  Les  parents  et  les  amis, 

leur*  correspondances  ne  coûlair- 

n'avaientVcouoaiisâ  ni  le  papiei 

sorte  que  la  plupart  d'entre  e 

les  lettre^tl^  leurs  parents,  qui 

fr.  60  c. 

»  L'inlerveution  de  M 
tre  un  terme  h  l'anxi^A 
clarant  au  directeur 
valeur  d^  .t^ut^  l«« 
payées.» 


RohiUîiJ 


SOI  Roli4'atîi»ftted«*i|iwttli'À*(jii(i«j^ 

11  «>«IMiMMdiM*ViWaU'afrieaMS.  FalUiLii  ^ 


■     TOSCANE.    • 

Depuis  quelque  temps,  dit.une  correspondance  de 
Florauca,  on  «  entretient  beaucoup  d'un  »ecret  d'E- 
tat OftWrlP  d'un»  èîrèttWtè  wdrèssM  t^x^ffittlà 
naf  le  souveruement  tôscknL  due  VatH  annal  sêMr  è» 

iTott  Ml^^t^^  à1iUi^  de  u  in««Mn:«ltaMi^ 

l««li«  dti  demMdaft  4ëit  MMslMeiiMuito. 
rjonVil  i*ad|t  Vie  Mutarawaènl  UnmM» 
'^fre  jrét«l  ^  wibritSt  et  V  a  «l«s«  l>»pi« 
[lue'^tiWs  |(^'bi«ê#iries  MWaatM  I  I»1h 
roïiuito  lUMqtfa;  2»  ceoi'tteia  "-^ 
yitntibttSèlè-,  4«  K»   " 


renvap 

veut     " 
niMpi 

Pf.rt«««M: 
buqaa ; 


ceu^i}(Ù.iibiioiTent  toute  réfonne  poMUque. 

On  litéNMUI^r<*t*edeVienn«i.vi,  ,.,,,  

nlniiUm  d«  la  )«i8llM  «ieiii  d«  rétablir  àmi 
Inétle  M  fonetionnairee  aHeiaad»?  en  ÉOma 
eè«i'qtti  av#ttt  M  «bassét'de  l>  XotAbard» 
aterui  i»  x  teiAr  prêts  k  f  nbon».  ■     > 


ALLmAOHB. 


LES  DÉFKMSEVtSDÈ  L'omOEE. 

On  lit  dans  le  Itoyi  de  Viehfte  : 

«  Des  négocianU  ga|  reviennent  du  marché  de  De- 
brecsin  rapporta  beaucoup  de  diMM  défavorables 
au  aljMaU  »WM«d«qMlqiiMOorfs,  «ù^  nIpttrMBt 
daM  teir  nirto,  pUleat  vu  tour  rMl«  les  bdMaUou 
des  pavsans,  et  chassent  le  bétail  des  étables.  Pkl- 
aieiutMtfwni ont  nrlé  d'ui> aoMit ruiae quk  i Cnt- 

MMlinkM  cMto  MKTalla  duia  let  ooatréM.  in.  \à 
Hmiss.  aan  douter  de  sa  vénèM.  Ufwit*  Mlr« 
PMlbétDekrwtin  s'est  pas  Mom  aAn,  àmwMrdM 
iMvbNW  méiiHu  4>nmét  :  4êva.  mmbui»  d« 
P«th  mi,  NVMaa*  da  DebncitD,>»1ilneBi  anèU»  à 
ummSu  tonne  «Ituée  à  «  «aie»  Aa  ortto  fllto.  y 
êmtmitif^*»  IM  pateonitlo»  BuUljita»  Mi  pvt 
viaoaMM  pM  à  bMMeap  da  létoUal»  daMce*  q«»< 
trtm.* 

t'OPUnON  EN  AlXnUOHB. 

On  écrit  du  grand-duché  d'OllMnbourg,  i6  oci»' 
bf«,  k  1»  Gntttt  de  ColsiM  : 
»  Laa  étoottow  «mr  la  diibs,  coonMs  jus^'à  ce 

méat  «at  dana  k  plus  grandenttiurras  ;  c4r,  seldulitv 
laa  ka  pwbabifitéi,  la  dièt»  qni  s'anamMaim  Â  la  Qn^ 
d'artohn  m  dans  les  prawwrs  jevis.  de  iMvembra, 
i««MCM»plas  déaweratiqne  «l  plus  hoaUle  qna 
oatle  qui  a  Mé  dkaonU.  Duw  k  viUe  d'Okknboora 
c^aal  k  puti  abaoklkla  qai  s'eat  montre  4q  m^/vn  * 
té  ;  mais  l'ékoiion  ayant  eu  lieu  cMùoiotaoMDl  av«c 
la  kaaékaaqù  est  démocratique,  les  alM«lutiste4 
n'ont  p«  kiM  paaaer  a«cun  de  leurs  candidats.  »   > 

On  écrit  de  GcerUU  (Prusse)  à  k  Gvuu»  4»  Brm- 
Um: 

«  La  jori  vknl  de  proBonœc  ici  ton  verdici  dana 
riaporkBie  nffairedu  r«/tu  4f  imiNib,  décrété  l'an- 
aéeSernièN.  Devant  lui  comparaîwaiént  les  mem- 
bn«  «à  k  BUgktratureetdak  municipalité  de  Mus- 
kau,  prévenus  de  haute  trahison  ponr  avoir  accédé 
an  nraa  M  l'îaap^t-  Au  bout  d'une  heure  environ  dé 
d^likéralÏM,  ks  jaris  sont  rentrés  et  ont  déclaré  les 
i^oStnon  co«pal>iea.  » 

"    is  nn.  DBS  EMTAimATioris. 

Plusieurs  députés  ont  «drossé  hier  au  minitlcre  uiie 
intonN^ktion  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«  LiMsousaign^ant  lu  avec  étonnemenl dans (>lu- 
sieurs  joumau  quek  ^uvernismont  prussien,  récla- 
mait une  indemnité  à  raison  du  zoUvereiff.  En  consé- 
âuence,  les  soussignés,  sans  entrei;  dans  l'apprécia? 
on  de  k  quwtion,  U  regardent  cependant  si  im- 
poTitante  pour  juger  l'état  actnel  de  la  auestioii  alle- 
mande et  pour  la  situation  financière  de  la  Bavière, 
qc'ikcroient  devoir  adresser  les  questions  .saivantcs 
••  niniatre  de  l'intérieur  :  .  ' 

»  1*  Est-ce  Vrai  que  la  Prusse  ait  exigé  de  la  Ba- 
vière une  indemnité  à  raison  des  frais  occasionnés 
par  l'ani^ilion  du  paUtinat  ; 

»  2*  La  Prusse  a-t-elle  retenu  la  somme  due  à  la 
Bavière  pour  sa-  PM^  du  revenu  trimestriel  dirioll- 
vawin,  «siuia  kJ"  octobre  î 

»  3*  Dans  quai»  termes  k  gouvernement  bavarois 
ariril  deoMMé  au  gouvernement  prussien  un' se- 
cours pour  étouffer  la  révolte  dupalatinatT  QoeiKan- 
gagements  a-t-on  pris  pour  les  .frais  de  l'expédi- 
tion? » 

liékjaarnaux  déConslantinopk,  arrivés  aujourd'hui 
k  Piris,  ne  contiennent  rien  qui  ait  trait  k  rextradi- 
Uoh.  _.  .  ' 

I^aus  avion*,  U  J  *  «aelqua  temps,  au  sein  de  l'As- 
•éi^k»  naOïinak,  autant  Vptrto  qu'il  y  a  de  cpu- 
kan  dans  k  drapisku  d«  la  france,  les  blancs  (légi- 
timistes), les  bleus  (Ortéanistag),  et  les  rouget  (dé- 
Mocrates  nxikliHtw)  ;  auauiMi  nuance  inkroiédkire 
jaA  s'était  usea  signalée  pour  être  prisa  en  ^rieuse 
toi^érat^ott,  .    , 

llaintéiikDt,  gi|ce  k  la  question  romaipa,  titm 
atolls,  iipm  Ifes  Ikut  et  les  rouges,  1*  pptti  vivl^t, 
ùino|W4.|«ifH^  Çiyaignac  et  Vfctorljlj^v  ,  ,  _, 


puine  en  méconnaître  la  signification 


D  vn  autre  c6té<  4g?  i"Jir-q»J'^  ''"''^l'tlflil.  tBWgi»- 
trent  chaque  jour  les  démenlls  donnés  ku  déclara- 
Qt^dH  cfi|Ufté  >li<>ïi 

sëffélkl 

kràtion  i'eiifèrmaiv  uiMiWatribé  ^rîlr^èhito 


cbàsènnibi 

itribé  ^rSt^àiiito  éifiith -k 
andidak  déiméenAiq««,'«t  caMlin**^  attUfvea'^t  Pé>> 
rèsse  du  comité  lé«itiroiste.  Personne  «««iiitf  M'>> 
oaaor  k  r«bpoMabi(ilé:ide  k,  défalMi,!  4ont>itMt  k 
oida  ralMilM  MIT  «»  |«uym/$ei»rnirhC<ykmHM  qui 
'en  peut  np^,  ..,  ,  i  ., ,  ,;.  ,..,1;.,     •..,-,;;.. 

»  5W>if,rf^  «iWi  Sonlr^lji  motïliw,de^. 
liAéi^aHkhisoret  ï^niok  dii  '  A  A  {a  itnktà- 
io»'bàM«i^«t  modérée-.  ■'  '■'■'  .i--'vr..  i  •.  i,r. 
teatkMvka-volÉBolMaiinaMii'k  «andMatd^m^ 
rMfcdépaaaaBiildeitaaaadut)  ie.ilokl  de  cok  qul:aa 
01»»,  poiMs  «ur. 8«  ié«M.  oéMMnwk:. tkiSMoria 

i^4lVi»ion  qp,»^tfcnjafli|)|st|^  Rajpi;>^,,a,j^ 


Paris,  lOoatobre  18M. 
Cilo)«4  ridactmr, 

i    L'arbre  de  k  place  Louvois  a  été  scié  k  nuit  dkr- 

biAMi  k  qwNmb  pas  (Tiinr  aeÉtitiélk. 

t    Ma  araaùérafoiiaéa,  aa  a^nMit«etta  vioktion, 

kéUM  prtiMarwMsoaacn^oiian  kabikntadil 

•qiu(rtkr;m^B*«ukaaraMaiikn...j  f.  •  ■ 

>    ynanlkHMiiCaanêui, 


.w|._»u.i«»,  >  ..•luiv  ■  uuujiMQ,  «Il  puwne  circon- 
skac»,  «e  «ndt  iiri^r  riitUwM  dnJltUIr' di  fkifé 

■fî:!^*  a"?*''"^'  •»<><»••  *»*  loïil  et 
al^  aépa WlianiMai  «srait^U  wiwawiMe  d»  kira 

si  fcrt:  Viva  k  RéfubUaueT  «e  m  lUn  nspaetar 
les  monuiMptp  «9  e^'lll'!* ,  ■>?  ;  BM  wwkepr.cauji 
«MtemttdélrulHnt,  dan*  foinbpj..„, 
mau  ce  itmit  ddoner  utae  apprbbatioa  lacita  k  cm 
eaMtttkvceiMaH  «e'Wrt  fce^wrtSîfceTVous  me 
dirai,  altovn  rédacteur,  que  déji  bkn  des  attiras 
de^bbartAontété  nntttisv  sana  «m: l'autorité  la 
s^^Mnpr««rfe  d'en  kiie  npkiUcir  J^aattw.  Oa  n*«at 
probablement  qu'uBioubii,  ud«  dkinetion.  Dm  kua^ 
njM  q«i  lamnt  uaç  Répubtiqua  et  qoi  sont  liaaBê- 
tevnesQuffnrant  pas  qu'on  détruise  iavunémeat 
eè'ique  k  vdionté  du  peuple  a  consacré.  Que  la  presM 
populaire  leur  donne  on  simple  avertissement.  Us  se- 
roM  banrauxda  prouver  leur  xtk. 

Recevex,  citotan,  mes  ulnUtions  fraternelie, 

T.  HOiBBXaON.      ,,,„     . 


da 

ailli 
lénie 

iprocbi 

[ewwraemept  clérical  que  vous  allés  insUller^  Rome 

'"^       ^      "^Mé^^HÊMÊ   ^''  cinquanta  eardi- 

it  JRaeiSdBge,  il  y  en  a  trente  qui 

it  ■uwersSxJHilirooaH.  La  cardinal  Lambrus 

Gai 
k  OBOITB.  Un  cardinal  est  prince  romain. 
M.  IHII&NDBL  ABA60.  Qui  l'a  tait  prinue  romain  ?  Le 
papt.  Qut  yadnpK  Miistat  etaasiiiihU  1 1*  pMmiei«. 
main,  qui  les  a  cboisis  pour  ses  représentants.  (Bruit  & 

I  vous  n  accepte!  pas  ce  rapprochement. Dites^nous  taut 
te  que  vous  pansWj  dtléf  eiww  qtieatutipréM  est  rOmain 
^t  souv/Main,di  dMit  à  Rome  comme  dai^  tona/les  Etat* 
MtboH(Mln.,tttl|i,toute  votre  pensée  Mçi^  ;.  mais  Je 
levais  faire  i9.'r<nprochement  pour  c«!ux7nîl'>^'nB  pensent 
tas  couune  Vous?  ■  i. /■•no"  .y 

Nous  aves  MÉiëtff  Rome  pour  lefoairantimiiit  clérl- 
«1.  Le  gomialiiiitint  clérical  ne  voMiea  f  pÉstoéme  su 
;ré.  Le  pape  rentrera  k  tip^aa  sous  U  oarge  des  soldat* 
lutricbieos,  des  soldktsnkpoHk{n8;«M%ldats  espagnols; 
l  n'y  e|rtmni4*DMls  tant  fj^Ùm^^mçfm  B  '«»«'•»• 
Bien  !  k  gawahe)^  Et,d;tn*  ee  propna.,iffôi|k  qâi  est  une 
époDse  k  Uhkltie  du  président  ik,^  Kwuwique,  le 
Mm  de  la  Pmcé  n'est  pas  même  pronOi^;  ' 

La  France  a  sacrifié  snn  iiagi***  miHtoa»,  son  honneur, 
it  l'on  n'a  oas  un  mot  de  remerciement  poar  ell<).  On 
net  sur  le  iiMpI  ffiaiktltiaiilf  a^^WMtoéaé  cathoU- 
ines  :  l'armée  espagnole  qui.a'a, pa»  brûlé  uim^  amorça, 
■^'^-^  'MiîSiiSfiiE  qMïnV  prïT'tM  Siiitr^iit  péar 


comuîtlro  fa  République  romahie  T  (ÔulT  oui  I  x  chilk"*: 

le  a.vec.touM«.^g: 
MRollin  liji-»E2?* 

■élémenTùïr.'i» 

'  ■■■■'.'  .1  »  '  j',.      ■ 

guerre  avflç  noir.  caZ 
•bien!  k  droite),  c'eût Z 

est  pas  produite  d'm,, 

'Wj^Plir  sans  nom  b 
L  Assemblée  cooni: 
,^'iiï«ceiftto. 


manière  sér 
Fallait-U  I 
ruine  de  la  : 
^oant*  ue  X 

Eh  bien!  te  gouvernement  français,  lorsqu'il  »  ni. 
sent*  en  arbitre,  qua-t-il  rencontré?  Il  a  rencontréb 
goerr»,  wne  gaewe  faiwwée.       .-->-."  " 

Et  si  cet  arbitrage  avait  été  accepté,  croyn-Tout  aui 

fi.Sn'smpOTi^'^'^.'ag^^ 

[la  fallu  l'imposer.  ^'' 

in^;\wji£ra£s^rrSi^A;^^<iï^^ 

('a  pas  été  accepté.  C'est  la  courage  hfrolque  de  nm  ^ 
ats  qui  nous  a  doRod-niaU«a«aI|U)iM.  ^ 

Eh  bien  1  le  lendemain  de  notre  vlctohru,  nous  n'»». 
•a  elâSié<4i  Wbti«k'<ï^a«iJir«Mi*téM1«*  eiinMÎS 
u'oBia'avait  |u«a«ii  iaBatdkiiilnY>a>j]neiiaitauL  I 
ir  dne  conduite   si  uotik  *^  J||,  1^;  (trt«  Ûi^ 


tiertispa»*<tti  .Volikiaaimba'oH' 
pie  vous  avei  fait.  (Tré*  bien,  k 


tnv  ■lanrwui  eiin 

<ir,'qiWMlRwBvé 


ifamarckdelaitn 

,e),  ,    ,.  , 

i<k|)t  at  i*,p«y- 

<IMa«sc«M*ietttH:W 

niiiirtre  daaiafaki»  étrtmiArea)  mmmiÊti-niM  a4v«M 

a  lettre  du  président  4e 'kRépqtiUqMtnW*'fli''|l*(°lf'^'* 
uusi  le  proprio  molu.  AcenwîceU  éùmSa  vouspOUr- 

dowié  dp*.  par^.faéMMOW.  daparoles. 


ïiîiasr 


éS^fkAMM 
M  au  début  de  l'expédi 


nbua-aM.é«rkl^ 
reiÉaiMi  il  Amdtaii'qiie  l>*o 


VouaaaMiéMeaqaainMsMsa  ttmaaotA'  fvae  ff Antii» 
Ébs,  qtM  KMiiU$k$.^rimt.^'Wm.  Ofi i'  vo«*  n«tu  treso- 

iqQi  eus  ânes  i  rjnnncne  !  (ires  tan  ') 

t    Eh  bien!  savet-vous  c*  qui   aivlve.   VO*  réetamatkNM 

a^MMéroM  liMi'4*  pape*  Le  aa^  pocoadam  qaeljVe 

itation  de  rAutricbr*CMStKremSni.}'%tvM^iwi*  poiii^ttMt 
iparce  que  l'Autriche  est  une  mesiarchie,  et  que  le  pape 

lie  uMiuana  œ  ee  qurii  lailan  vcmt  an. 

a  fsijaars  dit  t  Mm  ptu««. 


oaMMqua  hl||lis«afs«|L ^ 

niii«,,i|ikia,  4^  sa  kafaa,  «ela  vanlait  dira  i  Ommm 


Séance  du  M  oeteére.  —  Préddeno*  da  ait.  popiii 

M.  MmoDSSKaiii  M  oiva*  dMq«'U«deaaii4*  hierU 
parole  pour  présenter  robeerva^oa  suivante.  I4,  ConstiDi- 
tion  a  posé  en  prindpé  qtr'abéan  acte  du  prS^nl  ne' 
pouvait  «voir  de  valeur  qa'antant  ga'il  eerait  eMtlMgné 
par  un  ministre;  la  lettre  du  président  manque  de  cette 
formalité  ;  on  ne  peut  dene  la  faire  intervenir  dans  le 
débat. 

■.  Lt  raksia«Mt.  Je  vooe  ai  donné  la  parole  sur  le 
prtioèe-vaTbal  et  non  aw  la  question 'romaiQe. 

vo»  jHVHWs.  L'ordre  dn  joaré  l'etdr*  du  ionr '" 

M,  Dia^DseaAUi  iwoivai.insist^oar  parier.  Réela- 
mation*  et  interpellations  nomkreoiai. 

M.  pnNÔDssBit-xoBGivaiû  au  milieu  du  brait.  L'a*- 
semUce  a  oublié  hier  l'art.  97  d^  la  Goostitailon  en  lai*, 
airt  direqn'îl  existe  un  dissentiment  profond' entre  le 
miniDIére  et  I*  président...  (Le  bruit  dèvieitt  tel  aue  To- 
ndeur est  oMigè  de  qqitier  la  IHIMhe). 

M.    PiEBBE  1.BB0CX  revient  sur  l'iiiddeiit  relatif  k  M 
distribution  de  sa  consuUatian-sur  la  Violation  de  U  li- 
berté individuelle.  Il   annonce  que  des  exemplaires  de 
f«Ue,Gansatkli9li  sont  dépecés  kk  distribirtiDB 'oé  if  en 
gage  se*  eowgpe^  a,  '  ~ 

n  **Ha^^brMpwMUlqw  uumms  ;«onr  re^ 

t  immliMUnent  on  na»^^^ 
ihmtor  r«MektM*mt  gré<ttll,o6ltti<kb^^^ 

U  paMl«'eslAlll*tc«6r  R%o  pe£-^?J|  pSSoniieL 

M.  noME  ■«aoJlUar,  osàMne /«dé  lUisenVdé  TAit^ 
semblée,  on  a  dit'qné  les  applewnisiAneats  qui  avattM 
accueilli  mes  parole*  en  faveur  d'un  peuple  malhuiiaiml 
étaient  un  chuinient><  ce  «châtiment,  Je  l'acoaëiaSje 
m'en  hbnére.  Il  ^*t  des  appkMdkseBMni*  quel»  Wtw 
voiontlens  k  qd  vaut  les  prMdfe.  (wi^taption  (draZteT 
—  Vive  amôbalioir  k  ganaià.)  Ce  «Oiit'w^  appiaiiAs- 
semem*  dés  boorrhuu  de  k  Hongrie  et'  des  ôirtirênéacs 
de  l'ItaUe.  (AppkudisseneMa  k  «UHtoi)        n"^*^" 

Il  fut  un  tampa  oft' ll.de  MoBtideaAiert  fUtkk' un 

,  .tar  uw^da  son  bew  tftkat^  Çesl  aUrs  qnW'pea» 

aussi  Je  më  ti^vais  k  oâèi  de1^  et  Je  UPVlau^isMk 


meilItarjuH^da  Mil  be^  tpkat^^  Çcal  aUrs  qnW  >{»•>. 

plaudj 

taaitti  iquai  je  lai*  ireâTMékKIi 
tnMti  (BnusH,  JipplaBrtlaBiÉiÊk  i 


IB^'BiaiAiWBI. 

Jui  ont  MéqMé 

d'une  façon  et 
hier  et  ce  qu'i 


TeipnlikaMUu 


IpaaaariMlléa 
a^ovaux'  parieri^ 

1  >?  f«iW«iiiçrié 
t  cfe  qu'Os  ont  fait 


On^ÎHreéSeors  de  droi?  kuruàtiooal  nous  diledt  qû 
les  Reaaala*  daiveat  se  saeriBer   an  bieii  dé  k  caBwli 
ciM.  QÉ  n^  oMe  la>Belgiâiiiat  ta  Saisee,»  ooiMlaMnkaïAli 
Btutralilé^dans  laalutlàâj^rEarava.  IbkU  ;r ;a  des'tofi- 

l^attiek  qui  ffileratt  ■  ut  Beinqtie  de'se  1411e  léinMfcaiM 
eikk  8akeed«!èa  dMMC-4nrai.  AUthii  tndténTa  te" 
peaéaf  «fi  iaipoeerkaaiMnataBUdéfeasildaaqidMkir 
un  goiurepianienL 

Ira  pooa  dtqne'Ia  conétithOon  de  U  napanté  soépor- 
tentt  «AcaeiBetll  k  HbeM  dans  Rome,  lé  k^MU  eeâa^ 
me  vous  ;  mais  la  papauté  a  unpied  sur  la  temt^altUe 

léiuputei,  anr  os  ttraoe  qui  tnniMe  et  qui  ioqiM|a  ae* 
naain; 'tmoas  gvMe  qne  k  «hwa- (M  poavoié  teanoNl 
n'eatialn*  k  «buta  da  la  papaaté  «piriMielk»  (Tcé*  Me*l 
très  bien  !  à  gauche.)  1     .|n 

11.  de  llontalembert,  du  haut  de  cette  tribaMb,noos  a 
Jekle  détt  et  la  meaaue.  Il  non*  a  dtt:  Sirom  entrisaen 
utte  avec  l'égliie  vow  ae  rMea  pa*  liaglaiin.  Ce*  pa- 
roto  sont  im  spavMir  d'ans  antre  é|aim,^uA>oav(mir 
de  nnaakitkn;  akr^  aussi  ws  boaireaax  d«  nnjVJuiMoB 
dksM^  ânx  graèda  botnnie*  qu'on  leitr  donnait  ktoorV 
Mm»"-  Ta  ne  riraa  pas  tonôtenip*.  (Ilbiiv«ib«t.ï 

On  tooaah  dit  Mer  que  l'KHaa  ««t  ium  ili»re.  Et  k  H* 
b«té,.u*eBticnepa*  netianièrek  laas,  midgt*  llkgrali- 
todeda  sa* enfank?  (Oa  rit  k  droite),  k  voudrais  Uen 
savoir  combien  il  y  en  a  parmi  oeux  qui  mlnlerraniMiit 
qui  «eraient  quelque  chose  sans.  )a.^rt4.  QHaiKTvaos 
aves  armé  contre  la  liberté  d  on  peuple,  vous  n'ates  pas 
été  seulement  ingrats  et  oppresseurs,  vous  aves  été  ppir- 
ricides.  (Très'bièii!  kgauene).   ' 

Vous  avei  chassé  de  nnmf  u.  défenseurs  de  la  liberté 
romaine  ;  vous  demandes  de*  libertés  pour  le  |«uple 
roinain.  Ces  libertés;  tiE  vous  leainTUA^  Voici  votre  de- 
voir à  présent  :  vous  avez  chassé  Ws  étraibar*  i  le  .peu- 
ple rOBuUn  est  libre  maktenant,  vOos  nèiM  le  <lilaa.du 
mOinsl"  p 

Eh  bien,  consultez -le,  dites-lui  de  choisir,  Ini^métne 
son  gouvemenient.  Mais  vous  ne  leferes  pas  ;  Vous  t^- 
rM  Nm  faiiMiques  qni  Vous  poinsent'l  k  ^éaetion  et  k 
tîkbtaasv  «t  l'histoire  vous iKndra  eaqaiaiaas  i«st«|(  lettc 
veinera  ceux  que  vous  calomnies;  at«OH|,  dkjécma  |^ 
noms  ^p  téje_  d'upe  ^ifte  pife  for^i^le  «i  Ura  : 

■■t.'ii'';.^ 


I  JJk'«:kipaaeessti,  paarvl». 

qpf,;d;#»ik6he^  ■ 

aues^  avec,  lui,  n 


¥' 
h 


,UX<'^ 

:*:|>a*.méma  ipnq^,k.  l!i 

ffii^  HiweRiflr.MlkMMAiiiriik  k  MpuUkK 

ÙMH^i  a  dH'Ùéi'  que  '.M  a<Mi  , 
et  'iMkkM  t«»  vTpm  d9  dépM'4 
"if  ltfsr_  lit  rnrtTiirtnrânaihiii, 

'-  .etpeititqudlfS  { 

^     .  «fcaUMqnWuaW 

^.m  protfeec  k  faf*eiuMf  (k  tmn  «1  Caateatra^ 

,  ^3w^R]pas'y</tiii*v«nti(Éi,  At^iMf;^ 
haKI'«Mtag»lepks«aBgl*M^'oèpir«Mk  an'ead» 
kr«aMÉa.pll«  l>Mm»)So(ta.ii(iitfV!ait<ipMatnnipé,!iiiiiii 

;   U<élfBteiÉr  nrâ^la  Ma  dtetûwtélii  '  qài'  oitt  eS  '  kf 
jdans    la  Constituante-  sur   ce*  début*   de  l'expMiliM 

ni  1tiett4  (f erti  deux  éSVaMMïa*  ditMMkis  iMiik 
désiÂk  krpnkentflrkji^tli 


,  genen 


iWÀénrMm:  (Vive 

Longue  agitation:) 

i.MMfAM  (i^BaoT;  Je  n'ai  pas 
it,.uunt  de  bien  piiéçiter  la  qi 

lei^lHee  et  U  portée  w  vote  -    

is  k  ri^re,  |ia«<èeqiié  oé> 


voata  kisteecMn  le 

^ ,_  rfendreflDww  cnS' 

lU.)  Je  (fis  k  ri^re,  i|ia«<èe que oé> tMT^it  ' On 
Jugement.  -^ ■  nv.  ■■•:■.' uS'i.  •   ';! 

Peur  qu'il  n«  règne  ai^duuiquivoque,  nous  avons  vou- 
lu, après  avoh-  exposé  ce  qtHTveut  le  gouvernement  et  ce 
qn'U  a  fait,  nwis  avaiSTywl)!  igue,  l'AMawdiljKpût  porter 
k  son  tourwr  Jo^Bmiiq  armer  kKtéJrètiwMient  ou  le 
fortifier  dans  sa  inaKhe.  Ike  adhédon  motivée,  cons- 
cieneknse.  et  édàlrie,  voIU  ce  que  nous  demandoin. 

Owa  (Ut  bMUHOop  d'obiarratioMitdtN^actiVM';  c'é- 
Iqit  ^I^Jfow^wiwis  <mViB,aevait'aM^ortc»,  ■  U  faut  sortir  | 

^'^Swnffl^^SL^k  France,  diins  Utt  demkndes 
NMMées,  #,ddM  trpottrMft  k  réBBéilklï,  «'t4l 


déteralÉlla<>(air«|iul 
(kalMMwAa 


pas  Mtué'iMens'i 

rkn.^téïiDéfsgBtt  las 

néa.;,i>aaa.ijpw  vk^jknWP.qwA-,  .^.   .  „. 

"^f^^err^SS^^^ 

■a<>(air«|iui'aa'^«aeii«bb  y*i':qaeHBk'iiMa» 
.-,-._ JokAa  grand  ftiHn-  docraa*  pbrtt;..!  :  ti 
A^aanCWE  Dé  Tordre.. 
i^7iZfew]r.  pui,  dk  Tordre  (Ôo  ^.1;  Il  y  a»  eu  d« 

■>tkir«  ■liilaii .  tf  était  i  paa  rampiiBknifBS  aoasa«M 
été t|ifttrea.d* Roiffe.  DÂfa^^kikiu  aMt,v«ws jmki 

slaUlqaseCiMfe  MWbUa.  0*  aeàibaai^iai  paarMWa  «al 
Atias^r«^««ii|rtk*  paAqaa*»!,    ni(if  ;■  /■ 


S»i%te:*St: 

bUqoaa  réltiskÂree  qu'A  «vi 


undenusM^. 

M  uM  iRtvCHpflE 
BiCOllsdMM  *«• 


kdp.me 


-  -  -  m 

11  a  tehieatesHlnks  cri  data 

ligaéé.  (Trèabka.) 

Kaime*  qui  1m  bUment  de  cet  acte  sont  ttm 
qirilétit-  ptotestf  contii  k  premier  et  en  ont  l)lt 
utt  leste  de  afii*  aa  attMsatlDA.  Daa*  an  eas  «Mm 
<kn*  l'autee.  H:  a  in^iAMeiacnt,  la:  Mué*  dnk 
França;  il  *'e«t  borné  k.tradun  ,ce  Aui,é|Ufl dns  tçaty 
noi^  bote*  diiàotnaUéneSi  de  «lé  IMU*  avObk  Oenunaé  u- 
pkritVanW  ea'W'Mii)»'>>'WnideàBuid«>AMi>k  É  ookr  k 
aa«t«.  :■..■  .-:■■■  :ii  ■■■:■  ■  '■■■^■■m  •  ''1'^  i-'-  • ''; 
,0n  a  ivqElH  voir  imaakepaisBM  entie^k  ifK'^'fl'lV * 

!■.  Oi  Mkawn  J»  ea&  rMtiNDK:AvMi>  votre  etiaiii  t 
cet  égard.  (On  rit  k  droite.)  On  nous  a  dit  1  GbeianM 
entre  k  "lotti  pr^prùhet.Ui  ktlre..Noti:e  cbeixeM  (ut- 
Néiit  eh()lsissons  nos  notés  diplotitanqiliH  ;  1^  "loMi  m-, 
prUm  nb4M's«M«(ktit  pàSi^Mt  (féM  péuKiwktfpie'iioifn' 
sktoaa.  (MbovM^enU  bn  sens  diven;!  longue  iti<w°*) 
k  sai*,  qu'il  .fonvkndri^  k ,  beauoMm  fk,  m^,t* 
~    a  spiéeijle  sur  unii^,**'^ 

«OntlUneM  à  m 


u  goovMBeaaial  do  «««L 
de  sca.fnfkelMeai&rèada  Rie  tt  mr  1 

inét  pawe  qarleu*  avons  poar  neidÉ  I 
d<oit«ikbatMa*4  (Trtibkn,!  k.dtoM' 

MeaSVMéMMBénn  qoi'ént  étè'pMMi».-.  t  -~ —  ï  _j 
par-un  ftaknbk  otptsan^  ^ooa  «'eriJëBiEme*  pk  «"- 
«éi  Metk'pamiw>tiaar««l^NM  taiMin  hAsitik  «•«•«• 

''.''SSîiè'bi'iwdni^iiâs'uS'éibiés'  ^ttHiiii  iU  Miji 

iMtOttHaW iéiifltiillMdéë  IWb^ ertflk  qu'IT'ilé  lifeg 
k  iaai*kil*fkrilio*;elkpflotdlrejMMkirte<  a^^ 

des  progrès.  nniH,  ce  lerait  irnir  kmnce  une  yériUBio 
abdication.  (RéckuuUoBi  *■  flHiUe.)  Non,  je  n'accepte  p» 
k  doctrine  de  M..de  lb»daleortian.,        ,„'.,.       !  . 

lien  «Mr^lTjkp^uté'Miléké^trik  répntUJuBiSbi^- 
que.  Ah!  laifsex  auK  déseMéfdK^inrfcW  ^t^  doetm*V 
Jl  y  *  kjWmv,ccwma7daaa  hmsit  ~*'-  '"'" 
choee  q^Jei  extrèate^..  n  jaMJ?'' 
ite  oénroni'pas  après  .dn  .aumlm*,'  - 
pew  k  paapk^K>l&M  tbik'k«^l<«i^'«i('Wrir^ 
Vsé««ikiirWk>s**itaNeii*|AUÎn«iiM 

tion  d'un  pays,  et  sur  ce  point  ,  nous  «wj^, 
dissentiment  avec  In  cour  de  Ga«a  etWlOBûi*!»»  ' 
kiontakmbert.  ..  ^^.i 

Nous  avons  d'abord  ilèinaudé  au  pane  un  go'iyjsJS, 
nqnkUÉttt:«*aedeu^iilMailMaiM^>voMrd^ 

tuent  repiPétentatir  serait  uwiaiPaWW  VKHJimfWHi. 
neté  du  pape  Et  d'ailleurs  •ffl'ftr  BonVIlllaliam  w»  "". 

possibk  avec  l'ékt  actaeLdiMWPita-  J^'*"*'  «a  *  **"" 


<7^U4i*  <4  juUtot,  notn  aiDt«HadeuivlJlii(ifo1|»,f;  1 


veut 
9t>dlUtdli|Mééàni' 

Bttr4Uii><raiii'.i   ,;..  -4  ii 

w  Q<4uIA^tUrMoqnriiovétBit*>f«« 

PmiiiiiMiM  faite  du  «Daventéttunt  pme- 

ptlpiM  jar  M.  RcMA.  tie  fmmipu4» 

_  U«tun«u  ce  fouveiitérnent.  ' 

4»<ielioiH  MlltiqiM  quT  tendent  à  faire  la  royauté 

jgfdHtn  fomjtltik'  tadhpmnaMés  t  HonM  qu'aiUeuM, 

J|i  M  m' sniHiil  être  ulM  raisoh  peurWre  réfuter  «uz 

I  MiiD'  l'"*Pl*^lc<<Volitooir  m  gouTememanl  repréaenta- 

•jiaiMif  envx«tqiM'nou*aviiMu,demandiS,  c'dt  le  Tote 

Ipdt.  ;.  . ''■Ijh  ni  .'■  ;   ,  ',  ■  ■■  ■'■_■ 

|no-à'M|cj|jNn4  i» 4iroit  de  voter IfOnpOt stippo- 

H  i4r:r4p(a#|miyM  ût  d«w^ 

it,^M  PMitiPHnf.fAL  pfél^i^  imprëMon. 

/iiliMUcaiv^alHitë  les  orMuii»,  «t  jej'i^  pal  vu  dé 
0ttt  pratiouM.. U>a«  un  f)iiatr«ie  je  dm,e^afiiaai 
if MÉtr  ici,  c'eMoam  n'a  Jamakii  entré  dana  ta  p«gMo  dit 
,Mmi  de  l*'llwmMiqiie''etide  aon  niiBittàm,dft  faire 
^^aaoii^MMM'IW.fAgiUWàn);         ~'7-"^"-'" 

Itflu  qui.v0<Hiititanttim4(  Ij^fettre  dta  MMâent  de 
^j|ia{riiqua  oae  iQUiaM  .«e  .cot|j;iUon  ^Ijifltait^})^  Je 


JÏSloHtéà  4»upr  tti'4eMant.;3éinenlX,  U'ôitf 


elle 


]  1Mi&bUqàeltneveiamtt>ft|4»l«  tettwatiJMJcOntalir 
lent  du  tnolu  uropriv,  il»  sont  toujottnt'Ooan^mrtanvec 

#ux-m$mes.  Non*  accepton»  l^  MlMS  non», '""* 

i  «ifrétpre^ttortali l'dpfilqh  g?Bé»aU  «•  ta 

I  trendre  lur  Ta  aiiesHon  wt  (r^ve.  Vowst'dM 
I  p^iiet  r^p^lrtt  dea'i^venti^^ 


l^voulM-voo* fafat/T  OiM  oiMiace  vain»  «t  ttirils  ; 

,gj«MLON  s&uoT.  JRAla  M  »  m  danili  Ut^.'qm 
ItWtfdent  d»4a  BAMikÉiMM  faiftw  appel  94  ^M  om- 
l^influeMM  qui'  rMftbwMt.  'J*  n>  al  iw  ,vok  m\h 

^fSi  mynum.  ilMt-Vii»iit-n !  (AtrliaMm  «*«lon- 

ifc.).'   •     ■'  ■ .  ■  ■    .    >'.:*■  '        "■'■ 

^c:  BÀiBM,  Uamt  :  «  L»(|Mé*(ion  ruttuioe  dervant 
llK4*«ottMau  diicutée  1  i'iMuynblée  na^iiiiule...  » 

1 UMMB.' RM  «eila-at  ;  l'autre. 

1.  oHttM  BMiMT.  L  autre  4  (Hé  rendue  pnMH]ue; 

1 IWUJBW  ■ÉWW».  J«-io«ntiw  que  dans  ceM  lettre 

jli'li  iMi'de' toMa«et. 

WIMTBMM,  liNk-Ui  !  Ht<»  làl  (Tumulte  pro^é.) 

g.>  '■aKftor.  Je  le  déclaiv,U  n'a  Jaioaii  été  àfios  U 

MMttliB  BOâtmwiKK  non  wuteflieHt  dVnipluTfer  de* 

■MMii<|i)ÉM.«HeM|MiaBe  qù.  »'»  4e  fj^rpe  que  par 

■  MMimn  et  souvent  par  ion  iniortune  ;  sonket  dope 

1>A  «f  ««tntitfiBPV  4M*  l'^tiji^,  q|iU4^  <^t(^  ^ 


qQi'jBMtIqinttt  le  •»  m»— thlqu».  (Intaoniptian 

irlW8ht«;)V^-',''^''-  ■  -■.:•-  ....j,    ,..,■,    ,K     ,.;j^,l  .„ 

.  £t  nous,  tMt^ttë  SymptithisoM  mi'a/ved  le  développe* 
éiétit  dn'urtttélM.de  'ta  tpuveraiaeti  du  peaple.^jkJMSi! 

Apre»  cette'  diseaseioa;  Je  le  «aiSj   voua  -  serea  <  plua  qu* 


(Viclor-Pience).  —  Ô8.  Pépin  (iean-François).-  99. 
pttrtté  (JuleirAlexnndn>).-r  i6|,  Cwroy  (FrauvoU- 


jamait  triofnpbantg. 


fil  . 

k  UDOIB.  ilali 

«.«.Mutot.  : 


tfertq«9l 

i aïoof  repous«4 


noe 


fi(Wtti5W<;4»j?>^wy<  H  .^x*»  5<)!i*i  ^ 


détnagcgte 
vouloof ,  ws 


là  cÀtd^vàM-] 


»|iiat  411»  rtaolu  que 
Mii*  raanÉBf  aoM. 


ffMkqfM  taiwaTi 


tem»Dfflatto, . 

,-- Btdu.gkliftpoiir  itilStt' 

MJtgtaaW  alll»iu»;.aiMM(Éfc<e:t,«lir><a»rfecli«iMai 

—  -      '       -  .  1^  ooitMidn  le  enme,  «t  |#  ptefi^  t 


■>  que  le*  pqputatioBi  aianl  ii6céiMlré  - 

mUlM'wÊifélààt^  ttoù.  U.  atolu  pnmrio  lé   reaoé-, 

S\éJàtÉàl-  ■'      .  ..  r    „  •:      ^    , 

>0b  a  parlé  du  code  Napoléon.   Le  pape  a  d<^$laré  Int 


ml  acoeptait  ce  «ode  pour  Us  ] 


I  pontiUcaux, 


asf  le  cbaDilrë.sur  le  Jilatlaffé.  O  f^ae  trâave  eonsi- 

pi  dana^uSWMhti^ùirdrnea  n^RaoMev*. 

t  SAOnK.  Et  la  Ifttre?  la  lettm  r  , 

«.  9<  *4Uip97'  £t  la  sécularJùUon  dn  pouvoir,  il  mwi 

r>  rromise  aussi.  .     '  1 

Qiiant  aux  institutions  politiques  mémM,  fi  nokn  60- 

l'impôt,  le  piniple  romtiii  ne  sera  pM 

dti  gouvtjrnemeat  reprSée«Htlf,'  nma 

mumdpaln  ieltes,  mie  vmis  n'en  aves 

ien  !  ces  adpiiniatraflons  mtmidpales, 

tion  du  pouvoir.  (Réclamations  k  gaii- 


tav<^e 

?l«of  P 
■  ton  des  .. 

jaauisevea.i 
c'Mt  la  séculi 

0«  te  pourra  pas  dire 
MialUl^^^jaUlMr 

'«WM'  0>  pon,  elle  l'A  tuée 

■•«.  Mfipoif,  Qiiiuit  à  la,  ou  stiott  d'bamanité,  netre 
"wutoe  a  été  beaucoup  plus  vlVç.  Le  drapeaa  franco* 


(TUA  l^péditioA  françaiseattirà 
^'la  liberté  dans  les  Elats-Roaialn*. 


«t  00  drapeaip,  protedtetJfr.'Vous  dites  qn»'  tA^triebelMt 
fut  ce  que  tibus  avons  Ut;  Il  ne.  f«i^.|j«s  ttjin^trop 

Tw^Sb.  îàiiiMrTqi!». «I' 

.  «L  0.  BAUOT,  MitiS  8Téîr» 
)m»,  à  VeQit(rf  JJouf  a%^  ^^ 
■«té  IXurope  de  leurs  maiiifeslatloi 


"5;  9o«|.a;anuu  pu  4oww  ' 
fow  sanveMntferles  personne*; 


:  ■  -r  II' 
qui  t'UVpet^ 

ceîtk  qtd  oiA  th-  ; 
et  de  leurs  caloiti- 
istructions  spéciales 
"le  lioAsigilé 


nvégardérles  personne* 
.  ■.  U6a*N«'i.  Essayes  donc  de  donner,  aiw  AÛtae  non- 
«gn».  il  rarmfc.  (A  l'ordre  !  à  l'ordro  !  i  dwhe.) 
"- '  "  kfiroléB^  If^sast      ' 

«le  do  Rc 
If  de  Pie  IX 
fes  .|i;    ■,.'  ■     '■«^' 

irïU*i  an  apfiallerong,  dk  i^iii 
„,  à  lie  nt  lul»méipe.   ■)  ,  F.  '  : 

_ „__.  ce  que  veut  le'  «mvemenSentifc 

»  France;  c'est  à  vous  de  dire  si  vojw  l-appruave^jpu  ai  ■ 
!?M  le  reniez.  Je  ne  eomprends  ^i#£3m>JM^^ 
VX|  tous  cgux  qu|  ont  voulu  notre  expedludh  erqili  s^l' 
•«••t  l'notn  imt  noù<  viennent  e 
^droita). 
* «ADGU.  Et  ta  lettre J  la Ja^tre  1 . . ,    ■  ^^,    -^j,  • -.  ■ 
■•  U|Li  tiMAULT.  Ouè  H.  le   président  WComeil 


^  penœtft  de  le  lat"itR,  tediaooura^u'iiraotidefin- 
^ncw,  quelque  éloquentes  qu'aient  ét«  ses'  perBlee..ité- 
■B#à«  aSârdé  renàbairas  dftBiiiiistèee' 


Vbns  avet  entendu  hier  M.  de  Montalembert  ;  il  a  pous- 

s.'r 


*| iMqu'à  ta:  jéotsJDce  l'étatage  de  ta  {iiiMess*.-4li»MM 
»■  le  président  du  conseil  l'a  suivi  sur  ce  (etralo.  Bettle- 
"Ot  itiM|MMnqae  l'on 


^résident  du  conseil  l'a  suivi  sur  ce  (erraîoi 
^     llW|Mi«naae  l'on  aurait  dO  ineins  parler,  <)e 
^appaimte-  faiblesse  qui  cache,  ià<  ftiree  jnéme  du; 

^J«  le  dis  hanteeaent,  en  entrant  dans  le  oarar  du.  dé- 
"*>>  Il  B'V  a  Viftùi  nkrii  qui  soit  oontéqueiit.  deRuié  ta 
^ntencement  de  l'affaire  de;  Rome  ;  ce  sont  le*  «ttholt- 
Wtqoioiit-  dnBBndé  une  eifédition  pour  riteWr  la 
^«Mnet*  Wbporelta  du  peye^  Nous  aven*  auMb  été 
^wqoenta  avec  nous^inAneei  avec  k  eonymlneM  dut 
S"^ea.voutant  défendre  ta  Bépvbttiiue  romaine  issue 
«lu  Suffrage  upivenulk  ,        ,    •     ,  ; 

VoM  nous  ave»  dft,  voué,  «nb  jgpt^tltations  romaf- 

'<!?"«••  (MouveK!"  '    ^      _**"   ,i 

*'Oi|inioa  publique  s'est  émue  à  1  occasion -du  mofa 


Pf»»'?».  et  elle  a 


MwliUqne  di  ja  FrHnce'fft't  uiftM 

'•«e  •••t  produite  ta  tattre  de  M.  ta  Pr*sJ((HfÉ#»IH>*- 


ootf'.avy^  TtinmlpeiteM»,  dahfMwa  ptivilèi^,  nm^ 
4iew«,  earr'all  famt  vt^ius  ta  dire  en,  tenniaaiit,.ie  craim 
l^tan  que'V otaK  iftilMettren  vitt  sur  ieettemindugoataïf 
ieRtaitt'Mtn^érne ,  Mi  je  rele«to  pour  voua^méme  qae 
iaik  n'ives  m  ^értjge  de  votre' prtd«e*»senr  iMfistPliiii 
l)pp».  (RnÛt  f  dltoite.v-  AttMMufiMeaaénta'à  «mcIw!.), ,.,. 
'  V.  VtvniiiàHr:  On  prOpoee  àeilovrd'Auii.aaa  <^aM. 
itiusitée,  une  clAlure  motivée  (Hilarité' à, draite.^^'e'B" 
tett»pMee^f<(4otn«Mxt4rMà-«tt«it«4>  .  ...,i//,ii.. 
^  irl/i|taeiii4lée<  nMoitaW,  «Ae^iaM  (wur  taiaiaiattan 
detaMterté  «i'Ies'dMteda  deitpta  romain let  pnocipae 
oonlemM-dMin  fa lettfé'dii-prMident  deta aé|)ublii|ue...i» 
'  UNS  vou.  Allons  dpne  n;HitarM«9(taiérata  t  dnaitai)  . 
'  M;  ut  M*si»fift  éOtttinuaét.  «  Oans  ta  lettre  du  pnÉ- 
Éidentde  la  NépobHqoieet'daQ*  lea^dApteheadagouver.* 
iéffle<it,«lWlrdi|étisaioa  géMérata.  »  (Mo«i«eaii».<ir8».à 
frtt(»«f.f  •-■••■■  ■'■■■■    ■  :■■•.... 

,  La  clôture  de  la  discussion  est  fermée'  purement, et 
éiMptaetleiit.     ■    ^    ^  ■ 
Plttsiet^re  antres  cui/nkiwiom  aioti*iéasoBt.ptiéaeBtéa;. 
M^adM^eetiRr':  «  I/A«éMiiW*a  willonata«.^ne  de 


émi  1A  iotnMieiie-faiemeitao  et,' lihéiialaa  dn 
'dans  la  coi^luitevu  goiw*rnem«wt»  vota^iet. 


eonft 

Moi 

çreMâoeneiuMe.» 

i  (Iwanlrei  dk  W.  6hahr,  déetarant  qw  lu  GoastiiutiaD 

fest'iMé^Nàilr  PetMlMtiOi/  mnalna,  reftise  tae  océdita  d*> 

inuiéee.  (Éi  «Mite  <m<«(i'i4aM«.) 

I  Un  troisième,  de  HM.  Joly  et  Savoie,,  perte  que  lIAs- 

àeinMée  nelionato  MM*Mi«è  «àetat  an  poorau:  ei4ciitif 

Be  rendre^'an  peMpta'VoiaUn  tb' libie  «xeieioa.  Aki  see 

arsHs  ei4e  tam  wwpAeteinaOB'titdÉpesidtiiiia,  et  aiouiae 

le i««»"4e»frojelft "de  lot.  moa^aauB rireade  ta  «roitei,) 

)  1it^MliwÛMl*i/'»''Vl«feJfcier.TopaOdBit  un  ordce, 

da'Joefr  MoUvd'MiM*  Vtnttt  ebaagd., 

'  M.,TicTOB-'tMMVi  B%prt»«olra'.«yiB.'     ' 

l.'JB  fKtolPB»*».  Ntraettai,  jeepu— iditaJcapieiiMat 
que  l'on  ne  votait  pas  de  clôture  motrvéa^llaU  ne  iaitsa 
pd»p«Bait'-i^(ki^MepiUé«  JaiqaejavDto.aiiae.vans/  (Vi- 

i   Voici  l»^|r4aallal)  d»  acivdia  tnr  ta  «rffit  lAm ,  attÙMt 

'étrangèrea  : 

,  '    ^       '      Mdudire^iee'VOtBnta  «4» 

llkiofMé  alMotal»       •§& 

Pouf-'  MB 

'-■'■'■■■     ObOlM'  VU 

L'^Meemblée  adople  dgatemeat  taa  crédita  Batatita  au 
nitoisièra  de  ta  goteve  par  49e  vota  oeotre  IBB,  et  ceux 
,qui  «oncement  le  ministre  Aataroarincpar  4*7  vataoNh 
.trtflM.    ■ 
\*  ééaéMe  art  levée  à  eta  heures  et  (taaata. 


Le  Moniteur  du  fitiffiA  publie  la  liste  géné- 
rale, par  ordre-denaérit»^  cm  candidats  admis  à 
rEoole  folytechitMiua. 

k Cflill^non  (RoittatB-Charleii-Cdouitrd).r-2.  flou- 
baad  (Noel-Alexandre-Alpbonse).  —  3.  ÇouQlie  (E 
dMiardV  —  4.  Bonnoy  (finiBat.«inilB).  —  S.  lûkiyot 
(8nNit»JMia<Btiame>.  -^  ft.  AUard  ^SaiBt^Aoga).  — 
7.  Dumord  (Qaude).— 8.  Violland  (Marit-rnnitais). 
-=-  %.  Lanr  (Joaelth  -Plittl).  —'  M.  Hoberdeaiè  ^a  - 

•in)-    .  .         , 

ir.{)on'ior(Aiigiu(«-Cbar|«a-PaaUh).  —  12.  nrrél- 
GbnodclHBnp  (PjHtlrGaatavc).  ^  i%.  Boulé  (Adol- 
pbe-tfUKppe-Auciiate).  t-  ,i4.  Céianue  (JcBeph- 
Louis-Ernes^.  —  15.  Delautel  (Paul-Bernard-S(a- 
BHi8^>-wi«.  AoBeeaaa  ^linMaUMerie).  —  47. -Ae 
Gaud^inarit  (Pterr^-JJpliQiiseL^.-^  J8.  ISouKac  {Jo- 
sepb'ÂunQste'Cliarlea).  ^  M.,  tleurjf  (Patd-<Lawâ- 
Félix).  —  20.  PaaJBia  ^Piorce-CUude-MippolyUi). 

£1.  Tcouelion  i(li|ippoijte)—  22.  Pannelicr  (Çhar- 
les-Jacque).— 23.  Clianivoux  (Etienne-NicoUs).— Xf." 
Groijeaii  (Jules). — 2'i.  Malcor  (Glaude-KraNçoia-Ma- 
rie-Autoine-Almt).  4—  M.  Geii>eL  (P>u(>Philippe  • 
llariarAugéiique}.— 27.  Savoy  (Miubellc-Calberuie), 
T-28  Meiifier  (Joauli-Hran).~  29.  David  (Pierre- 
Antoioe-Beoolt).— 30  Letixerand  (FSlix). 

3i.  Jocliém  (Loais-Eugètie).  —  32.  Oppepinalin 
(Charles- Alfr^Hi).  —  33.  I^ipul  (HiUire-  René-Marie). 

—  34.   I)e  Noué  (Lildovié-Marie- François).  —  33. 
Çairlier  (Etnile-Mane).  —  ..36.  Belz  (Jnles-Edmond). 

—  37.  LeaoisBelDor  (Cbaries)..—  3a.  Cirand  (EmOe- 
ABtotiie).^3t  S«Mt<JMD-ftaptiste-Henri).— 40^La*. 

dos  •■'^i^î^î^A^fiàABMt^k. 

41.  Saoskr  (Emile-Alexaqdre).—  42.  D'AM)  (9tt- 
sues-«M«Ba-IleiMpi-^  43«-Boyer  (LoaU^Aptiste- 
Preaper).---  44.  Nouel  (Heori-Edouard).  —  4â\  Wil- 
ki»isoD..(Charie»*Àlexaa<(re-)osepli).  —'46.  Hinjtin 
(Adolphe).  —  47:  Le  Bailleut  (Is4dore-Jules).  —  48. 
Pauiuàa  (Atoiiwd)..  —  49.  Roben  (Custavo-Yictor- 
GasIooX.— !  SQ.  ^l'roy  (Georges-Ernest). 


'St.  ftirMéflr  (PMm^is.)U(ii|>lie).  —  6t.  filaly' 
Ibert-J^uduSincère ).    —   53.  ita^el   (Etienne-, 

!\ddeffi^3isâ;  ^-i^e!^ 

kcbct  (iaJp>lyli-lbrief^Bégi|i).  tfl7.  Phulilouis 

'  Benoai<B#4^ia^.^-6S.  llUbiï^iintoi^-; 

lile).  ^m^M&[-iSu  (Miliidi««Jb£D<).^U  60. 

CarUer  (Anund-JinJes) . 

1. 1 <  Jl^  timuntlèË Colombier  (Pierre-Jlarie).  -r 62. 

'',    ifii^O  (»lffi4Bplsle-Edouard)r— 63.  Michen  (iean- 

réik):4-«4.  Harel  (Mario^ulies).-^5.él>9M«tflenri). 

— '(tt.  Grodard  (Toussainl-Pierre-Théodule).  —  67. 

nuMot  |OHttt<;Paul)if!iM!iM;:eottard  (Micbel-Er- 

iiest.-Mèifi}.-T-«Q.  Henùn  Alben-KicQlas).— 70.  Ma- 

71.  pSarty  (ïacqaes-ïuBetlî: -W.  tkaM  (An- 
toiif*.MigtH^)o-H  n.  4MWi^,JÇa«iiiiitf.:r-  7f 
Riondel  (Pierre-Ëriieat).«<«p-  .IS.1  notleii.iTliyiiBpe- 
eedlerim).  —  fm  fovnàm..  «uêimtkmi,  -Al. 
}b:Hfi9im!)i^M^^^^-  -^  ^i  MMiMirc  (At^toi- 

°  8  l!cwtoa'|&aa;i^-]Ulhl3^%  0é%m  (Cftar 
les'EriMBt-TiiéDèn).  — .43.Jt(),  fmàiui  jjûpltobse- 
Aiinaiid.^barie«HB«W|BarMaik)i>r^|^liI|>P^ 
(lose^li4lhri«^Mt«tn»GrfH4Bt)iiW8i,,  43ev^i& 
(Pierre-Joseim-L(Mn]|iiH4(k  i'oiiMtliUpJeiiri.Ciattiir 
Àicaidrt^lmrl^ttt),  ^87;^  (Gtande-Antoine. 

-fni)odèn<«mâPM.<^liiUii«-0llMOT).~49.  Mien- 
Ici ^dht' i<Mp)ffiH^ '  { ftJftliljHjiMIr  ArfllMMi)    17"  lKlLL.VftC~ 

tave).  7-92.  Martolet  (Jean-Baptiste-Josopli).  -r  93^ 


iit>«^iœîiiSSDa*ï;tU 


94.  Gayatit  (Jules). 
Théodofc).  —  Wi 


ifTartdjUf  ^rdinand-Jean-Baptiste).  ~e7.  Albenqu^ 


,  —  Les  amis  de  Iji.  TUler»  et  les  ftbonnés  du  Con*- 
tUùttomtl  M  aant.einpre^sé»,  Ider  inatit),  de  por(«»r 
lenfïcBrtes  plac*  Saiirt-GeorBe.  U  ca»  l'exigeail, 
c'était 'hobnètç.  .    ,    T  .      ;     " 

A  $0ti  intimée  au  pefatt  de  l-AaKuabléev  de  noni- 
bféuée^  ^lërii$eli»de  mtiin  ont  éré  échangée*  tvec  M. 
TU^rv;  litais  ce  q^j  a  fait  b«i;aucoup  rire  dan^  la  tr|- 
piine  4it>lûijuliq»ie,  ça  fWt,.M.  Biie,  le  questçur  qui, 
ibérdarit  IfèsgraVenMiOl  ¥.,Twre,  au  Uêu  de  le  (é- 
iciter  tout  simplement,  tira  sans  mot  dire,  un  mon 
xirttfetiille  de'  fw  poolj«4r«.>prit  une  carte  de  visite, 
al^trna;  et  aree-  vn  Moul  aalut,  k  remit  dana  las 
'  M  de  l'adv^ruire  de  M.  Bixio,  qui  ne  put  a^m» 
leiç  ,4e  iédr|[«  dk  Mi  pisH^MIe'  dS^toti^DoTaMe 
igue,  ex-commaiidàAt  (feial^ardk  luHditàie  d*A- 

8«"---  ■■■■■■  ■' '     ■', T,"-.'" 

.-r.  Nous  recoroinandeii»  à  ne*  leetswa  les  aol«« 
%  de  ta  ré{>ub(<9ue  roi^iâme  traduite  en  fràn  vais 
liéti chez.Amypt,  rUede la iHiik. 
I  ta  Qtitvt  «mié»  D'«H4au<.^  Le  MessMtr  de  la 
'Hmtt-1lfàrneM\AacfmtMvtM  exceUenta  facélia  ta 
l^tp  dlSlB  KntôècUt  nomitié  IfavoL  qui-^îeMM^v^lr 
accfpHcM  W>ft  faininc,  nèM  d^dn  èmantAq  sexe  M^ 
tBloin  qBi.portaiti  linb  qiieiia,  très  eotirte  kla>éHté, 
knais  terminée  par  uii;  ail. 
'dlvB-ffléro'aBraitfaBtwt'éiqo'eUe  avait,  la  «ii  oovch* 
un  ouvrage  phalanstérim..  Noua  ne  'lép^ndrena 
qifttné  chose;  é'e8tque[dan»att««a'onvrage  pbtlaafa- 
jUrien,  iipitide  Fuurier,,  soit  de  ses  disciple»,  la  nèr» 
{BB.^«aeUoB  n'a  pu  tfoovtf  IrjmnnéiMelMte  «m  gleiite 
Immaine,  dlase^ueue  tèriiii^^^uii  «ni.  L^&tH- 
«lea  du  CoMtituiiotmel,  oii  1«^,  àtrièAt|ïiit*  vltf-^- 
jciBHBMa  aarant  teutaa  pu  luisaggérercÀUe  iolâgiit*- 
jtitnjridiciite:  '  -     .m.   ..        -,'»  ,  .  ^. 


Mtek  SB'  CA  rBAi*BBif rrt,  rue  Martel ,  9.  i—  Aur 
joujnl'kiii  wnqdi,  conce;rt  p«p«lainK.  donné  par  les 
associïtions  ouvrières.  On  én(MMrÉ-MM'.  Jum**,  Q»- 
jararLelMwn,Maiy«ir,.Ferdiaand  Soret,  et  les  Etiftiite' 
•d«.  PanB..<in  entendra  Mlle  ,HétaU,  àrti<te  de  fOp#a 
naliBiiai,  lea  Éfarmùr*,  par  Jjunéa;Je  CaAlwSiAir, 
JNmM  •**>«»,  llar  Mayer;  Jfa  .lUpmq*te,vu 
;Gozera.  Prix  d'entrée  :  30  c.  ;  tribunes,  50  c. 


'-  I.  ..  ,11.  ,  ,.   .  ■   , 

H41JTE  COwfet  DC  JUÉl'lCÎ! 

SiliàNT  A  VEaSMU/fS. 

Présidence  de  u.  tKRBNcepi  (de  la  Drime). 
iisMiMiiM  liii  20  oatofrre  1«49. 

ATPAimK  BD  la  JUIN.  ^ 

A  11  heures  l'audience  e^r  «D verte  1 

MBBLIOT.  Je  viens,  au  nom  de  olusieurs  artilleurs,  ran 
ooaocuaés,  prier  la  cour  de  vonlolr  bien  nous  faire  re- 
mettre ta  plan  stratégique  de  Paris  et  ie  plan  de  l'inté- 
rieur du  Conservatoire. 

M.  BABO(;vB.  Nou&  avons  lait  distrilmer  le  premier 
plan  avf.  aoiipaés  ;  si  tous  n'en  ent  pas,  nous  sommes  dis- 
posé à  en  faire  rempttre  A  tous,  Quant  au  secomi,  lill^ 
laa  joréa  n'en  ont  pas  encore,  et  nous  en  ferons  remetira 
attx.  amusée  au  moment  où  il  sera  .question  de  railaire 
dw  CoBeerratoire.  ' 

UMBAB»,  témoiii,  est  rappelé.  Il  a  entendu  l'alloeation 
du  oitoyen  Guiuard  dans  le  Jardin  du  Palais-Nalional. 

M.  suiN,  substitut  M'avei-voqs  pas  entendu  M.  le  co- 
lonel Guioard  dire  après  ces  mots  :  Noos  sommoB  dans 
des  oiiconstances  graves,  cc^-ci  ;  Nous  sommes 'arrivas 
A  nn  de  ces  mouieaU  qui  doivent  décider  du  8ort\d'un«! 
nation. 

LB  TiMOiN.  Je  ne' me  rappelle  -pas  eiaciement:  ituti» 
il  doit  y  «voir  quelque  chose  .comm^  cela.  Si  j'étais  cnea 
-aoi,  je  pourrais  [tarfaiiement  m'éclaim-,  car  en  rentrant 
j'ai  écrit,  tout  frappé,  l'allocation  dn  M.  Guinard.  ' 

a.  ^a  PBOCL'BBua-uiNftBAL.  Le  colonel  a-t-il  M  en- 
leodii  (le  tous  ceq^  qui  l'entouraient  ?  —  H.  Oui,  mon- 
sieur^  il  parlait  avec  une  certaine  émoUon, 

H.  sciN.  N'y  avait-il  que  des  gardes  iutionanx  qui  eu- 
tendistent  le  colonel  ?  —  R.  Il  y  avait  aussi  des  hommes 
à  longues  barbes. 

H.  SOIN.  C'est  cela. 

Le  citoyen  Gifinard,  reprenant  la  déposition  écrita  du 
témoin,  l'onpose  k  sa  déposition  orale,  et  démontre  sans 
peine  4  Mm.  jurés  que  les  souvenirs  du  témoin  «oqi  aus- 
si obscurs  et  contradictoires  qu'il  cherche  A  les  faire  pa- 
raître plus  assurés. 

U  raocoRBVB  '«iliCBAL.  Comment  se  fait-il  que  le 
aoioael  Guinard  n'ait  Dàs  communiqué  l'ordre  du  général 
IkROt  à  qui  de-drwtT  , 

•uiMABD.  Je  répiKem  à  M.  le  nrocn^br-général  oeqon 
j'ai  déjà  dit  hier  :  qiie  ma  légion  était  disperaée  dans 
(oos  les  arrondissements.  C'est  alors  qu'il  m'est  passé 
dans  l'esprit  4és  idée&  sinistrqs.  Vous  sèves  toates  les 
^Méventions  iiÙUSt^  .<U>^  l'on  avait,  contre  ma  «légion. 
Quoi  !  pensai-Je',  tt  ponralt  se°  faire,  m-w  «■  aataul 
abomioibMi  qb  vfiilBtl'enga|sr,  par  peuta  fraction,  daris 
cette  conflagration  gébéraleT'Ct  MA  MBURStainAiz  JeUBes 
par  Irar  uniformej  pourraient 


;a  Aiiikoui',  f«4s  l  (iserwr  %' 


■Mtif  ûVguê  iwf  Je  colonel  Gui. 
iltas  r*n|^9W  a  retenir  se*  (toai  ,â 
non  par  à  le*  cntralMr  an 


ArU-et-Métiers. 


M.  eniNABD.  J'ai  répendur  monsieur,  à  votre  question 
pour  ta  non  exécution  de  l'ordre. -OuAnt  à  ce  que  j'ai 'tait 
ensuite.  J'y  ai  été  conduit  par  les,i4rÇon?^"^^  qui  sont 
8Ui>enne8.  .'  ^      '  ,  "      ; 

MONBBT.  Je  prie  M.  le  présMÉHt'  dé  vimloir  bien  de* 
nmwkmtikém  |tla,féuBiQ»ide  l'artillerie  le  Î9  jaqvior, 

ui  TuoiH.  Oui,  monsieur.  — "* 

«ONlii.  WM^  qui  lui  a  donné  dos  cartouche*  ce 
Joùir-lif".'.     '.:-'■     "T. 

LB  TteoiR.  Jeiaeilie  Icrappelta  pas. 

Momir;  Moi  qutsutanmor.  Je  aws  parfaitamenl  qu'il 
n'a  p4iMU3«M»iuét(lB^cïirioiiob*si4  l'^rtilierie^ 

OBLAIAYS.  Je  demanderai  an  téfeoio  de  ygnloir  bien 
IMBi'WlMttiCRt'eà.it  V  qnhld  ta  PataiS'IiIaaoaa), 

iM  litiioiR.  Au  dBHQSiil  dA  ta,ovl««el  ûuia^rd.a  eu 
MMIW«'4ia«aB9«e/i.lMBque  J'ai  v*  qv'il  a  y  avait  jfu 
d'a«llM|)!BftiaiMndre4|uè  de  se  retirer,  J'ai  attendu  lin 
inSMitffiolil'Satéir  si  quelqu'un  âne  suivrait.  Je  lup  suis 
retiré  fllSalj'^^feursidvi  de  certaine*  épitbetas  que  je.n  ai 
pas  veatu  Nmef.  Je  ne  voûtais:  pas  •engager  un  conflit 

liMiM4«^B.iJk ferai  remarquer. éiUlvlH jurés qùç, le 
témoin  OèhabM,  .dit  hier  (|ae  i*«  a^utaars.qm  coûDo 
âatant  ta  eoloiiM  éUtaut.bicu  .moins  uombroûx  niie  dans 
le  jardin  du  PaUw^National- 

oBTAiiaBBiii  (Th.-Priin^als),  tenant  nu  cibuint  Ue  Ie6- 
tunMnW«JlQBt|ienMer,  lait  un^  dt^àUtui  puuimpor- 


1^1 
.■■.■.Bi;  eF-mâf%cflâf-deS' 
gndlles.  Miller  a  rapport^  au 
commérages  sur  le8(|uel&  . 

ment  à  Fraboulet  de  Chalandar  e( 


'arHllerl,'k  Itàii- 
de  liûlicc  (les 

■•■•-     ^-ni    .f '.;.,. 


FBABOODBT.  Je  saisirai  cctti  occasion  pour  faire  re> 
,nugn)(^u'  à,\m$u»iijeur8  le»  hauts  jurés,  aue  les  15  r 
ito/isM.O'ititédé^iaiieés,  l'ont  été  daiis  uita' 
i  tance  Dieii  dôuluureuse.  DÀik  la  nuit  du  M  au 
,ni>s  cau^ade^  est  déeédi,  et  nous  Itil  aVons  jreoïù  'ti. 
hoop^unt,  N(>us  tCavons  ixa  pris  la  temps,  dtf  n  M  tt,, 
jde  nettoyer  nos  njitiiiiMrtietbns.  '^ 

^^  I.AISSAC.  Je  vous  ferai  opteryer  que  le  té  moin  s'ijst, 
livré  &  lié  pureA  appréciations,  et  que  M.  le  ptoeureurf 
général  a  fait  observer  a  M,  Emile  do  Girardin  qa'on  l)é 
lui  demandait  qi^e  des  faits  et  non  des  apprécia  lions.     '    - 

if.  siiiN,  Ce  sont  des  faits  et  iKin  deis  appréciaiion*  que 
renferme  la  déposition  du  témoin. 

M.  LAISSAC.  M.  le  procureur-généftf,  qnandlf  témoHl 
dit  qu'il  regrette  que  Fraboulet  et  Aogeiot  ne  soientpas 
!  en  heu  de  sùret*^,  (lue  les  accusés  n'ont  que  ce  q  u'ils  méi' 
rilent..,' ,  • 

m"  LB  PBoctt«irB-oi(!<<*BALl  Né  etiesdouc  paasi  fort. 

M.  LAIseAi;.  Comment  ?  comment? 

V'  L«Fb|»iOBht.  Avocatiawocatl,         •    ^!;i''^'i 

É.  UllUC.  M^is  je  n'ai  rien  ^  d'inconvenant.  M. 

TUS'Ut,]!  déposition  du  témoin.  i 

vt  VRcIctmBini-oftNlmlL.  Noo»  n'avons  pak  ta»  «Ml 
cela.  ■■■'■         ji  '■:  ,■-.>     ><  :' 

AMOELOT.  L^  témoin  à-t-il  jamais  reconnu  en  0K.4.'M 
hommr  poussant -A  l'eKafémlion,  on  aiiaribiale.  i  '    '  * 

MILLES  au  témoin.  Vous  ne  m'avei  jamais  parM'  dk 
i.rién  d«  tout  àmoi.  i,.-    i 

AnaKLOT.  Savez- vous  si  jamata  rien  n'a  prouva  qae 
j'ai  trompé .quelqu'imî  ..i; 

ts  TésoiN.  NonI  .'^i 

LB  MtoouBBSB' ofeNiBAL.  MM.  les  Jurés  apprécicraqfc 
La  déposition  écrite  du  témoin,  avr  laquelle  U  vient  de/Bik 
re  des  rectiflcalioas,  a  été  aisnéB.  .,:' 

iiN  JUB*,  Veuilles  deman&'  aaténoia  iqueUe'a.tftd 
la  conduite  de  l'accusé  Angctat  pendant  ta  matinée  du  titt 

—  R.  Je  n'y  ai  pas  fait  atientipu.  .     ■     i.      , 

■.  GABfl^BB,  inspecteur  d.'aasuniiioea.  Lôraqw  Je  ftis' 
arrivé- aU'Ulais-National,  U  y  4vait,déJAM0,oa  IMarù 
tiltaursTéobis,  plusieuEs  avatant  leurs  annaa.  LccotondU 
leur  a  demandé  s'ils  voulaient  accomMgureréasinpcfcK 
sentants  de  la  Montagne,  ajoutant  que  CMMSU  fBBSiBS^ 
sB^libeité  et  pouvait  se  retirer  si  ceta  hii  rcriMll  ili 
m'en  suis  aile.  ,^     p,-. 

Mil.  mablibW  (Bonaparte),  graveur,  et  mm,  notaire. 
Mém<M  dépesifiou's  qua.la  çréeédeota.  .,,  i   '  :  , 

m.  LB  PBÉsiBBJwr.  Uuissmr;  aitpelas  un.  lérooéB. 

l'huissibb.  lieosit.'ttr  ta  présideia,  U  n'y  a  qi»  deias 
témoins  dans  la  salta>  il  nen  esi  pas  vuiiu  d'autres  Ice 
matin. 

M.  BicuABD,  témuiB,  de.'aillant  à  l'audienoe  du  17,«st 
entendu  3«ir  les  faits  relatifs  à  la  inauifastatioa.     ' 

Je  suivais  ta  manifeilatiou,  ou  plutôt  Je  marebals  A  ta 
télé,' l'ai  entendu  crier  :  Vive  la  République.'  vive  ta 
CoBsutotion  !  Sur  ta. boulevard  on  .voulut  renverser  mai 
VoilaeS'parce  que  U.  Diifaochel,  qui  était  dedBaa,  ne 
voulut  pas  crier  .  vive  la  Coiutitutiou .'         <<    .       ■  ■  ■ 

Di  Vow  éttas  présent  lorsque  la  troupe  est  arrivée^  la 
manifestation  s'est.-elle  séparée  dîeiie-QMibe  ou  artr,«Ua 
été  ooBpéepar  ta  troopef  —  R.  BUe  a  élé  oo«pée„  ««ii 
il  y  avait  na  vide  entre  eUe  et  ta  troupe.  Ob  put,  taiee 
les  sommationa; 

I  'D.  Avas-vuus  vu  diatcibuer  des  cartouches  T  -r  R.  OMi 
monsisur;  an  face  ta  nse  Bourg-l'Abbé,  on  charoeait  dev 
armes,  c'était  après  la  mise  eu  luitede  ta  maniMBMioo. 
V  sciwABD.  Cette  déposition  est  en  opposition  .avec  éOBtes 
celles  qui  ont  été  faites  par  les  oDieiers  qui  ont  étée»* 
tendus.  MM.  les  ofliciers  oolkNi»  déctani  qu'il  n'y  avait 
pas  devids  «aire  la  troupe  et  lamaaifeslatioB. 

lanslois.  Lorsque  ta  maaifestartioi)  a  é|é  gouBée,  Bar 
où  la  témoin  s'est -d  retiré  f  —  H.-Par  ta  nse  de  ulÀwk, 
je  me  suis  mtiré  sprès  les  souunslions.  ,   »  ' 

LANGLOis.  £t,  4  qudta  heure  élies-vous  me  BoBrg- 
l'Abbé  ?  — R.  A  trou  heures.  *  .    , 

MU.  Fauet  et  Ubbatabi»,  témoins  cités,  ne  se  pféeaB- 
Unt  pas,  sont  condamnés,  «ux,ttinues'  de  U  loi,  ail  tnuwi 
d'amende  chacun. 

M.  VBBNBT,  uDvner  ébéniste,  était  daus  U  r«e  de  U 
Jussiemie  lorsque  les  artilleurs  et  tas  revréseiitanta  sont 
passés.  Un  criait  vite  la  République  ?  ei  vive  fa  Cuoslj- 
lution  !  On  ne  criait  |ias  aux  annes  !  Il  a  retxMinu  MM, 
Ledru-Rollin  et  Considérant.  Les  rnprSseAUnts  avalent 
taurs  écharpes.  Il  y-  avait  une  quiazaiuo  «leireprésentABls. 
et  |ieul-elrr  150  artilleurs. 

M.  LB  PBocDaRtiB-r.ÉMKBAL.  O^mbica  y  nvîMl  d'ar^ 
lilknirs  qui  purUiuiit  leurs  carabiites  ?,  — '•  R.  Vl)  tiet»  à 
l>on  près.  -~-'  , 

D.  En  tétc  y  avait-il  un  colonel  ?  —  R.  Hoostanri  Je 
ne  UM  le  rappelle  pas. 

U:  Mais  dans  votre  dépositimi  l'critc,  vous  signales  M- 
Gninnrd  connue  l'-tant  i  la  ttln  de  la  ooloonè  ?— R.  M<l%-' 
siciir,  j«  ne  lo  coniutiii  pas. 

M.  ui'lNASO.  Je  n'ai  janidis  nio  m  être  mis  en  tdtë  ifo 
la  colonne. 

M.  PAOBT,  coutelier,  rue  Mandar,  a  vu  également  pas- 
ser les  reprùs*<ntants  et  les  artilleurs. 

p.  V  avait-il  beaucuup  d'hommes  en  Oloutet  dans  la  co-^ 
loniieï— K.  Il  y  en  avait  après  la  colonue. 

D.  Ne  criait-on  pas,  aux  armes f  —  R.  Oui,  ces  cris 
étaient  pou^-  par  les  homAies  en  blouses  qui  suivaieiH 
ta  colonne,  ils  étaient  séparé»  du  premier  groupe. 

M.  PBLTB,  marchand  de  vins,  rue  du  RentBd-Saiiil- 
Sanveor,,fait  la  même  déposition.  ^ 

m.  paaBy,  qui  vient  d'être  ooadainiié  i  50  fr.^d'aaaendc, 
se  présente,  il  est  retavé  de  1^  condamnation  proooMe 
contre  lui:  41  fait  une  déposiliea  iasigniflante:  eue  se  nî^ 
porte  eacore  au  passage  de  ta  colonne  d'artilleurs. 

Noos  remarqiioas  seulement  dsBS  ta  déposition  du  14- 
moin  quil  pfétesid  qu'on  inconnu,  ta, soie,  fan  aurait  4Ù: 
«  Monsieur,  on  imprime  ime  proctanulion  de  ta  Mbute- 
sne  pour  appeler  la  population  aux  armes.  Cesi  dans 
rimprimene  du  journal  le  Peuple  que  cela  se  fait.»  J'ai- 
tai  de  suite  en  prévwk  le  général  Cbangamier,  qui  me 
donna  nne  compagnie  *  guider  vers  les  bureaux  dn  jeur- 
'  kal'  le  feufie.  ;A  la  porte  de  ta  maison  Je  me  retirai,  et 
posai  des  factionnaires  aux  deux  bouta  de  la  rue  Coq- 
Héron.  reDleB#s  bsisejMluBlwsis  .caafMfB.  JBtse  M'en 
iaquiéui  pas;i»<^féi!ilpBre8ï>iNNi<Pw4»/<e 
dimt  ta  me.  '  •  ■        .'  .     *"     "^ 

LANGLOis.  Je  le  croisfaten.  •',, 

M'  cBLLiBB.  Sur  vmgt  témoins  «taB4ai  iaas  f|hs- 
tmction,  rin^.HMt 'éeutamenteutenlu  le 'et4  {wc  lir- 
mes.  Quatre  gardes  nationaux,  sous  lés  ordres  deM.  le 
capitaine  Fsget,  jpréseats  ooqime  lui  au  passage  de 
la  colonne-  des  arullëors,  n'ont  pas  entendu  ce  cri.  Je 
plle.aonsieur  ta'préëdent,  «a  vertu  de  son  pouvoir  dis- 
otétiaanaiie,  de -vmita'r  bien  faire  citer.ces  gardes  natio- 
naux. 

-  Lfe  TiaîoiN.  JO  crois  avoir  entendu  loe  artiltaWK  «rier 
auy  armes,  mais  je  ne  pourrais  raffimier. 

Airt^ABD'.  La  cclonne'  d'ailHINMi  «Vpaa  paru  saapawe 

gi.téiiioi;i,  puisqdHI  a  fait  sortir  son  poste  pour  lui  por- 
r  l'es  armes.'  tlrtUtode  des  Komffies  qoi  étatant  A  ta  Mto 
de  la  colonne  était-elle  bosUle?  -^R.  «on,  asoualiiar. 

cciNiBp.  Mais  j'étais  en  tête,  lés  hoaoraU*a'li|»ra■ 
senteuU  me  suivaient,  pais  venaient  les  artiUsors  (Matre 
par  quatre;  était-ce  des  artilleurt  que  ' VBttBta  ta  <«1  : 
Aux  armes  T  — ^R.  Vous  aviele  l'air  peiaé  pinlét  qalé^ité  ; 
les  représentants  qui  voBs" suivaient  n'avaient  M*.'  non 
plus  l'air  hostile,  mais  les  artilleurs  étalent  «rés  ad'raés. 

Gi'iNABD.  Vous  avei  raison,  j'étais  très  peiné,  ear  jV 
vais  appris  d!*Jit  un  grand  nombre  do  nMibsui»  pubees. 

LANttLOis  t.orsiiup  le  témoin  a  v.i  la  cutonne  A  l'entrée 
dolanv!  dn  Bonloy,  qn'n-til  fait,  lui  et  «m  gardes  na- 
tionaux 1  '     '  1 

LB  TÈMOift.  J'ai  fiiit  niellie  mes  iioriime»  e»  bataille 
fitticticer  Issdètw  r.icliounajros  quo  j^jiv.iis  plarfs  du  côté 
de  lii  riin  CoqiiiilCTC. 

;i.â««'«>' }t!  !"'>s  réAwtettf.  éLijMirnfilJe.,fe«w;feet   - 
j'Aith  liiér*eUl>>us<uaenlil«|«n|n|)  -MilNhr  «^^aks- 
.slH.  La  fcnétré  rtaii.iwv«§4|  4  ■i|^^.J|||^  ' 
la  colonne  .irrivAt  an  (wsle  uiij<?riioin,  ûiio  vnipdlS  de 
IffBfdus^tieuv^  à  tontescùimbes;  je  m'étonne,  en  con- 
"     'n  ail  entendu  les  cris  aux  armes  ! 
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LiNuLoit.  Et  uioi  je  sontiens  avoir  vu  lès  garde»  ha- 
lionaux  se  sauver,  ot  s'il  le  falbil  toutes  le«  personnes 
du  quartier  oourrak'ut  iinm'.r  de  <*  fait.  ' 

.  JJ'WMiEV.  Ia)  t^érhoin  a  ilt^clurè  avoir  Vu  un  chef  d'eaoa- 
«ron  c;.icr  ei  votifiirer  ;  il  n  y  «vait.  p«»  àe  eJnif  d'eiica- 
■  ""■''.'.1,  c'est  lîwi  qui  coiiiiuandal»  ;  j'uvùl»  r<îça  l'ordre  du 
'Udonei  iiuiuard  do  veiller  pour  qu'aucun  '.i  ineohttitu- 
tioiinolne  fût  pouiisé  ;  j'ai  exdcim^  cet  ordre,  «t  ]e  suis 
certain  que  l'ouii'ai^crici  aux' ariucK. 

àNCBLOtr.  J'alUnno  «^galemeul  que  Ce  cri  n'a  pas 
poussé. 

L«  témoin  persiste  dans  sa  di^claration. 
scniAiD.  Xe  suis  persuadé  que  les  Muvenirs  du  témoin 
le  trompent. 

LAK0LOI8.  Une  deniièr«  oliMnntioa.sur  la  dé^sitjon 
du  témoin.  Un  individu,  k  neuf  beures  du  soir,  lui  a  dit 
qu'on  imprimait  une  prooUmation  de  ta  Montagne  au 
journal  le  Peupli.  Cet  individu  ne  m'a  pas  doim^  son 
nom,  mais  il  est  connu  d'un  garde  national  de  ina  com- 
pagnie, 

LB  TiMoiN.  Qoel  est  le  nom  de  ce  garde  national?  — 
»•  C'est  M.  Choumarat. 

,  LANfiLois.  Je  prie  M.  le  procureur  do  le  faire  assigner. 
«a  toot  au  moins  de  lui  l'sire  demander  le  nom  &  cet 
individu;  ceci  est  très  important,  parce  qu'au  journal  le 
PeufJe  on  n'a  rien  imprimé  de  8eniblable>  pas  plus  que 
«kans  le*  autres  journaut.  '  C'est  un  oaocan  de  quartier. 
Je  sais  très  étonné  que  l'accusation  ne  soit  pat  re- 
monté à  la  source  de  ce  bruit.  . 

H.  L'arocAT-OiNtiAL.  M.  Choumarat  n'a  pas  été  as- 
aigtaé,  la  défense  pourra  le. faire  si  elle  reut,  mais  le  té- 
moin ne  rapporte  que  c«  qui  lut  a  6iÈ  dit. 

I.AMGL0I8.  Cependant  dans  sa  déclaration  dp  10  juillet 
UMaMin  dit:  Je  crdia  cette /personne,  et  j'allirrae  sur 
liHMUieur  que  l'on  peut  ajouter  foi  à  ses  paroles.  Ce  ran- 
•eigiiement  est  très  certain,  je  puis  le  certitltir  en  toute 
■Mté  de  coundence. 

'•-■  TtotoiN.   Cette  personne    m'a  dit  avoir  vu  et  tenu 
cettH  proclamation. 
■.  LB  nkHulINT.  Cessons  ce  débat. 
LANCLOis.  Alors,  il  eet  bien  enteudii  quo  rien  n'a  en^ 
core  étaMI    Texistanca  .  de  cette   proclMiatioo,  ce   n'est 
qu'Un  bruit  de  «luartler  et  pas  autre  chose. 
L'andience  est  suspendue  à  t  heures. 
A  trois  heure»  vingt  minutais  l'audience  est  reprise. 
M*  iivitai.  U.  Langloi*  demande  à  la  cour  de  vou- 
loir bii^u  faire  assigner  le  témoin  Choumarat  quia  donné 
i  M.  Paget  Passiirance  qu'il  connaissait  l'individu  qui  a 
otnoncé   l'impression  du  placard  incendiaire,  au  moYou 
doquel  on  eherclier^t  à  éUblir  la  complicité  du  journal 
M  {"rupU.  C'est  un  fait  qui  importe  autant  à  l'accusation 
qu'a  la  défense. 

M.  u  VBOCt'IBca-fitNiBAL.  Noui  réiiétons  que  nous 
ne  feront  pas  assigner  ce  témoin. 

ir  BivrtBB.  Nous  tenions  1\  constater  ce  refus  positif 
<de  l'accusation.  Lorsque  M.  Choumarat  nura  été  entendu 
par  la  haute-ceur,  devant  laijuelle  il  (li^clin«ra  le  nom  de 
l'individu  qui  a  signal)^  rimprimorie  Boulé  A  tl.  F.iKet, 
«ous  teron*  assigner  cet  homme  que  nous  avons  toutlieu 
de  croire  attaché  »  la  police.  ...fi 

■.  LB  rBÉsiDBNT.  Je  ferai  assigner  M.  Choumarat  en 
vertn  de  mes  [>>iuToirs  discrt^tionnaires. 

L'accusé  Schmiti  étant  mataUe,  nous  a  prié' de  le  dis- 
penser d'assinter  à  la  On  do  raudieiie»  d'iiujotird'bui. 

H.  LBBAT.tap,  témoin,  qui  a  eu*  condauind  a  luie  ,i- 
nieade  de  50  (rancs  jionr  u»  's'être  pas  prt'iieiité,  en  est 
décliaru^  après  ()ue!(|uescicu.<ie!i.  Il  faisait  partie  du  poste 
da  M.  Vagel,  et  dijpos»'  («mine  son  oapitaïuo. 

M.  LE  Puà.«iui!>T.  Que  savei-vuuK  d'un  placard  qui 
aurait  été  imprinii^  dans  la  maiso»  BouliS  ï  —  K.  Ptms 
avons  ^itteiHlu  dtnii  bonime»  qui  disaient  mic  l'un  devait 
s'emparer  de  nr^tre  (Kislc, 
M.  i.B  ratsinaMT.  Il  s'agit  du  placard  iiir^nduiirc. 
I.R  TÉMOIN.  Oui,  monsieur,  l'n  ouvrier  de  l'imprime- 
rie a  dit  devant  M.  Kaget,  M.  Clioimianit  et  tnni,  ipi'uu 
imprimait  ce  placnnl. 

coMMiSitAiBE  nipiielle  nu  itassa^c  He    l.i  déposilion  du 
témoin,  relativement  a  la  proi 
U  coU'iinc. 


Manche  fiiivm  9J9MI«a 
«  Hespoct  aux  morte  t» 
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I  présence  de  Ircjis  .«crgents  dans 


LE  TKMOM  no  nvyniiiall  pa.s  l'accusi!  CommisMin',  au- 
^nel  d'ailleurs  ne  peut  ï'appliijuer  aucun  des  signale- 
uioiits  de  U  clciKi-itiim  ccrile.  « 

liriMARl).  C.oriijiii'nt  H^  r.liLra  (|iie  le  l-'iiioln  qui  Init.; 
la  CdliiUno  (Vi::iiiii/i'i.  lui  iiit  [xtrlé  le  anni'S  d'aiirès  les 
•  •nlre<  <lo  Son  cher?  —  H  M.  l'a^i'l  n'a  [«s  cunnii.TM'l  • 
de  piifler  arme. 

(iri>\HD.  Mesj^i'urs  les  jurés  uni  piiteiidn  la  dcposilion 
de  M.  Kapet. 

M.  i.E  i'Bi-;sinr,.\r.  Coiiuneiil  a^e/,-Vl|[l^i  pensé  que  la 
colonne  (|Mi  s'av;ini;ait  ffll  une  rol.Muift  il'iMsurjjps? 

I.i;  Ti:M()iN.  l'.ii'i  ■  ij'ie  je  suis  (unir  l'nnlre,  et  (pic  je 
suis  I  iiiilrr  (vux  ijui  vi'iilrnl  f.iiKi  iiin;  insiirnction. 

MlMlti).  Je  (W'iiianilenii  .lu  li-iiMiin  si  (le  l,i  |arl  des  :ir- 
till.'iirs  et  (les  rejirésentaiils  il  y  a  en  l.i  iiMimlre.  t.iii.i- 
tive  contre  f.pii  pnsle'.' 

I.i;  T/'.«ini>.  Non,  h  \:i  preiui-re  liiu.div.-.  s'il  y  en  a- 
vaiteu...,  vnns  ne  seriez  p.is  ir-i. 

V.  i.oiOlANS,  lienlenanl  en  reirrtc,  r"e  S.iint-M.irtin. 
î-e  IS  j:iin,  dans  l'ipres-niirli,  J'ai  vii-)J;isser  plusieurs 
jk'rfouHe.s  (pii  criaient  :  Aux  ariiies  !  .inv  iinm'sl  on  nous 
«harce  .l'entendis  deni  ou  trois  in. lividm  i|ui,en  voyant 
les  cli.nsM'iirs  à  la  l'orte-.'^.iinl-Martin,  direiil  :  «  Il  est  trop 
t.'ird,  nous  S(iininc.<  devan(x's.  »  Qiic:(ine<.uns  rej.rirent  : 
n  Kh  bien,  .aux  bunicadM  I»  On  s'.idressa  iil'jrs  dans 
les  maisons  polir  ai^olr  des  liarres  de  fer.  On  alla 
cbei  M.  J-;itrrange,  mm  voisin.  Il  ùUW  mort  \iy  matin  mé- 


1).  Y  A-t-il  en  des  éoups  de  feu  dé  tirés  t  —  R.  Oui,  la 
garde  aatioitale  a  tiré  &  la  hauteur  du  prenaier  Mue. 

D.  A  là  hauienr  du  premier  étage  t  —  R.  Odi,  11»  é- 
Uient  trbp  prts. 

0.  N'y  avaif-11  lAs  un  meneur  avec  eeuzqui  «ntoons- 
truit  des  barricades  t  r-  R.  Oui,  un  homme  en  blouse 
blanche.     ,  '  '■^-   •  , 

li.  ui  PÉocuBBOB-otitiaAi-  A  la  hauteur  de  quelle 
maison  4talt  la  deuxième  barricade  î  —  R.  A  trente  pas 
du  Conservatoire,  du  66té  du  boulevkrti' 

D.  Derrière  cette  barricade,  qui  avez -vous  vut  —  R. 
Je  n'ai  vil  personne,  j'étais  rentré. 
'    D.  Mais  elle  a  été  défendue  k  coupa  de  futil.—  R.  Oui. 

Gi'iNABD.  Le  témoin  a-t-il  vu  d^  artilleurs  tiri^  dei 
coups  de  fusil  r  —  H.  J'ai  entendu  tiré^  de  part  et  d'au- 
tre), mais  Je  n'ai  vu  éeraonne.  Un  arUleur  aibien  dit  : 
Tirons,  tiront;  'imaia  le  colonel  Guinard était alara rentré. 

M.  HBMMBKLi,  négociant.  La  IS  juin,  j'ai  ndti  indi- 
vidu aortant  de  la  rue  Gréœtat  essayer  de  forcer  las 
inagajùçt  de  l'armurier  Lepage,  rue  Bourg-l'Abbé.  L'ac- 
cusé Dufélix  était  ik  teiir  tête.  le  l'arrêtai  après  lui  avoir 
porté  un  coup  dcsaore  sur  la  tête. 
'iffD.  Fit-onTrésistance  lorAii/on-  vH  que  votre  intenticai 
«tait  At  r«sMer?  —  R.  Non,  monaieur. 

D.  Quelle  heure  était>il  ?  —  R.  Deux  heures  et  demie 
à  peu  près. 

b.  Reoonoaiiaex-vous  l'accusé  Dufélix  T  —  R.'Oui. 

BdfBLix.  Quelle  cqiffure  avais-jeî  —  H.  Un  bonnet 
avec  une  bande  rouge;  ce  bonnet  a  éM  perdu. 

D.  Ëtait-ce  un' bonnet  rougfef  —  R.  Non. 

dcMlii.  Quel  aitpeet  présentaient  le*  rue*  Bourg- 
l'Abbé  et  du  Petit-Hurieur  ?  —  R.  Il  n'y  avait  pa*  mai, 
de  monde  devant  les  portes. 

DurÉLix.  Mais  la  rue  ^Bourg-l'Abbé  n'ôtait-elle  pis 
enrérabrùe?  —  R-  Non^  if '7  avait  beauQoup  de  monde, 
mais  elle  n'était  paa  encombrée. 

•oriui.  Quels  cris  ai-Je  proférés  T—R.  Un  seul,  chez 

iPpùpimeut 'l'accnaé  s'est-il  présenté  à  voosT  —  R. 
Lorsque  j'ai  vu  quil  iivait  écarté  les  tirois  ou  quatre  liio- 
tionnàlres  (jàe  j'avais  placés,  je  me  suis  porté  a  sa  ren- 
contre  le  sabre  X  la  main,  il  a  croisé  son  arme  contre 

moi. 

D.  Avait-il  nne  baïonnette  à  son  fusil?  —  R.  Je  ne 
sais,  j'étais  U-llemant  transporté,  je  pensai»  seulement  au 
danger  une  je  coitjcais,  que  je  ne  Ils  pas  attention  a  son 
arme  ,*j«  11' saisis,  elle  me  fuf  pHsé  k  llnaiam  par  un 
garde  national.  Elle  ne  s'est  pas  retrouvé».  , 

ni  FÉLIX.  Mais  avant  de  voua  aborder,  n'a-ton  pas 
tir»^  un  coup  de  fu||l  de  votre  côléî— ^R.  Dans  la  l(4te 
(|iii  a  eu  lien,  le  fus'U  du  grenadier  Trotté  partit  en  l'air. 

M.  LE  raiisiDBNT  à  l'accusé.  Reconnaissea-vous  le  fait 
«le  ralta4)ue  ? 

DrràLi\.  Oui,  monsienr,  mais  il  es!  des  faits  sur  le.s- 
nuels  M(!ssieurs  les  jurés  (teuvenl  juger  de  l'importanc* 
Jus  témoignages. 

M.  U(  PBKSIUE.'VT.  Messieurs  les  jurés  sont  prévenus 
que  le»  témoias  qu'ils  vont  entendre  déposeront  des  faits 
relatifs  ii  «eiiui  s'e!>t  passé  au  Conservatoire  des  Arts-et- 

MiHier».    ,  .        ^  /    ^.      . 

M.  LE  PBOci'BBrB-otsâBAL.  Mous  allons  Wr*  distri- 
buer i  messieurs  les  jurés  le  plan  de  l'intérieur  du  Con- 
servatoire. ■„...., 

M.  BHBIKS  (Davidl,  capitaine  en  second  dans  la  «•  lé- 
gion, commandait  le  poste  du  Conservatoire  des  Arta-«t- 
Métiers.  Les  repré»enla/ils, ayant  pi'nélré  dans  l'intérieur, 
.M  Rlieins  se  retira,  engageant  le  ^sergent  Tronche,  de  la 
ligne,  ieu  faire  autant,  puis  il  se  rendit  rue  Guérin-Bois- 
seau,  chet  lui,  poiu'  v  proléger  sa  propriété. 

Je  trouvai,  dit  il,  une  foule  considéralrte  à  laquelle  Je 
n«  pouvais  faire  aucune  résistance.  Ils  dem.indaient  das 
ariiie^.  J'hiVitai  d'alwrd  i  entrer  seul,  mai»  songeant  à 
ma  leinin.<,  à  ma  tille  ipii  l'iaicut  dan»  l'iiit(>rleu»  (ici  le 
témoin  sYineiit  ,  je  me  précipitii,  et  m'adressant  aux  en- 
valiiss«!urs,  je  in  écriai  :  Citoyens,  ejt-ce  ainsi  qne  vous 
r.'S|rt>cleï  la  proiiri<-lé  le  b^moin  verse  des  larmes)  et  la 
l.uiiillv,  et  la  liberté  individuelle? 

I>;  téin(éni  reprend  toute  ^n  a.sfurance  pour  raconter 
I-  lepnxles  ailrcssiis  par  le  lieiiten.lnt -colonel  Vatrin 
,1  nu  olllcier  de  la  légion  Miii  parlait  de  la  manifestation 
,1  lauiifllc  il  avait  assi.<té.  Kniln,  le  coiielergn  Kalte  ji 
il/.ilaié  au  témoin  n'avoir  ouverl  la  j,'rille  du  (>)n.«erva- 
|..ire  (lie  sur  les  s.iHieilali'"'ns  des  représentants. 

M.  i«iuK.sTlEB.  .M.  Ulieilis  vient  d«  parier  d'un  fait  que  ^ 
il'  me  rap|«'lle  luirfaitciuciit.    C'c.'.l  la  discussion  ((ul  eut 
hci  entre  le  ci.lonid  Vatrin  et  un  aipitiine.  Jf  dis  «liée, 
tiveiiienla  i  •«  iiiesëieuni  que  j'empocherais  de  ton',  mon 
I  Mivoir  (le  semiilaliles  disi-iissions. 

M.  sri>.  IJ!  (;oloi»el  Forestier  était-il  présent?  , 

lE  TKHol.N.  Oui,  monsieur,  c'était  dans' «on  cabinet. 

.M.  SI  i>-.  Mais  le  colonel  Koieslicr  n'a  pas  appuyé  ces 
liiy.ilej  et  courageuses  observations  de  M.  Vatrin?  —  R. 
Non  inoiibieur,   le  colonel    ne  s'est  pronont;é  m  piSur  m 

contre.  ,    .  . 

1  t!aiMikB.Mou»>icnr,jc  vous  prie  de  rappeler  vos  sou- 


t 

Mntr«;;UdlasiMta  B'M-ellipM  casM  «luti^tqwféii 

ftl  eu  témoigné  le  déeir<. 

I  Lt  TÉMoiNé  Oui,  momwMr. 

i  ouiNABOi  J[e  deoHinderai  au  Umoiu  si  d«  matMrt'ou 

de  toute  autre  part  Jl  lui  a  été  fait  A. lui,  ou  au  MCBwt 

froncbet  soraimiiDu  d'ouvrir  la  grille  ?  77 

;  LB  TÉMOIN.  Non ,41  a'a  été  fait  aucune  aoamwtioii.  il 

h'a  étéexen)éau«utte.vij(«iiQe;y«i  «on»Ul4 ceafoii» dan^ 

liiie  lettre  en  réponse  it  un  appel  fait  par  le  cOlOnel  GuT^ 

tiard;.'*  la  lovauté  dueepitauMqucommandaitl  ,, 

GiiiNABO.  he  témoin  ne  sa  rappe|lc-i-U  pas  m'avoic 
jentandu  rassurer  le  poste?  Ne  m'a-t-il  pas  entendu  dire  : 
«  Ne  oralgner  rien^  nous  ne  somme*  (las  venus  ici  dans 
des  sentiments  hostile* ?» 

LYTiMOiM.  Je  stti*>Mcbéd'àUm  en  désaccord  avec' le 
colonet  Ouinard,  mais  j'aflirme  que  je  n'ai  pas  vu  le  cqt 
lonet  adreteer  la  parole  au  sergent  Tronche  uu  ma  pré- 
tenu  :  quant -à  moi,  il  ne  m'a  paa  parlé.  Noua  étions  jré-. 
soltit  à  défendre  notue  poste,  et  si  une  violence  eht  été 
exercée,  tant  u|o'U  serait  resté  un  de  nos  houunee  de- 
bout,'pereenne  ne  serait  entré..  Ja  l'ai  dit  dans  ma  ré- 
ponse an  Nari'ono/;  "  <  u  .  ,,  ~ 
j  fluiNABD.  Il  est  Uen  «snstaté  qu'aucune  violence,  an- 
cuneMnimation  a'à  4U/  faite.  .Peu  imporle  kw  di»o*i- 
tion*"dii' témoin,  il  n'avait  pas  b«Mi«iiu  de  tant  de  résolu- 
tion, liais  le  fait  qu'il  n'f  •  eu.  auitune  violence,  aucune 
sommation,  est  snmaanuneatétabli.  , , 

Le  1  grenier  donne  lecture  de  1&  dépoaition^du  témoin 
Ratte,  empécbé  devenir  par  son  ét«it4e  sanU 

Ce  témoin,  ooaoierge  4*  Conservatoire,  ouvrit  la  grilla 
aux  représentants  qui  U  sommèrent  de  les  laisser,  entrar 
au  nom  de  bi  Constitutiouv     •  .  ^^ 

I  LE  CIT.  TBONGHB,  sergent  au  1S<  léger,  {je  1>  iikia'jé 
commandais  le  peste  4u  Gointarvatoire,  j?avairi  Aveo.n^ 
qubiM  boauBM  et  un  eaporaU.^  Qe  téuwunpacah  tréain- 
timiiM,  Il  parle  très^bas;  «es  paroles  arrivent  tràs-diOi- 
cilement  juaqu**  nous;  :  lÉp^i.',  .  .  .     ,  .  ,. 

-  Je  vis  venir  des  représenlanU.  Le  sergent.fioiishut  vint 
i  mol  et  me  dit  :  nous  ne  voulons  pas  vous  .uire4e  nul, 
nous  venons  pour  défendre  U,  Constitution  et  la  Rtou- 
bllque.  Le  sergent  Hattisr  me  demanda  mes  cartoutSiêa 
et  celles  de 'mes  hommea.:'.  ,,       ;,'»    ,^ 

On  nous  somma  également  de  jgeBdn,  iu«  aaues,.MMU 
ne-voulftmespaa  y  GOMentir..  Rattier  revint . encore  et 
nooaidit  (lue  noua  serkins  p|«»«a  «ùreté  dans  l'inlérieuro 
au*  dana  le  poète,  cequi  était  yrei.  .Nous  nqiu  sommes 
/éoBO  retirés  k  l'endroit  désigné;  .pe«  après  nous  entendî- 
mes quelques  coups  de  feu  |  le  6lf  .«rrivait. .  Je  sts  vii 
plut  les  représentanta,  et  nous  fùmee  déliviiés,    ,  ,. 

Di'Vow  n'avesiB  que  deux  sergenu  ?—  R.  Oui»  MM- 
Ratfcr  et  Boichot.  •       .  '^ 

:    0.  Voui  avat  trouvé,  après  l'arrivée  de  la  troupe,  une 
éckarpe  et    plusieurs  autres  objets  appartenintlaus. re- 
présenlanU? —  R.  Oui ,  mais  ja  les  at  eavoyés'la  lén 
demain  avec  mon  rapport.  .,       .  .  . 

On  représente  au  léntoùt  l'uniforme  qui  (Igur*  sur  la 
table  des  pièces  it  eanviciien,  en  lui  demandant  s'il  le 
recodnall  pour  celui'du  citoyen  Boichot. 

LB  TiMoiN.  C'était  un  uniforme  oomme  celui-là. 
.    m.  LB  MiisiDBMT  Mioièe  t»  sergent  sur  sa  conduite  st 
le   fait    retirer.>!|i*   oitoyear  Fnooulet  demande  à  lui 
adresser  une  dernière  question. 

FBABOL'LBT.  Les  artilleurs  n'ont-ils  lias  empêché  l'é- 
rection des  barncadoa  ?—  H.  J'éuia  déjé  dans  l'intérieur, 
je  n'ai  rien  vu. 

L'audience  est  levée  et  renvoyée  au  lundi,  A  dix  heures. 


vartra  eesui 

Ile-Rousse.  —  M.  C-G.  —  Nous  av.  réi».  à  v.  dernière.— 

Nous  exu.  les  deux  livres. 
Mcaux.  —  M.  G.  r-  Reçu  les  «l.M.  —  Noos  faisons  droit 

à  votre  nMam. 
Grenoble.  —M.  T.  G.  —  Reçu.  —  Votra  dév.   nouaeeb 

bien  c^riinu.  —  Noua  comptons  touioors  «ur  no*  ami* 

du  Dnupb. 
Marekolabeim.  —  M.  C  K.  —  Refn  les  9  et  le^nan.  — 

Rem. 
Saint-L<^.  —  M.  B..—  Nous  v.  adr.  le  num.  manquant, 

mais  l'irrégularité  n'est  pas  de  notre  fait. 
Clermont-Ferrand.  —  M.  Z.  —  Fait  l'ab.  —  l.e  n«  de  la 

Pbal.  sept,  et  oct.  va  par.  —  Nous  v.  écriront  sooa 
_   peu. 
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PAKIS,  mOE  DE  BEADNE,  1. 

On  s'ahnnneaiitsl  rhei  BnillA,  é.-l|ieor  de  musique,  paaiaés 
rtrs  PsKoram.!*,  i*:  Lyon,  Itnie  Vhtlippn,  i!tu  ourean  d'à- 
l'onnciiiei'i  \  iau<  ICt  jiairuaut.  S,  rue  Suiiil^;ft«in  .M^rucilli-. 
Mir,ticlel-l>uYr()i)i  Kiiiivii.'M.  Haularil,  libr.;  liruxelle».  ,Mi- 
rtiel,  libr.,  Marclié.a^x  Hols,  ^ . 

xaais»  du  imsuTioaia  : 

ANNONCES.  ,  A»ifiONCKS. 

Cae  a  t  fois  en  un  molt .-  >o  r.  i  Annonoet  anotaitri ttir. 
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ooTM  du  20  octolîro  liÉ^ 

La  Boursçdc  ccjoucél.-Ut  à  la  baisse;  le  S  0|0  an 
complaiil  a  ouvert  à  S7-8o,  pnis  il  est  tombé  k  87- 


tOt  fV^  "IP  *  ''*'>^  il  T  »  «U  UtM  nwiw  at  il 

,  ifiM  ^^  «*'»fr«««;«  «'«^  *  w^eo  et  a  hm 

à  5S'4A.    .  ...  ..   -1    < .  .    ..■.',. 

Us  teUoM.  de  Ja  BaMUjj  tfoni  pas  varié  ;  .i|^ 
ont  fermé  cumme  biei*^  k  2338.  '  '"** 

Ce^w  (itf  lt  Ville  n'oat  nai  eu  de  cmirs. 
■>  L«f  énèpf in*  de  férfi^int  encore  rien- fait. 

L'emprattt'romàiij  ferme  i  tt.'^n  haun^  de  2 1, 

Le  n<>ttx4iCtnpj\}pi;dè  yti^m^^W^a  ftffa^^    gg^,"^- 
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L'IM  iM^oUti .' VlCTOfR  IKNNEQUIN.    « 

Tou*  lea  «ei-ditut  spécifique*  coatr^  la  Calvitti  «* 
perte  4e«  ebaTen.  ditperaltrM|t  KeMM  devant  rtttt- 
rite  Inpostnte  des  tecces  qui.  oèt  opaMsié  en  Prtae*  il 
ilélranaer  l'efficacité  do  Tepi|«ll-«Jtvl|*n.  Oii k 
trehve.fe»  ripvenleur,  CiU Belftt»,  » 

ujH^xrrTfiiiuiE'»rr::t 

l,IMf(.-r-<LMO,,yDlnmee  aouveeité*^  talon  p««riii. 
j  oumaax.  RfiMMct,  «  t  LSOft  (nnea.  4>rit  :  W.SOu  fntct. 
Cli«atile  dimBÂH)e.,R'.èdret9cr  à  TRInée  de  BM.  Fortia- 
Jouti«rt.eti)e|i;br«agc<,  rut  Mbatatarlre,  (48.— Foadti 
vcBdfe  en  tO)ia,4earta. 

iUU\i(]|lk|l  UBTtaM**'*  Lore*  à  vendra.  S'aér.^ 
m/mjJPPUl'ieB  bàreeu  de  la  DémMr0H$  fÊeitfm. 

aaatnambaile  très  lodds,  ékifls 
_  tl«r  ua  médeeln.  Maladiss  iavé-. 
privUieM,  «venir,  rtifiweiii  *t' 
reaté^gielMÉto  divers.— COBitdUtiontide  aMié  Sktl 
par  q!«Te^>o^daBc«,  rue'Lepelletier,  U.'  (Affr.) 


vf  eK/éppr^nv^  par  l'Ai 

tatioat  gratuites  de  II  h.  àS  h.. rue  SaiBt-HsMré,  tll. 

(ArfrapcUii. 


<■«.-  — WBB,   Sic  - 

..fSvMSCDITS    oui 
«lie  2e  HÏdeciM.-  Caatal^ 
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apectaolca  da  SI  octolure. 
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TIIMTRS.  DE  U  NA110N.- 
THFjtTRB  DE  LA  REPUBt  fQi:B.— Adrienae  LecoavreiB. 
O0ÊM3ÇaNIQUI.-U  \*i  d'Andorre. 
0I>É01(.-.F4niétina,.  ETelyne. 
TiUAtR&lirSTORiaDE.  ii  Guerre  des  Femme*. 
VAUDBVII.U— Pas.de  filmée  ttns  frii:  le*  Grandi  Ect- 

liers,  Ricbe  d'ameur,  I*  a*  Koire  aux  limita. 
GYMNAiilù   -^  Oabel.  Gr»iclta,    Marchand  de  Jo«(U 

d'cnfanU,  Sepiniilets 
THiAIRK  .jaoKTANblKR.  -  U  Chevalier,    l*  GrwM, 

Tlgi»  diLlU  égala.  Jeune,  hammc  preité. 
VARIETES  -  L<-r"r'arenlA  de  nia  Femme,  rue.  de  l'Hon- 
,<ur-Amié,.  Ijuollct  irl  Arislot,  Marquii  de  Laiixus. 
PORTB-SAUVT'VtRTIN.-^LE  Confublede  Boarboa. 
AMRICU-COMIQUE.  ^.PiquHie  0m*- 
latkXXL-^  u  «oBiKtltQ  du  Di>blr,  le  Munlin  joli. 
THEATRE-NATIOSAL.— Mural.     '  ■, 

FOLIES.— L'Ouvrier  ar'ndMJiineur,  Mttqnni  deFloavu. 

THEATRE  UU  ixamj^wm^-r-ckxiii. 
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Bu  vente  •«■  bureau  #u  MlJ^f  Aif;  MOafpK,  lO^,  ru©    IlUbelleu^  à  Parls^ 


rnSSÈÊSS! 


POUR   !8!}0,  SUIVI  DE  L'AlIlAîiACB  XOIHKI  M  i79î. 

PRIX  :  50  CENTIMES. 

LISTE  DES  TRAVADX  INÉDITS  QUE  itENFEBME  L'aLMANACH  DO  NOOVEAO  MOIfDE  : 


OATBGViBiU!  DIS  «»etAX.TST«s,  pa^-  LQl':^,  lU^ANC^ 

e<-iv|u-éi^riilaul  dil  |ieupU',  proscrit.  ' 

nÉvoLUTioN  UE  rÉVRiEn. — nasnaiRnB  siCAVcc  du 

OOUSKII.     OÉNÉKAI.    on     BCtAUTCMESIT     se     LA 

SBUtc,    jwr    l.A.MXH.l'Illl,    re|'ri''senliinl   du   peiiiilc, 
prowril.  ., .  ' 

ts:  TkAV^L,  CHAMT  Bcs  owsiCAB,  |>ar  KTIKNNK 
ABAliO,  «x-repréw-ii,taiit  ilii  (H'iiple,  inuïcrit. 

niAtt^  RB  S«  LA  aÉVOLOTIOW   DAIVS  L-nMTOIRC,  par 

MARTIN  btlt.N.VHl).  ippiV.soiiliuit  iliiof  utile,  ()r()  rril. 
LC«  SAPINS,  cliaiis.ji),  pur  l'IKItlU;  Dl'PON'l', 
LE*  vcBDX  D-usi  f;ot.SAT,   p.ir  HATTIF-H',  .ccrgont    ,iu 

4»'  (le  ligue,  n'prt'.-^iMilaiU  ilii  peuple,  proscrit. 
I.C  jéBDiTianuB  cr  x.e'-aooiÀi.isnE,   par  -  l'IKUllK 

LKKOr.X,  rcprcsciitaiit  du  peuple. 


LE  roo,  fable)  par  PIKRKElJ^GHAUBEAtlDlE. 

LES    RTUBIAMTS    PB    tiUlB    ESI     18*8,   |iar  A.    \VA- 

ritlPON,  pHlacteur  de  là  Rév.  dém.  et  mk.  ; 

DE  L'tiairiv*,  flar  RlL'\'RE.IMiHEAli,.aw;nM'du  laiiiiii.' 
LES  ATSLMkB  MM^neitnini  BB  M.  isiAtuE,piir  LOUIS 

MKNARl),  proscrit.  > 

LBB  ooiktti»  éatm&tatAn*  bd  va«ti  social  bta 

Eli  i8»8,  par  BERJADD,  proscrit. 

LBB  BfcAtJX-ARTS  BT  1.A  UTTÉnATIIBB  B«  VKVVS.B, 

par  K.  ABAdO,  e»-représcnlaiitdu  peuple,  piùscrit. 
Die  cOMVotBC  vmesommi.par  BARTHELElMYs  prose. 
LES  rnosenrrs,  par  GODËFROV  CA\  AKJNAC. 
iLEB  r atsAmB' ^RLAisttAW,  par  H.-ll.  HOHNE. 
ràÉiMCTiOB  DBÉ   «BIBM,  par  FIEVF.T,   tyiMgrapbe. 
LISTE  BBS  ASXOOiAYMMM  owrniànss. 


r  50  C. 

MATttBBS   CONTCWES   SABS  l'aUMJIAÇJH   DES   VROROBITB  i 

*iuBOii*|Bx    B'flaioEBTioai  joads  mb  os 


LES   CKOQaBSSITAXaillf,    as     LA    wfevOLttTXOM    BB 

Jt8*8,  itar  ET.  ARAOO  ,  ex-reprt'Séntiiiit'rfn  pciiplej 
,'  prostfn.  .,    .  V  I 

t'ltB>9*  Mit  «i  «MnrOBBfe,  par  LEDRU-R»i.LlN,  n^- 
•:4<r<*ehlantdn  peuple,  proscrit. 
o»»  AUUBMATieii  SMra   MASBAT,   par  MiARO 
"GAUSSIDUtRE,  ex-rcprésentanl  du  peuple,  protcfit. 
i.M  samiLas  «aaiABa  vm  «soibt-sawt  mioébx, 

par  MARTIN  BERNARD,' repr^seftl.  du  peuple,  proscr. 
L'0»»tu: ,  LA  rAÉBtiui .  la  »no#kt)6Tt,  par  LOUIS 

BCANC.ex-reprétentant  du  pciiple,  proscrit. 
SlOWMni  AtMi,  cbaitoni  par  PIERRE  DUPONT. 
LC  »Mrxv  TAtAseif  «»  LA  iBonT,  parA.WATRiPON. 


'  OftAlBB. ««»*.. 

XA  rnuicM  DBS  abswis.  par  (iODEFROY  CAVAI- 

ONAG.  «    .       •         . 

L'AmCBV.iAsMiALisMB,   par  A.  t;TKX,  lieinlre- 

^tatuaire.  '  ■,■■,■:  '.  ■ ...  .-.. 

LA  «BUBBO»  MOMAKOBIfUB  iqi  SAtWAI*BB  •  I»'' 

J:MAZZINI,  triumvir  (le  la  République  romaine. 
cottBiBarT  SE  romasBaiT  ies  vbmts  et  les  obA' 

t»BS,  par  FIEVET,. ouvrier  typographe.  „, 

VLAsib  B0  s.nz8aiaooB» ,  présentéa  par  L.  BLANC 

elALBERT.     (     -.■     ...    .     .       ..i-  .    .„   ,■     . 

LWt^B  B'Vil  nMSOBXV  A  SB*'  nuCBES  Bl  L'AB- 


LB  AoWBBBÉBtBKT  BBS  CLOBS,  par   LOUIS   M::.-       «*a,par  A.  RATTIER,  swuerit  au  t8Me  ligMi  « 
NARD,  ex-rédacteur  du  P«<p/e,  proscrit   , .      ,  I     présentant  du  peuple,  proscrit. 


Kn  vente,  chez  CHARLES  REINWALD,   rue  de»  Saint-Pères,  10,  ./ 

WEMOIRES  D'UN  PRETRE  RUSSËs 

OU    LA    KUSSIE  ttELMiUitJSE, 

Par  M.  ivAN  OoLowiBE,  1  vol.  m-8.  —  Prix  t  7  firtnas. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  t>H'jULANSTÉRiENNE  ,  rue  do  Beaune,  ï,  et  guai  Voltdirè;  JS:      -: 

■     '  '■     i- H    ''■•'?    ■"'      ,îii-  ï-v,.  ;n^J'.  S" 


HEiPon 


i.\i 


^.... .  01)  Bommmfm 

,  Cjbi'iirfif  >ç  .?■  w;- -PAR      ,,;..,. ,'4 ',  -ir.i^.v-f^  '  > ', 

ÈDOtlAlii)'  BE   TOJÎÎnÉRY.  ,^  -■''/'^r-i  ■ 
Prix  :  10  o4Bntlni«s. 


\   ./ 


«hj'r'.  :  i!\'iy.i  hi  » 

OCTOBSE. 

-^U^paivwvigimni  ^ans  fo  monde  Aa'tprt» 
ÉM  l'ordre  AUnlité  établi  ddos  tOttMs  Iob  reia- 
loiplitRndUielt ','  v  " .  ' 
iiilpàl9im'ei»lit  jtiMlcét  iiiri  pa»  oéUe  ittMiee 
«^telDtitei^'tostituéeMar  lès  id«éi>éte  xleë  Mis, 
|q^ttK«(;<|^  nïitibrts,  «t  qtii  chà«g;e  de  forme 
sic 


^xmlt'iiclèsti^  que  les  Itit^lréts «o  dèp!&. 

M  usjji^tidné,,  les  révoli^tion?  et  les 
■Miioà^mM^Mes  sociétés. 
HimttfiV^U  U justice  irrécutable^  «bsolUe; 
MlB  ««ritàble  t^^éd^Dteu^doot  les  etn^tietis 
KOtndent  ravènemen^  dans  leurs  prières  de  Ëhà- 

li/tïtë^c*éisij  dans  les  relation;  internationales, 
Il  Dire  MMlwio  accordée  à  toi^  les  peuples, 
"  ""-d'iwnW  mjdue  À  toute»  Ws  rices,  ' 


C'ât  nW|6  délivrée;  c'e«t  l'Irlande  affranchie; 
t'aWMlèmàgàt  twie^  c'est,  la  Hongrie  libre;  la 
Motne  irratneé  ad  )oiig  taoscovite  ;  toutes  les 
MM'éliV<eS'td»t'Aiitriehe,'dc  la  Russie,  de  l'em- 
pin  turp  éinancipées,  et  se  ^roopant  au  gré  de 
Un  ia^éréts  oaàp  leurs  attractichisi 

TmtiquAcet  ordre  ne  sera  pas  établi;  tant  que 
(iy4.juitic«  00  sera  pas  rëndua  aux  nations  et 
mimt»ti'u  Qi'y  aura  pat  de  paix  durable,  da  «é- 
a^fomblafow  le»  fouveroeinents  et  pour 

firtpat  è*  toujoilrs  roppreèsion  enfantêfà  <a 
r|(ll|te,  et  l^losurrçcti^  d'une  bourgade  p«ut  a-  '' 
HMraaagvitriegénénkle/unede  ces  grandes 
(iMiM)*i#iangbiiaiainqui  déciment  le«  liommes 
etiéètuleat  la  tart»,  sans  aUti«  résultat  ^tw  le 
«ééIhi  a»  tnjiMti«M  Mnclennes  ou  1  organisa- 
tejlaMlpi«8*iM8DcKiTelies,  sources  de  c6nflagr«> 

^nééMÛ^  tAdrné'nnices^  dansèccei^ 
M|il,  4l.livaMMtt  a  été  périodiàueraeut  ravagé* 
p«  b  «mngtet  lés  désattres  de  la  guerre, 
"fllialiqitaeela  'finisse;  car  fEvrapene  résis- 
InH  M*  aurenouvclleuMnt  dtts  longiies  guerres 
fÉ'Mivdéioié  la  Tin  dadernior  siècle  et  h  ceni> 
nHMflttitttidoeeiUi-ci.  ElifTetomberait  inéviU- 
MiriMnt  de  la  nTilisaticn  dans  la  barbarie  par  la 

l'int^,'  at^i  bien  due  le  sentiment,  pousse 
uioJMm^oiiià  abolir  la  guerre. 

Pour  cela,  Il  n'y  a  qu'iln  moyen  :  r.'cit  de  re- 
iiirO'IaQuteé'EHio^,  «t  d'à» racher  toutes  les 
tHué'j  tMitês  fes  nationalités  asservies,  aux  serres 
MâlgleicitMdMVmitaÉrs.'         > 

Cette  grande  ré^MMltion,  é«tt«  jualie*  solen- 
n)0ej|<ik  sbnt  les  peuples  et  non  les  rois  qui  peu- 

4wc  Iba  wb,, l'Ardre, est  impossible  et  la  guerre 
etUcrpétuaUe  en  Europe. 

'iuu,ai  mène  temps  que  l'ordre  intcmatio- 
<ul,  si  l'on  n'organise  pas  l'ordre  intérieur,  rien 

«leratail., ,  ,,  .  •■      ;  ,  ,  • 

L'ordre  à  l'intérieur,  c'est  l'abolition  des  castes 
tdes  privilèges  ;  t'egti'é^lité  des  droits  sérieu- 
•»i«H^9«DS,  c'«8t  4s-,lib«rtÀ  et.lA.^té 
«"inéis  à  «haeun^de  développer  ses  facultés  na- 
Ji'*»,  d'exercer  80«  «aptitudes,  de  parvenir  aux 
*««*ioD8^  aiu  eimplois  àUxauelj  la  nature  l'a  de.s- 

Onis  imé'iicIdKië'ôfgàhiséè  d*aprë»  led  lois  de 
«•dwi,"c'ést4IM»re  ««■  la  jmiion  aucune  supé- 
^^BeWiniMlNr)  tt^s toutes 'èntlu  ehhMp  ou^- 
]Wio«* «ififcnfltett*,  se  faiW' reconnaitte et 
P'wwner  par  le  suflVage  des  intérêts  et  des  cons-' 
a«Bi»s.,V,    ,.,,,,;,,:.;  ,..''  '  ,.        ■     ,.,.  '■ 

Imites.lif.iiitdUgenees  sont  certaines  d«  irou- 
w  leur  «DO^Liet  ijd'^re  TéoompeMées  *n  hon- 
^^1Btien«ioat8f«r«portioniiMement  aurser- 
'WJ  qtt;«||^«,|ê«tttFla  MCiélé.    :       % 


n 


«Wi^^iUJtiottàil'pktlVte  paille  rièh* 

M  d  oppression  du  pnissant  aur  le'  fWMè  ;  déVe 

»»««Miit(IUwl:^et  éttégml  Ue  l'enlknt  »  HWre 

??'*'•»  lbnéU«ni  pour  clïkitïi,WÉiâiaut«  «on»- 


*tion  que  l'élection'd*  se*  pairs^  qwe^  le  (.dnoMirs 
r"*"^  par-devant  de's  juge»  impartiaux  et  inté- 
1^8*8  à  cboiiir  les  plu»  capables  et  Us  plus  di- 
«««  ;  ^oilà  rtJ^fvoMiùsH^^  dans  une  so- 
ciété qu,jhéi^vt««^ent  ce  nom 


imS^^'^i''^*''''^***^'^'^'  c^csyla  pai^  pour  tou- 
1.:";  f>fK*wéé  dîttik'  a  commune  comme  intre. 
««  empir^  c'est  le  rèàïè-dte  iMeii  sur  1»  ter^e. 
1  «m  qti'ii  arrivé;  Il  arrivera;  'i 

è  htiîi"*'*  <î  marche,  en  aveugle,  en  hésitant, 
il^r*.  '""^'^  dangers,  mille  obstacles ,  mais 


■Wous  avions  dit  au  Dix  VéfXrriht^,  «ui  embou- 
chait la  trempette  guerrière  à  propos  ie  la  lettre  à 
M.  BJgàr  Ney,  qùé  toutes  ses  fannirôrûiadcs  tom- 
baient parterre.  En  éflU,  i^rés  avoir  tancé  M.  &» 
TocqueviUe,  coupable  d'avoir  abandonné  la  lettre 
dit  présidant,  le  journal  de  l'Elysée  est  obligé  de 
'ouater  mtiotird'hui  M.  Bayrot,  qui  n'a  pas  soute» 
hu  da#itnMgolR  fJBnensA  lettre,  et  quia  reixwssé 
toute  idée  d  imposer  des;  conditions  au  pape  quand 
la  lettre  pariait  d'en  ttiaBK.   '  '       , 

Voici  comment  le  m^tinelouck  do  f'Ely^é  exé- 
cute sa  dernière  cohsigno,  un  peu  contraire  à 
cell»  des  jour*  précédents  :  , 

nts^m^-le  teutifrfe  suite,  M.  Barrot  a  soutenu  avec 
loyauté  la  leltre  dn  [«résitieni  d«  la  République. ~ 

C'est  ime  reculade  fidicule.  Il  faut  que  le  pré- 
sident subisse,  comme  l'a  déjà  dit  le  Nalional, 
les  naiardes  do  tous  les  sacristains  en  place  pu- 
blique, ou  qu'il  entre  en  guerre  ouverte  avec  les 
souteneurs  du  motu  proprio.  Les  démocrates  ne 
lui  susciteraient  nulle  difficulté  daus.cetle  affaire. 
Dii'conrage,  dônc....^ 

Nbus'sftvpns  bien  (^ue^Vous  n'en  aurei-nas.  La 
gloire  4e  réparer  lee  «lésastres  et  les  humiliations 
dai'expédiUon  romaine  ne  peut  appartenir  à  ceux 
qui  l'c^it  itii<d«lDée<  : 

Voici  comment  la  /»«*#«•  apprécie  la  situation 
faite  à  M.  Bonaparte  par  fflltaïkion  de  sa  lettre 
et  (je  KS  tanlive»  velléités  libérales  '. 

Cetle  «éançfl,  qai  aTailuoniinencé.  pur  une  écn- 
uiite  et  nobl«  rM»uM  d«  M.  Victar  Hugo  aux  per- 
«onitaKlétdeM.  Je  lleiital«(nbert.  et  par  un  discours 
fort  r^marqoabk  cl  furl  justement  applaudi  dç  H. 
Enimanuet  Araao,  a  fini  par  un  bai»er  Lainouretie 
entre,  l«  nliiislére  et  la  majorité.  On  s'est  rëcoDcilié , 
mats  en  s'est  réconcilié  dansilneliypocrisieetdansun 
opfrobra  qai  rejaillissent  iiu<|He  lur  te  nom  glorieux 
aq^wei  la  Frauce  avait  uodm  six  millions  u«  tuf- 
fraiéi. 

Il  7  i  une  cooclui-ton  à  ce  débat  da  trois  jours.'  C« 
n'eiit  pas  le  vote  des  «redits,  qui  auraient  toujours 
été  Votés  ;  ce  u'esl  pas  le  sacrilke  |de  la  lib«)rtd  ita- 
lieane,  <)ui  jurait  toujours  été  sacrifiée,  c'est  Ja  dé- 
chéance morale  du  gouTerneraCtit  qu'on  appuie  tu 
le  désavouant,  et  qui,  en  dsjcendant  dn  la  tribune, 
•niporiti  non  la  cuiiliance.mais  rab!,oiution  de  la  nia-' 
jonté.  , 

Le  Nalion'il  exprime  très  bien  la  même  idée  : 

l)«''plorabie  SDCctacle  que  celui  auquel  nousuvou^' 
assisté  aiijonra'hui  !  et  pourtant,  sfieclacle  dont  il 
faut  plutôt  se  féliciter  que  se  plaindre,  car  il  ne  peut  i 
avoir  po4ir  résnltat  que  de  précipiter  encore  le  taon- 1 
vemenlqai  urapoi-te  les  hammes  el  le*  iilécs  du  pas- 
sé i  leur  iléctiéance  détiailive  1  Cue  tnnuKliutt  damt , 
Ml»  menêonge,  voiU  ce  que  neas  avions  prévu;  voilà  ' 
c«  qui  s'est  réalisé,  l^  maiorité,  le  ministérv,  le  pré- 1 
aillent  db  la  République,  sortent  de  la  discussion  et , 
surtout  du  vote  qui  l'a  terminée,  amoindris,  décon- 
sidérés, n«Us  devrions  même  employer  un  terme' 
plus  énerijiqoe.  Mais  l'indigiwtion  de  nos  lecteurs 
saura  restilm  It  mot  vrai,  le  mol  mérité,  à  la  pla- 
ce do  celdi  far  lequel  noiu  ne  rendrons  qu'imparôii- 
tentent  aotre  perâée.  Triste  séanoc  donc  pour  les 
vainqueurs  !  Bonn^  séance   pour  les  vaincus,  pour 
ceUi  «ui  l'ont  été  avec  la  justice,  av^c  l'honneur'et 
l'iatérltOe  la  France!  .    i,         . 

Nous  avons  ouvert  ce  matin  le  Motàttny",  afin 
de  vbir  si  détiniliyement  "iH.  I^ûuis  Bonïiparte  ac- 

ceftlait  l'humiliaùte  situai(tou  qui  Ifii  est  faite 

Nous  avons  en  «ffet  inmyit  la  signature  du  prési- 
dent..: au  bfei>4'tme  loi  sanla9^/»»6rci'fy|os(e. 

Hier  cependantyoM.  iknmt  «vtiit  ^uae  lettre 
nouvelle  du  président  ^an s  sa  poche  ;  ell*  «n  est 
à  moîtié  sortie,  biais  il  a  refisé  de  la  Rre  par 
siâte'd'^n  |este  prohibitif  de  M.  Thiers  et  d'une 
œilUde  de  q1.  MoU. 

Ainsi  l'Elysée  obéit  toujours  &  M.  ThiersJ  mê- 
me depuis  le  <  propos  désagréable  remis  en  lu- 
mière par  l'affirmation  de  M.  Bixiol 

Pauvre  M.  Bonaparte!  qui  voudrait  de  la  pré- 
sidei^ûe  k  un  tel  prix. . ...  f (It-t^le  décaiinale  7 
..  Au  surplus,  «t  (tous  )Contwnplon3.ii;és  intrigues, 
qui  nsent  la»  uos;^  les  autre»  tous  les  instru- 
ments de  la  réaetion,  Oe  a'est  pas  «i^  spectateurs 
très  iutocetisésm  fort  irapatianUi  inousnous  pas- 
serions fort  biea  de»conipl)o«itÎQUs  «Mm  cri|ps 


îtiellement  ; 

Le  proprio  molu,  c'est  la  restauration  d( 

jRépubliquc,  romaine, aussitcM  que  les oppres5etii< 

iautrichiens  ou  français  auront  quitté  Rome. 
ha  lettre  e<t  la  papauté  constitutionnelle,  c'est 
ttestauration   do   la  Ri^publique  romaine  dans 

l'année.  - 


i  "Nous  lismis  ce  matin, jlans  le  Moniteur  univer- 
tel,  la  déf  luriition  suivante,'  sif^ée  par  plusieurs 
membres  de  r.Vs^ieniblée  nationale  : 

'  Dans  l'affiiire  de  Home,  les  soussignés,  en  présence 
Qç  la  question  iKÙée  par  M.  le  ||ré)ident  du  conseil 
fen  ce»  tenues  :  «Oux  qui  approuveront  les  de- 
mandes formulées  dan»  lu  lettre  du  président  do  la 
République  et  dans  les  déitt^ehes  du  gouvernement 
voteront  les  crédits  ;  ceux  qui  ne  les  approuveront 
î«s,  voteront  contre.»  —  n'ont  )ias  hésité  i  voter  les 
crédits  demandés. 

VlCTO»  LbFIIANC,  nARTHÈLEHV  SaINT-HI- 
I.AIRE,  V.  DaGIILHOX,  RIXIO,  TotTET  l)KS 
ViGMES,  I)  Gavini,  JisskbaHd,  0.  I.j»- 
FAVETTE,  C0ÀRI.KMAG?rL-,  CA?tET,  DE  RaM- 

cÉÎ  H.  OoR5E,   Kmile  Leroi'x,  Arène, 
Faure  (Hauies-Ali)es),   V.  I'ioeox,  E.  Mo- 

^  SET. 

I  On  annonce  aujourd'hui,  dit  ÏEoénement^  que 
le  lietftenant  Petit,  l'autcinr  de  l'incident  survenu 
mercredi  à  la  haute-cour  de  Versailles,  est  nom- 
mé capitaine. 

'  On  nous  Assure,  dit  assez  naïvement  VAuem- 
ùlée  nationale,  que  c'est  à  la  suite  d'un  dîner  que 
le  général  Changamier  a  annoncé  cette  nouvelle 
au  brave  et  digue  oflicicr^ 

L'année,  ajoute  le  même  journal,  par  son  bon 
esprit   et  sa   hiérarthic,  est  appelée  à  siiuvcr  le. 
payi*. 

Ce  que  V Assemblée  nationale  ne  dit  pas,  <;'est 
.^uc  M.  Denain,  gérant  du  C^nttilutimmel,  a  aus- 
si été  décoré  depuis  sa  déposition  devant  le  juge 
d'instruction  chargé  de  l'alfairc  du  13  juin. 


On  a  dit  avec  beaucoup  de  raiiwa,  que  le  duel  tie 
3M.  Thiers  ne  prouvait  rien  ,  puisque  M.  Qixio  n'a 
f>oint  retiré  son  aftirinatioii,  et  (|ue  les  témoins  mê- 
me» de  M.  Thiers  n'ont  pu  insister  penr  qu'elle  ftil 
retirée,  attendu  qtfib  savaient  tout  aossi  bien  dne 
^.  Tluers  que  le  pfopos  que  lui  avait  prèle  M.  Ma- 
thleti  (de  la  Dr<Mne),  aVkif  été ,  non  pos  seuleaneMt 
tenUf  mais  répété  par  loi  à  satiété,  k  nue  époque  où  i 
il  éfsit  d'autant  pins  loin  de  seconder  la  candidature 
'de  M.  Louis  iNa|K>léoi>  i  la  présidence  de  la  Républi  - 
que,^'il  préparait  lui-même  sa  candidature  à  te 
poste  iminml.  {ÉtJéHement.) 


C'est  la  Destinée. 

Ils  ont  tout  pour  eux  :  la  force  des  positioiiB, 
la  pratique  des  affaires,  les  liabitudes,  les  préju- 
gés, les  moeurs,  un  budget  immense,  une. armée, 
une  flotte,  deswsenaux,  l'admini^ration,  la  po- 
lice, des  tribunaux  exceptionnels*,  ils  peuvent 
tout:  nous  ne  sonimes  rien.i  Si  j'écris  ces  lignes 
et  à  vous  le»  Usez,  c'est  pnre  tolérance  de  leur 
part  ;  il  ne  s'imprime  pas  une  page  qui  ne  puisse 
mâtiver  une  condamnation;  nous  ne  pouvons 
nous  «ssocieTf  nous  réunir  ou  mémjs  nous  dsseuir 
à  une  table  uonimune  sans  leur  permission  ;  noti% 
domicile  peut  être  envahi,  saccagé  ;  nous  pou- 
vons iHre.  enlevés  à  nos  affaires,  à  nos  amis,  à 
nos  familles^  .confondus  avec,  les  voleurs;  délunus 
préventivement  pendant  des  mois  entiers;  con- 
duits sur  les  gnands  chemins,  à  pied,  k  clialnc 
au  08U,  entre  des  gendarmes  ;  nous  ne  nous  ap- 
partenons pas,  nous  ne  sommes  pas,  et  cppcndant 
iKMiB  vaincrons  !i  Nous  vaincrons,  parce  que  nous 
avons  une  cfaose  pour  nous;  et  que  celte  chose  que 
nous  «vons  est  plus  ipuissànto  que  toutes  les  res- 
sources de  nos  adver8a\res  :  nous  avons  la  Desr 
tinée.  >  '  ,;!  ■  n  -.  ■.,■,  '...■.•'  • 

E»t*oe  qiie  nous  nous  sommes  posés  à  nous- 
mêmes  Je^ut^uenoéepoursuivons? 

l'Est^ce  qu'un  jour  des  hommes  se  sont  réunis 
pour  délibérer '«ur   l'opportunité  de  créer  une 


Qm  'l'As8énblAe<aaliielleAs8&8on<temi»setquo  :  chose  qu'on'i«Bpelkniit  le  Socialisme,  comme  des 
la'déMoeIrfitie  aoeialiste' arrive  en.' majorité  dans    honnhes  d'/affaires  se  réunissent  pour  caiiéer  delà 
l'AsWttiblée'Sul^awte  avec  un  probratnnie  nette- 
ment rortnule,  c'est  un  pistaller  dont  nous  ijau- 


!l<? 


•Ire. 


'vtdence  qui  p<ni9se  rhuinanite  vers  1  (tt 
vers  la  paix,  vers  la  justice,  vers  le  boiilieur. 


rons  BOUS  contenter 

Même  dans  ^  question  rémainé,  nous  ne  isom- 
nias  plus  pasïioni(ie,.>.dMti|(^ux  4'upiff solution  im- 
médiata  et!  démeoratiqae»  jcawine  nous  jl'fétions,  au 
nomenioà  l'on  pouvait  asaMcMr  des  mains  fran- 
çffllfe»  de  vetNtepile't^g>40<Vltaliei>  La /<><lrf  vea- 
dWdi  rt»i*i»*  (piëUmpHoim)ttf]^tti<Atffvpr^*'U)9X, 
les  résultats  probanles  de  c^s  deux  pièces,  si  in- 
conciliables dans  liur  texte,  lie  diffèrent  pa#  esseu- 


pour 
première  dAtreprisu  venue?      - 
;  -feeiBooialisnie  est-il  une  cniation   accidentelle 
■  et  spoBtanéie,  ou  le  fruit  logique  du  passé  et  l'ex- 
!  pression  même  du  prêtent? 

H 'y  a  d«ui  rJiose»  dans  le  Soeialisme. 
'  il  y  8  d'abbrd  l'idée  dd  l'émancipation  du  pro- 
létarwtry'  ou  oe  qite,  plusieurs  aan^etavant  laTUr 
volutioiirdfe  (Février,  un  prince  de  l'Eglise,!  i'évé- 
inieidetOanibraii  loonseigneue  Guiraud^  qualifiait 
aails  un  mandement  u'icxpi-oitation  de  l'hommk 

PAR  l'U0.MX£. 


Cette  idée  est- elle,  connue  los  cxploitateure 
vondraieiil  le  Caire  croire,  une  imagination  de 
lerveaux  brûlés,  une  prétention  il'intrigants  ou 
une  fantai^ii' d'hommes  d'esprit  ?  - 

OuiconijiK;  y  r/>tl(Seliira  reconnaîtra  en  elle  la. 
consL'iiuence  rigoiirpuse  de  tout  le  travail  histori- 
(fiie,  la  conclusion  lorcée  de  cette  série  continue 
lie  faits  progre.ssils  (it  s'engendrant  les  uns  les 
antres,  qui  cOiniiiencc  au  Paria,  qui  aboutit  au 
.Siilariéen  passant  par  rKsclave,  le  Plébéien  et  le 
Serf. 

C'est  par  des  HCgtiments  identiques  à  ceux 
(lu'on  opjHJse  aiiiourd'lmi  au  dernier  terme  de 
1  évolution  des  classes  opprimées,  qu'on  démon- 
trait naguèref^  et  qu'on  di^'inontro  encore  en  œp- 
lains  iwints  rtu  gloln;,  la  légitimité  de  l'esclavag» 
et  du  .servage.  Cclliï  logique,  toujours  démentie 
par  l'événement,  leiiijwrleni-t-elie,  auxLV  siècle, 
une  victoire  sans  précédents? 

L'autre  idée  contenue  dans  le  Socialisme  est 
celle  de  la  société  harmonique,  oii  les  forces  hu- 
maines, détoninées  de»;  luttes  fratricides,  sont 
appliquées  à  rexploilation  et  à  l'cinbeUissainent 
(lu  globe  ;  —  où  toutes  lej  aptitudes  se  dévelop- 
pent, toutes  les  facultés  s'appliquent,  tous  les  be- 
^)ins  trouvent  leur  légitime  satisfaction. 

De  cette  idïe,  comme  de  la  précédente,  je  de- 
manderai :  Est-ce  l'œuvre  d'un  fou  ou  d'un  am- 
bitieux, ou  le  vœu  et  l'Ordre  de  la  nature  progreSi- 
sive  de  l'Iiomine,  de  l'iiistoire,  du  tepips  présent, 
de  la  Destinée  ?  Que  des  hommes  illustres  aient 
eu  la  gloire  de  la  développer,  de  la  formuler,  d'en 
faire  «lunder  à  la  foule  les  profondeurs ,  ils  ne 
l'ont  pus  |)our  cela  inventée;  ils  n'ont  fait  que 
pioclinier  le  but  vers  lequel  la  force  qui  l'anime 
]M)usse''rjiiiiiiuiiité. 

.  Abaisser  les  banci^res  qui  séparent  les  homme»,, 
voilà  J'ai»  des  céîtés  du  lent  travail  de  l'his- 
toire ;  ub'ittrc  leç  puissants ,  exalter  les  op- 
priOiéB  en  est  un  autre  câté.  Conséquence  :  Li- 
tterté,  égalité^  fratenùlÀ^  Unité. 

Du  <  despotisme  monarchique  et  sacerdotal , 
l'histoire  s'achemine  invinciblcmrnt  vers  la  Dé- 
mocratie et  k  Science  ;  en  même  temps  la  condi- 
tion humaine  va  saui  cesse  s'auiéhorant.  Les 
Iminnics  commencent  à  avoir  conscience  d'une 
destinée  bien  différciite  de  celle  à  laquelle  ils  ont 
(TU.  Si  tous  ne  voient  pas  encore  dans  le  bonheur 
le  prix  do  la  carrière,  déjà  ils  ne  consentent  plu» 
généralement  à  regarder  la  tern;  comme  un  lieu 
(l'exil  et  d'expiation,  une  vallée  de  landes.  Et 
connniint,  en  effet,  Ihomoïc,  en  possession  de  la 
mailiine  à  vapeur,  descheminti  de  fer,  de  la  télé- 
griipbie  électrique,  des  aéroskita^  du  daguerréo- 
type, de  la  galvanoplastie  et  de  mille  autrc3  décou- 
vertes fécondes  et  sublimes,  aiirait-il  de  «a  nature 
et  de  la  nature  du  glube  1»  même  idée  qu'au  moyen- 
àgc,  avant  l'invention  des  sciences?  Cet  homme, 
que  le  toimerre  remplissait  d'épouvante,  emprison- 
ne la  Coudre;  il  la  discipline,  il  eu  fait  son  domésti^ 
que.  Li  lumière,  la  chaleur,  les  venis  et  les  flots, 
et  toutes  les  forces,  siibhuiaircs,  viennent  à  ses 
pieds  faire  leur  soumission.  Comment  ne  serait-il 
|)as  conduit  ù  se  regarder  coBime  radministi:%kteur 
prédestiné  de  ce  monde,  et  ne  s'attadicrait-il  pas 
à  cotte  tcrn^  qu'il  fait  siçjino  en  la  transforman't; 
et  qui  récompense  ses  soins  avec  lino  si  libérale 
prodigalité?  Itire  que  l'homme  est  destiné. à  vîVrc 
nouroux  ici-bas  et  a  remplir  un  grand  râle, 
c'est  l'aire  oclio  à  tous  les  événements  de  cette 
époque,  c'est  formuler  une  idétî  qui  sohnneille 
encere  dans  beaucoup  (rtîsprils,  mais  qui  déjà  re- 
pose on  tous. .  \    .      ■ 

Nous  servons  la  destinée,  et  c'est  pourquoi  no-  , 
tre  cause  ne  saurait  être  vaincuei  On  ne  triom- 
phe pas  (le  la  nature  des  choses,  et  l'opposition  de 
nos  akdversaires  cntrç  elle-niénie  dans  le  plan    ■ 
(le  l'histoire  çoiuiik;  une  des  conditions  de  son  ac- 
complissement. ■  *  ,   ï  ' 

Nous  allons,  soulevé*  pnr  le  flot  universel  de 
l'histoire,  poussés  par  toutes  les  lorces  vives  du 

E  résent.  Pour  nous  arrétci",  ce  n'est  pas  uiiè. 
ranche,  spéciale  du  travail  limnain  qu'il  faudrait 
suspendre.  Tout,  concourt  à  u  )tre  œuvre,  tout  y 
rons<!Ut  :  et  le  navigi;teur,  qui   explore  un  point     < 
de  notre  commun  patrimoine;  et  le  physicien,  tnii 
en  scrutant  la  nature  des  forces  met  en  iiosmams 
les  rênes  de  ce  mwidc;  elle  liiituraligte,  qui  en 
faisant  le  dénombrement  dns   ètrcS,  eb  étudiant  - 
les  luis  de  leur   formation  et  de  leur  développe- 
inent,  nous  fait  connaître  le  pejiple  dont  le  goil- 
vcrnemcnt  nous  est  confié  ;  cl  l  ingénieur,  qui  en  , 
inventant  une  nouvelle  machine,  créé  un  esclave 
destiné  ^  suppléer  dans  les  travaux  matériels  le 
pii^létaire  appelé  au  futiu'.patnciat.  Pour  nous  ari- 
réter  il  faudrait  fairç  chômer  toutes  le»  scienC€?à, 
tous  les  arts,  l'industrie,  inéltré  en  interdit  la  Via 
même.  Ceux  <|ui  brisaient  lesimprimeries  démdcr*- 
ti({ues  étaient  certainement  dans  une  bonne  voie. 


i^.^ 
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maU  pour  s'arrêter  là  autant  vaudrait  ne  noipt 
quitter  s(fti  étude  d'avoi*6  hii  de  notaire.  Il  fallait, 
au  sortir  de  nos  journaux,  aller  rendre  une  visite 
du  mémo   genre  aux  bibliothèc[iu>8  nationales, 
anx  musées  publics,  aux  laboratoires.  S'attaquer 
directement  au  Socialisuie,  c'e»t  presque  iintlert 
l'enfant  qui  s  en  prend  à  l'agent  ioiensible  dw' 
toup  qu'il  a  reçu.  C'est  du  ïuoins  «'attaque^  4, 
î'eflet  en   laissant   la  cause  èubBistet.Puérilité'l 
ce  serait  toujours  à  recommencer.'  Séparé  déS 
gcienccs,  de  l'mdustrie,  de  tout  te  b«^gc  intel- 
lectucîl  de   l'humanité^   des  coriditioiS  présentes 
de  la  société,   de  l'esprit  humain  tel  que  l*ont 
fait  six  mille  ans  d'expérioftees,  le  Socialismei 
n'est  rien.  Pense-t-on  que  k'flbciiliîistnc,  à  siib- 

Soser  qu'il  eût  pu  éclore  sous  sa  forme  actuelle 
ans  le' cerveau  d'un  homme  extraordinaire,  eût 
trouvé  beaucoup  de  partisans  à'  une  époque  où 
la  terre  était  regardée  comn^  le  domaine  de  Sa- 
tan et  l'homme  comme  une  vile  créature  f  C'est  à 
ce  bon  vieux  temps  qu'jl  nous  faudrait  ramener 
pour  en  finir  avec  le  Socialisme.  C'est  sur  l'esprit 
qu'il  faut  agir,  car  c'est  là  que  toutes  les  révolu- 
tions ont  leur  source.  L.!8  croyances  sont  le  ciment 
des  institutions.  Si'Ies  vieille»  institutions  s'écrou- 
lent, c'est  que  la  foi  se  retire'  d'elles  ;  pour  les 
restaurer,  il  n'y  a  qu'un  procédé  :  faire  qu'on  y 
croie.  Il  n'y  a  pas  de  despotisme  qui  n'ait  été  lé- 
gitime aux  yetix  des  peuples  tant  qu'il  a  duré, 
sans  quoi  il  n'aurait  pas  duré.  L'esclavage  lui- 
même  a  été  accepté  par  l'esclave,  e|t  le  jour  où 
l'esclave  s'est' cru  de  même  nature  que  le  maître, 
l'esclavage  a  été  frappé  d'un  coup  rtiorlcl.  L'hom- 
me de  notre  temps  ne  croit  ni  à  l'infaillibilité  pa- 
fialc,  ni  au  droit  divin  des  familles  royales,  ni  à 
a  nécessité  dé  la  misère  ;  pour  perpétuer  la  mi- 
sère, pour  restaurer  les  vieilles  foimes  politiques 
et  religieuses,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  faire 
qu'on  y  croie. 

Une  idée  intelligente  qu'on  a  prêtée  à  M.  Thiers, 
que  M.  Thiers  n'a  peut-être  "pas  exprimée,  mais 
qu'il  a  dû  trouver  sur  sop  chemin,  c'est. de  fermer 
les  écoles  primaire».  L'idéei  est  peu  pratique,  je 
î'aceorde.  Encore,  ce  grand  triomphe  obtenu,  ne 
'  faudmt-il-  se  retirer  ni  à  Capouc  ni  à  Grand- 
Vaux.  Il  resterait  à  pourvoir  à  ce  que  les  adultes 
n'acquissent  point  les  connaissances  dont  on  au- 
rait précieusement  ^gardé  l'enfance.  Que  ne  pou- 
vant mettre'les  scellés  sur  les  écoles  publiques,  on 
les  livre  aux  jésuites,  cette. idée,  aussi  ingénieuse 
que  la  précédente,  est  moins  diflkilement  réalisa- 
ble, mais  il  faudra  ensuite  mettre  le  monde  en  har- 
monie avec  renseignement.  Quel  résultat  sérieux 
pourrait-on  atteindre  si  les  faits  protestaient  con- 
tre les  idées  de  l'école  î  Vous  enseigner  à  l'enfant 
que  l'homme  est  une  création  misérable,  vouée  à 
la  souffrance;  à  ouoi  bon,  si  le  monde  dit  à  l'a- 
dulte qu'il  est  tait  pour  être  heureux,  et  si  la 
science  lui  montre  l'homme  moderne  en  posses- 
sion de  tous  les  attributs  des  diecx  artisans,  en- 
vahissant la  monde,  le  façonnant  à  son  image, 
et  s'en  faisant  un  piédestal  comme  s'il  s'apprê- 
tait à  renouveler  l'entreprise  des  Titansf  Pour 
conduire  ITIamanité  le  dos  tourné  au  Socifilisme. 
il  faut  éteindre  les  lumières.  Le  domaine  de  l'ins- 
truction est  le  nôtre.  Tout  homme  que  l'amour 
de  l'étude  saisit  donne  par  cela  seul  des  gages 
au  Socialisme.  Ecoutez  nos  adversaires,  sur  quoi 
comptent-ilsT  Sur  les  campagnes,  c'est-à-dire 
sur  l'ignorance  qu'ils  ont  avec  soin  entretenue. 
Est-il  contre  eux  un  argument  plus  fort  que 
cette  espérance  impie  qu'ils  mettcnl  dans  Vi- 
gnoranco!  Spéculer  sur  l'ignorance  ,  n'est -c« 
pas,  dans  l'état  présent  de  la  ci\nlisation,  se 
condamner  à  une  honteuse  défaite f  II  y  a  un 
moyen  bien  simple  de  déterminer  à  coup  sûr  dans 
quelle  proportion  les  habitants  d'une  ville  sont 
pour  nous,  c'est  d'y  rcchçrchor  le  n«mbre  de  ceux 
qui  savent  lire.  M.  Gh.  Dunin  a  dressé  naguère 
uns  carte  de  France,  où  nos  (lépartements  sont  re- 
vêtus des  teintes  intermédiafres  entre  le  noir  et  le 
blanc,  selan  leui' degré  de  dévolopiK'ment  inUd- 
lectucl  ;  à  la  suite  des  d«mières  élections  géné- 
rales, on  a  édité  une  carte  sur  laquelle  les  dépar- 
tements socialistes  se  détacherif  en  rouge  ;  eh 
bien,  les  départements  rouges  en  1HV.)  sont  ceux 
que,  sous  la  Restauration,  M.  Ch.  Dupin  peignait 
en  blanc  comme  étant  les  plus  avancés.  Or,  la  dif- 
fusion des  lumières  n'est-elle  pas,  sans  con- 
testation possible,  dans  la  destinée  des  sociétés 
modemesT  L'imprimerie,  la  presse,  les  chemins  do 
fer  ne  concourent-ils  pas  (ataicment  à  universaliser 
cet  antique  privilège  de  l'instruction?  C'estrà-dirê 
que  le  monac  entier  conspire  pour  le  Socialisme. 
Est-if  aucime  puissance  de  force  à  détruire  ce  ma- 
jestueux œncert  de  toutes  les  énergies  humaines? 
Les  plus  intelligents  parmi  nos  adversaires  n'y 
comptent  pas.  L  expérience  qui  se  fait  en  ce  mo- 
ment sous  leurs  yeux  ne  leur  permettrait  pas 
cette  illusion.  Les  journaux  de  la  réaction  ont 
laissé  percer  l'elfroi  dont  les  représentants  en  va- 
cances ont  été  saisis  à  la  vue  des  progrès  du  so- 
cialisme dans  Içft  campagnes.  Les  plus  habiles  se 
tiendront  pour  satisfaits  si  le  vieux  monde  dure 
autant  qu'eux-mêmes.  Ces  grands  jwlitiques 
n'ont  pas  d'anibition  plus  haute.  C'était  celle  de 
Mettemich.  Auront-ils  plus  de  succès  que  Ce  maî- 
tre ?  Une  spirituelle  revue  a  raconté  en  images 
Thistoire  de  M.  Uéac  :  les  derniers  tableaux  figu- 
raient la  progéniture  de  cet  honorable  citoyen; 
tous  SCS  enfants  naissaient  socialiste»!  On  voit  des 
individus  revenir  aux  croyances  de  leur  jeune  âge 
après  s'en  être  écartés  ;  ce  cas  édifiant  est  sans 
exemple  dans  l'histoire  des  peuples  :  notre  épo- 
que n  est  pas  appelée  à  le  fournir.  îSon,  on  ne  fe- 
ra pas  remonter  vers  sa  sotirce  le  fleuvegéant  de 
la  civilisation,  l'hon^mc" .ne  manquera- pas  à  sa 
nature,  l'humanité  ne  fera  pas  faillite  à  sa  desti- 
née. 


Soldats  de  la  Destinée,  nous  lerrons  une  cause 
invincible  ^   •  , 

I  VjCTOR  Mbunikh.* 


CE  QU'IL  FAUT  PDISEM  DE  M.  TH||^. 

Ôa  ht dan8,le  JourSSf  du  Ilavré,\fsMm\\,  ce 
nurtin  piè  le  Çi-érf/t  ■,'•1  •:  -,  '     -^ 

Cumm^  le  Journal  4u  Bavre  u  le  premier  Uvrë  à 
la  pubikjlté  rappréciitioii  peu  bienjraiHaM|||t  peu 
mosuréetoé  M.  Tliierm*«u  sifjét'de  Ulnudliitàre  de 
M.  Napolittn  Boii.i|)Wjii^  noi|i  noustfauvaini^s  le 
coup  du  (démenti  Mfosé  par  M.  TWeiB  an{|ikiga- 
tiniis  de  %  Bixia,  «raie  le  duel  imin  dM|r;  ce 
démeiiti.^Vious  m  pAimn»  l'aiiwjpten  non  pMi^pour 
nolrt!  part.  .    - 

Aussi,  croYons-nous  devoir,  pour  mettre  d«  nou- 
vuau  notre  véracité  à  l'abri  de  tout  soupçon  et  de 
toute  contcstaliou,  reproduira  la  pièa;  suivanÎM,  4ont 
l'original  est  toujours  entre  nos  inràis,  et  qw  nous 
avons  déjà  publjéu  en  temps  et  lieu. 

«  H  nous  est  pénible  d'intervuiiir  dans  le  débat  qui 
»  s'est  élevé  dans  les  journaux,  au  sujet  d'une  con- 
»  versstion  qui  u  eu  lieu,  le  2  novembre  dernier, 
»  chez  M.  Thiers,  entre  lui  «t  nous. 

»  Ngus  devons  à  la  vérité  de  faire  cvnnaUre  les 
»  propres  expressions  de  M..  Thikis. 

»  Après  plusieum  pourparlers  sur  la  situation  des 
»  alTaires  politiques,  il  a  été  question  do  la  candida- 
»  tare  à  la  présidence  de  la  République;  M.  Thiers 
Il  nous  a  dit  alors  :  «  Que  la  présidence  de  M-.  Louis 
»  Bonaparte  serait  iilhimante  pour  la  France.  » 

«  M.  KErDKLET  lui  ayant  demandé  s'U  nous  au- 
»  torisait  à  faire  connaître  celle  opinion  Ans  1^  pu- 
»  bhc;  il  y  a  consentijpleinement. 
«  »  Havre,  le  9  décembre  18*,8.      v 

»  Signé  :  J.  Ancel. 
»  Ed.  Retdelbt,  représentant  à  Paris 

•  le  maire  d'IngouvilleL. 
.'•»  Louis  ViBAL,  maire  de  Graville. 
»  Vu  par  le  maire ,  pouf  légalisation  des  signatures 

ci  uessus,  »  A.  Bertin,  adjoint,  x 

On  le  voit  :  cette  attestation  porte  la  signature  de 
MM.  iules  Ancel,  ancien  maire  du  Havre,  et  actuel- 
leuieul  représentant  du  peuple:  Heydelet,  délégué  de 
l'administration  mnnicipale  d  Ingouville,  et  Vidal, 
maire  de  Graville.  . 

Après  l'incident  retrcttable  qui  s'est  produit  à  ce 
propos,  on  comprendra  la  réserve  qui  nous  uni|ièclie 
(le  pousser  plus,  loin  nos  obscrvaUons;  «eus  nous 
bornerons  donc  à  opposer  cette  déclaration  si  préci- 
se aux  souvenirs,  infldèles  nous  le  voulons  croire, 
de  l'cx-ministre  du  1"  mars. 

Comprénd-on  maintenant  que  M.  Tliiers  ait  eu 
l'aplomb  de  démentir  M.  Mathieu  de  la  Drôme  ! 
Comprend-on  que  M.  Thiers  ait  proposé  un  dijel 
ià  M.  Bixio  pour  soutenir  une  faussetél  M.  Thiers 
acceptait  donc  la  cbance  île  tuer  un  homme  plu- 
tôt que  d'avouer  la  vérité,  plutét  que  de  recon- 
naître des  .paroles  qu'il  a  incontestablement  pro- 
noncées! Quelle  responsabilité  que  celle  de  ris- 
qu-'C  un  homicide  dans  de  pareilles  conditions! 


Exploitatipn  da  Pape., 

Nous  ne  pouvons  maîtriser  notre  indignation 
quand  nous  entendons  les  .honnêtes  et  modérés 
vanter  le  libéralisme  de  Pie  IX,  les  intentions  pro- 
gressives de  Pie  IX,  et  faire  sonner  bien  haut  les 
garanties  données  par  ce  pape  à  la  liberté. 

Au  début  du  règne  de  Pie  IX,  lorsque  ce  libé- 
rahsme  semblait  sincère  et  se  manifestait  par  des 
actes,  les  conservateurs,  alors  au  pouvoir,  entra- 
vaient Pie  IX  par  tous  les  moyens,  le  blâmaient 
dans  leurs  journaux  et  à  la  tnbune,  lui  faisaient 
souffler  des  conseils  rétrogrades "^r  leur  diplo- 
matie, et  poussaient  la  défiance,  1  noetilité  pres- 
que à  son  égard,  jusqu'à  interdire  à  Paris,  dans 
les  concerts  publics,  l'exécution  de  Y  Hymne  à 
Pie  IX. 

On  a  combattu  le  libéralisme  pontifical  tant 
qu'on  l'a  cru  sérieux  et  sincère.  On  exptloitc  au- 
jourd'hui et?  libéralisme,  parce  qu'on  sont  qu'il 
n'existe  plus  cl  qu'H  no  renaîtra  pas  de  ses 
cendres. 

Le  discours  de  M.  Odilon  Barrot  a  oITerl  au  public 
le  si^ctacle  d'nn  habile  patineur  qui  se  jette  tantôt 
à  droite,  ù  gauche,  en  avant  «t  en  arrière.  On  a  re- 
inar(|ué  avec  beauaoup  d'intérêt  que  cet  exercice 
.était  diripc  parlés  sourires  et  les  œillades  de  M.  Holé. 
L'oratenr,  a  chaque  nouvelle  passe,  jetait  les  yeux 
sur  son  lionorable  collègue,  qni  lui  faisait  signe  d'al- 
ler en  avant,  en  arrière.  M.  Thiers  servait  d'inter- 
imédiairc  ^  cette  communication,  qui  n'avait  d«  va- 
leur qu'autant  qu'il  la  conOrinait  par  un  geste  de 
tète. 

Ce  que  prouve  la  guerre. 

Si  le  duel  ne  prouve  rien,  la  guerre,  qui  est  le 
duel  en  grand,  n'a  pas  plus  de  valeur  démonstra- 
tive. Exeinple  .  Les  ftotnains  ne  veulent  plu»  de 
pape  temporel  ;  ils  ont  pour  cela  de  bonnes  rai- 
sons. Le  pape  a  trahi  la<»iuse  de  l'indépendance 
italienne  en  refusant  dés'associer  à  la  guerre  na^ 
fionalo  contre  les  Autrichiens  ;  les  Romains  ne 
l'ont  pourtant  pas  chassé,  jnais  il  a  fui  Rome  avec) 
l'espoir  de  laisser  derrière  lui  la  guerre  civile,  les 
déchirements  intérieurs,  et  d'être  bientôt  rappelé 
par  un  parti.'  Ron^e  a  vu  sa  retraite  avec  plus 
d'indifférence  encore  que  Paris  n'en  avait  témoi- 
gné à  Louis-Philippe  fugitif.  Trompé  dans  ses 
calculs,  manquant  de  parti,  voyant  avec  déses- 
poir l'ordre  se  rétabli!'  sans  lui  et  la  République 
se  fonder,  le  pape  fait  appel  à  toute?  las  artilleries 
étrangères ,  afin  d'apprendre  k  son  bon  peuple 
ne  SI  l'filglise  a  horreur  du  sang,  ce  n'est  point 

Rome 


dei  femmM.  La  bastion  n*  %  &X  rempli  par  les 
cadavres  de  malheureux  mis  à  inort,  |)arce  quUls 
sont  républicains,  c'est«à-dire  eoconuauiuon  po- 
litique avec  le  peuple  de  Paris. 

Et,  après  ces  tristes  scènes,  on  en  reviendra 
toujours  au  poiBi.^de  dêptg^  c'estjè^^pa  qi 

■a: 


il  lllfra  su! 
leilUminti 

f. 


moii|i4'une 


leul,  \à.\ rùju. fmiMtii tar M. Lwrie», id-  j, ^ 


M 


Dttmttf,  el  ù»  J»  pJ^raPtteJLÏIfiMrie  ç*tàn  ■ 
divers  navires,  montés  par  8  wxrntfmiBIt  f  <(|u]^j 
•t  portant  MM  iHèeatd'artiUaiM,  '^  •" 

1  L'oipinton  générale  i  Toulon  «gt  que  U  flotu .. 
«  le  M»»n|ill.»>or'l  do  la  ioM»,  on  cro?t 


«u  sang  versé  dans  son  intérêt  temporel 
est  assiégée ,  bombardée  ;  les  consuls  étrangers 
qu'elle  renferme  sont  étonnée  d'avoir  iiesoii^  da 
rappeler  à  une  armée  française  le  droit  des  gens 
qui  protège  les  monuments,  la  vie  des  enfanta  et 


'|Uui«fcAi#ffc! 

Le  Censeur,^4t,  L/p,  publil^^e  corres[>oii;iaiMè 
de  Rome,  9  octobre,  d'où  noin  éxtrayiifis  quelques 
passages. 

.Après  ffroir  rappelé  rordoiinance  imi  défend  de 
chanter  dami  les  ru^  el  bs  cafés  d6  Rome,  la  cor- 
rMP«u^qpe  4|apHl|ne 'ainsi  :t  { 

«  Lés  réunions,  comme  l'ordonnance  le  constate, 
n'ont  pas  perdu  un  seul  jour  leur  caractère  pacifi- 
que, et  les  chants.  Je  puis  vous  le  garantir,  ne  sont 
ni  des  appels  aux  armes  ni  à  la  révolte  ;  n)ai«  cette 
pauvre  populalioa:  est  folle  «k  dodlaur,  «t  elle  se 
plaint.  Il  n  y  a  pas  une  famille  qui  ne  soii  atteinte 
ilana  quelaues-uiis  de. .ses  membres;  voua  utt^iffou- 
>erez,  sau/  qitelqpes.pàlai»  princiers,  qï  un  Iiète1,jti 
un  galetas  ou  1^  {Nroscrmliou  ne  soit  venue  f|C(i)ipcr. 
AUSSI,  quand  le  carosseooré  d'un  cardinal  passe  t^ur  |e 
^no,  de  la  rue,  des  cafés,  des  fenêtres  s  ^live  aus- 

fitêt  quelque  hymne  funèbre,  chanté  en  choen^  par 
aus.  hommes,  femmes  «t  enfants  ;  sublime  cl  tou- 
(;bant  adieu  à  la  mémoip  de  ceux  que  l'exil  a  pris, 

(|ue  les  cachots  renferment  ou  .que  lea  bidies  ont 
rappés.  ^ ,  . 

]  ''■»  Ce  sont  lés  cris  de  la  douleur,  du  sang  et  des 
morts,  que.  les  ërainences  rouKes  veulent  éteindre, 
Jans  la  ccainte  sjins  doute  qu'ils  nu  mootenl  jiifqu'à 
Dieu  ;  ce  sont  les  frères,  les  ei^fints,  les  épouses  él 
es  sœurs  d«  lears  victimes,  statues  vivantes  da  Com^ 

f'  landeur,  que  les  don  Jaan  de  ii  sacQstie  ne  vealent 
lus  voir  s  élever  devant  eux,  qvi  leur  .  font  peur  à 
voir,  qui  leur  donnent  froid  au  cœuf . 

»  (TestU  le  secret  de  celte  défeiise  incroyable  d« 
clikntpr  dans  Us  eafh.  Que  M.  Le  Rouxeau  ne  dé- 
fend-il aussi  aux  parents  des  proscrits  de  se  montrer 
dans  led  rues  quand  les  cardinaux  passent  ?. 

»  0  gouvernement  paternel  de»  ptpes  I 

»  Rome  so  dépeuple  k  vue'  d'œil  :  tous  les  mem- 
bres do  rassemblée  constituante,  ceux  même  qui  vo- 
tèrent contre  la  déchéance  de  Pie  IX,  sont  déjà  par  ■ 
lis.  Une  foule  d  ofDciers  de  l'arniée  républidiine, 
tous  les  employés  supérieurs  de  râncién  goaYerdé- 
mcnt,  les  anciens  condamnés  pélitiqnes,  et  (nétne  m 
kimples  particuliers,  qui  ne  s'étaient  mfttés  de  rien, 
se  savent  désignés'aux  vengeancei  saintes  pour  leurs 
opinions  ol  leur  inOaencc,  Ions  éniigrent  «n  masse  ; 
i:est  un  spectacle  touchant  d'assister  le  matin  au  dé- 
part des  diligences  qui  vont  i  Civita-Vecchia. 

*  Ceux  des  proscrits  auxquels  lear  fortune  permet 
de  vivre  à  l'étranger,  r.inrtienent  pear  la  Plupart  leurs 
familles,  nouveaux  camisardti  auxquels  rintoMrance 
refuse  encore  une  fois  la  terre  et  le  solafl;  ceux-là 
souffrent  aussi,  plaignons-les,  car  ils  portent  au 
front,  comme  cenx  qni  s'en  vont  seuls  et  pauvres  , 
le  signe  du  dévonement  et  de  la  liberté.  Mais  ce 
qn'jl  y  a  de  plus  déchirant,  c'est  de  voir  cm  der- 
niers,' dont  le  travail  seul  on  l'emploi  soutenait  leurs 
familles,  accompagnés  jusqu'aux  portes  de  la  ville 
par  les  femmes,  les  enfants  et  les  mères.  Leurs  amis 
n'ont  pas  même  la  consolation  des  derniers  mo- 
ments ;  les  familiers  du  saiiit-ofHce  sont  là,  .épiant 
partout  nn  adien  trop  sympathique,  nne  poignée' de 
main  qui  dirait  tron.  » 


pour  y  prendre  le 


çaji» 


la  Chimère  est  parti  |«  17 

courrier  ordinaire,  mai, 

le  commandant  «n  chef  d« 


i;ne  opiniok  hornètb  bt  modArI^b. 
Sous  ce  tftr^,'  'EkiMitÀi  \MltUini,  la  VfAlahaXk 
olfemomle,  ioumaldtt€oh>giMy  publie  un  longartieit 
où  uoiweeulMKitlreUaaMWoiive  l«^M%l«^«x|cutioin 
•t  le  atrocités  commises  par  l'Autriclie ,  mai»  «ù  «u, 
provoque  encore  de  nouvelles  rt^ucurt  talutait» 
daiie  1  intérêt  de  la  «oci'^ié.  Elle  ose  invoquer  mèoïkà 
ce  propos  la  maxime  :  S^u*  populi  «uprema  Ux  ttUi 
Plus  loin,;fl^  (lit  qoeii;;oiw|  armAs^qiUtre  I'mj" 
tima  ratio  des  gouvernements.  Ennn,  elle  termint 
par  ces  mots^  qui  résament,   pour  ainsi  dire,  tout 

àeaux 'fifoits  qde  i«'  noi  jfeii^  a  pSrtetme^amiUiiM 
quelconque.  Si  on  n»as  les  monti»,  nous  noasoBft- 
roos  avac  plaisir  les  cbaiopLons  l.ir 

—  On  lit  dans  la  Voix  du  Peuffle  de.  Marseille  : 
«  bier  malin  est  arrivée  dans  notre  port,  venial 
de  Civila-Vacchià,  Il  frégala ,  k.  .vapeur ,  Je  iVor- 
v<^„ajaut  à  soif  bord  une  oattierie  d'artiUsrie  et  âgé 
comnùnie  dé  pontonniers,  qui  Jasaient  psnit  dt 
l'ëxpldition  de,  Rome  L'arrivée  de  éàJi  nilitaiiâ 
seniblé' confirmer  la  nouvelle  du  i:ètb(itr  proihiiii  di 
notre  armée  d'Italie.  Le  IfwwA  avait  ailsri  I  m 
nord  le  général  Regnanlt  de  Salnt-Jean-d'Aa|ilj. 
pe  baleaa  i  vapeur  a  dû  repartir  la  ildit  damifcs,  i 


LA  TERREUR  ROVALIâTB  A  NAPLES. 

On  fcrit  de  Naples;  10,  au  journal  réactionnaire 
la  Le(jge  ; 

«  Les  arrestations  continuent  :  Ferdinand  Caraffa, 
comte  d'Andria,  excellent  jeune  homme,  est  en  pri- 
son. Il  est  le  de.scendant  de  l'illustre  Hector  de  Rn- 
vo,  un  des  Mroïqoes  martyrs  de  t7M.  et  il  n'est 
coupable  que  d'aimer  soa  pays  et  la  liberté.  —  Le 
vénérable  archidiacre  Cagnazai,  ex-député,  plus  que 
nonagénaire,  est  aussi  en  prison.  Il  rependit  i  ceux 
qui  l'engagèrent  à  fuir  qu'il  était  près  du  tombeau  et 
qu'il  ne  craignait  point  les  persécutions. 

»  Aucun  ùge  n'est  épargne.  Le  fils  de  Casile,  em- 
prisonné aussi,  n'a  que  \i  ans.  Le  inonde  civilisé  ne 
voudra  pas  ajouter  roi  à  ces  monstruosités.  Ce  sont 
cependant  des  faits  dont  nous  sommes  condamnés  i 
être  spectateurs.  Il  ne  manque  plus  que  d'arrêter  les 
femmes. 

»  Vous  serez  peot-être  curieux  de  savoir  de  quelle 
manière  le  gouvernement  justifie  les  airestations  de 
tant  d'innocents. 

>  En  payant,  de  faux  témoins,  le  crime  n'etlste  pas, 
on  rinvenle.  Lé  frère  du  pauvre  Spavcnta  était  ins- 
tituteur de  la  famille  du  prince  PignaselH-SU-ongoH, 
et  venait  en  nide  à  son  infortuné  frère.  Le  gouver- 
nement, pour  se  venger  de  cet  acte  dicté  par  la  na- 
ture et  l'humanité,  a  forcé  le  prince  à  congédier  son 
instituteur.  ^ 

»  Ces  faits  vous  diront,  mieux  que  le  discours  le 
plus  éloquent,  à  quoi  nous  sommes  réduits,'npus  au- 
tres malheuieux  Napolitain's.  Quu  Tltaliç  et  rEurope 
connaissent  du  moins  nos  soulTranCes  iniiuîes.  L'ex- 
dépnté,  marquis  Octave  Tnmwti,  qui  a  passé  tant 
d'années  dans  les  fers,  est  heureusement  parvenu  à 
prendre  la  fuite.  »     '  ', 

'    ..«■> 

Quelques  ra.'i.wmbicments  ont  eu  lien  le  14  à  FI0-' 
rence,  a  la  suite  d'arrestations  opérées  par  les  Au- 
trichiens; les  factionnaires  antricbieni.'Ont  fait  fen,' 
beaucoup  de  personnes  ont  été  bitssées. 

—On  écrit  de  Toulon,  k  la  date  du  17,  que  le  vice- 
amiral  Parscval- Deschênes,  qui  commande  l'escadre, 
éuit  venu  ce  joar-U  à  Toulon  à  bord  de  la  corvette* 
à  vapeur  le  Coton,  mais  qu'ayant  reçu  un  pli  pressé,! 
il  était  reparti  le  jour  même  pour  les  Iles  d'Hyères,; 
et  que  le  départ  a  dû  avoir  lieu  le  17,  quoique  lé 
temps  fût  peu  favorable. 

«  L'escadre  est  composée  des  vaisseaux  U  friéà- 
lanâ,  à  trois 'nonfs,'.  monté  par  Ip  vice-amiril  com- 
mandant en  clief;  te  Jémmapei,  monté  par  le  contre- 
amiral  Vaillant,  commandant  en  aeevna;  FlnUeatlUe, 
commandé  par  M.  Monléon,  capitaine  de  Vaisseau; 
rHetcul;  commandé  par  M.  Maissin,  officier  du  inê-> 
me  grade  ;  le  Jupiter,  commaudé  par  H.  Aubry  ¥|ail-, 


Un  prisonnier  français,  dans  le  duché  de  Bade, 
nous  adressa  la  lettre  suivante,  qui ,  révèle  les 
traitements  affreux  dont,  sies  con)j[>agnop8  eUid 
sont  l'objet  de  la  part  des  àutoriti&s  n^igiur^,  el 
rindifférènce  parfaite  de  notre '(^ùy'irii^auùit  à 
l'égard  dp  ces  courageux  républicain^. 

)  I    >  !i  .        RasUdfc,te'lS  octobre  iM9! 

Citoyen  Rédacteur , 

J'ai  rhonneiii;  de  vous  informer  que  tous  les  pri- 
sonniers étranger»  au  di\cbé  de  Bade  ont  été  lo« 
réclamés  par  leurs  gouvernements  rcspectifo;  les  Bk- 
floi»  inême  véht  être  élargi»  salas  peu  de  joan; 
pourquoi  là  France  n«  fkit-elle  rien  pour  noui  t 
jgnore-t-elle  qu'il  y  a  des  Français  Ici,  c  est  ce  qg« 
je  ne  sais  pas. 

Après  U  capitulation  de  la  ville  da  lUstadt.  état 
en  n'a  respecte  aucun  article,  nous  fûppes  enfermii 
pêle-mêle  dans  des  trous  de  casemates  où  on  nooi 
laissa  48  heures  san»  manoeV  ni  boîTe;  Irait  jswl 
«près  on  nefnt  prit  nos  effeu,  ndlre  argent,  «alf 
tout  caque  toons  possédions,  prétainant  qnè c'était 
volé  dans  les  caisses  de  l'Etat  ;  le  généru  |indMa 
avait  donné  sa  parole  aax  pariemeiMaires  qi'Uas 
serait  porté  aucune  atteinte  à  la  propriété  (fsrais 
digne  d'un  général  piussien).  Le  nom  de  cet  •li- 
cier est  le  comte  de  Lo^vioeÔM,.  lieulenaal-gjnénl. 
Depuis,  nous  ne  sommes  plus  considérés  cemaK  (ti- 
Bonniers  de  gterre,  on  nous  Secnse  dMNRdAiil  M  le 
bante  trahison  ;  ie  riens  vons  demander  leqatl  de 
lions  à  juré  fidélité  a«  grand-duc  de  Ba4e.  On  ims 
traite  comme  brigands,  assaaalns;  elc.,atc.  Oa  a'ee- 
tend  toute  la  joernée  que  ces  mets  répétés  par  l'ol- 
iicier  et  les  simples  factionnairae  :  Tùn  eM  ckini, 
ce»  voleurs. 

Lu  oflicier  supérieur  m'a  craché  à  la  tiguce,  pn- 
ce  que  je  suis  Français}  un  autre  m'a  menace^ 
vinsi-cinq^oups  de  Mton,  parce'  qne  je  liti  réponm 
en  tnhçais.  f ,  •         - 

Cette  manière  de  knout  est  déjfe  «ri  «tgaeur  ki.  • 

3%  condamnations  à  mort  ont  déjà  eu  lieu,  «t  U 
condamnations  à  10  an»  de  travaux  forcés;  il  np 
que  ces  deux  punitions  à  atleodre. 

J'ai  adressé  pluiieura  réclanations  à  noire  arobiS' 
sadcur  à  Carlsruhe,  ces  lettrés  n'ont  pas  été  tifi- 
diées;  l'ai  donc  écrit,  il  y  a  quelques  jour»,  as  fti- 
nistre  des  affaires  étrangères,  etf  lui  tféniiant  toBs 
Ips  déUils.  Cette  lettre  est  arrivée  IdestioMien, 
j'en  suis  sûr;  v«us  verrea  par  là  si  le  gouvernemelit 
se  décidera  à  faire  qeelque  cheee  pvar  neas. 

.  UN  PRlBONNI|ta  ITRÀRÇAIS. 

'  "W*^'     I       .  Il    I  H  ,  • 

Revue  de  la  Presee  parisienne 

■''''  DV  20  MTOBRB^     i.v.,.,.l. 

Le  Dix  Décembre,  journal  de  l'Elysée,  àl»- 
voiie  en  ces  termes  M.  de  Tocqucytl^  :      .,.^ 

On  peut  avancer,  saas  crainte  4'4\f»  démenti  ftt 
tout  homme  intelligent,  qu'il  y  avùl  inoins  de  din- 

§ers  dan»  le  rapport  de  M.  Thien,.  carrément  p«N> 
ogmsUijuement,  affirmé,  que  dans  les  entortillagts 
du  discours  de  M.  de  TocqUevillë;  en  un  mot,  K 
peuple  préfère  les  allures  d'un  homme  qui  le  bnte 
aux  supercherie^  d'uh  miiristre  ^1  l<à  trompe. 

Hier,  le  gouvernement  a  perdu  la'plramièr»  man- 
che euee  qni  leacbe  le  peuple,  ntrapat  le  peupl* 
des  rv,  le  peuple  des  fanbourga  seuteinent.  au» 
lejwuple  qui  donne  yix  millions  da  sijifliafes  à  <•- 
lui  qû  il  cuoislt  .,        ',', '^      .    / 

ht  Dix  Décembre  iouo  M^  Victor  ÙÙgo,  tr«i|« 
M.  de  Montalembert  de  sacriatain,  ejL  menace  » 
majorité  de  troublet  fâcheux.   ,.  '  ■   , 


V Assemblée  nationale  déclare  qu'on  lui  rap- 
porte des  faits  d'une  nature  ingUtél9tHe.  , 
;_0n  parle,  en  effet,  d'un  fobirUmairè,  ni*' 

nous  n  y  croyons  pas.  Ce  (^  est '(^rtàjlii,  injo"' 
testeblç,  c'est  que  la  politiq[ue  de  la  Frçiice  dan' 
la  quértion  romaine  chkngéVa,  (^,  W  i^*,r 

Presse  :  '   \   ,^j"  '...  . 

En  résumé,  le  discours  de  M.  Victor  Hugo  «st 
plus  qu'un  succès  ;  c'eil  l'affranchissemeuLdu  pr*' 
sident  de  la  République.  L'esclavage déplornble  om 
lequel  la  coalition  de  l'ibtriflue  et  dejà/^llr^^**^' 


lAÉh-NtpoMon  BoiiaparU,  vUnt  tPètr»  brisi  pw  la 

ie  ro-j 

"ZâteboM  tan»  âôute,  mai^  entrt  (!«tte  let4^ 
ineP«î'^'''i**''"»  "'*"*  nTiéwtBrkiMiiag  ;  ce  w- 
^  yq  cmoqMQccraei^t  de  coaiôlation  pour  U 
Vf0t6  ■i^^i'Bûeniiqae.  L'impérieuse  nfeessitéi 
ttD  thsaMâimt  4e  pol^tiijuç  ^  W«m9,#'e»t  eu-! 
(^{orpiuiéB  4ari  le  diecouri',  du  général  Cavai-i 
-uK,  appr^é >ù^  P^  la/Vetie  :  I 

HCavtigiMic,  parle  aujourd'hui  comme  H.  Ledru- 
uMa  jpàrlait  lejl  juin.  (Tut  U  même  opinion  daui 
^liiireianwige,  etaeut  l'appel  aox  armes.  M.  Icf 
'u^  Gavaignac  a  d^jpoié.  sans  s'en  douter,  en  h' 
L^  des  feccuaia  d«  YertMliM.  Encipre  un  témoin 


l'Opinion  pubtifue  reproduit  cette  thèse,  que 
^  ia  41)^*'^  rontainç  la  minorité  devait  se 
f^maéttre  parement  et  simplement  à  \a^  ma)orité, 
^tle  «ot^  tejrmine.en  dernier  ressort  toutes  les 
«uttUolvpoUQquiç^.  Mai»,  encore  uneYois,  TAs- 
JiP^Uée  actuelw  n'est  pas  amstiluante,  elle  est 
lifjati^j  et  ta  majorité,  fùt-elle  même  unani- 
^  o'en  ;inp6ç,c|''ucu°c  espèce  de  pouToV  con- 

rV^VÎ^té  de  la  Con/ititution.,  Par  quels  moyens 
bai  rentrer  dans  son  rôle  législatif  si  elle 
itittte  aux  principes  constitutionnels? 

À|iciui  jburpal  de  la  majorité  n'a  jamais  pu  le 
£^.Béprâdte  à  cette  question...  ei  vous  pouvez. 

Nous  trouvons  dans  la  Voix  de  la  Virile  ces 
IjfDcs  odien;^-  , 

Os  Vtiaaas  une  lettre  éorita  de  Vienne,  les  détails 
dinats,  fw  «spii^uent  Uê  motif i  de  la  BHiUKUR 
M  le  gouvernement  a  usé  envem  le  comte  Ba- 
4}«al: 

Imausé  de  rigueur  envers  lui  ;  c'est-à-dire,  on 
l'ayendu,  mus  on  a  confisqif^  ses  biens  en  plun- 
fufi  fi  lemme  et  ses  enfants  dan«  la  mi- 
lèie.  ti  VQUS  vous  dites  chrétiens,  yous  qui  trou- 
m  «ne  excuse  pour  ces  horreurs  !  Au  surplus, 
h  Ynz  de  la  Venté  est  uo  journal  de  sang  qui 
l'ei^  déjà  fait  connaître  ien  célébrant  daiu  tous 
km  détails ,  le  bombardement,  de  Rome  et  les 
égorceroents  du  bastion  n*  8,  avec  une  joie  d'in- 
^ieiir  ou  de  héros  de  la  Samt-Uartliélemy. 
y»  Nous  opposerons  à  la  Yoix  df^la  Vérité,  non 

Cun  journal  démocratique ,  mais  ces  lignes  no- 
nent  tadignées  que  nous  einpruntons  a  la  Sa- 
sitti.je'Frmqf. 

Noai  devons  remercier  M.  Victor  Hugo  de  s'être 
naéa  rorcanet  nen-«éulement  de  la  France,  mais  de 
rkaMnité,  en  fléIriMant  la  réaction  emelie  exen^ 
futts  AtttrichMM  sur  le«  Hongrois,  qu^ib  n'ont  pu 


Os  ictei  <f  une  basse  et  odieuse  vengeance,  ces 
«Untions  ignominieuses  appliquées  k  des  généraux 
ftidis  cllefs  mililaires  qui  ont  eu  U  gloire  de  tenir 
•1  <chec,  pendant  iMgtempa,  les  forces  de  deux  em- 
pins,  sent  vne  honte  pour  le  gOuTcmement  et  les  gé- 
i<ra«x  d« TAilHchei  En  trailanl  comme  de  «ils  ban- 
ê»  les  héros  de  l'insarreclfun  nudgytre,  ils  nous 
inient  croire  que  l'armée  autrichienne  a  été  vain- 
cae  par  un  ramas  de  misérables  :  qu'est-ce  qee  la 
^•ira  des  armes  impériales  peut  gagner  à  cela  ? 

L'Autnche,  par  cette  bei^rie  sauvage,  s'est  mon- 
trés en  arrière  de  trois  siècles  k  l'égard  des  autres 
DttioDs:  elle  est  au  dessous  de  l'Europe  méridionale, 
et  elle  prétend  la  dominerl 

VAuemblée  nationale  elle-même  a  treuvé  quel- 

rs  paroles  dç  bl&pw  pour  les  lâches  vengeances 
l'Autriéhe.  Et  ce  sont  des  journaux  de  prttres, 
fi  œ  craignent  pas  de  se  montrer  satisfaits  t  ' 


von  DE  LA  CAmvrri.  . 

Saillie-Pélagie,  le  20  octobre  1849. 

Au  ciloyeu  redacleuï' de  l«f  Démoetatie  Faeifique. 
'      Citoyen,  '  .      • 

Nous  vous, prions  d'insérer  dans  »olre  journal  le 
lait  suivant  s  on  ne  saurait,  nous  pensons,  lui  don- 
ner trop  de  publicité.  . 

Le»  détenus  politiques  de  Sainte-Pélagie,  no  pou- 
vant résister  plus  longtemps  au  réaiiue  bonticlRe 
qu'on  leur  impwe,  se  bout  vus  obliges  de  refuser,  à 
partir  (l'auiourd'liui,  les  aliments  insufGsants  et  in- 
salubres qu  on  leur  distribue. 

A  compter  de  ce  jour,  ils  ne  recevront  plus  rien  de 
l'administration.  Ils  se  condamnent  eux-mèmés  n 
pain^  et  à  l'eau,  plutôt  que  de  subir  le  lent  empoi- 
sonnement qui  détruit  leur  santé; 

...  Salut  et  fraternité.      y 

Les  membres  de.  la  commission  des  détenus 
politiques, 

TH.  BOUAS,  DESTÈBACT,  ROGER, 
GKNII.LER,  DELESTE,  MERLET, 
ROQUET. 


Citoyen  rédacteur*  > 

Je  viens  protester  de  tq^ite  la  force  de  mes  convic- 
tions contre  l'acte  odieux  commis  à  mon  égard  par 
le  directeur  de  la  prison  de  Sainte-Pélagie;  je  serai 
bref;  voici  les  faits  : 

Arrêté  après  les  érènements  du  13  juin,  sous  l'in- 
culpation de  eomplot,  je  fus  condamné,  la  21  aeûlj 
k,  deux,  mois  de  prison  comme  déteuteur'  d'armes  de 
jjuerre.  Le  20  de  ce  mois  étant  le  jour  de  l'expira 
tion  de  ma  peine,  je  fu^  dojipic  appelé  au^greffe  de  !a- 
diie  prison  pour  être  mis  en  liberté;  le  greffier  crut 
qu'il  était  de  son'  devoir  de  me  faire  rouiLLER  ;  sur 
mon  refup,  basé  sur  le  c6té  inique  de  cette  vieille 
tradition,  le  direc.eur  intervint,  et  anima  1^  discus- 
sio»  par  des  paroles  imprudentes  et  injurieuses  ;  fort 
de  mon  droit,  je  me  permis  de  lui  présenter  quel - 

3 ue«  «observations  qui  t«Ddaient  à  lui  faire  compren- 
re  qu'en  ma  qualité  de  détenu  peliVique  je  ne  de- 
vais pas  être  soumis  aux  mêmes  mesures  vexatoires 
que  les  malfaiteurs  ;  U-dessus  il  ra'apostrepha  de  la 

manière  suivante  :  B de  drdUi,  Je  vais  te  faire 

mettre  au  poste  !  Après  cette  grossière  injure,  il/  en- 
voya chercher  la  garde  au  poste  voisin,  et  je  me  vis 
sur  le  iK)inl  d'être  incarcéré  de  nouveau.  Mais,  a^rès 
avoir  compris  que  ces  insolentes  menaces  ne  m'ef- 
frayaient pas,  ut  que  j'étais  décidé  k  pousser  celle 
affaire  plus  loii\,  il  se  ravisa  et  me  fit  mettre  en  li- 
berté, tout  ce  que  je  dis  ci-dessus  est  l'exacle  vérité, 
et' pour  preuve  en  peu l  questionner  les  f citoyens 
Bonas  et  Desléract,  qui  se  trouvaient  présents.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  qualifier  de  semblables  faits  ;  leur 
description  seule  suffit  pour  prouver  combien  est 
honnête  la  conduite  des  geôliers-administrateurs  de 
la  Republique  bourgeoise 

Salut  et  fraternité.  Màrle  pii.s. 

Paris,  21  octobre  1849. 


On  lit  à  ce  sujet  dans  \h  Liberté  : 

H  dt  MontaUV'bert  u  osé  dire  que  les  excès  du  la 
déauijo^e  l'avaient  dégoûté  de  la  liberté. 

Croit-il  donc  qUe  h»  boucheries  de  l'Autriche  ne' 
sont  pas  faites  pour  dégoûter  de  la  modération  ? 
^;ex  donc  modtri  pour  approuver  do  pareilles  infa- 
mies!        • 


L'univers  célèbre  lea  dernières  invectives  de 
M.  de  Montalenibert  contre  la  liberté  d^s  nations 
«vec  autant  d'enthousiasme  que  ce  journal  célé- 
lira  jadis  le  tnagnifit/ue  dtscourt  contre  la  Suisse 
«n particulier,  et  contre  la  démocratie  en  ^néral; 
discours  accdeilli  dans  la  chambre  de?  pairs  avec 
une  faveur  qui  justifia  si  complètement  le  licen- 
<:iement  dédaigneuxde  cette  assemblée  par  le  Gou- 
vemeinent  provisoire,  , 


ROnrELUM  SE  LA  OUADELOCPE. 

Nous  lirons  dans  le  Progrès,  journal  républi- 
«in  de  la  Pôinlc-à-Pitre  :  * 

Quel  est  le  blanc  qoi  a  péri  dans  le  nréiendu  mas- 
ucre  de  Sainte-Rose,  Pbit-J.ouis  et  Marie-Galante? 
„U  coterie  n'ose  répondre  ;  nous  répondrons  Mur 
«lie  ;  AUCUN. 

A  quelle  classe  appartiennent  les  individus  pour- 
suivis poiir  «voir  froidement  assassiné,  le  lendemain 
u«>  évènaments  de  Marie-Galante,  sur  l'Iiabitation 
"*s-Ba8i«8,  un  malheureux  sans  défense  ? 

A  la  classe  BLANCHE,  fanatisée  par  le  souffle  de 
^«pàtrt  de  la  Conciliation. 

,  I*  même  journal  proteste  contre  des  destitu- 
bons qui  paraissent  systématiques,  et  dont  les 
hominesde couleur  sont  victimes,  et  de  plusieurs 
■'nrestations  illégales  de  noirs.  On  (ait  mille  difli- 
cultég  pour  donner  aux  nouveaux  affranchis  leurs 
patentes  de  liberté  qui  sont  leur  titre  électoral. 
Tout  cela  ne  fera  pas  nommer  M.  Bissette. 


Bevae  des  Départemento. 

LES  TRISTES, 

Elégie»  du  Courrier  de  la  Girende. 

Depuis  que  la  Gironde  a  élu  un  représentant  dé- 
mocrate, l«  Coum>r-Ca(omni>  perd  I appétit.  Il  es- 
saie bien  encore  un  peu  dv  mordre,  mais  ce  u'est 
que  du  bout  des  dsnts  :  il  est  tout  k  sa  douleur. 
Ecoutez-le  :  . 

»  Cest  fâcheux  !  l'œuvre  de  deux  ans  est  à  re- 
commencer. Il  faut  la  refaire;  la  défait^  doit  nous 
avertir  de  nos  fautes  et  ntous  apprendre  à  vaincre. 

»  Nous  marcli^rons  dorénavant  dans  notre  ligne, 
sans  consulter  des  alliés  douteux....  9 

»  Du  reste,  ce  qui  se  nasse  et  les  agressions  inou  ïes  i 
dont  MOUS  avons  été  l'onjet,  ne  nous  feront  pas  cfsser 
d'être  modérés  ;   nofr«  polémique   ne  sera  pas  plus 
passionnée  aujourd'hui  qithier.  ». 

Vous  t'entendez  :  le  Courrier  de  la  Gironde  con- 
tinuera d'être  aussi  modéré...  Que  ne  peut  la  dou- 
leur sur  les  kmes  les  plus  fortes  !... 


A  ce  titre,  cet  établissement,  qui  a  toute  notre 
sVinpathIfe,  appfeliera' feoû/ëtit  notre' attention  ;bi«li- 
tôt'noas  [jourroiis  initier  nos  lecteurs  i  tout  ce  qui 
se  ratlacbfc  k  c*lte  création  sociale.  Pour  le  moment, 
et  faute  de  documents  complets,  nous  nous  l)orne- 
runs  k  faire  couuailre  sa  situation  agricole  au  com- 
ineijcurnciit  de  l'année  de  culture  1819  1850 

L'I'nioii  possède  en  attelngcs,  pour  Ijboiir.s  et 
transports,  te  cbevatix,  11  kiiifs,  1  niiilei. 

Son  troupeau  s'élève  a  12.'»  bêtes  ii  cornes,  257  bê- 
tes b  laine,  23  chèvres,  2  boucs,  30'J  poros. 

Ses  cultures  comprennent  :  i       ■  ,      ' 

Ki'jfnet.— 16  lieotares  plantés.  Ces  vignes  sont  jar- 
tie  tii  plaine  et  partie  eu  monla'giiu  ;  elles  sont  Je 
variétés  différentes;  3!i,()00  plauls  en  pépinière  sur 
23  ares  sont  prêts  à  être  mis  en  plaie  aussitôH* 
faiMti-  venue.  \ 

Tabacs.  —  13  hectares.  La  première  récolte  est 
fkife,  la  seconde  est  il'  faire.  L'Union  a  obtenu  l'an- 
née dernière  iiiii^  médaille  à  l'exposition  d'Alger  jiour 
le» tabacs;  cette ïnnée  elle  n'a  pas  exposé. 

iMzemes.  —  3  hectares.  A  Paide  de  ces  prairies 
artilicielles,  on  (larvient  à  assurer  des  fourragui  frais 
aux  bestiaux  peiulant  les  quatre  mois  de  l'été. 

Céréales.  —  200  hectares  sont  préparés  et  prêts  ù 
recevoir  la  semence.  Ce  chiffre,  déjk  él«vé  pour  une 
exploitation  qui  date  de  trois  ans,  ne  représente  pas 
tolile  la  quaiitillé  des  terres  défrichées. 
■I  Jardin  et  pépinièri.  -^,17  hectares.  Le  jardin  suf- 
fit non-seulement  a\ix  besoins  de  la  colonie,  mais  il 
pourrait  également  alimenter  Saint-  Denis  et  sa  garni- 
lon,  si  besoin. était. 

.<  La  pépinière  renferme  plusd'un  million  de  plants 
d'arbres  iruitiers  et  forestiers  acclimatés  en  Algérie. 
Dès  l'année  dernière,  l'Union  a  pu  livrer  au  com- 
merce cent  mille  pieds  de  purette  et  trois  mille  pieds 
d'arbres  d'essences  diverses. 
JHantatiotu.  —  Vingt-c|nq  mille  arbres  sont  en 
trlu;  les  plus  jeunes  auront  bientôt  un  an  de  plan- 
tation; ils  ont,  par  conséquent,  traversé  la  période 
la  plus  délicate.  Les  dirccleurs  de  l'Union  ont  l'in- 
tention de  couvrir  d'arbres  fruitie;^  et  forestiers  une 
grande  partie  de  leur  concession.  .{L'olivier  jouera  le 
rôle  principal  dans  ces  plantations. 

Outre  les  bâtiments  et  les  barraquements  provisoires 
par  lesquels  rétablissement  a  dû  commencer,  l'Union 
possède  en  constructions  définitives  :  une  auberge, 
un  mouUn  k  deux  paires  de  meules,  un  mur  d'en- 
coiole  en  pierres  de  trois  mètres  soixante -centimitres 
d'élévation,  une  porcherie,  etc. 

Des  ateliers  de  forgeron,  marécbal-ciiarron,  tail- 
leurs de  pierres,  charpentiers,  iiieunisiers,  maçons, 
fonctionnent  en  pêtmanence. 

Une  tuilerie,  une  briqueUerie,  plusieurs  carrières, 
fours  k  cbsux,  sont  en  pleine  exploitation. 

La  situation  de  l'Union  est  donc  bonne.  Il  a  été 
déjk  fuit  beaucoup  en  trois  ans;  de  plus  grandes 
choses  restent  k  faire,  mais  l'avenir  est  Ik. 
.  Pour  notre  compte,  nous  ne  saurions  trop  félici- 
ter les  administrateurs  de  l'Union  au  sujet  delà 
prudance  avec  laquelle  ils  opèrent.  Plus  sages  que 
tant  d'autres,  ils  ont  compris  qu'avant  de  jeter  des 
capitaux  considérables  dans  des  constructions,  il  fal- 
lait confier  des  écus  k  la  terre,  pour  récolter  après 
avoir  ensemencé;'  aussi,  contrairement  k  toutes  les 
créations  agricoles  tentées  en  Algérie,  l'Union  a-t- 
eile  donné  des  produits  dès  les  premières  années. 


Nous  lisons  dans  la  Triijune  de  la  Gironde  : 
«  Pour  essayer  d'amoindrir,  aux  veux  de  ses  lec- 
teurs, le  triumplie  de  M.  |Lagarde,  de  ce  démolisseur 
de  la  $oeié(é,  qui  va  nousstr  au  pillage  des' proprié- 
tés et  faire  '  tomber  les  têtes  des  amis  du  Courrier, 
cet  honorable  journal  fait  des  efforts  surhumains 
pour  dissimuler,  par  d'ingénieuses  mais  peu  véridi- 

aues  combinaisons  de  chiffres,  l'humiliante  défaite 
e  son  parti.  C'est  une  puérile  satisfaction  que  nous 
n'avons  pas'  te  courage  do  lui  disputer.  Nous  lui  fe- 
rons seulement  remarqoer  que  Sa  fidèle  commune  de 
Samte-Terre.  qu'H  oppose  au  vote  imposant  de  Bor- 
deaux, et  qni  au  10  mcembre  avait  voté  comme  un 
seul  homme  pour  le  candidat  de  la  rue  Esprit-des- 
Luit,  a  été  atteinte,  elle  aussi,  par  le  souffle  conta- 
gieèx  de  la  démocratie.  Quatre-vingt-trois  voix  sur 
trois  cents  se  sont  portées  sur  le  Candidat  républi- 
cain- C'est  un  symptôme  décourageant  pour  la  rue 
Espril-des-Lois.  Aux  prochaines  élections,  les  braves 
pécheurs  qui  composent  la  population  de  Sainte- Ter- 
re auront  été  éclairés  sur  les  charlatans  qui  ont  a- 
busé  de  leur  ignorance,  et  ils  voteront  comme  un 
seul  homme  en  faveur  de  la  République. 

v  Nos  amis  remarqueront  le  changemont  presque 
complet  de  plusieurs  communes  rurales,  dont  le  vo- 
te jusqa'içi^avait,  été  hostile  k  la  Rfpiiblique.  »     ...  [ 

COLONIE  DR  l,'DI(IOFf  AGRICOLE  DC  SIS. 

Nous  lisons  dans  l'ié  veyro»  républicain  : 

Tandis  que  chu  nous,  dans  c«  beau  pays  de  Fran- 
ce, snr  cette  terre  clanique  du  prosrès-et  de  la  li- 
berté, le  i^rincipè  de  rassociation  domestique  agri- 
'  cote  a  tant  de  peine  à  conquérir  droit  de  cité  ;  tan- 
dis que  l'on  traite  4»  fout»  d'anarchistes,  de  barba- 
res, de  destructeurs  de  la  propriété,  ceux  qui  par- 
tent d'association,  et  qui  foui  la  criUqne  (elle  est  si 
àisée)  do  risolement  des  forces  et  du  morcellement 
du  sol,  il  n'est  pas  sans  ii^térèt  de  soivro  le  déve- 
loppement de  ce  principe  si  négligé,-kï  incompris 
par  tons  nos  beaux  diseurs  et  savants  brevetés,  loin 
du  cdntact  des  lussions  politiques  et  de  la  rivalité 
des  partis. 

L'Union  agricole  du  Sig  est  une  société  civile  de 
colonisation,  fondée  par  ordonnance  du  8  novembre 
1848,  et  qui  a  pour  oase  l'oflfociation  ((m  (ratMu'i  H 
dueaoitâf.  •■  **'•■'"   ■    ■•''■.'-'. 


FAITS  DIVERS. 

On  lit  dans  le   RépiMicatn  dt  la  iloselle  : 

«  Une  terrible  exécution,  digne  des  meilleurs  temps 
de  labarbarie,  vient  d'avoir  Ueu  k  noire  .frontière,  k 
Sarrelouis.  Trois  soldats  prussiens  ont  été  passés  par 
les  armes!  Leur  crime?  Ils  avaient  refusé  do  tirer 
sur  leurs  frères,  sur  le  peuple,  dont  ils  avaient  cou  - 
serve  les  sentiments  malgré  la  livrée  des  desputes. 

I»  Celte  exécution  a  été  accompagnée  de  circons- 
tances atroces:  les  trois  cercueils  nui  devaient  ren- 
fermer les  trois  cadavres  avaient  été  portés  sur  le 
lieu  du  supplii-i),  et  tour  k  tour  cliàcun  dus  trois  con- 
damnés dut  assister  à  l'eDlerrcnienl  de  celui  qui 
venait  d'être  fra{)né;  ou  raconte,  chose  liorrible  à 
dire,  que  dans  les  soubresauts  de  l'agonie,  l'un 
d'eux  parvint  k  briser  son  étroite  et  dernière  de- 
meure. Il  y  avait  dans  ces  trois  victimes  un  père  de 
quatre  enfants!  Pauvres  orphelins,  ils  auront  nn  jour 
un  terrible  compte  k  demander  aux  assassins  de  leur 
père.     ' 

»  La  |K)pulatiou  de  Sarrelouis  s'est  soulevée  d'in- 
dignalion  :  des  Heurs  oui  été  jetées  sur  les  tombes  de 
ces  tilsles  victimes.  Aujourd'hui  une  morne  stupeur 
règne  chez  nus  sympathiques  voisins,  et  leurs  malé- 
dictions poursuivent  les  auteurs  de  ces  cruautés 
inouîtts.  » 

—  On  écrit  d'Epernay,"en  date  du  17  octobr^  : 

«  Le  parti  démocratique  grossit  tous  les  jours 
dans  notre  pays,  grftce  k  nnfatigable  dévouement 
des  patriotes  qui  redoublent  d'ardeur  k  chaque  nou- 
velle tracasserie.  Aï,  qui  avait  compté  30  ou  40  votes 
démocratiques  aux  élections  de  la  constituante,  en 
a  eu  172  k  celle  de  la  législative.  A  Epernay,  s'il 
fallait  voter  demain,  on  en  trouverait  {«ul-êlre'l  500 
sur  2  000.  » 

—  Tout  Paris  à  remarqué  un  pauvre  fou  qiiç^  l'on 
rencontrait  chaque  jour  k  la  Bibliothèque  nationale 
et  aux  Tdileries,  habillé  de  rouge  et  de  jaune,  le  cha- 
peau couronné  de  fleurs. 

U  s'appelait  CartMvale.  C'était  un  prefesseur  célè- 
bre de  langue  italienne,  devenu  fou,  il  y  a  vingt  ans, 
sous  le  coup  d'un  terrible  désespoir  d'amour.  Avant- 
hier  vendredi,  k  otize  heure»  du  soir,  il  est  inort  k 
1  hospice  Beaujon  d'une  chute  qu'il  a  faile  il  y  a 
quelques  jours  dans  la  rue  Saint-Honoré. 

Il  était  sans  fortune,  proscrit  de  Naples^  où  pour- 
Unt  habite  sa  fMÉle,  noble,  riche  et  puissaMer 

— Ôiilit  dans  iiiton*fiJution  dss  Pyrénées,  îk  18  : 

DoQX  compagnln  du  65°  sont  parités,  hier  matin, 
de  Pw  pour  Ta*os.  Ce  départ  paraît  avoir  été  mo- 
:  tivé  par  quelqueciroubles  qui  auraient  éclaté  è  La- 
baroosse  (arrondkSeinent  de  Bagnères).  Le  ))réfet  du 
déparlement  s'eft  transporté  sur  les  lieux,  et  c'est 
sur  sa  r(faiuisiÙ0n  que  des  forces  lui  ont  été  en- 
voyées. Nous  manquons  du  déUiils. 

—  A  l'Institut  polytechnique,  n.  16,  passage  Jouf- 
froy, mardi  soir,  à  9  heures,  M.  Mène  commencera 
un  cours  de  cliimie. 

—  Hier,  k  midi,  une  pierre  s'est  détachée  (ie  l'eu- 
(ablement  de  la  galerie  ilti.  Louvre,  sur  le  quai,  au 
doss«&  du  corps  -de-gardé  qui  fait  face  aux  bains  «les 
Tutferies  ;  elle  a  atteint  un  passant  qui  esl  tombé  sur 
|e  coup,  à  quelques  pas  du  factionnaire  qui  se  pro- 


mène toujours  k  cet  endroit  Le  blessé  n'a  eu  que  de 
fortes  Contusions,  son  chapeau  ayant  uinurli  hi  coup. 

PLACE  WES  soi.iMHS.  —  C-  .si  aiiisi  que  la  place  <le 
Uourgoghe  vient  d'êlii!  Impiisite,  et  elle  nuirile  bien 
son  nom  depuis  qu'ellu  fsi  (ItveiiiU!  la  salle  d'atteale 
d«s  Solliciteurs  qtii  oui  all'iiiru  aux  leprésenlants. 

Le  matin  vous  êtes  allr  .m  il(imi(ile  «l'un  repré- 
seiitaiil,  «M  là,  soit  iju'il  l'iil  horli  ou  iii'cu|k^,  on  »oiis 
a  «lit  ([Ut;  vous  le  liouvcrii'/.  ,i  r.\>.-inubli5o  ;1ui-mê- 
iiic  von.s  y  a  donné  riMiilc/.-voiis.  —Vous  allez  donc 
au  [lal.iis,"  et  quand  vous  vous  présentez  à  la  6onne 
porte,  un  gardien  vous  demande  ;  «  Voir»;  carte  t  — 
Je  n'en  ai  pas  ;  je  désire  parl«;r  à  M.  *".  — On  n'en- 
tre pas!  —  Mais  il  m'a  iloniH!  renilez-vous.  —  Avez- 
vous  une  lettre  de  lui?  —  Non.  »  Déjà  ilii  sergent  de 
ville  esl  inierveiui,  vous  a  pris  par  le  bras  en  vous 
priant  de  ne  pa.s  oljstruor  le  passage.  — .Mais  le  gar- 
dien, qui  usi  bon  enl'unl,  vous  retient  et  coulinuc 
ainsi  :  «  Piiis«|nt'  vous  u'uVfïiSpas  de  lettre,  écrivez- 
en  une  chez  le  inarclmixl  «le  viii«;  vous  me  la  don- 
nerez, et  vous  atten«lez  là.  u  Ce  td  est  au' pied  de  la 
baluitrade  (lui  entoure  lu  sialiit!  d(-s«lroils  de  l'hom- 
me, et  où  chaque  jour  on  voit  00  ;«  80  jiei'soniAs  qui 
attendent,  la  pluie  sur  la  ti"'l«;,  In  boue  aux  pieds; 
trois  sergents  de  ville  les  alignent. 

I.a  lettre  «'•crile  et  remise,  vous  allez  là,  cl  si  vous 
avez  le  bonheur  «le  n'y  être  «|ue  deux  heures,  vous 
(M)uvez  vous  reganler  comme  très  heureux.  Bean  - 
coup  y  restent  jusqu'au  soir  et  en«'ore   le  lendemain. 

V(jici  les  chances  (|ne  vous  avez:  1"  le  représen- 
tant ne  vient  pas  ce  jour-  là  à  la  séance,  et  )iersonne 
ne  vous  le  dit;  2"  il  y  est,  mais  dans  l«  moment  où 
votre  lettre,  arri Vf,  il  prend  un  biscuit  k  la  buvette 
et  la  lettre  esl  mise  'à  s()ii  casier  qu'il  na  regardera 
que  le  lendemain  ;  3"  il  reçoit  votre  lettré  et  tra- 
verse nne-lête  et  sans  parapluie  la  cour  pour  venir 
vous  chercher  la  ;  alors  vous  n'avez  attendu  que 
deux  heures,  juste  le  temps  d'aller  à  Moatmartre  et 
de  revenir.  ^ 

Les  trois  quarts  des  représentants  ignorent  la  dif- 
ficulté qu'on  a  d'arriver  jusqu'à  eux,  et  souvent  il  se 
trouve  qu  eux-mêmes  moiili^it  la  garde  dans  la 
salle  des  Pas-Perdus,  en  attendant  la  i)ersonne  à 
qni  ils  ont  affaire,  pendant  que  de  son  côté  elle  se 
morfond  sur  la  place,  Celte  mesure  a  été  prise,  dit- 
on,  pour  empêcher  les  allées  et  venues  dans  les  cou- 
loirs du  palais.  Ne  pourrait-on  pas  au  moins  laisser 
entrer  les  solliciteurs  sous  un  des  cloîtres  de  la  gran- 
de cour  ?  ils  y  seraient  à  l'abri  al  ù  portée  des  re- 
présentant. 

ON  ME  MEURT  PAS   DE    t^f»  EN    FRA^ICE  !  —  Ces 

mallieureuses  paroles  de  M.  Dufaure  ne  sont  que  trop 
souvent  démenties  |)ar  les  faits. 

Lunili,  8,  jour  du  terme  j[)our  les  petits  logements 
et  réduits  occupés  par  les.  malheureux ,  un  ancien 
employé  «le  railministration  des  hospices  du  Paris, 
qui,  de|)uis  trois  ans,  avait^  été  obligé  de  renoncer  k 
son  service  k  cause  des  infirmités  graves  dont  il  é- 
tait  atteint,  s'est  pendu  dans  le  rMuit  qu'il  occu- 
pait avec  sa  femilie,  faubourg  Saint-Germain.  Cemal- 
Leureux  employé  était  tombe  depuis  trois  ans  dans  la 
plus  profonile  misera;  depais  trais  ans,  .on  n'avait 
jamais  vu,  même  itandant  l'hiver,  dans  l'àtre  de  la 
cheminée  de  son  réduit,  un  pru  de  feu  pour  réchauf- 
fei  se^  membres  engourdis  par  la    faim  et  le  froid. 

Vayanl  plus  aucune  ressource,  ne  possédant  plus 
rien,  ni  bardes  {xiur  se  vêtir,  ai  linge  d'aucune  es- 
pèce, le  désespoir  s'est  ein|)aré  de  lui,  et,  trop  fier 
pour  demander  rauniijnr,  il  a  préféré  la  mort  par  la 
corde]...  Sa  malheureuse  femme  a  donné  le  seul 
DRAP  QUI  LUI  RESTAT  |Miur  euvclopper  le  corps  de 
so^n  infortuné  mari.  Le  jour  même  de  ce  douloureux 
événement,  il  devait  quitter  la  petite  chambre  où 
s'est  accompli  le  suicide,  car  il  avait  re^u  congé  par 
HUISSIER,  on  comprend  qu'en  présence  d'une  mi- 
sère si  effroyable,  ce  malheureux  ait  voulu  en  finir 
avec  la  vie.  On  coinprciMl  que  i:cvant  quitter  son  lo- 
geincnl  dans  la  matinée  par  ordre  d'huitsier,  et  ne 
saeliafit  où  aller  couclu'r  le  soir,  lu  |iensée  du  sui- 
ci«le  lui  soit  venue,  et  qu'il  ail  mis  un  terme  uses  an- 
goisses plus  cruelles  que  la  mort,  (j;  inalbuureiix, 
qui  appartient  à  une  très  honorahle  famille  de  pro- 
vince, avait  à  i>eine  quarante  huit  ans.  S.t  femme, 
qui  est  sans  ressource  aucnne,  est  fille  d'un  ancien 
capitaine.' 

Voilk  un  triste  et  bien  lamentable  échantillon  des 
misères  sans  nom  (|ue  jtrésentenl  tous  les  quartiers 
de  Paris,  les  quartiers  même  habités  par  cette  aris- 
tocratie qui  regorge  du  richesses.  Le  suiciilc  e^ 
question  a  eu  lieu  au  milieu  du  no/>fr  faubourg  ha- 
bité par  les  ducs,  les  inarquif:,  li'S  romïes,  etc.,  elc. 

Qu'on  demande  à  nos  honorables  goiivcrnanLs  s'il 
n'y  a  pan  quelque  chose  à  fain^  pour  améliorer  '  lé 
sort  des  classes  jwuvres,  ils  vous  répondront  :  On  ne 
meurt  pas  de  faim  en  France!  {Temps.) 


PIÈCE  COHIEOSE. 

Voici  une  pièce  qui  nous  arrive  iithograpbiéc. 
A  mes  amis  de  toutes  les  opinions. 

Je  suis  allé  à  Kins  em|iortant  la  promesse  d'être 
cru  au  retour  sur  les  détail»  que  je  donnerais.  ^ 

Cette  promesse,  faite  par  «ies  hommes  de  bonne  foi 
et  d'opinions  diverses,  sera  remplie,  car  je  lue  charge 
de  résoudre  toutes  les  difTicultés,  tous  les  dou'es  qui 
se  présentent  maintenant  k  l'esprit  des  hommes  hon- 
nêtes. 

Sans  ambition  autre  que  celle  do  mériter  le  titre 
de  bon  Français,  je  l'ai  prouvé,  car  1830  m'a  trouvé 
grenadier  yolontaire  k  .\lger,  1"  division  de  l'armée 
d'Afrique  ^j'avais  vingt-iienf  ans. 

Je  mets  au  défi  lés  hommes  sensés,  les  publicistes 
les  plus  mordants  de  ne  pas  voir  daîis  le  prince  des- 
tiné à  être  le  chef  d'une  grande  nation  tout  ce  que 
peuvent  exiger,  d'un  aut^e  cdté,  les  plus  exigaants 
patriotes,  les  plus  froide  législateure. 

Jamais  oitéricHr  plus  franc,  plus  ouvert,  plus  bien- 
veillant ;  on  voit  que  les  souffrances  l'ont  trouvé 
calme, 'que  les  injustices  l'ont  laissé  ferme  dans  la 
voie  de  conciliation  que  la  Providence  lui  trace.  11 
faudrait  le  fiel  d'un  Ravaillac  ))our  repousser  la  con- 
fiance qu'il  inspire,  toute  l'inertie  d'un  bloc  de 
pierrfe  pour  ne  pas  voir  que  l'amour  de  «on  pays  en 
fera  un  grand  roi ,  si  le  inalbcur  de  notre  |>aovro 
France  n'en  fait  pas  un  martyr  ou  un  héros. 

A  sa  vue,  toutes  les  turpitudes  impriméei;  «■Outre 
lui  loinbenl,  et  r«>n  ne  voit  pins  la  néce.^silé  mémo 
de  les  démentir,  tant  elles  sont  absurdes  et  dénuées 
de  fondeii^ent. 


\  •■.. 


»-":*; 


■  Seb  yeui  in«pir«ut  \a  t-onvicUon  siRcère  A*  »w- 
Montor  i«U!i  l«8  t>b»b)clus  oppooé»  k>ai'  Je  baïuwt  pas  ■ 
atout  au  boiihdur  de  lou»  l«»  Fiun^^is  :  i  la  pensée 
de  t»ul  ce  que  j'ai  \u  e»  entendu,  ce  que  je  dis  ine 
Kenible  trop  court  et  mal  exprimé ,  maia  je  veui  Mra 
bref;  enfin,  jias  iin  de  vous  qui  ne  fût  disjwsé  fcBMt- 
tre  moins  d'impartialité  cl  pins  do  chaleur  dam  le 
jugement  qu'il  poMerait  de  lui. 

Quaiità  ces  libertés  que  nous  réclamonsi  vainemAnt 
de  nos  détutt($o^ucs,  sou  esprit  le»  sait,  son  cwur  les 
•ent,  et  sa  main,  dont  quelques  braves  ouvriers  ont 
senti  Ténergie,  les  donnera  «n  temps  et  lieu. 

Que  vous  dirai-je  des  représentants  Léo  Laborde, 
Favreau,  etc.,  etc.,  qui  sont  venus  voir  si  leur  dé- 
vouement à  la  patrie  n'était  pas  trop  vif  en  présen- 
ce du  calme  royal  T  Rien  autre  chose  que  du  vous 
faire  connaître  qu'ils  ont  raçu  la  reconunandation 
de  r«g|«r  (idèlss  à  leur  mandat;  que  le  itrince  ap- 
plaudit à  leur  énergique  patriotisme,  k  leur  indépen- 
éans  ce,  si  dignes  de  cette  affectiou  que  le  prince  ei- 
prime  avec  taut^letact.       ) 

Un  mot  encore.  Pas  un  de  nous  n'est  revcnn  sans 
ridée  fixe  dans,  l'esprit  et  dans  le  cœur  d'être  garant 
du  duc  de  Bordeaux  vis-à-vis  de  la  France,  et  d'af- 
firmer, la  t<ïte  haute,  ainsi  que  Dreux -Bréxé,  ce  dé- 
plié ^ue  la  tombe  a  enlevé  à  la  célébrité  (lour  le 
doaner  à  l'immortalité. 

J«  réponds  de  Pamour  de  monseigneur  le  comte 
de  Chambord  pour  la  France,  cœur  iwur.cœur,  corps 
pour  corps. 

A.  DK  TBIEFVKIES. 
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La  Aevne  dcp  BéfiMrmM  ^t  dn 
^    ^Jfrogrèàf  et  le  Socialisme. 

Ctukquc  joui'lcs  dÔfStfines  du  Socialisme  comp- 
teirt  une  uiuvellu  conquête.  La  lumière  de  la 
tcieace  sociale  conuneiice  À  péuétrer  daus  les  rc- 
gkms  jusqu'ici  les  plus  inaccessibles  à  ses  rayons 
bienfiiisants. 

Voici  que  le  vieux  Catholicisme  d'Occident,  au- 
quel les  pharisiens  uiodeines  se  sor»t  efforcé  de 
présenter  c*mme  autipiUhique*  les  doctrines  du 
Socialisme,  commence  à  réfléchir,  sur  un  oHé  de 
son  aube  séculaire,  quelques  rayons  de  la  lumière 
sociale,  rayons  encore  pâles  pt  iudéoi^,  mais  qui 
ne  tarderont  pas  à  se  convertir  en  des  torrejiis  de 
lumière  étlaUnle  par  leur  mariage  avec  la  lu- 
nààre  sociale,  eachéo  depuis  des  siècles  dans  les 
flancs  du  Catholicisme. 

Ce  mariage,  d'oii  naîtra  le  Sori^Uitnte  ckréti^n. 
sera  consominP,  ^ni'-e  aux  efforts  combinés  des 
ouvriers  socialistes  et  des  ouvriers  évntigéliques, 
qui  chercheront  à  di'gager,  de  part  et  d'nutre,  les 
rayons  It  s  plus  sympathiques  de  la  lumi^^e  so- 
ciale et  <le  la  luuucrc  chrétiemïc.       -  .' 

C'est  d»nc  un  fait  heureux  à  signaler  aux  vrais 
anois  du  Socialisme  et  de  la  Iteligion,  lorsqu'on 
voit  surgir  d«s  ouvriers  évangéliqu«e,  cherchant 
à  développer  plus  spécialement  le  cAté  socialiste 
du  Christwnisme,  tandis  que  des  ouvriers  socia- 
listes travaillent  avec  persévérance  à  développer 
le  ci'ité  chrétien  du  S<>cia!isiric.  Ces  deux  tcndan- 
Ci-sl  convergeant  vers  un  but  identique,  qui  est 
le  Chrisliatiisnie  iocial,  le  Socialitine  rhrétirti, 
hâteront  l'u-uvre  de  la  génération  sociale  et  reli- 
gieuse An  monde. 

C'est  pourquoi  nous  saluons  avec  bonheur  l'ap- 
parition récente  d'un  organe  religieux,  qui  s'est 
imposé  la  tâche  spéciale  d'allier  la  Démocratie  et 
le  Socialisme  avet  le  Catholicisme,  la  Revue  des 
Réformât  et  du  Progrè»,  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  citer,  et  dont  le  rédacteur  en  chef  est 
a.  l'abbé  Chantôme. 

Cette  revue,  à  en  juger  par  les  numéros  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  a  pris  une  position 
toute  nouvelle  dans  la  presse  religieuse.  Lllc  l'est 
donné  pour  but  de  satjsfairc  à  toutes  les  tendaat- 
oes  de  réformes  les  plus  radicales  qui  se  manifes- 
tent de  nos  jours,  en  tant  que  leur  expression 
a'estf  as  en  opposition  avec  la  doctrine  dogmati- 
que et  ntorale  au  Catholicisme. 

Si  l'on  considère  d'un  côtoie  Catholicisme,  non 
le  Calholicisnie  formaliste,  étroit,  compre^sif,  tel 
que  nous  l'ont  fait  les  théx)logiens  casuistes  et 
I  ultrdmontanisme  antî-démocratiqtic  ,  mais  le 
«Catholicisme  hhéral.  large,  conciliant,  tel  (}u'on 
en  trouve  les  traditions  dans  l'Evangile,  chez 
les  Pères  de  l'Eglise  et  dans  les  grands  conciles  ; 
—  et  de  l'autre  côl<'',  le  Socialisme,  non  le  Socia- 
lisme li.iiueux.  négatif  et  violent,  tel  qu'il  se  ma- 
nifeste chez  certains  sectaires  de  plus  en  plus  ra- 
re», mai?  le  SaJalisme  cxmciliant, positif,  organi- 
sateur, tel  qu'il  m;  manifcft/"  principalement  dans 
notre  école  ;  —  et  si  l'on  examine  combien  il 
existe,  de  points  de  rapprocliement,  de  coïnciden- 
ce et  de   sympathie  entre  le  vrai  Catholicisme  et 


le  vrai  Sociâlitou,  -^  on  nepout  douter  qu9  l'àu- 
vre  entrepris  par  U  Jievue  tki  tiéfnrumti  du 
Progrès  ne  mi  très  possiUe  et  mèms  très  nécei- 
°Mir«,  et  l'on  doit  m  dire  que  l'afpaHtioit'd»  cette 
He^ue  remplit  une  T^itable  lacune  dans  la  presse 
démocratique  et  socialiste: 

Dans  deux  articles  remarquableSySignésparM. 
Callandj ,  intitulés  :  ■■  Fondemfiù  de  Ut  êcietue  so- 
ciale, et  qui  doivent  ;»ervir  de  l>ase  Vei  1»  point  de 
départ  aux  études  sneialisiM  à»  la  Htvm  det  -8é- 
formtB  tt  d»  Prûgrèi,  nous  !Toyoni'«v«e  plaisir 
poser,  au  point  de  vue  plus  spécial  da  dbgme  ca- 
tholique, les  doctrines  fondamenCtiles  de  notre 
école.  ' 

Voici  quels  seraient,  suivant  ce  travail,  en 
substance,  les  axiomes  primordiaux  de  la  science 
sociale.  , 

«  Il  n'y  a  pas  de  hasard  dans  le.monde:  l'uni- 
»  vers  est  une  harmonie  symbolique  et  vivante,; 
D  conçue  par  une  intelligence  supérieure^  dirigée 
»  par  des  lois  inAtilliblet,  et  destiiiéti  A  ttniB  fln  pro- 
»  videntidlc.  -^  Le  principe  «mstiltttif  do  la  vie 
»  et  de  l'miivers  est  riknife,  t;t  les  lois  ooDserva- 
»  triées  de  l'unité  sont  Vatirtietitm  et  l'amour. 
»  — La  mission  pri&videaticllâ  derhtmuniUne 
*>  peut  ôtre  que  le  perfoctionbAmeot  du  globe  teo-^ 
M  restre,  son  ach^vomcot  progressif,  8»,dirtetion 
»  intégrale,  se\on  les  lois  éternelles  delà  créll- 
»  tion. —  La  religicm  est  1^  fondement-  de  la 
D  science' sociale.  — ^  La  icieace  tociale  ne  saurait 
»  être  différente  de  la  foi  cbrâtienne.— iL'aMocta- 
»  tion,  conçue  selon  les/. lois  de  rAormonteiwi- 
»  vertelUy  tel  est  |e  dernier  mot  de  la  acieuc  i 
0  catholique  et  le  pceunar.  uMtt  de  la  véritanle 

•  aciencfl  socÏMle.'-^L'awMKiatioa  humanitaire  dé- 
fi vra  d'abord  8«;  réaliser  par  son  iiément  rtMsti- 

•  tutif,  h  commune  ,<^xA  est  le  oDàvent  catholi- 
»  qac  agrandi,  perfectioruié  selon  les  besoins  de 
»  notrç  époque,  et  ouvrant  son  saiiià'la  funille 

u 
» 

» 

» 


chrétienioe,  se  dilatant  par  les  l^tertés  conqui 
ses  au  prix  de  tant  de  tévolutioos  politiques, 
s'enrichisswit  et  s'embellissant  par  l  industrie, 
seurce  du  bie»étr«  matériel.  —  Alors,  ceM^- 
tuées  dans  l'unité,  leseoDHn^nes  formeront  des 
»  nations  unitaires,  et  les  nations  umtai'rcs  alors 
»  fonderont  sans  difficulté  l'unité  politiuuc  du 
»  glohe;  car  le  uiémc  plan  réglera  rtmseaiule,  et 
f)  i^  tout  se  réfléchira  dans  chaque  partie.  —  A- 
»  lors  sera  réalisée  rWvMOMe  locio/r.  » 

Le  passage  par  lequel  coininunce  ce  travail  de 
la  fievue  dea  Réforme*  et  dm  Progrès  est  Une 
eoQtirination  trop  éclatante  detioe  principes,  pour 
que  nous  ne  le  citions  i)as  en  entier  . 

«  Est-il  vrai  que  l'immortelle  religion  du  Christ 
n  n'ait  pour  fia  provideiitielle  que  l'éducation 
»  morale  de  l'iadividu^  et  en  aucune  sorte  le  dé- 
0  veWppement  progr^if  des  sociél;és  h'umainest 
i>  qu'elle  laisse  les  corps  sans  règle,  les  peuples 
»  sans  guide,  l'humamté  sans  but,  et  la  terre 
»  .^ans  dcstiuation  religieuse  au  sein  de  l'univers  ? 
»  qu'interprétant  au  prolit  d^  maîtres  ces  pa- 
rt rôles  du  verbe  éternel  :  Mon  royaunte  n'est  pas  [ 
»  de  m  inonde  (I),  elle>  abandonne  sans  pitié  les 
•  nations  aux  caprices  de  César,  et  légitime  amsi 
»  la  tyrannie  de»  rois  et  les  révolutions  des  peu- 
»  pléstpîqui,  en  d'autres  termes,  aurait  jwur 
»  signification  absolue  cette  d6s<danto conclusion  : 
»  que  le  Christianisme  est  petit,  faux  et  étroit, 
»  »ms  générosité  pour  ceux  qui  souffrent,  sans 
u  connaissance  des  véritables  besoins  de  l'hoiu- 
»  me,  et  sans  rapport  avec  les  lois  de  la  créa- 
e  tion  ;  et  qu'ainsi  le  Dieu  de  l'Evangile  ne  sc- 
»  rait  point  le  Uieu  de  l'imivers? 

»  Ce?  étranges  propositions,  avancées  chaque 
s  jour  par  d'ignorants  docteurs  ou  par  des  poUti- 
D  ques  impies,  intéressés  à  pcrverttr  L'râpnt  des 
n  niitions,  aftii  de  les  mieux  asservir,  aflaibliasent 


siste  à  croire  «ttte  lé  règne  de  Dieu  puisse  arriver 
sur  «atte  terrew    '  .       -    ■' 

Si  non»  aaluoos  avec  joie  ^apparition  de  la 
Revue  des  Réformes  et  du  Progrès,  et  ses  débuts 
en  science  sociale,  nous  devons  cependant,  la  ren- 
dre attentive  à  Vuite.  d^  cm  lucensA^ences  àpè- 
tre  égards  auxquelles  la  fnèu  nens  a  du  refte 
habitués,  Bvidemmait  i^aliteUr  dUi  WAvaii  cité 
B'«Bt  insj^  del  ^iHci(«a  de  notre  école, 
car  n  n'eit  pas  ien  twtre.eennahiMnce  ^'aVant 
Pourier  iinctme  école  ait  posé,  comme, élément 

«)n8titutif  de  l!association  imiversello,  la  édutou* 
e. Pourquoi  ne  dit-il pa$ un liiet  déilotre  écoU  et 
de,  son  fondUtMt't  ftien  plus,  pourquoi,  en  déga- 
geant [A  théorie  sociale,:  qu'il:  exposa  etqnenmis 
avcms  ^posée  'longtemps  avant  lui,  des  théorie» 
soefedes  pt'etiÊttgnmt  sou»  divers  nortis  les  écono- 
mistes modemHi  ne  fait-il  pas  une  réserve,  de 
toute  jUatite,  è^fkveurïl'une  école  à  laquelle  il  a 
emprmité  la  plupart  de 'ses  idées  socialistes,  voire 
même  jusqu'au  langage? 

Nous  espérons  que  cette  rectification  sera  faite 
dans  les  travaux  ultérieurt  de  .la  hemte  des  Ré- 
formes et  du  Pro^rèt.  Rette.  revue  a  piisun^pe- 
9ltion  asset  indépendante,  elle  se  distibgue  assez 
par  une  dootrine  4  elle  propre,  pour  qu  elle  n'ait 
pas  à  craindre  darse  compromettre  vis-à^nns  du 
parti  anti-démocratique  ua  de  perdre  de  son  ea- 
ractèré  d'origimditA  en  eitant  Pburif  r  et  sitn  éco- 
le, toutes  les  fois  qu'elle  leur  fait  des  emprunts. 
Ce  lie  sera  pas  pour  eUe  acte  d'adhésion  à  toutes 
les  doçtriôes  de Tourier  et  de  son  école,  mais  ce 
8era<acls  de  justice..        ,  -   ' 

D'ailleurs  nous  aUeii(nds<la  idéductipnipcatr- 
qae  (tesihèerènies ^ la aeienee  eoeiale  posés  par 
m  Revti&  des  Réforme*  et  du  Progr*s,9tt' tuyas 
doutons  fort  que  lorsqu'elle  arrivera  à  la  question 
de  l'organisation  de  la  commune,  d'après  les  be- 
soins de  notre  siècle  et  les  progrès  actûeh  loes 
sciences,  des  arts  «t  de  l'industrie,  elle  n'ait.pas 
besoin  de  faire  de  nonveaiu  emprunts  À  Fuuner 
et  à  ion  école,  comme  elle  l'a  fait  pour  ses  théo- 
rème». 

Qu'elle  ne  craigne  donc  pas  de  rendre  à  César 
oe  qui  appartient  à  César,  et  à  Fourier  ce  qui  ap- 
partient à  Fourier.  Elle  est  d^jà  tfbp  compromise 
aiix  yeux  des  pharisiens  avoderiie^  par  le  peu  que 
nous  venons  de  citer  et  par  d'autres  publicatious, 
pour  qu'iille  ait  beaoin  i  imiter  la  inaaœQvre  de 
certains  organes  qui  s'efforcnt  de  rejeter  toute 
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solidarité  avec  le  Socialisme   moderne,  tout  en 
adoptant  ses  principes  essentiels. 

Qu'elle  arbore  franchement,  avec  hardiesse  et 
avec  une  confiance  persévérante  te  drapeau  du 
Sœialixme  chrétim,,  et  elle  réalisera  une  œuvre 
glorieu^  Sinon,  uu'elle  se  rappelle  lo  sort  de  la 
pauvre  ITrè  nouvellf. 

■""•'•    -•        A.  G. 
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»  dans  l'àine  des  peupleA  tout  sentiment  moral, 
»  toute  idée  de  justice  et  toute  espérance  en  l'ave- 
»  nir.  Détruisons,  par  une  connaissance  supérieure 
»  de  la  science  religieuse,  un  préjugé  dangereux. 
»  Le  christianisme  a  pour  auteur  le  Maître  abso- 
B  lu  de  la  vie,  le  législateur  du  monde,  et  l'Çvar»- 
i)  gile  est  correspondant  aux  lois  de  l'univers. 

»  Les  Pharisiens  demandaient  un  jour  à  Jésus 
»  quand  viendrait  le  royaume  de  son  père  ;  voici 
»  la  réponse  qu'il  fit  à  ces  orgueilleux  docteurs  : 
»  Le  royaume  de  Dieu  ne  viendra  point  avec  un 
B  éclat  qui  le  fasse  remarquer;  on  ne  dira  point: 
a  il  e»l  ici.  on  il  est  là;  car,  je  mus  le  dis,  en 
B  vértti-,  l?  nii/anme  de  Dieu,  est  au  milieu  de 

n    tlOu8.    B 

Nous  craignons  bien,  jKxir  ce  passage,  la  cen- 
sure des  pères  du  concile  provincial  de  Paris,  qui 
se  proposaient,  dil-on,  d'examiner  et  de  condamner, 
parmi  les  erreurs  contemporaines,  celle  qui  cpn- 


(1)  Nimc  aiKem  rcgniim  incum  non   est   hinc. 
Jean,  ch.  xxriii,  v.  36.) 
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decoimeite:  as'!^%r.i±^''ru 

RraiM  de  Mbotarde  blaneke.  llterail  Mes  quelilM.  Im 
médrciat  piiaMat  la  peiae  de  'toumatlre  e«  rasièda  A  im 
ttpériticea,  «tBateiM  ooaaatlre  eatolte  Us  réialUU  obtc- 
■01}  ih'éewreraieat  ainsi  le  pobtic  tor.lca  avaatage* 
qn'il  Mdrrail  eO  retirer.  Voici  e<  qd«  dit  i  ce  ruiet  le 
■n«dMiiian(;laisCook«ilit'l«te4taèolNel.-  '  '■  •'' 
I  CTest  aa  rrmMé  preaqa* OarUin;  dit  il;  {Mlftétde  MMi 
oavra^,  puw  iMtta  lec  mairies  qui  oSt  i|kMlqf«a  np- 
port  aa  /tèrangemeal  itea  roacliou  de  liiiOBniii  Od 
von  et  d^'temnva.etccniiM  tel,  ellea  éU«i|rMM 
me.lava#là«cate,  entr'ant^es  ca%  daM  le*  loivaaU:  Tca- 
daitee  du  mBr  i  IB  porter  i  la  tâte,  lès  nkui  de  léto,  la 
r«lble««e  de  litbe  r(  derla  Voix;  l'earduetoent,  ruÂtoe, 
la  Marte  h)ilein«,  H  toux,  M  in<1i|!«stlofi«.  ivVpre^ftnt, 
letTcnia/dNipanne*  leterampM,  Im  r«IMp<F«t  inadM- 
tadea;Uiiuleart  el  irrilatiaiisdtTertes;  it't  utiAtructloB*, 
la  dilBciilté  de  trantpiratioD,  la  gravelle,  la  rarelil'oa 
coadilioat  malsaine*  de*  urtn«*,  i««  m  iladics  de  la  peau, 
les  Uat.  o»l(*g,  lii  rx>n,ii^it  on,  i^  rliuinva  crarrs,  le» 
rhiii.iai^teii>eî,' le  lUrobaKu,  i1l)di<ii|>i«iv,  la  Vifri^»)»,  jp 


froid,  rtJégAiiMiskieiiiMit  ih's  nkèrtifes,  M  t»l^4ifip- 
pètil«tde  sommeK.:  la  fkibleaat  dM  nerh.'ThéiiiCtànèiit 
de  l'esprit  au  la  d«i>irilè  générale  d«  sMliln«>:  daiif  lès 
fièvre*,  la  goutle.  ItpiietMie,  le  aenafilRjlt,  le  MWbol.  Im 
èrésipèle*  vu  feas  Saint-Antaine  ;  dans  la  eaavalcicencc 


*^  -'•JP^''«  Térflie,  l«  typiia*  et  la  flèvre  (tariatiofl  ;  «'est 

(Saint  :  DB  eXMtlent  vcrmirage  •  tl  dit  ensuite,  pa/ge  It  :  •  Si  les 

'  pertoMcs  d'une  (rét«  constitution  et  susceptibles  de  s'en 


'-'Taf 


lM«lA»(a^' 

SMuKlrtd^'li 

ou  i  l'exUrpeUanit. 


ImdAl'esU 
^i»Wbe7 

iiitt  isema,! 

*vWr 

fsMr  r*t^ 
liOl^  kt  ^ 


tèdo  tout  lee  f.d  eat-  holTiu  ^auvaiï^  «w"  iSlPa 
AnlMté  .msiUala.t  nffMaut  è«  il  y  aura  4Ara^^ 
4aat  le»  fwliaaadii  «ofe,  «  y  aura  •«  RéaéralÏKffir 


^«^**^%^li^* 


ibarictîrtt  et  d'byj>àét>B 
tard*  blancke  mistanl 


blement  lur  l« 


foie, 


produit  dans  ces  cas  la&jliuluuueux  résultats 

.  ^"îlf**"^'' ^ff5'^^***^w7J'*  «'•'»•  «le  Mon 


estim 


toaiMltre  UB 
««^tMUdieatt! 


•  M.  Ditii, 
l»créj»Mdjle,goW«.«rttt5!î 


^iséaielit,  4s  MbiHtè;  (ta  dèpérlaieBiert,  aMitr«iL« 


uaBS'CM  d«ni)C«*rBinvtaa.«e.-(>H»iNK  i  ï^ieijî~ 
(MWÉgt  t'I  ^aae.- tMe  DfBikBt  FalaMlatitnll^  A  _ 
Dépits  :  voir  le  CoMif««(ioane<  du  17  juillet  iMj  '_ 
La  graine  vieille  étant  anislble,  M^  Diniea  utt  '  ~ 
ehet 'lH^a^  N4>'*t>'''    '  "'^"^"■ 


■,*»f  u- 


4«INWI£:.UV«IRmi(;l 

«ihlè,  fKMhlIsait  aeC,  T,«0»«r.  Pris  ^  tO.OM  fr. -is^tf  1 
l'dtMb  de  MM.  rortiB  Jdubrrt  et  DevOranget,  rus  Mm' 
maître,  I4S.  —A  veadre,  fonds  do  commerce  «b  tu« 


le  «êiiN  loMr  -«  Biwration  par  la  vipcor,  dn  UImi, 


Criak  «^  fltiio^  l«^B(é*  ans   vers  oif  «Taries  psr  wi  h 
dW'matsilirs'épitnroiqves  et  de  décis.— Atsainlr  «oa  cm. 


réindéinie,  esl  oar  précaution  qne  Upm- 

ne,':-'  •  :  '    '     -"■  '  '■    ■ 


lUJii 


i-.i  wt  f„  rmtm  ''*;«hMai*i«i 
«  .  clifxiotb  lit!  phtlWéi 

Ml^-l'i»  ilWm 

bt  •taé»  MiàttJkélw&sIfiiit^itm  "A  BMast,'  ifnt 

«IQoactté'  raMnb«é  pbuT  goArlr  i«««a«aaiL'ektÉAa- 
s«,  n^BBliwwa  >■  s«ti*,  ••«•»,  «oieBusu, 

WiPW»""»!. ,  fww^n"»  ,«.1  mtt^fmMnmM 

lout  goBre,  i>s(1»V«R>QBé  cbaaue  jour  par  le*  pltttoiU|^ 
medeclB'   *"  ■*--'-         *•-         ■-  -*     - 
SBIat^     ^       _      , 
«M'iAiarBuk--^  ifm'^Wlimi 
labéuk>in«eÉ»taléBeBaai«'B*èedAi*él  l«iMl«<M* 
frwpaolpi  iitâé  MaatcMmB  J'4 

I  I  I.   lil'l'     '»     lut    'lift    '!■ 

ifflie  d«  MMtciièïi  CoB 
ttlMi.'gfaloitesde  11  h.  i  S  b.,  rue  Saint- RiNMrt.jni. 
fAfUraneWç;»  '  '  ^ 


v\  gwire,  ni  onropoe  coaaue  jour  par  le*  piuiaM)ffff 

«')AiarBuk>-^  i>%to^MiMliiBti?lM#b«ra#i,ei)Sr 


.1  'lO*    t" 


BB  •muiis/m  Ub  U  rw  A  ve^àa/  8'aJf 
dicfloBt,  préVisioBs,  re<%eraïïii  eTreateigBetneaudi' 


itmifa,  r««  4< 
elc/de  ItiSli 


de  lu  A  4  heure*  1  con*ult*li»ni  4>«r 
binet  du  Mesménsme,  &4,  fauboMn; 

>'l,tn  mil   ' 


pondant*.  Ct- 
atnarlr*,  an  I". 


aMt(jfrA0Mri9(}£.-^Ur  VarX'An. 
obiOf«!l^TOtM*tBk;  KVrlyili!. 
THÊATRE-HISTOHIQUE.    U 
VAUDEVILLB.— Pas  de  fi 


ôCtobn» 

iheule  des  Fétt. 
'Awienne  Ucouvrear. 

""iV  !1  I    •ll'.U.l 

'uerre  de*  Femnwt. 
fen,  las  GrsBdi  Ect- 


lier»,  Ricbe  d'amaor,  4*  n"  Kaire  aux  îdéts. 
GYMItASE.  —  IWIMt,  Oraxialla,    Marcband  de  JtaeU 

d^nfant^  S«ptBi:iet(.        /         :  '   „ 

TMaXR^  MpftTANSlKR.  — /Le  Cb*v«lier,   l»,Gr9««. 

Tiàif  Od  Bëii|*le,  Jéiinc  hoÉhnle  nmbé.    ,    \^  „,. 
VARISTBS.-IAà'l'arètolMojS*  FwBiB»,  n'y  d^  •""o"- 
.' mtttamkt  ijifettasM  Ariiio*,  Marquis  de  LaBia*. 
PaaTB-SAINT'MABriN-— i/R  Coaétablede  Bourbo*. 

*WVr%WftVfe'rPiqM^!i<»  Alliage.  ;  . 

GlAltTE.  -^  MJlbnnette  du BinM.,  le  IBonlio m- 
THtAntK-tNATIONA&.^Muraii  '     •  •  I 
FOIJKS.— L'Ouvrier  gr^ndsejgnsBK Marquis  de Flontw 

THEATRE  DU  l.tJXEMBOURG.— Céline. 

.  ELASSKMKM.'K;>tMiQU>'S.— L'Ois«aii  sirla  ItraaeW. 

Itobcrt-Macaire,  le  Congrès  de  la  l'aix. 
Ti I tiA  I t«K  ClUMlilUiU— La*  Tali«MB»di»  niable. 
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.•*W».'«<1  ç-f)      •,.!! 


ii/t|  iiit  i'i:<i'  I MEtituui'iav 


iîK^r^i';:»'^;^.';;!:;:^^^^  i  -""^ 


H»w,uo)m'«-J 


nÈPARTEMBNTs 
(Troiv  nois.  ....      9  t. 

Six  (iioit ni' 

t)o  aa tt  f. 

U'*  l-llre*  aou  ùiï.dutr..:!, 
Il'  seront  pa»  rc;ue3 


J/(f'>l' 


r^BM,  as  OCTOBRE. 


JlléMHiliKc  iàttttottfcle. 

«8  TOILES   D'aBAICNÉE 

Onviol*  l4S  CoDstiiU^ns  :  pourquoi  ne  viole» 
nit-oupas  les  lois  Y  Nous  n'en  sentons  pas  bien  U 
0  est  vrai  pourtant  de  dire  que  tout 
.dao»  tous, les  («mps  (ce,  temps-ci  ex- 
4,^tendu),  traite  les  Constitujtious  asseï 
eoi,.  tandis  qu'on  aflecte  de  parler  des  lois 
i  ekttération  de  respect  tout  à  fait  sur» 
•;  Cela  TÎent-il  do  ce  que,  quand  on  veut 
._.-^-Bf,  une  Constitution,  if  faot  toujours  finit 
■ir'y^ti^ettrè  '  la  .violence  matérielle  ;  taiidii 
Lj'.qûapd  op  veut  renverser  une  loi,  on  sait  qu'A 
^aura  à  eiâploycr  que  la  force  de  l'esprit,  qu^ 
K  fera  un  jeu  subtil  dé  tromper  h;  vulgaire  sur 
Mi^tî  Peutrétre,  inais,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
H  Ipectaele  toujours  curieux  et  toujours  ipstrucr 
tf^ealui'de  tous  lo#  dégoiscments  par  lesquels 
(ttt4ualheureuse  société  se  dissimule  A  elle-même 
kt/BCei  de,  sa  mauvaise,  organisation  et  de  sa 


,_/ aujourd'hui ,  Ji  l'Asseuiblée,  M.  ~Pierri 
linaî  avait  apnclé  l'attention  de  ses  collègue^ 
nr'lâ  violation  flagrant*  de  quelques  disposition! 
Unies  relatives  au  secret  des  lellrcs  et  à  la  ju- 
ijoctioçi  criminelle.  Le  ministns  de  la.  justice  a 
eu  devoir  tout  justifier,  et  au  détriment  de  pau- 
vns  malheureux  compromis  d/wis  l'afTaira  en 
fMlion,  l'AHemblée  a  passé  otftire',  sauf  aux  pri- 
Mmiers  à  se  débattre  devant  la  juridiction  som* 

~  i  des  conseils  de  guerre,  et  plus  tard  à  en 
er  à  la  cour  de  cassation, 

,^  ijHénl  ce  ^l'est  pas  par  des  fins  de  non-reeef 
vit  quHl  fallait  accutnllir  la  demande  de  M. 
I^ft  Leroux.  On  a  beau  dire  ^ue  les  juges,  qu^ 
%ti;|n)n*ux  sont  libre»  àt  qu'tilaul  sa  garder  d# 
illiljpwr  4ant  leurs  attributions  et  leur  initialir 
l^'b.'vériié  est  que,  la  plupart  du  temps,  uil 
joge  ne  se  permettra  telles  ou  telles  eboses  qirf 
iMft4:toliiait«  excescive  de  son  pomto^r.'qôand 
«IIM  M  la  dépassent  pas,  ^ue  s'il  se  sent  appuyé, 
tatorisé  et  encouragé  par  le  Pouvoir  administratif 
npérieur.  Ce  que  nous  disons  là  est  la  vérité 
pnse  4ans  les  faits,  prise  dans  l'étude  de  l'osprit 
te  parti  et  du  ctxur  huiiiaiii  ;  tout  ce  qu'on  dira 
cotm  ne  sera  que  palabres. 

Voici  le  fait  qui  a  doàné  liau  aux  interpclla- 
iions  de  M.  Leroux. 

8on  gendre.  11.  Luc  Desagu,  et  son  ami,  M. 
Desmoulins,  avaient  écrit  lors  dos  évènementft 
^  Lyon;  h  l'adrei^  de  M.  Charuvcy,  demeurant 
à  Lyon,  uiie  lettre  relative  à  des  afTaires  de  cciu- 
oeree.  Cette  lettre,  à  «on  arrivée  à  Lyon,  fut 
wnepa)*  un  juge  ^'instruction,  en  vertu  d'une 
twmission  rogatoirc,  attendu  qu«  .M.  Charavcy 
Mih  prévenu  de  complot.  La  lettre  saisie  ne  fut 
fuinoriminée,  mais  elle  mi  contenait  sous  la  mé- 
;tae  enviloppe  une  autre  h.  l'adresse  de  M.  Gran- 
tlf  non  provenu,  ui  ^ur^iuvi,  ni  accusé,  écrite 
fv  ks  mêmes  pinrsunnes.  Le  juge  d'instruction 
«avrit  cette  saconda  lettre,  y  trouva  quelques 
Bgnes  qui  lui  parurent  de  nature  i  en  compro- 
Betlre  les  auteurs  ;  il  s'ensuivit  que  MM.  Desqge 
(t  Desmoulins  funnit  arrêtés  A  Boussac,  dans  l(! 
<l^rtemeiit  de  la  Creuse  ,  qui  n'était  pas  eou- 
■Ut  i  l'état  diaiége,  amenés  i  Lyon,  ville  sou- 
Oise  à  l'état  de  siège,  et  sont  actuellement  tra- 
wiHs  devant  un  conseil  de  guerre,  juridiction 
Qceptionnelle,  résultant  da  l'état  de  siège. 

Nous  mettons  tout  i  fait  de  oôté  les  mau- 
'Wi»  traitements  subis  par  Tes  priscmnicrs  pendant 
tttie  partie  de  la  route;  ces  procédés  honnêtes  et 
•podérés.se  roDouvellent  trop  souvent  pour  <m'oii 
«yarréte. 

. .  Il  y  avait  dcmc  dan-s  cette  affaire  trois  ques- 
"oni  légales  fort  importantes  : 

!•  A-t-on  le  droit,  en  vertu  d'une  commission; 
J*tatoire,  de  saisir  à  la  pwte  les  lettres  d'un  ci- 
^Ni  çompr»  dan^  tine  poursuite  T 

*•  A-t-on  le  '  droit ie  saisir  i  la  poste,  et  sans 
•p'i'niission  rogatoire,  «ne  lettre  adressée  k  un 
"toy!en  non  poursuivi  î 

Nous  comptons  ùraiter  prochainement  ces  dpux 
fJUMtions  à  propos  de  nos  lettrés  saisies  à  Paris  ; 
^e  débat  exiçe'  t[u«lques  détails  ;  nous  nous  con- 
tentons dé'jtépondre  rON  à  ces  deuic  premières 
queitiona.  ;     7       ^-     , 

3*  Avait-on  le  droit  d'appliquer  les  lois  de  l'é- 
«t  de  siège  à  un  cîtoyan  «aidant  hor*  du  terri- 
""re  soumis  à  l'éUt. de  siège  t 

Evidemment  non,  car  ee  serait' reconnaître  au 
pnvwneméht  Ifcdroitet  la  faculté  de  soumettre 
■  une  jhh'dictfoh  exceptionnelle  tous  les  citoyens 
rrançay^  et  de  frapper  d'état  de  siép  touif  le  tcr- 
"»«r«àlaf6i«.   T  -^ 


Car  U  lui  sufSrait  de  frapper  un  seul  endroit  d« 
l'état  de  siègepourtrafaierdevant  les  conseils  de 
guerre  de  cet  endroit  et  y  faire  condamner  tous 
les  individus  épars  sur  le  territoire,  qu'il  voudrait 
rattacher  h  un  èoifiplot  sous  un  prétexte  queU 
conque,  et  dont  i)  lui  conviendrait  de  se  débpir- 
rasser.        ^         ,  ,  ,  , 

La  juridiction  ordinaire  est  une  garantie  tron 
précieuse  à  l'accusé  pour  qu'il  convienne  de  fa 
lui  arracher,  et  c'est  i^ne  des  garanties  que  les 
philantropes  modernes  (Ait  tous  regardée  comme 
une  de  leurs  plus  belles  eonquéUs.  Voilà  cepen- 
dant que  par  un  heureux  tour  de  langage,  par 
une  subtihté  de  droit,  par  l'assentiment  d'une 
majorité  hostile  aux  prévenus,  cette  bello  garan* 
tiejphilantropique  est  réduite  à  néant  t 

faiit  il  est  vrai  que  toutes  réformes  Amt  trom'' 
pauses,  qui  na  vont  pas  aux  bases  mêmes  de  U 
80(;iété,  et  qui  veulent  introduire  quelque  ordre^ 
sans  toucher  i  la  cause  incessante  du  désordro  sof 
cial,  i  l'insolidarité  et  au  morcellement  univer- 
s«ll 


L'AGE  DE  L'ElirAirr. 

,s 

Au  moment  où  M.  Bac  rappelait  que  M.  Lue 
Desage,  gendfede  Pierre  Leroux,  avait  été  ,/enle- 
vé  de  son  domicile  par  des  gendarmes  en  présence 
d'une  épouse  cncuiiite  qui,  frappée  de  saisissement 
et  de  douleur,  n'a  mis  au  monde  qu'un  çnfan^ 
mort,  un  homme  de  la  droite,  un  de  ces  bouimei 
qui  prétendent  accaparer  p6ur  eux  seuls  et  rbu4 
mamté  et  le  respect  des  sentiments  de  famillej 
s'est  écrié,  «n  insultant  k  la  douleur  de  la  mèrej 
par  un*  plaisanterie  immonde  :  On  demande  l'âge 
de  l'enfant.  \ 

Ce  fait  est  constaté  par  la  sténographie  d'uij 
journal  honnête,  la  Patrie.  , 


Courrier  d«  Versailles. 

S2  (>ct«l)f«  1849.  ,' 

Ceci  est  un  procès  [>olitiqq«  !  Va  Vittis  !...  Ap^ 
pelons  à  noire  aida  la  violence  cl  le  ridicnle  ! 

Ainsi  s'expliquent  et  les  dép«witioms  de  M.  Petit 
td  celle  de  M.  Dupiii.  C«  ténioin,  à  l'audience  d'a(§ 
jourJ'hui,  a  répété  c««  fables  qui  ont  circulé  dans  leai 
journaax  iu>noèles  sur  U  fuite  du  chef  0<4  U  lïoula- 
guo;  Q)alb«ureusew«n(,  M.  Dupin  ne  s'est  pu  bien 
rappelé  ses  premièroi  dépositions;  il  s'est  mis  «a  con- 
tradiction avec  lui  -nièiiM,  «t  c'est  ce  que  tous  lui  ont 
fait  observer,  GuiaarU,  Ueyille,  Fargiu-Fayolle.   , 

M.  Dupiu  4tait  déjli  bien  embarrassé ,  lorsque  Mi- 
chel (de  bourgas)  s'w>l  ait  de  la  partia  ;  il  a  établi, 
par  tous  les  témoignages  des  rcprésenlants  accusés, 
par  celui  de  Coniiderant»  publié  dans  le  journal 
belge,  le  Dibat  locial,  par  ceux  d'un  grand  nombre 
de  pereoQBes,  qua  las  {aitsitaiapt  faax;  il  n«  s'est 
pas  borné  tt  :  reprenant  las  préeédeiaes  dépositions 
du  témoin,  faites  sons  l'impressioa  des  évèoemeiils, 
alors  que  ses  sonvenirs  devaient  être  récents,  il  s'est 
procuré  la  facile  avanta^jc  de  le  battre  avec  ses  pro- 
pres iriiies. 

Justice  était  faite  d'une  absurda  calomnie,  lorsque 
M.  Barro<;|ie  a  cru  de|oir  venir  en  aide  au  malencon- 
treux témoin,  il  insistait  avec  un  lualin  plaisir  ;  mais 
sa  jaieii'a  pas  été  do  longua  dorée  :  M*  Michel  s'est  levé 
et  lui  a  répondu  parcetnoU  foudroyants,  qui  r«ste-. 
I  ront  éternellenieut  pour  carsctér^er  la  justice  {wli-l 
tique  :  i 

«  Ah  !  nous  savoas  maintenant  pourquoi  veu.s  al-  i 
»  tachez  tant  d'importance  à  un  détail  puéril  ;  toulj 
.est  bon,  car  CECI  EST  UN  PROCES  POUTl] 
.iiL'E!...  .  j 

Os  paroles,  et  «eUesi  q«e  M.  Bérenger  a  écritesi 
sur  la  justice  polL'ique  et  les  tribonanx  exception-' 
nels,  stigmatiseront  à  jamais  le  parti  qui,  pour  sa- 
tisfaire ses  rancunes,  a  cru  devoir,  s'abriter  sous  le 
maliteaa  de  h  justice.  , 

•Wilesde  la' force,  lllesslçurs  :  entre  elle,el,le  droit 
pas. de  milieu,  pas  de  moyeu  terme;  et,  poiir  notre 
compte,  uous  airoomi  mieux  la  uuyage  violence  du 
gendarme  que  certaines  calomnies  emmiellées. 

L'audience  s'est  terminée  par  la  déposilioa  de  M. 
Grégoire,  témoin  inamovible  de  tous  Ita  événements; 
M.  Grégoire,  envoyé  après  février  pour  çlusscr  de 
Strasbourg,  dit-il,  les  in/d#nê»  diSn^i^ues,  a  Qguiil 
coinme  témoin  au  proches  du  .13  tgui,  eucore  comme 
li^inoiii  devant  la  commiasion  d'ènquéle,  et  figure 
toujours  comme  témoiç  «u  procèi  do  13  juin.  H. 
Grégoire  est  républicain,  diU-il^  otU  tombe  à  bras 
raccourcfs  sur  les  républicains  ;  il  ne  dénotice  \iet- 
sonna,  si  ce  n'eslJtesawowAw  et  les  ificeiirffOtrM , 
qu'il  a  vus  parmi  lés.  insttr|és'dé  juin  ;  1}  a  ea  d'ex- 
cellents y«ux  pour  trotiVèr,ci^s,«sais|jnsiel  ces'iacan- 
'diaires  ;  nieiTleurs  que  ccnx  des  militaires.qut  sié- 
geaieia  au?  (;«>n«ei)»  ^  gWT*  ;  pfHir jMtce  compte, 

i>  kf^i  Su-,'  ■  -*',;vl  '  4  Mifw^,  t4".;  Miijii  >'»i  •'■'■  î 


nous  savons  bien  ce  que  nous  lui  répondrions,  mais... 
suivons.  Notre  ami  Sucliet,  lui,  prétend,  sans  le  sou- 
tenir pMitivsraent  ce|)endant,  ne  pas  se  tromper,  un 
reconnaissant  daas  M.  Grégoire,  qui  ne  dénonce 
personne,  l'individu  qui  l'a  dénoncé,  et  loi  a  fait 
faire  quatre  mois  de  prison  préventive.  Celte  affaire 
•^ra  i^lBircie  plus  tard. 

Dans  une  longue  lettre,  datée  de  Rome,  le  cor- 
respondant des  Débats  confesse  involontairement 
que  la  papauté  temporelle  a  fait  son  temps  : 

Je  crains  bien  que  \e  motu  proprio  et  loilécrel 
d'atnnistie  n'aient  produit  i  Rome  un  effet  contraire 
à  celui  qu'oB  devait  en  attendre,  et  qu'ils  u'aient 
pis  cibné  le  bécoutentement  p>iblic. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  les  affiche^ 
du  motu  proprio  ont  été  couvertes  k  Rome  dd 
bouo'et  de  sang,  fait  assez  grave,  et  dont  la  ma-* 
jorité  de  notre  assemblée  aurait  dû  se  préoccupe* 
quekjuo  peu  ;  mais  de  quoi  pourront  s'inquiéter' 
les  gens  qui  ont  annuité  purenU:nt  et  simplement 
les  (Sections  de  la  Guadeloupe,  sans  s'arrêter  une 
minute  aux  terribiiss  conséquences  que  chacun* der 
vineT  ~. 


"SîT'" 


h'Astemblée  nationale  triomphe .  aveejtuio  iroi 
nie  implacable,  aux  dépens  du  président  de  la  Hé« 
publiauo  et  de  sa  boitç  aux  lettres^  d'où  rien  ne 
sort.  La  correction  est  si  dure  que  non*  somijaes 
émus  de  pit|é. 


LA  CUbHEHCE  SES  PAPES. 

M.  de  Montalembert,  dit  le  Nationat,  iffirmalt  hier, 
dans  son  apOSlottljUe  liarsftgilè,  qnë  lé  pape  pardon- 
nait toujours. 

Veotril  une  liste  complète  des  personnes  exécutées 
sons  Grégoire  XVI  ? 

Vènt-ille  relevé  des  ftisillades  dent  Bologne  a  été 
le  théitre  depuis  que  monseigneur  Bcdini  y  gouver- 
no  an  nom  do  pape? 

Ignore-it-il  le  nom'd'Uge  BeasiT  d'Ugo  Bassile 
pieu^  barnabite,  fusillé  par  les  Autricbions,  anrès  a- 
voir  été  dépouillé  du  caractère  sacerdotal  par  les  in- 
qnbiteursponlincaux?  '  .:• 

M.  Odilon  ilarrol,  atvg^la  mémo  bonne  foi.  n'a-t- 
ir  lias  dit  (tiraiicane  arrestation  politique  n'a  eu  lieu 
à  la  suite  de  rnceupalion  française; 

Comment  appelle- l-ill'acU*  en  vertu  duquel  M. 
Cemusclii  est,  depuis  trois  mois,  daiis  les  prisons  de 
Civita-Vecchia? 

Et  ces  huit  ecclésiastioucsqui  se  sont  évadés  d'oue 
prison  gardée  {^r  des  soldats  français,  ponr  quel  or- 
dre de  faits  étaient-ils  privés  de  leur  liNertéT 

Tant  d'audace  ou  tant  d'ignorance  ov^  Vraimont 
le  diflit  de  nous  confondre. 


LA  CLÉMENCE  DES  EOIS. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Vienne  consta- 
tent que  leo  géaértux  «iivantB,  convaincus- d'avoir 
accepté  des  grades  et  dos  ooramaudenients  de  la  |)art 
du  gouvernement  insurrectionnel,  qot  été  : 

E.  Kiu,  fusillé!  —Venej.pendoI'-AiiUch,, pen- 
du !  — Borok,  pendu  !  -f  Lahner,  pendu  !  —  Schweidi, 
fusillé  !  — E.  Poell,  pend^  I  —  Nagy  Sawdor.  pendu  ! 
—  Koosicb,  pendu  J  —  Liuange,  peûdu  !  — iDesvœffji, 
fusiÙé !  —  Daoiaaich ,  pendu! —Laaix,  fusillé*  — 
Cungi,  pendu  !  ■.-  Jossenàck,  pendu  I 

Od  le  voit,  ta  lugubre  litanie  est  agréablement  dis- 
posée :  pindt»  on  jimUé,  les  bourreaux  de  l'Autriche 
ne  varient  pas  aulrooient  la  sentence.  Co  qu'il  y  a 
d'ignoble  dans  ces  sauvages  exécutions,  c'est  qo'silcs 
août  rooiluos  «ukuloires  par  Hayoaut  qui  venae 
ainsi,  («r  la  corde  ou  le  plomb,  les  défaites  que  la 


plupart  de  ces^uéraux  luiavaient  fait  essuyer!  Oh! 
quelque  part  au  monde  que  soit  Georgey,  ce  sling 
versé  eue  vengeance  contre  lui  l  Ces  laarlyrs  qu'on 
immole  étaient  ses  amis,  sts  lieutenants,  ses  |>arli  - 
sans,  et  soii  qu'il  n'ait  im,  soit  qu'il  n'ait  pa»  youla. 
les  conserver,  l'histoire  lui  demandera  compte  dé  son 
incomprU^uMt  capitulation. 

■  -'\>  :/  ».      ;-i.  •  •       . .  (iVéeuraew  ée  l'Ouest.) 
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Nous  trouvons  les  détaOs  snivants  dans  le 
Temps,  puisse-t-on  les  démentir  : 

La  famille  Batbyany  vient  d'être  cruellement 
frappéfi. 

La  rconlesse  Batliyany  n'a  pu  su|)porter  la  porta 
de  aon  fnalheorenx  époux.  On  annonce  qu'elle  s'est 
empoiaumnée.? 

EocoinO'UQO vietime  des  barbares  (aréund'Hay- 
Baolî  i.;  a.. 

h$  pi9|re  du  jeune  cootte  de  Lioange  Woslerblirg, 
qui  vient  d'être  pendii  ii  Arsd,  uu  vieillard  ue  m) 
ans,  feld-maréchal-lioulonanl,  et  y«ttteMothCoiorMl 
dans  la  carde  impériale,  est  mort  de  doulenr  en  ap- 
prenant l'horrible  destinée  de  son  tiis. 


ftBPARTITION 
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lYAin  al  an  cab 

du  président,  a  été  poussé  par  M.  do  Ségur-d'Ague- 
seau. 

M.  de  Ségur-d'Aguttsseau  a  pris  désormais  le  pre- 
mier rang  parmi  les  enfants  terribles  de  la' jeune 
droite.  . 

'  On  croit,  dit  VEtlafettt,  que  la  cabinet  subira  uno 
modification  partielle,  et  que  quatre  ministres  se- 
ront remphices.    •  •     •—-  - 

On  parle  de  M.  de  Ynlismesnil  poUr  rinstnietion 
publiaue,  de  M..  I«  général  Magiiau  pour  Li  guerre, 
et  duM.Oaru  pour  les  travaux  publics. 

On  nous  prie  d' insérer  la  coinmimication  sui- 
vante : 

SOCIfcTii  UE9»^  HljtKCUITS  DÉMOCRATES 
SOCIALISTES  A  LONDRES. 

l/tndres,  la  1&  octobre  1849. 
Citoyen  rédacteur, 
Le  jaguuient  par  lequel  on  a  voulu  frapper,  dans 
la  personne  du  citoyen  Cahet,  lyi  des  plus  purs  et 
des  plus  courageux  serviteurs  de  la  démocratie,  uous 
a  profondément  indigné  sans  nous  surj^irendre.  Quel- 
les que  puissent  être  les  opinions  sur  un  e&iiai  de 
colonisatioo,  inspiré  d'ailleurs  par  un  sentiment  do 
dév(tuemettt  si  élçvé,  tous  les  socialistes  se  considè- 
rent comme  atloints  solidairement  par  l'arrêt  rendu 
contre  Cabet. 

Il  appartenait  !l  ceux  qui  ont  sanctifié  le  pilori  et 
le  bagne  dé  réhabiliter  las  bancs  de  la  police  correc- 
tionnelle. Chacun  de  nous  désormais  a  payé  sa  deUe. 
•Lu  fusillades,  les  pontons,  l'exil,  le  carcan,  les 
gtfères  et  les  condamnations  infamantes  sont  la  con- 
sécration des  idées  nouvelles. 

Cest  toujours  le  gibet  d'ignominie  transformé  en 
laharum  de  victoire,  le  bonnet  des  esclaves  devenu 
le  symbole  glorieux  de  U  liberté. 
Salut  et  fraUroité. 

,,:,  Le»  fntnibrti  du  «omité  : 

Signé  :  Louis  Blanc,  président. 
J.  CazAVAirr,  secrétaire. 
CACasiDisu;  Louis  MfcjiABO  ;  Rattieb;J.- 
H.  Bekjeau  ;  A.  Bâciuk;  Dbleav  ;  A.  Du- 
Bou,  ouvrier  mécanicien  ;  A.  WATuroii  ; 
.  MlAnTiii  BimiuBj».    .  ,        .. 


PROCÈS  SE  PRESSE. 

,  On  lisait  liiev  matin  les  lignes  suivjnies  dans  le 
Droit  : 

«  Le  gérant  du  journal  la  Tribunf  des  Pevplet  a 
»  été,  à  la  requête  de  M.  lu  procureur-général,  assi- 
»  gué  devant  la  luute  cour  de  justice  à  l'audionoe de 
>  mardi  procliaia. 

»  Les  poursuites  ont  lieu  à  l'oecasion  d'un  compte- 
»  rendu  des  audiences  d«!  la  haute  cour,  dans  lequel 
»  vu  indique  que  c'est  à  l'absence  du  |t«néral  Cfaan- 
»  carnier  (jue  la  capiuino  Lafon  a  dû  de  n'étio  pas 
»  fusillé.  U  prévention  ouau«i  (sic)  lo  gérant  de  la 
»  Tribune  des  Peuples  aura  à  répondre  est  celle  d'io- 
»  Cdélité  et  de  mauvaise  foi  dans  le  compta-rendu  de 
u  la  séance.  » 

Neus  cherchions  vainement,  dit  la  Tribtmé,  à  com- 
prendre cet  article  écrit  le  20  octobre  et  publié  le  21 
an  matiii,  lorsqu'enfin  vers  trois  heures,  aujourd'lmi 
dimaRche,  un  huissier  s'est  présenté  dans  nos  bu- 
reaux/porteur  de  l'assignation  que  le  Dro^  nous 
avait  annoncée;  &ulement  c'est  vendredi  et  non 
mardi  "que  nous  devons  comparaître  devant  la  haute 
cour.    , 

On  voit  que  la  dénonyaliou  n'a  pas  tardé  à  porter 
ses  fruit.5.  .Vous  ne  qualifierons  ims  cette  perspicacité 
du  Droit,  qui  lui  permet  de  deviner  vingt-quatre 
heures  à  I  avance  les  intentions  bienvciltoutes  dn 
Iiarqnel  à  notre  égard.  Il  est  tics  procédés  qu'il  sufflt 
de  faire  couiiaitre  pour  que  lu  public  snisso  les  ap- 
précier! 

Ûuoi  qu'il  en  soit  de  la  perspicacité  de  noire  con- 
frère du  Droit,  il  nous  imjwrle  de  faire  remarquer 
que  lés  passages  incrimîlfés  de  notre  rédaction  n  ap"- 
partiennent  pas  au  compte-rendu  stéuograpliié  de 
la  séance  de  la  haute  cÔur,  mabbieii  à  l'article  d'ap- 
préciation générale  ds^haque  séance  que  nous.pja- 
V'OAS  tous  les  jours  en  tèle  de  notre  édition  du  soir. 


Nous  lîsônà' dans  r£'t'èiiwi«i/.'''°       --— - 

Le  Jloni<«ur  d'iuer  dimanche  nous  fait  une  révé- 
lation «urieuse.    ■ 

l»  Itaioux  crir  .^Uotis  donc  !  qui  a  interrompu 
la  lte«ii«!ik  rordro  du  jour  on  fiiveur  de  la  lettre 

ii.n  mm-*  h:  ^uy^ps 
I 


ON  TROPHÉE. 

.  Le  National  dénonce  ie  fait  suivant  : 

On  peut  voir  dans  ce  moincnt-ci,  appendu  i  la 
voûlé  de  l'Hdteldes  Invalides,  eitxompaguie  des  im- 
mortels trophées  de  nos  victoires  de  la  République 
et  d«  l'Empire,  un  drapeau  aux  couleurs  italiennes. 

S'il  est  ^rai,  ainsi  que  des  personnes  fort  compé- 
tentes nous  l'affirment,  qne  le  nouveau  trophée  de 
.M.  Ottdinot  n'aurait  jamuis  appartenu  à  l'armée  ro- 
maine, et  ne  serait  autre  que  le  drapeau  italien  qui   , 
décorait  la  maison  du  café  «les  Beaux-Arts,  k  Rome 
•t  qui  fut  énievépar  nos  troupes  lors  de  leur  entrée 
dans  cette  ville,  iious  ne  comprendrions  pas  que  M.  ' 
le  ministre  de  la  guerre  nous  laissât  être  plqs  long- 
.teiOpsja  risée  des  étrangers,  et  uous  le  iM-ioas  de 
voiUoir  bien  vérifier  le  fait  que  nous  signalons.  Un 
«eatiment  de  haute  convénanco  et  rhonueur  de  nos 
ju'mèi  l'exigent  impéneusemeut. 

Nous  ajouteron»  que  si  le  drapeau  tricdlor»  it». 
lien  dtmt  U  est  question  a  été  véritablement  eo- 
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levé  à  l'aAiée  romain* ,  et  m  !m^  pai  <ttOor« 
une  raison  pour  en  fains  troplvb«  N«ui.«voMi'  ' 
la  guerre  dans  l'intérêt  des  Iwiail^lttit  dil^ 
Barrotet  quelques  autres  es()|unotoli(|i  On- nV 
tache  pas  à  son  char  de  triomphe  lejjtif^ns  q\if( 
délivre  ;  un  drapeau  italien  ne  doit  pis  être  étué 
aux  regards  de  fa  France,  pas  ping  qu*  fû  pro- 
venait d'une  guerre  civile. 


•llet  <f  40nnehiié|i| 
retomiirflpus  le  jo^ 


Allyre 

Voici  l'article  que  la  rrihtMdei  Peuples  con- 
sacre h  Hotre  an)i  et  collaljôÂitéfcrAllvrc  Bureau, 
accusé  devant  la  haute  cÔHr  de'Véfsiiiles  ;• 

Rédacteur  d«  la  Démocratie  paci/iqu* ,  Allyrè  6u- 
reau  a  été  arrêté  le  i3  juin,  k  lix  heures  du  «oir, 
dans  les  bureaux  du  journal,  ru«  de  Beiune,  8,  par 
un  bataillon  de  la  pr«mièr«  légion  dt  la  garde  na- 
tionale. 

Cette  arrestation  s'est  opérée  sans  mandat  d'ame- 
ner, sans  coinmiisaire  de  police,  en  vertu  seulement 
d'un  ordre  verbal  du  général  Changarnier,«ti  avant 
même  nue  la  mesura  de  l'état  de  siège  fût  voléii  par 
l'Assemblée  nationale.  ■; 

Xai  ordre  de  vous  arrêter  et  de  vous  conduire  aux 
Tiiileriee,  où  je  pense  (|ue  vous  serei  immédiatetteat 
relichés,  dit  le  commissaire  de  -police  eus  hait  lé- 
daotears;  employés  on  typographes  qu'il  fit  prison  ■' 
^iers.  Quant  aa  saocagemenl  de  l'imprimerie,  c'est 
une  inesure  uniquement  prise  pour  empêcher  la  pu- 
blication du  journal  ou  de  placards  pendant  la  nuit. 

Arrivé  aux  Tuileries,  Bureau,  fut,  ainsi  que  ses 
collaborsteart,  touillé  par  un  comraissaircf^  peHce, 
et  poussé  ensuite  dans  une  cave,  où  quarante-qua» 
tre  citoyens  eadurèrent  pendant  vingt  heures  des 
souffrances  qui  pouvaient  rappeler  celles  éprouvées 
par  les  insurgé*  (M  juin  1848. 

Au  mement  où  le  bataillon  de  garde  nationale  était 
entré  dans  la  cour  de  j'Hfttel  de  la  rue  de  Beaune, 
Bureau,  averti  par  un  de  ses  confrères,  aurait  pu 
s'évader  par  une  issue  encore  ouverte  sur  le  quai  Vol- 
taire ;  mais,  n'éprouvant  aucun  trouble  de  conscien- 
ce, U  fut  au-devant  des  recherches  du  commandant. 

Le  hasard  et  l'arbitraire  ont  donc  présidé  k  l'ar- 
restation de  Bureau.  Les  débals  de  Versailles  peur 
rent  seuls  apprendre  à  ses  àmissur  quelles  autres 
bases  repose  sa  mise  en  accusation. 

Allyre  Bureau,  né  à  Cherbourg  (Manche)  le  10  a- 
vril  1810,  est  originaire  de  la  Marne,  que  sa  faniille 
habite  depuis  longtemps.  Son  père  est  sous-intendani 
militaire  en  retraite. 

Entré  à  l'Ecole  polytechnique  en  1829,  Bureau 
prit  part,  en  1830,  au  renversement  delà  royauté. 
Animé  dès  Cette  époque  de  sentiments  républicains, 
il  fut  pourtant,  comme  tant  d'autres,  entraîné  dàrts 
rimmense  parti  des  dupes,  dont  Lafayetle  était  le 
chef. 

Mais  il  racheta  bfentêt  son  erreur;  Porté  sur  la 
liste  des  décorés  de  Juillet  par  la  commission  des  ré- 
compenses nationales,  il  fut  de  cenx  qai,  six  mois 
après  la  révolution,  refusèrent  la  eroix  pour  ne  pas 
prêter  sjerment  afi  roi  des  Français. 

Sotts-lieutenant  d'artillerie  k  l'Etole  d'application 
de  Metz  en  1832,  Allyre  Bureau  se  lia  d'une  amitié 
aihcèi*  avec  Victor  Considérant,  alon  lleatenant  du 
génie.  Cest  de  cette 
date  l'adhésion  de  Bureau 
pNlàlanstérielne  et  des  convictions  socialistes,  qui 
n'ont  fait  jusqu'à  ce  jour  que  se  développer  et  s'en- 
raciner davantage  dans  son  esprit. 

L'inutilité,  en  temps  de  paix,  de  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée  détourna  bientôt  Bureau  de  létat 
militaire.  La  crainte  de  se  laisser  envahir  par  lesiia- 
bitndes  d'oisiveté  qu'entraîne  si  souvent  la  vie  de 
garnison,  le  détermina  à  donner  sa  démifsioa  vers  le 
milieu  de  1832. 

Revenu  à  Paris,  il  y  fut  successivement  professeur 
de  mathématiques,  élève  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, classe  de  composition,  professeur  de  musique, 
artiste  à  l'orchestre  ou  théâtre  Italien. 

En  1840,  Bureau  se  réunit  au  centre  phalansté- 
rien  de  Paris,  dont  il  a  toujours  été  l'nn  des  mem- 
-ëres-les^plus  actifs  et  les  plus  dévoués. 

Ainsi,  depuis  quinze  ans.  Bureau  a  vécu  de  cette 
vie  modeste,  intime,  dévouée,  qui  convient  au  sa- 
vant et  à  l'artiste,  à  l'apêtre  et^u  penseur,  pour  les- 
quels la  religion  du  cœur  tient  lieu  de  gloire  et  de 
célébrité. 
Il  fallait  que  le  complot  du  13,  juin  fât  bien  dé- 

FDurvu  de  grands  coupables  pour  que  les  foudres  de 
accusation  soient  allé  frapper  dans  Allyre  Bureau 
le  savant  et  l'artiste. 

Cependant  il  est  une  circons^ncc  où  la  modestie 
de  l'homme  a  dû  céder  au  patriotisme  du  citoyen, 
aux  devoirs  de  l'apAtre  et  aux  instances  de  ses  amis  ; 
c'est  celle  qui  a  rendu  Allyre  Bureau  candidat  dans 
le  département  de  la  Marne. 

Dans  ce  déparicmeni,  qui  a  doté  la  France  de  M.* 
Léon  Faucher,  Allyrg.  Bureau  n'a  pas  craint  de  faire 
appel  aux  électeurs  en  s'intitulant  candidat  »oeia- 
hste.  1^  résultat  a  prouve>8|^'il  n'avait  pas  eu  tort 
d'arborer  franclieinciit  son  drapeau,  puisque  les 
6  600  suffrages  qu'il  avait  obtenus  en  1848,  lorsqu'il 
était  totalement  inconnu,  se  sont,  en  1849,  conver- 
tis en  18  500  voix. 

Peut-être,  en  y  regardant  de  près,  l'hotinéur  do 
cette  candidature,  si  franchement  socialiste,  expli- 
que-t-il  l'action  si  franchement  réactionnaire  de  sa 
comparution  devantla  haute  cour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Allyre  Bureau,'  en  prl.soB  de- 
puis quatre  mois,  est  resté  ce  qu'il  était  dans  les  bu- 
reaux de  la  Démocratie  oaci/ique,  doux  et  ferme  à 
la  fois,  recueilli  et  sympatliiquer-homme  de  profonde 
conviction,  soldat  immuabia  du  socialisme  et  cou- 
rageux citoyen. 


nUe  ;  quaiMilbx  HpSnces, 
jiéde  Bolo|M;'Feinf«,  etc. 
Itêtaux  Autricbieoi  que  de 
Irlcil.       ■.■:if       ■ 


int  é«artét  et  mis  de  c6t4,  unoa 

^''  -- Il  jusqu^tli  neveu  du  — ~ 
.1  „.«?., 4u»j„  tom  V. 


-iô^. 


*  L'oil  de  la  pelice  est  principalement  arrlté  sur 
les  hommes  qui  sont  eoni|||f  çonaie  jM^^ri^  pu 
constitutionnels.  Us  sont  r^JMruésduuaM  1( 
mis  les  plus  dangereutn^  dtflouiM  i  MniM*  ttl  tl#u- 
pes  françaiiea  brûlent  dl  •'«■  alleiaJDe  Cpu_ 
père  toujours  obtenir  une  réconciliation,  tift*  tran- 
saotioo  qui  peroiette  à  la  France  de  se  ratir^r  sans 
trop  de  scandale.  » 

•  Les  sanfédistes  disent  que  la  France  n  eit  point 
écoutée  et  ne  doit  pas  l'être,  que  l'on  veut  lui  jeter 
un  peu  de  poudre  aux  yeux  pour  amadouer  les 
susceptibilités  françaises,  mai»  que  l'on  ^MiA  ex- 
Ûrper  l'ivnde,  et  que,  malgré  le  poatife  régiuutr  Ro- 
me deit  èljre  gouvernée  comme  eU*  l'a  toujeanélA. 
H  serait  cvieac  que.  la  Fraaoe  ae  pùi  aoteefas 
avoirpa  satitfaction  de/air«  s«fiMantd'itréê^Af(^f 
C'est  en  cela  qui  consifte  l'œuvre  actuelle  de  eetU 
grande  fw{i(t«M.  Mainlènant'que  M.  Thien  s'est  pro- 
noncé, noua  i'avoni^ni  qu'a  aoui  ineUnef  et  ii 
élever  des  6doA«r«  poor  ceux  qui  ne  seraieat  pa* 
contents, -peur  reodreiiemmafeèla  pnfandc  or- 
thodoxie de  ce  pur  et  xélé  M-  Dupin,  qui  a  dit  que 
notre  queetion  n',était  au'oae  question  religietiM' 

>  Deux  ou  trois  ex'dépàlés  qui  avaiefitveté  «eiMra 
la  décadence  du  pape,fe  trouvaient  ancOre  à  Rome. 
Ils  ont  reçu  hier  l'ordre  de  partir.  On  imprinie  des 
pampMeU  grossiers,  de  petiU  dirioeacs,  deeartj- 
eles,  des  )ust(»iettcs  qui  sent  regatdéaa  comate  de 
l'er  pur  par  leB«anfédittes.  Dn  lea  affiche  au  cotDdaa 
niea,  oa  loi  répaad  avecua  dé««tt*maat  infatigable. 
Tout  cela  est  teUamentinaiptde  qu'il  serait  superflu 
d'en  parler  ai  ce  n'était  pour  demander  s'il  est  juste 
et  équitable  ^'autoriser  l'impression  de  toutes  les 
charadu  d^un  parti  et  de  museler^  inexorablement 
les  antfts.  Mais  attendons,  rira  bien  qui  rira  le  der- 
fiier.  » 

Si  les  choses  continuent  sur  le  pied  où  elles  sont 
aujourd'hui,  écritH>ii  an  CeiMsueteMfi  nou  seule- 
lAeiit  il  ne  noua  aéra  pas' permis  d'impQmer.  ma»  d 
ne  nous  sera  perni*  de  lire  ui  livres  ni  journaux  qui 
puissent  nous  mettre  en  comraunTcation  avec  le  res- 
te de  l'humanité.  Ces  paroles  doivent  vous  donner 
une^idéa  de  la  hberté  qui  nous  a  été  rendue, 


rivaifal|4rrnièif9 
%let#tlctim#( 


dM  tottl>rdÉ,4*i  hirtaéiiybi  tifm  iéamàêuiiu, 
etc.  Sur  ce  fbiat,  le  gouverneaient  dort  au  jpeint  de 
*  "    croire  ■     •  •      *   

ns  un jnet  pvssé  k 

neuantèmna  Prevf^étie  naiu  ^ulie||t, 
nousSMii^ir. a  h  Vous  ga 
let.  ^'i    ,  ,    ■•',  j 
prllMupé  «le  «les  accu 

cé^dn 

-      -     -i' 

«  Les  inquisitient  et  les  persécutions  ont  la  voie 
re  i  Naplei .  On  y  qmpriionM  les  habitants  sous  le 
ttetfe  4» la . révelilloi^aieBlée  le  IS  mai;  on  les 
prfmnne  pour  l'wplosraii  des  bombes  ou  pisto- 
ns, fpi  .$  ejF'liei.miinièreatont  pendaat  le  passage 
U  sainl-pire;  eh  les  arrête  par  suite,  dit-on,  de  la 
découverte  d'une  association  régicide  Composée  de 
plus  de  t(M)09  parsennes.  On  m^nre  qfte  les  mi- 
nistres Fortunato  et  d'Urso  n'approuvent  pas  de  pareils 
pi^océdée  et  qu'Ua  feflt  comprendre  quotsurtnlen- 
don  ett  de  mainteiiii  la  CoMtitutien.  Ruggero  a 
pris  la  fuite  auaaitêt  qu'il  a  ippria  qu'on  l'acQuuit 
de  campliçilé'daD*  l'aiTaire  du  tS  mai.  BorzieUi,  au 
cé^tiatrc,  a  obtenu  une  bonne  pension.  Le  général 
Zudrtii  a  donné  sa  démission  de  li^lénant-général, 
eii  làiksant  comprendre  qu'il  s'eit  engagé  k  servir  un 
prince  constitutionnel,  mais  non  un  gouvernement 
obiolu.  »  '    . 


On  éerit  d*  Viean»  k  la  Mftnm  t^Uewnnh  : 

«  Let  nouvallea  que  nou  rei^ovena  de  la  Henfria, 
relativement  aux  exécutiansqûi  doivent iiiebre  a««ir 
lieu,i  Mm  tout  k  lait  conlradictoifes,^  Noa  jaonunn 
prétendent,  k  la  vérité,  qu'aucune  aenlenoe  de  mort 
ne  tara  plus  mite  k  axécatien;  auta,  d'ua  aatradté, 
des  militaires  assurent  qu'il  en  est  tout  autrement, 
et  eue  même  un  assea  grand  nombre  d'individus  cou- 
pable des  hf  ute  trahison  seront  condamnés  k  la  peine 
de  raert.  »  .         ' 


ttM\immku^'ia rapport;  aprti l'être UMi 
rtravailJ»f»iMlipiion  déélare  que  cette  Z! 
|erena#iein3Kfst  un  débat  oS^oucumI^ 

in  à  altoadre,  aucun*  idée  nouveluZl 
\k  àt}JÈf<uston,  M.  de  MontalenU,,"* 

'^'îiH*'**  ^°™™ea  qui  ont  juré  dt 
?"*Ih?*  ."""'■»•  «'c.,  etc.,  «(  u 
la  qgMMssion  ne  partage  pu  !«• . 

......»■,  -^-  .jomm»i7iirr«<fou/ent  nnftuenee  oéeutt, 

des  jtrilres^t  des  eongrigations  religieuses.  \l  n'. 

rien  à  red|i|Mr]d4  «»  '  cêlA, /q^aitd  on  aximint  la 

passé  la  main,«ur  U  Cj>nfpieM;e. 

ans,' rite  jji)f^ilti'*sur  le  irAme  «qet*  atix  assem- 
blées délibérantes  de  U  France,  inais  ce  ura  le  d«r'. 
nier;  M.  Beugoot  l'a  dit  :  jtucune  idée  nouôeU^  l 

H.  Beneist  d'Azy,  chargé  d«  faira  léirapport  de  U 
commission  qui  a  examiné  les  propositiotis  de  MM 
Dufournel  et  Lestiboudois,  relatives  aux  sociétés  d« 
secours  mutuels  et  k  la  «réàtlon  dSiiiê  caisse  géné- 
rale de  pensious  de  retraita^  a  terminé  son  travail 
Les  conclusions  de  la  commission  sont  toutes  fivo^ 
rabiss  k  la  proposition  regafdée  eomme  une  crittien 
des  plut  utiles.  ,  /  .   ic;         w.  ^j. 


On  écrit  de  Rome,  13  ectebre,  aa  NÉtionale  : 
«  Dana  le  loeal  qat  servait  k  la  Chambre  des  dépu 
tés  et  k  la  Constituante,  on  a  enlevé  tout  ce  qaiMr- 
vait  aux  réunions,  les  sièges,  les  tribunes  etc. 

»  Les  boiaeries  que  l'on  a  retirées  de  u  salle  ont 
été  données  à  l'ébéniste  Bennicelli,  k  Saiol-lUchel, 

Çaur  ea  fain  un  oratoire  destiné  à  l'éminentiMime 
oktL 

»  Les  Fiançais  ont  évacué  le  palais  de  l'Université 
oà  ils;  étaient  caaornés,  et  qui  a  buacoup  sOuflart 

Î^Te 'rt 'dV"<lrtteriàTwn  que  J  •**,*^n**"i'îî!^"i„  l'e««e.  d'une  semaine  U  a  été 
.'ir«J!;_*A^:F!:!P^.r..;li **="!!  I  arrèU  daniri^r^xiTîhi;  de 700  individu,  cem- 

me  suspecta  de  complet  politique. 

»  Il  est  veau  ii  000  Napolitain'i  AntOKlecco  ;  oa 
dit  que  le  21  il  en  entrera  U  009  autres. 

»  Cca  jours  derniers,  le  brait  eourait  k  Rome  que 
le  pape  tarait  ici  avant  le  tO.  Sans  douta  ce  bruit 
avait  été  rép«ndu  afiif  de  sonder  l'opinion  publique  ; 
mais  ce  matin  des  personnes  bien  iafonmes  assu- 
raient que  la  détermioatien  de  rentrer  était  encore 
bien  éloignée  de  la  pensée  dn  pape  et  de  celle  de  tes 
conteillen.  On  assure,  dans  le»  cerclea  diplomati- 
ques, que  l'affaire  de  Rome  a  été  déCnitiveroent  ar- 
rangée, et  que  le  manifeste  du  12  sera  le  dernier  mot 
de  Pie  IX.  On  ajoute  k  la  consulta  un  ministère  mixte 
responsable.  • 

MAUiNi,  Li  oovvBaifiiiKirr  reimPNdU.  bt  us 

ASSaiSIRATS. 

Une  doa  tccuntions  qui  ont  été  le  plus  louvcfnt 
reproduites  par  la  réactlon.contre  la  République  ro- 
maine, c'est  la  tolérance  du  gouvametaent  pour i'u- 
sassinat,  an  point  qu'elle  aurait  pii  s'appeler  com- 
plicité. La  Coneoraia  publie  aujoord'hm  diverses 
pièces  ofTiciellet,  circulaires  et  instructions  seèrètes 
qui  uni  pour  but  de  réprimer,  avec  une  énergie 
inouïe,  avant  le  gouvernement  républicain,  leates 
tentatives  d'assassinats  et  de  voies  de  faits. 

On  sait  que  de  1831  k  1848  surtout,  c'est-*-dire 
depuis  les  cruautés  commises  dans  la  Rointgne  par 
les  agents  ée  Grégoire  XVI,  les  bandes  de  Romagtiols 
qui  se  donnaient  pour  mission  de  redresser  m  in- 
justices cléricales  étaient  devenues  très  nombreuses 
et  très  actives.  L'assassinat  était  devenu  «ne  sorte 
d'habitade;  une  protection  sauvage  contre  les  sauva- 
ges vengeances  du  clergé.  Un  tribunal  secret  jugeait 
MS  eiÂptoyés  pontificaux,  les  soldats,  et  frappait  sans 
pitié.  Ce  tribunal  les  tenait  forcément  dans  une  cer- 
taine miodération  par  la  peur  de  l'assassinat. 

Lots  de  l'élection  de  Pie  IX,  la  réaction  contre  les 
satellifes  grégoriens  devint  plus  violente.  Dans  les 
Romagiies«  dans  les  Marches^  jusqu'à  Ancêne,  l'as- 
sassinat politique  n'avait  plus  de  frein,  et  les  autori- 
tés avaient  dû  se  résigner  k  le  tolérer  faute  de  pou- 
voir le  r^rimer  et  le  prévenir.  ■ 

La  république  aU  contraire  se  préoccupa  dès  le 
début  de  réprimer  ces  exécutions  sommaires.  Aii 
milieu  des  préoecapations  sur  l'existence  même  de 
la  république ,  il  partit  i  diverses  renrieea,  de  Rome, 
des  ordres  sévères  contre  les  assassins;  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  longtemps,  tes  coupables  furent  em* 
prieoniiée  et  pnnia;  cela  résulte  de  pièces  olficielles. 

.L'ancien  état  de  choses  a  recommencé  depuis  la 
restauration  cléricale. 


ITALIE; 

N  ÉTAT  DES  ESPaiTS  A  UONB. 

On  écrit  de  Rome,  le  13  tetèire,  au  rfatitmal  de 
Turin  ; 

«  L'état  de  notre  ville  se^it  chaque  jour  plu  in- 
quiétant ,  plus  effrayant.  Si  les  iFrançais  tenaient 
à  qditter  Rome,  une  nouvelle  révolution  éclaterait 
en  moins  de  hait  jours,  et  cette  fois-ci  nous  iriona 
à  93.  En  résumé,  le  pape  ne  pourra  rentrer  dans  ses 
^étata  t^Bi  une  armée  permanente  d'oecapation  d'au 
,moio8  40  QOO  hommes.  Coterait  le  M  gaoyea  de 
pouvoir  ioutenir  le  système  gr.^goriefl^ue  le  parti 
cardinalesque  entend  rétablir  dans  toun  son  estenv 
non. 


On  écrit  de  la  même  ville  k  la  GaUtte  de  BresUu  : 
«  Le  père  du   comte  Leiningen  Westerbourg,  ré- 
cemment exécuté  dans  Arad,  vient  de  mourir  de  cha- 
grin ;  il  éuit  âgé  de  80  ans,  et  avait  le  grade  de  feld- 
marécInl-Uen  tenant  en  retraita. 

Le  commissaire  du  gouvamaroent  Vranye,  qui  avait 
vécu  inconnu  quelque  tempe  k  Grats.a  été  reconnu, 
arrêté  et  amené  ici.  Il  sera  condamné  k  la  peine  de 
mort.  On  prétend  qne  le  comte  Louis  Bathjânl  n'a 
été  exécuté  qu'k  défaut  de  Rossuth.  C'est  l  aïeul  de 
nnfortané  Bathyahi  qui,  dans  la  diète  historique  de 
Presboargeù  Marie-Tbérèse  implora  les  lecours  des 
Han^ia  contra  l'armée  victoruaaa  de  Frédéric  11, 
preaença  le  fameux  mot^  :  nUarimtmtrfro  rtoe  natr 
tn  Mario'ThareMmm,  >  et-que  toute  l'Aiaenimée  d** 
magnats  répéta  avec  enthousiasmé.  En  1748,  il  t|it 
nommé  palatin  de  Hongrie.  Les  troupes  riuaee  quit- 
teront proehainemeat  la  Transylvanie.  Le  corps  d'ar- 
mée autrichien  qui  m  concehure  dans  la  Hongrie  m^ 
ridionale,  formera  la  garaison  de  celte  province. 


Par  le  bride  Margmrtt-Ànn,  capi)aine  Ballard,  parti 
de  Mozambique  le  6  juillet,  on  a  reçu,  aux  Etats- 
Unis,  la  nouvelle  qu'une  grande  épouvante  régtuit  k 
NoHi-  Bé,  k  la  «ttiu  d'une  descente  des  Maioaches, 

Îui  avaient  attaqué  notre  comptoir  et  incendie  Arab- 
own.  Six  ou  huit  Français  avaient  été  tués,  et  les 
wassinatj  contre  les  indigènes  amb  se  reifouve- 
Rient  chaque  nuit.  Parmi  w«  victimes,  ou  comptait 
le  commandant  des  forces  françaises.  La  baie  eu  les 
nariree  vont  faire  l'ean  était  aux  mains  des  indigè- 
nes, et  les  bfttiroenis  qui  visitaient  le  port  ne  pou- 
vaient obtenir  ni  eau  m  boit.     {Journal  du  Havre). 


L'oaaaB  a  naplm. 

Le  brigandage  a  auui  recommencé  dans  le  ro- 
yaume de  Naples.  '  '    ■  . 

On  écrit  de  Rome  att  TVàt'/oinjjti  :  ,^^ 

|K  Toujoius  la  même  chqafti  pendais  d*ârr^ta,ieui 

■  ioar»., bt *F«""î*Wwn8 ,,de Jff^.iQilabre  .ino«t#nt 

!jt  à  plus  de  1  600.  Le  brigandage  augmente  chaque 

'  jour  :  les  malandrins  écrivent  des  billets  aux  pro  ■ 

fi^lfétaires  pour  demander  de  l'argéat,  des  aonetox, 


Nous  recevont  d'une  personne  bien  infornée  la 
lettre  suivante  ;  elle  rectifie  des  faits  que  nous  ne 
tenons  nullement  k  présenter  sous  un  faux  jour  : 

Dans  le  numéro  de  la  Démocratie  pacifique,  du 
20  octobre,  vous  annoncez  l'entrée  dans  Paris  d'une 
nouvelle  brigade  de  troupes,  compa^  de  huit  batail- 
h)ns  d'Infanterie,  deux  batteries  d'anillerie,  etc. 

Uana  celui  du  lendemain,  vous  revenet  rar  la  mê- 
me nouvelle,  en  anaençant  qu'elle  doit  faire  l'objet 
d'iuterpellalieua  au  ministère  dans  une  prochaine 
séance  de  l'Assemblé^. 

I.a  brisade  entrée  k  Paris  le  vendredi  19  pir  U 
barrière  00  l'Etoile  n'est  autre  que  celle  du  camp  des 
Invalides,  qui,  k  la  suite  d'une  manoMivre  auCliamp- 
de-Hars,  a  exécuté  une  mariclie  militaire,  sortant 
par  la  barfière  de  Chaillol,  traverunt  Passy  et  ren- 
trant parle  bois  de  Boalogna  et  les  Champs-Elysées. 

TRAVAUX  Dn  COMMIMIONS. 

M.  Beugnet  vient  de  terminer  son  rapport  au  nom 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
sur  r instruction  publique.  Ce  travail  est  distribué 
aujourd'hui  aux  représentants. 

La  commission,  dans|ses  amendements,  a  rencliëri 
sur  le  projet  rétrograde  du  gwivernement.  Noos  ou- 
VFona  le  rapport  au  hasard,  «t  neus  y  trouvons,  au 
sujet  des  écoles  normales,  que  If  s  élèves  y  «  puisent 
»  dans  leurs  travaux'  scientifiques  et  littéraires  un 
»  esprit  bien  différent  de  celui  que  la  commission 
»  souhaite  de  voir  se  répandre  dans  les  campa- 
»  gnee.  » 

1^  danger  de  cet  «nse/on*meB(  n'a  pas  échappé 
aux  rainifitres  passés,  et  u  échappera  p:^ >Q  Ihinis- 
trej;)réaent  qui,  dans  aou  projet  de  loi,  d'amande  k 
faire  rentrer  dana  de  iasles.  limites  l'enaeignement 
da|  écoles  normales,  aun  de  pouvoir  sans  danger  les 
coDMrver.  MaisJL  de  Falloux  avait  compté  tani  la 
commisfiQU  qui  répond:  «  Si  l'on  restreint .l'ensei- 
»  gnement  des  écoles  normales  k  ce  qu'il  devrait 
»  être,  elln  deviennent  Inutiles  ;  s'il  est  conservé, 
»  il  se  développera  encore,  et  l'on  ne  pont  dire  ce 
»  que  deviendront  ces  éUblissements. 

»  Noos  supprimons  un  abu»,un  daugcr,  et  pas 
»  antreehose.  ».  u  > 

Ajontopa  toutefois  que  la  eemmitcion  ne  dâaMnde 
pat  qu  qii  ferme  sur-le-champ  ces  établisteiAents. 

L'art. 78  du  projet  est  aiatl  conçu  :>  La  nombre 
»  des  lycées  sera  augmenté  selon  la  beièin  des  loca- 

a-Htéi.»' ■■  ,  ;•-  '  • 

r,<,IMoidément'Wj  de  VaHuux  in«r((» dé^ pei^  s«in 
portefeuille  :  augmenter  le  nombre  des  lycées  t  La 
commission  répond  ;  Nous  ne  saurions  Fapprouver  ; 
et  eUe  ajoaU  :  U  nombre  it$  lycétt  n'$rt  déjà  ^i 


La  commtstion  de  qdinxe  mémbnjé';  dsÊit0  i^ 
Pfiâmen  de'  la  préposition  de  M.^uRmriicr  tarh 
ntise  ea-cultare  d'une  aariie  des  ftn^iwotMàal 
aaux,  eat  ainil  compopée  :ti*  bureau,  MM.  fEÎpioar 
t»,OOBlhot  (de  Saint-Germain)  ;  3*.  4a  GnaéiÛiit 

V.Veralietta  (Hérault)  V; 8"    '^'-—'  '" -* 

Roussel  ;  7*.  de  Montigny  j 

é>  llancé;  10*,  Dompierre-i 

Villers:  12«Bauchart;  13*.  Arbey  ;'!♦•,  Veain;l5». 

deCeitliu. 


ii-uermaini  ;  4*,  «a  unaaiillet 
lit);  8%  «Tard,  !(Giistavey;.«< 
itigny  ;  8*,  DupoaU>elUfft«;  V, 
pierre-d'Hornay;  U*,  Martia  dt 


Une  commission  de  ^ihze  membres,'  poar  Vtiai- 
men  dea  proposiliens  teqdant  k  modifier  le  code  k- 
rettlar  (71,  «9,  »0,  ^^P,'^^é,  477,  iÈl,  192),  vint 
d'êtn  nommée.  Elle  te  compote  eiasi  > 
'  l"  bureau,  MM.  Druet-dee-Vaux  ;  2%  Lelttrt;>jr, 
Joret  ;  4*,  de  Hoquette  ;  5'  Bcugnot  ;  6*,  Faure(Haulit- 
Alpes);  7»,  Gavini;  8%  Huot;  9«,  de  Faultrièr;  lO*. 
d'Auberménil  ;  1 1*,  Elcheverry  :  12«,  Dufournil  ;  1S«, 
de  Vergeron;  14*,  TeuBfot  de  Bévtux;  IS*,  dt 
Failly.  .4 

,  -^ il    T        '  •'r'V>;.t^'!'^  ■:;::'' 

'  On  a  distribué  aujourd'hui  k  TAitMmblée  lé  njh 
port  de  la  commiaaion  d'initiative  parlenieataire  ur 
la  propoaition  de  M-  MapoMon  Bonaparte,  tendait 
k  permettre  aux  insurgée  de  juin,  transportés  lui 
juasmsnti  de  rentrer  en  f^Tance,  -.„ 

La  commission  déclare  an  quelques  mots  qu, 
dana  sa  pensée,  il  y  aurait  daomr  pour  la  lécunu 
publique  k  adopter  cette  proposition  et  elle  pn>^ 
k  TAssemblée  ae  ne  pas  la  prendre  en  çonddéntiM. 

La  mêmâ  c4mmistioa  profOte  également  ,di  as 
MM  preadre  en  eôntidéi^tioa  la  proposition  ite  M. 
Coralli,  tendaat  au  maintien  èrt  k  la  itncta  eiéndte 
dea  Wailéa  dn  iS  juillet  t840et  1841,  rehoiimMat 
k  riaddfandaace  du  lukan  et  I, l'intégrité  Mtm- 
pireetteman.^  ,  i,       .  r 

La  commiition  est  d'a^  que  cette  pre9MitioB 
devrait  tdb(  an  plue  être  l'obiat  d'iulerpellatioa,  k 
adresser  au  gouvernement.. 


il. 


AMemblée  lésiftlatlYe. 

SAtnee  du  M  «eteht.  —  Présidence  de  dt.  suv. 

La  séance  est  ouverte  à  t  heures. 

a.  NAMLtoN  BONiPABTB  a  U  parole  sur  le  procti- 
verlxal. 

Le  prooèa-verbel  de  la  séanu  d'hier,  dH-lt,  conute 
qur  U  parole  m'a  été  doDDéa  pour  aajourd'hiu. 

M.  La  aaisinaivr.  Xe  procèa-vertial  consUte  qu«  l'ob- 
jet sur  lequel  devait^rier  U.  Napoléon  Boaaparte  t  M 
renvoyé  A  une  atance  uitériétire; 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  conaulte  l'Asanaiblée  pour  uvolr  il 
elle  vent  entendre  M.  Napoléon  pooabàrte, 

M.  BONÀFiira  rappeHe  qu'au  6ra)«  du  règlflneBt  b 
coramisMon  d'initiativa  parleeaeatahv^éoit  Mre  aMi  N^ 
port  dan»  les  dix  Jours  sor  lot  proffleitiooe  qui  hii  Mtt 
renvoyées,  et  doit  eonelure  soit  au  rejet,  son  A  U  fl" 
en  contidéntMi.  L'orajenr  rimpefla  enéore  que  plotte 
dix  Jours  se  (ont  êeooUe  depuu  qu'il  a  déptiié  une  pM- 
liOB,  tant  qu'un  rapport  ait  été  préaemé,  et  il  àaïaal» 
pourquoi  cette  violation  du  règlement  A  ton  égard.  U 
majorité  peut  changer  le  rêglemiint,  roaisjint  fois  M> 
elledoit  syconfomer.     '  \ 

U  demande  «ntuite  pouiquoi  la  oonmilssioat  empM- 
voir  présenter  un  seul  rapport,  et  •'pocuper  seumMi 
des  iiropo^itions  relatives  aux  insurgés  de  Juin.  N'est-o 
pas  dans  le  bnt  de  fnirt  d'abord  repooster  Otte  propo- 
sition et  de  ttn  faire  uiM»  arme  ^nlre  les  autres,  n» 
de  >e  débarrasser  des  préoccupations  politiques  qni  loi- 
chent  au  rappel  de  la  branche  ali^e  et  de  la' braoclio  ca- 
dette de  la  maison  de  Bourbon  1 

On  m'objecte  une  protioritten' de'M.  CrétoB.  a 
Créton,  dît-dn,  a  accepté  l'ajonmeniant;  "Je  tfat  p»«  « 
m'occoper  de  la  propoiilion  de  M.  Çrétoo,  Je  n'témw 
pas  l'ajournen^ent,  èî  je  demande .  que  l'Assemblée  «>" 
mrie  en  demeure  de  statuer  sur  mk  propésltion. 

M.  DupUinia  disaif  demiérément  kM^propos.ivwBti 
nalretti  piqn.-inte.:  «  M.  Créton  a  droit  a  cetpfivtlègss,  u 
eut  de  la  majorité  et  vouiétet  de  la  minorité-  *J[Ah/  '■'J 

Je  proteste  ccuitre  cette  oppretsiop  de  la  muionté,  n 
je  demande  qu'il  soit  fait  an' rapport  sqr  Uipropotitioii 
dépoeée-par M.        ■.■--  ■    •■.•^^■-:-..  t-'-        ,-, 

M.  FucAToar.  Il  a  été  décidé  daaata  nxmtai/Ktm  f^ 
attendrait  les  erdres  de  l'Afsemblét^  I|a  nrepQtiMon  a«  a. 
Créton  a  été  renvoyée  *  tine  cOmmttnoir;'if  '*»4'Î^*S' 
voir  s^l  ettft  propoe  de  renvoyer  la  proposition  «p-»^ 
naparte a  la  même'  oommia)i<nr,.oa  fitm  autre  nppo'^ 
doit' être  fait.  ♦  >  ;   j^  m 

LB  PBÉsiDBNT  parle  lon^ijëmeht'w*"  •"*''?,  ""i 


et  Soutient  que  le  rapport  fart  «nr  la  rt^^abn;  dépM*î 
au  mois  de  jnbi  par  M.  Crdton,  tuJBt  pou»  tajJoP"'' 
tion  présentée  au  mois  d'octobre  par  )*■  Bonapaiw. 
w  .-.*,«-    Ma  proposition  ne, rbi»  de  ««nW''r!!. 


_M.  CBkrON. 

Mlle  de  U.  Napoléon  ^on^parw.  mm  |.iv|-w. — ■■  -  s  ,. 

but  de  faire  déclarer  que  les  As^esablée»  n'««*,J*«"'!,. 

la.  te  pouvoir,  4e  pre<cnrei4e»J|n'>«n"' 


osltion  i»  ^• 


droit.  Je  ne  dis  pas  I    , 

comme  lef  Bourbons. '(Marmiirat.I 

a.  niitB  LBBOOk,  rapporteur  "de  là  pr 
Créton,  demande  aunt  qoMI  aolt  ftit  «n  rt 
proposition  de  M.  Ntpcléon  Bonaparte."  "  ..,„!, 

a.  va  raitiBUNT.  Jecowilte  fAteetoWéeWW  «'"'l 
.«'il  sera  fait  uii  rapport  sur  la  propamw  d«  ■•.  '^. 
parte.  ''        ■'  •■ '■  ■"■'-      '"■  '  '   '^ 

U  gaaehe  te  lèveîpéarrla  droite  te  lève  «»w*'    j,- 

M.  La  PBÉtioBNT.  ^Assemblée  a  déoUé  q*'«  «  "" 
pas  fait  de  rapport.  ,  .,        ,i.m«i- 

*  OADcae.  C\(tl  la  eonflsation  del'lnitiaUveparl«in« 
taire.  ,    "^ 

M.  a  PBitiaiNTii  L'AiHmblée  a  jugéi 


Kl''  f »  :#  1  -  m  SH I  i  '"  "■■"  T'"  •'  ■  '  ';vi 

au'ii  pied.  (Htm  C droite)  Plui.u^,  u  «t  «ni,  «kHite 
I.  le  ministre  de   \^  Justice,   et  quand   iU  ii'«8péralent 


Sfi     Wi  ■*!;. 


Xi^b 


»)  rj; 


S 


5  ■:  r  it/ifr . 


il  "-c/il    »c"JkJ    ■■«/!  >  *jn*« 


pkroU.  (Agita- 

'^'«mile  Hvr^oi^  '  demindâ  à  int«rneler  1«  miniaUrt 
^l'i  ■dmiitatton  du  nouveau  préfet  d'Alger. 
•diroU  ç»i  4M.  le  président  du  couseil. 


!.«  g;ouvernement  ne  croit  pas  devoir 
({u'une  dis- 
établir une  confusion  entre  tes  deu 


UM0T- 

j^jjff  les  interpellalioas  ainsi  posées,  parce  qu'une  dis 


'^•SiM**-  I^  quMtipn  préalable! 
toril  foix.  On  a  entendu  le  ministre,  oa  ioi(  pouvoir 

li"^'*J*^iiBOT.  3»  dennind*  qu'il  soit  passé"  à  l'onlre 

'''"'ï'.'fliésiOBNT.  Je  mets  aux  voix  l'ordre  du  j«ur. 

Il  droite  «e  l'èTe  avant  It  contre  éprf  ut«. 

u  Nàe)  Partait  laoïiie  »  14  irifeijne. 

a  NOBt  Pt.tr kn.,  pe  rA^emetit  s'oppoM  4  M  qu'on 
JL  aussi  dédaigneusement  k  l'ordr^iiii  jour,  le  régle- 
ra BTUtt  pas:  TAssemMée  Jugera  «i  tes  înlerpellaliohs 
•^t  on  n'auront  pas  lieu;  il  dit  :  l'Assemblée,  après 
lioir  entendu  le  ministre,  llxe  le  jour  d^s  iniurpella- 
i^  (Mouvertièn».)  '  '  ', 

i  IJ  patWPiNT.  L'Assemblée  a  volé  l'ordre  du  jour. 

g  itMoettiaicQvtimH.  Le  dn>it  d'intarpellariuir  doit 
im  respect^,  surtout  de  la  part  des  nt^orités. 

lîùi  kt^Mkdon  «it  cHlA-iei  :  Cit-lt  eonvanabte  qu'un 
«Bibre  de  cettç  Assemblée  unisse  adresser  Uugouverne- 
Lgt  des  intel^llatibus  stir  la  nomination  de  tel  ou  tel 
fg^lionwire  A  des  fonctions  publiques?  £h  bien,  je  crois . 
^Btp,  al  «'fit  pour  cela  que  J'ai  voté  l'ordre  au  Jour. 

I,  9^u)Ut  tt  aàiCHAL  parlent  successivement  au  ui- 
l^4,t  bruit 

■,  AinOHT  TBQDtBT  fait  rsmarquer  qu'on  n'a  pas 
«d  (Kl  dll  à  droite.)  L'Asaemblée  peut  n^tarder  le  jour 
jil^lBtarpeUations  auront  lieu;  elle  peut  le  reculer 
PiJlBoU,  •  un  an,  mais  aux  lennait  du  règlemant  elle  est 
(Ufatode  fixer  un  Jour. 

glu  hUiiiobnt.  l'AasemttUe  est  coraplétentent  mat- 
MMde  Min  ordre  du  jour  ;  elle  peut  toujours  permet- 
Mda  M  pa*  permettre  les  interpellations. 

I,  M  LaBOCBBiACQatuiN.  Je  n'admets  pas  rint<!r- 
gdilien  de  M.  le  président.  Je  dis  seulement  qu'en  spé- 
J^silië  foocUooaaire  sur. lequel  doivent  porter  les  in- 
MiUaCioBS,  0*  est  sorti  des  usages  parlementaires. 

fu  PBBUDBNT.  U.  Francisque  Bouvet   demanda    à 

Mf^r  le  ministère  sur  l'état  de  siège  ds  la  6*  division 

aliuire. 

1 NOITB.  Après  la  seuion. 

I.  u  MftiiDBNT.  On  propose  de  tlxer  les  interpella- 
Utoi  k  huidi. 

1  HOiTB.  Non!  non! 

L'jwmliiïn  décide  qne  les  interpellations  auront  lieu 

Indi. 

On  passe  aux  interpellations  de  II.  Pierre  Leroux,  sur 
toamstatlona  illégales. 

I.  nuu  LBkODX.  Avant  de  présenter  devant  l'Asseai- 
]jHt  les  otaerval^as  que  j'ai  &  lui  adresser,  Je  dois  d'a- 
bori  faire  connaÉre  les  fsiiu. 

U  «  :.'iptembr«,  J'ai  adipisé  A  II.  le  président  du  ton  - 
«1  une  lettre  dont  Je  vais  lire  quelques  passages  : 

><oos  ne  r^iMduieona  pal  une  pièce  Atjk  publiée  dans 
UMmocrafi'e  du  V  septembre,  nous  renvoyons  nos  lec- 
Mi  i  ce  numéro.  Ils  savenl-quf,  M.  Luc  Otisages,  gen- 
dre lie  II.  Pierre  l»roui,  a  été  arrêté  k  Boussac,  conduit 
tlyoo  les  fers  aux  mains,  ainsi  qu'un  de  ses  amis,  M. 
teHDOulins  ,  et  traduit ,  avec  ton  complice  ,  devant 
■  coBieil  de  guerre.  Leur  crime  était  une  phrase  politi- 
fMÙoulée  à  MM  lettre  commerciale  saisie  k  la  poste  et 
M  ntrrenue  à  son  adresse.  M.  Pterre  Leroux  a  rédigé 
«res  saiM  un  roémolM  qu'il  lit  devant  l'Assemblée. 

-  i/wM*  n«n»,'>rH<d<ffl;^i»>hs«ri;~mWi« 

Je  respeo(rlà1oi|  A  Mllte  en  est  l'org 


fin, 

^  «leifrriiil 


nlrelesfcna- 
'.  k  Aràlt.) 

ulJliBttlM^'niM,'^  quaùd  àfie  vlllii  S)mme  Lyon  ^  été 
lënéàtie dHiM  bataille  jangUnte,  U  justice  ne  pouttiit- 
(lypivwdredea  reMeignemenU^  en  ordonnant  b  saisie 
fMe  Mtt«  adTMii*  au  domiulir  sToDr  pononni  incul- 
pa  ■'•■-'  "■■ '■■'•■•    •-        .   .        .-.        ;,; 

linf  Âttè  élrfronitidcè,  dès  iiUM(i<trats,  dnt  agi  dans 
m, compléta  iadépendanoe.  Us  ont  bien  tait  de  s'iafor- 
■cH'il  y  avtif  flbmttlkitd  directe  entre  .une  pers()niio 
loafî^aAf  M  Vatttntat  de  b^on  ;  ils  d«  s«  aont  pas  troin- 
><»■..: (lntiiiUpUiuii  fc^ fe«w**r) 
Ici  Je  suis  daôs  un  grand  embarras,  et  dont  je  me  plai- 
isiit  tout  k  l'iieure  à  11.  Pierre  bsToni,  en  le  voyant  en- 
mr  dans  rapprilci.ition  des  pièces  de  procédure.  Tout  ce 
i|«  je  dirai,  c  est  que  desja{(es  ont  oruonné  une  poursui- 
te, et  que  le  tribunal  militaire  est  saisi  légalement. 
Cktrgé  de  défendre  la  Justice,  Je  Itie  trouve  dans  cette 
liternstive,  ou  de  laisser  peser  en  sllenoe  une  accusation 
nr  la  Ciagistrata,  ou  bien  de  traduira  à  Cf-lle  Asaeinbléc 
l« ^ltan«nts  de  cette  instruction  dans  laquelle  les  Juges 
Ml  filsé  les  éléments  de  leur  conviction,  et  de  consacrer 
wa  la  subversion  la  plus  complète  de  la  divisiou  des 
pouvoirs:  c'est  ce  que  je  ne  puis  faire.  (Vive  approbation 
àdrooa^ 

U  juge  décide  dans  l.t  liberté  de  sa  cMiviction;  il  n  a 
iTiiitK  juge  lui-mtaie  que  la  conscience  publique.  Nous 
se  taunons,  quant  k  nous,  discuter  un  acte  de  misa  en 
privtniion.  Ga  serait.  Je  le  répète,  la  subversion  de  tous 
l«s  pnndpca,  at  Mbnituor  la  passion  politique  à  l'indé- 
peiiSaiice  de  la  justice,  garantie  véritable  des  citovt>ns  et 
il  la  liberté  de  tous.  (Très  bien  !) 

Dm  questions  de  droit  ont  été  soulevées  à  câté  df^  la 
ipiestion  de  fait.  Sur  la  question  de  droit,  lo  pouvoir  lé- 
gislatif est  plus  étendu.  "Je  le»  traiterai  donc  soinmaire- 
nient  devant  vous.  D'abord,  il  s'agit  do  violation  des  let- 
tres. Si  vous  entende!  parler  de  ce  droit  que  les  gouvor- 
nements  peureux  se  sont  attribué,  de  violer  le  secret  des 
lettres,  vous  avez  raison  ;  la  violation  du  secret  des  Ict- 
li«s  est  un  délit, 

U  ministère  s'en  est  rendu  coupable.;  le  ministre  est 
'«pensable,  et  vous  avez  le  droit  do  l'intcrpeler  ;  mais 
<'ensuit-il  ^e  la  Justice  n'ait  pas  le  droit  de  cliercher 
^n*  des  lettres  la  preuve  ds  complicité  d'un  délit,  et 
<l]ordonner  la  saisie  de  ces  lettrt»?  Qui  oserait  le  soute  - 
"'rT  Les  magistrats  ont  procédé  à  ces  recherches.  Com- 
œe  la  Justice  a  procédé,  ell<!  a  Je  droit  de  pénétrer  dans 
linlérieur  des  familles,  le  droit  de  fouiller  dans  nos  pa- 
piws  les  plus  intimes.  i-.   j. 

Serait-il  vrai, -parce  quer  cette  lettre  est  arrivée  par  la 
P°*tc,  qu'on  n'aurait  pas  le  droit  de  s'en  servir  pour  la 
coMiatâiibn  d'undélitrNon,  assurément.  Si  les  prévenus, 
a  ailleurs,  pensent  qu'il  y  a  ou  illégalité,  emploi  de 
"joyensïjlllcites.  il  y  a,  pour  eux,  un  moyen  bien  sim  • 
Pl'i  c'ssVde  faire  Juger  par  l'autsrité  .compétente  si  le 
Wstfàt.s'en  est  rendu  coupable  Si  ce  migistrat  a  saisi 
I*  justice  au  moyen  d'un  délit,  il  y  a  lieu  de  s'adresser  à 
la  cour  de  cassation,  qui  Juga  eu  damier  ressort  s'il  a 
uiea-oii  mal  interprété  et  appliqué  cotte  disposition  dn 
«xle  crimiael. 

J'en  dirai  autant  de  la  question  de  compétence  ;  qoand 
1  ittt  de  siège  est  applique Hl  un  ou  plusieurs  départe- 
ments, la  Juridiction  militaire  se  trouve  saisie  àe  tous  les 
Wmes  et  délits  commis  dans  cette  circonscription. 

On  4v8it  aussi  fait  porter  les  griefs  reprochés  au  gou- 
'«nemant,  ajoute  U.  le  président  du  Conseil,  sur  la  ma- 
™*ro  dont  les  détenus  avaient, été  transférés  k  Lyon.  J'ai 
P."»  des  renseignements  ;  il  en  résullc  que  cett^  all<^a- 
lon  d«  M.  P.  Leroux,  au  siijet  de  ces  détenus  faisant 
["Ils  de  80  lieues  chargés  de  chaînes,  est  >  complètement 
lombée  au  raïut  des  bruiU  faux  ou  du  moins  singulièro- 
""«"  altérés.        - 

.  «•  Odilon   Barrot  donne  lecture  de  la  lettre  du  Jiute 
o  instruction  de  Boussac.  U  résulte  do  tette  lettre,  que  les 


_    .        ,  -'espéraient 

S  lus  produire  d'effet  sur  les  populations,  ils  prirent 
'eux-HK^ines  le»  moyens  de  trans|)ort  qu'on  leur  offrait. 
A  Tours,  il  est  vrai,  ot  fut  forcé  de  prendre  quelques  pré- 
caiitions.  '  , 

VOIX  A  GACcmt.  Quelles  ont  été  ces  précautions  f 
m.  LE  PtÉIIDBNT    Dtl    CONSBIL.     On    lei.  n»  garottét. 
(Exclamations  fc- gauche.) 

M.  TH.  BAC  répond  à  M.  le  ministre  de  la  justice,  et 
■revient  sortes  faits  prononcés  par  M.  Pierre  tcroux.Lès 
mauvais  traitements  dontles  prévenus  ont  été  lés  victimes 
ne  sont  que  trop  réels,  et  l'épouse  de  l'up  des  prévenu», 
cncfîînté  alors,  en  a  été  si  cruellement'  impressionnée 
.que  sqn  enfant  est  mort.  (Affitation  extrême.)  M.  Bac 
^^adressé  t  la  droite  :  Eh  bien  !  rii!z  maintenant,  mes- 
sieurs, dit-il.  (Applaudissements  à  gauche.) 
roii  A  DBOITB.  On  n'a  pas  ri. 
VOIX  A  GAUciiB.  Si,  vous  avez  ri,  et  cest  indécent.  (Tti- 
multe.) 

M.  o.  BABBOT.  Supposer  que  dans  un  tel  débat  l'Assem- 
blée a  pu  se  livrer  à  dos  acciis  d'hilarité,  ce  serait  mal  la 
juger.  (Très  bien  !  à  droite.) 

Quant  j'ai  lu  le  rapport  du  magistrat  compétent,  quand 
je  suis  .arrivé  à   ce  passage  dans  lequel  on  raconte   les 
motifs  des   prévenus  pour   refuser  une  voiture,  l'Assem- 
blée a  ri  il  est  vrai,  mais  n'a  pas  ri  en  dehors  de  co  pas- 
sage. 
VNB  voix  A  DBOITB.  L'âge  dc  l'enfant! 
A  GADCn^.  Ne  répondez  pas.  monsieur  Bac. 
M.  P.  LBBODX.  J'avais  passé  sur  ce  détail;  je  demande 
k  mon  ami  Bac  de  ne  pas  insister. 
A  DBOITB.  Très  bien  ! 

M.  BAC,  continant  son  discours,  examine  ce  point,  à 
savoir:  Si  un  prévenu  peut,  sous  la  législation  actuelle, 
être  distrait  de  ses  jupes  naturels  pour  être  attir*  par  la 
juridiction  des  conAiTs  de  guerre  siégeant  dans  une  lo- 
calité voisine,  en  vertu  de  l'état  de  siège  qui  pesa  sur 
ectte.  localité. 

La  voix  de  l'orateur  est  couverte  par  le  bruit  des  con- 
versations particulières,  et  il  s'écrie  : 
'  A  toutes  les  époques   il  s'est  trouvé  dans  les  assemblées 
délibérantes  des  hommes  courageux  pour  protejter  con- 
tre les  excès  dupouvoir,  toujours  on  lea  a  écoutés  ! 

L'oppositidn  et  la  majorité  savaient  se  respecter.  Il  se- 
rait bon  de  les  iviteT  aujourd'hui.  . 
'  ''L'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  joar.  ' 

Ji.  Là  PBKsiDBMT.  U.  Cbavoii,  après  s'être  consulié 
avec  le  ministre  de  l'intérieur,  demande  k  adreeser  des 
inlerpeilatiq;»  à  M.  le  ministre  au  suiet  de  mesures  vexa- 
tolres  qui  ont  eu  lieu  dans  la  maison  d  arrêt  de  Périmieu 
(Oh!  oh  !)  * 

U.  le  ministre  déclara  qu'il  accepte  les   interpellatious 
pour  lundi.  (Non  '■  noa  !> 
A  DBOITB.  Nous  n'en  voulons  pas  !  ' 

VOIX  A  DBOITB.  A  un  mois  ! 

M.  LB  PBlsiDBiiT.  L'auteur  des  interpellations  demande 
lundi,  nn  membre  demande  un  mois. 
A  DBOITB.  8h  mois  •  , 

A  (iArcnv.  Trois  ans,  alors  I 
A  DBOITB.  Oui  !  oui  t 

M.  LB  PBÉsiDENT.  Ce  n'est  pas  possible;  dans  trois 
ans,  d'après  la  Constitution,  nous  aurons  cessé  d'exister. 
(On  rit.)  Je  mets  aux  voix  six  mois. 

Après  une  épreuve  douteuse,  l'Assemblée  rejette  six 
mois, mais  elle  décide  ensuite  que  les  interpellations  au- 
ront lieu  dans  un  mois.  (Hilarité.) 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  sur  la  proposition 
dc  Mil.  les  eénéraui  d'Hautpoul,  Lubrcton,  Hussein,  Ra- 
natel,  et  tendant  it  modifier,  en  laveur  des  sous-onicicrs, 
l'art.  Il  de  la  loi  du  It  avril  1832,  M\t  l'avancement  dans 
l'armée. 
I.a  commission  conclut  k  la  non  prise  en  considération. 
M.  D'HAi'TPOin..  Je  retire  ma  proposition;  mais  je  ne 
la  retire  que  provisoirement  et  Jusqu'à  la  présentation 
des  lois  organiques  sur  l'armée. 

M.    BOCBXAT,  au  nom  de  la  gauche.  Nous  la  lepre- 
noBS  ! 
A  DBOITB.  Ce  n'est  qu'un  i^ournement. 
A  OADCHB.  Nous  voulons  une  discussion  immédiate! 
M.  LB  PBisiDBNT.    M.  d'Hautpoul  ne  peut  que  retirer 
sa  proposition  définitivement  et  non  pas  1  ajourner. 
M,  D  nAtTPOi'L.  Alors  Je  ne  U  retire  pas. 
M.  LB  PBÉsiDB.vr.  L'Assemblée  peut  ajourner. 
M.  BBOBAV.  Il  y  a  eu  dans.la   commis^on  unanimité 
d'opinion  sur  les  titres  des  sous-ofllcicrs  à  la  bienveillan- 
ce du  gouvernement  et  de  l'Assemblée;  nous  avons  con- 
clu an  rejet  de  la  commission  uniquement    parce  qu'il  y 
a  un  décret  qui  prescrit  au  gouvernement  de  proposer  en 
1850  une  loi  constitutive  des  cadres  dc  l'armée.  M.  le  mi- 
nistre nous  a  dit  qu'i|  préteiitorait  en    même  temps  nne 
loi  de  recrutement  et  une  loi  sur   l'avancement,  ta  pré- 
Mnee  de  cette  situation,  la  commission  a   été  unanime 
pour  ne  pas  donner  suite  Immédiatement  à  la  proposition. 
VOIX.  L'ajoumemeat  !  Aux  voix  ! 
m.  CRABBAS  combat  l'ajoumement. 
L'Assemblée,  après  avoir  encore  entendu  MM.  Bedeau, 
d'Hautpoul,  I^ebiyton,  adopte  l'ajournement. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 


St*«nt  A  ((ue  viiiil-^àktêyiM^nfUn»^  à 
lawr  Moauu  poste.  Ui  lODt  pirai  d*  (amiUa  at  d«- 
puis  longues  années  attachés  a»'  collège  de  Biais. 
Mais  qu'importe  aux  défansaurs  de  là  famlHa  V 

Du  reste,  an  a  usé  envers  eux  du  tn^me  procédé 
jésiiitiqua que  nous  avons  déjà  signalé  i  propos  do 
ilépiacviaent  d'ua  professeur  du  collège  du  H&vre. 
On  leur  donne  un  avancement  iictif  cnlas  envoyant 
dans  de  petites  lacalités.  L'un  d'eux,  par  exemple, 
paiw  dc  la  clmire  de  quatrième  à  celle  de  seconde; 
mais  il  va  dans  .une  bourgade  de  1  !SOU  habitants. 

Nous  lisons'dans  le  RéfulÀicain  de  Lot-et-Ga- 
ronne : 

<i  Un  rcspec taille  professeur  du  Lycée,  M.  Bouts- 
son,  a  viti|ti  ou  vingt-cinq  an»  de  service  ;  il  ust-pere 
d'une  iiodibreuse  famiU»,'  les  parents  l'honoraient 
lia  leur  conllanee.  Jl  avait  exercé  précédemment  à 
Mtrmande,  entouré  de  restime  générale.  Ou  lui  a 
envié  les  i  200  fr.  qu'il  gagnait  à  Agen.  On  l'envoie 
à  LeCtoure  ilarisv  une  classe  inférieure  h  celle  qu'il 
occupait  à  Agen  et  avec  des  appointements  tellement 
infufr^ant»  qu'il  y  a  prcstiuc  nue  condamnation  à 
tnort. 

LA  PBomDÊ  DC  PEUPLE. — On  Rt  (faus  le  Censeur 
dc  Lyon  : 

;  a. lin. ouvrier  tisteur,  nommé  Burtliaud,  »  Ifouvé 
hier,  sur  la  place  du  Lycée,  des  papiers  parmi  Us- 
miflh  sa  troitvaieiit  un  htre  de  rente  sur  l'Etat  de 
33'fr.,  et  une  reconnaissance  de  1(M)  fr.-,  il  ^est  em 
pressé  df  renieltra  le  tout  au  commissaire  de  l'ar- 
rondis^imiBiit,  afin .  do  les  restituer  à  leur  proprié- 
Ultc.  »... 

\m  PBiDiCATECR  MoDim*.  —  Le  cnré  d'tsieu, 
pris  Saint-Cliamond  (l.oira),  s'est  permis  d'attaquer 
eh  chaire  le  propriétaire  d'une  usine  qui  occupe  30 
à  40.  habitants  de  la  commune,  ii  propos  d'une 
ftle  donnée  par  celui-ci  à  ses  euvriers. 

«  L'enfer,  disait-il,   l'enfer  ait  ouvert  pour  l'en- 

Se  Rponant  fensuite  aux  années  d'une  autre  ad- 
mihistratioD,  il  s'écria  «  que  la  commune  d'Iùeu  a- 
vait  été  JQsquQrlà  un  modèle  d'édilication,  et  qu'il 
sufDsiit  aujourd'hui  d'une  seule  maison,  d'un  «enl 
hMoiae  pour  y  jeter  la  perturbation  et  1«  désordre; 
(|ue  naguère  cett^  maison,  qui  est  aujourd'hui  dana  la 
voie  de  la  prospénlé^  touëhaU  de  près  è  la  misère  ; 
qu'abasntdesa  positièn,  elle  tolérait  et  {)rovoqaait 
le  désordre,  ifiàis  qû.'hcurensement  Dieu  dans.sa.^&T 
ticc  ne  donnât  pas  à  ces  maisons  une  longue  prospé- 
rité et  que  celle-là  tomberait  bieulAt. 

»  Le  famille  du  maire  assistant  à  cette  meise  se 
relira  avec  une  indignation  mêlée  de  larmes. 

»  Le  même  jour,  k  la  |rand'iiMsse,  M.  le  vicaire 
vint  répéter  le*  mêmes  alTocutiofis.  II.  Perrier  s'y 
trouvait.  'PliitAt  (;[gc  de  faire  du  ;écandale,,il  préféra 
attendre  que  l'opinion  publique  Ht  justice  Je  l'iu- 
qualillable  emportement  «tes  odieuses  colères  de  M. 
lo  curé  cl  de  son  vichire. '»  (Cenacur,  de  Lyon.) 


HAUTE  GOUR  DE  JUSTICX- 

SËAIfT   A  VBKSAaLES. 

Présidence  dc  m.  békengbk  (de  laDrOme). 

i4udienc«  du  22  octobre  1849. 

AfTAIKE  DD  13  MCtn. 


le  l'iHait  pas  en   ce 
Vfius  eutcudroï  V, 


FAITS  DIVERS. 

Le  conseil  dos  mi^iistres  s'est  réuni  hier  succes- 
sivement à  la  Chancalleriu  cl  à  l'Elysée.  Un  courrier 
est  parti,  dit -on,  pour  Saiiit-Péteribourg,  el  un  au- 
tre pour  Vienne.  Lord"  Nofmanby  a  eu  nne  confé- 
rence avec  M.  le  président  de  la  République. 

—  On  annonce,  pour  les  premiers  jours  de  no- 
vembre ,  l'appîirilion  d'un  nouveau  journal  démo- 
cratique et  social,  intitulé  :  Le  Rbprésentakt  du 
Peuple  de  I84d.  Sou  rédacteur  en  chef  est  le  ci- 
toyen Jules  Yiard,  fondateur  et  rédacteur  du  Rfpri- 
tentant  du  Peuple  en  1847  et  1848 

—  Les  souscripteurs  à  Vïlistoirê  de  la  peinture  fla- 
mttnde  et  hollandaise,  par  M.  Alfred  Micliiels,  rece- 
vront gratuitement,  chez  M.  Jul«s  Rehouard,  rue>de 
ToumoD,  6,  la  brochure  qui  termine  l'ouvrage,  les 
circonstances  pplitiques  ne  permettant  pas  de  lui 
donner  tout  le  développement  que  comporte  le  sujet. 
Les  amis  des  arts  regretteront  TivemeiU  qu'un  tra- 
yail^  de  cette  importance,  qui  a  exigé  dc^.fci  longues 
recherches,  demeure  incomplet;  mais,  pendant  long- 
temps encore,  les  questions  de  formes  seront  éclip- 
sées par  les  graves  problèmes  d'où  dépend  l'avenir 
de  1  liiimanité. 

—  On  donne  comme  positiva,  dit  h  Liberté,  h 
nouvelle  que  le  procureur-général  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris  vient  d'ordonner  des  ppursoitei  contre 
doux  mêinbres  de  l'Assemblée  léuislative  <|lii  ces  jours 
derniers  se  sont  lencoutrés  au  bois  de  Boulogne. 

On  ajoute  que  le  procureur-général  près  la  cour  I 
de  cassation,  II.  Dupîn  abé,  ne  serait  pas  étranger  i 
il  cette  déterminalioit^i|iii:a  pour  btjl  de  faire  triom- 
piier  encore  une    fois   les  prjincipes  en  matière  dc 
duel,  dont  il  s'est  fa^t  ai  souvent  la  champion  élo- 
quent<devant  la  cour  snprèniti: 

—  Les  exécutions  honnête*  continuent  dans  le 
corps  universitaire.  De  nombreuses  thiitations  ont  eu 
lieu  au  ctiUège  de^loia^  Ellesent  mur  cause  plut  ou 
moins  avouléol'accnsatton  (tt)'Tëpaisni»'hisme  portée 


nérale. 


A  onxe  heures  la  haete  oour  pren^  plaw,  mais  deux 
jurés' ne  répondant  pas  i  l'appel  de  leur  nom,  l'audience 
lie  peut  être  ouverte.  Un  huissier  reçoit  ordre  de  les  al- 
ler chercher  k  leur  hdtel.  A  orne  heures  et  demie  l'au- 
dience est  ouverte, 

UN  DirBMSBUB.  Je  prie  M.  le  président  de  m'accorder 
l'autorisation  de  lire  à  l'audience  la  lettre  suivante  qite  je 
viens  de  recevoiri  elle  est  en  faveur  de  l'accusé  André. 
La  voici  : 

«  Monsieur,  ie  viens  de  lire  dans  le  Moniteur  une  fof- 
mulo  de  sermeit  que  l'accusation  impute  au  citoven  An- 
dré ;  je  puis  fournir  des  renseignementit  sur  ce  dccnment, 
et  vous  prierai,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  de  me  fairv 
assigner. 
»  Agréez,  etc.    Signé  :  Hoeiji,  rue  GeotTroy-Marie,  8.  » 
Je  prie  la  haute  cour  .de  faire  assigner  ce  témoin. 
M.  LB  PBOcuBBCB-eiNÉBAL.  La  défense  est  libre  de  le 
faire  assigner. 
On  continue  l'audition  des  témoins  k  charge. 
LB  CIT.  CBANCB  MANSOIT,  caporal  an  18*  léger. 
Lorsque  nous  voulikmea    fermer    notre    poste,  il  était 
trop  tard,  la  cour   était  envahie;  je  vis   le  représentant 
Rattier.  Il  s'approcha  de  moi  et  me  demanda  mes   car- 
touches; comme  je  refusais,  un  colonel  d'artillerie  médit: 
«  Ecoutez  donc  votre  représentant.  » 

O.  Ne  vous  a-t-on  pas  surveillés  après  l'invasion  de  la 
cour?— R.  Oui,  monsieur,  on  plaça  des  factionnaires  pris 
parmi  les  artilleurs  près  de  nous. 

LB  CIT.  oiiiNARD.  t#  témoin  serappclle-t-il  que  je  suis 
resté  très  peu  de  tesnps  dans  la  cour?  J'étais  avee  1  hono- 
rable représentant  Lcdni-Hollin;  je  n'ai  pu  avoir  le  temps 
de  m'arrèler  k  lui  parler;  nous  allions  au  devant  de  M. 
Pouillet  ,  et  j'étais  àé^k  dans  la  snlle  des  fllatures.  —  K. 
Je  me  rappelle  parfai^mcnt  le  propos  que  Je  viens  dc 
dire. 

atiXABD.  Mais  le  sergent  Tronche  a  dû  entendre  ces 
paroles  si  j«  les  ai  prononcées. 

M.  TBOMCHE.  Je  ne  les  ai  pas  entendues,  j'étais  trop 
loin,  sans  doute. 

H.  LB  PBKSiDBM.  Combien  de  fois  le  représentant  Rat- 
tier vous  a-t-il  parlé  pour  vous  demander  des  cartou- 
che»? " 

LB  TÉMOIN.  Trois  fois  ;  c'est  à  la  dernière  que  16  co- 
lonel m'a  parlé.  a^  - 

eomaiin.  Je  répéta  que  ni  moi,  ni  M.  Lcdni-Rollin  ne 
nous  soiuntes  arrêtés  dans  la  cour;  nous  avons  été  de  suite 
audevant  de  M.  Pouillet.  Je  suis  entré  et  ne  suissortisque 
lorsque  j'ai  entendu  les  premierrooups  de  feu. 

UN  MuniNSÉVB.  Le  témoin  a  déclaré  qu'un  des  repré- 
sentants lui  avaitfrappé  sur  .l'épaule;  peut-il  nous  donner, 
son  signalement?  —  H.  Uavah  un  collier  noir,  nbe  groise 
flgure.«t  m'aditV  «  N'ayez  pas  peur,  on  ne  vaut  pas 
voustaipe  de  mal;  c'est  I:«dru-Rollin  qui  vous  le  dit.»' 

TIC  (Joseph),  gardien  des  travaux  du  Conservatoire,  a 
vu  des  plumes,  du  papier  et  dé  l'encre  dans  la  salle  des 
ftlaturea,  reconnaît  une  canne  en  vigne  saisie  le  18  Juin. 
Il  a  vu  une  barricade  très  peu  étendue  établie  dans  l'in- 
térifur  du  Conservatoire. 
euiNABD.  N'était-ce  pas  pour  fermer  une  brèche  pra-. 
1  tiqiiée  dan*  un  mur  en  démolition  t 
•     UB  TÉMoilk  Oifl,  il  y  avait  un  intervalle. 

duiMARD.  Le  témoin  a  dâ  servir.  U  a  vu  par  conséquent 
que  cette  disposition  Vi'était  nullcinont  militaire.  Elle  a- 
vait  uniquement  pour  but  d'empéch^  l'envabisseaient  du 
Coh^rvàtoire  par  la  population  environnante. 

M.  LB  MoCDBBOt-GKNiBAi..  Voos  avci  VU  des  artil- 
leurs tirer  des  coups  de  fusil  ?  —  R.  Oui. 

goiMaéd.  Je  ne  nie  pas  le  fait;  mais  ces  coupa  de  fu- 
sil n'ont-ils  pas  ét^  tirés  après  qu'on  eq  a  eu  ÛA  d'autre 

p4l't  wi''W  CSnseryatoiret    ' 

coninin.  (Chariès-Mane;,  concierge  du  Conservatoire 

.         .  .  des   Arts-et-Métiers.    Les  représentants  m'ont  demandé 

contre  des  fonctionnaires  qni  emportent  l'cslimo  gé-    des  plumas,  de  l'encre  et  du  papier.  J'ai  reconnu  le  colo- 

Deux  d'entre  eux,  envoyés  dan'i  la  Sarthe,  '  net  6uinard,' quant  t  M.  Ledru-Rollin,  je  no  le  connals- 


SJlftSS^*"^*^*  ""^  w*  ifcrsenBe  qui  étak  là 

.  "'."  ,f«<»c«J"«""-«*i«*tAi.  Comment  M.  Ledni-Rol- 

liu  s  est-il  échappé? 

''  LB  TiiMoiN.  Par  un  vasistas. 

GIJINAHU.  Nous  ne    nous  sommes  .pas  échappés,  M.   le 
procureur-général  ;  nous  nous  sfjinmes  retirés  fort  tran-  . 
quiUement. 

M.  LB  PBOccRKDR-GBNiBAL.  Lc  mot  Mm)tpi<  rend  mieux 
notre  pensée;  mais  ojmnic  nous  nu  discutons  \ias  encore, 
nous  accepterons  volontiers  pour  lo  inornent  l'.^xprtission 
qu  on  veut  y  substituer.  Vous  remarquerez  d'aiUoAirs,  ac^ 
cireé  Guinaril,  qu'il  n'CvSt  pas  question  de  vou.s,  qu'il  est 
(jucstion  (l'un  (le  vos Co-accusés  absents  sur  lequel  on  a 
fait  une  observation. 

çriNABi).  M.  Ledrii-RoUin  ne  .s'est  pas  échappé;  il  s'est 
Xt^UTis  par  la  ixjrte  ((ui  dorme  sur  le  jardin.  Il  ne  s'est  p«s 
plus  échappé  que  inoi.  Ou  ne  mot  pas  une  demi^Nure 
pour  s  échapper,  et  j  ai  mis  plus  d'une  demi-heure  pour 
sortir.  D  ailleurs  81  l'on  veut  nvgir  la-  bonté  de  me  faire 
rasSer  lin  plan  du  Conservatoire,  je  ferai  suivre  à  NM. 
les' Jiités  I  itinéraire  que  nous  avons 'pJirconru 

l.«  PBocifiïufe-dÉXÉBAL.  La  poile  du  jardin  était-  elle 
ouverte?  ■ 

IK  Tt»ioi?S.  Non,  monsieni',  tWv.  \-  ■•'■-■  "■' 

moment. 

driMAH».  J'atteste  qu'elle  l'iHail. 
l'ouillét  flls. 

M.  VAl'THIER.  M.  Lcdru-RoUiii  a  adressa  l-i  parole  aux 
linmrtics  du  6i«;  il   a  montré  une  grande  ditçuité,  et  ce     ' 
n'est  ipie  sur  les  instances  de  plusieurs  de-  ii<K  amis  (lu'il 
s'est  décidé  à  se  retirer. 

DfivlLBL.  M.  Ledru  RolUn  était  en  tête  des  représen- 
tants. 

GUINABD.  Au  moment  où  j'ai  eu  l'honneur   de  parlet-jt— ^ 
M.  U  colonel  d'Alplion.sc,  M.  Ledru-Rolliir  était  à   mon 
bras  droit. 

pABQiir-i'ATOLLB.  Quand  M.    Ledru-tlollin    a  parié  an  ' 
6î^dfe  ligne,  lléiaitàla  grilleet  inéme|un peu  lïns  la  rue. 
Ce  n'est  que  sur  nos  Instances  que  1|.  Ledru-Rollin  s'est 
retiré,  sur  les  miennes  en  particulier.    M.  Ledro-RoUin 
ne  voulait  pas  s'éîoigner. 

M.  DéPix  (Louis),  secrétaire  de  M.  Pouillet,  direpteur 
diT  Conservatoire.  Vers  les  2  heures  t]»,  a  heures,  j'enten  ': 
dis  de  mon  bureau  un  coup  de  l'eu;  un  garçon  de  bureau  ma 
dit  que  MM.  Ledru-Rollin  et  Guinard  étaient  au  CVtniér- 
vStoire.  Je  sortis^et  je  vis  la  cour  dn  cloître  envahie  par 
une  foule  d'individus;  il  y  avait  parmi  eux  plusieurs  ar- 
tilleurs. Dans  la  salle  de  dessin,  je  vis  plusieurs  hotniiiea, 
M.  Ledru-Rollin  était  du  nombre,  il  parlait,  il,  gestira- 
lait  :  mais  \\  n'avait  pas  l'air  bien  portant  ;  il  avait  tût 
maladif.  (Rumeurs.)  On  écrivait  des  notes  que  l'on  en- 
VDvait  au  dehors.  Dans  U  troisième  cour,  il  y  avait  des 
artilleurs  qui  avaient  l'air  très  embarrassés.  On  se  plai- 
gnait dé  ne  pas  vohr  M.  Forestier:  Je  circule  toujours, 
mon  affaire  est  de  circuler.  (Rires.)  J'arrivai  dans  le  ves- 
tibule, on  essayait  d'ouvrir  la  porte.  Je  rentrai  dans  la 
salle  de  dessin,  M.  Ledru-Rollin  vint  A  moi  et  me  de- 
manda les  moyens  de  sortir,  je  lui  répondis  :  «  Faites 
comme  vos  artilleurs,  passez  par  le  carreau.  »  Il  enjam- 
be alors,  rt  partit  par  le  jardm. 

D.  Lorsque  les  représentante  et  les  artilleurs  forent 
entrés,  vltes-voos  le  sergent  Rattier  les  haranguer?  —  R. 
Je  n'il  pas  été  dani>  la  première  cour  ;  dons  celle  dite  du 
Cloître,  je  le  vis  avec  une  vingtaine  d'artilleurs,  mais  Je 
ne  sais  s'il  les  a  harangués;  je  ne  me  sois  pas  approché 
d'eux.  J'étais  observateur,  j'étais  lA  pour  voir.  , 

D.  Avez -vous  vu  le  mouvement  qui  s'est  fait  lorsqu'on 
a  èntendn  les  coups  de  fusil,?— H.  Non,  monsieur,  je 
sortais  alors  de  mon  bureau,  les  a(tilleun>  se  retiraient 
par  les  carreaux. 

D.  C'est  alors  que  M.  Ledru-Rollin  s'est  approché   de 
vous  :  des  artilleurs  le  suivaient-ilst — R.  Non,  monsieur,  ■ 
il  était  seul,  tous  les  autres   étaient  déjà  partis;  Je   lui 
indiquai  les  moyens  dc  sortir. 

D.  \j(»  députés  avaient-ils  leurs  ipsignes  do  représen> 
tants?  —  R.  Quelques-uBS  avaient  leur  rosette. 

D.  Savez- vous  si  tous  ceux  qui  portaient  des  insignes 
étaient  représentants?  —  R.  Je  l'ii^re.  Il  y  avait  des 
hommee  en  blomte  qui  portaient  mi  ruban  ;  mais  des  re> 
présentants  pouvaient  bien  mettre  des  blouses,  tous  les 
moyens  sont  bons  quand  on  conspira.  (l.onguc  nimeur.) 
'  D.  Est-il  k  votre  connaissance  qu'on  ait  imprimé  un 
placard  au  Conservatoire?  —  R.  Non,  monsieur  ;  il  était 
impossible  de  rjen  imprimer. 

M.  L'AVOCAT-Gt^ÉBAL  DB  BOTBB.  Voiis  rappeles-vuui 
bien  la  scène  relative  .1  la  sortie  de  M.  Ledm  BoUin  ?  — 
R.  Oui,  monsieur.  .^ 

D.  Après  la  sortie  dc  M.  Ledru-Rollin,  n'avez- voua  pas 
vu  M.  Guinard,  lui  avcz-vous  parlé?  —  R.  Oui  ;  je  luiaî 
demandé  s'il  ne  s'en  allait  pas  :  u  Non,  me  répondit'il,  je 
reste.  »  i 

D.  N'a-t-on  pas  consolidé  une  porte?  qui  s'en  est  occu- 
pé ?  —  R.  Des  hommes  en  blousât  des  artilleurs!.  '■ 
pBviLLB.  Je  n'ai  riea  k  ri'ponfle  aux  paroles  du  té- 
moin relativement  à  cet  épisode  de  la  sortie,  c'est  la 
meilleure  manière  de  réfuter  l'attaque  qui  est  dirigée 
contre  nous  ;  mais  i'aflirrae  sur  l'honneur  que  lorsque 
nous  avons  entendu  les  coups  de  fci,  nous  nous  sommes 
rendus  au  devant  du  6î«,  l'honorable  citoyen  Ledru-Rol- 
lin en  tète;  les  artilleurs  nous  suivaient  tenant  la  crosse 
de  leur  carabine  en  l'air.  Nous  jKiussions  tous  les  mê- 
me? cris:  Vive  la  R^'publique!  vive  la  CoiiEtitution  .'  Le 
citoyen  Ledni-Rollin  a  iiiéinc  p^rlé  au  chef  de  la  troupe. 
C<jci  est  iitt  fait  connu  de  tous  ;  il  est  commun  à  sept  ou 
huit  d'entre  nous. 

Maintenant,  dans  uni;  première  déposiliou,  le  témoin  a 
dit  quj  nous  étions  par  groupe  de  dcwt,  trois,  quatre 
personnes. 

LE  TÉMOIN,  interrompant.  Pardon,  j'.ti  dit  cinq  ou  six, 
et  il....    -  • 

M.  LE  PBÊsiDE>T.  îTinlerrompez  pas. 
DEviLLE,  avec  calme.  Ob  !  parlez,  parlez;  quand  ybiis 
aurez  Uni,  je  continuerai,  (Lc  témoin    garde  te  siletMK.) 
Je  reprends  ';  Vous  avçz  dit,  dans  votre   première  dépo- 
sitioiL  que  nous  étions  par  groupe  de  diiux,  trois;    Cihq, 


six,  âf  vous  vouliez;  mais  ennn,  dans  un  tel  état  de  désor- 
dre, (Jfu'il  n'y  en  avait  pas  deux  d'accord.  Voilà  ce  quUI  ^ 
dit;  aujourd'hui  il  ajoute  :.  «iQuandon  confire,  tous  les 
moyens  sent  bons.  1)  Si  nous  conspirions,  nous  n'étions 
donc  pas  en  désordre,  nous  nous  enteudions  ;  mais  qu'il 
noiis  dise  comment  il  a  su  que  nous  conspirions,  et 
quelle  était  cette  conspiration  ?  il  doit  la  comialtre,  puis- 
qu'il en  parle  \  ou,  s'il  n'en  a  aucune  preuve,  s'il  ne  sait 
rien,  '  qu  il  tious  dise  encore  pour  quel  motif  il  parle 
comme  II  vient  de  le  f^ire. 

i,  LB  PBlsiDBNT.  11  n'est  pas  possible  de  poser  cette 
question.  .  ' 

H*  isiC^BL  (de  Bourges).  Je  prierai'M.  le  présidant  de 
voulcir. bien, demander  si  l'accusé  Guinard  ne  suivait  pas 
deprès  M- l^ru-Rollin,  lorsque  celui-ci  demandait  les 
moyens  de  se  sauver? 

IB  TiMOiN.  J'ai  voulu  m'assurer  si  M.  Lèdru-RoUin 
sortait  dn  Conservatoire.  En  me  retournant  J'ai  vu  M. 
Guinard. 

H'  MICHEL  (de  Bourges).  Où  était  le  témom  lorsqu'il  a 
rencontré  M.  Ledru-Rollin? 

LE  TÉMOIN.  J'étais  k  l'intérieur.  Non,  à  l'extérieur,  * 
peu  près  à  la  troisième  fenêtre. 

-M*  MICHEL  (de  Bourges^  montre  lès  cantradictionsmaiù- 
festesiiui  existent  entre  les  deux  dépositions  écrites  du  ti* 
inoindime  part,  entre  ces  même  dép(xsitionset.sa  dépo-' 
sition  orale,  sur  les  faits  relatifs  à  rèloigncment  de  M. 
Ledrti-RpUin,  et  sur  la  distance  à  laqueUc  il  aurait  vu  H. 
Guinard  suivi  de  M.  Ledru-Rollin. 

^E  pBÉsiDBNT.  Témoifi,  jc  vais  vous  rappeler  voire 
première  et  votre  deuxième  déposition. 

LB  TÉMOIN.  Mais,  monsieur  le  président,  c'est  la  mê- 
me  déposition,   si   ce  n'est  qa'elle  a  été  rédigée  d'une 

autre  mantère.  

M*  MICHEL  (ils  Bourges).  Monsieur  le  président,  je 
vous  ferai  remarquer  qu"l  y  a  là  doux  circonstances  dis- 
tinctes :  une  circonstance  dans' {quelle  le  témoin  aurait 
vu  Ledru-Rollin  précédé  d'artillcvirs  qui  avaient  cassé  des 


L<''ïi'à'&i'^ààk^i^'}Â^M' 
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«HIMnx  ;  an*  utr<  tinowiitnm  iêaa  lAqsetl*  M  avtit 
fu  Ledrn-RolUu  Mol  dans  la  «allé,  où  H  lui  aurait  indi- 
ait  un  ii^oyen  dé  sortir  du~  CoDt^ryatoira  Moa  danM^v 

M.  Barochfl  indique  qu'il  veut  parler.        1  ^*;*w,  ' 

11»  Michel  (de  Bourges)  s'assied.         ''  '  '  '   "  ''      ' 

^.  i.B  paAsiuENT.  Avocat,  continuel. 

M*  MICHEL  (de  Bourses).  C'est  entendu. 

M.  IK  PHOCiiBBUR-URKiJiRiti"  Témoin,  il  faut  que  cette 
confusion  qu'on  prtitend  exister  dans  vos  d<^p<)sitions  dis-' 
"paraisse.  '  ,    ;       ', 

Le  témoin  maintient  ses  dires  sans  rien  plus  expUqu^. 

«ciiiARD.  Je  rappellerai  que  la  porte  du  vestibule  a 
été  ouverte  par  le  témoin  avant  que  M.  LodruTRollin  ^p- 
tr&t  dans  la  sille  des  filatures.  Jeme  contenterai  djadres- 
ser  au  témoin  une  question. 

D.  Lorsque  vous  m'avei  rencontré  et  quio  v»u5  m'avei 
adressé  la  parole,  étais^je  seul,  complètement'  seul  T  — 
R.  Oui,  monsieur. 

OciNÀRD.  Vous  l'afTirmei  T  —  R.  Je  l'alfirme. 

aviNAKD.  Je  me  contenterai  de  cette  réponse  pour  le 
nibment.  ^ 

»•  MALAPBRT.  Je  ferai  observar  que,  dans  ua  écrit  pu- 
blié pr  H.  Considérant,  il  y  a  des  faiU  que  l'aocusatton 
considère  comme  vrais  ;  mais  un  grand  nombre  de  tes 
faits  sont  inconciliable^  avec  les  laits  du  témoin.  De  ces 
contradictions  nous  tirerons  telle  induction  que  nous  ju- 
gerons convenable.  '         . 

M'  mcHBL.  Je  ne  f«rai  plus  obs«rvor  que  ceci  :  c'est 
que,  dans  sa  déclaration  du  mois  de  juin,  le  témoin  no 
parle  pas  du  vasistas  par  lequel .  LedTu-Rollin  se  serait 
sauvé.  Ce  îi'est  qu'au  mois  de  septembre  qu'il  donne  plus  ' 
de  détails,  et  qu'il  donne  ce  ridicule  au  cbefda  la  Hoa- 
tagnè. 

M.  LB  PBociiBBVlt-GKNÉRAL.  Ce  détail  n'est  contesté 
qjcr*  par  1  accusé  Considérant,  qui  est  contumace;  je  ferai, 
observer  que  cet  accu8<5  a  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait 
pas  là  compétejiao  de  4a -boute  côulr.  MfîssieuÀi  las  jurés 
appi^ieront. 

.  M*  MICHBL  (de  Qourgea).  C^  détail  est  coqtQsté  par 
drautres  que  Considérant;  mais,  ce  oui  explique  l'insia-, 
tance  du  ministère  public,  c'est  que  le  procès  qui  se  jugei 
Ici  est...  un  procès  politique.  (Sensation.)  '  , 

GODABD,  biblioth&;aire  adjoint  au  Conservatoire.  Ce  ii- 
tnoin  dépose  dune  voix  tellemeat  basse,  que  ses  paroles 
n'arrivent  pas  jusi^'à  nous. 

M.  LB  PkftsiDBNT.  Parles  plus  haut,  on  ne  vous  entend 
pa«. 

LB  tAnoin.  Ah  !  pardon,  I  c'ast  que  je  ma  suis  un 
peu  earhomé  dans  votre  salle  des  témoins.  (Rire  gé- 
néral. Elevant  la  voix  :)  Je  descendis  dans  la  cour  et  ren- 
contrai M.  Ponillet,  uni  me  dit:  «  UM.  Ledru-Rolïin  et 
Goinard  sont  ici.  —  Que  veulent-ils  ?  —  Fairo'  une  pro- 
clamation et  délibérer.  »  Je  sortis,,  rentrai  vers  quatre 
heures;  il  vint  alors  deux  persoimes  se  disant  représen- 
tants, pour  inviter  leurs  collègues  à  se  rendre  a  lacham-, 
brc.  J'étais  avec  le  concierge,  qui  leur  répondit  qu'il  n'y 
avait  plus  personne,  mais  que  Boichot  avait  ou)Jli|!  son 
képi. 

A  deux  heures  Taudience  est  suspendue. 

A  deux  heures  et  demie  l'audience  est  reprise.' 

m.  GBkGoiBB  (Ernest),  médecin,  ru*  d'islv,  6.  Je  vous, 
demandenii,  monsieur  le  président,  la  peruif^siou  ilo  dire 
quelui|es  mots  qui  se  rattachent  &  ma  déposition.  Ce  sont 
oeg  faits  d'intimidation  cl  de  contrainte  murale.  L<>r«que 
j'ài  été  appelé  devant  le  juge  d'instruction,  jo  n'avaispas 
envie  ds  déposer,  lorsnuc  M.  Oscar  de  Vallée.... 

M.  LB  FBÉsiDBNT.  Je  nc  puis  vous  permettre  de  con- 
.  tinuer,  vous  voulez  revenir  sur  urt  incident  (|ui  est  déj.1 
vidé. 

LB  TiMol!*.  Mais,  monsieur  le  président,  c'ost  un  fait 
qui  e.st  constaté  ilanj  mou  interrocatoire.  Je  ne  voulais 
pas  dépos«r,  j'aimais  mieux paifjrl  amende.  Alors  on  m'a 
dit  que  l'on  changerait  ma  position,  et  que  de  témoiu 
je  deviendrais  accusé.  «  Eh  bien!  soit,  répondis- je.» 

Mais  voici  un  aatre  fait  :  Il  y  a  quelques  jours,  ren-, 
trant  chei  moi,  j*  fus  assailli  par  im  misérable  qui  étai: 
accompagné  de  cinq  «u  six  hommes  d<  sa  bande.  Il  me 
dit,  en  m'atlaquant  : 

«  Misérable,  qui  l'a  permis  de  déposer?  »  Je  me  réfu- 
giai sur  le  trottoir,  ^t  là  je  pris  cet  homme  par  le  collet, 
et  le  renversai.  Je  »p  portai  pas  plainte,  mais  quelques 
jours  après  j'allai  à  la  police  demander  une  fierraission 
de  iferter  des  armes.  Éll»  me  fut  refusée...  (Mouve- 
ment.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Eh  bien,  maintenant  faite  votre  dé- 
■   position. 

LE  TÉMOIN.  I.C  lî  juin,  je  fus  comraandij  de  service 
»  en  ma  qualité  d'artillc\ir  de  la  garde  nationale.  On  me 
disait  qu'il  fallait  soutenir  l'ordre  ;  ja  suis  grand  piirti- 
nn  de  l'ordre;  mais  comme  beaucoup,  j'avais  l'intime 
conviction  que  la  Constitution  avait  été  oulrageuseuient 
violée,  et  JH  ne  croyais  guère  que  ceux  qui  parlaient  ainsi 
d'ordre  fussent  de  ceux  qui  soutenaient  U  loi.  Je  an; 
rendis  au  Palais-National,  lieu  du  reiidei-vous,  et  de  lA 
j'allai  avec  le  c  iloncl  au  Conservatoire. 

Un  propos  figure  dnÊg  l'aclfi  d'accusation;  ce  serait 
moi  qui  1  aurais  rappmée  :  que  M.  L.<!(lru-Rollii.  avait 
dit  aux  artilleurs  :  «  Faites  des  barriradcs.  »  Je  n'ai  ja  ■ 
mais  dit  cela,  et  je  ne  pouvais  pas  le  dire,  je  ne  l'ai  pas 
•ntendu;  on  m'a  rapporté  seulement  que  M.  Ledru-Rol- 
lin  avait  tonucc  propos  dans  une  des  salles,  et  je  ne  suis 
entré  dans  aucune  de  ces  salles. 

■  Lorsque  la  troupe  arriva  pour  nous  cerner  au  Conser- 
vatoire, je  protestai  lorsqu'on  cria  :  «  L-i  cross»  en 
l'air!  »  Comment  !  m'écriai-je,  mais  nous  agirions  ajmma 
des  insurgés.  Ce  serait  dire  que  nous  nous  rendons,  tandis 

3ue  nous  ne  nous  battons  même  pas.  La  troupe  avait  l'air 
'étrotrés-animée;  je  remarquai. entre  autre,  un  capitaine 
d'une  compagnie  qui  arrivait  de  Versailles;  il  avait  I  air  un 
peu  gris.sijcpuis  parlorainsi.Je  ne  rapport»,-  {>as  ceci  pour 
blimcr  la  troiip*;;  puisfiu'on  nous  met  dans  l'obligation 
de  nous  tirer  des  coups  de  fusil  les  uns  les  autres,  il 
faut  bien  q\ie  les  soldats  aient  quelque  chase  pour  s'cx- 
•ilcr... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  ne  pouvons  tolérer  une  pareill» 
Insinuation. 

LE  TÉMOIN.  Mes  paroles  ne  sont  point  un  blâme. 

Le  témoin  raconte  avec  les  plus  grand.i  détails  les  faits 
aui  se  sont  iwssés  au  Conservatoire,  cl  ceux  qui  les  ont 
Buivis;  tout  !i  coup  il  s'interrompt  brusquement  et  s'c- 
crie  :  n  Monsieur  le  président,  est-ce  que  je  suis  ici  jiour 
être  ipsulté?..  Je  ne  souffrirai  pas  que  l'on  m'insulte. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  rappelle  que  toutes  les  marques 
d'approbation  ou  d'improbation  .sont  interdites.  Témoin, 
qui  vous  a  insulté?  que  vousa-t-on  dit'/ 

LE  TÉMOIN.  Oh!  je  sais  ipii;  on  vient  de  dire  :  En 
voilà  assei.  Il  est  inutile  (|ue  je  dise  qui.  (Se  tournant 
vers  le  banc  de.  la  défense.)  Son,  jo  ne  souffrirai  pas 
que  l'on  m'insulte. 

Le  témoin  continue  sa  déposition.  Il  sigfiale  un  grand 
sombre  de  personnes  comme  ayant  été  au  Conservatoire. 

D.  Ne  vous  a-t  on  pas  dit  au  Cpnservatoire  que  l'on' 
avait  vu  sur  une  table  une  liste  plortant  en  tète  le  mot 
(fic^i/<'«i?—l.e  premier  nom  était  celui  de  I.,edru-Rolliri. 
Ce  sont  les  capitaines  Charpentier  et  Maillard  qui  m'ont 
rapporté  rc  fait.     - 

L.  L'ii  rcprésenlam  ne  vous  a-t-il  pas  dit  :  «  Artilleurs 
tî*ez  bon?  »  Quel  était  ce  représentant?—  R.  Ce  propos 
m'a  été  tenu  on  ofl'ct.  (Uegardant  les  accusés.)  C'est  M. 
Fargin  -Kayolle. 

l).  iN'ave7.-v()us  pas  reconnu  au  Corisarvatoire  d'autres  • 
personnes  que   les  représentants  ?  —  R.  Oui,  Monsieur, 
J'ai  vu  MM.  Chipron  et  Napoléon  Lclwii.  ' 

LEBON.  L(!  témoin  (jrégoire  a  déclaré  que  s.»  profession 
était  rxlle  de  médecin,  n  «i  a-t-il  pas  exercé  une  autre? 
—  R.  J'ai  été  .agent  diploinati(|ue  ;  après  février  j'ai  été 
chargé  de  chasser  <le  .Strasbourg  Ips  in/llnicj  déma'grt- 
gues. 

LKBON.  Noils  avons  bien  le  droit  d'olablir  la  moralité 
des  téirioins.  L'accusation  m'a  promis  un  tiùnoin  Sérieux; 
il  s'agit  de  savoir  si  \L  CrJ^goire  est  ce  témojri.  Il  est  des 
personnes  qui  apparaiiScut  dans  tous   les  procès  politl- 


«Mt  tt  toqjoan  pMv  Mommt.  Muâi  m  pre«l<  «M  piVMBtairt  qoi  pourrait  donntr  4m  rtuMifaMaMti  sur 
Bourges...  'la  préaenc*  du  témoin  Grégoir*. 

M.  LR  PRisiDBNT.  Si  lUM /waTeiiir*  ,nM  Mrrant  bien,  m.  LBraoeinura-flkNHA^.  Faites-la  a«igDar.ij'ti  déjà 
le  tén/ioin  tfa  j«8  d«]pbséy'  ^^^     >  '■  >   '    •'"    ''     "  <  k«w«V^  »él  «PM^ 

LmdN.  Voiis  avea  raiaoQ,  Il  n'a  pas  déposé  après  avoir)  çiAi  téfH«ih"S  fit  r«sqU|teraéil|eiiréteritantt 


dénoncé. 
M.  URÉooiu.    Non,   mais  j'aurais  déposé  devant  le  i 

LBBq^.  Eh  bieu,  !  ces  ((«r^onncs,  poiir  pop  voir  ,cpfiti- , 
plier  leurs  fonctions,    leur  miasion ,   ont  l^sofn  de  se 
r^iuvrir  d'un  («riaiii  vernis,  de  se  parer  de,  oert^nes  opi-  . 
pions.  C'est  ce  qu'a  fait  le  téimnin  ^  Bourgfé»jj*l'  c'est" ce 
qu'il  veut  encore  faire  ici  dans  la  plui  déteatéble.!.. 

M-  LB  nÉsiDBNT.  Accusè,  je  ne  sdnflHrài  pas  un  pa- 
reil langage.  Vous  avez  le  droit  de  diacuter  la  déposition 
du  témoin,  Qiais  non  de.  l'inuil ter.  -    ,   ' 

LBBON.  Je  neWnsulte  pas. 

M.  Ba«BOCHB'f  au  témoin.  Soyez  sans  g-ainte,  la  jus- 
tice voiis  protégera.      ^  » 

LB  riMoin,  Ta  m'attendais  à  ces  scènes. 

LBBON.  Je  deijaanderai  au  témoin  ai,  depUit  les  afllù-' 
res  de  mai,  à  propos  des  affaires  de  juin  t84S,  il  n'a  pas  ^ 
roçu  du  gouvernement  une  nouvelle  misiion,  a'il  n'a  pas  ' 
r^pli  de  nouvelles  fonctions  î 

LB  TiMoiN  entre  ici  dans  de  lunes  détails  sur  ses  actes 
pendant  les  journées  de  juin.  Eh  bieA  fcesbominés,  dit- 
il,  qui  se  font  passer  (loar'  républicains,  ont  volé  600  fr. 
qui  étaient  destmés  aux  pauvres  ;  moi,  qui  ne  suis' pas 
socialiste,  i'ai  empêché  le  faubourg  Saint-Marceau  d'être 
brûlé,  et  M.  le  procureur-général  le  sait  bien. 

M.  Bàrroche  fait  un  signe  de  dènégatroni  ' 

M.  GBÉGOiRB  avec  violence.  J'ai  déposé  une  plainte  à 
votre  parquet,  j'ai  vouhi  démontrer  que  ces  hommes 
n'étaient  pas  français,  car  c'étaient',  tous  dev  étrangers, 
.  comme>  vai  voulu  aussi  sauver  un  malheureux  jeune 
homme,  M.  Louis  Ménard,  qui  certes  n'a  pas  calomnié 
la  garde  nationale.  Car  j'ai  âté  témoiu,  moiideterhor- 
reur^.  J'ai  vu  fusiller  deux  hommes  parce  qu'ils  étaient 
mal  vêtus.  Et'fce  l&chè' rédacteur  delà  Vrai«  r^àubtiifue 
que  l'ai  rencontré  aux  Arts-et- Métiers,  et  qui  devrait 
ètre!^  n'a  pas  voulu  insérer  la.lettre  que  je  iiti  écrivais 
sur  oP  faits.  ^'■'      . 

"m.  Lte  I>ré8IDbNt.  Témoin,  vous  n'avez  pas  à  parler  de 
ces  |Cbo$és  étrangères  au  déhat. 

M.  BBÉOOIBB.  Mais  il  faut  bien  que  je  me  défende- 
Moi,  je  suis  père  de  famille;  j  ai  une  famme  et  dts  en- 
fants. (  Se  tournant  du  cdté  des  accusés)  :  Et  je  vaux 
mieux  que  tous  ces  g«ns-la,  moi!  (Murmures.)  Oh!  ce 
n'est  pas  pour  vous  que  je  dis  cela;  c'est  pour  ceux  qui 
m'attaquen\.  Ce  n'est  pas  pour  M.  Alljra  Bureau,  qui  sait 
bien  que  j'ai  pour  lui  la  plus  grande  considération. 

M.  LBBON.  Ce  que  vient  de  aire  le  témoin  est  tout  ce 
que  je  demandais.  Mais  une  chose  '  qui  m'a  frappé  et 
qui  m'a  indigné,  c'est  que  l'acqDsation  mo  fasse  passer 
pour  Hveii  nie  que  je  tusse  allé  au  Conservatoire.  Je  ne 
l'ai  jamais  nié. 

M.  LB  PBOcvBBUR-GÉNBBiL.  Nous  ferons  observer... 

LEBON,  avec  énergie.  M.  le  procurehr-général,  je  suis 
dans  mon  droit.  Je  suis  iiccusé,  et  mon  devoir  ici  est 
atl)«ti  Impérieux,  plus  Impérieux  que  le  v<)tre.  Vous  oc 
|>ouvez  me  placer  datte  aucune  des  «ilégorics  d'accusés  ; 
je  ne  suis  ni  garde  national,  ni  mt^ibrc  de  lacommis- 
Hiun  des  ÏS.  Si  je  suis  allé-au  Conservatoire,  ce  n'est  pas 
que  je  voulusse  entrer  dans  aucun  complot  Je  ne  con- 
naissais ri«ii  de  ce  qui  devait  se  passer.  D'ailleurs,  je  iiii 
suis  pas  si  ami  de  la  Constitution  qu'une  interprétation 
de  texte  puisse  m'émouvoir.    i 

Si  je  suis  allé  au  Conservatoire,  c'est  que  j'y  étais  ap- 
pelé par  le 'cri  pahlic.  Je  partageais,  en  sortant  de  chez 
moi,  les  inquwtutles  qui  agitaient  tous  les  esprifs.  Je 
croyais  aux  complots  contre  la  République.  Je  voulais 
tomber*  avec  elle  si  elle  devait  tomber,  mais  en  frappant 
un  dernier  coup  pour  la  cause  que  J'ai  servie  loulï'ina 
vie.  (Approbatfon.)  Je  nesuis  pas  tro^^partisan  das  ma- 
nifestations pacifiques.  Quand  j'entnu,  jaoerçus  le  colo- 
nel Guinard,  i|iia  son  uniforme  me  faisait  distinguer  ;  je 
lui  demandai  ce  qu'on  voulait  faire.  «  Est-ce  vrai  que 
TOUS  voulez  attendre  ici  qu'on'  vienne  vous  donner  des 
coups  de  fusil  ?»  Il  me  répondit  :  Oui.  Ce  furent  Ii  tou- 
tes les  paroles  que  nfeus  échangeâmes.  Comme  je  ne  com- 
prenais rien  à  un  pareil  dévouement,  je  me  retirai,  et 
si  M.  Grégoire  eût  fait  plus  d'attention,  il  m'eût  vu  sor- 
tir,'comme  il  prétend  m  avoir  vu  entrer. 

M.  L%'  PBecoBBlTB-oÉNÉBai..    L'accusaticM   impute    k 

Napoléon  L«bon  d'avoir  été  membre  du  comité  des  Droits. 

de  l'ilomma,  d'avoir  ensuite  été  dans  la  Solidarit<^  rèpu- 

.  blicaine  et  dans  le  comité  socialiste,  sans  faire  partie  de 

la  eonimission  des  vingt- cini|.  Ce  n'est   donc  pas  à  tort 

3 lie  nous  l'aocusons.  L  accusé  n'avait  contre  lui  que  la 
épasilion  du  témoin  Grégoire,  qui  soutenait-  l'avoir  vu 
au  Conservatoire  ;  Il  y  a  maintenant  son  aveu,  MM.  les 
jurés  apprécieront. 

M*  viLU|LCMt.  Le  ti^moin  n'a  -t-tl  pas  passé  et  stationné 
i  une!  heure  devant  le  palais  de  l'Assemblée  ?  —  R.  Non. 

M<  viLLAOMÉ.  Kn  1831,  le  témoin  n'a- vt-il  pas  été  au 
servîci!  des  Belge»,  et  n'a-t-il  pas  quitté  son  poste  pour 
outrer  au  service  du  prince  d'Orange? 

Le  témoin  entre  dans  de  très  longues  explications,  pour 
prouver  .qu'il  n'a  jamais  déserté.  Jl  explique  qu'il  a  <>té 
colcjnol,  général,  médecin,  etc. 

src.ilKT.  l.e  t'-muin  me  connalt-il  ?  —  R.   Son. 

snciiET.  Voilà  une  heure  que  je  regarde  le  témoin,  et  je 
n«  sais,  mitis  je  crois  être  eartam  que  c'est  lui  qui  m'a 
valu  les  quatre  mois  de  prévention  que  j'ai  faits,  car  jo 
u'ai  été  arrêté  que  sur  la  dénonciation  d'un  homme  qui 
m'avait  vu  à  une  heure  devant  l'Assemblée.  Je  prie  M. 
le  président  de  faire  appeler  M.  Delbrel,  représentant  du 
peuple,  il  pourra  dire  si  je  me  suis  trompé. 

M'  viLLAiJMÉ.  Le  témoin,  qui  a  été  colonel,  général, 
médecin,  faisant  des  cours  contre  le  choléra,  n'eet-il  pas 
le  (léfens>Mir  officieux  des  journaux  royalistes,  et,  entre 
autres,  n'a-t-il  pas  défendu  la  feuill^légitimiste  le  Jour- 
nal du  Peuple ,  poursuivi  p'bur  un  article  où  l'on  parlait 
du  vol  à  la  république? 

LB  TÉMOIN.  Oui,  je  parlais  pour  la  gérant,  que  tont  le 
monde  abandonnait;  c  était  unvieux  soldat,  un  malheu- 
reux. 

M»  villàl'Mé.  On  peut  apprécier  le  répiiblicaniamo  et 
les  convictions  du  témoin. 

LE  TÉMOIN.  Me  fera-t-on  un  reproche  d'avoir  défendu 
un  malheureux? 

M*viLL*(iMB.  Non,  non...  Mais_  n'avez-vous  pas  déjJk 
dénoncé  Lebon  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  n'ai  jamais  dénoncé  personne,  si  co 
n'«,st  en  juin  les  as.sas»ins  et  les  incendiaires  devant  là 
commission  d'enquête. 

M.  I.E  PROCDBBVR -GÉNÉRAL.  Il  est  évideiti  qiie  l'oii 
Voudrait  faire  passer  le  Uimoin  comme  un  homme  ayant 
déposé  spontanément  devant  le  juge  d'instruction  sur  \et 
événements  du  13  juin  ;  eh  bien  !  voici  sa  première  dé-' 
position,  datéo  du  s  juillet;  il  ne  l'a  faite  que  parce  qu'il 
s'est  vu  placé  dans  râlteniative  ou  de  rester  témoin  ou 
d'être  inculpé.  » 

Nous  devons  observer  que  la  déposition  du  témoin  est 
allirmée  par  l'accusé  l*bon,  et  nous  .ijouterobs  quelqnei 
paroles;  elles  s'adressent  , à  l'opinion  publique,  ^^ou* 
avons  appris  que  des  menaces  ont  été  faites  aux  difié- 
renls  témoins,  à  raison  de  leurs  dépositions.  Notre  devoir 
est  de  protéger  les  témoins.  Que  tous  sachent  (|iiè  noué 
ne  maaquerens  pas  à  ce  devoir.  *j^  ' 

M<  viLLAUMÉ.  Nous  demandons  formellement  que  lé 
témoin  reste  k  l'audience;  il  faut  que  la  Vérité  soit'  con- 
nue sur  lui  et  sur  les  aMusés;  il  faut  surtout  (ine  l'on  sa^ 
clio  ce  qu'il  en  «st  de  cette  attaque  subie  par  le  témoin, 
attaque  qui  a  ou  des,  témoins  et  qui  n'a  pas  été  pour- 
suivie.        .         ■ 

DEViLLE.  Moi,  contre  qui  ^1  n'est  produit  aucun  témoiii 
je  re(;iinnais  toute  la  gravita  do  l'inculpation  lancée  con- 
tre les  accusés;  j«  demande  qu'il  soit  instruit  sur  celte 
all'aire,  et  cmistiité  s'il  y  a  eu  un  faux  témoin  ou  s'il  y  a 
en  un  crime.  -, 

Un  défonsenr  prie  M.  le  président  de  vouloir  liion  faiA 
assigner,  on  vertu  do  son  iKJuvoir  discrétionnaire,  le  re- 


L'andleAc^asf  levée  à  oioq  neuriit  trots  qoitrts. 


eeiiuBlfoaB*are«. 

Nlines.— M.  D.— Reçu  les  150  et  les  50.— Nous  vous  ré-^ 
pondrons  procbaiueuie^t.— (^n^pli  alTecl.  et  rem.  è  ' 
tous.— Nous  ail.  expéd.  les  broch.  il  M.  de  P. 

Genèva.-4l;  B.-^Reçu  les  J65. — Noits  vous  renv.  le  bo|i , 
ireçuihier.— Remerc.  •       * 

Logelbicli.— M.  J.  S — Reçu  les  4S''S0.---Le;  110  de  juin 
nous  sont  bien  parvenus  et  ont  reçu  l'appUc.  Indi- , 
quée.— Affèct.  compl.  è  tout. 

Marseille^.— M.  G.— -Votre  observ.  est  toute  dans  flnt.  de' 
notre  pr<>pag.— Nous  '^  iuiront  ég.  et  v.  an  remère.  ' 

Nogent-le-Rofrou.— M.  Mî.-i-Reçu  les  15.— Rejnerc— ' 
Tloua  répondr  à  v.  lettre.  .1 

DÉMOGRAl'lE  I^AGIFIQUE 


iIIUIIS.--IMIITATIOE--INmnATMS 


i««rr*noa  ef 


tout  genre,  eat  ordçiué  chaque  jour  par  les  oluiilïu'i,  ''• 
inédMlns  \h,  l^rta.  -  S'adrtssicr  am  SJÎlïî.'f '*•»«« 


médecins  ite  l>arta.  -r-  S'ad^sicr  aux 


haint-Denis.  «ST.  me  de  fhrovence.  M,  cf  fe£«?^^  ™* 

■- l»(mr«e  nrantir  des  centrefàconi'îl!?'' 

la  bouteille  capsulée  en  «tain  avec  cachet  BrIaBi'.r''" 

■  '     •  Bt  ««.mni^l'étUuette.  *'  "^ 


des  pharmac.  —  Ponri 
la  bouteille  capsulée  ei 
proepeelnt  ligné  Briaàt  i 


DÉP.    ET  ÉTHANG 
sans  surtaxe^  V . 


t)n  an  lof.,  Siî^  moUii  ^>,TrOif  W>ls  f 

•      M  .  17  .  » 

PAmiti,  BUS  DE  BEACNE,  t. 

On  s'atMone  aotsl  ahes  Brullè,  éditeur  de  musique,  passage 
des  Panoramas,  <•  ;  Lyon,  Mae  Philippe,  et  au  ^reau  d'a- 
léa journaux,  »,  nie  e«lnt<£ABiei  UarsetUe, 
Rouen,M.  Uaûbrd,  Ubr.; , HruMUes,  Ml- 


iSSOCI&TION  DES  FIUIBES  EN  BATlieST, 

CfKlevaBt  aa  Si,  rue  des  Arcis. 

Présentement  rne   des   Arcis,  g. 

L'A8»ociatioB,,Mi.r«iiji»de  U  çentrallsatioR 'de  se»  h>, 
eaux  et  DMaasiDi  (ju'elle  Tient  d'opérer,  espère  pouv,"; 
ffrir  à  aès  cll«n(«,  «MsteiM  ou  nouveiux,  une  exècuti*, 


reaux 

offrir  i 

de  ^TBOx  de  plài  es  plua  Mpéditire. 


bonnement  k  tous  las  journaux,  »,  me  MlntffABte;  UarselUe, 

PevroBjRouen.ll.  l'         '    ""      ""'    "' 

chel,  IU>r.,  HareBéMixBoli,  i. 


Michelet-Peyroo 


tAmvr 

ANNONOÎS. 
Cne  a  a  fois  en  un  iaoi*  :  a*  c. 
Ulnak»  •  •         M 

Dix  rois  ^  plus.  ,  »         M 


ANNONCBS. 
AiiDonoes  anidalsar. . . .  40  e. 
htelamai  inotieea —  :  •  m 
Faite  d«,pu}ill<at«.. .  1  fr.  se 


Bonne  dn  9S  octobre  1848. 

ta  honrse  (ranjoat^hui   éUiï  k' Ii  hauiie;  mais 
cette  haussa  n'a  pan  é|té<au«si  éleyée  que  («r.t^ns  spé- 
culateurs auraient  pu  Ip  panter,  en  se   fondant  tu 
le  vote  de  samedi. 

Le  5  0|0  au  comptant  i  ouvert  à  87-10  ;-il  i  fkit 
au  plus  bas  88-10,  au  plus  haut  88-40,  et  il  a  fermé 
à  88  15,  en'liaussede  35  c  sur  la  clAlure  de  umedi. 

L«  3  OrO  «u  comptanta  ouvert  à  56  fr.,  et  il  a  fer- 
mé k  55-90,  en  hausse  de  25  c. 

Les  actions  dii  la  Banque  ont  fermé  k  2332-50, 
baisse  dei-50. 

Celles  du  la  ville  n'ont  pas  eu  de  cours. 

Celle»  de  la  Seine  ont  fermé  à  1,08,'>;  baisse,   2-50. 

Comme  toujours,  il  s'est  fait  peu  d'affaires  stjr  les 
cliaiiiins  de  fer;  cellot  qu'on  a  faites  étaient  en  baisse. 

L'emprunt  romain  a  fermé  en  baisse  de  50  c. 

Ceux  du  Piémont  ont  fermé  e»  haussé,  PauGian  de 
5  fr,,  le  nouveau  de  '6  fr.,  et  la  renie  8  0(0  de  10-c. 

4  heures.  —  A  la  coulissu  lo  5  0|0  faisait  M8-e5 
ollwt. 

il  II  i» i 
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TAXE  »0  PAIN. 

V  quaUté  le  kilo.. 
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L'iM  du  géranU  :  Victor  ilEINNiiX^UlN. 


TD  1 ITEHVIUT  végétai  pour  guérir  les  maladies 
111/11  Inlnulll  secrètes,  9  fr.  on  troi^  fuis.  Ph. 
rue  du  Ronle,  II,  près  celle  de  la  Meanaie. 

L4i SiJLiiS  HOLITTE  wM^ôîè'ri" e"*i 

»  0  jonrs  des  maladies  secrèti  s,  récentes  nu  chroniques, 
gtBarrhéet,  Onears  blancha».  Cbea  tous  let  pharmaeieBs . 

RHl]SffiS.";«OUElllEI^T. 

Pour  gnèrir  promptement  les  mtladirt  de  poi  trins,  tél- 
és que  RHUMB.  CAPARRHC,  ASTHME,  COQUELUClA!, 
TOUXABRVEUSE,  GRIM'E;  liNAOi^eMBNT.iil  n'y  a  rien 
de  plut  efiicace  et  de  meilleur  que  la  »*n  sa  okobob,' 
pbarifBcien  d'Epini|l  (Voages).  -;-  Klla,  se  .TeB4  muitié 
moins  que  les  autres,  ^aâs  toutes  les  aleilleuretph^rina 
ciet  de  Frtnce,  et  k  Paris  à  l'entrepilt  genérfil,  chez  M. 
'GfARNRR,  droguiste,  nie  de  hradls,  n*  12,  au'Marait. 

■I.  «womaé  a  obtcBudettt  médailles  d'oa  et  d'ABcENV 
poor  te  tupérioritéde  ta  PATE  PECTOIIALi:.  (On  doit  i» 
mêler  det  coBtrefaçont.) 


M"  LACOMBE, 

ri°  6,   au     I",   piHi» 
donne  de»   consul- 


rue   Routilicr, 
le  POnt-NctiT 
talions   stir 
l'avenir. 


le   pass?,   le  présent   et 


itemHmmlaboHUUU. 


premier  éteg*. 


■r 


ilegaranlirpafl'Rx- 
«Itioû  iiallanMi> ,  nn 

17  ans  de  «itc*»  (<mi««ra  pour  bad  de  sslts,  i.i>io«ab» 
«WBiits,vmBBcaawaiiai.  ' 

..L.2  r  i  Y  'tjir.jjï  îî"k««<i«  vi  ««..•..»  d.  s» .. 

.  .1--,-..  I...  iij..., -.■  .  •     .  i^i  !■  ^^r  t' 


-4:01ÏSrtÉRITÏ0SSBRAII(|JlE5 

SUR    LES   MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX  ' 
De  la  l'^harapaolé  Li^chelle, 

Bùe  Lamartine ,  35 ,  «  Parit,i 

O^t  rkadré  on  tèrVIeé  réel  éok  de  tiiiialer  iii 
MAISOTI  lIoHELLB  dont  l'erticacilè  dès  produiii] 
est  conttetée.  Et.  d'abord,  FBAU  HlMOSTATIQiiti 


MtThumet,  las  BALAMat  DBvVorniNBet  le*  phitsA' 
tmte  BBtare.<Par  la  intvBMim ,  dont  l'effet  cerliji  «n: 
d'harmoBiser  les  fonctions  da  ifBg-et  desawii  i 
OB  oMIeat,'  4èt  le  premier  e««ploi,  da'cil»e  (ti 
MealAt  te  goéritoB  des  ualailiea'  Berreaset,  mi«,i 
que  Sévralfie,  Otuiritt ,  Spam»,  Migt«i»m, 
Fol^UMonii—Aut  Aevret  iavétéréet  de  tout  un> 

ÎdI  iéat||ent  ta  qaialae,  boub  Mfettiiteroai  l'Xni. 
livBBrtiUcBBuui,  q«lB'ijaHMi»d'iB*aceè*.       i 
Uei  ripperl*  aombrevi  et  den-certillcat*  tinèti 
par  lot  Bointlet  plut  boBoriblet  JMtitteat'iwsbM* 
elOBet.'  .  ■ 

EXPÉDITION     ET  EXPORTATION. 

To«*  les  pbarBticieat  et  dregaittea  llvreat 
Irticle*  aux  mêmes  conditions  que  la  maltoa 
lielle. 

|&rto«r  mr  tiutqtuproduit  U  eathêt  UeMtti 
a  la  Ifoti 


lotice  médicale  fifi  le^  accompagne. 


M- 


BECHEVAUX-DUBIESNIL: 
HORKOCiKR. 

■BliHTÉEB»  PBMDVIXB,^  BUOCX. 

Sondftre  de  Bijoux. . , \  ft         ^  e.  et  an-deuai. 

Rhabillage  de  MORtre  ordln.    de  4  f.  ,  •  - 

Id.'               i  cjf^vndre.    de  6  f.'  •  — 

Id.               de  pendnie.    de  6  f.   •  — 

Remonl.  de  Ptadulat,  un  an.       10  (.   •  — 
T         .'>8,   Pvot*  des   Qrftvre». 

Près  la  Stetue  de  Hcnbi  IV.          A  I'asis. 


*    ^bUU — ' 

HOtiB  ir  AmcTim  h  u  nUr. 


«•* 


Oo*  tewfBaiMMeiarmaat  <!**<»>»  ritpw- 
>«a«a«srfMl«ailiBilli>slHHsil*irlaHil.ytt 
ëit  4Bna*«  «tiratt  <■  * -iM»  Mtwato»  a»«M- 
HoaTrkatpkelcs  Téntrleot  4e  PmIs,  a..<M<  ■« 


Rue  St-HoaoH,  374. 

PATE^PSGTOIIALE 


an  4ti3.        riABB.  »'<rijiAi,  (Vosges).        «n  4815. 
ta  lemle  infaiUibl&jyour  la  promue  guirUon  dts 

Rbines,  Catirrtws,  EAn'iènéiît,  Toux  lerretui. 

Ob  en  trouve  dans  toutes  let  melllcnret  pharmacies  è« 
PraBce,  et  i  l'tris,  an  DépAt  géaéral,  tbet  M.  GAfirilEII, 
droruiste,  rue  de  Paradis,  b*  12,  au  Marait.  Oa  Bt  doit 
coBUtnce  m'aux  bottes  portaat  létlqBettei  et  b  si(ta 
tare  GEORQll,  parée  qu'il  ]f  t  det  eofrtrcfttoM. 

LE   FRANC-iflÇON. 

Paraissant  tous  le»  nioli. 


ABOItlTEMENT 

Paris 

Déparlements 

Etranger. 

Annonces  réservées   aux  Frères 
Ecrire  franco  au  bureau   du 


lé  C. 


6  r.' 

7         » 
9         » 

seulement.    50  f. 

raAUC-BAÇOI. 


r.8,.()!int  des  Oxfèvres,  PARIS. 


Spectacles  du  il3  odobre. 

TIIRATR4J  BE  lA  NATIO.N.-ï,a  Filleule  des  Fées. 
THEATRB'D&'tA  Rlîl'lIUI  IQt'S.— tfs  Trpis    qaurliwJ, 
les  Etourdis.  ,,-.i.ii   •■, 

OPÉHA-COWIQUE.— î.\Fèe  .nux  Roses. 
ODEOR.— Farnèsina,  Evf-lviuv  rilèyrcùse  erreur. 
THeATRE-HISTOniQUE.  '  \a  Guerre  des  Pcmines. 
VAUDEVILl*.— Pas  de  fumco  sins  feu.  les  Grands  Eco 

tiers;  Riche  d'émour,  Kii»  f'oire  aux  IdéiS- 
GYMNASB.  --  Italiel,  Grsiièlla,    Marchan<ï;  de  JoucH 

d'enfante,  SV  Bl.leis. 
THEATRE  MOSTANSIKP,.  —  f.e  Clievalîcr,    le  Groom, 

Tiarn  du  HeBRlIe,  Jeuue  homme  prcMél,  ,    ^ 
VARIETES.— IJes  Pareiil.  de  ins  feinrte;   riie  ile  l'Ilom- 

nie-Armè,  laretles  «I  Arisio.i,  Maïquis  de  Uiuipn. 
PORTE-SAINT-MAKTIN.— I.B  Ciinétahfé  de  HaurbOD. 
AMBIGW-.COMIQlJi;.  -  l>i.]u(llo  Allia«a. 
GAITE.  —  La  «oimvlte  du  l)l4ble,  le  Monlin jfli. 
TIIKATUK^NATIONAL.-Muiiil,  '         ' 

rOblliS.— J/OuTrier«r..nd  Sfit-tienr,  Mstniiis  de  rlouT.ic 
TIlliATRB  liU  1,ll.\KMnnun(;.— rèllne. 
i.RlXSSUMKNT.'^-CoMlQlifS.-r.'OiSiMii  slirla  liranclic. 

r.oliert-Macalre,  leCoiuî-ès  de  la  laix. 
TUBA IHBCntii.SKDI,.—  l.««  Talismans  du  Diable. 


t-i'h'-!' 


/I       -.<f<!" 


jBi-'riii. 


,  Inipriraerie  LiN4N-l,<ivT,  rwj'  du  Ciuisititnli  **< 

'  ;4  ',W';i<.  ■■ 
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mM^é^r^:%%^, 
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•«Éé"«iHf|'fft«li'Mi,j||||lf^. 


oaiTt  MCiAU.  «BiMitRtïi  «T  Murrioek 


Ji^P  'MATK"îr         ,  .„, .  M®*!**"**^!  î"*  octobre  J  840. 

M  ai  *;''^-~'' 

^^~  ^^~      ■^^         Voir  li!8  dât.illl  à  la  »'  p:v«é. 

)  M  w.B  T  ■  71  REPARTITION 


«  ML  «BAVAII.  M  U  «Al 


w^os;:^ 


,j||ito;dè  u  DteooaATOE  McinQnc; 

MiYM)-(a|Mi«biM^  i0ffilkt  ratprMQDté  fujoiét 
"  l^teMiMWlMifMtût  et  atSuiilé  nomérOde 
(t  matin.  La  saisie  n'est  point  motivée  par  vin  de 

^jHnlklea«:  nuit  par  l'insertion  d'une  tettn  de 

4iitflfliaiKiBt'deiauHèspn>seTttsde  liondre»,  qlii° 
tiaMNgtiMtt'Itettr  8yiii|iathie  k  Cabet,  condam^ié  p^r 

'Jj^l^W'^toùr  escroquerie.^ 

«.  T(Mt  jionnM  de  cœur  jugera  si  nous  pouviopi 

'iihftmr'tios  obionnes  à  cette  lettre. 

'^  IjtJt^Miqut'H  été  saisie  aujourd'hui  pour  là 

''ita»  cause,    w 

^i\^  t^t$  d^  rAMAmblée  n«ti«oale  a  offert  peu 
;  liitéiéti;  un  ioddcot  seulement  a  prouvé  que  la 
.«;.4U)«ritéj  était  toujours  la  même,  aédaignant  la 
tt-liMMioiù  usant  du  nombre  k  rencontre  de  tou» 
;';  fft  Im  réclamatioBS  et  au  tirnoin  <fc  tous  lee  textes 
'^liKjphjSjd^aploinbqvelaeit  lit  jamais  M.  Duchi- 
"  ■       -gant  hi/tr  d^^gner  un  jour  pour  les 

insdeimK.BirraulV-'^''  ■^^wn  no- 
on  de  H.  LautoM^rlIeieray^  préfet  d,Alger, 
Jt^nMJorité.  OT»fta<piait  ,purtment  «t  «im^ment 
le  oroit  d'interpellations.  M.  Antonr..  Thwiret  le 
lui  a  fart  bien  montré  aujeurd'hui,  le  règlement 
ila,iaainrSans.raeaa>Ui*d!autr»  réponse 'que  les 
tf/oa»rfMc  I  et  les  Wret  i  drottéi  Un  mensbr*  du 

"  même  pb\Jk  de  rAasèmblée  demandait  hier  iroiii- 
j^i^ent  Vâqf  itf enfant \t\i  moment  ofa  M.  Bac 
'nMnfUit  que  la  fille  de  Pierre  Leroux,  femme 
d'un  détenu  politique,  frappée  de  saisissement  ^ 

.riilpqiieuf  W  rarrestation  df  son  mari,  avait 

'  'nùiau  monde  w  ^fant  mort. 
,,^t^  ironie,  inqualin|d>le  dans  la  bouche  d'i  n 

V  IpélNpdif.uuTeur  dt  (a  ftmUItt,  avait  été  relev  e 
srec  indignation  dans  notre  numéro  d'hier,  no  is 

'  iii.ii|ptel(ni  de  nouveau  à  >notlMteurt. 

:Aiqo«rd'hai.  une  prwnière  délibération  sar  a 
atteetsion  du  ehemin  de  fer  de  Marseille  è  A^  i- 

^,  |Pon,  a  donné  gain  de  cause  à  l'agiotage,  el  la  w- 

,  (Cliqué  iniSéfiDissable  sous  laquelle  nouswivoos 
parait  disposée,  <iomme  la  nionarchit;  de  Louis- 
Philippe,  à  donner  gratuitement  ses  millions  aux 
ipéculateùrs. 

Ua  kmauÉagc 


centi  rrapcs?  PertQtllez-moid'ajuuter  que  vons  di- 
vriet,  dans  la  mtiiié  brochure,  conit^rendlrc  M,' de  La 
Rosière.  Ce  serait  aictrs  nn  traité  Coitiplet,  i^ithsdh^ 
tons  les  genres  d'tsprit,  «éfuuni  tous  les  ordres  flr 
contradictien.  l 

»  Je  n'ai  pas  la  PotsiblUté  d'écrire  Jilus,  mai*' 
1^  Cbinpràrtdi**  Ww*!^--^  •     ^^ 

.»Avoiis  de  coeur.  A.  de  Fallovx.    ? 

»  20' octobre.  »  , 

«  Paris,  le  21  octobre  iS49.  ; 
«  Meusisur' le  rédacteur,  i 

»  J'apprends  qaa  M.  d«  Falleus  .obéissant  à  ceft(^ 
hadte  )nj[eUi§ené«  d«  ce'qlfi  est  neble  «t  bou ,  qae 
nous  lui  eonnaissoiis  tous,  a  eu  la  pensée  d'uke 
souscription  '  pour  propaeer  l'admirable  discours  (la 
M,  de  Montalembert  et  (Ty  joindreroelui  de  M.  de  la 
Hosièra,  qai,  est  an  véritable  4nilé  snr  la  question  ; 
>  »  Castipeut^tra  un»  témérité  de  ma  part  de  ptié.| 
leiidM  oonpiéter  la  pansée  de  Mi  de  Palloui.  Pér* 
metlea-moi,  néanmoinat  d'exprimer  ledésir que  ws 
deux  discours  soient  précédés  par  la  rapfwrt  de  M. 
Thiars,  qui  sera  pour  eux  comme  une  lumineili^  iu- 
tondaction. 

»  Veuillex,  monsieur  le  rédacteur,  accepter  pour 
cette  «Buvre  ma  loaacription  de  ceat  franc»,  et  agréet 
'l'assurance  de  met  sentiments  déveués  en  Notre>Sci-' 
gneur.  ..       •  i 

•  ■{■  PiEBRE  Loi'is,  évéqut  de  Langrêi.  * 


li 


19  an  prétident. 

„   àK!  qfi'on  entier  d'être  Françai»^, 
Quand  on  regarde  la  colonne  ! 

,     «AMSOH  roratAiBi. 

AlUm  donc  ! 

a.  stecR-D'iaonsBAD. 

M.  de  Falloux  j[>ortelDrt  non  d'intérêt  à  la  for- 
tune poUtMù*  smt  de  U  Républiqne  aoK  dM  Bo- 
Bijurte.  Âr  4*>  Falloux.  est  un  ami  du  jcoqite  de 
tihainbord,  un  serviteur  fidèle  entré  au  ministét« 
Ijaum,  fairt  du  bien  à  U  saule  cause  qu'il  affec- 
tionné. Tout  cela  résultait  déjà  d'une  brochure  de 
M.  Didier,  .pN^iée  en  l'honneur  du  comte  de 
Chambord.  et  propagée  ardenunent  par  toute  la 
presse  légitimiste.  ' 

Mais  voici  une  occasion  nouvelle  qui  jnet  daris 

a  t  jour  l<i  dédain  de  M.  de  Falloux  pour  le  prél- 
ent de  lit  République. 
^Sur  l'initiative  du  çainistre  de  l'inatruction  pu- 
dique, asseJE  bien  portant  h  ce  qu'il  parait  pour 
fcnre  etnpour  «gir*,  une  soùacriptioo  s'organise 
pour  rimpression  et  lia.diRtributic»  des  documents 
Im  plut  htMtilin  à  la  politique  personnelle  du  pré- 
oident.  0^  va  publier,  sous  les  lau^icea  de  l'inté- 
Tvssant-'inalade,  1«  discours  de  M.  do  Montalem- 
bert contre  la  lettre  de  M.  Louis  Bonaparte  ;  le 
discours  dé  M.  de  La  Rosière  contre.  1^  lettre  d^ 
M.  Louis  BQaaparte)..«nfinf  le  rapport  /de  M. 
Thiers,  œuvre  devenue  doublement  agréable  à 
l'Elysée  depuis  le  duel  de  M.  Thiers  avec  M,  Bi- 
xio,  le  dénenti  qui. i'aviait  provoqué  étales  .certifia- 
ats  duement  légalisés  des  autorités  du  Havre.  | 
QuQlJio)],  petit  rwfueij  napoléonien  cela  va  fai- 
'el  Voici  Ce  que  nous  lisons  dan»  le  Con»<»VM<ion.- 
««'etdansl'f/niWr*.-  i 

L'AnU  de  la  Religion  public  les  lettre.<i  sa/vanles, 
9ui  ont  été  adressées,  à  son  rédacteur;  principal ,  M. 
"«nri  de  Riancey  : 

,./^  if.  H.  de  Riancey,rtpri*entanl.  , 

•  Char  ami,  < 

»  Je  vous  écris  tous  le  coup  da  l«  plus  «ivo  éino; 

tion,  vons  devines  bien  laquelle.  Qtielle  consolationt 

S 0*1  hdnnedr  i^tir  la  Frâiica^pouj'  la  miOTde,  qu'un 
<^^ne.l«l  qud  Mvd«  .Hon)4efnbe^t  lS,i^doti!e  paa 
'  S"  "I»  •séàdunta  sQiiscription  ne ,  réponde  P«r  mil* 
'  "•F»«ïs,*SQ(»»rs;..  maïf  Ja.vsux.j^ira  fwrmMati  sous* 
''iPwin;.  vénltt<.»oa» ..bien  Bi-'iBt<arira  pou  deux 


'  CUnnrier  de  YerWalHes. 

Paris,  23  octobre  ISé^. 

Les  anciens  avaient  des  hMulteurs  qui  saivaiestL 
la  char  dn  trianphateur^  ils  n'insultaient  pas  les  ac- 
cusés* .. 

Il  y*  plus  de  2  000  ans  de  cela  ;  —  en'  Frtncf , 
aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même;  nous  sommas 
daos  11  temps  du  progrès  ;  . 

..'...  Et  le  sièele  qai  marche 
Laisse  anxbordtda  fossé,  ainsi  quedetlitillona, 
Toutes  cas  tieilles  lois  des  vieilles  nations  !    | 

'  Honnaar  aoi  témaivs  qoa  la  liauje  cour  a  «nlap^ 
dus  aujourd'hui  1  Mll^  Valoia^et  Coubeau  as  veulent 
pas  être  devancés;  ils  sont  possédés  d'une  telle  rage 
de  modération  que  l'insirlle  se  preste  sur  leurs  lè- 
vres. «Ce  sont  des  misérables,  <  ont-ils'  dit  en  par- 
lant des  représealants  acensés;  —et  'trttte  insulte, 
ily  roQt..répétéc,  redite  avec  complaisance. 
.  MU.  De  villa ,  Maigne ,  Daniel  L^piaiières  te  son- 
dut  les  interpiites  de  l'iadiguation  de  tous.  Ils  ont 
prouvé  que  la  dire  de  M.  Valois  ou  de  M.  Goubeau,^ 
tuhfaM  lequel  les  représentanlt  avaient  ordonné  aux 
artilleurs  de  faire  feu,  n'était  pas  vrai  et  ne  ponvait 
pas  être  vrai.  Mais  l'un  des  témoins  recominencc  ; 
alors  Dauiel  Lamazières  se  lève,  et,  la  voii  vibrante 
d'uue  énergique  émotiou,  lui  donne  un  formel  dé- 
mtnli.  Tumulte,  rumeurs;  le  procureur-général  se 
lévo«  et  requiert  contre  le  citoyen  Daniel  Laauuières; 
iatervient  «nsait*  un  arrêt  qui  le  condamae  k  trois 
mois  de  prison  et  100  francs  d'amende...  Eleinq  nn- 
natetaprèti  le  capitaine  D^uis  vient  conflnner  la 
protestation  du  condamné  ! 

Gambon  a  été  arrêté  parce  qu'un  nommé  Tous- 
saint a  déclaré  qu'il  tiroyait  Favoir  vu  au  Cooservii- 
toire;  aujourd'hui  il  reconnaît  qu'il  s'est  trompé,  il 
a  vouhi  parler  du  ciloyea  Maigne^..  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres charges  contre  Gambon,  et  depuis  quatre  mois 
Gambon  est  en  prison  et  séparé  de  sa  famille^ 


Il  parait  que  la  committion  des  cardinaux  persé- 
vère plut  que  jamais  dans  la  résistance  aux  volontés 
de  la  France,  un  mot  d'un  des  triumvirs  suflil  |)Our 
faire  comprendre  la  pensée  qui  préside  i  leurs  actes  : 
i  Le  molu  )»roprto ,- disait  le  cardinal  délia  Koiiga, 
<i  est  un.acte  inooncavabla  de  faiblettc,  sur  lequel 
»  nous  comptons  bien  laire  revenir  Su  Saintaic.  » 

(Tempi.) 

.  Voici,  dit  \' Ettaftltty  une  courte  corre$poi>- 
danee  de  la  Gazette  fAuqêkourg,  qui  ne  manque 
pas  dluportmce  ;  elle  est  de  nature  à  «obfinncr  les 
prévisions  de  ceux  qui  croient  au '|>rajet  3e  U 
coiilition  étrangère  contre  la  Suisse  et  le  Piémont 
d'abord,  contre  la  France  en  dernier  lieul  Les  of; 
Sciées,  autrichiens  n'en  font  auclm  mystère  :  iU 
parlent,  coîntnc  de  chose  certaine,  de  leurprochai- 
ne  apparition  sur  nosfrontières.  Lacorrespondance 
suivœte  de  XhGëxette  fAugnhwrg  ctoutatc  de^ 
mouvcmcnli  de  tnnipes  qui  donnent  aux  vantc4 
ries  des'onieiers  iutnchiens  une  signification  po- 
litique qni  ^'échappera  à  personne  : 

Det'Àdige^  14  octobre. 

Depuis  trois  jours,  des  lr«upes  ik  leut  uniforme  et 

de  toutes  armes  se  rendant  dans  iaa  vallées  de  l'inn, 

daLechat  dtt  Hant-Rhin  k>  l'armée  dit  prince  da| 

^hwarlaerobergwqui  pnnd  pnviti^n  sur  les  frunliè- 

Sii.d»,  Iti^fiatûfre,  et  s'étendra;  jusqu'aux  source*, 
e  rAdige,.daBS  le  Vintnjdtepn ;  jusqu'à  la,  fin  dit 
mois,  t  i),ttwiiManws  wMwJiroHl-wins  ces.  pbtitian^ 
Mpat;Btimnel-kHpnMkia<prl|si«».  •  r 


La  pire  espèce  de  sourds. 

tjïnVoici  les   différente»  phases  d'une  discussion 
nous  venons  d'avoir  avec  in  Patrie. 
Démocratie  pacifique  avait  parlé  d'un  bou 
Imn*  par  opposition  à  un  soctalitme  violent 
ittêftoHafeur.  ' 

—  Vous  dénoncez  donc  les  socialistes  du  IVou- 
Vetà-Monde,  du  Temps,  àeV Atelier  comme  d« 
^■iivais  socialistes,  s'écrie  la  Pairie,  désireuse  de 
nous  mettre  en  hostilité  déclarée  avec  nos  con- 
Urèraei 

•-^  tia  Détnocratie  pacifique  répend  : 
'I  IWls  ne  proscrivons  aucune  école.  Le  socialisme 
violept  et  spoliateur  est  celui  qui  a  des  passions 
sii^g  tbéoriej  mais  noue  pensons  au'il  y  aurait  io- 
térèLpour  le  pouvoir  à  favoriser  1  essai  comparé  et 
sur  éçbelle  réduite  do  toutes  les  variétés  du  socia- 
lisme scientifique. 

On  croira  peut-être  que  la  Patrie  va  nous  dan- 
ner  acte  de  cette  réponse.  Pas  le  moins  du  inonde. 
Son  rôle  est  de  chercher  des  sujets  de  querelle, 
nullement  da  éc  payer  de  raison  :  —  Demandez  à 
M.  Proudhon,  no^s  dit-elle,  ce  qu'il  pense  de  la 
banque  d'Etat  ddS  assurances  /lationales,  etc.  - 

Réponse  fort  naturelle  de  la  Démocratie  pnci- 
fique  :  Le  non»  de  M.  Çroudlion  ne  peut  pas  être 
une  autorité  dans  fà  bouche  des  journaux  rtac- 
lionrttires,  qui  le  traitent  Ao.  fou  toutes  les  fois 
qu'il  attaqué  leur  vieux  ihonde. 
,.  Crovei-vous  que  ce  raisonnement  embarrasse- 
ra la  Patrie  ?  en  aucune  façon.  —  Oui,  reprend-î 
elle,  M.  Proudon  est  fou  quand  il  nous  attaqué, 
mais  quand  il  s'en  prend  à  vous,  c'est  bien  diffé- 
rent, alors  il  a  toujours  raison  et  vous  ne  le  réftj- 
te«  pas.  j 

—  La  Démocratie  :  C'est   vous  qui    le    dito^  ; 
pour  que  le  public  en  soit  juge ,  citez  un  de  ses 
arguments  cqntre  nous. 
La  Patrie,  qui  s'est  embarquée  dans  ce  débat, 

io«tJiils*4n  iextM  «i  d'étedas  aA^iwseii  n'a  pas 
un  argunaent  sous  la  main  ;  elle  nous  répond  en 
énumérant  des  titres  de  livres  [et  d'articles. 

Nous  insistons;  la  Patrie  nous  oppose  encore 
une  fois  des  titres  de  livres  ;  d'argument,  point. 
Elle  termine  ainsi  son  catalogue  : 

M.  Prouilhon,  grand-prëtrc  socialiste,  vous  a  cum 
battu;  M.  Pierre  Leroux,  autre  graud-prèlre  socia- 
liste, vous  a  combattu  ;  M.  Ferrari,  pliilosoplie  et 
politique  rouge,  vous  a  combattu;  M.  Franck,  phi- 
losophe académicieH,  vous  a  combattu  ;  M,  Clierbii- 
lies,  philosophe  économiste,  vous  a  comliattu  ;  M. 
Aurélion  de  Courson  vous  a  combattu  ;  M.  I^ameu- 
nait  vous  a  combattu,  etc. 

Notre  argiimcnl  unit  U. 

Vous  avez  réfuté  tout  cela,  dites-vous?  Nous  ne 
pouvons,  nous,  souscrire  à  cette  apinun. 

Nous  ne  jmuvom  touKrire  A  cette  opinion  : 
qu'est.^  que  cela  signifie?  Eh!  certainement  il 
vous  estriaturel  de  dire  que  M.  Proudhon  et  au- 
tres critiques  ne  TOUS  ont  pas  même  effleurés, 
tandis  qu'ils  nous  ont  percés  de  part  en  part. 
C'est  pouf  'échapper  à  ce  cercle  vicieux  d'asser- 
tions gratuites  que  nous  vous  avons  demandé  la 
citation  d'un  argument  précis  positif;  cette  cita- 
tion vous  ne  l'avex  jias  apportée. 

Mais  voici  dans  cette  polémique  un  petit  inci-* 
dent  qui  fera  cMnprçndre  combien  leâ  discussions 
des  jouftiaux  socialistes,  francs  et  convaincus,  ap- 
portant dans  ces  débats  une  loyauté  naïve,  sont 
nécessairement  stériicS;  quand  elles  s'adressen^ 
aux  journaux  honnêtes  et  modérés  qui  soutien  r 
nent  un  rùle  et  un  parti  en  se  moquant  de  la  vé-> 
rite. 

La  Puhie  avait  dit  dans  un  article  récent  : 

a  On  a  fe(\iisé  à  M.  Considérant  tes  nombreux 
millions  qù'^  a  demandés  à  l*Etat  pour  la  fonda- 
tioii  d'un  phalanstère  auquel  ses  aahérents  n'ai- 

RAIENT  PAS  MÊME  .SOV.SCRIT.    » 

Nous  prouvons  a  la  Patrie,  le  Moniteur  en, 
ninin,  que  les phalanstéricns  airaient  3oi-!jcrit,< 
que  leur  apport  était  prévu  dans  le  projet  de  Mji 
GOnsiderant  comme  un  des  éléments  de  l'entre.^ 
prise.  ' 

'  La'  Patrie  ne  se  déconcerte  ^las,  elle  change 
bravement  son  premier  texte  et  imprime  ceci  :    i 

Nous  avoirs  dit  en  énumérant  les , folies  que  les 
majorités  de  TAssemblée  constituante  et  <le  l'Âssem- 
blée  législative  n'ont  pas  faites,  que  M.  Considérant 
avait  demandé  de  nombreux  niiilious  il  l'Elat  pour  k 
ftmialion  d'un  phalanstère  auquel  ses  adhérents 
N'AV«IB^T  pas  même  souscrit.  , 

'  On  met  avaient  au  lieu  n'auraient,  puis  on  nous 
détrtontre  qtl'en  «iffet  les  phalanstériens  n'avaient' 
^8  8ol)S('.nt  quand  M.  Considérant  est  venu  seu- 
làbttre  à  rAsscmblée,  son  projet  destiné  à  passer', 
pkr  lés  travaux;  préalables  4'une  çommission.Voi-' 
cicommest  on  épilogue  sur  le  t^te  rectifié  : 

'aten^dd  i^ttS  inexact,  dit  la  DétiMira/te,  qai  ne  sei- 
'll#<iyl«ni>lM'(^ier  ion  diirecteif r* a'dtoMtodé  1a  jouit- 


sancc  graluilf  tic  quinze  ;\  scir.c  cents  liectarcs  de 
tcrniiii  (l.iiis  la  t'trfM  de  Saint-Germain  ;  plu.s  trois  pu 
(|iiatrc  millions  en  espèces,  ri  (/ui  aoublii^  de'présen- 
ler  la  liste  de  sm  adhérents  tt  des  simmrs  par  eux 
versées.  Nous  avons  dit  dans  le  temps,  et  nons  réi)é- 
tons  aujourd'hui,  ijnu  si  M.  Considcraiil,  au  lieu 
de  fHire  de  l,i  politique  (Hiu  pacifique,  avait  orf;anisé 
la  société,  recueilli  les  rnyagemenis  des  ciiui  cents 
familles  destinées  à  fonder  le  premier  phalansière  , 
s'il  avait  recueilli  leurs  suuscriptions,  et  s'il  avait  \m 
justifier  d'nne  somme  noialile  ;  s'il  s'était  ménagé  le 
concours  des  aiitres  socialistes,  etc.,  etc. 

Nous  demanderions  pardon  à  nos  lecteurs  d'a- 
voir engagé  avec  la  Patrie  cette  discussion,  préa- 
lablement frappée  d'iinpuissance,  si  elle  n'abou- 
tissait h  bien  leur  faire  comprendre  en  quoi  con- 
siste le  pirii  Iionnéte,  et  eoninienl  discutent  ses 
organes. 


LES  MAaaONS   DO  FED. 


Voici  comment  le  journal  légitimiste  la  Mode 
a  traité  récemment  M. -le  président  de  la  Répu- 
bli'qne. 

«  Nous  entretenions  l'auU'e  jour  uos  lecteurs  des 
joies  |trivées  de  .\1.  le  président  de  la  Képubliciue.  Ao- 
jourd  hui  nou4  avoiu  à  leur  parler  de  ses  IrutMses, 
(|ui  ne  suni  plus  un  secret  pour  personne.  M.  Louis 
Bona|iarle  est  profuudémttiit  mélancolique  et  décou- 
ragé ;  il  trouve  qu'on  est  injuste  envers  lui,  qu'on  ne 
tient  auQun  ceinpte  de  ses  efforts,  «n  un  nut  que 
rien  m  marche,  parce  que  ce  n'est  pas  lui  qui  re- 
cueille les  fruits  de  la  politique  de  conciliation  qu'il 
a  a<ioptée  auttitOt  après  son  avènement  au  pouvoir.  ' 
On  va  jusqu'il  aflirmer  qu'il  aurais  dit,  dant  un  de 
ces  moments  d'amertume  :  —  Je  commence,  à  voir 
que  Ton  ne  m'a  fait  venir  que  ftour  tirer  les  marrons 
du  jeu  ;  mais  qu'on  y  prenne  yarde.  —  Avec  là  meil- 
leure volonté  du  inonde,  il  nous  est  également  ini- 
pMsible  de  nous  associer  à  ce  dépit  et  de  naug  ef- 
trayer  de  cette  espèce  de  menace.  l>e  quoi,  en  effet, 
se  plaint  M.  Louis  Itonaparte  t  N'est  il  pas  toujours 
président  de  la  République,  chef  de  CElat,  comme 
dit  le  Dix  Décembre,  et  comme  répèlent  ks  familiers 
de  l'Elysée  ?  " 

Chaque  fois  qu'il  s'cnI  résolunieiit  prononcé  pour 
la  caïue  de  l'ordre,  n'avous- nous  pas  vu  tous  Ity  par  ■ 
Us  honnêtes  rendre  hommage  à  sa  conduite?  Que 
prétendait-il  doue?  Que  veut-il  donc,  en  déûuilive  ? 
Uuclques  ex(ilicaiioiis,  à  cet  égard,  ne  seraient 
peut-être  pas  inutiles  en  ce  moment.  Si  M.  Louis 
Bonaparte  est  mélancolique  pour  avoir  Cuit  des  rêves 
insensés  qui  ne  seréalisenmt  iwint,  la  fante  n'en  est 
à  coup  sûr,  pas  à  nous,  qui  lui  avoiLS  l'oujours  loya- 
lement dit  la  vérilahle  siguiticalioii  du  niuuvemiéiit 
des  opiinons  les  plu»  opposées  qui  se  sont  enteiiduet 
jKiur  l'élever  à  la  première  magistrature  de  la  Itépu- 
blique.  Il  a  mieux  aimé  croire  «es^n«4etM  contett > 
1er*  de  Strasbourg  et  de  lloulugne,  et  l'Iieurc  du  dé- 
sappoinleiuenl  a  sonné,  comme  cela  devait  arriver' 
I6t  ou  tard. 

Il  fallait  être  bien  aveugle  [wur  ne  (las  le  prévoir. 
Quant  .'i  <ircr  les  marrons  du  feu,  nous  ne  voyons 
piis  (|ne  cela  soit  si  niallieureiix  pour  M.  Louis-Bu 
naparte,  car  il  en  pourra  mettre  quelques-uns  dans 
s.i  poche,  à  l'imitaliou  de  tous  ceu.v  qui  s«  livrent  à 
ce  genre  d'exercice  ;  et  toute  celle  fanùllc  ne  sera 
pas  déjà  si  fort  à  plaindre  lorsque,  la  France  étant 
rentrée  dans  les  conditions  de  l'ordre  et  de  la  stabi- 
lité, il  lui  sera  Tait  dans  l'Etat  une  position  en  rap- 
port avec  les  services  que  sou  chef  a  rendus  au  |Mys 
en  le  délivrant  de  l'anarchie.  Espérer  plus  était  folie 
insigne  nons  l'avons  toujours  (lit;  mais  les  flatteurs 
disaient  autre  chose,  et  eux  seuls  ont  été  entendus; 
ce  qui  est  cause  (lua  M.  Louis  Bonaparte  semble  très 
triste  depuis  quelques  jours. 

Il  est  vrai,  M.  Bonaparte  s'est  aliéné  la  dénio- 
cratir.  dès  son  début,  sous  le  vain  espoir  oiic  les 
royalistes  l'aimeraient  pour  lui-même.  Où  ost 
niaiût<;naiit  son  parti  f  Est-il  bien  sûr  d'avoir  en- 
core tous  les  invalides  t 


, ,     Revue  de  la  Presse  parisienne. 

On  lit  dans  la  licpuli'iqiir  : 

.  Le  président  n'a  pas  voulu  bien  vivre  avec  la  Cons- 
tituante. La  Constituante  avait  un  grand  tort  aux 
yeux  du  la  réaction  :  elle  avait  proclame  la  Républi- 
que et  volé  la  Constitution  :  c'était  là  son  péclié  ori- 
ginel. Aussi,  à  )ieine  M.  Louis  Bonaparte  tut-il  été 
nommé  président,  qu'on  lui  persiuida,  par  mille  rai- 
sons plus  ou  meiiLS  siiécieuses,  de  rompre  avec  celle 
Assemblée  coupible  d  avoir  inauguré  le  régime  auquel 
il  devait  son  retour  de  l'exil.  Nous  douions  qu'il 
s'npplaudis.se  aujourd'hui  d'avoir  obéi  à  ces  insinua- 
tions perfides. 

La  ./*>•«.«  fait  entendre  au  pouvoir  exécutif 
ces  dures  vérités  : 

Le  8  mai',  une  majorité  do  87  voix  condamnait 
la  pçdiliqiie  du  ministère  et  a<l(iptail  l'ordre  du  jour 
motivé  ainsi  qu'il  suit  i 

R  L'Assemblée  nationale  invite  le  gouvernement  à 
forendre  sans  délat  les  mesures  nécessaires  pour  que 
rexpédilion  NE  soit  pas  plus  toNGTEMPS  DE- 
TOORNËE  du  BUT  qui  lui  était  assigné.  » 


,   ùiÂ. 


Le  S  mai,  i«  cabinet  s'est-il  retiré,  dhnine  c'était 
son  devoir,  devant  le  vole  de  la  majorité ?— Non.  Ce 
ioui-l:i  lu  <  ubinol  a  indignemciU  foulé  aux  pieds  lit 
nmjoril»^  ;  i)  ji  mis  violehiinenl  l'iim'l  du  scruliu  au - 
dessous  (]<>  lu  certitude  de  l'iudividu;  il  a  iniulicile- 
iniMit  procliiini^  la  itOUVKHAiNETÈ  du  but  ;  i|  a  cri-, 
miiiellèniunt  violé  lu  Cousiitutiou;  il  a  dangereuse- 
ment (léidacé  les  pouvoirs  en  portant  la  suuverlinété 
là  où  «Ile  ne  devait  pas  aller,  en  la  retirant  \k  où 
elle  devait  rester. 

Ce  iour-là,  le  président  de  la  ilépuj>lique  a  «igné, 
sans  b  en  douter,  l'arrêt  qui  l'a  irrévocablement  con- 
damné. 

Ce  jour-là,  |.!  (Mbinet  a  assumé  sur  la  tète  de  tous 
ses  iiH'iiibres  iini^  responsabilité  i  laquelle,  tAt  ou 
lard,  ils  n'éiliapiHîront  pas....  La  dépeclie  écrite  le 
!)  niai  pur  M.  Drouin  de  l'Ilays  à  MM.  ne  K;iynuval  et 
d'Ilarcuurt,  est  une  |ii('ce  aotiuiseù  uii  procÂs,  qu'on 
le  saciie  bien  !  qui  ne  se  prescrira  pas. 

Le  9  inai,  h  majorité  de- PAssciiibb-e  constituante, 
si  elle  eût  connu  la  dépêcbe  du  M.  lirouin  du  l'Huys, 
eût  été  dans  son  droit  de  déclarer  le  président  de  la 
iKépnbliqne  décbn  de  s6s  foiirtiuiis,  aux  leriiies  de 
l'arl.  08  de  h  Coustilulioii.  Ce  n'eût  pas  été  seule- 
ment lu  droit  de  la  majorité,  c'eût  été  son  devoir; 
c;ir,  a\)rès  le  vote  du  S  mai,  l'envoi  de  cette  dé|M>cbe 
qui  servit  de  préface  ù  , l'ordre  donné,  lé'  29  mai,  de 
bondiardei'  Itomu,  con:ilituail  incontestablement  un 
fait  de  liante  trahison  et  d'usurpation  de  pouvoirs. 


famillei  princièret,  comme  M*Coly*é«  et  1*  PantMon, 
•on  Hiwé  qot  n*«  pn  dt  quai^  mi  pèttw  umàm 
comme  la  main;  neuf  quoi  Rome,  dia-jè^a-t-àlle  plu- 
tôt l'air  d'une  ville  du  quinzième  siècle  qUe  d  une 
capital  du  tlix-neuviàti.e? 

»  pourquoi,  à  uno  lieue  du  ses  wurs, 
gner,  -^  sans  compter  les  Marais-I^nti' 
remme,  —  ne  8ont<W|M  partout  ion  <      , 
rencontre  à  peine  <)n«que8  malHtoreuxns  hlves, 
plus  cbétifs  «t  plu*  misérables  qii&  lee^io^ltiiens 
arabes  les  plus  pauvres  ei  les  pliH^dëgradl4aiT 

La  théocratie  rMBainç,  ne  veut  ni  ne  iÊM  toucher 
à  rien  de  tout  cejptitiit  c^la  est  «m  élMBMt  prove, 
essentiel,  conuoi!  U  unit  pour  |e  çrirnif,'^^  caifa- 
vres  pour  les  vimoiira.  »  .     ,  .  '  '''  *' 


r«xil  TeatliM  iM  yni$  patriotes,  et  lurteut  des  ci 


LA  COCKOmVE  ET  LA  TOMBE. 

\S Evénement  raconte  ainsi  des  projets  de  mise 
en  scène  funèbre  et  de  coup  de  théâtre  impérial 
qui  auraient  complètement  échoué  : 

OnserappellequeM.de  Persigny,  représentant 
du  peuple  et  ami  de  l'EIvsée,  a  été,  il  y  a  quelque 
temps,  chargé  d'une  missi'on  extraordinaire  auprès  de 
Tempereur  d'Autriche. 

S'u  faut  en  croire 'les  indiscrétions  qui  défraient 
len  ce  moment  les  conversations  du  monde  politique 
à  Vienne,  M.  de  Persigny  aurait  eu  une  entrevue 
avec  l'empereur  François-Joseph,  pour  lui  deman- 
der, au  nom  dif  présidât  de  la  République,  la  per- 
mission du  faire  transporter  de  Vienne,  à  Paris,  le 
corps  de  l'infortuné  duc  de  Reicbstadt. 

De  Toulon,  le  corps  aurait  été  Icn^tement  ,dirigé 
sur  Paris.  Les  autoiités  civiles  et  militaires  l'auraient 
conduit  jusqu'à  l'extrême  frontière  de  leurs  dépar- 
temerttii  respectifs  ;    toutes   les  populations  seraient 
acconVues  a  l'envi  pour  saluer,  dans  son  dernier 
Toyage,  le  fils,  resté  ^\  populaire,  de  l'Empereur. 
'      Le  corps  serait  entre  à  Paris  le  15  décembre,  jour 
A^anniverKiire  de  l'arrivée  des  cendres  de  l'empereur 
'Napoléon  à  Paris.  A  Paris,  les  plus  grands  honneurs 
\n\  eussent  été  prodigués  ;   \e%  régiments  de  toutes 
armes  eussent  été  convoqués  de  tous  les  points  de  la 
France  ;  nne  armée  de  cent  mille  homme  aurait  for- 
mé le  cortège.  Cette  cérémonie  de  famille  fût  de- 
venue ainsi  une  grande  et  solennejlc  cérémonie  na- 
tionale. 

L'enthousiasme  en  faveur  du  grand  nom  qui  pré- 
side encore  aux  destinées  du  pays,  eût  été  renouvelé 
et  porté  à  son  comble.  Il  eût  r^euni  la  popularité 
un  peu  usée,  hélas!  de  l'élu  du  10  décembre. 

C  était  une  idée  habile,  «t  nous  comprenons  que 
M.  Louis-Napoléon  se  soit  laissé  séduire  par  elle. 

Malheureusement  cette  idée  jaratt  avoir  échoué, 
dans  l'exécution,  devant  le  refus  de  l'empereur 
Franfois-Jeseph. 

Le  jeune  empereur  aurait  répondu  à  M.  de  Per- 
signy qne  la  demande  de  Lonis-Nnftoléon  était  inac- 
ceptable ;  que  si  le  duc  de  Reicbstadt  était  le  fils  dé 
Napoléon,  il  était  avant  tout,  pour  lui,  le  fils  de  Mj- 
ri8-Louiso;f|ne,  s'il  était  prince  du  la  famille  Bona- 
parte, il  était  aussi  archiduc  d'Autriche  ;  que  le  duc 
de  Reicbstadt  reposait  auprès  de  sa  mère,  dans  le 
caveau  de  ses  aïeux,  et  qu'il  y  resterait. 

Le  refus  du  jeune  empereur  aurait  (•'('  invincible, 
malgré  toute  la  diiilomatie  de  M.  de  Persigny. 

Cest  ainsi  qu  une  mission  îi  laquelle  M.  Louis- 
Napoléon  aurait  attache  nne  valeur  très  légitime,  se- 
lon nous,  miiis  moins  légalo  peut-être,  selon  cTau- 
Ires,  aurait  complètement  échoué. 


Un  journal  de  Turin,  le  Messagiere,  vient  d'être 
cité  devant  les  tribunaux  par  le  nonce  apostolique. 
L'Op/niowir  raconte  ainsi  ce  procès  :  ' 

«  Le  ruprésentaiil  d'on  priiice  qui  a  reçu  dos  sub- 
sides (lu  Tiirc,  qui  a  trouvé  un  asile  auprès  du  boni- 
bardenr  de  Naples  et  de  Messine,  et  qnr  s'est -hissé 
prùner  et  encenser  par  le  czar  et  un  Haynau,  a  Ira- 
anit  devant  la  justice  le  Unsofùrt  tirineie  qui, 
dans  son  41'.  numéro,  accusait  Pie  IX' d'affecter  une 
mansuétude  hypocrite,  ide  passer  son  temps  kfiaëte 
à  dire  des  messes  et  h  luire  baiser  ses  pieds  par  des 
souverain»  encore  plus  corrompus  eV  pltts  K*ltiVi 
que  lui.  Pie  IX  n'a-lil  pas  en  effet  déserté  )e  dra- 
peau sous  lequel  il  avait  appelé  toute  Vlta^ieT  tCaj-t- 
li  pas  abandonné  Charles-Albert,  après  Favoir  attiré 
dai»  les  plaints  lombardes?  N'a-t<il  pai,  dans  une 
encyclique  fameuse,  démenti  ce  qu'il  aValt  ritttoère 
fait  dire  à  Vienne  par  M|r  Morichini?  N'a-t-»pai 
fui  Rome,  malgré  fespromesses  faites  k  Mamiaiii,  et 
n'a-t-il  pas  Uvré  la  ville  éternelle  aux  Françaii;  »m^ 
Espagnols  et  aux  Nai^lltains?  N'a-t-il  pu  aggilsu  ga-< 

Se  l'Bulise  et  la  papamé  dans  les  mains  du  Qmrfoon 
ont  il  s'est  cons^tué  lui-même  le  prisounie^J 

A- t-on  donc  cru  qu'un  jugement  et  une  cOadam- 
natioii  rabsoudraiant  dé  tous  ses  bits  et  gestes  aax 
veux  de  ToiiJnion 'publique  et  à  ceux  de  la  postérité  t 
■0*iant  k  neuti,  en  entetidant  eondamher  conMiè  iii-' 
jurieuses  les  paroles  ci-dessus  rapp«rtfes,|nons  nou$ 
sommes  vainement  demandé  de  quels  antres  termes 
il  eût  fallu  se  servir  pour  apprécier  ios  actes  de  î'IiAté 
diGaëte.  -  *« 

Le  jury,  à  la  majorité  de  7  voix  contre  lËl'a déclaré 
le  journaliste  coupable  d'iuiares;  mais  la  Cour  l'a 
acquitté,  attendu  que  la  publiélfllon^e  l'articje  re- 
montait à  plus  de  trois  mois. 


Les  arrestations  continuent  à  Naples.  On  vient 
d'arrêter  comme  factieux  l'archidiacre  Cagnazzi , 
âgé  de  90  ans,  pendant  qii'en  Calabre  on  ompruOn  ■ 
ne  des  enfant^  de  n  et  de  IS  ans. 

On  s&  .rappelle  que  le  parlement  napolitain  avait 
voté  la  décnéance  de  Fertlinand  et  de  toute  la  fa- 
mille bourbonienne.  Le  roi  Bomba  avait  imaginé  de 
faire-signerinx  membres  du  parlement,  pris  un  k  un, 
une  rétractation  de  ce  vote.  Uuelques  pairs  ont  signé , 
mais  un  a  rencontré  des  résistances.  L*  doc  de  Ce- 
saro  entre.autrcs  a  répondu  très  vertement  qu'il  avait 
voté  dans  le  parlement,  et  que_s'it  avait  k  se  rétrac- 
ter, il  ne  le  ferait  qu'après 'discussion,  dans  la 
même  assemblée,  et  qnc  si  le  roi  voiAiU  faite  rap- 
porter lr*déci«t,  en  n'avait  an'i  eotttoqwr  le  parle- 
ment. Le  roi  s'est  bien  gardé  de  suinw  ce  coaaeit  ; 
mais  on  a  cessé  de  demander  des  rétractations. 


JlOIfOHIE. 


ITALIE. 

ROViK  ET    LE  g'01!VERNEME>T    PATERNEL 
DES  PAPES. 

Nous'  extrayons  les  fragments  suivants  l'une  cor- 
resjwndance  de  Rome,  1 1  octobre,  adressée  au  Cen- 
feur  de  Lyon  : 

«  S;nis  en  exce|ilcr  Alticri,  que  quelques  feuilles 
françaises  cl  italiennes  voudraient  presque  faire 
passer  pour  libéral,  les  cardinaux  de  la  commission 

ptirsévèrent   jilns  olistim'iBenl    que  jamais  dans  leur 

riSistance.  L  iioniine  auv  bons  mots  et  aux  mauvai- 
ses actions,  délia  (icnga,  dit  à  qui  veut  l'entendre 
que,  ([uandhien  même  les  conditions  dans  lcs(|nelles 
la  Kraiice  demande  la  rentrée  de  Pie  IX  seraient 
cftit  fois  pins  anodines,  elle  n'obtiendrait  rien.  Le 
molu  froprio,  «lit- il,  est  un  acte  inconcevable  de  fai^ 
l)lesse,  sur  leipiel  nous  comptons  bien  faire  revenir 
sa  sainteté. 

n  Pluij'élndie  la  (lueslion  romaine,  plus  je  m'a- 
"perçois  qu'iccs  gens- là  ont  raison,  pleinement  raison, 
au  point  de*  vue  des  inléréis  du  pouvoir  papal.  Le 
pouvoir  du  pape  est-ce  doue,  autre  chose  que  lc4og- 
ine,  la  foi  aveugle,  la  croyance  passive,  sans  raison- 
nement, sans  preuve,  sans  tolérance,  celle  qui  brû- 
lait les  Albigeois,  qui  brûlait  Jean  lluss,  ()ui  faisait 
lo  «i!ïiiit.R!ir«li<i|p.mv.  nui  faisait  mettre  (iahliie.  si  av. 


la  SainJ-Barthélemy,  qui  faisait  mettre  .Galilée  à  ge 
noux  pour  demander  itardon  d'avoir  dit  que  la  terre 
tourne?  Et  nous  avons  cru  qu]un  pouvoir  pareil,  se 
résignerait  jamais  à  se  laisser  discuter  dans  la  mani- 
festation la  plus  visible,  la  plus  immédiate,  la  plus 
précieuse,  celle  des  faits? 

»  Demandez  à  MM.  du  Sacré  Collège  iwurquoi 
RomeTï'îrqiie  trois  ponts,  Rome  que  le  Tibre  tra- 
verse dans  une  Icngueur  de  cinn  kilomètres,  du  Ma- 
cello-Puhblico  k  la  porte  Porlèfef. 

»  Pournuoi  toutes  les  industries,  même  celles  qui 
towlient  de  plus  près  il  la  vie  du-  pauvre,  sont  eii- 
clialnées  \iar  des  obstacles  et  des  vexations  de  foute 
sorte?  Pourquoi,  dans  la  plupart  des  branches  de  la 
ssience  industrielle,  Rome  est  encore  dans  une  igno- 
rance qu'on  trouverait  k  peine  clioz  un  jieuple  étran- 
ger aux  premières  notions  de  l'échange  ? 

n  Pourquoi  Rome,  !î  ville  matérielle,  avec  ses  rues 
étroites,  infectes  et  sales,  sus  palais  que  |)ersoiiiie 
n'habite,  ses  monuments  dégradés  et  ruinés  par  des 


Le  duc'deBrunswich'a  refusé  d'admettre  la  nou- 
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On  annonce  que  Haynau  est  parti  pour  Graetz,  a- 
près  avoir  donné  sa  démission,  que  l'empereur  re- 
fuse d'accepter.  On  dit  que  naynau,  ce  nouveau  c^uc 
d'AItie,  plus  féroce  encore  que  son  devancier,  lors- 
que le  ministère  lui  adressait  des  représentations  sur 
les  nombreuses  exécutions  en  Hongrie,  a  déclaré  : 
«  que  l'emperenr  lui  avait  remis  des  pouvoirs  illimi- 
tés,.qu'on  ne  changerait  donc  rien  à  ses  résolutions, 
ou  qu'il  renoncerait  ati  poste  de  généralissime,  «t 
quitterait  même  l'Autriche.  » 

Le  >randfrer  ajoute  :  Suivant  un  bruit  répandv  à 
Prague,  Schlick  serait  destiné  à  remplacer  Haynau 
jcn  Hongrie.  Nous  accueillerions  avec  joie  cette  no- 
'rminaliuii  comme  une  mesure  d'adoucissement.  » 

Le  jeune  empereur,  reculant  devant  les  exécutions 
qui  ont  ensanglèflté  la  Hongrie,  aurait'  promis,  dit- 
on,  de  ne  plus  approuver  aucune  sentence  de  mort  ; 
mais  le  gojvcrnement  prétorien  qui  gouverne  sens 
le  nom  de  François-Joseph,  laisse  annoncer  dans 
ses  jonrnaux  qu'un  assez  grand  nombre  de  coupables 
subiront  encore  la  peine  capitale. 

Le  13,  lu  baron  Pereny,  président  de  la  table  des 
Magnats,  a  été  pendu  à  Pustb.  Le  (même  supplice 
avait  été  subi  la  veille  par  le  baron  (Jeaii  Je^e- 
nak  et  Ladislan  Czani.  Avant  de  mourir,  Jessenak 
/est  écrié  d'une  voix  retentissante,  qui  s'est  fait 
entendre  au  milieu  du  bruit  des  trompettes  :  «  Nous 
mourons  pour  la  patrie  ;  mais  nous  laissons  après 
nous  de»  vengeurs.  » 

On  n  reinar(|ué  que  le  supplice  du  Raltbyani  avait 
eu  lieu  le  fp  octobre,  lu  jour  même  de  la  mort  du 
ministre  Latour. 

Il  paraît  maiiitunaul  certain  que  Bem  a  été  nom- 
mé pacha  à  deux  queues,  sous  le  nom  de  Hurad-Bey, 
et  qu'il  a  pris  le  commandement  d'un  (certain  nom- 
bre de  troupes  turques.  On  assure  que  Vctier  a  suivi 
.son  exemple. 

Suivant  une  lettre  de  Semlin,  le  général  rosse 
Hanslab  était  arrivé  dans  cette  ville  le  16,  reparti  inv 
médiatement  pour  Widdin.  On  disait  k  Semlin  qu'il 
était  envoyé  en  Turquie  pour  insister  d'une  raanëre 
|>éremptoire  auprès  du  sultan  sur  l'extradition  des 
chefs  liongrois  et  polonais.  On  ne  pressentait  qu'avec 
inquiétude  le  résultat  de  cette  mission. 

Klapka,  partant  pour  l'Amérique,  est  arrivé  avec 
Si  de  ses  coinpagnons'à  Hambourg,  où  il  a  été  l'objet 
d'une  ovation  populaire;  à  son  entrée  au  théfttre,  lia 
été  accueilli  par  des  bravos  bruyants.  On  donnait  l'o  • 
|iéra  de  Don  Juan,  de  Mozart  ;  k  la  troisième  répétition 
dé  l'hymne  à  la  liberté,  le  public  enthousiasmé  s'est 
levé  comme  un  seul  homme,  et,  se  tOurna'nt  tet's  le 

Sénéral  hongrois,  l'a  de  nouveau  salué  par  des  cris, 
es  burraset  des  bravos  étourdissants.  A  sa  sortie  du 
tiiéittrc,  une  foule  immense  l'a  accompagné  à  son  hé- 
tel;  KISpka  s';cst  adressé  à  la  foule  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  rei^ercic.  Messieurs,  pour  les  preuves 
d'intérêt  qnc  vous  accordea;  h  une  nation  malDet|reU- 
se,  qui  a  succomlié  dans  la  lutté  poitr  la  libeKét  No- 
tre sort,  après  celte  bitte,  est  l'exil.  C'est  une  conso- 
lation peur  moi  et  pour  neui  ^u#  d'emporier  dafts 
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tX  QUESTION  SOCIALE. 

On  lit  dans  le  Morning  Chronicle  : 

»  Le^stèine  du  pillage  des  récoltes  continue  en 
Irlande. 

'  »  Oh  écrit  de  Carriçjk,  le  18  octobre  :  Hiejr,  siir 
la  ^te,  près  de  Carrickbera,  a  été  assassltie  >i. 
Jobn  PLe^n,  bailli  de  la  yoprlété  de  il.1(.alif  1\n- 
tournait  chez  lui,  lorsque  plus  u'un  (|lf>ar|  4e  inule 
ik  DMie  de  police  il  fut  arrêté  par  une  nomprelise 
lande  4'ùi  Yanendait.  La  nuit  eià|(  obaeijtre  et  numj^de: 
lorsi]ttç^Phelan  bitk  peu  de  dlAUncëdé  raawijiscMe, 
deux  cou|^  de  »u  partirentk  là  foik.  La  première 
balle  avait  traversé  son  chapeau  ;  la  deuxi^ié  le 
bleéèa  ntiMrielleinént.  Le'  commandant  du  poste  de 
police  avait  entendu  letdétonatiens,  il  se  rendit  vers 
rendrait  d'où- les  cOd^  étaietitparlis,'il  ne' trouva 
que  la  malfaeurense  victime  baignée  dans  son  sang; 
On  donna  avU  de  ce  meurtre'^  Carriék  oh  Suir. 
Deux  hommes  ont  été  arrêtés  r  Power  etAraidy. 

»Pbelan  a>ait  lait  réçeinment  Miisir  lenv récoltes, 
et,  la  semainB  dernière^  elles  avaient  été  vendnes  pour 

giyer  te>  fermages.  Cea  deux  bomoMs,  mri  andienl  des 
rmes  considérables,  devaient  SOO  fr.  B  serait  i\à*  la 
mort  de  Pbelin  avait  été  résolve  dans  des  conoilia- 
bules  qni  se  tiennent  là  nait.  '         ^ 

Deux  baillis  de  Hullinahene  ont  été  battus  récem- 
ment pour  avoir  fait  des  significations  à  d«  (armieni^ 
n  retard  de,  payer,  thie  maison  inhabitée  dans  le** 
voisinage  de  BaUvneal  aité  bràtée.  Il  est  k  craindre 
que  la  troupe  et  la  potioe  ne  soient  tenue*  sur  pied 
pendant  tout  l'hiver  par  des  vîelenccs  de  cette  na- 
loro.  -~i.  ■ 

A  Tullamore  ,  le  soui-conslable  Gleeson,  qui  avait 
été  blessé  k  l'affaire  de  Killoughy,  est  mort  des  suites 
de  sa  blessure.  Uix-lmit  individus  sont  en  état  d'ar- 
restation. » 

UN  rROPUiiTAI>K  ANSLAIS  KH  IRLAND8. 

Ijb  vieux  marquis  de  Londonderry  a  visité  dernié- 
rrment  ses  terres  et  domaines  du  nord  (Irlande),  a 
Donegal.  U  était  accompagné  par  lord  Casleîreagh  et 
son  agent,  M.  Lanktroe,  de  Gienarm.  Beaucoup  de 
fermiern  l'alleiidaient  k  Bailylawo. 

LORD  LONDONDERHY.  Je  ne  vetis  fais  pas  mon  Com- 
pliment sur  vetre  manière  de  tenir  mes  terres,  et  de 
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leri  ue  Msie;  •  |  •«munj  d-,  roujoulat-  6*  «i 
«2",CaUet;  i3«,  Monnet;  14», LestiboudQis;  U«X' 


du^^3ï?ttî  »i?i^siSs  t:^  'ïs 

comiKjsée  :  1"  bureau,  MM.Theuriot  de  la  Rosier 
2«,  de  Flavigny;  3*.  Gillon;  4»,  d'Andigné  de  lia  ChL^  I 
se;  (»»,  d'Albert  de  LuyiteBiê^.-n'a  pk»  éttneané.'iV 
Pascal;  â*  Piquet;  d*,  de  La  Gnngt  ÎGer^-  ic^l! 
i^grené*  ;  If .  Ajibry  iKwdli  ^p,4»  U^^^f^  ' 
^•,  céoéral  Fal>,vi«r;  14«,  ijaUiieu  de^-  '"^  '^'" 


M.  Félix  de  Saint-i^riést  a  déposé  une  pnMitlon 
tendant  k  la  represaioi  de  IVum;  qui  tét4NliT«vés  I 
k  la  commission  d*  l'initiativf  uutWpBntain.  j 

L'aiileùr  propose  dé  franMrlé  ^w^cTtUttrt  d'ans 
amende  égale  au  moins  an  dnmnie  du  cniÀTî  '"^  ' 


et  ponUknf,  dani  cèrtlflns  Mlf,  s'élefer  tuMu'nîutt:  J 

Si  le  prêt  usarairé  a  été  déÔM  smh  laiX, 
d'uD  esoampU,  d'une  lettre  de  onuMa.  d'ans  Ttnte 
k  réméré,  etc.,  etc.,  Famenne  sitkvera  diisiiième 
au  tiers  des  capitaux  prêtés.  IL  en  sera  de  mttin  n  I 
la  somme  prêtée  eeiiniéaisnss  k  la  somme  éDonc^, 

S'il  v  a  récidive,  si  le  prêt  est  fait  k  It  lemiiM 
au  mois,  à  intérêts  u'sdreii^iti  renoâveté  aux  Mtéta-'l 
ces  ;  si  l'oii  a  fait  p^sUOre  1  'rtttipNiuiéur  ttmt  l 
eOmpUment  des  objets  de  vateur^liiMiikurs  an-Ttii  1 
pour  lequel  ils  ont  été  ^rréà,  la'  peine  aéra  d'en  lo- 1 
prisonneaient  de  iS  jouis  k  six  aaois,  et  d'nns  amiedi 
s'élèvent  du  quart  aux  deMx4iers  «m capitaux  {tétéi. 

Gea  peines  seront  applicables  aux  aQurès  ds  ^■ 
que ,  etc.  Les  poUires  q«i  auront'  pirUei(é  Kicis- 
ment  k  des  marchés  de  de  genre  seroiit  punis  d'ÎM 
amende  deiOOfr.k  a(K»TV.  '  •"     •       ' 

Tous  les  genres  de  MelivM  seraient  admis  poiré- 
tablir  le  défit.  ^ 

—  M.  Baraguay-d'Hilliers  a  déposé  une  prspoiilisii  1 
tendant  k  rapporter  rwticle  i"  du  déeret  éi  i9 
iuillet  «849,  r^ilif  k  la  cra^ité  de  l'admiisiaB  dim 
les  écoles  poUtechuiouf  ei  milid^re. 

U  propose  'i!ie  remplacer  eel  article  par  les  dùpoii- 
tions  Suivantes  : 


-,  ^,  ,  1  .4     »  Le  nombre  des  bourses  qui  pourront  ètn  iccor- 

plus,  vous  ne  payexTtas  vos  fermages  ;  ceU  ne  peRtf  j^,,  j,„,  „s  écoles  n'excédera  pis  le  quart  dt  W- 
pas  commuer.  Je  sais    que  tout    n  est  pas  rose-  fecUf  des  élèves  de  èhaquelWUftn.  ' 


pour  vous  ;  mais  croyez-  vous,  par  hasard  ',  que  Je 
manque  moinnêm^  de  charges?  ffai-je  pas  du  frais 
de  mmiMn  e«*Hdirablê$t  0«  in'a  remis  des  pétitioiù; 
je  voos  préviens  qne  je  ne  répendrai  paa  k  uke  setée 
avant  d  être  payré.  ' 

UNS  vuix.  Ainsi,  le  but  de  votre  visite  s'est  de 
nous  demander  de  l  argent;  Vous  n'en  toucherez 
guère  aujourd'hui. 

LORD  Loin>ONDERRr,d'un  air  courroucé,  ordonne 
aux  postiHonrde  marcher.  Ses  fermiers  entourent  sa 
voiture,  demandant  quelques  réductions.  —  Non, 
non,  s'écrie  le  vieux  marquis,  quand  vous  m'auilez 
payé  nous  venons  ;  et  si  vous  ne  me  payes  pas,  j^ai 
uu  bon  mOTcn  de  vous  mettre  k  la  raison  :  j'amèae- 
rai  ici  des  fermiers  anglais,  et  je  vous  mettrai  k  la 
porte. 

UNE  VOIX.  Allons  donc!  Croyez-vous  que  des  fer- 
miers anglais  viendront  vivre'  de  pommés  de  terre 
pourries  Y 

LOBD  LONDONDERRY.  Mals  OÙ  est  donc  lord  Cas- 
telreagh,  ouest  donc  Lancktree!  Postillons ,  eu  a- 
vant  !  c.  '' 

Lord  Castclreagh  arrive,  il  prend  place  dansu  voi- 
ture. On  voit  accourir  U.  Lanktree  tout  es*oufQé."~ 

LE  MARQi'ig  DE  I.0NDONDERRY.  Fouette ,  coclier. 
Lanktree,  restez  icij  et  touchez  le  plus  d'argent  qiie 
TOUS  pourrez;  vous  viendrez  nous  retrouver  a  Deiry. 

M.  LATiKTREE  harsugue  les  fermiers  dn  marduts 
et  touchefqnelqnes  fermages,  mais  la  plupart  des  fer- 
miers s'en  vont  lui  tournant  le  dos. 

La  veille,  le  marquis  de  Londondeirv  avait  fait  ane 
tournée  dans  son  domaine  de  Tally,  pariant  de  la  même 
manière  à  ses  fermiers.  Une  pétition  lui  avait  été  pré- 
sentée :  sans  daigner  la  lire,  il  l'a  jetée  pardessus 
l'épaule.  (Morning  Aavertiser.) 


éhaau 
n  est  interdit  d'accorder  dès  botfrses  lox  flii  de 
repré^ntants  pendant  It  dnréé  dé  leur  miedal,  st  | 
six  mois  après. 

»  Les  boarse*  et  demi-beorses  seront  éirtiiheéti  1 
par  le  minisire  de  la  gnerre,  sor  la  pnpasition  des  1 
conseils  d'instruction  et  d'adanini^tration  des  dsui  | 
écoles. 

*  Les  motifs  pour  louais  les  bourses  aarooliii  1 
sccordées  seroul,  chaque  année,  intérêt  lù  " 
leur.  » 
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COLOHIES. 

M.    BISSETTK  A  LA  MARTINIQUE. 

On  lit  dans  le  Tintes  du  22  : 

«  Nous  apprenons  de  Port-au-Prince  (Haïti) 
Soolouquc,  le  nouvel  empereur,  a  rendu  la  liliertë  k 
un  grand  nombre  de  prisonniers  politiimes,  et  a  don- 
né a  espérer  qu'une  amnistie  générales  pîermettrait 
bientôt  aux  réfugiés  à  la  Jamaïque  de  rentrer  dans 
leur  patrie. 

»  La  Martinique  a  été  de  nouveau  le  théâtre  de 
scènes  de  désordre. 

Au  F()rt-de-Francc,  l'ouverture  dCs  assises  extra* 
ordinaires  pour  juger  les  auteurs  dès  derniers  désor- 
dre étectoraex,  a  nit  éclater  la  bombe.  Péndknt  ique 
Ton  conduisait  les  accusés  au  tieu  où  siégeait  la  jus- 
tice, IL  Rissette  distribuait  k  chacun  d'eux  d^  feuil- 
les de  lauriers  et  donnait  le  bras  tantêt.  à  l'un,  lam- 
tôt  k  l'autre.  Sur  les  représentations  que  lui  fit  le 
commissaire  général,  il  y  eut  quelques  gourmades 
échangées,  et  il  s'ensuivit  un  grand  tumulte. 

t.,a  fo^le,  déplus  en  plus  excitée,  devenait  mena- 
çante; bi  police  la  somma  vainentent  de  se  disper- 
ser ;  les  gendarmes  k  cheval  durent  albre  chaîner, 
mais  comme  la  multitude,  dont  lé  nombre  croissait 
à  chaqueinstant,  résistait,  des  soldats  furent  appelas  et 
ne  purent  rétablir  l'ordre  qu'tprèi  rroir'mit  feu 
tué  et  blessé  plnslOnrs  personnes.'  Lk~des<uk  le  Kou- 
vérnenr  manda  devant  loi  M.  BfMStlë,  et  lui  ex- 
prima l'inlentloii  de  le  faire  partir  p«ar  U  France 
sur  le  vapeur  VEUm. 


AMràiMée  léstolatlTe. 

Séaite*  du  U  oc<oêr«.—  PfésUeBOf  àf{  .c|t.  dud. 

La  séance  est  ouverte  k  %  heures  un  quart. 

■.  AirroNV  TioeBltT  prend  ta  parole  sur  le  procii- 1 
vert>al.  I 

Cttoyens,  hier,  dans  un  moment  de  précipititionMl 
regretubtf,  l'AssemUée  a  laitté  violer  l'article  Itdc  mI 
règlauMot.  C'est  au  vain  qu'on  «n  veut  contoancr  lel 
sens,  rartieW  est  précis  et  absolu,  et  U  consacre  alxolii-l 
ment  le  droit  d'interpellation.  1 

Je  crois  donc  ée  nué  devoir  de  protesMr  oonW  «U  I 
vioUtioa.  L'Assemldée  m  uuirait  espérer  du  remed  pov  I 
les  lots  qu'elle  fait,  si  elle  Commence  par  vimar  tm  I 
qu'elle  «est  imposées.  | 

On  a  (»mmenoi,  dans  une  séance  préoédente,  pv  n;- 1 
primer  un  mot;  ai^ourd'hui  on  supprime  un  droit '^ ois I 
voyez  bien  que  nous  avions  raison  de  (Ure  que,  w<isl>l 
ferme,  c^m  au  fond  qu'on  entendait  s'alUquer.  I 

Je  demande  formellement  quo'la  décision  rendu  nurt 
soit  révisée.  1 

M.  LR  PRRSIDRNT.  L'art.  ^  du  règlement  statue  que  I 
l'ordre  du  jour  a  la  prioriU  sur  toutes  les  propositioiw  I 
L'AseemblM  a  pass*^  A  l'ordre  du  Jour  sor  la  fr(>potit|<^'i>  I 
d'interpellations  présentée  par  kl.  Barrault;  elle  a'i  ''''1 
qu'utec  de  son  droit.  ,  ,  | 

U.  ANTbMV  THOt'BBT,  L'Assemblée  n'a  pas  le  droit  «I 
confisquer  nn  dcQit.  „l 

u.  Bszt.  M.  le  président  du  conseil,  eHannontantqujil 
n'aecepuit  pas  les  interpellation»,  k'UséiuMlii  d'un 'irwH 
Après  ce  refus  de  réponére,  l'inierpellation  ne  |ioavai>| 
plus  avoir  lien.  , ,,  1 

».  l1tRàb«.  L'Assemblée  a  fait  ua  règlement  qn«'| 
doit  observer;  elle  peut  le  réviser  ;  niais  elle  doit  iff'  [ 
ver.  L»  droit  d'interpellation  est  d'atlleurs>suppoié  »in 
la  Constitution,  et  l'on  ne  saurait  le  confisquer  ainsi  >'' 
bitrairement.  _i    in  I 

ciMnm  M  VOIX  A  inoiT».  L'ordre  du  jour  !  r«nr<""| 
our.  .  v  I  -il 

M.  LB  paksiDBNT  annonce  que  le  procès-verMi  ^1 
adopté.  ■  ir^i 

M.  DR  TOCODBViLLB,  ministre  des  alBdrei  éUani*"]  ', 
présenté  un  protêt' de  loi  relatif  k  des  erédiu  *uMl«ffi«°  I 
taires  pour  des  «{épaases  qu'il  s'est  vu  obligé  de  "^^.^  ■ 
d«nt  la  prorogation.  —  Renvoyé  à  là  copUbisiion  iP  '■  1 
dits  supptémentéh*es.  '  |(l 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  déUWration  w' ^  I 
projet  de  loi  •  relatif  a  la  concession  du  chentin  ""  '" 
Marseille  à  Avignon.  '  .  i.  ii 

fi.   MARTIN  (du  Loiret)  demande  l'ajournement  n^ 
discussion.  c     ch( 

L'Assemblée  est  saisie  d'un  projet  de  U)l  reUt"  au    , 
min  de  fer  de  Paris  a  A+Ignon  ;    l'orattur  Je'"*ri,rt 
renvoi  du  projet  en  discussion  à  B  «Ommission  cw^j 
d'exainiqer  le  projet  sur  le  «hemi»  ée>Paris  k  A'ng'"'  ' 
afin  qu'il  soit  fait  un  même  rappoirt  snr  tM»  >«*  <>'~.  j,. 

H.  LACROSSB,  luinistrc  des  travaux  p>tVH<^>  "" 
journemenl  propesé.  '       ^     ..a», 

■f.ÎARTiN'^(dîi  Loiret)  Insiste.  Ce  qu'Uya»  S  1 
c'est  qtie  lé  chemin  d'Avignon  ne  scrft  Se»****  V'!î.m«i  I 
pegWertaodis  que  l'Eut  peut  être  et'  stra  p»>*'>ie"   , 
ebfigélt'expleiter  le  ohtmia  de  Pkria  k  im»'  *'  " 


chf 


il.  i4c«t4U  4f^<uMr  pour  U  t<t« 


"jJ^n'âriatoKe^Sf*-  Seulymei^J  te  '  mâlfiPàf  de» 
<i>  ^!^cM«M  i|<7îl  lui  manqwiMijminl'hui  dei  fondt. 
'*?"  MtaWn  ifitte  pour  qu'il  «oit  paw4  kamédiatonent 

rSeMào»-  • 

'-•^'^«iiMMent  eitmig  aux  voix;  rAMemblée  m  divi«e 
fttctioiu  k  féà  prèi  ^tl«.  Le  prMdent  déclare 


V} 


*.  todUcttialon  ii'e»t . pa» «Journée. 

'' «  MOfCir  «la  parola  mr  la  ditcMaioQ  générale.  Il 

Jv^.  4M  aiwiidement  tendant  k  prolonger  la  durée 

■.^^iT-LirÎBe»  mot»  du  rapporlaar,  l'AiiainUée  dé- 
itMera  à  une  seconde  délibération. 

dé- 


^,Su 

, UMiSâdu  prpiet  de  loi  t«-ndant  à  proroger  l'état  de 

li>«'!HS^^.i<^Mm'natieiniMii  'de  lieiK,  00  la  Croix- 

)t  de  la  Guillotiére  <B)i 

i  prblet  (l'échari  • 


iSft»  y^  «  '*<'  ^  QuUlo^i^re  (#6ne). 
'TÎSeamiti  adopte  san»  dbCiw9loi)i  «h 

^riS«rEtat  et  lé  dtéW  LémM»'. 
^.^yimmiott  d»  Mur  Teetàllnv  etc. ,  tMidant  à  rccon- 
Jli^'iMéiiiÂdawyiitolaHoagria,  ecrait  aimalée,' 
'7^iiiBbt^breddeu«ouiiMléra^oii.  «ani  duciwtioo,  une 
jLtMm^^V  I^''Way>  tendant  ^  fmn  4rcs(cr,  par 
C'iôinide  M,  M  nùniftr*  des  nnahce«,  un  taUeau  de 
^  |M  crédit»  wtéi.nnl-lès  ressourcé»  de  rei£erdcél8*9. 

iL'orfre'dii  loor' appelle  la  diwAsMon  de  là  prise  en 
,„Mi(iération  ae  la  proposition  de  M.  Ooralli,  tendant  au 
^a£k  et  à  M  ftricte  exéeution  des  traités  d«s  1t  juil- 

g  UTiaoB  demande  aue,  vu  l'abseuce  de  M.  Corail i, 
_Mi4.VcfWiUe*,  et  q^I  ne  «'attapitail  pa»  que  «•  pro- 
Sm  vint  «luoara'bui  en  dUcuiaion,  la  di»cu»siôn  soit 

*|;^  ntjraiL,  rapporteur,  n'y  voit  pas  dinconvé- 

^l^gpnlriéB  adopte  ensuite,  «an»  dlicusiioo,  un  projet 
V  loi  tendant  A'  l'ouverture  d>in  crédit 'Supplémentaire 
nfcjMiiaiii  niiuiaDs  .extraonUnatKs,  eaercice  1848  ; 
la'traltements  d'inactivité,  exercices  1848  et  1849  ;  aux 
Hb'MaMÎvetnent,  exercice  184». 
.  Ce  projet  est  l'objet  d'un  icni^n  qui  donne  la  résultat 


iBWBt  ; 


~  Votants, 
Majorité  absolue, 
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Coatra, 

L'JMambléé  a  adopl''. 

l'ordre  da  jour  appelle  la  discussion  sur  une  propo»i- 
Ijgo  miative  è  une  enquêta  parlementaire  sur  le»  dépen- 
m  du  ministère  de  la  marine. 

Ûttrpropotitioifa  été  présentée  simultanément  parU 
MUiiitBoa  du  budget  et  la  wmmitiion  de»  crédits  »Hp- 
plimentairM. 

».  MTKACV,  mini»tre  de  la  marine.  Les  rapport*  ont 
M  d<tio»éa  amlement  avant-hier.  Je  n'ai  pas  cru  que 
Kttrpropotition  vint  ai^ourdliui  en  discu»sion,  et  pour 
Al  Mrt,  il  me  serait  impoifible  d'y  prendre  part  au- 
jMTd^ui.  Je  prie  donc  l'Aiaemblée  d^a^mer  la  discu»- 
Soo.- Adopté. 

I,  M  naCY  dépose  un  projet  de  loi  portant  denunde 
Ma  crédit  poor  llnderaniié  colonial*  pour  les  années 
lit»  (t  KM. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  k  qua- 
nt heures. 


EUes  m^  rwpUc^w  Mr  l«  7*  r^m#n»  da  la  mêiof 
vm-  ■ 

—  Les  journaux  d*  Francfort  awurent,  d'aprè»  le» 
lellres  (Jjj  Cooénlî^tfàe;  que  l'ex-roi  tanM-PWupp* 
négocie  donuta  q(|U(itie  temps  avec  la  cdUIronne  oa- 
iKUM  pour  t'aohai  du  château  rojal  ije  ftfàempdta, 
«itué  entri»  Cuiteiiliague  et  Helsiagbord,  où  il  aiiniit 
l'intention  de  milr  sm  jours. 

—  Dei  scènes  tàmultueuses,  qui  ont  dégénéré  un 
instant  en  une  v^ritatde  éni«ute,4àt  eu  lieu  ^ier 
soir  dans  le  catt  Mulliouse.  Ce  café  exhibe  depuis 
quelque  t«mp!«  un  géant  basque  au.  pris  de  la  oAn- 
sommation.  i|ier','ane  grand*  affiche  amiooçait  que 
fè  géafit  Aait  viMMë,  comme  par  le  ps»é,  de  7-à  11 
Kedré's,  et"  '^u'iV  était  éî?til«nétij  ^^toJMb  darts  tine 
.sillti  particulière  moyeuni^hloO  ceiiliineS':  Or,  le  pro- 
priétaife  du  uafé  ayaut  voulu  (orcer  cetax  q^i  avalent 
|>ajé  letir  consoniiiMlioii  de  iwyer  SO  cuntiinus  de 
plus,  tiiî  tnmnlte  eflroyable  s'éleni,  des  hommes,  des 
femmes  se  ruèrent  pèle-mftle  vers  la  salle  du  f«éant 
è'(  adçabtèrem  le  propriétaire  de  mille  invectives. 
Cetle  scèn^  se  renouvèjii  pln^lieurs  féjs. 

RÉACTION.  — r  Pir  arrêté  du  ministre  d^  l'apicul- 
ture et  du  commerce,  chargé  par  intérim  du  miniih 
1ère  de  rinstniMion  publtoue  et  des  cnlles. 

Le  grand  dnifornue  deVÇcole  normale  supérieure 
eslrég;|4  dé  lu  manière  suivante  :  Frac  noir,  avec  la 
palme  univ'ersitairu  à  la  boutonnière,  gilet  drojt  de 
Casimir  noir,  pantalon  noir,  deœi-botte»,  «hapean 
rond. 

Le  petit  uniforme  consiste  en  une  redingote  bleue, 
gilet  et  pantalon  noirs. 

Oh  sut  que  rEce(a  normale  avait  reço^de  la  Répu- 
blique un  élégant  uniforme,  (jonl  la  perte  est  sans 
doute  une  puoitioa  infligée  aux  opinions  progressi- 
ves des  élèves. 

iNjoL^ULkNC^.  —  On  lit  dans  un  journal  de 
Nanies  : 

«  M-  Tévèque  de  Lucon  vient  d'interdire  la  cha- 
pelle du  Lycée  de  Napoléon- Vendée,  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  Cahen,  professeur  Israélite,  à  la 
chaire  de  philosophie  de  cet  établisieinent.  » 


prendra  la  revaache  ;  lei  départements  d$  IH)afJit 
ttarekeni  déjà  sur  leur  martel  annemi. 

■ABITAirrS  DE  CBT  A»MNM»9BMPflT, 

Samxisee'nobleexemple,  rsllhms'nom,  uniseons- 
iionç  jtobi-  1^  défértsè  'du  roi,  de  U  patrie  et  de  la 
Charte  constitutionnelle  ;  c'est  lé  devoir,  c'est  le  veen 
dé  tout  bon  Français. 
vivEi^aoïl 
A  Ganoat,  en  l'hôtel  de  la  Sous-Préfecture,  ce  iii 
mars  1815. 

Le  seos-préfet , 

^LUÉKSIJLËAl}. 


FAITS  DIVERS. 

le  chef  du  goaveriMment  républicain  de  Venise, 
H.  Hinin,  est  arrivé  samedi  à  Paris.  Il  est  accompi- 
(Di  de  quelques-uns  de  ses  collègues.  M.  Maniu  pa- 
raît Ifé  de  éS  à  50  ans.  C'est  un  homme  d'une 
gnadi  affabilité  de  manières  ul  d.'une  simplicité  di- 
gM.  n  parle  de*  malheurs  d*  sa  patrie  dans  le.«  ier- 
■ei  in  phts  touchants.  Ses  compagnons,  qui  sont 
éei  bemaMS  jeunes,  pleins  de  feu,  d'intellig''nce, 
îeuthonsiaMDe  et  de  lovaulé,  semblent  l'environner 
fune  vénération  profonde.  {Evénement.) 

—  ILdane  Nadand,  femme  du  représentant  du 
peuple,  vient  de  succomber  k  •«•  lalaUia^a  poi- 
trine qui  la  minait  depuis  longtemp*.  Une  réunion 
des  plus  nombreuse  a  accompagaé  le  corps  k  sa  der- 
nière demeure.  A  1 1  heures  le  coavoi  a  quitté  Té- 
fUie  Sainl-Etienne-d«-MoHt  et  s'est  dirigé  veie  le 
cimetière  Mont-Parnasse.  Plus  de  12,000  personnes 
luarckaient  avec  recuillement  et  suivaient  les  repré- 
lenttnti  du  peuple  qui  s'étaient  réunis  à  la  dooleur 
d«  leur  confrère.  —  Quelques  paroles  bien  senties 
faraot  prononcées  sur  sa  tombe  par  M.  Joly  père,  après 
fioi  chacun  se  séptra.  < 

Un  rassenbleoNnt  nombreux  était  formé  k  la  bar- 
nère  du  Maine,  «t  composé  lout  entier  d*  sergents 
de  lille  envoya  U  inuljlaiMif  t. 

-  Une  rencontre  a  en  lien  hier, vers  une  heure  de 
l'iprès-midi,  entre  M.  Thourel,  avocat,  et  M.  Petit, 
lieateaint  de!  gendarmerie  niobile,  dans  la  partie  du 
il  forll  da  Bondy  qui  dépend  du  département  de  la 
Seine. 
HL'trme  choisie  par  les  deux  adVenaires  était  l'é- 

te  combat  s'est  engigé  avec  la  plus  grande  viva- 
cité et  de  très  près.  ^ 

Aorès  une  longue  lutte  demeurée  sans  résultat  et 
pendant  un  repos  momentai^,  iiécessilé  par  la  fati- 


SALLE  SAlJfTE- CÉCILE.— Aujourd'hui  mercredi, 
graiido  fête  extraordinaire,  musicale  et  dansante, 
avec  le  concours  des  enfants  de  l'OrphéoiL  Un  or 
cheslre,  composé  de  soixante  à  quatre-vingts  chorisv 
tes,  exécnlera  divers  chants  de  MM.  Halévy,  Adam, 
Romagnesi,  etc.4.e  second  orchestre,  conduit  par 
Rnbner,  exécutera,  au  milieu  des  flammes  de  Ben- 
gale, les  quadrilles  les  plus  variés.  Cet  intermède 
musical,  qui  doitajeater  un  nouvel  éclat  à  cette  fête 
dansante,  ne  donnera  pas  lieu  h  une  augmentation. 

Ue  prix  reste  fixé  à  2  fr.  par  cavalier. 

SALLE  DV  ;a  nufrz^iTi,  rue  Martel,  9.  —  Au- 
joard'hui  mercredi,  grand  concert,  dans  lequel  on 
entendra  MM.  Junez,  Hayer,  Goiora,  Lebrun.  VAJri- 
eaime  par  roailame  Durand;  M.  Fcrret  tiendra  le 
piarn.  Les  àtariniert,  par  MM.  Junc^  ; jtfimtre et  Zo- 
zor,  par  Mayer  ;  Ma  HépuUiqùe,  par  tiezera  ;  le* 
choeurs  des  enfants  de  Paris. 


Le  Moniteur  du  toir  piibliait.demièretuent  une 
proclaination  de  M.  Suleau,  nommé  récemment 
par  M.  Dufauiv  à  la  préfecture  ies  Bouches-du- 
llhâoe.  Dans  cette  procUunatipn,  M.  "Suleau  an- 
nonce à  ses  administrés  que  <  ses  devoirs  tels 
D  qu'il  les  comprend  aujourd'hui,  tels  il  les  a 
D  compris  et  pratiqués  jaidis  dans  d'autres  dépar- 
>  temento...  »  La  pièce  suivante,  publiée  par  le 
National,  montre  comment  M.  Suleau  compre- 
nait jadis  ses  devoirs,  et  quels  étaient  ses  Senti- 
ments : 


LE  SOLS-nÈrST  DU    3*  AIBOKDISSEMBNT 

DÈrARTEMEirr  DE  l'allieb 


DU 


AUX  HABITAN-n  DK  CET  AMK>lipiMEIICirr 

tUbJlauU, 

Bonaparte,  sor  le  sol  do  notre  pairie,  k  été  pour 
vous  un  motif  d'horreur  cl  d'indignalioa. 

Les  yeux  tournés  vers  la  trône  du  meilleur  des 
rob,  von»  vous  êtes  taus  écriés  :  Que  veut  encore 
cet  homme  de  sang,  qui  Vient  encore  se  mettre  en- 
tre le  pCrc  etses  enfants  Y  Que  veut  ce  traître  échap- 
pé k  sa  chaîne,  qae  la  clébence  eAt  plus  étroite- 
ment rivée,  si  le  clémence  eût  prévu  qu'un  ser- 
ment prêté  k  U  lace  de  l'Eurepe  pouvait  être  violé  T 

Vens  vous  êtes  tous  écriés  :  A  peine  respi- 
riens-nous  de  tant  d'orages,  sous  le  gouvcruement 
pjiternel  de  Louis  XVIII  !  Que  veut  de  nous  ce  fléau 
des  familles,  ce  déprédatenr  de»-.Ti»rtunes  particuliè- 
res et  des  denier?  publics?  tju' espère -il  en  neu» 
tendant  ses  mains  dégoûtantes  de  sang  î  A  travers 


gaOes  t*moin«  ont  déclaré  l'honneur  satisfait  et   ^^^  ,^  ^^^^  j^,^^-,,  peut  se  couvriF,i.edi8tin 


MIS  fin  au  combat 

Les  adversaires  ont  été  désarmés  ;  ils  se  sont  alors 
ipprochésl'un  de  l'autre,  et  se  sont  donné  la  main. 

OBttfjprt; 

MM.  Baune.  représentant  du  peuple  ;  Buvignier, 
inclen  constituant,   tous  deux  témoin^  de  M.  Thou- 

Et  MM.  Wallois,  lieutenant  en  retraite,  et  Ad.  nu- 
four,  propriétaire,  témoins  de  fi.  le  lieutenant  Petit. 
Isidore  Buvignier,  —  E.  Baune,  — Ail.  Du- 
twir,  — Wallois,  lieutenant  feu  retraite. 

—  Hier,  k  midi,  un  nomme  d'une  quarantaine 
d'iDiiée  est  toml>é  d'inanition,  rue  de  U  Chaussée- 
d'Anlin,  n'ifl. 

Autre  fait,  encore  plus  aniii^cant.  Il  y  a  quelques 
jour»,  à  4  heures,  dans  lariin  de  la  Concorde,  6n  face 
de  n*  a,  une  mendiante  d'un  certain  âge  était  as- 
«»  sur  le  bord  du  trottoir,  lus  ^tiidrdans  la  chaus- 
sée, qnand  un  porteur  d'eau  ^ui  passait  tout  près 
,  îvec  une  lourde  charrette  ii  tonnehn,  l'invita  à  se 
•netlre  de  côté.  Elle  eut  l'air  d'obéir  ;  mais  k  peine 
le  porteur  d'eau  eul-il  repris  sa  marche,  qu'il  sentit 

t^e  la  résistance  sous  la  rl)ue Il  broyait  les  pieds 

ue  la  pauvre  femme  !  Interrogée  par  les  passiinls, 
(Ile  déclara,  après  beaucoup  de  persisiaiice,  que  la 
misère  l'avait  portée  A  cet  acte  de  désespoir.  Deux 
wltlats  du  poste  de  la  marine  la  transportèrent  sur  un 
nrancanl  à  l'hépital  Beaujoii. 

~  Les  batteries  détachées  du  «•  régiment  d'arlil- 
'efia  tenant  garnison  it  Vincennes,  k  l'Assemblée  na- 
tionale, k.rEcole-Mililaire  et  au  Mont-Vslérien, 
luiltenl  anionrd'hui  ces  quartiers  et  partent  ponr 
U  Fère,  où  ta  trouve  l'éut-major  du  régiment. 


Suons-neUs  pas  les  traits  hideux,  les  sinistres  regards 
e  la  perfidie  et  de  la  vengeance  ?  Sur  le  rocher  o  ù 
«lepuitt  douie  moi»  t'avait  relégué  l'Europe  entière  et 
ses  propres  serments,  le  monstre  a  dû  jcunitr  de 
sàag,  et  sa  loif  est  impattente  du  rOlre  et  de  celui 
de  vos  enfants,  "'■^;^      ,      ;  -         •.; 

MabilanUi, 


Soyons  digues  de  notre  roi  et  du  nom  français,  et 
le  sang  du  traître  seultAttlera;  et  au  lieu  .dn  trôou 
sur  lequel  il  voudrait  etictrrt  faire  siéger  avet!  lui  tous 
bs  abus  et  tous  les  crimes,  il  ne  trouvera  en  France  ^ 
que  Techafaud  et  la  liàëlie  du  honrreau,  que  lui  ré-' 
serve  depuis  lon^emps  la  justice  dh  ciel  et  des  hom- 
mes. 

Que  chaque  maire,  da(is  sa  commune,  éclaire  ses 
administrés  sur  leurs  pripres  intérêts  ;  qu'il  leur 
fasse  sentir  que  le  jour  est  venu  où  chaque  Français 
doit  compte  a  sa  patrie  de  son  sang  et  de  ses  efforts. 
Et  vous,  ministres  de  la  religion,  que  Bon.iparte 
aurait  voulu  anéantir,  parce  qae  Vous  combattez 
l'impiété  et  lu  dévastation,  exhortez  k  des  mesures 
vigoureuses  et  k  des  sentiments  sénéreux,  les  fidèles 
qui  vous  écoutent:  prêcher  le  dévoùment  au  toi,  k 
la  Charte  constitntioimelle  et  k  la  patrie  comniune, 
c'est  distribuer  la  parole  sacrée.  ' 

Déjk  la  dernière  heure  du  rebelle  est  comptée  ;  un 
scélérat  audacieux  peut  ^^nner  d'abord  par  une  in- 
vasion rapide;  inais  ses  sdccèsne  sont  que  d'un  mo- 
ment, quand  il  porte  avec  lui  les  signes  de  la  répro- 
bation divine  et  humaine.  Paris,  sa  garde  nationale 
et  sa  brave  année  olfiirant  un  rempart  contre  lequel 
viendront  l«  briser  ttf  foIlM  eapéi^ncet;  Le  Midi 
est  en  armes  sur  ses  derrières  ;  Lyon  s'est  relevé  et 


H4UTE  çoim  l^i:  JUI9T1CI: 

SiiJiNT  A  VEBSAII.I.ES 

Présidence  de  h.  BÉHKNfiKR  (ih*.  la  hiotiie). 
Audience  du  iS  octotMre  \H9. 

AiTAIHE  DV  19  JUIN. 

L,'audieDcc  est  ouvert*;  <^  pme  heures.        ' 

On  introduit  1«  témoin  Grtin  (Anioine),  lrom|¥<lte  Ji; 
la  14"  Uitterie  de  IJârtillerie  du  1*  garde  natipnale. 

I.E  TiHOIN  J'ai  reçu,  le  13,  ordre  de  convoquer  nu 
batterie.  Cet  ordmm'a  i^t^  doifni''  [wr  le  Capitaine  Moiit- 
hel,  qui  faiiiail  ifi  l'uuctions  d'adjudant-maior.  Qiiami 
olfvui  sommes  arnv^'s  aux  Arts-et- Métiers  ,11  y  a  des 
boiirgeois  qui  ont  voulu  prendre  les  cartouches  des  sol- 
dat» du  poste.  Le  capitaine  Mertibt  et  taoi  non*  nous  v 
soaune»  opposés.  Des  bourgeois  ont  également  voulu 
élever  une  barricade,  les  artilleurs  l'ont  fait  détruire. 
Qomme  le  sergent  du  poste  voulait  se  retirer,  le  sergent 
Ratlier,  représentant  du  peuple,  lui  a  fait  observer  qu'il 
ne  devait  pas  quitter  son  poste. 

D.  N'avez-voui  pas  vu  un  représentant  monté  sur  une 
table,  et  partant  à  la  foule  dans  l'intérienr  dn  Conserva- 
toire? 

R.  Oui,  monsieur. 

M.  L'AvocAT-GÉNÉaiL.  Vous  avez  dit  dans  votre  dé{)o- 
«itioa  écrite....  t 

LB  TÉMOIN.  Pardon,  iiionMcur,  M.  le  commissaire  de 
police  ne  m'a  pat  lu  ma  déposition,  et  me  l'a  fait  signer. 

M.  L'AVOCAT-OÉMitàL.  Il  s'agit  dc  votre  déposition  de- 
vant le  juge  d'instruction:  vous  'y  dites  bien  (pie  roit's 
av«i  uAe  rectÀjlcation  à  faire;  que  le  représentant oni  h 
fait  l'allocution,  et  que  vous  avei  désigné  comme  étant 
Ledru-RioUin,  l'avait  été  ainsi  par  erteur  ;  erreur  qiw 
vous.'aviex  reconnue  depuis.  Ma'»  vous  avez  dit  que  le  re- 
présentant qui  s'ctt  adressé  à  la  foule  et  que  vous  aviez 
trouvé  vêtu  comme  un  coroiiagnon,  avait  dit  au  peuple  : 
«  Vous  entrerez  quand  vous  aurez  des  armes.  » 

LB  TÉMOIN.  Je  n'ai  i>as  diti^ue  ce  fût  un  représentant. 

aoiMâao  Je  proIUfirai  de  U  présence  du  témoin  pour 
faire  ua«  rectiucatiuo.  Le  témoin  n'a  pas  reçu;  comme  le 
prétend  l'iustructton,  ordre  de  convoquer  sa  batterie.  L.C 
capitaine  an  second,  Jourdain,  oui  est  chargé  de  surveil- 
ler les  machines  au  chemin  de  KC,  et  qui  se  lève  de  très 
boa  matin  pour  son  service,  a  prévenu  le  trompette 
UrUn  à  3  heures  1|1.  Cria  tient  à  ce  que  la  veille,  pen- 
sant que  la  journée  du  IS  serait  une  journée  ditlicile  ft 
pa&wr,  j'avais  recommandé  qu'on  m'envoyit  dès  te  ma 
tin  des  trompe|ti«ii  à  l'état  major. 

TOCSSAiMT,  inspecteur  de  police,  a  vu  les  artilleurs 
s'opposer  k  l'érection  d'utié  barricade;  il  a  vu  des  bourgeois 
renverser  une  voiture  de  fumier. 

0.  Rtconnaissei-vous  quelques  uns  des  représentants 
q^e  von»  apuriez  vus  au  Conservatoire  ? — R.  Non,  mon- 
sieur. 

H.  l'avocat  «ÉKÉBAL.  Cependant  vous  avez  déclaré 
avoir  vu  dans  la  seconde  cour  un  représentant  de  taille 
moyenne,  avec  une  barbe  noiro  et  longue,  un  chapeau  k 
large»  bord».  Le  rtcoonaltriei-vousT 

MAïaMB.  Ce  signalement  donné  par  le  témoin,  et  qu'on 
pourra  vouloir  rapporter  &  mon  ami  Gambon,  se  rap- 
porte exactement  a  moi. 

H*  lUCBBL  (de  Bourges}.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire 
obiervrr  que  le-  tétnoio  a  dit  :  Je  l'ai  reconnu  plus  tard  au 
milieu  d'artilleurs  qui  ont  été  arrêtés  avec  lui.  Or,  tout  le 
monde  sait  que  Gambon  n'a  été  arrêté  que  fort  lungtempt 
«pré»  le  13  jum,  ri  sur  un  réquisitoire  du  procureur-go- 
néral,  demandant  l'autorisation  dc  le  poursuivre.. 

M.  l'avocat-oémï«*i.  Est-ce  que  1  accusé  Maigne  n'.i 

fia»  dit  dans  l'iostruclii^n  que  depuis  le  13  juin   il  aviit 
tiaaé  poueaer  Al  barbe  ? 

■AiuNB.  Non,  monsieur,  je  13  juin  ma  barbe  était  peut- 
être  un  peu  plus  longue  qu  aujourd'hui. 

DANIBL  LAMAZiiaB.  C  est  moi,  monsieur  l'avocat-gé- 
Déral,  qui  ai  déclaré  avoir  laissé  pousser  ma  barbe. 

M.  l'atocat-oéhébal,  au  témoin.  Le  représentant  que 
vous  avez  vu  avait  il  deis  lunettes  ? 

MAi«NB,  dtant  ses  lunettes.  Je  ne  porte  pas  habituelle- 
méat  de  lunettes.  Comme  je  suis  avec  attention  les  dé- 
position», je  met»  deê  lunettes  k  l'audience ,  mai»  nu^- 
meot  dans  l'intention  d*  me  diiguiscr. 
DBiBU  (Jean),  cocher  des  Dames-Réunies. 
M.  LB  patsiDKNr.  Diles-nous  tout  ce  qu»  vous  savez. 
LB  TÉMom.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  <rie  j'ai  vu  beau- 
coup de  luoude.  On  a  voulu  renverser  mdn  omnibus,  on 
a  dételé  mes  chevaux;  des  bourgcois>t  des  artilleurs  «^ 
•ont  opposé». 

<   M.  i  AVOCAT-CÉNÉBAL.   Lcs  artilleurs    ne  disaient-ils 
pa»  :  «  Pas  ici,  plu»  loin?  »  —  R.  Je  ne  me  rappelle  pas. 
■.  L'AVOCAT-eiNtaAL.  Cela  est  dans  votre  dépotition 
écrite. 

aciNABD.  Je  ferai  observer  à  M.  l'avocat-général  que 
l«»  artilleurs  étaient  maîtres  de  la  rue  Saini-Martin,  et 
que  s'ils  eussent  voulu  fain^  une  narricade.  ils  auraient 
ranversé  U  voiture  plus  bat,  au  lieu  de  protéger  son  éloi- 
gnement.  Le  témoin  n'a-t-il  pas  entendu  U'i  ofOcier  d'ar- 
tiUerie  lui  dire  :  «  Partez  vite,  et  dite»  k  vos  camarades 
de  ne  pas  revenir  dan»  celte  direction,  car  il  po<irrait 
leur  arriver  le  même  désagrément?» 

LS  TÉMOIN.  Je  ne  sais  si  c'est  unoHicier  d'artillerie  ou 
un  simple  artilleur.  « 

LB  PBOCUBffl'B-GKKÉBAL.  Nou»  ne  niuns  paii  qu'il  )  ait 
eu  dès  artillaÉN^'qafdikt  fait  tous  leurs  elToru  pour  em- 
pêcher les  bairn^Mbttais  nous  aiQrmons  que  plusieurs 
Mt  vmIu  eâ  élevtfV-ei'voilk  pourquoi  II*  «ont  accusés. 

▼■MON.  Lâ'MMDÉ  n'a-t  il  pas  vu  que  j'étais  un  des 
artilMrs  loi  Maa  eatoressés  à  taire  remettre  les  chevaux 
à  la  voiture'^  k  la  fnre  éloigner? 

M.  BABOCHS.  Oui,  VOUS  éties  de  ce\tx  qui  n«  voulaient 
pas  qiA'oii  tu  des  barricades  en  cet  endroit,  mais  un  peu 
ph)8  ratti;  Vous  niez,  nous  ailirmons. 
LB  TUén.  llo»Diea!je'ne  reconaais  personne. 
HTa  MÉMK,  docteur  en  médecine,  a  vu  les  artilleurs 
«'opposer  aux  barricades.  < 

UUrpAaT,  coiffenr,  a  vu  une  barricade  enlevée  par  la 
garée  nationale.  Celle-ci  a  fait  leu;  mais  il  n'est  parti 
aucun  coiip  de  feu  de  l'àriillcrie. 

raou  (UyppolitpS  aacien  cordonnier.  On  se  serait  pré- 
senté dan»  la  maist^n  où  il  était  pour  demander  de»  ar- 
nies;  mâts  il  n'aurait  vu  que  des  homniesen  blouse»  et 

anc'jn  artilleur.  — 

M.  HUÉBL,  inspecteur  du  dispensaire,  rue  des  Quatre- 
Venta,  fc  -Pari»,  a  vu  dan»  la  me  Saint-Martin  de»  ras- 
semblenHuts,  un  commencement  dA'barricade»;'ila  en- 
tendu sonner  la  charge  et  tirer  des  coups  de  feu. 

M.  L'AVOCAT-fiiNÉBAL.  Ouand  VOUS  avei  entendu  les 
coups  de  feu, quelle  a  été  votre  impression?  —  R.  Mon 
impresskm  a  été  de  courir  k  la  prélecture  de  police.  (Mi- 
laiité.) 

M.  L'AVOCAT-GÉNÉBAi.  Le  bruil  que  vous  avez  enten- 
du venait-il  de  la  rue  Grénetat,  de  la  partie  que  vous  ve- 
ntes dto  quitter?  —  R.  Cul.  mon»leur. 
M.  auiNABD.  Je  ferai  remarquer  que  le    témoin,  dans 


nru  venait  de  remarmêr,  qui  ait  tait  reU»Ur  la  eharge. 

ITN  nmê.  Ja  demanderai  au  téaaoïa  »-il  est  bieit  «nr 
d'avoir  entendu  sonner  la  charge? 

LB  TÉMOIN.  Oui,  monsieur. 

MBBeior;  Uan»  sa  di'positioi»,  le  témoin  dit  que  le  ca- 
pitaine qutl  a  VB  avec  le    troiapetle  était  d'«m   certain 
embonpoint  :  ce  capitaine,  c'était  moi!  (Hilarité.  Merliot     • 
est  très  maigre.) 

GIJIMABD.  Comme  ce  témoin  est  le  seul  qui  parle  de 
ee  fait,  je  prierai  M.  le  président  de  vouloir  bien  adres- 
ser k  tous  les  témoins  la  même  question  :  Uut-ilg  entefidu 
sonner  une  charge  ? 

Sur  les  conclutigns  de  M.  l'avocat-géiiér.il,  la  femme 
Bénissent,  témoin  assigné  oui  ne  s'est  pas  présenté,  est 
condamnée  a  50  t'r.  d'ainenae.  M.  Baro(>he  i|ut(ie  l'an- 
dienfce. 

PANSBBON  (Pinrre-Mariei,  pouipior,  caserne  laulxiurg 
Saint-Mai'tin.  Il  ("^tail  nw  postr  du  Conservatoire,  h  a  rn- 
tnarqué,  le  IS,  q»'nn ftmilHloii  do  coutil  avait  disparu,  et 
qu'on  avait  laissé  duns  [e  po^iH  UHe  luiiiqtM  de  surgeut- 
ni.'ijor.  Tout  cela  s'est  tnit  \  son  iuoit.  Il  a  vu  audahvrs 
(ti's  Arls-et-Méti«rs  un  gaidit  national,  nOtt  pas  au  lurtil- 
leirr,  faire  feu. 

M.  i.'avocat-oÉnébai..  Uiiis  Vous  aviez  dit  dan»  vo 
tre  dépositiuii  que  c'étaieiildcsMi-itlleurs  qui  avaient  tiré 
à  travers  la  kràlc. 

M.  BADNV  (Eugène.)  C'est  une  (wiitradictiou  qu'il  est 
iiii[)ortint  (le  i^ignaler  à  MM.  les  jurés. 

M°  MALAPKRT.  Je  ilésirerais  qu'on  deiuancUi  au  témoin 
s'il  .i  entendu  la  ctiarge  ? 

LK  TliMOIN.  J'ai  entendu  sonnitl-  In  /cu/(iy,e(/c  (H)ur  ral- 
lier les  artilleurs. 

M.  l'avocat-oéni'.kal.  Est-ce  avant  reiiv;ilii,isement 
du  posle?  — K.  Oui,  monsieur. 

IN  avocat.  Est-ce  avant  les  coups  de  l'euV— H.  Oui. 

M.  MONBBT.  Je  ferai  ol)8<=rver  que  comme  j'étais  cbi'fgé 
du  commandement,  j'hI  fait  sonner  deux  fois  le  rassem- 
blement pour  réunir  Im  artilleurs. 

M.  LB  VBÉsiDBNT.  Témoin,  savez-vous^  distin);uer  la 
charge  dn  rassemblement?  —  R.  Non,  mboiieur,  je  ne 
connais  pas  les  sonneries  de  l'artillerie  ;  mais  j'ai  biaa  vu 
les  artilleurs  se  rallier. 

M.  DOOCBT,  -powipier,  dépi)sc  à  peu  prés  de»  mêmes 
faits.  Il  aurait  vu  quel(|ues  iliflividus,  et  parmi  eux  trois, 
ou  quatre  artilleurs  tirer  des  coups  de  feu. 

Gi'iNABD.  Le  témoin  a  -t-il  entendu  un  commandement 
fait  par  un  officier  ? ,-  R .  Non,  Je  n'ai  point  vu  d'otlicier 
commander  les  coups  de  feu. 

OillNARU.  Ce  sont  précisément  ces  coups  de  feu  qui 
nous  ont  fiit  sortir,  les  représentants  et  moi,  de  l'inti- 
rieur  du  Conservatoire  à  la  grille,  (Hjur  ilemauder  des 
explications. 

l-'AVOCAT-0ÉN*BAL.  Avez-voiis  entendu  sonner  la  char- 
ge .* —  R.  Je  n'ai  pas  eivlendu  de  tron>i>etle. 

MBBLIO.  Je  ferai  observer  ((uil  n'y  a  .lucune  sonnerie 
ponr  tfcharge  dans  l'ordonnance. 

Plusieurs  défensieurs,etM.  K.  Baune,  font  reni;ft'qu«r  les 
contradictions  qui  existent  entre  ce  témoignage  et  les  pré- 
cédent». * 

M.  DE  BOVBB.  Nous  ferons  observer  que.l.est<imoins  qui 
auraient  dû  être  entendus  aujourd'hui  et  qui  ne  sont  pas 
présents,  établiront  qu'il  y  a  eu  deux  décharge»,  une  de  la 
rue  Grénetat  et  une  de  U  grille  du  Coiiservatoir». 

VALOIS  (Louis-Gabriel),  fabricant  de  billes  de  billard, 
M  raéOait  du  cilonel  Korestier,  depuis  le  t9  janvier  ;  a 
beauci)up  voyagé,  malgré  une  vive  ojipressioo  qu'il  éprou- 
ve par  suite  d'une  mij^die  de  cteur  ;  il  a  empêché  de  . 
faire  une  barrlbade  ,  il  a  demandé  ao  colon«l  d'Alpttonse 
un  peloton  ponr  protéger  le  magasin  de  M.  L«page,  rue 
Bourg-Labbé.  J*  stais  allé,  ajoule-t-il,  chez  M.  Pouiilet, 
Où  j'étais  habituellement  bien  reçu,  lui  demander  ce  qu'on 
devait  faire  des  armes,  des  -mousquetons  qui  étaient  res 
tés  dans  les  cours,  kl.  Pouillet  me  tit  entrer  dans  son  ca- 
binet. En  traversant  son  appartement  j'ai  vu  le  colonel 
Guinard  Mais,  dis-jé  k  II.  Pouillet,  Guinard  n'est  pas 
avec  les  autre»?  —Non,  me<lit  M.  Pouillet,  il  ne  veut 
être  responsaWe  que  de  ses  hommes. — Ne  vous  a-t-il  |ias 
demandé  un  vêlement  boiirseois  ?  ajoutai-je. —  Non,  me 
dit  11.  Pouillet,  mais  s'il  m'en  demandait  un,  je  le  lui 
donnerais,  je  crois.—  Vous  pouvez  le  faire,  répondis -je, 
il  est  votre  prisonnier.  Etant  redescendu,  je  fis,  selon  le 
désir  de  U.  Pouillet,  r<^iinir  l«s  arme»  dans  une  salle  du 
laboratoire. 

Pendant  qu-i  nons  procédions  k  cette  opération,  un 
monsieur  vint,  et  me  demanda  si  des  représentantif  n'a- 
vaient paj  siégé  au  &>niervatuirt-.  Je  lui  répondis  :  Non  ; 
<.ar  ceux  qui  viennent  au  Gonservaloira  au  lieu  d'aUer  à 
la  diambre  sont  des  misérable»  ;  ce  ne  sont  pas  de»  re- 
urésentants  du  peuple;  ceux  qui  viennent  conseiller  de 
raire  des  barricades  ne  sont  pas  de»  représentants  du 
peuple,  ce  sont  des  misérables. 

Vaulhier  et  Deville  s»  lèvent. 

DBV1LLE.  Cet  homme  nous  insulte  sur  nos  bancs,  il  se 
livre  à  des  appréciations  qui  nous  blessent,  et  la  haute 
cour  ne  les  lui  interdit  pas. 

M.  LE  PBÉ«iDBNT.  Accusi^,  acc4isé,le  témoin  ne  fait  que 
r.^pporter  un  propos  qui  est  consigné  dans  sa  déposition 
écrite. 

riLHBS.  Eh  bien!  nous  protestons  contre  la  dépoiition 
orale  et  contre  la  déposition  écrite. 

L«  président  adresse  an  témoin  diverses  questions.  l.es 
réponses  dn  témoin  confirment  ce  qu'il  vient  de  dire.  Il  a 
vu  L«dm-Rollin,  il  a  vu  Boichot,  Rallier,  etc.  Il  est  sorti 
en  blouse,  et  n  a  révéla  son  uniforme  qu'au  moment  où 
tout  a  été  terminé  ;  il  a  vu  dn  hommes  eu  blouse,  mais 
qui  portaient  du  linge  In-s  blanc. 

M'  MICBBL  (de  Bourges).  Je  n'opposerai  au  témoin  qii« 
sa  déposition  écrite.  Dans  sa  déposition  écrite,  de  Le- 
dru-Rollin,  de  Boichot,  de  Rallier,  pas  un  mot  ;  de  Lc- 
page,  pas  un  mot;  des  barricades,  pas  un  mot;  des  qua- 
litications  k  donner  aux  rrprésenutlto,  pa»  uu  mot 

LB  TÉMOIN.  Je  les  ai  dites  devant  le  juge  d'in.slruC" 
lion,  il  les  a  atténui^îs. 

H*  MICHEL  ide  Bonrges).  Il  y  a  plus  qu'attéuuation ,  il 
y  a  ou  annuialion.  Je  ne  demande  qu'une  chose,  c'est 
qu'tm  veuille  bien  lire   la  déposition  écrile  du  témoin; 

3ilrfnt  à  sa  déposition   oral-,  elle  n'a  pas   besoin  d'être  , 
i.sculée.  De  Forestier,  pas  un  mot  ;  cl  ou  peut  voir,  par 
la  conduite  de  cet  homme,  qui  n'a  revêtu   son    uniforme 

3<H'k  la  ftn,  apré»  avoir  r«vèlu  une  blouse  dans  la  crainte 
c  vengeances  particulières,  ce  que  l'on  doit  croire  de  se» 
appréciations  sur  les  hommes  qui  ont  revêtu  des  blouses 
et  qui  portaient  dn  linge  A», 
LB  PBÉSIDENT.  On  lira  la  dL^iKtsition  écrite. 
VAiTHlEB.  Non,  cet  homme  n'a  pas  pu  tenir  un  pareil 
propos  k  des  représentants;  s'il  l'avait  tenu   devant  moi, 
"jo  ne  l'aurais  pas  toléré. 
^  DBTILLB.  Il  aorail  reçu  siir-le-cbamp  1»  cbAtiment  de 
son  insolence. 
M.  LB  PBÉSIDENT.  Accusé,  accusés,  gardez  le  silence. 
M.  DEVILLB.  Une    simple  observation  :  nous  sommes 
ici  entourée  de  la  force  publique,  nous  ne  {(onven»  nons 
défitnâre;  mais  nous  avons  le  droit  de  ne  pas  être  in- 
sultés. Nous  le  sommes  en  ce  moment  ;  nous  protestons 
de  toute  la  -force  de  notre  indignation  contre  le  propos 
du  témoin';  Les  iuiciens  avaient  des  insulteurs  qui  sui- 
vaient les  triomphateurs,  mais  ils  n'en  avaient  pas  qui 
insultaient  les  aocusés.  (Mouvement.) 

M*  MicHBL(de  Bourges).  Ne  répondez  pas  k  ce  témoin. 
:Ce»  allégations  vaknt-elles_la  pcLné  d'une  réfutation  ou 
d'une  réponse. 

PtLHB».    Un  témoin    vient   rapporter    un  propos,  un 
propos  infàine  ;  nous  sommes  aci^usés  nous  sommes  dé- 
saraiés.  Le  pays  appréciera  entre  lui  etnous.  (Sensation.) 
•ANIBL  LAMAZIKBES.  Citoyens...^  u; 

POBBSTIBB  demande  la  parole. 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Permettez,  permfcttez;  U.  Forestier 
a  diemandé  la  parole  avant  vous. 
PORBSTIBa.   Je   ne    relèverai  pas  les    insultes  du  té- 

Imoin;  je  croirais  manquer  i  lu  dignité  de  celte  audience. 
Je  me  bornerai  seulemenl  à  demander  au  témoin  à  quelle 
l 


.        .  heure  il  m'a  vu  dans  la  cour  avec  le  bataillon  coinman- 

sa  «iéMHâtion  écrite,  affirme  n'avoir  pas  vu  tirer  de  coups  I  dé  par  M.  l>«long. 

de  (m,  «i  ue  pas  savoir  si  c'est  1«  trompette  d'artillerie  *     lb  témoin.  A  une  heure  et  demie. 


I  fVMnaai.  Eb  bien  i  tant  hfMuwM  toidt,  l«  IxtiiUr 
km  dé  H.^Leloiig  n'a  pas  <té  dam  la  cour  :  o'ett  un  fat 
facile  ,t  prouver.  ,         .  ! 

DANiiL  i.ÀMàziitit.  Je  vouiaw  compter  un  leul  fait. 
M.  le  président  a  dit  qit'i)  était  ici  pour  faire  respecter  Ip 
droit  de  tous  ;  eb  bien  !  aujourd'hui,  nous  avons  été  inp 

■  «Utés  et  le  président  n'a  riBii'dit.  , 

M.  ta  picaiDBNT,  avec  vivacité:  J'ai  toujourt  m>i«ar 
pecter  les  droits  de  tous,  et  je  n'y  ai  p«s^|U  manque 
aujourd'hui  que  les  autres  jours.  i«  ne  soum'irai  pias.t^uè 
ce  débat  continae  plus  longtemps.  Témoin,  retirea-voiii 
L'*udience  est  suspendue.  ! 

La  plus,  vive  agitation  règne  dan«  fat  lalle.  Les  aocusés 
se  redrent  en  protestant:  I  un  d'eux.  Je  citoyen  Dofélix, 
ne  se  retirant  pas  assez  vite,  «m  agent  de  la  foi«e  publi- 
4ne  le  pousse  vers  le  couloir  conduisant  à  la  prison. 

mnu\.  Ne  me  pousset  pa«,  au  moins.  (Rumeurs,  tu- 
multe.) 

Les  agents  de  la  tDr<«  publique  s'adrestent  aux  défen- 
Murs.  L'agitation  produite  par  cet  incident  nous  empèchte 
de  saisir  les  proies  qui  sont  prononcées.  Nous  entendorts 
mnlement  li*  Uichel  (de  Bourges)  pratester  contre  une 
injonction  qui  lui  est  faite.  M<  Laissac  interpelle  avec  vi- 
vacité M.  le  procureur-général  ;  |l*  Malanert  discute  avtic 
chaleur  il  l'autre  bout  de  là  salle.  Enfin,  I»  prooureur-gâ- 
Béral,  dominant  le  tumulte,  ent^aga  les  AÂrenseurs  à  se 
rendre  dans  son  cabinet  pour  lui  exposer  leurs  griefs.  Le 
calme  se  rétablit  par  degrés. 

A  2  heures  10  minutes  l'audience  est  reprise.  On  conti- 
nue l'audition  des  témoins  à  charge.  ] 

Mn^  BiLiasBNT,  rue  Saint-Martin,  239.  I 

D.  Deux  repri'sentants  ne  sont-iU  pas'  venus  «lies  voiis 
à  la  sortie  d,5i  Conservatoire  T —  B.  Non,  monsieur. 

D.  N'avez- vous  pa»  vu  tirer  sur  la  garde  nationale?  -r 
K.  Oui,  j'ai  vu  un  individu  qui  était  déjà  venu  chez  moi 
.  pour  demander  des  armes.  J'ai  vu  aussi  deux  gardes  nil- 
tionaux,  mais  ils  n'apparsenaient  pas  à  l'artillerie.  j 

lllle  LBCAT,  rue  Saint  Martin,  147. 

D.  N'est-on  pas  venu  chez  vous  le  13  juin  vous  deman- 
der des  armes  avec  violence  Y  —  R.  Oui,  monsieur,  noiis 
avons   répondu  que   nous  n'avions   pas  d'armes  ;  moi  et 
,    ma  sceur  nous  fûmes  menacées.  -  ..  '. 

D.  N'avei-vous  pas  vu  former  des  barricades? —  R.  Oui, 
monsieur.  On  prit  une  voiture  de  fumier.  { 

D.  Y  avait-il  des  artilleurs  avec  ceux  qui  formaient  liis 
groupes?  —  B.  Je  n'en  ai  pas  vu.  j 

D.  Y  avait-il  des  meneurs?  —  R.  Il  y  avait  un  bomii|e 
en  blouse  qui  avait  l'air  d'exercer  un  «ommaodement. 

D.  Avez-vons  vu  tirer  des  coups  de  Tuail?  —  R.  Je  las 
ai  entendus, , mais  je  n'ai  rien  vu.  On  m'a  dit  qu'ils  paif- 
taient  du  Conservatoire.  I 

M.  LB  PBOcvRBUB-GiNKRÀL.  Une  barricade  a  étécoii! 
truite  i  peu  de  distance  de  votre  porte.  —  R,  Oui,  mo: 
eienf.  On  a  même  mis  des  artilleurs  en  faction  à  noti 
•■porte. 

M.  coMPÀG.NON  (Jean),  garçon  de  magasin,  rue  Saini. 

Martin,  14t.  La  11  juin,  j'étais  i  ma  fenêtre,  i'ai  vu  qiie 

'    plHsieiirs  individus  voulaient  construire  des  barrioa;iles, 

.  avec  le  concours    des    arlilleurs,  on  l'a   empêché.  Plis 

tard,  une  barricade  fut  construite  avec   une  voiture  qe 

fumier. 

A  deux  heures  et  demie  ou  trois  heures,  j'entendis  dts 
coups  de  fusil,  mais  je  ne  sais  qui  a  tiré  Je  premier.. 

D.  I..a  deuxième  tentative  de  barricades,  par  qui  n  t- 
•lle  été  faite  ?  —  R.  J'ai  renuirqué  deux  artilleurs  parmi 
ceux  qui  ont  eonstruit  ces  barricades. 

Les  personnes  qui  les  ont  ékvées  se  sont  sauvées  aux 
premiers  coups  de  feu  qui  ont  été  tirés. 

D.  Vous  avez  spécifié  dans  votre  première  déposition 
ceux  qui  ont  tiré  les  premiers.  —  R.  J'avais  alors  la  mé- 
moire plus  fraîche  ;  celle  première  déposition  est  l'expres- 
sion de  la  vérité. 

Un  défenseur  l'ait  observer  que,  dans  cette  première  dé- 
position ,  le  témoin  u  déclaré  une  les  premiers  coups  de 
feu  avaient  été  tirés  par  la  garde  nationale. 

M.  PIEBDON,  Ï75,  rue  Saiiit-Uiirtin.  J'étai!,du  nombre 
Ade  ce|ii  qui  marchèrent  k  l'atlaipie  de  la  baBricade;  on  tira 
sur  nous,  mais  aussiti)t  après  vint  un  oUidttr'  tenant  son 
ép<'>e  en  l'air,  suivi  de  deux  artilleurs,  ils  nous  dirent  qae 
r.Vtait  une  méprise  :  «  Kh  bien,  nous  pouvons  nous  enten- 
der.  «Mais  à  trois  pas,  ^n  lira  de  nouveau;  je  me  retour- 
nai et  je  v»^  alors  que  le  8ï«  s'avançait.   . 

J'allai  vers  If  Coiiservatfiire  ;  je  fus  reçu  par  un 
-...reoréseBL-iiit:  je  crois  .que  c'est  M.  (le  témoiu  désiguc  le 
'    ,-i^veiî-Uw>r)  )è'iié'Vif;j^»'dKdJs|)«iiïitm^ 

t^iiand  la  troupe  avança,  les  représentants  se  retirèrent, 
et  il-  restai  entre  deux  feux. 

■  6.  0"'  ■'  ''f'-  '*'  premiers?  —  H.  On  a  tiri'   sur  nous 
d'abonl. 

I).  y  a-t-il  eu  (le  votre  cAtii  quelques  gardes  nationaux 
lilessi'S  ?  —,  Nuii,  iiioiinieur. 

t4H:H.  N'avaiJt|ia.s  voulu,  (lè<;  l<>  ctiminencement  du  pro- 
a^,  prendre  part  aux  débals,  je  n'ai  aucune  observatii>[i  à 
faire.  J'ai  déclaré  <iue  j'étais  allé  au  Conservatoire,  j'en 
ai  dit  le  motif,  je  n'ai  fieii  à  ajouter. 

M.  GouBBàV  (Nicolas),  capitaine  de  la  garde  natinnalc, 
nie  8aint-4>eni8,  n*  338.  Lorsque  nous  avons  marché  & 
l'attaque  de  la  barriraiie,  je  remar<(uai  sur  le  trottoir 
deux  artilleurs  qui  se  liaissaient  pour  mieux  nous  ajuster. 
Quand  nous  fûmes  arrivés  prc.s  de  cette  barricade,  les 
artilleurs  firent  un  feu  de  peloton,  puis  ils  se  retirèrent; 
mais  d'antres  artilleurs  nous  lirent  essuyer  un  second 
feu:  Le  64»  arriva  H  le  passage  lut  déblayé.  Après  avoir 
fait  plusieurs  feux  de  peloton,  je  remarquai  au  pied  de 
la  barrir.ade  deux  hommes  qui,  tenant  des  biirrcs  de  l'or, 
essayaient  de  lever  de?  pavés. 

D.  Ainsi,  ce  sont  les  artilleurs  qui  ont  fait  feu  les  pre- 
miers?  R.  Oui,  monsieur.  La  preniière  lois,  seulement 

quelques  coups  de  fusil. 

D.  F.tiez-votis  présent  quand  le  bataillon  est  entré  dans 
le  Conservato  re  î  —  R.  Non,  monsieur. 

D.  N"avez-vou9  pas  vu  deux  représentants  faire  cause 
commune  avec  les  artilleurs  ?  —  Oui ,  je  n'ai  pas  a.ssisté 
à  leur  arrestation,  je  nie  rappelle  que  je  mis  mon  sabre 
sur  la  v>oitrine  de  l'un  d'eux,  M.  Maigne,  je  crois.  Il  me 
dit  alors  :  «  Ne  me  tuez  pas,  je  suis  représentant.  —  Ce 
sont  des  mist^rable»,  répondis  je,  que  ces  représentants. 
Ils  donnent  l'ordre  de  tirer  sur  nous. 


^,IVAv«i-Toaa  m  qtu^oM  heamm  bl«M4tr—|t.  Non, 
mondeur.  ,  k 

MONTBBT.  U  t^Boia  t-t-U  VU  tiTiver  toi  paritmcntall 
res  ?  —  K.  Non,  BÉOBiiear .   .  ,  „..,^j  „ 

MOMTan.  LoHKiu'oa.voà^tttrwri  jciQih  Uni^tf  &  li 


laain  et  me  j^réoip^tai  «ntr^lfi  «{furdaiwliauak^ft  les  ai 
tilleur*;  on  ne  pouvait,  par  coutetieikl, ilMr  dânbtn  4At 
puisque  j'étais  au  iDiUeu.  Je  faiacritt^  oijMrvtlion,  |p«fcè 


i 


que  le  témoin  précèdent  a  parla  det  jMÛrléiniUtàihret.  -4 
K.  Oui,  c'est  monsieur  (déàignâiit  le  oitofon  '  MontbetjL 
qui  est  venu  en  pariedientaire  ;  mail  on  a  tir*  en  preT 
mier  du  cAté  des  artilleurs.  ,  ' 

M.  MONTBBT.  J'affirme  n'avoir,  pas  entendu  de  cou 
de  feu  ;  je  me  fuis  .avanoi  d«  trente  pas  en  avant  de  , 
barricade,  et,  ne  trouvant  pas  d'oOlciers,  je  dis  aux  garv 
des  nationaux  :  «  Mais  j«  w.  comprend*  nan  à  ce  qui  s^ 
passe.— Pourquoi  tirez-vous  sur  nous  ?•  me  ripondit-oii 
C'est  «(oi«..aue  le  «p  est  arrivé,  i 

M.  PinaON.  l'ai  afftanchx  la  l>arrloade  et  m»  suis  af 
vancé  vers  vou»:  ! 

MONBBT.  Allons  donc  !  vous  l'auriez  tout  au  plus  frati- 
chie  (Hilarité.)  Mai*  comment  auriez-vous  (Irançtai  la  bar|- 
rieade,  puisque  je  m'étais  avance  ver*  vous  ?  J'aEirme  enf 
•ore  (|ue  l'on  n'avait  tiré  aucun  coup  de  feu. 

ouiNARD.  Lorsque  ces  coups  de  fusil  ont  été  tirés, 
nous  étions  dans  l'intérieur  du  Conservatoire,  he  bruit 
nous  a  attirés  dans  la  rue,  j'ai  demandé  ce  qu'il  signillait; 
on  m'a  répondu  :  mais  un  peloton  d*  garda  nationale  tire 
itit  nous. 

On  dit  toujours  des  artilleurs,  mais  on  ne  devrait  pas 
oublier  que  toutes  les  dépositions  s'accordent  il  ne  parler 
que  du  tiroi^éurs. 

Uaintenaat  dnti  parlementaires  se  sont  présentés  pour 
avoir  l'explication  aes  t;oups  de  feu  tiré*.  8oat-c«  les  hom- 
mes qui  lies  accàoapag^uienl  qui  ont  fait  (eà^  ou  les  coupe 
de  fusil  sont-ils  partis  d|t  ConservaUnre  ? 

M.  vujuiOM.  tes  coups  de  feu  sont  paMs  dd  Conserva- 
toire, derrière  .la  gu&rite. 

GUINAID.  Ce.  sont  quelques  coups  de  feu  seulement. 

M.  piBRBON.  Oui,junelqHes  coups  de  feu  seulement  ont 
été  tirés. 
,.  ooiNAao.  Ç'est.op  engagement  sans  importanee. 

M.  LB  PROctgaïut-otNEBAL.  Comment,  vous  appelez 
sans  importa'uce  des  coups  de  fusil  tirés  à  une  compagnie 
de  U  garde  nationale  agissant  d'après  les  ordres  de  ses 
chefsgpour  la  défense  de  l'ordre! 

auiNMO.  M-  1^  procureur-général,  je  vous  écoute  tou- 
jours kirsque  vous  parlez-., 

M,  u(,paocuMCB-«iiiiliAL,  Et  moi  aussi. 

(HJiNAàp,  Il  \  parait  peu  ;  mais  enflh ,  il  «'.agit  entre 
vouK  et  nous  dinw  quesUou  de  légi^lé^  il  né  s^git  pas 
seulenieat  de.  p^intalonj  déchirés  ou  de  shakos  Jetés  ^ 
terre;  il  s'agit  d*  savoir  si  rengagement  (|ui  a  eu  lieu  a 
eu,  de  l'importance.  Orî  quelques  cOups  de  feu  ont  été  ti- 
rés, ]•  m'^a  rapporte  sur  ce  pdnt'  au  témoin  :  vous  ne 
pouvez  dqoc  faire  passer  ces  quelques  coups  de  fcn  pour 
un  ëngagemefit  sérieux,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  no- 
tre qSU  oc  soutenir  la  loi.  , 
f  MONTBBT.  Le  témoin  a  dit  que  lorsque  je  m'étais  présen- 
té ed  Iparlemeutiiire,  lersque  Ui  garde  nationale  a  tiré,  je 
mefcuui  sauvé.  J0  n'ai  qu'une|réponsé  iffalre,  c'est  que  j'ai 
servi  M  AArique,  et  aue  jamais  personne  ne  peut  se  van- 
ter de  m'avuur'falt  faire  demi-totir  ;  ce  n'est  pas  lui  qui 
aurait  ounineac^.  Maintenant,  s'il  alllrffle  <m\\  est  venu 
en  dioçàde  la  barricade,  moi  j'iUii'me  quil  avance  un 
fait  faux.,  'VoiU  tout  ce  que  j'ai  à  aire. 

MAIÇ1B,  ^  capitaine  Goubeau  vient  de  déclarer  qu'il 
m'a  mis  le  sabre  sur  la  poitrine.  Pourquoi  donc  ne  m'a-t- 
il  pas  arrêté  alors,  j'étais  an  son  pouvoir.  Biais  ce  t>it 
n'est  pas  vrai,  et  c'est  pour  cela  que  je  n'ai  pas  Itesoinde 
riposter  à  l'injure  qu'il  vient  de  nous  adresser. 

Le  témoin,  dan'a  sa  déposition,  en  parlant  des  représen- 
tants, s'est  servi  du  inot  «  misérable.  »  Je  n'ai  au  qu'qne 
seule  fois  le  capitiinc  Goubeau,  et  c'est  au  moment  d'une 
discussion  qu'il  sguteliait  avec  un  artilleur. 

DAMBi.  LAMAZiiRBS.  Lorsque  le  général  Cavaignaé  a 
donné  l'ordre  de  m'arréter,  il  l'a  fait  en  termes  cyniques  ; 
alors  je  p<)uvais  comprendre,  peut-être,  un  pareil  laagj^e. 
Mais  qu\i  celte  audience ,  et  lorque  bous  sommes  entrk 
les  rd'ixas  de  la  force  publique  et  sans  défenae<un  témpia 
vienne  nous  insulter,  ch!  je  le  din  francbeveiil,  il  y;.<^  U 
une  insigne  l&cheté.  (Mouvement.)  Insulter  des  hommes 
arrêtés!...  les  iiiiurier.  (Avec énergie.)  Oui,  oesont  d'In- 
fâmes lAchetés.  Et  vous,  (se  tournant  «ors  le  témoin),  si 

«(US  -xau»  -JaMJeirniatliiîv  \(m  « l^  w^ >*tK  -  v  ,^CMflHy'<!<;  ; 
ment,  rumeurs).  ! 

M.  LB  PBtsiUBNT.  Arrêtez,  acciisé,  nous  né  pouvons.... 

Le  témoin  GoL'BEAt'.  L,ors(iue  j'ai  parlé  ainsi,  vous  n'é- 
tiez pas  arrêté. 

DAMEL  LiMAziBRBS.  Mais  aujourd'hui,  vou^  répdtéz 
voire  injure.  Eh  bicnl  je  dis  au  témoin  que  s'il  veut  (lire 
que  c  est  nous  qui  avons  donaé  l'ordre  de  tirer  sur  vous, 
je  lui  dis,  pioi,  qu'il  en  a  menti.-  (Murmures.) 

M.  LB  paocuBBCR-GÊNBRAL.  Nous  requérons  roiiire 
I  accusé  Daniel  Lamazières.  Il  est  impossible  que  toutes 
les  fois  qu'un  témoiu  dépose,  il  soit  insulté  par  les  acFu.; 
ses.  En  vertu  dé  l'article  6  de  la  loi  de  181V,  relatif  aux 
insultes  adressées  par  un  accusé  à  un  témoin,  nous  re- 
quérons formellement  contre  l'accu  é  Daniel  Lamazières. 

M*  MicHBL  (de  Bourges).  Je  ferai  remarquer  i  la  cour 
en  fait,  que  mon  client  n'a  prononcé  que  ces  paroles  : 
u  Si  le  témoin  soutient  ce  falC  il  a  menti.  »  Oui,  si,  un 
homme  a  pu  dire  qu'il .  a  vu  Daniel  Lamazières  faire 
caMse  commune  avec  les  artilleurs,  et  s'il  entend  par  ces 
mots  que  Daniel  Lamazières  a  donué  l'ordre -de  tirer,, cet 
homme  a  menti.  (Sen.sation.)  En  droit,  je  fais  remarquer 
que  mou  client  doit  invoquer  dans  cette  circonstaocu, 
uon  pas  le  droit  civil  (comment  l'invoquer  dans  les  gitcr- 
r«s  civile^?),  mais  le  droit  des  gens  !  Ce  droit,  qui.  vous 
impose  l'obligation,  lorsque  vous  avez  un  ennemi  entre 
les  mains,  eût  il  eni;orc  les  mains  noires  de  poudre,  de 
le  respecter  !  Vous  le  feriez  pour  un. Russe,  pour  un  é- 
tranger  !  et  le  témoin  ne  l'a  pas  fait  pour  un  de  ces  con- 
citoyens! 

M.  LE  PROCUBBUR-GÉNftRAL.  Nous  feroDS  remarquer 
que  le  dùmenti  n'a  pas  été  conditionnel  (murmures),  et 
qu'en  outre  l'accusé,  en  traitant  de  lâcheté  la  conduite  du 
témoin,  lui  a  donné  un    outrage  tel  que    noui    devons 


Hsiat«Bir  BOB  conelaiions. 

rapportait  qu'au  cas  où  le  témoin  affirmerait  un  filt;  « 

^J)ani*l  LamjKèTes.;prlaQnnUr.  Ve^Se&on'n^îfSfdîi 
pi(o«)StiitiMl  énerdaue  oontr« ;  im«  Sffense-  adr«èsé«  i  il 
personne  d'un  repMsentant.  Et  ttudntenant,  si  vont  li 
voulez,  cotida]flnéi-4«  !  T 

M.  LB  PftsiDBNT.  L'aocusé, Daniel  Umazièrw  n'a  rieé 
Ji^otitw  aux. paroles  de  son  défenseur  ;  il  ne  croit  de» 
vçir  rien  rétracter  de  ce  qu'il  à  4tt  ?  ! 

Daniel  Ijunàdèi^  Aiit  un  signe  négatif.  ) 

.. 'i5..'i?."'JÎ* '*Î'",.P""' «"  "•^«f-  Après  une  heure 
dedéllDératlon,  la  haute  cour  rentre  en  séance.  Le  présiv 
dent  couvert  prononee  l'arrêt  suivant  ^.  f 

Attendu  que  le  téoMiq  Go«^u,«n  disant  que,IWasii 
Itanlal  Laausières  aviMt.fait  caa«4  paamam  avec  iMtr. 
tllleurs.gui  ont  ttfé  su^  ta  garde  uaUoiiale,  n'a  alouté-à 
ce  témoignage  aucune  exàressioii  butmêknte; 

Atteo^  que  le  ddmen^  adressé  par  Paccusé  an  témoia 
sur  un  fSit,  l'a  été  avant  que  ce  fait  n'eût  été  attesté: 

Attendu  qu'en  traitant  de  -léolieté  la  conduite  du  té- 
moin; il^est  rendu  coupable  d'unoutrage  envers  un  té- 
moin; fait  prévu  par  l'article  6  de  la  loTdc  mars  iiti- 
ouï,  le  procureur  général,  dans  .«es  réquisitions,  ladé.^ 
fense  de  l'accusé  dans  ses  observations  ;  la  cour  condamne 
Daniel  Lamazières  à  trois  mois  d'amprisonnement,  cent 
francs  d'amende,  et  aux  dépens  relaufs  &  l'incideNt. 

DANIBL  LAMAiiBHs.  Je  désir^  savoir  si  le  témoin 
Goubeau  persiste  dans  celte  partie  de  sa  déposiUon  où 
il  dit  avoir  traité  les  représenUnU  de  canailles. 

,-,  •*,''î""l''.',  •'5  5"  »*'»  »  c'est  à  l'aausé,  mais  j'affirme 
l  avoir  dit  à  l'un!  d'eux. 

MAIGNI.  Je  ne  sais  si  Ces  parole*'  m'ont  été  adrassées; 
mais,  SI  le  fait  est  vrai,  je  m'assodla  pleinement  aux  pa- 
roles de  mon  tofii  Daniel  Lamazières. 

DANIBL  LAMAziiBBs.  Soit  par  geste,  soit  par  parole, 
ai-jq  pngagé  les  artOleurs  Ji  tirer  siir  les  ariUleursT 

ijç  TBMOIN.  Oh  !  je  ne  piiis  l'affliuiér. 

DANIBL  LAMizifcBBs.  Ce  n'est  éepiendant  que  sur  cette 
déposition  que  depuis  quatre  taois  je  suis  séparé  de  ma 
femme  et  de  mes  enfants.  (Mouvement.) 

M,  1,8  paisiDBNT,  Appelez  un  témoin. 

M.  Dupuis,  capitaine  de  la  garde  iWtlonile,  rue  Saint- 
Martin,  Î53.  Ce  léinoia,  comme  les  précédente,  a  marché 
àlattatiuede  la  barricade;  il  aflirme  que  ku  moins 
deux  artilleurs  se  sont  présentéa'la  crosse  en  l'air,  mai* 
que  In  premier  feu  a  été  fait  de  leur  oété. 

J'ai  vu  de  loin,  et  seulement  pendant  un  instent,  deux 
représentants  près  de  la  grille  du  Conservatoire  Lors- 
qu  Ils  furent  arrêtés,  le  général  commandant  les  remit 
i^u«.  ma  garde. 

D.  8avez-vou«  les  noms  de  ces  deux  représentants?  — 
R.pnme  dit  .que  l'un  d'eux  s'appelait  Fargin^yolie. 
mais  je  ne  sais  pas  leurs  noms.  ^ 

MAIONB  se  lève.  J'ai  été  l'un  des  deux  représentante  ron- 
fles aux  soms  dii  Oipitaine  Dupuis,  et  je  dois  dire  k  sa  louan- 
ge que  nous  n'ayons  eu  qu'à  nou»  louer  d»  *a  conduite 

DANIBL  lAMAziBKBs.  8avez-vous  si  les  repr4seiiteilts 
pntfommjindé  (Je  faire  feu  sur  la  ijarde  nationale? 
-  i?  Tt*°}^-  K^"  l"*'?  '*  dire,  il  y  avait  une  grande 
çotifusTon  de  mortde,  seulement  j'ai  remarqué  de»  artil- 
leurs. . 

M.  LB  PBoctîBBUB-otNÉBAL.  Après  la  première  Oé- 
^harg«  du  c^té  de»  ar^lleurs,  la,  garde  uationale  «-t-elle 
riDosté?  —  R.  Non,  àous  a*dns  majïhé  "  au  pas  xle 
charge.  Nous  avons  essuyé  alors  un  fteu  de  beloton,  onis 
nous  avons  rippsté.  r-        1 1~ 

I*!!!"''.""*?!**"*-  Aves-vous  remarqué  si  le»  rebré- 
«mUnts,  lorsqu'ils  ont  été  arrêtés,  étaient  animés  î  — 
Oh .'  nullement. 

DANIBL  LAMAziÈBBS.  En  faisant  cette  qoesUon,  je  ré- 
pond» h  ce  qui  a  été  dit  il  v  a  un  insUnt.  Maintenint 
J  ajoute  que  je  me  joins  à  mon  ami  Maigne  pour  recon- 
naître la  manière  digne  et  bienveillaïue  aVec  laquelle 
vous  avez  agi  envers  nous. 

MBBLiOT.  Combien  y  avait-il  d'artiUeurs  derrière  la 
DamciMe? 

LB  T|WoiN.  Oueiqpes-yn*.  Je  ne  puU  spécifier. 

MBBUOT.  Je  fais  cette  observation,  parce  qu'il  estéta 
bllque  deux  on  trol*  artilleurs  éulent"  placé?  en  Vedette. 
Je  fais  observer  aussi  que  la  barricade  n'était  pu  forte 

prenuer,  parée  que  les  gardes  nationaux  ont  «ré  d'ablird 
des  coups  de  fusil  Je  criai  niéme  :  «  Mais  est-ce T^ue 
pous  sommes  des  Prussiens?..  Immédiatement  aprts?  le 
capitaine  crut  devoir  se  rendre  auprès  des  gardes  naio- 

«uiNARD.  Lorsque  la  garde  naUonale  a  eo  hit  uA  l'en 
•le  peloton,  le  témoin  n'a-t-il  pas  vu  dix  ou  douze  htmi- 
mes  se  relever  derriiVe  la  barncade? 

nombT*"°      *^"''  ""*''  ^*  "*   I»«"T»'«   pas   en  dire  le 
«oiNABD.  Comment  se*pèut-il  faire  que  ces  hotnAies 
se  soient  relevés,  si  on  a  tiré  du  Conservatoire  ou  de  la 
rue  Gréneut  ?  C'eût  été  un  feu  da^eiSix 

d'i'n'teT^^Î"-  ^^  ■  """''  "  ^  '""'^»<^««P*«e  d'entracte. 
On  représente  au  témoin  Uuder  un*  carte  trUngulkire 

i/sis/r^rse^'S^l^î^sir^^^ 

de  fusU  ont  été  tirés  par  la  garde  Nationale  ^ 

LBODBB.  Oui,  monsieur. 
L'audience  est   levée   à   six  heafss. 

'■***■  ooutaspoaBAaoM. 

Cherbourg.  -  M.  U.  -  j^eçu  le*  100.  —  Non  applia.  de 
conform;  —  Compl.  offert  à  tous.  *vv»^-  «e 

''V,^  ^jJ'  ~  '*?*''.  '**  *'*••  «'  P»«*'5  écriture.  Ceux  dé 
nos  am  s  qui  n  out  pas  encore  rèp.  comprendr.  toàime 

r  ^s^illtlnct'  ^'^  ■"""""'  J-''^  *  '^*^- 


m. 


■  ••-.• oà'Ml'é r..'gii tok'^ ,  -i.,, 
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ANNONCES. 
Cae  1 1  fitte  en  un  mois  :  so  e. 
Obseài  •  •       n 

;|M* 


Dix 
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ictVkH. 


Annonaest^" 


«•ItTte 
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toonn»  du  As, octobre  tiis. 

u  r«iit«  8  OiO,  »u  conipUjit,  a  ouvert  »n  u 
sur  la  clôture  J'hWr  il  8^-30;  elle  a  faitgg  în*""*' 
«lia  n-t  pua*  maiiitonir  «a  bBowe,  ei  i„r  ù^'^l 
répandiM  TMsdeux  brans  que  tot  flottes  fr.»" 
•t;Mglaise,  éuiept  WtrUe»  pour  les  Dsrdaneit» 
âtwlssé  et  ftit  au^t  bai«8  f' Mis  «Ile  s  f!! 
88-10;  baisso  S^c.  sur  la  clôture  i^hier  * 

Le  3  0|0  au  compUnt  a  outerl  k  55-95  «t  »  f«. 
6lé-80,  baisse  iO  c.  '  *  '•"«« 

Les  actions  de  la  Oanqno  ont  fermé  i  2  ■><)■,  .„ 
baisse,  5  fr.  *.«'-»o 

Celles  de  la  ville  n'ont  pas  varié. 

Cillas  d«  la  8«ine  (mt  fermé  en  bnisse  de  t  in 

n  T  a  eu  de«'amilres«uf  les  «ihemins  dé  f,r  „, 
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^E   DIUrjEAl]   BLANC. 

là  «63BC«  dé  6e  jobr  a  été  asHf s  piquante. 
)^  (lu^uiait uhe  proposition  dé'  M.V.JQreton  et 
;jiifUÈA^  aytmt'pour  ol>i«t  d'abolir  le»  lois  qui 
tftlÊfUi90t  ê  Vexa  toàs  les  nioinbres  do  la  bran- 
^^^éfiwlihrapf^içni'Aic  ies  IJQurbbns. 
nin  oraleiir  pajrlaai  pQntru  toltc  pfopû«tion. 
Métait^lt'Mi  Berryer  lui-mémo,  M.  uerrycr, 
ri)jf|{diir  If^tiœistc  par  exccllonoè. 

^HCéîa  lie  pèuï  4ire,  çu  M-  Berr)'er  devrait plfts 
^  tout  autre  désirer  que  .roxil  cessât  de  pc»er 
air  M  riourfcnn/et  du'ii  Uur  filt  permis  de  ren- 
iJîtfilràoÉSî:        ■■■ 

'  —Ell4Braii«toient,yoilàoù réside  la  diljficuité. 
Cartel,  il  déaire  ardeiunienl  le  retour  des  Uour- 
1toii'ttp}9  il  né  veut  pas  <)ue  ce  retour  s'effectue 
I  iiSefl\it^iifH ptf^iifio^tfi'^  1"  RépuMique,  il  ne 
'  Mit  pu  que  les  tiourMiu  fenlTMi  ooidine  aim- 
■jet  citoTçns,  •  ebmme  semblables  é  f^êida  de 
M^  :^  n  Tèttt  (Jii'ih  nr^trcDt  comme  grinces  et 
tiaimroià. 

'  (Sirti  TOUS,  républicains,  voiiii  c'rdYci  à  la  sou- 
TKliaiÉté  pwulaife,  les  royalistes  croient  à  la 
letA  royale,  i  .la  légitimité  des  rois.  Ils 
nt^us  les  rois,  etnutammcnl  les  rois  de 
,pf^  b^t  un  certain  droit  de  régner,  indé- 
.iflijnent  da  la  vobinté  des  peuples,  droit'qui 
peitt-iatir  être  enlevé  pur  les  rév^lptiona  : 
l'exil^  même  le  pi^s  prolongé,  ils  sont  encore 
p^,qiwi  «'f^mij^l^'letir  dogme  f  nmts  ne 
olM  trgp  yoii*  Ifi  atrç.  (l'un  faUqui  a^uré 
fioiieun  Mécles,  la  «uptéfoetio  cq  France  de  quel- 
«e»  ,^éb  mlKturea  et  conquérants,  dont  Tun 
tm  ibooceo!!^  eàtjre  sc!;  miix^  un  pouvoir 
iliitnaDdy  une  suieraineté  plus  éienduo,  ils  ont 
MtMcouler  un  principe  de  légitimité  dans  i'inlé- 
Kfiç  la  caste  noble  ft  de  tout  ce  qui  s'y  est  in- 
«qipn. — l|aia  t«)ij^oiir«  eat-il  qu'ils  revçndlquept 
poiû  l'ancienne  famille  royale,  pour  tteuri  V 
«on  mot,  oommie  il»r^péllent,  le  titre  et  la 
prtngativç  dé  roi  de.Pn|ncc,  et  qu'ils lé  recon- 
■ÙMnt  ea  cette  qualité. 

Vous  oomprénei  donc  que  de  la  part  des  roya- 
i^  ^  q«  pouvait  être  questipn  d'accepter  foia- 
BM  uae  gréce  U  penniisl»  qu'aurait  donnée  la 
B^Hiblique  au  eue  de  Uordcaux  de  rentrer  en 
fjiotx.  ^eceptér  cette  grftee,  cette  pennision, 
^\  ité  teçon^aitr^  la'  pt^mincriôedu  dogme  de 
»  louveraineté  popu)aic^«ur  )a  souveraineté 
nvale  et  inr  celle  de  l'arittocratid. 
.  ]^s  royjdiiitfié  'ijjB  le  ppilViùent  pas,  car,  comme , 
>•  dit  il.  Bérryer  à  la  tribune  :  Il  y  a  deux  prin- 
cipeaexcluaifB,  la  principe  héréditaire  (ou  roya- 
le) et  le  piniu^pe  électif  (ou  républicain).  Donc, 
^,t)om  do  tod parti  M.  Berryer  a  formellement 
Kpoussé  la  proposition,  et  dans  son  discours  il  en 
f  iiettenent  déduit  les  raisons  que  Ton  vient  de 
~~""'*r.   •     •  ■  '  ■ 

»  nous  sommes  en  RépHl)liquc,  aprt-s  tout, 
n'était  pas  facile,  à  la  tribune  nalioi^ale,  de 
^T  prtkilainer  «u'pne  partie  ^ds  membreê  de 
I  AweniBtée  âitenaait  tm^  ^s  réserves  contre  la 
"l^^uUique  auprpfitd'mi  im.  Aussi  toute  la  grâce 
w  dlBcboré  As  M.  Iletrr#  a^t-elle  roifeisté  à  tour- 
i)!^  ji^  !d/^^tif'.i'^rer  su  foeiiëéé  dans  qwsl'^ 
^4^toui»p()9rétptjaç>le  de  le  suivre,  à  vôl^or 
f<«  pairolw  de  quelqueB  gazes  légères  que  T'iBil 
Per^tfàdlcSnem.  11' l'a  f^t  avet  tout  le  bonheur 
ujjagJMbla,  etaux  gralids  applauflissertiertts  flc 
wuteUdroiCl7àufi^qùrM.de  Montalcmbcrt 
avait  planté  4  la  tribune  le  drapeau  de  là  théocra- 
'"e;  M.  Bêityer  11  placé  aùlburd'hui,  àcôlé,  le 
•IraDeaù  bîai>ç,  '  ■  '  '' 
.  *>is  aufùi^t,  pour  que  ce  drapeau  blanc  n'o:t- 
?,^*  ^M  tWp  Ip8?c9prits,  M.  .Dufaure  s'est  IjAté 
'' î  ?ccol«i' jc'drajjeau  Weu.  Il^i  ct*u  que  so|i  de- 
voir de  minntre.  Ke  'la  République  ne  le  forçait 
P*  de  relever  les  doctrines  et  les  prétentidns  dli 
{*rti  royaliste,  si  audacieuseinent  établies  .'i  la 
fUbune,  ëtîl  è'est  btefflC  ft  comcltarc  au  rejet  de 
'aprop9|itjiprv  J^  sjùr  lOs  froublei  ijurflç'sejoÛV- 
50  France  4^  divers  menibrès  dé  la  famille  des 
?<ïwboB|itoito'riiit  exciter. 
'^  o,''^'ÛnQ^  Itài  ,^'UQ  df^P«<^u  blanc,  *mé- 


langé  da  bleu,  si  M.  Na^léon  Bonaparte  n'y  avait 
aptwrté  iM*!  peu  de  rouge. 

il  i  nelwpiént  caractérisé  les  intentions}  H  lo» 
subterfuges  de  Mi  Berryer}  passant  à  travers 
t»us  les  sous-'cirtendès,'  1*»  malentendus,  1«  ar- 
rières-pcnséos  et,  tous  des  pefit»  engins  dont  le 
pârii  Icgitiniistc  ayait  entouré  jà  fribMie,  il  est 
allé  droit  aU  but.  Malgré  \ès  clameur;*  et  les 
injures  de  la  droite,  il  a  dénoncé  au  pays  cette 
conspiration  royaliste  qui,  depuis  trente  ans,  ar- 
rête tcrujours,  au  profit  d'une  classe  de  privilégiés, 
le  dcveltmoctneut  réguljicr  et  normal,  on  France, 
des  idées  libérales  et  républicaines. 

M.  Berryer  s'est  récrié  sur  «5  que  M.  Bona- 

Eartc  l'aveut  accusé  de  jeter  un  ef  1  de  guerre.  Eii 
ien  !  en  vérité,  noUs  demandono  sî  arborer  le 
drapeau  blanc  à  la  tribune  républicaine,  ce  n'e*t 
paj  déclarer  la  giierrc  à  la  République?  No«s  dé- 
niàndons  »i  (léclarcr  la  guerre  à  la  Réjiublique, 
ce  n'est  prts  perpétuer  le  dé«)rdre  «ri  France,  si 
ce  ii'est  pas  lîmpécher  les  réformes  nécessaires  de 
s'opérer  ou  tenjps  utile,  si  t'e  n'est  pas  précipiter 
le  pays  vers  un  abîme  sans  fond  oû'la  société  peut 
périr  i 

Oui,  nous  le  répéterons  sans  cesse,  Its  enne- 
mis d«  llordre  sont  les  ennemis  de  la  Ré[)ublique  ; 
loji  ennfpus  de  l'ordre  sont  ccUx  qui- veuleut/a- 
ui^nar  Uu  roi  en  France  ;  les  ennemis  de  l'ordre 
sont  ceux  qui  n'acceptent  sincèrement  ni  le  suf- 
frage universel  ni  la  souveraineté  |)opulaire,  ou 
nui  ne  Songent  à  s'en  servir  (jue  pour  abuser  de 
I  ignorance  0(1  il»  veulent  temr  plongées  les  mas- 
se^ et  pour  rai^icner  la  mnarcnie  et  les  privilè- 
ge^ de  tods  Kcnrcs  inhéredla  i  la  forme  monar- 
chique. 

Los  ennemis  de  l'ordre  sont  encore  ceux  qui  ont 
sans  cesse  k  la  bouclie  ce  lieao  mot  d'ordre  pour 
cadhcr  leurs  intrigues  et  leurs  tralrisons. 

Car,  en^tAre  amourd'bni,  c'est  au  noni  dt;  l'or- 
dre, «u  nom  del'nnion  du  grand  pavti  de  l'ordre, 
que  lu  proposition,  inlsr  en  discussion,  a  été  r^- 
|)oussée  k  une  très  iiorte  majorité. 

a  Prenez  garde,  disaient  les  blanc*  aux  blcuS,  si 
\oUs  votei  la  proposition  Bonaparte,  nous  nous 
fâcherons  avec  vous;  car  nous  ne  pourrions  avoir 
pour  alliés  des  gens  qiii  auraient  les  intcntiWH 
de  faire  une  grâce  à  notre  roi.  Nous  ne  le  souf- 
fririons jamais.» 

«Prenons  garde,  disaient  les  bleus,  d'irriter  ces 
blancs  pour  si  peu  de  chose;  car,  après  tout, 
lious  ne  sommes  pas  du  tout  partisans  de  celte 
prupositioo.  La  prés^i^  de  quelques  Bourbphs 
en  France  pourrait  troubler  la  tranquillité  ;  nous 
no  demandons  pas  mieux  qu'ils  restent  deliors.  |i 

Dç  sorte  que  les  uns,  parce  qu'ils  sont  légiti- 
mistes, les  autres,  parce  qu'ils  nb  sont  pas  légiti- 
mistes, sont  Jombés  d'accord  de  repousser  la  pro- 
position. Ils  ont  fait  triompher  encore  une  fois  le 
gra^  parti  de  l'ordre  sur  ces  affreux  républicains 
qui  ont  le  tort  d'aimer  et  de  soutenir  ïranchiç^ 
ment  la  République. 

Pauvre  société  !  tâche  de  te  sauver  par  tpi- 
méme,  on  travaillant  de  tes  propres  mains  é 
ton  bonheur ,  à  une  meilleure  organisation 
de  tes  forces  ;  car  tes  chefs  ne  savent  ce  qu'ils 
font,  et,  par  leur  ambition,'  leur  ignorance  et 
leur  avcu^ement.  te  préparent  des  maux  san* 
fin! 

C!6arrl«r  de  Tenailles. 

'  '     :       24  octobre  1849. 

M.  Biroche  n'u  pu  éncofo  établir  »on  complot  ; 
nous  craignons  bien  qu'il  ne  parvienne  pas  dav«nUg« 
à  prouver  qu'il  y  a  eu  attentat  au  13  juin^,  —  de  la 
part  des  aôcusé;!,  entendàns-noiisJo-MM.  d'Alplion- 
tc,  ^9nçl  dM  62«  de  ligne,  çl  Gilly  de  ^Montelil, 
coinmiàndanli  sont  venus  déposer  aùjoard'liui,  et  de 
l^urs  déclaratiobs  il  r&qltç  érWpràrtJeîit  ce  fait,  que 
les  représentiiuts  jti  les  util(eu|r»,  loîh'  de  s'atjendre 
à  une  aggrcssion,  k>ih  dtorKinlMr  une  défense,  sont 
bllés  â\i  devant  de  la  tronpç,  pehsfiat  d^abord  qu'il 
ne  s'agissait' que  d'un  n)a)  eùten^'aj^  ;  —  plainnl 
attentat,  en  vérité,  que  celui  qui.copsisle  à  leverla 
crosse  du^  fiislls  en  l'air  et  à  perler  amicalement  à 
ç«ux  qui  sont  renvoyés  pour  Réprimer  un  prétendu 
crime.     <  y    :    . 

Les  çsprits,  aigris  el.fatigués  par  les  précédentes 
audiences,  se  sont  aujourd'hui  rël>ORés.  MM.  d'AI- 
plioiisc  et  de  MoMlela  opt  doim^unc  excellente,  fe- 
çun  de  convenance,  dé  respocl  pour  le  m^lbeur,  et 
U'irtipartifliliî  à  certaius  témoins  qoB  hoiis  ne  vou- 
lons inômo  plus  noinjnei'i'ct  cèpeiidant,  par  Ta  disci- 
plice,  ils  i>out  placés  en  ennemis  vis-i'-vi$  des  accii- 
sés.;  par  ieUr^'  foiiéUoiis,  Us 'sont  plus  exposés  ique 
cèsboiiliquiers  qUi.'flrij^  !l  if  bouche,  viennent 
«niplialiqucmenl  raconlor  ilçs  prôudssés  que  personne 
n'a  vuçs  et  que  pertonne  m  pouvait  voir;  qui  pulent 


sans  cesse  ù'ardre,  et  (|ui  ne  conijirenHeiit  pas  seiih:- 
ment  l'obéi-ssarice  aiU  "tois  du  pays...  M:iis  faut-il 
oùus  (floinipr  d«  pareille  chwv,  la  brjyoure  est  tou- 
jours ipalme,  cUo  respecte,  lioiiorc  même  ses  ennemis 
(TflflVihomenJ,  nous  en  avons  l*cspOïf,  —  la  couar- 
dise seule  est  insolente  et  cruelle. 

Guiuard,'  qui  s'outdic  toujours  lor^u'il  s'agit  des 
sp'fréj/a  démontré  jusqu'à  l'évidence  la  fausseté  de* 
ircÀtS  répaudus  par  fes  journaux  sqi-disaut  honnêtes 
et  modétit,  sur  là  grande  fuite  de  Ledru-Kollin. 

Notre  ami  Allyre  Bureau  liyiire  toujours  au  banc 
des  accusés  ;  ù  quel  titrée  —  C'est  ce  que  tout  le 
nioiide  ignore.  Jus(|u'à  présent  ou  n'a  même  jias  pro- 
noncé son  nom. 

On  croit  ceiiciMiaiit  que  sa  criminalité  sera  jirou- 
véa  par  M.  Barochc,  lors(|u'il  prouvera  l'existence  du 
<:umplol.  Ailyre  Uuruaii  nu  risque  riéu  d'altuudre. 

U»  témoin;  M:  la  niiiiiu  du  0°  arroudissvnieiit,  a 
rouriii  an  citoyen  Sudiet  l'occasion  d'expliquer  sa 
présence  à  la  nioirie  du  ti"  dans  la  journée  du  13 
juin.  Ses  parole»  ont,  uous  en  sommes  i>ersuadés, 
porté  la  conviction  dnin!  tous,  les  i-sprits  ;  il  ne  s'a-' 
t;issait  que  de  deniamicr  au  colonel  Forestier  ■^on 
concours  pour  une"  dénionslnitio»  pacifiquC  en  fa- 
veur des  représentants  menacés  cl  de  la  constitu- 
tion. 

L'arrestation  du  citoyen  Sucliet  a  défrayé  long- 
temps certains  journaux  ;  que  de  calomnies,  '  qn« 
d*insinnatious  itcrTnics  elle  a  fournies!  Aujourd'hui,  il 
ne  reste  plus  rien.  DécidénieiU  le  grand  jour  de  l'au- 
dience (en  le  désespoir  des  't^drophobcs  de-nioilé- 
raliun  qui  réuigent  certaines  feuilles. 


ERCOKE  ON. 

Ou  annonce  que  le  général  d'HaUtpoul  va  être 
appelé  au  counuandenient,  ,en  chef  de  l'année  de 
Ronio.  11  réunira  les  pouvoir.s  militaires  et  les 
Qouvoirs  diplomatiques,  M.  le  général  Hostolan  cl 
M.'dlo  Corcellcs  rentrant  «1  France.    {PatrieA 

Husieurs  journaux  de  ce  hiatin,  cntr'aiitres 
Vl'uitm  et  VÂmi  de  la  Btliqion,  qu'on  n'accusera 
^8  de  socialisme  ni  l'un  ni  l'autre,  reproduisent 
k  titre  de  document  la  lettre  de  Louis  Itl.inc  et 
iiutrcs  proscrits  de  Londres  à  l'occasion  de  la- 
quelle nous  avons  été  saisis. 

Lo  parquet  peut  j'iger  par  là  si  la  publication 
seule  de  cette  plèeè  est  un  fait  anafchique. 


Affaire  de  ^tra^urg. 

ACQtlTTEJflB.^T   A   t'r.X.'WHllITÉ. 

L'affaire  du  13  jnm  a  donné  lieu  simulbuié- 
menl  à  deux  grands  procès  :  l'un  à  Versailles,  de- 
vant la  baute  cour;  l'autre  k  Metz,  devait  le 
jury.  Ce  dernier  vient  de  se  dénouer  d'une  ma- 
nière éclaUnte  par  un  verdict  d'ACQUITTK- 
MpNT  A  L'CNAîïlMrrÉ. 

On  se  rappelle  qu'à  Strasbourg,  le  14  juin,  la 
garde  nationale,  au  nombre  de  dix  mille  liom- 
me.s.  s'arma  spontanément;  la  ville  entière',  le 
département,  lr)ut  s'émut  à  l'idéo  de  la  violation 
de  la  Constitution.  Avant  qu'où  sût  le  résulUU  de 
h  manifestation  parisienne,  Strasbourg  s'organi- 
sait pour  la  détcii.'*  de  la  République,  qu'on 
croyaitlnenacép.  .\  Strasbourg  comme  au  Palais- 
National,  à  Paris,  on  était  dominé  par  la  convic- 
tion que  la  Constitution  était  violée,  et  par  la 
crainte  d'un  complot  impériab'sté.  C'est  doiic  pour 
défcndre  la  légalité  qu'on  prit  les  armes. 

A  Strasbourg  c«mmé  à  Paris,  l'autorité  potiti- 
qm;;  et  ludiciair^e  ft'a  pas  craint  d'accuser  de  com- 
plot, d'attentat  contre  la  République  ceux-là 
iTiémc  qui,  parmi  élan  général,  irrésistible,  s'é- 
taient ralliés  au  cri  dé.Fij?e  la  Cnhsfitutionf^jom 
prob^tercutttre  toutatteAtat  au  pacte  fondamen- 
tal de  la  République,     s^ 

Pour  cause  de  atJspiciou  lé(jitimc,  riiffairc  du 
Slfailfburgl  avait' été  renvoyée  devant  le  jury  de 
la  Moselle. 

Les  MX  accusés  étaient  les  citoyens  :    . 

K'iss  (Emile),  professeur  à  la  faculté  de  méde- 
cine, meinbre  du  conseil  général  du  Bas-Rhin, 
capitaine  do  la  garde  nationale,  gérant  du  Démi- 
craie  du  Rhin; 

Detoulgoët,  propriétâii'e,  apitaine  adjudant-' 
niajor  (le  la  garde  nationale  ; 

t)(suinbajch,  imprimeur  ; 
i,e  Laboujaye,  professeur  ;iu  lycée  de  Stras- 
bourg; 

J.  lîrckmtvnn,  négociant,  nienibre  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Strasbourg  ; 
SIborling,  agent  d'affaires. 
A  Metz,  ain'sr  qu'a  Versailles,  je  ministère  pu- 
blic f  Cait' des  eBorts  inbois  pour  faire  condam- 


ner comme  factieux  des  citoyens  qui  n'()nt  eu  en 
vu(!  que  de  détendre  la  (Jonstitiition  et  la  Répu- 
blique. Ce.xt  viNCT-gu.VTiiE  questions  (jmI  été 
posécï.  au  jury  alsacien,  sans  comptci'  Kisfi/ro/i*- 
tancn,  -;e(iui  élevait  peut-être  aU  chitt're  de  I.'i6 
les  griefs  d(!  l'accusation  contre  le.'*  '  six  arcusés. 
Désespérant  d(!  jK)uv«ir  soutenir  plus  .l()n;.Hemns 
l'accusation  dérisoire  dî;  complot  et  d'atteutjit,  le 
iiiinistère  public  s'est  résimié  eu  dernier  lieu  à 
convertir  celle  !if,cus.itioft  de  complot  et d'atUjii- 
Lat  eu  un  siiii|il('  procès  de  presse. 

<.tii  n'a  pas  oublié  acuiplus  que  déjà  ii  Nancy, 
au  Mans,  à  Carcx^^soiiiie,  à  .Vgeii,,  dans  dix.en- 
drojtSrle  jurv  appelé  à  juf;er  des  procès  de  presse  ■ 
relatifs  à  i'alTaii'e  de  ll(jiii"o  (*t  à  la  question  de  la 
violation  de  la  CoiistitUliou.  avait  répbndn  par  un 
Verdict  négalil'. 

^Eh  bien!  le  jury  de  l;i  .Moselle  n'a  l'ail  que  ra- 
tifier retarrélde   la  conscience  publique  en   re- 
I lotissant  à  rumuiiniiU'  toutes   les  chaînes   péni- 
dtyiieiit  eiiUissées  par  le  iiiiuistt'rc  public. 

Ce  verdict  de  lion-culpabilité,  n-udu  le  22  à  •> 
heures  du  soir,  a  été  acciifilli  avec  eiitliousiusnie 
par  la  population.  A  la  sertie  du  palais,  une  foule 
imiiiense  ntlcndail  les  accusés  et  les  a  entourés 
aux  cris  iliille  l'ois  répétés  de  Vive  la  liéfjiihli- 
que!  vive  la  Constitution  !  avec  uc^compagne- 
nient  du  Chant  d»  Départ  et  du  Chœur  dès  Gi- 
rondins. 

OiXe.  foule  de  patriote,'*  a  escOrté  les  accusés  et 
leurs  dérens<!urs  jusqu'^  l'hôtel  du  Nord,  où  un 
splendide  banquet,  offert  par  les  démocrates  de 
.Metz,  les  attendait.  lA  .M*  Jules  Favre,  le  défen- 
seur du  principal  accusé,  a  adressé  à  la  popula- 
tion, par  une  de»  fenêtres  de  l'hôtel,  quelques 
paroles  chaleureuses  qui  ont  été  vivement  ap- 
plaudies. '^' 

Les  détails  sur  cet  évèiiemeut  judiciaire  nous 
parviendront  demain  par  les  journaux  de  Metz. 
Aujourd'hui,  nos  correspondances  particulières  se 
bornent  h  nous  décrire  l'immense  effet  syrnpaUii- 
que  produit  £ur  la  ville  de  Metz  par  cet  arrêt  de 
la  justice  ordijiairc  du  pays. 

«  Tout  réchiiffaudagç  de  l'accusation,  nous  dit 
H  un  corre:<pondaiit,  craquait  de  tous  côtés  dès 
»  l'audition  des  premiers  et  des  plus  iinportimls 
I)  témoins  à  charge.  I.*s  coups  pressés  de  la  mor- 
s)  daute  plaidoirie  de  Jules  Favre  et  de  la  critique 
»  de  M.  Louis  de  Nancy  ont  fait  le  reste.  Il  a  sulH 
»  de  ces  de»àx  plaidoiries  pour  préseiSer  l'acrusa- 
D  tion  sous  son  iispcct  le  plus  riilicule  en  même 
»  temps  que  le  plu?  odieux. 

»  Ce  que  je  ne  puis  vtiiis  exprimer,  c'est  le 
n  hourrah  !  qui  a  accueilli  le  verdict  du  jury  et 
B  les  cmbnissement.-,  les  protestations  do  dévoû- 
»  ment  patriotique  qu  tktiangcaient  Messins  et 
»  Strasbourgcois  en  grand  nombre  dans  nos  murs. 
»  {iln  ce  moment,  ces  nobles  victimes  des  fu- 
»  rcurs  honnêtes  et  nicxlérées  sont  allées  à  un 
1)  banquet  que  leur  ont  offert  les  démocrates  de 
n  Metz,  et  que  la  musique  de  bi  garde  nationale 
»  égaie  de  ces  refrains  patriotiques,  sans  lesquels 
»  il  ne  ppuj  plus  y  avoir  de  fêtes  populaires.  » 

L'affaire  (lu  II  juin,  à  Strasbourg,  était  étroi- 
tement li'éc  i  celle  du  13  juin,  à  Paris,  doht  les 
débats  suivent  leur  cours  à  Ver.>ftiilles. 

C'est  le  niénie  amour  pour  lu  République,  le 
même  désir  du  iiiaiiilien  de  la  (Constitution  qui.  a 
dicté  ici  et  Ht  une  manifestation  pàcilique,  une 
protestation  iuimisaato. 

On  se  deiiianilt;  coinincnt,  après  les  verdicts  de 
non  culpabihté  pi*ononcés  par  dix  jurys  sur  la 
même  question  dcMégalité  et  de  drm  constitu- 
tionnel, les  jurés  de  la  Tiautccourdc  justice  pour- 
raient, sans  condamner  le  principe  inémc  de  leur 
juridiction,  émettre  un  arrôt  contraire  à  ceux  do 
M  justice  ordinaire  du  pays?.... 


On  annonce  que  l'alfairc  dos  uamsc'^s  du  Haut- 
Rhin,  qui  devait  commencer  devant  les  assises  du 
Doubs,  le  30  octobre,  est. renvoyée  au  0  novem- 
bre, par  suite,  dit-on,  d'une  indisposition  du  pré- 
sident de  la  cour.      -,  •     •  . 

JQBQirOU  VEOT  AU.ER  LA  HtAGTlON. 

Le  ConftilHtionml  publie  po\ir  premier-Paris 
la  lettre  il'ua  de  ses  collaborateurs  qui  est  en 
voyage  dans  les  départemeiits.  et  qui  se  déclare 
eUrayô  des  progrès  du  socialisme. 

F'our  seul  remède  contre,  le  débordoiuent  des 
aspirations  nouviiUcs,  le.  collaborateur  dé  i\f.  Vé- 
ron  ne  voit  qu'un  renfort  de  mesures  coinpres- 
.«ivcs,  restrictives,  dictatoriales.  Il  invoque  ja  sou- 
vcrainetv  du  but  en  matière  de  tonservatioii  pour 
justifier'  ces  mesures  arbitraires.  Lu  «alut  public 
lui  parait  être,  pour  son  parti,  dans  rinstitution 
de  ces  proconsuls,  de  ces  commissaires  ^a  gb^iyér- 
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îieni  ont  qu'il  reproche  tant  à  la  première  Répu- 
Wuiut",  «l  dont  le  nom  seul  a  servi  de  prétexte  & 
l'aiiPis  de  calouiuies  dont  M.  Ledru-RoUin  a  été 
a(M;ablé  depuis  Février. 

S'agit-il  des  brigadiers  do  gendarmerie,  le  col- 
laborateur du  Conslituihmwd  propose  d'étendre 
cette  ailmirablc  institution.  Nous  citons  . 

l.e  brigadier  de  (^cndarmcrioJouU  partout,  on 
puut  presque  dire  sans  exceptioiH  d'uuo fraude  con- 
sidéralioii  dans  le  canton  ,  car  il  la  mérite;  il  joint 
en  çlTet  aux  vertus  militaire^  hw  vertiu  -de  faimll«; 
il  a  la  double  moralité  que  donnent  la  iliicipline  et 
la  vie  régulière  du  fojer  domestique.  Ou  çëut  se  lier 
à  lui  juiur  raccomplissement  de  Ses  devoirs^  Ce  n'est 
iii  lui,  ni  les  liuiiuucs  âous  «es  ordres,  qui  manque- 
ront .'t  la  défense  de  la  société,  et  qui  lais-seruiit  pai.- 
ser  la  propagande  ^oeidliste  daus  les  ballots  de»  col- 
norleui-s  non  autorisés.  Ce  sont  [h  (F admirables  auxi- 
liaires pour  le  préfet.  Mais  si  haUies  qu'ils  soient  il  se 
multiplier  par  leur  activité,  une  brigade  pour  un 
eanlou,  c'est  un  bien  petit  corps  pour  unr  bien  <jrande\ 
surface..  | 

En  ce  qui  concerne  les  juges-de-paix,  il  propose! 
do  les  mettre  complètement  à  la  merci  des  préfets  : 

6n  a  fait  un  grief  à  l'ancien  gouvernement  de  li- 
vrer trop  les  justices  de  paix  aux  désignations  des 
préfets.  C'était,  disail-op  alors,  dans  uh  intérêt  élec- 
toral. Soit.  Maia  ce  qu'il  pouvait  n'être  pas  bien  de 
faire  pour  le  succès  d'u^je  élection,  est  assurément 
très  légitime  quand  il  s'agit  d'un  intérêt  tout  à.fait 
social, 

Quant  aux  maires,  il  n'y  va  pas  non  plus  A'^ 
main  morte,  et  il  requiert  que  tous  cfe^  magis- 
trats municipaux  soient  nominés  par  les  "jjréfets- 
C'est  le  seul  moyen,  dit-il,  d" empêcher  le  colpor- 
tmjv  des  écn/i  socialistes  : 

N'y  a-l-il  pas'ii  tixauiiuer,  je  le  demande,  si,  en 
iiréseuced»  péril  social  créé  par  la  faction  socialiste, 
il  ne  convienilrail  pas"  de  déférer,  au  nioiils  tempo 
Virement,  la  iiominafjon  des  maires  aux  préfets?  J'ai 
entendu  exprimer"  ce  vœu  en  beaucoup  d'endroits. 
C'iisl  \)resque  une  iiéçgssité  au  moins  transitoire, 
même  à  un  autre  (leini,  du  vue;  car  il  faut  (fue  la- 
commune  soit  aïkninistrée,  et  le  suffrage  universel  ne 
saftpââ  encore  asseigénéraleiucut  lire  pour  fournir 
des  administrateurs  lettrés. 

Tout  cela  ne  suflira  pas,  si  lo  nia!  heureux  ins- 
tituteur n'est  pas  lui-même  atteint  dans  le  peu 
d'indépendance  morale  qui  lui  reste,  s'il  n'est  pas 
phicé  sous  la  férule  préfectorale  : 
'  SnpiMsons  maintenant  ijue  la  commune  ail  un 
maire  capable,  bien  inten lionne,  et  qui  la  défende 
contre  l'invasion  des  fléaux  introduits  par  lu  colpor- 
tage, le  danger  pourra  venir  de  l'instituteur.  Ce  der- 
uier  cas  n'est  malbcureusemenl  pas  rare.  Si  l'iustilu- 
leur  se  fait  prédicaut  du  socialisme,  les  bonnes  in- 
tentions de  I  autorité  sujiérieurc  et  de  l'autorité  inn- 
uicipale  viennent  écliouer  contre  ce  danger  inlinie. 
lis  eiin*clieront  l'imporUlion  dos  jwmphleti)  empoi- 
sonnés; mais  ta  commune  a  un  corrupteur  ii  domi- 
cile. .Que  fera  à  cela  le  préfet^  L'instituteur  a  une 
sorte  d'inamovibilité  et  même  d'impunité.  Il  faut  des 
forinalilés  interminables  iwur  »p|)eler  sur  lui  la  jus- 
tice de  ses  sujiérieurs  liierarcbiques.  Il  est  vrai  nue 
la  loi  nouvelle  donne  plus  rfe  garaiilies  à  la  société, 
mais  en  attendant  qu'elle  soit  failo,  l'insliluleur  a  le 
leiiiiw  do  (terdrC  sa  commune  avant  d'être  sus- 
|icndu. 

Le  commis-voyageur  du  Constitutionnel  ne 
s'arrête  mémo  pas  aux  pauvres  instituteurs  ;  il 
jKjursuit  to)^  les  corps  d'employés  : 

Après  cela,  si  l'on  scrute  la  conduite  d'une  foule 
d'autres  eniploy<^B  du  gouvernement,  on  reconuaii 
avec  douleur  qur  U  socialisrr^e  a  drs  adeptes  et  des 
priineurs  datïs  tous  Us  degrés  inférieurs  des  hiérar 
chirs  (Templois  publics.  Je  ne  veux  pas  faire  d'énu- 
méralion.  Lîiles  agcnU  sont  révocables  et  sous  la 
main  de  l'autorité.  Mais  pour.éviter  les  rigueurs  ex- 
trêmes de  la  destitution,  ne  peuse-l-on  pas  qu'il  se- 
rait utile  de  donner  aux  préfets,  à  l'égard  des  em  ■ 
fAoyés  d'administrations  diverses,  un  pouvoir  de  sus- 
f>ension  temporaire  ? 

En  terminant,  le  collalwraleur  honnête  et  mo- 
déré expli(iue,  comme  nous  l'avons  dit,  la  néces- 
sité de  transformer  les  préfets  eux-mêmes  en 
commissaires  de  la  réaction  : 

Le  gouvernement  provisoire  disait  à  ses  commis- 
saires :  «  Vos  pouvoirs  sont  illimité.*.  »  C'était  ef- 
frayant ;  niais  devant  une  faction  si  ardenle  à  semer 
les  idées  de  désordre  et  de  ruine,  on  peut  dire  (jnc 
les  pcmvoirs  des  préfets  actuels  .sont  peut-être  troji 
limités,  et  (pi'il  y  aurait  lieu- de /fs  étendre  transitot- 
rement  sur  certains  points. 

Après  ^ela  le  journal  de  MM.  Thicrs  et  Véron 


nous  redouions  lo  pln«  pour  h  République  ;  mais  cp 
n'en  est  (kis  moins  un  symptôme  des  agitations  qui 
|>fS,uxeDt  troubler  eiicucs  uulre  malheureux  pt}*-       t 

—  J:  '" ■ 

Oii  lii  dans  la  Liberté  : 

Des  ijBanifestations,  ifàilleiirs  fort  eon^^tlrtiomiel- 
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osera  recO^uncnCfîr  demain  la  critique  des  l'ROCÉ 

DÉS  KÉVOt.l.'TIONNAlUE.S. 


M.  Cliarras  a  déposé  la  proposition  suivante,  qui  a 
(■•té  renvoyée  à  la  commissioi^  d'initiative  parlemen- 
taire :     ~ 

«  Toutes  les  iioniinalions  et  tontes  les  promotions 
qui  auront  lieu  ilans  llordre  nalioiml  de  la  Légion- 
(î'ilonneur  seront  publié»s  au  Bulletin  ries  Loi'j'etan 
Moniteur  universel,  avCb  l'exposé  détaillé  des  sicrvi- 
ces  militaires  ou  civils  (pii  les  auront  motivées.  » 


Le  Dix  Décembre  commence  ainsi  un  article  : 
•  «  On  s'élbnne  des  progrès  que  lo  président  de 
»  la  République  lait  efi  populnrité.  n 

La  Gazette  de  France  lui  répond  à  ce  sujet  ; 

u  Los  Clmmps-Elysées  étaient  nagnères  le  sé- 
»  jour  des  omlircs,  il  parait  qu'il  en  est  de  mémo 
ï)  aujourd'hui.  » 

Nous  lisons  dans  l'Ordre,  jourrwil  de  M'.  Gham- 
boUe:  • 

On  nous  assure  (pie  des  dépêches  adressées  au 
ministre  «le  la  guerre  par  le  eonimandanl  d'unç  di- 
vision niitilaire  dans  l'Ouest,  lui  aimoufcent  Un  inoii- 
venienl  (le  réorgHiiisalion  des  anciens  cadrtw  de  la 
chouannerie.  —  Ce  danger-là  iCjs*^  pas    (;elui  que 


les,  se  préparent  dap«  les  divcntcutomi 
banlieue,  pour  inviter  le  président.  <$^U 
ik  renv)i|}er  son  miniiitère  et  k  se  ràlt«ch( 
ment  k  !■  politique  ipdiquée  dans  M  li 
août.  ,Ùi|f^  pétitioik  (}ins  ce  sens  a  mi 
aux  Batignolles:  on  annonce  qu'il  s  eu 
autre  à  Bellevilte. 

Ou  neus  assure  ipi'une  protestation  s^mbabledoit 
avoir  lieu  d'ans  le  faub'oi^rg  Sainf-Antoine.  ,     , 

'-  Honneur  aux  braves  citovens  qyA  ciifaipraiment  si 
bien  le  patriotisme  et  llnténl  national  ! 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  la  Lilterlé. 
Les  républicains  ont  tout  intérêt  à  s'abstenir  en 
ce  montent  de  manifestations  de  nature  à  arrêter 
le  cours  de  la  politique  réactionnaire.  U  faut  que 
le  danger  de  cette  pelitique  soit  complet,  irrécu- 
sable aux  yeux  du  monde  entier,  afin  qu'elle 
tombe  pour  toujours  sous  le  poids  mente  de  ses 
fautes. 

M.  Séçur  d'Aguesseau,  représentaut  du  peuple, 
nous  invite  à  insérer  dans  nos  colonnes  la  note 
suivante,  qu'il  a  adressée  au  Moniteur  pour  rec- 
tifier une  erreur  commise  par  l'organe  officiel  et 
reproduite  par  nou^  : 

A  la  lin  de  la  séance  du  samedi  20  octobre,  M.  lé 
président  donna  lecture  d'une  pro|)osition  de  clô- 
ture motivée,  faite, par  .M.  Victor  Hugo  dans  les  ter- 
mes suivants  :  «  L'Assemblée,  adoptant  pour  le 
»  maintien  de  la  liberté  et  les  droits  du  peuple  ro- 
»  main,  les  princiitcs  contenus  dans  t?  lettre  du 
»  président  de  la  République  et  dans  les  dépêches 
»  du  gouvernement,  clôt  la  discussion  généraler  » 
Au  moment  où  fnrent  prononcés  ces  mots  :  «  Les 
princioet  contenus  dans  la  lettre  du  président  de  la 
Hépublique,  n  un  membre  de  la 'droite  s'écria:  «^f*- 
tons  donc  !  •»  Et, le  Moniteur  du  dimarielie  21  (page 
J23u,  première  ligne),  attribue  ii  M.  St^gur-d'.\gnes- 
seau  ces  paroles,  qui  excilèrent  les  rires  et  les  ap- 
plaudissements ironiques  du  ta  gauche. 

M.  de  Ségur-d'Aguesseau  déclare  que  ce  n'est  pas 
de  lui  qu'est  venue  cette  interruption,  qui  de  ptus 
paraissait  exprimer  un  sentiment  tout  à  fait  contrai- 
re au  sien  i  l'égard  de  la  lettre  de  M.  le  président <ie 
la  Hépubliqu*. 

M.  Itoissié  écrit  au  Moniteur  quelques  lignes 
par  lesquelles  il  se  déclare  l'auteur  de  cette  in- 
terruption. ■' 

.Monsieur  le  rédacteur, 

Une  lettre,  que  j'ai  écrila  lo  12  juin  k  M.  Canla- 
grel,  semble  devoir  servir  de  pièce  de  conviction  con- 
tre lui,  pour  prouver  sa  présence  au  Conservatoire 
des  Arts -et- Métiers.  IVaprèsles  iufonuationsque  j'ai 
prises,  cette  lettre  n'a  |ias  pu  être  remise  à  M.  Can- 
tagrel.  Eu  conséquence,  elle  n'a  pu  être  égarée  lo  13 
par  lui  aux  ArIs-et-Métters. 

Je  crois  devoir  rendre  celte  déclaration  publique, 
ann  que  M.M.  les  jurés  en  tiennent  compte  lorsqu'ils 
décideronl  sur  le  sort  des  absents.     ' 

Salut  et  fralernilé,  '    • 

i.  DE  CAUDIN. 


ITALIE. 

LES  FRANÇAIS  A  ROME. 

La  siluatioo  de  Home  est  toujours  la  même.  On 
(icril  de  Rome  au  Times  : 

Li  poMtion  de  la  diplomaHc  cl  de  Tarmée  français*  à 
Rom»  devient  déplorable.  M.  de  CorccUcs  et  le  général 
Kostolan  ont  exécuté  leur  mandat  do  la  manière  la  plus 
cooscit'iiciciis*  el  la  plus  honorable.  Malheureusement  In 
l>ositioii  est  fausse,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  retirer  li-s 
troupes  cl  à  laisiMir  le  pape  et  les  cardinaux  s'arranger. 
CcltciallcrnalWa  a  son  mauvais  côté,  qui  03t  l'occupation 
de  Rome  par  les  Autrichien^.  Il  n'est  aucun  accommo- 
dement qui  puisse  satisfaire  lés  deux  extrlmes.  L'in- 
llucnec  de  la  France  en  Italie  est  réduiU'  à  zéro  ;  «lie  ne 
changera  pas.  Il  est  à  craindre  que  le  cabinet  de  Vienne 
n'ait  pas  mis  de  Ininnc  foi  dans  celle  affaire,  et  les  cau- 
sés de  défiance  seront  considérablement  accrues,  s'il  est 
vrai,  comme  ou  lo  dit,  que  l'escadre  fraaçaise,  de  concert 
avec  celle  de  sir  William  Parker,  soit  partie  iionr  les 
Dardanelles. 

l.e  général  Rostolan  n'.i  (pic  Civila-Vecchia  el  Rome; 
l'Autnclie  possède  tous  les  points  stratégiques.  Si  les  ap- 
préhensions du  c(>té  (le  rOrient  prennent  de  la  consis- 
tance, il  faudrait  50  000  'hommes  en  Italie.  L-occupalion 
française  de  Rome  s<;  réduit  tout  simplement  aujourd'hui 
au  service  d'une  police  auxiliaire.  Une  telle  position  n'est 
pas  digne  do  la  trance;  elle  ne  vaut  pas  les  déi>enges 
considérables  qu'elle  entraîne.  Le  jour  oil  l'armée  fran- 
ç;iisc,  œtle  brave  année,  dont  les  odlciers  et  soldais 
sont  les  gens  les  plus  aimables,  les  plus  gais  et  \es  plus 
courtois  du  monclc,  sera  rappelée  ae  Home,  sera  p()ar 
l'armée  un  jfjur  de  joie  universelle.  Qvaut  à  l'armée  es- 
pagnole, elle  serait  certainement  plus  utile  à  la  Havane 
(ju  à  Home.  L'ennui  se  peint  sur  toutes  les  physionomies 
fr.mçflisiîs  à  Rome;  c'esl(|iicphysiquemepl  et  moralement 
les  S(^als  français  y  sont  mal  •  il  y  a  encore  plus  d'un' 
bataillon  qui  continue  de  toucher  sur  l.i  dure,  fcntre  l'ar- 
mée française  cl  la  populalion' romaine,  il  n'y  a  pas  de 
sentinifnt  commun,  pas  de  sympathie.  L'ultimanim  du' 
paiic  étanldésormais  connu,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour 
tes  Français  à  Borne. 

.Si  rarm(!e  française  reste  en  Italie  pour  y  (laralyser 
l'Autriche,  il  faut  60 «00  hommes  et  non  30000.  {jn  cam-" 
jiagiie  d'Italie  aura  toujours  li«u  au  nord  du  Pô,  et  la 
Ldiiibardic  (non  la  llomagne)  sera  le 'thé.Atro  des  opéra- 
lion»  actives.  Kn  cas  d'Iujstililé,  l'armée  frîBÇAi.se,  qui  a 
cep(!n(lant  pris  lou'.cs  ses  précautions,  serait  isolée,  el  le 
premier  acte  d'un  commandant  eu  chef,  serait  de  unitter 
.ses  lignes  pour  marcher  rapidement  en  lx>mbar(tie.  Oui 
:se  ^laUrail  encore  stn-  le  Mincio,  l(>  Tcssin  et  l'Adig»).; 
Toutefois,  une  tcUr  guerre  est  improbabl-j,  à  moins  quel 
le  Socialisme  ne  renverse  le  gouvernement  en  France  et 
en  Aiitrii'lii'.  Rome  est  tranquille,  elle  dort.  \ 

Le  mt'me  journal  raille  beaucoup  le  vole  de  l'AS-j 
semblée  If^gislative  dans  la  question  romaine,  et  la 
conversion  subite  d'une  majorité  qui  s'e.st  placée 
anxanlipudes  del'opitiionpubnqueen  France,  et  ter- 
mine ainsi  : 

fen  ce  moment,  c'est  un  fait  que  le  pape  n'a  point  dé 
|iarli  ii  RoiDC,  cl  que  les  premiers  actes  du  gouvernc-i 
ment  partiellement  restaure)  ont  singuliéromcnt  augmen- 
té la  répugnance  du  ii(\uple])onrraritorité  cléricale.  L'as- 
s(;rtion  tou4amcntale  du  gouvernement  français,  qiie  la 
restauration  de  Pie  iX  est  le  désir  le  pluk  ardent  de  l'ioa- 


mense  majorité  d«  la  population  ron&inc ,  repose,  nous 
en  sommes  convaincus,  sur  des  raisons  insuHlsantet,  sur- 
tout si  celle  restaufation  doit  être  accomuagnéo  du  ^- 
laMisseinenl  it'imtttiitions  qui  toàt  l'objet  qJÙ'BnlipiitUB 
gnl»»i(elle.La*reu»ifep'e»t  (iw  U,relrai|f  Jm«  FraiMBs 
secaiTiuivie  «fime  eMMion  llj|(joiédiale;  «tf  fst-iA  Vrai- 
semlMDle  q<M>/ie  goprérnemeot  pontiQical  pourrai!  se 
soiifaïur  par, «ét'propili  forces  pendant  quinze  jours  con- 
tre f«taspér»np  def  «Mtfmen&Dopulaires?  We  devient 
aton  le  principe  de  rinoépendanoe  dont  on  fait  tant  de' 
bruit?  ',•■.■,. 

on  ëvrit  sHcore  deRoine  jia  (7en«Mr:  n 

La^!âiésinlcil^ce.,<W  plui  j^^nde  ,'A  plu)  lranfi|{té 
que  tamais  entre  la  coimuission  et  le*  aulorités  frani^- 
ses.  Vous  savez  que  des  fouilles  se  faisaient  au  eamp 
Vacciao,  sous  la  présidence  du  colonel  Frossard,  chef  du 
génie  de  la  place  de  Hoiiia. 

Il  avait  pris ^'abonl  des  oujricrs    romains  pour  faire 

g!»  tniVayx  ;  c'etaittin  Vtrvicevlmiiicnse  rendu  t.  ces  mal-, 
euretix,  ilont  les  Trois  quaru  manquent  de  puin.  La 
commission  a. dit  qu'il  y  avait  des  anarchistes  parmi  eux, 
cl  qu  elle  n'en  voulait  plus.  Ia:  colonel  Frossard  a  tenu 
bon  contre  elle,  et  les  travaux  ont  été  quelque  temps 
suspendus. 

Le  général  Rostolan  est  intervenu  ;  le  colonel  Frossard 
a  dii  céder,  el  les  travaux  ont  été  repris,  nuis  avec  des 
soldats  français  seiileineul,  surveillés  par  leurs  sous-offl- 
cicrs. 

Jeudi  11,  les  grandes  mancavres  ont  commencé  à  Ac;  - 
qua-Cetosa ,  sous  le  commandement  direct  du  général 
Rostolan. 


LE  DROIT  DBS  rEMIIK.S. 

La  chambre  des  députés  du  Piémont  s'est  occupée, 
dans  les  dernières,  séances,  de- la  réforme  du  u>de 
civil  ;  après  avoir  aboli  les  majorais,  l'assemblée  est 
arrivée  a  la  situation  des  femmes.  Nombre  d^ortiteurs, 
parmi  lesquels  plusieurs  ministres,  ont  longnenaent 
insisté  pour  que  les  femmes  continnent  k  Aire  trai- 
tées en  mineures,  et  que  l'on  continuât  k  leur  attri- 
buer, au  imnneul  du  mariage,  une. dut  inSigniliantc, 
après  laquelle  elles  n'avaient  {dus  rien  ù  réclamer  de 
la  fortune  dei  leurs  pères.  La  chambre  a  fait  justice 
de  ces  prétentions  du  moyeii-àge,  et  voté  k  liiie  im- 
mense majorité  l'égalité  des  femmes  devant  la  suc- 
cession imtcrnellc.  ,        • 

' — La  crise  ministérielle  est  terminée.  M.  Galva- 
guo,  ministre  dil  commerce  et  de  l'agriculture,  a 
pris  le  portefedillc  de  l'intérieur  ;  son  portefeuille  a 
été  donné  k  .M.  MathieUvinteiidant-générat  de  la  di- 
vision adminislralive  de  Cuneo.  Ce  replAtra^e  mi  ■ 
nistériel  ne  change  absoluaent  rien  à  la  situation. 


Le  duc  de  Parme  a  cm  jouer  un  bon  tour  aux  pa- 
triotes italiens,  en  donnant  aux  galériens  un  costii(^ 
semblable  à  celui  que  la  jeunesse  italienne  avilit 
adopté. 

Les  officiers  lumgrois  qv'liaynau  u'a  pu  fusiller 
•u  pendre  ont  été  incorptirés  comme  simples  soldats 
dan.s  des  régiments  autri(:liiens  et  soumis  aux  plus 
viles  occupations;  cette  indigne  mesure  vieiitd'ame- 
lier  à  Peslli  un  très  grave  conflit. 

Le  jeune  baron  Podmanitzki,  enrôlé  dans  le  train, 
fulisnr-le-nippart  d'un  ca|iural,  condamné  pour  un 
motif  futile  k  une  peine  déshonorante.  Podroanilaki, 
ne  |>ouvanl  maîtriser  son  indignation,  provoqua  so'ii 
capitaine  en  duel  et  le  blessa  à  la  tempe.  Un  conseil 
de  guerre,  réuni  le  lendemain,  a  condamné  l'ofliciar 
hongrois  k  la  |)einc  de  mort. 

Les  journaux  anglais  constatent  qu'il  se  commet 
Une  dixdine  de  meurtres  par  jour  en  Irlande,  par 
suite  ou  crainte  do  la  miser*. 


ESPAGNE. 

RÈTVAITK  Dl'   MINISTÈRE  NARVAEZ. 

On  lit  dans  un  supplément  de  la  Reforma,  Madrid, 
19  octobre  ; 

«  Le  ministère  Narvaez  esifllombé.  Cette  nouvelle 
étonnera  toute  la  population  de  l'Espagne,  comme 
elle  a  étonné  les  habitants  de  Madrid  ;  mais  ce  se- 
rait en  vain  qu'an  prétendrait  la  comprendre  ou 
l'expliquer.  Le  fait  s'est  accompli  au  milieu  des  té- 
nèbres de  la  dernière  nuit,  sans  que  personne  cihait 
pu  pénétrer  le  mystère.  C'est  également  pendant  une 
nuit  n)yslérieuse  que  le  ministère  Narvaez  vint  au 
jour  sur  la  tombe  iiu  ministère  Salamanca.  On  assure 
que  ce  changement  est  du  k  une  puissante  injfltience.,.. 
toujours  des  influences  ! 

C'est  le  comte  de  Cleonard  qui  a  été  chargé  de 
composer  le  notiveau  Cabinet. 

Le  Ctomor  pubtico  dit  nue  U  détermination  des 
ministres  de  donner  leur  ((émission  fut  prise  ài  huit 
heures  du  soir.  La  reine  se  rendait  au  spectacle, 
lorsque  Ie5  ministres  se  présentèrent.  Nan'aez  ex- 
posa les  motifs  de  sa  retraite.  La  conférence  dura 
jusqu'il  onze  lieures.  I.«!  spectacle  fut  retardé  jusqu'à 
ce  moment,  k  la  grande  impatience  du  public.  On 
croit  qu£  les  certes  vpnl  être  immédiatement  dis- 
sous.» 

P.  8. On  nous  assure  quête  21  tout  s'est  arrangé, 
et  que  Narvaez  est  rentre  aux  affaires. 


Assemblée  lécislatlYe. 

Séance  du  ît  octobre.  —  Présidence  du  cit.  D*au. 

La  séance  est  ouverte  k  i  heures  et  demie. 

Dépôt  de  nombreuses  pétitions  |>our  réclamer  contre  la 
rétablissement  de  l'impôt  sur  les  boissons,  et  demander 
l'enseignement  obligatoire  el  gratuit. 

L'Assemblée  adopte  divers  projets  de  loi  d'intérêt  local, 
autorisant  les  villes  de  Dijon  et  d'Ingouville  à  s'imposer 
éxtraordinairement,  et  le  changement  de  circonscriptions 
commimales  dans  les  départements  des  Côtes -du-Nord, 
du  Rhône,  du  Lot,  de  k  Corse,  de  l'Hérault  et  de  la 
Vendée. 

,  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  M.  Creton,  tendant  i 
rabrOgation  de- la  loi  du  10  avril  1833  et  da  décret  du  16 
mai  1848,  condamOanl  au  bannissement  la  branche,  aînée 
e|'  la  branche  cadette  des  Bourbons. 

La  commission  canctut  au  rejet. 

M.  CRETON  ambat  les  conclusions  de  li^commiasion.  Il 
se  défend  de  In  pensée  de  vouloir  séiner  la  dtvisioa^dans 
la  majorité.  Ce  qui  l'a  déterminé  à  présenter  la  propesi- 
tion  est  une  pensé*  généreuse  à  laquelle  la  France,  en- 
tière s'associe. 

L'orateur  soutient  que  'es  assemblées  n'ont  pas  le  droit 
de  bannir,  de  proscrire  des  innocents.  Nous  avons  eu  le» 

Kreuvcs  de  conspirations  (lagranles  de  la  part  de  ceilains 
omnies,  el  cependant  est-il  venu  à  la  pensée  «le  l'un  do 
nous  de  les  condamner  sans  lés  entendre? 

A  GAUCHE.  El  la  traiisportation  en  masse?  et  les  fusil- 
lades préventives  dans  les  caveaux  des  Tuileries  ? 


M.  CRITON  dit  que  sur  las  observations  de  i, 
mission.  Il  réduit  sa   proposition  au   princiue  in!  '*""• 
retrait  «le  la-loi-du  l>amiisseinent.  "^  mtiot  du 

bruit  dej|,con»flHî|lon8  «levient  Ul,  un'il  lu.» 


râleur. ) 
,  'es  membres  de»  ,nci,-„ 
c  plus  dangereux  quT & 


cei 


Ire  1 

ne  à  ceux  <ïui  en  sont  p.  r°' 

eut  ne  leur  îerail  pî?  v.  .n^"' 

combattre  les  deux  prtjnoRijT; 

,  Die*  ne   g.,de  de'^Voï  ";°«« 

«cette  nature,  une  occasion   d'aitiLr  il 

dissidences.  ^    '  '* 

;Î9Î»^"Œ''«"*.«  fernando  que  la  wom 
"pn*  m  considération  qnaat  i  dtST  " 
:  H  y  a  bieritôl  quarante  ans  que  je  prends  m«4  f' 
discussion  (}«s  affaires  uub^qu^  ,  i^  '  a  it 

Dans  touilestèiiips  ]ai  doinWltules  lois  de  proscri 
lion.  I*" 

là'^wii&f /l'attMé^^&frœt  a 

de  la  Constituante.  J'ai  toujours  regardé  ces  lois  de  nroi 
cription  comme  de  vaines  el  impuissantes  barrières 

Cependant,  je   viens   m'opposer  à  l'abrogation  de 
mêmes  lois,  et  cola  par  les  mêmes  motifs. 

Quel  est  le  but  clair  et  avouable  des  propositions  oui 
tons  sont  soàitilses?  ^" 

Lek  propositions  seront  sans  effet  k  l'égard  des  mea 
bres  des  deux  maisons  de  Bourbon  ;  elles  ne  sont  pas  |^' 
rieuses,  et  en  pareille  initiera  tont  doit  être  ar*vi>.  w 
doU  être  eBlcaie.  i5"»evH« 

Ces  lots  ne  peuvent  pas  avoir  d'effet. 

bans  toutes .  les  sociétés  hnmaiaçs,  l'ordre  de  soavs. 
rainelé  est  posé  sur  deux  principes  qui  s'excluent  •  Is 
principe  héréditaire  cl  le  principe  électif. 

Quand  un  pays  admet  le  principe  électif,  ce  n'tst  n» 
la  loi  de  proscription  qui  impose  rexil,  c'est  1«  prlucipe 
mémequi  l'exige  des  membre^  des  anciennes  taini||e< 
royales.  (Uauvements  divers.) 

Quand  le  principe  électif  domine,  c'est  lui  qui  prowrit. 
(|ui  exile  le  principe  héréditaire 

Or^nous  (lemaude-t-on  de  revenir  sur  le  principe  éleo 
lif?  Or,  est-il  (|uel(iu'un  qui  pense  que,  sous  le  gouverne- 
m«nl  actuel  de  ta  France,  il  est  un  seul  des  ineiiibr(.'s  des 
deux  familles  de  Bourbon  qui  veuille  rentrer  eu  France 
et  y  exercer  les  droits  de  citoven?  (Vives  iulerrupUoiis.l 

.t  GAt'CHS.  Pourquoi  pas  ?  ti'est  tant  pis  |)our  eux. 

M.  RBIRVEI.  Je  dis  que  la  propofitron  n'est  pas  «la- 
cère, et  qu'elle  n'a  que  1  apparence  i|e  la  i^érosiu.  Va^ 
lez- vous  arracher  aux  membres  des  familles  desceoéiMc 
du  trône  la  dvrnière  consolation . ds  leur  exil?  CroTet- 
vous  que  les  membres  de  ces  familles  soient  rsdevéïsis 
de  simples  particuliers' (Hilarité  ft  gauche.) 

Ils  sont  tes  tlls  do  ceux  qui  ont  en  l'honneur  rfe  i^gaer 
sur  celte  grande  nation  ftsn^aise,  et  c'est  un  titre  (^li 
le»  honore  df us  le  inonde  entier.  On  peut  les  déthériler 
pour  l'avenir,  on  ne  saurait  effacer  le  passé.  ' 

Oc  passé,  prétendei-vons  le  leur,  disputer?  Qui  m* 
(|u«  vous  soyet  qui  voyei  l'état  des  choses  en  FitiKe,  di- 
tes-nous si  un  membre  de  ces  familes  rentrait  en  Fraac* 
cl  acceptait  le  rang  de  simple  particulier...  (IntemiptHn). 
'^  Je  le'  demande,  k  quel  mépris  ne  s'eipo*erait-il  pu  l'u 
IxMivait  renoncer  à  tout  ce  qui  a  fait  sa  ^randaurl*  (Ak  ! 
ih  !  ah  I)  Gomment!  vous  voudrlas  q^'iU  devinssent  rs- 
pn'sentaiits,  cinditUu  k  la  orésidence  de  la  RépoUique.' 
mais  ce  ne-serait  pas  l'orcMl  que  Vous  établiriet,  ee  k- 
raii  le  dikordrc .[  c  est  k  d^onire  que  voua  voiniiiei  mt 
le  pays!  (Npiivelle  hilarité  k  gaucba.) 

Je  dis  que  si  1  on  voulait  faire  usage  de  cette  loi,  il  «a 
résulterait  un  désordre  immense  pour  le  pays.  Bien  des 
gouvernements  ont  passé  en  France  ;  chacun  a  gardé  m* 
convictions  :  c'est  comme  cela  que  les  partis  wwol  for- 
més. 

On  ne  s'était  divisé  jusqu'ici  qu«  sur  le  meiHaur  pria- 
cipe  de  gouvernement  ;  vous  aVes  Jeté  dans  la  FraBce  la 
question  sociale.  C'est  un  devoir,  une  néosisilé  um  U 
France  dn  s'unir,  et  ce  n'est  pas  dans  de  semUabtti  dr- 
oonstances  qu'il  faut  venir  diviser  le  pays  (Applaudin*- 
menu  à  droite.— Hilarité  prolongéeàgauche.— Agltstioa. 

Plusieurs  orateurs  se  présentent  successivemeal  à  la 
Iribuaffi,  qui  reste  k  M.  Paacal  Duprat. 

M.  raiCAL  DVPi^AT.  J'avais  l'inlt-ntion  de  comtallUw  la 
proposition  qui  vous  est  soumise,  mais  M.  Berrjer  m'a 
ixmvertl,  etk  moinsquele  gonvemement.  qui  jugêfS-'iaiis 
doute  k  propos  d«  prendre  part  k  la  disenasioa,  ns  m 
donne  des  raisons  convaincantes,  je  voterai  la  loi. 

Oui,  l'hérédité  «t  l'élection  svnt  des  principes  oppoiés{ 
oui,  il  y  a  un  abîme  profond  entre  le  principe  qnl  laildw 
peuples  la  propriété  d'une  famille,  el  le  prindpa  d*  la 
Rouveninele  nationale  qui  remet  k  clvacuu  sa  propco  li- 
berté, liais  que  M.  Berryer  y  prenne  garde  ;  si  las  piia- 
cipes  faisaient  proscrire  les  nommes,  quand  la  mon»' 
chie  l'emporte,  le  n>i  devrait  donc  proscrire  tout  le  pea- 
pie.  (On  rit.) 

Vous  nous  dites  que  la  loi  ne  sera  utile  k  penooM, 
que  les  princes  ne  voudront  pas  être  citoyens  de  la  Ré- 
publique. Mais  est-ce  que  le  duc  d'Aumale,  est -ce  iwa  tj 
prince  de  Joinville  n'appartiennent  pas  k  )a  Tanrilfc.  as 
Bourbon,  el  n'onl-ils  pas  réclamé  toqs  deux  rbonaew*» 
servir  la  République?  (Agitation.)  ' 

La  République  n'admet  gas  de  prinee,  elle  vaut  dé- 
truire le  privilège;  mais  elle  laisse  a  la  famille  loua  m 
souvenirs,  a  l'individn  tous  ses  droits. 

L'orateur  oppose  k  l'oainion  de  M.  Berryer  C«lle  de  CU' 
teaiibriand  en  tssa.  Chateaubriand  n'éuit-il  pas  aoaaiu 
ami  de  ces  familles  dont  il  s'était  fait  l'historien?  Oui, 
mais  il  avait  compris  qu'il  n«  fallait  pas  oondanin«  las 
peuples  a  subir  élenwlleiMent  les  guerres  iafkines  de  di- 
nasties  el  d'ambitions.  (Très  bien  k  gauche.) 

M.  DDFAURB,  ministre  de  l'intérienr.  Le  gouverneiwmt 
ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  dit  an  sein  de  la  eonunis- 
«ion.  Noos  croyons  In  (iroposition  tonne  ians.  son  pria- 
ci|>e,  mais  il  fant  avoir  égard  ai»  circonstances.  L  em- 
pire a  exilé  les  Bourbons,  la  Hcstauration  a  exilé  la  fa- 
mille Bonaparte,  la  dynastie  de  Juillet  a  présent  I» 
Bourixins  et  les  Bonaparte  k  la  fois. 

Ces  |iro8cription»>  ne  penvent  darer  lotuMi*.  ,«•• 
doute.  Au  fond,  l'exil  est  sans  motif.  Le  présideal 
de  la  Bépubliqne  a  déclaré  que  le  jour  le  plus  heursoi 
pour  lut  serait  celui  où  il  ponrrait  rappeler  les  exilés;  pen- 
dant la'<prorogation,  le  gouvememeat  a  délibéré  sar  ceBs 
qt^stion  ;  le  gouvernement  «'a  pas  cru  devoir  vooi  sp- 
porter  un  projet  de  loi  k  ce  sujet  ;  les  raisons  q»  non»  ont 
retenus  alors  existent  encore.  '  ., 

Il  y  a  du  calme  à  la  surface  du  pays  ;-  le  travaur»-, 
prend  ;  mais  il  manque  à  netre  pays  la  o«p»flaace  «n  la- 
venir.  Nous  sommes  Haas  l'état  d'qnJiiialade  qw/^ 
serve  de  sa  maladie  une  certaine  susceptiimité  "e"*T 
et  maladive.  Dan»  cet  état  de  choses;  il  laut  se  «»»*';" 
jeter  dans  le  payiNte-nouveanx  femients  d  agitali»  «f 
vole  de  la  proposition  qui  nous  est  présentée  tana  a 
ébranler  le  calme  qui  s'établit. 

Eh  !  mon  Dieu  !  je  ne  pense  pas  qna  les  membres  ««« 
deux  familles  çxilécs  v  rentrAt  pour  conspirer.  ~J"^ 
(lue  leur  volonté  ne  fera  pas,  leur  nom  V"^^*,^  vîîîl" 
ils  sti  proclameront  citoyens,  mais  il  y  aura  k  colé  a  ej" 
des  entrepreneurs  de  discordes  civiles  (Très  bien  .  4  g»"' 
che.)  qui  les  .pousseront  et  les  exploiteront.  . 

irAsseiAhlée  sait  d'ailleurs  que  dans  ^»"«»<n««  P"X 
de  la  France  le  souvenir  du  gotivernement  4e  U  'ir»™?' 
aînée  est  resté  très  présent.  Y  aurail-t-il  rien  de  plu««' 
cile  que  de  faire  croire  k  des  populations  peu  ««'/'JJ^' 
que  l'Assemblée  nationale,  en  abolissant  laiol  de  '»"l 
rappelé  le  chef  de  la  branche  alijée  des  Bourbons  im 
d'en  faire  un  roi?  „ 

On  neus  dit  que  le  geuveruemeut  réprimera;  non, 
vaut  mieux  prévenir  que  réprimer.  ^^ 

Mais  dans  d'autres  parties  de  la  France  o*^.  •'^SÎL.b^ 
opinions  opposées,  croyen-vons  que  le  v«le  W  '  A*^  jj 
blée  ne  soit  pas  eiploiié  commeune  mesure  ■'^''J^Tri- 
République,  et  ne  donne  pas  plus  de  forces  k  des  do»r 
nés  (|ue  nous  'avons  tous  combattues. 

Le  vole  sur  les  affaii;es  romaines  a  considérai) 


;.'ylLidl 


YrfUM  ••  goutemem'ent.  "(Explosioif  de  rire»  ironiques  & 

l'^^l^fte  que  pour  le  riStnblisscmsiit  de  hi  triinqiiilliW 
»  affliWo  et  le    gouvftrncin«i)i  inarclient   en  piirfailo 

'ui  Ne  comproniclton»  pas  ce  repos  par  une  propoal- 
■  nréinalarec,  une  pnipoiiition  qui  peut  vous  coudaiii- 
lÏÏ'nltt»  tard  à  de»  mesures  que  vous  ne^  pri^voycï  pas. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuix.'r  île  ce  ((uc  lerouf  les 

^  Non»  ne  voulons  pas  savoir  ni  au  lieu  ik  rcnlrt'i'  • 
"France  ces  personnes  lieiulronl  à  conserver  la  inaji-âlé 
*  Lr  «loire  passée  (on  ril";  nous  ne  forcerons  pemon- 
t  le  jour  où  les  barrières  pourront  tomber. 

kôoiMnouf  occuperons  alors  que  de  t'abolitibn  d'une 
J«rî  injuste  et  oppressive. 

^Mis  detnandons  &  l'Assemblée  de  ne  pas  prendre  en 
J^déntion  tes  proiiositlons  qui  nous  sont  prisenWe.s. 
*^  KiWiioN  *ONAPAHTB.  Quand  nia  proposition  n'au- 

J|'^jl  que  provoquer  la  déclaration  que  nous  avons 
^Midue,  je  ne  la  considérerais  jws  comme  inopportune. 
jTttens  à  constater  les  déclarations  de  M.  Bérryer.  M. 
«irrver  est  venu  pousser  un  cri  de  guerre,  (Très  bien  ! 
iMÙche.  —  Béclamatipiis  A  droite.) 

Il  r*ut  que*  le  pay  ii^l'e  qne  lorsque  la  Hépiibli<|ue 
»nil  la  main  aux  nieiubres  exilés  de  \n  famille  des  Bour- 
Lu  c(«  membres  la  repoussent! 
^joiit  leur  disons  :  nous  sommes  eénérciix ,  nous 
ioninie»  forts;  venex  auprès  de  nous;  ils  »o  détournent 
ij^iisneiiMmant  de  nous.  Voila  i'«  qu'il  faut  que  le  pays 
^/t  (llurmurei  violents  à  droite.) 

0  qb'on  vient  de  nous  dire  est  une  négation  de  la  Hé- 
itliliqiM.  On  dit  à>la  République  :  vous  êtes  le  gou- 
{(rnenient  de  f»it,  le  gouvernement  de  droit  est  à  ^'rohs- 
^ou  ailleurs,  je  ne  sais  où.  (On  rit  i  gaiiclie.) 

Vous  qu^  venez  parler  si  haut  en  faveur  dus  lluurlions, 
(«1  étiei-vous  donc?  Que  ne  n'élieivou»  là  pour  la  dé- 
Hfmite,  la  familledes  Bourbons,  quand  le  peuple  l'a  ba- 
liife  par  detu  fois.  (Kxplosion  de  cris  à  droite.  Applau- 
jiœements  à  gauche.  Tumulte.) 

J'ai  voulu  apporter  à  cotte  tribune  une  protestation  é- 
(Utante  en  fïveur  de  ces  droits  du  peuple  dont  ou  parle 
li  légèrement.  (Bruit  à  droite.) 

Hvr  vous  vous  faisiti  les  apologistes  de'  l'inquisition, 
lokiurd'hui  vous  venez  défendre  l'absolutisme. 

CrBerryer  est  venu fralichemem  déployer  à  cette  tri- 
lunule  drapeaifde  l'absolutisme.  (Applaudisscriipnts  pro- 
l(^  à  gauche;  violents  murmures  à  droite;  long  tu- 

■llK)' 

1  C4IJCHB.  Personne  n'a  interrompu  M.  Berrver! 
lumléiçi  donc  la  parole  ji  l'orateur. 

-  I.  iHffOLioN  BOMr*«TE.  M.  Bcrryer  est  venu  dire, 
iTKU  puissance  de  parole,  que  le  titre  de  citoyen  serait 
ngârdié  «omme .  (|D  outrage  par  celui  qu'il  app«!lle  le 
(hefde  la  maison  de  Bourbon.  Ce  qu'il  veut,  c'e^t  l'ex- 
.  ploiutioa  de  la  France  ou  rien.  Il  tant  (|ue  le  pay's  en 
freoneacte.  (Nouve'au  tumulte  adroite.) 

H.  Berryer  tfdit  qiie  les  membres  de  la  maison  ék 
Mrkon  aéraient  désnonorés  s'ils  acceptaient  le  titre  de 
dtoieo.  (Bruit  A  droite.) 
lUOCBB.  Vous  l'avez  dit!  (Long  tumulte.) 
L'onleur  donne  lecture  des  lettres  écrites  par  les  ducs 
f  Aiiule,  de  Nemours  et  de  Montpensier,  k  l'Assemblée. 
Dtait  remarquer  que,  dans  ces  lettres,\lei  princes  d'Or- 
Uua reooanaïaMnt  la  «lUTeraineli-  de  l'Assemblée  cuns- 


I.  ririiii].  I^  nation  n'a  jamais  été  consultée.  (  A 
rordre!  àTocdm!) 

I.  n.  MNArÀRT*.  Elle  a  répondu  à  l'u^nimité  par  le 
■m  de  république.  (Nouveau  itimulte  à  droite.) 

L'<ral«ur  tennine  la  lecture  des  lettres. 

J'iTuiie,  dit-il,  que  le  sentiment  exprimé  dans  ces  let- 
tna  a  bit  lar  moi  un  eflet  tout  différent  de  celui  qu'il  a 
(ratait  «ir  M.  Berrver. 

Il  m  semble  qu  il  était  plus  beau,  plus  honorable, 
pliH  nwd  your  eux  de  a'otfnr  à  la  France  pour  la  servir 
fH  M  Gootidérer  les  droit»  qu'elle  leur  rendrait  comme 
naoatrage.  (Nouveau  tiinjulte.) 

Jlvrive  au  diiouurs  de  l'honorable  miniitre  de  l'int*^- 
linr. 

On  dit  :  En  M  moment  nous  avoiu  de  graves  allairca 
iviei  bras;  alleodez  encore!  —  att«nd<>i  encore!  Vnu- 
la-vuus  que  je  diie  quelle  est  voir*  peiuwV  réelle  1  Les 
Micultét  que  voua  voyez  iront  tonjours  s'agnindissant; 
léfiitil  le  pays  sera  de  nouveau  appelé  à  élire  un  prési- 
*«t  et  une  Aseembléo  nouvelle.  Sera-ce  en  iv  moineiil 

ru  quetfan  sera  opportune?  vous  no  le  pensez  |ias. 
lue  vous  attendez,  c  est  que  vous  soyez  délMrrassés 
dii  ioRraKC  universel  et  de  la  République  ;  alors  le  rappel 
fc  la  famille  des  Bourbons  s«Ta  une  chose  qui  ira  fle^i- 
ntaie;  notre  propoaition  «eri»,*lor»  pleine  d  opportunité. 
iBniit.)  ^ 

En  ïoyant  ainsi  la  plus  grande  partie  de  c«ttfl  Assem- 
"w.quia  conaçrvé  de  si  l»ons  souvenirs  de»  régimes 
fUfés,  refuser  de  lever  l'exil  qui  frapm  les  familles  de 
«tu  qu'il»  ont  servis,  le  pays  s  émeutéTilira  :  Il  y  a  quel- 
W  chose  l»-dc»sou8  !  (Agitation.)  Et  il  ajoutera  sans 
«"te:  La  majorité  de  cette  Assemblée  tient  à  conserver 
,  ^.ïi'U-de  prétendant»  iHXwibles»  pai;cft  ,q.u'el\e  en  a  be- 
■««leHijeUe  en  veut  un  pour  s'en  servir."  1,a  minorité'," 
'*  De  veut  pas  de  pr^ndanu,  elle  ne  veut  reconnaître 
»u  la  République  quadea  citoyens  français.  (Agitation.) 

1;  •HKYH.  J'ai  le  droit  d«  prendre  la  parole,  et  je 
M 1  ji  demandât  que  pour  répondre  A  l'accusation  d'avoir 
J^W  devant  cette  Aiaemblée,  devant  le  pays  entier,  ce 
lu  ou  a  voulu  appeler  un  cri  de  guerre.  C'ast  une  accu- 
•«"o  oanlre  laquelle  ma  vie  entière  proteste  hautement. 
lires-bien!)  M.  Napoléon  Bonaparte  et  les  membres  de 
Miaaulle  savent  bien  qu'à  remonter  jusque  par  del!i 
^te^iinq  ans  da  nia  vie,  j'ai  constamment  lutté  contre  les 
Pfwçnptions  ,  contre  las  vengeances  ,  de  quelque  part 
Vii-m  viennent.  (Très-bien  !)  Le»  siens  plus  que  tout  au- 
,f'.  saveal  bien  que  le  peu  d'intliicnce  que  j'avais  sous 
l'tioeii  gojvemcment,  je  m'ellurçais  de  1  cmplover  pour 
"ire  donner  satisfaction  atix  sollicitations  de  ses  iiroches. 
l'res-bien  I) 

■*u  reste,  s'il  manquait  iiu  .irKUiiient,  une  rais4iii  iM>iir 
MIS  refuser  de  prendre  les  pro|(ositioiisencoiisidératimi, 
"\'*'"t  celte  prétendue conciliiition  donta  parlé  M.  Na- 
mm  Ugnaparte,  et  dont  la  |ienséc  est  plus  guerriarc 
4>i«  tout  ce  que  j'ai  dit.  Je  le  réinStc,  s'il  ne  manquait 
™"  pour  repousser  ces  itropositions,  l'Assemblée  en  trou- 
fiu  /  raiaons  dans  les  terines  iiicnic  avec  lcs(iuels 
"i^a  été  défendue  tout  i.  l'heure.  (Trcs-bien  !) 

^  droite  ;  La  clAliire  ! 
tinn    J*"^*""'*"'''  *Pfe"*«  ^  "en  au  mili<-,u   des  réclama- 
,iA?    "*  la   gauche.  Une   seconde  épreuve  a  lieu,  et  l.i 
"^nre  est  prononcée. 

ti-V-'f^M'iHniT.  Vingt  membres  ont  demandé  le  scni- 
ifir  ""*,*"*•  "  *a  yefe  nro<'>dé.  L'Assemblée  aura  A 
1  Crîïîii    ''"'*  *"  considération  de  la  proposition  de 

'**«ftilin  donne  le  résiilut  suivant  : 
Nombre  de  vofctnts  696 
Majorité  absolue      îs*s^ 
•      Pour  lOS 

Contre  493  ' 


BAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SÉANT  A  VERSAILLES. 

Présidence  de  m.  bërenger  (de  la  Drônie). 
i^iKii'ence  du  24  ocmftre  1849. 

AtTAIRE  DU  13  40IFI. 

"inoin"*  '"'"*"  l'audioncc  est  ouverte.  On  appelle  un 

<•  0»l.l«i!KT  (Pierre-Hilaire),  lienleiiaul  de  la  0«  l.'gioii. 
*l«s  an?"5  "^''*  entendu  deux  décharges  lor,<quo  vous 
Oui  riT*  '*  harricado  de  la  rue  Samt-Martin?  -  11. 


D.  Il  importe  de  pcèciter  le  moment  où  Uiaquc  dé- 
charge est  |>artie,  '  . 
.  LK  TJiMOi.ii.  La  première  immédiatement  A  notre  ar- 
rivée; la  seconde,  au  niuiiidit  oïl  nous  la  rranchlines. 
C'est  il  ce  moment  qu'arriva  lefii'  de  ligne,  commandé  par 
un  t'énéral  ipi'on  m'a  dit  étie  le  ({énéral  Dulac.  Pour  qu'il 
q'y  tifii  pas  de  surprise,  je  suis  allé  au  génér^il,  j'ai  saisi 
la  bride  de  son  cheval.  A  ce  moment,  deux  représen- 
liints,  revêtus  do  .  leur»  insigne»,  arrivèrent.  Ix  général 
'nous  ordonna  do  le»  arrêter.  M.  iJupuis  arrétii  monsieur 
(le  témoin  désigne  l'accusé  Maigne),  et  moi,  irioiisieur  (il 
désigne  l'accusé  Daniel  l,KMiii/.ières}.  On  nous  ordonna  uc 
les  conduire  A  la.porte  Saint-Martin. 

I).  (".es  deux   représentants  (^Uii.int-lls   avec   les   artil 
leur»?  —   U.  Non,  iiioiisienr;    du  reste,  je  ne  les  ai  vus 
<|u'au  moment  de  leur  ai+cstatioii.  t 

MAKiKE.  Je  lia  prend»  la  parole  (|iic  pour  laniiclcr  la 
efijitradictiun  qui  eiislo  entre  la  Jépositlou  de  MM.  Gaii- 
beit  et  I)u[Hii8  d''ui[c  part,  et  civile  de  M.  «ouljcau  de 
l'aiilrii.     .  ij 

DAMKl.  l.AM.uii'^HKK.  Je  dois  reiidreV  liommagc  à  la 
coudiille  ti'iiue  par  M.  (ialilierl  à  iKJlrc  égard  ;  je  vou- 
drais iHjiivoIr  rendre  le  même  hoiiiiiiai;«  à  tous  les  otli- 
cicrg  du  la  garde  nationale. 

UN  uÈrK.NSKi'K.  Eiitri!  la  première  cl  la  seconde  dé- 
cllarge  s'esi-il  écoulé  beaucoup  do  temps?  —  H.  Oh  !  cela 
a  étiV  bien  court  ;  (;a  été  coiniuc  un  nuage  (|iii  passe 
devant  le»  yeux  ;  (;a  n'a  pas  duré  cini|  miiinle», 

UA.MBL  LAMAZliiHliS.  Ainsi  il  nepeulp;is  y  avoir  Cii  de 
l'eu.x  lie  iteloton. 

I.ETKMUIN.  Oh!  je  ne  dis  pas  cela. 

LK  m^FEMKBtlH.  D'où  partjiit  la  seconde  décharge  ? 

I.K  TEMOIN.  I)^  la  grille  du  Conservatoire. 

GCINAHU.  Je  forai  ohscrveràMM.  les  jurés  (|iie_|jt  j,'rille 
du  Conseivatoire  est  en  retraite  et  qu'il  est  impossible 
de  diriger  un  feu  de  ce  point. 

i.B  TEMOIN.  Je  ne  dis  pa»  iiue  ai  été  de  derrière  la 
grille,  mai»  ça  venait  de  pir  lA.  Mon  Dieu  !  j'ai  juré  di; 
dire  toute  la  vérité,  rivn  (lue  la  vérité,  je  jure  sur  l'hon- 
neur que  je  la  dis. 

M  illBERT,  notaire,  rue  Saint-Martin.  J^'suis  arrivé  A 
la'Iarricade;  une  première  décharge  a  été  tirée  sur  nous, 
une  seconde  l'a  bientôt  suivie.  Apres  celle-là  est  arrivée 
une  décharge  de  tirailleurs.  J'ai  désarmé  un  artilleur. 
Pour  mon  compte  j'ai  été  blessé,  c'est-à-dire  eontu«ioniié 
au  front,  par  une  balle  qui  a  coupé  la  visière  de  mon  képi. 
I.ii  carabine  de  l'artilleur  iine  j'ai  désarmé  était  cliurgée. 

Gl'iNABD.  Alors  cet  artilleur  n'avait  pas  tiré  avec  cette 
carabine.  D'un  autres  côt<'  ces  témoin»  qui  prétendent  a- 
voir  saisi  parfaitement  le»  faits,  ne  sont  pas  d'accord,  bien 
loin  de  là,  avec  M.  Hul)ert. 

RAG0T,  clerc  de  M.  Hubert  dépose  :  J'ai  contribué  A 
l'enlèvement  de  la  barrii^ide  qui  était  comniciic4«  avec 
une  voilure  de  fumier,  l-n  première  décharge  a  été  tirée. 
d«  derrière  la  kirricade,  la  seconde  de  la  grille  du  Con- 
servatoire.    , 

M.  CARTIER,  petit  clerc  de  M.  Hubert,  dépose  des  mê- 
mes faits.  H  croil  avoir  vu  les  deux  représentants  arrêté» 
s'embrasser,  eu  dis;int  :  C'est  la  première  fois  ijuo  nous 
nous  rencontrons,  mais  dans  des  circonstjinces  bien  inal- 
héurcuses.  Mais  ajoule-t-ilj  je  ne  suis  pas  bien  .sur  du 
fait. 

■lAiGNB.  Il  est  vrai  (|Ue  nous  nous  sommes  embrissés, 
mon  ami  L.amazière»  et  moi  ;  c'était  dans  des  circonstan- 
ces bien  étranges  ;  mais,  porfr  mon  compte,  je  r.e  me 
trciivais  pas  malheureux,  je  regardai»  comme  un  Itou- 
heur  d'avoir  pu  accomplir  le  devoir  que' j'ai  accompli. 

On  introduit  un  nouveau  témoin. 

M.  LE  PRESIDENT.  Vos  nom,  prénoms,  qualités? 

LE  TÉHUIN,  scandant  tontes  les  syllabes  :  Jean- Baptiste- 
Simon-l'aul-Ar»eue  D'Aljdioosc,  colonel  du  61«  régiment 
de  ligpe',  rue  du  Vieux-Nersailles,  à  Versailles. 
jD.    De  quel»  faits  avez- vous  été  témoin    le    13    juin? 
quels  ordres  avez- vous  reçus? 

H.  Nous  reçèjiics  l'ordre  de  nous  rendre  à  la  Port<v 
Saint-Martin;  arrivés  là,  inius  entendîmes  plusieairs  coups 
de  fusil.  Nous  nous  uirigeAme»  vers  la  rue  .Saint  Martin, 
nous  vîmes  une  liarricade,  nous  la  frauchlmei;  enfin,  ar- 
rivés au  Coii^rvatoire,  nous  avons  trouvé  la  grille  en- 
tr'ouvortc,  nous  sommes  «ntrés.  Les  artilleurs  mirent  la 
crosse  en  l'air,  alors  j'empêchai  que  ma  trou|>e  fil  usage 
de  ses  armes. 

D.  Y  avait  il  des  représentants  ?  — R.  Je  vis  plusieurs 
messieurs  bien  mis  ;  ils  avaient  une  écharpe  tricolore  en 
sautoir,  mai»  je  ne  le»  ai  pas  entendus  parler.  Ils  se  dis- 
I)crs<>renl  quelque»  luiiiule»  après.  J'appris, que  l'on  éle- 
vait des  barricades  rue  Jean-Roliert,  je  m'y  dirigeai  n, 
vec  mes  soldats,  et,  après  avoir  essuyé  un  premier  feu, 
nous  nous  en  emparâmes. 

D.  Ave.z-vous  vu  de»  ndieier»  avec  les  .irlilleiirs  ?  —  R. 
Je  n'ai  remawié  qu»  le  colonel  (iuinard  II  nie  dit  :  Vous 
le  voyez,  colonel,  nous  iiAi.v  rendons.  —  Et  vous  serez 
traité»  comme  tels,  lui  répondis-je;  nous  n'avons  {ms 
l'habitude  de  maltreiter  nos  prisonniers.  —  Il  y  avait  lA 
quelques  gardes  mitionaux,  j'avoue  que  je  les  traitai  as- 
sez cavalièrement,  mais  lo  temps  n'était  pa»  Aux  compli- 
ments. . 

6.  S  .fveï-»  «us  pas  entendu  dire  que  Von'rmdait  piUcr 
le  magasin  d'arme* do  l.epag«?  —H.  Oui,  j'ai  appnsque 
quelques  turbulents  voulaient  s'emparer  d'un  mi^gasiii  ou 
d'une  succursale  d'armes;  ce  sont  des  ofliciers  de  la  garde 
nationale  qui  m'ont  tenu  ce  propos.  Je  sais  qu'il  n^y  eut 
pa»  de  tentatives  faite»  pour  piller  ce  magasin  ;  j'y  en- 
voyai  néanmoins  une  compagnie  de  mon  régiment. 

V.  N'avez-voiis  pas  commis&aiicc  d'un  fait  particulier  ? 
—  R.  Oui,  une  femme  d'ivrogne,.  .  (Se  tournant  vers  le 
colonel  Guinard.)  Je  vous  demande  pardon,  colonel  (iui- 
nard, de  me  tourner  vers  vous.  Mais  vnws  avez  peut-être 
connaissance  de  ce  fait. 

Il  y  avait  près  la  grille  du  Conservatoire  un  ivrogne 
qui  injuriait  tout  le  monde  ;  nous  n'étions  (ws  très  con- 
tent». Je  lui  dis  alors  ns.sez  bru.sqùeiiiont  :  «  yi  vmW  ne 
vous  Hi.seï  pas,  je  vais  vous  faire  fusiller.  «  Je  voulais 
sculeiiienl  l'elïrayi'r;  et  l.i  tiieilleure  preuve  que  ji!  puisse 
en  donner,  c'esl  que,  lor.s<|ue  je  vis  ipie  mes  paroles 
avaient  dégrisé  wl  homme,  je  le  lis  conduircïdaiis  la  lu- 


ge du  portier. 
D.  V<v 


ous  avez  rtttaqiié  la  barricidede  la  rue  Jean-Ko- 
liert?  —  H.  Il  y  avait  trois  barricades  :  la  premi;»ri>  rtiil 
la  plus  forte  ;,  j'y  envoyai  Pierret.  Après  avoir  qssuyé  un 
premier  feu,  les  soldats  s'en  empirèrent.  Dans  cette  al Ui- 
que,  te  voltigeur  Greviller  et  le  stn^iil  Suidcrs  (i\mn 
blessés.  Il  V  eut  bien  des  vêlements  percé»,  des  schakos 
jetés  bas,  mais  je  n'en  parle  pas,  ce  sont  les  petits  désa- 
gréments do  la  vie  militaire. 

FORESTiBR.  Lorwpie  vous  avez  marché  sur  les  barri 
cadc»,  le  Conservatoire  n'était-il  pas  complètement  éva- 
cué ? 

LB  COLONEL  d'alpiionsb.  Je  ne  pourrais  pas  vous  dire 
îu  juste,  '  ' 

forestier.  Avcz-vohs  eu  beaucoup  de  peine  A  pren- 
dre ces  barricades  ,  la  barricade  de  la  rue  Jean-RiTtiert, 
lie  la  rue  des  Gravilliers  cl  de  la  rue  Saint-Martin  ? 

LK  TÉMOIN.  Nous  ne  les  avons  pas  prises  au  pas 'de 
eolirse.  '  t 

forestier.  Mais  avez- vous  eu  beaucoup  de  mal  ? 
LE  témoin.  Autant  qu'on  en  {»eut  avoir  A  franchir  un 
mur  assez  élevé. 

FORESTIER. Pourriez-vous  nous  dire  A  peu  près  combien 
de  temps  vous  avez  mis?  > 

LE  TEMOIN.  A  pe'u  prés  trois  quarts  d'heure. 
FORBSTIRR.  Ainsi,  il  aurait  été  A  peu  près  trois  heures 
et  demie  quand  tout  a  été  fini? 

M.  d'alphonsb.  Oh!  pour  les  heures,  je  m'en  rapporte 
à  vous. 

GliiNAKD.  M.  d'Alphonse  a  précisé  d'une  manière  par- 
faitemenl  exacte  les  faits  auxquels  it  a  assisté.  No  se  rap- 
pelle-t-il  pas  avok  vu  arriver*u  devant  du  régiment  plu- 
s'ieOrs  représentaiSts  et  des  artilleurs?  Il  peut  se  faire  ipie 
ce  soit  le  cmiimandanl  de  Montela  qui  ait  été  téiiioin  de 
ce  Tait. 

LB  témoin.  J'ai  vu  ell'ecli veinent  des  artilleurs  et  des 
citoyens  qui  avaient  un  ruban  tricolore  porte  en  sautoir. 
J«  u'ai  pas  tu  si  c'étaient  des  repréMotanls.  ' 


PiLllES.  Je  ferai  observer  que  i*  loiiioin  oublie  iiu  dé- 


tail. 


guinard.  Lorsque  nous  àvon.i  entendu  les  ex)ups  do  fu- 
sil, neus  Hommes  sortis  de  l'iiiléritMir  du  Conservatoire  ; 
nous  RoiiiMies  venus  dans  la  preinlèie  coiu'  pour  deuian- 
der  ciiinple  ili'  ic  l'.iii,  moi  surtoiil,  ipil  avais  donné  aux 
olliciers  des  ordres  très  iwsitif».  Lorsipie  riou»  ahordAine» 
la  preiiiiere  colonne,  elle  ne  voulut  pas  nous  entendre; 
nous  (limes  rofoqlés  dans  la  secorule  cmir.  LA  je  rciicoiH 
Irai  M.  Ij;  colonel  d'Alphonse;  j'avais  M.  Ledru-Rollin  .'i 
mon  bras,  ht  dis  au  colonel  (pi'il  pouvait  n(jus  considérer 
comme  ses  prisonnier»,  que  nous  répondions  pour  tons 
ceux  oui  étaient  au  Conservatoire,  M.  I.edru-ftollin  et 
moi.  lu.  d'Aliihouse,  en  gal.inf  homme,  s'est  conduit  à 
notre  égard  d'unii  manière  fort  digne.  MaisuoiLsrencoii-- 
tràiues  plus  lard  ce  capitaine  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  que 
j'ai  sl|,'iialé  à  M.  le  procureur-général. 

Ce  capilaine  n'.i  p.is  éti'  aK.ii},'né.  Il  n'avait  pas  sa  télé  à 
ni,  et  il  s'est  livré  adiis  propos  que  certes»  it  ret;retterail 
aiiiourd'lini.  Maintenant  je  demanderai  à  M.  le  colonel 
d'Alphonse  si  M.  I.edni-Bollln  i^t  les  Teprésenlanls  ii'out 
IKweté  parraîtemi'iit  dignc^s  etciilmes? 

LE  TKHOiN.Je  dois  dire  que  ces  mesi»ieur«  ont  été  par 
faitement  dignes;  mais   je   dois  ajouter  (|ue,  si  j'ai  lait 
mon  devoir,  tout  le  luflnde  n'a  pas  fait  le  sien.  <',ar  tmit 
le  inonde  aurait  dû  rester. 

titll.NAHl).  ,li'  désirerais  que  M.  le  colonel  précisât  mieux 
sa  pensée. 

LE  TÉMOIN.  Je,  dis  ipio,  si  j'iii  fait  lUOii  devoir,  tout  le 
monde  n'a  pas  l'ait  le  siiai.  Car  j'avais  confiance  que  tout 
le  monde  resterait  au  Conservatoire.  Je  n'ajoute  rien  de 
plus. 

GUINAHU.  Je  précisi!  les  faits. *'Nous  avons  été  exposés 
dan»  la  e<iiir  .iiix  liiiiUdités  d'un  olllicier:  elle»  n'ont  duré 
(|u'un  moment,  il  est  revenu  de  suite 'à  lui  ;  la  troupe 
s'élit  retirée  un  insluit,  c'est  alors  que  les  artilleurs  et 
les  représent;iiits,  se  oroyant  seuls,  si;  voyant  isolés,  se 
sont  retiré»  par  la  rue  Saint-Martin. 

yuant  A  M.  l(èdru-Hollin  en  particulier,  toutes  los  ca  ■ 
lomnies,  toutes  le»  insinuatii'jnsealoiunieuses...  ' 

LE  témoin.  Ah  !  jierineltez,'  colonel... 

GtiINARU,  Ce  n'est  par  vous  colonel,  je  n'ai  l'intention 
An  faire  mi  rien  allusion  à  votre  eondmte,  que  je  ix-wui- 
nais  avoir  été  (ui  tout  parraiUunent  digne  çt  loyale,  je 
veux  parler  de  ces  lM^ses  calomnies  répandues  depuis 
quelques  mois  sur  l'houorable  Ledru-Rollin. 

Me»sieurK,  jcle  dis  tiaiitement,  et  je  ne  crois  pas  être 
démenti,  M.  Ledru-Rollin  a  tenu  ibins  c>!lte  oc/^ision  dif- 
ticile  une  cxinduile  digne  de  lui,  digne  du  fondateur  de 
la  Républlipie  frani^isi;.  Oui,  l,.edrii-Rollin  qui  venait 
d'être  nommé  représentant  par  cinq  départeracntu,  n'a  eu 
rien  démérité  de  l'eistiine  piddinnc,  et  longtemps  encore, 
j'en  ai  l'espoir,  il  restera  a. la  ti^te  et  fera  l'honneur  de 
la  démocratie  française.    iMoiivcmcnt  d'aniirobation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  ferai  observer  A  M.  Guinard  que 
si  M.  I^dni-Rollin  avait  voulu  démentir  les  bruits  qui 
ont  circulé  sur  son  c«Milple,  il  serait  sur  ces  bancs. 

LE  tÉMOIN;  La  Jyyalc  expUcalion  de  M.  le  colonel 
Guiriard  conllniie  ce  ipie  j'ai  dit.  J'avais  une  tell^con- 
fiaiiee  en  ces  iiiessii'urs  qije  je  n'ai  p|||^  hésité  un  seul 
Instant  A  les  laisser  seuls  (Kiur  diriger  Aies  soldats  sur  la 
rue  Jeiin-Roliert. 

Ceux  qui  étaient  au  Conservatoire  se  croyaient  libres  ; 
cette  croyance  ne  peut  faire  «[ue  l'iSloge  de  iiRiii  n^giment, 
et  je  dois  ajouter  celui  de  iria  coiidmtc  en  ci'tte  circons 
Uiiice.  Nous  nous  sfimnies  ^omiHirtés  en  hommes  d'hon- 
neur. 

M.  LK  PRÉSIDENT.  Voiis  avet  n'iupli  votre  devoir,  et  la 
cour  (l'a  qui'  d«s"él*j[£s-à  vous  taire. 

M.  GELLV  6e  MONTELA  (  Jules-Frédéric),  chef  de  Iw- 
tiiilloii  an  Cii"  de  liL'iie. 

D.  Vous  avez  éli'  chargé  d'enlever  la  liarricade  de  la 
rue  Saint -Martin  ?  -s^.  Oui,  monsieur. 

D.  Vous  .êtes  entré  au  Consèrvatoij'rff —  R.  Oui,  mon- 
sieur. •  ' 

D.  V  avez-VDUs  vu  M.  Urilru-Rollin  ? — Non,  monsieur. 

D.  Peiis<'Z-vou»  |X)UVoir  nous  dire  par  où  le»  iiersonnes 
qui  s«'  trouvaient  au  Conservatoire  sont  sorties  ?  —  R.  Je 
ne  crois  pa»  qu'elles  .soient  sortii  s  par  la  grille,  car  celle- 
ci  a  toujours  éU'>  ganlée  par  pluBieur»  rompagnie». 

FARGIN-FAVOLLE.  M.dcMontcla  a  «lit  n'avoir  |>a»  vu  M. 
Ledni-Hollin;  il  |>eut  s«:  faire  ipril  ne  t'ait  pas  reconnu; 
mais  ne  se  remet-il  pas  la  |x?rsoiine  ipii  l'a  en  quelque 
sorte  inbTpellé  dans  la  pi'i'miere  cour?  —  U,  Non,  |>.is 
préciséineiit. 

FARGIN-FAVOLLE.  J'étiis  à  Coté  de  M.  Ledru-Rollin 
lors<iue  eeliii-ei  demanda  à  M,  de  Montel.i  s'il  éLiit  vrai 
(|u'il  eAl  donné  l'onlre  de  fusiller  îles  personne»  désar- 
llhS'S. 

M.  DE  MONTKLA.  Cela  c»t  pt^Msible. 

M.  CASTElRoN,  lieuteiiimt  au  Ci' de  ligne. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés,  en  crois.iul  la  liaïonnetle, 
dans  la  ç.TJIe  île»  filaliires,  il  y  eut  un  grand  dé.sordre  par» 
mi  CKiix  qui  étaient  là;  représentants  el  artilleurs  se 
retirèrent  par  le-s  crois<'es.  Je  n'ai  rei  oimu  ihTsomie,  si 
ce  n'est  M.  le  colonel  GuinanI,  que  j'ai  vif  dan»  la  cour 
piirler  an  colonel,  lu  des  repréReuLints,  M.  Consider.int, 
je  crois,  ou  me  l'a  dit  du  moins,  a  été  blessé  à  la  main. 

GCINARU.  XI.  Considérant  étiit  avec  moi  dans  la  cour. 
■-- ».-90t.tiN,  s#ns-ttcntpimirt  nti  ■fl-i''  de-  ligne,  dCp(»s«  "des 
mêmes  faits  que  le  colonel  d'Alphonse  el  le  commandant 
de  Montela, 

M.  CHAix,  niarehand  de  vins,  rue  de^lireteuil,  n»  13, 
■  I.*  13  juin,  plusieurs  personnes  roiiI  venues  rhez  le  té- 
moin, ixiiir  avoir  11110  biirre  de  fer,  alln  d'arracher  des 
pavés. 

I).  '^itre  boutique  est  située  derrière  le  fconservatoire  : 
n'avet-voi.s  p.is  vu  des  .irtilleurs  fe  sauver  par-dessus 
les  toits?  — R,  J'en  ai  vu  un,  i!  avait,  un  pantalon  à 
bandes  nwigcs. 

MADF.MOlSEi.i.F.  DCPONT,  me  Saiiil-Maur,   11';  Ï7. 

Pltisieni-s  artilleurs  se  sonl  retirés  [uir  le»  toits  de  la 
maison  haliiléo  par  le  téinoiii.  Ils  ont  laissé  leurs  armes 
dans  cette  maison. 

M.  BDinsiN  (Pierre-l'rani;ois),  luarclnnd  de  vin»,  rue 
Vendôme,  u"  1 .  ' 

Trois  artilleurs  sont  venus  eliez  i  .oi,  vei-s  i|ii,ilre  heu- 
res, je  crois;  ils  m'ont  dciuândé  dcn  blous<;s,  jo  n'eu  avais 
pas.  ,      « 

I/î  témoin  reconnaît  Mcrliut  comme  étant  un  de  ces 
trois  artilleurs. 

M.  iiovRGAlN,  concierge  et  tailleur,  rue  du  Verllioi», 
30.—  Dans  l'apres-midi,  trois  personne»,  l'une  l'Iait  di';-' 
signée  comme  étant  M.  I,.edrii-Rolliii,sout  passiV-s  devant 
ma  iHirle  ;  beaucoup  do  monde  les  suivait,  l^iie  d'elles 
m'a  demaiidé  une  chambre  jHjur  un  instant,  j'ai  répondu 
que  je  n'en  avai.^  pas. 

M.  NU8SE,  commissaire  de  iiolicae,  rend  compte  de»  vé- 
riliciitions  faites  au  Conservatoire.  M.  le  juge  d'inslrnc- 
.tioii  Filhon  tne  remit  difTércnls  débris  de  p;ipiers.  Jo  re- 
composai ces  pièces. 

Sur  la  demande  de" M.  le  procureur  général,  le  grelller 
donne  loctun;  do  lettres  atlnbiiécs  A  six  rèpréstuitanU  ac- 
cusés et  contumaces.  Elles  sont  datées  du  Conservatoire  et 
rapportée»  tout  an  long  dans  l'acte  iracciis,iljoii. 

Cette  lecture  terminée,  un  hui.ssier  fait  jiasser  ces  piè- 
ces sous  les  ^eux  des  juré»  et  des  délenseiirs. 

D.  N'avcz-vous  pas  procédé  à  une  enquête  rue  Pbélip- 
peaiix,  ÎJ?  —  R.  Oui,  on  m'a  dit  que  M.  Rallier  s'y  était 
retiré;  iftétait  blç8s<?,  jl  a  changé  de  v^êlemenls. 

D  N'avcz-vous  pas  été  chargé  d'une  mission  en  Belgi- 
que? —  On  avait  appiis  qu'un  de»  représentants  en,  fuite, 

M.  Pllieger,  était  disposé  à   donner  des  renscignemenU     .., ,    , 

sur  la  journée  du  U  juin.  Je  me  finis  rendu  en  Belgique  (  té  à  aller  parler  au  colonel  Forestier, 
et  j'ai  recueilli  les  déclarations  de  M.  Pflieger.  '" '"''  "   "    '  ""' 

M.  LB  PROCURBIIR-GÉNRRAL.  On  pourrait  donner  lec- 
ture Wf  cette  pièce. 

M»  T.  CHÀUFFOUR.  Li  pièce  dont  on  parle  n'est  que  le 
compte-rendu  d'une  conversation  parliculièrc  ;  comme  il 
n'y*4*  rieq  d'ofliciel,  je  m'oppose  à  cette  lectiirc. 

M.  LE  PR^fiDBNT.  Témoin,  réiiétez  de  vive  voix  les  dé- 
lai!» éonteniis  dans  cette  piiVe.  • 

LE  TÉMOIN.  M.  Plliefer  me  ;dil  qu'il   s'était  rendu  au     - 
C(mservaloirc,  que  lA  on   lui  avait  fait  signer  iirie^piêce;  j  c 
inaii(  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  y  avait.  Je  croi  j  qn'n  n'y  a  1 
pas  autre  chose  dans  mon  rapport.  '  ' 


n'avez,  pas    la    parole. 
|io|^ou,  vous  poiiiTC/. 


-■.1,  l.K  PIIÉHIDENT.  .\i:ciise,  M'ii: 
Ouaiid  le  témoiifc  aura  Uni,  sa  il 
laire  vos  observations.         ** 

l'illie.s  se  rassied,  '*' 

.M.  l.K  l'IlOCCRt'l  ll-CÉNâilAI,,  VtniS  vii^c/,  liiell  qUonoU^ 
n'avions  pas  toit  de  demander  la  lecture  de  t'.i.ate  pièce. 

M"  v.  tiiAiFi-OLU.  J'ai  iii»isli';  parco  (jin:  M,  Susse  ne 
pouvait  aga'  a  liruielles  eoniuie  coiuiuiss.iire  de  police 
français,  l.a  piec';i|ui  ti^aro  dans  riustriiclii>n  eoiiimu  uit 
pi'océstverb.-.l  ne  peut  pas  avoir  ce  caractore.  Quand  le 
luonient  de  l.i  pi.iidoirie  .-.ev.i  venu,  j'oppos<!rai  a  cette 
•(h;positiôn,  qui  ii'i-?,!  après  t)iit"i|iruno  conversiitiou  avec 
M.  l'flieger,  reeiie  p.ir  M,  Nus».:,  une  déclaration  de 
M.  l'ilie^er  «miistataut  ijuil  ii'.i  lail  aiiciinii  déposition  de- 
vant .lueunocominis'sioii, 

M.M.  les  jiirésappréeiindiil, 

.M.  1,1-  pii<h:lI|KIH-gém:iui..  Ce  ipiil  y  a  d'étonnant, 
c'est  i|iie  i.elle  pièce  èsl  sigiw  r  de  M.  l'Iliegef,  (lu'elle  coni- 
lueuce  par  ces  UMls  :  l'ur  ilfinrl  ,ii,,is...,  i_i,itiiitissinre 
ili:  III, lin:  (!,■  1(1  ville  ili-  l'itn^...,  i;l  i|u'elle  se  teriliilie 
p.ir  ieii\-i-.i  ;  l.i'i:lu)r  /'iiili:...  Niiv,-vOiis  la  sit;natiire  du 
M.  Plliegerï 

,M,  (llAi  PFOKR,'  Je  ne  nie  pas  l.i  sjgiialnrc  de  M. 
Niisse,  lu.iis  |e.ni!  .sais  pas  ce  qu  ou  :(•  mis  ilevajit,  .le  niu 
que  lecture  ail  été  laite  a  M.   i'llie|,'er   de  l.i  pi,-.i-  sit;'née. 

M,  1,K  l'ni-:silii-;.M,  ,\i:eusé  l'illies,  ave/,-vuiis  quelques 
olwervalions  .i  ad:osser  an  léinoiii  ? 

lULiiKS.  Non,  moiisitiur  le  président,  pas  pour  le  quart 
d'heiuu  Cel.i  reviendra  pln.s  Linl. 

LAliuEt  (Jaciiiiii,<-i:iuile),|ila(|U!U«i**M'oiliU'e.  C'est  lui 
qui  a  procuré  à  Merlid  et  a  .Moutlwt  des  vclgii.culï  de 
recliauge. 

La  .séance  est  siispeiÉiliie'  ;i  deiii  heures. 

A  deux  heures  trois  quarts  l'Tilidience  estreprist". 

Le  ti'inoin  Grégoire  deioande  i  *•  retirer, 

M.  siiCHET.  Mou  c^jUetjue  .M.  Delbrel  n'est  pas  à  Ver- 
sailles, il  est  impoi'ùiiii  ipi'il  suit  coiilronlé  avec  lo  té-; 
iiioiii;  lependanl  M,  (in-guire  peut  »e  retirer  aujourd'hui 
si  dans  quelque»  instants  .M.  Delbrel  n'est  pas  venu;  sauf 
A  se  présenter  lorsipie  sa  pi^ési^nce  ifcra  «écessiiire. 

M"  TUUUHEL.  M.  Delbrel  est  assinii.;  -pour  le  il. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Alors  le  téniuin  se  préHeiilera  \i>JiT, 
il  p<;ut  se  retirer  anjoiinriiui. 

Oa-  couliiiiie  l'audiliou  des  ti'Mnoins  à  chargi:. 

M.  DAVID  (Gaspard),  sous-lieulfuaut  aij;;4°  de  ligue.  J'ai 
fait  une  perquisitiou  au  Conservatoire.  J'y  ai  trouvé  Iroi» 
fusils,  une  easi|uelte  militaire  porUiul  le  numéro  ^K;  elle 
appartient,  m'a-t  un  dit,  au  svr^eiil  Hatlier;  i  cli:i|ieaui, 
l'un  d'eux  [wrlo  dans  la  coille  une  étiquette  ixjrtml  le 
nom  suivant,  K.'  B.  Raspail.  Ces  clupoaui  ont  été  trouvé» 
dans  un  c<jrrt(tor. 

Lecture  est  donnée,  par  le  çretlier,  de  l'inventaire  dçs , 
pic^ces  trouïéeti  au  Conservatoire. 

M.  MONiN,  maire  du  6»  arrondissement.  D'après  les 
ordres  du  préfet,  le  13  juin,  je  me  tenais  en  perin.iiicucc 
A  ma  mairie.  Vers  (iiidi,  M.  Licrosse  arriva,  et  m'aborda 
en  liie  disaul  :  «  VoyciS  dan»  quel  état^vo»  aduiinintré» 
m'ont  mi».  »  Je  lai  lis  donner  une  rodingolte. 

Admii  heure»  A  p<Hi  pt'e»,  M.  Sucliet  vint  jiour.deman 
lier  M.  le  colonel  iorestiia-  ;  il  s'ailress;i  A  un  adjoint  qui 
icngitgea  A  se  rendre  piVis  île  moi.  Je  dis  A  M.  Suchet 
que  je  trojivais  sa  conduite  Irés-iiiinivaise ,  que  je  ne 
soulfrirais  pas  que  l'on  vint  faire-  di-  la  [lerlurUitioii  ilans 
mon  arroiiuisseiiienl,  et  qu'enliii  je  l'engageais  à  rester 
près  de  moi.  A  quatre  heures  et  demie  je  lis  venir  lUl'  ; 
liarre  et  j'.'ux'oiMp.igiiai  M.  Suchet  A  l'.Vssembli-c. 

D,  Kst-ee  M,  Smliet  qui  vous  a  dit  le  motif  de   .sa  vi 
site  A  la  mairie?  —  H.  On  était  excossiveinent  écliauflé, 
el  je  crois  (pie  ce  sont  mi!s  ajyoinls  oiiles  oflicier»  de  la 
-garde  nationale  qui  m'ont  prin'enu  que  M.  Suchet  veaait 
a  la  ni.'iirie  pour  s'entendre  avec  M.  Forestier. 

D.  Quelle  a  été  la  ixmduitc  de  M.  Forestier  pendant  le» 
journées  de»  U  et  13?  —  K.  Je  l'ignore;  c^imito  il  éUiit 
d'une  opinion  plus  av»m:i'*  quejnoi,  je  le  fréquentai»  peu.' 
Je  ne  suis  pas  e  itré  dans  son  cabinet  depuis  le  i9  janvier. 

4*>  tiH4rumpetl4!  a étti-arrètéi,  était-il  avec  M.  Sucbel? 
— R.  Non,  iiionsieiir,  il  e^t  venu  quelques  insUnts  apréD. 

D.  Ce  lrompett<!  n'a-t-il  |ias  iHl  (|u'il  avait  convoqué 
dan»  la  nuit  le»  chauds,  chauds. '  —  R.  On  ui'a  rapporté 
a;  propos,  mai»  je  ilè  l'iii  pas  entendu. 

M.  Min,  avocat-(<éiiéral,  (Jnelle  était  l'opiiiiou  de  la  lé- 
gion sur  M.  Forestitr  ?  —  H.  M.  l'oreslior  est  un  parfait 
hounèUi  homme;  mais  à  caii.se  de  s-rs  iqmiiun»,  il  était  miii 
en  suspicion  par  un  grand  nonibn'  de  ^anle»  iiatiuiiaiix. 

IN  DÉFENHKI  R,  tics  que.slioli»  sont  très  déliciiti's,  le  té- 
moin vient  de  dire  lui-iiiéiiie  qu'il  dill^Tail  d'opinion  avec 
le  colonel  F'orestier;  je  crois  que  si-s  appréciatuui»  se  rt^s- 
seiili'ut  un  |>eii  de  eetla  ililVéreiici'  (l'opinion;  il  est  donc 
inutile  d'in>ister  davantage, 

M,  FORESTIER.  M.  Moiiniii  vient  de  dire  ^^^f  j'étais  en 
suspicion  dans  la  lé;;iiui,  que  liii-inème  élait  d'opinion 
inoiinAiv.Tfticée  (pie  moi  ;  je  loiiiprends  peu  ci-s  pu-oies, 
^uis<|u  il  a  été  noniifté  maire  à  m  i  Sijllieilatiuii,  ei  jusl^^■ 
ment  parei'  qu'il  ét.iit  un  ivp  ililie.iin  de  la  vi-illc,  cl  qu'il 
était  compté!  iwrnii  les  buinmes  les  plns.ardenls. 
■  "IK  TÉwiftN-.-J'ai^-.liulil  p.'irler  de  voire  i.'iitoiir.ige.      <•  < 

FORESTIER.  Vous  voulez,  piirler  île  mon  entourage,  di- 
tes-vous ;  les  heniines  que  je  re.-evais?  eh  bien!  le  13 
juin,  .savez-vous  quels  sont  ces  homiues  que  j'ai  reçu»? 
c'est  le  sticrélaire  des  prud'lioiniiics,  M.  Corbiu,  puis  un 
lieutenant  (le  majé^'iiui.  N'ai-je  p.is  le  droit  di!  recevoir 
me»  olliciers  ? 

Je  ne  sais  en  vé-rité  coiniuent  le  témoin  f.iit  »esol)scr- 
valions  ;  probalileinent  le  (|iii  le  l'.iil  parler  aiiui,  c'est  lo 
désir  lie  me  renipi.ieer  dans  le  loiniiiaiuleiiient  de  la  lé- 
gion  

M.  LE  PRÉSIDENT,  .\cciisc,  iioiis  lie  piiuvoiis  loléiMîr  de 
pai'eilles  iusiuiialions. 

F'iRESTlKR.Coiniiieiit  !..  monsieur  le  président,  on  alUi- 
(jue  inou  1  ar.ietere,  on  vir-iil  dire  (pie  j'étais  eu  suspicion 
dans  II1.1  légion?  I.orsqiit  j'ai  aee'epté  l(!  coiniiiandemeul, 
je  ne  l'ai  Lut  que  parce  que  j'avais  le  sentiment  de  ceiu  • 
plir  un  grand  devoir  déiinvTatique;  j'ai  été  élu  par 
JO  000  gard(!S  nationaux,  éUiis-jc.  donc  en  sq^picioii  à 
leurs  yeux?...  Ah!  si  j'avais  eneiu'i!  le  désir  d'exon'er  h: 
coimiiaudcmeiit.  je  dirais  au  léiinjin  qu'il  awHitu  un  fait 
faux.  (Mouvement.) 

M.  DE  HOVEW,  avoeat-g;'uéral..  Mais  n'avez-vous  pas 
donné  votre  démission  le  1 4  ? 

FORESTIER.  J'ai  dit  aux  olliciers  ((ne  je  ne  («juvais  plus 
rendre  de  service»  à  la  e.iii.se  di''iiiiieralii|iie  ;  que  j'ail.iis 
diuiner  ma  dénlission.  Us  m'ont  prié  de  n'en  rien  faire, 
p'ircc  qu'il  courait  sur  moi,  dans  les  journaux,  des  bruits 
ipi'il  n«  fallait  pas  avoir  l'air  de-eonlirnier. 

M.  DE  ROVER,  av(M;at-gt''iiéral,  Mais  ii'avi-z-vou»  pas 
écrit  A  des  représentants  précisément  A  Foecimioii  de»  é- 
s^ncments  du  13  juin? 

FORESTIER.- Voici  le  fait:  Il  (xuirail  des  bruit»  alar- 
mants, on  croyait  à  l-i  contre  révolution,  A  une  attaque 
contre  la  Répiihli(|ui!,  A  un  coup  d'Etiil.  Les  représen- 
tants républiiMiiiis  (iliiiiMil  alors  plus  spécialement  meiia- 
cés;  j'écrivis  A  quelques,  uns  iKiur  leur  dire  que,  s'ils  "n'é- 
taisnt  paJ  en  silrelé,  ils  n'avaient  qui  venir  se  mettre 
sou,'?  la  protection  d(!s  liaioiinettes  (lt''inocratin,aes  de  la  6» 
légion.  Voilà  ce  que  j'ai  fait,  el  je  crois  avoir  rempli  un 
devoir  que  je  reiiiplirais  encore  s'il  était  nécos-saire.  (Sen- 
sation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accusé,  il  me  semble  que  ce  serait 
le  numient  de  vous  expliquer  .sur  le  motif  qui  vous  a  (lor- 


ieinblc  pariaiiemeni.  un  go  mes  collègues  sera  conironio 
avec  ce  témoin,  t^u'il  me  sulliso  de  tfirc  que  j'avais  si-, 
gnéj^oyant,  comme  je  lo  croi4  encore,  u.ser  d'un  droit, 
accomidir  un  devoir.  J  avais  signé  la  mise  en  ucciisiition 


si'CHBT.  Je  ne  remonterai  pas  jusqu'au  moment  où  je 
rencontrai  le  témoin  Grégoire,  ou  un  homme  qui  lui  rcs-. 
semble  parfaitement.  Un  do  mes  coUègiies  sera  confronté 
av 
gne; 

iiccomplir  un  devoir.  J'avais  signe 
(îii  président  de  la  République  et  de  ses  ininistiv».  On  ma 
ditipie  tous  les  signataires  étaient  lUeiiaiv»  (rarrestalioii. 
Je  me  rendis  au  (loinl  où  se  Iro.ivaienl  mes  uini»  [Kiliti- 

I 
a  riio  du  Hasjirdje  me  rendis  donc  au  Conserva- 
toire. Là  jo  trouvai,  A  uu  endroit'  qui  n'est  pas  iéùgai 


pies. 

1)0 


^£yy&Jife^ 


iiâfibâ^tt 


iMU^ 


miu 


^ÈsHiiiùikàMiàÊiÈÊÊIÊtàm 


aÊÊÊ 


'^SWfWm':' 


>ir«,  je  n'entei^lni  paa  d'aiitres 
il  République  !  vive  la  GonsUtu- 


sur  leplaUi  au'  pied  «l'un  «scàlior,  je  cmi«,  I^cdru-RoUiu 
«t  le  colonel  Guuiird.  On  vint  les  prévenir  qu'on  coiii- 
iDeuçait  une  kurricudc.  Uuiiiard  entra  dans  une  vive  eu- , 
1ère;  il  envoya  un  trompette  porter  des  ordres.  On  par- 
iait de  la  manifestation.  Il  déclare  Fur  l'honneur  que  ni 
Ledru-Rollin  ui,,.Guiiiard   n'ont   prononpé  ces  paroles  : 
«  Gomment!  Ferestteriie  vient  pas?  »  Ces  paroles  n'ont 
pas  été  dites.  Seulement,  œmmo  on  s'inquiétait,  je  dis  : 
«  Mais  il  faHt  que  la  garde  nationale  fasse  elle-même  la 
'''  manifestation.  J'gMris  d'aller  voir  le  Colonel  Forestier 
£n  sortant  du  Cam«rvat<^)ii' 
cris  quii  ceux-ci  :  Vive  li 
lion  ! 

Plu«  loin  seulement  j'entendis  crier  aux  armes  !  Alors 
j«  ne  dis  :  mais  une  lutte  |)eut  s'engager;  en  ces  circons- 
tances il  ne  suffit  pas  do  bonnes  inteipons,  il  faut  encore 
bien  agir.  Mtù  je  connaissais  l'esprit  des  troupes  que  j'a- 
vais vues  riuria  place  de  la  Concorde;  eh  bien,  je  me  di- 
sais, moi,  qui  ai  horreur  du  sang,  je  croyais  qu'il  était 
bon,  qu'il  était  utile  que  la  :gaTae  nationale  se  nitf 
«ntre  l'armée  et  le  peuple  en  courroux.  Voilà  ee  qui  me 
poussait  à  m'adresser  au  colonel  Forestier.  Quand  je  suis 
arrivé  à  la  mairie,  et  qu'on  m'a  parlé  de  la  réunion  «n 
permanence  de  la  .Montagne  aux  Xrts-e(-llétier«,  je  ré- 
pondis :  c'est  là  première  nouvelle.  Quand  on  parla  de 
m'arrèter,  moi,  fort  de  mes  Intention»,  je  me  mis  à^u- 
fire.  "v         . 

11.  Moimin  peut  dire  si  (out  de  ma  part  no  dénotait 
pas  le  calme  et  la  dignité. 

M.  MONNin.  Oui,  monsieur,  vous  avez  été  parfaite- 
ment convenable. 

1^  LK  PHÉsiUBNTr  Ainsi  vous  n'alliez  pas  i  la  mairie 
du  6»  dans  l'inlciilioM  d'ennnener  le  colonel  Forestier  au 
Conservatoire  t 

sucfiiT.  Non,  certes,  je  n'avais  aucune  intention  ré- 
volùtionuaire.  Ah  !  si  tous  les  révolutionnaires  étaient 
comme  moi,  si  vous  coiidamnici  les  révolutionnaires  qui 
pensent  comme  moi,  vous  rtevrieï  faire  disparaître  le  ta- 
blea»<|ui  est  placé  sur  vos  têtes  (le  Christ),  et  dans  la 
limite  de  mes  forces,  dans  la  limite  de  mes  moyens,  je 
suis  révolutionnaire  conime  l'étaient,  il  y  a' dix-huit  cents 
ans,  les  disciples  du  Christ  que  vous  invoquez. 

M.  l'AVor.AT  uinÉSAi..  Nous  ne  pouvons  pas  laisser 
passer  ce  diit>at  sans  faire  remarquer  <]u'il  était  impos- 
«ible  que  rnocusé  ne  coniiàt  jias  la  manifestation  ((ui 
4vait  lieu  sur  l«  boulevart. 

8VCHBT.  Je  vous  demando  bien  pardon,  monsieur  ; 
j'ai  ei^l'honneur  de  donner  devant  M.  Filhon  tous  les  déi 
tails  sur  l'emploi  de  mon  temps  dans  la  journée  du/l3. 
Depuis  le  matin  jiuiqu'aii  rnuinetil  où  je  .rencontrai,  dans 
lo  jardin  de  l'.Xsrtonihléi',  Ce  malencontreux  personnage 
que  i'.iic.ru  reconnaître  dans  le  iéinoin  On^oire,  èl  cpie 
«Vie-  sr.iiiironne  fort  d'avoii'  éUiJin  agent  de  la  policecher- 
ehant  A  réunir  dans  iwlle'soiii'icièro  du  Con,«5rv«li'ire,  des 
Arts-el-*léliers  ton*  les  signataire»  d»^  la  mise  eu  acciisa 
tion.  M.  Sueliet  renouvelle  i-^'s  détails. 

M.  .L'*voc.*T-«iiNKB*L.  Nous  (lemiiiuloiis  iy  .M.  le  pn-'-i- 
dentla  permission  de  liro  lo  rapp<jrt  rédigé  par  M.  Mou- 
uin  au  inomriit  de  l'arrfstiliiiii. 

M  l'avocat-géMéral  doiuic  lecture  de  cette  pièce  qui 
coiistallMiue  M.  Siuhut  sci-ail  venu  k  la  mairie  du  8«  ar- 
rondissement, dans  l'iuteutiou  d'eiifragcr  ii.  Kurostirr  à  se 
réunir  à  uni  manifestation  paciliqiie.  ' 

M.  Li  paisiuiivr.  Témoin,  vous  rccomiaisscz  ce  rap- 
port»—11.  Oui,  monsieur. 

M.  siiciiKT. 'Je  ferai  observer  que  dans  ce  moment, 
<ïtÀiit  tr«s  ému,  j'avais  bien  ina^et»!  à  moi,  mais  j'.ivais 
bien  deschoscs  daii.i  le  C(eur. 

M.  troiBSTlBB.  Ou  préti.iid  ((ue  je  snis  {larti  il  ?  b«>i- 
re»;  or,  M.  Monnin  sait  bien  que  j'éUiis  encore  à  trois 
heures  A  la  iiuiirio.  (Ave»'  aiie  vive  éniotiou.)  Je  prie  MM. 
le»  jurés  de  bien  reniari|uer  cotio  circonstiiiicc.  Oh  !  de- 
puis, tous  mes  siMitimcuts  généreux  out 
colonel  B<1  rassied  en,  proie  a  une  grande  émotiim.  M 

nier  se  retire.)  .....  ui-     ■         ■  ■ 

vu  DKrRNSBiiR.  Je  prie  le  imnisti're  public  de  vouloir 
bien  faire  reveJiir  le  léiiioin  Mouniu  lors<jne  la  omr  «n- 
Icndra  Icsdépositiiliis  relatives  à  l'accusé  .Sucliet. 

M.  nE  KdVBtyNous  l'u  prenons  l'engagement. 

m!  PliasKT,  dentiste,   rue  Saint-Denis,   ÏO*,  déposa  de 
.     faits  rtéjiX  coiiiilis. 

M.  iiKBDKT,^iiairi!  de  Ilcllcvillo  : 

l>é  13juin,  M  PerriiT,  lieuteuanl-cdlonel,  me  demanda 
si  j'avais  des  ordnrs.  —  Nuo,  lui  répondis- je,  inlis  je  re 
tourne  à  la   mairie   et  j'en  trowerai   Siin»  doute.  Je  lis 

■  Prévenir  les  «anles  nationaux  A'  domicile.  M  Perrior  vint 
me  trouver  dans  iijfin  caliinel,  et  me.  dit  de  faire  battre 
le  rapifl:  je  m'y  refusai.  Mrferrier  était  ncixiinpagiié 
«Von  grand  monsii^ur  ipii  s"annoiiç;i  comme  ri)|>résentant. 
Ca  député  me  dit  que  la  cxjiiititMtirni  était  violée,  que  le 
pnjsident  avait  ilécbiré  la  loi,  et  qu'il  venait^sc  meUro  àina 
disptrfiiljon.  Je  le  priai  ilc  sortir,  ce  qu'il  11»,  l-es  garde» 
nationaux  étaient  très  irrités  amtre  M.  l'errier. 

■    i>iiiiBBT  (Antoine-Kélii),  capitaine  au  fil"  de  ligne. 

La  compiignie  de  ce  témoin  a  marché  ooutre  la  barri- 
cade de  la  rue  JeanKobert.  Son  récit  est  conforme  au.\ 
dépositions  du  colonel  d'Alphonse 

VAUTHIBB.  Ce  n'est  pas  le  capitaine  Pierret  qui  est  en- 
tré dan»  la  cour  cl  qui,  ajires  nous  avoir  cernés,  nous  a 
arrêtés.  M.   de  Monlela  imiirrait-il  nous  dire  qui  c'est  T 

~-      m;  BE  iioîarKi.A.-\>^=i*."Rotns-     '" 
VAUTHIBB.- Un  grand. 

M.  DE  MONTBl».  Alors  c  cst  M.  l'iedos  ;  il  ii  l'Uiil  jias  A 
sa  compagnie,  il  était  un  pou  exalté,  je  le  renvoyai  à  sa 

compagnie.  ..  ,■       , 

vAliTHIRB.  Nous  n'insistons  pas  pour  son  audition.  La 
déclaration  du  comnaandaiit  nous  siillit. 

M  BAVABO,  aipitaiiie  au  2f  de  ligne.  Dans  la  rue  de 
la  Croix,  an  coin  des  rues  Phélippeaux  et  Kré])illoii,  ie 
fus  accueilli,  moi  et  ma  compiignie,  jiar  une  tiisillade.  Je 
lis  prendre  le  pas  de  course,  et  nousfenlevàn«>s  la  barri- 
cade qui  était  fdiiiiéc  au  coin  du  i)as.sage.  L;i  barricade 
n'était  pas  forte.  U  nénéral  Cornemuse  lit  jKjrtt  r  /\  la 
mairie  7  à  «  fusils quo  nous  avions  ramassé.^.  Ji'  n,iii  jas 
remjirqué  s'ils  avaient  il.'jà  tiré  ;  quelques-uns  étaiont  en- 
core chargés.  ....  »,  . 

■  .     »i.  vii«CK.>T, capitaine  de  la  garde  nationale,  rue  Notre- 

Dame-de-Nazaroth,  ii"  20. 


fort  longs,  détails  sur  Tatta-  I  llarseUle.-f'li.  G.— Votre  observ.  est  toau  datul'int.  de 
■  ••     ■        •      ■  -  ^Qjfg  propag. — Nous  y  aurons  ég.  et  ▼.  en  reraerc. 

Nogont-le'Rotrou.— M.  11.— Reçu   les  U.  —  Remerc.  . 

Nous  répondr.  à  V.  lettre. 
Carcassonne.— M.  V.  T.— Reçu  les  M.— Rem.  k  toufi.-' 
Moui  iorolu  ég^-k  iroti»  reepraiiiaaii.-'4i«  41«ei  de 
d.  va  paraître.— Le  T.  A;  iier«pan'fM«tiinnl.    " 

f    tnimmmmmÊmÊÈmÊmÊÊm 


Ce  témoin  entre  dans  „  . 

que  des  barricadei  et  sur  la  conduite  du  colonel  Fores- 
tier. Il  ne  révèle  aucun  fait  nuuvejiU  ;  U  Confirme  les  ex- 
plications données  il  Y  a  quelques  instants  par  Suchet.    . 

M.  FOBBSTIBE.  Je  M  suiVrai  pas  M:  Vincent  dans  ses 

voii»que 

, ,       „  _    .Uonaux, 

mais  avec  trois  ou  quatre  oCnciers  et  cinq  ou  s|s  gardes 
nationata.  Tallai,  avec  le  capitaine  Cahpui»,  ow  meUM 
&  la  disposition  du  général  Cavaignao.  le  m  d«iMi>d<», 
8  il  avati  des  ordres  à  m^  donner.  Il  me  dtK  «||ou  Dieu  ! 
non,  coloneli  to^t  est  terminé  » 


PÉl^OClâl^TI  \i  PACiFIft |J  K 


qui  iW  encore  plu|  dans  |es  iqaoments  delrouble.  Je  suis 
sorti  vers  guAtre  heures  un  quart.  Ainsi,  il  qiwtrt  heures 
et  dpmie,  f  «teU  près  d»  général  Cavaigiw. 

Le  témoin  tkit  uin  signe  de  dénéaalion. 

roBBSTiBR,  Ce  sont  des  faits,  lIODsieur,  que  le  géAéral 
Cavaiguac  attestera. 

N.  LR  PBÉsiDBNT.  'J^moin,  témQÙt,  regardes  la  cour. 

TOBfSTiBB,  contiàuaaL  Gqmmeuli  nus  hommes  au- 
raient-ils pu  me  quitter  piiur  aller  détruire  une  barricade 
qui  avait  élé^  renversée  à  troi^i  heures.  Je  suis  revenu 
avec  l^  màmt  escorte.  Elle  m'cntoiirait  d'une  sollicitude 
si  grande  que  j'avais  peine  à  voir  ce  quj  w  passait.  J'aC- 
c^Hnplissais  un  devoir,  et  le  sang  pouvait  eoUl^r.  Ma 
présence  pouvait  être  utile,  empêcher  Uit  éombat.  Je  ré- 
solus d  accomplir  jusqu'au  bout  ce  devoir.  Le  capitaine 
Peuchot  m'engageait  A  me  retirer  ;  je  ne  j'ai  pas  voulu. 
Je  prie  MM-  'WS  jurés  dé  vouloir  bien  se  rappeler  que 
le  boulevard  était  couvert  de  troupes.  Çetu  armée 
s'avançait  iri-itée;  et  moi  je, parcourais  mon  quartier,  «c- 
comp^né  seuloment.de  sept  ou  huit  hum>n.ee- 

Lorsque  nous  arrivâme»  à  la  rué  Aquiairo,  je  Iro^Yal 
quelàvès  hommes  qui  comutienvaient  uno.Mrriéade.  Je 
leur'iendis  la  miin;  ils  ne  la  prirent  pae.  Je  la  leur  ten- 
dis de  nouveau;  i|s' la  prirent.  Mes  amis,  leur  dis-je, 
point  de  barricade,  ne  cpnHH'omett^ns  ni  la  République 
ni  les  républicains.  Et  ih  se  mirent  à  repla^^r  tes'pavéi^ 
qui  n'élaieut  paf  enco|re  amoucelés.  Lorsque  i'arriyai  A 
la  rue  de  Naxareth,  ma  présence  calma  l'exaltatiou.  Je 
sujs  convaincu  qu'aucun  ajutreofUcier  n'eût  du  faire  ce  que 
j'ai  fait.  Je  $uis  convaincu  que  j'ai  été  utjle,  et  quoique 
je  n'en  aie  été  récom^ojiéque  par  la  prison,  je  nr  i»  eu 
plains  jp^s  et  je  ne  regrette  rieu  de  ce  que  j'ai  fait. 

M!  1«  colonel  FQres'titir  établit  que  le  témoin  n'a  pu  le 
voir  de  la  Neuve-do-^az^et^,  eu  il  était. 

Mais  il  y  a  bien  d'autre»  conlfadjictv^hs  dans  sa  dépo- 
sition, pour  établir  le  posté  dé  la  rue  Nç^uvenje  Naza- 
reth, il  »■  fait  un  parco\if»  d'au  i^oiqs  troi.s  minutes,  tl 
pennant  ces  ttoîs  minutes  il  a  v|ij  (]4s^mer  des  gardes 
natiQuaux,  élever  des  barricades,  entier  diiiis  des  puuti 
que."!,  que  sais-jc  eiicuro...  En  vérité,  c'est  iucroyabie  ;  pt 
le  témoip  a  un  talent  bien  rwe  jwiur  l'ol/servaiiou.  li  é- 
tait  iiualrtï  heures,  quatre  heures  moiiiir  un  qu.irt,  lors- 
que je  siiivsorti;  le  ^luin  n'aurait  pu  luc  voir,  d'ail- 
leurs. MM.  les  iurés  apprécieront. 

LE  TÉiaoïN.  Le  colonel  a  fort  bien  pu  ne  pas  vtiir  dé- 
saniier  le»  j,''""''"*  natiortanx,  ceù  s'e.sl  fait  derrière  lui 
par  les  hommes  «n  blouse  qui  le  suivaient. 

roBB^TiBR.  Je  constate  un  seul  fait,  c'est  que  le  témoin 
vient  de  dire  (iii'il  avait  vu  les  gardes  nationaux  uui  m'ac- 
coiiiitagnaiciit  uio  quitter  pour  aller  ii  la  liurriuide  Saint- 
Martin,  locs<|uc  cette  liarricide  étaix  prise  depuis    deux 

heures.  '  .  , 

L'^dicnce  est  levée  à  6  heures  10  minutes. 
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PABl»,  pE  DE  BEAVIIE,  a. 

On  t'abonne  aussi  chei  Brullé,  éJiteurde  musique,  pasisge 
des  Hfneramas,  «S  ;  Lyon,  Urne  Philippe,  et  au  bureau  dV 
bonneme"'  k  loiis  ief  jeurpaux,  •,  rue  Mut -Cfteici  Marelle 
Mlejielel-PrAip^iTRoMeUj-U,  llauljird,  Jibc.i  Jlritf,ej|l«<,.  Mi.^ 
ehel,  llbr:,  lliff^^  «U^  Bm,  V     ^  ' 


L'wndtê  girmrti  i  ViflTomHENNBQum 


tue  «1  BMir.pltt»  ftL'V***  re«tei{Be«aei>Is,  i|'adi«iZ».l 


Seine,  M.  Maltdies,  areMirt  («ilierohet,  eIcT/de  H  iiàl 

■I  ■     '  'V  ^fMJ::.    'sa  ■'■•  ' — — -^—■:         •      -       ■" 


l'ti-  lroiss.''«  !  (Le 
Mon- 


FAIT5  PXVEBS. 

On  aniKMiL'c  i|ue.MM.  Emile  B^irmuil  ri  Didier  pré- 
parent nu  projet' ayant  pour  liul  la  créalioii  dont  il 
u  élu  si  suHveiit  question,  d'un  ministère  de  .rAI{t|é- 
rie.  Ils  vont  prucliaineineiit  .saisir  l'Asseiiitiléu  lé^s- 
lative  d'une  piupoeitton  dans  ce  sens. 

—  On  va  iHirler  la  garnison  ilc  i'aris  à  cent-  mille 
liupinies. 

Tous  les  forts  reçoivent  nii  demi-arnieinent  et  une 
garnison  proportionnée  d'artilleur  et  de  soldats  du 
génie.  (La  Voix  du  Peuple.) 

—  I^e  gouvernement  siit-ii  que  des  prêtres  légili- 
mistus  réunissent  i',liai|uo  soir,  dans  uiie  rhancllc 
iiicn  connue  (lu  faubourg  Sjiint-tîermain,  lics  soldats 
(le  la  gariiisun  de  Paris,  pour  les  prépiirer  aux  bon- 
ne* Joctrines  ?  {Liberté.) 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  vient  de  ron- 
Jre  le  jugeincht  par  lequel  un 'agent  de  change  qui 
achète,  en  iMurse  des  actions  de  chemin  de  fer,  et 
qui  fait  opérer  le  transfert  en  son  nom  personnel, 
est  réputé  avoir  acheté  pour  son  propre  compte  ;  il 
doit  ittre  considéré  comme  actionnaire  et  soumis  à 
tous  Ie&  vertemeuU  et  obligaliu.ns  qui  résuUdiit  de 
culte  qualité. 

—  Il  serait  question,  le  procès  de  la  haute  cour  de 
justice  de  Versailles  terminé,  de  former  ie  noyau 
d'une  iiouyelle  légion  d'artillerieparisienne^ 


tAàilr  usa  saHBBTioat 


ANNONCES. 
Cn«  a  4  fois  en  uu  mois  ; 
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Dix  fois  l't  plus. .'   f 
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Toute  d?inar.de  d'abonnement  bu  de  réabonnc- 
mcitjL  dQÏt  être  adiress^  ff^nito,  ^  radmini^trateur 
du  jourtial>  acciam{Kignéfl  d'uiio  adresse  Us^lë- 
ment  écrite  ou  de  làfi^rpière  bande  impriméis,  et 
d'un  luandit  k  vue  sut  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Puris. 

Lc$  4^>'ecteui's  des  messageries»  les  directeurs 
des  poste»  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  aboiincve^ts  sa»»  augtocntalicii  4t;prix. 

tes  abopnemenU  partent  du  i*'  et  ih  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  coiiceriio  l'adminislrution  doit  élTQ 
adressé  franco  à  M.  ra<lniini4nitcur  de  la  (iéino- 
cratie  pacifiiiue,  rue  de  Beuune,  i.  '  " 

■H 


ÉvfkOVvia.  TraitetaMBt  des  nalaiMeS' invétérées  vil 
dicUpM,  iHifiiiiaiis.reelieKhM  ilniMelRMinMiUdiw^ 
4e  10  à  I  A»ur«(  coas|iU«Upaé  par^ciitrespenduM  &' 
MMt.4u,llaiinAriMneTU,  faabourg  MoBUstrl»,  si|' o»' 


Cl 


ï"* 

térées 


j  «  J^uN  in*  laalAJtes  «rtiew-*  tét^J^  ^^Mrt»^! 
leMCrliéeB,  (Uievni  blsmJw.  Ci^t  tov*  les  pkirnMcLT  ' 

•'-■■■.    ■  ■      ■' 

ffléomiilinbul•  fréshcid»,  dlrui, 
f«r  u«i  iiléiieciii/  Màli§i«i  3 
préristbns,  aveaii 
;M3loâWtet1%  d 
'>pi;Het' 
['i«T|il»n 


rées 
ranseigeemeni 
parcorrei 


nieI>p?nAi»i',M.  (Àffr.)  " 

■  ■■      ■'■'  >^»^*^' . ■  *-^  ■   ■■'■        ■: 
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ustie  1^ 


Boursa  du  14  «ctirfMn»  1S48, 

On  se  itréocco^i^it  aajoilrd'hui  de  la  oinesl 
turro-pisse.  Si,  eu  cITol,  rcnlpureur  m  n\i»%\ 
donné  lordre  à  sa  noltc,-qui  est  iransla  mer  Noire,' 
d'èU'c  préteii  iiiarcliertu  iiremier  signal,  et  si^ comme 
on  IcHlisail,  notre  lotte  et  celle  aiiglaise sont  entrées 
dans  les  Uardaiielles,  les  spéculateurs  devaient  Ctrt 
(leii  rassurés  sur  l'état  de  U  quéstiait. 

Ceiiendaiit  le  conn  des  valeurs  se  tenait  et  la 
ltais.-.e  '(ui  s'ei>t  iiruduile  a  été  asses  .faible  et  indique 
du  l'iiéiilation  ;  le  inarcli^  éUit  iaurd  et  les  affaires 
rares. 

Le  .t  0|0  au  comptant,  ouvert  k  88  fr.,  a  fait  an 
pitt»  bas  87-90,  au  plus  haut  88-05,  et  il  a  fermé  à 
88  fr,  cii'liaisse  du  10  c. 

\jt  3  UiO  an  cumptimt,  ouvert  à  5^-70,  a  fermé  k 

Les  actions  de  lu  Banque  ont  fermé  à  239(i  fr., 
baisse,  '2-'>0. 

Les  nouvelles  actions  de  la  Ville  out  iforiiié  k 
I  13à-K0;  iMUssc'i-SO. 

Il  y  a  eu  quelques  alTaires  sur  les  chemins  de  fer; 
es  cours  n'out  pcusquié  pas  varié. 


iiasiAittJuaaHnaBÉVj 

sua   LES   MÉDICAMENTS  SPÉCIAUX 


«lin  èervi6o,réel  nue  de  limUrja 

iTkIXË  doel  r»<0iiti(4  des  proMÎr 

Kl,  d'shord.  TKAIJ  MfcMOStATiQUi 


,     C'eit  rem 

I  est  conslal 

■  dont  l'acl, 

I  «pprécièedies ^alid^ps  4 n  lèaliU, «lia 


p«itsanle  sur  bi  saivs  est  ii  iwteiMil 

^alidttP*  4niéaliU)«llagBirii«ii^ 

jù'foKtisit»  UnuK/iMsies,  let  enchamcMs  d«  msi. 

Tt^rtUUMf ,  IM  ^AUMB*  BB  roHaiNBcAles  |lM«sl« 
tuulf)p<^%e-l' ér'l*  fliv|il»*iAll.4oDl  l'enetMtaista 
d'hirinoniser  les  fonctions  du  ssdk  et  des  nau, 
nn  obtient,  dis  le  Hfcmier  tinplM  .  du  calns.  d 
bieDiSl  la  Buérison  dfii  maladies  nervemes.  lellM 
aue  àénfijai;  OfU^ritt  y  spatnu$ ,  MttTêiMtt, 
Palpilttilfllff:—\0iUtm  iBVtilbeéM  |M  lo|iè  |mti 
qui  résintêiil  Vf  qiMBlpr,.peif*ni1M<ll«riBs  l'sjfl- 
FiAraciix  Mtca^f^i  <!•*•  a'aiaiiwiitfi'inswcès 

Oe*  rfppwfU  iMwW-eM  et  iileT  cMtiticat*  lifêit 
par  le»  noms  li  s  plus  bonorali'esiusIilii'BlBoi 

JiOfM. 

MirigHTiun    HT  KXrO&TATlOS. 

tons  les  pka'maciens  *t  druKulsIes  lifreat  :t*l 
articks  i^lx  iR^nics  eu' di^'vus  qu<  la  mtiiaa  Lè-1 
cnetle. 

exiger  mr  cltagu* ptoduit  If  tathel  UtIuM 
et  là  notice  mid^âiU  qui  tft  afximpuin. 
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Nlincs.-^M.  D. — Reçu  les  150  et  les  M.— Sous  vous  ré- 
pondrons prochainement.— Compl.  affect.  et  rem.  à 
tous.— Nous  ail.  expéd.  les  broch.  à  M.  de  P. 

Genève.— M.  U. — Reçu  les  265.— .Nous  vous  renv.  le  bon 
reçu  lii*r. — Hemerc.  '  . 

Logelbiich.— M.  J.  S.— Re^  les  43-50.— Les  liO  de  juin 
nous  .sont  bien  parvenus  et  ont  reçu  l'applic.  indi- 
quée.—Affect.  compl.  à  tous. 
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me-AÎm^,  MMlles  ri  Ariatos;  lUrydl  de  Uuzui. 
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FOLIKH.— L'OuTricntr'iidseiimMir,  MaïqaisdeFkMnc. 
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•ag"'.'!  foi.iii"Si'it  In  'llt'/iHdlliniiw  pnrif  Iml  h  \i\'\v\  ouvni(:e,<...  mais  voici,  pour  {•<A\fS  <|iii  iivcndroiit .la 


,  ,    i)p.-,f«s*i''- 
et  cheï  PJJ,IL<PPABT. 
BOB  JÛiAtPHIlliE,  23,^  BA»» 

'  Voir  cl^prii»  I»  |)Mtlé>f»«on  sirt'* 

ilp  In 

y  H  AM)E  LOTKWÉ   N  AriONAi.l 

nutr.iisée  par;. le  golivcrnemnul. 


•jiffi .. , ,       .  ,  .  .     . 

v^oiiilj?nl   --l^r.MiKMKNT-  '/iintiç  xoii-s  i-liri'nu  :  |  Cijlli'i'lidii  nriiiv.inUigoiiliis  ^Y;\n'\  eiii-oio,  cnr  chaiino  syns- 


,-1   (li'ja  nue  l'Xi-nUeiilo 

111'  ^l'CUcli'Olil   iHIC  iiuc' 


i;ri|iU'iir  ivccvim-ï//-  s.ixIi-  fruucn  \\ 
1  '  Li  s  Cin:çi]AI>IT£  OlI  VRAfirS 


nonz!-:  i-nANcs, 

]i"»t  à  :.0!  ; 


4"   DM  EttLET      (le     lu     OnAMDB   LOTEBIC    MAT^O- 

KAm  aiitori::i'r  [i.ir  II;  ooovnniiEMtîai'r  ; 
,')'>  uwf:  i)73Li.K  ïiitAVuiii:  ;      .     ''   -^  ' 
IjCs  s'iiusrri/ilcityx  ii  i  cn/lerliims  iiuvont  rtc'Snile,  /V'hwco  : 


I»  CEWT'oov-Xncn»  (ili'iix  r-icilOTHSÇUi»)  '< 

S-'  I.ns  rniwns'.   ^itlyoii.'is  a  cc.f  c  rJiJ  citlETS  ; 
')•'  Kt  iM):i,iiii;i;  •-.  lie  Gv-iO^i  n.  »lo,oooTr. 


M.il»UII.,iJ  PAll'l',  !i>iraim,  mn  Daiiiililnc,  n 


1  2'i,  à  IVuitt,  nn  nifin'la',  do  doxicc  thakcs  snr  la  l'osto  "n  nno  i.inison  de  Paris  niiin-  rcc/'vdir  frawco  pour  IdiiIo  la  l'rancoJa  biblioi 


t  il'  uiL'.ET  <le  la  LOTI  RIE  r^ATiONALE  ;  —  <in  viNaT-QVATiiE  fiiABics  prmr   tiBux  exemplaire 


rvtçvïiCoini.t'ts,  les  r»iwt» 


Ix!s  so'j.'^ci-ipi.tMivs  al  1   ll,l)liiillihju-'  virv- 
vioiit  iliine  de  sniii;  i'kanc  de  i'okt  : 
1"  l.i^s  onvRAGrs  ; 

^  I.CK  B1I.I.ETS   DE  LA  LOTERIE. 

»»  ùi  rMMWiattachéce  ii  ces  billets  ; 


..tT    ll-û 
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d'uue  VAf  Bjpa.dc 


complets  de  la  EiBiioTRnQVB,  les  rtiiniEe  et  les  eus  Q  çi^Lf  ^" 

AV;x:   l'AUttClPATlON' 

.ii..(l!>;iRC  d" 


l8*AiiEiëe.N*M5 


i:j>!  î  i(K\  l>«  3ÏATL\\ 


V«Ddredi  26  octobre  I  i^4». 


■■itfocttuit  wtwiraM  tt  Mungn 


"^^fUn^f^^f?^ 


-,— -ss=5îi>^ 


r  éiMn'  mm  mm  rM*mi.f 


1^  aélk  ; . .  .     et; 

ih  tt. . .  • 

1_  ■■■TT'T*"  M  HTOB* 


nftPARTEMENT!» 

•      Ti<u"(  'iiols 9  f.. 

Six  uiuiii.  , Il  1, 

Vn  «a.    ......    3î  t. 


(ieax  de  nos  Sonsérlptears  dont 

/dloBnement  oxpire  le  31  octobre 

j  joSl^rléil'  de  lé  robbluvèlér  Immédli^ 

Uft^iPil^  yèal|«tlt  ne  ^  «iMrdà- 

ISd'imefinVtbfa  danè  ;  l'ewoi  du 


25  OGTOBBE. 

;-■;'■;':.■.  4- 

Jléwailblée  nnélonaté. 


U  téaaeti  de  l'Assemblée  nationale,  aujour- 
Ithuiji'étéfo'^ofageiise,'     " 

Dis  4émentis  énergiques,  échangég  entre  M. 
I  jMéoD  I  Bonaparte  et  Âl.  Dahirel  ont  causé  un 
I  ivOTOU  scaiidafe  parlementaire. , 
I  |i  $a(us8ion  s'e^^  tprminéc  par  de  nombreux 
liipffelî  i  l'ordre  et  par  ie  rejet  de  la  prB|x)sttion 
■oxicenuuit  les  transportés  du  ÛcIIr-UIi;.  .  . 
I  la  droite  à  exigii  vio(eOanient  la  clôture,  mal- 
l|ii.towUs  efforts  de  la  gauche.  ,  • 

I  iatpamtenceiuent  de.Ia  séance,  M.  de  Gram- 
lauit,  jaloux  sans  do^te  de  suivre  les  traces  de 
|iL-0ényéi'^  est  venu  aussi  se  poser  pn  défcoteur 
|felràw«;  par  ses  violentes  attaques  contre  les 
Mmées  de  février,  il  a  proroqué  un  tumulte  «U 
[Dvabie,  et  cela  toujours  au  nom  du  l'ordre.  Sin- 
ilWe  façoD  de  ramener  J'urdre  et  la  conciliar 
[kSf^'tuio  explosion  violente  de  rancune  et  de 
IliÉf,  qui  perpétué   dans  le  pays  ia  ^nédanee 
I  Couses  cooîre  les  détenteurs,  de  U  souverai- 
liriiMrlementairié  !  , 

1''.'  il  -  1     '  ■-'        I,       

tf  Mi  remarquer  que  tous  les  journaux  réac- 

I  tioaniires  gardent  le  silence  le  plus  complet  sur 

lltTer&t  par  lequel  U  jury  de  la.MoselIe  vient 

IfKfaitter  à  Funanimité  les  accusés  de  Stras- 

Wg.       . 

ItConitttutiotMel  et  In  Gazette  des  Tribunaux 

I  mient  devoir,  on  conséquenco  sans  doute  do  cet 

«piitteraent,  prêter,  main-forte  h  M.   Haro<lic 

Icoattel^  accusés  de  Versiiillcs,  et  revenir  à  la 

(bvge  ooutra  cet  grands  coupables. 

U  ja8tic«  du  parti  conservateur  se  défie  évi- 

immcnt  de  1«  justice  de  la  loi  et  de  1  opinion 

I  piblique.  , 

Nous  publions  plus  loin  quelques  nouveaux  Ab- 
tals  sur  l'acquittement  prononcé  par  la  cbur  de 
liiHoselle.      ,     ' 


U  tfoiu/eur  conPirmc  oniciellcnient  ce  matin 
j  U  Domination'de  M.  le  général  de  division  d'Haut- 
l|>Hlapconima6dement  en  cheCdu  corps,. expédi- 
touâire  de  la  l()édi^rranée.  et  rcmplàcenicnt 
I  «  M.  le  général  ftoslolan,  autorisé,  uir  sadc- 
I «lande,  à  rentrer  en  France. 

.\insi  donc,  HH.  Ros.tolan,  malgré  les  sollicita- 
|l>(io>le8  plus  .flatteuses  et  les  plus  puissantes, 
|iiaplus  voulu  rester  à  Home. 

Combien  de  temps  y  restera  M.  d'Hdutpoul?... 


On  désignait  aujourd'hui  M.  de  Goreelle»,  le 

i^gociateur  malheureux  de  la  cour   de  fiaiUc, 

Iconime  successeur  de  M.  do  Falloux.  .M.  le  péné- 

|™.^''lhière  ,  ministre  de  la  gucrn!,  est,  dil-on, 

|0Midéà  suivre  M,  de  Falloilx  dans  sa  retraite. 


été  imprimé  à  la  brosse  chez  Boulé  ;  mais  lés 

Sreuves  se  sont  arrêtées  là.  Aucune  espèce  d'in- 
ices,  de  témMjjfpages  n'indique  auc  ce  document 
ait  été  écrit,  discuté,  arrêté  par  la  Montagne  ou 
par  la  presse,  4u^  Arts-etrM9Uçr!^,,w.aUle«r»,  et 

Îu'il  soit  le  résultat  d'un  concert,  d'un  ctuuploi. 
L  Laroche,  avant  de  chanter  victoire,  devrait 
démontrer  à  la  cour  et  au  public  que  ce  phtcard 
a  été  réellement  connu,  rédigé  et  signé  par  les 
représentants  dont  il  porte  les  signatures.      , 

Jusqu'à  cette  démonstration,  le  fameux  pla- 
card ne  peut  et  ne  doit  être  considéré  que  c»mme 
un  fait  individuel. 

L'auilîtion  des  témoins  avançant  rapidement, 
il  est  probable  que  dans  cinq  ou  six  jours  les  dé- 
bats commenceront  :  ce  ne  sera  pas,  nous  le 
croyons,  le  moment  le  moins  critique  pour  M. 
Uaroclie. 


Les  débals  de  ]$.  haute  cour  de  justice  de  Ver- 
s-iilles  serwit  interrompus  momentanément  de- 
main vendredi,  pourjugcr  l'^iffaire  du  gérant  de 
la  Tribune  dcn  Peufiles,  accusé  d'infuiélité  dans 
un  compte-rendu. 

La  défense  sera  présentée  par  AH'Michcl  (de 
Bourges)  et  Laissac.  l)e  graves  questions  préju-- 
dicielles  doivent,  assurc-t-on,  être  soulevées  par 
la  défense. 


On  assure  que  des  dépèches,  arrivées  ce  matin 
'•«  Saint-Pétesbourg  et  île  Vienne,  annoncent  au 
P>aTcrnenienl  que  les  efforts  des  ambassadeurs 
'f^çais  et  anglais,  pour  atriver  à  un  rapproche- 
"^  entre  la  RuMie,  l'Autriche  et  la  Turquie, 
^hrement  auJc  insurgés  hongrois;  sont  restées 
«««^résultat,'  •    ■  ■  ■     '■ 
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^  annoncie  pour  dimanche  prochain  une  gî-an- 
LT"*  P**sée  au  Ghamp-de-Mars  .par  M.  le 
président  de  |a  .République,  de  touf^s  les  troupes 
I  ?"'  ^rmeiu  la  garnison  do  Paris  et  de  ccllôscaii- 
'«nwes  dans  la  banlieue  et  les  forts. 
^jl"^  convocations  ^  domicile  seront,  dit-on, 
n'i'^  J  '  à  tous  les  gardes  nationaux  du  départc- 

Çnl  de  la  Seiqe.  po«r  les  engager  ù  assister  à 
'"«revue.        '  '  (Gazette  de  France.) 

Dans  l'audience  do  la  haute  cour,  aujourd'hui, 

cnnv"*'''f*'  ''  *'^**^  "^i  '^"  fameux  placard  qui 
_nt|ent  l'appel  aux  armes,  et  que  raccusation 
Pes^tecomipe  ayant  été  délih'éré  dans  là  réu- 
"'^dsla  Montagie.  , 

eriiicatjoii,  expertise,  contrôle  de  caractères, 
™A^  PM^Uj^  pour  prouver  que  ce  placard  a 


Ce  soir,  à  six  heures  un  quart,  lo  gazon lètre 
de  l'Opéra,' situé  rue  Richer,  i  ,  a  sauté.  Les 
quatre  murs  du  monument  ont  été  violemment 
écartés,  et  la  toiture  entière  a  été  enlevée.  Une 
terrible  expiMinn  s'est  fait  entendre  et  a  ébranlé 
toutes  les  habitations  voisines,  en  même  temps 
qu'une  immense  gerbe  de  lumière  s'élevait  vers 
le  ciel  et  projetait  sa  lueur  sinistre  jusque  su^ 
les  boulevaris. 

Deux  personnes  qui  se  trouvaient  dans  la  cour 
de  l'établissement  ont  été  blessées,  thi  ne  sait 
pas  encore  s'il  y  a  eu  d'autres  victimes.  Les 
secours  sont  vojms  immédiatement,  et  on  tra-» 
vaille  avec  ardeur  à  déblayer  les  décombres.  Les 
dommages  causés  par  cc,t  accident  seront  grands, 
car  outre  le  gazomètre  qui  est  détruit,  les  décors 
de  l'Opéra  éliiient  enfermés  dans  une  partie  de 
ce  bàtunient. 

S'il  n'y  avait   pas  d'agioteurs! 

0  ^irc,  l'agiotage,  c'est  l'ennemi  le  plus  redouta- 
»  ble  de  votre  royaume,  Il  dévore  vos  revenus,  il 
»  aggrave  les  charges  de  l'Ktjit,  il  corrompt  vos 
1)  sujets,  il  énerve  votre  puissance;  s'il  cxer(,ait 
»  plus  longtemps  ses  ravages,  il  rendrait  imiws- 
B  siWes  ■J.aqu  k  vos  bienfaits.  » 

Voijà  les  paroles  mémorables  que  Mirabeau 
adressait  h  Louis  XVI,  nix  uns  ivant  le  jour  où 
la  tourmente  révolutionnaire  > levait  emporter  et 
le  trône  et  le  roi. 

L'agiotacc,  c'est-à-dire   la  riches.-n   improvisée 
d'une  bande  de  hardis  aventurière,, escamotée  au 
préjudice  de  l'intérêt  national,  avait  nnxluit  son 
ell'et.la  misère  du  peuple  uutralna  dans  l'idilni 
jusqu'à  la  tète  de  Louis  XVI, 

Les  agioteurs  virent  sims  sourciller  leur  royale 
victime  tombée  dans  le  sang  ;  ils  continuèrent 
leurs  rapines. 

Gomme  une  volée  de  corbeaux,  ils  s'abattirent 
sur  les  biens  nationaux,  profitant  de  U  détresse  de 
l'Etat;  ils  80  répandirent  daija  les  armées  où,  sous 
le  nom  de  fournisseurs,  ils  excitèrent  souvçnl  la 
colère  de  l'àme  désintéressée  de  Nupoléon.. 

ils  rentrèrent  en  France  avec  les  Gosaques,  eux 
ou  leurs  compères,  prêtant  à-Louis  XvHL  à  des 
taux  exorbitants,  les  centaines  de  niillionsqu'ils 
avaient  volés  à  l'état, 

La  grande  affaire  des  canaux,  ïfti  485 1,  les 
vit  à  u  curée  ;  des  fortunes  scandaleuses  furent 
réalisées  dansjlcs  concessions  de  canaux,  même 
d'écluses,  fortunes  contre  lesquelles  rEtat  aurait 
des  droits,  si  l'Etat  connaissait  ses  intérêts. 

Mais,  il  faut  le  dire,  si  Louis  XVI,  Naiwléon, 
Louis  XVIU  et  Charles  X  subirent,  souvent  sans 
le  savoir,  la  funeste  inlluencc  dçs  agioteur.',  ils 
n'eurent  pas  des  entrailles  do  père  pour  ces  hom- 
liies  inîprisable»;  l'ère  des  potgiiôes  de  main  n'é- 
tait pas  «ncoçt)  orcivéç. , 

Il  appartenait  à  Louis-Philippe,  plus  entendu 
en  ruses  de  bottrsé  qu'en  rasés  cliplomatiques,  — 
les  mariages  espàghol?  le  prouvèrent;  —  il  ap- 
partenait à  touifr-Pbilppe,  dL»onif-nop8,  d'puvnr 
les  bras-  «ux  agioteurs  et  de  les  presser  contre 
son ccBur,  aVidédè puÏMànee tnétauiqun. 

Ces  suborneurs  publics  purent  l'habileté  de  tout 
corrompre  autour  <l'eùx;.il&  rorfl(Hireut  de  nou- 
velles bandes  de  séides  eV  de  compares,  auxquels 
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f4lDe  :  certains  journaux,  lof  ministres,  lescliani- 
bres  législatives,  furent  envahis  officiellenuiU  par 
l'ag^ge. 

Et  eft  vérité,  lu  puissance  'Vies  agioteurs  a  dû 
étiWM  grande  pour  qu'après  la  thutie  de  Louis- 
PÎiÛippe,  et  après  la  panique  de  Février  1848, 
dfls  écrivams  aient  l'audace  d'écrire  ces  mots  en 
te  de  leur  journal  :  ' 

a  Le  jour  de  la  justice  luira-t-il  enfin  t  De  con^ 
Bciencieux  arcbâ>logues,  car  c'est  maintenaAt 
l'histoire  des  temps  passés,  viendront-ils  bien- 
tôt étudier  les  ruines  de  ce  grand  édifice  si 
malheureusement  détruit  en  1818,  et  avec  le- 
quel s'est  évanouie  la  prospérité  publique"? 
Comme  les  architectes,  qui,  après  avoir  visité 
0  les  vestiges  de  l'antiquitc,  savent  rendre  au 
B  respect  des  hommes  tant  de  nobles  débris,  ver- 
n  rons-nous  bientôt  des  historiens  impartiaux 
»  restituer  à  la  juste  estime  de  la  France  l'his- 
»  toire  du  goiàvomement  de  Louis-Philippe?  »  — 
(«eôn/»  du  90  septembre  1819.) 

Or,  étrange  aveuglement  de  l'amour  des  écus  ! 
ces  fanégyristes  gagés  ne  s'aperçoivent  pas  que 
le  (inANu  ÉniKiGB  est  tomW:^  en  ruines  sous  les 
coups  qu'ils  lui  ont  portéstjCu.v-ménics  en  se  fai- 
sant les  prôneurs  de  l'agiotugc.  on  attisajit  la 
corruption  d'où  est  sf)rtie  la  Révolution  nu  mé- 
rnis. 

La  France,  livrée  au  pill.igc  par  Louis-Phi- 
lippe et  SCS  compères',  conservera  longtemps  en- 
corti  lus  traces  de  ce  règne  aussifuneste  aux  mœurs 
nationales  que  désastreux  (tour  les  linances  do 
l'Etat  Qt  pour  les  économies  de  la  petite  bour- 
geoisie. 

Hien  entendu  que  les-grîinds  mots  ne  nianijuè- 
ront  pas  aux  coryphées  de  l'agiotage  :  la  France  fut 
déjwuilléc  au  nom  de  l'intérêt  général,  de  la 
prospérité  publique,  du  traviùl  national,  de  l'es- 
prit d'association. 

Les  nulle  concessions  en  tout  genre,  accordées 
soit  gratit,  soit  avec  subvention,  de  la  part  de 
l'Klat,  aux  couipèros'  des  hommes  du  i>ouvoir, 
pour  l'exploitation  de  richesses  minérales,  .jiour 
la  force  motrice  de*  eaux,  pour  les  chcuiinsdcfer, 
etc.,  ett;. ,  hvrèrent  à  la  pAture  des  agioteurs  mille 
Hioyens  faciles  de  tromper  la  bonne  foi  publique 
par  le  jeu  des  actions  industrielles. 

Les  chemins  de  for  surtout  servirent  de  liiiragc 
trompeur  aux  houunés^c  l'agiotage. 

Ils  eurent  l'habileté  et  l'influence  de  faire  voter 
en  quelques  aiiuées,  par  leurs  remuants  compères 
légitlatcurs,  six  mille  huit  ck.nts  kilomètres 
DE  CHEMINS  i)K  FER,  dout  la  dép<^su  totalc  mon- 
tait à  lIEI  X  -MILLIARDS   TROIS  OtSTS   MILLIOXS. 

Sur  'Otto  somme  les  actionnaires  auraient  dû 
vorior  I  milliard  tCii  millions,  les  emprunts  par- 
tiels (les  .compagnies  auraient  dû  fournir  80  mil- 
lions :  soit  I  milliard  732  millions  à  demander  au 
crédit.  . .  ,,■    ! 

L'Etat  donnait  ">()  millions  à  titre  Ac  ùrct  ;  — 
loi)  million?  à  titre  de  SHéce/i/ion;  —  ili  mil- 
lions en  irnvaiu-  ^e  dij!erses  nature  s;  soit  308 
millions.  ^   .    ,       .. 

Toile  étîiit,  à  la  Pu  do  1840,  la  position  que  les 
afrioteurs  avaient  faite  à  l'Ktat  ot  aux  actionnai- 
res par  los  votes  successifs  do  la  ClianilirO.  qui 
avait  a|)prouvé  lii  construction  do  :il)  Ugrios  do 
chemins  do  fer.  .    ,, 

Et,  qu'on  le  remarque  bien,  parmi  ceslignes  il 
y  en  avait  d'incroyables  au  point  de  vue  fmancior, 
comme  celles  de  Bordeaux  à  Cette  et  Castres, 
d'ime  longueur  de  026  kilomètres,  concc(Ic  h  la 
compagnie  Espeleta  ;  15  raillions  de  subvention  et 
66  ans  de  cpûceSsi«n  ;— celle  de  Lyon  à  Avi- 
gnon et  Oreqdble,  tl'un  développement  de  323  ki- 
lomètres, adjugé  à  la  compagnie  Talabol  ;  41  ans 
de  concesSjiQn  Siaus  subvention  aucune. 

Ainsi  des  administrateurs  do  la  France  à  icette 
époqnp,  deVfentls  agioteur*,  accordaient  à  l'agio- 
tag«  tine  pHtne  de  600  thiliions  pour  faciliter  aux 
joueu']^  d  actioni  leixir  cqmmerce  immoral  :  — .  iin» 
rtillîàrd  "TOO  millions  prOycnant  des  actionaires, 
devaient  tbrijbèr  dans  les  .serres  des  vauto.urs  de 
lu  Bourse,, ipoup  devenir  on  grande  nai^tie  leur 
proie  en  escanaçtant  les  économies  «les  bonnes 
gens. 

Voilà  les  bases  sur  les<juolles  s'élevait  \n  orand 
ÉmricE.  CertespUe.'^  étaient  peu  solides,  comme 
tout  ce  qui  ch^hè  à  s'élever  sur  le  mensonge, 
la  foutherie  et  le  vol.  ■•   ' X 

11  y  a^us  :  juarini  les  agioteur?  il  est  juste  d'é- 
uumérer  1)1  plus  grfinde  partie  des  ad(ministrateurs 
deschopbin»  do  îdr,  certains  grands  maîtres  de 
forges  «t  les  puissants  eutrspreiteursd*  mqssage- 
ties.^iUi:.  .•;,.'■.'        ■     ■  '      'i 

Or,  pkrtaii  lés  administrateur»  des  rallways,  il 
cst'bon  de  tcftlr  compte  de  la  prodigalité  de  «eux 
du  âiermn  de  Ma,rseillc  à  .\vig^(o^,:  les  mill(ons 
f6n4|ff|Bfi,i-|»*l|V''é)wlff*"i*?  co|flnmë  l4  piei|g!6>fus 


los  rayons  du  soleil  ;  peut-être  eurent-ils  la  pré- 
toiilinii  (le  passer  à  l'immoralité  pn  dotant-  la 
l''ranc(!  de  travaux  somptueux. 

Malliourousciiicnl  |toureux,  \t  Journal  des  che- 
mim  de  fer,  qui  neÀi  pas  très-dur  à  l'endroit  des 
administrateurs,  déclare  que  les  actionnaires  et 
les  créanciers  do  cette  compagnie  sont  victiiues  de 
u .TKivi.L'x iMrRiDKXTs.  »  Lc  mot  cst  joli  pour 
un  chemin  do  for  do  120  kilomètres,  et  qui  aura 
dévoré  85  millions  ;  lorsque  M.  Kermaingant  l'ar 
vait  estimé  eu  i8;i8  à  20  millions. 

£b  bien  !  qui  le  croirait  ?  les  mêmes  hommes 
ju  eurs_iw;(Jytes  rjui,  à  ré[)oque  d<)  Louis-IHii- 
lippe,  brocantèrent  sur  le  trésor  et'  les  citoyens 
débormaires,  reprennent  œuragé  ot  s'ameutent 
autour  du  chomin  do  for  de  l'aris  à  Lyon,  de 
Lyon  à  Avignon.  Effrontés  comme  des  pages ,  ils 
revisnnent  à  l'assaut  ot  veulent  pousser  le  pays 
à  une  dépense  intempestive  de  250  millions  [xSur 
se  donner  lo  plaisir  ao  pêcher  en  eau  trouble. 

La  cobipaguie  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
Avignon,  après  iivoir  été  sous  lu  coup  d'ùtie  fail- 
lite désastreuse,  spéculant  sur  ce  bon  M,  Lacrosse, 
veut  obtenir  une  subvention  do  1(X)  millions  an 
moyen  d'un  emprunt  que  l'Etat  contracterait  eu 
obligations  i)our  le  compte  de  la  compagnie,  plus 
un  prolongement  d'exploit<ition  d'une  soixantaine 
d'années.  (Voir  le  JumiicU  des  chemins  de  fer.) 

D'autres  agioteurs  pourchassent  le  ministre  pour 
obtenir  la  ligne  do  l'aris  à  Lyon  moyemtant  de? 
(  ondltions  non  moins  oui  reuscs  pour  1  Etat  ;  bref, 
la  pont  agiotatrice  so  démène  à  (jui  mieux  mieux. 

Et  ce  pauvre  M.  Lacrosse  n'a  pas  le  courage  de 
mettre  tous  ces  gons-là  à  la  porte  !... 

Et  rAssoiiibloo,  nationale,  par  sa  première  dé- 
libération d'hier,  parait  encourager  le  ministère 
dans  cette,  voie  de  taiblesses,  et  mettre  de  nouveau 
les  lessources  et  le  crédit  de  l'Etat  au  service  dç 
l'agiotage  ! . . . 

En  soiiimo,  que  vous  veulent-ils  avec  leurs  ibots 
sonores  de  /«  grande  industrie  des  chemins  de  fer^ 
Ils  veulent  avoir  une  aHaire  de  50Û  millions,  sur- 
la(]uellc  ils  pourront  exercer  l'art  de  s'enriciiir  à 
bon  mardi  •,  on  oscohardant  l'Etat  et  les  action- 
naires. Voilà  tout. 

La  (lise  qui  nous  dévore  peut-elle  être  guéne 
par  l'agiotage'?  Non  !  —  Donc  h  quoi  bon  les 
agioteurs. 

Si  dans  les  circonstances  acliiellos  l'Etat  ne  peut 
entreprendre  le  chemin  de  Chalons  à  Avignon  ; 
n  doit  attendiv.  Certes,  to  mal  sera  moins  grand 
que  si  op  ouvre  une  nouvelle  porte  à  l'agiotage, 
et  si  on  fait  naître  dans^  quelques  mois  une  nou- 
voUo irise  financière.  .  '[ 


Le  Hhin,  journal  do  Coiniar,  annonce  que  M. 
Josué  Hol'or,  roprosonlantdn  peuple  \wuc  leHauU 
Hliin,  iinph(pio.  dans  l'attentat  du  l.'i  juin,  est 
parti  inrnTodi  sojr  par  la  nlallc-ixisle  de  Mul- 
liouso,  i)()ur  voiiir  so  constiluor  à  Versailles  et 
coinniraltrc  devant  la  haute  cour.  '  ,•"' 


Le  MtmUcur  dénient  lo  bruit  rapporté  par  le 
journal  l'Ordre  d'un  inouvoment  de  réorganisa- 
tion d:r  s  les  alitions  cadres  de  lu  (^hottajmijric. 
■Coponilaut  y  Ordre  prétend  avoir  puisé  oc  bruit  à 
boniio  source  : 

«  Non- soniiiuslujurouxijuoleuiiuislre  de  la  guerre 
soit  on  iolsuio  iIo  t;.iiaii!n'  riiicxactilH<l(^  <)o  cette 
iioHvollo  ;  lu.iis  nous  afliriDoi.s  ne  l'avoir  publiéo  (|ue 
sur  lo  if'Hioitfmige  In-s-  jusilif  d'une  (lersonuo  que 
nous  devions  croire,  et  qui  devait  6tro  bien  info/- 
mée.  » 


Lo  J/o)vii'rir/-We/'nW, du  24  octobre,  apprécie  en 
ces  termes  la  position  critique  du  gouvernemeijt 
de  l'Elysée  :  •  ..    ;  i       i    ,.,); 

La  positloa  do  hi  France ,'  on  ne  sniirnit  le  nier, 
devient  chaque  tour  plus  graves  .\  rotiÎHïque  le  pré- 
sident no  çliiiiigo  lo  ininisléro  actuel,  et  qtieM.  Difi- 
faurc  ne  soit  nfiloriso  à  former  un  cahinct  avec  MM. 
eavnignac,  de  h«aniiiont  et  Passy,  il  y  a  pea  lîes- 

fmir  |j»i'r  le  payi.  ^o'ls  croyons  que  lo  présidehl  i^e 
a  Hé|ml)liq»oa  reçu  d'excellents  eOMeils  et  &vig  de 
ramlias*adoiir  d'Anjjlelcrro;  mais  buuis-fSapolésii 
n'est  jfflH-iin  tioirtnio  d'ime^nrlo  ItMo.  A  nimou  dedx 
oxcepiioKs  (très,  il  cstinlouré  do  (Kirsonnes  Sans  ca- 
ractère, saiis  oonduilo,  sans  (rapacité,  sans  pttobilé, 
sans  lionnouc  ni  mérite.  ..*  i^r    . 


La  Voie  de  la  Vérité,  journal  religieux,  re- 
pousse aVoc  mépris  le  secours  que  M.  Thiersa 
voulu  apporter,  par  son  rapport,  à  la  cause  du  pon- 
tificat, et  proteste'  contre  ce  blasphème  matériel 
contre  Dieu  et  son  Eglise  :  que  le  pontificat  ne 
peut  être  il^(l4jj^e(ldanf,  .quW^ec  h  souvgraineté 
temporelle  '.       .  "  i  , 

\      Est-ce  que  la.  papauté,  djt  ce  journal  catbolique. 


-^fV 
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n*NJsttit  pui  Mt-c«  qu'elle  n^étkit  passairite  et  puU- 
Mnte  sur  les  cousctences  pendant  les  pranaiere  siè- 
cles de  l'Eglise?  Or  les  papes  n'étaient  point  alors 
«ouveraiDs  temporels.  ^t  . 

D'autres  temps  ont  amené  «mt 
royaHté  des  pontifes  rohiaiii^est  fai 
lement  ;  ses  droits  sont  ce  qu'il  y 
pins  clair,  delplus  sacré,  de  plus 
force  at  indépendante  de  toute  fc  _ 
•n  elle-même  et  dans  l'institutioili  divine 
d'être,  sa  vertu  propre,  sa  ptaissanM  bpirituelle  «t 
son  immortelle  dureis.  X         i  ;?  .  - 

'  4t»8i,  veilà  de  fervents  ciiUoliqàîè'<|ui  ise  diar- 
gent  de  démolir  eux-mêmes  la  principale  argu- 
mentation, des  grand»  diicoani  do  M|a.  Thiers  et 
fliontalemberti 

Malheureux  1  si  voùls  récohnâiésez  vous-mêmes 
que  la  puissance  {iontiflcalc  est  inaépélidiin'tè  au 

Souvoir  temporel,  comment,  avez-vous  pu  deraan- 
eret  approuver  une  intervention  brutale  à  main 
armée,  qui  n'a  eu  pour  effet  <jue  d'anéantir  le 
dernier  prestige'  de  l'autorité  Spirituelle  dans  l'es- 
prit des  sujets  du  monarque  temporel?... 


"*-J:\ 


i/  ,;.  ,te^  Pafanlune. 

'  Non»'  ne  croyons  pas  que  le  respect  du  chris- 
tiariisrae  entraîne  forcément  l'obligation  de  véné- 
rer le  stn^  miraculeux  de  saint  Janvier  qui  a 
daigné  booillir  'deux  fois  en  l'honneur  du  pape 
Pie  IX;  aussi  ferons-nous  observer  que  toutes  les 
relisions  ont  cherché  à  surexciter  par  de  pa- 
rèSlMS  exhibitions  le  zèle  des  masses  ignorantes. 
Void  d'aprèsM.  Letronne  quelles  reliques  on  ex- 
posait à  ta  piété  des  fidèles  dans  les  différents 
tonples  de  l'antiquité  : 

La  carcasse  du  monstre-niarin  auquel  Andro- 
mède fut  exposée  ; 

Un  œuf  de  Léda  montré  aux  Romains  par  l'é- 
dile Scaurns  ; 

Les  dehtsdu  sanglier  d'Erimanthc  conservées  à 
TVgée;  celles  du  sanglier  de  Calydon  à  Itonevent; 
-'On  gardait  à  Sycyont;  les  flèches  de  Teucer,  la 
tunique  d'Ulysse,  le  vas)  d'airain  ou  Pélias  avait 
bouilli  ; 

Tîç  Troadc  la  llùtc  de  Pan  et  lo?  enclumes  que 
Jupiter  avait  attachées  aux  Jjieds  de  Junon  ; 

A  Memphis  et  à  Coptos,  jme  boucle  dès  cheveux 
d'IsL. 


tes  Uni-aimit  iûj(ki,àii<i\x'Vii.  «n  faÏMnr«e^ii*lfs 
jugeront  à  propos.  Il  écrit  d»  Reno,  14  oclobn  : 


Voici  une  remarque  dont  fera  son  profit  qui  vou- 
dra : 

M.  Louis-Napoléon  Bona|>artc  a  «té  nommé  prési- 
dent de  la  République  par  !>  millions  et  demi  de  saf- 
frajes  ; 

tandis  que  M.  Thiers,  aujourd'hui  président  de 
fait,  s'est  présealé  aux  élections  du  13  mai  dans  dix 
lUpartements  ;  il  n'a  pas  été  nommé  k  Paris,  et  il  ne 
12a  été  que  dans  un  seul  département,  lu  déparle- 
ment de  la  Sekie-lnférieure,  et  encore  son  nom  n'est 
sorti  de  l'urne  que  le  d^iefy 

Pendant  que  M.  Thitrs,  élu  de  cinquante  mille 
toffraoes,  règne  et  gouverne  ; 

M.  Ledra-ltollin,  élu  dans  cinq  département^,  et 
M.  Félix  Pyat,  élu  dans  quatre,  errent  sur  la  terre 
d'exil  pour  s'èlre  opposés  a  ce  que  M.  Tliiers  et  ses 
amis  violassent  la  Constilution. 

On  appelle  cela:  mpecter Ir urincijtf  iUstn*joTités. 
(Im  Vmx  du  Peuple.) 


M.  Thicrs  volant  avec  les  légitimistes  l'exil  du 
comte  de  ChamiMrd,  ariii  4e  conserver  an  (ils  de  Mme 
la  duchesse  de  Ikirrj  tout  sou  prestige  cl  toute  sa 
majesté  !...  voilà  de  ces  pliénomftnes  politiques  cor- 
respondant à  l'apparition  des  mons^tres  dans  le  natu- 
rel. (I^e  SiMe.) 


On  a  parlé  d'un  geste  impérieux  de  M.  Thicrs  qui, 
dans  la  triste  séance  de  samedi,  aurait  BuDi  pour 
arrêter  tout  court  M.  Odilon  Barrot  au  moment  où 
il  entamait  la  lecture  d'une  seconde  lelU-e  de  I^uis- 
Napoléou. 

On  nous  affirme  qu'une  ligne  écrite  au  crayon 
suivit  de  près  le  geste  et  contenait  la  menace  sui- 
vante :  Si  vous  lisez,  mm»  tmu  abandonnons. 

Et  l'homme  de  l'équivoque  aurait  cédé  à  la  crainte 
d'être  abandonné  ! 

Cesl  ainsi  qu'en  France  no»  ministres  ont  toujours 
sacrilié  le  pavs  à  l'intérêt  d'un  portefeuille. 
(La  Liberté.) 


pROPosmoifs. 


M.  Bravard  Vcyrières  a  déposé  la  proposition  sui- 
vante, pour  laquelle  il  a  demandé  l'urgence  ; 

«  Trois  jours  après  la  promulgation  de  la  présente 
résolution,  nul  commerçant  en  étal  de  cessation  de 
(taiements  ne  sera  recevable  a  réclamer  le  l)énéfice 
t-du'flécret  dn  22  août  1848  sur  les  concordats  amia- 
bles, et  les  dispositions  du  livre  III  du  code  de  com- 
merce, sur  les  faillites  et  banqueroutes,  leprendront 
tout  leur  empire.  » 

M.  Labordère  a  déposé  utie  proposition  relative  à 
la  surveillance  des  chemins  de  fer  ;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Les  commissaires  et  sous-commissaires  ilc  sur- 
veillance administrative  des  chemins  de  fer  exerce- 
ront, dans  l'étendue  «lit  ressort  affecté  à  leur  servieo, 
les  fonctions  de  police  judiciaire,  dans  les  termes  de 
l'art.  23  de  la  loi  du  tSjuilIct  I84H  et  des  art.  51 
et  57  do  l'ordonnance  du  25  novembre  18*6. 

»  Ils  prendront  le  titre  de  commitsàires  et  sous- 
commissaites  spéciaux  ih-  pdice,  »         ,      ,  , 


M.  Favreau  a  déposé  une  pétition  tendant  à  faire' 
-i>rononccr  le  (tartage  des  terres  vaincs  et  vagues  dans 
les  cinq  déiiartunicuts  de  l'Anciennc-Rretagne. 


ITAUE.  I 

'   '     '        Mis  nANÇAIS    A    ROMR. 

Le  correspondant  romaiii  du   Journal  des  Débat* 


qu'il  »  f  enfumer  d 
Cl  séMpUioDise  con 
se  crea||;et  sélargif 
y  jettefOour  le  cor 
■    '    is  et  ce 
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ici.  N 
mces  in' 
,pouvi 
plus  nous 
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,p'e^  que  » 
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marclierons,  plus  naus  nous 


rien  I 

desri 

contra 

voyons  pas 

égarerons.  , 

»  Vous  avez  affaire  ^  daiu  forcaf;dii^n<les.  mais 
tellement  mêlées  et  connnihei  rtiae,:iSinjrTil|tre, 
qu'il  est  impossible  dettes  ||p«rer.|^oH|i  oMè  à  lut- 
ter à  la  fois  et  contre  la  ruse  et  cVnire  la  Mnteti.  Le 
temps  n  y  fera  rien  ;  vous  aurez  beau  marcher,  vous 
n'avancerez  pas,  at,  Après  bien  des  efforts,  vous  vous 
retrouverez  au  même  point. 

»  Voulez- vous  leu^ «ter  le  pouvoir?  Que  leur  im- 
porte !  Ils  vous  diront  :  «  Prenez,  gardai,  et  faites  c« 
»  que  vous  pourrez.  »  Et  ils  se  riront  de  vos  efforts 
impuiisants;  iUi  tieaient  les  fils  que  vous  ne  con- 
naisses pas  ;  vous  mêleiez  tout,  ou  bien  vou^  casse- 
rez. Us  savent  bien  que  vous  serez,  plus  embarraués 
qu'eux  ;  lU  attai^d.cont. 

»  I<eur  parleré^-vbiis  da  lécQlarisatlon  T  Ils  vous 
diront  que  la  m^^orité  des  fonctlohiijûrèt  sont  des 
laïque^,  fai  seus  les  yeux ,  ak  a  mohient,  une  sta- 
tistique daslemplois  publies  ;i  Y  vois  le  nombre  des 
séculiers  je  ne  sais  «ombiao  as  fais  supérieur  à  celui 
des  eotlésiastiqu^s  ;  mais  cbarclisz  la  distribution  des 
emplois  I  c'e^.  oamine  si  l'on  vous  disait  que  dans 
l'année  toupies  soldats  sont  des  laïques  et  tous  les 
officiers  dés  préUts. 

»  Je  n'ose  poii^t  lire  dans  l'avenir  qui  lui  est  ré- 
servé ;  mais  ce  que  je  crciis,  c'est  que  la  part  de  la 
France  est  accomplie  ;  '  nous  avo'iui  fait  ce  que  nous 
pouvions;  le  reste  est  k  Diea  «taux  autres  instru- 
ments qu'il  choisir  r.  D'un  .côté,  nous  ne  poavons 
aHer  plus  Isin  sans  manquer  au  principe  sur  lequel 
nous  repoSoDs  nous- mêmes,  si  cela  s'appelle  reposer; 
do  l'autre,  nous  im  chanjeroiis  point  ce  qui  ne 
change  pas  :  nous  n'y  pouvons  rien.  » 

Mais  cette  rasistanco  dn  ^pe,  vous  deviez  bien  la 
prévoir.  C'était  bien  1^  peine  de  faire  tuer  nos  sol- 
dats, dépei^ser  nos  raillions,  et  de  violer  la  constitu- 
tion pour  arriver  à  cette  conclusion  piteuse  ! 

— •  Les  préparaiif>  que  l'on  faisait  à  Rome  pour  re- 
cevoir le  pape  sont  suspendus. 

On  croit,  dit  le  Stotuto,  que  Mgr.  Savelli  sera  des- 
titua; outre  les  plaintes  des  Français,  il  en  est  sur- 
venu beaucoup  d'autres  contre  lui  à  II  cour.  IM 
commissaires  des  provinces  font  des  réclamations 
fondées.  On  te  plaint  de  son  avaries  et  on  l'acease 
<lc  tirer  de  l'eau  au  moulin  pour  son  propre  compte. 
Le  tout  est  appuyé  de  pièces  justificatives.  On  dit  que 
lorsqu'il  était  commissaire  à  Aiicêoa,  il  avait  tou  - 
jours  sein  de  se  faire  bien  pyer  en  bonnes  espèces 
d'or  et  d'argent,  tandis  au'il  meniçait-de  destitution 
tons  les  employés  qui  reiusaient  le  papier. 


-Le  gouvernamenl  toscan  fait  réviser  des  listes  élec- 
torales, et  annonce  qu'il  convoquera  bientêt  les 
chambres. 

«  Ainsi,  dit  i  ce  sujet  la  Presse,  la  Toscane,  riccn- 
pée  ])ar  les  Autrichiens,  jouit  de  la  liberté  de  la 
presse  et  du  gouvernement  représaiitatif;  k  Rome, 
où  notis  sommes  les  maîtres^  le  peuple  est  livré  k 
finnuisition  et  aux  vengeances  de  la  réaction  la  plus 
implacable.  » 

Le  sénat  piémontais  vient  de  rejeter,  à  la  majorité 
de  48  voix  contre  10,  la  loi  par  laquelle  la  chambre 
de.4  députés  adoptait  tons  les  proscrits  de  l'Italie 
et  les  déclarait  citoyens  dn  Piémont. 

1^  nouveau  ministre,  M.  Mathieu,  qnirem^ace  M. 
Pinelli,  est  un  des  plus  entêtés  codi'ni  qui  aient  ja- 
mais siégé  k  la  cliifnbre. 


EBPAOIIE. 

Un  journal  annonce  cr  matin  que  Narvaez,  après 
avoir  donné  et  repris  siiixessivement  sa  démission, 
l'a'donnée  de  nouveau  le  23,  cl  culte  fois  déRnltive- 
ment. 

Il  n'est  arrivé  ce  matin,  à  Paris,  ni  journaux  ni 
corr^>spondancc  de  Madrio. 


lours  subCmia méma  loi't  que  las  ananliMas  d« 
Berlin,  de  Vienne  at  da  Francfort;  eUa  saraditsoute 
par  les  baïonnettes  pruisianués. 


Aul 
pei 
trii 
dei 
I' 

lei       .     . 

tUlM  une  forteliUdiiction.  "ysyàiit  leur  espoir  déçu^ 
ils  vendent  aujourd'hui  leurs  autres  valeurs  pour 
irftire  l^pi^ier  varseaMin||j|^  l'emprunt.  Le  ininLs- 
-g4|lèi)r6l«nMr  de  dix  mois  l'époque 

nr'Aéc^ion  nés  capitalistes  ne  pou  • 
vait  manquer  de  produire  une  fâcheuse  impression 
parmi  (es  po|Hilatioiu  qui,  depuis  près  d'un  an,  ne 
voient  plus  circuler  d'argent  monnayé.  On  sait,  eu 
effet,  qu'en  Autriche  tous  las  paiemants  se  font  en 
billets  qui  devaient  tire  rétines  en  putie  avec  l'ar- 
gent emprunté  aux  capitalistes  étrangers.  Or,  pour 
préyeQir  le  discfédlt  d^ai  il  serait  frappé  aux  yeux 
du  peuple  en'laiuaut  divi^Iguerses  ambnitas  Qhi^n- 
ciers.  lé  Mui^niemeiiti  qUi'A'ti  pas  pu  altii^èr  l'aN 
■eut  anglaik,  rasideda' («in  croira  que  dei  qntntit^^ 
importantes  d%genl  trodvées  enHODgria  iront  'êUv 
converties  eu  petite  InopiDaie,  contre  laqviaHà  seront 
échangés  Isa  billets  en  <sirculation  de  6  et  dé  10 
kreutzers.  Seulement,  pour  gagner  du  tç^mps,  la  ra- 
chat de  ces  billets,  d|>ul  la  quantité  est  énorme^,  se 
fera  mensuellemeiit,  après  Que  la  sort  aura  désigné 
la  série  qui  devra  'êti'e  reinuourtée  en,  espèces. 

Les  journaux  ministériels  annoncent'  avec  jgnUid 
fracas  que  la  plUtrgtatide  activité  règne  dkniiies  ate- 
liers de  la  Monnaie  k  Vienne.  Il  faudrait  bien  des 
millions  de  pièces  de6  kreutzers  (5  sous)  pour  sauver 
l'empire  des  Hibsbourg  de  h  banqueroute  et  de  la 
dissolution  qui  en  sera  la  suite  inévitable. 


deux  biiUatÉiKmi  maCnom.  m  volé  paor  u  „^ 
coKii44r»U«B. .  ,.      ,.  '""'•Jmei 

Le  procès- vemi  est  adopté.  ' 

\, demandé  :Oû«Uei.vw,  tell 
«^.)Je  vewrtDondre.(No„' 
léfenueurs  du  irftue  n\,„i   "  I 
■jerruption.)  Depuis  V\   M 
ilamationi.  -  fnUrrupti«n^"" 


AULBUAGIfE.      , 

SITUATIOX  CRITIQUE  DE  HAMBOURG. 

La  Prusse,  qui  a  écrasé  la  dcmocratie  en  Saxe, 
dans  Ip  Palatinat,  dans  In  duché  de  Bade  et  à  Franc- 
fart,  espère  compléter  son  œuvre  en  confisquant  k 
son  profit  la  petite  république  de  Hambourg.  A  Ham- 
bourg; comme  dans  lus  autres  Ëtals  allemands,  une 
assemblée  constituante,  élue  après  la  révolution 
du  iâ48,  décréta  une  nouvelle  constilution  essen- 
tiellement démocratique.  Le  sénat  et  l'ancienne  as- 
.scmblée  législative,  loin  d'accepter  cette  nouvelle 
constitution  et  de  se  dissoudre,  comme  elle  le  leur 
prescrivait,  continuèrent  k  se  réunir,  k  promulguer 
des  lois,  et  finirent  par  s'appuyer  sur  lès  Itaïonnattes 
prussiennes  pour  résister  a  la  volonté  du  peapia, 
qui  avait  élu  et  qui  soutenait  I  assemblée  consti- 
tuante. On  tfi  rappelle  le  conflit  qui  eut  lieu  le  14 
août  entre  le  peuple  et  un  bataillon  prussien,  qui  fut 
bientôt  renforcé  par  l'arrivée  de  toute  une  division 
de  l'armée  prussienne. 

Le  parti  aristocratique  et  réaçlionneire  profita  de 
la  présence  dfe'ces  troupes  pour  faire  adopter  par 
l'Assemblée  législative  plusieurs  lois  sur  les  clnos, 
sur  le  droit  de  réunion  «t  sur  la  liberté  de  la  presse, 
presuuc  tontes  calquées  sur  les  dispositions  ut  sur  les' 
pénalités  des  lois  françaises  actuellet.  Le  même  par- 
ti voulut  terminer  sa  lutte  contre  la  démocratie  en 
forçant  la  constituante  à  s'entendre  avec  le  sénat; 
et  I  Assemblée  législative,  pour  êlcr  h  la  Cotistilntion 
son  caractère  (lémecratiqne.  La  Coastltiiante  tient 
bon,  et  persiste  dans  sa  résolution  d'introduire  atde 
faire  proclamer  sftn  œuvra  comme  loi  fondamentale,; 
décidée  qu'elle  est  h  ne  se  séparer  que  lors(uie  cette' 
proclamation  aura  reçu  SQU  plein  effet.  Elle  a  der- 
rière eljclei  masses  ardentes  soiilevéas  au  nom  <ia  la 
démecratie  :  dans  un  autre  lAoïpenj  la  victoire  nei 
serait  pas  douteuse;  mais  aujonrchui  quala  réaction 


Apr^  les  Russes,  les  missionaires  ligoriens  se  sont 
abattus  sur  la  Hongrie. et  la  BohêiAe,  lin  de  ces  pré- 
dicateurs prêchait  dernièrement  k  Forst  (Bohême), 
que  les  damnés  ont  pour  nourriture  «n  enfer  du  ve- 
nin de  serpent  et  de  la  bile  de  rat. 


VleXGIANCES  MOXABCniQU£8. 

On  écrit  de  Pesth,  17  octobre  au  Uoyd  : 
«  Plusieurs  condamnations  ont  encore  eu  lieu  au- 
jourd'hui. Le  conseil  de  guerre  a  condamné  à  8  ans 
de  forteresse  les  nommés  Demeter  Laky  et  Kalomau 
Sebesy,  tous  deux  prêtres,  François  Albert  de  Monte 
Dego  et  Antoine  Oltmayor  ont  été  condamnés  k  un 
an  de  forteresse.  « 

—  On  écrit  da  Rastadt  (Bade),  SO  ocCobra  : 
«  Trou  sujets  prussieuh,  Bernigan,  Jansen  at  Scbra- 
der,  gardés  ji^squ'à  préseul  dans  les  casemates,  oui 
été  fusillés  ce  matin  au  fort  A,  par  jugement  dvia 
cour  matiale.  Tous  les  trais  sont  morts  avec  un 
grand  courage.  » 
k ^ 

TOmQIIIC. 

Une  lettré  de  .Malte,  du  lOcatiranl,  nous  annonce, 
j|it  le  Moming-ChronicU,  que  l'escadre  anglaise  a 
quiUé  U  mer  Adriatique  pour  se  rendre  aux  T)ardan- 
nelles,  k  la  demande  de  sirStralford  Canning,  après 
avàir'cnvàyé  un  steamer  à  Cénhalonîe,  où  l'ordre  est 
rétabli.  I.c' contre-amiral  sir  Nv.  Parker  a  doublé  le 
cap  Malée  avec  le  Queen,  te  Prince- Régent,  le  Notre, 
Ir  Caledonia,  le  Beltérophon,  Vengeance,  Pomerfvi,  et 
les  steamers  Obtnm  et  Proserpine.  La  flotte  aulri- 
cliieone,  composée  de  frégates  et  de  bricks,  est  prête 
à  faire' voile  piour  les  Mimnelles. 

A  Sébastopôl,  il  y  avail  une  flotte  russe  de  vingt- 
six  vaisseaux,  k  quatre  heures  seulioment  diT^istance 
de  l'entrée  du  Bosphore.  La  floUe  turque  est  à  l'an- 
cre dans  le  Bosphore,  aux  endroits  les  plus  étroits, 
Gbeuz,-  Soyou  et  Arnaonikeni,  pour  en  défendre  le 
passage.  L'armée  turque  de  la  Valachie,  commamfée 
par  Omer-Pacha,  à  reçu  l'ordre  de  venir  k  Coustaii- 
tinople.  Là  (lotie  française,  composée  de  six  vais- 
seaux de  ligne,  deux  frégates  et  steamers,  avec  8000 
hommes  et  OOO  canons,  est  prèle  à  faire  voile  pour 
les  Dardanelles.  . 


GRAHDE-BBETAGinS. 

I.#'.8  PaOPRlÉTAIRES  AN0LAI8   DE  L'iRLANDE. 

Le  LimWicJl- examiner  assure,  d'après  un  de  ses 
correspondants,  qu»  74  familles,  comprenant  envi- 
ron 370  individus,  ont  été  clifssées  des  terres  dn  co- 
lonel Wyndhain,  dans  la  paroisse  de  Cloodegad,  com- 
té de  (ilarc.  Le  même  journal  ajoute  qu'aucun  avis 
de  ces  expulsions  n'a  été  douné  à  romcier  chargé 
de  pourvoir  aux  premiers  besoins  des  malheureux 
ainsi  ciidssés,  de  sorte  qu'ils  sont  restés  ex|>osés  aux 
injures  du  l'air  pendant  assez  longtemps ,  et  n'ont 
trouvé  d'abri  que  dans  la  chapelle  aie  la  paroisse. 

Et  l'on  s'étonne  que  les  Irlandais  ré|)ondent  par 
l'assassinat  à  ces  actes,  sauvages  des  propriétaires 
anglais  ! 


croit  qu'il  n'y  a  plus  rien  àfaire'~pour  le  gouverne-  |  triomplie  sur    tous  les  poiats  de  rAllcmagne,  on 
ment  français  à  Rome  que  d'abandonner  le  «pape  k  )  doit  s  attendre  à  c«  que  la  Ckmslituaute  de  Ham- 


JLiweiablée  léslslatîve. 

Séance  du  Ï5  oc/odre.— Présidence  du  cil.  bekoist  d'azv. 

L.a  séance  est  ouverte  à  i  heures. 

M.  GRiMMO.>T.  M.  Napoléon  Bonaparte  a  reproduit 
tiicr  une  accusation  trop  gravti  pour  qu'pn  ne  doive  po« 
y  revenir.  L«  ît  février  les  défenseurs  <lu  trône  étaient  à 
feor  poste. 

VOIX  DIVERSES.  Attendez  qu'on  «oit  entré.  Ne  parlez 
pas  devant  les  bancs  déserts. 

M.  GRAMMONT  répète  ses  parolM. 

VOIX  DivBasBS.  C'est  hier  qu'il  fallait  dire  cela.  L'or- 
dre du  jour  ! 

M.  uraSimont.  Us  défenseurs  du  trône  étaient  k  leur 
poste.  (Où  donc  !  oft  donc  !) 

M.  LR  raksinBNT.  Je  n'ai  accordé  la  parole  qua  pour 
une  reulilb-ation  au  procès-verbal,  Si  c'est  pQur  continuer 
la  discussion,  je  ne  puis  laisser  parlerj'orateur. 

M.  ORAMiiONT.  Eti  bien,  je  demande  la  parole  poiir  un 
fait  personnot.  <  - 

M.  us  pataiOBNT.  Je  mets  d'abord  aux  voix  le  procès^ 
verlial. 

m.  DR  VATRV.  J'ai  vu  hier,  avec  un  profond  élonne- 
nieht,  mon  nom  panni  les  aliiéiits.  ■   '•.^j^'U.itvy)  ^ 

\  «AVCHR.  Ecrivez  au  Jfont'fei^.       :,  r   hr.'.j   .  .îi.«v  I 

Mi  OR  VATRV.  Je  demande  la  parole  pour  reclilier  VIus- 
cripiion  de  mon  vote,  et  pour  signaler  le  vice  de  notre 
mode  de  votation.  On  m'a  dit  qu'on  a  trouvé  dans  l'umc 


toraUsur  n«  parla  pas  pour„,, 
ptigé  de  lui  reUrer  \i\uZ 
encore  ce  qu*ll  a  dit,  '• 

au   milieu  du  ,  bruit,  Uir»i,„ 
itons   ces  mou  :  U  préiendW 
„„.,      ,  — _...>rier.(l  l'ordre  !.>\i„^: 
lamallons.)  ■  ^" 

Un  grand  nombre  de  repréa^nlants  se  dirigent  viv. 
ment  vers  l»'itrtlfM*BWJWa«awk  l'orateàr.  Nijù,,!", 

i,  «oa  MvARaBS^lUVtiiire  do  Jour  !  l'ordre  du  jotiriLv 
rateur  ne  parie  pas  sur  un  fait  pertounel  ! 

M.  N.  RONAPARTB.  Je  n'ai  pas  nommé  M.  Gnumnng, 
hier.  (Le  Iwuit  continue).  — »»«« 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Jugqu'k  présent  l'orateur  n't  m>u 
que  d«  choses  générales,  je  l'mvite^  k  arriver  au  fait  p^ 

If.  i^tumom.  On  veut  m'intioiidfr;  maU  ttauJ 
mations  preduisent  sur  moi  I  «net  coatrairs.  (BniiuTi 
rireS' »*faiiU.) :  '-■■—/■     :   >^   ""«! 

Vottteof  reit^d  sa  lectara;vUvpa^  de  Midtu 
au  S4  février,  odt  poussé  rabnteation  juaqit'i  n  Jîu, 
IwUlerâ'bout  j^rtant  «Oùtoft.f  a<)«ves-voai  n  c«|k 
M.  LE  PRisiDRNT.  Jlnvlt*  l'orataur  k  arriver  au  fi 
personnel.  ~"' 

M.  6RAMI10KT.  Cluque  jour  oo  vient  discourir  ici  «». 
dant  deux  heures  «aaa  arriver  au   fait.  Je  n«  denu 
que  dit  miouMN.  (EspiMion  de  cires  ||faach«).  Qn 
pelle  cela  une  victoire  du  peuple.  Le  peuple  ne  aavtii 
ce  qui  «e  faisait.  (A  l'ordre  !  a  l'ordre  !) 

M.  LE  PRifiDRNT  adresse  à  l'orateur  quelques  patolei 
que  nous  n'entendom^  fc  cause  da  tumulte. 

M.  GRAMliO^T  passe  beaucoup  de  feuillet*  et  Utqii«|. 
qiiet  mats  dont  nous  ue  parvenons .  à  saiùr  que  la  h 
Ceux  qui  ont  vaincu  en  février  sont  des  hommei  n,^ 
cherclient  à  détruire  la  société.  (Nouvelles  protê<tatiou| 
L'oratenr,  en  descendant  de  la  tribune,  remet  aui  lU. 
nograptaas  dii  Moniteur  le  discours  qu'il  n!a  pu  proua. 
cer.  .,  ,,       ,  .     ! 

L'çrdre  du  jonr  appelle  la  suite  de  la  discussion  «irli 
prope^ition  da  M.  Kapoléon  Bonaparte,  tendant  à  rt|i., 
porter  le  déSret  du  87  juin  184t,  relatif  aux  ioiurgét  J 
juin. 

L'Aisembléc  proclame  représentant  du  peuple,  peur  li 
Seine-Inférieure,  M.  Mathieu  Bourdon. 
*  M.  DurAVSB,  ministre  de  l'intérieer.  Si  je  n'svadqi'i 
combattre  la  proposition  da  M.  Napoléon  Boaapirte, 
me  boniecais  k  quelques  mol^u  Je  me  cootenttni 
dfre  qu)»u  lieu  de  cette  liberté  fatale  qu'on  noua  desui- 
de  poor  les  insurgés,  nous  croyons  qu'il  vaut  mietn'Vr 
transporter  en  Aigrie.  «Uns  une  terre  "française,  ai,  t. 
près  un  travail  d*  quelques  années,  ili  pourront  tof 
une  pro|Mriété. 
M.  tMiLE  BARRAFLT.  Je  demande  la  parole 
M.  DVPAURR  dit  que  le  régime  des  prisooa  s  été  mi. 
sidéraUcment  amélioré  depuis  quelque»  a/autt».  U 
comprend  pas  que  le»  détenus  politiques  se  plii 
seuls,  quand  les  autres  prisonniers  sont  contealt.  'On  il 
commencé  par  se  plaindre  du  sort  infligé  aux  prisoanieni 
dans  les  orpsons  de  Paris.  Le  ministre  Ceit  rada  la- 
même  à  la  Force:  il  a  reconnu  que  les  plaintes  n'étaient 
pas  (ondées  :  les  détenus  causaient  et  joiuient  gaiement 
enUeeux.U  a  trouvé  aussi  que  1«  régiras  alùneoUir*  était 
excelilenl. 

M .  lagrange  «  hi  hier  an  long  mémohe  qui  eoritieiit  bean- 
oonp  d'apprédationi  fausses  et  da  calonuiM  coatis  l'ad^ 
mimstratioa.  Sans  doute,  au  momaRt  où  les  iaaifgte  qat| 
été  conduits  à  Brest,  Cherboiii*  «t  Jtokbefprt,  comme  oa 
ne  les  atteudait  pas,  on  u'à  pu  les  placer  aussi  oonvenf 
blement  qu'on  l'aurait  désire;  mais  cet  état  de  choM  n'» 

pas  duré  longteinpi.  

Ainsi,  «n  a  pour  les  transportés  la  plus  vive  toUicitaée. 
Les  plaintes  de  ceux  qui  sont  détenus  à  Belle-lsie  feel| 
sans  fondement  aucun.  Ils  ont  cessé  de  'man(^ 
léKumeo.  Us  ne  sont  plus  dans  des  casemates,  bum  liui 
(les  bâtiments  militaires;  de»  vètemenu  supplémeatAiral 
leur  ont  été  arxftrdés  pour  l'hiver,  etc. 

M.  f>iiraure  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  par  s. 
Locranee  au  colonel  Pierre,  sur  les  détenus  de  Bell»- 
Isle,  et  dais  répAue  qui  a  été  adiessée par  cet  ofliofl i 
M.  Uitrange.  Cette  lettre  contient  des  détails  très  fnu- 
rabics  surla  situation  des  transportés. 

M.  LAGRAKGE.  J'ai  écrit  à  M.  le  colonel  Pierre  1»  letti» 
qui  vient  d'être  lue  ;  mais  j'afBrme  sur  l'honneur  que  U 
lettre  de  kl.  Pierre  nn  t'est  jamais  parvenue.  Que  *• 
viennent  donc  les  lettres  qui  sortent  des  prisons? 

M.  M;padrr.  I.a  lettre  de  M.  le  oftlonel  l»iem  ma 

envoyée  w  lui  comme  duplicata  d'une  lettre  adre««^| 

lui  à  M.  Lagrango.  M.  Lagrauge  demande  ce  ane  dsTi»! 

nentles  lettres  qui  sortent  de»  prisons.  Je  lui  aeoMf-u 

rai  cnmment  donc  H  a  reçu  le  n^moire  qu  il  a  lu  HffJ 

M.  LAGRANGE.  I.e  mémoire  m'avait  été  envoyé  H'»! 

poste;  ie  no  l'.ai  fit  reçu,  non  plus  qu'une  foule  dauWH 

documenU  qui  m'ont  été  envoyés  par  U  poste  et  qm«i| 

été  interceptés,  comme  la  lettre  de  M.  le  colonel  Pis»! 

Le  mémoire  m'est  parvenu  Oir  voie  indn«cte.         ^ 

A  DROITE.  De  qui  dcroindez-vou»  la  condainDalua. 

M.  LAORAîSGE.  iJi  cond.-imnation  de  la  Poste.  (Hiw'l 

droite.  —  Très  bien  !  à  gauche.)  I 

J'ajouterai  que. le  mémoire  a  ét-î  signé  par  830  déimiB-l 

M.  DCPAURE.   Le  mémoire  a  «lé  rédigé  par  dc««J 

trois,  et  les  auUe»  ont  été   fondis  de  le  signer.  Il  !>' 

Belle-Isle  un  nombre  conficlérable  de  dé'.enus  qmsoni'>| 

état  d'insurrf  ctioii  iicnnaneute.,  _ 

L'orateur  termine  <mi  demandant  que  in  proposition  ■■ 

soit  |ias  prisf  en  consiilératiôii.  .   i  Mil 

M.  NAPiii.feON  BOMAPtSTE.  Ma    proposilloii  iiesi  p»i 

une  pra^^ition   .l'amnistie  on  de  clémence.  Je.of^^I 

iiuc  les  citoyens  qui   ont   été  transportés  sans  Ji'W^f 

soient  ou  traduit»  (lovant  la   justice.  Ou  mis  en  liDerei 

(Briàt  à  droite.)  .  ,  ,,^l 

C'est  tout  simplement  un  acU  de  justice  qao  je  ff  "^1 

Là  où  il  n'y  a  pas   eu  jugement,  il' n'y  a  pas  ^i""*" 

M.  ERNEST  GiRARMN.  On  est  tooloufs  côupabl*  qM«'| 
on  prend  It»  arme»  contre  le»...  (Hilaiité  générale.)     i 

M.  NAPOLÉON  BONAPARTR.  Mat»  il  faut  savoifiil^l 
ci  ont  porté  le»  armes  contre  le  gouvernemm  et  la  >^  | 
ciété.  (Itruil  i\  droite.)  On  m'a  atllrmé.  —^»\,^,Si 
m'en  rapiiorte  à  ce  .iirécrivit  M.  le  ministre  ««  '  """„7  .J 
—  On  m'a  atllrmé  qn'iin  citoyen  av*H  été  noiu  pfliff 
tenir  la  croix  i\  la  suite  des- événements  de  juin. 

Ce  citoyen  ne  «e  retrouvait  pas;  après  bien  des  re«u  ■ 
ches,  on  fa  trouvé  sur  les  ponton».  (M""''"'',''"  ;Lrti-l 

Le  décret  do  la  Constituante  ordonnait  la  t|3°,|,l 
tion  des  citoyens  prij  le*  armes  à  |la  main  et  P*^.  ,.l 
combat.  Eli  bjen  !  le»  cons«!ils  de  guerre  onl  SS»! 
ment  étendu  cette  mesure  à  un  grand  nombre  n  mm  ■ 
arréiî»  postérieurement.     '  »   "  ^  w 

Ceux  qui  ont  été  transportés  en  violation  de  touw| 
lois  forment  plus  du  doublé  de  ceux  qui  sont  anjouro 

déténus.  .         .      ;i  iloniiï 

U  discussion  sur  l'expédition  romaine  mavaii  u 
quelque   espoir.  J  avais  entendu  les  ministres  om 
qu'ils  insisteraient  aupré»  du  pape  pom-  obtenir  "M  ï 
large  Mnni»tie.  .    „       -.ii,.  ton' 

.  Je  me  disais  que  puisqu'on  conseillait  i^™"''."„iV 
des  hommes  qui,  aux  yeux  de»  cardinauf,  "«".l"',";, 


œnsidé'rés  comme  plus  coupables  que  les  Insiirgçsjl'J^'j; 

Vi*» 
bien!)  .,      .....       .     . i„..  a* 


.m  ne  pouvait  manquer  de  faire  en  France  ""''"' >^- 
qu'on   («nseiltait  A  un  gouvernement  étranger.  \ 


Car  enlln,  l'insulrection,  dans  las  Etals  tom^'K^^ 
victorieuse,  et  les  vaincus  ont  une  hatae  tenace  w 


I 


''00  1  traduit  devant  les  cunsetU  de  guerre  les  «itoyonj 


•àâ^cn^  devoir  so>vitraire  ^  laijusUceTe  prmcii 
LMet  le  â>n(|ainner  à  Taxil  ian^  jugeiMni. 
^jory  devant, lequel  on  aVaiVrehvpte  les  autres  ae- 
flUéJ,  l8  jury  aeqditta  pour  doniiéf  unelefon  an  goiiver» 
ggoent,  et  \ti  principal  accosé,  soustrait  t  là  jnstiee,  ré- 
(lanM'coDlre  (acUmenee  dont  il  était  l'objet,  et  dARUUKU 
jMJWM.  (Mouvement.)      ,. 

Vorateur  termine  en  disant  qu'il  ne  s'agit  pas  de  1* 
aif(  en  liberté  immédiate  des  tr^'sp^rtés,  Il  a'àgit  de 
gommer  une  commission  qui  exammerà  la  question. 

U  démocratie  triomphante,  dit-il  an  termiiuuitAi'a  pas 
jKTii  une  goutte  defsang  dans  toute  l'Europe.  (Ti«b  bien! 
i  ciQoiie.)  Ne  fait«>s  pas  dire  à  .l'Europe  que  la  ulémenca 
iliolationnaire  ne  nous  a  valiMiue  la  barbarie  réaction- 
^,  (Vive  approbation  k  gaucne.— Mormures  &  droite) 
■y  t.  uic,  rapporteur,  connut  la  proposition.. 
I  vn  v.oix  &  gaùcbe.  Défenseur  die  Léotade,  vous  h'a- 
w  Pt*'^*  parole. 

'  1.  N.  MNiPiiTB.  On  m'a  crié  tout  à  l'heure  que  j'a- 
^  v(rté  le  décret  de  traosportation,-  j'ai  répondu  que 
ifit  n'était  pas  exact.  Je  viens  de  cherener  le  Moniteur, 
1  coûtât*  qu'il  n'y  a  pas  eu  sur  cette  question  de  scrutin 
i^  jMsioD. 

'  I.  DIHIMIL.  C'est  moi  qui  ai  interrompu  M.  Bona- 
■l«te-  "  «  '"^^  '*  décret  de  transportation,  je  l'ai  vu  moi- 
oJige.  M.  Napoléon  Bonaparte  A  Voté  on  cette  occasion 
ifK  la  majorité^  con^me  il  l'a  toujours  fait,  jusqu'à  son 
,o<ige  de  Hadnd. 

I.  NtpOLtoN  BONAPABrE.  U  est  des  paroles  auiquel- 
letoB  pe  répond  fià»  h  cette  tribune,  pour  sa  dignité  et 
«r  celle  de  .l'Assemblée.  (Agitation.) 
''i.  iSTONr  THOUtBT  parait  à  la  tribune.  (Violentes 
Mtilations  à  droite.)  I/or'ateur  dulttc  la  tribune.  La 
StoHeMaalMurc!) 

1,  UNCBL  demande  la  parole  contre  la  clôture. 
J  II  lui  est  impossible  d«  se  Taire  entendre. 

)«  proteste,  dit-il  en  descendant  de  la  tr^une.  Il  Taut 
«111  loit  constaté  que  la  majorité  a  étouffé  Ta  voix  de  la 
SliiQriié.  (Tumulte.) 

U  {irésident  est  Tiveooent  intarpellé  par  la  gauche.  La 
4iwU  crie  :  La  dôlure  !  la  clôturti  : 

U  cidiure  est  prononcée.  ' 

1.  Il  ratiiDBNT.  Je  rappelle  M.  Sage  à  l'ordre. 

1.  MU.  Je  demande  la  parole.  (Agitation.) 

I.  itfiB.  J'ai  été  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  réclamé 
to  fiveur  de  la  liberté  de  la  tribune  ;  pour  avoir  voulu 
(lira  constater  l'oppression  de  la  minorité  par  la  majo- 
riti.  Pis  un  orateur  de  la  gancbe  n'a  été  adnus  à  expo- 
ler  les  considérations  qui  militent  en  faveur  de  la  prise 
H  considération.  .    ^ 

.  Après  quelques  observations  du  présideal,  M.  Antony- 
Tkouret  a  la  parole  sur  le  rappel  à  l'ordre  dont  il  a   été 

I.  AinoNV  THOOBBT  proteste  contre  l'onprfession  dont 
h  ■iMrilé  est  victime.  Il  proteste  contre  la  manièredont 
h  aqorité  entrave  les  discussions,  au  mépris  du  régle- 
Moi  et  de  la  Constitution. 

k  M  sanrais  être  suspect  de  partialité  pour  la  fainille 
'^ttBfMte,  j'ai  combattu  avec  une  ardeur  dont  on  se 
mrïent  p«at-étre  la  candidature  du  président  de  la  Ré- 


Ek  bien!  iê  viens  déclarer,  par  respect  pour  la  vérité, 
pt.  M.  N.  Bonaparte  n'a  pas  voté  le  décret  de  transpor- 
Mion;  U  s'eat  abstenu.  (Vive  agitation.) 

I.  LB  PbIsident.  Je  mets  aux  voix  la  prise  en  consi- 
«ntiou  de  la  proposition  de  M.  Napoléon  Bonawrte.  Le 
Knrtin  public  ayant  été  demandé,  il  va  v  étrepràcédé  en 
k  forme  ordinaire.';^ 

U  icnitip  a  lieu  au  milieu  d'une  vive  agitation.  On 
l'empresae  autour  ds  MM.  Dahircl,  Antnnv  Tliouret  et 
Xipoléon  Bonaparte.  On  dit  qu'un  et  inèm<^'  deux  duels 
'laTeot  avoir  lieu. 

Lfs  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Votants  602 

Majorité  absolue  301 

Pour  la  prise  en  considératiou     183 
Contio  i\9 

U  proposition  n'est  pas  prise  eu  considération. 

1  stiJCHB.  illlez  !  aile/.  ! 

L'Assemblée  renvoie  i  In  commission  du  budget  un 
pwjrt  présenté  par  M.  le  niiiiistrn  do  la  marine,  portant 
«ôande  d'un  criHIit  'supplénxfntaire  applicable  à  la  li- 
Huidiibn  de  l'ini'i'rauite  coloniale. 

l'.issenjbléc  li.cidc  qu'il  y  a  lieu  de  passer  A  la  se- 
KBik  rtélibéralioii  sur  un  projet  ayant  |K)ur  objet  do 
npoioDoer  un  échange  île  l>ois  entre  l'Etat  et  le  sieur 
Col,  notaire  à  Nevers. 

.>■ ,a.n  nom  du  4*  buieau,  rend  compte  des  opéra- 

uons  électorales  du  déiaitcmonl  de  la  Gironde,  qui  »  élu 
II.  ligai'de  représentait  ilu  peuple,  en  remplacement  de 
V.  Ravei. 

Conformément  aiu  conclurions  du  i'  bureau,  M.  La- 
prdc  est  admis. 

*'  BB  TBACT,  ministre  de  Ih  marine,  abaent  an  mo- 
HïnloOp'Assemblée  a  icnvoyo  U:  projet  de  crédit  supjHé- 
•iwtaire  applicable  (l  rhulrmiiitû  colonialci  demande  iinc 
f'' projet  soit  renvovi;  u  wiu'  ÇMi^iuiisKloii  spéciale. 
•  Ce  renyeicsl  proùoiioi'.  ' 

L'ordre  du  jour  .ijum'Uc  I;i  ilisrii.sslon  du  projet  de  loi 
l*irtant  deuiande  un  rn'ilil-;  HiipplénicnlJtires  et  exlraiJr- 
,i"iBirf;s  pourla  marini'. 

«■  ilTlENKK  ilein.iiiilc  1  •■  lonvoi  de  celle  «liscnssion  à 
'liiiiiain,  le  projet  se  liant  ;'i  inio  question  iiii|K)rtante, 
i™  (t'iino  enqiir'lc  i):ii-|i'in'>iil.ii!o  sur  le  d(!|iartl'ment  de 
l'i  marine. 

Après  quelques  observations  pi  L'sontrâs  par  M.  lUîau- 
'«iiit (Somme)  f;t  M.  Juins  de  l.asteyrie,  rAs8cml)l(5c  dé- 
fioe  qu-i  la  priorité  de  discussion  est  accordée  au  projrt 
«loi  relatif  au  crédit  demandé. 

La  pardie  est  à  M.  Ghavoix,  qui  déclare  qu'il  votera 
contre  le  projet  de  crédit  si  l'enqucte  parlementaire  n'est 
l'ïs  adoptée. 

Quelques  observAlions  de  lU'lnil  sont  présentées  par 
"■•  Chaper,  Mortimer-Teninux  et  Pecoul. 

.Après  une  courte  réponse  de  M.  le  iqfaiistre  <le  la  ma- 
H""  et  qnelquss  observations  crénéraifs  de  M.  I-emer- 
''""';''  discussion  générale  est  l'cruiée. 

L  Assemblée  passa  à  la  discussion  desarticIsB. 

,";  J-K  PBEginBNT  donne  lecliire^de  l'firticle  l",qiii  est 
«nsi  conçu  : 

^•Art.  1«'.  u  est  «uvcrt  nu  '('•parlement  de  la  marine 
«ocs oolooies,  shr  l'excrfice  1  î.i,  un  crédit  siipnlémen- 
"'fede  1  8tS  050  fr.  ,  destiné  *  subvenir  Afordon- 
™icement  de  dépenses  imputables  ati  chapitre  3,  cl- 
'Preidc  la  I"  section  du  budjet  de  la  ihiarinc,  savoir  : 


Senife-mininf. 
Chap.  ».  _  Officiers  militaires  et  tivil». 

—  6.  —  Hôpitaux .    ,    ,  "  .    ,    .    . 
"~    7. —  Vivre».  ■.    .  -r~:.^....    . 

—  17.  —  Frais  de    voyage  ,    vaca  - 


lions,  etc.  . 


Isa  000  00 

i«  oio  ou 

1  487  060  Oo 

180  000  «0 

■T 


,  Aprèg-, 


Somme  égale.  .  .  1  81 8  050  00 
Mu  rti'"  ''^''■^  »*'"'  importance,  auquel  prennent  part 
««^  Cherras  et  Dam,   l'art.  1"  est  mis  aux  voix  cl  a- 

*  „^"'  »•  Ce  crédit  supplémentaire  icra  imputé  sur  les 
3JJg««  «tfect«M  aux  besotoi  de  l'exercice  184».  »  — 


■    '^  f^    i.,  .    .,    ,    'fftoi.   .V     *>>       II.  r.i,  !.v  T"  . 

«"•  i.v  tjl.  1  ,  iiuiAwi  iininifr.  ■  >'a';  ,i*\».'H' 

"  'fi'Ari.  1*.'  ÉMitlie  ti'w.  h'eèt'ôuverUu  d«p»Wltor 
u«  la  marine  et  des  colonies,  sur  l'exercice  18(V,  M  cri 
dit  «ttraordinaire  de  «  140  ouo  fr.,  destiné  à  aubvenir 
l'ordonnattcement  de  dépenses  imputables   aux  chapitre 
ci-après  du  budget  de  la  marine,  savoir  :  ' 

»  C^hapi  10  bit.  Approvisionnements  généraux  de  3 
flotte  (croisière  des  côtes  oecidentalesd' Afrique),  809  54» 
fr.  Î5  c.  j 

»  Chap.  tt.  Travaux  hydrauliques  et  bâtiment*  civilt 
(service  extraordinaire),  1  150  000  fr  —Adopté. 

M.  ESTiiMCIlUN  signale  quelques  alius  ((ui  ont  eu  liei  i 
et  qui  existent  encore  sur  Iiî»  côI^s  d'Afrique,  ,11  i'étonn  i 
aussi  que  Ion  ne  désigne  pas  l'emploi  de  (u  somme. 

L'orate  ir  ajoute  oue  Ips  arsenaux  sont  cotnpléteinen 
vitres,  qu'ils  n«  possèdent  pas  de  bois  de  construction,  e  : 
que,  si  la  guerre  éclatait,  on  se  trouverait   pris  au  dé 
pourvu.-  Cela  tient  A.  lu  mauvaise  organisation  du  mini» 
tère,  de  1^  marine. 

Après  quelques  mots  de  M.  Passy,  ministre  des  lihan 
ces,  M.  de  Tracy  se  dirige  vers  la  tribune. . 

vou  NonBBi'SES.  A  demain!  à  demaini 

La  séance  est  levée  cl  six  heures. 


.  n\i  I 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SÉANT  A  VEBSAILLES. 

Présidence  de  Ji.  bérencer  (de  laUrôme). 
>'  Audience  du  2S  octobre  1849. 

AITAnUE  DO  13  JUIN. 

L'audience  e«t  oaVerto  à  onte  heures. 

Le  témoin  Vincent  est  introduit  de  nouveau. 

L'accusé  Forestier  a  la  pîrole. 

roBBSTiBB.  Vous  avec  entendu  le  témoin,hier,direqu'a- 
vec  douïe  hommes  (pii  l'accompagnaient  il  avait  laissé  dé  • 
tanner  des  gardes  nationaux.  C>st  calomnier  la  gardi 
nationale  que  de  dire  qu'elle  n'a  pas  fait  son  devoir. 

M.  LE  PBBSIDBNT.  Acciisé,  défendez  vous,  justifiez 
vous,  mais  ira(:cusez  pas  le  courage  du  témoin. 

POBBSTIBB.  Mou  Dieu,  je  me  uéfends  ;  il  y  a  bien  dés 
choses  qu'il  faut  que  je  dise.  Vous  n'avez  pas  été  à  la 
tête  d'une  légion,  messieurs;  vous  ne  savez  pas  combien 
H'  faut  s'effacer  ;  vous  ne  savez  pas  quelles  susceptibilités 
on  a  à  ménager. 

Vous  ne  savez  pas  que  pour  certaines  personnes  la 
croix  d'honneur  est  une  monomanic,  et  cela  se  conçoit 
quand  on  en  domie  trente  pour  distribuer  à  des  hommes 
conmie  monsieur.  Eh  bien  !  après  les  événements  de 
juin  1848,  monsieur  m'a  demandé  une  croix  d'honneur. 
Je  n'ai  pasjiule  présenter.  De  là  tout  ce  qui  s'est  passé 
entre  monsieur  et  moi,  la  manière  dont  il  a  apprécié  ma 
conduita  le  13  juin.  Voici  enfin  pourquoi  monsieur  t'est 
fait  mon  accusateur.  Mais  il  y  a  des  hommes  bons  et 
généreux  qui  ont  été  témoins  de  ce  que  j'ai  fait,  qui  sont 
venus  se  mettre  à  ma  disposition  et  qui  viendront  opposer 
leur  témoiipage  à  celui  de  monsieur. 

Le  témoin  Vincent  maintient  sa  déposition  d'hier.  Il 
olfre  ci  la  cour  de  lui  donner  lecture  d'une  pièce  qu'il  va 
chercher  dans  son  paletot  et  par  Luiuelle  il  prétend 
prouver  que  l'escorté... 

FOBBSTIBB.  Lc  président  ne  permet  pas  au  témoin  de 
lire  ce  fkctum. 

M.  PETET  (François),  ancien  directeur  de  la  maison  des 
Madelonetles,  a  vu  Ledru-Hollin  le  13  «levant  la  maison 
d'arrêt.  l/edrii-Rollin,  dit  il,  ét^iit  dans  un  groupe  de  plu- 
sieurs pcrfounes.  Je  n'ai  |>as  l'honneur  d'être  conuu  très 
bien  de  Mr  Ledru-Hollin,  mais  moi  je  le  connaissais  très 
bien,  et  je  suis  allé  à  lui.  Il  y  avait  une  grand'!  agitation 
dans  la  rue.  Je  l'engageai  à  s'éloigner,  parce  que  je 
croyais  qu'il  courait  quelque  danger. 

M.  LE  PHBfiiDENT.  Comment  pcntiez-vous'  que  Ledru- 
BoUin  courait  quelque  danger T  —  K.  Mon  Dieu!  il  n'é- 
tait pas  menacé  |iar  les  personnes  qui  l'entouraient,  mais 
il  avait  des  ennemis,  et  dam  ces  moments  d'agitation  il 
pouvait  être  menacé. 

M.  I.E  PBÉsiDEi^T.  Vous  connaissez  l'accusé  Martin 
Bernard  *  —  R.  Oui,  monsieur.  J'étais  intimement  lié  a- 
vec  lui  depuis  plus  de  vingt  ans  ;  il  venait  chez  moi  ton- 
tes les  fois  qu'il  n'y  avait  -pas  séance.  Quand  ie  le  vis 
dans  la  rue  do  la  Croix,  je  pensais  qu'il  venait  chez  moi. 
Il  dispers;iit,  coinine  je  lavais  fiit  quelques  instants  plus 
tôt,  des  groupes  qui  stationnaient  dans  cette  me. 

B.il'NE  AIME.  Me  permettez-vous  de  demander  an  té- 
moin si  mon  ami  Martin  iteruard  n'allait  pas  dîner  chez 
lui  toutes  les  fois  qu'il  n'y  avait  pas  séance  ?  - 

I.E  TÉMOIN.  Oui,  monsieur,  et  même  une  heure  après 
(pie  Martin  Bernard  m'a  eu  quitté,  son  frère,  Auguste 
Bernard,  employé  à  l'imprimerie  nationale,  est  venu  m<j 
demander  si  Martin  n'était  pas  chex  moi.  I 

Je  viens  de  rerevoir,  me  dit-il,  une  lettre  qui  l'appella 
à  l'Assemblée  sur-le  ohamp,  et  je  regrette  beaucoup  qu'il 
ne  se  trouve  pas  là.  ' 

BAUfiE  (Aimé).  Ainsi,  Messieurs,  mon  anii,  mon  collè-l 
guc  de  dépiitalion,  Martin  Bernard,  ne  se  -trouve  rattachéi 
à  l'acciifation  qu"  par  la  déposition  du  citoyen  l'etet,  quS 
l'a  faite  sans  doute  dans  la  meilleure  inteiilion.  Je  (loi* 
faire  ob.servcr  à  MM.  les  hauts  jurés,  que  si  mon  ami; 
^artin  Bernard  n'est  pas  présent,  c'est  (pi'il  est  pour- 
suivi pour  une  autre  cause,  pour  l'affaire  de  la  Solianrild 
fépuljlicaine. 

Après  avoir  passé  tant  d'années  dans  la  citadelle  de 
Doullens  et  (laiis  les  cabanons  ilu  Mun(-Saint-Micbel,! 
sous  la  royauté,  il  est  bien  naturel  que  ce  vieux  soldat  dej 
la  démocratie  ic  soitsoiislrail  A  la  prison  préventive.        \ 

M.  LE  pnésiDEST.  Défenseur,  l'accusé  Martin  Bernard 
n'est  pas  présent,  je  nopormeltrai  pas  que  vous  prfeniez' 
sa  défense. 

BAt>E.  ^lais  M.  lé  pivsident,  I-edru-Rollin  est  absent, 
et  ceiieuilant  des  témoins  '■»  l'accusation  en  ont  parlé  iien-^ 
daiit  plusieurs  audiences.  L'accusation  a  loiiKiieuieiit  4is-' 
culé  sa  culiiabilité  djusiiu'ii  son  altitude;  et  à  u\iA,  [.uiir 
un  atni  si  cher,  il  no  me  s>!rait  pas  permis  de  miintreri 
qu'il  ne  se  rattache  à  l'accusaliou  que  par  un  fil  ?  N'est-ce 
pas  A  vous,  M.  le  président,  à  diriger  les  débats  et  à  tcuii- 
eiilre  l'acciisatiou  et  la  défense  la  balance  égale  ? 

M.  I.E  PRÉSIDENT.  1.0  président  dirige  les  débats  ;  il  ne 
ncnl  se  mettre  au  diîssiis  do  la  loi.  l/accusécontumaco  a 
le  droit  de  se  présenter,  et  alors  seulement  il  |>eut  se  dé- 
fendre. D'ailleurs,  MM-  les  jurés  n'ijiiront  pas  à'se  pro- 
noncer sur  l'accusé  Martin  Bernard.  Ecartons  donc  tout 
ce  qui  le  concerne.  Témoin,  retirozvous. 

Les  témoins  Diichcmin,  .Mathieu,  Maître,  Rewoger, 
Gar.'On,  Greuze,  Laiireau,  font  des  dépositions  insigni- 
fiantes. Ije  témoin  Nyon  a  vu  \e  colonel  Forestier  le  13 
juin  avec  la  petite  escorte  qui  raccompagnait. 

M.  PETIT.  J'ai  vu,  le  colonel  Forestier  en  (filant  et  en 
revenant. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Y  avait-il  des  hommes  en  blouse? 
—  1t.  Oui,  monsieur. 

1).  Et  des  artilleurs  î  —  R.  Un  ou  deUx. 

D.  C'est  alors  que  vous  vous  crûtes  obligé  do  demander 
au  colonel  s'il  connaissait  Icii  honniines  qui  l'accompa^ 
gnaient?—  R.  Oui,  ponsiour,  et  il  me  répondit  qu'il 
ne  les  connaissait  pas. 

Le  témoin  entre,  sur  l'itinéraire  ^u  colonel  Forestier, 
dans  Ac*  détails  que  l'accusé  rectifie. 

il.  N'a»ez-vou8  pas  vu  iino.  affiche'  apposée  rue  de  la 
Jussicnne?— R.  Oui,  monsieur. 

I).  Un  ofliciwr  n'est  il  pas  venu  enlever  cette  alllche? 
— R.  Oui,  monsieur. 

D.  Avez-Vous  vu  celle  affiche?— R.  Non,  elle  est 
restée  au  plus  5  minutes  ;  je  l'ai  vue,  mais  je  n'ai  pu  la 
lire.    '  .   ^   ■   ■ 

M.  I.K  PBOCiiREiiB  GÉNÉRAL.  Cette  afllchc  a  déjà  été 
lue  par  nous,  voici  ce  ou'clle  conten.iit  :  ((  I.,a  Coiititu- 
tion  est  violée,  le  peuple  se  lève  pour  la  défendre,  la 
Montagne  est  à  son  poste,  aux  armes!  Vive  la  Républi- 
que! vive  la  Constitution!  »  Un  grand  nombre  de  signa- 
lurv».      ,  ,      .      , 

On  représente  au  témoin  divers  fragmenta  de  /rette  af- 
flcho,  U  le»  reconnaît.  J 


■b  rONTAiNI,  rue  Saiot-HoiMré,  t4v  Ce  témoin  a  vi 
rua  'W  la  Jiissieiine  l'afUdie  dont  il  vient  d'être  parlé,  il 
,1  a  urracliue  à,  3  heures,  8  heures  et  demie. 

M.  DK(;B.tu,  adjudant  au  6î«di;  ligne.  Après  que  les 
barricades  de  la  riie  Transnonain  l'iireut  enlevées,  j'aper- 
çus  au  coin  de  cefte  rue  une  afUclie  (lortant  rw  Au  peu- 
ple! à  l'année  !  Ijl  Constitution  est  violée,  le  peuple  se 
*ve  poui-  la  défendre,  la  Montagne  est  à  son  poste.  »  Je 
I  arrachai  ;  j'étais  alçrs  avec  le  couiniissaire  de  police. 
Jai  vu  (Icux  de  ces  affiches  :  je  sais  (ju'une  d^s  deux  é- 
tait  faite  ,1  la  main,  .mai»  je  nn  puis  nie  rappeler  do 
quelle  couleur  était  le  papier. 

D.  La  l'ouïe  était-elle  nombreuse  dans  ce  qdhrtier?  — 
R.  H  y  avait  (luatre  ou  cinq  cent»  hommes;  ils  criaient  : 
Vive  la  République!  vive  la  Constitution!  vivo  1  armée! 
mais  ils  ne. paraissaient  Ms  Hostiles. 

M.  BERNARD  (Adolphe),  Nous  'avons,  avec  l'aide  de  Mi 
Fontaine,  capitaine,  marché  à  l'enlèvement  de  l'allicha 
apposée  rue  de  la  Jussienne.  Nous  étions  25  ou  30  l.oni- 
met.  Il  n'v  a  pas  eu  de  résistance.  (Sourires.) 

On  représente  au  témoin  le?  fragments  d«  l'alliche  ;  il 
les  reconnaît.  ,  ; 

M.  B<)ussEAi',  emjiloyé  à  l'imprimerie  nationale 

Ce  témoin  a  été  appelé  à  l'instruction  comme  expert, 
pour  prononcer  sur  I  origine  dej'alliche  cuhlenant  l'ap-- 
pel  an  peuple.  Il  croit  pouvoir  âllirmer  que  les  caractè- 
res dont  on  s'est  servi  pour  composer  cette  alllcfie  sor- 
tent de  l'imprimerie  Boulé.  L'impression  a  dû  être  faite 
BTec  une  extrême  précipitation  ;  elle  a  dû  être  faite  à  la 
brosse.  Plusieurs  compositeurs  ont  dû  travailler  à  cette 
afilche,  car  la  jusUncaiion  n'est  pas  la  méma  à  toutes  les 
lignes. 

'  Les  caractères  en  .bois  qui   ont  servi  pour  le   titre  ne 
peuvent  apjiartenir  (j[u'à  un  établissement  spécial. 

M.  LE  PRuciiBBiiR-OÉNÉRAL.  Je  fais  Observer  que, 
d^ns  l'imprimerie  Boulé,  on.  imprime  plusieurs  journaux, 
notamment  le  Peuple.  .      - 

LANQLoig.  El  beaucoup,  d'autres. . 

M.  LBCLERC,  fabricant  d'ustensilas  d'imprimerie.  J'ai 
été  employé  comme  ex|>ert  pour  déterminer  de  quelle' 
imprimerie  sortait  le  placard  incriminé,  ifi  dois  dii-e  que 
rien  ne  me  dénoté  que  les  caractères  sortent  exclusive- 
ment de  chez  M.  Boulé,  on  peiitles  trouverMans  les  autres 
imprimeries.  Cejiendimt  nous  avons  trouvé  les  mêmes 
caractères  dans  riinpriraerie  de  la  rue  Coq-Héron. 

On  représente  le  placard  au  témoin. 

LE  TÉMOIN.  Ce  placard  n'est  qu'une  épreuve  à  11  brosse, 
ainsi  que  celui-ci.  (On  représente  (également  au  témoin 
un  autre  placard.)  Plusieurs  compositeurs  ont  dû  travail- 
ler à  la  composition,  car  il  y  a  cinq  justifications  diffé- 
rentes. 

■  M.  LE  PBÉHiDBNT.  S'est  on  servi  de  caractères  en  bois 
pour  le  1"  pla(ajrdT  —  Oui,  monsieur. 

M.  LB  procubbi;1:«£nébal.  N'y  a-t-il  pas  deux  lettres 
bien  reconnaissabUs,  l'A  et  l'M? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  c'est  vrai. 

M.  LE  PROCOHBliR 'GÉNÉBAL.  Trouve -t-on  ces  caractè- 
res en  bois  dan^  toutes  Xi»  imprimeries  ?-^-  Non,  mon- 
sieur, du  moins  ce  serait  très  (lillicile,  parce  que  les  gra- 
veurs travaillent  ordinairement  pour  un  seul  qui  com- 
mande. 

M.    LB   PROCDBEUB-UÉNÉHAL.   N'aVCZ-VOUS   paS   trouvé 

tous  ks  caractères  de  l'afliche  dans  l'imprimerie  Boulé? 
—  R.  Oui,  monsieur.  ^ 

On  représente  au  témoin  un  échantillon  des  caractères 
de  l'imprimerie  Boulé.  Il  en  reconnaît  l'identité  avec  ceux 
(Je  l'afliche.  M.  Rousseau  (jst  rappelé.  I.c5  deux  experts, 
après  avoir  comparé  quelaues-ûns  des  caractères,  font  re- 
marquer aux  jurés  et  :\  la  cour  qu'ils  sont  exactement 
semblables. 

M.  LECLEBC.  Seulement,  je  fais  observer  qu'en  voici 
'pii  ne  sont  jamais  entrés  dans  Pafllche. 

La  séance  est  suspendue  à  deux  heures,  et  reprise  a 
deux  heures  et  demie'.' 

Le  témoin  Lenord,  homme  de  confiance  de  l'imprime- 
rie Boulé,  est  introduit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  En  (laelle  qiuilité  étes-vout  attaché 
à  l'impriinerie  Boulé? —  K.  Comme  sous-proie. 

D.  Racontez  ce  que  vous  savez  à  iiro|K>s  de  failichs 
qui  aurait  été  imprimée  chez  M.  Boulé  Je  13  juin. 

LE  TÉMOIN.  Vert  trois  heures  de  l'après-midi,  me  trou- 
vant dans  la  seconde  pièce  dn  secon(l  étage,  je  vi»  plu 
sieurs  compositeurs  ijcciipés  à  imprimer  nue  afiiche.  Ils 
me  deinandcrent  des  caractères  pour  le  litre.  Je  les  leur 
indiquai,  mais  je  leur  dis  que  je  vouliiis  savoir  ce  (pi'ils 
imprimaient,  ils  nu  voiilijretit  pas  me  montrer  la  copie 
de  l'afliche;  m.iis  nn  peu  plus  tard  l'un  d'eux  m'en  ap- 
porta une  copie  au  crayon.  Je  courus  la  montrer  h  M. 
Boulé.  Il  m'ordonna  d'en  empêcher  à  tout  prix  l'impres- 
sion. Je  retournai  i»  l'imprimerie,  et  je  dis  a  ces  compo- 
siteurs (|iie  M.  Boulé  leur  interdisait  de  poursuivre  leur 
travail.  Ils  me  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de 
permission,  et  ils  continuèrent.  Us  serrèrent  la  forme  cl 
la  mirent  sous  presse.  Je  plaçai  la  forme  A  terre  et  je  re- 
tournai vers  M.  Boulé.  Mais  pcndfir^  ce,  temps  les  compo- 
siteurs rapportèrent  la  forme.  Je  m'empressai,  à  mon  re- 
tour, (le  la  (léciuniioser. 

D.  Cdinbien  supiiosez-vous  qu'on  ait  pu  tirer  d'exem  • 
plaircs'?  —  U.  Comme  je  r.ii  dit  ilovaiit  le  jiij^-e  d'Instruc- 
tion,  au    plus  dix  exemplaires,  car  je  ne  supiioso  pas . 
qu'on  iniisse  tirer  A  la  brosse  iiliis  (l'un  exemplaire  A  la  ; 
minute. 

LP,  i'Ko:;iKP.lHGHNBRAL;  Avez-vnn  reconnu  les  com- 
positenis  qui  travailluidiit  à  cette  aflieho  ?  —  R.  Non, 
mon.sieiir. 

LK  pnoi'.rnnim-fiKNicRAL.  Cependant,  dans  votre  dé- 
position écrite,  vous  avez  dit  ipn^  vous  CMviez  que  c'é- 
taient lies  compositeurs  du  l'eupte. 

M.  i.EXO!!.  Jai  dit  que  j'avais  i(//7/0*i',  mais  je  il'en 
ai  vc  ii;iini  .luc-m. 

.M.  luuociii'..  Miis  enfin,  élalenl-ce  des  rompositoiirs 
liabiUieiloinent  atlachijrt  à  la  composition  du  journal  le 
l'cupli- 1 

LE  TKMoiN.  Non,  monsieur,  ce  jour-là  il  n'y  avait  que 
deux  coinpositions.  La  iniijeiiro  partie  des  cônipositeiirs 
ordinaires  n'y  étaient  pas;  ils  étaient  remplacés  par  des 
ouvriers  qui  venaient  seidfcraenl  suppléera  ceux  qui  s'ab- 
senljiciit. 

M.     I.F.     l'KOCCREIR-aÉNKRAl.  Muis  CX'S     COUipositCUrs 

étaient  ils  des  rçniplai;aiits  Imbituelu  ?  ' 

LE  TEMOIN.  J'ai  dit  ([ue  je  supposais,  ce  n'est  pas  une 
aftirination. 

M.  LE  PROCiiREDR-GÉNÉRAL.   Ils  n'étaient  pas  attachés 
'  à  la  Mpublifiue,  ni  à  VEstnfett»,  ni  à  aucun  antre  jour- 
nal? 

LB  TÉMOIN.  Je  ne  les  ai  jamai*  rus. 

LB  raocDRELR-uÉNÉRAL.  Vous  avez  dit  que  la  forhie 
avait  été  descendue  an  premier,  dans  les  ateliers  du  jour- 
nal le  Peuple  ? 

ts  TÉMOlTT.  t)uf,  M.  le  procureur-général.. 

M.  LE  PRoci'BBDR  oÉNBRAi.  Et  cVst  dans  çés  ateliers 
que  l'alliche  a  été  tirée  à  la  brosse?  —  R.  Elle  n'i  pas  pu 
1  être  ailleurs. 

M.  LE  PROCUBBVB-GÉNÉRAi.  OÙ  cst  située  yotré  Impri- 
merie? —  R.  Au  dëiixième, 

M.  LB  PROCURBiiR-oÉNÉRAL.  Et  l'imprimerie  du  Peuple, 
où  est-ftUe  située?  —  R.  Au  premier. 

M.LBPROCitRBDB-sÉNÉRAL.  Avpz-vous  éu  connaissanc» 
qu'un  placard  qui  a  été  affiché  dans  lariio  Coq-Héron  e\ 
ipii  reproduisait  les  trois  piée/'s  imprimées  dans  les  jour- 
naux de  la  veille,  ait  été  imprimé  dans  votre  maison?  -^ 
R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance 

On  représente  ce  petit  placard  au  témoin. 

Lfc  TÉMOIN.  Je  ferai  observerq^uo  ce  placard  Mut  avoir 
été  tiré  dan»  toutes  les  imprimeries  de  Paris.  J'en  pour- 
rais faire  tirer  un  l'xactcment  semblahlo  dan»  au  moins 
quinze  imprimeries. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Comment  les  noms  ont- ils  été  ap- 
posés an  bas  (le  l'affiche? 

LB  TÉMOIN.  l«s  signatures  n'étaient  pas.  au  lia.s  du  ma- 
nuscriU  les  ouvrier»  Ips  ont  prises  dans  un  journal. 

On  représente  à  M.  Lenor(i  tes  caractères  en  bois,  qu'il 
reconnaît  pour  avoir  appartenus  à  l'imprimerie  Boulé, 
Ipour  laquetl*  lli  aTaien\  été  gravis  <aprèâ|par  un  ourrier 
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M.  oudabt,  expert  écrivain.  On  m'a  donna  i  comparer- 
deux  pièces  trouvées  au  Conservatoiru,  et  signées  Menand, 
j'ai  reconnu  qu'elles  émanaient  liien  de  M.  Mflnand,  il 
en  est  de  .méniMe»  pièces  coiuwnïnt  MM.  Heitzmann, 
Roupeot,  ÀVril,  Pllieair  et  KoMiig.  Je  n'ai  nu  savoir  si 
la  pièce  attribuée  à  M.  Delescluzo  était  bien  do  lui. 

M.  LE  PBO(;iiREVk-GÉNÉRAL.  Nuus  demandons  que  lec- 
ture soit  donnée  de  la  lettre  de  M.  Kœuig. 

Celte  lecture  est  faite  par  l(j  grcffler"^^a  lettre  dont  il 
s'agit  iuinoiiçiiit  les  événements  du  13.  Elle  est  cilét^  par 
l'acte  d'accusation.  .    . 

LANGLOls.  Avant  (|ue  le  témoin  I..cnor  ne  s'éld^De,  je 
demande  à  faire  (juelqiies  ob.'^ervalion.s. 

Je  lis  ci;ci  dans  l'acBî  (l'accusation  :  «  Le  placard  con- 
t(Miant  l'appel  au  peuple  sortait  do  l'imprimerie  Boulé;  le 
manuscrit  en  a  été  apporté  par  les  compositeurs.  »  Puis, 
à  la  page  If»,  je  lis  encore  ceci  :  <(  L'épreuve  qui  a  été 
produite  a  été  faite  à  la  brosse.  »  -  . 

l^s  observations *que  je  fais  en  ce  moment  n'oiit  pas 
pour  but  d'infirmer  la  déposition  do  M.  l/înor»  je  l'ao- 
cente  comme  vraie,  mais  puisque  M.  io  pr(Kureur-giiié- 
ral  incrimine  •  les  compositeurs  du  journal  lé  /Vuu7e,' je 
dois  commenter  cette  dépo.sition;  eh  bien,  voici  com- 
ment s'exprime  M;  Letior  :  ((Le  13,  à  H  heures,  je  montais 
ail  2«  étage,  je  vis  5  ou  6  eoinposifeurs  qiji  étaient  occupa 
à, composer  un  placard,  ils  me  demandèrent  oii  se  trou- 
vaient les  caractères  d'alBches.  . 

Mais  que  composez -vous  là?  leur  dis-je.  —  Cela  ne 
vous  re(;arde  pas;  aujourd'hui  nous  somnles  les  maîtres. 
J'insistai  pour  avoir  au  moins  une  copie  ;  alors  l'un  d'eux 
m'en  fil  une,  que  je  portai  à  M.  Boulé.  Lorsque  ce  der- 
nier y  eut  jeté  \çè  yeux,  il  me  dit  :  Nons  ne  pouvons  im- 
primer cela.  Il  faut  l'empêcher.  Je  remonta!  donc  pour 
'in'opposer  à  la  composition  ;  mais  comme  le  vis  que  mal- 
gré mes  observations  on  continuait,  je  mis  moi-même  À 
serrer  la  forme;  espérant  en  empêcher  le  tirage  ;  mais  oh 
l'emporta  au  premier  étage  ;  elle  fut  rapportée  quel- 
ques instants  après;  je  la  Us  alors  des«arres,  et  Je  flsdit- 
tribiier.  »  .  ,^ 

Quelque*  olwervations  maintenant.  Le  témoin  a  vu  cet 
5  ou  6  compositeurs  à  3  heures.  Eh  bien,  remarqoes  que 
dans-les  journaux  la  copie  n'est  donnée  aii  plus  Wt  qu'à 
4  heures  ;  les  ouvriers  n  arrivent  qu'à  cette  (lernière  heu- 
re. Les  ouvriers,  s'ils  avalent  été  employés  ordinairement 
à  rimpnnierie,  auraient  nécessair«ment  connu  l'endroit 
où  se  trouvaient  les  gros  oaraclères  ;  il  n'en  asl  rien,  M. 
Lenor  vient  de  le  dire.  —  (flous  sommes  les  maîtres,  di- 
sent ces  ouvriers.  Ils  ne  connaissent  donc  pas  Boulé,  Ils 
ne  connaissent  ni  le  proie  ni  M.  Lenor,  et  M.  Lenor  ne 
les  connaît  pas  davantage.  • 

Ces  ouvriers  sont -donc  étrangers  à  l'imprimeri  "  ils  ne 
reconnaissent  aucune  des  autorités  reronnues'  dans  la 
maison  ;  ils  ne  connaissent  que  la  force. 

«  On  descendit  la  forme  au  premier  étage,  »  et  ra(xiH 
sation  conclut  de   là  que  Ton  deecond  à  la  composition 
du  journal  le  Peuple,  sans  avoir  égard  et  sans  réfléchir 
qu'au  premier  étage  il  y  a  la  composition  de  3  on  S  jcsuy  v 
naux,  not.tmment  celle  de  la  LUerté. 

Je  me  borne  à  ces  simple  observations;  elles  vous  <M- 
raontrenl  déjà  que  rieiKe  prouve  que  l'impression  de 
l'affiche  ait  été  faite  chez  nous.  Il  nous  restera  à  voir  si 
la  bruit  qui  a  été  n^pandu  contre  les  cnmpoaiteurt  du 
journal  auquel  je  travaillais,  ne  l'i  pas  été  pour  justifier 
ou  pour  motiver  la  sauvage  aggression  dont  noas  avons 
éU'  l'objet,  aggres.sion  qui  a  eu  pour  résiillal,  comme  voos 
ie'Savéz  Ions,  le  sac  de  nos  bureaux  et  le  pillage  de  llm- 
primerie  Boulé. 

LE  PRorrRECR-GÉNÉRAL.  Je  ferai  reman)n«r  à  MM.  ' 
les  jurés  que  des  dépositions  précédentes  il  résulta  qu» 
l'afliclie  a  été  imprimée  chez  M.  Boulé.  Ixirs  de  '.la  lec- 
ture des  interrogatoires,  celui  de  l'aixusé  iJingNs  a  été 
lu;  nous  avons  fait  pisser  à  MM.  les  jurés  nn  petit  frag.- 
ment  (l'afliche  trouyé  dans  les  bureaux  dn  Peuple,  frag- 
ment qui  se  rapiwrte' exactement  à  l'alliche  qu'ils  ont 
déjà  lue. 

LANGLOis.  Je  ne  ferai  aucune  observation  sur  ce  frag- 
inénl  ;  lors((u'il  s'agira  des  chariies  indiviihielles,  Jedon- 
nerai  les  explications  les  plus  catégnriquni. 

M*  A.  RIVIÈRE.  Pour  (lélriiire  1  impression  que  poar- 
raienl  avoir  produite  les  parolej  de  M.  le  procureur-gé- 
néral, M.  le  pré::ident  vriit-it  me  permettre  une  ol<ser- 
vation  ?  ' 

(\c  qui  vaut  mieux  i|iin  toutes  lés  in.sinuations  c'est  un 
fait  malériel.  L'e.«" ouvriers  qui  ont  (-oiiiposé  l'afliche  ont 
demandé  à  M.  Lenor  oi'i  se  trouvaient  fei  gros  caractè- 
res." Eiideinnicnt  ces  oiivri(jrs  n'étaient  pas  habitués  de 
la  miiison. 

M  LE  PRoci'RBi'R-GENeiiAL.  1,0  témolu  Lenor  .lient 
donner  des  explications  .'i  (>•  sujet.  (On  rappelle  tu.  ti«- 
nioin  Lenor.) 

LEMAlTRE.  J'ai  (^fi'  attaché  ^  l'imprimerie  Boulé.  M. 
Lsiior  sait  très  bien  qu'il  y  a  d'.'s  ouvriers  qui  ne  sont 
attachés  à  aucune  maison,  des  ouvriers  qu'on  app(>ll(e 
trnttniri,  et  (pii  vont  tantôt  dans  un  endroit,  tanl()t  dans 
un  autre  demander  de  l'ouvrage.  Ces  ou>Tiers-Ià  ne  con- 
naissent par.  les  di8[»ositiori>  de  l'imprinifrie. 

Mais  les  ouvriers  wniiaissent  parfaitement  toutes  ce* 
dispositions.  Il  n'est  pa?  nn  seul  (l'eux  qui  no  s.ich"  oit  te 
frouvcnt  teignis  csractero.s,  lar  il  n'est  pas  <!«  journal 
où  l'on  n'impriiiie  il(>s  annonces,  l.eiio-,  q(ii  est  encore 
attaché  à  l'imprinierie,  peit  dù'i'  si  ce  n'e?t  pas  ainsi  que 
cela  sa  passe,  et  si  l'on  ne  doit  pi.<  .linsi  expliquer  le 
fait  dont  il  s'agit. 

1 1;  TKMOIN.  C'est  exactement  .'linsi  que  cela  se  fait.  Il 
y  a  des  onvri('rs  q:ii  n'appartienneiit  à  a'K-iino  maii<on, 
qui  vont  travailler  une  he-ir-  au  Cnmlitutionncl  pour 
t;afîiier  fi^  e.  do  disfribution,  et  qui,  une  heure  aiirës,  se 
l'etiMiTCMt  i  nn  autre  journal,  au  PeH/i'»"  par  exemple, 
pour  V  pnjcner  1  fr.  50  c.  dedistribdt;  )ii.  C-  soTit  ces  ou- 
vriers-là (irobablcrnent  à  ipii  j'avais  à  fiire. 

!M.  LE  PSOcrRECB-GÉNÉîiM..  .M.lis  eomuient  sc  f  lit-il 
que  vous  les  ayez  désignés"  dans  un  proe'>s-vert)al  signé 
par  voiiscomirie  ouvriers  haliilncls  du  l'evplet 

LE  TÉMOIN.  Mon  Dieu  !  pnrre  que  je  ne  tes  connais- 
sais pas  pour  appartenir  à  la  Uherte,  ;i  la  Rrpitdiiijue,  à 
VEstaMie,  etc.  Le  Peuple  \\y\\\\.  trois  co/npositions  (piel- 
quefois;  .souvent  il  y  avait  (t(!s  surnuméraires.  Mais  il  y 
aTait  bien  d'antres  Ouvriers  que  je  ne  coiiiiniss.iis  pis  qiii 
venaiojit  à  la  t.ihrrié  et  lans  les  autres  joirnaux  impri- 
mer des  annonc/!8  commo  trolteurs. 

M.  LE  PROCCRECR-GÉNÉRAL.  i*ais  VOUS  n'avez  reconna 
parmi  eux  aucun  compositeur  ordinaire  des  autres  joiur- 
naux?— R.  Non,  monsieur. 

,  M.  I.ANGtlois.  Il  est  bien  évident  (lue  si  ces  ouvriers 
eussant  appartenu  A  la  compo.sition  ordinaire  du  Peuple; 
ils  n'eussent  pas  demandé  à  M.  Lenor  les  gros  caractèret. 

M.  LENOR.  Oh!  cectfS,  non.  Pour  }>eu  qu'on  soit  habi- 
tué à  une  maison,  oh  sait  bien  où  tes  trouver.  Il  y  a  une 
pancarte  imprimée  qui  indique  la  place;  il  faudrait  étra 
aveugle  pour  ne  pas  la  voir.  Or,  les  compositeurs  du 
Peuple  .sont  aussi  habitués  que  moi  à  la  maison. 

LE  PR0cnRBi!R-6ÉNÉRAL.  Vous  conuSissiez  pirfait*- 
ipent  les  compositeurs  de  la  Liberté.  —  Oui,  monsiear, 
puisque  c'est  moi  qui  suis  en  relation  avec  eux  ;  cent  da 
Peuple  sont  payés  par  le  metteur  en  pages. 

LANGLOi».  Je  n'ai  pris  la  parole  que  peur  les  composi- 
teurs du  Peuple,  et  non  pour  raoï.  Quant  au  fragment 
dont  M.  le  procureur-général  a  parlé,  j'ai  besoin,  pour 
donner  les  explications  les  plus  complètes,  de  la  déposi- 
tion d'un  commissaire  de  police  qui  doit  être  entendu.      •_ 

I.es  témoins  Montmayeur,  Jaillel,  Martin  et  Cottii  dé- 
posent de  faits  déjà  connus^ 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  préviens  messieurs  les  jurés  (lue 
nous  passons  aux  témoins  qui  doivent  déposer  sur  les 
faits  particuliers  relatifs  aux  différents  accusés. 

itN  DES  DÉFBNSBDRs.  Mais  M.  Poitillel  n'a  pas  encore 
été  entendu. 

M.  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  Il  lie  nous  a   pas  encore  . 
répondu;  il  est,  vous  le  savez,  retenu  au    Havre  par  la 
maladie  de  son  lits. 

faits. relatif!  au  citoyen  Chiprun. 
M.  BOCQOÉT  (eianille-Edouard),  professeur. 


D  Connai«sei-*OQ»  quelque»- «m»  dei  «ocoiéiT  —  R. 
Oui,  citoyen  président,  je  coniiais  Chlpron  »t  le  çitayen 
Gkmtion.  I      j.  ^. 

,  D.  Pouvei-vou»  donner  quelque*  reweiguemetiU  sur 
le  eoMiiô  wci*li»tet  -  R.  Oui.  citoyen,  je  fauds  partie 
de  oe  ooinité.  ,      «,        ,  » 

D.  On  a  aaiai  une  lettre  de  vous  cbei  V*ocu8é  Duver- 
dier.  —  R.  Oui,  c'est  vrai,  el«je  désirerais  beaucoup 
au'elle  «il  lue.  ,  ..    ,  ..^  i 

:Le  greffier  cbeKhe  quelque  temps  cette  lettre  sans  la 

M.  LB  piocDiBDB-fiiNÉBU..  Alors  cette  iettre  sera 
lue  lorsque  l'on  entendra  le  témoin  suivit  ;  vous  serei 

Le  témoin  Hodé  ne  répond  pas  à  l'appef  de  son  nom. 

Failt  relatifs  an  citoyen  jlnrfrrf. 

M"»»  VOIP40T,  portière,  quai  Nipoléon,  '■  „  „ 
D  Que  savei-vous  sur  l'accusé  André  i  —  R-  Monuenr, 
je  sais  rien  contre  M.  André;  tout  ce  que  PJB»  dire,  c  est 
Vil  n'a  pas  reparu  à  son  domicile  depuis  le  II  juin. 

AMDB*.  M.  le  procureur-général  e»rière  tu«r  quelques 
argumenU  contre  mo;de  mon  absence  depuis  le  11  ;  cest 
po«r  cela  que  je  désire  faire  quelques  gueitions  au  té- 
moin. Le  11,  tfai-je  pas  laissé  ma  ciefr  —  R.  Non,  mon- 

i  D  Deux  agents  de  police  ne  se  sont-ils  pas  présentés 
le  11,  à  neuf  heure»  du  soir,  pour  m'arrétçrî  Ne  m'a-t- 
«tle  pas  fait  prévenir  par  un  de  me»  amuT  M.  le  com- 
tnissaïï^de  police  Vassal  n'est-il  pas  venu  le  U,  à  qua- 
tt«  bearés  du  matin,  pour  faire  une  perquisiUon  che* 
jBtgï  î  —  R.  Tout  pela  e.>it  très  vrai. 
Tlô  témoin  Groeclaude,  seiigent-de-ville,  qui  devait  ôtre 
entendu  sur  les  faiU  généraux.  Il  a  vu,  le  matin  du  13, 
dans  la  rue  Coti -Héron,  le  petit  placard  renfermant  les 
pièces- publiées  la  veille  dans  leb  journaux. 
.  u  pBOCUBBUB-piiiNKBii..  Ce  «ont  ces  petiU  placards 

2ui  ont  été  trouvés  en  grand  nombre  dans  les  bureaux 
u  journal  le  Petiolt.  ^ 

Le  témoin  Schlefel  a  vu  l'appel  aux  armes  ofliché 
prts  du  ConsérralMre. 

Le  témoin  Bocquet  est  rappelé, 

M,  LB  ratoiDBNT.  Passeï  iui  greHier  la  lettre  du  té- 
moin Mttie  chet  M- Duverdier. 

M,  MJCQOBT.  Avant  toute  déposition,  Je  demanderai  la 
permiasion  de  faire  une  observation  très  importante, 
fil  Y  a  quelques  jours,  causant  avec  un  témoin,  il 
BM  dit  :  «  Ou  a  beatwoap  insisté  auprès  de  moi  pour  me 
JUre  dire  que  tes  artilleurs  ont  tiré  Ifs  premiers  sur  les 
gardes  nationaia  ;  taudis  que  je  suis  bien  convaincu  d'à-  ' 
««ir  Vu  tires  les  gardes  naliouaux  les  premiers.  »  Ce  fait, 
•«quel  je  n'ai  d'abord  fait  aucune  attentiofi,  m'a  frappé 
depui^wrtaines  dispositions,  et  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon 
d«voiMe  le  8i««aier  à  la  jusiico.  ^ 

I  M.  LB  PBBMDBMT.  Qu'ost  oc  que  cela  sigmue? 

LB  TBBOiN.  Le  témoiii,  qui  ma  parlé  de  ces  sollicita- 
tions esl  le  téraoiD  Lender,  jo  crijis. 

11.  LB  PBlMII>BilT.  Témoin  vu  voilà  assci  sur  ce  sujet. 

Le  gtefUer  donne  lecture  do  la  Inttre  saisie j:hez  Du- 
verdier.  Il  s'agit  des  relrtiîofîs  des  raDmbrrt  de  la  com- 
mission des  vinut-cinq  avit  la  Jlfintagrto.  Cette  lettre  est 
dârtée  du  dinwnobe.  - 

LB  TVMOIN.  Ce  bout  de  billeMk'af  aueuu  rapport  avec 
la  jpurni'u  du  13  juiu.  l.c  dimanche  avant  le  13  juin, 
j'étaM  au  cbuvet  d'uu  il»  uicit-luiallteureux  amis,  qui  est 
déoédé  du  rboléra,  ct'je  ne  l'ai  pis  quitté  ce  dimanclie  et 
les  jours  Huivauts.  Cette  lettre  reuionte  donc  bien  évi- 
demifient  au  dimanche  précédent,  et,  dans  ma  pensée, 
cela  remonte  à  une  époque  bien  antérieure. 

M.  LB  rBftsiDEMT.  Vous  n'avez  aucun  renieignement  à 
'   donner  sur  l'accusé  CMpronf— R    Noo,  monsieur. 

U.  L'AVOCAT-ctNiBAL.  Mais  c'était  postérieurement 
aux  élçviions  du  13  mai. 

LB  TéMOïK.  Mais  In  c(immis.siun  n'avait  d'autre  but 
que  de  régler  et  d'apurer  des  cuiiiples  anciens. 

D..A  qileh  faits  (aisiot- vous  allufàop  dans  votre  lettre? 
—  R.  Aux  faits  électoraux. 

M.  OB  BOVBB.  H  résulte  lie   volrn    lettre    i|ii'il    y  avait 
une  fraction  du  comité  qui  corresitunddit  avec  la  Moati 
gun  et  la  presse. 

ANDB&.  M.  l'avoeat-général  cijiilestc  que  la  commis 
«ion  ail  iW'  nommée  piiur  apun-r  Ic3  comptes  et  .s'occu- 
per de»  éleelioiis.  Je  le  coiii;oi6  ;  mais  il  n'en  eslp.is  rauins 
vrai  que  tel  était  son  vc'ritable  \>  t.  Il  fallnit  bien  prépa- 
rer les  nouvelles  élections,  s'o<ciii>er  îles  options.  Ix;  co- 
mité socialiste  nu  pouvait  continuer,  mais  il  ne  |>ouv;iit 
non  plu» abdiquer;  vous  le  savfi  bien,    vous   Mveï   tous 

au'il  en  est  de  même  daii-s  tous  les  comités  électoraux. 
laiutenauL,  qu'une  sous-comm>ssion  ait  été  no.unéo  dans 
le  sein  de  la  etjlnmission  des  vingt-cimi,  qu'y  a-t-il  làd'é- 
tonnanlT  Celte  sous-commission  avait  une  s|>é<ialité,  et 
TOi^s  ne  pouvez  établir  que  cette  spécialité  a  existe  pas. 

Je  dois  ajouter  uue  vous  ne  pouvez  rien  me  prouver 
pour  m'englober  dans  votre  procès.  Vous  me  faites  un 
procèn  de  tendance,  et  vous  vous  appuyez  non  |>as  sur 
une  lettre,  mais  sur  une  proposition  de  l'abbé  dcMontlouis. 
Je  prie  l'"  témoin  de  nous  dire  si  ciîltc  proposition  n'a 
pas  été  repoiis.sée  pur  le  comité,  et  si  l'abbé  de  Montli^iiis 
représentait  bien  l 'sprit  qui  n'gn.iit  parmi  nous. 

LB  TEMOIN.  Cette  proposition  A  été  repoussce.  L'aliW  île 
Hoiillouis  ne  représentait  pas  l'esprit  du  cxxuité. 

M.  ANoai.  Je  dois  dire  égaieuienl  que  c'est  sur  ma 
pro|iosition  que  dans  une  proclamation  qui  iit:rait  être 
publiée  à  l'époque  des  élection»,  on  a  bilTé  leii  mots  /< 
main  armtf..  Il  s'agissait  de  l.i  résisUiiice  à  niiposcr  aux 
violations  île  la  constitution.  I.;i  suppres-'ion  «le  ces  mots 
a  été  laite  *  rimanimité. 

BAl'NE.  Je  faisais  partie  rie  la  commission  îles  quinzi'ice 
que  dit  mon  co-arxusé  est  iwrl'ailemcjit  juste.  l.d  .suppres-- 
Blonde  CCS  mots  ét:>it  très  k>glque,  pirce  qu'il  neilé- 
pend  pas  de  tel  ou  tel  de  donner  le  .sijjiial  de  l'Insiir- 
rection  Au  peuple  seul  appartient  le  droit  de  choisir  le 
..moment  favorable;  lui  seul  |>euj  faire  une  révuliilidji.  U 
est  ficile  lie  prouver  que  ce  n'est  pas  une  p^Miséi'  île 
prudimcii  qui  nous  a  hiil  biller  les  mots  ilonl  y-  parle, 
.  mais  liien'  une  pens-'e  lop'iquc  ;  nous  ne  pouvions  |ia.s 
nous  acculer,  pi'ul-étrc,  i'i  mie  impossibilil'i.  Ainsi,  lors- 
que r»ccusalion  vpul  se  s.,'r\ir  delà  suppression  îles  trois 
mots  dont  il  est  ijuestion  ciiiitre  nous  ,  elle  va  contre  son 
but,  air  il  est  évident  que  non»  ne  pouvions  les  accepter. 

LE  TKBBlN.  Jc  d()is  HJouter  que  l:i  leUro,  ou  plutôt  la 
proposition  de  l'ibbé  Monllouis,  dont  oiî  vient  ils  parler, 
n'a  jamais  été  discutée  sérieusement. 

AM>Hi:.  Je  me  demande  encore  comment  l'accusation 
peut  rattiiclier  l'existence  de  la  coiiim|ssion  à  celle  d'un 
complot.  L'oi-ftanisiilion  de  cette  commission  était  telle- 
ment simple,  tellement  claire,  que  la  prétention  du  mi- 
nistère p'iblio  tombe  jlev.mt  le  premier  examen.  * 

BAi'.NK.  Cette  coimnission  avait  aussi  pour  but  d'en- 
voyer (les  oraleui'o  ilans  ics  réunions  populaiits  ;  car 
nous  ilevio;is  nous  nieller  des  agents  urovocateiirs,  qui 
pouvaient  égarer  lo  peuple  et  nous  attÎTer  des  désagré- 
ments. ,  .        , 

Mainteiiaiil  j'arrive  à  l'alibé  de  Montlouis  :  c  est  un 
bommc  de  bien,  dans  toujé  la  loicedp  Ujrine.  (Le  témoin 
fait  uii  .iKiie  il  ■i.s.senliiiieiit.)  Il  s'est  jeté  dans  lo  paiti 
républicain  sociaiisle,  p:ii-i;e  qu'il  a,  vu  (^iie  c'élait  l'ex 
liLS  vr.iie  lie  lit 
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un  peu  e.>Lai;i'.:v,  c'él.iii  uiin  lO-Jei: 
jf)as  liiiijO'U's  ra.utre    D^i  i-  '..'■  ji. 
f'eiit'Miijriu  et  Vv>;is  p.ijrrez  le  jiigci . 
I.'adienoe  I--1  levée  ft"!)  heure.-;  \\i.. 
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CjZele  4<jiil.   il  ii  était" 
Il  fait  assigi^r,  voi:s 


.'■i.iiï'aî)i-€  lie  !^ii»'ax|»«iiià'âj;'.  ' 

Le  Courricrr  de  Ui  Moselle  iioi!.i'.:iiporte  aiijcjiii'ii'liiii 
le  coîiipl^-reiHhi  des  derniers  ilélj.iUi  ije  celle  .ilT.iire. 

Nous  fct;rt!ll()lii^  que  r.ilioiidaucc  iles  nialiùi'es  :ia 
nous  iHiViiielti;  pas  du  reproduire  la  plaiiluirii!  p;ir  lu- 
auelle  M°  Jules  Favre  a  réduit  vu  poussière  l'àulia- 
UttdBgB  de  complot  et  d'attentat  construit  par  le  aàf 
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nlitèra  public.  Nom  ne  pouvoM  ett  cit«r  que  quel- 
ques extraits. 

La  défense,  à  Strasbeurg,  était  toUeiMiit  itùre  de 
l't^nioK  publique,  qu'elle  li  dédaigné  de  faire  cn> 
tendre  des  témoins  i  d|(charM.  et  renoncé  a^x  plair 
dobies^ès  trois  quarudes  dWeuseUi».    ; 

Pqur  dMqlT><;9n»(iot,Vatteiitat,^lrédiMw  l'accu, 
satipn  au  silence  sur  ces  points,  ilasnla  do  ces  quel- 
ques paroles  acerbes  et  pressées  de  M.  Jules  Favre  : 

il  ne  faut  pas  qu'on  représente  le  département  du  Bas- 
Rhin  comme  infecté  d'im  esprit  d'insurrection  jui  menace 
la  société  jusque  dans  «es-  eairalllos.      ,  - 

A  StaBsbourg,  le  D(ooé«  n'eftt  pas  éU  péSsOtla.  De  quoi 
s'agit-U  t  11  esCpernus  de  s'adresser  cette  question,  méma 
apnte  le  réquisitoire.  M.  l'avocat  -géninl  qui  à  été  si  ri  • 
chè,  qui  Vous  a  fait  voyager  (soUnres),  a  onblié,  dai^s  ses 
I^régrinations,  la  quenton  du  procès.  Là  question  est  bien 
siinple  :  Y  à-t-il  eu  complolT  Y  a-t-il  «u  Un  attentat  ? 
0<i'est-oe  que  complot,  attentat  T  La  répons*  te  trouve 
dans  ta  définition  légale.  Le  complot  est  une  résolution 
ou  protêt  combiné  entre  diverses  perionneS.  Il  faut 
qu'il  soit  devenu  un  trait  prêt  à  être  lancé  contre  les 
pouvoirs  établis.  Il  faut,  dç  plus,  que  la'résolutioD  ait  un 
but,  celui  de  renverser  le  gouvernemeht;  un  but  su'bver- 
sif,  criminel.  A.  oAté  de  la  définition  légale  qui  «xclut  le 
simple  "projet,  les  exemples  peuvent  vous  éclairer.  No 
vous  attendez  pas  à  de  longs  détails. 

Il  y  a  eu  dans  l'antiquité  des  conjurations  oélcbres  tra- 
cées par  des  historiens  etdeb  orateurs  (ameux.  Mais  nous 
pouvons  iiilerroger  nos  propres  souvenirs  at  nous  rappe- 
ler l'attentat  dp  Strasboui-i;,  un  1836.  $i  alors  M.  l'avo- 
cat-général -avait  eu  l'honneur  d'occuper  ce  siège  à  catte 
époque,  il  eût  été  impitoyable,  et  il  aurait  bieii  fait,  car 
il  y  avait  complot.  Il  f  avait  des  voyages  dans  un  but 
déteritilué,  des  distributioas  d'argent  ,||^'i>r  ni)  objet  in- 
diqué ;  ce  n'était  pas  ui|  Simple  attentat  fon^s^que,  gal- 
vanisé par  féloquetice  d'un  membre ,4U  parquet;  u  y 
avait  embauchage  d'une  partit;  iVe  1^'^mison  de|a  cita- 
delle :  voilA  un  complot.  ¥t  l'attenUtT  n  p«ut  élire  aussi 
élairemenl  dênni  que  le  (^mplot.  Rësulte-t-il  d'upe  cer 
mut  disposition  despdt  d^une  ville?  Il  platt  air  cabinet 
W  commettre  un  acte  arbitraire,-;- je  ne  dis  pas  une  vio- 
laOdn  i|e  la  Coostitutiop,  nous  n'v  sqmmes  pâsenrare,— 
qe  Sera -t- Il  pas  permis  de  laisser  nosi  esprits  suivre  le  ^- 
mfe  torrent  d'inquiétude,  d  émoUoif,  tans  se  voir  iiccusé 
du  crime  d'attentat? 

Mais,  dit  M.  l'avocat-général,  si  le*  évAiiemeiitt  eussent 
prjs  un  autre  aspect?  ^  Un  avocat- général  ne  doit  point 
se  .pl^i^  di^s  1^  (^mp  des  hypothèiea;  ce  serait  un 
mqyen  trop  tiomihode  pour  l'accusation  et  trop  dange- 
nrii  pour  la  défense.  U  faut  qu'il  t  ait  eu  une  agresaiou, 
que  I  attentat  se  soit  révélé  par  des  acle$  exti^-rieurs  pour 
tomber  sous  l'application  du  jury.  U  ne  sulllt  pas  io  le 
ilire,,il  faut  le  prouver,  Il  faut  qu'on  ail  voulu  renverser 
une  fraction,' s5  voué  le  voulez,  de  l'autorité  uubliquo  : 
qu'un  ait  commenc<ï  d'agir.  Il  faut  loC)t  celt^,  11  ne  faut 
pas  se  demander  avec  l'accusation  :  a  Que  serait-il  arri 
vé  si  le  léléurapbe  <;ût  joSé  dans  un  sens  ou  dans  un  au- 
tre ?»  ta  lime  se  circonscrit  dans  la  Dniite  de*  faits  Umt 
que  nous  ne  serons  pas  arrivés  &  la  restauration  de  la 
Minle-lnquitition.  Il  faut  donc,  pour  constituer  le  com- 
plut, des  faits  et  les  trois  circonstances  suivantes  :  réu- 
nloir  de  personnes  dans  ^n  inènio  but  déterminé,  arrêté 
criminel,  avec  la  résolution  de  renverser  le  gouverne- 
ment. L'attentat  est  uu  iicte  paient,  destiné  à  mettre  eu 
ctécution  le  projet  de  renverser  le  gouvernement. 

Aur{^  ces  observations  bien  simples,  je  me  demande  oi'i 
est, ta  persoiuie  raisonnable  aui  puisse  dire  qu'il  y  ait.p'i 
complot  et  résolution  d^agir  dans  le  baf  de  réïlverser'  le 
gouvernement? 

Plii«  loin,  M.  Jules  Favre  a  n!i)ous.sé  ainsitonlu  t-ii- 
Iravc  an  droit  qu'il  avait  de  démontrer  la  vinlalion 
de  la  Con<iti(ulion. 

U  ne  me  serait  pas  permis  d'examiner  si  l'opinion  de 
ceux  iiui  crovaient  la  Constitution  violée  était  une  opi- 
nion trieuse?  Ce  serait  l'iniure  la  plus  sanglante  jetée  à 
la  face  de  notre  civilisation!  Traitons  donc  cette  question 
comme  nous  pourrions  le  faire  dans  une  consultation  que 
nous  signerions  comme  aT.A«als.  (Ecoutez  l'arliclc  5  du 
préaioOMle  lie  la  Constitution,  et  l'article  51.  M.  J,  Favre 
cite  ces  articles.)  .K  U  Constituante,  le  vote  du  16  avril  a 
en  lieu  après  un  rapport  oi^  il  était  dit  que  l'iotervintioii 
en  Italie  n'avait  queln-  luit  de  contrebalancer  riiilliienco 
de  t'Autricho,  et  non  point  |Kiur  attaquer  la  République 
romaine.  Kt  le  vote  du  7  mai,  qui  déclare  que  l'expédi- 
tion d'Italie  avait  été  détournée  de  son  véritable  but  >  C'est 
un  munsimeot  auguste  que  ce  vote  par  lequel  a  été  llétrie 
celte  expédition  qui  a  fait  saigner  le  c(sur  français,  qui  a 
gaspillé  le  plus  pur  du  sang  de  U  France,  pour  faire  mau- 
dire le  nom  français  et  opprimer  la  liberté!  (rrénétiques 
applaiidissemenls.) 

U.  J.  Fnere  conlimiaiit ,  avec  ime  visible  émotian  : 
Ce  sentiment  est  celui  sous  l'étreintR  duquel  celui  qui 
parle  a  vécu  iluranl^n  mois  :  il  iHirtait  le  deuil  de  la 
Constitution,  deuil  partagé  par  une  grande  niajoriti'-  na- 
tionale, partagé  même,  ilans  iiii'"  lerUimc  limite,  par  ceux 
qui  dmmaient,  oui  donnaient,  par  uu  esprit  politique  ipie 
je  ne  veux  pas  juger,  leur  ailhé-sion  au  cabinet.  Le  cha- 
grin éUiil  national  ,  universol.  Aussi,  aux  nouvelles  élec- 
tions du  U  mai  on  a  vu  disparaître  le  parti  intermé- 
iliaire  qui  servait  à  neutraliser  ies  efforts  des  partis  ex- 
trêmes, tout  en  recevant  les  coirps-iles  deux  côté».  ()u 
poiiv.-iit  bien  craindre  un  coup  de  main.  Une  certaine  in- 
qiiii-tucle,  une  C'-rtiiine  ini^wlienee  Irav.'iillaient  tous  les  es- 
prits. Tel  élaiU'élat  des  choses  au  i:l  et  I*  juin. 

Hépoinliiiit  à  l'avocal  -  génér.il,  qui  n'iivail  p,is' 
crjini  (l'annoiii'er  comme  fertniiii!  nin;  coinlan.iriiiliori 
à  Versailles  |)oiir  en  obleiiir  une  ii  .Metz,  .M"  Jules 
Favre  s'écrie  : 

Si  je  ne  cédais  (kis  1  certain.-^  scnipiiles,  je  pourrais 
vous  faire  conn^iilre  les  dnuloiire:ix  éj  .inchi'inent»  île 
mon  meur,  je  pourrais  vous  montrer  fiu'u  Versailles, 
comme  à  -Metï,  r.ous  comptons,  à  bon  droit,  sur  iiii  ac- 
qulttemeàit.  Il  n'y  aurait  jias  de  haute  ixjur  a  Versailles 
il  ia  Coiistitulioii  eût  été  l'eipectce  (Sensdtion),  si  la  ma- 
jesté du  peuple  n'.iv.iil  Hi  niijconnue. 

Le  «Infcnseur  a  terminé  ainsi  :    ■     ~ 

Il  résultera  de  ce  procès,  messieurs  les  jurés,  des  ensei- 
gnements ,pie  vous  n'oublierez  pas;  avant  déjuger  une 
affaire  politiaue,  il  faut  éimiier  les  éléments  provenant 
de  faits  qui  s  évanouissent  aU  jonr  <ju  la  justice.  Il  en  est 
un  a. lire  (jue  je  suis  heureux  de  constater;  ilan-,  la  vi- 
politiquç  il.  Obt  des  heure»  de  dégoût,  4'araertume,  de 
déception.  En  voyant  l'honnêteté  de  ses  eentinients  tra- 
vestie, dénaturée,  on  en  vient  A  disospérer  du  $alut  de 
la  patrie.  Mon  cœur  a  été  rempli  d'une  joie  patriotique 
quand  j'ai  vu  défiler  à  oette  audieace  les  iiiàlus  figures 
Je  la  noble  cité  de  l'Asace/qul  sont  venues  dire  en  face 
de  la  justice,  forts  de  leurs  droits  et  de  leur  indépeur 
ilaiice,  iiii'ils  étaient  des  homin«s  d'ordre,  à  la  condition 
çiiie  la  Goiistitation  .soit  respectée;  qu'attaquée  et  violée 
iU  .s.iiùuieiit  se  lever  pour  la  défendre I  One  lc.<i  |>ùtits 
lM)iii;;jt s  d'Klat  f-'a^itciu  et  triiiivent  leur»  iiiillo  iiUri- 
}."ies  au  l'iiiiiile  leurs  «ahinids  :  ici,  jurés,  cjtoyciii,  iiub" 
feisirals,  préfets,  iiotain;,;,  gardes  naiionauv,  vieiiiii>ut  en 
cniiixijrs  protester  de  leur  liévoiiumcnl  a  la  Coii.sllt  iiion. 
(.lui  reliiserj  (lit  iliiv.  avoc  moi;  /.«  Hi!pu/>li,fut:  en  fran 
i:c  fit  lU-.Hijiiiuiiji  inniirii'iUiblt  y  f*pplauili»si;iiients  l'iv- 
HiHiqiies  erii'iloiibijs.)  . 

le  présiilciit  a 
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toyables  ;  mais,  henreosemani,  êe  ne  sont  pu  lés  partis 
qid  jugent  les  accusés,  c'est  l'opinion  pubUque,<o*«st  votre 
^      ;||rp>^-U potiip ^idde,  çUe n», TO)j» f^^pera 
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A|irAs  avoir  réslini(5  les  fjdlmls,   M 
ilil  Cl-,  quelques    paroles  Lueti  seul  ics, 
déjà  pr,'.sirger  l'iicqiiUleiiicnt  : 

.l';.i  employé  tous  mes  clforts  pour  dissiper  l'nmhre,  q  li 
pouVait  oh.scùi'cir  b  vérité  ;  vous  avez  n-doubli!  ipallen- 
lion  pour  là  trouver...  Etiis-jc  trop  long,  j'ni  cr.iinld'o.i- 
blie'r  ou  de  dévenir  obsiiur  à  force  de  colicisions.  Dans 
Im  crises  politique»,  vous  savea  que  1m  partis  sont  impii 

Il  jii    ,--    -  '  .  i      .;,•/.       :  .-)  .-f,     .     .f-     ..,;  .■    .!i     .!■;.-  iiH 
.,.'.|ie  If     1  '  ili^qyiVl    il    ^"■  t.'ii-rii'i   W!-' .    rn^- j  !..     >:«j-,-j-, 


■   i  I.  ,,  /  1    «»«i    •■<.  -,11'  .       •-,..    ^:   ,.|i|i/  u,  I  -    :,[• 

Le  Inrv  aiaaoiBn  n'est  pas  resté  une'SiMni-benre 
en  d«ibération  pour  prononcer  sur  lesCBltTTkBNTB- 
DKUX  Qi;K8Tioifit  oui  lui  étaten^  soumises  et  rjépon- 
dre  i|é^iYe^«nt.C'e|(tau:nn|ien  d'm  enthousiasmé 
dirocile  a  décrjre  qtie  les  âccum  ont  été  mis  en  li- 
berté. L»  CoHi^'e*'  à(t  la  ifosatle  cvnftrme  ainsi  leii 
détails  qne  nous  avons  donnés  hier. 

Les  cris  de  Vive  la  République  I  vive  la  CohttUutionI 
vive  U  Jury  I  ont  retenu  avec  force  parmi  l'auditoire 
qui  se  pressait,  depuis  six  jours,  h  la  salle  d'audience. 
Les  accusés  se  sont  précipités,  aux  mêmes  cris,  dans  les 
bras  de  leurs  défenseurs:  pnisia  foule  Ids  a  reconduits, 
les  uua  et  les  autr^,  k  Vliittl  tiu  Nord,  où  i^i  banqnei 
les  attendait.  La  cour  de  l'hétel,  la  rué  étaient  encom^iréei 
d'une  foule  compacte  qui  s'associait  au  verdict  rendu  par 
le  jury.  La  miisiqua  oe  la  garde  natidnalé  faisait  retend- 
tir  les  airs  dé  la  Marititlùise  et  du  ChaM  du  Départ  ; 
c'était  une  fête,  une  véritable  fête,  patriotique  telle  que 
Metz  n'en  avait  pas  vue  depuis  longtemps. 

La  réaction  a  associé  Slrastiourg  à  Paris,  quant  aux 
événements  de  juin  1849.  Le.jury  de  la  Moselle,  à  l'una- 
nbnHéï-Adent  d'acquitter  Strasbourg  :  espérons  que  le 
haut  jury  de  Versailles  acquittera  aussi  Paris,  et,  ^ontmo 
le  nôtre,  reconnaîtra  implicitement  que;  dans  l'afl'aire  do 
Rome,  la  constitution  a  été  violée. 

L'autorité  avait  pris  quelques  précautions  relativement 
au  procès  iiui 'vient  de  se.  terminer  devant  le  jury  de  la 
Moselle  :  elle  avait,,  depuis  quelques  jpurs,  commandé 
un  piquet  de  cent  hommes  dans  cbSqûf  régiment  de  la 
garnison.  Ces  précautions  ont  été  inutijes  :  là  twô  sens 
messin  n'a  pas  failli  a  ses  précédents.  Le  jury  a  pro-^ 
nonce  en  conscif nce;  l'autorité  a  fait  son  devoir  et  ce 
devoir  n'a  rien  eu  de  pénible,  car  la  population  s'est  pai- 
•Utlement  bornée  aux  cris  encore  tolérés  de.  vive  U  Coo- 
«titutlipn  ?  vive  la  République  .!  vive  le  jury  ! 


i'/i;„-'i'.J  ;i'ii* 
'irjdH'ifi    non 


Dlxlbl 


»     '  r»lts  de  Bulillriiî   ',•;•*• 


GneSSfolseBWjBio^s 
*" —  \s  •  • 

ils  et  plus.    » 


B<Min«  dots  octobre  ig49 

La  Bounp  d?MJoiitd'bui  était  jusqu'i  3  lieur«."m,  ■ 
1|4 comme  morte;  les  affaires  étaient  comûlèiHml 
nulles  ;  hauaalers  et  baiasiers  semblaient  déinor»ril'l 
A  1  benres  iiS  on  à  eseompté  1.5  000  fr.  de  5  on    I 

Cet  escQmnt*^  8  m  perdre  10  c,  ^ais  dans  le'L 
nier  quart  d'W^.Jas  all^llres  se  sont  animées  ^  1 
tf  p.  Ô|0,  ouy»rtl  88,  a  fermé  à  88-2S.  **  ''  | 


Le  3  OiO,  an  comptant,  ouvert  à  SS-i»    a  htm  1 1 
85-8»;  baussé,  20  c.  sur  la  cléture  d'hier.       ""'I 
Les  actions  de  la  banque  ont  fermé  à  2  32o-  bju  1 

Us  nouvelle;  a^tionf  de  la  Ville  ont  fermé  i  \ 
baMsse7-M> 
Celles  do  la  âeine  ont  fermé  à  1090,  hausse  J  50 1 


klltt, 


N<)Ù8  sommes  'priés  de  reproduire  la  lettre  sui- 
vante, adressée  à  M.  le  président  de  la  haute  cour 
de  justice: 

Paris,  23  octobre  1840. 
If.  le  président. 

Nous  lisons  dans  le  ifon«te«r  du  23  octobre  la 
déposition  de  M,  Ernest  Grénoire,  ancien  artilleur, 
1». batterie,  de  la  ^rde  nationale. 

DaiM  celte  dé|)osition,  M.  Ernest  Grégoire,  t^pon- 
dant  11  Une  de  \oi  questions,  s'exprime  ainsi  : 

a  L«  TftNoiN.  Voici  ce  que  èe^  onkiers  m'ont 
dit  :  Nou^  avpusvii  ^ur  une  table;  autoi^r  de  laquelle 
étaienl  plusieurs  personnes,  une  liste  dy  .dtcta leurs..! 
Le  premier  imiu  était  LedrurRollin  ;  les  d'eax  autres 
sont  dus  noms  tuutcouils;  nous  n'avons  eu  que  le 
lcin|ts  de  les  voir,  parce  qu'au  moment  où  nous  nous 
approchions ,  ces  norain«s  se  sont  mis  entre,  nous  et 
là  (abteponr'nous  empèêlicrde  leslire.' 

M  Ces  messieurs  l'ont -ils  vue  tous  tes  deux,  je  tren 
sais  rieti,  mais  luus  Jïs  deux  me  l'ont  diL 

»  M.  LE  PRÉSIDENT.  Pouvez-nous  dire  quelles  sont 
les  deux  personnes  qui  vous  ont  dit  cela  ? 

»  LE  TÉMOIN.  Ce  sont  le  capitaine  Charpentier  et 
le  capitaine  Maillard.  » 

Nous  doimons  à  cette  assertion  le  plus  formel  dé- 
menti. 

Si  vous  jugez  convenable  de  nous  faire  appeler 
comnie  témoins,  nous  pourrons,  M.  le  présideul,  é- 
clairer  la  ju.sticc  sur  d'autres  faits  nombreux  que  M. 
Grégoire  a  également  altérés. 

Agréei,  etc. 

Charpentier  et  L.  Maill.vrd  , 
Ex-capitaines  de  la  première  batterie. 


■;";^  9St,-*i' co|pfr*wr. 


lS;fb]:'4at|i 


se/0],  du 

Vj^LE(U^,jW)n»S«S. 


On  nous  prie  d'annoncer  que  le  .sièce  du  l'as- 
sociation fralcruelle  des  peintres  en  bâtiments  a 
été  transféré  rue  des  Arcie,  K. 


FAITS  DIVERS. 

On  travaillo  avec  activité  'au.\  préparatifs  de  la 
cérénioniu  (jjui  doit  avoir  lieu  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus  du  Palais-de-Jiistioe  pour  la  prestation  du 
serinent  professionnel  de  loulu  la  megistraturo  de 
t'raiice,  qui  doit  avoir  lieu  le  2  novembre. 

On  vient  do  mander  à  Paris  tous  les  présidents  et 
les   precurcurs-géiiéraux  ;  ils  as;>isteront  à  cotte  cé- 
rémonie, à  laquelle  présidera  le  président  .le  la  lié 
pul>li()uc. 

r-  l^e  préfet  de  la  Seine,  dans  la  prévision  des  len- 
teurs que  doivent  produire  les  diver-^es  l'urmalilé.s  à 
accomplir  pour  les  ex[iroprialions  des  mai;ioiis  à  dé- 
molir aux  abord-  du  Louvre,  vient  de  décider  qu'il 
serait  procédé  iminédialeinetit  il  la  déiiiolilioti  tliM 
iiDmetibles  ilomaiiidiix  qui  sont  arrniiiciii«(leces  for- 
iiialilés  e'.  compris  dans  le  {«îriinèlre  de  la  pLicu  liii 
Ciirroiisei.  Ces  iiniiie'iblcs  eoiisislenten  iiuiisons sises 
rue  et  iiiip.isse  du  Diiyeiiiié,  et  en  Ijùliine.nls  servant 
jadis  an.v  dciiries  du  ëliiileiiii,  el  iinjonrd'liiii  servant 
de  casernes  de  cavalerie  A  d'infiiiileric,  situés  rues 
S«inl-Tlifiinas-(!i:-Loiivre  et  de  Cliartics. 

—  Deilx  Tes.sinois,  les  frères  rosi.iti  de  .Morc«te, 
l'un  ereliilccle,  l'aiili^  peintre,  se  reiidshtà  l'iiivifa- 
tion  (lu  siillaii,  viennent  derétaidir  l'aiitiiiue  mos- 
quée de  ^iiite-'Sopliie  dans 'toute  sb  magnificence 
primitive. 

—  Les  iionihreiix  aiiiniraleuri  du  génie  musical  et 
liii  talent  |ii)(>ii(jue  île  K  CItcpin  ont  convu  l'idée 
fie  lui  élever  un  iiiouiiinenl  qi/i  atteste  leurs  regrets. 
A  cet  elfet,  il  a  été  ouvert  une  soiiscripliou,  el  des 
listçs  sont  déposées  diealVIM,  Playel  et  C%  rue  lio- 
(îheclionarl,  2'i,  et  ruo  Grange-Batelière,  2.       '    u  . 

-r wma\      , 

rcTiTs:  coKni:gvosrBAaCB. 
Laon.  --  M.  0.  —  Non?  v.  avons  écrit  le  19  et  liie»  Î4. 

—  Avez-voiis  reçu  nos  lettres'/ 

Saint -Etienne.  -  M.  T.  -  lleçu  les   A73  05.  -  Hemerc. 

—  Nous  vous  l'Trivon.î. 

E«ly.  —  M.  M.  —Reçu  les  32  et  fait. 

Ton.  —'M.  \.  —  l/.Miu.  a  paru  aiihjunl'liui. 

vont  partir. 
Naas.  —  Mr..  —  Wrr.n  \,;^  200  et   lait   l'appl 

--  Nous  vo,j;v^..vp,;(l.  lesliv.  _  Kein.  i.llei-t.. 

deux.  r       •' 


—  Le.s  l.'V. 

iiiiJiipiéi  '. 

ri.'l^t.  à  tous 


Il  -111  i:i  I. 


Si.v  iimis  11  f.,'i;ruM  iniiis  à 

■M  ,1.  ij7,,,         .  .   '— ,, 

I         PAR23,  UDÉtoE  BEAUNE,  fl. 

,,JI^"D*Jî.^?mii"fi;'  '■.''"  "'""'••  '^Jllcuf  de  musique,  ii.is  A«e 
^*?  Pfnerimws,  t«  ;  Lyon,  Mme  Philippe,  ei  au  Bureau  3^- 

-,  •    lMI<  !i.l,-)n-l  >l'il  •(  ,!)lirtlt 
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■OVSlIt  Vi.    LU.MiKil 

du  SI  octobro. 
.1  0^  eonsolldés...        <t  |,| 
niil 


3  o/e  au  17  ocl,. 


taxi;  r    Pais. 
']ualll>^l«kllo.. 


L'^n  df  ijérontr  f  Victor  HKNNEOl'IN. 

Tout  le^  pr^lendos  rriai<l«M  pour  g/tinr  la  CalTitjeH  I 
chute  (IfssjCDCTeus  r(r->nl  liientAt  plfiiça  au  arsoinças 
RA'taMsB.  uéja  si  avauttcieutemeiil  cosia. 

un  le  trouve  diés  I  iareiiTeur,  S,  cité  tterjérs,  i  Pirii.  | 

LOTS  O'AIlTfflCHE.  ?"»\'vS- 1 

rit,  auxquels  sont  alucheî  tie-  rF<nhaUr*emrsi«cl<Hl 
éividendes'.  Lm.  primés allaeb'^rs  aux  rcln^  iirtiiiirati| 
«ont  i  Bbrltt»  Jon.nOi;  2  à  iso.OOij  6  .i  VV).m:  (i 
isonooi  6  »  «fliioo;  ^  k  i  o,(mo;  to  i  son.uofl;  ul 
73.0011;  3  à  60000;  Ifi  t  5t),0IU,  elc  ,  ctc  ,  actiunidtl 
fr.  15,  GO,  5U0,  6O11,  900.  Le  prochain  rerobouriciaeiil  do  [ 
dividende»  aura  lieu  la  t"deceinl>re  1819. 

8'adreater,  pour  les  pMtpectus  et  pour  plut  a  ''ple  1 
r^nne.igneroentii,  a  M.  J.  Nacliiiiann  et  Ç»,  paBi[tteri  ttl 
receveurs  Kénéraui,  à  Maytnce  sur4e  Rhio. 

l)É.s:Rf;  iC(?AriC''*^ec  (i.isi-de  I.S  iiit>mli.\ 

UN      ,|l53lïLIfj  pour  la  faliricalii.il iliinii 
Jet  (le  première  n^ces.ti lé  qui,   au   minimum,  iIoictiI 
SO.luiii  fr.  'le  béni'lirc  net.-S'adressrr  ^l'Elii  e  ilf  MX.I 
Fortin-Jouliert  el  Des -Grange  .4,   rue  Vontmartrr,  l»-| 
Associations  en  tO>:s  genres. 

VH>!*I«I  pour  n"Éri'  I'-'  "»W'"J 
'j;|  I  «ecrMe.s  9  fr.  en  Irois  fm.  Pk-T 
II,  prés  celle  tie  la  Moiin.'iie. 


0,\ 


rue  ilu 


Koiiin 


rue    Bouclier,    11»   6,   pu     1",  1«M 
lii  Pont -Neuf,    donne   de*  coiimuI 
lutioiis  sur   le    passé,   le  préscnl  ''I 
avenir. 


vnnc 

l'AltlS.. i 

^)l•:u^■  v;T.i-;Tn.-'>Ni,, 

iixm  SUila\i;.  .     . 


SoeiéU  de$  Ti  availleurs  reMM, 

6,RI!E8'-J0SBPH,aPAIIIJ 

MantiActure  d'Horiogerle  française!— Graiié  m- 
sonlment  de  I^ndules  de  toute  espèce  et  aux  jxu 
les  plus  modérés.  —  Marbrée,  Bronzes  (  stjie 
Louis  XV),  Garnitures  de  Cheminées;  etc.,  etCtJAC-i^ 

LE   FR48^C-ll(IAÇOir 

Paraissant  tons  les  mois. 

.     ApONIIEMElfT.     ,-.'',,. 

Paris.    ..........      (i  r.     »  e- 

Déparlemeiits .      7        » 

Etranger 0        >> 

Aiinonoes  réservées  aux  Frères  seuleiiionl.    ■'" '•  I 

La  12*  livraison  a  p.l  ti  »t  co.itient  : 

La  CoNSTiTurilki  du  or.ind  orient  ns  r*A*ot- 

,1  par/,  par  I  :  jnmle  ■■  00  cetiiitucî. 
r.ciiie   francii  ^,î>  lam-au    du    I')1»(M;-IIAV0i.    y 

:iH,  (y«/i/ '/"■  O/'/'/wc»,  l'Aiiis. 

-,    ,     Spectacle»  à\i .  26  octobre.  ■ 

■\'\<  V.  '  !'  H  I-:  :  1 1  '■.■  \A  N>.\ii'fi  <  I .  - 1  ,rt  r^iipliM,  e'.'  '^'~ 
riii-iATi;!-;  111-:  1,'.  î!I>î'*''I  .iqi  i:  — iiem  1/  luim'- 

OI-i^MA-OftHI!,'!!:.  — :<v('li;V.ol,  h:-  'iiiiiilené.itl'1'i^- 
-<)bl':o.\.  — Isiiili's  lia,   i'.vi-Imii',  l'Ile'.rciise  eiieiir  ' 

TllftArnE-lll.S'li)';!.,-':i:.  '  I;..  «-.urni.  i|,  ;;  Feiiu"'*'    ... 

V/l'l>l-;Vll  l.i;  -  -. !',!..  d'    i.iiiu-ii.s'-ns  i.eii,  l|-.-i  (IVajtU'  1-' 
lieii»,  Riehi' il'imii'in  .  .;'•  n"  '  lii;-,^  aux  liléi  s  ..         . 

(i\>\\^v..     ..   Iiîc.'î,   (;r,-i«,.i;ii,    tlo-ai'.e    elCroii'- 
,rii<-.vrRi-;  mum.w-j.:!;.    -  i..-  ciii-v-lie-,   !<■  (*' "' 

(i'^i-e  ilii  ili  iii;'.le,  .l-iiiie  ii  iliiine  pre^^^'•.  ,..,... 

V.  MtlKTES      l,.s  l'.-i.-u;l- .-le  I:,.  ,-'e;irmV-,    lee  île  1 1'" 
1  u-.Arnii',  '  arelies  -  1  .'.lis-.*,  .\tai(|  .i<  île-  l-au/im- 
pOi  ;ïK-bAliN  i- »!•< I!  1 1  >>- ;.l-;  «  omMiiliIft  lie  IViiirl;^ 

"^.Iraorinierie  LANaa-l.i»Y,.ruic  du  Crols*i)iit,i>*' 

', ,    ■  ,,  ,  ,      •     ,-rt"lîi,v 
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VI  -M 
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loftl  pas  rctuM. 


U-liitUjtli«M>.iK« 


EÇlPARTITIOr^ 

-  MMiMnioimtLLC 


^^1^  /«  ilAi  fifluvcrlptonn  46iit 
■  iaiM  4'ffivpl  da 


.•^.:('H< 


f i^im,  Sfl  ÔCTO^KE. 


..* 


iMëiMtl»lo«  nRitloniite. 


L'AncBsUée/ aatipnaie  a  <^il6acré  aujourd'hui 
liiéiûiee  tpixt  eatière  à  rexamen  oes  crédits  nup- 
U(jpniUlré4  et  èitraordinaircs  pour  la  marlAe 
iUttet4849. 

r^U  dhmiBMM)  de  ce  projet  de  loi  a  ^rig  le  cu- 
nc|èn  d^  Cdil't'Iriuitioni  particulières  entre  MM. 
pi^ceiio»  t>eTav«8Mur,  fitiennâ,  Charles  Du- 
■in  FanMO  et  lei  ministres  dé  4à  nuiiriiiie  et  dés 


Ma. 


_t't>iU^t  des^orateurs  ont  cependant  reconnu 
il  iléetàîté  d'une  enquête  parlementaire  sar  rJtte 
iMoMratkin  de  lA  nmrine  ddht  les^  vieés  iaùi. 
ileMit  longtemps  de  notoriiSté  publique, 

tiAieùl  débat  important  a  porté  sur  la  ques^ 
tin  de  «avoir  fi  le  tnunsport  ''deb  tabacs  et  èi& 
djirUni  doit  6tre  ïiSsm^  àUx  ùavirfttf  patioi)aiu 
ott  ^alido^rté  à  la  concurrence  dés  nuTues 
itmcen.  ' 

M.  le  ministre  des  finandes  a  défendu  à  ce  su- 
jH  ripié^t  lifcal  du  Trésor.  La  question,  dé- 
kuw  contra&toiremcnt,  n'a  abouti  à  aucune 
labtiaB.  ■  '  ,■'■'  ■'    " 

Ut  ff^its  supplétaentairés  ont  été  i(l^&^. 


Jrendra-t-il  les  blessés  de  février  et  les  faioaillflf 
68  combattants  de  cette  époque.  ^  ' 


D'aprk  les  lignes  suivantes  de  la  Gazette  de 
France  la  retraite  de  M.  de  Fallaux  n'est  pas  en- 
core un  fait  certain  : 

On  affirmait  aujourd'hui  que  M.  de  Kalloux  avait 
adressé  à?9f.  If  présidant  de  rAssemUlée  aationale 
une  lettré  par  laquelle  \/i.  le  mims^  de  l'instruc- 
tion publique,  tout  ^n  etposanl  a  I  Aséemblée  sa  ré- 
solution, dti  > déposoTiison'  portefeaille ,  ^Mbalide  u n 
censé  qui  serait  nécessaire  au  rélablistemeiit  déli- 
nitil  de  sa  santé.  La  lecture  de  cette  lettre,  qui  de- 
vait tir»  communiquée  sujoiird'iiai  )  l'Assç^mbléc, 
n*a  été  retardée  due  sn^  les  instances  de  quelques 
amis  d^  m!  dfé  Failoux,  qui  espèrent  le  (aire  revenir 
sur  sa  détermination.  '■■    -, 


Le  gouvernement,  dit,  le  Moniteur,  a  décidé 
que  H.  d'Hautpoul,^  membre  de  l'Asseinblée  na- 
tionale, repiplirait  lés  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire et  temporaire  ■  auprès  du  saint  Siège, 
lorsque  les  pouvoirs  de  M.  de  Corcelles,  qui.  en 
Vértn  de  la  loi  électoriile,  sont  sur  le  point  d'at- 
teindre leur  terme,  auront  cessé. 


La  liante  cour  de  YéiTtiâilf^  s'est  ttisifi  aujour- 
SM^  \tftnixe  du  fféràpt.de  la  trikwte  dn 
hi^i  accusé  d'inlioBtité  dans  un  coinptc-ren- 
k.  et  dToffenft  envers  qUalMes  téttioim. 
'If^.'Wdiél  (dé  Aourgë^)  (liLayUalè  ont  plaidé 
riMôitipmneedpla  haute  oour  en  vertu., de  l'ar- 
ticfede  la  Constitution  qui  détère  au  iai*r  dfdi>- 
iiinttfm'IesdéKtlidéiflfMM,  v„ 

U  baute  cour.  V  t'éppiissc  par  uu  arrêt  cette 
fa«sli$n  préjudicieUfi. 

li.MnîAVoiHit-général,'»  déplové  datis  soti 
rMâsjtdiM b«ittioànp d'amertuate> l'égard  delà 
pnwe^  général.'  < 

lis  Michel  fd«  Bourge^  s'est  heureusement 
AlM  de  déferre  la  nlbef|lé  dc  la  prcsâb  contre 
hinndjiAél^  44  panfiiéUàdii  magninque  diséours 
MiiitiliM  toBt  1  ibtéiNit  de  Vaudfanee.        ' 

Legékunt  de  la  ftihUHédesPtitptei,  M.  flef- 
miflt,  a  été  néanmoins  condamné  à  un  mois  d'cm- 
(iHwunetuflut,  i  000  Cr.  d'uoende  et  aur  firaisi 


La  note  suivante  est  publiée  par  le  Moniteur 
de  ce  matin  :  ' 

ADrâi  riiiçidtut  survenu  dans  la  séance  de  ce 
joàr,'SlM.  Napoléon  Bonaparte  et  t>aiiirel  w  sont 
viiii,  eu  présence  de  quatre  de  leurs  coUigoes  choi- 
sis par  eux,  MM.  de  Pla'ae;  <d«  l'Aube),  fiaiBiaiiuel 
Attpt,  le  général  Le  flo  et  de  Saint-tieetges  ; 

Et  là,  M.  Nipojéon  Bonaparte  itint  afHrnié  de 
itouveid,  d'dne  Ta(<nt<fbrutelte,  qu  il  n*a  pas  voté  le 
débrst  Dour  f^it|ud  M,  Dabiral  lifi  a  dit'  :  «  Vous  IV 
vez  volé,  »  M.  Itailirel  a  ro^^niùi  qi^e,  d»us  l'éli^t 

d*incertitttde  que  laiiaeut  toufoun  a^euxlcé  vot»«  y^  «««.«p^.  .«.,*p  »  .u^u»  y^ 
par  assis  ut  levé*  iLpeut  avoir  «Mandéré  ctiwi  lai  teUBtWIBLla VffmàSfé  lërdeiits. 
pnMi«H  (Tini  voto  un  menvcraent  q«i  n^avsH  pan  j^S^uiÎJ  d^eSe,  destvou 
oéMe  pertse.  - 

Cette  déèjiration  ayant  été  jugée  satisralsaote  par 
les  qutitfe  sbutsigaés,  ils  ont  p^nsé  que  rincidenl  bé 
dtfHH  i^  avoit(Mûlre«  suites.  .  :  -  .,',',,  :  -. 

SSiWtabn»  1810»  sapt  heure» du  soir.  >  r  i  .  ■■.   ■ 


\h  sont  d'autant  plub  insolents  qu'ils  sont  con- 
vaincus qu'ils  font  peur.  -  : 

■r- On  nous  hait  ^  dieenMIs ,  mais  oh  nous 
jM^Vi^  von  voudrait  r^veçser  €hangarnier,  mais 
dti  n  ose  pas  ;  on  est  furieux  contre  le  ministère , 
fnàis  on  né  sait  comment  s'y  prendre  pour  le 
changer.  On  attend  encore,  on  tergiverse,  on  hé- 
sité ',  on  revient  cent  fois  par  "jour  sur  cent  déci- 
islohs,  abandonnées,  reprise^,  et  de  nouveau  aban- 
idonnées  ;  puis,  un  beau  jour,  on  se  mettra  en  fVi- 
reur,  on  cassera  les  vitres,  et  alors...  Nous  somi 
nies^réts. 

Et  le  peuple,  bonnes,  gens,  est-ce  qu'il  n'entre 
pas  pour  un  peu  dans  vos  petites  combinaisons? 

En  vérité,  on  dirait  qu'il  n'y  ajpli|s  qu'à  se 
!  baient  ppur  ratnasser  le  drapeau  blanc  et  le  his- 
'  ser  au  baloou  des  Tuileries. 

Ce  vieux  parti  légitimiste  est  bien  toujours  le 
même,  pétri  d'orgueil,  de  folie,  d'insolence  et  de 
présomption.  €es  bommies  sokt  bien  ïes  fils  de  ce^ 
émigrés  qui  quittaient  gaiement  la  France  en  re- 
comqaandant  à  leurs  intendants  de  'tenir  leurs  ap- 
ptiriânénts  disposés  pou^  leur  retour  après  la 
campagne...        — "  . 

QnairtàM.  Louis  Bonarparte,  la  position  cm- 
barrasisée,  inextricable  peut-être  dans  laquelle^  il 
se  trouve  aujourd'hui,  est*  le  juste  prix  de  ses 
fautes; 

il  s'est  jeté  dails  les  bras  de  ces  hommes  qi^i  ne 
l'appelaient  sur  leur  poitrine  que  pour  mieux  l'é- 
itottfier. 

I  U  a  éloigné  de  lui  le  cœur  de  ce  peuple  qui  l'a- 
vait acclamé  avec  tant  d'entbouàiasme ,  héuis  !  et 
d'imprudence» 

'  Il  a  tout  Sacrifié  :  sa  popularité,  ses  traditions 
(le  faqiille,  ses  idées  personnelles  à  ces  dangereux 
amis,  et  voilà  comme  il»  l'en  récompensent. 

Loi  première  (bit  qa'it  osé  émettre  nne  idée  un 
peufra»Mite,  totale  lai  ipe\ite' perfide  se  tourne 


»  L'A  cloclic  (lîi  {jazniWètièest  inini  te,  ro  quiprou-, 
v<!  que  ruxploHioii  H'ii  pas   eu  lieu    u  riiilériuiir  do 
l'a|)|>:ir«il,  el  que,  li;  sinistre  n'esl  dû  qii'it  iiiiu  cuise J 
.•iccUlMnlellu.tit  tout  à  fait  imprévue.  » 


Ponr'H.'N:Bô*aparte; 
DiiPa«CY(iiAL*Auw). 


PDor  M.  Dabirel, 

Piqt  bit  ST'GfioiiêBf, 

CéB*na.U  F|.Ol 


Lapliipart  des  journaux  honnêtes  ef^  modérés 
prdent  encore  lé  silence  sur  l'acquittement  à  l'u- 
Witaiié  des  accusés  dç  Strasbourg. 

\ÀCôn$Ut>Jiiionnel  al  la  Gazette  des  Tribunaux 
Bartiomient  cet  événement  k  la  fin  de  leurs  faits 
•ytn.  Orj  voici  à  quels  tetluefe  Iftdoniqtiett  le  i:t- 
#l;tetté mention  : 

•  licoar  d'assises  de  h  MéseRe  Vient  de  terrrtitier 
wdébiti)  dé  l'alÇiirc  de  SttinWliiH ;  toui  les  accù- 
«feoiitété^&écUte'noncotiiwWés.      .  ;. 

1*Mùqe  ligné  de  plus,  mèMe  daiis  1$  Gazette 

0(i  voudrait  étouflor:  sous  la  conspiration  du 
sleijce  cette  voix  dn  la  conscience  publimie,  cet 
an<\t  (le  U  im\e«  bi-dfnâitc^'dU  pays;  qui;  •VliÔt  dé 
^  Itrânonqër  sùîf  Iki  prétéi^i^s  complotB  et  atten- 
•^  de'jum;  niais  on  n'y  parviendra  pas.       ■   ■'  ■■ 

Les  débets  idiê  "VflPlàiBléif  feiyfiWSiorr,  ïtoUS 
^^^  Won,  le  pm^k^i  fi>iV«3.«n'  faveur , A» 
«cijséè  paries  doùierjuié»  de  la  «OUT  dfrfai  Mo»^^ 


1  à  crise 


■  ♦  :i.' 


M.  le  nnnistre  de  l'in^jrie^r  yj.""^  ^^  présen- 
ter na  pr^ét  de  loi  poruùai  dçwatidô  de  louver- 
'wr(!'(l'un  crédit  de  l'iO  ,000  fr.  sur  l'exérciee 
|IM')ippur secoura aux. oiioyens  blessés  et  aux 
'«milles  ^dc  citown*  qUl'ottt  sUëcoihbé  dHWS  Ié$ 
JdnwiÉM  do.  jiilh  1«I8  tout  .la  défèite  M  h  Re- 
Publiqufe,  do  l'iM-dr*  et  des  tois»  ' 

M  clôture  dp..l'cx6wice  IWHnè  permettant 
P'":.  ikp  ii  le  1"  octobre,  de  continuer,  le  ipaic- 
«eiU  d««  sowjurs  pravisoiros,  M- 1»  mhilstre  de»- 
wtoîle  te  nouccnu  èr^tj  en  att^antli'bi)éfeéi|ii; 
*¥""  ï  l'As^ei^léc  d'un  pi-ojet  de  W  «WtoiUï 
PO«f  ilétermifter  les  pensions  qui  8eT«i«mt  alloèées 

mrKmi,     i;    .  "     ■■   ^  ^      •  "'- 

•   ■''"K:^/!?.  aloftf.  Mr*^^^'  *^  projet; 0tn- 


Biçn  que  le  calp)^  seiiiWe  ^  V^vi  V^  rétabli 
dans  les  régions  ministérielles  et  parmi  les  orga* 
née  d«e  diverses  fl'aAidns  qui  conspirent  le  r«l-' 
versement  dd  la  Répi^liqtfc,  tious  sa^nisde  bon- 
ne source  que  l'oragô  soulevé  par^  la  .discussion 
jdes  créiMAs  pour  l'expédition  romaine^  est  loin  d'ê- 
tre éihiisé.  , 

La  tempête,  gronde  «ourtlcment  dans  les  cou*- 
loiis  de  l'Assemblée  et  dans  les  kalons  de  l'Elysée  ; 
i  nul  doute  qu'elle  n'éelaïr'nrochainfrnient:- 

(taVattebd  d^un  joui*  à  l'autre  à  un  rcmanie- 
unéhtpunistériel  qui  sera  la  déclaration  de  guerre 
!  entre  la  prAndtiioe  et  lantajorité  royaliste  de  l'As- 

sëihHê*.  ■ ' 

a,  toijis.BpjDaparte  cemmençe  à  s'apercevoir 
enfinqu'il  a  été  la  dupa  des  monarchiens  ;  il  s) 
Pév(*e cçwrtrt!  te  tAfenassir'^  *l<*i<?il^  <)[|»é prê- 
tendçt^t  lui  iinptteèr  Sofc  tb|i«%^tc^ 

Il'po  ptirdicnae  pu  àilM.  "Vocquevillo  et  Bar- 
rot' d'avoir  iMi^ilémeNt  ttboiofli^fi  8éf  bolitiquc 
80*  rihtlnti(|l^:4g  iiàrli^TWdt^:::    ,' 

11  ûd' e^ùsijut  pw  «  fetvird  mstruaient  béné- 
i  vole  à  ki  restauration  rdvée  per  les  chevaliers  dé 
Frohsdorf. 

"  lyts'l^f  cdté,  lés  légUimistei  nejse  fuit  aucun 
scrupule  d'annoncer  tout  haut  leur  rupture  avec 

M  âjic^i^t  «fins  détoui;-  q'ufi  l'âu  du  10  dé- 
oélÉ|i)^i  'n$  vm  inspire  plus  d«  confiance. 

nsQeciriiinenipas  «'A'vouer  qù'ilB  oèmptetit 
suruncëupdetôtéisÈrtaliïgtie  à  céù*  de  Stras- 
bourg et  d«  Bou  ogne.       ■ 

Et  cfMnnu  rarmee  est  Â  eux,  pcétendent-ils, 
attendu  qno  te  génêtal  Chaiigan^ér  ta  é^winidn- 
de j  éqmtii^'lé^pb.  t)|^ih|«JjUihjt ;t()u  les  es- 
péi'a|)p€!S  diié  iwi:  avait  laki  éoiibevoir  l'électioii 
du  neve«'d»'NaMlé«b,  serait  pes'dtlmiosé'  à  sou- 
tenir'lbpré)lldë«;|ilVlbiàt«Uà[èlVl^  à'  si  indl- 
^Qth^t  aliu^'lî^  maisseé  s(iMiŒtii^té^^  mes- 
sieurs s^i'pérsuadêa  q^>  te  tant-  «srait  facile' 
ment  et  promptement  ai 

•  lîiitfètijiTSrt,';0h[t%Jil^yéV  Ton  s'observe; 
tt^U  toulo^ôfSonulMhCNi  esi^miot^ble. 

Les  unssont  rdsdhrt'Iniêipift'siriHrde  Aouv«aux 
aft&ils;  Sém^^^^ttmViim  (brtS;  p!|c  leur* 
qijatro  ceW86ix#»to;vpb|',a(»ïj>iiijo)at^^  poorn'a,T 
vl^r  piuB  M  Biéà«9eiiieatatili  giMèr.;     ^     n'ini'^ 


ITALIE. 

(Corre.?|)ond.iiicc   parliciitièro  de  la    Démo-sraliv 
^  facifique.) 

l»u  Triiiirilevèro,  20  octobre  1849.     "■ 

Les  cardinaux  de  l'ortioi  m;  veulent  rentrer  dans 
Rome  qu'avec  les  Esia^nols,  ei  ils  y  réussiront,  car  " 
la  France  prend  le  paili.  sinon  iiaiitemeiu  avoné,  du 
moins  partaiteijieni  .triV'U;,  (U;  lui.'^ser  If >  ('liiisi'.s  aller 
à  vati-reau. 

Le  général  Cordova,  ([ui  avail  fali  ses  préparatifs 
de  dé|>arl  au  port  d'Aiizio,  »  été  iiiviu^  par  M.  Mar-  . 
tinez  de  la  itosa  ù rester,  |>our  pfolé^cr  .lèses  baï«n^ 
nettes  l'entrée  du  pape  daiw  Koiiie.  Le  ^.'énérol  a  en- 
voyé sou  aide-de-canip,  ^on  hanioii  de  It^spujol,  au 
doc  de  Narvaëi  pour  iivoir  un  ordre  positif  sur  ce 
qu'il  doit.faipe^  ^ 
'  Ail  pls-ailer,  il  laisserait  toujours  2  OOi)  de^Rîpa- 
gnols  du  ùainp  de  VcUelri,  qui,  avec  les  deux  regi- 
mants  de  véliîes  |ionti(icaux  organisés  en  ce  mo- 
loeut  pur  M.  Orsinij  ministre  do  la  guerre,  coinpose- 
raieut  les  forces  poiilHicales  après  le  départ  des  Fran- 
çais,                           y—' — ' 

Alors  les  cardinaux  cou vornenicnt  à  leur  guise  ; 
iMgr  %avelli  aurait  la  police,  qu'il  demande  à  cor  et 
'à  cris  ;  M^  Lainbiukuliini,  l'instruction  publique  ; 
Mgr  Mattel,  les  grices  et  iosUce  ;  et  «nQn  nr  Auto- 
iiàlli  resterait  toujours  à  la  tête  du  ministilé  et  gar- 
derait le  portefeuille  des  relations  extérieui'es. 

Les  cisq  autres  ministères  seraient  donnés  aux 
éminentistiliies  Casoni,  Altieri  et  Dclla  Genga,  mem- 
ibrws  de  U  corainistiuii  de  ré^eqcc,  ainsi  qu'à<  quelr 
ques  autres  prélats  bien  réactionuàires.  ' 

Mais  col  heiureux  revu  est  cependaat  troublé  par 
la  iliselU'des  liiuuices.'Lu  liélicil  s'aecamule.  Le  ciar 
n'est  pas  décidé  à  prêter  soti  ai'gent,  eonme  on  se 
l'imaginait  *  l'ortici,  car  lo  cwr  clierclie  pour  lui- 
même  un  emprnnteii  HoMande^  On  s'est  alors  âdKS* 
se  au  prince  Turlunia,  qui  a  envoyé  son  premier  sf- 
crélairu  ii  Paris,  M.  PerreUi.  Mais  les  Aethacbud 
veulent  hypothèque.  Vous  le  voyex,  saial  Pierre  de- 
iiiaade  a  Jiulas  Isuaiiot*  il«  lui. prêter  ses  Mdenion: 
Teule  l'Italie  coart  après  les  emprunt!;  mais  s^l 
est  un  pays  oh  la  restauration  soit  an  dérnici'dM 
abois,  c'est  la  Toscane.  M.  le  lieutenant-nurédiaî 
d'Aspre  met  réellement  Florence  à  rançoji.Le  grafid- 
duc  est  allé  il  Vicniie  fiouf'  faire  cesser  le  pnlage  or- 
ganisé, et  mettre  un  frein  anx  exigences  oé  TAutrl- 
chien.  Il  n'y  a  pM  20  «MiO  livres  dans  les  caisses,  et 
tpi^s  les  jours  d'Aspre  ajoute  k  ses  dénudes  :  au- 
iotjrd'liul  ce  sont  10  00»  liU,  20  000  coi^verturos  ('' 
demain  400  000  rotuli  de  foin.  ' 

Les  Toscans  iio  savent' plus  où  prendre  de   l'ar- 

geiit.  Ou  avait  compté    sur  l'entrevue  de  I.éopold 

avec  Joiepb-FrançoN  IL  Le  grand-duc  est  retourné. 

Voici  de  nouveaux  détails  que  nous  trouvons    ioui8sai|t  de  la  plos  florissante  Hnté,coraine  disent 

dans  le  A)roi<  8t»r  l'fflçptosiondu  gaibmètro  de    '"Mîî^r^S.'^l^  d"„J^'nt.u^Jlî!ÎJl!''  ^"^^^ 
l'Oii^rn  ■  .•       "  OU  ne. «aperçoit  pas  quil  puisse  mettre  uu  (irein 

lupera  .  r    p^n,Qipotencc  du  ueuteuant-nuréciud  qui  sW° 

Il  existe;  rua  lUclier,  (1,  une  réumoii  4e  VWtfs  " ui— ^...»  :...r>.i,«,.;«j  n-T.>o«-„..  „.-.  .u.  .._  :> 

liâtlHicnts  appartcuanl  à  l'aduiiaistratioa  de  r.Opêra: 


voué  qui  avez  for- 
itifiê,  caressé,  servi  cette  coalition  qui  nous  me- 
nace; c'est  vo^t  qtli  leur  avez  mis  é  la  main,  qui 
avez  char^  ces  atines  j^rêles  à  se  tovncr  contre 
rla  République  et  contre  TOUS. 

'  Ghi  vous  a  averti  ;  nous  vous  avons  criénons- 
.iùétîtes:prëi](ét  garde!  nous,  VOS  adversaires  de 
la  veille,  prêts  à  devenir  vos  amis  du  lendemain, 

si^ous  avies  tenu  settlement  le  quart  de  ces  pro- 
.messes  électorales  dbpt  noiis  suspectidiis  livoé  liinl 
tde  raison  la  fraiichiie. 
*     Eh  bien  !  tirez-vous  maintenant  des  griffes  dés 

amiadel'ofdcél'     •     . 


riiU  deux  renferme  lo  g;izon)ètro  du  lliéùtre  ;  dans 
les  iiulres  se  trouvent  les  décorations  et  divers  ao- 
ccssoires. 

Le  soir,  vers  six  lieures,  un  des  employés,  le  nom-' 
mé  Sauvage,  se  rendit  avec  une  lanterné  dans  lo  gu  ■ 
zonaêtre,  pour  fairs,  l'inspection  dont  il  est  cli4rgé. 
Une  fuite  de  gaz  s'était  tBanifesifée  depuis  qu'il 
était  venu  dans  oet  endroit,  et  tout  aussitôt,  jaillit 
uà  immense  jet  de.  ilamme.  Su  même  temps  qu'une 
lospîosien  (ormidabie  ébranlait  la  toltare'dn  bâtiment. 
Snvage  fnt  «jriicltement  brûlé  oti  contiisioiiné  ;  il 
•Vapi-rçul  que  ««  femme  ravaitsriîvr;  dans  sou  iron- 
il)lc,  il  la  saînit  ot  1$  précipita  piir  une  fenêtre,  qui 
licitrcilsiciiiont  u'CsCpes  éle.vé«,  «t.clleen  fut  quitte 
pour  ulNténturce. 

Cet  eiaplayé  pwssentit  qita  si.lo  feu  venait  i^  |>éné- 
trer  dans^tntérleur  du  gazomètre,  il  allait  en  résnl- 
ter  uno  eirplosiiMi  terrible.  Malgré  lés  soiilTrantc's 
qu'il  éprouvait' il  saisit  quelques  cblffonïi  à  l'aide  des- 
quels il  pal;v|M  il  tamponne^  ;  l'a  fuite  da  gazetîi 
corairinlev  UL  Ibmme.  Oi^<  a,-cel  acte  de  dévoue-, 
meuL  le,44saslrB.n!a  pas, éiA  aussi  gmml  qu'on  pou- 
vititiieiicraïadre,  otrle»  sseeurs  sont  arrivés  assez  à 
lcmpB>iionr  l'empêcher  de' détendre. 

M  fa  «lu  tootefiDik  un  eorfimc^cèmeiit  d'jncendie, 
dont  lb|  sÉpëun'*Mdilpiers  sont  pdryenus  factlemeift 
iV  se  rendre  lifiaurel  ha  perte  êOI  été  bien  déplorablfi 
si  qUf^tteft  étincelles  avaient  pénélté  dans  lof^bêtit 
luentsi  eu  sont  les  merveilleux  décors  de  l'Opéra.  % 
L'autorité  estivenac  prêter  son  concours  en  cette 
cireDn8taiicc,,et  le  préfet  d«'polk;e  s'est  rclidn^siir  lé 
lien  du  I sinistre;  \m  mcsnres  rigourenses  oiit  été 
prises^potif  que  personne  n'approchât  du  gazomètre, 
)illn  d'évltttr  tin  nonvcl  accident. 

L'ex^ilosiOn  a  été  sLforle  qu'elle  a  été  eulondoe  k 
uaogieàadedistaiice. 

Unélèltrti  dc$  dii-cçlenrs  de  la  Compagnie  anglaise 
cXpUifué  âlhsî  la  éhnse  du  «uiislKi  : 

a  L|;,g^a,  «'est  coiiilujié  avéeTair  atmospUériuiie, 


oomplèteiUbiU  iiupalroiiisé  en  Toscane,  où,  dit.on,  i|. 
veulfiiite  régner  Varchiduc  Albert. 

L'argent,  comme  vous  savez,  joue  aussi  un  grand 
rOle  dans  la  politique  /An  Piémont.  Le  hniil  n  couru 
ici,'  ces  jours  ci,  que  le  roi  Victor-Emmanuel  avait 
ilissous  la  chambVe  dçs  députés. 

C'est  uu  admirable  système  constitutionnel  que 
celui  de  U  Sardniiie  !  -Le  roi  l'accorde  ou  du  moins 
le  maintient,  mais  à  condition  que  l'on  ne  fera  pas  , 
une  opposition  trap  forte.  Il  me  semble  voir  un  de 
vos  bons  bourgeois  du  Marais  régaler  ses  enfants 
d'un  iwlit  tambour,  et  leur  permette  de  bien  s'a- 
muser, mais  à  condition  (Te  ne  pas  faire  de  bruit. 

A  Naples,  Ferdinand  ne  donne  pas  même  le  petit 
tambour  il  ses  aimés  sujets.  Iht'en  tient  à  son  axiome 
gouverneineiilal  ;  .Si  Je*  Étranger*  se  mêlent  de  ses 
(tffafresjl  Uur  riiMmdra  avec  ta  pointe  desesbàyon- 
netles'.  Quttnt  à  se*  nujels,  illni  sfiffit  de  la  pointe  de 
sa  boite.  "  ,  ' 

Lès  NApiditains  jiourraieiil  se  fàclier  d'un  pareil 
régibiié;  mais  cette  année-ci  le  sang  de  saint  Jau- 
vicr  s'est  bieil  liquéfié,,  que'  poqvent-il«  Vouloir  de 
pluST 


,   CK  QUE   NpS  SOLOATS  rONX  A   RQlfE.<-^  On  écHt, 

de  Ciyita-Veccllia,   18  octobre,  au  StattUo  de  K% 
rence:  •      •  4  .  , ..        '.    ,.'-»'' 

«Les  ofliciers  français  disent  partout  qu'ils  voêit 
partir,  «t  sonl»fort  contents  de  cette  |)erspective; at'- 
tcndii  qu'ils  ooiniaeneent  à  se  fatigiieV  très  fort  dû 
r<\le  qu'on  leur  fait  jouer. 

»  U  y  il  quelques  jours,  t(n  détachement  de  trou- 
pes aussisié  il  la  punition  du  chev<Uet,  que  le  minis- 
tre Savclli  a  ordoinic  de  rétablir  dans  104  Jiagnes, 
comme  r<',</le  disoiplmaire.  On  a  voulu  que  la  rélm- 
biiiialioii  de  ce  supplice  se  fil  «fveo  gi^ade  pompe  jj» 


I  On  lit  <lans  tOpinione,  de  Turin,  du  22  octobre  : 
!  «  (Jne  personne  d'ordinaire  bien  informée  nous 
;  apprend  qu'if  sera  bientôt  iKiblié  nnc  loi  électorale. 


conlonii  dans  la  pjiêge,  lie  niélanKes'étânt'tro'uvi  on  I  une  noiivuUo  loi  sur  la  presse  par  décret  royal,  etilà 
coMaotamo  hi  Manière,  t'est  aiiwiimnâ,  a  fait  effort  I  cbalnbre  élective  serait  dissoute  oncoro  «ne  .fais, 
sue  laifiuM«hiibiitinient,  eii'atrenvêrsée  oh  faisant  i  comme  le  lendemain  du  revers  ilo  Novare.  Noos  ne 
explosioir.-'t'  !»'  «■*■'•  ""  '>'  «'•>««•  ' ':^'  w  !•  :   '  i'^    I  croyons  pas  à  celte  nouvelle,  malgré  rin^poduclion 


.'k-:*'.! 
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(l'un  intondant  Mathieu  dans  le  cabinet.  Nous  ne 
bupposoiis  |ias  (luc  M.  trAitiglio  puisse  mentir,  inm 
neus  désirons  ini'il  s'explique  ouvertement  et  calé- 
goriquenienl,  ahri  que  le  juiys  ne  s'inquiète  f>lus.  » 

-i-  Le  Risùrytiiutnlo  tlil  que  M.  Mathieu,  après  a- 
vuii  laissé  annoncer  su  noHii nation,  a  ftni  par  retirer 
sa  promesse  d'accepter  le  miniilèro  de  l'intérieur. 

■r ■ -^—-h:- 

AUTRICHE. 
VENGEANCKS   MONARCSÏQVtUf 

Lefialional  publie  sur  les  siuvïgesvetigeanceidu 
gouvernement  autrichien  contre  les  Hongrors  une 
eorrcspondanc»  de  Vienne,  tS.octobre,  dont  noiis 
reproduisons  lès  principau>L  paiiêaiies  : 

Vous  coiiiiaissez  depuis  liingtentp»  les  atrocitis  prémé 
cliU^cs  (iiii  sp  sont  commises  la  n)èuio  Jour  à  Arurt  «i  a 

"  Pestli.  Il  fiillait  salisfairi!  anx  mftnes  de  l-eniliorg,  il'Kn- 
{tène  Zi(;l  y  cU  «lu  I^Uiiur,  eiron»'(»t  arranjçi5  pour  (jlliir 
en  liiilociiiisle  im  nombre  présentable  «le  victjujç»  à  j'é-, 
p(M|iio  précise  <lii  6  octobre,  anniversaire  du  jour  où  Li- 
toiM'  fot  cmporti*  par  une  temiiéte  poiiiil.iire.  Ainsi,  tous 
Ses  conseils  de  n"crrc,  ol)éiss;inl  .1  on*'  sorte  de  choc  élec- 
trique, se  son,l  trouvcîs  juste  dans  le  «lènie  moment  con- 
vaincus de  la  culpabilité  des  prisonniers  conliés  a  leur  ju- 
ridiction. C'est  donc  la  passion,  une  l'roide  et  cruelle 
vengeance,  et  non  la  justice,  qui  ont  présidé  au  sOrt  de 
tous  ces  infortunés. 

l'as  luio  voix  dans  la  presse  autrichienne  ne  s  est  éle- 
vée contre  ces  horribles  exécutions;  pas  un  cri,  non  d'é- 
pouvante, —  les  supplices  n'épouvantent  \W8  un  p^rti,,— 
lUitis  d'horreur  A  la  vue  de  ces  infAmcs  strangulations  ! 
yiielipies  l'nuillt;R. sejileujent,  admettant  le  mode  d'exiétu- 
tiipu,  en  ont  contesté  l'utilité  et  l'équité.  Pour  les  mêmes 
crimes,  disnit  elles,  l'un  est  a  peine  in(|uiété  et  l'aulr»  tist 
IK-ndu;  celui-ci  meirt  en  soldat  percé  de  halles,  <«lui-ia 
iK^rit  airrcùscmenl  à  la  potence  o*  il  est  adossé,  le  Ixiiir- 
rean  l'étrangle  en  haut  à  l'aide  d'une  uiaiiivclle,  t.inilis 
jiue 's(!S  tieujc  aides  se  susiiendenl   aux  pieds  ilu  patient, 

.  nu'ih  mutilent.  Horreur  !  et  c'est  ainsi  qu'opt  Uni  tous 
ces  intrépides  généraux  madgvares.  I.a  potence  cal  rélia- 

h'Iitée.      .  .....  .       .  • 

D'où  vient  cette  différeuce  do  piiiiitiou*  du  caprice  du 
cU«if.  Le  coiiseit  deguene  cuiidanine  toujours  à  mort  jhjur 
crime  de  haute-trahison;  le  chef  indique  le  supplice.  Ce 
chef,  cet  autocrate,  comme  je  l'ai  aupelé,  est  le  général 
Haynau,  qui,  n'ayant  point  de  .SilK;rie,  et  ne  voulant 
point  de  prison,  se  plaît  à  dresser  des  gibeU.  On  clt»  de 
liii  lunaot  horrible,  qui  ne  manque  pas  de  vraisemblan- 
ce :  Tous  ces  cmiuins  qui  ont  wrvi  contre  l'Autrii  he,  je 
les  refroidiiiii...  »  \je  comte  Griiil  avait,  par  sa  dili- 
gencejpînin'ï.queUiucs  prisonniers,  liavnau  a  ressaisi  sa 
proic.^iiis  savez  les  noms  des  doiiie  glorieux  généraux, 
dont  neuf  ont  ix'ri  i>àr  la  main  du  iKiurreaii,  l.enr  prin- 
cipal crime  étjiil  «l'avoir  hallu  les  Autrichiens. 

l>oiiiqui!  Witulisligiaetr.  appii>cha.  de  Pestb,  Batthyaiii, 
i|ui  avait  quitté  les  adaires,  te.  rendit  auprès  de  lUi  coin- 
iii.'  parl-riienlaire,  atbi  (|iril  éi>argUiU  t.i  ville.  Le  prince 
le  retint  .prisonnier.  Ilattliyani,  quant  à  ses  actes  pulili - 
(lues  de  ininistre,  n'était  pas  alors  plus  i;uuiiable  uiie  In. 
palatin,  l'arcliiduc  Klieuiie,  moteur  ou  complice  dp#mR 
sures  qu'avait  prises,  le  gnnverneiiieiil,  hongrois.  Traîné 
de  prison  'en  prifoii  |ieiidaiit  un  an,  l'ci-jin^sident  fui 
entiii  condainné  a  être  iHUidu  le  6  octobre. 

lA-iour  de  l'exécution,  il  se  iloniu  cinq  coups  de  poi- 
gnard dans  le  cou  et  dan»  la  région  du  cœur.  11  l'ut  a 
l'instant  même  secmiru  ;  on  ne  put  pas  le  pendre,  il  y 
avait  impossibilité  phvsique;  on  le  porta  mourant  sur  le 
lieii  de  I  exécution;  il  ém^iécba  qu'on  lui  bànd.lt  les  veux, 
et  dit  aux  chasseurs  a  pied  r  a  Allons ,  chasseurs,  laite» 
votre  deTobr,  »  et  il  tomlw.  Toi«"f»s  prisonniei-s,  du  res- 
te, uv''ine  les  ipftres,  déploient  la  même  intrépidité.  — 
I..'  général  Vetter  s'est  érliapi«,'  di'  .sa  (irison. 

I.a  jeune  comtesse  Leiuingen  est  partie  de  Presbourg 
•ivcc  ses  ileux.eufaats  pour. aller'  réclamer  le  coriis  de, 
son  mari.  ,        ... 

Tous  le»  jour»  on  fusille  àlVitli  ;  c  est  ainsi  qu  on  ex- 
pédie le  n»enu  de»  pris<jrinicrs,  les  hussards  ou  les  lion 
vedas,  qui  n'ont  p;i8  encore  fait  leur ,  toumissioii.  Vous 
devez  bien  pensar  ^^  cou  exécutions  exaspèrent  les  e«- 
iirils  :  on  s'cu  venge  par  des  assassinat».  Des  bamles  par- 
coursiit  ■  les  routes  et  tuent  sans  miséricorde  les  onicier» 
autrichiens  qu'elles  roconlrent.  ^  : 

On  écrit  de  Pologne  à  la  Gazetlf  de  Rrulau  : 

A  Kalisfch,  et  (Un*  les  environs,  il  n'y  il' point  de  trou- 
iies  ([ui  aient  fait  la  campagn»  de  HongHe  ;  mail  le»  oHi- 
cier»  isolés  qui  reviennent  de  Hongrie,  et  qui  s'arrêtent 
ici,  manifestent  hautement  leurs  synipathios  pour  les 
Magyars.  Ils  se  montrent  extrêmement  irrites  contre 
les  Autrichien»,  surtout  depuis  qu'ils  ont  loiuiaissance 
de»  nombreuses  cxéculions  ordonnées  i>ar  Hayiiaii. 

Uu  ollicier  russe  racontait  hier  d'une  voix  émue, 
lu'il  ivait  vu  à  Villago»  plusieurs  des  généraux  exécutifs- 
iepuis,  au  moment  où,  conliant  dans  las  pn^messes  d'iii- 
lerccssioii  du  ctar  et  de  Paskewitsch,  ces  infortuné»  k 
laissaient  livrer  aux  Autrichiens.  «  Oui,  ajoutait  l'ofli- 
cier,  a  ces  victimes  désignées  d'avance,  on  a  |>ermis  d'a- 
liord  de  circuler  librement,  comme  wnir  entretenir  l'es- 
poir dans  leur  cœur;  mais  quand  Kossuth  et  les  autre» 
chefs  en  fuite  ne  parurent  plus  redoutlblei,  que  les  dif.J 
férçnts  corps  isolés  s»!  trouvèrent  désarmés,  que  la  forte- 
resse de  Komorn  se  fut  rendue,  alors  l'Autriûlie  assouvit 
.wvengeance;  les  victimes  furent  lValnées.\  la  IwuLhcrio.» 

On  écrit  ilc  Vienne,  -21  octobre  : 

«  l>c»Uu.siiiaqius(llntlieiies),  en  Hongrie,  s'.igitent  for- 
tenieiil.  Ils  piéloiideul  cire  800  flOO  et  réclament  avant 
tout  la  promulgation  <le  la  Constitution  du  »  mars  dans 
tonte.s  les  contrées  où  se  trouvant  des  Riisniaques.  ils 
veulent  aussi  (pi'oii .reconnaisse  Ibur  nationaliU,  etc.  » 

ESPAGNE. . 

nTRIdtES  d'ai.cotk. 

l^  SazMIe  lie  iladrid,  du  20  au  matin,  aunoiivait 
que  lu  reine  avait  accepté  la  démission  de  tous  ses 
ministres,  dont  elle  se  plaisiiitdu  restre  à  reconnai- 
Irc  le  zèle  et  les  bons  services,  cl  qu'elle  avait  nom- 
mé président  du  cabinet  fuiuf  le  comte  de.  Cléoiiard. 

Cette  démission  avait  été  motivée  par  une  lettre 
du  roi  'don  Francisco  à  sa  royale  épouse,  dans 
laquelle  il  lui  dénonçait  le  ministère  Narvacz  coinino 
une  calamité  pour  le  pays  et  nu  danger  incessant 
iiour  le  trftne,  et  indiquait  en  môme  temps  les  mem- 
iires  du  cabinet  à  nommer. 

Connaissanci!  de  cellu  lettre  fut  donnée  anx  mi- 
'  nistres  qui  donnèrent  iinmédialeinenl  leur  démis- 
sion. . ''■,  ,    '        ..     , 

Mais  le  20  au  soir,  les  actes  insères  le  inaliiMlans 
le  journal  oflicicl  étaient  retirés,  Narvaez  était  rap- 
jM'lé-avec  tous  se*  collègues,  et  <ynmie  (.■ompléiiienl 
de  celle  mesure,  le  confesseur  du  roi,  le  ;père  KmI- 
geucio,  était  arrêté.  ,  • 

Le  chef  |iolili<nic  Zaragossa  (piélel  de  police), 
nonmni  par  le  nouveau  cabinel,  a  voulu  procéder 
lui-même  à  l'arrestalioii.  On  a  vu  le  père  l'iilgcncio 
mouler  e.ii  voilnru,  mais  on  mi  sait  où  il  a  été  con- 

<lHil.  ..." 

Voilii  oii  .s'arrêtent  les  nouvelles  qur  nous  jiar- 
vienncnl  par  les  journaux.  Demain  nous  saurons  dé- 
tiiiilivement  qui  l'ii  enipoi'lé,  du  conlcssenr  du  roi 
OH  du  ministre,  de  la  reine. 


1 


'  L'ordiFéf  du  'jour  api 
jet  de  M  portant  don 
extraorauiaires  pour 
On  aï  Uopté  tuer  l 
L«s  (ifJNuts  pour 
pour  «■nvisiimnei 
dentaiffli  j^frique,  , 
travadi  rrfdrautiqiié 


AMieMblée  léf  IslttélTe. 

Séance  itu  M  octobre.  —  Présideiicê  du  eit.  DAtU. 

La  Héiuice  est  ouverte  ft  i  heure»  et  demie. 
Dépdt  dé  pétitions  contre  le  rétablisseinent.de  l'impAt 
sur  iST^sJmm.  J.         t  X^ll'  I 

M.  la£>088H,  mmistreiges  travaux  M^^>,-^{ese  ui^ 
pmjet  de  loi  ajant  pouOiùt  d'étendr' 
des  coiilmUsairé»  de  poKèi^llnr  les  ch 
_\  iftite  de  la 
M  de  criMits 
piarmc  ep  tSi 
"  itïpour  Vi 
li  mvent  t  -„,, 
de  te  croisJiltejlei 
iiir  dé|Mii8ca;^[^oi 
t)âtim«its  clvlî». 
M.  DB  TllAcv,  'ministre  do  la  marine,'  repous.sc  d'iiiit 
voix  très  faible  les  reproclies  que  M.  Eetancellu  a  adres- 
sés hier  a  l'administration  ()e  fa  marine,     ■        -, 

Le  ministre  soutient  que  l'état  de  la  mn'ineU'il<i>''^'t 
pas  aussi  salisfaisiuit  qu'il  pourrait^  l'^re,  e(t  0fpoii()ant 
en  grands  progrès  sur  ce  qull  était  il  y  a  qwelques  an- 
nées. 

MM.  KSTASiciSLiN  et  LKVAVASMEUK  paraitscHt  k  la  fois 
ii  la  tribune.  M.  Eslanceliu,  qui  avait  demandé  la  parole 
pour  un  fait  personnel  (cui  a  iiarlé  de  uoits),  lioit  le 
verre  d'eau  sucrée  et  laisse  la  tribune  à  M.  Levavasseur. 
(On  rit.) 

M.  Li!VAVA»»BUH  ré|HMid  ,au»si  aux  observations  présen- 
tées par  M.  Ësunuelin,  qu'il  s'obstiale  à  ivummer  Etan-j 
celin  à  la  grande  hilarité  de  l'Assemblée,  il.  soutient  que, 
les  armateurs  français  ne  font  .pa»  payer  bIus  cher  les 
transperts  de  charbon  que  le»  armateur»  anglais  ' 

L'orateur  reconnaît,  du  reste,  que  M.  Ettaiicelin  a  parlé! 
avec  mie  iiinoceuee  complète  fhilarité)  l^inqu'il  apréten-, 
du  que  la  marine  marchande  française  rail  paver  son 
fret  trop  cher  à  l'Elit.  Si,  d'ailleurs,  on  retirait  ce  Iran  : 
sport  ii  la  marine  tr'-inçaise,  ce  serait  la  ruine  de  no.>  ixirts,' 
p^iiit'  enrichir  la  marine  anglaise. 

H.  PA!*»v.  A  entendre  le  préepinanL,  il  semble  'qu'an 
voudrait  retirer  à  la  marine  française  un  privil^e  lioi.t 
elle  jouirait -déjà.  Il  n'y  a  |iaa  dans  cette  assertion  un 
seul  mol  d'exact. 

Voici  Ci'.  i|ii'il  y  a  de  vrai.  En  1811,  ou  aVàlt  coi^cédé  h- 
la  marine  marchande  française  le  transport  exclusif  d«.i, 
tabacs  américains.  Il  avait  été  conveiiu  que  le  trésor  n'en 
soutVrirait  pas  de  dommage.  Eh  bien,  dés  la  première  an-^ 
né*,  les  frais  de  transport  des  tabacs  déliasseront  de 
1  300  000  fr.  le  prix  des  aimées  précédentes. 

Ce  privilège  a  été  retiré  ;  on  s  est  IxM^é  ii  accorder  aux 
imvires  français  qui  se  trouvent  dans  un  p<irt  amérieain 
un  privilège  pour  le  transport  des  tabacs  sur  les  navires) 
lie»  autres  pays.  . ,,        .     • 

Cèrqui  s'est  fait  en  18tt  pour  les  takics  s'est  fiit  l'an, 
idernier'  pour  le  trans(K>rt  du  charbon  ;  il  eu  est  résulté! 
une  aiigmenlalioii  tn''S  considérable  dans  les  dépense»,^ 
et  nous  n'aA'oiis  pat  cru  devoir  consa^rver  cette  aiiué»;  ce 
privilège  accordé  l'année  dernière.  j 

On  nous  dit  qu'il  faut  venir  en  aUe  A  1»  marine  nur- 
chande  ;  iiQ|fs  sommes  de  cet  avi»,  mais  batucoup  d'au-^ 
très  iudustries  auraient  aussi  droit  a  des  encuuragementsl 
,(^u'il  est  impossible  de  leur  accorder,  parce  qu'en  détiei- 
tive  CCS  encf.iiragements  seraient  pnMevés  sur  les  con- 
tribuable». Nous  avons  conaervé  le  privilège  pour  le»  ports 
de  la  Manche,  mais  nous  avons  cru  devoir  le  snppnmitr 
pour  les  (torts  ie  la.  Uéditerrauée. 

H.  BST4NCILIM.  Quand  un  jeune  homme  entre  dans 
une  assemblée  comme  relle-«:i,  c'e»t  [lour  s'Instruire.  Je' 
regrette  que  U.  Levavasseur,  qui  pourrait  être  mon  pè- 
re, ne  n'ait  pas  traité  un  peu  {^s  paternellement  (Ap- 
protialion.)  ^      ^ 

L'orateur  revient  tùrles  cbifCre»  qu'il  a  présentés  hier 
sur  le  prix  du  transport  du  charboa.  ' 

L'orateur  soutient  qu'il  faudrait  rétatdir  le  conseil  «Ta- 
mirauté  dan»  se»  auciene  âléiu>>nti  et  avec  de  fin»  gren-. 
des  attributions.  Il  y  aurait  U  pour  l'avenir  de  (a  maitioa,' 
.une  espérance  ipie  ne  pourra  réalitcr  aucune  eùqaéte.  Ct 
cependant,  dans, la  »ituation«  la  mewre  qu*  l'on.propa*e 
doit  réunir  le  sUfTre^  de  ton»  ceux  qui  veuleol  la  réibr" 
.  ine,  de»  abu»  et  l'applicetion  des  système*  utile». 

M.  "DB  TTACv.  il.  E»taucelin  aurait  dA  réfléchir  qu'il 
s'agit  ici  d'une  raatièr»' grave,  et  qu'il  devrait  du  moins' 
attendre  le  ré»ultat  de  1  cnquite  que  nq|u  •otlLiitoni  toui 
avant  de  vouloir  préciser  la  cause  de  ng*  maux  qui,  j'en 
suit  certain,  se  trouveront  devant  l'eiemen  (ioffuliere- 
ment  amoindris.  Il  aurait  dâ  attendre  ce  ré»altil,'je  le 
répète,  avant  d'accuser  l'administration  de  la  manne. 
.  Apre»  quelques  explications  eelM  MM.  Etlancelia,  De-' 
mesinay.  Etienne  et  de  Tracy,  la  clôture  de  laditcus»ion 
est  réclamée  et  prqnoncéc  par  l'Attemblée. 

Le  chiflh!  de  la  commission,  I  950  StO  fr.  IS  c.  est  mis 
aux  voix  et  adopté. 

«  Art.  i.  Ce  crédit  extraordinaire  sera  imputé  sur  let| 
resiources  affectée»  aux  besoins  de  l'exercice  i»k».  » 
m.  LBVAVAS8BUR  demande  la  parole. 
H.  LBVAVASSBi'B.QiKlques-uns  de  mes  collègues  m'ont 
eolrctenii  d'un  fait  étranger  dont  je  doit  vous  faire  part.' 
Lundi  prochain  on  doit  adjuger  11  000  kilogrammes  da 
charlmn  ,  et  ce  marqué  doit  se  conclure  »an»  qu'il  soit 
fait  aucune  réserve  en  faveur  du  pavillon  national.  (C'est 
vrai  !  —  Sensation.) 

L'honorable  orateur  prolite  de  l'occasion  pour  revenir 
sur  la  protection  que  le  gonvernemant  doit  \  ta  mariné 
marchande.  Il  ne  ooiite  pas  que  le  gouvernement  ne  per- 
siste dans  les  résolutions  qui  signalent  cet  utile  protecto-' 
rat,  et  que  le  bruit  dont  il  s'est  fait  l'écho  est  dénué  de 
foiideiuenl.  • 

M.  PASsv,  ministre  des  finances,  rappelle  que  le  privi-, 
liïge  de  la  iiiariiKMnarchande  pour  le  IransporLdes  char- 
lions  siilisiste  pour  les  ports  lie  ta  Manche,  mais  qu'il  a' 
dû  admettre  la  libre  concurrence  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée.  I-c  minislère  s'est  imjHj^é  le  devoir  de  (ai-'. 
r<  sortir  iIas  rnaiis  de  radmihi»tration  publique  le  ser- 
vice des  pa<|ueliol8  de  lit  Méditerranée  ;  une  compagnie 
concessionnaire  se  présente,  on  espère  traiter  avec  elle; 
mais,  jK>iir  rpic  ce  marché  se  fasse^  il  faut  que  les  ap-, 
lirovisionneineiits  soient  faits  d'avaije^;  ct,  je  le.dcman-. 
lie,  |ieut-on  refo«„i  iu.\  concessionnaijres  le»  avantages 
que  leur  procursrait  le  concours  de»  navlresélranger»?  ' 
M.  r.H.  Di:pi>'.  1-e  ministre  des  finances  aSélabii  deux 
catégories  de  transport,  le  transport  des  ports  de  l'Océan 
el  le  transport  dans  le»  ports  de  l.$  Méditerranée.-  Pour-< 
quoi  lia  privilège  ?  Je  demande  qu'il  soit  accordé  ou  reA 
fusé  à  tout  le  inonde.  ' 

Vous  parle»  d'enquête,  messieurs  ;  si  vous  la  voulci 
sincère,  etiicace,  féconde  en  résultats  pour  lagltiire  delà 
France,  il  ne  faut  pas  'que  l'enquctc  porte  «cuicmetit  sur 
la  marine  militaire,  mais  aussi  sur  la  marine  marchande.' 
11  faut  qu'on  s'occupe  enfin  de  celte  grande  question 
des  b;u]uel)ols  de  la  Méditerranée  si  bien  organisé»,  ef 
iiu'il  faut  craindre  de  Uvrer  a  ime  compagnie  linancière 
quelconque.  On  parle  d'une  adjudication  de  SI  milliont, 
et  l'on  veut  ainsi  trancher  les  questions  qui  touchent  la 
iiavig.ition.  Comment! -une  cOmmi-ssion  va  être  nommée, 
elle  petit  d'urgence,  en  huit  jours,  apprécier  les  faits  et 
vous  les  exposer,  et  vous  ne  voudriez  pas  attendre  I 

M.  PASSV,  ministre  des  linanccs.  L'année  dernière,  lors- 
que lAs.seiiiblée  constituante. vota  le  budget,  elle  ne  vola 
le  crédit, pour  les  paqueliots  de  la  Méditerranée  que  |H>ur 
neuf  mois,  et  elle  provoquai  elle-même  le  marché  que 
iioii.s  sommes  h  la  veille  de  conclure.  L'adjudication  an- 
noncée doit  être  faite  pour  assurer  le  service.  La  com- 
mission du  budget  ma  presse  de  (-onclure  cette  alfairc,  et 
m'accuse  de  vouloir  amserver  .jux  inainfi  du  goiiverne- 
nient  les  p'iqiielxits  de  la  Méditerranée  ;  des  représen- 
tants nie  reprochent,  d'iinaiitre  côté,  de  frustrer  notre  pa- 
villon ili'S  Hvaiitnges  du  transport. 

yiie  Ciiire  nii  milieu  de  ce.s  tiraillements?  On  no  iieiit 
difl'érer  l'adjiidiiyltion  ;  inajs  avant  de  terminer  pour  la, 
cession  (1rs  iiaquebots,  je  viendrai  soumettre  de  iiouToan' 
à  l'As^eiiiblée,  ct  lui  apporter. un  projet  da>lui  qui  tran- 
chera la  questio^i  dans  un  setis  ou  dans  un  autre. 


M.  rAvaiAD  m  valoir  l'inUrét  |de  uolr«  marifu  mar- 
chande, et  denuoêe  que  l'edjinHcttlon  annoncée  pour 
lundi  n'ait  paa  Uni  avant  le  rétulut  de  l'enquête. 

M.  PAWT.  On  demande  le  reUrd  de  l'ai 
faut  alors  que  l'Assemblée  pi 
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AUIBAV  demande  où  serait  le  mal  si  le  transport' 
de»  charbon»   qui  vont  èlro  adjugés   était  fait  par  de» 
navires  najiooaux.     ..» 
. ,  On  Oeqiandè  de  tom  côUi  la'  cUHure. 
^L'^lcle  *  eiïvotiéj   ,    ~.  '  , 

^AiM»  une  «KiinitMi  vconfui«    l'Assemblée  adoiila  un 
article  additionnel  alnslTîonçu  : 

«  Les  cnidits  oiiveru  par  le  décret  du  19  septembre 
I8({>  sout  cl  deuieurent  aunulés.  Lea  dépenses  laitei  »out'< 
imputées  sur  les  crédits  ouverts  sur  la  présente  loi.  » 

Le  scrutin  sur  l'eusendile  do  la  lui  donne  le  lésultat, 
suivant  ;  ..  ;''  ' 

Nombre  de  votants  888  \  ' 

U.ijorilé  absolue      395  '     ' 

l>our  514  . 

--i         Contre  ,  74  ' 

L'Assemblée  adopte.         -.    - 
Li  séani;*  est  levée  k  six  hciir^. 


Depuis  (lUélqua  tellilke  le<  rédacteur»  de  ce  iûum.i 
que  tou»  étr8ngD^,  ont  été  en  butte  k  des  tlirlzi'*'»- 
toutei  ipf  tefu         ,  '' "•"-»«»««*»  d, 

E»t-<*  pour  raeltre  lé  comble  '4  ces  pers.'-.-uiinn 

lourd'hui  devant  vïusï^l"' 
■  croire,  et,  .tans  t,,,„  ,/««» 
^  la  dernière.  "^'"s, 

ichel  (de  l/ourge»),  vou« 

|).  Je  répondrai  a»  miiiisièrp 
pélcnce.  '^ 

Messieurs  de  la  liant,.  «„„  , 

.«n»idér)Uoud'un,lev„H;'' 
lense  péril,  W nécessité  ,1'. ?" 
grande  pnjmplitiule,  pour  ,mP" 
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HAUTE  GOUII  Df:  JUSTICE     ; 

S^kJ(^  A   VERS^ll^^ES. 

Présidi^nce  d«  m.  BiCBENGRt  (de  la  Drdme).        1 
Audiunce  du  26  nct(^e  1819.  ' 

L'audience  est  ouverte,  tluissier,  appela»  la  r.-uise.     . 

l'huimieb.  m.  le  procureur-général  contre  M.  Alphon^-. 
so  llennant,  gérant  de.  la  Iril/une  itea  Peuulea. 

M.  Alphonse  llerrnant  réiioiid  a  l'appel  de  son  nom  et! 
se  présente  iW^vanl  la  tour.  ''  ' 

M°  LAissAC.  J«  prie  la  haute  ixinr  de  vouloir  bien  lu'av 
corder  la  parole  pour  dévelopiier  les  conclusions  suivaii  • 
te»,  que  j'«i  l'honseurde  lui  présenter.  , 

«  Attendu  qu'aux  tenues  de  l'art.  C3  .de  U  ConstitiiT, 
tioii,  1»  connaissance  des  délits  commis  par  la  voie  de  lit 
prct!'«  appartient  exclusivement, .au  jury,  d'oU  il  suit  qui! 
l'art.  1  de  la  loi  du  15  mai  IHMest  viriiiellement  ubro-i 
gée  ;  •  ,  : 

B  Alteudn  dès  lors  que  la  cour  n'est  pas  régulièrenieut 
saisie  ;  .     .  ' 

»  Attendu  i|ii'«n  aitmeltaut  que  la  loi  de  1X11  ne  fut  pas' 
abrogée  par  la  Coiistitulioii,  le  délit  rrpi'iulié  au  géraii'^ 
(le  la  Tribuite  des  l'fu/iles  ne  |K)urrait  ounslituer  un 
coiiipUï-^eiidii  inlliu.'l(-.i'l  de  mauvaise  foi  ; 

»  Plaise  a  la  cour  s<-  déclarer  incompétente.  » 

M.  LB  pai!SluK.>T.  Mcssii-urs  les  jurés  sont  pnWenus 
qu'ils  peuvent  se  retirer  ;  mais  ils  doivent  se  présenter  à 
deux  heures,  pour  siéger,  si  la  cause  qui  ett  ap|ielêe  est 
terminée.  ' 

M*  Lai»»*c  a  la  parole  :  ' 

M*  LAMCAC.  Citoyens  magi»trats,  le  gérant  de  la  Tri-' 
buneiles  Peupitt  eal, traduit  devant  voua  »ou»  la  doublet 
prévention  de  comptA-reiMlu  inttdéleet  d'oflcnse  eiiver» 
qiiriques-aus  des  témoins.  Si  j'avai»  a  le  défendre  devaiik 
vous  en  ce  moment,  j'aurai»  >1  (aire  ressoMir  »e»  bonne* 
intentions.  Je  vous  montrerai»  »urtout  u  position  ;  je, 
.voii»  le  montrerais,  lu  milieu  de  ce»  déliât»  auxqiiel» 
nooi  aiaiitona  avec  douleur,  écrivant  t  la  hite  »e»  im- 
preuion»;  je  vous  awotrerai»  ce  journal,  inipriiaé  >re»-) 

Sii'eii.méaie  temps  que  vo«  audienwt,  et  je  vou»  deman-| 
eriis  si  lors  même  que  le  rédacteur  eût  coiiimi» 
quelques  erreurs,  quelqu^^  fausses  interprétatioos ,  je 
vout  demanderais  si  lor*  niêose  qu'il  «e  fl^t  laiiié  al-- 
lar  aux  premières  impre»»ion»  de  colère  ou  d'in-, 
ilignalion  produites  |iar  le»  incident»  de  voit  audiéace» 
mêmes,  par  les  déplorable»  parole»  qu'il  y  a  entendue»; 
je  vou»  demanderais  si  dan»  une  telle  po»ition  vou»  vous 
truuveriex  en  droit  d'efker  de  liu  un  comité  aussi  sé- 
vère qae  relui  qui,  dans  le  (ilence  de  ton  cablnpt,  ct  pou- 
vant pMer  toute»  les  eipressioo»,  apprécie  oe  qui  se  passq 
daiu  cette  enceinte.  Aussi,  j'en  »ui»  convaincu,  si  j'avais 
a  plaider  devant  vous,  en  ce  moment  I*  fonds  même  du 
procès,  je  serai»  ti\r  d'obtenir  de  vous  un  complet  ac- 
quittement. 

Mais  il  n'en  est  paa  ainsi.  Vous  n'aurez  pas  à  juger  ce 
'  prooè»,  il  l'aait  ici  de  votre  compétence,  et  pennettez- 
moi  de  vou»  Mire  l'bislorique  de  la  loi  de  ISM,  et  de  vou» 
démontrer  cooMnent  elle  est  «irtuellemeni  abrogée.  Le: 
loi  sepii-libérale  de  M-  de  i^rres  attribuait  la  connais-, 
sance  de  tou»  le»  délit»  commis  par  la  voie  de  la  presse 
^exclusivement  au  jury . 

La  loi  de  1811  a  apporté  une  exception  k  cette  règle. 
Mais,  faut-il  vous  le  rappelerf  la  loi  de  lIRt  a  été  imei 
loi  (I*  réaction  rédigée  sous  le  poianard  da.Lou.vel.  Aprvs 
IMO,  lorsque  le  peuple  eut  arrosé  de  i«n  sang  généreux 
les  pavés  du  Louvre  et  de  la  (îrève,  ceux  .U  seuls  qui 
voulaient  conserver  la  Restauration  avec  tous  »«»  abus„ 
ceux-U  seuls  ont  pu  songer,  à  conserver  les  disposition» 
de  il  loi  de  1811.  Depuis  est  survenue  la  grande  Révolu- 
tion de  Février  1R«8,  ct,  par  la  Conititution,  les  disposi- 
tion» de  cette  loi  de  1811  ont  été  virtueltement  abroaées. 

L'article  83  est  positif  :  u  La  i»niiais»ance  de»  uélilSj 
commis  par  la  voie  de  la  presse  appartient  exclusivement 
au  jury.  «  En  présence  de  ce  texte  si  ciq[>licitc,  al-je  be- 
soUi,  mesaieur»,  d'insitter  davantage,  lorsqu'il  sufllt,  de 
vaut  de*  hommes  tels  que  vous,  de  tigoaler  une  question; 
)K>ur  qu'elle  soit  k  1  instant  même  résolue.  .      '       ,       . 

J'arrive  i  un  autre  ordre  d'idée»,  à  uiie  autre  question,' 
et  cette  question  la  voici  :  L«s  disposition*  de  la  loi  de 
1811,  fussent-elles  encoreen  vigueur,  le  gérait  de  la  Tn'-' 
hune  des  Peuples  devrait-il  être  traduit  devant  vou»  ? 
Non.  Et  la  question  •  a  été  Jugée  4ans  l'afTaire  du  A'n/i'e- 
nal,  dan»  i'aWiiredu  Chnrtvnri,  pour  le  journal  le  Temps. 
Mais,  devant  vous,  magistrats,  qui  appartenez  tons  à  la 
cour  de  cassation,  il  ne  s'agit  pas  de  discuter  une  ques- 
tion de  jurisprudence,  c'est  bien  pintét .  une  question  de 
théorie,  de  logique,  de  ralssennement. 

Le  compte-rendu  d'une  séance,  c'est,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  Philippe  Dupin,  c'est  le  miroir  de 
l'audience,  c'est  le  reflet  de  tout  ce  .qui  s'est  passé.  Mais 
-Von»  le  savez  bien,  memieurs,  tous  les  iournaux  consa- 
crent aux  compte  .rendus  un  certain  nombre  de  colonnes; 
ceux  qui  les  rédigent  professent  souvent  des  opinions 
tout  à  fait  opposées  aux  opinions  que  représente  lejoun 
nal. 

Et  que  messieurs  les  sténographes  ne  m'en  veiiitleiif 
pas;  qu'il»  me  permettent  do  dire  ce  qui  est  vrai,  qu'ils 
sont  en.queluue  sorte  les  machines  de  la  presse. 
.  M.iis  entre  le  compte-rendu  etiin  arlic1ed''appréc|i>tion,il 
y  ,1  tout  un  monde.  Parée  que  j'aurais,  apprécié  la  ma-; 
iiière  dont  M.  Bérengcr  3  présidé,  parce  que  j'aurai»  cri- 
tiqué une  parole  prononcée  par  M.  le  procureur-général, 
est-ce  que  j'aurais  fait  un  compte  rendu  infidèle?  Non,  je 
n'aurais  fait  que  la  critiq'iu",  et  la  critique  c'est  l'élément 
essentiel  de  la  litierié  ils  la  pre.nt'.  De  la  liberté  do  la 
presse,  il  n  en  fauilrnit  plus  parler,  si  la  critique  n'était 
plus  permise.. 

je  n'insister.ii  piis  davantage.  Messieurs,  sur  ce»  consi- 
\dérations,  je  laisserai  k  mon  anii  Michel  (de  Bourges)  le 
Wiin  de  les  compléter  et  de  le»  présenter  sons  ttn  jonf 
noiiveau„et  avec  son  talent  habituel.  Je  no  vous  dirai  ptiis 
qu'un  mot  lur  lai  position  spéciale  du  journal  la  Jriùuna 
^es  Peuples.  Ce  journal  parait  le  soir  et'  doit  être  ini 
primé  très  proinptemenf.  Il  s'est  'fait,  comme  l'indique 
son  titre,  l'organe  des  intérêts  de  la  démocratie  en  Europe. 


ct  qui  tiennent  l'atUsntion  ,de  toute  U  France  vivi^""' 
préoccupée  'Xoitt,  Jtvi?,-  ilie«>sM.-. assigné  'une  S^?' 
spéciale  à  la  prfMlcfté.'ellToù»  avei  bien  fait  Le  Jr  a 


p'rocès  auquel'  nOU»  asKistjilis  dMt  avoir  un  irfanif  ïli""' 
tiiipewswt:  il  «W'^itii  désirer  que  toute  laiFwVe  pùu^' 
naître  ce  qui  se  passe  à  vos  audiences.  Mais,  inèssii'Mi!' 
ce  que  vous  avez  fait  pour  satisfaire  a  un  si  puissant  i,' 
térét  est  devenu  la  source  même  d'un  délit.       ' 

Ce  délit  «Kl  yentris  prend  ici  sa  source  (M  l'avocai  I 
général  désjgne,  la  ,t,ribune  ,dqs  journaliste»)  ;  il  ,  ^L 
a  ferme,'  Wftth\ih\m  «à  réîlaklon,  el  iii  LiS*  *<  I 
lui*|ft,fe|l^eueel>ile,jce  n'e.tque  wqr  ïVeqirJïl 
lard  ayec  tout  un  appareil  de  publicité  et  d'mlimiéaff 
ce 'délit,  ttietaiein*,%%ttrinfldeiité  dalsie  coint^% 
''^WJ^"^^  U  çlupart.^^  journfiui  oiiip«,r2u'!  1 
ment  compns  tènr  mUsion  ;  mal»  ceux  qui  ontsuru, 
hiftcs  des  accusés  leurs  ancieii»  rédMeteurs  ou  ledrs  .in^ 
ont  cni  devoir,  en  termes  du  métier,  cliaufl'er  l'esprit  m 
blic.  Je  ne  vous  parlerai  pas,  messieurs,  des  menaÇïi 
qui  pèsent  jur  jes  témoins,  qui  les  atundeut  au  ioriir  t> 
celte  enceinte,  ipi'on  emploie  pour  ébranler  leur  i-nrir 

geuse  sincéifiWi,    .    ,    ,  ---  '     ''" 

Nous  ne  vont  parleron»  pis  de»  lettres  aniin^m^s 
qu'ils  reçoivent,  de  leurs  noms  inst-rits  eu  groscami'urc 
et  désignés  aussi  danf  les  journaux  à  ratli-ntiou  Je  ,•»' 
qu'où  appelle  dans  ce  parti  les  vengeur».  Je  ne  veux  »(»,< 
énlreU'nir,  messieurs,  ipie  de  l'esjM^ce  d'iiilimiiUiici,  qu'„n 
pn^tend  exercvr  sur  la  conscience  de  messieurs  les  haais. 
■  jurés  au  inoyende  ce  déUt  dont  je  vous  ai  déjà  parii 
(pli  prend  sa  sqjirce  danrcolU-  enceinte  (L'aviK-at-K^ii^.' 
rai  désigne  enC4ire  l.i  tribune  des'  journalistes^  uni  j 
emprunte  sa  rédaction,  qui  y  revêt  sa  forme  ,  H  qui  ni 
iiuitte  ,un  instant  cetw  salle  que  pour  y  revenir  avec  une 
puissance  nouvelle  empruntée  à  la  publicité. 

Dans  la  éanse  qiii  nOus  occupe,  messieurs,  deux  inoieoi 
principaux  ont  été  présenti'-s  par  la  détente.  -Elle  a  d'alMM 
plaidé  riocomiiéleiice,  et,  pour  moyen  de  Uéinonstrition 
elle  il  cru  devoir  vous  présenter  l'hislorique  de.  la  Un! 
lation  de  la  prcssi-  depuis  IHIt,  ou  pliilOi  ilopuis  ijlj 
jusqu'à  la  Coattitntion-artiielle.' liais,  messieurs,  li-dron 
pqw  la  fioiir,  pour  la  chambre  iétrislative,  pour  les  trilig 
naux  de  juger  les  outrages. faits  en  leur  présence,  est  liifn 
antérieur  k  la  loi  de  1811. 

M.  sriN  entre  ici  dans  un  grand  notniire  dc.détailiri 
(le  citations  pour  démontrer  que  les  triliunaui  ont  lou- 
ioin  le  droit  de  juger  le*  outrage»  commis  devaut  eu 
Maigrie  |e  texte  (lositif  de  la  l^uttitutioii,  inêiurpvU 
vole  de  la  oresse,  que  les  tribunaux  ont  le  droit  de  m 
voyer  le»  délin(|iiants  devant  jury;  mais  que  ce  nui  in. 
iiurte  surtout  4  la  vengeance  de  leur  dignité,  <iu  pW>l  i 
la  répreasjou  des  délits  qui  y  attentent,  c'est  la  pri>ni|iti. 
tilde  de  la  punition.. 

Selon  l'avocàt-gènéral,  le  respect  il4  *  la  hauti'  cour 
serait  fort  compromi»,  le  délit  qu'il  a  :sigiialé  v  rrnou- 
vellerait  constamment,  si  la  cour  renvoyait  M.  Hemunl 
devant  le  jury  de  Seine-et-Oi»e.  One  lerait-ce  lice  i«ry 
;  ne  «levait  se  réunir  que  dan»  troit  mOis*  Omni  t  ù 
question  présentée  par  la  tî^feosc,  de  savoir  li  l'arti- 
cle incriminé  est  un  compte-rendu  ou  une  auprérialloo, 
rayor.at-générat  rappelle  que  la  Tribune  Jet  Ptufln 
a  mis  au  bas  de  son  titre  :  La  haute  cour.  -  fUm^- 
rendu  du  proèè»  de  Versailles  ;*et  es  tète  du  ilnii«iiM 
article;  Pari»,  18  octelwe  18t9,  Courrier  dr  YtrmiUn 
(!)•  séance).  Est- ce  un  conple-rendu  ? 

L'avocat- général  donne  lecture  de  cet  article,  «n  Caiani 
sur  chaque  point  des  n^liexion»  particulières,  et  eo  chrr- 
chaot  k  moiilrer  le*  contradictions  qui,  selon  lui,  exiili-- 
raient  entre  le»  passage*  de  l'article  ct  les  faiu  de  l'tu- 
dience  rap|iurtés  par  ce  mtoe  journal.  It  appuie  prlaci- 
paiement  sur  le»  pa*»ages  4ultants  : 

»  Lesaeensés  entrtent  en  silence.  Le*  émotions  desdMi 
jours  précédents  semblent  avoir  répandu  dans  l'audieiM 
luic  solennité  plu»  impoeante  encore  que  de  coutume.  U 
cour  preud  place  à  la  table  verte,  et,  ^u  milieu  d'au  a- 
lence  profond,  l'avocat  Crémieox,  au  nom  de  ses  conlV^ 
re»,  lit  une  protestation  contre  l'outrége  qui,  la.T,eille,  1 
frappé  la  défense  Mn»  que  ta  inaje»ié  de  la  cour  ail  pu 
la  proléger  contre  un  pareil  atteq^t..  Le  président  de  b 
'  haute  cour  a  cru  devoir  interrompre  cette  juste  et  difiK 

Krolettation  d*  défenteur»  gravement  intultés  par  un  \i- 
loin,  oublieux  de  set  devoirs  les  plus  sacrés;  malt  celte 
lecture  n'en  e*t,pa*  moins  achevée  au  milieu  d'une  vite 
émotion. 

»  Quant  an  procureur-général,  D  a  demandé  le  ifniff 
de  la  réflexion  .ivanl  de  répondre  aux  graves  reprockëi 
qui  lui  sont  faits.  Il  serait  k  désirer  pour  lui  que  des  ei- 
plication*  vinssent  atténuer  la  conduite  qu'il  a  cru  devoir 
tenir  dans  cette  circonstance.  Après  cet  incident,  on  pas 
te  à  raudition  des  témoin». 

»  Ue  tour  ett  aux  t<)ldatJ.  Celui-ci  est  un  capitaiaei 
ràcx'^nt  gascon,  ipd  expu^  aiscz  confusément  les  maami- 
vres  stratégiques  ou'il  commanda  k  ton  liaLiillon  au  dé- 
bouché delà  rue  oe  la  Paix,  au  moment  où  le  général 
Changamier  lança  ses  dragons  sur  le  .  peuple.  Guinird, 
uni, se  connaît  eu  stratégie,  n'a  lias  d*  peipe,  «prêt  iiM 
discussion  très  liette  et  Ires  claire,  k  démontrer  qu'en 
déllnitivc  il  n'y  avait  i>as  eu  de  .sommations  préaliblw 
quand  la  manirettalion  pacitlquii  l'ut  dispersée.  Le  ctpi- 
raine  vendrait  nier;  u^ais  il  serait  bon de.s'enteodre avec 
cet  messieurs  sur  la  façon  dont  ils  comprennent  l^tom- 
malioos  préalables.  »  •     . 

»  ...  M.  le  capitaine  Hodolosse  ayant  terminé,  l'huittier 
appelle  Êstaquin  ,  clairon  aux  chasseurs  de  Vinceanet. 
It:  nom  de  ce  soldat  produit  une  sensation  marquée. 
Il  y  eut  du  sang  ver»é  le  13  juin  ;  un  citoyen  atteint 
d'un  coup  de  feu  re»ta  couché  mon  gur  le  boulevanl. 
C»  citoyen  sans  armes  fut  tué  par  la  main  de  ce  soldit. 
Ce  soldat  est  un  jeune  homme  de  18  ans  eriviron,  du  ce- 
lé des  Pyrénées,  dit-il,  mais  il  a  le  poil  roiixfet  je  m'en 
félicite  pour  mon  pays.  Noqs -avons  le  poil  noir  aux  Pv- 
rênécs  ;  cet  hommc-li  n'est  qu'un  bAtard.  .    < 

'  »  Madier,  ii  'prop<^  de  cette  déposition,  qui  tend  à  im- 
puter une  provocation  à  la  victime,  tléclarc  qu'il  a  ^ 
ire  les  mains  l'adresse  ct  la  signature  de  80  témoins  prfu 
i  prouver  que  cette  in\putation  est  fausse  et  (lu'on  ne  fsil 
qu  ajouter  une  calomnie  k  un  assassinat.  Mail  M.  na'OCM 
refuse  les  témoins  demandés,  Cela  ferait  une  dépense 
pour  ce  pauvre  goiiv>;rrement,  (lui  n'a  .pas  d'argent  » 
perdre  et  n'aime  pas  à  gaspiller,  comme  on  sait.  Si  I"" 
écoulait  les  avocats,  la  vérité  coûterait  trop  cher;  il  ''"'. 
faire  des  économie».  » 

Messieurs,  ajoute  l'avocat-général,  je  n'irai  pas  pin» 
loin  dans,  ces  citations  ;  l'en  ai,  je  crois,  assez  lu  po""" 
von»  montrer  que  nous  n  avons  pas  seulement  à  discuter 
ici  une  cpiCstion  de  emnpétcnce;  vous  avez  i  juger  " 
question  du  fonds,  et  nous  a'Von»  tonte  raison  de  mainte- 
nir les  termes  de  nus  réquisitions. 

«•  MICHEi.  (de  Boiiraes).  Me.isieurs,  je  m'attemlaii'  J» 
discuter  une  question  «le  conipétouce  devant  -la  cour;  "• 
n'en  est  rien  il  parait,  cl,  je  ne  saisis  pas.  bien  la  pf^' 
niière  partie  du  discours  que  voiis,  venez  d'entendre  ;  ijw^ 
malheureusement  II  v  ait  au  dehors  plusieurs  par>" 
politiques,  plusieurs .  presses,  l'une  bonne,  l'autre  in.iii- 
vai.se;  l'une  ixiiir  vous,  l'autre  iMiiir  nous  ;  qu'y  a''' 
U  de  commun  avec  la  question  de  compétence  t 

N'oublions  pa»  ce  dent  il  s'agit,  arrivons  au  proci  s,  ar- 


^'  • .  ::.r:Dï:, 


riton»*>». 


«"(jui  voul  «it  loumlM,  et  ptiiique  M. 
■-  ,,^.|^4tiem' wmne  oublier  qualle  v*t  '  lu  rainion  «i.ù 

>*^(g>n  pariimi,'  <iltOT«>*  tnagistrats  ,  qu'autant  qu'i 

''oioYHOS,  n'outtlioha  pas  que  le  Peuple,  notre  .lualtre  à 
MtTTOtre  maître  «t  le  mien,  ne  peut  exercer  à  chaque 
MlHit,  M  P«ut  exercer  toujoun  xa  souveraineté    dan* 

"f^qué  Mtto  «oùVeraineUi  soit  exercée  èlUctioflinentj 

I  fuît  qu'oUé  «oit  éclairée,  inatrullèl^et  que  pour  remiAii; 
A  tait  po"''  ^'"^  l'aiteotion  du  peuple  toujoum  éveillâe, 
f^que  lui,  souVcrain,  puinae  exercer  son  droit,  il  lui 
Elùn  organe,  Organe  actir,  vigilant,  toujour»  sur  la 
ritche  »t  ioujour»  prêt  à  jeter  le  cri  d'alarme  et  *  juger 
Mfxits  qui  ehaqu«  jour  «e  déroulent  eôns  les  yeux  de 

""c^t  oi1?an«t,  c'est  la  presse  ! 
Mais  J>  l>  pretM  ponrla  réprimer  dans  tes  excè«,  car 

II  i^sse  est  nn  pouTOir,  tour  le  savez,  et.,  comme  tmis 
,  wpouvôirs,  ellea  ses  excès;  il  faut  un  ingc,  et  ce  juge 

M  peut  Mre  que  |c  pays,  parce  que  spécialement  lu 
L^  ne  s'adresse  qii'àu  pays.  De  |A  le  i»T\. 
'^presse,  le  jury,  voila  la  liberté,  voilà  la  plus  sùrc 
sauvegarde  des  drojts  de  tous  les  citoyen»;  et  cela  est 
uliemeni  vrai  que,  —  vous  le  gaveï  tous,—  partout  ort  la 
Dretff  ^t  1*!  jury  Ueurisseot,  partout  la  liberté  fleurit.  Oui, 
h'prétse  dwfétre  Hbré;  elle  no  peut  être  censurée  que 
-if  l^peMple;  et  le  peuple  peut  et  doit  exercer  cette  cen- 
««  par  le  jury. 

It'n  en  pent  être  aiitremetit  :  ne  remplit-elle  |)as,  à  ses 
Moen  et  périls,  une  mission  glorieuse  envers  le  peu 
ilr'et  dès  tort  pedt-ell«  fee«)pter  d'autres  juges  que  lui? 
ntaisU  T*  des  loi»,  me  dit-on;  et,  sans  doute,  qui  le 
lie?  Mafe,  a.*ant  de  m'opposer  l'art.  7  de  la  loi  de  189i, 
laanitfollu,  au  moins,  voir  si  cet  article  n'était  pas 
,l^é  par  la.OdnstitutionT  il  aorait  surtout  rallii  voir  si 
ga  article  d'appr^iatlon  peut  être  asslmili^  ivec  le 
(oinple-rendu',  le  eoraplo-rondii  qui  ne  doit  être  que  le 
gireif  Mêle  de-l'andlence  ;  s'il  en  étnit  ainsi,  citoyens 
iM(,'i»tr«'«»  "Si  l'appréciation  île  T'^crivain,  si  les*  re- 
ndions que  lui  insuin;  tels  uu  (Ms  uicid(!i)ls  tombaient 
(MIS  le  ooup  de  l'artide  ^e  loi  qu'on  nous  oppose,  il  n'y 
loritt  plot  de  ItrMM!  poKsiMe,  vousi  le  comprenez  bien, 
rtpiMciàtion  n  est-elle  pas  tiitit  le  journal  Y 

U  ihagistràt'.éminent  au(|uel  je  réponds,  \\.  !4irin.  dan.s 
«n  exeâlent  «Hscoars,  vient  de  vous  dire  :  a  Mais  la  loi 
gr^niqae  trtt  la  presse  n'est  pas  faite,  il  y  a  donc  né- 
(d»ité,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'anarchie,  que  les  lois 
otftiettrcs  subsitcnt.  » 

Mais  lorsqne  le  jury  proteste  par  «on  verdict  contre  la 
Muéf  dére«rivain,  n'est-ce  donc  pAs  la  meillenrc  preuve 
giieteprene  est  conpable?  Quand  donc,  à  (|i:el  moment  le 
Mipir,  par  iVrgane  de  son  jury,  a-l-il  inanqiié  A  sa  mis- 
sion ?  A  quel  moment  »-t-il  cneôurigé  l'anarchie  t  dites. .'. 


vûili  ce  qu'il  Tallàit  dire,  voill  oe  qu'il  fallait  nous  dé- 
siontrer,  au  lieu  de  venir  ici  nous  ftiire  l'histoire  natu- 
Kllr,  si  je  puis  m'exprirncr  ainsi,  de  l'art.  7;  alors  peiit- 
to«  nous  aurions  pu  voUs  compre  et  céder. 

Voos  «ngagez  la  lutte  contre  la  presse';  en  vérité,  je  nr 
àk,  mail  ja  flrémts  de'Wre  téiqérité;  ne  savei-vous 
Isaepasqaeiapreme  n'est  pas  uiu^'institution,  qu'elle  nn 
remiilit  pas  Vie  fonctions  publiques  ;  mais  bien  qu'elle  est 
■M  puilunce,  puissance  dont  vuiis  cuntiaisser.  la  force, 
puiMince  qui  vous  éch^pe  et  qui  \'nus  brisera. 

Cb  mot,  maintenant,  comme  prémisses  :  Croyei-voii.), 
ritoyens  «lagistrats,  échap|>er  au  contrôle  de  la  pr<^»e  ? 
-Nen,  von»  ne  le  penaei  pas  !  Vous  savei  trop,  >oiis 
avn  tous  que  la  prvsM  a  votre  i^rard,  eoinine  à  celui 
de  tout,  doit  jouir  des  mêmes  Immunités,  parce  qu'il  faut 
lHhoenir  les  esprits  de  tons  des  préjugés  qui  les  obscur- 
citMaleooore 

S^  ndail  quelques  doutes  encore,  je  vous  renverrais 
t  riMtortel  Monietquimi,'  notre  maître  k  tous  ;  il  nous 
dit:  •  Que  notre  eupnt  est  si  défectueux  qn'il  fant  nê- 
esMireaient  que  nous  le  placions  tous  la  règle.  >  Vous 
reoltadet,  noirà  nprit  est  défectueux,  il  fant  une  règle, 
.■I  ean^clif;(»dtniredif,  e'ett  Ja  wntlnHIe  vigilante  que 
fon  nomme  la  preme;  et  la  niiitoo  qu'elle  remplit  dans 
m  temps  comme  le  nAtre,  doit  toujours  êtr*  respectée, 
le  seraiNk  'due'  p«nr  les  dangn^  qti'nlle  «ncouni  et  les 
MrvicM  qu'elle  rend. 

Veoi  flcnrei-vous,  citoyen*  magiitrats,  en  envisageant 
tes  consMérations  sous-  in  point  de  vue  historique,  en 
foos  reportant  au  temps  pasié,  ce  qui  serait  arrivé  au 
hardi  censeur  qui  autait  o»é  impriraer  la  Hétrisiure  au 
front  de  Jeffrie*  et  de  LaubardemontT  Vous  flguret-vous 
le^diagcr  de  l'infortuné  écrivait  ijùl  aurait  osé  flétrir  les 
mtsistrat*  qui  ne  rouissaient  pas  de  faire  servir  la  sain  - 
tw  de  la  loi  aux  haines  et  aux  passions  politiques  du 
nonentf 

Jeoen'pccape  pas  des  différents  partis,  que  m'iiii- 
porte  à  niol...  je  suis  dans  la  théorie...  que  me  font  à 
moi  1*1  vutgairei  considérations...  je  m'élève  plus  haut, 
et  dans  la  mesure  de  me*  forces,  j  essaie  de  démontrer 
une  vérité  étemelle  qui  doit  être  connue  de  tous  :  que  1« 
IVT,  têt  ou  tard,  aniorbera  toute  la  magistrature,  que 
ml  il  formera  la  magistrature  ? 

Viis  nous  sommes  dans  un  temps  de  transition,  me  ré- 
poMl-on...  Je  le  sais,  je  l'admets...  et  J'ajoute  que,  même 
dioi  un  temps  de  transition,  l'application  de  l'art.  7  dc< 
l<  loi  dfr  18M  n'est  pas  possible  ;  que  cet  article  est  dé- 
ploroble,  déploreble  au  point  de  vue  du  progrés,  au  point 
H  vw  répaolicain,  et  nous  sommes  en  Républiqve  !.... 
it  ne  blime  pas  la  monarchie,  mais  la. monarchie  a  fait 
KM  temps,  et  les  entraves  qu'elle  ajTportait  à  l'esprit  de 
progré»  doivent  disparaître  avec  elle. 

Il  ri»  peut  donc  sagfr  ici' d'une  justification;  notre  Jus- 
liOcation  se  trouve  dans  la  Constitution,  et  le  pr<-ainbiiln 
V  je  viens  de  faire  n'est  pas  autre  chose  que  le  pn'am- 
"lie  de  son  art.  **.  Ecoutèi-le  ;  «  Li  connaissance  de 
toiu  les  crimes  psi  attribuée  au  jury.  »  Il  y  a,  je  le  sais, 
les  crimes  spéciaux,  pour  ceux-lA  il  "y  a  des  juridictions 
•l^ialM  -.conseils  d»  guerre,  comihis.sions  mîiritinios; 
"uls  pour  tous  le»  crimes  ordinaires,  il  n'y  a  plus  que  le 
jiry,  et  les  crimes  politii|ues  priiicipaleiiiont  rentrent- 
^i  ses  attribution?. 

Cela  se  comprend.  (Qu'est-ce Monc  que  le  crime  polHi- 
iiue  ?  mais  ce  B  est  qu'un  crime  relatif^;  ce  n'est  souvent 
yi'une  question  de  temps;  ce  n'est  que  le  triomphe  ilc  la 
iprce  rir  le  droit,  cl  c'est  pour  cela  que  le  jury  peut  seul' 
'  apprécier.  I 

ytttpour  cela  que  le  jury  qui,  aii  point  de  vue  de  la' 
«>«nce,  e«t  détettablei'  au  point  de  vue  de  l.i  pratique 
IJs' excellent,,  car  il  n'a  {ms  à  l'enfermer  dans  les  textes 
"*  la  loi,  mail  bien  ^  rendre,  &  exprimer  la  pcnsé«  du; 
pT'i  et  c'est  encxire  pour  cela  que  1  arme  des  parti*,  qu*; 
1'  presse,  elle  qui  prépare  et  les  triomphes  et  le»  défai- , 
•**>  qui  initie  le  peuple  a«  progrès,  ill  la  vie  politique,  ne* 
P«ol  être  jng.^e  que  par  le  jiirv. 

,  Telle  a  été  la  pensée  des  législateurs  de  t84«.  Eoou- 
tM.Ja:         ■       _ 

.  "la  connaissance  des  crimes  politiqii'<s  et  do  tous  Ui 
iwts  de  la  presse  appartient  fxelmivemeni  au  jury.'  » 

Mon  adversaire  a  argumenté  de  la  loi  Mu  11  août  18S0, 
9«  wlle  du  6  mars  18iî,  cl  il  a  oublié  la  Ck)hslitution,  et 
"a  oublié  (|iie'<oui  les  délits  de  presse  appartiennent  ex- 
''Jusirtment  au  jury.  Tous  les  délits,  vous  ciitendci,  <i/)- 
)>"rîieH«en(,  vous  enteiidei  encore.  CTést  la  propriété  du 
J"y.  la  lui  enlever,  c'est  le  voltl-.... 

l'est  pour  cela  que  l'écrivain,    lorsqu'il  a  la   plume  \ 

"  'jiain,  ne  peut  se  prtoccapcr  que  de  liti,  et  qu'il  pont 
J*  •liro  i  «  Ce  que  je  fais  e«t  péut-étro  un  crinio  :  si  le, 
Psys  pense  comme  moi,  il  ni  acquittera  ,  wiion,  il*inR 
pWdamriej».  »  Et  lia  raison,  car  le  vcj-dict  du  jury  est 
•^"jonrs  en  conformité  avec  l'opinion  publique  et  repn'' 
""ntc  toujoun  la  vérité;  s'en  passer,  c'est  douter  do  la, 
'«'"W  d'une  cause.  ^  !  ■  ' 

'I  ne  s'agit  donc  pas  Ici,  parce  qurt  le  marteau  révplu- 

'''""«'re  U  »'e«t  pas  porté  sur  l'arlicio  7  rie  fa  loi  de 
J?".  de  conclure  qiie  toujoara  il  doit  édo  appliqué;  le 
'iipnce  des  lois  ptulérieure»  s'explique  très  hieii.  Ceux 
H'U  wiout  fajto»  ne  pouvaienl  prévoir  qu'après  toute»,  les 


^ 


expérieaeei  qui  ont  éli  faite*,  on  aurait  jaiMia  NMi  i; 
contester  au  jury  sou  pouvoir  et  sm  attributioiu,..  Ft  U 

Entée  que  j'eiprimo  n'est  pas  d«  moi,  aaches-le  biaii  ; 
remprunté  il  M.  Siméon,  l'éloquent  rapporteur  de  U 
sur  le  jon».Wt«  «n '*»«- 

Dan*  cett«)  loi  de  18110,  il  y  avait  d^wx  wceptiona  :  celle 
de  la  diffamation  privée  qui  appartenait  aux  tribunaux 
correctioDoels  ;  il  la  Constituiion  de  t948  a'a  pas  encore 
statué  sur  ce  point,  soyez  bien  assuré  que  plus  tard  nom 
feront  apDlicatlon  de  la  maxime  :  «  Que  la  maison  de 
ton»  doit  être  dé  ttrrc,»  parée  que,  arecle  ^uffrhge  ohi- 
v«rsel,  il  est  nécessaire  ^iie  le  people  ooanaisxa  entière- 
ment ses  mandataires  ;  ainiii  cette  première  exception 
disparaîtra,  et  la  diffamation  privée  sera  renvoyée  aa- 
core  ari'jury. 

Ui  loi  de  1830  renvoie  devant  les  tribunaux  civils  les 
injures  et  les  calomnies  envers  les  particuliers  ;  nous  n'a- 
vons pas  à  examiner,  je  n'ai  pas  à  examiner  si  ce  n'wt 
pas  une  pensée  monarchique  qui  a  fait  coniervoi'  cWlo 
disposition  en  1848  ;  leiions-'nous  fous  la  réalité,  ,1WU* 
sommes  maintenant  en  Ké publique  démocratique,  agi*-. 
sons  en  rx>iigéi|iieiice,  et  exécutons  la  Constitution  jiffée, 
non  seulement  à  la  face  du  ciel,  mais  encore  sous  le  dais 
(lu  prêtre.  La  Gonstilutioii  attribue  la  connaiasanca  4e* 
délits  (le  presse  au  jury.  Voilà  la  régie,  ne  nous  Occu- 
pons pus  do  l'exception,  il  n'en  est  pas  besoin  ici. 

Croyci-vous,  citoyens  magistrats,  (pie  si  à  l'Assemblée 
U'gislalive  un  orateur  montant  \  la  tribune  proposait 
d'enlever  au  jury  ses  importantes  attributions,  il  parle  - 
rait  selon  la  raison  publique  t  Je  n'examine  pas  s'il  se 
mettrait  eu  réliellion  avec  la  loi,  mais  j'allirme  qu'il  se 
mettrait  évidninrneiit  en  rébidlion  avec  l'esnrit  du  pays. 

Je  m'arrête  ici,  je  n'ai  pas  il  entrer  dans  la  discussion 
du  tond  du  proci-s,  là  cour  apprécieftj  je  veux  seulement 
produire  un  seul  argument. 

J'accepte  que  l'on  ait,  dans  l'article  incriminé,  manqué 
de  respect  aux  témoins^  aux  gendarmes,  aux  ollicicrs  do 
la  garde  nationale  ;  mais  ciiii  vous  cinDèche  du  vous  ser- 
vir des  moyens  i»  votre  (lisjiosition ?  M  n'y  a.  i»as  île  la- 
ciiiios  dans  la  loi;  ne  le  dite»  pas,on  jie  Vous  croira  jms. 
Je  suis  couiiabifl,  j'ai  publié  un  compto-reiidu  iniidole  ; 
(ih  bien!  allons  ilovant  lo  jury. 

J'ai  mal  appréi.ié  la  dé|M)sition  d'un  clairon ,  j'ai  subs- 
tituer le  ridicule  au  sérieux,  dites-vous  ;  mais  n'est-ce 
iiurti  droit,  et  ne  sui»-je  pas  llbm  d'agir  comme  je 
faitY  Le  pn^sident  de  la  République  a  bien  son  impor- 
tance dans  notre  machine  constitutionnelle.  Je  pourrais 
apprécier  M  conduite,  faire  ili!S  réflexions  sur  sa  puliti- 
(|ii«,  etJH  ne  pourrais  en  fîirc  autant  pour  vous  ou  pour 
un  témoin?... 

Mais  j'aupartienii  à  la  kiauvaise  presse,  il  faut  qie  ré- 
primer. Oh  !  vous  iliviseï  la  presse  en  deVix  parties... 
prenex-y  garde.  Divisée  lorsi|U  il  s'agit  de  la  |>otitiqun  «t 
des  questions  ilii  moment,  la  presse  se  réunit  loi^ours 
lors>|u'on  veut  l'attaquer.  Et  irailleurs,  celt«  niauyi|iso 
près»»!,  la  prcsie  du  pciipli^  eu  un  mot,  n'est-ellc  denc  pas 
U  plus  cx(uisable,  n'pst-elle  pas  la  plus  pauvre,  ne  parle- 
t-ellc  pis  au  nom  de»  douleurs  les  plus  intimés:  et  ses 
ré<lacteur»,  s'ils  sont  grands  par  le  ctBur,  par  lintelti- 
geuce,  par  le  talent,  no  iniinquent-U;i  p^  d'expérienov 
pour  la  plupart?  est-ce  donc  cette  inexpérience  que  vous 
voulei  frapper  ? 

Croyei-moi,  gardez  le  glaive  de  la  justico  pour- les 
(grands  criminels;  mais  vous, magistrats,  lorsque  vous 
êtes  iiisiilu'-s,  allez  devant  It;  pays,  et  fa  lies -le  votre  juge. 

n  me  faut  nialntciiant  descendre  des  hauteurs  de  la 
théorie  pour  discuter  les  raisons  judiciaires  que  l'on  nous 
oppose.  Je  serai  bref. 

'  J'ai  entendu  avc<-  douleur,  je  l'.ivoue,  le  ministère  pii- 
bli.c  iKjys  dire  qu'il  faut  inie  la  justice  s<!  protège  elle- 
mèroo4  il  a  dit  plus,  qu'il  faut  qu'ell*  se  venge,  tra- 
hiksant  ainni  une  pensée  secrète.  Il  a  retiré  son  expres- 
sion, je  le  sal»,  mais  elle  est  trop  caractéristique  pour 
que  je  ne  réponde  pas. 

M.  l'avocat-général,  homme  d'érudition  et  de  talent,^ 
en  développant  c«tte  pensée  et  en  demandant  l'applica- 
tion de  «a  thèie,  nous  fait  remonter  i.  plus  de  trois  siè- 
cle*. Crovfcx-vou*  donc  que  *od  argument  loit  de  lui  ?... 
Eli  bien  :  non  ;  en  parlant  comme  il  l'a  fait,  il  n'a  fait 
que  copier  im  bien  vieil  autsur,  il  a  cooié  Carpiolius, 
un  des  jurisconsultes  des  terap*  barbares  du  aïoyen-âge. 
Mais  si  la  science  du  droit  le  trompait,  que  n'a-t-!l  nit 
appel  i  cette  science  qui  a  ses  raciues  au  fond  dn  c<Bur,  et 
qoi  défend  à  tous  de  se  faire  justice  par  soi-même  T 

Vous  sav>-z  tous  le  tremblement  qui  s'est  emparé  du 
léf^islateur  lorsqu'il  s'est  agi  d;:  conférer  ce  droit  de  jus- 
tice aux  tribunaux.  Ah  I  c'est  qu'il  savait  bien  qiw  les 
magistrats  sont  des  homnoes,  et  qua,  comme  tou*  les 
hommes,  il  leiii-  était  bien  dltlklle  de  se  garder  des  er- 
reurs et  des  passions;  et,  puisque  mon  adversaire  vou- 
lait fouiller  l'histoire  poUr  apprécier  le  droit  dont  je 
m'occupe,  quen'a-t-il  remonté  plus  haut,  jusqu'au  droit 
romain;  mais  non,  il  s'est  arrête  au  moTen-i0e,et  n'a  pas 
vu  que  cette  attribution  de  se  faire  justice  soi-même  ve- 
nait du  funeste  préjugé  que  l'on  appelle  point  d'honneur. 

Consultons,  pour  nous  en  convaiucre,  le  majtre  en  po-  - 
lltique.  Montesquieu;  voici  ce  qa'il  dit  : 

«  J'ai  trouvé,  au  commencement  de  la  deuxième  race, 
une  singulière  jurisprudeni-^  ;  ell*  procède  eicliulTemeat 
du  point  d'honneur.  Si  l'on  était  offensé,  on  poursuivait 
soi-même  son  adversaire. 

»  A  Bourges,  le  gouverneur,  ou  une  autre  autorité, . 
ertvoyait  chercher  le  préV(M;  s'il  ne  venait  pas,  on  allait  à 
lui.  «Tu  n'es  pas  venu  lorsque  je  t'ai  ap|>elé,  tu  m'as  of- 
fensé, tu  ni'ei  rendras  rai.<on.  » 

C'est  encore  ce  que  nbus  preuve  jusqu'à  l'évidence  un 
ancien  piucureur-gênéral,  H.  Chassan.  Voici  ce  qu'il  a 
écrit  : 

«  Cl!  qui  fait  retenir  aux  magistrats  la  connaissance 
de*  délits  commis  envers  eux,  c  est  parce  (Qu'ils  ont  le 
droit  de  sa  venger.  ■  * 

L'ancien  jarlsconsulte  Mora  dit  la  même  chose.  Vou- 
lez-vous donner  raison  à  ces  axlûmes  d'une  jurisprudence 
ensevelie  dans  la  poussière  des  siècles,  tomliée  sous  lat 
répmbatiop  (le  tous  f  mais  ce  serait  alors  nous  faire  n^- 
trii(^rader  jusqu'au  vieux  droit  barbare,  jii.-^tiii'au  sombre 
génie  de.8  vieux  Germains,  alors  que,  lorsqiron  (n  appe- 
lait irim  jugcjiient  pour  prouver  la  légiliniilé  île  l'arrêt, 
il  fallait  se  battre.  i 

Mais  cette  coutume  dieparattrà;  Me  s'ef^cera  entière -| 
ment  de  nos  codes,'  non*  V«si>éroiMi  bous  wdarirons  tons,! 
vous  comme  nous,  monsieur  l'âTOait -gêolJralV'  | 

Ne  Tenex  donc  pa;  nous  parler  des  Qats-Dnis,  noasj 
stniiines  en  France,  et  de  pareils  ^emi^tTsel'aient  une! 
'insulte  à  la  justice!  Que  s'il  vonii  '  laut  dè« '  exemples, 
arrêtez-vous  it  Gcnè.ve-  Là,  au  contraire,  on  profe.ssc 
pour  maxime  que,  moins  que  tous  les  autres,  les  magis- 
trats ont  le  droit  de  se  faire  justice  par  ear->n:ànes  ! 

Ce  discourt  est  suivi  d'une  vive  et  profonde  agitation. 
L«s  membre»  du  barrcan  s'empressent 'aubMir  de  M<  Mi- 
chel et  lui  oS^nt  leurs 'félieitatioiii:  ' 

La  cour  le  retire  pour  délibérer  snr  las  conclusions  du 
ministère  public.  Une  heure  après,  elle  irentre  rapportant 

un  arrêt  ainsi  conçu  : 

'  «  Ouï  lis  défenseurs  du  prévenu  dans  le  développe- 
ment dirdéclinatoirg  par  eux  proposé; 

»  Oui  le  nlinlstèrc  public  dans  ses  concliisions  tendaii  ' 
les  »u  rejet  du  déclinatoire  ;  , 

.  Vu  les  articles  7  et  16  de  la  loi  du  îimàh  J8«i,  1"| 
et  'i  de  la  loi  du  8  ortobre  I8Ï9,  83  ettll  de  la  Consti-i 
,tution;  1,  î  e;  a  d,u  d^ret  iju  5  mars  1?48,  l"  du  dé-' 
crèt  du  11  aoftt  de  la  mém«  amiée; 

«Attendu,  en  principe  général,  que  dans  l'absence 
d'une  disposition  formcne  de  la  loi,  les  corps  judiciaires 
ne  peuvent  être  ni  dépouillés  de  la  faculté  ni  affranchis! 
(lu  devoir  de  maintenir  par  eux-mêmes  force  et  respect 
aux  actes  qui  s'accomplissent  sou* leur  autorité: 

»  Que  c'est  en  vertu  de  jce  prinolp&de  totis  tes  temps 
qu'ils  sont  lyipelés  à  pittdt  immédiatement  toot  act*  qui, 

Iiio  produisant  à  leur  niMtertbk,:  en  compromet  "la  dignité 
ou  iKirlB  alleinte  à  des  droits  dont  la  protection  se  lie  \ 
un  intérêt  d'ordre!  et  de  justice  ;  ' 

»  Attendu  que  le  compte-ren(lu  des  débats  d'un  procès 


fait  reTivrs  par  une  Hction  légale  l'au^liencf  <iaas  la- 
quelle ces  débats  opt  ^u  lieu  \  que  l'appréciation,  dés 
lors,  ^escaractères  qu'il  présente,  n'est  de  la  part  du  Juge 
que  la  conséquence  et  l'appllratiou  de  l'attribution  Inhé- 
rente à  l'exercice  delà  fonctitm; 

»  Attendu  qti^ll  appartient  Surtout  k  ceux  qui  ont  pré- 
sidé à  l'instruction  orale  de  l'aflaire,  reniiie  en  lumière 
Sarlavoie.de  la  presse,  de  comparer  ces  résultats  des 
eux  niQ(){!s  successifs  de  publii^té  qu'elle  a  reçue,  èf 
d'asseoir  par  cette''<x>mparaison  entre  le  fait  tel  quil  s'est 
passé  et  le  fait  tel  qu'il  a  été  reproduit,  le  jugement  du 
délit  qui  se  compose  de  ces  deux  éléments  indivisibles; 

B  Attendu  que,  s'il  en  était  autrement,  l'artion  (lu  nii- 
ilist^re  public,  devant  une  juridiction  étrangère  aux  .dé- 
bats dont  il  aurait  été  reudn  un  compte  infidèle  et  de 
mauvaiBc  foi,  serait,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
ou  paralysée  dans  son  exercice,  ou  annihilée  dans  ses  ef- 
fets, soit  |>arc«  qu'elle  manquarait  de  base,  soit  parce 
qu'il  no  pourrait  plu»  êtr^  suppléé  à  son  insullisanoe  par 
(Je  nouveaux  moyens  de  preuve»  ; 

»  Atteudu  que  le  principe  de  corapétance,  ainsi  posé,  a 
été  reroimii  et  sanctionné  par  des  dispositions  légales  re- 
connues en  vigueur  ;  que  l'an.  Ifi  de  la  loi  du  35  mars 
I8)t  a  direinement  attribué  la 'tonnaiisïnce  dn  coinple- 
renUu'  Intidèle  ou  de  mauvaise  foi,  prévu  jjar  soq  art.  7, 
atax  Juges  qui  ont  tenu  l'audience  à  «laquelle  Ia  fait  se 
r»i»porte  ; 

»  Que  cet  article  a  été  maintenu  en  termes  exprès  par 
la  loi  du  8  octobre  1830,  qui  tout  eu  déférait  les  délits 
de  presse  ,iii  jury,  a  distingué  de  ces  délits  cette  nature 
spéciale  iln  l'instruction,  appartenant  ^  un  ordre  d'idées 
difléreiil  ut  soumise  à  d'autres  n'iglen  ; 

»  Atteiiilu  que  le  décret  du  !>  mars  1848,  loin  d'avoir 
pro(ion(:é  ou  «iette  matière,  a  renvoyé  toute  innovation, 
autre  que  l'abolition  du  fi  mars  1835,  à  une  loi  organi- 
que *  intervenir  ;  • 

«  Attendu  que  le  décret  du  11  aoftt  de  la  même  année, 
qui  a  apporb;  divers  changements  ,1  la  loi  du  SS  mars 
tsn,  ;i  a  modifié  en  aucune  sorte  la  disposition  dont  il 
l'acit,  et  lui  a  ainsi  virtuellement  conservii  sa  force  exé- 
cutoire ;  " 

»  Atteiidu  qn.'  l'art.  8.1  de  la  Constitution, en  .saisissant  le 
jury,  eomme  l'avail  fait  l'art,  i"  de  là  loi  du  8  octobre 
1830,  des  délits  de  presse,  n'a  point  abrogé  la  distinction 
établie  par  l'art.  3  (le  ciHte  loi  ;  que  dès  lors  ledit  art.  % 
doit  être  parmi  les  lois  i^xistaiites  ilnnt  la  Constitution  a, 
par  son  art.  111,  omsiicié  Ib  maintir i>  ;  '       \ 

»  Attendu,  enllu,  qu'en  ce  qui  concerne  une  attribution 
complètement  nécessaire  de  l'autorité  du  juge,  tiuI  tribu- 
nal n'a,  au  même  degré  qiié  la  haute  conr,  wmpétence 
essentielle  et  jUndiction  forcée;  qu'elle  a  été  investie  d'un 
pouvoir  dont  l'étendue  a  été  mesurée!  sur  l'importance 
des  giuranties  attachées  à  sou  institution  ; 

u  Que  je  dommage  social  occasionné  par  la  violation 
impunie  'dès  intérêts  spécialement  comnu.-i  :\  sa  garde, 
s'aggraverait  par  l'jltcroative  où  clic  sa  verrait  de  souf- 
frir en  silène/!  cette  violation  ou  de  se  reposer  du  soin  de 
la  réprimer  sur  ime  juridiction  placée  au-dessous  et  en 
dehors  de  sa  sphère  d'action  par  la  loi  constitutionnelle 
du  pays; 

»  En  ce  qui  toucne  le  caractère  de  la  |Hiblication  incri  ■ 
minée; 

M  Attendu  que  le  récit  de»  débats  d'un  procès  ne  sau- 
rait perdre  la  qualifiaition  de  conipte-rendu  infldèlo  ni 
i^tre  soustrait  aux  conséquences  pénale*  de  ce  fait,  par 
cela  qu'il  s'y  mêlerait  des  appréciations  raisonnées  qui 
peuvent  être  de  'nature  A  en  afrgraver  lï  moralité  ou  le 
danger  ; 

»  Par  ces  motifs,  la  haute  cour  rejette  le  déclinatoire 
et  ordonne  qu'il  sera  passé  outre  à  la  Jiscussion.  » 

M*  'lAissAc.  Notre  intention  n'est  pas  de  prendce  la  pa- 
rolet»iir  le  fond,  pous  nous  en  rapportons  entièrement 
sur  ce  point  fi  la  sagesse  de  la  cour. 

M.  LR  patsiDMT.  Alors  je  vais  faire  lire  parle  gref- 
fier l'article  Incnminê. 

1^  greOler  donne  lecture  de  cet  article.  Cette  lecture 
terminée,  le  miflistère  public  a  la  parole  : 

M.  L'ATOCAT-aiNiRÀL  suiM,  ponr  bien  faire  i»mprfln- 
dre  A  la  cour  ce  qu'il  regarde  comme  une  •infidélité  de 
compte-rendu,  s'appliqua  A  montrer  à  sa  manière  l'es  - 
prit  général  dn  Journal,  et  rappelle  qu'on  de  ses  rédac- 
teur est  parmi  le»  accusés  contumaces.  Après  ceti  consi- 
dérations, l'avocat-général  elle  lei  passages  de  l'article 
qu'il  considère  comme  un  compte-rendu,  et  fait  suivre 
cnacnn  d'eux  de  réflexions  et  de  remarque»  sur  les  dé- 
tails de  l'audience.  ' 
Voici  ces  passages  : 

«...  Aprê3  celui-là,  l'huissier  appelle  un  ollicier  de 
paix,  une  autre  catégorie  de  policiers,  une  variété  de 
l'espèce.  On  trouve  c«8  olliciers-là  partout  où  il  faut 
donner  des  coups  de  bâton,  assommer  et  mettre,  en  pri- 
son le  pauvre  mohde.  C'est  leur  métier,  c'est  pour  cela 
qu'on  les  appelle  hommes  de  paix. 

»  Le  sieur  Manuel,  l'Ilommc  «n  question,  est  le  mêm<^ 
qui  lit  procéder  A  l'arrestation  de  Lafont,  le  chef  du  se- 
crétariat du  Cercle  constitntiorinél,  dont  tous  les  jour- 
naux, y  compris  le  ndire,  ont' publié  hier  l'énergique 
Protestation.  C'est  le  général  Changarmer  qui  la!  donna 
ordre  de  lui  amener  cet  homme  mort  ou  vif.  «  Mort  ou 
rif ,  entendei-vons  T  s'écrie  Michel  (de  Bourges),  r«la  veut 
dire  :  s'il  est  vivant,  amenez-le  ;  s  il  résiste,  tuez-le  !  » 
Le  sieur  Manuel,  dépêché  pour  la  besogne,  s'empressa 
d'enfoncer  les  portes  pour  chercher  Lafont. 

»  On  avait  publié  d  abord  qu'on  l'avait  trouvé  caché 
soux  un  canapé,  et  on  avait  menti.  La  protestation  a  fait 
son  effet,  car  le  sbire  déclare  injourd'hiii  qu'on  l'a  trouvé 
tout  firès.  Je  regrette  qu'on  ne  le  presse  pas  un  peu;  il  li- 

nirail  bien  p^r  dire  :  .^ur  un  canapé.  Un  comàiissairv 
n'y  r(!garde  pas  de  si  près.  Lafont,  dit  l'alguaiil, 
avait  indigné  tout  le  quartier  en  criant  :  Vivf  la  Consli- 
tution!  sUr  latems.se  Jouffroy.  Quand  Changarnier  pas- 
sa, lies  dames  Ini  firent  signe  de  faire  tnélr  cet  audacieux, 
et  c'est  alors  que  Cliangarnier,  chevalier  galant,  ordonna 
qu'on  allât  le  lui  chercher,  mort  ou  vif.  Il  voulait  .sans 
(loiite  en  faire  cadeau  ,1  ces  dames. 

n  J'envoyai  mer  /imnine.f,  »  dit  l'oflicier.  Ces  geiis-l;\ 
disent  toujours  mes  hommes,  mes  mouchards,  mon  bour- 
reau. Us  amenèrent  le  |icrturbateur,  après  lui  avoir  ar- 
raché les  épaiilettes,  le  traînant  par  les  chéveui  et  par  le 
collet.  Lés  gardes  nattiit^Dx:  qui  se  trouvaient  fA  pour 
Tordrt  et  la  modérAtiOQ,  bien  entenflu,  voulaient  le  fii- 
Jiiller  sur  place.  Mal»  ÇbiUlgiTnier  n'était  pas  li),  et  c'est 

pour  lui  qu'on  «ittënaU  lé  prisonnier.  On  lui  gnnU  la 
prise,  à  grand'pdna  ,  toutefois,   l'oflicier  eu  convient. 

Changamler  eut  antre  rhose  \  fair«,  probablement,  et 
,l..aront  ne  fut  pas  égorgé.  » 

Après  cette  lecture  et  ce»  commentaires,  l'avocat- gêné-' 
rai  ajoute':  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister,' messieurs,  pour 
vous  démontrer  ttu  il  y  a  là  infidélité  de  compta-rendu. 
V»U8  ayez  jugé  que  cet  .irticle  était  bien    un  compte-, 
rendu;  ilvou.*  reste  à  établir  qu'il  y  a  inÛdélitiS,  Et  pour 
notre  compte,  iions  persiitoiis  A  requérir  contre  le  gérant  ' 
du  journal  la  7Vi6i(iie<fe«  Peuples  rapplir.atinn  de  l'ani- 
cle  7  de  la  loi  du  ib  mars  i9iî,  dans  ses  disiKisitions  les 
plus  sévère»,  c'est-à  -dire  dans  celles  qui  sont  relatives  A 
rinfldéltt4  du  cotnpto  rendu  avec  injlircs  et  mauvaise  foi. 

La  parole  est  A  M»  Lais^ic. 

M"  LAlssiC.  Je  n'aioHlerai  rien  A  ce  que  j'ai  iHt.  Pour 
lefond,  nous  avons  déclaré  que  non»  nous  en  rapportions 
A  la  sagesse  de  la  cour,  et  ijne  iw.ii.s  ne  plaideriimspas.' 
Je  rappellerai  seulement  la  iwsitlon  dn  joarnaf  la 
Trit)une  :  c'est  un  Journal  du  soir  qui  s'imprime  très  ra- 
pidement, et  dont  les  articles  sont  composés  Ae  même. 
'Vous  sanrez  dfMlngoer,  messieurs,  ce  qu'il  y  a  dans  l'ar- 
ticle qui  est  dftà  cette  npiditij;  m.ii8,  A  coup  sur,  vous 
n'y  Verrez, ni  Infidélité,  ni  injures,  ni  mauvaise  foi. 

M.  LB  PtAsiDENT.  Li  cour   tlécidc   qu'il   eu  sera'uar 
■eye  délibéré. 

Li  codrue  relire  dans  la  chambré  du  conseil,  .\pros 
une  .demi-heure  de  délibération  elle  rentre  à  l'audien- 
ce, et  le  président  couvert  prononce  l'arnït  suivant  : 

«  Vu  la  citation  adressée  au  pféveiiu  par  le  ministère 
public  ; 


a  Vu  le  numéro  du  19  ogtfihre  du  j«o«rnal  \\  TrUunt 
dei  Peuples; 

»  Ouï  le  procureur-général  dans  ses  réquisiliuiis; 

u  Ouï  le  prévenu  et  son  iléfeiiseur  ;  / 

»  Attendu  que  l'article  incriminé  constitue  les  délit* 
d'infidélité  «t-  de  mauvaise  foi  ; 

»  Attendu  qu'il  renferme  en  outre  des  expressions  in- 
jurieuses pour  certain»  témoins,  nolaiiuiKUit  pour  Rodo- 
loase,  Estaquin,  etc.,  délits  niéviis  p.ii-  l'ol.  7  de  la  loi 
du  45  mars  1821,  et  passible's  d'un  fuiprisMiiiienienl  de 
un  mois  A  trois  aiis,  avec  interdiction  faciiltitive  au  jour- 
nal condamné  d'e  reprrxliiire  (es  ilélwts  pour  un  temps  ou 
pour  toujours f  .  • 

»  La  cour  condamne  Hermant  A  un  mois  iretnprison- 
nement,  I-  oui)  francs  d'amende  et  aux  trais   " 

L'aiidicncn  est  lev(^e  fi  quatre,  heures. 


Revue:  des  Départements. 

LÉS   JUuàxAUX    nÉ.U(>r.itATIQl'ES.  ' 

Le  /Iépii6h'(!ain  rfu  (iari  publie  un  remarquable 
a"rt>j!c  iiilitulé  :  Le  paysan  isi  raiij/e. 

a  Réforme  de  l'impAt,  réfornio  du  crédit ,  dit-il , 
voilà  le  cri  qui  déjà  volé  decliaiimièreeii  cliaumièr«, 
(le  bourg  en  bourg,  de  village  en  village.  » 

— \.K Courrier  delà Sarlhe  aeessé  (le  paraître,  il  est 
renipliicé  par  le  ttonhomnte  manteau,  e\c(!llent  jour- 
nal (|iii  iriilail  jusqu'ici  qu'liebiloiiiatlairi!,  et  dans  le- 
quel le  représcntaiil  Juigiiuaux  ,a  publié  ses  (-har- 
inaiik-s  lettres  au.\  paysans,  reiTodmtes  par  toute  la 
pre8.so.  iNuu.s  upulaudissons  à  ce  chanjgemciit  qui 
»ui)slitue  i  une  l^uillc,  républicaine  il  est  vrai,  mais 
que  d'anciens  (ingageiiieiits  rntlacliaicnt  trop  an  parti 
incapable  qui  a  [lenlu  la  nivoliition  de  Février,  une 
feaillo  franch(MneiTr(i(^niocralique  et  socialiste  ilinl 
la  voi.v  a  beaucoup  d'aulorilé  dans  l^s  c-ampagiics. 
Courage  !  démocrules  sartliois ,  'vous  ne  deve;  plus 
maiiilonant  redouter  de  ibîfaile». 

—  Le  département  de  l'Arriégi!  va  avoir  aussi  son 
journal  'dëmbcralique  ;  nous  recevons  le  truisième 
nuii(iéro  du  Bépulflkain  'h  rArrié(i»,  journal  iupeti-^ 
pte.  Il  a  déjà  eu  à  essuyer  un  procès  !  Candamné  ei^ 
première  instance,  noire-  cuiifrcru  a  çtiî  acquRté  en 
coiir  d'appel. 

•  -^  La  semaine  qui  viiMil  de  linir  a  él6  féconde 
pour  la  presse  déniocraliqiic.  La  place  <|ue  M|peup<e, 
de  Limoges,  avait  laissée  va<;anté,  en  disparaissant  é- 
crasé  sous  les  amendes,  est  t^iaintcimnt  remplie  par 
le  Républicain  du  Centre^  journal  de  la  Hutite- Vienne,  : 
de  lu  Creuse  et  de  la  Corrèrc.  \ 

—  Un  journal  républicain,  le  Démocrate  d»  la 
Loire,  va  paraître  à  Sainl-Elienne.  On  sait  que, 
p^r  suite  de  l'état  de  siège,  l'organe  républicain  de 
celte  ville,  la  Sentinelle,  dont  lu  courageuse  et  in- 
telligente rédaction  avait  rendu  de  si  grands  servi- 
ces à  la  démocratie,  s'était  vu  force  d*  suspendre  «sa 
publicatiaii.  Lu  Démocrate  est  destiné  à  combler  celle 
lacHiie.  Les  fiatriotes  s'en  féliciteront  d'autant  plus 
que  M.  Leneveu,  qui  doit  diriger  cette  feuille,  est  Jr^ 
la  fois  nn  homme  de  cœur  et  d'intelligence,  éprouvé 
depuis  longtemps  au  service  de  la  cause  républi-y 
caine..  ^ 

—  On  nous  annonce  ausji  l'apparition  d'un  nou- 
veau journal  démocratique  A  La  Kochelle.  / 


Toute  la  preste  démocratique  des  départements 
fait  éclater  son  indignation,  à  propos  du  vêle  dis 
300,000  fr.  de  douaire  à  madame  d'Orléans.  Cette 
indignation  est  surtout  ])arlagé«  par  les  électeurs  des 
campagnes.  > 

— '-' / 

Les  journaux  des  départements  vinicates  nous  ap- 
portent dps  nouvelles  désastreuses  d«y  vendanges. 
L'humidité  a  pourri  les  raisins  ;  aillénrs  les  orages 
ont  haché  les  vignes  ;  partout  on  n'esbère  que  la  moi- 
tié des  récolta»  ordinaires.  '    / 

Dans  de  telles  circonstances,  il  yé«t  facile  de  com- 
prendre combien  lu  rétablissement  de  l'impôt  sur  les 
boissons  frappera  doiiloureus«raént  les  populations. 


Nous  lisons  dans  la  Constiûttion,  de  la  Charente  ;- 

«  Notre  liberté  a  élé  c(/mpriméc  (^ndani  huit 
ieiirâ  par  l'influence  de  la  préfecture  ci  par  celle  de 
l'évêcné,  et  notre  imprimeur  a  refusé  d'imprimer 
nos  articles  par  la  crainte  do  ne  pas  obtenir  le  trans- 
fert (lu  brevet  de  son  'prédécesseur  el, par  celle  de 
|ierdre  la  clientèle  dé  l'évêclié.  (îràccs  lai  soient 
rendues!  nos  épreuves /le  seront  plus  cehsiirëés  par 
la  sacristie  el  notre  pliime  sera  libre  comme  notre 
pensée.  |l  nous  a  foijrni  rocca:<ion  de  corapléfer  la 
fusion  de  la  Conciliation  avi^c  notre  jouriial ,  et  de 
nous  adresser  à  neuf  cents  abonnés  au  lieu  de  cinq 
cents.  Les  jésuites  qui  depuis  huit  jours  s'efforcent 
d'étoulTer  noire  voix,  .sont  punis  par  où  ils  ont  pé- 
ché ;  il»  ont  doublé  noire  force.  » 

Nolr(>  cimfrére  donne  eiisuili;  des  explications  sur 
les  causes  (|ni  ont  arrf't  ':  sa  pubtii^ité. 

«  Jeudi  dernier,  dans  l'après-midi,  uji  desservant, 
»  nous  a-l-nn  dit,  d'une  paroisse  du  canton  de 
»  Mansie,  s'est  introduit  dans  Une  maison  de  tolé- 
»  rance. 

»  Curieux  de  la  voir  sortir  de  cette  maison,  [e 
n  public  est  accouru  ilcs  mes  voisines,  ut  In  police 
»  a^élé  obligée  d'intervenir  pour  le  protéger  contre 
»  les  huées  cl  les  quolibets  qui  l'attendaionf.  » 

Or,  rimprimeiir  du  journal,  (|ui  est  on  même  temps 
celui  de  l'evêché,  s'est  opposé  à  l'insertion  de  i'ar- 
ticl6  qui  relatait  ce  fait  :  de  là  le  différend  (|ui  s'est 
terminé,  comme  ou  le  vtiit,  par  le  choix  fait  par  la 
Constitution  d'iui  autre  imprimeur,  et  qui  a  valu  à 
ce  journal  une  ungmeulatiuiMJe  publicité. 

lUUTK-ViKN.VK.  —  Associalions  ouvrièref.  —  I,,es 
ouvriers  porcelaiiiiers  de  la  Haulo-Vionne  travaillent 
I  former  une  association  pour  fabriquer  et  vendre  de 
la  ]iorcelalne:  Le  oapilal  social  est  iixé  A  50  000  fr., 
divisé.sen  aOO  actions  de  lt)()  fr.  On  comineiicera  les 
travaux  après  l'encaissement  de  20  000  fr.  Les  tra- 
vailleurs ont  déjà  souscrit  pour  10  000  fr. 

(iiROxnE.  —  On  lit  daiisla  Tributte  de  ta  Gironde 
du  iO  : 

l'ROCI.AJf ATION  DE  M.  LA,GARDi:. 

Hier,  à  six  Jieuros  du  soir,  M.  Cavailliou,  doyi&n 
(\e»  juges  du  paix  du  département,  u  proclamé  M.  B. 
Lugliriicr  représentant  du  [wupic  pour  lu  déparle- 
incul  de  la  (Jironde.  * 

l'no  foulo  assez  considérable  de  citoyen» ,  qui  at- 

I  tondait  dans  la  cour  du  la  Mnii'iu  lo  résultat  du  re- 

cenaemeiit,  Ta  accueilli  par  une  acciaination  unanime 


;  ■:^:'^r';:' 


il«  Viet  Id  JUfmblique!  Vim  là  ConitiHUion  I 

I  Voici  l<s  suffrages  obUnus  par  les  trois  cauUidats  : 

■■""■'  '■'       tli'gardéV '■'■'•      36i89'    ^  '     • 
Gauthier,-  28  372         V^'^  • 

Ravcï,  ,0093 

Le  19,  à  <i  heure»  <hi  soiifi  u«u  l^ule  coDiidé- 
rahle  ocri)|iiiii  lii  rui' Saiiil-ltumy.  A  Ll  '  licur«»  cl 
i1i'!Mii>  l;i  >>>i'irii'jn>i  ii";l(\  iiui  <(  •'■Il  I»  |HMis^«.|);i|ri(i- 
Ci|iii  'M  ..(■  iiiiilrr  l'iulcniii^Uîtlf^  S(!U!i!iuiiiK  ttf  lii' 
«liîitiociulii!  Iiordilaisf,  cxeciilait  solistes  l'ciiêli-es  de 
M.  La(;.ii'ilu  ni)  prcinii^r  mortcau  qui  a  été  sqivl  d'ap- 
piaudisseineiib  cl  «ruiiu  accliiinution  chaleur(;UitC  t!t 
itnanimti  on  l'honiittur  de  la  Itépiibliquo  et  de  lu 
Constitution. 

La  Mrscillaise,  a  Mé  exécutée  ensuite,  cl  les  at- 
sistanls  (-hantaient  Ici  (taroics  en  chœur,  ainii  i|ne 
le  Chant  du  départ  et  n.uautr«  citant  palrioti(|uo. 

A  minuit,  la  foule,  qui  s'était  grossie  encore  pen- 
dant la  sérénade,  et  qol  ae  eomposait  eu  gcu'*'*^  Par- 
tie d'ouvriers,  s'est  écoulée  patsiblonient  aux  cris  de: 
ViveLagarde!  vive  la  CoAstitutiont  L'ordre  el  le  calme 
kplus parfait  n'ont  ce«8é  dfi  régner  avant  et  p^niiant 
la  séreyad^. 

•^  Justice  8e  fait.  M.  Lalaurie,  dernier  maire  ré- 
pHMi^ain.dtt  ^énarlemont  div  département  de  la  Gi- 
ronde, ayant  été  brutaleineut  deiplilué  p»r  le  ininis* 
Irç  pour  ses  opinions,  car  il  n'y  a  qu'une  voix  dans 
<  nirrondisscment  de  Çaxas  pour  lou0r  son  intelligen- 
te administration,  vien,t  4'ètre  vengé  avec  éclat  par 
ses  concitoyens.  Huit  ioars  après  ^  destitution,  il 
était  n^mnié  meihbrequ  conseil  général  4  lamajO' 
HlécAsolue. 

'Cela  ne  Oiist^it  pa^le  compte  deuournaux  modé- 
réj',' Anssi,  |e  Courriafde  la  Gtrofillet  le  Mémorial 
6or(f«(â»«  n'ont  rien  imaginé  de  mieux  que  de  dissif 
mùler  à  leurs  lecleUrj  le  résultat  de  l'élection; 
l;es  abonnés  de  ces  deux  honaAtes  feuilUs  ont'  été 
réduits  à  allef  demander  la  cause  de  ce  silence  au| 
rédacteurs  de  la  rri6t^i«  dt  la  Gironde.  ' 

IsÊBB.  —  Le  Patriote  des  Alpes  proleste  contre  le 
pasMge  de  l'acte  d'accusation  de  M.  Baroche,  qui 
étto;;idr|à  ramification  du  pcétendu  condplot.du  12 
liîlif.  )li  \^  yiUe  de  Grenoble.  «  Qui  veut  ttvp  prouver 
ti«  jW^t^erietf»  dit  en  terminant  ce  jourttftl. 

Toulon.  —  Nous  disions  l'autre  jour  qui  la  mu- 
nicipalité de  Toulon  n'avait  pris  aucune  mesure  con- 
tre (e  cbplér»  ;  noùi  nous  trompions  :  elle  vieqt,  par 
vatik!  dim>ération  an  ip  octobre,  de  voter  des  celn- 
titres  de  itanelle  aux  cendarm^. 

Il  est  Vi^ai  qne  le  Dmocrate  du  Var  prétend  qu'on 
fentit  liiienx  de  voter  du  pain  aiix  mailienreux,  chez 
lesauels  le  choléra  est  une  suite  de  la  misère  ;  mais 
Im'hinuterate  est  un  anarchiste  qui  n'aime  pas  les 
daiwes. 


On  nou?  prie  d'insérer  la  liste  suivante  des 
Associations  dont  les  statuts  ont  été  vérifiés  par 
la  «onimission  de  l'Union  des  Associations.       i 

Association  fraternelle  des  ouim(rs  touiam/^rs.siègo 
delà  société,  rue  Sainl-Gerinaiii-l'Auxerrou,7  ;  — 
succursale,  rue  Vincent,  à  Bcllevilb!  ;  —  rue  i\c  la 
Claclère,  32. 

Assoritiliun  frnterneUf  des  rorcfonni'çr*,  rue  "du  Ca- 
drail,  tS;  —  nie'noiideauville,  50;— à  la  Chapelle- 
Siiinl-ltenis.  * 

Association  fraternelle  des  imprimeurs  lithographes, 
■  passade  du  Cain-,  tit-tiS. 

Aimeiatinn  fraternelle  des  ouwr«>r#  chapeliers , 
heuievart  Sliiiil-Dciii.s,  4. 

'  Associatimt  fralemellt  des  ouvriers  graveur»  ,  rue 
d(M  Vioilx-Aii^H.slins,  S*. 

Ass.'cialion  fratrrnflle,  des  instituteurs  el  instUu- 
tricfs  siiciidislrs ,  me  de  Hréila,  21,  clic/.  It^  citoyen 
Péiot. 

Association  fnitirneUe  et  hunuinitairi'  de^  phanna- 
.■  cie,  drogwric  fl  Iterlioristpric,  |iroi  le  l'dlats-de-Jus- 
lico,  nié  CinislaiiliiiR,  2«  ;  —  et  rue  du  Teniplo,  'Mi. 
.  Assûcitilion  fniternetle  des  pdnlrct  fU  Mtimenls 
(finion  (teqiialrc.  associations),  rue  des  Arci»,  38  ;  — 
rue  de  La  Itriivcr»',  Ht;  —  me  l'aradin-l'oissonuière, 
40;  —  rue  du  raiilioufg-Saiiil-Dt'iliPvt. 

Association  fralrMÏlf  des  cuisiniers,  Jardiji  do  la 
Lilidiii'-,  rui  di's  l'dissoiinicr?,    10,  liarrièn!  l'eisson- 
•  nière.      , 

Association  fniIrrncUe  des  cuisiniers  rcitnis,  l.n- 
rlfirc^r»ip.-ile  el  drs  .\m;mdier>:. 

Association  fraL-rnelle  des  ouirirrs-  Itinelicri  eh 
ncier,  MIC  S;iiiil-M;irlin  ,  iSO  ,  cnliéc  nu;  Joaii-Ho- 
liei",  <>. 

A,:  jcirilir.n  f.aterneUe des  owiicrrs  m  raquettes,  i 
riieSainl-tirriiinin-l'Aiixerrois,  4;i,  ;iii  1".  i/.i^su-ia-  j 
luMi  fuit  a|iiH'laii\  ninriôres  l'ii  i':i<(|iii'II(,'-. 

.''■!\or:iili(i)i  frutrrniUr  dcr,  ouvrirrs  hnvnclieis, 
l'iif  di!  1:1  V:i.iiii'riç,  17. 

.'•!,V()CiV;.'/<'ii  fràlefiiHlc  l'cs  cvisinit  !•■.  rciinis,  riii' 
du  K:iiilioiiif;-iiii-'fc!iilili',  .■>;■!. 

Association  fnilornrlli'  des  menuisiers  en  InUiments, 
rue  J(;psainl,à  BaliynoliesMonroanx. 
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ft(>.i'nH«' lettre T  »     .'i k  'l-ur:  ;■    i 

M.  Ouiloii  liiiirot  auVitii  répondu  shnpiomuul  : 
«  D'est  une  déinissiOQ.  «  (fV«Me.) 

—  Nous  lisons  dans  un  journà)  de  Paris  : 

M  Parmi  les  améliorations  à  apporter  au  service  des 
postes.'il  en  serait  «ne  fort  désirabIerC<»«^t  la  pu.- 
Dlic))tion  trimestrielle,  par  la  voie  des  jouruux,  des 
noms  des  per^otWes  auxquelles  spnt  Mri^ès  des 
lettres  uoii  .r^iîkilaéef  au  huroaut  tUnù  que  cela  $c 
pratiqua  en  Anfleterr^^t  aux  Etat^^tlniL,,    , 

tes  frais  de  .p«iblicati/9B'  aeraieiit  lari<iWent«ora- 
pensés  par  la  recette  des  ,\axp  det  wMw  qui  tofa- 
bont  ennpn  veleursi  Nvns  signalons  cette  améliora- 
tion à^J'admînisCnltipn.T» 

rn^  iÈn  Aousé^usitce  dû  la .  décision  das  arbitres 
nommés,  par  («'«ainmisaioa  centrale  de  rutUon  des 
AssodatioQs'fr«taruelle8«  le  sirène  de  l'Associattoi) 
des  Peintres  en  b&timenl  de  la  rue  des  Anàsest 
transfert  rue  d08  Arcls,  «.  -  (  ; 

—  Un  ntuvier  organe  (le  la  démocratie  a  paru  à 
Bar  ;  il  pbrte  le  tiU'e  de  Patriote  delà  Mtute. 

PEBskcvTioiis  cotmi  LA  PKEMns  dAbocmti- 
QUK.  —L'Homme  t/rt»,'iottriiU  tharivariquè  de-fior- 
deaux,  riidigé  dan«|e;{  Igndauoes:  \m  plus  franche- 
ment démocratiques,  cesse  de  paraître,  :  écrasé  dans 
litSi  pounHiUes  «éMiéréesi  du  parquet.  (1  a  refuclnq 
ii«»ignatii»iBS'en,viBgt-<<|ii«tr«i  heure»,  dont  doux  pour 
des  numéros  déjà'  nnciww  et  bien  que  les  tribunaux 
fussent  «Il  vacances!  Il  était  impossible  a«  parquet 
de  se  inentrer  plus  modi^f!.   * 

sÉBDCTioif  ET  soicmB.— Nobs  avoHsaujourd'iiui 
une  fottWi  de  Lansnns  et  de  Richelieux  au  petit  |>icd, 
pour  lesquels"  la  séduction  d'une  jeune  flile  n'est 
qu'nn  passe-temps  sans  conséquence,  '  Louis  B..i, 
vommerçaut  dani  le  quartier  do  h  Bourse,  est  de  ce 
Qombre^  Quoique  marié,  il  avait  lait  la  cour  a  une 
jeuikt  orpbeliOe.  de  k  «roiiuce,  qu*i)  avait  enlev^ 
el  oonduito  à  Paris,  il  faide  <le  proHMNes  lueMsea- 

Sèree^  Âugustine  G...,  qu'il  installa  rue  de  la  Bouna, 
ans  un  appartement  coquettement  nMubU;  puis  uii 
l^au  jour,  quand  le  capnce  Tut  \»aaé,  il'  ne  reparut 
qu'^  de  longs  interralles,  et  cess»  h>ent6(  ses  visites. 
,  Hier  Augustioe  rentrait  chez  elle  comme  une  folle; 
elle  viuMui  .d'apercevoir  le  siei^r  Louis  donnant  le 
braftà.uiM  autre  femme,  et  elle  avait  appris  4ue  c^lte 
femme  était  sa  femme  léciiiine.  Celui  (qu'elw  aimiit 
l'avait  indignement  abusée  ] 

Il  y  avait  environ  une  heure  quq  la  jeune  filie  é- 
tait  revenue,  lorsque  le  fficteur  apportait  npe  lettre 
pour  elle.  Augusline  avait  tant  de  foi^  demandé  s'il 
n'était  pas  venu  d«)  lettres  pour  elle,  que  le  concierge 
crMt  Iw  faire  pliiisireu  lui  nmntaut  tans  relavd  eelie- 
ci.  Mais  eu  s'approcliaiit  de  la  chambre  il  sentit  «ne 
forte  odeur  de  chartion  qui  commetiça  II  l'inqniéler  ; 
il  appela,  el  ne  rece^'ant  pas  de  réponse,  il  se  décida 
ik  enfoncer  la  porte  d'un  coup  de  pied.    ■<    . 

l'n  speclaclip  affreux  s'offnt  «lors  il  ses  regard». 
AugnsUne  venait  de  s'asphitier.  tille  éUit  étendue 
morte  snr  son  lit,  et  pour  accomplir  cet  acte  suprii- 
n^e,  «Iht  s'é^t  revêtue  d'une  robe  blancUe,  avait 
orné  son  front  d'une  counwMie  de  rtseS,  el  sa  mai* 
droite  appuyée  sur  wn  rwur,  tenait  on  médaillon 
renfermant  le  portrait  do  son  séducteur.' 

Avfint  de  mourir,  elle  avait  tracé  quelques  lignes 
sur  nn  papier  ;  on  y  lisait  ce»  mots  ;  «  Dieu  du  ciel  ! 
pardonne  ma  m^uviiia!  action,  car  je  sens  que  c'csi 
u^l  d^  se  Lire,  moiurir  quaiul  ou  coromeDco  à  peine 
la  vit,  mais  uji  Imniroe  a  bri^  tout  ik  la  fois  m«ii 
(  ipiir  el  ma  raNon  ;  en  vivant,  j'auraiscontiBué  |i«ul- 
étie  i  J'ainiei,  1 1  j'aurai*  été  coupable.  J'aime  mieux 
mourir...  Louis!  je  te  pardonne!  ..  (Le  Droit.) 

ITALIE^S.  —  t:oninie  iieus  l'avions  annoiicé, 
c'eslirTévocflkl';nicnl  le  jeudi  1"  novembre  qu'aura 
lieu  roMïorlnrc  du  Théàlre-llalien. 

/  Cap^detli  e  i  MonOechi.  (Jitte  belle  partition  de 
Rellini,  dont  le  riiUimnli^iiic  parisien  a  été  privé  de- 
puis ylu.i  do  ilix  jns,  servira  d'iutrodnclion  il  cette 
bridante  série  du  chefs-d'icuvrc  (juft  prépare  l'Iia- 
hile  diiedioii  de  M.  Ronconi,  et  nexa  le  déhul  de 
Mlle  d'Anj^ri  tloiii  le  nom  seul  renferme  tous  Iw 
élof^es  possibhis  ut  ra(ipelle  toutes  les  ovations  qui 
tMvt  accueilli  lu  belle  etémineiite  artiste  dans  les  pre- 
mières capitales  de  l'Euroiie.  yuaul  à  Mme  l'ersfani, 
cuire  son  départ  et  sa  rentrée  il  n'y  aura,,  en  qn'iine 
.'.iiliilioii  d'applaijdissoincnl.s  qui  ii'atlciidcnl  que  le 
(■'  noveiiilirc  pour  éclater  di-  loulc»  parLs. 

sW.J.v.  i>>;  I,A  FnAiinMTK,  nie'Mariel.  «.  —  Aii- 
joiird'imi  satiifdi,  à  8  héuns  et  'demie.  Concert  pit- 
imiain.'  limnu'  par  les  Associatiinjs  ouvrière.^,  dans 
reqncl  ou  ciil- ndra  MM.  Junra,  Gotorav  Uçrvit, 
Mnyer,  Mme  llaiiteny  Reniy  el  les  Enfant», de  Parii;., 
Prix  :  30  c.  Tribunes,  iiO  c. 


ChAUauneuMe-Naienc.— II.  G.  —  Voira  lettre  de  sept, 
upus  est  bien  oarvenue.— Nqu^  obaug.  l'adrasse. 

*»'^?r!ti^""'^''''***^'«''"«*  •"  eijM*.  adressée 
'    a  8^t»^^puiatotr«'a»ls.  -^      - 

■■'    «ollëet. 

Djit^elli.— M.  H.  —Vos  lettres  des  1«  sept,  et  «  oct.  nous 
Srtiit  bien  fertenuee.  —  Nous  v.  adr.  aufoiird  hui  les 
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ANNONCES. 

.  AaiiMiaaa  — irtttiai. . 


. .  40  r. 
-..  «0 
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Toute  demande  d'abontièttient  «u  de  réabmjnè- 
ment  doit  être  adreissée  franco  à  l'adpuqistrateur 
du  Journal,  accompagnée  d'une  adheséé  lisible- 
ment édHte  ou  de  l9:'(Kènil^re  baiadé  imprina'éé,  et 
d'un  mandat  à  vue  bar  la  poste  on  sur  unemai- 
«otidePëHs. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prîx'^ 

Les  'abonn«anents  partent  du  1*  et  16  de 
chaque  m<)is. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  H.  l'adininistrateur  de  la  Démo- 
cratie paei/iqvf,  rue  die  Beaune,  f . 

Boone  &a  16  octobre  1849. 

La  ]B^r^,1fi^'par'(iuet,'  a  '<fëBû\é  par  de'  là  Hàissè  ; 
on  motivait  cette  tkaissé  tu  r  Te  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu que  déjà  la  flpUe  rukse  était  aux  prises  avac 
les  Turcs  ;  oW  donnait  cette  nouvdke  coinuie  étant 
arrivée  ce  matiu  par  des  tettie»  particulières.  Les 
jçumaux  du  malin  n'étaient  pas,  à  cet  égariLde  na- 
tere  îi  rassurer  les  spéculateurs.  On  crai($Jbit  que 
cette  question  oe  fût  vijjée  qne  par  les  armtis. 

Ce|iundant ,  et  malgré  riié&italion,   le  S  0^0   au 
comptant  ouvert  k  8t>~<0,  »'«i»t  pu  de«ceudtt  au-des 
soas  de,  SH-»^,  et  il  a  fermé  i  ê6,  en  baisse  de  25e. 
sur  la  clAluiu  d'hier..  Cette  valeur   n'a  perdu  ^U«  «■ 
qu'elle  avait  gagné  dans  la  peéeédente  bourse. 

Il  yavaitiieB  d'enragemcAls  ;  les  gros  spécula- 
teurs ont  été  à  la  baisse  pendant  toute  la  bourse. 
Comme  on  ne  croyait  pas ,  ft  celle  baisse,  il  y  avait 
peu  de  vendeurs. 

Le  3,OtO  au  comptant,  ouverl  à  :>i»-80,  a  feriné  à 
35-70)  tMiisie,  IS  c. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  i  2  330 ,  en 
hans.se  de  10  fr. 

Les  nouvelles  6bligations  de  la  Ville  ont  fermé  à 
1137  50,  baU.se  3  fr. 

Celles  de  la  Seine  ont  fermé  à'(08ft-75,  baisse  2  Ir. 

l'emprunt  ruiiiaiu  a  gaçiié  i>0  t.,  formé  k  8t-t|î. 

La  nouvelle  rente  du  Piémont  a  fermé  à  83-^S, 
bai.'ise  40  c. 

Il  y  a  eu  quolquas  affaires  sur  les  chemins  de  fer. 
Versailles  (rive  ifroilc)  alermé  i  212-50;  hausse  C-23. 
Orléans  a  gagné  l-2o.  Les  autres  lignes  ual  ba'visé. 

t  heures.  —  AU  coulisse  le  5  OiO  foùail  87-85 
ofTerl. 
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PATE  PECSTOKALE I 

jSnfm:'     ^..Wi<U(^e^;      «fTgJs. 
La  itule  WMàU  pom  M  prtitfttf^éritm  im 

Oa  tk  traave  daiistoalM  liikaMUleaMi  phariB«c4s  4« 

FiaBca,elà'i  ar[t,'aD  DépM  ((éaéral, eb«i>M.(UIUilUi, 
drnniMa,  .ma  <ii|  ^»aa#i,  «r  M,  .«•  Jt*ral»,.<laa«  M 
«fMtOaooa  aa>ua  Mtaa.vartaat  fMMtta4i  l|ir«||H 
lar«Q(QR^Ë,Mr«a«Blil7aAHa«Mtiaa«»a»,, 

"•  '       .11      .  ]  ]  I  I"    -111    ■  M      I    iiHi  wi  |]  Il  m     I  II  »i 

MOI 

.Soudure  de  Bijoas de     '  '  Ib'c.  et  u-deiwi. 

Rbahill*é«  dt  MUMre  oH*."'  *  4f.1.-  '"^ 

lit.  1  cvInMlre.    d«  «  f.   •  - 

ta.         '      Ïb  peadiiléL    dut  t.   .' 
Rrmont.  de  l'eodtjw,  ùa  ai.        10  f.    •  — 

56,.  Quai  dit   Orfwru. 
Prés  la  Strtëe  da  Mnmi  IV.         A  Pair. 

-'      ''im  '•'   iiM  lin   II  I 


lilKATllR  OC  U  REPUBUQl)Bwr.4)eai  boaum 
OV^HA'COklol».^!  .a«ée'am  Roae*^  •■•'■■' 
OI»OKr-rl>WriU«ri4u«Mi^,|'ile.frtuM  erteor. 
niJATKÇ-WSTOlUQtiB.- U  Oaarre  «m  Feouast. 
V>(  DEVltl.E.-Pas  de  ttmte,s«M  fw,  la»6raMlj  Eu 
•  Uprs,  >(idifl  «i'âHWir,  4*  B»  Knire  aosJdét*. 
t^V'MNASF^  —  Mw>^  >«.  inpréa.  k«al  du  Friaoaw«r, 

la  DMitoUelle  iwiner,  If*  •arcéeealwla. 
TH6ATRS   NqNTÏJSlEIL-  14  OlMToUet,   I«  Liirrt, 

l«Ticned!Mjif»«»i4  ^ 

VAlUK;r^.  .  I^  CaMtodo  na  Femne.  Mlle  CarUlM, 

ifUtti.  Pierre,  leMallrad  Keole. 
ilQ^ffi-K.MI^T'lMItnM^^E.CMiétablede  BMrlwa. 
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TttfiATiUK  l>:tJ  I.UXËMOOl'Rr..— I^  Chcvaui  <lu  Car- 
rruuacL  Au  f«ui     . 
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et  chei  PmLlPPART, 

woz^^vPtÊmp,  ai,  *A«tt. 

Voir  ci-après  la  partfclpallon  »ui  M» 

de  là 

GRAUftE  LOTERIE   NATIONALE 

autorisée  par  le  gouvernement. 


Tiii'oifvragftS  eoWpnunnt'I.i  liihlinlh^qiie  pour  tout  le 
MoMln,  se  vendent"  SK1'AKJ;MKNT  '/untre  .mus  cfuiruv  :. 
cctlo  excossivn  iiicxlicité  de  prix  est  déjft  uns  «xcelIfMite 
occasion  pnur  I(7S  (lersoiuies  qui    ne  prendront^quc  quel 


|ucs  ouvr.i(?fts...  mais  voici,  pour  celles  qui  prcudroat  la 
iillnction  un  avantage  plus  erand  encdre,  i-ar  chaque  sou»> 
triptenr,  recevra  de  .suite  franco  pour  DOUZE  I-TIANCS, 
i"  Lit  oiaïf  QAMT»  o.vvmAcuia'  (n<»  1  i  50)  ;  -, 


que 
C(.ll 


S°  vm  aiuBT    de    la   oaAKBB  LOTSaia  «ilTiO- 

■atsaiitoris^  ppr  le  afiv*B)utttttmm*-, 

i»  ém  Mfcu  a«*itiaji  ;'        ' 
'  I/;i- soùstHpt'eui't  à  *  collectfoiu  auront  dt  suite,  fi-nnco  : 


I"  oniT  «uvnàoi^s^ux  aialtoraiiiQOBS)  ; 
2°  aivQ  BiitETS  (le  la  akAnc  ioTitaxa  ;i 

3"  Les  rntMEs  attach'^es  ,1  m;^  otsro  aifctaT*  I 

4<>~l^.t"ji()ssibniri'  lie  aÀo<|.Ba,<àr 


.^_ ^_ > i         I        ' 1'  I  •        ■  I        .lllll        II      I  ii       ^  I     ■  -        ^  f      ,      .    I         I       — ■  I      11  I  1 1 1 III  I ^«i 

Adresser  !i  M.  l'HlLIl'I'AUT,  liliraiic,  rur  Dauphine,  n"  ?i  et  2'i,  à  Pari»,  un  mandat  da  açinuB  wiukmcn  sur  la  Rpste  00  une  «nalsoif  de  Paris  po«ir  recevoir  «lasioo  pour  toute  I^Fmncn  la  anitïOi^aitetffe  «h»«i*t**a  lc«  r*a*^ 
fit  le  BibLsii  do  la  lotchie  natiohai.b  ;  —  ou  vnt(»*^«*«aii  raAKCB  potir  ii«trx  exemplaire»  complets  de  la  aiai.TO«ji<!4toli<  les  »»iaiwi*.et  !<%  ei«<}  ititlaf^i  ■   '    '  '■'  '  , ,  ^______— 


•  I/«  souscripteurs  ii  la  nihtiolh^qMc  rerx.'- 
Vi'iiot  donc  de  suite  vaaBC  ob  pobt  ; 

'1*  I^S  ODVKAOCS  ; 
ï»  l>-K  BILLETS   ne  La  LOTEBie. 
3»  l.eo  rantBS'iittiiolKÏes  à  cu.s  lilllets  ; 


ET  If.S      ■ 

poaaiioHT 
OAftSEa;, 

DB8  LbTB 
d'une  VAtRva  de 


«v^iriijtVFC   PArrlCll>AT!ON 


J"       el  «ftili 


.>.  !  .11   I  '•  ',  U  ▼(«'.•*' 


.  ;.. . .-.   îo  f.  , 


.j^jgL|||iiijiJiM 


t>^  jfATm. 


■1. 


i  ' 


vriaiik*  «rtW'éA  ';«>«<i«:y 


Ceux  !M  û6«  ISkMuèrlpteiin  dont 
l'A ummi^ntlt  < »nyi»y  le  #1  <«l«Dl»r« 

««r  d'intonnvltom .  iua  f «nvol  èd 

JlIJIfaaAi»      IIIIUMIl  l.i  I 'lui   illlli  lli  I     rl>  lW>l     >»         i 


■^-tfv. 


^A'-fl-^l' 


ivoGTqiiii:. 


1 


lÂ'lèMiw  dé  i'i\«g^miAée  nationale  s'est  f«8<- 
lit  «i^iwé'lni  en  iwppofti'de  nétMdiis  et  ^  di»- 
-'-is|>eu  iinpor^jptte»  8i^r  deux  ou  trots  a W 


bans  l'audience  d'aujourd'hui,  à  la  haute  coun, 
|«  M'ttuektftfi  a^  Tattë  ipdhriduete  i^tftifs  b. 
1liXti»)ttïJI  ^t ^llaborâteur  AlIyreBureau. 

j|mi  KÀMMnaiiddiw  à  l'aftteatiMi  da  public  lefe  ~ 
tl|Ântl(riw4nilrr^^rtMtit  ami. 
^pot  à  cetu  qui  connaiM^t  AUyre  Bureau, 
'dlp  'fjf^nwwpff'^'wn  Mt  iButile  ;  ri«  n'»Bt  pës' 
:^(KMi  dw  débats  de  4'aadi«nce  j)our>nfotnt«r'de 
^Mte  h  {)(R«  d*  leut  cctni-tt  de  leur  tàaacianie 
lJHÛf«1(fe  ttùlgw  4U&rabcusation  a  forgées  «on- 

.   il  jMindtiMt,  d'aprta  les  Kgne«  suivantes  ,(fe 
,  que  la  droite  luanarctidju^,  impa- 


I  obtenir  des  viatoires  «t  des  canmiètas  aou- 
i^ie»,  <ae  f^àpos»  d^ttaqmr  prochainement  |c 
ministère  ,ft  de  s'f n  débarrasser  : 

La  rionion  dite  du  conseil  d'EUI  a  lena  hier  nrte 
«u*'«KlfMrdHyr«. *!>  «liteasiidn  ■Mé'des  plils 
«Mm: 'M.  V««t<i  aprb  It'pHrole  «t  ti  iti\étpe\é  M. 
Mé,.pour  savoir  posiiivdiMat  s'Uvauifrall  coinpo- 
^|Uirpiu  Whisliïe'qui  aùr»ri  ,toate  la.Mn 

lleiMMiait.  répondu  qu'il  était ^  b  disposition 
d«  immiliamà  pour  tout  oe  qii 'ragaréo  •Pimérti  du  ' 

^n  a'IgUé  la  nueslion  de  tatoir  si  on  attaqaarait 
1»Mâmm  garh  question  }tes  foncUoonkires  pu- 
^lôt.  Oa  assure  uii'uii  repréMnl|Bt  du  U  Gifoiule  va 
liirte  tttls  proposilîou.daas  ce  sens. 


La  déminion  de  V.  de  Falloux.  d'après  les  li- 
gnite atoîiraiiteadala  /^a/riV,  a  l'air-d'étretifiicielle: 

.  M.  de  Falloux  est  ittiri  hférlk  Paris  i>our  faire 
«idltpiMftlons  du  dépari  que  l'élal  de  sa  sanlt^reiid 
IMi^M|a)lU.  Avani  d«  qui)  1er  Slurs,  M.  de  Falloilx 
.  li^..  1 — I-!.-  j-  u    j_  .» — :  ..._^  tutoyé  par  le 

l'informer  de  la 
ei^priraier  le  désir 
«ll^Mpék-  #«n  proHMpt  rétitbiissetoift.  Les  prescrip- 
-  •iMbMéMM  dés  médecins  obllscnt  11.  de  Fat- 
kn  %  s^loiper  mamentanémeul  das  araires.  Ce 

SIo  it  i*««t  rendu  «liez  II.  la  président  de  la  Ré - 
.  liqne  iJBiHir  lai  remcltre  sa  démission,  ^nHI  loi 
<|iaitiié)|'hil  annoncer  par  II.  doiPersigny.  '  Demain 
M qulHan  Parispour  s'iMbenilnervers  le  Midi. 


trône,  on  a  posé  en  serviteurs  ie  la  RépnMi( 

Faut-Il  citer  les  discourt  si  tonnus  de  jHT' 
Moçtaiembèrt,  d*  FallpUjt,  Dehjèy,  Odilo» 
rût,éV;.î...  i 

C'est  un  fait  qu'où  ne  rencontre  de  4ifen»h&i 
A(  irthie  quK  denuis  qtie  l6s  '^e^t^efri  ^,  ij^ri 
toM  tout,  ][veUveht  tout  et  foq^jtMiti 

Depuis  ^u'iba  pend  à  Pealà^^fU'oa  AuUie  à  Bn  s. 
Io0n,  qu'en  Mteihrte  i  MiTéki,  qu'on  etn^risot^i  i 
à;  Naples  tout  le  pa^i  libéral  ; 

tiepuM  qu'à  Paris  la  nuiiurité  a  devant  elle  un 
adversaire  désarmé  ; 

Depuis  que  les  prisons  sont  pleines,  que    le| 

Sentons  regorgedt,  aue  tant  d'hommes  ciiers  à  U 
émocratie«rrent  à  l'étranger  ;     ■ 

Depuis  que  les  clubs  sont  fermés,  que  la  ptess^ 
^  bàifloDlnée,  que  les  asaoçiaUons  ^ont  supprif 
méea,  que  le  peuple  est  déckné,  que  la  révolutiot 
est  décapitée. 

C'est  tm  fait  qu'il  a  fallu  que  Torrf^f  régnai 
dans  toute  l'Europe,  de  Gaë(e\  la  Sibérie,  «^  d^ 
^le  laie  en  mer  à  Pesth; 

fV)iu*  qu'on  arlior&t  A  la  tribune  française  le 
drapeau  de  l'autorité  pontificale  ; 

Pour  qu'on  y  défenait  lesdroits  del'inapreecrip- 
tiblft  principe  monarchique  (comma  dit  VVnion); 

Pont  fnYin  nuit  sur  In  dos  de  JaMUfis-Bonhon> 
me  les  raivaies  dettes  de  LouisrPhilippe,  Créais 
«nvers  saunadle; 

Gt  ^*à  (VxMnon  dés  vetinui  de  juin,  les  dé- 
/Vnamr%  au  tf^e  Vinssent  exhiber  leurs  états  dfe 
s«nrice..-..C  paethaine; 

C'««t  «n  fait  qu'il  a  fallu  que  tes  années  alliécte 


H.  Louis  Bonaparte  «e  déclare  satisfait 
•»««  pntprio  de  l'aatre  pape  du  Notd. 

Pendant  qu«  noe  ministres  fepMwsent  de  Fran- 
ce les  derniers  réfyp^  (tojonais  ou  allemands , 
l'Angleterre  va  ouvrir  ^s  portes  aux  glorieux  dé^ 
bris  de  la  révolutioiSlièAiifrtilse.  I 

Ce  dénouQQMBt  .4»  i'vTaim  tiat  réfugiés  hon-^^ 

1ÊX  voilà  comment  le  nom  dp  Naptdéon  a  reodu 
à,U  politique  de  la  Fr«nc«  a*  frandeur  et  ÉCidi- 

gnitéiv.k  i 


Ce  nVst  ou'aujourd'hui  que  le  Ùntil  lui-même , 
journal  judiciaire,  enregistre  en  oas  termes  re- 
tiarquaUss  de  brièveté  1  important  verdict  ti'lk.- 
ounrmiRjfT  a  i\T«A»iiirrÉ  prononcée  par  lé  jufy 
de  la  Moselle: 

Les  accusés  daiis.  l'affair*  île  Strasbourg,  du  14 
juin  dernier,  viennen'l  d'être  ac()uitt(N  par  le  jury  d« 
la  yosellé,  devant  lequel  ils  afaieat  été  renvoyés  par. 
la  cour  de  rassatioh  wmu,  cause  Ap  suspicion  légH*:' 
mç  à  regard  dn  ju^y  dtt,8as-Rhin.  ,  i> 


Conrtieto  d»  VerMUllM. 

Versailles,  37  octobre  1M9> 
Le  laborieux    échafaudage  de   i'aoeauttmi  s'é- 
croule à  cta^ne  att4i«iieé.  Que  rest«rk^tHl  à  h  Gil 
des  déb«M  T-^  Rien,  si  c«  ti'est  de  (it  tibiilè  pbtit  leé 


Baroche,'  luï  a  objèelé  :  «  Vbnè  diies  qtié  je  ^lis 
conpèMe  parée  que  môh  Mlfl  se  trQuVeanbas  d'une 
lettriB  ;  mais  l8^jiQn]!i- ri^y,^j)|ciit&u  ba.s  du  placard 
co^itena^t  l'appel  f|u>a^(nff,,4|t,cepi!Hd:int  vous  nla- 
vèz  trouvé  que  30  Mo  cpvpaAi««  à  votre  pei*t  de 
vu^.  .QuasigniiiadMH!  un'«|ainqua  (oat  le  mtmde 
peulmsllra.  «I       ,, ,   ■■  -'■  '  '■:■  ^'■■' 

U  y  a  aissi  dëns  i'affairtf  de  tiijt  «ta  bien  joli  {im- 
broglio d'articles,  de  lettres,  etc.;ffia|)(  lé  tdtnps  néus 
|*MM.  et  htndr  tth  dé^  téài^lns  sara  efiçWe,  appelé. 
'  Et,  U^iii^  ;  tout  iïela,  pa»  dé  çompligi,  pyv  d'attcnUt- 


liiiU 


prissent  en  fice  de  la  France  ces  t^mpementâ  d'hiv 
ver  éhufnérés  avec  tant  de  satisIactMn  par  l'iés;- 


uMiimii|Bnis.  Avani  ^  uuiiier  aiurs, 
»Mu  Jfi  ivistta  de  M.  «te  Persiguy, 
piiidoot  de  la  Mfublique  pour  s'il 
inaiataseencs  «lu'iniiihrtre,  et  lui  ei^n 
«ll^Mpék-  #«n  proitipt  rétsbiissetoift 


JPélbiiMiin  iln  to^ne  I 

On  (If-mandp  ;  «  Où  étiez  tous  tel 
1»  tour,  d4fen»eitn  du  trôim  ?  Hi 
»  bien ,  je  veux  dire  oft  tioiis 
»  ('tiens.  » 

,    rsfimcp  ttu  25  nrtiihre  1S*9.) 


Mhnlilée  tmtionaie,  pour  que  le  parti  prétra  «t 
fsnti  absotatistc    T«cOovris«ent  tout  à  fait    l(i 

voiSc '  .      , 

C'est  un  fait,  eolin,  que,  si  W  défrmeur»  d\i 
(rdne  étaient  à  kmt  poîite  au  t4  FévYiçr,  alo^ 
leur  poste  était  tto  liéù  dérobé,  c'est  utt  tait.    ,  ; 


yictoir»  d^lôteâHqiie. 

Voici  le  dénouement  de  la  grande  difficulté  di- 
plomatique soulevée  par  le  courageux  rafus  que 
le  gouvernement  ottoman  a  opposé  au.x  demandas 
d'extradition  des  réfugiés  nongrois,  Conooléés 
sous  menace  do  rupture  par  les  cabinets  de 
Vienne  et  de  Haint-Pétershônrg.  C'est  le  JoHf- 
Hat  de*  Mbnti  qui  nous  l'apporte  sOns  forme  de 
dépêche  télégrapliique  adressée  au  gouveroeiaent 
b«nçais  par  le' général  de  Lamoriciére.  ambassa- 
deur de  la  République  française  à  Baint-PétOr^- 
bourg.  ,,,   ■  ■,,     i  »i 

Nous  reproduisons  textuellement .  . 

l^  ffénérat   de  Lamoriticre  à  M.  le  miniêire  dt$ 
a  (fat  m  étrûttgètf*.. 

«  Sainl-Pétersbourg,  le  18  octobre. 

B  Le  comte  de  Ness^rode  a  notifié  hier  k  l'en- 
»  voyé  ottotbitn  t^ue  l'empereur,  prenant  en  coû- 
B  sidération  la  lettre  du  sultan,  se  bornait  à  de- 
»  mander  que  les  réfugiés  fussent  chassii  de  Tur- 
»  quit. 

n  Fuad-ERendi  regarde  l'affaire  comme  to'ran- 
n  gée.  » 

Le  Journal  des  Débals  a  eu  seul  la  primeur  de 
cette  dépéclie.  Il  nous  laisse  ignorer  à  quelle  fa- 
veur du  ciel  il  la  doit.         ^^ 


?[ueitiue  ' 
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diâ- 


II  faut'ccoire  que  le  gouvernement  de  l'Elysée 
n'a  pas  voulu  en  tirer  vanité  ;  car  au  lieu  de  la 
publier  dans  le.A/oRiVpur,  il  s'est  borné  à  insérer 
dans  l'organe  officiel  les  th)is  lignée  guivai^tes . 

Les  dépèohes  vennes'dtt  Saint-Pétersbourg  annou- 
cent  que  l'empereur  de  Russie  a  pris  en  ednsidéra- 
lion  la  lullre  du  sultan,  et  se  borne  à  demander  que 
les  refuge  soat^T  de  Tifrquic. 

On  remurqueru  que  dans  leé  trois  lignes  écrites 
parla  main  d'un  de  nos hOmnié^.d'Bt|it,  l'expres- 
sion originale  russe:  «  Que  les  réfugiés  fussent 
CHASSÉS  de  Turquie,  »  s'«3t  adoucie  en  termes  un 
•peu  plus  français  :  «  Que'les  réfugiés  sortent  de 
Tda-quie.  n 

IL  faut  tenir  compte  à  nos  ministres  de  cette 
modéralian  de  traducteurs. 

Mais  au  fond,  la  victoire  diplomatique  obtenue 
par  l'Elyeée  au  nom  du  droit  des  gçns  et  délai 

1  protection  dematidée  à  la  France  eVà  l'Angleterre 
par  le  gouvernement  ottoman,  consiste  purerhent 
çl  simplement  en  ce  i{i)ç  le»,  irâbr^unés  réfugiés 
«„ ^v.,  -» , —    jiongrots  seiont,  par  les  ordreé  d« l'empereur  de 

Rtissie,  cÀossrf»  dft.TUpquic,  au  lieu  d'étre7iVré« 
«u  ministre  Htttricliien. 

»,'^pi  01)  ^  irait  d'armement  et  de  départ 
jje  tofloiteyt'apté»  aa-aislanaiikla  assinraneés  de 
protection  dtkuiéea  au  divan,  le  gouvernement  de 


Ce»  Mf^ssieurs  auront  beau  dire,  il  y  a 
chose  contre  quoi  ne  prévaudront  pas 
cours  écïîts  :  ce  sont  les  faits.  i 

C'est  un  fait  que  les  défendeurs  du  tràne  ont 
tojourd'hui  le  verbe  beaucottp  pins  haut  qu'au 
«février. 

,  tl'èst.un  fait  qu'une  multitude  de  défenseurs 
«a  (W>Re,*qui  en  vivaient  naguère,  qui  ledéfcn- 
'd«itm(i(imenttnt...én  paroles,  générau.x,  pairs  de 
'f'^^'^,  inrtgistrats,  aides-de-camp  du  iov ,  amis 
'^i^iprinees,  familiers)  du  château,,  ont  dijns  l'in- 
fervalle  fait  acte  d'adhésion  à  la  République  sous 
ftrthè  d'èjEtès  de  service,  c'est-à-diro  de  deinanr  i 
"^M  continuité  d'appointements. 

Userait  très  facile  de  citer  des  boms  propres... 
«u  da^amille  ;  mais  nous  ne  fatiguerons  pas  pour 
<!ela  Ods  ii^llections  de  journaux. 

C'est  un  fait  que  peu  de  défenseurs  du  trône  ont 
«uivi  leur  maître  dans  r<jxil,  fit  que  beaucoup  ont 
*w>«€5rté  l^rs  places  et  leurs  traitements. 

1lMï9  çiMncbons  les  protestations  de  ces  défen- 
**^s  étî  irine,  — ^  défénserrs  du  lendemain,  lou 
P^ril  cessafal,  —  contre,  la  proclamation  de  la 
.«tWBbHrfde,  et-  ç'esV  un  fait  que  -nous  ne  trou- 
'Wfti^i^^aUiéiBons.  •     ' 

,  "Castutt  tài  «fifè  tant^u'oii  a  pu  «roiife  'vttû-{ 
'^otacm  mSm^^  te Itbser  en  iUfàteurs  du 


accusateurs.  Encore  injotird'hui ,  des^  ^oihs's^'nl 
Venus  protester  tobtre  la  t|)ïn|lére  dont  TuuitrueUpii 
i  été  faite.  1.  Rodé  a  formitllemeat  eontaadit  les 
paroles  qui  lui  sont  attribuées. 

CtyléaMin  ékail  ua  de  ceux  sur  lesquels  l'accosa- 
lion  comptait  le  phis,  qa'etle  «liait  tvec  comptai^ 
since  pour  étit)lir  l'etistance  dn  ^mtrtét  ;  eh'  bleu , 
rien  défont  tehi  n'existe;  le  (àiioin  Bodé  at^e 
qne  l'on  à  travesti  Sesparéles,  et  VOiis  le  saifez,  il^Piir 
tueur  le  procureur-géoéTal,  la  déposiiioa  orale  peut 
seate.  faire  foi. 
il  i  I  dépaélinn  de  ce  léaioia  a  CtuuLàJladier  ds 
^■Mljaa  l^eecasiM  d'rapUqoer  ia  eomhiiie  4«  soè 
frère  «onlamace,  ei,  de  toutes  ces  discussions,  il  ré- 
sulte encore  et  toujours  qiill  n'y  a  jamais  en  de 
coniploj. 

Le  prolixe,  le  dliïns,  le  répullieain  M.  Grégoire  a 
été  appelé  (!u  nouveau  ;  il  a  été  confrtinl^  av«u  M. 
Itetbrd.  Celui-ci  »«  Ta  pas  rceouiiu  pour  l'Aenn^te 
lioinme  qui,  le  (3,  à  une  lienre,.tlevant  le  palais  de 
l'Assund)lée,  a  tendu  un  piège  dat)S  lequel  est  tombé 
M.  Sucliel  Mais  tout  n'él;iit  pas  terminé  :  M.  Grégoi- 
re avait  encbîc  d'autres  Comptes  i  régler. 

Cu  républicain^  comme  on  en  v oit  p^u,  çià  l.^it , 
en  Belgique,  a  comploté  pour  le  prince  d'On«ge, 
ou  tout  au  moins  pour  renverser  le  fnavatnMiMrit 
provisoire  belge.  Sous  Loais-Pliilippe,  il  iétail  comme 
sous  la  MpuUiqKei  uii  bomina  à  mission.  ««^  Que 
voule^'VouB,  il  faut  que  M.  Grégoire  vit«  et  qu'il  ait 
le  moyen  d'élever  «es  enfants,  mUremétU  ifià  Ut  ou- 
vriers. Enfin,  DOQs  sommes  débarrassés  de  loi. 

Voici  M.  Lqyeux,  f:oÉ^miss«ire  de  p«4ice  ;,  c'est  lui 
qui.  le  13,  a  lait  pei;quisiti»n  ètùapriinerie  du  Peu- 
pic,  sans  pour  cela  avoir  fait  nenriire  tvoc  les  héros 
«le  M.  Vieyrat.  €e  fait  est  reconnu  de  tous,  «t  nous 
en  félicitons  M.  Loyeux. 

Ilh'en  est  paib^  moins  sAr  que  sa  déposition  bat 
encore  en  brè<Aie   cette  pauvti   acot^tioift.  Vous, 
vous  rappelés  ce  terrible  jdac^ri),  dont  on  a,  dil-on, 
Irouvé.  d'informes  firagments  dans  le  bureau  de  la 
rédaction  du  P^vpU.  £b  bien;  voici  un  fait  qui  nous 


Almaiittcli  VKàlitl8térji«ii. 

L'Almanaeh  phalanstérieh  pôlir  1850  vient  de 
paraître  ;  il  lie  nous  abpartient  pas  de  le  HaM- 
Nous  iious  Cotitehtéroo$'  d'en  faire  une  deàcnjt- 

tion'fidèie.  ,';;;:  ;/'  ,1,,-;:";  "■  ]    ■ 

Cbi^e  les  années  précédentes,  cet  Almanach 
porté  sur  se  couverture  la  vignette  d<!8sinée  par 
notre  «mi  Papety,  tém«ignage  doublement  pré- 
cieux aiyourd'Mi  des  sympathies  d^n  artiste 
éminent  pour  ia  théorie  pbiktn^riènhé. 

Aprè«Iapani«*âMrolM>mi(iÙë,  indispensable  À 
tous  les  almanaçhs,  le  nôtre  se  caractçri^é  4^  la 

SrMbiè^  'j^'^'pàr  ùhè  esquisse  de  lacoi^pMCOwe 
6  Fourler,  iul9u'ira)>le  hypothèse,  doot  l'EcMé  ae 
ml  pas  (in  bojet  a4nsaig^sment,  parce  que  peu 
d'intelligences  sont  préparées  à  des  aperce  masi 
nouveaux  et  aussi  larges,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins,  de  toutes  las  exmicatiorts  dé  l'ttàitért'ten- 
léts  jûeqv'à  ee  jour,  lanttfs  logique^  k  pl^É  ra- 
dieuse, la  plus  iiatisfàisàtrté  ponr  le  coeur.      ".' 

SottS  ce  tUré,  le  Éotl^ét  de  violettes,  notre 
aini  Bhmier  a  orni  le  recueil  d'une  nouvelle  99- 


Voici  un  travail  substantiel  sur  les  colonies 
a|rioolea,  puis  une  U.ittoi*véi  l' armée,  par  Vic- 
tor Hennequin.  Cette  histoire,  qui  occupe  à  eHe 
sei^e  le  tiers  de  n^^lre  pâlit  volume^  embrasse 
loue  leé  évènenuanle  politoques  aeeomplis  en  FrAta- 
oa  avec  piuada  détàus  gtiaoe  le  fbnt  ordhitdre- 
mentles  atinanaths.  loOêpeaUaiutt^t  deé  appré- 
ciations  «nt'elle  renfermé,  elle  peut  avoir  uAe  uti- 
lité jonrnalière-comme  répertoire  des  faits  CÔîi- 
temporaihs.  Une  vignette  représentant  les  OBtu- 
mes  militaires  <le  la  Hongrie  complète  ce  résumé 
historique.  •  '    ,  . 

H  est  inutile  d'analyser  les  citations  de  Fou- 
rier,  les  poèmes  d'Antony  Méray,  les  fables  de  La- 
chambeaudie  ou  de  Sevinien  Lapointe.  les  nàéldn- 
ges  de  toute  nature  qui  complètent  l'almanach 
phahmstérien,  sans  oublier  le  contingent  néces- 
saire de  bons  mots  et  de  naïvetés. 

Nous  n'avons  pas  bCSOlIi  de  recommander  cette 
publication  à  nos.amisidi^is  unjourt]u'elleest 
en  vente,  il  an  est  entré  dans  la  .circulation  plu- 
8ièt||;sji^QlieçaL  (('exemplaires. 


permet  de  daoter  qne  ce  «oit  bien  là  que  tes  frag- 
ments aient  été  trouvés. 

Pendant  le  pillage,  on  ne  pouvait  verbaliser,  cl^s 
séries  pièces  saisies...  Qu'a  ton  fait  alors?,  paps,  de 
grands  paniers,  on  a  jeté  pèle-mëlo  tous  l«s  papiers 
sai$is;  ces  papiers  soitt  restés  à  la  dispositiou.des  al- 
lants cl  venants,  chitpun  y  anKirtait,  chacun  jf.jotiiil 
8(t  pièce,  et  ce  n'est  que.  deux  lia  ares  après  ioiçom- 
meneement  de  U  fin  qae  tout  «  été  porté  aux  Tuilo- 
ries«  at  placé  soas  les  scellés.  ijesmalandriM  tùmt- 
ils  pn  glisser  ce  qu'ils  ettt  voulu  dans  ces  ^MeTs  ? 
Est-ce  après  iin  tel  voysgc  en  panier  qu  ,01^  peut; 
prdutér  l'origine  de  ce  documeiitt 

LangloiSf  du  reste,  n':^  pas  eu  grand'peine  à  dé- 
gager sa  rcspoiuabilité  sur  ce  pointé 

Puis  est  venu  notre  ami  Allyre  Bnreau,  coapeble 
d'avoir  écrit  six  lignes  à  l'un  de  ses  àliifs  pOur  lui 
annoncer  les  événements  du  t3.  Trois  ou  qeànrè  té- 
moins déposent,  et  trois',  qtaatre  témoin^  viipntBnt' 
nous  donner  une  version  diiïérefile  des.sU  lignes  in- 
cendiaires :  josqii'au  tuaire  de  la  bonnevUle  d*Eper- 
nay,  qui,  brochant  sur  le  tout,  vièiot  avorter  son 
cdntipgent  de...  caucaiis.  Allyre  ^B^eaut«  pÉwiioncé 
quelques  paroles  iiimples  «tëignek,  ^i  lieront  ap- 
préciées par  tous  cey^^ni.lgiitent  un  cœur  battre, 
dans  leur  poitrine. 
Enfin  Paya,  répondant  à  une  interpellation  de  M 


Une  correspondancerprussienne,  adressée  à  VE^ 
mancipation  belge,  donne  les  détails  suivatifs  imr 

rii]|té»4enr  de  myséè;:'  '    '";;  ■■  ";;;;;;::;.  :;•;;;'; 

jLes  ditficultés  (le  la  position  financière  de  L.ouis- 
Napoléon  vont  en  grandissant.  Chaque  mois  ajouté  ~ 
environ  cinquante  mille  francs  aux  difûcultés  des 
mois  antérieurs.  Cela  seul  suflirait  pour  enlever 
toaté  liberté  hux  alluHes  dtt  président.  Je  dois-  citer 
une  antre  cHVdnslince  non  ilioins  déleritilnahte  : 
Lonis^apOléon,  ait  lieu  de  fofiiflër  sou  entourage  et 
de  le  grossir,  le  ^éit  diminuer  de  jour  efi  jon;'.  Les 
ilévoueuienu  s>'éfëlgnefit  cri  ]M^iice  d'une  impnis- 
stincelltts  nue  jamais  établie  de  les  entretenir  en 
les  wbmpeViMm.  Dansaiictiti  ministère,  lareéohi- 
mandati^i  cb  présidetft  fa'ést  écoutée.  Les  liléln- 
bt^  ae'«a  fimille,  lés  Serviteurs  les  pliis  éprouvés 
en' (Hit  fait  l'eitpérleiice.  Cette  situation,  t'i/è'dè 
•prè8,pr6«*e  une  cfiOTé,  è'èst  qn?  très  jwu  de'pér- 
toHnes  coMtidèrttit  le  WcUdqua. comme  l'état  , défi- 
nitif'de  la  France,  vl-      ')i 

Rien  n'est  biaarre  comme  le  spectacle  que  j'ai 
sous  lès  yeux:  Une  cei|itionem[ièciie  la  République 
de  s'écrouler;  mats,  ep  même  teinps,  cl|c  l'empèclie 
de  s'affiTinff.  ■  ■  ' 

On,  écrit  de  Rome  à  t'OtoMton*  i: 

«  La  qàeslion  romame  a  déjà  dévoré  plus  de  di- . 
|ilom«te»  français  que  le  traité  d'UlrecItl  et  (Me' ceux 
de  t»W>.  Voici  les  noms  des- hQfiim'eit  d'Etaf  tW»rts 
pelitlquenfSdt  dans  l'aecumplissemeni  dé  cetfe  <Ê\\- 
ire:  d'Hai'Conrt,  de  Lesseps,  de  CorCelle>r.  A  tes 
illustratlem  protoeoliqnes  il  filut  joindre  les  séici^ 
taires d'tmbassade de  Forbin-JansoiV,  Liféur il*Jtu- 
vergne,  Releastel,  Manbergc.  Noua  avons  ri«î  pinïen 
ce  morn»*t  à  Portici.iwnr  négocier  cetib  gTa^dU' if- 
tare.»  M.  Mercier,  le  ooMselIter  d'Etat  Rottlàei^NH^' et 
le  repfésailtanl  dit  «bttple'  trehiy:  Ce^'  imlMI*urt 
t  ,saeM6M«ire('éaupota(>'c»iWnier,  atituuf  ijjlië'i^i- 
ble,  la  lettre  do  leur  président  aV^ec  le  manifeste  de 
Pie  IX  mais  ce  n'est  pas  petite  besogne.  » 


.r 


de  Viot  Id  République!  Vive  là  CotutttUtion  I 
ypiq  les  suiïragoa  obtenus  par  les  Iroi»  caiidi(|iatg  : 
'    ■'    '        Làjjardo,        •      36  189'"-' 
CiuUiier,  ■  20  372 

Ravcit,  1)093 

Le  10,  il  11  lioures  (lu  soir,  um;  fiâulo  conpidé- 
rablo  i)crii|iiiil  Ui  rue  Sailli -UoiHï.  A  Ll  heures  et 
ili';<)ii"  Ui'i>('i('ii'  mil  •'■■■,]i\  (Miifl^-M  U  |i«n»<^«.\i;i!riii- 
(Ujiii    m     ,.!■  Il  liilir  riilllTlirclil  (li'S  ^^■lI!llll(!ll(^  *(f  la" 

dôinoôiiilio  luinlulaise,  exikiiliiil  sims^es  l'eiiCU'Us  tti! 
M.  Liiganlo  un  iijriiiinr  iiwrtcaii  qui  a  été  suivi  d'dp- 
piaiidisMiiieuls  M  (runu  accluiiiuliou  clmleureuiic  vt 
iinaimmi  eu  l'iHiinittur  du  la  Hépubliquo  et  Je  la 
Conslitutioii.  < 

La  Marseillaise  a  i^lé  exécutée  ensuite,  et  les  as- 
sislaiils  tliaiitaient  le»  paroles  en  chœur,  ainsi  que 
le  Chant  du  départ  et  uu autre  cljant  plriotiquc. 

A  minuit,  la  foule,  qui  s'était  grossie  encore  pen- 
dant la  sériSuade,  et  qui  se  eonl|H)sait  en  gtandc  par- 
tie d'ouvriers,  s'est  écoulée  j)aisibl«nient  aux  cris  de: 
ViveLagardc!  vive  la  Conslilutiont  L'ordro  et  le  calme 
lei  plus  iHu-fait  n'ont  cessé  de  régner  avuut  et  pendant 
la  séreyad^. 

—  Justice  se  fait.  M.  Lalaurie,  dernier  nuire  ré- 
pubtioùndu  département  du>  département  de  la  Gi- 
ronde, ayant  été  ItruUleraeut  deijlilué  par  le  miniii- 
trt;  pour  ses  opinions,  car  il  n'y  a  qu'une  voix  dans 
r^rrondisscment  de  Baxas  ponr  loufer  soip  intelligen- 
te «dipihistration,  vièn,t  d'être  vengé  avec  éclat  par 
ses  concitoyens.  Huit  iours  apvès  ?a  deslitotion,  il 
était  npmtné  membre  du  conseil  général  4  le  majo- 
rité ahsoltù. 

*  Cela  ne  faisait  pas  le  compte  de&journaux  modé- 
ré*'.'Aussi,  le  Courrier  de  ta  Gi'rortâlet  W -Mémorial 
bordelais  n'ont  rien  iinaginéde  tnièûx  que  de  dissi- 
muler à  leurs  lecteurs  le  résultat  de  l'élection, 
tek  abonnés  de  ces  deux  lionnôtes  feuijljis  ont  été 
réduits  à  allef  demander  la  cause  de  c«  silence  au| 
rédacteurs  de  la  Tribut;»  de  la  Gironde.  ' 

..  IsÊBE.  —  Le  Patriote  des  Alpes  proteste  contre  le 
p^Mge  de  l'acte  d'accusation  de  M.  Barophc,  qui 
etè^iiaû  ramification  (|u  pcétcndu  complot ,  du  12 
îîÛniJIi  14  ViDêdè  Greinobte;  ;ir  Oot  «eut  «n»  prouver 
Vi>>^<>teC«rt«tf»  dit  en  terminant  ce  jourhftl. 

Toulon.  —  Nous  disions  l'autre  jour  que  la  mu- 
Ificipalité  de  Toulon  n'avait  pris  aucune  mesure  con- 
tre (e  ^pléra  ;  nous  nous  trompions  :  elle  vieqt,  par 
une  d^mération  dn  10  octobre,  de  voter  des  cein- 
tures de  Hâltclle  aux  cendarm^. 

Il  est  Vi^ai  qnc  le  Démocrate  du  Var  prétend  qu'on 
ferait  liiienx  de  voter  du  pain  aux  mailieureux,  chei 
lesnuels  le  choléra  est  une  suite  de  lit  misère  ;  mais 
le  DémocraU  est  un  anarchiste  qui  n'aime  pas  les 
gendannes. 
il  I  ^1  . 

On  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  des 
Associations  dont  les  statuts  ont  été  vérifiés  par 
la  commission  de  l'Union  des  Associationa. 

Association  fraternelle  des  ou  urit  rs  6ou/afi/;jTs.siègc 
dp  |a  société,  rue  Sûiiit-(jcrni:iin-rAuxerrou(,7  ; — 
succursale,  rue  Vincent,  à  Belleville  ;  —  rue  4«\  la 
.Glacière,  32. 

Association  fraternelle  des  cordonniers,  rue  "du  Ca- 
dfSil,  m-  — rne'Dondeauville,  »)•,— à  la  Chai^lle- 
Saint-l)enis.  * 

Association  fraternelle den  imprimeurs lithoffraphes, 
passage  (lu  Caire,  Oi-tif». 

^«#or»rtjiV)fi  fratfrttelle  dés  ouvriers  chapeliers, 
houlevart  Stiint-l»ouis,  4. 

Assiirtatiim  fratrrnelle  des  ouvriers  graveurs ,  rue 
(Ins  Vii'ux-AilgH.slIns,  .SH. 

Ass.Tialion  fraternelle  des  instituteurs  et  institu- 
trices sDcitilistes,  me  (!•  Itn'da,  21,  clie/.  le  cilnyen 
Vérol. 

Assucialiim  frcilirnrlte  et  humanitaire  de  pltarma- 
cie,  droijurrie  et  litrlioristerie,  prC-s  le  l'alais-de-iiis- 
lice,  riiéCdiistnnliiit^,  26;  —  el  rue  du  Temple,  a5. 
,  /Ivjo.-iVj/i'yii  fralernetle  des  peintres  m»  Mtiments 
(firsion  (lec^ualre  assiiciations),  rue  des  Arcis,  38  ,•  — 
rue  de  La  Hriivcm,  l«;  —  rue  l'aradis-l'oissonnière, 
40  ;  —  rue  du  l'iiiili(iurg-Saint-Denip,4. 

Associnlinu  fralriwlte  des  cuisiniers.  Jardin  de  la 
I.iliiMlé,  riii  ili's  l'oissoiinicrs,   K),  liarrière  l'aissim- 
■  uit'.re. 

As^iociatioii  friilernelle  des  riiisiniers  rcnnis,  liar- 
rlÎTo  Cigale  et  des  Amaiidiers. 

Association  fraternelle  des  ouvrier!'  lunetiers  en 
nnVr,  n'iii  SàiiU-Marlin  ,  iSO,cnlrée  ni.!  J(!iiu-Ko- 
lier!,  S. 

At:  jcialirn  f.-aterneUe  des  uuriii:res  en  risriuetles, 
rueSaint-(^  ihKiiii-l'Auxcrrois,  a:;,  ;jm  l''.  i/.i-sicia-  { 
lioil  f:iif  apji'^1  an\  iiiivriTTis  ru  i':i<(iiii'lli"-. 

.'.:\ociati(i.nf,-iilcnu'Ui:  des  oiii*ci>r.N-  r.minetiers, 
l'iK"  ili!  I;l   VMUlH'ril',  i'. 

-:i!:nir!(!:!i>n  fyàlcnteilc  des  ci(;.'.//iiVrv  rrunls,  ni.' 
(iii  laiiliouig-i'm-reiùiik',  ."i.S. 

Association  frulernelle  des  tnenuisiers  en  bâtiments, 
nie  Jessainl,  à  Ualignolles- Monceaux. 


FAITS  DmSRfl. 

Le  jour  mêoM  où  parut  la  lettre  ti  lingalière  de 
H.  de|Ûlotti^^d«iniih  »  VttMWfilti  ■.4el|«n- 
taletnlieniinft «pprobition  n  ^pHçm;'irà Mbit 46i 
rMUri^bi  <ie  M.  te  jtrMidAHV  4«  amml[;i.  m\o 
alla  trouver  M.  Odilon  ^Q«rTet'au,pan6  aaf.^istinfta: 
«Kblritnl   hii  aurait-il  tlit  alors,  que  pVAW-vuns 

lli-  l'IAlll'  lettrilT  »       ,•■    Il         ■         ,         .      -A-. {.y  ■  V     , 

\\.  0()iluii  t>»m»t  aurait  répondu  siniptemuul  : 
«  D'est  une  démissioD.  »  (fVeMe.) 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  de  Paris  : 
«Parmi  les  améliorations  à  aipporter au  service  des 

postes,'il  en  serait  «ne  fort  iilésirable,««ii9tait  la  pu  ■ 
Dlication  Irimesiriollo,  par  la  voie  des  jourf^iux,  des 
nbnis  des  per^oitnes  auxquelles  spnt  ai^r^sséés  dés 
lettres  uoii  ré«lM)aée$  au  bureau,  aiopi  que  cela  $o 
pratique  un  Apgletcrr^  «(  aux  Efal»-UK|&,,    , 

Les  frais  de  publication  serMeiil  largep«nt  c(>iu- 
pensés  par  la  recette  des  taxçs  dw  ktttrw  qui  tofu- 
Dcnt  ennon  valoursi  N«as  signalons  cetia  améliora- 
tion à  radiniidstratipn.» 

fT<-En  conséquence  de  la  décision  d«s  arbitres 
nommés,  par  jja.  «amroissiou  centrale  de  TUnion  des 
Associa tions-'-fratarnelleat  le  siy^  de  T Association 
des  Peintres  en  b&timent  de  la  rue  des  Arois  est 
transféré  rue  des  ArelB,  8. 

—  Un  qfluvel  organe  de  la  xlémocratie  a  paru  ù 
Bar  ;  il  pbrle  )e  titre  de  Patriote  delà  Jffiwe. 

PEastCUTIOMg  COMTmi  LA  PBBMR   DtlIOCmATI- 

QUK.  —Vlhmme  i/n>,'jo«rilal  charlvarique  de  Bor- 
deaux, rédigé  dan»  les  tendances  \t^  plus  franche- 
ment  démocratiques,  cesse  de  paraître,  écrasé  dans 
les  ppur«uite«  jrtiliéréet!  du  parquet.  )|  a  re|u  cinq 
Bsaignatioiis>en,  viBgt-^u«lr«i  Iteures,  dont  d«ux  pour 
des  numéros  déjà  onciMu  «t  bien  que  les  tribunaux 
fussent  en  vacances!  tt  était  imp«Muibte  ai  parquet 
de  se  montrer  plusmod[^«.    * 

SEDUCTION  ET  MiiciDB. — Nobs  a«ons  aujourd'hui 
une  foulA  de  Laninne  et  de  Richelieux  au  petit  pied, 
ponr  lesquels"  la  séduction  d'une  jeune  flile  n'est 
qu'un  passe-temps  sans  eonséquenee^  Louis  B..:, 
conunerçapt  dan^  le  quartier  de  la  Bourse,  est  de  ce 
nombre^  Quoique  marié,  il  avait  (ait  la  cour  à  une 
jauwa  orpkeliue.  de  la  urovince,  quH  avait  enlevée 
el  oouduide  i  Parts,  tt  raide  <le  promesses  o>eits«n- 
gèreSi,  Augustihe  G...,  qn'il  installa  rua  de  la  Boorae, 
dans  un  appartement  coquettement  nwublé;  puis  un 
^au  jour,  quand  le  caprice  fut  {«ssé,  il  ne  reparut 
qu'à  de  longs  intervalles,  et  cessa  bientôt  ses  visites. 

Uier  Augustine  reutrait  chez  elle  comme  une  folle; 
elle  venait , d'apercevoir  le  sieur  Louis  ilonaanl  le 
brasi.uiM.autre  fenune.  cl  elle  avait  apprb  une  ct^Ue 
femme  était  sa  femme  légitime.  Celui  (qu'elk  aiiMiit 
l'avait  indignement  abusée  ] 

Il  y  avait  environ  une  heure  que  la  jeune  Hlie  é- 
tait  nivenue,  lorsque  le  facteur  apportait  une  lettre 
pour  eHe.  AuguaMne  avait  tant  de  fois  dciiiandé  s'il 
n'était  pas  veiiu  d«;  lettres  pour  elle,  que  le  concierge 
crut  lui  faire  plaisir  en  lui  montant  sans  retard  e«Ui^ 
ci.  Mais  en  s'iipprocliaiit  (le  la  chambre  il  sentit  «ne 
forte  odeur  de  oliarl>on  qui  conimetiça  k  l'inqniéter  ; 
il  appela,  cl  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  se  décida 
à  onloBoer  la  porte  d'un  coup  de  |iied. 

Vn  speclacle  alTnnix  s'offnt  alors  il  «es  regards. 
Augustine  venait  de  s'asphi^ier.  |S|le  éUit  étendue 
morte  sur  son  lit,  et  pour  accomplir  cet  acte  &upr4- 
n)0,  «ll4t  s'était  revêtue  d'une  robe  bUueUe,  avait 
orné  son  front  d'une  counNUue  de  ruaed,  et  «a  maiu 
droite  appuyée  sur  son  rwur.  tenait  on  Médaillon 
renfermant  le  portrait  de  son  séducteur.' 

Awint  de  mourir,  elle  avait  tracé  quelques  lignes 
sur  nn  papier  ;  on  y  lisait  ces  mots  :  «  Dieu  du  «ici  ! 
pardonne  ma  mauvais»!  action,  car  je  sens  que  c'çsi 
uialdfi  *■  £i«ir«,  mourir  quaml  ou  commence  à  peine 
la  vie,  mais  nu  Imnime  a  brit>é  tout  a  la  foi»  nwn 
cœur  et  ma  raNon  ;  en  vivant,  j'auraiscoiitinué  (KUt- 
<"'lre  àji'aimer,  1 1  j'annii.A  été  coupable.  J'aimo  luirux 
mourir...  Louis!  je  te  jMtrdonuc!  ..  (Le  />roi(.) 

ITALIENS.  —  (^unime  iiaus  l'avions  annoticé, 
c'est  irrévocabhineiil  le  jeudi  I"  novembre  qu'aura 
lieu  l'ouverlnre  du  Tliiîilre-ltalien. 

/  Capuletti  e  i  Stonteechi.  tjitte  lielle  partition  de 
Bellini,  dont  le  dileltnnli^ine  'pjirisieu  a  été  privé  de- 
puis ;)lus  (le  (IiA  jTis,  servira  d'iutrodpcUon  k  cette 
liriiante  .série  du  cliefs-d'icuvrc  que  prépare  l'Iia- 
hile  (liiuclioii  de  M..  Bonconi,  et  sera  le  débui  de 
Mlle  d'Angri  dont  lo  «om  seul  ruuferme  tous  l|i« 
éloges  possibles  ut  rappelle  toutes  les  ovaiious  qui 
ont  accueilli  la  belle  et  émineuie  artiste  dans  les  pre- 
mières capitales  de  TEiirope.  ^iiaul  à  Mme  Persfani, 
(iiilre  soii  (It'part  cl  sa  icnln-e  il  n'y  aura,. en  qu'une 
siiliilioii  d'applaiiiUssi'incnls  qui  n'attendent  que  h; 
{"'  iiovciisluv  pour  é(;laler  d--  loiitcs  parLs. 

SAi.i.i-  !»:  i.A  Fn.\Tin'«iTKv  me 'Martel.  «.  —  Aii- 
joiiiinnii  satîiftili,  il  S  liiUins  et  'demie.  Concert  pn- 
i.iilairc  liiiiiiir  par  les  .Vs.sflcialii)js  oiivrièrev,  dans 
Icqnei  on  ciili  lulca  .\1M.  Jiinca,  doiora»  Uçrvii-, 
Moyer,  Mme  It.inleiiy  Reiny  el  les  EnfauJts.de  Paris. 
Prix  :  30  c.  Tribune»,  IK)  c. 


Cb&t«auneaf<dti-NaMnc.—  II.  C.  —  Votre  lettre  de  sept. 

noua  est  bien  parvenue.— M()u;  chaug.  l'adresse. 
aoii«<>i».-4l.>-^VoteeiAH(Mle<votti  est  exact.  adreMée 

A  8olMtei^M|kui(votra  avis; 
Etre^.— M,  4.  D.  j-  Reçu  lea  \%  —  Nous  voua  expéd.  la 
■  ■   eotiéet."':  :■'    •  '■      .'  "  ,   ;  ■  -.ri'  '•    ■ 

Djidjelli.— M.  H.  —Vos  lettres  dos  16  sept,  et  •  oct.  noas 

stuit  biea  Barvenues.  —  Nous  v.  adr.  aiitourd  tiul  les 

Hv'  (il  iUm.  . 
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TA«W1 


>  ANNtWGKS. 

CDea4fobeniia,i 
Uloaà*  .  V  » 

Dix  iéiset  plus.    > 


■•'■    I'"  ANNONCES. 

c4«c.  I  Aanannea ■imlilm. . . .  to  c . 
a*     I  Me]aiM».jôBeM.. . .  -. .  to 

I    ..  ■     ,     :  ^   ' 

Toute  demande  d'abonhièrtient  «u  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'ad^iqjgtrateur 
du  Journal,  accompagnée  d'une  hStetie  lisible- 
ment éëtite  ou  de  I{tdërnlère  bande  imprimée,  el 
d'un  mandat  à  vue  bar  la  poste  on  sur  une  inai- 
mi  dePârîs.      ■"■   ' 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix'. 

Le»  abonnements  partent  du  i"  et  16  de 
chaque  mûis.  ' 

Tbot  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  1\(.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie paci^qve,  riie  d*  Beaum»,  t. 


Boorae  du  M  octobre  1849. 

LaBtfn'irW,'êîf'irarquef,'a'(fé65\é  t«r  dfè' là'Bi'Sè  ; 
on  mofiiMit  cette  baisse  sur  te  bruit  qui  sWt  ré- 
pandu  que  déjà  hi  flpUe  ru^so  était  aux  prise»  avae 
les  Turcs  ;  o^i  (înijnait  cette  nouvelke  cumuie  étant 
arrivée  ce  matiu  par  das  iettxei,  particulièpes.  Les 
jpumàux  du  malin  n'étaient  pas,  à  cet  égarÎLde  na^ 
tare  il  rassurer  les  spéculateurs.  On  cralgJtit  que 
cette  question  oe  fikt vidée  que  parles  arawis. 

Cependant ,  et  malgré  l'IiéUtaliou,  le  S  QJO  au 
comptant  euvert  il  JW-tO,  u'eat  pas  deacaudu  au-des- 
sons  de  $7-»i»,  et  il  a  fermé  i^,  en  baÏMe  d»  SS  o. 
sur  la  clAtunt.  d'hier..  Celte  valeur  n'a  perdu  ^ue  oe 
qu'elle  avait  gagné  dans  la  poéeédente  bourse. 

Il  y  avait  pea  d'engagencnls  ;  les  gros  spécula- 
leurs  ont  été  à  la  baisse  pendant  toute  la  bourse. 
Comme  on  ne  croyait  pas ,  ii  celle  haKse,  il  y  avail 
peu  de  vendeurs.  ,         . 

Ij>  3  0|0  au  i-omptant,  ouvert  à  .'iK-SO,  a  fermé  à 
35-70;  lùisse,  15  c. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  &  2  330,  en 
haassc  de  10  fr. 

Les  nouvelles  bbligations  de  la  Ville  ont  fermé  il 
11.37  50,  baisse  3  fr. 

Celles  de  la  Seine  ont  fermé  à.i08ft-75.  baisse  2  Ir. 

J/empfunt  roinaiu  a  ga^in»)  50  t.,  f(jrmé  à  8t-l|2. 

La  nouvelle  rente  du  Piémont  a  fermé  à  H3-^S, 
baisse  40  c. 

Il  y  a  «u  qucinues  affaires  sur  les  chemins  de  fer. 
Versailles  (nve  (froite)  alermé  &  212-50;  hausse  0-23. 
Orléans  a  gagné  1-25.  ECs  autres  ligne*  ont  baissé. 

4heures.  —  AJa  coulisse  le  5  0|0  faisait  87-85 
oITerl. 
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XilKATItR  oc  LA  ftEpiMILIQCB.n-il>eai  loauMi. 
(H>£HA^OlUOl»H.kl#<M««nReeet^i   -^   ^ 
OD|fiOK<^VliérijU«r4<i  «wiv fiHvrfUN  erreor. 
niSATftfi-W(;T0|UQUS.r-  U  Owerre  de*  FenuMs. 
VA('LiEVlll.S  — Pas  de  famée^saw  fw,  i«*Of«d«  Ec*- 


-  Uerx, /Hicbe  d'a^Mtr,  4*  Q*  Keiira  aux  Jdéca. 
^YMNA^F..  -  lahel.  Krepr«*,k8aldtt  Vdiemiu 

la  Oeraoiaelle  àJiMier,  l«e  lafàéeeNlwla. 
THAatrjb  NQNTAMIEA.-  L«  OhevaUer,   l«  IJim, 

VaIUu'M.  .J.M  Pacwitedo  ma  Fomae,  lllle  Carill» 

l«%vt  (Ver))e,  le  Italtred  Ecole. 
I^QRTii-fi.MMr-«IAiHm^LE.OaiiéUblede  BenrboL 
AMU?f.l -OOMIQUjfcrrWqqiu*»  AHiafta. 
Cil/TK.  -3 1^  «eniMtLii  du  Pi*ttl«.  U  Moulin  jeli. 
THKAlRi;->i4TiaNAt.-^L«»  J^hilos  du  DiaWe. 
FOLIES.— l,'Ouvri«r|ir.<  ad  «tianmir.Maniiiig  de  FleDTtc 
THfiAIlBK  r^  I.UXËMDOt'fir..— Les  Cbcvaui  du  Car- 
rrouacl,  Au  f«ui 


'ïtnprira'erie  LAMsa-Uvr,  rue  du  d^oiss-ini.  1«. 
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l.esi  mivra^cs  l'ompostint  1.1  mtilinthèqtie  pour  tout  le 
Mnh<le,M;  vimrtrnt  SKPAHKMKNT  '/uatre  sou.s  chnruv  :-. 
cMi)  exccssivt^  imulicilé  de  prix  est  ^U•it^  une  excellpiitfi 
occasiiiii  pour  les  iieiKiiriues  qui    no  prendront  qncipiel- 


PfSOTZ,  FÉ.\Éi.oN  (avec  notes). 
Voffages,  fnveritiont;  If isioire  naturelle,  Astronomie,  Phifsique,  Chimie,  Géométrii,  Dessin,  eUc,.,  cic^ 
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graKde  ^^teriE  nationale 

..mlorisiîe  par  le  g<juvememenl. 


niios  odvr.iges...  mais  voici,  pour  celles  qui  prendront  la 
tldllection  iiiiav.'intageplus  Krand  eiicorp,  car  chaque  sous- 
cripteur, recevra  de  nuite  franco  pour  DOUZE  FTtANCS, 
I"  LE!  oni90ANTS  o.uviuuua  (n°*  1  a  SO)  ; 


2°  VM  BiuBT   de    la  omAMBB  lotubib  mino- 
màtM  aiitptris^  p/tr  le  aàvvWf^mmMwMt  ; 

f  ^àm  •in.u!  am*-»tika  ;' 
'  Lei'  ioustrfptèui^  àt  coltetttoAs  auront  de  suite,  fi-nnco  : 


1°  OMIT  éDvnAMJi  (deux  BiBi.tOTBiiQinis)  ; 

s»  oisç  Bn.LET«  de  la  a%Mtp»  loiMimM  :< 

3"  Les  rniMsis  atiacbi'cs  à  fc^  orflQWfct***; 
<,«  Et"iw>ssi!>nit'i^  de  àÀo#Ba,aa^oiBpT^- 


Adresser  i>  M.  PlJilJPPAUT,  lllirnirc,  (ne  Raiipliine,  n»»  2î  el  Vt,  ik  P.iris,  un  mandat  de  ■ofrwn  vmAvoa  «iir  la  Poste  on  une  maison  de  Pari»  pour  recevoir  «uurco  jwur  toute  l%rrjinc(^  la  BtgtM^Mite^  o'bAMJirti'  le«  F»»"" 

et  le  BinBT de  lii  tOTEmiE  NATiOMAiB  ;  —  on  VM»<»*^j»*»Bi:  rmiurea  pour  ri»i|»x  exemplaire»  complet»  de  I.t  BiBî.ro«««<^ii,  les  MniBaVt  les ew$ iwiJ»¥ir  '    ''■''  "■  \  '  . 


'   I^w  soiiseripteiirs  i\  la  tlihliolhèqueTen\- 
vriml  diini;  de.  suite  tbaïic  bb  »o»t  : 
'I»  l.n»  onvBAaB*  ; 

to   l>eK  BILLETS   DE  LA  LOTEBtB. 

3°  \,ei  pBlVuai'iUtiieliéeii.'i  ce»  liillel.s  ; 


ET  11.8      • 
FOVBa^MT 
OA»9EB 
DIS  lisTB 

iriinn  VABEDB  lie 


■'""'JtVKC  .I»AllTtélPATlOf» 
'  au  linge  de 

"^dc 


Lot». 

IM-I-    Vil       -Mit,'- 


f'T^^SRw;^,';;;., 


:;$m^ 


W'ttttf 


Ceux  4é  tt6«  HitMiirtntipteiin  dont 
m  d'inteunpliéi  êm»  IPimmoI  dif 

jur* ''  *"   ■" "  '  '"'  "'•"  •■ 


*;■> 


.■3-tr 


!f."(- 


^  «^<^c*?!8!W^ 


.{Â  ikanee  de  TAsafinkilée  nationale  s'est  pa8<- 

liî  ife^MBPé'lMi  en  M|t(H^  'de  pétftidiis  et  en  di«- 

— ='-- ipeu  iinpor^iile«  «k  deux  ou  ^lois  a^ën- 


!  public  let  ' 


m  

bens  l'audience- d'aujourd'hui,  à  la  haute  coun, 
|«  MSftteMMi  iéB  fahS  ijoAhriducte  i^ktif»  b 
1fijMV|^  A  i^llaborateur  A%re,0ttreui. 

Jnm  reAmoiliÉlddm  à  l'aitteiititei  4ki  pul 
IMaitiohR4)anMB'P&rtMtre  ami 
^ttiust  à  ceux  qui  connaisa^t  Allyre  Bureau, 
'4Jb^'ï|p(X>iiWMno«(iaii  ««t  iaulite  ;Nri«  a'pBt  pd}' 
,^■0111  d«*  débato  ée  l'andiMice  j»ur  >tmte»t«r'de 
jMte  ht  iMK«  4*  lèUIr  Cfltat-tt  de  \èia  cdngcieoife 
'Mta^lcklbilittgte  qu&ralDcutation  a  forgées  «on- 

i  pÉHttrvit,  'd'aprè*  les  KgneK  suivantes  ^ 
"^pijuemfffU^  que  la  droite  tROBudù^,  impa- 
_  Jte'd'oblénir  des  victoires  «t  des  csiMMètea  bou-  > 
v^Im,  <fe  fi«p4M«  d^ttaqner  prochamenent  )c 
ministère  et  de  s' çn  débarrasser  : 

UréanioD  dite  du  conseil  d'Etal  a  l«na  hier«rte 
ittA-OTlraordMaire.  lia  «liwtfsioD  ■  «té 'dA  plils 
«ialci.'M.  V«M4ife!prb  It'Mirole  et  h  mttfteié  U. 
Mi,  pour  H\oir.M>!(ili«eaiat  s'il  voudrsll  cotnino- 
ffiOdtfWU  mihiâifequi  sursît  (onle  la.«an 
WUutaJS^MpI*- 

iTbMMMImI  répondu  qu'il  était  4  h  disposition 
dl  tkMilsiiM  four  UNrt  M  qii  'rtfsrde  'Pialérèt  db 

^a  a'agfté  Is  flueslion  de  tatoirsi  on  sltaqasrait 
IS'iainMfre  «ht  n  qnnlion  jles  ronctloonkires  ]>u- 
Uics.  Oa  assure  aw'uu  représenl|Bt^^«  Is  Giroiule  va 
Wr^  hlM  propasiuou.dsDs  ce  Mn«.   ' 


Mne,  on  a  posé  en  serviteurs  le   la  RéptlUii 
Faut-il  citer  les  discours  si  tMinus  de  JUIT' 
Moittaiembert,  de  FitUpux,  Denj6y,  Odiidiï 
rot,  etc.  î...  ;'■';.'       i 

C'est  un  fait  qu'où  ne  rencontre  de  ééfefutnh 
tl»  tr&ii«  qui!  de|mis  qde  lâs  ^fèftt^t  <b,  l)r^n 
Soifit  tout,  |kei)vëht  tout  et  foQi  totit» 

Depwa  ^u'oa  pend  à  PeiUi^^fu'i»  ftuUie  à  Bo  t 

loçoe,  <qu'«n  MtoiMe  %  SHTah,  qu'on  eitAt)ri«ott|ii  i 

à,  mpt^  tout  le  parti  libéral  ;  j 

Depuu  qu'A  Paris  la  majorité  a  devant  ^e  un 

adversaire  désarmé  ; 

Depuis  que  les  prisons  so&t  pleines,  que  leè 
pontons  regorgerit,  aue  tant  d'booiines  diers  à  U 
démocratie  «rrent  à  l'étranger  ;      • 

Depuis  que  les  clubs  sont  fermés,  que  la  ptessè 
e^  faàiflonnée,  que  les  asstiçtations  ^ont  suppri*^ 
mées,  que  le  peuple  est  décimé,  que  la  révolutioi 
est  décapitée. 

C'est  «n  fait  qu'il  a  fallu  que  Xarâte  régnai 
dans  toute  l'Europe,  4e  Gaëte  a  la  Sibérie,  et  d^ 
iB^le  -Isle  en  mer  à  Pesth; 

fV)ur  qu'on  arborât  è  la  tribune  française  le 
drapeau  de  l'autorité  poutilicale  ; 

Pour  <|u'on  y  défeiinit  lesdroits  de  l'imprescrip- 

tiblo  principe  nionarchiquft  (commadit  VVnion); 

PonrUn^n  mil  Sur  h>.  dos  de  JaMues-Bonhom'- 

me  les  rdvtdes  dettes  de  LouiarPhilippe,  Crésue 

«nvcrs  sa Ihnille  ; 

Gt  qu*à  IV>cieM»n  dés  vetimes  de  juin,  les  dé- 
ftmmtri  au  ff^t  Vinssent  exViber  leurs  états  dfe 
aennce..'..v;  paathaine;    ' 

C'aet  «n  fait  qu'il  a  fallu  que  (es  armées  «diféefe 
prissent  en  f»cc  de  la  France  ces  catQpementS  d'hi'- 
ver  éhunérés  avec  tant  de  satisuctMn  par  l'Ar- 
ttmbléf  mtioMU,  pour  que  le  parti  prélc^'Dt  lé 
fsnti  absolddite    ftceiQvristent  tout  à  fait    Iti 

voîx '  . 

C'est  un  fait,  eolin,  que,  si  les  difrtmeur»  d\i 
(rtfMe  étaient  à  km  poîfte  att  §4  Février,  aloik 
leur  poste  était  tita  Uétt  Aérobé,  c'est  un  lait. 


Louis  Bonaparte  se  déclare  satisfait 

K  ptifprio  de  l'aatre  pape  du  No«d> 

Pendant  que  nos  ministres  twpMisMnt  de  Fran- 

ce  les  derniers  réfyip^  {tpionais  ou  allemands , 

l'Angleterre  va  ouvnr  ses  portes  aux  glorieux  dé-^ 

bris  de  la  révolutieililieÀ^njlBe.  t 

Ce  dénouçaitBt4e<  l'ànain  éw  réfutés  hon-i 

WlitP^j^lflpt>iOyw.q«IB.piMf  JWMM.pré^ 


lEt  voilà  comment  le  nom  de  Naptdéon  a  rendu 
à  b  politique  de  la  France  ta  gmdeur  et  skA- 
gailélk.. 

Mim      •      ■     I 

.,  i 

Ce  nW  qu'aujourd'hui  que  le  DroiV  luiMuéme, 

journal  judiciaire,  enregistre  en  oee  termes  k- 

InarquaÛas  de  brièveté  Fimportant  verdict  b'jn- 

OurrmiRHT  a  l'iraAininTfi  prononcée  ^ar  lé  ju^y 

de  la  Moselle  :  ~ 

Les  accusés  dahs  l'allairs  <t«  Slrastwurg,  du  14 
juiA  dernier,  viennent  *Mk  ik<^uM»  ptr  m  jary  de 
la  Moselle,  devant  iequu  ils  avaient  été  reavoyés  ptr 
la  cour  de  cassation  puoic  cause  d^  sui(iicioB  légtti-' 
me  H  regard  du  ju^y  dtt;Bss-Rkin. 

Goorrteto  4:  VerMlUe*. 

Venailloï,  27  octobre  1M0. 
Le  lat)orieii)L  écliafaudagc  de  l'aoeasattan  s'é- 
croule à  clMi^ae  awdianee.  Que  restWk^tHl  I  <a  Dit 
des  débats  T^  Rien,  ai  e«  n'est  lie  h  KttMte  ^<ir  leS 
acensaieiirs.  Encore  anjonrd'htti ,  deSjil^oihs  s^'nt 
Venus  protester  totitre  la  ^ai^ère  dont  f  instruettpa 


Baroché,'  lut  *  objeélé  :  «  V&iis  dlies  qiié  je  i^ 
conpèMe  parce  que  môil  itoiti  se  trouve  aiv  bas  d'ube 
lettre;  mais  IS^t  fion|s- Qt(^)f}ciitau  bas  du  ploQard 
coi^i^éna^l  l'appel i^ux  a;;(nf|i',,4|t,t;epeH(tunl  vous  nj«- 
vèz  trouvé  que  3(i  ù  40  cpup<iM««  à  votre  point  de 
vup.  ,Qu«  sigiutiadanu  una^qu*  font  !•  monde 
pottlmettre.  », 

Uji  aaisi  dans  l'alTatre  dePkJk  ah  bien  joli  idî- 
bniglioiil'art(eles,de  lettres,  etc.;maîti  létëtn]^ néns 
ptMté.  et  lundi  nn  dé^  témoins  sera  ençuroippeU- 

Et,  UfUiiff  tout  cela»  pas  de  complol,  pas  d'iltteitta^ 


«Mli 


Vlctolr»  dlplottatlqiitt. 


■'rV't'Ti'-'iJ 


La  dêtnittton  de  M.  de  Falloux.  'd'après  les  H- 
gOltt  t(iîvant«ed«la/*«<ri>,araird'étrefifricielle; 

,  M.  de  Falloux  est  iMri  hfér  1  Paris  |)our  raire4<' 
M mtpitsUions  du  départ  que  l'ëlal  Je  sa  santé  rend 
tkdii^paMattU.  Avahl  de  uoiiler  Sturs,  M.  de  Falloilx 
"^H  l^  visite  de  M.  ne  Peniguy,  «uvoyë  [«r  le 
lat  de  'la  •  Réaubiique  ponr  s'informer  Hc  la 
anoe  «tu'aiinifllre,  et  lui  euprinier  le  désir 
«ll'taék-  d'an  preiMtl  NtàblisseMein.  Les  presCfip- 
<(iMn  'iliteMlèvilts  dés  médecins  obllgenl  M.  de  Fal- 
Im  t  réloij^er  mometilanénteul  de*  alffiires.  Ce 
Mlfn  ilït^t  rendu  cliei  11.  1«  président  de  b  Ré- 
pobliique  iBiûir  lai  remettre  sa  démission,  ijn'it  loi 
«Nùiiléjè'iiil  annancer  par  M.  de'Persigiiy.  '  Demain 

'i quRleia Parispoar  sVheiiiiner vers  te  li^i. 


mibdMim  ^n  tràn»  I 


Voici  le  dénouement  de  la  grande  difficulté  di- 

fdomatiqiie  soulevée  par  le  courageux  refus  que 
e  gouvernement  ottoman  a  opposé  aux  demandeb 
d'extradition  dpâ  réfugiés  nongroi»,  formulé^ 
sous  menace  de  rupture  par  les  cabinets  de 
Vienne  et  de  Saint^tershonrg.  C'est  lé  JoHf 


On  (IfDiando  ;  «  Oi'i  c'-liet  vous  tel 
»  jour,  d«r«n»eiir«  du  Irène  ?  Eii 
»  bien ,   Je    veux    dire  oft  noils' 
»  •'tiano.  » 

,    rséimcc  itu  S3  ncliérf  '1St9.) 


Ces  Messieurs  auront  beau  dire,  il'j'  a  quelque' 
thoie  contre  quoi  ne  prévaudront  pas  les  dis-, 
«ours  écHts  ;  ce  sonl  les  faits.  ^ 

C'est  un  fait  que  les  défenseurs  du  trAne  ont 
«i>iourd'hui  le  verbe  boauconp  pins  haut  qu'au 
W  février. 

,  IC'ètt.un  fait  qu'une  multitude  de  defenmtn 
«  tr&M,  iftii  en  vivaient  naguère,  qui  ledéftn- 
^  maintenanti..  en  paroles,  généraux,  pairs  de 
"^J^ti^,  'Êbâdstrats,  aides-de -camp  du  toi ,  amis 
'diilprinees,  ramilicrs  du  château,  ont  dans  l'in- 
Wvalle  faitiwte  d'adhésion  à  la  République  sous 
ftrtnè  d'^Ves  de  service,  c'est-à-dir^  de  dcman- 
%,de  coîitinuité  d'appointements. 
Il  tKmit  très  facile  de  citer  des  iioms  propres. 


imNi^  Débats  qui  nous  l'apporte  sdus  forme  de 
'(Kpèebe  télégrapliique  adressée  au  gouvcmeiaei^t 
Iiran<^»  par  M 'général  de  Laoïehciére,  ambassa- 
deur de  la  République  française  k  9aitit-Pit«ri- 

bourg.  ■„     î  " 

Nous  reproduisons  textuellement . 

Le  général   de  Lamorieière  à  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères.. 

a  Saint-Pétersbourg,  le  18  octobre. 

»  Le  comte  de  Nesseirade  a  notifié  hier  à  l'en- 
»  voyé  ottoitutn  (^ue  l'eiapcreur,  prenant  encon- 
»  sidération  la  lettre  du^tan,  se  bornait  à  de- 
B  mander  que  les  réfugiés  fuisent  ckasséi  de  Tur- 
a  guit. 

n  Fuad-Elfendi  regarde  l'affaire  comme  mran- 
»  gée.  n  , 

Le  Journal  des  Débats  a  eu  seul  la  primeur  de 
cette  dépêche.  Il  nous  laisse  ignorer  à  quelle  fa- 
veur du  ciel  il  la  4oit. 

Il  feut'croire  que  le  gouvernement  de  l'Elysée 
n'a  pas  voulu  en  tirer  vanité  ;  car  au  lieu  de  la 
ipubher  dans  le  Moniteur,  S\  s'est  borné  à  insérer 
dans  l'organe  dfficirt  lestirois  lignes  suivantes . 

Les  dépêches  vennes'de  Sninl-Pétersbourg  aiuiou- 
centque  l'empereur  de  RuSsIo  a  pris  en  considéra- 
tion la  Itittrc  du  sulluii,  et  se  borne  à  demander  que 
les  réfûgUfe  sottjïïiT  de  turquie. 

On  remurquem  que  dans  les  trois  lignes  écrites 
par  la  main  d'un  de  nos  hommes,  d'Etat,  l'expres- 
sion originale  russe  :•  ^e  les  réfugiés  fussent. 
CHASSÉS  de  Turquie,  »  s'est  adoucie  en  termes  un 
l^peu  plus  français  :  «  Quêtes  réfugiés  sonTEST  de 
Turquie.  » 

IL  faut  tenir  compte  à  nos  ministres  de  cette 
modération  de  traducteurs. 

Mais  au  fond,  la  victoire  diplomatique  obtenue 
par  l'Elyééc  au  nom  du  droit  des  gens  et  de  la 
protection  demandée  à  la  France  eb  à  l'Angleterre 
par  le  gouvernement  ottoman,  epnsistc  purcrîicnt 
et  simplement  en  cei{uç  le$„  infortunés  réfugiés 


i  été  faite.   H.  Ilodé  a  fonniMleroeat  coataMit  tes 
parole*  qui  lui  sont  altribiiéas. 

Go-téMMin  était  an  de  oeox  sur  lesquels  t'aecasa- 
lion  oompuit  le  phis,  qa'dte  dlait  avec  comptai* 
nne«  pour  établir  l'eiisttnce  dn  eomplet  ;  eh'  bicii , 
rien  de  ttnt  cela  n'existe  ;  le  témoin  Rodé  atB^e 
Qoe  Ton  a  travesti  ses  paroles,  et  vous  le  savez,  ili^onf 
ueur  le  procureiir-général,  la  dépotitioa  orale  p<;ut 
seate  faire  foi. 
Là  1 1  iKp>Éfil»i  da  caléainia  a  tsufaiÀ-Jtadiar  •!• 
^  liHitjaa  i>Mc2si0B  d'expUqaer  la  oonduiM  d«  soa 
frère  «ontnnnce,  et,  de  (oUlés  «es  discussiOBs,  H  t6- 
sutte  eacore  et  toujours  quil  n'y  a  jiraàis  eu  de 
coinploj. 

Le  prolixe,  le  JilTns,  le  ré/>uUicain  U.  Grégoir«  a 
été  appelé  de  nouveau  ;  il  n  été  confronté  avec  M. 
tieibrel.  Celui-ci  u«  fa  («s  reconnu  pour  VhoMilie 
liotnme  qnii  l«  13,  à  une  heure ,^evant  ie  palais  <)• 
l'Assemblée,  a  tendu  un  piège  dans  lequel  ust  tombé 
M.  Sucliet  Mais  tout  n'ét;iit  pas  terminé  :  M.  Grégtii- 
d'autres  comptes  à  régler. 


Aliiiuiicll  Pkftlâtistérlen. 

L'Almanaeh  phtianstérrett  polir  .1850  vient  de 
paraître  ;  il  Ae  nous  appartient  pas  dé  levante*. 
Nous  nous  contehtenpflS  d'en  fsire  une  deiq(J|(r 
tion  fidèle. 

Cboune  les  années  précédentes,  cet  Almanach 
porte  sur  sa  couverture  la  vignette  diissinée  par 
i^otre  ami  Papety,  témoignage  doublement  pré- 
cteux  ai^ourd'W  des  sympathies  d'Un  attiste 
éminant  pour  la  théohe  pbitànirtériemie. 

Aprèc  la  panitT  à^rotltimiqlle,  indispensable  à 
tous  les  almanachs,  le  nôtre  se  caractérise  d^  la 

Îrenilè^  Ml^  PT  ûlié  esquisse  de  la  cosmogowe 
e  Fou|rter,>ai^'u'a)>le  hypotliAse,  doat  rÉcoU  »e 
faît  pas  im  b^et  d*«nseigi);emeiit ,  parce  que  mu 
d'intelligences  sont  préparées  à  des  aperce  nfiasi 
nouveaux  et  aussi  large»,  mais  uui  n'en  est  pas 
moins,  de  toutea  las  «xmieatinis  de  l'univérd  ten- 
tées jui^'à  «jour,  la  pItiS  logique, là pldé  ra- 
dieuse, la  plus  (latisfaisatué  poàr  le  coeur.       ^' 

So«M  ré  titré,  le  Bot4ipitt  de  violettes,  nott% 
ami  fihmier  a  orné  le  recueil  d'une  nouvelle  so- 
cialiste.   ■  , 

Voici  un  travail  substantiel  sur  les  colonies 
,a|ttcolea,  puis  une  UiUoire4»  l'muté)!,  par  Vic- 
tor Henne<iuin.  Cette  hiatoire,  qw  occupa  à  aNe 
se\)te  le  tiers  de  n«tre  pâlit  voliuna,  embrasse 
(otts  lea  événements  boliliques  accomplis  ea  PrAb- 
oaaveo  pluade  détaUaquane  le  fiant  ordinaire- 
ment laa  almanattae.  inoêpéndainiMât  deé  appré- 
ciations  qu'elle  renfermé,  elle  t>eut  avoir  uùé  Aiti- 
litè  journalière-coinme  répertoire  des  fEÙts  c^i- 
temporaihs.  Une  vignette  tepr^ntant  les  c^istu- 
mes  nùlitaires  de  la  Hongrie  complète  ce  résumé 
historique. 

tl  est  inutile  d'analyser  ies  citations  de  Fou- 

rier,  lea  poésies  d'Antony  Méray,  les  fables  de  La- 

cbambeaudie  ou  de  Savinien  Lapointe.  les  niéldn- 

ges  de  toute  nature  qui  complètent  l'almanach 

I  phalan8térien«  sans  oublier  le  contiogent  néçes- 


re  avait  encoïc -.—.~- ,.—  . — „.-..  .. 

Ce  républicain,  comme  on  eu  toit  peu,  cii  itôt,  1  s»"*  de  bons  mots  et  de  naïvetés 
eu  Belgique,  a  comploté  pour  le  prioc*  d'Ocaflge,  |     Nous  n'avons  pas  bWOln  de  reconimander  cette 


"n  de<Cimille  ;  mais  nous  ne  ffitigueronspas  pour 
<!ela:D08  bàllections  de  journaux. 

C'est  un  fait  que  peu  de  défenseurs  dn  trône  ont 
•uivilaur  maître  dans  l'exil,  et  que  beaucoup  ont 
*<">«**é  yftrs  places  et  leurs  traitements. 

5Wù|  çJIStfchons  les  protestations  de  ces  «/^/"en-     ,         ^  .,       .        , 

*ft>r$  dit  tràM,  —  défenseurs  du  lendemain,  tout  1  {longrois^^iont j  par  les  ordres  de  l'emii^reur  de 
péril  cessaht.,  —  tttntre.  la  proclamation  de  la    Russie,  «rAaasAdâ  Turquie,  au  lieu  d'être  7(t;r^« 


la 
.  et  c'est  un  fait  que  nous  ne  trou- 

'^(m^M^és  aiiMsions. 

.  'Gest  uB  fait  «M  tant  qu'on  a  pu  eroirb  péril-, 
HMK'iM  fHmttr  2U    ito  p^ser  en  Héfènseurt  du 


Vttrf- 


au  mininre  auttnchien. 

Après  un  vain  Àrùit  d'armement  et  de  départ 
de  la Aotte^af^éa  w 'WkmtelkM  aasuranees  de 
protection  données  au  diviàn,  le  gouvernement  de 


ou  tout  au  moins  pour  reayerser  le  gnavamanMnt 
provisoire  belge.  Soas  Loais-Pliiiippe,  il  létail  comme 
aous  la  ftépnbiiqne,  un  boraine  à  mission.  -*  Que 
voulei-veus,  il  ftnt  que  M.  Grégoire  vive  et  qu'if  ait 
le  moyen  d'élever  «es  enlinls,  mKretnèU  yw  (et  ou- 
vriers. Enfin,  noQs  sommes  débarrassé^  de  lui.    ' 

Voici  M.  Li^yeux,  cotinilssaire  de  poUoB  ;  c'est  lui 
qui.  le  13,  a  lait  pacquisition  à  i'inpriDNirici  du  f«u- 
ple,  sans  pour  cela  avoir  fait  nambra  avac  ks  héros 
de  M.  Vioytat.  €e  fait  «s(  reconnu  de  taua,  «t  nous 
en  félicitons  M.  Loyeax. 

Il  n^eli  est  pai^  moins  sûr  que  sa  déposition  bat 
eucore.cn  brètihe  cette  pauvre  acoi!||atio4(.  Vpus. 
vous  rappelez  ce  terrible  j;ilac<tr<^,  dont  on  a,  dil-on, 
trouvé,  d'ioformas  fragments  dans  le  bureau  de  In 
rédaction  du  Peuple.  Kb  bien,  voici  an  fait  qui  nous 
permet  de  danter  que  ce  «oit  bien  Ik  que  les  frag- 
ments aient  été  trmivés. 

Pendant  le  pillage,  on  ne  pouvait  verbalisér.^l^s- 
séries  pièces  saisies...  Qu'a  Ion  fiil  alorst.  baus  de 
grand*!  paniers,  on  a  jeté  pèle-mële  tods  les  papiers 
sa^is;  ces  papiers  sont  restés  à  la  disposition.des  al- 
lants cl  venants,  çliacuii  y  art^rlait,  chacun , y.  jetait 
sa  pièce,  et  ce  n'est  que.  d«ax  heures  après  la  itom- 
mencement  de  la  fin  que  .tetit  «  été  porté  aux  Taile- 
•  ries,  et  placé  seas  les  scellés.  Les  matanJn'iriS  h'ont- 
ils  pu  glisser  ce  qa'ik  (\nt  voulu  dans  ces  iMnleTs  ?  ^ 
Est-ce  après  mi  tel  voyage  en  panier  quoi^  peut 
prduter  l'originéde  ce  documeutt 

LaogloiSf  du  reste,  ii'i^  pas  «u  grand'peine  à  dé- 
gager sa  responsabilité  sur  ce  point. 

Puis  est  venu  notre  ami  Allyre  Bnreau,  coupable 
d'avoir  écrit  six  lignes  à  l'un  de  ses  àlii|s  pOur  lui 
annoncer  les  évèneinents  du  13.  Trois  ôu'qoatïè  té- 
moins déposent,  cl  trois,  quatre  témoins  Viinnént 
nous  donner  une  version  différetite  des.  six  lignes  in- 
cendiipirès  :  jusqti'aU  piaire  de  k  bonne  ville,  d'Eper- 
nay,  i|ui,  lirochimt  sur  le  tout,  viitnt  opportér  son 
cdatingont  de...  caucaiis.  AMyre  BareauM  phmoncé 
quelques  paroles  simpleK  etisMgnes,  qui  tmwit  ap 


publication  à  nos.amiai  depuis  un  jour  qu'elle  est 
en  vente,  il  an  Mt  entré  dans  la  circulation  plu- 
giè^i«n^ién  d'exemplaires. 


Une  correspondancerprussienne,  adressée  à  VÉ- 
tnaneipation  belge,  donne  les  détails  suivants  liur 
l'ii^térteoir de  mysée  :  ,,'':^,'' 

L^  ditGcttltés  de  la  position  financière  de  Louis- 
Napoléon  vont  en  griBdiasant.  Chaque  mois  ajoute 
environ  cinquante  mille  francs  aux  ilifQcultés  des 
mois  antérieurs.  Cela  seul  suflirait  pour  enlever 
tonw  liberté  snx  allures  dil  président.  Je  dois-  citer 
une  antre  chféénstanCe  non  ihoins  déterrfilflahte  : 
Lonis^8pi>léon,  ail  Heu  de  fçirtifler  son  entourage  et 
de  le  gktHsir,  le  Véit  dlmlQUctde  jour  eh  jour.  Les 
dévouements  «'éldlgneht  cri  jttéseiice  d'une  impnis- 
siitice  J»l us  que  jamais  étatilie  de  les  entretenir  en 
les  MlbmpeMÉrfl.  Dans  att£Un  ministère,  la  ret'oin- 
mandftti.i  du  présideift  b'est  écoutée.  Les  Mètn- 
bféti  de  «a  famille,  les  «erfitcurs  les  pli)s  éprouvés 
en  ont  fait  l'expérience.  Cette  situation,  Wé  de 
près,  protite  niie  chose,  c'est  que  très  feu  de  per- 
totiaes  cOjiHiidèrttit  le  statu  quo  comme  fét^A  déli- 
nitif  de  la  France.  '  '     " 

Rie»  n'est  bizarre  eevnme  le  spectacle  que  j'ai 
SOUS  les  yeux  :  .l!ne  ce#iliOn  em|)éclio  la  ttépublique 
de  s'écrouler;  ntaiii,  en  même  temps,  elle  rempéclic 
de  s'alTennlf.  •        •  « 


ITAUE.    .  'i..,-.'  ■     •■ 

On/cril  de  Rome  à  rOpS»io»i»  i     '-_    '    ,•.,'' 
«  La  question  romaine  a  déjà  dévoré  plus  de  d*!- 
plwsMles  français  que  le  traité  d'Utfecht  «t  (Aie' ceux 


peliliquemeiil  dans  l'aecom^issemeni  dé  ceUe  ^n- 
lire:  d'Hnr^onrl,  de  Lesseps,  de  Coreelle».  A  èes 
illustrations  protocoliqnes  il  faut  joindre  les  seltré- 
laires  d'smbasfiule  de  rorbin-lanson;  Làtoni'  d^JÎu- 
vergne,  Bf  leasteU  Manbergc.  Noità  aVons  d<»  ptoXen 
ce  moment  i  Portici,  ponr  négoteftt-  cctie  gt^ïidtJ'if- 

(toMKjlJlçrcier,  le  c«WielWér<f'ÈratBoiita«tfi«^'et 
le  'f^MSriîînt  du  *b«pl«'  |f|«e*ny.  eesf'  ittèÏMViir» 
taent  s«i«#  et*  rian  pobf  ctitNiHier,  mitant  tiiië*piMi- 
ble,  la  lettre  do  leur  président  avec  le  manifeste  de 
biiuii  rajii,  leiwuu.fit  a  uiio  lutci |iniiauuii  ue  m.    Pie IX  mais  ce  u'est  pas  petite  besogne.» 


Sk  L«  géioéral  iUittolan  «ppnad  ebtaiM;  jq 
nall(«  #  mieux  efi»fiK«»Tài  tèiflifl  M 1 ... 
(le  certains, hommes  perdus  de  réputation 
▼aient  d'abord  entoure  ;   au«si  leur  a-t^.defniirc- 
ment  fait  iléfendre  sa  porte  ;  ce  dont«n  l'a  l>eaucoup 
loué  dai»  lit  ville. 


Le  miiiislre  Galli  n',!  pu  faire,acop||||ff  par.  fliae  çpl 
lègues  la  création  de  son  papiw-nioDntle. 

t  ré^Ue  en  1 

if'".» 


La  censure  ecclésiastiçjue  est  ré^tj||ie  en  Totmi 


pour  les  livres 
de  lecture. 


mis  en  circulali« 


rtttttU,  à  cet  affr«u|  UMtccle,  n'eut  i^s  de 
._.  ;,  atr»»  aonigét  auialfûrirl*  TjngeaBee. 
••Am  MÀgBé*  «a  aaMala  le  mit  «u  apwM^iUrtw 
les  Chinois,  qui  étaieht  incomparablement  supérieurs 
en  nombre.)  '' 

»  Un  appel  est  fait  à  tou^  les  étrai^i 


AIXBMA^flE.       , 

KCBKCS  DE  LA   POLITI^IIS  rMNKIKIfltKl^'^^ 

Une  dépêclie  télégraphique  de  Berlin,  en  date  du 
'U,  unuonce  la  nouvelle  |i4Hn|l1a|ria|  x|ue  le  conseil 
d'adminisirutiun  de  FElal  (^ei|tJÏ[,  en  l'absence  des 
plénipotentiaires  saxon  et  htihbvriënt  qui  avaient 
prétexté  des  affaires  nrgtilté^|tottr  quitter  Bénln.'fl 
décidé  que  lus  élections  du  ))arlt!iiiu«l  allemand  de 
u  la  fédération  restreinte  auraient  lieu  le  lî»  janvier 
proc)iain.  Le  Kouvernei^enl  prussien  a  maintenu 
cette  décision,  nonobstant  le  refus, de  la  Bavière,. dit 
Wiirtembcrg  et  du  Landgraviat  du  llesse-Hombourg  j 
d'accéder  àTEtat  fédératTf.  ] 

One  Rupture  parait  donc  imminente  entré  la  Prussel 
et  £68  deux  principaux  alliés  du  nord,  le  natiovrè  'tt 
USho.  •  "■•■■•'■'     ■■'",'■  '■"'  j 

On  iràpporté  Vcérajet  que  dain«ne<de9'«éancc^ 
du  conseil,  M.  de  Bodelschwing,  repirésBiitMit  de'  la( 
Ptoffie,  » exprùq^  l'ppiniMqu*  t«  JlaMWe. ■»iet> ses 
dispositifins  actuelles,  a'a^ipiijii;  pas  fli)^eiilr«i;.daaa 
ranikiiéé  dtf  M  tnu.  Il  àm^DM  «arKténsé  la  dnpli-} 
citfi  du  gottvèmeméiit  fianovrien  avec  ai)e  felle  vi-? 
vacM  a'expressioM,  qaé  tt.'  dé  WaiAgénheiin  aurait 
demandé  une  8ati^y^l|iqa.J)er8onnelle  pour  insulte 
faite  i  son^itays,  et  quelégouvernetnent  hanovrien 
'  aurait  déjà  fait  çojina^p  a  la  Çru^  TiHtention  de* 
rappel'T  son  enVoyé.* 

A  Mmq>cI>,  l'irritation  est  grande  eoiUre  1&  Prasse, 
qiii  s'est  efnparée  de  lapart  de  |k  Bavière  ^o» Ic^ 
reveiius  dii  Zolvérein|  (Mur  se,  payer  des  ffais^ecçai 
sionnés  par  l'occupitiOn  prussienne  du  Pala)tipat.     ! 

Les  écnecs  de  U  politique  prussienne  ydarit  la) 
questionallemande,  suggèrent  an  Uoyd  auf^tchitii 
les  réflexions  siùvantes  :  j 

«  L'imUgnation^  la  fureardu  parti  prussien  con-' 
tr«  les  quatre  rorâuntés  aUemands  estai  grande,! 
qu'il  s'écrie  :  U  BfYi^re  etie,  WurtemberK  sent  po-< 
liliquement  tnéanus,  (le  nëroe  que  la  $a»^  a t  là 
Hanovre.  »  i 

Tout  le  secret  du  mouvement  des  gouveçoMoentsI 
allemands  est  dans  cette  plii^sè  .-'ébnti^  W'quawa 
mnumes,  qui  considèrent  com'mè  un  auéaf)ti^m«til 
détinitif  lenr  soumission  à  une  grande  pttissancq 
allemande. 

_— -«! — 

On  lit  dans  la  (iauOfl  de  ColojrM  ^ 

«  On  dit  quQ  sir  Stratford  Canning  a  protasté  dan: 
une  note  énergique  contre, la  conduite  fié  la,  Ruai(, 
qui  n'a  pas  diminué  le  nanibre  de  ses  troupes  dani 
les  prindpaiités  du  D^iHibe,'  bien  qu'elle  y,  iut,f>b{i- 
■ée,  d'api^s  les  traités,'  après  l'issue  dé  la  guerfe'il^ 
Hongrie.  » 

VKN«K*NCBS  liONAiicinQtJBS.  —  On  Ut  dani  If 
GatstU  d*  SAUÊmagM  ooeidentaU  :  i 

«Un  efficier  prussien,  qui  arrive!  l'instant  de 
Rastadt,  nous  «fiinne  que  50  victimes  doivent  suivre 
encore  les  infortunés  Bernigatt,  Scbrœder,  et  Janten, 
—  «Je  me  réjouis»  dit  eu, terminant  le  lientenanL 
d'être  dans  une  autre  atmoSptiére. ,  Par .  le  ciel  I  il 
faudrait  que  le  cœur  d'un  homme  te  cbangelt  en 
pièYre  et  son  sang  en  glat-e  pour  uu'il  pût  continuer 
à  se  plaire  dans  cet  affreux  séjour  !» 


La  France  serait  invitée,  dit-on,  par  une  note  si- 
gnée de  l'Autriche  et  de  l«  Pnissc,  k  prendre  lés  nie^ 
sures  nécessaires  |M)nr  en  rfhir  avec  f'agitatien  révo- 
lutionnaire en  Suisse.  G;  que  l'on  propose  de  plue 
simple,  c'est  de  déclarer  la  Suisse  en  Mat  de  siège, 
afin  de  pouvoir  Iraduiru  tous  les  réfugiés  devant  des 
cours  martiales. 
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feu  aux  villages  voisin»'.    '  \^  &*■   -^ 

V>  L.e  rtombre  des  tués  et  blessés  du  côtétdil  Chi- 
nois s'élève  li  plusieunceftaities»/     ;j,       >    % 

*  M.  Fortz-Bonin,  ministre  de  FraUGiP,  M,  Henri 
du  Chesnê,  attaché  délégation,  put  fait  enlever  et 
transporter  sur  un  Ht  funèbre  les  restes,  du  malheuT 
reux  Bouverneur. 

»  Il  n'y  a  en  rade  devant  Macao  qu'un  bateau  3 
vapeur  anglais  et  une  corvette'  améncÉifie;  on  at-* 
,t«od  aussi  Ta.c«rv^tte  française  la  Ba^mmaùe.  » 


MADAOABGAM. 

k,i%  de  1»  Aéuaion, di|oi  («a  pre- 


^IIÏJ?J'^W>*'J**  '*•'•  Jftéuoion,  0^04  l«8  pre- 
'liiwrs  Jours  aao&t,  annoncent  la  mort  de  Rânavalo- 
Manjacka,  reine  de  Madagascar.  Cet  événement,  était 
de  nature  i  appUnir  les  diflicullés  qui,  jiisqiC|£>t 
avaient  empiçné  I91  repr'iiifdes  relantMis  enmnTes 
MUi  lies.  rMritilfjle   Hai^fllo  élâaV>ut  disposé 


H^rançitik  avec  leJ 

'"  s,  veniut  é   ' 

noirtf  -poi 

presùD^ei  tous 

av^ 

viïWi 

la 


us  graiw*  égards 
laglsçif* lavaient  feit 
n  de^NoBsi-Bé,  y  n- 
eùs  :  nob  spldils,  et  la  popn- 
foroM  ^e  WWfukier  k  bord 
ouilUe^kn  ri^  Les  chefs  dus 
n  à  HlMle  la,^eunion  se  «on- 
tirerJgMige«Ce,  de  cet;<iBte 


L'ordre  du  ionr  est  adopté.     ^™*"  "*™«  m  Jour. 

\  "•.^?^r''*'**'*"*'*»^,«*"««>»«fpell»tlo..iu 
le  ministre  de  hi guerre,  pour  savoirs!  1«  dtewt  n«i .  "• 
sacré  RDur  cette  anttéé  Un  crédit  de  5  million,  i?.,'**" 
lioralions  de  U  colonisdtio»  on  Algérie  ~,!.„  ""*• 
■«rtchaino  eiéeutiee^ï^'i  "      '  ™^*f»  ung 

que  le  ministre  de  !«  iru<.„«    , 
nleri«<llalion».  '*  «"erre  «st 

dopTS**""  ''••""'*'T^"«'^'»«>'«nt  tixée, 
Ititiona  a^ns  aucune  esptice  de  poriéf  pi  a- 
irtée*  BW  l'ordre  du  jour.       "^    *  "*''»• 
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st  levés  k  six  heures. 

pdlMue  à  deux  heures. 

peUftbns  pVÉies.  Enquèie  parlemenuirc  <,»  é 


ÂUQÈBMtL       . 

AtPAmB  DK  ZAA'TCHA. 


} 


'Oll'Uit*qaé;depnié  lé  5  de  ce'  mois, "M.  lé  géiiéra) 

M 


ESPAOm. 


Les  journaux  es|>agnols  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui ne  parlent  jias  d'une  IfeCunde  démission  de 
ministère  Narvaez.  La  Gazela  dn  2i  enregistre  les 
congés  donnés  aux  ministres  dont  elle  anuoiiçail  la 
nomtoatioa  la  veille.  Ou  croit  soulcinent,  dit  le  Cla- 
fnorpublico,  que  le  luiniiitre  Narvaet,  se  réserve  quel- 
ques inôdificiitioiis;  le  général  Rodil   recevrait   le 

rtefejuille  de  la  guerre,  et  M.  José  Alonzu  celui  de 
j»  marine.  On  voit,  dans  le  eouir  d'Etat  nocturne  du 
l»,raciion  du  parti  catholique. 


1:' 


Par  le  navire  tS'ûvelty,  .arrivé  mardi 
on  a  reçu   des  avis  de   Buanos-Ayres 


à  Livarpool, 
jusqu'au  24 
auùl  :  Le  gouvernement  de  la  (iép'ublique  argentine 
avait,  à  la  date  du  22,  promulgué  un  décret  inter- 
disant tout  rapport  a*t>c  la  Répiibliqup  du  Paraguay. 
La  rupture  entre  les  deux  états  était  donc  complète. 
Cet  événement  avait  déterminé  une  grande  stagnation 
d».»s  les  aflairwi  commerciales.  . 

Le  Morninu  Chronicle  dit  que  la  République  dn 
Paraguay  a  de))êché  un  envoyé  en  Europe  pour  of^ 
frir  ses  .services  à  la  France  et  à  l'Ainjfelerre,  diMis 
le  cas  où  ces  deux  puissantes  voudraient  agir  sér 
ricHsement  corftre  ROsas.  .       \ 


■  AME.  I  . 

CBIKOIS  Kt  KUEOPKENS.  1 

i:ne  lutte  armée  s'est  engagée  entre  les  Chinois  lil 
les  Européens  de  Macao,  au  mois  d'août  (leriiier.  Le» 
dt:^tails  qui  suivent  sont  extraits  de  ileii.\  le'lticK,  en 
date  de  HongKoug,  29  août,  publiécis  par  Y  Ami  de 
ta  Religion  :  '       '"■. 

«M.  d'Amaral,  gouverneur  et,  régénérateur  de! 
Macao,  était  à  la  promenade  avec  son  aide-de-camp,  j 
lorsqu'il  fut  saisi  tout  à  coup  par  six  bripnds,  gens  ; 
achetés,  dit-on,  par  la  promesse  de  2  WO  ails  qiii  f 
leur  aurait  élé'  faite  par  le  gouvernement  chinois.  | 
Le  gouverneur  n'avait  qu'iiiï  bras;  il  n'eut  pas  assez  f 
de  temps  pur  tirer  ses  pistolets.  On  le  jeta  k  bas  de  i 
son  cheval,  et  en  lui  coupa  le  bras  et  la  tète  de  ma-  », 
nière  klqi  laisser  la  n^cboire  inférieure  et'unmor-  i* 
ceau  de  tangue  attachés  au  tronc,  qui  fut  abandonné  { 
ser  le  sable.   On  empo^rta  le  bras  «t  la  téte^  La  pgs  il 


Herbillon  se  trouvait  en  mesure  d'agir  contre  les  lu 
gvrgés  de»  ZltMti.  M.  le  ooloner  d«^Barfal,  qdi  étaif 

Îaru  <lc  Sétif  peur  Beafaëa,  de^uiB  le  14  septembre^ 
tait,  k  même,  de  son  cêté,  et  si  les  évènemenlirexi» 
geaient,  de  prêter  un  util*  concours  à  la  colonne 
principale  venue  de  Batna.  M.  le  génétttl  de  Salles 
•et  resté  k  CetisUntine  avec  ti^itMtf liions  et  trois 
escadrons;  pn  de  ces  eseadrons  Mt  parti  le  14 pouf, 
l^îoforoer  la  (fuvisoa  de:  Batna  iat  surveiller  t'Aurè&i 
1^  I^Ulités  coiitre  Zaatclta,  Parfar  et  Licliana,  oi^ 
commencé  la  7.  .    i 

On  s'est  d'abord  attaché  à  isoler  Zaatclia  des  dent 
oasis  voisines'.'ce  qui  n'était  pas  chose  facile.  Qu'on 
s«  llgurè  ttoeferM  de  hauts  peimien  sous  laquelle 
est  nie  antre  forêt  d'oliviers,  Ogiiiers,  etc.,  puis  une 
troMème  cvttclie  de  végé^tlon  k  fleor  du  sol.  Tout 
cela  coupé  de  caniM'  d'irrigation,  parsemé  de  mai' 
sons  btties  en  briques  crues  qui  jwmblent'djes  mon- 
ceaux de  terre,  et  partout  des  mu 'ailles  autour  de« 
lardins.  Cest  damoat  ipoitricëbla  labyrinthe  qu'il 
faut  se  guider;  c'est  celte  focmidable  forteresse, 
dont  la  nature  a  presque  fkit  tous  les  frais,  qu'il  faut 
d'aberd  cflopacter. 

AyaoVà  surmonter  <ie  pareils. obstacles,  M.  le  gé;- 
n&ai;H(>rbiilon  a  dû  cfaemi^r  avec 'lenteur  et  prur 
dence  devant  un  ennemi  dès  longt^emps  bien  pré{«re 
k  la  fléfënse.  Des  recoinpaisaahces  et  l'execulio» 
'  lAêtpe  des  travaux,  ont  kmenë,  dkns  les  journées  dee 
8  et  9'octobre,  des  engdgeiiients  Mrieux. 

Il  a  fallu  même  éUMir  des  %Mteries  de  brèche  der 
vanlZaalcIia.  Des  lettres,  reçues  k  ConsUntina  dans 
la  soirée  du  14  octobre,  font  savoir  qu'on  a  dû  cliaq- 
ger  la  pçtf  iiion  de  ces  .bftltaries,  et  qu'on  s'était  dé^ 
cidé  k  iufeler  de  flowçada  le  «erps  placé  sous  lek 
ordres  de  ll.'Ie'colouel  Barrai.  La  résistance  est  dont: 
'  très  sérieuse  et  ia  pniloiige.  bu  re-stéi  dn  ne  donni; 
<ncun  détaH  soir  riictiott  elté-ntenHs:  On  dit  slalo- 
ment que,  jusqu'au  9,  nous  aurions  eu  3  offiéien 
tués,  ftèlesiés;  20  sons-^fllciers  ou  soldats  Xah,  19 
Uesiés.  Les  perles  que  nous  aven»  dû  faire  ilaea  les 
journée^ des  10,  Il  et  13  au  matin,  ne  sont  pas men- 
tioiinées,  dit-on,  dans  des  nouvelles  ofOcielles  par- 
venues k  Conslanline.  Elles  n'ont  pas  évt  être  consi- 
dérables, parce  que  ces  deux  jours  oui  été 'employés 
•ar  le  génie  k  Rapprocher  les  batteries  de' la  place  et 
a  se  couvrir.  ,  ' 

Une  première  attaque  n'a  pas  réussi.  Le  colonel 
Petit,  du  ^énie,  «..reçu  une  blessure  qui  a  nécessité 
l'amputation  du  bns  ;  le  capitaine  Marmier.  chel  nu 
bureau  arabe  de  Betna,  a  reçu  une  balle  qui  lui  a 
crevé  un  œil  ;  deux  o^ciers  ont  é',é  tués,  d'autres 
blessés... 

Les  arabes  se  battent  comme  des  enragés  ;  yoilk  le 
troisième  jour  que  le  feu  ne  cesse  pas.  L«fs  affaires 
sont  neartriëres  ;  vingt  oriiciers  et  plus  sont  hors 
de  combel,  ainsi  que  >  ptasieurs  efliciers  supérieurs. 

Les  ofliciers  ont  le  plus  souflert,  proportion  gar- 
dée; car  les  fantassins  d^  oasis  (qui  ont  été  (wesqiie 
tous  portefaix  k  Alger,  où  un  les  désigne  sous  le  nom 
de  biskris)  connaissent  pàrfaitcm^t  l'importance  de 
l'épaulette  et  Visè'ntïi  abattre  l«'s  chefs. 

On  pensait,  daris  la  colonne  assiégeante;  que  la 
résistance  de  Zaatelib  ne  pourrait  guèrv.  se  prolonger 
au  deli  dn  13  octobre. 

,  P,  À'.  O  malin,  9  octobre,  le  bataillon  des  tirail- 
leurs de  Vineennes  et  le  bataillon  des  tirailleurs  in- 
digènes étaient  aux  avant-postes.  Le  cdtonel  et  le  ca- 
pitaine db  génie  ont  été  blessés  ;  le  porte-drapeau  du 
8%  M.  Minol,  nété  tué;  l'adjadant  des  tirailleurs  in 
digènes  blessé.  Noos  avons  k  l'heure  qu'il  est,  dix 
heures  du  matin,  plus  de  35  morts  et  tOO  blessés,  ei 
la  journée  ne  (ait  que  commencer. 

Les  Arabes  ont  enlevé  un  adjudant  de  notre  ba- 
taillon et  un  capitaine  (lu  bataillon  d'Afrique.  Jus- 
qu'à présent  tous  nos  eflorls  pour  débusquer  les  Arâ- 
t)cs  de  leurs  palmiers  sont  infructueux  ;  le  bruit 
court  qu'ils  ont  reçu  du  renfort  cette  nuit;  le  ca{ii- 
taine  Cliaise,  du  train,  est  blessé: 

Onze  hevrei  (jtu  mùiin.  —  L'attaque  vient  de  re- 
commencer; les  Arabes  viennent  de  (verdre  une  cen- 
:  laine  d'Iîommes  ;  on  rapporte  des  fusils  ;  la  musique 
joue  la  MarHiUaite  dans  les  psimiers. 

La  colonne  de  Sétif  a  fait  jonction  ;  il  y  a  donc  lieu 
d'espérer  une  victoire  procliaiiie.      {Klîbar,  Atla».) 

D'autres  lettres  reçues  de-Conslaiitine,  ni|ipurtènt 
qu'!  dans  les  journées  du  9,  du  10  eJ  du  1 1,  lo;,  tra- 
vaux de  siège  ont  été  ponrsuivis  avec  activiti''  et  sans 
autres  pertes  que  3  ou  t  blessés  clwqiic  jour.  Le  gé- 
néral llerbilioa  dirige  cette  opération  iivci-  ifiélhode, 
de  manière  à  ménager  le  plus  qu'il  est  possible,  le 
-sing  précieu.v  de  nos  soldats.  Le  colon«l  de  Barrai  a 
dft  opérer  sa  jonction  avec  le  coniinauiiaal  d')  la  pro- 
vince, le  12  octobre. 

Les  nouvelles  no  vont  pas  au-dclù  du  1 1  ;  miiis  tout 
faisait  croire  que  Zaatcha  serait  epcupé  In  l3. 

On  auure  que  Les  assiégés  oiiCdans  la  seule  jour- 
née du  8,  perdu  soixante  liommes,  et  que  le  fils  de 
Bou-Ziai^  est  au  iiembre  des  blessés. 


.  AièwMiijléé  Jégislatl ve. 

;  S^iigce  A  47  «c/oére.  — j^-ésidelice  du  cil.  uaku. 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures  et  demie. 

M.  CHASBAS  dépose  des  Délitions  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  du  département  au  Gers,  qui  dvmandent  le  niàiri- 
tien  du  décret  de  la  Cunslitiiante  (|ui  ulMlit  l'impôt  sur 
les  boisapns. 

L'appel  nominal  copstate  la  présence  de  467  membres. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports  de  pétitions. 

M.  TAtUAD,  rapporteur,  rend  compte  d'une  pétition  du 
citoyen  Payanet  qui  demande  une  enquête  sur  n  mort  de 
rarckevêque  de  P«ric. 

Le  signataire  prétend  que  ce  sont  les  frères  Tresvaux, 
éainers  de  rkirehévêché,  qui  ont  fait  assassiner  l'arche- 
vêque à  prix  d'anént;  '       '■  ' 
;  <  Le  repiHMtèar  «Mipande  le  renvoi  ai»   ministre  de    la- 
iiuticepoUr. qu'il  soit  Tait  jus.tice  des  ualomnias  iie  l'abbé 

M.  DiNAvantissE.  L'abbé'  Payanel  est  évidemment  un 
mononanle;  Vast  lui  Taire  trop  dfiormeur  qu«t  dé  Te  ren- 
voyer une  seconde  fois  devant  les  tribnmuif  qui Tont'déjk 
condamné  pour  calonmie.  Je  demande  l'ordre  du  jinir. 

M.  liiTSAOE  soutient  qu'on  n'a  pas  le  droit  depoursui-  1  traite  de'Servieot,  et  je 


HA1^JiSJ»iraLÎ>iE  JUSTICE 

-V  ;i,3, ««..'"' ..feiAirr  A  vKiwAïUiKs. 

Présidence  de  M.  BÈREncER  (de  la  Dronié). 

Aitdietfee  du  27  octobre  1849. 

AfTAIRE  DO  13  JOIM. 

L'audience  est  ouverte  A  onie  heures,  kl.  Je  pracnrair 
général  donne  lecture  d'une  lettre  de  kl.  Poiiillot.  aun, 
•rMeilé  rMrei  qne  le  «avllé  de  K  porttio*  d?XSi 
remséclie  de  venir  rendre  devant  la  cour  uo  WaAirm. 
^^  ne  peu»  être  suppléé.  -i"**»»- 

.  On  repeend  l'audition  des  tédioiits: ,  r' 

Charges  relative!  à  Foccum^  Chipra». 

M.  HODi,  ni-Hlevin,  rue  de  l'Echiquier,  ï6.  Le'l'Sfiujg 
j'ai  rencontré  Songeon,  qui  est  un  de  mes  amis-  il  ma 
(«rut  très,':^lé.,U  ra^  deçaenda  ee  M'étaient  devenu 
ses  ancieri*:  iinik.'  ' 

Je  lui  offris  de   le    soustraire    aux   recherobes  et  aux 


(poursuites  de  la  police,  je  l'engageai  à  fuir,  j'eus  Uaît 
coup  de  peine  A  te  décider  ;  p(M  lard  je  déooavrii  la 


vrsie*  péfltionaaires.  '  "  ■     '   ■  '  | 

M.  vicToa  uireANC  parte  dan»  le  même  sens. 

M.  ravaBAi)  insiste. 
'  .Les  ëoncluskms'de  Iil  commission  iont  uduplées. 

il.  PAvnBàu.  Des  liaDitan^  de  Fontien-CaDardês  '(Au- 
de) deeaandeDt  que  l'autorisation  leur  snit  accordée  <le 
ramasser  du  liois  mort  dans  les  forêts. 

M.  A.  THOiiBBT  coml)al  l'ordre  du  jour  pru|iusé  par  la 
ebinmisSioa;  L'ordre  du  judr  est  adopté. 

M.  r AVBlAi).  l<e  citoyen'  Diifaax,  k  Cambrai,  dem.'inde 
que  l'Etat  se  procure  de  l'argent  en  vendant  les  proprié- 
tés des  hospices,  auiqueli  il  eu  rournirait  la  rente.  — 
Ordi^  au  jour. 

Le  citoyen  Astés  demande  qu'il'  soit  fait  une  loi  sur 
l'exerciM  de  la  médecine.  —  Renvoi  auaninistré  de  l'ins- 
truction publique.    . 

Le  citoyen  Serval,  à  Massât  (Arriêge),  propose  diverses 
réformes  admiiUstratives  et  (Inandëres  qui  prévIendrHieol 
le  retour  deritè^oluiiMs.  "- ordre  du  iour. 

ht  citoyen  Berger,  à  Paris,  denumaa  uns  récompense 
nationale  et  la  croix  d|boaaeur,  pour  avoir.erèvenu  le 
^nvememenl  toutes  les  fols  qu'une  émeute  sepréparail. 
(HilarWé. -J- Ordre  du  Jour,)  ' 

N.  fiiRABD,  autre  rapporteur.  Des  halMtanU  de  Parts 
le  ptaignt'nl  de  ne  pouvoir  obtenir  i'autorisaiiôn^'ouTrir 
des  iMNilangei^es. 

Les  pêtitiMnaires  ont  ouvert  des  boulangeries,  après 
avoir  tait  «MM^yer  en  vain  leur*  deaaaftdes  par  ttt  grand 
nombre  d'eaiiitans  des  quartiers  où  ils  s'étaient  élablii. 
Le  préfet  de  policé  les  a  fait  citer  deva«t  les  tribueaux, 
qulieur  odt  dOnné  tort.  La  commission  regarde  la  limi- 
l4lion  des  boulangerie»  comme  une  atteinte  k  ta  liberté 
de  riaduitrie  ;  elle  croit  que  cette  légiatatloR  doit  être 
révisé*,  et  en  conséquence  aile  propose  le  renvoi  an  mi- 
nistre de  ragricalture  et  du  i>>mmerae. 

M.  LAivtaiNais,  ministre 'de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. La  question  est  très  grave.  Je  préviens  l'Assen- 
i>lée  que  si  la  pétition  est  renvoyée  au  ministre  ilc  l'agri- 
calturc,  je  sub  décidé  A  y  dobner  suite.  La  liberté  de 
riDdustrie  est  viétm  dans  te  fait  qttt  vous  est  itigrûiié,  et 

i'e  suis  d'à  vis,' pour  ma  part,  qu'il  y  a  lieu  de  l'appliquer 
1  la  boolangene  parisienne  aussi  bien  qu'aux  autres  mous- 
tries.  i.a  loi  d'aiUeurs  est  (avoraMa  *  cett*!  liberté»  qsi 
n'a  contre  elle  que  de*  règlements  de  police. 

M.  tHABAMAi'LB  insiste  vivement  en  faveur  de  la  li- 
berté'de  la  boulangerie,  et  s'élève  furtemenl  cOnlre  la 
pensAe  qu'une  indettiiiité  puisse  être  due  anx  boulangel-s 
actuels  dans  le  cas  où  la  liMrté  serait  votée. 

M.  LAISSAT  r^arde  la  limitation  du  nombre  des  ttou- 
langerH  comme  donnahl  Ues  garanties  à  la  santé  publique, 
«<  demande  si  te  ministre  se  proposa  de  coaserver  le  droit 
d'interventioa  monkipale  en  tout  ce  qui  cooeeriin  la  vente 
et  la  fabrication  du  )i«in. 

M.  LÀNJVlKAls  répond  allirmHtivement. 

M.  CHABSAs  demande  que  la  pétition  soit  anssi  red- 
voyée  au  ministie  de  la  guerre,  pairee  qui  regarde  1'.^)- 
g^rie. 

!>•  renvoi  au  ministre  Ju  commerce  et  de  la  guerre 
«il  prononcé  à  l'unanimité. 

—  Le  citoyen  Gossct,  k  Paris,  demande  rélahlissemenl 
par  l'Elat  et  tavitlc  de  Paris  de  boalanlKeries  populaires. 

La  oommiiskui,  en  profiosanl  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition,  propos»!  de  renvoyer  au  ministre  de  l'agricultu- 
re et  do  cointnerce  les  ctmsidéraUons  sur  rorj^is^Tioo 
actuelle  delà  boulangerie. 

Cette  double  proposition  est  adoptée. 

—  nés  éolorta  de  la  ChifTa  et  de  la  klAizai.!  (Algérie), 
libt^rés  du  servir.e  militaire,  se  plaignent  de  la  mauvaise 
répartition  qui  aurait  été  faite  drs  fonds  qui  leur  étticnt 
deiitinéit,  et  ils  demandent  une  enquête  à  ce  sujet. 

là  commission  propose  l'ordre  du  jour. 

Apres  quelque  paroles  de  M.  deJRancé,  les  CDiiciiisloiis 
d«  la  commission,  mises  aux  voix,  s<int  adaptées,  après 
une  double  épreuve  et  une  majorité  douteuiM, 

—  Deux  membres  il'iine  associatipii  d'ordre  du  dépar- 
tement du  Nord  demandent  que  trois  représeulants  de  ce 
département  soient  mis  en  accus.ttion  pour  avoir  fait  ilis- 
Iribuef  d'infâmes  libellei  dans  le  Nord,  ainsi  i|ue  pour 
leur  conduite  dcshonoAnte  dans  le  sein  de  l'Assemblée 
constituante.  (Bires.)  Ils  demandent  également  que  140 
représentants  signataires  de  l'appel  aux  armes  soient  dé- 
crétés d''iccusation  :  que  ceux  qui  prendraient  leui'  dé- 
fense soient  liévèremenl  punis,  et  qn  enfin  l'Assemblée  use 
à  leur  égard  de  la  plus  grande  rigueur. 

A  GAi'CHl.  Tri'>s  Lien  .'^ c'est  ce  qu'elle  a  fait. 

M.  AJiTOXï  THOCRBT.  Je  demande  la  parole. 

M.  LOissET.  Les  allégations  des  pétitionnaires  ne  Mint 
appuyées  d'aucune  preuve  à  l'égard  des  trois  représen- 
tants nommés.  Pour  ce  qui  est  du  reste,  l'Assciiiblé*:  lé- 
gislative a  agi  comme  èlli»  Fentcndîtit.  Nous  vous  deïrlan- 


gner. 


l'engageai   ^alùneat  A  i^oi- 


derions  donc  l'ordre  du  jour -sur  cette  f>étilion  si,  en  exa- 
minant les  Kigiialures  qui  portent  les  noms  du  président 
et  du  vice-j)ri-siileiit  de  l'association  de  l'ordre,  nous  ne 
nous  ('lions  aperçus iinc  les  deii.x  noms  proviennent  do  la 
même  mnin,ct,coRstUnant  ainsi  un  fhnx  matériel,  .\ussi 
voos  demandons  nous  le  renvoi  de  la  |)étition  aU  minis- 
tre de  la  juslidc.  (Tri's  bien!) 

M.  AVrosv  THOiiBFT.  l'ne  ptjlilion  qui  implique  mon 
honneur  et  ceint  de  deux  de  mes  collègues, 'MM.  Testelin 
et  Delbeoque,,n'a  trouvé  que  deux  signatiiWts  dans  une 
popul<ition  de  cent  mille  imes.  Deux  signature.^,  seraient 
pour  noos  encore  nombreuses  dans  cette  question.  M.ii;i  j  gue. 
il.  le  rapporteur  vient  de  dire  nuil  faul  retrancher  celte  ~  ' 
signete^.  D'un  autre  oêté,  si  jen-eroi»  mesirénsejpie 

Ik^iitiAl   vii.nt  li^iiri   hnmnrtn  .viA<ittnifiii  tVMtIft  rni 


■.  LB  raisiuBNT.  Vous  faisiex  partie  du  comité  dtSao- 

cr.itique-so<,ialist«?  —  K.  Avant   de  répondre', 'Je- 'Joii 

protéger  contre  ce  que  me  fait  dire   l'acte  d'accusatk» 

M.  LB  PBÉsiDBKT.  L'acte  d'accusaUou  ne  youi'faitrieà 

ilire.  •  "i     ..-..  ,; 

LB  TBMuiN.  J'ai  été  interrogé  devant  le.  juge  d'instruc- 
tion, «t  je  dois  le  dire,  le  pro(«s -verbal  de  mon  interron- 
idire  me  hrt  dire  dm  cboees.qUe  je  n'ai  pas  dites.' 

M.  LB  raisiDBNT.  Gomment  se  fait-il  ^ue  voui.,  un 
"homme  éclairé,  ayes  signé  un  interrogatoire' qui  n'était 
pas  exact  ? 

fce-TéuoiN.  Mon  Dieu,  monsieur,  j'étais  en  proie  à  um 
vive  4motion;.  j'avais  A  répoedM  A  deaxnkgistrait  qui 
me  pressaient  de  question*.  J*  n'acause  pi -cas  iMini. 
irais  ;  j'admets  bien  qu'ils  m'ont  donné  teçture  de  «Mis. 
terrogaloire  ;  mais  je  n'ai  rien  entendu,  il  y  a  ici  juxm 
kilf .  les  jurés  des  mMeelns,  des  homtaaes  'pratiquiR:  Je 
leur  dirai  que  depuis  mon  lias-Age  je  suis  affecté  d'une 
otite  chronique. 

M.  LB  PBi»inBNT.  Ainsi  vous  déclares  faux,  complet. 
ment,  entièrement  (aux  votre  interrogatoire?  —  (l.  Oui, 
«iloasieiir. 

sr.  i.B.«B*Si«BNT.  Grefller,  donnes  lecture  de  U  kttre 
de'SoBfSM  Misie  cliu  le  témoin.  -  ' 

■    Le  grefller  doune.leèture  4e  cette  pièce,  qui  a.déjàilé 
publiée. 

M.  LB  peAsioBNT.  Reconnaisset-vous  cstle  lettre  pour 
être  de  SoogeonT  ..1-    - 

LB  TBiioiN.  C'ost  la  teulMue  j'aie  reçue  de  luL  Je  U 
cttiis  de  lui.  Elle  démontre  d'une  manière  évideat*  {fu'il 
n'y  avait  pas  de'  oomplot.  1 

m.  LB  raocvmnJB  -sÉntBAL.  Nous  feijDos  reniroger  k 
MM.  les  Jurée  que  le  témoin  n'k  pas  «tnaiémAus 
seule  fois,  mais  plusieurs  fois,  et  qéi'n  \  iôi4éiMnfl|n<. 
Noua  allons  lui  adresaerqaelqMa'qiMStiMfc   ^   ^ 

D.  Commentée  faiMI  que  1, voue,  bofflmeWaif4,VDQB 
ayez  signé  une  cluMe.  que  vous  np  regardia  pu  eoMnw 
vraie  ?  —  R.  Mais,  monsieur,  je  n'ai  pas  eo^ndn,  f  ai  n- 
giié  fort  k  là  légère,  et  c'est  prédsémsut  ce  doolje  m'ac- 
cuse pubtiquenient. 

M.  LB  nfocDBBOB-etxftBAL.  MM.  Içs  jurés  appréde- 
mnt  si  c'esl^là  ce  dont  vous  d«vM  vous  aeensiT. 

I.C  procureiir-générït  reprend  le»  passsiges  de  l'inler- 
rogatoire  de  Hodé;  cetol-er  persiste  à  regarder  connut 
faux  c«  que  le  juge  d'instruction  lui»  fait  dire,  aotaiii- 
menten  ce  qui  concerne  la  présence  'de'  SOU^eop,'  Tesii*- 
DuaacSIlay,  Rallier,  etc.,  aux  Art»«t-Méti«rs.  et  en  ce  qui 
cuiu:erue  1  action  de  la  klontagne. 

LB  TtMoiN.  Mais,  mon  Dieit,  M.  le  procureur-cêniinl, 
on  peut  bien  m'avoir  faltdire  ce  une  Je  n'ai  pak  mttpuii- 
que  l'acte  d'accosatiêti  IMt  dhe  k  la  lettre  de  SodgeM  ce 
qu'elle  n'a  pas  dit  (L'acoosé  Paya  demaede'la  ^AM) 

rsvA.  Un  témoin  peut  bien,  praaié  dequesMofetwinie 
U  l'est  par  M-  le  procureur-général,  ae  tmmpervqMad  le 
procureur  général  se  trompe,  lui,  sur  les  -Biioes  éotte» 
qiill  4  dans  son  cal>lnet,  et  sur  lesquelles  il  oaae  aoa  ac- 
ciiMtion.  Vous  venex  d'entendre  la  lettre  de  Songeaa  II 
est-  impossible  d'y  trouver  uniseul  passade  qui  éubtiiM, 
comme  l\icte  d'ancosation  k  prétend,  la  présence  deflb- 
dier  (jeunej,  éeMoret.  etc.,  au  Coiiaer«atoire. 

JB.  LB  rHocoBBVB-WNkBAi..  NousuB  répowlr«m  pu 
à  c<>lte«spAce  d'interroRatoire  au  movca-daq^^oiteut 
(1  -tourner  l'esprit  de  MM.  les  jurés  d  une  déposition  qui 
est  très  imp<jrtante,  et  que  nous  recommandons  d'uoe- 
nianière  loute  particulière  k  leur  souvenir. 

M.  LB  PB6SIUBMT,  au  témoin.  Un  a  saisi  chei  tow 
'une  letlre  de  Letwu  à  CiiU^  1»—  R.  Oui-,' monsieur,  mais 
je  ne  siiis  pas  comment  cette  letlre  a  été  déposée  chss 
moi. 

M*  viLLAL'HB.  NouH  n'avons  pas  eu  cunnai!SAiir«  (1« 
cette  letlre,  l'accusation  ne  nous  a  pas  fuit  l'honneur  de 
nous  la  communiquer. 

LBBOK.  Cette  lettre  est  toiU  .\  fait  éirangère  .ui  II 
juin.  Elle  est  de  très  minime  importance;  voilà  pourquoi 
un  la  cite.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  la  lire  A  Mil.  Ift  ju- 
rés pour  bien  démontrer  sous  quel  futile  préleitfi  o» 
traîne  des  hommes  en  prison  cl  sur  ces  bancs.  ,  , 

M.  LE  PRocvRBua-fiRNBBAL.  Ou  lira  la  lettre;  lAaisu 
faut  le  tempe  de  la  rechercher. 

vt'  MAUlEU  DB  Mu.NTJAL'.  Votis  avex  l'ait  remarqao' 
'dernièrement,  monsieur  le  président,  à  mon  apu  Bîâin^ 
(jn'il  ne  pouvait  prendre  la  défense  ilc  son  ami  ¥"}''' 
iiernard,  parte  que  celui-ci  est  eontiinMce.  Certei,  Je  a'»- 
vais  pas  oublié  cette  prescription  de  la  loi,  et'  je  nri  jus- 
qu'ici assez  fait  voir,  puisque,  milgréla  position  de  nop 
frère,  je  n'ai  pas  encore  pjris  la  parole  à  son  sukt-  *••'? 
'  aiijoiunl  hiii  on  vient  dé  lire  une  pièce 'oA  ec  twn  q»' 
m'est  cher,  et  on  sailk  quel  titre,  est  l'objet  "dé  I»  p'** 
grave  et  de  la  plus  humiliante  accusation.    >  ., 

Il  hc  .s.ïurait  être  dans  votre  pensée,  monsieur  la  pr«" 
sirtent,  pas  j)lus  que   dans  ccllèjdes  niàgistrtits  qûî  v»"* 


eulounûil,  de  m'emBèehérd'écKÎirer  sorcef»ointleîd<t«t'» 
de  manière  à  n'y  plus  revenir.  (Jn'il  '  "       '~'"   * 


me  soit  permis  de 

relire  le  passage  d'e  l,-i  lettre  de  Songeoo  rol/itif  A  mo" 
frère  :  «  Le  )S,M.  de  M....,  ce  grnnii  Uea  révMi"*; 
«aire,  (jua  vous,  devineji,  éUiit  cnex   liil  appés  l'^l^''* ' 

Sellier  briilaif   les  papiers....... '...^.  Sellier  »e-^ 

tonne,  le  goiirmande.  lui  fait  sentir  son 'imprudence; 
l'autre  reste  impassible,  les  papiers  cravfci  |i>uJours  èU- 


meiil»,  la  pétitidli  vient  d'un  btnnme  ooadamné  trois  fois 
Mur  vol.  voil<\  donc  la  pétition  saes  sifuiatore,  valable. 
Toutefois  je  ne  demanderai   pas  le  réAvoi  de  la  pétition 

«u  uiBistre  de  ta'Jostiee.  Peur  mdi.'lé  droit  dejétition  , ,, 

doit  étie  raspeeié  quand  roéraob  Notre'dédAia'BilInt'pour    par  mèit  frère' dans  céq 


lés;  piris,  de  guerre -lasse,  nprèa  nn  lowg  dialofo'!. '*" 
frue,  mexjilicable,  eonfus^  i|  dit  en  1»^  frdttnt' ntemest 
Sellier  :  Pour  une  réBliblique«Omn>e,çt  ;  11  vttndrsltcen' 
fois  mieux  Henri  Y.  Ou!en  peni 


Ou.en  pensex-vqus  '  /  tt 
Et  en  ce  qui  coiièerne  l'accuiié  Mad  i,>r  de  ktouif "  i""' 
no,  l'acte  lî'aocusatioo  termine  par  *e»  te  nhrtfe,  «t  !?  "J'î? 
à  MM.  les  jurés  et  au  uul)lio.'GBi"iêb,Vn'tfwtjW'f»'' 
i^ntion  daps  la  lettre  ie  âouye^.'.  ijart  dsflâ:^?'^! 

'■f  •  •    ^^•°' 


K<|»«slpSJ<W< 


SttJSi'Mmlui  C6i^'*«rvatoirifc,  il  «e  ttSiivàit  dàA»  toutes 

i!,  d«won»l«nc*»  en  trop  home  cofnpaothte  pttur  que 

■Zifte  bewiD  ai^ourd'hui  de  prendre  su  délttiuie. 
'  '  HiibUi'ogiticid'uiiRintcrpriitutioii,  je  ne  dirai  pas  inal- 

MiU«iil*«  !>■'*'*  ininlultigonte  de  la  conduite  de  <u(>n  frère, 

nu)  cer(ai<Ks  personnes  aient  nu  prendre  Siin  irapjiKKlbiilté 

i  100  insouoianc«t,  an  loilicu  du  péril,  punr  uuc  irahixon  ; 

'    ou'tlte*  *><!<''  P'''"  P''"'''  '""'-  tfftjitson  ce  soin  do  retirer 

-M  pip'^'^  l"*  P<<uvaivnt  avoir ,  uon  pixi  pour  eux-mé-' 

arn^^  arande  importance,  mais  à  cause  des  circoiis- 

^^.  Cela  ii'a  rien  dc^tnive,  ni  si  ce  n'était   (jne  wla, 

naiw  ne  nous  en  occuperioiui  pas.  Mais  (lue  l'accuxatiuM 

!jt  rèkvé  lietta  phnse  de  In  lettre   de  Songcon,  et  ait 

ulfié  le  public  et  les  jurJ's'  uo^s  cette  loiprftssion,  c'est 

vraiment  ce  que  jo  ne  puis  comprendra!  et  te  que  je  ne 

guu  laissttr  passer  sans  ohscrvatioti. 

jii..iAPu*»'B9tT.  Avocat,  vous  n'aves  à  relever  aucu- 
ne oontndictloo  entre  l'acte  d'acc.tsation  et  la  lettre  de 
'    {"itea^  te^eou.  (/•ccusationTs'fKt  borilée  sévèroment  à 
,^P^6rter  les  terniKs  mêmes  de  la  lettre.! 

|ir>MADiBB  Ob  ÉOirriAO  aîné.  Ost  prcsi^i'incnt,  nion- 
iieiir  l«  pr^'ilenlt  parce  q<ie  l'accusation  arapp43rt)i'(!ett<! 
phrase,  que  nous  tenons  à  donnor  don  Rtplicalions. 

Quoi!  I  accusation  reproduit  à  1»  face  dn  pays,  contre  iiv>ti 
Mre,  l'accusation  d'avoir,  depuis  la  Hévoliition  de  48,  au 
.'iDoinent  même  des  événements  de  juin  <9,  fait  d«s  vœux 
.  pour  la  dynastie  balayée  par  la  Révolution  de  tRttr.  Bais, 
fiMieuri>  quand  on  est  né  dans  le  département  du  Gard, 
p^  d'une  mère  protestante,  qu.md  on  a  été  emporté  dans 
le(  bras  de  cette  mère,  fuyant  les  assassins  de  la  Restaa- 
ratioD,'  quand  en  a  reçu  de  son  père  le  récit  de  tant  d'hor- 
iMirs,  quand  or.  a  tenta  de  sa  haine  contre  uiv  pareil 
rteiiné,  on  pourrait  être  accosé  de  faire  desvoeux  pour  le 
ittour  dé  ce  régime  !  Cela  ne  se  conçoit  pKl,  c«la  rie  te 
peut  concevoir  en  aucune  faj^n.  (Mouvement.)  Qu'un 
'  homme  comme  mou  frère  yuuse  être  l'objet  d'un  pareil 
Mopçon,  et  de, b  part  de' H.  le  procureur-général,  qui 
ait,  par  kiinmime  tout  et  qn'il  y  a  rhei  mon  frère,  com- 
1^  diM  moi,  de  conviction  dans  notre  foi  républieainf , 
^tAte  <\»»  je  n'ai  po  admettre;  et  j'ai  lieu  de  protester 
contre  l'msertion  de  cette  phrase  dans  l'acte  .  ii'icoum- 
tieo.  Non,  mon  frère  n  a  pu  revêtir  le  masque  d'un  parti 
pour  en  découvrir  les  secrets  et  pour  servir  une  autre 
opinion;  et  c'est  un  rMeme  M>;  le  procureur  général  n'a 
pu  pu  avoir  l'intention  tlo  nous' l'aire  jouet  ici. 

M.  LS  HocoBiDB-GitNRaAL.   Lo    procureur-général , 
pour  des  raisons  personnelles,  a  re^'retté  de  voir  te  frère 
iê  l'avocat  qm  ■vient  de  parler  compromis  dans  ce»  dé- 
tail, mais  il  ne  pouvait  ni  ne  devait  sup|)rimer  un  pas- 
.  1^  d'une  pièce  importante. 

sNOBii.'  (Test  ici  le  lieu  de  relever  les  légèretés  de 
nmsatiott. 

■  a.  LB  rBi0CUBBUB-«iBliB*L.    j^oosieur  le    président, 
nom  «ous  prions  d'interdire  un  pareil  langage. 
»    ■.  LBiPkniDBHT.  Accnié,  mesuret  vos  expressions. 

iflBBÉ.1  II  a'agit  de  relever  bien  d'autre»  défauts  de 
l'sctt  d'accusation.  / 

B.  LB  PBisiDBNT.  S'agit- il  dn  témoin? 

iMM*.  Non,  moii4t«ir.  .        i 

u.  ui  raiaiDBNT.  Aueyei-vous. 

W  THODBBL.  Mais,  monsieur  le  président,  l'acte  d'ac- 
onftion-a  êté4AI»lriliiié  *  MM.  les  hauts  jurés. 

■•  HiCHBL  (de  Bourges).  Une  foi.i,que  l'acte  d'accusa-- 
ttoo  a  été  distribué  aux  jurés,  il  doit  être  éternellement 
discutable. 

ihiB  rataioBUT.  Vous  ne  nierei  pas  au  président  le 
èoit  -de  diriger  le*  débaxs. 

L*ineid<!nt  est  terminé. 

On  introduit  M.  OelbrcI,  dont  Suchet  a  demandé,  la 
confrontation  avec  le  témoin  Grégoire. 

a.  BBUBBl.,  reprtentant  du  peuple,  docteur  en  mt- 
itàat.  m 

'  E  IM  rtÉiiDBHT-  Connaitsias-vous  les  accusés  avant 
l«i  hits  relatés  dans  l'acte  d'accusationt  —  R.  Qui,  mun- 
aiirtii«.connaissaiii  M.  Suchet  (du  Var],  mon  collègue. 

éVaw  éties  à  l'Assemblée,  le  11  iiun,  lorsque  quei- 
dH'ft  11. 'Sudiet  qu'il  y  avait  réunion  S  la  rue  du 
4t  —  R.  Oui,  monsieur,  J'arrivait  bltfrt  près  dé  mon 
tMmtiin  momeot  odr  une  penonneflui  knnonçait  r^-tte 
itfaâMI.  ft  «rrivant  je  leurilis  :  n  Mais  il  s'agit  de  bien 
autre  chose  :  (ni  doit  arrêter  1 1' Assemblée  mèuie  tous  1rs 
iigaataircs  da  la  farasuM  pièce.  -~  Q<J«lfe  pièce,  me  dit 
■oa  ^obMn  f  Eb  !  sans  doute,  bii  répondis-je,  la  mise 
«a  açcasatioo.  »  Il  y  avait  plusieurs  persoiuies  qui  se 
trouvaient  lài  les  unes  étaient  contre  le  mur  de  l'Asieari- 
liKe.le^  autres  étaietit  autour  de  nous. 

V.  LB  raoci'BEi'B-eiNiEaAL.  Est-ce- le  témoin  ou  laie 
'iMKipsrsontie«)u)aanMt  dit.  que  les  signataire»  devaient 
«ire  arrêtés? 
Ut.TiaoïN.  C'est  utoi,  monsieur  ie  procureur  général. 
B.  LB  paisiDBMT.  Témoin,  si  on  vous  mettait  en  pn^- 
■ce  de  cette  personne  qui  a  annoncé  i  M.  Suchet  la 
rtenion  de  U  rue  du  Hasard,  recohnatlrics-vous  celte 
penonne? 

U  ttaoïN.  Mon  Dieu,  monsieur  1«  président,  je  n'ai 
,  p^iMkidéré  cette  personne  ttt*  attentivement. 

a.  BMtocaa.  Dans  ses  explications  L'aceusé  Siiclet,  a 
ttque  tétait  cette  personne  qui  lui  aurait  dit  que  ses 
«Uègnes'de  la  Montagne  ce  réunissalânt  i  la  rue  du  Ha- 

NJCBBT.  Mes  souvenirs  n'étaient  pas  très  présents  i  il 
pAit  y  avoir  eu  quelque  confasion,  Aiiais  ort  pcnt  se  re- 
porter à  aies  déclarations  devant  M.  Monnin,  M.  Dupin, 
et  I  Bton  interrogatoire,  auquel  assistait  du  reste  U.  Os- 
ar  de  Vallée,  qui  peut  se  rappeler  les  détails. 

a.  LB  MtsiDBNT.  Faites  -  approcher  le  témoin  Gré-' 
(Wire. 

M.  DelbrcI  regarde  attentivement  M.  Grégoire  et  ne  le 
rscounalt  pas. 

a*  tillavmk.  Ix!  témoin  Grégoire  voudrait-il  se  t'iiii- 
vrirTM.  Delbrel  ne  l'a  vu  que  comme  celi; 

Le  témoin  Grégoire  se  couvre.  M.  Delbrel  H|i  le  recon- 
naît pas. 

a*  villavhA.  Avant  que  le  témoin  Grégoire  se  retire, 
je  désire  hii  adresser  une  ou  deux  questions.  MM.  les  ju- 
rés comprendront  ma  demande,  ce  témoin  étant  le  seul 
qualillé  par  l'accusation  de  témoin  digne  de  foi. 

M.  LB  paéstDB^T.  Nous  ne  pouvons  soiiflHr  que  vous 
parlier  ainsi  de  l'acte  d'accusation. 

a.  i.E  PROCiiBRiiB-ttiNRHAL.  Noiis  Comprenons  d°au- 
tani  moins  les  paroles  de  l'ii»ocat,  que  cetiiarolcs  no 
sont  même  pas  dans  l'acte  d'atcusatiop. 

a.  GRËGoiBB.  M.  le  président,  d  infilm<>s  calomnies, 
^it  répandues  depuis  quelques  jours  co>Urc  moi  daius  te.< 
journaux,  je  désire  me  justilicr 
■-  a»  viLLAl'MK.  Les  renseignements  que  nous  avons  reçns 
Aepuis  quelques  jours  de  la  Belgicpie  nous  font  un  devoir 
de  persister  dans  notre  demande. 

a.  LK  PBËsiDBi^r:  Parlej.    . 

a*viLLAliMK.  Le  témoin  n'a-t-il  pas  été  au  ."Miyvice  de 
la  Belgique  en  I8ÏI?  N^a-t  il  pas,  A  cette  é(>o«juo,  cons- 
piré en  l'wfèur  d»  pnnce  d'Orange  ?  N'a-t-il  pas  lait  nasser 
le  régiment  qu'il  commandait  aux  lloHandatsY  >f'a-t-il 
pas  pris  la  fuite  lorsqu'il  a  été  découvert?  Na-t-il  pas 
été  déclaré  cçupable  par  (e  jury,  et  condamné  cniame-tol 
*  la  peine  de  mort,  puis  ensuite  acquitté,  pan-e  que,  le 
puvernement  étant  provisoire,  il  n'y  avait  pas  encore  do 
foi  sur  le  jury  ? 

«-  obAgoibb.  11  y  a  dans  cette  allé^àlioii  -um  uiéliinite 
lie  vérités  et  d'erreurs.  Oui,  j-ai  oigani.<é  en  lîelgiqne  nn 
complot  pour  chasser,  le  gouvernement  prnvisoiie.  Je  ne 
^e  suis  pas  sauvé;  traduit  devant  la  cuur,  ji'  l'ii<  con- 
damné h  la  pt'ine  de  mort,  mais  je  l'u.s  aci|uitl.':  ensuile. 

B'  viLLAUMi:.  I.e  témoin  n'a-t-il  pas  été  néK"ciant^n 
"elgique?  N'a-t-il  p.as  été  condamné  pour  avoir  déposé 
son  bilan  ?  —  H.  Noii,  j'ai  été  condamné  |)our  avoir  cou  ■ 
pila  ligure  à  un  olUcier  <Jc  ccndarmcrie  qui  in'avait^in- 

p.  N'a-t-il  pas  été  pensionné  sur  les  fonds  secrets  du 
^' ^eiloUaiide?  N'a-l-il  pas  été  décoré  par  lui?  —  K. 
•fai  été  décoré  par  le  roi  de  Tibnàiade,  je  n'ai  jamais  eu 


^  AfnatlitlAitiéé,  la  grand  complM  du  M  Janvier,  et    de  pension  de  loi    .::      ''\ 

&«<  VÏWfiWî'*?.  Sî*2?  •^y^'''"'  i*<(?fi!îi£?""  J      li*  ""-fADa*.  U  témoin  n'a-t-il  pai  été  coadamué  par 

fSnZw  ji#lf  iÇHJ!'***  «^^Ufflwnjaue  d«Tk  Wèfcénce     contumace  eu  iMgique,  pouruu  crime  cuasuti»  «¥»»«  '• 

«»-î'-._.v..  z,^ .-...      .-  ._!...-..  ...X i..     droit  des  gens  :  «r  arrêté  en  18tB  par  suite,  de  cejuge- 

jnsnt,  pialgré  la  mission  qu'il  avait  du  gouvernement 
français?  —  B.  J'ai  été  arrêté,  en  effet,  mais  ce  n'est  ya» 
par  suite  de  condamnation  ;  c'était  par  erreur,  et  I  on 
m'a  fait  réparation. 

1).  I.e  témoin  ii'a-t  il  pas  été  sur  Ici  l><niil  d'êtie  pour- 
suivi oiicoi-e  pour  un  fait  international,  depuis  février  ?— 
H.  Vous  voulei  faire  allusion  k  l'afl'iiire  de  Hisquoiis- 
Tont  ;  je  n'y  étais  pour  rien  et  nti  pouvais  pas  être  pour- 
suivi, puisque  H.  Bastide  était  mliiistre,  et  <iue  cette  al- 
iHire  a  et*'-  arrêtée  dans  son  cabinet. 

U  témoin  explique  longuf.iiient  quelle  a  été  sajiosi- 
lion  depuis  longues  aunées.  11  lui  ffllUiil  bien  faîire  quel- 
(pie  chose,  afin  de  ne  pas  élever  ses  enfants  comme  det 
ouvriers.  Il  dépense  pour  eux  plus  de  t  000  fr.  par  ah, 
etc.,  etc.  inais  il  n'a  jamais  eninlové  que  des  moyens 
honorables.  '     •       '   ,         , 

a*  viLLADMi.  Le  témoin,  A  l'audience  de  lundi,  a  dé- 
claré que  deux  capitaines  d(v  la  garde  nationale,  MM. 
Maillard  et  Charpentier,  lui  avaient  dit  qu'ils  avaient  vu 
aux  Arts-et  Métiers  une  Ustfc  io  dictateurs,  et  que  le 
nom  de  Ladru-Rolliri  éUit  en  téfe.  Efi  liien  !  voici  une 
Iettre"dé  tes  deux  olficiers,  lettre  i-eproduite  par  tous  les 
journaux,  qui  donne  k  l'assertion  du  témoin  le  plus  for- 
•nel  démenli. 

Je  prie  M.  le,  président  de  fuite  .issigiicr  ces  deux  olll- 
ciers,  aliu  qu'ils  soient  i^ofruntés  avec  le  lémoiu. 

M.  LB  PBisioKAT.  C'esfimitile,  il   n'est  pas  fait  allil - 
lion  k  cette  liste  dans  l'acte  d' 
goire,  vqus  pouvez  vous  retirer. 


dont  jé  n  ai  eu  qu'à  me  Idner,  n'était-llpas  possible,  soit 

Ijendant  les  deux  heures  dç  pillage,  soit  pendant  le  trajet, 

«le  x'isser  i|iit'lqiics  papiers  étrangers  dans  les  corlieilles  ? 

«.K  TKaoïN.  Tous  cos  détails  sont  parfaitement  exacts. 

,  a.  UK  HovBB  Mais  tous  les  papi'srs  descendus  de  la 
rédaction  du  Peuple  n'unt-ils  pas  été  portés  les  premiers  ? 
i^TtaoïN.  Cest  vrai.  ■■ 

.  a.  I.*  PRÉsinE.ilT:  Oui,  mais  de  la  maison  aux  Tuile- 
ries aU-il  été  p<jssil)le  «la mettre  d'autres  papiers  *  —  R. 
Mon  Dieii,  tout  est  possible,; 'luiii^  dans  ma  conviction  il 
est  impossible  qu'on  ait  rien  ajouté 


des 


<: 


sion  k  cette  liste  dans  l'acte  d'accusation.  Témoin  Grd 


.   Te  II 


; 


Le  témoin  Deriége,  conducteur  d'omnibus,  est  entenda. 
Il  confirme  la  déposition  du  témoin  Drieu,  cocher,  qui  a 
dMlaré  que  les  artilleurs,  lorsque  sa  voiture  a  été  arrêtée 
pour  servir  »~  faire  une  barricade,  ont  fait  réatti'ler  ses 
chevaux  et  lui  ont  dit  de  Hier  bien  vite. 

T^tmns  entendus  sur  les  faits  /tarticuliers  au 
citoyen  Dufi'lix. 

a.   CBAPBT,  fabricant  de   brosses,  rue  Bourg-l'Abbé. 

J'étais  avec  ma  compagnie;  nous  vlmeS  vnnlr  une  lian- 
de  ayant  k  sa  tête  un  individu  qui  brandissait  un  sabre  ; 
il  avait  uuc.  carte  à  son  chapeau.  J'ai  su  depuis  qu'il 
s'appelait  Oulélix.  Cette  bande  venait  pour  piller  le  uia- 
gaxin  de  Lepage.  Le  capitain  Hemmerlé  se  porta  â  leàr 
rencontre  «t  terrassa  lîuféllx;  dans  ta  foule,  mon  fujil 
partit  ;  la  bande  se  dispersa  k  ce  bruit. 

a.  Ml  AS,  rue  Bourg-l'Abbé.  Même  dépoijiliou;  seule- 
ment le  témoin  n'a  pas  entendu. le  coup  de  fusil,  et  ne 
pourrait  reconnaître  celui  qui  a  lutté  avec  le  capitaine. 

Faits  concernant  le  citoyen  Napoléon  Lebou. 

a.  TABUIBV,  médecin,  a  cunstaUi  que  l'affection  an- 
cienne de  Ubtjn  lui  rend  la  marche  très  pénible.  Il  peut 
faire  quelques  courses  à  l'aide  d'une  canne. 

a.  LB  PBOCVBBi'B-AtNiBAL.  En  présence  de  la  décla- 
ratioii  de  lébniri,  MM.  lei  jurés  comprennent  bien  que  ce 
témoignage  est  sans  importance. 

L'BaOTi.  Je  ne  comprends  gtière  de  semblables  témoi- 
gnage. Jrne  puis  marcher  qu'»  l'akle  d'une  cwne  ;  le 
docteur  Tardieu  le  sait  bien,  et  s'il  faisait  partie  d'an 
conseil  de  révision,  Je  suis  bien  persuadé  que  si  je  passais 
devant  lui  il  m^  rériiserait. 

~  M.  BABOCHB.  Ldccusation  ne  l'a  fait  venir  que  pour 
contMler  un  certldcat  de  médecin  qui  déclarait  adè  I^- 
bon  ne  noifvait,  k  cause  dtt  son  état  de  santé,  prehére 
part  *  ime  manifestation  comme  celle  du  ts  juin.        i 

M*  <*lU.AOMi.  Le  certUlcàt  déclarait  que  lAoa  n»  pmi- 
vitiVsa  livrer  i  un  trop  grand  exercice;  il  ae  dit  pas  au- 
tre chose.  » 

Faits  concernant  le  citoyen  Baune.  I 

m.'hcbagt,  commissaire  de  police  A  V'augirard.  J^ai 
été 'appelé  k  surveiller  un  club  présidé  par  l'accusé,  pêài- 
dani  quelques  jounf  seulement.  Je  ne  puis  me  rappeler 
les  discours  qui  y  ont  été  tetuiS  ;  le  m'en  réfère  aux  pOo- 
oês-Tertiaux  que  j'ai  rédigés  en  Musieurs  oceaBions:     1 

M.  LB'PBoccaaim-oÉaiaAL.  N'avel-vous  pas  dressé  un 
procès-veriùl  où  se  trouvent  quelques  paroles  de  Bauiw?' 
Ce  sont  celles-ci  : 

«  Le  patiple  oe  doit  plus  s'ébranler  que  comme  un  s^ul 
homme;  ses  chefs  i^iit  dahs'lè  tomité  socialiste,  danslla 
Montagne  et  dans  la'iiressa.  s  '  i 

UTtiioi!!.  Oui,  Je  rfconnais  ces  paroles  ;  elles  ont  4té 
praooncées  par  l'accusé.  i 

■ADNB.  Je  ne  aie  pas  1>m  avoir  proaoocées.  Il  s'agis- 
sait de  prémunir  le  peuple  contre  les'  agents  yrovoaa- 
teiira  qui  auraient  pu  l'égarer,  pies  ont  été  ditéa  par  n^i, 
i  l'occasion  d'une  loi  qui  tM  ou  tard  disparaîtra  de  àos 
codes,  celte  .sur  les  clubs.  - 

Cétàit  une  protestation  contre  toute  pensée  de  désdr  ■ 
dre.  Elle  devait  être  faite,  les  dul»  étant  k  méit  yebx 
d^  viérilables  écoles,  le  peuple  devaift  y  être  inrtnntwt 
préveaa  de  oe  qui  se  tramait  contre  lui.  .    j...  J., 

Je  prie  M.  le  commissaire  de  police  de  déclarer  H, 
lorsqu'il  s'est  présenté  à  mon  club,  je  ne  l'ai  pas  raçu 
avfc  les  plus  grands  égards*?  Ce  *oir-U  il  était  très  nia- 
lade  et  se  croyait  attaqué  du  choléra;  if  n'a  p«l  prêfer 
qu'une  attention  distraite'^  tbut  œ  qui  s'est  basse. 

LBTtMOiN.  J'étais  malade,  en  effet,  maisjafDrme  4<e 
mon  procès-verbal  est  sincère.  i 

m.  LOTBDi,  commissaire  de  police,  place  Vendôme.; 

M.  LB  PBisiaBNT.  Dites  ce  que  vous  savet. 

LB  TiMOia.  Dès  le  41  jiMp,  jfal  été  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  général  Cbadgarnier.  Le  13  je  fus'  chargé  d'ic- 
dompagner  uo  bataillon  de  chasseurs  au  jourhat  le  Ptuj^ 
pour  im  empêcher  la  publication.  Noos  arrivâmes  à  la 
rue  Coq-Héron,  n*  &.  La  porte  s'ouviit  après  quelqiles 
instants  ;  rien  n'était  éclairé  ;  nous  montâmes  à  un  él^e 
supérieur;  une  porte  fut  enfoocée,  je  ne  sais  laquelle. 
Nous  trouvâmes  au  dessus  M.  Langlois,  rédacteqr  ilu 
Peuplt.  Nous  mimes  tous  les  papiers  ensemble  ;  nous 
en  emportAnies  uiie  liasse  sur  laquelle  plu^  tard  les  ' 
scellés  furent  apposés.  M.  l.anglois  fut  lui.s  proyjsoi- 
reiiient  en  arrestation  par  la  gardo  nationale,  et  plus 
tard  je  l'envoyai  à  la  préfectur»  de  ikjUcc. 

M.  LB  PBÉsiDB.NT.  VOUS  avn  Saisi  des  pii-ct-s  en  grand 
nombre  a»  journal  lu  Peuple,  les  Mconnattriez-vous  ? 

On  présente  plusieurs  piè(«s  à  V.  Loyaix.  , 

M.  LOVBDX.  Mon  Dieu,  nionsieur,  je  n'ai  rien  vu,  rien 
constaté.  Tout  a  été  réunis  péle-inéle,  sans  ordre.  Si  j'av-:iis 
eu  k  ma  disi>osition  cinq  nu  six  agents.  J'aurais  classées 
lef  pièces.et  les  aurais  scellées,  mais  ce  n'étaH  pas  un 
moment  ordinaire,  nous  ne  pouvions  pas  procéder  régu- 
lièrement. 

LA>Gi.ois.  Je  dcftianderai  la  iiermis.siondo  faire  quelques 
observations.  Je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  des  procédés  de 
M  Loyoux.  Je  regrette  do  ne  iKMivoIr  en  dh%  .intant  «le 
l^.aucoiip  d'autres.  Mais  je  lui  rappellerai certaios  détails 
sur  .lesquels  ses  souvenirs  se  sunl  altérés.  Je  s,uis  con  - 
vaincu  qu'il  reconnaîtra  l'exactitude  de  mes  ob^rvations. 

M.  Loveux  est  arrivé  avec  la  garJo  nationale.  Je  me 
t  ouvais  dans  lés  bureaux  d'administration,,  au  premier 
«^tagè,  îi  la  place  ofl  je  me  trouvai)!  tons  les  soiM.  Je  ne 
'quittais  que  lorsqu'on  mettait  sous  presse.  l/irs<(ue  la 
garde  nationale  arriva,  je  montai  prévenir  "ine.^  co-n;- 
daeleurs,  puis  jo  redescendis  et  ouvrit  la'  porte.  M. 
Loycux  peut  so  le  rappelci';  il  «Ic^t  se  rappeler  aussi  que 
nous  npiis  sonuues  f^ese.otés  pluHiciirs. 

P'agil-il  «l'iino  perquisition  on  d'une  arrestation,  lui  de- 
inaiiilai-je? — Je  ne  sais  pasj;  mais,  provisoirement,  vois 
êtes  arrêté. — C'est  que,  si  vous  aveiaffaire  à  larédaction, 
ce  n'est  pas  icj,  niais  bien  au  troisième  étage.  >'  Nous  y, 
innntilnics  cn?eiiiblc,  et  M.  l^iyciix  peut  se  rappeler  «pié 
toutes  les  pii'ces  qu'il  a  Misies  ont  passé  s«ms  mes  yeux. 

Pend.int  que  nous  étions  ainsi  occupés,  im  dégjlt  é|K)u 
vantable  eut  lieu   dans  nos  bureaux,  jo  veux  le  taire; 
mais  enlin.  jn  dois  dire  que  les  tables,  .chaises,  carreaux, 
cloisons  niéiut",  bureaux,  tout  était  cassé.  [ 

Les  gardemationaux  avaient  été  dans  les  autres  parties  1 
de  la  maison;  ils  revinrent  de  leur  exitédiUM,'  rappor-  ] 
tant  une  grande  miMfVe  papiers.  Tout  fut  mis  dans  des  . 


a.  UB  aovBB.  Ainsi,  il  r(;ste  bien  élalili  que,  le  frag 
ment  de  l'apitel  aux  ariiies,  qui  a  ^té  extrait  d'un  de 
paniers  par  M.  le  juge  d'instruction,  vient  (le  la  rédac 
tion  (lu  /'ew/./e?   .  _ 


■lient 

panier 

tion 

I.K  rftaoïVi.  Je  ne  pourrais  pas  l'aflfnner. 

LAïtuiois.  Monsieur,  Je  vais  vous  dotinev  quelques  ei- 
pluations.  Je  suis  monté  seul  de  la  rédaction  au  troisiè- 
me. J'i'cluirais  M.  Soyeux.  J'ai  ihdiqué  moi-mcpie  tous 
les  cartons  et  tous  les  iiapiers,  qui  ont  «'té  mis  daas  le 
paniei';  puis  on  l'a  deôcenilu  au  premier. 

Il  V  avait  luie  si^ne  déplorable  de  dévastation.  Tout  le 
monde  comuiandait.  M.  Loycux  s'«5loigna  un  iifstant.  On 
déposa  le  panier  dans  une  puice  de  l'antresol  sur  un  bu- 
reau qui  est  le  seul  meuble  ipii  n'ait  pas  été  entièrement 
'  brisé.  Ofl  n«-  m'a  [las  laissé  sortir  de  cette  pièce.  J'ai  donc 
pu  voir  tout  ce  qui  s'est  passé.  On  a  apporté  de  différen- 
tes parties  de  la  iiuisou  un' grand  nombre  de  pièces.  Un 
demandait  où  il  fallait  les  placer.  Chaque  fuu.on  indi- 
quait le  panier.  Ainsi,  il  y  a  eu  là  des  pièces  tout '^-l'ait 
étrangères  k  celles  qui  ont  été  trouva  au  troisième. 
Ainsi,  et  cette  remarque  est  importante,  toutes  les  pièces 
trouvées'  dans  les  burâaux  du  troisième  sont  entières. 

Il  est  évident  que  re  fragment  d'aniche  vieilt  d'ailleurs, 
et  qu'il  a  été  trousé  par  terre  iiar  monsieur.  Je  n'ajouterai 
plus  qu'un  mot.  J'éclairais  M.  Loyeux,  je  n'aval|l  qu'une 
lumittre  ;  si  j'avais  eu  connaissance  de  ce  fragmoat,  j'au- 
rais bien  pu  le  faire  disparaître;  Je  niavais  ^u'A  soofller 
la  chandelle.  Ainsi,  cela  est  démontré;  plus  due  dêmun- 
tre;'cê  fç^gment  ne  vient  pas  des  bufeamt  de  la  rédat- 
ikjn.  .1 

H.  IM  bovBb.  Accnsé.  recoonaisses-vous  ces  placards 
comme  ayant  été  trouvés  dans  lés  bureaux  du  journal? 

LjiNGLOis.  Vous  voulez  parier  des  placards  qui  con- 
tieiment  le;s  pièces  publiées  p^r  les  journaux  de. la  veille, 
et  qui  toi'ont  été  déjà  représentés.  J'alli'roié  que  Je  ne  les 
cionnaiÂ  pas  ;  seulement.  Il  me  revient  comme  un  souve- 
nir d'en  avoir  vu  du  entre  les  mains  d'on  étrangtei-  dans 
les  bureaux  de  la  rédaction.  Il  venait  tant  de  monde,  ce 
jour-là,  donner  des  renseignoraeuts  sur  oe  qui  se  passait, 
mais  js  n'en  ai  pas  vu  d'sutré;  «t  si  on  en  a  trouvé  des 
exemplaires,  c'est  qu  ils  oht  probablement  été  apportés 
delà  même  manière. 

M.  'db  BOVBB.  Accusé  Langlois,  reconnaissez  vous  les 
notes  écriliis  *nr  le« 'événements  de  la  journée?  —  R. 
Quand  j'ai  dit  unéThose,  c'est  que  cela  est.  Jen'âi  pas 
besoin  do  la  pépétA*.  Je  ne  reviens  pas  sur  ce  que  jjai  dit 
daal  l'instruction. 

M.  UB  BorEB.  Mais  il  faut  que  cela  soit  répété  devant 
MM.  les  hauts  jurés. 

U'  BiVtftBB' résume  en  deux*  mots  les  explications  si 
claires  dé  Langlois.  .n 

L'audience  est  suspendue  k  i  heures  t&  minutes. 
,    L'^'x^nce  est  re|àise  k  trois  heures  un  quart. 

LANGLOIS.  'Vous  venei  d'en.tehdre  Je  ciio^en  Loyeiix,,' 
lesetil  témoin  à  charge  cbntre  dioi,'  el'vdtts  atex  Bu  re- 
marqaerqùe  TlqslniNittOn  portée' contre  fnot  aldimrue.' 
Dans  rsrrM  de  renvoi,  l'étais  aoeuM  d'avoir  (Ut  impri- 
mer le  placard  inurimlné:  dans  Pacte  d'accntatioa,  ce 
n  est  déjà  plus  moi,  mais  bien  les  compositeurs. 

La  déposition  de  M.  Lenor,  que  vous  avex  entendae, 
œtle  de  M.  Loye^x,  doivent  vous  prouver  qu'il  ,iie  peut 
plus  rien  rester  contire  moi  ni  contre  les  compositeurs  du 
Joumàl  le  Pennle-  mais,  je  lé  sais,  il  ne  s'agift  pis  «éule- 
Utei;  dé  détriiire  U  fait  matériel,  Il  ftAit'^IAoré  effii«er 
l'impression  morale^  permettez-moi  quelque*  explica- 
tions. .       . 

Voici  ce  que  Je  demande  :  Comment  se  (Ul-il  qa'A 
l'insiructioa  on  m!ait  présealé  dea  fragimnls  du  n|aa  rd 
uerivuné,  en  bm  Hiaaul  :  Voici  oe  mi  on  a  tcoard  d<  ns 
les  iurtaux  du.  J'eanle,  les'  'racdbiuusSfs-voat? '» 'ttn  lis 
'ijue  le  même  Jour,  à  la  méoie  heure,  oà  demiMJtlt  1  km 
témdm,  Bàridey.  ibetteuren  pages  dd  J6ara(I,  BBltUy, 
qai  depuis  un  moir'étdit  'M  secM  iMrce  qtfil  traitait 
paa  voulu  afltraier  ua  (Ut  faux,  onlindamaMaH,  l|ia-ie, 
•  Gomment  se  fiktAl  que  les  fragmeatt  iiae  noti*  vdus 
représenloni  aient  été  trouvés' dans  l'atelier  de  oosapoti- 
lion  ?  »  ' 

Pour  bien  comprendre  mon  observation,  il  faut  savoir 
que  le  cabinet  de  M.  Bertrand,  jugé  d'Ittstrdctioh  *ui 
m'interrogeait,  eominaaiquait  aveecaM  de  M.  Broussais, 
JStl  djnijruction  gai  interrogeait  .'Barkiay,  et  qiia,  p«n- 
'oanl  mon  mtenônUit^ll.  MitMlItf a  "  "  •'•  ■  ■ 
biniet  de  son  cdorirâreî  étiJerènouVél 
«  Cémment  se  ilut-il  que  le  mèoié  JouV,  i  l|' 
re,  ou  nous  présentait,  A  iiiielques  minute  ainterTaie, 
les  mémas  fragments,  en  dwant.  à  Tun  :  ceci  a  Mé  trouvé 
dans  votre  bureau;  sjtué  au  %•  étage;  A  l'adtM'  !  eeci  a 
été  trouvé  dans  «dva  alei^,  situé  au  (W  'étaj(a  «t  dans 
un  corps  de  la||iè  séparé.  »'  '  '       < 

"Jb  ne  savais,  en  vfrtlé,  et  que  cela  signifiait.  Je  n*  p4u- 
vàis  l«  comprend!^.  Se  ta»  trouvaii Mpf^ictnde dSin ma- 
jgistrat  que  Je  dénis  ctpite  lin  bommè  fnie\c'lM  alcirs, 
après  deux  henras  de  Uirtiiras  moraTes.  que'uMtience 
na'éohappant.  Je  m'^cri»!  :  le  (bit  doot  vous  a<Ms  kcèuseï  ' 
est  faux  ;  j'allirme  que  ce  fait  est  (Mx.  AUJi|  j^éoin  d'in- 
sister sur  la  moralité  du  moyen  employé  pouf  nous  arra- 
cher des  aveux,'  soit  à  moi,  soit  à  Barl(tay  f 

Je  pouvais  taii^  cette  allirmatîta,  la  pièce  ne  pouvant 
venir  do  chez  nous.  Depuis  otixe  heures  j'étais  diinS  mou 
bureiiu,  et  je  n'ai  rteû  (tonné  k  composer,  aucun  ihetleur, 
aucun  compositeur  n'est  même  verili  me'  triouv^. 
<  Maintenant,  daus  cet  énorme  volume,  qui  mi  compte 
pas  moliis  de  950  pages,  on  n'en  codâktt  fiàSuinins^de 
660  consacrées  aux  laits  particuliers  a  èbàcuri  de  'nops, 
ii;  savez-voiis  ce  qu'il  y  a  pou)^.moi?  deux  pagei,  en- 
core-sont-elles  consacrées  k  deux  pncèii^v'irbaux... 

M.,  LB  PBiSlDB!«T.  Mais,  ai^usé,  ceci  trouvera  place 
dais'  vôtre  défense. 

LANGLOIS.  Permettez,  monsieur  le  président;  daus  ma 
défense  j'eypliquerai  ma  conduite,  etsoyéi  bieh  persuadé 
que  je  dTonuerai  tous  les  renseignements  d^irables  ;  maLi 
aujourd'hui  je  dois  demnder  et  donner  les  explications 
nécessaires  Sur  l'instruction  et  sur  le  seul  témoignage  k 
charge  contre  moi. 

J'ai  'aflirmé  et  j'aflirnin  encore  que  mon  intention  a 

'de  tout  mon 

émiitis.  On 

.'pièce  qiil  Vrouvé  clàireinent 

ce  que  je  dis;  elle  n'est  |ias  nécé^irù ,&  l'accii'satiôh  ;  Je 

l'ai  demandée  ;  On  ne  lùi;  l'q  pas  riMiduc.  - 

M.  LE  PBOCCREITB 'UÈ.>KRAL.  Elle  est  i^  la  disposition 
de  votre  défenseur. 

faits  concernant  rucçuse  Bureau  {Altye). 

On  appelle  un  témoin. 

a.  DUBOIS  DB  L'BST.^NG,  .ispiiant  A  la  Cour  d^s  comp- 
tcb,  l!nc-Catûiùartin,î.  

M.'LB'PRÉSIDB.>T.  Vous  avez  trouvé  dans  le  bureau  de 
la'  fimoctittif  haà'jigiie  'îeilx  pièces  (iila  Vrtiis  îivfcz  m- 
fiilses  an  ju^c  innst.riictiôn.  Les.  i;pcoHiialsv'z-vo(w?.r-U. 
Oui,'morisi('ur  (oh  représente  les  pièces  aii  témoin),  jo  les 
rccomiais. 

U.'lk  rUtsiDENT.  Comment  les  avez- vous  trpnvées? 

1%  illuttt^:  Je.  stîls  allé  à  la'  IkmocMtiâ  pacifique  av«<; 
tha  c'dYH^giiie  dfc  l;i  ï«  Wgi6n.  J'hl  Vii  snr  une  grâiijje  ta- 
ble verte  des  brochures  relatives  au  phalanstère;  au  mi- 
llert'ae'tes  Broéhnrèii  'Mtl'ôrivàîènt  ces  dfeii*  pWées,  que 
j'ai  emportées  «t  que  Jtai  renaises  entre  les  mains  de  li 


i?w9S.  R*  "P?*"*  P"  P'*!i«<ment  Phetw/eal 

_  jtllOT.  doànët  lecture  de  cet  deux  pièces. 

I>e  wKatt  dôOne  lectore  de  ee«  deox  pièces  ;  l'una  est 
une  adreike  au  peupin  pour  l'engager  a  rester  caltéfe  et 
|i  aVolr  foi  dans  ses  repréi^cntanis  ;  Tautre  est  un  récit  suc- 
cincte des  événements  «le  la  journée  du  13. 

On  représente  ces  i)i««e«  à  M.  A-  Bureau  qui  déclare 
reconnaître  la  seconde,  c'est-à-<lire  le  récit,  comme'  de 
sa  main. 

A.  Bi.t«EAi;.  Je  prierai  M.  le  présiileut  ,ie  vouloir  tjien 
doiiiandfcr  au  témoin  quel  était  riisi)ect  dn  la  rue  dé 
Baiine  et  de  1)  maison  lorsqu'il  est  arrivé  av.>csoii  ba- 
taillon. 

LB  TÉMOIN.  Il  n'y  avait  personne  ilaii^  la  rue  ;  elle  pré- 
sentait un  a8p(!ct  assez  sinistre.  (l/^érc''bilariti''.) 

A.  BUBBAU.  Et  dans  la  maison  ?  —  R.  Il  n'y  avait  iier- 
sOnde.  (On  rit;)  Nous  avons  trouvé  M-  Bun-iii  «lans  le 
sfecond  ou  le  troisième  bin'eau. 

Aj  Bi'aBAC.  ■  Il  est  de  fait  que  lorsque  M.  Vieyrat  est 
arriWi  (ît  c'est  lui  qui  est  entré  le  pri>mier,  il  s'est  écrié  • 
Il  n'y  a  donc  iwrsonn?  ici  !  Alors  ie  me  suis  prÉscnté. 
Maisj'étais'lqbt  seul  avec  mon  ami  Guillon. 

LE  TittolNl  II  y  avait  5  ou  6  personnes. 

A.  BliRBAi!.  Il  y  avait  ell'sctivemeni,  comme  js  viens 
de  le  dire,  mon  ami  Guillon,  trois  ouvriers  compositeurs 
qui  arrivaient  pour  la  distribution  «ini  se  fait  d'ordinaire, 
et  enfin  un  commissionnaire,  qui  n'appartenait  même  pas 
S  notre  administration,  et  qu'on  a  cependant  arrêté.  En- 
fin, lorsque  nous  sommes  sortis,  nous  avons  rencontré  un 
de  nos  amis  qui  venait  nous  demander  de  nos  nouvelles 
et  qui  a  subi  il  jours  de  prison  pour  nous  avoir  serrétlâ 
main  à  ce  Oiotnent. 

Je  demanderai  au"  témoin  s'il  ne  se  rappelle  [pas  au 
moment  oft  l'on  cherchait  à  enfoncer  les  placardsT  nous 
avoir  entendu  dire  que  cela  était  inutile,  que  non»  ou- 
vririons tontes  les  portes  à  la  ttrediière 'réquisition* 

ta  TtaoïN.  Pn  n  a  pas  cherSié  k  enfoncer  lès  placards 
aeutemedt  quelques  gardss  natioriadx  •  étaient  répandus 
dans  la  maison  Un  caporal  aperçut  à'  l^dtage  «ipérieur 
une  porte  de  grenier  ;  il  vouhrt^entrer,  partie  otfH  sup- 
posait qu'il  ponvait  y  avoir  quHqu'un  de  cacW.'li  «orte 
lie  fut -ni  enfoncée  m  ouverte  •  on  descendit  dlrât  té  tt>n- 
eierge  nui  en  ofWt  la  clé  Du  nfrte,  letgaMils  dstidnaux 
m'apportèrent  des  papiers  de  toutes  aSrtis;  Jfc  I«  exami- 
nai pour  savoir  s'il  n'y  avait  rien  h  prendre:  Tii  bien  uu 
ne  pas  entendre  tout  ce  qui  s'est  dit.  ■  ^ 

*L_"S.'!**''-  ^  t*mo'n  ne  se  rappelle-t-il  pas  que  nous 
avons  (Bit  remarquer  k  ceux  qui  commettaient  deé  dé- 
gâts dans  notre  atelier  décomposition,  que  cela  était  bien 
inutile.  Il  n'y  avait  point  diroprimerie. 

LB -rfiaoïix.  Il  n'y  avait  effectivement  point  d'imori- 
merié;  On  renversa  les  caractères  et  on  les  mêla  oar 
terre.  Je  dis  moi-même  qu'il  était  inutile  de  rien  cass»- 
qu'il  suflisail  de  détruire  les  formes  portr'^moécher  e« 
jaumal  dé  paraître.  Nous  n'«ion»  là  ni  pônr  casser  i^ 
pour  briser.  (Bir*.)  '      "»^.,  m 

1.  BttaBAI!.  le  témoin  sait-il  si  l'oftleier  qui  comman- 
dait l'expédition  était  aeeonipagné  d'un  conaiUssair*  de 
police,  d'un  onicier  de  patt  ton  de  to*  autre  agent  muni 
oe  pouvoirs.-  .    ~  -. 

LBTtMoïK.  Il  n'y  avait  aucun  agent. 
_*JIWfiir.   Le  chef  de  Ta  troupe  était-il  porteur  d'un 

ta  TÉMOIN  Je  ne  le  sais  pas  mais  nons  n'aurions  oai 
pu  softiCde*  Tuilerfes  ali  nombre  de  (M  à  f 5»  saM  un 
ordre  formel.  \ 

»'.'  avaBAD.  Puisqu'il  n'y  avait  aucun  agent  ni  aucun 
erdrej^al,  si  conformément  à  notre  droit  nous  avions 
fait Wllstance,  Iff  témoin  pdarrait-n  ^us  dire  m  oiVii 
fcràlt  arrivé?  •«  ^uu 

LE  TftNoiN.  Quelle  résistance  pouviax-vou»' faire?  si 
vous  aviez  fait  bsa(e  d'armes,  de  pistoleu  (Souriras  I 
trois  ou  quatre  gardes  nationaua  vous  .naraient  détannés 
et  (tn  vous  jurait  enunsaé.  ' 

d'aiHcéÂ  que  1>arU  élaft  en  éiat  di^dtea  par  und^ret 
ifd  Jduf  mém*,  et  (tue  db  Ion  rahtoHïé  ffilitaireétaii 


Ofi.*«*  '«*  rheora  i  U- 
I  Jroatfenr. 

iraéléInTetti 


d"! 

ddl 

dans  son  droit. 

A.  BDBBAii.  créât  en  diBcntsion,  M.  la  pncnraor- 
gdnéral;  d'un  aUtia  oM4,  je  croU  qua  le  déS«>ï«ut 
pat  eoMN  nndn,  car  aea  measiauiB  aoat  venut  «aire  • 

qn&a" 'J^SÇf  **^ 
M.  |.K'MitiBÉirr:ii«i 

Mi  tMumaailWMt  géMmdèa'll 

ce  fcit.  VoW  }fiMmtttM:  «  a.u  n«a<»ainr.  £«  MUn 

»  est  fermé.  Je  noottate  qu'il  eit  7  beniBB.  -^  Ouatra 
•ecrétaires  prpeMeoi.au  dépooiUsaieal.  •  Ainsi.  Câ- 
pres 7  heures  aua  te  décrat  a  dté  nndn.  ' 

A.  BDBBAD.  La  tAnoin  aunU-uentendtt  dira  ay'an 
dooleilt  06  l'ai  ««  «irétllje  rédi8eldtliS^p5^,^''J? 
mes?  '  "^    ^ 

LB  TtaofN.  Non,  monsieur. 
~-*.«eMA«.  ie  M  Mb  pat  accoté  de  ce  (hit,  in«|t  i>i 
ai  parte  pane  qoe  ce  Jmh  w  Mé  répaadn^dan  le  0M«le 
de  me*  connaissances.  A  mat  amUtwpria  d»  mon  arras- 
Ution,  on  réw»da|i:  nuin,  vobs  ne  tavetpu  que  M. 
Bureau  rè^igMt  un  ivpel  BOX  àrmeso  "^^ 

'■•  DAiiT.  ITn'mot  aeoyiMkit.  Il  résulte  de  ce  ou'on 
'Tient  d'entandn  qu«  M/Sureau  a  «té  arrêté  pJteMM 
était  1*.  Toute  aniK  penome  tarait  été  aMUa   com- 
me lui. 

a.  La  HioGoaAia-«*NiaAi.  Noos  ferons  obterver  oue 
les  personnes  qui  ont  été  arrêtées  ayec  M.  Bureau  ont  été 
ramisaa  en  liberté.  Si  M.  Bureau  est  sur  cet  banca.  c'ett 
qu'on  a  trpavé  det  cbaràet  contre  lui. 

LANSLon.  rai  «té  arrtté,  ebnime  Bureau,  tout  tim- 
plement  parée  que  'Je  mt  trouvais  là. 

B.  PABis  (Louis -André),  tEpernay. 

D.  Vous  «vei  reça  uae  lettn  le  H,  une  lettre  venant 
de  Paris  ?  —  H.  Oui,  mqnsieur  ;  j'ai  vu  qu'elle  étaitde 
l'écriture  de  M.  Alyre  Bureau,  ta  la  eomparant  avec 
une  que  j'avais  reçue,  le  30  mai. 

D.  Lorsque  vous  avez  reçq  cette  lettre,  ne  vous  a-t-elle 
p«»«>gagé4^ller^voa»  inTo»^>e^a^a  dilkreeee itM>  nou- 
velles Se  Paris?  >-  R.  Oui,  mohiienr.^^'^ 

D.  Le  maire  ne  vous  a-t-il  pas  demandé  cette  lettre  » 
—  H.  Oui,  monsieur,  mais  elle  avait  été  brillée  twr  moi 

D.  Vous  rappelez  vous  son  contenu  ?  _  r.  ifi  avj,ii 
à  peu  près  ceci  :  «  La  Montagne  est  réunie  aux  Arts-et- 
Métier»,  la  légion  d'artillerie  est  avec  elle.  »  EUe  était 
signée  de  l'initiale  A. 

D.  Est-ce  bien  le  U  que  vou*  avez  reçu  cette  lettre  ?— 
R.  C  est  le  lendemain  des  événements  de  Piu-is  ;  fe  na 
me  rappelle  pas  exactement  le  jour.  - 

H  LE  PBOCUBBVB  GiNÉBAL.  N'avei-vous  pas  parlé  do 
cette  lettre  k  quelqu'un?  —  R.  Oui,  monsieur,  à  deux 
personiie.s.  . 

On  représente  au  témoin  la  lettre  du  ifi  mai  qui  a  éitii 
saisie  chez  lui. 

Il  ttiibiN.  Oui,  c'en  bien  la  même  écriture.         . 

'm.  Lr  PB«kc»BB»R-'«i-Xi-aAL.  CeUb  lettre  était-elle  sur 
du  papier  «  vignette  comme  celle-ci?  —  H,  Non;- mon- 
sieur, c'étîit  un  simple  morceau  de  papier,  placé  '  sous 
une  enveloppe. 

J..^".*  ?V,''  P^^^H^I .""  P*l''«''  a"  •"•''«o»'»-  Le  parapha 
de  la  lettre  A  était -il  le  même  que  celui-ci?  —  R  Oui 
monsieur.  ./       '        * 

É(.  LE  PROctBKLR-oÉNÉBAL.  M,  Ailyre  BuMau  recon- 
iKiif  donc  avoir  ik-rit  cette  lettre  ♦ 

A.  BUREAii.  Oui,  monsieur. 

m'  ",*''"*-J'-  •'?"'"''».•*.■''  P«si-oçu  une  autrp  lettre  qua 
«pilp  des  »8  iiun  et  H  juin  ?  -  ^.  oui,  monneur,  anté- 
rieiircineul  à  la  première.  i 

,  D.  Comment  se  terminait -elle  ?  -r  R.  Attendez.  Ah' 
voUà:  «  Les  hommes  de  la  réaction  ne  tomberont  nas 
dans  le  sang,  nfàis  bien  dans  la  boiu<.  » 

•  É*  »Ai».  U  lettre  rtçiie  le  IV  Juin  et  bnMée  s^malbeu- 
reùsem^,  vods  a-t-elle  pàhi  \m«   «iWcèation   à  la  ré- 
volte ?  —  R.  Oh  !  non,  monsieur.  '  '  I 
.    .NvNpuTiiLB,  coauniationnaira  ^.rauhgdiiBpemay.  . 


1- 


^ 


kk 


ii:ViÂtM1Si^i>l»iûâie^ 


,D. ,«.  Pan» p» y<m MM  V' 
voui<  montrtiiil  ettte  WUraT  —  R.  w(m,  , 
ris  «liait  aux  voitures  Mioliqi^s  pour  ttùif  ^ 
Il  m?  dit  :  «n  tmdnU  arrêter  Jai  ywnm  «t 
télégraphe  de  Montmartre.  —  Mai»  {iTTy  «»   a 
^épondig-je.  »  Ji>  n'attachais  pas  une  grande  Ittj 
aux  propos  de. II.  Paris-     *  _ 

D.  Aappelex- vous  bien  les  termes  d^  la  I^l^,:  ae 
parlait  on  pas  deJa  gardé  nationale  t-»-R.  Oui;  oi)  ôl^  û«r- 
lait,  je  010  aouvien*  maintenant  :  «La  tiitU est '«tgoVéc; 
il  rnudij^it  JcéuDir  la  parde  nationale.  » 

Qn  rappelle  M.Paiis.,        ,     .,       ,    .,^ï    .,«    ., 

K.  hi  pmociwBu«.-fiiiitBM"  YqtMayetawndttia  dé- 
pottition  de  M.  Neuville;  lui  avearwàt  parié  «TanF"^''^ 
voijtum  publiques  at  de  briaer  la  tfléJMwhéTrTn.  non, 
moQsieurf  je  n«  puis  avoir  d}t  c^a;  j'itt4U«us  peu  d'ipt- 


jwrtance  i'ia  lettre  qv»i'»^  tWPrl«>  J'^IJf '«K  J^**  P'- 
««/«,  que  l'avais  lu ,  jnavait  jjqmjié./*""      """  ~  * 
onstancies,  et , j(i,  savais,  <k  '  ° 
A.  •VKJU.V-  Une  dmple, 


\ 


?  lavais  m ,  juavau i)opi^.âtt  .«««W»»!*» «'>'- 
constaiicies,  et , j(i,  savais,  QéjA  flWi.  tûiit  étaU  Ulngaoïé.  .  ^ 
.  A.  •VKJU.V-  Une  dmple  observation  :  Ç)i  «ul'netUht 
qni;i'i)f9 écrit  4M.  Pan*  qv'il  fallait  ooiivofwer i.»  n»rde, 
Mlionalo,  il  est  bien  ^Vident  <(ue  ces  partiiwk  ne  poii-^ 
Valent  contenir  ime  pensée  d'i|isi\ri  t»t)pn;  tout,  l^rnw'de. 
sàTt  bien  que.  s'il  i?ftajt  agi  «rinsurrection,  le  ûwai», 
p»S  (lârU  a«  la  g^e  nationale,  et  si)urtout  Oo  célU<  H^E- 
'-''-^~    imiAiii  nnuM^  1  toute  idée  Darâllle. 

leqlu' 

>  laisser 


-»  t«fii«,  ifitviU  àjuà  les  jovrniatix  du  U.  »  —  J'i- 
••'  -  -  -* — ■  '-■  rappraçhtmcnl  a«  ow  deifx 


tSi 


p«|^pi^,  iini  est  (Mosée  A  toute  id^  p«râhle 
.  M«  oaiM.  Oue  Jpi.  le»  juré»  saphent  bien, 
*preder  le  caractère  d'ÀirYre  Bureai^,  qpe  » 
l'a,  tpmoitrt  guidé  e/it  oelle^i  :  «  Lh  féacnoD, 
irdliui  ia  Frvtce  ne  p^t  durcir;  n  tin 
Br  dims  u,  bpue,  et  non  dwi»  le  ^ng  !j» 

y,  Mt  Mt(K;ii|gi|iK-«uli(tMl»,u,téaioin,J(;9uyil|p'a,dé- 
clarfi'qiw  1^  t«ttrA  a«  télrmiiiait  uiHi  :  <« Teqt»i:ct. 
les  répuùkains  («root. (eue  d^/Toy,!) 
lUwoxactasT  —  H.  fAoeim  rappelle 
le^nt  nfCa  ^m  qi>««<li9»  4p  J'^uger 

1^.  »AKit,  Voilà,  je  crois,  ce  qu  il  7 


H.  ^a  ne  pÎ9  r.àppéile  pà*;  Je 
eun'  ------  *-  =--■■ 

Voil 

lajôVK-  - 
^y^jBimviD.  .yoici  If  s  paroles  ^«ctes:  jiOieu  pro- 


avait 


téM  U.droit  et  U  iuMÎoe.:  » 
M.  rkBtt.,<H4l»A<*l.t>'wGela, 

fe.  LB  rBOCDBKOB  «UliBAt.  Il 

ipenu  une  lettre  ou  maire  de  la  .ville  d'EMàuiy  qui  don 
nq  Si^i^MU  sur  tpfc  j^rmet  do  c^tte  letfre 


exisiejHirmi  W  docu- 

»a\ 

,M.  lé  préH 

lef 


1WBM  Ml  tnV' 

ItèrenMDt  l6iu  le»  ,filt»  iHmu^  ep  ce 
dsrne  dans'facte  d^aecusatwn. 
^^A  emi',  que  f^tt  ce 'decnmentT 

-  'à  Atme  Btit%*a  est  rédacténr  <h>  la  Démocratie 
»  pteifiiiu},  et,  il  ce  ti«re,  inlèm{nire  lOb  citolhé  de  la 
y  pr^ipe.  »—  Je  nv'Ijenure  d'être  ()^dlijn^l^r  de  U 
Dinmfàtie pmip<îm,^iâé  Tâvollr  tou^yëntirepréiiuA- 
Itfe  dBM  lés  réunioiM  de  ta  preue  tf^nvécratiqve.    : 

—  «  Il  a  été  arrêta  le  l3  juin,  k  SWeurea  du  a«r 
M  (^'ntrè  6  «t  1  K^res),  lors  de  la  nenmMtimi  qiii 
»  lKitni(feÂ)atil  fea  bn^aak  du  miktt.  CVst^u 
»  iniinfe  wMit,  et  dkhk  oék  i>0r^9](,  qoe  1»n  a 


»  trouvé  le.  mtuuapht  de  la  ii^hr- 


lia  Itort- 


FAlMDIVaMk     : 

i       ■        ;       •  «  l»-l  X^.  St*f  »#  J><   .jrni'     :;;;.  "-,      •- 

IM  MMniMW  rii  Miitt«ra  ftilllaeitt  àVenrilea 

Svp.  D«8  p(Jei  llrtWWI^i  leàlr  W^oKt  iksi-' 
gnées  dans  là  iulTe,  *a  Vu  ^ii  ipkM»  o^lqMIs  ^par 
les  magistrats.  "  " 

—  Au  nombi^  Ues  abfe^ 


scratin  sur  bi  propo^tlqh  r 
nova  trouvodk  («s  Do'aAs 


Mé^it^irès  pendant  lo 
WtoéjbiWsur5é8,»|eJuin, 
d«  Jl.  JSerryor,  Cavaignac, 
ChuRaroler,  l^rtjciy^  L^ii  MiiéKef,  «A;  Fould, liin- 
uinais,  de  Mobiu  ((Ile-et-VJIaiMH^'Molnn  (Nord), 
loU,  MenlhrÀlon-,  de  Morny,  idb  la  Hoafcowa;  Parisis,  j 


Lorim!.^*-  ■*■  —  (âfo  V-  lettre  dii  l'd  et  ih  1*      ^ 
"PT^PI.  de  ponf#.-Kdlllf  V.  'exjted  iS^lit   "v^"*' 
bij|uè.îlt*..^  s!  V6u|,;Vèi.r^,Xli:::ï,5' 


QUI 
il. 


liottibéllaTd.— W.  i.--Hoi>8  Wsong  votre  réab  m  «», 


deiit  v^A^'il  «a  faire  dteoer  lecture  T 

ir  BAIN.  Danis   ce .  dpeunaent   op    rapporte  j^ps 
caocans  et  tous  les  prcW.idtf  la  petite  vdle  .d,'£p«rna{ir. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  sqif  GO|avai)|able  de  là  11^,  pui<f)W  léa 
'personnes  ooeit^Ies  ■bols  sont  ciUs  ne  sont  pas  assignées 
et  ne  éompai^trapt  pfs. 

,JH4%ré  Mlljs  obferyjltion.  leçtura  deja  Wlredu  .naire 
ew  faite  par  le  greluer.  Ce  sont  en  ftffet  d<^s  cancaqs  fie 
netiie  viire  et  pas  autre  cboae-  On  y  donne  line  3*  oh  't< 
l^^4n  fanaw  bUletln»!*. 

■.«SAIP,  orfèvre  ippemay.  , 

M.  Paris  nous  a  lu  un  billet  qu'il  venait  dij  ifcevoir  de 
Faris.  On  v  disait  :  «  Un  gouyeroement  prowglre  est 
fonoé  par  la  Montattne;  elle  est  ,aux  Arta^at-ll^tiers.  '  » 

ÎTmBBI'u.  Voici  Ta  t*  ou  S<  version.  rafitroM  de  'la 
ipaniâreia  plus  positive  jiue  je  a'ai  jamais  ^1^  d*  gcf!- 
ve^enient  provisoire.  Voua  cotnprcnex  bien  que  je  ne 
polluais  pas  en  paner. 

M.  LB  pi^tiiOBNT.  Témoin,  vous  poufex  voua  retirer. 

ALi^VnK  ipuHKAt.  Je  iie#niJa  1%  (^rmUsion  ^e 
pH^nfér  ((ttelquki  6bserv'alî6ns  tbr  ma .  situation 
diwf  le  proti^s.  .  .  i    : 

On  a  pu  renurquer  qite  juaffuT  ce  ]our  niau  nom 
M'a  pas  été  Tnraonoé  daaa  lé'tléiNrt,  et  la' Hâte  des 
témoins  à  ma  charge  inAfvMUMIe  éunt  -  épVisIteJ  il 
M'serB>M(ik  d^MioS  U 'torMj^îTW  rilauÛltoiAi! 

;je  a#M*m>m,Wte,*^^ 
ma  'ÀoItlUon  que  d  exposn-  Mmmahfjupieht  rhwolrê 
de  h  procéftfre  eii.Ge  ^  me  ({«çcèrM.  .     ': 

Tai  .été  arrêté,  sans  ,i^t«nreiilu>n  if  aucun  oCficler 
judieiaire,  «atre  atk  et  sspt  henrae:  du  soér  n  bu- 
reau de  la  Oémecrolie  paeipque,  où  Mil  TOBt^aîia 
me  r«ienliWnt,  tetfi  MWihStitmiimii  <fé  cdU 
patHUté  s'éfi^ât  miAitlM.  A%,'#l«ut;  1^  sdifl 

Àe,  2,  et  «e  qui  le  pt^uve,  c'est  que  troiis,'cpippoii- 
!  téort  du  iottraél,  ub  de  nosfvçooa  de  bBreau'ei 
ub  comnissioitiiBire  qui  n'aMartenait  mlilie  peé  k 
natre  «dminittratton,  ont  été  ntMs  comiHe'Mfti'et 
détenus  peiidlrM^HW-detrtifHilt,  :       ' 

XWir««»*7tt>Wlei  r^'l^'fq^llé,  ,et  oa'ïfail  bg 
({^thnt'ér  Doteier  lie  loU^  lés  papiers  lrt>uvés  si)r  mil, 
entre,  autres  une  carte  d'éwcteur,  det|]^  ceKe»  d'cair 
tr(^  p(l«E,un  coBtv.  «Je  acieoce  sectale,  les  paroles 
d'un  Chiint  de*  «nodhiiM*  taxées  de  eenMnknmne  iar 
un  commisnire  de  pellce  ;  une  'Ctaulficatlon  des 
•sons  de'hi  langjjc  frtinâtise  qdi  Vwrt'e  8(Wne«!fc,s;Ai| 
doute,  à  C4use  dé  èerçah^  dispontiQ^l  'n'af^^enci 
''ÀlniU«tiq\ib  ;  et,  ijqU,ti,.Vhe]lelUè  à  d^pi  àUres^  <(ui 
pfodvtit  qM(?  i«  m'éccwpais  de  ^UUquc. 

Enfermé  avec  quarante-ciiiq  autres  personnes  dans 
nn  étroit  cjvean  des  TUIerie8,<j*iii  été  conduit,  apfès 
18  h«nreB'd'k«ph7Xie,'ti'taCoil«iergerie.  | 

Slx'latll^  artr*!,  lin  ttttniler'irilWfttBatoire  tn*a  ip- 
pris  que  =•'-■'   :Aii«iLc  'a.^„J:.  r..,.h  ..u  .w  '»" 

"  iiarin 

Le  30 
juge  d  ... 

aux  réunions  des  11  et  12  juin  daita  les  bumiiiix  Ue 
la  Défnoeratie  pacipfue.  -*■  Je  déclarais  qbe,  iriop 
souvent  dérangé  par  Hiés  rdhetiotis  d'adntinislnrit^ur 
qui  pie  forçaient  d'aller' et  de  venir,  je  n'avais  bas 
ttéhionnèllcniénl  Coopéré  i  la  rédaction  des  pièces  ^ 
Incriminées;  inais  que,  ayant  souvent  représenté  là 
Dèmoctalk  pactUqut  dans  la  .commission  des  joiir- 
iiau'x,  et  étaut  ré<lacleurde  la  Démocratie-  pacifia 
qui  avait  publié  ces  pièées,  j'eti  a(?ceplai>,  à  fé  dou^ 
ble  titre,  ma  part  de  re«p<insabilHé. 

Je  niai  avoir  écrit  ^  Epernay,  quelques  jours  avilit' 
te  13  jilin,  aucune  lellro  ayant  pu  mbtivér  le  brbit 
qu'on  se  battrait  i|i  Paris  ce  jour-.là.  

Je  reconnus  avoir  écrit  le  13  à  V.  Pans,  à 
Epernay,  pour  l'infonn-T  brièvcinenl,  et  *2t  heures 
avant  nue  les  journaux  pussent  le  faire,  de  ce  qui 
vénaif  de  se  passéfa'Pâris. 

Vers  l'époque  de  mon    premier  interrogatoire,   il 
»se  faisait  à  Epettiay  iiue  enquête'  et  une  instriictbui 
motivées    par  mes  rebiltqns   épistolaires  avec  ^(. 
Paris. 

Ue  renquêle,  il  résultait  je  ne  sais  quel  ramassis 
de  cancans  relatifs  à  une  lettre ailtértenre  an  I3juin, 
dahs  laquelle  on  me  jîrêtait  nn  lîlTigagc  qui  n'tSt  pas 
daiis  jnts  iiabitudes.  'i  Si  rr  nest  pa$  aujourd'hui, 
»  me  faisait-on  dire,  cf   géra  clenuiin  qu«  Caffairt 

»  éclatera,  et  alort  nous  arrangerons  tous  ces  b 

»  là!  »*  Le  mol  se  trouve  en  tontes  lettres  dans  le 
rapport  du  commissaire  de  (lolice  (rEpcrnay.d'"in- 
culpalion  d'avoir  écrit  cela  me  poûrsoivaitjusque 
dahs  l'arrAi  de  mise  en  accnsalion,  rendu  ai)  coin- 
men6eibeiit  de  septembre,  alors  que  d6s  le  20  juin^ 
les  témoins  invoqués  par  l'enquête  avalent  eux-mê- 
mes entièrement 'dénaenti  ce  fait  devant  un-juge, 
d'instruction. 

Enfin,  après  quatre  mois  de  détenti«ii  prétentive, 


jore-s'ily  a  daiM  le      ...  

feitsane  insiniiatton  queh»iiqBe..fe  i)!ài  aucun  ii- 
(A^tt'niét-lbw  simultanéité. 

—  •  Il  recMinaU,  ^hs  «es  inteiYegatMret;,  avoir 
»  a&^sfe  îi  t»  réiini(rt)  do  U,  à  otT»  Wfetires,  et  ^à' 
»,  «iUfc  du  12  an  so|r.  »  ~  J'ai  vàlnciififeVit  MteHilSi 
jusqu'il  présent  «  et  j'atlentls  encarc  qu'en  dénionti'e 
que  ces  réunions  avaient  un  but  «tupabite  ;  je  nie 
Mme  pottr  le  mMnent  à  htre  rt;mar(|iier  que  nia 
pfîsence  n'y  est  constatée  qm  par  "mes  propres  dé-~ 

—  «  Ha  jfSfé  fi  nnil  du  ii  kji  t3  dans  lès  bd- 
,»  reaux  ,4u  loprjilil..»— Cé|a  jh'etl  ari;îvé  pl|d8  d'uiie 

fols,  w^'iae  au  dulieu  dés  teii^  Us  plus  çalInes.  < 

—  ^,11  savait  d'avance  qM  ta  manifestation  deviil 
«  avoir  lien  le  t3.  w  — ^e  croia-qnkiieaocoBpd'antrts 
pMMHnes,  e(M;1eprvcurear4édéril  tai-mème,  in 

^ytm{àvtihiMtiM%c»i&M.  1 

'   ""—*'  n  |rdfbse.dé'^\\>Wqn«r'iur'ceux  qùiasiiutaiebt' 
»  avec  lut  atipt  f«^pç«^  dont  il  a  pt^rlé.  ».  —  le  çrcls 
en  cela  avoir  tria  bien  fait,  être  resté  dans  roon.drpn, 
et  avoir  accompli  un  devoir  dicté  partoutes  les  coti' 
tranmcai^. 

-^  «  Allvre Bureau  étih  en  relation  de«orrespoa-' 
»  dlin<<e  >y«fc1e  sleor  P«rf»,  Hèiltfger  à  Rjlémay.  » 
—  Sa^ë.dlilffte,  —  «1*26  Wi.  H  avait  fcrit  à  ee: 
»  dernier  pOar  Ipl  deibander  rin^icptidn  de  Ats 
»  pouvant  servir  «le  bf  se  a  des  protestaliens  contre 
»  les  élections.  »  .-r  Cela  n'est  i«s  incriminé ,  jje 
ampvse.  Les  scandales  électoraux  oa  t3  mai  avàiefet 
nlt'asttez  de  brblt'Vour  motîver  tme  pareille  pféot-' 

'"        ,e  Tè  hrtnWtA', 

■adtii^tic,  ét4it 

.-  ^        .  -    ntdelalarnè. 

7^  ■  Le  14  juin,  le  sieur  Paris  recevait  de  l'accuké 

îino  lettre  signée  de  l'initiale  A,  qui  se  terminait 
»  SiMi  :  ' 

»  La  M>>ntaKne  est  réuni*  aux  .^rts-et-vlfétieri  aVec  'la 
»  légion  d'artillerie.  —  Dieu'  protège  la  justice  !  » 

On  vient  d'enteddre  les  témoins  relatifs  I  cette 


luinais,  ue  Meni 

Mole,  MenlhrÀloi 

PèpplW.  LarofcliejaqaeWinv'iRMIttu* ,  tMets,  Vcrtii- 

iiàc,  wofo*«ki.  ,       '  •     \J      .  . 

Au  nombre  dei»  yotains  pour.  pp.  Arnaud  (de  ' 
rAriège),  Be!noU  d'Azy,  Bixiô,  CliaraniauW  Char«n-. 
cey,  Créimeiix,  Desmoosseaitx  de  fiiMév  P.  IHiprati. 
Faovlfr,  iulea  Favre,  Grév^,  1>ougeard,  du  Ségur 
d^Acdtaseaa,  Victor  Hugo. 

IM.  d'AdeMwatd,  AtlteH:  de  Luynes,  tie 
,  CàsfMîlAicà,'^^  iVlitsto,  W6u|Rerkis, 
Flaudiù,  mioul.  Gardon ^'BartijBJÇi^^^ 
Léo  de  Labo'rde,  Nettement,  lJierbelt«t  de  Mérnay, 
DEPeitSIGNY. 

Nom  croyons  devoir  placer  ici  en  gros;;cs  lettres  le 
nom  de  H.  m,  PKRSiON\  sank  avtatv  lK««iA  dé  faire 
«bîvrfe  cette  distinctWh  tyfogm^iqot  d'iincAn  it*lm- 
mentaire. 

1.  de  Monlholon  s'est  abalcpu.  Il  y  avait|HUi,l-^li'e^ 
lieu  aatt^udre  plus  d'un  liomine  fpifoiivi,^.l««tes!| 
les  épuquw  de  sa  vie,  far  la  orotoriptièi».  Mais  aSi 
moins  M.  deMonthalon««a  laftBdear  de  s^ataMnir. 

y    ,    .  ,(Pr«»»f .)      ^ 

—  Dans  ime  commune  dncaniirn  de  Sainl-PierrO- 
de-Chignac,  arroodissément.de  t  Périopeux-,  on  voit' 
en  ee  moment  «n  cerisier  cfeiirgé.  dvlhiita^mnie) 
au  mois  de  iuin.  Ces  cerises  soBt  d>in  betai  ventiell, 
et  dans  un  état  parfait  de  maturité.  Co'pbétfMdèdei 
étrange  excite  rétonnemeitt  des  habitnitii /de  la 
cdnwitite,  anx  yeux  de^nels  "itin  iMibtabIc  Mt  ne 
s'était  jhmais  produit. 

—Les  boulUères  et  si)liues  ^eGonli«nan8,.qui  ont" 
(ait'tani  de  bruit  dans  lefaraeuxpirocés.de  Teste,  Cu- 
bières  et  consorts,  viennent  d'être  vendues,  par  ad-' 
'judic^stflbn,  ^s  la  Vllte  de  L'ure,  ïur  lii  mise  à  prixi 
de300<000rr.  i^Tf^t^  ittueatt-tFOr.) 


tedeS.W-Vtttilleil 


âre'rt*eririr,Vri 
dèuk'fdî» 


de»  »/V<?uiHoï lés  féçlWn.  à  ÎBreA. 


ntairc. ^ 


Forges  d'Xti>«^*--^M'  à.^^ons  'ir.  rtàb.  nom  »r. . 
■       '-''*^;-W4çn  les  \1  rt  fWt. 


PAftIO*  •  •  • ,»  k  #  ■  /  a  '■ 

DBP..  BT  KTBAM6. 
saMBurtaxe-  •■ . 

Vlin'A^'T'AXI: 

Orfontes 


Unaamt,  BtaBsoiati  (..imiBg^, 


lettre,  trdl  conttHah  le  récit  d*nn  fait  et  se  terdiihj|it 
tiijruti  VtBt  ^nl''^<|iiib'nbe  n'dsqra  saM  dbllfe  i|i- 
cnpuitér  b  teqdaricti.  —  Je  fi^  pema:^quer  encore 
.ifin  pi)(sonne,aulr%  que  moi  ,n'a  déclaré  fan^tnani^ré 
afHrÔMtivii  que  je  fuase  l'auteur  de  cette  lettre. 

Eniii  Tacte  d'apcusation  se  termine  ainsi  en  ce 
qat' me  concerne  : 

'«"Alhrrt  Btfftan  n'est  compris  nue  dans  l'accuMtibn 
J|é"plai6t,  -»  — ^ft  tr6u^,jé'l'kvohc,'qtie  c'éstbibn 
laià  oMbstniettx,  'eu'^^tra  aux;cliairges  prbdiiites 
coafiro.iitoi. 

.  fatteiids  mainlenant  ^  le  réquisitoire  pour  voir 
comiMnt  seront  |i%itiAées  les  poorsuites  qni,  «ir 
de  télaimnees,  ont  faH  dniever  bmsqmment  a  une 
famfOt  de  liait  imbDae*  son  Chef,'  k  nne  femeie 
lOimàil  i^'i;miatfeléandtébfailt^  letfr^^.'Je 
mis  boriié.  dti'atît^  Dri$jSn(.'à.Ceiimple  'exbosé  des 
mlKn  Wm^6t»ifii.  U'Oath,  fera  le  reste. 
Je  ptttolocohtre  laecasBUoadoutje  suis  l'objet, 'et 
c'est  ponr  inoi  ub  snletde  donlenr  profonde  que  ddns 
«ish'pBys,'(ih  1849,11  sali  encore 'possible  de  se  joder 

aussi légèreiiieot  de  la  liberté  des  citoténset  Ue 

TexWeiicé'ffiéïflfllllM. 

Ckêrf**  rttntivet  à  l'aceiué  Payo. 

-if/MAWN,'^blb|xé  cbéx  tl.'1>a^a.  Je  dùltte  oriUi 
.reoieiat  1e'fniren\  m  faéufcs.  Apres  l'arrAtatioh  de 
■piVa,  i'al'Tenjif<rtié"qbe'les  pripfet^  reUttfk  à  la 
>)1ndà&c«  dh  l"  ha  '15  M.  été  enlevés. 

jM.YAVl.'M-i^' te  témoin  qiil  a  écrit'la  lettre  auto- 
mpbi^qiti  ilitiire  aii'Uossier  et'fibrte  len»  Jî  , 

Cette  ^éçe  est -j^téselitée  an'ttmbhi.  Il  ne  ta  rçconn^ll 
JMs'pour  être  de  son  éertte<«.  Le  procoréur-vénéral  -en 
donne  lecture  :  elle  était  Mrenée  a  L^oo,  a  «ié  salsia  le 
tS  joln  Oift  te*  faUnibx  ii  n^iîA/icttin,  ét^t&t  les 
év^«tti#iMiit)i(^le'?>'te  an^s  le  mot  :  hyîli. 

fAYA.-  Je  fkiS'dbMiSrér  qde  cette  httre  h'est'pas  de 
mon  KHture,  ■m'etle  be  porte'tAéme  dàb  ma  smattire, 
'-  .... .*...„„u.^^{.  „«ili...i- ,*,..    ji^.^,h  ab'Siblns  le 

datée  (le  5  heures  du 
inmivements  sie  pré  ■ 
parent  ;  or,  il  est  de  Aotoriété 'iiubUqu«  que  le  "mouve- 
ment, si  mouvcinent  il  y  a  eu,  était  entièrement  tehniné 
■ï'5  heurei.  On  «lêffait  dire  une  stuf^ldlté,  ce  qtti  n'est 
pas  cro'Jable. 

m-^IJi  paBStDiiNT,  Accusé,  il  ne  faut  pas^allong'er  1 
plaisir  les  débats  ;  ce  que  vous  dites  trouvera  place  dans 
votre  défense. 

'  Hy».  Eh  bien,  v^i  ce  que  je  dirai  :  On  a  entendu  dé- 
jà Ift  témoins,  etron  n'a  pas  encore  parlé  de  moi.  Ce- 
pendiAt  Tarrét  de  renvoi  me  iitgnale  comme  un  UeS  a^ehts 
les  plus  actifs  iki  i-omplot.  Enlln,  que  de  toutes  les  pii^CAs 
qui  ngùfent  dans  mon  dusslér  il  n'est  pas  possible  de  tirer 
contr.'  ih'oi  quelque  chose  (ini  molivc  nia  conttamlion 
sur  ces  bancs,  et  que'  ces  pièces  ne  pourraient  même  pds 
provoquer  contre  moi  un  procès  de  pressa. 

On  a  saisi  chez  hioi  nne  presse... 

M.  LB  raâsiOBNT.  Mais,  accusé,  réservez  ceci  pour  Vo- 
tre d^'^^"'*'  ■**  *"*''"'  P*'''*  ''"""  ''mlérét  général  du  dylût. 

^ArA.  Je  ne  veux  pas  irte  défendre,  parce  qiie  Je    suis 
.persuadé  quo  l'on  rie  bourra  rien  produire  contre  moi,' 
et  parce  que,  bien  plutôt,  je  serais  en   rtrolt   d'accuser, 
puijque  voll4*cinq  mois qiie  je  suis  arrêté  pour  rien. 

M.  LK  FaocrBBCB-f.twKBAi..  Je  m<!  contenterai  de  de-' 
mander  à  laccuSé' «i  la  lettre  dont  je  .tiens  d«  donner 
lecture  émane  de  sa  correspondance» 

p*ïA.  Je  ne  sais  «i  elle  émane  de  ma  corre$p<>ndance 
mais,  daiis  tOus  les  cas,  elle  n'est  pas  de  moi. 

M.  LE  paoci.'BEua-ciiN'KRAL.  Mais  elle  porta  votre 
npm. 

PAVA.  Mais  le  plaiard  que  vous  incriminez  porte  aussi 
les  noms  de. tSO  représciilanls,  et  vous  n'en  avez  incri- 
■  rainé  que  30  ou  40;  vous  voyez  donc-bien  que  les  noms  ne 
signifie  rien;  to  ou  50  pi'rsoiines  voniient  tons  les  Jours 
chez  moi  :  qui  tes  empêchait  de  fourrer  un  article 
I611S  le  co;ivcrt  de  ma  correspondance? 
,  Un  long  débat  s'engage  sur  le  point  de  savoir  si  la 
lettre  et  fa  circulaire  sMiaient  de  la  correspondance  du 
citoyen  Paya.  Celui-ci  reproduit  ses  premières  éxplica- 
tipns. 

L'audience  est  levée  à  6  heures  3|t  et  renvoyée  à  lundi. 


LA  PAiniLV.  —  Un  bien  triste  évi^nemeot  ^l  ve- 
nu jvter,  ye'ndrédi  soii',  la 'i^nistei^atldh  Sans  iiile 
(iomlWune  voititiie  de  Boideaux. 

Une  jeune  fille,  Félicie  C...,  vivant  en  Qu'eyries 
avec  ses  parents,  s'était  épHse  depuis  longteBiM  d'uti 

SS^Taîeît"  r^£rïé'±"t,S;;-..  ,desçostes  et  les  j^ijHi*» libraire. ;tHu«nm.„, 


plus 


il 


3« 


#  10 


il 
10 
« 

M 


U 

» 


iH»ti*,  jUM  i»&  HJBàMfe,  i 
.  Om.s'aboMte  aMg>  «hes  !»<jilj4i  ^Mawr  de  awsigi 


- tS  Ml  HMtB 

-oinblsMplu*.    • 


.MmoBoesaiMBaiSÉi. 
'W(îiSe»J3i!lS.'.*.'i  tl,t 

I    I  ■!  , 


»•«. 


Toute  deinar.de  d'abdhnèMont  Ou  de  réabotte- 
menit  doit  être  adressée  franco  à  l'àdministnteur 
Ai  j<iumai>  «éettopngrtéci  ^dHuw  «dresse  litible- 
mi^t  6^te  où  de  la  dhit  ëi-é  bo^de  im{lfiiaée,  et 
dVin  nandat  4  vue  «ur  la  poste  dti  sur  une  nui- 
son  de  Paris. 

Les  directeurs,  des  uie»8«geries,  \e»  diredeun 


leur  plie  de  l!ré<|ueotès ,  reipontrabcès,  ,doiil  coll*- 
ci  n'avait  tenu  aucun  compte,  et  <|u'eik  écoutait 
loujonrs  avec  déplaisir,  finiin,  mercredi  soirtt'fat 
convenu  entre  les  deu^  jeunes  gens  quNin  dernier 
effort  serait  (ept^  sur  tes  par«ata-de  Félicie  pour  lis 
amener  k  consentir  au  mariasi}.  Félicie  voulut  elle- 
i^é  en  taire 'i'duvèrturé- 'Irais,  ■prèMpih  (fb'udé 
icMk  tié'niifiqbérait'^d'éctilfrr  au  ïeljt  db  sb  (>-' 
iiiiUe,  et  eu  craignant  pouir  elle  lés  suICiis  fiéhiiiiseb, 
elle  recoiaraanda  4  son  amant  de  se  tenir  aux  aJen- 
lours  de  sa  mahon,  afin  qu'll>.pùt  la  secourir,  si  \ik- 
sotnétait.  , 

Il  fut  fait  ainsi,  et  ce  qu'avail  prévn  la  jeube  flile 
arriva  :  bn  refds  répondît  k  sa  demaild*:  tWide  n^y 
tiiii  plui);  elle 'ihvectîva  violemment  ses  parébhi, 
leur  reprpcha  leur  obstination  k  voiiloir  entraver  son', 
bonheur  ;  en6n  elle  déclara  <|M,  s'ils  ne  dooDaient, 
sur  t'Iiebre  leur  consentement  au  mariage,  elle  irait 
se  noyar.  l'effet  «sWH  dé  près  la  menace  ;  la  jeune 
.fille  sortit  précipifaltirtiedt  de  la  miiton,  etconrii) 
d»«is  Ih  direction  dn  fleiive  ...  Le  jeune  hoiiiiAe, 
soupçonnant  un  funeste  j^jeL  se  lance  il  sa  poiÉ-- 
suile.-  Emimrtéepar  la  rapidité.  Je  la  course,  et  peili- 
ètre  épuisée,  Félicie  était  tombée  à  quelques  [as  (le 
la  rive;  encore  deux  secondes,  et  elle  était  sauvél:  ; 
—  mais  an  moment  eu  celui  qui  la  suivait  allait  l'it- 
telddre,  elle  se  relève  et  se  précipite  dans  le  (leu^e. 

ÏA  jeune  homitic  s'y  jclte  hUiid,  et  la  saisit  tin  fobd 
de  Téau  ;  mais  tous  ms  effoi^'i  sont  vains  pour  la  éi- 
mener  sur  la  rive  ;  elle  veut  mourir,  «t  demande  k 
son  amant  de  mourir  avec  elle..Deox  fois  elle  a  teii- 
ché'à  la  rive  etdeu^i  fois  «llea'est  replongée  obsii» 
nédient'MuB  l'eau,  entrainbnt  cehii  qui  «eut  inuii- 
lemëYit  la  s^er.  Bpuité  d'efforts,  le  jeune  homihe 
se  dégage  alors  avec  pelHb'des  étreintes  de  la  jeulié 
fille,. et  parvient  ii  regagner  la  rive,  où  II  tortlbe'dx- 
lénué.  En  ce^monient,  k  flot  emportait  le  udrps  iiki- 
niniô  de  Félicie.  Le  {lère  arrive,  il  se  jette  aussitôt 
'dans  le  flenve;  mais  toutes  ses  recherches  furent 
inutiles,  et  lemalliciireux  pèr^dul  se  résignera  ren- 
trer chez  loi  sans  avoir  pu'retromer  le  cadavre  Ile 
sa'fille. 


ausslles  j|J>eanéipents  wnis  k'u^poaentktioh  deptii. 

tlSk  l^iimmento  partent  du  t"  et  {«  île 
cTikqùetiiofs.' 

'fiun  ce  iim  concerne  l'adminiatratioD  doit  ttit 
adressé  /V-aiico  à  M.  l'admiilistrfttËtA-de  la'Mlw- 
tTÊtie.paet^qut,  rue  de  'fiàiana,  i. 


—  Le  citoyen  Charles  Guilbert  prie  la  personne 
qui  s'est  chargée  lundi  soir,  an  uépart  du  dernier 
convoi  de  Versailles  (ijive  droite),  de  remettre  au  ci- 
toyen HallarD  deux  croquis  sous  envelonpe,  <do 
.bien  vouloir  lesadresser,  d«ns  le  plus  bref  délai,  i*ue 
des  Bons-Eiinints,  I,  au  bareau  de  la  Propagandes 

SAI.1.E  DE  LA  FRATERNITÉ,  ruc  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  à  huit  liewes  et  demie,  gr.-did 
concert  dans  lequel  on  entendra  .MM.  Junca,  Gozcd^,-' 
Dervi.%  Mayer;  Mmes  Dnrand  Reiny,  chœur  de  ^AJ^tr 
t(ij>Ki  Cnlomh,  de  Félicien  Uarid,  par  .les  Enfants  do 
Paris;  le  Trompette  de  Mûtentfo,  scène  comique,  ^ar 
Mayer  ;  les  'SteuAiers,  par  Jiinca:  ,  * 

ASSOCIATIO>  ÈGALITAIRE  DfiSOL-VRitiRS  CHAINE- ' 

LIERS,  boulevard  Suint-Denis,  4,  an^",  succuréile, 
rue  Daiiphiiie,  II.  —  L'Association  informe  le  pu  litre 
qu'elle' est  la  seule,  dans  la  chapellerie,  qui  ait  p^ur 
btU  l'émancipation  des  travailleur!!,  et  dont  les  sla-7 
luts  aient  clé  adoptés^  par*la  commission  centitité 
des  associations. 

JARDIN  d'hiver.  —  •Aujoiinriiiii  ,  (liiianr.he  , 
deuxième  grande  fêle  di;  jour,  de  2  heures  à  Tlièu- 
rea. —  Cmicerl  citruiuiliniiire.  On  y  oti:endra-  Pon- 
ciiard,  Mme  (Jliurle.-,  l'oiicbard,  M."  el  .Mme  Iwcibs-', 
d'Hennin.  Mli<t  MunlLiiy,  M.  Hoaiic«  ul  lus  l^nfants. 
de  Paris.  S'adresser  li'iiv.tnre  (.u  Jartliii  d'hivcr'oui 
au  Afén»»/»?/,  2  bis,  nm  Vivieiiiie,  oonr  les  billets 
de'famlllc.  •  •    • 


tfictokn  Mita 

Hier  sbh-  la  couUsae  faisait  encore  d«  li  fcilM, 
maisceinitftt,  sdr  h  dlpêèhe  du  'tténénllWi 
clère, que. contient  le  in)RiMtir,  lâ  r^rei'Miea 
essor  v^lrs  la  baiiHe,  4t  aii  lyiisa^  de  rOpin  tt  S  y(i 
a  fait  ,88.S0.  A^i'ouveribre  do  ia  boun*.  ufin|Kt, 
cetle  valeur  a  débuté  par  M-  40. 

Ce  cour»  était  tropdlevd.'Ot  comme  il  yintt 

d'acliétetirs,  ters  ï  Mitres  II  ^tatt  rktwnU  k 

p(ds1IVestl«Mtl,  MHléd)!  par  iWrtHtotXe  éel9;0M 
fr.  de  rentes  ;  Il  a  fende  k  t^-^O,  bausse  30  c.  ur 
la  clAlW«  d'hier. 

lie  3  0|0  au  comptant ,  ouvert  k  56  fr.,  a  Hraéi 
SS-OO;  hausse,  20  c 

lies  '8CII0KB  (le  la  Banque  ont  fermé  à  2  335;  Ibiuk 
lift'. 

Les  nouvelles  obligations  de  la  V|||c  ont  knkï 
1140;  liabSÂe,  2-50. 

Colles  de  la  Saine  ont  fernné  à  I  000  ;  baïune,  l-B. 

Les  chemins  de  feront  ntOBlé^  aavoir  :  Vensyki 
(rive  droite),  d*B  fr.;  Oriéana,  4-4S  (  Rouan,  1-N; 
Bonleaux,  t-28;  Nord,  «-M;  Slrasbmirg,  3-SO;  liâ- 
tes, t-S5;  l»iepi»e,'Pécamp,«.'li«8^B'alresMK«téK- 
tivcs  siir  les  lignes  de  Veriiailles,  Nord  et  StmbNR. 

Lo  5  0(0  k  Urme  a  feriHé  IS  c.  plus  btlut  qM» 
contptant. 

4  beures. 


ut.'«^.:.:...'...T7rT 

cinq  lye  (bapiui.'.  isu). 


A  la  coulisse  la  hausse  se  mainteiuit- 
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PARIS,  28  OCTOBBE. 
PeselnUflune  ci  Optimisme 

DE  L\  DÉHIOCRATIE  PACIFIQUE. 

iMns  UD  article  publié  sous  ce  titre,  le  Semeur, 
joanMt.  protestant,,  jdous  reproche  d'être  pcs8iuii&- 
U(  fuana  noue  parlons  «le  ia  société  actuelle,  et 
(ta  exagérer  les  défauts;  d'dtre  optimistes., 
fflund  nous  décrivons  la  société  do  1  avenir,  et 
iea.tn>p,ex«lt«r  les  merveilles. 

Cm  reproches  nous  sont  adressés  tous  forme 
de  coDseus,  et  avec  une  modération, . une  bicn- 
TfliliiDM  même  dont  nous  remercions  d'abord  le 

Ce  journal  estime  qu'en  présentant  nos  idées 
nec  un  autre  ton,  en  atténuant  la  critique  du 
tMQps  présent,  en  jetant  un  voile  sur  les  splen- 
deun  de  l'avenir,  noua  réunirions  plus  de  parti- 
NOi  lérietix  et  réfléchis.  11  semble  nous  y  enga- 

Ë',  dans  llntérét  même  du  la  cause  que  nous 
èndons. 

le  Senteur  se  trompe  ,  s'il  croit  qu'à  cet  égard 
gou5  soyons  séparés  de  lui  par  une  pure  question  de 
kof/t  et  de  procédé.  La  divergence  est  fon^amen- 
l(k  Elle  tient  à  l'essence  même  de  nos  convic- 
tiom. 

HoQi  ne  pouvons,  sans  renoncer  aux  principss 

aénes  de  notre  doctrine,  parler  de  la  société  ac- 

'iaiik  autrement  qu'arep  indignation  ou  pitié, 

prier  de  la  société  future  autrement  qu'avec  cn- 

thiMsiasme. 

Sur  le  sUle  à  prendre  en  traitant  ces  deux  su- 
jàt,  il  est  de  toute  impossibilité  qu'un  phalans> 
térien  8«it  d'accord  avec  un  éfjrivain  qui  ne  l'est 
P"- 

Prenez  un  homme  élevé  au  «ollcgc  dans 
oerlaines  idées  de  philosophie  modérée,  de  hbéra- 
iinie  prudent,  un  homme  résumant  toutes  ses 
théories  sur  Icdéveloppemcnt  de  l'humanité  dan» 
les  mots  de  progrès  lent,  indéfini  et  continu. 

Un  pareil  homme  trouvera  qu'il  y  a  beaucoup 
d'il&pierfections  dans  la  société  actuelle,  que  la 
miiére  des  classes  laborieuses  vatn>p  loin,  que  la 
BWrre,  l'insurrection,  l'échafaud  sont  des  inci- 
«ote  regrettables  ;  mais  il  constatera  ces  impci- 
lictions  de  nos  sociétés  sans  indignulion,  s.iiis 
JMiiiioil  chaleureuse  ;  il  sera  calmé  par  cette  ré- 
Bcxion  que  les  époques  antérieures  ttiicnt  plon- 
ge plu»  profondéincnt  dans  la  barbarie,  que  l'es- 
dwagc,  autrefois  général,  a  presque  entièrement 
™«p«ru  de  la  terre  ;  confiant  dans  la  lente  eonti- 
nmté  de  ce  mouvement  émancipateur,  il  s'csti- 
■uew  satisfait  d'avoir  contribué  pour  sa  p-irt  à 


quelques  améliorations  partielles,  et  d'avoir  vu 
son  siècle  alléger,  si  peu  que  ce  soit,  le  fardeau  qui 
pèse  sur  l'humanité. 

Si  nous  n'avions  pas  lu  les  socialistes  en  géné- 
rai, et  Pouricr  en  paiticulier,  nous  serions  peut- 
être  encore  à  ce  pomt  de  vue. 

Mais  nous  les  avons  lus,  étudiés,  nous  avons  lu 
surtout  Fourier,  qui  les  résume  et  les  ^ynthé'tis?. 
Avant  Fourier,  PiMon,  Morus,  Campanclla,  Mo- 
relli,  cent  autres  avaient  apporté  leur  pierre  au 
temple  de  l'avenir.  Fourier  a  su  trouver  le  plan 
qui  utilisa;  tous  ces  matériaux;  il  a  su  élever  1  édi- 
nce  et  allumer  le  puissant  flambeau  qui  en  éclaire 
intérieurement  toutes  les  parties. 

Apres  de  pareilles*  études,  le  but  que  nous  pour- 
suivons  n'est  point  une  amélioration  sociale,  lente, 
confuse,  indéterminée;  nous  voyons  nettement  le 
monde  futur,  nous  le  trouvons  en  parfaite  har- 
monie avec  les  besoins  de  l'homme,  avec  ses,  as- 
pirations providentielles,  avec  l'architecture  de  la 
création  tout  entière.  Notre  enthousiasme  est  le 
résultat  de  cette  conception  de  l'avenir,  seule  di- 
gne de  là  puissance  divine,  seule  laite  pour  actte- 
ver  glAfieusement  la  destinée  de  l'humanité.  Nous 
ne  pouvons  pas  plus  renoncer  à  notre  enthou- 
siasme qu'à  u  notion  nui  le  fait  naître.  Tant  que 
la  lumière  rayqnne,  elle  échaufl'e,  elle  bnMe;  il 
n'y  aurait  ^* un  moyen  de  la  Tcfroiflir,  ce  serait 
de  l'éteindre. 

llestitues-nAUs  à  notre  ignorance  première,  en 
nous  prouvant  la  fausseté  de  la  concoptioa  de 
Fourier  ;  après  des  études  sérieuses  réduisez  à 
néant  notre  science.  Laissons  de  côté  cette  qaeue 
tenniiico  par  un  œil,  dont  Fearicr  ni  aucun  pha-i 
lanstérien  n'ont  jamais  parlé  ;  écarton?  du  «lébat 
rci  géniteurs  et  «ts  bacchantes  dont  Fourier  lui- 
nu^nie  ajourne  la  venue  à  plusieurs  générations, 
ft  qui  sont  étrangers  au  symbole  auquel  tous  les 
phalanstêrieos  se  rallient  ;  cesses  un  instrat,  di- 1 
rons-nous  à  nos  adversaires,  d'aller  chercher  dans 
Pouricr  co  que  nous  y  laissons,  en  fermant  lesi 
yeux  sur  les  vérités  lumineuses,  fécondes,  quei 
nous  en  avons  tirées.  Démohsez  l'idée  de  la  com- 
mune sociétaire,  l'idée  du  travail  rendif  attrayant 
par  la  combinaison  de  ÏAttrnction  et  de  la  Série.l 
Avant  de  faire  la  guerre  à  cette  dernière  formule: 
et  à  ses  applications,  prouvez  que  vous  en  pos-i 
sédez  vous-mêmes  la  notion  bien  nette.  Quand 
vous  aurez  fait  dans  notre  intelligence  toutes  ces 
ruiner,  quand  vous  aurez  rendu  notre  horizon 
niaintcjiant  si  clair  et.  si  radieux,  aussi  terne,: 
aussi  confus,  aussi  n«agcux  c^ue  le  v6tre,  alors 
seulement  vous  aurez  raison  de  nous  adresser  des 
reproches,  si  nous  continuons  à  diaiitcr  les  splen- 
deurs de  la  société  futurt\ 

Mais  tant  que  notre  foi  rc^Hisera  sur  des  bases 
d'autant  plus  inébranlables  que.  les  attaques  avcu.< 
gl(!.-<  de  maint  ndvcr!:airn..igiionuit  ou  prévenu 
viennent  les  ralfermir  tous  Us  jours,  oui  i^us 
contcnipfcrons  l'avenir,  lum-seulemenl  avec  une 
pleine  confiance,  mais  avec  des  élans  de  joie  ot  de 
reconnaissance  pour  le  Créateur  ;  tant  qu  on  n'au- 
ra pas  anéanti  les  idées  mères  de  ia  théorie  pha- 


laBstérienne,  nous  ne  pourrons  fermer  les  yeux 
denôtre  intelligence  ù  toutes  les  splendeurs  qui 
itÉMidont  le  genre  humain  ;  et,  pur  un  contraste 
Jmi  yiwire,  la  nuit  actuelle  nous  paraîtra  plus 
obscure  qu'il  ne  semble  aux  hommes  habitues  ù 
vivre  exclusivement  dans  ses  prolondeurs. 
'  Après  avoir  levé,  les  yeux  sur  le  soleil,  on  trou- 
ve une  caverne  donblenient  noire.  Oui,  le  pha- 
lanstéricn  souffre  plus  que  tout  autre  des  misè- 
res et  des  iniquités  du  monde  où  nous  vivons  ;  il 
les  voit  plus  nettement,  il  en  éprouve  plus  d'hor- 
reur, mais  il  ne  les  exagéré  pas  ;  la  notion  ph^nc 
et  entière  du  bien  carfictérisc  plus  vivement  le 
mal  et  le  fait  mieux  ressortir  par  le  contraste  ;  tel 
est  la  phénomène  qui  se  passe  dans  nos  esprits  et 
dans  nos  cœurs,  Noiis.n'avon»  pas  forgé  ce  grand 
fait,  que  la  plupart  des  Etats  civilisés  jicnchent 
sans  cesse  vers  la  banqueroute  :  que  l'immense; 
majorité  de  la  population  est'tnisérablc  ;  que  la 
faim  abrège  les  existences  les  plus  laborieuses; 
que  le  Conimerce,  dans  ton  état  général,  est  une 
immense  spoliation  du  corps  social,  im  grand  vol 
organisé  aux  dépgn:  des  producteur»  et  des  con- 
sommateurs; que  lu  faillite  liquide  périodiquement 
ses  comptes.  Nous  n'avons  pas  inventé  que  l'adul- 
tère fsl  chose  commune;  qun  l'infanticide  et 
le  suici<le  sont  peu  rares;  que  la  prostitution 
aiuvre  l(;s  pavés;  nue  les  enfants  pauvres  sont  gé- 
néralement abandonnés  ou  exploités  ;  que  les 
vieillards  meurent  dans  l'isolement  à  défaut  de 
l'hospice.  Ce  n'est  pas  notre  faute  si  le  travail  et 
le  talent  subissent  l'inllexiblp  loi  du  capiLal  et 
passent  chaque  jour  sous  ses  fourches  caudiiies; 
si  les  nationalités  sont  égorgées  ;  si  \outos  les  so- 
ciétés, jusqu'à  la  nôtre,  ont  fuit  un  fréquent  usage 
du  glaive  et  l'éehafaud;  si  lo  travail  excessif,  iii- 
taluDre,  provoque  des  maladies  individuelles  ou 
même  épidémiquee.  Tous  ces  fléaux,  et  beaucoup 
^'a)itCM^||lné«  avant  nous,  se  maintiennent 
msJgrciOT^n«»r  sont  que  trop  réels,  on  les 
trouve  ailleurs  que  dons  nos  livres. 

Mais  il  y  a  des  hommes  qui  font  tous  les  efforts 
imaginables  pour  ne  pas  les  voir,  pour  les  atté- 
nuer, les  dissimuler,  parce  qu'ils  croient  ces  maux 
à  peu  près  inévitables,  et  n'en  espèrent  pas  la 
cure  coipplète  ;  ils  se  ferment  les  yeux ,  comme 
on  ferme  les  yeux  à  l'aspect  d'une  infirmité  in- 
curable; ils  chcrclient  à  se  créer  des  illusions,  à 
voir  le  monde  actuel  moins  affreux  qu'il  ne  l'est 
en  vérité.  Quand  on  sr,  trouve  personnellement 
dans  uili;  pttsition  privilégiée,  exceptionnellement 
heureuse,  une  pareille  liiscirmtion  n'est  pas  im- 
possible. 

Mais  nous,  plialanstériens,  rious  regardons  h 
Civilisation  eu  face  :  nous  voyons  toutes  ses  nu- 
dités, tout<s,^s  plaies  ;  nous  ronlcmplons  sans 
découragt'inent  la  maladie ,  parce  que  nous 
avons  la  pleine  conviction  de  connaitre  lu  remède 
et  de  remplir  un  iVdc  utile  eu  révcillaiit  cliez  le 
malade  la  conscience  do  son  danger. 

L'optimisme  et  le  pessimisme  qu'on  nous  re- 
proche ne  sont  des  défauts  que  si  notre  théorie 
pêehe  par  la  base.  Si  l'homme  no  peut  être  heu- 


reux sur  In  terre,  s'il  ne  peut  transformer  sa  ti^ 
tuation  dès  cette  génératiofi  méinc,  cessons  do, 
vanter  l'avenir  et  dissimulons  autant  qiiu  possible 
toutes  les  horreurs  du  présent. 

Mais  si  le  mon<le  peut  être  sauvé  promptcinefll 
par  l'association  agricole,  industrielle,  par  la  ré- 
génération de  la  commune,  les  défauts  qu'on  nous 
reproche  sont  lies  qualités  et  des  titres. 

Il  est  donc  impossible  do  nous  donner,  sur  la 
marche  qu(^  nous  avons»  à  suivre,  sur  le  langage 
que  nous  devons  tenir,  des  conseils  auxquels  nous 
puissions  avoir  éuard,  si  l'on  n'a  préolahleniont 
accepté  ou  radicalement  Jéinoli  les  fondements  de 
notre  doctrine,  l'Attraction,  lu  Série,  les  consé- 
quences fécondes  jusqu'à  l'iiitinidu  V n'ssociution 
iliitis  In  Coiiniiiine. 


Il  n'y  avait  personne  :  c'était  slnistrv. 

^  Hier  un  furieux  exemple  do  cet  esprit jde  parti 
qui  transfigure  toiis  les  faits,  a  été  fourni  au  prg- 


pro- 
cès  de  Versailles  par  M.  IKiIm^Is  de  l'Fstang,  as- 
pinmt  à  la  cour  des  comptes,  gar.le  national 
de  la  l"  Icgii)!!.  Ce  témoin  faisais  partie  du 
détachement  qui ,  le  1,'tjmn,  est  venu  chez 
nous  arrêter  sans  niamiat  les  hommes  les  plus 
inofl'ensirs,  un  corninissionnaire  y  compris,  tuer 
une  chatte,  faire  la  guerre  au.\  iKtules  et  sac- 
cager une  imprimerie  ;  car  ces  messieurs  se  trom- 
ix'iit  beaucoup,  s'ils  croient  avoir  seulement  d6- 
rangA  la  composition  préparée  pour  le  jour- 
nal du  lendemain  :  les  ilégàts  qu'ils  ont  conuuis 
s'élèvent  à  six  mille  frimes  environ  ;  la  constata- 
tion et  l'évaluation  par  experts  eu  ont  été  faites, 
en  attendant  mieux.    ' 

Ces  violences  n'ont  été  justifiées  en  aucune  fa- 
çon par  l'attitude  du  petit  nombro  de  personne 
présentes  dj^ns  les  bureaux;  il  n'y  avait  aux  envi- 
rons aucun  rassemblement.  La  garde  nationale  a 
dû  saccager  de  sang- froid,  sans  provocation  aucu- 
ne. C'est  ce  que  M.  Uurcau  0  voulu  établir  par  la 
question  suivante  : 

Je  voadniig  di^mander  aatt^moin  quel  était,  au  mo- 
ment où  la  c*lunnu  d«  gardes  iiatisiiaux  s'est  pré- 
sentée, l'aipccl  de  la  maison  et  de  lame? 

Que  répond  M.Duboisde  Lestang?  U  veut  ab- 
solument consei'vcr  à  l'expidilion  de  U  première 
légiou  un  caractère  d'héroïsme,  et  réplique  ainsi . 

U  lénwin.  Il  n'y  iivait  ftbsolinaant  |iersoRiie  dans 
la  rae,  illk  avait  1  x  aspkct  asskz  si.mstrk  ;  je 
n'ai  rencontré  («rsonne  dam  la  rae. 

.1/.  b>  prhidtni.  Kl  dans  la  m.iisen? 

U  liinoin.  Dans  la  miiisen,  il  n'y  avait  personne. 

Tous  les  cnriou.v  (|ui  voudront  passer  dans 
li  rue  de  lieaune,  quelque  jour  et  à  quel(|uc  heure 
que  ce  soit,  pourront  euairi!  observer  Vmjwct  si- 
nistre qui  u  trapjié  M.  Duliois  de  Leslaug. 


Que   la 

L'article  L!  de 


lumière  se  fasse! 


Constitution  dé-clare  que  «  U 
»  s<Kiété  fournil  l'assistance   aux    enfants  aban- 
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OPÉKA-COMIQOE. 

L'Opéra-Comique  vient  de  reprendre  les  rfepréscn- 
lllions  de  la  Fi*  aux  Roits,  qu'une  indisposition- de 
Min»  Ugatde  avait  interrompues. 

U  charmante'  Nériha,  après  quelques  jours  d'exil, 
"t  rentrée  triomphalement  dans  ses  domaines  fan- 
tailiques^  escortée  de  tout  un  mende  de  rêveries  et 
"«fantaiiîçienenlales. 

^  fleiirs,  ses  bonnes  amies,  ont  salué  son  retour 
*"  inclinant  devant  cUe  leurs  corolles  étincelantcs. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  si  la  nouvelle  pièce  do  MM. 
^■nt-Georges  et  Scribe  est  une  grosse  absurdité  ou 
in  chef-d'<BuvT«  ;  mais  elle  mo  platt,  précisément 
P«rce  q«'«lie  n'a  pas  le  sens  commun,  et  qu'on  n'y 
«>niprend  pas  grand'chose  d'un  bout  à  l'autre...  Je 
le  trouve,  à  vrai  dilOlU.Kicn  de  jiliis  ridicule  que  co 
T'ipajse  pour  raisonnable... 

"«sonnable...  hôlasl  Ijut  ce  qu'on  fait  de  pis,  par 


le  temps  qui  court,  est  raisonnable  ou  Supposé  tel. 

Adressei-Tous  à  un  homme  d'Etat  qucicenqae,  i 
un  personnage  sMrux...  il  vous  dira  d'un  ton  em- 
phatique :  «  Jo  suis  le  bon  sens,  moi,  et  chacun  s'on 
aperçoit  depuia  que  j'ai  mis  la  main  aux  affifires  de 
mon  pays...  de  mon  pays... 

Allons,  volU  qu'au  lien  de  causer  théâtre  je  glisse 
Sur  le  terrain  de  la  politique...  Eh  bien!  pour  rester 
dans  les  limites  de  mon  sujet,  |e  prétends  qu'il  ne 
nOns  rppsrtient  peinl,  à  nons,  de^^iter  avec  sévérité 
les  braves  compatriotes  de  la  F^  mua' Rose»,  "«ow* 
«prétexte  i]ii'lU  débitent  en  prose,  en  vws  et  en  chan- 
sons uae  collection  complète  de  prétendues  ab^inli- 
tés  et  de  transcendantes  niaiseries... 

Comment!  parce qu^l  nous  plaît  de  nous  affubler 
d'un  habifnoir,  d'un  pantalon  noir,  d'une  cravate 
noire,  d'un  ebapeau  noir  dont  I.i  forme  saflirail 
à  faire  pouffer  de  rire  le  premier  sairvage  venu, 
nous  nftus  arrogerions  le  droit  de  juger  les  faits 
et  gestes  de  .gei»  qui  «iroenl.  (jilx,  Itsa^llest  étofles 
d'or  et  de  soie  .  bariolées  de  vives  nuances ,  les 
eostumes  amples  et  souples ,  brodés  de  riches  jjes  • 
sins? 

Allons  donc !...  allons  donc!... 

Il  nenoussied  guère  d'avoir  tant  d'aplomb...  Ntius 
qui  vivons  dans  une  atmosphère  de  préjugés,  d'erreurs 

St  de  sottises  prétentieuses...  Hélas  !  pourquoi  le  dissi- 
luler...  nouj  sommes  laids,  très  laids,  nous  adorons 
co  qui  est  laitT,  et  nous  ne  comprenons  pas  ce  quiést 
beau;  neiis  voyons  faux,  nous  pensons  faux,  nous  par- 
lons faux,  etn  par  hasard  une  étincelle  s'échappe  de  la 
Ilète  d'un  poètts  nous  l'appelons  fou...  nous  traitons 
dédaigneuse'mtfiU  d'utopie    et  d'impossibilité  toute 


aspiration  au  beau,  tout  sentiment  du  bien...  Ce 
n'est  que  sons  forme  de  distraction  et  par  ennui 
de  nous-mêmes  que  nous  nous  accroclions  à  quel- 
ques reflets  de  vérité,  et  k  |i«ine  avons  nous  fait  un 
pas  dans  la  voie  de  la  sagesse  que  nous  croyons  n- 
voir  cemmis  une  grosse  imprudence  :  la  peur  arrive, 
et  nous  reculons  bien  vile,  tout  liontcnx  ilc  lant  de 
témérité. 

—  Pardon,  monsieur...  mais  ce  que  vous  nous 
racontez  là  n'a  aucun  rapport  avec  la  pièce  en  ques- 
tion... 

—  Vous  croyez... 

—  Sans  doute...  Je  suis  depuis  trop  longtemps 
dans  lesvflffàires  ponr  ne  pas... 

—  l^onbieur,  puisque  vous  êtes  négociant... 

—  Je  suis  avoué,  monsieur. 

—Puisque  vous  êtes  avoué,  je  vous  forai  une  sim- 
ple question  en  réponse  à  votre  interruption.  Pour- 
quoi, l'autre  soir,  en  sortant  de  l'Opéra-Comique,  pa- 
raissiez-vous  moins  ciiimyé  et  éti«7.-vous  moins  en- 
nuyeux ((u'en  y  eiHranl? 

— r  P|'obablemcnt  parrc  que  y-  vï^naisde  piisser  nno 
agréable  soirée,  et... 

—  Et  en  quoi  consislail  lo  plaisir  que  vous  aviez 
éprouvé?  .  ^       •    " 

—  Majs ,"  monsieur,  la  réponse,  est  facile...  le 
cliant,  les  décors,  lu  mise  eu.  scène,  lès  Clmngeincnls 
à  vue,  les  charmante!!  invraisemblances  de  la  féerie, 
la  beauté  des  costumes,  l'éclat  du  spectacle,  enfin, 
tout  cela... 

—  Eh  biou  ! 

—  Eh  bien  ! 

—  ^\\  bien!  mou  cher  monsieur,  nous  sonnncs  ab- 


solument d'accord. 

—  Ah  !  bah  ! 

—  Oui,  absolument  li'.iccord...  Vous  m'en  feret 
l'aveu  dans  l'autre  monde. 

—  Cela  frise  l'impiété. 

— Mais  pas  le  moins  du  moiiJp,  mon  ami....  «t  je  te 
dcmandurai  à  innii  tour  (wurquoi  tu  es  plus  maus- 
sade lorsque  tu  reviens  (le  la  Foire  aur  Idéts,  que 
lei'squc  tu  as  assisté  à  une  belle  représentation  des 
Français  ou  de  l'Opéra? 

—  Je  vous  remercie,  maiianie ,  de  relrc  interven- 
tion. Je  vous  li\Te  mon  interrupteur,  et  je  reriens  à 
rtia  fée.... 

—  La  musique  de  M.  Halévy  procède  pl|it6t  de 
l'intelligence  que  du  cœur....  la  science  et  Pespri)  y 
abondent.  Pures,  correctes,  d'une  facture  élégante, 
quoique  un  peu  travaillées;  ses  mélodies  sont  tou- 
jours bien  appropriéci  à  la  situation  ;  mais  l'ex- 
pression nie  ,^arail  en  desi-ous  du.  "sentiment.... 
1  àme  no  fail  que  s'entr'ouvrir,  sans  reucoutrer  ces 
accents  tendre.-;  et  suaycs  qui  font  couler^  des  lar- 
mes.... Les  phrases  bien  coupées  se  groupent  gra- 
eieuseincnl  sur  (ringéuieux  elTets  d'harmonie,  et  un 
précieux  Liavail d'orchestration...  Le  rliythme manqae 
parfois  d'ampleur,  et  la  spontanéité,  l'éclat,  le  souffle 
tin  l'inspiration  semblent  faire  défaut  au  compositeur, 
qui,  toujours  luaitrc  de  lui,  craint  de  s'abandouner 
cl  raisonne  la  passion  ad  lieu  do  la  subir. 

Lu  gaieté  cliez  lui  no  soft  pas  des  bernes  d'un  spi- 
rituel babillage...  S«s  plaintes  amoiirouses  charment 
sans  émeuToir,  et,  dans  sou  style,  l'on  remarque  plus 
de  brillant  que  de  grandeur  et  d'élévation,,  pins  de 
liiwsse  que  de  gritce,  plus  de  savoir-faire  que  dé  peii- 
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»  donné*,  aux  infimes  et  aux  ,vieiUar4^tMi«  reg- 
»  sources,  et  quç  leurs  familles  ne  peu^nt'  sc- 
»  courir.  » 

Or,  il  parait  que  l'article  13  est  en  défaut,  car 
il  n'a  nas  compris  dans  les  ayants-droit  à  l'assis- 
tanai  les  compagnies  de  chemins  de  fer. 

L'olilicieux  av(x;Ht  des  compagnies,  le  Journal 
des  Chemins  de  Fer,  l'affiniie  on  cej  tenues,  à 
projws  "du  projet  de  loi  relatif  au  raiiway  d'Avi- 
gnon à  Marseille  ; 

c(  La  couipagnic  d'Avignon  ù  Marseille  n'élit 
,  »  pas  la  seule  dont  la  position  soit  diflicile,  qiii 
»  ait  des  créancifrs  et  l'As  ii'AK(;Ei\T,"des  action- 
»  naircs  et  tas  m:  DivniEN'BE.  La  plupart  de» 
»  autres  compagnies  de  cheçains  de  fer  sont  à 
»  près  logées  à  la  même  enseigne...  toutes  ont 
»  les  môme»  titres  que  la  compagnie  d'Avignon 
»  à-Marseille  à  réclaniar  de  l'Etat  l'assistance  et 
»  lès  réparations  qu'il  a  le  bon  esprit  d'accorder 
»  h  cette  dernière. 

»  Nou»  citerons  en  particulier  deux  autres  com- 
»  pagnies,  celles  de  Sceaux  et  de  la  Teste,  pla- 
»  eéos  sous  le  séiiuestre  coinmc  celle  d'Avigntn, 
»  et  dont  la  position  vis-à-vis  de  leurs  créanciers 
»  est  absolument  identique. 

»...  Ou  se  demande  si  le  vote  de  la  loi  spé- 
»  cîale,  soumise  k  l'Assemblée,  suffira.  Evideni- 
»  ment  non,  si  cette  loi  devait  rester  unique  et 
»  si  le  gouvernement  no  devait  point  présenter 
»  prochainement  un  EPt.sEMBLK  de  propositions  do 
»  même  nature,  susceptibles  de  relever  TOUTES 
B  las  entreprises  de  chemins  de  fer. 

f>  Venir  en  aide  à  une  seule  entreprise  de  che- 
»  mins  de  fer,  quand  presque  toutes  o«t  besoin 
»  de  secours,  serait  une  injustice  gratuite  et  sté- 
rile, qui  engagerait  l'Ktat  sans  bénéfice  pour  le 

pays;  mais  il  n'en  serait  pas  de  môme  d'mi 

st/stème  com/jlet  d'assistnncs  des  travaux  fiu- 

blics. 

n  ...  C'est  connue  préface  de  cet  ensemble  de 

mesures   embrassant    dans    leurs   dispositions 

toutes  les  entreprises  d'utilité  nublique  en  souf- 
J>  france,  que  nous  avons  aecueilli  le  projet  s^xkial 
»  relatif  au  chemin  de  fer  d'Avignon  à  Marseille,  et 
»  nous  avons  lieu  d'espérer  que  c'est  au  point  de 
»  vue  de  ce  système  cum/ilct  (jue  rAssemblée  lé- 
»  gislative  l'examinera,  et  nous  demandons  au 
»  ministère  de  s'expliquer  fonneUi-meni  sur  ses 
»  intentions  ultérieures.  » 

Voilà  le  droit  à  l'assistance  carrément  posé.  On 
ne  saurait  pousser  plus  lein  l'outrecuidance,  on 
ne  peut  démas(juer  davantage  ses  batteries. 

Or,  que  signifie  au  fondée  beau  plaidoyer  du 
JourtKU  des  chemins  de  fer  ?  Le  voici  : 

Les  agioteurs,  depuis  les  financiers  qui  patro- 
nent  d'abord  une  spéculation  incroyable  jusqu'aux 
administrateurs  des  chemins  de  for;  les  agioteurs, 
après  avoir  trompé  les  actionnaires  et  attiré  dans 
leurs  lilets  des  préteurs  d'argent,  viennent  décla- 
rer, en  se  cachant  sous  l'anonyme  du  mot  compa- 
gnie, que  la  compagnie  est  ruinée  ou  près  de 
l'être. 

A  ce  mot  sonore  de  compagnie,  les  oreilles  des 
ministres  [débonnaires  se  dressent.  Intervenons, 
disent-ils^  empêchons  la  faillite  de  cette  pauvre 
compagnie. 

Les  roués  compères,  cachés  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, profitent  de  la  tendresse  ministérielle  : 
ils  bâclent  une  théorie  avec  des  mots  à  effet  :  il 
en  sort  le  droit  à  l'assistance  en  faveur  des  com- 
pagnies, et  l'obligation  i)our  l'état  de  venir  à  leur 
8ecou^s^ 

Voilà  le  fait.  (»r,  nous  le  demandons,  au  lieu 
de  s'apitoyer  sur  le  çnrt  des  compagnies,  quel 
.devrait  être  le  devoir  d'un  ministre  intègre  ? 

Déchirer  le  voile  sous  lequel  se  cachent  les 
agioteurs,  en  faisant  tomber  sur  eux  la  responsa- 
bilité de  leurs  actes  ou  de  leur  gestion. 

Car,  en  définitive,  puisque  o  jcs  adniinislra- 
»  teurs  de  Marseille  à  Avignon  sont  sous  le  coup 
»  d'une  liquidation  désastreuse,  peut-èln'  même 
»  d'une  faillite  si  l'Ktat  ne  vient  à  leur  aide  (1),» 

(1)  Journal  ilet  Chemins  de  fer. 


il  faut  nécesiairentent  que  1«  mot  coutaonik  loit 
remplacé  par  des  hotm  propres  d'hommes  en  ehdir 


sable,  il  faut  que  la  France  sache  où  sont 
les  70  à  HO  millions   qu'ils  ont  enfouis  dans  un 
chenin  de  il5  kilomètres,  il  faut  redioater  au 
24  juillet  18ia,  jour  fie   la  coucéWon  d(J  cette 
ligne.  '  '  ' 

Quels  sont  les  hommes  qui  ont  gér^,  aijministré 
ce  chemin?  quels  sont  ceux  qui  ont  brocanté,  a- 
gioté  sur  les  actions  t  comment  onlrils  letirré  ac- 
tionnaires et  préteurs  ?  Une  faillite  ne  'Iriçpt  pas 
d'elld-aiéme  ;  elle  ne  s"mproviso  j|w»  d'ùU^ouri 
l'autre;:  il  y  a  donc  des  hchimes  qui.  en  sont  là 
cause  ;  il  faut  les  démasquer.  Comment  !  le  plus 
petit  commerçant  sera  tûunneoté,  perdu,  jeté 
en  prison  po'ir  n'avoir  pu  acquitter  un  bJlet 
de  quelques  écus,  et  il  sera  permis  à  des  honmies 
de  manier  des  millions  «an»  que  l'Etat,  à  la 
veille  de  venir  ù  leur  secours,  ouvre  une  large 
enquête  sur  leurs  faits  et  gestes  ,  sans  que  les 
faits  acquis  à  la  notoriété  publique  viennent 
témoigner  de  la  conduite  de  personnages  adora- 
teurs de  l'anonyme.  ., 

Il  «st  temps,  grandement  temps  que  la  luniière 
se  fasse,  que  l'Etat,  les  actionnaires  et  les  prê- 
teurs sachent  enfm  où  sont  passés  et  comment 
ont  été  administrés  leurs  capitaux. 

La  morale  publique  est  atteint»  biao  plus  qu'on 
ne  p(!nsc  ordinairement  par  l'impunité  que 
l'on  accorde  aux  brocanteurs  de  haut  paragc. 

il  y  a  plus  :  ces  fléaux  du  pays  demandent  l'as- 
sistance» l'escopette  au  poing.  On  sait  que  la  po- 
sition du  trésor  n'est  pas  brillante.  Eh  bien  ! 
voici  comment  ils  menacent  l'Etat,  si  l'Etat  ne 
leur  accorde  pas  l'aumône  demandée  pour  les 
compagnies  de  chemin»  de  ter  :  «  VElat  sera 
privé  du  concours  des  capitalistes  pour  les  em- 
prunts dont  le  Trésor  A  si  ghamu  besoin  (1). 

Voilà  des  ^cns  qui  exigent  des  secours  de  l'E- 
tat, pour  être  à  mêii\e  de  lui  venir  en  aide.  Les 
millions  que  l'Etat  leur  accordera  à  titre  d'as- 
sistance leur  serviront  de  capital  pour  être  uever- 
sËs,  soiis  le  nom  d'emprunt,  dans  le  Trésor,  à 
gros  intérêts.  L'Etat  ajira  donné',  des  verges  pour 
se  faire  fouetter. 

Peut-on  pousser  plus,loin  le  scandale,  la  ruse  et 
l'agiotage  f  Non. 

Si  le  ministère  a  donc  encore  un  restant  do 
vergogne,  (ju'il  arrête  le»  rapines  île  ces  éhontés 
compères  ;  avant  d'accorder  l'assistance  de  l'Etat 
aux  compagnies  qui  la  sollicitent,  qu'il  sonde  les 
mvstères  de  ces  antres  anonymes. 


paires  do  Rome  kit  M  inipiré  peir  k  respect  de 
dette  Constitution? 


et  en  o«|  il  faut  qu'il  y  ait  quelqu'un  do  respon^—  Est-il  bien  Trai  que  le  13  juin  le  général  Chan- 

garnier  ait  dispersé,  au  nom  de  lu  Constitution, 
a«s  factieux  qm  voulaient  la  détruire  t 

(Jont-ce  les  ani^s  de  la  Qfpstitutteo  qui  font 
ju^  cipce  dtoment  les  al«ena»res  lié  )«  Conw- 
tutienà  Veiteillest  *    .'    ' 

Ou  bien,  toutes  ees,  propotitiopi  ne  devraient- 
elles  pas  être  retournas  f 

C4a  ce  qu'on  dédiera  (BcUemeot  en  méditant 
sur  lés  lignes  suivikotos,  pui>iiées  pair  le  Çouririef 
fratj^s,  journal  '4e  la  dïqorité/  aussi  ardent 
qu'il  est  obscur  :  "  ' 

Nous  le  répélon»,  la  présence  de  M.  Dufaure  et  de 
ses  amis  au  ministère  est  la  véritable  cause  de  divi- 
sion pour  la  majorité,  parla|ée  sans  cesse,  comme 
elle  m  trouva,  entre  lu  défiance  bien  légitime  que  lui 
inspirent  des  mi<listrt)s  antls  de  ta  Constitutton,  et 
la  crainte  qu'éi)rb\ivunt  tous  les  partisans  de  l'ordre 
d'ébranlsr  par  leur  opposition  le  pouvoir  trop  affaibli 
déjà. 

Ainsi,  le  titre  d'aniï  de  là  Constitution,  souli- 
gné dans  le  Courrier  français,  est  présenté  par 
ce  journal  comme  le  plus  simglant  des  reproches  ; 
il  ne  faut  pas  d'amu  de  la  Constitution  au  mi- 
nistère, si  1  on  veut  que  la  majorité  soit  contente. 

Quelle  est  donc  la  loi  qui  nous  régit  aujour- 
d'hui? 


INSTITUT  POLVTBCWIIQVE. 

trouvons  dans  le  Crédit  l«s  lignes  sui- 


PROGÈ8  DE  rniASBOimo. 

Le  gouvernement  semble  avoir  considéré  com- 
me un  danger  pour  lui  le  grand  acte  de  répara- 
tion nationale  commencé  par  le  jury  dans  l'affaire 
de  Strasbourg.  On  lit  dans  le  Démocrate  du  Rhin: 

Il  parait  que  messieurs  de  |'aiitorit^7(|o  la  bonne 
ville  (le  Strasbourg  ont  pris  au  sérieui  les  paroles 
que  .M.  ravocat-général  ue  là  cour  d'appel  de  Metz  a 
prononcéos  dans  son  réquisitoire.  «  Les  républicains 
de  Strasbourg  sont  acquittés  à  l'unaniniité,»  ont  dû, 
sans  doute,  se  dire  nos  autorités,  «  donc  la  patrie  est 
en  danger....»  Et  aussitôt  on  consigne  la  garnison  de 
Strasbourg,  et  l'on  met  la  gent  oelicière  en  avant. 

En  vérité.  Messieurs,  si  vous  n  êtes  las-des,  provo- 
cateurs, votre  sollicitude  nous  fait  de  la  peine.  Lais- 
sez vos  soldats  courir  les  rues  nt  ne  fatiguez  pas  inu- 
tilement vos  limiers  de  police.  Si  nous  avons  rcni- 
parté  une  victoire,  nous  tâcherons  d'en  pretiter, 
mais  nous  ne  voulons  pas  troubler  la  paix  publique. 
Vous,  bourijeois  réactionnaires,  dormez  en  paix,  et 
lîtcliez  du  ne  pas  Mrc  plus  cnnspiratvurs  que  nous. 


Nous 
vantes  : 

Depuis  un  an,  il  existe  au  passage  JouffroV  une  sorte 
d'athénée  qui  d'abord  avait  pris  le  titre  a'I/nVon,  et 
({ui  tout  récemment  s'est  réorganiS'é  sous  une  direc- 
tion nouvelle,  avec  le  titre  d'fn«(ï(w<  polytechniaue. 
Les  cours  de  cet  institut  sont  desûnés  à  vUlgarlftr 
les  éléments  de  l'histoire,  de  la  littérature,  del'éco- 
nomie  politi(|ue.  Enoncer  ce  fait,  c'est  dire  que  l'au- 
ditoire de  ces  cours  n'a  aucune  analogie  avec  16  pabUc 
d'un  club.  Les  professeurs  ne  reçoivent  aucune  ré- 
tribution ;  une  légers  somme  est  perçue  à  l'entrée 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  salle. 

Cette  société,  après  avoir  subsisté  uu  an,  vient  de 
rencontrer  une  entrave.  La  polieoa  interdit  les  cours, 
qui  ttourtant  n'ont  rien  de  politique,  et  elle  a  ren- 
voyé le  directeur  de  l'Institut  polytechnique  k  se 
pourvoir  d'une  autorisation  du  ministre  de  rinslruc- 
tion  publi(|ue.  Il  est  à  désirer  que  cette  autoriiation 
ne  se  fasse  pas  longtemps  attendre.  L'||)niinis1ration 
de  M.  de  Falloux,  partisan  déclaré  de  la  liberté  d'eii- 
seignement,  doit  saisir  avec  empressement  cetteoc- 
easion  de  manifester  l'esprit  dont  sans  doute  elle  est 
animée  k  l'exemple  de  son  chef,  et  donner  aux  pro- 
fesseurs, hommes  d'étude,  la  possibilité  de  se  taire 
juger  par  le  public. 


La  Conptitation  et  la  Majorité. 

Kst-il  bien  vrai  que  la  majoriU'î  de  l'Assemblée 
nationale  tienne  beaucoup  à  la  Constitution  ré- 
publicaine de  tfiiH? 

Est-il  bien  vrai  que  son  premier  vote   sur  les 

(l)  Journal  des  Chemins  île  fer. 


La  France  apprend. 

Lorsque  le  peuple  français  fut  appelé  à  l'exercice 
des  droits  nohtiques,  il  avait  beaucoup  à  appren- 
dre et  sur  les  hommes  et  sur  les  choses. 

Est-ce  à  dire  que  l'heure  de  l'émancipation  ait 
sonné  trop  tôt  pour  lui  ?  >  _ 

Il  v  a  à  répondre  que  la  lùonarchio,  traitant  le 
peuple  en  mmeur,  le  peuple  serait  resté  dans  l'i- 
gnorarice  aussi  longtemps  qoSl  serait  resté  en  mo- 
narchie. 

Une  année  de  république  lui  eq  a  pj|m  ensei- 
gné qu'il  n'en  avait  appris  depuis  Pbàraniund. 

Toute  la  politique,  depuis  février,  constitue  en 
effet  comme  un  corps  d  cxpérièncSi  à  l'aide  des- 
quelles se  fait  l'éducation  républicaine  de  la  France. 

.\in$i,  ily  a  eif  lm^b,imiit  où  la  Fr&nce  ne 
savait  rien  des  droits  reàj^ifi  du  pouvoir  exécu- 
tif et  du  pouvoir  législatif.* 

A  tel  point  qu'au  mois  de  janvier  dernier  elle 
subordonnait  1  Assemblée  à  la  présidence,  c'est-à- 
dire  la  tête  au  bras,  la  cause  à  l'eQ'et,  le  créateur 
à  la  créature. 

Quatre  moi»  plus  tard,  grâce  aux  événements, 
un  revirement  complet  s'était  opéré  dans  les  es- 

Frits  :  la  France  avait  appris  ;  et  du  9  au  11  niai 
Assemblée  pouvait  discuter  la  mise  en  accust- 

fSmSÊÊÊSSÊÊÊÊSBSÊBBBÊÊBÊBtmaBÊÊBÊÊÊÊ. 


tion  4tt  prétident  sans  ftdmtx  l'opiiùon 

Cette  ipiestion  étant  vidée,  il  fallait  étudier  a. 
près  ce  pouvoir  hors  ligne:  l'Asse^nblée  natin 
nale.  w- 

C'est  ce  oui  se  fait  depuis  le  13  juin  dernier 
A  cette  d»|e  Ort-monnaissait  assez  cénéràlo 
œdtf  ladifi5lté4é''tonciUer  avec  l'art  sït 
CkMiStituticd  rexi)ffltk)n  de  Rome,  approuvée  uS 
laf  ajorlt^de  l'ASSbblée.  ^^        'P"*' 

n  sembtaH  bienjittii  outre,  que  la  Constitution 
lût' au  désirai  de  t»ltte  fraction  de  citoyens  et  en 
fibl  si  tout  Wait  {iérbiis  à  la  majorité,  quelle  se 
l#rutilité  i'une^stitution  ?  '  ^        "* 

'4u  lie"  W'  (lùre'lÉe  Comtitution,  la  première 
Assemblée  natioiiale  ii'aurait  eu  qu'à  décréter  ce- 
ci-:. La  majorité  es^  le  droit  incarné  ;  elle  ne  peut 
errer,;  totlt  citbyen'  loi  doit  obéissance  aveugle 

Mais,  d'un  Autre  côté,  flotte  édifice  politique  ne 
repose-'t-'il  pas  *Ur  là  tnajorité?  rt'est-ce  pas  1» 
majorité  des  suffrages  qui  fait  les  représentant! 
du  peuple  ,  le  président  do  la  Képublique  ?  n'est- 
ce  pas  une  majorité  issue  du  suffrage  universel 
qui  fcit  les  loi»?  n'est-ce  pas  une  ina|orilé  qui  a 
&ùt  la  Constitution?  n'en  estrcUe pas  dès lorslm- 
terprété  légal  et  le  seul  interprète?  S'insurger 
coùtire' la  majorité,  n'est-ce  pas  se  mettre  en  ré- 
volte contre  le  suffrage  universel?  en  s'aïmiuil 
contre  elle,  le  peuple  n'attenteraUt-il  pas  à  sa  pro- 
pre souveraineté  ? 

La  France  restait  en  face  du  dilemme,  incapj. 
ble  de  le  résoudre. 

Il  est  certain  que  l'indécision  des  esprits  em- 
pêcha la  population  de  prendre  un  parti  dans  ja 
journée  du  13. 

D'autanï"Ylu»  que  la  question  de  savoir  qm 
l'emporte  delà  Constitution  ou  de  la  majorité,  fut- 
elle  résolue  par  tout  le  monde,  reste  à  savoir  à 
quels  moyens  on  doit  recourir  pour  faire  rentre: 
une  majorité  républicaine  dans  la  Constitution. 

C'est  un  point  que  notre  Constitution  n'a  pai 
explicitement  traité. 
La  (k)hstitution  dit  bien  : 
M  Art.  110.  L'Assemblée  nationale  confie  le  dé- 
pôt dé  la  présente  Constitution  à  la  garde  tt  >u 
patriotisme  do  tous  les  Français.  ■> 

Mais  il  Y  a  li  fnatièrc  à  controverse  plutôt 
qu'une  règfe  de  conduite. 

La  Franco  prit  indistinctement  la  résolution 
d'attendre  que  l'expérience  eiit  dit  ce  que  c'est 
qu'une  majorité.  Les  faits  finissent  toujours  par 
entrer  dans  les  esprits  les  mieux  fermés  aux  rai- 
sons. On  juge  l'arbre  à  ses  fruits  .  on  jugera  la 
majorité  à  ses  œuvres.  Déjà  I«ju|^ieDt  a  com- 
mencé. 

8i  cette  expérience  fi  pour  résultat  de  uiontrer 
dans  la  Constitution  un  pouvoir  auquel  ti)ute<  1(5 
fractions  de  citoyens  doivent  obéissance,  nous  n'a- 
vons pas  à  regretter  té  temps  qui  lui  luraété 
donné. 

Alors  la  hiérarchie  des  idées  politiques  de  la 
France  serait  ainsi  composée  : 
Au  plus  bas  de  l'échelle, 
,    La  présidence. 
Au  dessus  de  la  présidence, 

L'Assemblée. 
(Ceci  est  delà  un  i:ésultat  acquis). 
Au  dessus  de  l'Assemblée  entière. 

La  Constitution. 
Dans  le  sein  de  l'Assemblée,  la  majorité  et  1j 
minorité,  toutes  dcut  tenues  de  prendre  la  Cons- 
titution pour  règle  ;  la  majorité  dont  la  volonté  a 
force  de  loi,  si  sa  volonté  est  conforme  à  la  Cons- 
titution, et  dont  l'autorité  n'est  légitime  qu'à  con- 
dition que  la  Uberté  de  la  minorité  soit  cntièn' 
Portant  ensuite  ses  regards  sur  la  (k)n8titutiot, 
la  France  fera  aisément,  entre  les  éléments  d* 
celle-ci,  une  distinction  indiquée  par  la  nature  det 
choses. 

"Elle  reconnaîtra  que  l'on  a  compris,  sous  ce  li- 
tre de  Constitution,  des  faits  d'ordres  très  diffé- 
rents ; 

I*  Une  forme  de  çouvernement,  à  siivoir  1» 
République  démocratique  uno  et  indivisible  (ar- 
ticle 2  du  préambule)  ; 


séa...  Telle  est,  du  moins,  l'impression  produite  sur 
loei  psr  les  principaux  moiceaux  delà  partition  nou- 
vjtlle,  la  trio  des  jeunes  tilles  au  premier  acte...,  le 
rfiiQ  de  Nerilha  otd'Altainuch,  te  sextuor,  le  duo  co- 
nque du  soulTlst...  la  romance  En  dormant,  en  dor- 
Mont...  les  ceufilets  chantés  par^'Jourdau  «I  Mlle 
Ssyer,  le  duo  final  cliaulé  par  Unies  ligelde  et  Au- 
dwi'n.  En  résumé,  la  musique  de  M.  Ilalévy  peut  faire 
oublier,  mais  ne  console  pas. 

yuaud  on  oiitond  Miiio  I^galde,  on  oublie  les  poi- 
iies  du  moiiicnl,  (111  iicnso,  i>  ses  amis,  et,  les' Urines 
;iux  yeux,  on  sourit  à  rnvBiiir. 

OPÉRA.  —  La  Filleul-  des  Fées,  griiml   ballet  de 
■  MM.  de  Saint  Georges  cl  Perrof,  jouit  à  l'Opéra  d'une 
faveur  inériléc.  C'est  en  elîet   un    merveilleux  spec- 
tacle, et  on  n'a    jamais  réuni  dans  un  même  cadre 
autant  de  richesses  cliorégraphi(iucs. 
Voili'»  encore  hn  ilo  ces  ouvrages  qu'on  n'analyse 
.  pas... 'Que  vous  iin|»orl«  de  savoir  de  (|uelle  façen  ce- 
la cominenCL»  s'ciicha'inc  et   se  dénoue?...  lu   livret 
lui-même  ne  vous  apprciuirail  pas  grand  chose...  Je 
vous  dirai  seulement  que,  si  vous  aimez  les  fées,  on 
eu  a  mis  partout,    des  bonnes  et  des  méchantes,  des 
blanches,   des  roses,  des  noires,  des  vieilles  cl  des 
jeunes. 

A  travers  les  baguettes  magiqnes  ccleslcs  on  Infei- 
nales,  vous  voyez  naître,  grandir  et  folâtrer,  rire  et 
DfmlTrir  la  gentille  Isai^c,  protégée  el  persécutée  se- 
lon l'usage,  emportée  par  ici,  emporléc  )iar  là,. mal- 
heureuse, heureuse,  pleurant,  dansant,  aimée  d'un 
paysan  qu'elle  n'airao  pas,   poursuivie  par  uu  beau 


seigneur  à  plume»  blanches  qu'elle  rend  fou...;  co 
qui  la  contrarie  singulièrement.  Alain  devient  fou 
aussi,  et  s«  met  à  courir  comme  un  possédé  dans  les 
plus  (iliarmantes  contrées  qu'on  (luissc  imaginer. 
El  puis,  qutt  sais-je?  vous  voyez  ries  forMs  magnili- 
qiics,  des  jardins,  des  patiiis,  lias  grottes  encbahtécs, 
des  cascades,  des  jets  <reanv,  des  clairs  de  lune,  des 
statues  en  chair  et  en  os,  des  fleurs  partout,  des 
sources  d'azur, .des  sources  d'argent,  des  sources  de 
mille  couleurs,  sans  compter  les  ressources  du  ina- 
cliiiiiste  ,  qui,  d'un  coup  do  Sifflet,  finit  par  trans- 
porter les  fées,  les  amoureux  el  toute  la  société  dans 
un  monde  imi>ossiblc,  où  l'on  se  trouve  face  à  face 
avec  le  soleil  et  les  étoiles. 

Il  faudrait  un  volume  pOur  raconter  ce  prodigieux 
aiiialgnme  de  danse»,  de  décorations,  de  surprises  et 
d'avanturcs  incompréhensibles  ;  mais  en  quelqdes 
ligues,  je  puis  vous  assurer  que  jamais  Mlle  Carlotta 
(irisi  n'a  été  plus  vive,  plus  légère,  plus  charmante 
de  ^r;\cç  et  d'esprit...  C'est  uu  rêve  qui  passe,  une 
femme  qui  aime,  une  [mmée.  qui  monte  de  la  terre 
au  ciel. 

La  musique  de  MM.  Adam  et  de  Saint-Julien  a  eu 
un  succès  complet,  lies  décors  sont  splendides,  cl 
l'on  n'a  jamais  vu  de  tableau  comparable  au  clair  de 
lune  (lu  second  acte,  clief-d'd-uvrc  de  vérité  et  de 
maRiiilicencc. 

—  Mercredi  a  en  lieu  la  reprise  du  Prophète.  Mme 
l'anliiie  Vjardot,  la  plus  grafide  cantatrice  dramati- 
que (le  ce  temps-ci,  a  reparu,  sur  jinlre  première 
sciMie  lyrique,  dans  le  nMe  de  Fidés,  dont  elle  a  fait 
une  inimitable  création,  Roger  l'a  parfaitement  sc- 


eondéc.  D'unanimes  applaudissements  onV  éclaté  pen- 
dant toute  cette  représentation,  et  de  jour  en  jour 
l'on  apprécie  mieux  la  savante  musique  de  M.  Meyei- 
beer. 

Le  TlK-Alie-ltalicn  rouvrira  décidément  jeudi,  I*' 
novembre,  par  /  CapuieUi  e  I  Monteeebi  de  Bellini, 
pour  les  débuts  de  Mme  d'Angri?' 

Le  Connétable  de  Bourbon  attire  la  foule  au  théâ- 
tre de  la  l'orlc-Saint-Marlin.  Cette  pièce  a  été,  com- 
me Oh  sait,  écrite  par  MM.  Granger  et  de  Montepin, 
pour  utiliser  les  beaux  décors  de  Rome. 

C'est  un  tour  de  force  dramatique  des  plus  singu- 
liers. 

Au  Gymnase  Mme  Rose  Chéri  a  trouvé  un  succès 
dans  le  r^le  deGr«si*Wa,  vaudeville  confidentiel  do 
MM.  Jules  narbier  et  Michel  Carré... 

Le  théâtre  du  Vaudeville  a  décidément  lu  mono- 
pôle des  pièces  ou  farces  |iolitiqaes..,  Le  quatrième 
numéro  de  la  Faire  aux  idées  prélève  un  honnête 
im'pôt  sur  les  gens  comme  il  faut  que  vous  savez... 
Aussi  s'en  donnent-ils  à  cœur  joie.  Ils  rient  si  fort 
el  si  h:4Ut,  ils  battent  des  mains  avec  une  telle  fré- 
nésie que  la  cla(}uc  elle-même  en  rougit. 

Bravo!  bravo!...  Messieurs  les  amis  6t  l'ordre...  A 
bas  la  République  !  mais  vive  quoi,  vive  qui?... 
Vive  la  Bourse,  vive  sa  majesté  l'empereur'de  toutes 
les  Russiés...  Oh  !  mon  Dieu,  j'oubliais  que  vous 
files  tous  devenus  de  fervents  cktliqllques. 

CBAHI.£S  BtqHIBR. 


PAPISME  DjteDTTÉBZWi. 

M.  Achille  Fould,  dit  l'£t'cnemen(,  l'un  des  mem 
bres  las  plus  ardents  de  la  majorité  clérieala  qui  noui 
gonverne,  M.  Achille  Fould,  qui  a  volé  samedi  pont 
l'absolutisme  papal  cl  le  geuvernemsul  des  cardiniui 
M.  Achille  Fould  sait-il  que  s'il  lui  prenait  finlii^» 
d'aller  k  Rome  aujourd'hui,  iliia  lui  sertit  i>a$  P 
sible,  en  sa  qualité  de  juif,  d'habiter  hors  d'une" 
Uin  quartier  appelé  le  Ghetto,  et  qu'.eri  outre  il  l"; 
serait  interdit  de  sortir  de  ce  quartier  passi?  n*' 
heures  du  soir,  sous  peine  d'amende  ? 


Nous  lisons  dans  le  Précurseur  de  l'Ouest . 

L'exiMjsilion  vinicole,  aiiverlc  au  jardin  fruiii" 
d'Angers,  est  le  commencement  d'une  vcriulile'"'' 
quêté  sur  un  des  produits  (|ui  fait  la  ridieisse  de  '* 
déparlement. 

A  l'issue  de  la  foire  Sainl-Marlin,  un  comité  de  '1 
gustation,  composé  de  la  commission  et  de  tons  h 
propriétaires  qui  voudront  se  faire  inlscrlrc,  F"^'' 
dera  i  une  dégustation  comparée  et  complit»^  «' 
toutes  nos  richesses  vinicoïe»  :  procès-verbal  3e  cl" 
que  séance  sera  dressé,  et  tous  le*  documents  q«' 
peuvent  éclairer  là  qtteStion  et  faire  revivre  ja  pf- 
pérlté  de  cette  branche  du  commerce  en  Anjou,  * 
ront  imprimés  dans  le»  ennales  du  comice. 


llwft'. 


irinripM  ou  dM  droite;  per  exemple, 
hnonv  iJmI  ^ult<B<)  céHe  de  la  presse,  lé  dtvit 
f5^>»;etc.(chap.ll); 

3»  ïtifimois  ffiécauiBuies,  à  savoir  lorganisa- 
tioij  des  portToirs  èxécatif,  législatif  et  judiciaire 
ihTwnèeil  d'Etat,  de  l'administration'bt  do  la  for- 
ïS^lchSp.  IV  à  IX). 

La  Francfl  constatera  que  ces  chose»  n  ont 
noint  la  ni^nic  valeur.  11  en  est  iiuc  la  Constitu- 
§on  crée  et  d''autres  qu'elle  ne  fait  que  reconnal- 
M  •  eeU«s-li  sont  facultatives,  et  celles-ci  inipo- 
jgrt'par  la  nature  des  choses,  primant  même  le 
jjuverain.  Les  unes  peuvent  ôtre  modifiées,  trans- 
fgitoées,  abolies  ;  les  autres;  chez  une  nation 
douée  de  bon  sens  et  d'honneur,  doivent  survivre 
j  tous  les  changemejits. 

Il  est  évident,  en  cifet,  quo  les  articles  qui,  par 
eiempl^f  instituent  le  pouvoir  exécutif,  n  ont  ni 
limérnc  autorité,  ni  la  m<me  dignité  que  ceux 
iai  consacrent  les  dn)lt8  des  citoyens.  Aucune  des 
Ispositions  concernant  ce  pouvoir  n'a  lu»  carac- 
(jre  absolu.  La  présidence  aurait  pu  ne  pas  exis- 
ter sans  qu'on  fut  en  droit  d'accuser  le  Icffislateur 
j'gvoir  nianqué  aux  principes,  tandis  qu  uhc  As- 
^^éo  qui  eût  rayé  de  la  Constitution  les  droits 
o^dessus  énumérés  eût  été  une  Assemblée  désho- 

îorée. 

De  ces  observations  la  France  concluera  : 

Que  l'article  1 1  !•,  d'après  lequel  la  Constitution 
ist  sujette  à  révision,  ne  saurait  s'entendre  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Constitution,  mais  seulement 
je  celles  qui  sont  l'œuvre  de  l'homme,  et  que 
fhomme  aie  droit  de  réviser. 

D'où  il  suit  aue  le  peuple  qui  prime  l'Assem- 
blée est  primé  lui-méme  par  le  droit,  et  que  le 
•eople  n  est  diçne  de  la  souveraineté  '  et  que  sa 
jouveraineté  n  est  digne  de  respect  qu'à  condi- 
lin  qu'il  l'exerce  conformément  au  droit. 

Il  résulte  encore  de  ceci .  que  si  c'a  été  un  tort 

Sve  ou  »me  grande  légèreté  de.  soumettre  la 
istitution  entière  à  l'éventualité  d'mie  révision , 
(0  tel  un  autre  tort  aussi  grave,  on  a  commis  luie 
lé(treté  égale  en  assignant  une  durée  fixe  aux 
^OMS  susceptibles  de  révision. 

La  Jurée  logique  des  choses  susceptibles  de  ré- 
TJgioii  n'est  autre  que  le  teni^s  de  la  mise  en  ex- 
périence. '  ■  ' 

Prolonger  l'existence  d'imc  institution  au  delà 
jtu  moment  où  rexi)éricnco  l'a  condamnée,  c'eit 
vouer  cette  institution  au  mépris  public. 

Les  exemples  ci-dessus  cités  de  principes  si- 
tués en  dehors  de  la  souveraineté  nationale,  sont 
de  ceux  auxquels  le  travail  historique  a  donné 
lae  telle  éviûence  qu'il»  n'ont  plus  besoin  d'être 
Montrés  ;  ce  serait  faire  outrage  aux  hommes 
le  ce  temps  que  de  prétendre  leur  prouver,  par 
exemple,  les  droits  de  la  conscience  à  une  absolue 


Miis  n'y  a-t-il,  en  dehors  des  principes  men- 
tiflooés  au  chapitre  I!  de  la  Constitution,  que 
det  choses  conmlionnelles  ?  N'en  est-il  pas,  au 
cootraire,  <^  aient  les  mêmes  droits  au  respect, 
et  sur  la  sauteté  et  l'incompressibilité  desquelles 
il  soit  nécessaire  d'éclairer  nos  contéiniwrains  1 

Tout  fait  dérivant  de  la  nature  de  l'homme  et 
de  celle  de  la  société  n'est-il  ms  un  fait  néces- 
saire t  et  s'opposer  h  sa  manifestation  au  lieu  de 
la  favoriser,  n  est-ce  pas  courir  à  l'anarchie  T 

Je  suppose  que  la  République  soit  la  forme  iné- 
vitable (te  la  société  des  peuples  majeurs,  et 
qu'un  peuple  républicain,  mécAanaissant  cette  loi 
hiitorique,  et  se  méconnaissant  lui-même,  abusé 
ptr  ceux  qui  ont  intérêt  à  le  tromper,  abdique  sa 
propre  souveraineté,  il  irait  alors  contre  la  loi 
qui  le  régit,  contre  sa  nature  même,  c'est-à-dire 
qu'il  tenterait  l'impossible  et  sèmerait  les  révolu- 
tioas.  , 

11  s'agit  donc,  pour  la  société,  d'oWir  jiux  lois 
à(  a  nature. 

Et  la  première  condition  que  le  peuple  doive 
remplir,  est  de  se  connaître  lui-même. 

En  d'autres  termes  :  il  va  des  questions  de 
«lencc,  et  toutes  les  questions  politiques  sont  des 
questions  de  science. 

Savoir  quelle  forme  de  gouvernement  convient 
i  la  France,  n'est  pas  affaire  d'opinion,  c'est  af- 
fiiire  de  science. 

Ce  n'est  pas  aux  partis  de  répondre,  c'csl  aux 
historiens,  aux  économistes,  aux  philosophes,  de 
fésoùdre  cette  question  et  toutes  celles  qui  s'y 
rattachent,  et  d'en  propager  la  solution  dans  la 
peuple,  afin  de  substituer  la  science  aux  opinion», 
1»  conviction  à  l'obéissance,  les  citoyens  aux  su- 
jets, les  hommes  aux  enfants.  '"" 

Si  le  respect  du  Droit  est  la  loi  du  peuple,  la 
Science  est  Bon  guide. 

La  Science  est  le  pouvoir  spirituel  de  la  société 
«mocratiquc. 

Il  s'agit  de  constituer  le  pouvoir  spirituel  de  la 
société  moderne  ,  c'est  -  à  -  dire  d  orgauiiser  la 
Science. 

La  Science  organisée  formulera  le  dogme  socia} 
nouveau  ;  par  la  voix  ^des  instituteurs  primaires, 
élevés  au  rang  que  leur  auguste  fonction  leur  as- 
^'?nc ,  elle  répandra  dans  le  peuple  des  notions 
"^tionnelles  sur  l'Homme ,  la  Nature  et  la  So- 
ciété. . 

Victor  Meuniek. 


ITALIE. 


.  Rien  irimporUiiil  parmi  Us  nouvelles  qui  nous  ar- 
rrttnt  de  la  Péiiinsule  italique. 
. M. Mathieu,  qui  a  refasé  le  ministère  de  Tinté- 
f'wr  à  Turin,  a  été  remplacé  par  M.  de  Santr-^Ros», 
^ui  t  déjà  été  ministre  aVec  MM.  Pinelll  et  Trerel. 
~*  Jotfrifliux  codini  prétendent  que  celte  nomina- 
|}^n  cstune  grande  concession  faite  à  la  majorité  de 
'  «semblée,  dont  M.  de  Santa-Rosa  a  toujours  com- 
•"•Wi  !•«  PnnclMs.     - 


«ULÇMAOm.  —  AOTBI09K. 

Le  t^éuifralHaynau,  deul  on  avait  ki  fôrmellemont 
annoncé  la  retraite,  reprend  le  comiiiitndemcnt  civil 
et  inilitaiie  d«  la  Hougriu. 

On  avait  dit  aussi  que  l'empereur  dl/Vutriche  avait 
traiibinis  des  ordre»  jwsillfs  pour  inênro  fin  à  toutes 
les  exécutions.  Les  faits  no  confirment  inalheureu- 
semeiil  pas  ces  bonnes  nouvelles.' 

Toutes  ces  atrocité»  ne  rétablissent  |ius  la  confiance 
en  Autriche.  Le  nouv«li*(;q)p;uut  aulric^iien,  api  es 
«voir  été  énii»  à  85,  est  tombé  £  83  ti'i.  Ou  attend  le 
compte-rendu  que  le  ministre  de»  finances  doit 
faire  pariiUre  à  la  fin  d'octobre,  dernier  mois  de 
l'exercice.  j 

Les  noaveaui  impftt»  ne  combleront  point  le  dé- 
ficit augnitnté  par  It  réorganisation  do  ftrmée  inrle 
pied  dé  guerre;  mais  ce  qui  effraie  surtout  les  capi- 
taliste», c'est  Uur  isolement.  N»  l'étranger,  ni  les 
province»  domptées  n'ont  souscrit  à  l'emprunt. 

La  Constitution  ocU"oyéc«t  les  lois  organiques  é- 
laborées  dans  le»  bureaux  du  ministère,  sont  dans 
une  situation  analogue  à  colle  de  l'cmiirunt.  Le  ca- 
binet, dans  sa  détresse,  .songe  à  convoquer  les  diètes 
provinciales,  dont,  il  y  a  quelque  temps,  il  ne  vou- 
lait p/is. 

iJn  corps  (i'arméc  autrichien  se  concentre  près  de 
Pilsen,  sur  la  frontière  saxonne.  Le  but  de  celte 
concentration  serait  de  protéger  le  uuuTernenient 
saxon  contre  les  chambres  et  les  nianiieslalion»  po- 

Pulaires,  dans    le  cas   où  c«li  chambres   voteraient 
adhésion  à  l'état  fédératif,  adhésion  quo  le  geuvcr-' 
nement  saxuu  |>ersiste  à  refuser. 


t  faire  pour  ae  porter  0*  la  place  Louis  XV  à  la 
cban^re  des  députés.  M.  Rulhière  préUm^lra-  t-il  que 
cet  ordre  ne  lui  a  pas  été  donné? 

Kion  de  plus-facile  (|ue  de  vérifier  le  fait,  car  M. 
Bio  est  aujourdliul  chef  d'escadron  dans' le  e*  dra- 
gons, en  (jariUson  à  Maubuuge. 

Si  le  fait  tn  faux,  qne  M.  le  général  Uulliière  lu 
démente  j^i  le  fait  est  vrai  et  ne  peut  être  démenti, 
ni  justifié,  nous  nous  réservons  d  en  faire  eonnaitre 
tous  les' détails  et  d'en  tirer  toutes  les  conséquences. 


VBIfGBANCKS   MONiRCUlQlJES. 

On  écrit  de  Pestb,  20  octobre,  au  Uoyd  : 

«  A  sept  fleures  du  matin,  nous  avons  eu  aujour- 
d'hui l'exécution  de  trois  nouveaux  chefs  hongrois. 
Il  y  avait  un  grand  déploiement  de  forces.  La  foule 
était  immense  et  silencieuse.  L'exécution  eut  lieu  par 
la  liaclie.  Le  premier  qui  monta  sur  l'échafaud  fui  le 
jeune  princa  WoronjewskI,  colonel  de  l-j  légic^i  po- 
lonaise. La  deuxième  victime  fut  Avancour,  aidé-dc- 
eamn  do  Dembinski  ;  il  monta  sur  l'échafaud  d'un 
air  ner  cl  résolu,  et  iidrcssa,  d'une  voix  iurle,  quel- 
ques paroles  au  peuple.  La  troisième  enfin,  fui  (ii- 
roii,  |)èru  de  trois  enfant»  ;  il  commandait  la  légion 
allemaude;  il  avait  de  l'activité  et  des  talent»  mili- 
taires; il  avait  été  (picsiida  dans  le  temps  de  le  nuin- 
mer  commandant  de  Koinorn.  Dans  l«  courant  de  la 
semaine  on  a  arrMé  encore  quelques  chels.  Pirini 
eux  on  cite  nolanmient  Rarkosy,  fonction iiairc  su- 
périeur sous  le  gouvernement  févolulionnairt  ;  Ka- 
vay,  chef  du  comiut  de  t^sanader,  ul  Karasz  de  Sze- 
gedin.  » 

L'oPI!»10M  E.n  ÀLLEMAGIVii.  —  On  •'ciil  dc  Wies- 
baden)  (Nassau) ,  28  octobre,  au  Journal  dr  Franc- 
fort : 

«  Le  premier  procès  |iolitiqufl  devant  nos  assises 
vienl  de  >«  terminer.  Le  chef  du  parti  démocratique, 
M.  Op|iermaiin,  rédacteur  du  la  Gaz;U«  librr,  et  les 
commis  libraires  FraiienhoU  et  Liinbarth,  étaient 
acc'usés  :  1°  du  crime  <U  h»nle  trahisen,  j>onr  avoir 
signé  ou  répandu  des  écrits  incendiaires  ; 'i*  d'ou- 
trage» envers  le  roi  du  Prusse.  Le  jurv  a  acquitta  les 
prévenus  »ur  toutes  les  qaestion»  ,  et  le  public  a  ac- 
cueilli le  verdict  avec  des  acclamations  ré^Mes. 

ESPAGNE. 

Il  n'est  arrivé  aujourd'hui  ni  lettres  ni  journaux 
d'R.i|iagnp. 

^a^vae^  réintégré  s'est  vengé  sur  ceux  qui  l'ont 
tenu  24  heures  éloigné  du  |H)iivoir.  Il  a  exilé,  em  - 
prisonné,  destitué  tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans 
ce  qu'il  appelle  le  complot.  Le  roi  don  Francisco  a 
éié  dicharyé  de  se»  fonctions  de  cliel  sn|>érisur  de 
la  maison  royale.  ri'u»l  là  ministère  qui  nommera  son 
remplaçant. 

On  lit  dans  le  Journal  de  ConfUantinopU,  du  14  : 

«  Les  treut)les  de  Samos  n'étant  |>a»  encore  apai- 
sés, la  S.  Porte  vienl  de  déclarer  cette  île  en  éUit  de 
blocus,  mesure  portée  à  la  connaissance  de»  légalions 
par  uiT  mémorandum  qui  leur  a  été  adressé  le  same- 
di 13.  »  ^^^^ 

ABR. 

On  lit  dans  la  Timfs: 

«  La  présidence  do  Madras,  d'erdiuaire  si  pacifi- 
que, vient  d'être  troublée  par  une  secte  de  fanati- 
ques appelé»  Moplahs.  Ces  hommes,  après  avoir  com- 
mis des  déprédations,  se  sont  réfugiés  et  retranchés 
dans  un  temple  fortifié,  d'où  la  police  n'a  pas  pu  les 
déloger.  Un  détachement  du  A3*  d'infanterie  indi- 
gène (Cipayes)  a  aussi  tenté  vainement  dc  les  débus- 
quer. Les  Cipayes,  malgré  leur  bravoure,  ont  été 
mis  en  fuite.  L'^enseigne  Wiso.et  quelques  hommes 
sont  restés  au  pouvoir  dc  l'ennemi. 

n  Des  renforts  ont  été  demandés  ;:t  ("annanore  ; 
un  détachement  du  94*  régiment  a  été  appelé.  Les 
Moplahs  ont  alers  été  mis  en  cwnplète  déroute  ;  ils 
ont  perdu  34  hommes.  Le  ti4*  régiment  a  perdu  trois 
homhMs.  * 


Le»  prisonnierB  pollttques. 

Nous  appelons  instamment-  l'attention  de  M. 
Dufaure,  ministre  ^c  l'intérieur,  sur  la  nouvelle 
eoramunicatidn  sidvantc,  que  nous  adriîsscnt  les 
détenus  politiques  de  Sainte-Pélagie.  )Lorsque  de 
pareilles  plaintes  soht  unanimes,  il  est  impossible 
(qu'elles  ne  soient  pas  légitimes  et  qu'elles  n'en- 
traînent pas,  de  la  part  de  l'autorité,  ime  enquête 
sérieuse,  une  réforme  immédiate  : 

Au  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Sainltt-Pélagie,  It  28  octobre  1849. 
Citoyen,       ' 

Aucun  des  détenus  politiques  ne  pouvant  résister 
au  régime  alimentaire  de  la  prison,  nous  nous  sov^- 
nies  tous  vus  daus  la  nécessité  de  refuser  des  vivres, 
qui  chaque  jour  altéraient  plus  profondément  notre 
santé.  l>epuis  le  20  de  ce  mobnotis refusons,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  l'eau  chaude  et  les  légumes 
hvariés  qui  nous  rendaient  malades;  ce  qu'on  nous 
donnait  était  si  peu  de  chose  et  de  si  mauvaise 
qualité,  que  >  nous  croyons  un  {«u  plus  de  privation 
moins  nuisible  que  dc  continuer  à  prendre  une  iiour- 
riiure  malsaine,  qut  nous  fatigue  «t  nous  tue. 

Les  républicains,  vou»  le  savez,  ne  peuvent  s'i- 
maginer qu'il  existe  des  hommes  qui  n  ont  au  cœur 
aucun  sentiment  d'humanité  ;  aussi  nous  abiisious- 
nous  encore  au  point  de  croire  que  le  nijnistre  de 
l'Intérieur  ferait  droit  à  nos  justes  réclamations.  Eli 
bien,  non;  il  nous  a  été  signifié,  hier  soir,  qu'aucun 
cliangeineni  ne  serait  apporté  à  notre  •Uinentation. 

Nous  saurons  iitfcndre  et  soufirir  :  Je'  pays  oous 
jugera  les  uns  et  les  autres. 

Salut  et  fraternité. 

Les  membres  de  la 'commission  : 
Théodore. BoL' AS,  Castanié,  Destèkact, 

fîENILIiKR,   ROCQUBT,   DELANTB  ,   MEK- 

RooÉ. 


LET, 


coanuMioNs. 


La  commission  dc  15  membres  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  tendant  i  ouvrir  au  ministre  dc  rinté- 
rieur  un  crédit  de  2.")0  000  fr.  sur  l'exercice  1 849, 
pour  secours  ^ux  citoyen»  blessét  et  aux  familles  du 
ceux  qui  ontSsuccomoé  dans  le»  journées' du  juin, 
est  ainsi  composée  :  i"  bureau,  MM.  Bavoux  ;  2* 
Général  Grouchy  ;  3*  de  Kerdrel  (Paul)  ;  4'  Porion  ; 
B"  helafosse;  6'  Boinvilliers;  1'  Abbatucci  (Charles)  ; 
8«RoUinat;  9'Garnon;  tO*  Des  Retours  deChaulieu; 
If  De  Lespérut  ;  IT  Resac ;  I3«  Chapot  ;  14'  Veiin  ; 
15'  de  Cuverville. 


La  commiitsion  de  l.°i  membre»  pour4'examen  du 
projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  ministre  delà  ma- 
rine et  des  colonies  un  crédit  de  376  000  fr.  pour 
faire  face,  en  IK40  et  1830,  aux  dépenses  de  la  li- 
quidation de  l'indemnité  allouée  aux  colons  par  la 
loi  du  30  avril  1849,  est  ainsi  cemposée  :  {"bureau 
MM.  Pécoul;  2"  Lalayette;  3*  Hubert  de  Liste;  4'  de 
Roquefeuille;  .")•  Fourlanier;  6*  Bertrand;  7*|Ue8mars; 
8*  Sainfc-Beuve; .  9*  Raulin;  10*  Lopès  Duliec;  ll« 
Dupctit-Thouars;  12"  i:ollas;  13'  Turpin;  14'  De  Sur- 
ville; la*  MisiHjulet. 


Un  point  à  éclalrclr. 

Sous  ce  titre,  la  Presse  a  entamé  l'examen 
d'une  question,  et  dont  nous  ferons  conn-oltre  à 
nos  lecteurs  la  solution.  Kllc  s'exprime  ainsi  : 

Nous  lisons  dans 'le  Moniteur  de  ce  jour  ces  pa- 
roles ;  '' 

((M.  LE  GÉNÉRAL  DE  GRAMMONT.  LCS  défeuSCUrs 

n  naturels  du  trône  étaient   à  leur  poste  le  24  fé- 
»  viier...  Leur  déuouemenl  n'a  pas  été  en  défaut,  el 

»  C'E.ST  LA  VOLOJITÈ  mi  SODVKRAIJT  LlTI-HÊME  Ol'I 
))   A  BARALYSÈ  LEL-aS  EPrURTS...  » 

M.  Il)  général  dc  tiraminunt  nous  pcrmettra,de  lui 
dire  que  ses  paroles  manquent  d'exactitude,  La  prou- 
iVe  (juc  «  la  volonté  du  souverainn'a  pat  paralysfiles 
ejjoris  des  défenseurs  naturels  du  trône,  »  el  qu'elle 
Il  a  pas  encouru  la  responsabilité  qu'on  rejette  k  tort 
sur  elle,  c'est  l'ordre  porté  à  deJx  reprises,  le  24  fé- 
vrier, à  M.  le  général  Rulhière  par  le  capitain'e  Bro, 
officier  d'ordonnance  du  roi,  d'aller  protéger  la 
chambre  des  péputés. 

Qn'est-ce  qui  a  donc  empêché  le  général  Rulhière 


FAITS  piYERS. 

Une  précieuse  découverte  artistique  vienl  .l'ê- 
tre faite  dans  une  salle  basse  de  la  Sainte- Clia- 
pelle.  Sont  trois  couches  de  badigeon  «si  apparue 
une  |)eiiituro  sur  fond  d'or,  représentant  l'Annoncia- 
tion. Au-dessus  de  cette  scèiurest  un  médaillon 
dans  lequel  on  voit  la  vierge  Tenant  l'enfint  Jésus 
sur  »es  geionx  et  deux  anges  qui  encensent.  Le  lent 
est  merveilleusement  bien  conservé. 

Les  archéologues,  après  avoir  admiré  cette  pein- 
ture, qui  remonte  au  13'  siècle,  «ont  à  la  recherche 
de»  moyen»  dont  on  a  dû  se  servir  pour  faire  les  cou- 
leurs sur  c*  mur.  Le  ministre  des  Iravaax  publics 
vient  de  charger  M.  Dumas  de  faire  l'analyse  des 
couleurs  «t  des  procédés.  Nous  craignons  bien  pour 
le  sort  de  cette  curieuse  {teintire  murale,  la  seule 
qui  existe  à  Paris  de  si  vieille  date.  On  va  l'appli- 
quer à  la  question  el  la  torturer,  pour  savoir  iTou 
elle  provient,  et  comment  jl  »c  faitj  qu'elle  vive 
encore!  Nous  suppUons  M.  t>umas  de  no  pas  ^rc 
trop  cruel. 

—  Hier,  à  une  heure  de  l'après-midi,  un  homme 
s'est  précipité  du  haut  de  l'une  des  tours  de  Notre- 
DiiM,  dite  la  tour  du  Nord.  Son  cerps,  après  avoir 
toqcbé  la  bord  d'un  échafaudage,  et  rebondi  dûs 
Teipace,  est  venu  se  briser  sur  le  pavé,  tntrt  les 
deux  chantiers  qui  sont  en  face  des  tours. 

On  a  trouvé,  sur  la  plate-forme  de  U  tour  du  Nord, 
deux  lettres  que  cet  individu  y  avait  déposées,  et 
sui  lesquelles  il  avait  placé  une  pierre  pour  que  le 
vent  ne  les  enlev&t  pas. 

Une  de  ces  lettres  était  adressée  à  sa  mère,  à  la- 
quelle il  demandait  pardon  du  chagrin  quo  lui  cau- 
serait SI  mort  volontaire,  qu'uue  inflexible  nécessité 
avait  rendue  inévitable. 

—On  lit  dans  VIndépettdant  de  Mpnipellier  : 
«  Le  vote  des  légitimistes  de  l'Assemblée,  au  sujet 
du  douaire  de  la  belle-fille  de  Louis-Philippe,  a  vi- 
vement froissé  les  Wane,"î  de  no'tre  ville.  Ils  parlent 
de  dupes  et  de  traîtres,  nienacenl  d'une  scission  é- 
clatante,  et  la  fraction  populaire  surtout  ne  peut  (wr- 
dbnner  cette  curieuse  harmonie  des  exploiteur»  dc 
tous  les  régimes  inonarchieiis.      ■- — 

»  Les  représentant»  de  l'Hérault  éliront  de  la  ptMiic 
il  expliquer  leur  vote,  au  moment  surtout  où  une 
violation  de  la  foi  jurée  exaspère  les  lénitimistes  du 
Roi^éktix  et  leurs  atpis  politiques  du  Midi.  » 

—  On  ié  rappelle  le  triste'  drame  dc  la  rue  de 
l'Aiguillerie,  à  Orléans.  Le  jeûna  Desbordes  avait  tiré 


ret.  Lei  déb«t»  ont  fait  ressor^r  las  excellents  a.i)té- 
cédent»  de  Desbordes,  son  ainotir  jprofoiid  ut  res|)oc- 
tueux,  et  son  violent  désespoir  en  apprenant  qne  ses  . 
e«[)éraiices  étaient  brisées.  Le  jury  a  prononcé  un 
verdict  d'acquittement  à  U  satisfaction  générale. 

—  D'un  excellent  travail,  exécuté  par  .M.  Uesabcs, 
ancien  député  de  l'Aisne,  ami  de  M.  Barrot,  et  qui  a 
vécu  au-dessus  du  soup^'on  de  radicalisme,  il  résulte 
(juo,  de  1835  à  1839,  la  propriété  foncière  a  payé  à 
I  état  le  sixième  de  son  revenu  nel. 

—  A  Uouarneneï  (Finistère),  [letit  port  déplora- 
blemcnl  décimé  par  le  choiera,  les  habitants,  ef- 
frayés, se  refusaient  à  ensevelir  les  victimes  de  la 
terrible  épidémie."  Le  commissaire  de  police,  ijucien 
maréchal-de-logis  de  (gendarmerie,  n'a  pas  hésité  ii 
accomplir  lui-même  ce  triste  devoir. 

Au  reste,  le  binaire,  les  médecins  de  DÔuariiencz: 
les  chirurgiens  do  la  marine,  des  roligieiiges  accou- 
rues de  Saint-Brieuc  au  bruit  des  ravages  du  cho- 
léra, ont  déployé  une  admirable  sollicitude,  et  se 
sont  multipliés,  pour  ainsi  dire,  afin  dc  prodiguer  les 
secours  dans  cette  ville  désolée. 

—  Kous  li.son«  dans  le  franc- ParUur  de  la  Meuse: 
«  Nos  lecteurs  se  rappellent  iHiui-èire  une  lettré 

pubhée  dans  fotre  numéro  du  15  octobre,  dans  la- 
quelle un  de  nos  correspondants  nous  signalait  un 
sermon  plus  ou  moins  républicain,  plus  ou  moins 
monarchique  du  desservant  d'HemiévUlc.  (La  Démo- 
cratie paeifique  a  reproduit  les  passages  saillants  de 
cette  lettre.) 

»  Ce  dernier  s'est  ému  de  cette  publication,  et  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  d'y  répondre  qo*en  découpant 
sur  le  iounial  les  quelques  lignes  à  lui  relatives:  puis 
les  collant  sur  une  immense  feuille  de  papier  blanc' 
il  est  allé  les  placarder  dans  la  boîte  grillée,  réser- 
vée à  l'affichage  des  actes  de  l'état- civif  et  de  l'adnii- 
mstralion,  après  toutefois  avoir  eu  soin  d'inscrire  en  ' 
gros  caractères,  au  haut  de  sa  feuille  blanche  ; 

»  AtUquea  du  journal  juif  de  Verdun,  contre  le 
»  prêtre  catholique  d'Herinéville.  i> 

»  Humbles  enfants  du  dix-huitième  siècle,  nous 
avons  souri  à  celle  injure  d'un  autre  temps  et  nous 
nous  souciions  si  peu  de  ce  sot  anaclironis'me  que 
nous  n'en  eussions  même  pas  ennuyé  nos'  lec- 
teurs, sj  hier,  le  ncï  au  vent,  les  veux  bien  hauts  et 
le  poing  sur  la  hanche,  ne  s'était  présenté  dans  nos 
bureaux  le  pnUre  catholique  que  vous  savez.—  Nous 
pensions  qu'on  venait  protester  contre  les  (laroles 
que  lui  avait  stU-ibuée»  notre  corrcs|)oiidant.— Point" 
—  Nous  ne  méritons  pas  cet  honneur  ;  un  veut  seu- 
lement nous  dire  ce  que  l'on  a  sur  le  cœur.  —  Ah  ! 
vous  ne  savez  (Mis  comme  un  prêtre  catholique  s'é-^ 
panchc  !  avec  (jiKillo  douceur  évangélique  il  iirésenle 
ses  observations  !  avec  quelle  modestie  surtout! 

»  Vnu.1  élis  des  infâmes,  des  tâches,  des  gens  qui 
espionnez  tout  ce  que  nous  faisons  pour  en  remplir 
vos  colonnes.—  Vous  êtes  des  dénortcialeurs,  des  déla- 
teurs, des  fiupoisonneurs,  etc. 

»  Mais  nous  ne  pouvons  nous  rappeler,  sans  rou- 
gir pour  le  corps  auquel  ce  desservant  a  l'honneur 
d'appartenir,  tous  les  détail»  de  celte  triste  scène 
qui  n'a  nu  se  terminer  qu'en  rappelant  k  son  auteur 
que,  revêtu  d'un  autre  caractère,  la  porte  lui  eût  été 
ouverte  depuis  longtemps. 

»  Que  le  prêtre  Catholique  d'Herméville  *'fconor« 
d'être  jésuite  ;  <fue  jamais,  comme  il  nous  l'a  dit  avec 
une  rare  humilité,  il  n'aie  ni  fait  ni  dit  de  bétijes- 
qu'il  regarde  Cinfluence  supérieure  du  curé  sur  le 
maire  dans  nos  communes  rurales  comme  une  néces- 
site heureuse,  cela  nous  étonne  peu  et  ne  fait  que 
confirmer  le»  renseignements  de  netre  correspon- 
dant. » 

—  M.  Dufond,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  k 
Spincourt,  vient' de  recevoir  l'ordre  de  se  rendre  ini- 
nîétliiitement  à   Bogliar  (province  d'Alger),  où  il  se    • 
tiendra  ù  la  disposition  rtii  ministre  de  la  guerre.- 

Garde  général  depuis  plus  de  huit  ans,  M.  Dififund 
devrait,  depuis  quelques  mois  déjà,  avoir  été  promu 
aux  fonclioiis  de  soiis  îns|>ecieiif .  Slais  ilsst  républi- 
cain de  vieille  date  ;  mais  il  fait  [«rlifedc  la  société  des 
amis  de  1»  Constitution.  —  Dpnc^c'erfon  fléau  pour 
une  commune  bien  pensante  rdonc,  il  faut  la  sous- 
traire à  »a  fatale  innuence.  —  Vite,  vi^,  dénencia-  ' 
lions  et  député»  arrivent  ii  radininistratiou  du  fci-« 
loyen  i,egrand. 

—  Puis,  au  lieu  de  l'avancement  auquel  lui  don 
nent  droit  se»  bons  et  loyaux  seriiccs^  le  garde  gé- 
néral républicain  reçoit  1  ordre-de  |e  ¥^fiidhi  èi  Afri- 
que. —  Que  voulei-veas?  Pourvue  citet,  il  faut  un 
lièTre.  Peur  bien  administrer  la  RépjTblique,  il  ne 
faut  que  des  royalistes. 

(Franc-Parleur  de  la  Meute.) 


d'exécuter  cet  ordre,  réitéré  la  seconde  foi»  dans  la    deux  céHp»  depistoleteur  Estelle  Hureau,  sa  fiancée, 
forme  la  plus  impérative?  qui  l'avut  abandonné  pour^un  autre  amour.  L'affaire 

]«,  le  génial  Rullùère  n'avait  qu'Un  mouvement    s«  prtentiit  maroi  devint  la  cour  d'assises  du  Loi- 


On  nous  prie  dc  publier  la  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  rédacteur. 

Seriez- vo«s  assez  bon  pour  donner  place  dans  vo- 
tre journal  k  la  déclaration  suivante  : 

Ansent  de  Paris  depuis  quelques  ^eurs,  ce  n'est 
que  ce  matin  nue  j'ai  eu  connaissance  de  la  déposi- 
tion devant  la  haute  cour  du  sieur  Ernest  Grégoire. 
Un  passage  ayant  trait  à  une  altercation  qae  neus 
avons  eue  énseMible  étant  rapporté  de  la  façon  la 
plus  inexacte,  je  creis  devoir  .rétablir  les  faiu  tels 
qu'Us  se  sont  pissé». 

U  y  a  environ  deux  mois  que,  sortant  seul  de 
ch«  mei,  en  voisin,  à  huit  heures  du  matin,  pour 
faire  une  petite  course  dans  le  voisinage,  j'allai  por- 
ter i  un  ouvrier  un  bâton  de  cage  de  perroquet,  en 
surei.u,'pour  en  faire  un  pareil.  Je  vis  passer  le 
sieur  Grégoire;  j'allai  vers  lui,  et  lui  dis  :  «  Mon- 
sieur Grégoire,  j  aurais  à  vous  dire  un  mot.»  Aussi- 
tét,  se  retournant  comme  un  fou,  il  me  saisit  à  la 
gorge,  et,  me  tordant  la  cravate*  de  favon  à  ra'ftter 
Kl  respiration,  il  se  mil  k  crier  :  «  .\\\\  gredin,  lu 
veux  in'assassiuer;  en  voilà  un  de  ces  misértMes  de 
Vartillerie,  etc.,  et,  -ne  poussant  dans  une  boutique, 
dont  le  propriétaire  pourra  on  juslilier,  il  m'arracha 
la  baguette  que  j'avais  à  la  mai»,  la  ':assa  et  en  jeta 
les  morceaux  pur  terre.  Je  me  dégageai  enfin  des 
mains  dc  ce  furieux,  et  me  bornai  à  lui  dire  :'  «  Vo- 
tre conduite  est  infâme,  et  vous-  voudriez  bien  que 
je  inc  portasse  îi  quelque  witréniité,  mais  je  n'eu  fe- 
rai rien  eu  ce  moment  (nous  étions  sous  l'etaL  do 
siège);  plus liinl, nous  verrons  ce  que  j'aurai  ,-'i  faire.» 

Je  le  demand<!  à  tout  homme  de  donne  foi,  quel 
est  l'agresseur  de  nous  deux,  el  comment  ose-l-il 
taxer  cette  querelle  toute  fortuite  de  gnct-apens  el 
de  faits  d'intimidation.  Est-ce  son  imagination  ou 
pliit6t  sa  conscience  qui  lui  fiit  voir  des  ei^nehiis 
dans  ceux  qui  lui  adressent  la  parole,  et  cela  jusqu'à 
demander  a  l'autorité  la  pernussion  dc  sortir  armé? 


^■s:!5^p 


En  viSritô  le  ridiieuile  1«  di»p\>te,  ici  h  l'odiaux.         :  < 
Quant  anx  termes  injurieux  dont  il  se  sert  ii  mont 

S;ïrd,  venant  d'un  tel  nenimu,  je  puis  lus  mépriser. 
aik,  ancien  inilituire,  et  ayant  uulTionneur  de  porter 
le»  épauletles  d'ofUcier  d'artillerie  de  h  carde  natio- 
nale,  je  lui  apprendrai  «^  <tar,  côuinie  il  n'était  ja- 
mais avec  nous,  il  peut  uc  pas  le  savoir—  que  je  ne 
me  suis  juniuis  «auvé  ;  (|ue  j'ai  loujuurii,  et  un  toute 
oecasiun,  fait  mou  ilevuir  (hius  uiu  ballerie,  .el  qifti' 
je  n'ai  jamais  nervi  qtte  mon  pays  :  M.  Grégoire  ne 
))eut  on  (lire  autrui. 
,   Agréez,  etc.  MaUchai., 

Kx-lieulcnant,  i"  batterie, 
ouvrier  armurier. 


Nous  recevons  égalcitient  de  M.  J.-Pli.  Berjeau,  ' 
l'un  des  rédacteurs-gérants  de  la  Vraie  Républi- 
que, une  lettre  par  laquelle  il  s'inscrit  en  faux 
contre  la  déposition  du  témoin  Grégoire ,  et  nie 
formellement  être  allé  au  Conserraioire  des  Arts- 
et-Métiers  dans  la  journée  du  13  juin,  comme  ce 
témoin  l'a  affirmé. 

La  lettre  de  M.  Berjeau  contient  en  outre  le 
passage  suivant  : 

Dans  sa  déposition  devant  la  haine  cour  de  Vei[- 
.  sailles,  le  témoin  E.  Grégoire  dénonce  en  l'insulUnti 
un  rédacteur  de  la  Vraie  République,  qui  a  refudé 
d'insérer  une  lettre  anonyme  contenant  je  no  ^is 
quelle  plainte  au  procureur  de  la  Bépiiblique.  0^, 
c  est  moi, qui  ai  rendu  personnellement  au  témoin 
,  Grégoire,  eu  refusant  <le  la  publier,  cette  pièce  que 
la  Vraie  hàpMique  ne  pouvait  accepter  parce  qu'elle 
était  ano^yniey  "^rce  qu'elle  émanait  d'uu  iicrsonna- 
ge  aussi  s'uspect  que  cet  éternel  téiitoin  à  charge  des 
procès  politiques  de  la  Kéactioh. 


VARIÉTÉS. 


X'JBxllé  YÉnlolitalrc. 

DIALOGUE. 

-   (le  prince  chante ,  eu  s'accompagnant  de   la 
gmtare.) 

Combien  j'ai  douce  souvenance 

Des  jolis  lieux  de  mou  enfance  ! 

Ma  sœur,q'i'ils  étaient  beaux  ces  jours  de  France  ! 

Mou  pays  sem  mes  amours,  toujours. 

LE  voYAfiEUK.  C'est  lui  !  je  le  reconnais  à  sa 
cuirasse  :  on  me  l'avait  bien  dit,  toujours  cK'cUpé 
de  la  France. 

UN  AJir  nu  PRINCE.  Ali  !  monsieur,  ses  ■  yeux  se 
mouillent  de  pleurs  toutes  le»  fois  qu'il  pense  à 
sa  patrie. 

LE  riuNCE.  La  France  !  ô  Dieu  !  voir  la  France, 
et  mourir  !, 

l'ami  Dr  nuNCE.  Il  est  près  de  succomber  à  son 
émotion.  Vous  (ites  l'Yançais,  n'est-ce  pas  1 

LE  voYAUKUu.  Je  suls  de  Paris. 

LE  PHI5CE.  De  Paris  !  un  homme  qui  vient  de 
Paris  !  0  soyez  le  bien-venu  !  Cette  terre ,  encore 
attachée  à  vos  souliers,  vient-elle  du  sol  sacré  de 
la  patrie  ? 

LE  voYAOEiin.  lîxcusez,  prince,  je  me  suis  fait 
cirer  plusieurs  fois  en  route. 

LE  PRINCE.  Ail  !  quel  sacrilège  !  Pour  moi,  je 
porte  toujours  sur  mon  ,c(i!ur  une  luottc  de  terre 
que  (le  brèves  ouvriers  ont  enlevée  aux  platc- 
bandos  des  Tuilcrit».  (Prappant  sur  son  cœur.) 
Non,  tu  ne  me  (|uiticra»  jamais  ! 

LE  vova(;kih.  .)(■.  suis  Jwareux  de  vous  trouver 
dans  ces  ser.liiiiriits  patriotiques:  je  viens  vous 
apprendre  une  l)onnn  nouvelle  :  la  l'rance  peut 
se  rouvrir  pour  vous. 

LE  riMNCE.  Qu(!  (lite.s- vous'?  (t  cii'i! 

LE  voï.VfiEin.  La  vérité.  Les  dispositions  ilcs 
esprits  oui  bien  iii;iiij;i''  ;  on  iir  Vous  h:iit  jiliis,  on 
vo\ii«  ci'iiiiil  iMicorc  •moins.  Vous  |i<)uv('Z  revenir, 
cela  ruMlépciid  al> oluuieiil  (pie  «le  vous. 

LE  l'iiiNCF..  O  jour  dejiuis  longtemps  utteiulu  ! 
Sans  «lonle  je  serai  reçu  avec  joie. 

ly.  viiY Alliera.  Très  cordialeniont.       , 

i,K  riuNdi;.  de  me  pronopc,  de,  dire .  Ci-  ii'cst 
rirn.  r'rsl  un /''rentrais  rk  jiliis  ;  ou  bien  encore  : 
/'lus  fit:  hdlli'linrdcs.  Voilà  un  mol  |>roroiiil.  Les 
Kiiurhons  seuls  en  prononcent  de  iiareils. 

i.'ami  m  rni.NGE.  Tout  cela  est  vicMix,  mon 
prinee  ;  mais  nous  avons  du  temps  devant  nous  ; 
je  vous  improviserai  d'ici  là  quelque  mot  nouveau 
qui  ne  sera  pas  trop  difliciie^  apprendre. 


.  IX  itma.  Ppr  tn«  «onucfor,  on>a«roir*é  nu^ 
doui«  ime  dernière  cttillerâe  d*huile  daas  la  sainte 
aijipoHle.  Quand  il  h'y  en  a  plus,  il  y  en  a  encore. 
tE  TovA^QBUR.  J'ignore  cette  parMcularité. 
LE  PRINCE.  J'espère  que  la  Maison  rouge  va  u>e 
recevoir  avec  trompette»  et  timBalle's.  Je  veux 
passer,  en  arrivant,^,  la  revue  des  mousquetaires 
gris,  des  mousquetaires  noirs,  des  chevau-légers 
et  des  gendarmes  de  la  garde. 

l'ami  DU  PRINCE.  Mouscigneur,  puisque  vous 
ne  me  permettez  pas  encore  de  vous  appeler  sire, 
la  maison  rouge  est  bien  lézardée;  elle  n'existait 
plus  en  1789,  et  8.  M.  le  roi  Loujs,  X,Vlfl  s'est 
.  toujours  repenti  de  l'avoir  rétablie  en  iH\\.  Cette 
faute  amena  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  NapoléMi 
n'e^t  revenu  on  France  que  .pour  détruire  le» 
chevai^-légers  et  les  mousquetaires.    " 

LE  fRiNCE.  VoHï.avez  peut-être  raison;  mais 
je  tiea$  ^  la  maison  bleue.  Il  me  faut  jnu  ipoins 
mes  quatre  c^ippagnies  de  gardes  du  corps  : 
Noailles,  Grammpnt,  d'Avray,  Croy;  elles  rece- 
vront de  ma  main  leurs  étendarts,  que  j'ai  con- 
servés depuis  Cherbourg. 

■  LE  VOYAGEUR.  Princo,  puisqu^on  vous  appelle 
ainsi,  l'opinion  publique  n'en,  est  pas  tout  allait 
ou  vou^  peosc^. 

LE  FRiNCB.  Ne  vouiirait-pn  plus  de  jgardèSMJu- 
corps?  Mais  des  gardes-de-la-mauche  au  moins, 
des  hérauts  d'armes,  des  cent-Suisses  ;  pour  pis- 
aller,  je  réclame  seize  régiments  de  garde  royale, 
dont  SIX  de  Suisses,  et  des  gejidarme^  des  chasses. 
LE  VOYAGEUR.  Cc  Uixc  monarclùquc  n'est  plus 
dans  les  habitudes  de  la  France  ;  des  troupes  pri- 
vilégiées... 

i^E  PRINCE.  Eh  bien  !  qu'on  remette  au  moins 
les  Tuileries  à  neuf;  qu  on  répare  la  galerie  qui 
conduisait  à  la  chapelle  ;  rendez-moi  les  châteaux 
royaux,  dix-huit  millions  de  liste  civile,  et  nous 
pourrons  nous  entendre.  Mais  je  ne  transigerai 
pas  sur  la  couleur  du  drapeau  :  je  le  veux  blanc, 
tout  blanc,  comme  le  panache  de  Henri  IV. 

LE  VOYAGEUR.  Vou»  lu'avez  mal  compris,  ou 
plutôt  vous  ne  m'avez  pas  laissé  parler .  la  Friuice 
ne  vous  propose  ni  royauté,  ni  liste  civile,  ni 
Tuileries.  Il  s'agit  pour  vous  de  rentrer  comme  ci- 
toyen. 

LE  PRINCE  (avec  hauteur).  Vous  en  êtes  un  au- 
tre. Pour  qui  prenez-vous  le  lils  de  saint  Louis? 
Moi,  descendre  à  votre  niveau  ;  moi,  rentrer  en 
France  m^lé  avec  le  vulgaire,  avec  le  peuple  !  La 
France  m'appartient,  monsieur  ;  je  ne  demande 
point  qu'on  m'y  tolère,  mais  qu'on  me  la  rende, 
c'est  un  bien  héréditaire  dans  ma  famille. 

LE  voYAGEUii.  Oh  !  VOUS  le  prenez  sur  ce  ton-là  : 
eh  bien  !  rassurez-vous,  le  mal  que  vous  craignez 
n'est  pas  encore  fait  ;  il  ne  dépend  que  de  vous 
dfe  rentrer  en  France,  mais  encore  faut-il  que 
vous  el  vos  amis  en  manifestiez  le  désir.  M.  Na- 
poléon Bonaparte  a  proposé  à  l'Assemblée  natio- 
nale l'abrogation  des  lois  qui  vous  ferment  la  fron- 
tière  L  Assemblée  n'a  pas  voté.  Vos  partisane 

y  sont  nombreux  et  dévoués.  Voyez  cc  que  vous 
voulez  faire. 

l'ami  du  PRINCE.  Monseigneur,  écrivez  sur-le- 
champ  flue  vous  ne  veulez  point  rentrer,  si  ce 
n'est  en  noi,  avec  lar liste  civile  et  tous  les  chà- 
tcaix  affectés  à  cette  profession;  écrivez  à  M. 
Berryer;  il  faut  qu'il  pr.rlc  et  fasse  bien  compren- 
dre aux  manant»  qu'on  outrage  un  roi  quand  on 
lui  projwse  de  descendre  au  rang  des  Manin,  des 

(îaribaldi,  des  Kossuth,  de     »■---:--  -'    ■■» 

imilles  de  notre  époque. 
m:  l'KiNÇE.  J'écrirai, 
monsieur,  sachez  que  je 
mes  droits  ,    et   «|ue.  j(i 
France  avec  personne. 

i.K  voYAoEi'R.  Tant  qu'il  vous  pluiru;  mais  si 
vous  ne  voulez  pas  rentrer  eu  France,  c'est  bien 
votre  faute,  les  Bonaparte  y  ont  consenti,  bien 
«[ue  Napoléon,  sans  vous  olfcrnser,  vaille  un  Cliur- 
leinngne  ;  les  d'ttrlcans  y  consentiraient. 

i.E  PRINCE.  Jamais!  cl  sachez  que  ma  résolution 
est  inébranlable.  Me  prenez-vous  pour  un  simple 
Français,  ou  pour  un  parvenu  comme  ces  Bona- 
parte, moi  le  propriétau-e  de  la  France  t  Je  ne  suis 
pas  un  homme,  je  suis  un  principe. 

LE  VOYAGEUR.  C'cst  ù  merveillc  ;  mais  à  partir 
de  cc  moment  vous   ne  comptez  plus  panni  les 


proscriu  ;  voM  iiWM  à  4'egtil,  eoMtte  d'autre» 
jubent  aux  soldats,  et  vous  n'intéressez  plus 
personne.      ,  i         .    . 

LE  PRINCE  (reprenant  sa  guitare) .  , , 

Combien  j'ai  deucé  souvenance 

Des  jolis  lieux  de  mon  enfance...  etc. 

*mrn  omimavraaBAatn*. 

Laon.  —  M.  G.  —  Pris  ^ot«  do  la  «ouscrip.  de»  4  000,  ». 
*8,  S»  sér.  —  Reçu  le»  a  800.  —  Fait  Tapplic.  d'ace. 
—  Nous  avons  tout  lieu  d'otp.  que  l'ex.  de  M.  L. 
sera  suivi  par  tous  n.  amis  dans  la  lim.  de  leur»  for- 

Reuvnfcs.  V.  M.-B.  —  Reçu  v.  avis  pou*  l«»  600.  —Les 

iiv.  partir,  demain  jar  les  mess.  —  Votre  souv.  sera 

trausm.  à  n.  amis. 
Poitiers.  —  M.  A.  H.  —  Reçu  le  B.  de  40.  -.  Nous  ail. 

V.  ad.  les  Iiv. 
Viroflay.  —  MM.  L  et  M.—  Reçu  les  180.— Nous  rcgroU. 

bien  de  ne  v,  av.  pas  vas.  —  Affect.  rem. 
Gaillefontaine.— M.  B.  —  Reçu  les  )«.— Combien  d'alm. 

pourr.r  vous  .placer  t.".:    v  ■ ,..      ,.    .. 

DÉMOCRATIE  PACIFt^^faE 

PMUS. . .  ; Un  an  M/.,  Six  moU  II  f.,  Troit  mois  « 

DÈP.  ET  BTRAMO. 
un*  surtaxe.  . , . 

PATS  A  SURTAXE  '. 
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Pays-Bas,  Turquie, 
Itwie.  Egyp\e, 

'■•■  Grèce.... • 

Colonies  et  pays 
d'outre-mér 

^srâu.î:r?r.'  . 

PaysMrsagande*- 
•«rTis  par  voie 
d'Angleterre. 
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Oat'atioBne-. 
de*  PaaoramiiV 
bonnement  '  ' 


PAKIS,  KDÈ  DE  BSAimS,  S. 


40 

M 

U 
<S 
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ine  aussi  eliei  BruUé,  étUteiir  de  naataue,  paatwe 
mus  <•;  t-jon,  «ma  PhtUraa,  et  au  DurMiTTa- 
BwiuHimem  à  tous  les  Journaux,  »,  rua  Sainl-COne;  Mtnellle, 
MlehrtM-Pçyroïj  Rouen,ll.  Uauiard,  llbr.;  Bruxelles,  Mi- 
chel, libr.,  Ilarclié  au  Bois,  < . 


ANNONCES.  ~   I 

Cncaifois  en  un  mois  :  Me. 
Uinqk»  >  «ta 

Dix  fois  (t  plus.    •         ae     I 


nnmTiom  : 

ANMONCBS. 

Annonees  aariattas M  i 

htclaata-DoQeaa.. ....  M 

FalUd«publleit«...4(r.S«< 


Mazzlni  el  autres  ca- 

(  Au  voya^ir.  )  .\llez, 
110  transigerai  pas  <nr 
ii'entcnila    partager  la 


Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou'dc  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  post«  oa  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix . 

Les  abonneihents  partent  du  i"  ot  l«  de 
chaque  mois.  ,  5,1 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  liDéno- 
cratie  pacifique,  rue  de  Beaune,.-2. 

L'un  des  giranU  :  ViCToa  HENNEQUIN'. 


DtCOllYERTE 


la  plus  heureuse  qu'on  ait  janais 

faite  en   mideciae.    C'est    ainsi 

oue  s'exprime  le  médecin  anglais  Cooke,  relatiTemeot  à 
1  efficacité  miraculeuse  qui  a  été  découverte  à  la  Graine 
de  Moutarde  blanche  :  «  Depuis  cette  découverte,  des 
guérisons  «n  nombre  incroyable  ont  été  obteanes  par 
l'usage  de  ce' remède.  >  M.  Didirr,  Palais-NalipBal,  32, 
offre  de  faire  connaître  des  faili  qui  frapperont  d'étonné- 
inent.  Depuis  viDfit-traia  ant,  une  multitude  infinie  de 
déclaration  lui  ont  été  faite»  au  sujet  de  ce  rem^e,  etit 
les  a  inscrit''^  (tins  Tingt-trois  registres  tenus  annuelle- 
ment A  cet  effet;  il  ofire  de  les  produire,  aimi  qu'une 
matue  de.  lettres  relatives  au  mt^mo  ohjet.  San.i  autre  titic 
que  celui  de  tHJinpIe  observateur,  il  offre  de  prouver 
I  vfllcacité  preji|ue  incroyable  ilc  ce  remède  à  toute  per- 
sonne qui  voudra  bien  l'bonorerd'iin  moment  d'entretien. 
Ci'ltc  l'flicacité  coniti.-.l<>.  li  pn  curir  dos  digestions  par 
faites  et  .i  tenir  le  corps  libre  et  reR'é,  ce  qui  donne  |H>ur 
résultat  la  dépuration  parfaite  du  sang,  et  >-alin  de  vrais 
prmliges.  Voici  ce  que  dit  le  médecin  Cooke  sur  ce  re- 
mèdn  :  .^ 

«  La  Graine  de  Moutarde  bianrtte  est  un  retti^de  pres- 
que certain  peur  tontes  te\  maladies  qui  ont  i|uelqiie.s 
rapports  au  d^ran^ment  des  fonclfons  de  l'estomac  et 
des  inte.ttins  ;  il  donne  ensuite  la  nomenclature  de  ces 
maladies,  laquelle  c&t  si  étendue,  qu'il  croit  devoir  ajou- 
ter l'explication  suivante  :  J'ai  à  expliquer,  ilit-il,  l'ab- 
surdité  apparente  de  la  classiScxtion  éteudue  des  mala- 
dies  auxquelles  ce  remède  s'applique,  c'est  ce  que  je  suis 


wéMda 
piWOdBet 


organea  dlgealill,  par  r^MoH  i  la  |i«^tb2Li*l!>  ^ 
tirpatioa  &  la  iMUdle;Tirjit  «rattSKSl^  iC 


éairdâna  le  ayatéme  Moral: 


cum-qana  le  lyawBB  morar  :  la  aaaica  d'nA '*"**"< 
tout  c»  qui  e^t  bon  en  maaTaia.eto. .  Lej^,"  >'!.»«*d» 
lean  dit  f«  plu»  (?rand  bien  de  ce  remède  da».  ..I  l"""- 
de  Thérapeutique.  -  GRAINh  :  S  fraae»  J,  kii '"  ^""t* 
Ouvrage  :  I  fraBC  — Chex  Dimer,  Palais-NaiS*'!'** 
DépAU  :  voir  le  Constilutionntl  du  I7  imTLl^- 
La  graine  vieille  éUnl  nuisible,  M.  Dibier  nli  *•  - 
ehet  sur  se»  ptqneU.  '"«' wa  c«. 


A»ii  AUX  roLOMAii  «VI  «maarav  «■  AMim^T" 
v  n  AaaLBTBaaa.       ^■»«o« 

An  comptoli-  des  inroriineura-uais,  chez  Conin.  .»., 
leur,  15,  quai  Malaaaai»,  A  Paris,  .;  trouve  ««'-f' 
DoUadni  SU>wMk.antM$ào-pokki ,  etc  Z^  '■ 
icIionBaire  anglaia-Mlonaia,  «vec  la  pronoiciaUnn'? 
iré«  et  une  grammafre  anglaise,  i  l'usage  des  Polo.." 


I  Twuiuo  granu  iirw-,  a  «  cwonuea,  llnpêt.frit  ■  In  i  ' 

Sur  la  eouveitiire,  on  donne  d«i  éehantilloBs  d» 
Inné  polonais-anglais  déjà  aoua  presse.  *"' 

Les  deux  dictionnaire!,  réunis  en  un,  fomerant  »„ 
roB  «,«00  page»,  grand  in-S-,  à  5  colonnes.  lU  m  ,I!" 
dront  auasf  séparément.  "•  «)  te». 

Cet  ouvrage  est  un  répertoire  é  la  hauteur  du  a 
langnea  et  des.  deux  pays.  "  "•'« 


A  VENDRE /^iTABtlSlSIltNT 

à  gérer  par  une  personne  seule  ;  tenu  depuis  2j  u 


i  gérer  pai 
falres  S0,0( 


I  oepol 


trd 
<<cJle 

resiSO,000  fr.' bénéflces  nets  «,000  fr.^rix'eoait' 
S'adreaaer  i  l'étude  de  MM.  Forlin-Joubert  «|nl 
Granges,  rue  Montmartre,  148.— Fond»  à  vendre  ea  tn» 
génrea.  "" 


a.nwmts. 


de 

^  trn^Mi 

ei  Cristaox  de  fanlaiaiea,  pnnr  Tivre  de  aon  bi«t  «t  1, 
nue  depuis  iS  ans.  Affaires  11)0,000  fr.;  b^Béficet  js  «In' 
Prix  :  40,000  francs.  On  Ternirait  en  viager  ou  n'irhJ!,' 

Î;e  contre  un  imnenble.  S'adresser  i  l'étade  deln  For 
In  Joubert  et  Dea-Graages,  rue  Montmartre,  MR. 


DÊBtT  DE  TABAC 

depuis  10  ans  pSr  le  Tendéiii 


depu 

nets  I.OoO  fr 


très  bien   situé  i  veadr* 

p^r  cauJK  da  décès ,  in, 

rendéiir.  U>ver  400  francs;  bèàéil^ 

a.OOO  fr.  S'adraster  A  l'étude  d«  m? 

Forti»Joub<rt  et  Oea-Graagci,  rue  Montmartre,  118 

ïlfBlINTS  ~~^ 


nx  : 


DR 


ET  DB 


tégaeiés  par  les  luisons  d«  b^othschild,  sou,  el  tîita« 
da  Francfort.  Dividande*  iaïqu'à  IM  mille  fraoci.  Rt». 
boursements  les  SO  novambre  et  <"  décembre  114)  At- 
tiens  de  <5,  M  ei  100  fr. — S'adresser,  peur  les  piatM. 
tns  at  pour  plus  amplea  renseigaentenia,  k  radniiwin. 
lion  générale  J.' Nacihann  et  C,  banquiers  à  Miita» 
sur-le-Khin. 


M"  LACO.MBE, 

rue  K<iuclier,  n"  6,  au  I",  ftn 
le  Pont -Neuf,  donne  des  consul 
tatipiis  sur  le  pusse,  le  présent  ti 
l'avenir. 


LOTS  D  lUJTMaifi. 

ris,  auxqoeli  sont  aUachéa  de 


analognes   sut  oMIii' 
oj  tiona  «te  la  villadaPi 
ris,  auxquels  sont  aUacbéa  dei  renabounenealseldei 
dividendes.  Les    primes  attacha  aux  renhnBrsMnealil 
sont  :    florin*  .'H)0,00n;  2  à  2X0,000;    6   à  lV),(Mil;  «if 
ISO.nOO;  «  i  220,000;  .1   à  210,000;    <0  i  IIM,m;  (il 
75,000  ;  2  i  80.000;   16  i  30,0110,  «le  ,   eU.,  acIiMudil 
fr.  15,  00,  500,  600,  000.  Le  prochain  rembonncBMBl  dei  | 
dividendes  aura  lieu  le  f  deceUhre  ni*. 

S'adresser,  jiour  les  pmapeetn*.  et  poar  «tai  aaiylti  I 
renseignemeBla,  A  M.  /  Naehmaan  «t  ^  Umier»  si  | 
recefeura  généraux,  i  Mayence  sor-le  i(h|iL 


SB* 


SpectuclM  4v  V  octobre. 

TKFATRK  DE  LA  NATION.— U  Filleule  das  Fées. 
TH)':ATRK  de  la  REPUnriQt'K.-Deui  hvmmes. 
Ur^AA-COMIOUE.— T.a  Fée  aux  Roses. 
OD^OK.'— L'HéritiarduCxar,  l'Heureuse  errear. 
THBATm^'HISTOIUOUE.  -U  Guerre  des  Femsses. 
VAUDEVILLE.  —   I"  Rhnm  ,  J'attends  un   OBaili«.| 

rifomne  à  la  Poupée  *t  Roger  Bontnmnc. 
GtMNASR.  —  Ballet,  «'•  repréa.  le  liai  du  Priioasi«,| 

la  Demoiselle  A  Marier,  les  Reprénentants. 
THEATRE  MONTANblER.  --  Le  Chev.?linr,   la  Lirw(.| 

le  Tigre  du  «enaaie. 
VARIETES  -  Tx-s  t'arenis  <\i'  rni  Frinrar,   Mlle  CarillM  | 
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•      •  Un  beau  voltome  in- 16,  orne  d*un  grand  nombre  de  vignetteiâ. 

IPrIx  I  ttO  centlmoi,  et  par  la  poste  i  90  ceutlnics. 

Les  personnes  qai  prendront  à  la  fols  12  alma'naçhs  an  bureau  de  la  liibralrle  phalanstérlenne,.  les  recevront  pour  5   francs;  celles  qui  iioi>*| 
adresseront  de^a  province  une  demande  fkanco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  franco  une  douzaine  d'almanacbii 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  francs,  recevront  130  aîmanachs.  ' 
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;^     Uti  bbnime  austère. 

/Quelle  est  donc  c«tte  ridicule  comédie  des  jour- 
Biux  les  plus  foncés  m  honnêteté,  qui  consiste  h 
«régeiiter  M-  Dufaure  comme  un  démocrate,  un 
(Qoemi  de  la  i]|)a|orité  tout  prêt  à -tendre  la  main 
$a  rouges?  Qu'on  le  sache  bien,  nous  ne  cher- 
^lerons  pas  à  Je  dissimuler  dans  uii  misérable  in- 
jtfrèt  de  tactique,  il  n'y  a  point  de  transaction,  de 
{{côqciliaUw  possible  entre  la  démocratie  et  les 
^oouMs  qui  se  sont  succédés  au  mmistère  depuis 
me  l'expéâition  romaine  est  commencée.  Le  sang 
A  nos  ir^r^  les  réputtlic^ins  de  Bume,  le  sang 
£oo8  frères  lee  soldats  français  qii'on  u  poussés  i 
ks  yeux  banjlés  à  cette  affreuse  guerre,  nous  sé- 
■irènt  comme  un  tleuVc  infranchissable  dcshoni- 
pïf  d'état  qui  ont  eu  le  triste  courage  d'assumer 
ut  eux  la  responsabilité  à»  cette  iutte  impie. 

Hoos  connaissions  depuis  longtemps  M.  Dufau- 
re' ipn  niii«(]uc  de  libéralisme  et  d  austérité  ^u- 
Stique  ne  nous  faisait  pas  plus  d'illusion  que  le 
muque  analotrue  ai  bien  utilisé  par  M.  Barrot. 
Aujourd'hui  M.  Dufaure  s'est  montré  aux  yeux 
^  b^,  sans  principes,  sans  idées  d'avenir, 
n'ayant  à  l'âme  aucun  sentiment  qui  lui  interdise 
l'emploi  des  mesures  les  plus  despotiques,  se  cram- 
poôgAnt  par  tous  |ea  moyens  à  ce,  pouvoir  qu'il  u 
limé  jusqu'A  l'ftccepter  des  mains  de 'M.  Louis 
Bonaparte,  lui  le  ffrond  êl'xtfur  d»  M.  Cavaiffnae, 
lui  qui  jujîea^t  la  candidature  du  neveu  de  l'eni- 
|(feur  »)mDie  nous  lajugious  nous-mêmes....  et 
oounela  jugeait  M.  Ttiiers  t 

n  s'açs^ail  nutourd"hui  de  là  prolongation  il- 
limitée aé  IVtat  d^  siège  dans  une  faraude  partie 
it  la  France,  et  des  abus  dignes  du  nioyen-,iga  qui 
cnnntpartout  la  conséquence.  Aux  interpellAtions 
premapi||ie8  de  ]MM.  Douycf  et  Uancel,  M-  Dufaure  a 
répondu  çwtfue  eût  répondu  M.  Hébert,  si  ce 
mnistre  avait  jamais  eu  à  justifier  des  actes  ku.ssi 
tiolents.  Toujours  le  salut  nublic  !  Les  gouver- 
nements ne  veulent  jamais  cire  dans  leur  tort  ; 
toujours  l'oppribition  qu'on  leur  fait  est  seule  cou- 
|iable  et  responsable  uns  complications  qu'ils  ont 
provoquées. 

Y  a\irait-i|  eu  pourtant  lai  moindre  cause  d'agi- 
tation en  Fiance,  si  le  pouvoir  exécutif,  au  lieu 
i»  l'insurger  contre  uni;  décision  souveraine  de 
r.\îscmblée  constiluantfl,  avait  renoncé,  apr^s  le 
vote  du  8  mai ,  à  la  guerrii  contre  les  Romains  et 
changé,  en  conséquence,  le  personnel  ministériel  1 

La  désobéissance  du  pouvoir  exécutif,  £n  cçttc 
Ofcasion.  est  la  source  première  de  tous  ces  trou- 
Wes  et  de  ces  brutales  Répressions  dont  le  pouvoir 
n'ïpasle  dr«it  de  décliner  la  responsabilité  pleine 
ft  entière. 

Rien  de  régulier,  rien  de  normal  ne  se  passe 
«Il  Franc*,  depuis  que  l'Assemblée  constituante  a 
^t^  jouée.  ,  . 

four  les  détaiils  de   la  séance,  «ïétnils  piquants 


et  instructifs ,  nos  lecteurs  sont  renvoyés  au 
coiupte-rendu  que  nous  publions  plus  loin.  Nous 
sommes  heureux  de'  pouvoir  féliciter  notre  ami 
Bancel,  qui  a  donné  aujourd'hui  un  organe  élo- 
(juent  de  plus  à  la  France  démocratique.       » 


Betraite  du  général  Bulhlère. 

Sous  ce  titre,  la  f'i'esse  publie  les  lignes  sui- 
vantes : 

Ce-iiuitiii  lu  Muitittu^.  imite  le  silence  que  gar- 
daient liier  les  journuux  du  soir  sur  le  fait  reialif  à 
l'ordre  dooné,  »  deux  reprises,  le  24  février  à  M.  le 
ÇénérnI  RuIIiKTi'  d'aller  assurer  l'in(K'pendimce  des 
(iélil)érnlions4ie  la  Cliumhre  des  dépûtV's. 

Ce  silence  équivaut  à  uu  aveu. 

Cet  aveu  équivaut  à  la  reiruilu  du  général  Rulhiè- 
re,  car  il  est  iniptttsible  qu'il  reste  ndiniitre  de  la 
Buerre  après  h  révélation  d'uu  (ait  qui,  s'il  n'eût  pas 
elé  vrai,  eût  été  démenti  le  soir  niônu,'. 

Si  M.  Hulhière,  eiî  effet,  a  refusé,  le  24  fé- 
vrier, dejirotéger  la  Cliand)rc  des  députés  contrt! 
le  peuple,  ainsi  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre,  ce  fait 
motiverait  toute  l'indignation  de  la  l'reMe. 

Mais  pounpioi  f 

Cela  tient  uniquement  à  l'attitude  politique  pri- 
se par  M.  Rulhièrc  depuis  qu'il  est  ministre,  alti- 
tude hostile  aux  républicains  et  ù  la  Hévolution 
de  Férvricr.  Nous  n'aurions  que  des  éloges  pour 
le  général,  qui  aurait  le  droit  de  dire  : 

J'ai  laissé  envahir  h)  rhandire.  i>ai"ce  que  le 
gouvernement  de  U)uis-Philippe  déshonorait  la 
France  et  qu'il  était  temps  d'en  finir. 
"^  .l'ai  laissé  envahir  la  cliambre,  parce  que  l'ar- 
uiée  appartient  avant  tout  à  U  uatii^n,  (pi'ellc  en 
partage  les  sentiments  généreux,  et  qu'elle  sym- 
patliisail  avec  la  révolution  du  mépris. 

J'ai  laissé  envahir  la  chambre,.  i>arce  que  tout 
coup  de  fusil  tiré  sur  lu  peuple  pour  détendre  un 
gouvernement  traître  et  corrupteur  est  un  assas- 
sinat sans  circonstances  atténuaittcs. 

Je  me  suis  montré  fidèle  au  pays,  avant  tout, 
comme  les  gardes  françaises  (j[ui  prirent  la  Bas- 
tille en  1789;  comme  les  soldats  de  |igne  qui  re- 
fusèrent de  tirer  en  1830;  comme  les  soldats  ba- 
dois  qui  proclamèrent  la  République  en  18i9. 

Si  M.  Rulhière  faisait  cette  repense,  il  s'asso- 
cierait à  la  gloire  populaire  de  Février,  et  mérite- 
rait des  cou  ronneii  civiques. 

Malheureusement  ses  antécédCTTts  politiques, 
SCS  nombrcui  actes  ministériels  ne  lui  permet- 
tent pa«  de  répondre  ainsi.  Il  est  mis  en  demeure 
par  la  Presse  de  faire  du  moins  une  réponse  quel- 
conque. 

Clémence  théâtrale. 

Le  Moniteur  nous  apprend  qu'au  nidmcut  où  la 
vçiture  du  président  do  la  République  entrait  dans 
la  cour  de  l'Kiyséç,  nue  nialhpnrcn>o  mère  s'est 
jetée  h  ses  pieds  en  ilcniandunt   la  grâce  de 


61s  Carrière,  détenu  sur  les  portions  de  Belle-lsle. 
Cette  gi'icc  fut  accordée ,  et  le  Moniteur  donne 
à* cette  occa.sion  un  hbre  cours  à  sa  sensibilité, 
,  Tout  cola  peut  être  habile  comme  effet,  mais  il 
va  12  000  prisonnier»  i  Belle- Isle,  et  leurs 
wdlts  à  la.  liberté  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  Ai\ 
Ci/Hère,  liien  que  leurs  jflères,  leurs  femmes  ou 
leurs  filles  n'aient  pas  eu  la  chance  d'être  acr 
cueillies  par  le  président. 

Plus  dun  citoyen  qui  honore  la  France  est  en 
exil,  les  prisons  sont  pleines  de  républicains,  obli- 
gés do  refuser  la  nourriture  malsaine  qu'on  leur 
imposait.  Pas  do  grâce,  pas  d'ainnistio,  pas  d'hu- 
manité pour  con.\-là,  mais  par  un  Caprice  royal 
on  relèvera  une  mère  éplorée,  afin  d'orner  la 
morale  en  action  d'un  trait  nouveau  et  de  fournir 
un  sujet  de  t!xl)leau  de  genre  aux  peintres  ijiii  re- 
présentaient Louis-Philippe  saignant  son  ■  piqueur 
ou  brisant  la  cage  du  mont  Saint-Michel. 


Courrier  de  Versailles. 

20  octolirc  IHi'J. 
yue  peut  donc  avoir   fait  le  servent"  (ionnnissaire? 

ligure,  à  quelque 


son 


c 
EUit-il  du  grand  complot?  .V-t-il 
titre  que  ce  soit,  daus  ratlental  ?  —  Non,  et...  non. 
Il  n'y  il  rien  coiilru  lui;  aucun    téuioiguage,  aucun 
ûidicc.  Quel  est  donc  son  criiuet  Sou  crime...  vous  ' 
lu  demandez,    bonnes  gens.   Ecoutez,  il   va  vuus  U. 
dire  lui-  même  : 

Parce  qu'il  était,  lui  et  ses  deu.v  collègues,  ser- 
gents et  rcprés-ntants  connue  lui,  Boichot  et  Rat- 
lior.l.i  proteslatiou  la  plus  éltiquentc  du  |>euiile; 

Varcu  que  leur  présence  à  l'Assenddëc  nalionule 
luanileslail  calégoriq«enieul  (|ue  le  p<Miple,  pfuplc- 
sMai  cl  peuplf -ouvrier,  «ulcuilaiti  l'ayunir  faire  ses 
alTaires  par  lÏÏi-uiènie  ;  "" 

Parce  <|uu  celte  nomiualiuti  impliquait  néccssai- 
roineut  la  déchéance^ —  sans  espoir  de  retour  —  de 
l'aristocratie  excluVive. 

Kt,  dès  lors,  compreiiëz^vôïïs  hiàintenani  que  tou- 
tes les  aristocraties  coalisées  aienl  poursuivi  les  trois 
enfants  du  peuplt?...  Fi  donc,  des  prolétaires  de  l'ar- 
méii  sur  les  bancs  de,  l'Assemblée  législalive!... 
Ileureusemtut  Boicbot  et  Rallier  sont  en  fuite;  et 

quant  au  troisième,  puisqu'il  reste,  ivursuivoiis 

Mais  il  n'a  rien  fait...  Allons  doue,  voilà  six  ligues  en 
allemaud  qu'il  a  écrites  aux  démocrates  d'uutre- 
Rlnu.  Mais  Commissaire  ?iEs.iiT  PAS  l'allemand. 
Qu'importe  encore  une  fois...  et  Coiinnissaire  est 
poursuivi  !.. 

t'A  puis  cumuiu  s'il  fallait  que]  daus  ce  procès  le 
burlesquu  ne  manquât  jamais,  voici  l'afTairu  Paye. 
Paya,  loupablu  d'avair  fourni  des  articles  de  jour- 
naux. QiM  le  prouve?  Riou.  A  Dijon,  on  saisit  des 
feuilles  (lo  corregpond.'inco,  et  le.i  journaux  reçoivent 
plusieurs  correspondances;  pourquoi  plutôt  Paya  que 
Haras  ou  tout  autre?  Qu'importe,  Paya  doit  les  avoir 
écrits  ou,  tout  au  moins,  fournis  ;  u'â-l-oii  \m  trou 
vé  or.';  articles  incendiaires  daus  les  bureaux  du 
\ali(mal  de  l'Ouesl,  et  dès  lors .Miis  vous  devi  - 


wi  donc,  vous  vous  ('tes  dono  lolleinenl  incarné 
avi;c  les  jésuites  que  vous  aussi  vims  possédez  le 
(lou  (l'i»/i(i7ii)ti/ Lorsque  vous  aiMioMLic/,  à  Paya  (|ue 
li's  .irliclcs  (''talent  saisis ,  élaieiit  eu  volro  |iosses- 
oiou,  ipi'ils  (iroiivait'iit  sa  oiilpabilité,  vuus  iic  les 
aviez,  pas  ;  le  procis-vorhal  de  saisie  le  oonslate  ;  oe 
n'est  que  (lualrc  jours  apn's  (pu;  la  police  s'est  pré- 
<euléc  au  .\iUi<in(d  dorOuest... 

Kl.  l'ilhes,  et  l.odiioii;- liomipidi  sont-il  là..  Le 
premier  est  ai;i'ii-,é  parco  i[iiuii  seul  témoin  a. cru  le 
voir  à  |a  iiiaiiifostation,  ut  lu  sucoinl  [larce  (]ho  l'tni 
a  trouvé  dos  Irainiieuts  de  carlj'  au  ('(iiisorvaloire,  et 
que  sur  ces  frafjiiicuts  'il  y  a  tW,\\\  nu  trois  lettres 
(pii  sigiiiliuiil  aussi  IiIcm  ja  teniilMaisdii  ion  (pie  la 
turuiinaisoii  nu;...  l'.l  vo^jà  lus  in'unvrs  atcaltlautes 
qui  constatent  jus(|irà  réviilcuci'. (pM'  l'illios  et  iMi- 
riou  sont  ooujialdi.'s  ek'»  criKios  siiivirfits  :  «  C.om- 
ploi,  atU'iita'.  èl  eNcitatioii  .i  la  ;;uoiti'  civile...  » 
Quelle  pitié  1  . 

Mêmes  preuves  pour  le  citoyen  Si.clict.  Que  prou- 
ve donc  ruccusalidu,  (pie  (irouvcul  les  léniùiguages 
Contre  nos  amis  ?  rien,..  Hit.\,  iukn  !  Nous  nous 
trompons  :  accusation  et  lémoiguayes  prouvent  ipiul- 
quc  chose...  Nous  vous  le  'élirons  lui  jour,  suyeï-en 
bien  persuadés,  messieurs. 


i^f  :   ALGÉRIE. 

AFFAIKE    DE    Z.ViTCUA, 

li'après  Ls  dernières  nouvelles  d'Afrique,  ce  village 
boisé  cinitinue  à  résister  aux  arnius  françaises,  et  les 
défeuseursde  l'oasis  nous  l'ont  épi ouver  des  fiertés 
sérieuses.  Voici,  'l'après  l'yt//av  du  il  octobre,  l'état 
(lus  ofliciurs  vicliiiius  de  leur  eiciraj.''j  ; 
Jacqueliu,(hi  bataillou  d'.\frique,  tué  ; 
Itonuul,  (loi  clias.-:eurs  d'Orléans,  iud  ;-v. 
Minot,  porte-drapeau  du  H"  de  ligne,  lue; 
lu  eapilaim;  de  tirailleurs  de  Viiieeunes,  tué  , 
Petit,  cidonul  du  ^éiiiu,  amputé  du  bras; 
Thomas,  ctipitainu  du  génie,  atteiiit  d'une  ballo  à 
la  lace  ; 

Pilleboit,  lieutenant  du^é'dw,  atteint  d'une  balle 
à  la  |>oitriue  ; 

.Mariuier,  capitaine,  chef  du  bureau  arabe  de  Bat- 
na,  atteint  d'une  balle  à  la  tète; 

Taverne,  capitaine  des  tirailleurs  indigènes,  atteint 
d'une  balle  dans  les  reins  ; 

Viennol,  de  la  légion  étrangère,  a'ttcint  d'une  balle 
(pii  traverse  U  bras  ; 

S«roca,  atteint  jwr  la  même  décharge  de  (romblon 
(pii  a  blessé  le  colonel  Petit  ; 

Foulon  de  Graiiciiamps  ,  eapitaiiie  d'arldierie, 
lile.^sé  ; 

De    Saint-Ainnnd,   des   tirailleurs  de    Vincenncs, 
blessé  ; 
Chaise,  capitaine  du  train  des  équipages,   blessé  ; 
Gérard,  le  lueur  de  lions,  porte-étendard   du  gé- 
néral, blessé. 

L'adjudant  sous-oflicier  des  tirailleurs  tU>  Vincen- 
nes  a  été  enlevé  i>ar  les  Arabes  et  peinlu  à  la  barri- 
cade (pi'on  atla(juait. 

Le  docteur  Beauchamp,  du  bataillon  d'Afrique,  a 
failli  être  enlevé. 

(Ju  qui  aurait  retardé  la  marche  ^e  noire  colonne, 
suivant  rjA-h/).ar,  ce  seraient,  d'une  part,  les  incx- 
Iricablc»   ditlicullés  l'ii  terrain   et    lu  peu  d'eflel  de 
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MUStOUE  POPULAIRE. 


'*e  lous  les  peuples  de  l'EuroiiC  qiil  aiment  et  qui 
J^oinpronncul  la  musique,  la  Franc»»  est  celui  dont 
''ige  musical  est  lo  moins  avancé;  c'est  donc  celui 
1"i  a  le  plus  à  apprendre  et  le  plqs  i\  produire  ; 
^"st  celui,  nous  lu  crovons  très  sincèrement,  qui  a 
'«  plus  d'avenir. 

iKiiis  la  vie  des  nations  comme  dans  celle  des  in- 
"'^'di,.s,  l'éducatiou  el  les  habitudes  lient.  Il  faudrait 
probablement  ii  l'Italie  toute  uno  révolution  j)olili- 
l^e  et  sociale  pour  qu'elle  sortît  du  sillon  musical 
jïfûusé  si  puissaniuu!i4  par  Cimarnsa  el  Rossini  :  sous 
•^5  iws  de  iovirs  iuiitateurs  ce  «illon  devient  peu  à 
I*"  une  (nuière.  L'intarissable  mélodie  italienne 
"pdle  (lu  toutes  les  couleurs  du  beau  ciel  de  la  Pé- 
"uisiile;  iiiai^s  suiwrlicielle  el  seiisualiste,  cUereflète 
'.""'' '"-s  défauts  du  f;énic  italien  tel  ((ue  les  inslilu- 
'""s  qui  lui  soiit  imposées  depuis,  trois  -tièdes  font 
'""•  L'Allemagne  csl    Ta  l'élue  dés  graniles  et  reli- 


gieuses liarmouies,  mais  (pic  pôiirra-l-elU  innover 
après  S.  Bdck,  Ha'idn,  Mowrl,  Betboven,  Weber  et 
ScbuborI? 

En  France,  an  contraire,  npiis  coiuuicuçons.  Nos 
aiuuxu'uduraieul  guère  la  mu>>e  (pic  sous  les  traits 
de  Bacchus  et  deCupidon.  Les  petits  iirs  s.iutiHaiits. 
les  clunsons  d'amour  el  do  pueirc  coniposaienl  tout 
le  fond  de  niytre  répcripire.  Depuis  cent  ans,  le  i.;é- 
uia  de  la  cumpo.tition  musicale  a  pris  chez  nous  nu 
vigoureux  élan  et  a  atteint...  ropéfa-comique.  1ài 
romance,  fidèle  écho  du  scntimentiilismv  bourgeois, 
a  dél.|rùnc  la  chanson  bachique.  Mais  le  grand  art, 
.soit  au  théâtre,  soit  à  l'égliso,  soit  même  dans  le 
concert,  n'a  été  guère  jusqu'ici  pour  la  France  qu'u- 
ne plante  exotique. 

En  doit-il  être  toujours  ainsi?  Nous  né  le  croyons 
pas,  «t  voici  pourquoi.  La  musique  grandit  chez 
nous  parallèlomerit  à  nos  destinées  politiipies.  l.cs 
étrangers  nous  cuvienl  nos  cliunts  nationaux  de  92 
et  ne  les  égalent  pas.  Depuis  vingt  ans,  c'est  en 
France  que  les  plus  bvlles  œuvres,  musicales  ont  été 
fuiles.  Sans  doute  les  auteurs  de  Guillaume-Tell,  de 
Robeftlc-Mtal'tf,  des  tlugutnuls  et  /le  la  Favorite, 
sQ^it  étrangers,  et  le  roi  de  la  musique  religieuse 
moderne,  Cberubini,  était  l'bùte  et  non  l'uilfaiit 
de  la  France;  mais  il  suffit  de  comparer  les  ou- 
vrages écrits  par  ces  maîtres,  dans  leur  pays 
natal  avec  ceux  qu'ils  ont  créés  sous  l'inspira- 
lion  de  la^Fraucc,  pour  reconnaître  tonlce  qu'ils  doi- 
vent à  cette  inspiration.  Ces  derniers  se  distinguent 
dès  aulres  non-senleiiioiit  par  la  clarté  el  II  prcci- 
sibii  des  mélodies  et  par  un  sentinient  dramatiniia 
plus  profond,  ces  attributs  ptriitiiiients  du  génie 
fVançais;  jlar  le  développement  de  la  mélopée,  com- 
me lés  opéras  du  Clueli,  q\i!  eii  abusa  ;  niais  surtoiit, 
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on  tent  que  l'iddcyjout!  ûii  pliisj^rand  i6le,clque  la 
niusi(pie  10!  s'y  Jidres.se  à  l'oreillu  et  au  scntimuntquu 
pour  arriver  à  l'intelligence. 
Nous  aulres  Français,  nous  ne  naissons  p,is  iiiusi- 
par  élude;  el  par  réflexion. 


cieiis  :  nous  le  doveiioiis 


Fiiiii!  des  idées,  C(iudi,illrc  pour  elles,  voilà  notre  vie 
inoralu  ;  d'où  il  suit  qoc  les  ail;  ne  .SMont  j:iiii:ii.s 
pour  nous  que  des  moyens;  (p.io  la  théorie  de  l'art 
pour  l'art  nu  prendra  jamais  racine  dans  noire  sol. 
Or,  l'idée  de  laFiance  du  dix-neuvième  siècle,  c'est 
la  démocratie.  La  musique  qui  correspond  par  excel- 
lence à  ce  dogme,  c'est  la  musique  populaire. 

-Veu  doutons  pas  :  l'inspiration  des  arts  couunc  de  la 
pensée  soufflera  désormais  du  C(Jlc  de  la  démocratie  so- 
ciale, il  n'y  a  réellement  à  créer  ([uc  dans  oottc  voie.  La 
gamme  des  sentiments  individuels  et  des  intrigues 
de  ménage  seiublc  épuisée.  Mais  «xprimer  les  tortu- 
res do  notre  enfer  industriel,  f.iirc  vibrer  dans  l'aine 
des  masses  la  religion  de  la  solidariié,  prophéli.ser 
les  glerienses  transligniatlous  de  l'avenir  :  voij.i  une 
mine  Inexplorée  jnsiiu'ici,  et  (pii  lecètu  d'ininuHises 
trésors  ;  voilà  la  mission  do  la  musique  poj'îiilaire. 
Et  cette  mission  sainte  se,  Ile  si  iiUinienienl]  à  la 
inarclic  proyidenlielle  des  choses,  que  d'elle  mènie 
elle  éclate  en  ce  niomenl  sous  nos  yeux.  Depuis 
quelques  année*,  quel  essort  n'a  pas  pris  la  niasse  du 
peuple?  que  de  prolélairus  poètes!  que  de  chants 
colorés  éiierglquemeni  des  teintes  socialistes  !  el 
comme  pour  fournir  îles  inteiprèles  sans  nombre  à 
ces  créations  nouvelles,  uous  voyons  les  mélbodes 
d'éducation  musicale  se  Iransfprniej  etdescen(jlre  à 
la  portée  (les  niasses  ;  les  arniées  chorales  s'organi- 
ser, les  concerts  à  bas  prix  se  nitrltiplier?  Caraclé- 
risotis  les  ririucipiiiix  aspects  de  ce  mouvcipont. 
Bérdiî^er  marche  i  la  tdlo  des  poètes  qui  prophé- 


ti.sunl  la  révolution  sociale. 

Déranger,  dans  sa  jeunesse,  s'imposa  pour  mission 
de  poétiser  le  prograunne  du  libéralisme  bourgeois. 
On  sait  de  quelle  inanièit  il  accomplit  celle  tâche 
ingrate.  Cepeiidaul,  il  faut  bien  reconnaître  que  le 
grand  poùlu  fut  ipulque  peu  vicliuu!  des  erreurs  de. 
son  ti;nip.<.  11  ir;',ùora  jias  toujours  le  vrai  Dieu,  le 
Dieu  di's  Ijuiincs  i/cns  ;  il  courba  lu  guyou  devant  les 
idoles,,  el  chaula  la  yloirc  militaire  cl  lu  héros  des» 
polu: 

Parlci-nous  fle  lui,  giaud'incii', 
Parlez-  uous  de  lui. 

La  suiierstitidii  du  petit  cliapeau  a  donné  en  lin 
de  compte  le  dix  déccmbru,  cl  par  lui  M.  de  Fal- 
loiix  ,  l'expédilion  do  llonic  ,  le,  l.t  juin,  etc.  Telle 
Cbl  fa  solidarité  qiiî  lie  la  poésie  A  la  destinée  des 
peuples!  ."'ions  ne  icveilloiis  |ias  des  regrets  supor- 
llus.  L'ànie  d'or  de  lléianfier  a  été  .s'épiiranl  an  crcu- 
sel  des  lévoliilioiis,  tandis  (me  cullus  des  libéraux 
s'oiicroi'ilaieni.  Quand  sus  amis  politiquos  moulèrent 
an  pouvoir,  Déranyer  refusa  d'y  monter  avec  eu.\, 
ut  di!scendii  vers  le.  peuple.  La  ir.nse  l'en  Com- 
pensa eu  ,  donnant  il  son  génie  une  jeunesse  nou- 
velle. 

Au  nionient  où  É^  anciens  libéraux  passaient  k 
l'état  (le  Satisfail.s^U'rMiicr  saluait  d'une  voix  vi- 
brante ravonenieul  de.  la  république  universelle  et 
l'aurore  de  riiarmoiiio  : 

(jUs  pauvres  rois, 
Il  ••.siéront  tons  iio^és  ! 


La  ttrre,  après  tant  de  désastres. 


notra  ar(Ul|iri«  lur  (Im  «an  et  de^maiioiM  en-pisé, 
où  nos  projectiles  font  trou  sans  abattre,  et,  trutie' 
autre  part,  l'inipossibilité  de  pouvoir  investir  com- 
plètement, uu  inayen  des  colonnes  réuiùes  du  géné- 
ral lierbillon  et  du  colonel  de',ltarral,  l'oasis  de  Zaat- 
cMia,  dont  Ivs  défcnsenrs  reçoivent,  par  conséqoanl,  ^ 
de*  oasis  voisines  et  |iendan|  la  nuit,  des  renforts  et 
des  munitions.  v 

Les  rapports  arabes  disent  que  les  assiégés  com|>- 
tent  plus  de  150  hommes  tués  et  un  nomurti  coiisi- 
dérable  de  1)lessés. 

Les  Français  uniploi|unt  la  mine  et  la  sape  et  ne 
doutent  pas  du  tuccùb,  bien  qu'il  soit  déjà* chère- 
nienfacbclé. 

Tous  les  journaux  airicains  parlent  delà  répulsion 
iniurnionlaulc  ijui  accueille  datis  la  cOinnic  la  nomi- 
nation de  M.  Lautour-Mézerai  à  la  préfecture  d'Alger. 

La  nomhiation  d'un  fonctionnaire  antipathique  à 
la  po|)ulatiun  est  mallieureusc  au  nioment  oit  la  tran 
qudlité  de  l'Algérie  est  menacée  partout.  On  litdansi 
1  ^/iojT  du  20  octobre  : 

«  Ben-Au-ed-  Uin,  ce  cbeici  encore  indompté  du 

»  Zouugha,    qnoi  qu'eu  disent  les  rapports  oinciels, 

»  conùnue  toujours  iet  |>etiies  excursions  sur  le  ter- 

»  ritoiru  des  Azels  de  Constantinc  ;  (ont  récemment 

»  encore,  il  vient,  à  la  tète  d'une  trentaine  de  ca- 

»  valiers,  d'enlever  quelques   bestiaux   aux    Arabes 

»  ferupiers  de  l'Etat.  » 

Une  lettre  de  Conslantiau,  en  date  du  22  octobre, 
ajoute  le  Sicde,  nous  apprend  qub  ce  cljef  redouta- 
ble a  fait  sa  sounns^iun  à  l'aulbrité  de  la  France.  Il 
est  entre  à  Constantinu  le  jour  m&me  où  notre  cor- 
respondant nous  écrivait.  Ce  résultat  est  dû  aux  in- 
telligents efforts  de  M.  de  Neveu,  chef  du.  bureau 
ahibc,  l'un  des  ofliciers  les  plus  capables  parmi  ceux 
qui  se  rfoiit  voués  ii  la  t:\clie  honorable  etditlîcilo  du 
gauvcrnement  des  poptlatiuiis  indigènes  de  l'Algérie. 


ITAUE. 

•  ■ 

ROME.  —  Le  correspondant  romain  du  Journal 
des  Débats  lui  écrit  ce  matin  qu'une  des  causes  qui 
empêchent  le  pajie  de  revenir  à  Kome,  pendant  que 
les  troujics  françaises  y  resteront,  c'est  l'accueil 
qu'ont  fait  à  son  nom  les  spectateurs  de  la  Porte- 
Saiiit-Martin,  dans  le  fameux  drame  de  Rome.  Ainsi, 
celte  protestation  patriotique  contre  le  rAie  indigne 
que  l'on  a  fait  jouer  à  noss<ddals,  n'a  pas  été  perilue. 

Il  parait,  du  reste,  que  nos  soldats  à  Rome  jont 
tenus  aussi  iwur'dniigcrenx;  au  coinincn6ement  on 
lef^  fuyait  de  parti  pris  ;  mais  les  démocrates  de  Home, 
en  causant  avec  eux,  ont  reconnu  qu'il  était  moins 
difficile  de  s'entendre  (lu'oii  ne  l'avait  cru  d'abord, 
et  qu'au  fend  nos  soldats  couveuaient  des  iniquités 
que  la  discipline  leur  avait  fait  un  devoir  d'accom- 
plir. 

Le  général  en  chef  a  même,  dit  une  correspon- 
dance du  Censeur,  conçu  de  vives  inqui^luues  sur 
ces  rapports  fréquents,  et  il  se  proposerait  jd'éloi- 
gner  de  Rome  certains  corps  jugés' trop  démocrati- 
ques. 

Nous  extrayons  quelques  autres  passages  de  la 
même  corre*jK)ndancf  : 

«  Les  emprisonnements  et  les  destitutions  mar- 
chent toujours,  et  on  no  saurait  plus  dire  où  cela 
s'arrêtera,  Car,  malgré  la  demande  formelle  do  M.  de 
Corcel1es,la  commission  pontiricale  ii'a  pas  voulu  pu-< 
blier  de  liste  de  proscription.  De  sorte  que  depuis  le 
décret  d'amnistie,  il  n  y  a  pas  une  famille  qui  no 
craigne  d'un  jour  à  l'autre  de  voir  quelqu'un  de  ses 
membres  alltr  aucinauter  la  population  déjà  si  nom* 
breuse  du  saint-olUce  et  des  cachots  de  St-Aiige. 

»  Toutefois,  un  fait  ressort  d'une  manière  asiei 
visible  depuis  quelque  temps  :  c'est  que  les  autori- 
tés françaises  semblent  résignées  à  leur  malheureux 
sort,  et  ont  cessé  envers  les  cardinaux  toute  espèce 
d'opposition  ou  à  peu  près.  Uiplomalts  et  généraux, 
ofOciers  de  tous  les  raiip,  — je  vous  itarie  de  ceux 
qui  croyaient  à  rexpédilion  un  but  avouable,  et  qui 
s  en  montraient  jadis  les  défenseurs, — tous  semblent 
frappés  (l'un  découragement  jirofond.  Oli  sont  la 
honte  qui  s'approche ,  et  les  fronts  se  courbent  d'a- 
vance. 

»  Nous  avons  vu  à  l'mnvre  le  pouvoir  papal,  et 
nous  l'avons  comparé  à  ce  ([u'avait  été  le  règne  de 
la  démocratie  romaine.  Le  glorieux  mais  court  triom- 
phe de  celle-ci  n'a  été  qu'une  continuelle  fête  de  U 
fédération  ;  l'iiistoire  de  l'autre  («eut  so  résumer  ou 
quelques  mots  :  après  le  sang  el  les  ruines,  les  pros- 
criptions, les  cachots,  la  restauration  do  tous  les 
abus  et  de  tous  les  privilèges,  et,  sous  le  masque  de 


mMaru  fihanciiras,  la  vol  et  1«  pUltgt.  Cett  son^ 
histoire  de  tous  les  Uinps. 

»  La  misère  va  graiidiuant  chaque  jour,  at  en  pré- 
sence du  faste  des  princes  de  l'Ëglise,  le  tiers  tle  la 
[lopulation  manque  de  paiu.  Sans  la  douceur  prover- 
biale du  climat  de  Rome,  la  classe  ouir'.èM^pOurrail| 
de  dénaemein  et  dt;  frpid,  car  elle.B'|nimj|lnentsJ 
ni  boi$,  ni  travail.         ' 

»  Vpui  savex  qu'on ,  i  substitué  dM  sgld|Ua  fraii- 
çuls  «ux  ouvriers  ronpiios  qu'où  em^|m|faÙM|[i  fouil- 
les. Voici  maintenant  que  les  cardilN|UX  ^'teuleut 
plus  (ttyer  personne,  pas  plus  leijàld«j|/%ançais 
(|ue  les  a'tttres.  Le  f^pié,  qni  veut  «i^nUit  k  tout 
prix,  yivX  forcer  le|  loidats  k  travaljtikr  p^jpen.  •  > 

-4n  écrit  daJUMBeau  Smuto^  journal  rMclion-' 
liaire  de  Florence  : 


«  On  dit  que  le  ministre  GalH  a  rédigé  un  nouveau 
projet  financier,  outré  celui  de  la  fameuse  banque 
de  papier  que  la  cominissiçin  des  finances  a  rejeté.' 
Ce  nouveau  projet  consisterait  en  uu  nouveau  sys- 
tème de  contributiops  indirectes.  Le  gouvernement 
taxerait  toute  commune  à  raison  de  sa  pepulatibn.- 
La  commune  serait  tenue,  de  payer  au  gouverne- 
ment la  tojLalité  de  la  taxe;  la  copamuna  u  réparti- 
rait ensuite  parmi  ses  administrés.  Ceci  tendrait  i 
établif  uue  diversité  de  taxation  parmi  les  cpmmu- 
nes:  Il  est  vrai  que  les  tarifs  et  la  muttiplicitë  sont 
le  rive  de  H.  Galli.  Ce  système  Tavorise  la  contre- 
bande. M.  Galli  doit  le  savoir  mieux  que  tout  autra^ 
lui  qui,  étant  comptable  de  la  sévère  chambre  apos^ 
tolique,  fut  trouvé  en  tMNt  d'innocente  contrebande 
par  des  contrôleurs  impertinents.  » 

Là  République  ronaiue  procédait  (Constamment 
|)ar  des  ■  dégrèvements  d'impâts;  le  pouvoir  papal 
procède  par  imposition  de  nouvelles  taxes. 


ESPAORE. 

Les  journaux  espagnols  annoncent  que  le  gouver- 
nement de  Narvaez  a  expédié  un  courrier  extraordi- 
naire au  général  Gorduva,  avec  Tordre  de  ramener 
immédiatement  l'expédition  en  Espagne.   . 

La  raison  qu'en  donne  à  ce  rappel  est  ^u'oii  a  dé  ■ 
couvert  dans  des  ppiers  et  des  dbcuraents  importants; 
tombés  au  pouvoir  du  gouvernement,  que  le  conseil 
des  "cardinaux  qui  siège  à  Reme  n'était  jtas  étranger 
aux  derniers  éveueiuents qui  seront  [«ssés à  Madrid. 


AM.W40IIE. 

Le  Moniteur  pruMiV»  raille  le  gouvernement  fran- 
çais sur  ses  procédés  k  l'endroit  des  réfugiés  : 

«  L'ambassade  française,  dit  ce  journal,  ne  délivre 

filus  aucun  passeport  pour  la  France  aux  réfagiés  po- 
itiques.  Ce  n'est  que  sur  la  prière  et  sur  la  garantie 
de  quoique  autre  ambassade  anti-républicaine  qu'on 
leur  permet  de  se  diriger  vers  la  République  fran- 
çaise. Par  compensation,  des  Russes  en  grand  nom- 
bre se  rendent  k  Paris.  » 


VINGBAMCK8  MONAMUQIIB8. 

On  écrit  de  Temesvar,  Hongrie,  i'3  octobre  :'       I 

«  Voici  la  prière  faite  par  le  général  Damiauich,' 
avant  son  exécution,  dans  la  lorteiresse  d'Arad  : 
Maître  de  l'univers  !  je  t'adresse  ma  prière  fervente. 
Tu  m'as  inspiré  du  courage  à  l'heure  terrible  eu 
j'allais  me  séparer  de  ma  femme,  soutiens  eucore 
mou  courage,  afin  que  je  puisse  subir  avec  énergie 
et  en  homme  de  coeur  la  rude  épreuve  d'une  mort 
ignominieuse.  Ecoute,  Dieu  miséricordieux,  ma  priè- 
re ta  plus  ardente  !  Père,  tu  m'as  dirigé  dans  les  ba- 
tailles et  dans  les  combats,  et  ta  main  protectrice 
m'a  plus  d'une  fois  arraché  au  danger.  Que  ton  nom 
soit  béni  dans  l'éternité  I  Epargne,  Dieu  tout-puis- 
sant, à  mon  pays,  déjà  si  malheureux,  de  nouveaux 
malheurs.  Inspire  au  cœur  du  monarque  ées  senti- 
ments de  commisération  en  faveur  de  mes  compa- 
gnons d'infortune,  et  guide  par  ta  sagessfe  sa  volonté 
dans  l'intérêt  des  peuples  confiés  a  son  sceptre.  0 
père,  arme  de  courtge  ma  pauvre  Emilie,  afin  qu'elle 
puisse  supporter  humblement,  avec  le  secours  de  la  . 
religion,  son  sort,,  ailisi  qu'elle- m'en  a  fait  la  pro- 
messe. Rénis  Arad,  bénis  la  pauvre  Hongrie,  plongée 
dans  le  malheur.  Seigneur,  tu  connais  mon  coeur.,  tu 
connais  chacun  de  mes  actes,  juge  inoi  avec  miser 
ricorde,  et  puissé-ie  trouver  un  accueil  JCavorable 
dans  l'éternité.  —  Signé  Damiaoich.  —  Cett^  prière 
a  produit  une  vive  impression  sur  les  concitoyens  de 
Damiauich.  » 


On  écrit  de  Varsovie,  ti  octobre  :     ' 

«  Parlugemeot  -d'un  coBieil  |de  guerre,  confirmé 
par  le  prince  gouverneur,  les  pirisonniers  politiques 
Alexandre  Gi-zegorMWski,  propriétaire,  et  Charles 
Ru|Juicki,  coiuwoinis  tous  deux  dans  i'jiwuirreciiiui. 
de  Cracovie  d«[l84S.,ont  été  MndamiÀ  I  la  coaOK- 
catfiiMeto^)eur<||ifns.  »  ■            *"  ■ 

■-;       ff*'          .  ■ .   ./  '               •  ■  ! 
-rr. — .  J^  ■■  m^ — ' ;' 

9^Htce  <A(  m  octettrt,  —  Prince  di)  jijit.  yvns. 


f  "M.  •AMCkL.'Oa  a  parié  des  attaques  tttàt^i^  . 
\  presse  déiDago||l^u<t  contre  teR'IuHÛiDMs  moïïïk  «??  •» 
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ce  esfMivsM^  k  Aeui  taires  etdemfe. 
Antome  3kHv4krte,  élu,jttr  le  Oépa^^ent  de, 
l'Yonne,  est  admis  représentant  du  peuple. 

L  ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  de  M.  Fran- 
cisque Bouvet  sur  le  maintien  de  l'état  de  siège  dans  la 
8*  divUoh  miUtaire.  e 

M.  fBiNClsosB  eouviT;  Il  pe  s'agit  pas  ici  d'une  op- 
;posia»n  ^te  k  plaWr,  il  s'agii  de  l'alusinte  la  plus  grave 
portée  aux  intérêts  et  à   la  liberté  des  citoyens.  Je  sup- 
plie l'Assemblée,   et  en  particulier  la  majorité   de  l'Asr 
semblée,  de  vouloir  bien  me  prêter  quelque  attention. 

Le  11  juin  dernier  l'Assemblée  autorisait  le  gouverne- 
ment à  étendre  la  mesure  (xceptioni/elle  de  l'état  de 
si^e  A  toutes  les  localités  où'  un  mouvement  iusurrection- 
nefse  nanifesterait.  Cn  moûven)ent  à  «1  Ueu  k  Lyon. 
Ou  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  Lyon  en  eut  de  siè- 
ge, uiAis  tout  le  département  du  HbOne,  mais  tous  les 
parteinents  compris  dans  la  6*  division  militaire. 

L'inquisitlob  militaire  a  iiesé  sur  toute  la  <•  division  ; 
^rtout  la  liberté  de  la  presse  a  été  non-seulsmeot  sup- 
primée, mais  oppnmée,  confisquée. 

1)68  réclamauws  se  sont  élevées  une  première  fois, 
on  les  a  étouffées.  Je  viens  aujourd'hui  avee  des  faits 
précis»  et  que  mes  collègues  de  ces  départements  peu- 
vent affirmer'  avec  moi. 

Oui,  tout  te  pays  a  été  livré  à  la  merci  du  «abre,  sans 
qu'aucun  prétexte,  le  plus  petit,  soit  venu  justilier  cette 
qiesure  tyrannique.  Un  colonel,  que  Je  nommerai  au  be- 
i<^,..4e  colonel  du  48;  de  ligne,  a  parcouru  les  campagnes 
le  sabre  au  poing,  le 'pistolet  armé...  (Interruption  k  droi- 
te ;  tiuuidte.)  Vous  répuidres  ;  pour  moi,  je  ne  com- 
prends d'intern4>tion  a  ce  propos  que  ci^uue  manifes- 
tation de  l'mdigoation  soulevée  par  mou  Rdt. 

Des  citoyens  signalés  par  dos  dénonciations  aveugles  4  mes 
comparaissent  devant  deS  cOurs  prévOlales  ;  des  paroles     "~ 
effroyables  étaient  prononcées  contre  eux.  On.  leur  disait  : 
Vous  prouves  que  vous  n'avet  pas  fait  cela,  soit;  mais 
vous  avifct  intention  de 'le  faire.  (Agitation.) 

On  y  joignait  une  parole.  réellKiibent  eflroyable,  (|ue  je 
ne  crpis  lias  devoir  redire  ici.  (Mouveinetit.) 

Hais  pourquoi  ne  la  dirai-ie  paa-T  (Dites-^onc  !  dites  ! 
—;  .Rires  et  bruit.)  Eh  bien  !  je  la  dirai;  on  disait  k  ces 
malheureux  :  «  Ce  que  vous  éhercbet ,  nous  le  ferons 
sortir  de  vOS  entrailles.  » 

Ce  que  je  dis  peut  sembler  fabuleux  ;  mais  é'est  une 
triste  '  vértté.  Le  colonel  coupable  de  œs  méfaits  s'appelle 
Lafond  de  Villiers.  La  majorité  doit  connaître  son  nom- 
Un  vénérable  ecclésiastique  a  été  arrêté,  un  maire  de 
village  a  été  chargé  de  chaînes  avec  une  barbarie  toute 
militaire.  Quelque  temps  après,  la  justice  militaire  elle- 
même  était  obligée  de  les  mettre  en  lUaerté.  L'antorité  a 
menacé  de  faire  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du  bourg 
de  ViUars. 

Ce  n'est  pas  une  allégation  que  j'apporte  ici.  J'ai  le 
témoignage  positif  de  mes  collègues. 

A  Nantes,  des  citoyens  honorables,  chefs  d'établisse- 
ments, ont  été  incareénés,  puis  rellehés. 

U.BoniUin, 'notaire  k  Amberriex,  a  également  été  mis 
en  prison  ;  ses  aflUres  en  ont  soufflsrt  pendant  longtemps: 
il  a  été  relâché.  Qu'avait  -il  fait  T  t- 

Le  chef  de  l'importaMte  manufacture  de  drap  d'Amber- 
riex  est  aussi  arrêté,  puis  aussi  relkehé.  Qu'a-Vil  fait? 

Ploaieurs  pères  de  lamine  ont  été  arrêtés  dans  la  corn  • 
mnne  de  Montréal.  Q«'avaient-Us  fait  T  On  les  soupceimait 
d'être,  socialistes. 

On  parle  de  complots;  mais  un  fait,  un  prétexte,  on 
n'en  a  même  pas.  .  • 

Et  cependant  deux  cents  lamilles  ont  été  inquiétées. 
,  J'appelle  sur  cet  état  de  choses  l'attention  du  pays  et 
les  explications  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.  BOPiimR,  ministre  de  rintérieur.  On  accuse  le  gou- 
verneaient  d'avoir  abusé  des  pouvoirs  qui  lui  avaient  été 
confiés.  Le  ooloaet  sur  lequel  on  est  venu  vous  apporter 
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des  accusations  est  l'honorable  commandant  de  la  garde 
mobile,  qu'on  vu  k  Paris  et  dont  connaît  le  earactêre. 
Je  crois  qu'il  suffit  de  ee  rapprMhmnent  pour  ie  justifier 
des  accusations  portées  contre  lui. 

J'ai  pris  des  renseiguements  auprès  du  général  Gémeau 
dans  lequel  j'ai  eu  fa  plus  grande  confiaacQ.  Le  général 
Gémeau  a  rendu  hommage  a  sa  modérav  n  autant  qil'k 
son  éneiigie. 

Le  ministre  donne  lecture  d'une  lettre  du  préfet 
qui  dit  qu'une  propagande  socialiste  incessante  se  fai- 
sait dans  son  dcpaileraent,  et  que  Ipf  paysans  sont  ani- 
més des  intentions  Içs  plus  hostiles  contre  les  riches. 

On  nous  cite  des  arrestations  suivies  de  mises  en  li  - 
t)crté;  mais  quel  est  le  magistrat  qui  ne  t«  trompe  pas? 
(Approbation  à  droite.) 

..H.  Dufaure  termine  en  demandant  k  l'Assemblée  de 
passer  t'ordre  du  jour,  comme  elfe  l'a  fait  une  première 
rois. 


Vous  le  voyes,  cito>6n8,  ce  n'est  pas  avec  des  auS 
démocratiqiiesvmals  avec  l'opinion  des  membres  de  « 
cabinet,  qui  n'est  pas  dêmocratiqua,  que  j'étahii»  IL  i 
opinion  sur  l'éUt  de  siège.  Matetenait,  qu.  nou,  du!^  I 
tWde  siège  a  été  pratiq«ô  avec  douewr.  Ce  A'^ 
la  même  question.  Avies-vous  le  droit  de  l'auplinuiM 
Pensei-vous  que' ce  soit  là  un  état  régulier fvoiU 

au'il  faut  examiner.  De  la  douceur!  mais  n'v  at-iln!! 
anger  k  laisser  une  pareille  arme  aux  mains  de  vos»!' 
toritéi  t  Je  me  délie  des  adminisirateura  que  vous  tu, 
sous  vos  ordres,  et  j'ai  de  bOftfies  raisons  pour  a'U  iv 
ve  approbation  à  gauche.)  '  '  '' 

Que  vous  i  lu  H.  le  ministre  de  l'intérieur  T  II  vuiu 
communiqué  Une  dépêche  où  l'on  parla  de  proDainin,i!  i 
socialisU  et  d'aj^tkttdh  Intellectuelle.  Comment  Veofe^  1 
U.  le  ministre  f  Ne  sait  il  pas  que  si  cette  agitation  cnSI 
sait,  le  pays  serait  prêt  k  s'endormir  dans  le  aespeUMuTt  I 
(Très  bien  !k  gauche.)  vnm^l 

Pourquoi  ces  rigueu|rs  de  l'état  de  siège  ?  Jp  «ou  ul 
dirai  :  Parce  qu'adx  élections  dernières  ces  départemenh  I 
ont  donné  raison  k  ropintoh  représentée  par  m  cAu  .S  I 
l'AssemUée.  .(AgiUtidn.)  Et  voilk  pourquoi  tant  de  d! 
toyens  ont  été  arrêtés,  qui  depuis  quatre  mois  denundM  I 
sans  cesse  des  juges,  suis  |)ouvoir  en  obtenir.   •         ' 

On  n'a  pas  seulement  arrêté  des  citoyenB,  od  i  w 
rêté  aussi  tm  représentant  du  peuple,  le  iditoven  Dncki  I 
qui  se  trouvait  alors  dafis  une'  fête  de  famille.'  (RdimmI 
a  droite.)  Oui,  qui  vous  «mstituei  les  défenseuri  di  k  | 
famille,  savei-vous  comment  les  brigadiers  de  gendy.  I 
merle  entendent  ces  droits   dans  ce  pays-Ut  Aoi  feg!J 

11»:  «  8i  vo 


.  aux  mères  arrêtées,   ils  .disaient»:  «  si  vos  eofiiii  1 
ne  vous  suivent  pas,  tralaei-les  1  »  Voilà  comment  i 
agents  traitent  la  Tamille  !  (On  ifCii  droite.) 

Dans  le  département  de  la  Drèrke,  il  ne  s'est  pas  oitwl 
ie  mohtdre  indice  d'hisiirréotion,  on  n'a  pas  même  noai  f 
se  le  cri  :  Vive  la  Constitution!  (On  rit.)  Le-payseiti»! 
bu  de  principes  démocratiques,  et,  aux  élections,  id  I 
(3  000     votes    dévolus   au     cété    gauche    )>unt   b^l 

Ï>i«uvé;mais  c'est  par  cela  ^même  qu'ils  respectent  l|l 
ois  due' vous  ne  respectes  pas;  ils  sont  dévuud  tkl 
Cons(ituUon  que  vous  avi«^  violée.  I 

Ne  dites  pas  que  l'état  de  si^  i^t  été  appliqué  ii«| 
douceur  ;  on  a  fouillé  les  clives  et  les  greiiieri;  et  ■  I 
bqmme  a  et)  tellement  effrayé  de  Ces  recherches  qu'il  a  I 
est  mort.  (Bruit.)  I 

Dans  le  RhAoe,  le  sang  »  coulé,  il  est  vrai,  ;osiin'es.  I 
il  pas  étrange  que  pour  une  ville,  cinq  dépatemenuot  I 
l'insiirréction  n'a  pas  éclate,' soient  frappés  fune  laemt 
exceptionnelle;  at  puisqu'il  s'agit  de  Lyon,  ne  poianjt. 
on  pàf  demander  si  raduhiistnUon  qui  a  laitié  pendu  l 
S  heures  aRiCbée Me  affiche  annonçant  k  Paris  le  trioaitti  I 
de  I  opinion  qui  n'est  jms  la  vôtre,' n'est  pas  pour  quelqti  I 
chose  dans  cette   insurrMtion  f  (Bruit  *  droite.  Trd  I 
bien  !  très  bien  !  k  gauChéV  Oui,  si  le  sang  a  cooM,  ei 
n'est  pas  k  l'opinion  k  laquelle  j'appartiens  qu'il  (ut  et  I 
fabre  remonter  la  responsabilité.  «(ApplaudiMeaMab  à  | 
gauche).  '' 

Ci,Vena  vous  poses  en  défenseon  de  la  famillt.  Si*»  I 
vous  ce  qu'a  (kit  l'antorité  militaint  dee  défuueon  ée  | 
la  '  fainille  t  Des  soldats  ont  pénétré  de  nuit  dasi  ua 
pensionnat  de  jeûnai  fUleS.  (Réclamations  i  Mti»  ) 

Je  garantis  le  Mt  surThonnear.  (MoaveiBeet.1 

L'orateur  dit  que  le  goovemement  ne  vent  mtinteidr 
l'étaLde  siège  dans  la  I*  divistbn  .militaire  qMftm 
qu'U  lui  permet  d'écraser  la  presse  .démocntii|us  éim 
ceii  éSpartements. 

Oui,  guerre  k  la  presse  démocratique  !  voilà  le  bm 
d'ordre  de  ce  régime  esoeptioniiel.  La  TrituK  lyonmiit  I 
a  été  supprimée  ;  le  Censeur  a  été  soumis  kla  ceouKiM  I 
antre  journal,  le  DHn»crate  de  la  Loire,  a  été  laMnoil  | 
préventivement  avant  qati  ait  paru.  (Rires  à  droite).  I 
Dans  la  Dréme,  an  autre  journal  existait  ;  nous  ratiosi  I 
créé  pour  répondre  aux  attaques  du  parti  modér(,^l 
ne  sont  guère  modérées.  Ce  journal  était  la  Cotwh'MiM  I 
(fe  I  l(t  ;  il  a  été  suspendu,  et  sans  qu'il  se  soit  ptrmii  k  I 
moindre  provocation  ;'  il  a  été  suppndié  et  la  CoMtihr 
tioH  a. été  ruinée.  Est-ce  Ik  respecter  la  propriété 7      [ 

Et  que  répondes- vous  k  nos  accusations?  Les  \em  I 
sont  diOlcUes,  dites-vous.  C'était  a<issi  la  réponse  de  E  I 
Giiitot,  de  M.  Hébert.  Eh  bien,  retournant  les  parole*  dil 
M.  Thiers,  je  vous  dirai,  mol,  qu'un  gouvernement  if  I 
publicaln  II  est  pas  fait  pour  les  faibles!  (lnterr«(M| 
prolongée. —Tumulte.)  I 

On  me  dit  :  Nous  avons  vu  les  forts  à  l'ceuvre.  Eh  biei,  I 
Je  soutiens  que  Ces  forts  ont  mis  cent  fois  plus  de  mod^  I 
ration  que  vous,  messieurs,  dans  leur  condidte.  (Bnilt  i  I 
droite.  —  Applaudissements  prolongés  ft  gauche.)         F 

C'est  au  géuvernement  provisoire  que  veos  faites  >ll>' 
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Fait  avec  le  ciel  un  hymen, 
Et  la  loi  qui  régit  les  astres 
Donne  la  paix  au  genre  humain. 

On  n'a  pas  remarqué  conjbien,  dans  les  derniers 
recueils  publiés  par  Béranger,  dominait  l'inspiration 
sociale.  Les  Quatre  Ages  Je  rilumanité,  \cs.Fous,  le 
Déluge  dfs  Rois,  le  Vagabond,  Jeaniie-la- Rousse,  «t 
une  multitude  d'autres  chants,  forment  comme  la 
brillante  constollaliou  polaire  qui  doit  guider  les 
«jeunes  poêles. 

Dans  la  plialaiigc  du  ces  derniers,  où  déjà  tant 
de  noms,  |-,acliainbeaudie,  Vf.  Finçard,  Boissy,  La- 
pointe,  Festeau,  Poney,  l.aprade  sont  familiers  et 
chei.s  ù  la  démocialic,  l'un  (les  derniers  venus,  Pierre 
Oupont,;a  conquis  d'un  bond  le  premier  rang.  Il  le  doit 
par  dessus  tout  à  ce  que  sa  poésie  lellète  pl^.s  fidèle- 
ment les  sentiments  du  peuple  que  celle  de  tous  les 
autres.  Pierre  Duiiont s'identifie  fivccles  diver.ses  po- 
sitions de  l'esclave  moderne,  ouvrier,  paysan  et  sol- 
dat; tantôt  il  lionne  à  chacun  sa  note  dans  le  con- 
cert des  soulTranck  générales,  tantôt  il  résume  tou- 
tes ces  seaflrances  en  jetant  au  pied  de  l'écliafiiud  de 
Buzançais  cette  proleslatioii  douloureuse  cl  terrible  à 
lafA: 

On  n'arrête  pas  le  miinuiirc 
Du  peuple,  quand  il  ilit  :  J'ai  iaini! 
Car  c'est  le  cri  de  la  i^^re. 
Du  pain,  il  faut  du  paiiP 

Pierre  Dupont  semble  animé  d'une  tendance  toute 
particulière  pour  l'habitant  des. campagnes.  H  peint 
avec  nue  saisissante  vérité  ses  sentiments,  ses 
croyances  et  jusqu'à  ses  défauts.  Cette  préoccupa- 
tion n'est-elle  pas  providentielle  à  une  époque  où  le 
paysan,  si  longtemps  délaissé,  lient  eulin  dans  ses 


mains,  par  le  suffrage  unitersci,  le  aort  de  la  France 
et  du  monde?  '^ 

Pierre  Dupont  jouera  dans  la  rénovation  sociale  le 
rôle  qje  joua  Béranger  dans  la  chute  de  la  Restaura- 
tion. La  propagande  va  si  vite  sur  les  ailes  de  la 
musique  et  de  la  poésie  !  Nous  ne  voulons  pas  dire 
toutefois  que  P.  Dupont  ait  égalé  jnsqu'ici  celte  puis- 
sance d'in.spiration  et  cette  perfection  inimitable  de 
rhythmc  qui  ont  fait  de  Rcranger  l'un  des  trois  ou 
quatre  grands  poètes  lyriques  et  le  premier  chanson- 
nier de  France;  mais  Dupont  compense  la  supériori- 
té de  son  maître  par  un  avantage  coiisidérable  au 
point  de  vue  de  la  propagande.  Il  fait  lui-môme  la 
musique  de  ses  chansons.  Ces  créations  musicales, 
sans  briller  beaucoup  par  l'invention,  ont  de  la  cou- 
leur et  de  l'entrain.  L'originalité  de  la  poésie  re- 
jaillit sur  la  musique  ;  on  sent  que  le  poète  a  chanté 
ses  vers  en  les  écrivant. 

Après  tout,  combien  n'est-il  pas  plus  heureux  pour 
des  idées  neuves  dé  posséder  un  vêlement  harmoni- 
que fait  exprès  pour  elles,  que  de  se  morfondre  dans 
ces  vieilles  ariettes  qiiiont  habillé  successivement  tous 
lus  plats  vaudevilles  qu'on  enterre  depuis  cinquante 
ans  ?  On  dit  que  Réranger  fait  grand  cas  de  quelques- 
uns  des  airs  arrangés  pour  ses  chansons  parWilhem, 
l'auteur  du  système  d'enseignement  mutuel,  appliqué 
à  la  musique.  Pour  guérir  Béranger  de  cette  erreur 
de  l'amitié,  nous  souhaiterions  seulement  qu'il  entan- 
dlt  l'exécution  de  son  ode  sublime,  la  Sainte  aUiance 
des  peuples,  mise  en  quatuor  par  Besozzi.  Voilà  deJa 
musique  qui  part  |lu  cœur,  qui  s'élève  et  se  déve- 
loppe avec  la  pensée  du  poète,  qui  ondule  autour' 
d'elle  en  plis  majestueux,  qui  la  revit  avec  grftce  et 
spleudeur  à  la  fois.  Besozzi  excelle  comme  tous  les 
musiciens  bérieux  dans  la  composition  cboi;ale,  U  ne 


se  berne  pas  k  plaquer  une  succession  d'accords  sur 
un  motif  plus  ou  moin^  lieureux  ;  il  veut  que  toutes  les 
parties  chantent,  if  les  enchaîne  dans  une  sévère 
unité.  La  musique  de  Besozzi  est  savante,  trop  savante 
peu^-être  pour  le  peuple.  Grand  prix  de  Reme  et  deux 
foiacenronné  parl'lnstitiit  pour  les  chants  patfiotiqnw 
qu'il  présenta  au  concours  de  l'année  dernière,  ce 
compositeur  témoigne  dans  toutes  ses  œuvres  d'uiie 
profonde  éducation  musicale  ;  et  l'étude,  loin  de  tuer 
chez  lui  l'inspiration .  ne  fait  que  la  fortifier  :  la 
science  des  procédés  disparaît  sOuf  l'éclat  et  les  nuan- 
ces du  coloris.  U  ne  manque  k  Besoui  qu'un  vaste 
poème  pour  développer  toutes  les  ressources  dé 
son  talent  etpour  conquérir  une  réputation  au  moins 
égale  à  celle  de  F.  David,  cet  autre  compositeur  so  ■> 
caliste,  le  Benjamin  de  la  famille  saint-simonienne, 
selon  l'expression  du  Père.  Besoxzi  appartient^  lui,  k 
l'Ecole  sociétaire,  qui  pourrait  bien  d'ailleriTs-reven- 
diquer  uae  part  dans  la  gloire  de  F.  David,  tout  au 
moins  pour  le  beau  poème  du  Déttri,  que  lui  donna 
la  plume  dé  notre  ^mi  Collin.' 

L'Ecole  phalanstérienn^fonrnit  encore  à  la  musi- 
que populaire  un  autre  fondateur  dans  la  personne 
de  notre  exeilent  ami  AUyre  Bureau.  Bureau  possède 
une  de  ces  organisatio|i8  riclies  et  multiples  auxqael- 
lei  Is  nature  semble  n'avoir  refusé  aucun  de  ses 
dons  les  plus  inconciliables  en  apparence,  et,  ce  qui 
est  mieux  encore,  qui  mettent  toutes  les  facultés  de 
l'intelligence  et  de  l'imagination  au  service  •  d'un, 
coeur  d'apôtre. 

Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  et  par  conséquent 
opÀtliématicien  et  savant.  Bureau  commençt  par  xe- 
Ronceri  de  même. que  Considérant,  à  une, , carrière 
assurée,  pour  les  fatigues  et,  les  .souffrances  de^pro- 
Pfigiij|4e,  Il  coniple,  au  «Q»brf  de*  plitt,#tçi«n  «ol- 


dats  de  la  cause  sociétaire  ;  mais,  bien  que  collik»-! 
rateur  infatigable  de  toutes  les  publications  de  l'Ecfl 
le,  ce  n'est  que  tout  récemment  qu'il  est  serti  ^1 
l'incognito  où  l'avait  maintenu  pendant  lantd'anD^I 
sa  modestie,  en  signant  ses  travaux  si  rfl|narquilile| 
sur  la  réorganisation  de  l'armée  el  des  finances. 

Depuis  longtemps  les  rectcure  de  la  DémocrdM 
disons  plus,  tout  le  public  artistique,  sait  avec  quelle  I 
supériorité  il  tenait  dahs  ce  journal  le' sceptre  de  bl 
critique  musicale.  Bureau  fait  plus  encore  que  il'i|)-l 
précier  doctemfsnt  la  musique  des  autres,  il  en  com- 1 
pose  lui-même  d'excellente.  S^s  qui^toors  d'iostn- 
ments,  ses  chœurs  populaires,  ses  chants  palriolil 
ques  se  distinguent  par  l'élévation  et  la  purllil 
du  style  et  piir  une  connaissance  approfondie  d»  I 
secrets  de  l'art.  La  Ronde  des  peuple»,  le  Aévn/i'ii 
printemps,  et  surtout  le  chseur  des  Jfineurt,  brillent 
k  la  foi*  par  l'inspiration  et  par  une  facture  large  t>  I 
vigoureuse.  Enfin  Bureau  joititan  talent  de  là  col^l 
position  celui  de  l'exécution.  Maître  de  chant  et  ic  I 
compagnateur  distingué,  il  occupait  encore,  k  litre*''  I 
violoniste,  l'un  des  premiers  postes  dans  l'orchef-  [ 
tre  si  éminent  du  théktrc  italien. 

Bureau  expie  en  ce  moment,  sur  les  bancs  de  h 
haute  coor  de  Versailles,  son.  ardent  amour  pour  !• 
eouse  de  la  liberté  des  peuples  et  son  respect  pour  l< 
Constitution. 

Ne  suffirait-il  pas,  au  besoin,  de  l'état  dcsenice» 
qui  précède  pour  détruire  les  accusations  que  la  ^'^' 
tion  veut  faire  peser  sur  lui,  et  pour  montrer  tout  ('  I 
qu'il  y  a  d'odieux  et  de  puéril  à  la  fbis  k  travestir  o  | 
an^rcliiste  un  homme  dont  la  vie  est  si  pleine  de  in* 
vaux  calmes  et  sérieux. 


H.  Dambth. 


(La<i4>(«  f>rochaiiieifi«n<.) 


:M 


i*  ,  incrtUtuite  vour  toui  à  n'en  dm  parler  avac  r«s- 
il  lûttità  droittO  Eit-c«  jurce  quiU  iont  dan»  IVxil 
.  ''UMMMIiWl**''*''''''!''^'*''*  Mt  KiiMkés  les  presniers 
'f'"iîrRé|H*Mqi»e»  (ARplaudlMemenl»  à  gauche.)  Le 
^nèmenf  Tro«iéôlr«  voim  a  MontVé  '  «HAHient  on 
f^^KMiâfenwr  «tni  «rrestatient,  «aii»  procès,  mdi 
**"^   '^i  ;  le  gouvernement  provisoire,   qiit  pendant 


*'L^^|^«it«iilMii  du  <Mt■l^M4n«llf  révoluUonnklre, 
m^^aUttun*  ■**>'*  arrestatib»  préventive,  (Ap|tlau4is- 
(*  ^.  I  gauche.  —  Murmures  a' Itrolle.)    ' 


"riit  muiiiiM^  et  les  amis  nous  parlent  chaque  Jour  de 
''jQKMir  pour  la  liberté.  Les  faiUi  sont  I&  pour  prouver 

^^Mg^nuflezions  ne  sont  qae  des  génuflexion»  ,b,XPo- 

!m,  (  jpnlaiidiuements  à  gaucha.— llnrmuMt  k  droite.) 
Vooi  nous  dites  :  les  circonstances  sont  'difD6ites;> c'est 
ooe  disaient  en  leur  l«mpt  M.  Hébert  et  M.  Guizot, 

?  H.  W»n  leur  répondait  :  Eh  bien,   cédei  la  place  à 

'  '  j<  TOUS  dirai,  moi  aussi  :  Si  vous  êtes  faibles,  cédez  la 
ji;»  &  d'autres;  le  gouvernement  républicain   n'est  pas 

I  ypour  des  faibles.  (Apulaudissanients  A  gauche  ) 
Vous  faites  les  affaires  des  hommes  de  la  réaction,  qui 
ifrtent  de  vous  pour  vouh  faire  assamerr  l'odieux  des 
<tH«s  d'oppression.  Ah  !  si  c'est  aimer  la  liberté  que 


yiiires 


f  n 


comme  vous  la  faites,  cédez  donc  la  place  à  ceux 


la  baissent.   (Très  bien  !■  très  bien  I  —  Applaudisse 

AtOlS') 

Ciox-IA,  au  Aïoins,  on  les  connaît  ;  avec  eux,  en  face 

a'eux,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir.  Croyez- vous  qna  vous' 

iM  les  représentants  de  leurs  idées  les  plus  chères  t  Non  ; 

sTie  servent   de  vos  mains,  qui  ont  soutenu   la  liberté, 

«ir  l'étoiàfe^;'  Us  vous  chargent  de  la  besogue  ditlicile 

I  uur  en  recueillir  les  profits.  (C'est  cela  !  c'eol  cela .') 

I  F|y^  ggilgr^-TOQs,  malgré  aux,  la  liberté  ne  sera  pas 

i|g^Me,-et  cela  iii'arrétera  pas  la  France  républicaine  1^ 

I  |l«i,aott|Ce<lul  est  impossible,  ce  n'est  pas  de  la  gouvor- 

livi<*qui  est  impossible,  c'est  do  la  gouverner  a  coups 

I  Jtbsloaaette  et  de  procès  (très- bien!):  ce  qui  est  impos- 

I  ilM,  c'est  de  faire  reculer  un  pays  qui  niarch^  (très 

lljg,!)  ce  qui  est  impossible,  permettes-moi  cette  ixpres- 

I  ikn,  c'eit  d'empêcher  le  fleuve  démocratique  découler 

Lpleios  borda  ;  c«  qui  est   impossible,  c'est  de  ramener 

I  fwiliNt  publique  qui   s'en  va  d'un  nom  glorieux  ;  c'est 

le  U  ramener j>ar  des  missions  semblables  à  celles  que 

«M prenez.  fTrès  bien!) 

il  tout  appartenait  peut-f  tre^i  voui  de  pacifier  le  pays, 

pgMM  «eus  prétendies  qu'il  était  en  guerre  ;  c'était  vo- 

[friie,  'i  i*-  l'aurais  ambitionné  «i  i'avai^  eu  votre  ta- 

kîc'ii  vous  appartenait  de  guider  ce  fleuve  pacifique. 

T«H  ne  l'avex  pas  fait,   vous  ne  l'avez  pas  voulu,   vous 

Wifes  opposé  des  barrières  :  il  les  brisera,  il  se  chan- 

i  «n  êo  torrent,  il  se  changera  en  cataracte,  il  vous  en- 

(loab*,   et  c'est  vous  qui  l'aurez  voulu,   (Applaiidisse- 

(I Congés  A  gauche. — Vive  agitation.) 

I.  wrADBB.  LiOS  explications  qu'on  me  dcihande  ont 

J  dé  émte»  ■ait  toin.  LVtat  de  siège  a  été  étendu  aux  dé- 

ftiMKirts  voieiiM,  parce  que  ces  départements  s'uvan-' 

I  eail  jusqu'aux  porter  de  Lyon  ;    la  mesure  aùt  été  illu- 

I  loin  uns  cette  extension.'  • 

U  ministre  raconte  ce  qui  s'est    passé  à  l'occasion  de 

ILDoché,  de  nuit,  dans  un  banquet.  Le  ministre  ne  voit 

lien  !t  de  répréhensible,  puls<)ne  M.  Duché  à  été  remis 

m  literté  après  avoir  été  conduit  par  la  gendarmerie  k 

\  Siiot-Etienne  au  milieu  de  la  nuit. 

On  parle  de  journaux  supprimés;  mais  c'est  la  consé- 

I  de  l'élAl  da  siège.  Quant  au  journal  de  Saint- 

e  qui  a  été  iutefdit  avaat  de  paraître,  il  devait  être 

[Ui|l  fù  le  rédacteur  d'an  Journal  supprimé  après  le  1 4 

I  jM. 

U  ministre  ne  croit  pas  au  fait  de  la  penjuisition  noc- 
tansdiM  ION  institution  de  Jeune*  flile*  ;  il  se  contente 
*ls  déclarer  imposable. 

Va*  Mos  dites  que  l'autorité  lyonnaise  est  coupable 


finir  laissé  pendant  quatiyk  heures  une  dépêche  afll- 
Hi*>(Hnonç>nt  que  rinsorrecttoo  avait  triomphé  à  Paris, 
â  fiiWe  a  pour  ainsi  dire  -^ngsgé  les  insurgés  à  agir. 
Qasirnoas  dites -vous  donc  aussi,  comme  un  de  vos  amisj 
k  (finit  dans  le  couloir,  que  c'est  le  gouvernement  quii 
iMrt  mlt%B*  armes  à  la  main  f  (Bruit*  divers.)  j 

Vous  prépares  san^  dont*  une  défense  poo^  le  procès  qui. 
I  li  débat  nos  tain  de  nous  lUuiinire*)  ;  Je  ne  permettrai 
pM 'qu'on  eiémw  dire  A  oelte  tribune  aue  c'est  le  gou- 
KfUeiaeal  qui  a  fait  l'insurrection  du  It  juin,  (llouve- 
■«ts  divers.) 

On  nous  demande  pourquoi  nous  maintenons  l'état  de; 

IMn?  C'est  oue  nous  scmmes  responsables  de  la  tranqui-' 

hlé  publique.  J'ai  demandé  deux  fois  à  l'Assemblée  de 

I  km  fêtât  de  siège  qui  pesait  sur  Paris  ;  mais  aujoiir- 

Aei.  p.Mr  de*  raisons  semblables,  je  demande  A  l'As- . 

■Wée  de  ne  pas  lever  l'état  de  si^e  qui  pèie  sur  les' 

I  éifarteraents  de  b  sixième  division  militaire.  { 

pouvoir  n'est  pas  orgasisé  avec  assez  d>!  solidité, 

e*  ville  de  Lyon   et  de  Saint-Etienne.    Un  projet 

I  forgtaisition  administrative  spéciale  a    été  préseAt*^  au 

eoeiHl  d'état;  quand  il  aura  aonné  son  avis,  nous  vien- 

A(m  apporter  ce  projet  à  l'Assemblée.  Tant  qu'une  or-, 

I  (uiialion  spéciale  n'aura  pas  été  donnée  k  ces  départe-  j 

iqui  contiennent  une  population  ouvrière  si  nom- 

e,  noos  prirons  l'Assamblée  de  ne  pas  lever  l'état  de 

it  miuistre  dit  que  Lyon  est  tout  près  ds  la  Suisse. 
BaiKoup  d'insurgés  de  Lyon  et  de  Paris  se  stfiit  réfugiés 
iGcoève.  Le  gouvernement  suisse  nous  a  promis  de  les; 
ioltroer;  mai*  eet  internement  n'^  pas  tout  &    fait  ré 
pondu  à  nos  espérances.  i 

Des  élections  doivent  avoir  lieu  le  11  novembre^-  Les, 
te  partis  se  balancent  à  peu  près  ;  mais  les  radicaux 
ont, fait  des  projets  d'intimidation.  Ils  «nt  dit  A  leurs 
■Bis  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de  l'Ain,  de  m  rendre  à 
•iaoève  pour  le  jour  de»  élections,  et  l'on  prévoft  ce  qui' 
peut  le  passer  è  la  suite  de  cette  réunion. 
jjU  gouvernement  serait  heureux  de  pouvoir  vous  dire  :' 
Tout  est  calme,  rentrons  dans  le  droit  commun  ;  mais  les 
■liUiont  là  qui  parlent  :  une  insurrection  sanglante  a  é- 
tlaté  k  Lyon,  et  dans  deux  siècles  l'histoire  le  dira  A  vos 
""SceMeurs.  On  non»  reproche  nos  génuflexions  hypocri- 
•••  l)our  U  hberté.  C,'est  que  non»  ne  la  comprenons  pasi 
">i>>nie  vous.  La  liberté  pour  nous,  c'est  la  liberté  avec 
Uloi. 

■'  u  PiisiDBNT  interrompant.  A  la  gauche  silencieu-j 
*  :  Vous  déflnirez  la  vôtre  après.  j 

t  fltDCHB.  Vous  intervenez  dans  la  dlKussion. 

■'  Li  rateiDB!<T.  Je  vous  rappelle  i  l'ordre.  (Longue, 
*<|itatioii). 

>.  Di'FAi'ii.  Je  nie  hâte  de  terminer,  car  je  veux> 
mer  K  mes  collègues  le  tort  réitéré  de  m'interrom- , 
Pi^  (m  tournant  vers  la  Montagne).  J'ai  la  conviction* 
<)<i*n  défendant  ce  que  vous  attaquez,  en  flétrissant  ce 
Jw  vous  temblei  adorer,  Je  sers  mieux  que  vons  la  li- 
'^  et  la  République.  (Applaudissements  à  droite.) 

>'■>  srand  nnmt>re  de  représentants  de  la  droite  vien-i 
Mot  féliciter  M.  Dufaure.  La  séance  est  im  moment  sus-' 
P«»due. 

.  >•  i^jQjljilijs,  ministre  du  commerce  et  de  l'agrieul- 
•""•i  dépose  «in  projet  de  loi. 

>'  IITHOND  (Isère).  Je  ne  'viens  pas  combattre  les  ac- 
«Ida général  commandant  le  département  de  l'Isère. 
'1*11  J*  viens,  au  nom  du  conseil  général  tout  entier  de 
~*  département,  demander  pourquoi  nous  sommes  en 
^i  de  siège.  (Réclamations  à  droite.—  Très  bien  i  gan- 
'ne.) 

x.  iK  raisiDBNT.  'Vous  ne  pou'vcz  pas  parler  au  nom 
"«conseil  général. 

,.*•  HmoifD.  Une  délibération  a  été  prise  à  l'unanimi- 
>*  wr  le  conseil. 

l'Orateur  rappelle  les  circonstances  dans  lesquelles  l'é- 
^(  de  siège  a  été  appliqué.  L'état  de  siège,  dit-il,  ne 
P^  pas  être  permanent.  Il  ne  peut  être  que  le  résultat 
","  I  état  de  guerre.  I.a  loi  dit  que  la  guerre  ou  l'insurreo- 
uim  sont  les  seuls  cas  qui  permettent  l'état  de  siège. 

\)a»  s'est-ll  passé  dan»  l'aitondissement  do  Latour-du- 
rSÎ  "'•n,  «bêolitmeût  rien;  à  Grenoble  T  rien,  non  plu», 
«oi'a  la  vérité.  Aussi  il  y  eut  ^e  douleur  ginéral*  quand 


ont  a|lpBit  l'application  it.HtM  4«  liig»-  l*>,  Nltoritéi 
eilM-mémes  s'étonnèrent;  le  coasen  muj^ciUU  é^yit 
•u  lAinistre  pour  l'avertir  qu'il  ét«u,  n»' wonné  ;  1*  con- 
Wil  général,  la  voix  du  pays,  s'émut  auui;  il  quèftiiopna 
'«uionlé  (|ui  répondit  :  Non,  il  n'y  a  rien  eu  dans,  VO^re 
départeineiit,  mais  il  y  a  ou  une  i^sifrrection  à  Lyon,  et 
vous  ét«8  près  de  Lyon.' 

De  sui-ti)  que  nous  sommes  en  ijtat  de  siège  pour  crime 
de  volsiiiiixe.  (Hilarité  à  gaucho).  A  r.uiianimué  le  Con- 
seil général  informa  l'autorité  supérieure,  de  la  situation 
du  département;  il  prouva  que^  I^état  de  siège  ainsi  àp- 
nliqué 'n'a  que  de  graves  inconvénients  sans  avantages. 
Vains  efl'orU,  l'état  dq  siège  est  ipainte^u,  c'est-Â^Î" 
qu'on  fait  de  la  terreur  à  l'aide  deT^^^  ■l"  si^e...'(Vive 
apurobation  A  gauche). 

,  L'orateur  rappelle  les  souvenirs  patriotiques  qui  se  rat- 
tachent au  département  de  l'Isère.  Ces  antécédents  don- 
naient droit  à  des  ménagements,  et  on  devait  les  pren- 
dre en  sérieuse  considéication,  (Applàudyseinent»  A  Sou- 
che), f  -V  »T 

L'état  de  siège  a  tait  plus  de  mal  que  la  guerre,  elle- 
même  ;  il  a  fomeht!6  des  haines,  séparé  les  citoyetiii.  II 
ne  faut  recourir  aux.moyens  violents  que  dans  les  pas  de 
grande  nécessité,  Ces  moyens,  sur  des  populations  qui 
ont  le  sentiment  de  leur  innocence,  ne  sont  pas  seule- 
ment inutiles,  ils  sont  pernicieux. 

M.  BiPÂTBL.  Je  ne  viens  pas  faire  un  discours  ;  je  ne 
sais  que  parier  en  soldat,  et  je  si^is  plus  A  Taise  sur  un 
champ  de  bataille. 

Un  orateur  a  dit  qu'uu  détachement  commandé  par  un 
oITicier  avait  pénétré  dans  on  pensiunilat  de  jeunes  de- 
moiselles ;  mais  il  s'est  abstenu  de  donner  le  nom  de  cet 
oHicier  et  de  faire  connaître  à  quel  régiment  il  appar- 
tient. Pour  l'honneur  de  nos  soldats,  que  je  crqif  calo^n- 
niés,  je  prie' et  je  somme  au  besoin  H.  ^pce)  de  dire  le 
nom  de  eet  ofQcier  et  le  numéro  du  régiment. 

C'est  sans  doute  une  infamie  qu'on  a  voulu  faire  pla- 
ner sur  lui  et  sur  nos  %>ldat8.  (Très  bjen  !  à  dioite.) 

À.  OAcr.HE.  Faites  une  enquête  f  (Bruit.) 

M.  BSNCBL.  Tai  rapporté  un  fait  positif,  et  je  le  ga- 
rantis sur  l'honneur,  i/oilicier  charge  de  faire  la  perqui- 
sition n'a  pas  voiiln  entrer  dans  le  (lenuonnat;  c^est  un 
sous-oflinier  qui  a  gi^dé  les  soldats,  et  cela  au  milieu 
de  la  nuit,  lorsque  Tes  élèves  étaient  encore  co4çi>^s.  3i 
vous  doutez  du  fait,  faites  une  enquêta.  (Oui  '.  oui  !  k 
gauche.  —  A  droite  :  la  clôture  !  la  clôture  !) 

M.  feacoiN  raconta  l'arrestation  prolongée  de  son  frère 
par  forme  prévntive.  Cette  arrestation  avait  pour  cause 
,une  erreur  de  nom.  Il  a  été  mis  en  liberté  dès  le  mo- 
ment où  on  a  bien  voidu  se  souvenir  de  lui.  (Cris  d'im- 
patience adroite.) 

L'orattur  veut  parler  sur  la  question. 

M.  IB  PBisiDBNT  lui  interdit  deparlei:  sur  autre  chose 
que  Jiur  le  fait  personnel, 

CBI8  a  DBoiTB.  La  clôture!  la  clôture! 

MM.  Maissiat  et  Morellet  se  rcncsntrcnt  à  la  tribune. 
Le  président  consulte  l'Assemblée  sur  la  clôture.  M.  Mo- 
rellet parle  au  milieu  du  bruit.  La  droite  crio  •.,A  for., 
dr*  !  à  l'ordre  1  M.  Maissiat  monte  k  la  tribune  après  M. 
Morellet  et  ne  peut  parvenir  à  dominer  les  en»  de  la 
droite. 

M.  LB  PBftsiDBiKT.  M-  Francisquc  Bouvct  présente  un 
ordre  dii  jour  motivé  ainsi  conçu  : 

«  L'Assemblée,  prenant .  en  considération  les  observa- 
tions présentées  contre  l'état  de  si^e  qui  pèse  sur  la  6* 
division  militaire,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

i  DBOITB.  L'ordre  du  jour  pur  etaimple  ! 

A  CiCciiB.  Le  scrutin  de  division  ! 

M .  LB  PBisiDBïTT.  'Voici  un  autr*  ordre  du  jour  motivé  : 
'  «  L'Asse'mblée  nationale,  convaincue  qu'il  n'y  a  pas  de 
raison  suflisante  pourmaintenir  l'état  de   siège  dans  l'I- 
sère et  dans  l'Ain,  passe  k  l'ordre  du  jour.  » 

H.  »i«DB-D'A6i;BMBAU.  L'ordre  du  Jour  pur  et  sim- 
ple. (Onrit.) 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  est  adopté  A  une  grande 
majorité. 

La  séance  est  lev4p  k  i  heures  trois  quarts. 


Les  Alroaiiachs  ont  pris  depuis  deux  ans  une  im- 
porlance  nouvelle  comme  enssigneinent  populaire.  Ils 
sont  dereuus  un  des  meilleurs  modes  de  vulmriu- 
tion  des  idées  démocratiques.  Pirmi  celles  ae  ces 
petites  publicalioiis  qui  m  dislingaent  cette  année 
par  l'intérêt  et  la  variété  des  matières,  nous  devons! 
citer  t'ALMANACH  REPUBLICAIN  DEMOCRA'nQUE, 
dont  M.  Jules  Laisné  est  éditeur  et  qui  en  est  à  sa' 
dcfnxième  année.  Nous  y  remarquons  un  bon  choix 
de  pensées  écrites  par  des  hommes  dévoués  k  la 
cause  du  peuple,  comme  :  Lamennais,  Ledm-Rollia, 
Félix  Pyat,  Haspail,  Michel  (de  Bourges),  elc.  U»elMae< 
études  de  M.  Remion  Pesclieax,  sur  l'intelligence  et 
les  mœurs  d^'ouvrier,  sont  des  pages  pleines  d'in- 
térêt'et  de  consolation.  La  poésie  du  grand  poète  po- 
pulaire, Lachambeautlic,  trouve  bonne  place  d^ns 
vAlmanach  rifiublicain  démocratique,  comme  dans 
loulcs  les  inanifestationH  sympathiques  ait  peuple. 

Cet  Almahach  s«  trouve  chez  l'éditeur,  (ùssage 
Vëro-Do<lat,  et  chez  Martinet,  libraire,  rue  du  Coi|- 
Saint-Honoré. 


dei  magtitrati  de  itotrt  partfuet,  nou«  panioDi  qu'elle 
Mt  d«  nature' à  les  faire  hésiter,  it  l'avenir,  aVant  de^ 
faire  ém|)risonner  de  malheureux  pères  de  famille  et 
dq  les  livrer  tit^i  aui  tortures  morales  et  pliysiques 
les  plus  poignantes. 

A  M,  U  rédacteur  de  la  Tiiihi'MBDBLaGiho?(DE. 

»  Monsieur, 
«Encore  une  victime  de  la  réuctioii  honnête  et  rru>- 
déréi. 

_  à  Le  malheureux  Auguste  Salomon  vient  do  mou- 
rir, laissant  une  vieille  mère,  sa  femme  et  trois  jeu- 
i^s  enfants  dans  la  douleur  et  la  misère. 

»  Arrêté  le.  14  juin  dériver  comme  curieux,  à  la 
Préfecture,  jeté  en  prison  où  il  est  demeuré  trois 
mois  en  prévention,  Veifel  moral  qu'a  produit  sur  lui 
ci|tte  détention  cellulaire,  !•  chagrin  do  voir  souffrir 
'^fi^mille,  développèrent  bientôt  chez  lui  Jes  germes 
|i)«  |a  funeste  maladie  qui  vient  aujonrd  hui  de  le 
'içoftditir*  au  toml>eau. 

Au  moment  otidss  art^stations  du  même  genre  vien- 
nent d'avoir  lieu,  j'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être 
utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  du  (luuvoir 
les  conséquences  qu'entraîne  quelquefois  le  système 
de  la  délantinn  {trév»ntivA,  Atiâniivf  nt  «ans  mot'l'''. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  mes  salutations  fra- 
t^nelles,  J.  ^.,  un dtf  vos  abonnés. 

^  Bordeaux,  le  24  octobre  1849. 

AMOCUTioNS.  —  Les  ouvrières  casquetUères  de 
Paris  viennent  de  fonder  une  association  fraternelle 
égalitaire  pour  la  fabrication  des  <^asaneUcs. 

Le  liège  provisoire  de  la  Société  est  rue  Saii>t<- 
Gerniàiii-l'Anxerrois,  4S,  au  premier. 
.rL  association  fait  appel  à  toutes  les  ouvrières  en 
ca^qnett^  pour  l'aider  de  l^ur  cepcours. 

LE  fBANC-'ÉaçoN.  —  La  12'  livraison  vient  de' 
paraître  :  elle  justUie  le  succès  des  précédentes. 
Gellç-ci  elol  la  "première  année.  La  première  livrai- 
son de  la  seconde  année  est  sous  prisse,  et  contien- 
dra le  récit  de  la  â(un(-/«an  à  VersaiUts,  dont  tous 
les  FF.-,  ont  entendu  parler. 

Voici  le  sommaire  de  la  12"  livr.  —  PI.-,  du  R.  F. 
Bugnot  au  Franc-Maçon.  — Lettre  de  î'ex-duc  de 
Normandie.  —  La  Maçonnerie  en  Prusse:  —  Consti- 
tution du  Grand  Orient  de  France. 

On  s'abouiic,  58,  quaj  des  Orfèvres,  è  Paris.  —Un 

9  ir.  Un  numéro 


an,  .Paris,  6  fr.' Départ.  7  fr 
(par  la  poste),  60  c. 


Etrang. 


HAUTE  CX>UR  DE  J^OSTIGE 

•  SIAlfT  A  YBBSA^LLES. 

Présidence  de  m.  békinçeb  (de  la  Drôme). 

Àtuiienct  du  29  octobre  1849.  i 

AiTAIBB  DD  13  rom.  | 

A  onze  htures  l'audience  est  ouverte.  ' 

On  continu*  l'audition  des  témoins  k  charge. 

Fait!  cnncem*nt  If  citoyen  Pmfa. 

M.MAllN, ez-rédact«urdH  journal  XaDémocreie  du  Min.  ' 
Au  mois  de  juin  dernier,  j'étais  rédacteur  du  Démocrate 
du  AAi'n;  nous  avons  reçu,  sous  le  couvert  de  la  corres- 
pondance Paya,  un  article  qui  commence  par  ces  roots  : 
«  La  situation  de  Paris  est  toujours -la  même  qu'hier;  » 
et  finit  par  ceux-ci  :  «  A  demain  d*nc  !  » 

Lecture  de  cet  article  est  faite  par  le  greffier.   Ce  do- 
cument a  été  inséré  dans  l'acte  d  accusation. 

D.  Reconnaissez-vous  également,  pour  vous  avoir  été 
adre«sé  par  la  même  oorrespondaaoe,  un  article  Inséré, 
dans  le  n*  itt  du  Mmocr^fe  du  Hkim,  sous  le  tilx*  de  ' 
Correspoodance  particulière  du  Démocrate,  et  cotrimeo- 
çant  par  ce*  mot*  :  «  La  séance  a  commencé  AS  h.  1|S?  ! 
—  R.  Oui,  monsieur. 

■  .  DB  BOVBB.  Et  les  entrefilets,  particulièrement  celui 
intitulé  :  «  Esprit  de  la  garde  nationale,  »  viennent-ils; 
également  de  la  correspondance?  —  R.  Oui,  je  le  crois,' 
mais  je  ne  puis  l'alllrmèr. 

0.  Aviez-vous  uiT  autre  correspondant?  —  R.  Oui,; 
M.  Havas. 

D.  Y  a-t-il  dans  len*  1(1,  des  articles  de  la  correspon- 
dance Havas  ?  —  R.  Oui,  monsieur,  celui  sur  la  luort  du 
maréchal  Bugeaud,  le*  pièces  publiées  au  nom  de  la, 
Montagne  «t  des  différents  comités,  tout  «eci  nous  venait 
de  M.  Ilavas. 

Lecture  des  différents  articles  publiés  par  le  Démocrate 
aoiu  le  titro  général  de  Corretpondance  particulière,  est 
faite  par  le  greffier. 

D.  Les  articles  que  vous  fournissait  la  correspondance 
Havas,  étaient'  IIS  dans  le  même  esprit  que  ceux  de  la 
correspondance  Paya  T  —  R.  Non,  mohsiew,  ils  étaient 
en  opposition  avec  nos  prineipes,  mais  ils  nous  servaient 
pour  les  nouvelles. 

Plusieurs  autres  articles  de  jmimaux  sont  également 
lus  par  le  greffier.  Ils  ont  été  envoyés  sous  le  couvert  de 
la:correspondaac«  Paya,  et  insérés  tout  au  long  dans  l'acte 
d'accusation. 

D..  Quelle  était  votre  habitude  pour  inaérer  ces  arti- 
cles, les  modiflies-vous  t  n^.  R.  Quelquefois. 

D.  Ceux  qui  viennent  d'être  his,  l'ont-ils  été  ?  —  R.  Je 
ne  crois  pas. 

Plusieurs  feuilles  de  la  correspondance  ayant  été  sai- 
sies dahs  les  bureaux  du   Citoyen,  de'  Dnon,  et  placées 
sous  le  scellé  ,  le  scellé  est  brisé;  ces  feuilles  sont  pré 
sentées  au  citoyen  Paya. 

PATA,  après  les' avoir  examinées.  Je  n*  reconnais  pa.^ 
cette  écriture  pour  être  celle  d'aucun  des  employés  de  ma 
correspondance. 

D.  ces  feuilles  vous  ont-elles  été  adressées  par  la  cot3 
respondance  Paya? 

.LB  TtaoïN.  J*  ne  puis  attirmer,  toutM  les  feuilles  de 
corresjMndanceè  se  ressemblent  ;  parfois  nous  recevions 
de  grandes  feuilles;  parfois  nous  recevions  par  petits' 
momattx. 

Le  Jirooês- verbal  de  la  saisie  faite  dans  les  bureaux  du 
Citogen,  trois  dépositions  relatives  A  noe  lettre  portant 
le  nom  Ptn/a,  sont  lus  par  le  greffier.  Tous  ces  dbeûments 
se  rapperteni  aux  événements  du  U  juin;  et  [bujours  ce 
ne  sont  que  déS  on  dit  et  des  appréciations  d'agents 
officiels  eu  de  témoins  officieux. 

M.  DB  BOTBB,  SU  citoyen  Paya.  Etiaivous  le  coitm- 
pondant 'du  Joomtl  le  CMoyen,  de  Dijon?  —  R.  Oui, 
montieur, 

tl.  ait  BOTBB.  Avez-vous  adressé  A  c*  journal  le  pas- 
sage incri.hiné? 

r  ATA.  Je  ferai  une  «impie  observation.  Langeron, 
rédacteur  do  Citoyen,  a  uéclanft  votre  procèt-verinl 
de  saisie  l'attesie  ,  qu*  ,  lorsqu'il  avait  pria  dans 
Sa  correspondance  les  notes  qui  lui  convenaCsot,-  il  la 
brûlait  ou  la  déchirait;  comment  se  fait-U  donc  que  ces 
feuilles  aient  été  trouvées  chez  lui  ?  Ensuite  ,  j'établirai 
que  Langeron,  comnne  tous  les  journalistes  de*  départe- 
ments, avait  deux  correspondants;  or,  tous  les  jooma- 
liMes  qui  ont  été  entendus  vous  ont  déolar'i  qu'ils  ne 
pouvaient  affirmer  que  les  articles  saisis  émanaient  de 
ma  correspon^nce.  Enfin,. pour  me  prouver  que  la  lettre 
porte  mon  nom,  on  m'oppMn  les  déclarations  de  trois 
témoins,  qui  ne  déposent  que  d'après  te  dire  d'un  «leur 
Bellami. 
,Ces  trois  témoignages  se  réduiseat  donc  à  un  seul,  dans 

'"'Il  oh  déclare  même  que  le  nom  qui  se  trouvait  au 


FAITS  DIVERS. 

Une  statue  du  général.  Négrier,  tué  sur  la  place  ^ 
de  la  Bastille  pendant  les  journées  de  juin  1848,! 
vient  d'être  iiiaugurée  à  Lille  en  grande  pompe. 

—  Ce  soir  lundi,  les  Tuileries  ont  revu  les  lam- 
pions et  les  files  de  voitures.  Il  y  avait  réception  | 
chez  le  géfléral  Changarnier. 

—  Louis  Lacombe  vient  d'obtenir  à  Colmar  et  i 
Mulhouse  un  véritable  succè^i  d'enthousiasme.  Il  a 
dû  (fonner  un  second  concert  dans  la  première  de ' 
ces  deux  villes.  Les  jeiirnanx  du,  Haut-Rbiri  ne  ta- 
rissent pas  en  éloges  sur  la  musique  si  profondément 
sentimentale  du  jeune  maestro. 

LIBEBTÈ      D'BNSBIGIfEltfBftT     ET     LIBERTÉ     DES 

CULTES.— Une  exclusion  plus  étrange  etilCore  que 
celle  ^0'  A  frappé  H.  Cahen,  vient  d'atteiiidre  un 
autre  professeur  Israélite.  M.  Veil,  professeur  de  ma- 
thématiques, s'étant  prcseoté.  à  la  rentrée  des  clas- 
ses, pour  prendre  posyssion  do  la  cliaira  du  collège 
d^  fKgneneau  (bas-RRin),  à  laquelle  il  ,8Tait  été 
nomtné  récemment  par  M.  Lanjmnais,'  le'  recteur 
liii  annoiça  que  le  conseil  d*adiiiiniittaUon  ai^t  dé- 
cidé du'll  n*  paavaHeti'e  adn^ù,  i  Miii^dé  «a  qita- 
lité  d  Israélite.  Le  consiatoiré  du  .Bas^hin  aurait 
protesté  contre  cet  acte  d'ihlolérauce.'li..V«il  aurait 
refnsé'  de  aonner  sa  démission,  qu'on  lui  a  deman- 
dée. On  attend  la  décision  du  'ministre  (fe  l'instruc- 
tion publique, 
lasqn'ici    les  professeurs  de    pltitosophie   seuls 

avaient  eu  le.  privilège  de  se  voir  pçrs^cutjl^  par  les 

ultra  catholiaues.  En  étendant  la  persécution  aux 

professeurs  d  une  science  qui  n'adaset  rii  le  doute  ni 

même  la  plus  légère  discussion,  le  conseil  d'admi- 

tiistration  du  coflègo  de   Hagnenau  pourra  se  flatter 

d'oveir  perfectionné  la  théorie  de  la  persécution  et  de 

l'intolérance. 

LA   DÉTENTION    PBËVENTITB.  ^  Qp    Ut    danS    la 

IVt6«tne  de  la  Gironde  : 

«La  lettre  suivante  signale  lin  fait  déplorable,  qui     .^„. ., 

fait  ressortir  éloquemroenl  les  dangers  des  longues  J  bas^e  la  lettre  était  de  ftu/et  ou  Paya;  un  autr*  bou.s 
détentions  prêreHlÎTet.  Si  elle  pÉtae  sons  lés  yinx  *  dit  que  I*  nom  odmmsnàit  iwr  un  B.  En  présonee  d'al- 


légatioiu  aussi  contradictoires,  je  m'élanne  qu*  l'on  n'aK 
pas  assigné  au  moins  un  de  ces  témoins. 

,Je  fais  observer  aiissi't|ue  les  Joumalisles  entendus  çnt' 
tousAfftnné  qUenies  arttdcï  iiTéuifènfpas  Insérés  textuel-  " 
lement. 

M.  BQVBB.  L'accusé  Paya  n'est  pas  dans   une  position 
qui  nous  forc«  à  assiifuer  Unis  les  t'inoins  (lu'il  demande.  ^ 
11  est  libre  do  requérir  la  lectin-u  di;  umtos  les  di'ipositions 
qni  le  concernent.  -   - 

PAVA.  Alor^ie. (lirai  que  je  ii'^i  jain;iis  rccfinnii  qui-  la, 
lettre  émanât  de  moi,  ct.q*>  je  ne  iioiiv;ii^  l'i-cTire  puis- 
qu'elle est  daléii  du  13,  5  h.  du  soir,  i-t  qw.  l'un  y  dit  : 
«  De  grands  iiiouvemeuts  se  préparant,  "lanilis  que  je  ga- 
vais qu'aucun  mouvement  ne  pouvait  se  prrparor.  Il  y  a 
encore  celte  [itwase  t  «Ace  soir  les  b.irrlcadcs  :iiix  (lam-t 
beaux.  »  Eh  bien,  je  puis  établir,  que  dans  raprùs-midi, 
à  4  h.  à  peu  près,  j'ai  déclaré  .1  plusieurs  personnes  nue 
si  l'on  faisait  des  barricades  ce  ne  pourrait  être  que  des 
hommes  de  le  police. 

Maintenant,  vous  refuses  d'-issigner  les  témoins  que  ic 
vous  ai  demandés,  je  ne  puis  les  faire  assigner  A  mes  frais, 
je  ne  suis  pas  assez  riclie  ;  vous  refusez  alors  la  consta- 
tation de  la  vérité. 

M.  DE  Bôinl*.  Je  ne  puis  vous  laisser  parler  ainsi. 

PAYA.  La  lecture  des  témoignages  ne'' peut  suppléer  la 
déposition  orale.  Ne  sait  on  pas  que  l'inslruction  est  tou- 
jours dirigée  contre  les  accusés. 

M.  lE  PBÉsiDBJilT.  SOUS  he  |)ouvons  souffrir  qne  vous 
dirigiez  de  pareiw  soupçons  contrn  la  magistrature. 

PAYA.  Pennotleî-moi  de  compléter  ma  pensée.  N'est- 
c:!  pas  une  tente  naturelle  à  l'esprit  qui  vous--  porte  A 
toujours  incliner  du  côté  vers  lequel  nous  avons  de  l'in- 
«lination.  En  voici  une  preuve  :  A  l'instruction  on  m'a 
dit  :  ■  Nous  avons  entre  les  mains  des  pièces  probintes 
saisies  dans  les  bureaux  du  Sationat  de  l'Ouml,  «i  Ja 
perquisition,  dans  les  bureaux  de  Ce  journal,  n'a  été  fuite 
i/ue  quatre  jours  après.  — 

Je  répète  que  j'ai  besoin  de  la  "présence  de  plusieurs 
témoins,  pour  établir  que  la  plupart  des  journaux  des  dc- 
partemenU  ont  deux  correspondants,  et  que,  par  consé- 
quent, on  ne  peut  établir  que  tous  les  articles  saisis  fieà- 
nent  de  chez  moi. 

M.  DB  BOVBa.  Que' votre  défenseur  s'entende  avec 
nous,  nous  verrons,  dans  une  limite  très  restreinte,  k 
faire  ce  qui  sera  convenable. 

.^.  LS  pbAsidbiht  au  témoin.  Avei-vou»  reçu  une  lettre 
pareille  A  celle  qui  a  été  lue?  —  R,  Non,  monsieur. 

PAYA.  Le  témoin  était-il  rédacteur  en  chef  ?  — ;  R. 
Non;  mais  depuis  trois  semaines  le  rédacteur  en  chef  ne 
venait  pas  au  bureau  ;  1^  13,  le  U,  le  I S,  j'ai  ouvert  tous 
le»  paquets. 

PAYA.  A'vez-votis  trouvé  parfois, quelques  notes,  quel- 
ques lettres  étrangères  à  la  œrresponJaiH^?  — K.  Oui, 
trois  lignes  écrites  A  la  main  :  c'éLiit  av,-mi  le  13. 

PAYA.  Je  puis  établir  que  jamais  je  n'ai  écrit  de  notes 
particulières. 

Faits  relatifs  nu  ciluyen  C'immis^aire. 

M.  CHAPPET,  l.^inturicr,  me  du  Hasard,  r,. 

I).  Savez-vous  si  l'a(xu.s(^  Cominiis,-iirtt  a  fait  partie  de 
la  réunion  dn  13?  —  R.  On  m'a  iir-sigiiii  (|ueli|u'un  com- 
me étint  M.  Cunimis8;iire  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu,  je  ne 
puis  reconnaître  i>ers(inne. 

M.  PAvks,  cocher  .'i  tientillv. 

Le  ll-luin,  it  une  heure  et  demie,  deux  haiires,  je  sta- 
tionnais niD  du  Retit  Carn;;vi,  un  sergent  des  chasseurs 
de  Vinceniws  in'.i  requis  de  marcher,  je  l'ai  conduit  rue 
Corneille,  hêtel  Corneille  ;  il  v  resta  deux  minute*  ; 
puis  je  le  conduisis  »ux'Arts-<!t-Métien>,  à  cent  pas  envi- 
ron ;  ik  il  descenlit,  parce  que  je  craignais  que  ma  voi- 
ture ne  fût  prise  pour  faire  une  barricade.  . 

D.  Ne  lui  avez-vous  pas  pijrlé  ?  —  R.  Si.  Je  lui  ai  dit 
que  son  costiiiiie  militaire  pouvait  l'exposer,  a  Vous 
avez  raison,  »  me  dit-il  ;  c'est  «lors  que  je  le  conduisis 
k  l'hAtel  Corneille  ;  il  changea  de  vêtement. 

LB  pbksim^t.  Cummissaire,  avez-vous  quelques.  ot>- 
lervations  i  faire  ? 

COHMISSAIBB.  Le  témoin  fait  erreur  en  disant  que  je 
l'ai  prls^-ue  du  Petit-Carreau  :  je  l'ai  pris  rue  Samt*Uo- 
noré;  quant  au  reste  dé  la  dép(.>sition ,  que  piiis-je  dire? 
U  n'y  a  rien  contre  moi  ;  je  suis  ici  parce  nue  je  suit 
êérgent,  et  pas  pour  autre  choK*.  On  a  demaiiiié  k  tout  l«  , 
nuûkde  l'emploi  de  mon  temps  dans  la  Journée  ilii  13  ;  en 
a  demandé  la  même  chose  a  me*  coaccusés  ;  un  veut  que 
j'aie  été  partout  dans  cette  juiiniée,  et  l'on  n'a  pu  riCD 
trouver.  Eh,  mon  Dieu  !  i|u<i  voulez-vous  (|ue  je  répon- 
de ?  Je  suis  sergent  et  j'ai  été  élu  ruprésciit-mt,  vJUA 
mon  crime  !...  .  .  » 

M.  LB  PBkSiUEMT.  .S'il  n'y  av,iil  rien  eu  contre  voua, 
vous  ne  seriez  pas  sur  (-•■s  bancs, 

CUMIIISSAIBB.  Je  vous  en  lais  juges, messieurs  les  ju- 
rés :  on  ne  pouvait,  me  mettre  en  accu^tiun  parce  que 
Je  suis  sergent;  ce  u'i''l;ill  pas  ,ass4>z.  Ou  iiroppose  une 
lettre  écrite  «n  allemand,  supiH>saut,  parce  q'ie  je  suis  né 
dan^  le  Bas- Rhin,  que  ^c  dois  uvoir  cette  laocue;  si  on 
avait  su  que  je  l'ignorais,  on  aurait  sans  doute  fibriqué 
la  lettre  en  français. 

Quant  à  la  déposition  <lu  téinuiii,  je  n'.\i  rien  1  eu  di> 
r"e;  nrais  je   proteste   contre  u^rtaines  "ipresslons  qu'il 
'  m'attribue,  et  qui  semblei  aient  me  poser  eu   matamore 
et  en  tranche-montagne  :  c'est  un  râle  qui;  je  ne  puis  ac- 
cepter bt  que  je  n'ai  jamais  reclierclié. 

M.  NODAU.  Le  1-1  juin,  M.  Commissaire  .'<  donné  ii  dé- 
jeuner k  son  oncle  qui  devait  quitter  l'hdtol  ce  jour  là. 
Il  était  9  heures  et  demie,  10  heures,  M.  Commis-^aire 
n'était  pas  en  uniforme. 

Faitt  eoncemant  le  citoyen  Suchet,  détenu 

stUALAS  (J.  Victor),  chef  de  iMtaillun  de  la  f  légion, 
avocat,  rue  de  Crusse),  11,  à  Paris,  déclare  connaître 
M.  Suchetet  M.  Forestier. 

M.  LB  PBtsiOBKT.  Dites  tout  ce  que  vous  savez, 

LB  .TÉMOIN.  Le  13  Juin,  vers  deux  Heures  ou  deux  heure* 
«t  demie,  je  ne  puis  pas  bien  préciser  l'heure,  une  per- 
sonne causant  avec  le  lactionnaire.  Je  m'approchai.  Cette 
personne  me  dit  qu'elle  désirait  parler  à  M.  le  colonel  Fo 
reslier,  et  qu'elle  avait  à  hii  faire  une  comunication  im 
portante.  Cette  personne  n'était  autre  que  M.  Sûchet 
(du  Var),  que  je  reconnais  {tarfaitement  M.  Sucbet  me 
montra  son  écharpe. 

M.  l'avocat -SBIIÉBAL.  Nous  demandons  à  l'accust- 
Sucbet  comment  il  se  faisait  qu'il  eût  son  écharpe  dans 
sa  poehe?  . 

sdchbt.  J'ai  déjA  dit  k  M.  le  président  de  l'Assemblék 
et  à  M.  Baroche  que  depuis  quatre  jours  des  groupes  nom- 
breux se  format,  et,  po  ir  mon  compte,  prévoyait  une 
émeute,  je  portais  monécbarpc. 

lOBBSTiBB.  Je  demanderai  au  chef  de  bataillon  Séga-,   . 
las  si  des  ordres  positifs  n'ont  pas  été  donnés  pour  la 
convocs^i  de  la  légion? 

«..staALAS.  Je  n'ai  pas  eu  connaissance  personnelle  de 
oe*  ovdMs,  ils  ont  été  donnés  aux  adjudants-majors. 

BOMBmu.  Est-ce  #4*  Je  n'ai  pas  dit  au  chef  de  ba- 
taillon fiUgalas  que  je  le  rendais  responsable  de  l'exécn-  ' 
tion  de  ces  ordre;. 

LB  tAwoim.  Je  ne  me  rappelle  pas  positivement  ces  ez- 
pnssions.  \         . 

ji*  SOIN.  Est-ce  que  la  négligeance  des  «ompagities  A 
se  réunir  ne  tenait  pas  k  une  certaine  mélianoe  des 
gardes  nationaitx  à  i'^ard  du  colonel  Forestier  T 

I.B  tiiioiN.  Je  ne  le  pense  pas. 

POBBaTlBB.  Je  ferai  observer  d'ailleurs;  que  si  ks  gar-» 
des  nationaux  eussent  éprouvé  cette  méfiance,  us  n'a-' 
valent  qu'un  moyen  d'anibiler  mon  action)  c'était  de  se 
réunir. 

t(;bb!<inb  (J.-B.-\^A  ),  lieulçnanl  de  la  6»  légion.  Mes-"" 
sieurs,  je  n'ai  dépose-devant  le  commissairede  police  et  le 
greffier  qu'à  titré  de  renseignemonU.  ^ 

M.  l'avocat-oésébaL.  Ola  a  été  consign-'. 
LB  tAmoix.  Oui,  monsieur,  mais  ce  n'est  qu'un  rrSsumé. 
M.  LB  PBBSIDBMT-    DonnozHions   tous   Ir.s  diitails  que 
vous  connaissez.  -  . 

LB  TÉMOIN.  J'étais  k  la  mairie   lors>pie  M.   Sucbet  est 

venn  demander  k  parler  au   colonel  Forestier.  Il  venait, 

disait-il,  engager  le  colonel  A  se  rendre  au  Ck>n*ervatoire 
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-èl-y(i«^  m  d<i  PfeAU>ii««raelQ<M  :  k 
oroU  mAnt«  que  lé  inbt  Ap  epnvention  fut'  MâMOM^Ii 
i?éLi!T4S»jBMoMAnLPA>ri^  di'àrrttèr  If.  BM&t.  Ce- 
lui-ci Ut  oWrveFqinr  «ait  reprèiëniant.  f HSIfirMtoj» 

lu  les  iourniiui  du  inatii^;  nous  répondîmes  que,  fOW- 
an'il  avait  mis  se«  coUcgiiOS  hors  la  loi;  il  pouvait  liieu  y 
ôtrfl  mis  h  son  tour. 

V  iM.I  (ili  ,1  .iimuoiui  M.  Such.'t,  cela  nVCiit  plus  «nn- 
■vciiahlu,  jn  me  relirai  ;  JR  fiincouirai  W  livuipetto  t(iii 
'àvail  aiut- "-  ^.  SuRliL'l.  Je  liij  dis  :  Eh  bi.iii  !  pourquoi 
est-ce  inic  vuûs  n'(!le«  pa;^  S  votre  baitôri^  ?  Il  inedtt: 
j'ii  r<:<ia  l'ordre  de  lyoïi  colonel  Giiinard.  duo  voud  fou- 
naisse-i  bien,  d'amener  ici  M.  Suchct.  Qmnl  h  M.  Fores; 
tiçr,  je  l'aurais  suivi  pourvoir  ce  (ju'il  allait  faire,  si  tout 
n'eil  p«s  ,titi5  t(!rmiii<î.  .  ' 

M.  Suchct  a,  dil-oj^,  %ié  men«c»V;  il  l'a  été  effectivement 
par  deux  batoimettçs  ;  Kviisje  dirai,  pbiit  rhopneiir  de 
ma  légion,  que  ces  hommes,  sur  l'obsèrvàtlen  que  Je  leur 
fis  de  leur  lâcheté,  abaissèrent  leurii  Mlorinettes.  . 

11.  «UCHBT.  AU  inomeiit  oCI  k  (iuii  itrifé  &  la  flufrie, 
je  déclare  sur  l'honneur  que  Je  n'ai  parlé  i  II.  le  obta- 
ihandant  Mclin  que  de  la  nécessité,  pour  la  g*Me  na- 
tionale, de  s'interposer  etttre  la  troupe  et  le  J>eU(>le,'  dàiîs 
le  cas  d'une  lutte.  Je  d^pwp  sur  ITionnctfr  que  je  n'ai 
pas  du  autre  chose  ;  autour  de  moi  oii  a  bien  pu  iife, 
comnie  je  l'ai  déjà  tnoi-méme  ^apporté  :  mali  Ja  ^Oritaj^e 
est  au  Conseryatoire,  çUc  vient  )fe  constituer  urttfoiiver- 
ncnieat  provisoire,  peut-être  rnftmelemQlconVélitionai-t-il 
été  prononcé,  que  sàli-je,  moi.  Et  c'est  alohiqn»  je  rô^A- 
dis  :)|Iais  voilà  bien  la  première  nouvelle;  pour  mon 
pQtnpte,  je  le  répète,  je  n'ai  prononcé  aucune  de  ces 
paroles.  ,         , 

..  M*  THOUtltL.  Nous  ferons  ob^rver  que  lé  tétiiom  Tijt- 
rènpe  est  le  seul  q'JÙ  aUribufl  c>is  mots  a  Taccusé  Suchet. 
..  M.  6B  tovRB.  11.  ,Jlpnnin,  le  niairo,  est  à  l'audiëncè. 
Nous  I entendrons  aussi.  <'       . 

«•  Tbqurel.  Je  remercie  M.  le  Jiroeurèur-fcénérjîl  de 
nous  avoir  fourni  cette  occàsîoii  de  laire  jaillir  la  lumière 
"de  cette  confrontation, ..      ,.  '     , 

IB  TKMO^M.  Je  ne  pnUpaÇ  rèye^ir  Sur  ma  dépoàifioii. 
ràt  entendu  sortir  de  la  bouche  de  U.  Suchet,  tes  tn'ots 
de  .govvcmcment  provisoire.,  ,  ♦ 

V*  inooVBL.  Il  Cft  tomours  temps  dé  revenir  i  là  vé- 
Hté.         , 

SQCBBT.  Le  t^moiq  n'était  pas  près  de  moi  lotvque  je 
parlais  &  M.  llelià  ou  à  M.  Lebleu.  STJ'avâs  prononcé 
,  ces  mot^,  et  si  maintenant^  ^ans  èe  Hahctuaire  dé  la 
jostioe,  je  venais  à  le  nier,  ce  serait  une  llcheté,  éé  se- 
TBit  une  infamie.  Je  demande  (fae  M.  Hcliù  sei(  en- 
tendu. 

M.  LB  PRBsutENT.  Le  fait  eft  trop  jmuortant  potir.r(he 
nom  ije  cherchions  pas  nbus-mAmcs  à  l'éclàircir. 

B.  BiuNB.  USI:  les  jurés  n'oublieront  pas,  et  le  Moni- 
Irur  en  fèri  foi,  que  le  témoin,  lorsqu^il  a  rap'()elé  ces 
mots  (I  gouvernetnent  provisoire,  »  a  hesitiV 

LE  TimoiM.  Je  n'ai  pas  hésité  j  je  dis  que  je  crois  avoir 
entendu  BI.  Sucliet.  J  afflrmo. 

M.  ite  ROVKR.  Le  témoin  était-FI  éloigné  de  MU:  Me- 
liii  et  Lebleu  1 

LB  TÉMOIN.  Mais  je  n'ai  pas  vu  cf s  mes8w;ur«,'je  n'ai 
vu  que  M:  Hégalas. 
M.  Ségalas  est  rappelé. 

M.  SKGiLAS.  Apres  la  conversation  que  j'ai  eue  avec 
M.  SiH'het,  kl  crois  liien  que  celui-ci  a  parlé  dans  la  cour 
avec  M.  Molin,  (pii  v  était,  et  prol>nl>lemcnt  avec  tl.  Le- 
bleu. 

■  M.  i.B  rRKSiDBKT.  Si   le  propo.'i  a  été  tenu  par  d'au- 
tres  que   p.ir   M.*Hiichi-t,   œniinH   «les   iin-dit,  peut-il  y 
avoir  eu  coiirusion  de  la  part  du  tt-iiioin  T 
M.  SÉUALAS.  Je  ne  pourrais  pas  le  dire. 
M.  LR  PBbisiUBNT    l^  tém^jlu  i>c™ste-l-il   allirmor  le 
propi  ifi  '.' 
M.  TII1K>>E.  Oui,  monsieur.  _ 

l.'uicliiMK  (■  est  siiiipeiidue  aî  heures  et  ropri<c  A  S  heu- 
res. 
M.  J.KM111!,  adjoint  au  maire  du  fi''  arrim<Tissement. 
IjP  1 3  juin  j'ét»is  .1  la  |iortc  de  la  mairie,  du  çùiA  de 
la  rue  du  l'iiits  J<!  vis  uii  groupe,  un  uioiisioiir,  accunipa- 
grié  iriiii  troiupctlo  d'artillerie  et  tenant  une  ochafpe  a  la 
main,  s'y  trouvait  ;  je  iu'avani;ai  et  lui  d'uiiaiidai  ce  qu'il 
vonlait  ;  il  me  dit  :  a  Je  viens  au  nuiu  de  mes  coUe^ues 
ftiuniset  (l/'hltéranl  au  OiuàerVatoirc  des  Arts  et-lkHiert, 
chercher  le  eolimel  Forestier  pi)iir  qu'il  ait  à  s'aboucher 
avec  eux.  »  Je  lui  iv|Hinilis  ■  «  Je  ne  connai.s  pas  c<.'S  rc- 
pn'sentaiil:;,  M.  l'iiiebtier  n'est  |kis  ici  ;  Neuillei  iiKniler 
chez  M.  Il' maire,  v.iiis  vous  ('xplniuerea.  »  Il  m<pnta  vhv.i 
M.  Mumiin.  Il  v  n\  lit  a  cùli'  île  moi  M,  le  cuiiiiuaiidaiit 
Meli:i  et  M.  l.il>leu,  ils  uiit  dû  eiiteiidre  les  paniles  de 
M.  S.xliel. 

1  ilil  :    a  Vu  riciivi'ui  Ki.i'ivernomeiil 
-  11.  Je  n'ai  pas  eiiteii  ■ 


Bh-m  là  wri<|ni^tio»  bUm  p«- 

rff  iixuitffîiii  i  liiësiB' 


1).   M.  Slliliet 
est  étntili  aii\  .Vrls-el-M.Hiprs 
du  ers  ii.irol"s. 

I).  (Jiielle^ïniit  le 
—  U.  Je   lui  ai  dit 


paroles  qjie  vuui  lui  .-'ve;!  ri'poii.luiis? 
«  VcKis  venez    l'aire   lei  lif  la  propa- 
gande p.'>ifr  ii!i   nouveau  pouvormriueiit,  iii  niia  chez  M. 
le  maire  (rfiiir  vnus  espliiiuer. 

1).  M.  Siirliet  av;iii  ilmii'  motivé  cotte  expiossioh  «un 
n.i:i'\'e:tu  [;<iMVcriii'nieiit  ?  >i  — II.  Non,  mimsieui' ;  nuis  il 
p:irlait  de  r.^pr'Seiitaut-'.  r/in  s  el  l'.'liljéraiit,  je  il.'  pouvais 
eciiiproiiilre  aMtrement  inïê  je  ir.'u  ejjuipris. 

MH'.iiKT.  1.1'  témoin  se  s<iiivieiiL-il  (|u»  li"-.  personnes  qui 
m'i  iiloio-aii'ul  paiiaieiit  il'uii  t,'0',iveriieinem  iirovi.^oin^'.' 
—  U.  Je  II"  me  !e  ra|ipcllc  pas,  nous  i;.'iiorioiis  ce  ipii  fc 
p,i!,>,'iit  :ii,.  Cnii'erv.aloire. 

I.e  téinijin  .\!oii.'iiii  est  r.iiipi';.';  il  déilaie  i|i!o  l'un  s.» 
vnit  qu'il  ilev.'iit  y  avoir  qiieln'.ii'  ctio.'^e  au.v  .\rls-el-ili': 
tiers,  mais  en  i:.;:iûn;il  a'.l  j'i:t"ce  qoi  s'y,  [):is.<:iil, 

;,I«  ViUH':il;r..'Cep"r.ii3:it  l)  témoin  M'omiin,  daii.i  son 
liremler  nippon,  11  il'V'Iai'i'^  «  quelles  itanies  nationa'u 
l'iaiciil  ciiisii^res,  pane  ijue  l'on  s.ivaii  qu'un  nouveau 
l;'.,:ivi  rnement  était  él.ilili  <t^  fl.insor'.aloire.  » 

t).  T,'nioin  Tureim?'  ,  vous  vei/e'/.  li'enleinlio  c  <|iie  M, 
Mounin  a_  ilérlrlr.'  q'ie  l'on  coiiriais.-i,iit  déj.*!  à  la  mairie 
lor»  lie  r.îfrestatioii  île  M.  Su  lut,  la  eonstilution  d'un 
noMve.iii  goMv.rneinenl;  «elle  roimaissaiice  n'at-elle  pas 
inlliié  sur  vus  souvenirs?  —  R.  Nous  n'avons  appris  ce» 
faits  que  lors  de  i'arre'talion  de  .M.  .Sncliet. 

M.  i.K  riiicsiiiENT.  Kn  vertu  de  mon  jioiivDir  discn'iioii- 
naire,  nous  leruns  ,'U'sn;iii'r  MM,  l^-lileu  et  Molin."  < 

TrBi:>M:.  .M.  le  prrsiiicnt,  qr.eîipie  certitude  iiiie  j'aie 
dans  mes  souvenirs,  j,'  déclare  ne  pouvoir  cependant  af- 
Jirmcr  posilivemi'iit  que  les  paroles  que  j'ai  atlribiiées  à 
M.  SiK'iici,  que  j'ai  cru  lui  avoir  entftiiilu  piononccr,  ont 
été  dites  |iar  lui  ou  qu'elles  soient  parties  (In  groupe  qui 
nous«eiitourait.   -^^ 

M''  nToi.HKL.  M/\Monnin  ne  sait-il  pas  que  l'on  est  ve- 
nu, lorsque  M.  Suchel  était  dans  son  cabinet,  lui  deman- 
der de  le  faire  ile.scen/lro  dans  la  eoiirpourle  fusiller. 

.M.  Mo.NMN.-  Non  :  s»;ulemcnl  (pudiques  personnes,'  sa- 
èhant(iue  M.Suchei  était  lin  représentant  de  la  Monta- 
gne, sont  venues  dire  :  «  M.ais,  est-ce  que  vous  n'allez  pas 
le  faire  fusiller  dans  la  cour?  »  Nous  n'avons  pas  ftiit  at- 
tention à  ces  paroles  :  ce  n'étaient  ipic  des  discount  on 
l'air.  (Mouvement.) 

m.  i.ENOiR  rapporte  plusieurs  propos  qui,  selon  lui, 
auraient  été  tenus  dans  le  «ibinet  du  colonel  Forestier, 
yiieiqufts  olfldiers  auraient  déclaré  que  la  troupe  dépose- 
rait les  armes  devant  la  iwpiilatioii. 

FORESTIER.  Allons  donc  !  ces  prmws  fle  iwiivaient  être 
tenus.  Ne  savez- vous  pals  qu'il  ne  s'agissiiit  que  d'une 
inaniffstntiiin  pacifique^  Côlntiment  voulez-vous  dès  lors 
que  la  troufie  déposât  les  armes,  cela  e.^t  imjfiossible. 

.Mil.  sr.HNEinEB  et  CRoPET  déposent  de  laits  déjà  con- 
nus relatifs  a  l'arrcsliitioii.  ilii  citoyen  Dufélix;  ' 

Faits  rc/ulif\  à  l'accusa  Pilhcs. 
„f  M.  jti.Qi'F.MdT,  luTiployé  au  dépôt  de  l'i  Préfecture  de 

£*ulice.  Le  U  juin,  Je  me  trouvais  entre  la  Porte-Saint 
lartin  et  la  l'orle-S.ûnt- Denis.  J'ai  vu  une  personne  qui 
dirificait  le  iiiouvement  au  iiioiisenl  où  la  iiiaiiileslation 
se  mi.'ttait  en  marclii*  Lorsque  le  soir  ou  ,i.ineiia  les  pri- 
sonniers au  dépôt  de  la  Pré  eclnre  où  j'étais «nqdoyé,  j'ai 
cm  rciTonnaltre  cette  iM;rsonne  dans  I  accusé  qu'on  a  dé- 
signé sous  le  nom  de  M.  l'illies. 


rapiwrD 


:ii».urMÉiiiiNT, 

u  .UMQii»  U  wrtn 

teïSg^Kjj.,',  :;.■;""■" 

M.  U  BMsibllNi.  Mais  MM.  1^  Jur«  iie  leB  connai*- 

sent  pas.^xpliçjuei-voug  nettement.  -   \ 

LB  'T/kiioisi.  Je  m'en  rapporte  exactement  il  met  iater- 
l'onaloires. 

piLUB«.  Monsieur  le.  président  veut-il  me  permettre  de 
falru'  uiië  sinipln  observation. 

M.  hv,  i'HKsiUBNT.  Vous  avcz  la  parole. 

riLuBs.  Je  ferai  raoï^rqiier  à,  MH>  les  Itauta  jurés  que 
ladépotitiQH  secrète  de  H.  Jacqu^n)«»t,  fKxnnte  ai  déposi- 
tion d'ai^oiird'hui,  esi  p(ei^e  dlocerutiÂlfgu  OitÀf  sa  dépo- 
sition ^ecréifei  il  dit  avoir  vu  4  la  t^te  dei  groupM  u'r^  jeune 
hoftimc  vêtu  d'nç  habit-jiquette  9e  tùtHit  iiOuveile,  le 
col  de  chetqise  r^biitià,  et  ^r^nt  dU  lalf»  ohapeàu  de 
feuBre.  U  eroifavAir  Mconnu  oe  JniMte.hcmàw  diani  l'ac- 
oasd  PilhM  ;  maii.ll.  na.can0aiMài(.pas,mlm  no(p  a^ant 
de  m'avoir  TU  wrtter.  tonqiM  |'ai,«#>fopmnté  av*: 
Imdw  ^  oa)>ina(  de  Kl.  ^Jum  ,4;%tnuijf(pa,  i\»',f(H 
parfaitement  rappelé,  sur  ma  qemtiwWt  Que  )se  Jeune 
|t9«aipe^t«;t  vêtu  d'iûejaçaiwMe.  Çni'lu  éw  aimtéàvec 
xfW  redliihotc  noire,  béutonné*  jiuqa'im  li|Mi.'  II  ne  me 
*e*tc  qtfk  répéter  ce  ino  Ht  déjà  d»  i  Je  ni*  ftrmelle- 
ment  avoir  été  à  la  manifettatloni  non  pai  dans  làcrain- 
iB  d'une  culpabilitd  quplccaMioei.  loia  da  làt  A  i'y  avais 
été,  ^  le  durais  haut«i|>e«t,  GrJUMiheiMtft,  .ipyalfifwut. 
y-ét^is  an  haut. du  fau^xii^ig  Poidsoiutiér^,  On  çnkndra 


plusieurs  té^noias  qui  donneront  Tes  détails  les  plus  mi- 
nutieux sur  l'emploi-  de  mes  instants  pendant  la'  ina- 
tinéo  du  13  juia.  Et  aiirès  ce«  éclairoisatn^ifnts,  j'espère 
que  dans  la  dépôsitif^  d'ailleurs  si  incertaine,  de  M. 
Jccquemot,  il  no  restera  rien  dans  l'èstirtt  dé  MM.  les 
jurés. 

Faits  relatifs  au  iitoym  Lourioti. 

il.  LBMAKSois-Di^PBax,  ex-amployé  4  i'^i(»émVléè  lé- 
gislative. Je  dfUivraifi,  les  cartes  aux  repi'éKntants,  je 
n'en  ai  pas  dupné  pasad  le  13  Juin,  ;  si  M.  Lburiou  m'en 
a  demandé,  je  lui  en  al  donïé  une  ;  mais  Je  ne  ine  le 
rappeJl/BpM,,,,  ,,  ,  .„;<•.•' 

'  "■jV"***'"'""'  *MiCitoïen  l^uhou,  ^vejvous  de- 
aiaadé  une  nouvelle  carte^aii  téro^ia?  —,R'.  C'est  le  1* 
au  matin  que  -|f  Leman^is  nl'a  Oélivré  ute  nouvella 
carte  pour  rejajlac^  la  œienrie,'  qui  avait  et*  jperdue  le 
I  S;  je  m'adreMai  à  un  eoiployé.qM  tee  renvoya  ft  M.  Le- 
mansois;  je  rencontrai  i-ehil.oi  dùa  tm  corridor,  il  w» 
dit  :  a  .Attendex-moi  iin  instant,  je  reviens,  ou  venexda- 
mamma^n.  Je  rev^u  le,  ti,  ej^  il  m'en  donna  une.  Devx 
9u  trois  jour»  après  je  changeai  cette  carte  contre  une 
médaille. 

M.  LE  PBisiDBNT.  Comment  expUcpiex-vont  que  des 
fragments  de  votre  carte  Ont  été  trorfvés,  le  1»,  au  Con- 
servatoire ? 

LouRioiT  M.  le  président,  il  faudrait  d'abord  prouver 
que  les  doux  ou  trois  lettres  qui  sont  sur  les  fragments, 
appartiennent  au  nom  de  Louriou.  Lorsque  ceci  sera 
prouvé,  Si  cela  ett  powible,  ce  que  je  no  crois  pas,  il  fau- 
dra ensuite  me  prouver  que  cet  Jeux  ou  tixua  lettres 
établissent  bien  positivement  que  je  suis  coupable  des 
trois  crimes  dont  on  m'accuse  :  cotbtilot,  attentat  et  ex- 
citJition  ù  la  guerre  civile  (Hilarit^).  L'accusation  procéda 
A  mon  égard  jiar  induction,  elle  ne  i)eul  faire  autrement, 
.1  n'y  a  rien  contre  moi. 

I).  .Savez-vous  qgj  a  pu  trouver  ou  s'emparer  de  votre 
première  carte?  —  R.  Hais  c«immeot  puis-je  le  savoir,  je 
n'ai  pas  fait  atteuU«Hi  à  cettii  circou»Vific«. 

M.  LE  paBsiDBKT  aù  témoin.  Avet-vous  donné  une 
deuxième  carte  à  M.  Louriou'?  —  R.  Si  M.  Ix)uriou  m'en 
a  demandé  une,  je  la  lui  ai  donnée,  mais  je  ne  puis  me  le 
rappeler  au  juste,  il  n'a  pas  liiit  partie  de  la  cousUluan- 
le.  je  ne  pouvais  coiuialtre  sa  figure. 


â«wg?ti;r^- 


igwfailiNlilHlfà 


M.  ^«  général  Changamier,  qui  ; 
iir  à  rd^bUr  le  ^te  qo;  venait 
Wdl».  à  rétt(-fD^<i:r,  l'envoyai 


0.  Keconuaissea-voiH  ces  fragment»?  Connaissei^voua 
l'écriture  du  nom?  —  R.  La  dernière  lettre  n'est  pas  do 
de  ri-critiii»  de  mes  emnjovés,  je  l'adlnne. 

M.  UB  ROVER.  A  quelle  heure  l'accusé  Louriou  a-Hl 
etfjia  nouvelle  carte  le  14?  —  R.  A  11  lienires  du  matin. 


E  TÉMomi.  Je  lie  puis  contredire  l'aflinnation  d«  M. 
Lowiuux,  mais  si  j'osais  oler  un  fait  étranger  i  lit  cause, 
je  dirais  que  les  fragmenta  trêves  au  Consecvatoire  ne 
signillent  rieo.  Qn  «  trouvé  sur  plusieurs  ia^ividus  corn-' 
promis  des  cartes  d»  ropréeentani  ;  une  appartawit  4  un 
de  nos  ministres  actuBis,  et  l'autre  i  ua  des  présidents  dc 
l'Assemlili'e.  I.fs  par<,-onsx)ouvanl  fouiller  dans  les  pupi- 
tres, il  n'y  a  rien  d'étoiui.^t  au  fait  que  je  rap^rte.  • 

u.  i.EV.vii.L.v>T,  secrétaire  de  la  questure.  Ce  n'est  pas 
moi  ijiii  ai  écrit  le  nom  de  M.  I..ouriou  sur  U,  carte,  ce 
doit  .-tre  mon  InTe  '      .  * 

On  présente  au  Lnioiii  les  fragnriciil.s  trouvés  an  Goii- 
.serv.'i  luire. 

U.  L'écriture  est-elle  de  votre  frère  ?  —  H.  Il  reste  si 
peu  (1^  leltres.(|ue  je  ni;  puis  rien  dire. 

M.  Ae  biiveh.  savez-vous  s'il  y  a  plusieurs  représcn 
liinls  dont  Ics-noms  se  terminent  en  imt  ou  i<m  l  —  U. 
Je  ne  s.'iis,  mais  il  e.-t  tris  facile  de  faire  cette  ventila- 
tion. 

Fiiiti  lef'ttifs  II  raccuié  Guinant. 

DKiiiTKimE  (Eli.  Claude),  e^c-adjudant  d'artillerie  de  la 
ggrde  naiioiialc.  Je  euniiaissait  mon  colonel,  M.  Ouiiiard. 
Après  ((lie  1«  poste  des  T'oileries  a  été  désarmé,  je  revIiLS 
avec  le  .'(loifrl  à  l'élal-inajor.  Je  reçu»  l'ordre  ilo  réunir 
a-sez  iriiomines  pour  reformer  ce  poste. 
_  IJ.  Viuis  étiez  au  l'rtIais-Nalional  lorsque  M.  Lcdiu-Rol  • 
line.t  venuconvenwsravïc  r.iccuso  (Juiiwrd?  —  U.  Je  no 
puis  p.'is  préqifcr  si  M.  l.eiini-Uolliu  elles  autres  repré 
•''iiloitj(|ue  je  ne  connais  pas  étaient  au  milieu  de  fi 
foule  t|iii  nous  entourait. 

i).  .VviÂ.vuus  vu  le  culune.r  Guinard  f.iiro  former  le 
cercle  '/—H.  Le  cx-rclc  était  formé  (|uaud  le  colonel  est  des- 
ceJidii. 

I).  Avez-voiis  eutt^ndu  lu  colonel  tiarangiier  les  artil- 
leurs '!  —  II.  Il  leur  a  dit  que  les  (;ircunstaiices  étaient 
graves,  ipi'on  venait  lui  demander  protection. 

I).  Qui  venait  lui  demander  protection  ?  —  R.  Les  re  ■ 
préseataïus.   Il  demanda  si  on  voulait  les  accompagner. 

D.  Et  que  répoiidil-on?  —  R.  Unanimement  qn'on  les 
accompagnerait. 

U.  Mais  ii:tte  unaniinitii  no  fut  pas  telle,  que  tous  les 
artilleurs  suivissiMit  la  coloinie  ?  —  R.  Tous  les  artilleurs 
sont  sortis  du  Palais-  National. 

l).  Le  colohel  a-t-il  donné  des  ordres?  —  Non,  il  n'en 
a  pas  dof'ué. 

I).  A-ton  distribué  des  aniics?  —  R.  Non  monsieur. 

wiNABD.  Je  prie  M  le  président  de  vouloir  J>icii  de- 
mander au  témoin  s'il  n'y  av,Ut  pas  un  dépôt  assez  con- 
sidérable de  carabines  à  l'état-raajor.  —  R.  Oi^i;  mais  j« 
ne  pourrais  pas  dire  combien  il  y  en  ayail.        \    ...     . 

UN  DÉrENSBiiK.  Je  prierai  M.  le  président  de  demander 
au  témoin  ce  qui  s'est  passé,  le  It  aÙ  soir,  dans  une  réu- 
nion d'qfliciers  i^  la  l^on. 

LE.TBiKHff.  lies  ojDlaiers  étaient  réunis.  Le  colonel 
disait  que  la  légion  ne  devait  pas  prendre  part  à  la  nu-, 
nifestation,  parc*  qu'elle  n'était  que  le  fait  d'une  partie 
d'une  seule  légion. 

D.  Ainsi,  la  veille  du  lï,  le  colonel  était  opposé  for- 
mellement à  la  manifestation?—.  R.  Oui,  monsieur, for- 
mollement.  , 

M>  PERROT,  général  de  division,  aux  Toileries.  Ixi  13 
au  matin,  j'ai  envoyé  l'ordre  4  tous  les  chefs  de  légioi^ 
de  réunir  leurs  hommes.  M.  le  général  Cliangarnier  pri^ 
le  Commandement  de  la  garde  nationale  il  dix.  heures  <;( 
demie  ou  11  heures.  C'est  alors  que  le  poste  de  l'état-m.v 
jorde  l'artillerie  fût  désarnié.|A  onze  heures  et  demis  oq 
a  peu  près,  M.  le  colonel  (iuuiard  vint  me  trouver  pour 
se  plaindre  du  désarmement  de  ce  poste  ;  je  le  reiivoyaiau 
général  Cliangarnier.  Jen'étaispaspréseiitàla  eunversatioà 
qu'ils  curent  ensemble.  Uuand  il  quitta  le  général,  il  vint 
ne  trouver:  je  lui ^ dis  alors  que  nous  ne   voulion;  pas 


que  l'artillerie  se  tr{)iiv&t  dans  la  même  position  un  ài 
inin  1H4B,  que  l'un  hésitJiit  pour  cela.  Il  nie  réiiondit  en 
bitumant  la  marche  du  gouvernement  ;  il  me  dit  que  fit 
Constitution  était  violée.  M^is  tout  dans  son  langage  me 
» 


l'JournL 

am  nom  les  qartçucb^  qui  le  trogtBleift  i  la  niBirie- 
Jo  ^ls  obligé  de  rènodivelér  ok<,ordre  pour  4u'tt  tttl  exé- 

CUtd}. 

M.  BB  BOT(B.  M. 'Guinard,  en  quittant  M.  ie  géhéral 
Çhangarnicr,  n'aviifl-il  pas  à  la  main  lordre  d«  renvoyer 
les  batteries  de   l'/irtUlerie  dans  lenrs  quartiers  resiiec 
tiftit  —  ».  Oui,  monaieùr,  et  je  viens  de  dire  qu'ifme 
parait^it  disi>os4  enfin  k  l'exfioatQr. 

MiNaD.  Jéywjû jMjJifti^Wuô  oommem  Je  me  luis 
rendu  chei  M.  le  géndiral  Perrot,  que  Je  croyais  encore 
wuuDandapt  de  la.garde  nationale.  Je  ne  savais  «os  due 
%  \eit^TfiQi>m>irtAii  ttUtftfeati  du  cotoman^oient. 
}  fffà  avlôDs  af  cotfnali4aiiee,  nouq  a|itre«  clier«  de 
^•■avjit  ©a  téaUttér  pjie  confusion  hiiieftê. 
ItW  »  (général  Perroï,  Je  me  suis  i)tnAi 

■*'  '''• '"i  qu^  a  bien  vqulu  m'ia- 

venait  d'être  ddsàrmé.  Je 
-r, -r-T'  Tr3-,y.-"'o^ai  le  capitaine  Vqiibet 
'^'•^mrffSW  W  somme»  qui  allaieat;  remplacer  U  poste 
(k.  Iii,ptaç«l  du  Carrousel,' car  Je  ëraignlifi  encore  affij- 
que  iualentendu,  et  nous  nous  mîmes  en  devoir  de  Kire 
Ç^^Çuwr  .l'ordre  guo  ie  veïials  d^  recevoir  de  fa^  rën- 
m^wr  lesJ^tterics.  Cet  ordre  ijii'aviiit  été  reiMs  au  mo- 
ment où  Je  sortais  des  Tuileries.  Au  inoraent  donc  où 
nous  nop9  mettiowi  en  devoir  d«  remplir  cet  ordre,'  nous 
arnvajefit  les  représentants  et  Tes  citoyens  chassés  vio- 
lemmeiitde  la  manli^tatioii  riins  wmmallon  léiale,  et 
par  une  troujje,  n  rau^  le  dire,  furieuse. 

CpT"t  .alflf»  <Ç>e  je  me  représenW  tous  Lts  périTk  aux 
quel»  Jeipose^i^s  (^  malfieureux  Jeunes  ^ens.  Il  fallait 
que  chaqife  b(|ttme.Ja  batterie  du  !•»  arrondisi^ement, 
ou  plutôt  le  ^«t  dâachement  qu'elle  avait  fourni,  que 
e  détachement  de  chacuni-d^autres  batteries  tfavérsât 
le  bonlevwt.  Au  milieu  de  ces  soldats  irrités  que  devien- 


ivUion?  Oui,  Je  vous  I  ai  AMk  dit,  à  ce  moment  Ù  me 
passa  dans  l  esÉritde»  idées  «Uiistre»,  et  je  n'eiéçtitai  pas 
cet  oKdre.  Vous  ^viei  dix  mille  hpmnjas  sur  la  plaça  du 
ÇMTOusel.les  bqufeyar^s  ^taieqt couyerîs  de  Koufierâ» 
malheureux  çltoyeM  nous  demsndaïert  proîectîon.' Eh 
bien,  oui,  lenj  dls-Je,  Je  vous  ^irot&eral  contré  ces  vio- 
lences. Et  nous  non»  retirâmes,  il  le  fallail  l^ièn,  dan»  ua 
Deu  011  nous  pourrions  aviser. 

M.  DR  lovBR.  Nous  n'adrc8serons  pjn»  qu'iine  ques- 
tion à  M.  le  général  Perrot.  Dans  la  coùversatioa  qu'a 
eue  avec  lui  le  colonel  Ouinard,  celui-ci  n'a-t-il  pas 
dit  qu'il  ferait  son  devoir. 

cmiKAR».  Son  devoir  j  dul  Oh!  indnsièur  l'aVocat- 
geifhti,  Toos  ne  eonnaisseï  pas  ces  posltibns-là.  (Hou- 
veœept.)  ,  _  ^ 

v,"-  '^■■■O'-  I^ colonel  m^a  paru  animé  des  ineilleure» 
ratentions 

QDiNiRD.  Eh  mon  Dieuf  messieurs,  M.  le  ginéral 
Perrot  avait  comme  n)oi  le  cœur  profondément  étnu.  Je 
lui  dis  ce  que  Je  pensai»  sur  là  situatioij  :  copibiçnje 
regrettais  que  le  gouvernement  poussât  tbidoùr»  ainsi 
fe»  atoyens  à  s'arnaer  Içs  uns  contre  les  antres  :  Je  lui 
du  que  ce  gouvernement  nous  avait  préparé  bien  dos  dif- 
ficultés,  et  que  noua',  avions  une  bieu  triste  jpurn&eà 
passer.  Et  j'ajoutiii,'ïfc  que  le  général  Perrot  savait  mieux 
ou»  personne,  ipie  quapd  il  s'agirait  de  la  République  et 
de  la  Constitution,  J'accomplirais  mon  devoir  envers  et 
contre  tous.  (Sensqtioo.) 

M.  PERROT.  Je  n'aiqu^une observation  ^  faire.  If.  Oul- 
nard,  sans  qiic  Je  me  rappelle  bien  exactement  ses  ex- 
pression», m  à  fait  entendre  qu'il  nrotégéralt  l'ordre,  cl 
m'a  assuré  qu'il  n'assisterait  pas  à  h  manifestatioH. 
^M.  (iiiinard  a  dit  que  fêtais  ému  comme  lui.  Je  puis, 
aflirmer  que  je  n'aais  nullement  peiné  de  ce  qui  «ri- 
vait. J'avais  il  faire  eiécuter,  et  poncUcIlemeiit,  de»  ordre» 
supérieurs.  '■  • 

p«iARVB,  trompette  de  l'artillerie  de  la  garde  naU«- 
nale?  '  , 

D.  En  vertu  de  quel  ordrp  vous  ÔUs-vous  rendu  le  IS 
au  Conservatoire?  —  R.  J'ai  suivi  Ha  colonne. 

D.  Avei  vous  reçu  l'ordre  de  convoquer  les  batteries» 
—  R.  Oui,  monsieur,  k  dix  heures  4  peu  près. 
.  .  n."*^  croyie»  donc  que  la  journée  serait  imporUnte 
el  dilliicilc  pour  vous  puisque  vous  avei  fait  votre 
tctauient?  —  B.  Celui  qui  a  parlé  de  ce  fait  a  tourné 
la  chose  en  ridicule  et  s'est  trompé  de  date.  On  ne  peut 
faire  un  crime  à  un  p^'re  de  famille  de  penser  à  ses  en- 
faiils;  la  lettre  que  J'ai  écrite,  ce  n'est  pas  un  testahient, 
a  été  .'ente  dans  une  triste  circonstance:  c'éuit  en  juin 

0.  N'avei-vous  pas  dit,  lorsque  vmis  avei  acoompa- 
gné  M.  Suchet  à  U  mairie,  u»  vous  étjH  extrêmement 
latigue,  que  vous  aviez  passé  la  nuit  A  convoquer  les 
chauds.  cfifiu:/.i, 

iB  TBiiQiN.  Je  jure  sur  l'honneur  que  je  n'ai  paS  tenu 
ce  propos,  je  ne  pouvais  parler  ainsi  sans  commettre  un 
imligne,  uu  ignoble  mensonge. 

1^  témoin  Turennn  est  rappelé  ;  il  assure  que  le  ci- 
toyen Delarui'  a  tenu  ce  propos  dans  la  cour  de  la  mairie. 
M.  iiELARUR.  J'alliriiie  encore  n'avoir  jamais  ainsi  par- 
lé ;  j'ai  passé  plusieurs  interrogatoires,  et  j'ai  toujours 
déclaré  que  ces  paroles  n'avaient  pas  été  dites  par  inù. 
M.  Tiirenne  est  venu  dans  la  cour  aujourd'hui  me  dift 
quejavaiii  tenu  ce  propos,  que  tous  l'avaient  entendu. 
Eh  bien!  lui  ai-jr  répondu,  assignez  tout  le  monde, et 
iC  déiueiitirai  tout  Je  momie,  jiiircc  que  je  n'ai  jamais 
parlé  ainsi,  et  inie  je  ne  puis  convenir  d'un  inenfougc. 

M.  MOJiNlM.  Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  dansHa  cour 
de  la  mairie,  inaisje  crois  bien  me  rappeler  que  les 
mots  :  c/iaurfs.  clinuds  !  ont  éti^  prononcés,  je  ne  sais  par 
qui.  ,  '^ 

M..  DE  ROVER.  Du  reste,  ceci  a  peu  d'importance. 
«iUlNARU.  L'accusatian  pjirall  attacher  une  grande  im- 
portince  .lux  convositions  de  nuit  faites  par  les  trompet- 
tes U  artillerie.  On  a  prétendu  d'abord  qu'elle»  awaieat 
été  faites  par  le  témoin  Urûnn;  il  a  démenti  cotte  allé- 
gation d'une  manière  positive.  Aujourd'hui  yous  nitcn- 
dez  I«  témoin  Delarue  ;'  il  a  été  entendu  deux  fois  par  le 
juge  d'instruction,  et  toujours  sa  déclaratien  a  été  la 
murne  ;  que  les  convocation»  ayaient  été  faite»  à  dix  heu- 
res du  ipatin.  ,    ,      , 

suciiBT.  1.0  témoin  est  venu  avec  moi  i  la  mairie  du 
6«;  a-t-il  été  obligé  de  demander  le  chemin?  —  R.  Oui  , 
Je  craignais  de  me  tromper. 

D.  Celui  auquel  vous  vous  étos  adressé  vous  a-l-il  àc- 
comp»gné?-R.  Je  ne  sais. 

8DCHBT.  Le  trajet  que  nous  Ivons  fait  jusqu'à  U  mai- 
rie a-t-il  été  fait  au  pas  ordinaire  ou  A  la  r^urscY— 
R.  Pnçraftie  à  la,(,tiurse. 

.  i^.  TDRBNNE.  Alors  cela  explique  TanimatioS  du  trom- 
pette que  J  attribuais  d'abord  à  l'ivresse. 

iiaigNb.  Je  tiens  à  faire  remarquer  que  letëmein  Tu- 
reune  est  le  seul  qui  ait  entendu  parler  du  gouvernement 
prov»oire,|  et  qu'à  cette  audience  il  vient  de  se  donner  à 
lui-même  deux  détnenti». 

PaUs  relatifs  au  citoyen   Ic'iintre.. 

N.  cpUBsiER ,  concierge  ,  rue'  Saint- Domintaue-Saint- 

G<îfmain,  a  vu  rentrer  le  soir  du  13,  le  cit.  Achinlrc;  il 

était  vêtu  comme  il  l'était  le  matin,  de  Son  uniforme  de 

capitaine  d'artillerie*. 

L'audience  est  levée  à  six  heures.  "" 


V.  dédr  ;  >ui«  nodl  v.  iiMerif 
mois.— Rem.  affect. 
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Toute4emar.de  d'iibonnciiiétit  ou  de  réal)onjie.| 
ment  doit  être  adressée  franco  à  radrninjstrateuif 
âii  jpitm^l,  accompagnée  iCili^^  adreisc  lisjBle. 
ment  écrite  ou  dé  la  dernière  banàe  imprimée  i 
d'un  mandat  à'  vue  sur  la  foste  ou  stir  une  raai 
son  de  Paris. 

Les  direçteifrà  des  messageries,  les  direetenrjl 
des  postes  .et  les  principaux  libraires  transuietl«iit| 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  dephi.f 

I#a   àboririetnents  partent  du     {"  el  16 
chaque  mois. 

Tout  ce  4ui  conpeniè  ràdtùïriistfation  doit  {frel 
adressé  franco  à  M.  l'administruitcùr  de  la  Wmo-I 
cralk  pacifique,  rue  dé  BéauYié,'  î. 


Hier  «t  ce  malin,  «u  ,pa»!|a«o,<l«  i'Opéri,  U  remel 
s«  niainlenait  en  bauste  ;  le.!i  À|0  a  fjui  U^.      I 

An  parniicl,  à  l'ouverture,  le  6  O|0  i  ouvert  il 
88-40,enliau8sede  10  c  sur  la  clôtorepfécédenlej 
ceUc  bau5se  s'est  bien  tenue.  I 

Cm'  ne  iavrè  gliis  de  riAW^unt  ;  il  s«n|blMîiil(p'ill 
ne  doit  plus  se  Taire,  et  que  no»  financés  îmtea  boni 

*>^-     •■■  ,.  ,..,„.        [ 

Aucune  nouvelle  «le  nature  à  influenceriurlesl 

coBrs  ne  circulait  à  la  Bourse. 
Le  5  0(0  iin.camptant  a  ouvert  à  8840,  il  t  bitl 

au  plus  bas  88-40,  au  plus  haut  88r75,'  et  il  titmil 

h  8i)-60;  liÂusgfl  de  30  c.  sur  là  clôture  deMitiedi.  I 
Le  3  0|U,  ouvert  à  56,  a  fermé  à  56-Ô5;  !iau3M,| 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  233S  tr,  , 
Les^nfTaires  sur  les  chemin»  de  fer  ont  été  teliKi. 
Ils  ont''rermé  en  liausse,  savoir  :  Vorsaillea  (rivtgan- 
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Lyon.— M.  A.  de  R.— Votre  ab.  à  la  fhal.  est  expiré  do- 

fuis  fln  juin. 
Etieune.-M.  T.— L'ami  D.  ndis  a  remi»  anjourd. 
le»  100  dont  nous  ferons  l'aiiplic.  snivani  v.  iiiten- 
,    tioas.— Gompl.  all'ecl. 
H^taveOs— M.  B.— Nous  pren.  nOte  et  nous  conform.  à 
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PABIS,  30  OCTOBRE. 

;"  Daiisla  séance  d'aujourd'hui,  rÀssemblée  na< 
Honale  a  relûsé  de  trancher  la  question  de  savoir 
filfs  inallicureux  qui  ont  vfmlu  leurs  meubles 
pour  aller  c.oloiiisi'r  l'Algérie,  partiront. ou  non 
telle  année.  ïfUo  a  refusé  de  protéger  Tintégcité 
de  reinp'''6  Ottoman  par  une  déclaration  formelle 
et  dont  Vù-propos  eût  été  compris.  M.  deKerdrel 
n'a  pas  craint  de  répondre  qu'en  volant  une  pi- 
aille proposition  l'on  8'cx|ibsfrait  à  se  faire  dé- 
mentir par  les  évènenicnts<  comme  on  l'aurait 
i\t  *i  /  on  avait  reconnu  l'indépendance  de  la 
fimgvie. 

Ainsi ,  le  rAlo  de  la  Franco  consiste  à  ac  cipiser  les 
Iras  toutes  les  fois  (ju'il  s'agira  des  empiétements 
de k  Russie.  Nous  admettons j^uis  peine  que  telle 
loil  la  politique  d'un  parti  dont  les  princes  ne  ser 
ràentpas  revenus  sans  les  Cosaques  en  l8ï^,'et 
oe  rcYicndroiit  jamais  sans  le  concours  des  mê- 
mes auxiliaires.  Mais  Udle  n'est  pas  la  pohtiqu« 
delà  France  républicaine,  et  la  République  n'est 
pas-morte  en  France  ;  on  ne  l'a  tuée  qu'à  Rome..; 
elpour  combien  de  temps? 

Itans  la  seconde  partie  de  la  séance,  M.  Colas  a 
prononcé  un  discours  nourri  de  faits  sur  la  déplo- 
rable administration  de  notre  marine  ;  il  à  invo- 
fié  \»  politique  du  travail^  qui  seule  conjure  les 
révolutions.  Lii  discussion  ci^t  continuée  à  demain. 


ENFAIITEMEirr  MINISTÉRIEL 

■Suivant  tii  Patrie,  parmi  lesnic;nbres  qui  seraient 
imelés  à  faire  jiarlie  d'iîp  ixouVeau  càbnict,  on  ci- 
|iItKAsseinbluu  MM.  lu  ({énéral.  d'Uauipoiii,  ini- 
nkn  de  l'i  guerre  ;  Fould,  ministre  oès  liiiaiircs  ; 
ilMhcr,  inioulre  de  la  justice.  M.  Dufaùré  eoiiservc- 
nitle  portefeuille  de  lintérienr;  M.  Odilon  Barrot 
,  avait  M  présidante  lionorajre  du  conseil. 

La  6as«</e  reproduit  les  mêmes  faits,  eu  ajoutant: 
MM.  Biiieau,  aux  travaux  pnblics;  Ptrrien,  i  hi  ma- 
rine; Beugnotou  de  Curcwlles,  à  l'ins^ruclion  publi-' 
<pie. 

On  annonce  pour  ce  soir  une  séance  jîxtraonR- 
naire  dans  la  réunion  dite  du  Conseil  (TEtaf.  La 
conduite  k  tenir  vis-à-vis  dn  ministère  sera,  dit- on, 
h  8Hj«t  de  la  discnssioii. 

LorsqueM  le  président  de  la  République,  dit  l'E- 
tinemenl,  a  appnl  ce  qui  s'ëliit  passé  dans  la  dcr- 
l|tr«  réunion  du  conseil  d'Ëtal,  il  a  témoigné,  dil- 
W,  en  tenues  très  vifs  son  niécontentemenl.  R  s'est 
tonné  que  les  hommes  de  la  droite  liisposunt  ainsi 
J»  ministère  «n  faveur  d'un  d'entre  eux,  ut  s'occn- 
W  d'avoir  le  consentement  de  M.  Mole  avant  d'a- 
Witea  le  consentemonLde  M.  le  présidi  iit  de  la  Ré- 
Polilique., Il  a  demandé  si  t'était  bien  lui  on  M.  Vé- 
lin qui  avait  été  élu  le  10  décembre. 

M.  le  président  do  la  Répnbliqne  a  la  droit  d'éire 
rtcontent;  il  «'a  pas  le  droit  d  être  élohné.  M.  le 
frt«idenl  de  la  République  ignure-J-il  donc  qu'il  * 
iMiqué  entre  les  mains  de  la' droite  le  jour  où  il« 
Bsimilé  la  lettre  à  M,  Ney  au  proprio  tnotu? 

Celte  abdication,  M.  Veain  la  Ini  a  rappelée  pent- 
<tN  UB  peu  durement.  Mais  à  qui  In  faute? 

.D'après  le  femp*,  le  président  de  h  RépuWïqtie, 
«liljué  du  rôle-que  lui  fait  jouqr  le  parti  ïiiicrs- 
Mo|e-Cliangarnier,  aurait  complèlemenl  rompu  avec 
lui  et  avec  la  portion  de  sun  ministère  Suspecte  de 
*nliinenls  peu  favorables  à  la  République; 

M.  Dufaure  a  été  chargé;  dil-ort,  de  recomposer  le 
■"ûiiilère,  et  déjS  le  général  Citvaignac  et  M.>larrast 
«raient  été  demandés  à  l'Elyisëe. 

Lç  général  Cliangarnier  serait  remplacé,  à  Paris, 
?"■  Ifi  général  Laniorieière,  auquel  ou  a  expédié  l'or- 
•"■e  OQ  rentrer  immédiatement  en  France. 


matiques,  et  cette  gtierro  inqualifiable  icontre  un 
pc'uple  de  frères  ne  devait  pas  fournir  de  trophée 
aux  Invalides,  pas  plus  qu'une  guerre  civile. 


^On  écrit  h  la  Gazette  (TAugsbourg  : 

«Le  refus  de  In  Ptirlo  de  livrer  les  réfugiés  hon- 
pois  a  eu  tKuir  pi'emler  effet  de  faire  reconnaître  par 
iAutri(|lie  rjudépeudahcpdn  bey  de  "Tunis.' ., - 
-».ves  rapports  commci-cidux  entre'^l'Aulricho  et 
'«"15,  interrompu»  depuis  1846,  vont  fetre  repris.  M. 
"•inato,' actuellement  consul-général  d'Autriche  h 
'"Ni,  se  reudlTunis  •*"  ^  '"*">»•'  qualité.  » 


t^'  National  avait  avancé  qu'un  drapeau  trico- 
HTe  italien,  apprndu  &  la  voûte  des  Invalides,  a- 
^■■nt  été  pris  sans  combat,  à  la  porte  d'un  café 
'leRomo.         '  . 

En  réponse  h  (vbtte  allégation,  les  journaux  of- 
iicicls  vietitient  do  publier  une  lettre  du  gértéral 
"udinot,  étublisf  ant  qu(^  ce  drapeau  a  été  enlevé 
"'ij'fnnevii,  nu  mémorable  combat  do  Pamfili.  » 

wons  !•,<•  savons  si  le  National  se  contei^tera  de 
'î'îTO  réjDonso,,  mais,  fi  hos  yeux',  l'expédition  ro- 
jnamn  ri  offre  pas  un  goul  souvenir  glorieux  pour 
,  j*  France;  la  bivivoiirti  ra-il  employée  des  sol- 
'  '  nç  compense  on  ancurip  façon  ta  honte  des 
■oensonges  parlementaires,  des  trahisons  diplo- 


Conrrier  de  Versailles. 

:»0  octobre  iHW. 
L'audilioii  des  témoins  à  ch.trge  continue  lonjours. 
Tous  les  jours  nous  voyons  défiler  une  longue  ky- 
ri(!lle  (le  personnes  venant  déclarer  ceci  :  «  L'accusé 
un  tel  m'a  dit  de  veyir  l'éveiller*  cinq  heures  et 
demie  du  malin.  —  L'accusé  a  déjeuné  à  telle  heure. 

—  J'ai  cnt^dH  tenir  tel  propos,  n 

Et  lions  cherchons  en  vain  si,  de  cette  avalanche 
de  comiiiérages,  de  propos  de  loges,  de  rapports  de 
police,  d'assertioiLs  ridicules,  il  se  dégagera  eniin 
une  preuve,  une  seule  qui  puisse  nous  faire  croire  à 
l'existence  de  i'efjrayant  complot  dn  13  juin. 

(!ar  le  complot,  c'est  le  procès;  s'il  ■'exista  pas, 
adieu  l'attentat:  les  citoyens,  (-ii  protesliint  pai  une 
nianifesliition,  n'^nt  rempli  (jn'un  devoir. 

Le  ministère  public  le  .sait  bien  ;  aussi  revient-il 
toujours  à  son  idée  lixe...  Oni  a  vu  le  complot?  — 
qui  le  lui  ap|U)rlera?—  (pii  lui  en  fournira  les  (ireu- 
ves?...  Hélas!  l'audience  d'aujourd'hui,  pauplnsque 
les  précédimles,  lie  remplira  ses  désirs. 

Conliu  Mcrliol  on  eutciul  nn  témoin,  —  celui  de 
l  article' W(;  —  il  parle  des  opinions  de  Taccusé. 
.Mais,  du  moins  nous  ne  le  noyons  pas,  il  ne  s'agit 
lias,  dans  I  enceinte  de  la  haute  cour,  des.  opinions 
de  tels  on  tels. 

Puis  voici  M.  de  Wiuler,  commissaire  d«  polite, 
nommé  le  -21  mars  18(9,  et  qui  depuis  cette  épo- 
que, déclare  avoir  dressé  des  procès-verhijux  contre 
A-ngelol,'!  l'occasipn  de  .sa  présidence  aU  club  dos 
Batipnolles.  Il  est  vrai  que  Angelot  a  cessé  tes  fonc- 
tions le  30  janvier.  Bah  !  qu'iuaporle  ce  léger  anachro- 
nisme, Angelot  n'est-il  |M8  un  clubi*te?..:"  "^ 
'  Le  plus  coapable  d«  tons  les  accusés,  sans  contre- 
dit, n'est-cfl  pas  le  capitaine  M«nb«tt — Le  tjjatn  il 
s'est  fait  réveiller  i  cinq  heures  et  demie  «tii  matin, 

—  heure  indue,  messieurs  ;  —  c'est  ghlve/  c'est  fort 
grave  !  Qae  diable  pouvait  Vouloir  Moabel  ù  cinq 
lieures  et  demie  du  matin?  Evidemment,  il  voulait 
comploter...  c'est  clair...  comme  la  bouteille  i  l'en- 
cre. Et  Frahonlet,  qui  ve  déclare  stciiliste!...  cou  - 
pable,  coupable  au  premier  clief.  Est-il  besoin  d« 
démonstration?  l^n  socialiste  !  El  vos  cheveux  ne  se 
dressent  pas  (fhorreur!... 

bans  la  deuxième  partie  de  l'audience,  il  l'est  agi 
du  colonel  Forestier.  Encore  un  grand  coupable,  ce- 
cehii-là;il  se  déclare  républicain;  IF  veut  le  main-' 
tien  du  la  Constitution.  C6inprend-0D  pareille  lubie? 
Oh  !  quf  M.  le  capitaine  Théiion  a  bien  fait  de  signa- 
ler Un  pareil  anarchiste! 

Tout  ceci  serait  bien  triste  et  nous  ferait  en  vé- 
rité désespérer  à  tout  jamais  du  progrès  poUtique  et 
social,  si  nous  n'entendions  de  leinps  en'temps  quel- 
ques paroles  dignes  et  nubles.  C'était  au  leur  Su  co- 
lonel Fore&Uer  aujourd'hui  ;  il  u'a  pas  démenti  notre 
espoir  ;  dn  reste,  il  n'a  pas  été  sent  :  M.  le  capitaine 
Peùchol  et  M.  le  lietttè^ant  Besançon,  témoins  k 
kharge,  sont  venus' déposer;  leufi  paroles,  qui  par- 
taient du  cœur,  ne  sont-  elles  pas  la  meilleure  réponse 
aux  insinuations  dont  le  colonel  Forestier  a>  été 
l'objet? 


Un  gouvernement  Pompadour. 

Un  journal  ministériel  autrichien,  TOst  Deutsche 
Voit,  s'exprime  ainsi  au  sujet  d'uAc  réconcilia- 
tion entre  les  deux  branches  de  Bourbon.  11  pré- 
férerait la  continuation  du  gouvernement  Bona- 
partiste : 

Nout  sdmmes  loin  cle  prétendre  que  notre  (ion - 
verncinenX  Verrniï  avec  plaisir  cette  réconciliation 
^arii  nntérét  dû  jirîncipe  indnarclilqùe  "  car  notre 
cabinet  est  l'amidu  gonvernenient  d^  |^Ré{(iubllijiie,' 
et,  depuis  le  règne  de  Mme  ,  de  /^pt^pur,  jamais 
gouvernement  français  ue  s'était  montré  plus  com- 
plaisant envers  l'Autriche  que  le  ministère  d;  M.  le 
président  Louis  Bonaparte.  i   . 

En  ciret,lc  goùvernemeiitdu  général  Cavaignac 
s'était  contenté  d'abandonnor  complètement  1  Ita- 
lie ,  celui  de  M.  Louis  Dotiapairt9;a;  fait  tnièlix  :  il 
a'est  chargé,  pour  le  compte  des' Autrichieiis,  du 
siège  de  Rome,  ou  il  a  rétalili  l'absolutismo  sa- 
cerdotal, dispensant  les  Autrichiens  d?un  siège  pé- 
fîlieuT,et  leur  pefinéttairt  ainsi  d'einplôyer  toutes 
leurs  forces  contre  là  Hqrigrié.  Co  service  est 
d'autant  fèns., désintéressé, querriniluaice  nuti-j- 
chiehne  en  prdlitéra^èenle- atlpéè8<hipa{M.L«s  Au- 
trichiens seraient  foùH  '  à'îls  désitaie^t  pour  la 
France  un  autre  gouvernement  que  celui  do  l'E- 
lysée. ■    "'  ^     ■ 

A  l<oulogne,  en  IRiO,  lorsque  M.  Louis  Bona- 
parte ordonnait  la  destruction  des  télégraphes  et 


.  r;.en  ,■;. 


iîiettîit  en  réquisition  tout  jKjhin  de  la  ville  iwur 
les  besoins  de  sa  colonne  jSpéditionnaire,  il  an- 
nonçait dans  ses  proclamations  une  politique  plus 
nationale  et  plus  lière.  / 


GARDE  IMPÉSIALE. 


La  garde  mobile,  réduite  successivemciit  de  24 
bataiiktns  .i  (i,  luiialt  devoir  subir  une  dernière  mo- 
dilicalion.  Klle  serait  formée  de  trois  bataillons  sen- 
lemeiU,  et  envoyée  en  Afriijue  sous  le  litre  de  légion 
narisiciiue,  sous  le  coniniaiidemenl  de  ,M.  Pierre 
Bunapirle,  avec  le  litre  de  lieutenant-colonel.  Le 
commandeiiient  des.  deux  premiers  baliiillons  serait 
coiiliéà  MM.  Cl:iiy  et  Al^deiii/e. 

Une  loi  doit  être  proposée  pour  régulariser  ces  mo- 
dilications. 

Société  des  Proscrits  démocrates 
socialistes  a  Londres. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  la  Hèpubli- 
que  et  à  la  IMiHucratic  ftacifique.  'fout  en  re- 
merciant nos  aMi%  du  Londres  do  cette  marque 
de  sympathie  ,  nous  croyons  iwuvoir  les  ra.s»u- 
rer  sur  la  resiKMisahilité  qu'ils  nous  ont  fait  en- 
courir. Nous  Hc  pensons  pus  avoir  commis  un 
délit  bien  sérieux,  en  insérant  §ans  commentai- 
re un  dociinieiit  reproduit  le  lendemain  par 
plusieurs  journaux  d'opinions  diverses. 

Londres, -2»  octobre  1849. 

-  Clier  concitoyen, 
;-Sn  apprenant  que  votre  journal  avait  été  saisi  pbur 
avoir  piiulié  nuire  protestation  en  faveur  du  citoyen 
(iibet,  nous  avons  éprouvé  uu  vif  sentiment  do  sur- 
prise et  de  cluigrin.  Pourquoi  fanl-il  que  l'auteur 
d'un  article  incrimirié  ne  pniss*  pas  en  revendiquer 
iwur  Ini  seul  la  responsabilité  judiciaire  et  en  af- 
Iraiichir  le  gérant?  Jamais  nous  u'avnUs  mieux  senti 
combien  cette  législation  de  la  {iresse  est  dure,  et  nous 
Bons  reprocherions  amèrement  de  vous  avoir  exposé 
i  uiie^aisie,  s'iL  nons  était  possible  d'apercevoir 
dans  notre  lettre  la  moindre  trace  do  délit. 

Comment!  voici  un  homme  qui  atotijountlidèle- 
ment.  servi  la  déMocratie  ;  pour  réaliter  des  idées 
qu'il  croit  vraies,  et  sous  l'empire  d'un  sentiment  \\\- 
contestable  de  dévouement  et  Jle  foi,  il -entreprend 
un  essai  de  colonisation;  à  l'âge  de  soixante-qoktre 
ans,  il  traverse  les  mers,  aifrontaiit  les  mille  fiitiguoH 
et  les  mille  dangers  ù'nwé  cx^dilioii  lointaina, 
jouant  Sun  rei<os,  sacri8aot  sa  sauté  ;  et  p«rce  qu'A  lli 
suite  d'une  adhésion,  toute  volontaire,  il. y  a  eu  chez 
quelques-uns  des  illusions  déçues,  parce  que  des 
plaintes,  liabileinciit  euoonragéea  peut-être,  se  sont 
lait  entendre,  cet  .borara*  est  tout-è-cuup,  après  une 
ItfOguc  vie  honorable,  présenté  au  public  comme  un 
malfaiteur  du  plus  bas  ordre,  cet  homme  qui,  candi- 
dat aux  élcctioni,  a  ubleqn  près  de  cent  luille  Mif- 
frasei,  est  toatà.coup  dé^dcé.... 

Nous  ruugiswbûs  aavoîr  &  'écrire  un  ipol  sembla 
bic  :  comme  nu  etcT<r\  C'eit  peu.  On  s'empare  de 
Taccusation  ,  on  la  commente,  on  l'cuveiiime,  on  la 
sénéralisc  ;  une  grande  partie  de  la  presse  anglaise 
ren  autorise  pour  dire  des  iiociaGstesfraiiçais  qu'ils 
sont  un.  ramas  de  brigands,  et  eu  préwuçe  do, pa- 
reils faits  noUs  devionl  noiis  talrè,  dous  <)ui  ayons 
écrit  le  rttot  fraternité  sur  luilre  bannière,  houâ  con- 
tre qui  l'on  s  arme  des  colères  triomphantes  du  par- 
quel,  nous  proscri  s,  qui  savons  trop,  hélas  !  ce  que 
la  calomnie  pèse  dans  ta  balance  des  sentiments  hu- 
mains !  _  .  ' 
'  Si  le  cilôycu  Çabct  avlàit  été  condamné  après  avoir 
été  entendu,  (iaske  encore.  Quoique  la  justice  des 
hommes  soit  faillible,  nous  saVoris  qu'il  est  d'un 
hanl  intérêt  social  que  les  décisions  des  tribunaux 
soient  respectées.  Mais  le  ciloycu  Cabet  n'a-t-il  pas 
été  condamné  AnsE!<T?'Lo  juî;ement  qui  rntteinl 
n'est-il  pas  uu  jugement  pur  défaut?  Un  jugement 
de  cette  nature  ne  laiàse-tril  pas  tout  entier  le  droit 
de  la  défense? 

Nous  n'avons  (Ms  attaqué  la  chose  JtGÉiÀ  et  cela 
esl  tellement  niaiiifeste^jjue  le  parquet  n'.i  pas  osé 
baser  lù-dessus  ses  poursuites. 

Mais  voilH  que,  èhosë'  étrange,  chose  à  peine 
croyable!  on  saisit  la  lollrc  comme  préseiilanl  «  l'a- 
pqiouie  de  f^iits  qtiaU|jiés  jÇrinies  on  délits  par  la  loil» 
Est  ce  que  iious  fvmiiTbieTf  lu  '/{)ubi!  nous  avons 
-Jbit  l'ipologie  de  \  escroquerie  !  Assez  !  assez  !  nous 
aurions  honte  d'insister.  La  lettre  est  là  :  qu'on  la 
lise  t  7-         —  •    ' 

Salut  et  fraternité.   ',  ',,.: 

'      Les  tnemlit'cs  dn  comité^/ ;  '    ■ 
Signe  :  Louis  Rlakc,  président;  CazAvaNt, 
.secrétaipe  ;  CiLS^iOlHBï,  Louis  Mi^XARD, 
■  A.  WATBiPoii,  .\.,  Dlbois,  ouvrier  tncnul- 
sier;  IUttier,  Martin  IIeri«ard,  Dèi.eai;, 
K.  BOVRA,  i.  P.  11.^  Berjeau. 
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perdre  dans  l'opinion  du  jieuplu  et-jjej'armée,  ont 
saisi  avec  eiiipresscinent  l'occasieii  (pii  leur  était 
présentée  par  la  fau.ssu  position  dans  laquelle  Jes 
chefs  (lu  \i<)sl(>  des  Arls-et-Métiers  se  sont  trouvés 
après  ta  journée  du  13  juin. 

Je  liens  ù  oe  que  l'ariiiée  saclie  bien  qu'un  la  Inm- 
|)e,  en  faisant  on  laissaiil  dire  que  j'ai  voulu  désar- 
mer des  liomiDcs  (|U(j  j'ai  au  contraire  protégés'  de 
toni  mon  ponvoir  coiiire  le  désainieméiit. 

Dans  l'intérêt  do  la  crinsi;  (]ui' iinus  servons,  j'ai 
dû  rectifier  .une  piirli-rdes  erreur.-^  qui  se  ^ont  glis- 
sées dans  li'  travail  du  jn^e  d'inslruetion.  -■ 

Je  vouspriu  d'insérer  cis  rcelilicntioiis,  <iestinées, 
je  l'espère,  à  ouvrir  les  yeiix  îles  lioiiiiiies  les  moins 
clairvoyants,  en  donnant  une  noimlle  pniive  de  la 
loyauté  de  uns  adversaires. 

Salut  fcateriiel  de  votre  tout  dévoué, 

R.trriKR, 

Sergent  an    tS"   de  ligne , 
Uepréseiitanl  du  peu|iie. 

Dans  l'inlénH  luénie  de  l'honm-ur  Jes  léiiiolus,  il 
«stde  mon  devoir' «le  leur  demander  si  leurs  dépo- 
sitions sont  identiques  au  eoiiiiile-rendu  qui  en  a  été 
fait. 

Je  coniiiiencerai  par  prier  le  eoiiiinaiulanl  t^elly  de 
bien  ra(>{>eler  ses  souvenirs,  et  de  prendre,  s'il  est  né- 
cessaire, desrensciguenuMils  sur  la  partie  de  sa  dépo- 
sition ainsi  conçue  :  «  On  m\i  dit  '.ius>i  que,  dans 
»  la  premièie  cour,  pcnduiil .  le  conflit  ^ui  acfiil 
»  lieu  au  nioiuen't  de  l'arrivée,  le-  sergent  Haitier 
»  acdit  été  bousculé  et  serait  toinbé  ;  une  baîon- 
»  nette  aurait  Hé  dirigée  contre  lui,  parce  qiu'il 
»  oi>po»ai(  do  la  résistance.  J'intervins  et  je  dis  : 
«  i\e  tuez  pas  cet  liomtiiâ^n  Mes  ordres  ainsi  don- 
»  nés  et  exéeiilés,  ete...  » 

Avec  d«  faillies  elTorts  de  mémoire,  ce  cituyeii  sera 
k  même  de  dire  à  la  haute  cour  que  les.  fail«  de  la 
bousculade  et  de  ma  chute  sont  inexacts,  et  que  si  je 
suis  encore  sur  la  brèche,  prêt  à  combattre  l'anarchie 
royaliste  et,  en  un  mot,  tous  les'ennemis  dn  peuple, 
je  ne  le  dois  qu'au  liaurd,  qui  m'a  fait  recevoir  a  la 
main  droite  lu  coup  irai  était  dirigé  sur  n>a  poitrine. 

Je  me  contente  d'allirmer  que  le  citoyen  com^ptan- 
daiit  n'était  pas  encore  eu  avant  de  son  ti«taillon  au 
moment  pendant  lequel  j  ai  reçu  le  coup  de'  baïon- 
nette dont  il  est  fait  mention  dans  sa  déposition. 

Il  est  possible 'qgé,  voyant  de  loin  ce  qui  se  pas- 
t.iit  devant  la  grille  du  Conservatoire,  il  ait  menlale- 
inent  prononce  ces  mois  :  •  Ne  tuez  pas  cet  homme.  » 
.Mais  te  que  je  puis  ahinuer  sur  l'honneur,  c'est  que 
ni  moi  ni  le  pau' 
avons  entendus. 


ni  moi    ni  le  pauvre  garçon  qui   m'a  frappé  no   les 


I^^ettre  du  sergent  *lSlattier.  ; 

146  représentant  Hattic^  nous  adresse  les  lettres 
suivantes,  Le  défaut  d'espace  nous  a  obligés  à  uu 
retrancheinent  qui  ne  lait^rien  disparaître  d'es- 
sentiel I 

Londres,  le  2i>  octobre  1819. 
Citoyen  rédacteur,  ' 

Nus  ennemis,  n'épargnant  ancuiunoyen  pour  mat 


l..a  résistance  dont  le  témoin  dit  que  j'ai  voulu  es- 
sayer eût  été  vaine.  J'ai  du  me  contenter  de  reculer 
pas  ft  pat  en  présentant  ma  jwilrinc  aux  baioMnettts 
ininteiligentes  qui  se  posaient  sur  «Ile. 

Je  ferai  remarquer  que,  d'après  la  déposition  du 
témoin  Gelly,  on  peut  avec  raisou  douter  de  sa  pré- 
sence aux  scènes  qui  se  sont  passées  à  inou  égard 
devant  et  derrière  la  première  grille  du  Conservatoi- 
re lors  do  l'ai'rivéè  de  son  bataillon. 

Le  commindant  Gelly  paraît  inquiet  Je  savoir  com- 
ment j'ai  pu  lui  échapper;  j'avais  envie  de  le  prier 
de  prendre  des  inforihalions  anprèsl  de  rhonnétc  M. 
Diipin,  atii  jwtii'rait  bien  attssi  in'avoir  fait  passer  'par 
son  vasUtas;  mais  j'aime  mieux  laisser  le  cOmiiian  ■ 
dant  darik  rignoranre ,  qnc  «rexposer  Vhonnéte  et 
modéré  M,  Dnpin  à  la  tentation  de  se  jvrmcltré  nue  se- 
conde invention  aqi.si  ridicule  que  la  première. 

Je  ne  perdrai  pas  mon  temps  ù  j-elevor  cette  phrase 
{jt^iaotiense  ;  •  Je'^is  tu  repké:.se>ta!it  «b  l'ar- 
mée, »  que  l'on  nié  fait  prononcer  par  l'intermé- 
diaire du  sergent  Tronclic. 

jd  pense  que  lç  Scigenl  Tronche  ne  tro(ive|ra  pas 
itiailvais,  si  je  doute  que  ks  p.iroles  qui  Ini  f'ont  at- 
tribuées dans  l'instrurt mil  soient  de  lui.  Je  dis  en 
f)assanl,  que  le  hlàme  indirect  qu'il  jette  sur  le» 
lonimcs  auxquels  il  paraît  qu'on  a  pris  des  cartou- 
ches,est  au  moins  hors  de  saison...  Oh  !  oui,  je  ris, 
car,  en  vérité,  de  tout  le  poste  l'Iionme  le  plus  cons- 
terné, après  le  lieutenant  de  la  fiarde  nationale,  Gi- 
nielct  ,  c'était  assurément  lui.  -        " — '. 

'  Pourle  paquet  de  cartouches  dérobé  par  moi  au 
caporal  Craiice  dé  Mansuir ,  il  est  inniile  de  lui  ' 
r:i|ipelcr  qu'il  ne  tenait  qu'à  moi  du  v^nloir  pour  que 
la  remise  de  toutes  les  cartouches,  in'eùl  été  faite; 
On'il  cherche  donc  «illeurs  celui  uni  lui  a  dérobé 
des  eartouç||(<s,  counnc  il  lui  semble  hon  de  le  dire. 

Qnc  le  citoyen  Ginieict  veuille  bien  être  persuadé 
que  je  nelui' ai  jamais  Vatil  riiouNenr  de  le  prendre 
potir  nn  chef  ïfe  poste  sérieux^  ayant  droit  de  com- 
mandcmchlsur  un  poste  de  la  ligue.  Je  n'ai  donc.pu 
l'cnga^r  à  donner  des  ordres  pour  la  remise  des 
cartoucbos  d'iAi  poste  dont  le  chef  eût  étéen^roit 
de  l'envoyer  promener.  I  '       , 

Je  ne  veux  pas  ici  me  défendre  de  la  part.-  prise 
par  moi  dans  la  manirestation.  J'ui  accompli  un  de- 
voir que  j«  serai  toujours  prôl  i»  accompur  «jnand 
riionncnrde  la  France  ou  les  intérêts  du< peuple  se- 
ront compromis  par  le  pouvoir,  .quel  qu'il  puisse 
être. 

Cépehdant;  jeticns  it  rétablir  les  faits  sons  leur 
VéritSMe  jônr;  etjr  dis  mie  le  commandant  Gèlly 
Môiitetà  a  commis  une  mépt-ise  en  disant  in'mroir 
i$)tnVd'la'Vio  ;  que  le  citÀyén  Glmclet  a  voulu'  se 
pnrYiéKf  en  inétlant  de*  cartes"  d«hs  ses  bolitesv^quc 
le  sergent  Tronche,  nouveau  chevalier  de  la  Légion 
,  d'honneur,  a  dû  se  laisser  hisser  sur  le  piédestal 
{  que  l'instruction  et  le  victorieux    rapport   du  héros 

Changarnier  lui  ont  dressé,  et  que  le  caperal  Crance 
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dtt  MaDsuit  ne  sachant  comment  •xpliquer  la  di«pa- 
nilioii  (lo  smi^mqiicl  de  cartouches,  a  été  toiireux 
de  reacoiilrer  <le»  liommos  assez  bien  •i^^elllionnés 
pouf  lui  offrir  le  iiioYe"  «le  sortir  de  là,  en  m  fai- 
sant «udosser  hoiiuôtemeut  et  modéréiiicnl  cette  dis- 
|)ar(,ilion.       -, 

Je  me  coiiteuteraj  do  doiinor  ici  pour  »|iéciuioii 
de  mes  iiileiitiuiis  i  l'éyard  des  hommes  de  garde  ce 
jiassage  duMémoignage  du  (;it4>y«u  Wieiins,  capi- 
taine d«  la  (jurdc  iiitlioiiale,  de'  gardiB  au  Conserva- 
toire le  13  juin. 

M  Le  représeiitaot  du  peupli)  lUtlier,  qui  avait  à 
»  sa  droite  le  représeulaut  noichot,  s'adressa  au  ser- 
»  geul  du  poste  et  lui  dit  :«  Sergent,  inieuji.  que 
»  personne  je  respecte  un  cliof  de  poste;  il  ne  vous 
»  sera  rien  fait,  mais,  comme  uoùï<^  criez  ;  Vive  la 
«Constitution!  vive  la  Uépùblique!  »  Je  lui  dis 
»  alors,  comme  vous  nous  ql^Brons  :  Vive  là  Co^nsti- 
»  lotion  et  \:i.ve  la  Hépubliqùe  !  mais  aussi  vive  Vor- 
»  drc  et  kl  furce  fiuilique!  » 

J'iL-nore  si  dans  ce  inuinenlle  citoyen  Rlieims  avait 
une  bien  gr.iiide  conliaiice  dans  la  forcé  publique, 
dont  je  ne  me  souviens  pas  l'avoir  entendu  larler. 
Seulement,  je  ferai  observer  que,  suivant  irioi,  la 
meilleure  inanièie  de  prouver  à  un  ciief  de  poste 
qu'on  lu  respecte  en  de  telles  circonslauces,  c'est 
d'emiièclier,  partons  les  moyens  possibles  et  honora- 
bles, que  lui  et  ses  soldats  soient  désarmés,  et.  c'est 
ce  que  je  me  suis  empressé  de  faire  lor»  de  mon  ar- 
rivée au  Conservatoire,  enpUçantun  artilleurcu  fac- 
tion (levant  la  {Kirte  du  poste,  qui  élail  à-no<r«  dis- 
posiliun,  et  lui  donuanl  pour  consigne  de  s'opposer 
vigoureusement  à  toute  tentative  de  désarmement 
qui  iHiuiraitètre  tentée  contre  le.>  hommes  du  poste, 
nii*  j'ajoutai,  eu  m'adressant  k  la  foule  qui  m'entou- 
rait :  «  Je  souhaite  ardemment  qu'amourd'liui  il  n'y 
»  ait  pas  un  soldat  de  <lésariné,  et  je  ferai  tout  ce  qui 
»  sera  eu  mon  pouvoir  pour  que  ce  vœu  se  réalise.  » 

Plus  tard,  voyant  la  fouit;  augmenter  et  demander 
des  armes,  je  retournai  auprès  du  sergent  Tronche, 
et  lui  dis  :  «  Mon  cher  collègue,  je  crois  que  dans  un 
»  instant  il  no  sera  plus  possible  au  factionnaire  et 
»  il  moi  d'eniiiAclier  que  vous  no,  soyez  désarmés,  ce 
»  qui  me  contiarieiail  éiiorméraent.  Pour  éviter 
»  cela,  venez  avec  moi  soit  dans  une  arrière  cour  eu 
»  dans  une  des  salles  du  Conservatoire-;  là,  n'étant 
»  plus  en  vue,  la  foule  ne  sera  plus  tentée  par  vos 
«  armés  ttt  |iiir  vos  munitions.  » 

Mais  il  était  imi>ossible  au  sergent  de  prendre  une 
détermination,  et  pourtant  de  tous  côtés  on  me  de- 
mandait des  armes.  Alors  je  lui  dis  :  «  Vous  voyez 
»  bien  que  par  votre  engourdissement  vous  exposez 
»  les  iioimnes  de  votre  posie  à  être  désarmés  et  as- 
»  sommés!»  Puis  je  retirai  le  factionnaire  et  re- 
nouvelai au  sergent  mes  observations  qui  certes  ne 
manquaient  pas  de  justice,  car  en  cet  instant  quel- 
ques cartouches  furent  prises  aux  hommes  de  ser- 
vice. Ce  fut  alors  que  je  pris  le  servent  par  la  main 
et  le  remis  h  un  artilleur  que  machinalement  il  sui- 
tif.  Je  dis:  onsuile  aux  hommes  du  poste  de  suivre 
l'artilleur  qui  conduisait  lenr  sergent.  Ils  obéirent 
immétliatemenl  à  mon  avis  en  se  rendant  isolément 
et  volontairement  dans  une  des  cours  intérieures  du 
Conservatoire. 

Il  fut  impossible  au  sergent  de  dire  un  mot  à  ses 
■  soldats  :  je  fus  obligé  de  ranger  moi-même  ses  hom- 
mes sar  deux  rangs  et  de  leur  faire  former  les  fais- 
ceaux. ■.  ,    • 

Ou'il  'ne  soit  permis,  avant  de  terminer,  d'expri- 
mer la  surprise  qui  m'est  causée  (tar  l'absence  des 
autres  soldats  du  poste  dont  le  témoignage  eût  pa 
conlirmer  mes  assertions,  attendu  que  parmi  eux  il 
doit  ï  avoir  des  hommes^  de  c<Eur,  préférant  à  tous 
les  insignes  le* repos  de  leur  conscience.  i 

Rattieb,  ' 

Sergent  au  48'  ih;  ligne,  représentant 
du  peuple. 


L'ESCLAVAGE   EN    ALGÉBIE. 

Nous  no  trouvons  point  dans  les  journaux  d'Ar 
frique  de  nouveaux  oétails  sur  l'attaque  des  oa- 
sis, mais  VAkhôar  contient  les  lignes  suivante»  au 
sujet  d'un  haut  personnage  indigène,  accusé  de 
conserver  des  esclaves  malgré  nos  lois  : 

Lorsque  ce  personnage  quitta  la  maison  de  la  rue 
du  Chêne  pour  idler  liaDiter  celle  que  le  gouverne- 
ment lui  donnait  à  la  Casbah,  cinq  négresses  se  sont 
évadées  en  chemin  sur  les  quinze  esclaves  qu'il  re- 
tenait auprès  de  lui.  Les  serviteurs  de  cet  homme 
ont  réussi  à  en  reprendre  une.  Les  quatre  autres, 
protégées  par  l'inteivention  de  quelques  européeirs, 
ont  été  conduites  i  la  police,  puis  coiiliées  au  caïd 
des  nègres. 

Il  eu  reste  encore  onze  chej  le  bey  Ahmed  ^car 
c'est  de  lui  qu'il  est  question).  On  remarque  dans  ce 
nombre  six  femmes  blanches  que  le  bey  enleva  jadis,, 
après  «voir  fait  massacrer  leurs  familles,  à  l'époque 
ou,  pour  le  inalluiur  de  la  province  de'  Constantine, 
il  exerçait  l'autorité.  L'uno  d'elles,  nommée  El-He- 
nia,  voulut  un  jour  s'échapper.  Ahmed  la  fil  arrêter, 
lui  coupa  le  tendon  d'Achille  et  lui  perça  le  ventre 
de  son  poignard. 

On  peut  ajouter  à  ceii  (jue  la  luigressc  Noua,  une 
de  ces  inallieurouses,  a  reçif  des  coups  de  barre  de 
fer  qui  lui  ont  brisé  la  lète  en  plusieurs  endroits. 

Le  récit  des  horreurs  allribiiées  k  cet  homme  ne  se 
borne  pas  à  ceci  ;  mais  ce  que  nous  venons  de  din! 
suffit  pour  donner  une  idée  de  son  caractère  et  de  lu 
situation  cruelle  de  tout  ce  qui  l'entoure, 


ITALIE. 

1,'ORDRK    E«T   RÉTABLI  A   ROME.    ""^ 

Le  Côrricre  mercantile,  journal  républicain,  publie 
une  curieuse  coriespondairce  de  Rome. -Nous  la  re- 
produisons :  ^ 

tt  Ceux  qui  ne  savent  pas  ce  que  o  est  que  1  anar- 
chie n'ont  qu'à  venir  k  Uonie,  et  Hs  seront  en  peu 
de  temps  aussi  bien  •enseignés  que  qui  que  ce  sOit. 
Los  trois  puissances  venues  pour  nous  apporter  l'or- 
dre, nous  en  «ni  en  réalité  apporté  trois  qui,  non  seu- 
lement sont  sans  cesseen  lutte  entreeux,  mais  encore 
ont  à  eoinhatlre  contre  un  quatrième  qui  a  surgi,  et 
qui  est  l'cjrdre  cardinalesque.  Si  rtous  prenons Ten- 
ceinte  de  la  ville  éternelle  pour  point  de  départ  de" 
notre  revue,  nous  y  Irpuvons  loul  d'abord  deux  po- 
lices. Ceux  que  poursuit  la  police  pourprée  ne  man- 
quent jamais  de  se  jeter  dans  les  bras.de  la  police 
ftançaise,  «t  obtiennent  presque  toujours  la  perrhis- 
sion  d«  rester  à  Rome.  Si  leurs  Eminences  renvoient 


un  offlcîer,  celui-ci  tr«ttV«  lmmédiat«mint  à  s*om- 
iiloyor  dans  les  troupes  dites  mixtes.  D'un  autre  côté, 
la  jorce  matérielle  est  entièrement  aux  mains  des 
miiçais. 

»Ce  triumvirat  papalin  n'a  que  la  faculté  d'adminis- 
trer, et  encore  cette  faculté  est- elle  quelque  peu 
restreinte.  Mais  quittons  la  Ville,  un  bien  autre  spec- 
tacle nous  attenil.  m  Nous  sommes  dans  la  province! 
T- Qui  eat-ce  qui  ej^rce  l'autorité*  iui^iuniandez^- 
vousfr-Attention,  vMf  atteignez  l«s(ulwp|  de  l'or- 
dre, r^ltaot  de  ced^wvers  ordres.  Danfi^  lieu  ré- 
sida un  coDimissairiUbnçais  ;  4«|i|  W||  jutre  un 
comnuisaire  espagisQf  Plus  loin,  nn  Doufài  l'iusigne 
honi|)éur  de  possé<)(^«t  d' héberges. Dn«n^  de' pré- 
lat an  mission,  flanqté  4»  quelquMfarwwuers  pou-' 
tilloi)||X.— Souvent  dBUJtiViltuges  r«8ii«.,Mnt  oqcu- 
)iés  fu  des  troupM  de  diiférenl*  n«^ionVi|Ci  est  un 
dranpi^p,  en  faoi  ir  déploie  ua::4âraMf|krival.  \^^ 
caramaux  envolent  demander  de  l'affiem  de  tout 
côté  ;  leur  agence  provinciale  leur  répond  sans  cesse 
que  le  commissaire  Irançais  Ou  le  corairnssaire  jispa- 
giiol  en  a  disposé.  BreL  c'est  un  véritable  cImos. 

»  Que  vous  dire  aprfc  4»la  des  Autri^iienst  Sinon 
qu'ils  pillent,  condtfmnmH  «  r^uisllwnnent,  font 
et  défont  les  fortifications,  destituent  les  fonction- 
naires,et  empêchent, surtout,  autant  que  (lossiblc, 
l'argent  d'aller  à  R«mc. 

»  Il  n'y  a  pas  dtfis  la  province  un  seul  élément 
favorable  au  retour  ,4^  pape.  Ce   ponvernement  es 
en  horreur  à  tout  ta  monde,  même  au  bai  clergé.  Ar 
reste,  villes  et  campagnes  sont  d'accord  sur  ce  poin 
qu'elles  préféreraient  la  dominatittit  de  la  reine  Pu 
niaré...  à  cet  uinalganM, d'iniquités  que  l'un  appelli 
le  pouvoir  temporel...  Doue,  le  pape  ne  peut  régner 
à  Ronie  sans  une  garnison- étrangère,  et  ce  qu'il  y  à 
de  plus  plaisant  dans  tout  cela,  c  est  que  ces  nK'mes 
étrangers  dont  les  armes  soutiennent  la  dominaliol 
papale,   sont  tous,   à   l'exception   des  Autrichien^ 
presqu'autant  ennemis  de  la  religioH  que  du  poui< 
voir  temporel.  ■  ' 

«  J'ai  vu  de  près  le«  soldats  Espagnols,  et  je  puii 
dire  que  Satan  en  pers<Mine  ne  blasphémerait  pas  mieut 
contre  les  moines,  les  prêtres,  le  pape  et  tout  It 
reste.  Ces  dignes  suppôts  de  la,  papauté  sont  généra>- 
lement  jeunes  et  d  une  ignoranec  extrftme.  Quanjt 
aux  Français,  ni  ofGciers  ni  soldats  ne  montrent  l« 
moindre  respect  aux  deux  sublimes  clés,  et  le  pape 
est  le  sujet  obligé  de  toutes  leurs  plaisanteries.  C'est 
ainsi  «qu'ils  («  vengent  de  la  honte  que  leur  a  valii^ 
leur  discipline  en  les  attelant  au  chariot  diplomati- 
que  

»  Malgré  cela,  demain  peut-être  se  battraient- ilji 
encore  pour  la  même  cause.  L'Iwmme  est  une  contrai- 
diction  vivante.  Toujours  est-  il  que  personne  n'è 
songé  au  pape.  Tous  ces  gens  ne  sont  mus  que  pat 
des  calculs  politiques  qui  peuvent^  clianger  du  jour 
au  lendemain.  Quant  au  principe  p9j>al  il  est  (urtoiÂ 
discrédité,  et  tous  les  peuples  en  ncnt  à  qui  mieux 
mieux.» 


Le  correspondant  du  NaizionaU  juge  ainsi  los  re- 
présentants de  la  France  à  Rome  : 

«  Vous  ne  poifvez  vous  faire  une  idée  de  la  malaf 
dresse  et  de  l'alhire  inconsidérée  (deW  ineUiza  p 
délia  venlaygitu)  des  représeolants  de  la  grande  nat- 
tion.  Celui-ci  est  d'uo  avis,  celui-là  d^in  autre  ^. 
l'un  est  légitiiT)isl«s  l'autre  orléaniste,  un  troisième 
se  pique  dèli«  républicain;  d'autres  se  raltacbent  à 
diverses  nuaiiew  de  grandes  catégories,  sans  naité 
de  vue*,  tans  conformité  d'iiiatructions.  L'un  tuil 
les  inspirations  du  président  de  la  République  (Oie* 
sait  ce  qu'elles  sont);  un  autre  obéit  au  ministre  deè 
affaires  étrtDgères;  un  troisième  ne  relève  que  de 
M.  de  Falloux.  Ils  se  dédiirent  l'un  l'autre  a  faire 
plaisir,  et  le  respect  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  au* 
très  ressemble  k  celui  qu'ils  ont  (nur  leur  gouver- 
nement. C'est  une  véritable  comédie  et  des  plu^ 
plaisantes... 

»  La  pohtique  suivie  dans  la  question  xomainc  | 
donné  le  coup  de  gfàce  k  l'influence  française  e^ 
Italie,  et  a  réuuit  la  Vrance,  il  faut  bien  lo  recon*- 
naltre,  au  rang  d'une  puissance  de  second  ordre...  | 


Le  correspondant  du  Statuto,  journal  réaction: 
naire,  no^s  apprend  où  les  honnêtes  et  njodérés  de 
Rom«  prennent  leurs  auxiliaire».  C'est  ansolumenà 
comme  en  Fnince  : 

«  Nous  avons  vu  arriver  à  Rome,  dit  ce  journal, 
le  fameux  AIpi,  et  déjà  il  monte  hardiement  les  maiV 
ches  du  Monte-Cavallo.  On  attend  Nardoni  ;  Minardi 
est  déjà  arrivé.  AIpi ,  Aui  a  constamment  insulté  ^ie 
IX,  est  l'ennemi  persoTinel  du  pape,  mais  Pami  des 
':ardinanx.  Minardi,  difTamé  pour  espionnage.  Nar»- 
doni,poni|qui  la  marque  est  devenue  un  signe  d'hon- 
neur. Voilà  les  benjamites  du  svstàme.  Nous  som- 
mes aux  mains  des  galériens.  —  M.  Thiers  est-il  sa- 
tisfait?» * 

On  avait  annoncé  la  prochaine  convocation  deH 
collèges  électoraux  en  Toscane.  Il  paraît  que  le  gou- 
vernement a  renoncé  à  cette  idée,  et  que  la  presse 
toscane  a  été  gonrmandée  pour  avoir  fait  le  grand- 
duc  plus  républicain  qu'il  ne  l'est  en  effet. 


Radetzki  (!st  nommé  gouverneur-général  du  roya*- 
me  Lombard-Vénitien.  Ilrésidera  a  Vcroiie,  assisté 
par  le  comte  Mont<;cuculli  et  le  comte  Strassohlo.  Le 
prince  Mourezenberg  est  nomofié  goiivenicnr  civil' et 
militaire  de  Milan;  le  lieutenant-mat-éohal  Pucbner, 
gouverneur  civil  et  militaire  de  Venise. 


ALLBMAONE. 


VENOEANCES  MOIf  ARCHIQDBS. 

La  feuille  militaire  prussienne  public  les  arrêts  de 
rnort  prononcés  par  un  conseil  de  guerre  contre  An- 
toine Slilcn,  Jean  Mannstcin  et  Nicolas  Alkin,  qui, 
le  18  mai  dernier,  ont  excité  la  landwehr  dePrumà 
piller  l'arsenal  de  celte  ville.  Us  ont  été  exécutés  le 
1  i  à  Saariouis,.  Nicolas  Patze,n,  qui  avait  été  condam- 
né à  mort,  a  vu  sa  peine  caminiiée  en  celle  d'une 
détention  perpétuelle. 

On  croit,  que  le  (fuartier-général  du  prince  de 
Prusse,  pendant  l'hiver,  4era  à  Coblentz  ;  mars  le 
prince  ne  pourra  s'y  tenir  continuellement. 

L'Italie  du  Peuple. 

Nous  trouvons  le  passage  suivani  dans  la  Ré- 
fon/ie  : 

Un  de  nos  amis  arrivant  de  Lausanne  nous  apparia 
la  dernière  livraison  de  Yltalia  del  Popolo,  Il  parait 


qn«  le  gouveraernent  françiii  a  pris  la  i^latioit  de 
ne  plus  laisser  passer  la  frontière  à  cette  revue.  Il  est 
vrai  que  MM.  de  Tocoueville  et  de  Falloux  doivent 
se  ressentir  encore  îles  coups  que  Hazzini  leur  a 
portés  dans  sa  lettre;  mais  nous  doutons  fort  qig-  la 
Constitution  et  les  lois  eKistanlea  pennelteut  au  mi- 
nistère de  ne  jinis  laisser  pénétrer  en  France  toute 
publication  qui  peut  porter  atteinte  à  son  eiiislence 
précaire.  Il  ^  ajilùs  :  à  Lyon,  un  citoyen  a  été  me-; 
ilfpé  d'empmonnement  pour  ta  saul  r|ft,d'avoir,léçu 
8091  band||jj[7tait(|,  del  Ptpdo.  ^iis  daimndoni.Ri  on 
eintabd  promger.iin  tel  état :4e  choies,  ut  quelle  est 
li  Ml  qui  «Olorisa  le  gouvefnement,  à  prendre  des 
àMHiires  «««si  arbitraires. 

KAniiourd'hui,  nous  n'avons  que  le  temps  de  don- 
ner k|  pasMge  suivant  d'un  magnifique  arVicle  de  Maz- 
xilliur  l%,jHdnte-alliance  des  peuples,  dont  noustil- 
c^trous  dèi4pn"!Wi<ieraain  tous  les  extraits  quç  l'es- 
pace nous  periuoitra  d'insérer  :       - 

a  ...  En  attendant,  à  la  veille  d'une  infaillible  vic- 
»  toire,  nous  sommes  vaincus  et  abattus  ;  eu  atten- 
»  dant,  des  milliers  de  mères  pleurent 'sur  leurs  fils 
»  morts  sur  les  champs  de  bataille  et  sur  les  éclia  - 
»  fauds  ou  ensevelis  dans  les  cachots;  des  milliers 
»  d'exilés  errent  sur  la  terre  étrangère,  todrmentés 
»  par  la  misère  du  corps  et  celle  de  l'àme,-  et  des 
»  millien':  de  nouveaux  martyrs,  de  nouveaux  exilés 
»  viendront  se  joindre  à  ceux-là,  si  nous  nous  levons 
»  encore  une  fois  sans  avoir  su  profiter  des  leçons 
»  du. passé.  » 

a  Tons  les  enseignements  du  passé  peuvent  s§  ré- 
»  s.umef.en  un  mot  :  l'union  L'union  sincère,  active 
»  entre  tous  ceux  qui  vivent  sur  lu  même  terre,  pro- 
»  fessent  la  même  foi.  L'union  entre  Ions  les  peu- 
»  pies  de  l'Europe  qui  marchent  vers  un  même  but. 

»  L'histoire  des  mouvenients  populaires,  pendant  les 
»  deux,  dernières  années,  a  fait  ressortir  la  vérité 
»  d'un  fait  important,  vital  :  tfotu  sommes,  sur  eha- 
»  que  point  donné,  plus  forts  que  not  oppresseurs.  En 
»  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  les  gouverne- 
»  ments,  imnuissanls  à  résister  au  peuple,  ont  eu 
•  recours  à  1  étranger,  et  n'ont  vaincu  que  par  son 
»  intervention.  »  -      ^ 

l)e  ce  fail,  deux  conséquences  surgi^nt  :  quç  no- 
tre œuvre  est  réellement  l'œuvre  et  le  vœu  du  (leu - 
pie,  et  que,  quand  nous  nous  lèverons  en  même 
temps  sur  tous  les  points  de  notre  sphère  d'action, 
nous  vaincrons.  L'intervention  étrangère  ne  sera 
plus  possible. 

Voilà  la  vraie  diplomatie  républicaine.  Elle  ne 
craint  pas  le  grand  jour,  et  sait  dire  lu  vérité  aux 
siens,  même  en  face  irennomis  qui  ont  entre  les 
mains  tous  les' instruments  du  pouvoir.  Notre  œuvre 
est  l'œuvre  du  peuple,  et  contre  le  peuple  rien  ne 
prévaudra. 


AMMemMée  lésIslatlTC. 

SAtHce  du  tO  octobit.  —  Présidcnce-Uu  cit.  Bidbai'. 

I..a  séance  psi  ouverte  à  une  heure  et  jcmie. 

M.  MAiMur  demande  la  parole  sur  le  procès-verlial. 
Hier,  dans  son  di.scoiirs,  un  (fe  met,  collègues,  M.  Uouvet, 
a  invoqué  le  témoignage  des  représentant!  de  son  dépar- 
tement à  l'appui  de  .sa  parole. 

J'ai  riionnenr  d'avoir  été  élu  par  le  département  de 
l'Ain  ;  c'est  mon  ténioisnage  qui  a  été  invoqué.  Hier  je 
n'ai  pu  me  l'aiie  euteiiuTB.  Je  ne  parUgn  piu  louteA  les 
opinions  exprimées  pjir  U.  Bouvet,  mais  je  crois  que  l'é- 
tat des  espnts,  dans  le  département  de  l'Ain,  ne  niotivj 
DM  la  mesure  exceptionnelle  de  l'état  d«  siège  auquel  on 
l'a, soumis. 

J'ai  uns  autre  observation  à  faire.  I^  procès-verl>al, 
non  pas  le  résumé  succinct  qui  vient  de  nous  être  lu, 
mais  le  prorés-verlial  «ffllciel  inséré  au  Moniteur,  déna- 
ture coraplelement  la  ptiyf>iiXK>iiiie  de  la  séance  d'bier. 

M.  MOBBLLBT.  Hier,  J'ai  demandé  la  parole  contre  I* 
clôture  ;  on  me  l'a  refutée,  sous  prétexte  que  notre 
collègue.  11.  Baudhi,  avait  |>arlé  dans  ce  ««-ns.'  Ijn  fait  était 
uiexact,  et  d'ailleurs  je  m'étais  fail  inscrire  pour  parier 
contre  la  clôture. 

M.  LB  paisipBNT.  Signales  les  .erreurs  du  procès- 
verbal. 

■  .  MOBBLLBT.  Je  suis  dans  la  question.  Je  dis  qu'il  ne 
peut  appartenir  à  personne  de  priver  un  repréaenlaut  du 
droit  lie  parler  contre  la  clôtqre.  Hais  ce  n^sl  pas  tout  ; 
j'ai  lépété  aux  sténographes  ce  que  j'avais  dit  au  nilicu 
du  bruit.  M.  le  président  n'a  pas  permis  que  ces  parulci 
iusMot  reproduites. 

LB  PBitsiDB!<iT.  U.  Morellet  ^fait  entendre  des  plain- 
tes qui  ne  peuvent  que  reposer  sur  une  erreur.  Je  pro- 
pose à  l'Assemblée  de  passer  à  l'ordre  du  jour.  (Vires 
réclamations  à  ganche.)  M.  Morellet  veut  parler; -la  droi- 
te rinlerpclle;  1  agitation  est  au  comble.  M.  Morellet 
quitte  la  tribune  en  adressant  au  président  d'énergiques 
réclamations. 

M.  LB  patsiDBNT.  Le  procég-verbal  est  adopté.  Je 
rappellerat  à  l'ordre  les  interrupteurs.  (Le  bruit  con- 
tinue.) 

M.  BAi'DlM  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  règle- 
ment Hier  il  a  demandé  le  scrutin  de  division ,  cette  ré- 
clamation n'a  pas  été  entendne.  Le  règlement  est  assez 
sévère  contre  nous  (Interruption  à  droite.),  pour  que 
nous  soyons  en  droit  d'en  demander  au  moins  l'Impar- 
tiale application.  Nous  avions  demandé  le  scrutin  de  di  • 
vision,  c'est  une  garantie  qu'on  nous  a  enlevée,  et  je 
constate  ici  que  le  règlement  a  été  violé. 

M.  LB  PR^siDBNT.  C'est  hier  qu'il  fallait  rappeler  au 
respect  du  règlement. 

A  GAUCHE.  !.«  président  ne  nous  en  a  pas  laissa  la 
temps.  Il  a  levé  la  séance  sans  vouloir  nous  entendre. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpsltations  de  M.  Hen- 
ri Didier  sur  l'Algi'ne. 

M.  HBNRi  oïDlBB.  L'Assemblée  constituante  a  voté  un 
crédit  de  5  millions  Rur  l'exercice  de  18*9  pour  la  colo- 
nisation en  Algérie.  Ce  vote  de  la  Constituante  venait  en 
aide  à  la  loi  d  assistance  publique. 

A  cette  éJKique,  le  général  Lamoricière  a  expliqué  que 
l'époque  la  plus  favorable  pour  l'émigration  était  la  sai- 
son d  automne. 

La  commission  de  colonisation  avait  été  chargée  de 
prendre  des  r)-ns«tignements  sur  cette,  question.  Le  gou- 
verneur-général de  l'Algérie  devait  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  l'émigration  eût  lieu  au  mo- 
ment le  plus  opportun. 

Des  membres  de  la  commission  se  sont  rendus  sur  los 
lieux;  Ut  .sont  de  retour  depuis  longtemps,  et  cependant 
leur  rapport  n'a  pas  encore  été  déposé,  ie  demande  pour 
quel  motif. 

lAinsi,  nous  savons  que  les  deux  tiers  des  colons  se 
sont  parfaitement  acclimatés,  et  que  leurs  travaux  mar- 
chent d'une  manière  satisfaisante.  L'autre  tiers,  soit  par 
faiblesse  de  comploxion,  soit  par  toote  autre  cause,  a 
été  obligé  de  rentrer  en  France.- 

En  présence  de  cette  situation,  il  faudrait  savoir  quels 
sont  les  projets  du  gouvernement.  N'oublions  pas  qua 
plus  de  58  mille  ouvriers  se  sont  fait  inscrire  pour  par- 
tir; ils  ont  vendu  leurs  meubles  comptaritsur  les  secours 
du  gouvernement,  cl  ils  se  trouvent  en  ce  moment  dans 
la  position  la  plus  embarrassée. 

Il  y  a  des  vides  dans  notre  colonie,  il/kiiMes  remplir.  Je 
demanda  donc  à  It.  le  ministre  de  la  guerre  s'il  entend 
exécute^  le  décret  de  la  Constituante. 

M.  BDLHiftKB,  ministre  de  la  guerre,  répond  que  le 


rapport  de  la  commission  de  colonisation  imk  ^^ 
quelques  jours  ;  il  sera  distribué  %  l'Aiiiiemlil^      •  **>• 


ra  fe  prononcer  en  pleiiip.  cnimaissanci!  de  ,.».,'.!'""  I*"'- 


Asuembléc, 
cîiiisji; 


,  M.  II.  l>li»lK«.  La  réiionsn  de  M.  m  „,inis, 
niiidàdirte,  cl  Je  supplie  tes  inembrps  de  In  ,  '"  *"  l'eu 
qui  ont  été  cbnigés  d'aller  en  Algérie  d*  i,  n,,!""'l:"'''<"i 
tribune-et  de  faire  connaître  les  conclusion»  „''  ■*"« 
port.  (Rumeurs  à  droite.)  ""*  "«  «"i  rap. 

Mais  M.  do.  Rancé,  l'un  des  mombi-ea  d»  i-,' 
sioii,  a  déjà  fait  au  public  une  conlldence  dant  'î"",\'"'« 
tiMiimnel;  U  me,  semblt!  qu'il  ntMi  l,,en  i.,  ^  '"'" 
«Utte  irilmne!  (BriMt  à  droite.)  oL  me  dit  •  1. '^''^'' 
rapport  ;  mais  vou»  Wlbliei  que  5K  mille  citiivj., ,'  '^ 
dent  dons  la  posilloil  .|a  plus  précaire  ei  l.i  ..lî.:  i|jl"';'i 
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lurt  ;  mais  vou»  nBbliei  que  5K  mille  citiivf.,!'." 
dans  la  position  ,|a  plus  précaire  et  la  v,Uil\ 
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mission  d'inspection  des  colonies  agricoles   ,„.,■ 
oommisslony^nomméa'par  le  gouvcrnimeni  ne  i»,  .'^"* 
ntettre  son  rapport  qii'an  gouvernement.  "^     " 

"  L'orateur  raconte  que  dos  retard»  ont  été  arump.'., 
pOblieation  du  rapport;  mais  que  la  comniiss  on  n' , , 
m^ligé  pote  hAUr  Km  travail.  ""  "  ''  fn 

A  oBolTËrL'ofdri'du  jour  !  l'ordre  (hi  Jour  ' 

A  GAUCHE.  C'est  ainsi  qu'on  étoulle  les  disciissioiK 

.>i  CHABBAS.  Je  prie  l'Assomblée  do    ne  uas  m. 
l'ordre  du  Jour.jM.  le'mlnistre  d«  la  guerre  n'a   ui 
pondu  a  la   quebUoii  qui  lui  a   été  faite   rclativi-nlM 
rciécution  du  ijécrel  de  la  Constiluanlc.  '      '  * 

La  saison  favrtrable  pour  l'émigration  sera  pusséc 
que  le  rapport  de  la  commission  nous  sera  a>mn 

A  OBOITB.  L'ordre  du  Jour!  l'ordre  d»  juur' 

M.  CHARHAS.  C'est  une  manière  commoile  i|up  dp,. 
L'ordre  du  jour  !  ou  bien  :  Allons  donc  ! 

Je  pose  nettement  le)  question  :  La  commissi 
oui  ou  non,  favorable  à  la  tolouisiilion? 

M.  DE  RANCK  monte  ^  In  tribune. 

M.  le  président,  sans  lui  laisser  lo   temps  ilo  réiiomi 
met  aux  voix  l'ordre  tju  jour  réclamé    bruyauimetit 
>la  droite.  ' 

L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  urnn/itic 
de  M.  Coralli,  ainsi  conçue  :  '    '^*"">« 

.  «  En  présence  des  ditiicultés  qui- menacent  de  Don, 
atteinte  a  l'indépendance  du  sultan  et  à  riméjrnf,i  .u 
l'empire  ottoman; 

,    »  L'Assemblée,  animée  du  désir  de  veiller  an  inainUm 
de  l'équilibre  et  de  la  paix  de  l'Europti,  cl  île  ilonnsr  [\  lî 

Sarolo  de  la  France  plus  d'autorité,  et  à  son  adjo^  .,  * 
'unité;  ' 

Engage  le  iiiiuislùie  à  réi;lamcr  de  toutes  los  \m%<M 
ces  signataires  la  stricte  exécution  de  la  rririv.inli.in  L 
15  juillel  IHIO,  ^Minveution  dans  laquelle  la  t ranw é»t  de. 
venue  partie  consUtii.uile  par  le  traité  du  I5jiii|{p|  ii^n 

l-i  commission  propose  de  ne  pas  prendre  la  prgijjs. 
tlon  en  œnsidératlon. 

M.  CoRaLII  s'étonne  que  In  commission  d'initlativf  A 
repoussé  m  proposition,  sous  prétexte  qu'elle  n'iiit 
pas  en  la  forme  convenable,  et  que  cette  proiMsiiion  u 
tait  qu'une  interpellation  déguisée. 

L'orateur  s  attache  à  établir  que  des  inleriiell.iiinB 
n'atteindraient  pas  le  but  qu'il  se  |iroco«c  II  ne  im 
pas  de  savoir  ce  que  veut  faire  le  gouvernement ,  ii  /i. 
);it  pour  r Assemblée  de  pfis<îr  le  princii)e  sur  lf(|iii'|,|i( 
«nfend  que  reimsent  les  négociations.  C'est  un  ,ni»  ij, 
l'Assemblée  qu  il  provoipie,  et  non  des  eipluatioiijiiiiii 
sollicite. 

H.  DR  KKRDBRL,  rapporteur,  soutient  qu'il  y  aunli  in- 
convénient A  faire  de  cette  question  l'objet  d'uiie  (irnpo- 
sition.  Xj-.'i  interpellations  ont  des  inconvénienUi ,  nu» 
elles  en  auraient  moins  dans  ce  cas  que  le  vhIimIihk 
proposition.  C>uand  des  interpellations  sont  |iuséai.  Iru 
nisire  répond... 

A  UAICHB.  Ou  ne  iV'itond  pas.  (On  rit.) 

M.  DR  KRIDRRL.  l.'Assemblée  '  De  se    troiive  )ia.s  ;il,.n 
ibns  l'embarras  do  se  prononcer  pour  ou  ujniro  un  Mn 
ilu  Jour  motivé;  elle  peut  aussi  adopter   l'ordre  ilu  joi 
pur  et  simple.  ,^ 

Adopter  la  proposition  de  M.  Coralli,  ce  sérail  pour 
l'Assemblée  s'exposer  A  ce  que  les  faits  vjnisenl  U  Ai- 
mentir  le  lendemain.  Comme  cela  serait  arriT.'  si  t'oirnii 
adopté  la  proposition  faite  par  le.s  amii  de  K  Ceralii  d( 
reconnaître  l'indépendance  do  la  Hongrie..  Rijnmnt' 
gauche.) 

L'orateur  demande  que  la  pro|)osition  ne  loit  pu  yriso 
en  considération. 

L'Assemblée  adopte  à  une  grande  roajnrilé  les  conclU' 
slons  <!>>  U  commission. 

A  GAL'ciiR.^llex  toujours! 

L'ordre  du  jour  appelle  la  di.«-ussion  de  l.i  |irii)«»iu< 
d'enquéic  parlementaire  sur  l'adininistratiun  Ar  la  mi 
rine,  demandée  par  la  commission  du  budget  et  |>ar  1 
commis.sion  des  crédit»  supplémentaires. 

M.  BEJtoisT  d'azv,  rapporteur  d«  l'une  des  etmm- 
sions,  dit  qu'en  présence  des  plaintes  qui  s'élèvent  i 
tous  les  points,  il  est  devenu  indispensable  de  (lire  u 
enquête  qui  Justifle  ou  condamne  j'administrition  ikli 
marine.  (Aux  voix!  aux  voix!) 


if* 


H.  C0L4S.  D'énormes  abus  ont  entaché  l'administnlii 
de  M  marine  ;  la  France  n'a  pas  de  marine,  et  il  fn 
qu'elle  dise  si  elle  en  veut  une.  (Ab  !  assez  !  — PaiVi 
il  gauche.) 

Il  faut  ((lie  le  pavillon  de  nos  vaisseaux  s'élève  lU 
haut  que  le  drapeau  de  nos  soldats.  Je  ne  vciii  pis  7 
la  France  s'arrt^e  l'empire  des  mers,  mai»  je  vem  qii'f 
soit  en  éUit  de  prouver  à  ceux  qui  serarent  lenti'sii'i 
revendiquer,  que  Dieu  seul  a  cet  empire,  et  qu'il  y  '«i 
comme  partout,  la  liberté  pour  toutes  les  nations. 

Oui,  il  nous  faut  une  marine  pour  intervenir  avec  s»- 
o>s  dans  les  aH'aires  du  monde  ;  car  les  plus  grande:  q 
lions  doivent  se  décdersiirla  mer.    Due  marin*,  o 
sieurs,  et  vous  n'en  avez  pas  !  (Murmures. —  Parleil] 

Il  importe  de  connaître  la  vérité,  ajoute  M.  CoUs; 
vais  la  dire.  Depuis  1838  la  marine  a  dépensé  un  milliii 
Î8  millions.  En  18^0  nous  avions  it7  bâtiments  arM 
Mais  81  nous  avions  eu  une  guerre,  la  victoire  iném»  ko 
aiirait  été  funeste  ;  car  nos  chantiers  étaient  dégw' 
Aujourd'hui  auelle  est  notre  situation  T  Ea  1849  non?  ni 
vous  que  77  Wiments  de  guerre,  11  frégates  et  6  na 
seaux  de  ligne,  portant  ensemble  1  000  canons.  VoiU  i 
triste  vérité. 

Nous  n'avons  dans  ce  moment  que  cinq  vaisseam  ( 
haut-bord  de  100  canons;  ils  sont,  pour  les  4|5«»,  dai"' 
situation  la  plus  déplorable.  i'Oc«faH,  qui  dat<;  de  l'S'i' 
qui  a  été  reconstruit  en  1836,  est  bien  près  d'être  «' 
damné  ;  le  MnnteMlo,  conslndt  en  1 8)  î,  radoub' f;* 
plètementeu  Mit,  n'est  en- guère  meilleur  état;  'f  .*' 
trrain,  bâli  en  1819  et  reconstruit  en  1840,  a  besoin' 
réparation.  Le  Fiieillnml  seul,  conslruil  en  1810,  c*" 
bon  éUit.  Enfin  le  t^n/my  est  mis  il  flot  depuis  hiiili* 

Tout  ce  fâcheux  état  provient,  Je  le  répète,  d'une  » 
ministration  essentiellement  vicieuse.  C'est,  poiij";^ 
servir  d'une  expression  du  général  Hoche,  ajoute,  *-^ 
las,  c'est  une  administration  dans  laquelle,  au  lie»  '"' 
drn,  on  a  organisé  le  désordre.  (Trés-bien  !) 

L'orateur  arrive  ft  l'examen  ou  personnel.  Il  se  F" 
de  ce  qu'en  1848  des  Ordres  réitérés,  partis  Un  ininist»' 
de  la  marine,  ont  ordonné  le  licenciement  d'environ  ij*" 
matelots,  excellents  chefs  de  pièces  et  gabiers  en  o^ 
temps  qu'habiles  manœnvriera,  et  do  ce  qu'on  les  «  f* 
placés  par  des  hommej  complètement  étrangers  a"  »' 
vice  de  la  marine.  . 

L'orateur  rappelle  que  les  matelots  anglais  rccon» 
au  service  de  mer  au-dol*  des  limites. fixées  pour  le 
vice,  reçoivent  une  solde  double,  Voilà,  ajouto-t-il,  i 
ment  un  pays  s'assure  des  serviteurs  pour  le  temps  oi) 
sont  nécessaires. 

En  1846,  que  disait  M.  Thiers  ?  \\  assiirait  qu'un 
vemement  qui  voulait  sérieusement  une  marine,  «"■' 
une,  et  «ue  la  marine  disparaissait  quand,  celle  vo.*^ 
cessait.  J'ajouterai  à  cette  parole  qiie,  quoique  1  ti''r 
ait  légué  50  vaisseaux  .1  la  Restauration,  depuis  l»-*^ 
quoiqu'on  en  ait'  eu  la  volonté  et  quoiqu'on  ait  <1*P*J 
un  mil|ard  561  millions,  je  le  répote,  nous  n'avons  |»" 
marine.  (Sensation.)  C'est  que  la  direction  a  niai'lllil 
que  cette  direction  était  réelle  dans  les  époques  bnu" 


u  MAtre  nvU>0-  Sous  Loois  XIV^  1«  France  avait  160 
"*£•  decoinbal,  m^s  compter  bos  ISfi  gHière»  ;  et  qiiund 
«»*»*,  induit,*  son  ministre  ïli  vii(Kso;iux  dir  pri-iiiiitr 
lef"  j4u  ja  deiùii<'«n*,''ï"l5»  Mluici  lui  oh  diuiiiait  11  do 

''rnrat«ur  jMW  un  coup-d'œil  rapiiln  sur  Içs  riisiiUat»! 


'[3fl7s«iMUou.) 

'''Siirie  qui  pi'i*"'"  ""»  destins  de  la  marine,  yiii! 
J«  '  '  pouf  les  0010010*?  Ou  laissti  aux  i;()t(î8  dfl  la  Pro 
W'*  lgW;alalHUS,  uroiidre  lo  iiuisson  qui  dfivrait  l'aire 
'■«  le»  pécheurs  frani;.fi8;  Il  rin  i!sl  de  m^iiiB  partout, 
"'ari  le  commerce  lanjfuil  et  la  misère  s'appesantit  sur 
^us  le»  classes  de  la  sociélii.  ("est  triste,  et  ce  qui  est 
"f  triste  encore,  c'est  de  voir,  ou.ind  rémeute  descend 
P*  |j,  fue,  qu'on  s'en  prend  à  la  politique  des  partis, 
^i«  nu'on  devrait  prévoir  ces  tnallieurs  par  la  politi- 
Vdu  travail.  (Très  bicnl!) 

'' ■  «M.*»  *""  l'opinion  de  MM.  Tupinier  et  Charles 
n  nin  qui  s'i^ièvent  coritre  la  masse  de  paperasses 
"".^ji,  l'administration  centrale  fle  la  marine.  De  cette 
''«nière  on  n'obtient  que  l'apparence  de  la  vérité  et  non 


pul 
fail 


iaiiière  on  n  oouem  que  i  api 

I   ïéril<S  elle-même  sur  le  fond  de»  chane».  On  a  besom 

1  roulage   accéléré  et  de  simple  roulape  pour  le  trans- 

ft  des  écritures.  (Rires  d'approbation.)  Voilà  ce  que 
R  l'administration  centrale.  Toute  la  bonne  volonté  de 
j  (le  Traoy,  celle  de  tous  les  ministres  ne  pourront  rien 
Zc\m  la  force  occulte  qu'on  leur  oppose,  tant  ipie  celte 
^liiiistration  ne  sera  pits  changée  radicalement. 

lussi,  en  doimanl  ainsi  une   mauvaise    direction  A   la 

urine,.'ou  arrive  a  ce  point  que  pnur  savoir  si  un  vais- 
y,ii  est  bon  A  navijçuer,  on  i'aruic  comme  le  Va/mi/, 
Lr  faire  des  expi'riences.  Et  couuneut  les  l'ait-on?  On 
w  couvre  l«  Vnltny  que  de  .ses  |)em«(uet.s,  et  cep 'iidant 
^lionne  une  inclinaison  de  17  degrés,  de  sorte  nue  si  la 
Uj(  avait  été  un  peu  plus  Turte,  il  sumbiait  à  I  instant. 

Que  résulte-t  il  ifè  ces  l'auU'S  des  ingénieurs?  C'est  que 
u  ciipitaines  ont  toutes  les  ctiamw»  contre  eux,  cl  que 
^lue  leur»  ni^vires  se  p<iriient,  souvent  par  la  faute  du 
jiiie  même,  on  ne  lait  même  pas  une  enquête.  Ainsi  en 
C-il  été  du  Iroch'iero,  dont  là  porte  pourrait  bien  être 
aitribuéo  à  l'ingénieur.  (Mouvement.) 

Ce  qu'il  vous  faudrait,  ajoute  M.  Colas,  ce  serait  d'a- 
foir  une  organisation  bien  complète,  tout  en  étant  res- 
Iffinla  à  un  nombre  d'emplovés  très  limité.  Ce  (|u'il 
tous  faudrait,  c'est  que  le  pays  silt  réellement  quel  est 
l'ilitdc  sa  marine,  comme  l'Angleterrf  l"  sait. 

1/ roi  Louis  XIV  rxi(;eail  que  lus  él;its  de  la  marine 
tœienl  si  bien  tenus,  qu'il  put  savoir  noH-s«'uleinent 
l'kc  du  navire,  les  réparatiojis  ilcirit  il  aurait  besoin,  lé 
le^ps  qu'il  [wurrait  navipuer  avec  ces  réparations  ou 
BMCes  réparations,  mais  encore  jnsfpi'au  dcjfré  d'iiis- 
QUftion  de  chacun  des  liomuies  de  l'cquipriifë.' Il  ne  sera 
119  dit,  sans  doute,  qu'une  .V.s.hmiiIiI'^c  souveraine,  r|iie  les 
jiB  du  sutl'rage  universel  soient  moins  jalom  (je  la  cloi- 
Kdtt  la  France  que  ne  léUiil  le  roi  par  la  ttrAce  de  Dieu. 

jr^ermine,  messieurs;  et  crovez  bien  <pi(!  si  J'ai  lait 
,'eiposê  des  faits  que  vnus  venez  d'ciiteudre,  c'est  inoiiu 
pour  faire  la_  critique  de  la  inarino  que  pour  vous  dire 
Jut  Dou»  avons  le  pouvoir  de  reimjdier  aux  maux  que  j« 
Tooi  si  sifçnalés.  N<  Ire  budget  sulllt  (Miiir  nous  créer  une 
uiiriM  lorte  et  puL-^s-mte.  L'entrée  des"  Meuves  pifiit  être 
nrdée  avec  des  batterie»  llotlaiiles. 

Vous  pouvei  cr'er  des  corps  de -matelots  permanents 
^deviendront  autant  d'iii.-.tru('leurs  quand  il  sera  né 
(nuire.  Mais,  pour  obtenir  un  Ih)ii  résultat,  j-;  no  le  ca- 
tèepas,  il  faut  ofiérer  luia  ivlornie  radicali^  dans  l'ad- 
niaistration  de  la  marine  ;  et  lit  l'ranc<^  aura  une  nia- 
hoe  qui  la  fera  resfiecter  sur  touti's  les  mers. 

Jr  ne  demande  pas  le   reloiirvabsolu  aux  iilées  de  Col 
kffi,  mais  je  demiiide  le  retour  aux  idées  de  Colbert,  mo- 
éâéei   selon  le  besoin  des  cluises  actuelles,  .le  ileinamlc 
m'une  enquête  ail  lieu   é(,Mlenienl   sur   la  marine  mar- 

i'cspere  que  l'enqucte  prendra  en  sériouse  coiisidéri 
tjoo  les  observations  que  je  viens  de  soumettre  à  l'.Vssem- 
W*,  qu'elle  donnera  les  rnovens  de  rétablir  notre  mâ- 
tine, i  laquelle  sont  atUicbés  les  intérêts  des  pnpulations 
wuri^feselles-méiiies,  l^!  travail  reprendra  partout,  l'or- 
4recUuit  dans  |es  ctpriUs  i^-^ncra  aus.M  dans  les  rues.  Kt 
l'oubliez  pas  que  c'est  le  travail  seul  qui  peut  empêcher 
(«fr^ToluUons. 

■.  M  nacr  iléclare  qu'il  |lui  serait  impossible,  quant 
k  présent,  de  répi>ndre  aux  ac:cusalJou.s  dt  l'honorable 
linopinanl.  Son  discours  a  touché  à  tant  île  iiuinls  ililli'- 
f»nl8,  qu'il  se  contentera  d(!  dminer  son  aRs«'ntiment  le 
pins  complet  aux  ccmclusions  de  la  commission  qui , 
(uninie  on  le  sait,  a  demandi''  l'enquête. 

U  de  Trac^  ré|K>ud  a  M.  Oila:;  nue  si  le  ministre  n'est 
}tt  tenu  au  fait  do  ce  (|ui  se  jMsi^e  <laiis  son  département 
i<ec  une  au.ssi  inmulieu^e  atti'nli<>n,  a  qui  la  faute  ? 
N'etl-ce  pas  aux  reKiements  i>osé«  par  des  lins.       • 

Ainsi,  M.  le  préfet  maritime  de  Toulon  ,i  dil  dcniaii- 
iltr  l'autorisation  de  iiréter  une  m.iruiitc  a  de.<  sœurs  de 
(turité  ou  des  lits  de  fer  pour  les  mal-ides  du  i  ludéra 
(Msts  de  rire),  tout  cela  est  conforme  à  la  lettr^  du  ré- 
ilemeiit.  (C'est  slupidc,  tout  simplement.) 

M  de  Tracy  rap|«lle  (pie  .■^es  rapports  avec  la  marine 
iUent  du  camp  de  Boulo^çne.  On  lui  crie  (pi  il  s'agit  de 
l'enquête  el  non  de  son  hi:ïtiiire  M.  de  Xrary  assure,  en 
lenninant,  que  la  Tranu!  a  une  marine  et  (pi'on  s'en 
«percevra  quand  on  aura  bJ^Soin  d'elle.  . 

On  crie  :  Aux  voix!  la  rl(iturc  1 

U  ciêture  n'est  pas  pronont^^c. 

It  renvoi  à  demain  est  voté  a  une  majorit»!  douUînso. 
U  séance  est  levéi^  a  six  heures. 


Les  ouvriers  apparleiiaiil  aux  diverses  corporations 
•do  cuiiTS  el  du  lironze  sont  liivil«s  à  se  réunir  di- 
iMnclic  4  noveinl)re,  à  une  heure  précise,  rue  .Martel, 
aile  de  la  Fmiernité,  où  il  leur  sera  (ioiiiié  confiais- 
«nce  d'un  projet  d'associalicn  pour  leur  industrie. 

La  réunion  est  autorisée. 


FAITS  DIVERS. 

La  troisième  conm,iasio.n  d  iiiiliative  parlementaire 
vient,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  .M.  de  l.aiissal, 
w  donner  son  opinion  toiilu  l'avorahlu  à  la  proposi- 
tion du  colonel  Cliiirras,  ainsi  formulée  :  Tontes  les 
"sminHlions  et  toiilrs  les  promotions  qui  a'iroiil 
'i'u  dans  l'ordre  de  la  l/'gioii-d'Hoiitieur,  seront  pu- 
'^^^  mi  Bulletin  des  Ijois  <il  au  .Worii'/e«r  uniter.iîW, 
iTee  l'exposé  détaillé  des  services  militaires  ou  civils 
qui  les  auront  motivées. 

Cette  juste  proposition  avait  déj^  été  faite  sous  le» 
"lonarcliies,    mais  toujo 
fcirlée. 


toujours  l'aiilorilé  royale  Cuvait 


LHOSMTALITfc    mAXÇAISB   SOUS    LA     BÈPUBLI  • 

vOE  HONïtÊTE  ET  MODÈRÈB.  —  Plusieurs  journaux 
W  annoncé  que  les  réfiièiés  espagnols  liabilaiil  Mar- 
*"'«  avaient  reçu  ordre  oie  se  lirésonler,  dans  les  24 
""irMjdcvant  le  cqinmissaire  central,  pour  y  pren<l;e 
"irs  iwsseporls  et  se^liriger  ensiiitti  sur  letléparlc- 
"leni  du  Pai-de-Calais,  qui  leur  a  été  assigné  comme 
'résidence  forcée.  •    - 

Celle  mesure  ii'csl  pginl  particulière  à  la  ville  de 
■arscille  :  elle  est  générale  pour  lo  Midi  de  la  Franco; 
'depuis  l'expiration  de  l'atnnislie  espagnole,  elle  a 
'le  riKoureuseinonI  exécutée  ddiia  iios  déparlc-menle 
Pyénéens.  Les  exceptions  paraissent  néanmoins 
V*'f  été  maintenues  en  faveur  de  certains  agitateurs, 

ont  le  concours  est  ind.içpensalilo  i\  la  police  noliti- 
l'ic  de  nos  frontières.   '  {Constiltilion  dea  Pyrénées.) 

^"ASBoiiRG. — Sclinepp ,  le  "'  accn.sé  con'lnmace, 
*W  acquitté  mardi,  sans  l'assistance  du  jury. 


LES  LETTRES  DE  H.  UOtt  ET  LE  NAtlOWAL  DB 
i/oi'Esr.  —  Nous  avoii's   rapporté  la  perq^iisilion 

opérée  le  8  de  ci!  mois  dans  les  bureaux  et  au  do- 
ii^icile  p(iv('  de  MM. Victor  Maiiguin  pèreel  (ils,  Oiins 
le  but  de  r«ciierclicr  el  saisir  les  Ariginaux  des  lettresi 
de  .M.  .Midé  il  L(>uis-I>||ilippe,  doiil  le  Sationat  de 
COufist  avait  coininencé  la  publication  à  titre  de  ilo- 
cuineiits  historiques.  Le  muiidat  en  vertu  duquel 
avait  eu  lieu  cette  visite  domiciliaire  portait,  comme 
nous  l'avons  dit,. qu'il  avait  été  rendit  sur  le  vu  d'un 
réi|uisituire  du  procureur  de  la  itépuhliqiic,  duquel 
(/  résullail  que  ces  lettres  avaient  été  volées  aux  Tui- 
leries. 

Sept  jours  après,  MM.  Mauguin  étaient,  appelés 
devant  le  juge  d'instruction  comme  inc^ilpés  d'a- 
voir sciemment  recelé  des  lettres  soustraites  aux  Tui- 
leries. Il  était  évident  que  le  hul  de  ces-  poursuites 
était  de  ineiire  la  main  sur  des  ai\|ograplies  cora- 
prumettants  pour  riioinrQe  politique'  Le  ministère 
|)iil)lic  m;  pouvait  avoir  rinlentioii  d'altaijuer  MM. 
Mangiiin  comme  complices  de  vol  (imam  armée, 
romtiiiii  avec  cjTraciiun,  etc. 
,  Mais  la  justice  n'a  obtenu  aucun  ihdiee  qui 
i)iU  la  mettre  sur  la  voie.  En  revanche,  nos  con- 
frères ont  acquis  la  certitude  iiiie  la  poursuite  avait 
lien  sur  une  |dainle  de  M.  Mole.  Or,  les  premières 
lettres  oui  été  publiées  le  2  mai,  et  ce  n'est  que  le 
8  octtdM-eqiie  le  ministère  public  a  comnieiicé  ses 
poursuites.  Il  y  a  dans  celte  seule  observation  am- 
ple inalièrc  à  réflexion. 

Quoiqu'il  en  «oit,  les  gérants  du  National  de  l'Ouest 
cpiisidéraiit  que,  plainte  ou  dénonciation,  l'interven- 
tion de  M.  Mule  leur  a  valu  : 

i°  Une  [tcrquisilion  dans  leurs  bureaux,  leurs  ate- 
ii«r$,  leurs  domiciles,  perquisition  opérée  avec  tout 
l'appareil  de  police  capable  de  lui  doiiuer  un  carac- 
tère préjudiciable  ; 

2°  Un  cummcHcoinent  de  poursuite  basé  sur  une 
accusation  pouvant  entraîner  une  peine  afflictiva  ou 
iufimante; 

Ne  sauraient,  en  conséquence,  la  «onsidérer  que 
comine  dirTainatoire  ,  el  ils  ont  déclaré  devant  le 
ju(u  \riiistructioii  faire  toutes  réserves  à  cet  égard. 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SEANT  A   VKR.SAILLËS. 

Piésideiice  de  m.  bèrknger  (de  laDrôme). 
Audience  du  30  octobre  1849. 

,  ArrÂIBE  DC  13  JUIN. 

L'audience  est  ouverte  à  onze  heures'moins  un  quart. 

»'  CBLLIKRE.  Le  témoin  Foucault,  qui  va  être  emen- 
du,  a  mis  dans  son  rapport  des  insinuations  défavorables 
a  une  iHTSoniie  Ires  honorable.  Nou^  ne  peaions  pas  (|ua 
racci1s;iti(in  insiste  sur  ce  |>oint  (pii  est  tout  a  fait  étrau- 
ttur  au  procès, 

M.  FOiCALLT,  commissaire  (le  policc,  ru«  de  Sorbonne. 
J'ai,  en  vertu  (l'une  cuiniiilssiuii  spéciale,  en  date  du  27 
juin,  pris  des  informations  au  domicile  du  sieur  Dclahà^c. 
Nous  avons  appris  (pi'il  avait  des  relations  avec  des  per- 
sonnes in's  jivaiicées.  Il  aurait  été  entraîné,  le  lî  juin, 
lux  Arts-et-Méliers  el   après   un  déjeuné  avec  «es  amis. 

M'  r.Ki.LlËHl'..  Nous  nous  trouvons  dans  une  position 
1res  ditljcile.  Nous  ne  .savons  pas  qvielles  sont  les  pe'rson- 
lies  qui  ont  donné  au  témoin  ces  renseignements. 

M.  LK  PRiiSii>ii>T.  Ordinairement,  dans  les  prucês-ver- 
li'Hux  d'cn(|uète,  or  cite  les  i>er8onnes  qui  ont  donné  des 
rrnseigneinenls  ;  'ycnis  n'avez  pas  rempli  celle  formalité. 

LE  T^MOIX.  C'est  que  les  renseignements  ont  été  don- 
nés sous  le  sceau  du  secret.  Si  je  n'avais  pas  prorais  le 
sccret,iils  ne  m'eus-seut  imis  été  donnas.  (Murmures.) 

UKlAHAYE.  Je  fiTai  observer  a  MM.  tes  jurés  qi|e. 
dans  sa  déposition  écrite,  le  témoin  me  représente  comme 
ayant  demeuré  rue  de  la  Harp«',  ii°  G.  Je  nai  jamais  ha- 
bité la  rue  de  la  Harp<<.  Il  dit  que  j'étais  lié  avec  un  nommé 
liofl'iiiann,  qu?  j'étais  avec  un  nommé  Passabio.  Je  n'ai 
de  in.i  vie  connu  ni  Hotfmann'ni  Passabio;  quant  au  <lê- 
jeiiner,  il  ne  ii!an(|ue  (iiie  le  menu  du  festin. 

M.  LE  PRi;HiDi<>T.  \  otre  manière  de  discuter  est  tout 
a  fait  iiiconvcn.mte. 

iiBi.AiiAVE.  Mais  mon  Dieu,  monsieur  le  président, 
c'est  sur  une  empiète  pareille  qu'est  bast'e  l'accusation'  ! 
Nous  étions  plusieurs  olliciers  d'artillerie.  On  les  -i  arrê- 
tais comine  moi  au  Conservatoire  ;  ils  ont  été  rais  en  li- 
lierti'.  Puisqu'il  no  reste  que  ce  fait  contre  moi,  je  ne  vois 
pas  conimenl  vous  pourrez  soutenir  sérieusement  votre 
accusation. 

M.  L'AVOCAT-UBMiRAL.  Il  y  a  OU  efTectivcraent  un 
grand  nombre  d'ordonnances  de  non-lieu.  Cela  prouvera 
à  MM.  les  jurés  que  la  justice  n'a  pas  été  violente,  com- 
ina  on  veut  bien  le  dire,  et  que  si  les  accusés  qui  ont  été 
amenés  sur  ces  bancs  y  sont  en  face  do  la  cour,  ce  n'est 
pas  sans  de  graves  motifs. 

M*  MADIER  UB  MOi<iTJAl).  Jo  dois.  Car  ccci  touche  .1 
l'intérêt  de  tous  les  accusés,  faire  remarquer  que  nous 
devons  pouvoir  discuter  toutes  les  dispositions  qui  sont 
faites  contre,  nous.  C'est  un  précédent  que  nous  ne  de- 
vons pas  lITsser  établir  saqs  protestation. 

Ffii^»  concernant  faccusf'  Merliot. 


M.  GÉI.IOT,  Inspi'cteur  des  eaux,  rue  de  la  Fontciclle, 
i,  a  Montmartre.  I.c  15  février,  j'étais  de  garde  aux  Tui- 
leries, lorsipie  Merliot  vint  en  habit  bourgeois:  il  disait 
que  si  l'on  avait  coupé  5  ou  600  000  lètos,  on  aurait  bien 
t'ait.  Je  lui  envoyai  immédiatement  un  coup  de  pied  dans 
le  derrière.  (Hilarité.)  Le  lendemain,  il  m'envoya  un 
trompette  pour  mé  demander  raison.  Je  lui  dis  que  M. 
Merliot  n'eiU  plus  à  se  présenter  devant  moi,  sans  quoi 
je  ne  lui  essuierais  plus  ma  liottc  qu^elque  part,  mais  jo 
lui  appliquerais  mon  cachet  sur  la  ligure. 

M.  LE  rRBSiDE!>iT.  Témoin,  vous  avez  juré  de  parler 
sans  haine  et  sans  crainte.  Vous  rappelez-vous  votre 
j&rmcnt  ? 

"le  témoin.  Oui,  monsieur,  je  jure  que  je    dis    la  vé- 
rité. 

m»  làissac.  Pour  vons  faire  apprécier  la  moralité  du 
témoin,  permettez-moi  de  vous  donner  lecture  d'une 
pièce  ofhcielle.  M°  Laissac  donne  lecture  de  cette  pièce; 
c'est  un  jiigeinent  du  conseil  de  famille  qui  demande 
l'expul^on  de  la'batterie,  et  même  de  la  lésion,  de  l'ar- 
tilleur Géliot,  \>arco  que  sous  prétexte  qu'il  se  devait  en- 
tièrement à  la  patrie,  il  avait  refusé  toute  aatisfaction  ^ 
Merliot.  , 

LB  TftMOiN.  Voici  un  jugement  dn  conseil  de  discipline 
qui  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à  ce  que  vient  de  lire 
M.  l'ivocal. 

I.,c  grellicr  donne  lecture  du  jugement  du  conseil  de 
discipline,  qui  prononça  l'expulaioa  du  témoin  de  la  lé- 
gion d'artillerie.'  • 

MERLIOT.  Monsieur  le  président,  voulez-vous  avoir  la 
boiiti!  de  (fcmandcr  au  témoin  s'il  n'a  pas  été  l'objet  de 
deux  condamnations? 

M.  LB  PRÉSIDENT:  Devant  quelle  juridiction  ? 

MBRLioT.  £n  courd'assises  et  en  police  correctionnelle. 

LE  .TÉMOIN.  ElVectivement,  il  y  a  vingt  ans,  j'ai  subi 
une  condamnation  en  police  correctidnnelle,  mais  cette 
coiidainiialioM  n'était  m  affliclive,  ni  infamante,  et'ellë  ne 
me  prive  d'aucun  de  mes  droits. 

M.  i.'AvocAT-oÉNéBAt.  Pour 'quel  fail?  ■    ■ 

LE  TÉMOl.N.  Pour  l'art'  401.  (Hilarité.)  , 

MERLIOT.  Vous  pouvez  apprécier  maintenant  la  mora- 
lité du  témoin.  Il  vnus  a  dit  que  la  majorité  do  la  batte- 
rie était,  pour  lui,  modérée;  il  ment. 

M.  aoTiB.  Monsieur  )•  président,   nous  voua  prions 


\ 

d'exigé;  la  rétractation  de  ces  paroles ,  autremeit  nom 
serions  obligés  de  requérir. 

MERLIOT.  Je  les  rétracte,  monsieur  le  président,  mais 
à  cause  (le  vous  seuleiiienl. 
'LE  TÉMOIN.  Vous  n'avcîj;  qu'a    interroger'  te    capitaine 

M"  LAi.ssAi:.  Le  capitaine  Icot  a  déjà  été  entendu;  je 
vais  vous  lapporU'r  sa  déposition  i''critc.  L'avocat  donne 
lecture,  de  celle  déposition,  (lui  n'a  aucun  rappoi'l  avec 
les  faits  (;i- dessus  . 

■iLLiT  (Jean-Baptistej,  ex-maréchal -des- logis  de  la 
15»  batterie  d'artillerie  diî  la  gardé  nationale,  J'ai  fait 
tout  ce  que  j'ai  pu  pour  faire  nommer  M.  Merliot  cai»- 
taine;  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  m'«mpéchcr  d'élre 
nommé  lieutenant.  Le  49  janvier,   il  est  Venu  nous  dire 

âu«  les  ministres  et  lo  président  étaient   mis  en  accusa- 
on,  et  que  le  général  Changarriier  était  dèslitùé. 

COuilLard  (Philibert),  ex-lieutcnant  de  la  15»  batterie. 

M.  DE  ROVER.  Je  ferai  observer  que  le  témoin  a  été  , 
principalement  cité  iKJUfattester  la  présence  de  Merliot 
»n  Conservatoire.  Il  peut  se  dispenser  de  toute  autre  con- 
sidération. 

LE  TÉirOiN.  !>■  13,  quand  je  suis  arrivé  au  Palais-Na- 
tional, le  plant(]n  m'a  dil  que  la  légion  énit  réunie  au 
Conservatoire  des  Arls-«l-Métiers.  Quand  j'y  suis  arrivé, 
j'ai  vu  le  capitaine  Merliot;  je  fal  salué,  il  ne  m'a  pas 
répondu.  On  parlait  de  faire  des  barricades,  mais  les  ar- 
tilleurs s'y  opposaient. 

Faits  relatifs  h  l'aecusé  Monbet. 

M.  voQiELEN  (Nicolas),  éliéniste,  rue  Jacob,  3.  Le  lî, 
M.  Monbet  est  rentré,  il  m'a  ctiargé  de  le  réveiller  à  S 
heures  et  demie  du  malin.  C'était  assez  son  habitude 
pour  aller  à  la  manœuvre,  (il  je  n'ai  pas  été  sur,iris. 

MONBET.  Je  profiterai  de  cette  circonstance,  si  vous 
voulez  me  le  pernicttre,  pour  donner  (les  renseignements 
sur  l'artillerie  et  sur  ma  conduite  dans  la  matinée  du  13. 

M.  L'AvocAT-GÉNÈRAL.  Nous  ne  nous  y  (qiposons  pas. 

MONTBBT.  Le  1 3,  à  six  heures  du  matin,  je  pris  un  ca- 
briolet pour  me  rendre  à  l'état-major.  Je  pissai  chez 
mon^hef  d'escadron,  M.  Biaise.  Il  me  demanda. ce  qu'on 
devait  faire  dans,  la  journie.  Jo  lui-ilis  que  le  colonel 
avait  cxpresaément  recommandé  qu'on  ne  se  rendit  pas 
à  la  inanifestatian. 

Monbet  entre  dans  les  détails  que  le  colonel  Guinard 
a  déjà  fait  connaître  sur  le  désarmement  du  poste  des 
Tuilenès,  sur  la  visite  du  adoiiel  au  général  Changar- 
nier,  le  rétablissement  du  p<wte,  la  révocation  de  l'ordre 
de  renvoyer  les  batteries,  le  départ  du  Palais-Nalioml, 
l'arrivée  au  Conserva ttjire,  l'ordre  qui  n'a  cessé  de  régner 
dans  le  trajet  el  dans  les  Arls-et-Métiers,  jus(|u'aux  coups 
de  fusil  des  gardes  nationaux  à  l'arrivée  du  eî»  de  ligne. 
Après  le  départ  de  celui-ci,  continue  Monbet,  je  dis  au  co- 
lonel :  M  II  parait  que  nous  ne  sommes  pas  prisonniers  p«ii»p- 
longtemps.»  1^  colonel  me  recommanda  de  chercher  dans 
tous  les  coins  des  Arts-et-Métiers  sll  n'y  avait  point  d'ac- 
tilleurs.  Nous  cherchâmes  partiîut,  lo  colonel,  M.  Ledru- 
Rolliiiet  moi,  nous  ne  trouvâmes  personne.  Ce  fut  après 
cette  recherche qii'uB*  personne  étrangère  nous  dil  :  a  Mais 
il  faut  vous  en  .ilISr.  Voilà  une  porte.»  J'avais  bien  vu  un 
carreau  cassé,  mais  ie  n'avais  pas  encore  vu  celte  porte. 
M.  I^ru-Roilln  ne  voulait  pas  sorHr.  On  i  dit  qu'il 
était  passé  par  le  carreau  ;  cela  est  impossible,  M.  Ledru- 
Kollin  est  trop  gros. 

Le  colonel  le  pressa  vivement  de  sortir.  M.  Lcdru-Rol- 
lin  y  consentit  enfin,  el  il  gagna  le  jardin  par  la  porte 
qu'on  venait  de  nous  indi(pier.  Pour  mon  com|>te,  je  priai 
le  colonel  de  vouloir  bien  mé  permettre  de  partager  son 
sort.—  i^on,  me  dit-il,  je  vous  ordonne  de  vous  retirer, 
je  suis  seul  rcspoiisaldc  des  actes  de  ma  légion. — Je  sor- 
tis alors  par  la  même  porte  que  M.  l^(rru-Rollin.  Jb' 
trouvai  ticaiicuup  de  monde  ;  je  rejoignis  lo  capitaine 
Merliot  qwi  étail  sorti  quelques  insLtntf  avant  nous.'  Le 
témoin  Largel,  ipio  vous  avez  entendu,  nous  a  procuré 
des  blouses,  puis  nous  nous  soi^mes  retirés,  et  vpilà.... 
(sourires  d'approbation)  tout  ce  que  je  peux  dire  de  la 
jouniée  du  13  juin. 

F(ii/.»  relatifs  à  l'nccuté  Fraboulet  de  ÇKaleitdar. 

M.  TlssoT  (J. -Baptiste),  chef  de  "Tetablisscment  des 
omnibus  des  Balignolles  M.  Kraboulet  était  délégué'  au 
comité  démb^atique  six'ialiste  lour  les  élections.  Les 
jouuilux  ont  fait  dire  &  M.  Mill3r'({u'il  ;  avait  longtemps 
qu'il  désirait  que  Krat>oulet,  Vcrnon,  moi  el  autres  anar 
chisles,  qui  l'avaient  trompé,  fussent  en  lieu  de  sûrçté. 
Ce  n'est  ^las  ce  ipi'il  a  dit. 

•  vBRNOiit  M'avei-vows  connu  pour  un  de  ces  anarchis- 
tes, et  avez-vous  tenu  ce  proitos  que  M.  Millar  n'a  pas 
dit  de  vous,  mais  qu'il  vous  a  pnHé? 

LR  TEMOIN.  Oh!  non,  je  ne  lui  ai  jaitiais  nen  dit  de 
semblable. 

FRAROi'LKT.  Mon  Dleu,  messieurs,  j'ai  toiijours  été 
pour  le  parti  du  progés.  LilxVaui  de  la  Restauration,  on 
nous  appelait  pillards  et  assassins.  En  I8S0,  tout  le 
monde  voulait  être  libéral,  plus  lit>éral  que  nous.  Quand 
nous  sommes  devenas  républicains,  on  nous  a  encore  trai- 
tés de  pillards  et  d'assassins.  Au  15  Février,  tout  le  mon- 
de voulait  être  républicain.  Aujourd'hui  j'appartiens  au 
parti  d4mocratique-social<st«,  c'e«t-k-dire  au  parti  du 
progrès.  Dans  10  ans  tout  l«  monde  voudra  être  socialiste. 
Voilà  totite  ma  culpabilité. 

Faitt  relatifs  à  f  accusé  Veruon. 

H.  LRVALLBr,  ingénieur  civil,  à  Clichy.  Vernon  était 
employé  dans  nos  ateliers.  Le  13,  il  a  prévenu  les  ou- 
vriers dn  la  convocation  aux  armes. 

VERNON.  Je  n'ai  prévenu  que  les  ouvriers  qui  faisaient 
partie  de  la  batlelic. 

M.  MILLIN  iV.  Napoléonl  ,  cocher.  Au  moment  ed 
Vernon  faisait  la  convocation,  je  lui  ai  dit  :  Cest  donc  la 
guerre  aujourd'hui.  Il  m'a  répondu  :  Oui,  et  ce  n'est  pas 
trop  tôt. 

TBRNON.  Je  prierai  M.  le  président  de  vouloir  bien  de- 
mander lu  témoin  si  j'étais  seul  lorsque  je  lui  aurais 
tenu  ce  propos. 

LE  TEMOIN.  Vernon  était  seul. 

M<  CELLIERS,  u  nous  est  facils  d'établir  que  ce  propos 
n'a  pas  été  tenu. 

Faits  relatifs  au  citoyen  Angelot. 

M.  wiNTBR,  commissaire  de  police  aux  Batignolles. 

Le  13  juin  j'ai  dressé  un  procés-verlMl  de  perquisition 
chez  l'accusé  Angelot.  Onze  ou  U  pièces  ont  été  saisies  .• 
je  ne  me  rappelle  pas  la  nature  des  pièces,  jo  crois  qu'el- 
les traitaient  du  socialisme 

Dans  la  nuit  du  M  au  13  j'appris  que  le  capitaine  Fra- 
boulet, son  lieutenant  Vernon  et  une  trentaine  d'artil- 
leurs se  reindaient  A  Paris.  Je  sus  le  18  qu'ils  étaient  allés 
au  Conservatoire  avec  leur  colonel  Guinard. 

D.  Anf(|tot  présidait  un  club  socialiste  afti  Batignolles, 
avez  vous  assisté  aux  séaape*  Y  —  R.  Oui,  on  y  faisait 
d'incessantes  provocations  contre  l'ordre  de  choses  établi- 
Il  y  a  en  avant  iMélectioiM  jusqu'à  1 5t0  ou  3  000  audi- 
teurs à  ce  club,  qui  se  tenait  A  la  JeunerFrance 

D.  Le  président  Angelot  était-il  le  plus  violent  des  ora- 
teurs T  —  R.  Non,  mais  comme  prêsidenf.il  devait  inter- 
dire Il  parole  à  ceux  qui  eh  abusa'ent,  et  il  ne  l'a  jamais 
fait.'  •    '        '  .         .  I 

D.  Vous  avez  dressé  plusieurs  procès-verbaux  à  l'on-" 
casion  de  son  club  ;  était-ce  à  l'occasion  des  discours  du 
présidenif  Angelot  ?  —  R-  Non. 

ANGBLOT.  M  Winler  n'a  été  nommé  commissaire  aux 
Batignolles  que  dçpuis  le  SO  janvier.  Il  vieat  de  dire  quMIi 
a^vail  dressé  des  procès-verbaux  lorsque  j'étais  président, 
et  depuis  te  30  je  ne  présidais  plus.  Jamais  le  témoin  n'a 
assisté  à  une  de  nos  séances. 

I»E  TÉMOIN.  L'accusé  fail  erreur.  J'ai  assisté  à  plusieurs 
de  ses  séances,  l'al  même  dressé  des  prijcès-verbaux, 
non  des  délits  qui  s'y  étaient  commis,  mais  do  ce  qui  s'y 
était  passé,  comme  je  devais  le  faire. 

•D.  A  quelle  époque  avez- vous  été  rtommé  commissaire 
aux  Balignolles  f  —  R.  Lo  11  marslSt». 

M.  LB  rmftsiDBNt.  Hais  le  procès-verbal  que  je  vois 
dans  les  pièpes  est  du  SO  janvier.  —  R.  C'est  une  pièce 
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que  j'ai  saisie  au  domicile  de  l'accusé. 

ANUBLOT.  Je  répète  (jue  le  témoin  fait  erreur,  qu'il  se 
trompe  étrangement  lorsqu'il  vienl  déclarer  qu'il  a  dressé 
des  proci^s-verbaux  à  l'occasion  de-s  séances  ipie  j'ai  pué- 
sldées.  Depuis  le  30  janvier,  j'avais  cessé  mes  fonctions. 
Il  confond  sans  dçule  le  club  avec  les  réunions  électora- 
les. 1 

LE  TÉMOIN.  Je  soutiens  que  j'ai  dressé  des  procès-ver- 
baux pour  le  club. 

fRABoULET.  Le  témoin  m"a-i-il  vu  au  bimmu  du  club? 
—  R'.  Oui, .vous  avez  mànieété  nommé  délégué  au  co- 
mité socialiste. 

PRABOiîLET.  Eh  bien,  je  déclare  au  témoin,  et  je  me 
servirai  des  termes  Jes ,  plus  polis,  qu'il  est  dans  h  plus 
profonde  erreur;  de  la  vie  jq^n'ai  mis  les  pieds  dans  4e 
club  présida  par  mon  ami  Angelol. 

UN  DÉVBN8EUB.  Je  prie  M.  le  président  de  faire  lire 
plusieurs  procès- verbaux  des  séances  du  club,  ou  ac- 
querra la  (^rtitude  que  l'accusé  Angelot  ne  présidait  pas 
aux  séances  Indiquées  par  le  témoin.      - 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Eh  bien,  on  fera  apporter  les  pro- 
cès-verbaux pour  faire  cette  vérification.      , 

Fait»  concernant  le  citoyen  Forestiet'. 

M.  THRNON,  capitaine  d'étal-major  de  la  garde  natio- 
nale., 1.0  13,  à  midi  moins  un  ipiart,  je  «le  rendis  à  la 
mairie  du  6«  ;  ^'entrai  diins  le  cabinet  (lu  colonel  Fores- 
tier, j'y  trouvai  trois  ou  quatre  personnes,  et  comme  je 
disais  qir«  ij  avais  Vu  sur  ma  route  beaucoup  de  menue 
qui  poussaient  des  cris  séditieux,  entre  autres,  celui  de  : 
«  Vive  la  Constitution!  »  ces  personnes  me  dirent  alors 
que  le  cri  i^c  Vive  U  Constitution  ne  pouvait  jamais  être 
séditioiu,  et  que  j'aurais  dû  crier  aussi.  Jc.in'en  défen- 
dis i'\  me  rendis  chez  M.  le  maire,  «u  lui  disant  que  je 
ne  pouvais  rester  dans  le  cabinet  du  colonel,  qu'il  s'y  te- 
nait des  propos  que  jo  ne  pouvais  tolérer,  des  propos  Aé-  / 
ditieux. 

M.  Forestier,  dans  soa  cabinet,  avait  l'air  fort  iijdécis; 
il  ne  me  parait  pas  avoir  conservé  sa  liberié  d'actiun.  Je 
présume  que  la  présence  des  personnes  que  je  vieiLs  d'in- 
diquer a  influé  sur  lui,  car  il  donnait  se»  ordres  d'une 
manière  très  molle. 

A  ï  heures  on  amena  M.  -Suchet,  et  j'entendis  alors 
parler  d'un  nouveau  gouvernement  formé  aux  Arts-ct- 
Métiers. 

A  »  heures  à  peu  près,  M.  Forestier,  qui  avait  déclaré 
le  matin  que,  pour  prendre  une  détèrminatiQn,  il  se  ré- 
glerait sur  l'attitude  de  sa  lé|,'ioii,  M.  Forestier  sortit 
avec  une  faible  escorte  pour  faire  une  reconnaissance. 

Je  me  rappelle  un  des  propos  tenus  devant  le  colonel, 
le  VOICI  :  Eh  !  paon  Dieu,  ce  ipii  se  passe  n'est  pas  une 
émeute,  c''est  mie  révolution;  les  barricadeurs  sont  dans 
leur  droit,  ils  ont  pour  eux  h  l''h'alil'. 

M.  BOVEB.  Vous  venez  de  dire  (pie  lorsque  M.  Suchet 
avait  été  arrêté,  vous  aviez  appris  qu'un  nouveau  gou- 
vernement était  installé  aux  AriS-et-Méticrs;  (Uii  vous 
avait  révélé  ce  fait? 

LE  TÉMOIN.  C'est  un  tamboui -major  qui  me  l'a  dit, 
alors  j'en  ai  déposé... 

DBViLLB.  Sur  la  foi  du  tamlKiiir-major. 

M.  DB  RorRB.  Quelle  était  l'attitude  de  ta  6»  légion 
au  13  juin?— R.  '.^  partie  uindMe  so  déliait  du  colonel  Fo- 
restier, du  moins  on  me  l'a  dit  après;  j'ai  consigné  ce 
fait  dans  un  rapport. 

roRBSTiEB.  Messieurs  les  hauts  jun^s,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  faire  observer  que  mon  cabinet  étail  un 
lieu  privilégié,  oiicje  p<.uvais  y  recevoir  seulement  ceux 
que  je  croyais  dignes  de  mon  estime.  On  y  discutait  li- 
brement, el  je  dois  dire  aussi  que  ie  regrette  que  le  té- 
moin ait  cru  devoir  manquer  aux  égaras  que  nous  de- 
vons avoir  les  un»  pour  les  autres  ,  eu  peu  de  mots, 
qu'il  ait  cru  devoir  iqférer  dans  un  rapport  des  paroles 
prononcées  dans  une  cimversation  imiiiie,  au  foyer  do- 
mestique, et  'iurtout  qu'il  ait  cru  nécessaire  d'accuser 
ton  colonel. •  - 

M.  le  capitaine Thénon,  que  j'ai  entendu  en  1848,  après 
février,  dans  une  réunion  prononcer  des  paroles  si  cha- 
leureuses en  faveur  de  la  République;  M.  le  capitaine 
Thénon,  que  j'ai  entendu  déblatérer  viulemmeiit  contre 
M.  le  général  Changarnier,  —  il  est  vrai  que  celui-  ci  n'é- 
tait encore. que  roinmandanl  de   1^   garne  nationale, 

M.  Thénon,  dis-je,  devait  être  reçu  avec  faveur  d'ans 
mon  cabinet,  et  je  ne  pouvais  croire  que  le  républi- 
cain de  18t8  étail  placé  près  de  moi  pour  fa're  des  rap- 
ports sur  ma  conduitei.. 

M.  LB  PRÉsiDRNL.  Accusé,  je  ne  puis  vous  lais.scr  con- 
tinuer; vons  làsullez  le  témoin,  et  vous  faites  tort  à  votre  . 
caHsc.  • 

FOBBSTIBR.  M.  le  président,  je  n'admettrai  jamais  qu'en 
disant  la  vérité  je  fasse  tort  a  ma  cîuse.  Je  veux  prou- 
ver que  M.  Thénon,  pour  faire  ses  rapports  contre  moi 
a  eu  des  motifs  que  l'on  ne  connaît  |>as  assez.  * 

Le  témoin  a  été  jusqu'à  parler  de  ma  conduite  en  I8(g. 
Où  était-il  alors  ?  Je  ne  l'ai  pas  vu...  Dans  toutes  les  cir- 
constances diOiciles  où'  se  trouvail-il  ?  —  Etait  -  ce  au 
fort  du  danger?  —  Non,  il  était  à  Von  bureau,  recenil- 
lant  les  propos  de  droite  et  de  gauche,  pesant  les  expres- 
sions, et  travaillant  à,  préparer  s%t  rapports...  (Mouv*..- 
ment.)  ..   , 

Il  a  parié  de  ma  conduite,  mais  moi...  jamais  je  n'ai 
épié  les  paroles  de  mes  adversaires  paur  ensuite  en  faira 
la  matière  de  mes  rapports. 

En  juin  18*8,  un  de  mes  oUlciers,  un  de  oeux  que  j'ai 
combattus,  vint  me  trouver;  il  avait  les  larmes  aux  yeuxî 
«  Mon  bon  colonel,  me  dit-il  en  m'ejibrassant,  je  viens 
vous  remettre  mes  (hs^nes;  dans  quelques  jours  ja 
n'existerai  plus?»  Que  devais-je  faire,  messieurs?  De- 
vais je  sévir  contre  ce  jeune  homme?  devais-je  le  dénon- 
cer? —Ah  !  s'il  avait 'fallu  agir  ainsi,  ie  vous  le  déclare 
franchement,  ma  langue  se  serait  sécnée  dans  ma  bou- 
che. Je  combats  mes  ennemis,  je  les  honore  même  -  je 
ne  les  dénonce  jamais!...  (Mouvement.)  M.  Thénon  en - 
a-t-il  fait  autant? 

H.  LB  mMidbnt.  Aocosé,  le  témoin  a  mis  la  plus 
grande  modération , 

^BBsnBB.  Pardon,  monsieur  le  président,  je  n'ai  pas 
encore  Oni.—  Faut4I  maintenant  relever  les  inexactitudes 
de  la  déposition  on  des  rapports?  Le  témoin  déclare  que 
je  suis  sorti  à  I  henrek,  8  heures  i  minutes  :  je  suis  sor- 
ti à  4  heures.  U.  le  capitaine  Cahours  en  déposera  ;  je 
;i'ai  pas  besoin  d'insister  sur  tous  les  autres  détails  ;  MM. 
les  jurés  apprécieront. 

LE  TÉMOIN.  J'ai  fait  mon  devoir  en- juin  1848,  maisca 
n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit, j'étais  envoyé  ie  18  par  l'état- 
raajor,  je  ne  me  gl  ssai  donc  pas  au  foyer  domestique  do 
M.  Forestier,  je  remplissais  un  devoir 
'  M.  DB  BOTBB.  Je  fais  observera  MM.  les  jurés  que  lé 
témoin  a  fait  sous  serment  une  déposition,  l«  9  juillet 
il  vient  de  déposer- ABcoire  sous  la  foi  du  serment.  Le  IS 
juin  il  a  miupU  son  devoir,  en  disant  la  vérité;  le  » 
juillet  et  anjourd'hui  il  a  encore  rempli  son  devoir.  ■ 

roaB9Ti8B.  Et  moi  Ja  dis  que  j'avais  mieux  connu  M. 
Thénon,  Je  ne  l'aurais  pas  reçu-  dans  mou  cabinet,  j'y 
étais  libre  el  devais  croire  que  (es  conversations  qui  s'y 
tenaient  n'en  franchissaient^  les  murs. 

LB  TÉMOi*!.  Je  devais  déolrer  que  M.  Forestier,  le  11, 
n'avait  donné  aucun  ordre. 

H*  DBSHABBST.  Et  toutes  les  pièces  éublissent  que  la 
matin  M.  Forestiw  a  donné  l'ordre  de  convoquer  la  lé- 
gion, et  devant-le  témoin  le  colonel  a  renouvelé  tous  ses 
ordres. 

L'audience  est  suspendue  à  i  heures  et  demie,  et  re- 
prise à  8  heures. 

M.  CAnouas,  capitaine  d'état-major  ds.la  garde  natio- 
nale. Lorsque  je  me  rendis  auprès  du  colonel  Forestier, 
la  manifestation  venait  de   se  mettre  en    marche,  je  le 

S  révins  de  ce  fait  ;  il  m'ordonna  de  rester  à  la  mairie  à  sa 
isposition.  Le  lieutenant-colonel  Vatrin  m'envoya  de- 
mander des  ordres  au  général  Pijrrot  ;  colui-  ci  in  enjoi- 
gnit de  ino  rendre  auprès  du.  général  ûivaignac.  L«« 
barricades  s'élevaient,  le  «ï»  marcha  contre,  el  le  gé- 
néral nft  dit  do  prévenir  de  suite  le  colonel  Forestier  d« 
venir  le  trouver.  Ce  dernier  était  devant  la  mairie  ;  il 
I  Tint  immédiatement  avec  moi,  je  l'accompagnai  juaqu'ao- 
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piîftdUBéitfr»!.  Noui  prtmM  h  ra{»-MMaT;  une  dou- 
uiwde-ffvdts  natipHaox  nobs  «ervaieat  d'eiçorte  ;  U 
pouvait  ftre  quatre  heure»,    quatre   heures  moina   un 

auarl.  Lorsque  j«  revins  à  la  mairie,  |f  :  iionnin  me  dit 
e  r,ii'({ini]ia(,'i)ci'  à  l'AsseinliMe  nationale;  mms  y  coii- 
duisiinrs  M.  SucliRl,  il  l'iait  alors  cinq  heures. 
.  1).  Lorsque  vous  êtes  venu  chercher  M.  Forestier, 
crovez'VCiiia  qu'il  savait  dt^jà  que  le  Conservatoire  était 
pris  p.(rio  6î«,î  —  R.  Non,  il  iie„le  savait  p*8,  ë«  njoin» 
il  paraissait  ne  pas  le  savoir. 

M.  DK  ROYKK,  Avci-vous  porté  un  ordre  écrit  au  colo- 
nel Kore.stierî  —  R.  Cela  était  impossible.  Je  lui  tU  dit 
itiulement  :  «  Le  général  Cavaignac  voui  ei\joint  de  vous 
rendre  prt>s  dejui.  —  pu  est-il  f  — Veoei.  »  Et  il  iije  sui- 
vit iniiuédjatemeut. . 

M.  DE  ROVBM.    M.  Forestier  n'a-^U   PV   été,  dans  le 
trajet  l'ol^et  d'une  petite  ovation  Y  —  R.  Dn  criait  :  Vive 
la  constitution  !  vive   le  colonel  Forestier!  Voilà  tout  ce 
.  qu'il  y  a  eif. 

M.  iicoDV,  fabricant  de  bromes,  rue  Pierre-Levée,  10. 
Lorsque  M.  Cahours  vint  chercher  le  colobeU  je.pris 
mont'uatl  et  l'aacoui^nai,  mais  au  coin  de  la  rue  Mes- 
lav,  je  rencontrai  uUuieura  camarades.  Je  ut'arrétai  et 
perdis  de  vue  U.  For^gliisr.  Nous  n'étions  qu'un  petit 
jiorubro  de  garde»  nationaux.  Je  ne  puis  préciser  l'heure 
à  laquelle  iious  sommes  partis. 

p.  Savie/.-vou*  si  iléji  le  Conservatoire  était  pris  (  — 
B.  KoJi,  mais  nous  pensions  qu'il  lU'  l'était  jws,  <'l  (|iu'le 
gém'ral  Cuvainnac  oiivoyail.  «•ticrcbor  le  colonel  poin- 
s'entendri'.  avL'c  lui  sur  U's  uio^uros^  i'rendrç.        ' 

,  IJ.  .Savia  vuiis  si  lo.s  uc^suuni.'s  quo  rça-vait  if.  l'jres- 
ticf  aviiiiMit  (ixcitii  d6  la  mcfiiuu-^  contre  lui  dans  la  li:- 
gion  ?  —  U,  Jt;  sais  qiw  le  colonel  recevait  ciTftaiiles  per- 
.fonnea  iluni.  les  opinions  ne  me  i^onve^uiieiit  pits. 

1).  Mai»  if  ue.  s  agit  ^»  seulement  do  vous,  la  vi.'^iti! 
(le  ces  personups .  41'exdtait^lle  pas  de  la  nii^lanc! 
dans  la  légion  ï  — R.  Oh  1  ce  uue  je  vi^^ls  de  dire  est 
une  simiile  appréciation  per^onnellc.  ,'       ,  . 

FOiii(8TiKK.JoKii(Vdisuuedans  la  légion  une  trame  m'en- 
laçait, tr.tme  ourdie  (iar  îles  personnes  quejepuurrais  nom- 
mer; et  cepeiidaiU,  MM.  les  jiiiV'S,  je  n'ai  accepté  le  co))!- 
maiiilement  de  la  6'  légion  i)iie  sur  le.s  vives  instances  île 
ces  mêmes  personnes.  Mais  alors  ou  avait  besoin  de  uiui, 
on  ne  trouvait  pas  que  j'avais  des  opinions  trop  avancées; 
on  voulait  se  mettre  à  l'ombre  de  ma  vieille  réputation 
de  républicanisme.  Puis  quand  on  n'a  j4us  eu  besoin  de 
moi,  on  m'a  abreuvé  de  dégoût,  oh  lançait  contre  uiui 
d'odieusei  insiiuiaOons  ;  on  avait  pressé  Je  citron,  on  je- 
tait l'^'orcc.  (Mouvement.)  Voilà,  messieurs,  ce  qui  ex- 
.'  pliqtie  les  dépositions  ijui  ont  é^  laites  contre  moi,  et 
vqilà  ('£  que  je  ilevais  dire. 

'~li.  iluasT,  tambour,  B"  légion.  A  huit  heures  et  dcmiu, 
neiil  lieiii^s  du  matin,  M.  le  colouel  Forestier  m'a  doiuié 
l'ordre  de  réunir  la  légion. 

Jol'ai  aoi»»ip;iKiié  lorsqu'il  .se  rendit  auprès  du  géné- 
ral Giv;\ig[iac  ;  Je  .savais  alors  parrailemeut  que  lu  bar 
rir.iile  des  Aris-et-Métiers  avait  •'■té  enlfvé.1.  Nous  som- 
mes revBtius  par  la  porte  .Saint  Martin.  Il  y  avait  là  i  ou 
ÏOO  personnes  «u  blouse  qui,  en  nous  voyant,  ont  crié  : 
«  Vivu  la  C mslil  iliiiii  !  v.vo  h;  cnîo'iel  Forestier  !u  On 
"  kii'Siu'r.iil  11  main.  Comme  la  coinp;ignie  était  auprès  ili' 
la' me  Mi-.-Liy.  ii'  suis  rest'  avec  cl  e. 

f'iRhSilBa.  Jo, forai  observer  ipie  M.  Aisouy  vient  de 
d''ciarrr  q  l'il  igiior.iit  U'ie  le  Conservatoire  eût  été  pris, 
et  11  11'  je  l'ignorais  >'i;;ueini'nt, 

'Mu  niellant  le  léino  n,  ilaws  s.i  première  dé^iosilion,  a 
déi'laré  qu'a  la  Piirte-Saint-.M.irlui  ou  m'avait  porté  Q<i 
trîoiii|ihe  ;  a.ijouririiin,  il  iiiodiliu  sa  déposition,  je  l'eu 
féllciti',  (•■é>l  iiu  pas  dans  la  voie  ili!  la  vorite. 

LE  TKMUi.x.  Il  y  a  eu  îles  poignées  de  ifiains  écbail- 
pées. 

M.  DK  ROVF.li.  M,.  Forestier  vii'iit  de  dire  nue  le  té- 
moin Ai;,'niiv  avait  iléclar.'  qu'il  ignorait  qun  le  Conser- 
'vil^iro  'lait  pris  lors  de  son  départ  ;  nous  croyons  qu'il 
fait  erri'.r. 

M.  AltiOl'V.  Je    n'ai   su  la  prise   du  Conservatoire  quf 

Sir  les  aimarades   que  j'ai    rencontré»  au  coin  de  la  rue 
li'flav.  » 

M.  TH(>l!»<*ll'«,  évoiiUiillisto,  rue  Aumaiiti,  u"  H.  tjj' 
témoin  accompagnait  le  coIoiikI  Kore>lier.  Arrivé  au  coin 
de  la  rue  Saint  Martin,  il  y  avait  un  groupe  il'hi>mmes 
eu  blimfes  qui  criait:  Vive  la  Répnhlique!  vive  laCons- 
titiili'in  .' 
*  D.  .X-l-on  fait  une  ovation  au  colonel  »  —  R.  Il  a  été, 
çOnliiie  nous  tyus,  bien  ai:riieilli. 

i).  Alil  vous  avi'j'  él.'  Iiieii  aoiAieiUis?—  II.  Oui,  inon- 
sic^ir.  Ou  s'énipresisiit  autour  de  uoas,  et  l'on  nous  ser 
rait  l.'s  lu.liii'i. 

M.  UE  ROVBR.  A  quelle    heure  ites-vous  partis?—  U 
Je  ne  puis  vous  dire  au  juste;  c'e.sl,  je  crois,  entre  i  et 
i  lieures. 

M.  UK  ROVER., Dans  vos  préc '•dcntxs  déclaration»  vous 
avez  dit  que  vous  «aviez  déjà  qu'il  y  avait  un  nouveau 
gouvernement  installe  aux  Art«-et-Uétiers  ?  —  R.  Oui, 
miiiisieiir.  mais  je  me  suis  trompé,  et  les  ren.^ci^diciueiits 
que  j'ai  depuis  pris  me  font  un  devoir  de  rei'tilier  inuii 
proiiiiiT  dire. 

FOHF.STIER.  Jo  crois  que  le  U'iinoin  fait  erreur  dans  sa 
disposition;  il  peiife  que  nous  soiiimes  partis  eiitir  deux 
on  tiuis  heures;  nous  ne  -oiiiiuiiif  partis  q»'a|ii'.s  la  pri><' 
de  11  barriraile  des  Arls-ol-Métiors  (ior.  le  6is  et  ce  f.iit 
n';i  eu  ii''ii  qu'A  trois  lieures  et  dCmin. 

M.  r.nBBONNKl.,  rae  du  Vertbois,  li.  Etant  au  corps-ilc- 
gnr.lOL-lJibli  au  coin  du  Temple,  il  a  vu  pas'ser  ii'  cjlo- 
RCi  loi ostler entre  une  boiirc  et  trois  lieures. 

il.  l'E'i  CIIOT,  capitiiue  de  la  6*  légion. 

A  qiatre  licnires  quatre  heures  unquait,  j'ai  rciicon- 
tré  lii  colonel  loriistier  dans  la  ruo  du  Tenipli';  ji'  in'a((- 
prndni  ili-  lui,  il  me  dit  alors  qu'il  avait  ap(>ris  que  l'on 
fais.iit  lins  barricide»  dans  le  quartier,  et  qu  il  allait  pour 
ntililir  l'ordre.  A  la  bailleur  de  la  rue  df  la  Curderie, 
je  lui  dis  :  Il  Mon  colonel,  on  assure  qut;  l'oi^a  tiré  ili's 
coups  de. fusil,  n'allci  ^M  plus  loin,  on  pourrait  peul- 
.  -  étio  mal  inleriiréter  \otie  démarche,  vous  tavcî^ue  vous 
avez  lies  emieuiib.  Nous  avons  pris»alor»  la  rui'  des  (jni 
villii^rï.  A  la  ni'  Aumaire  le  colonel  dit  an.x  porsoniir's 
qui  SI'  t.-oiivaii'iit  la  et  qui  voulaient  faire  des  bairii.'adi'^  : 
Non,  iii''s  ■■iifaiits,  pa.-i  de  b.irricadcs,  vous  compromctli'Z 
la  Ui'puliliqiie.  ' 
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*!>.  Vous  afllnn/u  mu  1«  coIoiAel  adit  :  «  Pa«  de  barri- 
cadts  r  K  —  R.  Oui,  u  s'adressait  du  geste  et  d^  la  voix  & 
ceux  oui  noi»  entouraient 

D.  Y  avait-il  d'aiitn>8  personnes  que  d«s  gardes  natio- 
naux ayec  le  colouel  lorsque  vous  '«(es  rentrés  à  la  i-^ai- 
rie?  —  R.  J'oubliais  de  vous  dire  que  B  ou  4  artilleurs 
lions  avaieul  rejoints,  ^Lji)u'<t  '"  <'"<'  Auwaire  Us  s'étaient 
employés,  comme  le  colonel,  pour  «oi^éicber  les  barrica- 
des. Maintenant,  il  est  Vrai  que  plusieurs  personnes  qui 
i^'étaient  pas  habillées  en  gardes  nationaux  suivirent, 
comme  celaarrive  toi^ours  dans  do  pareilles  circonstan- 
ces. ,  ,  ,,, 

D,  Mais  pourquoi  axez-vous  engagé  le  coloiiel  k  ne  pas 
continuer  «a  tournée  ?  —  H.  La  uiiçstfun  le^t  ^D  peu  déli-i 
cate  :  d'importé,  je  vais  y  répondre.  U<  coLciqel  avait  des 
enuenais  d<iiu>  la  légion  ;  eesennemis  chercnàiejat  toutes 
tes  occasions  pour  le  perdre.  Moi  et  plusieui»  Autres,  nous 
deViont  penser  que  sa  démarcJie,  dans  un  quartier  qui 
meuaçaii  do  se  mettre  en  insurrection,  serait  mal  inter- 
prétée, et  qoe  l'on,  s'en  ferait  une  arme  (Hmtre  Int.  C'est 
malneurçusement  ce  qui  est  arrivé.  Je  tiii.  dis  alors,  et 
plusieurs  autres  personnes  lui  dirent  égalemeut  :  v  Colo- 
nel, on  parlo.de  barricades;  n'allés  pas  par  là, croy4i- 
nous,  on  dirait  ensuite  que  vous  y  alliei  pour  encourager 
l'insurrection.—  Mais,  mon  enfant,  je  ne  puis  cependant 
retonrni'r  s.ir  lu.'s  pas.  —  F,h  bien,  allons  par  la  nu'  des 
liravillifrs.  »  C'est  ce  qi'O  nous  fliiios.  Nous  no  savions 
pas<iu'il  y  avait  déjà  des  coinnieiieeiiicnts  tlobarricadc». 
A  la  voix  de  M,  Forestier  et  à  la  HÔtro  tout  lut  remis  en 
ordre 

D.  -Savioz-vous  diyiv  que  le  Gonservatoirn  était  pris  't  - 
tt,  >'ou., 

FORBsTiBK.  Le  témoin  ne  se  rappelle-t-il  pas  qu'il  y 
avait  fut)  «lu  Pont- aux-Uiches  ;ui  poste  de  troupu  de  li- 
gne! 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  l'ai  pas  vu,  iqou  colonel. 

FpaBSTlBR.  u  y  avait  cependant  un  post*)  do  troupe  de 
Vigm. 

LB  TlUiMi.N.  Je  sais  bien  qu'il  y  uVait  ijlus  de  iiioude 
rue  du  Poiit-aux-Uichos. 

1^  DÉFENSRUR.  Je  prierai  MM.  los  jurô»  de  remarquer 
tout.  l'inUVét  que  le  témoin  portait  au  colonel  Forestier  : 
il  c^aigiiait  que  l'aflluonre  qui  se  faisait  sur  son  passage 
ne  le  compromit,  et  vuilàpourquoi il  pressait  le  colonel 
de  rentrer. 

M.  ■BS4.NÇ0.1I  commandait  le  poste  du  boulevard  du 
Tt'iople  lorsque  U  cx>Umei  Forestier  y  arriva.  Avant  l'ar- 
rivée du  colonel  Forestier,  il  y  avuit  eu  une  tentative  de 
désarmemei't  faite  sur  notre  poste  piir  150  hommes,  dont 
15,  a  peu  prés  étaient  armés.  Le  colonel  ne  m'a  adressé 
que  ces  paroles  :  <i  Y  a-t-il  du  inuiveaii  ?» 

sT.'  i.'AvucaT''WÉ.\itii*(..  Le  luluncl  ne  vous  a-t-il  pas 
dit  autre  chose  ? 

LE  TKMOi.'x.  Non,  monsieur. 

n,  l'avucat-uknébal.  N'avci-vuus  pas  dit  :  u  11  est 
bon  là,  de  vouloir  nous  eimuener  aux  Arts-el-M'  tiers  I 

LE  TÉMOIN.  J',ii  bien  prononcé  ces  paroles,  mais  ce 
ti'«.-,t  >pas  tin  parlant  tlii  colonel,  c'est  on  parlant  iTuii  in- 
dividu qui  nous  avait  dit  que  la  Moiitiigne  était  réunir 
,iux  Artti'l-Métiers. 

M,  L'A\ot:AT-(;É.>iKKAL.  J<  VOUS  ferai  ri  marquer  qu'il 
n'est  pas  ,|iiesliun  do  ce  détail  daits  votre  première  dé- 
pa>itioii. 

LE  T<!MU|N.  C'est  que  le  juge  d'instruction  ne  m'a  pas 
interrogé  sur  en  )ioint. 

LOFFET  a -VU  le  l'uluiiel  passer  devant  le  poste;  un  ins- 
tant aprus,  un  ollicier  vint  ueiiiànder  dix  boiiimes  pour 
l'accoiupagiii'r.  u  II  est  bon  là,  dit  notre  lieuleuaiit,  nous 
ne  sommes  pas  asséx  forts.  »  > 

U.  0  lets  cris  piju^Mtieiit  les  honnnes  qui  aucoinpa- 
'.^liaient  c<>t  ofUcier  ?  —  H.  Ils  criaient  vive  la  Hépatili- 
que!  vive  la  Constitution! 

I).  Ma, s  re  n'i'sl  pas  un  apiM'l  direct  aux  armes,  et  dans 
votri'  d,|>iisilion  vous  avei  ilil  qu'ils  criaient  aui  armes! 
—  R.  Ob  I  jf  n'ai  pas  pu  dire  l'^^da. 

D.  Cependant  <uis  avez  si^'iié?  —  U,  Mais  je  n'ai  pas 
dit  cola 

M.  L'AVOi;AT-(ii:>tiB4L.  Vous  aviu  entendu  le  cofouel 
Fore^ticr  rt'pondro  A  ceux  qui  lui  doiuandaient  où  il  a- 
lail:  aux  Arts  e(-Métier>  ?  —  R.  Oui,  monsieur. 

Le  témoin  Resaiiçou  est  rap|ielé.  Il  déclare  n'avoir  pas 
entenilii  i-es  paroles  dirroloncl.  ^ 

i:.>  11  HÉ.  V  avait-il  q  lelque  iqcitation,  quelque  trouble 
sur  le  passnge  d.i  l'oluuel  ?  —  H.  .Nou,  m  'iisfeiir,  l'ordre 
n'a  été  tri)  1  blé  qu'avant  l'arrivéi'  du  ïx>loiiel.  Sur  son 
passat.'e  tout  était  tr'tii'^iiille.  ■ 

M.  LE  PKi^siDkM'  Le  t'iiioin  LilVi't  adit  que  le  trouble  a 
eu  lieu  un  iiioineiit  après  le  pasMtge  du  colone^. 

M.  LOFFET.  Oh  I  i;a  n'était  p  is  bien  longleiiips  après, 
cim)  iiiinutfs,  ua  q  i.irt  d'Iie  ire  avant  ou  apri-,  ht 
passage,  il  laiulriil  que  jo  mo  leméDiuiri-  bien. 

M.  L'Avuc.lT-tiiiNKHAL.  Kst-ce  au  coiiiinindaiit,  .M.  lie- 
s.iucon,  que  le  colonel  a  réiioiidu  ces  mots  :  aux  Arts-et- 
«Méliers,  ou  à  quelque  autre  V 

M.  LOFKKT.  C'est  k  un  garil"  national.  • 

.   M    L'AVUC\T'fiÉ,NKRAI,.   U  ri'COllllallriel-V0U8? 

M.  LOFFET.  Je  lo  ri'coimaitrais  peut  être  si  je  le  voyais; 
OU  si  on  iiic  II',  iiiiiiitrait. 

M.  i,'.4V<H:AT-o(iNÉ«AL.  Témoin  ,  comment  se  fait-ii, 
apn  s  U  Icutativo  de  désarnioiiieiit  qu'on  ail  dit  an  pos.i' 
au  colonel  Fore-tifr  qu'il  n'y  'avait  rien  de  noiiveaii? 

BF.SkNço>.  Piirce  que  je  licvai.s  lui  fairs  plus  tard  un 
rapport. 

M.  1.  Avoi;AT-(;ÉxfcRAt.  Une  \.ii\\c  réponse  «le  la  part 
d'un  cbefde  poste,  d«us;uii  telj  >ar,  ne  se  coiuprend  pas, 

FOKESTIBI'. .  Elle  est  très  iialuiello.  Car,  coiiiiiie  vi>us  l'.i 
dit  le  capiUiiiie  PeucUot,  il  y  a  une  liiérurchie.  Muiiile- 
nant  je  lais.ic  a'U  jur's  l'appréciaiion  île  la  dépositimi  d,; 
Loll'et,  qui  ne  s.ivait  (>as  lueiue  si    j'avais  il/'S  Cpaiilettes.   j 

L'audience  est  levjc. 


Ceax  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  exp<re  le  31    octobre  j 
sont  priés  de  le  renouveler  immédia-  \ 
toment,  s'ils   veulent  ne  pas  éprou'»  . 
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naoïes ..„ 

ÎJonter.aTitoM" 


TAair  DSS  INSBUTIOMS 

ANNtlNClùS. 
Cne  ,14  fols  cil  un  mois  .-  AO 
Ulnq.'iti  »  »  .10 

Dix  rois  rt-;)las.     .  j-j 


ANNONCES. 
AHiinneet  aiiKlaises. . . .  i,.  < 

hiVInmes-uidinis 40 

Kulli  de  pulilirilé.. .  I  lr..'>(.' 


Toute  (lumar.de  d'.tboaiieinent  ou  <1h  rénhonnc- 
iiient  doit  être  adr.esséc  franco  à  l'a(linini8tr;fteur 
du  journiil,  accotniiagnée  d'une  adresse  lisible- 
nient  écrite  ou  de  làdernère  bande  imprimée,  et 
d'un  luand'U  à  vue  sur  la  [loste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris.  " 

Les  directeurs  des  iiressaperies,  Iti^  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transiiiettenl 
aussi  les  alionneiDents  sans  augmeiitalion  de  prix . 

Les  abonnenienls  parlent  du  I"  et  10  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adininislration  doit  étie 
;idressé  ftmco  à  M.  l'administrateur  de  la  Dému- 
crutif  iiari/iiue,  eue  de  Heauiic,  i. 


Bourse  du  30  octobre  1849. 

Au  pas-sa^c  de  l'Opéra,  le  ;>  0|0  a  fait  ce  malin 
8>i-H,'i.  Au  parqnel,  à  ronvertiire  île  laHoursi',  il  a 
fail  HS.  On  jieiisail  ^éiiéraleiiieiil  alleiniire  fucileineiil 
le  cours  (le  S!).  Mats  vers  nue  liciire  cl  deiiiie,  on  n 
ré|iun(ju  le  briiil  que  luiiiiiiisru'c  e:ail  eu  pleine  dis 
Ipcalioii,  el  ()ue  M.  D'ifaure  ('t.  ■ 
ser  un  nouveau  iiiiaislcre. 


i-tail  cliargé  de   i'iiiu|mi- 


M.  niifaiire  a  peu  d'ailliéreiils,  à  ce  .(pi'il  p,nrali, 
parijii  les  sp«*ciilalei:rr-,,  puisque  son  nom,  pniir  la 
composition  d'un  ministère^  jcllc  l'elTroi  dans  leur 
('.ini|'. 

,  t)ii  (lisait  ('gaiement  que  le  gi^nérai  de  Laiiiuricière 
élaif  raiip«'.Ié  et  devait  reiiipUcer  le  général  Clian- 
ganiier. 

Le  ii  <»|0  au  com|ilaiit  a  (luvert  il  88-8t» ,  il  n'a  pas 
dépassé  ce  cliilTre  ;  il  a  fail  an  phiF  bas  8K-0.'i,  puis 
xtir:f  la  clôture  il  u  reoris,  el  a  fermé  ù  88-2.'>;  l),iis.se, 
33  c.  sur  la  clôliire  d  liier. 

Le  ,3  U|0,  ouvert  ù  :iO-ao,  a  fermé  à  5;i-  90;  baisse 
15  c. 

Les  acliuiis  de  la  ilanque  ont  fermé  à  2  Itifi; 
hausse, ,»  fr. 

Les  chemins  de  fer  se  sont  tenus  :  ils  étaient  de- 
tnaiiilés,  el  ils  n'ont  ipie  légèrciiicnt  baissé. 

■i  lieures  à  la  coulisse.—  Le  ,'i  0|0  faisait  88-20  de- 
mandé. 


■.il-..slt.--  Kis  ,. 

'(JHAKT. 

i';ei.  ;  n<.4  ,  P;u.', 

f. 

e'p^l.     >i«jt.     l.H» 

'1" 

Tnil.'  i>/.j 

,'0  lo!  Si;  r    w  îj 

;,»  •• 

i..'.!ii|  '•,';)  ^E<Il| 

•s ...  .. 

Cinr)  ox» 

••■     '»  0  1  '«  -"!  n  'S 

'    '1  »T 
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i.K  'irs. 

Ksii.--.-.  iletti!  ...  'ive. 

il  l/J 

.1  ■■  ••  '.  .-1  7!  iUlli... 

.    .'.-,  «0 

-         —       3  ««... 

S«  3/t 

.10/0  1.  lin  M  !r!.r!. 

su  »■, 

•     Dette  Inl^r.  .. 

Ï7  J/i 

V  ,1  i.rns  iii\e:ise-  . 

Napm.  n'cAp.  KuUi. 
ilomain,  p.inpruii^... 

S»    /. 

Ht    ./. 

it  i-  que     e  l-ritni  • . 

•jji'i  .• 

llaC.i, ,  injiruiil 

IMI     •• 

un  Ile  :.»  Vilic  uûc. 

IÎ7J  M 

l'ieuiont,  crii^iunt. 

il    M 

-     miuv. 

11.1(1   >. 

Soini»u. 

illili;.'.  11.'  In  Firinc, 

•(►v/.Rfl 

Itpntese'ii ' 

-    SHimi.i.  ih\i. 

••7'1   .. 

l.ols   ■  Autriilii' 
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KIO    • 
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SU     .. 

(il  ",> 

.Souvi'  l*».-. 
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CUMINS   '  T.    IFr 
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7.7  r,ii 
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OÉCODVEftTE.  K.  'a-'^féeSu-iM^i 

tes  de  la  groine  de  muiilarde  blanche,  «n  parir  TT''  I 
et  de  plus  «n  plut,  des  nuèrisons  •urpr.'nsntes  «  ?.  "' I 
par  l'usage  de  ce  reniède.  1^  médecin  Cookeda  ri  ""'I 
leahou»e,  qui  l'a  longtemps  expérimentée,  i  *t*  .;  f  *l 
d«  son  elMcacité  qu'il  Ini  a  donné  le  beau  noi  ,l,  11*1 
de,  dan»  un  ouvrage  qu'il  s  publié^  exprès,  uour'î^' 

connaître  SI»  (H-opriélés ;  voici  coin ,i  il Veii,,  ^ 

ce  sujet  :  La  graine  de  iniiuiarde  Idunrbe  dit  il       ,"*' 
rrieède  pr.";qi..  cert.in  |M)ur  toutes  k».  nial„|i,.;,  :''  \ 
jpielqne  i«|.piit    u   dér  .nïeineiil  des  foncliims  d,    ' ', 
mac  et  des  ime.'.liH  -  et   ,  oimue  'elle  elle  u  été  f  ii,i  '    ■ 
avicliii  t'es '..THMd  siic<èsd,n,-i  les  eus  suivsiiu  lia" 
ensuite  les  .'é;«iis  de  ces  e.a»'  .(  euinini   i,s  eini.r  .' 
un  no  1  lire  p  es(|ue  inr.rovalilede  in,ili,ilit..,H(le  j  luf" 
li    loit  devoir  ajouter   lés  idiservatio  s  sdivunif.     -'i 
à  «xpùiiu-r,  dit  il,. p. ge    .    l'alisui.blé  Apparente  J? 
longue  classilicHlIon  de»  nial.dies  nuxipieiies  r.e  ifaiS 
»'»i)pliqi,e,  e'ei-t  .e  que  je  sni^à  même  de  iHi,,,  ,,iii,  i 
tiell.  iiient,  e\c  pie  aux  yeux  de,  peronne.  inu  i,,„,?,.!3 
1  iinportaii*»^   vitale  de  létal  des  o  g,ines  d  ^■e^(i|/  n'I 
I-  U'  >  fondions,  pi.r  rapiN.rl  ii  U  priHluclioii  ,mi  j  Vp  i  J 
ialio.de    la  iiial«die   et  qui  ne  savent  p.is  (lue  iVv|,,,„J 
e«t  dans   le  s^stlHH^  ph)si(|u>'.  ojacteiiie,,!  (c  nu',,i!3 
eo'iir  dans  le  sjsiéme  moi  al,   In  source  ,l  ou  pioeile  i,  îl 
ce  qui  e-t  biiu  ou  ni.,ii«ais,  elc   ,\i»si.  cesle.i  forliluT 
étiiiinaiiiinent  I  e-.li>iiii,c,  m  nméliurant  aii.si  t«. (.noJj 
U  digestion   el  en  tenant  le  rorps    Ibie  el  letlé  im,  1 
simp  0  rniiiède  i.rodnil  lant  de  bien. Opuiiin  de  (Igti.J 
'ruiis^rau,  l'rufi'ssrur  de    'Kcolede   méde,  ine  irou- ■  J 
traité  de  ih*r«|»eiiiiqiie)  :  La^ra  no  de  moulurie  bUioLl 
dii-il,  est  un  r  m> de  très  liii'e,  xirtoul  contie  la  cvubî 
patiun  et  lesdiuestons   laborieuse.;  elle  a  aiisM  unT^' 
lion  ilépuiative  très  puissante.  Il  aii|>«lle  latieuli,,,* 
praticiens  ►ur  ce.  moiien,  etc.  v|.  ludier,  de  l'«  i>,  ,>(„ 
iuéri    avec    cette     seule   gr  iiie  d  une  nialulie   ii».,! 
incurable  rt  <|ul  le  teu>it  en  langueur  depni-  :  ai  h 
conseillée  insuleavicebalebr;  il  ene-t  lésu  tédeiior]! 
si  l'iappuiteset  ^inuulbleus•■>, 'tuil   s'i^t  luis  iii»',t|,,j 
de  «1  ciue  de  Moutarde  b  anclie,  pir-uade  «lueliiSiKem. 
piopHgerait   p.irtuut.    lepiii»  c.tle  ép.iquri  l'Mî,  j|  J 
nvu  un  si  «rai.d  umnlie  dv  I,  llfe,..et  Uu  .  éclaniliotni 
la'ivev  aux  (luénson.,  ou  .i    'les  sonla^ciiienl»  iuttlik| 
i|ir,l  belaillort  liiaineiWDt  de  piuuver  Irflic.ciietûri'l 
culeu-tc  rfeueie.iiirde  a  tnus  en  pleine  seam-e  .le  j.|^| 
mie  di  iiied'ciMe,  el  rn  p-  rticuller  a   t  ut.'  |.cr»uiue luiil 
vomlia  lii.  n  l'Iiouorer    u  on  in-nieul  d'euireliea-  (ftin 
e  liCMiilé  c.isiste  surtout  .i  procurer   des  dige-ti. 'niinr.f 
faites  tt  à  tenir   e  cuips  l.i  re  1 1  réglé,  ce  q..i  daauMrl 
lékulUit  la  depu  alion  du  saiig  et  eulii.  de  v  ait  prnll^l 
i;'ei.t  siiituut  i|uaiid  un  est   lourni' o  é  pir  le  ssoi,  ■4 
lis  iiuilvixi  par  I.  s  hiiiiieur.'<,  co  .me  i.(i  d,l  vu  liAirtàntl 
«|ue  ee  remède  produit  Im  meilleurs  «Ifet»   il  dp  (KhIji-I 
nuiMiuiie  rt  ne  coiile  pfeM|ue  rie.  ,  ii;  qui  élitigm  toulel 
cmiiite    l  toute  iiléc  de  clurUlauisme.  —  (iralie.  2(r.  Ii| 
k  lo;  ouvrage,  I  rr.<nc,  «liez  Uiuier.  Palai^-.NMioi^l  J]  I 
é|.ôu  :  voir   le  6'on(/i<M<io/iii«f    du    lï  juilirl  (M(,  lai 
^raïun  vieille  élaut  uuisii  le,   M.  Uidier  met  suscsc^tl 
^ur  êv  paquets. 

FABillOl  t  IIE  OlJAl  ES  U:t)^ 

•li  «lis.  Allai  C'i,  IJ,tMI"  Ir.  >  étM'Uies  n>tt,  t,OliO  tr,| 
l'iix,  ,i,(:«<ii  fr.— .S.idiesrer  a  l'étiid*  de  !U>I.  Fo<lisJii^l 
irrt  rt  Des  liranurs,  rue  SWntiurlie,  UH.— Fus^  il 
«endie  ea  tous  g<  arcs.    . 


SIBYLLE 

.-Mine,  2o.  AU1.<J 

mmmL 

es,  avenu ,  recne 

TKA-LOOIBE    ru 

ctie.',  etc.,  de  II 

u- 

"d; 
U. 

A\itii:lV>V  '*  ^'^  aOTML  suOBiiÔ,  pr«dui<Nt| 
iL.tlIaL,  U't4,0(KI  f.  irix:  .3,(.«<> 'r. -tstl 
■rr  BE  TASAO  aiec  l.queurs,  p.uluisant  Iwt  i,IM  k.f 
i'rix  :   6(0     fr.  —  .'i<>  oÂBiaici   i.iTT)cmiuasi  sur  u| 

liuulev  iid,   ptiiduiaol    n>l    .^  .'SIX!  fi.    :  rii  : 'J.iOOli.- 
Si.drtSsrr  à  l'é  nde  .'e  M.M.  rurlin-Juu'.icrl  et  Uet-tîni  | 
(jes,  jin;  .Uuutinartre,  I4li 

«IladIes  sËciilm  »^""  -^ 

VIEH,  .ippn.uv.- .  |iar  I  vradéiiiic  d.   Médecine.—  ComI-I 
talion    uratailesdc  II  lt..a  a  b.,ruc  hamlltuLore,  iiti 

(.fr-.incliir.) 


ai^SLLESIIOlini 

t  jour-   de»  hiala.iies  sece    ., 
g.'D<jnh''.5<i,  l'iiedi-i  hianchf.  '.  Che> 


ac     isaomb   ds  M-| 

réi.eiil.     .  .   çllfi.ninii*''! 


Spectades  du  31  octobre. 

TtliAlKI':   PE  T,^   NAFION.-^U  Filleule  de-;  lées. 
TIIIATItl-:  UE  L\  KEl'tJlt.  IQi  t.  — Uem  li mines, 
(ii'iv  .\('(r>1i(Jl  i:.— I  a  lée  aux  llnsis. 
(iUlvON.  —  L'Hériliei  du  «  xar,  111(1  lense  erreur  ■ 

TIlftATKE-IIIMOIlK^l  E,     I.i  Mne.ir  des  KtnnieJ.      I 
VAI  DK.Vti  I.L    —    I"    llbiilii  ,    J'attends  un    Orr.nili*! 

riloirinie  à  la  rmipi'C  i  t'Hon.i  Dont  i»|k.  f 

G't' .L-v    I-        •    llahol,   I"  re|.:'  .s    'e  ;\il  il  i    Prlfionnicl 

la  Demoiselle  à  Marii-r,  le-)  i.e|i!é.si'iil.iiils. 


liili.i.iiieri.'  LAN'iR-l.i:vv, 


..int.  11 


if. 


UN 


HMIi 


DÉ  ITRAN^S 

PRIMES  d  m  LETS  de  la  LOTERIE 

.  n;iti(iiiale  donnés  POUB  RIEN 
aux  Souscripleiir';  de  In 

BIBLI0T£1£Q0£ 

P01HTOTLE}10\DE. 


mi  TOUT  LE 


H  suffit  d'indiquer  les  tiiiméros  sans 
copier  (fs  litres. 


I.  ALPHAHliT    (100    gravures),  l   9.  .GÉUdUAPllIE  GKNKUALlî, 


î.  riVlLITK  (lecture.) 
,'L  Tous  les  genres  D'KilRITIJRF.. 
i.  GUAMMAIUK  de  Luumo.nu. 
ri.  Mauvais  l,inga<re  œftUKilv 
().  THAITE  de    l'ONCTUWTION. 


mmi   MOR.\LE,   IKTRIi!,TIO\' 

ÉLE.«En,UIÎI!,    lllîlTOIRE,    6E0tR.lPllIi;, 

VO/lGES,  LITIÉRATI  RE,  ck. 

Ouvroijes    iin/ninics    a):ec   soiv. 


7.  ARITHlVii-.TfQUR  simplîfiéo. 

8.  MYTHOLOGIE. 


10.  —  delà  FRANCE. 

1 1.  .Slalisliqtie  dn  la  FRANCE. 
1-2.  LA  FONTAINE  (avec  i.oles.) 
13.  FLOIUA'N  (avec  notes!) 

11.  FlsoPE,  F'É.MCLON  (avec  notes). 


23.  Ilist. 

ANCIKNNH. 

21.  .  - 

GUEe<3UE. 

2.S.     - 

ROMAINE. 

20.     - 

SAINTE. 

27i     - 

du  MOYEN  AGE 

28 

MODtUNi;. 

29.     - 

de  rAMI^:RIQL'E. 

30.     - 

de  FRANCE 

(«.lill'»'  (iliTR.iliï 

sous 


LECTURE   du  DIMANCHE. 
KL  LITTI'lIlATUltE  :  i>iose. 

17.  LlTTtnATURE  :  vers. 

18.  Art  l'OETIljCE  (avec,  notes). 

19.  MORALE  en  ACTION. 

20.  HRANCKLIN  (Œuvres.) 

21.  Des  HdMMKS-UTILES. 
^.  Les  imNS  CONSEILS. 

Les  numéros  31  ù  r>0  co:itir'iiii(Mit  :  ror/fl(/p,ii,  /n^;l•n^.■ow?,  //<,s/w'rp  Ma<«rp//(?,/yl.</rr)/ir>mi#,   Pht/niqtte,  Chimifi,  Oéomètrie,  />e.ssûi,  etc.,  etc.' 

2°  OH  BILLET    de    la    oailMXii:  lotx:>ic   natio- M"  cebit  OIIV«.^aI:s  fdeux  ■ibliotmsqob*)  : 
MALE  autorisée  par  1(!  oonvERKcmcNT  ;  I  2"  Ciwg  cillcts  de  la  «*BA»ii»r  j.otehiïi  ; 

3"  uME  BELLE  GmAvnaE  ;  l'^"  Les  mimES  attacbérs  à  ces  c  mç  billctc  ; 

Les  lou.tcfiplewu'i  i  cnllec.tioti.i  aurculM  suite, //'««'■"  :  '  v  Kt  piissii.ilii,.  ilc  c-ACrJi.ii  iic.ooc  fr. 


r.uRz  Toi:s  les  Lt»s»iw*| 

UG    FRANCE 

Cl  eliftï  PWLIPPART, 

RDE  DAUPHINS,  29,   PAitS 

Voir  c|-aprés  U  parlieljiatlon  .iUilo"  | 

de  la 

(illANDI';  I.OTEKIE   NATION.U.E  j 

autorisée  p:ir  lo  goiivcrneinonl. 


I  nues  oiivrapes...  mais  voiti,  pour  celles  n,ui  prendront  la 
I  Collection  un iivaiitage.plus grand  en(:<iie,  eareh.upie  soiis- 


I,ps  o!ivi'a',;i'S  coii^osant  la  Hiti/iolhèf/ue  pourjnul  le 
Mutiile,  SI'  Mil  lent    Nt,PAU..MF,NT  •l'iatie  .idus  ch  e.un: 

cette   exi.'e^sive  iiiodiciié  île  prix  e:-t   déjà  une  éxcellenie  !  rripleur  r.'ecvra  (/l'sn'ile  fraiiai  pour  DOL'ZTJ  l''RA.NCS, 
occasion  po'ir  les  pcrsonn.?s  (pil    ne  premlroni  que  quel-  I      1"  lis  ciwquabite  ccvnAdï  (n"»  1  ;i  i.O) 

Ailres-cr  ù>M,  l'IlILIPPABT,  libraire,  rue  na'ipTiiiic,  ii"»  23  et  S'i,  ;'i  l'.iiis.uii  i:i,iii(la',  de  Bourc  ruAMOS  siirla  Poste  ou  une  r.iiiisnii  de  p.iris  pour  recevoir  rnAWio  lunir  Ion  le  la  franco  la  bibljothèqîji;  cr.ï)m,ÈTE  !«>'  ' 
rt  le  Bil.  ET  do  la  lot  nin  nati^mali;  ;—  on  viijtOT-QUATnr:  FRAivot  pour  DÇliX  e.xeiiiplairos  eiiinplets  de  la  eibuotîieqwç,  les  pimmes  et  les  cinpBiLir  .s 


»««• 


,  .'■.  i.!-i'i'l|ili.iirs  à  la  /(//,».'/'/(  i^iie  ri  l'o- 


Vl'iml    lli.lli;   lie   Sllill'  FKAIVC    DE   PORT: 
l",l,es  OUVRAOCt  ; 
i"   Les    BILLETS    ne  LA    LOTCilID 

3>  Les  rRiai:*  att;ichées  à  ces  liillets  ; 


r.T-ILS 

rrpHMJKT 

OAGMCn 

^El  I.OT,S' 

d'une  VALBum  de 


7«,000'«  20.000 'H  (),(IO«'>S,U00>' 
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I.     .^1'  n    pu  r(s<;iMk- 


;Voi!  I.  '  iirtailt  à  la  4*  p»«t 


I«  jour  de  1^  tlonniiLiit  amiBnuit  U 
Irmetiir*  générale  «Im  «téilèn,  Ia 

«^r  *  mm  ^  #«fff»^  ,.?»- 

DU  PRËSIDl^T  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

ID  m  M.  DUVI((  A  L'AMRMBLÈE  MATI0)!(ALK. 

IL  |«  pfMdeot,  dans  les  circonstances  graves  où 
iiMâu9,troavopfl,  l'accord  qui  doit  régner  entre 
jâlu^NÀU  ppuvo^  de'  l'Eial  ne  f  iiili^se  maintenir 
^iî,amii|éfi  d'une  conGauce  mutuelle,  iU  s'expli- 
■MtMnnhement  l'un  vit- à-vis  de  raulrer  Afin  de 
JggBir  reyemplé  de  cette  sincérité,  j«-vi«|ns  faire 
(OBiultre  k  l'Assemblée  quelles  sont  les  raisons  qui 
■'oBtd^teriniaé  k  changer  le  ministère  et  à  me  sé- 
|nrd!^onioM)f  A^oVi*.'^*  plfiis  à  proclamer  les  8e|^ 
ncti é|lliii«Qiâ,  f t au^iqueis j ai  voué  amitiCctrecon- 

MMBC*.  .     ' 

PNf  faffermir  la  République,  menacée  de  laut  de 
(Mil  par  ranarcliie  ;  pour  assurer  Tordre  plus  efG- 
aoiMit  qu'il  sa  l'a  été.  jasqH'ice  jour  ;  pour  main- 
ràTMléricnr  le  nom  de  la  France  à  la  hauteur 
torWMmiméc,  il  faut  des  liomnes  qi^i,  animés  d'an 
tMkiBéil  Mtridfjiqné,  comprennamt  la  néceialté 
fiât  ^r^lion  unique  et  fermer  et  d'une  pdliU- 
^ j|j|^^jit  fj^rniulée  ;  ,qui.  ne  compromeltei^tle 
ftVtiCj^ •VCuiie  irréiMlulioD,   qui  soient  aUssi 

eMpéa  de  nia  propre  responsabilité  que  de  la 
,  «I  de  l'action  que  de  la  parole.  (Mouvement.) 

Depiii  bientôt  un  an  i'ai  donné  assez  de  preuves 
AMgalion  pour  ou'on  ne  se  inéprenne  pas  sur 
MioletKflm'vériMilea.  Sant  niictffte  contre  au- 
«t  MMàtalilé  comme  contre  aucun  parti,  j'ai 
Miéjir^i^ljvx  pITaires  les  hommes  d'opinions  les 
lliMivanwt,' nais sana  obtenir  lès  heureux  résultats 

I  j'attendais. de  ce  rapprochement.  Au  lieu  d'opé- 
nr  îl^'liisiéif  de  ouaiices,  je  n'ai  obteUh  qu'une 
i,de  forves.L^unité  de  vues  et  d'inteu- 
liiit a ^lé entravée,  l'espritdti  conciliation  pris  pour 
k  k'friUMie.'A  fieitM  fes  dangers  de  la  rue  éiaient- 
bjjjf^  qVip  "â  Vo  lu  anciens  parUs  f  élever  leuri 
èiiwaBx,  réveiller  kiiuw  rivaUlé»,  iJamler  le  iwyien 
MBtriMfiMtiide. 

Ainilku  (^9  cette  itl^nfunen,  la  France  inquiète, 
(■(tqi'we  9e  v<hI  pu  da  direetieil,  chtrdie  la 
Mia,  la  v^onlé  de  l'élu  du  iO  décembre.  (Adroite  : 
•«•^tJRÇ.faJSraai!)    ,      • 

<k^^mt,0^Bfé  fM  ptm  être  sentie  que  |'U  y  a 
tUMDMli  entièn  d'td^,  d«  vuea,  de  convio-' 
lMi(Mljf<t  iè  ;|^réâ(JéM  et'sé»  ministres,  et  siTAs- 
WiUè  erie-mème  i*issocie  k  la  peiiaée  natipnàle 
^f  réiactiffi)  .du  p»uv.olr  exécutif  |.  été  l'exprea- 

nli^^li.ty^tèqte.,!  triomphé  tu  10  décembre,  car 
1*  ■!■>  d^  llapftIteA  9tfi.  ^  lui  seul  tout  un  programme. 
1  vtttldife,  i  rintiériear  :  or^re,  autorité,  religion, 
Ken4tré'  dtl'iteapie  ;  k  réxtérieùr  :  fligoité  natio- 
Mla/. 

Cett  cette  politique,  iiuugurée  par  mon  élection, 
^wjtveux  (airu  triompher  avec  l'appui  de  l'Assem- 
w«*ltelalàtt  peuple. 

i*  veux  être  digne  de  la  confiance  do  la  nation, 
n  miluteuant  la  Constitolion  qbe  fi\  jurée.  Je  veux 
'"•pi'ïf  au  pays,  par  ma  tbyauié,  nia  pe'fsévérance  el 
"»  fwmelé,  une  confiance  telle,  que  les  affaires  re- 
ItDMntei  qu'on  ait  foi  dans  l'avenir.  . 

E>léitr»^ d'une  Cohititàtioii  a  skrii  doute  une 
Pinde  ifliïùence  sur  la  destinée  du  pays;  mais  la 
"••artf»  (fon(i  tlk  t»t  exécutée  en  exerce  peut-être 
loe  i^ui  grande  encore.  Le  plus  ou  moins  de  durée 

^^%<.^'>#V^ 'P^'^*!?'^^^^  k  la  stabilité  des 
''1^;  #iiàt».  «;'«àt  liisci  pàf  lu  idées  el  las  princt- 
f*  fne  le  gonveroameiit  sait  faine  prévaloir  que  la 
*«MM»»i5siiJre.     •  ' 

pistons  donc  l'autorité  s^s  inquiéter  la  vraie  11- 
°Wé.  Galmeris  les  craintes  en  domptant  hardiment 


h 


■oanvaises  passions,  et  on  donnant  à  tous  les  no- 


"^  instincls  une  direction  utile.  Affeirmissdns  le 
P^ncipe  religieux  sans  rien  aiiandoaner  dés  cmquétts 
*  •*  dévolution,  et  nous  sauverons  le  pays  malgré 
"*  I*rtU^  les  ambitions,  et  mémo  les  imperfections 
1»e  nos  mstitulions  pourraient  renfermer. 

Locis-NAPOLËoif  BoNÂraiiTK. 

,''•  S.  Un  supplément  au  Moniteur  donnera  ce  soir 
'^  noms  des  nouveaux  ministres.  ,!.i.', , 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  l'Assemblée 
^ait  ai^ourd'hui  un  aspect  très  animé.  On  aesu- 
'*>t  que  le  ministère  se  retirait  en  maase^  On 


ajoutait  que  M.  Laçfosse  venait  d'annoncer  cette 
nouy elle  dans  s^n  bureau. 

Plusieurs  listes  circulaient.  Suivant  les  uns,  le 
ministère  nouveau  devaiit  être  composé  des  amis 
pertonnéh  de  M.  la  pféiidciit  de  la  répuMique  :' 
MM'.  Fialin  de  Penàgny,  LaitV,  Vtiuidrey ,  etc. 

On  faisait  aussi  circuler  la  liste  suivante., 

Intérieur,  F  Barrot  j  justice,  Rouher  ;  afTaires 
étrangères,  C.  Perrier;  travàujc  publics,  Bineau  ; 
finances,  Fouldj  marine,  Romain  Desfossés; 
guerre,  Hautpoul. 

OnafBrmait  d'i 
qui  ne  figure  pas  sut  la  iiïte  précédente,  avait  été 
chargé  de  former  un  cabinet  parmi  les  .hoqunes 
du  tiers-pat^i.  •       ^ 

Plus  tard  on  disait  que  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  gai  avait  été  offeVt  intlliiement  k  MM. 
de  Moniy  et  Daru  et  accepté  par  M.  Casimir  Perrier, 
aurait  été  refusé  pai*  lui  utie  heure  après,'  et  qu'il 
aurait  été  définitivement  accepté  par  M.  de  Flavigny, 
ancien  pair  de  France  et  secrétaire  de  M.  Polignac 
en  1830.  '' 

le  ministère  du  commerce  aurait  été  donné  à  M. 
Duiiiu,  le  chimiste. 
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4*  cette  nouvelle,  en  cherckant  à  l'étouflcr  par  le 
I^IM  honteux  silence. 

'.  Hae  le  succès  des  opinions  démocratiques  soit 
''^C^iit  irrévocable  daris  tous  les'déptftémétits  çù 
Pâtaure  maiittiMit  son  iiiqiu^in^ble  éllit  de 
sié|[e,  au  le  comprendrji  :  leé  abtu  de  pottvtiii' enit 
toumurs  surexcité  l'amour  du  {progrès  etde  Utliber- 
tél  Mais  voici  que  la  terre  de  {«^ec^iondes  réac- 
fionûairles  leur  échappe  tans  retour^  Bordeaux, 

Îai  nous  envoyait  pour  représentants 'les  Mole, 
, ^ .  ^,  .  si  Dëhjoy ,  les  Hovyne-Tranchère  ;  Bofdeaux,  qiji 

OntJBrmait  d'un  autre  côté  que  M.!Pufaure,  Jaenaçait  la  Républiqiië  d'un  fédéralisme  '  liôh- 
•  _-  /. ^  1-  i:^._  „_«-ij-_i-  ...-:.  iw  r^^y^  nommait  naguère  représeintaiit,  à  la  ^lacfe 

du  légitimiste  Havez,  le  candidat  déUiocrate  La- 

Jarde,  qui  a  voté  1»  mise  en  accusatipii  du  prési- 
ant  de  la  République. 

'Voici  du  nouveau:  Les  él«;tions  du  conseil-gé- 
néfftl  de  la  Gironde  sont  plus  signlfkati>ee  en- 
core :  Bordeaux  vient  de  repousser  la  candidature 
royaliste  de  M.  Rayez  fils,  pour  nommer,  à  une 
très  forte  majorité,  le  candidat  de  la  démocratie 
hugène  Tandoru^t.  .socialiste  de  la  veille  et  de 
l'avant- veille,  quilious  est  oonnu  depuis  dix-sept 
ans  Cjomme  un  des  plus  anciens  disciples  de  Fou- 
rier.  Du  .républicain  La^^àrde  au  socialiste  Taa- 
donnet,  le  progrès  est  fkcile  à  constater. 

ÉLECTIONS  nu  CONSEIL  GENERAL. 

Votants.'  .'  .'  .  ■;  ".'■  ' .-- S stî.  ;; 

Ebgène  Tandonnet,  candidat  des  démo 
xrates.  .    .    .    .    .'   '.    .    .    .    .    .; 

AMOSte  Ravbz,  candidat  des  royalistes  . 
Théodore  Dccos.    ........ 

Voix  perduet 

Nous  lisons,  au'^iijet  de  cette  élection,  dans  la 
Triàune  de  la  Gir<fnae  :  \  ' 

Le  scrutin,  ouvert  k  sept  heures  du  matin,  n'a 
été  fermé  qu'à  sept  heures  et  demie  du  soir.  A  neuf 
heures  M.  Gautier^  maire  de  Bordeaux,  a  proclamé 
le  résultat,  qui  a  été  accueilli  par  une  acclamation 
formidiMeM  nmmine  de  :  fia»  U  lUptMipie  ! 

1a  foule  compacte  qui  stationnait  au  deliors  a  ré- 
pété plusieurs  fois  et  avec  eAthoniiasme  le  'inêroe 
cri,  ..puis  s'est  portée  devant  la'  maison  où  le  comité 
général  démocratique  et  le  comité  du  4*  canton  s'é- 
tiiient  établis  en  permanence  depuis  deux  jours.  Là 
les  cris  de  Vive  la  République  !  vive  la  Constitution  ! 
isuivit  d'acclamations  tympalbiqnes'poUr  le  candidat 
qui  venait  d'être  élu,  se  sont  fait  entendra  de  nou- 
,veau. 

t  Le  présideut  du  4*  canton,  le  citoyen  Delpnget, 
s'wt  avancé  sur  le  b^li;oif  avec  oiielqiles  tiieiimtu 
du  bureau,  et,  après  avoir  féTicité  cbaléè^renseffletit 
les  républicains  sur  la  nouvelle  victoire'  ;^it'ils  ve- 
naient de  remporter,  il  lu  $  enoagésk  éviter  avec 
tsoTn  toute  apparence  niême  dé  dnoiUirè,^  k'kit  sé- 
parer au  cri  de  Vive  la  République!  vive  la  Coosti^ 
tulion  ! 

C'est  ce  qui  a  eu  lleU  immédiatement. 
,  L'élection  du  citoyen  Bortne'  TàndéXMt,  malgré 
;let  efforts  ardents  d«s  royalistes  toalisé^,  et  dans 
jfun  des  cantons  lu  'oléfns'faVorablu  à  IrRépubli- 
qàe  (ainsi  que  le  'prouvent  lét  résulàts  dé  ufrier- 
ni^re  élection  générale),  ut  un  fait  flonf  M  lifMS- 
cation  et  la  portée  ne  peuvent  être  méi^Qntmi,' et 
que  uous  livrons  àtijonrd'hfii,  sans  aiitru  céffiMén- 
,  laires,  aux  méditations  de  ceux  if  lios  advériaires 
dont  les  yeux  et'l'inteingence^  commenceM  k's'ou- 
vrir. 

Quant  k  tous  nos  amis  politiques  du  département 
et  de  la  France^  démocratique,  laotis  ite  donttins  pas 

au'ils  n'accueillent  ce  nouvel  acte  dé  téhibRitition 
e  la  Girond-*  comme  une  bonne  éoiisolatién   des 
soufh-ances  infligées  à  leur  patriotisme  piir  les  indi- 
gnités de  la  réaction,  et  comme  uAb  pilistante  ga- 
rantie d'un  retour  général  aux  prlndms  de  juittiGe 
jlémocratique  et  de  migres  social  proclamés  par  rto- 
Mre  impérisaablo  révolution  de  févner  (848. 


Voici  la  composition  du  nouveau  ministère  : 

MM.  le  général  DCHAUTPb(JL,  ministre  do  la 
guerre. 

DE  REYNEVAL,  aux  affaires  étrangères. 

FERDINAND  BABROTT,  à Tintérieur. 
'       ACHILLE  FOULD,  aux  finances. 

PARIEU,  à  l'instruction  publique. 

ROUHER,  à  ta  justice. 

ROMAm-DESFOSBÉS,  i  la  marine. 

BINEAU,  aux  travaux  publics. 

DUMAS  (de  l'Institut),  au  commerce  et  à 
l'agriculture. 


I   M.  le  général  d'Hautpoul  est  chargé,   par  inêé- 
rùn,  du  portefetùlle  des  affaires  étrangiru.   ■ 


Nous  ferons  aujourd'hui  peu  de  réflexions  au 
siiyct  du  ministère  nouveau  et  du  message  prési- 
dentiel qui  vient  de  l'inaugurer.  Le  débat  s'en- 
fage  entre  M.  Louis  Bonaparte  et  la  majorité  de 
Assemblée  législative.  N  étant  liés  par  intérêt 
'ni  par  affectioii  à  aucune  du  deux  narties,  nous 
n'avons  pas  à  Intervenir  dans  teurs  oiseentimeflAs. 
Disons  seulement  que  la  majorité  sinrait  mal  v»> 
nue  à  revendiquer  sa  souvetameté,  et  4  prtMelWr, 
au  nom  de  la  Constitution,  contré  le  bod  plaisir 
présidentiel.  Le&bommes  de  la  ntajoritlé  Actuelle 
ont  fait  bon  marché  d'une  souveraineté  plus 
haute  que  la  leur,  celle  de  l'Assemblée  consti- 
tiiant(B;  ils  ont  encouragé  Iji  révolte  du  poùvoir 
exécuUf.  Ils  doivent  subir  .toutes  les^nséqaeqcés 
de  U  situation  qu'ils  ont  faite. 


Depuis  quelque  temps  la  majorité  avait  le  sen- 
timent de  la  crise.  On  peut  juger  de  certaines 
disDQsitiont  à  la  résistance  par  ces  lignes  publiées 
1^  31  octobre  dans  Ife  Mémoriai' de  VfotKn,  fou- 
gueux organe  iiéactidtm.airè  ;  — 

Quelles  que  soient  les  espérances  que  l'on  fonde 
sur  la  faiblesse  de  la  majorité,  cette  faiblesse  ne  sau- 
rait allequaqu'k  la  Ikclieté  :  la  majerité  briserait  dans 
les  vingt-ouatre  heures  une  combinaison  ministé- 
MJIe  qui  lui  serait  donnée  comme  un  don. 

xa  majorité  a  le  sentiment  de  la  crise  qui  se  pré- 
pare :  elle  ne  peut  permettre  qu'on  la  dédaigne  ou 
3u'on  la  brave  ;  elle  résistera  à  tous  lu  conseils 
ictés  par  la  peur;  elle  se  rappellera  qu'elle  est 
toute  puissante,  et  sur  la  question  ministérielle,  elle  ' 
fera  l'essai  de  cette  force  dHiiiion  qui  seule  pourra 
sauver  le  pays.  Avec  eettc  union,  aucune  puis.sa|ice 
ne  saurait  lutter  contre  elle,  et  le  pays  la  suivra  toii- 
Jl^urs,  qtwlque  soit  le  lieu  oùeUtcjonttetyt  son  note. 


tes  les  erreurs  aient  eu  le  temps  de  se  révéler,  et 
toutes  les  illusions  le  teinps  de  tomber  ;  afin  que  le 
cynisme  des  apostasies  reçoive  enliii  le  chiktiment 
qu'il  a  mérité. 

ifnmtmee  on  Sikiymité. 

Quel  que  soit  le  dédain  que  nous  éprouvions 
pour  le  ÇottÉtituiionnet  devenu  ;enaV«,  malgré 
tout  notre  désir  de  laisser  tomber  sans  réponse  les 
impuissantes  déclamations  de  ce  journal  contre  les 
progrès  du  socialisme,  nous  sommes  obligés  de 
répoiidre  par  une  dénégation  radicule  à  cette  as- 
sertion qui  s'étale  dans  son  premief-Paris  : 

On  aura  beau  chercher  à  dissimuItU  le  but  sous 
dat  théories  économiques  plus  ou  niuins  inintelligi- 
bles, le  socialisme,  avec  ces  formules  xi  diverses  et 
si  contradictoires,  aboutit  toujoiifs  infailliblement  k 
bi'  Spoliation.  Le»  moyens  peuvent  dilTérer,  mais  le 
résultat  est  toujours  le  même  :  il  D'àgit  d'enlever  à 
ceux  qui  ont  pourdouiior  i  cfux  qui  n'ont  pas.  Cest 
la  guerre  déclarée  aux  posstsseurs  de  ce  qu'on  ap- 
pelle l'iulAme  capital. 

Ceci  nous  regarde,  car  les  Phalanstériem  sont 
nommés  au  commencement  de  l'article. 

Si  le  Constitutionnel  ne  sait  pas  un  mot  de 
notre  théorie,  il  n'a  pas  le  droit  d  en  parler. 

S'il  la  connaît,  il  a.  encore  moins  le  droit  de 
tromper  sciemment  ses  lecteurs,  en  disant  que 
nous  voulons  efdeuer  à  ceux  qui  ont  pour  donnef 
à  ceux  qui  n'ont  pas.  Nous  avons  toujours  pro- 
testé contre  un  pareil  programme. 

Nous  entendons  laisser  a  chacun  ce  qu'il  possè- 
de, capital  y  compiHs,  et  nos  réserves*  en  .faveur 
du  capital,  réserves  fimestes  à  notre  popularité, 
sont  reproduites  tous  les  malins  en  tête  de  notre 
feuille.  •         '■     ■■<f-  . 

Nqiis  voulons,  par  Y  association  volontaire,  réa-  . 
lisée  d'aixird  dans  la  commune  et  par  l'organi- 
sation du  ttavail  atlrayanl ,  multiplier  la  ri- 
chesse générale  de  manière  à  enrichir  ceux  qui 
n'ont  ri«],  sans  enlever  quoi  que  ce  soit  à  ceux 

![iltpouMent.  Le  Constitutionnel  "muI  voir  là  des 
olies  si  bon  lui  semble,  mais  nul  ne  peut  y  dé- 
couvrir une  spoliation. 

L'homiéte  journal  ne  sortira  pas  de  notre  di-  ' 
lemme  : 

Le  Constitutionnel  est-il  resté  profondément 
ignorant  en  fait  de  socialisme,  autant  que  l'était 
M.  Tbiers,  écrivant  impudemment  dans  son  li- 
vre sur  la  Propriété,  que  les  sociaUstes  ne  s'étaient 
jamais  oeeuph  di'of/riculture,  el  que  r<usoci<i/ton 
en  agriculture  était  impossible  ?  Nous  serions  ten- 
tés de  cr«ire  que  le  Constitutionnel  en  est  encore 
là,  mais  alors  son  devoir  est  d'étudier  assidue- 
n^t,  an  invoquant  le  Saint-Esprit,  et  provisoi- 
rement de  se  taire  absolument  sur  notre  compte. 

Si  le  Constitutionnel  nous  connaît ,  il  sait  que 
nos  théoriu,  présentées  sous  leur  vrai  jour,  ne 
donnent  aucune  pris6  i  ses  prétendues  réfuta- 
tion» du  socialisme,  et  il  nous  défigure  vol<Hitai- 
rement,  afin  ,  de  prolonger  un  peu  l'illusi^  de 
su  leptéurs,  qui  lui  croient  des  armes  à  l'épreuve 
centre  tous  les  genres  de  socialisme. 

Ignorance  ou  mauvaise  foi,  l'on  peut  choisir  , 
mais  nous  sommes  obligés  de  nous  inscrire  en 
faux  contre  le  jugement  du  Constitutionttel  k 
notre  égard,  M.  Thiers  dùt-il  nous  pulvériser, 
comme  il  a  pulvérisé  M.  Bixio  et  ses  dires. 


Bordeaux  en  état  de  siège, 

s'il  voes  plaIt. 

Là  violence  et  l'incapacité  de  la  majorité  réac- 
tionnaire portent  leurs  fruits,  la  France  rougit  à 
vue  d'œil,  la  population  des  départements  devient 
partout  démocratique:  L'Assemblée  actuelle  perd 
toute  racine  dans  la  nation,  et  l'avenir  de  la  Ré- 
publique sociale  est  maintenant  assuré. 

Chaque  jour  cette  transformation  se  manifeste 
par  des  signes  éclatants.  Hier,  les  jurés  de  la  Mo- 
selle, choisis  parle  pouvoir  à  In  pluc«  des  jurés  de 
Strasbourg,  acquittaient  à  runauimité  les  patrio- 
tes du  Bas-Rhin,  qui  ont  pris  part  à  la  manifes- 
tation nationale  du  13  juin  ;  nos  journaux  soi-di- 
sant honnêtes  constataient  Ilmportanoe  politique 


n  font  qae«ela  dore*: 

Tout  en  nous  applaudissaUt  de  ce  lâouvement' 
démociMique  qui  nstat»  la  jpopulation  des^dév 
partéiùéuts  dans  toiïtes'Më  j^foniieurs,  et  qui  «»* 
sure  à  la  France;  coni^'e  aujourd'hui  sons  l'hu- 
mili&lkm,  sa  réhabilitaition  devant  lés  peuj^leA, 
nous  fortnons  des  v(Btix,iardentà  pour  que  fa  tranl- 
formation  soit  pacifique,  légale,  et  que  l'heute 
constitutionnslle  de%  futures  élections  ne  soit  pas 
devancée.  Avant  de  souhaiter  les  républicains  au 
pouvoir,  attendons  que  leur  éducation  at  celle 
du  payl  soient  complètes.  Nous  nous  associons 
pleineçîent  à  ces  lignes  de  la  Presse  : 

Celd  ne  peut  pas  durer! 

A  ceux  qui  s'expriment  ainsi  nous  répondons  : 

Il  faut  cependant  que  cela  dure  ! 

Oui,  il  faut  que  cela  dure,  afin  que  l'expérience 
commencée  se  complète ,  afin  qiie  la  France  sache 
avec  exactitude  ce  qu'elle  devra  conserver  el  ce 
qu'elle  devra  retrancher  do  la  Constitution  de  1848  ; 
atln  que  l'Impuissance  de  tous  ces  faux  libérateurs, 
qui  se  dennent-éRlri»  eux  et  sans  rire  Je  nom  d'Iieip- 
nlu  d'Ettt;  soit  plus  4*)d«nUi  encore  ;  afin  que  tou- 
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'  DivEM  mom  DE  omauuE. 

Le  bruit  court,  dit  VEstafetU,  que  de  oeuvellu 
dépêches,  reçues  ce  malin  de  Saint-Pétersbourg, 
sont  d'une  nature  fort  peu  rassurante. 

I  Nous  avons  parlé  hier,  ajoute  ce  journal,  des 
promesses  et  des  garanties  données  en  Sicile  par  nos 
agents,  qiii  contnbuèreiit  puissamment  à  la  soumis- 
sion de  nie  au  roi  deNaplu.  Nous  avons  cpdemen^N 
fait  mention  d'Une  première  note  de  lord  Palmers- 
toa  à  M.  Temple,  el  de  ce  dernier  au  minislre  napo- 
litain Forlumito,  demandant  la  réalisation  de  la  pro- 
messe d'amnistie  générale  faite  par  Iç  roi  de  Napies, 
et  la  cessation  immédiate  «lu  reginie  extra-légal  et 
sanguinaire  nui  pèse  en  Ce  moment  sur  la  malheu- 
reuse Sicile.  Nous  avons  rappelé  que  le  cabinet  fran- 
çais, quoique  non  moins  enKa|é  dans  cette  question 
que  le  Foreign -Ofnt''c,  ne; s'était  .pas  jusqu'ici  asso* 
cié  aux  réclamations  de  l'Angiotcrrc. 

«  La  note  anglaise,  communiqiiée  aux  empereurs 
d'Autriche  et  de  Russie  par  les  ambassadeurs  napo- 
litaiViS  auprès  de  l-esdeux  cours,  a  motivé,  de  la  part 
des  lieux  souverains  dn  Nord,  rinvitation  k  la  cour 
de  Naples  de  tenir  ferme-«t.(le  ne  point  céde^  aux 
exigences  de  lord  Palmerston. "Mais  la  réplique  de  ce 
dernier  ne  s'est  pas  fait  attendre,  el  dans  une  der- 
nière note  que  ce  ministre  vient  d'adresser  à  H. 
Temple  pour  être  communiquée  au  ministère  napo- 
litain, il  presse  tlo  plus  en  plus  le  gouvemcment  de 
Naples  pour  qu'il  ait  à  faire  droit  à  ses  justes  récla- 
mations. 

.    n  On  assure  que  lord  Palmerston  est  décidé  k  eb- 
tenir  satisfaction  et  k  soutenir,  dans  estle  i|hire,  * 
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l'honneh/  d^  s»  paroi»  par  tou)i  le»  moyeni  eu  ■•■ 
pouvoir.  > 

»  Nous  allons  (wut-ftlre  voir  se  reproduire  en  pe- 
tit, dans  la  Miiuslion  sicilioiiiie,  la  guerre  dmlomati- 
qiic  tennim-e,  (lil-on.hOnslanliifttple.  LeConiieinU 
cil  iir^senct!  seraient  encore  les  «lAinoS'èt  la  nou* 
vellé  question  ne  serait,  îi  vnii  djro,  qu  un  dépUce- 
menl  de  la  première.  »  >       i^ifj. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  1^  ^tH^  ■'         j 
Nous  avons  été  seuls  à  mettre 'en  ÂouaN*  solulittl 
parifiquc  des  affaires  du  Maroc,  (Kir^qu'ellfca  été  an- 
noncée par  les  journaux  du  gou^rnemMllJ  No*  ratt» 
seitiuenicnls  élaiciil  exacts  el   !i«lrouv«|»)>  niallny|| 
r»Miseuieiri  conlirniés  par  le  Standard,  qui  annonce 
que  le  '22  <le  ce  mois    un  bajeau  à  vapeur  espagnol, 
■  arrivant  iiKipiiiéinent  dii  Tsinget;  0  atiie»* tous  les 
Franvais  lésidaiil  dans  cetlfe  '*iltei  •««•nséquence  de 
.  la  luptiire  des  négociation» ouUi/Itt.cUargé  d  ^Iftir»» 
de  France  el  le  (joHvernenieiil  inarecdin. 

Le  consul  général  et  le  vice-consul  so  sont  em- 
barqués à  bord  de  la  Pomone.  l,e  20  septembre,  une 
frégate  à  vapeur,  le  Daupliin,  a  été  expédiée  à  Tou- 

dn  assure,  ajoute  le  journal  aitnials,  que  la  ru»- 
ture  des  nécocialions  a  été  occhsiomiée  per  I  ordre 
donné  par  I  empereur  de  décapiter  un  courrier  ex- 
pédié par  M.  Roche,  le  chafgé  d'tflaires. 

Le  gouverneur  d»  Tanger  attend  des  ordres  de 
l'empereur  pour  armer  les  rortiticatiôlti.      '  ' 

Nous  dirons  bientôt  coronwnt  celle  malhourenie 
affaîre  aurait  p«  Mrè  réglée,  dès  lopriuonx,  trè»,  Iw- 
noraWement  jwur  U  France,  el  pourquoielle  ne  la 
pas  été. 

Courrier  de  Versailles. 

.31  octobre  184fl. 

Cast  aujourd'hui  qu'il  nous  a  été  donné  d«  con- 

tialtre  les  faits  accablant»  qui  aïollYont  la  présence 

de  Lemaltre  sur  les  b»uc»  de  l'accusation.  Sans^^n- 

tredil,  c'est  un  véritable  tour  de  force  que  d'avoir 

.  motivé  une  accusation  s«r  de  pareils  faita. 

D'après  un  procès-verbal  de  commissaire  de  jwlic», 
l'accusé  Lemailre  recevait  beaucoup  de  visites  ;  il 
recevait  aussi ,  —  reniarqaez  bien,  je  vous  prie,  --H 
recevait....  drs  hontmts  à  longuet  harbfê.  Ëtes-tous 
convaincus  de  la  colpabilité  de  Lemallra  à  ppéaenl. 
Un  homme  qni  reçoit" cliei  lui  (iei<mgue$  barbm  de- 
vait nécsssaireineni  lif^nrer  dans  te  gnraod  iMtDplgU 

Il  est  fàcheui;  seolemenl  pour  leroraplol  que  Mm» 
Labrunhye,  concierge  de  la  maison  habité*  per  Lo- 
maitre,  vienneMlonneT  un  formel  démenti  au  prooèar 
verbal  de  M.  le  commissaire  de  police.  M.  deR•]re^ 
quittant  un  insUnt  sa  voi\  doucereuse,  ■  beau  la 
menacer  des  fou<lres  du  |>ar<jnet,  Mme  Labrunhye 
lient  botr.  «  Confrontez-moi  avec  le  commiauire,  et 
>  je  lui  prouverai  bien  qe'il  a  travesti  toutes  mes 
»  réponses.  »  L'homme  rouge  du  parquât  est.  obligé 
de  baisser  pavillon  devant  cette  parole  énergique  et 
franche.  •" 

Le  colonel  Forestier  a-t-il  (ait  une  tournée  daua 
sa  circonscription  avant  3  heures  ou  ajrès  A  beu^asT 
L'accusation  insiste  pour  3  heures,  atin  de  prouver 
que  Fercstitr  ne  sortait  ainsi  que  pour  préparer 
l'insurrection  cl  venir  en  aide  à  la  ConoeiUio»».  —  Ni 
rieî  pas,  je  vous  prie,  l'sccusation  y  tient,  —  à  la 
Convsnlioii  élalilie  au  Conservatoire;  le  colonel 
assure  que  sa  pronienide  n'ir  eu  lieu  qu'apUès 
quatre  licures ,  (lu'ajircs  i"occui>ation  des  Arts-el- 
llétiers  par  le  «2' ,  qu'après  sa  visite  au  génértl  Ca- 
vaignac  sur  le  boulcvart  Saint-Martin  ;  el  qu'«4k  »*a 
été  hilo  que  dans  l«  but  de  calmer  l'irrilatiog  des 
esprits  et  de  rétablir  l'ordre  ;  MM.  Pouchot,  Besan- 
çon et  plusieurs  antres  témoins,  coolirment  lee  et- 
plicatioiis  du  colonel  ;  les  témoins  les  plw  hostiles 
déclarent  positivement  qu'il  ne  s'est  mis  en  marche 
qu'après  avoir  parlé  au  général  Cavaignac ,  im  h 
boulevard  Saint-ilartin  :  «  Alors,  Forestier  a  perlé 
au  général  Cavaignac  avant  que  ce  dernier  eftl  fait 
occuiHjr  le  Coiiscrvatoife  :  il  nniis  faut  Forestier,  il 
manque  au, complot  ;  songez  ihjnc  lin  iieiij  s'il  est 
établit  (lu'iin  colonel  de  la  garde  nationale  s'enten- 
dait avec  les  corxxpirateurii,  si  non»  potivons  étaMir 
que  sa  sortie  a  en  pour  bot  de  préparer  Ws  esprits 
afin  de  conduire  du  renfort  aux  insurgé»  ,  quel,  effet, 
oli  !  du  coup  nous  tenons  le  complot. 

Eh  bien  !  vous  n'aurez  pas  Forestier  ;  voici  un  té- 
moin qui  vonsuiilève  veirc  dernier  espoir,el  vous  ne 
le  récuserez  pas,  celiii-lii  :  c'est  le  général  ûk  bri- 
gade Cavaignac  Voici  le  fragment  d'un  de  ses  rap- 
ports, et  ce  friigiiienl  élahlil  bien  positivement  qticlc 
général  C.iivnigMac  ctnil  sur  le  boulevard  Sainl-.Mar- 
tin  seiilciiieul  après  la  prise  du  Couser\aleire.  Vous 
n'avez  pa»  oiililié  c|ue  le  colonel  Fofestier  ne  lui  a 
parlé  <|ne  sur  ce  boulevard. 

Enfin,  nous  avons  eu  la  vérité  sur  les  faits  repro- 
ché» à  M.  SucIk^I.  Le  brave  coinmand.'iiil  du  2' ba- 
taillon de.lati' légion  est  venu  déposer.  Cetle  bonne  el 
franche  parole  a  porlé  la  i  oiiviclion  dans  tous  les 
esprits.  M.  Melon  n'est  pas  un  républicain  avaùcé,  il 
s'empresse  de  nous  le  dire,  mais  la  bonne  foi  est  de 
tous  les  partis,  et,  pour  son  compte,  il  ne'l'a  pas  ré- 
pudiée.. 

L'audition  des  témoins  4  ciiargcpt  terminée,  celle 
des  témoins  i»  décharge  a  commencé  ce  soir;  la  se- 
maine proclisini!  les  débats  coinmeiicoiont. 


Lm  SU«m  ds  l'AutfklM  maiikBi,,iKm.  vàimX- 
blemeiit  attirés  vent  le  cur^é  ceux  de  la  Turquie. 
Le  lien  qui  attachait  ceux  du  Sud  à  la  Hongrie  vient 
d'être  rompu j>ar  le  gouvernemen|^«ulrichien.  L'aiir 
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tratiun  militaire,  provisôlreinifll  e(  èîT  l'énît 
tiunnel  de  la  Hongrie,  le  commandant  eu  chef  de 
l'armée  rénnira  tous  les  pouvoirs  entre  tes  ina|nf . 
Cette  organisation  nônve)l«l»  oii  plfl^t«elle,tÂés«r- 
ganisalion  réduit  à^l'étalade  jinple  ofvvitce  ^n  pays, 
qui,  par  sa  situation  entré  l'Adriatifflie  et  Jri  Danu- 
be, eût  pu,  sous  un  gouvernement  libre,  s'élever  ra- 
pidement au  premier  rang  parmi  les  puisaancas  euro- 
péennes. 

J  La  Hongr!«qu!,àfee  laaprovinces  aiiBa(éa,<  comp- 

'  (fiil  13  millions  d'habitants,    n'en^  aur«  ,plua  que 

uétre  miUfAns  etdami  ;  roab  elle  n'en  Mstara  pas 

fias  le  cantr^  t\  1«  lien  futurdes  peuplu danl  on 

aépan.  H  n'est  fias  ,i^n  Hongrois  qui  n'ait  tlDe  foi 

rofonik  dans  té  résàrreçtion  dé  sa  pktrie.  Ct^me 

a  m  KlipVa,  en jtM^ant  congé  d)^  l'Allemagne  à 

lartiboéft  :  «  La  mncHe  compte  pour  sa  trésui'KMy 

,  on  lur  n  svni{M(thie  ms  peuples  qu'ells  na  confiMid 

§ayap'leilrs.goavarnea»iiU.  Ce  nesontrfas  les  Al- 
lanl.qB^clle'acombattws  dana  les  Avlricbiepst 
la  umilaaaMSt ,  las  iM^t^iioaois^jde.la  palitiaue 
cabinet  de  Vienne,  poUtique  (lostue  i  la  liberté.  » 
Elapua  rappelé,  dans  ce  nieme  discours,  que  la 
Mpubiiqtie  Trai^caiie  a  {«fusé  de  recevoir  \ht  réfu- 
giés tonals.  If  a  payl^  un  juste  tribut  k  Tardent 
«monade  la  |iafrt«  de  Koseaili ;  mais  il  a  flétri  la 
éonduitede  Georgey,  qui,  après  avoir  «en  battu  sans 
snllwuaiaMH»  peuria'  mom  de  l»4iatri*^  et  poussé 

Kutoment  p«  l'ambitiau  et  l'intérêt  fersonnei,  s'est 
ndu  MUis  nécessité  aux  Rus  es  avec  ses  40  000 
lomm^.  ^ 

'  La  guerre  de  la  Hongrie^  quoique  inalhcurueiiM 
éotir  les  Hadgyan,  aura  eu. cela  de  bon  qu'elle  aura 
«réparé  l'indépendance  Atii  pauples  de  l'Ko-one  orien- 
tale. Les  peifplea  slaves  et  latins,  séparés  de  tenrs 
trè^s  madgyi^;  >n»>  tamieront  pas  à  comprendre 
•u'il  li'y  a  MmMrti  possible  pooreax  wn  dani  uns 
fédération  de  tonales  aneieos  peupiss  uongrois.  JÛ 
établiront  librement  le  lien  que  l'Autriclie  a  brisé 
(wur  mieux  l«s  daminer  «o  les  tciaiit  divisés^ 

Il  est  remarquable  que  les  mesnres  prises  par  le 
fcabinet  de  Vienne  pour  consolider  le  trône  impérial 
iournejit  malgré  lui  m  profit  de  la  «létnocratie. 
(TMt  ainsi  que,  pour  éleier  les  revenus  de  l'Etat 
tnenacé  d'une  banc^eronte,  m  cabinet  a'  été  obliaé 
dé  sounlettre  à  l'impét  les  nobles,  si  les  classes  pri- 
vilégiées qui,  tsnt  en  Autriche  qu'en  Hongrie,  en 
étaient  exempts.  Il  espère  trouver  dans  cette  me- 
sure une  arande  augmentation  de  tessoarces  ;  mais 
eu  revanche  on  évalue,  à  un  milliard  la  somme  d'in- 
demnité au'il  devra  payer  aux  propriétaires  dépos- 
sédés de  leurs  droits  seigneuriaux. 


EUROPE  ORIENTALE. 

Ce  sérail  une  grande  erreur  de  penser  que  la  Rus- 
sie est  récoiirilié<^  avec  la  Turquie  parce  (pi'elle  se 
lient  iKiiir  salislaile  111  aiipareiKe  de  l'expulsion  des 
réfugiés  |iol(nio-iiiint,'rois.  Le  czar  n'ignore  pas  nue 
Bem,  K'nicli  el  Steiit,  élevés  ù  la  digiiilé  de  paouas 
turcs,  sont  plus  (|ue  snlllsaiils  pour  alnmier  un  nou- 
vel incendie.  Ite  leur  colé,  les  énrissaires  russes  con- 
tinuent pins  ijui:  jamais  à  sunier  l'agilalion  dans  les 
provinces  daniiliieunus  ;  la  révolte  de  Bosnie,  excitée 
par  eux,  ne  s'aj'aise  jms  ;  ils  ne  sont  |i:is  élrangers 
aux  trouilles  de  Cnifnii  el  de  Cé[ilialoiii(i,l  el  la  Ser- 
bie lurtiue,  jusiiu'à  inéseiil  tranquille,  n'allend  que 
le  slgiial  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  czar  el  bri- 
ser 1«  joug  du  partischali  de  tonslantinoplc. 


ÉTAT  OÉRÉBAL  DE  L'ALLEMAGNE. 

En  Prusse,  les  partis  se  dessinent  de  dIus  en  plas 
dans  les  chambres.  Pendant  la  semaine  dernière,  ils 
se  sont  combattus  .ivec  une  animosité  qui  rappelle 
celle  dont  l'Assemblée  nationale  et  la  seconde  cham- 
bre dissoute  ont  été  &  plusieurs  reprises  le  théâtre. 
Le  parti  conslilutiounel.  qui  avait  arrêté  la  révolu- 
tioB  en  se, rapprochant  du  roi,  pai*  crainte  du  com- 
munisme,'parait  maintenant  uésabiisé,  et  ses  chefs 
médilenlde  protester,  par  leur  retraite,  d»  la  secoh- 
de  chambre,  contre  les  Votes  de  plusieurs  articles /le 
la  Conslilulion,  notamment  contre  ceux  qui  ont  rap- 
port aux.impAls. 

l^  démocrates  urussiens  qui  avaient  tefusé  de 
prendre  part  aux  élections,  recommencent  l'agita- 
tion dans  la  capitale  el  les  provinces.  lis  s'appuient 
sur  leurs  amis  de  la  Saxe,  dont  la  victoire  sera  cer- 
tainement complète  aux  élections  de  la  deuxième 
cbauibre.  Les  rt^publicains  saxons  sOnt  si  peu  décou- 
ragés par  les  événements  de  mai,  qu'Us  auraient  pu 
élire  les  chefs  de  l'insurrecUon  eux-mêmes,  si  ceux- 
ci  n'eussent  été  proscrits.  L'armée,  qui  avait  com- 
battu le  peuple  nveq  tant  d'animosité,  vient  de  se  ré- 
concilier avec  lut  en  vetiut  en  masse  pour  ses  cân- 
did^iLs.  L'oIIicier  Muller,  propa^aljdisfe  socialiste,  c$t 
l'un  des  premiers  candidats  elat.  Lé  hoi,  naguère 
restaure  par  les  Prussiens,  juge  prudent  de  rester 
dans  son  chitean  de  l'ilaitz,  le  [Hns  près  (lossiblc  de 
U  famiiuse  forteresse  de  Kœuigstein,  où  il  courrait 
de  nouveau  s'enfermer,  dins  le  cas  d'une  Vicfdire 
des  démocrates,  dont  le  but  est  d'itablir  uffe  Ré- 
publique fédérative  allemande,  avec  Istein  pour  pré- 
sident. 

\.t  succès-est  d'anlant  plus  faijle  maintenant  pour 
les  démocrates  alleinaiius,  que  les  exécutions  de 
Ra^laJt  el  de  Pestli  ont  fait  naître  ilans  les  esprits 
une  horreur  profonde  pour  les  princes,  au  nom  des- 
quels se  commellcnl  ces  atrocités.  La  divisien  qui 
règne  d'ailleuis  entre  ces  princes  les  rend  incapa- 
bles dç  résister  longtemps  encore  à  la  démocratie. 
Le  roi  de  Prnsu  n'alnmvé  que  des  ingrats  chez  les 
petit!;  rois  que  ses  soldats  ont  f'emis  sur  leurs  trônes, 
el  voill^  <)ae  l'Autriche,  qucaparapt  po<ir  elle  les  a- 
vantagee  du  aollverein,  |ffqpo>8e  aux  Etats  brouillés 
avec  là  l^russe  Une  union  douanière  alistro-  allemande. 
$uiva^l  la  Gazette  de  Vienne,  l'union  douanière 
auslro  allemande,  qhi  présente  incontestalilcment 
des  difacullés,  est  ce|)endant  praticable,  sauf  à  adop- 
ter des  iiicsHt'éS  transitoires,  et  il  faut  marcher  en 
avant  dans  celte  voie  :  «  car  c'est  le  meilleur  moyen 
(le  «lévelopper  la  prospérité  el  la  puissance  de  l'AHe- 
inagne,  el  notamment  de  l'Autriche,  qui  deviendra, 
pour  ain.si..  dire,  par  là,  le  |K)int  central  du  grand 
commerce  du  inonde.  »    /• 

Reste  à   savoir  comment  la"Prnsse  ai'cneillerii  un 
projet  qui  la  ineltrail  à  la  roinorque  «le  rAnlricbe. 


■(■fi!'.'»    1,*  'M!       ■ 

Àtitricliiens  rMteroit  à  Bologne  et  k  Ferrare. 

Qdatti  aux  proTlncM  eMtnilti,  Pertniae,  Urbin, 
8poleto,  Terni,  Rieli,  Velletri,  seront  occupéea  par 
quatre  mille  Suisses  et  deux  régiments  de  véliles 

."*...  ^^g  Ipkjoio.  b»|^nce  Aîl^alchi^ 
i|)ahk£  a  donMifiier.daM  la  salle 
oie,  Ipoiture  d'ipie  mUiaiTp  iinpun 
«s  unsJeltre  du  président,  c'était 
rai  OMtnot.'iti,  ..       1   - 

n  pofM'exi 
Oulist 


(fes  cré 
liait  toute 
io  Home  l| 
omyicerait 
denieiide" 

dont   ce 


quand^n^  <UÉ||ait  à  nusiAmis 
.  que  l'àttenaOK  légis|g|te  S( 
manifeste  dtr  pape,  et-Hiirelle 
rail  pas  beaucoup  au  delà   des  consultes 
matu  propHo  dQnno  U  Ibéoriew. 
jffe^.  le  chel,ë'élal>n)ajdr.  ly  Charles  Oudinol  de 
hAgi4'qiM  a  tfipotlé  cette  lei|re. 

■^  dttcumenfen  (itaini  on  4KeiivoYé  une  députa- 
tiou  k  Portici  pour  engager  le  pa|>c  à  ^venir. 
'-Iiais,xkélafrl  oH.lourae  toujours  Ais  lu  même 
cercle.  Pape  ou  République,  il  faut  toujours  en  ve- 
nir k  tirer  ,p^rU  d^s  biens^  du  cler4sé  :  car  le  déficit 
est  là  béant,  le  gouïïre  s'aggrandjt. 
t  Avec  quoi  le  remplirt  M.  Gain,  ministre  des'  Q- 
dances,  se  creusé  la  tkle  ^r  fronver  dei  resMur- 
des;  mais  il  se  défend,  comme  d'un  péché  mortel,  de 
nenser  ft  tout  'oes  biens  de  nuéni-mortay  que  I  ijitértt 
particulier  ferait  rructiflevy  et  qui,  entes  leaaiams 
de  religiensee  al  de  moines,  fwlélit  ei^  j«GbènN>  < 
i  ûrvJl  est  uiM>  slngtdiar  qu%  ^e«yeclallt,ces#l^|| 
4aeréa,  il  «o^  allé  irapper  k  ^6t«  :  .oq  .  ne  deviip^rait 
jamais  sur  apoi  :  imrjes  biens  des  ptufres,  mflei 
Biens  des  hôpitaux.  Ivest-  ce  pts  pousser  jifsqu  aU 
fanatisme  lamorale des  enselunemeos  de  t\ttmi,é»i 
^■cohimandent  le  Impeet  des  fortunes  eocMsiara^aëi, 
que  de'  passer  fr  cAté  pour  aller  porter  la  main  sur  les 

bians  des  pauvresT  I      1       ,,.   ,;    1^. 

■■  L'hospiee  de  Saint-Michel,  celui  du  Saint-fisprit, 
celui  de  3ainl-Jacques,  ont  en  legs  pieux  une  for- 
tune de  près  dejreoJleiiiwlUoits  de  francs.  M.  le  mir 
oistre  Aogelo  Galli  voulnil  s'en  em^^er  el  le  donner 
ponr  hypothèque  k  un  nouveau  («pier-nionuaie  priw- 
iégié.  Il  aurait  enlevé  tout  le  papier  courant  émis  pu 
Pie  IX,  par  le  gouvernenieql  provisoire  et  le  go|i- 
Ternemenl  républicain.  A  J'aide  d'une  banque  il  au- 
rait consolidé  les  nouveaux  bons  el  se  serait-  dis- 
peaiéde  faire  un  emprunt. 

Vous  pensex  bien  quoja  consulte  des  finances,  éUr 
blie  par  le  motu  propfio  du  12  septembre,  auprès  de 
lui,  n'a  -pu  donner  la  main  k  une  combinaison  spo- 
liatrice om  pauvres. 

£ependaul  uu  emprunt  est  Impassible.  L'Etat  ror 
main  n'offre  pas  asset  do  séenrité  aux  é«us  de  la 
maltote  juive  et  non  juive.  Comment  faiseî  On  a 
beau  toirrner  k  l'entour,  il  laudn  y  venir  ;  il  faudra 
tirer  parti  des  biens  ecclésiastique.  '  .1  ;-• 

Ainsi,  attendez  vous  k  voir  le  gouvernement  papal 
faire  ce  que  n'a  pas  fait  la  Répnblioue  :  attendex- 
vous  k  le  voir  vendre  lee  propriétés  oe  maiu>morlr. 
La  raison  est  au'il  ne  peut  pu  (aire  différamioenl. 

Sans  doute  la  République  romaine  se  tttuuiiée'si 
elle  avait  été  moins  scrupuleuse.  Si  elle  s'était  empa- 
ré de  tous  les  biens  ceuventuels  et  les  eât  donnât  k 
ceux  qui  sciaient  venus  combattre  pour  elle,  en  au  1 
rail  vu  arriver  de  toutes  parts  prèa  de  £0.  dé  80,  de 
80000  hommes  décidés  k  vaincre  ou  ï  mourir.  On 
conseillait  à  Armellini  de  faire  pour  les  idées  libéra- 
les ce  que  font  ponr  eux  les  sonveraina  absolus.  Fer- 
dinand de  Naples  a  donné  k  Filaiigieri,  avec  le  titre 
de  duc  de  Taormina,  un  majorai  assez  riche  insaisis- 
sable et  inaliénable  ;  Nicolas  a  fait  les  choses  encore 
plus  richement  pour  (*askewilcb  ;  le  pape  a  donné  au 
général  Ou)linot,  avec  la  gr^nd'croix  de  son  ordre 
Piano,  trois  mille  écus  romains  de  pension.  Il  serait 
trop  long  d'énoméi^r  tons  les  avantages  péoaniahres 
concéda  par  les  souveraine  k  leurs  pertisens.  On 
conseillait 'au  triumviral'toniain  de  lairedetonéaMi 

rrles  preléiaires.  Armellini  ne  voulut.  paa«nM«ce- 
tss  biens  «onventuels  en  les  distribuinlauxcem- 
baitaolade  l'indépendance  ;  il  les  réserva  p^r  hypo- 
thèque au  papier-monnaie.    , 

Ce  qu'il  n  a  pas, fait,  le  pape  le  fets  forcément  :  Il 
faudra  qu'il  spolie  les  monutêres.  La  situation  est 
un  impasse  qui  n'a  pas  d'autre  issus. 


il  savait  imiter  le  styW  niordafei  il^  V  .l  c2^ 
dtflBt  ni»  Itfd  HHritain  de  laiwthJSî  nÎ!!l? 
aussi  ad  miutoi\  k.Paris.  Cependant,  le  triiii  ^T^. 
dans  la  loule  que  Cieruatony  n'était  pas  rev«?  "," 


Pariii^t  (|ue  la  y^lii 
la  mÉ  du  bo[  "^ 
bin^Sus  le 
deraiîfiÉs  sap» 
sièfUMictims  fyl  l'i 
été  «la-élaiistik  l'asi 
ois  mHhes 
e  ^richi 


adobte  k 


étéstcré 

Cetjiri 
la  «Me: 
l«itoT| 

S«!ttf  n  écri 


ui 


.  P8S  revenu  d'.' 
„  v«''a'l  «le  tomber  J! 
Csernus  conseiller  de  es 
t  républicain.  0„  ^\^- 
ir  la  vérité.  Enlin  U  1,*'" 
ptSzacsway.CelM;»^; 
.lée  de  Dehreczin  ^' 

IjellescnUn  les 'dernières  .1 
«e  sera.t-ell„  bientôt  Mtu! 

Vlennl'  "•^**  ''"^fe*  ''•=^''".  ^  '«  l'rme,it 

«  On  s'atle/idepcore  k  d'autres  exécutions  «n,i. 
celles  de  ee  maUrt.  ëliks»  auroAl  \m,  ditTn  l/^ 
inaine  procbaiœ.iie.aUèbiie  *Pingi,  "lionime'de  l»i' 
|r««Vp»'lKï¥.'Wd^'»Wif*l  4«rpK|;.U*i.  déeuié\ 
I  Assemblée  révolutionnaire,  était  parvenu  à  Mon  \ 
la  Slyrio,  déguisé  en  musulman.»  Il  y  fut  reconm, 
arrêté  el  ramené  avant- hier  k  Peslh.  .         "'-«'"ni, 


.  WMiCflWtiffti*  DU' JMUi*n.tt>4*rbom,  antre  h, 
troupes  prussiennes  et,l(s  avitIÂ.qW.. 

ml6i 

On  lit  dans  rOateroatorio  TVieafino  : 

I  a  II  résulte  d'une  communication  ^iMttr  ié  lU 

âremier  commissaire  au  aénat  ionien,  qu^aétéél' 

douvertà  C4M'{au  HHn^a•«Ulé  SMrèla.s^u  Ivacmiu 

ÈreUwniU:  à  cette  société  tpiÉhe liaient  quelques  ii 

Mens,  el,  entre  antres,  le  colonel  Zambeccani-  ceiu 

éociété  avait  pour  but^prinaeil  d'incorporer  l«  11^ 

Ioniennes  k  la  Grèce  «t  a«  fomenttt  encore  ù\\,^ 

la  révolutiqn.    :.      ■■  1      ■ 

I  Les  principaux  chefs  sont  arrêtés;  lés  Indicènif 

!ront  jagés  par  lesantafitéa  looalea  è(  lee  étrâaain 

annis.  On  soupçonne  que  l'enrOlement  de  queliMÛi 

Ibanais,  pour  donner  la  main.  *ux  rebeÙes^ei- 

ihalonie,  déjoué  par  lee  précautions  dii  |oov(rw. 

.rient  anàlals,  avait  été  promis  fmf  lek  membre  i. 

Jette  société.  Il  parait  qn'afin  de  prévenir  le  rstsgr 
e  ces  désordres,  lord  Ward  pi«aenUra  k'  l'assM». 
Îlée  de  Corfon  un.  proiet  de  toi  ayant  pour  bal  di 
ircoiiscrire  le  droit  d  association. 


a'aprés  ,les  derni,ères  neuvetles  di»  Canada,  Tauls- 

!  morale  do  J'Angleterre  est  ruinée  4ans  çeptyi, 

signe  des  adresses  nombreuses  qui  demandent^ 

éunion  du  Canada  aux  Etals-Unis,  réunion  inévin. 

i\e  un  jour  on  Tantre. 

.  '"'Il 

I  Aux  EtaiMinis,  M.  Meredithi  swrétaire  du  Trtiir 

Îadreeié  k  Ions  les  employés  4sis.ABuanea.una  cire» 
lire  ofDcielle,  pour  lenrannoadM.  qu'A  dataéi 
*(  iaaviar  prociiain,  les  vaisaeau  al  aiarcb«iM)iMi 
nglkM  venant  d'Anglalerre  et  la  loqt  aulrtisn 
étranger  el  naviguant  sous  pavQI»n  brilannioM,  i». 
ront  reçus  dans  les  ports  et  territoires  de  iTiiea, 
aux  mêmes  conditions  qne  les  vaisssmx  SMant^' 
liant  k  la  répqbliqne  des  Etats-Unis  et  navigëiit 
tous  pavillon  national. 


ITALIE. 

tîAT   DE   ROMK. 

(Coirtspondance  particulière  de  la  Déminralie 
paci/ique.) 

Rome,  23  octobre  ISIO.  , 

Il  est  éeriain  qi/e  les  Espegnoli  viendront  k  Rome, 

qtte  les  Français  gardertHii  Civitt-Vecclua,  que  les 


Cesl  par  erreur  qu'on  nous  a  fait  dire  que  le  jour- 
nal le  Corriere  mercantile,  d'où  nous  avons  extrait 
des  reiiseignements  sur  l'état  des  esprits  k  Home,  el 
la  profonde  répulsion  qn'inspire  la  restauration  pa- 
pale k  tous  les  Romains  el  même  au  bas  clergé,  est 
un  journal  républicain/  Le  Corriere  est  an  contraire 
uu  journal  très-anti-républicain  cl  très  monarchi- 
que, bien  qu'ayant  des  tendances  libérales. 

—  On  écrit  de  Rome  au  Sazionale  : 

«  On  a  fait  à  Vilerbe  un  grand  nombre  d'arresta- 
tions iwlitiques;  le  compositeur  de  musique  Sclli  est 
du  nombre  des  victimes  de  l'arbitraire. 

*  Dans  la  nnit  du  20,  le  préfet  de  |)olice  Ronxeau 
a  fait  appeler  l'assesseur  Benvenuti,  et  lui  a  ordonné 
d'-«rrèler  tons  les  voleurs  qui  étaient  k  Hnaae,  sous 
peine  d'être  lui-même  arrêté  ;  le  lendemain  matin. 
2j4  arrestations  avaient  eu  lieu.  ^ 

»  L'autre  soir,  «a  théâtre  Argentina,  au  moment  ou 
un  chcenr  de  brigands  chantait  ces  mots  :  •  Conqué- 
rons notre  liberié,  etc.,  »  une  voix  sortie  du  parterre 
fit  observer  nue  le  canon  de  onze  heures  et  demie 
venait  de  se  faire  entendre,  et  que  les  Romains  a- 
vaient  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux  dans  l'espace 
d'une  deini-lieui;e,  sous  peina  d'arrestation.  » 


ALLEMAGNE.  —  AOTEICRC. 

VEJIOEANCES  MOWARCHIQIIKS. 

Dépêche  télégraphique  reçue  par  la  Gazelle  de  Co- 
loyne. 

ViEfiXE,  21)  octobre.  —  On  nous  mande  de  Peslli 
que  c'est  avaiil-liier  que  le  vieitx  baron  Pcren^i, 
président  de  la  chambre  des  magnats,  et  deux  autres 
lioiiarois,  ont  été  peu. Ins.  En  outre,  qninw!  nouvelles 
comiainnations  ont  èii  lien  ;  la  sentence  est  la  même 
partout  :  elle  prononce  la  peine  (Ui  mort  par  la  corde. 
A  Vienne,  l'iiulorité  militaire  vient,  d'ordonner  aux 
libraires, (le  seuniellru  lotis  les  écrits  k.lu  censure  a- 
vant  l'impressiou. 

—  Apres  l'exécution  de  Balliyaui,  écrit-on  au  J/o- 
niteur  prus-tim,  cpIIc  de  Percn^i  n'avait  plus  rien  qui 
dût  surprendre  :  aussi  le  vieilTaril  csf-il  monté  au- 
jourd'hui snr  l'échafnud  nu  milieu  du  morne  silence 
de  la  fonle.  Le  deuxième  qui  fut  allaohé  au  gibet  ce 
matin  était  Ceernatuny,  autrefeis  colhiborateur  d'an 
'jeurnal,  coinme  la  Charivari  do  Paris,  dans  lequel 


AtMMSHUMée 


S^ner  du ie  ocfaér».  ~  Présidenos  du  cM.  enni. 

I  Après  U  lecture  du  pioeès-verbat,  M.  Madùn  ^li 
Drème)  dépeae  une  liasse  de  ^Utioos  ilrm saisit  r«- 
MiffnenMOt  gratuit  et  oMigatoire. 
I  M.  LAaABiT  déposa  des  pétitions  signées  pat  an  anid 
nombre  de  pétitionnaires,  pour  demander  le  mainiwada 
Xlécret  de  U  Omstituante  qui  abolit  l'impét  sur  ly  Mi- 


I  M.  U  PBisinBNt  doaaM  avis  i  l'JmtnVUe.  qm  k  m- 
■nedi  I  courant  aur»  lieu  rinstalUtion  de  la.  naeislnla- 
Ire  républicaine,  (■X  {{ne  IS  placé*  ont  été  réservM  par 
les  niimbr»« de  l'AsMmlriée  aatteMnIer '  •■   \ 

I  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  propoMlioa  é'» 
quéle  parlemenlaice  sur  la  maiçiiic.  -i 

:    M.  cdiaLKs  nrriN  veut  rèoqaèle.  comme  ■.  Cobi, 
•mais,  Ttt  aa  prof^ion  d'optinate  noivenet,  41  «s(  idi 
ide  eraita  que  la  France  soii  sans  marine,  comno*  oe  n  I 
dit  hier.  ,    ..     * 

'  J'ai  pris,  dit-il,  des  iofonuatioos'^Sur  la  question,  eiji 
'  vteas  les  apporter  k  F  Assemblée  pour  faatrnlre  le  fisile 
fraMiéa.  DelSMàlSS»,  l'aaaoiassaMot  do  aatN  B«b 
r«|iréseote  une  dépeaae  de  IM  attUioSM„at  pour  la  •# 
tion  de  U  Ootta  k  vapeur  la  dépense  s'éUve  k  plut  de  H 1 
mltlions.  I 

)  M.  CMas  a  représenté  4a  BMrine  fmntaiaaeeauw  il- 1 
;férieiire  à  cetle  de  l'Angleterre;  le  comité  de  U  iiiniNk| 
établi  par  U  Constituante,,  avait  fait  le  n^éme  paraUik;  [ 
il  importe  de  n''pohdre  i  ces  assertions.  La  fnnei  à- 1 
'  tretient  M  miHe  marins,  et  l'AngieierteenientntieM* 
nombre proportiiiBiieUamentinrérieMr.'La  France  àifmi  | 
eu  travaux  41  millions,  tandis  que  l'Angleterre  ne  ^  I 
pensi;  que  iS  millions.  >   1 

I^  bruit  des  conversations  nous  ompéctie  de  t«i»irki| 
autres  oonsidéntious  de  l'orateur,  en  faveur  du  fta^k  | 
français.  ,   .  1 

M.  AOBLSWÀio.  Noiis  sommes  tous  unanimes  pour  M- 1 
clamer  une  enquête,  et  je  ne  conçois  pas  comment  n  1 
prolonf^  la  discussion. 

M.  CHAPsa  Dionle  k  la  tribune. 

na  TOVTBs  PiSTS.  U  clôture  !  ta  clôture  ! 

n.  LB  paisiDBNT  met  la  clôture  aux  voix,  et  dMMl 
qn'elle  n'est  pas  prononcée.  1 

H.  CHAPEB  fait  l'éloga  de  IL  deTracy;  mais  il  Ml| 
constater  <)ue  des  sommes  prodigieuses  ont  été  dépesa*  I 
par  l'administration  de  la  marine  pour  produire  trare*! 
en  définitive.  '    | 

L'orateur  a'étonae  également  de  l'éaorme  aecroinf  I 
ment  que  présente<le  biuget  des- colonies..  .',  .  I 

fi.  »B  TBACv,  ministre ,  de  |a  marine,  croit  ioutiK'l 
revenir  snr  les  considérations  qu'il  a  préléntéas  hi^l'l 
se  contentera  de  répondre  à  quoiqtiesreprocliek.  Le'l'«''2'  f 
pareixemple,  n'a  pas  coûté  8oe,9tS  fr.  mais  70,N(>'i 
l.e  builKet  colonial  est  totalement  distiact  de  celui  m"! 
marine, 

L'accmissement  de  ce  budget  tient  surtout  *  ''«*  "^ , 
ditioations  opérées  dans  Icmode  d'admInistratioD  det"! 
|)os(es8ionfc.  I 

I.e  ministre  proteste  contre  cette  \endance  <I"*J  ?!,  I 
en  France  de  trouver  tiicn  tout  ce  qui  lefait  eft  ÀngW*'  1 
re,  et  de  critiquer  tout  ce  qi(»  so  fait  en  France.  l«'  *"'  [ 
glais  nous  rendent  plus  do  justice.  .1  ,ii,| 

L'orateur. lerniiiie  en  urojestant  oontce  le  ♦''blMJ*! 
favoiable  qui  a  (Xé  trace  de  notre  marine  par  MM.  Co*  I 
cl  Clia(»er.  ».  .ni 

M.  i)AHiaKL  demaodu  qqo. la  . commission  d'i!nqi>»|l 
fasse  uu  projet  de  réforme  ildmrhiirtràtive  de  la  mtni^  i 

II  voudrait  que  la  commission,  à  mesure.qM'elle  |ir<>i{^ 
des  conclusions,  les  soumit  au  conseil  d'Etat,  qui  *<^  "^  I 
l'otiji'l  «l'un  ou  (le  plusieurs  projets  de  Ni  ^[ 

l.a  (liRciissiou  gijiicraln  est  fermée.  L'Assemblée  (»»■  | 
A  la  discussion  des  articles. 

l*  projet  csl  ainsi  conçu  :  L^  . 

«  Art.  1".  Il  sera  procédé  ft  une  enqnète  pa''''"''r|,  I 
re  sur  11  situation  et  l'organisation  des  servieM  «<  I 
marine. 


i'mr- 


ïttpSrAfié^ée  ntUonfi'e, 


■  •  I'.  1  -v   A,'  • 


'  «!il<  MOT  maiwer  el««t«iKlr«  toute»  personues,  »owr 
'''°^r«t  i«ca«ilHt  tous  r«n»aigneinents,et  pour  faire 


I  f^'^^hërchê»  ^  vêrt«o«tio»  née«naire«. 
|l*'*,îi,ii«ai.  Hier,  M.  Colw,  dWi  uii  'dMcoun  tré» 
I  *  il^bîe.  »ei«*  un  fa»  S^'^»'  "  »*a8lt  *»  t'«nn)tOt 
|r<">*'^ar  d'srtinerie  du  iharine  CodlM  ft  un  eontre- 
l|Wp^(„^aient  aux  droit«iiM,ottiaier| d«  l'artitierie 

*u'î!T»cyfi*  qui  j'ai  l>arK  de  ce  «Sh.^  WMiatattlû 
..  £«  uu«  »'e«  Ji  K^  fait  exceptioAnu,  et  qui  ne 


l'',^y»Mr»^^-ri^ae  cl^acun  dit  Ici  4u'il  v^  quit- 
l'TSministraUon  (On  ruO.  je  1ï  prie  d^  vouloir  bi«n 
lli»***"  successeur  (On  ni.)  à  tenir  compte  de  cette 

I "^fol  «âcir  répond  <i\w  cetto  inomiB»tion,  4  étS  faite 
I  Lflt'oB  M:(M«Taji  rwr«iautr«iiiu4,  eten  rwAoo  d« 
If^tecoep»  4»  J«rwUe«i«»  da  ,m«fi««  »rwraUpa» 
l/o&«<*>4i''  f<u**'>t  dans  le  cas  oétre  chargés  uo  cetr 

'*i^Si!».**''«»t'"«»pté ,,., 

t.  tutft.nk  propoM,  sur  le  setond  article,  l'aménde^^ 
I^HiTaot: 
■raille  eoquAt*  ;  sera   fait«   par  une  commisiiion  de 

■  owmkrMUOBiniés  par  las  bureaux.  » 
^^|«r»lemeiito'ett  pMnd«v('i>  ;<•:.. 

L  cunB*  demaitd*  <)u«  la  commission  soit  composée 
I  OMtnlms.  — .MieM. .  ,     ■  i 

)|M  du  frojat  loat  adofitét,   i    «,   ,J  j 
lar  A«nande  4ut  la  oomvUMn  propose  des 
s  au  cod*  iér«itier,.  dam  l'intérAt  de  nos  fo- 

I  est  «10^4  ainsi  au  l'isqeemWe  de  la  toi. 
fiDiHT.  J*  propMS  *.  rAiMmblée  des'ajour- 
^Vives  réeUmktlona.)      ... 

L.'décfate  ft  la  presque  unanimité  qu'il  y  aura 

I  TOidredi  à  denx  hMres. 
"TjitKBblée  adopte  ensuite  «us  diseussiolk  un  pr«iat 
là  lui  toidaut  à  ootfir  aa  ministre  de  l'intérieur  nn  eré- 
l«]eil.Ml  tt.,  dei^tné  t  mlnrenlr  &  I  ordonnancement 
II.  iijiMn"  iaputiiilM  i  4i««t«  chaires  dé  ce  dépar- 


VT- 


le 


iTîcnitin  de  dlTisiota  donne  le  résultat  suivant  : 

Pour,  m 

Contre,  *8 

Uldnoe reste  MisAendM  après  ce  vole. 
MI  MVBtsBS.  Ou  est-ce  due  nous  raisons  ici,  Il 
i^iitr  L'ordre>1ln  Jkur!  h  l^iessÉiei 

I  11  paisiBBitf.  IiÉ<lr«  du»Jif^ppell«  la  discus. 
tt  à»  la'  pruposiiaA  4M'lft.>de  SaHba,  tendant  a  suKpen- 

tioiqu'au  t*'iiiillet  ifit  le, droit  de  poursuite  par  voie 
lfe,'m(M<kM  farcée  <M  4ig4ne,    , ; :|,;. 
(..lliiNCt.  J«.J»tire  pia  proposiUon. 
lUKBt.  La  Mdte  «hTorwB  dnjonr.  "''^. 

t.  u  NftsiMW*.    SftXabsenae  da  ministre  de  l'iitlfl 
t  pùUiqiM,  W  ne  uunit  discuter  sur  l'incident  nj- 
_i  rsavoiaa  coDs^<rEtat:du  protêt  de  loi  mr  l'ins- 
lioa  pobUqiie.  pu  beui  passer  i  la  discossion  suTu  ' 
_i,n  considération  (M  la  proposition  de  U.  Bravai^- 
Minières,  tendant  à  mettie  un  t«nDC  à  rapplication  dii 
liitnla<if*ux<=<N><iQïdat«  amiables. 
LkMaot  Mt  demandée  par   la  commtuion.  Je  con  - 

L'anDoe  est  prononcée    La  proposition  est  renvoyée 
hMl^baMauxL 

Oi  sHse  I  la  discussion  sur  la  prise  «■  oonsidiiraliaB 
Ikk  proposition  de  H.  1«  général  Baraguay-d'UiUiar*, 
ItaMà  aaodifler  iadésral du  1»  juillet  ISU,  DlaliT  aux 
iMBMftecbaique  ai  UiUtaira. 
mTMX.  Il  n'y  a  pas  de  ministre  de  la  guurre. 
1.  u  ptasfMINT.    M.  de  Falloux  a  donné  sa  démls- 
[éoa.l'Mliièra  et  resté  ministre  de  la  guerre. 
I    E  ouaiAS.   Il  est  impossible  qu'une  discussion   de 
liiti  iapoitanca  s'eagaf S'en  rabaeaaa  tfhia  oiinisire  qui 
■aaiotessalreiiient  t  donner  des  rensdgnements.  Je  de- 
latalsrtjaanwiaïast  à  vaodNdi. 

,  DB  HOBIBKABT,  vicTOB  LBniHc  sont  encore  en- 
ta discossion  de  ca  projet  est  renvoyée  i  lundi, 
fei  passe  aa  .pnijet  de  lai  rslatjf  4  l'ouvertore    d'un 
'it  extnordinaire,  de  IM  MO  fr.  75  c,  pour  indem  • 

I I  aoiorder  au  sieor  Allard,  coranm  neveo  et  seul 
tir  Éi  Jtsor  Paret,  ancien  adjudicataire  des  concas- 
irmina.    , 

Oe  HDJet  art  t(iu  sasi  discuasion. 
Mtat  U  tbts  os  grand  mouvement  se  manifeste' 
iM  rAsMStblée,  nn  IMpfsr  est  remis  à  M.  Dopin. 
U  «rotin,  <qql  «g  (fit  an  mttira  dHAM  vive  agitation 


I  ^Oor  ft  (R)^t,  Ml  votants;  coiftre.  S*." 


l'A«eaiMé«  _. 


lartore,  dn 


ar  le- 


nessage,  pai 
M.  la  prMJent  ie  la  KCpi^liqus  imnowe  qu'il  vient 


:  4fl  MaTMUViMaiitres.  (Voir  pins  haut.) 
U  idaee  t«t  levM  fc  ta  heures. 


FATn  DlVEHS. 

,.Hofer,  riàn  tt«  contutincM  de  l'alhin!  du  13 
■,  dont  les  jourMuz  4' Alsace  «Taiant  apnooc^  le 
l  ipaar  Paria,  m  s'est  pas  con»titué  prisonniv 
..lailles.  Il  parait  qii'arrivé  ii  Paris,  il  a  eavojfé 
^fréiidenl  et  aa  procui«iH'--géaérai  près  la  haute 

V  an  -t  se«  ttnto  poar  demander  s'il  obtiendrait 
lin  waia  fût  jointe  à  celle  de  set  amU.  Sa  la  ré- 
"1  Digative,  M.  Hofer  a  recagé  la  frontière. 

(ftonitewr  du  toir.) 

"  Vingt^tfjitt^  Aèves  de  rinstitation  Barbet  ont 

V  idmis  cette  année,  saToir  :  onze  à  l'Ecole  poly^ 

'inique,  sur  le^  cent  ihmt  ««  «nnipam    li   pMmj>. 


U  ntrq|ili  honJÉJreb.  CeU  «Mlitir  Htfim  i>i«iT 
p4i  de  cnote. 

piofrifUE  CÀUlreBinBiiiw.>~4t  y  a  qael^MlMapst 
n4us  avons  en occaeion de  jparler  des  pièces  daeinq 
ddllarii  en  or.  frap^m  par  une  ipallHyii  d«  voimmfee 
d^  Saii-Frà'ncisca..dans  le  libl  de  faciliter  les  ifàrwfjQ- 
lifiis.  Une  au|.nin>at60ii,çttllu  de  MM-  MoSat  è|l,ciMii- 
pûniu,  s'est  niiiB*ui«i  i  miir»  mqniu|i«  et  à  tflfHMff 
iiiB  pièces  (le  14  dollars.  Ces  {lièeeg.eu  tout  seiDMA'* 
bifesù  la  monnaie  ofTicieile  dus  Etats-Unis,  porleM 
d'un  cdté  nne'tète  de  la  Liberté,  entourée  des  traice' 
étoiles  symboliques  et  surmontée  des  mrtts  :  «  Mofftt 
et  compagnie,  1849  ;  »  au  revers  on  voit  un  aigle,  lea 
ailes  étendues,  portant  .sur  l'écussou  trois  letti'es  : 
S.  M.  V.  (tiandard  nint  value,  valeur  de. la  JiioniMia 
légale)  ;  ao-deasous  on  lU  :  «  Ca(ifomia  gold,  ten 
doi.  (or  de  Calirornia,  dix  dollars),  » 

{Courrier  it»  EtaU-Vnit.) 

'LE  ZÈLE  DES  PiisFETS.  —  Nous  reproiluisirM* 
l'autre  iour  une  oirculair»  du  préfet  de  la  I>»ire4nfë^ 
rwure,  aux  maires,  qui  avaient  éprouvé  ^uetqnes 
sqrnpules  dans  Rxercice  de  leurs  nonveiles  fonc- 
Uijns.dB  cetuieurs,  Cetts  circulaire  aggrave  considé- 
rablement les  rigueurs  de  la  loi  sur  le  colportage,  ét^ 
céntrairement  à  l'axiome  :  «  Dans  le  doute  ahstiens- 
t(|i,  »  engage  les  maires  à  faire  arrêter  par  précau- 
tion les  colporteurs  dont  les  livres  ne  leur  paraltraieht 
pas  manifestement  innocent^. 
.;  Aujourd'hui;  nous  troaTons  dans  la  Cetiatttr,  de 
L^an,  qui  l'extrait  du  dernier  numéro  du  recueil  été 
t' tes  adhiiaistnitifs,  «ne  circulaire  de  M.  le  préfet 
d  I  RliAne,  adressée  aux  maires  d^s  campagnes  et  re^ 
Il  tivé  à  la  t>ubtication  de  nouvellèi  Tausset  ou  ji^- 
g  iréea,  Nouf  août  j^ntentoos  dé  ciln-  celte  pièce, . 
sans  y  ajouter  de  conmepUirét. 

«  Monorarte  maire,  ■     •    j^ 

»0n  *  demandé  ai  lyin.  3  de  la^  loi  d(a  n/juillél 
ï  149,  relative  a  la  pnolication  de  nouvelles  fausses, 
d  !  nattira  à  .troubler  la  tranauillité  publique,  était 
a  iplicable,  lorsque  ces  nouvelles  étaient  répandues, 
non  par  la  voie  de  b  presse,  mais  par  la  parole. 
I  M.  le  mjnistra  de  rintérieur,  par  sa  circulahe  du 
2^  septembre  dernier,  m'informe  que  cette  question 
(Uiit  se  résoudre  d'après  les  principes  établie  par  la 
I9I  du  17  mai  1849,  qui  forme  le  droit  conitaun  de 
matière.  A,ux  termes  de  cette  loj,  c'est  la  pi^blicilé 
li  constitue  le  délit,  et  son  art.  1*  comprend, 
rmi  fes  mo)[ens  de  publication,  non-  seulement  les 
ritt  et  imprimés,  ùiais  encore  les  di*c6urs,n  sufGl 
ne,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  Tappiicalion  de  l'art.  4  de 
loi  du  27  juillet  1849,deconstater  que  les  dis<-onrs 
faussas  nouvelles  de  nature  à  troubler  la  tran- 
illilé  publique,  asanl  éié  lanas  on  répandus  dans 
ig  lieux  oïk  je  .public  est  admis,  tels  que  les  caba- 
rets, «pectaoiàs,  air.  • 
î  »  En  conséqnepce,  cbaqaa  fois  que  des  délits  de 
c^  genre  vous  seront  signalés,  vous  aurec  i  an  défé- 
rer immédiatemant  les  auteurs  à  la  justiea. 

«  Le  préfet  du  Rhône,  Dabct.  » 

SALLk  bi  LÀ  rBA-mmTÉ,  rue  Martel,  9.  —  Au- 
Jaurd'hbi  leadi,  grand  concert  dans  lequel  on  fné- 
culera,  à  rocotsion  4e  la  Tousaain,  plosievs  mor- 
ceaux reliirieux.  Soél,  d'Ad.  Ad«m,  avec  accompa- 
gnement aorgue  ;  0  udutar»,  le  Juytment  deriitr, 
par  Juoca.  Poar  terqunjir  le  concert,  M.  Mayer  exé- 
euteni  deux  scènes  comiques. 


I    utIéoin. 
mtn.comDtA. 


entas  é  4a  )us-< 

a  rat*  vos  déposi- 


Mo;  dix  i  l'Ecola  miliuire  de  Saint-Cyr,  et  tr«iii'l 

^i|  (lorwj*  (MclioD  des  scienaei.) 

^  Plasieurs  débris  des  héroïqaeK  d'éfeoseurs  dç  la 
'rie  iw  sont  auiba'rdués  à  Calais,  se  rendant  k 
jfH.  tosnWescely  et  Joseph  Oseba,  q«i  avaient 

'nups  Klaétà,  se  sont  embarqués  liier.  Il  y  a  huit 

>n,.liicba9if  Haujggari,  condâinné  à  tnort  par  lie  roi 

t-Niples,  avait  prislaoïème  rçuitc. 
■  ..     {(Progrès  du  Pos-de-Cwa»*.) 

L  ~En  t84&.  l'eibpeveur  d«  h  Cbioe  (wbiia  un  é- 
l«  par  lemiefit  répr^/aiyait  la  barbare  coqtume  de 
■■jWBtiicide  ;  i(  tégàj/ijt'd  lès,parenc«  .1  etiv'oyer  lenn 
■wuts  aux  ho4ice&  pliilôt  qut  ai  te»  faite  dèoortr 
Y"  '«»  Wtes,  ou  de  les  jeter  dans  le.fleuve,  et  il.rne- 
■"•W— le  coirat-oiiî...  de  |a  |ieine  de  soixante 
|XHirfLBT8  quiconque  agirait  aulremetit. 
I  —La  FeuiUe  du  village.  Sons  ce  litre,  il  vient  de 
ipinilre  Ji  Paris  .Un  iriéliveau  jbuntal  détnocratiqilè' 
l«culi»ié{^(iont  le  rédacteur  en  chef  est  P.   J01-" 
l™*"-'x,  ^eppbenlJ^llt  du  peuple  ,  Tauleur  des  f- 
!"'<' (Tua paysan.  Cie  journal,  destiné  aux  luibits^nts 
1°^  campagnes,  vfii  liebdomadaire.  La  ooinimsition 
Irl?*"'  P'*"*!'  numéro' loi  présage  un  succès  solide.' 
■wireda  refnirqi^lesarUGles  nous  «fcnqlons  nvac, 
IPUuir  ua,.<3liahnaj^t  fenilltton  du  reprfecntanl  Gil-1 
innil,  ouvrier  Mrnirier  :  les  D^nouemaMs  p«jiuli|irM; 
|«uii  article  vai^été.  sur  ri^^rirulhir*,  iani  offre,'' 
l»ii«  une  forme  iJaisante,  un  sérieux  enseignement 
[«aicnltivateurt. 

L'<*Ln|ÀfKllQDESTii.  —  Le  iniiiistùre  a  envoyé 
l«Uledpp,fie„^„^  pjiP  dépèclie  télégranliiquo, 
■  "««ntMle  de  U  rétowtion  m  cinr  dans  V  «(Taire 


Il  a  été  perdu,  mardi  dernier,  3<^  octobre,' dfins  le 
psrcoun  des  ruas  de  Grenelle  8aint- Germain,  du 
Four-Saint-Germain  et  de  Etussy,  Un  bracelet  com- 
posé de  trois  cornalines  couvertes  do  caractères  per- 
sans, et  moBlè  sur  argent. 

On  est  pirié  de  voqloir  bien  le  rapporter  à  Mma 
Hauoaii^  df  llell,  nu  de  jÇireDelIe-St-Gennain,  Il2 

Il  y  aura  une  motnjpeiiM. 

tmàtn  X  TBUAIU.U. 
PréideDce  de  ii.  •ÉBfemnt  (de  la  DrAme). 

,  /fâïïâïinlfi&":    ^ 

OaOdiaMaiktoaverta'ltdixbeares  et  demie.  < 

11.  Levaillant,  secrétaire  général   de    la  questfirttda 

Assemblée  nationale,  auigné  en  vertu  du  pouvoir  dis- 
nnafers  "de '11*  te  présHent,'  esrlutiudult.  tt.  ijeratt- 
it,  Aéi^  entendu,  a,  oootme  ou  sait,  été  cbaraé  par  U 
lor  ^  ,rac>arcijer  les  nqms  des  membres  de  rAsaem- 
éè  nadpMte  qai  sa  terminent  en  ion  ou  i'oh.    Il  n'a 

irouvéque  H.  Laurio»  (Cher)  et  M.  Porion  (Sonanse). 

à  la  qiMStnre  ceatn  sa  médaille.  Aocom  médaille  n'a  été 
délivrée  avant  le  14  Juin. 

I  Moaioo.  Je  déclare  formellemeat  que  le  fragment  de 
carte  qui  m'est  rsprissaté  ne  m'a  iimaii  appartenu.  Je 
ne  permettrai  pas  même  a  mon  défenseur  de  plaidrr 
cette  i^stlon,  ear  riea  ne  jostifle  que  ce  ririgmeot  pro- 
vieiinA  de  ma  carte. 

li.  M  B0TBÉ..SIà'Ce  moment  il  4'agit  de  constater  que 
la  earta  dont  le  fragment  a  été  trouvé  au  Cwiservatoire 


commissaire  de  palisa«M 

to«t-à-«intvaMCon«As.     

Eh  !  moiMieuv«la  suis  très  surprise,  pour 
nèn.  compte,  que  le  commissaire  ai'ait  fait  dire  le  coa- 
tr  ire  de  r«t  qne  j'ai  dit.  Je  reproolierai  toujouis  a  M.  le 
co  nmissaire  de  n«  m'avoir  pas  4u  son  prooès-verlul. 

LB  raksiuB.NT.  L,emaltre,  après  le  lit  JuUi,  a-t  ilcou- 
pi  sa  bartx).  —  H.  flM,  monmeor. 
.  [).  Un  jour,  qu  il  «éjeunait,  na  vous  a-t-^l  pas  répen» 
ai  •  sur  l'observation  qu«  vMs  lai  faistss  qft'il  mangeait 
bi  n  peu,  qu'il  n'en  aurait  pas  tant  eu  prisent  —  R.  Oui, 
m  insiear. 

).  L'accusé  né  vous  a-t-it  Ms  dit  qu'il  était  compromis 
ds  is  les  derniers  événemenisv  —  R.  Non^. monsieur.  . 

M.  LB  PiiésiDBNT.  Mais  vcW'êtes  encore  encontradic- 

ti<  n  avec  le  commissaire  de  poliee  sc^  : 

LBTiaoïN.   Mats,  monsleâr,  le  cMamissalr*  ne  m'a 

%i  i  la  ma  dédaralion;  si  «oasvoulec  me  mettre  en  sa 

pi  Ssence,  je  saurai  bien  le  loi  dire  devant  vous. 

a.  IJ|  raisioBi^T.  Vous  aVes  dit-  qne  les  époux  Lamal» 
tr  I   atèaaiant  beancoé^  |eurs  -enfants,   «t  qu'ils   étaient 
p(  uroela  estimés  dt;  to<ile  la  maison.-^.  .Ouivraonsieur. 
as.  LB  raéstMfit.  Vous   avez  dit  que  plusieurs  per- 
sopnes  à  grandes  barbes  étaient  venues   voir  Lomaltre? 
(t.  Je  n'ai  pas  pu  dire  celé. 
LB  paitsiMNT.  Voili  encore  un»  coatr>dietioii. 
l'AvocAT-tiËfiBBAL.  Neuft  oreùgmns  que  le  témoin 
se  rappelle  pas  qu'il  «  déposé  sous  U  foidu  serment, 
qu'il  y  a  dans  lu  Code  {|>énal  des  articles  très  sévères 
^ntnoos  pourrions  requérir  l'applicatioB. 
U  rtsioiN  avec  énei^^fr.  Je  vous  jure  que  je  dis  toute 
lai  vérité,  Ibi  je  ne  crains  rien. 

M.  L'ttvbCAt-aéiftaAL.  Pourle  moment  nous  naos  con- 
te Itérons  de  prier  li.  le  président  de  voaloir  bien  faire 
fil  r  là  déposition   du  téoîoin  devant  le  com'missaire  de 
p(  lie».  MH.  les  jurés  appréderont. 
|Ln  ireiper  donne  lecture  de  la  déposition  de  la  femme 


^■&^ 


Le 

pas 


appartient  à  un  reprieantant. 

'  Loimiou.  Sur  qvsHe  liste  le  ténibin  a-t-il  fait  cette  vé- 

riflcationT 

,  LB-TàMoiN.  Sur  la  dernière  liste  des  membres  de  l'As- 

semblée  nationale.  ^ 

m.  LKVAiLLAMT  (Charles),  employé  a  la  questure  de 
l'Assemblée  nationale,  (Mre  do  précédent  témoin.  U 
fratement  dé  csrte  qne  l'on  me  représente  provient  d'une 
camaur  laqœlle  J'avais  ntol^méit^  écrit  le  nom  de  M. 
Looniou.  Il  existe  une  sUrcbatge  >  la  deimière  lettre  ;  j 
elle  aétéftiite  par  moi,  carie  Bomteurén  inscHvant  les^ 
noms  des  nouveaux  représentants,  avait  écnt  LoArUm  et 
noQ  Looriou.  C'est  moi  qui  ait  fait  la  rectiOeation  sor  la 
carte. 

OK  Jcai.  Cette  rectiOeation'  a-  t-elle  été  faite  Spontané- 
ment par  le  témoin  ou  si.r  la  dèniajide  da  M.  Lounou  ? 

LB  TÉMOIN.  Je  ne  pourrais  l'aflirmcr;  miis  je  crois 
que  c'est  k  la  demande  de  M.  Louriou. 

LOiîBiou.  Je  n'ai  poiiu  demandé  ceit^  rectilication.  La 
carte  n'était  d'ailleurs  qne  provisoire. 

i^j        i.taittà  la  charged»  LemaUrt. 

pe«MB  LABBi!Nii«K,  née  CAMALoiTP,  ,con<ifelrge,  rue 
des  Proiivaires,  7.  M.  (.oîjauiîltru  demeuré^  d|ws  notre 
iiMisoii;  il  élalvaénérnlemetit  coiHiu.  pour  un  homwe 
honiléte  «ftrartquiiW.     ., 

I    M.  CB  paKsiqBMT.    LJsccusé  Lem-'dtre    ne  recevait-il 
pas  savent  deà  visites  r 

LB  fittiora.  n  recevait  des  visites,  mais  pas  plus  que 
d'nuties  pemonnes.       , 

D.  S'en  a-t  H  pas  re^lp  11  juin  pM  que  d'ordinaire? 
—  li.  il  V  avait  diras  lia, Ihaison  beaucoup  de  ifMMid^  ;  je 
ne  Mli!^  par  s'il  recevait  plus  de  inonde  que  d'autres  per- 

SOUllCS.     i  i 

0.  Et  le  I!)  juin,  a-t  ilreyii  plus  de  visites!— R.  Moins 
qu'à  l'ordinaire.  i 

D.  Mais  vous  êtes  en  eoatradlction  avec  votre  déposi- 
i  ti6n.  —  R.  Mais  non,  itMOSieut. 


,lrÉB.  Je  détirerais  qe'on  lAt  àkissi  la  décUmation 
d4  sienr  Labranhye;  on  vemrit  qu'il  n'ya  pas  contradiction 
entre  ces  deux  dépositions,  et  que  c'est  Ik  même  rédae- 
tién  ipii  y  a  présidé. 

iOn  lit  la  déposition  de  LSbrenii>». 

«•  CfLMm.  MM.  les  Jurés  réCMniueroat  dite  le  eom- 
ndsstiire  de  poHce  n'a  'vas  pu  peser  lés  Mestians  aussi 
brièvement  M  recevoir  des  répohsts  aussi  laconiques, 

■.  l'avocat-gBhbbal.  Il  soflitld'éhnair  un  peu  de  bon- 
né  foi  et  de  bon  sens  pour  se  eoiî  vaincre 'que -le  ipMcès- 
v^rbal  d»  commissaire  de  police 'est  de  U  plus  grande 
exactitaifc. 

■i*^LLIBB.  Je  crois  ne  manqner  ni  de  bonne  foi  ni] 
de  bon  serik.  ^ 

M.  aOTBÉ.  Le  défenseur  sait  bien  que  nos  expressions 
ne  s'adressent  pas  à  lui. 

M.  LB  pa|siMNT,  ayec  vivaeHé^  Béf•!flseuT^  votre  hin- 
n'estjoas  con««Aable.  (Moévament  au  fline  de  la 

'ense'.)  M.  l'avocat-général  n'a  pas  voulu  .parler  de 
vous.  •  ' 

M*  CBM-iBn.  Si  i'ams  cru  nie  les  paroles  de  monsieur 
l'avoeat-général  s  adressassent  1  moi,  je  les  aurais  rate-  ' 
vées  d'un  antre  ton. 

■.  L*  PBttsiDCNir.  Votre  ton  n'k  pas  été  eonvenable. 

■•  cÉLUU.  Jrta^retie  qtie  teon  ten  n'ait  pas  r^n  ■ 
du  t  ma  peiisée.  ToateMs,  je  n'ai  qu'une  simple  remar- 
que ii  faire.  Messieurs  les  bautt  jur^  se  rappellerent  la 
nafveté  M  l'éneifiquè  bonne  foi<  dtt  témoin  ^evi^Ht  edk-. 
Des  coiituiWctlctts  qai  existent  entre  sa  déposition  <6rkie 
et  la  dédantion  recœ  par  le  commissaire  de  poliM , 
nous  tnrerons  des  inductions,. et  notre  discussion  ne  sera 
pas  longue.  ..  *.   . 

On  reprend  l'audition  des  témoins  relatifs  à  l'accusé 
Forestier.      ^. 

M.  Lecoq  i Jv^^^]  dépose  sur  le  propos  du  corps-de- 
garde  du  boulevard'du  Temple. 

M.  Besançon  est  rappelé  et  matnticM  sa  déposition. 

Ces  contradictions  entre  les  témoins  seront  discutées 
par  M*  Ossmarets. 

m:  rwBBTAs,  journalier,  rpc  da  Vertbois.  J'étais  d«* 
service  au  poste,  an  cmo  du  Tsmple  :  le  cplonel  Forestier 
vint  accompagné  de  !•  ou  It  ganin  natiounux  et  de 
4t  j^  M  autres  persomes.  Lorsqu'il  fut  parti,  un  l^imme 
de  garde  nous  dit  :  «  Comment  tronvet-vous  le  colonel 
FoKstter!  il  nous  propote  d'aller  avec  Ini  an  Goiiaerva- 
totre.  »  Mais  je  n'ai  pas  entendu  ce  propos,  je  ne  ^ais 
même  s'il  a  été  tenu,  loUicier  s'étant  ùârcfhé  de  soite' 
du  colonel  et  lui  ayant  parlé  i  l'oreille.  Il  V  anit  parmi 
èeux  qui  le  suivaient  un  ancien  officier  de  la  gaide  mo- 
bile. 

■.  MPaisionr-  Messieurs  les  tards-  ^^maraueiiJtd 
ana  eqw  déposition  c<5|Brme  une  de  celles  inilb  ont 
déi\  emeodiSn.  ^  •  „  ^ 

,  irWsaàwnr, PardiNi, assis  oe|ttedépaUliottM«bnftnBe 
en  rieb  Is précédente,  fa tJmotan's rien entstidu,  it  vient 
de  lé  dédareh  pois,  sH.  se  rencontre  avec  un  a4<re,  ce 

Ejenie,  il  as  orniva  en  eotatradietion  aaa  tous  «n'iar!- 
de  41 1  M'personnes  et  d'an  officier  de  la  gardé  mo  ■ 
formant  suite  au  colonel  ;  on  s  lot^onrs  dit  ,^11  n'i 
avatt  que  deux,  trois,  dik,  doose  personnes  àmk  cette 

«*!»•    .  .    .....  -.'  _,_i.  .    ■ 

mes  pSfulasn^oiit  pn  être  éa« 
It  du  peste  ;  je  lui  si  paHé  baft 

•Itértin,  était  A 
'  dire  :  «  Aax  Arti 


nÉBSTtn.  J'«)dnte 
tendues  que  du  conom 
K  témoin  viept  de  té 
!  «.JAV.  n(t  llfv 
'Teoiple.  n  a  entendu 

^,  U  n'a  <tt  gue  «iih  piireliif:  sa^-vous  « 
éonnient  rtMmrf  •^Jie  ne  séis:  je^i'ai  éitt=| 

c'était  une  inwtion  a  ntas  réndr»  an»  Ans^et' , 

:  m.  OB  BOTBB.  je  prie  H.  le  président  de  f^ië  Ure  la 
déposition  du  témoin  Daa^igny,  que  jfra'afpBs  m(  dter. 
Elle  tourra  dopimr  quelques  explicauons  Sor  les  pai«tes 
attribuées  au  colodel. 

Cett^eetore  est  faite  j^  le  greffier.  Ifc  Daubtiny  dé 
élans  qP  dans  le  'poste  on  a  parlé  dn  propos  atlnbué  au  ' 
eotonerr malt  ipie  hii  il  ne  l'a  pas  entendu: 

M.  roajBSTiBB.  jCVst  toi^ours  la  même  chose,  un  can- 
can de  coTpsHle-garde. 

M.  LiaRANO,  riie  du  Temdie,  S7. 

0e  quatre  t  cinq  heures  a  peu  près,  torsqne  M.  Fores- 
tier (usait  sa  Miiraéé,  un  sergent  se  détacha  de  son  es- 
corte, entra  ches  moi  et  me  prit  mon  fusil. 

D.  Le  aoloitel  pouvait.;»  comidUnf  ractlon  de  ce  sef* 
gentt— (t.  Iloin,  monsieur,  il  était  déjà' passé  lorsque  le' 
sergent  a.qqitté  sa  suite.  ** 

p.  SaVkitK^  déjft  daiis  le  quartier  que  le  Conservatoire 
était  pris  et  que  dos  barricade?  s'élevaient  ?  —  R.  Non, 
monsieur. 

D.  La  stflct  du  colonel  eriait-rile  sdx  armes  f  -«-  R. 
Non,  mùoieuM  Ce  cri  était  ponwé  par  dM  hommes  eu 

bioii«iè._^  •-       y- 

roiRstna.  Çe  s«irgi>nt  ne  pbuvitii  fafre  partis  des 
hommes  ne  mon  escorte,  je  le»  «érthsiesais  tous,  et.  le' 
iuis  persuadé  qu'auCnn  ne  m'a  quitté,  fc  prends  acte  «e 
la  déclaration  du  témoin,  qu'il  ma  vu  entre  4  «t  5  heures. 

M.  CMAPBIBT.  Un  quarl-d'heure -ayant  le  passage  du 
colonel,  quatre  personnes  sont  uiofitées  dans  la  maison 
que  j'habite  rue  dM  Graviniers,  pour  dmnaiidordos  ar- 
mes. Elles  ont  pris  un  fusil  et  un  sjibre.  L'escorte  ilu  cu- 
lonel  Forestier  criait  ;«  Vive- ia  Consiitu^un  !  » 

0<  Lolpsèi»  M'oaïoneâekt  passé  y  avait!>i|déj&  des  bar- 
ricadëti,  afatt-oa  déjt  lUtl  —  R.  Je  ne  jids.  ]■:  ne  ci^is 

roBBmn.  âe  ténidgtia^iie  peut  innmer  les  défio- 
sitions  de  M.  le  colonel  d'Alphonse  et  de  II.  le  général 
Cavaignac. 

M.  Te  colonel  d'Alphonse  est  imtré  au  Conservatoire  à 
trois  houn!s;  il  a  fait  enlever  les  barricades  de  la  ne 
Jcan-Hobert  d  trois  heures  nn  quart,  tt^ls  neures'ét  m~ 
mie  ;  il  y  avait  par  conséquent  des  iMirricades.  Si  on  n'a 
pus  tin';  au  Conservïtotre,  on  a  /hi  moins  Mré.é  ratlq)|iie 


d'IauM  SMés  t'sidèvenisnt  du  Censsrvatoirs,  M.  le  gé- 
Mal  me  It  appeler,  et  c'est  alors  queie  suisparti  pour 
a^Miser  ^émotion  qui  se  manifestait  dans  l'arrundisse- 
ment.  il  n'y  a  aucune  éqnivoqun  possible  sur  les  heures, 
j'ai  là  une  pièce  émanant  du  géni'.ral  Ciivui|{nac  ifui  les 
Aie  d'une  manière  certaine. 

ft.  LB  l>BÉsiDB!ilT.  Qi.clle  est  cette  iii<>cc? 

pviNABU.  Cotte  pièce  a  été  écrite  à  l'i  lintc;  par  le  géni!- 
rcu  Cavaignac  çur  le  boulevard,  Saint -Miiniri,  lorstiu'il  a 
si^  que  la  troupe  était  au  Cons(!rvatoiro.  I>)rs<|iril  u  su 
qiie.des  barricades  s'élevaient,  il  l'a  (léchinie.  -   ^ 

M.  LR  patsiDBNT.  Voulei-vous  la  comiuimi(i>icr. 

rOBBSTlBB.  Volontiers. 

xJn  huissiiir  remet   cette  pièce  à  M.  le    pr.jsi(l(mt. 
gmllier  en  donne  lecture.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

JK  ...  Reliréc   aux   Arts-et-Métiers,  la  troupe   n'a 
ti^  de  odhps  de  fusils. 

!•  Signé  :  le  général  Cavaignac,  3  heures  un  quart.  » 

icviNABO.  Lorsque  cetln  pièce  a  été  déèhirée,  les  frag- 
ments ont  été  ramassés  par  un  jeune  houiine  qui,  pen- 
sant qu'ils  pourraient  nous  cire  utiles,  nous  las  a  fait 
pa  rvenir. 

M.  LB  patelDBHT.  M.  iRgèii/'ral  Cavaignac  est-il  cité? 

»'  nESMARirs.  Nous  l'avon.s  l'ait  assigner. 

M.  DE  HovEB.  Qucl  est  lo  uom  (lu  jeurifi  homme  qui 
vcusa  remis  ce  frag  nent? 

CDi.NAao.  Je  pourrai  lui  faire  tloinândnr  s'il  Veut  que 
jeilivreson  nom. 

kl.  aiuLLBT.  J'ai  vu  le  colonel  Forestier  ilans  la  rue 
de  i  Gravilliers;  il  était  eiitouri':  de  ganli's  nationaux, 
«rsommes  en  blouse  et  en  habit  iMurgeois.  Un  criait  au- 
tour de  lui  :  Vive  la  République  !  vive  Li  Cunstltutioo 
Il  pouvait  être  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie 
à  >eu  près. 

I.  L  AvoCAT-ofcNftBAL.  Avei-vous  VU  arriver  les  trou- 
p<  1  dans  la  rue  Jean-Robert  ?  —  R.  Oui,  monsieur. 

H.  l'avocat  siNisAL.  Euit-ce  avant  le  passage  du 
ce  onelî  —  R.  Oh  !  c'éUit  après. 

M.  L'AVOCAT-GftNéRAL.   Dites  à  MM.  les  jurés  ce  qu 
»<  us  saves  da  tt.  —  R.  On  a  essayé  de  relever  la  barri 
CVS  au  coin  de  1^  rue  Transnonain'et  de  la  rue  des  Gra 
vi  liers.  Je  l'ai  empêché  avec  quelques-uns  de  mes  cama- 
nles. 

roaBSTiBR.  Ce  témoignage  sert  inieiix  A  montrer  ta 
ccmlradictioo  des  autres.   Quant  li   la  liarricade  du  14, 

Soand  j'appris  qu'on  voulait  la  relever,  j'étais  i\  la  mairis 
e  deMuadai  deux  gardes  nationaux  pour  venir  avec  moi 
empêcher  de  ta  construire,  et  j'écrivis  u,ne  lettre  qu'on 
peut  retrouver  ft  l'état-inajor. 

im.  coLomEL,>l>oucbcr,  naoii.N,  né^rociant.  HÉaBT, . 
architecte,  sont  entendus.  —  il.  Héret  croit  qu'au  milieu 
.de  son  escorte,  le  colonel  Forestier  avait  plutôt  l'air  d'un 
prisonnier  q'Uc  d^aiili^' chose,  tant  il  était  pressé  et  serré 
par  ceux  qui  l'environnaieqt. 

M.  rOBBSTIBB.  Je  ne  sais  quelle,  induction  on  voudrait 
tirer  de  cette  appréciation.  Ces  braves  gens  me  couvràiont 
de  leur  corps,  et  ils  me  disaient  :  «  Colonel,  ne  craignes 
rien,  il  ne  vous  sera  point  fait  de  mal.  » 

M.  L'AVOCATHBtNMAL.  Témoin,  AU  moment  où  vous 
-avet  vu  le  oolonei,  pensies-vous  que  tout  était  Uni  pour 
la  cause  de  l'ordre,  saviei-vous  qi|o  le  Conservatoire 
eatétê  repris -par  la  troupe? 
iLBTtlloiN  nÉBBT.  Non,  monsieur,  nous  étions  dans 
l'ulxiélé  en  attendant  une  nouvelle  détluitive.  Il  y  avait 
n  éme  un  sous-olIirJer  du  poste  qui  a  entendu  crier  vive 
r  innée!  vive  li  ligne!  Il  me  disait  :  «  Ces  gens  la  m'en- 
niiient  avec  leurs  cris.  Je  suis  ttien  Ètt  qu'ils  nous  don- 
iStraient  des  coups  de  tusil  tuutA  l'heure  si  l'occasion  s'en 
présentait. . 
I  TOBBSTlBa.  Y  avait-il  un  poste  rua  du  Pont-aui- 
Biohesy  , 

LBTÉnoiB.  Sans  doute,  c'est  moi  qui  le  commandais. 

PoanaTlBn.  C'est  un  fait  que  je  tenais  à  constater. 
,  rinulL,  émailleur,  dépose  avec  beaucoup  de  volubilité 
sur  la  présence,  du  colonel  Forestier  rue  Notre-Darae-de- 
Naursth.  Le  témoin,  au  retour  du  colonel,  a  donné  le 
cbnseit  4e  désarmer  les  hommes  qui  entouraient  le  colo- 
nel Forestier.  Plusieurs  ont  été  arrêtés,  d'autres  ont  été 
déssnaés. 

D.  Le  colonel  a-t-il  paru  satisfait  ds  ces  arrestations? 
-.-  R.  Je  lui  ai  bien  vu  (aire  un  geste  de  la  main,  mais 
je  ne  psm  pasdins  ce  que  cela- signifiait. 

■•  nBSMABBTS.  L'audition  des  témoins  relatifs  à  rae> 
^ié  Forestier  étant  terminée,  c'est  ici  le  lieuide  faire 
unaslKpiê  observation.  Parmi  les  témoins  eotendas  dana 
liinstructioa,  l'aceasation  a  fait  son  choix.  J«  ne  m'en 


miea^  aimé  que  tous  les  lé- 
la 


Ïaias  MS..N0US  eussions 
oias  liMsit ,  entandus  soccessiveeaent  ;  ..»»  u««.  ,«■ 
3vons  Oit  asMnsr;  nans  ferons  «eaiement  remarquer 
ue  loua  ils  «ppasteiMiant  à  l'instruction,  «t  ils  voudront 
■^  sa  la  sapsBlSi^  pour  le  mérite  da  l'observalion  que 
ns  de  fair~ 


Bous  venons  1 


I  m.tM  WMiinaaMT.  Les  tén^s  que  nous  alkns  enten- 
dre concernent  l'accusé  Schnuts. 

■.  naoBB  (Jepn-Baptiste)«  lithographe.  Le  12  juin.  Tac- 
éusé  Scfamils  vint  enea  son  frère,  qui  resta  dans  notre 
fiaison.  Le  (Mra  était  akssoL  L'accusé  me  demanda  la 
Sié,  que  je  lui  remis.  Il  était  accompagné  de  quatre 
OiAoinsi  gafrdss  astkMMUi. 

I  D.  N'avei-vous  pas  remarqué  que  des  gardes  nationaux 
ivaienl  une  foveur  rose  i  leur  boutonnière  ?  —  R.  Qui, 

lî^JLs  Mk  VOUS  aves  vu  Taccusé  à  la  manifestation  ?  — 
i.  Ou,  moBiienr. . 

'  n.  Avec  qiii  était-il?  Ne  tiitfaissait-il  pas  être  avec  un 
éommandant  ?  —  R.  C'est-à-dire  que  j'ai  vu  le  comman- 
dant dans  odiB  autr«  position.  On  m'a  dit  que  c'était  M. 


Etienne  AM'gb;  iiiste]e  ne.to  eonaais  pas. 


des  liamcades.  Comment  pourri«Mipi|(,  accorder  «duce 
à  cette  déposition,  puisque  le  tèrriStn  n'a  pas  vil  les  cho- 
ses que  tout  le  monde  devait  connal^.    Cinq  quarts 


;  D.,L'acç9Sé  Schmltx  paraissait-il  ammer  les  autres?  — 
>.  Non,  iîioitsieur  ;  je  n'ai  pas  bMn  remarqué. 

D.  Vans  ties  rentré  k  votre  domicile.  Qne  savei  vous 
des  frères  Schmits  ?  >-  R.  Sen,  absolument  rien. 

K.  L  AvioCAT-ftiNintL.  Le  11  au  soir,  aves-vous  eu 
connaissance  que  Ch.  Scbmitz  revint  du  manège  Pollier? 
— '  R.  Non,  monsieur. 

L'accusé  Schmits  déclare  n'avoir  à  faire  aucune  obser- 
vation 

"rÉNAàsin  (Réné-Antoine),  capitaine  d'artillerie  en  acti- 
vité, chef  d>scadron  de  lex-lègion  d'artillerie.  Le  capi- 
taine Schmiti  m'écrivit  qu'il  t  avait  une  manifestation, 
•t  je  me  hndis  é  Paris  le  1*.  Je  ne  rendis  au  Palais- 
liational,  snr  l'indlcatién  que  l'on  m'avait  donnée  que  la 
lénon  allait  prqndre  les  armes. 

D.  Dsns  votre  déposition  écrne  vous  dites  :  Un  instant 
après  je  vis  arriver  le  capitaine  Schmits,  qui  venait  de  la 
manifestation.  U  paraissait  animé,  mais  110  pousisait  pas 
pas  de  cris.  —  R.  Cp*t  une  erreur  de  rédaction  de  il.  le 
JnÉe  d'Instruction. 

.  D.  Pbuvet-vous  dbnher  quelques  détails  sur  la  conduit* 
de  iWcusè  Ipendant  les  journées  de  juin  I8t8?  — u.  La 
rcmninte  de  l'accusé  a  été  digne,  ferme,  courageuse.  Il  a 
pris  quartier  \  i'HôlcI-de -Ville;  il  a  bravement  payé  de  . 
sa  personne.  Une  de  ses  épaulettes  a  été  enlevée  par  una  - 
balle. 

D.  N'est  ce  jws  à  cette  belle  conduite  qno  l'afcusé  a  dû 
d'être  nommé  eapilain»!*  —  H.  U  ùtait  ua|>il;iiuo  en  se- 
cond; à  la  première  réorganisation  il  a  élé  nommé  rapi.. 
taine  en  premier. 

M.  l'avocvt-uà.nkral.  Vous  ftvez>  ilil  que  l'accusé 
SebjUlitz,  au  retour  de  la  iiianirestalion,  était  animé. 
^jjaas.avez  entendu  lire  votre  déiiosition,  et  vous  l'avex 

TLV^tENolli.iJ'ai|au  çontr.iire.  fait  remarquer  au  juge 
"dinstniclion  que  I  aéteusé  Schniitz  n'étÀil  pas  animé.  Lo 
juge  n'a  pas  fait  celte  reclilicttioii,  ' 

'  i*  '  CBMltOU.  Sotte  Mrai  >|u'une  oli:^er\ation.  C'est 
précisément  parce  qu'il  peut  y  avoir  des  laules  rie  ré<lac- 
Uon  dansiles  iBtcrrogatoires,(iiie  l'on  fait  entendre  les  té- 
moins ile+ant  les  jurés;  aussi  voyez  Içs  différences  qui 
.  existent  entre  la  déposition  écrite  et  celle  qim  vous  ve- 
I  net  d'çnteudre.  Dans  la  déposition  écrite  le  t('iuoin  a  en- 
tt^iw  dss  cris  :  y.Aux  armes  !  Vivo  la  Constitution  !»  Ce 
sont  probablement  des  hommes  ;  p^is  d^i  tout,  le  témoin 
TOUS  dit  :  *  Ce  K>Dt  des  gamins.  »  (Hilarité.)   Selon  le 


i 


Juge  d'intti«cUon,  kl  Umoia  mnMiMii<AVtmmà  é(Htt» 
armé.  »  Il  vou«  dit,  »  vooii  «  H  éfi4l»éMqitftf;<<Ëé 

EoussAlt  pa«  de  crii.  »  Compi«pn-«out  .nwWleiiMU.ih 
len  !  e>it  à  mol  et  à  M.  le  procttreur-giatol  i  ont  à» 
ces  faits  toutes  les  inductions  pouiblae  dam  U  dieioua^ 
ien. 

LE  TiMOl^.  J'ai  fait  observer  au  juge  d'Instruction  Je 
peu  d'pxnctitiide  de  sit  rédaction  ;  il  m'a  dit  qu'il  la  reoU- 
flerait.  Il  ne  l'a  pas  fait. 

L'audience  est  suspendue  à  deux  heures. 

H.  lbblbh,  adjoint  à  la  mairie  du  6*  arrondisMmaDt, 
est  enteiidu  sur  les  faits  relatifs  au  citoyen  Sticbat. 

SI.  Suchet  vint  demander  M.  le  colonel  Forestier,  ii  a 
pu  prononcer  (lupilques  paroles  que  je  n'ai  M(  entendues; 
il  y  avait  alors  beaucoup  de  monde.  Noua  feogageîlmeal 
'    se  rendre  auprès  de  M.  Mojinin. 

D.  Savni-vous  si  M.  Honnin  était  alon  dans  laiK>ur  ? 
—  R.  Jo  ne  l'ai  pas  vu. 

D.  N'avez- vous  etiteiido  aucune  das  paroles  de  M.  Su- 
chet ?  —  R.  J'ai  entendu  «eulement  celles-ci  :  «  Je  di. 
sire  parler  k  M.  Forestier,  je  viens  au  nom  des  rapnéaen- 
tants  réunis  et  délibérant  au  Conservatoire. 

Dl  N'avez-vous  pas  vu  un   trompette  4'artiUeiia.avec 
^U.  Sui'hei?—  Oui,  il  se  promenait  dans  la  cour,  et  naus 
dit  qu'il  Minait  île  l'aiie  son  testajnént. 

M.  MEi.ciN,  commandant  de  la  6"  légion. 

J«  me  promenais  dans  la  cour  de  la  mairie,  loraquA  je 
vis  un  monsieur  très  calme  se  présenter,  il  iv)us  dit  : 
«  Je  viens  de  la  part  de  Guinai-det  de  Ledni-RoUiii.  par- 
ler'k  M.  Forestier.  »  —  Mais  qui  êtes- vous»  «  Jo  suis  U.^ 
Sachet,  représentant  du  Var.  »  —  Eh  bien  !  comme  daua 
les  circonstances  où  nous  n jus  trouvo.is,  nous  nu  poùvon» 
nrendm  de  précautions,  je  vais  vous  adresser  d'abara  i 
Pa'iitorité  administrative.  Voilà  toutes  les  relatiq)»  que 
ai  eues  avec  M.  Suchet.  Je  lui  dis  auaai  que  iDpg,intaii- 
.ion  n-était  en  aucune  façon  de  méoo^uaUre  son  çaracr 
tère;  que  j'avais  entendu  parler  de  lui,  et  que  d'ailleurs 
rivais  aussi  connu  un  des  reprisentanta  du.  Var,  M. 
Baune.    „ 

p.  M.  Suchet  a-t-il  parlé  de  gouvernement  établi  au 
Conservatoire  ?  ~  R.  Oh  !  du  tqui  U.  Suchet  était  p«uil 
être  de  nous  tous  le    moins  ému;    ils   s'est   présedM 
avec   une  très  grande  convenance,  et  m'a  dit  les  seule-., 
paroles  que  je  viens  de  rapporter, 

D.  Avei-vons  vu  M.  Lebleu?— R.  Non,  monsieur,  il  n'y 
avait  que  M.  Lenoir. 

On  rappelle  le  témoin  Lebleu.  Celui-ci  persiste  k  dire 
que  U.  Suchet  lui  a  pirlé. 

M.  MBLOM.  Oh!  monsieur,  je  persiste  dans  ma. décla- 
ration ;  j'ai  bien  vu  M.   Lenoir,   iniis  je  na    vous   ai 

.  pu -TU.  , 

M*  TBOvaKL.  Dans  les  premières  dépositions  de  U.  Le- 
bleu, il  n'a  jamais  parlé  de  cette  circonstance  :  «  Et  déli; 
bérant.  »  Je  n'attache  pas,  du  reste,  une  grande  imp<K- 
tance  à  ces  mots,  parce  que  je  crois  que  lorsque  des  dé- 
putés sont  ensemble,  ils  {leuveiit  bien  sans  crime  déli- 
bérer. 

Le  témoin  Lebleu  ne  répond  pas. 

M.  MBLON.  Je  répète  que  U.  Cachet  est  venu  arec  la 
plus  parfaite  bonne  foi  demander  M.  lecolouel  Forestier, 
et  qu'il  n'a  prononcé  ((uo  les  paroles  que  j'ai  rapportées. 
Qiumt  aux  mienne»,  je  no  me  les  rappelle  pas  bino;  il aa 
peut  q^e  ma  pensée  allant  ulus  loin  que  las  paroiaa  de 
M.  Suchet,  je  lui  ai  répondu  :  «  Npus.ne  rocoiuûikaons 
pas  le  gouvernement  provisoire,  le  nouveau  gouverna  • 
ment  qui  est  établi  on  Conservatoire...  je  vais  vous  adres- 
ser à  rairtorité  administrative.  » 

M.  LB  PBtsiDBNT.  Ah  I  VOUS  cToyex  avoir  prononcé  les 
moU  :  gouvernement  jirovisoire,  iiduvmu  jfouvtrneBaeal. 

LB  TiiiOi!«.  Mon  Dieu,  cela  se  peut,  nous  étioaa  beau- 
coup plus  émus  que  M.  Suchet,  et  vous  savei  que  nous 
autres  fabricants  nous  savons  peu  choisir  uoa  expresaioui. 

■  .  DB  BOVca.  Puisque  le  débat  se  ranime,  nous  prions 
11.  le  président  de  faire  lire  la  déposition  du  témoin 
Baron. 

M*  THOVBBL.  Mais,  (  omme  la  déposition  écrite  est  sou- 
vent r/wtredite  i  l'audience,  nous  demandoos  l'audition 
de  ce  témoin. 

sucHEl.  Puisque  M.  le  commandant  Melon  déclare 
qp'il  a  pu  prononcer  les  mots  de  gouvernement  provisoi- 
re... de  gouvernement  nouveau  éubli  au  Conservatoire, 
ne  pourrait-oii  rappeler  M.  Turenne,  qui  m'attribue  oh 
paroles? 

M.  Turenne  est  rappelé.        •  ^ . , 

M.  TraVTNB.  Avant  de  répondre,  qu'il  me  loit  permia 
de  protaiiter  eontre  les  paroles  qui  me  sont  attribuéaanr 
les  journaux.  J'ai  déclaré  que  je  n'avais  pas  vu  II.  Su 
chet  prononcer  relies  que  je  lui  aiattritMées;  quaiecroyais 
qull  les  avait  pronoi  cée».  Voilà  tout  ce  que  j'ai  dit. 

Je  proUstc  également  contre  les  paroict  de  M.Maiftie, 
qui  a  dit  hier  qu'à  «luelques  minute*  riiumaHe  Je  m'é- 
Uis  déinenli.  .... 

■  àiONB.  Eh!  mai»,  ceci  est  facile  à  prouver  par  votre 
déposition.  ,  .. 

■  .  TCBBNKB.  Mais  je  n'ai  aucun  motif  pour  déposer 
contre  les  accusés  ;  si  |'ai  rétracté  qualqoea^Mi  de  tnes 
eipreisloos,  c'est  parce  que  je  ma  soit  aperçu  que  je 
faisais  erreur.  .         ,       .. 

roBBSTiEB.  M.  le  commandant  na-t-il  pas  reça  dama 
(lart  Tordre  de  réunir  son  batatlkn  ? 

LB  TÉMOIN.  Oui  ,  et  le  voici  :  «  Mon  comAiandant, 
voulei-vou»  avcir  la  bonté  d'obtempérer  aux  njirtk  de' 
M.  le  commandant  Séplas  ;  il  vous  dira  de  réutlir  Htre 
lialaillon  nie  de  Vendôme,  puis  de  venîf  «^snlte  ^  la 
m^iTi».  Lcoolonel,  rofESTiM.  a 

Je  dais  dire  que  le  colonel,  lorsque  jele  vis,  ne  mon- 
tra pas  la  moindre  hésitation  i^  donner,  le»  ordre»  ,nécs»7. 

saires.  _.    .    .    ■    ^ 

M*  THorRF.L.  M.  le  commandant  Tient  de  nous  dire 
qu'il  avait  connu  un  des  représentant»  du  Var,  il  aiail 
des  rilalions  avec  ce  départ«|pent.  Peut-il  nous  donner 
(luehiucs  reiiscignemeutâ  sur  rh9aorabiJité  de  M.  Su- 
chet ?  ,      .  .  ,       ' 

LE  TÈMOIK.  Oli  !  tri's-vokintiers,  messieurs.  Je  vou- 
lais parler  de  M.  Uaune,  mon  camarade  d'cnbacc,  que 
j'ai  revu  senli-mi'iil  après  iO  ans  de  séparation.  J'ai,  en 
effet  lies  relations  Ircs  élcuducs  avec  le  départeinent  du 
Var,  je  correspond  avic  presque  toutes  ll.•^  maisons  de 
commerce;  j'ai  eiiteinlu,  i>»r  noiisé«iuent,  souvent  parler 
(le  celle  dirigée  par  M.  SuclKît,  et  je  dtelare  que  j  avais  ' 
la  plus  grande  estime  iKiur  son  caractère.  Ou  m  en  a 
iiarli'-  «onvciii  sous  les  i)his  excellents  rapports. 

Je  le  croyais  inèmc|iareilt  avec  M.  Sucne,t  il'.KUiuTéra, 
et  comme  je  fus  un  soldat  de  l'e.mpirc,  ce  nom  à  fait  vi- 
brer dans  mou  cœur  nue  corde  bicu  sensible,  colle  des 
souvenirs;  aussi  celle  i;ro\ancc  me  ferait-elle  regarder 
avec  plus  d'amitii'  M-  Snctiot  ;  mais  comme  je  ne  suis 
pas  d'opinion  aussi  avancée  iiuo  lui,  je  suis  républii;<iin, 
mais  je  ne  partage  pas  toutes  les  idéoi  de  l'opposition, 
cela  me  ferait  de  la  peine  de  voir  M.  Suchet  assis  sur  les 
bancs  de  la  Montagne...  île  l'opposition...  (Se  tournant 
vers  les  accusés.)  Je  vous  demande  pardon,  oiessiours, 
mais  je  iiarle  avec  la  plus  grande  franchise.  (Sourire.) 


M  rfailam«a  jÉiàoÉ  kl^ 
u  la  cÉtamudéiiti  aoiie 
en  rien.  (Mumnirti  d'aparobai 
acicuiéi  «t  dan*  l'aaditMN.) 

i-M  TftiioiN.  Voici,  mesa^itfa,  tout  cei'aTaiB.à  dire;  ce 
n'kst<|ue  du  bien  pour,iMa.4s«k>a«l  et,'nur.  M-  (Kicbet  ; 
màiâc!aatVaxpeaauoBda  lajvérité.  ._< 

ta.  a^ATOCAT-dÉNiniâ.  .Au  woiMal  où  TaiwiJ^n  d^s 
ténioins  assignés  par  le  ministère  public,  est  terminée,  il 
eià  ipropça  de  iqiortcries  «ouvcnii^s,  de  liM,,  la*  jurés 
en  arriéra.  On  témoin*  •  été  eatendu  daoa  jtUA.OM  arpr 
mlér«sa«Ueiioea;o'i<«t  le  témoio  Bal•q^^,1^  aflécwrfi 
a«>ir  fait  feu  sur  un  individu  daqa  lajowitM  Ofi  iS.  pe- 
pils,  une  iiutraotion  a  été  aobeT^f  %.  F*nii  sur  p«  fi)it. 
Eàaquin,  confronté  aveo  Joumier.iqui  éH  a^mé  (Tairoir 
tiré  sur  le  témoin  Raveoaa,  a  cru  niumaa)(i^  4*n*  f^at 
nikc-t'inliTidaaur  lequel  ila.raitfett4fu»«oup  dictf^- 
bi  le;  U  va  U  une  redjftoationi  anfipdra,  viaMniclion 
re  ative  «  Fouroier  eat  terminée  ;  l'acte  d'adoiiMUon  est 
di  isaé.  £staquin,  comme  on  le  sait,  ne  codimI^  pwPa- 
rif.  il  ne  le  rappelait  paa  l'endroit  prédis  du  boulevanl  Qà 
il  #  fait  leii.  Depuis,  et  par  ordre  de»  mag;istrat8,  on  l'a 
conduit  sur  letMMdevard,  it  sas  aouvehiraJui' iwat  rove 
ndi.  Noua  prions  diooc  M.  le  président  de  xqul^jr  bien 
fidre  revenir,  «n  vertu  de  son  pouvoir  discr|)U(n|inajre,  le 
té|aoin  Estaquiii. 

r  NALAPBRT.  Une  seule  obiervatioo,  si  H.  le  prési- 
it  vaut  bieu  ne  le  perm«Ure.  C'est  moi  qui  uda.i^r- 
de  défsndre  l'accusé  Fournier  devapt  U  Goavnwéet. 
us  save*  que  notnt .  légialatioai  interdit  i^  piqudailoa 
r4cla  d'aocutai»a  vivA  Ifa  débatii.et  vout  voudriei 
un  bommequi..a raQ«ideux  coUpa  de  baI9M)«ll^  Aau* 
leSdos,    qui  a   eu  le  bras  caNé,  et  oui  est  ài^otlal'hui 

'  Ile,  vit  en  fljietque 


s<|iajé  coup  d'une  prévention  capital 
sorte  le  débat  s'ouvrir  dans  cette  enceinte,  et 
dtené,  pour  ainsi  <UreM-i  avant  4>v<4'''PV  "^ 
Liaour  aonioreadraiiuop;iasi^fciKsjp,  ,Ja  u^  ' 


jolimar.l'au4UtiQa  du  témoin  IUta4piA.laMiu'iîb  too«|léi( 
oH  Fournier,  qui  a  je  crois  été  asdgné  par  la  bravé  co- 
lonel Guinard,  puisse  se.  iaé«enl|^<d«vu)t  la  cour. 

M.  PC  |ipvu.,N«ut  ,a|4ii^toQa  qne..tAué«omprepdront 
qfe  cest  le  oiotii;  qui  DMu  à  fait  agir,  et  *auron(>e£o<i- 

Ïtre  que  noua  avons  «ccompU  un  devoir  eivcl>erdt»atll| 
■e  la'  lumière  par  oott^  raetUlaUIoi^,, 
■  raM< M*K-  La  cour  ai<>u£<ù  laïuUtioo.  du  téiqo^n 
a^ttinjtaaqu'aà  moment  où  Fournier  aéra  entendu. 
iCN  oÉriNABDa.  Fournier  est  détenu  à  Sainte-Pélagie  ; 
il  lest  aiaigoé  pour  vendredi;  mais  il  est  nécessaire,  pour 
qe'il  puisse  être  entendu,  que  M.  le  président  donne  des 
o^ra*. 
LE  paiaiUNT.  Nous  aviserons. 
jM.  PB  jiO\BR.  Nou#  prions  M.  if  président  de  vouloir 
bkn  ordonne^ la lacture,du  jprocèa-.verbal  de  perquisition 
f4te  cbea  un  nommé  Merlet,  coinpositeur  d'imprimerie, 
chez  lequel  on  a  bxHivé  un  portrait  de  Barbes,  des  bal- 
Uk,  das  Distolets,  etc.  Merkt  eat  actuelleuieot  trad^uit 
cémwa  faiaaut,  partie  de  la  société  dès  Droits' d-;  l'hom- 
me et,  comme  prévenu   de  détention  de  mupitiOQs  de 
g^rre.  Cette,  lecture  lermiBéa,  M.  fie  Roiarjait,.  pbs«r- 
vèr  k  la  i;our  que  l'aocysé  Founver  devant  être  trauaCir^ 
vendredi.  U  serait  peut-être conveniUe.ffioounier  jusqua- 
l|  l'audition  dca  témoins  à  décharge, 
(Après  uoe,.oertaii^  héaitation,  la  président  prévient  |m 
#(eiweura  qu'il  n'y  aura  paa  a'audieniM  itent4ln  pti  tamédv 
i^ais  qn'll  y  aura  lodkiKe  dimanche  pi  \e$  Jour*  ttdvadbi, 
i  On  utroduit  un  témoin  relatif  à  i'aecuaé  H.  Lebon. 

,  TtMOIN/  A  DiCHABCB. 

■  M.  flosti,  boulevard  Saint-Denis,  15.  Le  11  j'ai  vu  la 
citoyen  Lebon  sur  le  boulevard,  et  il  le  «romenaU  et 
avait  l'iir  de  marcher  paisibletoeùt,  Je  l'ai  invité  i  k 
reposer  chei  moi}  et,  comme  ji;  déjeunait,  je  l'ai  invité 
a  en  laire  autant.  U  était  alon  une  heure. 

LBBON.  En  effet,  je  suis  resté  chez  le  citoyen  Gosse. 
.  PourràA-U  me  dire  à  quelle  heurç  je  l'ai  quitté  T 

Li  ifiioiM.  tas  citoyen  fjùtoiréA  eotré  à  une  heure 
à  peii  près,  il  y  est  reaté  une  heure  ou  une  heure  et  un 
<piart. 

:  ck  ftinniBVx.  Loraqoe  le  témoin  a  vu  Lebon,  remoo- 
t^t-U  la  boulevard  r 

LM.TIHQUN.  li  allait  à  l'invene  de  1^  maoifeitatioQ,  et 
nurcbait  ^èri'ù.  BasUlle. 

Le  citoyen  Bauae  renonce  à  l'audition  du  témoin  Car- 
eette.. 

H.  DB  BOTBB.  Ce  témoin  a  été  assigné  à  notre  requête; 
je  'tf"H''"df  son  audit^n. 

É.  CAKMtÛt,  à  GeQtiUy.  Ur^  «es  électioai  du  l*in&l, 
jfc  fus  violemment  menacé  par  certains  homte))k  Qui  ép^ 
DarieMieut  M  paiti,M|itimWa  et  au  uifi  t^à  '  ' 
m  cm  4ue  i^  préMfhu  M  même  eavafti.  $ur  ti 
éea'de  mon  ami  .Bauae,.  )e_  le  fermki^Ii me  idjt, 
âi'eiMtagar  i.  agir  «intt.  i|«\U  lallait  ayant  toot  MuTégar;- 
der  rbrdre  el  ealevef.  tout  préteptU,  aux  émwniN,  ^'  ^ 

j  u-tLivUtn,  barrière  MontPamaiw.  Le  cit.  Baune,  dau 
fes  réunions  qu'il  préaidait,  nous  a  toujours  eitgagé  t  ob- 
éerver  le,  plus  gra^dcafina  lUintiataM,  t^qurf  Aiwr,  ooie 
lBpt5igraiKÏor«lï»:hilob«eryé,  ,        *^^'* 

M.  caIbby  fait  une  déposiiioi^  iembla)>lè,  U  a  tu  le  cit. 
laanele  1«  iuia  M  w,  el^ r» e«S#  jfroU*^ 
>  ir.,|iQaawiH  iodiw^-mUftifi.U  )i,ié  tIs  le  cit. 
Baudf,  il  aie  dit  qu'une  manifestation  était  légale,  TgtaiM 
due  l'on  ne  pouvait  MToir  ce  qpi  s'ensuivrail ,.  «t  qu'il 
regrettait  bwMicpup  «le  n'avoir  pas  atseï  dUnnbenfce  im 
remWi#i^.ll  âtedlt  «oiii  que l'innu<;oo*  dï^Sflét^ 


«iaUsU  iie  Donvalt  einpéche  c«tte  manifetti^iop,  puku 
-ill  y  était  très  «yposi.  : 
J^aisoigné  toute  la  nmiUe 


f  ull  y  était  tr^  a^ps 

Uii,  sa  femme  et  ses  enfants  fureris  ittala< 


Leroaliredu  1"  au  11  jyin; 
I  fureris  malades,  je  refila-,'' 
geai  à  quitter  Paris.  Le  13  au  matin,  '{I  vlntine  TÔit,  il 
était  encore  très  rbagrin  de  U  perte  de  ses  dé;ta  «ÉtuiU, 
il  n  était  \vn  dans  une, .situation  d'esprit  t^pàble^  lui 
permettra  de  s'oucuper  d'afta^és  politiques. 

M.  SALLES,  graveur,  rue  Jacob.  Le  Cltoyeû  Délabaye 
déjeuna  chez  moi,  le  1 3,  â  midi.  '  '  ' 

M.  jAHi,  concierge  et  taiUenri  rue. du  clpltre  SaiQt-Be- 
•olt.  8.  J)elab4ye  partit  de  chez  lui  a  onze  Heures  et 

demie.  ' 

'  M.  Git/iKD,  cjhef  d'escadron,  dément  le  propos  jatlribiié 
au  citoyen  .Mediçt;  «  Que.  le  présidehl  et  les  tgainistres 
étaient  rais  en  accusation.  » 

J'ai  v^  plusieurs  fois  le  lieutenant  Mei^liot  à  nos  réu- 
nions, il  ne  m'a  jamais  paru  plus' exalté  qù*n  est  en  ce 
moment. 

M.  GENfV.AV  était  présent  lors  dé  l'alterçalion  qui  eut 
lieu  entre  le*cifoyen  Merliot  et  le  Xètnoiit  (léliot  entendu  , 
hier.  Tous  les  torts   furent  du  côté  de  Gétiot.  Jamais  Je.' 
n'ai  entendu  parler  du  propos  attribué,  par  ce  témoin,  i  ' 
l'accusé,  qu'il  fallait  couper  deux  ou  trois  mille  têtes'.  „     i 

Merliot  était  estimé  de  tous  ses  camarades. 


trfôMoTâî^Mion^t'^iM^ 

.^dî^^frïàis»^»^ 

noÉi,  tliWPiKaaeit  bitjoiir*  d'y  Mre  régnerTordr». "^ 

II.  «ta^pij  faéc$fM*n.,  Ywiq»  n'a  AU >qcuqe  con- 
-- ^ation  lattajotdre.' ,  ■     ■      '^^i'- 

Di  >n»âxM,  dief  de  bureau,  en  retraite.  Dana  la 
iM  préatdi»  par  M.  Vemoa,  Il  ne  Vagiaeait  que  de* 
ct^-  VerwNt  aTait  one  exeelleiite  ré^'t'af  dans  la 
aiitéw 

•*•  MN>  prDCeaaeur.  J'éUis  aecréuire  du  comité  électo- 
ral 4k  |I«  arrondissement.  L'orgapisatipn,  en  était  trè*r 
siÉi^ê  ;  nou*  corre;jM>i)dion*  tous  avec  fp  çqtaité  général 
cofnî^  toutes  le*  léunlons  électàn^Ie*  W^ubiicaMôo 

Ain»*,  Je  Toulaia  que  tous  le*  comité*  fussent  orga- 
oiké*  évaht  le  Itmai,  Si  leUmoin  peut  donner  quelque* 
détails,  MM.  lea  juré»  eomprtndtbnt  ces  meU  insérés 
dans  I  aele  d'aeeutvtion.  en  citant  une , de  mes  circulaires  ■ 
;  Songe*  qu'après  le  It  mai  toute  organisation  sera  im  • 

■  tteoiM.  Voici 
détail*  demandéa. 


troi*  pièces  qui  donneront  tous  lea 

piècea  sont  remise*  au  ministère  piÉiic,  et  annexées 
.dossier  a*  l'accmé  Âiidré. 
L'audieiiée  eVt  Ifev^  à  *  heures  lii;  et  renvoyée  à  ven- 

II  eol  ■    '  ■■  - 


eo»M«t«inpt4M*««,  ,     ■ 

Cabris.— II.  L.— Nous  v.  oxpéd.  les  t  alm.  dem 

un  ataphal.-u. Voua  nous  redeT.  I  fr;  to. 

■«i  v«»oi*rat._ii.  a»,*eop  v;  lettre -Neaa  remettona 

la*  7-U  an  joorn..inaiiiué.— Mou*  t..  D*d«T.  to  é.  sur 

•      Totre  ab.  dun  an.  .  .       -^ 

"  •*?S2"t~^-  Tr— *'eulllex  nous  donner  de   vos  noù- 

TW**.— Coiiipt.  affect. 
B  ianço«!-^ll.  L  -Nou*  rënouv.  lab.  de  ¥■  P.  Veuille» 
■    le  prier  d'en  rem.  la  iiMntaht'«  U.  T.-AM  alm.  »<Jnt 
'    parus#— Pris  note  du  surploa^n-Reiowc. 

".—Fait  le  chaaà.T^Nbi)^.  t.  remerc. 
serv.  et-  eh  pT(^\:  ,1k  l**». 


plus 


j   de  r.  qftre*  de  I 


»»ifi  nm  .VApomwiBin*t. 

Un  an  m/.,  su  meia  ii  ;., TroU  mf  it  I 

•    M         •        n  .         t 


D  ;P,;«T  BTRANQ 
laa*  syitixe.  . 

PABIA, 


iWramus.  <«  ;  Lyoïi,  limé  Phirippe,  ^ ^  .  _ 

b^niMme^l  k  leyi  tes  ^o««ux,  ♦  hi»ïl'hil-Cftai«ï  MÎrAlHe, 


Mlehal«l-re«rMA;Roue<i,  M.  HÎluUrd, 
c|el,  lilir.,  Harabé  aux  Uoia,  l 


et  au  iritreau 

t-Cftaie;MiriSri 

lihr.;  UrutcHest  Ml- 


ANNUKCBS. 
bc  a  t  fois  en  uu  mois  : 


inoà» 


rt  plus. 


«ac. 

** 
se 


ANNONCES. 
Annonces  aaitlalën.  '. . .  AO  e. 

PaitadepiiEN(Mé;.,{(r.ao 


Kfoa 


Boujn^  du  31  9<#l»irfl  19^., . 

On  paraiatait  convaincu  que  le  miniatére  actuel 
agoniuit  al  qu'on  eiiangement  allait  avoir  tien  «oos 
peu.  On  éllit  préoccupé  et  on  clierchait  i  te  rendre 
ooitipte  qui,  de  M.  Duftare  on  de  M.  Mole,  allait 
l'emporter,  et  comme  on  avait  de*  craintes  que  ce 
ne  fnt   M.  Uufaure,  on  a  fait  de  la  baisse. 

Le  5  0|9  au  comptant,  ouvert  i  88t05,  en  baisse 
de  10  c,  sur  la  ulAture  d'Iiier,  a  fajt  uu  instant  88-20; 
mais  à  2  lieqr^,  il  U  répou:>e  de*  primes,  il  était  re- 
descendu au  cours,  d'ouverture  ;  i  partir  de  ce  mo- 
ment, celte  valeur  a  fait  de  la  haïuse,  et  elfe  a,  fermé 
)  88-30,  avec  15  c.  d*  hausse  sur  la  c^Ature  d'hier, 
,  L'cm()riu)l,.  revient  ;  on  di5ail,  Bujo^^(j^^^î  que . 
éomn)e  il  veiuil,  d'être  ,4'cidé  par  ji  ooioniis^ou  des 
Inances  (]u'il  serait  flié  k  SOOmilliopi,  ]e  ipimstr* 
réinettrail  avant  la  Gn  de  I  année. 
I  l.e  3  O|0,  ouvert  à  90  fr.,*  fermé  à  56,  avec  10  c. 

'.  ConmtS  le* 'pnmit  traient  été  aehetées  entre  88-25 
«t  89,  elles  ont  praaqueéti  toutes  levées. 

Le*  actious  de  la  baiMiue  ont  fermé  à  %  335,  en 
baisse  de  10  fr, . 

I^s  nouvelles  acUops  de  U,vill^  ont  haussé  de  1-50. 

Il  v  a  eu  peu  iTélralrn  snries  cli<niins  de  fer 


4  heures.  —  A 
4en«iidé. 


la  coulisse,  le  B  0|0  bimi  89-35 


îrtTT 


■A   «M  TAVV   m.tt  a. 


^g.;.W»Jlté,.Auo.. 


L'mdti  g^mU[:  Victot  ipfflEQ^jiNr 


i7S  Mlt«f  et  grandes  grâvnreé.  4tt  san,  rT 
.trouTfr^,!  pl»c«d«n^t««^,le*'»al««s.™  ••'* *" 


r*n«  Wte' eifSîSXarS.i'îï'te 
.  !>.  rirmidakie  erclMhi  4e  Strii,  „2ii 
^e«re  ^ti^t  tf«m^  co«^«^,  le  «Hr?  w  ta 
i)ernier*«oi^nr«  ((e  Straïui.  On  y  etatuidra  éaalsnul! 
M"^-  RabI,  NanUer,  le  Baryton  Beance,  et  p^ ff 
n^ére  (ol*  le  violoniste  Berurdia.  Fntrk  lea  deni  ùrtll 
du  ronbsrt,  grande  Tenibola  aé'lioaqoét*  et  nouvel  iT 
termède  Comique  par  Neuville.  La  s.ille  sera  rh>ufr!! 
it  lé»  gri*!é«  eaux  JoUeroat.-:Le*  billets.de  UaSt, 
(S  fraacs  pour  4  pertotaeal  dbIviBkt  Ittit  pris  i  |'i..j: 
ay  jrordiii  d'Hiver  et  au  irWie#«W;)r  bi^  rue  ViviMi? 

vertu.  Snérisen  nre-M f-eti  •SJqura.  Dépôt  cbei  VilUi 
rrie  Huatmartte,  «.  FlaeOn,  lô'  Dr,  (Affr.)  ^ 

"I  ...  I ....-'...  1.  .  ^  J .. 

tiavu 

■ODaBIHI. 

«Tenir,  recherci 


»WilH-^^ 


ry  ft>  IMwtai. 


7pri*  «^Ifl  1(«  I^J 


;'  mnmii  MKSIifiRiâie;  icciiin 

éraocTéa,  Xrallemeol  des  aoaladiearTi^vétéréM,  pK 
dictions,  prériiiea*,  recherches  et  reBseign(iiaenti  diven 
dé  10  à  4  heures;  contullalioni  par  corr^ùpondancs.  C|! 
blnetdu  Mesioérisme,  114,  ttutxtirg  MpAttearlre,  sa  i». 

'        '  '  '  .1      —^^^^.^fc^ 

U 

JocRHiL  Diifocupi  R  nuÉiis, 

MmAxtSAsrr  a  AM^  U'W'I  J**»,  »**  ■•■ 

^,  4,  «.  8,  10,  IS,  14,  !•,  18, 10  22, 24, 26.  U,  H.| 

'Ce. journal,  le  sepi  de l'f Igéfie oui  soit  en  CArierMi- 
dançeiavec  ton*  le*  .>ninls4e  la  colonte,  parait  p/tiM 
Miifct^  maif^eur  p^Orc/^é  que  iodi  lés  autre* '^ Posé*  il 
rlamiaquesinoiaseUlenent,  il  est  aèjoàrd'hui  le  t|H 
ré|Miidu  et  lé  mieux  rènseigiié.  / 

Oa  s'abonne,  e^  ad' datante* '{Madft  »ur  lipo«l«  m 
nom  du  Directeur  du  journal,  k  Alger,  me  Vi^a-M,  j. 


j,"   SI  eek-^AS 

i  BBSTC*. 

larinoe  iieTranea.      i 


••  *• 


la  ri  nue 

#bllt.d«la8aiBe..'' 
1  -  St-Germ.  «ut. 
!  -  Vsrsaiilea.:.... 
,  —  Uriéans.  4  o/o. 
'  -  Nouvelle*. 
—  Rouen,  4A/I... 
.  —  Nouvell.,  lut. 
'  -  IfavM).  nart. 
I  -  Nwinliea.'; 
I  -  Marseiile... 


-f  brlé»j(i».jouî»l 
.  -Cert-rt» 
Ouatrt -Canaux, 


■'-   Dalla  lâtv...       ~ 
NapItLréDéMotli, 

Ualtl,  Mbpi 
«eatoljtjij,..:.. 

*"  ''  ennui*  PB  rck. 

Siihit-Genaain...... 

Ver*alll.s,r.d.:.;. 
VST  Mjv«é«aUia«,r,  t„..,- 
-  ^orléawAiPWa..., 

lliHiaa, 


ttSO  I, 

toar  sa 

«70  •• 


T»e  - 


uyoD. 


tatv 
(Su  «« 

ASO 


JoiilaUtire. 
BansdaTréuer;...:. 
forces  ireyron. ... 
llanee«u-s.-Sambre 
Nonl  (haute  four). 
CiiarlM>p  bel|n...v.. 
CIne  r.-yentagtSe.' 
—         8«olefcr«. 


"3 


leao 
n  èè  Gerii«;e 


SMO  >• 

I.VM  •• 

•00» 

trient 
'  nn  •• 


Un  an. 

empis. 

*  aoii. 

.Alger, 

20  Ir. 

<0(r.  •• 

5  fr.  ,• 

Algérie  et  FraMe, 

23 

12      SO 

1      B 

EUaiger, 

50 

IS      •• 

1      » 

Lea  abeaneaseats  sont  égalemeat  reçoa  k  Paris,  cka 
M.  AoKuste  Davbsh»,  libriar»terr«pondnt,  ms  t^ 
•ette,  25. 


CONSlUtillOÇS  PtàTWIKS  , 

SUB  iES   MÉpiCA^fENT^  SPÉCIAUX 
D«,Jii^  pl|,«ft|:|i|clj5  LéçheUe^ 

/tue  Lamartine ,  35 ,  à  Paru. 

JC'e^t  rendre  on  eervioe  réel  que,  de'  siguif 
MAISON  LéCHEU  dont  le  Ocac^  di 
est  constatée.  Kt,  d'ahord.  l'EAU  HEMOI 
dont  l'acliiin  pui»saate  ur  U  sang  est 
aji|Nré«iVd(»»pr*U«'<!>«» '«'«♦l^W.éllet.^ 

iMdiHDéi,  IM  aiof MB*  M  roif«i4)  «t  le*  pÛei  k 
t^teaatwe.  Paela  N2vRe*tiOE.4«tiiT;^teèr(*|*« 
d'bsrmoBiser  le*  fonctions  dit  laag-  fi  ue*  Éf  ^ 
.ieal,  de*  le  prenier  empM,,',^  çalr" 

.  alpitatioHi.—km  Mr^ikV>W*!*^  »^' 

Îui  réaistent  au  quinine,  nous  eoMetHeran*  rAirti- 
lévaaoxLicaBtu,  qalB'aiaia^d'iMWcé*. 
Des  rapport*  nombreux  et  de*  eertiScats  iin4* 
nar  les  aoma  l,|.||f«ii(|ii(^a^^My^j^t  no*  fioai 

f  KXVipiTIOB    »T  JEXI>OtJATI0N 

'•t\»m  le*  pharmaeien*  et  drogoMe*  livreat  et* 
attieles  idx  méoMa  tdtditiena  q«t  tasi»i*an  Lf 
'elMia' 

!««io«r  $ur  diaqu*pro<Mt  U  eathet  Uck^. 


(|(j«-Marff«'të 


«ta  » 

MS» 

««M 

7»n  .» 
101  >t 


Bouiogiie...... 

BonteaUx. ..-.. 

Nord 

Slrasbouni.,... 

Niihle* 

UAnler.  A  Troye*.. 
Dieppe  Kéeamp.... 


«40  p. 
«33» 

issn 

t«S  tl. 

lie  V.' 
•to  •• 


TRÏ  DE  LA  REPUnilQUE.— DeoB  I 
6pfiilA«01f1Qll«,->La  FéeanBeaM.  „ 
6D|0N.-rL'IWritierdn  Caar,  lea  Veliit». 
THCATRE-HISTO¥lQli«..   U  ÔB«retofeiBnis 
VAUDEVILLE.— Rhum ,  J'altend*  uii  OmBllmt, 

ve'i  laPoaj^ctRogarBbalemp*.     _      ,    _. 
GYMNASE.  --  Babet,  te  Bal  du"  Priaonaier,  la  »»«ff' 
:  aello  i  Marier,  le*  BeprésentknU. 
y-HÊATRE  .MO^ANSIEIU  -  Le  CM^a^er, 

Vie  Tigre dM  BttiK»|e.     -  ..    <,   'ii^ 

ARIJÊTBS     tesParents  de  tria  Femme,  Mlle  CariW*, 
le  Petit  Pierre,  le  Mettre  d  Ecole. 
PORTB-SAlNT-MSRtlN.-iJLE  ConéUblede  Bourbe*. 
)tMBIGU-COMIQUS.-'P*luill«Alli«giu         ,  „ 
G  a1t£  —  U  «onae  tip  du  Ciable^la  Moi^n  JMli. 
ï»eArRE:N/vTlOi?AjL.-Lf»,P»l3MJio^ 
rOLres;-rOuVri^  grJUd  *»  gne«#Jllar«iliia  aeWeaWt; 

Imprimarllf  Laftet-LtVT,  tue  du  Croissant,  t*. 


s,Ti»*- 


la  Ltèns, 


e 


Librairie  l'halanstérieDDc,  rue  de  Beaunc,   2,  et  quai  Voltaire,  25. 


DU  SIS  mu  nu 


Par  iriCTOB  CWliMDCnAIVT,  représentant  du  Peuple. 

lOBCEAG^BÉUŒl  DE  U  TBOI&lllg  iMTiOK ,iig 

DESTIIf ISf:  SOCIi^IsJii» 

Formât  ÇiAitVBRTini  complot,  1  rRANC. 


PAULIN. iLECHEVALUER    ^ft^O     PAGN£;RRE  ÉDITEUR 

■fc.^  RUE  RICHELIEU  ^  ^i,    rk'^T'Tv^^   /=v  r»  rV^UEDC  SEINE       " 


>"  s\im9k^iA<^^ 


14: 


1  vol  ta  41 QOR  É  SUR  TRANCHE . 


/ttto  ■•*•  •  •  •  •     •  '■ 

fil  ■•ikt'f  •'■•    *'.'•! 


aMfSÉ!9i^'M4l!9>nB!lll 


tonhiON  DU  MÀTÏN.         yendredî-Samedî  ^  et  8  novembre. 


v^MUS»  9  NOirEiiBRi: 

;]||^fMon  <l"i  JP«y<>  BUT  l'alfaire  dii 

18  iiiln. 

inU  de  là  frmcf,  l'opin|ç|ii  pultWf, 
leJnefit  nùiuiMlee  par  la  voix  du 
êellifiitm  qHuition  :  ^ 

•  U  COIfStITirtION  A-T-ELLE  ÉTÉ  VIOLÉK  PAR 
iWÉDITiON  KOHAINB  ?  »  ' 

En  adqùittant  Ws  journaux  qui  avaient  protesté 
(tttrela  tiUlttion  de  la  Constitution,  la  grande  vui\ 
A  |iiYS  a  foHiiellenfcnt  répondu  :  ' 

«Ool.  » 
"Ali  hiomout  où  se  juge   devaht  la  haute  cour  le 
irods  principal,  il  importe  de  rappeler  ce»  verdicts. 

Le  Naliotud  de  l'Ow»t  vient  de  remplir  ceftc 
Uche  en  0|b  qui  le  concerne  . 

,  IhM  notre  numéro  du  il  juin  1S49,  dit  co  jour- 
iir,  no^^l  a'vbhs  jliibllé  un  article  intitulé  ;  [^  Com- 
lilutton  esl  violée,  et-tlans  lequel  nuiisi  avons  dit  (|iie, 
pturirriver  i  Ronio,  lu  OusliUMion  était  la  pre- 
oièiei  redoute  à  prendre,  le  premier  reni[tar^  à  buili- 
jjii^,  1^  tiiini^tère  pubKe-  a  uoursuiyi  cet  arliole 
loit^  tincû|pati6n  d>\citation  a  la  liaine  ut  uu  i^é- 

Èd«  «itive^hement  de  la,  République.  La  cour  a 
ftde  tHijiirj  s5'cët  ariiclc  était  coupable.  Le  Ju 
iji  répondu  :  WON. 

,  QiDS  notre  numéro  du  12,  inèiuc  mois,  même  un- 

l'iée.  DO|Jg  avons  publié  :  1°  une  adresst;  intitulée  : 

'  I^CamiU  dérfuteratique  aoetatiste  à  VAssunblée  na- 

liHM<«:  2"  <in«  lettre  datée  de  Paris,  le  24  mai,  li- 

|IMSt  Boichot;   3°  une  £^(/r«  parimniM*,  datée  i|lc' 

hiU,  U  il  juin  ;  4°  une  adresse  intiluléa  :  AstocUf- 

tim  démoeratique  deit  Amis  de  la  Côtvstiti^tion,  ton- 

IH  pièces  ngoranl  duii>  l'acte  d'accusation  du  pip- 

«tl  de  VarMillos  cuniiine  à  cbarge  contre  les  pruv^^- 

,1V.  Le  mlniatère  public  a  poursuivi  la  piiblicatjtn 

.  k  tm  arlicWs  lou*  la  nièiiiu  prévention  que  lé  pi^- 

^.«UhI,  tzcitation  à4a  liaiiie  et  au   mépris  du  gon 

Temment  de  la  Ré(Tubii(|iie.   Lu  cour  »   dcmaiidé 

ifMtre  foit  au  jury  «i  ces  articles  élaienl  coujiablés, 

■4KM|w7>  répondu  quatre  fois  :  NOM. 

'  Dut  UnAflM  numéro  du  \i  juin,  nous  avons  ii- 


«ïna  aitioU  intitulé  :  Ahut  de  la  majorité,  et  dans 
mI  nous  avona  dit;  «  A  nos  yeux,  iimiod  il  est 

•^•aDÏHasta  pour  tous  que  le  piirugraiilie  V  du  préuin- 

'>lnie  MTart.  S4  sont  indignement  toutes  hux  pieds, 
lirdra'dtt  jour  pur  et  simrle  qui  siinctioune  cet  at- 

■>lM|tat«  même  émanant  de  l'Assuinbléu  nalioiialv,  est 

:itac  itfkm  droit  nul  et  no»  auenu,  »  ut  plus  loin  : 
4  Le  temps  des  demi-mesures  «si  {tassé,  ut  In  cou- 
lige  pour  tous  leK  cilnjlMis  doit  te.  iijontcr  à  l:i  liau- 

']fciratt  deuoir.  »Le  miniitùr'!  publia  a  pirursiiivi  cet 

''Mêle  tous  CinculiMrtiôn  id'atla(|uu  cniilre  W*  droits 
Afntorilé  <c  l'AMsnmhjée  n.iliniinle,  et  de  provo- 
atioD,  non  suivie  d'cITet,  à  la  guerre  civile.  La  cour 
idemandé  au  jury  si  l'article  était  coiiiiaide.  Lt;  jurv 
iripoodu:«ON.  • 

'"Dans  le 'mime  numéro,  nous   av(iii<;  publié    tiiu'. 
ikt  portant  pour  titre  ;  Protestation  ilei  écoles,  li- 
nnnt  commeplère  ^  chnrgé'dans  l'acte   {l'accusa- 

,  Ml  du  procès  de  Vcrsailluf .  Mf'ino  polirsiiitu,  ni/'iiic 
imande,  même  réponse  :  NON. 

Dans  le  numéro  du  (H  juin,  nous  avons  publié  iiiir 
iàesse  do  la  Démocratie  nantaise  â  la  dfuHKraln- 
firitienne,  dans  lat]n(^lc  H  était  dit  :  «  Von:,  pouvez 
•Wptcr  sur  nous,  »  ul  iim'anlrf:iMrù>scsoiis  ce  li  rc  : 

^  il  JVati'oncrl  de  C Ouest  à  la  prrsH  riéinoctatiqvr  de 
ttrit,  contenant  cetlu  phrase  :  «  Nous  consultons 
Mire  mission,  nous  nu  cnii:  iilloiis  pis  lu  danger.  >> 

'U mniitcr» public  a  |xnirsuivi  pour  provoculion. 
Ma  snivie  d'elTet,  à  la  guerre  civile.  I.,ii  question  du 
wlpabilité  posée  par  la  cour  au'jiirv,  le  jury  a  ré- 
pondu :  NON. 

Encore  dans  le  numéro  du  13,  nous  avons  publiû  : 
t*  on  document  Intitulé:  Proclamation  de  lu  }ton- 

'  1^;  2*  un  autre  intitulé  r  Déclaration  de  lafttesse 
f(pMicaine\  3°  un  dernier  document  portant  pour 
wscriplion  :  Le  CotniU  électoral  l\i\)ographique  à 
fM*tmbléetMlionale;  i"  uimj  Lettre  jKirifienne,  da" 

;  (l'a  de  Paris  le  i2,  letiqucls  figureut,  ainsi  que  ceux 

•^«ijà-citég,  comme  ii  charge  contre  les  i>révunus  dans 
'•cle  d'accusation  de  Versailles.  Poursuite  identique 
^  U  précédente,  et  aussi  déclaralioir  identique  du 
)»ry:NON.' 

Eiirin,  dans  noire  numéro  du  16  août,  nous  avons 
TO  paraître  sons  ce  titre  :  Con(re-/?fac/ion,  un  arli- 
"^^oans  Icfluc^nonk  avons,  entre  autres  choses,  dit 
jv'Wi  acquittant  le  Franc-Parleur  de  la  Meute,  traduit 
'^nnt  les.ossiseR  en  raison  de»  niAinea  faits  ({ue  noni, 
''Ml-|i-dire  pour  avoir  déclaré  la  constitution  violi|e 
j*'' l'expédition  contre  Rome,  lejury«vailcoudamiié 
«iwiivoir  dn  mftme  couf.  Leministère  public  y  .a 
'0  (le  neuveau  le  <lélit  d'excitation  ik  lu  haine  et  i(u 

'■^prirf  du  gouvernement  do  1«  République,  et  le 
^i  de  nouveau  aussi,  interrogé  sur  la  question  de 
««(•bilité,  la  répondu  1  NON.  » 

^Ailà  l'opinion  d'un  jury  breton,  rtinnifcstée, 
non  pas  une  fois,  mais  neuf  fois  et  avec  imqcons- 
'«nte  unUormitè. 

Ces  ncquittcmcrits  sont  comniuns  à  dix-huit 
*Wré«  journaux,  clléa  é^iilemmit  fi  l;i  barre  pour 
'*>"«»•  |wt«6ti  contre  Ir.'  .violntion  fomiflla  du 
1*ct*'win*»rtien«àlr*>t  parmi  loKqunlfl  n»n»  ci- 
terons : 

L«  /tefiufch'coi'n  de  la  Moselle; 


L'É'nùm  reput/icainc,  du  l'Yonne; 

La  Ciui/Ka/ion,  duToulousu;  ' 

Le  HépuUicain  du  Gard  ; 

Le  7Vat)«i<^tiir  de  Sancy,  (|ui  avait  dit  :  n  Vouant 
i  nouit  républicains  du  la  Meurlbe,  déclarons  ù  no- 
tre tour  aue  iMuis  lionayarte  cl  sei  ministres  ont  violé 
la  Contlilution,  compromis,  f  honneur,  national,  trahi 
h  Répuilique,  et  qu'ils  se  g»nt  alliés  9v«c  les  suuve-' 
rains  contre  les  peupUs  ;  qu'ils  ont  sciemment  aidé  i 
la  contre-révolution,  voulu  l'anarcbie  et  appelé  à  leur 
secours  les  baïonnettus  élrangùres.qui,  bientôt,  bril- 
leront à  nos  fronlières.  >>    -  '  ■    i 

Le  Franc- Parleur  de  la  lUeus*;  >  .  i 

Lu  Courrier  républicain  de  la  Côte-d'Op; 

Le  Sufjraye.  universel,  de  la  Sartbe,  qui  avait  dit  : 
li  Les  factieux  sont  au  pouvoir  !  Us  anarchistes 
sont  au  ministère!  V 

\m  Qétmtcrate  de  F  Ouest,  d'A'ngers; 

Le  RépulAicain  des  Ardennes; 

Le  Républicain  de  Vaucluse  ; 

La  Fraternité,  de  l'Aude  ; 

Le  Républicain  de  Lot-et-Garonne,  et  1 G  conseillers 
rnunici(ùu\  <lu  VilUneuve-d'Agun,  qui  avaient  publié! 
un  manifeslu  tlaiis  lequel  ils  déclaraient  que  la  Cons- 
titution étant  violée,  ils,  reruseraient  l'impôt. 

(>e  n'est  pas  tout.  Sept  citoyens  du  Bas-Rhin  sont 
compris  dans  niiu  ifistrnctiou  que  l'accusation  ratUi- 
clie  directement  à  celle  aui  a  motivé  la  convocation 
de  la  haute  cour.  C'est  de  la  complicité  à  dislance. 
Pour  cause  de  suspicion  légitime,  cef  sept  accusés 
sont  enlevés  au  jugement  du  leurs  concitoyens  potr 
être  déférés  ù  la  cour  d'assises  de  la  Moselle.  Accu- 
sés, témoins,  défenseurs,  soutiennent  qu« la  Onatila- 
lion  a  été  violée.  Oti  pose  au  inry  136  queslious,  et 
après  une  demi-heure  de  délibération,  Icjury,  à  l'u- 
naiiimillk  fait  I3ti  réponses  négatives.  '  ' 

Kn  présence!  de  ces  faits,  quu  lera  le  haut  jury 
(lu  Versailles? 

Voudra-t-il  se  mettre  en  contradiction  llagrun- 
te  avec  la  justice  ordinaire  du  pays?..^ 

Le  nouveau  Ministère. 

Pendant  vingt-quuln»'  heures,  voyant  que  le 
supplément  du  Hmitevr  annoncé  par  M.  Dupin 
ne  paraissait  pas  hiercrcdi  soir,  et  que  l'organe 
gouvemeinentiil  ne  contenait  hier  matin  les  noms 
(les  nouveaux  ministres  que  dans  sa  partie  non  of- 
licinllc,  tout  Paris  s'éfStt  prisa  baptiser  lu  cabinet 
l)èrsonnpl  de  l'iilysée  du  nom  de  ministère  Cléo- 
iiard.  On  pensait  qu'à  riiinlalii^n  de  la  reine  d'Hs- 
paj,Mie,  lu  président  du  ,1a  République  fran(;ui8e 
était  ruvcnu  de  son  caprice,  de  sa  velléité  de 
chaii^umunt,  cl  qu'il  était  rentré  sous  la  tutelle 
lies  hauts  meiiflurs  do  la  iiiajurité. 

Cependant,  \v  décrut  ofliciul  de  noininalioii  des 
ministres  jx^rsonnels,  portant  la  signature  du.  M. 
Louis-Napoléon  Ronapartu,  a  paru  hier  jeudi  à 
trois  heures,  au  moment  où  ou  nu  l'attundail  plus, 
il  n'pst  donc  plus  permis  du  <lirn  que  lu  nouveau 
ministère  u^t  iiiort-né,  quoi([ii'il  soit  né  lu  jour 
des  morts.  Il  vit  depuis  quararilu-liuit  heures. 

Hier  jeudi,  il  s'est  rciini  à  onze  huures.  sous 
h.présidcnc«.f  Ifective  de  M.  Louis-Napoléon  Uo- 
napartc,  et  il  a  consenti  à  ce  que  sou  acte  de 
naissance  fût  enregistré  ofliciellcment.  On  dit 
que  c'est  piincipalenieijt  à  M.  Fould  ,  qiri  s'est 
chargé  de  faire  monter  les  foi.ds  à  la  Bourse,  que 
ccttt!  audacieuse  résolution  do  vivre  est  duc. 

En  attendant  ,  il  n'y  a  pas,  hors  le  Dix  J)é- 
cembrc,  un  seul  parti,  une  seule  fiantiou  parle- 
mentaire, un  seul  organe  politique  'qui  revendi- 
que l'honneur  de  défendre  cette  combinaison  mi- 
nistérielle, et  qui  ajout*  foi  à  sa   vitalité. 

M.  Dupin  l'aîné  n'a  pas  craint,  -dit-on,  de  se 
compromettre  par  un  bon  mot  ,  en  la  nommant 
un  ministh-e  ^antichambre. 

Le  iVn/Von'i/ aflirnïc'queM.  Louis  Donaparle 
l'a  lui-mémi!  appelé  anininisfpJ'e't/c  commis.      . 

A  nos  yeux,  la  formation  de  ce  ministère  ii'csl 
qu'un  coup  do  tète  ;  mais  ce  coup  de  tète  n'est  paf 
plus  illégitime,  plus  irrationncd,  ni  plus  dango*- 
reux  que  les  coups  de  partis  de  là  majorité.        ; 

Dans  l'état  de  divisions  d'antagonisme  que  le« 
hommes  d'Etat  de  là  réaction  ont;iena  |à  éjUblil- 
entre  le  jwuvoir  ex(5cutif  c;^  le  pouvoir  jjsriomcnf 
tiiire,  il  n'y  a  de  possible  que  îles  usurpations  op 
des  conllits. 

MM.  Thiers,  Mole  et  Odiloii  Ikrrot,  nous  le  rél-. 
pÔtons,  ont  moins  que  personne  le  droit  de  se 
plaindre  de  l'actfi  d'indépendance  ou  d'irrévérence 
que  le.  président  de  la  République  vient  de  com- 
mettre ù  l'égard  de  la  majorité,  puisqu'ils  ont 
été  les  premiers  à  l'indisposer  contre  1  ancienne 
mftjerite  constituatlte,  et  a  lui  faire  croircque  ses 
ciiiq  millions  de  suffrages  hiipcrmettaiént  de  s'af- 
franchir de  la  soiivei-aineté  parleipeiitaire. 

Il  est  juste  que  lés  Irabiles,  sans  co!ur  ni  foi 
jwlitique,  soient  pris  dans, Ifurs  ncqprcs  pièges. 
A  part  cette   lei^n  méritée;  il  y  a  ei^core.ùn 
tuotif  qui  nous  empêche  de  confondre  nos  doléan- 
ces avec  celles  des  journaux  de  la  réaction  :  c'c«t 


que  l'antagonisme  franc  et  sincùre,  dans  les  posi- 
tions fausses,  nous  parait  de  beaucoup  pruf<''rablo, 
f)ur  l'édification  du  jiays,  à  d'iiypocritus  efl'oits 
yuion  etde  concdintioii.  "• 

Or,  apijÈs  im  tel  coup  de  lùlu  présidentiel,  quel- 
ques e(1br|^  qu'oïl  fasse;  \)undant  les  premiers  jours 
jjoar  di6flji(iM|^r.«C£t  antagonisme  déclaré  entre  la 
conspiratîm  f^ituniste  et  la  pensée  de  l'Elysée, 
Boys  défions  bien  qu'on  n'en  arrive  pas  à  une 
/éclatante  rupture  et  à  d'intéressants  combats. 

A  cela  la  Constitution  et  la  République  n'ont 
(inalenient  tien  à  perdre. 


Le  Manifeste  ministériel. 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui  à  l'Assemblée  na- 
tionale, le  nouveau  cabinut,  par  l'organe  du  gé- 
néral d'Hautpoul,  u  lu  uno  sorte  de  muiiilustc  de 
la  nouvelle  politique  de  l'Elysée. 

Ce  manifeste  ministériel  est  aussi  vague  et  in- 
déterminé que  tous  les  programmes  de  la  môme 
espèce, 

Ce  n'est  ([u'un  le  pressurant  A  une  troisième 
lecture  qu'on  ydécouvre  deux  sortes  d'intentions 
critiques  du  ministère  précédent  et  d«s  tendances 
de  la  majorité. 

«  Le  nouveau  cabinet,  dit-il,  n'est  pas  formé 
contre  la  majorité  de  l'Assemblée  :  au  contraire,  il^ 
développe  av'ec  énergie  se»  principes  avoués,  n 

La  majorité  a  donc  des  principes  qu'elle  n'a- 
vouo  pas?  c'est  le  nouveau  ministère  qui  le  dit. 
On  fait  sans  doute  allusion"  ici  aux  intrigues  légi- 
timistes, au  pacte  (luu  MM.  Thiers  et  MoTé  parais- 
sent avoir  fait  avec  M.  Bcrryer. 

M.  Louis  Napoléon  a  cartainemcnt  lu  droit  (b>, 
ne  pas  se  prêter  de  bonne  grâce  au  retour  de 
Henri  V  ;  mais  il  n'y  a  pas  grand  progrès  ni 
grand  mérite  patriotique  à  cela. 
■  Ailleurs,  le  manifeste  ministériel,  en  parlant 
de  la  protection  du  travail  à  tous  ses  d(!grés  et  de 
la  s«cnrité  à  rendre  à  la  fortune  et  au  crédit,  a 
l'air  de  reprocher  à  l'administratimi  précéduiitf; 
son  inertie  et  sa  pour  dus  solutions.  O  passage 
contienTune  tnaiice  ou  nu  Vi-tit  rien  ilire.  Si  c'est 
un  blâme,  nous  y  applaudissons:  mais  un  blilnn; 
ne  suflil  pas.  Il  faut  tout  un  changement  du  poli- 
tique, tout  un  système  de  réformes  financières  et 
administratives  jiour  imprimer  au  travail  et  au  cré- 
dit une  iiiipulsion  nouvelle.  Or.  nous  no  décou- 
vrons absotuniont  rien  daas  lu  factuin  iiiinistériid 
qui  indique  cette  audace  réformatrice.  Ce  n'(ist 
certes  pas  M.  Pould  qui  prendra  de  tulles  initiati- 
ves. D'ailleurs  \<i»  pr.ncijiesarnui'S  de  la  majorité 
ne  lu  iiermettniient  ]>as. 

La  fiirniation  du  nouveau  cabinet  ul  s<m  pro- 
gramme ne  signilientilonc  à  nos  yeux  qu'une  chose, 
c'est  que  M.  Louis  llonapartu.  ivpiignant  à  l'idée 
de  n'étru  qu'un  écolier  \H)Jitiiiuu  sous  h-s  mains 
habiles  de  MM.  Thiers,  Mole  ul  lîe.rryer.  essaye  du 
s'en  alfraiicliir  par  un  CAup  d'ainlacu. 

,V  rénssira-t-il?  Nous  ne  lu.  pensons  pat.  .'>,  s 
mnitres  ontdùcomptui'  sur  ces  éwirU  du  )uunessu. 
sur  ros  ellorts  d'indépendance,  mais  ils  iirovoieiit 
un  piT.ch.iin  épuisement  après  nue  vainc  iii<iiation. 
l'X  ils  sont  iiommcs  à  reconquérir  tous  l's  ili'oi's 
de  la  Tun\  sur  laoonlian'co  de  |a  présouipliou. 

Nous  110  consenlori:"  pas,  d'ailleurs,  h  coiiliMulro 
l'éiiii^icipation  politique  de  M.  j-oiils  Honapaite 
avec  l'émancipation  démocratique  du  pays. 


Il    lui   sera  (loiiné  ,    car  (k'piiis  it  heures  on  cite  . 
Ituaiicoiip    di;   corivorsiiins   ul    d'iispii'ations,.  Vers 
i'EIvsée. 


•  iii  parlu  sériitisuiiiuiil,  dans  les  couloir*  du  ; 
l'Assunildée,  de  M.  tie  Kialiu  (le  l'ui'sj|iiiy  pour 
remplacer  M.  Kubillot  à  la  préfecture  d(î  police. 
Cetlu  adiiiinintratiuu  .uMuil  à  subir  des,  diange- 
ineiits  très  importants  dans  lea  hauts  fonctionnai- 
res, iiolanimeiil  la  police  municipale  serait  don- 
née à  un  des  pi'éilécnssinirs  de  M.  Carlier  dont  le 
nom  nous  échappe. 


Au  iiondnv  des  l'unclionnaiius  publics  qui  se 
démettraient  de  leurs  fonctions,  par.  suite  du 
changuiiieiil  du,  cabinet,  on  citait  M.  Barochc, 
procureur-général. 


C'usl  à  .M.  du  la  Moskowa  ()u'ust  réservé,  dit- 
on,  lu  porlufu\iille  des  alfiirus  éttaiigùrus,  dans  le 
cas  on,  coiMMiuon  le  l'ail  présumer,  M.  di;  Rayii»; 
val  n'accu[)teiait  pas  ce  [lorlel'euillu. 


C'usl  M.  l'urdriiaml  lian;(>l,  niintsTro  de  l'inlé- 
rieupdu  nouveau  oabinut,  (jui  a  rédigé,  îissuro-t- 
on,  lu  iiianilesle  de  h  présidence. 


Le  message  du  président  de  la  République,  et 
son  nouveau  ministère  né  ofliciellomont  lu  jour 
dés  Mqyts,  n'a  pas  occupé  la  ,\iopulation  autyit 
qu'on  eût  pu  lu  penser.  La  fétc  d  hier  avait  con- 
centré vers  un  seul  point  toutes  lus  préoccupa- 
tions :  tout  Paris  est  monté  aux  cimetières,  sii 
nombrcuscmonl  peuplés  cette  année  par  le.cliolé- 
ra.  Chaque  famille  a  perdu  un  ou  plusieurs  de  sus 
menibre»,  et  dfî*anl  ces  douleurs  si  récentes,  les 
poiliefeuillcs  perdus  et  repris  n'offraient  pas  asseE 
d'intérêt  pour  détourner  l'esprit  public  du  but 
religieux  qui  l'occupait. 


u  cxpli- 
s  iiiolils 
louiowis 


On  iu-isurj  qu'hier,  dans  une  réunion  comjioséc 
d'une  fraction  inqMirtante  de  l'ancienne  majofité, 
il  a  été  pro|Misé  du,  mettre  en  <u;cuii;ition  le  prési- 
dunl  do  la  Itépuliliquu,  et  de  duinandur  unu  dis- 
conLiuuation  inimédiale  de  poursuites  contre  les 
accuses  du  Ki  juin.  On  attribuait  ('elle  doublt; 
pru[)ositioii  à  un  des  rupréscutaiis  (|ui  tout  récem- 
ment avaient  mis  un  aïK.ii'ii  ministre  de  Louis - 
l'iiiliiipe  un  demeure  de  déclarer  s'il  .acceptiiit  ou 
refusait  le  n.inistèredes  mains  de  la  majorité". 

(L'véïiviitrnl.) 

La  soirée  iiclidt'nnadairu  île  M.  le  président  de 
la  Uépubliquu  a  été  très  nombreuse.  Les  évèue- 
muiits  du  la  journée  donnaient  à  cette  réunion  un 
caractère  tout  particulier. 

Aucun  des  anciens  ministres  nu  s'est  présenté. 
cl  nu  ti(!ul  niumbre  du  nouveau  cabinet,  M.  Ron- 
her,  iiiinisliu  de  l.i  jusliç';.  a  été  présenté  par  M, 
l/juis  HouaparU;  au.v  asbislanls. 

.M.  Louis  Ikmaparte  alfuclail  nue  grandi!  di- 
gnité; ses  faiiiiliefs  nu  iiiaiiquaiciit  pas  du  louer 
liauleinniit  lu  ('oup  de  niaiti\'i\\\  priiirr.  (juaiil  à 
lui,  su  pav;iiiaiit  <lu  groupe  en  gr()U[)u, 
qiniil  avi:i'  un  curtiiiii  ;iir  du  fraiic'.ii'su  ! 
(I.'  i-a  cijiiiluitu  :  «  Itu  reste,  lerniin'ùl 
lu  piétiileiit,  la  Franc,!  jugera',  m 

Certains  ri'préstiilaris  réaciioiiiiaires  n'appi'nii- 
vai.'Ut  pas  euin)dèli;iiii'lll  lu  révolutiuii  île  i>:il.ii;-.. 
aiiiioiii-fuiiarje.l/c.v.vw/PjCts'unexpliiiiiuienl  iiiuiiiç 
as.-i./,  iicttuiiù'iit-uvoc  les  plus  iiiii'c|)idus  parLisaiis 
du  \l.  Louis  lî'inaparle. 

lin  ;i  reuii'i'.pié  i'i;li::eiii  c  toLaic. ilos  légitiiiiisti's 
qui  uncoiiilii'ai  ;;l  .l'oi'.'iiMii'i  1.'.-  .-iiloiis  ,ie  la  pi'é- 
si.l(  ;;c  ■.  .  {Vj-  i'aii/js.) 

.M,  ù.'  Siiiiiivlknv,-  \i.''Ui,  ;!u  [)!'é:..'nler  un  coa- 
Iru-pi'Djcl  rukui-  à  l'jnsu-uciioii  piibliiiti.;.  doiU. 
voici  les  liisiiosiliuns  géiiér.ilus  ;. 

L'org.uii.-ialiuii  ■aclucllu-  d;>  ri.'iiiversilé  _.(ie 
l-'raiiCC'  ;st  iuuiiitciiu..'. 

L",  coii.-uil  de  rÇuivursilé  usl  rétabli  sur  les 
bases  du  décret  de  1808. 

A  ri'iiivei'silé  seule  apparlionl  la  collation  d<'s 
grades. 

Aucui'i  cuiiiiicaL  d'élmles  ne  sera  e.xigé  pour  le 
liaccaiauréiit  i  s-lcttivs. 

D'après  la  lÀherlé  le  bruit  coiirl  qu'une  ani- 
nistie  générale  va  étie  proclamée. 

Cettte  mesure  sérail  troj)  .sage  pour  que  nous 
osions  l'espérer  des  conseils  du  l'Elysée. 


Le  palais  de  l'Assemblée  nationale  a  été  assailli 
aujourd'hui  de  curieux,  comme  aux  jours  des 
grandes  discussibns  do. la  Constituante.  Chaque 
représentant  est  arrivé  flanqué  du  duux  «mis,  et 
les  tribunes  étaient  remplies  de  daines  p)us  d'une 
heure  avant  l'ouverture  de  la  séance.  Pourquoi 
cette  curiosité?  l'ordre  du  jour-n'annonçait  cepen- 
dant'aucune  question  brûlante.  <'-e  n'est  point  de 
cela,  qu'il  e'agit,  on  vçiit  voir  les  figures  des  mi- 
nistres nouveaux  et  surtout  les  figures  des  minis- 
tres passés.  On  paierait  bien  cher  à  celui  qui  mon- 
trerait sur  leurs  bancs  MM.  Tliiers  ut  Mole. 

Si  le  ministère  demande  un  vote  de  confiance, 


On  :i  diatrdm*'*  aujourd'hui  à  rAss<ïinblce  le 
rapport  du  iM.  H.iiaguay-d'Hilliurs,  sur  l'emploi 
fait  |mr  M.  Diifaiirc  des  fonds  secrets  dépensés 
par  lui  du  'i  juin  au  M)  suptunibru.  Il  résulte  d« 
eu  rappcu't,  ipiu  pondant  cette  iiériodo  M.  Dufaure 
a  écmiomisé  ut  i-eversé  au  Trésor  une  somme-  de 
IJli).")<>  fr.  8ti  c,  sur  les  fiiids  qui  lui  avaient  été 
alloués.  La  coininissioii  réiicilu  lu  ministre  ,d 
fait,  «-sinon  unique,  au  moins. très  rare.  »., 


% 


ils  demeurent  responiiables. 

Uliloii    Harrgt,  de   Failoiiv, 

•■  j  l/oii    Faucher ,     Drouvii     Ae 

l.huys,  Hiilhit^res,  ilo    Tracy. 

Passy ,    Laci'O.-ise,    Lanjuhiais, 

'   (le.  Tocf|UCvllli!,  Diifaiire. 

La  France  démocratique  est  oublieuse,  elle  l'a 


î 


montré  après  Février  ;  oD  chercherait  vainement 
dans  Ftiistoirp  du  gouvcriiemcnl  provisoire  \inc 
moKiir,!  (le  ])r();'.';ri|>tion  contre  les  hommefi  qui 

ataiciil  |inivi)(|iic,Jc  iii(''pri»(l(!  lu  Frana»  et  amené 
l'eirusioii  <lii  sanj<  iwjpuliiirt'.  Quel  agent  de  la  po- 
litique pliilippisl<;  a  été  <:()unàs  a  de^s  tribunaux  »x- 
«cptioniiels,  envoyé  au  ha^ne,  à  Doullens,  «ix 
Ijonltiiisf  Quel  défiositaiio  de  Ifi  force  publiqu»  a 
pa»s6,eii  jugement  pour  iivoir  tiré  Bur  le  peuple 
<iui  iev('n<li(iuait  son  lionueur  et  ses  droits  1  Quel 
écrivain  des  journaux  les 'plus  corrompus  et  les 
"liis  ennemis  du  pcAiple  a  voyagé  en  France  de 
rigade  eu  bripulc,  les  fcrs  aux  mains  "f  II  fallait 
vivre  sous  un  régime  honnête  et  piodéré  pour 
être  témoin  de  tontes  <'es  violences. 

.La  démocratie  du  dix-neuvièi,iie  siècle  u  sur  ses 
adversaires  l'avantage  de  la  générosité  :  puisse- 
t-elle  ne  jamais  le  perdre  !  Ce  ne  sont  point  les 
vengeances  qui  fortiiient  un  parti,  v-e  sont  las  iu- 
stitutions  fécondes  et  décisives,  ce  sont  los  amé- 
liorations so<;iales,  et  la  seule  rigueur  que  nous 
voulions  appeler  sur  les  hommes  qui  viennent 
•  de  Sortir  du  ministère,  c'est  la  nétrissure  de  l'o- 
pinion, l'exclusion  de  la  vie  iwlitique  à  perpé- 
tuité. 

Mais  cette  peine  ils  l'ont  encourue;  ilestnéces- 
aairè  qu'ils  là  subissent.  L'oubli  des  torts  et  des 
injures  ne  doit  (fcs  aller  jusqu'à  ri»l)andon  des 
droits  et  des  intérêts  du  pay. s.  Le  raiiïistère  que 
M.  Loui^  Bonaparte  vient  de  renvoyer  est  marqué 
dhm  stygmatc  indélébile.  Ce  ministère  a  consenti 
■à  Vexfimttion  romaine,  ce  ministère  a  consenti 
à  la  résistance  opposée  par  le  pouvoir  exécutif 
aux  votes  souveriiins  de  l'Assemblée  constituante. 
L'expédition  romaine  résume  tous  les  attentats 
du  dernier  cabinet  contre  la  liberté;  tout. en  a  dé- 
coulé comme  de  source. 

C'est  le  siège  de  Rome,  cntrenris  en  dépit  de 
tous  les  principes  constitutionnels  et  de  toutes  les 
sympathies  do  la  i'ramc,  ijui  a  déterminé  la  pro- 
testation du  i;jjuin,  protestation  innocentée  par  le 
jury,  partout  où  la  question  h:i  a  été  soumise,  à 
-propos  d'un  complot  prétendu  ou  d'un  procès  de 
presse.;  c'est  la  guern;  contre  Komequi  a  pro^luit. 
comme  dos  consécjuonces  logiques  et  fatales,  le 
•sac  des  imprimeries,  Iïs  journaux  mis  en  interdit, 
quelquelois  avant  d'avoir  été  publiés,  les  arresta- 
tions sans  limite,  l'exil  des  plus  honorables  ci- 
toyens, l'étal  de  stége  mnintenu  pendant  cinq  mois 
dans  ciiK]  départements.  Toiis  ces  acl<'s  d'oppres- 
»ion  demeurent  à  la  charge  des  ministre?  qui  se 
retirent  et  de  ceux  (jur  les  ont  précédés,  à  partir 
de  l'inra^jon  des  Ktats  Romains. 

Il  f»Hit  que  ces  prétendus  se^^^tem■s  de  la  Ré- 
jubliqn?"  p  ircourent  le  monde  comme  Caïn  qui 
avait  versé  le-sang  de  sou  frère;,  qu'à  la  place  du 
signe  de  malédiction  imprimé  par  la  main  divine 
au  meurtrier  d'Ahel,  eliacun  lise  écrit  sur  leurs 
fronts  :  Rrrpiditiim  romain". 

L<^  moins' digne  de  compassion  parnii  eux,  ce 
n'est  pas  M.  de  Falloux  qui  peut  invwpier  l'excuse 
d'un  faiintisifte  incurable,  et  qiti  est  né  grand  in- 
quisitem'  ;  cc.ii'pslpas  M.  IJarrot,  instrument  vide 
et  sonore,  faisant  réi-onner  indifféremment  tous  les 
airs;  c'est  l'homim-  austère  ,  c'est  lo  soi-<lisûnt  li- 
béral qui  ,se  cramjMJunait  il  y  a  peu  de  jours  au 
ministère  avec  des  efforts  iié«es|iérés,  faisant  l'a- 
pologie (le  l'état  de  siège  indéiiniment  prolongé, 
c'est  M.  Ihifaurc. 

Que  ces  liouimes  demeurent  excommimiés  par 
la  démocratie,  ipie  la  France  électorale,  le  jour 
où  elle  sera  consultée,  rende  jiour  toujours  à  la 
vie  privée  ces  ciini;niis  du  progrès  et  de  :  i  liberté, 
ces  exécuteurs  de  Réjîuhliqiie,  qui,  suivant  l'é- 
nergique expression  w  Muzzini,  ont  fr.qip»''  l'Ita- 
lie par  devant,  la  Hongrie  par  derrière,  et  nui 
laissent  la  Frartcc  désarmée  de  la  sympathie  iXi'?. 
peuples  à  la  veille  de  la  grande  et  dernière  gueire! 


-  La  bourse  et  la  hampie  d'Angleterre  étant  clo- 
ses liior  à  Londres,  il  ne  s'est  pas  fait  d'adaires 
oflici'dlf':;  sur.Ies  londs  :  ccpi'ndant.  d'.ijirès  iiuel- 
ques  opératioiis  en  dehors  de  la  bourse,  les  londs 
ont  lléchi  à  \H  l|8  par  suite  du  message  deM. 
Louis  -  Napoléon  à  l'Assemblée  législative;  de' 
France.  * 

L'opinion  générale  à  Londres,  dit  le  SlHwinrd, 
est  que  le  gouvernement  nouveau  ne  préseiTte 
j)as  (.es  éléments  di;  durée  dans  s;i  composition, 
et  que  des  niudilications  considérables  (sinon  un 
changement  complet)  auront  lieu  avant  que  le  mi- 
nistère ne  soit  en  mesure  de  procéder  réguliènv 
ncnt. 

Le  même  journal  dit,  d'après  ses  çorre$p(jn- 
dances  de  Paris,  que  le  général  Changarnier  a  eu 
avec  le  président  de  la  République  une  conférence 
dans  laquelle  il  a  exprimé  beaucoup  de  désap- 
pointement de  ce  (pie  le  ministère  est  modifie 
dans  un  sens  libéral;  mais  il  n'a  pasdoimé  sa  dé- 
mission. (>u  la  considère  cependant  comme  ioé- 
vitabU.  ,        , 


Le  reftis  de  l'impôt. 

La  plupart  des  journaux  qui  défendent  conscien- 
cieusement la  Républi(|uo  ont  (îxprimé  cette  opi- 
nion, (pie  si  le  principe  républicain  était  meuact! 
par  quelque  l'olie,  le  refus  général  de  rimp(')t  sei- 
rail  un  droit  <it  un  devoir.  ,' 

Nous  somnîes  entière; i unit  de  cet  avis.  L'impi'it 
n'est  dû  qu'aux  gouvernements  réguli(!is  et  cons- 
titutionnels. Contre  les  gouvernements  qui  mé- 
connaissent leurs  devoirs  on  eni  loyait  autrefois 
rinsurroHirm.  Ce  moyen  a  réussi  en  1780,  en 
18;K),  en  l8iH;  mais  il  est  barbare:  et,  dans  l'in- 
térêt de  l'humanité,  la  'volonté  nationale  doit 
chercher  à  se  faire  jour  par  une  autre  voie. 

La  manifesiation  pacifique   était  préférable; 


nuMl,'«a  d^  des  théorie^'nrofesgées  par  M.  Bar- 
rbf  fei  tèîHe  des  journéet'de  fé*rii#,  f\  4'*'  met- 
taient floius  la  sauvegarde  spéciale  de  «et  orateur 
la  manifestation  ('u  13  juin,  elle  a  été  traitée 
comme  un  mouvement  insurrectionnel. 

i».wogrA8  des  luoHirs  doit  amejoier  un  qiode  de 
pirbtMtatioh  plus  pallfique  et  |l|l  pÉként  à  k 
Ibis.  Refuser  Vim|>dt  \  m  gouve|iAlneMr.«éguliir 
sérail  un  crime  ;  «Ul  nous  denlon*  w'-tefu^r 
soit  à  une  majoritii  toit  à  un  ptitideBlI  qui  se 
mettraient  en  deliws  de  la*  RépK|Mque  «t  de  ses 
lois.  .        ,        ' 

Ck>iirrier  de  VenNilietk  ' 

2  novembre  1849. 

L'audience  d'a\ij(>unl'liui  a  été  eu  parti«i  cou«acré« 
à  l'audition  des  témoins  k  dOcliargc.  Par  les  expli- 
cations de  Schinit/.,  explicatiens  confirmées  par  M. 
Pellicr  et  par  plusieurs  autres  témoins,  il  est  main- 
tenant avéré  que  la  léunion  tenue  lo  il  au  inanèg*! 
Pellier  a  eu  poin-  objet  la  nomination  d^an  colonel  i 
c'est  incidemment  (|ue  l'on  y  a  iwrié  de  iâ  manifes- 
tation. 

Il  manque  toujonrs  un  élément  imitortant  au  fa- 
meux' complet;  la  manifestation  était  en'projet  dans 
beaucoup  de  tStes  ;  tout  le  monde  a  été  étonné  de  se 
trouver  d'accord  sans  s'être  conucrtv'. 

Donc,  pas  de  complot,  et  par  suite  pjis  d'attentat. 

Que  l'on  ne  vienne  pas  objeeter  que  des  tentatives 
de  barricades  ont  eu  lieu,  que  des  coups  de  feu  ont 
été  tirés,  «t  qne  ce  sont  ces  faits  qui  constituent 
l'attentai.  Nous  avons  le  droit,  et  le  ininistèru  publit 
sera  pour  nous,  de  répondre  :  Mais  ce,  ne  sont  pas 
ces  faits  qni  constituent  Tatlental. 

Les  accusés  ne  sont  pas  traduits  devant  la  haute 
cour  pour  les  violences  qui  ont  été  «xcrcées  ;  ils  y 
sont  |M>ur  un  complot  fermé  &  Tavam»,  penr  un  com- 
plot qui  attendait  seulement  une  occasion  favorable 
pour  éclater,  et  c'est  l'existence  de  ce  complet  qui 
eoustiinc  l'attentat. 

Cela  est  si  vrai,  que  les  citoyens  arrêtés  les  armes 
h  la  main  ou  soupçonnés  d'Avoir  pris  les  armes,  sont 
tous  renvoyés  deyaiil  la  juridiction  ordinaire.      -<^ 

Cela  f^st-si  vrai,  que  le  ministère  public  évoque  le 
souvenir  du  29  janvier. 

Où  donc  est  le  complot?  S'il  est  introuvable,  pour- 
quoi les  accusés  sont- ils  devant  la  liante  cour? 

Tous  les  témoins  entendus  se  sont  accordés  pour 
donner  les  meilleurs  renseignements  snr  les  accusés. 
Nous  avooi  surtout  remarqué  la  déposition  de  M. 
Larocitette,  dessinateur.  La  vérité  doit  toujours  avoir 
(le  tels  accents  :  pour,  noire  compte,  si  n6ns  nous 
trouvions  dans  la  position  du  citoyoh  Angelot,  nous 
serions  fiers  d'inspirer  une  telle  amitié  et  de  provo- 
quer de  liembUbles  paroles  !   . 

Le  clairon  Kstaquin  a  été  rappelé  aujourd'hui,  il  a 
été  cuiifronlé  avec  le  témoin  Fournier.  Du  débat 
confus  qui  s'est  engagé,  il  ressort  un  fait  bien  clair, 
c'eut  que  le  témoin  Fournier  a  eu,  le  bras  cassé,  l'é' 
paulc  désarticulée  et  a  reçu  un  coup  de  baïonnette 
dans  les  reins...  Le  lénioiii  Fournier  est  poarsHJvi 
pour  des  faits  relatifs  à  la  journée  du  13  juin.  Sans 
rien  préjuger  sur  l'Issue  do  son  «ITaire,  nous  pou- 
vons dire  que  m  position  vient  à  l'appilt  des  obser- 
viitioiis  que  nous  venons  de  faire  sur  l'altentat  et  le 
complot. 

tl. reste  toiijours  à  éclaircir  les  failï  relatifs  à  la 
mort  de  Duprat,  tué  à  bout  (lorlant,  rue  Caumartiii. 

A  quand  cet  éclaircisseaient  ?  La  mort  d'un  liomme 
et  riionneur  d'un  autre  ne  valent-ils  \m>  un  com- 
plot fantastique  ? 

iNoiis  ap()eloiis  l'attejitiun  de  nos  lecteurs  princi- 
palement sur  la  déposition  du  M.  Marie,  ils  pour- 
ront juger  de  quel  côté  se  trouvaient  au  13  juin  l'a- 
vuii^lement,  le  fanatisme  et  la  violence. 
_,  Cette  dé[iositiun  révèle  comment  un  jeune  (jarde 
national,  sans  armes,  lu  citoyen  Renaud,  se  jetant 
àgunonx,  [toitrine  découverte,  devant  U  troupe  pen- 
dant lu  manifestation  du  boulevard  et  «'écriant  : 
«  Tirerez -vous  sur  .vos  frère?  ■>  u  été  froidement 
percé  d'un  coup  de  sabre  jiaruii  oflicier  su|H<ri«ur  qni 
:."(;ii  est  venté  quelques  jours  après  !.. 

Kt  c'est  en  plein  dix^neuviénic  siècle, 'euntrc  une 
iiiuiiireslation  appuyée  sur  iiii  droit  incontestable, 
(prune  acte  de  cruauté  aussi  gratuite  s'est  acconi- 
ph!.... 

LES  DOOCEORS  DE  L'ÉTAT  DE  SIÈGE.   . 

Un  rcpréscmtaiit,  M.  Francisque  Bouvs^  sous 
la  garantie  de  sa  signature,  dénonCC  au  public  le 
fait  suivant,  (jui  n'a  pu  être  publié  dans  le  dé- 
partement où  il  a  eu  lieu,  parce  (jiie  l'état  de  siè- 
ge a  supprimé  dans  l'.Ain  la  presse  indépendante  : 

l'aris,  30  octobre  i849. 
(  Monsieur  le  rédacteur,  , 

Les  actes  de  brutalité  mililairu  continuent  daps  le 
département  de  l'Ain.  M.  le,  niail-e  do'la  vilfi!  de  Tré- 
voux vient  d'être  frappé  au  Visage  et  couvert  de  sang 
p,ir  un  officier  qui ,  pour  comble  d'indignité  ,  lui  a 
primosé  un  duel.  ^   . 

/avais  connaissance  dès  hier  matin  de  ce  fait. 

Si  je  ne  l'ai  pas  porté  ï  la  tribune,  c'est  que  la  let- 
tre qui  me  l'annonçait  me  venait  d'une  personne 
dont  l'écriture  m'était  inconnne.  Aujourd'hui,  je  le 
liens  pour  constenl. 

Je  pourrai  donner  les  plus  minutieux  détails  sur  c»< 
neiivel  attentat  dirigé  contre    l'autorité  régulière,  % 
l"exein|ple  du  mépris  qne  le  gouvernement    fait   Ini- 
mf'uic  de  la  loi. 

Je  me  borne  à  dire  que  lé  tirl  de/  l'honorable  ma- 
gistrat dont  il  s'agit  consiste  à  avoir  protégé  avec  cou- 
rage deux  de  ses  administrés  (iiii  avaient  été/  mal- 
traités aussi  par  un  .soldat,  et  de  pins  emprisonnés. 
M.  le  m;iiro  de  Trévoux  j«j,rvint  i^  faire  élargir  les 
deux  pères  de  famille  en  établissant  Ituir  innocence. 

Ce  fut  alors  ipie  l'oflieior,  qui  avait  ordonné  l'ar- 
reslatiou,  furieux  de  se  voir  ravir  sa  proie,  s'en  prit 
an  magistrat  qui  venait  de  remplir  un  devoir,  pré- 
tendant (pie  sous  Citât  lie  xiègé  Cautoriti  civile  riett 
rien,  ' 


Vauillei,  je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  pu- 
bUarw  aMval  exploit  des  auxiliaires  de  l'ortfre  et 
du  parti  modéré.  ' 

Le  tfépailMmnt  de  l'Atn  éUnt  privui  en  ce  moment 
d'un  journal  de  noire  epinioiK  nous  aurons  désor- 
mais recours  k  U  preMe  parisienne  iHtur  défendre, 
««nim«  nous  l'Qittiiudons,  la  «auie  s^tccA»  dft  «Itoil 
•tila  la  libeili  dMt  la  majotM  de  l'AMmblé*  iJèét 
ellé«>6iue  ip^  PMI  (Mignetft.'v 


=.j'  M 


"   FaXSClSQUB  bOVVKT, 

SepréfMitant  <iii'  peuple. 


Go 


v..3r**^' 


ir 


vos  fêfcleur!.  sur  noT»!!^lraHo„BX  moi'!!'"""'*' 
Vwne«r'd«  la  vénié. •■»»*«*.«.       «,»        *  Kur 
Heceve»  mon  sa^ut  f„l«;„^, 

l^usanOe,  30  QCÉSmtu  1849. 

M     ./^ 


.mv^z: 


M 


On  se  ifKelli 
1»  Ptttriàifim% 


'»*  !«•  Papes. 


Nous  empruntons  à  un  organe  du  parti  mo 
déré,  Vendre,  journal  da  M.  Cliainbolle,  le  récit 
suivant  d'àoe  sorte  d'émeute  lAilitaire  qui  a  agité 
le  marais  tois  la  soirée  d'avanl-hier  : 

Hier  au  seir,  plusieurs  oflleiers  d'un  régiment 
d'infanterie  de  ligne  s'étaient  réunis  chez  le^ieur 
Mnltef,  limenadier,  an  coin  d«  la  rue  Saihil-Aiitome 
et  de  la  mu  Suint-l'aul,  pour  fêter  laltienveuue  d'un 
d«  lei;rs  camarades.   ^ 

Vers  neufheures  et  demie,  les  tètes  étaient  échauf- 
fées ;  la  «allu  du  second  étage  qu'ils  occupaient  re- 
tentissait de  leurs  chants,  auxquels,  malgré  tes  sages 
averlisoemens  dn  maître  de  l'établisseinoiit,  ils  mêlè- 
rent bientM  des  cris  politiques. 

De  nombreux  cnrieux,  attirés  par  le  tapage,  sla- 
tiqnnaient  liepnii  quetoae  temps  devant  la  porte  du 
café  ;  soudain  un  des  ofReiers  S'éliqce  h  la  lenètre  et 
poosse  le  cri  de  i  Vite  Henri  V .'  Ses  anris  le  snivent 
etcliacun  profère  le  même  ixi,  auquel  l^  uns  ajAU- 
leiit  :  A  bas  le  président  !  (fantres:  Vive  le  roi  '  La 
foule  s'émeut  et  monnure.  Les  efOciers  recommen- 
cent. Cette  fois  la  patience  d«8  assistants  est  à  bout, 
de  nombreux  cris  de  -.Vive  I0  RèpHbliifu*!  s'élèvent 
de  toutes  parts  et  viennent  couvrir  le«rs  voix. 

La  scène  prend  alors  l'aspect  d'une  véHtable 
émeute  :  les  cris  redoublent,  la  foule  grossit  de  mi  ■ 
mite  en  minute,  la  rue  se  remplit  de  monde  et  la 
circulation  est  interrompue.  Dn  agent  de  poUce  était 
allé  prévenir  l'a\iforité  ;  une  foru»  escoua4lt< de  ser- 
gents d«  ville  arrive  au  pas  de  course  ;  le  café  est 
cerné  et  de  nombreuses  arrestations  y  sont  faites. 

Le  lieutenant-colonel  du  régiment,  qu'on  était 
allé  prévenir  en  toute  liftte,  arriva,  mais*  trop  Urd  ; 
neuf-ofScjers  veniient  d'être  arrêtés  et  conduits  k 
l'étatmajor. 

Il  était  alors  dix  heures  et  demie',  il  y  avait  une 
henre  k  peine  que  les  journaux  du  soir,  annonçant 
un  changement  de  ministère,  venaient  da  paraître. 
Le  brnit  s'était  accré«lité  dans  la  {mit  qu'on  venait 
de  décohvrir  nn  complot.  La  police  a  dû  prendra 
toutes  ses  précaiitiens  ;  un  piquet  de  ser^eBs  de  ville 
a  stationné  toute  la  nuit  devant  la  porte  du  café. 

Aujourd'hui  «ne  edquête  se  poursuit  sur  ces  tristes 
faits.  § 

Allés,  et  ne  péchez  pin*. 

Le  CoMtiiutionHel  fait  de  tels  progrés  dans  le, 
chemin  oe  la  conversion,  de  la  résipiscence  et  du 
salut  jiersonnel,  que  la  Voi\f'de  la  Vérité,  après 
lui  avoir  nSfusé  l'abeolution  jusqu'à  ce  jour,  ne  le 
gourmande  plus  qu'avec  une  modération  toute 
paternelle,  ot  lui  lait  entrevoir  le  pardon  de  l'E- 
glise lorsqu'il  aura  surveillé  davantage  sa  critique 
littéraire.  La  Voix  de  la  Vérité  nous  fait  savoir, 
il  est  vrai,  que  c'est  uniquement^  aux  kttaques  au 
capital  et  à  la  propriété  qu'il  faut  attribuer  la 
conversion  de  M.  Véron  et  de  ses  collaborateurs. 
Mais  cela  ne  parait  f  as  diminuer  le  iiérite  du 
catéchumène  aux  yeux  du  journal  religieux.  A 
quelque  Aose  malheur  "est  bon.  Il  nous  semble 
aac  ]a  Voix  de  la  Vérité,  k  ce  compte,  devrait 
des  actions  de  grâce  au  socialisme  sans  leqael  elle 
n'aurait  jamais  vu  M.  Véron  ageiftouilléaux  pieds 
de  l'autel  de  la  pénitence.  Mais  laissons  parler  le 
sévère  dire<-.teur  de  la  conscience  du  néophyte  : 

Après  avoir  loust^^mps  travaillé  .\  la  ruine  de  la  foi 
religieuse '  et  à  la  démolition  de  l'ordre  moral,  le 
Constitutionnel  s'est  effrayé,  comme  son  |)atron  M. 
Thiers,  delà  chute  prochaine  dont,  par  une  eonsé- 
(pience  naturelle  du  iirogrès  des  idées  de  dcslmc- 
lioïi  universelle,  l'onlre  matériel  est  menace  lui- 
même  k  Son  tour.  L'ancien  organe  de  la  bourgeoisie 
vollairienne  el  révolutionnaire  a-  refisé  de  recon- 
naître le  iils  du  libéralism*;  rationaliste  dans  le  so- 
cialisme levaut  sur  sou  jtère  une  main  parricide.  Ce 
sont  surtout  les  attaques  du  capital  et  à  la  propriété 
qui  ont  converti  le  Constitutionnel  à  tahjuralion  des 
principes  irréligieu.v  et  immoraux  qu'il  répudie  au- 
jourd'hui à  la  vue  de  leurs  dernières  con.séqucnces. 
Mais  jiour  que  l'ardeur  avec  laquelle  il  combat  les 
tendances  socialistes  k  l'avant-garde  des  défenseurs 
de  l'ordre  social  fût  accueillie  |iar  les  hommes  gra- 
ves comme-une  expiation  do  son  passé,  il  faudrait 
qu'il  ijrit  lui-méhie-  au  sérieux  la  nouvelle  mission 
qu'il  b'est  donnée.  Or,  il  a  failli  évidemment  k,ce  de- 
voir en  ouvrant  ses  colonnes,  ce  matin,  à  un  article 
signé  do  M.  de  Sainte-Benve,  dont  la  critique  superfi- 
cielle ne  nous  semblerait  pas  en  défaut,  si  elle  se 
bornait  k  ne  trouver  défectueux  qu'an  point  de  vue 
littéraire  un  livre  qu'un  de  nos  collaborateurs  a  si- 
gnalé à  bon  droit  comme'  le  plus  dangereux  pour  les 
mœurs  qu'ait  produit  notre  époque  de  dévergondage, 
le  Raphaël  de  M.  de  Lamartine. 


èêvèrem^^x^^i^  »'"*{^ Gioberti,  gS»' 

ftt  5UC  lî«r^taient  incapable^  SïS^ 

ï4a/^a<r.e  a  toujours  le  mon': 


itttEutMmaiii4a  / 


|hM8  descorréSpôniftlItes  naïves.  Voici  la  peinT" 


R(ftne  pphtiifUlalé,  (MSnt  prouver 


•lue  les  pa- 


M.  Félix  Pyatvient  d'adresser  la  lettre  suivante 
au  rédacteur  de  la  Patrie  : 

Monsieur  le  rédscteu'r,      ' 

Vous  dites,  dans  un  des  derniers  numéros  de  vo- 
tre journal,  (pic  j'ai  été  renvoyé  de  Genève  et  inter- 
né à  LansaïuiK;  (pic,,  néanmoins,  je  suis  continuelle- 
ment ii  fienève,  jjriice  aux  panucbofs  qu'on  met  gr.i- 
tis  à  notre  disposition;  qu'enfin  nos  rendez-vous  de 
conspiration  sont  elicz  M.  Peseantini. 

Vous  avez  été  mat  informé  de  tout  point,  car  je 
n'ai  pas  été  renvoyé  de  denive,  où  je  n'ai  jamais 
demeuré  ;  e  n'ai  pas  été  interné  h  Lausanne,  otl 
j'habite  volontairement  depuis  mon  arrivée  en  Suii- 
.se  ;  en  quatre  mois  de  temps,  je  ne  suis  allé  nue 
deux  fois  st  Genève,  el  deux  fois  k  mes  frais;  enfin, 
je  n'ai  jamais  en  l'honneur  d'entrer  chez  M.  Pes- 
cautini.  -  •      > 


lies  ont  le  dwH  de  gouverner  à  perpétuité  un  d«v. 
qaHhonfeM  «e»«p*Tin  «i  Itd  ««*'deci^lis«tioj 

Le  crime  habituel  de  Rome,  c'est  le  coup  di  r„, 
teau  par  derrière.  Il  s  eu  distribus  de  quatre  4  ^ 
par  jour,  en  temps  de  «irocco,  Tent  affreux  d'Afrinn 
qui  agit. sur  l'orgeweMie»  d'une  mamère  éir»nïT!,' 
inexplicable,  ett<orte  k  la  manvalse  humeur  les  si» 
les  plus  calmes  et  les  -plus  raisonnables.  Ju8«ri!î 
autres.  Le  cohp  de  couteau  romain  n'a  rien  de  cobl 
inun  avec  le  «neurtrv  parisien,  {étiéraknKAt  tiréni* 
dite  dans  un  but  d»  yrt  ;  c'èSt  une  impatience  u! 
colère,  une  vengeance.  La  medération  est  une  ùb(«! 
si  rare  et  si  merveilteuse  anx  ye«^  du  peapie  iT 
main,  qu'au  lieu  de 'cette  phrase  polie  des  anireiu: 
tiens,  ^e  «014*  mrit,  veuillez  avoir  M  lotUi,  fatte»j^ 
lopUutir,  jes  nomaim  disent)  Mauitur,  amlètil 
titnce,  avete  patienzâ/ha  pstieneetst  W  plnmfjl 
concession  qu'ils  puiïiienl  demander  qu  f^ire. 

Donc,  le  coup  oe  couteau  eut  le  crime  babiiu^i 
Sitôt  le  coup  donné,  le  meurlrier  le  sauve.  Aux  crii 
de  la  victime,  la  foule  se  disperse  avec  terreur,  dans 
la  crainte  d'être  appelée  k  temoiguer,,  et  d'encourir 
une  vengeance.  Le  cadavre  reste  donc  «xpcié  u, 
qu'à  ce  que  la  pelice  arrive.  Alors,  les  fsmmes  <>d 
procltenti  comptent  le  liembre  des  Messnres,  (inand 
il  y  en  a  nlusieurs,  ou  Tes  taches  de  ssiig  é)^r««  ,.( 
vout  à  la  liàte  prendre  les  numéros  corresp«u4ini, 
k  U  loterie.  Ces  nombres  fatidiques'  doivent  nkii- 
sairement  gagner. 

Les  papes  se  gardaient  bien'dè  combattre  ptr 
renseignement  une  ^upefstitiense  ignonmcè  mi 
faisait  ta  base  de  leur  autorité  ;  mais  ils  coupsjai 
As  tétce  de  temps  en  temps,  et  à  l'époque  in 
wndapges,  pour  rabattre  un  peu  ta  joie  trop  dé- 
monstrative du  peuple.  ." 

1^  fêles  des  Saturnales,  qui  ont  lieu  en  sctobrc 
k  ta  fin  des  vendanges,  et  les  fêtes  de  careivil,  mi 
celles  qni  ébranlent  le  pins  fnrofétidéilient  les  iiniil 
nations  romaines,^t  oceisiénncnt  le  «lus  de  cttaïK. 
Afln  d'y  apporter  une  iiverston  ^'à  jugeait'  mL- 
taHre^  Grégoire  XVI,  comme  souverain  temporel,  «■ 
donnait  4ine  exécution  avant  les  fttes.  On  cbeiibitii 
le  condamné  le  pins  endurci,  le  jrfos  rebelle,  la  ihi 
coupable,  et,  la  veille  dn  jour  fixé  pour  «en  eiécd 
tien,  on  lui  signifiait  sa  senisnce,  rendue  sottmdi»- 
puis  dix  ans.  CéUit  Ik  an  terrible  évèuemnit  peur 
Home ,  et  dont  nous  ne  saurims  latei  neas  Mrsaiie 
idée _ 

Cependant,  le  pape  ébit  informé  officitHeiwnl, 
dès  SIX  heures  du  matin,  dn' refus  que  le  «eBétané 
fsisak  de  recevoir  un  confesseur.  AvwtM,  9  «Mnil 
dans  son  oratoire  et  s'y  mettait  éii  priërei;  le  fifc 
restait  Ik,  sans  rien  prendre,  jusqn*k  ce  ne  le  eoo- 
damné  se  soumit  ;  s'il  résistait  tràjoun,  q  y  ratait 
jiisqu'k  six  heures  du  soir.  Alors  nn  caméritr fiMnit 
dans  Porainire  et  disait  ({ue  la  vingt-qaal^èiM  Im- 
re  était  arrivée.  Le  pape,  après  nne  denièft  frttn 
H  Dien,  fermait  lentement  et  solennellement  MU  li- 
vre; c'était  le  signal  de  l'exécnlion. 

Est-ce  le  peuple  romain,  est-ce  le  gouvene- 
ment  pontifical  qui  se  trouve  le  phis  yravaant 
insulté  par  cette  correspondance  de  la  Patrie  f 


M.  Ferdinand  Barrot,  le  nouveau  miuisU%qu«>i(iit 
du  choisir  M.  le  président  de  la  RépubKqut  pwr 
faire  triompher  la  politique  du  10  décembre,  se  fai- 
sait remarquer  l'autre  soir,  k  l'orcliestrc  dn  Viod»- 
lu         "      "" 


ville,  par  lus  applaudissements  qu'il  distribuait' 
furore  aux  diatribes  répandues  k  profusion,  iltMl* 
i''uire  aux  Idées,  contre  les  hommes  et  les  clKMMiie 
la  République. 

Ce  fait  ne  manque  pas  d'une  certaine  signific'- 
tion,  au  moment  surtout  où  M.  Ferdinand  Burot 
vient  de  pratiquer, /i  l'égard  de  son  frère  M.  (Mil«« 
Karrot,  la  politiipie  sans  façon  dn  :  Otc-tpide  Ui|i)t 
je  m'y  mette.  {Liberté.) 

Rien  ne  parait  encore  décidé  pour  le  pw'*jj* 
préfet  de  police;  on  avait  parlé  de  M.  Léon  Ktdch*. 
mais  il  n'en  est  plus  question  malntenanl.    (Idem.) 

M.  Péauger,  ancien  jiréfet  desBouches-du  RWi'- 
est  nonini'é-au  secrétariat  de  la  préeideiice,  à  I»  ]^'^ 
de  M.  Ferdinand  Barrot;  (idem.) 


M.  Mole,  qui  avait  fait  preuve  de  tant  de  bonne  '»• 
lonté  pour  entrer  dans  imc  neuvêlle  combinais»" 
minisiérielle,  a  repris,  dit-on,  la  ronte  de  Cliimp 
trciis. 

Qnant  k  M.  Thiers,  (luclquas  cnricnx  prétendeul 
l'avoir  rencontré  sur  celle  de  Lille.  {Idem.) 


On  assure  que,  par  cinq  décrets  qui  avaient  ^^ 
préparés  cette  nuit  k  i'Elysée.  M.  Odilon  Barrot  étvi 
nommé  chevalier,  officiel,  commandeur,  grsna-o^ 
eier  et  grand-cordon  de  la  Légion  d'homieor-^" 
s'appuyait  d'un  précédent  pour  ces  diverses  now"'' 
tiens.  Sous  In  monnrchie  de  Juillet,  par  trois  ori»": 
nances  successive*  rendues  le  même  jour,  ,l«" 
Louis-Philipp(5  avait  nommé  M.iéolé,  <}ui  n*"' 
qu'officier  (le  la  Légion  d'lionnenr>  commamB"'' 
grand-officier  el  grand  cordon  dn  même  ordre. 

Les  décrets  n'ont  pas  été,  insérés  i\i  JUaiitiV 
la  prière  formelle  de  M.  Odilon  Barrot. 

(Ebinement.) 


le  NationaUt  la  Voix  du  Peuple  ontpul»''* 
des  détail*  biographiques  sur  les.no»»^**"*^!', 
nistree  de  M.  Laub  Bonaparte.  Ceux  <fU  ii*"" 


à  %  d«n^ère  de  ce!  fenUlel  nonâ  pa- 

J2i2!tTérinoin8  hostiles,  les  plu»  modérés  : 
''«!«««  d'un  des  jéiu^iitux  ctSlèbres  do  reiii|>)re,  M. 
2J5riV  SW"*?"''  ''  •>oel<ï««  rdpOtalWH  comme 
l».p28fcitcOTÎrtic  ailmiiiistratenr.  Npminé  purBour- 
vdirJtUiurde  radiiiiiiutrnlioii  <Jtt  la  uuerre.  •" 
*x*!}  ..30  trois  mois  avunl  ksjouraéeK  de*  Juillet, 
jhâitdt  «eiidMt  cinq  «ns,  à  cause  «le  se»  opinions 
■Sla-J;  l» Mouveriiement  de  Louis- Philippe,  «à- 
^llwWM  «•îwndaitt  plus  Urd. Pair  de  Fr«n<fc, 
l^mmandrit  i»  e»,  division  miliuire  lor»  d«  la  M- 
i2ffoTd«Fi^«:  «  ^ut  envoyé  à  l'Asseihblée  lé- 
!^M  par  le  dépsrtenteiit  d«  TAade. 
fTSe  tm  imbmiitAtar,  M.  de  lUynevbl  étuit  lut- 
ifm*  Dolr»  envoyée  N«p»e8,et  a  éM  très  activement 
ïffî  à  twie  la  poMtlque  de  Gtite.  Il  «KtelMfe-iHru 
K  Armirt|*»»rtlW,  rédatreuir  *n  ch«r  du  Journal 
ja  bébés,  et  tni  te  suppose  auteur,  des  durnièros 
îSr^ndapccs  putliécs  par  ce  jojjmal,  corrçsj>on- 


S'JZJ' lattiemeut  hosJiles  au  t»<rfi»  proprw  «lA  la 
ÎLJuHé  ^  la  caur  penlificale.  M^  de  Rayneval  o»i 
ZTce  momentêncore  i  NepleS;  et  le  portefeuille  <»w 
!kiMS  étrangéras  ne  lui  «ét^  offert  qe'après  avoir 
J7rt*cM»ltrtJient  renjsé  par  pTulSeolrs  personnes, 
lolw  lesquelles  on  cite  MM-  Cisunlr  Pérfer  et  dcFla- 

^  Feidiaand  Barrol,  avoral  depuis  \ingl  ans,  est 
u^i(&  jaams  des  hères  do.  M.  Odilon  Barrot.  Ela  en 
1^  depurt  WB  i^arromlissement  &»  Loclie»  (Imdre- 

l««il  lit  partie,  avec  MM.  Uufaurc,  de  Tocaueville, 
'^irêgHw  et  Binean  de  ce  groupe  «jui  se  sépara  de 

idoD  pour  former  une  sorte  de  tiers-parti.  M. 

fSiaarrat  était  Pavocatdu  trésor.  Grand  pro-. 
Uire,  I»è8  do  Philippeville,  il  fut  envoyé  i  la 
_^anie  par  r Algérie;  il  était  membre  de  la 
SniioD  dé  la  roe  de  Poitiers-,  il  se  prononça  haute- 
inl  poaf  ta  ^ndîdalHfe  de  tooi*  Bonairtirte.ll. 
Mh^d  Birrot  avait  plaidé  devant  la  cour  des 
sSh  éxi  18*^  pour  un  des  co-accusés  de  Louis  Bo- 
îîpirle  dans  l  affaire  de  Boulogne,  et  avait  ou  dès 
tan  des  relations  avec  fe  prisonnier  do  Ham.  Elu  re- 
wisenunl  do  tai  Seine  I  rAssemUée  tégislative,  le  8 
Ullet  dernif  r,  il  avait  été  nommé,  il  v  a  six  mois 
inireH,  aterétaire  du  président  de  la  République, 
^rtfluier  IsraélH»,  M.  Achille  Fi.uld  ,  h  rancienne 
(^br«  des  députés;  votait  invariablement  pour  le 
■Hristère,  dont  il  ie  séparait  s«ulen)eiil  sur  les  ques- 
IM  financières.  A  l'Assemblée  constituanU^  où  il 
liisiil  partie  do  couiité  des  flnaneee,  il  s  associa 
«MtÉmnent  k  la  politique  de  la  n<e  de  Poitiers. 
fgmm  de  rimpôt  des  boissons,  il  s'est  hautement 

Kncé  COnttfé  la  réduction  de  l'impét  do  sel  et  de 
B  des  lettres.  Cest  lui  qui  fut  accusé  par  MM. 
Udru-MllH,  Coudcliaux  et  plusieurs  de  ses  coHé- 

C    d'avoir  proposé  au  gouvernement  provisoire 
praat  forcé  et  la  banqueroute. 
M.  Félix  Ka^viron  de  Parieu  était  léf^timisle  il  y  a 
Md'aMées;  avocat  à   Riom  depuis  1841,  il  est 
tUn  de  riradémie  de  Clermont-Ferrand;  il  appar- 
MMt  autrefois  à  riMtilut  historique  de  Paris,  et  s'est 
ktceoMlireparifiuiieurs  articles  de  jurisprudence 
iàrn  notices  ftur  rigricnlture  du  Cantal.  Ela  i  la 
fantituanle  après  une  profession  de  foi  toute  répo- 
ttciine,  il  passait  successivement  de  la  réunion  Ile 
jirae  de  Poitiers  k  celle  de  l'InsliluL  et  rcciproque- 
KDtll  prilla  parole  contre  l'éieclion  de  la  prési- 
<em  par  le  wnrage  universel  et  pour  défendre  le 
maplacenieut  miliuire  ;  il  fut  renvoyé  \  la  Lé^isla- 
liie  far  les  électeurs  réactionnaires  du  Outal. 
E  ^tther,av*cat  k  la  cour  d'appel  de  Kioni,  «- 
yite  caadMiat  à»  parti  Uuizot  contre  H.  Combarel 
itLeyTal,en  1847.  Rlu  k  la Constitnante  co^me  ré- 
fHUkSBiB,  il  sa  niontra  sncceesivement  fort  empressé 
Hpc^  de  la  commission  executive,  puis  de  Cnaig- 
Mr,^iloat  tt<ippaya  chaiidemont  la  candidature  k  la 
MWtfMci  en  eombaHaut  celte  do  Louis  Bonaparte, 
■•il,  après  le  iO  décembre,  il  devint  un  des  fafniliers 
ÎTrElysée,  cl  signala  son  zèle  pour  l'ordre  en  obte- 
■Bt  plDsIeurs  destitutions  daus  le  ressort  de  la  cour 
fippel  de  Rioin:  Il  fut  rapporteur  du  comité  de  jus- 
lin  dans  une  foule  de  projets  de  lois  de  peu  d  iin- 
poilance, 
M.  Romain-Desfossés,  contre-amiral,  a  commandé 
Ungtemps  au  Sénégal,  k  nie  Bourbon,  k  Madagascar. 
0«  l'accorde  k  lui  recbnnaltre   des   conluissances 
ificialej  comme  marin.  Il  a  éftS  élu  k  l'Assemblée  lé- 
flMve  par  le  département  du  Finistère. 
1.  Bineau,  ingéniecrcn  chef  des  mines,  était  dé- 
filé de  l'ancienne  Cliambre  et  votait  avec  le  .centre 
SKlie  dont  il  se  sépara  pour  faire  iwirlie  du  groupe 
K  parti  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut,  ut  dans 
ie^(l  se  trouvait  également   M.  Ferdinand  Barrol . 
uJnHiTlenrdu  dernier  budget,  il  a  coiisUmment  lut- 
M  rentre  M.  Pasay  p«ir  demander  de  norabrauscs  ré- 
actions. M.  Bineau  poursuit  depuis  longtemps  le  jjMr- 
Wwille  des  travaux  publics,  qu'il  vient  enfin  d  ob- 
Imlr. 
^.  Dumas,  mombro  de  l'inslilul  v.\  doyen  de  la  fu- 
«Ité  des  sciences,  est  un  de  nos  ciiimistos  les  plus 
*slingués.  il  a  porté  la  parole  dans  les  anciciiMos 
tluinlires  comme  commissaire  tin  gouvernement  pour 
^  projet  relatif  à  la  refonte  des  monnaies.   Ancien 
«tinbre  dn  conseil  de  l'inslrnction  pnblique,  il  s'est 
Wiilré  lu  champion  du  nmnopole  universitaire 


Hier,  il  quatre  heures  du  soir,  M.  Odilon  Barret 
ignorait  iiicur*:  qu'il  n'étiiit  plus  ministre,  et,  autour 
de  lui,  on  croyatt  qiie  la  crise  mlutslértelW  ijb  IHrt- 
tRJndiail  pis,  si  bien  qu'où  conlinuail  k  rii^tel  de  la 
placf  Vei'idôinc  les  préparatifs  ei'iin  {^rand  illiier  qui 
devait^  «\tr«  donné  samedi  prochain  aux  principaux 
fonctionnaires  du  la  magistrature,  à  l'uceaaion  de  la 
cérémonie  de  l'invesiilure.  El  ce  qu'il  y  a  tle  mieux, 
c'itst  que  M.  Bonaparte  avait  promis  avant-hier,  fe  son 
cher  président  du  conseil,  devenir  s'asseoir  Ji  sa  table. 

("est  à  six  heures  seulement  que  M.  Barrot' a  lip- 
pris,  par  des  amis  qui  venaient  d  assister  à  laieetiire 
du  faiiiyux  message,  su  desUtutluii  et  les  ainéltités 
toutes  priiicières  qui  l'accoinuagnaieiit. 

M:  Barrot  hésitait  k  croire  k  celte  nouvelle,  quand 
il  recul  une  letiro  de  M.  Itouher  qui  hii  annonçait 
(|ii'il  prenait  sa  place  ot  lu  priait  de  nu  pas  cotltre- 
mander  le  grand  dîner  de  sj^ucdi,  lui  offrant  d'fti  <ol- 
dcr  les  frais.  Pour  U-  coup,  rincrédulité  Je  M.  Barrol 
('t•s^a,  cl  il  (H-lala  kii  exclanialioivi  et  ajioslretpbw. 
peu  purtciRviilaires ;  puis,  secalmaut  un.  peu,  il  dit 
en  souriant  :  a  OtiivcHiz  que  voilk  qui  est  trop  fort  ! 
le  maUre  me  congédie,  et  le  serviteur  Teut  •  manger 
mon  entier!  Il  n'y  a  qne  rtcs  hommes  (te  l'Rlysée  polir 
avoir  de  pareilles  façons!  » 

Pour  aiipréciei  louÇ  le  piquant  de  la  lettre  de  M. 
Boulier,  d  faut  se  rappeler  au'il  était  lin  des  ««urli- 
saiib  les  pins  assidus  de  M.  Barrot,  et  un  des  invités 
du  grand  dîner.  {.\ationul.) 


Idèitltaioiiiivspendii  «nié  trintalnr:  Un  CèHalri  neii' 
bre  de  curé.t  sont  aussi  l'objet  de  poursuites. 


n-AUB. 

1,'OIIDRK  RÉTABLI  DANS   RUMB. 

La  municiplité  roniaiiie  (nommée  par  le  ^général 
Oudinot),  vient  d'élire  une  députalîon  pour  prier 
le  nape  derevonir  k  Rome,  ttes  coninierçanta  et  des 
ecclésiastiques  doivent  su  joindre  à  celte  dépatation. 

Le  ministre  des  finances  Ralli  vlAu  de  pubfier  un 
décret  qui  augmente  les  impôts  des  deux  douzièmes 
dans  las  Etats  romains  |iour  Tannée  1849. 

ITii  grand  nombre  de  membres  de  la  commission 
municipale  ont  donné  leur  démiseiou  à  la  suite  de 
ces  deux  actes.  / 

—  On  éciit  de  Rome,  nu  ComtituzionaU : 

u  Les  officiers  français  commencent  k  s'émouvoir 
k  fa  vue  dé  tout  ce  qui  se  passe  ici.  fis  ne  peuvent 
pas  s'imaginer  que  l'en  vive  ainsi.  Un  colonel,  qui 
était, dernièrement  en  soirée  cliei  le  banquier  T..., 
disfiit  que  la  France  ne  pouvait  se  prêt«ir  k  niie  telle 
conduite;  que  le  gouvernement  romain  n'est  pas  ui) 
gouvernement,  mais  bien  une  Babel  de  despotisme,  dé 
violence  et  d'anarchie,  comme  jamais  il  n'y  en  eut, 
même  dans  les  jours  d'insurrection  de  Paris.  Aux 
jours  de  juin  l«4(»,  disait-il,  il  y  avait  plus  d'ordre, 
plm  d'ideé  de  gonvarnement,  plus  d«  jiAitice  peirmi 
m  ouvriers  ininrgés  de  ta  capiUle  da  France.  Un 
tel  état  de  choses  ne  saurait  durer.  On  croit  que  des 
rensaigncmens  récemment  envoyés  à  Piris  y  feront 
grande  sensation.  On  regarde  ici  comme  imminente 
une  collision  entre  la  fraction  qui  domine  et  l'auto- 
rité franchise.  » 


ANuLEtEuaii. 

-l-es  anisrilt's  anglaites  ne  restent  pas  en  arrière 
des  anturilég  aritnchlennas.  Elles  pendent  aussi  les 
insurgés  de<  Iles  Ioniennes  qui-avaient  rèv-^  l'émanci- 
pation de  ces  îles  et  leur  réunion  k  la  Grèce.  On  lit 
dans  le  Murning- Herald  : 

«  VObertm  est  arrivé  d'Argostoli  à  Malte  ;  il  a  aj)- 
Jiorlé  la  iiouvollu  que  les  deux  relielles,  Vlacco  et 
Nodaro,  le  iirélre,  «ut  été  pris  par  sir  «i.-ll.  Word  un 
personne.  Vlacco  aurait  pu  tuer  le  lord  premier  com- 
missaire, iiii'il  avait  lui-même  tenu  couclié  en  joue, 
l'n  conseil  de  gnerre  a  condamné  ces  deux  liommes 
k  étrependiis.  Cette  sentence  a  été  exécutée  le  i9. 
Ylucco  a  Hioiitré  de  la  lAchelé  à  l'iienie  de  la  inorl, 
Le  (irèli'e  était  insouciant.  On  lui  avait  raw  la  tète  et 
on  lui  avait  retiré sn  sotitaiie  ayant  di-  lui  faire  subir 
cette  petoe  igaominieiise.  Le  supptire  dn  prAtre  a 
produit  nue  vi\iic  agitation.  » 

I-e  Morniny  Chronkle  publie,  sur  l'insurrection 
des  îles  lonieuiios,  des  renseigncmeiils  dont  nons 
extrayons  quelques  lignes  : 

«  I.C  Tristuti  n  appohé  à  Malle  des  nouvelles  de 
CorfoM,  dn  2o  octobre. €liux  plusieurs  pers(mue«  iii- 
Queutes  de  Gorfoii  ou  a  trouvé  des  piipters  qui  |)ro'i- 
V4mt(|iri|  existait  un  projet  de  sonlèveiiieitt  des  îlrs 
Ioniennes.  Iles  bandes  d'Alliainais  avaient  été  enrô- 
lées. 

»  Il  existe  à  Corfou  une  société  secrète,  dite  la 
Grande  Fraternité.  Les  chefs  sont  M.  Slefano  Va- 
liàno  et  uu  Albanais  latin  nommé  Antonio  de  Filippo 
Melgassy  et  le  U'  Pietru  Quarlaiio.  Ces  liommes  ap- 
parttenneHl  k  d'autres  sociél^  de  vieux  et  nouveaux 
Carbonari  dont  Calogero  ost^ecréUire  et  le©'  Pofh- 
mer  l'agent  k  Athènes.  A  ces  sociétés  se  sont  ralfiés 
récemment  des  réfugiés  italiens  el  notamment  le  co- 
lonel jSa.nbectari  et  M.  Roco  Cantrcni  an  domicile 
de  ^ui  0  tenaient  des  réunions.  Les  projets  de  la 
société  comprennent  :  l'Italie,  les  provihces  de  la 
Turquie  d'Europe  et  îles  les  Ioniennes  que  l'on  ton- 
drait annexer  k  la  Grèce.     * 

•LesAlbanaiscnrôlésontrefusé de  s'embarquer  après 
avoir  eu  coiinaissaiwe  de  l'échec  des  insurgés  k  Sca- 
la.  Les  fonds  de  la  ^ciété  ont  été  faits  par  des  asso- 
ciés riches;  on  exigeait  30  liv.  sterl.  pour  droit  d'ad- 
miasion.  M.  Scarpa,  Vun  des  principaux  officiers  de 
la  police,  faisait  partie  de  ces  sociétés  qui  étaient 
instrailes  der  tous  les  plans  dji  gouvernement,  t^s 
membres  do  la  Grande  Fraternité  sont  Dés  i«r  (fes  sar- 
ments secrets.  Ils  prennent  la  sainte  croix  pour  sym- 
bole..» 


,  CLÉMEIICB  DBS  MONAKCHIBB. 

ALLmAG^Z. 

La  Gauttê  d«  Brcslau  donne   quelques' nouveaux 
deuils  sur  l'exécution,  des  trois  dernières  victimes 
de  la   vengeance  antricbienne  k  Pesth.  Le  vieillard  1 
Perengi  el  ses  deux  compagnons  Ciemyus  et  Sxaes-  1 
vay,  marchèrent  au  supplice  avec  un  grand  conrage  I 
a  un  mépris  de   li|mort  vraiment  cxtraordinairas. 
Szaesvay  paraissait  prier  avec  calme,  les  deux  autres 
fumaient  un  cigarre  qu'ils    n'out  jeté  qu'au  dernier 
moment.  Perengi  avait  déjeuné  avec   le  plus  grand 
appétit.  Las  dernières  parôlct  de  Czernyus  ont  Mé  : 
Adieu  ,Tna  belU  patrie  ! 

Plus  de  100  personnages  importants  sont  encore 
enfermés  dans  la  prison  de  Pesth,  et  chaque  jour  on 
en  amène  de  nouveaux.  On  s'attend  k  l'exécution  de 
presque  tous  ces  béroiques  délenseurs  de  la  Hongrie. 

Le  prince  de  Noromccky  donna  à  ses  iiifortnnJts 
amis,  la  veille  de  l'exécution,  un  dîner  splendide. 
Suivant  Une  lettre  de  Pesth,  Socrate  n'a  pas  bu  la 
ciguè  avec  plus  de  «aime.  Lorsque  la  corde  fatale 
entrelaçait  rféjk  soncôtî ,  ifTalIut  pfésqïïë  Té  Tôrcér 
k  ôter  son  habit. 

—  Les  trois  forteresses  de  la  Bohème  sont  encom- 
brées do  détenus  politiques.  Le  comte  Etienne  Caro 


QUESTION   TVRCO-aVaSE 

On  écrit  de  Constantinople,  15  octobre,  au  2t< 
«  La  gonvernemenl  turc  vient  d'expédier  iWtlre 
d'envoyer  Us  réfugiés  hongrois  et  potmai^de  W^l- 
din  k  Sdiumala,  qai  est  plus  éloigné  de  U  Af^ntière 
rusée.  Il  (lirait  que  le  Porte  et  ses  alliés  n'ont  pas 
une  très  haute  opinion  de  la  moralité  «tes  Russes,  et 
que  cet  éluignement  dits  réfugiés  n'a  pour  but  que 
de  les  soustraire  k  uu  coup  de  main  dont  las  ageiis 
du  ciar  sout  certainement  capables»  Sir  Stralwrd- 
Caiming  a  envoyé  des  paseeports  an  général  Gnvon 
'  aux  autres  Anglais  qui  avalent  prison  service  en 


Hongrie, 
nople.  » 


On    les    attend   itaintenant   k  Cunslaoti- 


I)eux  journaux  de  Vienne  viennent  d'être  suppri- 
més, comme  ayant  [«blié  des  articles  socialislos. 
lies  rixes  de  Paderborn,  sont  appais^. 


Louis  Bonaparte 


tn  résumé,  dit  le  National,  M. 

Wiiésavone  rien,  ne  promet  rien  ! 

Ne  désavouant  rien,  ne  .promettant  rien,  que  rcsle- 

W  donc  de  son  manifeste?  i 

Il  pouvait,  par  une  iiiconséqneiue généreuse,  bien 

lu'assez  difficile  k  expliquer,  comme  nous  le  disions 

wi  commençant,  rompre  avec  tous  ses  actes  précé- 

"«ns,  et"  s'en  faire,  en  quelque  sorte,  amnistier  par 

"w  conversion,  un  peu  tardive  il  est  vrai,  aux  nrin- 

^»  et  «ux  intérêts  de  la  démocratie.  Mais  tel  n'a 

P»»  été  son   mobile.  Il  ne  res  .ut  de.son  message 

1]i'«ne  chose  :   le  dépit  d'une  ;t  .ihition   matée  par 

'''autres  ambitions,  et  une  Icntalivo  d'inauguration 

•lu  gouvernement  persohiiel  dans  notre  république. 

.Omnio  pueriliter  \iio  dominaliône,  telle  est  la  dc- 

li»  qn'oii  est  tenté   d'app''*!'"""   '"*  '^'*"*>  agilalimi 

wouillone  d'un  esprit  éternellement  oscillant  entre 

»rt«ines  velléités  et  tout  ce  qui  fait  obstacle  à  ce» 

'«limités  mêmes. 

^  Vngsi  l'opinion  pnblique,  vKement  émue,  ne  voit, 
'tort  ou  à  raison,  dans  le  message  qu'une  préface, 
'''"S  le  nouveau  cabinet  qu'une  transition.  Si  elle 
"«""t  dédaigneusement  en  présence  d'un  si  étrange 
HKctacle,  elle  ne  s'en  prépare  pas  moins  k  tontes  les 
«eniualiiés. 


Iv,  condamné  !i  deux  ans  de  forteresse  et  k  une  amen- 
ue  d^  tSO  000  florins,  a  pour  prisuji  Tlieresienstadt. 

—  Les  conseils  de  guerre  et  les  cours  martiales 
continuent  k  fonctionner,  écrit-on  de  Rastadl  (duché 
de  Bade).  CepeiHlant  les  condamnations  k  mort  de- 
viennem  plus  rares.  Vendredi  dernier  o  dragons  ont 
encore  comparu  devant  la  cour  martiale.  Trois  d'eit- 
treeux  ont  été  condamnés  k  la  détention  dans  une 
maijoii  de  force,  les  deux  autres  renvoyés  devant  les 
tribunaux  ordinaires  ' 

Hier  27,  l'avocat  Grether,  ancien  président  d'une 
assemblée  populaire  et  commissaire  civil  pendant  la 
Andèn  fïévolulion,  a  été  également  renvoyé  devant  les  tri- 
bunaux oruinairfes.  Il  s'est  défendu  lui-même,  apr^ 
que  de  nombreux  témoins  furent  vobus  attester  sn 
conduite  honorable  dans  tontes  les  occasions  et  son 
linnianilé  envers  les  fonctionnaires  et  les  oflicicrs 
prisonniers.  Il  s'est  déclaré  hautement  cl  franche- 
ment répiiblicaiii. 

—  On  mande  de  Spire  (palntinat  bavarois),  dit  In 
Gazette  allemande  de  Francfort,  que  do  nombreux 
désertouts  el  membres  de  corps  fHincs  reviennent 
choque  jour  de  Suisse  et  de  France,  mais  ils  sont 
aussitôt  saisis  et  i;ondutt»-e°n  prison.  Les  autorités 
badoises  ont  déjà  livré  tons  les  prisonniers  de  guerre 


bavarrois,  à  l'exception  jle  quatre,  qui  seraienLtrop 

inlli 


graveniedt  com^omis.  Dans  la  praniière  colanRo  de 
prisonniers,  qui  MBl  a  rivés  k  Spire  le  18  octobre, 
ne  se  trouvait  paj'^odolphe  Mcyerliofer,  de  Kuitlels- 
.  heim,  qui  fut  sous-secrétàire  d'Etat  en  ministère  de 
la  gnerre  a  Carlsnihe,  pendant  la  révolution.  Moyer- 
hoier  est  encore  k  Carlsmbe.  On  a  conduit  ces  jours 
dernier  un  certain  nombre  d'insurgés  k  Deux-Ponts, 
devant   la  cour  d'iippel.   Sur  toute  la  route  ils  ont 
reçu,  dans  les  villes,  nans  les  village»,  des  secours  en 
argent,  linge^  vivras,  etc.;  ce  qni  prouve  combien, 
dans  le  Pilatinat,  les  sympathies  sont  encore  vives 
pour  les  corps  francs  et' les  révolutionnaires.  A  Ëi- 
deidiemi,  près  de  Landaw,  il  y  a  eu  ces  jours  der- 
niers des  collisions  sanglantes  entre  des  soldats  ba- 
varois de  diSfétentes  armes.  L'enquèle  admimstraliv* 
pour  Ta  réclié^clie  des  fonctionnaires  qui  ont  pris 
.part  k  la  révolntion,  n'est  pat  encore 'tenîftltéo.  Par- 
mi les  instituteurs  pirimalreii  «ompromis  on  en  a  déjà  I 


AiHieHtIilée  lé|^sl«tlTe. 

Séance  du  1  novemùre.  —  Préiitlenee  du  cit.  niflN. 
La  séance  eit  ouverte  k  disux  heures  et  demia. 
M;  BAll  annonce  que  IM  billets  om  Mé  envoyas  à  la 
questure  pour  la  cérémonie  de  demain.  On  vi  t^r    au 
tort,  dans  la  «aile  des  conférenom,  les  noms  des  mem- 
bres de  l'Assemblée  k  qui  ces  billets  MTontremit. 

Plusieurs  rcpréxeotants  déposent  îles  tiasMs  de  péti- 
tion* pour  protester  eoatre  tout  rétabltosemant  da  l'impAt 
des  boisfons. . 

-  ■  tJn»- vive-  agitation-so-waaifggif  dans  l'Assemblée;  les 
ministrps  d'avant- hier  sont  pMsqiw  tous  k  leun  ancien- 
nes ^acet;  les  ministres -d'hier  sont  abeents. 

Divers  projets  de  M  d'intérêt  local  sont  adoptés.  Ce 
sont  de*  autorisaiioM  pour- Us  départements  de 'ta  Chi- 
rento,  da  HhOiM  et  de  la  Haiite-Saâoe  à  s'impaaer  ex- 
traordiiiairemènt. 

M.  LE  raÉMDBNT  donne  leciiice  d'une   lettre  par   la--, 
quelle  M,.  (Iiireure  demande  que  le  compte  des  fonda  se- 
crets eaiploVt^s  par  lut  jusqu'au   31  octobre  soit  axaminé 
iiiceisiinmoiit  par  l' Assemblée. 

Olte  lettre  sera  mise  ainsi  demain  k  l'urdre  du  jour 
(Im  bureaux. 

1.' Assemblée  adopte  ensuite  sans  discussion  im  projet 
de  loi  relatif  à  deux  crédits  poor  l'aequitteinent  des  re- 
mises sur  les  contribntiong  directes,  et  dn  reliquats  pour 
remises  aux  pereepteurs  sur  les  exercices  t84a,  1M6 
0I4M7. 

Ce  projet  est  adopté  au  scrutin  de  division  par  BOt  voix 
sur  58t  votants.  • 

M.  Lit  paisioSNT.  Nous  passons  k  la  délibération  sur 
la  dissolution  de»  gardes  TtsttsnalKîdft'tfoftiTôC'  * 
A  aAl'Ciic.  U  n'y  a  pas  rie  miiiistres.  - 
M.  i.B  ratsilWfrr.  Jnpro|>o8Pà  t'Amcmblée  do  discu- 
ter lo  pi'ojol  (le  loi  av.int  pour  objet  de 'sanctionner  on 
écbanç^e  de  boie  entre  l'Etat  cl  le  sfeiir  Col,  notaire  k  Ne- 
ver». 

Lordre  dn  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition 
de  MM.  Dufournel  et  l.estiboudois,  sur  les  sociétés  dose- 
cours.  ,  ' 
M.  MAUGiiiM  demandé  l'ajournement. 
Pendant  son  discours,  les  nouveaux  ministres  arrivent 
successivement  dans  t'Asseintriée.-  (Mouvement,  agitation; 
l'AssemUée  est  ao  ^and  complet.)  _.-  ' 

M.  d'Hantpout,  ministre  de  k  guerre,  mdnte  k  la  tri- 
bune, et,  au  milieu  d'nn  profond  silence,  il  lit  avec  tieau- 
cuup  d'jûionnement  le  maniftstc  du  nouveau,  ministère. 

lRes>iénrs,  le  programme  contenu  dans  temeiattge 
de  M.  le  président  de  la  République  est  assez  neite- 
mcnt  formulé  pour  marquer,  hors  de  toute  éqbivo  • 
que,  la  politique  qu'il  nous  a  appelés  à  suivre. 

Lorsom'il  a  bien  voulu  nous  demander  notre  con 


M^Vtti  pas  foTfhi  contre  la  nuJtflU  de  celte  a»- 
semblée  ;  ad  contraire,  il  développe  avec  énergie  ses 
OTincipes  avoués  ;  elle  n'en  a  al  no  iieul  en  avoir 

mnttu).  ,  '•'■  ■.  "-      ;■.■■"    '■■•'■•    ,•■  ■..■11. 

Hfaut  maintenir  l'union  do  toutes  les  mvincos 
dans  ùli  seul  parlt;  cjlui  de  U  Franco  k  sauver.  (Ri- 
res k  gauche.) 

On  y  parviendra  par  ruiiité  de  vues,    par  la  cou 
fiance  et  la  force  du  pouvoir  élu  au  10  décembre, 
appnyésur  la  maiorité  «le  cette  Assemblée  ;en(ln, 
par  fe  sentiment  impérieux  dn  devoir,  nWeillé  par-    ' 
tout  dans  resprlt  des  fonctioniiiiircs  de  l'Ktat. 

Tel  est  le  but  que  nous  a  couvés  à  \>onrSnivre  avec 
Im  le  chef  du  gouvernement,  incitant,  selon  son  droit 
iietteiiuMil  l'onijriii, ,  m  responsabilité  k  c*ié  d«  la 
uôlre  dans  ce  dil'liuile  mais  patriotique  effort. 

Paix  au  didiors,  garantie  iwr  la  dignité  qui  con- 
vient a  la  France,  maintien  eiierèlqHe  et  tiersévérant 
de  l'ordre  «n  dedans,  administration  ptus'qne  ja- 
mais vigilante  cl  économe  de-  finances  de  l'IiUt  ;  lel 
est  le  programme  (jiie  iiinis  dictant  k  U  fois  ks  in- 
térêts du  («y»,  la  cniiliauce  de  cette  assemMée  el  la 
ceiivicUon  personnelle  des  diels  dn  gmjveniement. 

An  jiremier  ranf»  de  nos  devoirs,  nous  vonlons  lu 
protocléon  do  traVail  k  tons  sen  dej,'rés  et  danS'Ittiiles 
«es  formes.  Nous  voulons  que  le  lalionreiiT  et  l'on 
vrier,  de  jiliis  en  |ilus  rassurés  snr  le  lendertiain. 
retrouvent  enfin  couipléteinent  celte  confiance  iiui 
lommence  k  renaître. 

Mais  niins  veinions  .-inssi  que  celte  séenrité  se  ré- 
(«ndauivers  les  autres  réuWTO  de  la  société,  y  ra- 
nime les  travaux  de  rintoIRgencé  et  rende  k  la  for- 
'""*  «'  «u  «'redit  mi  ressoH  depuis   trop  longlemps 

Le  cabinet,  en  accept.ini  le  fardeau  des  affaires 
qn  il  né  recherchait  pas,  a  dOl  compter  sur  vos  sym- 
pathies el  sm- votre  .appui.  Voire  raison  élevée  et 
voire  patriotisme  lui  donnaient  ce  droit: 

A  OACCBB.  C'eniout  ?  (Hilarité.) 

n.  IB  PaâsiDHNT  donne  lecture  d'une  demande  d'inler- 
l>ellation8  présentée  par  M  Savatict-Ijroche,  sur  les  cau- 
ses (jm  ont  amené  la  dissolution  de  l'anoien  cabinet,  et  a- 
nuené  la  formation  do  nouveau. 

Cette  demande,  ajoute  M.  Ihipin,  était  écrite '.ivant  U 
communication  de  M.  le  ministre  ilc  1,1  jfuerre  ;  elle  est 
inainlenant  .sans  objet. 

n.  PSaoïNAND  ba'hsot,  minislrc  il.'  l'intérieur,  de- 
mande rajournemcnt  de  U  discussion  sur  le  projet  de  loi 
relatif  k  U  dissolution  des  g.-irdes  nationales  de  Lyon,  la 
Croix-Bousfe,  Vaisse  et  la  Guillottiere.  Il  a  besoin,  dit-il, 
avant  la  discassion,  d'étudier  cette  (lui-siion.  (Approlia- 
tion.)  V   i-r 

L'ordre  du  jour  éUnt  épuisé,  l'Assemblée  s«  sépara  en 
»  «joumaat  k  lundi.  ■ 

Il  est  trois  heures  et  demie. 


HAUTE  COUR  DE  JljNniCE 

BBAirr  A  TSUAILLBS. 

Présidence  de  i|.  tiiiiBROER  (de  la  Drtoe). 

i4iM(i'«itc«  du  Jno««w6r«  1849. 

AITAIRE  DD  18  JVm. 

L'aiidicMce  est  ouverte  k  onse  haurm. 

M.  DRBLiK  (Victor),  lémoio  *  ta  charg*  de  Schmili. 
—  Le  frère  de  Soboiilz  m'a*  dit  que  ta  réunion  qui  a  ou 
lieu  la  II,  au  roan/!g«  Pellier,  n'avait  pas  p«ur  but  l'élcc  - 
tioii  du  colonel  de  la  5«  légion,  mais  bien  Torfranisation 
delà  manifestation  du  18. 

M»  Crémieux  donne  lecture  d'une  lettre  du  citoven.Ed. 
Scbmitz,  qui  ilénient  positivement  ce  propos.  M»  Cré- 
mieux demande  que  M.  le  président  veuille  bien,  en  vertu 
de  son  pouvoir  discrétionnaire,  faire  assigner  le  frore  de 
l'a'ccuaé  sdimiti. 

M.  Dl  aovaa.  San»  vouloir  nous  opposer  à  l'action  que 
confère  k  U.  le  président  non  poiivnur  discrétionnaire  ,  je 
ferai  obMTvsr  k  Mil.  les  jurés  qu'une  semblable  déposi- 
UoB  ne  pourrait  être  entendue  sous  la  foi  du  serment.  ; 

M*  cainitlix.  Je  sui.i  heureux  de  voir  11.  l'avocat-gé  < 
néral  soutenir  ici  une  doctrin*  que  j'ai  soutenue  devant 
Us  cours  d'assises  «t  devant  la  cour  suprême.  Je  mo  suis 
toujours  opposé  k  l'audition  dès  témoins  pardnw  desUe 


cours,  H  avait  déjà  cru  devoir  user  de  son  initiative 
constitutionnelle  ;  il  ne  nons  sera  certes  pas  défendu 
de  chercher,  dans  les  actes  dit  cabinet  qui  nous  a 
précédé,  des  exemples  de  dévouement  au  pays  et 
d'intelligence  vraie  de  ses  intérêts 

Dans  la  situation  qui  nous  éiait  faite,  toute  âym- 
palliie  iiMlividuelte  devait  se  taire  on  plutôt  w  resi- 
gner dans  l'adhiésion  k  an  témoignage  éclatant  et 
solennel  d'aminé  et  de  reconnaiiliMNct. 

L'avenir  ifons  était  montré.  Notrt  avons  été  con- 
vaincue de  l'uTlnnàc  d'y  poorvoir,- 

Le  nouveau  cabinet,  nos  antécéijents  le  disent  «s- 


eusés,  elsi  je  réctanie  aujourd'hui  l'anditinn  du  friTe  dn 
SohmiU,  tout  le  mwide  cemprendra  le  motif  qui  me  fait 
agir. 

M;  ui  paliaiDaNT.  I.C  pouvoir  discrétionnaire  du  pré- 
sident a  les  limites.  C'est  une  simple  latitude  qui  lui  est 
accordé*  par  le  code  de  procédure.  Le  frère  de  Schmitx 
ne  ferait  que  reproduire  la  déuégalion  qu'il  oppose  au  M- 
moin.      , 

M*  cnÉHlscx.  Je  suis  heureux  de  voir  u|i  magistrat 
avssi  émioent  que  vous  par  sa  positiaa,  ailhérer  k  la  doc- 
trine que  j'ai  toujours  professée. 

Le  témoin  DeUin  maintient  l'exactitude  de  sa  déposi- 
tion. 

BCHMITX.  L'audition  des  témoins  k  ma  charge  étant 
terminée,  je  saisis  cette  occasion  (tour  dnniier  a  MM.  les 
hauts  jurés  les  expliiMlions  que  j'ni  proiniina  sur  lua 
conduite  dauii  les  jounWiOs des  10,  11,  là  et  13  juin  f*19. 
Lo  10  j'étais  de  garde.  F.n  rentrant  chez  moi,  plusieurs 
de  mes  amis  ine  parlèrent  de  1  élei  lion  du  colonel  do  la 
5'  légion.  Ou  niG  parla  delà  candidature  de  M.  Ûutbell. 
On  proposa  dos  réuni.ms  préparatoires,  et,  i|iioiqu«  je 
fusie  artilleur,  on  roe  pria  de  m'ocouper  de  cette  éleatioa. 
ù  Iqndemainon  me  dit  que  le  manège  l'ellier  était  li^, 
m  au«  «OMS  poarrions  uutHi  y  réunir  pour  nous  occuper 
de  cette.éleclion. 

Je  m'y  rendis,  il  était  deux  lieore«  à  peu  près.  I.e  ma  - 
nège  nous  fut  livré  .sans  aucune  difliculté.  H.  Pellier  l'a 
attesté  ici.  On  me  proposa  la  présidenoe.  Je  résistai  d'à  • 
bord,  mais  devant  une  majorité  assea  imposante,  je  tus 
obligé  de  céder.  J'exposai  d'abord  l«  situation  du  pavs. 
Du  citoyen  prit  ensuite  U  («rote  et  proposai  do  noiutiiri- 
par  chaque  ouiupa^'iii»  un  ou  .ieux  délé'^ués,  (|iii  se  con.<- 
tilneraieut  jminédialalneill  eu  permanence  et  qui  feraient 
connaître  les  lésolulions qu'ils a.iraienl  prises.  Celto pro- 
position (ut  adoptée.  On  nomma  ucs  déléguée.  Plusieurs 
compagnies  ne  répondirent  pas  a  l'appel.  , 

Le  soir  il  devait  y  avoir  une  réunion   .\   eept  ou  linit 
heures,  iiwis  y  revlniiics.  Lsi  présidence  me  fut  iléférée. 
On  constitua  un  bureau  |)our  s'occuper  de  ri'McctJun  du 
colonel;  ou  nomma  le  président,  des    vice-présidents  et 
des  assesseuw  :  je    fus  nommé  l'un  des  asseséciirs.    Le 
soir,  vers  ouïe  heures,  un  individu  te  présenta  k  nons,  et 
BOUS  demanda  si  nous  voulions  bien   céder  notre  salle  k  - 
la  Montagne.  J'étaiS)  ainsi  que  le  bureau,'  piMrfaitement 
décidé  à  repoufiser  cette  pro{iosition,  non  pas  que  je  me 
métiassc  dos  représentants  de  la  Montagne,   je  suis  dé-  ' 
voué  Gorprel  âme  aux  principes  qu'ils  représentent  ;  mais 
parce  que  je  ne  [louvais  me  rendre  Un  compte   exact  de  • 
cette  proposition^ 

Nous  prime*  un  terme  moyeu.  U'.  Pellier  étant  vena 
une  bougie  k  la  main,  nous  prévenir  que  son  iMiil  ne  lui . 
permettait  pas  de  louer  sa  salle  pour  dis  réunions  pOti- 
tiques,  nous  l'engageâmes  k  annoncer  qu<i  n'ayant  pas 
été  prévenu  de  la  prolon|^alion  de  cette  réunion,  il  ii^a- 
vait  pu  prévenir  l'administration  du  gaz,  et  que  la  gax 
allait  s'éteindre  k  ome  liearcs.  Nous  notu  s^rkmas  ; 
mais  je  rappelai  autour  de  moi  la  délégation.  Parmi  «lie- 
fut  choisie  une  commission  executive.  Cette  eommission 
8''occupa  d'organiser  une  manifestation.  Elle  prit  toutes 
les  mesures  necessijiires  pour  conservHr  k  cette  maaitesta- 
tion  son  caractère  pacifique.  Les  délégués  prirent  de»  Ai- 
signes  :  il  fut  convenu  que  quiconque  pousasrait  des  cris 
autres  que  eeux  de  :-  Fim  la  Hépubli^itt  vive  la  CoitiUi- 
tutioHl  serait  immédiatement  repoussé.  < 
Nu^  nous  mimes  «n  marche,  comme  vous  la  uvex. 


: 


wmàr inoUàminm  lumfk  ta  làuMMr  4o  JaNI* 

4llMi»i*t«r«<d«»..Affairf«i  âfru«fèrffi,:.n«u«,,n«,M|Hoii- 

trftnm  aucun  obitacl»,  Ou  wit  comnifat  la.  mawfwtJi- 

tkon  a  été  rompue,  nans  sommations  légaloi,  par  la  force 

publique.  Au  moment  où  le  rcfoulemem  «"est  bpéfé,  J'ai 

lénni  autour  de  moi  les  délégués,  j?  leur  ti  recqminandiS 

le  cakne.  J«  luls  rooiré  dau»  le  FaiiboiNi|;-Séii«-Martih 

mr  la  rii«  do  Bond  y.  guuiuf  racoitii«tioii  me  •  jrapr«nota 

comnte  ayant  crié  :  Aux  arment  elle  m  , trompe.  Je  Mb 

rmtré  très  tranquillement,  et  je  evi*  >1M  4inen:.CI(oyieas 

hauts  Jurés,  voua  toute  ma  sonduite  du  10  au  IS  iipin. 

M,  iiiQN,  non  comprit  te»  la  liste  de*  témqins  i 

eiMuive,  est  atPigné.  Selon  lui,  des  oAciers  de  la  6*  IMoyi 

l«i  auraient  reproché  d'avoir  empécb4  la  fonnation  <r)) 


l«i  auraient  reproché  d'avoir  empêcha  la  rortnatian  d'une, 
barricade.  11  aurait  entendu  M.  âtMbet^^  en  entrant  «i 
la  mairie,  qu'il  venaH-demaoder  l'ippui  de  la  légion  pour 
W  WHiv^an  gouvemeneat  prttviaoire. , 

fOBRSTiu.  L>e  témoin  se  trompe,  lei  oflicier*  ne  l^i 
ont  f^t  aucune  réponse.  i 

M*  inoDfin.  Je  ferai  remarquer  à  1111.  lei  hauU  ju- 
rés que  le  témoin  est  sourd  d'oreilles.  . 

M.  iiofiwr,  témoin  à  décharge  d'André.  La  formule 
Au  serment,  que  l'accusation  ëppelle  serment  socialiste, 
est  de  moi.  J*ea  aooepU  tpute  la  responsabilité. 

ANBai.  Toutes  les  pièces  oui  on)  été  saisies  çbei  moi, 
et  sur  lesqu^les  vous  avez  bâti  votrK  apcusation,  sont 
étrangères  au  18  juin,  antérieures  au  mois  d  avril,  et  par 
OonsMueai  d'une  date  où  nous  ne  pouvipns  prévoir  que 
lesouveraément  foulerait  aux  pieds  les  dérisions  de  l'As- 
semblée constituante.  Ainsi,-*!  suffit  d'une  date,  d'un  mot, 
panr  détr«ir»  tous  ces  édiUces. 

».  MiM;i*<Michel- Archange),  facteur  de  pianos,  rue 
Bonrg'l'Abbér  témoin.  Le  1»,  j'étais  de  faction  à  la  porlie 
d«  M.  Lepage,  lorsque  \f>  terg«n(  Cropct  vint  nte  dire  ; 
«n  faut  que  nous  tirions  surlà  canaille.  —  La  canMUe!! 
lui  dis-je,  mais  je  n'en  vois  point;  je  ne  vui§;que  des 
dtovens  paisible*  ou  curieux.  — Oh!  merépondiMl.j'ai-éké 
en  AfWqua  et  j'ai  tué  des  BÉdouins.  —  Vous  navet  pas  de 
Bédouioa  devant  vous,  lui  dis-je.  —  Ci  ne  fait  rien,  ajôd> 
ta-t-il,  il  faut  q«e  je  tue  Quelqu'un.  »  Un  instant  après, 
un  coup  de  fusil  partit;  c'était  de  M.  Cropet  «  MaUie»i- 
reux!  c'est  vous  qui  avez  tiré,  votre  fusil,  est  encore 
Chaud.  »  Et  nons  n'étions  ni  menacés  ui  attaqof^a.  , 

D  Vous  êtes  bien  «ftr  de  ce  que  vou84iyancei.ï— R.  Ou), 
monsieur,  puisqu'il  avait  dit  qu'il  voulaiVIuer  quelqu'uq. 

D  C'est  que  vous  êtes  le  seul  i|iii  aypî  déOMé  de  ce 
fait.— R.  te  l'ail  peut  être  attesté  par  l  autre  factionnaiijo 

11.  Cambriel.  '       ,.  .  "       '.     i 

M   L«  PBÉsinBNT.  Acciis4^>  Dufélix,  vous  navei   rien  a 

mirtLis.  Non,  monsieur.  Je  n  ai  fait  assjgnei^nuej  d^u^ 
témoins  pour  répandre  aux  absurdiVis,  je  ne  dirai. im|s 
ainftiensonges,  que  M.  Hémerlé  est  venu  débiter  jcî.  ]'*i 
voulu  faire  voir  fc  MM.  le?  juré»  w  qu'éftiént  c«s  t^ 
moins  qui  vieuocnt  ici  chercher  des  décorations  a»  di- 
sant des  fHOssetés  h  la  justice.  M.  Hémerlé  «e  m*.p«s 
frappé  comme  il  l'a  dit;  il  m'a  ftappé  par  derrière  et  Ji- 
cheroent,  en  saisissant  mim  fusil  entre  mes  jambes. 
'  '  N.  LB  paiMMNT.  Pourquoi  n'avei-vous  pas  dit  celade- 
Tant.la.tâuiuw  H^erlé»,       •     .      .      ,,  •         , 

DOVil»-'  M  ma  sum  aont«nté-d«  lui  demander  «n  son 
âme  et  con8eience,#'il  raauitenajl  aft<Vip»siliou. 

M.  L'avocAT-GÉNÉiAL.   Je  demandera;  att',.téatoin  s'il 
n'a  pas  entendu  crier  :  Chez  Ijepage  f  —  R.  Non,  mon 
sieur,  je  n'ai  |iM  euVendv  cela.  ■'"■■-.,.. 

H.  L  AVO<UT-(ilc.xiRAL.  Xa  n'ai,  plws'<4u'.une  question  à 
adrcs&er  au  témoin.  N'a-t-ll  pas  vu  l'accusé  Dufélix  de- 
puis que  ci^lui-ci  aat  en  prison  ? 

ta  TàMOlN.  (>ui,  laoïisieur. 

M.'lii  »mésidE!«t.  mm.  IAs  jurés  afwrécieront  ce  fait. 

iMirkui.  Je  ne  connaissais  uersonne  dans  la  rueQours- 


■'I':' 


heure;  il  était  un  Au  fmffirant,  et  Je  ae  crois  pas  qu'il 
ait  pu  sortir  dans  fa  journée. 

Dane  cMte  même  jouraée,  l'A  é(é 'au  bareau,  et  je 
uui8>  oettifler  a|UA|l'article .  inceimiaé'  iMman»  ipaa  de  H. 
Paja. . JM^  »ak  4|ue  |;w«vmrtai(,  «wfWMt  M*  frtWa^  *» 
dehurt,  qui,^talent  iiùprTmés  «t  partaient  s«nk  que  1|. 
Paya  en  sAt  rien.  <      .  .        .       ) 

M.  iloMTAimaN.  avocat. 

PAVA.  Yous  èU»  venu  chez  mol  dans  la  journée  du  .1 3  ; 
vous  raépetes-tous  que  l'on  est  venu  me  dire  de  ne  pas 
m'InqiMlar  du  compWrendu  de  la  jouraéeK  qu'on  le  fe- 
rait. -r.,a.  Jetaia.que  l'on  apportait  souvent  de*  artiulos 
qHtPBrtai«»|tà]'iniu«toli.lWYa,         -,    ,    .       . 

,MAA4in  MOT,  .KU«wire,  a  ét^  asugiuie  à  tort,  le*  nu- 
mérof  ijfQt  ,été  coangiis:  on  a.  cfu  anigner  la  concierge 
de  l'ancfen  n»  *7.  , 

■;  ÉINM,  imprimeur.  Je  connais  Dflahayé  depuis  vingt 
ani;  je  n'ai  eue  d'exoellens  renseimemewA  donner  sur 
son  compté;  té  l'M  pUisieursfois  chargé  d^ntéréts  cbnsl- 
dénbie*.  Je.raivudans.lamatiaéeidai*,  il.jn'a.  quitté 
en  me  disant  qu'il  fallait  qu:il^  «e  r«4dU  bpur  «on  «erviqe 
au  Palais-National;  il  avait  l'air  très  contrarié  dâ  cela. 

M.  JÏANDBL,  artiste  peintre.  Tétais  avec  Iteldiaye  au 
Palais -National  le  13;  lorsque  nous  vtmes  déboucher  la 
colonne  d'artilleurs,  nous  sommes  allés  avec  elle.  U  n'a 
pas  pu  entendre  l'allocution  ducolonel  Gi^narA.  Dans  la 
matiiiée,  lorsque  j'ai  été  ch^  le  citoyen  Delahayc,  il 
était  seul  et  faisait  iii^  déjeuner  très-modeste. 

M.  cottN,  compositeur.  Lorsque  j'allaicheç  Delahaye 
pour  savoir  ce  qull  fallait  faire,  il  me  répondit  qu'il  n'a^ 
«ail.paa4'erdre.  llétailaeul.  < 

<  M.  BBAurBu,  notaire.  Merliot  a  été  clerc  dans  mon 
étude,  il  ^  était  encore  le  18  juin.  Sa  moralité  e*^  excel- 
lente. ,  ,,         > 

M.  i4°|tOGlUTTB,  de*sinat«ur.  J'ai  conmile,cit<}ï«n  An- 
gelot quelques  jours  après  la  révolution  de  février,  à  rod- 
caeion  d'une  manilestation  qui  était  projetée  contre  H. 
BBlagny.  Le  citayen  Angelot  appaisala  tumulte  par  sài 
Tes  «oatiliante*  et  sa  modérauoo 


.i»<fiWi,v*rtit.~( 


.-'.i-. 


é«ff  «ni»*,  im  niMat, 
pes<ra««ÎU.dev;à^y 


iparK  dp 


•lat,  m  yoitttrd,  MiMm'ii  a 

en^ents  extrêmes  à  prendre,  bariuppoh 
ier,  quf  est  en  état  d'accusanonr-      ' 


qiMué  n'y  suis  puis.  re^Hlru^,  ionquf;  M  M 
vritlin,j^y  allai,  et  je  dois  rendre  Justice 't 
la  modération  qu'il  a  ioujonr*  aj>porté8  dans  \ 


'  Apgeio{, 
inanifes- 


l'Abbé  que  M.  lïémerlé.  PlusWiirs  iiersonnes  de  la  rds 
m'ont  Iriiioittné  lu  désir  (l(-  mo  voir.  Elle*  en  ont  obtenu 
la  permission.  Jo  u<i  connaissais  pas  M.  Uiipuis,  je  ne  sa- 
vais pas  q'i'il  était  dn  faction  le  13  juin.  On  me  l'a  indi- 
qué comme  »>anl  connsisranoe  de  ces  faits.  ' 
n<<  AVTBK  tkmain:  J'ai  porté  seconrsa  Dufélix,  qiiaiv 
la  garde  nalionale  s'est  prticipiUji!  sur  deux -indlvidlis  nni 
criaient:  «  Vive  la  Hépubliqite !  Vive  la  Constitution!  » 
Au  moins,  ai-jë  dit,  si  vous  les  désarmez  ne  les  tuèi  pa|. 

—  Toi,  m«  dit  un  des  fcardès  nationaux,  Houmann,  ki 
tu'iw  tu  retires  |>a8,  je  U-.  f...  ma  baïonnette  dans  k 
ventre.  »  ,     •  .  ,  . 

I.B  pntsiDBNT.  l/cs  témoinit  a  cnanR>  ont  eu  nutorisés 
a  se  retirer.  On    les  ilriiient  iniiintenaAt,  ils  ne  soljt 

■p'u»  '*•  .,.  .,  • 

M<  cniMlBCX.  Nous  ne  savons  pas  s  ils  le  sont  retirés  { 

'd'après  notre  autorisation.  Il  ne  funt  pas  en  vouloir  a  Du-  j 

félix    qui   n'est    pas   habitiii'   aux  débats  judiciaires.   Wi 

reste',  nous  aurons  besoin  de  faire  revenir,  ponr  la  sftnee 

d'aprèe-demaln,  plusieurs  témoin»,  la  femme  lyepag^î.nni 

fe«  nomme   Lep«-llctier,  et  sur  -laquelle  nous  aurons  dès 

renseignemens  judiciaires,  un  nommé  Perrin  et  plusieurs 

autres  dont  nous  donnerons   les  noms  .lu  ministère  pu  • 

bHc.  ' 

M.  L'ATOCAT-oiniBAL.  IjB  témoin  a-t-il  entendu  crlèr 
aux  armes  cliei  l.epï(çc?  — R.  Non,  mcmsieiir. 

M.  L'Avor*T-ofefl*B;>L.  Comment  était  vêtu  Dufélix?  — 
R.  Je  crois  qu'il  avait  une  redingote  et  un  chapeau.  ■ 

M.  l'AvocAT-cfciniBAi..  Avait- il  ime  carte  h  son  rha- 
Mau  ?  —  Je  ne  l'ai  point  remarqué. 

M*  pAbilhoc,  avocat. 
'   PATA.    Le'  témoin  n'esl-il  pas  venu  cher,  moi  le  tS? 

—  R.  Oui,  à  3  heures  1|S,  j'y  suis  resté  . lit  d'heure  ;  <  n 
m'a  répondu  que  11.  Paya  était  souflVaht,  je  ne  l'ai  pas 
vu  venir  au  bureau. 

D.  En  votre  présence,  avei-vous  vu  apporter  dej  ar- 
ticles du  dehors  pour  insérer  dans  la  correspondance  1 — 
Oui,  mais  je  ne  sais  quelle  destination  on  leur  a  doiméj, 
je  sais  senlemeiit  (lue  souvent  des  notes  étaient  envoyées 
de  la  chambre. 

D.  N'nves-vous  pas  vu,  le  18,  une  des  pertonries  pré- 
sentes,' faire  le  compte-rendu  de  la  journée?—  Il  est 
probable  que  le  courrier  a  dû  être  fait  pendant  ma  vi- 
site; puisque  c'était  l'heure  du  départ  du  courrier. 

PATA.  Mais  ne  savsi-vous  pas  que  cet  article  a  été  fait 
lorsque  vous  étiez  dans  le  bureau  T  —  R.  La  question  est 
tellement  nette,  que  je  dois  répondre  catégoriquement. 
Oui,  l'article  a  été  fait  lorsque  j'étais  présent  et  en  l'ab- 
Kttce  de  M.  Paya.  ...■.,,„, 
vil.  DB  BOVBB.  Qui  a  écrit  cet  article?— R.  Je  ne  sais. 

PATA.  Puiwiue  vous  insistez  pour  connaître  l'auteur  de 
ce  compte  rendu,  poimiuoi  ue  pas  avpn-  cité  le»  deux 
premiers  témoins  que  je  vous  a  demandés  ?  Du  reste,  peu 
importe,  si  j'insiste  sur  te  point,  ce  n'est  pas  que  je  croie 
à  ta  criminalité  de  l'article,  c'est  seulement  pour  me  dis- 
culper auprès  de  mes  correspondants  de  leur  avoir  en- 
voyèime  nouvelle  fausse,  puisque  l'on  parle  a  5  heures 
de  mouvements  qui  se  préparent  et  de  barricades  aux 

flambeaux.  ,.,.,., 

t*  rtMoiN.  Ce  compte-rendu  a  été  rédigé  eu  ma  pn?- 

seriee,  je  l'ai  su  par  quekiues  mots   prononcés   à    haute 

voix.  Ix>rs(|iii>  je  suis  fiortr,  on  pliait  les  paquets  pour  les 

'jeter  ô  la  pfiste. 

M.  DE  HOVEHi.  S:[\-n-  viiiis  si  l'on  a  èonsulté  M.  PayS  ? 

—  R.  M.  Paya  ne  demeur'f  pas  dans  la  même  maison  de 
la  corresiKinilance,  je  viens  de  dire  qu  II  était  souffrant 
et  qu  il  devait  ipmM'er  ce.qui  se  passait.  -    •      : 

M.  DBBUVEH.  Savez-viMis  si  cet  article  a  été  tiré  sur 
du  papier  aut<5prrsjtliique?  _ 

pjkVA.  On  tirait  les  l'eiiilles  dans  la  pièce  ft'  coté;  le  té- 
moin n'a  donc  pu  savoir  si  cet  article^  était   autographié 

•oh  non.  •  -  .    .  v .,  ,  •  .   ». 

"H.  P«00UBIBB,  homme  de  l'tlres.  J'ai  rencontr.!  M. 
Paya  le  l»  juin,  *  huit  heures  et  demie  du  Foir,  sons  le 
pérysifle  du  Théfttpe-Françals;- il  était  atec  M.  Marc  Du- 

'Iraisac;  dans  le  cours  d»>  la  eonvereation  ,  M.  Paya  sé- 
leva  hantement  centre  toute  pensée  d'însurrection;  Jl  ré- 
pondait à  Une  personne  qui  lui  dirait  que  l'émotion  ét.Tit 
telle,  que  l'on  ferait  îles  l)arrieades  dans  la  unit. 

PAT*,  .l'ai  m6nw  «lit  (|ue  s'il  en  l't^iit  élevée,  ci' ne 
pourriiit  élre  que  jinr  il.  s  lif.ininesi  dp  la  |jiilice, 

M  «lAHClîll.UtT,  amiiii  li.iiuiiiier.  J'iii  vu  M.  Pay:i  A 
son  domicile  dans  la  malin- e  du  I.V,  je  l'ai  qiiiltr  ft    une 


J'ttitai#,aue^|uefuif  au  club  des  Préyovants,  (présida  p^ 
M,;,Grég«ire;  oui^  ce  M.  Grégoire  ét^tulleDmnt, violent, 

'■  -' '-  -' '  ' U  Aflgelqf  en  ou- 

'"  au  câline  cl  à 
ECS  fonclien^. 
JVi  uni  tellp'oouflancê  enhif  que,  s'il  le  fallait,  je  lui 
ceafieraià  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  Je  l'ai  tO(\|ouni 
vu,  dans  les  circonstances^liflicilaat.payer  desa.personiie 
«tiomoun  iramplir  le  xàle  de  coi^uibateur,,  Lor&des  fu. 
nestes  évènemçuts  df.  Juin,  je  mifi^i*  trou^'<i .  de  gardf 
avec  lui  a  la  barrière,  des  Ba%iliQllef.  et,  je  le  dis 'ep' 
toute  sincérité,  c'est  le  seul  nomnie  'quB  j'aie  vu  réelle- 
ment s'apitoyer  sur  les  malheiirs  de  la  hatrie  ;  ]\  avait  Icts 
larmes  aia  yeux,  et  était  tellement  pénétré,  qu'il  mV 
tuuché  le  «(PUT»  nous  avons  pleuré  ensemble.  ' 

Jp  *uia  wpt*/iLBou  qiw,  ai  I.Q9  n'avait^paa  battu  te  rap^ 
p*( jlM*  salégBu,  il  u'aurait  pas  été  i^  la  manifestation, 
et  ne  tfy^t  pas  lA.  .  , 

M.  M ABTl NI.  ' J'allai  le  nutiii  du  iS  chez  le  cit 
il  ne  savait  pas  encore  s'il  devait  y  avoir  une 
tation.  C'est  devant  moi'qué'le  trompette  vint  le  préve. 
nir,  il  fut  même  obligé  de  demander  le  lieu  de  rassem- 
blemeitt.  ,   ,       .     - 

>'L''àudience  est  s&speudue  À  S  h.  un  quart  et  reprise  à 
l  beares.   - 

-,  M.'  uaaAHtUtest  rappelé.  Sur  la. demande  de  M*  Baé, 
U.déct*r^  que  le  matint  il  a,  sur  l'ordre  du  colonel  Gui 
najçd,  convoqué  son  bataillon  au  Palaî»-National  pour  la 
D^atinéf  du  18.  j 

On  fxmtlnue  l'fudltion  de*  téiiioins  i  .décharge. 
'  N.  daoi:!,'  maire  de  ^la  ville  de*  Batignollcs.  J'ai 
toujours  connu  M.  .\ng4l0t  pour  un  très  honnête 
hoflune.  Leï informations  que  j'ai  prises  sur  son  cohipliè 
ont  été  esioeUentes.  Je  Aai*  qu'il  s'est  opposé  très  vive- 
ment a  une  manifeftation .contre  M.  Baùgny. 

L'aucusé  Merliot  rcnonqi  a  l'àitdition  de  ses  témoins  à 
décharge.  ^ 

M.  DB  BOVBB.  L.e  témoin  Kournier,  assigné  a  la  requête 
de  l'accusé  Uuiuard,  est  à  Versailles.  Ou  peut  entendre 
le  temoin  JEstaquin,  qui  doit  être  confronte  avec  lui;  je 
rappelle  que  Fourmer  e>t  ^n  re  moment  traduit'  devant 
la  cour  dassife*  pour  de*  faite  de  lajonmée  du  18  juin, 
et  qu'/l  n'est  pas  encore  jugé. 

bsTaquim,  soldat  aux  cbasseurs  de  Viilcemies,  proiliiit 
sa  p  cipiéiie  .désotilion.  Depuis,  on  l'a  conduit  sur  le 
bijulevard,  maiii  il  n'a  pu  reconnaître  l'endroit  oti  il  u  et': 
tiré  sUrlui  etoft  il  a  fait  feu  sur  un  citovi'ii.  Tiuici- 
qu'il  sait,  c'est  que  c'est  Cinquante  pas  plus  loin  q  le  le. 
«haises  qui  sont  ordinairement  sur  le.  iM^iletarl  des 
Italiens. 

:  m.db  bovbb.  Ces  chaises  sont  deva  ut  le  cift'  île  Pari*. 
».  roiiaNiBX.  serrurier,  détenu.  < 

.  D.  Oe  quel*  faite  avei  vous  été  témoin  le  Vi  juin?  — 
&.  En  sortant  de  déjeoner,  je  me  re.ndais  a  mon  travail; 
il  me  fut  impossible  de  Iraveiser  le  lijjulevard  Poisonniè- 
re  a  cause  de  la  foule;  je  ae  savaiii  ce  que  «'était.  J'al- 
lai Jwqu'au  '  boutevard  Montmartre,  je  vis  alors  des  a- 
genls  de  police  courir  de  tous  les  cdtés  et  tout  le  "monde 
se  sauver;  je  tombai  au  miliea  d'eux  ;  ils  nu;  s,iMrent 
en  criant  :  Ah  !  le- voila,  nous  le  tenons;  ah  !  le  gn-iliii  ! 
Un  me  pousse,  on  me  bouscule,  puis  enfin  on  me  coii- 
duit  jiis(|a'aiix  chasseurs  de  Vinccnnes  qui  étaient  sur  R' 
bifulevard  ;  la  on  me  pousse  de  nouvcaa,  an  me  bouscule 
encxire.  •  Mais  arrèt>;x  donc,  m'écriai  je,  on  ;ie  traite  jm'. 
ainsi  un  homme  ;  comme  vons  j'ai  servi  en  Afhq'ie.  » 
On  ne  m'écoute  pas,  je  m'éloigne  de  quelques  pas,  .ilui-s 
un  lies  cliasseurs  du  prcniier  rang,  pas  plus  loin  qiK'd  iei 
à  vous  (le  temoin  indique  le  président,  sept  à  huit  pas  à 
peu  près)  tire  sur  moi  ;  je  tombe.  On  ne  se  contente  pa» 
de  i:eU  :  on  s'approche  de  moi  et  l'on  me  donne  dans  le 
dos  un  coup  de  baiounette,  puis  on  me  pousse  encore  et 
l'on  mn  précipite  sous  les  'roues  des  cabnoleta  qui  étaient 
la.  (Mouvement.)  Voici  où  la  balle  est  entrée  (le  témoin 
montre  sou  bras  amputé).  Iji  coup  do  baïonnette  m'a 
été  donné  Ifi  (le  témoin  indique  une  place  au  milieu  des 
reins).  J'ai  encore  conservé  la  blouiie  que  je  portais  ce 
jour-ia,  vous  pouvex  voir  les  trous,  (le  témoin  présente  ce 
vêtement).  Knlin,  un  homme  qui  se  trouvais  ta  m'a  rele- 
vé, puis  on  m'd  transporte  à  fambulancc  du  faubourg 
Poiasooniére.  puis  a  l'hospice  Beaujon. 

M*  TBOliaBL.  Ouelles  ont  été  Us  relations  du  téraein 
avec  le  commissionnaire  Havenaz  qui  a  été  blessé  au 
même  endroit  que  lui,  et  amputé  ài'lidpital  où  il  se  trou- 
vaitr  ' 

LB  TiMOm.  Nos  relations  ont  été  très  anùcales;  en 
sortant,  comme  il  n'avait  plus  qu'une  jambe,  il  m'a  fait 
cadeau  de  son  soulier. 

M.  DB.fliOTBB.  Est-ce  par  le*  gardes  nationaux  que 
vous  avez  éte  arrête?  —  R.  Non,  monsieur,  mon- arres- 
tation «  e«  lien  comme  je  viens  de  te  raconter. 

Le  temoin  £staquin  est  mliTen  présence  du  temotn 
Fournier. ,. 

»;  IWTAOIJIN.  Je  reconnais  cet  homme.  Seulement,  IL 
avait  ce  j,our-U  des  favoris  et  une  forte  barb«  noire.  ^ 
CjMS  FOOBMIER.  El  moi,  je  ne  vous  reconjiais  pas  ;  j  ai 
été  blessé  par  un  ch-asseur  qui  sb  trouvait  placé  le  sep- 
.ilitune  du  troisième  rang  dans  la  huitième  compagnie.  Ue 
sors  du  service,  j'y  suis  resté  qiiatorze  ans,  «l  je  Mis  fort 
bien  distinguer  un  chasseur  d'un  clairon.  Monsienr  est 
clairon.  Je  ferai  remarquer «ushI  que  je  quitte  à  peine  le 


avons  de*  méni 

au  témoin <F(ni.u.ci,4u 

iHitaBS.PAVBi^.  SI  l'on  ne  vent  pas  pousser  plus  tain 
la  .recherche  dé  la  yérité....  j 

«jDBitoTBa.  Nous  n'avpns  voulu  qu'une  ohoae,  bireét»- 
blir un  fait,  C'est  que  le  coup  de  carabine. tif^  rue  de  la 
Chau8Sée-4i,'Anti|i,et  oiii  aalteiqt  Dupnt^n  è^t  pas  le  coup 
de  carabine  tiré  par  Eslaquiif  au  com  de  la  rue  Grange- 
B^tçl^ère,  pré*  «)if  pureai)  du  «urvfiillant,  coup  de  cara- 
bine qni  a  blea^é  seulement  et  non  tné  un  homme.  ■ 

M.  MALAPBBt.' Je  ferai  ràmaranér  à  11.  Tavoeat-gé- 
néralquè  Je*  témoin*.  oOieler*  de  la  gendarmerie  mo- 
bile et  des  cbasieuc*  de  Viucenne*,  prouvent  que  le  coup 
de  fiuiil  qui  a  été  tiré,  a  la  hau^ur  de  U  ru*  de  la 
Çhauiaéc  ,<^jf|in,  a  été  .tiré  par  le  clairon  Estaquio.   ,    . 

lir  JuiBs tAVbb-  Le  4obat  reste,  avec  la ph,ysiouomIe 
qiiil  «urait  eue  sans  cet.  mcidènt.  Avec  la  déposition  de' 
Foumlei-,  protégée  par  un  serment.  '  , 

M.  GAMaoN.  Dans  l'interét  d»  la  défense,  je  demander 
rai  la  permi**ion  d'adresser  une  question  aux  deux  té  , 
moins..  Je  demanderai  au  temoin  'Foumier  si  après  avoir 
reçu  lu.  «iH|i  de  feu,  il.  ost  resté.enlre  les  nuins  .de  la' 
troupe,  ou  s'il  a  éte   remis  aux  mains  des  gardes  natio- 
i^aux,        ,  -;    . 

',M.  FOtfBNiBB.  Je  n')l  pas  vu  de  gardes  qatlonaux,  il  n'y 
avait  loue  des  chasseurs  sur  le  tMtoir  et  a  drcite,  sur  le 
pavé  de*  dragon*  a  cheval.  V 

OAiiaoki.  i^iirnier  a-t-il  éte  arrêté  sur  le  boutetard  ou 
dan*  une  rue  avoisiuanteT 

M.  poVBttiBB.  Sur  le  ^ulevard.  1 

OAMBON.  Je  demandeYai  i  Ejtaquin  (i  l'homme  sur 
lequel  il  a  tiré,*  été  arrête  sur  le  boulevard.  î 

M.   ESTAQUIN.  U  a  été  arrêté    sur  le  boulevard;  c'est, 

Sdànfl  II  se  sauvait  dans  une  rue  qui  descendait  que  j'ai 
ré  sur  lui  un  conp  de  carabine.  * 

.  OAMDON.  Ainsi,  c'est  sur  le  boulevard  que  cet  humnle' 
a  été  arrêté.  «  * 

ii,.4ii|T40uiN,  Sur  la  boulev»r«i.  ■  .-  ■ 

ÙMIfON.  Eh  bien  !  qu'on  se  re(^rte   a  U   déposilioii  ' 
d  Estaî|ùin,  ^yregi»tré  pare  l«  Moniteur.  11  dit  pMitive- 
ment  ({ue  l'huniine  sur  lequel  il  a  tiré  a  été  ai'rèté  daiis 
une  rue  basse. 

M*  PAVBB.  Le  temoin  Estaqnin  a-t-il  frappé  d'un  coup 
de  baïonnette  l'individii. sur  lequel  il  a  tiré? 

M.  BMTAD|;iii.  ^up,  je  ne  lui  ai  pas  donné  de  coup  'dvi 
baïonnette.  Jene  lui  ai  donné  qu'un  coup  do  fusil.  ' 

là'  PAVBB.  M.  Fournier  a  reçu  un  coup  de  baidnnetU:  < 
dans,  le  dus.  '  i 

pouBNiBB.  Vous  pouvez  le  voir,  je  m'en  vais  vous  |c 
montrer.  .      > 

J.  M.  U.PBtelININT.  Cela «st  inutile.  , 

M<  fAVBB.  Nou«,prteroQ*,  M.  le  prupur«ur-génvr4l  de 
vouloir  bien,  daiis  l'intérêt  de  la  inaimestàtion.  de  la  vii- 
rlte,  de  lire  le  do&.siei'  de  Fournier,  bien  entéildii  qii 
nous  n'en  ferions  pas  nn  usage  qui  pAt  lut  être  défavo- 
rable. ' 
,   M.  de  Royer  rrfose  cette  commimication. 

MM»  Mabpert,  ViUaume  et  Madier  de  Montjau 
pelleni:  lei)  .passage*  de*  dépeeitlon*  .anterieucei  d', 
quiii,  qui,  «e  rapporie^lt  ei^^ment  a  la  ruo   li*s«e-da|- 1 
|(emp*rt  eit.pon  a  une  jéué  transversale 

""    -  'BAin»B.   "     '    -   •         -'    ' 


<P*U  M  lott  fclevfeè,  mais  un  ofài;ler8'i 


âis^ 


îioiw  fe  abife"livé;  ""f (ûsHïïct  de  l»'ïo!Sèwî.^î!S«*.*»f 
relovëf  a  irtditié,  c'est  alors,  que  j'alreTfi""  ««1  fit 
'...i.,.  a:iné  i>4iw  .,A».j.j,.  ..  '      J"'"çu  le  COUD  iio 


sabre  dan*  leflîmc,  regaMe.  »  ^  '*  "=»"?  in 

En  afl'et-,  sa  Meamra  était  hopsible.  Mou*  nm».      , 

M.  Puipot,   médecin.  Oan*  la   nuit,  "™  H"^  "««if 

hm.^tèro.r '"       •  - 

également  1 
Jédi^Ol.»  <i"v  ......m^yuï  im»  iirevenu.  nno'  i„  j  ^ 


M,    .lin^ra^.    «MUS      Ut      nUll,     won    UUlhimZ 

remwut,lSenH«a.^)  ¥..U  dqeteu?LZi?,'^ 
\^'5M!*lfelî?^.Çr<l».<l'«'le  l.„é«. 


servîce,^t  que  ta  on  ne  porte  ni  favoris  ni  grosse  barl^, 
que  je  suis  a  peine  brun,  et  (|ii'il  parle  d'uii  hbmmq  à 
lj.irlK!  noire. 


M.  LB  PRiisiOE.NT.  Je  ferai  remarquer  que  ce  débat  ho 
pciit  oontiniH^r. 

M*  JULBS  PAVBB.  Pardoo,  monsieur  le  président,  mais 
il  importe  beaucoup, A  la  défense  d'éclaircir  les  faib<. 
Kournier,  san», aucune  , provocation,  a  été  la  victime  do 
violence  dont  il  porte  mailieurcusornélit  les  traces.  Il  est 
lilen  évident  qu'il  u'y  aur»  que  deux ,  dépositioivi,  l'uiuj 
(lisant,  oui;  l'autre  disant,' nup;  ()U(^  ddix  lém'oiiis,  ayiiiit 
df^iH^sé  sous  la  foi.  du  si-rment,  et'  crnvables  ,l'l  n1i':ii;! 
litre. 

l.e  témoin  Ksliiiiiiin  sait-il,  lorsqu'on  a  arrêté  celui 
qui  a  tii'i' sur  lui,  si  la  periioniip  qui  a  et.'  arrêtée  avait 


lu  ran- 
d'£stî}- 


ie  président  de  Vouloir 
bien  ordohner  qii'n  soit  'cdnirtate  que'  Fottiniier  3  éte  Itrap- 


■.  B. 


Soui 


prions 


pé  d'un  bOup  dé  baïonnette. 

M.  UB  BuvBB.  Cela  sera  constaté  devant  la%our  d'a^ 
sises. 

M.  iiELABOBUB,  chcf  de  baUillon  de  la  garde  nationale, 
a  vu  renverser  la  cabane  dn'tnrveHlant,  kui'  le  buule- 
vart.  J'i^i  enteitUu,  iintoédiatement  apn''»,  deux  coups  de 
fusil.  I.a  demande  et  la  répOhsè.'Le  commissionnaire  Ra- 
venai  a  eu  hi  jambe  cassée,  on  l'a  port*'  K  ht  mairie,  et  il 
a  éte  immédiatoment  ampute.  Je  ne  l'ai  pas  vu,  pAs  plils 
que  k  nommé  Foumier  qui  est  accusé  d'avoir  tire  un 
coup  de  pistolet.  I 

ciiXABo.  Lotémoin.  a-t-il  Va  ic pistolet  ou  le  poigoanl 
di^ni  p.irle  le  (fmoin  Estaquin  ?  —  R.-M>n.  ' 

Gl'l,^ARD.  tl  c^t  êtt^ageqiic  l'aècusation  11*  puiss«  re- 
présenter ce  poignard  et  ce  pislblet. 

H.  DE  BOTBi^  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  des  cou|^ 
ont  ét<'.  porV's  0.1  tirés  sur  la  troupe.  1 

aciNABU.  La  prétention  des  accusés,  et  cette  prétention 
se  il  jiiaili'e  d.'ins  le  cours  de  ces  débats,  est  que- de*  ci- 
tuyeiis  iiaisilil.'si't  di'.'ùuiii  s  unléte  victimes  de  viotencaiii 
et  de  mauvais  It.iîleiuènlhile  la  part  de  la  troupei  «tct;!^ 
sans  provorutiou  ,r,ii'  me. 

Nous  a'voii*.  e;i.'ire  !a  prétention  d'établir,  et  cela  par 
plu*  devingt  t'ifi  .i;,'nf^'es,  q'iè'  le  dMitheurein  Duprét  a 
éte  tuée  bout  piii  1.1  (it  par  un  soldat,  et  qu'il  ne  (11  put 
provoqué. 

M.  Li(  PBit»lDB.N T.  Ki'rservi.'z  ceci  pour  les  débats. 

a.  BOTBb.  Enliii,  ce  qu'il  y  a  doceriain,  c'est  que  le  nuil- 
heùfeux  Ravcii.iza  clé  blejS',  et  par  suite  ampute  d'uqe 
jambi'. 

AU  BA.iic  OK  LA  u^Fi-NSE.Kt  Kournier? 

M*  MADIBR  UK  uoNTJAi'.  Kournier  qui.  a  ou  le  bras 
cassé,  imc  l'-pt^iili.  il.''s;irticiilée,  et  qui  »  reçu  un  coup  de 
b.ilonilette  il.ins  les  reins,  ce  qui  cSt  très-faciie  a  prouver. 

M.  l'KTil.r.KT,  g'anl.^  ii,alional,  faisait  partie  du|Mvte  de 
Il  rue  (;rant,'.-ll,iteliere  ;  il  fait  une  déposition  pareille ,'i 
elle  (le, M.  Delalxinle. 

M.  Bi'kibK.  l'iie  réunion  de  tous  les  olllciors  d'artillerio 
eiii  iieii  1"  H.  Ou  parla  de  lamanifestation.  I,,e  colonel 
n'itn*  dit  qii'il  iliit  beaucoup  mieux  d'attendre,  pour  pren- 
dre cin  parti,  q;ie  l'Assemblée  ail  prononcé  sur  la  ques- 
tion italienne.  , 

OI'INABU.  Dans  cette  réunion  je  dis  que  la  légioti  d'ar- 
tillerie devait  prendre  la  même  attitude  que  les  autres 
légions  ;  comme  j'appris  qu'elles' ne  s  y  rendaient  pas 
comme  légions,  j'éenvij  un  billet  h  tous  les  oOiciers  pour 
les  prévenir  que  nous  ne  devions  p.as  nous  y  trouver  com 
me  corps  armé.  f. 

M.   MALESPIMB,  docteur-médecin.  Comme   médecin  (Je 
l'artillerie,  je  me  rendis  au  Conservatoire  qrielqué  temps 
après  les  artilleurs  :  je  n'entra)  pas,  mais  je  vis,  a  travoès 
la  grille,  le  capitaine  Monbet,  (le  la  part  du  colonel,  en 
gager  à  ne  pas  l'aire  de  barriuailes. 

n.  DEMAr,  turrecteurd'imprinierie.  J'ai  toujours  coniar 
le  'citoyen  Baunn'pow'ui- homme  excessivement  bon  ^t 
modéré,  l.e  lî,  j  ai  passé  presque  toute  l.i  journée  ,ivcc 
lui';  il  Mirmait  fortement  la  manîCestaiiiui. 

M.  BANMiinE.  Même  déposition. 

M.  CRASSE,  lieutenanï^ dans  l'artillerie,  eommandait  le 
poste  de  l'éi^t-major  qui  a  éte  désarmé  le  1«  ;  il  conlinn-! 
(es  explications  d<  jà  iloiiniits  f.'f  ieoulonel  Uuinard. 

M.  BBLt.A'McoCB  c(jmmaiidait  lé  jioste  qui  a  remplace' 
cel»!  C(5ftiraandé  par  le  lieutenant  Chasse,  inir  suite  du 
ren^Éla'Cement  de  ce  poste,  non*  nous  trouvions  dans 
uno~très  tSiusise  posHion,  nous  h'aVions  jwis  d'ordre,  et 
nous  étions  pour  ainsi  dir*  en  su'itpicion. 

M.  BçmjiiBB,  pharmacien,  rue  c:aiimartin.,En  reh- 
tj-ant  a  r()IVcine,  vers  une  heure  et  demie,  dei«  li^nirek, 
jai  trouvé  deux  hommes  l)les.si's,  l'un  au  bras  et  l'auti'e 
dans  les  reins;  ils  furent  pensés;  je  ne  sais  comment  its 
'ont  éte  blessés. 

M,  ^.tBlK,  rue  Saint  Honoré.  Ce  témoin  est  en  proie 
a -une  très- vive  émotion.  Je  sais  que  mon  beau-frèrfi  M. 
Renaud  me  quitta  la  velllej  noils*  n'avions  p;i«  parlé  poé- 
tique. Le  18,  une  voiture  entra  dans  la  cour,  c'était  .l'ah- 
noiicc  d'un  événement  sinistre.  Kii  juin  1848,  des  voita- 
res  entraiei^t  dans  in  cour;  en  juin  t«t9,  une  voiture,  y 
entra  également.  ;j|  était  une  "heure,  une  heure  et  dem^e 
J'étais  mala Je;  ma  femme |iori,  voit  lo  blessé  qui  était 
dan»  lu  voiture,  jette  un  cri  et  tomlio  évanouie  Elle 
avait  reconnu,  son  frère. .  Je  m'approchai,  nous  trans- 
portâmes mon  malheureux  beau-frere  sur  un  lit  :         t 

«  Çoqrage,  me  dit-il,  en  m'apércevant,  le»  malbeureitv, 
ils  m'ont  assassine;.— Mais  comment  cela  e«t-il  erriTé, 
mo:i  Dieu,  n'.'-lail-tn  pis  en  gardé  national  ?— Oui,  nie 
(lit-il,  avec  lieaiicolip  de  peine,  J'étaL»  A  la  iiianifeslalion, 
on  nous  a  chargés,  tious  nous  sommes  alors  jeté»  A  gc- 
nou.v,  nous  avons  dreouverl    nos   p(»ltrinos   :  ((Tirerez- 


rapi^llerait  toute  sa  vlè. 

M.  luu*  fui*n.  Myw-n\i».  le  Jwm.  de  «t  oifiri.,, 
,.^Jl..  Je  oe,  ma*  répqi^rf  a,  ceite  qnestio^ u  & 
pourrA  vou«  ^nner  le  signalementile  cet  homme        " 

L«tém()ln<é.  retire  au  njllieu  de  la  plus  vive  émmi, 
.  *.  iiî(àrA<,''dbctevlf-médecln,  rend  comote  &"' 
qu'il  a  donnés  a/ malheureux:  Renaud.  Le  fliiie  «ai. ."" 
»''«".yf«.  Je»  Inteitins^happaient,  la  victime  SUii 
ausM  le*  tnicea,  dé  nombeeiusés  vudencA.  '^" 

».,  PivcOT,  docteur-médecin,  tonlirroe  ces  débui 

D.  Ne  vous  éte»-Vôus  pas   trouvé  le  lendemain  Ach  I 
mort  de  Renaud  avec  un  otilcier?  " 

LB  TAuoiN.  Oui,  monsieur,  danii  qne  voiture  de  V« 
salîtes  ;  tet  oflicier  siipérlaur,   dont  j'ignore  le  nom 
donné  de  tels  détails  que  je  reconnus  celui  dont  a»V',l 
parléJRenaud^  me  dit  :  «  (1  a  reçu  un  coup  dont  11  'I 
rappellera.  ».  **  ' 

©.Comment  c^  omcJereMliquall-it  up  Mrell  ariçt, 
R.   Il  ne  m  a  M»  donné  d  expiic^twn,  et   j(!  li'enT L 
demahâéj  vous  le  pomprenéx  bien.  Je  lie  saî»  iui  tn'iS 
depuis' que  cet  ofacier  avait  cru  que    M.  Renaud  JS,\ 
tiré  uh  coup  dé  pistolet.  "^"1 

m:  jojLB*  PATiB.  Bien  des  témoins  ont  éte  entsadui 
et  personne,  aucun  de*  oOlciefs  n'a^  parlé  d'un  ooun  di!  I 
pistqlqt  UréAla  hautour  de  la  r,ue  dH)  if  Paix.        '^ 

n.  «  pafaiOBMT.,  M.,  le,  procureur-général  éunlindi» 
posé,  raudippce  ne  sera  reprise  que  lundi  àdUheim.« 

L'.tudienee  est  levée  à  six  lieures. 

—  .  ,  '   ■  'i^ 

—,  A  1«,  ,8i»ile  iil.«  Ipllre»  écli^ngées  par  la  v«î«i|«| 
la  pr«*fie,  une  rt»nc<>i»lrfl  n  ein  ii«ii(  ce  i^aUn  a«  tioisl 
de  Vlnccooe»,  «nlr^ -H,  û»llti,  qlief  de  baUilhnd,! 
lu  il*  Wgjou,  et.  M,  ,LouU, Mot^Iiiit,  chef  de  h^uil T 
luu  de  la  iiième^legion  :  deui  cuups  de  («u  anoil 
été  éckaqgés,  les  Minioii)»  oi\l  arrêté  le  comlut.     f 

Pour  M.  CoUu;  MM.  JuW  Evuin,  repr^iieplui'l 
Boussal,  ancien  clwf  de  uataïUon  f\t,  h  1"  légioD.  1 

Pour  M.  Moudiut  :  le  lieuleiiant-culoiiel  Châiiii  I 
représ.uilaiit.;  Pascal^  lieirteiuiil-uo.loB<l  de  b  m 
légion.  (Paine.}         ' 

'«AtLR  AK  LA  niATeMNiT<i,  roc  M8rtei,  g.-l 
Aujourd'hui,  sameijl,  concert  popalaife  donnlisrl 
lels  Assoclattons  oAvri^riJif,  daiik  Ipqnel  oneniCMlnl 
madame  Durand,  MM  Junca  6e<ora,  Paul  Den<i,l 
M^yer.  L«8  JfaPi'nier*,  (lar  Jonca  ;  '  Uà  Hfp^jùm/f 
par  Gozora  ;  les  'Mytftre»  rie  Pari«,  Titi  à  Robert-kl 
DiaUt^  scènes  comiqutw  par  Mtvar;  la  B'innu  ni 
les  enfants  de  l^ris.  -^  Wit  d'entrée,  3fl  cent.- 
Tribune»;  50  cent 

•  ■■        -.--'-Lî: Vu         :!-— - 

pfvilTa  vfhdihênwMÀwvm. 

Paris.— M.  V.— Vou*  êtes  attendu  de  midi 

V.  H. 

Lasalle.— M.  C— ^çu  Im  17  et  fait. 
Moulins.  —  M.  V.  —  Reçu  et  fait.  —  Noui  r.  idr,  fcs 

volume*  qui  v.  manquent  de  I*  PAa/.  —  Xns  fovn. 

sur  V.  H  d'après  v,  fnditr.  -<■  No«  recerr.  votrt  \i 

•  site  avec  plamr.  —  CoinpI.  alfec. 
.Tr?s*audaMC  —  M.  M.  —  Reçu  le*  30.  —  Mou  1.  kri- 

run*.  —  R«Derc. 


i  t  hnr«i,l 


du  1  wrnia0tn  IMA. 

Anjourd'Uni,  au  parquet,  ||  S  btO  au  commuta 
ouvert  il  fn-2S  ;  mats  cdinme  fft  ilisnit  que  biQiaio-| 
rtlé  dt-  TAï!<enibl(?c  étall  dhposée  à  accepter  le  WhiI 
Tpau  miiîistère,  il  a  fhil,  ah  plus  haut,  87- Ml,  «t  il  il 
fermé  A  87rl0,  en  baisse  dt  I  fr.  sur  la  |irécéd(™i«| 
clôturo  .   I 

Bti  reste,  )icndant  toole  la  (raurse,  les  alTairei  oiii| 
6lé  actives  et  le  marché  bien  tenu. 

Us  3  OiO,  ouvert  il  35  10,  a  fermé  it  55  30,  eD  t 
de  70  c.  sur  la  clôture  d»  mcrcrodi 

Les  actions  i\e  II' banque  ont  ferm^  H  SSl."!,  ta» 
(le  IS  fr. 

CcHcs  de  la  ville  ont  liaissi!  :  le.s  anciennes  de  12  JOJ 
le»  nouvelles  de  7-50,  et  colles  de   |,i  Seli»  de  !-W| 

l.cs   chemins  do   fer  o.it   haf^sé  ;  Versailles  (mi 
ilrailc),  lie  5fr.;  (.hléaiis,  de  .'1  Ir.:  Rouen,  de  J-SOj 
.Avignon,  2-".0;    ll.Me,  i-HO';  noolôgnû,  5  fr.;  !   ' 
«  2.T;' Strasbourg,   «-25;    Nanie»',  5  fr.   Les  11 
lign(fs  h'out  pas  eu   de  conrs. 

Il  n'y  a  pas  «n  d'affaires  sur  les  Talciirs  élringi 
excepté  l'emprunt  romain,  qui  a  baissé  de  1  fr. 
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3  HOVKlfBIlE  4S49. 


De  graa(|  o>atui.  une  b*»  de  s«td«U  ava»  eis 
jlieeelurlequaide  l'Ecole;  elle  traveiUit  1« 
MBtau  Chaoé»,  et  ornait  de  ce  c^té  les  abords 
.]g  Flhii-dft4iia1tice  d'une  avenue  de  balonnoUes. 

le  carré  lonj;  de  la  salle  des  Pas-Perdus  avait 
Mi  déoorA  PO«jr  la  cérémmiie. 

Ùr  riprérjentahts  de  la  presse  n'ont  pas  été  ad- 
gnsi  jaM/tie  de  )a  solennité  qui  s'est  accomplie 
ku  1»  Sr^iinte-qhapellB. 

_4imd).4t  demi,  une  lésion  d'aiàes-de-camp, 
■nv  Iriquela  on  remarquait  MM.  de  Persigny  et 
VwJir/y>  précéda  M.  lim  Bonaparte  dans  la 
étfitt  Paa-Térdus,  et  se  rangea  ensuite  derrière 
nteteuil.  '■         . 

flMa  tribunes  i  droite  reçurent  les  amis  privi- 
iiÇés  du  président,  les  fameux  bUlett  rouget  des 
inugurations  de  chemina  de  fer  et  le  corps  diplo- 
ottiquc. 

bface  du  préludent,  une. estrade  très  élevée 
4St  destinée  aux  avocats  et  au  public  vuliraire 
^billateMeus).        / 

.  DusTenoeinte  de  la  salle,  les  magistrats  de 
heoar  de  casttlion,  de  la  cour  des  comptes,  et 
kipmmers  préa^)ent£  et  procureurz-généraux 
è  toutes  les  cours  d'appel  de  France,  occupèrent 
teii  rangées  de  stalles. 

A  l'une  des  «xtrémitis  de  la  salle,  en  face  du 
fùlie,  «ne  «etrade  portait  trois  fauteuils  de  ni- 
Ma,  celui  du  centré  pour  le  présyient  de  la  Ré- 
fùfi^,  celui  de  dréitc  pour  le  fice-préàidcnt, 
nnàppéllc,  nous  a-t-ondit,  M.  Bouilay  (de  la 
Inttbe),  celui  de  gaucbe  pour  le  nouveau  garde 
w  maux,  M.  Rouber,  avocat  de  Riom  (Au- 


la  députation  de  l'Assemblée  nationale, 
«iodaHe  p«r  le  vie^^i'éndent,  M.  Daru,  nous  a- 
i«H  rcmû^  MM.  Berryer  et  de  MonUlembert. 

te  jhatend  detUné  à  la  présidence  de  l'Assem- 
Née  nUidioAle  avait  été  jAacé  plus  bu  que  l'es- 
tadedupréaidant  de  la  République,  bien  que, 
ftér^  là  GoQiIkutioo,  eeWt  le  chef  du  pouvoir 
■«ntif  qui  oeeupe,  rdativemant  k  l'AssMdblée 
■titnale,  M»  position 'SObalUrnè-,  lestapbsiers 
•Mimttaité  leur  eoap  <fltat  contre  la  représen- 
li&io  nationale  avee  la  confiance  de  ne  pas  être 
jwvoués  eh  haut  Uau,  mais  sur  le*  réclaoïations 
«s.  questeurs,  le  lauteuil  du  président  de  l'As- 
nmée  a  été  mis  de  niveau  avec  celui  du  prési- 
dai de  la  République,  sur  une  estrade  à  paîrt. 

Ooa  reitiarâwé  «fus  M.  Couis  Bonaparte  a  salué 
ontrtnt  la  députation  de  l'Assemblée  nationale 
«wt  beaucoup  ne  froideur  et  une  gramlo  rocher- 
(ie  de  dignité. 

Quatre  discours  ont  été  prononcés  :  celui  de  M. 
IwAer  n'était  qu'une  déclamation  retentissante  et 
■nk  L'orateur  a  insisté  sur  la  reooHnaislance, 
latine,  la  vénération  publique  aceompa^anl 
jj-Odilon  Barrot  dan*  ta  rttrtiite  (ptfn  vnlontdrh, 
"onne  chacun  sait).  C'est  avec  inliniment  de  rc- 
^  que  lui,  M.  Rouhcr,  homme  obscur  et  sans 
^,  M  voit  appelé^  i  remplacer  cet  homme  il- 
we. 

Suivent  des  vulgarités  sonores  sur  Vinamombi- 
w  de  la  magistrature  ;  précieux  principe,  en  ef- 
K,  mn  4ivre  les  'répubSeains  et  tes  institutions 
jt^Hcaines  au  jugement  de  la  magistrature  que 
aHMtaiiration  et  Louis-Philippe  nous  ont  léguée! 

M.  Portalis,  qui  eut  l'honneur'  de  prononcer, 
Mnmf,  vice-président  de  la  cour  dJ.s  pairs,  l'arrêt 
qui  condamutiit  Louis  Bonaparte  à  ta  détention  | 
Perpétuelle  ^rès  l'attentat  de  Boulogne,  prend  I 
»Hrole  après  M.  Rouber;  il  félicite  Louis  Napo- 1 
'^1  ce  mafktral  répartUtitr,  d'avoir  rendu  aux 
jwuiaux  les  notabibtée  (^ïà  leur  avaient  été  en- 
''^in,  «tdont  l'absence  diminuait  l'autorHé  rna- 
've  de  la  justice. 

^}^  yeux  se  toiunent  vers  MM.  PkmçHitm, 
'iwiUiou,  Farthe,  Amilbau  et  autres  magistrats 
«Mcrate». 

.  M.  Oupin  aine,  qui  a  voulu  «ié|er  connae  ma- 
P*rti,  déclare  que  ce  beau  jour  «  est  la,  fêté  de 
•»  maçfstrature.  »•  Il  retient  sur  l'éloge  de  l'ina- 
I^Mvibdité  ;  mais  il  ne  peut  s'ampécn^r  dfi  déco^ 
^f  quelques  traits  contre  les  ilitramontains,  et 
OttUrer  ainsi  Kattention  sur  M.  de  Montàlanberl. 

Qiiant  à  M.  Barrot,  l'orMeur  lui  retourne  If 
»''■  «wns  là  plaie  (In  déplorant  l'absence  d'an  ci- 
"yenéminent,  homme  plein 'de  droiture,  sans 
"lobition,  ne  se  promettant,  pour  récompwse  de 
"^s  longs  8crtice3,qiiO  rhonnour,.^ ut  /ùi  semUait 
C'?'rué,rf«  .présider  à  cette  cérémonie.  (M<Houher 
'"'  <lfs  lignes  d'assentimpnt.) 


M.  Dupin,  toujours  impitoyable,  réveille  de 
fAcheux  antécédents  en  rap|)elant  à  M.  Louis  Bo- 
naparte que  la  justice  a  amourd'hui  le  droit  de 
juger  )|eut  le  inonde,  thème  le  firétidmt  de  ta  Bé- 
ptMliqut. 

M.  Kouher  lit  k  formule  du  serment  et  appelle 
par  leurs  numa  les  magistrats  présents,  dont  la 
slupart  en  fait  de  serment  ne  sont  pas  à  leqr  dé- 
ont,.et  accomplissent  cette  formalité  avec  l'aisance 
qu'une  longue  expérience  peut  seule  donner. Quand 
M:  Franck -Carré  se  lève,  la  suite  du  président 
paraît  légèrement  agitée;  on  se  retrace  de  pi- 
quants souvenirs,  c'est  M.  Franck-Carré  qui 
portait  la  parole  lors  du  procès  de  Boulogne,  et 
qui  se  permit  alors  cette  phrase  un  peu  dure  : 
«  Vous  accusez  notre  gouvernement  de  corrup- 
I)  tien ,  et  vous  avez  fait  pratiquer  l'embauchage 
»  et  distribuer  l'argent  pour  acheter  la  trahison!  » 
Mais  la  léte  de  la'  magistrature  serait  attristée 
par  des  incidens  trop  nombreux,  si  elle  n'était 
pas  en  même  temps  la  fête  de  l'oubli. 

Le  tour  de  M.  Louis  Napoléon  est  arrivé.  Il  dé- 
ploie une  grande  feuille  de  papier  et  commence 
sa  lecture.  H  est  heureux  de  se  trouver  devant 
les  représentants  de  la  justice  dans  de*"  circons- 
tances aussi  favorables.  Il  n'ignore  pas  que  la  jus- 
tice sait  atteindre  et  frapper  tous  ceux  qui  ■  met- 
tent leurs  ambitions  et  leurs  passions  personnel- 
les au-dessus  des  lois.  On  a  em  généralemsnt  que 
cette  phrase  à  deux  ir.tnchants  était  dirigée  con- 
tre les  légitimistes,  dans  l'intention  de  celui  qui 
la  lisait. 

Le  président  termine  en  disant  que  les  dynas- 
ties changent,  les  gouvernements  tombent  ;  il  n'y 
a  d'immuables  cb  France  que  les  immortelles 
institutions  du  consulat  et  de  rtmpire. 

Messieurs  les  magistrats  applaudissent  vive- 
ment et  la  séance  est  levée.' 

Dans  toutes  les  rues,  sur  le  passage  du  cortège, 
le  cri  de  Vive  la  République  !  a  été  proféré  avec 
un  remarquable  ensemble. 


Psmsk  chambre  du  conseil  où  le  président  de 
la^  Biépublique  a  ét^reçu  par  la  magistrature^plu- 
siaurs  idécorations  (brevets  et  insignes)  ont  me  re- 
mis par  le  président  aux  magistrats  dont  les  noms 
suivent  :, 

OinmKDÈ^!!.  -^  MM.  Rareiines, .  conseiller  à  la 
coarde  cissatioii.  —  Troplong,  premier  président  de 
la  cour  d'appel  d«  Pari».  —  De  la  S«iglière,  premier 
président  du  la  conr  d'appel  de  Bordeaux.  —^  firejen^ 
|>remier  prt^sideut  de  la  cour  d'appel  de  Lyon. 

Officiers.  —  MM.  Hives,  coii/ieiller  à  la  cour  de 
casmtion.  —  Mnlfau,  premier  président  de  la  tour 
d'appel  de  Dijon.  —  Jallon,  premier  président  de  la 
cour  d'appel  de  Caen.  —  D'Oms,  procureur-général 
à  ta  cour  d'appel  do  Rouen,  —  Bervilie,  premier 
avocat  général  près  U  cour  d'appel- de  Paris. 

CHEVÀLib-R.s.  —  Loiseau,  procureur- général  près 
la  cour  d'appel  de  Resançou.  —  Sevin,  avocat  géné- 
ral i  U  cour  de  cassation. 


Voici  le  texte  du  discours  prononcé  par  M. 
Louis  Bqnap&rtc  pendant  la  cérémonie  judiciaire  : 

Messieurs, 
J«  tais  heureux  de  me  trouver  aujourd'hui  au  mi- 
lieu de  vous,  et  de  présider  une  cérémonie  solen- 
Dslle  qui,  eu  reconstiluaaf  U  magistrature,  réUMit 
un  priucipe  qu'un  égarement  memeataoé  a  pu  seul 
faire  rolcenoaUre.  Aux  époques  agitées,  dans  les 
temps  oô  les  notions  du  juste  et  de  l'injuste  sem- 
blent confondues,  il  est  utile  de  relever  le  prestige 
des  grande»  institatioas,  et  de  prouver  que  certains 
priDcipcs  renferment  en  cax  une  force  indestradi- 
Me.  On  aimek  ponvoir  dire  :  les  lois  londanentales 
da  pays  ont  été  renouvelées,  tous  les  pouvoirs  de 
l'Etal  sont  passés  en  d'autres  mains,  et  cependant, 
av  milieii  de  oes  bouleversements  et  de  ces  naufra- 
ges, le  principe  de  rinamovibHité  de  la  magistrature 
est  resté  debàot. 

En  «fst,  les  sociétés  ne  se  transforment  pu  au  gré 
des  «aibiliont  haaiaines  ;  les  formes  changent ,  la 
dteae  resta.  Malgré  tes  tempêtes  politiques  survenues 
deguis  tSiS,  notn  ne  vivons  encore  que  grâce  aux 
larges  institutions  fondées  par  le  consulat  et  l'em- 
pire ;  les  dynasties  et  les  cliartes  ont  pa»é,  mais  ce 
qui  a  sarvécn  et  ce  qui  nous  sauve,  c'est  la  religion, 
c'est  l'organisation  de  la  jastiee,  de  l'acinéc,  de  i'ad- 
ministrstmn. 

HeneeenMdenc  ce  qui  est  immuable,  mais-  hono- 
rons aussi  ce  qu'il  peut  y  avuir  de  bon  dans  les 
changemsals  intrednits.  Aujourd'hui,  mr  exemple, 
qu'accourus  de  tons  les  points  de  la  France,  vous 
venez  devant  le  premier  magistrat  de  la  Hépuhliqua 
prêter  un  serment,  ce  n'est  pas  ï  un  homme  que  vuus 
jurez  fidélité,  mais  à  la  lui.  jlfous  venez  ici,  en  pré- 
sence de  nicn  el  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  jurer 
de  remplir  religieusement  un  mandat  dont  l'accom- 
plissement austère  a  toajeurs  disliogué  Ujuagistra- 
tyre  firançaise.  Il  est  consolant  de  :t«ugerl[ii^  de- 
hors des  pasKioDs  pQlitiqne.s  et  des  agitatieos  de  lu 
société,  U  existe  an  corps  d'iiommes  ivajaDt  d'auUe 
guide  que  leur  conscience,  -  d'autre  p«MioMiue  l« 
bien,  d  autre  bot  que  de  faire  régnePla  justicK 

Vous  allez,  messieurs,  reteuraer'dans  vos  départe- 
ments :  reportez-y  la  conviction  que  nous'  soinnies 
sortis  ue  l'ère  des  révolutions,  et  que  nous  sommes 
entrés  dans  l'ère  des  améliorations  qui  préviennent 
les  catlstropbes.  Appliquez  avec  féruieXé,.in«is  aussi 
avecfliupaitialité  -ia^ipIttrwwMlei  les  iliiq)ositions 
tulélaires  de  nos  Codes.  Uuil  n'y  ait  jamais  de  cou- 
pables Impunis  ni  d'iouocenls  per^cutés^  U  est 
tfnips,  eonwne  je  l'ni  dit  naguère,  que  ceux  nui  veu- 
lent le  bien  se  rassurent,  et  que  ceux-là  se  réaignout 
qui  tentent  de  mettre  leurs  opinions  «t'Ieurs  |V)ssioni 
.'i  la  pitce  de  la  voinnl4S  nationale. 

F.n  iitoliqtfan)  là  justice  dans  la  plus  noble,  «l  la 
]>lus  lai;ge'  acception  de  ce  grand  mot, 'v«u)t  aurez, 
messieurs,  beaacoiip.f(iit  ipour  la  CQWoltdMinu  ditja 
République,  car  vous  aurez  forlilié  dass  le  pays' le 
respect  de  la  loi,  oc  nremicr  deroir,  cette  prcniiâre 
qualité  d'un  petiple  libre. 


Les  organisateurs  de  la  cérémonie  du  Palais- 
dc-Justice  avaient  relégué  les  représentants  de  la 
presse  dans  nne^tribunc  dont  la  position  et  l'é- 
troit espace  les  'mettaient  dans  l'impuissance  de 
rendr^  compte  du  spectacle  auquel  ils  étaient  con- 
viés. Sur  les  plaintes  des  syndics  de  la  presse ,  ce 
manque  d'égards  a  été  réparé  :  mais,  popr  éviter 
i  l'avenir  le  retour  de  ces  désagréments,  les  syn- 
dics, avec  l'approbation  de  tous  les  journalistes 
présents,  ont  où  maintenir  la  protestation  sui- 
vante : 

PBOTCSTATIOH 

(ipproui'fc  far   tou$  Us  iournalitles  préttnts  à  la 
eérémonie  de  fviutaUation  de  la  magistrature.) 

Les  mauvais  procédés  dont  la  presse  de  Paris  a 
déjii  eu  à  se  plaindre  en  dilTércntcs  circonstances  se 
sont  renouvelés  aujourd'hui.^  propos  de  la  cérénio- 
niejle  l'insUllation  de<4*,^^gi.sUii(ure.        ■» 

£k  presse,  nous  le  disons  une  fois  de  plus,  ne  ré- 
clame ni  faveur  ni  exception  ;  elle  remplit  un  deveir 
Ursqu'elle  vient  représenter  le  public  absent,  voir 
pour  lai,  entendre  pour  lui  dans  les  cérémonies  où  il 
n'est  pas  admis. 

II  appartient  à  ceux.qui  jugent  nécessaire  ou  con- 
venable de  faire  appel-  à  la  presse,  de  la  mettre  en 
état  de  remplir  le  devoir  dont  nous  venons  de 
parler. 

"^Aujourd'hui  cependant  on  n'avait  mis  à  la  dispo- 
sition delà  presse  qu'anréduit  obscur  \  l'écart,  lu- 
sufiisant  comme  es{^ce,  placé,  en  un  mot,  dans  des 
conditions  telles,  qu'il  n  éuit  permis  aux  journalis- 
tes ni  de  voir  ni  d  entendre. 

Nous  avons  dû  treuveif  dans  cette,  offre  une  ex- 
clusion dégniséo  ou  un  manqua  d'égards  sans  ex- 
cuse. Dans  ces  deux  cas  la  presse  devait  prolester. 

Cest  ce  qu'elle  a, fait  par  l'organe  de  ses  syndics, 
et  elle  aHait  se  retirer,  dédarant  qu'elle  ne  publie- 
rait aucune  espèce  de  compte-rendu,  lorsqu'un  fonc- 
tionnaire du  imiristère  de  la  justice  s'est  présenté 
pour  offrir  aux  représentants  de  la  ijfesse  des  places 
réservées. 

Les  journalistes,  dans  ini  esprit  de  ménagement 
que  rbacua  appréciera,  n'ont  pas  cru  devoia  refu- 
!>er  la  réparation  qui  leur  était  offerte,  mais  ils  croient 
qu'il  ne  peut  dépendre  du  caprice  d'nn  maître  des 
cérémonies  de  régler  ce  qui  u  esl  pour  la  presse  que 
l'exercice  d'un  droit. 

En  conséquence,"  ils  maintiemient  leur. première 
protesUtion,  espérant  d'ailleurs  que  les  faits  dont  la 
presse  a  eu  à  se  plaindre  aujourd'hui  ne  se  renou- 
velleront pas. 

Pour  les  rédacteurs  en  chef  : 

LES  swoics. 


Voir  lei  diHdlS  t  U  4'  paa»-,^, 

REPARTITION 

va  «aATAU,  at  an 


poussera  la  faiblesse  et  la  honte  jusqu'à  rester  im4 
passible  dans  la  lutte  qui  s'engage  entre  lord  Palr 
inerston  et  Jï!  czar  NicolAs  !... 


On  a  des  nouvolles  rie  Malte  qui  annoncent  que 
rcscadi:c  anglaise  do%rullier  l'escadre  turque,  et 
que  sir  Wilhani  Parker  prendra  la»coiRinande- 
ment  des  deux  escadres  combinées;  elles  entre- 
ront en  nier  si  la  Russie  déclarait  la  guerre  à  la 
Porte. 


Le  président  de  la  Rtîpublique,  remarque  l'^uè- 
nenifiit,  est  l'auteur  d'une  constitution. 

Cette  constitution  est  imprimée  dans  le  pre- 
mier volume,  intitulé  (JEuvhes  de  Louis  Napo- 
léon BONAl'ARTE'. 

Parmi  les  divers  articles  de  cette  constitution, 
on  remarque  ceux-ci  : 

'  .  -       Des  ministrpt. 

Un  miiùitre  ne  peut  être  banquier  ni  jouer  à'  la 
bourse. 

Déclaration  des  droits.        '^ 

Le  .droit  de  s'assembler  paisiblement  ne  peut 
être  interdit.  .. 

Des  rapjMvl»  de  ta  République,  etc. 

Le  peuple  français  est  l'ami  et  l'allié  naturel 
des  peuples  libres.  H  ne  s'immisce  point  daiis  le» 
gouvernements  des  autres  nations.  Il  ne  souilire 
pas  que  .les  autres  nations  s'immiscent  dansle 
sien.  Il  donne  asile  aux  étrangers  bannis  pour  la 
cause  de  lu  liberté. 

Dispositions  particulières.  ^ 

Le  cautionnement  pour  les.  feuilles  périodiques 
est  aboli.  La  Légion-d'Honneur  est  mainte^e, 
mais  n'est  donnée  que  lorsque  le  mérite  de  l'mdi-' 
vidu  est  reconnu  pur  une  commission  nommée  dont 
ce  but.  , 

A  cause  de  la  cérémonie  de  l'installation  de,  la 
magistrature  qui  a  lieu  aujourd'hui,  et  en  raison 
de  k  maladie  de  M.  Baroche,  il  n'y  aura  pas  au- 
dience de  la  haute  cour  avant  lundi.  ■;  .'    . 


lii'Patrie 


Sous  ce  titre ,  DERMÈnES  NOUVELLES 

publie  ce  soir  les  lignes  suivantes  : 

"Des  nbnvelles  du  24,  «le  Saint-Pétersbourg,"  sont 
arrivées  aujourd'hui,  annonçant  que  l'empereur  Ni- 
colas, en  apprenant  que  l'ordre  avait  été  donné  h  la 
flotte  anglaise  do  cingler  vers  les  Dardanelles,  a 
montré  un  mécontentement  profoud. 

Il  a  fait,  assure- t-on,  rédiger  par  le  comte  de 
Nesselrode  une  note  énergique  adressée  au  gouver- 
nement anglais. 

Dans  cette  expression  de  la  mauvaise  humeur 
du  czar  Nicolas,  le  nom  de  lu  lYance  brille  par 
son  absence. 

Le  gouvernement  de  l'Elysée  parait  laisser 
tout  entier  au  cabinet  de  Saint-Jaines  l'honnenr- 
d'avoir  défendu  contre  l'autocrate  du  nord  les 
principes  d'humafiilé  cl  du  «Iroit  des  gens,  dans 
la  question  d'extradition  des  réfugié»  hongrois. 
Il  est  donc  faux  que  notre  gouvernement  so  soit 
associé,  dans  celte  circonstance,  aux  nobles  pro- 
testations du  gouvernement  ^glais,  et  que  notre 
flotte  ait  exécuté  les  nicMne  nwuvp.nicnts  que  h 
flotte  anglaise. 

Vous  verrez  que  l'Elysée,  malgré  l'évocation 

licNivello  de  la  gloire  du  grand  Napoléon,  malgré 

Ih  coup  de'tôto  par  lequel  elle  vient  de  s'affran- 

'  rhir  des  lifii^res  de  MM.  Thlers.  Mol4-tit-Berryer, 


L'Espoir  des  Anarckiste» 

S«ii8une  République,  quels  sont  les  amis  de 
l'ordre,  les  conservateurs,  les  partisans  sincères 
de  la  stabilité?  Ce  sont  évidemment  <lea  républi- 
cains. 

Quels  sont  les  perturbateurs,  les  anarchistes, 
les  conspirateurs,  travaillant  au  renversement  des 
institutions  établies  ?  Ce  sont  les  royalistes  de 
toutes  couleurs. 

Teut  républicain  est  partisan  de  l'unité  dans  le 
pouvoir.  L'Assemblée  nationale,  à  ses  yeux,  est 
souveraine  ;  le  président  n'est  chargé  que  d'exé-r 
cutcr,  comme  le  bras  qui  obéit  à  la  tête. 

Tel  est  l'esprit  de  la  Constitution.  Elle  n'admet 
point  de  conflit,  elle  ne  donne  (pas  au  gouverne-  < 
ment  deux  télcs.  Le  président  de  la  RépubUque  a 
des  attributions  moins  étendues,  moins  do  pou- 
voir qu'un  roi  constitutionnel  ;  il  ne  peut  se  mou- 
voir en  dehors  du  cercle  tracé  par  les  assemblées,' 
et,  dans  cette  limite  même,  il  est  responsable  de 
la  manière  dont  il  exécute  les  volontés  du  pou- 
voir législatif. 

De  pareils  principes,  qui  établissent  l'imité  dans 
le  gouvernement,  el  qUi. auraient  prévenu  l'ex- 
pédition romaine,  c^prand  scandale  politique  de 
notre  époque,  ne  «o^ppas  du  goût  des  royalistes. 
Chacun  d'eux  prétendant  saisir  mieux  que  les 
.républicains  le  sens  d'iuic  Constitution  républi- 
caine, s'évertue  à  prouver  que  h;  président  est 
libre,  indépendant,  et  au  lieu  de  voir  dans  sa 
respjtnsabilité  une  entrave  de  plus,  ils  en' tirent,  _ 
par  une  série  de  sophismes,  une  prérogative  pro-^ 
sidefitiellé  plus  étendue  que  ne  Pétait  le  pouvo^,;    « 
des  rois 

"Le  but  de  cette  manœuvre  déloyale  est  facile  à 

Eînétrér  ;  on  veut  maintenir  l'qgilation  et  l'ineo- 
Srencc  en  permanence  soûs  le  ségime  républi- 
cain, afin  d'en  dégoûter  le  piiys.    * 

Les  royalistes  sont'  attachés  5  l'antagonisme 
des  pouvoirs,  à  tel  point,  qu'aujourd'hui  même, 
au  moment  ou  le  président  semble  disposé  à  faire 
usage,  contre  la  majorité  royaliste,  de  l'indépen- 
dance (ju'oii  lui  a  permis  d'usurper,  au  temps  de 
la  Constituante,  les  journaux  anti-républicains,  ' 
V Univers  et  compagnie,  persistent  à  soutenir  que 
le  président  a  le  droit  légal,  constitutionnel,  d'en- 
trer en  lutte  avec  l'Assemblée,  que  son  pouvoir 
est  supériefir  i\  celui  d'un  roi  gouvernant  en  vertu 
d'inio  charte.  La  prérogative,  présidentielle,  Dellfe 
que  les  commentaires  des  royafistcs  l'ont  forgefe, 
peut  être   acridentellemenl  la  cause  de  quelques 
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désasrtoièQtgpouibc^'p^i^^Mais  il  y  adai»  U 
duBUté'  du  pouvoir  un  germe  tellement  fécond 
d'anarchie,  que  les  conspirateurs,  croisés  ou  fleur- 
delysés,  conservent  avec  amour  ce  principe  de  sub- 
version doiit  ils  e&Dèrent  tirer,  plus  tard  la  ruine 
finale  de  la  République. 


i^-yç  par  retat 

cliëmih  de  fer  de  Pari»  à  Avi 

compagnies  au  |iea  d)um 


vignoH,  Il  voudrait  deux 


ânê  et  k  Genève,  l'informent  bien  mal  des  faits 
at  gestes  deï  proscrits,  car  chaaue  jour  de»  dé- 
vaSm  péMtipditréi  ttr^tyeotW  Jouriiàuir  réac- 
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Voici  l'opinion  de  deux  ioumaux  anglais  sur  le 
nouveau  cabipet  de  l'Elysée.  ^  . 

On  lit  dans  le  Daily-News,  dut  2  novombre  : 

Le  président  tonne  contre  l'ancien  mihbtère,  par- 
ce qu  il  a  négli(cné  de  se  conformer  à  la  volonta  et 
de  te  ranger  nous  ia  bannière  d«  toaif-NapoMoq 
Banaparte  ;  pour  le  remplacer,  D  appelle  au  poévoir 
des  hommes  nuls,  qui  ne  peuvent  que  se  mettre  ù 
genoux  devant  l'Assemblée.  Haulpoulest  légitimiste; 
Rayneval,  guixotiste  ;  Acliille  Pouid,  tout  ce  qu'on 
voudra;  le  reste.;.,  rien.  Des  idiots  seuls  [muvaient 
accepter  la  ministère  avec  un  programiuo  comme  le 
message  du  président,  à  moins  d'£tro  de  l'école  de 
M.  Caussidtère,. décidés  à  en  appeler  de  l'Assemblée 
au  pays,  cl  surs  du  succèii,  en  ras  d'adoption  d'un 
l^arti  si  dé^spéré. 

Nous  n^  blâmons  pas  lus  raisons  du  président, 
nous  ne  suspectons  pas  l'honnêteté  de, ses  inten- 
tion». La  plupart  des  j^riefs  dont  il  parle  sont  fondés. 
Son  ministère  a  eié  constamment'' flottant  ut  presque 
toujours  Unissant  par  des.poncessions  au  parti  réac- 
tioboaire  et  anti-républicain. 

La  tergiversation,  la  perfldtPat  la  faiblesse  du  ca- 
binet da  M.  Bairbt  dans  l'affairé  de  Rome,  ont  été 
liooteUses.  Il  est  très  vrai  que  1«  cabinet  et  l'Assem- 
blée étaient  au«si  bien  sous  la  domination  d'un  clab, 
3ue  la  Cohveiitiol)  sous  la  domination  du  vieux  club 
es  Jacobins  :  ce  club  avait  plus  lu  droit  do  nom- 
mer les  ministres  et  les  fonctionnaires  que  le  prési- 
dent lui-même.  Mais  à  qui  le  blâme  T 

Lçuis-Napolé^n  ne  s'est-il  pas  abaissé  lui-même  en 
recevant  la  présideiiee,  des'  mains. du  club,  lorsqu'il 
aurait  pn  la  devoir  a^  peuple?  Si  les  cliefs,d«  ce  club 
monarchique  ont  fait  de  Louis-Napoléon  un  instru- 
ment cfl^ dernier  ne  devait-il  pas  tâcher  de  sortir  de 
cette  ignoble  position?  Il  veut  s'émanciper  aujour- 
d'hui :  désirer  cela  est  ciiose  uatnrelle  ;  seulement  lu 
<  mode  adopté  est  insensé,  mal  con(!u,  et  lu  sucrés  est 
impossible-  C'sst  la  deuxième  édition  du. plan  fantas- 
Uque  de  la  ntihc  Isabelle  pour  destituer  Narvaez, 
.  saps  le  courage  ou  le  pouvoir  de  réaliser  le  [irojct. 
Si  ce  parti  a  été  conçu  par. un  caprice  de  tète  de 
lifl^is-Napoléon,  il  ne  duriira  qu'un  jour;  s'il  a  été 
suggéré  et  appuyé  ]>ar  des  hommes  i|ui  voient  plus 
loin,  leur  but  est  de  créer  l'anarchie  et  do  jeter  les 
choses  dans  une  confusion  (mui  se  produire  dbmme 
sauveurs. 

Le  résultat.Ie  plus  manifeste  sera  de  jeter  la  Mis- 
erait sur  le  président  et  de  frayer  la  voie  à'sa  chute 
légale  ou  illéjgale.  Nous  coacevons  qu'un  parti  tra 
vaillant  à  la  prompte  restauration  des  Bourbons,  a|t 
conseillé  à  Louis-Napoléon  cette  démarche.  Le  pro- 
jet ne  peut  pas  venir  d'un  partisan  sage  ou  sincère 
de  la  République  ou  de  l'intérêt  napelMuien.  Tout 
an  a(tprouvant  la  bonne  intention  du  président,  et 
en  sympathisant  avec,  l'esprit  de  libéralisme  et  de 
fierté  qui  eft  au  fend  de  cette  grave  résolution  du 
président,  noas  y  vayona  plus  de  raisons  que  jamais 
de  douter  de  ta  sagesse  et  de  prédire  u  chute. 


On  avait  craint  un  moment,  à  la  Bourse,  l'antago- 
nispie  de  MM.  RolliscliUd  et  Fould  ;  iwrislM  (jnintes 
étaient  «»lnié«s  eu  soU^'La  couforoîM  «è  religion 
faisait  présager  dus  ménligemeuls  rëci^roquîta. 

(uSièm.) 

-.  — i'    ■  n ■• 

-  M.  la  président  de  tl  RéÀubliquo  tin^UVèlre  pro 
posé  de  prendre  potir  coltaborata^i  daa  hpmmr 
privés  d^ntécédcoli  politk{ues ,  l^.  Il  1 1 
réussirpour  la  phidtett  sauf- en  p^Mi  caitM-ne 
AchUirpûuld.'^l.&e  auiaffwlW  de  g^l^ould  • 
naturellement  rappelé  ratlerilion  publique, sur  le  dé- 
bat soulevé  dans  la  Constituante  au  sujet  des  con- 
seils fiaanciers  qu'il  aurait  donnés  «u  (ouvarnemenl 
provisoire.  Nous  avons  entehdu  &  c«  propos  dottian- 
ilcr  .avec  inquiétude  si  M»  Louisr.NapoJéo»  n'était 
sorti  des  pattes  veloutées'  dés  jésuites  qae  pour  re- 
tomber dans  les  griffes  des  juifs.  (Le  Crédit.) 
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11  est  un  bruit  assez  accrédité  pantri  les  gens  qui 
se  croient  bien  informés.  On  prétend 'qu'il  est  ques- 
tioi)  dé  donner  la  préfecture  de  j^fice  t*  M.  Léi>" 
Ftnclier,  afin  de  (ortitier  le  cébiiitt.  Etadi  catte  coin- 
binaisen,  M.  Rebitlot,  préfet  actuel,  deviendrait  gé- 
néral. (Li  National.) 

Suivant  les  bruits  de  la  joarnéa,  voici  le  mol  d*nr- 
dre  et  en  quelque  sorte  la  consigne  donnée  par  M. 
Thiers  :  . 

a  Ou  n'attaquera  pas  le  uoiiveaii  ministère  à  la 
tribune  ;  ou  se  bornera  k  le  surveiller  dans  les  jour- 
naux. On  ne  le  soutiendra  pas. 

»  Ijb  Montagne  se  précipitera  sur  lui  inévitable- 
ment Il  tombera.  ^ 

»  Alors  nous  serons  lùialtres  d«  la  situatiuu.  Nous 
nous  imposerons,  et  no  as  iostallerons  iio(r«  gouver- 
nement personnel.  »  .{Le  Siècle.) 


tionnaires  au-u^jet  de%^,_ 
contre  des  hommes  chéri  au 
àvap^  inséré  gpMtre  de 
pliiilÏKirs  lupÉmic^malvi 
Atpil(d'hiâVlcm|pBJo 
s-aSI^  do  tf  ^t  Jï>l. 
nooa^in»'^"    ' 

nt  bkf  d 

ion  (le  abn  , 
donniez  croyance  a  certain  contèxidrc'ule  de  banquet 
et.de  toast ,  inventé,  propagé  par  je  ne  sais  quelle 
policf  bite  I  Loi^re^,  tnili  nen  pas  anglaise  ce-, 
pendilpt.  Per^ettttquo  fi  sitslsse  cuttc  heureuse  oc- 
«asitii  dil  m'Mpli^bei 

ir  éstfrèr  vrai,  monsieur,  qu'ayant  reçu  à  la  cam- 
pagne prés  de  Londres,  où  Je  demeurais  avec  ma 
iemme,'  la  visite  da  MM.  tédra-RolUnj  Louis  Biaac 
et  Etienne  Arago,  j'ai  obtenu  que  eus  messieurs  me 
Gsseiil;  l'bpnneur  de  dtoftr  à  la  iftKtioUiafLtiDiipa- 
K'î,^  '^'"ÎB.  '"^L  ??8%,  W»  !^  baMr4  amnrt  te 
même  jour,  voila 
peose'  mif ,  da)if s  noi 

'néreisè, 


anglais,  we  ]ft.taa 
)ire  mnc^  qmj^  b 


Ou  assure  que  les  Invalides  se  sont  réconciliés 
avec  riillysée.  M.  le  général  lérdme  Bohanarte  se  se-w 
rait  rendu  chez  M.  le  président  de  la  Hé|>ublique 
pour  lui  exprin^er  toutes  ses  svmpatbies,  en  raisqn 
du  message  de  mercredi.         (L'C^inion  publique.) 


La  lettre  du  18  aoftt  a  é.té  d^eulie  par  le  ministre 
Barrot  k  la  tribune.  La  message  du  il  octobre  vient 
d'être  réfuté  par  le  programme  du  miuistère  d'Uaut- 
poul. 

Noos  avons  peur  que  le  président  n'ait  changé  «n 
cabinet  borgne  contre  un  aveugle.         (Liberti.) 


-      ,  .  .V  NI  fir^'«'id  ïp'fa.ift 

généreftsè,  On  nié  Tefait  iln  crime  ue  név^if  rat 
fermé  ma  porte  ù  dus  proscrits  jpol|tiqi^es.  k  fis 
cMinpatridtes  entés,  met  amis  amienrieni'ënt^  ^nes 
amis  enoara;  mais  qoè  '^  n'avais  pai  mMmé  oHè  toft- 
qu'ils  étaient  au  pouvair;  —  si  f  avais  pèué  étrtOUt 
qu'on  iinpuleraif  il  la  femme  ce  crimes  du  mari,  et 
qu>jL.i;endrait  a,a40U/ii^'bvirar^ata  raspanadUa  dca 
opiriioQt  d<,.  l'écrivain  q^L  depuis  biantM  i^jl  anj^ 
s  abstient  d'écrire  sur  la  poRlique  ^t  m^^  ^ïr  (a  lit- 
térature et  les  art<  contemponiiiit:<— j'aarais  ^ru 
ijure  i  I  esprit  ue' parti. 

Louis  VlAKDOT. 


faire  une  sanglante  injure  i 
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Le  Sun  approuve  ailssi  le  président  d'avoir 
renvoyé  b6d  ministère  ;  mais  il  n'accorde  pas  plus 
de  durée  au  nouveau  cabinet  : 

Quant  an  cabinet  nouveau,  dit-il,  la  médiocrité 
pohtique  de  ses  membres  montre  seule  qu'elle  ne 
saurait  être  que  transitoire.  Lu  général  d'Hautpeul, 
quoique  soldat  capable,  a  besoin  de  plus  d'énergie 
pour  le  département  du  la  guerre  qu  il  est  appelé  à 
diriger.  M.  Fould  est  riche  et  connaît  les  manipula- 
tions financières  :  mais  il  n'a  pas  cet  esprit  d'inven- 
tion qui  crée  des  ressources  à  un  Etat  ob^é.  M.  Pa- 
rieu,  parleur  agréable,  a  à  prouver  qu'il  est  homme 
d^Etat.  MM.  Rayneval,  Dumas,  Desfosséiet  Ferdinand 
Barrot  sont  des  nullités,  respectables  il  est  vrai,  mais 
pey  prapres  par  cela  mêtne  à  se  maintenir  k  la  tête 
d'un  gaavernement.  Le  présidant  doit,  en  nommant 
an  plut  tét  un  autre  cabinet  plus  capable  de  diriger 
les  affaires  du  pays,  donner  la  preuve  de  sa  sincéri- 
té. Son  manifeste  de  mercredi  est  un  coup  hardi  ; 
que  ses  actes  montrent  maintenant  qu'il  veut  la  con- 
selidation  et  non  le  renversement  des  institutions  ré- 
publicaines. 

L'ouvrage  de  notre  ami  Vi^r  Meunier,  Jètus- 
Christ  devant  In  Corueili  de  guerre,  publié  l'an 
dernier  dans  1^  Démocratie,  vient  d'être  traduit 
en  italien  et  publié  à  Gènes.  Cette  publication  a 
excité  la  colère  grande  du  vicaire  capituiairc  de 
cette  ville,  qui  a  immédiatement  lancé  ime  excom- 
mimication  contre  l'auteur,  le  traducteur,  l'édi- 
teur et  les  lecteurs  de  cet  ouvrage,  composé  prin- 
cipalement, comme  on  sait,  de  citations  emprun- 
tées à  l'Evangile  et  aux  Pères  de  l'Eglise. 

On  écrit  à  ce  sujet  de  Gén^ s,  27  octobre,  à  la 
CoHcordia  :  9  • 

Hier  lu  révérendissimu  et  archirougissinie  sei- 
gneur le  vicairt)  capitulaire  a  fulminé  une  excommu- 
uicalioi)  contre  l'uuteur,  le  traducteur,  l'éditeur  et 
les  lecteurs  du  livre  impie  intitulé  :  Jéeus-Ckrist  de- 
vant le*  Conseils  de  (jûerre.  Outre  l'excommunica- 
tion infligée  ipso  t'ura,  le  vicaire  a  publié  une  ency- 
clique dan's  laquelle  il  ordonne  des  prières  publi({ue6 
j»our  apaiser  «la  colère  de  Dieu  ;  un  office  de  trois 
jours  devra  en  outre  être  fait  dans  les  églises;  pen- 
dant ce  temps,  le  saint-sacrement  Sera  exposé  dans 
réalise  métropolitaine. 

On  suppose  que  monsienor  Ferrari  de  Gavenevola 
n'a,  selon  son  liabitude.  Tu  que  le  titre  de  ce  livre, 
lequel  n'est  rien  moins  qu'impie.  L'auteur,  en  eflet, 
s'est  borné  en  substance  à  démontrer  que  si  Jésus- 
Christ  revenait  sur  la  terre,  il  serait  accusé  d'impiété 
et  jugé  par  les  conseils  de  guerre. 


Le  premier  acte  du  nouveau  cabinet  devrait  être 
la  proclamation  de  l'amnistie. 

C'est  par  là  qu'il  faudrait  inauguntr  une  nouvelle 
ère  politique. 

Si  l'on  recirie  devant  cette  satisfaction  promise  par 
le  manifeste  et  toujours  éludée,  on  reculera  devai^t 
toutes  les  autres.  .  (Idem.) 

On  ne  peut  avoir  pourvoi  la  gauche  et  la  droite  ; 
il  faut  opter.  Si  l'on  reste  entre  les  deux,  on  les  aura 
toutes  deux  contre  soi.  (Idem.) 


V Assemblée  nationale  prouve,  par  les  lignes 
suivantes,  que,  loin'  de  désespérer,  elle  compte  ob- 
tenir du  aouveau  cahjnei  des  mesures  encore  plus 
brutales  et  plus  réactionnaires  que  cidlcs  du  mi- 
nistère précédent  : 

Il  nous  faut,  comme  compiémeat  du  programme, 
an  remaniement  de  préfecture  et  d'administrations 
locales.  Que  la  nouveau  miaistèrB  donne  des  gages 
k  l'ordre,  qu'il  rassure  las  honnêtat  gens! 


,  il  VIIXÀGE   HOIfUlfTE  ET   HUPitt; 

Le  gbqvenienient papal,  ne  ^hafit  où  proiiire 
de  l'argent,  vient  d'una^jiiier  un  naoyen  nonnùt» 
*'et  macéré  pour  s'en  procurer.  {^  Ibree  «rmée  a 
fait  une  descente  dans  le  quartier  des  Juifs  et 
s'est  emparé  dé  tout  ce  qui  se  irouvâit  à  sa  con- 
venance dans  les  maisons.  Ce  pilla^  t'est  opéré 
sous  la  protection  des  troupes  françaises. 

Le  journal  le  âesoraîmenio,  qui  rapporte  ce 
fait,  se  naçntre  indigné  do  cette  tpoliatioo,  tout 
honnélQ  et  modéré  qa'il  est.  Nous  traduitoos  : 

Ce  malin  (f  s  octobre),  avant  le  jaori  l»6h«ll«  était 
entouré  at  coinme  mis  en  élat  4e  siège.  Let  kafaitante 
[ils  sont  au  nombre  de  4  000  eKviron)  durent  m  Oén- 
àner  chez  eux  pendant  qu'an  faisait  des  perquisi- 
tions dans  Iqutas  lei  maisons  et  qu'on  leur  enlevait 
l'argent  qdl  ne  portait  pu  de  œanjoe  d«  famme,  ain- 
si que  le  linge,  les  étenes  et  liulret  objets  précieux  à 
la  convenance  des  zélés  cathaKqttes,  sens  prtteite  .  _  _„,  __  _„„,-„, 
que  ces  obiett  pouvaient  avnir  éU  dérobé«,>le  tout^  S^  c«hS^   rti 
sous  la  proUcUen  des  baiannettea  francaitat.  Corn-'   Sons  do  mhllitw  F( 
nwnl  U  France  peut-elle  faire  df  tas  widaïa  let  eié-     """•""  """««-  '  " 
cuteurs  des  hautes-œuvres  papales  ?  Quant  à  aous, 
nous  avens  du  moins  la  consolation  de  voir  que  Ut 
troupes  romaines   ne  sont  pas  réduites  k  tremper 
dans  de  pareils  actes,  si  indignes  d'une  nation  civi- 
lisée. 


Presque  ^  les  «ipittéf  de ,  la  chambre,  tootM  i 

mai.  Ou  l(Miiowi(»  Rar  Jout  les  moyens,  Yoi,!i' 
faux' lémoigpagss,   comme  cela  est  arrivé  pour  «i 
,  prinç^da^|n«iaconio  homme  du  monl 

\n\  "iiJiwirïr      '^•""" 
ren»  dXsser  queiÇoes  "i,f 
is  ceadamnaUons  «n  ratL 
«absents.  En  attendant"^ 

Udip|omaUqim,Bapolit;il[: 
il  de  leur  donner  des  passe' 

nbbAanf  l'armistice.  Je  ,,, 
vous  parle  pa«  des  nombreuses  destilutions  de  nuim 
traU ni  d^ mf^jMiiMftii^As  aux  charges ki 
plus  éniiiienttt:  uiym,  ft,T!>us  dire  que  le  princ. 
Pélrulla,  SictWn,  #' bbtbtfdÇ  Tambassatfe  de  Vm,^ 
malgM'qnél^taei  gNlVMF<fhipaiMiri(fil  VatUci'Mi  ! 
ton  nom,  malgré  un  décret  du  parlement  sicilien  ini 
l'a  déclaré  traTtrçt  k  sa  pairie  !  ,  ,. 
Pour  dédoiriinagemëut  de  ces  lioiites,  de  ces  i«r 

'^':;:^i&fmi'li^^  s  te  \  \ 

faire  le  tour  de  toutes  let  églises  et  des  établiise. 
ments  publics,  avec  représentation  grateile  du  b^ 

gnement  d  eprgrjohmes  évaugéliques,  auxquelles,  eu 

<  vérité,  il  aurait  dû  rehoDCcr  wna  'son  conciliibult  1 

de  Gaëte.  Il  va,  «!it-on,  p^ierj'hiyer  k  Caserte  4fecl 

\\%tiHé»  Naples,  ton  flH  en  Christ  et  son  frère  u 

péliSfdé.  1 

LM'demières  nouvelles  que frt  reçaés  dé  listcl«  1 
pf«UMBtquala,révobitiony  l'ègila  toaioun  sur  ht  I 
eurits,  fnelqae  '  cetepCinée  mità^lletntBt  ^r 
35  000  hommes,  et  plottncon'par  là  fpactioBgélé- 
raie  de  rEVi''^Be-  Au  fàU,  If  déçhéfi^qe,  im  Beoibou 
a  éU  pfon(M)l:M  éii  Tictte  non  •muImn^I  nir  \„ 
dettjc  ebàènbrei  dé  pïrIèiUein,  Aiu«  éncoM.p^  aéni 
millions  d'habitants,  sans  en  éxëepter  ||i*êAi«  quel 

3 des  trenblairs  le  la  twblastè,  de  M  botir^teoiiie  et 
n  oIbc^  qdt,  defiiitt,  éédpM  k  ïkmf  er  a  tltum 
du  nramcut,  cvntnbAèrèDt.k  là  toontttua  M  Itu 
pan.  MeU  le  décret  du,  paapie  tM$  Ik  kûl  irrén- 
caolement  au  fond  de  tout  let  cœurs.  La  treavtr.i'ei  | 
trouve  df os  uut  PrutesUticu^ ^pi  visnt  d'être  i^,;^. 
inée  eiandéktliiuienT,  et  qu'on  a  eu  le  coun|e  à  1 
fah«  ctMmle^  I:  Palermè  le  4  octobre,  jour  d«  la  (Nt  | 
du  prlneé  ravil.       - 

Celte  publication  a  été  provoqpée,  à  ce  qiniÉ-| 
ralt,  par  lot  naoéat  4«  geavenièmenl,  qui  xtulî 
estorqaer  aOt  aenbrei  os  la  ai<devanlcbaBlire  ék 
,  pairs  la  déclaration  qu'ils  avaient  été  oontnhiUpt 
la  force  da  tign^  l'acte  dt  déchéance.  Sur  tut  | 
selxfnla  pairs,  deuia  nuiér|^le^iefue)iDieotentcoa- 
mis  cet  acte  de  {àcnité  ;  le  res^  I  iiepsé  uai.  U  in- 
testÉUbd  dont  nodl  ^moiis  de  pHet^  tanlt  être  fai- 
vre  niommet  de  peuple.  Aéw,  afiirès  iioïr  rippeU 
la  rèle  déplorable  que  joaftraflt  PAnClelemeth 
France  dant  le  ééaoéaent  daa  afhirea  de  la  Mie. 
let  aoUur*  oo4  ét^  aaee»  Qaib  pelw  faire  SMcf  k  li 
coutcience  deJ[Angleterra  ai  a^  principes  nolili^ 
de  la  rnutca.  1^  piéçopianUlpent  dq  pubbc  coa«» 
les  abus  dv  gonvèimeiÉteBt,  écttla  piriout  dfoi  ctilt 
"  U  AiMnt  formeUement  1«  asMr' 

FortttDatd  1  là  note  do  cttvili» 


Le  RÀpMicain  de  la  Dordogne  publie  dant  son  nu- 
méro du  31  octobre  la  proftssiou  de  foi  trè«  républi- 
caine de  M.  Barocbe  aux  électeurs  de  la  Charenlt- 
Inférieure  pour  les  élections  à  l'Assamblée  coatti- 
tuante.  On  disait  que  celte  publication  était  pour 
quelque  chose  dans  U  résolution  de  M.  le  procureur- 
général  de  se  démettre  de  set  fonctions. 


M.  Bineau,  ministre  des  travaux  publics,  .<se  pro- 
posé, attui^-t-on,  de  retirer  le  projet  de  loi  de  son 
prédécaaeeur,  M.  Lacrosse,  sur  le  chemin  de  fer  de 
rarit  à  Avighoa.  Il  a  combattu  constamment  ce  pro- 
Ml  dam  le  sein  de  la  commission  du  budget  dont  il 
Uisait  partie. 

H.  Buieau  est  partisan  di  rexécutiou  des  chemins 
1 


LB^atolME  MODÉKÉ  DE  DODIXEIM. 

Nous  trouvons  dans  la  Voix  du  Peuple,  jour- 
nal de  Marseille,  la  communication  suivante,  qui 
lui  est  faite  par  son  correspondant  de  Doullens  : 

Auguste  Blanqui,  nous  dit  notre  correspondant, 
vient  d'être  roué  de  coups  par  les  gardieni,  sous  les 
yoax  da  directeur,  qui  criait  :  «  Ce  brigand-là  ne 
crèvera  donc  nas  !  »  On  l'a  dépouillé  de  set  papiers 
et  manuscrits.  Raspail  a  subi  les  mêmes  traitements. 

itous  demandons  qnu  enquête. 

Dans  un  nioment  où  la  majorité  vient  de  rcpous- 
sar  encore  une  fois  l'amnistie,  il  faut  qu'on  sache  à 
quoi  s'en  tenir  sur  re»  actes  de  férocité  commis  f«r 
un  directeur  et  par  dei  valets  de  prison.  Deux  répu- 
blicains éminents  d«  courage  et  d'intelliaence  nù 
peuvent  être  abandonnés  aux  maint  de  Tautorité, 
sans  que  la  conscience  publique  s'informe'  de  leur 
sort. 

Raspail  a  été  élu  représentant  du  peuple  par  6t>  000 
suffrages  ;  c'est  6S  000  portions  du  Souverain  qu'on 
crucilie  dans  sa  personne. 

Les  démentis  de  M.  Dufaure  ,  un  présence  de  ces 
voies  de  fait,  ne  suffisent  plus.  Nous  savons  depuis 
lonf^tumps  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  parole  d'un 
ministre. 

Que  les  journaux  démocraliqiles  des  départements 
s'unissent  à  nous  jiour  demander  une  enquête  ; 
(lu'iine  grande  voix  s'élève  d'une  extrémité  de  In 
trance  a  l'autre,  jtour  flétrir  ces  actes  indignes;  il 
le  faut  au  nom  de  lu  civili.xatioii,  il  le  faut  aa  nom  de. 
l'humanité!  ^ 

Nous  jçignons  notre  voix  à  celle  de  nos  con- 
frères de  Marseille  pour  réclamer  cette  enquêta  ; 
mais  toutes  les  voii^réunies  de  la  démocratie  ne 
l'obtiendront  pas  !... 


il  parait  qu£,  les  mouchards  que  notre  poUce 
entretient  auprès  deé  exy^  républicaine  à  Ion- 


Que  pense  M.  Fould  du  gouvernement  papal, 
qui  traite  ainsi  ses  coreligionnaires  de  Rome  ? 


LA   ML'U   DU   rAPI. 

(Cependant  Pie  IX  continue  à  faire  baiser  ta 
mule  et  à  bénir.  C'est  au  journal  des  triumvirs 
rouges,  YOuerthtore  romano,  que  nous  emprun- 
tons les  détaib  swvants  : 

Beaucoup  de  personnes,  dit  c«  jaornal,  dama»- 
deat  à  être  admisea  auprès  da  pape.  H  te  iant  debout 
près  d'une  table  tar  laquelle  att  an  crociSx  ;  on  fait 
trois  génuflexions  avant  d'arriver  jusqu'au  saint- 
père. 

pi  salle  de  réception  est  coaverte  d'un  grand  ta- 

Sit.  A  hi  trbitième  géinflexion  qui  se  fait  aux  piadt 
u  saint-père,  celm-ci  élève  légèrement  la-  pi«d  et 
l'on  baise  une  croix  brodée  eu  or  tar  ta  Maie.  Le 
tainl-pèro  (ait  relever  celui  qui  vient  de  loi  nndra 
cet  hommage,  et  lui  danne  ta  main  à  baiior.  Il  de- 
mande toujours  si  c'est  la  famille  entière  qai  est  là 
devant  lui,  et  si  l'on  répond  qu'un  ntembre  de  cette 
famille  est  aliituut,  il  élève  de  nouveau  la  main  et  il 
bénit.  Ses  dernières  paroles  sont:  «Adieu  mes  chert 
petits  enfants.  «  On  se  retire  saat  tourner  le  dot  à  sa 
sainteté. 

Oui,  Pie  JX  est  vraiment  le  père  de  tous  let  chré- 
tiens  

Le  pape  parle  rarement  politiqna,  mais  soawnt  de 
l'hospitalité  et  de  la  religion  de  Ferdinand  II  (le  bom- 
bardeur). 

(Correspondance'  pafticulière  de  la  Démocratie 
pacifique.) 

Naples,  18  octobre. 

Vous  tgrcz  que  Us  lauriers  du  jeune  empereur 
d'Autriclie  empêchent  le  roi  de  Naples  de  dormir.  Il 
sortait  d'une  révolution  san's  avoir  fUt  d'antres  vic- 
times que  que1(iues  milliers  d'hommes  tnis  par  les 
bembtfiet  les  tu^onncttes,  pendant  ou  après  n  com- 
bat, «une  ceiRaine  lotrt  au  pliTs  de  révofàtipmnlt^ 
res  fusillés.  En  Sicile,  Sont  le  prétexte  de  déteàtion 
d'armes,  les  hommes  le^plns  compromit  dans  là  ré- 
volution de  cette  lie  avaient  en  le  temps  dé  liii  é- 
elupper,  et  d'ailleurs  11  rencontrait  là,  sous  set  pas, 
cette  amnistie  stipulée  les  arniiMl  k  la  maiil,  qui  est 
plus  ou  moins  une  entrave,  même  (joald  on  a  Tab- 
toltttion  du  pape  ii  sa  porte.  Aussi  ce  paovre  petil- 
fils  dé  Marie-Caroline  est  réd*uît  à  choisir  ses  Bat- 
thyani  parmi  les  Napolitains  seulement.  Ort  ne  doit 
pas  s'éténncr  qu'if  te  fasse  avec  an  peu  dî  zèle. 

Oui,  les  arrestafiéns,  Ifet  poursuites,  lét  tinfji  de  II 
poUce  se  multiplient  id  tons  let  joiirt,  et  'dn  s'a- 
charne de  préférence  isor  lès  héinnçf  d*  tiÛnt,  de 
rang  on^  fortune,  qnoid'ne  d'epinwoît  bi«,mode- 
Tées.  L'mire  fln  15  mal  1848  sert  de  préte»i  1  uitie 
vaste  proscription  dont  le  vétitUflé  bot  est  drecHiaèt 
téns  les  partisans  de  la  conltltjiiibn.  —  jurié  Wl'  I* 
roi,  —  pour  détruire  ensuite  célle-ci  d'un  MoI  mot. 


te 
Tampla,  iSÉbsetaJeeir  aagUi,  tkcOktm  ftuat 
plus  d'autorité,  que  celte  réponse,  datée  da  R  «()- 
tambr*.  etpMMiéeoar  le  fimat  en  ooloèn,  leftt 
valt  Hre  coanne  à  P«MnM  la  é  de  ntint  met. 

A  propoa  de.  ce  nd««il  4{iitde  <|e  i»  b*«f^i«- 
machia,  qoteceape  devoli  qoelqae  teapi  t»  éiil»- 
mates  vies  «eux  Ittoitpbrot)  dit  ici  4p>t  V  cV 
valierTeaipie  vient  de  ii^vàt  k  M.  fortaâate.  Ce 
qai  est  plu  pviË,  e'ët^u'en  à  ^rMinlkeé  àj«- 
pltt,  la  iS,  oclèbra  nn  «etr  laatèMm  an  dite  Ail? 


iapléiriNrvqui  étiMit  la  fèeme  di  tMnraneMil et 
la  Sii^j.^  est  t^  simpi^  MpanUon  tdnluMDi- 

civili, 
Skilt 

I  trou 

diiectears.  Le  rt(  te  rétetW  ^tfjfffir  ïet  iStiro  Jt 
la  cMipélenoe  do  UenUnaat  UMM,  et  œllet  qil 
faudra  soumettre  au  roi  par  I  oril**"  «i'""  f^^^'*'* 
det  affairas  de  Sicile  résidant  k  Nariet.  Ptt  an  Bf  1 
de  représentation  nationale  en  Sicile,  ni  du  reprt- 
lenUUon  mixte  de  Naples  et  de  Sicile.  Ceci  n  <«t  qu 
trt)p  clair.  ' 

Le  roi  regarde  la  Constitution  comme  ntie  Ml- 
vàise  niaitanierie  doht  il  Ini  larde  de  voir  là  nn.  U 
alteniunt,  nods  slloM  vélr  ce  qne  dirertt  le*  S» 
Uent  dece  décret  du  l"  teptanbre.  Nen-seoléam 
il  ne  fait  qae  reproduire  en  Sicile  la  même  forme  •• 
testabla  de  gqaver4emant  qui  avait  régi  ce  payl  «■ 
puû  1810,  mus  il  a  escamoté,  dais  ta  nouvelto  M* 
lion.  l'article  qui  défendait  d'aunnenter  les  chiraa 
de  Sicile  san^nSunir  le  PorleiiMitf.  Cette  condil^' 
qnoiqae  illusoire,  avait  été  stipiilëé  en  uvev dtU 
Sicile  par  lord  Casteireagli.  Ferdinand  <ifî^ff*^ 
là  décMre  aujourd'htti  et  en  ietlé  le*  mllfljp  »» 
fignre  de  lord  Palmentonjnnr  t^ota  réMWa  "^ 
reraon'irances  ayant  pour  onjet  de  fairt  mlmtr» 
Sicile  l'amnistie  politique  et  da  faire  readi»  à  c<ii« 
lie  sa  Constitution  de  1812,  qne  FAngleUrre  awi 
garantie.  On  le  voit,  l«  gant  est  jeté. 

*  r"  I- 

LES  DOUGKUBS  UU  Wtom  MONAKCaiOil*' 

Le  duc  de  Partne  poiBPMdt  le  confr*  de  ttt  va- 
geanees  contre  ceux  de  lea  éujeti  iMld{lçonné«  d'- 
hoir fnt  des  viBux  pour  l'indéj^endatice  de  lin- 
lie.  Les  détails  saivante  sont  extraits  de, la  Legy^ 
j<mmal  ultra-réaetioilBaire  : 

Il  y  a  eu  jusqu'iciii  Firme  300  pérèonnei  enviifl», 
de  tout  ftg^;  de  Wnt  sexe  et  d«  toute  coridit!oit,»||- 
mises  k  U  bastonnade  sans  aucune  ééptèe  de  pi«r|^ 
légale  ni  de  jugement.  Le  duc  a  même  dit,  en  10', 
muljint  son  proffifimm^,  que,  le  gffind  nombr*"'^ 
d^iinqiiants'poliuques.reinpKnit  lespriso'nii,  et<iat> 
pour  éviteir  cet  eiiCémbrèifiènt,  il  ferait  pumries 
ailtts  gravetéb  matière'  politique  par  le  supiftetj» 
les  antres  melliÉ'iÉflvas^  la  6àttonnade.  Il  £uW, 
au  rcsU,du  ditié  tTuil  otHdkrme  où  d'iiii  Soldât  péar 
être  tawnéan  ebitbaii  %tf  tire  brntfHémenl  maltraïK. 
•terseqne;  ««ep'é  «eWits  et  iBonishàrds .'  i>t^ 
exeniptdo  ces  wrsécqliqn».  jp.  «berlazzi.  w-<S*>n«"l 
dv  Wbttual  ft^PùÀ»"»*^.  »  <té^cq(»UuUk  Psrj* 
èhCliatniS^  coiàtbe  lin  VoMttr,  «t  lifiqe  ses  couipagn*» 

sifltr inb «ràetftie.  P«ht  Woa&rl'iAQlâ lia cr"^ 
14,  les  étécttMturà  «le  cet  igncMÂ  lêntences  «nt 


*.-  ■----.< -t.  Ju.^  tAti<..'^i'J--^J.->J»-'''-VT'  '*■ 


■    ■    ■# 


DirtMitt,  dan*  m  Mr- 


4*'.  U  T  «va  à  VtktM»  jivtt.MmU. 
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La  GtV^ettf  de  Spénèr  publie  lëslignés  suivantes 

>  UaMéevliéiii  cniçllM  qui  ODl  lieu  dansla  Uoiii- 
aie  n'ont,  dit-on,  d'aulre  but  que  de  protlTer  au 
■oadii  qak  l'Autriche  est  nwUresM  cliei  elle.  CmI 
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|im  Qf  l'OltOBit    KT    DB  LA  FROfUIÂTÉ. 

Qq  écrit  de  GfMovie  à  la  Gazette,  de  Bresiau  : 

Ot  «at  d'autant  plus  contant  d«  voir  que  les  trou- 
Htigîîtt  f>  retirant,  que  l'on  se  plaint  vivement 
Muw  . qu'allés  ont  commis  dint  les  campagnes, 
farril  que  des  soldats  ont  enlevé  aux  payuas  leur 
Miil-M  Maae  #urs  enCanté^;  AUU  M  qui  est  plus 
-iaxji^'^^  U^^  ^l 

,m»M  l<«  "iHipitffir  raÉJes  nous 

ilipt,  Jours,   <it  eiApMt«ro'(tt  iakimi 

■Jlitf  MUS  n'aurons  ifvtûfp»  I  réce- 

-najer  autrichien,  doitt  H<m  itau- 

itP^  surtout  fi >  ItildHÎiriblisl 
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(  fert  ranuoMe.'V*"^  i<  comman- 
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AJHHP9ill%  «é  <!<*>  (*'t  sunposer  que  ce»  for- 
iiiHiliinfiif  reub  réelleiiMoV  pour  l'êhikou- 
dundaatBanUaaUaa.  Si  l'escadre  s'était  arrêtée 
swgMÎHM' point  do  HthMsi  italien,  bous  ea  au- 
riOM MllMiiies  très ewlalMnent. 
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PrtM^Oa  MOABC*  conuMji 

lilniin.  et  eemipe  certaine  celje  du  Wtirtemoerg 
H  Mil  conclu  par  les  deui  grandes  puisikances  al- 
katodél.. 

U  Prusse,  qui  avait  rêvé  la' prépondérance  alle- 
Mda,  adra  de  la  peine  k  se  tirer  des  intrigues  que 
hiprépare  le  machiavélisme  autrichien. 

iii  cabinet  de  Vienne  ne  veut  pat  plu|  d'un  parle-' 
Mnl  Mdératif  qu"^!  n'a  voulu  de  l'alliance  des  |ri>t8 
niiet  du  parlement  de  Francfort.  Daus  une  dépMbe , 
«Inisée  au  ^rlement  dé  Berlin,  sans  contester  k  la 
ptHlè  le  droit  de  contomier  le  parlement  fMératjif 
iDhrlh,  il  «imelle  raltriitiiiM  ,d((  gouteniefflèftl 
pnisien.sur  Us  dangers  que  cette  convocation  peut 
>vsi|',  en  ce  sens  que  U  réanion  de    ce   parlement^ 
peamtt  réveiller  en   Allemague  l'es|irit  révolution-' 
Biire.  On  est  curieux  de  connaître   quelle  sera  la 
réponse  de  la  Prusse.   La  convecalion  du  parla- 
■tat  sllement  est    le   seul   (poyen    qui  lui  reste 
|ùar  ressaisir  l'influence  qu'elle  perdrait  infaillible  • 
■Mat  si  elle  laissait  le  zollverein  prussien  s'itB^orber 
«Oi  la  grande  union  douanière  austrorailamaaile 
fopotée  par  le  cabinet  de  Vienne.  Ce  dernier  projet 
Pvilt  ne  pas  devoir  tarder  à  st  réaliser.  L'Autriche, 
IV  J  povsae  vivement,  substituerait  d'abord  au  régi- 
^Àt  la  prohibition  celui  de  la  protection. 
,  Ou  avait  dit,  la  28,  que  le  gouvernement  autrichiefl 
'^  déjwdék  ranoncor  k  toute  eiécution  militaire 
MlHttriiLè  lehdemaiQ,  Bt^B  a  fait  rectifiet  II 
^vefi,  Hb  ûkmt  qu'il  avait  seolement  éerit  | 
^h  ae.sotpeadré  les.  ezéeutions  jusqu'à  sait  arrl» 

Miejkh  Ittsijgi,  èx^épxni  k  ïà  diètehongroise,  a  «té 
^Bduit  prisunnier  k  Pesth.  On  s'était  emparé  de  lui 
VM  U  contrée  de  Graeiz.  HercjOle  Toldy  Janoa 
î^  priponiieç.  Le  comte  Etleiinë  "Haralyi  a 
''•wférililins  âne  forteresse  autrichienne. 

U  earoarilla  militaire  qui  eonverne  «n  Autriche 
J^ol  écraser  les  journaux  qui  i'élè<^ent  coulis  les 
^rreurs  commises  en  Hongrie.  Plu^odrs  feuilles  de 
/>enne  ont  été  interdites  ou  suspendues. 


JLA   QUEHKE  DE  BOSmE. 

j  Us  efforts  tentés  par  la  Purlu  pour  6ul>juguer  la 
Botnie,  ont  jusqu'ici  été  inutiluii.  Cette  province 
"**<;,  apniiyée  serrètemcnl  par  la  Russie,  sn  iin'ttMiil 
|usiùiii({épeuiiHii1e  quv  lu  Serbie,  ^iir  luqnctle  lu  siii^ 
"B  n'exerce,  comme  on  le  suit,  qu'une  |onveraineté 
'^nùtale.  UepuisJuà  temps  les  plus  auciens,  laBps- 
^  Mtiàt  aaiNtntè  •i>  fiifér  Tim^t,  ni  k  fonfnir 
^  Kldata.  Ceitpottr  seuleDtr  cas  privilège*  qu'elle 


est 
^té 


s'est  Y^V6lt«e  cënlre  1^  iitiittii,  aééidlte  ««'elle  é*t  k 
tout  skcrifler  pl«»*t  que  de  Bé'jidtiihéttre:  !'     , 

La  nature  a  fait  du  pays  des  Bosniakes  «««  fortes 
resse  presque  inàcccssiLle.  Ou  ne  peut .  y  ]ÀViiW 
qu  avec  de  l'infanterie  légère  et  des  pièce»  tTun  pe- 
tit calibre,  lie  mauqiïè  de  roules. Tondant  .iriipdMihle 
1  usa»)  des  fosses  pièces  ot  celui  de  la  cavalerie. 

Il  faut  ^ue  le  diVari  regarde  l'insurrection  de  la 
Bosnie  ëommë  un  évîneinent  d'une  haute  ^vité, 
pour  avoir  envoyé  contre  les  insurgés  une  partie  de 
SCS  meilleures  Irouaes,  <x)raniandée8  parTahir-Pacha, 
l'une  des  célébrités  uulitàires  de  l'Orient.  Malheu- 
reuiement  Tfihiir-P^Cha  esi  tnaintenait  «n  fieillard 
de  âO  ans,  p«u  propre  à  divluer  une  guerre  auasi  dif- 
ficile que  celle  qui  l'attertilait  dans  les  monUgnea  de 
la  Bosnie.  11  U'a  Mis  );oih))i&temènt  échoué  dans  son. 
entreprise,  il  est^n  d'avoir  obtenu  le.succèff  qujJ 
attendait.  Une-  lettre  dé  1«  frontière  de  la  Bosnie 
nbus  fait  connaître  les  résultats  assez  tristes  dç  l'ex- 
pédition turque. 

Après  aVoir  conclu,  le  Ç  octobre,  une  oarotulation 
ïve(i  les  Bosnîalîe»„'j1iMr  Vlertt  de  r^nwnfef  k JTrav- 
nilc  son  armée,  dont  l'état  déplorable  différé  liéau- 
réup  de  cehii  où  elle  se  trmivliil  il  y  a  qiAtre  ttiois, 
IHrsqu'ellc  partit  pçur  «jtitrer  en  c»nipagfte.  Alors, 
cette  armée  était  partaitemeiit  équippee.les  batail- 
lons réguliers  marcliaient  lièrement  aux  sons  d'une 
ittuaique  européenne,  tomplant  d'avancte  sûr  un 
triomphe  certain.  Au  lieu  «le  la  victoiie  Itfft  soldats 
tnrts  ont  trouvé  la  mort,  frappés  pur  les  balles  enno- 
mies,  ou  empoisonnés  par  t'eiu  des  fontaines,  on 
bien  encore  atteints  par  lé  choléra.  Le  vieux  vi8lr 
lii-mème  n'a  échappé  qu'avec  peine  k  ce  dernier 
fléau. 

Les  Boiiiiiakeï  ont  fait  preuve  dans  cette  guerre 
d'tiiie  audace .  vraiment  extraordinaire.  Ce  sont,  en 
général^  de  beaux  Itomines,  pleins  de  vigueur  et  d'u- 
ne taille  gigantesque.  On  los  a  souvent  vu  sa  jeterau 
mHieu  des  rangs  eunamis,  lutter  corps  à  cori>s  avec 
les  soldats  turcs,  et  trancher  la  ttte  à  leur  adversaire 
d'une  inain  tandis  ^ue  de  l'autre  ils  détournaient  sa 
baïonnette.  Ils  se  serWënt  de  létirs  longues  carabines 
avec  plus  d'adresse  encore  que  de  leurs  sabres.  Leurs 
bi||les,  annéea.de  pointes,  mauquent  rarement  leur 
but  et  donnent  infaillibleintiil  la  inoirl.  Cginmé  li 
reurs  ils  peuvent,  dit-on,  rivaliser  a^C  no»  meilleurs 
ahasseurs  de  Vincennes.  Mais  Us  sont^uvrement 
vêius  et  manquent  presdue  tous  de  chaussures.  Cest 
ce  déouement  qui  las  a  empêchés  de  Continuer  la 

Serre  peiidant  l'hiver,  et  les  i  fait  consentir  à  trai- 
'  avec  Tahir-Pacbii.  Au  printemps  prochain,  ils  re- 
lèveroat  las  redoutes  et  les  blockaus  qu'ils  se  sont 
engagée  k  abattre  ;  mais  il  est  probable  que  la  guerre 
aura  alors  naseé  das  bords  oe  l'Hanua  k  ceux  du 
Bosphore  ;  les  Hiisses,  cachés  derrière  leurs  tirailleurs 
bosniakes,  se  démasqueront. 


Actes  offlclelB  àt  la  RépKbllqae 
rommine. 

Sous  ce  titre,  il  vient  de  paraîtra  chez  Amyet, 
rue  de  la  Paix,  on  petit  volume  qui  est  une  fra- 
sante <x>ndamnatiou  pour  la  politique  actudle  de 
la  F^vnce  :  c'est  une  collecUou  à»a  actes  officiels 
de  ta  République  romaine  depuis  le  1)  février  jus- 
qu'au i  juillet  1B49  ;  ils  sotit  extraits  du  Moniteur 
romain  et  traduite  en  français. 

Dépourvues  de  tout  cotninentaire,  silencieuse- 
ment enregistrées,  ces  pièces  plaident  éloqucm- 
ment  la  cause  die  cette  Italie  renaissante  que  les 
hommes  de  l'Elysée  ont  refoulée  duis  le  tombeau. 

La  seule  constatation  des  actes  de  l'opprimé 
crie  justice  contre  l'opprtMeur.  Aussi  les  journaux 
honnête»,  qui  n'ont  pti  reproduire  une  seule  ligne 
de  la  lettre  de  Mazùni,  se  garderont-ils  d'attirer 
l'attention  de  leurs  lecteurs  sur  cette  nouvelle  pu-, 
blicatkjn. 

Les  premiers  actes  nous  morttrent  l'Assemblée 
constituante  romaine  élue,  conune  la  nôtre,  pur 
le  suflVage  universel,  proclamant  la  déchéance  du 
pape  à  la  majorité  dé  149  voix  c(>ntrc  5.  Jamais 
déchéance  ne  fut  plus  méritée  par  un  monarque 
ni  plus  nécmsaire  à  la  liberté  d'un  peuple.  Après 
avoir  reftfcé  de  aêdarer  la  guerre  à  l'Autriche, 
c'est-à-dire  après  avoir  trahi  la  cause  de  l'Italie, 
Pie  IX  avait  laissé  Rome  sans  gouvernement  ;  il 
avait  quitté  la  ville  au  milieu  de  l'indiflércnce 
générale,  et  refusait  d'y  rentrer  pour  l'exercice 
du  pouvoir  spirituel,  pouvoir  que  la  République 
romaine  lui  a  toujours  réservé  inté^rralement. 

On  lit  dans  le  décret  qui  fonde  la  République  : 

Art.  Si.  La  pontife  romain  aura  toutes  les  garan- 
ties néceasai^s  à  son  indépendance  dans  l'exercice 
de  sou  pouvoir  apiritucl. 

An  3.  Là  République  romaine  aura  avec  le  reste 
de  ritalie  des  relations  telles  qu'une  HoUonalilé  com- 
mune le»  exige. 

Oui,  l'Italie  est  une  nation.  Radelzky  seul  et 
M.  de  Falloux  peuvent  appeler  étrangers  les  Lom- 
bards, les  Génois  qui  sont  venus  à  Rome  verser 
leur  sang  pour  leur  patrie,  les  Napolitains  qu^ 
ont, combattu  dans  Venise,  les  Lombards  immolés 
dans  le  Piémont. 

Par  ce  décret,  là  République  est  proclamée,  ré- 
^blique  aussi  Kgitime  que  celle  de  Février,  sou- 
tènu»dani1a  population  par  une  adfaésii»)  bien 
^us  générale  et  bien  plus  vive. . 

Le  11  ftvrifet,  un  pouvoir  exéctltlf  j^roarisôire 
est  eonAitaé  pur  l'Assemblée  ;  c'est  le  comité  for- 
mé d'ArmeJlmi,  Salicetti,  Moiitecclii.  Armellini 
obtint  13»  voix  sur  139  votants. 

Le  12  février,  des  avances  frateniellcs  sont  fai- 
tes à  la  Toscane  ;  le  13,  le  drajp«ttu  tricolore  ila- 
HeQ,  vert,  l^anc  cl  rougo  se  déploie  surmonté  de 
l'aigle  romaine.  Lès  jours  suivants  la  (lolice  répu- 
blicaine grotègc  énei-giqueiocnt  les  domestiques 
en  livrets  contre  les  denionstrations  pojiulaires, 
la  dette  publique  est  déclarée.  na<ion«e  et  inviv- 
làble.  Un  placard  menaçant,  afliché  contre  les  prt- 
trcri  est  solennellement  Ut'tri  par  ce  g-ouvirin" 
ment  (jui  devait  plus  tard  Taire  ivippurUn-  duiv-  li'f 
églises  par  le  peuple  méiue,    les  coulesiiioimux 

(portés  sur  les  barricades.  «  La  République,  dit 
a  le  préfet  de  poU«»,  n'est  pas  l'anarchie,  la  II  • 
»  berU  n'est  pa«  la  liceace.  » 


li  laUait  satisfiiire  aux  besoins  financiers,  que 
toute  révolution  augiiienle.  Une  seule  vdie  s'ou- 
vrait au  législateur.  La  banque  roniaine  émit  des 
billets  ^rantis  pAr  les  immetlSes  biçns  de  main- 
morte, (iéclàrés  «roprii-Hé  nationale,  et  la  Répu- 
blique romaine  prit,  «imhic  la  gfrande  Révolution 
française,  l'engagement  de  doter  tous  les  minis- 
tres du  culte. 

La  ville  de  Ferrarè  ayant  été  frappée  d'une 
contribution  de  200  000  écus,  extorqués  par  les 
Autrichiens,  et  déposés  par  eux  aux  pieds  du  pape 
qui  se  baissa  poUr  les  ramasser,  l'AssethMée  na- 
tKmnle' déclara  la  République  toute  entière  soli- 
daire du  dommage  qui  résulta  de  ce  vol  à  main 
aràiée.  '    ' 

L'aigle  apparaît  au  céntl-e  du  blason  t^épubll- 
càiii  avec  la  devisé  ;  loi  et  force,  lès  cloèbfes  su- 
peMlùés  se  chàngeiit  en  «iinohâ.  Toujours  sage  «it 
véritableaaent  modérée,  l'Assemblée  constituante 
^étepta  de  cette  r^uisitioiji  lips  ^ocheS  dbi  basi- 
lîjjtles,  celles  dès  {jàroisSèSet  églises  nàtidndletf; 
ainsi  que  tontes  celles  qui  avaient  une  valeur 
comme  objets  d'art. 

Le  %  février  le  cumul  des  traitements  est  aboli, 
l'administration  provisoire  des  biens  de  l'Eglise 
est  conservée  entre  les  mains  du  clergé,  en  atten- 
dant l'organisation  déjà  régie  du  dotnuine. 

L'emprunt  forcé  avait  été  rendu  indispensable 
par  le  gaspillage  séculaire  des  cardinaux.  On  y 
recourut,  la  direction  des  établi^hfients  d'ensei- 
griemeht;^  l'exception  dés  séminaires,  ftlt  enle- 
■^  aux  évéque*  aVec  l'agàentinlent  général.  En- 
fin, la  République  romaine  adressa,  le  2  mars,  un 
manileste  sublime  à  tons  les  peuples. 

Nous  y  remarquons  ce  passage  : 

Le  peuple  des  Etats  romains  a  voulu  rifonn^r  son 
association  pblitiquef  et  a  proclamé  la  République  .- 
duvaht  ce  graed'acte  de  la  souveraineté  Imprescrip- 
tible du  (teuple,  tuiil  le  passé  se  consume  et  s'éva- 
nouit. Le  iKîuplc  a  voulu.  Qui  sera  au-dessus  du 
peuple  ?  Il  n'y  a  que  Dieu,  et  Dieu  a  créé  les  peuples 
pour  la  liberté. 

Suit  l'appréciation  «ferme,  sévère  et  cependant 
digne,  contenue,  de  l'impuissance  de  la  papauté 
pour  l'affranchissement  de  l'Italie. 

La  réation  lôlhbi.  La  papauté  dissimula  quelque 
temps,  et  puiK,  lorsqu'elle  eut  vu  le  calme  du  peuple, 
elle  s'enfuit,  et  tout  en  fuyant  elle  emporta  la  cuii- 
vicliun  d'exciter  la  guerre  civile  ;  elle  a  violé  la  const- 
titution  politique  ;  elle  nous  a  laissés  sans  gouverne- 
ment; elle  a  repoussé  les  message»  du  |>eu|>le  ;  elle 
s'est  jetée  dans  les  bras  du  plu»  féroce  ennemi  d«  l'I- 
talie; entin,  elle  a  excommunié  le  peuple. 

Ces  faits  ont  çunisaiument  prouvé  que  la  royauté 
sacerdotale  ne  voulait  ni  ne  pouvait  se  modifier  elle- 
même.  Il  ne  restait  qu'à  la  subir  ou  k  la  renverser. 
Elle  fut  renversée. 

Parce  que  la  libéralité  des  rois  ou  la  tolérance  des 
peuples  avaient  permis  que  la  papauté  se  tixàt  un 
jour  dans  la  cité  des  Scipions  et  des  Céiars,  plutôt 
qu'au  centre  de  la  Francç,  sur  les  rives  du  Danube 
ou  de  la  Tamise,  les  Italiens  devront  donc  perdre  les 
droits  communs  à  tous  les  peuples,  la  liberté  et  la 
patrie? 

Le  3  mars,  les  biens  du  patrimoine  des  jésuites 
et  de  la  Sainte-Inquiêilion, soni  confiés  à  l'admi- 
nistration civile;  le  lendemain,  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques exceptionnels  sont  abolis. 

Le  ?>  mars,  la  labrication  d'un  million  d'ccus 
en  monnaie  de  bilion  est  décrétée. 

Le  (i,  la  censure  des  livres  et  gravures  est  siq»- 
primée. 

Vers  la  même  époque,  la  République  romaine 
•nvoyâ  un  subside  à  l'héroïque  Venise,  qui  luttait 
pour  la  cause  de  l'indépendancre  italienne  ;  cet 
envoi  de  subsides  était  considéré  comme  l'accom- 
plisscinent  d'un  devoir  italien.  La  France  a  fait 
semblant  de  ne  pas  comprendre  cette  solidarité 
sainte.  Nos  hommes  de  loi  ont  qualifié  les  nobles 
tynes  de  la  nationalité  italienne,  Mazzini,  Gari- 
bialdi,  d'étrangers  dam  Roine,  dans  la  capitale^e 
l'Italie!  Le  pape  comprend  mieux  l'unité  italienne, 
lui,  car  il  proscrit  les  Romains  coupables  d'avoir 
combattu  les  Autrichiens  dans  Venise  ;  il  seat  bien 
que .  sa  cause  est  unie  à  celle  des  Autrichiens, 
comme  la  cause  des  républicains  de  Venise  ne  fuit 
qu'iKie  avec  la  cause  des  républicains  romains.  Li- 
berté, nationalité  d'un  côté,  absolutisme,  inter- 
vention éti^gère  de  l'autre  I 

Nous  lisons  dans  une  proclamation  émanée  le 
S  mars  du  ministère  de  l'intérieur,  destinée  k  pré- 
venir les  entraînements  démagogiques . 

Le  gouvernement  de  la  République  impose  des  sa- 
crifices, mais  il  les  veut  imposer  tout  seul,  avec  des. 
lots  précises,   dans  la  limite  qu'il  croira  nécessaire 
pour  réorganiser  les  linanccs  appauvries^  et   pas  au- 

les  droits  sacrés  de 
et  punir  les 
lui-même  et 


k  l'Aaaeinblée  cons||itu«pt^  ropaiçe.  Q'itfàl  t|De 
rjafMhnaJasanpe  .ofHcielle  ej,  jt^n  twté  tfalliaitta 

qu/^Js^  t^publique  IrwçaW«»#  envoyer..  . .' 

Rame  affranaliic,  dlsalmt  le*  tféUMfcrites  Hi^M^ 
c'est  le  signal  de  raflrandassennirt  de  l'Italie  «i- 
tièie,  c'est  lu  preaii(fr  pas  vers  le  rétablissament  dé 
la  nationalité  italirnnep  fons  la  leulb  forme  où  elle 
soit  désormaiii  pos^ble,  la  République. 

On  lit  daus  k.  même  pièce  : 

L'Espbg»te,  Nanle»  et  l'AutrieHè  foriWeiit  dit-ôtl: 
une  alliance  satrilège  pour  étouffer  le  'pOUVoi^'^fl-  ' 
laire  k  Rome.  Ces  brmtsin)  peuvent  votis  iréttDfcr, 
citoyens,  dans  l'austère  travail  de  votre,  o^nstitatf^ 


cnitia  friinçàise  sont  avec  vdUs! 

Nos  rêpriçehtants  répulultcaint  n'avîioat  pas 
trompi  ritalie  ;  les  sympathie^,  dé  %  ^ApAcrstie 
fr&nçaise  ont  toujours  accompagna  Jn  ^^idtn^tM 
romaine,  et  seront  fidèles  à  son  souvenir.  Mais  im 
abîme  sépare  la  démocratie  du  '  gouvernement 
dans  notre  singuliàre  ^épul^liqut  démocratisai 

Le  23  mars,  le  gbuVimiemetit  romain  s'&^oi^a 
par  ufl  décret  qui  Se  régiÙQÇ,  .«ùjfisi  :  ^      , 

Le  ministre  des  iioàncet*  publiera  tous  les  qainw 
jours  l'état  des  recettes  et  des  délMBset  du  goavcr- 
neoiient de  la  République.  .<    ,  , 


delk,  «n  sauvegardant  toujours 
l«  propriété;   iL  veut  bien   poursuivre   et  punir  les 
conspirateurs,  inais  il  veut  faire  cela  lui-même  et 
par  des  tribunaux  reconnus.  ^ 

Tobiaeta  arbitraire,  tonte  violence  exercée  centra 
la  prepriété  et  les  personnes,  tonte  action  déserdoli- 
née  de  citoyens  contre  citoyens,  tsut  acte  qui  rairte 
itre  ildBlifié  de  vengeance  politique  est  le. triste  bé- 
ritàflf  d'une  époqne  .«euillM'  par  le  despetisOM  ék- 
cerdotaU  époque  que  la  République  a  clos  peur  tou- 
jours dans  1e  livre  du  passe  ! 

Dei  actes  de  violeiice  avaient  eu  lieu,  en  effet , 
bien  peu  nombreux,  si  l'on  tient  compte  de  11- 
gnorancc  oii  le  peuple  avait  été  laissé,  des  ini- 
quités séculaires  dont  il  avait  été  victime  ;  mais 
lo  gouvernement  de  la, République  ne  s'y  associa 
jamais  :  il  les  ilétrjt,  il  les   réprima;  tai. dis  que 


Le  désattre  de  Novane,  diésaACre  ^lU  MppaiU 
non  nas  les  Piémontais  «ealetteai^  Inais  tout  le 

Ejupie  italien,  ne  ' déconragéa  pas  U  Éénérèdsë 
épubUque  romaine;  elle  redeuMii  Ml  tume- 
nients,  sans  négliger  l'administratMit  iiltérieiue, 
et  réhabilita  lès  vieux  bktimeiits  de  i'inl^isKidn, 
en  les  consacrant  au  logement  dès  patttlreé'.-J^ 
pape,  depuis,  a  chassé  les  peuvree  et  mflét-ÛM 
les  geôliers.—  La  République  avait  senti  M  riéèéli- 
site  de  concentrer  les  pouvoirs.  Depuik  le  Vt  tiuà^ 
Armelliâi,  Mazzini ,  SafH  étaient  tnumvirs. 

Le  11  avril  des  bureaux  de  statistique  sont  or- 
ganisés. 

Le  1 5  avril  l'Assemblée  instituante  fait  cette 
courageuse  déclaration  : 

La  Képubliqae  romaine,  ASILB  ET  bollkvasd 
DE  LA  LiBEBTÉ  ITALIENNE,  ne  cédera  et  ne  transi- 
gera jarqais. 

Glorieuses  paroles,  dévelopnées  ainsi  par  les 
Uiumvirs.      ■  |' 

Aux  Loinbai'ds,  aux  Génois,  a  tous  ceux  qui  «ont 
nos  frères  fa|i  la  Patsie  et  faf  la  croyaiicé,  Rome 
ouvre  des  bràs  de  inèrè.  Les  hommes  de  giiarre  ticoa- 
veroiit  ici  un  camp  italien,  les  faibles  uqe  hospita- 
lité italienne. 

Ces  Italiens,  accueillis  fraternellement  dans 
Rome  deux  mois  après  la  proclamation  de  la  R^ 
publique  romaine,  ces  proicrits  forcés  k  fuir  lewrt 
ibyer;  par  le  lèche  abandon  de  la  Fraqee,  des 
ministres  français  les  oht  traiisformés  m  léttiÊt^ 
(fers  imposant  par  la  force  la  RépubHqias  aide 
Romains  I  II  est  vrai  qu'aïQourd'huf  cette  nUm- 
nie  cstMsée.  Les  soldats  vraiment  éttadgèrs  itkA 
la  baïonnette  impose  aux  Romains  le  pape  lem- 
porel  feraient  justice  les  premiers  de  ce  vietu 
mensonge. 

\je  15  avril,  Rome  abolit  la  nbelle  et  rMoit 
considérabtement'la  taxe  du  sei.  Enfin,  lo  25  a- 
vril.  J'avant-gardc  d'une  division  française  est 
signalée  à  Civita-Veccliia  et  la  guerre  d'invasion 
commence. 

Par  pudeur  pour  notre  patrie  notu  ne  conti- 
nuerons pas  cette  analyse,,  la  phuue.pous  tombe 
des  mains.  Depuis  le  moment  où  la  lutte -est  en- 
gagée, lutte  commencée  du  côté  de  la  France  par 
la  surprise  et  les  proclamations  k  doubi»  sens, 
continué  par  rintnguo  et  le  bombardement,  la 
grandeur  du  gouvernement  romain  écrase  le  nd- 
tre  à  tel  point  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans 
les  humiliants  détails  de  cette  agonie  ;  un  lenl  es- 
poir nous  Soutient,'  c'est  qu'un  jour  la  République 
française  rendra  le  décret  suivant  : 

Art.  i".  La  Hépabliqua  Irançaisa  reconnaît  la  Ré- 
publique italienne. 

Art.  i.  Les  drapeaux  et  les  éteadarts  de  l'armée 
française  porteront  un  crêpe  intqu'aa  jour  aà  Jeaef« 
fo'°ts  combinés  des  peuples  libres  auront  chassé  lès 
Autrichiens  du  mI  entier  de  l'Ilalia. 

Art.  3.  Le  jour  annivafsaire  de  l'entrée  datas  RoaM 
du  général  Oudioot,  des  déléfOée  pria  dans.lesditré- 
reuts  corps  de  l'armée  expëditlomiaire  SisiaMrent 
dans  Rome  k  une  cérémoma  exaialoire  cwsacirée 
au  souvenir  des  combattants  des  deux  natiena,  ton- 
bés  victimes  d'une  guerre  fratricide. 

Déjà  le  jury  de  Meti,  en  acquittant  tes  aceusda 
du  U  juin,  a  commencé  la  réparation  que  la 
France  doit  k  l'Italie  ;  que  le  jury  de  Versailles 
continue  :  le  peuple  français  ne  peut  avoir  deux 
consciences. 


Convocation  d'AaieinUéo  géairiU. 


les  monarques   épuisaient,  comme   aujourd'hui,    ratifiée 


Dans  l'assemblée  générale  du  28  octobre,  il  « 
été  donné  notification  dé  la  démission  de  MM.  Con>- 
sidérant,  Cantagrel  et  Tandon  comme  gérants,  et 
(1b  la  nomination  qu'ils  opt  faite  de  MM.  Victor 
Hennequin,  Charles  Brunieret  Ferdinand  Gtiil- 
lon  en  leur  reiuplacement.  ^ 

La  démission  des  trois  anciens  gérants  a  été  ac- 
ceptée, et  11  nomination  des  nouveaux  génois 


dans  l'intérêt  de  leur  cause .  égoïste  et  en  leur 
'  propre  nbiii,  toute.*  les  variétés  de  l'assassin.it  jii- 
i  (lij-i:*ilT. 

'       .liitiims  ];i  Uépuliiimie  l'.iuiaisi'. nO  linMil   iiinii- 
;  iiaie  avec  les  objets  d  art;  elle  ie»pe,cta  luit,  iiuus 
l'avonâ  vu  jusque,  dans  les  cloches. .    .       •  . 

Lé  Itôhtttur  romain  du  12  niars  publie  l'A- 
dresse des  r^résentaàts  fraoçai;  de  la  Montagne 


Il  a  été  décidé  que  la  nouvelle  raison  sociale  se- 
rait Ihu'tii'r  e(  C'e ,  ;ni  lieu  de  C.iniMtlenml ,  l'o- 
(ji'i  et  ('''\.  ;  ■-'        '  ~  ■'•" 

L'eiilré'é  en  Iniicliuiis,  deS' .nôuv<!|Lmx  g^nùilla 
aé  llxéo  au  I"  janvier  I8'>(t,  ut  lou»  pouvoirs  ont 
été  donnés  à  M.  Kiuile  Bourdon  pour  régir  U  lo- 
ciété  jusqu'à  cette  époiçpiÈj,'ët  fau-ç  dresféç  l'in- 
ventaire au  Gldéceuibre  1849. 


L'aiMBtblée  «jirîs  en  «A)lUéniU«n  4*  «ne  pro^ 
potMOtf  ténâUit%  eonféret"  àWeoqsçll  kttMHévr 
de  diriction  la  noikination  des  géranU,  attribuée 
jiuqu'ici  aux  gérants  en  exercice. 

3*  Une  autre  proposition  autorisant  la  gérance 
à  délivrer  des  actions  et  CQUpons  d'actions,  en 
r^son  des'  applications  faites  et  à  faire  à  la  société 
des  versements  provenant  des  rentes  et  dons  ;  — 
«t  portant  (|ue  ces  délivrances  d'actions  seraient 
faites  aussitôt  que  possible,  après  la  clôture  de 
cba^a  exercice. 

.'LAsiembiée  ne' te  trouvant  pas  en  nombre 
éufiSsant  pour  adopter  ces  ipropositions  d'une 
manière  définitive,  i)  a  été  déddé  qu'une  saconde 
aneotblée  serait  convo(piée  pour  le  dimanche  16 
noveiiabre  courant,  à  tnjdi,  aux  bureaux  de  la  so- 
ciété, 2,  rue  de  Deaune,  dans  laquelle  serait  en 
«litre  lu  le  ràpwti  sur  Vexeriicè  Î848,  et  où  il  sor 
i«itpro(iAdé^  la  nomination  des  membres  du  oon- 

■lU  la  surveillance. 

'  1  .  •  '  ■■  '    ■ 

SOCIÉTÉ  DU  iO  JUIN   1843. 

Dans  rassemblée' générale  du  i8  octobre,  no- 
tiftddtîon  a  été  faite  de  la  démission  de  M.  Consi- 
dérant et  de  la  nomination,  en  son  remplacc- 
de  M.  Emile  Bourdon,  par  le  comité 
ar  de  ia'Hédaction.  M.  wurdon  n'en- 
trera en  fonctions,  comme  géitint,  que  le  !••  jan- 
'vier  1850  ;  jus^tIA  il  régira  la  Société  eu  qua- 
lité aadminietrateur  provisoire  i  tous  pouvoirs  lui 
ont  été  donnés  &  cet  effet.      ' 

La  ^nouvelle  raison  soeialo  Mn  Bourdon  et  cont- 
pamity  au  lieu  de  Cotuiderant  et  compagnie. 

.  Une  proposition  semMable  à  celle  énoncée  ci- 
deesus  80U8  le  n'  2  a  été  prise  en  considération. 
L'Assemblée  ne  se  trouvant  pas  en  nombre  suffi- 
sant pour  adopter  vette  proposition  d'une  manière 
défimtive,'  une    nouvelle   assemblée  est  convo- 

Îuée  pour  le  18  novembre,  à  dix  heures,  à  l'effet 
'entendre  le  rapport^  sur  l'exereice  18i8,  et  de 
nommer  les  membres  du  conseil  de  surveillance^ 


FAITS  DIlfEBS. 

Nout  sommes  lieureux,  dit  la  Patrif,  d'annoncer 
que  l'honorable  M.  de  Falloux  est  arrivé  dans  ses 
terres  de  l'Anjou  après  avoli  fait  un  bon  voyage,  ut 
<|ue  l'air  natal  est  très  favorable  k  sa  santé.  '        a, 

.  —  On  annotice  que  M.  Ernest  Blanc,  fds  de  M. 
Edmond  Blanc,  ancien  secrétaire  général  du  minis-. 
1ère  de  Tintérieur,  est  nommé  chef  du  cabinet  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

—  La  térie  des  scandales  va-t-elle  commencer? 
■  On  assure,  dit  VEvtnement  de  ce  soir,  que  l'en- 
trée de  M.  Acinlle  Fould  au  mini^ttèrc  doit  être  so 
taée  par  la  pMblic&tion  du  faesimil*  d'un  des  plans 
de...  liquidation  flnaucière  an'il  aurait  soumis  au 
gMitaritemeiil  provisoire.  Ce  document  reste  ea  «les 
roaini  aui  n'ont  pas  vonlu  s'en  desMiiiraj)  moment 
des  déclarations  faites  par  M.  .Goiidcbaux,  ni  sorti- 
rait aujourd'liui  ponr  recavoir  unu  publicité  qiiasi- 
oflîcitlle.  » 

LeS'journanx  du  Londres  annoncent  que  les  chefs 
madçyars,  Klapka,  Kornef,  Berani?!,  Hanwosfy,  Thaïe, 
Hamlezz  al  Hednvafziy  ont  débarqué  diinancliu  ma- 
tin dan»  celte  ville,  venant  de  Hambourg;.* 

Cependant,  h:  cént-ral  Klapka,  le  défenseur  de  Co- 
laorn,  était  hier  à  Paris.  On  annonçait  son  dépari 
'dans  la  soirée,  peiir  Hambourg,  où  il  se  propose  de 
fixer  son  séjour. 

On  assure  que  M.  Snllentin,  chef  du. cabinet  do 

M.  Odilon  Barrot,  ancien  ministre  de  la  justice, vient 
d'être  nommé  sub.«litut  du  procureur  de  la  Hépnbli- 
qntf  près  lu  tribunal  du  première  instvncu  de  la 
Seine« 

M.  Sallenliu  remplacerait  .M.  SaïUard,  qui  serait 
nommé  »ub.4lilut  du  procureur-général  du  la  cour 
d'appel  de  Paris.  ' 

MM.  Meyer,  rédacleuren  clii'f.dii  j(«urnal  le  Hhiu 

det^olmar;  Lebliu,  adminislMteur  du  ii'iin;  flaviii, 
iiislituienr  à  Mulhouse  ;  Gkutlieral,  :iul)ergisle  ;  et  Ni- 
cot,  entrepreneur  à  Mulhouse  ;  tous  prévenus  dans 
ralTaire  de  Cnlmar,  se  sont  constitués  prisonniers 
dans  la  matinée  de  mardi. 

M.  Jaenger,  docteur  en  médecine,  membre  du  cou- 
seil-gé'nérel  dnHant-fthin  se  constituera  au  premier 
jour. 

L'affaire  de  Colmar  viendra  devant  la  cour  d'assises 
du  l)oul)s,  hindi  prochain  3  novembre. 

130  témoins  seront  enlemius. 

MM.  Oudel  et  Mathiot,  avocats  à  Itesanvon  ;  MM. 
Yves  et  Chanffonr  du  barreau  de  Colmar  «ont  char- 
gés de  lir  défense.  {Franc-Comtoix.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  rfc  Houfti  : 

a  La  cirtniKwilioM  du. nouveau  iniuibtèn;  a  été  ;i- 
dresiée  jeudi  à  la  jiréfecture  de    la  Sinne-lnférieup' 


Cr  tuM  èi|iltbe  tétéfra^hliiM  datée  de  Paris,  deux 
wha  du  soir. 

L'autorité  a  fàil  afficher  bier,  à  Rouen,  catte  dé- 
p6«lit,  ainsi  que  le  massage  du  frésideut  de  la  Ré- 
publique. 

Déjà,  jeudi,  le  message  du  président  avait  été  pla- 
cardé dans  notre  ville  ;  mais  les  affiches  turlesquellei 
il  était  ilbprimé  étaient  un  papier  violet,  et  non  pas 
en  papier  blanc,  ainsi  que  cela  a  touiouri  lieu  poiir 
les  actes  du  gouvernemeiit.  Ces  nfliclies  avaient  été 
appoiées  par  lus  soihi  du  comité  électoral,  qui  pa- 
rait être  le^plus  iHiportanl  parmi  ceu^  qui  ont  pris  a 
Rouen  le  nom  de  comités  bonapartisleg. 

—Quatre  éditions  de  l'ALMANACH  DU  NOUVEAU 
MONDE ,  où  se  trouve  le  Catéchisme  dtt  SoeialitUs, 
par  Louis  Blanc,  de  l'ALMANACH  DES  PROSCRITS, 
rédigé  {«r  las  fondateurs  de  la  République,  aujour- 
d'hui «xilés,  ont  été  épuisées  dans  l'espace  de  quinine 
jours,  Ce  succès  signale  le  progrès  de  la  cause  dé- 
mocratique en  France  et  en  Europe. 

ÉTIJD8S  ci.âSSiQUES.  —  Un  de  nos  amis,  victime 
d'une  persécution  politique,  et  privé  de  la  porition 
qu'il  occupait,  donne  en  ce  moment  des  leçons  de 
françaii,  de  latin  d'histoire  et  de  toutes  leS  sciences 
qui  composent  aujourd'hui  les  études  classiques.  Les 
personnes  ani  auraient  des  élèves  à  lui  confier,  sont 
priéea'de  s  adresser  aux  bureaux  de  la  Dinmratu 
pmeifique.  '     , 

LA  SOCIÉTÉ  ntATSmiIBLLE  DK  LA  SBaSUaBBIB  et 

de  la  mécanique  en  général,  se  réunit  le  dimanche, 
4  n«veinbre,a.9  heares  du  matin,  salle  dé  la  Frater- 
nité, rue  Martel,  I>. 

Le  but  de  la  réunian  est  assez  important,  pour  que 
tous  les  sociétaires  ue  manquent  pas  à  l'appel  ;  il 
s'agit  d'adopter  les  statuts  d'une  société  de  travail- 
leurs pour  rextinction  du  chômage. 

Ce  travail  a  été  rédigé  par  une  commission  s|>é- 
ciale  d'ouvriers,  délégués  par  toutes  les  sections  du 
la  société. 

Les  citoyens  ouvriers  doivout  être  exacts  ;  il  s'agit 
de  leurs  intérêts.' 


rmtttn  eoauwreaMAvea. 

Bruxplles.— M.  U.— Reçu  les  5-î5»t  les  1-SO,  et  wrlé  au 
-     «redit  lie  M.  C— Compl.  aQect.  de  V    H. 

Toulon— M.  P.— Reçu  les  aoo.  —  Pr4»  note.— Le  dêv.  d« 
n.  amis  de  Toulon  u.  e>t  conmi  depuis  longtemps.  — 
Heui.  (ilTecl.  k  tous. — Fait  l'ab. 

Blol-l'liglisu.  —  M.  M.«—  On  va  faire  vos  comm.  —  Les 
liv.  vous  seront  oxpéd.  le  plus  t^il  possible. 

Chabeuil.—  M.  F.  B.—  Reçu  les  10-&0.—  Fait  votre  ab. 
pour  3  m.  1)3. 

Bloi».  —  II.  (J.  —L'ami  F.  nous  remet  130-81  [wur  v. 
.  compte.  —  Nous  prcD.  bonnf;  note  pour  l'suvoi  des 
nom. 

Poitiers.  —  M.  A.  11.  —  Nous  relr.  la  lettre  de  M.  D. 
doul  nous  n'avions  pu  lire  ta  sigu.  —  Nous  ^allons 
lui  répondre,  l't  av.  pristwnni"  i^ote  du  contenu. 

I,un»l.  —  M.  D.  —  Reçu  les  500  applic  *  I  act.  nom.  s. 
40.  —  Passt'!  ikril  de  conforra.  —  I.'ctTort  que  v.  fai- 
tes est  bien  i  la  haut,  du  but.  —  Conipl.  aflect. 


4-118-,  NaaUs,  Ï4t0.  Lestutires  lignes  n'ont  pas  ««rié 
—  4  iieures.  A  la  coulissa,  le  5  0|0  faisait  8t-i0, 
très  demandé. 


RKNTUi  FIN  ootniAirr. 


TrolaO/t. 


Ot^o^CBaaptu;'.  ISW).... 


io/i.. 


S  aov.-ac  ( 


lo/et.dntajBlB... 
B(V»].aasiMM.< 

vAunaa  Mvnaat. 
Basque  ae  PrasM.  SI 
Ob  d«UVUU.aM. 

—  —   BOOT. 

ObUg.a«laS«ia«.. 
'  ■^aMerp.isti. 

—  Vara^lM...... 

—  onsaaa.sa'a. 
NoaveUw. 


«irse 


—  ■ww.» 

-MMTÎJb., 

—  Havre  l.aan. 

—  jtepeUea. 
^  MafaaflM....... 

—  Orl«aa».]oaia. 

—  CarL  a*  Lyon. 
Quatre -Canux 

—  JealMaBee. 
Bonailu  IrSuor^.... 
Porgua  Avfzron. ... 

MeM<ta««lifMir.). 

Cltarnw  iMlac 

Zhic  V.-MÔnUane. 

—  Stelbera. 
HtM»  de  la  Loire... 

FOilDS  ^TBAMCiaS. 


JSS)  sa  PMMoiâûwipraat.  . 
■"  "■  JleuTeaa. 

jse^if 

LolsdrAaMoto..... 
a  tAkeUandala... 
cHBanis  K.rta 

SalatOanaaUi...... 

VenalUea,  r.  d..... 

VanaUlMLr.B 

OrttaîiinrraAa.... 


M( 


/O  ISM... 

feisai... 

—  s  •k'.'—'—- 

—  s  4/»  •/• 

~     iUiaijue 

1841. 


tr  «M 
vr  m 
util 
as  </« 
«•  4/* 

«ne  •/« 


lBPH.aiU«  aattve. 

TÇr_-  .sa/a... 


>Ml«. 


PlMetalér..^ 
a,  réoép.  lloUi. 


^W^ 


Are  en  S  oii  15  Jour*.  Mp«t  chei  ValuT 
,  M.  FlacoBi  10  fr.  (Affr.)*^  **"•». 


LOTS  vmm, 

ris.  auxquels  Sont  attacbii  de 


aaaiogaes  liui    obiii^, 
tioas  de  U  ville  dtlt 


es  remhonrsemcBts  et  al 

^lÂM*-    BMW      »A».I. ^ 


M 

se 


Bavre 

Avl|aeii4larseilie 


f*  sa  Oalre.... 


Boulogne. 

BordMia.... 

Nord 

Streabooig 

Nantee.: <..«..... 

Menter.  k  Troy«.. 
Dieppe  Pteamp.:.. 


«S 

ise 

BS 


M<  as 

ITS  •• 
lU  >• 

sar  se 
m» 
an  80 

IM  18 

iST  8e 
m» 
tee  *> 
«ssse 
sadia 
ssise 

140  •, 
480  >> 


•OUIISI  Bl   LONDRES 

du  88  octobre. 

8  o/t  eoBBoUdte...  »8  1/ 

8  0»  eu  4T  oct....  es  tu 

TAXI  BU  rAIN. 

4"  qualitilelillo..  lie 

!•      -  -  •.'« 


DEIUOClUATIi:   PACIFlQUi' 


vniz  »B  vi 

PAIllS Cn  an  80 /.,  Sii  moli  M  f.,  Troli  riols  « 

DÉl'.    LT  ÉTpANG. 
sans  surtaxe U       "    •         17  •  9 

PARIS,  RCE  DE  BCAUNE,  3. 

On  «'alMnne  aul^l  rhei  BrulM,  éditeur  de  Diuilque,.  paa*ap 
de*  Panorama*.  ••  ;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  burr.iii  'l'A 
ttoniMOMtilàlousIcii  )ounieux,e,  ruelÙnl-Oôiuri  M.'rxMlic 
.Miciirlvl-PevroiTiHuueM,  M.  Ilaulerd,  llbr.;  Ilnuill.t,  .«i- 
ohi'l.  lilir.,  \t«r('li(^aii\  Uoli,  « 


1,'un  dt*  gèranU  :  Victoh  HBNNEQUIN. 

Parle  npmbre  et  la  Tariélé,  parla  rédaction,. confiée 
aux  écrivains  le*  plus  eumpétenls  dans  tous  les  genres, 
par  les  illiistraUbas  dues  aux  premiers  artiales,  et  par 
une  (abrieatioa  très  setgaée.  les  elnanacks  de  la  meiaok 
Pagnerre,  qui  a  au  depnie  vingt  ans  eenlraliier  cette  na- 
ture de  Mblications,  eoatinuent  i  Jouir  de  la  plus  gran'ie 
vogue.  Chaque  «nséA,  phis  d'un  ■ilHon  d'exemplaires 
sont  répaedus  en  France  et  i  l'étranger,  où  le  bas  prix 
de  ces  petits  liTres  défie  la  contreraçoB. 


Auiourd'hoi  diaaaelie,  de  3  i  S  heures  de  Veprésjnidi, 
grande  fête  au  Jardiad'liiver;  orcheitrede  Streuasi  con- 
cert par  M  »«Nan(ier,  MM.  Triebert  et  Bei^;  renUée 
delà  gracieuse  M"  UfélHire-Véljr:  Tombola  de  liouquels 
et  nouvel  iBlermèdecoinique  par  Neuville.  , 


TAnir  osa  nmsnnoaa 


ANNOSCKS. 
i;iK'«  t  foiJ  m  un  :niii»  :  40c. 
Ulwià'j  .  •  »0 

Dix  ro'irtplil».      •  i» 


Annon.i-.  iKi_l  li-n-,  .  .  . 

iu''fliiriî'*  ih»'i/o 

K«il«ili'i"t>li'i:'v   .  I  fr. 


"i  M.* 


fc#<a"nr'**t*-<  * 


Bourse  du  9  novembre  1849. 

Les  spéiniliili'iirs  reprennent  conliinirt!.  La  paniquo 
qui  n'MaU  emparé  d'eux  ii  l'aMnonre  lii'  iii  composi- 
tion du  iionvenu  ministère  s<^  di.'.sifH'.  La  séanci.' 
d'hier  et  In  proh'^mme  lu 'par  .M.  d'll»ulpoul  iiidi- 
jfnwit  que  le  initiistère  aura  la  niajorité  do  lu  c;ham  - 
hrti  ;  c'tsi  ce  que  pensent  les  joueur»,  pui.*qu'Hiijiinr- 
d'Iiiii  If.s  fonds  ont  été  conslamnieiil  4  la  hauss"  ;  iU 
sont  arrive.^  jusqu'au  taux  où  ils  ont  été  loul  le  moi:- 
passé. 

Le  ;>  0|0  au  c<Mllptan^  h  ouvert  à  87-70,  il  a  fait 
au  plus  bas  87-60  et  an  plus  haut,  87-90,  cliilTre  di' 
rlôture.  Hausse  sur  la  Bour,V!  d'hier,  fiO  c. 

Le  ;t  OjO  au  romjitant  a  ouvert  à  :i!J-«0  ;  il  a  fait  au 
plus  bas,  :i:i-:ij  et  il  a  fermé  à  .'iil-7;)  ;  hausse,  t.'i  r. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  2  .120  fr.,  en 
hanssc  de  0  tr. 

Les  nuoiennes  actions  dft  la  ville  ont  fermé  en 
lianssc  de  'î-'io;  les  nouvelles  île  7-.')0. 

Les  chemins  de  fer  ont  clé  asse-/,  suivis,  ils  ont 
fermé  en  liaiis'-c  :  Versailles  (rivé  drinte),  de  l-2!i; 
Honeii,  7-.'IO;  .\vi(;iu)ii,  .'i  fr.;  Nord,  2-.i0;  Strashonr).', 


A  vm  owmtBa  QvxMOAXi.Lun  ou  mnnfc>Tnut. 
A  céder  easensMe  en  séfiaréiaeot,  une  maison  et  an  tands 
do  commerce  en  qulBcaillerie  et  «-n  ferhlanterij:,  ayant 
use  anr.irnne  liicDlèle,  situé  à  louée  (Sartbe),  facilité 
pour  payer  (  Ronoe  affaire).— Vadr.  à  MM.  Lausa,  ancien 
nmalre,  rue  Viviennr,  49.  (Aflr.) 

riA||l||JI  arabique,  artificielle,  supérieure  à  la  nato- 
tVvnlRIj  relie,  poii^  l'impression  des  tissu*  ;  pour  to«i« 
les  apprête,  Icegonmai^cs,  collages,  ctc  ,  r.  d'Auvepuie,  10. 

lUilllVl'l  I  v  '■'■onoa  BA»ao,  4  r.,  Koaorrhées 
llvLTuLLIl  cbroniqoes,  guéries  en  s  jours,  ooiwhu 
elautres  échouent.  Phar.  rue  Rambuleau,  40.  Exp.  (Aff.) 

l]!\IE  ADIPTWTIOI!!  Mr^-îî/^l* 

rtini  birn  rétrihoes.— S'adresser,  me  Saint- Joseph,  t,  de 
In  .T  .">  hf  ores 

DHllI^:^  iRRimONS.- raPLAIIAMS. 

I.e  ainor  Ajrri-MLoaiBTifvai  de  BRIAN"Jr,  d'une 
efricari'é  recoinue |iour  guérir  les  AKosna,  OATSai- 
si>.  onAoacMBaT  na  *«■•,  esto**,  oOfraavoMB, 

maansiTcnis:,    isiiitatiosi  et  xarlAsSMATSMs  de 

loul  gcore,  e^l  ci.il^Bne  <  haque  jour  |>ar  les  plus  célMkres 
médecins  de  l'.ins.  -  S'adresser  aux  pharmacies  rue 
Saint-Denis.  4.'-  '.  riir  <!.'  1  rovence.  U,  et  càri  la  plupart 
des  piurmac.  —  l'uni'  i"'K'iaatir  des  contrefaçons,  exiger 
i.i  loutrille  ca|>-.ii  ir  en  é^in  arec  cachet  Briant  et  10» 
prospectos  «îgiié  r.ri  lit  ri/iiiine  l'éliqnette. 

Rlk-  ril  ijUti'V'rr  mnnambole  très  (acide,  dirigée 
lil;  ..llli.iuu  par  unmétttcin.  Maladies  iavé- 
le'ée»  et  d.  -  l.ii  inc-i,  {'révisions,  aveoir,  recherches  et 
rtnseiKTicmciils  divcr». — Uoiuultatioas  de  midi  à  5  b.  et 
par  rnrrr.tpoti'laac!',  rue  Lepelletier,  U.  (Affr.) 


divideadea  aura  Usa  le  («dMembre  1849. 


8'adreaakr,  pour  les  proipeetut  et  pour  plus  ampi., 
rea8Sigaeinea&.  *  M.X  Jfaetaaann  et  C»,  iaiiquieri'^  « 
MceToure  géBérau,  i  Ma7eaM4ar4a-IUila. 


HoMié.  «T,  atteaaat  au  BMifcèff&B  UÏiîte^^ 
Casnbreei  I  fr.,  I  tt.J!0, 1  fr.  et  au-daasaa.  D^eiâl 
etdlaers. 


cmips  HOUTTE  :j^.rsç.c;rî 

a  •  Jours  dêr^uMlaaies  secrètes,  récentes  oo  ctuoniinni. 
generrhées,  (lueurs  blanche».  Ches  tous  les  phanuctûi^ 


H 


M"  LACOiMBE, 

rue  Boucher,  n'  6,  au  1",  prj, 
le  Pont -Neuf,  donne  des  coiisul- 
latlons  sur  le  passé,  le  présent  et 
l'ayenir. 


SotUU  éêt  Trmmmmift  rAtaw, 

6,E1]B8'-J0SilPII,APAIB 

Maautetun  d'Hcirtageti»  française.— Qtaad  1». 
•octiBMot  da  Paaduiea  tta  touta  «wèee  et  aju  uiK 
las  plus  modécia.  —  Martma.  ttoues  T£)8 
LouH  XV),  QatnituNa  da  Cliemiiiées,  aie.,  etc.  (A) 


CAPSULES  RAOUIN 

AUt.OPAHU  PUft  SAN.4  UbLL'fi  M  i..\Vl..l 


P»M»hpfe«»p>ert  tar«iiiierMMi<€sinalaMi*lfyi»^«s»fc. 
«éuetrecuaoïirttrinianimlUpart ACADÉMIE  Dg»^ 
i:iM«  euMmeM*«crti«Vrimperiiuur«idMéi'(nilf|Mnr 
M  «M  yrvtr*»  inarfué  oiMfwreif vcm«hi  A  um*  tu  »it»rm 
»»ortMcu««m>i«OM'àc«i«iir.eliv:M»o'<iii«eisitr».  AI*» 
nw  Vk-Itlr-.lu-Temrt'.-w.'l*»"»"»'»»"*^»*»'"***»-  »t 


80]lllNB(JLE.  lESIËRISIE,  LDCmTli 

énonvte.  Traitement  des  «aladtes  inT4itérees,  pré 

diriiouH,  |ir^ri>:aas,  recherches  et  reaseiKBRinfntsdivitrii, 
lie  10  à  i  livures;  consoltatious  ptr  correupondanco.  Ca- 
binet du  Mesinérisine,  31,  fsuliourg  Montmartre,  au  \". 

EMPRUNTS  T).  BAUË  .r  »»  HËSSË, 

néKociés  par  les  maisons  de  aornscniio,  coll,  et  autres 
de' Francfort  Divid-'ndes  jusqu'à  ItO  mille  francs.  Rem- 
boursements les  JO  novembre  et  I"  décembre  4849.  Ac- 
tion» de  15, .20  rt  100  fr. — S'adresser,  pour  les  prospec 
tus  et  pour  plus  amples  renseignements,  à  l'adnfinistrn- 
tion  générale  J.  NAr,ri«ANN  cl  C,  banquiers  à  Maynhcc- 
snr-le-Rbin. . . 


RiMCé  i«n  BHk  ■■»!■  ■!  I  iiii  ij 
S»  — — -~   —^ 
et  B«II1M  ■■>#■*«  tssaclsi^t 
Illustré  de  457  pwrores,  par  CKJUl 
et  MaaiMSWi. 


Speotaolea  Avl  3  novembre. 

THEATRK  DB  L4  NATION.—  ,     ^ 

THËATRK  DE  U  REPUBLIQUE.— les  Eafaos  dtdosiri, 

Louison. 
OP£RA<X)MIQUE.^I.e  Val  d'Andorre. 
ODÇOPI.— Las  Bon  rgeois  dee  Métier^  ^ 

ntATRE-HISTORIQUE.  -La  Gu«r>e  d«s  Femsses.  ■ 
VAUUkVlLLK— Croque  Poule,  f  N»,  nae  8e«8i8i-t 

Londres,  Affaire  Chaussenlel. 
r>VMr4ASE.— Le  Rai  dn  Prisonnier,  Réveil  du  Lise. 
TBftATRE  HONTANSIER.  —  La   Fcmmo  à   la  kndi< 

Deux  ^  ans-Culottes. 
VARIETES  —Voltaire  en  vacanoes,  les  Anociés. 
PORTE-SAINTMAUnN.— LE  CoQéUMede  Reurken 
AMBIGU-COMIQUE.— Piquillo  Xlliaga,  Juif  errant. 
GAITE.  —  Lee  Belles  de  ^uil. 
THEATRE-NATIONAL.- Lf  s  Pilules  du  Diable. 
POU  ES.— L'Ouvrier  Rr.ind  seignenr,  Marquis  de  Fiovw 
THEATRE  DU  LUXEHBOURG.'-Les  Chevaux  da  Cn- 

rensel.  Au  feu  ! 
mRATRK  CHOiSKtIL.— LesTalisminsdo  I)isW^ 

Imprimerie  LAN4a-l.*vv,  riiA  iln  Croissant.  M. 


Dii   Yeutc  au  bureau  du    iVOtJVKJLtl   I^IOMOK,  10«,  rire    Rl«hel|ew,  .^  Paris. 


fOCIl  1850,  SUm  DE  L'ÀtÎAMCH  COMPLET  DE  1Ï93. 

PRIX  :  50  CENTIMES. 


U8TE  DES  THAVÀOX  mtolTS  QUE  HEIIFEMIE  l'aUHAHAOB  DD  ROOVEAD  MONDE  :' 

^E  Tow,  fable,  par  PIERRE  LACllAMBEÀliDIE. 

ta»  ÉTUDiAina  »è  rania  bsi   laaa,  par  A.  WA- 

TRIPON.  lYîdacteiM-Hl»!  I»  Iti'v.  di'-ni.  et  soc. 


CATBCtfiaMsi  ni»  aociALiSTES,  par  LOUIS  RL.\NC, 

»■     e»-repr*«onta"t  <"'  F"?'''»  I*'"*^'"^'"''- 
aiévOB.a*s»sf  onrÉvAicn.— rammcns  aÈAMOasD 
coaacit.    ocnÉBAL   su    DÉrAUTCMcnT    pe   la 

,,    CIME,    par    l.ANDCH.IMIK,   j'eprAseiiliiiil    l'ni   iioiiplo, 

roscril . 
slC  TnAVAiL,  OEASIT  DEU  oovniEnB,  par  KTIDNNK 

ARAGO,  ex-i(!iirt(5(illaiil  du  peuple,  pioMrit. 
MAE    ■«  BC  LA  KÉVOLIITIO'f  SASI*  L'EISTOIfti:,  |m° 

MARTIN  BERNARD,  représentant  du  iipuple,  prosrril. 
EMs  BArasa,  chanson,  par  PIERRE  DI'I'ON?'.- 
a^  vaSvM   vasi  B<)L»at,   p:ir  HATTIEK,  sor^eiil    ;iii 

48'  dji  ligne,  r«pn'<>eiilant  du  (leuple,  |nvi;(rit. 

LE  jéaviTiassE  et  x-b  aoutALissu:,  ynv   PIKRKE 

I.EROt'X.  repri'Pentalif  du  peuple. 


SB  L'mroT,  par  Al.LYUE  BLREAl',  aiiciisO  du  lllinin. 

-.or- 

MKNARI),  proscrit. 


les  ATBLiBn*  nATiOISA,BX  BE  m.  mAEiE,  par  LOUIS 


xEs  omnTÉa  éLseronAVZ  dd  paeti  80cilAi.iaTB 

EM  l'nae,  pnr  HERJAI'n,  proscrit. 

LES  BEAUZ-AnT8  ET  LA  LITrÉRATOnC  nU  PEOrLE, 

par  E.  AHA<;0,  ex-repi'i'sentaiit  du  j)ciiple,  proscrit. 
«M  coirvotBS  rRO80niTa,par  RAli'l'HÉLEMY,pr<)sc. 
LES  .PlioscniTB,  par  tiODEKROY  OAVAUiNAC. 
LBS  PAi^AMa  inLAnnAia,  par  R.-ll.  IlORNK. 
pnÉntOTto*  BE8   TEmva,  par   FIEVET,  tv|i<igraiilir. 
LMTE  b'eb  AanoctA«<4Ms8  ottxrniÉnBS 


PBIX  :  50  G. 


RÉPUBllIGAINS 

POUR  1850. 


PHIX  :  50  C 


MATIÈHES   COIfTEVUES   DANS 

S.M  oao^OBsnTAnm  be    la  aévoLumm  bb 

aaaa,   par  ET.  ARAGO  ,  ex-reprt'sflntant  du  peuple, 

LiairOT  BBS  «s  CBMTiBica,  par  LEDRU-ftOLLIN,  re- 

pr'''sentant  du  peuple,  proscrit. 
mnE   AastEiTATiosi    BAMa    nr ambat  ,    |i.ir    MARC 

CAUSSIftlFRE,  px-rcprl^ntant  du  .peiipli',  proscrit. 

LEB    aOVBLBB    UniLLEB    OD    MOHT-aAIBIT-miCVBL, 

par  MARTIN  HEUNARl),  i'epriisenl.  ilii  lieiiple,  puiser. 
L-oîsBBE  ,  i.A-rAmiLLE    LA  vnopKvtTÉ ,  par  LOUIS 

BLANC,  ex-rcprésentiint  du  p<!(iplc  proscrit. 
aiosi  Bssna  AiHB,  ch.iiisont  («ar  PIERRE  DUPONT. 

LE  PBTST   T^IAKÔBI  BE  LA  BOnT,  [«iir  A.WATRIPON. 
LE  aO  (rVt»BBSIB«T.  BES    bLDBS,    \y\X     OdIS    Mr.- 

'   NARI».  cï-r'flartciir  du  Pfiiplf,  proKrtt.  , 


l'ALMAHACH   DES   PROSCRITS  ! 
LES   Tmiaasraaz    B'Bzoarviosr  ««oés  raa  <* 

LA  rnABCE  BBS  ABSE8ITS,  par  (iODEFROY  CAVAi 

L'ART  ET  LE  adOTALTSm: ,-  par  A.  ETFX,  pei"' 
statuaire.  ^ 

LA  TSniBBVB  MOM/tàomOIIB    Wsm    «AnBAI»«!ll*" 

J.  MA2ZIM,  triumvir  (le  Fa  République  rouiaHie.  - 

OOSnSERT   SE  rOBMBIST   IBS   'VESTH  ET  LBS  0^ 

OBS,  par  KIEVET,  ouvrier  typographe,    •  .^-(j 

PLAws  BU  LcxEttBOoma ,  pn^senles  par  I-'  '"'"• 

et  ALBERT.  ■      ,,^. 

trrt«B  n'vm  rnosoaiT  a  -ses  WEnES  ■«  "•'i. 

KÉB  ,  par  A.  RATTTER ,  s-jrmmt  an  ♦«•  «I»  »?"''  ' 

présentant  dn  peuple,  proscrit. 


!»•  Année.  IV''a84 


EIHTIOIN  1)11  MATIN. 


Lundi  5  novembre  I     4». 


Wf??'*.W>1» 


A830GIATION 

'  uni  CT  ^«MMiMa   ' 


REPARTITION 

VMtW11M!>ll.UI 
m  fllâ»RAIi«  U   «BâTAU  tt  au    TAD 


PA3|I9;4  IBfOVEBIBRE. 

Les  i^sociations  ouvrières. 

îtoin  n'avons  jamais  eu  d'inquiétude  sur  l'ave- 
de  la  France  ;  elle  çst  en  voie  de  transtbrraa- 
^ale  ;  tous  les  eirorts  que  II  vieux  monde 
lés,  qu'il  tenterait  encore  pour  entraver  celte 
iforhi-ition  ,  no  peuvent  avoir  pour  effet  que 
rendre  plus  rapide,  mais  cette  crise  n'a  nch 
«ffiwant. 

l\)ufquoi  s'effraierail-on  à  la  pensée  de  voir  la 
liw  i^publicaine  :  Liberté/  kynlilé/  Frater- 
;/ passer  enfin  dans  les  institutions,  à  la  pen- 
de saluer  bientôt  l'av^nefnent  de  la  jiii-tice  et 
^  la  vérité  sur  la  terre? 

^11  budrait  trembler,  si,  le  vieux  monde  .s'(^-' 
Dt,  le  monde  nouveau  n'était  pas  fondé, 
i«D  théorie,  si  la  société  de  l'avenir  n'exis- 
I  pas-  4  l'état  de  conception  parfaitement  nette 
(déterminée  dans  les  nitelligences  conlempo- 

liii,  pour   notre  part,  nous  .ivons  la  ploine 
cience  de  posséder  la  notion  parfaitement  ar- 
t<le  ce  monde  futur,   lont  I  Association  sera 
I  devise. 

I  Nous  l6  ditons  sans  orgueil  et  sims  embarras, 
e que  nous  ne  sommes  pas  des  chefs  d'école, 
s  inventeurs  en  fait  de  mecanisun;  social,  nous 
(  revfodtquons  aucun  droit  de  propriété  sur  les 
Im  mil  sauveront  le  monde  ;  no\js  avons  trouve 
iVériMdaflg  les  œuvres  du  génie. 
Àujoùrdliw  les  bases  de  la  science  sociale  sont 
uiei;  l'humanité  n'a  plus  à  chercher  à  inventer, 
lùtéuienient  à  développer  dans  leurs  consé- 
satie»  prihciucs  définitifs,  et  surtout  à  réâ- 
t.iiaiais  les  aisciples  de   Fouricr  n'ont  reii- 
aMfobjection  ,  quand  ils  ont -dit  : 
(]tH  h  commune  renfermait  dans  son  sein,  sur 
eéeheUe  réduite,  tout  les  éléments  sociaux  ; 
I  Qnfrle  iproUtme  social  serait  résolu,  si  l'on  réa- 
lutun«  parfaite  or^nisation  de  la  commune  -, 
Que  le  premier  intérêt  des  gouvernements  se- 
W de  f>c»litcr  une  pareille  expérience. 
Pour  préciser  les  conditions  de  cet  essai,    nous 
kioDS  montré  l'Association  multipliant  au  sein  lU: 
iwtnmune  organisée  l'énergie  des  forces  indi- 
idueUes  en  les  ralliant  comme  un  faisceau,  «iiiis 
à  l'individu  la  moindre  parcelle  do   sa 
i«rté.  Nous  avons  montré  toutes  les  dépenses 
iiluites,  tous  les  «fforts  siniplilié?,  les  machines 
I  chargeant  des  corvées,  les  travailleurs  se  groii- 
^1  avec  une  pleine  indépendance  suivant  1  mdi- 
fcn  de  leurs  attractions,  de  leur  nature,  le  tra- 
ilchangé  en  plaisir,  cl  sous  les  mille,  prestiges, 
1^  tes  poétiques  broderies  de  ce  monde  réjé- 
j^ré  persistaient  toujours,  comme  un  tissu  pro- 
»,  mais  indestructible,  la  rigueur  dos  ma- 
stiques, l'enchaînement  inIlexiWe  du  raisfMi- 
ïit  et  des  calculs. 
U  Théorie  de  Fourier,  telle  quciious  l'avons 


toujours  pn'^senléf,  n'a  jamais  ('tt;  rérulrc,  ni  mise 
en  discussion.  Fi|^urez-vi)us  l'ouvi'ii'i-  ([ui  scie, 
taille  et  rabote  un  objet  de  son  art  ;  supposez 
maintenant  qu'un  visiteur,  au  lieu  de  regarder 
l'cuuvre  du  menuisier,  s'uuiuse  à  rainasser  les 
copeaux  qui  jonchent  le  planehei-  de  r-alc!ier 
pour  les  exaiiiiner  en  détnil  et  en  critiquer  la 
lormc  ;  vous  aurez  une  idée  fort  exacte  <le  la  ma- 
nière dont  la  Théorie  de  iïourior  a  (''té  comprise, 
cxaniin(''e,  jugée  par  les  aristarqucs  de  notre 
temps.  , 

Si  vigonreuso  (|u'clle  soit  itouTtant,  celle.  Hk'o- 
rie  se,  propa^;i'.  lenlein(;iil.  Il  l'aut,  pour  la  ('(ini- 
prendrc  cl  racc.eptor  en  connaissance  de  cause, 
se  r('signer  à  un  sérieux  travail.  Les  intelligences 
éclairées  par  elle  le  sont  |K)ur  toujours,  mais  l'ini- 
tiation doit  s'acheter  par  des  eUbrts.  D'ailleurs, 
comme  toute  doctrine  fondée  sur  la  science,  la 
Théorie  de  Fourier  iw  llattc  les  passions  d-'aucun 
parti  éphémère.  Elhriic  dit  pas  au  noble, 'au  ri- 
che, au  privilégié  satisfait  de  eu  inomlc,  (jui  S(!in- 
ble  c(mstruit  à  son  polil  :  Tu  fais  bi(!ii  de  résis- 
ter aux  innovations;  j(;  l'aidenii  à  repousser  la 
démocralie,  à  paralyser  le  socialisme,  à  momitior 
la  société  telle  qu'elle  est.  Le  phalanslérien  pré- 
dit, appelle  tous  les  jours  une  transformation  ra- 
dicale et  prochaine.  Kxcellciile  raison  \xnir  ([u'il 
soil  mal  vu  du  réactionnaire.  (|iii  se  plait  dans  ccl 
aveuglement,  avanifcoureur  de  toutes  his  ruines. 

D'autre  part,  le  plialunstérien  ne  dira  jamais  à 
l'ouvrier:  Tu  dois  ulxdir  tout  ce  qui  existe,  con- 
sidérer le  capital  cl  l'autorité  coiainc  les  cuitcniis 
du  genre  humain,  jkhiiI  de  revenus,  .de  primes, 
d'inléréts  par  le  capital,  ce  s(ml  des  vols  ;  point 
de  hi(:rarchio.  c'est  une  injustice;  nivellement 
absolu  sous  tous  les  japports,  égalité  des  sa- 
laires ! 

Nous  professons  une  théorie  qui,  bien  compri- 
se, et  surtout  appliquée,  iicul  satisfaire  les  vaux 
l('-gitiiiies  de  tous  les  parlis  ;  mais  ce  caractère 
neutre,  impartial,  supérieur,  fora  longtemps  mè- 
connaitrc  nos  intentions  de  tous  les  ciblés.  Nous 
sommes  résignes  à  cette  épreuve. 

Toutefois,  s'il  existe  et  s'il  doit  exister  contre, 
nous  des  préventions  de  la  pari  des  deux  opinions 
les  plu»  extr(hm>s,  les  déliances  que  h  prolétaire 
éclairé  11  demi  peut  nourrir  encore  contre  la  théo- 
rie phalanst<''rienne  seront  les  premières  k  se  dis- 
siper. Travaillant  dans  l'inlérét  de  tous,  nous 
sommes  attachés  de  préférence  à  la  cause  de  ceux 
qui  souffrent  le  plus.  Il  est  imjwssihle  qpe  l'ou- 
vrier se  m(?prennc  longtemps  sur  le  caractère  de 
nos  intentions,  sur  l'ardente  sincérité  de  nos 
sympathies  pour  sou  émancipation  pleine  et  en- 
tière. Rassuré  sur  noy  intentions,  il  ne  sera  pas 
encore  édifié  suflisammeni  sur  nos  idées,  sur  la 
valeur  de  nos  plans,  des  ir.oyens  que  nous  pro- 
posons pour  réaliser  le  bonheur  de  tous. 

C'est  ici  qu'une  étude  spéciale  serait  nécessaire, 
cette  élude  sera  fuilc  par  k  peuple  ;  cts  ne  seront 
•point  les  livre? r  ce  seront  les  affaires,  lu  prafique 
même  de  la  vie,  qui  le  mettront  à  même  do  ju-. 


ger  nos'  proct'nlés  iTorganisatioii  sociale. 

L'As.socialion  coiistiUie  si  ilécessairement,  si 
providenlielleinenl  l'avenir  île  la  s(j(-iét('s  (jiie  les 
ouvriers  clierchant  le  proi,'rès  sans  théorie  sociale 
complète,  ne  jKiuvant  or(:aniser  des  eoniuimics  cl 
n'en  ayant  pas  mémo  l'idée,  ont  cependant  ébau- 
ché de  noiiinrenses  assfK:iatioiis,qui  ont  ytour  ob- 
jet de  n'iluire  leurs  dépenses,  de  multiplier  leurs 
forces,  de  les  soustraire  à  rex[)loilalioM  du  capi- 
tal. 

C'est  dans  ces  associations  que  les  ouvriers,  ins- 
truits par  les  t'uils.  pourront  apprécier  !(«•  avan- 
tages (le  l'orgaiiisalion  plialaiistéi-ieniie  ;  e'esl  là 
(ju'aprj's  des  tiUoinieiiienls,  this  (iéiy;plioiis  nom- 
breuses, ils  seront  (h'tenninés  à  entrer  dans  la 
voie  que  la  seiK-ncc;  soriale  leur  eût  inili(jiiée. 

Les  associations- ouvri(''res.  excellenles  en  prin- 
cipe cl  coiiime  teiidaiico,  sont  animées  par  un  vit' 
désir  d»  protester  conln!  l'exploilation  des  travail- 


hîhrs  dans  les  anciens  ateliers,  cl  par  la  resolu- 
tion de  rompre  av(!c  toutes  les  Ir.uiilioiis  de  cet 
odieux  régime. 

Cette  réaction,  di^nt  les  causes  se  coinprcun/!nt 
parfailement,  est  une  o>(illation  excessive,  dé- 
passant la  ligne  du  véritable  profrrès. 

lycs  associations  ouvrières,  cii  {.■■éiKTal.  /e  croi- 
raient spoliées,  si  el'es  attiraimil  le  capital  par 
des  iivantages  ([uelcdiKiues,  M  c'est  ainsi  ([u'elles 
Si"  jiaralysent;  le  but  raiioimel  que  le  travailleur 
doit  se  pro|)oser,  n'est  pas  d'ohUMiir  gratuitement 
l'usage  d''s  capitaux,  ce  (pu  est  une  cliimère, 
mais  (le  les  payer  un  juste  prix,  d(!  réduire  le 
capital  à  l'élat  passif,  cl  d'enlever  à  ceux  qui  le 
possèdent    cetU;  direction  des   travaux,  (jui  est  le 


ot  naturel  cl  le  droit  de  l'inUiUigcncc 

l»o:-  épreuves  jdus  conchiaut(!s  que  ne  le  seraient 
tles  lecîturcs,  amèn«ront  les  ouvriers  à  reconnaî- 
tre que  le  n'ilc  assigné  par  Fourier  au  oijtital,  au 
travail  cl  au  Uilciit  est  le  plus  favorable  à  la 
prospérité  de,  tous  les  éléments  industriels. 

Par  cx(ïï'sdc  réaclioiV  coiilre  les  spéculations, 
les  liénéfkes  scandaleix,  les  hiérarchies  opprestii- 
ves,  les  inégalités  non  jiistiru'es,  la  plupart  uesusso 
cialions  ouvrières  érigent  eu  dognu;  cette  'vtjnlité 
(in  s<ilnircs<\\\e.  M.'LouisLilanc,  lui-iH(,Miie,  a  cessé 
de  regarder  comme  applicable  au  temps  où  nous 
sommes.  Les,  ouvrii^rs  peuvent  essayer  d(î  l'éga- 
lité (les  salaires,  nous  ne  feicnis  ah.soliiiiieiU  rien 
pour  ciilravcr  colle  expérience  ;  mais  elle  appr- 
teru  son  cnscignemeiit  avec  elle.  (In  reconnaîtra 
nue  le  nivellement  paralyse  les  forces  productives 
(le  l'homme,  qu'il  clécourage  les  ambitions  pro- 
videntielles et  légitimes,  qu'il  frapjie  de  langueur 
les  associations  au  préjudice  de  tous  leurs  mem- 
bres, et  l'on  se  conv«rtira  par  degrés  aux  princi- 
pes de  l'association  phalnnslériennc. 

Oui,  les  prolétaires  seront  ralliés  par  la  force 
des  choses  à  cette  œnception  conciliatrice.  Qu'ils 
tentent  les  voies,  qu'ils  explorent  tous  les  che- 
mins, ils  ne  trouveront,  qu'mie  seule  issue  vers 
l'association  déliniliv(!.  Ccrliiins  que  rensejjjne- 
ment  des  faits  doit  les  amener  aux  conclusions 


(pie  nous  .avons  (lepuis  longtiMup-;  a^loptécs,  nous  ' 
sauro.is  atteii'Iri'  les  ri''sultats  inraillibies  dt!  l'ex- 
piirience. 

Quant  aux  lionmies  (pi'on  appelle  ri'aclioiinai- 
re3,  nous  il(''siidns  (pi'ils  ouvrent  aussi  les  yeux, 
(!l  se  raUienl  à  la  cause  de  r,\tisoçiatioii  uiiiver- 
selU^  ne  fùl-ce  (pie  dans  leur  intérêt  bien  entendu,. 
Mais  ce  (pie  nous  savons,  c'est  (pio  leur  résistance 
nt!  |reuL  plus  ajourner  le  lèiçne  de  la  justice,  cl 
qu('  l'avenir  de  la  France  Csl  railieiix,  quand 
iiiéiiK;  l'aveuglemenl  des  privilégiés  n(ius  prépa- 
rerait encore  qucbiues  orages. 

Un  a.ssurece  siiir  i|ue  M.  Duulei'c,  ancien  mi- 
nistre des  linance.^,  vient  d'être  iiOmiiié  à  La  jilace 
de  secrél.aire-géiiéral  de  la  présideiiLC.  M.  Feau- 
ger;  (lu'oH  désignait  [lour  (cs  fouetions,  renipla- 
cerail  M  Desniasurcscoinine  secrétaire  général  du  / 
niinistci-e  derinlérii^iir. 

.MM.  Kebillol  (il  Carlici-  (iiiilleiaienl  en  Hièiut^ 
l('nips  la  prél't'ctnre  de  police.  Un  leur  .t  trouvé, 
(lit-on,  Irop  de  zt'le  à  donner  des  renseignements 
ailleurs  qu  à  la  présidi^iice.  M.  le  duc  de  Bassano, 
ancien  secrct.-iirc  d'ambassade  à  Bruxelles,  serait 
noininé  préfet  de  police. 


(  »n  dit  que  la  llussic  demande  furmellement  à  la 
l'orle  l'abandon  des  principautés  damibiennes. 

•  •n  annonce  (|ue  le  eommandeinent  en  chef  des 
troupes  françaises  coiiipo.sant  l'armée  cxp6diUon- 
iiaire  d'Italie  va  être  (bjnné  ù  M.  le  général  Ma- 
gnan  qui  réunirait  dans  ses  mains  les  pouvoirs 
tnii  avaitml  été  conférés  à  M.  le  général  «l'Haut- 
ponl.  • 

Le  ralliement  de  la  peur. 

La  majorité  vieil'  de  fournir  une  ixpuvelle 
preuve  que  la  peur  est  la  st'ule  force  de  cohésion 
(pii  retient  ses  éléments  divers. 

Il  semblait,  à  voir  l'impression  produite  par  le 
message  présidenlitd,  ù 'entendre  les  premiers  trih 
poussés  par  les  organes  de  la  réaction,  que  les 
Consdences  polili(|ues  do  la  majorité  allaient  sou- 
tenir leurs  griefs  contre  le  gouvernement  person- 
nel de  l'Klysce,  et  faire  le  pays  juge  de  leur  bon 
droit.  Uien  de  pareil  n'a  eu  lieu.  En  vertu  d'un 
mol  d'ordre  donné  par  les  habiles  aux  journaux 
et  "aux  chefs  de  nuances,  toute  hostilité  a  cessé  à 
l'égard  du  nouv(!au  cabinet.  , 

Les  légitimistes  eux-mêmes  déguisent  leur  co- 
ït" re.  \S Attièmblic  uatitmalc,  la  Pntrip,  {'Univers, 
l'Ordre,  etc.,  paraissent  toUt  d'u»  coup  accorder 
aux  nouveaux  ministres  plus  de  confiance  qu'ils 
n'en  témoignaient  h  MM.  Odilon  Barrot  et  Uu- 
faure.  On  les  défend  i;ontrc  les  moindres  attaques 
de  ropj>osition  ;  on  |es  encourage  à  aller  plus  loin 
que  leurs  prédéccsseuFs  dans  la  voie  des  épura- 
tions, des  destitutions  ;  on  espère  les  convaincre 
qu'il  est  impossible  de  gouverner  la  France  en  île- 
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THEATRES. 


^TaE-ITALIEN.  —  HÉoiiVERTLRE.  —  /  Ca- 
I  l'mti  e  i  Mmteechi ,  opéra  de  Bellini.  —  De- 
ll» de  Mme  d'Angri. 
I  "épais  quelque  temps  (me  vague  inquiétude  agi- 
r,''  ™*>nde  des  dilctlanti;  on  n'était  pas  fort  ras- 
F^'arrexistcnce  de  notre  scène  italienne,  singu- 
nnnl  compromite  par  les  mésaventures  de  l'aji 
:"'w  «t  les  difOciiUés  de  toute  lorle  qui  surgis- 
P|pt  cliatiue  jour.  Cependant,  gracn  -à  la  persévé- 
r'^  lie  M.  Roiiconi,  les  obstacles  se  sont  aplanis; 
I,"^  «'1  sommes  quittes  pour  la  peur  et  un  retard 
f  «Il  mois,  '  »  » 

fciil  ^"^  "^^  réouverture  avait  attiré  jeudi  une 
r  '  ^'^Kontc  et  nombreuse,  un  peu  réservée  d'abord, 
imme c'est  rhabîliide,  mais  disjwsée,  en  tléfinitivc, 
Pem'^'"'i  ^^  "**"  mieux  les  artistes  qui  viennent 
t  .""" *■■  ii  la  Fraiwe  une  consécration  .solennelle. 
r      uiU!  grande   chose,  en  effet,  que  d'aborder 

Um  r""'  '""''"■«^■e  P«''  «nn'  ''e  célébrités,  et  toute 
I  ^,>nte  encore  d'iiielfaçablcs. souvenirs. 
lp,^î*'^""'*sC/ipûî(;f/irutjoué,  pourla  première  fois 
NiâV"  !''''''*i*''l'în' '''emplissait le  rftledeTebaldo. 
fcài  I  '^''  "''"''  ""  «o"iino'>comcnt  de  sa  cacr|èrc 
L"'^' Pf'^tait  au  rôle  do  Juliette  le  charme  de  sa 
r  "««  et  de  sa  beauté  ;  soii  talent  faisait  déjà  pré- 


ïngor  de  niagninqnes  trioaiplies.  Quant  à  sa  sœur, 
(liuditta,  morte  A  Rome  il  y  a  quelques  années,  on 
se  fiippellc  quels  succès  elle  obtiiil  dans  le  perioii- 
nage  (le  Hoinco.  —  Sa  voix  poissante,  quoique  li'uu 
timbre  étrange,  sa  manière  originale,  ses  qualités 
et  mémo  ses  défauts  produisaient  une  impression 
dont  la  mémoire  lui  a  surYéeii. 

|Jien  qu'inférieure  à  la  Somnambule  et  à  la  A'oi-- 
m(f,  la  jiartition  des  Capulels  est  ricli.-  de  ces  mélo- 
dieuses (endres.scs,  de  ces  suaves  langueurs  qu'on 
retrouve  à  chaque  instant  dans  les  ouviajes  de  liel- 
Ijiii...  doux  et  mélancolique  génie  sitôt  ravi  ù  notre 
adiniration. 

t!n  vif  intérât  tie  curiosité  s'iittacliait  au  début  de 
Mme  d'Angri,  dont  le  nom  arrivait  précédé  d'une 
grande  réputation.  Dès  les  premières  phrases,  il  a  clé 
facile  de  juger  qu'on  était  en  présence  d''une  caula- 
triCB  expérimentée,  liabilc  ot  sfire  irclle-même.  I..a 
pureté  de  sa  voix,  la  simplicité  el  l'ampleur  de  .'<on 
stylo,  la  j'Ustes.se  de  ses  intonations  lui  ont  de  suite 
concilié  d'unanimes  sympathies. 

Mme  d'Angri  CHANTE,  —  ot  c'est  là  un  mérite 
jjuippréciable  dans  ce  temps  de  cris  cl  d'exagérations 
lyriques.  —  Son  organe;  manque,  peut-être  d'é,clal  et 
de  puissance,  mais  ce  défïulest  racliçté  par  ini  goût 
exquis,  cl  je  préfère  l'expression  sincère  qui  émeut 
doucement,  aux  turbulences  asspurdissaules  qui 
élo^incnl  et  brisent  le  tympan. 

La  scène  du  tombeau,  dont  !a  musique  est  de  Vac- 
caï,  a  élé  ,-itlinirablement  rendue.  C'élait  bien  là  Ro- 
meo tendre,  pa.ssionné,  cxliàlant  ses  inçlTahles  tloii 
leurs...  pltnirnut  son  i^me...  Chaque  note  tombait 
comme  une  larme  sur  le  front  inanii|ié  de  Juliette, 
enveloppée  ilani^son  blanc  linceul.  Il  se  faisait  dans 
louie  la  salle  un  religieux  silence,  interrompu  scule- 


iiiciil  à  la  chute  du  rideau  par  une  triple  saWe 
d'applaiidissemcnls  enlhousinstes  el  mérités. 

J'apprécie  trop  le  talent  inimitable  de  Mme  l'er- 
siaiii,  pour  uc  pas  lui  rendre  complète  justice.  Ce- 
pciulanl  je  me  permettrai  une  petite  obsirvalioii.  A 
la  suivre  dans  ses  brillantes  et  audacieuses  voealis»- 
lions,  on  oublie  la  pauvre  Juliiilte...  Quelques  t»- 
cenls  simples,  quel(|ues  soupirs  échappas  tiii  ctniir 
VRiidraieut  mieux,  selon  moi,  que  tout  ce  hixu 
éclatant  de  liorilnres...  Fiavio  est  coiiveiiableiuent 
placé  dans  le  rulc  de  Tebaldo. 

En  somme,  la  soirée  de  jeudi  est  d'un  heureux 
augure,  et  si  les  bouderies  aristocratiques  ne  s'en 
mêlent  pas,  le  succès  de  la  saison  est  assuré. 

La  direction  des  clisurs  est  conliée  à  .M.  l'iau- 
Ihier,  compositeur  de  mérite.  J'ai  vu  avec  joie  au  pu- 
f)ilrc  de  chel'  d'orchestre,  M.  Georges  Housquel,  an- 
cien pensionnaire  de  Rome,  doiil  les  cou  naissances 
musicales  sont  depuis  longtemps  appréciées. 

Lnepublication  qui  a  pour  litre  :  Galerie  des  prin- 
cipaux artistes  du  ThétUre-nalien  coiilicnl  sur  iiia- 
danic  d'Angri  les  détails  suivants  : 

<(  Elena  d'Angri  est  née  à  Corfou  eu  l8-2i,  au  sidn 
»  (riine  famille  sur  hupiullo  le  malheur  s'appesftiitir. 
»  Kmnieiiée  à,  Naples  [uir  un.  oncle  inélomaue,  la 
»  jeune  Eléiia  fut  bientôt  en  mesure  de  débutcf  sur 
»  le  théâtre  de,  Lucqucs.  Elle  avait  alors  dix-huit  ans. 
»  De  là  elle  passa  sur  la  scène  de  Ut  Scala,à  Milan, 
»  puis  sur  colle  dti  Vieillie,  où  le»  faveurs  (le  lac^iir 
»  impériale  devaient  la  combler  de  richesses  et  de 
»  couronnes.  A  Saiul-F'étcrsbourg,  où  elle  alla  cn- 
»  suite,  mêmes  tiioinphcs,  mêmes  honneurs.  Mais  là 
»  devait  l'atteindre  ce  fléau  terrible  qui  Ipiisiesi  vite 
»  les  plus  belles  existences.  Arrachée  presque  par 


»  miracle  aux  étruiutos  du  clioléra,  elle  partit  pour 
»  sa  patrie,  on  sou  retour  fut  salué  comme  la  veaue 
i>  du  bon  ange.  Il  faut  savoir  qu'à  force  détalent  cl 
»  de  travail,  iiia(ieinois(  Ile  d'Angri  est  parvenue  h 
»  assurer  un  sort  heureux  à  son  père  el  à  sa  mère.)» 

UETirUE. 

TiiK.vrnE-rnANyAis.  Deux  lluiuincs!,  drame  en  cinq 
actes  et  en  vers,  par  M.  Adolphe  Duin.is.  —  Odéon. 
\'llérilier  <ln  C:(ir,  drame  en  ciiKj  acios,  de  M. 
Paul  Foticlier.  —  Caieté.  L".s  liellex  de  Suit, 
drame  en  cinq  actes,  de  MM.  Paul  Kéval  et  de 
Guerville.  —  THÉA-riiB-MoNTANSiER.  Le^  Deux 
San-ï-CufoHcv.  —  Vahiétés.  Les  Deux  Associés, 
vaudeville,  d(!  M.M.  Larounal  et  Moutjoye.  — jGy|I- 
NASE.^Lc  J?a/  du' Prisonnier,  par  MM.  Guillard  et 
Decourccllcs.  —  IlKLAlîSEMENTS-CoMiOt'ES.  Sar- 
dines el  ijraines  d'épinarcls.  —  Vaudeville.  Cro- 
(/ue  Poule,  par  M.  Ro'sier. 

Huit  pièces,  viiigl-deux  actes  eu  prose  et  en  vers! 
rien  (jue  (;a  !  !  llardons-iious  de  lout  préambule,  et 
dépèclions-nous  d'entrer  eu  matière,  ot  surtout  pre- 
nons garde  à  la  confusion.  Si  je  venais  à  m'égarer 
au  milieu  de  eu  labyrinthe  d'intrigues,  si  je  me 
trompais  de  porte,  d'adresse,  d'acteurs  ou  d'auteitFs! 
quel  malheur  irréparable  !  attciitioiii  donc... 

Au  théâtre  de  la  République,  nous  av^ns  les  Deux 
Sans-Culoltes;  ntn,  les  Aux  ylwoci'é* ;  non.  Deux 
hommes,  tout  simplemeiit.  l'u  grand  drame  en  vers 
de  M.  Dumas...  poétique  ouvrage  très  émouvant^, 
très  cnlorlillé,  très  encombré  de  tirades  et  de  tarti- 
nes satiriques,  écrit  avac  iHie  ardeur  méridionale  qui 
iceiift  comme  du  feu  ù  traycrs  je  dialogue,  incendie 
le  langagcjbrùle  les  planches,  la  charpente,  et  en*, 
porte  la  pièce...  dans  des  nna|c$  de  fumée.-rl(.  Vé- 


yi—a-itda^ 


fcors  de  cette  ornière  de  la  réaction  et  sans  l'appui 
des  orj,'aiies  dévouas  à  MM.  Ttiiers,  Mole,  Vter- 
ryi-r,  Falloux  et  Montalenihtrt. 

('■t'tte  tactiqiu'  s'tixiiliiiiu^  i>ai'  la  traipte  de  voir 
l'Klyséc  faire   un  pas  réel  vei«  la  démocratie,  et r 
uarVespojrde  [laralyser  soiudciiient  l  activité  des 
liouniics  inexpt'iriiiientés  que  M.  Louis  Bonaparte 
s'est  adjoints. 

A  ce  titre,  il  est  certain  que  les  hauts  meneurs 
de  la  majorité  ont  encore  nioifts  à  redoutisr  les 
commis  de  M.  le  président  que  leurs  propres  dou- 
blures. 

On  leur  laissera  faire  toutes  les  fautes  (jui  ne 
compromettront  qu'eux  et  lu  président,  pour  les 
contrecarrer  seulement  dans  toutes  les  uiesurei 
qui  tendraient  à  les  rendre  populaires  et  durables. 

Pourvu  qu'ils  n'honorent  la  République   et  la 

présidence  par    aucune  amélioration    chère  au 

pays,   on  les  laissera  vivra   le  temps  nécessaire 

pour  user  compliteinent  la  République  et  le  pré- 

.  sident  lui-même. 

N'est-ce  pas  par  ces  moyens  occultes  que  les 
hommes  d'Etat  de  la  réaction  .sont  déjà  parvenus, 
sans  en  avoir  l'air,  à  se  défaire  des  Lamartine, 
«les  Cavaiçnac,  et  à  compromettre  si  gravement 
la  République  et  M.  Louis  Bonaparte  ? 

Quant  aux  moulons  de  toutes  les  nuances  de  la 
majorité,  ils  sont  loin  de  soupçonner  les  profon- 
deurs de  la  réserve  qu'pn  leui'  conseille.  On  leur 
fait  peur  ni  la  fois  dans  ce  nioment  et  des  progrès 
du  socialisme  et  du  danger  de  )X)asser  M.  Louis 
Bonaparte  Vers  la  gauche,  en  le  bravant  d'une 
manière  ouverte.^ 

Il  y  a  là  de  qùoF  rendre  la  n)ajorité  deux  fois 
plus  docile  sous  la  main  de  M.  Tliiers. 

Seulement,  M.  Thiers  ne  remarque  pas  que  son 
habileté  s'use  aussi  et  se  démonétise  ù  la  longue. 

Il  oublie,  iiu  surplus,  qu'il  a  souvent  perdu  la 
dernière  manche. 


Préingés  contre  l'Association. 

Que  l'art  d'enrichir  les  nations,  le  lien  sociétaire, 
ait  été  négligé  des  anciens,  cela  est  d'autant  moins 
étonnant  qu'ils  s'occupaient  fort  peu  de  richesse  na- 
tional«,  et  que  la  coutume  de  l'esclavage  op|)osait  un 
obstacle  prcsqus  invincible  aux  essais  d'Association  ; 
mais  qu'an  les  ail  négligés  dans  l'iige  moderne,  (|ui 
ne  rêve  que  moyens  d'unriclnsseuient,  n'accueille  que 
les  sectes  d'économisme  qui  le  bercent  d'illusions  de 
rich«ss«  ;  qu'un  tel  siècle  ait  hésité  à  reconnaître 
que  la  principale,  la  suule  voie  de  richesse  collec- 
tive, serait  l'Àssocialion  domestique  agricole,  c'est 
un  aveuglement  qui  tient  du  prodige. 

Ilest  d'autant  plus  honteux  pour  la  raiton  moder- 
ne, qu'elle  n'a  plus  l'obstacle  d'esclavage  du  culti- 
vateur; nos  savans  l'ont  tfouvé  aboli  :  c'était  un  pré- 
liminaire indispensable  aux  tentatives  de  régime  so- 
ciétaire. Du  moment  où  le  cultivateur  est  ^bre  et  uù 
l'on  peut  faire  des  essais  d'Association  nombreuse, 
par  500,  1,000,  1,!)00  personnes,  il  faut  que  les  tètes 
économiques  soient  bien  faussées,  bien  dé|>ourvues 
de  génie  inventif  ou  du  bonnes  intentions  si  elles 
cherchent  des  voies  de  richesse  collective  ailleurs 
que  dans  le  lien  sociétaire: 

Elles  se  bornent,  |)Our  toute  réplique,  à  l'ubjectien 
suivante  :  «  On  ne  peut  pas  associer  deux  ou  trois 
»  méiages;  comment  pourrait-on,'  .sans  démence, 
»  prétendre  à  en  associer  200  et  300 1  » 

Cette  opinion,  qui  )>arait  sensée  au  premier  coup 
d'si],  est  le  comble  de  la  déraison,  et,  pour  an  juger 
par  un  seul  indice,  observons  que  les  grandes  écoue- 
mies  ne  pouvant  s'opérer  que  dans  les  grandes  réu- 
nions sociétaires  et  nullement  dans  les  petites,  le 
Créateur  a  dft  distribuer  son  plan  d'Association  pour 
de  nombreux  rauemblements,  comme  200  ou  300 
ménages,  et  non  pas  pour  deux  ou  trois  familles  qui, 
par  exiguïté  de  nombre  ou  insuftisanee  d'cITorls,  n'é- 
lèveraient pas  le  bénéfice  d'Association  an  trentième 
de  ce  qu'il  sera  dans  une  grande  réunion  de  t2  ù 
1  500  personnes. 

Il  faut  donc,  i  moins  de  supposer  Uieu  privé  do 


diseernément,  reconnaître  en  principe  que  son  plan 
ne  peut  s'adapter  qu'à  de  grandes  réunioit^»  et  que, 
si  l'on  ne  sait  auc\i|i  nioyéii  d'associei-  dçlix  ,ra  trois 
familles,  c'est  une  induction  à  itenser  que  lUep,  se- 
lon le  vœu  de  fécononpie  et  de  la  raison,  i^^  <;pni- 
posé  su  théorie  sociétaire  que  puiir  le  grand  notiilir» 
et  non  po^r  le  |ietil.  Cotte  observation  n'a  |kis  élu 
faite.pariios  timides  s^culateurs;  iU  se  sont  laissés 
rebuter  par  un  obstacle. apparent  ((ui,  mieux  apiM'é- 
dé,  devait  soutenir  leiijr  espérance.      ,,      '    ,,. 

Autre  indice  :  l'Association,  quoique  impossible 
entre  deux  ou  trois  lamillcs,  n'est  pas  pour  cela  im- 
possible Jans  d'autres  emplois  ;  on  la  voit  exister 
dans  certaines  branches  d'industrie  commerciale, 
telles  que  lés  compagnies  de  banque ,  d'arme- 
nicnl,  d'assurance  et  autres  entreprises  qui  réunis- 
sent jusqu'à  1  000  et  2  000  actionnaires.  On  la  voit 
aussi  s'établir  dans  les'  maisons  de  commerce,  ipii 
lient  en  pacte  sociétaire  iO  et  20  co-intéressés  cl 
niûine  davanlage  ;  car  certains  cuininerçants  on  ma- 
nufacturiers .ont  des  comptoirs  dans  une  duw.aine 
de  villes  ou  ports  de  mer,  et  (leuvent  compter  en 
chefs  UU  sous-chefs  an  moins  HO  sociétaires  actifs, 
non  cunipris  les  associés  passifs  et  accidentels,  eoin- 
nie  ceux  (|ui  n'ont  d'intérêt  que  sur  tel  vaisseau  ou 
telle  portion  de  la  cargaison. 

L'Association  industrielle  est  donc  faculté  de 
l'homme;  jusqu'à  quel  degré  peut-elle  être  poussée 
en  agriculture,  manufa'cliire  ut  cuininerce,  ntais  sur- 
tout, en  régime  domestique,  où  rincoliéreiice  ties 
ménages  cause  des  déi)enlltions  et  frais  si  incalcula- 
bles? - 

Des  observations  préeûdcnles  il  est  aisé  de  conclu- 
re que  l'Association  n'est  prolitahle  qu'à  l'aille  du 
grand  nombre,  sauf  la  condition  do  lidélité  de  ges- 
tion et  véracité  en  relaxions  ;  d'où  il  suit  <|ue,  si 
Dieu  a  fjiit  une  théoHe  de  lien  sociétaire,  il  n'a  dû 
l'adapter  qu'à  de  grandes  masses,  organisées  de  ma- 
nière à  trouver  dans  leur  union  des  garainies  de 
gestion  lidèle  et  de  vérité  pratique. 

Cette  clause  de  fidèle  gtstion  peut  nous  sembler 
un  obstacle  insurmontable,  et  sans  doute  il  le  serait 
dans  un  ordre  social  comme  le  nôtre,  où  tout  invite 
à  la  friponnerie,  et  où  l'on  est  raillé  pour  avoir  lidè- 
lement  géré  ;  mais  il  faut  croire  (et  c'est  un  princi- 
pe des  philosophes  mêmes)  que  U  nature  uest  pas 
bornie  aux  moyens  à  nous  connus.  La  sagesse  diviiia 
peut  donc  avoir  cent  moyens  de  résoudre  tel  pro- 
blème insoluble  pour  la  raison  civilisée. 

«  KUL'RIER. 

(Théorie  de  l'i'nilé  universelle.) 


primer  toujours,  tes  railler  qu^Jimefoig 


Des  bruits  fâcheux  circulent  déjà  sur  les  spé- 
Ailations  de  bourse  entreprises  pur  la  maison 
Fould  dès  la  veille  de  son  avèiiement  au  ministère 
des  linances. 

Nous  aimons  à  croire  rits  bruits  mal  fondés  ; 
mais  c'est  déjà  trop  que  le  gardien  du  trésor  pu- 
blic soit  soupçonné. 

Avant  de  coniier  ce  portefeuille  à  im  banquier. 
M.  Louis-Napoléon  aurait  dû  se  rappeler  ce  pas- 
sage de  SCS  oeuvres  complètes,  dans  lequel  il  sou- 
tient avec  raison  qu'un  ministre  ne  peut  être  ban- 
quier ni  jouer  à  la  Bourse. 

(>«irf,  si  le  banquier  est  juif'?     (La  Lihtrté.) 

«  Le  juif  Fould,  dit  le  M omin<j- Herald,  a  plus 
d'argent  à  sa  disposition  que  M.  Fassy,  ce  que 
savent  très  bien  le  président  et  les  gens  de  sa 
maison  :  il  est  égalencnt  plus  coiuiu  par  son  ha- 
bileté en  spéculations  que  ne  l'était  M.  Passy. 
C'est  un  mauvais  jour  pour  les  Etats  et  les  na- 
tions, ({uand  on  met  à  la  tête  des  aiTaircs  des 
hommcs'moins  connus  par  leurs  talents  politiques 

3ué  par  une  qualité  capable  de  taire    honneur  à 
es  commis  de  banque  et  de  négociant.  » 


On  nous  annonce  la  création  d'une  division  spé- 
ciale de  la  police  au  ministère  de  l'intérieur,  il 
faut  espérer  qu'elle  sera  confiée  à  des  mains  ha- 
biles et  dévouées. 


On  doit  démasquer  les  révotutionhaires,  les  ré- 
liller  quçla»efoig.   .,,^ 
{Asimolée  nationale.) 

Un  démeali  çflici^  ayait  été  donné  *wx  jour- 
iiauif  qui^  ont  pk^blié  d^||-ieuj(,  détails'  intimes 
surja  fliission  dont  M.  WPeTljgny  a  ^té  churoé 
auprèf,de  l'enapereur  4|^utricbe.  Or,  yoici  que  1^ 
\OazeUe  de  Br^lau  idtnne  cqptme  [^fai^met^t 
jexactp  les  méme8,détaU8  dans  Iwjignes  BuivantesY 

«  l4i  mission  dont  M.  de  Parsifny  avait  été  char- 
gé auprès  de  notre  cour,  a  eomplèteincnt  échoué.  On 
sait  que  cette  mission  cousi^il  à  demander  l'ex- 
tradition du  corps  du  duc  do  Reiciistadl,  dont  le 
présidept  se  proposait  d'exploiter  l'exhibition  dans 
un  intérêt  dynastique.  On  assure  que  l'inlluence  du 
djic  da  Nemours,  actuellement  à  Vienne,  n'a  jias  élé 
étrangère  à  l'éclicc  de  M.  de  Persigiiv.  » 


égales,  le   plaideur  .favorisé    serait  ficilemen, 

terÇ^s,  1  égdTité  ne  serait  pas  rétablie  ni  ùl 
ticeji^urée.  .;, ,       .  ,\  ■•"'• 

•ions  |4;Ùu8^  dit  mal,  si  nous  voulons  dé 


On  connaît  la  devise  :  Liberté,   ordre  public. 
C'était  la  devise  de  la  monarchie  de  juillet.  Savcz- 
voiis  comment  oji  l'a  variée  au  fronton  de  U  salle . 
où  u  eu  lieu  la  cérémonie  de  l'institution  de  la 
magistrature f  Vous  présmneï  que  c'est  parla 
devise  républicaine,  admirable  symbole  du  chris- 
tianisme :  Liberté,  égalité,  fraternité^  Non  ;-  par 
ces  mots  :  Puopriétk,  ordre  public. 
Que  dites- vous  de  ce  moi  propriétét 
Les  gens  honnêtes  et  muoérés  sont  quelquefois 
Lien  na'ifs  ! 

(La  Ilépubliffue.) 

De  la  Défense  des  Indigents  devant 
les  Tribunaux. 

Après  lé  13  juin,  le  gouvernement,  voulant 
,donner  une  preuve  de  sa  sollicitude  pour  les  clas- 
ses nsalheureuses,  se  prit  tout,  à  coup  d'un  beau 
zèle  (wur  quelques  réformes  de  détail  depuis 
longtemps  demandées  nar  la  presse,  et...  institua 
des  commissions  pour  tes  étudier. 

On  sait  ce  qui  résulte  ordinairement  des  tra- 
vaux de  telles  commissions,  témoin  celle  de  la 
réforme  hypothécaire,  qui  (le  ministre  de  la  jus- 
tice le  constate  en  la  réorganisant),  après  sept  ou 
huit  ans  d'étude,  n'a  pas  fait  avancer  la  question 
d'un  seul  pas.  N'imnorte!  faisons  semblant  d'6 
prendre  au  sérieux  la  commission  chargée  d'as- 
surer la  défense  des  indigents  devant  les  tribu- 
naux, et  voyons  ce  qu'elle  pourrait  proposer  de 
bon  à  ce  sujet.  Evitons  qu'on  vienne  dire,  après 
coup,  que  si  elle  n'a  rien  fait,  c'est  qu'il  n'y  avait 
rien  à  taire. 

Le  rapport  ministériel  sur  l'institution  de  la 
commission  dés  indigents  résume  les  dispositions 
des  législations  étrangères  en  leur  faveur.  Il  les 
rapporte  *îi  deux  s^Tïtèmes  dont  Vxm  consiste  dans 
l'institution  d'une  magistrature  spéciale,  chargée 
de  la  défense  des  pauvres,  et  l'autre  dans  l'exten- 
sion de  quelques  immunités  de  droits  de  timbre, 
enregistrement  ou  autres,  accordées  dès  à  pré- 
sent par  les  lois  sur  lu  pro<!édure  criminelle,  l'é- 
tat civU,  etc.,  aux  personnes  qui  justifient  de  leur 
indigence. 

Ces  deux  systèmes,  projKisés  au  choix  de  la 
commission,  sont  également  défectueux  au  point 
de  vue  démocratique,  en  ce  que  l'un  et  l'autre 
sont  contraires  à  l'égalité  des  citoyens  devant  la 
justice.  Créer  une  sorte  de  privilège  au  profit  des 
indigents,  c'est  faire  tine  classe  spéciale  de  plai- 
deurs qui  ne  serait  favorisée  qu'en  apparence,  et 
qui  rencontrerait,  par  l'efl'et  môme  de  cette  fa- 
veur, une  prévention  inévitable  dans  l'esprit  du 
magistrat.  Les  juges,  en  effet,  loin  de  pencher 
pour  le  plaideur  opulent,  portent  naturellement 
plus  d'intérêt  à  celui  dont  la  position  est  la  plus 
iiialhcureusc.  11  n'en  serait  plus  de  même  si  ce- 
Kii-ci  était  seul  dispensé  de  toute  avance  pécu- 
niaire, et  pouvait  impunément  traîner  à  travers 
tous  les  détours  de  la  chicane  un  adversaire  qui 
n'aurait  pas  même  la  perspective  de  recouvrer 
ses  frais  contre  lui.  Dan»  cette  lutte  à  armes  in- 
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uui  leur  sert  de  conseil  etée  giade.  Cette  nccessitf 
d'un  intermédiaire  ^yé  est  la  véritable  Source  dr 
l'exagéwtion  des  fjrais  de  procè»,  frais  qu'un  ad- 
versaire  riche  et  de  mauvaise  foi  peut  augmenter 
presque  à  l'infini  par  des  incidents,  des  appeU 
des  iwurvois  en  cassation,  etc.  C'est  par  cette  Uc- 
tique  que  le  pauvre,.e«t  souvent  obligé  de  se  ren' 
dre  de  guerre-lasse.  Outre  les  avances  toujourt 
nouvelles  auxquelles  on  l'obligé,  on  lui  fait  per. 
dre  un  temps  précieux  en  courges  et  démarches 
sans  fin,  qui  suffiraient  seules  à  le  ruiner,  grâce  aiu 
lenteurs  de  la  procédure,  tandis  qu'eilcs  n'occa. 
^ionnent  au  riclie  oisif  qu'un  léger  dérangement 
Enfin  il  n'est  jamais  indemnisé,  même  s'il  obtient 
gain  de  cause,  de  ce  qu'il  a  payé  en  honoraires 
d'avocat.  U  doit  donc  se  soumettre,  dans  l'hypi^ 
thèse  la  plus  favorable,  à  deux  espèces  de  pert^î 
insensibles  pour  le  riche,  mais  très  cunsidérnblet 
pour  lui. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  il  ne  suffit 
pas  de  quelques  palliatifs  ;  il  faut  s'attaquer  i  U 
racine  du  mal  et  entreprendre  une  réforme  cont- 
plète  de  la  procédure. 

L'objet  de  la  procédure  est  de  tracer  des  règlet 
fixes  pour  l'instruction  des  affaires  avant  le  juge- 
ment, pour  l'exécution  des  jugements  et  actiî, 
lorsqu'ils  sont  rendus  ou  passes.  Elle  doit  tendit 
à  ce  but.  par  les  moyens  les  plus  simples  etlei 
moins  dispendieux,  i-ejcter  comme  'nuisible  tout 
ce  qui  est  superflu;  instituer  des  formes  qui,  lois 
de  faire  obstacje  i  la  mise  en  lumière  eu  bai, 
servent  ds  guide  à  l'inexpérience  et  de  garantit 
contre  l'erreur. 

La  procédure  trançaise,  au  contraire,  quoiaue 
bien  simplifiée  depuis  la  révolution,  ne  «enJtlt 
instituée  que  pour  ruiner  les  plaideurs  et  puir 
égarer  la  justice.  Tandis  qu'eue  fait  sunportv  à 
la  partie  qui  succombe  les  trais  d'tme  foule  d'acta 
parfaitement  inutiles,  elle  n'alloue  pour  la  pki- 
doierie  de  l'avocat  qu'une  taxa  intigniQante,  <l 
laisse  le  surplus  de  ses  honoraires  à  la  charge  d« 
celui-là  même  qui  a  gagné  son  procès.  Est-ce  éunc' 
que  l'intervention  d'un  avocat  est  pu^uient  laoïl- 
tativet  On  devrait  le  croire,  en  Usant  l'article  85 
du  Code  de  procédure,  qui  porte  :  «  Pourraol  las 
»  parties,  assistées  de  leurs  avoués,  se  défcadie 
»  elles-mêmes  ;  le  tribunal  cependant^  aun  U 1^ 
•  culte  de  leur  interdire  ce  droit,  s'il  rtcogoali 
»  quç  la  passion  ou  l'inexpérience  les  eoipfc^de 
»  discuter  leur  cause  avec  la  décence  couvenable 
»  ou  la  clarté  nécessaire  pour  l'instructioa  d(s 
»  juges.  •  Mais  en  fait,  oa  sait  bien  que  l'excep- 
tion etabUe  par  cet  article  est  devenue  la  règle,  tt 
Jue  toutes  les  causes  portées  devant  les  tribunaui 
e  première  instance  ou  d'appel  te  plaident  pn 
avocats.  L'avocat  du  pauvre  oevrait  donr  avoir, 
au  moins  pour  le  cas  de  gain  du  procès,  la  pen- 
pcctive  de  la  rétribution  qui  stimule  l'avocat  du 
riche,  ce  qui  arriverait  si  la  loi  lui  passait  en  taxe 
des  lionoraires  convenables  et  proportionnés  à  l'im- 
portance  de  son  travail. 

La  loi  qui  sanctionnerait  l'intervention  ia 
avocats,  au  moins  dans  les  causes  cempliquée», 
devrait,  au  contrire,  supprimer  complètement 
celle  des  avoués,  et  confier  tinatruction  des  aflai- 
res  à  des  juges  commis,  qui  rempliraient  auprèi 
df  s  deux  parties  à  la  fois  l'office  de  cunscils  dés- 
intéressés et  impartiaux.  Ces  juges  entendraient 
les  parties  au  jour  fixé  par  l'assignation,  essaie- 
raient d'abord  de  les  concilier,  et  s'ils  ne  pbu* 
valent  y  parvenir,  les  mettraient  en  demeure  de 


ry  dit  que  c'est  du  courage  alexandrin  à  sapins  hau- 
te puissance.  Je  le  veux  bien. 

Quant  aux  Sans.  Culot  tes ,  ce  titre  «si  pris  en 
bonne  part  et  ne  couvre  pas  la  moindre  allusion 
politique.  C'est  une  tnriupinade,  genre  Siraudin, 
dans  laquelle  Sainvillc  et  Grassot,  les  excentrics 
par  excellence,  se  montrent  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage qu'ils  sont  moins  vêtus. 

Hais  voyez  combien  il  importe  de;  lire  les  romans 
feuilletons.  Dernièrement rariiche  d»  la  Gaîté  annon- 
çait les  Belles  de  nuit...  je  ne  sais  pourquoi,  dans  mon 
ignorance,  '  je  m'imaginai  qu'il  s'agissait  Se  quelque 
fantastique  rêverie,  toute  remplie  de  fleurs,  de  gaze 
et  de  vaporeuses  apparitions. 

Ah  !  bien  oui...  jugez  de  moii  élonnemcnl  lorsque 
je  me  trouvai  face  à  face  avec  les  terreurs  d'un  mé- 
lodrame parfaitement  noir,   dans  lequel  on  compte 
.cinq  ou  six  évanoiih.sement.»;,  trois  ou  quatre  duels, 
'  deux  noyades  et  un  empoisonnement.  «» 

Nous  sommes  eu  pleine  Bretagne....  Les  Pcnlioël 
délestent  cordialement  les  Pencastel,  qui  le  leur  ren- 
dent bien....  11  n'est  sorte  de  mauvais  tours  que  ces 
derniers  ne  fa.ssent  subir  i'i  leurs  ennemis  intimes... 
Le  Penhoël,  par  exemple,  a  le  malheur  d'adorer  le 
jeu...  Crac...  le  Pencastel  lui  détache  un  certain  che- 
valier fort  expérimenté  dans  le  maniement  des  car- 
tas,  qui  lui  chippe  oii  un  tour  dé  main  ses  écus,  ses 
terres,  et  touf...  Le  Pcnhoël  possède  une  fille  jeune 
at  charmante,  elle  s'appelle  Blanche...  Crac...  le 
Pencastel,  détache  son  lils,  qui  parvient  à  s'en  faire 
aimer,  l'attire  à  un  rendez-vous,  Pendort  au  rooyer^ 
d'un  breuvage  et  abuse  de  son  innocence  dans  la 
coulisse...  Par  bonheur,  le  Penhoël  a  un  frèrjainé, 
éloigné  depuis  longtemps  du  toit  paternel  par  suite 
d'ipjuates  soupçons.  Ce  (rèro  revient  à  propos  pour  j 


rétablir  l'ordre  et  recueillir  sa  part  d'applaudissements, 
car,  malgré  ma  déconvenue,  jayjpjislale  que  la  pièce 
a  réussi  et  qu'elle  est  parnitemcnl  jouée  par 
mesdames  Fernand ,  Roger  Solié,  Klein,  et  i«r 
MM.  Lacressonnière,  Matis,  Surville  et  Meinior. 

Si  vous  aimez  les  sardines,  allez  aux  Délassements 
comiques.  On  vous  y  servira  du  pioupioii  de  pre- 
mière qualité  et  des  foraines  d'épinards  de  la  meil- 
leure esfièce,  le  tout  accommodé  à  la  sauce  Ckabert, 
etreliaussé  d'une  pointe  d'esprit  patriotique. 

La  pièce  en  question  a  pour  but  de  maintenir 
MM.  les  militaires  dans  les  saines  doctrines,  et  de 
les  garantir  contre  les  dangers  de  l'utopie. 

Les  Associés,  du  théâtre  des  Variétés,  s'appellent 
MM.  Ribçulo  et  Grafignol,  épiciers  téméraires  s'il 
en  fut  jamais.  En  1829,  par  une  belle  nuit  du  10  no- 
vembre, Riboulo,  feignant  un  voyage  d'affaires,  s'est 
permis' d'adresser  ses  hommages  les  plus  empressés 
à  la  femme  de  son  associé  Grali^nol.  De  son  côté 
ce  même  Grafignol,  ilafis  cette  môme  nuit  du  même 
10  novembre,  et  sous  un  prétexte  fallaçieuscmcnt 
commercial,  s'est  introduit  en  Lovclace  dans  la  cham- 
bre de  madame  Riboulo..... 

Chut!...  chut!...  pas  un  mot  de  plus.  Les  deux 
infortunées  sont  mortes,  laissant,  madame  Riboiîlo 
une  fille,  madame  Grafignol  un  garçon.  Les  créatu- 
res ont  grandi,  se  sont  aimées  et  veulent  se  marier... 
Terreur  des  deux  a.ssociés,  voix  de  leurs  consciences 
criant  intérieurement  ;  «Et  la  morale...  et  la  mo-' 
raie!  polissons...  »  Comment  sortir  de  là,  ou  plutôt 
commpnt  rentrerions-nous  dans  les  voies  de  la  vertu, 
s'il  n  y  avait  pas  un  brave  garçon  de  boutique,  eon- 
lidenl    <liscret    des   amoureux    mystères    de  cette 

nuit  deux  fois  fatale...  Non...  non...  Oui...  oui 

Nous  n'aurions  plus  qu'il  nous  ïoilcr  U  face...  Ënfia 


tout  s'expUque...'  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  scan- 
dale, la  moindre  bonne  fortune,  comne  on  dit  eu 
termes  de  bonne  compagnie...  Mmes  Riboulo  et  Gra- 
fignol éuiont  pures  et  vertueuses...  Les  deux  épi- 
ciers, malgré  leurs  stratagèmes  noolurnes,  n'avaient 
point  franchi  les  limites  conjugales... 

Donc,  les  deux  enfants  pouvant  se  marier  on  tonte 
sécurité,  et  c'est  ce  qu'ils  font,  à  la  satisfaction  gé- 
nérale. 

Ce  vaudeville  est  plein  de  galté,  et  l'on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  amusant  que  Laclère  et  Neuville 
sous  les  traits  dos  deux  épiciers. 

Mais  voici  venir  Arnal  :  Arnal  orné  d'un  képi,  d'u- 
He  mousUche  retroussée,  d'un  habit  marron  et  d'un 
ruban  rouie.  Arnal  a  servi  dans  l'armée  d'Afrique 

jgn    qualité   de   maréchal des.. ..logis chef 

dn  train  ;  ce  qui  vous  donne  le  secret  do  son  air 
martial  et  de  son  .sobriquet  do  Croque-poule.  Il  s'est 
marié  avec  One  jcune^t.charmaale  jiersonnc,  riche, 
belle,  fort  éprise  d'un  M.  Ernest,  lequel  a  juré  de 
se  tuer  si  jamais  elle  en  aimait  Mii  autre.  Aussi  Mme 
Croque-Poule,  vertueuse  et  naïve  comme  on  ne  l'est 
pas,  a-t-elle  fait  à  Arnal  l'aveu  do  cette  mystérieuse 
passion,  en  le  prévenant  qna  bien  qu'elle  consentit 
à  l'épouser,  elle  ne  l'aimerait  jamais.  Un  ancien  rta- 
réchalff.  des  logis...  eliaf...  du  train  ne  se  décourage 
pas  pour  si  peu...  et  il  a  épou;^  madame  Doche, 
confiant  au  temps  le  soin  de  son  avenir  marital. 

Il  n'est  sorte  d'honjmages  qu'il  n'adresse  à  sa.fem- 
mo  adorée,, en  pure  perle,  bien  entendu.  Chaque 
tenUtive  est  repoussée  avec  une  impitoyable  brutali- 
té... Ernest  on  méurrait,  il  l'a  juré.Pauvre  Oscar  !  le 
voilà  bien  malheureux...  Comment  faire?...  Oh!  ah!  f 
un  trait  de  lumière,  un  stratagème!...  Fichtre!  fich- 
tre !  !  s'il  empruatù^  le  uom  do  l'adorateui  et  s'il  ob- 


tenait un  rendez- vous  à  l'ombre  de  la  nuit,  nous  nou 
verrons  sans  bruit.  Oui...  c'est  cela...  bravo...  enfin... 

Mme  Doche  tombe  dans  le  piège...  Arnal  s'intro- 
duit dans  l'appartement,  le  gaillard  1  et  comme  il  n'; 
.a  pas  la  moindre  bougie,  que  par  conséquent  iln'; 
voit  goutte,  qu'il  se  heurte  contre  une  tabla,  qu'il  i 
des  gants  pailles  et  qu'il  renverse  un  encrier,  il  sa  ftiO 
la  main  droite  une  grosse  tacha  noire,  grâce  i  ItqaaI- 
le  les  deux  époux  se  rient  au  nés  en  t'embrasunt- 
Mme  Croque-Poule  aimait  son  mari,  Mme  Doche  joeiil 
parfaitement  la  comédie,  et  M.  Ernest  ne  se  tuen 
pas...  Bien  au  contraire,  U  se  marie,  el.vpici  U  Ut- 
tre  de  faire  part.  Arnal  est  fort  divertissaot  et  pro- 
voque une  franche  btlarité  avec  ses  tribulatioi» 
ébouriffantes,  ses  tendresses' bouffones,  ses  meniez 
et  ses  désespoirs  d'amanl-m&ri. 

Le  vaudeville  de  M.  Rozier  a  réussi. 

Le  Prisonnier,  du  Gymnase,  recueille  chaque  soif 
de  chaleureux  témoignages  4e  sympathie.  Rressiint 
joue  le  rôle  du  comte  avec  beaucoup  d'éléganc«,  d« 
finesse  et  de  distinction.  Tisseraut  a  fait  du  capitaine 
Hamelin  une  création  originale,  dans  laquelle  il  m 
montre  comédien  de  haut  titre...  Il  est  impossible 
d'être  plus  vrai  et  plus  touchant. 

Vliêrilier  du  Ctor,  œuvre  littéraire  de  M.  P»«l 
Fouché,  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'inUlli- 
ge^te  administration  de  M.  Bocage  et  aux  cdmi- 
diens  de  l'Odéon.  C'est  un  snrcès  de  bon  aloi  et  qui 
sera  durable.  Deshayes,  dans  le  personnage  de  Pifr- 
re  l",  est  à  la  fois  plein  d'énergie  et  do  sensibilité- 
Clarence,  Mme  Max-Deschampi,  Mlle  Darmojit  el 
Mlle  Payre  complètent  un  ensemble  digne  dn  Second- 
Théâtre-Français. 

.     CIIAU.B8   BRVHIB*' 
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i  TMWuitei,  aux  interrogatoires,  aux 

1**  «  ordoniiM»ient  les  expertises,  ea  un  mot, 

Ittraienl  l'affaire  en  état  dôtre  plaidée  et  jugée 

r'i^rfixe  tans  jufitements  préparatoires,  intër- 

l!JuK,  etc-  Au  lieu  d  officiers  mipistériels,  ior 

l^fflé»  à  éterniser  les  procès,  les  oarties  aulllient 

ÏJtf  (riiide  un  «>agi»trat  bienveillant,  toujours 

fj^  goit  aies  amener  à  une  transaction,  soit 

i  JSw  le  bon  ^^^^  ^"  lumière,  jamais  k  leur 

■dtordes  subterfuges  et  des  mensonges.  Sue- 

SraïK»  l'WpartiaUté,  dexc  magistrats  Mm 

r^^t  toiyour»  éire%pelê~dô  ses  décisions 

,,^^mal  entier,  et  la  march*  qti'il  imprimerait 

îuittS«é<!  «(Bi#»W^8iU^  d*abord  par  les  parties, 
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fjribuiaal  lui-même,  qui  tiendrait  à  honneur  de 
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ffljitre  i  l'abri  de  tout  soupçon 

irtjalitéj  et  qui  ne  pourrait  y  échapper, 
aujourd  hui,  en  rejetant  ïa  faute  sur  l'a- 
voué de  la  partie  lésée.     , 
U  partie  de  la  procédure  relative  à  l'exécution 
ements  et  actes  n'aurait  pas  mouis  besoin  de 
ication.LésformalitésmuUipliéesqui  tendent 
_J«r  eette  exécution,  n'ont  pour  résultat 
^  consommer  la  ruine  d'un  déoiteur  aux  a- 

Ï'ellea  endorment  dans  une  funeste  indo- 
I  vignte  des  biens,  à  la  barre  du  tribunal, 
là  vil  pifix,  parce  qu'elle  n'attire  pas  les  vé- 
amaieurs.  Kien  de  plus,  facile  que  d'en- 
ees  ventes  des  mêmes  garanties,  sans  les 
de  tant  de  difficultés.  L'exemple  nous  en 
Jonné  par  les  législations  étrangères,  par 
iple,  par  celle  du  pays* de  Bade, 
lois  ,Jb.  procidure'Pi'éformée  d'après  les 
iqa*op  vient  d'exposer,  les  principales 
_  'inéfpilité  entre  le  nche  et  le  pauvre  au- 
_,t£fparu;  l'un  et  l'autre  trouveraient  devant 
itQkùnaux,  non  seulement  la  même  justice  ri- 
uituie,  qui  déjà  leur  est  assurée,  mais  encore 
s  oéiues  «onsefls,  la  même  sollicitude  pour  des 
MU  que  leur  ignorance  pourrait  compromet- 
,  il  De  resterait  plus  ciloi%  qu'à  compléter  ce 
Ut  en  accordant  quelques  immumtés   aux 
leurs  qui  seraient  absuluuiunt  dénués  de  res- 
m.  Aujourd'hui  les  exemptions  d'ènregistre- 
tetde  timbre,  les  nominations  d'ofTice,  etc., 
ient  être  accordées  sans  d'inextricables 
■  ;  •Dcore  seraient-elles  d'un  faible  se- 
I  à  eaux  qui   les  obtiendraient.  Quand  les 
I  i»  procMure  se  borneraient  au  strict  né- 
bien  peu  de  citoyens  les  trouveraient 
leur  portée  :  ceux  qui  justifieraient  d'une 
X  absolue  ootiëndraient  du  président  du 
1  ou  du  Juge  de  paix,  dans  ta  limite  des 
I  resp^tives,  une  ordonnance  qui  au- 
l  le  visa  pour  timbre  et  l'enregistrement  en 
Jdes  Ktes à  faire  à  ieur  requête,  et  commot- 
^litlasoffidmmipistérielsoifâVocHtsqui  seraient 
DOS  de  ksur  Àéter  leur  ministère  ;  le  recouvrc- 
mt  des  droits  et  honoraires  se  ferait  ensuite, 
I  (nroqt  da  qui  de  droit,  sur  la  partie  condan- 
ie,  en  vertu  des  jugements  qui  en  ordonneraient 
ijiitrsetim. 

I,  encore  une  fois,  ces  mesures  toutes  se- 
lires  ne  seraient  que  d'impuissants  palliatifs 
i  one  réforme  radicale  du  Code  de  prorimîre, 
s  de  laquelle  il  n'y  a  point  d'égalité  devant  les 
aux  entre  le  riche  et  le  pauvre. 

Ch.  K. 


Mau, 


cJiQ  à  s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  diicombrea, 
mais  l\)bstuclu  résist)^  aux  MUtiU  des  sapeurs.  Déjà 
17  huiuiues  Miut  luéi,  80  blessés,  purmi  Itisuuelii 
MM.  lu  chef  de  batitilloii  (luyot,  les  cupiiaioos  Ber- 
llie.  Héros,  Prévost,  Tillet,  le  Uuutenant  Miot,  le  «ous- 
liutitunuiit  Dessuu  ;  M.  le  général  livrliilloii  ordonne 
au  bruvu  bataillon  de  su  l'.etiier. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  ceU  assauts,  une  attaque  fut 
luutée  sur  lu  uninp  et  sur  les  traucliées,  par  les  gens 
des  oasis,  mais  tout  se  borna  à  une  fusillade  sans 
rôsuluts  sérieux. 

Dans  les  journées  des  20  el  21,  la  place  a  été  res- 
serrée; de  nouvelles  batteries,  plus  ^élevées  pour 
mieux  voir  le  pied  des  uiuraillesi,  ont  été  préparées. 
I.çs  munitions  demandées  à  Balhna  étaient  attendues 
le  2.')  au  soir.  Le  tir  en  brèche  a  dû  rccomiuencer 
le  2ti  au  malin,  et  toutes  l«s  mesures  seront  prises 

tiour  livrer  un  nouvel  assaut  avec  des  chances  plus 
avorables. 

Ces  détails  oilieiels  disent- ils  toute  la' vérité?. 
Il  est  permis  d'en  douter  à  la  lecture  de  la  lettre 
suivante,  que  nous  adresse  un  de  nos.  correspon- 
dans  de  Coqstantinc  : 

Vous  avez  sans  doute  appris  qu'une  colonne,  forte 
de  7  000  hommes,  s'est  dirigée,  il  y  a  un  mois,  sur 
le  Zab-  «d-Uabri  (oasis  du  Nord),  qui  renferme  trois 
villages  :  Licbana,  Fafar  et  Zaatclia.' 

C'est  dans  ce  dernier  que  se  sont  forlillés  les 
Arabes. 

Zaatcha,  situé  au  milieu  da  cette  oasis,  est  entouré 
d'une  forêt  touffue  de  120  000  palmiers  et  d'arbres 
fruitiers.  Lo  sol  inégal  est  couvert,  pour  ainsi  dire, 
d'un  réseau  de' murs  crénelés»  Jugez  des  difUcultés  à 
vaincre. 

Le  commandant  eu  chef  de  cette  colonne,  l«  gé  ■ 
néral  Herbillou,  bonime  d'une  incapacité  révoltante, 
m^is  brave,  et  l«  prototype  de  la  chair  à  canon,  a 
cru  qu'il  tufUrait  de  se  montrer  peur  avoir  raison  de 
l'ennemi. 

Mal  lui  eh  a  pris,  car  à  la  date  du  20  de  c«  mois, 
les  Arabes,  qui  m  défendent  en  héros,  par  cela  mê- 
me qu'ils  combattent  pour  un  principe,  nous  ont  mis 
hors  de  combat  4ti  officiers  «t  400  soldats. 

Au  dire  du  colonel  du  génie,  qui  a  eu  le  brait 
brpyé,  cette  défense  est  la  calt|ue  de  la  défende  de 
Sarragosse.  Si  (lieu,  qu'enhardis  |iar  U  succès,  les 
Arabes  nous  assiègent  dans  notre  propre  camp. 

Une  faut  point  s  étonner  d»  cet  échec.  En  Afrique, 
les  expéditions  sont  de  véritables  courses  aux  grades, 
au|  honneurs  et  aux  recettes.  L'égoïste  ambition  et 
l'insolidarité  se  dressent  hideuses  à  chaque  pas.... 
C'est  une  curée...  Kncere  si  l'on  respecUit  le  sang  de 
nos  soldats  t 

te  général  llerbUlon  intercepte  la  correspondance; 
on  ite  saura  jamais,  au  juste,  pendant  le  temps  de 
l'expédition,  s'entend,  ce  qui  se  passe  k  Zntclia. 

Autre  complication  :  le  général  de  Salles,  qui|com- 
mande  la  divisiuu  par  intérim,  n'avait  pas,  à  la  date 
du  22  de  ce  moisj  une  seule  prolonge  pour  ravitail- 
ler la  colonne. 

Il  y  a,  voy«;c-v«us,  dans  tout  cela,  incurie,  igno- 
rance, el...  U  est  vrai  qae,  par  compensatiou,  nos 
troupes  sont  cuinmaudéei  par  des  honHétu  modérés. 


ALQÉBIE. 

SikOE  DK   ZAATCIU. 

Nms  trouvons  dans  le  Moniteur  algérien,  à  la 
Hit  du  30  octobre,  les  tristes  détails  que  voici 
blés  assauts  infructueux  et  désastreux  donnés 
IZutchi,  dans  la  journée  du  20: 

IaIi  date  du  11  octobre,  M.  le  général  Herbillon, 
w  que  nous  l'avons  dit,  avait  pris  le  parti  d'em- 
N!«r  devant   Zaatcha  la  marche  méthodique  d'un 
'i  régulier. 

'  I*  colenel  de  Barrai  arriva  le  12  avec  la  colon- 
'  qu'il  avait  d'abord  conduite  à  Bon  Çada.  Ce  ren- 
n  et  les  goums  qui  le  suivaient  donnèrent  le  moyen 
i  diminuer  la  fatigue  des  troupes,  tout  en  activant 
'.'"Wix  de  la  tranchée,  et  de  surveiller  pendant 
Ij^r  les  travaux  de  l'oasis.  Néanmoins,  Pinvestis- 
™«t  ne  pouvait  être  complet,  et  de  nombreux  vo- 
KUires  des  oasis  voisins,  des  Ouled- Nails  et  des 
Pmi!  de  l'Aurès,  continuèrent  de  se  jeter  dans  le 
W,  pendant  la  nuit,  ît  la  faveur  de  la  forêt  de 
P^  qui  l'entoure.  . ._  , 

Ij^ alertes  fjréqnentès  «ui^nt  lieu;   les  assiégés, 
^BMtsdn  progrès  <les  attaques,  essayèrent  plusieura 

'incendier  les  jtèlesde  sape,  de  renverser  les  ga- 
Jni.  Tsutés  ces  tentatives  furent  repoussées  sans 
niutt  ptru,  et  le  1 9  au  soir  l'artillerie  avait  ouvert 
•tii  br^bei  av[  nanissaient  passables;  tlevant  celle 
■Pachet  le  rane  pleia  d'eau  qui  coivre  l'enceinte 
,'«»U!h*,éttlteomblé. 

Lr?  munition  manquant  pour  mieux  ouvrir  les 
r^m,  \  aiaaut  fat  rtoolu  pour  le  lendciiiain. 
|^*^octobre,à  six  heures  et  demie  du  matin,  au 
~«  de  l'artillerie,  vingt-cinq  sapeurs  du  génie  et 
IT'**"'"  •!"  grenadiers  du  f  ré^ment  de  la 
Pn  étrangère,  suivis  par  uns  compagnie  di  5*  ha- 
J^M*  chasseara  à  pied,  abordèrent,  sens  une 
J  ji«  halles,  la  brèche  de  gauche. 
Lf;,'*^<>lonel  Carbuccia  la  conduisait.  Arrivée  sur 
L***,  la  tête  de  colonne,  au  moment  d'entrer,  se 
m\'^ft  '^'^  *'""  ^^  ^^  muraille  qui tfi  renverse 
leuj  ,    "^  *'*>  défenseurs  embusqués  en  arrière. 
ïwin    "**^  hommes  sont  écluses  :  la  chute  de  la 
r""l«  est  le  signal  d'Un  feu  plus  violent.  En  quel- 
i||^>^out)>g,  quatorxe  hommes  sont  tués,  trente- 
.    wessés;  la  colonne  est  forcée  de  revenir  cher- 
H,''"»l)ri  dans  la  tranché», 
k  ;     ,"*•  **^1*  colonel  Dumoutez,  du  «•  deli- 
Hile     i-    ^''  ''•'""Ion  <J«  80"  régiment,  précédé 
mnt!un     <l*  wpeun  du  génie,  franchit  le  fossé, 
MJlisi  jusqu'aux  épaules,  et  aborde  sans  hé- 

le,  ''  •"*  brèche  hante  et  escarpée,  i'endant  deux 
"»  sons  le  feii  d'un  ennemi  invisible,  on  chcr- 


ITAUE. 

On  écrit  de  Reme,  25  octobre,  i  la  I^yyé,  journal 
réactionnaire  de  Turin  : 

«  C'est  aujourd'hui  que  doit  partir  pour  iVirtici  la 
députatioii  présidée  par  le  prince  Ode^lcbi.  On 
doute  beaucoup  ici  do  l'issue  favorable  de  cette  mis- 
sion, car  les  rétro^ades  ne  cessent  de  prêcher  à 
Pie  IX  qu'il  ue  doit  pas  rantrer  k  Home  tant  qae  les 
FniDcau  y  seront.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  regardant 
leur  honneur  engagé  à  remettre  la  ville  éternelle  au 
pontife  lui-même,  travaillent  dans  ce  sens,  de  sorte 
que  le  retour  de  Pie  l.X  est  la  seule  question  qui  s'a- 
gite en  ce  moment  à  la  cour  de  l'orUei.  Les  hommes 
qui  sont  a^^uvoir  montrent  de  plus  en  plus  la 
haine  qu'ils  (turleut  aux  libéraux  modérés,  et  se  fer- 
ment ainsi  toute  voie  de  conciliation  avec  ce  parti. 
On  dirait  qui;  ces  hommes  ont  juré  la  perie-  de  la 
papauté,  tant  lenra  actes  sont  violents,  irréfléchis,  et 
donnent  de  force  au  parU  républicain.  Pour  mon 
compte,  je  lui»  ffrtain  qu'une  fois  lu  Français  par- 
lis  tt  remplacés  par  Us, Espagnols,  le  peuple  romain, 
exaspéré  contre  la  restauration,  voudra  m«(ur<>r  ses 
forces  tontrt  les  soldats  de  Cor  do  va.  » 

—  Le  Tcnoo,  da  Naples,  dans  un  exposé  des  évé- 
nements dé  I  Italie  central*  depuis  deux  ans,  dit  que 
Pic  IX,  à  la  Gn  de  janvier  IHiA,  demandait  à  la  Fran- 
ce des  treupes  pour  réprimer  des  excès.  Louis-Phi- 
lippe régnait  encore,  et  il  aurait  «u  ces  secours  sans 
la  Hévolution  de  Février. 

—  Ou  écrit  da  Rome,  24  octobre,  au  Censeur  : 

«  Une  nouvelle,  à  laquelle  nous  n'osons  encore  a- 
jouter  foi,  circule  depuis  hier  et  a  pris  ce  matin  beau- 
coup de  consistance,'  grâce  à  quelques  révélations 
faites  par  les  chefs  militaires  qui  ont  reçu  des  let- 
tres de  Paris. 

'  «  On  dit  que  le  général  Rostolan  a  reçu  l'ordre  de 
tout  préparer  pour  qu'une  division  puisse  s'embar- 
quer au  premier  jour  à  la  destination  de  CensUnti- 
nopie.  I .  ' 

»  Une  division,  «'est  peu,  mais  probablement  «lie 
se  joindrait  à  des  troupes  énvoyéwi  de  France,  et, 
dans  tous  les  cas,  ce  serait  uniçommencement.  •» 


te  tout  accotnfigné  d'une  liste  nominative  des  per- 
sonnes compromises.  Otte  liste  ne  comprend  pas 
seulement,  comme  on  se  l'expliquerait  ik  toute  for- 
ce, les  réfugiés  Iranvais,  elle  eoniprcnd  les  réfugié* 
romains  Mniiini,  Slurbinetli,  <;al^lli,et  même  les  ré- 
fugiés alleiiiitiHls  poursuivis  (lai'iu  vengeance  iiutri- 
cluenne. 

Voici  la  liste  des  citoyens  (jiie  les  (lirectcnrii  des 
douanes  ont  à  surveiller  ; 

Italiens.  Mazzini, — Sturbinctli, — Caletli, — et  la  plu- 
part (les  membres  de  la  Constituante  romaine. 

Frontal*.^ Thomas,  ex-fourrier, — Beebaux,  socia- 
liste,— Bany,— Juif,  avocat,— Léon  Legert,  journa- 
liste,—l)ul)reuil,  élève  en  médecine,— Itcriie.—I'etit- 
joan,— Bernard  Barret,— Magnoir  Burlbal,  —  l'errin 
Elias,— Perriîi(N.),— Bouvet  de  Nantua,— Arène,  id., 
— Baudin,— Boniface,  président  du  club  qui  se  tient 
tous  les  jours  à  Genève,— Ordinaire,  de  Màcon,- 
Rolland,  représentant  du  peuple, —Martin  Ber- 
nard, id.,— Boishol,  id. 

,vAllemamis.  Hommel,  -^  Struve,— Thielmaiiti,  — 
Heinzer,—  Lovenfels,  (|ui  ont  déjà  abusé  de  l'hospi- 
talité. —  Brentano,  —  Werner,  —  Gaegg,  membres 
du  gouvernement  provisoire  do  Bàde.  —  Hist,  — 
Schmit,  —  tireiner,  —  Ueicifard,  —  C.  Froid,  ineni- 
bres  du  gouvernement  provisoire  de  la  Bavière  rhé- 
nane. —  Mieroslawski,  —  Siegel,  —  Poil,  —  Mersy, 
—  Blanker,  —  Melternich,  chefs  militaires.  —  Fro- 
bel,  l'un  des  assassins  du  comte  Latuur,  ttoiidamné  à 
mort  avec  Robert  Blum.  » 

,  On  sait  que  Frobel,  quoi  qu'en  dise  M.  le  préfet, 
n'est,  pas  plus  que  Robert  Blum,  l'assaslin  du  com- 
te de  Latour. 


ALIJniAOIlE.   -  AOrmiCHE. 

La  Souvelle  Gazette  de  Prusse  donne,  sur  l'affaire 
de  l'extradition  des  réfugiés  hongrois,  les  nouvelles 
suivantes; 

_  «  La  Porte  ottomane  ayant  repoussé  la  demande 
d'extradition  des  réfugiés  hongrois  comme  attcnta- 
toh-e  à  sa  dignité,  il  fallait  trouver  un  expédient  qui 
tempérât  la  rudesse  du  refus  et  facilitât  une  solution 
pacifique  de  cette  question  si  difficile.  En  consé- 
quence, en  a  laissé  aux  deux  puissances  du  Nord  I* 
choix  entre  l'expul^en  et  rinternement  des  réfu|(iés, 
en  les  plaçant  sous  une  surveillance  sévère.  Si  les 
deux  puissances  acceptent  ccUe  proposition,  l'affaire 
sera  hi«iitôt  arrangée,  ï  moins  que  la  conversion  du 
général  Bem  ne  lenr  ilé|)lais«.  Les  réponses  que  l'on 
atlenil  formeront  [irobablsmeiit  l'avant-ilernier  acte 
de  ce  ilranik  (|ui  s  annonçait  d'une  manière  si  tragi- 

3ue,  et  le  retour  de  Fuad-lîfTendi  fera  tomber  le  ri- 
eau.  Il  est  déji  arrivé  des  ré|>onses  qui,  saus  Hrt 
décisives,  [«rmett'Mil  de  juger  quel  parti  sera  défini- 
tivement adopté.  Ainsi  le  comte  Sturmer  a  revu  pour 
instruction  da  s'eiitcnd/'e  avec  fambassadenr  de 
Russie,  d'observer  une  grande  réserve  vis-à-vis  du 
Divan,  et  d'abandonner  la  solution  de  la  question  i 
l'appréciation  d*  la  Russie. 

»  Le  cabinet  autrichien  donne  à  entendre  que  si 
l'extradition  ne  (teul  pas-avoir  lieu,  il  préférera  fin- 
temeinent  à  fexpulsiou.  Le  géuérel  Aupick  a  reçu 
une  dépêche  qui  lui  en  fait  pressentir  une  autre  el 
lui  recommande  de  féliciter  la  Porte  ottomane  do  sa 
résolution  qui  maintient  la  dignité  de  son  royaume. 
Elle  donne  il  entendre  que  cette  question  sera  ré- 
solue d'accord  avec  l'Angleterre,  et  pr  conséquent 
avec  toute  fénergie  |>ossible.  En  même  temps,  le 
général  Aupick  est  autorisé  il  reinettre  des  passe- 
ports aux  Polonais  qui  veulent  so  rendre  en  France, 
avec  l'observation  formelle  qua  la  France  n'admettra 
les  éinigrans  (|ue  dans  le  cas  particulier  et  par  ex 
csption,  et  nou  iiar  principe. 

Cela  prouve,  d'une  part,  que  la  France  veut  main- 
lenir  la  i>aix  à  tout  prix  et,  d'autro  part,  qu'elle  est 
parfaitement  d'accerd  avec  la  Russie,  qui  aimerait 
mieux  f expulsion  que  l'interiieinenldes  réfugiés,  et 
cherche  à  aplanir  les  diflicuHés  du  l'expulsion  nour 
la  faire  accepter  par  la  Russie.  Cette  manière  d  agir 
s'explique  par  la  position  difTicite  de  la  France  à 
Rome,  position  qui  |iourrait  deveuil'plus  diflicile  en- 
core par  l'influence  de  la  Russie  sur  l'Autriche,  si  la. 
Russie  avait  un  différend  avec  la  France. 

«  M.  de  TilofT  a  reçu  hier  des  dépèches  d'Odessa  ; 
mais  on  en  ignore  le  contenu  ;  les  marchands  diHMit. 
que  le  cabinet  russe  ordonne  à  M.  de  TilofT  de  réta- 
blir les  relations  diplomatiques  interrompues  avec  la 
Porte  ottomane. 

»La  légion  polonaise,  les  chefs  et  les  officiers  supé- 
rieurs hongrois  ont  été  transférés  à  Schuinla.  Les 
soldat*  hongrois  restent  h  Widdin  ou  sont  dirigés 
vere  Ternowa.  Les  Italiens  se  rendent  à  Gallipoli, 
d'où  ils  pourront  aller  où  ils  voudront.  » 


,    On  écrit  d*  Palerme,  20  octobre,  au  Naxioital*  de 
'Florence  : 

«  Notre  ville  est  sombra  comme  qn  p^polere  ;  nous 
'avSns  une  centaine  de  canons  et  30  000  baîànnett^s 
ipour  étouffer  la  c«lère  el  l'esprit  de  vengeance  qUi 
couvent  dans  le  peuple.  Le  4  de  ce  mois,  jour  de  la 
fêle  du  prince  heréoiuire,  il  a  été  publié  une  pr«- 
tettation  des  Siciliem,  dont  copie  a  été  donnée  à 
•haque  représentant  des  puissances  étrangères.  Cette 
courageuse  audace  a  terrifié  le  Bourbon  de  Naples, 
malgré  l'appareil  d'armes  et  de  soldats  à  l'aide  du- 
quefil  préfend  asservir  et  avilir  uh  peuple  géné- 
reux. Cette  protestaf  ton  a  précédé  de  quelque  temps 
la  note  de  PalmeraUin,  qui,  nous  l  espérons  ici, 
amènera  une  issue,  les  choses  ne  pouvant  durer 
longtemps  comme  elles  s'ont. 


Un  journal  de  SaÉ^ppIcisco  (Californie)  publie 
les  faits  suivants  :  «  On  dit  qu'on  a  découvert  une 
nouvelle  mine  d'or  tris  riche  près  la  rivière' Turkee, 
de  l'autre  côté  de  la  Sierra-Nevada.  On  en  a  retiré 
de^500  à  I  000  dollars  par  jour.  On  remarque  avec 
surprise  que  les  poissons  du  Sacramento  meurent 
par  loilliers;  mais  cela  est  probablement  dû  au  bou- 
leveraMnent.de  la  vase  par.  les^obercheurs  d'or.  On 
eata^d  parler  de  beaucoup  df^, lièvres  et  d'affections 
irhaoMtisnu^,  causées  sans  dcjute  par  le  peu  de  pré- 
cautions priiM  par  les  ouvriein.  Les  arrivages  de 
toute  espèce  viennent  chaque  jour  apporter  1  abon- 
daiibe  et  le  bien-être  parmi  les  travailleurs.  La  so- 
ciété est  aussi  bonne  à  San-Francisco  que  dans  ton- 
tes les  antres  villes  de  l'Est,  bien  que  les  femmes  y 
soient  peu  nombreuses.  Cependant,  à  mesure  que  le 
-pays  est  mieux  connu,  le  oeau  sexe  se  hasarde  à 
braver  les'dangers  de  la  traversée  do  terre  el  de 
mer,  et  plusieurs  darnes  nous  arrivent  journeUemeiit 
avec  leun  maris.  »  {tÊoming  Post.) 


Un  journal  italien  publie  aujourd'hui  un  singu- 
lier docuèëlt  :  c'est  une  drcwlaiFe  du  préfet  iTun 
déparlement  voisin  de  Genève  qui  transforme  les  di- 
recteurs de»  douanes  en-agents  de  police,  elle  charge 
d*  surveiller  les  réfugiés  qui  se  trouvent  à  Genève, 


jiSVS-CHAUT   DEVANT   kES    CONSEILS 
DE  OilEUtE  ET  LE  CLERGÉ  GÉNOIS. 

Le*  journaux  italiens  nous  apportent  de  nou- 
veaux détails  au  sujet  de  l'excommunication  lan  - 
cée  par  le  vicaire  général  de  Gênes,  contre  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  notre  collaborateur  Vic- 
tor Meunier  :  Jésus-Christ  devant  les  Conseils  de 
guerrt.  Le  scandale  a  été  .grand,  l'autorité  muni- 
cipale est  intervenue.  Quatre  ecclésiastiques,  pro- 
fesseurs du  séminaire,  ont  donné  leur  déniissioii 
pour  protester  contre  l'acte  do  leur  recteur,  et 
par  conséquent  en  faveur  du  livre,  etc.,  etc. 

Oii  lit  dans  ime  corresiioiidancc  4»  tiêncs,  'iS 


octobre,  adressée  à  la  Conrordia  : 

—  Nous  somnies  ici  plongés  dans  le  plus  astu- 
cieux et  lo  plus  indigne  jésuitisme.  En  l'absence  du 
vicairj  Ferrari,  qui  s'est  rendu  au  concile  des  évô- 
i|ues  liguriens  à  Savone,  le  vicaire  capitulaire  sul«ti- 
lut  llegreeori  a  publié  une  circulaire  qui  a  jeté  une 
terrible  alarme  dans  Pesprit  do  nos  braves  gens  du 
peuple.  Celle  circulaire  ordonne  des  prières  de  trois 
jours  pour  les  outrages  répandus  sur  le  nom  du 
Christ  dans  l'opuscule  publié  sons  ce  titre  :  Gtsu- 
Crislo  innanzi  ad  untomif/lio  di  mierra.  Elle  devait 
être  lue  publuiuenient  nnjonrd'Inii  dans  les  églises, 
avec  les  comunnUaircs  tout  [iréparés  des  fervents 
anus  des  jésuites  ;  mais  cette  lecture  a  été  empêchée 
par  l'arrivée  subite  de  mousiguor  Ferruii  et  par  une 
défense  expresse  de  l'autorité  civile.  On  voulait  ir- 
riter les  esprits  et  soulcvar  les  consciences,  afin  de 
tenter  un  coup  contre  la  lilK'rlé  de  la  presse.  Uegrc- 
gori,  qui  est  un  homme  faible  ol  sans  expérience, 
avait  été  enlacé  et  trompé  astueieiisenienl  par  les  très 
dijjnes  jésuites  chanoines  du  Dôme,  Spigno,  Catta- 
neo,  Magnasco,  Ikirabino,  Pistone  el  >Iarcisani,  qui, 
par  d'a.stucieiisos  paroles  de  zèle  cl  de  douleur,  ont 
jioussé  le  timide  cl  treinbleur  reclour  du  séminaire 
a  pul)licr  ces  lanientalions  sur  les  prévarications  de 
la  nouvelle  Jérusalem. 

Trois  chanoines  seuls,  Cogomo,  Casanova  el  Forte, 
n  ont  pas  voulu  parliciiier  k  celle  iiitrigue,  parce  que 
ce  sont  d'honnêtes  gens,  des  gens  de  caractère  et 
qu'ils  y  voient  clair!  Indignés  d  avoir  des  supérieurs 
SI  ineptes,  les  professeurs  du  «étninatre,  Molûno, 
Bresta,  Botte  et  Cicchero,  ont  donné  immédiatement 
leur  démission  des  cliaires  qu'ils  occupaient;  nous 
les  verrons  sans  doute  occupées  par  les  Jésuites,  qui 
brillent  si  fort  dans  la  rédaction  du  Cattolieo,  car 
les  cli^noines  réactiounaires  du  Uùme  ne  se  servent 
de  Degregorique  comme  d'un  iustrument  qu'ils  bri- 
seront ensuite,  etc. 

La  Concordia  regarde  cette  excommunication 
comme  une  comédie  de  jésuites,  destinée  à  irriter 
le  peuple  contre  les  socialistes  et  les  libéraux.  , 

On  aivuhliéà  Gènes,  dit  ce  journai,    une  traduc- 
tion du  livre  do  Meunier,  intitulé  :   Jésus-Christ  de-  ' 
tant  les  Conseils  de  guerre.  Cette  publication  a  jeté 
l'alarme  dans  le  haut, clergé  de  cette  ville  ot  soulevé 
un  véritable  scandale. 

La  brochure  de  M.  Meunier  est  destinée  à  moiH 
trer  que  la  société  chrétienne  primitive  professait  les 
doctrines  du  socialisme,  et  que  si  le  Christ  apparais- 
sait à  notre  époque  [lour  prêcher  la  foi,  cette  prédi-  - 
cation  lui  serait  interdite  par  les  lois  actuelles,  et 
qu'il  se  verrait  accusé  d'une  série  de  crimes.  L'au- 
teur cherche  a  prouver  que  les  conseils  de  guerre, 
(|ui  ont  condamné  à  la  de|iortaliun  les  inculpés  do 
socialisme,  auraient  seniblablemeni  condamné  le 
fils  de  llieu  ;  et  au  moyen  d'une  série  de  citations  ti- 
rées de  la  Sainte  Ecriture  et  des  Pères  de  PEglise,  il 
fait  une  sorte  de  procès  h  Jésus-Christ  et  le  place 
sous  le  coup  dejlivers  chefs  d'accusation.  Telle  est 
brièvement  la  tendance  du  livre.     "., 

Le  vicaire -génénl  capitulaire   Jérême  Degregori  a 
été  frapité  d'horreur  et  de  tristesse  à  cette  lecture,  et 
il  a  puiilié  une  circulairo  au  clergé  el  au  peuple  de 
la  ville   et  du  diocèse   de   liènes,  dans  laquella  il    . 
condamne  le  livre  el  en  défend  la  lecture. 

«  Ce  petit  livre,  dit  U  vicaire,  est  un  tissu  des 
plus  impies  et  ties  plus  effrontés  blasphèmes  contre  >" 
la  divine  personne  cl  la  doctrine  de  Notre-Seignenr 
Jésus-Christ,  cl  dans  lequel,  au  moyen  d'une  sacrilège 
faliilication  des  Ecritures  des  Pères,  le  Saint,  l'Inno- 
cent, etc.,  etc.,  est  traité  (chose  horrible  à  dire) 
comme  le  plus  grand  malfaiteur  du  monde.  > 

En  vérité,  nous  sommes  saisis  de  douleur  ea 
voyant  comment  la  pauvreté  d'esprit  et  le  fanatisme 
religieux  ont  pu  aveugler  le  seigneur  vicaire  au  point 
qu'il  se  soit  trompé  du  tout  au  tout  sur  le  sens  du  ■ 
livre,  et  de  le  présenter  ainsi  sous  le  point  de  vue 
coniplètemciit  contraire  il  la  pensée  qui  l'a  dicté. 
.Nous  aimons  niic.ux  attribuer  le  fait  du  seigneur  vi-  . 
Caire  à  un  slupide  aveuglement  qu'au  mensonge  ou 
i  la  mauvaise  fei.  Il  est  de  toute  évidence  que  le 
seigneur  vicaire,  ou  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de 
lire  le  livre  et  l'a  condamné  sans  l'avoir  lu,  ou  que, 
rayant  lu,  il  n'en  a  pas  compris  le  premier  mot. 
Comment  peut-il  dire,  en  conscience,  que  le  Christ 
y  est  traité  comme  le  plus  grand  malfaiteur  du  mon- 
de 1  .Nous  le  répétons,  le  motif  qu'allègue  le  prélat 
n'a  pas  le  sens  commun  ;  mais,  quel  scandale,  quelle 
colère,  quelles  lussions  mauvaises  n'a  pas  soulevées 
la  fulininunte  excommunication  du  père  vicaire  ?  Il 
était  dans  l'esprit  des  révérends  de  faire  du  bruit, 
d'exciter  des  dissensioîis,  d'irriter  le  sentiment  reli- 
gieux du  peuple  pour  lui  rendre  la  liberté  suspecte  ; 
les  prêtres  ont  mis  en  mouvement  le  lèle  do  la  co- 
horte des  jésuites  et  des  bigots  surexcités  ;  les  curés 
ont  reçu  l  ordre  de  déclamer  sur  le  parchemin  con- 
tre les  excès  de  la  liberté  de  la  presse,  et  l'outrage 
a  dft  être  réparé  el  la  foi  ranimée  par  des  prières 
solennelles,  bénédictions  et  expositions  du  Saint-Sa- 
crement pendant  trois  jours. 

Quand  donc  le  clergé  prendra-t-il  le  rêle  qui  lui  re- 
vient, de  prêcher  la  paix  et  la  concorde  entre  les  ' 
lioraraes,  et  cessera  de  faire  servir  la  sainte  religion 
comme  un  manteau  pou^  recouvrir  de  basses  intri- 
gues el  des  haines  de  secte  ?  La  religion  ne  gagne 
rien  à  de  tels  manèges,  qui  la  déconsidèrent  et  fini- 
ront par  la  rendre  odieuse  au  peuple. 

Le  fait  de  la  circulaire  est  grave,  et  il  importe  que 
le  gouvernement  mette  un  terme  k  ces  oatrecni- 
dances  cléricales.  Il  parait  que  les  autorités  de  Gènes 
sont  intervenues  pour  empêcher  les  prières  de  troU 
jours  cl  calmer  la  colère  des  fougueux  prélats.Jlais 
le  clergé  a  tenu  bon,  et'^lo  saint-sacrement  a  été  ex- 
posé danâ  l'église  métropolitaine. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  la  déplorable 
conduite  du  chapitre  génois  n'amène  pas  'de  plus 
grands  malheurs,  et  pour  que  le  clergé  rsvienae  à 
ta  sainteté  de  sa  vie  primitive. 


-l 


L'ouvrage  de  notre  ami  Victor  Meuniélr:  Jé- 
sus-Chbist  devant  les  Conseils  de  buerre,  se 
vend  toujours  à  la  librairie  phalanstérienhe,  quai 
Voltaire,  2."4.  Prix  :  2.")  centuues. 


Oil  lit  dans  Y  Evénement  :  '    >  \ 

La  réunion  dite  du  conseil  d'Etat  a  tenu  hier  au 
soir  une  séance  extracu'dinaire.  La  réunion  était  au 
grand  complot, sous  la  présidence  de  M.  doBroglie. 

Le  principal  motif  de  la  réunion  était  la  conduite 
à  tenir  à  l'égard  du  nouveau  cabinet. 

Plusieurs  membres  ont  pris  la  parole. 

M.  Berryer  croit  qu'il  ne  faut  pas  refuser  au  nou- 


iiitbêi^tâtàM^&Mà^ 


VMu  cabinet  1«  conceun  d«  la  majorité,  qu  il  faut 
aussi,  i«r  un  ordre  du  jour  motivé,  iwwilôt  «lue 
l'occasion  «c  présentera,  faire  «'onnullrc  la  maniert 
dont  le  message  a  M  apprécie  par  la  iiia^onlé.       ^ 

C«*  piiroies  tint  p;ini  olilcnir.J'adhésiou  (iéuéialc 
de  la  reiimoir.  . , 

M.  Mol(',  Idiil  en  parlai^caiil  les  s.MilinienIs  il(i  M. 
Borryer,  ne  pense  \m  ipi'il  l'aille,  par  i.n  atlo  ijuel- 
contim:,  unie  coniMiIro  l'iiiii  ression  fàiîiensé  (pi'a 
éprii^Mc  i:i  Miajori'f^  lie  l'AsMfiiiblée.  _      . 

M.  iliiers,   s.uis  l'oriiiiilfr  ^a  pensée  sur  l'incident 


en  question,  dit  nu'il  fant  attendre  les  actes  du  mi- 
nistère, mais  <iu'i|  faut  snriont  agir  avec  énwrgic,  cl 
prouver  qne  la  majorité  ne  reculera  pas,  (luelles  (|ue 
soient  les  atteintes  (jue  l'on  voudrait  porter  à  son 
IHtuvoir.  Ces  paroles  ont  été  accueillies  par  dos  ap- 
plaudissements. 

On  lit  daiis  le.  luéiiie  journal  : 

Nous  apprenons,  que  plusieurs  représentants  ap- 
partenant a  lancienne  majorité  se  sont  réunis  hier 
au  soir  dans  les  salons  du  prince  de  la  Moskôwapour 
aviser  aux  nécessités  de  la  situation  ;  on  y  a  arcôté 
la  furmalion  d'un  nouveau  parti  parlementaire  qui 
prendrait  pour  symbole  le  message  et  pour  guide  la 
politique  personnelle  de  Loui»-Nai>oléon  Bonaparte. 

Quant  au  ministère,  il  pourrait  compter  sur  lai)- 
pui  des  honorables  membres  et  de  leurs  amis,  à  la 
coiitiition  deTprôler  au  chef  éfi  l'Etat  un  concours 
fidèle  et  manireste.  , 

»  Le  langage  du  programme  d^Hautpoul  a  paru,  h 
quelques-^unes  des  penonnes  présetites  à  la  reunion, 
manquer  uu  peu  de  ce  caractèi^e  d'adhésion  explicite 
et  «Mvonée  que  la  gravité  des  circonstances  et  la 
courageuse  altitude  du  président  semblaient  devoir 
wiger,  de  ses  ministres. 

OU  nous  a  cité  parmi  les  représentants  qui  for- 
mant le  noyau  4n  nouveau  parti  :  MM.  Lucien  et 
Antoine  Bonaparte,  d«  la  Moskowa,  Ldrabit,  Abatuc 
ci,  de  Modch^,  Charamaule,  les  généraux  de  Bar, 
Yaat-Vimaux,  Rapatei,  de  Grahimont,  Frédéric  de 
la  Grange,  de  Caolaincourt,  Lallier,  Etcheverry,  G.a- 
■rini,  le  colonel  deLaborde,  de  Casablanca,  etc.  Plu- 
lieup  4»  ces  membres  de  l'ancienne  majorité  ap- 
partieni|>eut,  comme  on  l*  voit,  à  la  nuance  progres- 
int,\  '  '  

Nous  recevons  la  lettre  «uivante  • 

'  Monsieur  le  rédacteur, 

Le  Courrier  de  VertaOles,  que  vous  publiez  dans 
votre  numéro  du  2  novembie,  contient  sur  ma  dépo- 
sition, relative*  l'accusé  Angelot,  des  éloges  qui  me 
touchent  profondément.  Cependant,  je  n  ai  fait  que 
rendre  hommage  à  la  vérité  et  rapporter  des  faits  qui 
sont  de  notoriété  publique  aux  Batignollcs.  Je  re- 
grette même  que  l'é  liolmu  produite  en  moi  par  ninï 
aussi  nombreuse  assemWée  m'ail  fait  oublier  un  fait 
imiiortanl  et  Inuten  faveur  d'Angelo"-.  Voii-i  ce  fait  : 

La  veille  de  la  manifestatmn  du  ).">  mai,  Aiigi.lnl 
s'est  opposé  de  tontes  ses  forces  iion-sculemenl  à 
la  manilestatioii,  mais  encore  à  ton'  si^ne  extérieur 
pouvant  faire  connaître  la  présence  <iu  club  répii  ■ 
blicain  qu'il  présidait. 

Nons  sentions  pins  que  jamais  à  (  elle  époque  la 
nécessité  de  faire  respecter  les  lois  et  de  déployer 
une  véritable  modération. 

Noua  déparions  l'immense  étourderie  que  le  peuple 
allait  coniraettre  et  qu'il  a  commise  jwnr  son  maK 
heur. 

Veuillez  agréer,  etc.  Cli.  Lakochettk. 

Journal  supprimé  avant  de  paraître. 

Monsieur' le  rédacteur, 
Dernièrement,  à  l'Assemblée  législitive,  M.  le  minis- 
tre de  l'iméricnr  disait  :  «Ce  que  je  délemlsilu  fond 
de  ma  conscience,  c'est  la  liberté  soumise  aux  lois.» 
Il  s'agissaitdc  l'état  dé  siégo,  et  l'état  de  siège  csl 
r<alé  narnne  loi. 

Cotte  loidit,  paraffraplicïdo  l  art.  '.t.qiic  1  aulonte 

militiiire  aura  droit  l'inK  rdire-lçs  pablicatioiis  qu  elle 

■  jugerait  «de  nature  .'i  exciter  ou  à  enlreleuir  le  de- 

sorilie.  »  .,.    ,  ■  „ 

Comment  l'aulonlu  militaire  peut-elle  asseoir  un 
jugement  sur  telli!  oi\  telle  puldicalioii  ?  Chacun  ré- 
pondra que  c'est  en  la  lisant. 

I.es  afliMils  subalternes  du  minislère  de  1  iiitiricnr 
en  mit  décidé  autrement.  In  journal  inliiiilé  W 
Dévwr.rcte  de  la  Uire  a  été  interdit  avant  de  /iflroi- 
tre,  ;iprèsbieii  des  tracasseries  illégales  dont  sonloii- 
datVtir  aVail  <di!c.n;i  justice,  la  loi  ;i  la  main. 

Tellr  csl  In  (iucslion  dont  M.  I»nf;iure  a  cru  .pou- 
voir sortir  en  déclinant  «jue  le  Démocraie  de  la  Uiirr 
n"él;iit  que  la  coiiliniiiition  de  la  SenlinAU'  popu- 
laire journal  suspendu  en  juin  1848  «  pour  avoir 
ten-imi  langage  qui  ressemblait  fort  à  des  provoca- 
tions il  l'émeute.  »  ,..,.. 

Matériellement,  le  fait  avance  par  M.  le  mini!,tre 
(le  rifilérienr  est  complètement  erroné.  Les  proprlé- 
Uires  de  la  Sentinelle  ne  sont  pas  ceux  du  Dénw- 
crale  de  la  Loire;  le  rédacteur  seul  est  resté  le 
même.  • 


Et  si  l'on  interdit  le  Démocrate  pirce  qn'on  mit 
suspendu  la  Sentinelle,  du  moment  où  les  proprié- 
taires ne  sont  plus  les  mêmes,  non-»eulen\ent  on 
(lorle  itteinle  ;\  U  propriété,  mais  encore  ce_  n'est 
\.lus  un  journal ■  qu'on  sus(*iid,  c'est- un  ciloyoïi 
qu'on  inlerdii  des  droit»  civiques  qui  lui  sont  garan- 
tis imr  lu  CoTiblitulion.     ^ 

,<jiU<)  inleidtclioii,  lo  soussigiic  la  conftidère  com- 
me udiiliaiiv,  pane  quo  l.i  lui  sur  l'état  de  sièye  n  a, 
pas  doiuiii  CCI  c  iiiitorilé  uns  irliels  militaires. 

El,  (lése'.;péiaiil  d'obtenir  justice,  sbil  du  iiiinislio 
qui  n'a  pas  daigné  lui  do.iner  uu  mot  d'explication, 
ni  rcMlendic  en  ses  réclamations,  soit  do  la  majorité 
(|ui  a  jia  S(j  à  l'erdic  du  jour  sans  vouloir.pcsor  les 
raisons  i|ui  pouvaient  ftlre  données  en  sa  faveur,  le 
soiissigiiécn  appelle  à  l'Opinion  publique. 

l^\  Suntinelle  i)f)inUaire  a  été  suspisnduo.,  A-l-on 
jiistitié  celle  suspension?  Sun  rédacteur  a-t-il  été 
traduit  ilevaiil  les  conseils  de  guerre  de  Lyon,  la 
liante  cour  de  justice  ou  l«  cour  d'assises  delà 
Loire?  Non. 

Plus  tard  il  a  été  appelé  i  la  rédaction  du  Démo- 
crate de  la  Loire.  On  interdit  préventivement  ce  jonr- 
.ual  parce  qu'il  y  mettait  son  nom.  Est-ce  là  de  la  li- 
berté «  soumise  aux  lois?  »  Le  pays  jugora  que  c'est 
l'abus  la  plus  inique  de  la  force,  et  rieu  de  plus. 
C'est  devenu  à  la.iuode  chez  nos  hommes  d'Eiat,  de 
faire  du  département  de  la  Loire  un  épouvantaU,  un 
fo^cr  de  désordre,  d'anarchie  et  de  conspiration. 
Ceux  gui  débitent  ces  absurdités  n'en  croiei^t  rien 
eiix-m|!ines.  Ce  qu'on  poursuit  dans  ce  départoment. 
c'^st  le  noyau  compacte  et  solide  d'élecloure.aui  de- 
puis février  votent  constamment  pour  la  Répilblique 
démocratique ,  ce  qu'on  veut,  c'est  dissoudre  par 
ri|itrigue  ce  foyer  patriotique  qui  a  toujours  résisté 
aux  VDadauccs  lé^timi^tes: 

tVoilà  pourquoi  la  Sentinelle,  populaire  a  été  sus- 
petidue  et  le  Démocrate  de  la  Ijair*  tué  dans  l'œuf. 
Hais  la  République  n'y  perdra  rien  :  4'éUt  de  siège 
n'est  pas  éternel,  «t  la  persécutioa-i  toujours  grandi 
les  causes  justes. 

A  ce  litre,  j'espère  et  j'attends. 

^lut  et  fraternité. 

II.  LENKVKI'X. 


verture  «n  u  présence,  et  reconnut  qu'il  contAitiit  i  vaanu  «nvumit^m—mm 

deux  petites  ORes  pleines  de  vie,  paralasalft  jumelles  I  Angoul«m«.-M.  G.-Recu  les  iso  -n™,.  .i, 
et  figées  de  cinq  à  six  jours.  |         les  livres.  '  •"•  'r  «péd, 

Oronoblo.— M.  G.-Reçu  le»  lï8-îs._i  „  -.^..^ 


FAITS  DIVERS. 

On  parlait  beaucoup  de  la  récente  arrivée  il  Paris 
de  miss  Rurdett-Couts,  la  célèbre  héritière  aux  cin- 
i^iiànte  millions,  qui  n'a  pas  été  étrangère  à  l'éva- 
sion de  Ham.  El  comme  on  l'a  vue  dans  les  salons 
de  l'Elysée,  on  s'est  rappelé  dos  projets  qui  avaient 
fait  (luelqtie  bruit  autrefois  dans  les  salons  de  pic- 
Ca^illy. 

—  Des  désordres  très  graves,  disent  les  feuilles 
anglaises,' ont  éclaté  dans  l'ilo  île  la  Trinité.  Il  y  a 
en  collision  entre  les  révoltés  et  les  Ironpes  britaii- 
ni(|iies.  Les  autorités  ont  demandé  des  renforts. 

—  L'audience  de  rentrée  de  la  cour  d'appel" de 
Piris  aura  lieu  hindi  prochain, ^ù  ouze  heures,  dans 
la  salle  de  lu  conrd'assi.ses.  ' 

Les  discours  seront  prononcés  jar  M.  Berville, 
premier  avocat-général,  et  jwrM.  firoplong,  premier 
président. 

—  Il  y  a  en  hier  au  soir  grand  dîner  ii  rElysècr 
Les  chefs  de  la  iiiagistratiire,  <|ui  ont  prêté  serment 
daiis  la  cérémonie,  y  étaient  invités. 

—  ,M.  lidmond  Blaiic  iiiscst  nommé  chef  ^du  cabi- 
net du  tninietre  de  l'intérieur. 

-''M.  Pelletier  est  nommé  chef  du  cabinet  du  mi- 
nislrodes  linances. 

—  M.  Jourdain,  chef  du  cabinet  de  M.  de  Falloux, 
conserve  le  m»''nie  rmidoi  auprès  du  nouveau  minis- 
tre de  rinsrrnrtionpnDHqnn. 

Le  passaj:e  Choiseiil  a  encore  été  hi<;r  le  théâtre 
d'une  scène  tiiniiillneiisc.  Plusieurs  jeune»  gens, 
mis  avec  assez,  d'ék-jiniice  et  portant  des  cravates 
rouges,  sont  entrés  chez  le  ^ieur  Jeanne,  paiietier, 
et  après  avoir  aelieti^  et  payé  plusieurs  gravures  il 
l'effifiie  de  Henri  Y,  se  mireiil  ii  les  déchirer  en  pe- 
li!s  morceaux  qu'ils  jetaient  an  milieu  du  passage 
a:i.\-  l'ris  do  Vive  la  Uépublique  !  Cette  espèce  d'au - 
todafé  avait  occasionné  un  rassenildeinent  assez  cou- 
sidérable,  (jiii  se  dissipa  sans  qu'il  fi'il  besoin  de  faire 
une  seule  arrestation.  (h'  Siècle.) 

—  La  garde  nationale,  de  Cbollet  vient  d'être  dis- 
R»uil(!.  Celle  mesure  est  nue  conséquence  des  évé- 
nements dont  celle  ville  a  été  dernièrement  le  théâ- 
tre, et  serait  motivée,  s'il  faut  en  croire  les  loiirnaiix 
de  l'Onesl,  jiar  ce  fait  (|nc  la  g.irde  nationale  aurait 
liésitéii  se  réunir,  inalijré  l'aiipcl,  lors  des  premiers 
symptômes  de  trouble.  ^ 

—  Avant-hier,  dans  la  soirée,  .M.  Hardy  longeait 
la  rue  d'Enfer  pour  gagner  son  domicile,  quand,  ar- 
rivé en  face  de  là  maison  il"  28  decctic  rue,  il  aper- 
çut un  paquet  assez  volnminedWBcé  sur  le  côte  ilu 
trottoir;  ne  voyant  personne  «mB- les  environs,  il 
le  ramassa  et  le  porta  aus.<itôt  ch««  le  comnnssairc 
de  police  lo   plus  voisin,   M.  Adam,  qui  en  lit  l'eu- 


ftgées  (le  cinq  à  six  jours.  i 

M.  Adam  lit  modiguer  i«  ces  deux  pauvres  ^«liti^s  1 
crçulupfes  ahanitoluiws  tous  les  soins  nécessaires,  et 
comiiiu  il  n'cxisluit  sur  elle  aticUti  indice  qui  pflt 
inetlrc  sur  les  traces  de  leur  famille,  il  les/fit  jmrlcr 
le  Iciiileinain  ù  l'hospice  des  Enfants-Trouvés.  Une 
ciiquèieVélé  communcée  immédialeni^nt  pour  lé-) 
ciiercher  l'auteur  dé  cet  abandon. 

rENTATIVE    DE    SUICIDS    PAU    JALOUSIE.  —   Lft 

sieur  G...,  corroyeur,  riie  aux  Fl^ves,  est  marié  à  une 
jeune  femme  dont  il  est  jaloux  à  l'excès,  bien  que  sa 
conduite  ne  donne  aucune  Iprise  sur  elle,  et  que, 
pour  éviter  toute  occasion  de  reproche,  elle  se  soit 
condamnée  en  quelque  sorte  i  une  exisletiice  claiis- 
trale.  lais  la  jalousie  est  la  plus  déraisonnable  des 
passions,  celui  qui  en  est  possédé  est  in(|énieu\  aie 
tourmenter  lui-même,  et  le  siènr  G...  se  livrait  sou- 
vent envers  sa  femme  à  dei  émportementi  coupa- 
bles,- comme  si  elle  eût  été  la  'plus  criminelle  dés 
épouses. 

M.  G...  avait,  outre  cela,  la  funeste  habitude  de 
s'adonner  aux  liqueurs  alcooli(|nës,  qui  ne  contri- 
buaient pas  |ieu  à  entretenir  son  irritation.  Avant- 
hier  il  rentra  ivrt;,  et  commença  contre  sa  femme 
son  système'de  récriminations  ordinaires.  S'èxaltant 
dç  plus  en  plus,  il  finit  par  aller  fermer  la  porte  de 
r^Pliarlemeul  &  c]^,  et  revint  demander  à  sa  femme 
nh  poignard  que  celle-ci  ava^t  caclié  depuis  quelque 
temps,  dans  la  crainte  qu'il  n'en  fit  un  emploi  fu- 
neste. 

Mme  G...  refusa  obstinément  de  lui  remettre  cette 
arme,  alors,  dans  sa  rage,  ce  malfaeurtux  insensé 
s'empara  d'un  couteau  qui  se  trouvait  sur  lai  tablto 
oit  le  repas  était  servi,  et  s'en  porta  un  coup  violent 
en  pleine  poitrine.  Il  tomba  aussitAt  baigné  dans  ton 
sang;  la  lame  avait  pénétré  profondément  et  atteint 
le  poumon.  La  mallieureuse  femme  voulait  sortir 
pMir  appeler  «lu  secours ,  mais  elle  ne  put  trouver 
la  clé  ;  «nlio  on  est  accAurn  à  ses  cris,  et  un  méde- 
ciÀ  tut  appelé,  U  n'a  pu  encore  se  prononcer  sur  les 
copséqueuces  de  cette  blessure  qui  est  extrômemsDt 
gr^ve.  (Droit.) 

MSVM  TENEATis!...  —  Il  se  trouve  que  U  coq  du 
jcl^cher  dé  Ptouiiéventer,  village  de  la  Brati^ne.^ist 
ronge.  —  Qu'est-ce  que  cela  nous  fait,  alUz-vous 
dira  ?  —  Attendez,  il  s'imprii^e  i  Brest  uii'  Certain 
Océan,  journal  du  Droit  National,  et  vous  savez  que 
lé  droit  national  c'est  le  boiteux  de  Frohsdoff  ;  ce 
journal  donc  réclame  la  suppression  du  coq,  comme 
séditieux. 

«  Chacun  $e  demande,  drt-il,  en  voyant  la  couleur 
»  écarlale  de  l'oiseau  qui  tient  le  sommet  du  clo- 
»  cher  de  Plonnévenler,  ce  que  l'on  doit  pcnser'du 
»  coq  rouge  ;  car  ce  n'eit  pas  seulement  la  crête  g«i 
»  4  (<i  couleur  du  sang,  c'rst  sa  queue,  son  ptianage, 
v  o^e.H  son  corps  tout  entier,  et  une  in(«n<ion  éci- 
»  dente  a  présidé  ù  l'ornemenlation  do  cettegireuet- 

»  te Sa  toilette,  tant  soit  peu  téditieuw^  dtma- 

»  goijique,  rap|)elle  le  bonnet  phrygien  de  hideuse 
u  mémoire  qu<$  l'autorité  fait  renverser  iiartotri. 
»  Èsl-ct  à  dire  quii  les  rouget,  qui  n'ont  pii  (Jémoia- 
»  User  l'armée,  («ndraient,  pai  ce  movb?(,  d'enva- 
i>  hir  les  hameaux  bretons,  et  de  les  initier  à  leurs 
»  principes  anli-a>'igienx  et  inti-sucianx,  en  plan- 
»  tant  sur  les  temples  chrétiens  la  bannière  de  la 
»  terreur  à  côlé  dit  signe  de  la  rédemption?  C'est  k 
n  l'autorité  supérieure  de  juger,  d  après  les  ré- 
»  flexions  qui  précèdent,  de  la  signification  ««diti- 
«  que  d'-un  lel  omhlème  et  de  l'opportunité  (le  son 
»  maintien  ou  de  sa  transfurniatiou.  » 

Allons,  vite  une  destitution,  monsieur  le  ministre 
de  l'intérieur,  l'affaiie  en  vaut  la  peine! 

SIMPLE  RAisoNNEMEifT.  —  VoIci  uD  fait,  cntr* 
antres,  qui  étiiblit  que  les  hoimètcs  et  modérés  doi- 
vent donner  du  neuf  dans  nos  cainpagnes,Vils  veu- 
lent maintenir  dans  nos  esprits  la  panique  i  la  fa- 
veur de  laquelle  ils  se  sont  jniqn'alori  maintenus. 

Il  y  a  quelque  temps,  une  dame  disait  i  la  femme 
d'un  de  nos  t/ons  cultivateurs,  qui  venait  de  faire 
l'aniuisition  d'une  maison  assez  considérable  :  — 
Voire  mari  est  donc  fon,  ma  bonne,  (Tacheter  une 
maison  dans  un  temps  comme  celui-ci  !  Vous  n'avez 
donc  pas  peur  des  co.rtMiMiSTE.s,  qui,  urt  jour  oti 
l'autre,  viendront  ià  partager  avec  vous?^Ma  foi, 
inadime,  répondit  avec  un  air  piquant  la  femme  du 
cultivateur,  il  y  a  si  longtemps  que  vous  parlez  des 
(■.(i.\i.Mr.MSTKs' que  je  désire  enfin  les  voir.  S'ils 
lions  prennent  une  \)ctile  part  dans  noire  maison, 
ils  nous  cil  donneront  sans  doute  imc  grosse  dans 
votre  château,  et  je  ne  vois  pas  que  nous  ayions 
lie.iucoiip  à  perdre  au  change. 

La  dame  s'est  retirée,  dit-on,  assez  mécontente  di 
ces  bon.1, paysans,  qui  ont  l'audace  de  voir  eiilin 
.qu'ils  ont  été  la  dupe  des  maiioMivres  et  des  calom- 
nies. .  (franc-Parleur  delà  Meuse.) 

SALLE  DE  LA  FHATERMTÈ. —  Demain  lundi,  5  no- 
vembre, inauguration  des  bals  donnés  par  les  Asso-* 
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iparv.— Beiu.  affect. 
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L'un  des  garants 

marna' 


^'"TOK  IIENNKQ,]^ 


;.  f?Mya  la  grainMe  Mo,; 


iven  nerreUlMs  éaea  tout  «on  être,  il  «ê  m  ânMl  Â^JI" 
trlbueràqudquefmatodes  pauvre»,  a(™  de  r^„l^'î*- 
ses  pl-ojprIétésrjW  succès  «xHie  s«  sgrp"»:  dSî"*' 
ny  c4seltlài%rie  montlc.fet  II  iWphiiSlVî^ 


véiMO  de  sbn  elikaotté  Mtfâw^ïattïé'  firpwKS''^ 

n  j  se.1  pas  borné,.  c«l.  ;  Il  t^Mj^ri»  d.  d^Zy^ 

^«projmerluw^^difercir^-  -—  ■•^'"'««i 


nière  do  l'^itploykK  n  n'eit  n 


laa»  sa  |iitri« 


près  avoir  «npioTé  afaui  une  ftjrte  parUe  dé  ■  mïïï; 
I'a^l^^é.  *"••« 

^  ''Ï?'J[-,^*^!!,'''  wWecIn  à  Cbet.lham.  KtutÀ,' 
refeeettei^ibe;  «une maladie  quM  cro,«i|'  intSr.blI' 


.  pr4»en»qoeleciel«i»4ép»rllinonim*«oufr!inî  li?" 
';«"fPJ:*»-»'P»d>b»  "Aoumieàee  uirl,  lequel  .i,: 
si  gobl»,  quf  ciBï  foi^i  éditiuiu  «ot  été  »ni«vi,,^ 


dément;  ■  '■■■''■'•■  -  -■  '^-  —  T-v.,,.t|^^ 
En  jIttT,  M.  Didier,  de  Paris,  se  nérit  ainsi  dune  d* 
ladiajugé<<  MicuralilB,  «u  moyen  de  ceMe  sente  .«li; 
Il  la  cMseiUa  rnsuiie  chA|«ereys.'mnl  «  ^n\iSmL 
—  onBè», et  toutes  hij  di'fot  e  i  «v^r  éproMv«Mii« 


«MM.''Fy8pp»  de  Ma;  M.  Didier  Se  un  miirckuù  .. 
celu  «raine,  prévojrat  que  l'osace  sTea  pitipaimiln» 
toit,  a  Qt  tn  fplm  ttnm  imprimer  l'e«vi^d?X' 
eiâ  eâ  cljM  lanilMS.— Maiatvnan^  >'<>*a«  d*  ce  rn^ 
seTwWpsSe  p.rtSiSr  Sa^rtn  rbiÛOe  sStopt  Vp^ 

qeidMinepeiprréMiUi  la  déporMlea  parùJte<jïta7 
elenuade  vraiilprodicrt.  -     -  ^' 

M.  Didier  offre  ■<«  KIrr connaître  ua  nombre  IncroMhl. 
del«uéri«i»  ot.l»now»«  rrmplovaiit.  Ce  ftmédr  n«  uu 
jaMia  le  aa^^dre  iacoevèaient  et  ne  oeile  ««>qne  rilT 
cequiéloicD^  toute  craia|«et  Uinb*  i^ée  dfclMflttuk: 
m4.L<;do<;feMrTrouaséauebdit  leploscrard  bicadwl» 
7*rtil/«  a*  thénpeMiimè  ;  le  doctetir^SârJoli»  T«S. 
crft  brauoogp,  sImI  qm  plnslean  aUlrrS  eéUlxiiii  tlMi 
oflVrt  uof  lisU  de  Stô  aMtrea  médeciM qui  le  prn^rhw 
aussi  eu  CB  font  ussm  eux-néme*.— ersiae,  i  tr.  le  kii , 
ouVrige,  I  fr  ;  rheiTlHdier,  Wlalé-NalioBaî;  M.  ' 

t^  les  d*]>Oli,  voir  le  CotutiriiNeiiiiet  dn  17  jniuc 

^1  graine  vieille  éUntsuisitUe,  M.  DidieraclMitt. 
chét  snr  ses  paquet*. 

M»-'  PIRÉnC.  Maladiet,  recktr. 

,,^-^  c>ioi,  coesuJiatieas,  j  I  «icLit 
i-ililîe  ftaiBU-ABBe,  8». 
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n>Dr 
lei  «nieftinrN'B.'i&ATARitHB. 


TOVX  NÇHVBVK,  OHlIffË,  BMUVmwèNTVWiFy iriM 


mvBVK,  on  ,__,-_ 

de  plus  efllcaçe  et  de  awillewie  ia  *»*■  aéCMMSlL 
phahoacleti  d*Kpinal  (VoegM).  —  ei|«  se  v^  iméM 
moli*  que  les  antres,  daat  toutes  les  meiUeare*  iiliWM 
eie^  Fraeee,  «t  à  Péris  .1  l'eeircpOl  fSéifu',  On  M. 
OAlNlCR,  drofulUe, n>e>de Paradis,  te la, aMMarak 

ai  on^SM  a  oMenu  deoi  midallles  d'en  et  d'AKOi 
pool  la  sQpérforilè  «le  sa  PATE  I  ECrorkAJLIw  lOadiilii 
nCler  dri  «oïlrefaçOw.; 


Spectacles  dn  5  novembre. 

THFAlhK  DK  U  NATION.— I.e  Prenl.fl». 
THIATRE  DE  LAIlEPtJBt.lQUE.-la  EftCansd'EdoDird, 

li>uison. 
OPdHA-OOMIQUE.— I  e  Val  U  Amloirc. 
ODÉOX— l.e»  llourgrnisdrs  Mélii  rs. 
THÉATHR-HIHTOKIQUE.-U  Gu»'r.eiU«  Femraei. 
VAtHKViiLB.— rroqBe  Penlr,  4'  >•,  une  Semais*  i 

Londres,  Arr«ire  (  ndOieoBlel. 
GYIII<IAKE.  —  U  liai   du  Prlaonnirr,  Réveil  dn  Lioa. 

Gjaxielia. 
TBtATRE  MONTAHSItIt  —  I  a   lemme  ii   la  brockc, 
,    Dtax  .■ans-CnioUés,  Tigre  dn  Benuaie 
VAHIETES     VelUiIre  ca  vjciinces,  les  Asociés, 
COirrE  SAIMT-MABTIN.-LE  Conélabledft  B-iorhoa. 

TnRATRe-NATIOXAL.—I^s  Pilules  du  Diable. 

,.....„„.  .™  ..„„„       FOlJM.— L'Ouvrier  Rr-adWgneoT,  Marquis  de  Flouw 

ciations  ouvrières.  Ces  bals  auront  le  caractère  de  I  '^^^i*'V  ';'*****°'*<î-— !*•  Chevaox  da  Cw 

bals  de  famille.  — Prix  d'entrée  :  1  fr.  pir  cavalier.  I  TH^rki  CHo Ukiii  ».i..T.ii.-..K.  a    r«.ii. 
us  sans  r.'.iril.iiilnn  '  I  THKATW  CI>OISKUL.o- Le»  Talismans  du  Diabl». 

1  imprlmerii'  LANOB-I.tTV,  nw  du  Croisijinl.  IS. 


Les  dames  sans  rétribution. 
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POUR  TOUT  LE  IH01\D£. 


BIBLIOTHEQUE 
POUB  TOUT  U 


Iliuffil  finditpier  les  numirot  sans 

copier  les  titrî.<>. 
I.  ALPHABET  (100    gravures). 
2..ClVULlTh  (lecture.) 
3.  Tous  les  genres  D'P^^IUTURE. 
i,  GRAMMAIIHÎ  de  LnoMoNii. 
.'i.  Mauvais  langage  GOHHir.E. 
«.  TRAITE  do   in^NGTUATION. 

Les  numéros  31  à  "iO  contiennent  : 


7.  ARITHMiiTIQUB  simplifiée. 

8.  MYTHOLOGIE. 

9.  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 
10.  —  de  la  FRANCE. 
H.  statistique  (le  la  FRANGE. 

12.  La  FONTAINE  (avee  notes.) 

13.  FLORiAN  (avec  notos!) 

U.,  Esoi'E,  Fénélon  (.ivcc  notes). 


ûiiESTAUE,  mmi,  0mmi 

Ouvrages 


i^.  LECTURE   du  DIMANCHE. 
16.  LITTERATURE  :  prose. 
Il  LITTÉRATURE-:  vers. 

18.  Art  POETIQUE  (avec  notes). 

19.  MORALE  eh  ACTION. 

20.  FRANCRLIN  (CEuvres.) 

21.  Lçs  HOMMES  UTILES. 

22.  Le»  BONS  CONSEILS. 
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méi    avec  aotn. 

23.  Hist. 

ANCIENNE. 

24.     - 

2.1.     - 

çrecqÇe. 

RowA  m. 

26.     — 

SAINTE. 

27.     — 

dû  NlOYÉN  AGE. 

28.     — 

MODERNE. 

de  l'AMERIQUE. 

29.     — 

30.     — 

de  FRANCE 
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cuaa  Toirau»  Unuui 

M  naiict 
etclwa  PHILIPPART, 
R0«  PAITPHIHE,  a^,  V^U. 

Yoir  cl^apré*  la  participation  a«x  !•<• 

dei» 
GRANDE  I-OTERIE   NATIONALE 

autorisée  par  le  gouvcrnemcat. 


■  Le.^  oviv>Sgi'S  comjKJSant  la  Bihliotlifi/ue  pour  tout  le 
Monde,  te  vendent  Sr,PAUi.MF,S'r  '/icilif  sou-i  chacun  : 
(jette  excefsivi-  modicité  (l«'f)ri*  f■^li(léji1  nne  excellonto 
o(xasion  iM^iir  les  personne.?  qui   ne  prcmlriint  que(piel 


Vogages,  fnvcnliom,  Histoire  naturelle ^  Astronomie,  Physique,  Chimie,  Qèomélrie,  Dessin,  etc.,  etc. 

i"  vm  •nixT^  (le  la   osAnsi  x.otsibu!  «atio- 
aiALB  autorisée  par  le  oomrmantunr  ; 

3»  uMB  bblue  OBAvama  ; 
Le.i  wuieripteufs  «  î  collections  auront  de  suite,  franco  '. 


qups  oiivivine.s...  mais  voici,  pour  celles  qui  prendront  1» 
Collection  un  avantage  plus  grand  cncoro,  car  cliaqiic  soiis- 
ite  franco  pour  DOUZE  FI 


oripteur  recevra  dt  suite  franco  pour  DOUZE 
1"  itcaomgiiAKTEOiivKAOBa  (n°'l  a  .^0) 


'BANCS, 


l"  ocrnooTnaasH  (deux  niBLiovRkooss)  ; 
2°  cn»9  ■nACTf  de  la  omAMDaxonMni  :, 

S»  Les  viiiMBS  attacherai  a  ces  «ing  ankcM  ; 
4*  Et  )ioS8iml(U'  de  tn^fitM  xap.ooo  fr. 


'  I  ■•  ...-,■■■■,.. 

Adresser  à  M.  VUll.ll'l'ART,  lilirairc,  vw  Daiqilriiie,  ti"  il  cl  i^,  ii  Paris,  un  mand.it  (le  nonxi:  rHiuaOB  sur  la  Poète  ou  une  maison  de  Pari»  pour  itoevoir  mMtbà  pour  toMe  la  France  tA  aniiOY^tgnt:  ett*»tlW*!  ICJ  f»»»*^ 
et  ln*Bii.;  ET  de  la  tOTEniB  iOATiowAiL«  ;  —  ou  viaiot-^iiATmii  r»Ajica  pour  waox  exemplaires  complets  de  la  Btauovarmvi:,  les  mlaam  et  les  oni9Bici.r >&."'*''  "'"" 

^ ■!  ■  '  ,.  M     II      I  ,1  .  ,  .  .1       r,     .  .  -  ,      .    .  f.  . 


l.*s  souscripteurs  il  la  llMiolliiquc  rcf  c- 
vront  donc  de  suite  f«aiio  ss  romT  : 
1»  Us  oovmAOM  î 

î»  l/!S  mrLSJCT»  BB  fcA  LOTCKIS. 

9»  \£i  yuxaai:*  attachées  ù  ecs  Ufllets  ; 


ET- ILS 

VODmKOIUT 

OAttliEB 

BBS  LQ^ 

(l'une  VAÙDm  de 


70,00(1 '«2«.«il 'Midi  "^  5. 


AVJEG   PARrCiPAÏION 

ru  liM^e  ''e 

,   T' !?;■";!  '-ira')    ■  ■-  ■  '    '■ 


-W- 


■■faim 


^  .lll..UI-.Hl.i.l.lLvl 


-fi* 


ai 


SS" 


ÉDITION  HIT  MATIN. 


lllardli  0  ïioveinlNP«  l>l*i-tt. 


-M^ 


•■inliocuui^ 


■BBgBE— Billlll  mil  II  IIWWB 
Mnn  M  nunn,  iimt  RAnti,  <u«Mii. 


. . .  .     •  f. 
.  ..  .    H  f.     I 


,((■  •■•  •  •  •  <  •  «i  M  f. 


^J|(!«i|««*(JP».'*"' 


bÊPARTEMJDrrS 

..  J(. 
.  .  «t. 
.  .    ttl. 


Troi«.  moii. 
Sh  Biois,  , 
I)b  an.    .  . 


A^PCIATIOli 


hn  !«ttrm  non  «ttranilutiw 
nu  sotint  pw  rc^ni. 

Voir  les  dâUUi  à  la  i'  p«i«. 

lUSPARTlTlQN 


u  |OM**u  •(  •■  vAUonr. 


PAJIIS,5  NOVEMBBEi 
AM»eiMlill|éé  itAlleiiale. 

QOMME  VOUS  fcTKS  CUANOÉK  ! 

Vraiment,  est-ce  là  bette  même  Assemblée  que 
noo^'ayioiis  (jujttée  il  y  a  dix  jpurs,  si  turbulente', 
(i ioyèUse,  ri  pl|^De  de  courmiice  en  elle-même^ 
Elle  n'est  plus  reconnaissablc  !  La  gauche  se  tient 
iMei  tranquille,  et  la  droite  n'est  pus  imperti- 
nente. Comment  s'est  opéré  ce  merveilleux  chap- 
gdnent? 

Le  président  de  la  République  en  est  l'nuteur. 
Sa  dernière  lettre,  appuyl^e  d'un  acte  vigoureux, 
:1e renvoi,  de  ses  ministns,  a  bouleversé  momen- 
tioèmèfit  la  tactique  des  vieux  partis. 

Louis-Napoléon  doit  surtout  sou  électioii  du  10 
tfcenibre  i  la  superstition  populaiî^  w>ur  le  nom 
qi'il  porte.  Touteois  les  partis  royalwles,  lui  orrt 
ipporîé  un  appoint  notable  dans  ses  .'>  millions  et 
èffli  de  voix,  parce  qu'ils  voulaient  à  tout  prix 
^rtér  le  général  Cavaignâc,  qui,  à  leurs  yeux, 
penonnifiait  la  République. 

Mais,  que  voulaient  faire  les  royalistes  de  cet 
du  potticbe  qu'ils  poussaient  en  avant  pour  abri- 
ter, leurs  projets  de  restauration  monarchique? 
Ui  espéraient,  ils.  avaient  droit  d'espérer,  gjàce 
i  la  conduite  antérieure  du  nouvel  élu,  snrrquel- 
fue  coup  de  tête  absurde  qui  le  précipiiterait  du 
pouToir  dans  un  temps  très  court,  f  (  leur  permet  - 
tnit  de  Bubstitner.  à  la  faveur  du  désorare,  un 
Bourbon  et  un  tnbne  au  lionaparte  et  au  fauteuil 
présidentiel.  ^ 

Ëtt-ce  hasard,  instinct  ou  calcul?  nous  no 
«rions  le  dire  ;  mais  M.  Bonaparte^ après  s'être 

Ïilque  temps  compromis  pour  ces  imis  perfi- 
,  par  le  choix  de  quelques  ministres  tout4i-fait 
inpopulairee,  par  lu  loi  sur  l'instruction  publi- 
([ue,  et  surtout  par  l'ifTalre  de  Rome,  a  senti  le 
besoin  de  les  quitter  le  premier,  pour  n'être  pas 
quitté  par  eux. 

Sa  iHti^'riu  18  août  fut  un  premier  pas  dans 
cette  voie;  son  message  du  3t  octobi'e  en  est  le 
■wond. 

Par  ce  message  il  a  accusé  hautement ,  en 
cela  d'accord  avec  la  manifestation  du  13  juin,  une 
partie  de  l'Assemblée  nationale  d'ô  re  factieuse, 
c'tst-à-dire  de  désirer,  de  préparer  le  renverse- 
ment deja  République,  dont  lui-même  s'est  posé 
le  défe«8eur. 

Par  cette  déclaration  faite  à  la  fnce  de  la  Fran 
M,  il  a  tout  à  coup  acquis  \m  immen»;  ascendant 
MIT  la  majorité,  et  en  même  temps  il  a  dissipé 
lous  les  brouillards,  toutes  les  illusiuus  dans  Ics- 
fteb  s'enveloppaient  à  plaisir  les  partis  royalis- 
tes. Déjà  ils  chantaient  victoire,  déjà  ils  accor- 
ilaient  à  Bonaparte  déchu  je  ne  sais  quelle  fiche 
^consolation  (un  bure^tu  de  tabac,  a  dit  si  plai- 
«animent  le  Ctuirivari,  comme  neveu  dun  an- 
fien  militaire);  déjà  Henri  V  était  aux  portes  de 
Paris.  M.  Bonaparte  a  dissipé  ce  rêve  a'im  seul 
mot.  pn  mot  a  été  celui  de  n'jmhlirjuf,  prononcé 
par  lui  au  sein  de  lAssemblée. 

Car  la  majorité,  sortie  de  l'urne  électorale  le 
13  mai  (lernier,  grâce  à  l'inexpérience  des  élec- 
teurs et  à  des  manœuvres  perfides,  n'en  sortirait 
PM  aujourd'hui  si  les  électeurs  étaient  consult<;s 
u£  nouveau. 

Donc,  en  se  montrant  prêt  à  résister  «'il  le  fal- 
lait aux  "velléités  faelieu:<es  ol  royalistes,  et  à  on 
appeler  à  la  France  républicaine,  M.  Itonaparle 
«esr rendu  maître  de  1  Assemblée. 

Nous  n'avons  pas  A  examiner  pour  le  moment 
»  lui-iuêine  n'a  pas  d'arrière-pènsée  ;  mais  son 
!>vanlage  sur  un  grand  nomlire  de  royaliste»  est 
>u  moins  d'avoir  caché-  son  secret  en  lui-même, 
'andis  que  les  royalistes  criaient  partout,  à  qui 
voulait  les  entendre,  qu'il»  étaient  royalistes,  et 
que  la  Répid)lique  allait  être  fctnpkcée  par  la 
monarchie.  -  ■ 

,  Voilà  pourquoi  la  droit©  était  aujourd'hui  si  pa- 
liente  et  si  humble. 

Mais  que  M.  Bonaparte  prenne  garde  à  lui.  Ou 
va  l'enlacer  de  nouveau  ;  on  va  Ift  frapper  par  de- 
vant et  par  derrière.  C'est  un  parti  tenace,  que 
•^lui  des  royalistes:  il  sait  se  laice,  il.8ait  atten- 
^^,  il  sait  surtout  mtrigucr;  c'est  môme  pour  lui 
'"i  plaisir ,  à  défaut  d'occupation  sérieuse  et 
utile. 

t*r,  si  M.  Bonaparte  a  pu,  d'un  seul  mot,  met- 
jif!  en  échec  tout  le  parti  royaliste,  sera-t-il  agssi 
peureux  lorsqu'il  voudra  agir  par  lui-même t 
Sesl-il  bien  rendu  compte  de  l'immense  rcspon- 
^liililé  qui  va  peser  sur  lùi^  du  moment  qu'il 
P.'"*'n<l  en  maiia  la  direction  des  affaires,  U  direc- 
^on  de  l'AseembUe  et  du  pays  ? 

Dans  des  occurrences  à  peu  près  semblables, 
'<!  génie  de  son  oncle  a  donné  à  la  France  l'ordre  ; 


mais  qu'est-ce  que  l'ordre  sans  la  liberté?  Est-ce 
seulement  quelque  chose  de  durable?  Non;  Saint- 
Hélène  en  fait  foi.  Quel  est  donc  le  puissant  génie 
qui  saura  organiser  la  liberté  dims  l'ordre? 
M.  Bonaparte  est-il  de  taille  pour  cette  rude 


tâche?   Voudrait- il  nous  le  faire  croire?  Nous  lui'   trop  récente  pour  que  l'attention  puisse  se  ren 


accorderions  même  tout  le  génie  possible  que  cela 
ne  suffirait  pas,  car  si  jamais  les  fabricateurs  de 
peuples  ont  existé,  il  ne  peut  plus  s'en  trouver 
désormais;  les  nations  font  elles-mépies  leurs 
destinées,  et  r'cst  une  superstition  de  croire  qu'un 
seul  homme  engendre  et  guide  tout  un  monde. 
La  force  créatrice  est  dans  les  masses,  et,  pour 
l'en  faire  jaillir,  il  faut  vivre -en  elles  et  par  elles, 
et  non  pas  au-dessus  et  en  dehors  d'elles. 

Or,  quel  lien  sympathique  unit  M.  Bonaparte 
au  peuple?  Quand  .  coaiment  sest-il  identifié  à 
lui?  On  n'a  encore  vu  pereeren  M.  Bonaparte 
qu'une  grande  ambition  personnelle.  On  ne 
sent  pas  en  luil'iiomri.iéV  9.u^.KCand$4.  idées.  Et 
voyez!...  qu'a-l-il  produit  l'autre  jour?  Une  né- 
gation, rien  de  plus  :  aux  royalistes  il  a  opposé 
fermement  la  République  ;  il' a  bien  fait,  et  nous 
l'en  louons.  Mais  après?...  rien;  et  à  la  séance 
de  ce  jour  M.  Ferdinand  Barrot.  son  ministre  in- 
time, n'a  pu  rien  dire,  rien  faire  jaillir  que  la 
même  négation.  Pour  maintenir  l'ordre  il  a  été 
obligé  de  se  rallier  à  une  idée  de  compression, 
au  désarmement  forcé  de  la  garde  nationale  lyon- 
naise. En  compensation  de  cette  exception  fâ- 
cheuse ,  a-t-il  du  moins  pu  promettre  quelque 
chose?  Non,  rien. 

Kt  un'instant  après,  lorsqu'un  vieux  réaction- 
naire est  venu  proposer  de  supprimer  r^ttc  pensée 
libérale  qui  avait  tait  accorder  par  la  Constituan- 
te lu  gratuité  d'études  aux  écoles  militaire  et  po- 
lytechnique, le  nouveau  ministère  n'a  pas  osé  ha- 
sarder une  parole  ni  pour  ni  contre.. 

En  vain  M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  et  MM.  Ta- 
misier  et  Charras  ont-ils  sur  ces  deux  questions 
tâché  de  faire  sortir  quelque  étincelle  un  peu  gé- 
néreuse des  nouveaux  ministres,  ces  diemiera, 
sont  restés  insensibles.  Est-ce  le  silence  glacé  de 
la  droite  qui  les  épouvantait  ?  Mais  si  re  sont  des 
hommes  (l'action,  comme  les  nommait  M.  le  pré- 
sident, devraient-ils  se  laiteer  intimider  par  si 
peu  de  chose?  Qu'ils  y  songent  !  M.  Bonaparte  a 
fait  trembler  la  droite  en  s'appuyant  sur  la  Ré- 
publique, ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
suivre  l'exemple  de  leur  dief,  en  se  rappelant 
que  république  est  un  mot  vide  de  sens  si  on  n'y 
ajoute  pas  avec  foi  et  intelligence  celui  de  démo- 
cralii/ue,  c'est-à-  dire  dévelopi)einent  des  condi- 
tions sociales  favorables  à  la  masse  du  peuple. 

OKOAinSATIOIl  DES   BUBEATO. 

La  iiajorité,  en  réorganisant  aujourd'hui  ses 
bureaux,  a  saisi  l'occasion  de  prouver  qu'elle  est 
peu  ihtimidée  par  le  coup  de  tête  de  l'Elysée,  et 
qu'elle  wrsévère  dans  ses  gofits  {X)litiqucs.  Elle 
n'a  choisi  |K)ur  présidents  et  secrétaires  doses 
bureaux  que  des  ci-de.varit  ministres  réactionnai- 
res ou  des  noms  clairement  légitimistes.  Voici  la 
nouvelle  organisation  des  bureaux  : 


Président»  :  MM. 
I"  bureau, BeugDot. 


2' 

3*  — 

4*  — 

!>•  — 

G»  — 

•;•  — 

8*  — 

9*  - 

10*  — 

tf  — 

12*  — 

13»  — 

14*  — ; 

15*  — 


deVatiinesiiii. 
lîiiÏÏet. 

V^siii. 

Géii.  l'i!  I.aiilel. 

i,illl]!lil).-li::. 

Faiii:hpr(!,(''onj 


Secrétaires  . 
Leverricr. 
Eelias-criau. 
Dciiiarest. 
Hi'  Larcy. 
Ho  Rryas. 
Conliei'. 
.  Ancel. 


MM. 


Lt!S  représentants  ont  été  convoqués  pour  midi 
dans  les  bureaux,  afin  de  les  organiser  et  de  nom- 
mer les  commissions  ;  mais  l'impression  produite 
par  le  message  du  président  de  la  Républiqueest 


fermer  dans  le  tijivail  des  bureaux  ;  aussi  les  cou- 
loirs du  palais  onl^ils  été  encombrés  de  groupes 
animés. 

On  s'entretenait  beaucoup  du  nouveau  minis- 
tère, et  l'appui  que. la  majorité  est  décidée  à  lui 
accorder  ne  vaut  guère  mieux  qu'une  déclaration 
d'opposition.  «  Liissons-les  faire,  disait-on,  nous 
verrons  comment  ils  s'en  tireront.  »  C'est  là  tout 
ce  que  la  droite  accorde  au  cabinet  du  31  octobre  ; 
on  le  laissera  faire. 


De  Toi'qiicvillc.  Pidoiix. 


Gén.  de  lia- 
Amiral  Cécille. 
De  Laiissnt. 
Bcnver. 
Mole. 
Gouin. 
Lacrossc. 


Betliiig  de  Lancastel. 
Toupt  lies  Vignes. 
IV  Lupité. 

HowyndeTranchère. 
Bauoharl. 
ncMorlemart.,  " 
De  Coislin, 


Le  bruit  a  couni,  aujourd'hui,  dans  les  cou,- 
loir*  de  l'Assemblée,  que  M.  le  Président  delà 
République  a  pris  la  résolution  de  donner  sa  dé 
mission  et  de  se  soumettre  à  une  nouvelle  élec- 
tion pour  faire  décider  par  le  pays  le  fconllit  qui 
s'est  élevé  entre  la  majorité  et  lui. 

Plusieurs  journaux  du  soir  assurent  que  ce  bruit 
avait  pris  beaucoup  de  consistance,  et  qu'il  est 
confirmé  par  les  confidents  de  l'Elysée. 

Tous  les  efTerts^  les  prières  et  les  instances  des 
amis  de  M.  Louis  Bonaparte  n'auraient  pu  le 
faire  renoncer  à  ce  projet.  M.  le  président  se  se- 
rait plaint  vivement  de  ce  qui  a  été  dit  et  résolu 
à  la  dernière  séance  de  la  réunioi>  dite  du  conseil 
d'Etat,  et  ne  verrait  d'autre  remède  à  la  situation 
qtie  l'appel  au  peuple. 
I  < '(tous  doutons  fort  que  ce  projet  se  réalïK. 


Le  gouvernement  a  reçu,  dit-on,  aujourd'hui 
de  mauvaises  nouvelles  de  l'Algérie.  Une  troisiè- 
me attaque  aurait  été  tsQtée  par  le  général  d'Ber- 
billon,  dans  laquelle  nous  àWions  été  malheureu- 
sement repoussé^.  Depuis  le  commencement  de 
l'attdque  de  \t  tribu  révoltée  nous  avons  eu  200 
hommes  tués  et  500  blessés. 


On  parle  beaucoup  de  la  création  d'un  ministè- 
re de  la  police.  M.  Fialin  de  Persigny  serait 
chargé  de  cea  iuipbrtaotes  fonctions. 


Nous  apprenoDs  d'une  source  certaine  que  le  pape 
a  manilesité  à  U.  de  Ravueval  la  plus  grande  ulisbc- 
tion  du  Tole  de  l'Assemblée  sur  les  ajuires  d'Italie. 

Sa  Sainteté  se  propose  de  rentrer  à  Rome.  Elle  est 
d'accord  sur  ce  point  avec  le  gouvernement  françaii, 
qui  a  mis,  dit-on,  un  bàtim«ut  à  sa  dis|>osition.  Le 
paiie  se  rendra  d'abord  à  BénëTeiit. 

\m%  journaux  ont  eu  tort  d'annoncer  que  le  coni- 
nundentent  en  ch«f  des  troupes  (rançaiM»  à  Rome 
allait  être  donné  au  général  .«igiun  ;  c'<«t  le  géné- 
ral Baraguay-d'Hillilrs  qi)e  le  neuveaa  cabinet  a 
choisi  pojir  remplacer  M.  d'Hautpoul  dans  tous  les 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  conférés  la  veille  de  son 
avènement  aa  ministère.  Celle  nomination  sera,  à  ce 
qu'on  assure,  insérée  au  Uoniteur  de  demain,  et 
I  honorable  M.  Baraguay-d'Hilliers.  partira  imroédia- 
leinent  peur  se  rendre  i  ion  poste. 

{Gazette  de  France.)  ' 


M.  Oscar  de  Vallée,  dont  ou  se  rappelle  l'emploi 
dans  l'iniitruetion  du  procès  du  13  jutu,  vieat  de 
donner  sa  démission  de  substitut  du  procureur  de  la 
Hépiihlique.  .  {f,venimtnt.) 


-sw. 


EEWONSABIUTÉ  VBÉUOnniBLLE. 

Nous  trouvons  dans  les  Débais  d'aujourd'hui  la 
reprotiuction  d'un  sophisme  que  nous  ne  nous 
lasserons  jamais  de  repousser:  c'est  que  le  prési- 
dent de  la  République  a  plus  de  pouvoir  légal 
qu'un  roi  constitutionnel,  parce  qu  il  est  respon- 
sable et  que  le  roi  ne  Tétait  pas. 

La  Constitution  a  entendu  formellement  ré- 
duire le  pr,é4dent  au  rôle  d'exécuteur  des  volon- 
tés de  l'Assciiiblée  natioaule  ;  toute  espèce  4'ini- 
tiative  personnelle  dans  la  politique  ou  pays  lui 
eat  refusée  par  la  loi  fondamentale. 

Mais  comme  on  peut  exécuter  bien  ou  mal, 
loyalement  ou  avec  perfidie,  le  président  est  res- 
ponsable de  la  mantère  dont  il  eréaite  les  déci- 
sions .«onvernines  de  r.\ssemblce. 

Qu'on  inteiroge  les  républicains,  on  le.'  trou- 
vera tous  d'acrord  sur  ees  principes  ;  mais  les 
royalistes  sont  bien  aises  de  forger  dans  la  Répu- 
blique deux  pouvoirs  égaux,  et  de  les  mettre  en 
lutte.  Ils  espèrent  amener  ainsi  1^  destruction  de 
la  République,  et  n'amèneront  mie  la  suppres- 
sion de  la  présidence,  quand  la  Constitution  sera 
révisée.  '    ^ 

LAireAOE  VAmiÉ  DBS   BOTALISTBR 

UKPIUS  tA  HÉVOLUflÔN  DE  FÉVRIER. 

Février  1848.  Vive  la  République  !  Vive  le 
gouvernement  provisoire  !  Vive  Bai^>ès  !  Vive 
Caussidièrc  '.  Vive  la  République  !  Vive  là  Répu- 
blique! 

Juin  1848.  Vive  la  République,  mais  une  Ré- 
publique honnête  et  modérée  !  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  répondre  aux  calomniateurs  qui  nous 
appellètit.  réactionnaires.  Vive  Ja  République  bon  ■ 
nêie  et  modérée  ! 

Décembre  1848.   —  Oui,  noua  sommes  réac- 

tionaaires,  si  vous  appelez  réaction  l'amour  de 

l'ordre  et  là  répulsion  des  honnête»  gens  pour  les 

I  orgies  du  gouvernement  provisoire  et  des  com- 

niiswires  sortis  du  bagne.  Vive  l'ordre!  vive  la 

I  France!  vive  la  nationi  Noiis  i^'avops  pas  besoin 

d«  répondre  aux,  oiomniatcnr*  quiJM)U8.appeUeal 

'royaliste». 


Octohir  1841).  —  On  croit  nous  faire  pièce  oh 
nous  appelant  royalistes  :  c'est  à  la  République  à 
prouver  qu'elle  peut  vivre  en  France.  L'expé- 
rience faite  par  le,  pays  nous  semble  assez  longue, 
assez  soutenue,  iissez  conclucnte  à  cet  égard.  Il 
serait  temps  de  donner  aux  questicas  qui  nous 
iliviscnt  une  solution  nationale. 

Traduction  de  toutes  ces  formules  :  Vive  le 
roi  ! 


OÙ  est  la  vérité? 

Voici,. sur  l'effet  produit  dans  les  départements 
par  le  message  du  président  et  le  changement 
de  ministère,  les  deux  opinions  qu'émettentcesoir 
la  Gazette  de  France  et  la  Patrie  : 

LA  GAZETTE  DE  PRAMCE.  —  Les  uouveljes  que 
nous  recevons  des  provinces  neus  font  connaître  que 
partout  la  stupélaclion  a  été  grande  dès  qu'on  a  con- 
nu par  dépèehe  télégraphique  la  formation  du  iioo - 
v«jiu  cabinet.  On  s'y  inquiète  beaucoup  des  teneur- - 
vas  de  l'Uysée  vers  une  politique  perkoauelle,  «t  d« 
sa  marche  vers  les  idées,  vers  les  chosea  et  vers  les 
hommes  de  l'empire. 

LA  PAxaiE.—  Nous  apprenons,  par  les  . nouvelles 
que  nous  recevons  de  province,  que  le  tiMasage  du 
président  a  produit  le  meilleur  effet  nr  respnt  des 
populations,  et  que  dans  plusieurs  lecaUltés  les  ou- 
vriers ont  voulu  spontanément  le  faire  alAcher  eux- 
mêmes  ;  au  surplus,  ki  nous  MminH  bien  inlormés, 
des  ordres  ont  été  expédiés  de  Paris  dans  ce  aens 
aux  autorités  des  départemente. 


Courrier  Ae  Tenailles. 

s  noveaabre  184». 
Mauvaise  journée  pour  l'accusalipa,  très  mauvaiM 
journée,  car  si  les  déiiositioas  entendues  aujeor- 
d'hui  sont  recsnnnes  exactes,  si,  dans  le  débat  qui 
va  s'ouvrir,  la  vérité  est  établie  telle' qui^  peur  tous 
elle'esl  appirnu  ît  cette  audleacc,  les  r61es  seront 
bien  changés.  l)t  complot  de  la  part  des  aceuiés,  au-  ' 
cuae  trace,  rien-  qui  puisse  y  laire  eraire;  let'  ié- 
inoiiw  les  plus  Iwstiles  n'ont  pu  foernir  aiuneprau- 
ve,  et  cela  se  conçoit  sans  peine  :  eu  il  n'y  a  rieu 
on  ne  peut  rien  trouver. 

Mais  contre  l'accusation...  ah!  ceci  est  bien  diffë-*^ 
rent,  et  l'on  nous  a  mis  aujourd'hui  sur  aoe  singu- 
lière trace.  Vitici  d'abord  tes  témoins  Tixer,  Bau- 
doin. Dufour,  etc.,  qui  viennent  déclarer  qu'ils  «nt 
été  arrêtés  sous  un  de  ces  prétextes  tooJMv» 
bons  lorsqu'il  s'agit  de  répuUicaiM ,  le  <t  jain 
et  que  le  13,  au  matin,  ayant  mis  le  nei  à  la  grioè 
d'une  des  croisées  du  dépél  de  la  préfecture,  ils  ont 
vu  sortir  de  fliétfal  {loh'cier  une  soixantaine  d'indi- 
vidus, les  uns  en  blouses,  les  autres  tm  habits  et  i»r 
dini(olcs,  plusieurs  en  iiianchas  de  Cbsotise,  afin  sans 
doute  de  mieux  simuler  des  ouvriers  qriiltuit  leurs 
travaux,  et  tous  ces  individus  partirent  en  disant  ; 
«  Allons,  allons  vite  au  Couserratoira.  »  Elil  iimm' 
si  pareille  eliose  esl  piouvé»,  Guiiiard,  les  artilleurs* 
les  re|iiéseiilanls  ont  dune  raison,  lorsqu'ils  décla- 
rent que  l'on  a  fait  des  barricades  malgré  eux;  qu'ils 
iguoraienl  le  luulif  qui  poussait  certaios  iuili\ij^(liM  ^ 
en  élever;  îl  n'yaiinn!  danà  îmis  les  faits  du  Coii-- 
servatnire  quiiii  seul  lii;u  prouvé  :  «  Une  souricière 
a  été  tendue,  el  les  a(\u.-«i«i  s'y  suiit  fait  prendre,  m 

Mais  eo  n'est  pas  tout;  M.  Farina,  capitaine  d'sr^ 
tilWric,  est  ajiiiolé  eliez  .M.'Cliaugarniur  :  «  Kh  ^j,,, 
capitaine,  que  dit-ou,  daus  le  public  de  l'affaire  de 
Uoiiie;  ii;ais,  téiiéral,  Iwut  le  monde  est  d'accoï'd 
p.iur  hliui;ti'te  gouvrinemeiil;  la  Constitution  est 
maiiifesleineul  viulée  jiar  oolrc  ^llaquo  contre  la  ré- 
publique ronuune.  »  Alors  le  général  s'empori»^| . 
«  Vous  êtes  toi*  iliiS  jjeA)bins...  Lu  Gousiitmion...  iû 
Constilu^ion...  Il  n'y  a  quoTemperew  qui  aitsw...» 
La  phrns»  a  été  interrompue  |ku-  le  président  :  c'est 
fâcheux... 

Toujours  est -il  que  le  12,  car  c'est  le  tS  qoe  ceti» 
conversation  a   eu  lie#,  le   générai  •Cbaagamkr 
désespérant  d'avoir  pour  lui  la  légalilé,  faisait  «èb«î 
sans  doute  aji  génie  expédilif  de  la  poHce ,  fhrtt  pet . 
soucieuse,  coniiTie  cha<!ai»  sait,  de  jesticè  et  de  Wa. 
lité.  Vu  donc  pour  l'illéplité;  mais  niUgaMté,  cVst 
le  c<jutpU>l,   et   VQ4  paroles,  citoyen  Channmier 
dumiont  une  terrible  vraisemblance  au -dire  dts  ci- 
toyens Tixer,  Uaudoin  el  Dufour. 

Que  diles-vous  aussi  do  ueUe  manière  de  prwé- 
der?  Une  dame,  madame  llagueiion,  voit  de  s»  croi- 
sée arriver  la  garde  nalioiiHlu,  elle  la  voit  tirer  tooC 
d'abord  en  premier  ot  sans  altendfe  la  provocation  ■  ' 
la  pm^ière  balle  lui  passe  à  un  pono«  du  visaM  ' 
elle  déclare  ce  fait  au  commissaire  de  poliee';  celai- 
ci  néglige  sa  déposition  et  recueille  celles  de  MM. 
A'aldTset  Goubeau,  que  voMSsavéi!... 

Un  autre  témoin  relève  Dnpral,  vous  vous  nmp^ 

lez,  le  malheureux  toé  à  bout  iwrtanl  rue  de  !# 

Chaussée-<d'AJitin  par  on  chasseur  de  Yhiceanm^vt^ 

I  témoin  déclare  que  Duprat  .«e  sauvait  ;  il  a  aidé  î  1« 


«-uKryl-ani . 
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porter  cW  le  plianMcfcn  oà  il  t  »çu  U»  trmter 
ioii».  H  éttlt  là  quand  on  a  fouillé  pupral.^ona 
trooT*  sur  lui  ni  pistolet  ni  Jwigtiard,  rien  enfin  de 
l'appareil  raélodramalique  évoqué  par  1  accusation  ; 
Duprat.  PO"""  ^«"^  »'^'"*  ''"''  ""  portefeuille  ..  Le 
témoin,  qui  affirme  sous  sernf»  iW/lH»  |1M*M*« 
tenon»  de  rapporter,  n'a  pas  été  cit«t«'^  le  rtW»- 
tèrei^ïbUc.  Peur  lui  n'éuit-ce  paa,  toseï  de  ftlre 
comparaître  Esuquiu  et  Petit.     _  _^_  ., 

Encore  le  témoin  Grégoire  !  MM,  «iBard  et  C^- 
pentier  lui  ont  déclaré  qu'ils  avalenl/V»  au  CoBi^r- 
Tttoire  une  liste  de  (Jicto<«Mr».  Dans  i^  '•'"*JSf* 
prodi!îir[ianëi"iouinaux,MM,MailUrtet  Chatljto- 
titr  ont  démenU  formellement  k  dil*  du  sicur  Çré- 
Mire.  A  l'audience  ils  reneuvellent  leur  dénégation. 
Je  ne  pouvais  parler  d'un  faiV  que  je  ne  connaii- 
uis  pas,  dit  M.  Maillard  ;  je  n'avais  pas  asseï  de  con- 
Qance  en  M.  Grégoire  pour  lui  confier  la  meiudre 
chose.  Ne  sayais-je  pas  par  M.  Lemanseis ,  qni  le  te- 
nait du  conservateur  MahuI,  que  M.  Grégoire  appar- 
tenait à  la  police,  continue  M.  CharpentiBr. 

Nous  ayons  pleine  confiance  en  MM.  Maillard  et 
CharpeuUer  ;  mais  enfin  nous  ne  sommes  pas  initiés 
aux  mystères  de  la  rue  de  Jérnsalem.  Noua  gardon» 
pour  nous  notre  opinion,  novl»  ferons  observer  seu- 
Imnentcfue  la  tenue  du  sieur  Grégoire  à  l'audience 
et  son  langage  sont  «ne  terrible  preuve  à  l'appui  des 
paroles  de  MM.  Maillard  et  Cliarpenlier. 

André  s'est  plaint  énergiquement  de  n  avoir  contre 
lui  que  des  notes  de  police  et  de  n'avoir  à  répon<lre 
à  aucun  témoignage  sérieux.  Eli  parbleu  !  «le  quoi  .se 
pltint-il?  N'est-npaadans  la  même  position  que  ses 
coaccusés?  Qu'ya-t-il  contre  eux?  rien;  qu'y  a-l-il 
ton tro lui? rien.  .    .\ 

Nous  attendons  avec  impatience  le  réquisitoire  : 
peut-être  y  trouveronvnous  les  preuves  qui  nous 
manquent. 

M.  BAmOGOE. 

......_*«i _ .  . 

Kn  journal  publie  ce  matiti  Ta  note  suivatitc", 
dont  la  publication  était  annoncée  depuis  quel- 
ques jours,  et  qui .  assure-t-on,  n'est  pas  étran- 
gère au  projet  de  démission  qu'on  prête  à  M.  Ua- 
■  rocbe,et  à  son  absence  des  débuts  actuels  d<;  la 
haute  cour  de  Versailles  . 

«  Au  mois  de  mars  1848,  dit  ce  journal,  un  des 
candidats  il  la  représentation  uationale  se  recomman- 
dait ainsi  aux  électeurs  de  la  Cliarenle-lnférieure  : 

«  Je  me  suis  constamment  associé;  par  des  votes 
j.  énergique»,  anx  membres  les  plus  avancés  de  l'op- 

N  pOsitMD.  ■  _  •       .       •        IX 

Vj'étai»  au  nembre  des  qualrc-vniKt- seize  dépu- 
tés qui  avaient  accepté  l'invitation  du  banquet  du 
<  2*  arrondissement.  *• 

»  J'étais  des  *inquaiiter<^iatre  membres  de  la 
chambre  qui,  devançant  de  queiffuês  heures  la  jus- 
tice du  peuple,  avaient  propose  la  mise  en  accu- 
sation tTun  ministère  odieux  et  coupable... 
N  Je  suis  républicain  par  raison,  par  senlunent, 
»  par  conviction.  Ce  n'est  pas  comme  un  PtsaUer 
»  ou  comme  un  prow'aoire  que  j'accepte  la  Républi- 
I.  que  mais  connue  la  seule  forme  de  geuvernement 
»  qui  puisse  assurer  la  grandeur  et  la  prospérité  de 
»  la  France 


Pour  arrïYer  à  ce  but,  vm*  tie  nMi^M  rien; 
peu  vous  importent  la  santé,  la  vie  des  bQoinkMque 
vous  condAmnei  à  subir  votre  dure  loi  ;  car  vons 
savez  que  la  faim  est  encore  une  bien  plus  rude 
patronne.  '  , 

M.  UCTOtee,  rillu|»Te  ci-devani  rotalWPe,  bien, 
c^nnu  kur  le  cheiniojil»  fer  de  LW«  pçirfes  bil- 
lets rouget  et  èleut,^ii  épuis^Ties  faelûMlls  daps 
cette  belle  découvert*;    tout   le  reste    passait 
inaperçu.  * 

Ëspftrbns  que  M.  Bineau  conaj^rendri .  mieux 
son  ^n^fir,  et  qu^  (se  permettra' pas  qfj^  sur  un 
chemlb  de  fer  de  fËtat  niv  se  jooç  ainn'  fle  la  vi^ 
des  tlNiVaillenrs.^  ,,*. 

Faire  travaiHer  des  hommes  de  peine  pendant 
17  heures  au  milieu  des  dangers  d'un  matériel 
de  roulement,  c'est  iiidigne,  inhumain. 


»  Je  suis  convaincu  que  la  royauté  a  fait  son  lemo* 
en  France,  qv'eUe  •»'»  P'"»  •**  racine»,  pUis  de 
base  dans  le  pays 


«  C'est  il  la  République  que  les  bons  citoyens  dei- 
v«nt  se  rallier  sans   réserM^  sans  arrière-pensée, 
et  en  coBsidérant  comme  coupable  toute  tentative 
«le  restauration  monarcbiqiic. 
»  La  BépUbliguc  sevle  pourra  donner  nnx  classes 
laborieuses  des  villes  et  des  campaenes   I»  bien- 
élre   et   la  liberté  politique  auxquels  tous  les  ci- 
toyen» ont  droit,  en  assurant  à  tous  : 
»  L'éducation  gratuite, 
»  L'équitable  rémunération  ilu  travail  ; 
»  En  protégeant  l'agriculture  ; 
»  En  supprimant  les  odieux  impôts  de  consom- 

»  mation,  etc.  .„,... 

;  »  VoiU  pourquei  je  veux  la  République,  etc.  » 

»  L'homme  qui  tenait  ce  fier  langage  et  prenait  la 
respoasabilité  de  ces  belles  promesses,  devinez  com- 
blent il  se  nomme,  et  devinez  ce  qu'il  fait? 

M  11  »«  nomme  J.  Baroche.  » 


Bix-«ept  keures  de  travail  par  jour. 

lorsqu'une  entreprise  a  été  mal  conçue .  mal 
étudiée  et  exécutée  d'une  manière  ruineuse,  les 
directeurs,  les  chefs  et  autres  gens  qui  se  trouvent 
à  la  tétp  dn  l'administration,  se  rabattent  comme 
iinenuécdo  corbeaux  sur  le  pauvre  travailleur, 
il  faut  que  1p  labeur  de  l'homme  vienne  compen- 
ser en  partie  les  bévues  de  ces  messieurs  et  amoin- 
drir les  pertes  de  i'entreprjse. 

Mais  si  cela  est  vrai  et  se  voit  jonmellement 
dans  les  affaires  des  particuliers,  il  serait  aussi 
digne  qu'humain  de  la  part  des  directeurt  d'une 
entreprise  de  l'Etat  qu'il  en  fût  autrement. 

Aussi  demanderons-nous  aux  administrateurs 
du  chemin  de  Lyon,  pourquoi,  depuis  le  mois 
d'août  dernier  jusqu'à  pitsent,  fls  «mt  fait  tra- 
vailler de  pauvres  ouvriers  jusqu'à  dix-sept  et 
dix-huit  heures  par  jour? 

Et,  qu'on  le  remarque  bien,  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  besogne  légère,  il  s'agit  d'une  dépense  con- 
sidéi'.îble  de  force,  il  s'agit  (lu  labeur  des  liomnics 
<lc  peincj  décorés  du  nom  d'honinics  d'équipe. 

HéïKindcz,  messieurs  les  grands  administra- 
teurs, \)ourquoi  traitez-vous  aussi  durement  ces 
hommes?  pourquoi  ne  propbrlionncz-vous  pas 
leur  nombre  au  travail  ?  v.   ■ 

t-,  Nous  savons  que  vous  répondrez  à  cela:  l'Etat 
a  besoin  de  faire  des  économies,  en  faisant  ainsi, 
nous  sommes  bons  ménagers  des  deniers  publics. 

Nous  vous  répondrons  :  Peu  vous  importe  l'Etat 
et  ses  dépenses;  ce  à  quoi  vous  tenez  c  est  de  pré- 
senter de»  comptes  qui  irouvcnl  le  inoins  |>ossi- 
ble  les  folies  que  vous  avez  commises  par  desdé- 
p«Bse8  extravagantes  et  d'ui.  luxe  inutile. 


ENCORE  JÉB08  -CHKIST  DEVANT  LES 
CONSEILS  DE  OOENaE. 

Nous  lisons  dans  le  Censore  de  Gènes  . 

Les  prêtres  fulminent  eu  chaire  contre  la  traduc- 
tion du  pmpbletplialnnstéricn  :  Jisus-Christ  devant 
les  Conseils  de  guern.  Ils  recommandent  aux  ftmes 
pieuses  de  racheter  cette  impiété  par  l'abondance  des 
aumônes  et  des  messes.  Aussi,  1  or  pleut  dans  les. 
mains  des  humbles  serviteurs  du  Christ. 

La  correspondance  suivante ,  de  la  Concordia, 
contient  de  curieux  détails  sur  cette  alTaire  : 

...  Le  révérendissimc  chanoine  Decrégori ,  en 
l'absèiico  de  monsignor  le  vicaire  .capitulaire,  a  pu  • 
blié  une  terrible  instruction  postorale  contre  le  livre, 
et  a  ordonné  des  prières  pendant  trois  jours  dans 
toutes  les  églises  un  dioi-èse,  pour  apaiser  la  colère 
do  Dieu. 

Mais  savez-vous  ce  qui  est  arrivé?  presque  toute 
l'édition  du  livre  a  été  épuisée  en  un  jour,  tandis 
qu'il  s'en  serait  vendu  peut-être  cinquante  exem- 
plaires. Les  prières  de  trois  jours  n'ont  en  lieu  que 
dans  la  métropole;  elles  ont  été  arrêtées  dans  les 
autres  églises  à  la  suite  d'une  protestation  des  asses- 
seurs des  quartiers.  Et  cj  fut  une  sage  mesure,  parce 
(lu'il  y  avait  danger  que  l'irritation  du  peuple  rtc  se 
traduisît  en  quelque  lait  grave. 

Mais  l'instruction  \>astorale  n'en  ii  pas  moins  été 
lue  manuscrite  dan«  toutes  les  églises,  et  certains 
curés,  connus  par  leur  jésuitisme,  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  la  lire,  ils  l'ont  accompagnée  de  commen- 
taires plmrisaïques  et  saianiques  à  faire  rugir  de  co- 
lore... Que  voulez-vous  ?  ce*  hoiinètes  ministres  du 
Dieu  de  paix  ne  pouvant  ici  ni  incarcértr,  ni  pros- 
crire, ni  persécuter  les  pîtriote»,  conmie  le  fait  ;1 
Romerémmenlissime  et  humanissiuic  Savelli,  se  con- 
tentent de  lis  dénigrer,  toujours,  bleu  entendu,  ad 
majorem  Dei  gloriam. 

Pour  tempérer  le  mécontentement  soulevé  a  Gê- 
ne» par  le  théologien  Degrégori,  l'auloHté  a  envoyé 
la  musique  militaire  jouer,  îi  mhli,  sjir  la  {ilace  de 
la  Poste,  à  l'heure  de  la  promenade,  ce  qui  n'avait 
pas  encore  été'faftjssqu'ici 

En  reproduisant  les  lipes  suivantes  d'un  arti- 
cle que  publie  ce  matin  la  Lilterté,  nous  remer- 
cions et  •  félicitons  l'écrivain  consciencieux  qui  les 
,a  écrites.  Si  le  conseil  qu'il  donne  au  gouverne- 
ment était  promptenient  et  franchement  suivi, 
bien  des  maux  pourraient  être  réparés,  bien  des 
catastrophes  plus  terribles  encore  pourraient  être 
évitées: 

Nous  sommes,  et  nous  l'avons  assez  prouvé,  de  ces 
esprits  fermes  et  résolus  qui  ne  se  laissent  nas  sur- 
prendre jKir  de  grands  mots,  ni  effrayer  piir  les  pré- 
tendus ravages  du  socialisme. 

Le  socialisme  n'est  antre  chose  qu'un  très  innocent 
besoin  de  vivre,  qui  se  fait  tout  naturellement  sen- 
tir dans  les  classes  déshéritées  qui  meurent  de  faim, 
de  froid  et  de  privations  de  toute  espèce. — Le  socia- 
lisme, en  un  mot,  c'est  la  misère,  c'est  le  paupéris- 
me, c'est  le  prolétariat. 

Nier  les  maux  de  ceux  nui  souffrent,  c'est  plus 
que  de  l'égoïsme,  c'est  de  I  impiété. 

Combattre  le  socialisme,  comme  on  l'a  fait,  par 
la  propagande  de  la  rue  de  Poitiers,  c'est  plus  que 
de  la  sottise,  c'est  de  l'ironie. 

C«  n'est  pas  par  de  petits  livres  que  l'on  arrêtera 
les  progrès  du  socialisme,  c'est  p^r  de  grandes  ins- 
titutions. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  ,  avec  les  absurdes  partisans 
du  «tatu  quo,  que  c'est  donner  de  la  force  à  un  ad- 
versaire que  do  bii  faire  des  concessions. 

Le  socialisme  n'est  ni  un  adversaire  ni  un  ennemi. 
C'est  un  mal  qu'il  faut  soulager,  au  lieu  <le  l'irriter. 

Que  fait-on,  quand  on  craint  la  petite- vérole?  On 
se  l'inocule  ou  on  se  vaccine. 

C'est  là  ce  qu'il  faut  fairt»  avec  le  socialisme  :  il 
fiiul  s'en  rap|iro(lier  au  lieu  de  s'en  •'loigner,  l'élu; 
dier  au  lieu  île  le  maudire,  et  lui  emprunter  ce  qu'il 
il  de  bon,  de  normal  el  de  pralicable  ;  car  il  n'est  pas 
de  théorie  humaine  qui  n  ait  ses  erreurs  el  ses  vé- 
rités. 

Siie  gouvernement,  revenu  dos  fureurs  de  la  mo- 
dération et  des  exagérations  de  la  droite,  veut  fran  ■ 
•  licment  marcher  avec  le  progrès,  et  cesser  d'appeler 
rouyemi  révolutionnaire  quiconque  lui  indiquera  un 
nbu»  à  réformer  on  un  mal  à  soulager,  il  peut  être 
assuré  du  concours  de  tous  les  liomuies  d|à:(riir,  et 
ce  n'est  pas  le  .nôtre  qui  lui  manquera.     ~ 


o(t  l0s.tr*upi9  étaient  rangéettn  bataille.'  Six  ligi- 
nwBts  ad  grotte  cavalerie  et  de  cavalerie  de  ligne 
do»  garnisons  de  Paris,  Versailles  et  Saint-Germain, 
avaient  été  convoqués  pour  prendre  part  aux  ma- 
nœuvres. C'étaient  les  i"  et  2»  cuirassier»,  les  1"  et 
2*  dragons,  les  l*'et  8*  lançfep,,  .   , 

'Ces  six  réflkiehtifformaiitm]tt-()utliiiescadr^B, 
prW^Uienpiusieqn  lignes  M  r^as|)eç^  le  pluslm- 
poHiRl.  La  vip  de  céé' beaux ji||nneiin  rappelait  ce 
mo^nlèbr^  Ce  sontie  ces  trçitpes  qu'on  peut  mon- 
(rar  ^(etiNMl  à  se$èmis  et  tns  «iriMim>. 

tartivéelu  présmnt  a  Ité  salnife  par  les  pluf 
vivèl  iccluJMttons  ;  «IBciérs'î^t  soldats  ont  été  una- 
niliteS'dansrftxpre^n  enthi^iiBiaslo  de  lonrs  senti 
ni^iàii'.  Une  tuile  inmiense  s'âidt  portée  sur  le  chfljuip 
des  inanœuvrti ,  emadrait  jpmir  aimi  diie  ce  N^ 
bleaii  militaire,  et  mêlait  ses  acclaniatiou»  à  celles 
des  troupes. 

I>  gdnénl  Curte  a  ordonné  plusieurs  manœuvres 
d'ensemble,  qui  ont  été  exécutées  avec  une  rare 
perfection  :  dans  l'intervalle  des  manœuvres,  le  pré- 
>sident  a  réant  autour  de  lui  leis  chefs  de  corps  et 
officiers  de  tout  grade,  et  leur  a  adressé  des  éloges. 
Il  s'est  entretenu  longuement  avec  eux  avec  cette  af- 
fabilité^ qui  lui  est  pahiculière.  Il  a  ensuite  distribué 
plusieurs  décorations  à  des  officiers  et  soldats  propo- 
sés pour  cette  distinction.  A  quatre  heures,  le  prési- 
dunt  était  de  retour  à  l'Elysée. 


ce  ne  loit  fffu  m  taiiii«tre«,  mâu  nn«'c«marill.  «./ 
torienne  qui  gouverne  en  Autriche.  *  "^ 


Aux  yeux  dés  ciiiq  ou  six  généraux  qui  ,o,,, . , 
te  de  la  monarchie,  les  ministres  ne  sont  ni  ■ 
de»  commis   •"»•>«  <>  ipvpr  <.iiaM..,.  ; — '' ,     '  "'i 


La  griÊfidc  revue  de  cent  mille  hommes  qu'on 
Kvait  annoncée  pour  hier  dinianbhp,  au  Cliamp- 
de-Mars,  n'a  pas  eii  lieu.  Le  grand  efTet  militaire 
qu'on  voulait  produire  s'est  réduit,  pour  le  mo- 
ment.  à  do  grandes  manœuvres  de  six  régiments 
.de  cavalerie,  opérées  hier,  à  Versailles,  sous  le 
connnandomcnt  du  général  Corte  et  soiis  les  yeux 
de  M.  le  président  de  la  République.  Le  Moniteur 
de  ce  iimtin  esalte  m  ces  termes  ceUe  p.aradc  mi- 
litaire :  '  ', 

Le  président-  de  la  République  était  accompagné 
du  général  Chancariiier  etde  trois  do  ses  ofliciers 
(i'ordounance  :  MM.  Ney,  Persignv  et  Fleury.  Le  uii- 
nistre  de  la  gucrredc  Ri'lgiqliiy,  lo  général  anglais 
Fox,  cllunl  Cardignan,  loToucl.des  lm,<sard,s  acconi- 
paguaienl  également  le  président.  A  onze  heures  et 
demie,  il  est  arrivé  dan»  U  vaste  plaine  de  Silery, 


On  assure  d'un  côté  que  la  majorilc,  voulant  avoir 
raison  d'un  certain  personnage  et  lui  .faire  sentir  sa 
dépendance,  se  prépare  fk  organiser  le  refus  de  l'im- 
pôt à  Paris  et  dans  les  départements,  pour  le  cas  où 
le  certain  personnage  regimberait  contre  sa  volonté. 

On  assure,  d'un  autre  côté,  qu'un  honorable  gé- 
néral qui  a  occupé  une  haute  ronctiou  dans  l'Etat, 
se  défiant  de  la  majorité  et  voulant  prémunir  le  pays 
contre  toute  éventualité,  s'est  mis  îi  la  têle  dune 
association  chargée  également  d'erganiserlc  refus  de 
l'impôt. 

On  assure  enfin  que  le  peupla,  redoutant  tout  à  la 
fois  l'Elysée  et  la  majorité,  se  prépare,  au  cas  où  il 
serait  nécessaire  d'en  venir  là,  à  refuser  l'impôt. 

Ainsi  tout  le  monde  est  d'accord  :  le  gouverne - 
ment  est  tenu,  soUs  peine  de  déchéance,  de  se  sou- 
mettre à  la  volonté  souveraine  de  la  nation.  C'est  le 
peuple  qui  règne  et  nuigonvonie. 

La  suDordinstinn  du  pouvoir  aux  citoyens  est  un 
fait  accompli.  Quel  est  donc' le  sot  qui  songerait  uu- 
jnurd'hui  a  le  restaurer?  (t'oix  du  Peuple.) 


tête  de  la  monarchie,  les  ministres  ne  sont 
des  commis,  bons  à  lever  chaque  jour  de  Ho'nv  ''*"' 
impôts  pour  rçntr^lkn  d'une  arinéeîtmi  ne  n,.',!!? 
'-      -     ^-•■""'^^-77-Lesirnms',;'^ 
;édenvemrà  un  imnAi 
"■"•'"-"-"édenianiè 

s  propriétaire," 

-o(ie  pour  tes  propWiHaires   qui   oni  au-dessmu"/' 
Um  M^  île  retenu...  Au-dessus  do  cècSt  t 


itplus.Oii  ï 
le'î^venu  ;  Mulei 

é] 


w  »i.«nu.jjjo«.o..j-Hw  on  ë'est  arrangé  de  niS'î 

ënrgner  infant  qQ»  dpssible  les  grands ■       * 

^At- à-dire  J'ariitWntie,    L'impôt  ti'< 


ITALIE. 

Une  correspoudauce^lu  \azionale  dit  que  le  Î8 
octobre  le  commandement  des  troupes  pontilicales 
qui  se  trouvent  à  Rome  et  dans  les  environs,  a  dû 
être  retiré  au  (;t'>iiéral  français  Levaillaut,  pour  être 
remis  à  des  officiers  noiuinés  par  la  cour  de  Caële. 
Cet  ordre  aurait  été  doimé  par  les  triumvirs  rouges, 
sur  les  énergiques  représentations  des  Autrichiens, 
des  Espagnols  et  des  Napolitains. 

Suivant  ce  même  journal,  le  pillage  du  Ghetto  au- 
rait rapporté  au  gouv^riuMnent  pontifical  30000  écns 
seulement.  Aussi  la  cour  de  Gaéte  va-t-ellc  prltudrir 
d'autres  mesures  pour  se  procurer  de  l'argent.  Il  s'a- 
git, à  ce  qu'il  parait,  de  doubler  les  iin|>6t»  qui  pè- 
sent sur  la  propriété.  «  Et  ces  gens- là,  s'écrie  à  ce 
sujet  le  correspondant  du  .\aziunale,  clierclient  à 
.no^s  faire  |Kiur  des  partageux  I  » 

Les  destitutions  pleuvent  touj(mrs  dans  Içs  étals 
Romains. 


On   parle 
Piémont. 


d'une   nouvelle  crise   ministérielle  en 


On  parle  aussi  d'une  nouvelle  crise  ministérielle 
à  Madrid. 

Le  congràs  des  députés  s'est  réuni  le  1"  octobre, 
et  a  constitué  son  bureau  définiiif.  Le  cauilidàt  mo- 
déré a  été  élu  président  |>ar  92  voix  contre  22  don- 
nées au  candiilat  progressiste,  el  21  au  candidat  dé- 
mocrate. 


•il.  .MA        ^        J-  ce  chiffre  l-, 

laie  ne  pem  pas  pMMr  dix  pour  cent.  '  '' 

U  taxe  piMsra  W^"t  sur  les  petits  propriétaire. 
f^  revend»,  à  réwseption  do  ceux  qui  sont  sitioti 
à  l'impôt  foncier,  sont  partagés  en  trois  classes- 1 
première  compremVtont  ce  qui  payait  jusnu'i,  ^Ji 
sent  le  droit  de  patente,  plus  les  revenus  provennii 
de  l'exploitation  et  do  raffermage  des  mines  ;  la  s* 
conde  com|\rend  les  traitements  de  quelque  genre 
qu'ils  soient,  les  -pensions  et  les  sommes  pavées  lar 
les  compacnies  d'assurance  ;  la  troisième",  eiiOn 
comprend  les  intérêts  des  capitaux  et  obligations  de 
toute  espèce. 

Le  montant  du  revenu  imimsable  doit  être  clécU- 
ré  sous  serment  par  les  contribuables. 

La  taxe  est  de  1  pour  cent  pour  les  premiers  mliu 
fiorinsde  rente,  de  2  pour  100  pour  le  deuxi^tae 
mille,  et  de  3'pour  100  pour  le  troisième,  et  ainsi 
de  suite  Jusqu'au  neuvième  mille,  chiffre  auquelja 
progression  s'arrête. 

Il  ne  faut  pas  être  un  grand  politique  iMJur  prévoir 
que  cet  impôt,  écrasant  pour  les  classes  mnvennps 
ne  tournera  cependant  pas  an  prdwde  l'aristocratie' 

La  crise  financière  creuse  de  plus-en  plnsle  ggnfl 
fre  au  fond  duquel  doit  s'abimer  la  monarchie  au- 
trichieHiie. 


AMneHiblée  lénplalatlve. 

S/ance  eu  5  novemhre  —  Présiitence  du  cit.  xtvtn. 

La  s^^noe  est  ouverte  à  8  heures  et  tltiiue. 

Vin  représentant  dép.ise  une  pétition  d'lial)itants  <lu  d*- 
lurtement  du  P.iR-<1e-Calai«,  qui  demandent  le  maintien 
du  décrvt  de  li^  Constituinte  i^ui  alx)llt  l'imp(^t  sur  W 
lx>i.ssoas.  , 

L'Assemblée  procède  au  scrutin  de  liste  à  la  nomiiu. 
tion  d'une  commission  de  15  membres,  chargi^e  de  uro- 
ct'der  à  une  enquête  parlementaire  sur  la  situation  rt 
l'organiuliiin  de.^  services  de  la  marine. 

I>i>!i  »crutat«ur«  tiri's  au  sort  sont  chargés  de  ëépoullltr 
re  «cnitin  J.'mis  les  burcaui.  — . 

I.'urdre  dn  jour  apiM-lle  la  troisièrqe  déliliérat.nn  «i:r  k 
projet  de  loi  tendant  à  proroger  l'étal  de  dissolution  in 
gardes  natioiuilei  de  Lvon,  de  la  Croii-HoiiKso,  lîe  Viie 
etde  U  GuitluttiiTc  (Rhône).  f 

M.'CHANAT  a  la  parole  pour  combattre  le  prdjet. 

L'orateur  n'a  pas  parlé  dans  les^deux  premicrf-s  di'liW- 
rations,  et  il  n'aurait  pas  pris  non  pins  la  parole  aujour- 
d'hui, si  depuis  la  première  délilx'ration  il  ne  sVtiitpu 
pnxluit  no  lait  iiuportaul. 

I.e  ministère,  depuis  la  deuxième  discussion,  .i  ét^rai- 
voyé  ;  im  autre  a  pris  sa  place.  On  devait  donc  s'atln- 
dre  à  voir  le  nbuveau  ministère  obaudonner  le  projM.Le 
meiisage  du  présideet  de  la  Itépubliqnc  en  faisait  un  de- 
voir .iu  cabinet.  '' 

L'Assemblée  t'est  associée  à  la  pôlltiqnc  iqjpilorahie 
de  II.  Dufaure;  elle  a  pousaé  le*  ministres-en  irral;  r(li> 
<  royail  les  runduire  au  Capitole,  elle  ne  Im  a  ^amh 
qu'.l  la  roche  Tarpéiemie.  (Rires  à  gauche.) 


ALLEMAGNE.— 4irraiCHE . 

La  situation  de  l'Allemagne  présente  en  eu  nio- 
iiient  une  grande  analogie  avec  celle  de  la  France 
La  réaclion  y  semble  partout -triomphante,  mai» -sa 
victoire  ne  sera  pjis  longue,  car  les  forces  de  la  dé- 
mocratie s'accroissent  et  s'organisent  de  plus  en 
plus.  Là  aussi  les  nuances  intermédiaires  s'effacent 
devant  les  couleurs  foncées  qui  seules  restent  en 
présence,  lesupirsel  le»  rouges,  le  parti  jésuilo-pié- 
tisto-monarchiquc  et  le   parti  socialiste  répuhlicain. 

L'un -des  derniers  souteneurs  du  licrs-narti,  le 
renégat  Roemer,  chef  du  ministère  \Vurtem!)ergcois, 
vient  de  succomber  aussi  ipiscrablsiiient  que  notre 
Odilon  Barrot,  qu'il  avait  pris  (Hjur  mndtMc.  Roemer 
avait  cei>eudanl  rendu  d'insigne?  servicci^  à  In  réac- 
tion allemande.  Ancien  chef  de  l'opposiliou  libérale 
dan<  le  Wnrtemberg,  on  l'a  vu  reniant  ses  antécé- 
dents, passer  dans  le  camp  des  royalistes  et  lutter 
avec  eux  pour  arri^tçr  le  mouvemeut  ré|.iil(licaiii. 

Lorsque  le  iiarleniciit  de  Francfort  vint  s'étnldir  a 
Sluttgard,  il  fut  hklicmenl  expulsé  par  le  traître 
Roemer,  qui  trouva  moyen  do  couronner  son  renvre 
en  empècliaul  les  démocrates  dn  WurliMnlicrg  de  ve- 
nir eu  aide  ."i  leurs  frères  répuldiciinsdu  pays  de 
Bade.  On  sait  comment,  privés  du  secours  qu'ils  at- 
tendaient, les  insurgés  badois  succonibèrenl.  Les 
tnàiies  des  fusillés  d^inastadt  crieul  aujourd'hui  ven- 
geance coulrc  Roemer  «t  les  aposlals  qui  empèchè- 
lont  le  peuple  wnrlendiergeois  de  s'allier  aux  Railois 
et  au*  Palaliiiois  pour  proclamer  la  République  mé- 
ri;lionalc  allemande.  C'est  donc  grâce  à  Roemer,  il 
no  faut  pas  l'oublier,  que  la  réaction  a  triomphé  à 
Stuttgard,  el  bientôt  après  dans  toutes  les  capitales 
allemandes.  Anjounrhui  que  le  rui  n'a  pltis  besoin 
de  son  complaisant  ministre,  il  le  renvoie  sans  at- 
tendre gii'il  ail  tionué  sa  dénii.ssion,' et  le  reniptece 
par  ûii  I^rislocrate  de  vieille  souche,  M.  de  Schlaycr, 
qui  riait  aux  affaires  avant  la  révolution.  '     , 

En  Hongrii',  le  ferme  Haynan  a  inauguré^on  en- 
trée ;'i''Pesl(i  par  (!e  nouveaux  supplices.  On  cite  au 
nombre  des  nouvelles  victimes  l'ex-député  à  In  ditUe 
Rothyet  l'ex-ministre  Nyary,  Le  18  octobre,  le  ma- 
jor de  Tamas  cl  Ladislas  Saiidorp  oui  élé  p<!ndnS  ,^ 
Clauteiibourg,  eu  Transylvanie.  Cependant  le  Uo\id 
anuonte  que  lu  miiiistèro  vient  deriécider  officielle- 
nicut  que  la  peine  de  mort  ne  sera  plus  appliquée 
dorénavant  en  lloiigri  ;  pour  les  crimes  purement 
politiques.  Ou  po\irrait  avoir  qiielmio  confiiuee  dan» 
cette  Mciaion  si  l'on  ne  »av8it  nnln«ureu»«ment  que 


L'orateur  soutient  une  le  premier  acte  du  mim(VYi> 
nouveau  devrait  être  la  réorganisation  des  ({ardn  nati*- 
niles  'dissoutes.  Le  message  du  .  président  dit  que  In 
vieux  |>artis  releveot  leurs  drapeaux  et  qu'il  veut  l«  an- 
ttattre.  Si  vous  voulez  sérieusement  réprimer  les  anciou 
partis,  rendes  les  armes  aux  républicains,  f^organiwi  la 
^ard«  naliunate  de  Lyon,  et  cette  garde  nationûli!  w  h 
servira  de  ses  annes,  un  peut  en  être  sûr,  que  «Mit 
les  ennemis  de  In  République.  (Très  biea!  à  gaucht.) 

Pour  être  conséquent  avec  le  programme  du  président 
de  la  Hé|Hibliquo,  vous  devei  retirer  la  loi. 

M.  F.  «ABaoT,  ministre  de  llntérieur,  n'accepta  pt> 
t|ue  le  nouveau  miiiisicro  doive  urendre  l«  euntre|)i(d  de 
r.' qu'ont  fait  ses  prédécesseurs.  IJ»»  nouveaux  muii»tr« 
ont  trouvé  aux  ministerrs  de  glorieuses  traditioni  qu'ils 
.-e  garderont  de  répudier.  (Approbation  it  droite.) 

La  loi  sur  la  non  réorganisalion  de  la  garde  iiationak 
l'es  communes  ciU'esest  decelle-U. 

L'honorable  orateur,  dit  te  mimslre,  ne  rérown  («» 
l'autorité  de  personnes  considérables  de  |à  cité  Ivonnaiv. 
Eti  bien  I  j'ai  eu  l'honnetir  de  voir  ce  matin  même  les 
quatre  maires  de  Lyon  et  de  trois  villes  sutHirbaioci.;  <  ' 
I  unanimité  ils  m'ont  sunplié  de  maintenir  la  dis«ttliticii 
des  gardes  itatieoales,  et  ils  m'ont  adressé  cette  deroamte 
au  nom  du  travail  même  de  la  cit^  dont  ils  s'tDt  les  m- 
leurs  les  plus  ècluircH  et  les  plus  sûrs. , 

Les  haines  sont  encore  vives  ;  la  fermentation  est  luin 
d'être  calmée  ;  si  l'insurrection  a  été  étouffée  nvcoaul*"' 
d'habileté  que  de  pronfptitude,  est-ce  |uno  raison  ^r 
vouloir  la  faire  renaître,  en  mettant  entre  les  mains  d'un» 
)>o;>iilation  divisée  (l'opimons^O  000  fusils  ?  Le  généni 
ticni«'au  nous  dit  lui-  même  nu'avec  l'état  actuel  de  ilé«- 
armement  II  peut  répondre  do  la  sûreté  de  Lyon,  nia» 
que  si  l'on  arme  la  garde  nationale,  il  lui  fciul  î^"" 
hommes  pour  otro  maître  de  la  situation. 

Groyei-vo'is  que  nous  pirissioiis  ainsi  mettre  diMH  ai 
mées  en  présence,  el  peilUétrf.  renouveler  la  giiirrc  ci- 
vile ?  Vdulez-voiis  qii(>  jo  vous  dise  siHeorriiienl  ks  tti'" 
ses  ?  C'est  qu'il  faiit  lai^fer  au  gouvernement  le  droit  o- 
(tis«oiiilrc    les  (jardcs   nationales  ;  ciir,   s.-ms  cnla.  il  i" 

tourrail  n'-pomire  de  l,i  sùrcti-  publique...  (Minveiiii'nl: 
lessi»iirs,  je  ne  cherche  pas  a  être  adroit  j>ent-6tri",irij» 
j  aurai  du  njoins  un  antre  incrite,  celui  d'clrc  vrai-  '■'' 
bien  !  I.i  vérité  est  que  les  gardes  nationales  ne  peuvpiii 
existcr-partoiit.  La  garde  nationale  est  une  institution 
1  mineniincnt  francise.  En  ras  de  guerre,  elfe  i>eiil,  p<""^ 
l.'i  défense  du  pays,  cire  d'une  grande  utilité. 

Mais  dans  la  moment  où  nous  sommes,,  la  pardr  natu' 
nale  peut  être  une  occasion  do  lever  des  drapeaui '''' 
toutes  nuances.  Il  vaut  bien  mieux  que  noas  non^ren- 
ni.îsions  sons  le  dr.ipeaii  du  pouvoir.  (.Vive  inlcnuptio" 
i'i  pauchc.)  .  1 

A  GAiCHE.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  de  suite  le  »^' 
peau  de  l'Kmpirc.  (Longue  agitation.) 

M.  FRRDlNAMO  BAIROT.  Au  milieu  des  interruption'' J» 
saisis  celli'-ci  :  Pourquoi  pas  le  ilrape^u  do  l'Empirer   ^ 

Le  drapeau  du  jwiuvoir  ne  signifie  pas  pour  nous  '"j- 
allusion  à  un  emblème  ipielçonquc  :  nous  voulons  dire  k 
signe  du  pouvoir.  '   .  ■      \cj^ 

A  GAl'CHB.  Dites  donc  le  drapeau  de  la  Républiiine.  ^'^ 
la  vous  coûte  donc  bien? 

M.  rBRDlMANO  BaBROT.  Jo  le  disais  donc  :  dans  i"' 
temps  difllcilc,  anormal  comme  celui  bù  nous  Ï'^J":' 
l'inslitiilion  de  la  garde. nationile  présente  de  grands  (U»- 
.gers;  quand,  surtout,  elle  n'est  pas  en  disposition  «^^' 
server  l'ordre,  de  orotégor  la  société,  elle  manqm'  ;'  v" 
raison  d'être,  elle  devient  alors  un  péril  pour  la  sochh, 
et  elle  doit  être  dissoute.  ■  ■iHtr- 

Tontes  les  fois  que  nous  aurons  iih  devoir  parfd  il  i^' 
complir,  l'Assemblée  nous  trouvera  toujours  prêts:  i"'  j 
poucBouS,  les  question»  Oolitiqnes  se  résument^  dans  «'^ 
questions  1:0  loyauté,  de  fraternité  el  de  bon  sens.  I-'i,'^ 
sont  des  questions  qui,  devant  la  sagesse  de  l'Assenu"'"-/ 
trouveront,  toujours  et  quand  même,  le  chemin  ce 
m^orité. 


„  wiTflH  (4*  itDtAiûe)-  '«  M  wix  tifOtàM  que  I 
„«kiMi moto  «M.  le  mlnWre.  U  langage  de  M.  1«  œi- 
'■^  Mt  Je  mtaie  V>^  celui  qui  ut%it  tenif,  il  y  u  quinze  I 
■'î?àpeine,.parThoilorable  M.  Dufsure,  son  prédé- 
i^ur  »  il  y  "  "^^  différence»,  ellei  conxistent  lout  en 
SSÎSrdan»  l»  forme   (soiitiins)  :  le  loiid    n'a   ricu    de 

'''i"''pj,uixait  doue    se  demander  pourquoi  lui  Uiaiige- 
' «nt  de  cabinet.    E?l-ce   caprice   ou  est-ce    miccssilé? 

I  ce  intrigue  de  palais  ou  raison  dV'tat  ?  C'est  co  <)uc 
î!  France  eèt  bien  en  droit  de  ie  demander  ;  et  j'ai 
Irind'peur  que  la  France  ne  réponde  (jue  l'on  a  troublé 
t.  niv«Mn»  motifs  wSels,  «an»  but  séneux.-Alais  je  viens 

1  Moiet  de  loi.  Je  repoune  -hautement  1  imputation  que 
înnhit  *  la  Tille  de  Lyon  de  ne  pouvoir  obtenir  de  Karde 
nationale  «an»  que  l'ordre  en  «oit  troublé;  ja  rciwuBge 
hautement  ce  reproche  au  nom  d'une  ville  qui  m  u  lio- 
noré  de  les  suffrages.     ,  ^^ 

Le  véritable  crime  do  Lyon  est  dans  son  amour  pour  la 
liberté   En  juillet  18Ï0  elle  nccueilla  vivement  la  révolu - 

M  comme  elle  a  l'ait  de  la. révolution  det  février  18*8. 
Elle  s'est  soulerée  en  juin  ISïï  et  en  juin  1849;  savcz- 
voiM  pourqUoiT  Je  vais  vous  le  dire.  Etle  s'est  soulevée 
a  juin  188i  quand  elle  a  vu  la  révolution  détournée  de 
MO  but  par  ceux  qui  voulaient  l'exploiter.  Elle  s'est  éiiiiio 
(Il  1849  parce  qu'elle  a  cru  uue  la  Képiiblique  éUit  inc;- 
nicée.  M^le  président  de  la  République  le  constate  lui 
Siéoie,  en  disant  que  les  menaces  venaient  de  vos  crttés  ; 
te  n'éUit  pas  un  danger  imaginïirc,  le  message  en  l'ait 

Le  message  me  semblait  devoir  être  l'inaugiiratioa 
foM  politique  no jvelle  en  s'appuyant  sur  les  svmi)at)iies 
«pulaires,  et  non  aur  la  système  de  violence,  d  Intiniiila- 
&n  et  de  compreiaioa  de  l'ancieii  gouvernement.  Le 
nesiage  serait-il  déj4  ht>n  av<nu,  ou  en  serait-il  de  lui 
{«  que  disaient  des  ministres  dans  un  des  bureaux,  à  pro- 
Mde  la  lettre  de  M.  le  président  :  Cette  lettre  est  un 
Son-sen»,  un  acte  parfaitement  inconstitutionnel,  (yoij- 
,  tement  et  rires  approbateurs.) 
Citoyens,  après  avoii  désavoué  la  lettre  à  M.  Ncy,  dés- 
iwuera  t-on  le  message '?  Oui!  car  cela  est  déjà  fait. 
Sous  avons  entendu  lès  plaintes,  les  doléances,  les  récri- 
ininations  de  la  droite  ;  le  programme  du  ministère  n  été 
tiit  pour  guérir  les  blc&»Mi"es,  et  le  ministiMc  a  teirflu  ta 
ouia  à  c«ux  qu'il  signalait  comme  semant  l'inquiétudo 
tu  adtint  des  drapeaux  de  différentes  nuances. 
Eh  bien  '■  évidemment  nolis  ne  sommes  (laï  un  ancien 
parti...  vous  le  savei  très  bien.,  (Exclamation  à  droite.) 
[ridemment  le  programme  est  une  amende  buno'rablu 
bile  au  cAté  droit  Se  l'Assemblée.  (Interruption  nou\ellf 
prolongée. ]  La  protection  promise  au  travail  dans  vr)tre 
programme,  c'est  lA  une  vaine  parole  qni  n'engage  à 
fien.  (Bruit.) 

Voulez-vous  protéger  le  cultivateur,  alléger  les  far- 
ileiui  du  peuple  ?  Maintenez  l'abolition  de  l'impôt  sur 
le  boissons  CTres  bien  !);  montrer  vos  sympalliies  pour 
If  peuple  par  des  actions  et  non  par  des  pafolcs.  Kaites 
tfU,  «t  nous  vous  appuierons  de  notre  vote,  jie  nos  voix, 
lie  DOS  vœux.  (Oui  !  oui  !  à  gauclie.j 
Plus  (pi'un  mot  A  l'adresse  du  ministerii  :  Puisque  vous 
roalM  suivre  la  mémo  route  que  vos  prédécesseurs,  épar- 
flKi'Vous  ces  paroles  baniles  qui  depuis  trente  ans  font 
Iti  frais  de  tous  le«  programmée  nouveaux  (|ui  siirt;1s!>ent. 
Quant  i  moi,  si  j'avais  a  choisir  entre  !<■  message  du 
trOnident  et  le  progranmie  ilu  cabinet,  je  n  héMterais  pus, 
j(  choisirais  le  message.  Uais  je  veux  qu'il  ait  son  appli- 
olion,  je  veux  surtSut  qu'on  réalise  cette,  prorneb^sc, 
^j'oo  s'appuiera  désormais  .^^ur  l'Assemblée  nationale  et 
lur  le  peuple.  Citoyens,  quand  on  veut  s'appuyer  sur  le 
Kuple,  on  ne  commence  pas  par  le  désarmer.  (Très 
lien  I  i  gauche.)  ^î 

Que  venez-vous  dire  f  que  ces  dép.irtemeiits  mis  en 
miiicion  par  notre  proposition  sont  divisés.  Oubliez-vous 
ifita  dernière»  élections  les  cinq  sixièmes  des  trois  dé 
ftiunenls  envoyaient  ici  des  représentants  rf>piiblicains 
iwai lesquels  j'ai  l'honneur  de  itgurcr.  i^Ah  !  :ih!)  Que 
Kl  ucieni  partis,  stigiiiatisés  par  le  pr^'^ident  de  In  Hé- 
poMique,  osent  relever  -lalete,  et  vous  vcrrei  si  la  garde 
nitionate  ne  tarait  pas  unie  i  Lyon  pour  les  mettre  a  la 
niiao  ! 

On  a  promil  de    maintenir  au  dehors  la  digniU'  de  la 
I  France.  Ëhbieo!  pourrait- on,  le  lendemain  <le  ct^tte  pro- 
messe, hésiter  à  armer  la  piVmierc  ville  fronlicrc  ite  la 
1  Frsnce  t 
Metsie&n  les  ministres,  prenez-y  garde,  quaml  on  ci.m- 
pare  les  documents  présidmitiels  k  vus  programmes,  on 
l'iperçoil  que  lee  messagrj  sont  comme  les  canons  cliar 
(H  i  poudre  :  cela  fait  du  bniit ,  disait  l'auln:   jcnir  nn 
tomini!  du  peuple,  mais  en  résumé  il  n'en  sort  que  de 
la  fumée.  (On  rit   à   gauche.)  Bappelei-vous   que   vous 
'OUÏ  êtes  assis  ici  pour  représenter  la  |)cns.'e  du  prési- 
Ucutde  la  République.  Si  vous  faites  le  mal,  si  vous  ne 
I  lailctpas  le  bien,  le*  reproches  du  pays  remonteront  jus- 
I  qu'a  lui.        . 

Saâgez  m  itiaiiTais  effet  que  ferait  une  révolution  jseï^- 
<m\e  à  celle  qu'on  vous  pruposc  dans  une  ville  qui  s'est 
mcolréc  si  confiante  dans  l'^lu  du  1(k  décembre.  Ainsi  l'on 
1  ^pondrait  |>ar  une  déllancé  injurieuse  k   une  c^inllaiicc 

I  iwi  illimitée  !  Je  prie  donc  les  ministres  de  retirer  leur 
Pfijt'  et  les  paroles  prononcées  par  M.  Ferdinand  Barrot; 
wie  peuple  Unira  par  comparer  le  Message  de  l'Elys/'C 
■m  pcogrammes  de  l'Hôlel-de-Ville.  (Applaudissements 

I I  gauche.) 
a.  CHAKt.  J'espère  que   l'Afsemliire  permettra  à  nu 

h^ien  administrateur  du  départemantdu  Khone  de  dire 

I  u  pensée  sur  la  grave  question  qui  vous  occupe. 

I   !ylbn  moi,  la  questioa  n'est  pas  politique,  elle  est  in-' 

Iwtrialle.  Cette  population  ouvrière,  si  mal  jugée,  s'et 

•  '"jours  signalée  par  sa  déférence,  par   son  obéispance 

Imeme  i.  ceux  qui  ont  su  mériter  sa  conllance.  et  Aucune 

1'ia.w  ne  délire   pins  l'union  et  ne  fait  de  plus  grands 

l'acrifices  aS  bien-olre  des  ouvriers  que  celle  des  chefs  du 

rimiiieo<é  de«;tte  grande  cité. 

I   Llip(i(irab!>;  orateur  rïinonto   à   18U,   et  montre  l.^s 

l'"angement»  que    le  retour  de   la   paix  et   de  l'imliislrio 

I  iiMuisit  dans  l'esprit  de  la   population  lyonnaise  ;  elle 

IfvTftte  les  corporations  inii    empêchaient  la  liliro  con- 

prreiien. 

I   ^ous  n'entendons  plus  l'orateur,  dont  l.i  voix  se  penl 

I'''.  milieu  du  bruit   des  conversa licms  paiticulitrcs.  ^Oii 

p»  aux  voix!  la  clôture!) 

*'  UE  iLssiBBis,  rapporteur,  dit  quelques  mots  en  fa- 
I  "  ir  du  projet. 

"f-  TOtTES  PARTS.   Aux  VoiX  ! 

^  ftisipi;,,  y^ij  1^  G*UCHB.    On  a  demandé  le  scrutin 

■'■  'iivisioii. 

a  u  l'HEsiDBNT.  Voici  l'artiilc  unique  dont  se  corn'-' 
C'*'  le  projet  : 
I  ".^rtiele  unique.— L'état  de  dis.wlulion  îles  gardes  na- 
I  "onaies  de  Lyon,  de  la  Croix-Roussc,  de  Yaise  et  de  la 
I  'Uillotiere  (Rhône),  est  prorogé  jusqn'an  SI  décembre  de 
'"présfnie  année.»  "    '  -^ 

'',  'e  mets  aux  voix.  (Réclamation.';  diverses.) 
'article,  mis  aux  voix  est  adopl 


La  prisa  en  «dn^ération  d«  la  proposition  «ertit  tav 
politi(|ue;  et  ceux  qui  veulent  le  développement  de*  san- 
tiinenis  généreux  (Mpost's  un  germe  dans  la  Constitution 

doiii!iii  la  rejeter.      ,  l 

.,11.  HARAGiiAV-u'iilLLiiiiis  soutient  sa  proïKisition.  Uaiis 

l'ilMl  i|.'  n  I,  ^n^ah(•.•^,  il,  n,'  f.fit  i.:i  h '•  Uer  a  ailniu'.'i- 
11118  mesure  (lui  lélorinerait  une  dépense  de  300,000  fr.  ; 
au-  !;'est  a  celle  soinuie  qu'un  a  évalu.;  ce  que  coiilerait 
l'admission  gratuite  aux  écoles  polytechnique  et  mili- 
taire. 

.M.^ciiAHKAls.  M.  lenénéral  Haiaguay-d'Hilliws  a  i^arlé 
(le  la  Ciinstituiuite.  Ju  «iiis  bien  que  les  décrets   de  cette 


pas  très 
nléri'l  de 


VOIX 


a  GALTHB   Et  le  s<:rutin  de-' 


"•-K  PRÉSIDENT.  U  n'y   a    pas    lieu  de    passer  à  un 
ll'I  I   '  ^  iicrulln  ne  pourrait  se  faire  que  surTensein- 
tL'"  ^'^"J^''  '^^  "  "ï  "  1"'""  article.  (Agitation  ù  gau- 

l'Vdrp  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  on 
^^nsidération  de  la  proposition  de  M.  le  général  Hara- 
\'ll<  Hilliers,  tendant  à  modilier  le  décret  du  lu  juillet 

'»>  relatif  aux  écolej  polytechnique  et  militaire, 
-r  1^*"'*'**  tfunbat  celte  proposition  :  son  adoption 
,'.,'»■>«  économie  riiineifSn  pour   l'Etat  ;  ce  serait  aux 

bards  du  payg,   ijui  s'inquicle   de  cerUiines  tendances, 

'.ri^toiir  vers  les  priivilèjçes  dont  il  a  horreur.  La  loi 
tn'ni  "="*  rapporter  «fet  votée  depuis  quinze  mois,  \\n 
' „(,7,""™bre  de  familial  ont  dirigé,  le«  études  de  leurs 
""'s  dans  ce  gens;  et  avant  de  fermer  aux  citoyens 
S"""  •*"*  !*'■'•  honorable  de  l'état  miliUire,  il  la  i- 
liluanî"  ?"'"'  1"«  ce"''  qué  '«  *olfi  '!«  l'Assemblée  cons 
u*™>j«  *  poussés  dans  cetlo  Toie  pussent  mettre  à  prollt 
**«»«WUï«tUur?étude.. 


ni!  .«^era  pas  sans  intérei  ile  rap|k'ler  que  le  prineijie  de  la 
gratuité  avait  été  admis  à  nue  U'és  forte  majorité,  *00 
contre  180. 

Il  faut  donc  bien  que  le  principi.'  do  la  gratuité  ait  une 
(ertaine  vertu.  Voici,  en  cIVet,  e«  qui  s'est  passé  à  l'oc- 
casion dos  ollicicrs  de  sanlii  dont  le  exirps  ne  se  recrutait 
p.w  l'acilemciit.  On  a  accordé  aux  élevés  externes  des  liô- 
Ititaux  de  Metz,  Strasbourg  et  Lille  une  indemnité  de  *liO 
fr.  Dés  ce  moment,  les  élèves  «e  sont  présentés  en  plus 
urand  nombre,  et  l'on  a  pu  dès  lors  mettre  au  concours 
les  places  d'élèvt»  externes,  et  par  eunséquent  prendre 
les  sujets  les  plus  distingués. 

Vous  vous  élevez  cintre  l.i  1,'ratiiiti'  des  écoles  spécia-- 
li'ï,  (il  vous  allez  inéine  aujoiinriiui,  Monsiiiur  Haraguay- 
d'Hillier»,  plus  loin  que  .sous  I  l^sse'mbléc  oor.stituante. 
Alors  vous  demandiez,  avec  M.  Ch.irles  Diijiiu,  que  le 
nombre  des  liourses  fut  porté  à  la  inuitié  de  l'cIVectif  des 
élev«s  de  chaiiue  division.  (Mouvement.} 

Vo'ulez-vous  que  les  élèves  des  écoles  se  cotisent  enco- 
re pour  paver  la  pension  de  plusieurs  de  linirs  camara- 
des ?  " 

L'honorable  orateur  continue  à  soutenir  le  principe  de 
la  gratuité  en  vertu  de  la  Constitution  qui  admet  tous  les 
citoyens  aux  emplois  publics,  sans  autre  garantie  que 
celle  du   talent. 

'  M.  BiRACii  .4V-u"hili.irrs  (onteste  l'assertion  de  M. 
Gharras  A  son  égard;  il  n'a  p.i.H  jiarlé  'le  gratuité  en  prin- 
cii>(;,  mais  il  demandait  ipi'on  l'accordât  à  ceux  qui  au 
raient  pafsé  un  an  i,iu  réginiei;t,  aux  boursiers  de  l'Etat, 
aux  tllsde  tous  les  employés  civils  et  militaires  n'uvant 
jias  4  000  Ir.  (1  •  traitement,  ot  aux  llls  de  ceux  qui  n*aii- 
raient  (jas  ce  revenu,  (^s  amendements  ne  sont  pas  ap- 
pii'yés.  .  , 

M.  ciiARRAS  iiuintient  que  M.  Baraguay  d'Hilliers  a, 
.sinon  comiioS)',  du  innins  appuyé  de  son  vote  l'amende- 
ment de  M..CIk  Dupiii. 

M.  UADELWAHU  appuic  la pn^positton  de-M.  Ilaraguay- 
d'Hilliers.  Il  faut  (jue  la  gratuité  .soit  déxlarée  d'alwrd 
pour  l'instruclioâ.  primaire,  avant  de  parler  de  colle  de 
l'enseignement  »ii|)ér  eiir.  N("  coiiimençons  iws  par  élever 
le  faite  d'un  édifiée  avant  d'en  avoir  posé  la  base. 

La  clôture  est  deiiiandéc. 

A  liAi'CHEJ  Un  ministre!  on  demande  un  ministre!  Quel 
est  l'avis  des  ministres?  ; 

Les  ministres  pirdeiit  le  silence. 

1^  clôture  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Le  scrutin  demandé  a  gaucho   a  lieu    sur   la  prisi!   en 
considéraiioii   do   la  proiHisiliun  de    M.  le  général  Bara 
giiay-d'Hillier?. 

Le  resiUtal  est  celui-ci  : 

Nombre  de  votant»,         S78 
Majorit''  .ibsoluo,  190 

Millets  hlaiies,  377 

Uillets  bleus,  iOI 

Laprise  en  (■(jnsidi'ration  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  six  bcires  un  quart. 

Demain  séance  publique  a  deux  heures.  ,_^^ 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SK.iM'   A  ViyiSAII-I.KS. 

Présidence  de  )|..<«kkk?>ger  (de  InDrôiiie). 

Audience  dn  '.'>  novembre  ISJO. 

AFTAmE  DD  13  JOIlf. 

A  onze  lienres  l'audience  e.«t  ouverte. 
51.  LALA.NNK,  étudiint,  app»lé  en  vertu  du  pouvoir  dis- 
rrétiomnire  du  président.  Je  demeure  dans^  la  même  mai- 
son (|Ue  M.  André.  Il  est  rentré  le  \i!\  Il  heures  du  soir, 
et  est  sorti  le  lendemain  à  10  heures  du  malin. 

M.  ANURK.  I/O  manifeste  intitulé  :  Appel  nu  ^<eii;/.'e.  a 
été,  dit-(in,  rédigé  le  \i  à  minuit;  il  e-t  asisez  ditlicilc  de 
soutenir  ipie  j'y  ai  participé,  puisque  maintenant,  en  op- 
|)osition  avec  tous  !■•<  antres  t'-uioignage.;,  le  témoin  sfju 
li(  nt  que  je'  suis  rentré  clîez  moi  a  II  lieiires  du  soir: 
(l^uelle  esl  la  version  il  laq'ielle  on  s'arrête? 

M.  CRKTi^,  peintre.  J'.'tais  le  13  avec  Duprat,  rue  de 
la  paix;  lorsque  la  iiianirestation  a  él- coupée,  nous  nous 
sommes  sauvés  dans  la  nie  liasse;  c'est  la  que  Duprat  a 
été  tu' d'un  coup  de  fusil  A  iKi'it  portant,  il  n'était  pas 
plus  loin  do  moi  nue  monsieur  (le  t(*nioin  montre  l'avocat- 
général'.  Duprat  ('lait  tout-.tfait  iiioffensif  et  se  sauvait. 

M J'étais  sur  y.  Itoulevard.  A  h  hauteur  de  l,i  rue 

de  la  Paix,  Lorsque  la  maoirest.ition  a  éU  coupée.  La 
troupe  a  chargé  sans  avoir  fait  aucune  sommation  préa- 
labli".  .l'étais  en  uniforn.e  d'idlicier  de  santé. 

.M.  UK  RoVRH.  l'o.irquloi  cet  iinirorino? 
f  l.i.  Ti'c.MOlN.  J'étais  ('{(He  du  Val-do-iir.ke.    Depuis  ou 
m'a  llccmié,  sens  prétexte  que  j'étais  allé  à  la  manifes- 
tation 

M.  MAGNI!,  (Chlfxlomir,.  Le  13  j'étais  au  4«  étage  d'une 
inai.son  qui  l'ait  angle  avec  le  lionlevard  Montmartre;  j'ai 
enti.'iidii  un  coup  jio  fusil  ;  j'ai  ivtrardé  par  la  croigre,  et 
j'ai  -vu  nn  cliasseur  de  Viiioeiiiies  qui  voiiait  de  faire  feu 
sur  iiu  lioinmo  en  lilou.se.  Ce  chasseur  a  été  ensuite  .sur 
cet  homme  ((ui  étail  renversé,  et  l'a  frappé  de  deux  coups 
de  b.ilonncttos.  Je  crois  ((ue  le  commissionnaire  Ravcnaz, 
dont  ou  a  parlé,  a  été  blessé  par  un  chasseur  de  Vinren- 
nes. 

Ce  dernier  fait  m'a  été  rapiHirt<';,   mais   d'autres   per- 
sonne? pourraient  en  déposer. 
SI.  OEVISSIE,  tapissier,  même  dépcsilion. 
.M.  l)E  ROVER.  Nous  (leiiiandons  (jnil  soit  pris  ncl.'  par 
le  firellior  de  ces  deux  dépositions. 

M""  BERNARD.  J'ai  Vil  les  gardes  nationaux  nialtrmter 
un  homme  qui  passait  paisiblement  tur  le  boulevard. 

>i"i'  (iUAM)t.A.MP.  J'ai  vu  un  homme  toinber  sur  Iç  bon  • 
lev.ird;  les  gardes  nationaux  se  sont  fctés  sur  lui,  l'ont 
frappé  il  coups  de  crosse  de  fusil,  et  enlin  l'ont  traîné  au 
poste.     . 

TlXEft.  J'ai  été  arrêté  le  \i,  eundiiitau  dépôt  de  la  pré- 
fecture de  police.  Nous  avons  pris  la  pistolc.  \.i'.  lendt'  ■ 
main,  vers  1  heure  \\i,  2  heures,  nous  avons  entendu  un 
,graml  bruit.  Nous  avons  vu  dans  la  préfecture  de  police 
un  £^^and  mouvement.  C'étaient  des  sergents  de.  ville  qui 
se  groupaient  au  nombre  de  50  ou  60,  qui  en  blouse,  qui 
en  pantalon  de  travail,  en  criant  :   Aux  AjFts-ol- Métiers  ! 
anx  Arts-et-Métiers  ! 
M,  LE  PRKSIDE>T.  Etaieut-ce  dos  ouvriers'? 
Tl^KH.  Je  ne  le  pense  pas  ;  je   suis  ouvrier  tailleur  de 
I  (lietre,  et  je  connais  les  ouvriers.  Je  crois  que  c'étaient 
I  des  ouvriers  déguisi's.  -  . ,      " 

'      M.  viRCK,  peintre,. î7  ans.  Je  me  suis  rendu  k  la'  ma-- 
;  nileslation  en  uniformi?;  Ijirsqu'elle  fut  arrivée  à  la  hau- 
teur de  la   rue  de  la  Ifaix,  elle  fut  violemment  refoul(';e. 
Pour  éviter  toute  effusion   do  sang,  je   me  présentai  au  • 
'  devant  des  trou^ie;,  la  pnitVined'ixjnverte.  Ln  oUicier  me 
I  frappa  d'un  coup  de  .^abre  qui  m'altei(fnit  sur  l'œil  et  se 
labaltil  sur  le  nez  (pi'il  entama.  Si  Pftil  n'a  pàitété  griè- 
vement blessé,  c'est  qu'il  a  été  protégé  par  mes  lunettes. 
'  ']'ran«P'Ut(l  chez  un  pharmacien  de  l autre  côté  du   boii- 
!  levard,  j'y    reçus  les  premiers,  soins.  On   y   apporta  au 
',  même  iiistaiit  iih  garde  national  qui  était  blessé  de  deux 
I  coulis  de  ba((innet\es.  ^  ,,    ,  ,  ...,.j 

i  Je  traversai  de  nouveau  lo  Iwulevard  pour  me  rendre 
I  chez  moi,  (lù  je  pourrais  mieux  recevoir  les  soins  rcla- 
i  mes  [lar  ma  position  Un  ^arde  national  eut  la  coniplai- 
I  sauce  de  me  guider,  car  l'état  de  mies  yeux  ne  mi>  le  [ler- 
'  mettait  pas.  Lorsque  nous  tftmei  arrivéa  pré*  du  poste  du 


la  rue  du  îi  ^.Wlrtor,  le  iarde  nalfonal  me  prowwa  de 
me  mettre  sons  la  protection  des  artilleurs.  J'hésitai  d'a- 
Imrd  par  deux  raisons  :  parce  que  j(!  tpnais  il  me  len- 
lire  l((  plus  t('ii  jiossible  dans  iiioii  iloinicilo, Ct  parée  ip.ie 
.;c  ne  c<ihii;ii»sais  pas  les  disposiliiiiis  (l..'.s  artilleurs;  en- 
un  je  II.,..  i„u   ,   con.-kUlii  . 

Je  d'à-;  (lire,  pour  éelainji'  la  inoi"ilit'';  de  uiun  témoi- 
gnage, (|iic  je  ne  suis  pa.^  jiarlitan  des  moyens' violents, 
i|ie!  je  d'ïsiiais  qu'on  emplovdt  tous  Icî  inov'eus  léj^aux  ot 
jiaeiflqMr.?;  i|ii(.  si  j';il  reveln  iiioii  iinil'ornie  de  garde  n,i- 
tinn.i!  ('l'iail  pour  éviter  l'effiisioii  'lii  sang,  .l'.ii  ci'ii 
alors,  l'I  ji!  liM'rois  enoore  aujiiiii'd'liiii,  accomplir  un  <\i:- 
voir.  yitaiil,'»  l'ivrejùie  qu'on  m'a  atlribucc,  je  défie  qu'on 
puis.-,!!  lU'odiiire  un' témoin  iini  allosU;  iii'avoir  jamais  vu 
dans  cet  éi.a.  Je  conçois  un  pareil  léinoi;.',nagc  do  la  pari 
de  ceux  qui  ni'  .ont  capables  d'iui  acte  de  courage  ou  de 
(lévomMiieiil  que  loi-siprils  son!  dans  c'i  /lai  de  surexci- 
tation. 

M.  l'avocat-oè.nkral.  Vous  êtes  di'iiiiii  i  .Sainte-I'/;- 
lagie;  ipu'l  ust  le  niolif  de  votre  condaniiK'.l'on,  et  a  quoi 
avoi-voiis  été  condamné  ? 

win<;K.  l'ijar  avoir  revêtu  l'iiniforine  ili'  ma  IV'ion,  la 
12'  légion,  (['li  était  (li<soiit';  deiiuis  un  an.  J'ai  vM-  coii- 
daniiii'  ;i.  six  mois  irriiif.risoiuun.en'.. 

Les  témoins  lle.indoin  et  Dufourdéposonl  du  ineiii.'  l'ait 
(tue  lo  téiniiin  Tivr.  Ils  étaient  arreti'S  avec  lui  ,iij  (léju'it 
do  la  iiri.ri..i:liire  ili'   (inlico.  • 

M.  (il  iLliAi  T,  propriéUiii.'ç.  Lorsi(ii'on   a  voulu  rouver 
.ser  des  voitures,  rue  Saint-Martin,  pour  faire  des  barri- 
cades, je  m'y  suis  opposé,   et  j'ai  (Hé,   moi  et  quelques 
autres,  tros  heureux  duconcoiisdes  artilleurs  ;  j'ai  ro 
manpié,  entre   autres,  un  ojpitaine  d'artillerie  qui  avait 
un  crepo  au  bras. 

M*  Jfi.Bs  FAVRE.  Quel  était  l'aspect  des  hommes  ipii 
voulaient  faire  d'?s  iiarricados  ? 

LK  TÉ.«ui.'«i.  C'étaient  des  étrangers  au  quartier.  Il  v  en 
avait  en  blouse,  en  habit-s,  ije  toutes  les  façons.  J'ai  liitté 
avec  MM.  les  artilleur.'',  plus  d'une  demi-heure  contre 
eux. 

M  soi'LPIKl'X.  J'ai  vu  rue  Saint-Martin  le  sergent 
Rallier,  avec  les  iirtilicurs,  lijire  de  grands  effort»  (lour 
empêcher  l(!s  lurricados. 

D.  Ceuxq'ii  r.iisaioiit  deilWlarricadés  vous  paraiss.aient  ■ 
ils  déguisés?—  R  Ils  él-jient  étrangers  au  (juartier,  mais 
je  nt  sais  jias  s'ils  i-laent  Jéguisi^s. 

M-'  LEFEBi'RE,  nie  Saint-MaVtin.  J'ai  vu  les  artilleurs 
empêcher  de  lairi"  des  b-irricades  ;  il  v  avait  avec  eux 
des  olliciers.  J'ignore  ipii  voulait  faire'ces  liarricades  : 
c'étaient  des  hoioiiies  en  blouse  étrangers  au  (piartier. 
J'ai  vu  cependant  parmi  eux  l'accusé  Villain. 

«    DBHA,   nie  Saint-Martin.  .  J'ai    yii  arriver  la  garile, 
nationale  à  la  barrii^ide.  Avant,  elle  à  tiré  deux  ou  trois 
coups  de  feu  ;  quand  elle  a  ci^iassé,  elle  a  encore  tiré. 
J'étais  en   position   (wur   bien  voir,  la.  barricade    était  k 
quelques  pas  de  ma  croisée. 

»"'  lirGiETiOX.  iTorsquo  la  garde  nationale  est  arrivée 
dans  la  me  Saint-Martin,  elle  a  tiré.  La  première  balle 
qui  a  parti  m'a  pass.*  à  moins  d'un  pouce  de  la  ligure  ; 
j  otaiii  à  la  fenêtre;  elfe" a  ét^  s'apl.itir  contre  le  mur  la 
voilà.  (Le  ti^nioin  montre  une  balle  d/fornu'e).  Je  suis 
bien  sûre  dé  ce  que  je  dis;  je  demeure  au  n»  Î45  et  la 
barricade  était  on  face  le  i49,  et  je  demeure  au  premier 
étage. 

(il  INARU.  Soii«  sommes  en  mesure  de  faire  comjaral- 
tre  plusieurs  témoins  qui  conllrmeroiit  Ir  U''moigii.ige  de 
uiadanie. 

Je  dois  dire  aussi  que  si.  dans  le  premier  inlerrîigaloi- 
l'o  du  témoin,  ix  qu'il  vient  de  déclirer  ii"  s*  truiive  pas 
c.insipn.',  cest  parce  que    MM',  le's  commissaires   de  |>o 
liée,  en  f.iisaiit  leur  enquête,  n'ont    voulu    admettre  que 
les  faits  qui  .se  trouv.iient  apiiuver  l'accusalion. 

X'  .MiCHF.i.  (de   Bourges!.    Mais  le_  témoin  a  déposé  de- 
vant le  coiniuissairc  4e  {Malice  ? 
I.K  TÉMOIN.  Oui. 

M'  MirilEL  ide  lloiirges).  Pourquoi  donc  .sa  déiiosilion 
ne  se  trouve-l-oliè  p;t<i  parmi  les  pièces?  C'est  dans  la 
uuiralilédcs  m((yciisqiie  gU  Ui  sincérité  de  l'aicusalidii. 
Or,  je  demande  coimnenl  il  se  fait  que  le  témoin  ayant 
été  entendu  par  un  commissaire  de  polic",  sfm  témoigna- 
i"  étant  important,  il  n'ait  p.is  éti'  assigné  jiar  le  minis- 
tère public. 

.M.    LE  PhESiDBliiT.  L/-S   faits   que    vous  venei  de  dire 
ont- ils  été  révélés  par  vous   au  ciiininis.saire   de  ixdicc? 
Lui  avex-vous  parlé  de  la  balle? 
l.B  TEMOIN.  Oui,  monsieur. 

(il'INARD.  Si  vous  Vouliez  vous  livrer  à  une  enquête 
dans  la  rue  Saint-Martin,  tous  li's  t 'moignageii  concor- 
deraient avec  celui  de  celle  dame. 

M,  L'AVOCAT-okMÉRAL.  Nous  discuterons  plus  tard  les 
U'nioigiiagos,  et  piâis*pril  y  a  des  témoins,  pour  me  ser 
vir  d'une  expression  encore  très  mesurée,  MM.  lesj;irés 
verront  qui  ils  doivent  croire,  de  cv^  témoins  ou  de  MM. 
(joubeau,  Guilberl,  Uupuis,  à  ((ui  'es  accusés  ont  eux- 
mêmes  rendu  justice. 

nn.NAno  Je  vous  forai  observer  que  ces  messieurs 
étaient  eiigat;.  s.  Vous  avez  interrogé  tous  les  cardes  na- 
tionaux. Si  vous  aviez  interrogé  tous  les  artifienrs,  iU 
Vins  auraient  dit  tout  le  contraire.-  Eh  bien  !  interrogez 
tous  les  citoyens  de  la  rue  Saint-Martin  qui  n'ont  pris 
part  il  la  jourine  ni  comme  .irlilleiirs  ni  comme  gardes 
national. X,  cl  vous  verrez  que  teasics  Icinoiguages,  coni- 
pl('tenn>ntd'.sintcressés,  co.iconleroiit. 

.M.  BENAin,  cultivateur  k  Saint- Ix^ger,  était  à  Paris  lo 
1:);il  s'est  Iro.ivé  repoussé  dans  la  rneS.iiut  Donis  avec  la 
manifestation  ;  n'a  pas  vu  de  barricade  d.ins  la  rue  Saint- 
Martin,  a  enlondii  des  gamin-'  orier  n  ix  ariiwvs  !  et  a  en- 
leiiifii  les  gardes  iialionaux  tin-r  des  coups  do  fusil  .la 
moment  où  une  voiture  do  fimier  était  rejiversée. 

M.  l.iiDAl'.  a  vu  les  aililleurs S'opin.sor  à  la  formationdes 
barricades,  a  entendu  tirer  des  oo  ips  de  l'eu  avant  l'ar- 
rivée de  )a  troupe  de  liane  au  Conscryatoire. 

M.  M  \ii.LAni>  .Lucien},  rentier.  Je  suis  allé  avec  ma  b?l- 
lerie  au  Conservatoire  ;  le  colonei  Ouinard  nie  donna 
pour  mission  d'empêcher  l'éreotioii  des  barricades,  c'est 
ce  que  nous  av(ln^  fait.  No'.is  allions  nous  retirer  lorsque 
M.  Eriiesl  (IrépVire  arriva.  Ce  dernier  partit  avant  moi. 
Je  dfiis  déincnlir  ici  le  pr.qws  que  no'is  a  all'-ihu.j  M. 
fir'.iiiiii'e.  ij'Io  moi  c;  M.  le  rapitaiilo  Cliarponiior  nous 
avions  vu.iii  C  Hi-orv;il.iii'o  une  liste  de  iliiiulrurs.  i\ 
niais  nous  n'avons  parlé  de  pareille  liste,  nous  ne  l'a- 
vons jamais  vue.  2' —  i*- 

Voilà  ce  qu'il  y  a  eu  entre  moi  et  ce  fnioiii.  M.  Gré- 
goire resta  un  instant  au  Conservatoire,  et  comme  il  n'a- 
vait" rien  vu,  il  vint  rhcz  moi  ;iprês,  trois  jours  de  suite, 
et  m'interrogea  sur  ce  qui  s  était  passé.  Il  voulut  même 
nie  faire  signer  un  rapport  on  une  relation  das  faits.  Dans 
ce  rapport  il  louait  la  conduite  des  artilleui.s,  mais  jetait 
le  blâme  sur  la  conduite  des  otliclers.  Je  me  luétiai  de  ce 
M.  Grégoire  qui  a  U  rage  de  se  mêler  de  tout,  ja  crus 
qu'il  appartenait  à  quel^ie  administration  seci-ête. 

VAUTHIER.  Par  qiielie  porte  etes-vous  sorti  du  Conser- 
vatoire? —  R.  Par  celle  (Je  la  rue  SaiiilMartiii.    , 

(iriNARD.  Le  téniôin  est-il  sorti  lorsque  le  Conserva- 
toire a  été  évacué?  —  R.  Oui.     ' 

r,iii!<lAlD.  Ainsi,  au  moment  oi'i  vous  êtes  sorti,  tontes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  li)  étaient  liUVs  de  sortir, 

LE  TÉMOIN. 'Oh!  certainement. 
•  M.  FARi.^4,  propriétaire,  rue  Richelieu,  Ifl'i,  dépose  que 
le  colonel  Giiinani   a  donné   des  ordres  [wur  empêcher 
l'érection  des  barricades. 

M'  Jl'LES  FAVRK.  I.C  témoin  n'a-t-il  pas  eu,  quelques 
jours  avant  la  journée  du  IS,  une  conver.salion  avec  un 
personnage  polititiue  Ires  iin)iortniit? 

LE  TËMoiM.  Oui,  avec  M.  le  général. Cliangacnier  Le 
11  il  m'écrivit;  je  n'aliai  lo  voir  ipie  dans  la  matinée  du 
lî  ;  j'étais  à  la  Chambre  lorsque  sa  lettre  est  arrivée!  hi 
veille.  Ixjrsqiie  le  général  me  vit,  il  me  dit  :  .Eh  bien, 
capitaine,  que  dit-on  c'e  la  politiipie?  ipic  dit-cm  de  l'af- 
fuirc  de  Rome?  —  Ma  foi,  général,  biut  le  monde  est 
persmdué  que,  t\kni  ci'tie  afTairè,  le  gouvernement  a  a^i 
Ire»  inconslitdlionnollee.ient.  — Com'inent  !  et  vous,  capi 
laine,  est-ce  que  c'est  aussi  votre  opinion?  —  Sans  doute, 
lui  réiM>ndis-je,  il  faudrait  être  aveugle  pour  penser  au- 
trement. »  Le  général  s'emporta  alors .'  «  La  Coustitùtion  ! 


ia  Couslitutiuij  '.  s'écria-  t-ll  ;  vous  iHes  tons  des  bh^Aails 
de  Jacobins,  toui  tant  que  tous  êtes  ;  il  ii^y  a  au  jusqu'à 

présent  que  l'empereur  ipii  ail  su...  » 

M.  LE  PRKSJDli.^T,  iiiloi'ronn,.i;!i .  >a  i^w  vons  liitos  no 
.;oneerno  ou  rien  (p  dclwt. 

■  l.i;  ifc',ioi.\.  Jo  ujiio  i,i,',..i'  ...  •  n  isalii.in  que  j';.i 
.Mic  avci-  le  général  Chan[;io  lin  l'.çi'noiu  ■  je  '.'li  dite  au  co- 
lonel (juiiiard.  — 

liriNAiiii.  l'.n  elfj't,  li;  12,  .M.  i''Hi'iii;i  uv  lit  (larl  (lo 
celte  C(jnviTs;il,ioii.  elle  éveilla  on  uii.i  de  uinuliers  soup- 
çons, cl  le  lci;ileiiiaiii.  lor.,q;i  •  je  vis  le.-;  cioy,.||s  ('niiipés 
lii'utakuiiciil,  iiic:  iiianirosl.il'ou'  jiai  iiii|;..'  cile'iMie  niiacen 
fuite,  me.-,  soiniçonsreviiii'e:  i  cl  de  tri;  les  pyn  .  i.,iliiiionl.T 
nie  tràversrieiil  l'esiiril. 

.u.  LK  l'ui'.siDEN'r.  Aclus.  (iViinaril,  ceci  trouvera  iii.ici» 
dans  vulio  déleii-e. 

M.  iSOT  (J.  ■('.!i.-l''i'ani.'ois  .  propri 'laire.  Loi'Sipi  ■  nous 
lûmes  .irrivés  a  i  (.'.onscrvatoiie,  lo  colonel  me  iloiiin  or- 
iii'o  lie  iairc  rolirer  l.mis  ir..-,  indiuilus  ijin  n'éblicm  jiii.-i 
ri!|ii'''Sontaiits  du  poujilo.  i..'  colonei  m'a  (ionné  l'ordre 
aussi  lie  m'opi)oser  aix  liavrieades'.  Tels  .ioiit  les  oodi'i-'ï 
que  j'ai  reçus  (d  qui!  j'ai  i;\  •c:;,';. 

M«  J.  v'AVRE.  Ij(s  téinoin  n'a-l-i;  pa..  roçii  l'ordre  d'ein  ■ 
pceliiM'  lie  lau'e  l'en  ? 

>i.  iSdT.  Je  n'ai  (Kl  s  reçu  ut  ordre,  iiaicc  que  iwrsou- 
ne  110  sonijeait  a  un  cngageini^iit. 

.11.  LK  PHKSiiiK.NT.  Les  (;arabines  .4  lieiU-elles  ebar- 
h'oos? 

M.  kiOT.  Ct^la  esl  |His.?ible,  mais  l'ordre  n'en  avait  pas 
été  donné.  Au  mois  de  juin  I8i8.  j'aviis  lait  oharjfor  les 
armes  ;  mais  en  184'J  je  ne  pensais  pas  i\\\\\  y  oui  hr^soin 
de  faire  usuko  des  armes  pour  ta  défense  do  l'ordre. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Accusé  (iuinard,  les  ariiies  ébiient- 
elles  chargées  ? 

(iiiNAHii.  Cola^est  possilllo,  mais  l'ordre  n'en  a  pas  été 
donné.  Je  prierai  M.  le  pi'é>iilont  de  vouloir  bien  deman- 
der à  M.  isot  si  le  ciipitaiiio  en  second,  Merliut,  a  riiiii  tait 
do  contraire  aux  ordres  reçus  |wr  le  (;apitainc  eu  premier. 
M.  isOT.  M.  Morliot  s'i.'.l  conduit  ce  jour-là,  comme 
triiijoiii'S,  en  bravi!  et  digne  oflicior. 

MERLKiT.  Ji!  deiiiaïulerai  ;\  M.  Isot  s'il  a  eu  connais- 
sance ipie  le  i«  janvier  isvj  j'aie  tenu  dans  la  batterie 
ces  propos  :  que' le  général  Cliaugarnicr  était  arrêté,  que 
Jes  ininisties étaient  arrêtes? 

isoT.  Non,  je  n  ai  pas  eu  connaissance  de  ce  fait. 
UELAHAVE.Je  prie  monsieur  le  président  de  dcmaiider  . 
à  M.  Isol  s'il  n'a  pas  été  arrêté  au   Gouaervaloire,  et  au 
bout  de  combien  de  temps  il  a  été  relàchi;? 

ISOT.  J'ai  été  effectivement  arrêté  au  Conservatoire,  et 
j'ai  été  rclftché  après  cinq  jours. 

UELAHAYH.  Voici  co qu'il  y  a  dans  l'acte  d'instruction: 
M  Delaha^e  est  de  ceux  qui,  après  l'allocution  du  coluDel 
»  Guinard,  l'ouijsuivi  au  Conservatoire  des  Arts  et-Mé- 
11  tiers.  »  Rien  d'è  plus,  rien  de  moins.  Gela  posé,  je  de- 
manderai à  M.  l'avocat-géuéral  quelle  différence  il  v  a 
outre  M.  Isot,  capitaine. en  premier,  et  Delahaye,  capi-  • 
laine  en  deuxième  de  la  M*  batterie. 

M.  i.'AVocAT-iiKNiRAL.  Je  n'ai  riefi  à  vous  répondre 
pour  le  moment.  Cela  viendra  lors  de  la  discussion.  Je 
demiuderai  <i  M.  Isot  comment  lit  troupe  s'e:>t  retirée  du 
Conservatoire. 

M.  ISOT.  Je  vois  toujours  resté  dans  la  première  cour. 
Toutle  Mioiide  a  été  lihre  au  inuins  pendant  10  minutes,  et 
tout  le  inonde  jiouvait  sortir.  Pour  m^-n  compte  je  suis 
allé  jiisijo'au  milieu  de  la  rue  plusieurs  fois,  et  si  je  ne 
suis  pas  allé  plus  loin,  s'est  qu'on  criait  :  Vive  l'ariiUe- 
rie  !  vive  le  capitaine  de  la  15' I 

M.  l'avocat-uénéral.  Mais  "il  y  avait  presse  à  la 
Krille  pour  sortir,  et  cest  la  que  M.  Fraboulet  a. été 
blessé. 

M*  i.  rtvRE   donne    lecture  de  la  déposition  de  M.  io 
colonel  d'Alphonse,  (|ui  établit  le  fait  attesté  par  M.  Isut.' 
M   pBviiLi:.  Mais  si  b.s  militaires  ne  s'éulent    retirés 
qu  après  que   le  Consiirvatorre  eût  été  entiere/nent  éva-- 
eue.  nous  ne  seriOis  -pas  revenu»  pour  nous  y  faire  ar- 
rêter. 
FRARUULET.  J*.  suis  Sorti  très  libri;ment. 
VERMiN.   Je  ferai  la  uieiiio   ob>er%ation  que  mon  ami 
Delahaye.  Je  suis  lieutenant  en  s.'coiid,  et  je  n'ai  pas  été 
arrêté  pour  d'a'ilres  motilin  que  M,  l<ot. 

fram)i:lbt.  On  a  dit  beaucoup  do  choses  sur  la  jour- 
née du  13  juin,  on  l'a  appelée  la  journée  de»  fuites. 
Que  sai»  je'  On  a  fait  toutes  hortes  de  plaisanteries.  On 
a  dit  <ine  l'artillerie  s'éwit  sauvée; .mais  rirtilterie  n'a 
pas  l'ail  l'eu  :  pouniuoi  ?  parce  qu'elle  n'en  a  pas  reçu 
l'ordre;  parce  qu'elle  n'ét'iil  pas  li  |iour  verser  le  sang  , 
mai  bien  |H>ur  proté-gor  les  représeiilants.  Voila  ti/ut. 
Voulait-on  que  l'artillerie  résistai?  Vraiment,  on  serait 
tenté  de  lo  croire. 

M.  aÉGOiauT,  négociant,  rue  îles  Jeuncurs,  g,  ét«it  ca- 
pitaine dans  l'aitillerie.  \je  colonel  lui  a  donné  l'ordre 
deinpecher,  («r  tous  les   moyens  possibles,  que  le  poste 

fùC  désarmé.  

H.  RLOMARL),  rue  Saiot-^iiillaume.  Le  1.1  juin,  au  lii». 
tin,  je  vis  le  colonel  Guinard  a  l'élat-major  ;  j'y  rencon- 
trai In  in.ijor  Montbet,'(iui  me  dit  que  l'on  u'irail  pas  à  ia 
manifestation.  Je  passai  dans  locîbinetducolunci.  Voici  a 
peu  près  ses  paroles  :  ((  La  manifestation  qui  doit  se  faire 
a  été  organisée  par  la  5'  légion;  elle  doit  conserver  mii 
caractère  isolé  ;  l'artillerie  ne  iiont  y  jirendre  part,  l'itiit 
de  suspicion  qui  oxisie  contre  elle  eiKr.iinerait  sa  di'sso- 
lutii.'ii  si  elle  s'en  uiolait.  o  Aprt*.  cetlo  diciaration,  j'al- 
lai ({li'.ler  iiiu.4  iiiiiloriiio.  J'uuiitii'iis  de  oiro  ijuu  ju  vis 
•j  auîsi  le  l.cutoiiant   Acliiutie,  qui  me  liiil   le   iiicme  lan- 


}f.  AMiLLC,  .nrlilieiii'.  J'ijtitis  il.au'i  le  jardin  d'.i  Palais- 
National  lors.jn.;;  le  coioiicl  PO'is  adressa  son  aUociiiou  ; 
il  nous  (lit  de  bien  eonsnltor  noire  conscie!)c.î  av^nt  do 
inendro  un  paili,  et  nous  iai.ssa  entieremoiii  liures  d-  lo 
suivre  on  de  nous  retirer^  Nous  n'avons  élé  au  Conserva- 
toire que  lor»tue  nous  avons  vu  arriver  des  gar.lcs  natio- 
naux (pii  avaienl  été  liorriblemont  niaitraitij,. 

.M.  BKAi  VAIS,  rue  de  Provence.  .l'étais  rin;  de  la  Cliaiis- 

séç^d'.-Vntiii,  Inrsqiie  la  manifestation  Uit  couiwie;  un  oiH- 

cier  de  U  garde   nationale   reçut  d(;ux  cjups  .d'épée.  Un 

1  homme  qui  se  saijvail  rcç  it  un  coup  de  fusil  d'un   chas- 

I  seur  de    Vniceniies.  Je  relevai   cet    boniinu  et    j'aidai   a 

I  le  porter  clic/  un  pliarmacioii. 

j  M''  Jl'LES  KAViiE  Vuus  avo/.  aidé  .1  relever  le  iii.iiheu- 
1  reux  Dupiat  ;  avait-il  porte  quelques  coups?  était  .il 
j  agresseur  ?  •  ' 

I      LE  tÉMuiN.  Il  était  comme  moi,  aussi  tranquille,  seu- 
lement il  se  sauvait. 
j      M*  JUi.E&.FAVRE.  P(iis(pie  VOUS  l'avez  ndevé,  vous  de- 
j  vez  savoir  s'il  avait  sur  lui  (pielqiies  armes  ?        . 
I      LE  TÉMOIN.  11  n'avait  sur  lui  que  son  portefeuille, 
I      M'  JULES  FAVRK.  Ainsi  Duprat  était  p'ii'faiioment  inof- 
'  fensif,  il  a  été  frappé  sans  avoir  fait  aucune  proYocalion. 

LE  TÉMOIN.  Je  1  aflirme. 
I      M.  DE  ROVBR.  Mail  cet  homme  qui  a  été   tué  fesait 
\  partie  d'un  groupe  qui  avait  lanoé.tles  pierres?— R.  Noa 
>  niousicur. 

M.  DE  ROVER.— Ce|)endant  le  témoin  Manuel  a  dépoeé 
que  précisément,  k  la  place  que  vods  indiquez,  on  a 
jeté  des  pierres. 

k'  MICHEL  (de  Do'tirges)   Relisez  la  déposition,  de  Ma- 
nuel, vous  verrez  que  ce  n'est  pas   k  l'endroit  doBt  on 
parle,  vous-même  plusieurs  fois  vous  avez  lixé  cette  plaea 
en  face  le  café  de  Paris. 
A  i  heuivi  \\i  l'audience  est  suspendue.     '  ^ 

A  trois  heures  l'audience  est  reprise. 
M.  «AMEAC  (Vraiiçois).  Je  »n.s  ailé  le  11  aju  «oir  chez 
mon  camarade  Lemaltre,  je  n'y  ai  trouvé  que  deux  ou 
trois  confrères  ;  il  ne  s'est  passé,  rien  d'extraordinaire. 

I.EHAITRK.  J'ai  appelé  In  'citoyen  Rameaii,  parce  qup 
l'on  avait  dit  qne  je  recevais  beaucoup  de  monde,  qu'il 
venait  chezmoi  d(>s  socialistes...  que  sais-je?  Vois  pouvez 
jiiger,  par  la  déposition  de  la  femme  L.abrunhye,  par 
celle  de  M.IJhomassin,  et  par  celle  qiie.vous  venez. d'en- 
tendre, que  jama  s  chez  moi  je  n'ai  reç'îi  plus  de  nioride 
(jue  n'en  comportait  ma  position. 

».  DE  ROVER.' EstfCe  bien  l'accusé  qui,  ordinairement, 
est  désigné  sous  le  nom  de  Lemaltre    aîné?  Je    prteiae- 
ma  question  :  Est-ce  celui  qui  faisait,  partie  de  la  Soli- 
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émtiif 
LMAiTam.  Oui,  dutw  prunfomu-  ^ 
cmàMWïïnmB  (Ch.-nicoiw-liidorej,  ciUi  la  requit* 

de  Montbet.  '  -    .  .....       , 

D  Quel»  «ont  les  ordre»  qui  vous  ont  *té  donnés  com  • 
me  caplwine  de  la  V  batterie  de  l'artillerie  de  Ih  garde 
itatioiiale?  —  R.  J'ai  reçii  l'ordre  de  placer  un  faction- 
naire a  l'entrée  du  Conservatoire.  Je  lui  ai  douiii!  pour 
cousijiiic  d'enipédier  les  hoiiune»  eu  blouse  d'entrer.  J'a- 
vais reçu  l'orilre  ûfçiik'meiit'di'  ni'oppijser  à  la  formation' 
de  l<)uto  bwricadc.  CkI  ordre  a  Hi  probablement  exOcut'* 
par  Iccapitaiiw  Mi>ntl)cl  ,       ,      ,         ,     . 

GlTINikiiD.  Monsieur  le  pn^siileut,  le  ti-moju  Gr(^jgoire  a 
dépoii(:-de  ce  fait:  que  le  capitaine  Charpentier  lui  aurait 
dit  av«ir  vu,  en  piissaut  pr<s  do  moi,  une  li»le-»ur  la- 
quelle se  trouvaient  les  nom»  de  l«dru-RoUin,  dictateur, 
et  deux  auires  noms  tro»  courts.  Voudriei-vous  interro- 
«rer  le  témoin  sur  ce  fait.. 

M  CHABPBNTIBR.  J'ai  bien  vu  H.  Grégoire  au.  Con- 
servatoire, mais  il  »«t  resté  trte  peu  de  temps  prés  de 
n«uK.  Je  jure  sur  l'honneur  aue  ip  ne  lui  ai  p<>int  tenu 
ce  prepos.  Je  n'ai  point  vu  de  liste.  Eu  eus»é-je  vu  une, 
ceriei  je  n'aurais  pas  fait  c«¥e  contldence  à  M.  Grégoi- 
re. Il  jouiMait  au  milieu  de  noiis  do  trop  peu  de  couflance 

pour  cela.  .      ■    „  ,     ■         :,,      ,    -, 

M'  viLLAWii.  Lonque  le  ttmom  Grégoire  a  déposé,  il 
ne  s'attendait  pas  à  ce  que  MM.  Charpentier  et  Maillard 
fassent  entendiis.  Je  demande  positivement  i  ce  qu'il  soit 
confronté  avec  ces  deux  honorables  cilo^fens. 
M.  LE  PBisiDBNT.  U  fait  dont  U  s  agit  est  étranger  & 

l'acte  d'accusation.  i    .    .       j  •.   ., 

M*  TiLLAVMÉ.  Sans  doute,  mais  il  s  est  produit  dans 
l'instruction.  Le  ministère  public  l'a  relevé,  et  dès  lors 
nous  eommes  dans  notre  droit. 

M.  l'AvocjiT-cfcNÉtAi..  Nous  n'aTOD»  pas,  quant  ik  nous, 
d^objtction  à  faire. 

■.  LB  PBÉsioiNT.  Nous  aviserons. 

L'àvocAT'-aiNtaAL.  N'avei-vous  pas  vu  au  com  do  la 
rue  Guérin-Boisseau  trois  hommes  en  blouse  ? 

M.  c«A«FB!«Ti«B.  Effectivement,  l'un  d'eux  a  voulu  ti- 
rer un  coup  defusil  ;  il  n'y  a  eu  que  l'amorce  qui  a  brûlé. 
Je  leur  ai  fait  observer  que  la  manifestation  était  toute 

M.  LB  MltelDBNT.  On  me  dit  que  le  témoin  Grégoire  est 
à  l'audience.  • ,  . 

Le  témoin  Grégoire  est  introduit.  ,  , 

M.  LB  PBtalOBNT.Témoin  Grégoire,  vous  avez  entendu 
1111.  Charpentier  et  MaillanI  sur  le  fait  de  la  liste  des 
dictateurs,  c'est  deux  témoins  nient  le  fait.  ..  .   ,  . 

M.  ORiCOlBB    Us  me  l'ont  alllrmé  tous  deux.  J  ai  fait 
observer  au  juge  d'instruction  que  ma  déposition  n'aii 
rait  aucune  valenr,  car  elle  Ferait  contredite.   Je  pense 
que  m:  le  président  me  pennettra  de  répondre  a  ce  qui 
a  été  dit  contre  moi.  .„  , 

■.  CHAKN!<Tl^B.  Je  déclare  sur  I  honneur,  et  sous  la 
foi  (lu  s.-rraent,  que  je  nui  jaiuai»  tenu  ce  propos,  rap- 
porté ce  fait  A  M.  Gropolre.  , 

M.  G«<tuoiHB.  il.  Char|>enlier  m  a  du  cela  ^»^^  coin  de 
la  rue  Trouchet.  J'étais  seul,  am  femme  que  ju  n'avai.< 
jamais  vue  a  apporté  une  lettre  de  son  mari. 

M.  ciiabi>b:«tibr.  Je  ue  piis  que  rApétei"  ce  que  jai 
déjà  dit.  Je  n'ai  point  vu  de  liste  ;  Je  nai  dune  pas  pu  en 
parler  i  M.  Grimoire.  Il  m'a  effectivement  rencontri* 
dans  la  rue  Troncbet.  Nous  avons  causé  un  moment, 
nous  avons  jftirlé  des  événements,  uoiis  avens  parlé  de 
i'utihté  ou  de  l'iiiopportuiiilé  de  notre  présence  ju  Con- 
servatoire. Lorsque  je  sqis  allé  demander  k  U.  Guiaard 
de  me  retirer  avec  ma  compagnie,  je  n'ai  fait  que  traver- 
ser très  rapidement  la  m\U\  Je  n'ai  vu  m  encre,  m  plu- 
me, ni  papier.  Où  auràis-jo  pu  voir  cette  liste? 

M.  fitKGOiRK.  M.  Charpentier  peut  nier,  même  sous  la 
foi  du  serment.  Je  ne  suis  piis  entré  dans  la  salle;  l'y  ai 
y\i  entrer  M-  Charpentier;  je  ne  sais  si  M.  Karina  y  est 
entré;  je  n'ai  aucune  animosité  contre  M.  Charpentier. 
J'ai  dit  dans  l'instruction  ce  qui  était  à  son  honneur,  ce 

Siu'il  avait  fait  il  l.iTue  Guénn-BeUsfmt,  où  on  la  cop- 
ondii  ,ivce  M.  (le  ti^nioin  désigne  Montbet);  mais  quant 
au  Inil  des  dictateurs,  il  ira  étJ  anirmii  par  M.  Charpen- 
tier. -11 

M.  chabpbntibh.  Je  jure  sur  ce  que  ie  connais  de  plus 
sacré,  que  je  n'ai  jamau  pu  parler  à  M.  «r.'goired  une 
liste  que  jo  n'ai  jamais  vue,  je  n'ai  pu  ni  tenir  un  propos 
ni  inventer  un  pareil  fait. 

M.  LK  p«fc»lDB>iT.  Monsieur  Maillard,  vous  vcnoi  d  en- 
tendre le  témoin  Grégoire? 

M.  «AltLABO,  s'avançant.  J'allirme  sur  l  honneur  que 
je  n'.ii  pas  tenu  le  propos  que  m'attribue  le  témoin  Gré- 
goire ;  Je  ne  pouvais  pas  le  tenir,  puisque  je  n'ai  vu  au- 
cune liste.  J'allirme  encore  que  j'avais  trop  peu  de  con 
flanee  »n  M.  Grégoire  pour  lui  rien  coiiUer,  «i  j'ava»  eu 
quelque  chose  à  cunller.  Buchei  m'awil  prévenu,  qu'il 
était  Un  de  ces  lioinioe»  qui  se  raéleut  de  tout  et  se  four- 
rent partout.  ^     ^  ■.     ,    r. 

M'  Grégoire,  ne  connaissant  non  des  faits  du  Consor- 
Yitoire,  vint  tfois  jours  de  suite  chei  moi  ponrconimilre 
ce*  faiu.  Il  me  proposa  l«  troisième  jour  de  signer  une 
lelti»  une  pièce,  un  rapport;  je  ne  nais  au  juste  dans  le- 
Quel  étaient  relatés  plusieurs  des  faiU  du  Conservatoire. 

«  Allons  donc,  lui  di»-je.  mais  tout  ceci  ressemble  b<'aii- 
coup  à  un  rapport  de  police.  —  Don,  me  iévK)udil-il,  ne 
savez-rous  pas  que  la  moitié  de  la  France  est  snspectrc 
d'espionner  l'autre?  est-ce  que  M.  de  Pcrsigny  lui-mèmo 
ne  M-ise  pas  pour  la  moiithe  du  président.  »  Je  In  tour- 
nait dos,  et  depuis  je  nai  eu  aucune    rel-ition  ,ivec  lui. 

M.  ùBfcooiRi.  Je  soutiens  que  ce  propos  m'a  été  l^nu 
par  le  capitaine  Charpentier.    * 

M  cHABPEXTiEit.  Et  moi  j'alUrmc,  sous  sormcnl,  (|uc 
je  ne  pouvais  p;is  parler  ainsi,  p  listiue  je  ne  s.iis  s'i;  y  a 
en  des  listes,  et  qie  d'ailleurs  je  liai  fait  que  tiaver.^er 
la  salle  des  Filatures  sans  m'y  arrêter. 

M  GBB60IRB.  Quant  au  dédain  du  témoin  pour  moi,  en 
rien  il  i/fist  mérité.  Ce  n'est  piisiin  rapport  que  je  vou- 
lais faire,  coumie.  le  dit  M.  Maillard,  mais  bien  I  histoire 
du  tïjiiin  que  je  voulais  écrire;  je  ne  pouvais,  par  con- 
séquent, lui  demander  sa  signature  • 

M  Maillard  vient  de  déclarer  qu'il  avait  cessa  toutes 
relations  avec  moi,  je  lui  réponds  que  ce  n'est  pas  vrai... 
ce  n'est  pas  vrai. 

M.  MAILLABD.  Comment,  monsieur... 

M.  GBÉGOIBB  avec  animation.  Oui.   ce  n'est  pas  vrai. 

(Rumeurs.)  .,..,,..  * 

M.  IB  PRÉSIDKXT.  Témoin  Grégoire,  je  vous  engage  à 
>ous  modérer.  ,      ,.     .,      ... 

db'vUlb.  Un  d«  nous  a  repoussé  uneJnKulte,  il  a  été 
condamné  à  trois  mois  de  prison;  voici  un  individu  qui  in- 
sulte un  -témoin,  qui  Uii  donne  un  démenti,  et  l'on  ne 
sévit  pas  contre  lui.  ' 

M,  LB  PBisiDBNT.  La  police  de  1  audience  ne  vous 
coucerne  pas.  Je  .-viens,   d'ailleurs,  d'admonester  le  té- 

""«"oBÉeoiBE.  M.  Maillard  vousVflit  ipie  depuis  les  trois 
jours  d'enli-eviic.  il  n'avait  plus  eu  de  relations  avec  moi; 
il  V  a  trois  jouis  c|u'il  m'a  (mi.:oto  fait  pner  à  dîner  par 
le  fourrier  de  notre  batterie,  M.  Délier. 

M.  LK  PBKKiliBi^T.  Ceci  est  étranger  à  la  confrontation. 
L'inciiiciit  est  teniiiiié,.i-et,rcz-vous. 

M»  Micnn.  'de  Dourges).  Pardon,  M.  le  président,  rin- 
cident  n'est  ^la*  termina. 

M.  LB  PRBSIUENT.  Pourquoi? 

n'  MiciiBi.  (do  Uoir^es).  ,1e  vais  vous  le  dire.  I)  après 
la'déiKi-ilion  éerilii  'du    tc'niojn  Grégoire,  li.r.si|.ie  le  faif 
lui  a  il*  alliriné,  il  l'a  été  par  les  doux  niliciers  Maillard 
et  Chari>eniiflr,  et  ces  doux  olticiers  éU'iient  ensemble. 

M.  GBÉooiHE.  Il», me  l'ont  alliriii<'  lui!-'  lesd'-nx;  nviis 
le  n'ai  pas  l'.it  qu'ils  fusant  onseiiibie. 

M'  virt.Ai  Mit.  Monsieur  le  iirésideiit,  aux  tcrincs  dp 
l'art.   H»0...  (SeiiRiitlon.  —  M.  le  présidait  recourt  à  son 

code.)  „     .  ,     j  ,      •       j 

SI.  LiHBl'yiM'tKR.''''  ferai  une  seule  et  il.M'iiiere-eijsi'r- 
v'atior.  M.  tirigoirc  vous  a  dit  qu'il  él.iitall''  û^  l\  ((nl!fl 
dansjé:-.  io;.i-s inti-rieiuv»,  i.oiulaut  <vlpj'élli.^  alléilaiis  la 
salle,  l'.li  h\rn'  on  pO'il  l'aire  assi(fn,"f  i'iirlilleiir  l'elllnt, 
oui  n'a'pas  /.ilté  un  f.eiil  instiinlSl.  (jrépoire.  M.  l'etilol 
dépotera  1  xactcment  comme  nnim.  yunnt.  )i  la  contiden.!,' 


tfne  f  ianis  faite  à  IL  OrtmAn,  cela  wt  tepoMible  :  U 
aooi  «tait  Mwpect.  llii.  liWwto  ^t  Bochei  qo«i  avaUpit 
recDinmandé,  au  capitaine  Ifaillard  et  à  moi,  M  nom  >■ 
métier.  ' 

Plus  tard,  l'ayant  rencontré  en  même  temps  que  M. 
Lemansols,  ce  dernier  me  dit  :  u  Faites' a ItentToD,  méliez- 
Tons  de  cet  honmio  ;  il  est  attaché  à  la  police,  je  le  tiens 
de  M.  Mahul,  ancien  secrétaire-général  Je  la  police  du 
royaume.  »  Ainsi  nous  étions  bien  avertis,  et  «ins  que  j« 
puisse  afilnner  (|iii!  M.  Grégoire  appartienne  il  la  police, 
j'avais  tout  lieu  de  le  tenir  ea  suspicion.         •    .  ^ 

UKKQOIBB.  Ob!  pour  ce  qu'a  dit  M.  L>)manilpis,  je  suis 
u'ielle  en  est, la  ca  ise.  On  peut  remonter  à  une  scène  qui 
.s^Hst  passée  a  Uouvgos  entre  lui  et  moi,  et  dont  M.  de 
(joyon  a  été  ti'moiii. 

li.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  lie  pouvons  entrer  dans  tous 
ces  détails.  Ketirei-vous,  retire»-vous, 

M.  BERTRAND,  restaurateur  dans  une  campagne  do, 
Seiucet-Oise,  assigné  à  la  requête  d'André. 
.  M..Lii  DÉPBNSEvn  u'A>OBÉ.  M.  le  président,  voulsz- 
vouH  avoir  la  bonté  d'engager  le  témoin  à  regarder  at- 
tentivement les  accusés,  et  de  dire  s'il  y  reconnaît  quel- 
qu'un. 

LE  TÉMOIN,  après  avoir  regardé.  Je  ne  reconnais  per- 
sonne. . 

ANDRÉ,  se  lève,  au  témoin.  M'avet-vaus  jamais  vu  ?. 

LB  TÉMOIN.  Non. 

Adbe.  Eli  bien!  messieurs,  je  vous  demande  la  per- 
mission de  relire  un  passage  des  pièces  relatives  aux 
faits  généraux.  André  lit  cette  pièce  :  c'est  ub  procès- ver- 
bal duu  gendarme  et  d'un  roaréchal-de-logis  delgendar- 
merie  de  Meulan,  constatant  que  le  témoin  Bertrand 
leur  aurait  déclaré  avoir  logé,  quelques  jours  après  le  13 
juin^  l'accusé  André,  qu'on  l'avait  vy  eu  compagnie  de 
Villain,  dire  :  «Tout  est  sauvé,  la  Montagne  est  aux 
Àrts-et-Métiers.  Je  m'en  vais  eu  mission.  » 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Vous  rappelet-vous  avoir  logé  l'ac- 
cusé André? 

LB  TÉMOIN.  Non,  monsieur. 

M.  LE  pbésident.  Lcs  gciidarmcs  «ont  allés  chez  vous? 
—  R..  Oui,  monsieur. 

D  yue  leur  avez-vous  dit?  —  R.  Que  j'avais  logé  M. 
Audry  8t  non  M.  André.  M.  Audry  est  peintre,  if  loge 
k  Pans,  rue  Hochectiouart,  et  il  vient  souvent  au  pays  où 
il.  a  pris  sa  feuiine. 

Messieurs,  voila,  sur  quoi  on  a  établi  l'accusation  contre 
moi  :  sur  une  note  de  police;  et  encore  l'acte  d'atxusatiop 
Va  plus  loin  que  la  note  de  police.  La  note  ne  me  fait 
pas  aller  au  Conservatoire,  en  compagnie  de  Villain,  que 
le  n'ai  jamais  connu.  L'acte  d'accusation  m'y  fait  aller. 
Il  est  important  i|u  il  ne  reste  rien,  dans  l'esprit  de  MM. 
les  juré»,  de  ce  soupçou,  et  je  tfoisque  le  minislore  pu-- 
blic  abandonnera  l'accusation  sur  ce  (lOint. 

M.  L'AVOCAT-GÉNÉRAL. Il  y  à  confusiou,  et  le  raini.stè- 
rc  public  saura  toujours  reconnaître  les  Terreurs  qui  ont 
été  commises  dans  l'instruction;  hcureuseinent  elle?  sont 
très  rares. 

M*  Villiumé  adresse  à  l'avocat-généràl  ipielquA  mots 
i{ui  ne  parviennent  pas  jusqu'à  nous. 

M.  i.'AVocAT-ffÉNERAL.  Nous  no  souffrirons  pas  qu'on 
parle  ("e  l'instruction  av~ec  tant  d'ignorance.  Nous  oppo- 
sons au  défenseur  le  plus  formel  démenti. 

r>x  CHRETIEN,  concierge  de  la  mâlison  où  demeure  M. 
Siichct. 

M»  THorRKL.  Nous'  désirons  demander  au  témoin  à 
quelle  heure  M.  ■Siiebelest  rentré  le  lî? 

LE  TKMOi>.  En'lre  10  et  H  heures,  avec  sa  dame. 

M*  THOUREL.  Quels  étaient  les  journaux  que  recevait 
M.  Sucliet? 

LB  TEMOIN.  Le  mimileui-,  le  Siècle  et  le  Crédit. 

sucHET.  Comme  je  l'ai  dit  A  M.  le  ijénéral  l<ello,  j"  ne 
pouvais  pas  connaître  les  pièces  publiées  par  la  I)tmo\ 
craHc  pnci/ii/ue. 

LL'DKK,  iniployii,  était  àii'Conscrvatuire.  On  a  placé  un 
factionnaire  à  iinj  brèche  pr  itiquéc.  dans  un  niar  qui 
donnait  sur  la  rue  Sainl-MàrtlU;  nous  l'avons  l'erinée 
avec  une  planche  |)our  que  la  foule  ne  pilt  p.-nélrcr  dàii» 
l'intérieur  du  Conservatoire 

GclNARDr  Ainsi,  il  est  bien  établi  que  nous  n'avions  pas 
d'intentions  hostiles  et  que  nous  avons  fait  tout  notre  pus- 
sible  pour  eiupeqjicr  l'invi-uion  de  la  foule. 

VtiE  DEMOISELLE,  citée  »  la  requête  de  M.  l>3uriou.  Le 
13  juin,  M.  Louriou  est  venu  cnef  madame  Loray.  sa 
sœur,  vers  miili  et  demi.  lis  avaient  de»  alTairéi)  de  fa- 
mille à  régler. 

H.  LE  PRÉsiDE.VT.  A  quelle  heure.  M.  I»uriou  eiit  il 
sorti  ?  —  R.  A  trois  heure». 

M***  LEFÉVRE  demeure  meiu*  maison  que  la  soiiir  de 
M.  Louriou,  elle  n  vu  le  dernier  de  midi  a  trois  heures, 
le  13. 

M»  CORRBT,  libraire,  rue  Dauphine,  20,  a  vu  M  Lou- 
riou venir  chez  Sii  sœur,  de  midi  à  trois  heures,  le  13. 

D.  Etes-vous  bien  certaine  du  jour  ?  —  R.  Ob  I  oui, 
monsieur;  M.  Louriou,  en  ]iartant,  m'a  dit  :  «  Est-ce  que 
vous  allez  sortir?  ou  viiuit  de  me  ilirè  que  l'on-lire  de.s 
coups  de  fusil  de  l'autre  côté  de  la  Sein-r. 

M.  V19.111BR,  ancien  armurier,  rue  du  Bouloy,  S,  repré- 
sentant dii'iwuple.  Nous  sortîmes  ens(uible,  moi  et  Loii - 
l'iou,  lie  l'As-einbléc,  il  (taiLdix  heures  un  quaft  du  soir; 
non*  sommes  allis  illiier  Ixinlevard  Poissonnière;  puis, 
eiillii,  je  le  quitt:ii  lorsqu'il  riMilia  chez  aii,  rue  Gruix- 
(les-Pelils-Chaini>p;  il  était  minuit  moins  çjuclqrtes  mi.î 
iiutes.  '  ' 

l.oiuiOf.  Ij!  citoyen  Viguwr  ne. sait  il  pas  que  j'ai  o;i- 
blié  le  H  ma  canne  A  l'Assemblée?  Ne  «lit-il  pas  que 
j'ai  (leuianii(i'  une  110  ivclle  cartf  avant  le  13? 

M.  vini'iKR.  Tous  ee.s  faits  sont  vrtiis  je  croyais  inénie 
que  l.i  ciiiiie  appartenait  au  eil.  .Mieliel. 

M.  fRKVSsiNOT,  jujje  d'iustniclion.  Je, connais  M.  Fo- 
restier depuis  longue<  années,  je  ne  puis  que  rendre  le 
cjinplc  le  plus  avantageux  de  son  caractère,  de  sa  con- 
dnito  et  de  ses  haliitoues. 

M.  Bo>'v.4Li,ET,  reslaurateiii'.  Le  IX  au  malin  j'allai 
voir  M.  Forestier,  il  manifestait  de  vives  craintes  sur 
l'issue  de  la  manifestaiion,  et  me  dit  qu'il  saurait  rem- 
plir son  devoir. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Royer,  lecture  est  faite  de  la 
déposition  du  témoin  Tbiculin  (absent.) 

Cette  déposition  se  rapporte  au  citoyen  tué  rnc  de  fa 
Chaussée-d'Antin.  De  sa  Isctuie,  il  ressort  le  fait  que  le 
blessé  est  le  cit.  Duprat,  et  que  rien  ne  prouve  qu  il  ait 
été  agresseur. 

M.  lanacasté,  chef  de  bataillon,  G«  légion.  M.  Fores- 
tier a  donné  le  i^  tous  les  oi-ilres  iiéw.ssaires.  Il  s'in- 
quiétait surtout  pour  faire  ganlei-  i.i  mairie. 

Depuis  quelque  temps,  on'nravail  prévenu  contre  le 
colonel,  c'était  un  des  homnii^s  le,;  plus  hauts  phcés  dans 
l'arrondissement,  qui  avait  contre  lui  l^ncé  des  insinua 


duMr  «n  pMMuct  d'une  loi  immiuble.  U  termine 
irar  dos  compliments  poiu:>M  Séguier,  l'ancien  pré- 
sident, et  pour  M.  troploiig,  le  président  icluel. 

M.'  Troplong  s'incline  et  aiiplMidit  aux  doctrines 
de  M.  sBerville.  L'administration  do  la  justice  doit 
rester  iranualile,  en  dehors  |ltt»''àgttattong  de  la  poji- 
tiquei 

L'oralvur  fait  l'élugu  de  la  magistratiiru  françaÏRe, 
qui  s'est  toujours  fait  remarquer,  dans  ces  derniers 
lumps  surtout,  par  sa  maf{iiauiuiité,  son  inlelll(;eMce, 
et  oui  a  aiitsi  mérité  d'être  citée  cuniuie  la  preiiiièru 
(le  l'Europe.  '  , 

La  révolulioii  dp  février  u  eu  le  torl\  à  ioii  début, 
de  iiu  pas  la  juger  ainsi.  .Mais  lu  magistrature  n'a  pas 
(le  rancunes.  Elle  n«  se  vengera  qu'eu  offrant  i  tous 
les  ciloyeiis  le  refuge  du  droit. 

Ces  compliments  de  fainille,  échangés  avec  toute 
la  politesse  convenable  en  pareille  occurrence,  les 
conseillers,  avocats  généraux,  substituts  et  grefliers 
delà  courpiètent  successivement  et  avec  leur  ai- 
sance habituelle  le  serment  réclamé  d'eux  Les  pré- 
sidents cl  procureurs  des  tribunaux  civils  et  du 
commerce  prèient  serinent  à  leur  tour,  et  après  lec- 
ture faite  du  décret  qui  proroge  la  durée  de  Va  cham 
lire  temporaire  de  la  cour  d'appel,  le  président  pro- 
clame ces  diverse»  magistratures  installées. 


FAITS  DIVERS. 

Le  nonce  du  pape  est  le  seul  membre  du  corps  di- 
plomatique qui  ail  manqué  jeiidi  à  la  réception  Je  l'Ë- 
lysée. 

Cette  absence  a  été  remarquée- 

—  Les  galeries  du  palais  du  Luxembourg,  affectées 
à  l'exposition  des  autours  vivants,  sont  devenues  in- 
sufTisantes  pour  le  nombre  de^  ouvrages  acnuis  aux 
derniers  salons  parle  gouvernement.  La  galerie  de 
l'Est  va  donc  être  agrandie.    . 

l'iusieurj  salles  faisant  partie  du  corps  principal 
du  nalais,  et  contiguës  ^  la  galerie,  vont  être  ap()ro- 
priees  et  annexées  îi' cette  galerie,  dont'  elles  forme- 
ront le  prolûngeineirt, 

—  M.  Fréd.  Def-corge  se  plaint,  daqs  nue  lettre  a- 
dressée  an  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Boulo- 
ii»e,  M.  de  Maupas,  de  ce  qu'il  l'ji  fait  suivre,  par  ses 
ajiens.  M.  Degeorge  lui  l'ait  savoir  que  cette  surveil- 
lance est  inutile,  allenUu  qu'il  ne  conspire  pas. 

N'esl-il  pas  curieux  de  voir  siirveiHer  par  la  police 
un  écrivain,^  un  ancien  mcinhre  île  lu'Constiluaiiic, 
nu  liomme  estime  de  tous  les  partis,  et  qui,  à  part 
son  hbiioriibilité  |K>rsoiii)eilf,  a  élé  longtemps  l'ami 
et  le  correspondant  de  M.  Louis  Bonaparte? 

—  Hier  au  soir,  vers  les  cinq  heures,  un  incendie 
(|ui  |ionv,iil  avoir  (le>(-niles  tres  graves,  ij  est  déclaié 
nie  u'Ainsierilam,  îti.  Une  pei'soiine  étant  descendue 
dans  la  cave,  avec  une  chuiidelie,  pour  prendre  des 
ciipeaiiv,  le  feu  a  allumé,  iiur  inadvertance,  le  tas  de 
ce  l'acile  coiiibu.stiliie,  et  s  est  cuiiimiiiiiqué  avec  rà 
piditc  à  des  bûches  déposées  tout  près  Les  passants, 
aiTi'lés  jiar  les  naniiiies  qui  .Vocliappaictil  du  soupi- 
rail, ont  iKjrlé  des  secours  si  empressés,  que  dans 
une  (leiiii-lfeure  on  ne  voyait  pins  que  la  fumée  qui 
s'exhalait  des  cliurijoiis  entièrement  éteint-;.  Des  dé- 
guenillés se  dévoiiaienl  à  •l'œuvre  avec  le  plus  d'ar- 
deur, sans  iiarailre  même  se  Mouler  du  mérite  do 
leur  (puvre.  Les  ?,i|ieiirs,  veiitis,  du  reste,  avec  hiir 
zèj.!  iialiitiicl,  n'ont  eu  qu'il  cui>i'ater  le  fait  et  s'en 
lolourner  sans  fairi;  jouer  leurs  |ioiii(K,'S.  .Nous  nous 
plaifoiis  à  enregistrer  ecttc  preuve  de  plusdel'ex-' 
ceilciilc  moralité  qui  rcJid  le  («euplo  si  digue  des  ré- 
l'onnes  sociales,  dent  l'avèiiciiieiit  n'a  cessé  d'f'lre  le 
cri  de  la  rue,  que  jiour  devenir  de  plus  en  plus  ce- 
lui de  toute  cuiiicieiii-o  vraiment  rliréiienne. 

II.  est  avec  lk  ciel  des  accu.vmouemk.nts.  — 

1,0  Démocrate  du  Var,  tr,]  racontant  l'entrée  scaiida- 
ieii!<e,  en  plein  jour,  d'un  curé  dans  une  maison  de' 
prostitiilioii.il'Aïuioult^me,  lait  (|ue  nous  avons  rap- 
porié  d'après  la  Cmuilituliot,  cite  le  passage  suivant 
de  la  Somnw  '/m  pèrhé",  du  Baiinv,  jé.-tiile  français 
(liioil,  pago77).  •         '^ 

«  Il  est  PERMIS  à  toiiles  sortes  ilc  persoiiues  d'en- 
«  tror  dans  les  lieux  de  débauche  pour  y  convertir 
»  les  feiiimes  (icriluc.s,  i|noiqu'il  son  bien  vraiscm- 
»  iilable  (proii  y  péchera,  quoifiu'on  l'ait  di'jà  éiuou- 
11  vi' .-onvoiit,  et  qu'on  rc  soil  laissé  aller  au  (lécho 
)i  par  la  vûo  et  le-  cajoleries  dos  reinnies.  » 
-  (".'es!  s;ii  s  iluiiie  en  ver|u  i!c  celle  refile  qu'a  agi  lo 
guêtre  (l'.\tigoulëii;c,  ajoute  le  Démocrate. 

Qiiniit  II  cet  aiilrc  soanilale  ci  é  pat  le  rrofyrc»,  do 
-Tours,  d'im  iirfilrc  (ju'iiii  mari  aiirjiit  conirariil  k  si- 
Kuer  p.tnr  SOO  francs  «le  hillels,  cniiiine  réparation  rie 
sou  dosluiiiiienr,  lu  Démocrate  (;ito  oifcoro  la  règle 
siiiVanio  du  Compuiilium  iK-  ralihé  .MoCLtET  (1832). 
SI  qne1i[n'un  eiilrotieut  îles   relations  coupables 


àanonc.  n'était  pes  4ane^  pli  —W  tm  l    ' 
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PAB18.  BUÇ  DE  BEACIIE,  a. 

Ou  s'abonne  au^sl .  hef  llruUé,  éditeur  d«  «usi,,u.  „ 
les  l'a :;oram  s,  i«;  Ly.ii,  Mme  PhltippS:  " ïu 'u;;^"'»^' 

ch«l,llbr.,«l»iebé»uxnil«,i  '         '  «"^««lles,  Mi.' 
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lions;  j'ai  reconnu  depuis  coiiibiiu  p.;T^lles  étaient  fon- 
dées. Sa  conduite  au  13  juin,  d'aillyurs,  aurait  sulU  pomv 

conlirnié  la  précédente  dci>o- 


(lésarmer  le  soupçfin 

M.  RAMBALT,  négociant, 
sition.      • 

JfM.  l.CLri;,  chef  de  ..bataillon,  fi«  légion,  thiioi,  ar- 
chitecte, et  JACQUET,  dér^osent  égalciflenl  dans  le  même 
sens. 

L'audience 


»t  lovée  à  5  heures  3i«'. 


INSTALLATION  DELA  COliR  D'APPEL  DE XiV 

«EINE. 

Aiijoiird'liiil,  à  iiiio  heure ol  dmiiie,  ii  ou  lieu  l'in- 
slalhili»!!  de  la  cour  d'aïqioi  de ,!«  Seine. 
,M.  Horville,  .'ivocat-i/Miéral,  a'oiivcrllii  séance  par 
nndiscoiirs,  li.ius  loiiiiel  il  a  oxallé  les  lieiiro.iix  ré- 
sultais ('.1!  rinainovilùliié  ilc  la  it;auisli;il,:;i'e  ;  la  ilis- 
clissioii  lioiit  ce  prir.i'.i|io  u  élo  l'objol  liaus  la  CoisMi- 
liiiiiile.  n'ont  f.iii  (iii'i  11  !ii!ou.v  iiioulror  les  :iviiiita-i,'es. 
XI.  Itiirviile  croit  qiio  l'élooliiiii  dos  iiiagisirals  liii-, 
rait  le  f;ravo  iiieouM'iiieul  d'oir  fiii'e  les  repro.soii- 
laiils  (!<'  l'opinion  pliiiliqne,  ce  (jiii  ïcniil   un  gftivo 


milokapiui. 


Annonoei  anni.îiei'. 
néçlaotet-DoTicet.. 


F»lU4«iput.Uf,llé.:.'Mr.îî 


Bonn»  du  5  novembre  18487 

On  arrivait  à  la  Bourse  avec  des  dispositions  à  i 
hausse  ;  aussi  le  5  OiÔ  a-t-il  ouvert  à  88  ;  niais  cnm 
me  la  place  était   surchargée   d'ordres  de  venle  i 
baisse  a'est  aussitôt  déclarée  et  u'a  été  arrêtée  n 
par  l'escompte  de  56,500  fr.  de  rente.  On  donn»! 
encore  pour  motif  k  la  baisse,  ta  mauvaise  lournur 
que  semble  prendre  la  question  turco-russe  On  T 
s  occu|iait  pfus  du  nouveau  ministère. 

Le  5  OjO  an  comptant  a  ouvert  à  88  fr  •  ij  a  r«i 
au  plus  bas  8^-75,  au  plus  liaul.88-10,  et  i'ia  fen„] 
k  87-'75,  en  baisse  de  lo  c.  sur  U  clôture  de  sainJ 

Le  3  0|0  au  comptant  a  ouvert  ii  53-05  ;  il  a  J,„i 
k  55-65,  en  baisse  de  10  e.  '  '™ 

Les  actions  du  la  Banque   ont  fermé  k  2  32s 
hausse  de  5  fr.  -,  •      .  en 

Les  anciennes  obligations  de  la  'Ville  ont  ferm^  j 
i  263  ;  haussé,  i-bO  ;  et  lus  nouvelles  ont  ferind  i 
1130;  baisse,  7-50.  ■** 

Il  y  a  eu  peu  d'affaires  sur  les  chemins  de  fer  1» 
cours  letidiiiunt  à  la  baisse.  ' 


tiKNTiïs  Kt^  :  itniAN'r. 


liOlll  u/u 

■" 

.i;,q  wi' 

L..I 

.ùi;  0/j. 

1  Prfc. 
I  clAt. 

i  ûit 

'    h?  M 


PiM 
hiul. 


flus 

ii" 
M  «S 


CI. 
■■S)< 

»7I3 


leliii 
avec  une  feinnic  ni.iriéo,  non  parer  qu'elle  est  ina- 


fnis.inl  ainsi  ahs 
mariage,  ces  révo- 


riée,  mats  parer  qu'elle  e(f  bell, 
»   iractioli  il<!  la  cinuiislance  di 
»  lations,   d'après  plusieurs  auteurs,   ni  con*tiiutnt 
«  pat  le  pèche  d'adulière,  mais  de  simple  impureté.  » 

IVaprès  cela,  dit  noire  confrère,  le  curé  de  l'Ile 
Boucliaril,  dont  il  est  question  dans  le  récit  siiivaul, 
est  ab.sous  d'avance  à  la  condition  que  Mme  U...  soit 
belle  ;  or  la  galaiilerie  française  ne  permet  pas  de 
supposer  le  contraire.  - 


ruriTB   •- onttEs;'L)XUA.vc;i 

Harr.-^M.  II.— Keçu  les  27  etlessouch.— Tout  est  maint, 
en  re({|i!.— Nous  nous  conform.    A    v.   désirs    ixiiu- 
.    l'env.  du  proch.  ISull.— Affect.  rem.  àtoiis. 

Angers.— .M.  L— Reçu  les  «66-50.— Fait  l'appl.  de  con- 
form.—Rem.  et  coinpl.  frat.  à  tous. —Nous  ail.  vous 
cxpéd.  "les  liv.  cl  fairt  l'ab.  ileniandé. 

La  Uochello.— M.  |!.— Ueçu  les  100.— Rem.  affec— 
Aucun  IJnlI.  n'a  paru  dejaiis  celui  de  sept.— ''ous 
eu  recevr.  un  noiiv.  incess.— Nous  ail.  v.  donner  le's 
adr.  dcinaiid.  .    , 

Rouen.— M.  II.— Nous  av.    remis   aiij.    les  liv.    k  l'adr.' 
indiquée. 
;Bûnq.— M.  L.  A.    V.— Reçu  les  17    et  fait  le   reuoiiv.  et 
le  ehnnt,'.  d'adr. 

Hodeî.-M.  II.  l'r-Rëçirnrs  l'7  et  fait  Je' rn.vouv.— Nous 
V,  rcinerc,  ilo  v,  offr.  de  serv.  oi  en  prof.  A  l'oicas. 

Paris.— M.  M.  I).— Keçu  les  13  et  appl.  A  votre  «.  des 
8  dcrii.  inoi^.— .Merci. 

La  Vilelte.— iM.  M.— Reçu  bs  20.— Rem. 

Saint- Etienne. -M.  T— Nous  prendr.  des  rrnseig.  sur 
l'aff.  en.  quest.  lU  v.  répondr.— La  note  annoncée  n'é- 
t.iil  pa.-i  ilicis  v.  p!i.— \  ,  l,T.  induise  \a  cire  env.  A  son 

hail%-^Nn;e,  ;ill,  r,,i,-e  V,  coiuiii. 
ice.— M.  1).  I,.-  !!e(;:i  v.  leilie.— Nous  ail,  v.  répondre. 
—  ().^  ne   paye  pas  eiicoio  1«  coup.  rom. — Nous  av. 
coiiim.  les  pay.  ind.— Compl.   affect.  d«  la   part  de 
j         tous.-»G.  a  leç  I  v.  lettre  et  t.  répondra  béentiH. 
Vienne.— M.  C.—n^çu   les  77.— Rem.    affect.— La   ?<"« 
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auvasK  ar.  umimu 
du  1  noveabrt. 

1  o/a  ««osoUdA*...        (111 
i  o/aau  l«  Mv....        MSI 

TA»  »i  rtix. 
)'•  juallté  le  kilo..         i?' 

,«•        —  -  :0 


/.'un  J/f»  çinants  :  Victob  HENNEQUIN. 


iiers,  ■XM.a  fr.  P.ix,  "(•;>  frj— «'adresaer  à  l'élodf  * 
MM.  l'iMlin-Joiilieri  ri Dea-T.raeget,  nie  Montniartrt,  lU. 
-Autres  foad'Sn  Inm  genrri. 

l'/kl'Vn  I  H  »■'*<:▼»>■  SAHreo,  4  f.,  iWttvrrtiM 
."ri)  1 1jLLfi  '  b'on  qyes,  (.'uéri.senSjnurs,  eopili» 
et  aidn  s  «rhum  ni    Pliar.  rue  llambuteao,  40  txp  lAfi 

^ , — . — I  I  I  II      ■ 

imparlaidp  dttMi4( 
•  »imaB^rii  drt'viiiployés  qni-'- 
.S«ilr«ster,  ru«  S«ial<Jo>«pb,  f,  «k 


\^i.  l 


mil.  \  il  u  rètiibiiés 
I'  ..  .°i  li<  i.ies 


1  •  .  .-«  -*.^^.MW«aM^^vaM^,^BMV 

r/kliyC  «rail  que,  artificielle  Mifiéileurc  ■  U  Mil- 
Utlilljlllj  relie,  (N,ur  l'iiiipresi  nn  des  lisons  ;  pourlnM 
les  «p|i  f  U,  leS)5oiuina.,cs.  collages,  «te  ,  r.d'AuverK»«,W' 

liAi  S i  iiiS  i'OLl  1 1  li  r A«û.''^r«'iJ«  '^ 

i  «  jours  d<,».  ..ulalitJi  «en»;,  révcenU-t  *>•  «liroaiqi'"- 
(tn-rrlieei.  iViioir,  Si^ncbe-..  Ch*i  Mus  l«;   ph>.rn*ti»«W. 

Te~frânc-iiaçon, 

i^araissant  tons  les  mois. 

\  ABONHEMENT. 

Paris.    . 6  f.     »  c. 

l>éparteinenLs.  .......  7        » 

Etranger 'J        », 

Aniio)ic(»ri.«ervéesaux  Irércs  setileincnl,  laligaeWC' 
\A  12*  iirraisun  a  pa'u  it  cojlieiit ,: 
t  A  CoNSTiTerioM  ne  oxasd  osxekt  mi  rmASOi' 

■  A  part  ynr  ta  poste  :  fiO  ccntidtts. 

t.crirc  /ranrn  un  bureau   dii   i'«A(«i-«AÇCii. 

m.  Quoi  des  Orfevm,  PARIS. 

Spèctacl:»  du  6  novembre. 

ri!i  atm:  ;  r  L.v'iii:;!  ■;  10'  K.-Ociix  hommes. 
rr.\:.ll'..\S  — 1 1  fia  (Il  l.aimuerinedr.    '■,    "'     ' 
oPj'"A.(',o,iiyi,l;.--' :i  lé    fox  l-.o.c  . 
Oli'fiuv.-  I.os.l  ii|ii!;eoi-,d' s  Nléli  rs. 
Tlif;\tHr-WI'- MiKii.'l  t:     l,,   <  J  un  e  d.  s  l'cmmcs. 
VAI  ;•!  vi-  1,1-, --    .-Mine     o.  le,  !•  N°,  une  Seinsin»  ' 

Ull^diCS,  ACf.ii'e  1  h  .11"  i.'llll  I. 

."   ■  ■.    1,.— I.e,   "id   di    fiisonnitfr,   Réveil  d"  ''"'°' 

V,''t  el  c.  ' 

llllî.Mlit-.   .UUMAM-ll!..  -  ■    a    Kcninie  à   la  bf**"^' 
l:i  iix    «ns-Ciilolle-i,  li;;  c  dii  lt< n:  ;.le. 

!  0|.i  .merle  LaNiîK-I.KVV,  ni"  dti,-(l(Vrtsy!inl.  !•• 
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ÉDITION  DU  MÀTrâN. 


Mercredi  K  novembre  1 849. 
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•  îiwi  ■•••  •  •  •  •   j  "  '• 


'"'  .  lui'  U-;   '    •;    ,!:uU«, 


•-.C   :      «»«^  ♦•  IIH**I*«  •■•»•»  ««♦■».  «UIPI»?. 


^TiOMWt  omm  «cir  ;](iim.) 


t)fcPXRT|tti$NTS 
Ti'oii  «oia,  ....     ;•  f.' 

fiix  jnnis i|1  f. 

iht  «n .    M  f. 

Un  l«<tr«t  Mn  tftvihinlt* 
lut  «r.roal  pai  ret«a. 


'      ,;()IJ'A,YJÏ?lVj()tlS  FAIT  PE  VODSrMÉjUœaYI 

Au  10  décembre  1848,  tout  était  com{)roAfiiR  à 
l'extérieur,  mais  nea  n'était  perdu. 

VeniM,  Rope^  Palerme,  Pcstli  étaient  debout. 

Ceries,  là' lûàgliifique  position  qiie'Ia  démocra- 
tie européenne  occupait  enmai  et«n  juin  s'était 
■'  amoindrie»  l«Toi  4*  Prusse'  et  l'Qnf)pçr>fUr  d'Au- 
t|ijéhe.  parTfBQus  à  ramasser  les  décris  épars  de 
'lèarsiï^eé^',8e'n)dççiift^ent  dans  leur  'orgi^eil; 


I  leur  bleflsnre  n'en  était  pas  moins  mortelle 
^  s  i»P)niâc«  t^'aivait  pas  failli  à  sa  mjssipn,  qui  est 
dt  régénérer  la  viaiîie  Europe. 

Voilà  le  fait;  lés  phrases,  les  lettres,  les  pro- 
gnmïue»,  tes  inea^agM  ne  priévaudront  pas  coatre 
W. 

Qtpuis  U-IQ  décembre,  la  France,  la  noble 
.  F FUMB)  dknt  les  ^rieuses  traditions  politiques 
'«  jj^OTjmt  dans.Ies  traités  de  Westptûlie  et  de 
GHqio-Ponnio,  a.iété  Jfiéijuite  à  néant. 

Devenue  non;^^lement  la  risée ,  iqais  la  honte 
^i^Ewope,  elle  caerchè  inulilem«ni  i  eilacer  dé 
M  frorit  le  signe  du  parjure.  v 

«  Le  dripeau  de  Tél^  ^u  10  décembr^  »  ce 
Jnpeau  sur  lequel  est  inscrit,  dit^ou,  «  OTb.fiTé 
iunpHAU!  (1),  »  a  été  insulté^  «uiQlé,  foulé 
loi  pieds  par  les  bataillons  autrichiens  et  cosa- 
fià,  qui  écrasaient  ntalie  et  la  Hoogne- 
;Af«uglemant  des' li^àmues  qui  teodattt  une 
■Md  amie  à  la  maison  d'Autriche  1  ! 
Jl  j  a  d'ux  sillet  at  (iemi ,  1»  4[r«i[)ilA  mmnàti 
^kPnoeii  meart.l»U  mai  t«10  ameHtnri 
IV;  Harirf'de  Médiéit  et  Tambitieux  de  bas  éUge, 
connétable,  de  Luynes,  deviçànent  les  humbles 
serriteun  de  l'empereur.' Ferdinand  II,  peu  as- 
suré sur  le  tn^ne  de  Hongrie,  convoitant  celui  de 
Bohème.  La  médiation  do  la  France  vaut  à  Fer- 
difiaud  la  poesessioa  assurée  do  la  Hongrie  et  de 
It  couronne  de  Bohême',  à<pnt  les  Ktats  généraux 
l'iTiient  exdu  en  faveur  dé  l'électeur  palatin  Fré- 
déric, raooAn^égalnnait  par  la  Uilésie ,  la  Mo- 
ÀVie,  la  Âàiiite- Autriche,  et  qui' jouissait  de  l'a- 
■itié  des  mAeosrtents  hoDgrois  et  des  princes  pro- 
^tlvtttdsVAUaipagne.  ; 

Préidérie  représénUit  la  liberté,  il  est  sacrifié 
irés4pereu(|  ferdi^and  psr  Louis  XIII. 
LiiU  nuu  lato,  VA^sem^ée  cpostituante,  en- 
raie asses  près  de  l'immortelle  révolution  de.,  fu- 
mer poiir  seiAir  'dans  «on  cœur  vibrer  les  fibres 
dela'^endeur  nationale,  proclama  l'abaissenieiil 
de  W  maison  d'Autriche  ^ar  ces  mots  :.  ! 

PacTB   inUTCTHEL   AVEC  t'AlLEMAOJIE. 
AmAHCBIBSBHKlfT   DE    l'ITALK.        , 

Le  drapeau  de  la  France,  tombé  dans  les  mains 
d''tin  nouveau  Louis  Xllï  et  d'unç  jiuëo  de  cpnné- 
talties  de  Luynes,  mirmidons  plus  petits  encore 
ipe  letûr  dcràncier;  le  drapeau  de  là  France,  ne 
réflétaùt  ^us  .ji|  politique  de  Henri  IV,  de  Bona- 
>He,  de  l'Assemblée  constituante,  se  dégrade 
jusqu'à  esïuyèr  le^Wtes  ensanglantées  dé.  Tim  ' 
Wbeempersm*  François-Joseph.  ^ 

UàiUùni'A'ÀUtnchc  relève  la  tête.  L'ItaUen, 
le  Hoogrou,.  le .  ^ve,  dix  peuples  divers  qii'elle 
tieht  assèrViSi  à  son  impériale  couronne,  tondbent 
mutilés,  écfamés,  perdus,  et' .le  gouvernement 
fHmçaJs  voit;  «Hun  'œil  bébêlé  et  tedifférênt  \e 
ftmi  marly'ra'.';^' ja,  JÛi^inocratie  éuropéedne  ;  lel 
naufrage  momentané  du  soMlme  et  divin  princi-| 
pe'dé  la  Fiilitiiuuntt  i)Éa  Peitpies  i      '  i 

Que  votre  êtes  petits  l  Eh  quoi  !  ne  voycï-v3U») 
.doncpas  (Jùé'ia|yeiSptf8lltvt>9'>'<^c  '«  maison  d'Au-, 
triche,  que  sbiî  raffermissêmeint,  sa  grandeur) 
"wnvelle  reflfliinnentiïliè  guerre  prochaine,  i^évi- 
■triHe!  '■■",^,:_  ^  -^:./:  -•;  -:!'■"::  [ 
Marie  de  Médicis  et  le  connétaiblc  de  Lvyries*; 
«n  ^fférmisliaipii  1q trânede fa n^spu  d'Autriche,' 
*n  agrandissant  sa  puissance ,  préparaient  l?i, 
««ERRE  i)E  TR^îCS' A«â ,  q;^i  a  ^jlésojé  ft  ravagé 

•'Europe.  '  '      '    _ 

C'est  Ipe  que  V(^8  suWî  ^^8t>àré,  hommes  en 
quenouille»,  en  vous  détachant  (Wpièieaient  do 
«  paatejjbBtiqtte  mâle  et  français ^  II, 

(>)  Jiesssfs.dmr  octobre  »M?.  î     ^ 


de  Henri  IV,  de.  Richelieu,  de  Louis  XIV,  deNa  . 

polt    n. 

L'alliance  intime  du  peuple  français   avec  le 
autres  ^^les^t  coni|itéti^;l^,pf;nSée  ^ùtè  fitm  . 
çài^/quî  so  trpuve  dans  la  paix,  de  Wesj^ha^e 
car,  aujourd'hui  comme  alors,  «  il  s'agissait  di 
»  débrouiller  un  chaos  immense  d'intérêts  oppo 

» ,  ses,  p'KNLElr-Ea  A  LA  MAISON  D'AuTRICHÉ  BE^ 
»  FROVINGES  EJ«TIÈttES,  J)E  BÉTABUH  LES  M>1S  £T 
»    LA  LIBEHTK  DE  L'EMPIRB  orPUHÉ.  » 

Oui,  tel  fut  l'objet  du  traité  de  Weitphalié, 
si  éuergiquemcnt  tracé  en  peu  de  mots  parMabli. 
Oui,  ajouterons-nous,  tant  que  la  France,  selon 
son  devoir,  —  tant  que  la  France  n'aura  pas  dé- 
brouillé le  chaos  immense  dans  lequel  la  maison 
d'Autriche  a  plongé  des  peuples  divers,  tant  que 
non-seulement  des  provinces,  mais  des  pays  en- 
tiers n'auront  pas  été  arrachés  de  seslerres  ensan- 
glantées, tant  que  l'empire  gerraaqiqut,  c'est-à- 
dire  l'Allemagne,  la  véritable  Allema^e,  n'aura 
pas  cessé  d'être  opprimée  par  elle,  la  France  et  les 
peuples  ne  respireront  pas  à  l'aise,  la  France  et 
les  peuples  n'auront  pas  leur  entière  liberté  d'ac- 
tion. 

Voilà  l'avenir  que  vous  avex  préparé  à  la  Fran- 
ce, hommes  du  10  décembre  !  Vous  pouviez  don- 
ner la  paix  aux,  peuples,  et  vous  aves  préféré 
donner  la  tranquilUté  aux  rois.  Vous  pouvies 
clore  l'ère  des  luttes  sanglantes  de  naticn  à  na- 
tion, et  TOUS  avez  forgé,  de  vos  propres  mains, 
les  armes  de  vois  étemels  ennenois.  Vous  aVes  lâ- 
chement abandonné  l'Italie,  la  Hongri»  et  l'Alle- 
magne, et  au  jour  suprême  de  la  giierre  qui  s« 
préparc,  vous  trouverez,  enrégimentés  dsns  Us 

«îîif  i^'^'rà'"^  "»<fe'aBiî«v.a"^ï(^; 

sous  le  drapeau  de  la  République  démocTStjque. 

Atles,  laites  paradé  dejoiqts,  LA  FRANCE  SE 
SOUVIENDRA  DES  ACTES.  « 

Kn  vain  e.ssayez-voii'  de  vous  relever,  vous 
êtes  tombés  trop  bas  ;  la  grande  épée  de  la  France; 
que  vous  auriez  ).u  soulever  avec  lé  concourii  de4 
autres  peuples,  est  trop  lourde  pour  vos  bras  dé- 
biles. Devenus  les  jouets  des  cours  de,  Viemie,  da 
^aint-jPétcjntbourg  et  de^rlin,  ne  possédap^  pM 
le  génie  de  Napoléon,,  en  vaia  teDtere»>wug,  — ' 
si-vous  le  tentez,  —  de  reprendre  l'équilibre.  ' 

Voilà  ce  quie  vous  avez  fait  de  vous-mêmes,  fo 
sacripant  la  démocratie  européenne,  hommes  du 
10  décembre  !  * 

Vous  avez  tout  perdu,  et  votre  honneur  «t  ce- 
lui de  11  France.  * 


'^: 


^,|)r4uiie)  a  rapp«lé  qu'un  des  nouveaux,  iniiiLstrus 
^vaitfdiiiis,twii  Itureau,  lors  de  la  discussion  ilvs 
jCi;édits  roiiuiu.s,  (raité  h  Uittco  di^  j^ésident  d«  non- 
$ens  ridicult.  —  I.e  nom  de  c»  ministre  est  d'ilaul- 


Louis- Napoléon  se  la»i>eru-t-il  «uUu  de  ^iren- 
dre  des  uiiuistres  parmi  les  blanvs? 


L'Assemblée  nationale  n'a  rien  offert  d'inbé^ 
ressaut  qu*nne.  pualice  de  la  majorité  contre  Ij^s 
tépi4>IicAins  de  la  (4astity^te..M.  Mar^wt  a  fiit' 
décorer  l'hAtel  ■  de  ]a„présid«nce  pour  y  diHUiei; 
des  soiréïs!  L'Assemblée .  a  trouvé  ile^.vriégul^- 
rttés  dans  la  mapièrp  dont  les  dépenses  avaient 
été  ordonnancées.   Elle  a  voulu  d,  abord  suppti- 
'rticr  T5  "734'  frênes  sur  jps^  frais  d'ufibèvepaent  d»* 
rh6tel  i  m^is  sur  les  obs^ryfiiioDs  de,M-  de  Vatu- 
ménil,  démontrant  .qu'on  ri848.«uvrir, un  saloi^  ,, 
était  peutr^tre  une  œuvre  utile  et  poUtique.  ^i^ 
fe'est  berné  à  rabattre  -environ  3  000  francs  <fi\ 
deiraieht  servir  d'honoraires  h  l'ardiitecte.  No)ist 
ne  sommes  p()int  fdni^tiqvies^de  M.Mattast,  m^isi 
la  mesure  nous  a  {«tu  meS4|iitAe.  Si  l'iincicn  ré-] 
dacteur  du  NationtU  avait  été  prince  ou  prin-' 
cesse,  il.  aurait  pu  demander  3Q0  pu  ,000,000  fr.' 
jpitr  an  sans  éprouver  d'ayànie 


La  révélation  qu'on  vient  de  lire  est  ainsi  com- 
plétée par  Y  Evénement  : 

Saivant  la  Liberté,  c'est  M.  d'Haotpovl  4Ui.  dans 
son  bureau,  aurait  trait*^  de  nou-seos  ridicule  la  let- 
tre du  t8  aofit.  Le  fait  jw rail  vrai. 

Mais  on  iiumint-  uHcore,.et  avec  quelque  vraiseni- 
l)lance  aussi,  un  iiutre  ministre  qui  se  serait  expri- 
mé à  peu  près  «le  la  ni<^me  façon  sur  le  docnmenl. 
Il  y  en  adeuc  deux. 

Si  l'on  ctii-rcliail  bien,  il  ne  serait  pus  impossible 
qu'on  en  trouvât  (rois.... 


CouTler  de  TerMlUiw. 

0  BIfHRiN- 

Le  général  Louis  Cavsignac  a  été  enUodu  aujour- 
dbui;  il  a  fait  disparaître  la  seule  charge  térieusc 
produite  cpatra  l«  colooel  Forestier,  i\  l'on  p«at  ap- 
peler uoe  cliarg«>  sérieuse  l'iDspectiou  d'une  cir- 
cqhscriptioD  da  légion  par  nn  caloMl. 

«  Voua  ftles  sorti  à  2  heures,  ou  tout  au  moins, 
avant  l'envahissement  du  Conservatoire  par  la  trou- 
pe, et  vous  alliez  chauffer  les  esprits  et  recruter  du 
.renfort  pour  les  imnurgét,  »  lui  disait  l'accusation. 

•«Je  ne  suis  sorti  qu'après  la  prise  du  Conserva- 
toire, et  teulemeut  pour  rétablir  l'ofdre  ;  ce  qui  |e 
prouve,  c'est  qve  j'ai  par)é  au  général  Cavsignac,  iV 
4  heures,  apc^  qu'il  a  eu  écrit  l'ordre  doal  je  vous 
présente  un  fragment,  »  répondit  M.  Forestier. 

Le  colonel  avait  raison;  le  général  Cavaignac  «n'& 

tft  ;  j'ai  écrit  à  trois  heures  et  demie.  Cest  qoelqtiei 
tempe  apris  que  M.  Forestier  est  veau  se  maître  à^ 
MM  disfHMilipn.  >  ^ 

La  suite  formidable  du  crtonel^AS^'asI  égalcaKir 
évaaouie,  quoi  qu'eu  dise  U.  le  'capitailM  Vincent  :' 
t  suite  elÂiyante,  une  personne  est  morte  de  peur  !...». 
,  Le  colooel  éuit  suivi  de  trois  ou  qoatni  persenoee; 
c'est  le  géDérsI.Cavaignao  qui  nous  l'apprend.  Quel- 
les étravges  pecsoBoes  M.  PoreaUer^a-t-il  choisies, 
ou  bieu  quelles  lunettes  portait  ée  jear-là  U  capi- 
taine Vincent  ?  ' 

Tontes  les  dépMitions  enlendaes  ont  déirait  c«W«' 
du  timide  M.  Thénon.ls  capiuine  d'état-niaior  (yiij 
rougit  et  se  retire  lonque  devant  lui  «u  tient  des, 
pi^pos  séditieux,  et  surtout  quand  oe;  pmws  est  ,ce-. 
lui-ci  :  «  Nous  desoas  souteuit  la  Csflstiliutais.  »     > 

M.  le  oetHsaBdaal  CeUy  de  MoMida  .veat  absolu 
oient  avoir,  fait  des  }>r<aÔNi»ï«rf  au  GMNrvaMéra 
«  vous  les  avez  fait  muntaUmekt,  »  lai  répMd  De-] 
ville.  Le  mot  restera. 

La  mène  téniAin  ue  ve«t,pas  kbadIamcPt  que  le 
Conservatoire  ait^été  quelques  iniiMileslibra  après , 
l'envahissement  des  (nÛnMS;  les  .acuuséset.beaii-' 
coup  d'aaUes  :  personnes  vealMtau  oentiain  que 
l'on  ail  pu  soriir  en  toatftJàkenc  par  ia.  rue.  Saint- 
Martin  p«qdafit  qsielqaes  inslatts.' Q«i  artison ? 

l^ut-êtreDelahaje  et  FrriMolei  : 
Les  soldats  ne  voyaient  pas  en  nous  des  cnuertis^ 


Voir  Ici  dilaila  i  la  *•  pa«a.  -, 

aiiiPAKTITION 
VAOi  et  aa 


LE»  Fi'siLLKR  !»  M.  le  prt^sident  a  interdit  la  parole 
■A  M.  Leidoys;  la  défense'à  insi*t.'!  jioinr  qu'il  aebeviit 
sa  (Itiiflsilioii  ;  M.  Hi'îronger,  se  rilp^y^lanl  sans  doute 
CH  qu'il  a  éirit  il  y  a  <|uclquc  30  ans,  a  rappelé  le 
téu)oin;  mai^,  au  Imut  de.  quelque»  paroles,  il  lui  a 
im|)osé  du  nouveau  sileiuse.  N'io^piairtê,  l'opinion  s'é- 
clairera. Certains  souvenirs  sont  assez  éloquents  pour 
nous  dispenser  du  tous  loiumentaires. 

Le  capitaine  {.afforel,  celui  qu'il  fallait  amener 
mort  ou  II/,  a  {'\é  entendu.  C'était  aujourd'lrai  la 
JDurnëu  des  faits...  On  ne  (Hinl  les  démentir  ccux-là. 

Demain  le  réquisitoire;  il  sera  curieux,  et  pi.  Ba- 
roclie  est  toujours  malade!... 


PmÉDICATION  NAIVB. 

Las  journaux  du  Piémont  continuent  à  s'occu- 
per de  la  brodiure  de.  notre  collaborateur  V. 
Meunier  :  Jéms-Chri»t  devant  les  Cmteils  de 
Huerre.  Voici,  au  rapport  de  VOpinUnte,  en  qUels 
termes  le  curé  de  Rivarolo  annonça  à  ses  parois- 
siens rex«ommunication  lancée  contre  le  livre 
par'le  vicaire  général  de  Gênes  : 

Mes  chers  frères,  j'ai  reçu  onire  de  prêcher  contre 
un  livre  que  ju  ne  connais  pas  parce  que  je  leiral 
pas  lu,  et  que  je  ne  puis  lire  parce  que  cela  est  dé- 
fendu. En  conséquence,  je  vous  engage  vivement  à 
faire  d'abondantes  aumônes  pour  les  ftmes  du  pur- 
gatoire. Ainsi  soit-il  !    • 


làt 


•t  la 


H'.- 


Qu'a.vpulu  faire,M  •  LouisBoniq[wrte  en  prcsant' 
un ,  QMui^ière  JtottTeau  t,  Nou^  «e  serions  le  dire .  jl 

A-t-tl  voulu,  s'éloigner,  i^  \k,  pNiM^lMé  anU-À- 
publiçaii5e,{i>dopté^4>«ri.laifl«JQr)[Wj.'T  N)5n  «ertainc-. 
ment,  puisque  les  nouveaux  ministres  sont  tous. 


î?^. 


«et  fratemissie^r,nous  pauvious  bien  sortir.  »(|d'y 
aurait-il  ^d'étonnant  1  est-ce  que  l'on  voudrait  par 
I  hasaild-qus  oos  eoklals  fussent  asealés  dans  le, mène? 
type  que- MU.'  Petit,  (iouheau,  Valois  et  tuUi  quanti.^ 
'  l/'audience  a  centiané  par  an  récit  d'asaeminaée. 
if.  Hemmerté  convient  avoir  porté  deux  coapsjilu 
çfpssc  'de  fusil...  non,  unseal;  grice  an  citoyen 
]lji(équu^,  le  second  n'a  p^s  parte.  Eufio,  M.  le  capi- 
taine Hemmerlé  en  a  porté  un  sur  la  tête  de  X>ufér' 
lit,  àl^qi  U.  Crcpet  a  voulutirer  un  coup  de  fulil.' 

Après  4aat,  iDufélix  nkiiss  volé  le  trsitemant  qui, 
iQi  a  été  iallgé  :  ne  «Hait-Il  pas  :  «  Vhw  la  Mpu- 
bHqiae!  vive' fat  Constitution...  !  » 

F|n^n-Fayplle  est  accusé  d'avoir  écrit  une  note 
iucêlMliau^  qui  ne  termine  par  ces  mots:  «  Surtout,! 
Myes  c4M<)i«i,  .montrez  la  f>iiw  grande  modéralùm.  » 
Ca|n««B  il  n'y  a  nea  ik  son  dossier,  l'aecusâtiort  ne 
|>o»v>fe'aégli§w  une  {pièce  aussi  importante.  Aussi, 
in.  J'ai«cai-<gÉnénl  subi  s'est-il  empressé  d'an  ro- 
qiiiirir  le  dépôt;  il  a  provoqué  un  éclat  de  rire  ho-^ 
indriqne,  c'est  vrai,  mais  Fargin-Fayélle  n'a  qu'à. 


1. 


ffénéral  Ghaafaraler 
'Coiwtltiithm. 

Dans  notre  compte-rendu  âe  l'audience  d'hier^ 
à  la  haute  cour,  et  .même  dans  notre  Courrier  de 
Versailles,  nous  av^nscni  devoir  niiti|er  Us  pa- 
roles irrévérentieuséihenvers  la  Constitutk»!,  que 
M.  Farina,  capitaine  d'artillerie,  a  entendu  pro- 
noncer par  M.  le  général  Changamiar,  l'avjuit- 
veWe^UlXijlilJU..-..  . 

quoi  lAus  en  («ur  sur  les  termes  de  cette  impor- 
tante déposition. 

Voici  comment  l'organe  officiel  r^iportc  1er  pa- 
roles du  témoin  Farina  : 

LK  TÉMOUi.  Le  ii  juin,  je  reçus  une  WlUw  dégé- 
nérai Cbangsrnier,  psr  laquelle  il  n'invitait  à  'Venk 
chez  toi  aassilét  après  avoir  reçu  celte  lettre.^Le  11 
juin,  je  n'étais  pis  chez  omI,  j'étais  à  l'Assemblée 
■alioMk.  Je  n'y  allai  donc  pw;  mais  le  IX,  vers 
4e«a  beares,  deiix  heures  et  demie,  je  m'y  nadis. 
Le  général,  après  une  conversatiun  de  quelques  ni- 
nules  lout4-fait'en  deliors  du  débat,  me  dit  sain  : 
«  Vous  ne  savez  rien,  capitaine!  — Ma  foi,.fé«énd, 
je  ne  sais  rien  du  tout.  —  Comaent,  vous  ne  savez 
rient  Qfi'est-oeqn'en  dit  donc  de  la  |raliliqiie,<dans 
ce  moasent-ci,  dans  le  monde?  —le  se  -saisrikn, 
général. —Mais  enUn,  au  sujet  de  ,RoAet — Mon 
général,  si  vous  voulez  que  je  vous  dise  mon  opinion, 
ee  ne  sera  pas  aeuleinent  mon  opinion,  mais  l'opi- 
nion; afoésale  du  monde. 

Khbienvron pense ane  te i^verneroentne  devrait 
)Smais  s'éurtvi  do  laCenstitulion.  »tLe,gé»ér«l«ifu- 
rieux  contre  moi,  ^'emporta  et  me  dit  :  .«Je  ne  mo- 
que bien  ilc  li  Coiistitntion  !  Lesseps  est  un  fou,  et 
c'est  TOUS,  capitaine  Farina,  qui  parlez  alUM  de  la 
Onstitblioii  !  <•  Et  il  rénét»  encore  :  «  Je  me  nwqne 
bien  delà  Constitution  V»  Il  selevaet  ajouta  leiVons 
-èis6  teos  .  des  bri^nds  de  Parisiens.!  Il  n)v  «  que 
l'empereur  qui  savait  ivu»  vous  mater,  itài  bieiv, 
moi,  je.  atellFsi  k  feu  dans  votre  ville.  » 

M.  LK  PRÏ^inKM.  Téuiuiii,  ceci  eât  hors  du  dé- 
bal. 

i.K  TJi.MoiN.  Voii^;  m'avez  fsit  jurer  de  dire  la  vé- 
rité, je  la  dis.  , 

Ou  voit  quii  les  tenues  onicicls  sont  plus  expli- 
cites et  plus  significatifs  que  c^eu-x  de.notre  conip- 
te-reudu.  Sans  l'interruption  de  M.  le  présiilcnt, 
la  révélation  du  témoin  Farina  serait  peut-être 
alke  plus  loin. 

'Mats,  si  nous  soninies  bien  informés  atijour- 
d'hui,  il  parait  que  la  crudité  militaire  du  lan- 
gage de  tI.  Changarnier  a  été  même  attéauée 
d«n8  le  texte  dû  Jaonileitr.,  et  que  ce  langq([e  est 
ipius  ji4èlement  rqprodnit  dans' les  lignes  sutvan- 
tes  publiées  ce  matin  par  un  journal  : 

«  La  Constitution  !  Qu'est-ce  qve  vous  me 
»  parlez  ne  la  c;un.st1tc.ti0n  ? 

«  JE  M'EN  FJ..  DE  LA  CONSTITUTION  I 


ï)ufaui;e,  d  up.^l^ux  ou  de  ,toi)t  autre  instru-    blëh  se  tenir! 

mentdel'atiselutîsflae.  M.  Lebloys,  étudiant,  est  venu  expliquer  Tépisode 

Le, président  ««t-il  voulu,  tout  an  restant  dans<  ^n  drspe^U  des  écoles,  un  peu  différenUdu  tableau 
la  même  ligne,  preiidt<e  des  hommes  plus  sympa-'  ià\lMT  ce  brave  lionunr,  qui  pariait  srgaillsrde 
thlques  à  àa'p^witine  et  oltts  ,i»8peclueubt  pour' 
ses  actes?  ll'iiit^iJt  «fors  la  tnâin  tn#eureiiM, 
carnot;^  ,li«^t)8  j^  Mim  ^V^jtes  4^  |a  li- 

'Wr(é/-;::";:';i„v'  /-„■:. r.;:v'''--^-'i-  '*  ' 

^     Dans  s^n  dhieears  d*a«]«arti*k«i,  M.  Mathieu  (de 


»  Tas  DE  PA«l!tlBNH,  VOIS  ÊTES  TOVS  BBS  HJil- 

OAND8  !  It  n'y  A  QUE  L'Earsacua  qui  larr  si; 
vous.rAitKaAacaBt Ac pas.Il  vovs.aAUoaAiT 
uH:KMPBaEMa;  jaAis  je  vovs  HcmAi  a  la 
«AisoJf,  yUAND  JE  DEVRAIS  F..:,.  LE  FEL  A 
VOTRE  VILLE  !» 

Lecteurs,  ne  vous  senible-t-il  pas,  comme  à 
nous,  qtie  cette  éloquence  militaire  est  la  version 
jBniù  .d'une  Jeanne  d'Arc.  'J  la  plus  vraiseoablableî 

Lofsqiae  le  téatoin  Lebloys,  arrtflé,Jui«t:ses  deux  I     La  constatation  de  «es  prqpos  inqufk|ifiab|es 
^(^•inarades,  par,|a  «arde<uationale,  a  été  conduit  dans  I  doime  quelque  vnu9«mblaoce  à  certaines  fimieurs 
W   caveaux  des  Tuileries,  des  modérés  modèlesil  qui  circulent  dans  la  garnison  3o  Paris,  et  nous- 
eriaiaatsttr  tous  les  tene  :  «viva  t.'0MmB!.H.  rauT  I  autorise  à  taire  la  question  suivante  : 


,.!..),.  .ji 
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Est-til  vrai  que  dans  les  derniers  jonrs   de  la  se- 
maine qui  vient  de  s'écouler.  dL  «kûi  une  '^Uf^'' 
convoquée  spécialement  ou  tUpmdMI  soUs  wn  - 
tiles  prétHxtes  do  service,   )'#>cutw(l  suivai 
été  adressée  pur  lescliefs.des  divers '4|orps  coi 
l'arméo  de  Paris  ;iiix  ofticiors  s(^s  liMirs  tirdi 

«  Messieurs, 
»  Je  suis  cliarué  de  vous  t^moigqM'  que  M.  }fi  gé- 
néral en  chef  Changarnier  i  éprotivé  une  smnse 
pénible  eu  apprenant  que  li  lit; u tenant  Petit,  aaus 
le  duel  provoqué  par  sa  dé|niiti«n  davant  l^taBt^ 
cour  «lu  Versailles,  n'ait   trotiTd  S  ié  faire  fgllner 

Sue  par  des  témoins  étrangers  à  l'armée,  ou  qui 
u  moins  n'en  font  pl^s  partie.  Le  ^néral  en  Cliet 
aime  à  croire  cependant  que  cetttt  circonstance  ne 
doit  ëtjre  attribueo  ni  à  une  désapprobation  de  la 
conduite  tenue  oar  cet  officier,  ni  il  une  répudtatioti 
de  l'opinion  qu'il  «avait  été  amené  ù  exprimer  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  lui  avaient  épargné  ni  insultes 
ni  prèvocations.  > 

»  Les  renseignements  qu'il  a  lecueillis  le  conlir- 
menl  dans  cette  pensée,  mais  lui  ont  fait  connaître 
aussi  que  depuis  quehiue  temps  beaucoup -d'officien 
hésitent  a  exiger  et  à  accepter  une  réparation  par  1^ 
voie  des  armes,  ou  même  à  s'y  assecier  comme  ter 
.moin,  lorsqu'elle  est  devenue  nécessaire  à  la  suite 
de  discussions  pour  eausA  politiques  et    autres,  cit 

3ue  cette  hésitation  prend  uniquement  sa  source 
ans  la  crainte  qu'iU  éprouvent  de  se  voir  exposé* 
soit  à  dM  punitions  de  la  part  de  l'autorité  supd-. 
rieure  mi)ilaire,  soit  h  des  poursuites  de  la  part  d^ 
l'autorité  judiciaire. 

»  A  ce  sujet  le  général  en  chef  me  charge,  mes- 
sieurs, de  vous  faire  expressément  connaître  que 
cette  appréhension  ne  devra  plu»  à  l'avenir  retenir 
aucun  oflicier,  et  que  quels  que  soient  les  faits  anté- 
rieurs qui  ont  pu  la  légitimer,  vous  devez  ton»  ôtre 
assurés  que,  le  cas  échéant,  loin  d'avoir  à^  redouter 
'  aucune  réprimande  ni  aucune  pnition,  vous  trou- 
,  verot  au  contraire  auprès  de  lui  appui  énergique  ut 
protection  cflicace  envers  et  contre  tous,  i» 

De  tels  encouragements  adressés  ù  l'armée  se- 
raieint  tout  à  fait  en  harmonie  avcclcs  moyens  lie 
gouT«rnemeni  dont  aparlé  le  capitaine  Farina ,  et 
avec  le  respect  d<}  la  Constitution  et  de  la  Itépu- 
blique  dont  le  général  Changarnier  a  fait  preuVe 
devant  ce  témomJ 

La  politique  nouvelle. 

M.  Louis  Bonaparte  \icnt  beaucoup  a  distin- 
guej;  sa  {wlitique  nouvelle  de  celle  de  la  majorité 
et  surtout  de  son  ancien  tninistère.  Nous  trouvons^ 
dans  la  Patrie  ces  lignes  émanées  évidemment 
d'un  écrivain  très  bien  informé. 

Quelques  membres  de  la  représentation  nationale 
"*^  opposent  le  discours  de  M.d'Hautpoul  au  message  du 

Sr&idenl  de  la  République  ;  ils  veulent  faire  voir 
aiis  les  paroles  prononcées  par  le  ministre  de  lii 
guerre  nn  engagement  de  suivre  les  errements  du 
3ërn««r  cabinet  ;  ils  affaiblissent  ainsi  la  portée  véri- 
table dûtmiessage  présidentiel. 
wTftiu  U  agb  uu  cviisCii  ues  tfnmslrés  ne  pouvait  ni 
ne  devait  pas  heurter  une  majorité  parlementaire 
dont  il  fait  partie,  ahisi  que  ses  collègues  ;  mais  la 
courtoisie  de  ses  parolex  ne  donne  pas  heu  cependant 
aux  interprétationn  qu'on  m  veut  tirer.  Cest  un  si- 
tôt adremé  à  des  amis  sur  Ièt3oncoura  desquels  il  le 
plaît  à  compter,  et  non  le  désaveu  des  paroles  fran- 
cités, énergiques,  nationales  de  Loni»-Napoléon. 

Là  politique  indiquée  par  le  président  de  U  Ré- 
publiqae  sera  suivie  atiec  fermeté  et  persévérance. 
Kn^  chargeant  de  tout  le  poids  de  la  responsabilité, 
Louis-Napoléon  s'était  convaincu  des  niVessités  qae 
fait  naître  la  situation  des  esprits  en  France,  il  voÉ- 
•  lait  remédier  à  un  état  de  cnoses  dont  il  appréciiU 
les  iM^rils.  C'est  mal  le  connaître  que  de  croire  qu'il 
souifrirâ  un  retour  vers  tes  errements  qu'il  a  voufu 
alxmdonnirr;  c'est  mal  interpréter  le^  paroles  du  nii- 
nistre  de  la  guerre  (|ue  de  leur  donner  nn  sens  de 
rétractation. 

La  politique  du  président  et  celle  de  ses  ministres 
sont  homogènes.  C'est  précisément  de  l'unité  iks 
vues  du  pouvoir  exécutif  que  doit  venir  une  ferte 
qui  a  peiit-étre  manqué  jusqu'à  ce  jour  à  la  direc- 
tion des  affaires. 

Quelle  est  donc  cette  parade,  digne  pendant  de 
la  lettre  à  M.  Edgar  Ney  et  de  la  reculade  qui  a 
suivi?  Le  président  renonce  à  ses  anciens  erre- 
ments ;  il  renie  le  cabinet  qui  vient  de  tomber, 
et  cependant  les  nouveaux  ministres  conservent 
toutes  les  traditions  de  leurs  prédécesaeur»,  y  com- 
pris peutrôtre  le  fameux  projet  de  M.  de  Falloux. 
On  litdansl'^^ni'yers.- 
On  assure  que  les  opinions  de  M.  de  J'arien  sont 
encore  très  indécises  au  sujet  de  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement, mais  qu'il  croit  cciKjndant  devoir  accepter, 
comme  catholique,  un  projet  auquel  d'anciens  et  il- 
lustres défenseurs  du  droit  d'enseigner  ont  adhéré. 

VEvt'nevienl  ajoute  . 

MM.  Dufaure,  Lanjiiinais  et  de  Toc()ueville  étiiieiit 
décidés  à  retirer  le  projet  sur  renseignement  pro- 
posé par  M.  do  Falloux.  Si  le  nbaveau  ministère 
racceute,  on  ic/ demandera  ce  quesignifie  la  menace 
que  cnacuu  a  cf  u  voir  dans  la  phrase  du  messijge 
qui  stipulait,  en  maliôre  de  religion  et  dl'instrnclién, 
en  faveur  des  conquêtes  de  la  révolution. 

Que  veut  décidément  M.  Loiiis  Bonaparte  t  Ssi 
politique  changera-t-cllft  ou  ne  changera-t-elle 
pas  ?  Il  faut  bien  qu'une  porte  soit  ouverte  ou 
fermée.  Toute  velléité  d'agir  non  suivie  de  résul- 
tats est  pour  les  gouvernements  une  prouvé  d'im- 
puissance très  dangereuse.  M.  Bonaparte  s'est 
afl'aibli  déjà  plus  d'une  fois  par  de  pareilles  dé- 
monstrations. ^ 
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Un  représentant  de  la  droite,  M.  Hodal*  vient 
de  présenter  à  l'Assemblée  législative  une  propo- 
sitioD  sur  le  rétablisseiAent  du  timbre  siu  les  jou>- 
naux.  La  proposition  est  ainsi  cançue . 

L'art.  3  du  décret  du  gouvernement  proviéoire. 
en  date  du  4  mars  1848,  portant  Suppression  d« 
l'impôt  du  timbre  sur  les  écrits  périodique»,  est  rap^ 
porté. 

Les  lois  abrogées  par  ledit  article  sout  remises  ea 
vigueur  pour  être  pleinçinent  exécutée»  jusqu'à  là 
promulgation  de  la  loi  organique  de  la  presse 


marehes 
ellement 
minent 
part 


M.  Desmouseaux  de  Givré  a  déposé  la  proposi- 
tion suivante  . 

»  L'Assemblée  nationale  n'assiste  ik  aucune  céré- 
monie publique!  et  n'y  envoie  par  de  députatiou.  » 
(Art.  72  de  la  Constitution  de  l'an  IH.) 


route  qui  conduit  à  Rouie.  On  craint  un  Cuntre-coiip 
francait  (itfi  contro-colpa  francrse),  ou  plutôt  on  vou- 
dnilt  y  hi(%çroi||.  » 

j^  n  L'aj||rir%'4a  Vem'pr^tol  toscan  est  inaii(|uée  dé- 
«iMminit,  ^t  M  Rt/Wma.  La  compagnie  hollaudaise, 
à  l'époque  convenue,  a  refusé  de  ratifier  la  conven- 
tion. Elle  émet  aujourd'hui  des  propositions  par  trop 
exorbitantes.  » 

UR  AORi^T  PROvoCATEiili.  —  On  écrit  de  Genève 
à  la  Legge  : 

«  U  est  arrivé  réceminent  ici  un  individu  <jui  se 
dénomme  duc  d<»lla:R»c«ieUa,  téiugii  uapolitaui,  aui 
a  été  ministre  de  rintériéur  et  président  dii  conseil  à 
Naplès,  Té  13  mill.  Il  s'e^fait  pi^ttenter  à  MaizTni,  et 
il  a  dit  que  son  but  éuit  de  lui  prdpotér  ihi  projet 
d'insurritctton  dans  le  Fiément.  M.  X.  eist  aHé  le  lef 
ipindre.à  Lausanne,  et  il  a  teai  fait  pour  démasquer 
l'imposteur.  Le  préfet  de  Lausanne  a  fait  arrêter  lii 
soi-disant  diic;  ,il  s'est  saisi  de  ées  lettrés;  Il  y  eà 
avait  beaucoup  adressées  à  des  poisonnas  connues  eà 
d'antres  parties  da  l'Italie  peur  lire  déyouées  à  Ifi 
réaction.  » 


léftoN,  rwd«lt«de  vagabondage  et  de  mendieiu 

Itiplièr^..  ^^  "* 

'  ue  m»  une  moindre  Jifttportiou  le, 
étaient  manifestés  eu  1840  u 

a  tmi  avec    les    lunses  ()iii  rinaioni 
•ochames   «tatislique»  ranièiia 
plus  favorables.  W  m  résina 
preuve   de   rignorame  m, 
npagnes,  et  un  nouufau  motif 
-       ..  «f  mpfosKr  tom  su  effarts  a 

dissiper  cette  tgnoronM,  eau*»  ijénérde  et  perma- 
nente de  irou6i«f  <^  de  cfùns*. 

Ne  dirait-on  pa»  qiu  oaa  dernière»  lipes  ont  t\t 
,  èeiiitis  ipc  u»  jwetaiwtel 

L'homme  dont  elles  portent  la  signature,  est  ce- 
pendant le  môme  ministre  ^ui  a  présidé  à  tous  les 
actes  par  lesquels  l'administration  de  U  France 
depuis  dix  woi^  a  |p«cs6i(^tÊ  tou^  lest  «ociHlist«s  et 
repoussé  systématiqihiilieiit  toutes  les  mesure* 
propres  à  aiminuer  l'ignorance  et  la  misère  des 
campagnes. 

m  Uuis  Bons|»arte  a  Um  Mivxt  de  décluftr 
que  l'action  de  ses  anciens  ministres  n'a  pas  été 
à  la  htWtetir  de  lèut  théorie  ;  étais  quelle  action 
atleudre  des  ministres  nouveatix  '•••• 


ITALIE.  i  ^ 

Correspondance  particulière  de  la  Démocratie 
pacifitpte. 

-    .Du  Trastevere  de  Rom'e,  31  octobre. 

Le  régime  sacerdotal  revient  h  grandi  pas;  il  se 
révèle  clianue.  jour  piy  des  actes  digne»  de  l'obscu- 
rantisme é»«r«gêii'o  XVI,  de  éèrèwlé^qni  excita  par 
i^jùléM^troites  l'indignation  de  I  Autriche  elle-mê- 
me ,!eFiant  signer,  cûuioinlement  avec  la  France  et 
l'Espagne,  le  memorantium  de  l'époque. 

UiHi  des  lois  monnmenUtés  de  ce  règne  fut  la 
peine  dae  galères  touY  les  blasphémateurs. 

Or,  Mgr  Patrizl,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  aniioRce  «n  projet  de  M  seniMeble  ponr  le 
releur  du  pape;  et  eu  attendant,  dit-il,  que  dans  sa 
profonde  sagesse  il  prenne  des  moyens  et  des  mesd- 
res  énergiques  pour  mettre  un  frein  aux  insensés  et 


allemEàgiie. 

Tout  est  tranquille  et  calme  e^i  apparence  dans 
notre  pays,  écrit-on  du  duché  de  Bade  à  la  Xouvèlu 
yaiette  J'BrfUrth.  Mais  au  feyer  de»  famille»,  daiis 
Tes  réunions  d'amis,  la  colère  et  les  tfiénaees  écl9- 
leul  avec  d'autant  pl«s  de  force.  C'est  encore  au 
cœur  des^  soldat»  bailois  que  la  liaine  et  la  veageancB 
couveAt  le  i>lu».  Des  réactionnaire»  môme  commencent 
à  murmurer,  6ar  on  let  inquiète  tout  autant  que  les 
antres.  Nous  creyons  qoe  ces  larmes,  ceir«onpirS,  ccis 
paroles  de  colère  dans  le  secret  des  familles  sont 
mille  fois  plus  redoulabl&i  que  ne  le  seraient  do  vai- 
nes explosions  dé  fureur  en  public.  Ceux  qiii  revica- 
ncnt  de  Rastadt  racontent,  on  grinçant  des  denti, 
d'Iiorribles  choses  de  ce  séjour. 


On  prétendait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  nilionalc, 
dit  le  Temps,  nue  les  trois  ininisjres  à  remplacer  se- 
raient MM.  de  Hayiieval,  Fould  et  Ferdinand  Barbl. 

Les  véritables  chefs  d'emploi  viehdraieiil  enlin  se 
mettre  sons  la.  férnle  de  M.  I/)uis  Bonaparte,  el  on 
cite  déjà  comme  les  successeurs  désignés  MM.  Molé^ 
Duclcrc  et  Léon  Faucher. 

Si  étrange  que  soit  cet  accouplement  de  noms, 
nous  ne  sommes  pas  très  surpris,  car  nous  voici  ha- 
bitués Aux  allures  do  l'Iilysée  :  tant  pis  pour  ceux 


qne,  ordonne  de  les  tuer  à  coups  de,  pierres,  décrète 
que,  dans  toutes  leréglises,  après  U  messe  il  soit  dit 
nn  certain  nombre  d'oraisons  jaculatoires  (la  rtciia 
di  alcune  orazioni  giaculatorie). 

Mais  «n  gouvernement  qui  est  si  religieux  doit 
sans,  doute  .êHjii.wi..nvwlèl<'J* SffSÙf*.^    •''•.'>nnM«M 

Il  décacheté  les  lettres  mises  à  la  poste,  et  brùie 
celles  qui  ne' lui  conviennent  pas. 

Il  paye  ses  employés  en  papier-monnaie  le  30,  et 
k  lendemain  il  déoiète  la  perte  de  35  p.  0|0  sur  ee 
même  papier-moiinaiç. 

Il  établit  un  conseil,  de  censure  ;  il  accueille  ten- 
tes les  lettres  anonvmes,  tontes  les  manœuvres  des 
fens  qoi  veuknt  riire  destituer  des  employés  potr 
avoir  leurs  places,  et  il  le»  destitua  sans  les  entendre, 
sans  leur  donner  le  moyen  de  repousser  la  calomnie 
•t  de  rétablir  les  faite  dans  tonte  leur  vérité. 

Il  arrêta  à  la  poste/les  journaux  de  France, .  du 
Piémont;  il  détruit  oéux  qui  ne  sont  pas  assez  béats; 
ceux  qui  sont  assez  béats,  ayant  le  maitieur  de  plaire 
aux  cardinaux  gouvernants  ,  sont  conGsqués  poèr 
leUrtisage. 

Mais  voici  un  acte  gouvernemental  auquel  Tartufe 
et  Eeeobar  n'eussent  lamais  pensé  : 

Vous  savez  ifne  la  lettre  présidentielle  a  demandé, 
entre  autres  choses,  la  sécularisation  des  ministères 
el  de  tous  les  fonctionnaires. 

Que  fait  la  camarilla  de  Parlici?  Elle  démontre, 
par  des  chiiïres,  (me  presque  tous  les  emplois  sopt 
occupés  p^r  des  laïques  qui  sent  au  nombre  de  S  OM, 
Utndis  que  les  prêtNv  ne  se  Ifouvent  dans  les  em- 
plois qu'au  nombre  de  243. 

Vous  sentez  quelle  victoire  c'est  pour  ces  saints 
hommes  qu'une  pareille  statistique  I 

Il  n'y  a  qu'nne  petite  choie  qu'ils  oublient  de  di- 
re, c'est  quo  c'est  la  Bt.itistique  de  l'almanaeh  ro- 
main de  (849,  c'est-à-dire  du  geuvememont  répu- 
blicain. 

Ainsi  donc  ils  se  tarftuent  d'un  état  ds  choses  qu'ils 
ont  fait  tout  au  Ifnonde  pour  détruire  !  Ils  y  sontpar- 
veniis,  el  à  présent  ils  le  livrent  à  l'admiration,  bien 

Su'il  n'existe  plu$.  Mais  ces  chiffres  peuvent  faire 
e  l'eiïet  à  Paris;  les  voltairiens  qui  se  sont  faits 
dévots  et  capucins  dans  l'Assenthlée  législative,  s'em- 
pareront de  cette  statistique  ;  ils  ta  citeront,  ot  le 
président  avoqera  qu'il  a  bien  grand  tort  de  deman- 
der la  sécularisation  dans  nn  pays  eu  tout  est  à  peu 
près  sécularisé. 

Oui,  tout  avait  été  à  peu  près  séeiilarisé  par  la 
République,  à  l'exception  des  aumônerie*,  car  les 
auinêniers  sont  pour  le  chifire  de  i34  dans  celui  de 
243  ;  mais  n'est-ce  paS  pour  déduire'  cet  ordre  de 
choses  que  les  cardinaux  ont  fait  appel  aux  armées 
de  toutes  les  puissances  catholiques?  n'est-ce  pas 
contre  cet  «rdfc  de  choses  que  Pie  IX,  tombé  en  en 
fance,  a  laiicé  les  foudres  de  l'exrommunicatiôfn  T 

Et  cependant,  quand  il  s'agit  de  tromper  l'esprit 
public,  le  sacré  collège  met  an  avant,  comme  chose 
admirable,  ce  qui  était  l'objet  de  ses  saintes  et  véhé- 
mentes colères!      ... 1 

Ne  vaudrait-il  pas  inicux/Hii  peu  plus  de  probité 
politique  et  moins  de  susceptibilité  a  l'endroit, des 
jurons  do  nos  Transtévérinsi 

Post  icriptum,  I"  novembre  1849.  —  Le  calcul 
des  ordinaux  a  réussi.  Nous  recevons  le  cbmpte- 
rendu  des  séances  de  l'Assemblée  législative  <rtr  les 
crédits  de  l'expédition,  et  nous  voyons  nue  M.  de 
Montalembert  a  cité  la  statisii<(He  des  employés, 

—  Ou  écrit  de  Rome,  le  27  octobre,  an  Stahito  : 
*  Le  blocus  en  quartier  juif  a  cessé  it  minuit. 
Netre  gouvernement  rejette  la  respottsahilité  de 
iieaucoup  de  sévices  sur  les  agents  él  exécuteurs 
français.  Les  Français  les  rejettent  sur  la  police  ppn- 
tiOcale.  On  dit  qu'hier  M.  de  Corcelles  a  lait  des  dé  • 


Lo  première  chambre  de  Berlin  disctfle  en  ee  ine- 
inent  la  Constitution.  Elle  a  voté,  dans  sa  séaniie  <hi 
3,  un  article  qui  conlienl  en  gerniu  le  principe  Je 
roinnipotencË  royale;  il  est  ainsi  conçu  .: 

et  Ali.  lOS.  Les  lois  et  les  ordonnances  sont  obli- 
uatoires  lors({n'elles  ont  été  promnlgoées  dans  la 
forme  p^^Krite.  Dans  le  cas  senlement  où  ane  né- 
cessité extraordinaire  l'exige,  si  les  chambres  ne 
sont  pas  réqnies,  ^«uvent  être  pubiiess  avec  force  de 
loi  des  ordonnances  sous  la  reiponsabilité  du  miiiis- 

ront-eusuite  soumises  anx  chambres  à  lear  première 
rénnion.  S'il  existe  de»  doutes  sur  le  point  de  savoir 
si  des  lois  eu  ordonnances  ont  besoin  de  celle  coo- 
pération des  cliambrss,  ce»  .dernièrM  seules  déci- 
dent sur  leur  validité. 


'  LE»  vtfVtïÈa.—  On  écrit  d'Athènes,  S«  octobre, 
à  la  Presse  de  Vieune  : 

«  Ues  lettres  d'Athènes  annoncent  que  près  do 
p  MO  réfugiés  politiques  de  toutes  les  nations  sont 
arrivés  dans  cette  ville.  Il  s'y  trouve  des  ttali«ris, 
des  Allemands,  des  Polonais,  des  ioniens  et  d«s  Hon- 
grois. Ces  infortunés  ont  été  reçus  pai^  lesIliaMunts 
de  la  manière  la  plus  cordiale.  On  leur  a  fourni  tout 
ce  dont  ils  manquaient  ;  la  plupart  d'entre  eux  ont 
déjà  d«  Foecupation,  soit  dans  la  culture  des  terres, 
soit  dans  quelque  état  manuel,  soit  dans  tente  autre 
partie.». 

On  lit  dans  la  Correspondance  générale: 

«  Les  brigandages  des  pirates  continuent  dans  les 
eaux  de  Smyrns,  -  malgré  les  mesures  prises  contre 
enx.  L'in»urrection  de  Sanio»  devieiiL  de  plus  en 
plus  menaçante.  Les  troupes  turques  ont  eu  le  Res- 
sens dans  plusieurs  rencantres  avec  les  insurgés.  Le 
gouvernement  turc  a  informé  les  consuls  étrangers 
qne  Samos  est  bloquée. 


Nous  lisoiis  la  nouvelle  suivante  dan»  un  supplé- 
ment Portafogli»  mattese,  du  26  ocloln'e  : 

«  L'escadre  françaite,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  Perceval  Desehènes,  composée  de  six  vais- 
seaux et  de  deux  frégates,  l'une  à  voile  et  l'autre  à  ,  ^      .. ,_- , 

vapeur,  a  passé  à  peu  de  dislance  de  cette  Ile,  allant     ^'*''^  P""'*  Q"'<>"  veuille  en  étonner  la  discussion 
du  couchant  au  levant.  La  frégate  à  vapeur  te  i)escor-  '     '"'*  *•"*•  ^*""  '*""*  *  ^^^  '<>"*  ditcnun 
t*s  est  entrée  dans  le  port  ;  mais  l'escadre  a  poursuivi 
sa  route  sans  s'arrêter  à  Malte.  » 


SéMce  dm  6  novembre.  —  Présid.  dn  «it»  bunowi  t'w 

La  séance  est  ouverte  t  deui  henreé  m  é«m)«.  J 

On  Bieiiitire  dépote  aae  péiitien  ayant  pour  kitde 
soumettre  à  la  double  patente  les  individui  eierçaoi  uii 
coiranerce  antre  qne  lettr  eonmè^  principal. 

Oépét  ée  plusiears  pétition*  rotatives  au  maiotitg  i 
décret  de  l'Assemblée  constituante  sur  les  boissom. 

m.  triiirini  dépose  le  rapport  de  la  cumintuion  cliai. 
(téa  d'examiner  la  proposition  de  U.  Darbtay,  n\iim 
,  aux  cnéditt  uipplimentairos. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  disciitsioa  de  la  propotitim 
d«  ■.  L*rochet(e<  relative  ànx  sais  d«  tro^fue. 

M.  LABOCHBTTB.  Je  ne  puis  <|u«  remercier  le  ri|))tf. 
leur  de  votre  cominission.  de  U  bieiiveillïBce  awc  \^. 
qaelle  il  m'a  traité  ;  mais  J«  dois  l'atôuef,  en  U<Mt  m 
'  rapfwt,  l'étais  Ibin  lU-  ra'atlendre  à  la  oondusiw,  Ilot 
d'avis  uu  il  n'y  t  pas  liau,  quant  à  prisent ,  de  preiilrt 
en  considération.  L'Assemblée  liie  permettra  dêpenistn 
et  (U  lui  donner  quelques  etpUcallont  sar  la  eomnerce 
de  troque. 

La  Constituante,  011  AnaûiUnant  les  franchis»  iititia- 
t*t  par  l'articie  7  du  décret,  k  V6ul«  conserver  lu  Bii- 
iiiers  leur  condition  aqtacitf,  npM  pas  iiouiMlwwii, 
mais  bien  récllemeni,  et  ta  leur  roiiterver  nonpuMisli 
ment  jusqu'au  1«  jarrrier  18SI,  inSis  pntir  une  pérwle 
de  Itaips  md^lerminée. 

L'orateur  termina  ku  deraandaat  le  renvoi  de  u  |irth 
position., il  la  commission  du  budget,  qui  rappréc-^i  el 
la  jugera. 

M.  uujBAS,  ministre  du  commerce,  declart,  au  ouoidu 
Kouvemeownt,  ne  pa»  l'oppoter  au  renvoi. 

M.  LB  oisiBAL  d'Ractpocl.  J'ai  l'hoMifiir  lie  prun- 
ier h  l'Assemblée  un  traité  de  eumnMrce  ouedu  aiec  k 
Chili. 

Il     u  p.^^jM>i  aonne  le  iMnlIst  du  «cniti»  fCllii/ 1  11 

eoaiaaifsioa  d'enquAM;  sept  membre*  iua  Êtéml»  pour 
faire  une  enquête  lur  la  marin*. 

VotanU, 
Majorité, 
MM.  Colas,' 

Uaru,      . 

Hemoux, 

Ghanwr, 

J.  lastoyrie, 

Benoit  d^Aty, 

Dafaure, 

Cb.  Oupin, 

En  conséqoeooe,  MM.  Oola*.  Daru,  Herimot.  Omvt. 
J.  de  Laiteyrie,  Benoît  d'Aiy  et  Dufanre  sont  procliDH 
tcpmmisnlres. 

Il  sera  procédé  deoiaia  à  un  nowean  icrutiiit^  li 
nomination  des  S  derniers  memiwes  de  la  comaiiuMi 

L'ordre  du  jour  appelle  \g  discossion  surja  ynta 
oonsidéntion  de  la  proposition  de  M.  Léon  Cnm,  lei 
dant  à  accorder  un  crédit  de  6  millions  i  M.  U  minain 
des  travaux  publics,  pour  être  enwloyis  à  rwtifier  \n 
routes  et  eheimn*  vièuiaui  des  dlparwtwnu  prtvéi  ii 
cbemin*  de  fer. 

1.3  commission 
dération. 

M.  clisnji,  après  quelouM  con*idéntk>n*  sur  l>  pf»- 
position  qui  Undrait,  dit-ii,  à  rétablir  un*  équitabl>>  ia- 
tribution,  entre  ie>  dépaiH-^ments,  dès  fonds  destiné)  1 
l'exiicution  dos  travaux  publics,  annonce  qu'il  retuv  ■ 
proposition. 

M.  LB  raiSIDKNT.  La  parole  «at  à  M.  le  rapporteur. 

A  OADCHB.  La  proposition  est  mirée.  (Réclamatioo!  l 
droite.) 

M.  coaniBB,  rapporteur.  On  iu>  peut  retirer  aioa  u» 
proposition  après  qu'elle  a  M  discutée.  (Allons  diwi 
Il  faut  qu'un*  discussion  sérieuse  en  fasse  iustlc*. 

a.  CBBSTl.N.  J'ai  déjà  dit  que   je  retire  la  propotitiixi^ 

a.  SBGDB  d'acdbssbai'.  u  faut  que  la  proposition  ►^^" 
discutée.  Je  la  reprends  en  mon  nom.  (Bruit.) 

a.  coBDiiB.  U  faut  que  la  proposition  soit  bi«a  aJ'' 
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dIpartMtwnu  prtvéi  i 

se  prononce  contre  1*  prise  en  raiv- 

«Iquas  ooniidération*  s 
t-ii,  à  rétablir  un*  équi 
iH-^ments,   dès  fonds 
publics,   annonce  qu'i 


Le  Moniteur  Vient  de  publier  le  compte  géné- 
ral de  l'administration  (le  la  justice  criminelle 
pendant  l'année  ^SVT.  Ce  rapport  expose  les  tra- 
vaux accomplis  par,«s  cours  et  tribunaux  en  ma- 

,^  tière  criminelle,  cort^ctiohnelle  et  de  police,  pen- 
dant cette  année  qui  précéda  la  révolution  de  lé- 
vrier, U  débute  par  cette  observation  judicieuse, 

■^  mais  qxù  manque  un  peu  d'à-ptwpos  sous  la  plih- 
mëiàe  M.  Otfilôn  Barrol  devenu  complice  dé  l'obs- 
curantisme : 

H  importe  de  remarquer,  avant  il'entrer  dans  l'exa- 
men de  ces  tableaux,  (}ue  lé  résulut  générée  qu'ils 
constatent  révèle  nne  variation  assez  grtve  dans  la 
criminaHfé  :  le  nombre  des  crimes  .et  des  délits,  ce- 
lui des  accusés  et  despréMnM,  ont  subi  un  notable 
Mccroissemenl.  Mais  il  est  faeilé    d'expIcqAdr  (;ette 
augninhlation.  L'année  1847  ne  fut  point  nne  année 
calme  et  prospère;  l'excessive  clierlé  des  subsistan- 
ces, gui  fin  la  suite  de  la  n^auvaiso  récollé  de  1840,  ' 
deviiil  «ne  caube  d'agitatfon  et  de.trodbles.  Les  po-  j 
phlafitofts,  en  proie  à  de  vives  Inquiétufleâ  él  tour-  . 
mentées  par  des  soniïrances  réelles,  se  poridrènt  à  ' 
deaexcès]  sur  quelques  pointsdu  territoiM,  des  dé-  I 
sordres  graves   éclalèrcnt;   ces  désordres    enrenl ,  i 

{ircsqiic  partout,  pour  objet  le  pillage  des  grains  ;  et  i 
es  délits  quo  la  misère  entraîne  toujours  a  sa  suile,  | 


M.  coBDiBB  soutient  quo  la  propoeiliaii   a  pœ'  ' 
d'irriter  les  départements  les  uns  contre  les  autres,  H  4^^ 
d'iillenrs  11  est  df  s  travaux  pins  importants  i  «to"* 
qne  le  redresaement  des  chemins  vieinaox.  La  fonds  ""^ 
1  Etat  peuvent  d'ailleurs  être  employés  beaucoup  plm  "'' 
lemeYii. 

A  aitoin.  En  douaires  prineier»,  par  eieinpl»-  ^^^_ 

«.  cnaniN  rappelle  que  l'Asseml^ée  a  voté  descrM» 
pour  d*H  déjMoses  beaucoup  moins  urgentes;  il  n>>!''' 
tieiA  ce  (pTfl  à  dH  snr  rantagonisme  qui  M»l*  ««Iri  ' 
ris  et  les  départetnents. 

».  CHAMiOT  demanda  que  la  proposition  soitreowT^ 
à  la  commission  chargée  dri  «'o<*iip»r  de  la  loi  viciw* 

M.  Séf  ur  -d'Agueesean  ifetive  sa  pwpœiUon.  (Ah  '"^ 

U  propoiition  d«  M.  Qharas,  relative  à  la.,  i>ul)l>f  !']' 
des  nominations  et  promotions  dans  l%rdre  de  la  l^'" 
d'Honneor,  est  prise  en  conHâération  sans  discastioii  _^ 

I/Aa*emblée  décide  qu'elle   pasuim  à  une  deuv'^ 
délibération  sur  le  pnijet  de  lei  tendarit à  pforogrP"" 
trois  ans  les    lois  relatives    aux  étrangers  réfup" 
Éradee. 


L'ordre  du  jour  appelle   la  diKiissioA  du  proj*!'  ^^ 

portant  demanfc  d'un  crédit  d*  IS*,7«*  ff-  **  "v  K 

solder  les  travaux  fait*  «nr  k^tehftvement  de  l'Ix^ta  "' 


Présidence  de  l'Assemblée  national*.  ,,r)j 

La  commission  prépose  de  tédriiTe  ce  crédit  d«  "  ' 

'''■'""=«•  \^  Mil 

M.  UB  VATmisNiL  combat  la  rédn(iion,propoii«^- "^^ 

réduction  resterait  à  la  charge  de  Parchitecte.  h"""" 

honorablement  uunnu  pSr  s*  ans  d*  ler^itib        .,    , 

La  question  serait  de  s|(«9ir  (i  l'^rehiteqtt/uf'i  - . 

cuté  certains  travaux  d'omemérit  ifé  THôlel  dei"J'^';i^. 

deoce,  sans  en  avoh-  reçu  f ordrt.  Or,  It  est  de  no"".  ,,| 

publique  que,  jusqn'au    #»   Jliittl*^  OSi- •*»♦*«' "'Ui,, 

marché   fort   lentement.  I.*   présidant  de  ''*'**''!|,|^ 

dans  un  but  que  tout  le  monde  a  au  apprécitir,  i"  . 

donner  une  fête  le  S  août  ;   il  pressa  donc  les  !■'*" 


:.-..l„... l 


'  ■:TÎ', 


\ 


''^«M  iÎKÏlMrA  dm  des  ul-drei  ont  diA  donrié*.  Reste 
!|o^Dknt  I*  ((ÏMitiMi  dR  principe.  On  dit  qiM  IM  tra- 
Jîujd«l'h*'«l  de  la  préiidence  ne  relêfent  pas  du  pré- 
idént  de  t'Assenblée  nationalj,  itiiiift  bien  de  la  direc- 
doB  des  travaux  publi<^.  Aiijduid'bui  on  en  parle  bien  à 
"m  ni**  ;  '"*'*'  ')"'"'    ^^  '■"'(""■'''   *"  '*    ""ût  tH48,  nous 


precèft-verbal  des  décUrati«ns  qui  lui  ont  ité,  faitts, 
a  procédé  .'t  l'exIiMniation  dn  corps,  et  l'a  fai»  trans- 
porter au  cimetit'.re  de  Relleville. 


1  côté  du  nréHidentde  I  Assemblée  nationale  4 

Oue  Toulatt-on  qu'il  répondit,  diiand  le  nriisident  du 
nouvoir  U'gislttlil  lui  disait  :  J'ai  besoin  de  dorure»  dons 
MiiatMMf  J'  veux  donaer  wm  féte^ti  je  recevrai  les 
hommes  de  toute»  lesoplnionat  Sùt-oii  vpiilu  quéil'àrohi  • 
ueta  K  po«At  on  Mentor  ot  fit  la  leœn  au  pr('jsident  du 
ntMèmbiêè?  Non,  évid^inu^eot,  rarchitectu  a  subi  une 
fMtfàttle  morale  iiui  (équivaut  t  uh  cas  de  force  majeure. 
(On  rit.)  Ce  qui  eirt  ju»»,  C'Mt  de  prlv«r  l'art  liitecli!  de 
^  hOnoraiNs  t»  ce  qui  tonelie  les  dorures,  uiais  de  ne 
pas  lid  en  faire  supporter  la  dépense.  (Apprnl)ation.) 

M,  FOVRNIBI,  rapporteur,  insiste  sur  la  réduction  pro- 
posée. La  commission  ne  pouvait  pas  reconnaître  une 
JlJpQue  faite  en  dehoi^s'de  toutes  les  formes  adininistni- 
lirtsât  légales;  elle  ne  pouvait  pas  admettre  des  tru- 
vaux  provisoires  faits  pour  une  circonstance  donnée,  et 
nui  le  lendemain  étaient  inutiles. 

L«  dhcnwlon  est  close. 

Lecture  est  donnée  de  l'art,  t"  du  gouverneuieut;  il 
wt  ainsi  conçu  : 

f  II  est  ouvert  au  ministère  des  travaux  publics,  sur 
feiercice  18t8,  pour  s'.ilder  les.  dépensex  d'aclièveinent 
ie  riidtel  de  la  présidence  de  l'Assemblée  législative,  un 
crédit  de  1»S74»  fr.  Jïc.  « 

La  cominlssion  propose  la  rédaction  suivante  : 

,  Art  t*^.  M  est  ouvert  au  inlnistére  des  travaux  nu- 
tnntrsur  l'exercice  l»4«j ,  po«r  «dlder  les  dépenses  a'a- 
iMveinent  de  l'hdtol  de  la  présidence  do  l'Assemblée  lé- 
eiilative,  un  crédit  de  110  Oit  fr.  54  c.  » 

a,  Ll  raisiDINT  explique  que  ht.  réduction  proposée 
If  divise  ainsi  : 

Montant  des  travaux  provisoires,  fl8V8  fr.  78  c. 

Plus-value  pour  travaux  de  nuit,  a  600  fr. 

Honoraires  de  l'architecte,  8  254  l'r. 

Le  vote  par  division  est  demandé. 

Les  denx  premiers  paragraphes  sont  atluptés  ;  le  der- 
nier (honoraires  de  l'architecte)  est  rejeté. 

L'ensemble  de  l'article  I"  est  adopté,  ainsi  réduit. 

Us  autres  articles  du  projet  sont  adoptés  sans  discus- 
tioq. 

U  est  procédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet. 

En  voici  le  résultat  : 

VoUnt»  S64 

Majorité  absolue  S83 

Pour  38» 

Contre  181 

L'AMemblée  a  adopté. 

La  séance  ett  levée  à  qiutre  lieuréi  ua  quart. 


FAm  DIVERS. 

U  fjtainl  de  division  Raraguav-d'Hilliers  est  ofli- 
cieilemeul  iioinmé  au  comnianJcinent  en  ciief  <ie 
rtmée  expéditionnaire  de  la  Méditerranée,  en  reiii- 
dicement  do  général  d'Hautptn)!,  notnmé  niini^tlre 
«h  gticrre. 

—4jt  public  Cftl  admis  en  ce  inemeni  à  visiter  la 
Sliflte-Cnapelle  et  la  salle  des  Pas-Perdus  du  Palais- 
li-loMice  qui  conservera  jnsqu'à  la  fiti  do  la  se 
■une  h  décoration  qu'elle  a  reçue  |>our  la  l'érémo- 
ùtie  l'installation  des  ma<istrali. 

—  H.TtnTer,  directeur  général  des  postes,  serait, 
(lit-on, appelé  à  la  préfecture  du  la  fkino.  An  feU><  «le 
il.  Tbayer,  ce  posie  iinporlant  serait  cuiilié  ù  M.  le 
duc  dePadotir.  Oit  no  (leiise  pas  .cependant  que  .M. 
Thaier  décline  c«tte  iHisition. 

L administration  de.'i  iwstes  serait  reconstituée 
comme  elle  l'était  sous  l'Einaire  ;  aUisi.  il  y  aurait 
UD  dirtcttur  général,  nn  secntaire  général,' ipiatre 
chefs  de  bareio  ayant  entrée  dans  le  constiil. 

{XiazeUe.) 

— Lebricli  du  Havre  K&'urofM,  capitaine  lluel.  cu- 
lte hier  malin  dans  le  port,  et  venant  de  l*ort-au 
Prince,  mil,  an  nombre  de  ses  passagers,  M.  Ar- 
donio,  flis  du  général  Ardouin,  cet  ancien  ministre 
de  Sonlonqne,  <{ui  figurait  ptrml  les  dernières  vien- 
nes dfi  nouvel  emiiereur. 

Le  Dis  du  général  assistait  à  rtxéciition  ;  sou  p^.re, 
iprès  les  suprAïucs  adieux,  lui  dit    :  «  Place-toi  à 

•  onelque  dislafice,  et  regarde  comment  un  lioiiiiiie 

>  (Mit  meuHf  1  Voici  mon   dernier  conseil  :  |>ars  ; 

•  éloigne-toi  au  plus  vite  de  eu  pays,  car  sous  le 

•  despote  qni  gouverne  Haïti,  il  n  y  a  plus  de  sécii- 
■  rilé  pour  les  citoyens,  et  l'on  ne  peut  prévoir  que 

>  des  malheurs  I» 

—Le  NauvMitt*  dt  MarsfiUe  iniioiice,  d'après  sa 
«wrespondance  réaetinnnaire  de  Paris,  que  les  qoa- 
nute-cinq  casernes  de  Paris  et  les  baraqtics  des  :-i\ 
camps,  les  forts  flétachés  et  les  grandes  casernes  de 
i>  banlieue  regorgent,  en  ce  muineut,  de  trouites  ilc 
toutes  armes.  Ou  évalue  déjà  'cette  armée,  dit-il,  à 
cent  mille  hommes,  ot  tous  les  jours  elle  est  aii^- 
iMDtée  par  d»  nouveaux  arrivages. 

—  La  distribution  des  récompenses  aux  industriels 
qui  ont  [>ri8  part  à  l'exposiliun,  aura  lieu  le  diman- 
«li*  U  novembre,  à  dix  heures  et  demie  prceisos.  an 
palais  de  juslice. 

—La  cour  d'assises  a  procéilé  hier  au  tirage  des 
jurés  pour  la  première  quinzaine  ue  novembre,  ilcux 
Mvriers  appere*  à  renipilir  ces  fonctions  ontétédis- 
(«nsés. 

•^1.  Cabet  était  cité  aaui  pour  faire  partie  du  jury 
«  cette  session. 

Son  fondé  de  pouveira,  le  sioiir  Kolikowski,  a  remis 
^U.  le  président  une  lettre  où  il  expose  que  le  sieur 
unwt  se  tnwre  maintenant  dans  ton  établissement 
«iwrie,'à  Nauvoo,  au  bord  du  Missipipi.élat  d'illi- 
■"»»,  dans  l'Amérique  du  nord.  Excusé  pour  la  pré- 
'•ntc  session. 


—  Lors  do  la  revue  des.  six  régiineiits  de  cavale- 
rie (|ui  vient  d'avoir  lim  h  Versailles,  le  président 
'le  l;i  Hé|Mililiqu(' a  iMvilé  imis  4es  <iflii'ier.>  à  déjeii  • 
Mit  et  leur  a  prodifiué  le  vin  de.  Champagne.  Cîliauiu'. 
régiment  a  reçu  ciii(|uaiilr  Irancs  destinés  il  un  aciiat 
(II',  vin  pour  l'urdinaire  du  soir.  Os  larjçcsse»  éton- 
nent de  la  part.de  l'Elysée,  dont  la  pénurie  est  no- 
toire. * 

—  On  écrivain  lé^iliniisl."  annonce  pour  sunicdi 
prochain  la  publication  d'une  bro(hi|jc  iiitituléo  : 
l'iacf  au  Uroil.  I>a  réponse  uc  se  Jera  pas  altendns. 
Un  (le  nos  amis,  le  citoyen  (ieorgus  Olivier,  fera  pii- 
railre  le  hindemaiti,  chez  Jules  Laisné,  passage  Véro- 
Dodal,  un  (wmplilcl  démocratique  qui  a  pour  titro  : 
l'iacf,  au  l'eupli''. 

—  Avanl-liier,  vers  j  lieures,  les  promeiieuns  des 
(lliamps-Klysés  ont  été  léiimins  d'un  s|i(xlac,le  ef- 
frayant, t.iie  calèche  particulière  éLiil  ernpOrUJe  <!(!- 
puis  le  liaiil  de  l'aveyuc  i>ar  deux  vigoureux  che- 
vaux huis,  ayant  pfîs  le  mers  aux  dents.  ?,e  cocher 
lieurcuseraeni  n'avait  pas  perdu  son  sang-frotd  et 
avec  une  udrèksu admirable,  il  q^assait  coniinnin  oh- 
rafjaii  au  luilien  des  nombreuses  voitures  qui  circa- 
laieut  dans  l'avenue  ;  n»  |>uuvRut  arrêter  -ses  che- 
vaux furieux  par  le  moyen  des  rênes,  il  espérait  les 
arrêter  par  la  fatigue  d'une  course  si  rapide  et  il 
tournait  toute  son  attention  à  les  diriger.  Déjiiil  a- 
vait  traversé  une  partie  de.  la  place  de  la  Concorde 
et  il  allait  entrur  «lans  la  rue  Nationale,  quand  il  fut 
accroché  par  une  lourde  charrette,  le  cliui;  brisa  les 
deux  grandi  ressorl^i  de  la'calèche  ut  lu  cocher  fut 
jeté  à  bas  de  son  sièj^e  et  tomba  en  avant  sur  ses 
chevaux.  La  secousse  et  la  chute  du  cocher  impri- 
mèrent un  temps  d'arrêt  aux  deux  bêles  ;  ce  moment 
fut  heureusement  saisi  par  un  courageux  passatil 
qui  se  jeta  aux  naseaux  de:>  chevaux  et  parvint  ii  les 
maîtriser.  Personne  ne  fut  blessé.  I^  voiture  renfer- 
mait un  mansieitr  avec  sa  dame  et  deux  jeunes  en- 
fants. 

LES  FBÈRES  iHQi'iSiTKt'M.  —  Ces  moiofs  bour- 
reaux,  qui  ont  débuté  par  le  ma.«sacrc  des  Albigeois 
et  qni  pendant  des  siècles  «nt  prêté  leur  appui  à  cette 
monstrueuse  inquisition,  vantée  en  France  par  M. 
de  Falloux,  restaurée  dans  Home  par  le  inêrne,  les 
dominicains,  en  un  mot,  viennent  de  Célébrer, ,  en 
présence  de.  l'archevêque,  leur  réinstallai  ion  dans 
Paris.  Nous  savons  qu'ils  ne  pourront  brùltr  per- 
sonne, mais  nous  ignorons  dans  quel  intérêt  ou  s'at- 
tache i  perpétuer  de  noms  et  des  souvenirs  odieux,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  afficher  le  triomphe  mo- 
mentané de  I  esprit  du  moycn-ige  sur  le  socialisme. 
.Celle  joie  ne  sera  pas  longue. 

.SlITt  UKS  ilÉFIS  AU  PRÉSIDENT.— M.  l'évêflue  (le 

Chartres  écrit  il  V Ami  dt  la  religion  pour  déclarer 
qu'il  souscrit  pour  la  soirtine  de  .'iO  francs  à  l'impres- 
sion du  rapport. (le  M.  Tliiers  et  des  discours  de 
MM.  de  Muntalsmberl,  de  Fallonx,  cl  de  la  Rosière 
sir  la  (lueslion  romaine,'  d'aiirès  l'hrurfusf  idée  de 
M.  (le  Failuux. 

LA  VIE  KN  PARTiH  udiiii.K.  —  On  assure  ([UC  le 
;il  octobre  ihs'est  tenu  i  l'Ely.sée,  it  |>eu  près  au  inè  - 
me  moment,  deux  conseils  de  cabinet  :  l'un,  de  \'a\\- 
ricn  ministère,  qui  apprenait  son  renvoi  au  rez-de- 
chaussée  ;  l'antre,  dtis  rtonveaux  membres,  qui  atten- 
daient dans  les  appartement!!  dn  premier. 

(Ei'èncm^nt.) 

.M.  Is.  <;colTroy-Saiut-llilaire  ouvrira  son  cours  de 
7.nologie  au  Janiiu-dss-Plantes  le  jeudi  h  nuvcinlire, 
ù  une  heure,  et  1e  contiimura  les  mardis,  jeudis  et 
samedis.  II  traitera  spécialement  cette  année  des 
animaux  utile.-:. 

SAI.L.B  DE  LA  FRATER.MTÉ,  rue  .Marlcl,  U  —  All- 
joHrd'hui  ineroredi,  i^huit  heures  el  demie  du  soir,, 
concert    populaire    donné    |iar   les  Associations  ou 
vrièfes.  Par  extraordinaire,  grande  tombola.  Pour  lat 

firemièrc  fois,  les  Cris  île  l'aris,  actualité,  i>urMaycr; 
es»Jfrtrini>r.t,  par  Juiu;a;  Ma  RéutMiqur,  [mr  Gozo- 
ra  ;  la  Retraite,  clueiir,  |>ar  les  Enfants  de  Paris.  Le 
piano  sera  tenu  par  M.  Kernels.  —  Prix  d'entrée  : 
30  c.  ;  tribunes,  50  v. 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SÉA!VT  A   VERSAILLES. 

Présidence  de  .«.  R<!i\E>'GeR  (de  In  Ihônic). 

Audience  (lu  (i  ni/rcniîirc  ISIO. 

AFTAIRE  DO  13  JUIN. 


de 


arge  du  co- 
la 6»  ir'>îi(in.  J'ai 


-7  II  y  a  quelques  jours,  dil  lu  ilonileur,  des  ter- 
f>«siers,  étant  occupés  à  faire  une  fouille  rue  de  Vin- 
bennes,  sur  les  hauteurs  de  Belleville,  découvrirent 
I HM  certaine  profondeur  nn  corps  dans  un  état  de 
iwlaiie  conservation  ;  aucune  dent  ne  RWiiquait  à  la 
niàtboire,  pas  plus  que  les  cheveux  à  la  tèie,  «t  l'Iia- 
w  dont  il  était  fevtln  a  pu  laire  recoiinallre  facile- 
ment l'ûnifonne  d'un  officiel^  autrichien. 

M.  le  commissaire  de  polic»de  Belleville,  ayant 
*ié  prévenu,  s'amprcssa  de  se  rendre  sur  les  lieux, 
f.  o'après  les  informations  qu'il  prit  auprès  des  vieil- 
wds  (le  cette  localité,  il  apprit  qu'en  1814  un  |euiie 
"Jocier  autrichien,  passant  en  cet  «ndroil,  int  tué 
«on  coup  de  marteau  ««séné  sur  la  lèlc,  et  enseveli 
'ont  habillé  Sur  la  place  môino  où  il  avait' succombé. 

On  a  constaté,  en  effet,  que  le  crAiie  avait  été  brisé 
F*"'  *a  instotubeat  contondant,  et  que  le  système  os- 
**"*  tqnonçait  nn  homme  do  vingt-trois  i»  vingt- 
•I»«tre  ans.  ■ 

^<  U  .comniuaire  de  police,   après  avoir  dressé 


A  onie  heures  l'audience  est  ouverte 

Ou  reprend  l'audition  des  témoins  à  la 
loiicl  Forestier. 

MORRl.  (I.miis),  cordonnier, capitaine  d 
reçu  l'ortlre  de  M.   Melin  de   m'opposer  à  i'i^rcclidii   des 
barricades.  M.  Forestier  ne  m'a  pas  cbargi;  de  lui  ni- 
vou'i  plusicur.s  gardes  nalionain. 

LOIKK  (J.-Françuis).  M.  Forestii-r  jouiss;iit  Ajusta  litri' 
de  l'estime  gén(;ralc  ;  pour  mon  compte  pcrsonni'l.  j"ni 
pour  lui  la  plus  grand(;  considération. 

ON  autRK  Témoin.  J'ai  vu  le  colonel  Forestier  empê- 
cher de  faire  des  barricades. 

M.  MMIN  (J.-B.-Eugène),  capitaine  de  la  (>  légion. 
l.orsque  je  nie  suis  rendu  dans  le  cabinet  dn  colonel,  le 
t8  juin,  le  colonel  paraissait  souHrant.  Il  m'a  chargé^c 
lui  envoyer  le  plus  de  gardes  nationaux  possible. 

m.  DtiiwR.  Le  I»  juin  je  rencontrai  wn  lamboiir  qui 
m«  dit,  de  la  part  du  commandant  Ségalas,  de  réunir  ma 
compagnie.  En  l'absence  d'ordre  précis,  je  refusai.  Plus 
tard  mon  capitaine  en  second  me  communiqua  un  ordre 
du  colonel  que  je  mis  ft  exécution,  bans  la  journée  iin 
garde  national  me.  lit  observer  que  le  colonel  avait  com- 
mis unc!  faute  en  désapprouvant  ce  qui  s'était  pass*!  d;<ns 
la  jouriitie. 

liiouFB,  capitaine  de  la  6<  légion,  dépose  de  faili  déyÀ 
connus. 

roRSSTiKR.  Messieurs  ,  vous  avez  entendu  me.' 
chefs  de  bataillon  ;  tous  ont  contredit  la  déposition  di^ 
capitaine  Thénon-  9"  sait^iujuurd'liui  ce  qu'est  le  capi- 
tame  Théiion.  Ces'chefs  de  l>at<iillon  vous  ont  riontié  le 
mot  de  ma  situation,  on  vous  rapportant  la  parole  que 
j'ai  laissé  échapper  i  leur  vue  :  «  Enlin,  voilà  dus  visa- 
ges imis  '■  i>  Ellectivcinent,  _j'étais  entouré  d'ennemis,  et 
vodÂ  pourquoi  je  ne  voulais  p<is  sortir  de  muii'caliiiiét; 
voilà  pour(|uoi  Je  n'en  suis  sorti  qu'au  momniitoà  il  ue 
m'était  plus  possit^o  de  l'aire  autrument. 

M.  LBORAS.  J'accompagnais  le  colonel  dans  son  excur- 
sion. 11  a  fait  fout  son  possible  pour  empéclier  les  barri- 

I      M-.  l'avocat  GRMBRAt.  Lorsque  le  colonel  a  passé,  les 

I  troujws  avaieiit  -elles  déjik  prin  les  barricades  1 

I      — -._,... -u.i.   »v..    ..,_„   ,|p    pareilles   questions 


voRESTiH.  Je  n'ai  aueuije  mauvaise  intention.  l.es 
témoins  sont  intiinldés  dès  (lu'ils  entrent  dans  cett^  salle. 
On  aj.iute  encore  il  leur  ciiKjtion  en  leur  posant  dtes 
(luestions  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent  répondre.  Ainsi 
le  léiiioiii  ne  |Kjuvait  p.is  savoir  si  1»  barricade  (Inisiiait 
on  si  olli;  commençait. 

l-i'.  TKjioiN.  Il  n'y  avait  pasde  ïuldits.  Ja  ne  sus  si 
(III  cijiiiiiii'iirait  ou  >i  on  di'-tniisail  la  tiarriiad«.  ;  du  1(!- 
Icva  II-  liaiiiii-t  t-t  nuir;  na>6A;'i(es.  I.c  i-i,|iinftl  .s'rl,iilailn;fi- 
si^  J  SOS  honirncis  avec;  hcaiicnup  d'i-nergic,  et  leur  avait 
riîc  oiimiandi^  de  rentrer  dans  l'ordre. 

■M''  1)|;s!(|.»iJkst.  m.  le  luZ-sidcnt  vaudrait- il  dernuiidei 
au  lijiniiin  si,  au  iiiomiint  où  le  coloiml  Forestier  est  ar- 
rivé, il  v  avait  le  moindre  danger  ii  ce  qu'une  barricadn 
lût  coiumciR-éi'  un  ne  fût  pas  entiorement  détruilc? 

Ils  'rÉM(n.N.  Il  y  avait  bien  eu  d'^iulnjs  tr'rricadcs  en 
l'éviier,  mais  cellë-li  n'olfrail-pas  ftraiiil  inconvénierit- 

M.  oi.'VKRliEAi:  faisait  partie  de  l'escorte  du  «olonel;  il 
dépo.s(;  des  i!iturts  laits  par  le  colonel  pour  U-  rt'-talilîsso 
ment  de  l'onlre. 

M"  DBSMiKEST.  M.  le  président,  j'ai  l'IiouiuMir  de  vous 
faire  passi-r  les  ordres  nue  le  colonel  a  donni^s  dans  la 
journiJe  du  13.  Ils  prouveront  avec  (picl  soin  il  mettait  à 
exécution  les  unli-»-.->  (pi'il  avait  reçus  de  l'état  major. 

FUUKSTIBH.  Je  t'er.ii   rtin.'irqiier   qui-    le   aMiimandant 
Melin  est  II-  preiiiicr  qui  a  parlé  d'ordres  écrits.   Je  les 
avait  lotalclnent  perdus  de  vue. 
^M.  PLL'MKT  'l^anciscpie)  dépose  des  faits  déii  connus. 

I*   ciiRisTAiN  â  au;oinpiignr  le  colonel   à  la  rue  des 
Gravilliers  ;  il  lui  a  entciimi  dire  ;  «  Si  vous  êtes  n-pa- 
bliciiin  ne  faites  pasde  barricades,  vous  perdriez  la  Ké 
publique  et  les  républicains.  »  A  la  voûte  Àmnaire,  par- 
tout le  colonel  F'or<!sticr  est  parvenu,   p.ir  ses  exhorta 
lions,  à  empêcher  les  barricades. 

i.'N  AUTRE  TÉMOIN,  (le  gsfde  .1  la  mairie  du  6«  1«  IS,  a 
engagé  le  colonel  F'oresticr  à  ne  pas  ^rtir  sans  escorte,  à 
cause  des  danger»  qu'il  pourrait  courir.  Cômtnc  le  pré<ié- 
dent,  U  a  accompagné  le  colonel,  et  il  l'a  vu  partout  em- 
pêcher les  barricades  Si  vous  me  le-  permettez,  ajoute 
le  témoin,  j«  vous  rapporterai  un  propos  (jue  nous  a 
tenu  un  capitkine  le  29  juin,  au  poste  (h*!  J'étais  de  garde. 
Il  nous  .a  (lit  que'  le  colonel  avait  fait  sa  tournée  avec  dos 
gens  qu'il  a  qualifiés  d'un  terme  que  je  ne  reproduirai 
pas,  par  resuect  pour  la  cour.  Comme  j'avais  fait  partie 
(le  l'escorte  du  colonel,  je  domiai  à  <x  capitaine  le  plus' 
formel  démenti  ;  c'est  le  capitaine  Vincent.  / 

M.  LB  PRÉsiuEXT,  U  témoin  Viacent  est  il  14  ? 

I-c  téipoin  Vincent  est  rapi>elé. 

viNCRi^T.  J'él;iis  efl'ecliveiuent  de  ronde  le  if)  juih.  On 
éliiit  encore  tout  près  iljs  événements.  On  s'occupait  de 
l'arrestation  du  colonel.  Je  n'incriininu  nullement  ses  in- 
tentions; nuis  je  dis  alors  que  s'il  n'avait  pas  fait  sa 
tournée  avec  des  gens  malintentionnés,  elle  aurait  eu  un 
bien  meilleur  résultat.  Mais  ces  gens  étaient  tellement 
bruyants  qu'ils  tmt  i-ffiayé  tout  le  monde,  et  qu'une  per- 
?onne  est  inorti!  de  frayeur.  (Test  un  garde  national  :  je 
puis  dire  son  nom  :  c'^tt  M.  L.ebrun,  j>n  suis  fâché  pour 
lui.  (Hilariti*.)  Voilà  ce  que  j'ai  dit,  «l  je  le  maintiens. 
Sans  Us  mauvaises  intentions  de  son  escorte,  la  traver- 
sée faite  dans  l'arrondissement  par  le  colonel  auredt  en 
de  meilleurs  résultats. 

w  iMtsMARBST.  Ces  deux  dépositiuiu  sont  parfaitement 
identiques. 

FÉLIX,  ouvrier  monteur  «n  bronze,  a  acxompagné  le 
colonel  dans  son  (excursion.  Mil.  les  gardes  nationaux. 
dil-il,  111^  S(int  venus  (wur  mettre  l'cjrdre  que  quand  tout 
était  liiii.  Nous,  nous  avons  l'ait  notre  devoir;  nous  (wn- 
sonsiiii'il  vaut  mieux  si^rtir  avant  qu'après.  (Hilarité.) 
I.I'  c'o'oiu.l  était  dans  son  arrondisstuiient,  «t  il  a  fait  son 
di'voir  <n  i lie rchant à  maintenir  le  calme. 

SKMRKT  a  su  du  capitaine  Peu :liot,  que  celui-ci  avait 
rci,u  du  colonel  Foreslisr  l'ordre  de  réunir  sacoinpagnie. 
II  .1  ii:com|Kigné  le  colonel  F'orcittier.  Ilconlirme  les  dé- 
positicin»  des  témoins  précédents  et  celli;  du  lieutenant 
Uesançon. 

M.  LEBRL,  cliof  de  UiLiIlloii,  0"  légion,  contirme  la  dé- 
position du  capitaine  Peuchot  et  celle  iJii  précédent  té 
nioin. 

MM.  Petit',  Calillon  «t  Kenaud,  même  déposition. 

M.  CAVAIUNAC  (Antuiiie-Ivouii),  Si  ans,  général  de 
bri^'ado.  / 

EOBBitTiKi.  Kst-ce  au  moment  de  son  arrivi^e  sur  le 
biiulevai'd  Saint-Martin  ipie  des  coups  de  ten  se  sont  fait 
l'Mleudret  s'est-il  alors  mis  i\  la  liMi'  de  quatre  compa- 
gnie», el  a-t  il  marché  sur  le  Coiiiérvaloire  ?  Lorsqu'il 
est  revenu  sur  lit  Ixiulevard,  a-t-il  écrit  un  rapport,  et 
ù /quelle  licift-e  a-l-il  écrit  ? 

LE  TÉMOIN.  J'ai  écrit  ce  rapport,  l'heure  y  est  cousi- 
gii'  c,  voii.-i'  la  ronnaisseï  mieux  (pic  mol,  ceci  est  sorti  de 
nui  méiiioire. 

Ou  représente  au  général  te  fragment  de  rap|>)rrt  dé- 
posé par  le  colonel  Forestier.  Ce  fragment  fst  daté  de 
3  heures  un  (|uart. 

FiiRESTiKR.  Maintenant,  ù  qiicllo  heure  me  suis-je  pré- 
senté devaut  vous  ?  > 

LE  TKMuiM.  Je  ne  mu  rappelle  pas  bien  l'heure,  je  sais 
qie<  j'ai  vu  le  colonel,  mais  quand...  c'est  ce  que  je  ne 
puis  dire...  je  me  rapitelle  seuleineut  que  je  lui  ai  appris 
ce  ipii  s'étiilt  passé  au  Con.<orvatoirc. 

Plus  lanl,  M.  Mauduit  me  remit  sur  la  voie,  je  me  suis 
:i|iirs  snuv'Miii  ijiie  le  colonel  était  venu  se  mettre  a  ma 
disposition.  M.  Mauduit  m'a  assuré  qu'il  éLlit  i  heures 
t  heures  el  demie.  Ola  est  très  probable. 

FORESTIER.  KWii  ie  lixec  vos  souvenirs,  je  vous  rap- 
pelle v(js  p.iridcï.  Voici  ce  tpie  vous  iin'avez  dit  :  «  Tout 
est  terminé;  .linsi,  colonel,  vous  n'av<-ï  plus  qu'A  faire  ki 
police  de  votre  quartier.  » 

LE  TKMOiM.  Je  ne  puis  d 'mentir  ces  paroles,  me#  sou- 
venirs ne  sont  pas  as'jez  pri-cis. 

M.  DE  HOYBR.  Le  billet  qne   vous    avez  écrit    .t   M.  le 


gi'uvéral  Changarnier  .i-t-il  été  fait  immédiatement  après  la 
prise  du  Conservatoire? 

LE  TÉM(U^.  Non;  ji'  lie  l'ai  écrit  dans  nn  petit  caf(S 
sur  le  boulevard,  que  lors*iue  j'ai  ou  remis  les  prison- 
niers outre  les  mains  du  comniandant  de  Montela. 

M.  OE  ROVER.  I.I'  Conservatoire,  après  avoir  été  pris 
(i;ir  la  troupe,  est  il  resté  un  instant  Idire? 

LE  TÉMOiM.  Je  ne  crois  pas;  du  reste,  je  n'y  suis  pas 
resté,  c'est  M.  le  commanilant  de  Montela. 

poKBSTiER.  Pour  en  revenir  à  ce  qui  mo  concerne,  je 
rappel^rai  au  ftaérttqtie  lorsque  je  lui  ai  parlé  sur  le 
btHUe.vard,  tout  était  si  oien  terramé  qu'il  était  k  pied  et 
H  promenait  ds  long  en  large  ;  enfln  que,  de  son  aveu, 
II  n'a  écrit  son  Mllet  qu'après  avoir  remis  ses  prisoR- 
nien  au  commaiidant  Gelly  de  MoRtela. 

LB  TfcMoi.f.  L'heore  que  vous  signalez  doit  être  alors 
celle  que  vous  indiquez. 

DN  DftniNsBDB.  Ainsi,  il  est  bien  établi  que  M.  Fores- 
tier a  parlé  au  général  après  la  prise  du  Conservatoire. 

M.  DB  ROTBB.  Ceci  n'est  plus  contesté. 

Le  commandant  Gclly  de  Montela  est  rappelé. 

M.  DB  ROVER.  Commandant,  le  Conservatoire  a-t-il  été 
iiii  moment  libre  après  la  prise  T  Pouvait-en  sortir  par  la 
grille  de  la  rue  Saint- Martin? 

LB  TiMoiN-  Non.  Voici  ce  qui  est  arrivé.  Lorsque  le  ré- 
giment est  arrivé,  il  y  a  eu  un  refoulement,  et  pendant 
un  seul  instant  le  Conservatoire  a  pu  être  libre,  '  mais 
personne  n'a  pu  sortir. 

ai7iNARi>.  Pardon,  commandant,  vous  n'éties  plus  au 
Conservatoire  lorsque  le  capitaine  Pilus  a  l'ait  évacuer  sa 
compagnie,  et  les  grenadiers  ont  suivi  sou  mouvenient. 


artilleurs.  On  a  pu  sortir;  plusienrs  ont  pte^té  d«  Toc- 
èasion;  moi,  je  suis  resté  pour  savoir  s'il  y  avait  eMore 
des  artilleurs  dans  tes  bfttiments. 

LB  TÉMOIK.  Ce  que  vous  dilcs  m'étonna. 

iiBi.AHAra.  Onjjivait  rien  d'éUinnant  cependant: 
nous  n'avions  pas  I  aspect  d'iiiinemis. 

FR.^HoiiLET.  Nous  étions  si  |)eu  eunornis,  que  dans  V'^ 
cour  IL-  n's  fraturiii.-iionj  nvKc  les  .«oldats. 

LE 'ILMOLN.  Ceci ,  1111!  |i,ii;ilt  iiiMl  en. caille,  piàstpjC  je 
vous  ;ivds  l'ail  |iri,wiiliiei-s.  .  , 

.OEVii.i.K.  .If.  ne  veii.v  ip»!  onslalc;-  lo  l'ail.  Noiis  nous- 
soiniiiii.  présufiti.'R  ail-ilcv.iiit  de  la  lroup('  ;  nyùs  avons 
été  refoulés  du  iMtt  de  la  grille.  Là  noire  cololiiie  ji  été 
(ioii|iée  »n  deui:  parties,  une  qui  re.sta  ilans  fa  première 
cour  ,  l'autre  (|iii  lut  re|>oiissée  dans  lei>  sailiii,  Le  géné- 
ral était  resté  en  dehors.  Le  i:oinmandantsorÙt.  Je  n'ai 
^las  entendu  dire  qu,'  niiiis  lussions  prisonniors.  Ni  Le- 
drii-Rollin,  ni  moi,  ni  pcr.soraie,  n'avons  iN»s.pcntlé  que 
nous  fussions  prisonniers.  Mais  un  iustuai  nyxm,  la  pre- 
miori' cour  il  élé  évacuée  p.ir  la  Uou{k-,  1  intérieur- du 
Ciiiiservatoire  «  été  év.icui',  de  l^(c  ..sorto  qu'il, >  <»  eu  un 
moment  oil  il  ne  restait  )ms  un  seul  inilitairo  daiis  le 
Conservatoire.  Nous  étions  parfaitement  lihi-e»  et  nous 
«erion?!  .wiIir  si  nous  avionsAoulu. 

M.  HONTBET.  Commaiid.'inti  vous  avez  quiti<;'  lo  Conser- 
vatoire. 

LE  COMMANDANT.  Ou)^  pendant  un  i|uarl  d'heure  en- 
viron .  / 

MONTBBT.  F.h  bieii/  pendant  tout:  ce  loinp*,  voua  ne 
SAVc!z  pas  ce  ipii  s'c/t  pas.sé;  et  c'est  précisément  pen- 
dant ce  tonips  quVn  a  pu  sortir. 

M»  CR6MIBIX  rappelle  la  dépositioM  de  Grégoire,  dont 
i|  regrette  d'aylira  prononcer  lo  nom. 
'  EA«(ii.\-FAv(iLLE,cominandaid.  I.efdit  ra^|>ortéB«rmon 
co-accu«é  I>èville  est  précisément  l'ooeasionde  l«(pie«tion 
■une  je  vou*  jdressais  dernièrement.  Qa  notia  a,  mmwés 
de  faire  feu,  et  c'est  précisément  pourquoi' Ja-  voilais 
vous  f.ijre  nommer  la  uersoiine  qui  vous  a  dit;;  'n  Com- 
mandant, il  ett  impuiSiule  qu'on  ail  donné  de  |»afoila  or- 
dre^» Vous  fîtes  alors  un  signe  qui  uows  parut  indiquer 
que  ces  ordres  n'avaient  pas  .'té  donné»  par  voas.  La 
Mirsonne  qui  vous  a  adressé  la  parole  est  M.  L«dr«-Rol- 
lin. 

DBVi&LB.  Oh  !  j'ai  vu  le  mouvement;  j'ai  vu  les  baïon- 
nettes sur  ma  poitrine. 

■.  DB  MONTBLA.  J'ai  dit  :  Voua  êtes  prisonniers  •  si 
vous  cherchez  i  vous  échapper,  je  fais  tirer  sur  voua  • 
vous- êtes  prévenus. 

DRviLLB.  Il  peut  sa  faire  que  vous  le  oroyie»  daas  vo- 
tre pensée,  mais  ia  ne  l'ai  pas  entendu. 

On  appelle  le  lieutenant  CMlelbon. 

■.  l'avocat-«érbbal.  Nous  n'avona  fait  rappeler  11 
Castelbon  que  pour  le  cas  où  le  point  en  disou«ion  né 
serait  pas  sulfisamment  éclairci.  Mais  ta  dépoëtioa  de 
M.  de  Montala  est  suUisamment  explicita,  et  puiaoue  les 
accusés  ont  un  système  dans  leur  intérêt...  (IHécîaniîÛoos 
sur  le  banc  des  accusés.) 

Je  suis  étonné  de  cette  interruption  ;  je  dirai  dans  leur 
droit,  leur  droit  de  te  défendre  est  sacrÂ,  H  nous  le  res- 
pectons plus  que  perloone.  Eb  bian  I  nous  ne  pourrons 
pas  nous  entendre  sur  ce  point  de  la  discusaionavanl 
que  celle-ci  n«  soit  complète.  ' 

GiiNABD.  Le  fitil  importe  peu  i  l'ialérét  d««  aocusés  1 

M.  LB  PBÉsiDBRT.  L'incidont  est  terminé.  ° 

U-  témoin  CastelivMi  n  est  pas  entendu. 

M.  TBACv  coiiHrme  les  explicaiione  donate*  oar  la  co- 
lonel Foriistier  relativement  i  ta  sortie  de  l'apfte-midi 

H.  BACHBL.  J'éuis  de  garde  à  la  lûairie  du  S*  arroodis-^ 
sèment  lorsque  M.  Sucbet  est  arrivé.  U  était  très  calme 

M.  viLLAiNiSAlRT-BiLAiBB.  J'ai  fré<|(m)tc  u  colonel  Fo- 
nstier  depuis  la  Révolution  de  Février.  C'est  un  des  hom- 
mes les  plus  ettimatilet  que  je  coiinaitte. 

L'audience  ett  levée  à  deux  heurts  un  quart,  et  reori- 
se  A  truit  'heures.  ~ 

l.e  témoin  Heinmerlé  est  de  nouveau  entendu. 

Ce  témoin  réuètc  sa  premii>re  déidaralio»  :  uue  Dufé- 
lix,  à  la  tète  d'une  rirtquanUuie  d'honiBie«,',braiidi8sant 
un  sabre  et  cnant  :  Chez  l.epage  !  s'est  précipit!  sur  son 
poste,  et  que  lui,  témoin,  l'a  arrêté  et  désarmé.  Tivis'des 
personnes  qui  suivaient  Dufélii  éuient  «rméea  el  les  au- 
tres na  l'étaient  pas. 

Di'Filix.  Voici  comment  les  choses  te  sont  passées  ■ 
Arrivé  .1  la  me  Bourg-l'Abbé,  je  vis  10  à  1»  ttroMct  ;  ii 
tenait  un  fuiil  i  la  main,  et  je  traversais  ia  i^  :  bn  fal- 
lait beaucoup  de  bruit.  Pensant  que  je  pourrais  faire  ces- 
ser le  tumulte,  jr-  mis  à  mon  ctiapeau  au  carte  triangu- 
laire de  délégué  ;  j'élevai  mon  chapeau  en  l'air  <«  lit 
sileoce,  et  Je  criai  :  Vive  la  RèpiiMiq«e  !  vive  là  Cun»- 
titntion  I  -.  .<   —  vwii.- 

Let  gardes  n^liouanx  ouvrirenl  leurs  raiws,  je  passai  • 
mais-dcui  ou  trois  groupes  plus  loin  l'un  d'eux  baissa 
son  fiud,  il  allait  tirer  sur  moi;  mais  une  inain  inconnue 
releva  I  arme,  deux  ou  tn.it  gardes  nationaux  se  jetè- 
rent sur  moi;  pendant  la  lutte  je  sentis  que  ton  tirait 
mon  fusil  |)ar  dorriere  entre  m^s  jambes,  je  retournai 
a  léte,  je  vis  alors,  pour  la  premier.- fois,  M.  lleMmerlé' 
je  tus  jeté  par  terre,  ahirs  M.  Henimcrlé-mc  frappii,  tou- 
jours p.ir  derrière,  d'un  coup  du  crosse  sur  la  tète  11  m'a 
frappé,  je  puis  le  dire,  en  lâche;  il  no  m'a  pao  fait  coii- 
i:iiire  dans  nn.'  maison,  deux  ou  trois  gardes  iiattonaui  en 
[lie  si-rraiit  de  Inv*  pn^s  me  portèrent  duua cett«,u»»i»on- 
I*  nn  ciipilani-,  iine  je  sis  être  M.  OorbaiAf-dit  en  mè 
Voyant  :  Si  j;,vais  ,:t,>  là,  coja  ne  serait  (.is  arrivé. 
•  i.B  TiMui.N.  Je  n'rti  pas  agi  en  lAche,  coioioe  veut  bien 
le  dire  l'accusé;  j'ai  servi  longtemps,  et  jnmiu»  on  n'a  iiu 
me  fan*  un  tel  reproche.  Je  persiste  dans  ma  déitosition 
elle  iKiiirra  être  continuée  par  beaucoup  de  personnes  du 
quartier.  .         -   i  . 

Di'PÉLix.  Quelles  «onU  les  paroles  prononuées  par  le 
capitaine  Hemmrrlé,  lortqu'il  est  -'^'ti  de  la  loue  (w  l'a- 
vait été  déposé.  ■" 

LE  TBiiom.  Je  né  me  rappelle  pas  mes  paroles:  je  l'ai 
interrogé  comme  on  inP-rroge  un  prisonnisi- ;  il  a  Jitqiie 
j'avais  agi  linitalement  avec  lui;  «ans  doHte  je  ne  lui  al 
pas  assené  un  coap  sur  la  tète  Hvec  4u  velmtrt;  mais  j'ai 
toujours  .igi  avec  lui  avec  bmaauté. 

pcFKLiv.  Vous  avez  dit  en  sortant  de  la  loge  ;  h  Je 
n'ai  qu'Un  regret,  c'est  de  ne  pas  l'avoir  assommé  • 

LE  TBMOi?!.  Non,  je  n'ai  pas  i>arlé  ainsi. 

M«  BAC.  M.  Hemmerlé  invoque  nn  très  grand  nombre 
de  témoignages,  pufélix  a  remis  une  liste  de  10  à  1» 
témoins,  qui  coaBftneroni  Iwn  récit;  on  n'a  qu'à  les  ap- 
peler, et  ceux-lk  pourront  tli  indiquer  d'autres  qni  con- 
trediront II.  Henaerté. 

Le  témoin  Draqpin,  déjA  entundd,  cité  à  la  requête  de 
Dufélix,  eonUrme  les  explications  de  recensé. 

Ce  que  je  n'ai  pas  dit  vendredi,  c'est  qu'à  lasaite  de 
l'action  du  témoin  Henunwlé,  (xwime  je  l'avais  blâmé, 
il  m'adressa  une  espèce  de  provocation:  «  Que  voulex- 
vous?—  Vous  le  voyez,  je  vous  empêche  de  tuer  un 
homme.  —  Ça  ne  tous  regarda  pas,  ne  savet-wus  paa 
oui  je  suis?  —  ParWen,  je  le  vois  bien,  vous  êtes  im  of- 
ficier; il  y  a  quelques  mois  j'étais  votre  égal.  —  Savei- 
,  vous  qtie  j  ai  servi.  —  Et'  moi  aussi.  Est-ce  une  satisfac- 
tion (>ue  vous  demandes?...  Ah!  c'est  très  facile...  k 
n'importe  quelle  arme.  »  Quand  le  citoyen  Hemmerlé  à  vu 
qne  je  ne  faiblissais  pas,  il  a  baissé  le  ton. 

Voila  ce  que  j'afflnne  sous  la  foi  du  senneUt,  et  voici 
encore  un  fait  que  je  n'ai  pas  révélé  vandredi  dernier. 
Deux  ou  trois  heures  aurès  l'arrestation  de  Dufélix,  la 
citoyen  Hemmerlé  avec  (jropet  se  trouvaient  dans  -un  oe- 


LB  TBMOiN.  U  y  a  une  erreur.  On  m'a  fait  dire  que  j'a-     tit  café  au  coin  de  la  nie  du  Petil-Hurleor  i  Ua  te  dispa 


t     roBBSTiBB.'Hais  c'est   avec 
(  qu'on  intimide   un  témoin. 


M.   LB  PaisIDBNT. 

expressions. 


Nous  ne  pouvons  pas  admettre   ces 


vais  quitté  te  Conservatoire  lorsqu'on  a  entendu  ta  fiisll 
ladc,  tandis  que  cette  fusilludo  n'a  eu  lieu  qu'une  demi- 
heure  après  mon  départ 

GCINABD.  Mais  vous  n'étiei  plus  au  Gonservatc^re  lors- 
qu'il a  été  libre  ;  je  m'en  rapporte  aux  dépositions  de 
MM.  Soloh  et  Castelbon.  ,      ■ 

LB  tAmoin.  i.K-1  cour  était  libre,  mais  on  ne  p<iuvait 
sortir,  puisqu'il  y  avait  tine  compagnie  derrière  le  corps 
de  garde  et  deux  conTfiignies  contre  la  grille  :  vous  ne 
pou  vies  les  voir. 

(iUiNABD.  Cela  se  peut;  mais  alors  ces  soldats  n'ont 
mis  aucun  obstacle  a  1»  sortie  do  représentants  et  des 


-talent  ensemble  au«ujet  du  beau  coup  q«l  avait  été  fait: 
«  C'est  moi  qtii  l'ai  descendit,  disait  Cropet,  j'ai  hré  des- 
sus. »—  «Non,  c'est  moi^  repliqoiill  Hemmerlé,  je  l'ai 
assommé.  »  —  <(  Je  te  dis  que  clsst  moi.  »  —  «Non,  c'est 
moi.  »  Cette  conversation  a  été  entendue  par  plusieurs 
personnes,  mais  vous  pouvez  appeler  lemattrrdn-café,  il 
a  entendu  aussi.  U  s'appelle  Delahaye,  ni»  BoaiK-l'AbM. 
fc'SI. 

1).  Témoin  Draquin,  voyons;  vous  avez  déclaré  ven- 
dredi dernier  que  vous  aviez  arrêté  le  deuxième  coup  qui 
allait  être  porté  par  Hemmerléi  Coiniiient  a-:  il  été 
porté? 


sfti«DlN.  Le  Bteond  conp  allait  dixt  porté  par  devant  ;  Do- 

lélbi était  déjà  étendu  par  terre.  J'ii  vu  porter  l«  premier 

COUD  ;  mais  je  ne  sais  si  lu  citoyen  llemmerlii  était  de- 

-'vant  «tFrtferritVe:  il  y  une  encoignure  i|ul  lue  le  «aiiliuit, 

MipUrtie.  . 

M.  HEMMBBLi.  Il  est  vrai  que  j'allaii  porter  uiliecond. 
cou»,  lorsque  j'sl  été  arrêté  par  quelqu'un.  J'éUis  trt"(s 
animé;  mais  tou»  les  autres  deuils  donné»  par  U.  Ura- 
uuin  sont  faux,  et  de  toute  (auaeeté.  (Rumeur.) 

vnrtLlK.  II.  H(untnerié  est-il  bien  sûr  que  partlii  les 
hommes  qui  m'accompagnaient  il  n'y  on  aviil  que  trois 
armés?  —  R.  Oui. 

uiiriLlx.  Le  .soir,  n'avez-vouii  pas  dit  en  parlant  de 
moi  au  café  du  Petit-Hurleur,  que  vous  me  feriei  con- 
damner à  tO  ans  do  travaux  forcé»? 

M.  HkHMlRLÉ.  J«  n'ai  pas  été  au  café  du  Petit-Hur- 
leur, par  conséquent  je  n*  puis  avoir  parlé  ainsi. 

M»  >ic.  Téinom  Drifquin,  aysi-vous  enteitdu  oc  propos? 

M.  DIAQUIN.  Non, mai»  Uelahaye, que  j'ai  d<ijà  indiqué, 
^ut  en  dépoter. 

tt.  LB  raÉsioBNT   Faites  appeler  le  témoin  Grupct. 

M.  L'ATOcaT-otinMaL  adresse  à  W  Bac  qucIquAs  pa- 
roles que  nous  n'>;Btendons  pas. 

■•  ■iC.  La  liste  des  témoin»  qnc  nous  devions  faire 
assigner  a  été  déposée.  Il  v  en  avait  doute,  je  l'avais  d'a- 
bord réduite  k  sept:  nous  ii'sq  avons  fait  entendre  que 
deux.  Si  ces  deux  témoins  ont  dit  la  vérité,  leur  témoi- 
gnage vaut  mieux  que  celui  de  oinq  cents  témoins.  Maik 
comme  j'ai  contiana;  dans  l«  ton,   dans  l'attitude,  ilaus 

•  U'  franchise  des  témoins,  je  ne  juge  pas  qu'il  «oit  con- 
vanablc  dft.faire  assigner  tous  ceux  qui  peuvent  déposer 
de*  mémèr  faiU.  Si  la  juitiso  le  désire,  elle  peut  les  faire 
usigner. 

CBOPBT  renoaveUe  sa  déposition,  ir  nous  est  irapossi- 

.  ble  de  comprendre  tes  expUcatioot  sur  la  manière  dont 

son  coup  de  feu  est  parti  au  n^ment  où  Hemmerlù    se 

débatUil  avec  Oufélix. 

ON  ivut.  Voudriez-VoM,  monsieur  le  président,    de- 

.    mander  aux  témoin  comment    lo    lieatenant  a  désarmé 

PaccuséT  ,  . 

Après  des  réponses  sans  précision,  le  témoin  limt  par 
dire  :  «  Il  me  semble  que  M.  Hemmerié  a  pris  le  fusil  par 
'  le  milieu,  et  que-c'est  en  se  tournant  que  la  crosse  a  trap- 
pe DnféliT.  (Murmures.)  • 

■•  lac.  Il  me  semble  qu'il  est  suHliamraent  Clabh  que 
Hemmerié  a  frappé  Dufélix  par  derrière. 

UN  JC«*.  M.  le  président,  où  est  la  blessure  a  la 
téta  dsDufélix?  ,  ,^    .,    ,. 

-  Oufélix  se  tourne  du  cdté  du  jury  :  La  vodà.  M«  Hac 
désigne  du  doigt  le  poini  précis  ;  c'est  a  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  tçauchr  de  la  tile. 

Dvriux  prenant  la  position  qu'it  avait.   Voilà  eenime 

j'étais.  J'étais  tenu  par  quatre  hommes;    j'ai  fait    mi 

mouvement  qui  les  a  écartés,  à  linsUut  noéme  où  je  nie 

V  retournais  :  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  voir  la  crosse  de 

ftiB'l,  je  n'ai  fait  que  l'apercevoir,  elle  m'avait  d(^k  frap- 

•  pé. ■(8en»^atio^.)  ,  ^,  ,    ,,      . 

w*  iÂC.  Dans  un  procès- verlal  il  est  dit  que  le  témom 

-  a  reconnu,  à  la  tète  de  1.1  ou  io  hommes,  un  ancien  olli-. 

cier  de  la  garde  riîpuLlicaine. 

Ll  TÉitoiN.  Il  V  en  avait  bien  ts  on  ÎO. 

M  IB  MiBgiDEWT.    Combien    v  aV^it-il  d'hommes   m 

tout'  qui  suivaient  Rufélix  ?  —  B.    Oh  I    bien  50  ou  fiO. 

*'  BAC.  II  nous  sulliia,  dans  la  discussion,  de  rappeler 
les  «ontradictiort»  des  témoins. 

M  UBBACH  dit  «pie  le  coup  de  crosse  a  été  diiime.  Il 
■'a  pas  vu  de  lutte.  C'est  lui  qui  a  pris  des  mains 
d'Henunerlé  le  fusil  de  Dufélix.  „       „     , 

M*  BAC.  Le  fusil  iivail-il  une  baïonnette  ?  —  R.  Je  ne 
pourrais  pas  le  dire.  ,  •  ; 

D  Hemmerié  ne  paramsait-il  pas  votilair  asséner  m 
second  coup  de  crw.wie  »  —  R.  La  crosse  était  levée,  je  çi; 
sais  si  c'élnit  l'iiitenf ion  d' Hemmerié. 

M*  BAC  Je  tiens  à  bien  l'taUlIr  r.e  fait,  q«e  le  l.-inin  a 
(■ntendH  un  conp  ilo  feu  avant  de  voir  l.t  lutte  entre  lUiu- 
iiierlé  el  Dufélix.  .    ,      . 

LBTfcMOlN.  Oui,  sans  ce  eoup  de  feu  je  ne  me  serais 

pas  détourné.  ...  ■    ,  ■         . 

M.  L'AVOCAT-oÉNilBAl..  Ainsi,  II-  coup  do  Un  fl<  parti 

dans  la  lutte? 

LB  TÉMOIN.  Oui,  monsieur,  il  y  avait  coiifusioB;  je  iw 
puis  pas  afiirmcr. 

Tifmoins  (itfvjuét  à  In  irqu^e  de  Purgin-Pnyollf. 

M.  DKHAIM,  à  .Moiitliii;iin.  . 

F4BGIN  PAYOllK.  Outre  lua  préscmv.  au  Conservatoire, 
l'ai-cusalion  me  reproche  l'envoi  d'une  b«lte  à  Montlu<;on. 
I»  témoin  assistait  à  l'ouverture  ilr  i-ettu  liolle  ou  en  a 
«nteiidii  parler. 

M.XB  PBtHlOKMT.  Dites  ce  rpie  vous  savez. 

M  OESAIN  Je  n'assistais  pas  à  loiiv.M  Une  (le  la  Ixjile; 
mais  M.  le  notaire  Roger  de  (iarennc  médit  Mirclle  coii- 
tenail  des  journaux  s.iisi.<  et  une  note  de  l-argin-l-ayullc, 
„uc  je  puis  remettre  \  M.  le  présulont. 

on  remet  la  note  au  présidenl,  qui  eu  lait  lecture. 

«  JO  heures  1i4.  —  La  ilépulalion  de  1  Allier  se  pose  .i 
merveille.  On  parle  d'une  manifcsUtiou  iwcilliiiie  .le  la 
tfanle  nationale  vers  l'Assemblée.  ,        ,      ,     ' 

»  Il  heures  —  Nous  n'avons  réunion  (piediuis  les  bu- 
reaux Je  prolilede  la  diligen<e  pour  vous  envoyer  U< 
journaux  .l'aujourd'lini,  .pie  l'on  m'assure  avoir  .lé  Siiisis 

»  Surtout  je  vous  recoiuinanile  de  ifarder  le  l'aliue  et 
de  mon/rer /<! ///«.s  i/ra/.'/e  "i«<Mfl(to«.  ..  ,,    ..    , 

M.  s*N,  avocat-général.  Nous  ilemandons  le  dépôt  de- 
là pièce.  (Hilarité  générale.)        

on  présente  la  note  à  Kargin-Kavolle  ,  il  U  lecimiait. 

y'  BAC  Je  désirerais  que  le  témoin  nous  dit  si  I  un  ne 
considérait  pas  celle  note  comme  un  enKaK^innnt  de  M. 
Fanrin-Favolle  à  ses  amis  de  rester  calmes. 

LB  TBMOIN.  M.  Ko?er  ine  dit  en  nie  muiilraiit  la  note: 
Si  les  préfets  des  localités  veulent  (aire  du  bruit,  voi.-i 
de  quoi  les  laire  rentrer  dans  le  devoir 

M  <ici;<,  avocat-général.  Le  t-'jmoin  n  a-t-il  pas  eu  coi  - 
wûsance  d'un  rassemblement  de  là  800  hommes  armés 
de  Piques,  de  fusils,  de  faulx,  aUprés  de  Montluçon,  sous 
U  f^SduiU  du  frère  de  Fargin-Fayolle     . 

M«  »AC  Puisqu'on  veut  amener  la  discussion  sur  ce 
Urrain,  où  une  une  autre  instruction  nous  commande  la 


plus  grande  réserve,  je  demanderai  au  témoin  s'il  a  en- 
tendu dire  que  ce  rasseuildenient  ait  été   l'iicoiirn^jé  pur 
aucun  éceit  de  Fariçiu-Favolle? 
I.K  TKMWIN.  Iildll,  JUOlUMtar. 

M'  BAC.  Il  n'existe  auvgn  .rutre  écrit  de.Fargin-Fayollo 
<|ue  le  billet  qui  vient  de  vous  être  lu. 

M.  BiliN,  Pardoif,  il  y  a  Ime  lettre  à  son  frère. 

M*  BA(;.  C'est  iin.t  lettre,  de  M.  Fargiii  Fayolle  ^inme- 
rat,  et  non  ilo  Faixin-Favolle   qui    est  ici. 

i!N  AUTBETi^MoiN.  &!■  IVogcr  me  dit  :  11. doit  y  avoir 
un  mouvement  .léinain  à  Moutlui;vn;  mais  je  l'ei'ai  tout 
ce  que  je  p<iurrai  pour  l'onipécLcr.  Le  soir  nous  rciicon- 
trliues  deux  individus  connus  pour  leiii'  exaltation.  Le 
notaire  s'ailressa  à  eux  :  En  voilà  deux,  nW/dit-il,  à  i^ui 
je  viens  de  communiquer  la  note  de  Farglu-Payolle,  ils 
m'ont  prorais  dp  tester  tranquilles. 

Témnint  à  décharge  relatifs  à  l'acctué  SUcliet. 

M.  couBDBLHONT,  fabricant  de  tôle  vernie,  était  ù  la 
mairie  du  K'  arrondissement  lorsque  M.  Suchet  y  est  en- 
tré. La  déposition  est  entièrement  conforme  à  celle  de 
M.  Melon.  ,      ■"- 

M.  HBBOUABD  (lA)uis),  assigné  par  Lebon.  Le  13  juin, 
vers  deux  ou  trois  heures,  près  du  marché  dés  Innocents, 
j'ai  rencontré  I-ebon;  il  paraissait  marcher  péniblement, 
appuyé  sur  sa  canne,  et  ue  pas  s'occuper  des  événements 
de  la  journée. 

LBBo;<i.  Je  fnais  à  constater  ce  fait.  J'ai  jugé  à  pro- 
pos de  n'assig:uer  que  ce  témoin  cl  M.  fîo.sse,  dont  vou.*; 
n'avei  pas  sans  doute  oublié  la  déposition.  C'est  entre  les 
deux  faits  liipporlés  par  ces  témoins  que  s'encadr.'  ma 
présence  au  Conservatoire.  Vous  voyex  comme  j'étais  oi,- 
cupé  de  l'attentat  flu'on  me  reprothe. 

M.  LKBLOvs  (Ernest),  étudiant. 

M.  ix  PBisiOBNT.  VoBs  âv8z  été  cité  à  la  requête  de 
l'accusé  Schmitz  ? 

M»  CBÉMlEux.  M.  Lebloyt  a  été  assiené  par  la  défense 
sur  les  faits  généraTiT,^ur  éclairer  I  aventure  du  dra- 
peau. 

».  LBBLOVS.  ^Je  portais  seul  l«  drapeau  des  Ecoles. 
Lorsque  la  fuulo  fut  rompue  par  la  troupe,  à  la  hauteur 
à  peu  près  de  la  rue  Lcpelletier,  une  femme  vêtue  d« 
«Oir,  âûjée  déjà,  poussant  des  cris  perçants,  se  précipita 
du  cOté  de  notre  drapaau  comme  vers  un  refuge.  Elle 
s'attacha  à  la  liauipc;  elle  était  dans  un  état  convulsit; 
il  aurait  fallu  employer  la  violence  pour  lui  faire  lâcher 
prise.  Lorsque  nous  arrivâmes  vers  l'Opéra,  les  garilcs 
nationaux  ne  nous  traitèrent  pas  comme  les  sol.l^ti  qui 
nous  avaient  ouvert  leurs  ran^s,  et  qui  av.iicnt  compris 
notre  cri  légal  :  Vive  la  Constitution!  Les  gardes  natio- 
naux .se  ruèrent  sur  non.-?,  comme  ne  l'auraienl  pas  lait 
dos  sergents  de  villa.  ■ 

M.  LB  PRBSlDB^iT.  Témoin,  ee  langage  n'est  pas  tolé- 
rable. 

M.  LKBi.oys.  Voici  les  fait«,  et  vous  pouvez  juger  com- 
bien nous  avons  été  surpris  de  les  voir  travestis  dans  le 
rapport  du  citoyen  Chançaniicr. 

M.  LK  KiiisiÛBiST.  Uutirez-vous. 

LF  TiMdl.v.  Pardon,  monsieur  lo  président,  j'ai  encore 
quelques  faits  ^  relater,  et  qui  donneront  le  caractère  île 
cette  journée.  Ixirsqun -^'gn  nous  oinduisait  A  la  Préfec- 
ture Ile  police,  à  la  hauteur  de  la  me  Fontaine  Molière, 
nous  avons  vu  à  une  fenêtre  une  femme,  des  enfants,  un 
homme,  crier.:  Vive  l'ordre!  il  faut  les  fusiller. 

M.  LE  PRESIDENT,  vivsinent.  Témoin,  reliroz-vous. 

i.E  TÉMOIN.  Monsieur  le  président,  j  ai  encore  .niel.iuc 
chose  à  dire. 

)t.  LE  PEÉSIDENT.  Ketircz-voiis  !  retirez-vous  ! 

M'  Crémieux,  M"  Bac,  tons  les  défenseurs  se  lèvent. 
(Vive  agrilation.) 

M'  (;rémiEi;x.  Du  calini%  du  calme.  Nous  n'avons  pas 
l)«s-oin  de  poser  .le  .-onclusioiis.  M.  le  prési.lent  voudra 
bien  laisser  le  témoin  s'cxpli.piiT  librement. 

M.  LK  PUKSIDENT.  Posci  dcs  conclusions. 

M"  BAC.  lA défense  ne  jieiit  laisiier  ainsi  couper  la  dé- 
|)Osilion  d'un  témoin.  M.  Lehioys  ne  .léjiose  p.is  sur  .les 
appréciations,  mais  bien  sur  des  faits.  II  est  trts  iin))or 
tant  pour  nous  d'établir  que d.'S  personnes,  au  nom  de 
I  ordre,  se  sont  livrées  à  des  violences  et  ^  des  pr.ivooa- 
tions  inouici.  La  juri.liètion  supréin.î  de, h  haute  c.)ur  n.' 
voudra  pas,  et  nous  sommes  pursuad.!-  d'ailleurs  que  M 
I.'  président,  .pii  a  si  longleiiips  i.'t  si  éloipieriimenl  défen- 
du le  droit  (les  .iceusés,  ne  vou.irait  pas  .'trangler  le  ilébal . 

M.  LE  PUKSioBNT.  Mais  ipiel  intérêt  avez-vous  à  enleii- 
dr.^  dos  api'r.'-cialions  ? 

M' l'.BiMIBUX.  Il  est  tr.'s  iiif^ortant  pour  la  défense  d'é- 
tablir le»  provocations  faites  par.une  partie  de  la  iMipu- 
lation.  '  "    .\ 

M.  LU  PBKSIOEXT.  Snr  ipicls  fàits  >Y)ulcz-voiis  interro- 
ger le  témoin?  '-  . 

M"  HAC.  Sur  les  cris  piiiiss.'s  par  les  ijaril.'s  Hall. main 
lors  du  trajet  des  Tuileries.' 

Le  témoin  est  rap|.elé. 

M.  LB  PBiisiuRNT.  Je  Vous  en^M^'i'  à  la  iiio.lération.  Di- 
tes-nous Cl'  qui  s'est  pass.'  lors  .lu  trajet  .les  TiiiliTies. 

M.  i.KBi.ovs.  J'éUiis  arrêté,  on  me  conduisait  dans  li  i 
eaveaux  .les  Tuiliuies.  Sur  tout..'  ma  roi.l.'  j'eiitcn.Iais 
crier:  ..  Vivr.'  l'oidre!  il  l'anl  les  l'usiller.'  ji  Nous  étions 
plusieui's.  Les  .ris  coiitiuiièrent  touf  IC  teinpsnue  je  r.'-^- 
tai  dans  es  .-av.'a'ix.  Je  tus  ensuite  transfère  à  la  l'ré- 
f.'cture,  puis  à  la  Force.  L.à,  on  jit  déran^jer  les  v.ileur-, 
i{iii  étaient  mi'-iix... 

M.  i.F.  l'BJ:siuE>T  intcrroiupaut.  Mais  r.;  ilélail  l'sl  è- 
trauger.  Ail.'/,  vous  ass.^oir,  .illozvoiis  asseoir. 

M.  LEBl.oïS.  Mate,  .:itoyen  prési.lent... 
M.  LK  PRÉSIDENT.  AlIcz  VOUS  asse.jir,  vous  dis-jc. 
l.,e  témoin  retourne   à    sa  place    au  milieu  d'un.'  ,isse/. 
viv»  rumeur. 

M.  i.AfKONT,  ancien  sccrélairi'  .les  Amis  .le  la  Consti 
tutioii.  1,1)  \'i  juin  j'étais  sur  la  lerrass.'  du  passage  Joul- 
frov.  L..'S  coiiiinissaires  de  police  ..nt  dit  ipic  j'y  (H.iis 
depuis  1(1  malin,  j'y  éUiis  k  peine  depuis  (luclques  iniiiii- 
tes.  Plusidinrs  personnes  y  étaient  avec  moi  et  poussaient 
le  cri  lie  vKe.la  Cnstitulion  !  Pour  moi,  je  no  le  ikhi- 
vais  p,(S,  j'avais  une  extinction  de  voix  depuis  deux  jours. 
On  a  Uitiiu'un  in'iivail  arrêté  sur  la  terrasse.  J'ai  été  ar- 
rêté dans  le  salon  de  lecturs,  où  je  lisais  un  journal.  I,.'s 
homuies  qui  accompagnaient  l'oflicier  de  paix  Manuel  ma 
brutalisèrent.   Us  m'arrachèrent    inos    (ipaulettej,  mai» 


comme  on  fit  observer  que  je  dénis  être  conduit  au  gé- 
néral Changarnier,  on  me  remit  mes  êuaiilcttes  ;  «lies  te- 
uaiaiit  tant  bien  que  mal.  Sur  le  boulevard  une  eompa- 
gnit.  de  la  i"  l(Jgioii  dmiianda  au  KéiiêrdrCliaugarnier  la 
permission  de  nie  fusillsr.  Le  capitaine  de  cette  ooiiiàa 
gnio  dit  elVeclivement  ;  a  II  ao  faut  pas  "que  cet  odiiler 
aille  en  prison,  il  faut  le  t'iuiller.  »  Je  lus  mis  «n  joUe 
Ce  fut  sur  un  signa  du  général  que  les  garde»  natioiiwiix 
relevèrent  leurs  fusils. 

On  me  conduisit  d'abord  du  côté  d«  l'Oi>é!ra,  puis  du 
cillé  des  Tiiilerie»  ;  ilans  le  trajet,  j'ai  entendu  un  sar 
gem  de  Ville  répéter  plus  de  vingt  fois  que  c'était  le  lié- 
,  lierai  Gliaiiprmer  qui  m'avait  arraché  luos  épaulett«s.  Il 
y  avait  un  fiommo  qui  nortail  une  petite  croix,  qui  répéta 
à  plusieurs  reprises  :  «  Qu'on  me  donne  donc  un  boudin 
de  paille,  que  j-essiiic  la  figure  de  ertttc  canalllo-là.  » 

Je  demanderai  à  monsieur  le  président  de  faire  ime 
observation  qui  in'est  tout-à  fait  iwisonnelle.  Un  témdin 
a  dit  à  cette  audience  qu'après  mon  arresta'tion...  Si  c'est 
une  cruelleTacétie  qu'il  a  voulu  fajre... 

M.  LE  PRÉSIDENT,  vivement.   Témoin,  retirez-vous. 
Témoins  cités  à  tu  requête  de  l'accusé  Schmitz. 

M.  BBNOIT,  Christophe  ,  ojivrier,  ex-capitaine  de  la  5» 
liigion. 

Ce  témoin  roproduil  exactomiMit  les  explications  de 
l'accusé  Schiniti  ,  ri^lativoiiiênt  h  la  délégati(Hi  rte  la  S» 
légion. 

J<î  fêtais  partie  de  la  mauifestaliou,  j'étais  à  la  tètt!,  et 
je  puis  dire  ipio  iieus  avons  été  chargés  impitoyableraopl 
oar  la  trouiie,  sans  qu'une  seule  somiiialioii  ait  été  faite. 
I^s  dragons  d'un  côté  du  boulevard  el  les  chasseurs  de 
Vincennes  de  l'autre  se  ruèrent  sur  nous. 

Lorsque  nous  fûmes  ainsi  dispersés,  jo  rentrai  dans 
mon  quartier.    • 

M.  AinoiNE,  peintre   sur  porcelaine,  reproduit  les  ex 
plications  du  précédent  témoin  sur  la  délégation  de  la  6" 
légion; 

M*  4;rkmibiik.  Dans  cette  réunion  a-t-ou  formé  le  bu- 
reau pour  la  nomination  du  colonel  ?  —  R.  Oui,  le  soir 
l'on  te  réunit  au  manège  Pellier  noîir  la  nomination  dont 
je  viens  de  p.irler.  Un   bureau  fut  constitué  dans  ce  but. 

M.  siilX.  Combien  y  avait-il  de  monde  à  cette  réunion? 
■  LE  TÉMOIN,  i  ou  *0(f  gardes  nationaux  délégués  par  les 
compagnies. 

MHiiiT/..  A  quelle  heurs  la  manifestation  a-t-«lln  été 
votée  le  lî  ;  car  la  réunion  de  deux  heures  n'avait  eu  lieu 
que  pour  avoir  une  réponse  de  M.  Dulhv?  —  R.  Je  n'é- 
tais pas  présent. 

scilMiTl.  Mais  vous  étiei  présent  lo  soir  quand  on  a 
lins  les  mesures  pour  la  manifestation?  —  H.  Oui,  on  a 
bien  recominaiidtS  de  nfe  pas  venir  en  armas;  on  a  jioussé 
si  loin  les  précautions,  qu'on  ne  voulait  pas  que  les  gar- 
des nationaux  vinsnenl  avec  leur  ceinturon. 

M,  cÉRARD,  passage  Brady.  J'ai  connu  Schraitz  pour 
la  première  fois  lors<|u'il  s'est  agi  d'avoir  la  réponse  du 
citoyen  Diithy  pour  la  manifestation.  Le  soir,  on  s'est 
réuni  pour  la  nomination  d'un  colonel  :  un  bureau  a  Hé 
formé;  Schmitz  a  été  nommé  présidant.  t>n  s'est  aussi' 
occuihS  de  la  iiraiiifestation  :  c'était  un  projet  seulement. 
On  a  nommé  des  délégués  par  compagnie. 

M'  CB*MiBtx.  U's  délégués  .|ui  ont  été  nommés  ne  w 
sont-ils  pas  loniiés  çn  lyijimission  executive? 

LE  TÉMOIN,  l-amanilestatioii^n'était  pas  encore  résolue, 
des  dél.'giiés  ayant  été  nommés  pour  aviser  ;  alln  d'eici 
ter  moins  d'ombrage,  ils  s.-  sont  réduilN   volontairement 
à  un  petit  nombre  ;  voilà  l'origine  de  la  commission  eié- 
C'itive. 

M.  BRBCABT.  Mèinedéposil)(un  -     _ 

M.  Hmaud  .bijiosodc  faits  relatifs  ù  la  mort  de  Duprat. 

M.  PRor\,  coiffeur.  J'étais  aux  Tuil.'ries  lorsque' M.  le 
général  Chaiig-irriier  passa  ses  troujK's  en  revue  ;  il  Ic:, 
exhorta  .^  agir  vig.)iireuseiii.'nt,  el  termina  sen  all.jcii  ■ 
lioji  par  ces  mots  :  «  Surtout,  pas  de  quartier.  »  (Sensa- 
tion". 

I.'aiiililion  des  témoins  ast  terminée. 

I.'auiliente  est  levée  à  six  heures. 


wmtrrw  comaEtvQsfDAivca. 

Sainte.Arfri(|u.'.— M.  I'.  C— H.'Çu    l.'s  3B-iO.— Fait  voti.« 

réal).— Nous  ail.  v.  expi'.l.  les  alm. 
Dijon. -M.  A.  M.  I,.  -Fait  le  rhaug.  d'adr.— Votre  R.  est 

payé.!  jiis.pi'A  Juillet  iii.-his. 
Iteiiiis.— M.    W.— Ucçu    v.    lettre    et    pris    not.'.— Mer.i 

pour  V.  Ii(/.  s\  »vmii. 
Iteaupri^aii.— M.  I).  .le  I..— Ken,    les    M  et    lait  l'aiiplii-. 

iadii). 
Chartr.'s.— M.  C.  de    U  (i  — l.err.'ur   vient   eu    elfel  <M 

nos  liur.  8t  iiuus  la  r>''par. 
S.iiiit-Jean-.le-l.iversiiv.— M.   S.— He.;u   les    17    fft  fait  le 

réali. 
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Bourse  du  6  novembre  1849. 

Aujoiial'liiii  les  cours  des  valeurs  se  sont  mainte- 
nu»; ilf  a  ainélinralioii  sur  la  clôliiro  d'hier;  co 


qui  I  centribué  à  toutenir  les  toiin'  (>'«i  » 
Je  55  000  fr.  d«  rente  15  OiO.  On  paîlait  di^f^ÇU 
sioii  du  président;  mais  comin*  on  |,',.  .     ".^"«i!- 
ce  liruh  n'a  pas  inlluencé.  ^  '^•'"yail  pm^ 

On,(Ji»ail  ejwore  que  U, garde  ntimuui^  .  • 
l'ElytiSe  av.il  bit  ui.e  JéSton.lnrn'^toïl!..'^' '  I 

Le  tJ  0|0,  au  comptant,  u  ouvert  à  87  so.  i 
au  plus  bas,  87-80,  an  plus  haut,  88  et  il   'r    f»". 
«7-*)0;  hausse.  15  c.  sur  la  précédçilto  I\,*  r"'«  « 

I.C  a  0|0,  au  comptaiil,  a  ouvert  î  ';?«■" 
fermé  à  55-75;. l»«UBse,  10  c.  ••  "'  H, 

Les  actions  de  la  Banque   ont  fermé  à-îrin, 
haussej  B  fr.  *  •'''*'  fr.; 

Les  nouvelles  obliMlions  de  la  Ville  ont  t.. 
I  132-60;  hïijB«e  2-$|»  ■      ""'  fwm, 

L«scour»,^es  chemins  de  feront  peu  nri.!-  i 
affaires  sur  ces  valeijiç» , étaient  prcsoue  nuiio.    '  •* 

Le  5  0|0  belM  a  b«iué  d«  3  \t.  ^       """' 

4  heure».— A  la  coulisse,  le  5  0|0  faisait  J7.90  ^e 
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mandé. 
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L'um  du  gérants  :  ViÇTO»  HENilEQl'LN 


xasoATiOM  MO«Tiifti.s.  —  «ièrsoaB  aubT 

M.  J  Allii  Ouvrira,  pour  les  jeunes  pertoBteinii 
destinent  a  lenseignenienl.  le  jeudi  «  novembre  4 ua 
heure,  dans  U  >(randr  salle  de  iliutitul  poIttitiuiiQu 
passage  Jouffrov,  l«.  de  nouveaux -cours  pallia  el  en 
luils,  prép«rat»ire,  aux  uiamens  de  l'H6t«l-<e-»jllt  le 
el  2')  el  de  U  Sorbonne ,  et  les  eonlinuera  ton  l«  je 
et  le<  (limjBch^s.  I'»r  l'easeigarmeat  de  M  J  Allia 
l'étude  de  res  etamens  ne  <levicnl  pas  tttttmtêt  lùrfl 
merti  urofituble,  elle  est  de  plos  rcadu*  «anUfcct  a^o 
attachante. 


'  ^OTRR  PROCÈS  FIM  ESCnOODKRIE,  oaroartmlJ 
mrijéf s  contre  les  citoyens  Camt  et  Kioutoitei  ^ 
l-occasion  de  la  fnnâation  d'Iearie,  avec  c«Ue  iv 
grahe   : 

Chercliei  avant  tout  la  réaliiatien  d'Ictrie  ;  cai  ctm 
la  réaiisatop  du  lègae  de  Dieu  et  de  •«  justice:  Ce  IitJJ 
est  en  quelque  sorte  llijitoire  abrégée  de  It  celosia 
tioB  Irarteune.  m  vente  bu  bohiao  du  PoptMrf, 
J.-J.  ItOusseaM,  18,  et  chei  tout  let■^ib^tl^tt.— vriil 
1  fr.  6rt  c,  par  lu  pmie,  »  Tr. 

A  DM  osnuBK  QoxapAnLUMi  os  1 

A  cé<l«r  enseiable  <.a  séparément,  use  maitoa  cIbbL 
d«  commerce  ea  quiacaijlerie  et  «a  Arblaetert*,  in. 
uHe  ancienne  elipnlél^  situé  i  Louée  (Sarthe),  M 
(Hiur  payer  (  l'onne  afreire) .— S'adr.  i  VM.  LtBU, 
notaire,  rne  Vlviennr,  (9.  (AfIr.) 


Spectacles  4n  è  novembre. 

Til.  .\HIK  DE  LA  NA-nON.-U  Filleule  deiFéei 
llIbATRK  m  LA  KKPb'BLIQUB.— Den  bouaet. 
ITALIENS.-  , 

i)l'K.(A-OOMIQi:E.-I.a  Fée  aux  Roses. 
()lif:o.\.  -Le»  llourgcois  des  Métiers. 
THeATKE.HIs.tORIQi;B..-Ii»  Oanrre  des  Feaiiaei. 
VAUUKVILLK -^Croque  tNnile,  4*  N»;  nae  SCMiM 

Londres,  Affaire  CbaunloateL 
f.Vd.\ASE.-u  m  du  PritogaiM-,  Réveil  dal 

Gratiella. 
THÉÂTRE   MONTANSIER.  -  la   Femme  à  la 

l).>fix  Sans-Cnlnttev  Ti(çredn  Bengale. 
y^S-'J^^*  Voll«lre  en  vacances,  les  Aniociét.  , 
Viî K,'^";^'*'^^-'*'*'"""^  -'"  fîoBBélBhlede  Beerk»! 
AMBir.U-COMIQt)K.-l'iquillo  Allia«a,  Joif  errut.  ' 
GAITE.  —  Les  Belles  de  >uit. 


Imprimerie  LANDB-f.Évv,  rue  du  «rolssant.  » 
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CIIBZ  TMJS  LIS  UBlli^ 
DB    rBANC^ 

Cl  chez  nHILiPPAR'l 
RUE  DAUPHINS,  93,  PA 

Voir  el-aprèsia pirtlcIpaUon lai I" 

de  la 
(IHANDK  I.OTKBIE   NATIOXAU 

.•lulori.si'e  [iiir  lo  gouverneiw"'  - 


etc.,  elc. 


^Jfi  oiivraifp.s  composant  Iji  Ilil>liothi)(iue  pour  tout  te 
i»fo,.rfe,st  vendent  Stl'ABr.MKNT  '/uare  s-ous  rtwnm: 
eett<î   èxcessije  iiiodicili';  de  pri,\  est   (l(ija  unecxccll.'iite 


ne  preiidiiini  (pic  (l'ifll 


qiies  uinTii^Pi^...  mais  voiei,  |iour.i'el|i's  ipii  |>rendroiit  In  |      2"  dn  billet    de    la    obAmAe  ioteric   matio- 

Collectioii  un  .■ivanl.ipc  pliis  (jr.Tiirt  eiie.ire,  .'.ir  clia.!'»'  sou.s- 


rriiiteur  rpcovrn  di  suite  friinro  pour  IJOI'/K  FUANCS, 

1  "  Lrt  CISQOAMTE  OttVaAbES   (il""  I   A    '.•(I)  ; 


MilLB  autorisée  |liU'  le   OOVTBBIBXiaKMT  ; 
3".un>i:    BELLE  OKATVBD  ; 

Mv  ^riuseripteiir^fi  i  ro/teetiom  auront  de, suite,  ftiiiicd'. 


I"  CENT  oovmaa^  (deux  aiBtiovaAgvBB)  : 

S"  OIWQ  aiLLEt»  (kï  1)1  »»A«»E  KOTCBIB  '. 

3"  Le.i  FàiHEf  .itl.ii  lires  il  res  oiltç  àilLeT»  : 

v  i:t  p.'lssiliiliii' (le  OAGWEn  iïo,bo6  fr( 


cette 

occasion  (xmr  les  iwrsoniieii  .pu  

ïir.cBPr'iM   l'IlILII'l'AHT    libraire,  rue  Dauphlne,ii""  ii  i'-  i'i,  h  Paris,  un  mandat  de  douze  raAWÇB  snr  la  Poste  on  imc  i.iai.siin  .le  Paris  pour  recevoir  »«A«iCO  pour  toute  l,i  France  la  ntSLtOTHiiQOB  cottn.ktK  le'*»" 
Aor(,sser  .      .    n  .  ^^  Io^-billet  do  la  lOtehie  watiobialc  ;—  ou  viwoi-QOatre  tkancb  pniir   oeux  cveniplaires  cmiplels  (le  la  BiBLiOTnsQiiE,  leK  vniMES  el  les 01M9  bille rs. 


Us  !«oui<<Tipt.Mirs  à  l.i  Itiljtinthl'qiie  TCCC- 
«ront  diuic  de  suiK'  riiA«cli»B  »o»t  : 
1«  Le»  oovBUAOBB  ;  , 

î»  I;R8  MUBTB  de  (.AVLOTEBlj;. 

30  Les  raxBiB*  attaclid-cs  u  ces  WllcU  ; 
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I    !<  l,-liri'5  nji.  .uVrni!  .      k 
ai    1  ■,(inl  pat  rc^ut^. 

Viii,  liy  détail»  h  la  »"  viK» 


ASSOCIATION 


PACIFIOUE 


REPARTITIOW 

rMMkTI»I<K«LLC 


f ÀBI8,  ^  NOVEMBBE. 

Un  incident  inouï  a  signalé  la  (in  de  la  séance 
d'iiyourd'hui.  Vers  cinq  heures,  &u  inoinent  où 
K.Baze' venait  de  prendre  la  parole,  une  de,  ces 
nuueurs,  comme  il  s'en  produit  chaque  jour  dans 
Hjotes  les  tribunes,  est  partie  de  celle  des  rédac- 
tiuft  et)  chef.  Immédiatement,  et  sans  aucun 
{iirtissemcnt  préalable,  M.  lo  président  Uupin  a 
ordonné  au  chef  des  huissiers  de  laire  évacuer 
(ette  tribune.     ' 

lÔf.  las  réducteurs  se  sont  tous  retirés. 

Devant  cette  mesure  inqualifiable,  et  dont  il 
D'existé  aucun  précédent,  la  presse,  justement 
Cessée,  croit  devoir  protester,  daftsTintérét  de  sa 
^té  et  de  ses  droits. 

IM.  Grands  Conspirateurs. 

Au  point  où  en  sont  arrivés  les  événements 
de  Rome,  les  dispositions  des  pouvoirs  et  des 
e^ts  en  France,  et  en  particulier  les  débats 
ii  procès  da  Versailles,  il  n  est  plus  possible  qu'il 
y  ait  doute,  dans  l'opinion  éclairée  .et  sincère, 
iur  la  question  de  savoir  où  étaient,  en  juin  1849, 
k  complot  et  l'attentat  contre  la  Kiipublique. 

H  est  évident  pour  tous,  aujourd'hui,  qu'il  n'y 
iea,cett«  année,  d'autre  complot  contre  lallépu- 
liiqpe  que  celui  qui  a  été  tramé  lentement,  à 
hnS,  dans  les  conseils  de  la  réaction,  et  qu'il 
n'y  a  en  d'autre  attentat  que  celui  qui  a  été  con- 
vôuné  à  Roint!. 

Parmi  les  réactionnaires  de  bonne  foi  que  nous 
jspnaissons,  il  n'en  est  pas  un  seul  aujourd'hui 

S  dans  Yà-parté,  h'en  convienne.  Seulenient 
lun  aveu  qu'on  ne  fait  pas  tout  haut. 


parce 
mU  porte  la  condamnation  des  hommes  et  des 
p^wrs  qui  ont  rxmcouru  à  ce  complot  et  à  cet 
attentat;  parce  que  ces  jwuToirs  cl  ces  honinies     inexpérience  politique.J'uitlnencc  de  leur  entou- 


matique  donné  aux  réactionnaires  du  Sonderbund 
et  du  Portugal,  —  pour  que  la  France  ait  pu  res- 
ter impassible  devant  l'atteinte  dix  fois  plus  grave 
portée  en  juin  à  sa  constitution  démocratique,  il 
laut  que  la  France  ait  été  bien  énervée,  bien  al«> 
faiblie  par  les  pertes,  les  douleurs  et  les  aveugles 
paniques  qui  Ont  suivi  l'explosion  généreuse  de 
Février! 

D'où  il  résulte,  pour  être  juste,  que  lapremière 
responsabilité  toute  morale  des  civcoristances  dans 
lesquelles  se  sont  produits  les  événements  de  juin 
à  Rcmc  et  à  Paris,  doit  jKrter  un  peu  sur  tout  le 
monde,  sur  tous  les  partis  en  lutte,  sur  les  révo- 
lutionnaires comme  sur  les  réactionnaires,  sur  les 
timorihtes  comme  sur  le'g  terroristes,  lui  temps  de 
confusion  révolutionnaire,  tout  la  monde  a  i  aison 
et  tout  le  monde  à  t<>rt.  Tout  le  monde  a  raison, 
parce  que  chacun  soulfrc  dans  sa  foi  ou  dans  ses 
intérêts.  Tout  le  monde  a  tort,  parce  que  ynT- 
sonne  n'emploie  les  meilleurs  moyens  de  persua- 
sion et  de  salut.  L'ignorance,  la  misère,  1  illusion 
et  la  peur  sont  des  critr.es  communs  et  des  excu- 
ses comnmnes.  La  société  entière  est,  dans  des 
cas  pareils,  responsable  des  laihlc'ses  qu'elle  au- 
torise Cflmmc  ne  celles  qu'elle  commet.  Kt  c'est 
précisément  ce  (Uii  prouve  ouc  de  toutes  les  for- 
mes du  progrès  Imniain,  latorme  révolutionnaire 
est  la  plus  gro.s«ièrc,  la  plus  barbare,  la  plus  wn- 
fusc.  la  plus  doulovreuse  et  la  plus  décevante. 

Mais  cette  part  de  responsatulilé  morale  et  am- 
biante faite  h  la  société  entière,  il  reSte  à  déter- 
miner la  responsabilité  principale  et  consciente 
des  hommes  qui  ont  réellement  voulu  particiiicr  à 
un  complot  cl  à  un  attentat  contre  nos  institutions 
répqblicaines. 

Lcsplus  coupables  à  nos  yeux,  dans  ce  sens,  ne 
sont  pas  ceux  qui  ont  assumé  ofliciellemcnt  sur 
eux  la  re»\)onsabilité  de  pareils  actes. 

Les  plus  grands  j^oupauUs  ne  sont  pas  ceux  qui 
ont,  jus<iu'à  un  certain  point,  {lour  excuses  leur 


Ipot  intéressés  à  en  déguiser  le  caractère  et  la 
Fériée. 

Uns  seule  chose  est  de  nature  ù  faire  compren- 
dre comment  le  doute  a  pu  s'élever  à  cet  égard  ; 
un  seul  fait  moral  peut  «xpliqucr  comment,  seize 
■oii  après  une  révolution  généreuse  comme  celle 
Ai  J^er,  il  s'est  trouvé  dans  les  régions  du  gou- 
Timment  Wfpablic'ain  enPrance,  des  hommes 
lisex  audacieux  et  assex|hi|(bilc8  pouir  cohipiottcr 
wurdement  le  renvers^oxe^t.  de  Ja-B4^b.li|<>e; 
MUT  commettre,  sous  prétexte  dé-  protéger  ïcs 
libertés  d'un  peuple  ami,  le  plus  barbare  attentat. 
à  la  vie  de  ce  peuple,  aux  sympathies   de  la 
France  et  aux  prescriptions  formelles  de  son  paite 
Iwdainental }  .commentées  hommes,  leur  uicn- 
iÔDgô  Uiie  fois  découvert  et  le  crime  coBsoramé, 
ont  pu  s'àssulrer  lo  voté  d'une  majorité  satisfaite 
pour  les  absoudre  ;  comment  enfin,  encouragés 
fir  l'impunité  méme^  ces  honmes  ont  pu  faire 
ubrer  fa  manifestation  populaire  qui  protestait 
uns  armes  contre  leur  conduite,  et  pousser  en- 
core l'audace  et  la  dérision  jusqu'à  traduire  en 
litute  cour  de  justice,  comme  coupables  de  com- 
plot rt  d'attentat  contre  la  République,  les  coura- 
geux et  loyaux  républicains  qui  voulaient  proté-' 
En  et  défendre  le  pacte  fondamental,  placé  sous 
'.sauvegarde  de  tous  les  citoyens  de  France  !... 
La  seule  cause   de  ce    phénomène  inouï  e^t 
lout  entière  dfms  l'état  de  fatigue  morale,  d'af- 
fùssement,  de  prostration  qu'ont  entraîné  fata  • 
kincat  las  convulsions,  les  agitations,  les  décep- 
tions et  les  paniques  de  la  dernière  cpUc   révolu- 
tionnaire. 
En  effet: 

Sans  cet  état  de  prostration  morale,  des  hoiu- 
nits  poUtiqtiM  expérimentés  n'auraient  jamais 
Mi  méconnaître  un  texte  formel  de  constitution, 
^  décrets  parlf»nêntaires  plus  formels  encore,  et 
^vèpfle  sentiment  national  en  France  au  point 
fltller  bombarder  Héiile«t  sa  jeune  République. 


rage',  leur  préjugé  de  naissance  sur  les  exigoan 
ces  de  l'honneur  militaire,  et  les  elTbrts  qu'ils  font 
aujourd'hui  ixnir  rach(!ter  ou  atténuer  les  sinis-' 
très .   les  fatales    conséquences  de  leur   erreur 
même. 

Les  plus  grands  coupables  ne  .sont  pas  non  plus 
ceux  (juc  le  fanatisme  de  parti  ou  de  religion  a 
aveuglés  au  point  de  leur  taire  commettre,  pour 
servir  leur  parti  et  lc|jr  foi,  les  vicdences  les  plus 
propres  à  détrttire  lé~lernier  jpt^tige  de  l'auto- 
rité spirituelle,  et  "S^  faire  mûrir  prompM^iwnt  «n 
Kuropc  In  plus  sinistre  d(»;^éyohilions  .sociales, 
(wlitiques  et  rebgieuscs.       ^^  '.. 

Ui  nouvelle  majorité  avouf^le  et  endurcie  qui  a 
nié  l'évidence  des  atlci^tes  |K)rléc8  à  latoustilu- 
tion,  et  qui  parait  aoucdoment  hostile  à  ce  pacte 
foiidamçnUl,  n'est  pas  elle-inèine  la  plu^  jus- 
tement, la  pliis  intcnlionnellciuent  responsable 
des  malheurs  découlant  de  rex|)édition  de  Hofue,; 
car  elle  peut  arguer,  qu'elle  n'existait  pas  lors- 
que l'attaque  de  Rome  a  été  ordonnée,  et  que  lé 
désir  d'éviter  des  déchirements  nouveaux  au  pays 
l'a  seul  poussée  à  nier  le  caractère  illégal  de  cette 
attaque  et  à  en  remiser  la  répression  éclatante. 

Les  vrais  conspfrateurs,  les  premiers  et  l*f 
plus  grands  coupables,  sont  des  hommes  qui  se 
cachent  et  qui  rcfatoftt  le  pouvoir  en  ce  moment 

Sour  ne  pas  encourir  la  responsabilité  officielle 
es  actes  conseillés  par  eijv. 
Los  plife  coupable»  sont' ces  deux  ou  trois  lionir 
mes  d'Etat  delà  monarchie  déchue,  qui  imposent 
à  la  République  nouvelle  les  lumières  de  leur  ex- 
périence d'intrigues,  de  tactiques,  de  roneries,  et 
qui  veulent  la  perdfe  sans  se  perdre  eux-mêmes. 
Les  plus  coupables  sont  ceux  qui,  rie  pouvant 
plus  compter,  après  la  Révolution  de  Février,  sur 
Ta  confiance  de  la  France  entière,  ont  voulu  s'as- 
surer l'adhésion  aveugle  d'un  parti  exclusif;  ceux 
qui,  au  moment  où  ouelques  améliorations  éco- 
nomiques, quelques  efforts  de  progrès  social  eus- 
sent suÔi  pour  dissiper  les  ha(ines  de  partis  et  de 
classes,  faire  disparaître  toutes  les  divisions  in- 
testines et  enraciner  la  République  dans  tous  .les 
cojurs,  dans  tous  les  iiitéréU,  se  sont  empressés 
d'exploiter  les  alarmes,  de  propager  les  paniques, 
de  coaliser,  sous  la  menteuse  bannière  de  la  mo- 
dération^ de  r/(Onné/c<c,  les  éléments  les  plus 

^...       ..„,      „„ égoïstes,  les  plus  violents,  les  plus  rétrogrades  et 

'  la  République,  c'est  d'avoir  choisi  pour  tant  'i  les  plus  disparates,  dans  le  seul  but  do   rendre 
sfir  ce  court  moment  de  défaillance.  i  possible  leur  retour  au  pouvoir,^t  demp«V.hcr, 

Pour  qu'une  telle  interversion  do  toqtcs  les  no-  t  au  dehors  comn»e  au  dedans,  l'afferniisiseniont  et 
lions  de  droit,  de  légalité  et  de  justice  moçale,  ait  )  h  crédit  de  la  République, 
pu  se  produire;  pour  qu'un  payscomine  la  Fraii-  i  Les  plus  coupables  sont  ceujf  qm,  après  avoir 
f*)  -qui  k  châtié  en  1839  et  1H48  par  des  révo-  !  exploité  à  leur  profit,  pendant  vingt  ans,  la  haine 
'WioBS  Iris  moitldlres  atteintes  portées  à  ses  liber-  \  de  la  légitimité  et  l'esprit  voltairien  contre  les  jé- 
**«  intérieures,  lés  ihoindres  atteinte»  portées  \  suites,  ont  fiit  ^es  avances  sftns  vergogne  aux 
»u»gi  aux  liberté*  do»  autres  peuples,  telles  que  î  îégitinustes  et  auix  ultràiïjoptatfM  pour  s  assurer 
'ttpWitioo  eq  B»p»gr<fe  et  le  faible  appui  diplo- 1  an  point  d'àppùi  Sa6w«»u;  ùliè  inOueiice  ûou- 


***  à  Roine  étant  coftimis,  poursuivre  comme 
coupables  devant  la  haute  courceur-là  même 
qui  ont  protc«té  contre  le  crime. 

y*  grande  habileté  des  véritables  conspirateurs 
jui  travaillent  depuis  vingt  mois  au  renversement 

oser 
Pour 


vellc  <l:ins  les  affaires  du  pays. 

Ceux  ijui.  tendant  dès  les  premiers  jours  ili:  li 
Répuldi(]ue,  une  sérii;  de  pièges  aux  honuiics 
nouveaux,  ont  effrayé  et  paralysé  M.  de  Laniiii- 
tiiie,  (ît  l'ont  renversé  pour  le  punir  de  s'être  al- 
lié à  M.  LediuRollifl;        ';  , 

Ceux  qui  ont  imposé  au  général  Cavai^nac  les 
mesures  d'état  de  siège,  de  déportation,  de  (,om- 
pression,  la  proscription  de  Louis  hiaiic  et  (le  Caus- 
sidière,  l'ont  einp(V|i(';  <riiiteivenir  en  Italie  et  de 
tenir  la  promesse  de  la  France,  au  inoiiient  où 
par  la  seule  eut  rée  de  nos  troupes  dans  le  IMéinont, 
l'indépendance  de  la  l'éninsule  italique  et  de  la 
Hongrie  inèiiif^  iKJUvaioiit  ètie  assuré»^  ;  ceux  qui 
mêlant  les  assiii'iir.ces  de  désintéressement  à  l'in- 
trigue, (lisaient  cliiiiiue  jour  aux  iiiinislres  «l'alors: 
«  Surtout,  ne  l'iiitcs  pas  la  guerre,  et  ni!  laites  pas 
M  de  réfcrnies  étoiioiniiiues,.  iiltemlï.'K  pour  ('ela 
»  (|uc  lu  Hépuliliqiic  se  soit  eoiisolidt'C,'  "(piiî  les 
»)  esprits  soient  rassuiés,  »  et  qui  depuis  (Jiitosé 
sefain;  à  latrihiinc  une  arme  contée  les  r/'pidtli- 
cains  d(!  celle  inertie  eoiiseillée  par  eux,  de  cette 
îliatfniliquo  occasion  p;  rdue  par  leur  faute,  de 
cette  faildesse   si  f-.iUû'  h  la  caiisr  di's peuples; 

Ceux  (|ui  apr('S  avoir  dit  que  l'^'lection  de  .M. 
Louis  Bonaparte  à  la  présidence  serait  une  lionlc 
|>our  la  France  au  inoinent  où  ils  croyaient  pou- 
voir se  ménager  d^s  chances  personnolltîs,  ont 
travaillé  de  t(Hites  leurs  forces  au  succès  de.  ciitte 
élection  sit(')t  (ju'ils  ont  reconnu  (jue  c'était  ht  seul 
moyen  de  renverser  les  républicains  et  de  rciiiel- 
Ire  en  (luestion  la  République  elle-même} 

Ceux  qui  par  leurs  savantes  menées  ont  empê- 
ché la  Constituante  d'at-heverw)!!  (l'uvrt!,  ont  en- 
couragé le  nouveau  iM)uvoir  exi^cutif  à  faire  bon 
inarclié.des  votes  de  la  majorité  républicaine,  et 
ne  craignent  pas  aujourd'hui  cependant  (Uï  ré(J(iire 
à  néant  l'initiative  de  l'élu  du  10  décembre,  et  d(! 
lui  imposer  les  volontés  rétrogrades  des  clulis  de; 
la  i'éactioil  ; 

Ceux  qui  ont  imaginé  l'ingénieuse  couibinaison 
de  mensonges  au  moyen  de  laipielle  on  a  fait  pas- 
ser notre  expédition  a  Roiiie  tomme  une  garantie 
de  liberté  et  de  "salut  \muv  l'Italie,  cuininc  un 
moyen  aussi  d'uillueuce  et  de  gloire  pour  la  Ré- 
publique franvraifc,  et  qui  depuis  que  les  résultats 
de  cette  intervention  condainncnt  iKjtn^  gouver- 
nciBciit  aux  yeux  du  iiionde,  depuis  que  le  prési- 
dent (l(;  la  Republique  sapeii^oiit  qu'il  a  été  trompé 
et  s'eflorcé  (Je  rési5lB:,.l)our  l'Iionneur  d(;  nos  ur- 
ines, aux  hontes  et.^fmallleu^^  d*  la  restaura- 
tion cléricale,  ne  "crai^oiiilt  pas  de'faire  mépris 
des  lettres  du  présidciiJLflii'^diiiiiandent  pas  mieux 
que  de  lo  rendre  iajpipulairft,el  poussent  une 
niajorité  aveugle  à  ac<'eptr'i**ri;sfectueusonieiit  et 
dévotement  do  4»  maiif^i  saiiit^re  tous  les 
désiislres  qui  font-mandinr  rii  Italie  le  nom  de  la 
Frim('e;  '   ■■  :  - 

Ceux  encore  qui  n'ont  vu  dans  la  protestation 
légal(^  du  i;i. juin guc  cette  admirable  occasion, 
djîpuis  longtetnpÉtJli(!rchée,  de  se  défaire  des  voix 
élcKluçnlcs  de  la  Montagne,  de  proscrire  d'autres 
têtes'  répubifcaines,  de  décimer  la  représentai tion 
natiohàfe,  et  qui  ont  merveilleusement  combiné 
leur  souricière  pour  donner  le  clianKe  à  l'opinion 
du  |>ays,  pour  tàihscfensidérer  les  défenseurs  de 
-la  Constitution  comnïe*, les  ennemis  même  (le  la 
République  ;  s 

Ceux,  enlin,  qu^(mt  juré  et  qui  répètent  cha- 
(lue  jour  à  leurs  confidents  que  d  ici  à  trois  ans  la 
Franc»!  ne  ffira  aucane  guerre  favorable  à  la  cau- 
se des  peuples,  et  ne  réalisera  aucmic  rtU'ornio 
propre  à  faire  aimer  la  République,  non  parce 
qu'ils  répugnent  précistment  par  conviction  à 
l'émancipation  des  peuples  et  à  la  République, 
mais  parce  que  dans  les  tartines  actuels  de  la 
Constitution,  ils  désespèrent,  d'ici  à  trois  ans, 
de  pouvoir  satisfaire  leur  ambition  et  de  redeve- 
nir possibles  et  durables. 

gi  la  justice  de  l'histoire  et  de  la  conscience 
publique  était  celle  qui  siège  en  ce  nioment  à 
Versailles,  ces  conspirateurs  occultes  seraient  for- 
cés de  prendre  sur  !•  s  bantTs  des  accusés  la  place 
des  hommes  de  cœur  qu'ils  veulent  faire  proscrire, 
et  on  les  verrait  obligés,  avant  leur  propre  ceri- 
damnation,  de  faire  aniende  honorable,  répara- 
tion solennelle  à  leurs  gISÉWîUx  adversaires. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  !  mais  quel  que  soit  le  sort 
de»  accusés  actuels,  les  droits  Je  la  justice  mo- 
rale, de  l'histoire  et  de  la  consiùcnce  sont  iiiipros- 
criplibles. 

Notre  triste  ép«)qne  a  cela  de  conwilant,  qu'(dlc 
permet  à  la  justice  (politique  de  se  «orriger  elle- 
même,  à  l'histoire  de  s'é^.rire  tous  les  jours,  cl  à 
lacoDscienec  des  peuples  de  s'éclairer  d'autant 

filuB  soudainement,  qu'oq  a  fait  de  plus  lents  ef- 
orts  pour  la  couvnr  de  ténèbres. 


lA'i   I 

slèi'c 


iiiliiliiis  (lo  l'Klysèe  disonl,  eu  parlant  du  lui- 
MisUM'c  [iclucl,  (jMe  c'e:,t  eiicore  un  essai  que  le  pré- 
sidïnt  a  voulu  l'aiie  avec  le*Iiomiiius  iV:  la  inajorilé; 
(jiie  lies  |iioji'!s  ilc  lois  importants  s'(!'liilmreiit  dans 
les  limeaiix  de  la  prc^ideuce ij qu'ils  sçruiit  propcsês 
aux  tiiiiiistrf's  et  ((ne  si  ces  derniers  refiisuiil  de  s'en 
faire  lianliiin.'iit  le^;  cliauipions,  alors  M.  Louis  lioiia - 
parte  seia  li\i'  sur  luiileslcs  iiiiauces  delà  droite,  et 
il  rompra  eu  visii'io  nvii:  elle  en  faisant  lu  nation  en- 
ticTc  juge  (1(^  Si.:,  iulcutiiiiH  l'I  ilns  obstacles  qu'elles  ■ 
ont  reiicoiilrt's.  — ■ 

A  ce  ('oir,i>lc,  iinu--  ii"c;i  avons  pas  pour  longtemps 
du  nouveau  cahiuel.  ,. 
,           y^ 

,.\u\  Irois  cauiliil.ils,  .MM    de  l'oisif^ny,  Victor Fou- 

cIkm'  cl  (le  l^;i>s;rio  a  la  dii.'cli'iii  ili'ia  policu,  vient 

lie  s't.'ii  joiiiJi-.'  Mil  ijuiilriçnic,  .M,  ilu  SainMiuprges  ; 

ilit-oii,    ipii  reniporleia  ;  il  est  im- 

^.■.(''iii'riil  Clisufiaraier.  Tmilefois,  il 

(|iil'    mm.  Itebillol  et  Carlier  qiiit- 

pieMiiiT    avec  li'S  épaulclles 


C  (>Sl   ce  dllIIll'C, 

liuu('  par   M.  le 
rcsic  piinr  ciTlaiii 

Icnl  la  piércclurL',  lu  ineMiiiT  avec  li's  épaulclle's  de 
{.'linéral;  Kl  le  second  iii'ir  lii  njuscionci  desuu  devoir 
iircwiipli.  (In  n'est  (las  d'ucord  sur  la  r(>éditicatioii 
(l(i  radminislralidii  de  la  imliio.  Un  liMlance  entre  la 
ci'éalion  d'an  iiiiiùslèr.'  id  la  cunliiinalion  de  la  pré- 
l'c'  liire  Uille  i^i'clk  est.  Jii'ancoiip  d'iiilri^'iies  jouent 
daiK  cidie  allairc,  cl  la  iiic  de  J(!rnsalcin  ressemhlij 
fls>(7.  à  une  loiirmillicie  an  milieu  do  l.((|uelle  un  a 
liiiirié  nu  baloii,  car  un  miniklère  ^t'nvrail  de  pc- 
liK  inlér("'ls  ne  famille  an\ipiels  o|i  tient  considéra- 
hleini'iil. 


Itiiiiii- 


le    giMKM'Ul    llaiafiuay- 
samedi  prochain. 


d'ilillicrs   ]iarlira    |i«iir 


■  M.  Clievalicf,  fii'iii  de  .M.  Michel  r.lievaher,  est 
Mununé  secn'tnnn  do  la  pii'sideiico  à  rKlyséc,  en 
reniplaeeiuenl  de  M  rirdinand  llarrot.  M.  Chevalier 
elailclicf  (In  nmiivement  an  clieniin  de  fer  du  Nord. 

■  On  di'signc  en  ce  moment  .M.  Unclerc  pour  rein..- 
placer  M.  K(Mil(l   aux  (iiianc(!s. 

I!  paiail,  dit  VEccitrmfiil,  (pie  le  prt'.ineiVt  insiste 
pour  un  rrinnr  an  dijcret  de  la  ('oiisliîiiante  qui  a 
supprimé  rim|ii'il  des  ii(iissiiiis,'on  qu'il  demanilu  du 
moins  une  législalioii  plus  lar{,'e  et  |ihis  (topulaire 
sur  les  taxes  des  li{iiiides. 


Il  esl  posilir()iie  1(!  gouvernement  français  a  résolu 
(le  lirer  salisracti(ui  (Tes  insultes  prolongées  du  Ma- 
roc. On  assure,  v.\\  e(Tol,  (pie  le  gouvernement  a 
donni^  conlie-ordro  à  la  flolle  (pie  coinmiuidele  vice- 
amiral  l'arsevid-lifsili(''iies,  el  (]Hi  a  été  vno  ces 
jours-ci  (lcl)oiicliaiU  du  canal  de  .Malle  el  se  dirigeant 
il  pleines  voiles  vers  les  mers  du  Levant. 

Ou  dit  ipi'Miie  corvette  il  vapeur  aurait  él(!  ex|)é- 
dii'i'  il  i'aruiral  l'arseviil,  poDr  lui  poiler  l'ordre  (le  se 
ri';!ire  avec  sa  llotle  sur  les  cole.<  du  Maroc  L'esca- 
die  i\M,  en  I.Hiil,  li!  avf'c  ):;!it  de  succès  la  campa- 
gne de  Taii(.'er  el  de  Mugador,  ne  se  composait  que 
(II!  trois  vaiss(;aii.\,  une  fréfiale  et  (pieUpies  bàliinenls 
il  vapeur;  l'escadre  de  la  .Mi'dilerrance  complu  au 
joiii-iVliui  siS;  vaisseaux,  deux  frégales  à  voiles,  ou 
ire  les  va|icurs,  (|n"il  s(^ra  toujours  facile  de  lui  ex- 
palier  de  roiiliii!  et  d'ALi-r.  {l'imiemchl.)  - 


Les  démentis  officiels. 

La  ilépnsilioii  de  M.  l'aiina,  reproduite  dans 
mitre  numéro  d'hier,  a  motivé  la  publication  de 
la  note  suivante,  iiisi-n'-e  d'almrd  dans  la  Patrie  : 

Dans  sa  déposilion  (levant  la  haute  cour  de  jus- 
lice  il  Vorsailles,  le  sieur  Farina,  i?icnlt>é  dans  le 
complot  du  i:i  juin  el  mis  en  lihorlé  par  ordonnance 
(le  la  ciuimlin!  du    ((iiiseil,    prêt»   à   .M.    le    ui^iiéral 


(iliautarnitr  dos  paroles  tendant  ;>  annoncer  l  inleii- 
lion  de  chauffer  la  forme  du  j^ouveruonicnt  ;  nous 
soimues  autorisi's  .i  déclarer  (lue  les  paroles  ioiil  de 
pure  invention.  '{Communiquf.) 

Que  prouve  une  pareille  note?  Absolument 
rien. 

Depuis  longtemps  nous  voyous  les  hommes  po- 
litiques nier  sans  aucune  iiésitatinin,  el  Sims  appor- 
ter à  l'appui  de  leur  dénégation  1 1  moindre  preu- 
ve, loiis  les  faits  et  dires  qui  leur  pariiissent  (;om- 
promettants.  L'abus  fait  île  ce  geiin;  de  rectifica- 
tions par  iVlM.  Guizot  et  Ducliàtei  a  été  pour  leur 
gouvernement  une  caufe  active,  de  discrédit  et 
de  ruine.  Nous  avons  entendu  .M.  de  Falloux  à 
l'Assemblée  nationale  déclarer  jmrfaitemexit,  nl>- 
snlwiwiU  faussas  des  citations  que  AL  Joly,  quel- 
ques minutes  après,  lui  montrait  imprimées  te\- 
luellciuent  diuis  ses  propres  livres. 

Noua  avons  enlendii  .M.  lîarrot  attestant,  avec 
les  ap\)3reiiccs  divli  conviction, que  la-républiiiuo 
i'omaine  ne  sciait  ni  ullaqucr  ni  défendue  par  les 
troupes  frani^iùses,  alors  mèiiié  que  la  r(!t;taura- 
tion  du  pape  était>pour  lui  chose  résolue.  Lee  ha- 
bitants de  Rome  et  île  Ciyila-Veçchia  savent  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  sincérité  des  manifestes  fran- 
çais qui  leur  promettaient  liberté  cnti^j-c  dans  le 
choix  de  leur  gouvernement.  Tout  réceùuuent,  et 


■,l;  "-^rTf^, 


Cuur  prouver  quo  lii  v^racit/;  iwliliquc  n'est  pas 
i  ycrtutle  nos  hoinjut!»  publics,  ,M.  Tliiers  ré- 
IKHiikit  par  iiu  démenti,  uppiiyi'^  cl'urt  ^oup  ilc 
pislolel,  à  Une  aHégiition  qui,  le  len(loin:«iii  <Ui 
ilucl,  devenait  pour  la  Krance  entière  la  vérité  la 
plus  authentiquenient  constatée. 

Ces  expériences  multipliées  noui  empêchent 
d'accepter  comme  une  démonstration  sans  répli- 
que les  rectifications  insérées  dans  un  journal  of- 

•  liciel. 

En  présence  de  la  note  qui  nie,  nous  trouvon» 
M.  Farina  ((ui  affirme,  M.  Farina,  homme  des 
plus  honorables,  bien  qu'il  ait  été  inculpé  dans  le 
complot  du  13  juin,  coihmc  le  lait  rcmarqUfir  la 
note  avec  une  affectai  ion  puérile. 

Voici  caaiinc  ce  témom  est  apprécié  par  le 
Siècle  : 

Nous  avons  dû  extraire  du  Moniteur  lu  déposiliou 
de  M.  Farina  devant  la  haute  cour  de  Versailles. 
Pour  quiconque  connaît  la  coudiiite  de  ce  témoin 

Psndant  les  abominables  journées  de  juin  1848,  M. 
ariiia  eut  un  homme  de  (-(l'ur  dans  racceplion  la 
plus  étendue  de  ces  mots.  Pour  nous,  malgré  une 
noie  communiquée  à  lu  Patrie,  il  n'a  rien  iinagmé. 

Ajoutons  que  la  note  ne  contredit  pas  expres- 
sément M.  Farina,  elle  a  soni  de  çlisscr  à  cùtéde 
son  témoignage.  Suivant  M.  Farina,  le  général 
Cliangamier  aurait  dit  :  Je  me  moque  bien  de  la 
Constitution...  iln'tf  avait  qiie  l'empereur  quisa- 
vait  vous  fhire  w(ti\clier...  Je  mettrai  le  feu  dans 
votre  ville.  La  note  ne  dément  pas  directement 
ces  propos,  mais  riiitenliim  de  changer  la  forme 
du  gouvernement ,  ce  qui  est  to  il  autre  chuse.  Per- 
sonne n'a  dit  ni  pensé  que  M.  Changarnier  vou- 
lût changer  la  l'orme  du  gouvcnictncnt  le  l.'Jjuiii. 

Quant  au  dédain  de  cr  géiiéial  pour  la  consti- 
tution, la  note  (■oninniniqu(''e  ne  iedéinent  pas,  et 
nous^ivavonTpas  eu  besoin  du  procès  de  Ver- 
sailles pour  m  être  cftiivaincns.  Il  est  inutile  d'in- 
sister sur  ce  fameux  propos  :  //  Si'n'it  niisst  fa- 
cile nujourd  liui  de  ftife  un  rinfierrur  qu'un  cor- 
net de  prnlmef.  Nous  nous  rontontcroiis  ib-  rap- 
peler que  \a.l}énii)er(ilii-i>ari/i(/iic\n\U\\;\  le  21  mai 
dernier  les  lignes  siiivanles.  qui.  n'ont  été  inlir- 
luées  d'aucuneni;mi('iv  et  qui  ne  pouvaient  pas 
l'être  : 

Quelque  temps  avant  l'élcclimi  du  présideiil  do  la 
Képublique,  M.  Chunpaniitr  l'çul  la  visite  d'un  île 
»es  parents.  ... 

On  parla  poUlique,  nu  di.cut.i,  la  discussion  s  c- 
iliinffa.  Kli  nien,  dit  à  son  «'oiisiii  M.  Cliaiipruier 
inqiatieaté  :  llans  quinze  jomi  N;ii>oléoii  ;  dans  six 
mois  Henri  V  ! 

La  déposition  de  M.  I"arin!i  l'oncoide  avec  ces 
antécédents,  et  nous  jvmvons  d'autant  moins  la 
repousser  sur  la  foi  d'une  note  ip.ii  n'est  pas  même 
rédigée  de  manière  à  la  ioiilrediie  carrément, 
que  déjà  la  Pairie  est  intervenue  par  voie  de  note 
communiquée  dans  le.'t  affaires  du  général  Clian- 
gamier, et  que  sa  première  note   avait   trompé 

le  public.  .,         ,     -,;       •    -, 

Lors  de  la  revue  du  président,  le  21  mai ,  M. 
Cliangamier  dit  lui-même  aux  chefs  de  corps  qu'il 
les  verrait  avec  plaisir  donner  aux  S4)ldats  rexeni- 
plc  de  crier  :  Vtve  piiapuléon  !  lleaucoup  de  jour- 
naux l'assurèrent  sm  l'attestation iK)sitive des  offi- 
ciers. Kien  n'était  plus  certain. 

La  Pfl/rie  publia  jiourlant  une  note  coiumftni- 
V/uce  pour  démentir  cette  nouvelle,  par  une  de 
ces  contradictioBS,  à  ei'itè,  qui  détruisent  h  vérité 
Sims  la  frapper  en  face. 

Ku  égard  à  ççs  précédtïnts,  nous  considérons  la 
déposition  du  capitaine  Farina  comme  n'étant  pas 
infirmée  le  moins  du  monde  par  la  note  commu- 
niquée à  la  /'a<rie. 

Cette  note  n'ébranle  pas  plus  notre  convic- 
tion que  si  Ton  nous  adressait  une  reclilication 
pour  avoir  parlé  de  l'assurance  donnée  aux  offi- 
cier» de  la  garnison,  de  la  pari  du  général  Chan- 
garnicr,  qu  à  l'avenir  ils  ne  seraient  poursuivis  ni 
mqmétés,  en  aucune  façon,  pour  avoir  accepté  ou 
proposé  des  duels  politiques. 


CSonrrier  de  Versailles. 

7  novembre  l8Kt. 

C'est  à  M.  l'avocal-général  do  Uoyer  que  la  charge 
de  soutenir  l'accusation  est  échue.  U  a  remplacé  .M. 
Barocho,  toujours  malade,  dit-on.  Toute  la  journée  il 
nous  a  fallu  subir  cette  parole  froiile  et  monolnnc,  cl 
ce  n'est  pas  tout  encore,  ii  demain  la  suite. 

On' a  fait  à  M.  de  Uoyer  une  grande  réputation 
d'habileté  ;  hanchemenl ,  aujanni'hni,  il  ne  l'a  pas 
justifiée.  Quelle  pauvreté  d'invenlion!  quelle  pauvreté 
de  moîeos!  Eb  quoi!  c'est  \h  tout  ce  que  vous  arti- 
cule/, contre  les  accusés?  Est-ce  donc  ainsi  que  vous 
nous  prouverez  rcxislence  du  complot,  conttttutif  de. 
Vatlentat,  selon  vos  parolcsl  Mais  tout  ce  que  vous 
avci  débité  aujourd'hui,  déjà  nous  le  salions  par 
l'acte  d'accusation. 

Vous  «n  Êtes  l'auteur,  assure-t-on;  est-ce  donc 
pour  cela  (^ue  v«hs  nous  en  donnez  une  deuxième 
édition,  revue  et  peu  corrigée? 

Est-ce  que  par  hasard  nous  avons  eu  la  berlue? 
n'yaurait-ilpas  en,  avant  vojre  réquisitoire,  iftie  au- 
dition des  témoins?  Vous  ne  vous  6lés  donc  pas  rap- 
pelé ce  qu'ils  ont  déclaré?  Le  Moniteur  n'a  donc 
jias  été  consulté  par  vous  ?  L'instruction  a  él,'-  dé- 
mentie et  réublie  sons  un  véritable  jour  ;  le  com- 
plot a  été  démojli,  l'attentat  a  suivi  le  sort  dn  com- 
pl„(  ;  _  le  |)éinlde  échafandasçc  sur  lequel  vons 
aviez  appuyé  votre  accusation  a  été  renversé,  et  vous 
n'avez  rien  trauvé,  rien  inventé  i>our  rétablir  votre 
(Euvre!  Rien...  que  votre  premier  acte  d'accusation 
cent  fois  réfuté  et  cent  fois  mis  à  néant. 

Que  ponvsns-nons  dire  :  MM.  <le  Girardin,  Fru- 
nier,  Toussenel,  <^haUird,  ttareste  ne  vous  ont -ils 
pas  répondu?  noUs  vous  répéterons  seulement,  et 
ueus  vous  le  répéterons  à  satiété  ;  «  Votre  acte  d'ac- 


cusation n'existe  plus,  les  témoins  k  chacgc  l'ont 
prouvé  jusqu'à  révideiico  ;  des  preuve»,  des  preuves, 
i>n^.  ne  fuites  pas  plus  longtemps  injure  au  bon 
sens  et  à  la  vérité. 

Dans  tiot^e  courrier  d'hier,  nous  avuus  fait  un  oii- 
hli  (|iio  nous*' noAs  unïpressons  de  réparer.  Ce 
sont  (juelqucs  paroles  du  kl.  le  général  CliMUgirnier 
ipii  ciunplètent  atlmirablenient  su  pensée,  pensée 
toute  de  respect  four  la  Cunslitntion  et  |)Our  l'uh^ 
DUE,  comipe  chacun  lait. 

Tanierlan..  non,  .ho»  souvenirs  de  colley  nous 
entraînent  toujours  lo  général  Cliangamier,  haran- 
guant  loslfou^s  daiii  té  jardin  des  Tùtlerk*r*van^ 
de.st;  renilrc  Me  le  fjoulovard,  après  les  avoir  enga- 
gées)) bien  faire  leur  devoir,  a  lurminé  sou  discours 
|iar  ces  mots  significatifs  :  «  Et  subtuvt  pa»  I>B 
qi'artier!...  M.  l'elilestjustifté. 


Le  douaire  de  la  duchesse  d'Orléans. 

Quand  l'Iieiire  provitlcntielle  d'une  grande  idée 
est  venue,  tout  ce  qu'on  fait  contre  elle  la  sert. 
Les  divers  éléments  de  la  majorité  ont  cru  se  dont, 
■ner  une  grande  force  contre  le  Socialisme  en  s'u- 
nissanl  pour  voter  le  douaire  de  la  duchesse  (l'Or- 
léans; par  ce  vote,  au  contraire,  ils  se  sont  tous 
déconsidérés,  perdus,  orléanistes,  lienriquinquis- 
tes,  et  la  propagande  smùaliste  a  reçu  de  leurs 
mains  un  nouveau  lï'vier.  On  lit  dans  l.i  Ré- 
formf  : 

Les  camp:ignes  sont  indignées  du  vole  des 
300  000  fr.  en  faveur  de  Mme  d  Orléans.  Les  plus  ir- 
résolus, ceux  qui  n'avaient  pas  do  |)arli  pris,  com- 
prennent que  le  gouvernement  a  volontairemeirt  mé- 
connu les  droits  et  les  souffrances  du  peuple.  On 
demande  contre  le»  paysans  le  rélablissemeilt  de 
l'impél  sur  les  boissons",  on  choisit  (mur  mlnistry 
M.  honhl,  iNin  des  pins  rougueux  partisans  de  cet  im- 
pôt détesté,  et  dans  ce  même  moment  on  jette  l'ar- 
gent à  des  princes  qui  conspirent  contre  h  Képubli- 
que. Ile  tous  lescôtéi  on  réclame  les  noms  des  re- 
préseiitunls  qui  ont  vote  relie  loi  impopulaire.  Ce» 
noms,  nous  les  douiu'ions,  cur  il  fanl  ipie  clmciiii 
naisse  juger  ceux  qui  oi'it  trompé  sa  eonliniue,  il 
faut  que  rliaciin   répoiuie  un  jour  de  ses  actes.       • 


t3tt.  des  affinités  industrielle^vL^sfeiumes,  dans 
lu  phalange,  ne  sont  pas  mitei  en  commim,  mais 
s'upparlienneiit  ù  elleS'-niémes  beaucoup  plus 
cumplètemeut  qu'aujourd'hui,  où  la  faim  leschàn- 
ve  en  bétail  vén«l,  cpHimç  onpeut  le  vair  au  coMk 
de  toutes  nos  rues.  En  tui  mM,  les  billevesées  ri 
dicules,  émises  par  le  Pays  sur  notre  compte,  ne 
pmivent  sortir  que  àe  la  tét«  4*un  iffiarant ,  dé- 
nigrant pour  dénigreir,  sans  s^  dumier  U  peine 
d'étudiiV  ni  de  comprtodre.      •     ^^1^.^    .      .       i 

Ix>  JVutioMil  qui  a  i»u jours' des  rcnsiMgnements 
lires  précis  sur  leij  Mographii^'  milttairesj  pub^. 
les  lignes  suivantes   ii  nropos  du  président  réac- 
tionnnirc  de  la  rue  di  Poitiers,  chargé  d'inaugu- 
rer à  Rome  la  nouvelle  politique  àxi  prési«lent  : 

!  M.  le  général  Itangnay-d'HUliers  est  nommé  coni- 
Aiandant  eti  citer  de  ràrmée  ex{>éditionnaire  de  Ro- 
me, au  lieu  et  place  de  M.  d'Iiautpoul,  devenu,  au 
letideiiiaiii  de  sa  noiuiaalion,  coiuinit  de  M.  Boua- 
l>artc  au  département  de  la  guerre.  Le  Jf»ni<«ur  l'an- 
nonce ue  matin. 

L'année  dernière,  au  nipment  le  plus  terrible  de 
la  funeste  bataille  de  juin,  lorsque  déjà  cipq  géné- 
raux, tombés  sous  le  feu,  s'étaient  succédés  dans  le 
commandement  des  troupes  de  l'Hétcl-de-Ville,  M. 
le  général  Baraguay-d'HlIhars  fut  iIppeK,  par  le  gé- 
néral Cavatgnac,  k  remplacer  le  général  Négrier,  qui 
venait  d'être  ^orieilement  blessé.  Mais  il  refusa  de 
la  façon  la  plus  péremptoire,  ts  retranchant  derrière 
sa  qualité  de  représentant,  qot  ne  lui  iwruiettait  pas 
de  quitter  lo  palais  de  l'Assemblée  nationale.  MM. 
Duvivier,  Lamoricière,  Bedeau,  Lafontaine,  Rey. 
Négrier  même,  qui  était  questeur,  n'avaient  pas 
éprouvé  ce  scrupule. 

Comment  M.  Baraguay,  nui  n'a  pas  cru  devoir  ac- 
cepter un  commandement  a  quelques  pas  de  l'Assem- 
blée, au  sein  de-Paris,  au  moment  d'une  lutte  meur- 
trière, pourra-t-il  concilier  son  scrupule  parlemen- 
taire de  l'année  dernière  avec  les  fondions  dont  il 
est  investi  aujourd'hui,  et  (|u'il  va  aller  exercer  à 
100  lieues  d'ici?  .Nous  suinmes  curiou-x  de 
prendre. 


Revue  de  la  Presse  parisienne. 

Le  Journal  des  Ih-bot»  dénonce  les  chanteurs 
publics,  qui  sont,  à  ce  qu'il  parait,  des  propaga- 
teurs de  s(Kialisme.  Le  renégat  de  la  liberté,  ne 
comprenant  pa»  que  le  progrès  de  l'humanité 
s'appelle;  socialisme  aujourd'hui  comme  il  s'ap- 
jwlait  libéralisme  il  y  a  vingt  aiis.^ requiert  contre 
les  chanteurs  l'application  de  nombreuses  mesures 
vexatoires,  et  le  Moniteur  officiel,  organe  des 
nnurenu.r  errements  de  M.  Itonuparte,  ouvre  avec 
empressement  ses  colonnes  à  cette  déiionciation, 
tout  comme  il  eût  fait  du  temps  de  MM.  Dufaure 
ou  Léon  Fa\icher. 

Qu'auraient  dit  les  Débots  de  ISil)  si  un  ma- 
gistrat dw  parquet  avait  réclamé  contre  eux  des 
peines  sévères,  en  employant  les  termes  de  leur 
réquisitoire  d'aujourd  nui  ;  au  lien  de  chansons. 
nous  iriettons  articles  : 

La  plupart  des  art iclex  qu'ils  jiublient  scmt  contrai- 
res k  la  religion,  à  la  morale,  à  l'ordre  public  et  au 
goiiverncmcut.  Les  choses  les  pins  respectables  Y  .sont 
tournées  «n  dérision,  et  souvent  aussi  on  y  fan  ap- 
pel aux  plus  mauvaises  passions. 


L'Ordre,  journal  honnête  et  modéré,  confesse 
qu'il  circule  des  bruits  de  coups  d'Etat  ;  mais  ce 
journal  n'y  ajoute  aucune  foi,  par  des  raisons  as- 
sez curieuses  : 

Nous  croyons  que  ces  bruits  sont  erronés,  que  ces 
il  quiétudes  sont  sans  fondement.  Nous  le  croyons, 
parce  qu'il  n'usl  pas  un  fioinme  de  valeur,  ni  dans 
lo  ministère,  ni  dans  l'Assemblée,  ni  parmi  les  chefs 
de  l'armée,  qui  veuille  prêter  son  concours  à  un 
coup  d'Etat;  nous  le  croyons,  parce  que  Louis-Na- 
jwléon,  à  diverses  reprises  et  récemment  encore,  a 
promis  solennellement  de  rester  fidèle  à  la  Constitu- 
tion, et  que,  sur  la  foi  de  tous  ceux  qui  l'ont  appro- 
ché, nous  le  regardons  comme  un  honnête  homme. 

La  Constitution  ne  renfermait  pas  d'article  plus 
formel  ni  d'une  plus  |çrande  importance  pour  la 
sécurité  de  la  démocratie  dans  toute  l'Europe  que 
l'Àirticle  5,  interdisant  à  la  France  tout  emploi  de 
ses  armes  contre  la  liberté  des  autres  peuples. 
Rome  était,  par  la  volonté  du  suffrage  universel, 
une  République  démocratique  ;  elle  est  redevenue 
aujourd'hui  l'esclave  des  prêtres,  de  par  les  ca- 
nons et  les  baïonnettes  du  gouvernement  élysécn. 
Comment  donc  un  journal  qui  veut  être  pris  au 
sérieux  parle-t-il  de  la  Constitution,  des  promes- 
ses d'un  honnête  homme,  etc.,  etc.?  Au  panier! 
au  panier  !  carré  de  papier  ridicule  !  Vous  croyôi 
à  ce  que  vous  ditesj  juste  autant  que  votre  ancien 
patron.  Odilon  Rarrot,  quand  il  jurait  ses  grands 
dieux  que  l'armée  française  n'attaquerait  pas  la 
République  romaine. 


Le  Pays  public  les  lignes  suivaiites,  que  nous 
repro(hiisons  avec  un  sentiment  de  pitié  : 

Les  fouriéristes  respecient-ils  davantage  la  liborté 
avec  leurs  phalanstères,  leur  vie  en  commun,  leurs 
gronjws  de  travailleurs,  leur  promiscuité  des  fem- 
mes, avec  toutes  les bilIcTesées  ridicules  qui  ne  [bu- 
vaient sortir  que  de  la  tAle;d'iin  maniaque  que  M. 
Proudhon  a  spirituellement  appelé  le  dernier, des 
iiécroinai]cicns. 

Un  phalanstère  "est  une  réunion  d'associés  vo- 
lontaires déterminés  à  l'association,  sans  aucune 
contrainte  de  la  loi  et  par  le  spectacle  des  avanta- 
ges produits  par  de  premières  expériences  ;  cha- 
cun, s'il  le  veut,  peut  s'isoler  complètement  dans 
le  phalanstère.  Les  groupes  de  travailleiirs  n'ont 
rien  d'imposé  adminiatrativemeut,  et  sont  le  résul» 


l'ap- 


Le  même  journal  affirme  que  la  déptkhe,  nu- 
bliéw  par  [les  Débats  te.vtuelloment  et  par  le  jwo- 
N(>»)- en  substance,  sur  la  conclusion  pacifique 
des  affaires  de  Constantinople,  manque  de  toute 
authenticité.  La  fabrication  de  cette  dépAchc  serait 
d'autant  plus  scandaleuse  que  des  spéculateurs  de 
bourse  en  ont  largement  profité. 


UNE  BANQUE  IfATIORALE. 

La  Liberté  publia  sous  ce  titre  un  lion  article 
dont  voici  le  début  : 

Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  des  déparlo- 
inciit*,  tous  les  rcnseignemeuls  qai  nous  parviennent 
de  la  part  du  |ietit  commerce  et  des  industriels  de 
Paris,  nous  prouvent  de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a 
de  içalut  pour  la  France  que  dans  l'élaLlissement 
d'une  banque  nationale  fenuée  sur  de  larges  baies  et 
qui  supplée  à  tout  les  vices  et  à  l'intuffisance  démon- 
trée de  la  banque  privilégiée,  que  par  habitude  on 
appelle  encore  la  banque  dt  France,  et  qui  n'est  que 
le  monopole  de  quelques  hauts  barons  de  la  flnance. 

Administrée  par  des  «|iéculattfui^i  ilapt  l'ùilérèt  de 
ses  actionnkires,  la  Banque  dite  de  France  n'a  qu'un 
but  :  celui  de  s'enrichir  et  non  d'enrichir  le  pays 
en  vivifiant  les  affaires. 

Faire  valoir  son  argent  avec  le  plus  do  garanties 
et  le  plus  de  bénéfices  possibles,  telle  est  I  idée  fixe 
de  cet  établissement  narticnlier,  qui  ne  ressemble 
en  rien  i  la  Banque  d  un  grand  pays,  et  qui  ne  sau- 
rait en  rien  tenir  lieu  d'une  Banque  nationale. 

L'intérêt  privé  n'est  pat  assez  souvent  d'aecord 
avec  l'intérêt  général,  pour  qu'on  puisse  compter 
sur  la  Banque  de  France,  quand  on  eu  a  le  plut  be- 
soin, c'est-à-dire  dans  les  temps  de  crises  et  de  ca- 
lamités publiques. 

C'est  alors  qq'une  banque  nationale  devrait  facili- 
ter les  escomptes  «t  se  montrer  plus  large  dans  les 
transactions  de  toute  nature. 


tailles,  coinme  les  conséquences  logiques  du  ma,  ■ 
(este  de  Lonis-Napoléou  Bonaparte.  ' 

C'est  parce  que  cela  serait  loghiue  que  cela  n. 
fera  pas,  soyeMU  sûrs,     i  ""«te 

Mais  dans  cette  .question  de  l'inamovibiliié,  qui  d«n, 
âiii»n,-d«l'onçll^lilul  n'en  veut  pas,-iou  d» 
neVériquienteutî  '  '.  "u  au 

J'ose  afllnaw  qu'il*  ont  tort  l'un  et  l'autre 

Une  magWAture  Bonmée  par  le  pouvoir  exécu 
jjfrtrévocfW^  n'est  qu'un  instrument  do  despo" 

tiiaglêttllurçinanievible,  nuis  qui  .attend  sm, 
.enHkWvojTexécutif,  n;.tt^'u-„n  instru' 
I  de^lwsne  •t'tjiie  source  de  corruption 
ctonill^rovlioli^meut  rinamovibiliié  cir 
re8|>ecl  peur  la  Constilùtien  qui  l'a  consacrée 'nSn 
disons  :  ' 

Il  n'y  a  do  vrai,  il  n'y  a  de  sincère  qu'une  inisis 
trature  amovible  et  soumise  à  l'élection  périodique 
yar  i«  peuple.  ^ 

Pourquoi  lo  gouvernement  provisoire,  qui  a  pro- 
clamé le  jiriiicipe,  n'a-l-il  («s  décrété  et  orcanisé 
l'application  ?  * 

Je  trouve  la  ré|»oiise  à  cette  question  dans  le  pam 
phlet  de  LamartiMi  intttttM  :  HisMtè  de  la  névolû- 
tiun  de  1848,  pamphlet  qui  montre  qu'au   lieu  d'un 
modérateur  il  n'y  avait  uansl'illuttre  écrivain  (lu'uu 
réacteur.  F.  C. 


ITALIE. 

RoMB.  — L'ordre  du  jour  qui  retire  aux  Françaii 
le  comniaadement  des  troupes  romaines  a  été  pubn< 
le  28.  H  paraît  qu'on  presse  la  retour  du  pajie  i  Rq. 
ino  ;  les  troupes  françaises  se  retireraient  apr^  gon 
arrivée. 

L'armée  Ironçaise,  dit  un  correspondant  du  Cn- 
feur,  réduite  k  une  division,  occupera  Civiti-VK- 
uliia,  Purlo-d'Anto,  Cornato  et  Vileroe, 
,  l.«s  Autrichiens  occuperont  Ancdne. 

!>  000  Espagnols  composeront  la  garnison  de  ltoni«. 

Les  autres  places  des  Etats-Romains  seront  gardéti 
par  des  Suisses  ou  des  soldats  du  pape. 

Il  n'est  pas  question  de  laisser  le  fort  Saiiii-Aiice 
entre  les  mains  Jet  Français.  . 

On  avait  annoncé  d'abord  que  Pie  IX,  ce  qui  ne 
i'est  pas  vérifié,  devait  arriver  h  Rome  lu  jour  de< 
Morts.  Le  même  corrcs|)ondant  faisait  il  ce  siijttjo 
réllexioim  suivantes  : 

«  On  uflirme  que  c'est  le  i"'  nevombre,  jour  des 
Saint»  et  des  Maris,  que  Pie  IX  doit  faire  sa  r«iitr«« 
solennelle.  C'est  un  jour  bien  triste,  mais  il  Mri  it 
circonstance.  On  ne  choisirait  pas  mieux. 

»  D'après  les  usages  pontificaux,  les  cinq  premiers 
jours  de  novembre  sont  employés  en  cérémonie]  fnn^ 
oies  auxquelles  préside  le  pape.  Ijê  pontife  Matlaï  ju- 
rait-il  comprit  qu'il  fallait  bien  cela  d'expiation  pour 
jipaiscr  les  mines  des  martyrs  tombés  pour  la  liktrtîi 

K  Si  c'est  dans  celte  intention  li  qu'il  a  clioiti  k 
jour.de  la  Toussaint,  que  pieu  lui  pardoime  !... 
comme  il  a  («rdonné  lui-même: 

»  Puisque  le  général  Rostulan  s'en  va,  ajoute  le 
même  correspondant,  enregistrons  ses  derniers  hauts 
faits. 

»  Non  content  des  six  officiers  par  réfiiniant  gn'il 
forçait  les  dimanches  à  aller  à  la  meetc,  il  vient  nire 
de  roHOUveler  à  tous,  d'une  maniera  oflicielie.rt  dam 
les  termes  d'un  homme  qui  ne  doute  pat  de  l'dbéit- 
taece,  l'invitation  formelle  d'y  assister  tout  ludi- 
uianclici. 

a  Depuis  la  scène  de  la  MarseiUaise  au  théilre  Mi- 
tastase,  voici  le  métier  qu'il  fait  faire  à  l'officier  qui 
s'y  trouve  de  (^arde  les  soirées  où  il  y  a  reprétenla- 
lion. 

»  Accompagné  de  deux  soldats,  et  sans  cniutede 
troubler  la  représentation,  l'offièier  (est  nbligt,  |«r 
ordre  de  la  place,  d'aller  de  galerie  en  galerie,  de 
banc  en  banc,  demander  aux  seus-officiers  i'ils  ont 
des  permissions  de  spectacle  ;  qu'il  soit  l'heure  on 
non  de  la  rentrée  au  quartier,  ceux  qui  n'eu  ont  ^ 
sont  invités  à  prendre  la  porte  et  k  ne  plus  «'y  bu- 
ter reprendre. 

w  Décidément  M.  Oudinot  étaflun  grand  homme.» 


iif  AMOviearrÉ  de  la  magisthatore. 

Nous  recevons  de  notre  ami  Français  Cantagrel 
la  lettre  suivante  • 

Bruxelles,  S  novembre  i840. 

Au  milieu  det  bigarrures  qui  forment  le  caractère 
essentiel  et  le  fond  de  la  situation  présente  en 
France,  avez-vous  remarqué,  mes  amis,  une  contra- 
diction non  moins  instructive  que  choquante,  et  qui 
touche  aux  principes  de  l'inamovibiliié  de  la  magis- 
trature? 

Cette  contradiction,  «Ile  ressort  manifestement 
des  discours  qui,  dans  la  cérémonie  de  samedi, 
avaient  pour  but  la  glorification  de  «  ee  grand  prin- 
cipe, »  comme  parle  lo  citoyen  Dnpin  aine. 

«  L'inamovibilité,  a-l-il  dit,  celte  inamovibilité 
promise  aux  juges  de  l'Etapirs,  et  toujours  différée, 
leur  fut  conférée  par  la  charte  de  1814.  » 

Et  qu'a  dit  M.  Louis  Bonaparte?  «  Je  suis  heu- 
reux de  présider  une  cérémonie  solennelle  qui,  en 
reconstituant  la  niagistraturc,  rétablit  un  principe 
qu'un  égarement  momentané  a  pu  seul  faire  méeon- 
naitre.  » 

Ainsi  M.  Dupin  constate  que  l'oncle  a  toujours  re- 
culé devant  ce  principe,  dont,  à  entendre  le  neveu, 
un  égarement  momentané  a  pu  usul  faire  méconnaî- 
tre «  la  forée  indestructible.  » 

Si  ee  n'est  pas  là  une  bonne  leçon  à  l'adresse  de 
l'oncle,  c'est,  du  moini,~dc  la  part  du  neveu,  une 
kingulière  fiçon  de  remettre  en  honneur  les  idées 
napoléoniennes  que  le  ministère  d'Hautpoul  est  Chargé 
d'appliquer. 

Et  comme  cette  fête  de  l'inamovibilité,  — de  l'ina- 
niQvibilité  toujours  différée  par  l'égarement  prolongé 
de  l'oncle,  —  fournissait.au  neveu  une  houreuse  oc- 
casion pour  venir  dire  que,  «  malgré  les  tempêtes 
politiques,  nous  no  vivons  encore  que  grAce  aux  lar- 
ges institutions  fondées  par  le  cousulat'et  l'empire  !  » 

Qu'importe  une  inconséquence  de  plus? 

Non  !  la  France  ne  vit  pas,  comme  on  le  dit,  dans 
l'imprévu.  La  France  vit  dans  le  contradictoire,  elle 
contradictoire  peut  être  prévu. 
-    Vonlez-voUs  ]>rédire  I  acte  de  demain  ?  prenez  le 
contre-pied  de  l'acte  d'aujourd'hui. 

Un  journal  (n'est-ce  pat  la  Libttti?)  annonçait  la 
rappel  d9f  exilés  et  la  cessation  du  procès  de  V^- 


LE  GOVVEBNEMKNT  NAPOLITAIN. 

On  lit  dans  une  corres|>ondan<e  de  Naple»,  adres- 
sée au  Journal  des  Débats  : 

«  A  Naples,  les  arrestations,  un  inomenl  siispca 
dues,  ont  repris  leur  cours  sans  qu'on  puisse  dauu- 
lagc  en  expliquer  h  cause.  Il  y  a  certainement  quel- 
que danger,  même  k  Naples,  ti  procéder  par  écs  im- 
sures  aussi  brnsques  qne  vigoureuses,  sans  rirenJre 
la  précaution  de  mettre  en  avant  le  moindre  ^- 1 
texte. 

»  La  Compagnie  de  Jésus  a  en  ici  ta  réinstallatio» 
ofiicielle  et  solennelle,  et  les  effets  s'en  font  déjà  un 
peu  sentir  :  un  décret  royal,  entre  aulret,  es  date 
■du  27  octobre,  vient  d'être  promulgué,  qui  diipos» 
qu'i  l'avenir  tout  instituteur  public  ou  privé,  fioiniiM  | 
eu  femme,  quelle  que  soit  la  nature  de  ton  ensei- 
gnement, sciences,  lettres,  langues  ou  beaux-«rt», 
devra  être  pourvu  d'une  autontaiion  du  roi,  d'tne 
autre  de  l'Université,  et  subir  un  examen  par  écrit 
sur  le  Grand  Catéchisme  de  la  poclrine  chrétienne, 
de  plus,  il  devra  répondre,  devant  des  membres  m 
la  Faculté  de  théologie,  à  des  questioni  sur  l«s  point!  | 
de  son  enseignement  spécial  qui  touclient  à  la  reli- 
gion. »  1 

Le  décret  dit  en  termes  expvès  que  cet  examen  se- 
ra exigé  mênAe  des  simples  maîtres  d'éèriinre  et  w 
lecture,  et  des  professeurs  do  langues  étrangère»  " 
(te  dessin.  Dans  un  ordre  d'idées  tout  diffénHl,  ".M 
iiidice  non  imins  certain  de  la  riapparitien  de'la  f- 
lèbre  congrégation  et  de  son  influence  dans  lus  '<"' 
seils  du  roi,  s'est  produit  au  théâtre  :  les  dauseujol 
ont  repri*  le  caleçon  vert  qu'elles  avaient  quitté  1  «"' 
née  dernière,  le  jour  où  la  Constitution  avait  été^- 
troyée,  et  l'ordre  leur  a  été  signifié  d'avoir  h  ém 
la  couleur  rouge  dans  leiirs  costumes» I*  ronge  et  j'  | 
vert  mêlés  au  olànc  de  leurs  jopos  ayant  f  j"*»''^'' 
nient  de  rappeler  le, pavillon  tricolore  de  l'indépeii- 
dance  italienne.  ; 


l.e  général  Bova,  ministre  do  la  guerre  «"'"'M 
mont,  s  donné  sa  démission.  On  attribue  col  xk  \ 
une  inOuence  occulte  et  uamarillesque.  Le  bruit  co 
rait  le  3  k  Turin  qu'il  devait  être  rejnpM  p«r  *' , 
La  Marmora.  Paleocopa  avait,  ajoùt'ai^n,  «ccep'*  ' 
portefeuille  des  travaux  publics.       '\,]  ]i^  . 


''  -  .  ALUEII|A01IB.~»iriMIIB. 
„  ^i(dePo»Mkiii«,  30  octobre^à  la  Ga;ieU«  al- 

1,     I,  r<volutioh  «it  comprimée  CQjnpIèteinent  en 

'irie  et  dam  l«ut  le  reste  de  rèiiroM.  Aussi  lu 

noailHl^  eA  Mtablie.  La  llussie  n'aurait  dooc  qu'à 

"îSen»!"  **•  «nnées  dans  l'intérieur  de  l'empire. 

yT il  n'en  eit  pas  ainsi,  et  tout»  les  troupes  reve- 

r.  de  Hongrie  vont  rfliter  en  Pologne  pendant  cet 

îîrf  En  ce  moment,   c'est-i-dirâ  depuis  que  tout 

L.  corps  de  Grabbe  est  rentré,  il  y  a  220  000 Husse» 

i  «i  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  en  Poloffue  ;  ce 

ui  surtout  mérité  d  être  remarqué,  et  ce  qui  ne  dé- 

mW  nullement  dea  intentions  pacifiques,  c'est  la 
fisDOsltion  de  ces  masses  de  troui»e». 

mte«,  en  eïïet,  sont  cantonnées,  soit  ù  Varsovie 
I  i(l9D>  le<  environs,  soit  le  tong  de  la  grande  ligne 
I  {„f,  depuis  la  capitale  de  la  Pologne  jusqu'à  la 
Lpijè're  oe  Cracovie.  Elles  sent  même  partotit  si 
noprocliées  du  cliemin  de  fer,  qu'en  un  jour  elles 
LiiTent  toutes  l'atteindre.  Len  iwinls  importants  dn 
tBassie  sur  notre  frontière  et  lo  camp  li  commode 
1,  KirchdorT,  n'ont  niftme  pas  de  lrou|Mi»,  malgré  ces 
ig^s«8  qui  encembrent  les  garnisons  un  \ni\h  plus 
igiD.  Tout  le  corps  d'armé»  qui  devait  prendre  ses 
«uirlier*  d'hiver  dans  le  nord  et  diins  l'est  a  niAine 
Içu  centre-ordre  et  conserve  ainsi  ses  jwsilions  en- 
irtUwiei  et  Varsovie. 

U  nouvelle  répandue  généralement  est  regardée 
I  (oame  eucte  aujourd'hui,  que  l'empereur  Nicolas 
ivait  ordonné  de  tortirier  un  nombre  considérable  de 
nlles  polonaiset,  le  long  de  la  frontière  prussienne 
(t  parmi  ellesKaliich.  Cette  nouvelle  doit  itre  con- 
tiJérée  comme  trèa  grave,  non-seulement  par  la 
Prusse,  mais  encore  par  l'Allemagne.  On  afitriue  aue 
Its  travaux  de  fortifications  doivent  coimncncor  dès 
\t  pridtempa  procliain.  >: 

«Quant  k  teutes  ces  belles  concessions  promises 
lui  Poleaais  par  le  gouvernement  russe,  elles  n'ont 
probiblemcut  jamais  existé  que  dans  les  cËrveaiix 
di  quelques  correspondants.  » 

U  Gar«((«  d'Augsbourg  dit  que  les  réfugiés,  qu'on 

I  ilisiil  si  bien  reçus  à  Athènes,  ont  été  obligés  de  s'é- 

'  lolgner  de  la  Grèce,  parce  qoajé  gouvernement  leur 

nnolnit  {«u  de  sympathies  et  leur  accordait  fort  pe» 

d'irgenl.  Aujourdjiui   on  ne  lais.serait  plus  entrer 

en  Grèce  que  les  réfugiés  munis  de  paaseporls  signés 

I  jur  nn  consul  grec. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  CoUxjne  : 

«Les  journaux  de  Berlin  lùrleiit  d'une  société 
{vpalaire  pour  l'affranchissement  des  |«unles  |Kir  la 
tuture  morale,  qne  M.  de  IloItzendorfT-Viet- 
nigntdorf  se  proposerait  de  former.  Il  serait  entré 
dim^e  but  en  rapport  avec  les  premiers  hommes 
populaires  de  l'époque,  tels  que  l^martinc,  Arago, 
CoMen,  le  prince  Wallerstein,  ScluisclLa,  Fi.'tchhof 
eliatres.  Les  statuts  de  cette  nouvelle  société  se- 
nitnt  arrêtés  par  un  congrès  des  peuplai;,  ù  tenir  à 
Li^ge  les  3,  4  et  S  février  prochain. 


JkMmtWÊhiée  ïégmmU'we, 

Séante  J*l  novembre.—  Présid.  du  cit.  dipim. 

U  léaBce  est  ouverte  à  dcui  lirurcx  et  demie. 

De  nombreuses  pétitions  tout  déposées  pour  d«iii.iii- 
dtr  le  maintien  du  décret  de  Is  Constituante  ijui  sup- 
prime rimpM  sur  les  l>ois<«ns. 

On  procM*  ay  scrutin  pour  la  nomination  do  liiiit 
toemlires  de  la  comniitsion  chargée  de  procéder  à  une 
MVluéte  parlementaire  sur  la  situatiuti  rt  roryaiiisjiiion 
itn  semcen  de  la  marine. 

Dff  scrutateurs  tiré»  au  sort  vont  dépouillrr  co  itcnitin 
ibni  Im  bureaux. 

a.  LB  paftsiDBirr  invite  les  commi.ssions  1\  hiter  ItHirt 
InTSUi.  Quatre  commissions  djhitiative  parlementaire 
ont  up  nombre  très  considérable  de  rapports  à  faire.  Les 
iDtm  commissions  sont  également  saiéies  des  pro|)asi<' 
lions  Im  plus  importantes  et  les  plus  variées,  et  les  rap- 
porta De  t«  font  pas,  de  sorte  que  l'Assemblée  n'a  riea 
>  mettre  à  l'ordre  du  jour,  malfçré  la  quaiititti  considéra- 
liled*  travaux  dont  elle  est  saisie, 

s.  LATBSDB  demande'  ce  que  la  roihmission  ai  enva- 
hiiunte  du  budget  fait  des  projets  et  propoéitions  ijont 
(Ile  s'sst  emparée.  Il  demande,  entre  autres,  o(i  en  suât 
fi  travaux  au  sujet  du  projet  de  loi  sur  l'impôt  dos 
lùstons. 

Dans  l'état  d'incertitude  oA  l'on  est  à  cet  égard,  toutes 
In  affaires  sont  arrêtées  dans  les  pays  dé.  vignobles.  U 
imports  de  mettre  au  plus  t^t  un  terme  à  cette  incerti- 
iiMt,  surtout  ajprès  la  modification  ministérielle  qui  vient 
d'avoir  lieu. 

B.  BBNOiiT  n'a  pas  mis&ion  de  parler  au  nom  de  la 
comuiission  de  bodget  ;  mais  il  croit  devoir  réclamer  con- 
(K  l'aecvsation  d'envahissement  qui  a  été  portée  contre 
eil«.  Une  soas-comraiseion  dont  il  fait  partie  a  été  chat- 
î(*  de  s'occuper  de  l'imp^'it  sur  les  boissons  ;  elle  a  sou- 
mis (a  résolution  a  la  commission,  qui  .n'a  retardé  son 
npport  que  pour^atlendrc  l'avis  du  nouveau  ministère  ."iur 
cette  question. 

L'orateur  défend,  lui  et  m-s  cullègnes,  de  la  pensée  de 
If  rien  faire  de  parti  délibéré,  et  pour  411e  l'Asscinblée 
n'ait  rien  à  faire.  Le  rapjwrt  sur  le  budget  des  dépenses 
Kra  prochainement  déuusv. 

a.  rocLU,  ministre  des  finances.  I/AsscinblLC  n'attend 
f*>  qne  je  vienne  lui  apporter  ici  l'avis  du  gouvernement 
w  l«s  graves  questions  iiui  se  débattent,  mais  il  s'enten- 
dra avec  la  commission  du  budget  qui  pourra  présenter 
iOn  rapport  dans. le  courant  delà  semamc  prochaine. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l'incident  re- 
latif au  renvoi  au  con.seil  d'Etat  du  projet  de  loi  sur  l'in- 
•iruction  publique. 

La  commission  est  d'avis  que  la  loi  ne  doit  pas  être 
renvoyée  au  conseil  d'Etat,  mais  immédiateicent  discutée 
t»r  l'Assemblée. 

*.  PASCAL  DoraAT  combat  ces  conclusions. 
.L«  rapporteur  de  la  commission  a  dit  que  l'Assemblée 
»  a  poinlji  regretter  que  le  projet  de  loi  n'ait  pas  été 
wumi»  au  conseil  d'Etat,  parce  que  ce  projet  est  le  fniit 
•*•  délibérations  d'une  commission  composée  des  hora- 
nies  les  plus  instruits  et  les  plus  compétents  en  catte  ma- 
tière. 

J«  réponds  à  cela  ^ue  des  hommes  npn  moins  honora- 
^™  *t  non  moins  expérimentés  sont  compiCtement  con- 
Inires  à  ce  projet,  et  le  jugent  funeste  pour  le  pas  s'il 
pouvait  être  adopté. 

.  On  Bouswdit  encore  que  la  projet  de  loi  serait  sans  ob- 
j't,  parce  que  ce  projet  a  été  complètement  modiflé  par 
l>  commission. 

A  cela  je  réponds  que  lo  proiet  du  gouvernement  existe 
toujours  tant  qu'il  n  a  pas  été  retire,  et  que  l'o»  peut 
très  bien  renvoyer  le  projet  et  les  amendements  de  la 
^mmission  au  conseil  d'Etat,  qui  fera  son  profit  de  ces 
■tiverses  dispositions,  et  s'en  servira  pour  asseoir  son  opi- 


U  rapport  ajoute  que  la  communication  au  conseil 
Etat  n'est' pas  obligatoire  pour  les  projets  de  lois  orta- 
ijnes.  Gomment,  l^tude  des  projets  par  le  conseil  d'E- 
?  °'>'ijI*tolre  pour  des  lois  de  peu  d'importanee,  cesse- 
'«l  dt  rMre  qautd  U  s'agit  de  lois  fondamentales,  de 
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lois  organiques,  et  par  conséquent  du  plus  haut  intérêt! 
.  ttce  sont  |i;s  liunimesqui  voulaientdeuxchaiiibres  Donr 
garantie  d'un  plus  sérieux  examen  des  lois, ^ui  iiajour- 
d  hul  m;  veideiit  pas  n\ème  lulmettre  le  conIrAie  consul- 
tatif du  t;(ins<!ll  d'Etat! 

I.'oraleiir  soutient  que  ht  (4)iistitution  oblige  le  gouver- 
nement à  soumettre  loutes  les  lois  au  conseil  d  Etat,  à 
plus  forte  raison  les  lois  organiques. 

M.  BBiONOT.  Je  reprctte  que  les  adversaires' du' pro- 
j''t  de  loi  cherchent,  par  des  chicanes  de- procédure,  à 
éloigner  une.  grande  et  solennelle  discussion.  Mais,  puis  ■ . 
qi.ii!  cette  discussion  iiiQidciitelli:  iiolks  est  faitCv  je  vais 
exariiiner  brièvement  les  motifs  qui  l'ont  fait  soulever. 

I.'lionorahb!  ministre,  que  les  regrets  de  la  France  et 
<li!  l'Asseinbléo  accumuagnent  dans  sa  retraite  (Vives  JMi,- 
nicurs  à  gauche),  M.  >u>.  Kalloux,  n'a  pas  cru  qu'il  dût 
s'astreindre  a  la  formalitii^du  renvoi  devant  le  i^iaéil 
d'Etat  d'une  loi  au I  estcontptée  parmi  les  lois  organiques 
déterminées  par  le  décret  (hi  11  dn^mbrc  184K;iln'd 
pas  cru  que  cctli!  formalité  fût  n/ocssairc  précisément 
j)arce  qu  il  s'agissait  d'une  loi  organique.  Toute  la  ques- 
tion est  là. 

I<e  renvoi  au  conseil  d'Etat,  dont  nouji  son)n,)es  loin  de 
méconnaître  l'iiiiiHirtancc  et  l'utilité,  a  été  créé  pour  des 
temps  et  df«  lois  rjrdinaircs.  Lorsqu'il  «'agit  d'achever  la 
Coustitutioii,  lus  temps  et  les  lais  sont  dui|^ nature  dif- 
férente. 

On  parle  de  violation  de  la  Constitution  :  Comment  se, 
lait-il  alors  qu'pn  ait  attendu  quinze  jours  pour  dénon- 
(Xf  cette  lirétendue  violation.  (Brait.)  Je  dois  aussi  ro- 
gi'etter  <(n  un  corps  aussi  haut  placé  tiue  le  conseil  d'E- 
tdt  ait  fait  autre  chose  que  d'offrir  à  I  Assemblée  le  tri- 
but de  ses  lumières,  et  ait  voubi  se  poser  en  face  d'un 
|>ouvoir  élu  par  le  suffrage  universel.  Ses  plaintes  ne 
sont  pas  conformes  à  la  dignité  du  conseil  d^lat.  (Ru- 
meurs à  gauche.)  1 

Du  reste,  la  (lucstion  de  procédure  n'a  pas  été  deman- 
dée par  l'Assemblée,  qui  y  a  fait  peu  d'attention.  En  elTet, 
il  II  y  a  pas  eu  de  vote;  c'est  M.  le  président  seul  qui  a 
déclaré  la  question  réservée;  |pour  que  la  commission  fit 
un  rapport  sur  cette  question  du  renvoi  au  conseil  d'E- 
tat. Si  l'Assembl'^c  avait  vu  ici  Une  violatiou  flagrante  de 
la  Constitution,  elle  vous  aurait  aussitAt  dessaisis. 

I.e  rapport  est  déposé;  aujourd'hui  le  mnvoi  au  con- 
seil d'Etat. serait  parfaitement  inutile  et  saus  uBjet.  (In- 
terruptions diverses.)  Car  il  ne  saurait  être  entendu  que 
l'on  enverrait  le  projet  amendé.  Et  remarques  qne  le 
projet  iiiinisiériel  n'existe  plus,  il  est  changé;  nous  avons 
ajouté  les  chapitres  sur  les  écoles  de  tilles  et  sur  le»  sal- 
les d'asile. 

Je  n'ai  pas  ét^  entendu  avec  très  grande  faveur  par  ne. 
côté  de  l'.isseinblée  'l'orateur  désigne  la  gaiulie);  mais 
cependant,  je  descends  de  nette  tribune  avec  une  pensée 
d'espérance  et  de  bonlieiir  :  '"est  que  je  vois  que  les  ad- 
versaires du  projet  de  loi  n'osent  pas  ao-enler  la  discijR- 
sioa  sur  un  projet  de  loi  attenou  par  tous  fus  amis  de  la 
hberté,  de  la  vraie  lil)erté  de  l'enseignement. 

A  GArCHE.  D«  la  lilierté  des  jésuites  ! 

M.  BRiiGNOT,  r.ip|>orteur.  Qe  qu'ils  veulent,  c'en  de 
vous  amener  k  enferiner  le  prr)jet  dn  loi  d<uts  les  cartons 
du  conseil  d'Etat. 

A  GArcHR.  Comme  une  pièce  curieuse! 

M.  BBl'GJfOT.  On  vient  vous  pn >[K)«er  iin  moyen  doqt  le 
but  est  de  faire  éjjliouer  ce  projet  de  loi  sans  di.sciissiTin. 
(IJruit.— AgiUtion.) 

J'en  avertis  nus  amis  de  la  majoriti'', c'est  un  piège;  n'y 
tombez  pas.  Faites  aussit/tt  une  loi  qui  inquiet»  les  adver- 
saires de  la  lilierté,  et  ne  permnttei  pas,  en  ajournant  lu 
projet,  (ju'on  puisse  encore  adresser  4  U  majorité  le  re- 
proche d'iuipuiîiSimce.  ^Trés■bicll!  A  ilrBite.) 

M.  LHEBRRTTE.  Jo  dois  d'ahord  m'éttmner  des  insinua- 
tions-ijue  M.  le  rapporteur  a  voulu  faire  peser  sur  nous, 
en  suspectant  nos  intentions.  Ce  n'est  |>as  nous  qu'on  ac 
(.usera  jamais  du  recilbxr  devant  la  discussion  ;  nous  se-- 
rions  désolés  qu'on  p^l  nous  reproi'her  jamais  d'avoir  une 
arriére- (lenséo  (Kiur  reculer  le  débat;  mais  nous  serions 
aussi  désolés  si  on  jiouvait  nous  aceus<>r  de  vouloir  le» 
escamoter.    (Très-bien  !  à  gauche.  —  Rumeurs  .1  droite.) 

Maintenant,  je  demamlerai  à  mon  tour  compte  à  M.  le 
rapporteur  de  net  intentions.  Poiinpioi,  sur  une  question 
qui  u'a  pas,  selon  M.  le  rappcrteiir,  occupé  l'attention  de 
I  Assemblée,  a-t-on  mis  quatre  mois  avant  de  déposer  un 
rapport  ?  Aussi,  si  la  question  de  l'incident  a  souffert 
ainsi  un  retard  prolongé,  no  serait-ce  pas  qu'on  voulait, 
en  présentant  à  la  fois  le  projet  sur  le  fond  et  le  projet 
sur  la  forme,  offrir  à  l'Assemblée- un  iimyen  d'escamoter 
la  discussion.  (Rumeurs  à  droite.)  On  a  cnereh"^  A  induire 
la  chambre  en  erreur,  voilà  la  vécilé.  (N(Hive.iii  bruit.) 

Maintenant  que  j'ai  repoussé  les  insinuations  qu'un  fai- 
sait a  m<>n  intention,    iiin  seriil-il  pennis  de  repousser 
également  le  reproche  qu'on  a  fait  au  uius<>il-d'Ktat  d  a 
voir  adressé  ses  doléances  au  président.  L*  conseil  d'Etat 
n'a  rien  fait  d'inconvenant  ;  il  a  agi  dans  son  droit. 

M.  BEl'GNOT.  Il  n'a  pas  délibéré. 

A  OAiTHE  Faite»  mire  le  rapporteur!  (Rumeurs  à 
droite.) 

M.  LE  PB<!8IDBNT,  ft  la  gauclic.  Vous  protit^-z  de  l'obs- 
curité. (Rires.) 

M.  LHBRBBTTE.  Connaissez- VOUS  la  piè*'c  ?  (Signe  de 
dénégation  an  banc  de  la  commission  )  Quelle  idée  vou- 
lez-vous que  nous  avons  d'une  comn>i».«ion  qui  ne  connaît 
pas  plus  que  cela  l'état  de  la  question  et  des  clio,«ej  mê- 
me? (Rumeurs  à  droite.) 

Je  suis  très  fâché  qu'on  ait  fait  de  cette  question  une 
question  de  parti .  (A  qui  la  faute?)  Quant  i  noas.  nous 
demandons  seulement  le  respect  de  la  O>nstitutioii,  et 
nous  répondons  dans  ce  sens  au  besoin  d*  tous  les  par- 
tis. t)ui,  si  le  jour  venait  où  noiis  aurions  fl  nous  raidir 
devant  les  violations  de  la  Constitution,  il  faudrait  avoir 
du  moins  à  invoquer  les  preuves  de  ce  constant  resperi. 
Messieurs,  c'est  en  respectant  les  droits  des  mitres  corps 
nue  nous  parviendrons  a  faire  respecter  nos  propres 
droits.  (Très  bien  A  gauche.) 

Quant  à  nous,  voici  notre  opinion  :  Si  une  loi  est  faite 
ar  le  pouvoir  constituant,   elle   est  constituante  ;  elle  a 
e  Cniractèro  des  autres  lois,  si  elle  émane  d'un  corps  lé- 
gislatif comme  nous  le  sommes.   (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  FRBSMBAIi.  Je  crois  véritablement  jvjlilique  de  res- 
peclor  la  Constitution  ;  mais  je  ne  croispas  qu'il  y  ait  vio- 
lation des  termes  de  la  Constitution  en  refusant  de  ren- 
voyer au  conseil  d'Etat.  Je  reconnais  qu'aux  termes  de  la 
CoMtitiition  tous  les  projetsde  toison  arrêtés  de  l'initiative 
ministérielle  doivent  être  renvoyés  au  conseil  d'Etit. 
Reste  i\  savoir  (lourquoi  les  lois  organiques  n'ont  pas  fait 
exception,  lorsqu'il  était  si  facile  d'inscrire  un  article  dans 
la  loi  sur  le  conseil  d'Etat  qui  fixerait  la  manière  dont 
l'Assemblée  l^islativo  confectionnerait  les  lois  organi- 
ques. J«  dirai  pourquoi  cela  ne  s'est  pas  fait  :  c'est  que 
1  Assemblée  Constituante  ne  voulait  reconnaître  à  per- 
sonne le  droit  de  faire  les  lois  organiques.  Sa  majorité 
Dsssionnée  voulait  que  le  pouvoir  de  faire  ces  lois  Idi 
fût  exclusivement  dévolu. 

M.  cavaIonac.  Je  demande  la  parole.  (Agitation.) 

M.  rKBSNEAU.  Vous  savez  fort  bien  que  si  nou«  eus- 
sions demandé  alors  une  exception  pour  les  lois  organi- 
ques, on  nous  eât  répondu  conama  aitjourd'hui  :  Vous  vio- 
lez la  Constitution!  (C'est  vrai!) 

L'Assemblée  constituante  se  réservait  les  lois  organi- 
ques, parca  qu'elle  y  voyait  le  complément  de  la  Cons- 
titution, parce  qu'elle  pensait  qu'elles  ne  pouvaient  sor- 
tir que  de  l'émanation  directe  du  suAVage  universel.  Or, 
n'étes-vous  pas  vous-mêmes  le  produit  du  suffrage  uni- 
versel, et  n  avez-vous  pas  vous-même  ce  qu'il  faut  pour 
continuer  l'œuvre  de  ves  prédécesseurs  î  (Exclamations 
a  gauche.) 

Quand  les  deux  pouvoirs  sont  d'accorA  sur  un  projet 
d'une  urgence  reconnue  de  tout- le  monde,  vous  no  vou- 
lez pas,  vous,  reconnaître  Is  |iouvoir  d'aborder  la  (pies- 
tlon  immédiatement?  Voila  c#  que  je  ne' comprends  pas  ; 
mais  si  cette  opinion  prévalait,  ne  craignez-vous  pas  <iiïe 
le  pays  vous  dise  :  Vous  ne  répondez  pas  à  ce  <îue  l  on 
attend  de  vous:  vous  vous  arrètei  devant  une  question 
d;  procédure.  La  fVjs  attend  ces  lois  ;  coipment  peur- 
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rait-il  expliquer  des  retards  apportés  par  ceux  qui  xnon- 
traient  autrefois  tant  de  prècipnatiun  *  (Humenrii  diVer- 
ses.) 

M.  i.B  uiNKRAL  CAVAICMAG.  Quelques-«ns  des  oru^ 
leurs  (pii  ont  parlé  sur  la  qqestion  ont  bien  rapetissé  les 
attributions  du  ronseil  d'Etat.  Jo  m'élèvfc,  je  iie  dirai 
jia»  contre  ces  accusations,  niais  contre  des  apprécia- 
tions aussi  légères. 

I.'oratuur  auquel  je  succède,  en  parlant  de  la  majorité 
de  l'Assemblée  constituante;  a  dit  qu(!  cette  Assemblée 
était  passioiinée.  Il  Serait  étoiihant  ipiune  seule  voix  ne 
s'élevât  pas  Ici  pour  dtre  (|u«  cette  Assemblée  qu'on  ac- 
cuse, sera  posée  dans  l'histoire  comme  lui  luodéle  et  un 
bon  exemple  4  snivrf  dans  ce  pays.  (Agitation  prolongée.) 

J'enieiuls  des  interrupteurs  donner  un  caractère  de  per- 
sonnalité à  nuîS  éloges.  (Urtiit.)  Je  déclare  (nie  mon  ap- 
préciation est  entièrement  liidé|>endante  de  I  afi'ection.quc 
cette  Asseinbléo  me  témoignait  et  que  je  méritais.-  (très 
bien  !) 

L'on  a  dit  avec  raison,  selon  moi,  que  les  lois  organi- 
ques ne  devaient  leur  caractère  coii-stituaDt  qu'à  l'Assem- 
blée, par  les  l'Iections  et  l(!s  votes. 

C'est  à  ce  titre  i)uc  la  Constituante  put  luire  des  lois, 
qu'elles  fussent  organiques  ou  iion,  sans  li^s  sonini  ttre 
au  conseil  d'Etat  ;  mais  l' Assemblée  ne  li^  i»eiit,  sans  cela 
elle  usurperait  le  pouvoir  constituant.  (Très  bien  !) 

M.  BASE  parait  a  |.i  tribune  et  soutient  les  conclusions 
de  la  commission. 

I.C  discours  est   interrompu  par  uiK  simple  mliilnure 

3ui  se  fait  entendre  ;<lansja  triuune  occupée  par  les  ré- 
acteurs en  chef  des  j(>urnauz  de  Pari», 

M.  le  prcsident  ordonne  aux  huissiers  de  faire  évacuer 
la  tribune.  Une  agitation  iiiaecoutumée  règne  dans  l'As- 
semblée. Quand  les  huissiers  exécutent  les  ordres  du  pré- 
sident, une  partie  de  l'Assemblée  applaudit,  l'autre  ré- 
clame bruyamment  contre  cette  décision. 

M.  LE  PBÉsiUBNT.  Je  ne  comprends  pas  qu'il  y  ait  des 
membres  ici  qui  semblent  tendre  la  main  aux  perturba- 
teurs du  deflors.  C'est  scandaleux...  C'est  vouloir  renos- 
veler  les  rêves  de  la  Convention.  (Tumulte  prolonge.) 

vx  MEMBRE  DE  l'bxtrémb  aAiiCHB.  Nouif  (tDuandons 
la  clôture  et  qu'on  lève  la  séance. 

M.lKPBÉsiDEMT.  Je  Vous  rappelle  h  l'ordre. 

Le  memtire  insiste.— M.  le  président  le  rappelle  une 
seconde  fois  à  l'ordre  avec  insertion  au  Moniteur.  L'agi- 
tation est  extrême,  et  dure  longtemps.  —  kf.  Base  cen- 
tinue  son  argumentation  an  milieu  des  rumeurs  ipii  gron- 
dent encore  après  (jue  cette  émeute  est  calmée. 

M.  BAZE  reprend  la  parole.  Il  dit  que  le  mnseil  d'état 
dont  on  a  fait  connaître  l'opiniiul  sur  la  (piestien  de  pro- 
cédure, n'a  (las  délibén!  à  cet  égard,  et  n'a  remis  a  M. 
le  pn'sidert  qu'une  note  oflieieusc;  elle  n'a  pas  été  com- 
muniquée officiellement. 

M.  I.B  PBisiDBVT.  Cette  nete  m'a  été  remise,  et  je  ne 
l'ai  cominuni(iué«  .1  iicnamne  ! 

A  GArmR.  Vous  avez  eu  tort. 

M.  VE  PBttinENT.  Je  n'ai  pas  eu  le  ton  de  commettre 
nue  indiscrèiion.  -  '  t 

m.  BAZE  s'.-»tt.iche  ensuite  A  démontrer  que  le  conseil 
d'Etat  n'a  pas  le»  droit  d'enamiiicr  le  pmjet  (le  loi  actuel- 
lement soumis  .1  l'As-sembléi',  maint(uiaiit  qu'une  conimis- 
-sion  de  l'Asscinblée  n  fait  son  rnp|iort 

L'orateur  continue  son  discours  au  milieu  des  cris  in 
ces.vdis  de  1.1  clôture,  et  termine  en  dieant  que  ceux  qui 
unt(|uelquc  souci  de  la  dignité  de  l'Assemblée,  ne  doivent 
[las  renvoyer  le  projet  au  f»inseil  d'Etat.  '.' 

A  DROITE.  Li  clôture  !  la  cl(>ture  ! 

M.  le  ministre  de  l'instrurtion  publique  monte  à  la  tri- 
bune. (Profond  silen<:«.) 

M.  DE  PABIBi:,  ministre  de  l'in.^truction  publique.  L'ho- 
norable M.  Baze  vouj  a  dit,  messieurs,  (luc  le  gouverne- 
ment était  inléressé  dan»  la  question.  Je  dois  déclarer, 
au  contraire,  (pie  le  gouvernement  se  trouve  comptètc- 
nient  désinléres.-^  dans  la  question  qui  s'agite  aujour- 
d'hui devant  V'ius.  C'est  une  questi'm  de  Fégalité  et  de 
prérogative  ii.irbrmentaire  (pii  ne  regarde  que  l'Assem- 
bli'-a.  S;ule  elle  peut  déterminer  la  nature  dts  rapports 
(|ui  doivent  exister  entre  l'Assemblée  et  une  commission 
éminant  de  son  sein  ;  seule  elle  peut  di^larer  si  cette 
commission  a  bien  ou  mal  rempli  son  mandat. 

J'ajouterai  seulement  une  chose  :  c'est  que  nous  vous 
deinandons  un  mois  (loiir  ikmis  préparer  4  la  discussion 
d'une  qdestion  aiis.si  importante  que  celle  de  I  organisa- 
tion (le  l'instruction  publique.  D'un  antre  cdté,  si.rAs' 
semblée  renvoie  le  projet  devant  le  conseil  d'Etat,  çoni- 
ine  nous  rrconnaissoiis  cpi'il  y  a  des  (juestions  d'iirgéhce 
dans  ce  projet,  nous  en  distrairons  celle  qui  a  rapport 
aux  instituteurs  primaires,  et  nous  vous  pn'-s«nterons  un 
projet  (le  loi  s|>è('ial  ,'1  cet  égard  :  il  en  sera  de  même 
pour  les  certificats  d'études,  (ionl  nous  demanderons  l'a- 
Ujlition. 

Ainsi,  coninic  vous  le  voyez,  le  gouv«mernent  est  com- 
plètement eu  dehors  de  la  question  :  c'est  à  l'Assemblée 
à  la  résoudre  dans  sa  sages.se.    _  _ 

M.  BABTUÉLEMT  SAitdT-RiLAiBE  inùhte.V  ra'tnïïïin*  et' 
prononce  (j^ueUiOes  (laroles  au  milieu  du  bruit  et  de  l'a. 
giLitlun  qin  régnent  dans  l'Assemblée.  Il  résulte  de  ce  que 
nous  pouvons  entendre  que,  selon  l'opinion  de  l'honora»- 
ble  orateur,  l'Assiîmbléc  législative  n  a  pas  le  droit  de 
l'Assemblée  consitituante,  défaire  les  lois  organiques  pro- 
venant de  l'initiative  ministérielle,  sans  que  le  conseil 
d'Etat  .lit  été  préalablement  consulté 

1^  cWture,  -demandée  de  divers  cf>lé^,  est  mis».'  aux 
voix  et  prononcée. 

M.  I.E  l'RÉsiDEKT.  Ij'.  Scrutin  de  division,  sur  la  ques- 
tion du  renv(ji  au  conseil  d'Etat  du  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction publique,  a  été  demandi''  des  deux  cdtés  de  1' .as- 
semblée. Mais,  avant  qu'on  procède  A  cette  opération,  je 
dois  donn(-r  connaissance  A  rAsseinhlc-e  du  résultat  du 
scrutin  pour  la  nomination  des  membres  de  la  commis- 
sion d'enquête  sur  la  marine.  Trois  personnes  seiileineitt 
ont  obtenu  la  majorité  absolue. 

l>c  nombre  des  votins  était  de  5ît;  la  majôribi  absolue 
de  263.  M.  Lanjuinais  a  obtenu  3(s  sutlVages;  M.  l'ami- 
ral Laine,  Ï97,  et  M.  Foumier,  «96.  Viennent  ensuite 
MM.  Dahirelet  Ch.  Diipin,  qui  ont  obtenu,  l'un  ÎS9  voit, 
l'autre  Î«S. 

Le  scrutin  de  division  a  lieu  sur  la  question  du  renvoi 
au    conseil    d'Etal.    Après  une  grande  hésitition  dans  le 
bureau  de  l'A.sseinbloe,  qui  compte  plusieurs  fois  les  bul- 
letins, M.  le  président  fait  connaître  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  votans,  610 

Majorité  absolue,  306 

Pour,  307 

Contre,  303 

L'Assemblée  adopte  le  renvoi  au  conseil  d'Etat  du  pro- 
jet de  ^i  sur  l'instniction  publique.  (Vive  agitation.) 

La  séance  est  levée  à  six  tieures  et  demie. 

I>enuin  à  deux  heures,  séance  publique  ;  Chemin  de  f^r 
de  Paris  à  Avignon. 


M.  de  Bnssière  a  déposé  une  proposition  tendant  à 
adoucir  le  régime  des  servitudes  militaires  dans  Ifs 
places  de  guerre. 


HAOTE  CX>UR  DE  JUSTICE 

SbkKT  A  TERSAILLES. 

Présidence  de  à.  «èrengeb  (de  la  Dr6ine). 
Audienc*  du  7  novembre  1849. 

AiTAinE  DU  13  nm. 

A  dix  heures  et  demie  L'audience  est  ouverte. 

M.  GBfcGolBE.  On  a  prétendu,  dans  une  des  dernières 
audiences,  que  j'appartenais  A  la  (lolice  Secrète.  Je  vous 
prie,  monsieur  le  président,  de  vouloir  bien  me  ^lennet" 
tre  d'expliquer  ce  fait. 

M.  LB  PBisiDB!«T..  Cela  est  tout  à-fcit  étrar.ger  au  dé- 
bat. Témoin,  retirei-vous. 


La  concierge  de  la  rue  de  Lille,  n»  07,  oii  habitait 
Paya,  déclare  que,  le  il  juin,  raccufè  était  souffrant,  et 
(|u'U  li'est  pas  sorti  de  toute  la  jouraée.       . 

A  la  demande  d'un  juré,  M.  le  président  ordonne   la 
lecture  de  la  déposition  d»  M.  Puuiilet  père.   Cette  dépo--^-- 
sition  est  entièrenient  confornii!  au  mémoire  publié   pai"" 
M.  Puuillet  p«ur  sa  justillcation  ^' 

1^  président  .ordon/ie  ensuite  la  lecture  de  la  dépositioti 
de  la  fille  Cazier,  domestique  de  M.  Pouillet. 

M.  L'AvocAT-eBNiiBAL  ^lilN.  Hier  l'accusé  Kargin- 
Fayolle  a  fait  entendre  quatre  témoins  dont  nous  he  con- 
naissons pas  les  noms.  Nous  prions  H.  le  pr(%ideiit,  en 
vertu  de  son  (Kiiivoir  discrétionnaire,  de  vouloir  bien 
ordonner  la  lecture  de  In  déposition  de  Pailleret,  rela- 
tive au  ras«embleinenl  dans  les  environs  de  Montiuçon, 
et  à  la  tète  diiqosl  se  trouvait  M.  Sommerai. 

Le  grcllier  donne  lecture  de  cette  pièce. 

M.  siiiN.  Pour  rintelligenc!  de  cette  pièce,  nous  ferons 
observer  qne  Sommerai  et  un  surnom  que  l'on  ajoute  à 
l-'argin,  et  que  M.  Fargin  Fayolle  Sommerai  estlefréire 
(le  l'accusé  Pargin-Fayolle.  (1 

rARGiM-FAVULLE.  Je  prie  M.  le  président  de  vouloir 
bien  faire  lire  les  pnjces-vorbaux  do  perq'iiisit^n  cheX 
Pailleret  et  Berchau.'^  ■. 

On  (lipiiiic  lecture  de  ces  deux  pii'ces, 

fABum-rAVOLLB.  VoiLs  vove/.,  messieurs,  qu'on  n'a 
tr(juvi'  (liez  PaiHeret  ni  clie/'  Uercliaii  aucune  lettre  de 
mon  frère  ni  de  moi. 

M.  stiiN.  Pardon,  la  déposition  de  Pailleret  est  positive: 
((  Lundi  ou  mardi,  j'ai  recii  de  M.  Kargin-Fayofle-Scfin- 
iiierat,  une  lettn?  adressée  à  mon  père,  par  laquelle  11 
lui  marquait  qu'il  venait  de  recevoir  une  lettre  des-deoK 
représentants  Fayolle  cl  Sartin,  annonçant  (jue  Paris  é-' 
tait  en  révolution,  et  qu'il  fallait  se  tenir  prêt.  »  C'est  la 
lettre  de  l'accusé  qui  annonce...  M.  Suin  relit  |«  texte' 
et  termine  par  ces  mots  :  El  voilà.  (Sourires.) 

M«  BAC  r-iprend  le  texte  jusqu'à  ces  mots  :  et  Siirtin, 
puis  il  s'arrête  et  explique  le  sens. 

M.  SOIN  vivement.  Lisez  tout  d'un  trait,  cette  lecture 
ainsi  scandée  défigure'  le  sens.  (M.  Suin  s'aflte  sur  son 
fauteuil,  regarde  tour  a  tour  d'un  œil  étonn4  ta  défansa  et 
le  jury. 

M*  BAC  lit  la  phrase  tout  «ntière  :  puis  il  «joqie  : 

La  lettre  de  Sommerai  annonce  que  Paris  est  ^'insur- 
rection. On  n'a  pas  vu  catte  lettre  :  on  n'a  pas  dayantagv 
retrouvé  la  lettre  des  représentants  Fayolls  et  Saroo. 
Fargin-FayoUe  n'a  pas  écrit  autre  chosa  à  Montloéon 
que  le  billet  dont  lecture  vous  a  été  faite. 

M.  l'avocat-général-de  Royer  a  la  parole.  (Mouvement.) 

M.  DR  BoyBB.  Messiears  les  juré»,  nous  venons  rem- 
plir devant  vous  im  devoir  iiuttendu.  Il  appartanait  an 
chef  du  parquet  de  reprendre  devant  vous  tous  les  détails 
do  cet  important  procès,  et  d'accompUr  cette  tAçhe 
digne  :  les  circonstances  en  /Tnt  décidé  autrement.  Hnaa 
acceptons  la  mission  qui  nous  est  échue  sans  faiblesse  et 
sans  crainte  pour  la  manif (.-station  de  la  vérité. 

Trois  ((uestions  vout  être  posées  devant  vous  :  Premiè- 
rement, y  a  t- il  eu,  «n  juin  1849,  un  complot  ayant 
pour  but  d'armer  les  citoyens  les  uns  contre  las  autres, 
d'eiciter  la  guerre  (livile  et  de  changer  la  forma  du  gou- 
vernement établi.  Serondeaient,  v  a-t-il  eu  un  commen- 
cement d'exécution  à  ce  projet.  Et  troisiëmemcRt  enfin, 
les  accusés  Langlois,  Bureau,  Paya,  (lui  appartiennent  i 
1.1  catégorie  du  comité  de  la  presse.  Paya  du  moin»  qai 
s'y  rattacbi!,  cl  les  memtireti  de  la  (kimmissioii  des  15, sont- 
ils  coii|iable»  d'avoir,  dans  une  mesure  doiuiée,  participé 
.'1  ce  ('«iiiplot  ou  a  cet  attentat  ?  Tel  est,  meneurs,  le  ca- 
dre uyal  du  procès. 

Parmi  les  circonstances  qui  caractérisent  le  double  but 
que  nous  venons  de  signaler,  il  en  est  une  surtout  qui 
doit  fixer  voire  attention,  c'est  la  résolution  bien  arrêtée 
de  changer  la  forme  du  gouvernement. 

Cette  résolution  ressort  évidemment  du  complot,  c'est 
Cl'  qui  constitue  évidemment  I  attentat. 

kl  (t'aliord,  pbiir  bien  éUiblir  ce  complot,  il  faiif  avant 
tout  rechercher  s'il  y  a  eu  concert  entrn  les  diVeraes 
fractions  de  l'upini(Mi  avancée.  Par  l'eiamen  des  faits, 
vous  (louvezvous  (xinvaincre  i|iiii  re  concert  n'a  pas  été 
établi  fortuitement,  mai»  bien  qu'il  résulte  'i^videmment 
d'une  pensée  loiiguemeiil  étudiée  et  fennemcnt  main- 
tenue. 

On  a  souvent  |  arb'-,  dans  le  cours  des  débats,  des  motz 
procès  de  tendance  ;  il  n'y   u  |ias  de  pareils  procès    ici, 
mais  il  y  avait,  il  y  a  devoir,  et  devoir  rigouireiix  (mur 
l'accusation,   de  rechercher  les  antécédents,  d'étudier  les», 
faits  pour  on  tirer  des  inductions. 

Coiiimen<,'ons  cette  recherche.  Li  preini(<re  fraction  des 
accusés  appartient  au  comiu^  socialiste;  l'accusé  Pardi- 
Kun,  absent,  rn  était  le  sei:rétairc  ;  les  accusés  Chiproii, 
lilaillard,  L.ebon,  E.  Madier  de  Munljau  jeune,  André,  en 
faisaient  |>artie.  Ce  coiiiiti^  devait  s'(j«jruper  des  élection»; 
luai.i  si  nous  voulons  couiiaitre.  ses  véritables  principes 
et  le  but  (pi'il  poursuivait,  voici  un  pr(jgrammc  ipii  a  été 
6;iisi  chez  l'accusé  André.  1 

"  1t. —TaTOCTt-^gèdi^ral  duiilic  lecture  de  ce  programme, 
qui  peut  su  résumer  ainsi:  ^ 

•  Le   socialisme  a   pour  but   de  procurer  i  tous  ime 

filace  au  liaii(|uet  de  la  vie  par  l'i-xtiuction  de  la  misère, 
èdération  de  tous  les  peuples,  alKilition  de  la  présidence, 
transformation  dos  ministères,  alwlition  de  l'nsure  et  de 
tous  les  privilèges.  » 

Ixirs  de  l'élection  lour  la  1)r(Jiidencc,  un  congrès  cen- 
tral s'étalilit  en  concurrence  avec  le  confite  socialiste. 
Après  bien  des  pourparier»,  une  fusion  fut  opérée  entre 
ces  deux  8*>ciétés.  \ 

Le  c-unité  sociali^te  éUit  composé  de  2ts  me(nbrcs; 
15  délégués  étaient  nommés  par  arrondisseirtcDl/  m.iis 
diverses  commissions  étaient  f(iraiées  dans  son  sein.  Vous 
avez  déjà  connaissance  de  la  coiumis.-'ion  des  huit,  mais 
il  y  avait  encore  une  coinmissiiui  sacrCtc  de  trois,  dont 
nous  retrouv(Mis  une  trac<!  dans  un  proc/'s-TcrtKll  saisi 
chez  l'ablié  de  Montlouis. 

Mais  .lu  dé|>artcmcnt  de  la  Seine  ne  se  liornait  pas 
l'actiim  des  coiiiilés  fusiouni-s  ;  ses  relations  étaient  éta- 
blies avec  les  départements. 

M.  l'a  vocal-général  entre  dans  de-trèstongs  détails  sur 
l'organisation  (lu  comité  cl  des  commissions. 

Il  donne    lecture   de  procès-vcrliaux,  de  circulaires  et 
d'articles  di'j.l  publiés  dans  l'acte  d'accusation,  pour  éUi-' 
blir  que  le  Comité  démocrate-socialiste  avaitdes  relations, 
et  se  concertait  journellement  avec  la  réunion  de  la  rue 
du  Hasard  et  avec  le  Comité  de  la  presse. 

Tout  subissait  l'action  du  comité,  et  cette  action  nous 
expli<|ue  la  radiation  des  mots  :  «  A  main  armée  »  de  la  cir- 
cinaire  saisie  chez  Duverdier.  Cest  encore  ce  qui  est 
prouvé  par  les  lettres  de  Cœurderoy  et  d'Armand  L,évy, 
lettres  par  lesquelles  ils  donnent  leur  démission  démem- 
bres de  Ix  commission  executive,  et  cependant  nous 
voyons  que  quelques-uns  de  ceux  qui  subissaient  catta 
action,  parfois  volontairement  ou  involontairemeat,  y 
échappaient.  Cest  ce  qui  explique  les  paroles  prononcées 
à  la  tnlMiue  de  l'Assemblée  nationale  :  «  La  Gonstitotien 
sera  défendue,  même  par  les  armes.  ■ 

Il  est  si  vrai  qua  les  élections  n'étaient  pas  te  but  rfiel 
du  comité  socialiste,  c'est  qu'après  le  It  mai  une  com- 
aiissioB  permanente  fut  nommée  p«ur  centraliser  toutes 
les  ressources. 

U  est  vrai  que  l'accusé  André  explique  qua  catte  odm- 
mission  n'a  été  formée  que  pour  opérer  U  liquidation  du 
camité  ;  mais  cette  prétention  est  démentie  par  pliudeurs 
procès- verbaux.  Nous  y  voyons  que  dans  |es,iéancas,  et 
notamment  dans  celle  du  11  juillel>,des  ooramissions 
sont  nommées  pour  continuer  l'œuvre  commancée,  et 
nous  remarquons  encore  que  l'accusé  André  foit  plusieurs 
prupositicn^  qui  ne  se  rapportent  pas  il  la  liquidation 
dont  il  parle. 

M.  IJavocat-général  donne  lecture  de  ces  procès-ver  ■ 
baux.  Nous  arrivons,  continiie-t-il,  à  la  séance  du  M 
mai.  Nous  y  remarquons  la  présence  de  l'accusé  Lan- 
glois qui  se  présente,  au  nom  du  Comité  de  la  presse, 
pour  opérer  ime  fusion  réclamée  pour  rintéiêt  dn  parti. 
Ce  comité  (lui,  comme  vous  le  savez,  était  pûrfaite- 
ment  constitué  au  moment  du  IS  juin,  se  compôaaltdss 
repriientanU  des  joiuiuua  U  lUformt,  la  KiptMilfue, 
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U  J»«i»/«,  la  Vrait  MftMlque,  U  Bémocrutu  pf^fique, 
li  BévUyiioH  démwmmie  êtuMial»,  du  Trouai  l  affra» 
chfTVqù*  «vw  Mteadu  les  dépogitioM  d«*  Mmom»  Cha- 
ttrd  et  TouueneL  Ajioutra-Y  un*  lettre  M  Delttcluie;  de 
t«at  ceU  rtwlte  le  fonctionHement,  «i  Je  puis  m'expri- 
mer  ici.  de  ue  comitA.        ^  ^  .         .  „  . 

Xe  parti  socialiMe  a»aU  àéjà  éproa**  deui  Mtn\m  : 
l'uaa  en  juin  184»;  U  ne  l'avait  d'aUord  pas  prisa  wr 
liiuTm»»»  Pl"»  »•«>  U  '*"*•'  »««•?**••.,«■  oomhattaot 
orna  qui  prenaient  te  beau  nom  de  ripukUaams  de  l'«r- 
àrt.  La  aaconde  défiiiU  M  l'élection*)  !•  dtcembra,  «ù 
le  pr&dent  de  la  République  obtint  S  471  M*  •uAnges. 
A  Mrtir  dece  mement,  1rs  fraictione  d«  parti  dénooriUi- 
a&equi  jusque-là  avaient  été  oMoséee  et  téwirent  U 
V^nt  la  uisunea  de  la  SolidarAéi^pnhUoaina,  société 
dont  il  est  impoesible  de  ne  pat  ffrier,  pour  peu  qu'on 
veoUle  tou(£er  au  fond  de  ce  preêèe.  See  (tatuta  étaient 
publia*.  C'était  en  quelque  soiite  un  petit  gearemement 
dans  le  gouvernement.  Le  Si  janvier  «lie  •  été  poursuivie 
poor  délit  de  toeiété  secrète.  Nous  nous  contenterons  de 
vous  dire  qn'&  U  date  du  M  octobre  denier,  un  arrêt  de 
renvoi  devant  la  cour  d'assises,  pour  ce  délit,  a  été  randu 
contre  9  des  accusés,  parmi  lesquels  figurent  Delesc^ize 
et  Leniaitre. 

IdTlL  de  Bo^er  donne  lecture  d'une  lettre  de  Delé- 
olnie,  déjà  cRée  dans  l'acte  d'accusation. 

Voili,  messieurs,  où  l'on  voulait,  nous  ramener,  à  la 
egûtitutlon  dé  )79S.  Et  si  je  voiu  litaisl  mesaieurg, 
qaelquBS  articles  des  statuts,  «et  art.  S4  entre  autres, 
ou  fioa  proclajBQ  qu'il  y  ^  oppression  du  corps  social 
ioCXi^^Y  a  oppression  d'un  oa  ses  membres,  et  où  par 
aMuémient  on  Tait,  au  gré  d'un  seul  Individu  et  selon  «es 
~STr*fi  du  droit  tTinsurreetion  le  devoir  le  plus  impé< 
rSu  et  le  plus  ^cvé. 

Arrivons  aux  causes  qui  ont  fait  poursuivre  la  Solida- 
rité républicaine. 

Un  prejet  de  loi  tendant  à  réglementer  les  clubs,  «e 
mil  n'ait  pas  tout  i  lait  la  même  cboee  que  le  droit  de 
jjlqnTftn,  ^  présenté  é  i'A4*(^niblée.  Dés  le  lendemain, 
maê  demande  de  mise  en  accusation  des  mmistres  est 
déposé*.  Le  S9  iaaviar  I4  chambre  arait  à  délibérer  su; 
la  propO»îÇon  Aitsau.  Tout  le  monde  a*  ran>éil«  l'éoK^- 
UoapMulte  c«lour-là  diu»  la  eapiule.  Le  mouvement 
'  a  eu,  et  c'était  son  droit,  eu  faœ  des  mesures 
MT  l'automé.  le  bon  mm  de  ae  se  paf  produire, 
mière  est  Wte  aujourd'hui  sur  cette  journée.  On 
l'a,  iQOKtempa  attribuée  &  l'unatpnatloa  de  ceux  qui 
Avaient  quelque  chose  i  y  rwioater.  Je  ne  vous  raopel- 
jor^l  ou*  le  nasnge  de  la  lettre  de  Sonoeon  *  Hodé. 
raor  Sonceon,  le  M  janvier  n'est  pas  une  journée  cooia- 
çrSt't  Cm  une  journée  qui  n'«  fnii  réiistii,  et  où,  selon 
IfXiteon,  tout  le  monde  n'a  pas  fait  preuve  de  dévoue- 
nwt. 

Vous  savet,  ti  c'est  un  fait  reconnu  au  débat,  que  l'ac- 
cusé F«reaÛcf  avait  écrit  ce  jonr-l*  au  président  di<  l'At- 
temblée  Constituante;  au  cas  où  I*  liberté  des  délibér^- 
tipoa  de  l'Assemblée  %rait  menacée,  le  colunei  de  la  6* 
légion  offrait  comme  un  usile  {«(fr  lej  Conservatoire  des 
Arts-et-Métiers.  Je  vous  livre  le  fait  sans  conimentairet, 
et  sans  interprétation. 

M.  DE  BOTVI  donne  Inclure  de  |a  fameuse  proclama  ■ 
tion  Léon  Fancher  au  sujet  du  *9  janvier.  Vous  le  «ovei, 
messieurs,  dit-il  ensuite,  ceux  qui  défendent  la  Constitu- 
tion, qui  contribueront  &  fonder  la  République  et  à  la 
grandir,  sont  c<ux-U  seuls  qui  soutienneat  l'ordre  et  les 
lois  de  leur  pays. 

Ceci  nous  conduit  &  la  question  d'Italie.  Le  8  mai  un 
ordre  du  jour  motivé  de  l'AsscmMée  exprime  le  veau  que 
l'expédition  d'Italie  ne  soit  pas  plus  longtemps  détournée 
duDut  qui  lui  a  été  assigne. 

Ce  sont  U  les  expressions  mêmes  'dont  on  s'est  servi  ; 
on  ne  s'est  pas  contante  de  cet  avertissement,  on  a  diV 
posé  uns  demande  de  mise  en  atxosation  des  ministres. 
Léjoumal  la  Vmie  Mpuhlique  s'expridie  ainsi  ;  «  Nous 
avons  gagné  la  première  manche  en  lévrier, ']ierdu  la  se- 
conde en  juin,  gagnons  la  l)ell*  au  printemps.  »  Le  Peu- 
ple, l'un  des  journaux  représentés  au  comité  de  la  pres- 
se, dit  i  son  tour  :  «  La  Constitnanle  a  été  indulgente, 
la  Législative  sera  implacable,  et  bientôt  le  peuple  ne 
s'en  remettra  plus  fk  ses  représviilanti  pour  la  Hcuteuce  ; 
il  l'exécutera  lui-même   » 

Vous  le  voyez,  meuieur»,  rtiins  ce  parti  qui  veut  tout 
repverser,  nou;  pouvons  le  din?  après  ces  citations,  il  y 
a  un  lieu  intime  entre  les  clulis,  les  j'juniaux,  les  romi- 
u's.  tout  ces  ceulrcit  d'actionr         jr  — 

II.  de  Royer  donne  lectur»  d«s  proces-verbaux  cics 
comuiiisairesde  iKjlice,  des  si'.inces  du  salon  Hnganhe  et 
du  banqnet  alsacien  du  |0  juin  ;  entin  d'une  lettre  du  ci  ■ 
toyen  Doda,  datée  do  Rome,  K  adressée  k  un  nSlacteur 
dh  Peuplf,  autre  nue  le  ciloven  Langloiit.  Cette  lettre  du 
8  juin  a  été  publiée  dans  les  pièces  de  l'instruction.  U. 
de  Royer  termine^  par  quelques  extraits  d'une  leltr»!  de 
Robert  à  Landuipbe,  qui  a  été  aussi  publiée. 

Veili,:  messieurs,  les  exagérations  avec  lesquelles  on 
égarait  et  on  eiiltait  les  «sprits  en  France,  comment  oa 
dénaturait  les  faits,  st  cnfln  comment  on  préparait  les 
événements  du  13. 

Le  10  juin,  le  journal  la  Kéxotution  pousse  un  cri  de 
guerre,  et,  prévoyant  le  vote  de  fAsseniblée  législative, 
n  publie  un  mot  d'ordre  pour  tout  le  parti  :.  «  Kn  présen- 
ce d'une  pareille  situation,  il  n'y  ,a  .plus  i|u'une  seule 
chose  à  demander  :  la  déchéance,  la  déchéance  pour  le 
président  et  la  majorité  royaliste  qui  déshonorentia  Fran- 
ce. »  Ceci  était  imprimé  dans  le  journal  de  l'arcusi!  De- 
lescluxe. 

La  commission  executive  publie  à  son  tour  un  mani- 
feste, le  H  juin,  pour  rappeler  aux  candidats  nommés 
représentants  les  engagements  pris  len  de  leurs  l'Icctions. 
Elle  leur  rappelle  et  leur  trace  comme  ligne  uitlexible  de 
r/>nduitc  les  art.  5,  5t.  et  ilO  de  la  Coustitutiun.  N'ou- 
blions lias  que  ces  représentants  étaient,  par  ces  engage- 
ments, dans  la  dépenaance  étroite  du  comité. 

Le  même  jour  10  juin,  une  convocation  est  l'aile  par  le 
témoin  Brunitr.  La  rcunion  se  tient  dans  les  bureaux  de 
la  Démocratie  }iurifiqw.  Le  témoin  Brunier  à  déclaré 
qu'il  n'avait  pas  consulté,  pour  faire  cetteconvocalion.li's 
accusés  Considérant  et  Cantagrel.  Vous  apprécierez  ce 
qu'il  y  a  de  fondif  dans  cotte  assertion . 

A  cette  réunion  assistaient  des  membres  du  comit<';  de 
U  presse,  de  la  loininission  de<  vingt-cinq  ,  enlin  les  re- 
présentants Vaiithicret  Cantagrel.  M  de  Girardin  y  éfcùt 
également.  Il  était  un  des  ping  émus,  votis  a-t-il  dit; 
e^t  lui  qiii  a  proposé    ce  qu'il   appelle  la  résistance  lé,- 

Î[ale,  que  l'opposition  se  déclarât  en  permanente, , et  que 
egouvememeJit<ut  rais  en  accusation. 

Sous  avançons  maintenant  très  yrm)emen/ dans  l'examen 
du  complot.  Le  même  Jour,  dans  le  tt*  bureau,  l'aceuaé 
Consf dtniDt  pn^iose  :  Une  mise  en  acoisation  immédiate 
du  président,  de  ses  ministres  et  de  la  imijorité  violatriœ 
de  la  CoôsUtution,  et  dcdéclarer  la  roprésentetion  réduite 
aux  seuls  membres  d»  l'opliésllion  qui  soutiennent  b 
Constitution.  C'é*t  ce  que  constat»  les  aveax  mimes^de 
raccu»é  Conaideirant,  aveux  ooirtenns  dans  un  écrit  pu- 
MM  par  le,  journal  Belge,  1»  D<*«'  *oeial. 

Le  11,  le  représentant  Ledni-Rollin  déclare  :  «que  ti 
kl  Constitution  était  violée,  les  républicains  la  défen- 
draient, inême  par  les  armes.  I 

Ainsi,  Vous  jpuve»  maintenant  apprécier  le  comulo^. 
Le  lî,  la  commission  socialiste  r.ippelle  aux  rspréKit- 
tiuils,  placés'  sou»  sa  dép<Midimce,  leur  engagenieni  du 
13  mai  ;  le  iiiémo  jour,  A  la  Démocratit  pneifiqut^  («1 
propose  la  mise  eu  accusation  du  gouvernement  et  la  rt- 
«istance  légale;  enfin,  encore  le  H,  la  tribune  retentit 
d'im  .tiijiel  aux  .irmes.  '  ! 

Lc>  i-i M';^:    'juc    ii'iii-    rctr  u'.ni,;  A  (ri'ilci  les  |dii- 

.--..'sde  .ce  i'.iiii!''i'i.  ro  -f    i|MJtl(iil    |iliis  :  I''    la,.  ii.iii\.-l|,- 

réuuioil    à     1,1. /).-i.'('i0.w('(> /JlM/if/rt'-,  cl  !'•  Hi|(?Z-\oilS  ii<J(il 

le  soir  dans  If  s  iHiixaiA  iS»  Peuple  i 

On  ouvre  l'avis  d'aller  rue  du  Has:trd,  pour  se  coniiul- 
ler  avec  la  Montagne.  M.  de  <iir»rdin  s<!  retire  alunk  et 
cette  retraite  est  uo  l'ait  signilicatil, ,  de  la  part  (Pun 
komraé  i^tmime  M.  de  Glrardm.  Très  décidé  la  vmtlt,  iil 
H  sMare  de  eéu«  <(M  l^aaeoapagna  ient,  kmqaf il  v«^4ans 
Iw  fut!  qù  M  pr4pwenf  U  neuve  ou  tout  au  moins  1« 


soapfaa  q«'i|  «'«git  d*  f<ùt<  tortant  As  ia  UfaltU. 

(Jhe  (Mnutatiou  se  rend  rue  du  Haaard ,  lé*  accoté* 
Saune,  ktltstié  du  liouy  eo  (ont  parti*.  \a  (iontagae 
ne  veut  pas  rec»V|air  cette,  députation,  nais  il  oa  faut  pat 
oublier  que  le  témoift  utuleirie  a  déolaré  qu*  daux  ou 
trois  Mrtonttes  avaient  eu  une  entrevu»  avec  deux  mem- 
bres de  la  réunion. 

Letlatleis,  les  divers  comit^t  publient  dans  les 
Journam  démocratlqueidlvenet  pièce*  appelant  le  peu- 
ple MW  arne*. 

Aioai  maintenant,  mwsiaur*,  vpus  le  voyei^  par  tous 
CM  élevant»,  il  vous  davient  facile  de  Jug«r  s'il  y  a  eu 
complot,  pour  eiécutar  l'atlentat,  ou  tout  au  moins  un 
cojBUKbocnMikt  d'atteotut- 

A^rte  tyotr  lu  le»  difUrent*  artici»»  dejoumaux  et  tes 
roamr»di»»ct  décUrtUons  wibliés  4^8,  l'ayocat-gé- 
néral  doom  lecture  de  u  leUre  des  proscrit*,  lettre  par 
laquelle  ils  déclarent  ne  pas  vouloir  se  constituer.  M.  ra- 
voc^l^général  trouv»  dans  «ette  lettre  l'aveu  de  tous  les 
acte*  qui  ont  nwtivé  le  procé*. 

L'audience  est  suspendue  à  deux  heure*. 

L'audience  est  reprise  à  trois  heures. 

U.  l'avocat-général  a  la  parole. 

M.  DB  BOTU.  Dans  le*  nombreuse*  citations  que  nous 
avons  fait  passer  sou*  vo*  yeux,  nou*  vous  avons  montré 
1»  concert  établi  entre  le  comité  des  vingt-cinq,  le  comité 
de  la  presse  et  la  Montagne.  Dans  le  système  de  Vawm- 
sation,  les  décUu'atious  de  ce*  divers  corps  sont  autant 
d'actes  (lui  constituent  le  complot  ;  ce  n'est  plus  le  com- 
plot à  l'état  de  formation ,  c'est  le  coniplot  déjà  en  voie 
d'exéciitiou.  Maintenant,  il  y  a  d'autres  preuves  do  com- 
plot ,  d'autre*  actes,  et  parmi  ceux-ci,  le  premier,  entre 
tous,  c'est  la  manifestation. 

M.  de  Royer  rappelle  él  ce  styet  la  convocation  insérée 
dans  les  Jouruauz,  U  déposition  Duty,  la  déposition  Pel- 
lier,  le.  propos  du  o«pitauiia  Reaiolc. 

L'Assemblée  législative,  souveraine,  exerçant  sa  sou- 
veraineté par  une  délégation  du  ^ys,  avait  passé  par 
deux  fois  a  l'ordre  4u  jour  sur  une  question,  et  une  frac- 
tion du  p«ui>le>  ■'organisant  an  manifestation,  vient  dé- 
clarer qu'elle  entend  la  Constitution  4'une  autre  façon 
que  la  délégation  souveraine  et  régulidra.  JUais,  mcs- 
Sieun,  cela  est-U  croyable  ;f(!st-il  pooêible  d«  tolérer  de 
parwls  acte*  X  Mais  ce  serait  alors  plonger  la  France  dans 
la  «bao»  '  Si  la  raïuoriilé  a'est  trompée,  dang  ses  appré- 
ciation», dan*  deux  an*  le  pay»  ne  pourra-t-il  pas  pro 
tester  contra  «lie  et  rétablir  les  fait  selon  *on  désir  t 

Quel  •  été  le  caractère  de  celle  manifestation  T  Ason 
début,  elle  insulte  M.  le  o^uUstre  de*  travaux  publics,  sa 
rtdingotte  eat  déchirée,  et  il  ne  peut  «s  dégager  que  gr4ce 
au  concours  de  M.  Gent  et  de  quelques  personnes.  Sur 
sa  route,  elle  désarme  deux  garde*  nationaux.  Enfin,  des 
cru  soitt  pouwiés,  un  drapeau  rouge  apparaît  ;  cette  ma- 
mfesution  n'était-elle  pas  bottile  T 

Elle  devait  être  dissipée,  aux  termes  de  la  loi  «ur  les 
attroupomniis.  Les  sommations  ont  été  faites  à  temps, 
voici  lies  procès-verl>aux  de  MM.  Primorin  et  Berloglio, 
commissaire*  de  police,  qui  l'attestent.  La  défense  afllr- 
mi)  que  la  répression  a  devancé  les  sommations,  mais 
tout  ct<ci  est  sérieux,  et  Je  vais  faire  une  réponse  sérieuse. 
La  manifestation  t'écorne  comme  un  Ueuve  sur  le  boule- 
vard, la  troupe  arrive  par  une  rue  adjacente,  les  coinmis- 
»aire«  sont  en  tête,  iU  font  les  sommations  ;  et  qu'y  a-t-il 
d'ùtoonaut  à  ue  qu'elles  n'aient  pas  été  entendues.  Elles 
auraient,  de  cette  manière,  pu  rester  deux  ou  trois  heu- 
res inutiles,  puisque  la  manifestation  marche  sans  s'arrê- 
ter. Toujours  est-il  que  la  troupe  n'a  fait  usage  de  ses 
^rniet  qu'après  les  sommations.  <Ai{itation.)  Ceci  est 
proavé  par  les  témoignages  do  MM.  de  (iuvoii,  Ro<lolph>) 
et  autres. 

On  a  parlé  de  malheurs  déplorables.  Vous  avei  vu  à 
cette  audience  <iuelque8-uno.s  de  ces  victimes  ;  vous  avei 
entendu  1»   beau-frère  de  M.  ReuaUd.   Nous  ne  voulons 

r»  contester  cette  dépo&ition,  nous  rendons  toute  justice 
sa  loyauté,  mais  II  n'en  est  pas  moins  vrai,  et  je  vous 
engage  Idiien  faire  attention  à  ceci  : 

C'eU  que  Renaud  eu  so  jetant  à  genoux  devant  la 
troupe.  Voulait  paralyser  ses  mouvements;  or,  vous  le 
savez,  des  pierres  avaient  "été  jetées,  des  provocations 
adressées,  et  apees  tout,  elle  accomplissait  un  devoir. 

Uiiprat  a  été  Bé,  Fournicr  a  été  blessé,  mais  le  pre- 
mi(!r  avait  essayé  de  désarmer  un  -loldat,  ^t  pour  le 
second  voiui  avez  la  déposition  de  Devisniii  qui  aflir- 
me  avoir  enleuda  tirer  un  coup  de  pistolet  au  c<jin  de  la 
iriie  Montmartre. 

C'est  une  ii^mtcstalion  pacifique,  nous  dit-on  ;  non, 
dans  la  volonté  des  niencurs,ce  n  élaitpa.^  h  ne  devait  pas 
étr»  une  maiiirestatiou  pacitiqu*.  Ne  savez-vous  \>d.i  que, 
A  peine  les  sommations  sont -elles  faitez,  des  groupes  de 
iS  k  10  hommes  sa  précipitent  dans  toutes  les  rues,  ton» 
polissent  Ifl  même  cri  :  aux  armes  !  Kiniultaiiéinent  ou 
veut  piller  les  boutiques  d'armuriers.  Mais  cet  accord, 
ces  cris,  cet  ens'^inble,  qu'est-  ce  donc  ?  C'est  le  concert 
arrêté  à  l'avanci;,  c'est  lo  complot,  qui  constitue  l'at- 
tentat. 

M.  l'avocat-Bénéral,  discutant  le»  faits  du  Palais-Na- 
tional et  l'allocution  prononcée  par  le  colonel  Guinard, 
reproduit  les  détails  d'ijà  publiés  par  l'acte  d'accusation. 

On  arrive  au  Conservatoire  ;  les  représentants  deman- 
dent M.  Pouillet  une  salle.,  s'y  instalent,  demandent 
des  plumes,  de  l'eucre  et  du  papier  et  délibèrent.  N'est- 
ce  pas  toiQours  la  suite  du  programme  convenu. 

Iians  la  rue  où  on  établit  une  barricade,  quelques  ar- 
tilleurs s'y  opiwaeot,  j'en  conviens ,  mais  parce  que  la 
barricade  serait  mieux  placée  plus  loin  ;  plusieurs  té- 
moins sont  venus  déposer  de  ce  fait. 

La  troupe  arrive,  des  coups  de  feu  sont  tirés;  les  dé- 
positions de  MM.  Goubeau,  Dupuis,  Galibert,   aflirmcnt 
que  les  premiers  coups  sent  partis  de  l'iiilérieur  du  Con- 
servatoire :  c'est  donc  un  fait  acquis. 

Les  Arts-et-Méticrs  sont  cnvaliis;  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient .s'évadent.  Vous  avez  entendu  M-  Dupuis  lorsqu'il 
voug  a  piirlé  de  la  fuite  de  plusieurs  des  représentants  ; 
sou  ton  de  simplicité  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  a  dit 
la  vérité.  (Agitation.)  Du  reste,  ceci  est  peu  intéressant. 

M.  l'avocil-^'énéral  discute  U  valeur  et  les  termes  de.s 
picjces  saisies  an  Conservatoire.  Ces  pièces  sont  connues 
depuis  loiigtcnipj. 

Vous  le  voyez,  on  fait  appel  de  tous  les  cotés  à  l'in- 
surrection; et  vous  savez  quo  dans  les  rues  adjacentes 
déjà  s'élevaient  des  harricades. 

M.  de  Royer  rd()])elle  les  charges  relatives  ;1  l'accusti 
^yer,  la  lettre  déjà  publiée  d'Etienne  Arago  à  un  de  ses 
ainis  des  Pyrénées-Orientales,  les  pièces  trouvées  au  Con- 
servatoire, une  lettre  de  Mangin  à  Paya,  enfin  un  article 
de  la  Gatttte  de  Mtinnheim. 

Maintenant,  messieurs,  quel  a  été  l'organiituteur  des 
barricades  ?  L'ancie-n  président  de  la  société  des  Droits 
de  l'Homme,  Villain,  reconnu  par  la  femme  Lefcbvre, 
Villain  reconnu  par  le  domestique  de  M.  Pouillet.  Vous 
le  voyez,  messieurs,  ce*  barricades  n'ont  pas  été  élevées 
Kiu«  les  ordres  d'hqnunes  partis  de  la  préfecture  de  po- 
lice, vers  S  on  a  heureg,  comme  on  l'a  prétendu  k  une 
des  dernières  audiences. 

yu'il  me  soit  permis  de  vous  lire  une  pièèe  saigla  chez 
Merlet,  qui  est  aujourd'huit  traduit  devant  la  pidice  cor- 
rectionnelle, pour-détention  d'ari-ies  «t  de  muiiitiuns  de 
eiwrrn.  C«tto  pièce,  dont  M.  r'.«vocat-général  donne 
lecture,  a  été  publiée,  et  est  rclutive  ."i  la  société  des 
Droits  (le  l'H(jmmo.  ' 

M.  de  Hoyer  termine  en  rappelant  aux  jurés  qu'ils  ap- 
p,irtionncnt  il  toute  la  France;  qu'on  présence  des  faits 
(|u'il  vient  de  leur  signaler,  ils  ne  peuvent  se  dispenser, 
en  s'iijsjiiranl  dt.s  fipntiments  de  justice  iln  pays,  de  con- 
il'iniiiir  lin  ixiinplot  et  un  attentat,  sur  lesi|u>jjs  il  est  inti- 
■ii'-  il'  p.r«(iiU'i  lll!^  (  i,:i-i<l'''V.l't.uIi.s  i;t'ii-. riilci. 
L'auiiieiicc  cal  icvie.  \ 


Convocation  d'Assemlilée  général. 

.SOCIÉTÉ  1)1'  lî)  Jirs  1840. 
Dans  l' Assemblée  générale  du  â8  octobre,  il  a 


été  donné  noUSIeitioi^  de  Ut  démiaiioii  dtt>BDL  Con- 
sidérant, Cùi(agrel  et  Tandon  comme  «érants,  et 
de  la  i;|oiiputti(Hi  qu'ib  ont  fiùte  de  BIH.  Victor 
Hennequïn,  Charles  Brunier  et  Ferdinand  Guil- 
loh  en  leur  remplacement.     "^ 

Ladémiuion  des  trois  audens  gérants  a  été  ac- 
ceptée,' et  la  nomination  des  nottveaiu  gérants 
ratifiée.  , 

Il  a  éti&  décidé  que  la  nouvelle  raison  sociale  aé- 
rait Brunier  et  O,  au  lieu  de  Contideranf,  Pa- 
get  H  C*. 

L'entrée  «n  fonetions  dea  nouveaux  gérants  a 
été  fixée  «u  1*  janvier  l|50,  çt  tous  pouvoirs  ont 
été  donnés  à  M.  Emile  Bourdon  paur  régir  la  so- 
ciété jusqu'à  cette  époque,  et  faire  dresser  l'in- 
ventaire ^au  31  décembre  1849. 

L'assemblée  a  pris  en  considération  i"  une  pro- 

Sosition  tendant  à  conférer  à  un  conseil  supérieur 
e  direction  la  nomination  des  gérants,  attribuée 
jusqu'ici  «^  gérants  en  exercice. 

2*  Une  iutre.proposition  autorisant  la  gérance 
à  délivrer  des  actions  et  coupons  d'actions ,  en 
raison  des  applications  faites  et  à  faire  à  la  société 
des  versements  provenant  des  rentes  et  dons  ;  — • 
et  portant  que  tes  délivrances  d'actions  seraient 
faites  aussitôt  qiie  possible  après  la  clôture  de 
chaque  exercice.  , 

L  assemblée  ne  se  trouvant  pas  en  nombre 
suffisant  pour  adopter  ces  propositions  d'une 
manière  définitive,  il  a  été  décidé  qu'ime  seconde 
assemblée  serait  convoquée  pour  le  dimanche  18 
novembre  courant,  à  midi,  aux  biv-eaux  de  la  so- 
ciété, î,  rue  de,Peaune,  dans  laquelle  serait  en 
outre  lu  le  rapport  sur  l'exercice  18Â8,  et  qù  il 
serait  proeédé  4  ta  nomination  des  membres  du 
conseil  de  surveillance. 

SOCIÉTÉ  »W  10  JUIN  1843. 

Dans  l'assemblée  générale  du  28  octobre,  no- 
tification a  été  faite  de  la  démission  de  M.  Ckmsi- 
derant  et  de  la  nomination,  en  son  remplace- 
ment, de  M.  Emile  Boiirdon,  par  le  coœjté  supé- 
rieur de  la  Rédaction.  M.  Bourdon  n'entrera  en 
fonctions,  comme  gérant,  que  le  1"  janvier  1850; 
jiisque-là  il  régira  lu  Société  en  qualité  d'admi- 
nistrateur provisoire  ;  tous  pouvoirs  lui  ont  été 
aonnés  à  cet  effet. 

La  nouvelle  raison  sociale  sera  Bourdon  ft 
compagnie,  au  lieu  de  Considérant  et  compagnie. 

Une  proposition  sehifitàblu  à  celle  énoncée  ci- 
dessous  sous  le  n"  2  a  été  prise  en  considération. 
L'assscmblfe  ne  se  trouvant  pas  gn  nombre  suffi- 
sant pour  adopter  cette  proposition  d'une  manière 
définitive,  une  nouvellelle  assemblée  est  convo- 
auéep«jur  le  18  novembre,  à  dix  heures,  à  l'effet 
Je  délibérer  de  nouveau  sur  la  proposition 
d'entendre  le  rapport  sur  l'exercice  1848,  et  de 
noiiimer  les  membres  du  conseil  de  surveillance 


LE  JOUE    DES  MOBTS. 

On  nous  adresse  la  lettre  suivante .' 
Citoyen  rédacteur, 

Itans  un  fait. Paris  publié  dïmaiiclie  jiar  \e  Journal 
den  Débals,  il  esl  dit  que  :  »  Jeudi  tleniicK  une  af- 
»  nuance  considëralile  remniissail  les  ciiâfclièrer  de 
»  la  capitale.  Le  speclaclc  le  plus  tuucbéiit  était  ce- 
»  lui  de  la  foule  de  personnes  dont  1<M  pareiils  et 
»  siuis  sont  privés  de  tombes  particiiÛéres  au  cbanip 
»  du  repos  cl  qui  venaient  s'agenouiller  respeclueu- 
»  sciiieiil  an  pied  de  U  croix  principale  et  y  déposer 
»  des  couronnes  d'immortelles,  jainaiii  on  n  avait 
y  vu  autant  Ue  monde,  même  après  J832.  C'est. une 
»  nouvelle  preuve  que,  malgré  le*  doctrines  du  so- 
»  cialisme,  le  sentiment  de  la  fainille  n'est  pm  près 
»  lie  g'tHeiiulre  dans  le  piMiple.  » 

Pour  compléter  la  démoiistrulion,  l«  journal  de  la 
réaction  aurait  dil  nous  prouver  nu'iii  n'élaicnl  pas 
socialistes  ces  prolétaires  qui  allaient  par  milliers 
prier  un  pieJ  de  la  croix  principale  des  eimuUèreg 
en  niéiuoirc  do  leurs  parenu,  morts  trop  pauvres 
pour  obtenir  une  tonUte  à  eux  seuls.  Qae  les  Débats 
en  soient  bien  convaincus,  ces  malheureux  n'étaient 
pai  réactionnaires.  Nous  les  avons  vus  les  adversai- 
res du  socialisme,  des  hommes,  des  femmes  i  la 
mise  élégante,  ne  priant  ni  devant  la  fosse  commune 
ni  (leVaut  des  fossen  particulières,  mais  so  promenant 
dans  les  allées  du  Père-Lacliaiso  comme  on  se  pro- 
mène aux  Tuileries. 

Au  surplus,  nous  setnines  étonnés  de  voir  un  joii^- 
nal  qui  n'est  pas  sans  quelque  répiltation  d'esprit 
répéter  cette  niaiserii  bonne  pour  le  Cont^Kuttonnel, 
que  les  socialistes  veulent  détruire  le  sentiment  dôi 
lamillu. 


rnriTB  coaRSarosBAiioa. 

Joiiaville.— M.  P.— Reçu  les  SO.— Rem.  jffect. 

Lyon.— M.  (i.— Reçu  les  3î  p.  solde  de  l'ab.  réel. 

Saiat-Brieiic— M.  T.— Nous  inscriv.  votre  rêab.— Veuil- 
le» nou»  adr.  un  bon  de  poste. 

Lyon.— M.  M.— Reçu  Iw  18  pour  les  «  ab.  «n  retard.— 
Nous  eaverr.  sous  peu  des:  alm.  dans  v.  ville. 
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lans  turlaxe,  . . 


}i 


n 


PARIS,  MDE  DE  BBABIIB,  fl. 

On  l'abonne  nujsl  rlicn  Brul»,  êJitour  de  mueique,  paMiae 
(tel  Paiioram.is,  4«;  Lyon,  Mme FtiUippe,  «tau  nuroau  dV 
Iwnnémeni  h  tous  Im  )eur«Rux,  t.Tue  Haint  -Oini; M.<rieUlt, 
Nieh»lel.HrvroiIi«oiiflu,  M.  llauUrd,  lihr.;  BriKnlIiM,  Ml-. 
rhcl,  llbr.,Marclift«iuBolf,  I, .  ' 


TAEir  BEI  UiSEMTIOltB   : 

ANNONCKS.  |.  A-N-NONCES. 

lue  ,1  »  lui»  ru  un  ,noiii  in  ,■.      ,\nnnni'f«  inuhii»!'».    .  .  4(1  r. 

'  iii'l  '      •  .  jo  !   hftlamc.i-Hu'ti'.'it \» 

Du  loi*  il  l,iii«.      .  >j  I    l'alld'lK  |iiiii.',.-ili;...  (  le  so 


*Vàirr,i.tttau»M 


Bourse  du  7  novembre  1849. 

Depuis  la  clôture  d'iiier,'  la  coulisse  faisait  de  la 
hausse  et  aujourd'hui  à  l'ouverture  du  jpàri^uet  ce  l! 


moKveuM&t  l'oit  faitumU»;  k»  «  OiO.  ou**m  i  > 
a^fait  88-15  ;  il  n'a  pu  8es9(iteairTt'iîeI?«X''«  ' . 
dh  jusqu'au  87-80;  Il  n'a  pa  Mlever  ,.«!*lW 
l'esJompte  de  40,000  fr  de  renia  '  '"*'«'''*i»« 

Ce  u)oy««  de  vou^ir  faire  monter  les  ,.„, 
d^pui*,jju'ou  l'einiloie,  pour  effet,  riue  d',„lî  "'». 
baisse  eu  empêchant  les  spéculateurs  de  v«..,i,  !  '» 
la  crainte  d'être  «(icutés  aisitôt  après  avi  ?  *  ^'?»\ 

La  8  p.  0|0  au  comptant  a  f.rmé  î  87-  80  .„  k"?"- 
d«  10  c.  sur  U  oUMure  d'hier.  "'  •*"  ^^>^  \ 

Le  3  p.  0|0  au  comptant  a  fermé  h  55-OS  en  h. 
de  10  c.  sur  la  même  clôture.  '  ""  ''«i« 

Les  aolioos  de  U  banque  ont  fermé  à  9  iit     i 
baiaso  daSfr.  ^'«5,61, 

Les  cliemiiM  da  fer  ont  haussé  :  Veriaill,..  / 
.droite),  de  1-26;  rive  .«auche,  1-25  ;  Bàle    i  -li",? 
ont  baissé  :  HAvre,  i-»0  ;  Avignon,  a-so  ;  Wrtr 
4-50;  Nord,  1-25 ;  Strasbourg,  l-àS;  Nà.iieTÏÏ?' 
Mouteraau,  1-S5;  Weppe-Fécamp,  2-50.        '   "' 

Le  8  OiO  Belge  dont  le  coupon  a  été  déUdiii  h; 
igaané25c.  '" 

4  heures.  —  A  la  coulissa  le  5  0|0  faisait  87  ( 
demandé.        i<  -  '' 


mfOis  rw  cotnuKr. 
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SOVMM  pt   ijiAbht, 

<hi  i  novembre. 

9  M  coniolldM...        Mlil 
a  o/»a<t  lénov....       nt,\ 

TAXE  Itll  un. 

I"  quallU  le  kilo..        ntl 
«•       -^  -  « 


Vun  des  gérants  :  Vitroî»  HEN.MJOljN. 


nom  DE  L4  PROYI 


1  WKinBD  I'  (^B  beau  pian  m  tabas  Mii. 
il  1  fillimil  gant  aet  S,SflO  fr  Prit.  4.SW U.-i>  l'i 
bel  ■OTSi.  iiiaasi.é  produil'nt  art  6,900  fr.l'riji  [im 
franct.-iS'adretier  à  l'étude  de  MX.  Forlii-jAikêrltl  J 
i)eg-tiranges,  rue  Hontnartre,  MS. 

ni-,  i'Qr.  1 

Hoaôré.  17,  aUenaal  aux  ineatagarT.*  ûflIîle4«ilUrd. 
Oiiambresi  I  fr.,  I  (r.  50,  3  fr.  et  au-d>g>'ui.  Déj«ga4rs| 
et  dinert. 

glHTLK       (JAIIWIIIIIIII  V   t-XTRA  Lt'ClllK,IUCll4| 

■ODERKE.  t^lPinil/lInDUliEl  Seine,  3o.  -U>liille>.| 
»vt-nir.  recherches,  «le. ,  de  < I  à  S  heureik. 

I  '1*11]  ^^1  l'iJ'PEl  pour  liuuxd'yrux,  tii<>.  vwil 
Lli.'ll]  llIlLDlIl  uible.  Rien  ne  réidi  i  hI 
vertu.  Guériioa  sâreriii  ou  IS  iouruDé^iAt  cli  ,1  Yillil,! 
ru*  MonlBurlre,  69.  FUo  n,  10  fr  (AfTr.) 

ilÀtlVI?!  É'  P  UHSCnnii  K*mM,  4  f.,  inn^rrUal 

nUIJ1uLlil!l  <hroniqu««,  su^rifaeDSjoun,  t>ifi»\ 
et  aubes  icbauent  Pbar.  rua  Rambutaau,  40.  (xp.  (Hll 

iinporlBitednui'il 
des  eniployéi  qaii» 


U^KADlNimATIOAl ^., 

roni  bien  rélribuét.-  S'adro^scr,  rue  Suinl-Jostph,  »,  ■ 
lu  à  S  heures 

CAfrSllES  lIOlilTTEfLkJ^u^^u::.""; 

k  6  )v«rt  dos  maladie*  lerrèi'  s,  réa^at»»  nu  cniM^K*'l 
lioasnlites,  dunnn  Manclie  .  Ch^t^^  la*  pb>nMB*fc| 

fMPMjniTs  .<  uni  iT»     , 

néKociés  par  le*  Maisons  de  aornsciitu»,  «ou,  elMtcl 
de  Francfort.  Dividtudev  jusqu'à  IM  mille  fi-inet  ■•'I 
bourtements  les  Su  novemire   et  I"  décembre  IMI.  M'a 

lions  de  13,  20  et  100  fr S'adresser,  pour  I»  piuf*! 

tus  et  pour  plu*  ample*  renseignemeola,  i  l'admiuil'*'! 
lion  générale  J.  NAcniiAi«i«  et  C,  banquier*  ilbreK^I 
sur-le-Rhin.     . 


M"  LA(:0>l«E, 

rue  Bouclier,   n'  6,   au    I",  Pjl 
le  font -Neuf,   donne   des  coiis*-| 


laUons  sur 
l'avenir. 


le  passé,   le  préseol 


.».iM»-...a»iîiiwmfc 


âpéotaoies  Att  ë  hovAtilbré. 
TiUATgfi  ne  t*  Nation- 

tllÉAIBB  DB  LA  RKfi)!»  ■  »Ql  E.-DeuK  hommes. 
ITAUÉNS-i  Çipùleltl.      ~    V 

OÛE0r?;  -T  Lllérill.  r  du  Ciir.  i:;olin-MailHrd.  I"I»I 
.     monil  Varncvi 
'TU6iTRt:-IU!>10niQt  1:. -1,11  «nerredesFemm»-. 

VAWlÇVilLR.— rruiluo  roule,  I*  N»,  une  Scri*»*'! 
I^ndré»,  Alrairc  flminontcl,  ,    li^r 

(iVMNASK.  -  Le   Kal   d-i  l'iisonnier,  Réveil  «0 '-'* 

TUBATRE   iVriiNTANSIFI',.-- in    reniiiie  A.  I«  l"*^'! 

I>eiix  •  ans-C<iliitiei,  Ti^'C  du  lli  naalo. 
VABIKTEi      VulMiriii  vic.iiiio»,  |i"4  A  Rocios;. 
l'OJtTK  SAINT-Vl  -ht  I  N  -  'I.1-;  Conilt'lHliti'  M  Ihiir""" 
,\MHI(ii;-rT»M|(:>n!.     l'icn  lli  AlUaM,  juif  elmnl. 

';-,vni':.  -  i.c-.  iwiii  ^  An  'uii. 

■  lit  .y.liC-N  .  riO'vV!..  —  !,   s  ''illllrjl  rlM   liîfllll 
I-0I,1KS.  — l.'i>i.vniT-r  1  ils  v;ni  ur,  M<(((|iiis  lin  l''li)"'*;l 

Tiitxi'KK  mi  i.u\i;>moi)lni.— Le*  rhevaux  <l«  i*^! 

rousel,  Au  l'ful  ,         . 

-Riiaiir;  tlluiSi;i;i..  -  l.e.  T*lismJB*d,i  l)!»!»"- 

Imt^rimerl^  Ui«H-l.*vf,  rue  do  Croii 
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EDITION  DU  MATIN.  ^^^ 


Vendredi  9  novembre  1 840. 


«lltta,  8  NOVEMBRE. 

'it)    tr.  .iicti'iK.i 


.jtiiî'!   ')!)    tr.  .iicti'iK.i  il.  ji!^i'i  ►.  Il 

▲MeinbM*  iratlàiial*. 


CHEMINS  UE   FER. 

Aucune  période  sbclâlê  n'est  stable,  immobile  : 
Biltre,  Itânâir, '4'i?!*'"'''^'****  loi  univ^r- 

,.,|jr'cMiiM(tion'  fîmivsaise  est  à  son  décUn.  Ce 
D'tit  pas  sans  doute  ce  (nie  contesteront  les  réan- 
limaMTeaj  fiant  les  uns  aipWrent  la  chute  du  ré- 
^Sïiiiatnîm^  le*  autres  vegrattent  depuia^quel* 
«oe  téntpty  fvrao'iuw  «îthcitî  extraordinaire,  les 
||(MaK>ièBipi'4e  iioui»  XIVi  Qui  nieraii  faé  le  sa- 
àt4oes  Mt  été  \m  baXrHatieat  ^{«oiiréû¥,  dupi- 
dt  riNitttteiiièBt  "iiiHy  Si'  notre  citilisationf  Qui 
Mk 'im  rà''^foVkut^,  ait  hUiilcàuInt  concentré 
tiiliUi!  1e«  fôh^^  lu^iouues  et  les  .  ait  portées 
lileur  apog^f  sousl^  cègne  du  grand  roit  Ce 
i'iA  pas  nom  ;  mais  estroe  un  motif  de  regret- 
|w  «ntret  toute  railon  que  l'histoire  ne  se  soit 
wurMéeen  chemin,  'juste  au  paint  qui  platt 
It^Utuge  à  rimagittation  des  uns  ou  à  celle  des 
âulresî  Eh  !  mon  Dieu^  tous  tes  regrets,  A  jeune 
Moite!  O'e' te  i^odi^nt  j(iôiDt  lés  doux  jeux  de 
^éfS^iftÀi  ^t^ép,\xk  là. pleine  virilité,  tes  sou- 
laltH  ne  U  ramèneront  pas  tes  illusittSs  amou- 
miMS,  «t, ,  malgr*  toi«  tu  marcbM,  tun^unches 
My*»"»  ^  ^'^  vieillard  caduc,  malgré  toi-mé- 
w,  diaédn  de  tes  pat  te  mène  précipitamment  'à 
Iktmlbe. . 

Letiibutenrttit  ne  s'arrête  jkmais.  Parvenue  à 
I M  i0(%ée  tous  Louis  XIV,  la  civilisation  devait 
Uicro^re  et' vieillir  ou  se  ticansformer.  Elle  n'a 
nMtranslDrmer,  ell«  décroît,  «lie  vieillit.  La 
((Mté  iodustrieUe,  le  régno  des  écus  et  des 
knrpgis.^  «st  le  signe  de  'ta  caducité,  de  sa 
llhMideAésadeDM.'  "-,.,. 

IhitHiitiétne  t«mpaM  prépare  le  mbuveinent 
fiitilvoidér  îs  tnondt  npfës  la  chute  de  la  pé- 
dèdùndédii  ïiôtui  vivons;  ce  .mouvement  est 
I  edu  de  rattociation  plus  ou  moins  complète.  Les 
iMti  diiaMaHKM^  (ft^^Mëst  Miàit  «More  vagues, 
n\Â0B  totant'sitntsatllttlétit  flxèe8,'](icD  iAipôrte , 
iMldéesduieithdUme  lont  lesprcmietv  indices 
]de  ce  mouveraent-qUi  se-développerx  eii   entier 
I  ktnque  le  temps  sera  venw. 
I  Mais  la'  prépondérance  est  encore  au  m6uve- 
[■eBt<quimî;'é'est  lui  qui  occupé  toutes  les  pla- 
letsoflKifelM^  fttf  tMne  au.  grand  jour ,  qui  pos- 
UitVt  terre,  iWi'  ITMauenCc;  lil  4Ît-ection,  l'opi- 
iBdb.  TH>at^e  plMieUi^i  tbis,uar  lâs  soubiresai^s 
léjnyulwii  4m  temps  de  décodeuce,  par  Ict^révolii- 
IlioDi,  il  reprend^  âussi^t  que  ces  révolutions 
ji'ipiJMnL  sa  oMKhe  naturelle. 
1  Ainsi,  la BtoureiaenteifiKBé  moderne  tend  in- 
jiiMiblaaei^à  1»  Modalité  industrielle.  Kn  voici  la 
IlftiPrt.  Ap^ès^Ie  IttMjébiriiileinent  de  1780,  auclle 
liieMé  tu^t  au  ittîflè'à  des  débriâ  umoneelés  de 
lllu^  regret  Cj^  d£  U  bourg^isie,  c'est-ùr. 
jfitle  cotnnieree, T^iidustrie,  les  ^us. 
.  A^  1830,  «f  rès  une  lutte,  assez  courte  entre 
1  sacerdoce' ^l'ancienne    nebleste»  qui 
.  beif  ia"bonrgc«isievHHe  devienttoute  puib- 
i  Los  imhistriets  mettent  la  niilin  sot  iot!if , 
lAsnt  à  dépMsèdër l'Etat  dri  ses  attributions. 
<<tairtîér  (iers  du  ^6gne  de  Louis-phillppe  est 
™iiA — gjjj  renu>U  paf  les  us|ytfpaUoi;is  de  L'in- 
tmç.  3i,ir  U  naUon.  ; 

,  lévnerj'i&ig,  quand  le  peuple  ise  fut 
VMlgréquiriqUes  «fforts,  Déplacer  sous  le 
I  de  quoi  s  occupe  la  partie  ofncicllc  et  snp^- 
ImtU  la  iMtlMi?>^  préttïier'SolB  «st  dô  s***- 
.  rla'MoÉéétoitin 'dçs  «16»  du  pstVs,  des  èléii  du 
I"*lln«w5j;  de  rhMà^c  '  W  •  SU  Uutés,  les  rélà-  ' 
liions,  dcj  chemins  de  fer,  en  ùij  inot,  des  che- 
Pms  de  fer,  ytAet^  ^^ers  industriels  dont  les 
Wm  gQQ^  ^j  sozer^s  sans  contrôle  ;  des  che- 
■■nins  de  fer,  qui  mettent  danh  hi  miin  dW  pé- 
|l>t  nombre  d'hommes  une  armée  innombrable  de 
Hteurs.  :   ^^  '  : 

^n  MosndatfÎB^aeraM'ofganifeH' l'assistance, 
".«ttlle  a  étéffuidée  par  un  instinct  «ûr,  lors- 
liuelle  à  refusé  Te  droit  au  travail  et  n'a  voulu 
m  k  l'assiHance  ■;  ;  jfe  dhifit  au  IttVwl  eit  tvme 
maie  supérieure  à  la  civilisatioa  ;  l'attistance  i 
f"pw«4cssu8  tout  l'aMrilmt  de  hi ttodalité  me^ 


que  l'Etat,  o'es^àdire  la  collectivité  des  citoyens,  i 
soit  dépossédée  des  grandes  voies  de  oonununipar 
tion.  La  pos^Ssion,  la  direction  de  ces  voies  donne 
une  inHueuce  que  les  chefs  de  la  nouvelle  bligari- 
chic  doivent  être  jaloux  de  retenir  entre  leurs 
mainr.  'En  outre,  elle  est  une  occasion  incessante 
de  bénéfices. 

*La  cttartJttn  des  chemins  de  fer,  par'  lii  bien- 
heureuse loi  de  1*12,  a  déjà  été  une  source  j)re8- 
que  intirissable  de  .prolits  pour  l'agiotage,  v et, 
par  ranséquent,  '  do,  pertes  pour  la  nation,  sur 
qui  l'agiotage,  outre  U  tribut  ofliciel  des  subven- 
tions, s'élevant  ii  3  ou  400  millions,  a  prélevé- le 
tribut  non  moins  onéreux  des  primes  et  dos  jeu\ 
de  bourse.   . 

Il  faut  que  ce  bénéfice  d'agiotage  et  de«eigneu- 
rie  industrielle  se  continue' aujourd'hui  sous  une 
autre  forme,  Les  Itonmes  ne  manquent  jamais 
aux  sMuatisns.  Or.  selon  nous,  la  situation,  en 
tethps  de  cSlme,  est,'  d'après  la  nattire  des  choses, 
toilté  favottible  à  l'extension  de  la  fé«dalité  mer- 
cantile. L^homme  désiré  peut  être  le  nouveau  mi- 
nistre des  travaux  publics,  M.  Dineau,  qui  a  fait 
la  Uiéoric  en  cette  séance,  avec  nn-aplôiiib-rare, 
des  avantages  qtie  l'on  doit  accorder  k  l'agiotage, 

«  Jusqu'ici,  u-t-ildit,  nous  avons  accordé  aux 
eompagiries  de  l'argent.  C'était  un  tort.  (Bravo  ! 
disiMt^nons  déjà.)  Nous  ne  ferons  plus  de  même. 
(Au  fîiit  1  pensions-nous  ,  «Iles  nous  en  ont  déjà 
tant  pris  que  nous  ne  «aurions  plus|trop  oij|i«Q  trou- 
ver pour  leur  en  donner.)  Mais  ce  qui  leur  man- 
que, c'est  le  temps  ;  ne  leur  donnons  plusd'argcnt. 
oonnons-leur  dutemps (Aïe,  al«,  ça  va  mal).  Oui, 
elles  ont  des  concessions  de  trop  courte  durée  ;  il 
faut  leor  accorder  de  longues  concessions  ;  il  faut 
leur  donner  du  temps  !  (Ah  !  n6ut  voilà  perdus  ! 
On  leur  a  donné  de  l'argent,  on  leur  donne  luiin- 
tèinanl  du  temps  ;  uiais  au  moins,  monsieiir  ^le 
ministre,  faites -noustrendre  l'argent.) 

Le  ministre  ne  nous  écoute  pas,  il  ne  peut  pas 
nous  éoeuter.  Traups  et  argent  doivent  appartenir 
^  kféodalité  industrielle,  ninsi.oue  l'a  fort  docte- 
ment prouvé  dans  cette  séance  un  autre  a%'ncar 
dts  compagnies.  Suivant  lui,  les  ^rapagnies  ac- 
tionnaire!<  ont  des.  droits  incontestables  a  ce  que 
l'Etat,  c'çst-à-dirc  les  autres  contribuables,  vien- 
nent à  leur  socoufs,  fassent  monter  leurs  actions  et 
leur  garantissent  des  intérêts  de  cinq  pour  cent 
avec  un  ainortiswment  assuré  dans  un  petit  nom- 
bre d'années; 

Quand  de  pareilles  idr^-s  sont  débitées  avec 
sang-froid,  écoutées  avec  faveur,  il  n'y  a  p|us|rien 
à  direj  il  n'y  a  pus  à  raisonner.  C'est  un  mouve- 
ment qui  se  développe  d'une  façon  irrésistible 
dans  un  certain  sehs  et  au  profit  de  certains  inté- 
rêts. La  dis(;ussi6n  n'empêclic  pas  ces  clioscs-là. 

Ne  discutons-n  lUs  pas  depuis  huit  ans  sur  cette 
question  des  chemins  de  fer  t  A  quoi  avons-nous 
réusait  Tout  au  plu."i  h  préserver  le  Trésor  public 
d'un  pillage  plus  complet,  à  sauver  ccDt  ou  deux 
écrits  millions;  qui,  sans  l'opjvjsition  constante 
d'une  partie  de  Ift  pressé,  auraient  passé  de  la 
poche  aei  contribuaDies  dans  celle  des  financiers. 
La  belle  avance  1  s'ils  n'y  ont  point  passé  hier,  ils 
y  passeront  demain. 

Donc  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  porter  nos  ef- 
forts. Nous  devons,  pendant  que  la  féodalité  in- 
dustrielle pouirsuit  sesprogrès:,  non  pas  l'attaquer 
de  front,  car  elle  a  pour  elle  l'avantage  du  cou- 
rant naturel,  pour  ainsi  dire,  mais  creuser  unau- 
|trènt'à'côté  dû' botitéàiehl  ancien  des  choses'et 
|des  idées;  car  nous  savons  bien  que  malgré  les  ap- 
Iparences,  malgré  son  étendue^  malgré  la  force 
Uransmise  par  les  affluents  antérieurs,  te  vieux 
!  fleuve  civilisé  se  peed  à  son  embouchure  dans  la 
hnté  et  kss  «sbles,  et  ne  peut  plus  porter  le  vais- 
Isean  "dB'  l'Humanité.  U  faut  ttnc  eau  nouvelle 
(pour  laver  lé  vte'ux  tnonde  de  ses  souillures  pas- 
Isées,  Qtpour  le'  sauver.'  '  .  '    1*  ]'  '., ,  ,„|_ . 
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.  Morin-Manigaud , 
Maillefer,  chaudroNnier,  - 
Miloii,  ' 
Paasepoint, 

Maniiacier, ouvrier  peintre, 
Saulnier,     ^ 
GuillocboD,  ^menuisier, 
WaH  Villcdiéu, 

,  Par  ce  vole  remarquable,  les  électeurs  d'Auxer- 
re'^sesont  manifestement  associés  à  la  r>rotestatioii 
de  leur  eonseil  municipal  contre  la  violation  de  là 
Co^istitstion. 

Encore  une  pièce  .icqiiis(>  au  procès  de  Ver- 
sailles. Le  pays  u:  prononce'  assez  énergique- 
ment,  assexiiRaniuimient,  pour  que  la  conscience 
du  jury  de  la  liàute  conr  ii  ait  plus  besoin  d'être 
éclafiréc. 


M.  le  prési- 


La  lettre  suivante  n  été  adressé 
dent  de  l' Assemblée  léKislative  :    . 

Monsieur  le  |if(^siileiil,  ""■* 

A  la  suite  «le  ce  <|ui  s'est  piissr  hier  et  de  II»  pro- 
tesUlion  publiée  .  cr  malin  Omis  lus  juiiriiaiix,  les 
syndics  (les  rértacleiirs  «mi  clicf,  gardiens  de  la 
dignitt^  de  la  presse,  ont  iléposii  K-iir  démi»si»u  en- 
tre les  mains  de  leurs  coufrérei. 

Les  réilacteurt «n  chef,  réunis  |K)ur  délibérer  sur' 
cet  incident, ont  décidé  qu'ils  reineltraient  à  la  dis- 
position de  M.  le  présiilvnl  la  tribune  qai  lenr  avait 
été  accordée.  "\ 

Nous  avons  l'Intiinoar,  etf. 

Les  syi\dits  : 

KMII.K  HE  (ilRARDIN. 
LÉOfOLD  Dl  RV>. 
LISIS. 
CHATARD. 

M.  le  président  de  i'.Xsseniblée  législative  ayant 
transmis  celle  lettre  il  MM.  les  questeurs,  l'un  d  e«.\ 
a  déclaré  aux  syndics  qu'il  n'y  avait  pas  lien  d'ac- 
cepter <.-ett«.rapturc  des  nipp<ins  établis  entû:  l'As- 
serbblée  el'la  presse,  et  qu'en  conséquence  huribane 
de>  .rédacteurs  en  chef  ceutinucrail,  coinupjpar  le 
pissé,  d'Itrè  &  leur  disposition  exclusive. 

A  U  siïTte  de  cette  déclaration  safisfaisante,  les  ré- 
dacteurs en  chef  ont  repris  possession  de  la  tribune, 
dont  la  police  intérieure  ci>t  placée  sous  la  respon- 
sabilité des  lyudics. 

,  l'our  les  svndics  :         ' 

El»;.  Chataho. 

Messieurs  les  rédacleurs  en  cliuf  sont  invités  ù  se 
réunir  dimanche  procliaia  tl,  à 'midi,  dans  les  sa- 
lons de  Leniardelay. 


tainemenl  mis  hors  de  eoinl)at,  et  cela  lui  suffit, 
(îrand  rotrci!  •  •  f| 

A  deux  heures,  M.  do  Royer  a  terminé  son  réqui-t 
sitoire.  La  fin  a  été  digne  de  l'tixorde.  Pourrons, 
tenir  eiï  joie,  M.  l'avocat-^général,  rappelant  que  la 
presse  était  une  puissance,  a  ajouté  qu'elle  ne  pou- 
vait prétendre  à  c«  rôle,  8i,«lll|-ne  soutenait  éntrgi- 
qnonient  I'orpre,  la  rcKgloh,  etc.,  etc.  Energique-  , 
mi'nl,  voudrait-il  dire,  !i  la  manière  des  journaux  qui, 
pour  tontes  raisons,  proposent  de  répondre  «u  sociOr 
lisme  ù  coups  de  fourche  ou  par  le  refroidissement  1 
^Volr]  le  Courrier  i/o  la  Gironde  cl  16  CofUliMion- 
nrl).  " '"      . 

M.  Suin  a  continué  l'œuvre  si  liieii  commencée  par 
)t.  de  Royer;  noii<  vous  ferons  grArc  du  "son  réquisi- 
toire. Nous  ne  relèverons  donc  pas  les  attaques  contre 
la  mauvaise  prexxc  ;  noii.s  ne  iftus  occui>erons  irtème 
pas  du  socialisme  péni^itraut  da'ns  les  [rangs  de  l'ar- 
mée par  les  sous-officiers,  —  des  représentants  mn  - 
officiers,  ^istrihuleurs  de  journaux;  que  savons- 
nous...  Laissons  également  dans  VoraljTe  SucJiet, 
cacliant  senjenetcel  admirable  au  co^tbaire,  qui 
laisse  si  loin  derrière  lui  celui  d'Ariial.  Gardons  le 
silence,  "  même  sur  ses  erreurs  de  notes,  et  que  M. 
l'avoèat- général  ne  nous  en  vsuille  pas  ;  le  Silence 
n'«st-ee  pas...  l'jndulgencsT 


EICCOKE  UNE  VICTOraE  ! 

Le  conseil  ■iunicip«l**»l*AtKerre  avait  été  d 


P9rce  qu'elle  caractérise  pàtfaît^éfatlâ 
Piwwlance  dû  ut  iod'ftàse  ijiera  placée  vifrÀ-vis  de 
P  chefs  industriels;' 
*n  troisième  soin  sera  de  rentrer  en  tolett^ 
"««««sion'de  làtefrc,  tPop  morcelée  aujourd'hui, 
l«J  organiser  dans  les  campâmes  le  servage  col- 
l*tm  que  l'assistance  maintiemara  dan»  les'lrtlles. . . 
IJ»s«mijnwv,^  «j?et<evéi^«  que  hbnswHdàii  Irijp 
il"  We  qtti  t(om  «ttraoè  :  WlWis-notts  tfy 

,'''!»,»jr»tèm«  de  féodalité  mercaiitilj?  U Jljjpdr^  l; 


isout  pour  çivpir '^téllé  cotilfé^ra  violation  de  la 
Constitution  et  demandé  la  mise  en  accusatiori  du 
'prôsideot  et  de  ses  ministres.  L'administration  et 
Iles  «offlseillers  mimicipaux  viennent  de  iï©ivok_ 
|urie> répartition  éclatante  de  -lu  part  de  leurs  con-^  ' 
Wtfeytt»»^  Hl*  ont  été  réélus  en  masse,  à  l'txÇiBp.^ 
tion  de  trois  qui  restent  à  élire  sur  vingt-sept. 
Mais  aucun  "des'  Aotùi-  de  la  liste  bp^Sée  h'a  pu 
pa«B(îf.  YdlH  tiné  pâirtie  du  résultat  du  scrutin 
qu'on  iiotisiîornth'uiliqijl*^?    ,,!„,,",;    .; 
:         Majorité,     j     i;.         '  •    À  Qf»     - 
MM.  Ueunne,  ancien  maire,         1  Hi 
AchilleLeix)i,*errurier,  an-  * 
(  c.ieri  adjoint,    --«-  -1 

i>lQntex«    . ,    ,l.^•l^^,  i 
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Courrier^  de  ,'VerMtlllea. 

8  neveinl  re. 
Veuillez  avoir  égard,  j\i  vousi'rie,  à  la  rccoinnian- 
(|ation  suVanle  :  «  Ne  mettez  pas  certains  passages 
de  comptes-rendu  ou  d'articles  ;  certaines  paroles; 
qu'elles  aient  élé  dites  pur  le  général  Cliangarnier  ou 
par-lL  Goubean,  en  plus  greues  lettres  que  le  reste.» 
'  Cette  recommandation  est  très  importante.  M.  l'a- 
vocat-général  Suin,  vendredi  dernier,  avait  déjà  ful- 
miné rexcommnnicalloD  contre  les  majiMcuies  qui, 
dans  cerlaitxs  journaux,  servaient  k  désigner  tels  eu 
tels  individus  à  l'atteatiou  des  vemjeurs. 

Que  vos  lypograpUss  se  le  tiennent  pour  dit,  et 
qu'ils  n'aillent  («Sj  par  un  déplorable  enlétemcnl, 
vous  attirer  des  désagréments.  Alivre  Rurean  a  été 
arrêté,  vos  bnrcaux  ont  été  dévnilrt  le  13  juin,  par- 
ce que  la  rue  de  Hcanne  avait,  ce  soir^là,  —  sans 
doute  à  cause  de  la  circonstance,  —  un  asiiccl  sinis- 
tre. 

Que  serait-ce  si,  lu  liesoin  se  fasant  généralement 

sentir   d'un  nouveau  procès,   celui-ci    n'ayant  pas 

trop  bien  réussi ,  à  cet  aspect  sinistre  viennent  s'a- 

:}ODterles  tno)«wcu/«  du  petil-romain.  Vous  seriez 

I  traité  comme  l'imprimerie  Boulé,  et  vous  ne  l'auriez 

pM  vslé!,.. 

;  j^  vÀ'^age  en  panier  de  M.  le  csininissaire  de  po- 
;  lice,  i^îil  nous  trompons,  du  placard  incendiaire, 
1  est  encore  revenu  aujsnrd'liui.  Nous  espérons  que 
jLanglois  s'en  tirera  ;  mais  noirs  cfoyons  pouvoir,  dès 
Aujourd'hui,  prédire  que  noire  «mi  Allyre  Rurean 
,  sortira  sain  et  sauf  des  griffes  dn  parquet.  Allyre  Bu- 
reau n'élail  que  rtidmÎTJislraleur  de  la  Démocratie pa- 
cipqut.  Consideraiil  a  signé  t(UlS_ les^iirticles  « nren- 
'(/i'dir«<  qui  rappeljeut  le  gouvernement  au  respect 
de  laCunstilutioH  ;  il  a  pri>puséi  chose  herribléî'de 
décréter  d'accusation  les  violateurs  du  pacte  fonda- 
mental, et  cecrima,  il  1,'n  avoué,  il  s'oii  est  glorifié  ; 
tous  (^ut  pu  lire  cet  aveu  dans  le  journal  belge,  le 
\Dibai\  iocial;  Canliigrel,  lui  aussi,  endosse  une 
ignnde  p&n  de  responsabilité  ;  «^vaiit  la  resiiousaln- 
l^lé  de  Can'tagrel,  celle  d' Allyre  Bureau  s'efface.  Il 
ln'«^l  plus  qu'un  aceusé  ordinaire',  donc,  M.  de  Koyer 
n'éprouve  pas  un  pressant  b«soin  de  si  coiidamiia- 
'ti«n.  Deux,  rédacteurs  de  la  Démocratie  seront  ccr- 


/    — 


La  Situation. 

Le  lendemain  du  I3jiiin,  les  conspirateurs 
royalistes  étaient  arrivés  à  l'apogée  de  leur  in- 
juste succès.  Voici  maintenant  que  la  chance 
tourne,  (juc  la  démocratie' se  relève,  et  que  la  ré- 
paration nationale  commence,  ^os  adversaires  le 
fenteiit  parfaitement  bien.  La  révdtUion  mûrchf, 
s'écridit  l'^'ni'on  avec  angoisse,  à  l'apparition  du 
maitifcstc  présidentiel.  Le  vote  d'hier,  qui  est  un 
érlipc  pour  les  légitimistes  et  surtout  pour  les  jé- 
suites, ce  vote  qui  -a  disjoint  pour  loujoitfs  les 
éléments  de  l'anciehnc  inajonté,  augmente  les 
craintes  fondées  de  l'absolutisme.  On  lit  dans 
YOpinion  publique  : 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  séanés  d'aujour- 
d'hui a  été  marquée  par  un  vote  tris  Hlelieux.  Le 
renToi  de  la  loi  d'enseignement  an  conseil  d'Etat 
équivaut  i  un  ajournement.  < 

Voici  les  liunentations  de  ri4;>ii  delà  Htligion, 
ce  journal  que  M.  de  Falloux  honorait  de  ses  con- 
lidonces  épistolitircs  : 

Nous, avions  Irup  présumé  du  Mnlime'Ut  de  di- 
unilé  de  l'Assemblée  et  de  'l'union  de  la  majorité. 
Cette  dignité  a  été  abaissée,  cette  uniqu  a  été  rom- 
mic  :  .107  voix  contre  303  ont  décidé  qiic  le  projet  de 
loi  sur  la  l'ilHirté  de  l'enseignernsnt  serait  renvoyé  au 
eonseil  d'EUl.  Que  la  responsabilité  de  ce  tait  si 
grave  et  des  conséquences  incalealablcs  qu  il  peat 
avoir.  r«tnnib«  sur  ceux  qui  ont  es  le  triste  courage 
de  l'affronter  I 

Hélàs  !  ajoute  VAvii  de  la  Iteligion  en  se  voi- 
lant la  face  : 

On  a  entendu  un  député  de  la  majorité  dire,  en 
déposant  son  billet  blanc  dans  l'urne  :  J'enfonce  les 
capticinâ  el  les  calotin». 

Que  faut-il  |>eiis«r  des  catli^iques  qui  ont  volé 
'comme  ce  roprétsnlant? 

Oui,  messieurs  du  parti  catholique  et  du  parti 
légitimiste,  vous  êtes  foncièrement  impopulaires, 
et  la  France,  même  bourgeoise,  môme  conserva- 
trice, mémo  anti-9ocialisle,  vous  rcixjusscra  tou- 
tes les  l'ois  (|nc  vous  démasqucrei  vos  préten- 
tions, diiTHcs  du  moycn-ùgo.  Pénétroz-vous  bien 
èf  cette  véritt'  .  c'est  votre  intérêt. 

Au  Surplus,  si  la  Révolution  marche,  c'est  par 
l'i  force  des  choses,  et  la  démocratie  ne  doit  jus- 
qu'à présent,  aux  intentions  de  M.  Louis  Bon4- 
rwrto,  aucune  espèce  de  reconnaissance.  La  Li- 
hrrié  s'exprime  ainsi  : 

lu  de  nos  amis  delà  Mhntagiuii,.ROus  disait  ces 
jours  dsrnicrs  :  <f  Vous  verrez  que  te  Message  ne  se- 
ra qu'un  coup  de  fusil  dont  la  détonation  aura  pour 
cITel  d'eiïrayer  un  moment  la  <lroite,  mais  dont  '  la 
halle  ira  frapper  à  ganclie. ,»  Notre  ami  loly  alait 
raison  :  le  bruit  est  passé,  mais  la  balle  comrtienrt 
ses  ravages.  En  attendant  l'exécnlion  des  menaces  . 
de  W.  Roulier,  (|ui  ne  se  gC.ne  pas  pojir  déclarer  qu'il 
va  faire,  au  premier  jour,  justi<^e  de  quelques isagis»- 
trais  de  février  eficore  en  fnn«tisns,  voici  le  'Jlof^t- 
teur  qui  nous  initie  à  la  mauiènre  dont  M.  la  pi^ést'- 
de:it  de  la  Hé|uil)liqu«  el  !!on  niiuistre  de  la  justice  ^ 
eiitendenl  abaltru  les  drapeaux  des  anciens' partis. 

l'ar  <lécrel  dn  C  novembre,  date  non  éqiiivoqtfe, 
ont  clé  promus  h  des  fondions  élevées  daus  l.i  ma- 
gistrnlure,  MM.  de  Trinquelagiie  de  Dion  et  l.apier- 
re  de  Relviala.  îs»ni  défions  que  l'on  trouve  'Jans* 
tout  la  midi  de  la  France  ileux  noms  pins  signilicaii(s° 
et  plus  connus  que  les  deux  imhUs  que  nous  wiiens 
du  citer.  Lo  parti  iégitimiste  le^  compte  au  nomhl^ 
de  ses  iilus  ardents  sectateurs,  et  nous  ne  nouséfon-; 
nous  j)lus  de  l'entonte  cordiale  qui  existe  entre  ta 
majorité  et  le  nouveau  ministère,  lorsque  nous 
Voyons  de  gjn°eillcs  noni|ntti<tns  accordées  par  Mi  -: 
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BottiMtt  tlM  r<pubUe«iiu  de  la  force  de  101.  Bé- 
cliard,  Benoisl  «1  Azy,  »1e  Beaiiiie  i-t  de  leurs  fi^llè- 
gues  duGar^.  ,     ,,  . 

M.  Baraguay-d'Hilliens  envoyé  à  Houle,  de»  lé|(i- 
tiiuwtts  promiiB  aux  pifis  liautes'  foucUvns  judiciai- 
res, l'armée  cenliéo  à  des  géuéraux  «ortis  du  l)UW»u 
de  la  rue  de  Poitiers,  la  inagislralure  purgée  des  tf 
publicàins  et  livrée  aux  emicinis  de  i*  révolutioftâc 
rivrier,  voiW  le  Message  en  esprit  el  «B  tctiou!  .•    . 

Asseï  longietnps  eu  a  essayé  idej  prendre  ■«  fé- 
rieux  nu  acte  auquel  nous  ne  pvuvM»  assignerali- 
cuiiefcaute  avouable,  aucun  hut  aut  doive  intéreuer 
le  pays.  Les  républicains  n'oal.plus.an'une  choie  k 
faire  :  attendre,  prendre  acte  «  espenr.         .    _ 

OH  PAS  VBM>  UBB  TOIUEBICS.      . 

Les  salons  de  l'Elysée  nitiénal  sont  trouvés 
trop  petit»  pour  lu  grandes  fêtes  dansantof  que- 
M.  Louis  Bonaparte  se  propose  de  donner  cet  hi- 
ver. Des  ouvriers  décorateurs  sont  occupés  à  ré- 
parer et  rafraîchir  les  graïuk  salons  des  Tuile- 
ritts,  et  c'est  dans  ce  palais  que  le  président  de  là 
République  fera  danser; 

Grâc«  à  cette  heureuse  idée,  on  espère  que  les 
filles  de»  croisés  du  faubourg  Saint-Germain  se 
décideront  à  honorer  de  leur  présence  les  bals 
présidentiels*  On  ne  serait  pa»  allé  à  l'Elysée- 
National,  mais  aux  Tuileries,  c'est  différent. 


LES  VCHOEANCn  DU  KOI  BOMBA 

(Corretpoudance    particulière    de    la     Uéinoerali^ 
Pacifique.) 

Palerrae,  23  eclebre. 

Enfin,  après  cinq  mois  d'attente,  la  sagesse  royale 
vient  d'accoucher.  Vous  avez  counaissanee  sani 
d»ttte,  à  l'heure  qu'i*  est,  dos  décrets  dont  on  a  eu 
niênie  la 'petite  malice  de  fausser  la  date,  pour  la 
faire  cadrer  avec  la  réponse  de  Forlunalo  à  la  note 
anglaise.  Ils  ont  été  signés  le  13  octobre,  mais  on  y 
a  mis  la  date  du  24  «eptorabrc.  Neus  aurioHs  tort  de 
nous  plaindre.  Pour  des  gens^ui  marchent  à  recu- 
lon,  ce  n'est  pas  trop  rétrograder  que  de  nous  re- 
porter à  la  position  qu'on  avait  voulu  nous  faire  en 
181«.  D'ailleurs,  l'expérience  «st  tout  à  l'avantage 
de  ces  décreU  organiqnes.  La  Sicilfc  a  été  heureuse, 
le  peuple  tranquille,  pendant  la  durée  de  ces  dé- 
crets. Seulement  ils  ont  été  suivis  de  trois  révolu- 
tions, de  l'oceupatioa  autrichienne,  de  milliers  d'exé- 
cutiMis  capiUles  et  de  la  misère  portée  à  son  com- 
ble. L'onnouement  dû  peuple  pour  cet  ordre  de 
choses  était  tellement  prononcé,  qu'en  1848  deux 
millions  de  Siciliens  ont  proclamé,  tous  comme  un 
seul  homme,  la  déchéance  de  Ferdinand  Bourbon  et 
de  toute  sa  race  maudite. 

Et  puis,  qu'aurait-on  à  redire  au  choix  des  hom- 
mes dont  le  pouvoir  vient  de  «'entourer?  Franco, 
Eraxi,  Lumbo.  Voilà  des  noms  bien  chers  dans  les 
fastes'  des  cours  exceptionnelles  cl  miliUires.  Des 
hommes  que  la  vindicte  publique  a  poursuivis  pen- 
dant tout  le  cours  de'  notre  révolution,  et  qui,  mal- 
cré  la  modération  dont  on  a  mallieureusement^ait 
trop  d'usage,  «ni  dû  se  sauver  ou  se  cacher,  de  tels 
hommes  sont  un  gage  pour  la  prospérité  future  de 
cette  île.  tl  n'y  a-'-i'  P*»  ""  8»«*  «"i^"  plus  sûr 
dans  la  personne  même  du  Tibère  de  l'Italie? 

'  Ne  voit-on  i>as  la  inarclie  modérée  et  magnanime 
que  ce  bon  roi  de  ^aple8  suit  ici,  et  sur  le  conti- 
nent» fks  prisons  regorgent  de  prisonniers;  la  cita- 
delle de  Messine  renferme  pins  de  détenus  que  do 
8#ldats.  Vous  ttvez  peut-être  les  arrestations  qu'on 
vient  de  faire  à  Palernic  tout  récemment,  à  l'occa- 
«ion  de  cette  protestation  des  Siciliens,  qu'on  j  im- 
Brimée  et  publiée  le  4  octobre.  Le  député  au  l'arlc- 
mcnt  Amari,  le  ûls  du  duc  de  Monteleone,  le  comte 
Sanpieri,  le  fils  du  duc  de  Crachi,  MM.  Meli  et  Cari- 
nj-  imprimeurs  du  Parlement  sicilien,  ont  été  arrêtés 
en  plein  jour,  sou»  prétexte  qu'ils  avaient  pris  part 
à  la  publication  de  cette  prolesUUon,  mais  en  réa- 
lité, lH)»r  les  punir  de  la  part  quelconque  qu'ils 
avaient  prise  à  la  révolution.  . 
v  Partout  où  le  peuple  fait  entendre  un  gémisse- 
ment on  répond  jwr  la  fusillade.  Les  femme»  ne 
sont  pas  ép.irgnées.  El  à  Napl's  on  n'est  i«8  mieux_ 
qu'ici  Le  baron  Barfaus,  le  propriétaire  le  plus  riche 
des  Calabres,  celui  qui,  après  le  ir,  mai   184S,  a  fait 

-nouer  par  sa  neutralité  la  révolution  éclatée  dan& 
-es  iffovinces,  vient  de  recevoir  la  récompense  due 
Tses  services.  11  a  été  arrêté,  garotté,  et  conduit  en 
snectacle  tout  le  long  deToledp  à  Napics  comme  un 
misérable  mallaitcur;  ses  poings  swgnaieut,  tant  ses 
.nenotles  élaienl  serrées.  Carlo  Poerio,  Setcmbrini, 
l^ooardi  sont  au  secret  dans  le'clialcau  Sainl-Elme, 
«lia  ra«e  rovalc  demande  à  la  ceur  spéciale  leur 
,>>ndamnation  à  mort.  Deux  des  prisonniers  siciliens 
_,,:  depuis  le  mois  de  juillet  l8i8,  languissent  dans 
les  souterrains  du  chàTeau  Sainl-EUne,  (luoiqneria 
France  el  l'Angleterre  eussent  alors  exigé  qu  ils  fus- 
sonl  traités  comme  prisonniers  de  guerre,  n'ont  plus 
à  se  plaindre  de  la  clémence  royale 

Bernièremcnl  il  fnt  annoncé  aux  familles  de  deux 
de  ce»  prisonniers,  Landi  et  le  duc  d'imiiia,  qu'ils 
allaient  être  mis  en  liberté  sous  condition  outefois 
deTuitler  à  l'instant  même  les  heureux  domaines 
3Û roi  flomba.  Les  mères  de, ces  deux  jeunes  gens 
arrivent  toutes  joyeuses,  pour  les  embrasser.  La 
mère  de  Landi  n'a  embrassé  qu'un  mourant  ;  d  Imina 
n'a  pas  reconnu  sa  mère  :  il  était  fou.- 

Que  voudïiez-vous  qne  je  vous  dise  encore  de 
toutes  les  horreurs  dont  nous  somme»  témoins,  do 
toutes  1rs  calomnies  qu'on  déverse  sur  les  hommes 
^ui  n'ont  eu  d'aulro  crime  que  d'aimer  leur  pays  au 
■      ■   us 

<1 

^8  loin  oùVhunianilé,  relevant  sa  tête  altière,  écr^- 


Réellement,  lorsqu'on  voit  uae  telle  féraclté,  une 
telle  démence  dans  la  réaction  qui  s'opère  phez  nous 
comme  ailleurs,  il  n'y  a  pjus  qu'à  bénir  la  maiu  de  la 
Proviaei»ç«.  Le  mouT||went  général,,da4'J||alie  en 
184'}'<^t'  1848  était  la.  conséqueBfef  in '-**-'''-  ^^ 
toutes  Im  fautes,  de  t^n^s  les  miU;p^Jq' 
Usine,  4ai)^  ses  satuq^s,  avait  aè«^ul( 
malheureuses  contré)!^  Un  désir  défini 
cipreqïet,  de  Iraniiâions  possible»  fnf 
moiianïhie  el  la  lib«r^  avaft  accqmigi 
vemeij^  italiens:  ^|||peupUs  éUili^Udo 
mais|M  princes  ,^||iles  roif,  né«|i|;|(fit« 
pauvre  Italie,  teut  en  prenant  le  masque 
bénévole  daiis  les  moments  de  danger,  guettaient 
comme  des  tigres  enchaînés  le  moment  prîM^ce  pour 
ressaisir  sur  leurf  proie,  plu;  avi'ies  qve  ,|||ln^  de 
sang  et  de  carnage.  '  "^    V 

Oh  !  si  les  NapoliUins  avaient  suivi  l'esample  des 
Siciliens,  en  proclamant  coimw  eux  la  déchéance  de 
ce  monstre  couronné,  la  cause  de  l'Italie  ne  serait 
pa.i  perdue,  et  nous  ne  seri^iu  pas  retoml^,  Na|)0- 
litaiiiR  et  Siciliens/  dans  les  misères  qui  nous  acca- 
blent. L'expérience  a  montré  lequel  des  deux  peii- 
peoples  avait  raison,  de  nous,  qui  n'avons  jamais 
voulu  transiger  avec  la  race  bourbonienne,  ou  des 
Napolitains,  qui  nous  poussaient,  toujours  à  un  ac- 
ceminodoment. 

Mais,  grâce  à  Dieu,  qui  aveugle  les  roi»  '  pour  les 
perdre,  ils  ont  entrepris  la  tâche  de  convaincre  mê- 
me les  plus  rétifs.  L'expérience  du  passé  leur  est  tout 
*ù  fait  inutile.  Us  retombent  daus  les  mêmes  erreurs, 
ils  les|aggravent  parleurs  vengeances,  par  a  ne  ^r- 
barie  digne  du  moyeii-àge,  el  dans  l'ivresse  du  uio- 
mentils  oubUeul  qu'eu  deux  années  de  révolution 
lesjwuples  ont  fait  des  progrès ,  iucunimensurablcs. 
Le  ^imple  bon  sens  suffit  aux  plus  ignerauU  |Aur 
faire  à  chaque  iiistâiil  la  "comparaisen  des  biens  de 
la  liberté  qu'ils  ont  goûtés  et  des  malheurs  que  le 
gouvernement  soi-disant  iialcrnel  d'un  roi  leur  dé- 
verse. Le  service  que  la  réaction  rend  en  ce  moment 
à  la  cause  de  l'humaiyté  est  immense  Pa{>anté  et 
loyauté  ne  seront  plus  possibles:  celles  sent  mortes. 
Au  premier  orage  qui  éclatera,  n'importe  où,  on 
n'aura  plus  qu'une  peine,  celle  de  les  enterrer. 


Il  accepte,  fpar  haine  contre  la  déneenOe,  l'idée 
de  .la,  dissolu  lion  du  duché  l>fdoh,  uais  k  la  condi- 
tion que  le  pays  sera  partagé  entre  l'Autriche,  la  Ba 


trie 


néMrM'ac«i|liUonii>tA)i(ii^  U  prise  d| 
n  itrk  riv^^ucheiijdll  FiBl(  depuu  Çolor 
l'jt^le.  ■.m^  ul(#'«ouSi  t'arréler  k 
-\»  llMus  (W  dist^ce 

Irépuliiicaiite  a  nrofns- 


(ti'y  tutnt  qu« 
"Vadftni 


n  onx  eu  u  «uiio  »-■ — .,--  -  1  II 

prix  de  tous  les  sacrifices  et  de  toti.s  le»  dangers.  Il 
y  aurait  de  quoi  remplir  toutes  le»  colonnes  de  votre 
journal  pour  de»  mois  entiers.  Mais  le  moment  n  est 

18  loin  où  ri .  ,    , 

ra  le  procès  de  ces  infâme,  despotes  el  de  leurs  siip- 
pAl,  ot  malheur  à  eux  ton»  ;  ce  sont  eux  qui  auront 
voulu  leur  destruction  enUère  et  corapUlc. 


'on 
qu 

de  Mite  vilIi|^l'aMKnnc 
Naëchàtel  ?  AiAsi  bien  la  StHMCrepu' 
de  droit  encore  que  le  duché  de  Bade  à  exister  aux 
yeux  de  la  réaction^  cownte  Etat  libçe  et  indépen- 
dante '  '. 
"  Nmis  appelohi:ratteiitlo«  delà  Suisse  el  de  la 
dTraMe  aur  ces  projets  de  remaniements  germani- 
ques. - 

Heurausemenl  que  la  démocratie  allemande  veille 
de  son  cAté  ;  elle  saura  déjouer,  lersqùele  moment 
sera  venu,  les  projets  liberticidts  des  princes 
A  Vieo-  —  •-  -  '  -'-  -  '  -'-  ' 
pereur 
tesnocM 

le  peuple,  lldèlo  au  Souvenir  des  Victimes- de  mars, 
se  rendait  en  foula  sur  leurs  lombes,  qu'il  couvrait 
de  cuurounes  et  de.  fleura,  et  une  main  inoohnne 
déposait  sur  le  sable  deux  glaives  mis  en  croix,  ex- 
pression symbolique  qui  aura  sans  doute  fait  cem- 
prandré  k  la  réaction 
~<iw  nom  de*  iHvants 
fini. 

La  fête  des  morts  en  Autriche,  n'était-ce  donc  pa» 
la  fête  de  Robert  Blum  el  d»Batthyany  T 


«  L'AMimbMi  Mliéaale Kftbiative,         - 
»  Qwshlénnt  aue  l'igitetaiuro,  l'armée,  nndu. 
le,  ont  un  inlérét  considérable  et   presque  «dm  i 
I  chevaline;  ,  **"* 

les    types  régénéraUur»  a, 
diverse»  épooue»,  au  roi  d,*, 
>nt  le  hara,  je  Sain^iteSS' 
ibreux  nroduit»,  qu'il,  po"' . 
jit  coi^M^er|rtprnmentà  celte  amélioraUûn 

||*,Artic||t|iemii 
ulturer'^Mdu 
it  ■'  extilwnlin 
'de  tous 


est  ouvert  au  miaijtre  d»  r, 
lerce,  sur  l'année  1849,  uâ 

..  'rtgén'érateurseWeteï: 
dnits  qui  composent  actuellement  le  hara»  d«  Stini 
Cloud.  /!  ,  t  i  i\^  i  M  >  :  t  «c  t'.^^ 
.  -.^îk!:  ^^.kfmM^F^t.ff^f^ttion  actwll, 
et  II  dMent uiuaimufe  de .1  lnsUti|t  national mt, 
«iOmlqin9|le^  Véâiflél^an  exécatlén  de  l'art  il  h 
décret  d*3  octobre  1848. .  "" 

Ou  a  aistribué  aujourd'hui  à  l'Assemblée  le  raoKoH 
de  la  cumniiÉâD«b^|4*ffeiftnAialAk.propo8\ti.g 


ieon.  tfndîs  que  le  ^r.  «i  >«  «"ire  de  T em-  TerF^n^^T^l^^^iS^^Xr^ 
•  célébrafent  leuij.  nocM  -^«^fl»»'.  «£ P^*P«"i«"'  et  vagues  des  cinq  départemeau"de  l'anciMne  âïf 
!!?/r..*^'*"'*'l?.!«L"r?^",^.S!!f"'    tagne*    La  G«mUi^ ,  pMXiie  k  l'Assembll  hI 


qn&le  duel  engagé  contre  elle, 
et  dis  mort»,   n'est  pas  eucore 


ITAUK. 

On  lit  ee  matin  dans  la  Patrie  : 

«  Le  gouvernement  vient,  dit-en,  de  donner  l'or- 
dre à  une  de  nos  frégates  i  vapeur  de  «e  rendre  à 
Fortici  pour  se  mettre  à  la  disposition  de  N.  S.  P.  le 
pape,  qui  paraîtrait  décidé  à  retourner  immédiate- 
ment dans  se»  Etat» ,  et  irait  <lébarquer  à  Civita- 
Vecchia.  » 

D'un  autre  cMé,  on  écrit  de  Naples  que  Pie  IX  se- 
rait parti  le  30  pour  Benevent,  qui  est  une  po»»es- 
sion  papale,  à  la  vérité,  mais  située  à  l'opposé  de 
Rome  par  rapport  k  Portici. 

—  La  pensée  des  éminences,  dit  une  correspon- 
dance, peut  se  résumer  ainsi  :  On  a  voulu  ébranler 
la  papauté  ;  il  faut  qu'elle  redeviennp  plu»  grande, 
plus  lerriMe,  plus  absolue  ;  elle  le  deviendra.  C'est 
ce  que  demandent  tous  les  pouvoir*  restaurés  par  la 
force  ;  c'est  co  que  voulaient  les  royalistes  ardenU 
de  la  Restauration.  L'histoire  estU  pour  montrer  où 
cela  conduit. 

Ia  Restauration  des  Bourbotfl  a  ce|)eiidafit  duré 
quinze  années  ;  mais  la  Restauration  avait  pour  elle 
en  France  un  parti  nombreux,  la  réaction  contre 
les  longues  guerres  de  l'Empire  ;  et  le  j»ape  n'a  {H)ur 
lui.dans  les  EtaU  romains  que  quelques  individu» 
odieux  à  l'immense  majorité  de  la  nation. 


La  nomination  de  MM.  La  Marmoia  et  Paleocapa 
aux  ministères  de  la  guerre  el  des  travaux  publics, 
à  Turin  est  maintenant  qfilciejle. 


Les 


ALLEMA<»IE. 

LES.PBUJETH     DES  FBI.NCI». 

nouvelles  du   Schleswig-Holstein 


sont  à  la 
guerre.  L'ouverture  de  l'ancienne  assemblée  des  du- 
ehés  a  eu  lieu  k  Kiel'le  i"  de  ce  mois.  Les  députés 
du  Schleswig  s'y  sont  rendus,  bien  qu'ils  ne  dussent 
plus  en  faire  partie  aux  termes  de  rsrmistice.  M. 
bargam,  élu  président,  a  prononcé  un  discours  des 
plus  énergiques,  et  jeté  un  appel  aux  armes  contre  le 
Danemark. 

L'armée  des  duchés,  forte  de  30  000  hommes,  est 
à  peu  près  égale  à  celle  du  Danemark. 

On  ne  |)ej)se  pas  que  l'Allemagne  '  prenne  ofiiciel- 
leinent  part  au  renouvellement  de  la  guerre. 

Cei)cndanl  la  Gazette  des  Posté»,  dans  un  article 
qui  porte  un  caractère  officiel,  annonce  que  le  mi- 
nistre de  l'empire  a  donné  l'ordre  de  faire  sauter  ou, 
de  brûler  la  fré^te  de  guerre  le  Géfion,  prise  sur  le 
Danemark  dans  la  dernière  guerre,  plutôt  que  de 
consentir  à  ce  qu'elle  retemoe  dans  les  mains  des 
Danois.  On  suppose  à  Francfort  que  le  gouvernement 
prussien  est  pour  la  restitution.     , 

La  Prusse  qui  a  encore  neufîmille  hommes  dans 
les  duchés,  éprouve  leé)cs()in  de  concentrer  ses  trou- 
pes en  Allemagne,  éfin  d'y  surVeiller  les  petits  états, 
de  plus  eiu  plus  hostiles  à  sa  poHlique.  C'est  ainsi' 
que  le  bruit  s'est  répandu  à  Berlin  que  le  gouverne-, 
ment  de  la  Hesse  électorale  aorait  fait  Connaître  au 
Cotisée  prussien  que  si  quelques  gouvernementi  en-' 
gagés  dans  l'union  fédérative  persistaient  à  se  sons-  > 
traire  à  leurs  obligations,  .il  se  verrait  également  en-* 
traîné,  bien  qu'à  regret,  à  examiner  les  événements, 
.<i  ses  inlérèls^ie  lui  conseillaient  pas  de  Se  sépareri 
i  sou  tour  de  ses  alliés. 

La  Gazelle  de  Cdloyru,  qui  donna  cette  nouvelle,  eii 
r&pporte  une  beaucoup  plus  grave.  H  s'agit  de  la  dis- 
solution du  duché  de  Bade.  En  faisant  occuper  co 
pays  par  ses  troupes,  la  Prusse  espère  ainsi  pouvoir 
profiter  de  ces  renforts  pour  s'y  maintenir.  Onavai* 
donc  Cait  comprendre  au  grand-duc,  tant  bien,  ((ue 
mal  restauré,  quf  son  gouvernement  ne  serai^»^ 
mais  assex  fort  |K)ur  se  maintenir  contra  les  républi- 
cains, et  que  ce  qa'il  avait  de  mieux  à  faire,  c'était 
d'imiter  le  petit  prince  de  Hohenzollcrn  qui  vientde 
céder  ses  étals  à  la  Prusse.  Le  parti  ultra-catholique 
repousse  une  proposition  qui  ferait  passer  le  grand- 
duché  )out  entier  sous  le  sceptre  d'un  prince  Inthé- 
rien. 


tagne.    La  G«aNMti«n ,  pMptMe  k  l'Asserobléo 
prendre  la  proposition  eu  coiisidération. 


ATTiTCDK  «E  LA  TuaQCIE.— On  écHt  de  Cens- 
tantinople,  le  20  octobre,  au  Morning-HerM  : 

LasTnvs  centinuenl  leurs  préparatifide  guerre. 
Toute  leur  flotta  sera  bientét  prèle.  On  travaille 
dans  les  arsenaux  à  l'armement  do  tous  lea  bétinMnls 
en  état  de  tenir  la  mer.  Embargo  a  été  mis  sur  iMia 
les  bâtiments  turcs  dans  le  port,  el  l'on  a  obtenu 
ainsi  uu  ^nd  nombre  d'excellonla  matelots.  Chaque 
équipage  a  fourni  volontairement  son  conlingent. 
L  emimrgo  a  été  levé  après  cette  opération.  On  ren- 
force l'année  ;  il  arrive  censUmnient  des  recruei,  et 
l'instruction  militaire  des  oflicierf  et. soldats  avance 
rapidement  sous  la  direction  d'Européens.  Le»  Dar- 
danaUesont  été  1res  fortifléas,  et  la  Turquie  russe 
est  en  état  de  déller4'agressiop  de  la  Russie. 

L'insolence  de  la  mission  russe,  avaut  la  mptara 
do«  relations  diplomaliqucis,  était  devenue  inUuéra- 
ble;  on  parlait  de  l'Anglaterre  comme  d'une  vieille, 
femme  aecalilée  sons  le  poids  des  années,  et  ne  pou- 
vant marcher  à  cause  du  fardeau  de  sa  lourde  dette. 
L'Angleterre  «tt  aujourd'hui  dans  cette  position, 
qu'elle  doit  ou  s'humilier-devant  ces  insoléoMS  «m 
tirer  hardiment  l'épéa  peur  châtier  tant  d'audace. 
Les  Turcs  le  voient  bien  :  ils  sont  fiers  et  joyeux  à  la 
pensée  de  rallier  leur  flotte  à  la  nétre  .pour  balayer 
les  planches  russes  de  la  mer  Noire.  L'attitude  éner- 
gique et  digne  de  sir  S|ratford  Canning  prouve  que 
FAngleterre  comprend  toute  la  situation.  La  Porte  a 
fait  savoir  à  toutes  les  autorités  ci vilei  el  ifiililaires 
de  l'empire  ses  démêlés  avec  la  Ruaiie  et  l'Autriche. 
Les  employés  ont  Perdre  de  donner  aasistaace  el  pro- 
tection à  tous  les  réfugiés  qui  pounraienl  la  rédanar, 
et  de  ne  pas  compromettre  les  pUna  du  cabinet  eu 
livrant  les  réfugiés  à  des  autorilM  étrangères  qui  le» 
réclameraient.  Cet  édit  sera  entouré  d'une  graude 
popalarité  dans  les  provinces.  On  dit  que  U  Russie 
sème  l'or  dans  le  divan  et  que  ses  ducats  ne  sont  pas 
tout  à  fait  perdus. 


LA  raAHCE  ET  LE  MÀBOC. 

On  se  rappelle  que  la  frégate  te  Pomone  était  par- 
tie il  y  a  plus  d'un  mois  de  Toulon,  accompagnée  du 
Dauphin,  pour  aller  au  Maroc  rendre  le*  ulula  qne 
l'empereur  devait  nous  faire  en  réparation  des  gnefs 
que  nous  lui  imputions. 

Arrivée  sur  la  rade  de  Tanger ,'{a /'omoM  fut  obli- 
gée de  faire  une  quarantaine  de  qninze  jonrs. 

Chaque  jour,  pendant  cette  quinzaine,  on  s'atten- 
dait à  voir  la  ville  saluer  le  pavillon  français.  Mais 
les  quinze  jours  se  pessèrant  dans  le  »ttHuqm\c 
plus  parfait.  - 

La  quarantaine  écoulée,  lé  commandant  de  la  Po- 
nwne,  M.  Lebarbier  de  Tinaii,  envoyas  l'empereur, 
un  ultimatum  auquel  il  devait  être  repondu  dans  un, 
délai  de  dix  jours. 

L'ttlltimitum  demandait  : 

1*  Le  salut  du  pavillon  sur  tons  les  points  du  Ma- 
roc où  neus  enirelenons  des  agents  officiels  ; 

2°  La  mise  an  liberté  du  coarrier  incarcéré  par^ 
ordre  de  l'Emperauc; 

3*  La  garantie  qu'à  l'avenir  nos  courriera  ne  se-, 
raient  plus  arrêtés. 

Le  délai  fixé  par  l'ultimiUun  expirait  le  22.  Le  21 
au  soir,  après  avoir,  comme  on  voit ,  assez. long- 
temps abusé  de  notre  patience,  l'Empereur  fit  sa- 
voir qne  le  courrier  arrêté  était  mort  en  prison,  qu'il 
consentait  à  faire  saluer  notre  pavillon,  mais  qu'il 
ne  pouvait  pas  garantir  la  sécnnté  des  courriera.  ' 

Cette  réponse  ayant  été  jugée  insufBsante,  la  Po-; 
mone  délacoà  à  terre  quatre  embarcations  peur  pren-. 
dre  les  agens   français,  les  nationaux  et  les  person 
nés  placées  sous  la  protection  du  consulat.  ^ 

Toutes  ces  personnes  sont  arrivées  à  Gibraltar. 
Elles  y  attendront  le  retourdu  7énare,  qui  a  porté  à 
notre  gouvernement  les  nouVslles  que  nous  venons 
de  résumer. 


VAlltu,  jouitaal  démoen^e  d'Algérie,  « 
constatant  que  la  commission  oea  colonies  anic», 
let'n'avait  ràs  encore  dépoté  adn  rapport  i  la  «Uii  I 
du  S2  octobre,  4*«xfrime  iinai  ••■.:,. 

il  eet  didcile  maintsaMit  que  ta  Tfpport  loit  dis' 
ciité; en  tempe- nlHe  MuP'hllaérie^  «Que  de n^ 
m»eun*  po«r.héter<le.dép*t  a»-ice  aapiMttl     u 

L'iaîinéa  de  régiaw<  nlUlaire  kapoaée  an  coUii„ 
va  expirer  j  la  momeot  deJeor  çiMsaga  au  fé^»  i 
vil,  ma^i^l  it  judiciaica,  arrive  ;  .un  vol*  de  Vkir 
semblée  législative,  oonflimatif  d*,  vote  de  FAiiMb 
blée  constituante,  eflt  rends  cette  roélaroorfiMK 
beaieoap  plus  fccihi  et  fAai  coinpiète. 

Une  nouvelle  anhée  "agricole  oomnwni:e  :  ilétijt 
important  de  rendre  «omple  de*  ié*qHaia  ohi«i«L 
de*  difllcaltés  rencontrée*,  et  d'indiquer  les  moyêil 
qui  avaient  paru  à  la  commiiaieu  les  meilleun  p« 
héter  le  développement  et  a*»arw  la  prospérité  è 
ces  colonies. 

Il  était  non  moins  imperlant  de  ralevtr  \uk\ 
bennes  paroles  le  idoral  des  colons ,  abattat  par  k 
maladie  où  par  les  rignenr*  d'une  administniiM  tt 
ceplionnelle.  >  .  ..    i 

ban*  la  préviaién  de  l'envoi  dé  iHraveasrttlni 
en  AIféri*  et  de  l'obtention  d'un  cririil  de  SniMtM 
sur  l'exercice  1849,  une  viagiaine  de  villaftsmi 
en  construction.  Cootinuerart-on  les  travaux  ?Aim 
sur  quels  crédits  la*  paiera-l-on?  Ou  bien  cet  tn- 
vaux  seront-ils  momentanéatenl  suspendus,  et  diii  | 
ce  cas  quelle  Indemnité  sera  accordée  aux  m\n- 
preneur*  de  ce*  villi^  T 

Neas  savon*  bien  qne  loat  cela  se  réglen  HA  ti  I 
tard  ;  mai*  qui  sabin  le  sercrelt  de  déjMOM  «cci^ 
sienne  par  ce  retard  T  Le  cféditde  40  mnlioat  !  ' 

Nous  craignons  bien  que  le  illoBoe  de  heonds- 
sion  ne  seil  une  eoyceanien  (site  k  l'auloriié  aiU- 
taire,  qui,  avaiit  que  l'AMea^blé^  légiaUtiniNic**', 
sullée,  veut  ^voir  le  temps  d^  precédef.à  «njoi^ 
uni  Ipuratian  de*  coleo*.  ' 

VAtlnt,^$a  turplm,  «ttuB  j(iunud  sérieu  fio- 

Éreeaif,  qm  rend  ehaçmejour  d«a  eerviees.iiîu- 
!8  à  la  colonie  africa^ie  en  particulier,  et  k  For- 
gauivitioadu  travail  en  général. 

Citoyen  rédacteur, 

La  police  française,  non  cen^nte  d'ateir  larfili  I 
k  M.  Dufaare  l'ordre  de  m'expahwr  de  Fraies,  1 1 
adre**é  au  gouvernement  bel((s  une  nalc  dam  h- 
quelle  elle' dit  qae  mon  renvoi  de  l'nnce,  ta  lUl,  I 
n'a  été  empêché  que  per  l'interveAfloa  de  perwam 
induentes,  el  qu'en  lêét  j'ai  été  «xtamé  poor  n'ê- 
tre mêlé  dea  partis  politique*  en  France,  tl  poari- 
voir  entretenu  des  râlalieB*  avee  le*  seelalMe*. 

On  se  rappelle  que  le  'renv»!  de  M.^  Bakounhw,  « 
1847,  n'a  pas  porté  benbetir  k  Leuia-PtdUppe,  M  f 
saisis  cette  occasion  pour  reaxrcier  11.  '  OacbkUl  ■  | 
n'avoir  pas  donné  suite  k  la  proposition  de  la'titir- 
ncr  à  cette  époqne,  ce  qu'il  a  fait  sans  m'en  avMtit  I 
et  sans  qoe  j  euiae  besmn  de  rflcanrtr  k  des  penoai» 
influentes.  Quant  k  mon  iWÉvU  de  cette  année,  il*  [ 
eu  lien  sur  les  inainualieni  de  fi  Rus*ie,  loat  tcfli- 
HM  celui  d'une  qaantilé  deiPelomds.      ' 

Les  hemmes  qui'méaent  la  Knnce  en  8ail*é,if-| 

Sellent  ceux  qui.  ne  trouvent  pu  leur.politiquedigM 
'une  grande  nation,  des  sociaHsIe*^  les  souialiibi 
des  cemrannistes,  et  le*  communietes  des  brigsnds 
C'est  honnête  et  modéré. 

Pnisque  M.  Rebillot  e*t  l'un  et  t'attira,  il  demi 
chercher  une  place  plus  k  l'unisson  de  ses  jamièni  I 
en  politique,  un  poste  dans  leqael,  tout  en  btaal 
moins  de  tort  aux  individus,  41  pût  être  plus  iw 
au  oaysi  =  .   ^       i 

'  »ir  les  renutantment»  Tournis"  par  lui  k  la  (mw 
bel^e,  ordre  m^  été  donné  de  quitter  la  P*lgifK< 
où  le  n'étais  venu'que  pour  clierclier  k  amngsr  m 
intérêts  en  France.  L 

Veuillez  donner,  de  la  publiéité  k  ces  lignes,  «kl 
agréez  mes  salutations  fraternelles. 

fVAMGbWWINB. 

Brnwlle*rA.ao*etidii«i    i..,v  i  -t 


J  PMOJEn  DIVEM. 

Leproiet  de  création  d'un  ministère  île  I*  police, 
drêté  k  I  Elysée,  est  fort  mal  accueilli  par  la  droite 
de  l'Assemblée.  Un  représentant  de  ce  côté,  M.  Rcl- 
tipit  de^Lancastel ,  a  proposé  d'y  couper  pied  per  la 
proposition  suivante,  qu'il  a  envoyée  |i  la  comn^UMipn 
de  hhitiative  parlementaire  :  \        .      .     , 

»  J'ai  Tbonneur  de  proposer  k  l' Assemblée  nalie  I 
nale  de  faire  nommer  par  ses  bureaux  ude  commis- 
sion de  quinze'  membres,  qui  sera  chargée  de  prép*-' 
rer  un  projet  de  loi  pour  l'exécution  de  l'art.   66  de' 
la  Constitution,  ainsi  conçu  : 

»  Im  nombre  des  ministres  al  leurs  attributions 
sont  ainsi  fixéi)  par  le  pouvoir  légisfatlf.  »     r 


MM.  Flandin  et  Durand-Savoyard  ont  dépo.>«é  une 
proposition  ainsi  conçue  : 


liée 


léflsHiilTe. 

SAtneedufmoMmbrt.—  PréSid.  éudt.  >iiriN. 

La  séa6ce  est'edverle  k  i  heures  et  demie.    '  , 

Après  la  lecture  du  procès-VeriJbl|  «n  précède  lu  »c^ 

tin  podr  M  nomination  de  ta  commission  chargée  at  )»«- 

céder  k  uqe  enqué^s  parlegoientaire  sur  la  sitaatio»  "  | 

l'organisation  des  services  de  la  marine. 
Le  fcHitM  sera  dépouillé  dans  lés  bui:(«iix.  ' 
SI.  DB  »Bi»BL.  Ce  matin  J'at  tùrcouru  le  V*^  ,J  , 

bal  de  la  séance  d'hier  dans  le  Moniteur,  «t  voici  ce  <I" 

^  'll'S|,'^t?bâufoar,  V^rsigjjy.  dombier-et  Bau*» ,  1^ 
comme  abMnt*  au  moment  dti  vote  d'bU«r,  sont  PP^ 
plus  loin  comme  ayant  voté'pour.  '  ■ 


A  «Açqu.  Is  étâtont.k  laaéaiv»' 


iil»'«- 


W,  DB  BBBDBBL.  M.  Gifaud  est  porté  absent;  » -^  , 
«taré  avoir  vSté  contre.  H.  Crémimix  m(  (orté  cooi^  j 
aVnnt  Vt)téi)«»ir,  H  il  e*t  kVersaUtes;  M.  M  --  ^,-, , 
déclaré  s'être  abstenu,  el  cependant  il  est  porté  ««^  | 


ayant  voté  pour.  ,,,  .      ,..,„i, 

H.  ABATiDCCi.  C«»t  mol  qui  ai  déposé  dan»  luf"« 
bufletin  d*  M.  de  Rémiisat  au  lieu  du  mien. 


ff.,\tj:  IWlittM' 


-àir<-'. 


t  iiiniitUoUt^f   I  il  ht  ;tf: 


tfl  ■■  MM*ll^  '"•  ^  %i»ttACAnigtMf  qni  i' voU 
JJ'rlMipow^Mt  porté  ooaum  alitant. 
<*3^T7tic»c.  M  dMoande  la  paroU. 

"^^  HoaMIn*^- ,  'Ta'l   TU  voter  Mil.  Chaufout'  tt 


t 


ag  sntlun'  Eh  bi«n.  Je  dla  (|n'«ii  prétmee  da  cm 
J^Hà*  M*  oomradieuon,  Ih  rémlUt  <tn  torutin  Ml 
jTSwteui.  (RécUmatioix  à  eaueb*.) 

VoM^T**  Hralni'U  y  aurait  OMiorilé  cpnlra  1«  rtn- 
Jaeoi^^àtm.  U  ne  ygus  demande  pas  ç«i>«rMlapt 
^MnWSr  11)  r^lUt  du  Mrutin.d^!«r,  >  Vi«Dt  da- 
*  ^  da  >e  recaounencer.  (Brait:  -^  L'ordn  dil  jou^!) 
'?OataTO<|am hief  d««  touvenirs  dé  U  cotattitont^; eh 
1J5  >  en  usa  ciroonatuce  tambUble,  lors  du  vote  siur  la 
fSLjlian  de  l'iafaniaria'  da  iharine,  la  vote  fut  auAulé 
'^udemanda  de  M.  Dahirel.  Ja  tous  demande  de  faire 
Jau>  fait  ,l#  Ç«MtH4unta.   Ort^ianta  apj^haUonl  à 

tpmtnur.  ni  «^  parti  aii  Ji(fni<«tir  aqmrne  àb- 
^  tty^^M»  goar  It  renvoi  ;  beaUcoup  d«  nbt  eol- 
jMtaiB'Mt  iH  Ara  dahs  te  méma  au.  (Brait  prolongé 

^  ■  ainUOUiifM.  Ce  qn'on  vous  demande  cohstitHarait 
u  dÏus  dangereux  des  précédents.  (Gris  k  droite.) 

Je  comprendrais  la  propasitioa  qu'on  vous  fait,  si  l'on 
o'iJBiettait  auiounrhiii  au  scrutin  que  les  membres  de 
Ma  AisemlHée,que  les  représentants  qui  ont  voté  hier. 
^MTsituBÇ  >iÀpl«  vériflcation. 

Hiii  ae  n'ait  pas  eelh  qu'on  nous  demande.  (Tumulte  à 
jioite.)  Qn-nouademande  les  moyens  de  revenir  sur  un 
Mte  lolaMMHemant  irenda  par  l'Assemblée  et  proclamé 
air  votm  burean.  (Nouveau  tumolta  t  droite.) 

■.  ■un  ttPiM*  1*  motidn  da  M.  de  Kardrel. 

d'y  a  au  ^oes  arraurs  palpables  dans  le  scrutin.  On  a 

J|wl»r  M.  Laalairiure  qni  n'était  pas  présent.  (M.  U- 

jljorejpMlaittal  descend  de  sa  place  au  pied  de   la 

(HkniM,  DM  MIMellalioas  se  croisent  entra  Vorateur  et 

I  ^!Srmàai*ii''M  l'Assamblée.)  Le  bruit  df   l'Assem- 

'  iMè  «ouvra  >|' Vfiix  ^  l'orateur.      ^ 

g,  uCLAiiévM  naoote  à,  la  tribune,  l*  droite  étouffé 

'°îbnr!'r*i  **^  ''  '*  *^<«.  Iles  ooIlteoM  m'y  ont 
n  (Ou  !  ccd  !)  Je  me  suif  même  présanté  a  la  questure 
'  itK  une  lettra  signée  da  il.'  Base  lui-même,  et  je  ne 
I  (garands  pM  eomraent  il  vient  contester  ma  présence 
I  tie'iéançe,  et  «1  anBOMot  du  vote, 
[ni  diimsfHMi  vole  dans  l'urne  en  présence  de  mes 
1  oiHfaes.  (Bruit  prolongé  i  droite.) 

■,  vioror  urBANC.  Que  l'on  nous  demande  de  recti- 
1^  vote,  )à  lé  aonçois  :  mais  je  ne  comprends  pas 
■l'M  Tienne  nous  demander  da  le  recommencer. 
Vggt  prétandai  qu'il  y  a  an  de*  fraudes  commises  dans 
h  «g|(,  al  vous  otiaHftas  Mite  prétention  d  acte  da  pru- 
^M  !,  (Bmit  à  droite.)  Voyons,  croyes-vous  qu'il  y  ait 
eittaudar  ProuveHa!  ' 

i  MOira.  |1  y  acu  errauiv 

1.  viciOB  LCTKANC.  Eh  bieu,4|usn<i  *»  iiéu  dé  mon 

WUia,  J'aurais  pris  celui  da  mon  voisin,  qu'est-ce  que 

I  oit  pranva  au  sujel  de  mon  vote,  si  je  ne  me  suis  pu 

mmpé  aor  la  coulonr? 

L'erreur  que  l'on  nous  signale  tend  tont  au  plus  k  une 

'nrtiaeation  da  nons,  mais  elle  ne  change  nén  au  ré- 


Csr  peraottM  n'allègue  loi  qu'un  repréaentant  ait  voté 
Une  quand  il  a  voté  bleu.  On  nous  dit  que  M.  de  Remu- 
ât îEsent  est  porté  comme  ayant  voté;  mais  M.  Abst- 
Mcel,  qui  a  voté,  est  porté  comme  absent.  Eh  bien  !  M. 
iWlaed  voos  a  expliqué  le  fait. 
U  a  déposé  dans  iWna  la  buUalin  de  M.  ^  Réaauaal, 
■i  M  Itoavait  par  'erreur  dans  ses  papiers,  au  lieu  d'y 
•fONr  le  sien.  Le*  autres  arraurf  sont  du  même  gattra. 
a.  uaan  discuta  les  cUBMs:  U  prouvé,  d'apNs  les 
Éiati  mH  viaooeot  d*Mre  appotté*  à  U  tn- 
I  MT  VAX  auraient  voté  poar  le  reqvoL  et  Ml 
t'iontre,  mCma  an  admaitlani  quatre  absenoas, 
llakao«i*  n'avons  pas  da-rensa^nameots. 
'1ré.'an  elM,  ôua  IQI.  Cava^nac,  Dames- 
Wlltà,  voifit  comme  abeanto,  ont  voté 

.  LVirdro  du' Jour! 
'uiim'  iemanda  ma  le  scrutin  soit  rabvoyé  an 
borNO  de  l'AMMnbléa,  qui  dohnera  son  avis. 

K.  u  nÉMUNT.  Trois  propositions  ont  été  faites;  on 
i  demandé  Tannulation  da  itcnitin  ;  la  renvoi  an  bureau 
(<  Perdre  dn  jour.  L'ordre  du  jour  a  la  priorité'.  Je  If 
Mtt  aux  voix.  ' 

L'ordre  Ju  Jour  esl  adopté  à  ima  asaet  grande  m^o- 
rité.        • 

Après  ee  vote,  les  wambres  ardmts  da  la  droite  des- 
MiMt  tnmoltMmamant  dan*  le*  eonloln. 

La  léanee  a*t  on  moinent  suspendu*. 

L'oréra  dn  Joor  appelle  la  deuxième  délibération  sur  la 
I  fMjM  de  loi  relalif  au  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avi- 
pw- 

a.  Ui  HiÉBiKNT.  Voici  l'article  l"  : 

•  Ut  ministre  des  travaux  publics  est  aatorisé  à  garan- 
ts, aa  nom  de  l'Clat,  k  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
il  Marseille  A  Avigmm,  pendaM  toute  la  durée  de  la  con- 
<a*»,  Mla  qu'eUe  ast  fixée  par  la  loi  du  14  juHlet  IM3, 
Ibtérèi  è  S  «i*  et  l'amortissement  calculé  d'après  la 
^(Isde  la  eoncAsion  sur  le  capital-que  «*U«JXimpagnif 
npnuilere  pour  l'acquittement  de  ses  dettes  et  l'achéve- 
Mat  de  ses  tiravaux,  sans  toutefois  que  ce  capital  puisse 
n  aocun  cas  excéder  to  millions.  » 

■•  M  Hoocinr  développe  un  amendement  qui  consiste, 

'  i^rsvdns  dit,  i  éténdfa  A  quatre-vingt-neuf  ans  U 

■rM  da  la  eoooasaion.  Ùannoaee  da  radiai  dans  le  pro  - 

itttnaiitif  était  tout  simplement  une  spotijrtion  mal  dé- 

fwt.  (Kéclaiytioin  à  gauche.) 

•nv  voii  A  gauche.  Est-ce  que  vous  êtes  actionnaire  Y 
(Wsrniption.) 

>.  M  Hovciqr.-  Le  vote  prouvera  aue  vous  ne  négliges 
na  d*  ce  qui  peut  rinimfr  la  conAaooe  et  activer  le 
wwierce. 

,  1.  nonuiT.  L'honor^blti  auteur  de  l'amendeuienL. 
*Mt  pUcé  dans  une  .  position  que  nous  n'acceptons  pas. 
0  lembla  que  si  l'on  n'adopte  pas  cal  amendement  ou 
^t  renaemi  da  l'iaiastrie  meuUursique.  MoUemanU 
^  défendons  le  trésor  paUic  jussi  bien  que  les  inté- 
m  da  coi&meros.  Il  ne  raiit  pas  oublier  qus  la  compa- 
P»*  dii  chemin  de  fer  de  lianeille  k  Avigiiori  n'a  aucu  - 
°<nnu  rempli  ses  eongemenls  envers  l'Etat.  Ses  ac- 
"■xiMirea  ao  ont  Rooffert,  nous  na  le  contestons  pas; 
■un  iioua  tarions  bien  en  droit  de  nous  infermer  quelles 
'^■Bines  ont  été  réparUas  an>delA  des  clauses  entre  les 
Mmioiitrateuh  du  cbéfllin  da  fer. 

U  cottHnAdon  s'est  moins  prêoecoDée  des  inlMts  du 
^tHrqiia  da  ceux  des  adioiualres.  Ainsi,  il  y  ivatt  des 
l'JiWes  de  dorée  qui  n'ont  pas  été  reinpiies  et  dont  l'o- 
™">M  aatnlnanit  de  plein  drMt  la  déchéance.  Qu'on 
«••crimiae  dotae  point  rAssemblée  donstituanU,  parce 
1?  tU«  s'est  assooiéa  au  décret  aue  le  gouvernement  pro- 
|<Nirs  avait  rendu  pour  reprendre  un  cheiniu,  alors  ^ue 
'" ttattsad  droit.  tLquw  intermptian  k droito.) 

<■•  WuioT  (rappel^  l'ordrftbier).  Monsienr  le  pré- 
'"Kst,  vous  saves  qu'on  rappelle  k  1  ordre  quand  or  in- 
''"'Mipt  un  orateur.  On  vient  d'interrompre,  pborquoi 
f  nppelei  vous  pu  l'interruptaur  k  l'ordre.  J'ai  la  droit 

"Msiaiir*,  remi^rquax  bien  ({ue  l'eâiitlon  par  TEtàt  ne 
P^Wilue  proBter  au  commerce.  Je  spppose  qûé  le  che- 
^IJMe  fer  de  Paris  à  Marseille  soit  fait  pu'  l'Etat,  le 
"JVfWoe  aura  la  liberté  des  aUèges,  ce  qui  n'arrivera 
/JJJJJivec  la  concession  de  chemin  de  fer  k  nne  com  ■ 

CtqiJV)ii  nous  propose  aujourd'hui  en  prolongeant  U 
°i^  de  la  oonoasaibn  du  chemin  de  fer  de  MarsdUe  à 
*'¥«<f  •  ç'e|l  la  con«bB«H4idn  d'un  système  •  dont  op  a 
Z  «  tl^lorablé»  i«a«aiîla  !•  Cast  pourquoi  je  repouaae 
' 'nMndeoMQtct  même  le  projet. 

tn  entrant  dans  une  voie  nouvelle,  vous  ne  ferez  qu'a  • 
pttr  dM  rauourcas  sérieuse»  su  Trésor,  et  vous  pour- 


-■■;  ■■  "    <<.         /•    ,.-'■■•     -  >   ■  .  ^%i  ■t''  'if-  H 

m  aiast  réduire  le*  'impôts  qui  rrappaatinr  i«  pauvre, 
an  inéine  tamps  que  vous  pourras  égalemant  voter  I» 
gratuité  dfe  renwlgnemaiit:  ,  ' 

H.  aiNBAU,  ministre  des  travaux  puMios.  i.'amanda-. 
meut  ne  peut  avoir  l'appui  du  gouvarnsnient.  i^  gouycr- 
nojnciit  «'est  sérieusKmeiit  occupé  de  U  situation  fâcheuse 
ilans  laquelle  sont  toiuliécs  plitsieuirs  compagnies  «t  de 
leur  discrédit,  il  veut  y  reniiidier.  Que  ceux  nui  espèrent 
.que  tôt  ou  tard  l'exploitation  des  chemius  de  fer  tom- 
bera entra  les  raaius  du  gouverneii|aot,Be  tiennent  ft  l'é- 
cart d*  ces  catastrophes  et  Ins  regardent  d'<m  feil  sec,  je 
il'  comprends  ;  mais  pour  ceux  qui,  comme  le  gouyeme- 
'laent,  sont  fermement  convaincus  de  la  nécessité  de  lais- 
ser A  rtndiulrie  privée  l'exploitation  de*  chéinins/defélc.... 
CBruit.)  ,  . 

n  importe  que  les  entreprises  ne  sotoni  pas  poOr  les 
compérâies  nne  raine  inévitable.  Leur.pi^tion  aotualle, 
je  le  répète,  fait  naître  da  sériedsss  préooMipalions  dans 
l'esprit  du  g«uT*mement,\ear  il  y  a  lA  un  obstacle  k  d« 
nouvelles  entreprise».'  Mon  intention  est  donc  d'amélio- 
rer cette  position  ;  nous  sommcii  à  Tceavre  pour  élalkorar 
les  mesures  qui  peuvent  y  aider. 

CommuM.  de  Mouqliy,  nous  pensons  que  la  meillsifr 
movea  serait  d»  prolonger  la  durée  des  concessions  ; 
mats  en  consentant  à  ces  prolongations, ~l*Etat  ne  peut, 
ne  doit  pas  les  accorder  il  titre  purement  gratuit;  elle* 
doivent  être  concédées  en  retour  des  avantagés  ou'il  peut 
réellement  obtenir  au  profit  du  oublie  ou  du  Trésor. 

L'Assemblée  comprend  .que,  d'après  cala,  le  goaverike- 
ment  ne  peut  adopW  l'anendement  d*  M.  de  Moucby, 
qui  ne.  serait,  en  déflnitive,  qu'une  concession  gratuite. 

M.  SAiNTB-BBUvn.  Il  importe  de  iipus  reuve  bien 
compte  de  c«  que  nous  allons  faire.  Il  me  semble  que  la 
commission,  comme  le  gouvernentenl ,  ne  prennent  que 
des  demi- mesures,  tl  faut  .faire  ce  que  l'on  fait  en  An- 
glatarre  :  ne  point  marchander  la  dune  des  concaasions. 
En  >ànglatern,  les  eo^caieiops  sont  f1|ita*,  même  k  per- 
pétuité, et  1  ou  n'y  craint  pas  l'agiotage,  parce  ;  que  l'a- 
giotàfa  n'est  i|pe  la  fruit  de  voa  petites  concessions. 
U  11  iaut  que  vous  permetiles  aux  grandes  entreprises  de 
se  former  fortement,  sérieusamesil,  uur  des  loi*  qui  leur 
faaaant  de  bonnes  conditions.  Da  celle  manière  vous  re- 
lè^erei  le  crMil,  vous  rétabbrex  la  conûaoca,  et  par  cela 
ntt^  Vous  «ensoliderex  la  République,  Je  ne  me  préoc- 
cupe point  des  compagnies,  ie  ma  préoccupe  des  princi- 
pes, et  c'est  celui  que  -je  soutiendrai  dans  toutes  les  ques- 
tions spéciales,  comme  j*  le  fais  aigourdliui  en  appuyant 
l'amaMeinetit  de' mon  honorable  ami  M.  de  Mouchy. 

a.  LHBBBBTTB.  Lorsque  vous  faites  des  contrats  avec 
les  uompofnies,  discutes  les  avantages  que  vous  pouvez 
leur  ooneéder;  accordaaoles  leur  aussi  grands  qu*  l'exi- 
gant  la*  drconstancas  difOciles  dans  lesquelles  elles  peu- 
veht  se  trouver.  Mais  quiqd  les  contrats  sont  paisés,  il 
faut  que  voos  tenie*  A  l'exécution;  autrement,  on  vous 
dira,  comme  M.  de  MoucUy,  qu'il  faut  d'autre»  condi- 
tioqs;  comme  H.  de  Sainte-Beuve,  que  ce  n'est  pas  «taez. 
L'agiotage  ne  peut  être  flulhmreusement  nié  ;  na  lui  don- 
nes pis  on  champ  anoere  plus  vaste  ;  «t  rappcles-vous 
q«a  ce  qni  a  renversé  le  dernier  gouvernement,  ce  n'est 
pas  une  question  politique,  mai*  upa  question  de  mora- 
lité publique. 

Suives  l'exemple  de  l'Assemblée  oonslituanta.  Quelque 
opinion-que  l'on  se  fasse  de  sa  politique,  on  ne  lui  con- 
testera pas  d'avoir  été  ime  des  Assemblées  les  plus  hon- 
nêtes qui  se  soient  vue*. 

Souvenes-vous  de  cette  loi,  où  justement  jalouse  de  la 
morale  publique,'  elle  a  déclaré  aue  tout  représentant  qui 
peiidaut  la  durée  de  son  manant  prendrait  un  intérêt- 
dans  des  entreprises  ooÉBmerdalas  de  chemins  de  fer  ou 
dans  de*  fournitures  de  l'Etat,  serait  réputé  démlssion- 
naires.  L'aoprit  de  cet  article  devrait  être  entendu  dans 
ce  sans,  que  tout  représentant  qui  aurait  des  actions 
dtns  les  cbsmins  de  fer  devrait,  daqs  ces  questions, 
s'abstenir  da  voter  (Approbation  k  gauche),  car  il  s'agit 
ici  d'un  intérêt  privé  et  non  d'un  intérêt  général.  (Agita- 
tion.) .         •  •' 

H.  OB  ■ouciT  soutient  de  nouveau  son  amendement. 
Ne  pas  secourir  la  compagnie  de  Marseille  A  Avignon, 
c'est  vouloir  qu'eUb  meure. 

M.  de  Mortemart  monta  à  la  tribune. 

VOIX  MVBBaB*  :  A  demain  !  A  demain  ! 

La  aéance  e«t  levée  i  six  heures  moinsidix  minutes. 


Il  taille  4u  vrai  «djndanti  «ni  n'a  aucune  ralation 
avez  l'Elysée.  S<iyez  donc  Vami  de  M.  Louis  Bona- 
parte et  ayez  bMom  d'une  plaça. 

COMMKNr  LE»  DfcPENSEURii  DE  LA  MARALE  ET 
DE    LA    PAMILLK   ENTENDENT  LA    CHARITÉ.  —  La 

Kot'x  du  puiple  de  Mwseille  raconte  comment  la  ta  - 
méuse  suoiélé  do  Saint- Vinceni-de-Paiilu  exerce  la 
ciiarité.  ' 

«\. . .  On  cenduisilile  délégué  de  radiniHistratioii  jus- 
qu'ifu  chevet  du  lituniifne  où  couchent,  |)êlc-mèle, 
le  père,  Ia  irière  al  (rois  enfanls. 

«  La  première  question  fut  celle-ci  :  Allez-vous  à 
la  mené  ?  —  ]^  seconde,  avez-vpus  un  billet  de  con- 
^«Mum? —Et  la  conclusion  fut:  L'administration 
de  Saint- Vincent- da-Paule  ne  secourt  que  les  per- 
sonnes da  bonne  Vie  et  mœurs  ;  nous  n  avons  rian. 
pour  vous  ! 

■  Toutes  réflexiQos  sont  superflues' ou,  pour  mieux 
dira,  imfossibln  devant  un  tel  fait  ;  car,  lorsqu'on 
sonee  qu'il  s'asit  de  l'argent  de  souscriptions  nom- 
breuse recueillies  dans  la  vilU  et  détpurnées  de  la 
caisse  inuuicipale,  où  elles  devaient  tomber,  pour 
aller  servir  les  passions  sauvages  de  l'inlolérance 
jésuitique,  on  s'arrête  devant  la  pénurie  des  mots 
pour  rendra  de  pareilles  choses  ! 

»  Vleiidr«-t-on  dire  encore  que  ce  senties  prédi- 
eatiqns  piiiloiophiques  ou  socialtites  qui  tuent  le 
citLolicisma  ;  et  ne  le  vojéz-vous-  pas  se  suicider 
lai-mêiiM  par  ka  main*  de  ceux  qui  le  réprimant 
afflciellemani  et  officieusement.  » 

En  regard,  le  même  journal  publie  un  trait  tou- 
chant d  un  inédeein  républicain  et  d'une  dame  pro- 
teitante  k  l'égard  d'mi  pauvre  charretier  broyé  sobi 
■en  attelage.  ' 

Dimanche  prochain,  i  l  novembre,  de  i  k  S  fatures 
de  l'aprèe-nùdi,  grand  cog^cerlextraorditoaireali  Jar- 
din^d  Hiver.  On  y  entendra  MM.  Ponchard,  Verrouat, 
le  jeune  Piatro  Pazzetli,  Mesd.  Lerébure-Wëly.CInr- 
lèf  Penchard,  Mlle  Montigny,  et  pour  la  j»emlère 
fois  le  baryton  Meillet,  premier  prix  du  CSkMerva- 
tolre.  Lestaiifaies  d'inslrumanta-Saxe  ouvriront  celte 
belle  Péte  de  jour  qui  sera  terminée  par  de  nouvel- 
les Chansonnettes  comiques  de  Mayer.  Il  y  aura  ex- 
position de  fleurs  et  de  tableaux;  les  grandes  eaux 
joueront.  S'adresser  d'avance  au  Jardin-f  Hiver,  et 
au  Minettrel,  2  bis,  rue  Vivienna,  pour  las  billeti  dt 
famille. 


Nous  recevons  une  lettre  ferl  pinuanle  sur  la  pro- 
jet de  créer  une  direction  générale  de  la  police  et 
sur  la  candidature  d'un  magistrat  aa  poste  de  direc- 
teur. Cette  lettre  n'étant  pas  signée,  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  usage. 

Le  iionilemr  publie  ce  inalin,  en  tète  de  sa  partie 
officielle,  un  nouveau  décrat  qui  nomme  M.  Baraguay 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipetenliaira  de 
la  République,  «n  mittidn  Umporaire  près  sa  sain.- 
tatë  le  papa,  en  remplacement  de  M.  de  Coreelles 
qui  rtvunt  en  France. 

M.  Baraguay  n'avait  pas  voulu,  dil-en,  acceoter  le 
rommandcmeiil  militaire  de  Rome,  si  l'on  n  y  joi- 
gnait des  pleine  (louvoirs  diplomatiques. 


FAITS  DIVERS. 

liO  vent  a  tourné  depuis  hier  en  faveur  do  l'an- 
cieuue  organisation  de  u  préfecture  de  police  ;  elle 
restera  telle  que  chacun  l  a  connue,  et  atin  de  la 
consolider  'sur  ses .  bases  un  instant  chancelantes, 
M.  Cartier  passera,  de  chef  de  la  police  municipale, 
préfet  da  police  ;  M.  Rebtllot  sera  général  <k  bri- 
gade. M.  IJécainpieaax,  sous-chef,  remplacera  M.  Car- 
uer.  Il  m.  bamesme,  M.  Décaropeaux. 

En  vérité,  M.  le  président  eût  mieux  fait  de  garder 
ses  anciens  ministres,  et  si  jamais  message  a  porté 
d«i  frwts  eo  opposition  avec  ceux  que  l'on  atten- 
dait, c'est  bien  celui  da  31  ootolH'e. 

Demain,  assare-l-on,  aas  diverses  nymiiatiens  fe- 
ront au  Jfonït«ur. 

—  Après  février,  le  citoyen  ChAteau-Renaud  avait 
été.  nommé  gouverneur  du  palais  de  rAsaemblée  na- 
tionale, et  ou  avait  créé  des  gardiens  pour  y  faire  le 
lervice  sont  ses  ordres.  Les  gardiens  sont  reÂés, 
mais  leur  chef  donna  sa  démisaion.  M.  le  général  Le 
Flo  vient  d'élire  un^uccetseur  k  M.  ChâletU-Renaud; 
sous  le  titre  d'adjudant  du  palais,  et  hier  ce  fonc- 
tionnaire a  pris  son  service.  Ce  fait  n'a  rien  de  bien 
intéressant,  mais  un  petit  incident  s'y  rattache. 

M.  le  génétal  Le  Flo  (il  parait  que  c'est  lui  qui 
nous  gouverne,  tandis  que  MM.  Baze  et  de  Panât 
régnent  seulement)  avait  fait  choix,  il  y  a  quinze 
jours,  d^un  ex  -souii-lieutenaRt  de  l'armée  pour  rem- 
plir les  fonctions  d'adjudant  au  palais;  tout  était  ar- 
rêté et  converiu  entre  eux,  le  service  avait  été  indi- 
qué et  accepté,  mesure  était  prise  de  l'uniforme,  le 
chapeau  elrépéé  étaient  rendus  au  doanicile  de  l'é- 
lu, enfin  c'était  Ani.  Mais  il  arrive  une  nouvelle  kàm 
.défavorable  ah  nouveau  gradé  :  il  avait  été  camérade 
de  M.  Aldenizé,  et  il  est  enccft'e  aujourd'hui  soup- 
çonné de  fréouejiter  l'Elysée,  lii&iue  de  parler  quel- 
qu^Toisan  présidejit  Dtfvi|Dt  de  teli  faits,  vous  pen- 
aeg  bien  qne  les  ooealtiirB.ne  poutaient:  conserver 
tm  tel  homme  61)  puce.  Aussi  le  chapeau  et  l'épée 
sont-ils  revenus  k  la  questure  ;  on  a  été  obligé  de 
diminuer  l'un  et  de  racourcir  l'autre  pour  U  tète  el 


Bavim  des  IMpuiementa.  • 

En  réponse  aux  questions. adressées  aux  Comma-^ 
nés  par  l'ex-minlstre  de  l'intérieur,  M.  Dufaure,  tou- 
chant Us  basas  k  donner  au  nouveau  projet  de  loi 
sur  lea  élections  communales,  bon  nombre  de  con- 
seils municipaux  ont  déjk  pris  des  délibéralions  qui 
ne  tendent  k  rien  moins  qu'à  une  violstion  manifes- 
te do^  la  Constitution  par  une  restriction  ' plus  ou 
moini;  grande  ilu  droit  électoral.  Celui  de  Cheiliotirg 
est  dans  ce  cas.  Quand  ou  se  rappelle  que  les  con- 
seils municinaux,  comme  les  conseils  généraux,  ont 
été  élus  le  lemlemsiu  des  funestes  événements  de 
juin  IA48,  c'est -k-dire  au  moment  où  la  réaction 
était  k  son  apogée,  on  n'est  p!ss  surpris  de  ces  ten- 
dances. Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  n'avons  pas  l'inten-j 
tion  de  nous  arrêter  en.ce.moroent  aux  dècitions  dest 
conseils  niauici|taux,  que  nous  croyons  de  peu  d'im- 
portance." •  "«'^  , 

LES  ILLUSIONS  DU  SOUVELUSTE. 

La  Nouvelliate,  de  Marseille,  vient  d'éprouver  un 
bien  cruel  désappointement.  Noua  lisous  dans  son 
numéro  du  \"  nevambre  : 

«  Le  parti  modéré  avait  commis  k  Bordeaux  une 
immense  faute  en  se  divisant  k  l'oecasien  de  l'élec- 
lieii  du  U  octobre.  Il  n'a  pas  tardé  k  recueillir  les 
fruits  amers  de  son  déuccord.  Grïce  k  cette  division, 
le  parti  socialiste  l'a  emporié  sur  le  parti  de  l'ordre; 
ce  résultat  fu/iaste  était  prévu  ;  ayssi  il  nous  a  affligé 
sans  nous  surprendre.  Il  en  sera  ainsi  toutes  les  fois 
que  le»  hunnéU»  yen»  feront  (tasser  leurs  mesquine» 
pridiliittitni  «liant  Us  intérêt»  du  pays.  (L'aveu  est 

duf.y 

■  Mais  BordeauX'ta  donné  k  la  France  le  gage  de 
trop  de  patrioli^e  et  d'intelligence  oonr  persévérer 
dans  la  voie  fatale  où  il  s'était  engagé;  la  leçon  qu'il 

tient  dit  subir  n'a  pas  été  slénle  ;  aujourd'hui  le 
irti  modéré  cemprend  la  nécessité  da  l'union  el  il 
nliésitepas  k  immoler  ses  préoccupations  de  nuan- 
ces el  de  noms  propres  au  triomphe  de  la  bonne 
cause. 

■  Nous  sommes  heureux  de  voir  que  le  malen- 
tendu qui  avait  divisé  l'opinion  modérée  i  Bordeaux 
à  cessé  ceniplètamént  f  constateb  ce  b^csultat, 

N'KST-CB   vas   BNREAISTRBR  •  LA    PROCHAINE  VK- 
TOIBE  ÉLECTORALE  f   »  .' 

On  sait  que. cette  victoire  électorale  delà  réaction 
a'esl  transformée,  par  l'élection  de  notre  ami  Eugène 
Tandonnet,  en  un  succès  éclatant  pour  la  dértiacra- 
lie  socialiste. 

Nous  attendions  avec  impatience  que  le  Nouvel- 
liste fût  mieux  infernié,  curieux  de  savoir  comment 
il  prendrait  le  démenti  que  lui  ont  donné  les  élec- 
teurs de  Bordeaux  ;  mail  l'honnête  journal  gardeje 
silence,  et  laissa  «es  lecteurs  se  bercer  d'une  trom- 
peuse illusion.     •  '   ■    ■■■■  ^ 

HaOTB-Garo^.  — L'fmancipotton  de  Toulowe 
a  pris  l'heureuse  initiative  d'une  souscription  k  38  c. 
par  mois  en  faveur  des  détenus  politiques  de  toute 
la  France. 

AmDBMints.  — On  se  np{ielle  la  scandaleuse  polé-  : 
miquo  entraprise  dans  les  feuilles  publiques  par-M. 
l'archovèque  de  Rheims  contre  le  maire  de  Tailly, 
pour  la  possession  de  la  clef  du  clocher,  que  récla- 
mait le  curé,  et,que  le  maire  prétendait  garder  pour 
le  service  de  l'horloge  communale.  Nous  n'avons  pu 
donner  à  nos  lecteurs  qu'une  faible  iiKe  du  style  peu 
chrétien  de  M.  l'arclievêliue  (iousset.  Certes  l'avan- 
tage ne  restait  au  prêtât  ni  pour  le  fond  ni  surtout 
pour  la  forme. 

Eh  bien  1  aujounl'hui  le  Réfublicain  des  Arden- 
nu  nous  apprend  que  M.  le  maire  de  Tailly,  H.  Lal- 
lemand,  viertt  d'être  suspendu  de  ses  fonctions,  après 
IS  années  d'exciçtce.  pour  ses  lettres  à  l'archevêque 
de  Reims,  a  La  coterie  cléricale  domine,  nous  ne  le 
savons  que  trop,  dit  ce  journal:  néanmoins  l'arrêté 
de  M.  le  préfet  des  Ardeonee  a  lieu  de  nous  surpren- 
dre. Ou  SA  gardé  bien  d'accepter  la  démissieil  don- 
née par  M.  Lallement;  on  sait  q^n'tl  lèrall  à  l'instaut 
réélu  par  le  conseil  municipal  de,  sa  commune,  qui 
sait  reconnaître  en  lui  le  bon  administrateur  al  l'en- 


nemi des  jésuites.  » 

Or,  lejirélet  des  Ardennes  est  la  Uls  de  l'illustre 
général  Foy  ! 

M.  Lallemand  adresse  k  ce  sujet  une  lettre  au  A^ 
pubticain.  Nous  regrettons  beaucoup  que  l'aboiidanco 
des  matières  ;ious  interdise  de  la  reproduire  en  en- 
tier; mais  nous  en  donnons  au  moins  quelques 
passages.    _^  _  ■ 

Après  avoir  rappelé  la  menace  d'excommunica- 
tion lancée  par  l'archevêque  contre  la  commune,  il 
ajoute  : 

»  Êtes -vous  suffisamment  'édiGés?  Calculez- vous 
combien  ma  suspension  va  faire /le  Jions  citoyens, 
partant  de  bans  maires?  N'est-ce  pas  que  votre  Foy 
et  le  mien,  celui-là  qui  se  posait  si  nèreihent  k  la  tri- 
bune nationale  an  face  des  Cosaaues  français  el  des 
congiéganistes  de  Charles  X  ;  n  est-ce  pas  qu'il  a 
bien  sujet  de  tressaillir  dans  sa  tombe  an  'seul  nom 
d'un  tils  qui  marche  si  bien  sur  ses  tracés?  Comme 
il  est,  lui  anui,  digne  «liiar  en  Mésence  de  noe  jé- 
suites bien  autrement  hardis  et'entreprenantB  (jne 
ceux  de  la  monarchie.  Le  premier  mourait  riche  de 
patriotisme  et  de  gloire,  nuis  panvre  d'or  et  d'ar- 
gent, el  vous  et  moi,  k  sa  mort,  nous  nou^  emprtt-' 
siens  de  soiiscrire.  .    , , 

*  N'est-  ce  pas  que  nous  #vons  (ait  une  Rëpubl!dii,é 
précisément  et  uniquement  pour  que  ues  pr^fetB 
soient  les  premiers  commis  do  nos  évêques,  les  exé- 
cuteurs de  leurs  hantes  œuvres  T  ITest-ce  paa...  Miia 
aussi  quand  nous  allions  dépenser  nos  milliom  - 1 
Rome,  y  verser  le  sang  dé  nos  soldàtf  pour  fairo  d'un 
pope,  d*up  succesBour  du  CbrUf ,  an  roi  de  ta  tartU, 
nous  entendions  bien  que  nos  évêques  dëViendrâiéàt 
nos  préfets,  que  nos  curés  seraient  ei|  inlnie  tentpe 
nos  iriaires !~  tout  ceu  est  logique  et' eoaaéqnent. 
^ous  alloua  donc  prendre  nos  chapelets,  faire  la  neo- 
'aine,  nous  prosterner  devant  les  soutÂmo  noirei^  et 
violettes,  et  l'âge  d'or  reviendra  pour  la  Fymco.ttoi- 
voRue  très  cbrétieune.  Ainsi  soit-il  t  .    t)<. 

»  Cependant,  il  me  vient  une  idée  :  il  eat  btih  fiiw 
TOUS  et  moi  nous  sachious  si  nos  ministres  et  ^o» 
conseillers  d'Etat  sont,  arftant  mio  M.  Foy,  des  ils 
aînés  de  l'église;  je  vais  donc  m  efforcer  de  faire  in- 
voquer l'arrêté  de  notre  préfet,  et,  n  allez  pas  rire, 
j'ai  déjk  tenté  de  pnreils  coups,  et  j'y  ai  réusai  senM- 
inent  deux  fois  sur  deux;  j'encourrai  peut-être  une 
nouvelle  excommunication,  mais  vous  m'aiderez  a  ' 
ofl  porter  le  poids;  cela  n'est  pas  lourd  pour  un  muI; 

Sour  75  000  citoyens  que  nous  sommes  dans  nos  Ar- 
ennes,  ce  sera  moins  qu'un   scrupule.  Jo  voos  en 
donnerai  des  nouvollas.  Adieu.  '        .     > 

Lallemaud,. maire  de  Tailly: 

ChabbnYe.  —  Soui  ce  litre  :  VAmi  4e  la  Const',i 
(ution,  un  nouveau  journal  démocratique  vieni,  Jr 
paraître  dans  ce  département,  qui  en  comptai.v  déjà 
un  :  le  Phare  de  la  ÂoeheUe.  Le  rédacteur  eCi  qhef  do 
la  nouvelle  ^feuille  est  M.  ArItand  LBTraiiçois, 
Nous  applaudissons  à  l'apparition  de  ee  nêutel  or-i 
gane  de  la  démocratie  et  lui  teudons  fraternellement 
la  main.  Ses  tendances  nous  paraissent  être  cellea 
qui  forment  le  programme  de  la$oo*été  ilai  Ami$fl$ 
la  Constitution.  . 

Le  quatrième  numéro  contient  une  lettre  do  M. 
Enfantin  k  l'auteur  do  Con*«iUer  du  P*upk,  en  ré- 
ponse k  la  6*  livraison  dé  cette  publication  ealon- 
iiiatrice  dans  laquelle  l'école  saint-slmonienrle  est  il 
outrageusement  diiïamée.  Après  avoir  rappelé  les  lOr 
vaux  particuliers  des  hommes  qui  oui  Ufi  partfdo 
cette  école,  el  avoir  cité  k  cAté  aas  Cani(A,  jes  Bar- 
rault,  des  Bac,  des  Pierre  Leroux,  les  oorm  de  MM. 
Denjoy,  Freslon  et  Lamoricière,  M.  Bnhntin  dit  i 
H.  Lamartine  que  ces  iustltutenre  qn'il  mandit  au- 
jourd'hui et  voue  aux  vengeances  réactionnaires, 
c'est  k  sa  suite  qu'ils  se  sont  laits  socialistes  en  fé- 
vrier, et  qu'il  est  vraiment  trop  exigeant  de  vouloir 
que  ces  hommes  le^suivent  aoaai  dans  aos  re- 
virements d'affection  et  de  pensée.  La  pins  grande 
(lartie  des  socialistes  révolutionnaires  i|ui  existent  en 
Franc>-,  dit-il,  c'est  vous  qui  les  avez  laits. 

Indre. — Un  journal  démocratique  doit  proclwino- 
ment  paraître  dans  l'Indre.  Déjà  le  prospectas  était 
lancé,  lorsqu'il  a  plu  au  parquet  qu'effraient  cas  ma- 
nifestations des  progrès  de  resprit  public,  multipliées 
de  tant  de  cêtés,  de  le  saisir,  bepnis  celi,  et  II  nV 
a  que  quelques  jours,  les  souscriptions  abondent  au 
nouveau  jaurnar.  Mais  ce  qu'il  esl  bon  de  constater, 
c'est  que  |)armi  les  griefs  indiqués  au  signataire  dn 
manifeste^tarlejuge  d'instruction  se  trouve  l'accusa- 
lion  d'ft>ct(a<ion  à  la  haine  contre  hs  royalitt*».— 
Pourquoi,  monsieur,  objecta  le  premier,  si  l'on 
criait  Vive  le  roi  !  devant  vous,  est-4:e  que  vous  ne 
requerriez  pas?  —  Cela  dépend,  répondit  en  sou- 
riant le  magistrat!.... 

—  On  nous  annonce  qu'un  journal  socialiste  va 
être  très  proch^nement  publié  dans  le  départenout 
des  Vosges.  Les  idées,  comme  on  voit,  sont  plus 
fortes  que  U  réaction.  Si  les  Vosges  soutiennoift  lear 
ancienne  réputation  de  patriotisme.  Le  succès  ne  peut 
manquer  k  notre  nouveau  confrère. 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

SiiiLTff  A  versaillbs.         ^ 

Présidence  de  m.'rèbbnqkr  fde  la  DrAme). 

Audience  io  8  novembre  1849.  ,'f  ■ 

ArrÀnE  dç  u  juin,     v    .- 

A  onze  heures  l'audienee  est  ouverte.  --  "r.  ^  -  .-v'. 
M.  l'avocat-général  a  U  parole.  *> 
U.  DR  rovbr.  Messieurs  les  baola  Jurée,  après  la  dé- 
nMn.lrationque  nous  avons  faite  hier  devant  vous  da  l'exia- 
tenee  du  complot  et  de  l'attentat,  nous  devons  aujourd'hui 
vous  prteenter  la  résumé  des  charges  qni  pèsent  sur  le* 
accusée  qui  faisaient  partie  du  comité  démocraûquo-ao- 
cialistè  des  élections  et  du  comité  de  la  presse.  Le  pre- 
mier que  nous  rencontrons  est  Paoeusé  Chiecon.  Chipron 
a  pris  une  part  active  au  comité  de  la  presse;  il  êtàltaux 
Arts-at-Métlers.  A  détsBl  d'azpKoations  de  l'aeenaé  Od- 
■ron,  nous  avons  en  quelque  sorte  une  preave  majimliëi- 
la  :  l'accusé  a  lalss<i  au  Conservatoire  sa  carte  lacérée. 

Pour  l'accusé  André,  vous  le  saves  messieurs,  des  piè- 
ces ont  été  retrouvées  chei  lui.  H  avait  prévu  pourlaotla 
perquisition  qui  devait  être  faite.  Il  a  quitté  son  domicile 
ie  11.  ,  , 

Pour  n'accusé  Dufi^ix  ,  |*  procureur-général  s'appoia 
sur  le  témoignage  d'Hemraarfé,  l'un  de  ces  hommes  qui 
acomplisseut  des  devoirs  pénibles  dans  de^cireonstances 
fatales. 

Ldbon,  dit  l'avoc.it-içénéral,  i5talt  au  CJonservàtoIre."  La 
tt'raoin  (irégolre  Ta  (lit,  I.,ebon  l'a  HTouéi,    ! 

Mjtillanl  èl  Raune  n«  sont  aeaiwéli  que  de  complot.  - 

Maillard  faisait  parUe  du  comité  des  «S;  do  plus,  c'est' 
lui  qui  a  loué  la  salli>  du  manège  Pallier.  '' 

Pour  Baune,  l'avocat-pénêral  rappelle  se»  paroles 
|ii'oiionci^ej  an  club  dn  talon  Ragacht?. 


»• 


/ 


Noui  ârrifoM,  dit  H.  d«  Roy«r,  »  U  çiM«9ri«  qni 
e  imurend  le»,  aqcusé»  Utigloi»,  Allvre  Biiraau  et  P»m. 
l.uigloi»m)uartewiit4.U  rédaction  du  Joaroftl  4«  "f-m 
ili(?«i  èWt  t>*«  qua"fl«  **  »*taoteiir  w»  chjf ,  gM»  A  ï 
remplissait  un  rôU  trèt  important.  11  y  étaB  «MraA^m 
arSfiet  Bat  le»  aé«ttc«.  (k  VA»«fl»Wf»,J»feq2»)2:,.™W» 

le  «ér.>nt  du  iJi^nal,  D.icWne,  mft  <^té  sh"*»^  AA*l.^' 

Celte  double  circonsuincè  Waflt  de  UngloW  I  uu  de* 
rédacteur»  le»  plu»  importans  du  'Peuple.  ttéUlt  un  mem- 
bre intluenldu  comité  de  la  presse.  LaceiisôUnglM» 
était  chareé  de- la  mission  U  plu»  délicate.  l«.J1.,  U  ?<«* 
à'ia  réonton  dan»  les  buTHaui  da.la  Dénumitie  paciÂ- 
que.  Il  était  »•  la  réunion  au  bureau  du  journal  l«/«wjj- 
11  est  allé  rua  dp  Hasard.  U  n'a  pas  été  un  des  rédadg^t 
admU  bar  la  Montapie  «  étaU  wrrWNaii  ■  d«  ropinloii  de 
M.  d«S»ardin;  tl  tMia«t  melu»  la  maùrUé,  oa  ue  »eul 
p«i»  dlre'hor*  la  loi,  mais  on  dit  boni  14  Cwutktution,  ue 
qai  es*  Ui«ênM«aiwe/,j|'    .j,    .,,,.,  ^ 

,1*  landSBMlni»,  i>  éUit  dl»m  Wjouhiéa  »  U^f><*2;«- 
cratif  umciAaue,  et  lo  soir  \  cette  MTOCf  OU  oiltet*  réill 
((Sas  c<ts  déeiartU^  (Aie  vbut  ooMUlsÉes.  Evld«iM 


uriisimSlô  gérant  ne  pouvait  ftas  Te»  faire  Inaéref;   il 
n*àtt^nai<  tiii'à^  lin  rédacta*  da  r 


ooMulBÀes.  EvldMMimt 
«  faire   Inaéref;   i 
..«j,.^.....».. ., •-- importance  de  Un 

1  Maialt  Mt  nn  autn  fkit  ifà  B  «u  son  trnportonc»  au  oé- 

iVest  l'iiiipressioO'4'un  plficàrd  dans  les  Atelier»  du 
Jouml  fe  Peuple.  Il  a  4té  itaprimé,  vou»  le  »ate»,  dan» 
r imprimerie  Boulé;  mils  crfte  impriiierle  servant  « 
»i...f...._  :»...«>...  :i  •■•<ri>uit  (l«  ilAtermiiiar  dans  Quel 


ffiti^ MS^tot;  1.  LéèbM  Usf  ce 


■od^5iï^êomppïSui»4wiP«H^V,  f^^^^^^      ^e  ,«!# 
•»i*lt4««)«ix«i««"f»  »»«M<>^<^»f  «WP?**??"'?  f"""- 

•■'      "^    ioïWliitf»  dasiroli 

t  tbM  «t  it.iM.tes 

D».'-  . ."  ;  '    ■■  ■  ■■■'■  •    ■'■■  ••  ■■ 

i"1Kiifln(t#rMHi«ilt  «•'«•  gtand  plaçant  •»(  trouvé;  ^ 
•bt  l»*WilV''diM  la  pigrqolaition  faits  daàs  laa  ifutufi^ 

«nmlitiiw  wm  ooacuwon  léneine  et  loffiqnd  que  nom 
îBCdoM  avec  pati^Ce  «t  rtgttçt  ,  ^  ^  _^'  •',  ' 
Le  sMODil  membre  du  cçim,lé  de  la  pratsa  eat  AUyr* 
Mi^ltf:  cSWii^éîart,  eaUim«  ^KMI  le  savM^  rédacteur  du 
jMroA  m^Sétm&athptuàf^M^  et  l'a  .Mpr«(wit^  plu- 
■Mnirrolraa  caÉiiU<»B  Uiwiasf.U  swr  du  «,,B|w»u 
aliutflt;vebaH:da«i  Im  m^,fA  d  a  et*,  tortiobie  de 
dMailiiaor  H  réjuiioa.  U  t«,  Itoeau  ét«^  Oaoli  1«  M- 


Sdti  dW^iSsieort  tëuiotibj  dlSéët^ysoiM  vmoa  cMsta- 
Jer  Vkvib!  yous/foua  aa^es  Uiléttre'qMfittrMa  a  écrite, 
«  -m.'  IWuWM,  t  ïpénlaï.  M.  Neuville  l'a  oaiitaraaiqué* 
tciem  »ttam  léwiiM  me  vous  aves  eo^ndita. 
-"L/sMden  Mi  dit:  Ek  bWn,  i]  UaX  kwit  la  gantf 
utionale.  Et  ce  qui  proav^,(jue  cb  ,n'é^ît  pas  dan»  Un 
but  d'ordre,  e!est  que  le  méoM  lùterllocateur  ajoute  :  Il 
tsut  aller  W«er  lé  «légniphé  de  lléntmort.  Le  Ulégra- 
û.«te  n'était  W  i  llontmort,  eeia  est  vrai,  mais  l'taten- 

loCé  liiMlltaroiH  pu  davantage  :  mais  un  fait  que 
■ooa  iawm  ewnaettre  t  votre  appréaaUon,  owt  qu«, 
SS  fci  J«W9»'  ^  Défmcrakt  Pfct/iqiK,  qui,  dMwns,  le 
SSmwbI,  «MÎjtle  foyer  e^mral  de  tonte  l'actton  dan» 
c2»  miffiettMU^  ciroonftancek,  •■i  doit  avoir  la  pins  laii;* 
S^  d«reWtt»»Wllté  dans  ce  jounwl,  Alfrre  Bo 
MM  n'éuK  qu'Ado^htrateiir,  «t  qu'il  nous  permetu 
dSTl»  èire,  qolijue  rédacteur  ordinaire,  rédaeieur  eu 
swns-ordre.  L'mitUtive  appartenait  i  «Uux  accusés 
ikieats.  à  Virtor  Considsrant  d'abord,  et  «u  setoad 
lieu  àraocuaé  CaiiUgrel.  Noos  d^ion»,  MessieuM,  vous 
présenter  ce  fait  qui  peut  atténuer  la  position  f  Allvre  Bn, 
rèau  dans  ce  dâ»t.  Nou»  n'aJouVrons  aucune  rétleilon 
voos  aBprécieret  «tte  drcopstaiice  dans  votre  impsrtia- 

H&U!l>rva,  tOTuOTtiml»  daerungrï»!  nombre  de  pu- 
blicktlon».  If  tte  a  AémHsties,  c'était  son  droit.  llaisvo4çi 
««•' lettre  «m'il  ne  démenlira  pas  :  e'est  une  profession  de 
toi,  «Ile  peat  nous  servir  k  le  juger.  Mai»  ce  qu  il  y  a  de 
positif,  i»  admettant  «*rt«»4«»,  «ïU'"»"»"»  !«« ,  '  »««"»*» 
?é»l  auc.  s'il  ne  faisait  P««  partie  du  cortiltë  de  I«  presse, 
parnacortespoïKlance  n  était  admirablement  pl^cé  pour 
rtndre  de  erlnd»  «Tvle««  *i  parti  d.^mocraliqii«.  Athlète 
4b  ta  révolirtion,  comnwll  J'annonce  lui  màme.  t<  riTain 
rompu  aux  latte»  de  la  presse,  ardent,  iiifaUgabla  «11  lui 
■•ol.  Il  as»  bien  frwïabl.!  i|ue  Paya  ne  pouvait  pas  et  n  a 
|)U  juuer  un  rftU  ««cuiiilairo  lUai  M  complot  qu.-  tous 

avei  à  apprécier. 

f*kA-t-il  partiripi!  ii  le  rnmplotT  l^s  articlo»  iuiikm»,  soit 
«n  f«iill<«  litho^-raphiéMi,  dins  ses  burtiau».  ""t  'la'" 
«wit  de  «es  correspondants,  lo  rtéiiioiilrt-iit  ju^ju  à  levi- 

'l*"''*-  .   f  ■.  «Il 

Lectufe  de  ces  difléreut»  articl.;»  pst  faite  par  SI.  de 
Biover,  qui  s'attacba  ^k  en  faire  ressurtir  1  mleiition  hicii 
riafre  et  nctU;iiicnt  foriiiul.'o.  de  pr^îpanr  iiii  mou- 
vmMit  insurrectionnel.  Il  H'alladic  .J^çalom^iit  à  démon-- 
tr»^  une  ton»  .-.•»  article»  «nul  envoyés  par  la  correspon- 
dance Pava. 

Dans  l'article  Iniiéri')  dans  le  Mmoerate  du  «/ii«,  l«  li, 
roniarque»  bien,  MM.  le»  juré»,  que  la  iiersounaliU^  du  ili- 
recteur  de  la  correspondance  apparaît  :  »  U  aiilres  devoirs 


m'vpftam.  »  Kt  oM  article  m  Ntront*  daai  qnfttr«  ' 

joumadx,  sans  qu'un  seul  mot  en  soit  changé!  Cet  article 
sorl«tVii|ie  clun.  t^ya.  et  il  Mt  l;t*n'4)iM|n^  4)i'UidaM^4r 
nvw»  d«,cbef  pqlUiqM  4e  ,««<^^'«2!|V^#»W'  IWf 
nouvelles  qui  y  son!  insi;rôfs,  les  aitprédat|op>>  qni  y  «ont 
laites  sont  trop  im|iortàntes  ^iii  étrte  rwavifë'  dMn  'r8- 
(Ivetoutr  ordinaire.       •■      r       '..>,..  %  w. ,,  > 

Et  tous  04*  ^rticley  révèlent  jusqu'il  l'-évldiûtce  le  com- 
plot elle  rdle  actif  que  remplissait  Paya. 

M-  de  Royer  termina  tu  rappwiat  qde  si  la  presse  est 
une  puissance,  ce  né  peut  être  qu'à  la  conditloli  de  tra« 
veiller  efllcauement  au  maintien  do  l'ordre,  etc.,  etc.    • 

A  deux  heures  raoditnce  est  suspendue.  ./S 

A  deux  heures  (rois  quarts  la  aéanoé  eat  reprise. 

ÎM.  l'avocal-ifénéral  S|)in  a  la  parole. 
M.  «uiN.  Nous  veGpnt,  neasieura,  contiauar  l'œuvre  si. 
noblement  commença^ pair  ^.  de  Bdyer.  Nout  avons  à 
réç(am^  votre  iadulgènçé  ;.«lle  no  noua  fer^  pat  défaut, 
ifôns  rsspéi^ns  '  Cegt  avec  cirtte  conllaaoe  qné  pont  com- 
m^hcohè  ImMédUilétaént 'la  Asénssiori  dét  ntts  articulés 
|Mr  raeeusatioh  contre  les  aeonsée  de  la  eaCégbrie  des  re>'' 
présentants  et.de  celle  des  artilleurs.  -^ - 

Après  avoir  rappelé'tme  le  souialiame  aftfit  fait  ùtud- 
tion,d«ne les  rangsdenrmétt  par  .les  s«^-4(A(ae^,  M. 
l'ayocat-géoéral  awJM^  que  les  repréienUnts  iMus-offi- 
ciers  rf(«tri6ùni>w  iesjOHrhimx,...iux  soldats';  que  pour 
mieux  tes  jMgnèronlesàyaitapMléSiCux  Mn^ènft,i  l'ndÀ- 
néur  de  tdVprés^ntdtlM.  Ci^mlstoifïi'nif  \MMmié  daVis 
«tux'dépatttrnients.",' 'I"         •  '  ;    •=.■  ■"    ■"  " 

"Une  Mftère  mrneur'ayant  eu  Iléu,  noue  n'atrona  pu 
bien  saisir  le   sens  d^s   paroles  à»  U.  l'âvoeatTgénéral. 


3l6W%dépendantet  ItJ  atfiret  fàiU^'<^ltti  JSmem^. 
'  CtoÛhlâilffffa't-n  tttUU  «llrréii^il'tfe  M'IM  dn 
Hasard?  Si  l'accusation 'M iMntipi«tt«er«af  «Mteniee  iM> 
qn'à  l'dvidtnce,  s'oàsott-i)  <piWie  iwK»a  4ésàn!|éat  Son, 
celte  afeaitiQe  41»  pretmis  «»  e«ra  luet  ««  tWtnAWI/ 

éuau  Palais-NaUM^,  éf  cepenoant  'tria);^aiMif,  jont 
les  projets  de  ses  «o-r$ligloaulres  poUttànMB;  et  ITM 
rend  saits  a'^oir  été  provenu  '  an  Conservatoire.  N.'est-ce 
pyi  m  preuve  du  «otBpMV   <.       ■'  <"'i<! 

iSuetaetéacU  MaS"dfea  dehei^  bianvatlimta  mm  Ame 
fente,  énergique,  ré»l|c^  sa  dimarcbe'  à  la  mairie  dn 
sixiéfne^  «st.la  muve., 

,  ,1L  l'fvocat 'général, discuta  ensuite  1m  cbargcs  qui  s'é- 
làvcnt  contré  racciuéMâignV. 

Le  nomdéMaigna  ne  te  trouve  pas  au  basdarafllche 
écMlténaat  raiib^iâ  Mbplé/ilult  il  a  été  an  Conserva- 
tatfb.  lÀ  garaé^taa(i(Miale<i'«ltplrée8ttté«  et  l'a  arrêté  avec 
setcoUteuts  i  U  t  pMtefldu  qu^il  ne  faisait  que  d'arriver, 
et  ses  ■Bégatioua...i 

:  ip.  HâlONB,  Mail  ie  n'ai  produit  auQ«ne  allégation, 
ipiisque  je  n'ù  pu  repondu  au  juea  d'mstructibn. 

M.  scl!^.  Si  ce  A'est  an  juge  orin.struclion,  c'est  aut, 
gardes  nationaux,  la  déposition  Goubeau  l'atteste  ;  ses  al  ' 
légations,  dis-ie,  ne  peuvent,,  élre  acceptées,  il  a  été  ar- 
rêté avec  son  écharpe,  il  était  donc  venu  exprès. 

Fargin-Fayont  fanâitt  p*t4U  de  la  SoUtUiiiU  réyukli- 
caine  ;  il  a  toujours  fait  partie  de  l'opposition.  Le  17  jaii- 
v1#^,  entre  antres,  il  'signait  llfcte  d'actnisation  tentre  la 
ministère... 

.  rtiiaiN-r«voiu.  C'est  un  moyen  parlementaire.'  ' 
H.  SOIN.  Oui,  mais- pour  prouver  quel  a  été  votre  rdis 
dans  la  journée  du  tS  juin,  j'ai   le  droit  de  scruter  vos 
opinioas  et  d'exaiain«r  vos  actes. 

M.  l'avocat- général  reprcdult  les  charges  contenues 
d^n»  Tacte  d'acciisation  conti^  Fargln-FayoUe,  Pilhss, 
Daniel  Lamatière  et  lk>ch. 

Ce  dliirniér  n'a  rtai  vonin  ilire  de  ses  actes  dan  s  la 
jonrnéednis. 

BOCH.  Pardoh,  j'ai  dit  ici  que  j'avais  été  lo  matin  \  ta 
réunion  de  la  rue  du  Hasard.  ^^ 

M.  sviN.  RaisuiV  de  pins  pour  prouver  votre  participa- 
tion »u  complot  et  4  l'attentat. 

M.  l'avocat  gén^^ral  continue  son  rikiuisitoirs,  il  parle 
eontre  les  accusés  Vauthier,  D<-ville,  Gambon. 

Ce  dernier  a  été  ad  Conservatoire  et  y  a  été  arMté. 
•  GAIinoM.  Mais  non,  vous  le  javei  bien. 

M.  si'iM.  Ah!  pardon,  je  me  suis  trompé  de  nota.  (A'gi- 
tation.) 

M.  Suin  termine  son  r<V]uisitoire  (catégorie  de»  repré- 
sentann)  par  l'examen  dea  faits  reprocha  \  Lourloii. 

l 'audiionee  eat  levée  A  S  heures  et  demie. 


Convocation  d'A— emblée  générale. 

SOCIÉTÉ    DU    tr>  Jl'I,'^    1810. 

Daft»  l'A.<pomblce  p*néraJ«  du  i8  octobre,  il  a 
M.  donné  notiliralinn  iIp  \'\  démission  (le  MM.  G6n- 
sidcrant,  Cautagri!!  et  Tandon  comme  cfrants,  et 
do  la  noiiiinalion  (in'ils  ont  faite  de  MM.  Victor 
Hi'nncijiiin,  Cliarles  Bninier  et  Ferdinand  Guil- 
lon  en  liiui'-ruiiiplat'nniont. 

La  déiiiiA»i<>n  de^  trois  anciens  Kcranlâa  i';K^.  ac- 
roptôe,  <'t  la  nomination  de»  nouveaux  (gérants 
ratitU'o.  , 

Il  a  été  décidé  que  la  nouvelle  Mison  Wciale  se- 


rait BfMtUtet  C;  an  li«n  de  CoMiâe^mt,  Pa- 
gttetC: 
':L'Wrttrte  i»n'f<m«tMn«  de»  lioirtreaiiïigéninis  a 
éîté  fli&  iliif  r*^)anvîër''lê50,  et  touëïkjfivoirs  ont 
été  donnés  k  M.  Emile  Bourdon  pour  régie  la  «0- 
ciétéjU8qu'ài'««tteép«quéj  «t'fiiru» ^resesr  l'in- 
venUifoèiU^t  dftcïfmbrt  184,9.  "' 

L'assembiée  a'prisencoasjdératioa  4'  Uùe  pro- 

Sosition  tendant  à  coiiCérer  à  un  conseil  supéneur 
e  diroction  U  BOtoltiation  des  giémntts,  attribuée 
jaàqù'ici  aux  gér«it»"éQ  exèrelcéj.  !''  J  "  '  . 
3°  Une  «utre  propositûa  autorÏMot  la'  géraaoe 
àdélivrertieft  Mttions  et  eoupona- d'actions,  ta 
raiwn  des  upliçat^oos  faites  et  à  faire  à  la  société 
des  vorseniféms  pirpiréhai^t'dés  reaitei^  et  dàïts  ;  ^ 
et  portant  qtM  oesMivraiiees  ^'actions'^Maient 
fûtes'  Aù^tAt  iui»]  p)Mikil)%"h|^8l 'lit'  mmé  de 
chaouè  exercice.  '  '' 

L  assemblée  ne  se  trouvant  pa*  m  nombre 
sUflllant'  bottr  Iniopter  ces  pr^sitions  '<d'une 
mtiiiière  définitive,  il  a,ét4  décidé  qù'ii|i;ie  8«coi!i4e 
a«M|nbléo-  serait  convoquée  pauple  dimanche  48 
hotembre' couranty.à midi,  aux  tmreaurda hiBO- 
ciété,  5, >ué  de  BéaW.  flàifs  >ïùéift>è"lfM  èû 
outre  lu  le  rapport  iup  r«x<reù^  1848,  et  où  il 
serait  nrMédè%1anDminatibh  des  nombre*  diu 
■»rt^ijf.^^'8tiïyeinki|«Bi: ;■,■■'■'  ,!:^  ."'t/.l''  '. 

\  '■'■',  '■-■•'•": •':soci*TÉ-îrtj  ia  juin' iftfe',  ■■■■'■"■■'-'"'  ■ 

Dans  rasaemblée  générale  du  28  octobre,  lio- 
■ification  a  été  feite  d?  lat  démission  de  M.  Coqsi- 
derant  et  dé  14  Â'oiiiiinatiotf;  en  sbA  r^pla|je- 
ment,  de  IL  Ëm^  Bourdon,  par  ï»  comité,  tl^- 
rieurdeilaftédactiM'.  M.'<fioii*d«B  n'entrcnl  en 

jusque-là  n  régira  U  S^âté  en  l{ualiU  d^adlqi^ 
metràteufpMvMoire;  tout  poirraira-lui  oni-élé 
downéè'à  cet 'effet.-' '■'-*'   ■"-  .<i -,  m  i, ;,•,-..  ,  .  ,:s,. 

La  njiuVelle  tâison  sociale  sferd  Éùuritoh'tt 
comnagmef  au  lieu  de  Cotuidermt  H  eompagnie. 

Une  proposition  semblable  à  celle  énoncée  ci- 
deisougi  8OU8  le  n*i{  a  étfrtittee  m  cottldér^qB. 
L'aâssembUe  hé  «e  trouvàni  pas  en  nonÀiie  suw- 
sant  peur  adopter  cette  proposititm  d'une  maniéK 
déflnitivct,  nhe  néUwUelwaiiteiâbléè  est  conv«» 
auffepbinf  h  f8  riovènlbre.'à  dix  heUireï,  i  r«ifl*t 
de  délibérer  de  nouveau  «ur  1^  propoeitito 
d'entêfndre  te  rapport  ' «or  IVxercice  484«,iBt'de 
nonttner  !c8  meaibres  dit  conseil  dé  sitfVeillaftttl. 


mie;  a  été  molle  et  l«i  ipéculatenri  n«  »**«,. 
point.  "«"Wa.en 

Aitortir  >def.«e/ni«BÎ«Mrtoii  trénaaiu.i   . 
que  M.  Cirlier  était  ^n0nlmé  «réfet  ëTnAiil**"'^ 
H.  dç  Persigny  étellnommé  direcieur  rtTi.i '..1«« 
que  M.TV>ura  avait  fait  trtWiraUrë  >wM»   '*«'''=«  : 


^ 


■r 


Besançon.— M.  L.— Reçu  les  149-50.  Remerc.— Fait  l'ap- 

plic.  de  coi»fonai<wftM  .«-ont «té  eappr.— Noiis  inscr. 

les  deux  ■MiT.H»Nef»ejmé4.  ^maintenent  «4  num. 
Lron.— M.  C.  E.— Beçn  lee  100.— Fait  l'applic.   Uidie.— 

Nous  recerr.  a»ee  plaisir  l'éUt  ■nnonaé.>-Reinai«. 

aftaet. 
Maubeuge.oM.    A,   R.-'Iteçu   les  15.— Nona  allons  ▼. 

adresser  les  livres.  >    . 

Lyon.— M.  H.— Reçu  les  •  et  fait  l'ab.—Les  r«ças  de  R. 

seront  jointes  sons  peu  de  iouraà  iin  envoi  de  Unes. 


oisJiiociUTu;  PACxnQiJji: 


nxM  «i  vi 


PARIS,  r 

DBP.   ET  KTRAMé. 
sans  surtaxe.  . . . 


t«  à|  a»  f^  Shiiloli  11  f.^^H^ 


PAMis,  bot:  de  bcache,  t. 

on  •■abonne  feiMSt  ehes  Bmlié,  édilenr  de  asoslffllc.  naasase 
de»  PaiierMn*«.i«;  l4ren«li«el>kMw<^i  «su  MreaudV 

«hci,  Hlir.,aart't)«8nxBole,t  .  .  .1 , 


TAKir  MOI  sasnmnoMa  : 

ANNONcitS.  ,  ANNONCBB. 

Aanonces  analaisas 


Une  a  t  rois  en  uuaiois 
Cinaàt  •  > 

lii\  roi»  rt  plus.  '   ■' 


:  40  c.  l 

2  I 


Mriaascs-nôninis..  .'.'.'.  t» 
l'<itsde»ublMtS...irr.9e 


■jiL..— iji; 


Bourse  dn  8  novenj^bre  $JB4GI. 

Depuis  trois  jours  on  cherchait  à  sonteoir  le  cours 
de  la  rciit»"  au  moyen, d»  l'cKomple  ;  ce  moyen  n'u 
pas  réussi  ;  .injourd'hui  il  y-  avait  eneore. 28000  fr. 
d'escompte.  I.a  Bourse,  jusqu'à  deux  licûres  et  de- 


tos.oea»  fHi.Mt  foraS.ea  hadMé-.îîîul'*^ 


cierquixwsi»û^,à  na  poiat  tiùre  dJMjruiiT'  **"■"■ 
émettre  1^bo3_^du  trésor,  «ansTSIaScM'?  ' 

"tafluenoé  le, 
d'hier.        '  r  ■  rr::"-":7'»«'  l"  «lOtHte 

•te  8  Oi»,.au  camptant,  a  ouvert  à  87-m  .».,.  i 

m^  88-20  ;  hiuisa  Wç.  <     *"•""»!«. 

>, Las  actions del»'BMU|ue  ont  fermé  à  im  com 

'   Les  oUbgatiotM  de  la  TiHé  oht  haussé  le,  ,».• 

.,  Ew»nté  to  Î^Or^  qui  a  fermé  «n  b»u>w  d«  î  ^ 
.U'y»pw4,iia,»aifti'ait»i«a,i,r1t7hoïiiîl 


S  »eT...^AK«eHnr«ii#. 


— larbnnbali 
Une  V.-Men.^_. 

ielSK' 


•  tmiicns 


'ti.i. 


m» 


MqnaKtac  to^Hci.. 
«mtmmmkn. 


.a^strtonsekdla, 
fai/*a«^«r««ii»v.. 


">tl 


m,    im  ^  WtpuiHé  le  X.' 


MU. 


■l.l 
a 


LvnJêi  fféronto f  ViCTOB ' 


WEOUIN. 


THBATRR  DK  LA  NATtON.—  Le  Proph«bB. 
THfiAWWM  J4^1GCIUBLI0Ut.~fieait  lèo^st. 

Oe$'a4^|||Qi;B.,HUJ'é»Ma  Reaw. 

ODEON.   -^  L'Héritier  4«  Ciar,  Celin-Maillini,  liv 

montl  Vamev. 
THfiATBB-iUlTOIUQlJE.-Ls  Cuerrc  îles  Feanass. 
VAAJPKVIU.^Creaue  Poule,  4'  N%  une  SsasiiMil 

Londres,  Anaire  Cbaumontel.  [ 

GYMNA.se.— Le  «al.  en  priaonaier,  RéfaU  da  Um. 

THinUI  |^bNfÀN$I«R._la  Fenme  i  la  ki«tk,| 

Drmf  aas-Oulettet,  Tigre  du  Ueaxale. 
VAAIETSS.^VelUire  en  vacances,  les  AMoeié* 

'    .  ■  .Il  '  ..[l.l   .    .  Il I       - 

,  lmpriai(rieXAN«»LÉv*,  rue  do  Croissant.  II. 


ÉÈém 


Le  dirôctëur-géncral   d<;  la  Compagnie  LA  CALIFORNIENNE  prévient  lefa  membres  de  rAsyoeiatfoii.iBiifodle  craie' le  ^éMil  étfl 
100  Travaillexirs  aura  lieu  irrévoctU^Wmcnt  d,u  EUtyre  le  10  novembre  prooheinvMir  le  navire  lélAÎ^^ràÂ  LAlSratC^tMptta^ 
Gosper,  du  port  de.  700  tonisrowx.  JL'expédiltoa/eat  accoinçpg;aée  d«  dix  tô^t^BuesJ^  biâta]j(«mttion  ^^  >*^*1iilK  4e,i'<^joini'  <^| 

fl  IIb    cornues  en  fonte  pour  la  distillation  du  mertiure,  de  trenta  creusets,  de  lin^^ires,  de  apmiwi  «I  é^M»  «MCérieltf^KploMdRoii  ooai>-| 
défaiileT-te.  ûombreuies  démandes  4' ^^Ctioiu,  (lOO  fr.)  ijnî  ont  eu  lieu,  ne  peuvent  êfrç  açeueillîes  «nu  V^nY?^ 4«i  f9il4#x.<9t  lie  4q«V«llii  # 
parvenus  avant  le  IQ  novembre  pour  ^e  les  act^^wu  prenjuent  pai^  apx  béilàllcies,  de   I^  |^eàii#j^  j^pèdfljiôn.  —  Direction  ^nérale,  me  de.Ii*| 
vise.  44,  à  Paris.     ...     .  i     ■>  :  ■  .    .         ■'        .  .•  ■J^  .  ..  ^  ,.\       V.     ;  ■ 
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OUYIliilil 


■■^IRl 


■.ir.l.iicT^sti!' 

i5,)i.    ."  -         Il 

îlesonwageseonipôsant  la  Biblioth^aue  pour  t> 
MoMf/c,  so  vendent  Si!.l»AJtt.MBNT  '[unlre  .tous  c.k 
celle  excessive  inoilicjté  do  prix  est  déjà  une  (î\collftiit<! 
occasion  po\ir  les  personnes  qui  ne  prendront  que  quel 


Les  numéros  31  à  KO  contiennent  :  Vogagei,  /nvenlions,  Uistoire  naturelle,  Astronomie,  Physique,  Chimie,  Géométrie,  Déftin-,  etc.,  etc. 


/ 


et  «lioa-PHniPPAllT, 

VoltièbivrM  lavwUsiiiaUoa  aat  k* 

■ '■- '^ '"îdÉfta  ■"  ■' ■    ■'" 
GiiANi)«  i-ÔtéirtlÈ:  <}JiTi6*Xii| 

aiHorlsée  pw  le  f  ouwrDement- 

'     (     ■  .'■(  "tJ  i<t    •   l'i" 
.iiitue».: 


loui  le 
acun  : 


I101  oiivr.ijçc.s...  inal.s  voici,  pour  cnllcs  qui  premlroiit/ la 
'  illectioii  un  avantage  plus  grand  encore,  i;ar  chaque  solts- 


qiii 
C-il 


criptcur  recevra  th  suUé  franco  pour  DOUZE  FflANCS, 
lo  Lc*  OmQOAMTB  oovaAaiBa  (ii"*  1  à  5Q)  ;  - 


t»  oa.snun   de  la   aKAÉmi  LOvCnix  «*«o- 

m*tM  autorisée  par  le  a«irv*tiiaiianinF  ;  . 
.80  on  Mn.i.B  oKAVVfta  ; 

iM  sMueriptmm  à  8  colleetiotkt  muront  de  suite,  franc»  : 


Adresser  il  M.  PUIUPPAHT,  libraire,  rue  Dauphine,  n"  Ï2  cl  ît,  à  Paris,  un  jjianiiat  de  boom  niAsioa  sur  la  Poste  Cfu-one  maison  de  Paris  pour  recevoir  mAiioo  pour  toçte  Ri'  fhrtfeé  1«  HMtl 
et  le  BiLLax  de  la  MiTsmir  ■ATiowAi.a  ;  —  ou  vmttT-^Atm»  y*Asic«  pour  bbux.  exemplaires  complets  de  la^ifaioraB^^p*,  Us  fi|i«iiÉ  ct.Teg't»di<>''~ 


;iv'  .iiitue».:  -M-:  J^ati' 
1*  OBa<r  owmaoM  (deiix  iatiM.tlwMilgittlia)î'" 
i"  mmq  ma*VTt  de  la  osaÉbb  (.dTsan  ; 
»°  Les  iuikM.  MUt^ci  k  ces  ei«Q  «nÉ.t,*Te  ; 

.oKt.p<.ssH>,i|,fd£-^,ff>:,y>;oot^,i):.' 


:    I,es  souscripteurs  &  la  BtUiothèque  rece- 
vront donc  de  suite  wmjkMO  PB  bobt  : 
lo  Les  ootnus*BBi 


S»  Les  BIUBM  *■  I.A  utnnua. 

8>  Les  «BiBBS  attactieis  &  ces  bfl! 


llets; 


«ovBBOara 
aAOïsBB  , 
BBS  uns 
d'une  TAUBO»  de 


70,pwm(NW»IO,IP<ï^ 
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Samedi  iOnovemiire  ii4tt; 


l>l)t,)   n,^:l- 


itmêt] 
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.mOmix  itt'jMki,  8oiit|crlpt«iir$  dont 
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AMemblée  nationale. 

i  ,    ■!'>.(       lilM    ■  i    ri       '  ••■  ■  -         . 

.   ;,,    ...VIIB    0OI8TION  BIEN   POHÉE.  . 

U'IKSC^OD  a,coptjn«é  aiyowrdTiul  sur  la 
a)«liiie  ^'iatiHt,  à  laqueUe  l'Ëtat  «'o))Iige  en- 
v^.^  prêteurs  d«  lâsompagoi^.  d'Avignon  à 

jgOwsiuo  discoure  étendu,  M.  Veraigny  a  eu  le 
Birite  de  bien  poser  ta  question  de  la  fonction  de 
AttdKtion  dans  le  mouvement  industriel.  Après 
iw  4t{|b)i  qrxi  les  deux  fonctions,  Brodwtion  et 
ààÔMnàfion,  Hdwai  n^e^airement  rester  en 
UiM,ii^  l>ct«^  h.  l'ËtAt,  U  a.  f84  voir  i[ue 
k  tr(MBM(n#  iflibctioa,  .)a  f«ncti«in  iotermédiau-e, 
ItioDction  de  circulation  rentrait,  au  contraire. 
^HBtieUflnMili  >  dans  ies  attributions  de  l'Etat. 
A  en  «iM,  ans  nuira  à  la  liberté  ni  à  la  pro- 
MiHédes'individiM^  l'Etat,  le  corp?  social,  peut 
|^Mf>'.']^r  pne  d;|rection  unitaire,  éviter  les 
«wp'iïawns.lcs.faWç  ntouvements,  tçs  entraves, 
li^  Mnuiti«iue,  l^ilgjyQtiage,  les  jbaaqu^xpulea,  et 

M.fMÛ«'rculatH»t  «'«M<àT4iK,,aaastes  teroies 
.  hiilus  géoérauv  .la  tnnspiiMllMi  antre  le  pro^ 
'  iMUttr  et  le  «MMoamalMirv  «t  diiaadoDnée  à 
•^torn  i(iteméd|»ir«  par  le^el  les  producteurs 
j*l»<^mmaUtar^sOTmn^^^ 
yitfltonùrce  VaH  ^i,éé  ma  jn»^  être  le 
aKWik«lv4e,U,conawapatÀ9D  4  detl^  production; 
etpourtant,4l  loadomioei  il  eat  l^ur,  malv^,  Le 
|«^ucti|ur  qe  peut  «gir  wu  le,  sciçours  du  bian- 
qnier,  de  Tescompteur,  pu  ^narchand  d'argent  ; 
il  ne  peut  vendre  sans  se  dessaisir  de  ses  produits 
entre  les  roains  d'un  propriétaire  intennédiaire, 
qùadÉtceMpoNluits,  non  paa  pour  MD'niage 
personnel,  mais  peur  les  iwreadre  avec  bénéfice, 
ivec  bénéfice  «ur  le  producteur,  avec  bénéOce  sur 
lecantonmiOeur. . 

L  U.a«raii  danciu  devoir  du  corp»,  socia)-  d»  coof- 
t>(ue«4N  ifeiMea  de  crédit,  ou  banques  d'Jitat, 
da»!  agencée  d'achat  et  vente,  ou  eomptoire 
ptQvindMix  eteammunaux,  avec  baxara  d'etpo- 
■tion:  en  un  mot)  d'exthper  pa^  des  institutions 
:|Ki]relle%' appnkttiées  aux  beson^s  de  l'époque, 
IjTK^^qndauwBtal  Al  ^^tème merpjvntilc  8Ç,tuel, 
UlOIAopriéU  ia^Qné4iiaire,cntre  le^  piaiiu^  di^s  mai;- 
(hiloda^  BOUC  lui  subewuprja  transi(ii88iou,4îrec^ 
it  propriété  du  proliyteur  au  coaaoaunateur,  par 
deain^ries  agents,  par  de  simples  commissiDn- 

vùmi   ■■  "■.■       ••••'  ■■  '  ^-  ■■■  - ■• 

I,  M,  yeirsiigny  a  fait«en«ir  qu'en  <;c4iBéqueqfle 
^"  ces  prihcipcs  la  ^(tirculation  niatéridfe, ,  ou 
)C|nsBort(  ^es  çho^s  d'art  Q^drdit  à  un .  aW^;  dè- 

a.^AVÎtiejiiester  jentre  les  .mains  du.forp^  >o^ 
t  •ItiJiOD' BBS  aUer  ^  traosfoTDter  en  ;ino9opolo 
^^'ie8  4nuna',(kquaiquesrun».4e8  .principaux 
Mrohindg 'AWgéat,  les  banquiers,  qui<  de  tait 
MM'àUioard'hui  les  véritables  directeurs  des  che- 
mitisde'ier.    •  '  •'  '  '  '     , 

^■Mais  M.  Versigny  est  de  la  gnuche-,  niais  M. 
^'ersigny  est  sociafistfr;-«nM«i,  dès  son  début,  la 

•^nvorsations,  et  si  qùclqueiois  les  aperçus  nou- 
^nxj  qu'il  jflUit  *'!' Assembiée  avec  'une  grande; 
netteté  semblaient  frapper  l'attention  de  quelques 
Wtes  njoîh's  légiw»,  «nW*-^  ne  ponvaieïil  élite-) 
"J^WCa  ^ijjyiçe  ay,««  qùcRjui^  tf^lt  ces  indica^ôns  si 

nOÙY%de  ^Mtë  Wm«v  ;;".  ;>  :  ',(  .,  '  u.. , , 
•l'Aw» q|ii'«,mi!W»du  uu  4es»dverfaitei»,^«!^^  , 
Versigny,  M'.  Cnasseloup-Laubat?  Qu'il  étaii  I^ 
^>«tnalL4'ii$»(taadEe  qo  une'  des  écolea  todalee  ne 
voulait  atUnter  m  à  laiproduotionni  à  la  eoaaom-^ 
AMloBt  %L  à  «njtiMr  par  le  ton  ave»  leqiMecti 


de  ter  p»r  les, coippagniça,^^  l'Etat  et  les  cpntribiia- 
ble»  se  souti^ùis  4  la  liièrci  des  couipagotes  ;,  elles 
leur  doivent  un  tribut,  d'abord ,  pour  le»  fonder, 
puis  pour  faire  prospérer  l'agiotaj^e  le»  actions, 
puis  puuï  lés  soutenir  quand  elles  sont  embarras- 
sées ;  enfin,  dans  toutes  les  occasions  possiblee, 
le  pays  devra  donner  de  l'argent  aux  compagnies 
et  jamais  il  n'en  receVra. 

Si  chacun  était  bien  pénétré  de  cette  vérité,  on 
économiserait  beaucoupde  temps,  perdu,à  discuter. 
Uite compagnie  dejuande-t-elle  de  l'argent?  don- 
aec4ui-enproiHptement les  yeux  fermés,  let  toycE 
persuadés  que  vous  ne  pouvez  vous  tromper;  que 
votre  argent,  l'argent  des  tontribuaUes,  est  bien 
placé.  C  est  la,,  conàquence  inévitable  du  sys- 
tème dés  compagnies..  Celles-d  sont  des  mai- 
trceses  fort  nyneuses  à  entretenir.  Mais  qufind 
votre  maîtresse  vous  demande  de  l'argent . 
aUBZrvouB  disputer  avec  ellaf  vous  séries  un  grand 
maladroit  ;  elle  protiterait  de  la  dispute  pourveus 
arracher  le  .double.' .Si  elle  voas  coûte  trc»  cher, 
il  n'y  a  qu'une  chose  k  Élite,  la  renvoyer.  Voulefr- 
VQUS  renvoyer  vos  compagnies  f  Non,  vous  les 
aimex  trop  pour  cela,  «lies,  vous  ont  ensorcelés, 
gardez-lés,  et  après  tout,  la  France  n'est-clle  pas 
assez  riche  pour  payer  tputee  ses  sottes  ï„. 


Bmlts  d'amnistie. 

On  nous  assura  qi<e  M.  Louis  Bonaparte  a  j-écl- 
lement  le  projet  de  proposer  une  auuiistie  géné- 
rale à  l'Assemblée^  mais  qu'il  rencontre  sur  ce 
point  une  opposition  aussi  vive  dans  son  nouveau 
cabinet  que  clans  l'ancien.  ' 

Phisieuis  délibérations  auraient  eu  lieu  déjà  à 
cës|tjet  dans  les  conseils  de  l'Elysée,  et  M.  le  pré- 
sident n'aurait  pu  vaincre  les  r^istances  de  ses 
ministres  personocl*. 

.  Cela  IM  nous  étonnerait'  paa.  Les  meoeon  d^ 
la  réaction  monarehiqiie  doiveot  faire  d'autant 

Slusd'elforts  occultes  pour  empêcher  cette  mesure 
'amnistie,  qu'ils  y  voient  un  moyen  de  consoli- 
dition  pour  Ja  République  et  de  popul>uité  pour 
l'élu  du  l6-*!cembrc. 

,11  ë^t  probable  que  leurs  savantes  menées  l'em- 
porteront encore  sur  les  velléités  présidentielles.. 
Il  y  a  des  personnes,  cepqn^ant,  qui  vont  jus- 
qu'à prétendre  que  cette  annonce  d'une  amnistie 
générale  après  le  procès  de  Versailles,  est  une  des 
priiieipales  Causes  de  la  retraite  ou  de  la  maladie, 
de  M.  Barochc.  M.  le  procureur-général  Si'auralt 
pa$,\OliUi,,sc  compromettre  davantage  dans  l'opi- 
Jiûon  ^ublicaiue  pour  recevoir  aussitôt  un  ai,-. 
ineDti.<uueiel  de  la  conseiçooe  politique  de  M.  Louis 
B««aparte.     , 

Neua  verrons  bien,  dans  quelquesjeurs,  ce  qu'il 
y  a  de  fondé  dans  tout  cela. 


hpjftttablè  m'etabfé  a  proijpncé  ces  parolea,  nou^ 
B^periàiis  'qcÇij  a,,çru  Taticef  nm  *piritueuc| 
*pigramme  uîiius  'sur,.qii|  retomberail-clie  pour-' 
^t  Sur.  luit«iôiw»/î<pù  ignore  Iqs,  premier»  4lé 
^entg  (l'une  des  principale» , et  des,  pms  anoiennesr 
,ttote«  dU.aoeiaitome  ;  sur  lui-^ôme  qui,  .inalgrA 
"on  ifMrance  nwnuie,  combat  cette  école  de  cod-, 
*«ft  (ivec  taM-d'autre*  grands  et  gros  penwnsa-i 
gc«  tout  aussi  igpoi'ànts  q.i)e  lui  «tir  ces  matiërek.! 
'  l4'A9,àepfl|^f  ^  ^^  l'cÀ  dléposUibns  demandée^ 
parle  gouvemiment  en  faVeiir  de  la  codii^e( 
''  Avignon  à  Marseille.  Cela  davait  être,  et  il  iiy 
"  que  cela  de  logique. 

bu  moment  où  Von  a  demandé  et  adopté  en 
'^''aoce  \^  système  de  l'exploitation  des  chemin» 


'  Plùrteurs  jonmau*  de  la  réaction  déplorent  au- 
jourd'hui ràjournemen*  probablement  indétini 
idopt.jle,  pipjé^  dç  )«  de  M.  de  Fallbux  vient  d'étro 
yic\!ime.,Cijournwm protestent  dans  l'intérêt  de 
la  lipfrti  i^emeimemenL  Nous  ne  saurions  nous 
asaeeier  àJqur8,4oléai)«e8^ 
.  .jiioufl  avons  tOiqoors  pris  fait  et  cause  pour  la 
liberté  dVneeignenant,  nais  nous  la  voulons  sin- . 
cèihB,  éiale  pWilf  tèùtes  lé»  t^inlons.  Le  projet  ■de 
Iqi  de  M.  de  V alloux,  em^pirij  ehcon!  par  le  rap- 
pôrt'de  td.  Déugiot,i^lài,t.^yii>lepmiPpt  partial  en 
uvwr,4Miclarci4t  dé»  corporoùons  réligicu^s,  tios- 
tu9)ÀVen8eign!$nient  laïque  eidémocc^^qu^. , .,.. 

Que  iea  prêtre»  se  réunissenten  congrégation,' 
en  conciles,  qu'ils  s'associent,  quJils  enseignent, 
nous  ne  den]«tndons):)ai;  mieux,  mais  il  faut  aussi 
ffac  lu  démocratie  socialiste  seréuniste  librement» 
qu'elle  8'a|86èîo  ct.^'ellecnseign*.  Tl  n'y  a  point 
,qé  yMrt^  80U»  ùp  rj^gime  qui  ouvre  lé  cilib  épiS- 
'  copw  en  îermant  UcTuh  déuiecratique,  Telle  était 
lié  genre,  de  liberté  que  M.  de,Fall9ux,nous  don- 
nait par  ses  actes  et  que  ses  lois  eussent  perpétué 
en  France.         ,,■.,,:.'..;.  i'..:'o,.' ,-;;!',,.. - 


Deux  ans  «le  prison  peur  un  mouvement  d'indigna- 
tii^n!  Scliinitt  CKiiendaiit  a  été  jusliflé  une  demi- 
l^iire  après,  et  cela  par  M.  l'avocat-ginéral. 

Il  ^'u^is&aiL  alors  du  colenul  Gninard.  M.  Siiin 
cpinnieiit^itl  la  déposition  du  témoin  Laulerie;  ffli  a 
fait  dire  \iiéciséiuenl  le  contraire  de  ce  qu'il  a  déposé, 
le  Moniteur  |>eut  être  consulté  à  cet  égard. 

Faut-il  s'étonner  après  tout  de  la  condamnation 
de  Sclimitï,  en  sera-jl-il  juinais  autrement,  lorsque 
les  tribunaux  seront  ii  l«  fois  juge  et'  partis?  M.  le 
président  Itérenger  aurait  bien  dû,  dans  cette  cir- 
constance, ne  -pas  uultlier  ce  qu'il  a  écrit  en  I8î9;  il 
u'aurait  pas  démenti  les  principes  de  toute  sa  via. 

Après  un  pareil  incident,  |)arleruns-nous  encore 
du  réquisitoire  et  de  M-SuinHI  s'est  jugé  lui-même, 
et  Ini-miine  a  jugé  son  (euvro,  loraqn'il  a  dit  qu'en 
France  le  ridicule  tuait. 

A  quoi  bon  parler  de  passages  connue  ceiuHci  : 
«  L'allocution  du  colonel  (ininard  «entait  «on  Cati- 
lina  ? 

A  qnoi  bon  relever  cette  mauvaise  ])1aisantfrie 
qui  rapproche  (Tii'la  j^aurnéc  du  13  juin  la  manifes- 
tation de*  bonnets  à  poU'\ 

Demain,  -M*  Michel  (de  Bourges)  prendra  la  pa- 
role.- 

La  lettre  suivant^'  u  clé  iulressée  par  notre  col- 
•laboruteur  Gliarles  {Vrmiier  à  M.  la  président  de 
la  haute  cour  de  justice. 

(I  Monsieur  le  président,  ,   t^'.' 

a  Je  lis  dans  le  Moniteur  du  8  novembre  le 
passage  suivant,  extrait  du  réquisitoire  de  M.  l'a-» 
^'ocat-généraldeRoyer(/tMrfience(A«  7  novftnbrtîf  ; 

^  Les  convocations  avaient  déjà  été  lancée^  pour 
»  une  réunion  qui  a  en  lieu  le  1 1  juin  au  lualiu  dans 
N  les  bureaux  de  la  Démocratie  paeifUjut. 

*  Mais  avant  mftme  d'arriver  à  celte  réunion,  nous 

»  ds  l'accusation  et  Sii^la  vénMuesBraînBue 

»  pièce  que  nous  venons  de  vous  lire  constitue  d^à 
»  un  des  pramiera  acies  du  complut.  C'est  déjà  ivi- 
«  daiument,  sinon  une  résohitiou  d'agir  materiells- 
»  ment,  complète,  qiui  l'on  prend,  an  moins  c'est 
»  un  acte  qui  a  été  résolu,  comoko,  le  di&ait  L'autre 
»  jeur  l'accuséMaillard,  dans  la  journée  du  10;  «'est 
■  i|u«  résolution  prise,  par  le  comité  des  !2$,  sVntf^ 
»  pelant  aux  repretenlants  qu'elle  tiuiU.  eu  <iu«|fy« 
»  sorte  encliainés  par  leur  luantjaL,  ce  qu'eJUt^,-v«ut 
»  qu'ils  fassent,  ce  qu'elle  veut  leur  impostr,  , 

V  ^fTectiTaowut,  à  la  «laie  du  lU^  juio,  nous  Isdi- 
»  iions  tout  à  l'Iraure,  en  roème  tamos  que  a'arrè- 
»  tait  cette  pièce,  bu  ««voyait  de  la  Mmecrai««  m- 
»  et/S(fu«  Uconvocalion.ponr  la  réunion  du  leode- 
»  main.  C«»  conviioiUiofU  sont  iU*orrrta^  anmtiu. 
»  Le  sieur  Bruoier.  quiit  fait  cc«  convocationt.  que 
»  vous  avez  entendu  comme  témoin,  a  d'abord  mis 
»  quelque  hésitation  à  lés  reconnaître;  mais  il  a  fitii 
»  par  rtconnadre,  qu'il  «n  avait  fait  plusieurs,  au 
f  moins  dix.  » 

n'ai  jamais  niig  la  i^indre  hésitation  À  r»- 


Je 


Coonier  de  Veni^lfiiB.,     , 

•  novembre  i849. 
MI  iJuin  a  continué  son  réquisitoire.  Comme  son 
çqUêgiwl.J<-  d^^oye^  il  n'a^ieflu  aucun  compte  do 
la  déposition  orale  des  témoins  ;  aussi,  lorsqu'il  %\ief't 
ai»  à,,»flirnier  que,  d'apr^  Ifl»  témoin», les  gardes 
Balienanx  delà  t»,*,.légifNi,  iraur  binl.  croire  à  .<iu 
concert  dcr  toutes  les  légiens,  avaient  changé  Iç»  pla- 
quéil  '  de  leurs  '  schakos,  SclimHc  n'a  pu  so  retenir,  il 
'  rcsl,é(;i^<5  ;  .*  H  n'est  ,p!l!»periph  de  n^èntir  ainsi.  » 
"É.  diî'Royèr.s'citt'lëvé  ItritriédiâfèïTient  'pour  rc- 
q(iérir  eontru  Sclimitt  l'application  de  l'art.  iH  du 
Code  pénal.  La  cour  a  fait  droit  à  cette  demande,  et, 
grilice  il  son  jugement,  Sclimitz  |tourra  réflécliir  en 
prison  pendant  duux  ans: 


connaître  que  j'av^  bit,  le  10  juin,  des  onnvo-' 
cations  pour;  une  réunioa  qui  devait  avoir  lieu  le 
1 1 ,  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie  paci/ique. 

Devant  M.  Filhon,  juge  d'instruction  et  devant 
la  haut*  cour  de  justice,  j'ai  déclaré  itrfmédiate- 
menl,  sans  Itésittr  it  trfs  hautimenf,  que  j'étai» 
l'auteur  àe  ces  convocations.  ■  ,      ,  ,i  ,    ,' 

Je  m'étonoie  qu'on  vienne  présenter  comme  uii 
aveu  qui  m'aurait  ,été,  pour  ainsi  dire,  arraché, 
la  déclaration  franche  et  formelle  d'un  acte  que 
.l'on  peut  incriminer,  si  l'w  veut,  mais  que  je  n'ai 
diieimulé  d'aucune  £a{on,  et  dont  toute  la  respon- 
sabilité m^ppartient. 

C'est  avec  une  profonde  douleur  que  je  me  vois 
forcé  de  protester  contre  là  tournure  que  M. 
l'afyoCat-général  croit  utile  de  Honner  à  ma  dépo- 

si^on,     ■    • ^       , , 

,  '  J'«i  déclaré  im^SH'^  14»-Cousideraiit  n'était  pas 
à I^aris  le  I0juin,.qu  il  nem'avait  point  charge  de 
faiçttJi^  convocations,  et  qu'il  les  ignorait  com- 
plètement. ^ 

Agréez,  monsieur  le  président,  l'assurance  de 
ma  haute  considération.  - 

CHAULE!}  BRUiMEH. 
,  Paris,  9  Novombre  U4».  ...... 


Le  citoyeniiLebloysa  adressé  au  rédacteur  de 
la  Presse  la  reclilication  suivante  :    • 

Citoyfn,.    i  '     ■"  ^'•'■ 

Aans  lo  compte«-rendu  de  la  déposition  du  témoin 
Lebloys  devant  la  hante  cour  do  Versailles,  audience 
du  ^novembre,  publié  <lan$  votre  lionorable  jour- 
nal, ie  lis  ;■  .         ;  ■       .,.'.,. 

«  Le  président  invite  U  témoin  Lebloys  à  s'expri- 
»  mer  Jivpc  ^nywvajnce.  M,,  Lebloys,  après  s  être 
jf.ittwwf,  roeoniwiwsou.riMik...  »     ,,, 

Je  ne  vie  Suis  pus  excuse.  J'ai  maintenu  mon  droit 
4lc  déposer  sur  des  faits  relatifs'  à  la  journée  du  13 
juin,  ainsi  que  la  convenance  des  leimes  que  j'ai 
employés. 


Voici,  d'après  le  Moniteur  officiel,  la  reproduction 
du.  passage  de  ma  déposiliûfij^iui  correspond  aux 
prétendues  excuses  :  '',    ' 

"Texte  du  Monileinff   ,  .      ;r, 

«  1/.  fcpri'sidifnt.— Je  v«)us  invite  do  imuveau  t 
«  vous  exprimer  avec  mesure  et  convenance...      ,- 

»  ^-e/(!mo«>i /,et/oi/.v(intcrronmanl  M.  le  président).    ■ 
»  Je  vous  prnuvcriii,  citoyen  présldont,  qse    je  con- 
»  nais  aussi  bien  mou  devoir  que  mon  (froit.  » 

Je  .ciimpU',  citoyen  rédacteur,  sur  votre  parfaite 
impartialité,  en  vous  priaut  de  vouloir  bien  rétablir 
la  vérité  des  faits  \m  la  publication  de  cette-  rectiii» 
cation.  .         ,.  " 

Salut  et  fraternité. 

Kbsest  LKBLors. 

Lettre  de  M.  Lonle  Blahc. 

M.  Louis  Blanc  nous  adresse  une  lettre  ten- 
dant à  établir  aue,  tout  en  proposant  au  Luxeui» 
bourg  l'égalité  aes  salaires,  il  ne  présentait  ce 
régfftie  que  comme  transitoire,  que  son  idéal  a 
toujours  été  la  répartition  proportionnelle  aux  be- 
sgins,  et  que  son  opinion  sur  ce  point  n'a  jamais 
varié.     , 

Nojis  oavrons  avec  plaisir  nos  colonaos  i  la^éÂ 
clamation  de  M.  Louis  Blanc,  rédigée  d'ailleurs 
en  termes  très  bienveillants.  Mais  si  nous  nous 
sommes  trompés  en  loi  attribuant  un  revirement 
d'opinion  sur  cotte  question,  notre  erreur  est 
excusable.  M-  Loui^ Blanc,  ai^niolg  d'avril  1848, 
a  fait  îiu  Liixemhourg  d<^  réserves,  en  taveur  dé" 
la  répartition  proportionnelle  aux  besoiiis  ^  mai» 
ieSOnisrs  1848,  il  avait  prononcé  le»  pamles 
suivantes,  qui  eurent  beaucoup  de  reteRtissetacnt 
dans  le  pays,  et  qui  ne  contenaient  en  faveur  de  la 
répartition  suivant  les  besoini  aucune  'réserve 
explicite  :  •      •  . 

l 'sffsirr  nimi  ri^gWw  nvrr  la»  proarlBtfirJMi/^t^fli, 
l'État  dirait  aux  innrirwr  •jnw  Ai  iHpitftpj  diy 
aorroais  dans  ces  usines  cempie  desMres  asseqés  ; 
|iour  la  fixation  de  vos  salaires  il  y  a  i  cbeisir  aaire 
deux  systèmes  :  ou  des  salairts  égaux  eu  des  Mwres 
ÏDégaui  ;  MUS  serions  partisans,  nous,  de  l'éguit^ 
parce  que  l'éplité  esl  uu  priocipe  d'erora  qui  exclut 
les  jalousits  cl  les  haines.  ,  , 

On  pourra  iioa*  objecter  :  l'égalité  ne  tteot  pas 
eoiapte  des  aptitudes  diverses  :  mais,  i  selon  qoii,  ai 
les  aptitudes  peuvent  régler  I»  liiérarçlue  des  féo&^ 
lions,  elles  ne  sent  pas  apnées  à  déteraùner  des 
différences  dans  la  rélrib<Uion.  La  tupériorbéd'lh- 
Islli^neo  ne  constate  pas  p)as  un  dreU  que  la.siiaé- 
rionté  musculaire  ;  elle  ne  crée  qu'un  devoirrU  doit 
plus.oelui  qui  peut  davantage;  voilà  mu.  priviMeé! 

On  pourra  objecter  encore  :  l'égalité  tue  Véiaida- 
tion.  ;     '   '  I 

Ritn  de  plus  vrai,  d»n8  un  système  oi'i  chacun  ne 
itipuls  qwepour  soi,  oà  les  travailleur  ne  sont,  que 
juxta|)osés,  n'agissent  qu'à  un  paip^ua  *''*iJF'iA~ 
BMBl  individua,  et  S'ont  aucui^  nù^ir,  ii^fii^r 
ce  que  j'appellerai  le  poimt  o'BOHmsva  DU  'çiiviu.; 
mais  qiH^  sent ,  que,  parmi  des  travàineurs  tâto- 
ciés,  la  paresse  aurait  bien  vite  le  caractère  d'infa- 
mie qui,  parnii  des  sôT<1â'&  réunis,  s'attache  à  U  li- 
ohetét  Qu'eu  plante  dans  chaque  .atetisf  uapoleau 
avec  cette  inscription  :  .Oan*  une  asioei«tùmitS*  (ti- 
res qui  travaiUtnl,  tout  parestuscc  estunpoiim.  ,i, 
-Nous  ajouterons,  en  faveur  du  syatàme  idiéilÙ^ 
dans  la  rétribution,  .cette  conaidératiin  dé(ya|v«i 
nos  )reux  :  l'élection  devant  seule  .désigner  parqùiis 
travailleurs,  parmi  les  travailleurs  atsociés^Jes  iirec- 
teun  des  travaux,  l'égalité  du  sslMre  prévient  tes 
candidatures,  que  sueciterait  U  convoitise  dans/^e 
Systems  d'inégalité.  La  c.ipacité  afon  reeliercbera 
seule  des  ilevoirs  plus  difficiles  ;  toute  ai^tion  sor- 
dide sera  écartée  d'avance,  et  le  déclasseimnt  des  ap- 
titude€  sera  prévenu. 

Ces.  parbl^^,  considérées   a.ti  Luxembourg  et 

Sartoul  iùllcaçs  comme  un  '  plaidoyer  en  f^ye^ 
e  l'égalité  purie,  çt  simi^e,  provoq^ièceut  une  <((|- 
cussiun  qui  occupa  plusieurs  séances  de  la.çojUi* 
mission  des  travailleurs»  et  M.  Victor,  Considé- 
rant,'dans  la  séance  du  'iâ,  combattit  l'égalité 
des  salaires  t)ar  iiii  discours  qui  (Vti'reproduitdaoft 
{^Démocratie  pacifique  du  2  avril,  avec  cet  en- 
tête.  ,, .  ^  l  ^ 

Le  Jfeniteur  n'a  pa,^  encore  rendu  compte -df,da 
séance  de  la  ooniioissiouvdei  travaillasrs  du  âl^Ows 
où  M.  Victor  ;C»n sidérant  a  exposé  contradictolre- 
inenl  au  principe  de  l'égalité  des  salaires,  celui  de 
la  répartition  propor^ionyelle.    ;  .*.      '■ 

Comme,  dans  les  circoiistrinces  actuelles  uipabit- 
citéirnnc  seinion  conscieiicieusesur  jde,K^ginets 
est  d'une  utilité  incontestable,  Jil.  Goasiiderajit,»|e»t 
déiidéJl  adreueraux  journaux  nouofriciialftlsréiufié 
sniviint  des  paroles  prononcées  .par  lui  aa  Lu^Miif- 
beàrg.  ■  ..ij^-'ii 


débats  i 
«aljùses  I 

tinitive  'de<^a  répartition,,, p4 des,  r^yos.  dj^jçWii 
d'avril  furent  loin  do  frapper  je  public  eh  géné- 
ral cl  les  ouvriers  en  partisulicr,  aussi  vivement 
que  les  enseignements  du  mois  de  mar£>.  L'égalis 


parJ 


té  des  'salaires  est  la  seule  règle  adoptée  par 
jes  associatious  ouvriires  qui  prétendent  coimer- 
ver  lei  traditiorfs  du  Lux«mbwirg.  A^ourtt^hu» 
M.,  Louis  Blanc  nous  déclare  que  ses  l'éserves  en 
feveur  de  l'inégalité  dès  salaires  comme  nécessité 
en  iKWUCOup  de  cas  par  tes  conditions  de  l'indus; 
trie  actuelle,  qu')  ses  aspirations  vers  la*réparti- 
,  tion  proportionnelle  aux  besojjili  cot^œe  Ifotmule 
supérieure  de  l'avenir,  ont  fit'ujouiji^^été  conwi- 
nnraines,  dans  sa  pensée,  Hes  aiiolègics  IjCft^ 
laites  de  l'égalité  absolue  considimiè  seulel^^ 
comme  un  progrès  transitoir«i9MB  n'éleVw* 
aucune  objection  contré  sa  parole,  Wti  nous 
mes  conduits  cmbore  à  critiàuer  11»  *'èpinioni  ■ 
M>.  Louis  Blanc  sur  le  saltoe,  *'értla|ré] 
'  tion  proportionnelle  aux  baR&nB  qiiè^nous 
terons  comme  étant  sa  véritable  fotmule. 
Voici  la  lettre  ^e  M.  Ikquis  91wHc: 

Au  rédàcttur  de  la  Démoeralie  pacifique. 

Londres,  le  7  novembre  If 4». 
Mon  cher  confrère,  . 
*e  lis  dans' voire  niimûro  du  4  novembre:  «La 
>  plupart  des  associations  jjuvrièros  érigent  en  dog- 
M  rae  cette  égalité  des  salaires  que  M.  Louis  Blanc 
»  lui- même  a  cessé  de  regarder  comme  applicable 
»  au  lemii^  eu  nous  sommes.  » 

Ces  lignes  indiquent  qu'il  se  serait  opéré  dans  mes 
opinions,  sur  le  point  dont  vous  parlez,  une  modifi- 
cation qui  oh  réalité  n'a  pas  eu  Imu  ;  et  comme  on 
n'ffl'a  généralement  attribué,  relatiyemenlà  celte  ques- 
tion des  salaires,  des  idées  qui  né  sont  pas  les  mien- 
nes, je  vous  serai  reconoaissant  do  vouloir  bien  me 
permettre  de  reproduirer4ei-texluellem«ntce<iue  j'ai 
dit  au  Luxé^nbourg: 

«  Nul  doute  que   l'inégalité  de»  salaires  ne    soil 
»  le  système  le  plus  approprié  à   notn;   éducation, 
»  à   nos   habitudes,   à  nos   mœurs,   à    l'ensemble 
»  des  idées  généralemcnl  répandues.  Nul  doute,  par 
»  conséquent,  que  ce  système  ne  fût  préférable  au 
«'point  de   vue  purement  pratique...  Aussi  n'esl-il 
»  pas  vrai  que  nous  ayons  condamné  le  svstème  de 
»  rinéplilé  des  salaires,  cembiiiée  avec  l'égale  ré- 
•  partition  des  bénéfices.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'à 
ce  système,  nous  en  avons  opposé  un  autre,  plus 
en  rapport  avec  nos  pressentiments  de  l'avenir... 
«  Et  avant  tout,  p(«ous  bieu  en  fait  que  nous  n'a- 
vons jamais  entendu  appliquer  l'égalité  des  salaires 
dans  l'industrie  privée   et  dans  le  régime  acluel 
de  concttfreuce.  Il  est  manifeste  que  là  où  les  tra- 
vailleurs no'.sent  attachés  l'un  à  Vaulre  {>ar  aucun 
lien,  les  rétribuer  également  ce  serait  offrir  une 
prime  à  la  paresse  et  détendre  le  rcsso«  de  l'acti- 
vité  individuelle.   En   effet,  dans   un  atelier  où 
chaque  ouvrier  traite  iiMmetU,  iiparémtnt  avec 
»  Nntreprenour,  avec  celui- que  jusqu'à  la  Révolu- 
»  tron  QU  avait  appelé  le  maître,  qui  donc  a  intéreW 
»  à  ce  que  son  voisin  remplisse,  consciencieusement 
.»  sa  lâclieî  qui  pourrait  s'en  inquiéter?  Nous  tra- 
vaillons ponr  le  compte  d'antrol,  au  profil  d'au- 
trui  :  si  mon  camarade  se   croise  les  bras,  que 
m'importe?...  Aussi  ne  «aurions-nous  trop  insuter 
tar  ce  point,  que  l'égalité  des  salaires  n  a  été  in- 
diquée par  non»  qu'eu  vue  d^un  régime  tout  dif- 
férent de  celui  d'aujourd'hui,  qu'en  vue  d  un  ré- 
gime d'association  et  d'étroite  solidarité.  Car  alors 
tout  change  ;  c'est  alors  que  chacunest  intéressé  à 
stirooler  ic  lèle  de  ses  camarades,  à  'activer  un 
labeur  rtonl  cb»rn«  recielllera  Ws  frulU.  » 
tf  A  Dien  ne  plaise,  au  surplus,  que  nous  considé- 
rions l'égalité  des  salaires  comme  réalisant  d'une 
manière  complète  le  principe  de  la  juilic%  T  La 
vraie  fermuta  eslcell«-«i:    Que  chacun  produue 
sOon  ion  aptitude  et  »m  firret»,  que  chacun  consomr 
me  «len  xa  besoins.  »  (Moniteur  du  3  avril  1848.) 
Vous  le  voyei,  mon  cher  confrère,  ce  que  j'ai  dit 
au  Xnxemfcourg  c'est  :    l"  Que  l'égalité  de.  salaires 
n'était  pas  un  système  applicable  au  régime  acluel 
d'Indiviàuilisme  et  de  cencurrence  ; 
'  î»  Que  ce  système  n'était  applicable,-  même  au  ré- 
gime d'association  et  de  solidarité,  que  comme  pro- 
cédé transitoire  ;  •     ,    r    . 

3»  Enfin,  que  l'égalité  vraie,  celle  qui  a  la  frater- 
nité pour  sœur  immottolle,  est  l'égalité  qui  propor- 
tionne les  travaux  aux  faculUs  elles  frulU  aux  b«- 

Or,  sur  tout  cela  mon  opinion  estdemeirée  abso- 
lument invariable.  •  .,,,.      ^-       ,       „  ■ 

fattends  de  votre  loyale  amitié  1  insertion  de  cette 
lettre.  Salut  cordial  et  fraternel.  ^ 

Louis  Blakc.        ' 


regard  inquiet  jiur  ceii  rang!  Mouère  A  épait  et 
maintenant  éclaircis  pardesinoinureusesdésertions. 
L'aucion  vultairien,  converti  k  l'ultramontanisme,  s'est 
tourné  vers  M.  de  MontalembtrI;  (et  Inl  É  fait  im  si- 
gne de  détressa  qui  sewblail  4Ù:e  '•  Nçiuf  soihmes 
trahis  !    ■  ■■      •      '  i 

Cet  incident  a  été  suivi;d'une  très  grande  agita- 
tion. Aussi  l'Assenibléo  u'a-t-elle  prêté  ^qu'une  at- 
teotioa''distnite  à  lu  discussion  du  !#miî|n><le  ;  fa^ 

eviglOD.  Octte  inntÉtante  diso«pon|jwpinuel« 
naiB:'\  m       ■  '.^'Â  ''-m:     a 


IIOIIVBI 


Depuis  huit  jours  toute  la  politique  -semble  s'être 
concentrée  en  cancans  de  police,  tout  le  monde  parle 
de  préfet,  de  ministre,  de  directeur  de  la  police. 
Nous  pensiens  qu'avec  la  nomination  de  N.  Cartier 
toutierail  fini,  pas  du  tout.  On  dit  qu  d  avait  été 
►  offert  k  M.  Rebillet  de  rester  à  la  préfecture,  mais 
qu'il  avait  refusé  parce  que  le  jwuvoir  du  préfet  de- 
vait être  diminué  ainsi  que  le  traitement.  l!ne  di- 
Kclion  supérieure  devant  être  créée,  la  préfecture 
devenait  une  succursale  et  ne  restait  plus  la  inétro- 
nole-  c'tll  ce  que  M.  Carlier  a  accepté.  Jusqu'ici  la 
noiice  secrète  éUit  du  ressort  de  la  police  munici- 
pale M.  Carlier  se  l'est  résenée  cl  elle  devient  parUe 
du  cabinet  du  préfet.  On  assure  toujours  que  M.  \ic- 
Ur  Fouelier  va  être,  nommé  directeur  de  la  police 
royale  de  la  République,  et  constituera  une  autorité 
"intermédiaire  eatrc  le  préfet  et  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

DÉROinX  DE»  JÉ8DITES. 

Le  vote  qui  a  renvoyé  le  projet  -de  M.  de  Fal- 
loux'au  conseil  d'Etat  a  déblayé  le  terrain  politi- 
oue  de  l'élément  extrême  de  la  réaction,  1  éé- 
ment  jésuitique.  U  Presse  rend  compte,  dans  les 
termes  qu'on  va  lire,  d,u  petit  incident  qui  a  con- 
firmé ce  succès  dans  la  séance  d  hier.  If  s  amt  do 
l'annulation  de  vote  réclamée  par  M.  de  Kerdrel  : 
La  «auche  a  défendu  sa  victoire  avec  é^nergie.  M. 
Chtramaaie  a  réclamé  le  reipeet  de  la  chose  jugée. 
v  Victor  Lefraiic  et  M.  Lamarqueont  démontré,  par 

•l'évidenw  matérielle  des  chiffres,  que  les  erreurs  et 
les  changements  de  billeU  ne  pouvaient  pas  modUier 

.le  résultat  proclamé.  Enfin,  l'ordre  du  jour  ayant  été 
demandé  «jftntradictoircmenl  avec   l'annulation   du 

Wutin,  la  droite,  abandonnée  par  un  grand  nombre 

'des  siens,  s'est  levée  seule    pour  te  repousser.  .M. 

^Thiers  consterné  de  ce  nouvel  échec,  promenait  son 


L'^i^Mfor  contiei 
ne  peirfien  q>ncr 
dure^due  les 
deseâUÎ: 


n»  est  dans  une  tituation  dei ,  plus  gravM  :  oi  dit 
même  qu'une  révolution  y  aurait  éclaté.  On  attend 
d'un  joui-  à  l'autre  un  courrier  de  ce  pays.  » 


nWvellesMrarflw  'dont  on 

i;  si  «e  ireiilNue^'i||  <comlat 

is  nk  sont  w^noHI'nuitilb 

.      .       ,,,,  .      ■<     ff*  -ip:     1 

«  "Tottlés  les  nfé'éùffcs  sont  prises  ponr  <jt!d  le  siè- 
ge de  Zaatcha  soit  promptement  terminé.  M.  le  co- 
lonel Canrobert,  des  zouaves,  sen  le  t  novembre  à 
Bouçada,  avec  sa  cuiennei*pr6t  à  Égir,  seK^  Mt  les 
circonsUnce/  l'exigeront.  |f  se  trMvéra  edpnment 
disponible  {tour  concourir  aux*  o^ationa'niilHaires 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  Ziban  ;  car  les  Oulèd-Naïl, 
rudement  éprouvés  par  les  raxuas  opérées  sur  leur 
territoire,  paraissent  vouloir  se  tenir  traamulles  dé- 
sormais. Les  nouvelles  les  plus  récentasïo^u  savoir 
au'une  fusillade  très  vive  avait  été  enténque  du 
odna,  dans  la  direction  de  Zaatcha.  On  a  su  qu'elle 
était  causée  par  une  sortie  des  assiégés,  qui  voulaient 
cm|>êclier  nos  troupes  d'ouvrir  une  large  vole  I)  trar 
vers  leur  forêt  de  (lalmiers.  Ils  ont  compris  que  ce 
serait  à  la  fois  les  frapper  dansjéurs  intérêts  agrico- 
les et  liftter  l'issue  de  la  lutte  (ju'ils  soutiennent.  » 

• '.   '    ■      

IX  OONSTITDTlONALISia:  ALLKMAND 

AL'X  ÀVUlS.   ' 

On  ne  peut  plus  cm  douter,  l'Autriche  a  un  parti 
puissant,  non-seulement  dans  le  midi,  mais  encQr($j 
dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Partout ,  mt-mo  en 
Prusse,  la  noblesse  et  la  théocratie  s'allieut  à  ce  parti, 
qui  s'étend  de  Mecklembourg  à  Vienne,  de  Vienne 
par  MuUiclî  k  Carlsriihe  et  k  Fribourg. 

On  peut  considérer  comme  le  but  commun  de  ce 
pirti,  cette  déclaration  faite  darnièroment  p>'r  un 
homme  d'Ëtat  bavarois  :  n  II  faut  une  complète  res- 
tauration de  l'ancien  droit,  et  le  seul  moyen  d'aï- 
tetjulre  ce  but,  c'est  le  rétablissement  complet  de 
riiegémonie  nnique  et  réelle. de  l'Autriche  en  Alle- 
magne ;  c'est  ven  cela  que  doivint  être  dirigés  les 
efforts  de  la  Bavière,  et  si  le  Hanovre,  la  Saxe  et  le 
Wurtemberg  la  secondaient,  les  efforts  de  h  Prusse 
échoueraient  pour  toujours.  • 

On  le  voit,  jamais  l'influence  de  ta  IH-ussc  n'a  été 
plus  menacée  qu'en  ce  moment  ;  il  ne  reste  plus  au 
roi  de  Prusse  qu'k  se  mettre  à  la  remorque  des  ul- 
tramontains  du  midi,  k  devenir  vassal  de  l'Autriche,' 
vassale  elle-même  de  la  Russie,  ou  bien  k  entrer  ré- 
solument dans  la,  voie  démocratique,  ce  que  certai- 
nement il  ne  fera  pat. 

Le  parti  constitutieimel,  qui  s'offre  k  lui  coinmc 
nn  juste-mUieu  entre  l'afistocratie  et  la  démocratie, 
n'a  aucune  chance  de  succès  eu  Allemagne.  Le  peu- 
ple sait  ce  qu'il  doit  penserde  ces  faux  libéraux,  qui 
ont  livré  la  révolution  k  cejnême  parti  autrichien, 
contre  lequel  ils  ne  s'élèvent  aujourd'hui  que  parce 
qu'ils  sentent  qu'il  leur  arrache  le  pouvoir. 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  les  démocra- 
tes prnuiens  ont  refusé  de  prendre  part  aux  dernières 
élections.  Il  fallait  bien  que  1  Allemagne  fit  l'épreuve  du 
censtitujioiialisme  ;  mais  le  règne  des  eunuques  ger- 
mains n'aura  pas  été  de  longue  durée.  Débordés  {lar 
les  aristocrates  et  les  théocrates,  ils  ne  se  dissimu- 
lent pas  que  les  républicains  auront-  bien  vite  re- 
gagne le  terrain  qu'ils  avaient  perdu,  et  ils  se  disent 
qn  un  nouveau  mars  1848  anrait  une  toute  autre  is- 
sue que  le  premier,  et  que  les  farouches  chevaux  de 
la  démocratie  pourraient  bien  cette  fois  fouler  aux 
pieds  plus  que  les  trônes. 

pans  cet  état  de  choses,  si  triste  pour  eux,  les 
constitutionnels  prussiens  no  cennaisseny>lns  qu'un 
remède:  la  diète  fédéralive  d'Erfurth.  En  consé- 
quence, appelant  k  la  rescousse  leurs  amis  du  Ha- 
novre, de  la  Saxe,  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  ils 
leur  crient  :  «  Envoyez  donc  des  députés  k  la  diète, 
si  vous  voulez  vous. sauver  et  nous  sauver.! 


On  lit  dans  le  iMmeoriile  dû  Var  :    . 
u  L'ordre  est  arrivé  k  Toulon  d'expédier  un  aviso  à 
l'ubcudre  pour  lUi  donner  l'ordre  dé  rentrer  immé- 
diatement. ' 

f  attribut  ctm  (lépè(i|,è  l'aniljwment  Olii 
d'OÉpt  il  la  ripiiB  iimimochm* 
Mari?  'f,        »■'    «rfT-Fï 

à  vient  «1^ 
pelNs  portée) 


par  l'autorité  cu- 
ir ika  boiitiqufti  h> 
(Mfvilei,  soiAdee 

.—La  Coficordt'a  publie  une  correspondance  de  Rome, 
dat^  di)  20  .octobre,  auLcMaraenc»  ainsi  : 

«:lorsqu\»fe  puMw  a^Cêils  deux  exeellenU  opus- 
cule*, écritsler  1»8\ fraftçlj|||i,  l'un  intitulé  :  Jésus- 
Chrtil  ievantleêGoakils  tié^ùerre,  et  l'autre  :  Plus  de 
liare\  le  peuple  applaadit;  mais  les  prêtres  froncent 
le  sourcil  et  excommunient  ;  dix  bien  !  k  Rome,  les 
soldats  de  la  France,  de  la  grande  na'tion,  servent 
d'instrument  à  la  police  de  ceux-ci. 

w  Suit  lé  récit' de  la  descente  laite  dans  le  Ghetto, 
par  la  polies  pontificale,  sOus  la  protection  des  baïon- 
nettes françaises.  »  ' 


Piitt*"'  "P»^"'  ^'î'  ^'^^'  •  M  WTéi^, 


It'li 


^i  i; 


AfAdre'aM'I^ialn. 


Le  correspondant  dn  Tim^s  dit  que  les  consuls  de 
Prusse,  de  Suisse  et  d'Angleterre,  ont  adressé  k  M. 
de  Corcelles  une  protestation,  au  nom  des  intérêts 
commerciaux,  contre  le  pillage  de  Ghetto  par  Iji  |)0- 
lice  pontificale.  * 

Un  journal  suis.sc  nous  apprend  que  Mazzini  vient 
d'être  expulsé  du  canton  de  Vaud  !  La  police  fédérale 
a  invoqué  lin  acte  de  la  Diète  par  lequel  Mauini 
avait  été  tieptUsé  de  la  Suisse  en  1833. 


^BOCÈs  DU,  HiVT^%mn.—Ck»ir'<raiiiêes  du  flo«4, 
'     Ce  procès  s'eSl  ouvert  le  5  à  Besancon   i»  mi. 
,_„  ...^....^..^^  conuril'uirdéît 

•  Mous  recevons  aujou  ai." 

itte  audience  presque  remS. 
daeeusaUoneldelfa^fS; 

ns  cette  dernière  pièce  d|„ 
mU.  Après  avoir  raDMliV 

i.ll..ff55io«le.«SV« 
^avoir  dit  les  succès  du  "S^ 

!!*•"!"'•.•  .'«j^ocMraur-géniS 

Ces  rapproGlMinentg  indiquent  l'irapoMibillM  h. 
trouver d«M I Afy ^ 'lUhiaiMn  les  garant, ,„! 
cetsairea,  d^M^Mue  justiM.  "*' 

,  ».  Ç»  •'•«•  "  M  4?Wfel  que  lé.  accusés  et  leun 
doctrines  ont  dans  le  pavs  un  parti  très-nombri,,, 
ti{  très-puissant,  puisqu  il  y  a  quelques  mois  i|  7, 
imposait  ses  choix  ;  ce  parti  twuain  son  conUn»J« 
au  jury,  et,  sans  aller  jusqu'à  «ire  qu'on  y  trouv!» 
peulHitro  qttel4ue»-iu>A,  dee  liopHies  qei  se  ««i  u 
vés  au  tianalde  linsurrecUon,  tt  ^t  p«riniil" 
nMina  d'aflirmer  qoé  la  presque  totap  arrivera  tr£  I 
décidée  à  voler  ooBtie  l'aoeasalla^  «u  nom  (kk 
viltitlioa  <to  le  Cqosli^a^'de  ntlme  qu'il  y  i  nnJ. 
ques  mots  elle  vQtau  centre  le  'gOHvernemant  u 
nom  du  même  prinelpe.        ;       «  *• 


La  Gazette  oceidentmle  de  l'AUtmagne  publie  la 
correspondance  suivante  : 

Trêves,  5  novembre.  —  «  On  a  célébré  dimanche 
l'office  des  morts  pour  les  trois  hommes  de  la  land- 
webr,  fasillés  k  Saarlouis.  Une  foule  immense  y  as- 
sistait pieusement  et  des  larmes  brillaient  dans  tous 
les  yeux,  j^a  statue  de  saint  Sébastien,  martyr,  avait 
été  ornée  de  couronnes.'  La  Dits  ira,  chanté  par  des 
voix  mkles  et  fortes,  produisit  un  effet  étranj|c.  La 
quite  pour  les  farailtesdes  rictimes  de  Saarlouis  dora 
longtemps,  et  s'éleva  i  près  de|50  thalers.  Toutefois,* 
il  faut  le  dire,  il  n'y  avait  de  présenta  que  des  dé- 
mocrates et  leurs  familles. 

Padtrborn^  "i  nevembre.  —  «  Le  commissaire  Kœr- 
iier,  frappé  de  plusieurs  coups  de  sabre  par  les  hus- 
sards prussiens  qu'il  voulait  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir, a  expiré  cette  nuit.  Il  laisse  une  venve  et  six' 
petits  enfants.  Les  soldat^  d'iiifanterie  ou'en  nous  a 
envoyés,  paraissent  dé]h  vouloir  imiter  les  hussards. 
Les  officiers  surtout  sont  d'une  insolence  extrême. 
Un  capitaine  a  menacé  le  directeur  de  la  ville  «t  sa 
femme.  Ces  militairMs  disent  hautement  qu'ils  sont  en 
campagne  et  non  pas  en  garnison.  » 

On  écrit  de  Vietine,  4  novembre,  à  la  Gêzeùe  d» 
Breslau  :  »  ' 

«  Le' général  Ilaynau  a  reçu  plusieurs  Idltres  me- 
naçantes, pour  le  prévenir  qu'il  était  voué  k  la  mort. 
Les  dernières  nouvelles  de  Lemberg  (Gallicie)  an- 
noncent des  Condamnations  par  le  conseil  dç  guerre. 
Piirini  les  condamnés  k  l'emprisonnement  se  trouve 
un  prêtre  catholique,  convaincu  d'avoir  mal  parlé  de 
l'empereur  de  Russie.  Schwab,  prédicateur  Israélite, 
a  été  acquitté.  Le  conseil  de  guerre  de  Vienne  a  pro- 
noncé, depuis  le  mois  de  noiembre  1848,  plus  de 
i  000  condamnatiQn.s.  >  * 

Les  habitants  do  Samos  out  envoyé  a  la  Porte  des 
délégués  chargés  du  lui  exposer  leurs  griefs. 


On  lit  dans  le  Journal  d«  Coastantinople  : 

a  Des  nouvelles  de  Perse  annoncent  que  ce  royau- 


A  propos  de  la  spoliation  à  m^n  armée  dont 
les  Israélites  romains  ont  été  victimes,  le  corres- 
pondant du  Cemeur  de  Lyon  fak  le  tableau  dei 
Sersécutions  incessantes  que  le  gouvernement 
es  papes  a  fait/subir  aux  Juifs  établis  à  Rome. 
Nous  en  extrayons  quelques  passages  : 

La  population  Israélite  se  compose  ici  de  5  000 
i^mes.  Avant  la  révolution,  desclialnesdu  fer  plaeées 
k  l'extrémité  dechaquerue  du  Ghetto,  interdisaient 
la  circulation  de  ses  habitants  dans  |es  autres  quar- 
tiers de  la  villa  dès  sept  heures  du  'soir.  Si  un  juif 
l'avisait  d'aller  au  spectacle  ou  de  s'attarder  en  ville 
pour  une  raison  quelconque,  le  carabinier  o»  l'agent 
de  garde  à  l'entrée  de  la  rue  le  faisait  mettre  au 
violoti,  d'où  il  pouvait  sortir,  il  est  vrai,  moyennant 
une  rançon  de  trente  ou  qnarante  balecqaes  (som 
romaiiioi,  suivant  l'exigeancé  du  carabinier. 

Dsns  le  cas  contraire,  il  allait  faire  une  retrait^  de 
quelque  huit  jours  dans  les  caves  delà  prison  Saint- 
Michel,  au  pain  et  k  l'eau  bien  entendu. 

Aucune  carrière  ,  aucune  administration  ne  l«ur 
étaient  ouvertes,  et,  de  plus,  il  lear  était  interdit 
d'exercer  aucune  profession  libérale. 

L'uiiique  métier  qui  leur  fût  permis  était  celui  de 
commerçant,  et  encore  beaucoup  de  branebes  de  l'in- 
dustrie leur  étaient-elles  strictement  interdites. 

Les  collèges  et  les  écoles  leur  étaient  séfèremenl 
fermés. 

Ils  étaient  inaptes  k  la  propriété  foncière,  et  ne 
(louvaient  (tar  conséquent  .posséder  ni  terras  ni  mai- 
sons. I 

L'enfant  d'un  juif,  si  un  chrétien  le  reconnaissait 
dans  la  rue  et  s'avisait  de  le  toucher  avec  de  l'eau 
bénite,  cessait  d'appartenir  à  la  communion  Israélite, 
et,  qui  plus  est,  à  sa  famille.  On  le  oooduiuil  aux 
Conwrtis  ,  où  il  était  désormais  élevé. 

Il  y  avait  100  fr.  d'amende  et  trois  jours  de  prison 
pour  uç  juif  qui  passait  (levaiif  réglise  dite  dtlk 
Converiile. 

t'ne  famille  juive  lie  pouvait  avoir  une  servante 
roirfaine.  Cette  interdiction  a  été  renouvelée  cette 
année,  dès  l'arrivée  de  la  commission  pentiScale. 

Un  juif  qui  voulait  s'absenter  do  Rom»  ne  pouvait 
le  faire  qu  avec  une  pennieaion  du  cardinal-vicaire, 
sur  laquelle  était  formulée  la  défense  de  parler  i^des 
chrétiens  pendant  son  voyage. 

Les  juifs  payaient  enceré,  k  l'avènement  de  Pie  IX, 
uu  impéi  (Ut  d$ir  Agone  Te$taccio,  montant  k  531 
écus  remains  et  5.7  baïocques;  en  monnaie  de 
France,  2  889  francs  83  c.  En  voici  reriginé  : 

'Au  temps  du  moyen-âge,  k  répoqUe-oti  carnaval, 
on  donnait,  sur  la  place  Navone  etau  Testiccio,  dea 
jeux  populaires  ;  voici  un  des  plus  intéressants. 

Quatre  enfant»  d'Abraham,  tirés  an  sert  parmi  le 
peuple,  pour  les  jeux  de  la  place  Navone,  et  quatre 
autres,  Urés  également  au  sert  parmi  les  plus  ncbei, 
poar.lesjeux  du  Testaccip,  étaifut  ameuM  les  cordes 
aux  mains,  la  hart  aa  cou. 

Arrivés  sur  le  théâtre  des  jeux,  op  leor  rendait 
l'usage  de  leurs  membres. 

On  les  faisait  mettre  k  quatre  pattes,  etquatre  Ro- 
mains montaient  dessus,  quatre  jockeys  de  ce  temps-^ 
là,  si  l'on  veut,  puisqu'il  s'agissait  de  courses.  '        \ 

Outre  le  prix  réservé  par  le  conseil  municipal  de 
ce  temps-lk  au  Romain  qUi  courait  le  mieux  sur  sa 
monture  hébraïque,  il  y  avait  alors,  comme  de  nos 
jours,  des  grands  soigneurs  qui  avaient  trop  d'argeiit 
et  qui  connaitsaièut  déjk  l'usage  des  par'is.  U  tradi-i 
tion  rapporte  qu'il  s'en  engageait  de  trîs  fvrts  aux 
«ourses  de  la  plaie  Navone  etdn  Testacdoi'  '        '    ; 

A  un  signai  convenu  ,  cha((Ue  cavalier  enlevait  «al 
monture  d  un  vigoureux  coup  de  nerf  de  bauLCba-' 
cun  d'eux,  outre  son  monstrueux  nerf  de  bœuf,  te-! 
nait  k  la  main  un  énorme  clou  pointu,  dont  vouk 
devinez  l'usage.        ,  •  j, 

Le  cavalier  qui  arrivait  le  piremier  an  but  donnait' 
la  grâce  a  son  coursier  ;  oefui-ci  en  était  quitte  jiour 
les  coups  qu'il  avait  reçus  ^n  chemin. 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  des  trois  autres  soit 
jamais  sorti  vivant  f  entre  les  jambe*  Je  ton  cavit-< 
lier.      ■  »  ■';■■' 

Un  pape  meilleur  que  les  autres,  oa  qui  aimait 
l'argent,  consentit  an  rachat,  longtemps  demandé  en 
vain,  de  cette  horrible  redevance  qui  transformait' 
chaque  carnaval,  pour  le  malheureux  peuple  de: 
Dieu,  en  uu  sacrifice  annuel  asMZ  semblable  a  celui 
que  les  Athéniens  offraient  chaque  année  au  MluaU'- 
tore.  . 


x  .....  A  l'iaflueuce  politique  des  opinions  m  joiat 
encore  l'influence  personiielle  qui  s'attache  «oiHi 
quelque*.  u«a.d«*  adcMla/*  aeit  k  leiâra  agents  nr  n. 
cipaux  et  k  leuis  correspondants.  Ces  dernien  uni 
presque  tous  des  capitaines  ou  des  officiendtli 
garde  nationda  ;  paniisleB.>rewerm  il  faut  citer  k 
docteur  Jaenger,  le  médecin  le  plus  occupé  de  Col 
mur,  membre  du  coMeHgéiMUl  et  jouisiaot  loii 
par  sa  profession,  soit  Mir  sa  fortune  et  ses  reUtiou 
d'une  très  grande  posiDon  daits  le  départameot 

»  .....  AHssi,.parmi»B«'amb  des  Wcusés,  cobui 
parmi  les  liontonea  IndépeMdants  dn  déptrteJMDLij 
n'y  a  qu'une  opinion  sur  le  résultat  du  mgL 
Quello  que  loil  Vévidanoe  de>  faits,'  facqnitt^m,. 
est  inévitable  el  certain.» 

Suit  la  demando  de,  renvoi  devant  les  assiiet^i 
Uoubs.  V 

Après    c<itle  lecture,  "toipmence  l'interrenioin  I 
des  accusés  par  celui  d*  notre  hpnorable  atni  Jm. 
ger,  qdi  n'en  référé,  pont  sa  défense,  k  la  lettre  tfH 
a  écrite' au  juge  4'itostr(iction,'et  dont  yoid  II  iuîi. 
tance:  ,  i  .  i 

«  Le  IS  juin  au  soir,  la  villa  deCohnar  selnanii 
dans  une'  grande  agitation,  provenant  èi  floanla 
reçues  de  paris  ;  pour  /«ngen  cette  oRervesceace  lii 
paraissait  légitimée  par  la  violation  audacieiut  it  k  ' 
Constitution  ;  mais,  jpoiir  calmer  les  esprits,  il  étâ 
utile  et  prudent  de  dodUer  an  eertàin  çoah  à  Vor 
pleslod  dei  sentiments,  en  prov«quant  une  nmilii- 
tation  pateifique.  Ge  projet^  afréé  pir^^es  honmidi 
sens,  fut  dévoile  réalisé  ||«r  4'i«vei  de  qoel^lM^ 
très  do  eonvocafion  ;  «aik   malheureutoaieat,- |v . 
une  méprise  étrange,  pluioar>cila()ieM  des  udreai  ' 
accoururont  en  annea,  lùeu  oiM  cela  ne  fiit  poial 
dans  les  lettres  envoyées.  Telle  a  été,  ^l«-l-it 
'  ^ d*livi 


touto  ma  conduite,  et.je  protéine  d'hvMêi  cMtn 
toute  inteMrélation  de  met  actM  tendant  k  Imlner 
l'existence  d'un  tdmtilot  on  bit  appel  à  la  iMner-, 
de  la  violence  le  soeiilisile  nVm  veut  pas.  >  "  <  > 

A^rès  ee^  Mfroles  dl^es  et  simples  de  nout  iid, 
l'interrogatoire  ctMtinne.  '<' 


A  LA 


PI 
'ÂMM. 


DiVAB- 


Sous  ce  titre,  le  Cowrtèr  de  la  Gironde,  qui  u 
montre  progressif  sur  cette  question  conint  lorceli 
de  nmptt  des  boiteoué,  tonne  relarNie  k  we|Mt  it 
projet 'de  rétablir  le  timbm  dea  jourMUx,  il  Ml  l* 
indideiuemeul  observer  d*u4i  «Mé  que  i'ikeliliÉ 
du  timbre  n'a  pae  profité  aux  jowvaux  q^i  oM  é»- 
mimié  d'auUul  leurs  prix  diabeniiemenl;  «t  d'il 
autre  cAlé,  que  le  Trésor  n'y  «  i^ii  perdu,  pires  nt 
le  homb^  des  feuilles  pétM|liluèë  et  leur  publicn 
t'élàiit  c6nsidérkl>le««lit  jimt,  l'Etat  a  gagné  ft 
la  poste  ce  quMI  avidtMHWillir  le  timbre,  ta  tji» 
tion  financière  dtant  iliiltlliiih^ii,  U  M  reilt  qae  b 
but  pelHiqM  dlMi'lOM  UMIfll  a  d'odieux.  • 

Rente  k  Mvdir  «I  de  M  nApe  «rait  atteint  |ir  a 
mesure  en  question  ;  le  Courrier  de  la  Girom  » 
le  croit  pb,  et  f^it  remarquer  au  contraire  liij^.1 
cheui  résultats  qui  en  décolleraient  pour  le  tnw 
et  le  commerce  en  général.         * 

Noos  soinmes  complètement  de  son  avis,  et  M  I 
nous  arrêter  aux  censidéhitions  de  prinblpei  qd'li 
peovéht'ééhtpplr  knerMàne^  nous  direnis  aawkl 
preste  départementale  :  >«  Prenea  garde  I  »  C'est  i^" 
tout  ponr  elle  que  ie  couplerait  uiDdtte,.et  iarM|| 
k  la  cause  démecratiqnet  a  laquelle  «oi  .confrèm  m 
la  province  ont  déjà  rendu  et  rendent  fléflw.M  | 
plus  tant  de  services.       ».  r/    -     * . 


pmopoctnoin  et  comwmiojw. 

M.  Benjamin  Raspail'a  dépesé   une  propo|itio«| 
ainsi  conçue  :  ^ 

0«  Aucun  citoyen  exerçant  la  profetaion  de  bU' 
quier  ne  pourra  èlre  rainiatre.  »  , 

— M.  a\inv\n  à  dép<^  une  proposition  tcndiiilj 
laisser  à  la  charge  dé'  dehit  on  oé  cafux  qui'  rairron 
brdoimancé«,  toute  déptotise  dtfpuMknt'^  dhièni 
da-cWdH'Voté. '■ '■' ■■^•— '  '■■'  .  ■îM-i.  ■  ■•■  .  '.!''''" 

H.  flmriDldier  propose  k  l'AMemblée  Midonateéi 
DomafMr  .une  oommisHen  qui  tel*  dwrgée  de  p'*' 
parer  les  lois  particuliires  froaaises  k  liiMgérit.  F 


sur  l'organisation  jvdfciailre.       w  . 

Cet  proposilion^'oWétépenvoyécsà  lacommi»"* 
de  IMniliaiWe  periementairs.      '  ' 

On  a  distribué  aujourd'hui   k  l'Atiemblée  le  np 
port  Mr  lapropotitioude  MM.  Achtrd,de«niBin«*(> 
et  relative  a  la  formation  d'>un  ceitseii  consullatii'*'  | 
périeur  et  permanent  de  U  guerre.  . 

La  conamissioii  d'ioltiativé  parlementre  est  d  i^ 

Sue  cette  protMttitién  i»  Boit  m  prisé  en  cénsid«r 
onj  "■  '■    ■ 


T> 


Uc^ieaà^*^  char|4«  de  fair«  un  nj^port  «or 
'^L,gii.coD>idérat^on  au  la  proposition  relative  i 
I  ute  sur  ^"  cbian»,  w)  prononce  «ii  faveur  de  la 

teni 


,M  ™„.,^<W.W'«**'*  *">">"•'  '«  proposllion 

^VSSm^^  ^^^  *  »'»ppucaa9i»  du décwi 

*Mâû6u«48  »wr  les  coacordiMs-amiablB»,  a  con- 

ATaâalMMatdiitribaé  i  l'Asiemblie  le  rapport 
.^codSi^ion  ehurgée  d'ennuiaMr  U'proiet^iai 
?ii5flîTa  tniniporUtion  en  AlgWe  dw  Imore^  4e 
^in  000  jugé».' 

'ujwjonî*  de  la  coqjmiiH( 
^ÎM  «MON  dliunuwté.  m 

^  transportaUon  ! 


n  acceptai  le  projet 
■  la  laiMritédela 
poor  rAigériedani 


g^g^ tfut  nammbre.  —  Préstd .  du ci^^DPiN. 

{.fiai»  «M  •«l'art*  ^  *  haana  ÎA  damlt- 
I  fln  prac^da  au  Mmtia  pour  U  aomlniUon  de  quinie 
Jmbres  de  la  «wamiiiaion  tÊtr^ée  de  procéder  à  ane 
^t«  parlementaire  aur  la  manné. 
'ù icrutiu  att  rarmé  à  troU  beyres  un  quart;  le  dé- 
-uill«n»«*»«''*'*da»»le«to«!lux.  .     . 

^  CBoiilfpiU<M  demande  l'urgence  pour  le  projet  de 
inirtlatif  a  la  tranfportaiion  dei  uMareéi  en  Algéne. 
^i  ioon>i  mioUtre  de  la  justice,  demande  que  ledit 
Jm  loit  mla  à  l'ordre  du  jour  dk  landi.  —  AJlMté. 
't'MNdniôttruMIe  laïuite  de.laa'déliJ>4i«t{onsDr 
I  iiâ^^  1^'  raUtir  au  chemin  de  fer  da  Maraeille  il 

^^j^HMCRY  i^èUln  aon  ataeadaQieni/(CoiteiHiiioa  dé 

aTiMMttT  combat  le  projet.  U  développe  avoe  beau- 
Ja>  i»  ^i^V^  '**  raiaona  qui  militent  en  faveur  de  l'ai- 

I ^Mitioo  duacbemlna  de  fer  par  rflat.  U  Mt  juatioa  de 
STinniiiieot  que  l'eaploitation  par  les  compagâie*  odvra 
•Mctfritra  utileà  rinduitrie;  il  mootra.qaaleaagla- 
uM  M  uuelquea.actioonairai  privilégié*  profltaat iMiiU 

U^M  mode  d'ejtplolt^tii»,  etqut.lepub%«n,fijt,jle. 

1  tinfi  etC'  •  '*'*   "■'   "  '- 

^«tploitation  par  l'Etat  donae  au  contraire  au  public 

immIm  Saraniie*  ;  iL'a  l'avaataye  d'émanciper  l'Eut 

rîl,'iio{iÛtA  flnanÊMra,  de  {^.i^  proQtar  la  naUon 

I  i«J)MI!#*^  ^  l'explpltation,  «t  de  ne  mji  vid^jr  les  cof- 

IbiltFBBt  àa.proBt  de  quelques  agiotaur«.> 

\  t'Mlenr  aoutieot  qu«  lor*  même  qoe  le  principe  de 

r^qÂ^i^MptipatrEtà^aeraitiiepouasé,  il  faudrait  encore 

'limite  de  spoUiÀloit  l'acte  par  lequel  TEtat  repreu- 
(Init  la  ciiemii)-  C'eat  là  un  étrange  abui  de  mota. 
Cmninent  !  un*  compagnie  de  chemin  de  fer  n'a 


Ccauqent!  un*  compagnie  de  ctiemin  de  rer  n'a  pas 
1 ,0U))i  lea  obligationt,  vous  auripxla  droit  de  prononcer 
a  IMphéaace  et  da  vous  emparer  de  a««  travaux  sans 
L'adoBoiiar  t  ..       '  - 

tu  e<çéa  de  bonté,  l'Etat  oITrirait  da  racheter  aux  ac- 
tigaÉiirrs  laura  actions  à  ramlable,  de  lea  indwaaiaer 
jiMiàa  cfrtfiHf^Me,  <t  roii,^ptNUt  eaH«,géKrosité 

g,  Terri^nT  ajonta  que  si  l'indiatrie  a  4nelque  chose 
i|ÉMri  ««ijquele  chmin  soit  teaminéf  cela'  eat  tout  à 
(jnâiléMndaat  de  l'exiatejDcc  ou  de  la  noti-existence 
j^ecâtpagtia  exploitante. 

Il  termine  an  demandant  qne  la  propriété  de  U  circu- 
I  laioaMi^JntttfM^rEtat.  (Très  bien!  Ma  bien!  k  gau- 

rapportaur,'  défend  le 


'    I.  M   «iÉiMUdOV-LailÀT, 

I PV^' 

\  I.  oviL.  Je  ne  vaux  pas  luivre  l'honorable  orateur 

Um  tant  ae  qu'il  voua  a  dit  ;  cependant  je  né  laisserai 

|H|sisar  mon  diiooura  aans  voua  faire  voir  en  qaelquea 

I  MBrimpoaaibilité  morale  du  s^atâme  qu'il  a  présenté. 

ftijÂitta  le  résume  dana  Tàbandon  des  «ompagnies  a 

'  aiN-mtmea ,  afin  de  parvenir  ainsi  à  rendre  FEtat  pro- 

gn'il  avpell*  lacircaUtioB.  On  ne  deman- 

at.  a'etaaàre  de  la  proprié{U  d'autrui,  et 

I  aux  biena  de  la  nimlle  elle-KAme;  je 

iin'Mniili*«ppd|*'eeUe  julUee  à  Ittonorable  orateur. 

[(BniiflijiawmaO  StTotre  ajstéme  était  suivi,  voua  abais- 

H*iH  kk  tarai»  dites-voua;  c'est  un  problème,  liais  ce 

oui  B'an  eat'nû  Un ,  e'eat  qu'en  mettant  la   circohition 

des  ebemina  de  fer  entre  les  mains  de  l'Etat,  vous  séries 

I  «ilrahiés  a  uM  iqjoatice  ftorcée  on  à  nne  monstruosité. 

I  tn  efat»  en  n'ayant  auo  cette  circulation  en  sou  pou 

hoir,  l'Rtat  abaisserait  forcément  les  tarifs  4les  transports 

lliitipir  lea  .autras  voict;   ou    bien,  logique  jusqu'aii 

I  bout,  il  dévittt  l'emparer  de  tous  les  moyens  de  trans- 

lpiiit,.(t  ce.  aérait,  comme  je   l'ai,  dit,   une  mon.struoaité 

Icogunoniste  que  l'on  ne  consacrera  jamais.  (Approbation 

lidnile.) 

I  l'iràtair  examine  eniaite  quel  eat  le  parti  qu'il  faut 

iMBdie  a  l'égard  dea  compagnies.  La  déciiéance  a  ses 

liilBnUéa  :  il  y  a  quehiue  ebow  qui  a  résisté  aux  révolu- 

|<oi(,«'eat  la  Jnatica.  (On  rit  à.  gauche.)  Je  suia  très  fi- 

lAid'eolendre  rire  devant  une  pareille  vérité. 

I  Ifaat  venir  en  aide  à  bi  compagnie  ;  que  faire  pour 

|«li?  Augmenter  la  durée  de  la  joaissance,  lui  «ecwler 

■iiahvantiion, ou. Inl procurer  lea  moyens  d'em)prunter. 

Cl  apmnt  da  M  milUonsi,  f  annti  par  TEtat,  voiU  ce 

Ifùiptru  lAienla  meawe  praticable. 

1  LiMMfable  rapporteur  établit  que  cette  garantie  n'en  • 

Itniaera  aucun  inconvénient  pour  l'Etat  .11  n'aura  rien  1 

V>Itr,  et  cet  angageOMnt  est  purement  moral.  Le  che- 

iDia  n'est  paa  terminé,  et  il  rapporte  deux  millions  et 

Ifalmes  cent  mille  franca.  Quand  11  aervira  les  deux  ri  - 

|Ni  A)  Rhône,  aea  produit*  s'élèveront  nécessairement  à 

|t  nilliont.  La  moyenne  dés  produite  des  antrea  chemins 

iiU,ealS48,  de   40  0«0  fr.  par  kilomètre  ;  en  appli- 

^•Ut  ce  calcul  a  la,  voie  dont  il  s'agit  et  aux  t35  Kilo- 

>ilnsqiH  la  composent,  nous  aurena  on  produit  brut  de 

loillioos,  et  le  gouvernement  ne  s'ensagerait  que  pour 

'"  «MMue  de  deux  miUioin  par  an.  Le*  actionnaire*  y 

seraient  encore  l'intéfôtde  leur  argent. 

l'on  demaade  da  tous  oMés  la  clAture. 

^  ■•  tnav.  Je  demande  une  minute  d'attention  par  mil- 

'0 qu'on  vous  demande.  (On  rit,  et  l'on  crie  :  Aux  voix  !) 

■'  loaiT  prononce    un  discours  qui  se  perd   presque 

wl  «otier  dans^le  bruit  des  conversations  particulières, 


'dektjJroi^deMm^ 


minatioi  du  dernier  membre  de  la  commiaaioii  d'eaqnUe 
Parlementaire  «ur  la  marina,  n'a  pas  donné  de  rééultat, 
aucun  ili-H  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité.  Un  nou- 
veau tour  de  Dcrutin  aura  lieu  au  comutenceoiient  de  U 
séanc»-  de  deinain. 

M.  Ii;  prMdenl  donne  ensuite  lecture  de  l'art.  1"  de 
la  loi  sur  le  chemin  d«  fer  de  Marseille  a  Avignon, 
([tii  est  ainsi  c<)nçu  ; 

■  «  Art.  t*r.  Le  ministre  des  travaux  publics'  est  autori- 
s(':  ;  garantir,  au  nom  de  l'i^lat,  a  la  cua)|bignie  du  che- 
min de  fer  de  Marseille  à  Avignon,  pendant  toute  la  du- 
rée da  la  concession,  telle  qu^elle  eat  flxée  par  la  loi  du 
24  juillet  ifi^i,  l'intérêt  à  &  0|Urtt  l'aroorii«einent  cal- 
culé, d'après  la  durée  de  la  concession,  sur  le  capital  que 
cette  compagnie  empruntera  pour  l'acquittement  de  las 
dettes  et  rachèvement  de  se*  travaux,  sana  toulefoia  que 
ce  capiti^  puisse,  en  aacnn  cas,  exc^r  trenta  milUona 
de  francs.  » 

Le  scrutin  de  division  est  féclamé. 

DHX  voix  i  GiccHB.  'La  vote  à  U  tribune,  poar  qu'il 


n'y  ait  pas  da  réclamation. 
Il  B'esl  pas  donné  suite 
lieu  selon  la  forma  ordinaire 


1  B'esl  pas  donné  suite  à  cette  demande;  le  scrutin  a 


Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants,  581  ' 

Majorité  absolu^,  «93 

Pour,  184 

Contre,  197 

L'Assamblée  a  ado^  l'article  1". 
M.  d'hautpoiil^  ministre  de    la  guerre,    dépose  deux 
projets  de  lois,  l'un  portant  demande  d'un  crédit  extraor- 
dinaire de  14  millions  de  francs  applicables  aux  appro- 
visioimements  et  a  la  aubeistance  des  inilitairea,  tant  en 
France  qu'en  Algérie,  sur  les  fonda  qui  seront  alloaés  au 
budget  ne  1850  ;  l'autre  a  rapport  a   la  levée  de  80  000 
homme*  sur  ta  classe  du  contingent  militaire  de  t84ft. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts. 
'Demain ,  séanea  publique  a  denx  heure*.  Suite  de  la 
discussion  aur  les  chemina  de  far  d' Avignon  i  Marseille, 
etc. 
Nomination  d'un  dernier  membre. 


NÉCKpUOOIK. 

Un  de  nos  condisciples  les  plug  fervents  et  les  pins 
dévenés,  Victor  Biottef,  oflicier  comptable,  chef  du 
service  des  constroctioni  dsg  subtîslances  militaires  à 
Oran,  vient  d'être  enl^  par  le  choléra  ^  aa  famille, 
à  ses  nombreux  amis,  à  la  cause  plialanstérienne. 

Victor  Biottot  était,  dans  toute  la  vérité  de  l'ex- 
pression, le  fils  de  ses  oeuvres.  Il  avait  acquis,  seul  et 
sani  mallres,  l'instruction  solide  qui  lui^avait'valu  le 
poste  important  qu'il  occnpait  dans  l'administration 
de  l'armée  d'Afï'ique; 

Homme  de  cœur  et  de  science,  ayant  yu  de  près 
et  ayant  subi  hii-mAme  les  misères  de  l'ouvrier, 
Biottot  avait  cherché  dans  la  théorie  de  Fourier  la 
«oluliun  du  problème  qui  le  préoccupait  dèe  sa  pre- 
mière jeunesse. 

Convaincu  par  l'étude  et  par  la  raison,  il  se  voua, 
avec  toute  la  ferveur  d'une  àme  d'élite.  Il  la  propaga- 
tion des  idées  qui,  en  lui  dévoilant  l'avcMir  social, 
lui  avaient  montré  le  terme  des  miiières  de  la  société 
actuelle. 

Noui  ii'ajeutons .  rien  i  ces  lignes,  ceux  qui  ont 
coinu  l'ami  dont  nous  déplorens  la  perte,  sentiront 
comme  nous  combien  sa  mémoire  est  digne  de  tous 
nos  regrets. 


'I  Dulgré  les  btyitajy 

Ireiie  aux  reptMMW. 

M.  Jl'bonoraiil^SÉliibre  ,dé^la  iauché.eat 

«ploiutî^n  Iff'Miiiif-'  de  ferntr  l'Ëlai 

*°t.«ntre  les  mpAdei  compagoI|Ni 

'r^  une  pâNV  JW  sa  poManqlL  de; 

w  iniértfiW  pffii  cRenT  ^; 

'ci  le  bruit  afheté  dea  oonvarsationa  couvre  complète» 

«"  la  voix  da  l'orateur.  .      ,  ' 

i  UDCHg.  M.  le  préaident,  faites  donc  cesser  les  m- 

"optiona. 

I A  I»  ^xisiDBNT.  Il  n'y  a  paa  d'int*rruptions,  maia 
L*  ' '«attention.  Ja  ne  puis  qu'inviter  les  repréaentans  au 

•"te  et  rappeler  les  interrupteurs  isolé*  *  l'ordre. 

'^  conversation*  ne  tardent  pas  a  reprendre.  L'ora- 
^blit  que  la  révolution  de  février  n'est  paa  la  aeule 
*  qui  a  pu  empêcher  la  compagnie  d'Avignon  d'axé- 
,,..  *on  oaUer  dea  charges,  ptusqoe  cette  inèxécutiota 
^làe  dataa^ieure  i  ce^te  révolution,  favoriser 
«  compagnies  Rhanclères  aux  dépens  du  Tréaôr,  c'est 
,"■«'  rétablir  le  monopolft  des  fermiers-généraux,  c'est 

7""'  perpétuer  las  abus  scandaleux  du  dernier  règne. 
L>*  «fuit  d<<vieat  plus  intense  encore  ;  un  aaaas  grand 
r^vt  de  représentanU  de  la  droite  quittent  leurs  places. 
I  *  C4VGBB.  Faites  done  silence  ! 

^OTBis  VOIX.  Silence  ru  banc  des  actioimaire*. 

t,»OITB.  Dite*  donc  de*  réeetionnalras  f  (Hilarité.) 
itf^teur.deacend  de  la  tribune,  et  la  cWture  de  la  dia- 
!"*••"  eat  prononcée. 

*'  U  niMMiiT  annonça  que  le  scrutin  pour  la  ao- 


Almanachs  démocratiques 
POUR  1850. 

Les  almanaclis  déin)K:ra<iqoes  ont  été  nombreux 
cette  aunée  et  rédigés  avec  assez  de  prudence  pour 
aller  porter  aux  campagnes  jia  enseignement,  répu- 
blicain en  évitant  les  embueltes  nombreuses  tendues 
pr  la  législation  actuelle  aux  publications  qui  servent 
ta  cause  du  progrès  |>olitique  et  social.  Nous  ne 
doutons  pas  que  les  administrateurs  départementaux, 
dont  plusieuré  ont  été  choisis  k  cause  de  leurs  opi- 
nions d'une  blanclieur  notoire,  ne  suscitent,  &  l'aide 
de  la  dernière  loi  «iir  le  colportage,  bien  des  obsta- 
cles à  la  propagation  de  ces  petites  brochures;  mais 
aucune  d'elles  n'a  fourni  k  des  juges  peu  bienveil- 
lants un  chef  d'accusation  qui  permit  de  la  traduire 
en  justice.  « 

Un  almanach  cependant  a  été  saisi  ;  mais  nous  nSi- 
vons  pas  entendu  parler  de  son  procès,  et  nous  ai- 
mons à  croire  que  les  poursuitea  ont  été  abandon- 
nées. Il  s'agit,  de  I'Alnanacb  du  Pbdplb.  Nous 
n'avions  pu,  en  le  parcourant,  découvrir  les  traces 
d'une' attaintelux  lois;  le» auteurs  nous  signalaient 
parmi  les  moriMaaux  qui  avaient  amené  la  saisie,  un 
toast  de  Félix  Pyat  sur  la  République,  prononcé  au 
principal  banquet  des  écoles,  et  \>nblié  depuis  plu- 
sieurs mo(s  par  tous  les  joarn^ax  de  Paris.  D'après 
ce  grief  on  Mut  juger  da  tous  les  antres.  H  est  peu 
proDable  qn  une  pareille  accusatioa  subiiae  l'épreuve 
dea  débats  judiciaires. 

VAlmawuh  du  Peuple  est  orné  de  portraits  bien 
gravés  et  ressemblants,  tels  que  ceux  de  Greppo,  de 
Ledru-Rollin,  de  Proudhon,  de  llaspail,  de  Félix 
Pyal,  de  François  Vidal.  Les  portraits  de  Louis  Blanc 
•Ide  I^mennais  nous  ont  paru  moins  bien  réuMis. 

L'i4ima?uich  du  Peuple  est  composé  dé  morceaux 
remarquables  qui  n'ont,  pas  tous  été  créés  pour  lui, 
mais  qui  appartiennent  généralement  à  des  illustra- 

iiens  démocratiques,  et  dont  la  réunion  fsmie   un 
larmonicux  ènselgoement.  Parmi  ies  signatures  sou- 
jlint  glorkuiH  dm,'collaborataur^  neus  avons  n- 
iarqaé.^ei.d^^m,  de  Mazxini.-  Led  taonies  .«înt 
urnjt  l««r  oontiiCBnt,  «t^u  noms  de  Wàm  (M^ 
sbMesvVaÛMllb,  Georga.Sand,  Ad«lv  Biqaiite, 
^^^^C***^  **«*  '«Wi^ntiîr 

Nooi  avons  déjà  parlé  de  l'AUiAïf ACH  «tpcBLi- 
CAIN  ;  mais  on  ne  sannit  donner  Irol  4f  piMcMé  k 
ces  predtfctions,  çiui  doivent,  en^iiiyainiilm  «|ans 
toute  la  France,  dissiper  les  dernières  lénibres  imel- 
J«f  tiiallu  qi^  les,  iUif^aua  iMf)archiqB#«  «•  ^éjiigiwt. 
V Almanach  rèfubl%cain  perte  an  frontispice  les  fi- 
sures  de  trois  femmes  :  Li6<r(é,  Egalité.  Pratermt^. 
Ce  recufùl  rééfénne,  avec  beaucoup  a*aDtras  por- 
trjiits,  eeliii  de  notre  ami  Victor  Considérant,  ac- 
compagné d'une  appréciation  très  sympathique  de 
«on  caractère  et  de  sa  yi«. . 

on  le  reconn^tra  plus  tard  :  uo  gouvernement  qui 
force  à  s'expatrier  aes  hommes  aussi  dévoués  que 
Victor  Considérant  k  la  cause  du  progrès  paciQque, 
est  un  gouvernement  qui  a  perdu  complètement  le 
chemin  de  la  vérité  et  de  la  jultice.  Les  nsms  seuls 
deï  citoyens  qu'il  a  proscrits  sont  sa  propre  condani- 
natien,  condamnation  sans  appel. 

VAlmmaeh  répMicain  n'est  pas  phaUnstérien  , 
lAMis  démocrate,  avec  un*  couleur  socialiste  emprun- 


tée i  tovtM  les  éçoUs.  ^ 

L' ALMANACH  DBS  oPPBliiiiS,  par  Hi/ppolite  lUa- 
g*n,  débute  par  une  imprécation  pleiue  d'énefgie  : 
Crimes  des  rois,  crimes  de^  papes,  te|'  est  le  sujet 
développé  par  l'autevr,  et  ce  sujet  ne  manqué  pas 
d'un  triste  a-propos,  au  moment  ou  les  meuarchies 
cléricales  et  laïques  promèiieul  daiiK  l'Europe  entiè- 
re les  instruments  de  guerre  et  de  supplice.  Avec 
ees  pouvoirs  Usért  qui  souillent  leur  agouie  par  la 
spoliation  et  la  cruauté,  le  peuple  n'a  plus  de  traitée 
k  faire  ni  d'arnyslice  à  conclure  ;  il  serait  dupe  de 
toute  récoiicilialioni  et  lea  sentiments- d'indignation 
que  réveillera  partout  l'ALHANAtH  des  Opprimés 
sont  anssi  salutaires  que  légitimes. 

Si  ia  démocratie  de  Vienne,  de  Berlin,  de  Flo- 
rence, de  Naples  même  un  moment  triomphante, 
avait,  compris  qu'il  ne  faut  rien  attendre  des 
royautés,  si  ce  n'est  de*  parjures  et  des  trahisons, 
la  République  européenne  aurait  été  achetée  au  prix 
de  beaucoup  moins  de  sang  qu'elle  n'en  a  coûté, 
qu'elle  n'en  doit  coûter  encore.  Il  est  inhumain  de 
prolonger  la  lutte,  en  cherchant  Ji  rendre  acceptables 
pour  un  temps  d^s  rois  ou  papes,  même  constitu- 
tionnels. 

Les  nombreuses  vignettes  de  V Almanach  des  Op  ■ 
orinUs,  représentent  Lazare  demandant  vainement 
les  miettes  du  mauvais  riche  ;  saint  Dominique  pré- 
sidant au  massacre  des  Albiueois  ;  Charles  IX  arque- 
butant  son  peuple;  Louis  XIV  faisant  sabrer  lei;  pro- 
.tMtants  par  les  drains  ;  la  Restauration  protégeant 
les  Trupbény.  les  Tréslailloa»  et  autres  meurtriars 
da  Brune,  de  Ramel,  encouragés  par  las  aasaaiioata 
juridiques  de  Ney,  de  Labédojrère,  de  MouteanDu- 
vemet,  des  frères  Faucher,  etci  ato. 

L'>4{m<Muick  dès  Opprimés  retrace  vivement  l'his- 
\o\n  peu  édifiante  de  la  papauté  temporelle,  depuis 
rayortemenl  de  la  papc«e  Jeanne  jusqu'au  bombar- 
dement de  Rome  au  nom  de  Pie  IX  ;  uns  vignette 
réprésente  ce  dernier  pape  mettant  le  feu  lui-mène 
k  un  canon  pointé  contre  ks  Romains,  tout  en  pro- 
nonçant ces  douces  paroles  :  Qw  la  paixsok  avec- 
txtut! 

La  saconde  et  la  plus  importante  partis  dé  V Al- 
manach des  Opprimés  traite  de  quastians  organiques 
concernant  surtout  l'agricultore  et  rensaiinenent 
démocratique.  Le  recueil  est  complété  par  oea  poé- 
sies. 

ALMANACH  DKS  PBOSCRITS.  Le  caractère  spécial 
de  ce  recueil  démocratique,  dont  la  couverture  m- 
présente  un  proicfit  sur  un  rocher  battu  des  flots, 
c'est  de  donner  une  issue  à  toutes  les  plaintes  de  la 
captivité,  de  l'exil,  et  de  protester  par  d'aflligeantes 
révélations  contre  les  rigueurs  judiciaires  dont  les 
.démocrates  sont  victimes  sous  les  monarchies  répu- 
blicaines, comme  celle  de  Louis-Philippe,  ou  sous 
les  républiques  monarchiques. 

L' ALMANACH  DU  NOUVEAU  MONDE,  rédigé  SlirtOUt 

sous  le  patronage  de  Louis  Blanc,  contient  un  Caté- 
chisme socialiste,  qui  a  pour  autaur  cet  ami  du  peu  • 
Ole  sacrifié  par  le  général  Cavaig^ac  aux  électeurs 
réactionnaires^  un  article  sur  l'iibpôl,  par  notre  aoii 
Allyre  Bureau,  et  beaacoup  d'autres  morceaux  pleins 
d'intérêt,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  un 
article  de  Godefrey  Cavaignac.  Ala  suite  du  calen- 
drier pour  i8S0,  cet  almanach  reproduit  le  vieux 
calendrier  républicain,  remplaçant  les  saints  par  des 
végétaux  utiles  et  consacrant  le*  jours  fériM  k  des 
instrumens  d'aeiiculture. 

Après  avoir  fait  les  honneurs  de  notre  maison  k 
ce*,  alinanachs  démocratiques,  en  leur  donnant 
dans  cette  revue  la  première  place,  nous  rappelant 
sans  commentaire,  k  nos  lecteurs,  l'existence  wi' Al- 
manach PHALANSTÉBIBN. 


—  Neui  recatnmandans  à  nas  lecteurs  l'andcla^ 
•tion  fraternelle  égaliuire  de3  écrivains  calligraphes 
lédactear»,  3,  rue  da  Petit-Reposoir.  Celte  wsaoia- 
tiOB  a  atteint  dans  ses  travaux  W  derni4n»a.liniili|i 
du  bon  marché,  #t  une  bui)ériorité  «l'fxécutitm  In- 
contestable. Elle  vient  eu  aide  à  tous  1^  écrivaina 
sans  tra^t^l,  et  lutte  centre  l'exploitulion.  Ce  sont  Ik 
des  titres  sérieux  k  l'intérêt  et  k  l'appid  de  tans  les 
démocrates. 

E8PAOJiB-(Bartelone).  i"  novembre.  —  Une  dame 
d  une  quaranUine  d'année»  et  d'un  extérieur  fort 
décent,  arrivée  depuis  pen  de  jours  de  Madrid  k  Sar- 
na,  i»etiUi  ville  de  Catalogne,  y  vivait  fort  retirée 
avec  sa  famille,  dans  un  asskz  bal  apparUraent,  dont 
elle  avait  payé  un  terme  d'avance.  Il  y  a  trois  jours, 
on  la  vil  parcourir  las  rues  de  la  ville,  le  teint  en- 
namm*  et  les  =yeux  bagards.  «  Je  brûle,  disait-elle, 
je  brule!  donnea-moide  l'eau  pour  éteinpra  le  Jeu 
qui  me  dévora?  J'ai  soif!  »  On  s'empressait  de  lui 
donner  un  verre  d'eau,  dont  elle  ne  pouvait  bOire 
que  quelniies  goutte.t.  -,.■. 

Soulagée  moinenUnément,  elle  s'éloignait  sans 
entrer  dans  aucune  explication.  Ouelqaes  pas  plu 
loin,  elle  recommençait  ses  cris  de  douleur  et  les 
secours  qu'on  lui  donnait  n'avaient  pas  plus  d'effi- 
cacité. Enfin  elle  est  tombée  sans  connaissance  vb- 
à-Ai*  de  l^hôtel  du  marquis  de  Senmanat  et  a  exidré 
dans  d'affreuses  convulsions.  Elle  avait  disparu  depQÎs 
le  matin  de  son  domicile,  en  laissant  sa  famille  fortln- 
quiète.Depuis  quelque  temps  elle  montrait  un  grand  di» 
goût  delà  vie,  et  elle  avait  enfln  réalisé  t«s  pro  ats  dé 
suicide  en  avalant  des  morceaux  da  phosphore.  Cette 
Jame  était  venue,  on  ppnse  que  la  ruptura  d'un  se- 
cond mariage  qu'elle  projetait  i;»  portée  à  ççt  «cta 'da  ^ 
désespoir.  (GazelU  disMimMSo.) 

LA'  JUSTICE  DU  PEUPLE.  —  Nons  tfaons  dans  \'U- 
nio»  républieatne  du  .Tarn  : 

«  Nous  avons  des  neuvelles  des  détenus  politiquet 
depuis  leur  départ  des  Cordes  iusqu'k  leur  arrivée  à 
Montauban.  Leur  voyage  a  été  un«  ovation  conti- 
nuelle. Partout  ils  eut  recueilli  le  témoignage  dea 
plus  vives  sympathies.  A  Saint-Antoine  les  démo- 
crates ae  perlJèreBl  k  leur  rfnconlra,  et  confQMtai 
avec  nos  ami«,  iU  entrèrent  en  ville  an  faisant  «^ 
tendre  la  CkmtU  du  Départ.  La  population  sa  diMOM 
vrait  aur  lenr  passage  en  criant  t  Vive  la  Répabliqaat 
Un  banquet  leur  fut  offert  dans  la  salle  nlmeVda  I» 
mairie,  et  ils  furent  accompagnés  k  une  grande  dlt^i 
tance  de  Saint-Antonin  par  la  patriotique  popalatien 
de  cette  ville.  / 

»  A  Caussade,  on  n'était  pas  pri^v^nu  de  l'arrivé»,' 
de  nos  amis  ;  mais  la  nouvelle  s  en  étant  vite  hipù- 
due,  les  démocrates  de  ceUa  ville,  ayant  ca  .tète  vâi- 
ioint  faisBBWonctions  de  maire,  altèrent-lear  damer 
le  baiser  fraternel,  et  le  Jendemain  ils  les  ptaeèrcRC 
dans  des  voitures  particulières,  qui  farent  eondirita» 
k  MonUuban  en  poste.  Dans  le  cbef-  lieu  de  Taro-et-, 
Garonne,  une  magniCque  ovation  devait  aussi  avoiri 
lieu  ;  un  grand  nombre  de  musicierm  devaient  aller 
le*  attendre,  et  c'estavec  eux  et  tous  les  démoêrataa 
de  Montauban  qu#  les  détenus  devaient  faire  learea- 
trée  dans  cette  ville.-liais  la  rapidité  de  leur  narthe' 
et  les  craintes  de  l'aotorité,  qui  forcèrent  les  veitiin. 
res  k  changer  de  route,  firent  qae  ceax  qui  leS4*- 
tendaient  ne  purent  les  voir  qa'k  leur  entrée  à  I». 
maison  d'arrêt,  devant  laquelle  »e  trenva  une  ■•(» 
de  citu^[en8.  -^         : 

*  Voilk  l'itinéraire  de  ces  grands  coepaMes  qa*«ir 
tient  en  prison  depuis  cinq  mois,  et  que  la  pomla-. 
tion  des  deui  départemenU  a  traités  eu  frères,  a« 
grand  déplaisir  du  pouvoir. 

•  La  seconde  catégorie  des  déUnos  a  été  transfMe 
k  Montauban  dans  une  diligence,  et  pour  empMier' 
toute  ovation  on  les  a  fait  partir  k  detx  heures  4m 
matin.  »  .■  ,i.  ..,, 


FAITS  DIVEB8. 

M.  Thiers  a  reçu  de  Pie  IX  une  lettre  dans  laquelle 
le  siicj;éssetir  de  saint  Pierre  le  remercie  de  son  re- 
marquable rapport  sur  les  affaires  de  Rome.  'Cest  ce 
rapport  qui  a,  dit-on,  déterminé  le  saint  père  ï  ren- 
trer à  Rome. 

—  On  annonce  l'acceptation  définitive  tie  M.  de 
Rayueval  des  fonctions  de  ministre  des  affaires  étran- 
gères. ^  {Estafette.) 

—  On  annonce,  comme  un  fait  certain  et  officiel, 
la  démission  de  M.  Barocbe,  et  ^n  remplacemeat 
par  M.  d'Oms,  procofenr-génénl  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Toulouse  pendant  le  procès  Léotade,  aujour- 
d'hui procureur -général  k  Roiién.      (EvènemtnI.) 

—■Is' Moniteur  annonce  qae  M.  Cartier,  cbef  de  la 
police  municipale,  est  nommé  préfet  dis  police  en 
remplacement  de  M.  Rebillot,  qui  vient  d'être  pr^mn 
au  grade  de  général  do  brigade. 

—  Dimanche  prochain,  le  président  de  la  Républi- 
que, snivi  des  officiers  de  sa  maison,  partira  de  l'E- 

Ssée  k  neuf  heures  trois  quarts  avec  le  vice-prési- 
!nt  de  la  République  et  le  conseil   des  ministres. 
U  sera  escorté  par  un  escariron  de  cavalerie. 

La  président  se  rendra  au  Palais-de  Jusliee  peur 
di'tribuer  des  médailles  uxj^  industriels  qui  ont  ex- 
posé cette  'année. 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  de  pharmacie  a  en  lieu 
hier.  La  distribiilion  des  prix  pour  le  concours  ou- 
vert ealr*  les  élèves  de  l'Ecole  pntique,  a  été  la^ 
solétneUement  dans  catto  séance..  Le  pranier  nris 
a  màiÊtrné  k  M.  Habart,  Je  deaziiiaa  è  Ik  Haim 
Hach^Hfélève  de  la  gahpiPB  ésyplianii9.M4nqiMll^: 
àirecUigf  de  l'Ecele  «^i«Bisl|:;|iéd«Ute.aMj|g|e 
Egyptien.  l'Assembler  Ta^uA  fir  une  triple  Uva 
d^pplaudissements. 

'^l'^tVfEM  Ifi  stupide,  c'est:  celle  que  fit  vo- 
ter rannee  dernière  le  citoyen  Luneau,  en  haine  du 
parti  démocratique,  nous  voulons  parler  du  décret  L  vante 
qoi  déehrs.  saisissable,  en  teulilé,  l'indeiilnilé  de  ^ 
25  fr.  par  jour,  allouée  aux  représentants. 

Tous  les  autres  traitemenlMle  fonctionnaires  ne . 
peuvent  être  saisis  qne  jusqus  concurrence  d'un 
cinquième  ;  mais  le  riche  Luneau  a  voulu  prendre 
par  la  famine  les  représentants  démocrates. 

Eh  bien  I  les  royalistes  oui  ont  voté  cet  absurde 
décret  sont  punis  par  où  m  ont  péché.  -.Sur  cent 
cinquante  représentans'environ,  qui  sont  eu  ce  mo- 
ment ft-appéx  d'oppositions,  il  y  en  a  plus  de  la  moi- 
tié qui  appartiennent  aa  cdté  droit,     '    {Liberté.) 

—  Des  cours  gratuits  de   langue  anglaise  s'ouvri- 

-ront  lundi  M  novembre  prochain.   S,  rue  da  Rein- 

part-Saint-Honoré.   Les  ^unes  gens  qui  voudraient 

suivre  ces  cours  sont  priés  de  se  faire  inscrire  un  8 

heures  du  malin  à  9  bfurea  dWfOir, 


Le  Tliéiltre-ltalien  donnera,' demain  dimanche 
une  représentation  extraordinaire  pour  la  conti- 
nuation Ides  débuts,  le;  Mlle  d'Aiigri}  Roaoolii 
et  Morelli  interpréteront,  avec  t'habiU  cantablM 
ritaliana  in  Algtri,  de  Rossiiii. 

Aujourd'hui,  samedi,  la  3*  renrésenUtion  de  Ijteia 
di  Lammermoor,  pu  l'élite  de  la  troupe. 

—  Le  Cours  de  Dbsmn  industriel  de  M.  Van*. 
salle  Saiat-Hyaointlie  de  l'Assomption,  reprandra 
ituutli  prochain  13  novembre,  k  sept  heures  da  soir. 

Les  anciens  élèves  sont  priés  de  vouloir  bien  as- 
sister k  cette  séance  d'ordre. 

—  L'anti-Conseillkr  est  sur  la  voie  do  succèa. 
Lu  troisième  numéro,  qui  céntient  nne  double  ré- 
ponse ani  deux  derniera  poiphleU  de  Lamartine  : 
de  l'Athéisme  et  aai;  AépuMieaiM  taUusifs,  a«  dift- 
Ungue  par  la  largeur  des  idées  et  par  l'éclat  d«  hi 
forme.  L'auteur  a  placé  k  b  saite  de  son  auvro  ■■• 
pièce  historique  d  ua  haut  intérêt,  le  discours  de  ]le> 
Mmierre  SUT  r/mmortoitM  de  rdme. 

Chaque  livraison  de  l'Jnti-ConMiUtr,  contenant 
on  bulletin  bibliograpiiiqae  par  Gustave  Namol 
renferme  32  pages  grand  in-8*,  Impression  4leluu! 
et  se  vend  40  centimes. 

SALLE  DE  LA  rEATBRiaTÈ,  ruo  Martel,  9.  —  Ae- 
jeurd'hni  samedi,  k  hnit  heures  et  demie  ^u  soir 
grand  Concert  populaire  donné  per  les  Assmiationi 
ouvrières.  Pour  la  deuxième  fois,  les  Cris  de  Pari» 
par  Mayër.  Grand  air  de  Norma,  par  Mme  d'Anter^ 
ny  ;  Chmt  d»$.:Wm»meurs,  par  le»  EnfanU  de  Pa- 
'ris.  :;■■.  ■  lu,.^; 
~  Ploa  de  2  COO  penonnes,  assisUnt  diaqne  soir,  à 

AMocunoM  oinraintau. 

sommes  priés  d'insérer  la  lettre  siû-. 


Nous 


i4ux  peintres  caUigraphes. 
«  Citoyens, 

»  Des  associations  florissanies  se  créent  tous  les 
jours  dans  Paris  ;  l'exemple  est  trop  bon  k  suivra  pour 
n'.y  pas  songer  entre  nous,  qui  souffrons  d'irectetnent 
de  la  stagnation  des  affaires.  Nous  somitfarèbH^ 
de  courir  k  la  piste  des  inscription  qaeiiplwsiitn: 
d'entre  nous  font  à  vil  prix,  sans  doute  pÉr  néces- 
sité. Dans  tons  les  cas,  saclitz-lc  bien,  cette  concur- 
rence est  immorale.  En  favorisant  l'intérêt  de 
l'homme  cupide  qui  spécule  sur  la  gêne  des  artistes, 
elle  déshonore  ceu^-ci  par  lo  mépris  qu'ils  font  da 
symbole  de  la  fraternité.  '  ;  ^ 

»  Unissons-irans  donc  aussi,  aftn  qne  les  adtdlaÉ^ 
éclaiaanut  protègent  lea  enlaDU,'q«i,  lorsqu'IK  Mu" 
ront  grajids,  fortâ  et  capaMse,  sooUendroM  à  kHÉri 


■l-  M} 


1  A;'.^<.."i^iàaiBafc.,»„..w 


.4i' 


jMH»ir)lili-ii''fJi"  ''••  ■•  '""  '"^""^>\  ■  '■  ',"     " 

«Mr  IM  MmhniK  «le  it«rtn  NciéU  qui  im  pouironl 
plas  iJwnter  ii  réchelle:      ''  ;   '  ^ 

■-<'*  Si  oetifliiltMitlve  rencontre  p*ml  tous  d*  véri- 
uMM'iympàthlW  frateroellM,  faiteS'Ie-ihol  Mtoir, 
•tenons  nous  mettrons  à  rseuTre  aii  plus  t«. 
Saint  et  fralsniiW. 

»   H.   FERLEV. 

,  ,  »  Hue  Perci^;^,  près  la  baiTière  planche.  » 


wr;.T? 


-Il       eoN<xBT  DE' BiEUr  aisance: 

"îi 'existe  't»a  tf  sait,  beaucoup  tic  misères  cachées, 
liii  8«t»nrai»ces  secrètes  auc  ne_  peut  alléger  la  çha 
Si  MbU«ue,  parce  qu'elles  ôçhappjBnt,  eu  «melqjw 

Mtbs  £  BOnibWux  croplojés  lettrés  des  deux  ww«, 
^is  occupation,  en  faveur  desquels  a  ««^  c««tuf . 
sous  le  Mtrôwge  le  plu»  IwBorablu,  «ne  grande  tête 
Biçjle  qui  m«î<>Bn*«  ,u lardin-d:Hiter,  le  ,e»4i, 

tirZShwviw  à  cette  fêle  qu.  IfOmet  d'être  la 
KnagniBqwdeJftu?"  celles  donnéw«u  Jardin- 
5Kr.Noir8revieoarons«nr,l0sdélail».' 

tte  prix  du  bUlet  n'èet  aue  de  deux  francs.  On 
peut  sVn  proeurer  cha>  M.^e  docUur  «époque,  l  un 
Se"  coipn"V'«»«'«  l>HX^î.  rue  %àinl-Honoré,  361. 


•■>  n)M>  r<if'ci 


fi    fti>  (' 


il'ilrt  ' 


Présidence  de  m.  ■*i«lI«»(d»^•Drômc). 
it^U^M^  Al  9  jf^>MnU>re  4849. 

M^  .  AITAOUB  BO  If  J'PIM. 

J^^^li^tiatlc^^ 

«iîttVStwSa  lis  d»niieîe  «oU  propooc*.  l»r  SchimM  î 

•TOTnlS  S^^aiS'f*  bauts-Jorés  .  de^rtt  le  par»,  la 

rïïS«i2?ï(!'l?tol  Virr*o«!«^fiét«t commettait  un«e^ 
^PÎiK^res  n ïitt.^e^rrtlW  clr«»n«taijce ,  ptn. 
nor  ^oiwi«       .^^  „^ig il  «en eêt  pa»  aiiKu.  La  dé- 
•  "  -        "^  -ntendiM^o* 
:i(ation,  ^otré 
!  texte  de  cette 


nownrMs  poséei,  èmotaMqneVaeDuié'SclimMi  ne  ré- 
traiBte  pleiuKment  et  entièrement  h*  parotot  qu'U  «  prO- 
nbuGéee!  Qu'il  «it  ce  ooivage  et  cette  ttonM'loii,  «t  nous 
aiiaolonnero^i  hou^i-iQ^mes  1m  réquisitions  qu*  uous 

sCMiim.  il.  le  président,  lorsqi»  le  colonel  putBv  a 
déposé.  Je  l'ai  srtmraiS  tfë  mrf  s'if  oonnàl»*iil  tel  ganlus 
nationaux  qni  avaient;  aAlon  tiii.  Changée 'leé 'iriiiliéros  de 
leurs  8chiikoii,il ne  m'apai  répuiidu.'Jai  i!aitastl|ner  des 
témoins  qui  ont  prouva  que  les  délégu^  appartenaient  à 
la  cinquième  légion.  £a  présenL»  de  c^  faits,  quapd 
(ùifilqw'nni  si  Iwut, placé  fluil  soit,  arsaceupe  fausset^* 
c^e'ét  uii-dcvoir  ptiut*  tous,  pour  mtft  ti\  parUcujior,  de 


dire  que  ce  quelqu'iiii  à'hiettll.  (MouVémfent.) 
Li  «■feertteM'' Ltiodtir  ordonne  qn'll  en  a( 
dan»  lui  MM»  du'  «oMètl; 


aéra  délibéré 


Un»-d«Mi-heufK«préli  M  baete  eoff^rencre  Mi  siSilnce, 
et  lepiiétidect  pranonce  l'wrrél  saivant  : 
.  •  Oui  II4  r avocat' général  en  ses  Miptisitions  t 

»  Ôiiî  M*  Favrfi  dans  saj^laidoierie;       .  '  ,   ,. 
,  *  Ôiil  l'alccu'éé  SçhnjlU  ffluïs  ses  ^pUcetioias: 

')>  Atttindtl  qné  1  itcciisé  Schmitir  a  inttjrrompii  le  punUr 
tM«aMiC  en  lui  disant  :  «  Il  n'est  pas  parants  de  mentir 
aiBSi7»''.-;    '  ■■■    •     '""••'■  '"'    ■■'■'  ■■*    '"''■" 
'  »  Attendu  que  Schmitz,  mvité  par  le  président  k  gar- 
der le  silence,  a  prriMidattS  ses  déclaraMont;  ' 

i(  JU  haute  cour,  faisant  «pplicatiolk  de  fart.  ISS  du 
Gode  p^nal,  coods^npe  Scbn^itK  a  deux.aQS  de  prison  et 
aux  frais  de  l'inCiitent.»,  ..1      . 

11.'  r^vocat-«(énéraI  ^Hlinue  sôp  réauikitoire.  Après 
a'TMr  tnsiitté  lrt«  Itm^tiertént  Mf  lèsfaiwA  l3'6hart(«  dé 
l'aeoiisé  Sebmiti;,'  HMatUtne'cenX'Mproohés  Eu  Mtofièl 
Gotaard:  Pour  prouver  «a  dulpeMlité,  11.  SuiiMHe  de 
le  iMBiteeuiion  da  i»  mars  iltS^  dite  déé  bannttê  «  poil; 
U  «eutient.qaela  garde  natibnaie  ne  poiuvant  défibérer 
sur  lesanaires  d'Etat  en  émetMniti.à  lasin*R  d'xite  réu 


fS'wAyMati, il  détlnf  dMpol|fnéearde main anx artilleurs, 
le  ig«rini  Att  CooéliMNoMieJ  an  dépote. 

t/^ooatjon  prctnMuée  par  le  colonel  au  Palals-Natio- 
natteniaon  CtHt'Mie' "         • 

Van^^ce  eiit  suspendi^  à  une  heure  et  demie,  et  re- 
prise à  d«ux  heO'^es  un  quart. 

àrfitteSV!  n  «^Ûrttè^hL^nKur*AchTSMfX«t  |a 
MWelMti(>n  '  a«x  <¥èiieaie«tt  dU'  »  Itlitt  Vest  pas  biéh 
priMV««;«iaU  il  erottde'rt»lr'1lial8tei«¥«Jtlr  Fraboulet  de 
ChaUddar  ;  pour  loi,  point- d'indolgeneei 

rnsBODLiT.  Je  ne  demande  pas  d'indulgetice,  je  ne 
demande  que  justice. 

•  Ce  T«q«SH(W«  est  térmKM  par  rexamee  des  faits  re- 
prochét'an  cotonel  Forestier.    " 

L'audience  est  levée  A  quatre  heures  et  demie. 


*■*!««  cena 


»*4>mm»m9m. 


UtioB  En  nresence  oe  1  ouiraKç  n-n  >.v...  -  — ■"  ■-.•-,- 
l-SrtM  de  la  fol, nodi  requéronïl-apçhcation j^Tarticte 
tiPSu  Code  P*nal,  qui  prévoit  les  oa^nge»  "dr^î^L  m! 
^^U*rato^daM  Vwircxàe  ou  t  l'occasion  de  l'exercice  de 


lean  fonctions,  , .,„  .  Ji_,. 

LKntsiMW.  Schnùta,  vous  n'ave»  nen  à  direT 

JUIITI.  ie  maintiens  ce  que  j'ai  dit. 
Saffie    vèot  .dire  quelques  moU  pour  expliquer  les 
«  M»t'.MBlî."iccusé   Umritre,   vous  n'aves  pas  la 
p,Se  "an  des  défenseurs  veut-il  prendre  la  caus.  de 

^?^ii«»  V»«te«.  I«S  dernières  parole»  qui  ont  été 
prononcées  par  U.  l'avocal-,jénùral  sont  .le  la  plus  rigou- 
.  ï^  exactitude.  Ucour  a  le  dro  t  de  faire  respecter  la 
iusUce.  Mais  dans  U  position  où  ils  se  trouvent,  ««'"»; 
iiMratsqui  siègent  Ici  ont  Ils  besoin  de  «îvir  t  Je  «e  le 
SSS  pas.  Je  rtpp<'tlerai  senleme.it  que  ces  débats  ont 
*W  loiS.  les  rtéposiUons  ^mbrouses.  Je  ne  connais  pas 
pricSISiJ^t  le  pbint.nii  eîl  ici  en  question;  le  défenseur 

de  Schmitz  o'p>^t  P'* '■*•  ,   /    1    1 

Uais  sans  faire  iujurc  à  M.  le  procureur-général,  J.- 
.«ni  dire  que  SclmiU/.  connaît  mieux  <\\k  personne  le 
fait  ouisairil  V  est  principalement  inlctess.',  et  qu  II  en 
f  Sis  l'ouverture  rfe  oes  débats  l'objet  de,  toute 


Guise.— M..G.  L.~Becu  les  ttO-0&.— Fait  l'applie.  de 
conform.— Nous  ail.  vous  adr.  lesalœ.  et  jq»ndr.  au 
paquet  les  3  listes  demandées.— A'ifecl.  coiripl. 

Cette.— M.  A.  b.— Reçu  les  TS,— Fait  rappllS-'-Indiq.— 
jNoiw  ï.  écri*.  et  y,  adr.  let. reçus  imiiv.  de  *». 


DÉMOOUATIi:  PACIFIQUlt! 

wmix  »B  'i.'AMnnnNinrt 

PARK.  ;.:.......  Cii  an  »0  r.  Six  mois  Ht,  Trois  mois 

DÉf;   ET  ÉtllAHG. 
sans  sorlaxe.  . . .     >    n  >        t7  •      . 


rxs  A  suariXE, '. 

Belgique • 

Pavs-Bu,  Turquie, 

IlaiM,  E«;iAe. 

Grèce...... , • 

Colunies    «t    pays 

(fDutre-nier • 

Psji  ètr  tDgers  des- 
•ervls  par  voie 
d'Angleterre —      • 


M 


U 

se 


i> 


10 


«s 


u 


-  35 


bf^rwil  M8*toùiërce3  circousiintes;  ils  se  souvisndrout 
que  Vafp  qu'il»  pourraient' rendre  pourrait  aussi  être 
.Kiil'Triiflî.ent  à  l'autre  contredit  par  iK  jnslïoviwpujalre 
.hj-liaiit  jury.  ÎMn«  avotM'ddnc  toWt*  «ionHStice  que  la 
liatite  cOnK  et  particnliiTement  le  «WRlstr.it  qui  U  pré- 
sHfe  vomiront  bien  nomprenrtro  la  situation  qui  est  faite 
am;  .TCCNsés,  fct  ne  pas  frapper  d'une  condamnation  un 
HiDUvcinont  irrrlléehi, 

M  p»  BOYiyi.  Nous  rendons  l\oram.ige  a  la  mesure 
déS  wrulés  qnc  nous  venons  d'entendre  ;  mais  il  nous  est 
imtWUttile  Se.  ne  pas  persévérer  dartil<>;5  conclusions  que 

.■■f.\^    '.il*-^    l'i'r    '*■!;'■'  '      ''■      :'"f''>'     ■"'M'-'J     -'        ■'■•'■ 


PARIS,  BC*  OE  BEADIfE,  9. 

On  s'abonne  aussi  chei  BrullA,  AJili-urdn  musique,  paa^aio'. 
'(tu  Vi^orxa.iS,  (•:  L) on,  SstaePlii lippe,  et  au  hurran-it'.i. 
l>Oiui«me»iaious  les  jpuraaun,  t.  rue  âsiiil-CArue;  M  irci'IMe, 
Michelet-Pnyron  ;nnneii,  U.  HauUrd,  ICir.;  Uruielle*,  Mi- 
chel, llbr. ,  March*  aux  Bols,  • 


TAKir  osa  maEnnoMS  : 

ANNONCES.  f  A^iMWCes. 

Uneat  tois  eu  un  inuls  :  M  c.     Annonces  anglahss. 

'■'-*-  SO         Keclsmes-nnures..  . 

M      I  KdiUdepuMirité.. , 


ClniiV» 

Dix  rois  it  plus. 


. . .  an  0 

...  40 
1  fr.  .V) 


r  11        iii-i-.i):'!!.  !'  .  I"    !■•  1  .rft-    ';■       •  ■•  I 

Lea  '  «tioluAeinents  partent  du    i-  et  16.  de 

cliaqiteiaoj^.^ ,,,.,,;  .jin-i.  ,:;\!.v  .'omm'.'*  i-.ii  .m 

Tout  ce  cpu  ooMceme  l'adiainietratibn  doit  être 
adressé  frafwo  h  M.  l'administirateiir  de  la  pémo- 


Xoulc  dciiiar.Jcd'aboafieineul  ou  di)  réalMjnne- 
inent  doit  être  adressé»  franco  à  l'administrateiir 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresisn  lisible- 
ment écrite  ou  de  Jademuère  bande  imprimée,  et 
d'un  rriandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son tic  Paris.  '         .    ,    . 

I^'s  (lirecteur^  ilçs  m,e-«sagençs,  Iqg  ijirectcurs 
des  postuà  et  ^s  principaux  librwr«9  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 


eratie  pacifique  i  eue  4ejpe«uiie,.âi. 


ij-'r  •>]'  lui  ni     AI. 


Bonne  dn  9  nayemJtaw  IM^. 

»  La  nomiuslion  .de  Mt'CarUmr,  comme  peéfetde  po- 
lice, e'eet  donOnnfo;  On  ett  Mirli'tle'Ni  pour  faire  de 
la'htusse.'LtBdUrte'aété  ti«i'«nlm<et.'^'?  'K'  '    '' 

Le  5  U|0,  monlé  à  88-70,  «  fift  eoga^jer  une  IntU 
très  vive  eiilrelesliirassiers  etlQ!ib4l^i«ii.    ;    "^ 

Un  iiislatit  ces  derniers  étttiei^  pjwVenus  ^Je  buriu 
rétrograder  àSil^Oi  ipaù..  leurs  cottewrents  l'ont 
einpmrté  de  nouveau  ;  la  peniqne  «'«it'einparée  des 
baissiers,  qui  se  sont' nrisqk  raclieter^'  et  te  cours  a 
été  porté»  88-80.  Du  resMi'toUtleTMftitde  voyait  la 
hausse  et  le  fi  0|0  à  00  [r.  atMnt  ((datreraurs. 

Le  S  0|0,  iiu  comptant,  a  ouvert  k  8673%  ;  il  a  (ait. 
au  plus  bas,  88-35,  aM  pJus.baumM-'TO,  et  il  a  fermé 
à  8é-60,.en  hausae  de  40  c,  sur  la  cl&tuie,  d'itien. 

Le  i  Ôfi)  lui  oemotant^  ouvert,  è  iSA-lO^iafeMBé-à 
56^20,  en  Imusse  de  35  c- sur  lactôttlre  précédente. 

Les  actions  de  la  Banque^ont  fermé  a  2,340  fr., 
en  h«u!^de  18  fr.  .1 

Lès  oblîgaUons  de  la  Seine  ont  fermé  ^  1087-50, 
haussé  S  fr.  . 

Les  oilairw  ont  été  actives  sur  la  chemin  de  fer 
Nord  ;  il  a  fait  435  fr.  et  il  a  fermé  à  433-75,  hausse 
3fr.  25.  ' 

Les  affaires  ont  élë'Anssi  actives  sur  Strasbourg, 
qui,  après  avoir  fait.3M.fD^  a  fermé  comme  hier. 
Les  autres  lignes  n'ofit  pas  varié. 

4  heures.  —  A  la  coulissé,  le  5  0|o  faisait  88-65 
demandé: ■•'■"  ■"""  -^'  --i.!.  ..(.:..v^:i„.f.  -i.  .ij,„ 


neu 


fUWTSa  FIN  «'JUBAHT, 

:"•    .11'      !   ' 
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Tse  •• 
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snov.  tAD  coMrTAnr., 
viaim. 

ila>â')nM'.;.        MM 
«uttanm.         ne» 

VALEURS  DIVEkSES 

Ob(le  la  yiUe,  ahe. 

—  .     —    BOUT. 

—  VersAllea..!,.. 

—  urléans.  s  o/o. 

Nouvelle*. 

—  Koveri,  *.«»... 
,-  N6u>4.  W». 

-  Kavra).  insrt. 
MaavtUs. 

-Mfcii-.    !S;: 

Oual|-«-C«r»ux 1i»so  ». 

BtidH^rfô?*;        '*^^. 
rargeeavevron.  ...       «•»  •• 

Charbnn  belKC 

Zlne  V. -Montagne. 

_  aïolber/. 

HlneadetoJieiM-'- 

rONDS  ^'HUNCEaS 


HomaiA,'iMiVAiBL.. 
Hani,  rai|inuil.„'.... 
Piémont,  emprunt. 


SSfv' 

LoutUutrVht.. . 


1  im, 


s»s  s> 
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HilB.,., 

CenfW. 
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-  -     «sai. 


m  il» 
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cHEaiM  DE  rea. 
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ÎMléaas  à  Part*....         TS»  u 
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■en 
tsi  is 
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E  aE  LONaaES 
dn  T  Dorembre. 
I  oM  eoaabtldéa... 
S  O/tsn  «inoT... 
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fl* 


TXIM.  tO  PAIR. 

•'•«uaUtéleUlo..  tT  e. 


..L'm  ém  géwwl»  »  Vwrw  HBNN8Q(Jl{l<> 


le  notaires 

B'adrtssér 


tté«ii^,Tpi 

et  chartM^, 


«M^,  'NfatoOiMé;  Eludes 
oMK»sii«flréjk<  prtitfani  etc. 
M.  Fortia-Jouberlet UesHSraege»,  me'MonWs'îrnî 

r*  f"?*»  e?«Wll5lions"  5-  iVan» 
ni<n  t  4  nevres.— lue  Sainte-Anae,  n.  "" 
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SI 


s  hsoree. 


SgS 


CAPSP 


a  00 


5  w«e«w»i  ee'xJwjniqne. 

.'V,|',''i'nMC.M;B> 


.WW«ia)H8.jS5*rrriœ' 


SiSTLB 

aveniry  taeiieafhtis  «*K#4lilf  i  C 


t'ËAU  .(ItESW  ESuaTMi 
verUï,^erlaM,drejHt tjan  ISipurs. 
ruelfe^r««»  *»»*"■<».  «»«■•  «Wr^ji      . 

tlrtmieat.  Pl^,  rue,jRaait>)itf|.;u,,40,  t;^p.] 


r-|f— .. 


;  rue  BouGMr,.  n*  6«i  au    \.*\  ^^ 
ie.  Pont  r  Neuf ,   donne   des  consul] 
tétions  sur  le  passé,  lé  présent 
l'avenir. 


'U. 


:;,  iSSKUnOJI  riiTIMlUUiT  EGltlIillE 

, ,  .  AiM.  <l«  PeiU-Mtpovtr,  y., 

Travaux  d'éeritnre  de  tente 'iiepèée:  rédactiaa,  1 
pondance,  autocrapnie. 

Supériorité  d'eiécathm  itieoirteetaMe.— Dernière  llnij 
■  ûtt  bon  ttarehé.  ■'  ' 

"'-  lOp.  «lO  de  rMoettoe  sur  les  prixen  Vlgt^.' 

oàtUw wÊt. irewifliÉi a  f nuiîK  ■ 

'1''  t  ■    .    ■  ■■«>»;>..    ■"  .  •  l.''ï.aI 


J<iiBPii»AiP)iii 


On  trouve  à  la   LIBRAIRIE  PIULANSTéltlENNE,  quai 
Voltaire,  23,  et  rue  de  B<aune,.i, 

LES  Œl  VR^S  COJIPLÈTKS  DE  M.  et'U"  EMILE 

,  ,i  j  /       ,'  C^EVÉïm,,!-  ,:.'     '  Il   .(• 

TRAITÉ  ELËMENTAtRE 

t  foloifCe  in»8.'— Prix':  7  fr.  50  «. 

TRAltÈ  D'HARMONIE, 

2  VOlUIpCS  iUrS.— Prix  :,15  fr. 

so»  ;nvo»ie*m  n^,iMnnnue.Wrix  :  8  (r., 

>*  vm  ouv»Basin  4enMMUia.i»k  ot»  vMtMaanriBa. 

A  céder  cnseinhie  (n  sépaiéincpt,  «me  iMiMn  etenfevAs 
de  commerce  en  quincaillerie  et  «n  ferblaatwie,'  avant 
iMe  anctrnné  cl  ieniére,  situé  à  toUée  (Sartnc),  facitltè 
pour  pa^er'(  ifonoe  affaire) . —S'adr.  à  MM.  Lauza,' ancien 
notaire,  rue  VIvieme,  19.  (Affr:  I  .    ,1  i.     ,, 


ayirtM--:Oi>ntfji.l 

tihii  liiMérfi  -  liar^*'!I^D>MTâl 
LonIsIV),  OarnUuTM  deqSiî3nl>>ii,,<it»,<tc.(Sj| 

RÉVÉLATION,  Sm  ,U,  iQVKSIIÛSi.llOIIAlIVE, 


l'I 

Ptrattrt 
der 

-ji, 


Ul^,  CQNSTITOAllT    HOMAIN, 

jB^ecqéiUies  af  p«4>|i4*Si  . . 


■■■-■ — *'^' JaiaitoiJita'^ÉiM'^Mt 


THKATRE  DE  U  RKPtJBlIQtlE.— Deox  hommes. 
ITAUENS.'^Lncia  di  Lammaneoer. 
OPERA-COMIQt'K.— U  Fée  aux  Rose. 
OM<H(.'  — -IfHérittcr  du  Oisr,  CotiMUilIttd,  Rr- 

aaond  Vamey.'  '•«  '  '■  ' 

THfiATR»-HIHTORI(}UE..^U  6eerre  des  FersiM. 
VAUDRVILLE.'^-CMqne'  Poule,  4*  N*,  une  Semaiasj 

Londres,  Affaire  Chaunontel.':'.        •    '^ 
0VMNA8C.  — Le  Bal  du  Prisonnier,  Réveil  du  Vm 

ninine  à  (a  iMch 


Oraiiella. 
THEÂip   HONTANSIER.^Ia 


Deux  ^ana-Clilattesi  Tigreda  Bengalie, 
f  VARIETES  ~YolUi»e«avaeanoeai,''ies  Asseoies. 
PORTft«àH«S-IIMlTIN..^IA.CoMi«ablode  iMrtea. 
AÛUGU-OOMUtUS.'^Piqudl»  Aiitag»,  Juif  errant. 
GAiTl'— Les  tteilcaiie  Nnit»       »«  '  < 

THKATfUB^NATIONAL.7-Lrk  Pilule*  *l  Diabl*.    ' 
POLIES.— li'Ouviier  (r«wiaeiinear,iMaraui*  da  Fleam 
TBRATRB  DV  LUXEMBOURG.— Le*  Okevaax  da^ 

raosel, Aufeui"'  ■  •,      .■    ■    i  ■■■<■•'■ 

THEAfHB  OHOiSBIfli^-x  Le*  TaliimaDS  d«  WaUc. 


,iij  .i|" 


.il  '-.luyiiBi  1  un  fin'tH 

5SËSS9BR9BË 


f     'il 

I  ;. 


Imprimerie  LANon-LtvT,  rua  dn  Croissant,  U> 


fin  -veutc  à  la  liihralrlc  soclc4i|lr«,  rue  de  IScanine,  9,  et  à  la  Ijibralric  ■  pIialaust4L'rienuc^  «IwaI  Woltalrca   «A, 

DiÈÏ 


-  lin  beau  yolume  iR-lo,  orne  aun  g;rand  1^ 

XÎ^  l^*^?"*^  4^^  l''^^''^''^^''^'  ^  ^^  ^^^  ^^  aln^aiiacte  an  baréta  d<|fl^  £i||^a|brle  jph^tanftJitrienin^   le*  reoiiviroil 'p^  1  '  ll^«£c 
aÂr«M«ront  delaproviace  une  démande  raAnço,^  aocompagné»  d'un  bon  de  6  Àrancs  sur  la  poste,  recevront  aoMl  nunco  nne  domaine  dV^lmanaçlif; 
celles  qal  ntms  enveiTont  le  prix  de  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  fk-auM,  rcksevrpnt  IM  al^ 


»•• 


(îioiiiiiAiRi:  nv.»  psinrtriPÀ^^  jUri^icÏJÉi^i: 


''{►rophéties.  —  Calendrier.  —'Détails  astronomiques,  -r  Cosmogonie.  —  L'Arbre  merveilleux,  par 
P  Lacii  t-WEAimE.  —  U  Paon,  aiiabgie,, par  FOUKIER.  ~-  Histoire  de  l'Année,  par  Vktor  Hen- 
niûUBir  (Celte  jusloire  f  urine  un  tableau  complest  des  évonomenis  qnl  vr  sont  pa-ssés  en  France  et  à 
rSunam  pendapt l'année.)  —  Armée  hongroise.  —  Stances,  par  A.  MékAY.  ^Lo  Bouquet  do  Vio- 
ettes  Nouvelle,  par  CiiAïu.i-s  Uiii!Nii;n.  —  Foi,  l'^pérancc,  par  FOCIllFU.  —  Plan  fin  colomos 
affricôles.  —  Cloire  à  liie.u,  par  FOUIUKR.  —  Le  Congrôs  àt  li  Paix.  —  Co,  t\no.  coûtent  les  anni'îr.s. 
^  De  l'éducation  première,  rondes,  chansonnettes,  livres  pour  l'enfance,  par  Jules  Delbruck.— Scè- 


nés  phalansléricnnes,  par  Victor  JfeNNEûinrHit-TAbu?  dekiiceBce'COHiti»ercialej..par<  &  FuU»«^ 
—Rome  et  Galilée.— I)c  la  F|cclit:rcbc  d^i jcode  divin,  par  FUUR!RR.---Compto»fk:6mmere.ial,paf  rij^'j 
çofs  ÇûlONi;i.  --  Souvctiir  d'enfance,  parC.  UwJNiKB.  —  Vers  de   UcnA)«WAt'^?j,„??i  v  A"* 
Guillaume,   par   Svvinien   Lapoin+e.  —  La  Commune  sociétaire.  —  lirt'pôt   des    I»'**'"'"^''''|u(^ 
dotes.  Un   emprunteur  qui  rend  trop  bien.—  Un  emprunteur  qui  rend  trop  mal. —  L'Iiorlneur  d 
empalé.  —  Une  exécution  non  avenue.  —  Une  impossibilité  morale,  r—  Un  trait  de  pingre, 
diplomate  en  défaut.  —  Bons  mots,  naïvetés,  etc.,  etc. 


l'B 


%8«  Aimée.  IV»  tî40. 


ÉDITION  DU  MATIN. 


Dimanche  1  i  novembre  l  ■    IW. 


f.-..«iij  ''■'f'\ 


0   MU>: 


^.  RABM»  !•  NOViaOBE. 

•  ■•  ■  ■  ■  M'fi.  •.■■.'    1/;, 

^  ,      AMemblée.  nationale. 

L'Atwmblfe-a  con^noé  aujourd'hui  la  discue* 

I  iiB'^,  PT°J'!^  ^^  '^'  "^^  ^^  chemin  de  for  d'Avi- 

^ÉlwiwUlei  nuùil'Attentioa, était  aiUeur«. 

[%ï«l»nMitid»MMpcov<>aitionde  M.  CarUer,  de^ 

I  Jni^tînnpwtéM  par  la  faute  cour  de  Versail- 

|gà^ddp|W  des-apcusée,  et  oti  laissait  di^cou- 

aJli<>nw|înMQs  y  prendre  garda. 

iM^^Charmattlr^oBlait  réserver  pour  l'Etat, 

m  founut  Ifi  sept-nesivièmes  des  [fonds ,  le 

>oi£,4.^iîiDk-C(>ià|^r$Ie  efficace  des  actes  et  des  dé- 

IpHtsde  la CMUpagnie.  La  droite  et  le  nicuveau 

I|S^^  des  tnrrAUx  publies  ont  trouvé  l'irrévé- 

■lèee  grande  i  ils  ,j(mt  été  d'avis  que  l'Etat  devait 

IjUgmiBrlea  jeuxah  tuiant  cette  aumône  à  la 

'ly«t  3ft3  Toiz  efmXre  213  leur  ont  donné 

^i^apce  était  aiyoïûrd'bui  présidée  par  M. 
IlMU>li.  Dupin  eat  partial  avec  esprit  ;  -M.  Dam 
dlf^al  avec  cette  gracieuse  outj^uidance  qui 
ilpjfDtàuniQeDibra  delà  jeune  droite.  Nuln'ex- 
ulttCKame  lui  à  profiter  d  un  moment  d'ioatten* 
lifiwttr  obtenir  im  vote  favorable,  Il  soulever 
jpjdikiines  «t>U8  prétexte  i'i^erpriter  des  arti- 
^l^rèsleinéat,  pour  étar  la  parole  aiuora- 
iHi  qui  lui  déplaisent.  I)epui8  ou'on  a  si  iiien 
Éiii  à'  Teodroil  de'  l'artiiele  5  de  la  Constitution, 
idtiftéfet'  est  k, mot  consul  poi(ir  en  rempla- 
«nMaucoup  plus  énergique. 
iiptè»^4e  vote  de  la  loi  sur  le  chemin  d'Avi- 
|ptD.  M.  Daru  a  annoncé  qu'une  proposition  ve- 
iâ4llîui  être  remise,  ci  qu'il  la  renvoyait  à  la 
«■msann  d'initiative  parHnneiitaire;'  Quelques 
AfrtStBlants,  d»nt,  Pattention  '  est  éveillée  par 
(#1  $aat»  inimité,  veulent  wicoir  de  quoi  il  s'a- 
liiklii  Dmu  répand  oueirian  .ne  l'oblige  à  lire 
attamnositionv' on  lui  eit« Tartiole  du  règle- 
'  \-min  teguel  il  t^A^  dit  que  les  pronosi- 
r#ai)|liépoaMS  entre  las  fiauu  du  préeideot, 
urél  en  avetV  donné  cotmmiumwe  a  l'Attem- 
VWianViBie  t'Ia  commission  d'initiative  par- 
laîntaiiQ'  C'était  aussi  cl«ir  que  l'art.  5  dÂ  la 
iCiMikirtian^  main  II>  Dant  s'est  obstiné  à  faire 
Hnrtterlé  règlement  par  «n  vote  de  la  m%- 
|jfW7  etcQDune  la  proposition  provenait,  d'un 
ml)pi|4é  U  gwicitii,  laowiwité  a  traité  toa  rè- 
nsnt  ««nime  i'aiticle  â  de  la  Constitution, 
tai^sneété  impossible  à  rAsa«mblée  de 'sa- 
JÛa ulyet dé. cette: pnmwition. lU  été  ditseu- 
^  it»ianimHwtt.d«i{sKpUcaUon%qn'il-s'aginUit 
l'uMlication  ou  de  la  modification  de  l'article 
L(n  code  péi^I..  Or,  ce|)urticle,  «brogé  par  les 
it  1819  et  de  18n  sur  la  presse,  ayanttrait 
■  Mit  d'excitation  à  k  baiae  entra  les  classes  de 
àtofrtis/par  k  mofrtt  d'écrits  ou  de  ^tUAiards 
,'  on  prétendait  autour  de«oou&  quq^ 
le  proposition  avait  pour  but  de  f  rdwqitsr  un 
pkl  aoii  la  (anwuse  affiche  dans  laquâle  le 
■Mtreau  préfet  de  pôlîos  ^VMue.ï^  iguérre  à 
Nnncs  cfNOlre  les  sociidists*.  Ce  fait  «xplique- 
Nt,  sans  l'ttieuser.  la  répugnance  de  M.  Daru  à 
|l>eoBununiqaer  à  l'Assemblée. 

.Poortimtes  réfiodonB  nnr  te  grave  incident  qui 
linterrampu  aujourd'hui  les  débats  de  la  haute 
""r,  nous  nnvoyons  nos  leetcurs  à  notre  Cour- 

'^'<Vettiiilles  et  au  comptenrendu  de  l'au- 

yL  Loals  Bonapwifi  et  les  blancs. 

I  C'est  évidemment  contre  les  blancs ,  corilre  les 

Ijeneurs  de  la  réaçliçn  monarchique,  éck  amis 

°>>ier,  «es  calomniateurs  d'aujourcTIiui,  que  M. 

'^  fionaparta  s'emporte  éans  les  lignes  sni- 

'"ates  publiées  ce  matin  par  le  Mineur  :    ^ 

■tM*  ^^'''^'t  a  ^*t  dans  son  dsroier  messags  :  «  Je 
l***!!  être  djgné   <le  la  connance  ité'  Ir  italion  en 
n'iUBJut  •  •"- 
l*«  sont 

«i  ,dtt,do#.JCwti*esqi>e  la 
««f  tomem.  Jîl»  bwnJnjiai  . 

Vi\  ^o»Svi  l'Assemblée,  partout  eniin  on  ao 
""«le  bruit  /l'iiu  prétendu  coup-d'étal;  on  lus- 
'^  à  plàiBir.cetla  meiiac»  m^  là  téfe  des 


iné».  Aujourd'hui  M.  Louis  Honaparie  est  aux 
yeux  des  royalistes  le  principal  obstacle  au 
retour  d'Henri  V'et  du  comte  de  Paris.  Qu'il  no 
s'étoime  donc  point  d'être  en  hutte  aux  attaques' 
îles  plus  envenimées  et  les  plus  perfides  des  mn- 
narchiens. 

Sons  doute  ces  coups  sont  bien  cruels  de  la  part 
jd'aneiens  alliés  di)  10  décembre  ;  mais  aussi 
^urquoi  s'étré  allié  â  de  tels  hommes? 

Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  que  pour  M.  Louis  Bo- 
naparte et  pour  le  pays  tout  entier  l'expérience 
des  turpitudes  des  oncteru  jtarlis  soit  entière  ! . . . 

Taut  cela  est  dans  V ordre. 

Cri  de  Guerre 

de  M.  Garller,  préiet  de  police. 

Voici  nuelaue  chose  de  nouveau,  de  magnifi- 
que, de  labiueux,  d'ébounifant.  C'est  une  pro- 
daimtion  de  M.' Cartier,  préfet  de  police,  aux 
habitants  de  Paris  ;  c'est  une  sorte  «e  déclara- 
tion de  guerre  faite  par  un  haut  tonctionnaire  ; 
c'est  un  haro  officiel,  un  signal  de  persécution 
contre  les/80cialistes,  lancé  par  un  magistrat;  c'est 

reut-étre/méme  encore  une  habile  provocation, 
anoonco  d'une  nouvelle  souricière  tendue  au 
peuple  parisien  pour  obtenir  ime  petite  émeut« 
de  nature  à  InUucr  sur  le  procès  de  Versailles,  et 
k^n  changer  le  résultat  probable.  Lisez,  ci- 
toyens : 

PROCLAMATION   Dl'  PRÉFET  nK   POLICE. 

Ihbitanls  du  Pariit, 

l.a  iiaule  ctiiliance  du  iirésideiit  de  la  République 
visnt  de  in'appel«r  k  la  préfecture  4e  ]>olit'e. 

C«  sera  pour  mal  un  éternel  honneur  d'avoir  été 
iugé  digne  de  tecondcr,  dantces  fonctiom  délicates, 
la  grenat  et  frai^die  politique  tuaUgurée  par  les 
sctus  et  les  décUVations  du  chef  de  l'Etat. 

JQ  viaiu  dsinander  i. mes  concitoyens  leur  cou- 
«ou^i  et  Isur  appui,  en  \t^  proiaetlant  mon  xèle  et 
mon  énergie. 

\À%  hdrnmés  paisibles  de  lujites  classes  ne  peuvent 
voir  jin  mol  qu  un  ami  ;  je  suis,  je  serai  toujours,  je 
ne  dis  pas  TenDemi,  mais  l'adversaire  caarageux  et 
infatigable  des  perturbateurs,  chefs  et  inslrumeals. 

.Prolectioii  k  la  religion,  au  travail,  k  la  familla,  k 
la'propriété,  a^x bonnes  intentions,  au  rc^nlir  mê- 
me Vigilante  et  rigueur  contre  le  Socialisme  ,  Yim- 
moralité,  le  désordre,  les  mauvaises  publications, 
réndurcissement  des  factieux. 

Gardes  nationaux,  chefs  d'industrie,  pères  de  fa- 
millt,  cethmerçants,  travailleurs,  aidez  vous-  mêmes 
k  l'accomplissemeat  de  ma  aiii^siaa.  Il  appartient  k 
Finitiktive  des  boas  citoyens  do  faciliter  1  action  des 
lois  étde.V^vforit^.  La  discipline  intérieure  des  fa- 
mille;^>t  des  ateliers  est  le  plus  puissant  auxiliaire 
de  la  p^ice  df  (liitat.  Noire-  cause  est  l,a  même  : 
vous  vdnTez  tin  pouvoir  iiroteclQur,  nous  voulons 
une  liberié  saga.  U  modération  appujép  sur  la  for- 
ce dohiptera,  n  en  dontez  pas,  lus  mauvaises  pas  • 
aiona.  Les  jours  le»  plus  rufles  ^nt  pa^cs;  mats  il 
lie  faut  pas  s'endormir  si^  les  premiers  succès.  Rien 
n'est  fait  tant  qu'il  reste  k  faite  ppur  l'ordre  et  la  sé- 
eurîWi  ,.„ 


^ui  leur  sont  ni^cftssaires  polir  aller^)lus  loin  dai 
leurs  projets  iimnarchimics,  pnHent  en  public 
l'intention  de  ce  coup  d'Etal  et  de,  cette  6meut<!  an 
Iprtsidcnt  et  aux  socialistes,'  cl  s'arrangent  de  ii.ii-^ 
niére  à  faire  eux-mêmes  cello,  émoute  el  ce  coiii) 
id*Btat,  dans  l'espoir  d(ï  se  (lébarrasser  à  \oJoi> 
ides  socialistes  et  du  président  t  ^^. 
*-'Kncequi  nous  concerne,  iioiwTbiumes  parfai- 
tement satisfaits  ot  tranquilles.  La  preclainalion 
de  M.  P"  Cartier  va  faire  eu  trois  jours,  à  Paris  el 
'en  France,  uu-mitlion  de  socialistes  de  plus. 


On  s'en  serait 
ivn  prfjt'ol. 


(lu  nou- 


la  ConRtiltiUon  que  j'ai  jufée.  »  Ces  pa- 

nettes,  précisés,  k  l>biri  de.  rinfinréla- 

j.«l,<hi.dottlè.jÇMt,^fçsqi»e  la  formule  de  son 

t.  Kl)  b^ÇHiUdâns  certrins  jonrpanx. 


I  Né  comme 


l^oes  les  ^us  fteiks  k'alarirter;  on  (rouble  mé- 

l^mmcntla^écurite  "-*■•'--  -----   —^"     ■-^' 


irkk  i  .;•  ■"  '""""'î  feùWique.  Nous  sommes  ajUor 
IJJ'  !.««clarcr  <|u'il,yTi'  IktnlenUen  perflde,  caldm- 
l,|7,*W"!<e,.in!mlt«.  a  k  loyauté  d«  velut  qui  ne 
"*l«inaisflapatolè.  -  , 

llito''"*^""  son  tour  !  Il  faut  que  M.  Louis  P^ano- 
tm  8  y  résigne.  ïani  que  les  répuWiciims  de.  Fô- 
|/'*'^?otpntr«vAlo8  projets  do  ta  réaction  mo- 
IZÎÏI"''»  fc  sont  les  répuW.icains  dç  février    ' 


.       HABITANTS  AS  FARI8J  ^ 

;  rt  S'aji't  aùjourd'hvi  d'une  ligue  xocialerontre  le  So- 
cialiume;  c'est  In  cause  de  tontes  les  familles,  de  tous 
les  intérêts.  Ranimons,  ^r  la  sécurité  publique,  la 
confiance  privée  ;  rendonk  de  l'avenir  k  Inutes  les 
«existences  par  hf  Stabilité  des  institiitiohs  fidèlement 
respectées,  mais' fft-infeiiieiit  appliquée*.  C'est  ciilre 
lionstousnne'k^uranée  mutuelle  ;  Hoùs  avons  donc 
droit  de  compter  les  tiasslir  lés  autréS;  comptez  sur 
ijioi. 

Paris,  le  IQ  novembre  1810. 
Vu  et  approuvé  :  , 

U  mini$tre  de  l'intérieur ^  Le  préfet  de  aalice, 

Ferdinand' liARROT.  p.  CARLint. 

Ce  pl«eard  n.  été  affiché  sur  tous  lés,  murs  de 
Paris.  Hbus  ayons  vu  des  groupes  entiers  de  ,ci- 
tbyetts' hausser  les  épaules  en  le  lisant.  Quelquos- 
Uns  8''ctonnaicnt  nulvcmeut  que  le  nouveau  mi- 
liistre  de  l'intérieur,  du  cabinet 'personnel  de  l'E- 
lysée, M.  Ferdinand  Barrot,  eût.  réelleinent  vu  et 
npfjroHvè  un  tel  fuctum.  C'est  donc  |à,  se  dit-on, 
Is  cliangenient  de  politique  qu'imnonçait  le  nies- 
siigel  Voilà  comment  la  nouvelle  administration 
entend  rétablir  la  conllance  et  mettre  un  terme 
aux  agitation»  des  nneirn»  parfis  /  Voilà  te  gage 
nouveau  decqnciUjstionque  l'Elysée  tuxis  donne!... 

Et  c'est  le.  jour  même,  où  M.  Louis  l*onaparte 

firoteste  dans  le  Moniteur  contre  les  caloinhies  de 
h  réaction,  que  M.  Cartier  choisit  pour  crier  à  ta 
rescousse  cftiitre  le'  Socialisme,; devenu  si  paisible. 

«It  si  lég^!-'    ,■   ,  .      -.twS^^  ,i»s..v4;-;iai.  ■'■'  ,f,-^- 

>  Quel  touchant  accord  l.vi  .i.>t>f'  j;  v^ 

Qui  donc'^uvemo  en  France  et  qui  donc  veut- 
on  tfotJipcr  icitf 


Le  pavé  de  l'ours. 

M.  Carlier,  le  nouveau  préfet  de  police,  vient 
•'d'inaugurer sa luagistralure  en  déclafanlla  guerre 
à  une  opinion  ijui  compte  dans  l'Assemblée  na- 
^iwiate  plus  de  cent  représentans  élus  sans  l'assis- 
tance du.  télégraplie,  k  une  opinion  qui  est  profes- 
sée dans  le  pays  par  un  nomfire  chaque  jour  crois- 
sant de  citoyens.  Un  magistrat,  chargé  de  main- 
tenir l'ordre  dans  la  cité,  débute  par  un  appel  k 
la  discorde,  à  la  tiïine,  et  met  une  opinion  sur  le 
rang  des  erimes  en  assimiltmt  ces  deux  termes  : 
Socialiimw,  immoralité.  ' 

Cette  excUatiofï  à  la  haine  contre' une  claxte  de 
citoyens  nous  laissera  sans  inîlignation,  bien  qu'elle 
fit  tous  tes  caractères  prévus  par  ta  loi  ;  nous  ai- 
mons mieux  en  rire,  el  M.  Bonaparte  est  intéres- 
sé le  premier  k  ce  qu'on  ne  prenne  pas  au  sérieux 
le  manifeste,  émané  de  la  rue  de  Jérusalem.  Ce 
manifeste  serait  un  pavé  qui  retomberait  pesam- 
ment sur  ta  tète  présidentielle.  Si  le  socialisiiic  est 
immoral,  M.  le  préeident  de  la  République  est 
immoral  au  premier  chef,  car  il  est  incontestable- 
ment socialiste.  Son  petit  livre  •  Extinction  du 
paupérisme,  réimprimé  dans  un  moment  de  crise 
électorale,  lui  a  valu  de  nombreuses  voix  prolé- 
taires entraînées  par  les  passages  suivants  : 

l..a  classe  ouvrièn;  ne  |>ossède.rieii,  il  faut  la  ren- 
dre propriétaire;  elle- n'a  de  rithetse  que  ses  bras, 
il  Uutraonaer  h  ces  bras  un  cnipUi  utile  pour  luui. 
ElU  est  comme  un  peupk  d'ilotes  au  milieu  d'un  peu- 
plé de  sybarites,  il  faut  lui  donner  une  place  dans  la 
société  et  attacher  ses  intérêts  à  ceux  da  sol.  Enfin 
elle  est  sans  organisation  et  sans  lien,  sans  droits 
al  sans  avenir  ;  It /idut  lui  «tofinn-  des  droits  et  un 
atmtir,  «t  la  relever  k  ses  propres  yeux  par  l'asso- 
ciation, l'éducation,  la  discipline. 

...  Aujonnl'hui  la  rétribution  du  travail  estvilian- 
donnée  au  hasard  ou  k  la  violence.  C'est  le  maître 
qui  opprime  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte. 

...  La  pauvreté  ne-  sera  plus  séditieuse  LOR.SQVE 

L'oPI'LENCK  ne  sera  PLCS  OPPRESSIVE. 

Pour  que  M.  le  président  de  la  République  ne 
soit  pas  attelât  et  convaincu  (l'iinmoralité  par  le 
témoignage  du  nouveau  préfet  de  police,  it  faut 
absolument  faire  du  manifeste  Carlicr,  ce  qu'en 
fait  généralement  le  public,  en  rire  et  le  traiter 
comme  un  avorton,  uno  démonstration  non  ave- 
liue,  une  lettre  à  M.  Edgar  Ney,  une  de  ces  piè- 
ces qui  ne  tirent  pas  à  conséquence,  et  dont  per- 
sonne lie  s'inquiète  plus,  une  fois  qu'elles  onVété 
publiées. 

Malgré  nos  sincères  dispositions  à  l'indifTérenca 
et  à  l'oubli,  dis\>ositions  Vaignioiitécs  par  rintcrél 
que  nous  jKirlous  à  M.  tu  président  de  la  Hi'pu- 
btique,  nous  craignons  «près  tout  qu'il  échappe 
diflicilemenl  ù  quelques  écl.ibouèsurcs,  et  1e  di- 
lemme suivant  nous  enibarnisse  beaucoup  pour 
lui  :■  .  ,        ■• 

Si  te  manifeste  de  M.  Carlier,  conlrosigné  Fcr- 


On  lil  dans  Y  Estafette  : 

M  Noiisiivons  iinriM)\irii  les  principaux  quartiers  oi'i 
la  |iroclaiiiatioii  île  M.  Carlier  a  été  aflichéc,  ot,  nons: 
je  (lisons  avec  uni;  pr.ofouilo  douleur, ciVs  «xp''';.!?;»-- 
toul  u"  blànie  (Micrgifiiie.  Coite  espèce  de  déli  iclé 
aux  dusses  \ioimliiires  paraît  an  moins  inutile  daii.s 
les  fircoiislauces  arlnelles.  I.c  langage  du  chef  de  la 
police  (!(•  la  capitale,  coiicern;t#t  certiiine  ^- doctriiiev 
est  considéré  par  le  plus  grand  nomhre  ccMViine^'in- 
dice  des  mesures  (|n'on  se  proïKisc  de  prendre,  non  , 
pour  réprimer  dos  tentatives,  mais  pour  prévenir 
toute  expression  gui  n'aurait  pour  l)Ul  que  de  faire 
cauiiititre,  la  disposition  des  esprits  i|ui  s'occupent 
des  iimélioration.s/réclamées  par  notre  étal  social.  ,^ 

Ce  qui  augmente  l'iinxiété  que  fait  justement  naî- 
tre celte  proclamation,  c'est  (|ii'oll«  a  été  livrée  k  la 
publicité  avép  rapprnlwtion  du  son  chef  immédiat, 
M.  le  ministre  de  Vintériour. 


M^  lx)uis 


(hnand  Barrot,  a  été  publié  à  l'insu  ilo 
Bonaparte  on  contrairement  à  sa  voloiilé,'  il  est 
dair  que  son  iiiinistèrc  agit  eu  dehors  de  son  in- 
tlucncc  dans  li;s  questions  les  plus  délicates,  et 
que-le  mewoj/is  trompait  le  pays  en  promettant 
pour  l'avenir  une  politique  persomiet}e«  dans  la- 
quelle on  reconnaîtrait  la  main  de  Têlu  du  10  </«- 
•cembrf.   .  ,    n'-^-  .'■• 

Si  M.  Bonaparte  a  approuvé  col  acte  poljcier, 
s'il  en  endosse  la  responsabilité, "S'il  croît  avoir  le 
droit  d'cxcilcr  le  pays  contre  tes  socialistes,  il  no, 
se  considère  *pa8  lui-inéaie  comme  socialiste,  les 
opinions  radicales  exprimées  dans  VEttinction  du 
imupérisnte,  \e(i,  imprécations  d'autrefois  contre 
les  aliusdu  capital,  n  étainit  (in'iin  vélemejiïtde  cir- 
constance,-un  mK-cii  df  surprendre  la  popula- 
rité, un  marclic|lrcd  temporaire  qui  devait  être 
mis  phis  tard  m  garde-ni'uhlç,  avec  le  fa*neux 
canon  de  Forli.  ,      ,       - 

On  peut  choisir  l'une  ou  t'auLrede  ces  opinions; 
mais  ni  l'une,  ni  l'autre  Ji' est  do  nature  à  grandir 
la  amsidérntion  et  l'inthicncodiv' président  (h  la 
République. 


La  6(aette  de  FraïKc  dit  que  te  gcnéiïil  Clwm- 
Neserailr'co  pas  que  les  habiles  de  ta  réacU<1n,i(  garnier  n'tfst  )>as  étranger  k  la  nomination  de  M. 


^'^^<ims<)TU'dfn^i^t'ctiIoi^      vilipendée,  diU»-.  désespérant  d'avoir  le  coup  d'Etat  bti  l'émeute  I  Carlier  i^  la  |itéfect«re  de  police. 

,,     ■     -  -     '  "    •••'■''-11-     '      'y  ]'^' ^-'''-i    ■"■■■'_    ;,i,;;,Vv,,...,'l!.,  :;.j,'i:i'.a-t!;w-:';<..l'i^r>i-.jr'..i.v 


Courrier  de  Versaillea. 

10  nuveutbre  t8*9. 

Qui  donc  a  prétendu  que  toute  liberté  serait 
laissée  à  ta  défense?  Qui  donc  a  pu  croire  un  tos- 
taiil  que  te  pouvoir  laisserait  impunément  plaider 
el  piouver'à  la  haute  cour  de  justice  que,  nar  soi* 
attaque  contre  ta  République  romaine,  il  avait 
audacieusemenl  violé  la  Constitution,  qu'il  avait 
oulragcasemcul  déchiré  le  pacte  fondamental  pour 
y  substituer  .nous  ne  savons  quel  arbitraire  f 

Qui  a  wu  cela?  Eh  !  mon  Dieu  !  vcmu,  moi.  et  ,> 
tous  ceux  qui  comme  nous  ne  croient  pas  encore 
que  la  luslice,  même  pohtiquc,  n'est  qu'un  vain 
mot.  En  bien  t  aujourahui,  nous  sommes  détrou»-  ': 
p<f's  ;  à  la  lK)nne  heure,  nous  savons  maintenant  à 
quoi  nous  en  tenir. 

Nous  savons  maintenant  que  :  / 

•  Sous   des  apparences  libérales,  avec  les  mots  J 

pompeux  de  jurés,  de  débals  publics,  d'indépendance 
judiciaire,   <ic   liberié  individuelle,   nous  soqiBias    ' 
doucement   conduits  k  l'abus  du  toutes  ces  chose*  et 
au  mépris  de  tous  ces  droits,  et  qu'une  verge  de  fer    . 
nous  lient  lieu  de  bâton   de  justice.  (De  Us  justice 
crimi«Wl«,  par  M.  Bérenger,  de  laDréme,  p.  i.)    - 

Oui,  nous  savons  maintenant  que  la  doctrine 
de  l'omnipotence  de  la  majorité,  m&ma  en  deltors 
des  limites  constitulionnelics,  est  la  loi  suprême 
du  pays;  cl  (jue  nous  devons  répudier  ces  pa- 
roles qui  si  longtemps  nous  ont  servi  de  guide  : 

....  Si  on  admettait  sans.restriction  la  dlietrlne  que 
toute  justice  émane  du  roi  (Hs«  l'Assemblée),  on  se- 
rait conduit  k  une  étrange  inconséquence.     • 

Les  idéef!  une  fois  confondues  sur  l'origine  de   If.^ 
justice,  il  arriverait  que  le   commun   des  hommes, 
iromiHJ  par  ce  princi4>*  écrit  dans  notre  loi  fonda- 
mentale, lourneiait  insensiblement  ses  regards  vers 
celle  source  qui  lui  est  indiquée. 

Alors  le  pouvoir  jndipiaire  perdrait  rindé|>endanco 
(lui  lui  c-t  nécessaire,  soiMis  MX  décisions  du 
S01!VE11\1N  (l'Assemldde)  el  aux  iut«rpréliitions 
données  p.ir  ses  niinisU-cs  (M.  Ronaparle  el  ses  a-, 
gens),  cl  recevrait  une  impulsion  dirTérenlo  do  celle,, 
qui  devrait  le  diriiîcr  ;  et  do  celle  manière,  celui  qui 
était  la  sonric  de  la  justice,  ne  lardcr.iit  pas  à  deve-  .. 
nir  le  maître  des  jn;:;eincnls.  [De  la  justice  crimi- 
HC?/r,  pajjc  l!).). 

lùiliii.  iio'.is  ?iV(>iis  encore  ([u'nux  ju^^cs   seuls 
il  apparlionllc  droit  de  guider  la  défense,    qu'ils    ■ 
peuvent  lui  Irncov  telles  mi  telles  liiuile^  lui  in- 
trnlire  de  traiter  telles  ou  telles  questions,  et  que 
les  paroles  fuivantes   ne   sont  que   des  parohs   - 
vides  de  sens  :  ■      ^  '" 

Qui  oserait  poser  des  bernes  a\i  dcvAucimml  de 
cet  orateur';  Khqnoi!  il  existerait  une  puissance 
humaine  (lui  pourrait  lui  dire  :  Vous  vous  arrèleréi 
li\  !  -MAIS  NE  SKUAIT-CE  P.VS  PORTEU  Y^KL^T^ 
AU  DROIT  SACRÉ  DE  LA  DEFENSE  ?  —  (De  la  jus-  . 
/!><•  erimitifU*,  page  tO)).) 

Olor  à  un  avocat  la  faculté  do  dire  pour  sort 

client  (oui  ce  que  celui-«;i  «lirait  lui-  même  ;  C'EST 
MANireSTEft  1,A  CUAlNTi:  giE  L'ACCISE  N'É- 
CHAl'HE,  «t  faire  dunler  que  le  châtiment  qu'on  lui 
prcparofoitniérilé.  —  (/(^in,  pa^e  171.) 

Aujourd'hui.  M''  Michel   (de  B(mrgcs)  devait  , 
prcniire  la  pamto.  Elevant  le  débat  à  sa  véritable 
hauteur,  il  a  dû,  avant  fout,  établir  nettement 
et  prouver  la  violation   <lc  la  institution  ;  il  de- 
vait ensuite  dt^niontrer  (juc  la  violation  d»  ta  loi 
impliqimit  comme  "consinpienco  l'orctîe  l'iiisurroc- 
lion  ,  ressource  suprême  el  dernier  mot  du  droit 
opprimé  ;  telle  était-  sa  lûcbe,  il  n'y  n  pas  mnn-  ■ 
que,  et  déilaignant  réiluiviMlun,  îillant  droit  auiu 
but,  (lèfl  les  promilirs  iilhls  il  a   voulu  établir 
nettcnionflle  véritable  terrain  de  la  défense:  mais  il 
avait  compté  sans  M.  le  président  de  la  haute  coèr. 
Oui;  —cela  tjans  doute  parallrtf  ctraugev-7-la  dé- 
feiiseavait  compté  sans  M.  Bércngor,  président  de 
la  haute  cour  el  auteur  du  livre  de  la  Justice, prh,^ 


mineile  dont  nous  venons  èi»  donner  des  extraits, 
—  qui  dès  les  premiers  nipts  lui  u  coupé  la  paro- 
le, et  a  prétendu  qu'il  n'était  pas  permis  de  prou- 
ver le  droit  à  rinsurrectioiilf  que  ce  droit  ne  pou- 
vait être  la  conséquence  de  la  violation  de  la  loi. 

Le  vluux  libéral  de  la  restauration,  l'admira- 
teur de  la  Constituante  et  du  rèpiine  constitution- 
nel, a  oublié  aujourd'liur,  ou  plutôt  a  foulé  aux 
l  pieds,  et  la  Gonstitutioii  de  1791,  ««vie  de  l.a 
GoifSti tuante,  si  longleiups  l'objet  du  éàa  adrprà- 
tion;  il  «^oublié  ce  qu'il  a  6f  rit  en  18Î9,  et  ce  qui 
lui  avait  jusqu'alors  servide  guide.  11  a  justifié  cette 
tliéorie  de  uibslolutisnie  :  «  l'omnipotence  de  la 
majorifé,  »  coninie  si  la  majorité  ii'avail  aucun 
principe  supérieufe  à  respecter,  aucimc  r^gle  à 
fuivrc,  à  l'exception  4p  son  bon  plaisir. 

M.  lléreMger'(di;  la  Urôiuo)  uc  veut  pas  en- 
tendre parler  du  droit  insurroclionnel.  Ah!  sans 
doute,  s'il  ne  s'était  agi  que  du  droit  de  protesta- 
tion, il  ji'eût  pas  été  aussi  empicssé  de  retirer  la 
parole  ù  la  détensc  ;  jnais  la  protestation,  a-i-elle 
toujours  été  assez  eflicacc?  cùt-olle  sul'llen  juil- 
let 1789,  en  juillet  1830,  eu  février  18181 

Les  Irlandais  protestent  bien,  voyez  s'ils  en  sont 
plus  avancés,  faites  toujonre  comme  les  Irlandais. 
Mais  la  France  n'est  pas  connue  la  verte  Erin,  et 
nous  sinierions  Daniel  •'Gonhell  lui-même  s'il  n'a- 
vait à  nous  conseiller  que  des  protestatiojis  inuti- 
les. Le  droit  et  l'opportunité  de  l'insurrection,  dam 
telle  ou  telle  circonstance  donnée,  est  une  ques- 
tion gr^ve  et  délicate  ;  mais,  dans  la  France  révo- 
lutionnaire, la  théorie  générale  du  droit  à  l'insur- 
rection ne  peut  pas  être  sérieusement  contestée. 
'm*  Michel  a  maintenu  son  droit.  M.  de  Rover 
a  réquisitionné,  et  la  cour  a.rendu  un  arrêt  qui 
interdi^t  à  la  défense  li  faculté  de  développer 
la  conséquence  logique  de  la  violation  de  la  loi. 

Que  pouvait  faire  la  défense  f  Se  taire  ;  c'est  ce 
qu'elle  a  fait.  Les  accusés  se  sont  associés  unani- 
mement à  la  délaration  des  avocats.  Grand  em- 
barras. Pour  s'en  tirer,  M.  Bérenger,  l'ancien 
conspirateur  de  la  Restauration,  a  levé  l'audience, 
espèce  de  tnezzo  termine  qui  ne  termine  rien. 
".  Que  feront  les  jurés?  La  vérité  ne  peut  se  faire 
jourf  Jugtiront-iis  malgré  toutîSe récuseront-ilsT 
Nous  n'oeona  rien  dire,  nous  attendons;  mais 
puisqu'il  nous  appartient  toujours,  'selon  M.  Bé- 
rcnger  (pages  MO,  5.50  et  5;»!  de  la  Justice  cri- 
mineile),  de  faire  dés  rédexions  et  d'éclairsr  la 
jusiioe,  nous  ne  naanquerons  pas  à  ce  devoir,  i 


1" 
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sentaient  naturellement.  Elles  ne  sont  pas  encore  ré  • 

solues,  mais  on  pense  qu'elles  le  seront  bientât. 

{La  Ubtrti.) 


# 


l\ir,  ,-, 

Idrcsser  ci  molutf 
jiuuéc  à  la  Pàtrii) 
jfo  naute  cour  ^  | 
ieii  Viiuérer  ^ns 


Biirle  rédno^lf ,  l| 

L.  FAidlik, 


»  Ce  jogemelit  a  été  confinaé,  imblié  et  exécuté 
dans  la  matinée  du  15  octobre,  vers  dix  heui'es,  eu 
dehors  de  U  porte  Pracchiùso. 


Noos  avons  iou8  les  yeux' une  nouvelle  lettre 
de  Mazzini  en  réponse  an  dernier  discours  de  M. 
de  Montalémbert.  ^abondance  dés  matières  nous 
oblige  à  en  renvoyer  l'insertion  à  demain.  C'est 
une  admirable  réplique  qui  a  pour  titre  :  La 
Papauté.  . 

M.  le  miniitre  de  la  marine  vient  de  rendre  à 
M.  le  colonel  Fiéron  le  poste  de  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  le  même  jour  où  M.  Carlier,  nouveau 

[tréfet  de  polioi,  puBlie  son  cri  do  guerre  contre 
e  sociaUsme. 

Ces  deux  actes  ont  le  même  caractère  de  pro- 
vocation irritante,  de  défi  jeté  aux  populations 
démocratiques. 

Il  n'y  a  p^us  h  doulerdc  l'esprit  et  des  tendan- 
ces di^  nbirveau  cabinet. 

Ce  cabinet  fait  déjà  regretter^MM.  Odilon  Bar- 
rot  et  Dufaure.  . 


Dès  que  seront  terminés  les  débats  du  procès 
de  Versailles,  la  Démocratie  pacifique  reprendra 
la  publftation  de  FORTUNADA,  voyagi  iitvrai- 
SEMBLABLE,  ftinau  de  notre  ami  Antony  Méray. 

Toute  inforroalion  prise, jious  pouvons  continuer 
i  affirmer  que  c'est  à  M.  du  Flaliaut  que  sera  confié 
le  |>ortefeuillc  des  affaires  étrangères. 

{Evénement.) 


Monsieur  le  réd 

f  ai  rhonneivr  de  v 
ponse  11  Une  note  cuini 
d'e  ma  Ji^kition  devu 
vous  piilUàt  de  vouluii^j 
clrdin  noiqiiSro,     ^     ?l 

Veuillte  agcéer^jiSw^ 
de  ind  parfaite  coiisUMnlion. 

Paris,  «e9iiov^ai|Wil8i9 . 

104,  rue  Rfclwlieu. 

Monsieur  le  rédncleuri 
Absent  do  Paris  lorsque  la  Patrie  a  publié  la  note 
suivante,  que  vous  ave/.  reiTTOduilo,  je  n'ai  fê  y  ré- 
T>on(lrc  plus  loi  :  >  ., 

Il  Daiis  sa  déposllion  devant  la  liante  cour  de  jus- 
lice  du  Vetsaillus,  lu  sieur  Farina,  inculpé  dan^  le 
complot  du  13  juin  ut  mis  en  liberté  iMir  ordonnance 
delà  cliundiru  riii  coutil,  prèle  à  M.  le  cénérol 
Cliansarniur  des  paroles  tendant  il  aniioucer  l  inten- 
tion du  changer  la  forme  du  gouvernement  ;  nous 
semmes  autorisés  ii  déclarer  (|uu  ces  paroles  sont  de 
pure  invention.  »  {Communiqué.)- 

L'iulérêt  de  la  vérité  çt  «urlout  le  soin  de  igeii 
honneur  ne  me  permettent  pa^  <^e  laisser  pjisser  cette 
note  san;^  explicaliMis. 

Je  "^  m'arrêterai  pas  à  rinsiouatioii  (juï  tendrait  ii 
infirmer  ma  déitosilion,  sous  prétexte  que  j'ai  été  in- 
culpé dans  l'affaire  du  13  juin.  Je  ferai  remarquer 
gonlcmcnt  qu'arrêté,  cpinine  tant  d'autres  citoyéiis, 
ifiT  ûiie  dénonciation  caldïiuuieusc,  j'ai  dû  être  mis 
en  liberté  parce  que  rinsiruction  a  démontré  qu'il 
n'existait  pas  le  mvindre  fait  -à  mi.  charge.  Il  serait 
d'ailleurs  irep  commode  de  se  débarrasser  d'un  té- 
moin dont  on  redoute  la  déposition  en  le  jetant  en 
prison  quelques  jour»,  uuf  à  le  relicher  ensuite. 

11  est  une  autre  question  de  fornM  que  soulève  la 
note,  et  qui  mérite^ quelque  attention.  La  Pttrie  se 
dit  •  autorisée  à  dévlarur  que  mes  paroles  sont  de 
pure  invention  !  »  Autorisée  par  qui  T  demaiiderai-je. 
Si  M.  le  général  Cliangarnicr  est  l'auteur  de  cette 
eommonication,  pournnpi  n'en  prend-il  *as  directe- 
ment la  responsabilité,  oo,  ce  qui  eût  été  plus  ré- 
gulier et  plus  simple,  pourquoi  ne  vient-il  pas  de- 
Tant  la  haute  cour  me  contredire  lui-mènfc?  Cette 
confrontaticn,  non-seulement  je  ne  la  redoute. pas. 
Biais  je  l'appelle  de  tous  roes^.vœux,  convaincu  que 
je  suis  que  M.  le  général  CUahgarnier  ne  niera  pa» 
en  ma  présence  les  paroles  que  j'ai  rj^jportées  soud 
la  foi  da  serment. 

Le  terrain  une  fois  déblayé  de  cette  discussion 
préjudicielle,  si  ie  puis  m'expriroer  ainsi,  j'aborde 
nettement  le  fond  du  débat  ;  ce  qui  seul,  eu  défini- 
tive, a  quelque  importance  pour  le  public  et  pour 
mei;  ' 

Eh  bien  I  je  le  répète,  sur  mon  honnenr  et  ma 
eenscience,  ma  dépMition  devint  la  haute  cour  ne 
contient  que  Fexacle  vérité,  et,  loin  d'exagérer  le 
langage  ou  général  Cliangarnier„  je  n'ai  fait  peut- 
être  que  ratténuèr  dans  la  forme. 

En  fait,  que  centieni  la  note?  Nie-t-elle  les  pro- 

rt  de  M.  Clianiarnier,  ces  exprenions  que  je  répète 
dessein...  :  «Je  me  moque  bien  delà  Conititntion. 
»  Letsepi  est  un  foù,  et  c  eil  vous,  capitaine  Farina, 
»  qui  parlei  aussi  de  la  Constitution!  »  Et  une  se- 
conde feis  :  «  Je  me  moque  bien^de  la  Constitution... 
»  Vous  êtes  tous  des  brigands  de  Parisiens.  Il  n'y  a 
*  que  Fempennr  qui  savait  tous  vous  mater  ;  eh 
»  bien  !  moi,  je  mettrai  le  feu  dans  votre  ville.  » 

La  note,  essayant  d'ëquivoquer,  m'accuse  d'avoir 
prêté  k  M.  le  général  Cbangarnier  Fintenlion  de 
chaager  la  forme  du  geuvernement. 

Pas  le  moins  du  ndonde  !  je  ne  l'ai  pas  fait  et  je  ne 
pouvais  pas  le  faire.  Je  n'avais  pas,  eu  effet,  à  inlcr- 
préter  le  langage  du  général  ;  -^  ses  intentions  lui 
appartiennent. —  Men  devoir  à  moi,  et  je  l'ai  rempli, 
se  bornait  à  rapporter  fidèlement  ses  paroles.  Cha- 
cun reste  libre  d'en  tirer  telle  induction  qu'il  lui 
plaira. 

Agréez,  etc.  • 

'  Paris,  ce  9  novembre.  L.  Fabira. 


[éleigue- 
comme 

sollns 
.OomplMHre  dMlle  miun  oOfcur  jdeitiia. 
int  à  cb^jierjr  peupla^Huin^us  m  deifPI: 
le  plus  absoliCpuisqu'i'ucuiw  limite  ntimaihe 
ne  saurait,  suivant  nos  nouveaux  pères  de  FEglise, 
ilre  ^[^|ée4J'ein4tfole^el|mporelle  des  papes. 


Vm  émm 

— llet*  seront  (  

prélCatain,  diit«  M  Mi  des  éonttreoMs,  riuîîTu,  j» 


billets  seront  dUtrilMiét  par  lai  voie 


laper  i 


S*»^.tîS- 


léance. 


fii^içAiiib»  olh 


EMPCBEUm. 


M.  Léon  Faucher  aurait,  dit-on,  refusi^  de  rempla- 
cer M.  Ferdin.iiid  Barrot  il  l'intérieur,  ou,  ])our  par- 
ler plus  vrai,  il  aurait  mis  ii  son  acceptation  des  con- 
ditions qui  n'ont  pu  ûlrc  acceptées  II  s'agirait  en 
effet,  dans  l'csiiril  de  M.  Léon  Faucher,  uld  un  nou- 
veau ine-ssage,  el  presque  d'un  nouveau  ininisteru. 

{Idem.) 


On  lit  cq|Soir  dans  hi  Pairie  : 

Le  message  dn  ]>résidciil  a  causé  aussi  une  très 
grande  sensation  un  Italie.  Les  journaux  de  Turin 
nous  apporlunl  lenrs  (Miinmentairss.  Le  Risorgimen- 
lo  approuve  ce  docunieni  sans  restriction.  Quant  à 
la  Legge,  elle  se  contente  d'exprimer  sa  surprise,  en 
attendant  l'avenir. 

Noms  avons  souslesycux  les  journaux  d'Italie  et 
nous  n'y  voyons  rien  de  semblable  «icctte  grande 
sensation  dont  parle  la  Patrte. 

Le  Risurgimenln  apprduyc  en  effet  le  message, 
—  mais  parce  qu'il  présage  la  lin  prochaine  do  la 
république  et  Vavcneinent  d'une  monarchie  en 
en  faveur  tW  M.  Dnii»  lionrpartc.  Lefe  autres 
journaux  de  Turin,  la  Concordiu,  Y  Opinions  y 
voient  aussi  une  velléité  <i'umbitioii  monarchique; 
mais  ces  journaux  pensent  qu'il  en  sera  de  cette 
déclaration  comme  de  la  fameuse  lettre,  et  que 
tout  ira  4prèfi  comme  devant. 

t •     ^m  ■  ♦' 

M.  Changarnlers'onnuie-t-il  aussi  de  l'imiwpularité, 
et  voudrait-il  rappeler  sur  lui  un  )>eu  île  cette  faveur 
populaire  dont  les  ambitions  surtout  ont  tant  besoin? 

Il  a  fait  dire,  ou  laissé  dire  aujourd'hui  dans  les 
couloirs  de  fAseembléc,  qu'il  était  décidé  à  donner 
sa  dépiisision. 

OA  comnn;nd  les  innombrables  commentaires  qui 
ont  accueilli  cette  grave  nouvelle. 

Pourquoi  se  relire  t-il?  Devant  quelle  éventualité 
te  retire-t-il?  Telles  sont  les  questions  qui  se  pré- 


ITALIE. 


On  écrit  i)e  Rome,  31  bctobre,  au  Censeur  de 
Lyon  ;  .  > 

«  Des  |)ersonnes  que  j'ai  lieu  do  croire  bien  infor- 
mées viennent  de  m'affirmer  que  Pie  IX  ne  serait 
plus  ni  à  Naples  ni  à  Portici.  Est-il  en  route  pour 
Uome,  «u  se  serait-M  rendu  à  Bénévent,  comme  on 
lui  en  prêtait  l'intention  il  y  a  qilelques  jours? 

»  Ce  qui  est  positif,  c'est  qu'une  espèce  d'alerte  a 
eu  lieu  hier  soir  au  Qairifial.  On  disait  que  le  pape 
devait  arriver  dans  la  nuit;  la  garde  noble  a  été  pré- 
venue du  se  tenir  prèle,  et  des  ouvriers  ont  été  im- 
médiatement appelés  pour  préparer  des  appartements. 

»  On  connaît  la  réponse  à  In  députation  de  la  rnu- 
nicipalitié.  ■ 

«  Depuis  longtemp»,  a  répondu  le  pape,  il  me 
»  tarde  de  revoir  Rome,  mais  je.  n'ai  pas  cru  devoir 
1)  y  rentrer  iwur  des  motifs  que  vous  saurez  sans 
N  doute  apprécier.  Aujourd'hui  même,  je  crois  «n- 
»  eor«  les  circonstanées  graves  pour  mon  retour.  » 

»  On  ne  dit  pourtant  pas  que  la  députation  ait  été 
refusée,  mais  la  décision  définitive  de  sa  sainteté  est 
encore  enconniie 

» 
mission 

trichicn  ayant  installé  un  gouvernement  parfaite- 
inent  indéiiendaiit  de  l'autorité  du  saint-siège,  Rc- 
«lini  déclare  qu'il  ne  eroit  pas  '  de  sa  dignité  ni  de 
celle  du  pouvoir,  qu'il  représente  de  rester  à  Bolo- 
gne plus  longtemps, 

»  Quatre  condamnés  '  à  mort  pajU^s  conseils  do 
guerre  français  résidant  i  Rome,  Juont  évadés,  il 
y  a  quelques  jours,  de  l'hôpital  du  ^aint-Esprit,  où 
ils  avaient  été  transférés  pour  cause  <le  maladie.  Le 
fusilier  Benoît,  un  des  condamnés  de  l'afrairc  du 
MouriHon,  est  du  nombre. 

»  Une  correspondance  du  Ciamale  di  Roma,  du 
2Si,  octobre,  annonce  qu'un  malheureux  laboureur, 
Felico  Bidoli,  de  la  province  d'Udine,  accusé  et  con- 
vaincu d'avoir  possédé  deux  pistoleLs  chargés  et  gar- 
nis de  capsules,  a  été,  conformément  à  la  prooljiina 
tionUc  Ha4etski,  tradnit  devant  un'  conseil  de  guerre 
Hutnchien  qui  l'a  condamné,  àTunanimit^des  voix, 
à  la  peine  de  rruirl,  peine  à  subir  immédiatement 
par  les  armes. 


Les  augustes  parents  du  jeune  empereur  François- 
Joseph  continuent  la  célébration  de  Jours  fiocea  «far- 
gent,  auxquelles  ont  assisté  les  reines  de  Prusse  et 
de  Saxe,  et  une  petite  pr^ncessq,sax^nn«wdmtinée,^^ 
ce  qu'il  paraît,  à  partager  lo  trOivs  fju.ffls  dé  Tarchi,- 
duchesse  Sophie,  La  petite  princesse  a  déj^  été  ad- 
mise à' voir  le  portrait  dé  sou  Mhcé  Impérial.  Tous 
les  jours  il  y  a  grand  dîner  à  Schœqbrun.  Au  fanfieux 
dîner  des  noées  d'ai^ent,  le'publlc  a  été'adrriis  à 
-  "voir  manger  les  nobles  convives. 

Ce|)ei|dant  le  féroce  Haynau  continuait  »ofe^iA- 
cetiWs'  âpestb  et  à  Arad.  Outre  le  colonel  Katiaeiy, 
on  cite,  parmi  les, nouvelles  viCitiqies,  lef /x-dépatos 
Stul^r  et Koy«cs.'Enfin  on  anponcçque.dooxe  vfi- 
treti- Maogyar^  ont  «(é  pe^us. 

Il  pahiit  (}ue  le  public  qui  était  allé  voir  ro^iog^r 
les  hèteii  impériaux  de  Schpinb^n,  ktutlnfl  V  éetté 
solennité  l'espoir  d'une  amnlelie,  tfalsera  pronimb- 
ment  remise  aux  noces  du  jeune  empereur.  On  at- 
tendait Franvois-Josepli  en  Hongrie,  où  il  eût  pu, 
Dar  sa  présence,  mettue  Hn  tenae  àu'tèle  furieux  de 
haynau;  mais  le  pupille  de  Nicolas  a  mieux  k  faire 
que  d'all^jeon&eler  le*  |)OQgroi«;i«^nl  ide  Stxe  fit- 
tend  dtfns  son  cli&teau  de  PilniU,  où  il  reconduira 
sa  fiancée.  U  pourra  de  Pilniti  voir  paiier  sur  rElbe 
les  prisonoiers  répablioains,  faits  en  mai  k  Dresde, 
et  que  l'on  vn.enferreer  dans  b  ftntereeee  de  Kœ- 
nigstein,  eu  attendant,  «^ ni  doute  que  quelque  Uay- 
nan  s^xou  leur  lassp  suhir  le  sort  des  héros  madgyari. 

Quand  finira  donc  cette  abominée  tue^je  faite  ai| 
Qom  et  daiis  l'intérêt  des  rois? 

En  attendant,  lepeutile  prie  ponr  ses  défenseurs 
qui  ne  sont  plus  oo  qui  vont  cesser  d'être'.  ITnn 
bout  de  l'Mleinagne  à  I  autre,  la  Rte  des  Morts,  c'est- 
k-dire  la  fête  dee-martyri  de  la  liberté,,  a  été  célé- 
brée dajts  te  pins  grand  recueiUemeat. 

Les  journaux  qui  rendent  compte  de  la  trbteiae 
du  peuple  et  de  rhorreur  que  lui  inspirent  tontffs 
ces  atrocités  royales,  continuent  à  être  supprimés, 
au  nom.  de  l'état  de  siège,  par  Weiden.  Le  nmptf 
journal  de  Vienne,  n'a  survécu  que  de  quelquea 
jeurs  au  Télégraphe. 

MKVnMBMMZ  jDB  Là  MOKT   DB  BOUBT 
■MIFII. 

La  Gateltê  de  l'AUemoffne  oeeidtiUale,  de  Cologne, 
du  9  novembre,  encadre  de  noir,  en  signe  dé  deuil, 
ton  ravmier  article,  consacré  k  la  mémoire  de  Ro- 
bert Blum.  Ce  journiA  s'exprime  en  ces  termes. 

•  Il  y  a  un  an,  les  princes  cbrétieni.de  TAllema- 
gne  commençaient  leur  grande  fête  de  meurtre  el  df 
sang;  il  va  un  an,  Windischgraetz  faisait  fuiUlér  9th 
bert  Blum,  Qilelle  année!...  Malt  Rbbert  Blaih  vît 
encore.  Oà  donc  est  son  assassin  WindbchgréatsT 
Robert  Nom  vit  dans  le  oceur  de  plusieurs  minions 
d'hommes  ;  son  image  orne  la  cbaamiire  de  plusleun 
milliers  de  citoyens. 

»  Mais  Windisgraelz,  tombé  en  disgrice  impériaU 
en  même  temps  qu'écrasé  soui  les  malé^ctiou  do 
l'humanité,  s'est  effacé,  a  disparu...  et  comment? 
comme  un  meurtrier  qui  se  cache. 

Aujourd'hui  on  honore  la  mémoire  de  Robert  Btuin 
dans  les  églises  et  dans  les  assemblées  du  peuple.... 
Et  Windischgraetz?  Il  n'ose  mémo* pas  te  montrer 
dans  la  rue,  U  où  n'existe  pasTétat  de  siège.  Robert 
Blum  est  placé  au  nombre  des  confetteursHnailyrt 
pour  les  droits  du  peuple...  Et  Windiichgraetx T  II 
est  repoussé  même  des  rangs  des  bourreaux  de  Uabe- 
.  bourg. 

L'histoire  juge  vite  aujourd'hui.  Ouelle  locon  ponr 
ceux  qui  vouiiraient  apprendre!  luis  ils  n appren- 
nent rien  ;  ceux  qui  par  la  force  ont  dispersé  a  Ber- 
lin l'Assemblée  nationale  cl  chassé  les  représentants 
du  peuple;  ceux  qui  ont  dispersé  à  Kremsier  la  Diète 
nationale  ;  ceux  qui  ont  osé  porter  contro  le  parle- 
ment allemand  une  accusation  de  haute  trahison  ; 
ceux  qui  ont  frappé  à  coups  de  Unce  et  do  sabre 
les  députés  du  peuple  allemand.  «  Ils  n'appreuneht 
rien,  ceux  dout  toute  la  science  consiste  dans  l'é- 
tat de  siège  et  les  jugements  des  cours  marlialet; 
mais  le  peuple  i  son  tj»ur  n'oubliera  rien...  Il  y  a  un 
an  que  mbêrt  Blum  a  été  atsasrinè  !  •  ^ 

—  On  lit  dans  la  Concordiir: 


Bedini,  légat  de  Bologne,  vient  d'envoyer  sa  dé- 
sion  k  la  commission  pontificale.  Le  général  au 


^partie 


suite  de  le-  baMème  m 
reWfauchemi^^f"*jj; 

mode  de  négoeiaUon  «t  |m 

rés paru  gouvernement, 
de  fournir  un  éUt  déuuw 

lerembOonement«'«noB«. 
lu  nunUtre  de*  trayaiu  pi. 


p« 


,jULtuJ.M,k  linwiiNiMi  dalaaiyjaaëoB.  Kiui  «t 
créancter  4e  la  compagnie,  l«  montant  de  sa  créanc«  m» 
compensé  jusqu'à  due^concurrenceatec  U  tomme  due! 
cempagniÊ  pour  U  reprise  du  matériel,  aux  termat  da 
l'art.  49  du  caliier  des  charges  annexé  ii  la  loi  du  t4  juii 

lel  t«48.  »— AtoMj.  ...  -  <•   ,    •    • 

M.  cuABAMMHIIniiie  de  r««aplao*  rarttcla  5 
ramendemeiit  suivant  :  ' 

«Un  règlement  d'administration  déterminera  lei  for. 
mes  suivant  Issquellei  ;  ' 

»  !•  U  coBità0«le^ainirteheiriWiutMets  vU.)i.vUd« 
{l'Etit,  des  oonditioni  approuvées  par  le  gouveroeiiKat 
pouriaréalUatiaaidoilleinpniaKi  I  .'  'ir 
i  ^  V  |,'Et4  mtervieodjrB.  eux  irai*'  de  la  aonpinùL 
liant^la  gestion  de  l'entreprii*  pour  la  pOMerratioMa 
aee  inlérAs,  oOntrMera  le*  aépeMee  el  iM  recette*,  om. 
utera  ées.béaéiUiM  nets*  Jet  >ettaiMMr»4'appHca)igoaa 
k«mboMn«m«it  ,4os  lomwesidovt  iILm  troHMr«>t4  4^ 
puvorW  selon  lea  prévisions  de  l'art,  I. 
I  V.' nr  cHAiaiUMiP-LAiiBAT  condMt.ramendemeat  de 
M.  CharamaeleeomaeiiNifneet'yatiMoife'pourUaHi. 
pVAioi  II  MéMre^àxet  «rtici»  le  praict.,  de  (oantiM. 
ment,  aiiw  eonon  •    ,  ,n^  ■  ^  r  .  ' 

1  «  IJn  règlement  d'adminl^Uoit  -poWNU*  détereiiMn 
les  formes  suivant  lesqneltee 'la  oompetme  seratatudi 
Iiwti8er'vis-à-vto  de  rEUt:  J*de  t^deation  de*  né- 
tioiu,  approuv^MMT  |o  «oi^vomemoRt.Mur  la  in^ajiwtiw 
de  l'emprunt;  t*  de  ses  liraM  «nnuelt  dentreUen  et  d'à- 
ploitation  du  cheinki  de  fer  et  4e  ses  recettes. 

»  Ne  eeraDt  pat  eoniptéo  4bm  leè  tnlt  atuMlt  d'aatn. 
tien  et.d'esfjaiutfoo*  les  lioéérMtiMt  feieartiHemeat^ 
emprunts  que  la  compagnie  K  trouverait  dans  ta  mi^ 
contracter  en  tus  des  t»  milliont  ci-detsui  éboncés.  >  . 
{  m.  cHAÉsifAeLtf  buiiste.  lie  famH  e^iUmellqne  d»  U 
froiie  ne  nous  iBmet-dAAaItiequ'impaffaileilMt.ai. 
»itco)i r». Il  aouMon*, qu'en nétweee  djwtMurtBceaéaMBd 
que  fait  l'Eut  en  Tenant  en  144"  U»  compegoi*.  8  itH 
au  moins  pmdfé  quelqne*  pncvmm»  pour  qoe  ca  ». 
èrifioaenvtoieatpMMtkennin  aoit*.' L'EUt  Itani 
iept  el  U  oompaffple  imu.  seotemew,  «tri'oa  vent  iat» 
«ire  à  lllat  de  «ootrO^r  les  dépeneet  de  la  comptiaiel 

ai.  BiNBAU,  miniatre  de*  ira vamt  public*,  eroft  qaeli 
elaaee  propoàée  par  ft  ptrejet  est  eafflttniei  et  U  relouât 
raawiMemeni.de  il»  ninremanlii...    .!■.  y-.. 

;  M.  Moaxuiw-TXBiuija.  JUer;|LiAnhrr«dit<9(li 
(tiemin  de  fer  rapportera  cinq  inilii9nt  par  ai>;«m4ar- 
î'hoi  M.  Charamaul*  vient  soutenir  quni  ne  rapnoiten 
eue  It  cet  franct  ;  je  daataatte  inadeanaire*  dt  fn- 
J*lde,ae  meUm  d'aocor*.  (Ce  a'ett  «m  k  qutaliaai  Aat 
voix!  aiixVolx!)'  .      , 

m.  iB  rainaairr.  Je  ooaaalte  l'Aiaemblée... 

t  OADCB*.  On  a  le  droit  de  Hfo»ên  à  un  miaiiin. 

a.  u  wm$UBma.  h»  restaient  m  peru 


GARIBALDI 

«  Le  général  Garibaldi  a  élé  déGnitivoment  chassé 
pour  laquelle  il  autant  agi  et  tant  M'alTert.  Rei>ous- 
de  sa  tor||  natale.' Il  erre  aujourd^huiloindesa  patrie, 
se  par  lessiéns,  repoussé  par  les  Tunisiens,  à  l'int- 
tiùtion  du  gouverneiheBt  français,  iL  avait  été  lait^ 
se  par  grande  faveur  dans  la  petite  île  de  la  Itodda- 
leni,'ou  la  pppulation  lui  a  donné  tant  df  preuves 
d'affection.  ' 

»  Ce  dernier  refuge  sur  une  terre  italienne  vient 
de  Ini  être  enlevé.  Lo  bateau  II  vapeur  te  DatUe,  en- 
voyé par  le  goMvernement  il  cet  eflet  le  2  courant,  a 
été  chargé  de  transporter  l'illustre  perséclilië  K  Gi- 
bt-altar,  d'où  il  se  réfugiera  soit  à  Loiidres,  soitda/is 
cette  république  de  I  Uruguay,  qui  s'esl  montrée 
plus  hospitalière  et  plus  reconnaissante  qoe  sa  patrie. 

JkmMgmhlét)  lésIslatlTe. 

séance  du  10  novembre.  —  Présid.  du  oit,  babu.*. 

La  séance  Cit  «uyerto  k  i  heures  et  demie. 

Il  est  procédé  an  scrutin  pour  la  nomination  du  der- 
nier commissaire  .'i  élira  pour  Taire  une  enquête  •  sur  la 
marine.  Ce  scrutin  e«i  dépouillé  dans  les  bureaux. 

M.  LE  PBisiDENT.  donne  lecture  d'une  lettmdeH.Du 
mas,  ministra  du  commerce  et  de  l'agriculture,  annoo- 
daot  A  TAssemblée  que  iS  places  terent  réaervées  à  une 
dépuution  de   l'Astembléc  nationale  danr  la  cérémonie 

3ui,doit  «voir  lieu  demain  podr  U  idisiribution  de*  me- 
alllet  aux  exposanu  de  l'industrie. 
I     11  nre  an  aort  le  nom  des  membres  de  l'Assemblée  qui 
'  assisteront  ofQcielltment  k  cette  cérémonie. 


'ski 

Mi 
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poaitioo  «emltlablc.  (BéchmatioB.)  iimUtmiimmte». 
«âge  qu'on  ne  laiaae  DO*  voter  rMêmUtt  aïkik- 
oeort  d'oa  mllii*tr«.  Mai*  ce  n'mt  pa*  a  dm  fit  k  dii. 
ooan  qai  «oîvtv  eera  DéceaialfanaBt  OM  réMit.  (MkM 
doue  1  —  BruTaalMJréBlaaaBtimi  k  «aitebo.! 

M.  CHABAHADUi  modiiie  alMiton  ameadeotnl, 1 1 : 
•  L'Etat  ioterriendra  aux  (Irai*  de  la  'campagnk  m« 
oontrMer  le*  dépeaae*  «t  le*  recette*,  constater  In  Mal- 
flcas,  ete.»  .  ,  ■■         /•  •'•'• 

C'e«t,  dit-U,  «xactameni  «0  4»  •  proposé  M- 1*  1 
des  travaux  public*. 
I  m.  moAV.  Je  Drie  rAioeabUe  de  ne  pa*  accepter  cem 
iMMtioa.  (HiÎBitté  à  gaudM.)  U«Bki«r  de*  <**•■>«■ 
tpdaaat  rintervoUien  «le  féelaia»  li  Ckamaaaiai  f» 
mendemaol;  e*t  iBnIil*.  "/ 

'  M.  CHABAMAOU.'Je  deauDde,^ar4on  k  U.  IsmiaMri 
«es  travaux  poMie*.  Le  «aMer  «*•  c|haî|M  aaterin  h 
BouvenMBin*  à  cootiMer  aprè*  «ta  iem  «rt  Jorrta^* 

l'EiSalt  le' ifroit  «nntervenupmSmt  le*  dpéifatiiii, 
aAn  d'eovédnr  lee  gtepUtage*  et ,  dépeue*  oa^ 

nom  delà  oammiatioii.  «,    , 

u.  iM  pafaipwiT.  Je  neU  rameademeat  aux  ««•  j* 

■cratin  dé  division  a  été  demandéT  (Vlolanie*,  r^cliH- 

doa*  à  droite.) 
A  DBMim  Um  pom*  I  la*  ■oot*  i 
CUn  sr«td  nombre  é*  m«Bbre*  de  la  gaocb*  te  IMM. 

9ous  tou*  !  nou*  tou*  !)  , . 

;  le  préâdenl donne  lecture  de  la  U*té  det.membrei qa 
ont  demandé'!»  flaratia.  <l  ' 

U  eoruto  fe  Uk  mvii»»  au  milieu  d'une  *!*•>  .n« 
agiution  et  donne  le  réaultet  Miivanl  : 
Momnre  de*  votant*, 
Hajorilé  abeelae, 
■  Poor,  .  ■,  .ii  u,ijj.(;i.    .    ,i 
Contre,         .;  '/i,,..,!. /.  1 
>  L'AssembléA  n'a  pa*  adopté.         . 
Le  président  donne  lectnR  du  réeun 
la  nominatlatifla, denier,  commiaaairea 
renqnéte  à  faire  sur  la  mariae. 
Mondtré  des  votants. 
Majorité  abaolne, 
MM.  Meiieiat^      1 
Cherras,  • 

Gouia, 
I  M.  Maissiat  est  proclamé  membre  de  U  oommitrion. 
'  M.  i4.tiiisiuMt.  Uae^Pi^lioa  a  M  àtooêl»  P* 
M.  Miot  ;  elle  sera  renvojée  k  la  commission  d'inittttin 
parlemeataire. 
A  OADCHB.  Uses  !  lises  !  .   >  <. 

■.  Lk  raftsiDMT.  La  proposition  a  été  renvoyée  t» 
commiation.    .' 

A  «AVCH.  Hatole  r4slemeBt,jAua  l'aiti  7^  *Mt •)• 

l'Assemblée  connaiaao  la  prtqiotiaon.  „ 

M.  LB  PBÉsiDBMT.  L' Assemblée  a  connaissance  au  oe- 

pAl  de  la  propotMion  ;  le  règlement  n'en  ordonna  pu  u 

lecture.  (Exclaseations.),  a..<i  1  . 

A  QAVCHB.  Usex  l'article  du  règlement. 

M.  Li  PBtsipBNT.  Voioi  cet  smele  :       ,    1    ,     .  . 

«  Art.  tk.  Tout*  proposition  faite  par  uo  reprMenwy 

«cet  formulée  par  écrit.  Elle  est  reUite  auprésidanti  ijff> 

abtè*  en  avoir 'vdodné  connaissance  à  l'Assemblée  J» 

lienf  oti  bien  ?),  la  renvoie  é  l'examen  d*  la  commu»»' 

spéciale  pour  le*  propoMtion*. ,       ;      ^  .  .1 

M.  VALBTTB  Soutient  que  le  règlement  ne  unrail  pr> 

ter  à  l'équivoque;  il  ne  pwrto.  pal  «l'on  donne  eooax'* 

-sance  du  dépét,  mais  de  lapwforitfcn  elle-mèine.  ' . 

M.  LB  PBRSiOBin'.  Oo  a  Miijoor*  agi,  comme  je,^'*r 

de.  le  faire,  parce  qu'on  a  réconnu  qul^^  peut  y  a*»"' ?r 

inoonvéniens  grave*  k  lire  certaines  propositions.  (Drnn' 

La  proposition  a  rapport  à  la  modification  de  l'art.  " 

du  cpde  pénal.  ,       -.       1 

A  flAficHB.  lA  lecture)  la  lecture.'  , 

M.  LBnteiDBNT.  te  VègleHwnt  n'exige  pas  ^i 

dona^  lectore,  mai*  cowuuiaane*  du  dépét  de  U  f^'r 

sition.  (Rumeurs  à  gauche.)  ,  ^^ 

É.'UbttBODDOi*,  pu*Bdu9e,B*rli()  4e,  l'A»«WK: 

demaM*  la  rectm  S'nne  de  pn$Dsition,  Il  roe  «A»"' 

impossible  qu'on  la  refUtv.- 

M.  GoiMB,  rapporteur  de  la  commission  du  n 
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jJlftSSS^^  '^ 


<<^m(aM.  v^«  M'poa«M'^|i|!Mnre  œla  aar  voix 
j'Jl^iKl^tiHiMftT*  MoMitur  6<iudia,  je  voui  rappelle 

^|j[fjg|biii  prbfetié  à*  la   tribune' ^contré  eé'HppSi  à 


l'onlr*' 


iWlT,  U^  Mtre  piropof^n  A  4té  dépo- 


(jit^  Elle'  a  'poiiic  but  de  déci(!ler 
JM'nwMl»  Jb>  'KApoHt'oo*  MpoaM*  par  let  repréwn- 

ZMdrtM/tprend  )a  ducuision  dei  articlM  du  nro- 

yjuSmMaOOi^'    ■'•'■"'■  '■l'ii(I;i'  ■'(■    '        .  " 

^m  u  PB**»»"''.  J«  mets  aux  voix  lei  daux  panera- 

tia,d»olieaaiii  4a  Ter  et  de  i«a  recette*.  »  —  AdopM. 

,|i8.  Ne  seroat  M*  comptés  dfdvi  le»  fraii  a»»"»'* 
.iMtreUen  et  d'axploiution,  les  IntëréU  et  l'amonisse- 
1m|4w  «aapnmti-  » 

IM  Sf  el,^*  paragranhes  de  I^mI.  K  «ont  adoptés. 

i^mMàuiiltfi  et  dé.  VeriÇby  'a  proposé'^le  para- 
mOm  addKlotonel  auivant  :     , 
'  IijtitMiaÈeai  porUira  let  tionlt  de  tout  portear  d'àc- 
Ijgg^  à  tirtip  du  t"  'aoveaibre  ttW.  n     ' 


~_  .liiMTT  *"  pirende  la  yaroiei  «aaaaieon.et  11  ^  a 
MelqiM  txft»  k  WfaMNs  après  lediicoura^iuei'ai  pro- 
!aDct  bier,  et  après  la  menace  d  eiterpilfipt(OB  quipésè 
iMiÊ.e!>  iwti»,«Mr  la  ,té|le  de  ceux  qui  professent  des 
Su'SMi^h  »«n«M  ton^uléë  pai;  M.  le  préfet  de  pa- 
iw  et  âiebée  soi;  lé*  mtarfde  Paru.  (Ro^eure  &  droite. 
!rAppl*«dt*MlMf>"*iK*^e.)  .      ■ 

f/StUÊttutéiuAMà  atn«adem«ot^  dastiué,  mt-iH  & 
préTwir  l'immoralité  de  l'agiotage  et  de  la  spéculalioai 

a.  .)|.i .  wié*>WI.<Hi'»fc'*P»*.T.  M  ODMBiisaMln  repoutae 
l'unendement.  Pourquoi  veut-on  r«nnattr«  le*  aom4aa' 

kMltoiIMNdMe.  LonqttfrM:^'M«acbt«l*Hà  la  tri- 
eM^iiiiéi«*(x«  vote'  «wwnne,  a  dit  ;  «  Bte«<Vo(it  aotiotfW' 
tjganure  t  »  Meaueurt,  ici,  à  de  pareilles  interpdiaiiou, 
■  iMUi«<«!kaaaaM  ne  répÀod  qoe  par  W4M*iq  !.  , 
ll|ii^Mi4ai)or*.il  pçMira  y  *TOir  d'ignqbjai  éctioa.  at 
mi  wûw»  faire  «apûMer  «tue  nous  awHW  >fii  qM«l<iua  ril 
MérfL'..  (MoliteiwmUiious  qoi  avoni  consacra  aux  «if- 
J4i»df*P»y*  Wpy>  ''*  Kwt  «ntlèw,  Pour  ma  part,  je 
NB'NMr* ma  tw'tdut  MiUére,  M jlfiéfifc.toutés vp*  ca- 
,  (Applaudisaements  à  droite.  )~-''"'  ' 

■   i  tout  Je  ne  sus- 
i^aonim*  quia 
iperlwcalto, . 

\lrlâitmt'.7kârS  ^té  ti^è*  imiertilieiit*,  s'il  n'y 
MiiiMa  o^M  qiii  défend  anxi^énTMentant*  de  preo- 
àt  ga  laiérMdtM  le*  «liemiiM  de  fer. 

Mai  aoHBdaaifiit  n%  pas  poOT  biit  dr  dévoiler  det 


Kiadilrt  auxquels  je  ne  crois  pas.  Mais  enfln  s'il  a  pour 
iMIlLdt,  mpntrwr.que  das  mombn»  d»rnll«  >iaam 
Htiisâ^aetkiaaatr«*,«ene  sexapaama   DiiU^,«aaara 
UfHiiedaiM»ceUteiMs.    * 

L^ontiar  *;a|tadMrà'éUbIir  que  son  aaéiidwMiAaat 
foacaéealMa(ici)e;  du  "moins,  dit-il,  c'est  mi  qaa  j'ai 
MM  paraaa«évéla«io«  d*  M.  le  ministre  de*  tfavant 
idwi  isiqMit  ta  vin*  de  demaïUUr  das  reoMune- 
aali  Ir  «on  bane. 

1.  punao,  minMre  d«s  Ifavaux  pubMaa.  M.  de  Ver- 

aett  vaao,  an  effet,  me  deounder  das  renseigna* 
à  B»on  bane.  Si  j'avais  *a  dans  quel  bat  «  pour 
fML...  (Ktamm^-t  naà».)ie  las  luiaaraU  dooaés  d'u- 
Mili|k«IMAi.  nmademandé  si  cesactiuQs  étaient  n»< 
ëeiBiM  A  aw  porteur. 

la  U  al  dit  qua  je  croya^  qu'elles  étaient  noaûnati- 
1**  si  an  peitaar.  ' 

J'ai  sjoûlé  aoa  beaucoup  de  ce*  actions  étaient  psr  les 
«a-mémcs  déposées  dan*  U  caisse  de  la 


eonpafirii.  M.  Varsigny  a  tort  d'appeler  cela  une  révé- 


a.  nauemr  maditle  ainsi  son  amendeofient  : 
«le  rteieneat  d'adiniaistratioa  'publiqpa  coBtlasdra 
IM  BOOM  des  iMrtear*  dVtioné  ij^ir  du  l"  noveoibre 
IMI,  abtsi  que  le*  noms  das  eoIrcprsMnrs  et  foumis- 

1  «SDC».  Le  scrutin  de  divisioD.         '  >  . 
Os  procéda  au  aerotia^  "- 

Votans  l  MS 

';     Malarité  abaolaal    r"  m.'  M     '     . 

'     BiHlieiins  blsiaeè     L  n  l<7 

Bu|leUns  MaM  IT5 

UiiMaa>lda  isrfatte  ramétUsnisnt  de  M.  de  Vsrsigny. 
L'saaenbU  4a  Part.  »  aif  sdciptt 
■•  ■aratâT.  On  o*(sl  pn  en  nombas. 
ire*.  Les  oontanttons  à  passar  entre  l'Etat  et  la  com- 
WBie  p«nr  rexientlbn  de  la  présente  loi  seront  réglées 
!■  an  décrat-da  prtsident  de  la  ftépubUaue.  -  Adopté. 
■'a.  ■anm  propose  un   article  sdaition>iel  ausi 
coaço: 

•.£n  onbe  ds*  avantages  APoardés  k  la  coinpagnie 
m  1*  présenta  loi,  l'Eut  aara  la  faculté  de  racheter  Is 
vMBiB  su  iMwt  de  dix  années,   suivant  lee  conditions 
>!<(*  psr  la)pi4u:^J«41l«t  IMS- • 
Ji;  ciAtsBLODP  LÀDf iT  co)&^t  l'amendemeat  qui  est 

iArUjja«,d»ii»ISi  Utltetmtif  ?"*«:«  Tifte  de  la 
P<<wntsk»  ne  sont  pasultles  que  du  droit  fixe  d  un  franco 
-Adopté.  ^^ 

,  L'AssoBbiée  décide  qu'elle  passera  i  une  troisième  dé- 
uMratioo.         ' 

U  séance  est  levé*  *  lix  hsbres  at  demie. 


M.  Huguenin  a  déposé  la  proposition  .suivante 
PowliifualkU«de^aB4éi'i»f«iwe~:     

<U!«mblte]Vition(ae  décrè|»  que  dés^tjs  la  eha- 
Wnm  rtcéCtas  sera  di«cttlii.préalablamen(  à  celui 

Hlon|psi(é  /jniUattlto  JttdemenUire  a  é- 
^lU  «TÛ  favorAle  à  l^flMSiéa  des  nouT#fu^ 
iBode  de  cotation  qui  ontUté  ptoposés  &  l'Açh 
imUée.      ..  '■' 

^^.copinai|HÎon  charge  d'exauiner  la  propo4- 
^de  M.  ie  firammout  tepdant  &  faire  le  senrkc 
™Walle-jlo«te«  sur  les  routes  de:  Lyoii  à  B^- 
"«i»}»,  de  P9rdeaià  à  Nantes  et  Ap  Lyon  à  IMar- 
•"V»,  «'est  prononcée  coniire  la  piise  en  considé- 


SftANT  A  TBmSAIUiBS. 

PrMdene*  d«  m.  «AuiTOm  (d«  ta  DrAme). 
Audience  du  10  fwveiitW  1849,     "^ 

J[^^Sw.^e  R»uîl»!>%tàtêns  hauts  jurés,  jwiÀéî 
dÉfiuT*  *  **s*ar  devant  vous  la  tente  sous  laquelle  la 
"WM«*ip*re  s'abriter.  D'autre»  vieadront  après  moi 


i,!U!li  "U  .'l'.'JiV 


forts,  plu*  jeunes,  plus  vigoQreux,  qui  enfonceront 
ilus  avant  aum  1^  (erre  It»  pijeux  qui  doivent  MfsoUder 
I  édiflce,  La  nécetsité  d'un  plau  général  «st  de  toute  évi- 
dence. ■  ,  "    :  . 

Ç'étaitdaqs^W  V<{int  établi  pour  tous,  qu'U  fallait  vous 
présenter  un  «roquis  du  plan  4e  défeoss.  J^  $eu)  pipt 
......    -. -^    _      ,. ..  .    j  gu,  |,q„,i-Qmj»  Je 

fde'l'archMoi-le.  C'eit 


fur  lequel  Ob  pouvait  être  partagé,  et  sur  l*qu«ron  «tt.je 
l«  cralns,;tn)û  partagé,  c'cit  U.^oii^de'l'archMoi-te.  C'ait 
moi  qui  al  '«lé  chaigé  do  leVcf  ce  plan  et  dtf  Vous  le 
préaeaterv  tPai  dû  déférer  au  vœu  de  mes  amis  (le  dé- 
leasfur'satôamsdacété  des  accusés).  Jt«st  des  devoias 
uuefAgsst  p«ut4tn  assit  les  lervioe*  biwcMut  J'si«dA 
lesaçwapUr.   ■  .  .    ,  .       ,,   -..^  -j  ■■■-■■   •  '■  '•■' 

Voici  ce  plan.  Je  me  propose  de  vous  djmontrfgr  las 
conséquences  de  la  violation  de  U  Constitution.  Et,  pour 
ne.tendi»dei^ége  ti  personne,  je' dois  dlic  que  îe|iré- 
tends  étaMlrqusi  tonte  violation  de  la  CoaMUution  «•■ 
tr^e  foroémaut  le  dcok  saocé  d'insorraotimi.    ^    i .   ,  ,  > 

M.  LB  paisiDMT.iM*  Michel (daBouree»),  idéale  qojB- 
^encement  du  ce*  débats,  nûus  ^von»  déclaré  q,Uf,>«>us 
laisserions  pleine  et  entière  liberté  à  ta  défense,  malitvbu* 
le  oompreitet,  nous  ne 'poiivoné  permettre  de  laisaei-blaU 
dar.  dans  cette'  enceinte  Ip  droit  d'insurrvction.  Il  est  des 
rsspacts  que  l'on  doit  garder,  et  celui  de  ta  CoastiUitita 
qm  exclut  lorinellemetti  le  prétendu  droit  «ue  vouk  voo» 
i*z  plaider,  doit  dominer  tous  les  autres.  Nous  vous  dé- 
clarot^  doQv  très  nettement,  qoe  nous  m  pouvons  et  que 
nous  DB  la^sseirons  p.^s  plaider  ici  la  que^tim  qùa  v*u* 
voulcx  traiter.  ,  '  . 

■•  mcmt;  (de  Bpurges),  Ciioyeu»,  point  d^éqùivbqnes; 
^  dois  plaider  ici,  je  dois  présenter  unsdéfenbe  séiieose 
>e  ne  vaux  pas  d'équivoque,  et  c'en  sQu  de  remplir  mon 
devoir  et  mon  devoir  rigoureux,  qa6  je  déclare  tout  d'a- 
bord quelWssti  la  quesuon,  qsa  j^  dois  traiter  ;  question 
teljemi^nlgraive,  queUa.dwnioe  tout  le  débat,  et  qify 
renoncer.*^  seri^U  renoncer  ji  la  défeuse.  , 

,ar.  L>  nftsiOKi<(T.  Vais  U  est  d^autres  points  qui  tar 
gardent  plus  partibollèremenH*  débat.      '^  '^ . 

■•Micimi.  (dS'Boarges).  Ces  divers  points  ns  peuVent 
être  établis  et  défendus  que  lorsque  J'aurai  détsminé 
nettemoait  le  UarMin  sur  ilsqusl  ils  devMnt  se  développer 

n.  u  taMwUT'iJe  «ousir^ièteaue  je  w  puis  laU- 
ser  développer  Ja  ibis»  que  vous  voûtas  développer;  pre- 
nez d^  conclusions,  et  la  cour  statuera.     , 
.  ■•  itibiRL  (de  Bourges).  Eb  bibn  !  je  vais  prendre  de« 
conclusions,!  et  ces  conclusions,  les  voici  : 

Cestqastouts  violation  de  laloii  toute  violation  de  la 
Canstitution.  entraîne  immédiatement  *t  forcément  le 
droit  4'insurmction.  Je  conclus  >doac  lermstlemeat  k  ce 
que  la  cour  foe ,  permette  de  développer  une  tbèse  qui  est 
toute  là'défense,  et  i^ul  s'appuie  sur  la  droit,  la.  justios, 
la  raison,  encore  plus,  qui  s'appuie  sur  la  ConsUtutibn. 

Oui,  je  soutiens  que  mil  «n  France  ne  peut  et  ne  doit 
violer  la  loi,  et  que,  s'il  se  trouvait  un  Français  asseï 
téméraire,  que  ce  saii  le  président  de  la  aépoblique  ou  le 
dernier  garde-uhampétrs,  qui  osât  se  permettre  d'y  por- 
ter <Ui.Baab,d'eatrelndTS  ta  pacte  fondamental,:!*  devoir 
du  pcpaple,  le  devoirde  tous  est  rigoureux,  et  ce  devoir 
est  celm  de  résister.  Car,  présidant  on  garde-ehampétre 
qu'importe  la  HtM,  qa'importe  le  gi^de,  aurait  commis 
un  crime,  celui  de  lès*-mà|e*té  populaire.    ' 

Sous  la  Constitution  4e  m  répuMique  démocratique ,  il 
n'est  pour  tous  qu'un  titre  rejeté  par  tousavn;  iadigna- 
tiottsons  la  rofyauté,  mais  accepté  et  honorable  sous  la  ré- 
pnbliqu'f  oalui'de  sujets,  sujets  de  la  loi. 

Amsi  donc,  citoyens,  nous  devons  avant  tout,  avant 
d'examtaer  les  faits,  exakdner  consciencieusebicnt,  fh>i- 
lisasant»  kupartialsment,  si  la  loi,  si  la  Constitution  a 
été  enfreinte,  a  été  violé*. 

Si, dis  a  été  violée  par  les  aoouaés,  notre  tftcbe  Mt  ter- 
minés dés  laoainnMncaroent,dés  aujourd'hui;  si  la  Cons- 
tiimion  a  été  violée  par  te  pouvoir,  le  droit  d'insunec- 
tion  est  légal,  que  du-j*.  il  cA  un  devoir,  et  un  devoir 
rigoureux  pour  tous  les  ratoyeus. 

Voilà,  citoyen,  ce  que  je  dois,  ce  que  je  vcfti  dévelop- 
per... •    •■ 

m.  iM  ràtaiiNU»T.  Vous  venei  de  reconnaître  que  vous 
ne  plaidericx  pas  le  tond. 

N*  MICHL.  Comment!  monsieur  le'président,  quand  je 
me  prive  de  tout  ce  une  l<v  pnbliclstes  pourraient  m'uf- 
frir  ds  force,  j'enleods  le*  pd^licistes  de  la  tradition  ré- 
pubUeaine,  eh  bin,  mtfsqrlr  faut  le  dire  tout  du  suite, 
c'nf  la  cfsde  Itit.  tlé  qusjc.veox  pteidsr.  Eh  bian,  si, 
par  supposition  sacrîjège,  Is  président  et  les  nunistres 
venaient  fctialerila-OMStitntioii,  l'Assemblés  législative 
vous  défénnlt  an  iuaauant  ^  présidant  et  gyaialNg.  La 
cas  «n  prévu  par  la  Coostitutibp. 

Eh  bien,  taot^lT  Ona  jj*  vous  le  disai  avec  cette  doctrine 
que  l'on  propage  dspuu  quelque  temps,  la  aouveruneté 
de  FAasenNMHgWMlva,  vbnies-vonsqne  je  vous  dise  c* 
que  je  pensât  Souyersineté,  oui  et  non.  Oui,  l'Assamblé* 
légiuauvê  est  souverains,  mais  sous  l'abri,  sous  I*  droit 
ds  la  Constitution  i  sonvarains,  lorsqu'elle  ouvre  1*  grand 
livre,  l'Evangile  constitutionnel.  ., , 

Mais  quand  l'entre  dans  l'enceinte  de  l'AasenblAi; 
quand  je  considèfe  ces  750  membres,  je  me  dis  «yalla* 
ne  sont  pas  plus,  tous  ensemble,  tous  réunis,  soaveraius 
pour  toucher  à  ce  livre  sacré,  que  n'est  souverain  Is  dér> 
nier,  garde  national  quittait  faction  à  la  porte. 

ii   suppose  donc  un  instant  que  la  prolongation  du 

rouvoir  présidentiel   soit  soumise  aux   délibérat^ow  de 
Assemblée ,   elle  n'en  tiendrait  compte ,  je  l'sspèra , 
mais....  .         , 

■.  LB  nÉsiDfirr.  M*  Michel,  déveloipas  vos  conclu- 
sions  ;  ne  parles  pas  du  fonds. 

■•  HicHL.  Mes  conclusions,  mais  j'y  suis,  je  les  dé- 
vsleppe,  j'airive  il  l'art.  ilO. 

■.  Li  pnAsinurr.  Vous  y  arrives,  mais  en  plaidant 
le  fond,  je  qc  voulaissarsi.pas  contmuer.^V 

a*  MiCHn..  Mais  nous  sommes  ici  les  Galilée;  les 
menabres  du  parquet  aont  les  osrdi^ux.  Us  an  oolla 
puiasanoa,  qu'ils  noas  répandent.  (Mouvement.) 

Eh  bieÉ,j[e|edldare,  toutlefouk  du  prooésastlè, 
st  si  vtms  nous  interdises  Is  ntoyai  oé.la:  défense,  usas 
n'avons  qu'à  nous  asseoir  et  ijprotestsr. 

a.  DB  aoTBa.  Vous  venez  dVntendre  dire,  messieurs, 
qu'on  se  proposait  de  plaider  devant  vous  le.  droit  à  l'in- 
«iRactioB.^  (et.4teitlè  te  seu»ide  t'articie-lio,  on  con- 
cevrait un  pareil  système.  Mais  il  n'y  a 
tiftakÂTaVami|lrfl«r,tdupréai  " 
du  prapie  ne  ipeut  s'arroger  li 
<  imm  préWide  violaftlob  de 
Iwés  par  rAswmmée  'à  la  haut 

l'AssamUée  légÛ^ys  nie  droit,^w«è  l'art" 
qdi'est  MUvsràm  ?  FAssemblée  législative  contre  qui  seule 
io  cri|Ae  peut  Itre  icnnmis.  ilfsM  en  «Mb* ioas  I*  haut 
Jury  ne  peut  trancher  une  hsreilte  qiiesti(p«  qaii  appar- 
tient de  Sroit  à  l'Assemblé*  législsUveT^^^*^'  ^^ 
'  iCe  qiii  domine  dans  une  République,  iseoimé  dshs  ton- 
,tes  les  constitutions  qui  peuvent  du^çr,  l  «^«st  la  sépara- 
tion des  pouvoirs,  c'est  la  souverai|wté,.I'jDV|DÛbilité  de 
l'Assemblée  nationale.  i      ■  .  i  '     • 

Eh  bieu,  nous  le  disons,  cette  quèstiM  4u'oa;  prétend 
soulever  ne  psnt  pas  être  dikùtée-rdevalM '^oui Telle  a 
été  résolue,  non  pas  par  uns  aeide  décMoui  «nais  par 
anatre  décisions  :  au  mois  d'avril,  au  mois  de 'mai  sous 
r Assemblée  constituante,  an  if  juin,  an  inois  d'octobre; 
tout  r^mo^eiit  encore,  dans  l'Assemblas  Ugitlaiive, 
cette  (i(aestlon  a  été  ,rt»9WS.,'l'on«  ujafliWé  sSvaraine, 

Le  principe  du  droit  t  nosorrecyop  èonsacré,  par  la 
pon8tituti()4de179S,'  a  .  toi^fours  été  coiÀbattupar  les 
pouvoirs  qui  se  sont  sUccédé»,  et  même  par  là  Constitu- 
rioh  d*  1848,  C^le-d  a  pour  base  <a  propriété,  la  reli- 
«ion,  lafamjUe,  1  ordre  pubiic ;  l'ordre, entendex-vou», 
messieurs?  •  » 

Enfln  arrive  l'art.  H».  «  La  présente  Constitution  est 
cenfliie*  la  garde  er^i^rlotisu|u  «lertaus  les  ciiuysiis 

**i?»1ioséi>^i  >tf  li^^'4 -314  I-»  «ôuvcraiastf 
le  dans  runivernnte  flei  «Ibyms  R'auçais.  Aucune 
fraction  du  ^wuple  ne  peut  s'en  attribuer  rexercice.. 
Ne  léparéz  pas  ces  deux  articles  l'un  de  l'autre.  Le 


droit  d'iasurrection,  il  n'ast  étrit  nulle  part:  il  ^«  peut 
p^  être  accepté  dans  (m  pays  clvilfaié.'U  f  a  des  upinimis 
que  l'eu  doit  respecter.  On  peut  croise  k  la  violatiun4e 
la  Constitation,  «n  'peut  soumettra  «atta  ^inion  b  «eux 
quien  sont  juges;  mois  une  fois  la  décision  soiuaraine 
sonnuc,  et  pour  rentrer  dans.  |csi, faits  >d«>l*  «suas;  ne 
pouvons-nous  pas.dlra^'qne  la  défensfia  bien  un  autre 
thème  a  développer  ?  ne  peut-on  pa*  alaiiler  que  l^saccasés 
étaient  convaincus  de  la  violation  de.la  CoostitntionT  ne 
oeut-on  pas  discuter  le  complot?  Et  avec  les  artifices  do 
Im^kge,  les  tdlents  qui  brillent  su  banc  de  la  défehse. 
Maisattaqiiert  A»  loiniméme,  ce  au'il  y  a  de-plus  bàot  dans 
te  pavs,  cela  est  bien  différent.  Et,  nous  devons  le  dire  k 
MM».  les  membres  du  barrnau,  pUisieurs  doivent  ttre,  plus 
que  le  ministère  public,  jaloux  de  U  souveraineté  parle- 
mentaire. ,.    ,  .  I  ,    * 

Certes,  on  p»  dir«  PU  eue,  ^vec  de  tfl*  p^oysos, 
nous  n'avons  pas  mission  de  développer,  la  défense  n'au- 
ra pas  eu  une  liberté  ptoine «t'ennare.  Oh!  nens  ne  rh- 
doutons  pas  la  vérité  et  nous  l'avons  assez  prouvé.  Nous 
vosslvions  que  teute.l'Eunsppe  assistâtA  ces  séances;  ikwis 
voudrions  que  tonte  le  monde  fiU  jug*  par  hiinnéme.dp 
b(|S  .débats.   ;,.    ,  .,   ...  ,,    .,,  ,,i  ;;    .,.,   .  .,:.,!     .     ,      ,,,. 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui'  avons  fait  travestir. tes. 
comptes-rendus  de  ces  audiences.  Ce  n'est  pas  nous  qui 
avons  fait  ittlerro[a|ire  le  cours  de  ces  débats  pour  juger 
un  compte-rehdu  uilldèle.  Nous  l'svons  poursuivi  pr^i- 
sément  parce  que  aoi^s  voulons  là  v^te,'rt  nous  espé- 
«»!*  qu'elle  se  fera.  '  '     • 

M*  MtCHiL  (dé' Bourges).  J*dois  faire  an|^t  à  laoom- 
Ctence  de  ia  cour.  11  set  évident  que  te  mlnistèra  publie 
était  préparé  sur  la  thèse;  il  a  plaidé  te  fond  4^:  la  quesf- 
tiou>il  a'en  a  pas  été  d«  oiéme  pour  nous...  La, partie 
u'sbt  pas  (^ale.  Si  j'ai  bien  compris  1^  pailles  du'iM.  U 
président,  il  nous  est  interdit  de  plaidei'  j^e  question  qui 
ne  pourrait  et  ne  devrait  paé  être  agitée  id.  II  m'a  in- 
terroropu  dès  les  premiers  mots,  et  M.  l'avocst-général, 
liû,  vient  dans  tout  son  disceursde  discuter  le  Tend  de 
te  question,  et  ds  soutenir  que  la  Constitution  n'a  pas  été 
violée...  '  .'    . .  ,:....:,_  ,,, 

Eh  bien  !.  citoyens,  en  réponse  A  M.  l'svocat-giinéral, 
st  puisqu'il  est  entré  dans  ft  uotur  ménia  de  la.'<|uestien, 
j'oppose  le  cri  de  l'opinion,  le  cri  de  la  France  entière. 
Dix-sept  jurys  ont  réyoudu  a  M.  de  Royer.  «  OuL  vous 
ont-ils  répondu;  oui,  vous  ont-ils  crié,  LA  CONSTITUTION 
A  fcTÉ  VIOLÉE!» 

Et  cette  croyance  des  jurés,  cette  croyance  ds  l'opi- 
nion est  irrésistible,  elte  vouS  enlTalnsra,  citoyens,  si 
vous  tentée  de  lui, résister.  '-.  i  ..; 

Mon  doaCrère,  Jutes  Favre,  qu'il  aia  oermette  de  le- ci- 
ter ici,  Jules  Favre,  decmèreaent A  Metz  a.pitMivé  d'n- 
na.  manière  irrésiatihle  ^u*  le  sac  de  la  vilte  de  R«tl«, 
que  l'attaque  de  la  Républiu^e  romaine  a  été  la  yiolattÎMi 
au  premier  chef  de  .la  Constitution  et  de  la  soliiiarité  de» 
peuplek  et  des  dMts  sacrée  de  l'humanité.  (Mouvement.) 

Vous  voulez  maintenant  m'interdire    la  panrala,  tUus 


le  moment  est'  solennel  ;  ja/aids  plus  t'"^*,  <|Oé■tieil^t|^t  ' 
été  agitée  devint  pne  cour.    '  ■      ,    '  ;.   '^^' 

BëBéobissaflue  m»  vpix,  faible  dan»  jte^ï  <«^«nt^t 
s'agrandira,  et  deviendra,  par  votre  déoision  péut-Mt* 
une  voix  de  tomierre,  qui  ifera  retentir  dans  toute  là 
Franco  «es  paiBii»»  .«Aenn»''*»-  *,  Quiconque  iwt  la  main 
sur  la  Constitution,  «M  un  crfm-jBel,  qull  soit  pnm  de 
son  insolence!...  ,  .     , 

Une  itrèt  vive  agitation  succéda  a  co  discours. 

M., LE  pkAsidbnt.  m*  Michel,  vemet^ez vos conelumus 

P^uf^Crit.  ,  „    •        .■.,,. 

*•  aicaBL  (de  Bourges). .Ce*,cO'ncl\isions  tendent  a  ce 
qu?il  plaise  A  la  cour  laiéser  toutd  liberté  à  la  défense,. 
Les  voici.        1     I  ,  .  i,   .    \.  .j   .  '■• ' 

Css  conclusions  sont  refuises  à  M-  le  présidant. 

a.  LB  pnAaiMNT.  La  c^  va  e|»  délibérer. ,       '    - 

A  une  keure  moins  un  quar^  1«^  jti^i^e  6<aqr/èn^  .1^1» 
séanc*.  i.    ' 

Le  présiéent  donne  loetura  de  l'arrêt  par  )eqv«l  la  ,ban^ 
te  cour  interdite  la  défense  ds  plaider  lé  dro|j|^j|i;l,'iniw 
mctionencaada*iolaii«nd«  la  Constita»lo|}<.M   iV   ^ 

La  paroteèstAita  défense..,^  ,.  ;  ,.-,,  (,„,.;),,,„„. 
-  ■•«ADiBB DBJ|OB!iilAPalné-<atoyeftDrési4spLci»9jBMn 
BMgistratsi'is  dsvaia'pf|ndre  la  pivqie  après.  llr.llMMi 
(de  Bourges)  ;  snais-.  jeisn»  ■  rapwslte  qu'an  ,  mniu-k^ 
Jean  Uus  putdiradevantuoonal*  assembla  A iCwastao- 
c*  t  «  L'EgUse  romaiaaastUisynagmgus^  Maa.  «  est 
défendu  de  vendre  des  in4NlCf«cesi  1  .e  peupU,  a  ï»  àaà\ 
dscb&tter  s**  mastres.»  Jean  Bu» fut  brâîé,  maii*  lUui 
lui  fut  permis  ds  dévaioffer^eti  dS;  tioutcnlr  son'  héféaài 
devant  te  eondtequl  le  couda mintiJi»  ne  crois  pas  que  «je 
puisse,  sn<W»,éte  moins  Uhaa  «UMileanUwannaosan- 
àgis;  et  ende  tetteseiroonstaneeiiie.Ptevois  loroéda.  IIS 
pa^prétermoa  appui  à  mes  faon*^  ami»  dans  tes  oondi- 
tians  quV  neUssont  imposées.  Je  nvipWM.  jirendi«  U  pa- 
role i^ès  la  décision  que  vient  de  prapdre  U  eour  st 
dànslas  Ifanite*  qu'eu*:  vient  d'impww  A  i»4éfanse. 

a.  IX  PBisiDENT.  Quels  sont  les  accusés  ^oa  «ous  dé- 
fcadiesT'  ,v  i       . 

■•  aaMiB.  Les  aqcusé*  Baune  et  AWUarl  I  ,./. 

ji.'UméaiDBNT.Gfaaier,  veuiltez  nffifs'tain  ipaaaan  h 
lista  du  barreau  de  Versailles.  „  .    :/,.  «: 

Le* -défenseurs  d'André  et  de  N;  Ubon.  s4l*frÉal  A  la 

détermination  de  Madier   de  Montjau.  M*  Oatauta,  pour 

rPaya  ;  b<*  Rivière,  peur  Langloia;  M<  Dain,  pour  Altere 

Bureau  ;  M*  Combler,  pour  Conuniaaaîiia^  preniHn*  la 

même  réaolution.      '  ,   .„ 

a*  THOOBBL,  défenseur  de  Suebet.  J'appartiens  «a 
barreau  de  Toulon,  ds  cstto  vilte  qui  sépare  la  Républi- 
que française  de  l'Italie.  J'étais  venu  pour  défendra  oa 
ami,  an  bonime  entre  lequel  l'accusation  s'élevait  w  mur 
d'airain  dont  parle  le  poêle,  défendre  un  ami  qui  n'a 
rien  sur  te  •»»(  rien  sur  la  conscif  iwe,  aucun  ra|)mche 
à  s^idrsaser.  '       ^ 

Mais  an  pré**noe  de  U  décision  de  la  eour,  je  dois  su- 
peler  un  souvenir  oui  pour  ne  pas  remoateran  movâii^ 
âge,  n'ea  a  pas  moins  toute  ae  va|.tur.  LoFsqa'uae  antre 
cour  ^'Bssembtalt  .^  Vendôme,  -  l'aecusatèiir  public  4te^t 
aux  jurés  qu'ils  ne  pouvaient  pa4  se  placer  au-dessna4n 
peuple.  Eb  Wsn,  aujourd'hui  que  les  doctrinss  du  géné- 
ral Chaagarnier  au  15  juin  sont  dans  tout*  leur  ntres, 
aujourd'hui  que  la  dittense  e^t  bâillonnée... 

a.  LK  paÉsiBiNT  \'ivéraenl.  'Vous  ne  continuerez  pas 
sur  ce  toii-l*  ;  vous  »'«»ei  plus  la  paroi*. 

a' THouiiBL.  Je  ne  demandais  pa»  ,  A  la  garder -plus 
loi — ' 


voulez  que  j*  me  taise.  Savez-vo*i8  pourquoi, malgré  vos 
dénégations,  vous  voulez  me  réduire  au  silence?  voa*  vou- 
lez rendre  la  défense  impossible,  parce  que  vous  crai- 
gnez la  véfité  (Sen.<iation.) 

Oui,  vous  craignez  te  vérité,  parue  que  veos.vouM  en- 
core, sous  la  RépoMique,  soutenir  les  vieilles  ftetiont  et  le 
mensunge  manaircbique  ;'paroe  qoe  voaacraignevU  ma- 
iitfesution  de  nos  sentiments  républicains  st  constitution- 
nels ;  parce  au'entln  vous  tenez  à  nous  faire  passer,  ubo- 
tr«  tout*  vérité,  pour  des  bdmmes  rèvsnt  je  ne  sais  quelle 
dictature  sanguinaire.- 

liais  enfin...  voyons  comment  pourrez-vous  m'empè- 
cher  (le  plaider  le  droit  insarractioiinel  ;  est-ce  que  la 
violation  de  te  Coastitution  n'implique  pas  nécessaire- 
ment, n'implique  pas  rigoureusement  pour  le  souverain, 
le  peuple,  ne  1  oublisz  pas,  las  trois  droits  loivants  : 

Ls<froit  a  l'insurrection,  le  droit  à  la  résistance  elle 
droit  de  protesution.  ™,„„ 

Ai-je  tort  de  soutenir  cette  thèse,  mais  alors  pourquoi  A  )^|i|^  ùi*  peine  discsplinairc 
me  rê^tes-vouB  T    Si  j'ai  tori,  si  je  suis  dans  l'erreur,      iuBement  ' 

vous  me  réfuteres,  vous  rétablirez  U  vérité,  d'autant  plus     ''  * 


HeTio,  couaeiller,  faut  signe  à  M.  Tavocat-géDéral  ds 
Royer.  .  . 

a.  na  botbb  se  ièv*. 

Messieurs,  dit-il,  nous  rrons  entendu  les  observations 
des  défsnseurs;  mais  M*  Th-ourel  n'a  Ms  su  ou  n'a  pss 
voulu  s'imposer  les  bornes  qce  se  sont  imposées  ses  cS^ 
lègues.  -Il  s  répondu  ft  une  obaervation  d*  M.  le  pi^sidsBt- 
par  les  expressions  qus  vous  avez  entendues.  Vous  ra- 
querons qu*  te  hante  eour  veuille  bien  appUquar  ft  H^ 
"^"    '-    que  nous  laissoaa  A  son 


aisément,  aue  je  m'eu  serai  plu*  î-carté.  Pourquoi  fuyes^ 
vous  donc  le  combatf       .  '    - 

Ah  !  quand  vous  avez  '  évoquOe  souvenir  de-  Vt,  te 
Constitution  de  93;  quand  vous  avez  rappielé  que  ces 
hommes(montrantlessccusés),queinoi,  et  je  m'en  honore 
nous  portions  le  surnom  4e  Montagnard;  aaves-vous, ci- 
toyens, ce  qui  s  été  fait  :  une  apprésiation  passionnés 

Savei-vous  ce  que  tout  ceU  prouve,  (pjio  flicto?.... 
Ah  !  je  vois  d'ici,  a  quelqpes  pas,  un  lieu  qui  vous  répon- 
dra plus  éloquemment  que  le  ne  pourrais  te  faire  :  Is 
salle  du  Jeu  de  paumai...^  (Mouveoienu) 

Elle  vous  prouve  que  te  druit  -  A  l'insurrection  a  tou- 
jours été  proclamé  par  les  peuples  libres.  Et  je  ne  veux 
pas  remonter  plus  avant  que  89,  puisque  la  société  ac- 
'tuelle  ne  date  que  ds  cette  époque,  pour  vous  te  démbn- 
trer.  , 

C'est,  d'abord,  >  marquis  ds  Lafayette:  ce  n'était  pas 
un  démagogue  sanguinaire,  celui-là;  c'est  snsuite  te  Con- 
stitution au  S  septembre  1791,  promulguée  par  la  Consti- 
tuante, par  la  Constitnsnte,  entendez-vous,  et  scceptée 
par  le  roi  Louis  XVI.  -      ■ 

■     Ecoutez  ce  aue  dit  cette  GonstitatiM,  qus  'vous  Ipve  - 
ques  si  souvent 

«  Parmi  les  droite  imprescriptibles  et  iosliénablsa,  te 
piamier  d*  totu  EST  LA  RE8ËTANCE  A  L'OPPRES- 
SION!... », 

Puis,  c'ekt  encore  la  moniuit  de  Condorcet,  qui  allait 
pins  loin,  qu'il  voulait  qu'on  régfementAt  ce  droit;  puis, 
enfln,  c'est  llaximilten  Robespierre,  —  il  fkut  bisnappe- 
:1er  iMebose*  per  leur  nom  (Souriras.),'—  qui  lui  répon- 
dit. 

Sis  vouloir  rigleibenter  c*  droit  est  impoaaibls  ;  es 
t  alors  le  detSér  et  te  plus  rafBaatnsift  de  te  tyran- 
i^é.  Kt  BAcai),  I*  pkiloaopbe  Bleon  pansait-'  ootttini  Ro- 
besiArM;  et  pour  achever  de  voôs  eonvainere  sur  te  M- 

fitimité  de  ce  droit,  pour  vous  pMimr^itoi4jon*s<il  a 
té^sé  e«  Vfiffciffi,  fwt-M  i<9TJ»p{>er  Vejjtpr^é  de  l^oa- 

Vous  parlez  de  t'ommpbtenc*  de  U  majorité,  vous  vou- 
iéste  faire  respecter,  veus  inveiiMa  te  jnstiee  i  nadst 
sachex-le  donc,  votre  justice  serait  impuissante  sans  ie 


le  Mt»  Wt  Wmm 
Ide  serébair,  oe  jOuih-M  ix. 
'\  (Màptsmaot,!  0«  sèriS? 

l'empire  de  la  force  com- 

is  fèaans  bns  s«ppbli«Dil  : 
_  Légidatite  touchai|  àno- 
;rèteit  R  |âuiage  agrairîèn, 


(llouyement.) 


it  que. 
m  ei 

is 
Jù 

»  V 

>,  VouUI|lJI|  ci 

At,  par  aipMible 

tre  droit  social, 

comoMi  il  a  ét^  deat^MMi 

tJni»,  4ue  feriez- vous  T  (piouviKBent. 

il  n'y  aurait  {ibu  de  Justice,  il  n'v  aurait  plus  que  ^ 
foras,  n'tavoqMrles-VDU*  pas  alo^  le  droit  que  je  défendst 
'  Cttdyens,  dans  nos  luttes  politiqoss  on  triomphe-,  eé 
sucdéaibe»  pais  lé  vaiaou  se  présente  devtut  Vbna,  J4g«8 
poiiuaiKS  et  jugea-  orditairss  ;  il  vous  expose  sa  oon- 
çonddhe  et  les  motifs  inii  l'ont  dictée:  Vous  prononcez 
alors,  mais  vous  ne  pouves  le  tairt  sans  qne  tions  ayons 
avut  tout  fait  notre  confession,  sans  que  nous  ayons  dé- 
veloppé, expliqué  les  motifs  qui  nous  ont  fait  agir. 

Eh  bien,  toilft  ee  que  nous  demandons  :  faire  notre 
conf*B8ion.  . . 

.  Nous  avions  pour  dnits  :  Droit  à  l'insurrection,  droit 
à  la  résistehce,  droit .  A  la  protéiution;  avoa«-n«ns'«u 
des'  motifs  pour  y  rscourir?  Voilà  la  question,  ne  l'élu- 
da pas.         . 

AP"**  *'**'  posé  ;te  principe  <te  linsiu-rection  contre 
l(<s  vioteleura  de  te  loi,  nous  devions  vous  déroontM-,  en 
fait  ,■  que  la  Constitution  a  été  violée.  Enlln ,  coft- 
vii'iocuii  que  .jamais  le  complot  n'a  existi^  mus  aurions 
diliqontBÎîilpe.vuiiioir  Iff  ppuÉt^^  l'est  touloir  pro^iyer 
'ilK'fhoietalpossibk!  :  la  ailtar|tmduc(Tcle,  par  oxem- 
pÇjWÏ#»iJ'''  ^'ï  av)dt«**i*iln|oi,i*l  *e  pouvait  y 
avUrlttenSf  Voilà  quelle  é\M  nMrS  Ikhe,  elle  etit  ini 
divisibte. 

néfiécbissct,  citoyens,  rétlécfaissez,  citoyen  président, 


irw  Toe  imnins-,  TOUS  tB'Itves 

irite,  si  vaaaa'avesMsaM- 
.tï3.15i»atbE 


»'  THOi'BBL.  Au  moment  où  M-  le  président  me  reti- 
rait la  perote,  je  m'asseyais  et  n'avate  pltu  rien  A  Ain 
Il  n'a  jamais  été,  il  n'éuil  pas  dans  mon  intealion  dé 
blesser  te  cour.  Devant  ces  explications,  je  sois  bien  con- 
vaincu qus  M.  le  procurcur-fiméral  retirera  son  (4q\4si- 
toire. 

a.  LB  PBisiDBMT.  La  haute  cour  surseail  ft  stetner. 

SDCHBT.  Mon  intention  n'est  pa*  de  me  soustraire  A 
une  obligation  qui  doit  être  commune  A  toute  là  44re(i- 
sé  ;  mais  avant  d'aller  pins  loin.  parmetteS-nMl  4e<lé- 
chargèr  mou  cœur  4u  poida  qui  t'oppressa. 

Avut  -hier,  M.  t'avocat-général  Suin,  ea  BUlaiit.  d> 
nsoi,  a  dit,  lorsque  j'avais  été  ioterpelM  aar  11  féai^II 
à  te  Démocralit  paci/ique,  «ur  ma  Cbnduite  pendant  J* 
matinée  du  it,  sur  ma  présence  au  Conservateire,  sar 
mavisite  ft  U  mûrie.  Je  n'avais  pu  dit  te  vérit». 

Eb  bien.  Je  proteste  eoiltra  vos  parotos-,  -tiéua  ta'léves 
r*pré*enté  comm*  un  hyp»erite, 
nonce   te  met,  voot  a**s   '~~'~ 
dutta  la  prouvait;  a 

comme  jaiaste  il  ttn  mérité  un  janu  raorotba,  et  qall 
peut  mettra  n'importe  (wi  au  dén  d*  hti  raire  on  pareil 
r^roche,  je  ledéctere  bmo  baatje  proteste  contre  vos 
paroles,  et  vous  perte  le  dM  de  Jamus  prouver  ma.  en 
quoi  que  ce  arft,  J'ate  Jaauia  maûqné  Ala  vérité.  (Bta- 
satlon.)        .■--■-.         ■-■.  ^.  l'_ll'v-i 

■-  Li  nÉMMMT.  Ledéfeaaaar  de  OpClUk:^    ^       u 

■•  aie.  Jémftbsttens. 

a*  BBGora-  Lamraiiu.  Maignsi  dont  Je  dais  arêsaa- 
ter  k.déteaa^n'ansaptent  pas  un*  délûie  limitt4a,Ja 
n'ai  plu*  qu'à  m'abatenir,  ..      t    < 

riBGiNsrATOtui.  fAi  ^i^  protesté  Oontre  U  oànmé- 
teoce  ds  la  haute  ooor.  l'arrêt  qui  vient  4rêtre  rtadn  ns 
fA  peitistft  pha  que  tamàte  «MiAttii'vésbMMiL  ^Ju. 
feMisNi  dêf enaanr  dwiea  qae  vourm'ava  aOBattêds 
prsadra  te  psreiai'  >  !:..     u-  -:'   ii  ;  : -.  .t<i:.,â 

■  Miia  nlti»Binr.  L'avocat  de  Daniel  liimiëêraT  -/i' 
vM*Jiisbel  (4a4oui(ss)sf.UveÂ4amU; .,  ,;  „., 

a'  viCTOB  CBàcnrocB-  Je  devàb  prèsentsr  te  défanss 
de  mon  ami  Bocb.  Contre  lui  il  n'y  a  rien ,  l'exainen  des 
fiUtt  peut'Mdêftunitrsr;  mais;'enprtBenoeito-raii«rdM 
vient  jl'être'  ENmIu,  je  crois  ramplir  an  devoir  et  wn 
•ite  d4sjÉ»paa«rs  démenti  par  mon  client,  en  m'aaaociaBt 
I4af^fi&|lftdé«4ica^4i«.      .       *    ;      V^ 

Mn£ui<Un%ré*e^derarrf  de  fa  lf|otA  coM^lt 

•  ...JT 


éssMpdel 
iéfensMr  de  parlé,  et  ia  prateàa. 
^  #  li&IHUàunr-  Je  li'ASKKde  pkintljtentil  liidé 
ûon  de  Ml  eo(lègues,;bt  jer«|nri|s  ^o&HiotÉ  d 
dianl  as  m'abstanant."  ■ ''   '  '    ♦*«*»«  s-^    n  i 

a^  JULBs   ravai.  Je  ^ala  Méainiqr  te  dtfense  de 
Pittie*,  de  GnlBard  et  de  «oatt£;ftab  Tarrét  «a  vous  ' 
Venet  d*  rendre  nous  nteoeitousici,4ans  une  moatiai 


Comyrenas-voua,  m( 
lonreux  dé  ne  pouvoir 


coobien  il  nous  astiôu- 
hccomplir  es  oue  nous  rnaardons 


avec  ndsoQ  comme  un  devoir  sacré.  Nous  avons  Ta  main 
plëided*  vérités  et  l'on  Bptii  défend  de  1  Wcfr.  >ious 


n'aurions  qu'à  souffler  sur  l'accusation  pour  la  f^redi 
paraître,  «t  l'on  nous  caeBDqiêcbe.  Est-ce  qu'il  pCjBt  41 
possible  à  la  défense  d'aeeèptsr  la  position  que  rtn  noui 


ft 


wtr 

Devant  deux  cours  d'assises  j'ai  plaidé  ce  qqe  je  Çtwt 
être  la  vérité  :  la  violation  de  la  Constitution' (lar  notra 
atteque  contre  la  République  romaine,  et  d«ut  fois  lé 
pays  par  la  vo'ix  du  jury,  a  sanctionné  mes 'paroles.  Ce 
qu'ont  décidél  céwrs  d'assises,  ce  que  te  pays  a  prononcé', 
vous  nous  empêchez  de  le  dire.  Nops  n  avons  alors  qu'à 
nous  taire;  nous  aous'  taisons, 

a.  GÀaaoN,  cônssil  dd  son  frère,  accusé.  Jo  m'associe  A 
ia  dtk'laration  de  la  (iéfijnâC,  et  Je  proteste.  .        . 

M'  s^RVAt  (de  6a^rg«s^,  dêreosciir  de  Louriou.  Com- 
inçmc»  collègues,  je  m'au^tiéiik:"  ■  ■>.       \   ' 

It*  BUViGNiBa,  défenseur  d'Achiiitr.".  Je  m'abstiens. 

■•  Liiseic,  dèfeui^ur  de  Meriiot.  Je  m'jtteQens. 

M"  DBSMiRETS,  défenseur  d'Angelot  et  de  Forestier.  Js 
m'abstiens.  / 

a*  HBMBi  CELLifil  défenseur  de  Lemattre.fait  ta  mé- 


'iAi„ 


ne  décUratiou.  .      .        , 

•     KHMin.  Mon  défenseur  n'e«l  pai  prftwnt;  mut  en  son 
abMaM.«t  je  ne  croi»  pa»  être  démenti  par 

S^^»âiifenir  de  toufedéfeiwe.        _  

^  •iiJiw*  «on«Ude(m»frtre.  Comme  con«U_a» mon 
*rtre,  if!  m'iwQeie  plauf^MHônt  à  U'WclaratlondB 

nK'pofiUon  ici  est  to«tepârlScu«»fe  !  «noi^ueiil  j'ai  été 
•cawéTj'Ai  tv  L'BONNBcm  de  «imparaltm  devent  la 
cour  des  pairs,  dont  i^us  ni»^  reconnaissions  pas  la  com- 
oâtcocc  • 

1*  PKÉsipVNT^  interrompant.  La  wm  des  pairs  était 
un  pouvoir  constitutionnel.  -,     ••^.l'wj    '  ' 

M  BiiJNK.  La  cour  de»  pairs  voulut,  comme  vons,  en- 
iraver  la  défense;  qU'arnva-V-llT  Quelques  •■«*«  plus 
tard,  un  obscur  citoven  vint  fermer  les  portes  ^  son  pa- 
Uis,  les  pùra  avaient  disparu.  (Mouvement.)    .  -^ 

Àorès  o^laùiK  instàntî^Se  déliMratmDi'^t»  pré.iident 

«ce  dé  Cwl»*»n  «t  dé  llai^«,  sont  ^fHiM»  à  rester  jus- 
qu'à la  fin  des  débats.  ,  ^  :  '  . 
^-livhUfc  J«  protostè  contre  ta  préeesiee  de  moi»  avoeat 

**s'ttébàt*'.'"''    •      ■  '•-  "'    ■'""■  '  '  ■":.     : 

u.tM  PBtalMHt.  Jene  m'adrtne  pas aiu  accusés: je 
remplis  un  devoir  qui  m'est  ImpHirt  par  U  loi^  e»  j*  de- 
BumM  «é>  déiteiaeurs  site  ne  venlent  pas,  rester  )ttsqu  k 

«É  itetir  asBtstiliM  d^irtdfa  «éetm^  aux  accusia,  ou 
*l«»'déf«ij«»*f«"»euleht  discul*  la  défense,  v       ;  ^  .  . 
'    éT  M*aM«r,  qoi  est  entré  daMU  salle  depms  quel- 
'HoèalluflalBlts,  «fcmande  ta  parole  :  •       ^    ^    -■ 

-^  rétïïTabawt  lorsque  ta  «jour  a  décidé  qoe  ta  défense 
«enlflIniHée:  Je  n'aval»  pour  mo«  compteà  ptaideruue 
ta  ttealtté  de  ta  manifeetatton,  à  l'ormipta^lon  de  la- 
^n^  Setaiitt.  mon  citant,  a  ppéiidé.  Mata  «omma  Mj- 
««helMdèiioiirgM)  awpoeé  un  rfrtèg»  généyal  de  dé- 
4hMédélibéM  et  aoiseptépar  nou»,  aMiqufr)e  n'eofte  pu 
A  vtaider  ta'^otatton  de  ta  GotartttiMan,  je  me  »ow  daaa 
robUffatiim  déiv'asM>ctar  k  ta  réuMioa  ajrise  par  me* 
coUéSMe%^et  uHioKdailt*  compléta  qui  aous  unit.  Jt 
À^aMiendrai'-dpBe.'  '.  -  ''  \'"         ,". 

M*  MICBIL  (de  Bourges).  J'ai  déctaré  que  s>  on  ae  law- 
tait  pas  ptaid%-  WITmoyan.  <|ue  J'«  .P«>*«^»>;»*' "»•.,  ■**!: 
■BnlT  «eMr  aitt  déiMis  sans  ptaider  serait  muUlsije 
demande  i  ta  cour  ta  permtaetan  de  me  »««»"f«- ,.,     •    . 
.  a.  u  fMsiDnrr.  li  «lenee  «tas  atooata  eit-U  un  s> 

■ne  d'adlitaMnr'  ■:,■"•  '  "■.     "      ■     ' 

ÎTue  détenseurs  foat  \m  signe  d'asMniiment. 

iTu  nisiMNT.  Alors  l'audienoe  sera  ren^^ée  k  ïna- 
di,  dix*eures  du  matin.  D'ici  là,  nou»  noaunerons  aux 
eooutéi  deedéfonsiiars  d'otkce.      -  j^' 

«■Hua.'Ja  protesta  oeotrata  préacaee  de  tont  défw- 

fil 

Teuttoon.  Caat  la  liberté  de  ta  défense  qn'U  nous  faut 

-iMwat.  C'est  mol  qui  devaii  me  défendre;  tout  autre 
conseil  qu«  mon  ami  d'enfance,  mon  camarade,  mon  oo- 
nlifftanaire  politique,  tout  autre  que  Golvarin,  je  le  re- 
BinSrr.  je  peittatc  à  ne  pas  me  défendre.  ' 
'  ■.  yiVBÉMBlMT.  Vous  save»  mieux  que  p(4sasue  que 
la  loi  m'impoae  l'obUfation  de  vous  ttomtaiar  des  défan- 

L'audtaaea  ée(  levée  et  renvoyée  i  lundi.  U  est  deux 
kaores  moins  nn  quart.  ~~r^-. 


AffUre  du  IS  jnlii. 

FIOCBS  DU  IU.VT-»B>N-—  C*»"'  <f<^,**«*  **  D^ubi. 

L'interrogateire  a  eonlinaé  dane  les  audiences  du 
6  et  du  1.  Cavocal-iéuéral,  pour  uroHver  ta  complot, 
«•appuie  ««r  Tacte  a*accusaUoi^  du  procès  de  Ver- 
adfta*.  qui  lui-même  s'ftaie  des  accatations  de  Col  ■ 
mir  et  de  !>lra«boare.  M*  Cli&ufToar  fait  justice  de  ce 
mtèmc  Ilepoiu»aiii  ensuite  énergiquement  les  ex- 
«aUtiani  k  ta  guerre  civile,  quo  raceusatiou  impute 
à  Jaanger,  il  ajoute  cetta  éloquanle  protesUtioii  an 
nom  de  l'Alsace  : 

Quant  à  l'Alsace,  je  plains  II.  l'avocal-aéné 

ni  de  ne  pas  comprendre  ce  qu'il  y  a  d«  généreux 
et  de  patriotique  dan»  rirritatien  qu'éprouvait  cette 
nable  province.  On  voyait  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens s'auproclicr  tic  no»  frontières  !  Ce  n'est  pas 
U  un  sentiment  de  déwrilre,  mai»  un  élan  de  la 
c«»science  national»!.  ,.      .    , 

Ce.1t  une  des  forces  «Je  la  Irance  que  d  4V0ir  a  ses 
franlièrei  de»  populations  énergiques  et  susceptibles 
insaul  la  méfiance,  pour  tout  ce  qai  regarde  l'inté- 
crïlé  de  la  patrie  1  L'Alsace  est  là,  l'an  des  dernie^i 
8oùl««r<ls  de  ft  France  cortlre  l'Eurape  coalisée  ; 
t'est  dans  sa  bouuc  population  qu'a  éléèntcnda  avtec 
le  plus  d'entlwusiasnie  l'appel  aux  armes  qu'en  17»0 
poussait  ta  pairie  en  danger  !  1  _ 

^an»  le  Haut-Rhin,  il  aè  faut  pas  cUerchcr  des  a- 
■archules  el  des  hommes  de  ilésordre!  Il  a  traversé 
da«x  révoluUans  sans  éVcès  et  sanS!  violence!!... 
L'Alsace  est  profondément  démocratique.  Où  en 
soii^nes-nous  Jonc  yanus  jiûBr  qu'on  ose  convertir 
fen  Mieux  soupçon»  contre  un  peuple  hohuête  el  la- 
borieuïcc  qui  fait  sa  force  et  sa  grandeur?  En  Al- 
sace, nous  sommes  patriolefl...  et  nous  resterons  pa- 
triotes. (Toute  la  Mlle  éclate  en  applaudissemeiita.) 
»;  w  TBiswmiT.  Deénis  »r9i»l»'frols  ans  que  je 
jjré^ide  les  assises,  je  n'ui  pas  eilcOfe  vu  ranflitôiw 


"s'oublier  k  .^je  point,  et  je  déclaré  riùe   il  pareille 
çhdèe  se  reribuvel|e,  je  farti  évacuer  là  salle.  , 

tli  liMOtM  MAKGOLD.  pitissier.  Quand  je   suti 
ailé  portar  ma  lettre  de  convocation  cbez  le  citoyen 


Cillet  je  lui  dis  qu'il  fallait  venir  sans  armes,  et  il 
me  T«pélKlit  «jU'il  était  inutile  de  le  tai  dire,  qa'il 
Bavait  bien  nue  '  Jfenter  n'était  pu  capable  *8  Hgier 


Inna  lettre  de  convocation  qui  ne* «trait  pas  dans  «n 
but  pacifique. 

Ui^  ctair>l|li  revanant,  je  raj»c«utrai,uu.iR,4jyida  (miwiB 
demanda  ai  je  i><MUiaiaiaia  la  huittàne  nwrfeuu  du 
monda.  Je  lui  r^ondis  qtae  non,  et  il  me  dit  que 
c'était  la  président  de  U  Réipubligue.  —  M.  le  frési- 
dent  dit  «u  témoin  d'aller  s'asseoir.  ' 

A^dietK»4u  7.-r4*l»8ieurs  témoins  viennent  à\n 
qu'ltetoutvQnusàUmàl^estation  et  qu'elle  était 
pacifique;  que  la  violation  .  de  la  CoiulitnUoD  m 
manifeste  pour  tauv.  Un  certain  nambre  uautent 
même  qu'ils  étaient  d'avis  de  refuser  riopftt.  Tous 
témoignefil  de  lenr  patriotisme  et  de  Ujecainte  qu'ils 
iprtmYaléKît  d'Unft  funsion  étranj;**»,  en  voyant  la 
inarcho  suiyie.^'par,  je  président  alises  ^ninUbN^i 
:  W  ■r|^^ÔI!^  ^AWnr. tr  «A  juiflUU, «>ir,;ètaW chez 
moi,.ie.vw  paasér .  dwalquea.jaui|iés  àsns  qui,«ltaient 
à  Cofiiiar  ;  m  ma  joignis  à  eux  et  ia  las  aicc«|nMgBiu 
jusqu'à  l'Artra-'Vert,  chex  Behu',  là  o«us  convtnmes 
qbe  la  Coiutitution  était  violée,  et  nous  avona  tous 
iuré  de  la  défendre.  Tout  le  monde  a  crié  :  Vive  la 
Jlépnblique  diémocratique,  et  moi  j'àl  ajouté  :  sociale. 

A  ce  moment,  plusieurs  bravej  foiHeinetit'  iScceTi- 
ta&  rart^at  de  rchceinte  réservée  lu  pu|)Iîç.     ' 

M.  le  {irésideiit  ordonne  qii  on  pUca  des  gendar- 
més «t  un  agent  de  poliee  dans  l'auditoire,  et  recom- 
mando  qu'on  arràte  et  qu'on  conduise  tinmédiale- 
ntent  en  prison  les  personnes  qui  feraient  enUudre 
une  jnamfeiAation  queloenque. 

V.  le  président  deinaride  aux  huissiers  s'ils  pour- 
r^iMit  d^ijpMt  oèuiqui  iriénnant  de  proférer  les 
cHi  qû'bn  viiçnt  d'eplendrç.    ' ,    ,    ;"    ,  ,    ,, 
.  Le^t  huuiieni  r&mndanf  nég^livanieiit.        .,.,    ,. 

M*  CHAin'ovn.  Pour  que  ce  mot  dans  la  bouche  du 
témoin  ne  soit  pas  mal  intarprôlé,  je  dois  dire  que 
Farnyjouit  de  3  ou  éOOOOO  fr.,  et  qu'il  en  acquerra 
un  jour  «Bcore  autant. 

UtuninTftn  KBILic.  Dans  votre  interrogatoire 
éeHC.'vous  avez  dit  iqùe  vous  aviez  été  convoqué  à  la 
réunm  ide.GQéxRMir.  cijla  signifie  donc  que  les  au: 
très  avaient  été  convoqués  1  . 

ut  jMUOiv.  Je  oe  pan«e  pas  avoir  djit  cela, 

-    M.  L'AVOCAT-etNKBAL.  Cest^écrit.    f 

LE  TÉMOIN.  Je  dois  dire  qu'sMigné,  i'altai  à  Colmar 
faire  une  dépoaitien  que  je  refusai  m  signer  «près 
que  la  lecture  ra*en  fut  donnée. 

Ici  le'  témoin  est  interrompu  par  une  discnseian 
ent<«  r^n  derdéfenéeurs  qui  demande  le  motif  du 
refiis  'de  sioper,  et  le  ininistère  public  qui  s'oppose 
à  toute  ex^ctttioD.      .*, ,    ,,,,    :  ^ 

L'audience  continue. 

—  D'antre  part,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
iflhin  :  ■ 

■  No»  amis  trouvent  dans  la  population  bisontine 

la  sympathie   la  plus  vive.  La   preaaière  audience, 

nous  écrit-oD,  a  Mé  décisive^  Les  réponses  des  accn- 

'sés  ont  été  lin  coup  de  foudre  contra  l'acCusation.  » 

I  ■  ^  ■'  • 

1  FAITS  DIVEB8. 

—  On  lit  dans  le  AouoeNsite  de  Marsailta  : 
«  Des  bruitt  siniatNS  ont  414  f^amdua  dans  notre 

ville  depuis  hier  an  soir.  On  assurait  qu'une  dépê- 
che télegrapttique,  parvenue  kla  préfecture,  annon- 
çait qu'une  émeute  avait  éclaté  à  Paris,  et  i^'une 
tentative  anarcliique  aurait  en  lieu  contre  l'Assem- 
lilée  uatiooale.  Nous  pouvons  rassurer  nos  conci- 
toyens en  démentant  (Tune  manière  positive  ces  men- 
songèréH  rumeurs.  Aucune  dépêche  télégraphique 
alarmante  n'est  arrivée  k  la  préfecture,  et  Pans  jouit 
de  la  plus  parfaite  tranquillité.  » 

—  Les  amis  du  général  Oudinot  affirmaient,  hier, 
qi4;^en  dernier  lien  le  commandement  de  l'expédition 
de  Rome  lui  avait  été  offert,  avant  d'être  donné  i 
H.  Baraguay^l'Hillicri. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  hitr  soir  daAs  un 
magasin  situé  dans  ta  rue  aux  Fers  L'intensité  du 
feu  était  talle  que  six  pompes  ont  été  obligée;  de 
fonctionner  pour  s'en  rtshdre  maître.  On  disait  que 
le  feu  avait  été  mis  par  un  fournean  mil  éteint  d  un 
marchand  de  marrons. 

—  Un  individu  en  tenue  d'ouvriers  (Mrcourait 
hier,  entre  9  et  tû  heures  du  soir,  le  quartier  de  la 
place  SUubert  en  provoquant  les  habitants  de  ses 
cris  de  vive  Napoléon!  vive  l'empereur!  il  nous 
faut  un  cmpereurrt  etc.,  etc. 

Cet  homme  était  suivi  par  trois  ou  quatre  compères 
chargés  do  le  protéger,  «t  selon  la  circonstance  il  af- 
fettsnt  tanl6t  Vivrcsse  el  tantôt  une  grande  efferves- 
ceiicei  Ennuyés  de  ce  manège,  les  habitants  voulij  ■ 
rent  enimcnçr  cet  liommc  au  poste  ;  mais  il  leur 
échappé  très  adroitement,  et  il  court  eneoi'e. 

—  Aujourd'hui  dimanche ,  au  Jardin^d'Hiver , 
grande  rêle  de  jour,, de  2  à  5  heures,  avec  concert 
extraordinaire  par  tous  nos  premiers  artistes,  ll.y 
aura  exposition)  do  Oeurs  et  de  tableaux  ;  les  grandes 
eaox  joueront  au  bruit  des  fanfares.  —  Le  jardin  et 
la  salie  seront  chauffés. 

-SALLE  OB  LA  fka'tebnité,  rue  Martel,  9.  —  Au- 


jourd'hui dimanche,  à  huit  heunnat  demie  du  soir, 
grand  concert  populaire.  Pour  la  troisiiôA  fois,  les 
Vrit  de.  Paris,  par  Mayer.  Grand  air  do  Norma,  par 

M#  d'-A%«»x-^W'i«  iv#4"i'fë  '•?  *^'- 

SSTsda  Pwk  Lp,pi»n^  seratunu  §9tM.  f.  Ç^trrot. 
Prix  :  30  c.  Tribunes,  50  c.  ^  , 

_  La  cbrnmiaaiBiijentrale  de  l'oinott  Dk8  Àuu- 
ciATioifs  ràATiniNELûifrHiyant  terminé  ta  rédaction 
de  l'acte  d^  spUdariU.  jvéviapt  les  ««focUuqA*  qv'U 
va  être  ipprimé  et  dtatnbué  iminé4iàten>ent.       , 

Les  Bssoctatioàa  qui  B'oat  pas  encore,  envoyé 
leurs  ttatnta  pour  être  véri&éii,iOBt  invitées  à  les  en- 
voyer au  sièfBde  la  commission  central*,  me  Saint- 
André-des-ArU,  35,  t9as  les  jours  de  7  l|' 16^^  heures 
dû  soir,'"'"  ..   ,  ''■  ■  •'    '  ■;i'."f'  ■•■■ 

LÀ  «BiAiNB.  — '  Dans  MB  dérider  numéro,  o*  re-i 
I  coeil  a  pidilié  un  charmant  dessin  à  trois  étages,  re- 
présentant Fidéai  -di^tt.  J^tot^Mteue  homété  et  mo- 


Une  &  ttata  en  ua  BMis':  M  c. 
ctaqàe  •(. .  I  T»nvi».  aOfi-. 
Dtablsct.pfaii,.  v>i..    m 


A.BOB,^??^» 


5*- 


cMrifc/à'Paris,  on  pr6vlnc«,  atj 'nJUàke:  '  ; ,      

7^  Pfirls,  6n.,y«|}(,  sur  H  p:#((«r  plan  M  utM 
df,  viUe,.  d«s  canons,. des  caiMnnuts  «t  des  bouleta ; 
i  sur  le  second  pliu  iv  chaleurs  de  Vincenues,  le 
sabre  au  bout  de  la  carafainà,  eutourant  la  place 
de  la  Ckmcorde,  entièrement  vide  de  peu|ile  ;  au  loin 
dai  lignas  uë  baïonnettes  à  l'infini.  Au  milieu  de 
:cet  appareil  si^iistre  S'élève,  comme  uiijjB  dérision  de 
la  Répiibli^^e,  un  arbre  de  là  liberté  saiis  fj^t^jlles, 

En  province^  y QBS  vayes  une  procession  m^tvie  par 
lapopulaiion,  tout'eutière:  le  pcéfet,  le  maire,  un 
vieux  maréchal  doBAeut  l'exemple  en  portant  des 
cierges  derrière  le  dais. 

Au  villani,  sur  le  pont-leviis  d'un  château  féodal 
gaVdé  par  des  Suisiefi,àhalièbard«s,"un  seignènif  dai- 
gna abaisser  sef  renrâ;i'  sur  t^e  ienfiç,  49i\riée  qui 
lui  est  anfi'éttée  parle  girder^liunpiire,  tandis  que  k 
niiariébat,  l'étaoK  pour  (kire  t^les  granouiltes. 
L'écola  oeamuinale  est  muf^.  •     ** 

Pottr  murer  rfeala  communale,  HM.  Fatloax  et 
Beugnot  avaient  bien' tpi^rté  quelques ¥lértièi,n(nié  la 
France  est  fntérvetùe,  elfe  à.  vu  que  les  bons  pères 
jésuites  exploitaient  fa petir  du  sociqliîiine  .a;u-delà,de 
toute  permission.       ,  f,      ,      ,     , 

p_  La  gravure  d»  ta  Stimiin<  est  fortéloquenta.  Puis- 
sent tous  les  artiates  servir  ainsi  la  cause  démocra- 
,  tique,,  ta  cause  du  pregrèa;  Un  artiste  réàctiennairs 
est  monstrueux,  d'aoïant  plus  qu'il  ment  ptesdné 
:  toujours  à  ses  véritables  sjinpsthles'. 


Niort.— Mme  J.  G;— L'mtamîption  provenait  d'une  er- 
reur faite  au  Imw,  du-.dé|iwrt.wNou8.,rav.  réparée 
aussitM  reconnue. 

Lyon.— M.  F.  a— Reçu  leatM.—Compl..  affact.  etre- 
raerc— Nous  «il.  v.  réuoodra. 

Pau.-;]d.  8.  de  B.— Biçu  Ce*  U  pour.  v..  ab.  de  l'année 
céoranU. 

Mltabief.— M.  8.  L.— Noos  v.  ad.  ta  coUect.  dapuU  ta 
1er  Dov.— Votre  ab.  avait  été  compté  à  partir  da 
15  iiiijlet. — Nous  l'inscriv.  à  partir  do  I"  sept 

Gros.— M.  J.  D.—Reçu.— Nous  pnnons  nota  et  alh  aoea 
.occuper  de  v.  commande  de  livrée.— AfTed.  -eompl. 

U  Chapelle-Gaugain.— M.  S.— i*  Pris  note  p.  les  7  Tr. 
i'  Nous  v.anver.  les  livr.  aua*.'  qita  notre  .^  ■•  tir. 
d'alm.  aéra  prêt.  •■  Nous  n'av.  pas  ta-  profr.  du  8.  C. 
4*  Beçu  le  maa.  &•  Noos  awsr.  ••  li«Mi  de  la  pré«. 
7*  Sous  fer.'  par.'  «a-  feaul.  quand  n.  aor.  ptaoe 
8°  Le  (liai  n.  par.  trop  court  p^«m  tain  un'tir.  à 
part,  su  Oui.  10*  Fait  ta  eomm. 

Liège.— M.  de  P.— Reçu  les  MS.— Fait  l'applic.  indiq.-. 
Nous  ail,  V.  adr.  l*s  akn.  et  livres,  et  v.  rép..r-le- 
inerc.  frat.  à  tous. 


Tôute'flemande  d'ahonnement  ôti  de^^ij,,^^ 
ment  doit  être  adresafe/hWM»  à  l'admiidstrata*" 
du  joum^J,  «ccompégnéd  d'une  adresse  U)At 
muA  écrite  ou  i»  ladenrière  bande imprinjéj'" 
d'tfn  jBfoiiaX  à  vu»  sur  la  ïtoste  ou  sur  m»  jL 
son  de  Paris. 

Lesditedttt^  des  messageries,  les  diracteut 
daaportesei  lies  principaux  libraires  tranametteni 
aussi'les  abonnements  sans  augniéntation  de  prix 

Les  abouiemerits.  jparteut  du  {•*.  et  16  a, 
chaque  moia;'.'>  ^''     <■■.'' n'-' ■■  i-.  .ir«'\,.<,  , 

tou^  ce  qui  CQnc«ri»e  radiniiu^lraUou  doititn. 
adressé. /rancoà'M.  l'administrateur  de  ViDénu. 
crartepart'/tîttf,  nw  de  Béaxinci  *., 


de 


BioiùrM' du  Ib' nbv<iBibr«  iAkf. 

La  Bo}irse  d'aujourd'^iui  a'ëili' aussi 'aniWiinn; 
celle  d'hier.  Au  pûrquet  en^a  ouvert  le  6  0)0  à  te 
k  tarme.  Les  liaus&ion  «eukient  à  toute  force  atuin 
dre  le  cours  de  89  fr.  ;  ils  n'ont  pn  y  arriver  ni  ni 
raedéMsser88-98. 

Lé  8  Oi0  au  coiÉi^lStant,  euvp'rt  à  88-'6S,  a  fiii  ,„ 
p|;^^«  b«s  88-f(5,  f tt  plils  ha\il  88-80,  a  fetmé  k  8g.g« 
en  hausse  de  20  c.  sur  la  .clôture  d'hier.  ' 

.Le  9*0|0,  ouvert  à  MM^  a  brroé  à  B6-30;  bûsK 

Les  actions  de  ta  Ban4|ué  ont  feritié  à  2  345  {, . 
hausse,  8  fr.  ' 

Ce  qu'on  diuit  des  afbires  politiques  ne  poiivùi 
qu^  MVdrattlemeBt  influer  siir  les^urs.  Ou  disait 
qiie  ||i'  majorité  de  V^Msemblée  se  Désorganisait,  «t 
qiu'uie  partie  se  décidait  à  maintanir  la  politique  di 
pnaidsBL   '  '  '  I 

La  cirealair»  de  M.  Carlier ,  placardée  ror  la 
ifiurs  ^e  Palis,  n'a  pak'eu  d'ihfinence.  Oh  faisait  mo. 

;ïsr.^7i?r(r2i'4i'iaHS^^  "• 

,  Les  noùvella»  oUigatibns  de  la  Ville  .ont  farmià 
1  140  fr.  ;  hausft,  B  fr. 

Les  chemins  de  fer  ont  fermé  en  haussa  :  Vtntil. 
les,  rive  gauche,  de  1-S8;  Orléans,  de  H  fr.;  Ronei  { 
de  1-25;  RIvre,  dé  i-2B-,  Avi|noB,  de  5  fr.  ;  ^' 
de  1-25:  Bj^rdeaux^  de  1-SO;'  Stnaboùrg,  de  I-s.' 
Co,mme  nier I^.lirurtsantéteactives  sur  Uligneti 
Nord.  Cependant  eue  a  fermé  en  baissa  de  (-50.      ' 

4  beurea.--  A  la  coulisse,  le  5  0(0  faisait  N-M 
defflàndl^ 
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Ceux  de  -no*  flonscripteim  dont 
l'abonnement  ex]dre  le  15  novem- 
bre tont  priéff  de  le  renoav^r,  e^Us 
veuleHl  ne  fHte  é|Mrowrbr  d'inlerfutt* 
Uon  dans  l'envol  ém  iovraak    •  •> 

mB^mÊÊÊBÊmÊmÊÊ''    " 
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I^S  ouvragée  composant'  la  Hlhli«lhè<iue  ftour  tout  le 
Itoudtiia  vendent  St.PARi.MENT  '/«o/i-<  sum  chacun: 
cette  excessive  modicité  do  prix  est  déjà  unp  rtxcellc.ntfl 
occasion  pour  les  personne»  qui  ne  préodroRt  que  quel- 
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etc. 


Sues  ouvrages...  mais  voici,  ponr  celles  qui  prendront  la 
olleclion  un  avantage  plus  erand  encore,  car  cnamK  sons- 
(ripteur  retevra  dt  sutle  franco  pour  DOUZE  FRANCS, 
1«  I.CB  oisf^vASTM  ovvnAam  (n°*  i  à  5«)  ; 


SIATIO- 


I     2*  ne  itx.i.aT    de   la   àiLASma  x^ntain 
I  wmMM  autorisëc  par  le  aowa»iiBaai»rr  ; 

s°  «an 'àm-ùe  c^avvui;  '    ' 

Uf  sotucripleurs  tt  teolhcticMt  auifpnt  de  suite,  franc9  : 


r««^;^Ms«  (<ta>««iiw.ifyBà»uife); 
>  -itU-ëù  'dé  la  aiùuràii  LOttuti  ; 


s°  Us  vMMEa  atta4;Ué«e4.«ea,oiisicn^asmi; 
«0  Et'posRil)ilit(>  de  aA»si8m  a  xo,ooe  flr. 


ni»iwe    II  I 


Adresser  k  M.  PHILIPPART,  libraire,  rue  Dauphine,  n"*  2i  et  24,  à  Paris,  un  mandat  de  Bovsai  raASioa  sur  tar  Poste  Ou  une  maison  de^  Paris  ponr  recevoimùureo  pour  toute  la  France  la  ■nHLioniàqvB  comyiAtm  \eitV* 
et  II)  Ba.'isn  de  la  xoTsmiB  asATteaiAAB  ;  r- on  vnm«-«iiA*«a  Musaiea  pour  pbi»  exèmptaires  complets  de  la  Biai.xo«anQOB,  les  vmtaijiia  et  les  otAtB(liBi.*VI.'^  '  '        '-':  1- 


Les  souHTiptcnr» à  la  B'MiotMqutreoe- 
vrant  donc  de  r^uite  ruAsic  db  resPr  : 

t°  U'.f<  oovitAaBS  ; 
.    2*  Le;;  ■si.x.arrk  »B  t-AibOTcKijE. 
8<  Le;  HUIBMI  attaché^  à  ce»  BlU«t«  ; 
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ASSOCIATION 


PABI8, 11  NOVEMBRE. 


Les  Manvaiws  Passions. 

„       .1,. 

Guerre  aux  mauvaises  passions  I 
poisiopHiious  loontre  le»  mauvaises  pasi^ions  ! 
gDMiflbns,  écrasons,  pulvérisons  les  inauvaiiies 

liitsioDsl 

I  yoilàlÇi cri  <|ui  revient  à  l'ordre  du  jour  dans 
l|(] journaux,  dans  les  ^iscuurs.  dans  les  plncards 
lalBciels  de  l'ordre. 

I  j(h  ci,  mail  ces  nicssieurs   s'iniagincril  donc 

liuil»  France  est  devenue  déjà  un  pays  il'uliots  et 

|]i(^tins,  cornniQ  tendait  4  la  ■■  façonner  rejisci- 

Iménient  sacristain  de  AfM.  F'aliou.v  ni  consorts  I 

I  |/s  mauvaises  passions!   où'  prenez-vous  les 

IgiuTti^  payions,  s'il  vous  plait,  citoyens  du 

0ieil  (SEtat  ot  da  la  rue  de  Jàiusalem? 

Les  mauvaises  passions,  srjlon  nous,  sont  les  ani- 

IbitioDi  égoïstes,  dynastiques  et  autfes.<|ui  rèveut 

lletaiv«f«e(nent  de  la  Uépublique.ct  do  la  souve- 

niiieU  populaire,  au  bénélice  (Vun  petit  nombre 

î'iatrigants  impalie^its  d«se  oartager  Je  pouvoir 

(  il  fortune  de  la  France,  à  t'c^bie  d'un  fétiche 

•  - 
mauvaises  passions  sont  les  lutines,  les 
upiratidns,  les  révoltes  des  factieux  oui  s'insur- 
,!(  sans  cesse. cojitre  les  coii«tuéte6  de  l'esprit,  de 
iKieoce,  de  la  liberté. 

Les  tuauvaises  passions  sont  les  cupidités  qui 

kiteat  de  rexploitiitioii  du  pauvre,   rcfusont  au 

lum  les  institutions  de  crédit  qui  l'émancipe- 

I  Us  mauvaises  passions,  c'ust  la  lauss(!té,  c'est 
rkfptçrisic  de  ces  lionnnes  qui  crient  au  rx)mDiu- 
^ml  à  la  spoliation  !  contre  toute  réfonue  qu'on 
^propose,  contre  chaque  reiuèdc  qui. tend  à 
B  un  privilège  inique  oii^  renverser  un 
_eUx  akus. 
j  mauVùses  passions  sont  celles  qui  ont  in- 

iUtMrtfljCTU'  et  toutes  les  autres  calomnies 

[détendaient  i.8ouklc ver  la  haine  publique  contre 
)*  tocîaliètej  qu  un  çrand  i>oètn  prai-osait  aux 
MVians  comme  engrais  pour  leurs  sillons. 
I  Les tnaùvaises  passions  sont  collciiqui  affichent 
1  coin  des  rues  des  prm'-lauialions  iucimdiain's, 
1  miliendu  calme  et  de  la  paix  do  It  cité,  pour 
uoter  la  République  à  l'aide  d'un  coup  de 

^  le»  mauvaises  passions  sont  celles  qui  applau- 

»t  les  bourreaux  de  la  Pobigue,  de  l'Italie,  de 

ftngrie;  quis'anieulaux  oppresseurs  des  peu- 

1  qtd  invoquent  tout  bas  ïe  secours  des  Cosa- 

ponr  assouvir  leurs   ambitions  et  leurs 

Ifcnt-cê  celles-là  que  vous  voulez  réprimer, 
MW-là  que  vous  voulez  combattrôî 
Akirt  parlez,  nous  Sommes  des  vôtres. 


Bigarrures. 

[Husieurs  placilrd^  intemKaires...    nous  lious 
Timpons,  plusieurs  placards  de  ministres,  du  pré- 
it<l«  poliee'ét  du  préfet  de  la  Seine  se  font  pcn- 
|«nte  sur  les  mulrs  dc.Paris. 
I  fm¥uo €arlier  plàceen  tête  de  sa  proclama- 
is :  Préfecture  de  police,  tout  court. 
.Dumas,  plongé  dans  ses  préOcdUi)itinns  chi- 
f^ju»,  commence  par  ces  mots  •  Ministère  de 
•itultufe  et  du  conmierce,  ci  bouchonire  dans 
'  cornues  la  République  française. 
[  wiseul  d»  no«  magistrats,  M.  le  préfet  de  la 
Ne,  veut  bien  encore  se  rappeler  qu'il  existe 
>  forme  de  gouvernement  appelée  Uépubliquc 
'î*'»*,  et  que  Sa   devise  porte  ces  hiots  :  U-p 
AEga»ité,"  Fraternité. 

^niufre  M.  B«rger,  nous  vous  plaignons  ;  vous 
"•*»,  voA  voilà  donc  placé  entre  deux...  rôac- 
niiresi  r 

•légalité tue,  vous  le  savez  :  gare  à  l'Ilôtel- 
'**iH«,  H  chancelle  sous  vos  pas  si  vousconti- 
f *  *  vous  montrer  factieux  dans  vos  pla- 


Nous  publions  dans  notre  supplément  une  let 

lue  f^ljx  pynt  Ivresse  aux  électeurs  de  la 

^Voe  la  Nièvre  et  du  Cher,  qui  l'ont  envoyé 

»>ut^énientj'u,l'A§3emJ)lé«  législative.   A  côté 

.  vPfl"^n«eélevi^q,  gwa  et  .mélancolique  de 

Jjaini,  la  pag^  d'iiistôire  d«  Félix  Pjat,  par  son 

^'?  ">°rd^t.f t  fproijior,  fait  un  hctfreux  con- 

t\\  *'.*^^''^^  égfilem^njt  Vattenlioa  publique. 

1  y}^?\  ^uppjéer  dignement  à  quelques-unes 


OKIT^   ft.O.JI-'      -'   '  "    1  ••»»   TT   (■■■■M!-     ■  1 
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Lundi  1^  noveinhn'  t  H49. 
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Ils  se  donnent  au  Gzar. 

Un  journal  qui  reçoit  les  inspirations  politi- 
ques des  huuiiues  dil  lU  décumbcç,  la  Pairie^ 
dontienl  les  lignas  suivantes  : 

tt  L'avènumviit  de  l'Iiérilier  <)ii  nom  du  Napolt'oii 
il  la  préside4icc  «  uiis  de  fort  iiinivaise  humeur 
les  diampiuiis  de  In  viuillo  Aiiglulenu.  Leur  hilu 
devait  iiaturellerneut  s'écliaiiffer  eiicoie  p  la  uou- 
Tïlle  que  le  présiiletit  songeait  à  guiivernvr  par 
tni-in^me  et  joiitiire  l'iclion  à  la  parole. 
»  l'ii  si  ferme  laiijjayc  (le  langai-c  du  Message  du 
31  octobre  !1)  ne  (loiivait  iniinquur  6*  ««iiiier  mal 
i  leurs  oreilles.  -Diins  res  tlurniéres  années,  la 
»  France  s'est  un  peu  Uop  :n;cuuiuiiiée  à  subordun- 
)»  uer  sa  politique  ii  celle  île  l'Anyletcrre.  C'était  i)e- 
»  venu  pres(|uu  une  Iradiliun  an  niinislùru  dev<)ll^ai- 
»  reséliannèros  fle  ton!  siicrilier  à  l'enlente  cordiale! 
»  On  ne  li;isari':iii  rien,  o»  n'osait  rien  eiilrcpremlrc 
a  sans  avoir  consulté  l'Angleterre.  La  France  flail 
»  presque  devniuu'  1  liuinble  safelliie  de  na  riviile. 
n  Mais  une  |K>litii|iie  (|ui  convenait  à  un  inonanpie 
»  épuiA)  par  l'àf^ii  cuiiviunilrail-elle  encore  à  mn 
»  président  jeune,  énergique,    et   nourri  de<  tradi- 

•  tions  du  l'époque  iinpvriale  ? 

«  Tout  îicte  un  peu  «nergique^u  iHsuvoir  en 
»  France  est  mal  accueilli  «tu  Aii^letarre.  Voilà  ponr- 
»  qi^oi  la  décision  éueri^iqucnient  prise  parle  prési- 

•  duni  de  la  Uépublique,  ilu  gouverner  Ini-mènie,  est 
>  si  anièrenient  criUqnée  nar  lu  presse  anglaise. 
»  L'Angleterre  n'est  Iranquille  que  lorsque  lai  France 

•  soniirieillc.  » 

Si  celte  déclaration  a  un  sens  politique  bien  dé- 
Içrniiné,  elle  siguitie  que  les  hommes  du  H)  lié- 
ccnihrc  font  très  peu  de  cas  de  rentenlu  cordiale, 
(4  que  le  cabinet  de  Saint-Jamcé  n'a  qu'à  bien  se 
tenir  en  garde,  car  sous  l'administra^on  d'un  pré- 
sident jeune,  énergique,  et  nourri  aes  traditions 
,)4rialcs ,  la  Fi-ance  ne  sommeille  r.vs,  comnic 


ipij 


épuisé 


à  1  éiHjque  d'un  Louis-l'hilippe,  monarque 
par  l'âge. 

Or,  après  le.  honteux  abanJlon  de  la  politique 
démocratique  par  les  hommes  du  lOdéciiuibre  , 
—  de  cette  politique  large  et  nationale  qui  s'ap- 
puyait sur  la  fraternité  des  peuples  pour  abattre 
fes'privilègcs  des  rois,— il  doit  être  permis  de  de- 
mander aux  liomnic»  qui  repoussent  l'ei. tente 
cordiale,  i>our  qui  sont  leurs  sympathies,  quidles 
sont  les  alliances  qu'ils  recherchent  et  qu'ils  veu7 
lent.- 

Car,  on  ne.  saurait  trop  lo  réjiéler.  Ici  honiines 
du  10  décembre,  en  sacrifiant  ii  i'éguïsme  de  leur 
coterie  les  peuple-:  de  rËun)po  entièrement  privé 
(le  sa  liberté  d'action  ;  il  leur  faut,  à 
pauvres  pygmées,  un  roi  ou  \vn  tzar  jwur 


tocratie  anglaise  et  le  développement  du  peuple 
anglais,  agissent  sur  elle,  même  à  son  insu,  avec 
toy^  telle  puissance,  (ju'il  n'est  plus  possible  à  un 
couvcruenieot  anglios  de  déclarer  la  guerre  à  la 
friétK>,  si  laFranee  se  renfermait  dans  iwe  poli- 
Éque  d'isolement. 

Donc,  la  faibless6<lcs  hommes  du  10  décembre 
va  si  loin  que,  même  après  le  honteux  .nbandon 
des  peuples,  au  lieu  de  rester  ibms  l'isolement  on 
de  s  appuyer  si^r  l'alliance  anglaise,  ils  plac(;nt  la 
Fr.ince  i\ans  la  nécessite  de  aoNtenir  une  i^uerre 
contre  l'Angleterre  au  prolil  du  t»ar,  Car  il  serait 
puéril  de  se  U'  dissiinuler,  la  politique  de  Nict^as; 
malgré  ses  grandes  protestations  en  faveur  de  la 
paix,  est  une  polit  i(]ue  de  conquête.  Or,  Ift  meil- 
leur moyen  de  développer  cet  esprit  con  jiiérant, 
de  le  porter  in  dernier  paroxisine,  c'est  de  lui  ac- 
(*rder  l'alliance  de  la  France. 

-Nous  le  demandons,  est-il  possible  de  se  mon- 
trer plus  inintelligents  que  Les  lioinmes  du  10  dé- 
cembre? Non-seulement  leur  politiaiio  extérieure 
nousaliènc  la  sympathie  des  peuples,  mais  elle 
peut  entraîner  "pour  la  France  une  guerre  mari- 
time ruineuse. 

Dans  une  guerre  do  l'Angleterre  contre  la  Rus- 
sie, le  peuple  sera  avec  l'aristocratie,  et  la  Fran- 
ce aura  à  soutenir  une  lutte  non  moins  acharnée 
que  celle  d'il  y  a  un  demi-siècle. 

Pauvre  France,  malheureur  pays  1  en  portant 
au-pouvoir  le»  homme.i  du  iO  décembre  tu  a»cru 
te  relever,  et  tu  t'es  abaissée.  Là  où  le  génie  de 
Napoléon  avait  tracé  en  caractères  de  leu  l'hon- 
neur national,  tu  n'as  plus  rçtpuvé  que  les  der- 
nières oscillations  ^'une  (lamme  qui  s'éteint  1 

Hommes  du  10  décembre,   il   vous  *sied   mal 
d'appeler  Louis-Philippe  un  monarque  épuisé  par 
l'rtge  ;  jeunes  encore,  qu'ôtes-vous'?  IJes  vieillards 
'tuducs! 


eux,  _ 

les  soutenir  dans  leur  vacillante  faiblesse 

Or,  le  crar,  dans  sa  magnanimité ,  se  prête  vo- 
lontiers au  rôle  de  protecteur  ;  le  patronage  lui 
cx)nvient  ;  il  aime  les  chants  dociles. 

Fh  bien  !  les  velléités  d'indépendance  que  ma- 
nifestent les  hommes  du  10  décembre  envers  le 
gouvernement  anglais^  prouve,  de  la  manière  la 
plus  évidente,  qu'ils  se  sont  asservis  à  la  politique 
anti-démocratique  du  czar. 

C'est  le  rôle  que  jouent  toujours  les  peureux  : 
dès  qu'ils  croient  s'être  assurés  un  asyle  oif  Un 
nppui,  ils  narguent  ceux  qui  les  effrayaient  un 
insUml  auparavant. 

Certes,  nous  ne  pouvons  être  suspectés  de  ten- 
dresse à  l'égard  d»  I  aristocratie  britannique;  ,nous 
connaissons  son  histoire  et  son  égoïsme  ;  mais 
dans  les  cii constances  aMucllesdé  l'b.urope.  après 
l'holocauste  des  peuples  que  les  hommes  du  10 
décembre  ont  laissé  consommer,  mieux  vaudrait 
encore  mille  fois  l'alliance  anglaise  que  l'allianco 
du  czar. 

L'uristecràtin  nnglaise,  n'est  plus  ce  qu'elle  était 
à  l'époque  impériale  et  le  monopole  maritime 
qu'elle  exerçait  a  baissé  de  toute  la  hauteur  à  la- 
quelle s'est  élevée  la  marine  des  Etats-Unis  ;  l'a- 
ristocratie anglaise  n'est  plus  guerroyante,  agres- 
nno,  insultante  comme  elle  l'était  lorsque  lord 
Ghalain  prononçait  ces  mot  :  «  Point  de  paix  avec 
»  la  France  tju'elle  ne  aigne  la  destruction  de  sa 
»  marine  ;  c'est  bien  asacz  qu'on  lui  permette  le 
»  cabotage.  L'Angleterre  doit  se.rôiarvor,  la  sgU- 
»  veraiuoté  cxduçive  da  l'Océan.  » 

L'oligarchie  angUuse,  camme  toutes  les  «ligar- 
chiesdes  peuples  anciens  et  modernes  oui  oat.ligu- 
résurla  scène  d>îi  monde,  en  amassantoes  richesses 
infinies,  est  ail-ivéc  k  cette  phase  de  son  existence, 
où  elle  se  préoccupe  biép  plus  des  jouissances  de 
la  vie  que  des  moyens  belliqueux  ,d'^uér;ir  de  | 
nouvelle»  richesses.  ,    >. 

Le  peuple  anglais  a  grandi  depuis  1806;  il 

' L   P ..  _I  ..1  n.  AXA  4  •  n    livt    a.iIki.i      jkt    »a.11a.    _I     _..a    f^««.^A 


Le  brouillard  qui  a  régné  sur  Paris  toute  la 
journée  s'est  tellement  épaissi  ce  soir,  à  cin(| 
heures,  que  la  ville  est  plongée,  malgré  les  réver- 
bères, darts  une  obscurité  complète.  II  est  impos- 
sible de  voir  à  cinq  pas  devant  soi!  Des  sergent-; 
de  ville  armég  d<!  torches  se  tiennent  aux  angles 
des  ponts.  Oh  rencontre  une  foule  de  gens  qui  ne 
|ieuvent  reconnaiire  leur  roule.  La  traversée  du 
Carrousel  est  sérieusement  dangereuse,  à  nauee 
des  voitures:  la.  lant«me  gigantesque  <|ui  occu- 
|)c  le  centre  de  cette  place  est  devenue  invisible, 
et  les  cochers  sont  oDligés  de  mener  leurs  che- 
vaux par  la  bride  pour  trouver  les  guichets  d'en- 
trée et  de  sortie.  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons 
pas  d'accidents  à  enregistrer  demain  ! 


M.  Magne  (Pierre),  ancien  directeur  du  ronten- 
tieux  au  ministère  des  tinanc^s,  est  nomné.Mus- 
secrétaire  d'Etat  aux  finances.  ' 


AFFAIRE  OE   COLMAn. 

La  lettre  suivante,  qrie  non»  recevons  de  Be- 
sançon, nous  fait  pressentir  l'acquitteiitel^t  des 

accusés  de  Colmar  ;  '  ■  lu..- '  ! 

Besançon,  0  novembre  1849. 
G|icr»  amis, 

L'alTaire  d«s  accusés  de  Colmar  marche  à  mervaille. 
L'acquitteinentparalt  certain.  Les  avocats  défenseurs 
o|it  ranoncé  ix  fiire  eiUeii'lre  les  tcmoiiil!  h  flfcliar^e. 
(ieux  que  l'aecuMtion  avait  assignés  commb  témoins 
il' charge  ont  parfaitement  rempli  I*  tAche  qn'ota 
{«uvail  demander  aux  premiers.  \ 

Demain,  lu  procureur-général  fera  son  ré<)nisi- 
toire.  Les  déi'enseurs  se  borneront  à  lire  une  protes- 
tation écrite  signéii  jtar  eux.  Ils  comptent  sur  l'acr 
qtiittomen(. 
'  Il  nous  parait  impossible  à  tous  ici  qu'il  n'en  soit 
pas  de  (tiênie  à  Versaillei,  .^^ 

Agréez,  etc.  ' 


nos  amis,  lauréat  de  l'exposition  : 

l'n  désordre  extraordinaire  a  présiilé  à  la  distribu- 
tion des  places.  La  réunion,  fixée  à  neuf  heures  du 
matin,  n'a  coniniencé  i  devenir  intérttssante  pour  les 
«xpos.-ints  qu'i  oiue  licure»  e»  demie.  ■  , 

l«t  messe  a  été  célébrée  dans  la  Sainte -Chapelle 
par  Mgr  l'arciievèqne  de  Paris  assisté  ^eMgr  Parisis, 
évèque  de  Ungres,  rtprésentiint  du  peuple,  et  da 
Uois  autres  évèques. 

IWs  cliants  religieux  ont  été  admirablement  ren- 
dus par  luscli^iiis  île  l'Orptiéon. 

Dans  la  eo4ir  qui  précède  la  Sainle-Chapelle  et 
(pi'entourent  les  consirMciioiis  nouvelles  de  là  pré- 
wcliire  de  police,  sons  les  veux  niènies  de  ce  boni. 
Carlier,  des  gens,  mal  iuleiiiioniiés  sans  doute,  ont 
osé  placer  ih  écussons  avec  les  légendes  socialistes 
suivantes  ; 

1°  VOIUS  VIVRKZ  l)(  TUAVAIL  DK  VOS  MAIXS,  LA 
tST  LK  BOMIIKIH.  {David.) 

2'  CHACUN  SEKA  RKCOMHKNSii  SKI.OX  SOX  TBA- 
VAir,.  iS'iloinon.) 

3°  CELi'i  on  AiMK  l'disivkté;  skra  nA?«s  l'ijc- 
mCENCE.  {Salomon.) 

4°  CSILUI  Uir  LABOURE  LA  TKRKK  ARRA  BA.SSASlfc 

1>K  PAli|i.  (SalomoH.) 

fi"  CELUI  QUI  TRAVAILLE    KST  DIGNE  DE  BÉCOM-     , 
PEMSE.  {JitWi-CItHtt.) 

6'  Ici  on  avait  réjiété  la  légetiJe  n°.  2,  sans  doute 
en  place  de  celle-ei  qui  «si  comniémenlaire  des  au- 
tres, et  qui  est  également  tirée  de  l'Evangile  :   ' 

CILL  I  on  ME  TRAVAILLE  PA»  NE  DOIT  PAS  MAlf- 
UER. 

M.  Carliar  ne  manquera  pas  sans  doute  de  pour- 
suivre ceux  i|ui  oui  osi^  le  narguer  au  point  d'afli- 
clier  dans  une  cérémonie  ofliciclle des  formules  aus- 
si sociaUtt»,  iMirlaut  iitmoraUs  et  nubvertives. 

Après  la  messe,  M.  le  nouveau  ministre  du  com- 
merce a  prononcé  nn  discours  qiii  a  eu  éiidemmeat 
iwnr  principal  objet  d»  llatter  agréablement  la  pnia- 
deul  <la  la  Hé|mhliqae.  '    '       „'. 

Mats  c'est  à  M-  Charles  Dupin  qu'était  réservé 
riiouueur  de  prodiiiru  le  plus  long  el  le  plus  tavanl 
discours.  Ce  grand  orateur  écuuomiste  a  (ait  l'hia-' 
torique  de  rindntilrie  depuis  le  déluge  jusqu'à  noua. 
Or,  quoique  ses  p.nolc»  n'aient  pu  être  recueiUtaB 
qitv  par  un  millier  de  personnes  sur  les  six  milla 
(|uc  contenait  la  vasie  >aile  ues  Pas-Perdus,  ce« 
|)trul<'s  ont  âié  interrt>ni|»MMi  fréquemment  par  daa 
cliuts,  des  psUs  et  des  appl3udii>seiD«iiladéri«>ifas 
l^rtis  (le  divers  points  de  la  salle  uù  iie  pouvait  ar«  ^ 
rivPT  la  voix  de   Tillus're  slalisticion. 

L'ennui  Uc  cin  (  mille  (ursoiines  a  duré  ainsi  oina 
(piarla  d'henre.  ^e  serail-il  pas  convenable  d«  fixer 
une  limite  aux  discnnis<le  ces  messieurs,  poisqu'ilâ 
n'ont  ^aassm  de  tact  pour  se  bomar  eux-mêméét 
N'est-ce  pus  niaiiqner  de  riMpect  à  une  Assemblée 
que  de  l'oiiprinier  ainsi  inoralument  pendiuit  pcèa 
tw»  deux  heures'; 

Le  4lisconr8  de  M.  le  président  d«  laRépabliqua, 
qui  est  venu  ensuite,  avait  au  moiiule  mérite  d'etr» 
court,  lia  larlé  de  l'emiiire  dès  U  lecwBde  pbnie, 
ensuite  d«  la  mauuaite  économie  pUitimie  qu'il  ttï- 
lait  bannir  de  l'atelier.  Ceal  sans  doute  la  socialim* 
oue  l'auteur  de  l'fxttncli'on  du  paupMrme  a  voulu 
détrir  ainsi.  (Quoiqu'il  en  Voit,  bous  devons  dire  que 
les  applaudisiemants  n'ont  pas  manqué  à  M.  la  pré- 
sident, et  qu'à  c«s  apoUuduMuianis  sa  soBt  méléi 
4|uelauescrisde  Vive  la  RipuUiqur  ! 

EduQ  on  a  commencé,  nou  la  distribatiuu  des  né- 
dailles,  mais  bien  la  lecture  monotone  des  noms  dof 
lauréats  par  ordre  alphabétique.  Toua  ces  noms,  acr 
collés  par  le  liasiird  d'uue  manière  plus  ou  moini 
Wzarre,  oiit  été  écoutés  avec  non  mains  d'impatience 
que  le  discours  de  M.  Charles  Dupin.  Cependant,  la 
plupart  des  exposants,  désapimintea  de  n'Mre  venus 
que  pour  recevoir  des  disconis,  ont  nu,  sans  atten- 
dre la  tin,  Véuouloi  peu  à  peu  par  lea  issues  de  la 
salle.  ■  , 

M.  In  pr(^sid«nt  était  placé  sur  res|>èce  de  trùne 
qui  a  déjà  servi  à  la  çérémenie  de  l'installation  de  la 
justice.  Perwnne  aujourd'Itni  ne  lui  disputait  la  hau- 
teur de  l'estrade  et  la  préséance.  Il  avait  Isa  droite 
M;  Boulay  (de  la  Menrtlie),  Vice-pré>idcnt  de  la  Ré- 
publique, et  k  sa  gauche  M.  le  ministre  de  Pagi-ical- 
ture  el'dn  commerce. 


Exposition  d*  l'Industrie. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  au  Palais-de-Justiee  la 
distribution  des  récompenses  et  des  diitiuctioni 
dévolues  aux  lauréat*  de  llexpojitioo  de  l'indus- 
trie. :     ,, 

N'ayant  reçu,  contre  toute  coiitiuie,  aucuns 
carte  neqtrée  pour  cette  çérénkuù^,Q0U9.  wtn- 
mes  dans  l'Ioipos^biUté  d'en  rendre  codipte. 

Nqus  devons  .{Mtnser  que  l'exi^iision  dont 


.{Mtnser  que  lexoiision  dont  on 
nous' a  hpnot^s,  k  li.ti^  sans  doutQ  de  ^ufnal  io<- 

.     „„  ,.„_r-  -  D.y         o --r '-    cialiste,  est  un  premier  effet  de  cette /iç^acsotiflife 

tient  l'aristocratie  en  échec,  et  celle-ci  estforcéc  I  con/re  <e^oc*«/i»me,  «jue  UjM,  Ca^lier  et  terdi- 


plaidoir,ies  jijiio  le  dernier  arrêt  dp  la  haute 
?*ii|Ççm^  ^éfense  do  prononcer'à'Versaill^. 


Wei 


Ide  se  faire  libérale,  dp  manifester  quelques  idées 
généreuses,  d'avoir  l'air  dei. sympathiser  avec  les 
peuples,  plutôt  que  de  faire  cause,  conunune  avec 
te  despoLismo  sauvage  des  cours  du  QO.rd. 


Un  peu  en  avant  dn  IrAue  et  des  fauteuils  se 
trouvaient  deux  inagniliqncs  châsses  en  or  et  velours 
qni  intricuaient  beaucoup  Ic$  assistants.  Ces  reli- 
quaires, mii  ont  été  transportés  ji  la  Sainte-CbapalÙ 
pouf  è1r*  Bénis  par  T.irchevêque,  étaient  censés  con- 
tenir les  médailles  iWstinécs  aax  exposants.  Ce  né- 
tait  U  qu'une  iictiou  religieuse.  Ces  médailles,  n'é- 
tant pas  eaçore  frappées,  n«  pouvaient  être  bénies 
ni  diiktri|)ué*s.  La  grande  cérémonie  de  ce  jour  s'est 
donc  qu'un  simulacre  ue  bénédiction  et  de  distriliH» 
tion.  CéstH.  le  ministre  du  commerce  qui  fera 
chargé  dérë'mettre  ces  médailles  aux  exposantiwrs- 
qo'il  Us  aura  reçues  de  la  Monnaie,  et  qui  lés  bétil- 
ra  sans  doute  lui-minie  par  prbcuràtioit  cfe  Mouiei- 
gaeurdeBiris.  .,..,)».    ■> 


nand  Barrot  ont  ofTicieUement  annoncée  hier  sur  J 
tous  les  murs  de  PariSf        . .     s  .-'..n,:;   ■.,  j 

Voici  cependant  sur  cette  cérémonie   indûs- 


t. 


I     U  haute  drilifiatioA  k  UqvteUe  «g),  «rt^ée  l'aris- ,  trklle  quelques  ditùla  quA  m»  pKwiufi  un  da 


On  a  décerné   aux  ex(»osans,    dans  la  cérémapie 
d'aujourij'bui  :  ,   ,     [■,  , 

'40  croi'f  de  la  Légion-iriionneur;      A 
1 8%  médailles  d'or  ; 
540  inédjfltlés  d'argent  ; '"    , 
lW'l97inéd*IHcs. 
»ii      '    ât     ,    ■  -  ■      ' 


•ïa. 


M' 


_  Depuis  dix  heure»  du  malin  jusqu'à  f  lus  de 
deux  heures,  une  loule  nolnbreuse  a  stationné 
aux  aliords  du  PaUis-de-Justics,  du  cAté  de  k 
grande  cour  ;  le  quai  aux  J;leurs  ai  ]«  ^nt  au 
Change  étaient  couverts  de  citayejis  et  de  citoyen- 
nes atttmdanl  iuipatieniuicnt  la  Bortk  du  prési- 
dent de  la  Républiaue,  Une  haie  dKtoldats  gar- 
nissant le  pont  et  d'autres  i>réparatifï^ilitair«8i 
annonçaient  nu 'il  passerait  de  ce  côte;  mais  l'iti- 
néraire a  été  brusquement  changé.  M..Bk)naparte 
est  parti  à  l'improviste  dansi  aine  jitection  où/ 
personne  ne  l'attendait.  M.  le  président,  se  rap- 
pelant les  cris  énergiqucment  nourris  de  vive  la 
Hé/)ublique  !  qui  avaient  signalé  su  sortie  diman- 
.  che  dernier,  a-t-il  craint  que  le  public  ne  le  sa- 
luât encore  une  fois  des  mêmes  aci^lamationsî 
Cotte  pensée  serait  juste  conim(!  prévision,  niais 
nous  no.  la  comprendrions  pas  coinme  crainte. 
Bien  ne  devrait  être  iilus  doux  à  l'oreille  de  M. 
Bonaparte  que  des  acclainatioiis  en  l'honneur  de 
la  Hépublique,  dsnt  il  est  le  représentant,  et  de  la 
Constitution  qu'il  a  jurée. 

Muusieur  le  rédacteur. 

Voici  une  petite  note  qui  pourra,  je  crois,  trouver 
une  place  <laiis  vos  colonnes. 

'•*s  or.pltéonisles  ont  exéané  aujourd'hui  quel- 
ques morceaux  à  la  distribution  suieunells  des  ré- 
compenses accordées  aux  ex|Hisanls  de  l'industrie. 
Hier  soir,  à  la  rôpélilioii  générale,»!.  Huliert  (direc- 
teur de  l'Orphéon),  a  dit  qu'aux  dernières  séances  il 
«était  pasuét/M  chust»  qui  nedevjieiil  plus  te  ren«u- 
velor. 

Ues  reproches,  a-t-il  dil,  lui  ont  élé  adressés  à  ce 
suiet  ;  il  |iense  que  rOrpiu'on  n«  doit  |ias  faire  de 
polUique,  cl  redevenir  ce  qu'il  était  aulrefoi». 

Ouelles  sont  ces  clioffs.  que  M.  Hubert  ne  définit 
pas?  A  nu  counaissanc*  il  ne  s'est  (lassé  que  deux 
cAoïM  :  les  orpliéonisles  ont  exécuté  la  Marche  ré- 
publicaine, et  ils  ont  crié  :  vive  la  République  ! 

Estrce  là  faire  de  la  politique  t  L'Orphéon,  dit-on, 
doit  redevenir  ce  qu'il  était  autrefois.   . 

Mail  autrefois  on  nous  faisait  chauter  le  morceau 
franc*  et  Roi  aux  séance*  où  assistait  la  famille  roya- 
le, et  nous  criions  vivt  le  roi  ! 

Etait  ce  donc  da  la  politique  *  ou  ne  nous  l'e  ja- 
mais reproché. 

Nou»  ckautions  aussi  le  Domine  pour  le  roi.  Pour- 
quoi aujourd'hui  l'Orphéon  tie  cbaute-t-il  pas  le  Do- 
min»  iolvam  fcic  rtmpublicam  ? 

Pouvions-  nous,  à  la  séance  qui  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui, crier  :  Vive  Lmit  Bonaparte  !  t'ity  le  prési- 
dent ! 

On  a  oublié  de  nous  la  dire. 

t'N  ORPHÈOKISTK. 


Rien  n'est  plus  imposant  que  le  calme  qui  rè- 
gne.dans  Paris  depuis  la  mulencontreiue  procla- 
mation de  M.  Cariier.  Dans  les  grands  centres 
d'industrie  notamment,  les  ouvriers  sont  bien  dis- 
posés à  répondre  à  cette  espèce  de  provocation 
par  un  silence  et  une  attitude  qui  forment  un 
heureux  contraste  avec  le  langage  ofliciel. 

(Estafette.) 


Si  nos  renseighcments^  sont  exacts,  le  président 
de  la  Uépubiii|iic,  fatigué  des  exigences  de  la  ma- 
jorité et  des  votes  conditionnels  des  partis  du 
ci'ité  dniit,  aurait  exprimé  l'intention  ue  former 
prochainement  un  cabinet  se  rapprochant  de  la 
gauche  d'une  manière  assez  tranchée.  •  (Idem.) 


Va  nomination  de  M.  Cariier  ne  s'opposerait 
pas  à  la  création  de  la  direction  de  la  sûreté  ré- 
riérale  dont  il  a  été  beaucoup  question,  et  que  1  on 
réserva,  dit-on,  à  M.  V.  Koucher.^  Le  préfet  de 
itolice  relèverait  de  cette  direction  et  verrait  seu- 
,  lement  ses  attributions  amoindries. 

(jGazette  de  France.) 


Hier  déjà,  dans  la  soirée,  le  placard'de  M.  Car- 
iier avait  été  arraché  presque  partout.  Les  seuls 
exemplaires  qui  restassent  coléi  aux  murs  étaient 
couverts  de  bouc  ou  d'autres  stigmates  de  l'indi- 
gnation du  peuple. 

Dans  les  théâtres,  dans  les  cafés,  dans  les  grou- 
pes, partout,  de  la  par'  des  bourgeois  comme  de 
celle  des  prolétaires,  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour 
blâmer  cette  irritante  et  provocante  affiche. 

Tout  cela  n'enipéche  pas  le  Constitutionnel  de 
faire  précéder  ce  matin  l'insertioA.  du  placard  des 
lignes  suivantes  : 

On  a  afficlié  aujourd'liui  dans  Paris  une  proclama- 
tion du  nauveau  préfet  de  police  ;  elle  a  été  fort  bien 
accueillie.  Le  ton  en  est  franc  et  net,  et  les, masses 
aimant  la  netteté  et  la  franchise.  M.  Cariier  dit  ce 
qu'il  vent  combattre  et  ce  (pi'il  entend  protéger. 
Nous  crorons  que  le  concours  qu'il  réclame  ne  lui 
fera  pas  défaut. 


Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Crédit,  au  sujet  du 
placard  de  M.  Carfier  ; 

a  II  n'y  a  pas  de  police  mieux  iaite  que  celle 
que  l'on  fait  malgré  soi.  Nous  informons  M.  Car^ 
lier  que  ce  matin,  sur  le  boulevard,  noiis  avons 
surpris  la  conversation  suivante  entre  deux  an- 
(ilens  paird  de  France,  qui  certes  ne  peuvent  pas 
être  accusés  d'être  dans  le  mouvement. 

B  —  Au  moment  où  les  partis  extrêmes  s'apai- 
sent, ou  là  tranquillité  reparaît,  c'est  incroyable  ! 
c'est  d'une  maladresse  sans  exemple  1...  disait  le 
premier  ex-pair  de  France. 

—  G'est-à-dire  nue  si  j'étais  à  la  place  du  pré- 
sident de  la  Uépu^iquc,  disait  le  second,  un  pré- 
fet de  policfi^tijirès  une  bévue'semblablc,  ne  res- 
terait pas  vinginfliatre  heures  en  fonction.  » 

Nous  ne  tenons  pas  les  noms  des  deux  ex-pairs 
de  France  à  la  disposition  de  messieurs  de  la  rue 
de  Jérusalem. 


Nous  avons  remarquém«c  surprise,  dit  le  mê- 
me journal,  que  la  proclamation  du  nouveau  pré- 
fet de  police  est  la  première,  depujs  le  24  février, 
qui  ke  porte  pas  en  tète  l'inscription  .  uépdb.li- 
UiiE  FRANÇAISE,  et  la  devise  :  uuBRTÉ,  £aiLiTK, 

►ilATERNITÉ. 

Est-ce  un  oubli? 

.-  -^ , H^K   >a: 

La  Uberté  formule  ainsi  son  opinion  sur  le 
message  de  M.  Cariier  :  ■:'•_' 

Mort  ti^feocialismfit  tel  est  le  cri  baàliqii^  échap- 
pé à  la  longue  de  ué'%odéré,  ûani  un  montent  où 
il  faudrait  tout  faire  [«ur  calmer  les  passions  et  ré- 
concilier entre  elles  les  diverses  classes  de  la  so- 
ciété. —  Vigilance  «t  rigueur  aux  socialistes!  Cést 
un  magistral  qui  afficliu  sur  tous  les  murs  ces  paro- 
les piovocalrices,  dans  une  ville  où  les  derniires 
élections  ont  constaté  lu  présence  de  plus  de  cent 
mille  socialistes  I 

C'est  à  n'y  pas  croire.  — Aussi  se  pressait-on  ce 
matin  autour  de  ces  {ilacards  incendiaires  pour  s'ai- 
I  urer  par  ses  yeux  de  Vauthenticité  de  cette  ^étrange 
I  ireclaination.  /    '  - 

Les  uns  se  détournaient  avec  horfeur  ;  d'atitres 
I  aiissaient  les  épaules  et  prenaiont  en  pitié  l'audace 
I  e  ces  pygaoées  qui  se  croient  assez  forts  poar  arrè- 
i  er  lé  torrent  en  se  jetant  au  milieu. 

Le  socialisme,  i'tmmoralité  :  quel  rapprochement 
<  ans  un  acte  bfSçiel  !  quelle  insulte  k  la  misère  pu- 
llique!  car,  encore  une  f*is,'lo  socialisme,  c  est  la 
misère,  et  ce  n'est  |>as  en  l'insultant  qu'op  la  soula- 
gera. 

.Mais  qu'il  sied  biee  aux  suppOts  du  dernier  règne 
de  s'ériger  en  censeurs  austères,  ut  de  parler  de  mu- 
ralité-cl  de  religion  ! 

M.  Càilier  changé  en  Caton  !  : 

M.  Cariier  déguisé  en  Kénélon  !  !  Sommes-nous  en 
carnaval  ! 


Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

Le  président  de  la  République  a  rtçu  jeudi  der- 

gier,  en  audience  particulière,  le  ministre  de»  Etats- 
nis  avec  lequel  les  rapports  avaient  été  interrom- 
pus à  la  suite  du  différend  surveau  entrd  M.  Poussin 
et  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  cabinet  de 
Wasbinalon. 

Le  présidant  d«  la  République  a  déclaré  au  minis- 
tre des  Etats-Unis  nue,  malgré  des  torts  dont  il  était 
juste  de  convenir  de  part  et  d'autre,  il  faisait  volon- 
tiers le  premier  pas  (wur  rétablir  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  grands  pays;  qu'une  susceptibilité, 
naturelle  peut-être  vis-à-vis  d'une  monarchie,  ne 
lui  pareissait  pas  avoir  de  motifs  sérieux  vis-à-  vis 
.d'une  HépubUque  aînée. 

Il  a  ajouté  que,  tout  jaloux  qu'il  devait  etre.de 
l'honneur  do  la  Fr^e,  il  avait  une  trop  h&ute  opi- 
nion des  lumières  et  du  caractère  du  général  Tavlur, 
pour  hésiter  un  moment  à  convenir  de  la  peine  qu'il 
éprouvarail  de  voir  des  santimenli  d'amilié  si  inti- 
mes et  si  anciens  s'altérer  au  sujet  d'un  malentendu 
sans  importance. 

L'ambassadeur  des  Etats-Unis  a  accueilli  cette  dé- 
claration franche  et  loyale  avec  une  entière  cordia- 
lité. 


Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  annonce 
le  Moniteur,  vient  de  recevoir  de  .M.  le  comman- 
dant dt  la  division  navale  de  la  Réunion  et  de  Mada- 
gascar, upe  dépèche  datée  de  Zanzibar,  23  septem- 
bre. Il  en  résulte  que,  lors  do  l'arrivée  du  la  frégate 
U  Reine-Blanche,  1  Nossibé,  aucun  évèiieinenl  grave 
n'était  survenu  postérieurement  il  ceux  dont  le  Uo- 
nt'feur  a  récemment  rendu  compte.  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Febvrier-Despoinles  s'exprime  ainsi  : 

«  L'insurrection  des  Sakalaves,  qui  pouvait  avoir 
des  suites  bien  funestes,  est  entièrement  terminée. 
Ceux  auxquels  j'ai  cm  devoir  accorder  le  pardon 
l'ont  obtenu  avec  des  conditions  avantageuses  pour 
notre  colunisatien  k  venir.  Les-  cheb  turbulents  et 
dangereux  ont  été  écartés.  Les  principaux  de  caux- 
cf  se  sant  retirés  dans  l'Ambnngou,  et  tout  fait  présa- 
ger penr  la  saite  une  tranquillité  parfaite.  » 
'  Une, lettre  écrite  au  ministre  de  la  marine  et  des 
oblonies,  le  44  août,  par  le  commissaire-général  de 
la  République  à  l'Ile  de  la  Réunion,  dément  le  bruit 
de  la  mort  de  la  reine  des  Ovas,  répindu  d'après  un 
jeurnal  de  l'Ile  Maurice. 


JésuB-Chrift    devant  les  Conseils  * 
de  Onerre. 

A  M.  Charles  de^  Riancey,  /un  des  propriitairtf- 
gérants  de  TAmi  de  la  Religion. 
Monsieur, 

En  lisant  da^s  VAmi  de  la  Religion  les  lignes  que, 
seus  le  titre  de  libelle  ilasphématoire,  vous  consacrez 
à  ma  brochure  (Jésus-Christ  devttU  les  Conseils  de 
Guerre),  ma  première  pensée  «  été  de  requérir  l'in- 
sertion dans  votre  journal  d'une  réponse  à  cet  ar(ic/« 
diffamatoire  ;  il  edt  été  juste  que  la  défense  arrivtt 
directement  k  ceux  devant  lesquels  avait  été  portée 
l'attaque.  Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  de  croire  que 
vous  m'eussiez  refusé;  la  loi  vous  forçait  la  main. 

Une  réflexion  m'a  retenu.  J'ai  craint  que  des  cu- 
rieux venant  par  la  suite  k  feuilleter  là  table  de  votre 
collection,  et  treavant  mon  nom  parmi  cenx  de  vos 
correspondants  liabituels  auprès  du  nom  d'un  mi- 
nistre qui,  entrant  dans  les  conseils  de  la  Hépubli- 
que, méritait  que  M.  de  Chambord  dit  de  lui  :  «  H 
aura  pensé  faire 'du  bien;  »  j'ai  craint,  dis-je,  que 
de  braves  geas  pussent  croire  un  instant  que  j'aie 
jamais  mangé  de  ce  pain-là. 

Cependant,  si  ftchease  que  soif  nne  telle  méprisayi 
cette  considération  toute  personnelle  ne  m'eût  pas 
arrêté  si,  en  m'exponnt  I  ce  riMjué,  j'avais  pu  du 
moins  servir  la  vérité.  Malhedreqsemenl,  pour  éclai- 
rer les  lecteurs  dont  vous  exploitez  en  maître  la  cré- 
dulité, il  me'  faadrait  plus  d'espace  que  la  loi  ne 
m'en  accorde,  car  je  iifDsaurais  m'en  tenir  à  vos  pro- 
cédés de> discussion,  et  ce  sont  des  textes,  non  des 
injures  que  j'aurais  à  vous  opposer.  N'attonddnt  pas 
do  vou^  une  justice  gratuite,  et  ne  peiivant  noa  plus 
la  payer,  je  demanderai  à  mes  .amis  de  la  Démocratie 
pakfiqv*  l'baKiitaUté  de  leurs  colonnes. 


«  Libelle  diffamatoire,  —  déteetable  opuscule,  — 
outrages  sur  le  nom  du  Sauveur,  —  monstrueusej 
absunlilés.  »  —Voilà  ce  que  votre  logique  vous 
souille  à  l'adresse  de  ina  brochure. 

u  L'un  des  théologiens  du  journal  pliatanstérien,  » 
—  venant  «  après  je  ne  sais  combien  de  rêveurs 
niais  et  de  démagogues  eflronlés  de  tous  pays.  »  — 
Voilà  pour  l'auteur.  Si  je  me  sentais  atteint  par  cette 
indignation  simulée,  la  qualification  de  théologien 
n'est  pas  ce  qui  me  toucherait  le  .inpins.  S'ètri!  as- 
sis pendant  dix  ans  sur  les  bancs,  de  tous  les  cours 
sci  utiQques,  avoir  passé  i\»i  amphitliéities  de  l'é- 
cole pratique  aux  laboratoires  de  physique  et  de 
cliiniie,  pour  s'entendre  en  lin  de  compte  traiter  de 
théolôgion.  C'est  dur  ! 

'  Voici  pour  l'auteur  et  le  livre  :  «  Le  mépris  des 
hommes  instruits  en  a  pioiuplcment  fait  justice.  » 

Knliii,  voici  pour  la  trail'.clion  :  «  Lu  ville  de 
Cènes  eu  a  été  infectée.  » 

Telles  sont.  Monsieur,  j'en  cherche  vainement 
d'autres,  les  raisons  que  vous  m'opposez,  et  l'on  s'é- 
tonnerait de  voir  tant  d'injures  couler  comme  de 
source  de  la  plume  d'un  ami  de  la  religion,  si  ce 
mode  d'argumentation  n'était  entré  depuis  bien  long- 
temps déjà  dans  les  habitudes  de  tous  les  journaux 
religieux  de  Cunivers. 

Théologien  !  théologien  j!  TenM,  tout  le  secret  de 
votre  colère  est  dans  ce  mot  là.  Vous  craignez  qu'il 
Uc  s'élève  une  boutique  à  côté  do  la  vôtre,  que  la 
deitrée  falsifiée  que  vous  vendez  à  faux  poids  ne 
trouve  plus  de  chalands.  Vous  êtes  théologien,  vous, 
.V.  Charles  de  Riancey,  grand  bien  vous  fasse  !  Je 
ne  vous  demande  pas  votre  patente.  Il  n'y  a  pas  de 
sot  métier,  dit-on.  Mais  que  vous  ayez  le  privilège 
de  la  chose  religieuse  :  halte-là.  Monsieur  !  Noos 
sommes  en  France,  s'il  vous  plaît,  cl  le  livre  en 
question  s'appelle  Evangile,  non  Vedas.  Les  prêtres 
n'ont  pas  seuls  ledroit  de  le  lire  et  de  le  coaimanler. 
Vous  en  êtes  bien  la  preuve  ;  car  enfin  êtes  vous 
tonsuré  ?  Voui.m'e  direz  que  v«us  l'êtes  dans  le  cœur. 
L'argtiment  est  faible. 
I  Ne  parlez  ^lonc  plus  de  la  religion  comme  ce  brave 

Jorlhos  iwrle  d«  l'air  qu'on  respire  snr  ses  terres, 
isant  :  «  Mon  air  est  fort  bon  !  » 

Voulez-vous  que  nous  causions  franchement.  Vous 
n'y  lenei  pas.  Je  continue.  Qu'y  a-f-il  dans  cette 
brochure  que  voi»  qualifier  de  blasphématoire?  Au 
rooniunt  où  la  réactiou  contre  la  socialisme  était  dans 
loule  sa  violence,  i)eu  de  teiofs  après  les  journées 
de  juin  i^i><,  dont  votre  uiiii  M.  de  Falloux  fut  l'un 
de*  principaux  auteurs,  j'ciilicjiris  de  démonircr  que 
les  chrétiens  priniilifs,  cl  que  les  plus  illustres  Pères 
de  l'Eglise  avaient  pratiqué  ou  enseigné  des  doctri- 
ne.i  identiques  à  celles  qu'on  jioursuivail  avec  nn 
féroce  acharneniint,  criiut  dans  les  rues  :  Mort  aux 
uoininunisles  !  et  courant  sus,  les  fusils  en  mains,  à 
des  citovens  désarmés.  Itans  ce  but,  je  réunis  des 
textes  empruntés  à  l'Ancien  Testament,  à  l'Evan- 
gile, aux  Acles  des  Apôtres,  aux  œuvres  des  Pères. 
J'encadrai  ces  citations  dans  une  forme  qui  peut 
être  désapprouvée  ;  j'en  fais  bon  marché.  Mais,  enfin, 
là  ferme  mise  de  côté,  le  fond  subsiste,  et  deux 
question»  sent  à  résoudre  ;  mes  ciutiuns  sent-ellt>8 
exactes,  ell«ut-on  en  tirer  la  conséquence  que  j'en 
déduis. 

Monsieur,  cette  con^quence,  je  la  crois  vraie,  et 
si  je  me  suis  trompé,  c'est  de  Intune  foi.  En  vous 
rètrancliaul  dans  l'injure,  quand  la  discussion  vous 
est  offerte,  vous  me  donnez  lu  droit  de  supposer  que 
votre  sincérité  n'égale  pas  la  mienne,  et  que  vous 
n'avez  pas  dans  votre  cause  autaut  de  confiance  que 
j'en  ai  daus  celle  que  je  défends.  La  |>ollronnerie 
[reud  parfois  des  airs  de  matamore,  et,  franchement, 
dans  le  dédain  que  vous  affectez  (wur  votre  adver- 
saire, je  ne  vois  pas  la  preuve  que  vous  détiriez  le 
combat. 

Peur  ne  mentionner  que  l'un  des  poinU  traités 
(bus  ma  brochure  (l'un  des  princii>aux,  il  est  vrai), 
j'hi  dit  :  que  les  premiers  chrétiens  pratiquaient  la 
communauté  ;  —  que  la  communauté -était,  au  dire 
(fc  plusieurs  Pères,  de  droit  naturel  et  divin  ;  —  que 
Il  propriété  individuelle  est,  à  leur  sens,  une  usur- 
jntion  ;— que  tous  les  maux  qui  asiaillent  les  hommes. 
Il  misère,  l'envie,  la  discorde,  la  haine,  l'incertitude 
«lu  lendemain,  ont  leur  source  daus  cette  inique 
appropriation  des  choses  que  Dieu  avait  créées  afin 
que  la  jouissance  en  fût  commune  à  tout; — que 
dès  lors,  en  revenant  à  la  communauté  primitive,  les 
hommer  tariront  la  source  «le  toutes  les  infirmités 
physiques  et  morales.  —  Que  ce  genre  do  vie  est 
obligatoire  pour  les  vrais  chrélieii[^  — -  Que  l'an 
mône  est  une  restitution  bien  plutôt  qu'une  œuvre 
de  miséricorde.  —  Que  celui  qui  manque  de  donner 
l'aum^e  est  non  pas  un  frère  mais  un  tyran  inhu- 
main, un-barbare  cruel,  une  bête  farouche  dévorant 
à  elle  seule  toute  la  nourriture  des  autres;  un  voleur 
digne  du  même  supplice  que  le  ravisseur  du  bien 
d'autrui,  un  assassin  qui  tue  tous  les  jours  autant  de 
pauvres  qu'il  en  aurait  pu  nourrir.  —  Que  l'aumône 
doit  comprendre  tout  ce  qu'on  possède.  —  Que  dans 
l'accomplissement  de  ce  devoir;  Te  père  no  doit 
même'  pas  se  préoccuper  de  l'avenir  de  ses  enfants  ; 
de  sorte  que  l'aumône  n'est  évidemment  qu'un 
moyen  d'établir  la  communauté  des  biens.  —Qu'en- 
fin, le  riche  qui  ne  remplit  pas  comme  ,il  doit  l'ê- 
tre, le  précepte  de  la  charité,  périra  nécessairement 
dans  l'antre  monde. 

Si  cesassertions  sont  vraies  (et  le  contraire  reste  à 
démontrer),  en  vous  laissant  entièrement  libre  d'é- 
tablir entre  les  socialistes  d'aujourd'hui  et  les  Pères 
du  christianisme,  la  distance  que  la  sainteté  de  ceux- 
ci  élablit  entre  les  uns  et  les  autres,  n'y  a-t-il  pas  au 
moins  cette  ressemblance  entre  eux,  que  parmi  les 
socialistes  comme  parmi  les  Pères,  la  doctrine  -de  la 
communauté  des  biens  avait  d'ardents  sectateurs. 

Est-ce  que  je  force  la  conféqnence  quand  je  dis 
que  si  les  auteurs  de  ces  maximes,  au  lieu  d'être  ve- 
nus il  y  a  queltpios  siècles,  avaient  vééu  au  sein  de 


«  celle  admirable  société  française,  »  comme  di.  y 
Cousin,  le  suiiy  des  saint  Ambroise,  dessaim  ('i 
soslônie,  des  .sailli  Rasile,  des. saint  (iréHoii         •' 
pu.se  inéler  au  sang  des  lamentables  victime f-*'' 
en  juin  1848 'par  l'iaf^mie  des  journaux  ujl^' 
religieux?         -  '        ,  "'"'««,1 

Croyez- vous  qu'il  serait  bon  pour  cos  ur.nj 
saints  de  se  promener  dans  les  rues  de  Paris  Tui  7 
ces  jaurs  où  l'on  crû»  ;  «  Vive  l'ordre,  fuiillei.u,. 

Quel  sort  les  attendrait,  p«usez-vou»  :  Uf  enca  ' 
ragemenis  du  paili  (fc  l'ordre,  ou  une  place  suri" 
pontons?  " 

La  main  sur  la  conscience,  {«nseï-vous  qu,  i 
Christ,  si  terrible  envers  les  mauvais  riche»,  ne  tro  ' 
vcraitrien  à  redire  au  tenipsoù  nous  vivons  pju  ! 
marchands  à  flageller,  plus  de  dévoraleurs  de  veuv 
et  d'erpbeliusà  maadire,  «t;  dans  le<  jourilaux  rer' 
gieux,  plus  de.pharisieiis  hypocrites  à  confondre»  ' 

Pensez-vous  que  si,  revenant  sur  la  terre,  il  nai. 
sait  de  nouveau  dans  la  boutique  d'un  cliarpantie/ 
fils  et  frère  d'ouvriers,  amis  d'ouvrier»,  .fréqueei,,,! 
les  publicaiiis  et  le»  filles  de  joie,  sans  état,  «5 
moyens  d'existence,  u'ayanl  pas  une  pierre  où  repo- 
ser sa  tète,  et  qu'il  se  .permit  de.  traiter,  les  puisam 
d'aujourd'hui  comme  il  traitait  ceux  de  son  tenuM 
pensez-vous  que  les  langurâ  de  vipères  et  les  iépt|. 
crés  blanchis  ne  trouveraient  pas  moyen  de  lui  ti,! 
au  moins  un  petit  procès  de  tendance  et  de  rattichtr 
sou.affaire  à  celle  du  13  juin  ? 

Est-ce  que  vous  croyez  que  Jésus  serait  un  dfi 
vôtres,  rédacteur,  ou  tout  au  ipoins  abonné  ii\'Ami 
de  la  Religion,  joignant  sa  souscription  à  celle  (|«  M 
de  Falloux  pour  l'impression  des  discouri  d«  |(.  it 
Montaicmherl  et  ses  félicitations  à  relies  que  le  ctn. 
père  du  roi  Bomba  adresse  au  disciple  apostat  de  Vij. 
taire? 

Est-oe  que  Jésus,  qui  faÏMit  rentrer  dans  le  fenf. 
reaii  l'épée  tirée  pour  sa  défense,  aurait  convié  qm. 
ira  armées  étrangères  au  bombardement  de  la  »iii, 
éternelle.? 

Est-ce  que  Jésus,  si  tendre  pour  les  pauvres  et  ni 
ne  dédeignait  pas  de  faire  des  miracles  rien  qae  pop  1 
donner  au  peuple  du  pain  et  du  vin,  reconniitnji 
l'un  des  siens  dans  le  ministre  ultramontain  quii 
demandé  la  dissolutien  des  ateliers  iiationaui  hu 
trois  jours? 

Il  trouverait  qu'elle  a  été  bien  féconde,  la  nn 
exécrable  des  judas  ! 

Sérieusement,  est-ce  que  vous  vous  croyez  elirétin! 

Moi,  je  vous  disque  si  le  Christ  reveeiit,  il  n 
trouverait  des  amis  do  la  religion  poar  le  tniw 
devant  Pilate,  des  amis  de  la  religion  pour  lui  pré- 
férer Barrabas,  des  amis  de  la  religion  peur  critr: 
Cracifiez-le  !  crucifiez-le  ! 

Encore  un  mot  avant  de  finir.  Vous  metlti  m 
slncériié  en  doute,  c'est  à  cela  que  je  viii  répondre, 

El  d'abord  il  vou»  convient  de   donner  nu  br»- 
diure  comme  l'expression  des  idées  phalaniténaaseï; 
c'est  là,  pensez-voui,  de  l'habileté  ;  car  enfin  vou 
savez  cemmc  moi  (ou,  si  vous  ne  le  sain  pu,  dt 
quel  droit  en  parlez-vous?  )  que  la  doctrine  |bii>|ir 
térienne  n'accepte  ni  la  commuaaulé  des  biens  niU 
crédit  gratuit.  En  accueiHaRl  ^étuf-Chriet  deveal  lu 
Conseils  de  Guerre,  la  Démocratie  n'a  pas  oavert  set 
ciilounes  à  l'expression  de  sa  pensée,  mais  i  un  In- 
vail  de  recherches  qui  lui  a  para  présenter  un  cv- 
Uin  intérêt  historique.  O  procédé  donne  un*  idii 
de  votre  franchise,  C'est  sans  doute  aussi  pour  h 
plus  grande   gloire  de  la  religion,  dont  veut  (lu 
iVimi,  que,  voulant  insinuer  que  la  i)ém«çrelte «nil 
rfivenue,  depuis  le  13juin,  iuiie  tactique  suivie |«r 

Île  antérieureoient  à  l'égard  du  clergé,  voui.iUri- 
lez  à  ce  journal  une  phrase  empruntée  à  une  ieuilli 
ijalienne.  Je  {nentioiine  la  chose  eonime  sptciaa 
du  genre  que  vous  pratiquei,  car  vous  êtes,  in  m- 
te,  si  coulumier  du  fait,  que  la  Démocratie  n'a  px, 
due  je  sache,  daigné  le  relever.  C'est  encore  en  m 
(|e  fournir  un  exemple  des  allures  qui  coMleamst 
asix  amis  de  la  religion  que  vous  écrivez  :  «  Delà, 
iiil  fatU  en  croire  h  Démocratie  pacifique,  uie  if- 
fhiynble  perturbation,  une  sorte  de  révolution  àus 
li  V  ille  de  Gênes.  »  Quand  vous  savez  fort  bien  ^N 
Il  Démocratie  n'a  fait  que  traduire  litléralemeDt  Is 
récits 'dei  journaux  italiens. 

Ceci  dit  pour  prouver  que  si  le  raenkonge  <liif>-- 
rtissait  de  ta  tcrie,  on  le  reirouverait  dans  les  jo«^ 
naux  religieux,  et  la~ res|N>nsabililé  de  la  feuille  i'tà 
je  vous  écris  étant  mise  à  colvert,  je  vousdirai,  >«•( 
une  franchise  qui  vous  fera  un  instant  sortir  de  W  1 
habitudes,  que  je  n'appartiens  pas  à  vos  croyMM 
religieuses  ;  vous  comprenez  dès  lors  que  ries  ■> 
peut  me  gêner  dans  l'expression  de  mes  sentioMsIi 
personnels  pour  l'Eglise  et  le  i^ristianisine.  Veuite 
donc  prendre  note  de  ceci  : 

Si  je  me  suis  attaché  à  montrer  le  lien  qni  unit  M 
Socialisme  à  l'Evangile,  c'est  uniquement  peurll*^  I 
rite  histerique.  Je  ne  prétends  pas  aour  cela,-^'*' 
crivez  cet  aveu,  —  identifier  le  Soelalisme  àv^l*  I 
christianisme.  Je  crois,  —  vous  pourrez  f onï  '*'jl 
de  cela  plus  tard,  —  que  le  Socialisme  est  à  l'égWf 
du  Christianisme  dans  la  même  situation  que  JM> 
envers  le  judaïsme.  A  mon  sens,  —  en  pourra**'' 
rappeler  après    la   j-rochaine  invasion,  —  le  S«iS' 
lisme  est  chrétien  comme  Jésus  était  juif;  et  si  B***'! 
{louvonsdire  du  christianisme  :  Nous  ne  venons  P^^ 
renverser  la  lei,  mais  l'accomplir,  c'est  dan»  le««' 
où  Jésus  lai-mème  le  disait  (le  la  loi  de  Moïse.  M*i, 


quant  à  Jésus,  —  je  brûle  ici  mes  vaisseaux. 


-m 


est  avec  nous,  coinme  au  dire  de  certains  Pèi^, 
d'illustres  Grecs  antérieurs  au  Christ  étfieat  avecW: 
chiétiens.  Jésus  est  un  des  Pères  du  SociaNimscoS' , 


me  Platon  est  un  des  Pères  du  christiinisme. 


-Jr 


demande  qn'à  l'époque  du  retour  de  M.  et  niadif^ 
Chambord,  on  veuille  bien  se  rappeler  que  c'est '", 
mon  opinion  personnelle  que  j'exprime. 

M'accorderez-vous  le  mérite  de  la  franchise? 

C'est  une  politesse  que  je  voudrais )veir  l'occtuio' 
de  vous  rendre. 

VlCTOK  HlVXU*- 


I' 


■lèOB  DE  XAATCHA. 

Nou»  IwoBS  daa»  le  Moniteur  ahjfrien  du  5  no- 

veiflbro  :. 

On  I  des  lettres  de  Zaalchu  jiis(|u'nii  27  octobre  ; 
i  celte  dite  rieti  d'irnportiuit  n'était  «iirvenu.  Les 
invaux  M  poursuivaient;  on  détruisait  des  dattiers 
dans  poitii*,  uo  qui  avait  amené  quelquei  tirailleries 
«ni  importance  .         ,  ,      . 

Tous  les  renforts  annoncés  sont  en  marehu  et  ap- 
prochent de  leur  destination. 

l'Atlas  m  àé  son  calé  i 

On  attendait  des  munitions  le  2S  au  soir,  pour  re' 
lOtnmeocer  lo  tir  en  brèclie  le  20  au  malin. 

î,  le  colonel  Canrobert  est  sorti  (i'Aiiinnie  le  27 
,y  niâtin  avec  1  800  lionunes,  pour  iillcr  se  mettre  à 
I,  Jiipositiou  du  général  llei-iiillon. 

Deux  bataillons,  le  8*  chasseurs  à  pied  et  je  3*  du 
j|«,  pris  à  Oran  et  à  Bougio,  sont  transportés,  par 
J«ui  bateaux  ii  vapeur,  à  Pliiiip[i«villu,  d'où  ils  ga- 
liuaroutConstantine  ci  Batuj^  * 

Um  colonne,  cuniinandé<>  pir  M.  le  colonel  Dau- 
iiias,  part  de  Médéali  (lour  se  rendre  clieï  les  Ouled- 
Niïli.  ■  

L'AMMÉB  BVME. 

Au  moment  où   le  czar  jette,  dit-ou,  le  défi  aux 

(leui  grandes  puissances  de  l'occident,  nous  croyons 

laf^rMiant  de  donner  sur  l'organisation  et  la  coiu^ 

position  de  l'armée  russe  quelques  détails  dont  nous 

pouvons  garantir  l'exactitude.   On  verra  que   cette 

èttaé*  est  luiti  d'èlre  aussi  formidable  que  voudraient 

nous  lu  faire  croire   eerlaines    de  nos   feuilles  réac- 

I  ijtioqaires,  qui  font  de    Mcolas  lu  pivot   de  l'ordie 

li-uropéen  et  le  patron  naturel  de  tous  les  princes  rus- 

lijiirfeuu  à  restaurer.  ^ 

r^lleitvrai  que  l'arnicnient  dits  soldais  riisse:^,  sinon 

I  finnée  riMse  elle-niènie,  est  au-dessus  de  loiilecri- 

I  tique.  Les  armes  de^l'infanterie  sont  solides  et  bien 

jtnvaill^;  l'arme  princi|iale  de  la  cavalerie  est  la 

I  pique.  Il  n'y  a  que  u«u  de  cuirassiers  et  de  hussards, 

I  mil  beaucoup  de  liulans  :  c-s  derniers  furmout  les 

I  iroit quarts  de  la  cavalerie  russe.  Qu.mt  aux  cosa- 

Iquesaui  composent   un  cor)  s  régulier,  comme  ils 

I  iootwiigés  de   s'étjuiper  enx-mènies,  ils  n'ont  que 

Idetinnes  très  grossières  et  d'assez  pauvres  cliuvaux. 

lucoiaque,  considéré  comme  soldat,  n'est  bon  qu'à 

Ir^nyeries  petits  enfants  et  les  vieilles  femmes.  Dans 

Iriiiitoire  d«  l'iiMurrei-lion  polonaise  on  ne   elle  pas 

liiiifiit  d'arme  en  l'Iionnenr  det.Ccsaqnes.  En  revan- 

IcIk,  on  cite-souvent  des  ré|^imonts  entiers  de  Cou- 

liiues  dispersés  et  mis  en  fuite  iiar  un  petit   nombre 

■  (k  fiucbeurs.  Ltrsquc  le  général  Dwernicki,  ù  la  lite 
I  de  trois  mille  faucheurs  seulement,  mit  en  pleine 
I  il'route,  s«us  Pulawy,  neuf  régimouls  do  cavalerie 
lni!$e,  on  remarque  qu'il  y  eut  trois  -régiments  de 
I  Conques  qui  furent  les  premiers  à  s«  débander. 

I  La  cosaque  est  comme  le  loup;  il  attend,  pour  se 
Ijdersur  son  ennemi,  que  celui-ci  suit  h  terre. 
I  H  excelle  dans  le  pillage  et  la  fuïfe. 
I  [a  cosa(|UCS  ne  tiennent  jamais  devant  l'ariilk- 
I  ri(.lli  out  coutuuM  de  dire  (|ue  leurs  piques  sont 
llMTitlw;  mais  (|u'elle8  ne  peuvent  pas  mordre  les 
InHui. 

I  C«st  encore  aujourd'hui  un  titre  de  gloire  (Kirmi 
llet  oQicien  cosaques,  conmie  autrefois  chez  nos  gcn- 
I  lilsKommet,  de  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire,  mais  d'a- 
ire expert»  seultment  dans  l'art  de  [lourfendre  et  de 
huer. 

I  II  est  vrai  que  les  oflicicrs  russes,  proprement  dit, 
hnut  aussi  ignares  que  leurs  frères  d'armes  cosaques; 
lires  peu,  dans  l'infanterie,  sont  en  élai  de  signer 
lleuruom,  mais  bien  loin  do  tirer  vaniié  de  leur 
li^iiorauce,  ils  font  tout  ce  qu'ils  |)euvent  pour  se 
lilonner  Tapparence  de  la  science,  ne  voulant  pas, 
I tu  cela,  paraître  inférieurs  aux  officiers  de  l'occi- 
liident.  Ou  a  pu  les  voir  récemment,  dans  les  villes 
liutricliieiioes  iju'ils  traversaient  \tour  se  rendre  en 
I Hongrie,  affecier  de  visiter  les  bibliothèques  puldi- 
Iques,  les  libraires  et  les  cabinets  de  lecture,  bien 
l<iae la  plupart  d'entre  eux  ne  sussent  pas  lire.  Un 
lioyigenr  se  trouvant  dans  un  café  à  cùté  d'un  de 
lc«i  officiers,  qui  semblait  lire  atteiilivemcnt  un 
■Journal  prussien,  lui  demanda  ce  qu'il  y  avait  de 
liNUTeau.  L'oflicier  russe,  d'abord  tout  troitblé,  rc- 
Ipnidit  ceptRdaul  qu'il  y  avait  de  grandes  nou- 
l'tlles,  et  il  se  mit  à  <iarler  à  tort  et  à  travers 
|ile  brigandages  exercés  par  les  Hongrois,  de  nicur- 
Itres  Iwrribles  commis  par  les  Turcs,  et  d'une  armée 
l>|iu  les  Anglais  faisaient  marclier  on  ne  sait  où. 
ll.'oObier  parti,  le  voyageur  lut  à  îon  tour  le  jour- 
Inal,  où  il  n'était  pas  fuit  la  moindre  mention  des 
Prigtndages  h||grois,  des  meurtriers  turcs  et  des  ur- 
|iHMS  iinglaiscf:  KvidemmeHi,  ce  pauvro  officier,  si 
luiidu  à  la  lecture,  ne  savjiit  pas  lire. 
I  En  face  d'une  (elle  ignorance,  il  n'est  pasélon- 
■iiarilque  la  toute  puissance  du  czar  soit  un  article 
■"le  loi  pour  ses  soldais,  lesuaels  s'imaginent  bonne- 
■wnt  que  Nicolas  est  le  maître  du  monde,  que  tons 
■'«sroisrelèventdelui;  et  que  les  pays  qui,  comme  la 
■'rance,  s'érigent  en  république,  ne  sont  autres  ([ue 
■lies  provinces  de  l'empire  russe  <|ui  se  sont  révolt(^es, 
■["«18  que  l'autocrate  cliiitira  comme  il  a  cliAlié  la  l'o- 
■tegneat  la  Hongrie. 

I  Les  moins  ignorants  parmi  lus  offrciers  russes  soiit 
■'eux  qui  sont  originaires  des  provinces  polonaises  et 
■jwnundos;  ceux-là  parlent  ordinairement  plusieurs 
■"ngues,  et  possèdent,  outre  la  scii-iice  militaire,  des 
■««inus«ane«  éli  littérature.  Les  Cturinndais  ont  la 
■eonBince  du  czar,  dont  ils  peuplent  les  anticham- 
■"fesen  qualité  d'aides-dc-camps.  Ils  ligurent  aussi 
l'"  pno  nombre  dans  les  régiments  de  la  garde, 
■*' «ns  le  corps  du  génie.  Ils  arrivent  rapidement 
■'M  grades  les  pins  ifevés  do  l'armée.  i:ii  général  de 
I '""s.  natif  d«  (;:ourlande,  n'est  pas  une  rareté.  A 
|^'''Çl»*tie  de  généraux  appartiennent  Nesseirode, 
|?"'>R»diger,  llclin,  Rosen,  Geismar,  Palilen,  Sac- 
|"«n,  Richiei  et  plusieurs  autres. 
I.  V*  wrps  le  mieux  équipé  de  l'armée  russe  est  t'artil- 
luo  "  canons  sonlcoftslruils  avec  tous  lesperfec- 
|"?J"'*"jents  apportés  eu  fccident  à  ces  terribles  ma- 
liiei  *  •  P"*""""'-  ^"'^  ^'^^  beaux  canons  seraient  de 
llei  1  ■  "î*'"*'  ^^  '**  canonniers  qui  les  servent  sont 
I  'P'??  inhabiles  qui  se  puisse  voir,  n'ayant,  du 
llpiir  *"*^"""  dispositi.on  à  acquérir  le^  qualitéti  qui 
i  ■"[  ["auquenl.  La  première  de  ces  qualités  est  une 

■  Jr'jn^dose  d'intelligence;  or,  le  soldai  russe  esl 
Idim  if  *'Mpide.  U  entre  d^ns  l'armée  comme  les 
U     *'*""  '  ''"f'^'"'  *!'  laissant  derrière  lui  toute 

■  ii^J'Jce,  car  le  service  militiiire,  qui  est  grdinaire- 
Iciiin  lumze  annéies,  en  dure  très  soiricnl  vingt- 
|j'î'*l»*»l«tqmelles  le  mulhcureux  soldat  esl  ré- 
■"•«•  P»U|  »ivr<,  k  mendier  ou  à  voler. 


Le  vol  est,  du  reste,  i  l'ordre  tUi  jour  dans  l'ar- 
iné«  russe,  et  < da  depuis  le  général  en  chef  jus- 
qu'au dernier  solilal.  Les  défenseurs  de  la  propriété 
pratiquent  le  v(d  sur  la  plus  grande  échelle.  Il*  out 
ramené  de  la  Hongrie  une  foule  imwmbrable  de 
chevaux,  de  chai  iots ,  de  bestiaux  de  toute  sorU», 
d'objets  divers  eu  argent,  en  effet  précieux,  en  vête- 
ments, linge,  etc.  Tous  ces  objets  ont  été  vendus  à 
vil  prix  aux  juifs  par  les  soldats  russes. 

Mais  voici  le  revers  de  la  médaille  pour  l'alisolu- 
tismo  czariep.  L'es^iril  de  l'armée,  particulièrement 
de  la  partie  noionaise,  m;  paraît  plus  être  le  même 
depuis  rexi»édilion  hongroise  ;  il  esl  certain  qu'il 
existe  maintnii,?nl  dans  l'armée  russe  de  nombreuses 
et  de  vives  syni|iathlcs  iionr  la  cause  des  Madgyars. 
Orlaines  fiKllIades  (roflicicrs  russes  et  déjeunes  ca- 
dets (oiiseigncs)  ipil  avaio^il  essayé  de  passer  dans 
les  rangs  des  insurgés,  en  ténioigiient  surTisamment. 
Aussi  des  prophètes  politiipies  tirent-ils  de  tout  ce 
qu'ils  voient  cl  enleiideul  le  pronostic  certain  d'une 
prochaine  révolution  militaire  en  Hussie.  Il  reste  au 
ïz#i'  la  ressource  de  disperser  ces  éléments  ré- 
volutionnaires, en  reléguant  colles  de  ses  troupes 
(jui  sont  douteuses  dans  les  steppes  de  la  Sibérie  ou 
dans  les  monlagnes'dii  Caucase  ;  mais  comme  ces 
troupes  forment  l'élite  de  Son  année,  s'il  les  écarte, 
il  faut  qu'il  renonce  à   marcher  sur  Consluntinople. 


ITALIE. 

"■  (Correspondance   particulière  de   lu  i)^mo»ra<«i 
pacifiqu».) 

Du  Trastevere  de  Home,  ■*  novembre. 

Ix!s  sacristies  sont  on  liesse,  le  molu  jiroprio  a 
vaincu  la  lettre  présidentielle  ;  aussi  M.  de  Coreelles, 
en  petit  Machiavel,  s'esl-il  empressé  de  faire  sa  (wix 
avec  les  émineiitissimes  l'orporiili  du  ^uirinal. 

Il  a  fallu  faire  un  pas  un  jieu  difllcile,  mais  le  re- 
présentant de  la  Hépiibliqne  n'a  jias  liéîtilé.  De- 
puis que  l«  roi  Ferdinand  s'était  mis,  on  n'a  jamais 
su  pourquoi,  à  incarcérer  ù  Naples  toutes  les  iier- 
soiines  qui  tombaient  sous  la  main  île  la  police, 
incine  ies  gens  les  plus  aristocratiques,  même  l'ami 
intime  de  Sh  dcCre|)slowitcii,  ambassadeur  de  l'auto- 
crate, depuis  cette  époque- là,  dis-je,  les  cardinaux 
voilaient,  demandiieiit,  réclamaient  avec  instance 
le  nommé  Caputo,  réfugié  et  impliqué  dans  l'affaire 
du  i.'i  mai  de  iNaoles. 

Les  autorités  fiaii(,aises  avaicnl  refusé.  Mais  de- 
puis le  caractère  ilécoura^eanl  du  vole  île  l'A^sem- 
«cmbléti  législative  sur  les  crédits,  nos  généraux  ne 
rêvent  plus  que  le  retour  en  France,  |tleiiis  de  dé- 
goût iHiur  tout  ce  qui  s'est  fait,  se  fait  et  se  fera  ici. 
fis  ont  l'air  de  se  moi|iier  de  ce  qui  se  piisse.  On  a 
donc  livré  Caputo  et  comblé  les  ardents  désirs  des 
cardinaux  régents. 

Il  est  lont  de  même  surprenant  que,  |)endaiit  que 
sur  le  Itosphore  nous  recommandons  l'Iiospitaiité 
envers  les  réfugiés,  nous  violions  ces  nièmus  princi- 
pes sur  les  bord*  du  Tibre.  .Mais  c'est  qu'à  Conslan- 
liuople  nous  snmmes.à  la  remorque  de  l'Angleterre, 
et  le  général  Aupick  ii'osg  jws  se  rctirjer  de  l'affaire. 
Ici  nos  gens  sont  |iarfait«menl  libres  de  leurs  actions, 
«HIs  s'empressent  de  livrer  le  Kossulh  na|>olilain. 

LoFiiqu'au  printtimns  dernier  je  vous  écrivais  de 
Turin  les  nouvelles  de  la  guerre  du  Piémont,  vos 
lecteurs  (leuvent  se  le  rappeler,  j'esquissais  par- ci 
par-là,  dans  mes  lettres*  quelques  traits  biograplii- 

3ues  sur  les  -  personnages   marqnanls,    comme  Ra- 
etzki,  le  vicaire  Jean  et  autres. 

Il  y  a  niaiiitenant  sur  U  scène  deux  personnages, 
fort  secondaires,  il  est  vrai,  mais  oui,  comme  le  con- 
sul roiuaiii,  portent  la  paix  ou  la  guerre  dans  les 
plis  do  leur  robe,  (m  sont  l'aide  de-camp  russe  prin- 
ce Kadziwill,  cl  le  couimissaire  turc  en  Valacliiu 
Kiiad-Effendi. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  messagers  de 
paix  et  de  guerre,  qui  lixeiil  toute  l'attention  euro- 
péenne, ont  eu  des  infortunes  domestiques  exacte- 
ment semblables. 

L'impératrice  de  Russie,  ayant  une  passion  effré- 
■éè  |>our  la  valse,  la  polka,  la  mazourka,.et  probable- 
ment p'>ur  autre  chose,  revut  l'invilalion,  de  la  part 
du  médecin  de  la  cour,  si  elle  voulait  conUnuer  à 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets,  de  se  priver  de  la 
valse ,  de  la  |>olka,  de  la  mazourka  et  de  l'autre 
chose. 

Le  cbatite  Nicolas  fut  alors  coii'raint  à  faire  des  in- 
lidélités  à  sa  moitié.  Il  y  avait  à  sa  ceur  uu  homme 
décidé  à  faire  son  chemin  coûte  que  coûte  ;  il  avait 
dénoncé,  trahi  son  oncle  Radziwill,  impliqué  dans  fa 
révolution  do  Pologne,  cl  avait  reçu  en  récompense 
ses  domaines  des  mains  de  l'empereur. 

Devenu  riche  do  la  sorte,  il  avait  épousé,  une  des 
plus  belles  femmes  de  Pétersbourg,  la  princesse  Urus- 
sof,  femme  qui  portait  la  volupté  dans  ses  regards. 
'  Le  czar,  réduit  à  l'état  de  veuvage  pour  ainsi  dire, 
ne  put  plus  échapper  à  la  fascination.  Il  s'attacha 
le  mari  comme  aide-camp,  et  logeant  l'homme  et  la 
femme  dans  son  ;])alais,  il  prit  des  arrangements 
avec  la  princesse,  et  chargea  le  prince  de  la  mission 
(juevjus  savez  iConslanliimple.il  est  sûr  que  le 
sounv'on  qu'il  avait  de  ce  qui  se  passait  à  Sainl-Pé- 
tcrsnoiirg  a  exasi>éré  le  caractère  et  contribué  aux 
impertinences  que  lit  l'ambassadeur  dans  ses  au- 
diences au  palais  de  Tchéragaii. 

Fiiaii-ÈfTeiidi  a  eu  des  infortunes  aussi,  mais  moins 
récculfcs  :  ce  lut  quand  ,JI  fut  envoyé  en  ani!)assade 
aux  cours  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Abdul-Medjid,  arrivé  jeune  sur  le  trône,  apprit 
avec  étonnement  qu'il  y  avait  des  jeunes  filles  sur  les 
autres  trônes.  Il  envoya  de  riches  présents  à  U  reine 
d'Angleterre  ;  quant  à  Isabelle  H  cl  à  Maria  da  Glo- 
ria, il  lit  mieux  ;  il  choisit  parmi  ses  courtisans  un 
Turc  d'une  bonne  tournure,  d'une  fignre  agréable, 
et  renvoya,  avec  des  présents  en  diamaats,  aux  deux 
reines  (le  la  Péninsule,  pour  leur  montrer  que  les 
Turcs  n'étaient  pas  des  croquemitaiues. 

Fuad-Effendi  eut  une  bizarre  idée.  -Soit  pour  se 
rendre  favorables  les  Espagnols,  qu'on  lui  avait  dé- 
peints comme  fanatiques,  soit  pour  tout  autre  motif, 
il  eutrétiangc  idée,  en  arrivant  à  Barcelone,  de  se 
faire  donner  la  bénédiction  par  l'évâque  de  Cttar 
logne.  .,, 

Mais  Mahomet,  du  fond  du  ciol,  le  vit  agenouillé 
devant  l'inian  des  chrétiens,  il  lui  garda,  rancune,  et 
voici  le  tour  qu'il  lui  joua.  ; 

,  Il  y  avait  à  Constaiitinople  un  médecin  grec  an 
grande  réputation  iionuné  théadori.  Il  était  le  mé- 
decin de  Rcscliid -Pacha,  lo  grand  vizir,  et  des  plùi 
liants  personnages. 

Les  Turcs  s'elanl  beaucoup  civilisés,  les  médccini 
ont  à  prékent  entrée  dans  presque  lou»  les  harems. 
Parmi  les  trois  odalisques  de  Fuad-Eflendi,  il  y  «B 


avait  un»  ort  belle. 

Tliéoduri  ui  persuada  qu'elle  était  malade  à  cause 
de  son  état  du  veuvage,  que  sa  vie  pouvait  même 
courir  danger  à  cause  de  trop  d'ardeur  dans  le  sang, 
et,  pour  calmer  lu  sang  et  lui  sauver  la  vie,  Théodo- 
ri  se  dévoua  à  servir  lui-  même  de  remède. 

L'odalisque  fut  contente  de  trouver  réunis  le  mé- 
decin et  le  remède.  Il  parait  qu'elle  fut  foil  satisl'uile 
de  ce  système  de  médication,  car  elle  donna  des 
joyaux  eu  diamants  au  trop  heureux  Escula|>e. 

Les  dvux  amants  ne  s«  donnèreul  pas  trop  de  peirie 
pour  cacher  Ivurs  liaisons;  aussi  (|uand  Fiiad  -Etreiidi 
arriva,  ses  douiestiqueti  ravertirenl  de  ce  qui  su 
passait. 

Il  lit  surprendre  les  coupables.  OnmilTIiéodori  eii 
prison  ;  on  (il  visite  chez  lui  oiw  l'on  trouva  des 
joyaux,  donnés  par  Kuad-Effendi,  à  sa  favorite.  .Mais, 
A  merveille  !  o  iiiiraclv  !  le  ministre  de  la  justice, 
Hifa'at-I'aeha,  le  rninisire  des  affaires  élran^èrus  A'ali- 
Kffeiidi,  eu  reconimrcnl  aussi  donnés  par  eux  à  leurs 
odalisques  ;  ^^^^,  quoi  ou  conclut  que  le  niéderiu 
Tbéodori  étendait  sou  système  de  médicaliou  dans 
beaucoup  de  harems. 

Dans  tout  autre  lenii)s  le  (Irec  eût  payé  de  sa  tète 
son  hoiiKuopathie.  Mais  la  clémence  du  jeune  sultan 
est  si  grande,  qu'il  a  pouraiiisi  dire  aboli  la  pine  de 
mort.  Madame  Fuad-Effendi  fut  exilée  à  Trabizonde 
et  le  médecin  eu  Candie. 


DOUCEIHS  DE  LA  1I0!«ARCHIK.  —LES  PKISONS  DK. 
PIB  IX. 

Un  écrit  de  Home,  11  octobre,  à  la  Coiuordia: 

Lorsque  Caiianiia  fut  mis  («r  le  gouvernement 
républicain  à  la  tête  de  la  polic<\  il  purgea  tellement 
Korïie  des  voleurs,  (lu'oii.  n'entendait  plus  parler  du 
plus  petit  vol.  La  pelice  cardinalesque  a  condamné  ce 
mèniu  Capanna  aarrèlar  le  |)1hs  de  libéraux  possible, 
et  à  remettre  en  liberté  une  centaine  de  voleurs  in- 
carcérés sous  la  Képiiblique  ;  aussi  les  méfaits  et  les 
vols  à  main  armée  foisonnent-ils  chaque  nuit  dans 
nos  murs. 

Pelraglio,  sur  la  dé{)osilion  d'une  servante  et  d'un 
ex-jésuit«,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion 
par  la  police  cardinalcsqiie.  11  se  trouvait  à  .Moiite- 
rosi,  par  ordte  du  la  commission  gouveriiative,  tan- 
dis que  le  fait  dont  il  esl  accusé  se  passait  à  Home. 

D.  B.  Picbi,  prêtre  de  <)5  ans,  a  été  déclaré,  par  le 
tribunal  du  cardinal-Vicaire,  coupable  de  lèse-ma- 
jesté, [K)ur  avoir,  le  jour  de  Pâques,  assisté  comme 
diacre  k  la  messe  chantée  le  jour  de  SaLnt-Pierr«,  en 
présence  des  triumvirs  et  de  l'Assemblée  constituante. 

Le  greffier  Gagiotti  est  depuis  78  jours  au  secret.  Il 
est  fort  heureux  (|u'il  n'y  ai^  plus  d'aulo-da-fé,  car 
on  le  brûlerait. 

Lu  ContordiiÀ  fait  sur  cette  lettre  ies  réilexiùiis 
suivantes  : 

"  Le  vieux  greflicr  Gagiotti,'dont  il  est  parlé  dans 
cette  letS^re,  «si  un  homme  intègre  et  estimé,  à  qui 
l'on  a  inlligé  une  cruelle  prison  pour  avoir,  cçinme 
Ses  fonctions  l'y  oMigeaient,  fait  par  l'ordre  du  gou- 
vernement, l'inventaire  du  local  de  l'Inquisition. 
Monsignor  Gazola,  rédacteur  du  PoJidco,  iiui  seiiro- 
nouça  en  faveur  de  rexpéditieii  française,  et  déteu- 
^dit  U  pa|)e  jusque  sous  la  République,  et  n'accepta 
sa  décadence  qu'en  Yrésence  des  dangers  qu'il  vo- 
yait à  une  restauration,  Gazola  est  enfermé  dans 
une  prison,  sans  espoir  tl'en  sortir.  L'avocat  t^nius- 
chi,  de  Milan,  est  retenu  en  prison  par  pure  ven- 
geance i)ersonuelle,  et  sans  que  l'on  puissç  rien  ar- 
ticuler contre  lui.  V,*uaad  le  gouvernement  français 
rantrefa-l-11  dans  la  voie  de  rlianueur  et  de  la  ^us- 
tico'? 


Daniel  Manin,  de  Venise,  vient  d'être  nommé  dé- 
puté du  Piémont  par  la  ville  de  Gènes. 


I.kS   BASTONNADES   Dt'   DUC  Dl   PABMK. 

On  écrit  de  Parme  au  Ritorgimento,  journal 
réactionnaire  : 

Depuis  l'arrivée  à  Parme  du  nouveau  duc  Char- 
les III  dans  la  cit<idelle  de  Parme,  quatre  cents  per- 
sonnes ont  été  bàlonnées  ;  on  donne  à  chacun  des 
condamnés  vingt  à  viiif|t-ciiiq  coups  de  bâton,  cl 
quelquefois  quarante  V  cinquante.  Un  individu  est 
mort  des  suites  du  supplice-,  l'épine  dorsale  ayant  été 
attaquée,  lin  citeyen  est  arrêté  sur  la  stmide'dénon- 
ciatioii  d'un  dragon  ou  d'un  gardé  quelconque.  Daus 
la  forteresse,  uu  conseil  d«  guerre  juge  les  gens  qui 
lui  sont  amenés.  L'interrogatoire  est  une  nio(|uerie  : 
on  renvoie  les  malheureux  honteux  et  brisés  par  les 
coups.  Tou's  les  jours,  huit  ou  dix  arrestations  ont 
lieu.  Il  suflil,pour  s'attirer  ces  rudes  châtiments,  de 
melire  telle  ou  telle  cravate,  tel  habit,  et  de  conser- 
ver chez  soi  des  uniformes  Je  garde  nationale  ou 
d'être  soupçonné  d'avoir  das  opiniotls  libérales  et 
modérées. 

Le  cafetier  de  la  Coacordia  a  l'habitude  d'ouvrir  de 
très  bonne  heure  son  café,  sur  la  Grande  Place.  H 
servait  uu  individu  qui  venait  d'entrer,  lorsque  dus 
dragons  se  précipitant  dans  la  salle  et  arrêtent  lu 
.consommateur  et  le  limonadier.  Le  dernier  racheta, 
moyennant  iOO  fr.,  les  vingt-cinq  coups  de  bâton 
auxquels  il aVail  été  condamne  sommairement.  Le  con- 
sommateur avait  été  rellclié  d'abord  ;  mais,  le  len- 
demain, il  a  clé  battu.  Le  marquis  Louis  deila  Hosa, 
iiomino  très  estimé,  a  été  deititué  de  la  place  de 
maire  de  Callechio,  et  arrêté  sous  la  prévention  d'a- 
voir empêché  une  illumination  projetée  en  faveur  du 
due.  Il  est  encore  détenu  dans  la  citadelle.  Beaucoup 
de  fonctionnaires  et  d'employés  sont  destitués.  En 
revanche,  les  rebuts  de  la  société,  les  hommes  les 
plus  vils,  arrivent  aux  emplois  éminents.  L'Autriche 
et  les  Autrichiens  n'ont  rien  à  faire  à  tout  ceci.  C'est 
le  duc  Charles  111  lui  seul  qui  ordonne  tout. 


ATTITUDE  DE  LA  TUEQUIK  ET  DK  tA  «LUSSIE. 

Ou  se  préoccnjM  vivement  à  Vienne  de  l'attitude 
respective  de  la  Turquie  et  de  la  Russie.  La  retraite 
des  Russes  de  U  Hongrie  «t  de  la  Gallicie,  les  négo- 
ctations  qu'on  paraît  vouloir'entamfer  avec  les  Circas- 
sieus,  le  recrutement  nouvellement  ordonné  par  le 
czttr,  sont  autant  de  circèuslancts  qui  font  penser 
que  la  Rutsie  s^nge  à  iv6|r  toutes  ses  armées  dispo- 
nibles. "  '        , 

D'un  autre  côté,  la  conduite  da  la  Turquie  ne  fait 
pas  môme  rélléchir  \  les  préparatifs  qu'elle  fait  sans 
Druit  et  l'eiirolcmetit  des  Rajas,  les  encoorafiimcnts 
donnés  à  Bem  et  à  totis  ceux  des  réfugiii!,  déjà  nem- 
4)reux  qui  l'ont  imité,  l'unvoi  du  célèbre  généial  po- 
lonaiy   ^ysicki,  avec  sou  corps,  k  ^thutnla,  où  se 


trouve  aussi  Murad-Pacha  (llem),  cl  surtout  l'iné- 
branlable fermeté  du  inlui-ilére  actuel  dont  l'adver- 
saire le  plus  dangereux,  Musia  Pacha,  vient  d^êlro 
éloigné,  toutes  ces  considérations  dunnent  à  l'ave- 
nir une  couleur  menaçante. 

L'empereur  de  Russie  >e  laisscra-l-il  détourner  do 
s^  voie  par  l'Aiiuleterre  irritée,  qui  a  récemment  or- 
donné à  sou  ambassadeur  de  seconder  Ui  Porte  otto- 
mane dans  tout  ce  qui  concernait  ses  droits  et  son 
intégrité? 

Faustiiil",  le  nouvel  empereur  d'Haïti,  a,  comme 
on  le  sait,  vuloiiré  son  troue  naissant  d'une  arislo- 
cmtie  des  plus  complètes  :  six  princes,  soixante  ducs, 
ipaniuis  et  baron»,  avaient  déjà  donné  une  idée  fort 
avantageuse  de  la  raciilic  régénératrice  du  César 
liailieii.  .Sa  Majesté  noire,  encouragé  sans  «loute  par 
l'accueil  fait  à  ses  débuts,  vient  de,  fournir  à  ses 
féaux  sujets  l'occasieude  se  désopiler  la  rate,  eu  re- 
vêtant, uu  des  nouveaux  iléfcnseurs  de  l'ordre  im- 
périal du  titre  de  duc  du  Treu-lionbon. 

\  .'  (Timtt.) 


Voici  Ja  nouvelle  parole  de  Maziitii  que  nous 
avons  annoncée  hier.  Kn  la  lisant,  nos  amis  pour*; 
ront  mesurer  de  coinlùcn  do  coudées  elle  dépassa 
l'éloquence  et  l'autorité,  morale  de  nos  hoiniue» 
d'EUt. 

LA  PAPAUTÉ. 

/lépoiùr  de  Jasepli  Mazziiii  à  Ht.  dçMontalembert, 

La  question  romaine,  en  ce  i\\xi  regarde  l'invasion, 
les  niolifs-jtarticuliers  du  fait,  est  une  questiouau- 
joard'hui  décidée,  et  nous  |«)uvons,  sortant'de  cette 
fang«j  de  calomnies,  d.;  contradictions  et   d'hypocri- 
sie, nqus  élever  pour  la  contempler  dans  une  splidra  ' 
,plus  haute.  Les  sectateurs  ineptes   de  la  doctrïiie  M  * 
traîneront,  coiiime  ils  pourront,  de  dilliciiltés  «n  dif- 
ficultés, de  lionle  en  honte,  s'efforçani  toujours  inu^-' 
tilement  de  trouver  uiie  transaction  entre    les  deux  , 
ITincipes  représentés  à   Home  pjir  le  pape  et  paf  le 
peuple,  tant  qu'il  jilaira  à  la  Fiance  ou  à  l'Italie  de 
les  tolérer.  Mais  la  soliiliou  de  la  question    n'est  pas 
entre  leurs  mains. 

La  solution  île  la  question  appartient  à  Y  humanité. 

L humanité  et  la  papauté  sont  les  deux  tenues  ex- 
trêmes d'une  controverse,  inhérente  à  l'éducation 
progressive  et  providentielle  de  l'esprit  humain,  et 
qui  s'agite  oovertement  en  Europe  depuis  quatr* 
siècles.  Si  on  ohange  ces  moU  en  ceux  de  liliené  et 
d'autorité,  on  modifie  les  termes  du  problème,  on 
fausse  les  éléments  de  k  discussion,  et  on  attribue  à 
riiumaHité  un  caractère  d'opjwsition  qui  tend  à  nier 
son  essence  même. 

M.  de  Montalemltert  a  entrevu,  à  l'Assemblée  fraa- 
çaise,  la  hauteur  du  débat  :  il  a  dédaigné  les  parti- 
cularités et  attaqué  un  face,  avec  uu  courage  dirno 
d'une  meilleure  cause," le  (larti  républicain  ;  mais  lui  ' 
aussi',  liourtant,  est  resté  au  desîous  du  sujet  de  la 
discussion,  par  suite  de  l'erreur  mêwe  que  je  vieiw 
de  noter.  U  imiiorte  d'autant  jtlus  de  traiter  la  quoi-  ' 
lion  dans  la  splière  des  principes,  nue  le  discours  da  ' 
M.  de  Montalembert  jette  plus  d«t  lumière  sur  l'éltt 
des  choses  et  des  esprits  qu'aucun  des  discours  mi-  ■' 
nistériels  depuis  le  siège  de  Rome.  Comme   Italieat 
et  républicains,  nous  lui  en  rendons  grico  :  il  nouia 
donné  U  programme  du  parti  catholique,  et  ce  pr»- ^ 
gramme  est    une  contirmation  solennelle  de  notra,' 
manière  de  voir.  Les  transactions  inventées  parle*  ' 
hommes  d«  la  doctrine  sont  nulles,  sont  inipMsibloa.  I 
Le  SinI  ut  sunt  est  aujourd'l  -i;  encore  le  symbolein 
catholicisme.  U  liberté  esl  inconciliable  avec  la  tia^' 
pauté.  L'autorité  absolue  de  l'Egliso  catholique,  {■-  t 
carnée  dans  le  pape,  doit  rester  ce  qu'elle  étai't  da 
temps  de  Grégoire  XVI,  libre  dans  les   inspintions'' 
de  sa  conscience,  sans  limites,   sans  conventions   ' 
sans  institutions  qui   puissent  y  mettre  dos  bornat'-i 
Ainsi  parle  l'orateur  du  jiarti   catholique,  et,  peur 
que  sa  parole  soit  le  ivrèe   de  l'avenir,  comme  ell«  ^ 
«st  celui  du  présent^il  ne  lui  manque  que  d'abolir 
une  seule  chose  :  la  conscience  du  ijenre  humain.  Et  ^ 
la  conscience  du  genre  humain,  suiiérieurc  au  mm 
et  à  beaucoup  d'autres,  cëtie  conscience    qni,  pen- 
dant  plusieurs  siècles,  a  constitué,  de  so»  proprt  ' 
conscutenieiit,  je  pouvoir  et  le  droit  du    pape,  pn^' 
teste  aujourd'hui,  non  pas  pour  la  liberté,  mais  pour'' 
l'autorité,  contre  rinslilulioii  au   nom  de  Uqaella' ' 
M.  de  Montalemben  voudrait  supprimer  16  libre  di^  ' 
veloppement  de  réinaiici|>ation  romaine. 

.^ous  ne  sommes  pas  les  continuateurs  de  Voltail«  ' 
et  du  dix-huitième  siècle.  Ils  détruisaient,  ils  niaionuj 
•l,  parce  qu'ils  détruisaient,  nous  cherchons  i  fon- * 
dcr;  parce   qu'ils  niaient,    nous  affirmons.  L'fauiii»ii 
nité,  aiiiounrhui  comme  toujours,  est  profondémeaU 
iiiéluclanicmcnt  religieuse,  et  en  tant  que  religieuM* 
elle  fait  la  guerre  i  la  papauté,  «jui  n'est  point  la  ré^ 
ligion,  mais  une  apparence,  un  lautûme  de  religion 


Le  cri  de  liberté  s'élevanl  du  milieu  des  ricuple»' 
est  le  cri  d'éniancipation  d'une  fiulorilé  qui  s  est  dî- 
composée  pour  faire  place  à  nue  autorité  nouvello. 
Toute  grande  révolution  e.st  le  signe  de  mort  d'un" 
pouvoir  usé,  et  le  germe  d'un  autre  pouvoir  qui  a»-  '  i 
pire  h  la  vie   et  en  conceulrc   toutes  les  manifesta- 
lions  dans  un  progrès  pacllique  et  régulier.  '  '''' 

Pourquoi  personne,  dans  l'Asseniblée  françaiao  ' 
n'a-t-^il  posé  vis-à-vis  de  M.  de. Montalembert  là 
question  dans  ces  termes?  Pourquoi  aucune  voix 'M 
lui  a-t•^!lle  crié  :  ^^       ' 

»  Vous  raisonnez  sur  ce  qui  a  été  et  non  sur  ce  qui   . 
ofit.  .  _^       ,  -     .'■; 

kIa  papauté, monsieur,  esl  inortet  morte  dans  lé" 
sang,  morte  dans  la  fange;  niorle  pour  avoir  traliisà^' 
mission  qui  était  de  pfWéger  lo  faiHù  contre  l'op-^i 
pression  du  miissant;  morte  pour  avoir,  depuis  plia' 
de  trois  siècles  et  demi  forniqué  avec  leis  prineta; 
morte  pour  avoir,  une  seconde  fois,  crucifié  Jésua 
an  nom  de  l'égoïsmc  ;  morte  pour  avoir  prôelié  la 
loi,  sans  avoir  la  foi;  morte  iiour  avoir  nié  la  liberté 
humaine  et -la  dignité  de  nos  âmes  immortelleot 
morte  pour  avoir  condamné  la  science  dans  Galiléor 
la  philosophie  dans  Giordano  Bruno,  l'aspiration  reU« 
gieuse  dans  Jean  Hiiss  et  Jérôme  de  Prague  ;  morW 
pour  avoir  tué  la  vie  politique  en  frappant  d'an*-' 
thèm^lc  droit  des  peuples,  pour  avoir  tue  la  vie  oî«; 
vile  sous  les  coups  du  jésuitisme,  sous  les  ttrreurs  dé 
l'inquisition,  sous  les  scandales  de  la  corruptidp. 
pour  avoir  tué  la  vie  de  famille  en  frausformantlK' 
confession  en  e*piorttiage',  en  semant  la  division  en* 
tre  Us  pères  et  les  fils,  entre  les  frères  et  les  frÀrea, 
enti'c  les  femraes  ot  les  niarid  ;  morte ,  norte  pavf 


'Jiéa.imijiii,iÈï^si&Si^^.:'. 


^ 


Ut  princes  depuis  lo  tiailé  de  Westuiialie  ;  inorle 
poui;  les4HiiipliiS,  deimis  i378,  ave»;  (ire^joiie  IX  et  le 
coufmeuccuwjil  du  scliisnie  ;  morte  ponr  l'IlÀtic  dc- 

Ïiiy»  153(1,  alors  que  CIt'.meiil  VU  et  Ch;irles-Quint, 
a  papauté  èl  l'euipire,  siunèrciit  un  pacle  iijfainant 
et  iiniiiolèrtint  la  lilierté  ilalieiine  inouraillo  sous  les 
murs  do  Floreuce,  coiiiniu  aujourd'hui  les  vôtres  ont 
teuté  dluiiuoler  la  libcrtiS  ualssaule  du  l'Italie  sous 
les  ^ur»  de  Uoine  ;  morte,  par.;a  que  le  peuple  s'est 
IcK^:  parce  (lue  Pie  IX  a  fui,  l'arc»  qute  le»  multitu- 
des la  maudissent,  parce  (pie  Ici  liomines  qui  au 
nom  de  Voltaire,  lireiit  la  guerre  aux  çrA très  pen- 
dant IS  ans,  sont  le»  niAnies  (|ui  nujourd  liui  les  dé- 
fevifent  avec  hypocrisie,  parce  que  tous.  Monsieur, 
«t  (es  vôtres,  vous  les  déleiidt^  à  l'aide  de  l'inlolé- 
renee  et  des  baïonneltes,  parce  que  vous  (lécliire» 
^ue  la  papauté  ne.  peut  vivce  unie  à  la  liberté. 

Vous  demander  a  Victor  Hugo  de  vous  indiauer 
une  idéeq,ui  ait  obtenu  un  culte  de  dix- huit  siècles  T 
Cette  idée,  c'est  colle,  monsienr,  que  vous  jugez  in- 
conciliable avec  la  papauté,  et  qui  vit  depuis  que  1« 
loufne  de  Dieu  a  tiré  le  tnonde  du  néant;  l'idée  qui 
a  soustrait.à  votre  catholicisme  la  moitié  du  monde 
chrétléii,  l'idc^e  (pii  vous  «  enlevé  Lainennai»  et  la 
fleur  des  intelligence»  européennes,  l'idée  de  Jésus, 
la  pure,  la  belle,  la  sainte  liberté,  (juc  vous  invoquiez, 
il  y  a  quelques  «nuées,  en  faveur  do  <u  PoLo(5iie,  que 
l'Hâlie  invoque  aujourd'hui,  et  qui,  à  niuins  que  vous 
naragardiu  comiae  un<poiut  de  votre  foi  qu'il  doit 
exùlair  uo  peuple  paria  dans  lu  sein  ^e  4'huuianilé, 
ne  peut  être  um;  chose  bùnne  pour  un  pays  cl  niau- 
Taise  peur  l'autre.  Ah!  monsieur,  quelle  },Tave  con- 
damnation de  I»  papauté,  et  quelle  puissante  conFir- 
mation  de  nos  croyances  se  trouvent  dans  cette  in- 
CflbpiitibUité  aVouée,  confessée  par  voas,  entre  l'é- 
tenièl  ilémenl  de  tonte  vie  humaine  et  rnistitution 
qlii  devrait,  loin  de  l'étoufRir,  reucoura(j;j^r  de  ses 
vœux,  la  soutenir  de  ses  bénédictions  ! 

Cette  ii^compatibilité  pour  nous  ne  tend  pas  seule 
mtnt  A  la  négaliotr  des  dreils  innés  des  p()pulaUons 
romaines,   niais  encore  à  la  négation  de    la   nation 
alifi-mimeL- 

il  ][  a  uu  an  de  cehi,  les  ministies  de  la  France' 
u|uaient  comme  uu  évèuemeut  heureux  et  iufailli- 
bla,  «je  djvelopiximenl  de  la  nationalité  italienne. 
Lainartin»  <léc)arait,  avec  la  certitude  de  n'ttrc  point 
d4iiqenti  par  les  faitii,  qu'avec  ou  sans  l'iulcrvenlion 
de  là  France,  l'Italie  serait  libre.  L'Assemblée  cons- 
tituante iuvitait  le  poiivoir  exécutif^  iirendre  pour 
r^e  de  .sa  conduite  le  \  um  unaniniy  (les  repr^sen- 
tapta  :  Emancipation  du  l'Ilalie..  Et  aujourd  ii'.ii,  u- 
doralenrs  du  fait  accompli,  dv  la  force  qui,  poitr  un 
moment,  subjugue  l'idée,  rc|iréseutant»;el  ministres 
oaDlient  la  uatiouatité  italieiuiei,  préti>H(i«nf  la  supr 
pnmer,  et  traitent  la  quusliuu  comme  purement  lo- 
cale. Or,  la  nation  rt  Iloiiie  pour  nous,  sont 
,  u4f  seule  et  même  chose.  Croient-ils  cumpri- 
mer  pour  toujours  l'élan  .de  2«i  millions  d'iiomuies 
q^  ont  appris  à  s'iiisur;;er,  à  vaincre,  à'^ionrir  au 
nom  de  I  Italie  fùlnn-  1  El  s'ils  cruieiil  à4'ltalic  fu- 
ture, pen.sciil- ils  qu'elle  puisse  vivre  libre  et  pro- 
gresser iiTtc-  le  il()j;ine  de  1  autorité  absolue  implanté 
041)1  saniétropulo  :'' 

L'Italie  future,  la  nation  une,  c'est  un  fait  inévi- 
:  table  dans  un  avenir  proc^liain.  Cette  croyance  ita- 
lianne,.ajuioncée  d'abor^  par  Itante,  propagée  par 
l'œuvre  et  les  écrits  de  nos  (irands  penseurs,  trans- 
Biiae  de  génération  en  {jénùralion  par  |es  ti'avaux  de 
DQtre  littérature,  léguée  de  père  m  lils,  (leudant  les 
trente  dernières  .innées,  dans  le  sein  de  noj  sociétés 
sacrales,  et  riourrie  ùc  >aii^  vÀ  de  larmes,  nous  nu  la 
sacrifions  point,  messieurs,  à  nos  mesquins  projets 
de  (Conciliation,  parce  qu'il  vous  plniiu  fairo  de  la 
poésie  HIT  les  ruines  d'une  institution  (jui  fui  subli- 
mia,  et  d'opposer  le  passé  à  l'avenir.  Lte  |iap«s.  les 
empereurs,  l'oppression  intérieur?,  In  jalousie  des 
puissances  (Jtranf;<Tes  ont  tout  fait  pour  élou lier  cette 
loi  i  sa  naissani'',  et  ils  n'ont  |ioint  prévalu  contre 
aile,  l*  travail  d'ourTicution  iit  s'est  jamais  urrèlé  en 
Itilie  pendant  les  trois  dcniiei's   siècles.   Lorsqu'un 

Kpa  voulut,  alors  que  la  |i:ipanlé  uvjit  déjà  (lerdu 
^time  de  la  meilieLro  p^iiùe  du  la  ualion,  que  .soa 
BOU,  glorifié  par  Micliel-Aiifje,  vécût  dans  la  traili- 
tiin  nationale,  il  >e;eii;il  obligé  de  jf  1er  le  cri  :  Dt- 
kors  {««  barba lef  ! 

Et  quand  l'eiitlinUslaMiie  de  loitle  celle  j(:uiib6.<^e, 
qiia  vous  c»luiiiniez  comme  anurehique  et  déiiia^o- 
gi)}Ue,  salua,  dans  son  illi;si(in,  le  pape,  iiu  no|ii  du- 
quel les  étrangers  se  tiennent  aujourd'iini  à  Rome, 
ce  pape  avait  proféré  avec  amour  la  piirole  sacrée, 
ItAijE.  Les  applaudissemenis  lui  manquèrent,  le 
peuple,  frémissani,  su  relira  du  lui  lorirpril  se  dé- 
clara l'adversiiire  fie  iji  j^iienc  d'émanci|)ation.  Au- 
jourd'hui, celle  u'uvre  iiKicède,  d'après  les  Idji  du 
mouvement  aeeél'ré  :  des  liaul.nrs  on  sii  lienneii!  les 
Imcs  élevées  [lar  la  pon.siie,  elle  est  descendue  au, 
cœur  de  l'Ilalie,  duns  les  niasses". 

TEtvous  av<7.  la.iri'ienlion  li'arrèter  le  mouvement 
qâi  entraîne  l'Iliiie?  \oii>  avez  la  ])ielcntiondenous 
convaincre  (|ue  nous  Siuriiiuns'Dolie  vie  h  nn  songk', 
à  une  illusion  eouiiahle,  i^ucc  iju'uii  pape  et  un  pe  • 
tit  nombre  d'iHiiiih.es  c(iniiiii|His,  inimoranx,  sans 
retigi'on,  et  luonirés  an  doisl  par  le  pciip'k,  comme  Hi- 
chelieu,  sonsie  num  de  Iriumuirs  nwjes,  essaient  de 
balbutier  un  analliéme  l'onlre.  nous? 

Et  moi,  —  c'est  la  pmnière  fois  que  je  parle  de 
moi,  et  c'est  presque  avec  un  remords, — moi,  mon- 
sieur de  Mojitaleml)cr|,  (pu  n'ai  jamais  signé  de  dé- 
claration ou  accepté  d'anmislie,  parce  que  je  ne  vou- 
lais point  souiller  ma  vie  d'un  mensonge,  et  parue 
que  ce  sont  «ua' qui  oui  besoin  de  notre  aiiiuistie 
et  non  pas  nous  de  la,  leur  ;  —  moi  qui,  exilé  depuis 
vinjjt  ans,  ai  sacrillé  tous  les  jours  de  ma  vie,  et,  ce 
oui  est  plus,  les  joi.us  de  mes  pins  cliers  au  culte 
d'une  seule  idée,  l'idée  de  patrie  libre  et  une;  — 
moi  qui  vous  ai  aimé  (juanil  je  lisais  votre  préfaf'e 
au  Pelérin_iwlui\ais\  ef  ([ui  vous  plains  aujourd'hui 
qpe  vous  (des  devenu  le  persécuteur  de  mes  frères 
et  l'eniiemi  du  bien  de  mon  p^ys;  -j-  mai  je  devrais 
étonlTer  ma  conscience,  fouler  aux  pieds  cette  foi  de 
vingt-cinq  ans,  qui  m'a  soutenu  cÔnUe  le  doute  elle 
découragement,  a  travers  des  désillusions  et  des  doii- 
leiirs  que  je  ne  vous  souhuile  pas,  —  et  cela  parce 
que  les- corrupteurs  de  l'Eglise  ne  peuvent  concilier 
l^br  avidité  de  domination  tcmiioreile  avec  la  liberté 
d%  ritalie  et  les  proférés  du  monde?  Ah  !  je  mé  sou- 
viens d'une  mèrr  italienne  (jui  déplorait  de  n'avoir 
{«s  deux  fils  à  donner  à  la  palriï,  et  d'une  autre  eur 
cArc  qui,  dans  un  niomciit  où  je  m'aVîètais  hésitant 
sons  le  poids  de  douleurs  conliecs  à  elle  seule,  m'é- 
crivait en  me  «'ilant  le  verset  12  et  le!^  SHivants,  du 
cfiap.  6,  de  rifpJfre  de  l'aul  aux  Eiihèsiens.  La  pre- 
mitre  de  ces  mères  avait  («rdu  son  fili,  tué  par  le^ 
vttiti  Mtu  les  murs  de  Rome  ;  U  Mconde  eu  vitii 


i  perdu  (deux  par  l'exil,  et  un  troisième  qui   s'était 
donné  la  mort  dans  une  |>riseii. 

La  voix  de  (es  deux  mères,  monsieur,  réi'nle  pour 
moi  beaucoup  de  discoufs  étudiés.  La  reli<<i(Krdu 
sacrifice  est  bitsu  antremeiil  vraie  que  cclly  que  vous 
soutenez  do  vos  baïoiiuettcs.  l'érisse  donc  lu  papau- 
té, et  vive  l'Italie!  Si  l'Eglise,  a  dit  le  père  Ventura, 
ne  marche  pas  avec  les  |ieiiples,  les  peuples  marehe- 
ront  sans  l'Eglise,  en  dehors  dç  l'Kglise,  contre  TE- 
glise.  Contre  l'Eglise!  non.  NAiïs  marcherons  deTE- 
(ilise  du  passé  iV VEgliso  de  l'avenir,  de  rEgliée  ca- 
davre àTEglise  de  vie,  à  l'Eglise  des  hominus  libres 
et  des  hommes  égaux,  Ik'Oîi  règiio  ceini  qui  sert  le 
jdus  ses  frères,  lii  où  le  siège  de  la  foi  ue  s'appuie 
pas  sur  la  vio'iiicc.  Il  y  a  assez  d'espace  pour  cette 
Eglise  entreJe  Vatican  et  le  Capitule. 

Et  lie  cri  de  mua  &ine,  c«lte  couvictitm  que  rion 
ne  [wut  ébranler,*^ le  cri,  monsieur,  est  la  convic- 
tion de  toute  ta  jeunesse  italienne,  qui  a  frémi  d'in- 
diguation  en  lisant  voli-e  discours,  ^t  qui  palpitera 
d'amour  en  lisant  le  mien.  Vous  pourriez  dédaigner 
ma  VOIX,  mais  non  la  sienne.  Vous  pouvez  élautTel° 
beaucoup  de  vies,  vous  n'étouiïerei  pas  lai<  vie.  Lu 
vie  d'une  nation  est  <euv  e  de  Dieu.  Tous  vos «ITnrts 
avprlcront  contre  le  déj-Tet  de  la  l'rovhlwicc.L'Itaîic 
sera  !         '  \ 

Et  le  jaufoii  l'Italie  sera,  (|u'adviendra-t-il  de  la 
papauté? 

Môme  en  tombant.  Home  a  rendu  service  à  la 
France.  Elle  a  créé  au  gonveriiemvnt'  qui  l'opprime 
aujuurd'jiuf  le  plus  gravu  «iMlacle  cpii  put  lui  être 
k^iscitéi  EUe  a  jet^  le  jour  dun^  les  ténèbres  i\u.parU 
de  la  doctrine  ;  elle  a  arcac|j'c-  le  se('iet  de  ce  part 
qui  fait  ^lujourd'liui  invasion  au  jiouvoir  :  itlJ  (e< 
droit  divin. 

Que  la  France  avise,  et  qu'elle  su  hàtc.  Il  y  a  deux 
uorls  pour  les  peu|>tes  :  l'assassinat  par  la  conquête, 
et  Iq  suicide  du  déshoniieur.  La  Franc«i  est  aujour- 
d'hui menacée  de  uetle  seconde  mort. 
:  Et  cependant  lu  France  m;  doit  pas,  ne  peut  pas 
périr.  Lin  peuple  qui  a  révélé  à  niiimauilé  la  der- 
iiièra  parole  d'une  époque,  doit  concourir  à  la  révé- 
lation de  la  première  parole  de  l'époque  suivante. 
L'Europe  a  besoin  de  laFrance,  de  son  bras,  de  sou 
conseil.  filUe  l'aura. 

Une  voix  de  poète  nue  nous  avons  aimé«  quand 
nous  étions  jeune«,  et  dent  nous  regrettions  uepuis 
longtemps  le  silence  dans  nos  rangs,  la  voix  de  Vic- 
tor Hugo,  s'est  réveillée  an  cri  venu  de  Komjc,  du  la 
cilé  ntèru  du  génie  et  de  la  poésie  ;  et,  au  nom  de 
Rome,  nous  le  remeif  ions  d  avoir  marqué  le  front 
de  nos  oppresseurs. 

Ln  ami,  exilé  comme  notes,  nous  écrit  de  fortes  et 
belles  paroles  pour  disculper  la  Fiance,  la  vraie  Fran- 
ce, du  crime  commis  contre  notre  nulionalité  nuis- 
saute;  et  uous  lui  disons,  avtic  une  recunuaissaule 
ifTection  :  •"      . 

<(  Frère,  ne  craignes  rien  ;  laisser  à  votre  exil  «l  i 
notre  copnr  le  sein  de  disrnl|)er  la  vraie  France.  Nos 
ànies  sont  s(;reiues  et  lran(|nilles  eomino  après  la  vic- 
toire. Nous  aimons  coiiin>o  nous  combatluns,  ii  pré- 
sent et  toujours  ;  et  nulr^  amour,  c'est  votre  aiuour 
ï  vous-mêmes;  nos  batailles  sont  vos  halailliis.  ;L« 
faux  mot  (TorJre. jeté  dans  nos  rangs  jiar  des  hommes 
déserlaurs  de  votre  glorieux  draiHiau,  ne  divisera 
point  les  soldats  du  même  camp.  Nous  gémissons,  nous 
esjiéroiis  pour  vous  comme  pour  nous.  Et  quand 
vous  nous  voyez  ii  Hume,  en  Italie,  nous  tenir  à  l'é- 
c«rl,dcs  hommes  qui  parlent  la  Imiguc  de  la  France, 
mais  qui  n'en  représenleut  ni  l'idée,  ni  la  mission, 
dites  ;  Ils  veulent  tf  conserver  purs,  pour  cire  dignes 
des  enibrauetntHtt  de  la  France  apret  sa  rédemption. 
Lorsque  vous  enleu<lez  sortir  de   rotre  Luuclie  des 

fiaroles  amèies  et  violenîcs  cmilre  hs  l'ails  t!t  les 
lommos  (pii  déshonorent  la  France,  diies  -,  Ils  s'<irri- 
lent  r^intre  nuire  pairie  romnte  si  c'ilait  la  leur  ; 
mflM  i7.s  ubitlilienl  pas,  dans  leur  cœur,  un  seul  des 
hoimnes  it  des  faits  qui  ont  pris  la  charije  de  sa  fi- 
rffwi/i/jo a. '."...  Joseph  Maz/i.m. 


Dévastation  des  Imprimeries. 

ORn^NN.WCÈ    DE    .NOX-tîli;. 

Vil)!'  l'iiidrc  !  fiisillons-Us!  tel  fut  lo  cri  des 
pardcs  nalionnux  honnêtes  arrêtant  pondant  la 
soiréo  du  lo  juin  d(?s  patriotes  dt'isannés.  Des  tc- 
nioiiis  ont  riippelé  ce  cri  devant  la  caur  do  Ver- 
sailles. Vive  la  propriilé  l  brisons  tout!  telle  pa- 
rait avoir  été  la  devise  des  Landes  aussi  lionnctes 
que  modérées  conduites  par  MM.  Vieyra  et  de 
Carcy ,  au  sac  de  plusieurs  imprimeries' 

Le  scandale  avait  été  grand,  les  dévastateurs 
semblaient  en  rougir  eux-mêmes,  et  M.  Dufaure, 
ù  la  Iribuno,  avait  qualilié  de  vandalisme,  de 
barbarie,  ces  actes  de  destruction,  dont  il  deman- 
dait à  connaître  les  auteurs  pour  Faire  justice. 

Sous  la  pression  de  l'opinion  publique  indignée, 
une  instruction  a  été  ordonnée  sur  les  dégâts 
coniruis  le  L'I  juin  18-49  dans  les  imprimeries 
Proux  et  IJoulé,  et  dans  les  bureaux  et  ateliei-s 
de  la  Démocratie  pacifique. 

Voici  quelques  passages  de  l'ordonnance  de 
non- lieu  qui  aétii  rendue  le  ^  novembre  par  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  ins- 
tance, sur  le  rapport  dé.  M.  Lacaille,  juge  d'ins- 
truction, et  sur  les  conclusions  conformes  de  M. 
ISallé,  substitut  du  procureur  de  la  République  : 

Vers  sept  heures  ou  sept  heures  et  demie  du  soir, 
nn  détachement,  dirigé  par  le  commandant  Vieyra  et 
le  capitaine  d'étal-major  de  Carcy,  se  rendit  rue  de 
Beaune,  où  sont  situés  les  bureaux  et  atcliei^  de 
composition  de  la  Démocratie  paci fique.  A,près  avoir 
fait  garder  les  issues,  ort  entra  dans  les  bureaux  de 
ce  journal.  Des  gkdes  nationaux,  sur  l'ordre  de 
leurs  chefs,  pénétrèrent  dans  les  riteliérs  et  renver- 
.sèreiit  les  eoniposltiêns  commencées, 'ainsi  que  di- 
verses casses'  reijfermant  les  caraelèresdestinés'i  les 
compléter.  Euiin  le  détachement  s'éloigna,  et  xevint 
prendre  position  daiu  le  jardin  des  Tuileries. 

L'imprimerie  où  se  faisaient  la  composition  et  le 
tirage  (lu  journal  la  Vraie  ItépUbli que  appartient  au 
sieur  Proux  ;  celle  où  s'imprimait  le  fournal  le  Peu- 
ple est  la  propriété  du  sïeuc  Qoolél  Dans  cliacunc  de 
ces  imprimeries,  l«>  ordres  ont  été  dépasiés  dans  l'exé- 
cution. Des  dégftti  considérables  ont  eu  lieu,  et  se 
sont  même  étendus  ides  partiel  du  matériel  autres  | 
que  celles  affectées  au  service  des  deux  journaux. 

Ainsi,  chez  le  sieur  Boulé,  où  s'imprimaient  plu- 
siears  journaux  autres aaele  Peuple,  le  matériel  ur- 
Taut  à  la  compoùUou  ue  ces  jvniruiiu  a  sitbi  des 


ilétérioriitiuns  importantes. 

Le  14  juin,  à  midi,  un  commissaire  de  police  sa 
rendait  à  l'iuipripierie  Boulé,  sur  l'invitation  de  if^- 
leprélut  do  |ioiico,  et  y  constatait  les  dégÀts suivants: 
les  eordoHs  de  onse  pretses  coiip(îs,  ma  ■  sans  aucun 
dégùt  aux  presses  ellus-mèmes  ;  les  taIjUers  de  trois 
presses  Staiiliope  à  m#in,  démontés;  ini  grand  nom- 
bru  de  casses  reuviirséus  et  lus  caractères  épiirpi)lés 
sur  le  sol;  plusieurs  tables  ou  bureaux  renversés-, 
des  cliôssis  il{)  réparation,  des.  chaises,  des  cloisons 
<^i(lominagés  ou  bri#és,  enlin  quatre  glfices  et  deux 
cent  doute  carreauço  brisés.  ' 

Le  mémo  jour,  14  juin,  deux  aiitres  commissaires 
de  police,  envoyés  par  ^f.  le  ministre  d«  llntérieur, 
faisaient,  à  l'imprimerie  Boulé,  des  constatations 
identiques  à  celles  qui  viennent  d'être  rappelées.  A 
l'imprimerie  du  sieur  l'roux,  ils  constataient  que 
là  aussi  les  presses  avaient  éli  respectées,  wais  que 
tous  les  caractères  avaient  été  répandus  et  mêlés; 
le«  rangs,  casiers  «t  boiseKes  brisés  ;  que  le  casier 
qui  contenait  les  livres  de  comiperce  iivait  été  farce  ; 
(pie,  toutefois,  les  livres  eux-mêmes  étaient  res- 
tés (I);  qu'euQn  toutes  les  former  composées  avaient 
été  détruites.  »  • 

Ces  divers  dommages,  ainsi  que  les  di'tgals  com- 
mis à  la  ifémocratie  pacifioue,  ont  été  l'objet,  dans 
lu  cpurs  de  l'iiistruclion,  o'nne  expertise  régulière, 
cunliée  aux  soins  des  sieurs  Uuvurgier,  Plomb  et 
Thunot,  imprimeurs  à  Paris. 

Il  résulte  de  leur  rapport  en  date  du  ;i  août  1819, 
qn«  le  )iréjudice  causé  se  serait  flevé,  savoir  : 

1"  Pour  les  propriétaires  de  l'alelier  de  la~cumpo- 
si':>^  de  la  Démocratie  pacifique,  k  lu  somme  de 
4,812  fr.  Stic.';     ■  ^ 

i"  Pour  le  sieur  Proux,  imprimeur  de  la  l'roie 
République,  à  relie  de  40  414  fr.  Ci  c; 

3*  Pour  le  sieur  Boulé,  imprimeur  dn  Peuple,  ii 
cilla  de  78 66o  fr.  67  c. 

En  cd  qui  touche  la  l)éi>uicv(ftie pacifique,  1  000 
kiiogrànniïes  de  caractères  environ  ont  été  épar- 
pillés et'niélés,  sans  coiuptcr  les  bris  de  lauipes, 
casses  et  tiroirs. 

Etait-il  possible,  dit  l'ordonnance,  d'assurer  l'exé- 
ciilion  des  ordres  de  l'autorité  su|iérieure  sans  «voir 
recôiin*  4  cette  extrémité?  Qnelqu'opiniou  qu'on  ait 
à  cet  égard,  il  est  impossible  de  ne  pas  recomiaftre, 
d'une  part,-  (lue,  dans  les  circonstances  fout  à  fait 
exceptionnelles  où  les  faits  s»;  sont^roduils,  lo  com^^ 
mandant  Vieyra  n'a  pil  rester  maître  de  l'action  des 
gardes  nationaux  sous  ses  ordres;  d'anirc  pari,  que 
les  faits  eux-niAmes,  daiis  les  limiles  où  ils  sont 
renfermés  en  ce  qui  «uncerne  la  Démocratie  pacifi- 
que, ne  sauraient  constituer  à  la  charge  de  leurs  au- 
teurs, restés  d'ailleurs  inconnus,  le  crimeprévu  par 
l'art.  440  du  code  fMÎnal. 

Quelle  qu'ait  été  l'importance  du  dommage  caus§ 
dans  l'iniprimerie  du  sieur  Proux,  il 'résulte  de  «on 
propre, témoignage  re(;ii  dans  rinstrncliou,  et  ton- 
torme  d'ailleurs  aux  constalatimis  faites  le  14  juin, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  pré(:éilemiiienl,qiie  les  débats  diiut 
il  a  en  à  sou  11  ri  r  ont  consisté  presque  nnliiuemi.iit 
()ans  la  dispersion  des  caractères  et  dan.i  1.:  r>'nvcr- 
iiement  des  formes  de  composition  :  or,  sans  vouloir 
proliter  de  semblables  excès,  il  est  possible  d'admet- 
tre que,  (lans  le  désordre  et  robscurrté  qui  régnaient, 
les  auteurs  mêmes  de  ces  excès  n'en  aient  pas  me- 
suré l'étendue,  et  (lu'ils  aient  cm  agir  dans  la  li- 
mite des  erdres  qii  il  s'agissait  d'cxéeutur. 

(l'un  autre  côlé^  quels  ont^été  li^»  anleiir.<  de  ces 
actes?  L'instruction,  sur  ce  jieint,  n'a  fourni  aucun 
renseignement  positif,  et  le  témoin  Consteix  lui-mê- 
me n'a  pu  donner  aucune  indication  snfn^anle.  .\  la 
vérité,  ce  "témoin  a  déclaré  (pic  ses  eilorls  pour  em  • 
p(H'her  la  contiiinalion  des  désftts  avaient  été  rendus 
inutiles  par  la  surveillance  du  coiumisnaire  de  fio- 
lice,  qui  avait  et\qayé  les  ijardes  nationaux  à  e  recu- 
ler les  ordres  quUls  avaient  re^ul.  Mais,  onire  'que 
cctl(Mléclaralioii  du  témoin  Consteix  eit  rormejle- 
ment  coniredite.  par  celle  du  coiniinssaire  di;  police, 
on  com|ircnd  sans  [leine  que,  dans  l'éiat  où  se  trou 
vai(!nt  alors  les  esprits,  le  témoin  Consteix  ait  pu  ye 
n.éj)rendre  sur  le  sens  des  paroles  (pii  ont  été  pro 
nuncées,  et  rik.^  MK  PKBMBTD'AFFiRiiEit  qu'en  in- 
vitant les  gardes  nationaux  «  exécuter  leurs  ordres, 
le  commissaire  de  |K)lic«  ait  voulu  les  engager  ù  com- 
mettre ou  à  continuer  des  acies  répréliensibles. 

Les  dommages  cansé.s  fi  l'imprimerie  Boulé  ont 
plus  d'importance  que  les  pn-cédents;  les  faits  qui 
s'y  rattaclieiit  ont  aussi  besoin  de  plus  amples  ex- 
plications. 

ici  l'ordonnance  continue  à  faire  une  espèce  de 
plaidoyer  atténuant  les  dévastations,  excusant  les 
dévastateurs.  Dans  ce  but,  on  recueille  tous  le» 
bruits,  toutes  les  rumeurs. 

La  maison,  rue  Co(i- Héron  ,  ii°  .'>,  dans  laquelle  ic 
trouvaient  réunis  les  bureaux  ou  les  aîclicrs  du  Peu- 
ple, du  Temps,  de  lu  Répullique,  etc.,  était  signalée 
dans  le  (piartier  comme  étant  le  théâtre  de  concilia- 
bules pins  ou  moins  suspects.  LJn  témoin,  entendu 
ditiis  1  insliiiclion,  le  sieur  Williams,  a  déclaré  que, 
le  12  juin,  nue  réunion  avait  eu  lien,  dans  l.ii]uello 
un  des  assistants  nuraii  dit  ;  {\v,'\\k\  leprésenlant,  au- 
jourd'hui accusé  devant  lit  hdulecour  dcjnsîice,  de- 
vait le  lemleniai:!  ,  à  rAssenihlée   nalionale,  «  prcil- 

dr«   Dupiii    an  collet  cl  le  f sous  s.>n  iaiitenil.  » 

Dans  la  jiiuniée  même  du  l.'tjuin,  /c  'rui!  avait 
couru,  suivant  le  li  iimin  i-eballard,  qui!  deux  cents 
ouvriers  dcviiienl  smtir  du  l'iiniainiirie  Boulé  pour 
fondre  sur  lir  garde  nationale.  On  avait  arrèlé  dans 
le  voisinage  lin  lioiuine  armé,  portant  un  paquet  (le 
cartouches  sons  sa  blouse,  et  inoféranl  des  pro|)os  in- 
cendiaires. 

On  parla  il  d'un  placard  sédilienx  imprimé  chez 
le  sieur  Itiiulê,-  pnm  aiipelcr  le  peuple  aux  armes  :  el 
l'exaclilùde  de  ce  l'ait  a  été  eoiislalée  depuis,  no- 
tamment dans  l'instruction  actuelle,  par  les  décla- 
rations de  plusieurs  témoins.  Enlln,  suivant  l'expres- 
sion  (lu  témoin  Lehattr.rd,  une  attaque  paraissait 
imminente. 

Sans  qà'H  soit  besoin  •d'examiner  ici  la  vérité  de 
louteii  ces  rumeurs,  il  est  établi  par  l'instruction 
qu'elles  ont  contribué  k  faire  ordonner  les  mesurées 
en  yariu  desquelles  l'imprimerie  Boulé  a  été  l'objet 
d'uiie  descente  de  la  force  publique. 

Osiieiidanl  des, excès  ont  été  commis,  et  la  justice 
a  dii  en  rechercher  les  auteurs 

De  la  dépositibn  du  sfeurDumont  résultait  toute- 
fois un  fait  précis  concernaut  le  sienr  Uelage.  Lo 
sieur  Dumont  avait  déclaré  qu;ayant  trouvé  dans  les 

(1)  Un  livre  de  commerce  a  été  enlevé  &  la  Ddmaçra- 
Ue  paci/i<fûe. 


rendu  près  du  commissaire  de  nolico;  ouc  <•..!,!?  J 
à'^on  retour  il  avait   trouvé  meller  coumiif    ""' 
bouleversé,  et  le   môme   chef  d'élal^major  ,»"?' 
avait  dit  :  «  Vqus   reproduisez  quelquefois  de  m   " 
vais  articles,  je  n'ai  pas  plus  respecté  VEstaftn. 
les  antres  journaux    »  "l"*^ 

Ce  propos  est  curieux,  caractéristique  au  nli 
haut  point.  La  justice  ne  le  considère  ni  cornm* 
prouvé  ni  comme  grave.    <  "'' 

Nos  Iccteiirs  apprécieront  maintenant  les  in 
nutUans  suivante»,  reposant  toujours  sur  des  r!l 
meurs  :  .  «• 

Les  intorinations  prisai  ont  bientôt  fait  connalir 
nue  le  bruit  eourait  dans  le  quartier  qu(>  les  ouvrir? 
de  l'imprimerie  Boulé  avaient  eux-mêine«  aurè  1 
dé;»art  de  la  loroe-  armée,  complété  les  dévasUtions 
on  ajoutait  que  le  sieur  Boulé,  en  relard  d»  d,,,,' 
ans  de  layer  yi«-k  vis  de  son  propréUire,  avait  vonl, 
secréerainsi  une  excuse  pour  son  inexact iiuile  «» 
son  insoUabilité.  Si  cette  dernière  circonstance  n't 
pas  été  établie  par  l'instruclion,  il  est  résulté  Ati, 
déposition  de  plusiéiirs  témoins,  iju'en  elîet  le  6ruii 
dont  on  vient  de  parler  Hait  généràletnent  répandu 
-dans  le  voisinage. 

Dans  CCS  circanslances,  et  attendu  qu'il  ne  résui' 
te  de  l'instruction  charges  sufllsanles  contre  aiicunei 
personnes  connues  d'avoir  pris  part;  soit  commtau 
leurs,  soit  comme  complices,  aux  actes  faisant  l'ob 
jet  de  l'instruction  ; 

Vu  l'ariicle  128  du  Code  d'instruction  criminull. 

Disons  n'y  avoir  liei  <1  |)oiirsnivre. 
•  Fait  à  Paris,  au  Palais-do-Juslice,  le  4  novenilirt 

Bien  que  nous  soyons  génér-^eiueht  peu  patij. 
sans  dés  rigueurs  judiciaires,  nous  regrettons  vi.  i 
veinent  cette  ordoiuiance  de  non- lieu.  Le  scanda- 
le  des  dévastations  a  été  public,  et,  bien  que  JV 
pinion  n'ait  pas  amnistié  b-s  auteurs  de  brutalité; 
indignes  do  notre  temps,  ce  genre'  ie  lépre.vion 
ne  suflirait  neut-étre  pas,  pour  empêcher  de  tris,  i 
tes  représailles,   le  jour  où.  dans  notre  i^M.\ 
que  d  osr.illations  politiqiK^,  les  démocrates  «u- 
raient  à  leur  merci  les  journaux  de  la  léaciion. 
Toutes  représailles  sont  indignes  de  la  cause  po- 
pulaire, et  nous  ne  les  conseillerons  jamais;  il 
faut  laisser  à  certains  partis  la  guerre  contre  lu 
instruments  de  rintclli(^enre.  II   eijt  i^rtain  w- 
pendaut  qu'un  acte  de  justice  rigoureux,  impar- 
tial, servant  d'exemple  aux  vandales  de  lou;  !« 
partis,  ù  ceux  mêmes  qui  aiit  le  privili.g,.  d'iut 
anti -'républicains  ,  aurait  calmé  Ics-irrilalioDs  de 
l'opinion   et  garanti   la  modération  de  la  *iiio- 
cr.itic  dans  l'avenir  lieaucoup  plus  sûrement  que 
nos  exhortations  ne  pourraient  le  faire. 

L'ordonnance  de  non-lieu  a  cependant  quelaue 
chose  de  Imii,.  elle  rouniit  un  arpimetit  (Je pL 
outre  l'inamovibilité  do  la  magistrature. 


FAITS  mVERS. 

On  assnrn  que  M.  Fould  élabore  un  projet  ilo  loi 
gui  iiinêneruit  un  eliangemeut  complet  dins  l'idini- 
nislration  des  linanees.  Il  ne  serait  question  d«ri«i 
moins  (lue  de  sup|>rimer  tous  les  receveurs  fihénm 
cl  tons  les  receveurs  pa  ticuliers.  L'encaisseiri-nl  d 
le  mouvement  des  fonds,  dans  les^  départemeii".  ^« 
feraient  dé.sormais  fir  l'entremise  de  In  banque  ilt 
Franc.!.  '  {L'Opinion.) 

—  -M.  Willijiii  C.  llives  a  remis  au  président  dt  11 
République  lus  lettres  qui  l'accréditent  en  qiiiliù 
d'envoyé  extraordinaire  el  ministre  plénipotaaiijin 
des  Etats-Unis  d'Amérique  auprès  de  la  République 
française. 

—  On  lit  dans  l'O/imion,  journal  du  Gers: 

a  Auch,  8  novembri. 

»  On  nous  écrit  di'  Casléra-Verduzan  qu'à  la  wil'  1 
d'un  condil  qui  se  serait  élevé  entre  le  maire  elk 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Rezollei,  ou- 
ton  de  Valence,  à  l'occasion  de  l'inspccliort  des  »- 
mes,  plusieurs  coups  de  fit.il  auraient  été  liré«il*-| 
vani  la  maison  du  maire  et  le  village  entouré  de  Iw- 
ricjihis- 

«  Hier,  la  justice,  escorléo  par  pluaJHini  Lrigad"! 

de  gend.trmeric,  s'est  transportée  sur  l3s  lieux;  no*  I 

jignoions  enc()r(!  l'accueil    qu'elle  a  reçri  et   Mi«l 

barricades  ont  été  défendues.  » 

SAi.r.i-:  DK  i.A  rn.\T!:nMTf:,  nie  Marie!,  fl---*»-J 
jourii'li;i:  h;:  i.'."  ;■„,.:  !;,,!.  _  ;.(,;•,  !i, sire,  coiD-j 
posé  de  40  inn  ■■  u  -.  ^  era  .- !  ■  '':  f  jurLaurenljIn^-l 
On  ex'éculer.i  L-.-,  ijii.i.!:;il!,  >  ,.,;  |,(  ;-';-.'j^erni'/«  etl***) 
Enfants  de  Paris.— \'n^.  .i'e  :iln'e  :  I  fr.  par  c;.vilitf[ 


Ceux  de  nos  frouscrinîour»  doBlI 
l'abonnement  cxp  re  îe  15  noveB*! 
bre  sont  priés  da'îo  ranoayeler,  •TJ'I 
veulejH  ne  pas  éprouver  d'Wtwi«f| 
tien  dans  l'envoi  du  journal.' 


ru-riTE    .",tja»cBi>ai«CAr!<;iu. 

Orléansvi  le.— U.  R.-lle^:i  les  SO.^Ueni.  ('rat.  »  ioai' 
Le  (liH.  lie  repart-  II.  est  iiidispcns.  —  Noun  v.^'- 
p«r  te  tnèini!  m<in\ 

Brest.— M.  I'.— Itei;ii  :os  IÎ(.I7  — ReiiK-rc.  alfecl. 

Saint-Pourçain.— .\L  A.  (;.— .\oiis  fais,  la  reciil.  «l'*'' 
nissons   sir  voas  n.  {nanJ.  a  lo  j.  de  v.  tl«  l"-' 
Deux  jivr.  de  i-l|.,nii.  (HO)  (ipur.  fiiiMt  v.  d.;tH!-' 
Veiiille<  l'aire  arliv.   le  p!  ii::uii.  iic  n,  envoi  d'' M'i 
dtijA  liicn  a:i.;.-l'ns  nfjle  du  .•■'■.■•:il.— Comi'l.  »"*J| 

RiimdlY-  —  M-  I).  —  Nous  ins:'i,iv.  votre  rûab.  F>>n'j 
Irim.,  mais  nnns  n«  pouv.  fourni  sur  *ous  et  nW^ 
un  maml.it  de  puife.  ..  " 

Lui,  u'Miytr,;;./.  ;   \u.:i)U  lll-^.Ni^Oi^'^ 


Imprimerie  LANat-LftTT,  rue  du  -  GroiMont- <" 


.«' 


fogli^iU  ài^  DEMOCHATIK  ilit  tl  noveiiU/rti  1«(», 

îmihmK  " — r"- : — ^^ 


DK  FELIX  PYAT 

;•''■     JT'  .■■■■  '■"■  , 

aux  jjESéctours  de  la  Seine, 

DE  U  NIÈVRE  ET  DU  CIIEH. 

Citoyeu»,       •  , 

gnvo^p*rt0  département  du  Cher  îi  rAs!>unil)l(''(3 
gnMtipiirtei  jii  n'ai  pan  volé  In  notislilulioii.  A!»! 
,yii  jà  4a  trouvais  (M/irc(U(,-f<.v«,  iiuii  siiiis duiilu  |<ui 
m  mèlMs  nitons  «jnu  M.  Tliivrs,  mais  |)iircu  qm.', 
«Btn  autres  défauts,  ellu  ((iiiti'iiait  suiloiii,  connue 
iè  faii^uté  dans  la  sëuiict!  du  o  ocloliru  t848,  l>: 
jlîlât^  Mme  dil  mal  actuel,  le  priDciiie  d«  la  |)r(^- 
^tmii  Cendant  j'ai  eu  rimnntMir  (i'6tre  renvoyé 
firvM  trais  départemcnti!  à  rAsseinlilée  léi^itlnlivé; 
^lOUinis^ti  viBH  des  majorités  légalement  exprimé, 

ilidft;)lConatittilion  une  fois  volée,  la  res|>ucter  et 
idélltnri^tf  <(tt*nd  m6mo,  comme  cIihcuu  de  nous  le 
^t  «ucoiw,  jutqn'i  ce  <|u'elle  .soit  révisée  dans  les 
l^filKi  et  <<i(  délai»  iirévus  par  elle.  Je  ne  suis  donc 
|lÉr«til^t  d'enthflusinsmu  et  d'eutminenient  imur 
calte  Coniititution ;  et  le  i3  juin,  si  je  l'ui  défendue 
klMt  Htqneii  et  périls,  c'est  que  je  r.ai  crue  attaquée 
«ITiolée.'t^'est  «lenc  à  vous,  a  vous  seuls,  oitoyenii 
^teurs,  quoiedois  rendre  compte  de  ma  condui- 
Itdfiii-cetts  anairo  ;  c'ext  à  vous  de  juger  les  cou- 
nMeï,  accuMtanrs  en  accHsés. 

Vaidi  IM  faits.  Après  la  déroute  des  Piémoutais  îi 
Mnfre,  le  ministère  Barret  vient  le  16  avril  dénian- 
te à  l'Assiembléa  constituante  l'expédition  d«' Home, 
éiss  «n  but  de  liberté  et  d'humanité,  dit-il,  pour 
Mi»f«ir  rinflaenoe  autrichienne  et  les  coiiséquei^- 
md'unQ  cttntre-révolution.  Il  se  garde  bien  de  «lire 
litn  qu'il  a  tnité  secrètement ,  qu'il  est  pleinement 
ftetori  avec  troij puissances  monarchiques,  Nàples, 
rtnMgne  et  l'Autriche,  qu'il  s'agit  enlln  de  détruire 
la  Républiaue  ramaine  et  de  restaurer  le  |ia|i<-.  Il 
a'eat  pis  reassi  alors,  non,  l'Assemblée  coRgliluante 
Mil  républicaine  et  le  |M;upl«  de  Pranca  n'était  pds 
jimile.  La  Constitution  était  récente  ;  les  élections 
I  étaient  proches.  Il  fallait,  tout  en  se  conciliant  le 
parti  prêtre  par  rc>péditioii,  ne  |ih$  froisser  l'opinion 
dû  peuple  par  le  but;  il  fallait  trom|)er,  exploiter 
i^im  son  instinct  palitiltque  et  sis  synmalliies  iia- 
liHiDes.  Le  ministère  ilemande  donc  lexoéditian 
èiu'it  but  avoué  de  mainlimir  noirt  inflaence  à 
[  Hm  et  de  défemire  la  civilisatiou.  Interrogé  uir  la 
MBrissiM,  interpellé  à  la  Iribum:,  il  donna  i'aiisu- 
nséeformelle  qu  il  agit  dans  son  «nlière  iiidé|X!D- 
ài^,  qu'il  ne  veut  (loiiit  attaq'ier  la  République 
rtoSne,  qn'il  ne  vent  point  participer  à  sa  ruiin', 
«ilf  (rilérvlont  seulement  p6nr  sauver  le  plus  ou'il 
hîurrf  dé  la  liberté.  Sur  dette  parole,  l'/Uiemblée 
l-nMiVjMditioii. 

1  'i'^iiiee  Dar<<,  elle  arrive  à  Civila-Vecchiu.  Là  le 
I  liittil  cBrlief  ti^ite  par  uue  proclamation  oue  le 
I^Miittrea  rédigée  lut-wénie,  ahnde  tromiter  RomA 
rcMnie  il  a  lriiin|)é  la  France  ;  le  g^uërul  t>udinot 
f/nclaine  donc  aux  Romains,  le 'iMvril.  qu'il  nu 
,  txtrrrr  sur  eux  unt  influfttrr  o/i/ircssiiT, 
jqser  «n  gWvtrhemenl  omtfaim  à  lenrt 

iri  ,î?t  •*•"•''  '"'"  ''''  '.'*'  '''*  VTf^tretr  fie»  plm 
or&^nu{|n«ir.t';  nuis,  suivaut  des  ordres  secrets, 
H((è|9jrnM  là  garnison,  emprisonne  le  préfet,  mut  la 
tûlç  tn  état  (le  siège,  séquestre  les  l'iNils  de  rarmcii 
itomaTne,  et  marcbo  snr  Rome,  qu'il  attaque  lu  30 
avril. 

A  la  nouvelle  de  celle  IjausKi^essiiiii  de  m>ii  vole, 
l'Assemblée  coiwlilusulo  s'éinent,vt  les  ti  ut  7  nui, 
|i|risséaac«  de  jour  el  de  nuit,  vu  l'iiniiorlancc  et 
I  rir|ence,  après  discussion  .dans  Ui|uellc  il  est  dit 
I  ^«  la  Fraiicu  (article  '>  de  la  Constiliitioii)  respecta 
I  ks  nalionniités  étrangères  et  ne  (icut  einiilnyer  sa 
[(«rce  ciuatrcla  libertii  d'aiicnii  |H^^]lle,  (|He  le  |>on- 
I  rùi  cxéoultf  (article  5*)  iic  i>eul  eutreprendri;  an- 
I  (DM  guerre  sans  le  ronst^nleini'iit  du  l'AsKemblée,, 
I  l'Aiwmblée,  le  miiiist4'>re  l'uieiuln,  décide  par  un  so- 
Icètid  vote  consèqiie-.il  avuc  lu  iiremier  et  à  la  niajo- 
I  nié  rie  81  voix,  que  re,riié<ii(ton  ne  •<oiY  put  éirt-  iié- 
Mfmrnif  plut  lunijltninii  îlv  son  tntt.  Le  leinleniaiii  de 
I  tt  vut«  clair  et  net,  le  fiouvcrneinent,  toujours  pour 
llnBper  ioul  le  monde,  envoie  à  Rome  un  agent  di- 
I  fiMUlique,  uu  minisire  plénipotentiaire,  M.  Ferdi- 
I  auid  de  LÛweps,  muni  d  instructions  conformes  et 
Idt  deux  txemplaires  du  Moniteur  qu'il  lui  ordonne 
ItTeniDorljer,  l'un  pour  lui  et  l'autre  iwnr  le  général, 
lufin  de  mieux  connaître  cl  de  mieux  remplir,  le  vœu 
I  ^e  l'Assemblée.  Maison  même*  temps  il  envois  se- 
Icrètement  d^  instructions  contraires  ii  .MM.  -l'ilnr- 
I court  et  Rayneval,  sesacentsà  t.aëte;  et,  de  sou. cèle. 
Ile  présitjf nt  de  la  Réniibliqne,  coimnenv-ant  son  sys- 
llème  ép^lolairc,  écrit  ii  ,M.  Oudinol  une  lettre  dans 
l'jqnelle,  contradicloiriMiienl  woc  les  deux  votes  île 
I  l'Assemblé»»,  il  le  félicite  de  sa  coinluite  el  lui  pro- 
I  met  du  renfort.  L'Assemblée  s'éuieul  encore  de  ce 
ItHHifel  acte  flagrant  d'opiiosilion  ;  elles  |t  cl  12  niai 
I  die  demande' une  seconde  explicalion  au  Miinistèic, 
1 1ii ré )K)nil  encore  m  doiinanl  satisfacliun,  en  ili.-aiit 
|T)«  celle  lettre   n'a  rien  d'officiel,  que  le  pouvoir, 

■  loin  de  résister  aux  ordres  de  l'Asseiniilée,  a  dé|MVIié 
l'tRciim!  un  howmr  ilr,  zrlr  ri  (f  in/W/iV/curr  pour  les 
iMéeiiier..el  M.  ttarrot  hii  iiM-me  rassure  la  majoril»- 
l 'n  CM  termes  : 

I    «  Je  vép('tc  ce  que  j'ai  déjà  dit  el    ce  qui  scrviru 

■  "«règle  aux  efforts  que  nous  ajons  euiiore  à  faire 
Ipoar  accomplir  notre  n^HSlon  mi  llalie.  Nous  alloue 
I  «»  llalie,  non  pour  y  constituer  ni  renverser  un  gou- 

■  jernement.  Nous  allons  eu  Italie  pour,  en  face  des 
■ '''.Mnients  qui  se  préparent  h  Rome,  être  présents 

■  «texsrcer  une  médiation  tout  il  la  fois  d'humanité 

■  «Ideliberlé.Je  ne  reviens  psis  sur  ihi  débat  qui  a  éU'. 

■  Mminé  par  un  vole  de  celle  Assemblée,  qui  a;  dé  ■ 

■  jl«ré  implicitcmehl,  explicitement  raèinc,  qu'il  fal- 
I  lail  faire  rentrer  notre  politique  dans  les  tondilions 

■  qui  avaient  été  assignées  à  l'expédition  d'Italie.  D'où 
l 'n'H  cette  induclion  que  celle  politique  aiiiail  dévié, 

■  «ns  expliquer  par  quels  actes  el  dans  uuelle   nie- 

■  "ire.  Mais  j'ai  vu  dans  celle  décision  de  l  Assemblée 

■  »n  avertissement,  un  rappel.  Remettre  en  question 
l '^  1«i  a  .inicnc  cet  acte  <1a  l'Assemblée,  ce  .'^erait,  on 

■  quelque  snrlc,  in'insurgcr  contre  elle.  Je  ne  le  veux 

■  l'as.  (Trt-s-liien  '.  très  bien '.)  « 

■  , '^liendanl  l'cnviiyé  delà  République  française, M. 

■  Jf.l.fiisi.h ,,  \^i  remplir  s;i  ""  " 
"v.""  wlc    (lr?es|H'rRnl    pour 


Nfl« 


u-,  nouvel  iieiiicnl    l"i- 


•ut  spparencçr-  d«  ta  niU-sjon^  [ircnint  Hin  iiile 

■  ^  "•'■•■  ('■■'    1 


au  serioiu,  ses  iiistruciiou*  à  la  ktlro.  croyant  wix 
paroles  du  ministère,   an  vote   do   l'AsttJilblée,  au 

çxto  du  itmUturt  »'  «rrive  à  Rome,  aVréfe  le»  Iws- 
lililés,  se  incl  à  négocier  avec  les  EUIs-Rwnaiiis,  k 
ramener  1  expédition  vers  son  but.  Le  laiiiisliire  le 
laisse  aller  ainsi  d'àboid,  pour  gagner  du  temps,  le 
temps  de  faire  Içs  éleclions  de TAtsemblée  législa- 
li\c.  Les  éleclions  faites,  sur  désormais  de  la  «H'U- 
vellu  majorité,  il  n'a  plus  besoin  du  feiiulre,  ni  d'al- 
lenilre;  el  (|uund  M,  de  l.esscps  a  traité  avic  les  Etats- 
lliyuains,  quand  il  a  vraiment  ramené  rcxpikIiUoii  à 
son  but,  voiliiiue  son  collègue  dé  (iafile,- le  pléiiipo- 
lentiaire  véritable,  l'a^-'cut  de  cabinet,  l'homme  du 
congrès  iniui.ircliiqueel  papal,  M.  de  Rajiieval  eiilin, 
pidlesle  coiilrc  les  actes  de  M.  l'c  Lesse'ps,  coiilie  la 
suspension  d'iiniies  cl  dintre  l.'.lrailé.  Le  piiiéral 
Oiiilinot,  ijiii  est  dans  le,  secret,  iroicste  de  inèiiic, 
passe  outre,  sous  jnéiexte  de  lièvre  el  d'honneur 
mililaiic,  et  le  2  Juin  il  recoiniHcnce  l'allaque,  on 
dépit  du  traité  et  (le  l'annisiice.  Rref,  le  ministèro 
rajipelte  M.  de  Lesseps,  .qu'il  accuse  d'abus  de  pou- 
voir devant  le  conseil  d  Ktal,  el  le  président  do  la 
llépnldique  dit  dans  son  message  à  l'Asseinhléc,  que 
la  qiicslioii  r»maii)c  ne  peiil  pins  se  résoudre  i|ue 
par  nuire  eiilrée  dans  Rome. 

Alorsla  ininorilé  de  l'Assemblée,  coiiforméinenl  à 
l'art.  08  de  Ja  Constitiiliiiii  ;;ur  la  respon.sahilité  du 
pouvoir,  met  le  président  el  les  mimstres  en  accu- 
sation pour  avoir  violé  la  Consliluliou  ;  1'  dans  son 
art.  ."SI,  qui  porte  que  lu  iiouvoir  exécutif  n'entre- 
prend aucune  guerre  sans  le  conseiilemenl  de  l'As- 
semblée; 2°  dans  si^n  art.  .'i,  qui  porte  que  la  Fraiice 
respecte  tes  nationalités  étrangères,  comme  611e  en- 
tend faire  respecter  la  sienne,  el  qu'elle  n'emploie 
janiaij  sa  force  contra  la  liberté  d'aucun  peuple.  Le 
12  jniii,  Ledru-RoUin  moule  à  la  tribune  et  deman- 
de en  vain  le  dépôt  des  pièc^  diplomatiques  pour 
prouver  l'accusation.  Le  ministère  se  sentiiut  assez 
fort  pour  jelcr  le  inasnue,  pour  braver  l'opinion  après 
l'avoir  trom|>ée,  sort  de  l'hyiiocrisie  i»ar  la  caloinuie, 
el  dit  liautcmeRl,  avec  un  clmmr  d'amis  de  400  voix, 
qu'il  veut  entrer  dans  Rome  coule  que  coûte,  pour 
h  délivrer  des  étrangers,  des  démagogues  el  des  as- 
sas.sïns,  el  il  refuse  les  pièces. 

Je  inonle  à  la  tribune  à  mon  tour,  el  là  je  jure  en 
mon  i\inc  et  conscience,  devant  Dieu  et  tui  les  corps 
de  nos  frères  tués  aux  portes  de  Rome,  je  jure  que 
la  Constilnlion  esl  violée,  el  je  somme  ngs  adversai 
res  de  venir  prononcer  le  serment  contraire.  Per- 
sonne ne  se  |irésente,  la  majorité  répond  avec  l'orJre 
du  jour,  re|)0ussaiil  ainsi  par  un  vote  l'accusation  du 
minislère,  el  se  faisant,  suivant  nous,  complice  de 
son  crime  contre  la  Constitution.  Car  si  la  maierilé 
liouvail  par  nu  vole  alifomlre  le  ministère 'd  avoir 
violé  l'article  .'il,  c'cst-j-ilire  d'avoir  entrepris  la 
giierrenialgré  le  vote  il'une  autre  majorité,  elle  ne 
pouvait  |ias  l'autoriser  de  Iil^ml!  ;i  violer  l'arUcle  .'i, 
qui  défend  d'employer  la  force  de  la  Fraiice  contre  la 
liberté  d'aucun  |)enjile.  Nulle  majorité  au  monde  n'a' 
le  droit  de  violer  la  Cousiitniion  ;  elle  n'a  que  Je 
droit  de  la  réviser,  et,  comme  je  l'ai  déji  dit,  dans 
les  fcrifi'es  et  délais  prescrits  par  la  Constitution  infi- 
me, article  Itl. 

La  Coiislilntion  étant  donc,  suivant  nous,  pnverte- 
leinent  violée,  ot^par  le  ponviiir  exécntif  et  par  Itf'poi:- 
voir  législalif,  nous  sommes  sortis  ce  celle  atsemnlée 
pour  (tire  au  peuple  ce  que  n.ius  avions  dit  à  la 
iiiy]orité  :  La  Constitution  esl  violée.  Celait  notro 
devoir  de  représentants  et  de  citoyens,- comiim  le 
vent  fart.  7dn  |)réanibulo  de  la-  tloiu^titution.'Oui, 
c'était  notre  dcvoinle  défendre  la  (>)iistilution,  d'a- 
vertir le  peuple,  comme  c'élait-lc  devoir  du  |«iipl«) 
d'aviser.  IVaprès  les  arficlcs  101' et  MO,  rcxécutioa 
des  lois  et  le  iljpôt  de  la  (>opstituti6u  sont  conllés  à 
la  garde  nationale  el  à  l'arniée,  'aii  patriotisme  de 
toiijS  les  Français.  Le  peuple,  voninnt-donc  employer 
tons  les  moyeits  légiinx,  a  fait  une  manifestatiou 
pacitiiine  po/ir  raiiiener  le  pouvoir  à  la  loi.  Il  s'est 
assemblé  paisiblement  el  sans  ainn^',  le  13  jUln,con-! 
fonnérhent  à  l'art.  8  ;  mais  le  pouvoir  a  coupé  la  ma- 
nifestation sans  sohiiiialion,par  la  violence,  mettant 
It'S  ciloyen'i  dans  le  cas  de  légitime  défense,  dans  la 
Irislç  nticcssilé  de  assister,  de  rci>onsser  la  foi-ce  par 
les  armes,  l'oppression  par  rilisnrreclion.El  la  forcij 
a  Iriijmpbé  du  droit,  à  Paris  cmnine'  à  Rome.  Oui, 
Pendant  ipi'oii  liiail  les  répiiWicîiins  à  Paris,  ou  loail 
la  République  à  Rome.  A  Paris,  le  général  Chaii- 
(çavnier  fait  envahie  le  Cunservaloire,  dis|H(rsc  lés 
repiéscnlaiils  qui  sont  saisis,  emprisonnés,  accusés; 
il  .«.nsiHMid  les  journaux,  l>ri?e  les  presses,  dis- 
sout les  gardes  iialionales,  et  tient  le  ilépartcmeut 
eu  état  de  siège.  A  Rome,  quinze  jours  après,  le  gé- 
néral Oudinol  entre  au  Capilole,  chasse  rAsscmblée 
constituante,  iirrètc,  «nferme,  bannit  les  représen- 
tants, décrète  l'élàt  de  siège,  suspend  les  journaux, 
licencie  la  gartie  civique,  rétablit  la  censure,  l'in- 
quisition, le  gouvernement  clérical,  et  linalemenl 
restaure  le  pape  avec  le  inolu  pronrio.  Voilà  b'g 
faits! 

Or,  vous  savez,  ce  que  c'est  f|uc  le  ttio/u  j)r(^) ri «. 
C'est  le  bon  plaisir,  fest  rartcicili><«lme,  c'est  Taliso- 
Inlisme,  c'est  le  droit  de  donner  el  de  reprendre  à  vo- 
lonté, c'est  la  grâce  de  Oieii  et  du  saint  siège  apostor 
liquc,«'eslle  pouvoir  sans  limite,  sanscondKion.sins 
praiilic.  Quelle  garatitie,  Hi  elTpl,  le  peuple  romain 
a-l-il  vis  à-vis  du'*pai)e,  puisqu'il  est  obligé  de  le 
subir  quand  même,  ce  pa|M)  fiil-il  Crégroire  XVI,  Ju- 
les Il  ou  quelqu'aulre  Borgia?  puisque,  selon  M. 
Barrol,Ic  pap<3jiie  saurait  être  ni  contraint,  ni  loicé, 
ni'chaiigf  ;  puisqu'il  a  In  pouvoir  temporel  on  vertu 
(In  piwivoir  spirituel,  polivoir  qu'on  a  proclamé  su- 
prême, infaillible,  immuable  ;  puisque,  (c  pape  est  le 
souverain,  et  r|uc  les  Romains  sOfit  ses  sujets  perpq- 
tiiels,  immobiliers  ;  puisqu'il  accorde  ce  qu'il  accor- 
de motti  pro^r«>,.  c'e.st-à-diro  dé  son  plein  gré  ;  puis- 
qu'il peut  ainsi,  ad  lihilum,  quand  il  lui  plall,  com- 
me il  le  veut,  aulajit  (iii'il  le  trouve  bon,  \  son  temps, 
a  sa  guise  et  à  sa  règlcv  telirer  ce  qn'il  a  avancé. 
.Mais  c'est  là  le  (Je8|>otisnic  turc,  c'est  le  califat,  c'esl 
le  czarisme,  c'est  le^fameux  art.  14  de  la  cliarte 
moins  la  charte. 

Oui,  car  M.  Rarrot  l'a  avoué  •hii-mème,  le  jpenple 
romain  qui  comme  nous  avait  la  République  de  son 
plein  droit,  par  son  propre  vouloir,  par  la  grilee  de 
l'effet  du  volt)  universel,  le  peuple  romain  n'a  plus 
même  le  gouvernement  représentatif,  la  lilierlé  «^oiis- 
tilnlionuelle,  cette  grande  liberté  qui  nous  a  (wru  si 
pelilo  il  nous  qu'il  nous  a  fallu  ta  République.  I,* 
motu  proprio  est  en  un  mot  la  réponse  à  la  deuxiônic 
lettre  de  M.  Ronaiwrte  en  cette  afTairu,  car  M.  Boni- 
pa rie  est  fort  pour  écrire.  C'est  une,  Sévigné  (wlill- 
niie  ■,  (■'«•^il  la  huile  aux  lejlrc»  ;  le  n'iodw  /.roprin  lA, 
(li?-ift,  l,i)  iépon:;e  claire  el  imllc  dé  la  .llimen se  lellït 


veqr  du  peuple  roniaiu,  pouf  l'amour  de  riiumanilé 
et  de  la  lilierté,  el  tiui  cuiiieuail  une  sorte  de  ju^le 
République  et  le  despotisme,  à  savoir 
raie,   radmiiiislralion    séculière,  It' 


milieu  entre  la      , 

l'amnislie  uéuéraL  ,  

code  napoliH)n  cl  le  gouvernement  libéral  Le  mulu 
}iropriu  c'esl  donc,  en  lace  du  pioKraiiinic  tie  IMCly 
siie,  la  pKimessed'un  pardon  parlicl,  étroit,  suivant  |  criin 
lequel  lis  inoM'rils  s()nl  la  iéf;le  et  les  graciés  l'i':.- 
ccptiuii  ;  une  aiiinislie  (|ni  Ir.iiipe  la  plu|>iii  l  1 1  ab- 
siml  qiii',lipies-uii<;  une  uninlsiie  ijui  iappi;lli'  'a  li- 
berlé  ili'  l'iyaro,  ipii  exee|itc  loiil  le  monde  1 1  sauve 
le  reste.  ViainienI,  je  n<j  sais  pas  coinmeiil  b'  pape, 
après  une  telle  a'.nnistie,  peut  réciter  le  Pater  iiosler; 
cttinnieat  il  |)ont  eu  dire  la  lin.  A  iininaini'.  ^i  di- 
vine :  l'ardonne/.-noiis  nos  ii!ù  ii<es  coniiii'  nous 
les  parddiiiions  II  !ous  ceux  tiei  '-ms  uni  iMleiisés. 
Il  lapas;-,:..,iiis(!ouleou  Idiiii  ili.  ...udilicaiiisi  :  u  Par- 
donne/.-Mous  nos  olTeuse»  cpimne  iiuii;t  les  pardoil- 
non.4  à  lutis  ceux  i|ui  nous  oui  offensés,  li-  républi- 
cains exceptés.  »  Voilà  pour  riiumanité.  Oiiaiil  à  la  li- 
berté, c'est  complet  comme  l'amnistie. 

Le  iimln  pnipriij  pruniiM  eiicon^  aux  llomains  une 
sorte  de  Iranclii.se  municipale  cl  iiroviiici.de  ,  iin  bas 
électoral  avec  r.v.wi  bien  eiHendii,  •■'i  bien  (|ne  Jésiis- 
<;brisi  lni-ii)énie  n'aurait  pas  pu  être  élecleiu  dans 
les  Elals  de  l'Kglis*;  puis  une  consnlle  sans  yoi\ 
délibéialive,  ni  liberté  de  la  pres.se,  ni  liberté  de 
tribune,  pas  inêmc  W  vole  de  J'iiiipid;  le  droit  de 
payer  el  de  se  laire  }  il  est  vrai  que  nous  avoiïs  puiir 
eux  le.  droit  dç«u^if)li'er.  Voilà  pour  la  liberté  ;  voilà 
ce  que  le  miiiislre  Rarrot  appelle  la  liberté  sérieuse, 
la  vraie  Uberlé.  Ali  !  sycoplianles(|ni  se  donnent  en- 
core des  airs  de  bonne  foi  et  de  probité  iKtnr  nous 
annoncer  de  pareilles  làcbelés  !  comment  osent-  ils 
parler  encore  de  probité,  de  liberté,  de  ifignité,  d'hu- 
manflé?  Non,  vous  n'avez  plus  le  droit  de  prononcer 
ces  mots-là.  Comment,  en  vous  |iassajil  par  la  gorge, 
ne  vous  ont-ils  pas  étranglés  ? 

.Les  traîtres,  ils  onl  menti  à  la  France,_à  l'Italie, 
à  la  République,  à  la  démocratie,  à  l'opinion,  à  la 
conscience  publiipie  el  privée,  à  l'année,  au  iieuple 
el  £ i)icu-,  à  tout  et  à  quelque  chose  encore!  Ils  (le- 
vaient comballre  l'Aulricbe,  et  ils  étalent  d'accord 
avec  elle;  ils  devaient  sauver  la  révolution,  et  ils  onl 
fait  la  contre-révolution  ;  ils  onl  fail  la  liesogne  de 
i'Aulricbc,  mieux  qu'elle  ne  l'eût  fait  elle-même  ;■ 
ils  ont  rétabli  le  vicarjat,  l'iuqui^ilion,  l'ordre  de 
Varsovie  à  Rome  ;  ils  oui  laissé  |H!iidre,  fusiller,  en- 
chaîner, exiler^  bùlonner  el  fouettar  autour  d'eux 
h^iimmes  et  femmes,  enfants  el  vieillards;  ils  sont 
devenus,  sans  pitié  comme  sans  pudeur,,  les  auxiliai- 
res, les  c()niplice$  de  toute  ojipii^ssion,  de  toute  ty- 
rannie; ibi  ont  restauré  uu  roi  et  tué  une  Républi- 
que, sous  prétexte  (le  religion,  t^r  ce  n'estjias  le 
pape,  c'esl  le  priiwe,  ce  n'est  pas  le  chef  du^'Eglise, 
c'est  le  chef  des  Ktats-Romains  qu'ils  ont  restauré; 
l'héréilque  .M.  Cui|ucrcl  l'a  dit  comme  M.  Tbiers  le 
catholique  :  proleslants  et  juifs,  gallicans  el  jésuites, 
Uls  de  Veltaire  el  lils  de  Croisés,  ils  n'ont  plus 
qu'une  religi|)n,  la  haine  de  la  révolution. 

Oui,  la  haine,  l'égoïsme  et  la  peur,  voilà  le  lien 
impur  (^ui  les  réunit  tous  contre  la  République  ;  voi- 
là la  reliuioii  qui  leur  a  fait  attaquer  Rome,  au  lieu 
de  la  défendre  ;  qui  leur  a  fail  relever  l'autel,  en 
attendant  le  trône,  ii^nr  abriter  leurs  irivilèges  der- 


Nous  (lui,  rrançheiiient,  ne  v«nlons  plus  de  colle 
vii'i'lo  reliuioji  rélru;^riide  qui  a  fait  alliance  avuc 
tous  les  rois  ciinlie  les  peuples,  (|ui  a  uni  sa  croix 
au  bàloii  de  l'Aulrictje  (;t  an  knout  de  la  Kiissic,  (|ui 
a  changé  Jésiis-t^hrisl  en  Hélial  cl  en  Mainnioii,  eu 
liien  pulron  de  la  tjr.innie  et  île  rnsiire,  nous  av»ns 

((lie 


Pie    l.\    ne   11    sauvât 
Si  le  pape  eut  lésolnii'enl  sacrilié    1 
s'é!,iil  retrempé  dans  l:i  démocratie 
.-'éMii  lesçun^.Miii  lit:  s^ln  révélalen 
S';  I  .■inetiru  eincire 
lii',    Malades,  i;i!;i: 
ch.iiiic  des  e;Md;r.e.~ 
lUfjasInles,  il.,:,     le 
livi'ls  de  la  .■•uiii'lé 
g(M'   les  faible-,  ''•i-l; 
iiioi  is  ;  s'il  eùl  elfs 
scnlie.s  cl   les  priu' 
diaiids,    il   .--erait 


lOiir  un   temps, 

•■    teinpoiel,   s'il 

»  sa  source  ;  s'il 

s'il  iivaii,  voulu 

du  côté  des  victimes,  au  cli^vol 

le    cachât   di's    prisiniiiiers,  à  la 

;    s'il  était   redescendu  dans  les 

.   siinterraiiis,   dans  tiins  les  bas- 

pni:riuluver  les   liuiiibles,  proté- 

ir  .  les  rivenyles,   ressusciter  les 

-I'  eiieore  une  l'ois  du  leni|di',  les 

es,    le>    pliiiiisieus    et    les    mar- 

ifli.'   ;;ranil,  liiiissaiil,   durable 
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rière  ces  vieilles  an-Ires  ;  ils  ont  refait,  c«iilre  les 
|>euples,  la  sainte- ^lliam^e  de  l'autel,  du  Irûiie  et  du 
coffre,  (iràce  à  eux,  notre, armée,  l'armée  des  Alites,, 
formée  pour  délivr»*  l'Ilali^,  l'a  liée  à  une  corde  _de 
iiwiiie  ;  la  République  franviiise  a  détruit  la  Répu- 
blique romaine;  k  peuple  .'^uvcraiu  esl  devenu  l'al- 
lié du  roi  Bomba,  le  valet  du  tous  ces  btmrreaux, 
de  tous  ces  rois  dO  droit  divin  qui  n'ont  de  courage 
(iiie  contre  leurs  sujets.  L'argent,  rbonnenr,  lu  sang 
(le  liotre  pays  onl  coulé  dans  une  guerre  oi»  nous 
bvion^  tout  à  craiiidre,  la  victoire  comme  la  défaite. 
Ah  !  ce  sang,  nous  le  déplorons  plus  que  personne, 
car  il  a  cuulc  contre  jiotrc  foi,  Jiotre  loi,  contre  nous- 
mêiiie,'',  dans  une  véritable  uuerru  civile,  dans  uu 
vrai  suicide.  Ah  !  qu'irrelombe  snr  la  lêle  des  cou  - 
l»able!(  ;  toute  l'ean  béuile  d-i  pu(>ii  qu'ils  ont  relevé 
ne  les  en  lavera  pus. 

Non,  car  il.s^nl  médité  et  prémédité  leur  crime, 
el  ils  I  <ml  accompli  avec  loi>t(!s  leji  circonstances  ag- 
gravantes. Eux  rej>réscnlants  de  U  nation,  issus  (la 
vote  universel,  ils  onl  recuinniencé  au  dix-neuvième 
siècle,  en  18VJ,  après  Iwis  révoluliuus,%uus  la  Ré- 
publique, au  nom  du  (leiiplc,  du  peuple  souverain, 
du  peuple  fran(;ais,  de  ce  jieuple  (pji  a  Vollàm;  au 
corps  cl  la  révoluli(^ii  dans  l'àme, ils  oui  recommencé 
11!  crime  de  lèse-nation  et  de  lèse-lilicrlé,  le  crinio 
((lie  les  rois  de  France  ont  commis  deux  fuis,  an  ris- 
que de  la  conrqnnq  el  de  la  tête,  en  ITii  sur  la  Pn 
logne,  eu  1823  sur  FEspagne.  Que  sont  dcveitiis  les 
coupables?  deux  révolutions  les  ont  punis  :  93  apu- 
ni  1772;  1830  a  puni  1823;  1819  aura  son  tour.  Ah  ! 
il  n'y  a  que  le  peuple  qui  puisse  leur  pardonner, 
mais  ils  sont  déjà  niorls,  avec  la  papauté  qu'ils  un! 
cru  réliiblir  et  (jU'ils  ont  abattue  yoiir  'onjonrs.  Peu- 
ple, i>ardoune-leu^  !  ils  4ronl  pas  même  sH  ce  qu'ils  ont 
fait.  Los  insensés!  ils  disent  (|un  le  pouvoir  spirituel 
ne  peut  êt'e  renversé,  et  ils  croient  qu'il  peul  être 
relové,  el  voilà  qu'ils  onl  voulu  hî  tenir  à  bras  ten- 
dais, l'élajor  iLvec  des  f.iisccaiix  (l'arinés,  avec  dos 
tas  de  fusils  et  de  canons,  àgnind  rcnforl  de  inétoiis 
et  de  chevaux.  Tant  mieux,  ils  Puni  Iné  ainsi,  ils  l'ont 
bien  liié  ccile  l'ois  et  à  UmiI  jamais;  il  esl  iiiurl  el 
enterré,  enterré,  suiis  les  décombres  des  murs  de 
Rome,  mort  avec  les  c.ida.Tres  des  Ruin.iins  el  dos 
Français,  leurs  frères. 

Vlugt-^cinq  a||^  après  la  prise  de  la  iMsiille,  après 
la  déchéancu  des  rois  do  France,. Tes  soblats  étran- 
gers nous  les  ramèneront  uu  bout  de  leurs  baiouilet- 
ifii,  its  nous  les  ramenèrent  deux  lois,  et  avec  uite 
charte  libérale  encore.  Combien  nul  -inré  les  rçslau- 
rafions?  Eh  bien!  si  le  pouvoir  temporel  ne  pcnt 
être  restauré  malgré  le  pcupb^  par  la  force  inalérielle, 
le  jmuvoir  spirituel  le  pçnj  encore  nmins.  Il  est  en- 
core plus  impossible  que  raiilio  |i>ir  les  armes.  Il  ne 
peut  exister  que  parla  l'ui  el  i].in<'  lei^  cu-Uis.  Amour 
«tt  violence  s'e>icliienl.  Conliaiiili-  VI  coiifcritemeut 
se  nient.'  lin  i>iipi>  inipnsç    uf^l    pins  le  pape,    n'e^t 

fdns  le  père,  c'esl  le  inaiire "  l.e  Vatii-aii,  celle 
lïislille  de*  ftmei,  a  été  pris  iiissi  par  le  [lei^ple  suii- 
verain.  Ç'eiiest  f.iil,  l'ijxpéilitiua  frau(,'ai-e  n'a  l'ait 
que  prouver  (|u 'il  yaVait  uu  peuple  ronwi'n  cl  ipi'il 
n'y  avait  plus  de  pa(te.  Celait  peu(-êjre  le  seul 
moyen  de  grandir,  ib;,  relever  Rome  à  la  bailleur 
d'une  capitale,  de  n'habiliter  son- peuple,  de 'lui  re- 
lier por  la  sympalliii!  ef  la  recorioaissance  les  antres 
fractions  (In'  pays  ;  de  refaire  enfin,  mal^Té.les  prin- 
ces l't  les  papes,  l'unité,  la  iialioii,  l'Italie  ennn  mut. 
Oui,  Il  n'y  avait,  ((ne  ce  niuyèn  d'en  linir  avec  lec«- 


cunnne  :inx  preiiiierr.  jour-  (le  ^a  jenne:.se,  comme  an 
surlir  des  calacunilie- :  il  <  ii  iiiûMi!  ["iii-éire  encore 
pinii-  iini:li|nes  mille  ;iie  ■ 

(j.'ilis,  il  puiivail,  saini'i  tmi  poindir  spiriluiil^  re- 
H/)uveler  s:i  relij^iun,  se  rei;réei'  |'ii,'  lu  ur.'ice  du  peu- 
ple ;  il  piiiivail  Si-  relaire  vicniii'  i  |  siiceesseiir  du 
Clirisi  par  la  paiivreli'  l'iiiiitiililé  •  :  l;i  i  !iiirilé,eii  re- 
dcveiianl  |ièclieni  d'aines  ,  en  ii.:deve;Kint  porle- 
(  ioi\.  Il  a  mieux  aiini'  être  porte  conruinie  ;  il  a 
mieux  .liiiié  être  rui  une  piètre,  tyran  ipie  vicliine; 
il  a  mieux  aimé  être  lînr^ia  cpie  Jésii.s.  Tinit  est  dit' 
il  n'a  pas  ctunpris  ce  ipie  c'était  (|ue  la  force,  lu  mia- 
sauce,  la  ruyanté,  luiil  riiérilaf;e  de  Jésus  ;  if  n-u 
pa4  compris  que  li  ciinrunne  de  Jésus  esl  la  i mi- 
l'Ouiie  d'épines,  que  soi)  inauteaii  est  le  manteau  d'up. 
probre,  (|ue  son  sceptre  est  un  rsseau  et  sou  Irôiu^ 
la  croix  ;  que  son  pouvoir  c'est  le  sacrilice,  le  ((c- 
voneineiil,  l'ainour  ;  que  le  inaîlre  a  été  le  servil;éur 
des  .-^erTiteiiis  ;  qu'il  est  li!  jireinier  yarce  qu'iL'a  été 
le  dernier;  qu'il  a  élé  Uien  parce  (in'il  ivsl  Uoslie. 
Ctmiireiie/.-vuus  Jésii-;-Clirist  avec  des  dragons  cl 
des  chasseurs  de  Viiieeimes'f  Coniprone/^Vous'  Jé- 
sus-Christ avec  nue  liste  civile  et  le  iiu)l^i  pruprio? 
(;omprene/.-vous  Jésus-CbrisI,  riiuiiiniu-.igneaii,  le 
Dieu  d'amour,  le  mi  paeilii|ii<>,  riuiniliM!  et  doux  lils 
de  .Marie,  qui  prend  («issession  de  suii  loyaume  mou- 
lé surfine  àiiesse,  armé  li'iine  paliiK-,  qui  uidoiiin;  à 
Pierre  de  remettre  l'épi'c  dans  le  fiiiirreaii,  (pii  ac- 
cepte lu  calice,  rend  le  bien  pour  le  mal,  et  niuiite 
sur  la  croix  avec  la  prière  el  le  pardon,  duul  la  vie 
el  la  mort  sont  une  protiislatimi  intégrale  uoiilre  la 
force;  le  cmnprene/.-vous  reiilraiiti  Rome  comme  l'ie 
I.V  à  la  tête  d'une 'année '.'  Ali!  s'il  fût  "'iitré  aiiui,  il 
eût  été  nu  |»ien,  nu. barbare,  nu  juif,  uu  Romain, 
un  Romain  de  J.i  louve;  il  eût  cni  à  la  force,  à  lu  vi(>- 
lence,  à  ré|iée ,  il  eùl  |ui  vsimre  le  niuinle,  il  ne  ■ 
l'eût  pus  converti;  il  eût  éli!  uu  .Messie  de  lu  guerre, 
il  eût  élé  Cés;ir,  Alexandre  ou  bien  Ondiiiul  ;  il  n'uii- 
rait  pas  été  le  bon  hieu  peiidani  dix-linit  cm-iiIs  ans  ! 

Et  son  vicaire, 'son  successeur,  son  rcmidaçani 
croit  régner  mainteuanl  iitr  les  arme»!  C'est  ab- 
surde. H  Tie  sait  doue  pas  même  re  que  c'est  qn«  le 
cliristianisnie,  celle  prulesUition  directe  de  l'esprit 
contre  la  matière,  du  droit  contre  ta  force  ;  non.  il 
ne  le  sait  \«i.  En  idTet,  la  loi  nuuvello,-la  loi  de  Jé- 
sus, le  t:bri!rt  l'a  dit  lui- même,  était  le  cora|i|énieut 
de  la  vieille  loi  de  Nnîse  ;  elle  était  surtout  une 
réaction  contre  le  paganisme,  i  elle  loi  de  Jupiter, 
cette  suprême  expression  de  la  l'trce  matérielle.  Le 
paganisme,  ne  représeiituil  que  la  inoilié  4e  l'huma- 
nité ;  il  sacrifMil  l'àme  an  cor|is,  le  droit  au  fait  ;  la 
matière  op|)riinait  l'esprit,  ainsi  qii«  Home  avait  op 
primé  le  monde.  Jésiis  venait  apçès  iiiillc  elTortâ  des 
sages  |>our  secouer  la  matière,  après"  "ni illu  elTurU  (les 
asclaves  (Kjur  briser  le  joug' de  Roui^.  Jésus  voiwil 
eprès  Socrale  el  SparUiciis  dans  un  monde  désespéré. 
Il  venait  donc  satisfaire,  dans  la  mesure  do  .son 
ttmips  eldc  su  science,  le  besoin  d'unité,  lo  sentiiiient 
de  justice  qui  esl  iiieiïaç.abletiient  gnivé  (lans  le 
ciciir  de  riiomme.  Kl  ne  (wiivant  réaliser  le  droit  .sur 
la  terre,  il  le  mif  au  ciel,  prêchant  le  renoirc«ment 
pnîsenl  et  la  récoiupeii.se  fiiture,  proiiiettaiit  li>^  lîou- 
lieur  là-baul  en  raison  des  peines  d'ici-bas. 

Mais  le  principe  de  droit  avait  été.jxisé  au  nom  de 
Dieu,  et  il  devait  duiniucr  riiommc.  Du  ciel  U  allait 
iiienlôl  envahir, l;(. terre  ;  le  clirisliaiiisiue  sortit  en- 
fin des  calacointies  pour  entrer  dans  le  |)alaLs  (le 
Constantin  :  là  il  i-eprit  peu  à  peu  ré.lémitiil  matériel, 
terrestre,  temporel  de  riininaiiilé,  et  devint  lo  calbo- 
liolsnie,  le  calbulicisnic  avail  laLsou  d'èlre  alor.s  ;  il 
avait  raison  en  principt;  de  \uuloir  que  le  »piriluei 
ré^ïii  le  temporel.  I.i'  pagaiiisnie  avait  vijiiln  Fiiuiié 
au  nom  du  |ieiiple  rumaiii  ;  lecatliolicisine  la  voulut 
au  nom  de  l'Egli-o;  mais  l'E^li-^i!  la  vuiilul  pour 
elle  scillo.  Cl!  qui  ('Uiil  injuste;  elle  la  venlul  à  son 
lirufit,  à  re'icl'isTon  d'aulnii,  fiiisani  alliance  |H»ur  y 
mieux  parvenir,  elle,  lille  de  l'élection  avec  l'Iiérédi- 
lé;  elle,  bile  du  iiruilavec  le  priviléiiu;  elle,  lille  dl 
cliarpeiilier  avec  les  pralicieiLs,  prèrliaiil  aux  anlres 
sans  vérité  cl  sans  éi|nité,  raliii.i^atiuii  avec  une,  aiii- 
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biiion  folle,  la  paiivielé  ::ii^  liiijien  lie  ralioiiilancc. 
raj)  tinciH'.e  d.uis  la  liéliaiicne  ;  luulc;  les  veiius  avec 
tous  les  \iccs,  ton::  le.-.  .->candiji:s  ;  pl0^anall^,  vcii- 
danl,  livrant  la  i;r;ici'  el  h;  doiine,  li-  temple  cl  les 
vases,  Ic-iinryiUiire,  le  paradis,  !,;  ciel  cl  Dieu  à  prix 
d'or  et  d'art-'eiil,  si  liieii  (|ne  l.iillier  arriva,  proliwUi 
uu  nuni  de  la  conscience  divine  el  hiiinaine,  an  nom 
de  l'Kran^ile  el  île  la  lai.soii,  procl;Hiia  la  ivruruie, 
c'est  -.'i-diie  la  liberté  religieuse  qui  aui>iia  la  lilwr- 
lé  civile.  . . 

Eb  bien  î  après  Luther  cl  Mirabeau, le  pufK-  Pio  l.\ 
rêve  encore  un   cbVisiianisuie  étroil,  exclusif,   m- 
coioh|el,  qui  nie  touionr-;  bi  uioflié   de  l'homine  et 
leS  trois  quarls  de  l'huiiiîinité,  (lui  n'est  pas  de  ce 
monde,  qui  ne  vent  pas    du   régne  de  Dion  suc  la 
terre,  qui  ne  croit  pas  au  paiu  quotidien,  qui  croit 
à  la  fatalité,  à  la  nécessité  de  la  misère  pour  It^  in  - 
dividiis,  el  de  r^sclavape  pour  les  iiatiuiis;  (jui  jHê- 
clicla  renoiicialion  du  teiiipuret  aux  aiiti'cs,  mais  qui 
le  veut  pour  lui  el  les  sien;;  qui  veut  Ioul  pour  lui, 
et,  cuiinne'rarliifç,  <\\\n-<  l'intéivl    du  ciid  ;  qui  pré- 
tend èli'e  le  iiiaîlie  de-;  nations  el  des  rois,  de  .Rome 
ci  (In  miMide;  oro/t  rt  nyhis:  le  i  alliolicisme,. en  un 
niiît,  1'  cidlndicisme  du  i.nuyen-ùi;f, c'est-à-dire  nue 
rcliuiun    illni^ii(in',   ciiiilr.idictuirv',    iuipo'kSible,  une 
reli|in:i  ui'i  .lé.in-;  n'est   plin  rccunijiiissablo,  où  .lé- 
sus^  dans  ses  successeurs,  pai'iluii ne  d'une  main    et 
frappe  de  l'autre,  on  Jésus  u  des  j.;iindarnies  cl    des 
lio;m'eaux,  où  Jésus,  dans  1'  mèiin;  liowine,  esl  forcé 
do  vous  tuer  coinine  rui.  après  avoir  absout  couimc. 
pape.  Car,  «laiKsle  pape,  il'j'  aie  prince   s|firiluel  ol 
le  prince  leinpurel,  il  y  a  Jésus  cl    César,  .lésiis  qui 
parduijne,  cl  César  qui  Inc.  C'est  inoiisirnoux  ! 

Nous  qui  vuiiliins  aujonnrimi  la  reli^iiuiulii  Christ 
aggraiulie,   accomplie,  coinpiélce  |«r  la  philosophie 


mçilei'iu!,  la  iv.li^iolFqiii  ï^irt  de  ce  iiuinilu  coiiiiii«. 
de  raulrc,  une  vraie  religion  ((iii  relie  Umt  te  qui 
est  luiinai»,  le  corps  et  rànie,  l'Imniinè  avçc  Ini- 
rai^nie,  avi^c  s*;s  suinitlatiles  el  iivee  Dieu,  qui  rende  à 
Dieu  ce  (|ui  <-sl  ii    Dieu,   e(  un  |>vu])le  ce  qui  e»t  au 
Iteiipte,  qui  rdulise  ce  qutfJésu.s  n'a  fait  que  souhai- 
ter,   le  |iai|i  quotidien,  le    (tain  de  riinui  el  le  paiii 
du  cor]is  el  le  puin  jiour  Ions;  la  multiplication  des 
piiiiis,  le  refîne  de  Dieu  sur  U  terre  conium  au  Ciel, 
nous  i|ui  voulons    pour  tous  la  li|ierlé,  l'égalité,  la 
Iratcruité,  e'est-à-due  la  Républi(pii;,,la  Képubli(|ue 
pour    tou^i  comme  |ionr  nous,   la    Képuliliqu»  uni- 
verselle ;  nous  qui  voulons  eniin  la  grande  religion, 
la  religion  oui   a  pour  dogme  la  souverainetij  du 
peuple,  la  i-eligion  du  droit,  la  religion   do  l'Iiuma- 
nité;^'ar  la  voix  dii|ieuple  est  la  voix  de  Dieu;  car 
le  droit  n'est  Dieu  nlômedaiis  l'iiumanité; — lums  qui 
soiUnies  les  seuls  clirétiens  el  les  seuls  calliolique», 
nous  nous  réjouissions  de  voir  périr  h  cette  heure 
celle  religion  caihnpie.qiii  divise,  ijni  dualisu  l'Iiom- 
mcel  le  nionde. 

iNoiis    voulons    aussi  réunir   le   Irniporol   an    spi- 
rituel. "^ 

Car  nous  voulons  ruiiilé,  mais  nous  la  venions 
pour  tous  el  \iar  tous.  1/èlre  colleclil'  suit  la  mémo 
loi  (|ue  l'individu.  Le  peuiilc  e.st  connue  riioniine;  il 
a  la  vie  du  coriis  et  <te  l'Ame,  il  a  ilouhle  besoin, 
double  droit.  Ces!  donc  une  eneiir  de  croire  (pi'il 
faille  séparer  le  leniporel  du  spirituel,  ert^ur  admis- 
sible en  fait  avec  les  religions  qui  sont,  comme  la  ca- 
tholique, en  arrière  de  leur  temps.  En  priuei|te,  ils 
doivent  être  unis.  Séparer  le  temporel  du  spirituel 
dans  le  |)euple,  c'est  comme  si  l'on  séparait  l'àme  du 
cori'S  dans  l'Iiomiae.  Une  société  pufemenl  temiHi- 
relte  ne  peut  )ia»][)luit  evislur  qu'un  corps  sauaàme, 
l>as  plus  que  le  fait  SiUis  le  droit,  le  pouvoir  sans  le 
savoir.  Kst-co  (jue  vous  croycï  que  la  grande  Con- 
vention n'avait>|)as  un  pouvoir  spirituel?  Notre  reli- 
gion !\  nous,  noire  foi,  notre  lyi,  noire  dogme,  no- 
tre patrie,  notre  amour,  notre  llglise,  notre  mère, 
"'  c'uït  U  Hépnbliqiiu.  La  ltépubli(|ue  a  lus  deux  poii- 
viiii-s,<les  deux  glaives,  car  elle  procède  de  lu  souve- 
raineté du  iieuple,  el  le  |>eupl«  est  ihouverain  spirituel 
eoiume  il  est  "souverain  leiiiporeL  Flus  de  tiare  ni  de 
«turoiine  !  plus  dit  sagesse  ni  de  sainteté,  plus  d'in- 
termédiaires, plus  d'écran  (tolitique  ou  religNaix  en- 
Ire  b.')ieup1e  el  Dieu,  plus  d'oint  d'uuen ne  huile, 
\>lus  de  prfvilégié  d'aucune  caste  qui  lui  dérobent  le 
ciel  on  la  terre.  L«  |ieuple  est  papi;  comme  il  ust  r*i  : 
le  pettj>l«  est  le  seul,  le  vrai  successeur  du  Christ,  le 
représenlant  de  Dieu  ici-bas  :  Vur  poftuli,  rxM~Dti. 

I.a  France,  la  franco  démocratique  n'admet  donc 
pas  d'autre  soiivetaiii  que  le  (n'iipie;  son  domine  mo- 
derne, |>olitiqui!  !■!  ii'lit;ifH\,  Mt\\  princi|M-  fonda 
iiieulal,  absolu  el  exact  <  uuuiie  un  prini-i|ie  mallié- 
liiatbique,  e>l  la  souveralnelé  du  droit,  c'cst-ù-dire 
la  souveraiuelé  dt'  Dii'i.i  iepré>entée  |i.ir  la  souverai- 
neté du  iH'.upli'.  t.'ui  dit  sou\ei:iiltelédil  lilx'rté  ;  qui 
ilil  lilivrlé  dil  Itépubliqiie  ;  c-rr  la' Uépnblique  est  le 
^^ouvemenu-iil  Ir  plus  conliu'me  el  le  plus  ailéqiiai 
avec  1,1  lilterlé.  l'ieneA  la  CHnstilnlion,  vous  n'v 
irouvere/,  pas  une  seule  fois  le  nom  du  |>uim;  ou  du 
cathulicisnte  ;  il  ii'v  a  |ias  de  religion  de  IKUL  "M. 
Harrot  ou  un  autre  di.«ait  ]a<lis  <|ue  la  loi  devait  être 
athée.  {ixuwA  l'alhé*  devint  vieiu,  il  m-  lit  catholi- 
que. .Mais  la  France  n'est  ui  catholique  ni  atluie, 
elle  esl  républicaine  ;  elle  -  a  dit,  article 
(>>HStilution  :  «  La  France  s'i^t  coniitilu  ' 


'allies,  vu  prendre  sus  raisons  dit  Umps  de  Pépii-lc- 
Hrcl  ;  il  prouve  que  ce  (taiiVre  peuple  a  «Hé  (l«nné  ]u- 
Uis  |>ar  lu  comtesse  Mnlhilde.  Nouii  voilk  rerdnUH  au 
temps  des  i)eu|Ues  trùupeaax,  moins  le  bon  paateur. 
Il  soutient  par  \  pins  H  ^nu  la  |ieuple  romain  ne 
s'amKirtieut  phis,  qu'il  appartient  corps  et  Ame  au 
catntlicLsme,  qu'il  esl  aliéné,  expro|)rié  de  sa  liber- 


toujours  une  faute,  et  par  coniié(]<iéiit  une  paine. 

\  Ainci  le  veut  la  provideniHi,  c'est-  h-rdir*  la  logique. 

En  effet,  voilà  les  Russas  sur  lo  Danube,  les  Autri 


lé  pour  cau.se  d'utilité  publique;  qu'il  doit  être  sa-  Ijchienii  aux  .Alpes,  tes  Prussiens  >ut  le  Rhin,  il  ne 
ciilié  \)0\ii  toujours  à  l'intérêt  général  el  à  la  produc- 1  s'agit  pins  de  la  République  roir.ailuo,  il  s'agit  d«  là 
lion  des  bulles,  comme  lès  Noirs  l'uni  été  à  la  pro-  1!  République  français*;  Il  ne  s'agU  ntème  plu*  de  no^ 


.  com- 
«a- 


iiucti»ii  dn  sucre 

Mais  si  M.  Tburiul  tient  tant  au  pape,  qu'il 
le  prenne  pour  lui,  qu'il  le  fasse  napc  de  la  Rosière, 
el  qu'il  laisse  les  Romains  tranquilles.  M.  Thi«|i4i;  lai, 
affirme  que  le  peuple  romain  n'est  pas  âsseas  milr 
pour  la  République,  n'est  p.is  digne  de  la  liberté,  et 
la  preuve,  c'est  que  sous  Pie  IX  il  a  assassiné  M. 
Rossi.  Mais,  comme  .M.  lu  Rosière  aftiriiie  aussi  que 
le  peuple  français  a  ansassiiié  M.  Bréa,  il  s'ensuit 
ijue  le  peuple  fraïuais  n'est  i)as  plus  di;;nede  la  Ré- 
publique (pie  le  peupb;  romain.  C'est  là  la  conclu- 
sion généi-;ile  et  linale  de  ce  tohuboliu,  (Hj  ce  gali- 
matias double,  de  ce  triple  amphigouri,  de  celle  tour 
de  babel,  la  plus  conlrad!ctoir«i,1a  plils  ejltravaganle 
el  la  pins  sacrilège,  on  chncitn  parle  diversement, 
où  tout  le  nidiidc  vole  de  même  contre  la  raisoif,  la 
justice  et  la  vérité.  ' 

Eh  quoi  .'  suivant  les  uns  il  faudrait  souinettre 
encore  lu  droit  irexamen,  la  liberté  de  conscience, 
la  rai.son  humaine,  toutes  ces  nobles  conquêtes  de 
la  philosophie  el  de  lu  révolution,  tous  ces  précieux 
droits  qui  ont  cotllé  si  cher  aux  siècles  pass^,  qui 
ont  coftfé  à  nos  pères  tant  de  travaux  et  de  marty- 
res, tant  de  dévoneineni  et  de  génie,  lant  d*àme  il 
tant  de  saug;  il  faudrait  les  soumettre  encore  une 
feis  à  lu  )>apaulé,  k  ce  pouvoir  qui  a  pour  but  Tes- 
clarage,  et,  (tour  moyens,  l'ignorance  et  la  pauvreté. 
Voyez  ce  mi'elle  a  fait  de  ritalie,  de  l'Espagne  el  (h-j 
Inaude  !  Tenez,  jevous  écris  de  la  Suisse  :  j'ai  sous 


crimo  de  Rome  et  d'éviter  noire  danger  ;  car  tout  aime  1  était  on  entre  Kitigué  de  juin  et  dt  février,  qu'a  ,»,  » 
e»tundïnjér.Tilleyra«ddisi»|t,«|»lMlrla<it  du  meurtre  lune  courbature  après  tant  d'efforts  mannuré^îl- 
■du duc  d'Eii^hiqii':  «  C'est pliisqli'iihchHie,  c'est ouo  I  qu'enfin  on  ne  recpmwwpce  pan  une  révoluilei,  i,,,  ' 
.fkgile.  »  Il  se  trompait,  éli  ce  sens  qu'un  crime  est  I  les  ans;  qu'eu  juïii^4tl)  il  y  avait  eu  de*t;»ia., 

'■     ■     - '  •■-     -■     --     -    •^— --^' sausdiefs,  el  qU'eif  juin  !«*«  il  y  aurait d»s  cM 

sans  soldats.  Nom  iwvio»8bi9ii  «tw  l'atinée,  qui  .a, 
vail  pas  eu  niir.  acalo  protoMatlon  en  UjJie  ç^ 
niandée  (lu'ell^it  pur  d«>  royalistes,  obéirait '|i,r 
p;-it  de  dwclpliiw  à  ParM«t»niiu«  ii  Rome  ;  «ou»  „ 
vions  que  tout  le  monde  tW  cbinprëiiiii  pas  biTn 
cette  questieu  romaine  «»û  le  drapeau  était  eugaaé  et 
l'orgueil  nalional.comprbmls  :  partant,  nous  savion 
que  la  lutte  fwuvait  être  douteuse  cl  sanglante* 
qu'eUe  ne  serait  ni  couFle,  ni  aisée  comme  «a  I8u 
el  en  tKJO:  nous  ne  l'avons  dono  pas  «em«ium  jt 
le  ré(ièle,  nous  nous  soniinea  lacriliés  seula,  imm 
nous  sommes  dévoués  à  la  |krié»n  el  à  l'ekil,  c«iu 

I  autre  prison  plus  grande  el  non  moins  trisUj  a^ 
l'antre. 
Nous   nous  soihiUBS  suicidés,  «l  ce  suicida  de  || 


tre  gouvernement,  do  nos  institutioiii,  du  nos  idées, 
il  t'agit  de  notre  sol,,  de  notre  foyer,  de  Findépon- 
dance  matérielle  dû  pays,  du  salut  de  la  Franco.  La 
(«trie  esl  en  danger.  Nous  Voilà  placés,  à  notre  tour, 
comme  dans  un  élan  entre  l'AutTii'jig  et  la  Prusse, 
qui  nous  serrent  à  chaque  tianc,  <H  que  la  Russie 
pousâe  elle-même  par  derrière,  fit  ne  coni|Honï  pas 
sur  les  armées  conslitutionnellos  d'Allentagne,  quand 


blique.  En  adoptant  cette  forme  délinilive  de  gou 
veriiemeiit,  elle  s'est  proitoséiT  pour  but  de  niarch«-r 
plus  librement  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  civi- 
•  lisation...  >• 

Donc  elle  ne  recunnait  ni  pa|>es  ni  roi.t.  Pour  elle 
les  Républiques  sont  des  gouvernements  de  droit, 
les  royautés  sont  des  gouvernements  défait.  En  ver- 
tu du  princi|>«'  de  l'unité  de  droit,  tout  peuple  eil 
donc  souverain  el  libre.  Le  («-uple  romain,  le  iwuple 
hongrois,  le  |ieuple  liolunuis,  l»us  les  iieiiples  du 
monde  onl  le  droit  d  être  souverains  el  libre»,  d'f- 
tre  républicains  comme  le  jHinpl"-  français.  Aussi  l.i 
KriUce  a  (Ht  encore ,  article  .'1  :  «  La  République 
frauvaisc  resp<M:le  les  nationalités  étrang'jrcs,  comme 
elle  entend  faire  respecter  la  sienne,  et  elle  n'empjeie 
jamais  sa  force  contre  la  liln-rté  d'auriin  |>o\rplu.  » 
V«ylà  les  princiiies,  voilà  le  droit  divin  el  le  dreit 
liiTmain;  veilà  le  droit  antérieur  el  le  droit  |iosilif, 
le  droit  naturel  el  le  droil  écrit  dansia  Constilnlion  ; 
voilà  le  droil  el  la  loi;  ils  sont  éclatants  comme  le 
jour:  on  ne  discute  pas  l'éviilence;  le   soleil   ne   se 

f trouve  pas  ;  on  ne  peut  pas  les  nier,  on  ne  ih;iiI  que 
es  violer. 

Ihie  fois  hors  des  princiiies,  ce  n'est  plus  que  coit- 
Iradiclion,  conlri'-seiis,  mensonge,  rtiauvaise  foi,  ah 
surdité.  Nos  adversaires  en  font  preuve,  ils  font  as* 
saut  d'inconséquences  el  de  supliisines  (pii  se  dio- 
quent  el  se  détruisent  comme  les  soldais  i|e  Cad- 
^mus.  C'est  un  gâchis  fabuleux.  M.  de  Moidàleinbeit, 
le  jibis  radical,  prétend  (|u'il  faut  subordonner  le 
temporel  au  spirituel,  le  t>enplc  au  (leuplc.  .M.  Cavai- 
gnac  prétend  (|u'ii  faut  les  séparer,  en  droil  sinon 
en  fait.  M.  Tocipieville  lieuse  que  le  peuple  reuiain 
doit  se  conleiiter  de  la  fil)erté  municipale.  M.  Darrot 
croit  qu'il  (icnl  aller  jusqu'au  reiirésenlalif.  M.  Ro- 
naitartc  veut  exiger.  M.  Tliiers  ne  veut  que  siii>plier. 
L'un  veut  le  ijape  constitutionnel,  et  l'aiilre  le  pape 
absolu  ;  l'un  s'accummode  delà  lettre,  el  Ûaiitre  du 
jno/u  proprio.  Kl  quelles  jais^ns  donnent-ils  tous? 
M.  lie  Montalemberl  dit  :  l'Eglise  esl  un  vaisseau, 
l'Eglise  est  une  famille,  le  pape  esl  un  capitaine,  le 
saint-père  est  une  mère,  sans  voir  que  le  tendrt'  et 
le  dur,  le  maritime  cl  le  maternel  nu  s'accordent 
guère.  Mais  qu'importe  la  logique  !  Il  dit  encore  i|ne 
le  gouvernement  constitutionnel  est  impessiblv,  et 
au'»  y  croit  toujours.  Il  dit  euQn  :  le  dogine'esl 
éternel  el  l'idée  éphémère,  sans  se  douter  que  les 
idées  sont  des  dogmes  el  les  dogmes  des  idées,  que 
la  révélation  n'est  pas  un  fait  Sjiécial  et  Iransiloir» 
borné  à  un  siècle  et  à  un  homme  si  grand,   si  divin 

3u'il  soit,  niais  qu'elle  est  |iernianenle  el  inimaueiili- 
ans  le  temiis  el  riiumanité,  que  riioiiime  est  encore 
plus   grand  que  le  Chris»,  car  elle  le   contient  lui 


les  yeux  1er,  cantons  catholiques  «t  ]ei  cantons  pro 
lestants.  Si  vous  voyieis  le  \alals,  ce  pavs  docrélins 
et  de  goitreux,  à  cAlé  du  iwys  de  Vaud",  si  vif  el  si 
éclairé  ,  ils^e  louclieiil  pourlant,  il  n'y  a  entre  eux 
que  l'épaisseur  d'un  jésuite;  ils  ne  diffèrent  ipie par 
le  Suriifrbund.  Et  vous  comprendriez  alors  ce  que 
|H)uv«!nt  sur  le  même  i>eiipie  l'éleignoi:  el  le  bâil- 
lon d'Escolwr.  Il  faudrait  donc  reccuninencer  le» guer- 
res de  religion  :  |a  Saint-BerthélcmV,  la  révocation 
de  l'édil  de  Nantes  ;  revoir  les  Albigeois,  le»  Hussi- 
les  et  les  Hngnenots,  rinanisilion ,  les  brtcliers  et 
les  dragonnude»,  les  Montrort,  les  (Juise,  les  Mont 
lue,  (jue  «ais-je?  rctoorner  de  mille  ans  en  arriére; 
en  pleine  féodalité,  tieu»  recrois. t  enlin  ad  majormi 
Itfi  (//oriVim,  pour  la  plus  grande  gloiïJfde  Dieu  et 
de  saint  Ignace.  Non,  c'e«l.  impossible,  H.  de  Mon- 
talemberl y  iwnlni  ses  «llsrniir»,  et  M.  de  Falfonx, 
si's  souscriplioii"^ 

Suivant  les  aiiliv;,  |p>    ingrals,  le   peuple  romain 

n'est  pas  digue  de  la  lilierîé   qne  nous  avens  rendue 

aux  ncgiHS,  h-  peuple    icnisiii  n'rsl  )4l  mùr  pour  la 

Répiibliqur   Oitoi  \  i .  lie  linlie,  c-i-tic  terre  ili<  génie, 

du  s<deile|  il)-  II)  liJH'rlé,  celle  patrie   intellechiollè', 

celle  seconde  pairie  di-  tout  être  iiui  pense,  l'insti- 

lulrire  du  monde  moderne,  qui  a  donné  la  lumière, 

la  srieiire,  l'nrt,  la  cjvilimii^jk^rEorope  chréùen- 

|ue  ni  atlu-e,  1  ne  en  échange  di-  quelques  tributs,  celte  terre  sainte 

de  1"  de  la  I  et  sacrée  entre  lonles,  si  privilégiée,  si  fi^ondc  en 

ée  çn  Repu-  I  hommes  tl  en  (euvres,  I ... 


guerre-générale,  isolés,  ayant  combattu  notre  droit 
et  frap(ic  nos  anris. 

On  sont  les  traîtres,  de  ceux  qui  voulaient  défen- 
dre la  Répirblique  rdiniine,  ou  du  ctéux  qui  l'ont 
tuée*  Oh!  mieux  valait  être  «ncore  le»  don  Quichot- 
te de  la  lil)erl^  que  les  Sanchu  du  despotisme  !  Le 
meurtre  de  la  Répiiblrquc  romaine  sera  le  suicide 
de  la  Répnhlifftie  française.  Nous  n'avons  ni  le  droit 
ni  le  pouvoir  d'être  libres  au  milieu  d'esclaves;  la  li- 
berlé  des  autres  est  la  garantie  de  la  nfttre.  Pour 
n'avoir  las  fait  notre  devoir,  nous  risquons  notre 
droit;  4>our  n'avoir  pas  défendu  la  liberté  des  antre», 
pour  l'avoir  combattue,  nous  voilà  irêts  à  la^ierdre 
chei  nous.  Noua  ne  pouvons  plus  nous  sauver  i|u'en 
reMUScitaiil  l'Italie  que  nous  avons  tuée,  la  Hongrie 
qui  est  inorte  du  contre-coup,  l'Alleoiagne,  la  Po- 
logne, toales  tios  vieitleu  créaneières,  qu'en  fai- 
sant la  Républinue  universelle:  car  il  n'y  a  pas  de 
milieu,  pas  de  trêve  possible  entre  les  deux  princi- 
pes. Ou  la  liberté,  oh  l'absolntisniu;oula  révoratioK, 
on  rinvasirin  ;  la  Fraiicè  iwut  dire  comme  Haiulet  : 
être  oil  n'èlrc  pas.  Ella  en  est  venue  i\i  solution  de 
ce  grand  problème  polir  l'Enrop*  et  [xiur  elle  :  Co- 


saque ou  républicaine. 

Citoveiis,  je  n'ai  pal  vu 
par  le  silence,  du  plus  grand  malheur  qui  puisse  ar- 


f'.itoyeiis,  je  n'ai  pal  voulu  éiro  res|M)n.sable,  même 


Montagne  mtrà  sa  meilleure  œuvre  el  sa  plus  grttdè 
gloire.  Forts  de  notre  conecieuce,  tûrs  de  agit, 
cause  et  niallres  de  l'avenir,  nous  summ'tis  inuitsgnr 
une  question  dégagée  de  tout  égoïsme,  i%  tout  inté,. 
rêt  de  persounu,  de  parti  el  de  nation  ;  nous  Bom- 
nias  morts  iMiir  le  «aliit  priiici|)«  de  fraternité,  (|e 
solidarité,  d'humanité,  d'unité  |H>ur  la  Républiqui 
universelle;  nous liomiues deftcendus  vivants daiM4( 
tombe  de  la.  République  romaine  comme  dei  victi. 
mes  expiatoires,  |ioural)soudre  le  présent  cl  tmav 
l'avenir,  pour  raclicler  l«  ortiue  ei  détourner  U  («i. 
ne,  pour  réconcilier  les  conpeblee  et  les,  iuartyi«,u 
France  el  ritalie«  la  France  et  la  liberté- 
Dé  la  t*rr«  d'exil  où  je  vous  éorii,  je  me  coostihK 
donc  devant  vous,  citoyens  éleotoHT»,  mes  Mnà 
juges  ;  ctr  je  n'espère  justite  qu»  de  Mue.  Q««t«oe 
soiii  l'aiiM  qui  me  frappe-  maitleoaal,  j'û  im«|||i> 
3vtn'  (^nllanéu  k  votre  InboMl  «uiMrtbie.  Utnidiif 
ans  doue,  asx  pnacHàiiw»  ékcMoMt,  à  ces  graMlti 
a»bjeH,'à  rettë  liaato  «edr  d»pe«ii)l«  MtLVefwwtiik 
vo«s  Mtiivimidres  ut  jugerei  en  liecuief  NHétt.^ 
iieuple  a  tn  justicQ  et  le  puteeMwe*de  Die«  uiéÉi. 
bans  son  )agcineirt  dernier,  it^eecbnnillra  lea  beaiK 
resKutoiterslto  morts.  J'atleiidrei; 


d'abord  el  les  autres  avec  lui;  que  notre  révélation  à 

,  nue  liberté,  éL"" "      ;j_... 

aussi  -cibsolnes,  aussi  éternelles,  aussi  divines  que  ïe 


nous,  qne  liberté,  égaillé,  rralcrnité,  sont  des  idées 


dogm*  de  la  sainte  trinilé 

M.  Cavaignac,  lui ,  reconnaît  bien  le  principe  de 
la  souveraineté  du  iienple,  mais  il  b;  soumel  aux 
faits,  et  loin  de  l'aider  à  les  dominer,  il  conclut  à  le 
laisser  à  lui-méiiie,  pwir  devenir  ce  qu'il  pourra,  vi- 
vant nu  mort.  I  ir-àutre  Montalemberl,  M.  "ThiiViol 
de  la  Rosière,  dit,  dans  une  lahgue  plus  saugrenue 
encore,  que  le  iicuple  romain  n  est  pas  un  iieiiple, 
qu'il  esl  un  peuple  neutre,  un  peuple  do  cheptel; 
qu'il  n'a  pas  le  droil  d'être;  elce  docteur ès-rmonar- 


,  l'éternel  honneur  de  l'esprit 
humain  ;  cette  Irrre  inépuisable  qui  a  fourni  les 
plus  grands  noms  en  tout  temps  et  en  tout  genre, 
qui  itons  a  montré  tant  de  liéros  dans  la  liberté  de- 
puis les  Cracques  jusqu'à  Rienii,  dans  la  gnerre  de- 
puis les  Scipiens  jusqu'à  Tincrède  ;  dans  la  paix, 
depuis  le»  CicérooJ,  les  Augustes,  jusqu'aux  Né- 
dici*;d«n8  les  lettres  tant  do  domi-dieUx,  de 
Virgile  au  Dante  et  an  tusse;  dans  les  arts,  les 
Rapliaël,  les  Michel-Ange,  les  Corrège,  les  Véronèse, 
et  tant  d'antres  qnVn  ne  peut  pas  plus  les  compter 
une  les  aslr'-s  ;  dans  la  science,  de  Pline  à  Galilée  ; 
dans  1.1  philosophie,  de  Sénèque  à  Machiavel  ;  dans 
la  religion,  de  Rmno  à  Savonarelc;  cette  Italie  qui, 
comprimée  qu'elle  esl  à  telle  henm  pSr  le  double 
poids  du  pape  et  de  l'empereur,  trouve  encore  le 
moyen  de  manifester  son  génie  suprême,  de  prouver 
sa  sni>ériorité  par  le  seul  mode  «juc  la  lyrannu;  lui 
laisse,  et  qui  produit  Rossini  pour  chanter  Cuillau- 
me-Tell...  cette  Italie  n'est  pas  digne  de  la  liberté! 

Et  d'ailleurs,  de  ijucl  droil  la  jngeôns-nousT  du 
quel  droil  lui  mesnrens-nous  lu  liberté.  In  soiive- 
raiiielé,  la  nationalité,  la  vie  [lolitiiiue?  de  quel  droit 
lui  imposer  nu  paiic  avec  ou  sans  le  mti/u  /<ro;*rio? 
,nvec  im  sailli  la  lellrc?  il  n'y  a  jws  (fc  degré  dans 
l'absurde.  Nous  disions  d'abord  que  le  peuple  ro- 
main était  asservi,  dominé  par  ties  élraugeri  qui  lui 
imposaient  la  république  ib'.  force,  et  nous  voulons 
lui  imposer  de  force  aussi,  avec  trente  mille  hommes 
armés,  je  ne^sais  quel  gouvernement  dont  nous  n'a- 
vons jilus  voulu  nous-mêmes.  Nous  l'avons  affrancln 
de  l'étranger,  soil.  Eh  bien  !  point  do  juste-milieu 
maintenant,  imiiil  de  transaction,  point  de  compro- 
mis !  Que  le  (leuiile  romain  soit  libre,  qu'il  décide, 
qu'il  choisisse,  qu'il  prenne  le  gouvernement  qu'il 
voudra.  Ne  lui  ordonnons  ni  pape  absolu,  ni  pape 
constitnlionnel,  ni,  le  motu  propri»,  ni  la  lettre. 
Rendons-lui  sou  iii'dépcndaue.',  ses  magistrats,  ses 
comices  ;  laissons-le  exercer  sou  droit  dans  la  pléui- 
lude  de  sa  souveraineté  el  de  sa  liberté. 

(Jue  répondrions-nous,  si  le  Russe  venait  aussi 
nous  dire  du  droil  de  la  forcej  du  droit  du  loup  : 
Vous  êtes  opprimés  par  une  minw^lé  de  brouillons, 
par  niiç  poignée  de  factieux,  la  France  doil  être  dé- 
livrée cl  l'Europe  rassurée,  la  République  doit  êlre 
sacrifiée  à  l'intérêt  général.  Vous  étiez  ciloyenl, 
vous  êtes  messieurs,  vous  devez  être  sujet*  ;  je  le 
veux  pour  la  stabilité  dans  le  monde  et  la  «vraie 
liberté  chei  vous.  Je  viens  donc  vous  faire  librei, 
libres  de  choisir  un  autre  gouvernement  que  la  R4- 
publiqu^;,  lu  royauté  constiliilionuelle  ou  absolu*, 
Louis-IMiilippc  ou  Henri  V,  avec  ou  sans  la  Charte' 
à  ma  Volonté? 

El,  iireiic/.  garde,  le  Russe  vient,  il  esl  logique, 
lui;  il  avance  sur  ceux  qui  reculent.  Quand  iiiieas 
croyail  conséquents  comme  lui-même,  quand  il 
croyatl  que  nous  soutiendriens  la  démocratie  euro- 
I  péenne,  ildi.sait  prudemm'ent alors:  Chacun  cliez soi  ; 
je  lie  me  mêle  jias  des  i;évelulions  d'autrui.  Mais 
^inaijiteii.iiit  qu'il  voit  <iue  nous  avons  laissé  les  rot» 
refaire  leur  sainte  alliance  à  leur  gré,  écraser  parteit 
les  peupbis,  en  Hongrie,  eu  Allemagne  ;  que  neés 
les  y  avons  même  aidés  à  Rome,  alors  il  parle  baut^- 
inenl  île  sa  mission  d'ordre,  de.  croisade  anli-déra4- 
eratique;  elil  vient  de  donnera  l'avance,  tristesvnl- 
bole,  un  habit  de  Cosaque  à  notrt  ambassadeur."  T 

iNous  n'avons  plus  qu'un  moyen  de  réparer  notre 


rii^r  aux  autres  et  à  iiniis. 

Le  12  jiiii,  je  suis  donc  monté  à  la  tribune,  et 
j'ai  dit  ce  que  je  réi^éU  encore  :  Ëii  mon  *me  «Jt 
conscience,  devant  Dieu  et  <ur  les  cadavres  de  iic« 
frères,  je  jure  que  U  Ciynstitutlon  est  violée. 

Le  13  idiu,  j  ai  dit,  dans  on  manifeste  au  peunle, 
ce  que  j  avais  dit  î\  l'Assemblée,  que  la  Constitution 
était  violée. 

Le  14  juin,  n'élnnl  ni  arrêté,  ni  accusé,  j'ai  écrit 
que  je  ne  rentrerais  plus  à  l'Assemblée  tant  que  la 
Çenstitulioii  serait  violée.  k 

Et  alors  j'ai  été  accusé  d'avoir  attenté  à  la  Constitu- 
tion, d'aioir  voulu  renverser  la  République.  En  vérité, 
c'est  le  bouleversrmenldelalangneelde  la  logique,  lie 
carnaval  des  mots  et  tles  idées  ;  c'est  le  monde  renver- 
se. C.eU  me  rappelle  i'«tte  fressiére  et  groteKJue  iraa- 
Kf  du  monde  à  l'envers  où  lescechons  font  jrillerlee 
ommes.  C'est  nous  qui  sommes  les  çottpablw;Doui 
Maunes  les  accusés,  oui,  Iccasés  'd'atlentat  el  de 
complot  :eiron  échafaude  ce  (emploi  et  cet  attentat, 
tant  bien  que  mal,  de  toutes  piècias  plus  faUbies  et 
plus  ridicules  les  unes  que  les  autres.  Aiasi,  quant 
à  moi,  elsans  vouloir  re|eler  la  moindre  rssponubi- 
lili  de  toute  la  manifestaUbu  du  13  jais  (je  me  suis 
déclaré  et  me  déclare  encore  solidaire  de  tout  ce  qui 
s'etil  fait),  mais  pour  U  vérité  seule,  pour  montrer  quel- 
le foi  on  peul  avoir  dans  le  monument  de  passion  el 
d'iniquité  qu'a  élevé  M.  Barocbe,  l'atla  d'accOMlion, 
après  avoir  trouvé  que  je  suis  an  membre  important 
de  la  Montagne,  et  que  les  soldats  appiennent'  mes 
discours  par  cœur,  dit  par  exemple  que  j'ai  rédigé, 
avec  mes  amis  Ledru-Romn  et  CoasideranL,  le  ma- 
mifeslie  au  peuple.  Eb  bien!  la  vérité  esl  que  ni  Le- 
dru-Rolliu,  ni  Considérant,  ni  moi,  ne  l'avons  rédi* 

{lé,  et  que  nous  n'avons  fait  que  le  revoir  avec  tau- 
eur.  Le  réquisitoire  dit  encore  que  ce  qui  prouve 
ma  présence  au  CooKrvatoire  des  Arts-el-Métier«, 
c'est  qu'un  y  a  eulcndii  prononcer  mon  nom.  Autre- 
lois  il  fallait  au  moins  quatn-  lignes,  d'un  bomme 
pour  le  convaincre,  aujourd'hui  il  ne  faut  plus  qu'ei^ 
tendre  prononcer  stui  nom.  Ebbien!  la  vériiécsl,  celte 
fois  encore,  que  je  n'étais  pas  au  Conservatoire  îles 
Aris-ct-Métiers.   ^ 

ie  n'y  était  pas  par  un  retard  indé|icndanl  de  nia 
volonté,  el  qui  prouve  contre  le  complot  ;  car  .s'il  y 
avail  eu  complut,  je  ne  ^rais  pas  allé  clierclicr  mes 
collègues  rue  du  Hasard,  où  I  on  m'apprit  qu'ils  é- 
taieiil  rue  Saiul-Marlin  ;  je  serais'aUe  directement 
au  (kinserviiloire,  où  je  me  leiidai  ;  euriu,  quand  num 
collèu'ue  Pnieger,  qui  en  re/euail,  m'arrèla  rue  des 
Fosses  Montmartre,  en  me  disant  :  «  N'allez  pas  plus 
loin,  nous  sommes  dispersés.  » 

{ion,  nous  n'avons  pas  voulu  de  conspiration,  d'in- 
lurrectioB,  bieiwque  nous  en  euuioni  ou,  selon  nous,  le 
droit  elle  devoir.  Non,  nous  n'avoua  pas  voulu  recom- 
mencer le  l'a  mai,  envahij  l'Assemblée  qui  n'avait 
pas  même  de  séance  ce  ionr-là.  Non,  nous  n'avons 
pas  voulu  renverser  lafîepublique  par  nn  complot  t 
le  malheur  est  qu'il  n'y  ail  pas  eu  complot,  nous  au- 
rions eu  au  moins  une  chance  de  sucres.  Nous  som- 
mes assez  souvent  traités  de  conspirateurs,  pour  avoir 
au  moins  les  bénéfices  de  nôtre  art  et  de  notre  re- 
nommée. Une  conspiration,  un  oomplot^le  13  juin, 

'^bon  Dieu  !  Non,  non,  grftce  au  ciel,  nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  l'on  conspire.  Is  pouvoir  ne  cons- 
pire que  trop  pour  noua,  il  fait  mieux  nos  adairos 
que  nous-mêmes.  Neds  avons  voulu  seulement  aver- 
tir le  |)euple,  lui  dire,  je  le  répète,  ce  que  nous 
avioni  dit  à  l'Assemblée  :  la  Coiistilulion  «»l  violée. 
Nous  avons  voulu  épuiser  ion»  les  raoycn.s  légaux 
et  conslitulioniiels  de  rjmener  le  pouvoir  à  la  loi. 
Nous  avons  dit  dans  la  me  ce  que  non»  avions  dil  à 
à  la  tribune:  nous  avons  averti  le  peu|»le,  nous 
avons  fait  noire  devoir.  Le  (leuple  a  fait  le  sien  dans 
les  limites  de  son  droit;  il  s'est  assemblé  jiaisible- 
ment  et  sans  armes  ;  il  a  fait  uge  manifestation  pa- 
cifique aux  cris  de  vive  la  Constitution  I  - 

La  force  arméo  a  attaqué  la  manifestation  violem- 
ment, sans  .sommation,  et  elle  a  comprimé  le  droit. 
Certes  nom!  étions  alors  dans  le  cas  oo  légitime  dé- 
fense, de  résislanee  naturelle,  dans  le  droit  de  re- 
pousser la  force  par  la  ferce,  de  protéger  nos  person- 
nel et  nos  libertés  comiM  elles  éUient  atUquée»  par 
les  armes.  Néanmoins,  npus  n'avons  pas  voulu  seu- 

»tenir  la  lutte.  Nous  savion:^  que  le  peuple  est  nue 
force  mystérieuse  dont  personne  ne  dispose  que  lui- 
même  ;  qti'il  était  en  proie  à  une  de  ces  grandes  mi- 
sères physiques  qui  ôtenl  toute  énergie  morale;  qu  il 


Salut  ul  [raleruité. 


Lausanne,  octobre  1840. 


'""  ""l^^H,  PlAt, 

fepréé^taot  d|ipeuf||, 


Nous  Hvons  MUS  les  yeux  le  prospectus  d'v 
nouveau  journal,  I'Aliiangb  dbs  Peuples  (!),« 
paraîtra,  dès  lo  15  de  ce  mois,  en  une  fauiileÙK)^, 
chaque  semaine,  à  Lausanne. 

La  rédaction  de  ce  journal  est  confiée  au  ej- 
toycn  suisse  GAle<;r.  Son  comité  d'àdministraiici 
se  composera  des  citeyen»  Fr.  liaewiD|«r,  Dr. 
Ch.  Lanauer,  R.  Galeer.  Parmi  lee  illusUm  pm. 
crils  dont  la  collaboration^ est  aaaurée'i  «ede 
-feuille,  on  cite  Mamini,  Sterbihi,  Ptat,  Tiort, 
RoLLANit,  Hebtm»,  STM\t,  J.-Ph.  Becui, 
HiiiNZSN,  IIbhveoh. 

Cet  organe,  dit  le  prcspectus,  est  dettio^  oh 
sealemeiit  à  satisfaire  lea  besoins  poliiinH  ils  te 
Suisse,  mais  eoMre»  el  aarteat,  à  sarrirffirisu- 
tellectuel  aux  proocriU  ilm  U  dépocraUe.  «ils  «s 
leur  permettra  de  continuer  leur  lutte  an  ciitN  M 
l'Earope,  lors  même  que  malériellemeit  lu  i 
tous  obligés  de  quitter  la  Suisse. 

Praduit  du  concours  fraternel  des  déaocntoiè 
toutes  les  nations,  il  s'effonsera  de  P»*P«'Jj«* 
cours'  fraternel  des  peuples.  En  face  delaUuseste 
oppresseurs.  U  oreanisera  »•»«"••  .«I«|*i3£fj 
e»  race  de  la  coalition  de  la  diplomatie,  >l  W»«l 
solidarité  de  la  démocratie  européenne. 

Mais  ce  but  d'union,  et  par  conséquent  d«  fera 
n'est  pas  l«  «ul  que  VAUlonce  de»  pnifit,  vrf* 
poursuivre 

EHe  s'appliquera  anasi  à  mettre  «n,'""»*"^ 
conditions  scientifiques  •!  positives  de  1»  '«^ 
entre  nalion»,  qui  sont  le»  mêmes  quoccllssini 
fraternité  eniru  individus. 

Elle  défendra  et  disinlera  le  j>riiicij«  do  l«  I 
énale  iKjnr  tous  dans  toutes  les  régions  de  len 
co  sociale,  recoi.naLssaiit  dans  ce  P"""pe  J*.,. 
unique  el  absolue  de  toute  reconstitution  pouu 
lanl  pour   chaque   peuple  en  particulier  qos| 
l'ensemble  îles  nations. 

Elle  réclamera  donc,  comme  formed«  '''"'«*2 
lion  du  pouvoir,  la  lièpiMùw:  POurTWPPÎl" 
re.K.i  conséquence.  cUt  réclamer*  alrtRlN»™ 
lien  de  U>iites  les  institnlien»  sociale!  ((«1,  !»▼ 
ce  jour,  oiit  servi  d'appui  à  k  uiOiiarchie. 

La  tendance  de  ce  journal  sera  de  remplMWJ 
tout  l'arislecratie  par  le  mente,  l»_b««ucniWl 
les  fonclisnnaires  du  peuple,  Im  armées  PJ'™*^ 
l'annemenl  populaire;  le desptilisme ne  » _«■ 


par 


I  anarchie  écoi 


ce  par  la  protection  du  iravai  ;  ^_  . 

que  i*r  la  vraie  économie  poliUque,  c  est-a-mw^ 
une  économie  publique  établie  sur  le  pr«n"ï«*J 
iuslice;  la  tendance  de  notre  journal  sera,»",-- 
mol,  de  remiMacer  dans  «<>",»«  .'".«f'-iji,, 
l'autorité  traditionnelle  par  I  autorité  trartiu»' 


iiisiicc;  la  leiiiiaiitn  '■•3   ..""-  J- ..,i\:, 

{,.01,  de  remiMacer  fans  «ou te Ja  société j^ 
l'autorité  trudilionnelle  p 
par  l'autorité  de  la  raison 
Pour  représenter  rajtériellemsnl  auM»  «  I* 


a  se 
évidence 


dégager  des  préjujgés  nationaux  «  *  !»Jf!! 
mcS  li*iuléi-èls communs  de  tous  le«|«P* 
aurandii  aufàul  qve  possible  la  ^»M»«« 

Uianci  des  peujUe*  essàrtrà  dé  r!L_ 
X  langues  l'es  pUis.réP»i1§^ltes  wr»J 
é«»,  savoir  ,cii  frànçA*  «i ett  aW»t 
craies  les  plus  épreuve»  d«  mm 


dans  les  deu 
linenl  «uropéo 

,  L(!8  démocraie»  m  \nua  ^f. -.»'-,  ■!-  :-  jn 
nation»  do  l'Europe  ont  promis  leur  concours  «if 
collab<»nition.  ,  '  -- 

(I)  Prix  dn  l'abonnenwnt  pour  uae  annôe,  li  ff'> 
un  semestre,  6  fr.  ;  peur  trois  mois,  8  fr.  .  ^ 

S'adresser  au  cMoyen  G«l«er,    rôdacUur   en  0» 
l'AtlUftiee  fie»  ptruplt»,  i  Genève. 
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8^t 


wtt'ràiinéii^  intijoûrdtMii 

«.^t^f^ti?  iocôtnplètes;  il  a  été 

les  débats  ont  été  clos.  .  ) 

'j)mdM4)MtMstM9MMu|:  aussi  graves,  en  prÀ- 

Mli>dtt déutti  «emplèt de.plaidoi«ri«s de  ladé- 

(M  :#  IMlriissait  oatufel  «ue  M.  le'présidsnt 

I  l'ilMltat  lui-mê|de'drune  «pprèetation  qui  né  poa- 

n»  pt  Kfe'iill  rtMltné  impdMial. 

tmii  i  <pu  Aé  am.  m.  Bir«n^(dé  la 

lOi^)  .a.çm  poijivoir  blâmer  de  nouveau  la 

liii^utioi|t  nt^ipar  les  .avocats,  et  rapnelejr  les 

lira  que  laoeusAtion  reproche  à  leurs  clients,  ce 

Ifiiéqujmilait  4  ma  aoiivaau  réquisitoin,    , . 

I  Uwy-eabaMté  endélibéralion  à  doux  bsÉres 

leCàéit,  «k,  *  rhèii^  qa'il  «at  <minuit),  aoos  n'a- 

Intp»  «mteiunmtammàt)  son  <rerdiot.  Uar^ 

ijPipendant,  sera  rendu,  nous  écrit-on,  (iatu  la 

,  la  ceoscicnce  publique 

^1  comprend  dëj4  qu'il  oAt  ilé  d4abonoré 
toire  si  rattentatoommisàtlome  avait 
I M  eopsaooBM*  arins  soulever  une  protestatibn 

I  qu'en  refusant  d'user  de 

ii<>^  Mlgiri  résffMblb  4s  M. 

Ba^e,  et,  «à  redobWdt 

i^tiliaoQuaffs  <^  donné  la  praUv«'U,|ltis  éJBt^- 

lat'M.ialraaqiHUitède.lsur  propre  oodsoéa^i 

lÉÀlaur  eooiaâoe  dans  l'c^piniM  du  ftionde.  • 


*r^ 


■;:"l 


AaMMM»«  ttiAonald. 

GffAarrA. 


VKAIK 


Ibs  h'4pitâux>  on  ncplaç&t  que  detix  tuàhides  ditiii; 
Un  lit)  au  lieu  de  trois  et  davantage,  comme  céli  * 
qe  pratiiqutiitt  ^U'il  4^  Sait  une  chose  mauvaii»? 
wt  Auto»  homme  da  bukii|oi,  fBWaiaBtkMJwwe» 
.rilusloin,  arriva  à  ne  pkeer  qufud  scAl  'malade 
da^'ttn  setillitl  Ils  faisaient  ce  qu'ils  pouvaient^ 
ilsii'étaltht  mus  que  par  un  esprit  de  <<!barité  et 
d'ijtimanit^ ;  leur  hutaffltië  n'était  pas  un  calcul,  * 
et  48  ne.songééient  guère  àèiiebftlner  les  pauvréa 
dans  les  UéiU  de  Isurs  bienbits. 

Mais  aujourd'hui  Me  toutllin  esprit  nAuvéaù 
se  manifeste^  qtle  'l'égalité  réclame  tui  meilleur 
sort  pour  loiis  M  homoKtt  sAin  distiDotMHi.  vous 
ctoyei  hvoîr  tout  dit,  ou  ttettm  l«ut  At,  leti 
qu'après  Vous  il  nere^  plus  mn  Â  div^  si  «oos 
aksarez  SOO  fr.  de  rente  k  un  malheureux  ^ai  n 
travaillé  dans  la  ipisère  pendant  quarante  ans? 

Egàlsme  et  folie  1  '- 

Dans  Un  exdellent  discours,  M.  PelUtier  a 
prouvé  il  tous  Iflis  membres  â«  la  droite  qui  se 
prétendent  les  mujs  rteprésentants  du  christianis- 
me, qu'ils  en  oht  k  peine  conservé  la  lettre,  mais' 
qu'ilÉ  éh  ont  tout  à  fait  perdti  t'flMntv  II  a  rap-  ' 
pelé  toutes  ces  paroles  accabl^te^  do  l%1!ïM[ile  M 


I  société  présente  ^n  aspect  étrange. 

by  ait  tmtble   et  oonfusien,  tout  y  est  re- 

I  etlaima^tout  y'  est  pew  et  éi^sme;  taii'- 

I qofc^'dinfl U soeimé nouvelle,  tout est^eikura* 

fs  Wnnance,  foi  religieuse  dans  l'avenii'.-^t 

Dt  la  vieille  soi:lelé  l'eut  diriger  V^»\^ 

i\iSà^ké.  dbtm'ér^s  béquilles  &  la 

li,M,bôttrrM(AMrMiii7ene'iar'fé(Site  de* 

s^WéW^iéCttiflibaoUtka  iMmoire  tt^ib- 

ipéfduetmq^litlciiléhtle  senset  a  retenu 

IfMDs  quelques  mots  eaiwbuiVe. 

,  Oi  se  swt  ffps  Sntéte,  dans  1c  pai*!!  de  la'réac- 

n,  de  contenir  le  p  iqmç  en  lui  faiiant  du  bien. 

"  savent  pas  que  i  esprit  seul  vivifie,  et  que 

rite,  qui  n'est  gttidte«Oo  t»Arl«  dénr  de  se 

*r«riÉ(fi-faMbxi«,  h*^!  pis  la  vraie  chttritë,  et 

tjriewIMTr., 

^  if,  ^ue:^t4i|t^  les  institutions  e^dstàntéi 

u  à  ce  jour  en  faveur  des  classes  pauvres,  ^>nt 

les  ^r-WM.  peaaée  d'étcolsme  7  NuUeraenl. 

1 DMMM  io«ta^tea,  elieb  étaient  f  urfl»4e 

t  ailiago  adoltèhe,  ^  ce  n'a  pM  été  cenths  les 

vres  que  l'un  a  fondé  de«^Opiteux,  éti  hos^ 

<N  seo^,  des  éedles,  etc.;  tandis  que 

p«Kl  <i'ert  rèellfetùent  contre  le»  pa»lvt*s 

l'on  bâtit  avec  éclat  des  œuVreà  pHîlWitiroTpi- 


li£PARTr^lOi\  V 

'Aft,  Ml  «lik#<MUk  «s  m  «AUBKt. 

f  l-'...   .      :     r.;/>  -,  ■.!  i.:  .7 
til  MWi'i      II  ii  lu    -fi     •  I  'i  k''> 

ttmX  Iç  croirt,  les  maltotiers,  le»  traflcants,  :      Les  ami»  souvent  trop  zélés  de  M.  Louis' Bena-  , 
i  iÉittf atWtfs  de  la  bouiye.  les  ontraprencurs  I  parte  ont  annoncé  dans  plusieurs  endroits  aux 
i'àéiW)  iÂdusttî^lee  et  autres,    les  banqoierR  i  paysans  que  ravènenient  d»  neveudcTenipereur 


„_  ovifUntte  i^e'ët  le  beM  temps  dans 
,  temple  ou  veau  d'or,  non  plus  que  les  nabile- 
tÀs  i^lUs  infltnes,  ddht  la  dlanière  de  procéder  ap- 
jprae&t  à  l'appréciation  de  la  police  eorreetion- 
iieflè../ 

l'Ion,  ce  tte  sont  pas  lés  filous  de  la-basse  pipée, 
ni  h»  larrons  de  In  badte  ; 
:  Ni  les  «trploiteu^  àti  grandes  entreprises,  ni 
«ux  des  grands  chemins. 

Gen-là  ne  partagent  -pas,  ils  pnsmmit  tout. 
I  iMBdHagenx  dont  nous  vottlons  parier  «ont 
in  véritables  partageux  ;  des  gens  qui  ji'imagi- 
nent  de  bonne  fei  qu'un  nouvu  ordre  soci&l  se 
{(répare,  d'après  lequel  '  on  brûlera  les  titres  de 
pIropriMé,  on  confondra  les  hétitag^  et  l'on  par- 
tiigèra  les  terres  de  chaque  'commune  de  France, 
"guf  portions  égales  entre  tous  les  habitants. 

Il  y  a  de  ces  partageux->là  dans  nos.  campa- 
gies,  en  petit  nombre,  il  est  vrai,  mais  enfin  il  y 

Ajoutons  bien  vite,  pour  l'hoBiieor  de  notre 


des  Pérès  de  l'Eglise  où  respire  Ja  virtiié  charité,  it^mps  et  denotre  pays,  q*  on  n  en  rencontreg«ère 
et  U  droite,  écrasée  par  ces  ciUtioni,  n'osait  plus  ^""'  '''"-  ''"«™*"«  .«'ni-M.tes.  !«  vAm.  abruties, 
murmufel'. 


'  Pwir  notu  préserver  des  paevres,   faisons- 
r  quelque  hien^  doiMM)ns4eur  quelque  peu  de 
"e  suparflu/t  fist^cé  là  de  la  chanté?  Non, 
>  de  I  égoisme,  et  rie»  autre  chose  ;  et  pour- 
flt  c'est  Ta  pensée  qui  domine  la  plupart  des 
yphées  de  là  vieille  société  I 
Aujourd'hui  l'Asscinblée  nationale  commençait 
iflÎKassiaii  d'iÙi  prin^et  de  loi  sur  les  caisses  de 
|ite  et  sur  ti^  sociétés  de  seco\iJr*  jimitucls, 
'\  élaboré  avec  beaucoup,  d^apolrat  par  an 
I  de  l4^pii|Qiites»  éi;  quo.<daQs  là  droite  ou^ 
^|fiMntiuk>coimMleche(>d'œHvre  de  la  plus 
'tphikatropiew'.  '■  •    ■  '       :'i  -■■• 
teela  liboatiMBil  i  «féer  d^tilierd  une  K- 
,  >Uilittl>  4è  là  éùlm  d'épargne,  «h  petWet- 
'trbiiiHei'  Icoilftïne  de  sè^^AMUrtST,  «pfèB 
""^T  ans  dé  tr»wl  Sstidu,  une  )^ïte  rente 
1 300^.  peo^i  ses  vieux' jçtirs,  par  ,ra- 
>  pMdani't^pentei  quarante  «ne  u'uqe  p|ir- 
nn  wUire;puis  a  donner  ^mie  sanction 
'*)»  aociét48'  de  secoure mutoelfttftti exis- 
!  «puis  ri  longtemfv  entre  les  ouvrtew. 
.  oilà  jusqu'où  se  haussent  l'espoir  et  la  géWé- 
".*  9f>  nos  ÇMisér'^atéuM.  11^  broient  avoir  fait 
Jjfflmëûge  «ffort  de  ^nie  si,  en  reiertàhi  tH- 
"^jour^lque  chose  sur  lo  ehétif  sfttairo  de 
""""  il«4ui/4Mureatpour  sa  vieille 


Mais  quel  est  <lone  «et  imprudent  qui,  s'élen- 
çânt  des  bancs  réactiotwafres,  vieat  par  aa  pro- 
testdtion  même,  tonflrttfer  élo<lnemBi«(t  le*  iw- 
precbes  da  M.  Pdletier,  et  condamner  sàhs  retour 
sert  propre  pjirti  t  .  .       ,, 

GastM.  Butfet,  dit-on,  ce  pauvre  nunistre  dé- 
cfan  depuis  six  ou  hait  mois. .  ' 

«Vous  HOU» parlez  lie  l*Eva*ffile,  répond-il  à 
M.  t%lle*i«fr'<  «t  M  Pères  de  rEgtiae;  mais  ce  qui 
est  dàtts  l'ËvalMfle  et  fcn  PèrM  de  VEglise  ne  peut 
ébe  m  de  la  a«olo«tfc  î  déhi  ne  ragarde  ni  vo«b. 
dl  moi,  ni  l'AWemblM.  »  .Au* 

,  Une  apostasie  plus  édatwtp  et  plu»  cotùplète 
*t-el le  possible?  peutk)n  r^crdune  manière 
gluk  Hcmtettse  les  sublimes,  dowrtnesdrégaUté  et 
de  fraternité  qui  remplissent  l'EVfcngitct 

Vous  n'osez  plus  eUvrir  de  lîvte  (|di  «ondfflane 
^otre  égoïsme,  et  vOus  le  ferrtieB  à^uç  airtte»,  «dm 
prétexta  que  c'est  de  la  tlkidogié,  et4u  U  faut  être 
Shéologien  pour  s'en  oocliper. ,  J,  ,  i    .   . 

t  Atttm^'wna  la  m»  In  èutretu  »  Théologie  1 
1  f  Vous  itti  tout  frèrei.  »  Théologie  I 
!  <  La  ter*  est  eotmitiu'à  totales  hovmes.,  él 
ièt  Ion  les  fruit*  qu'elle  Pprteïetd-^martiennM 
îiiAV/iW/èm*/.  »  (SàintGWgoirt.l11iébl^! 
1  Voilii  où  ils  «a  sont«rrivès  !  à  reni«*  P'*™ipf 
heai,  du  haut  4e  la  tribune,  le  Kvrç  qui  eSl  le 
fondement  du  Christianisme,  parce  que  ce  «est 
|w«  en  'hie  <e  et^tenir  4*  peuple  qoe  Jôsns^nst 
fet  les  apôtres  des  premiers  siècles  parlaient,  ma» 
hue  c'était  par  pure  el  Vt^è  charité.  ^ 

i  On  ne  fonde  pas  d'ortwtês  solides  et  dûireWes 
èans  la  foi.  La  loi  vous  ttàiï<i\ie  ;  aVéuj^Bs 
fcmants  du  passé,  vous  ne  construirez  riert  que 
id  éphémère. 

Nous  aïlions  parler  d'un  prc^jet  de  lo4  ««t  |a 

4ép0rtation,  "  présenté  àujoufd'hui  à  rAssèpiblée 

!par  M.  le  ministre  de  la  justice,  amnO|ient  nàé- 

meoùse  dénouait  le  pwpièajde  ViffsetHéS-  W 

jious  trouvons  ce  fait  rapçert*  {iar  la  Pa/«e  dans 

<^es  termes  cyniq^ies,  que  nous  jugeehs  à  propos 

de  reproduire •  '         i  .         ,  ,   ,     ,,    ' 

••  «  M.  le  minittirè  de  làfWirae  è  JtrèsMté  Un 

projêl  de  loi  sur  la  dé{torté(tit«i.  L'«e  HAV^^^e 

et  les.  Iles  l^arquises  serviront  de  Tisl»  dtedepo*^ 

tition.  La  Montagne  n'a  pas  paru  àcèldellnr  a- 

vec  satisfaction  ce  projet  de  loi.  »  , 


Oh'  aMfcre  <iuc  M.  le  rtiihisfcpè  deà  flnMfcWi  éot- 
niettra  prochainement  à  rAssembî^è;  Ifitjsieuri 
projets  de  loi  importants.  ("«fOl*^-) 


La  ministre  de  l'irttétiBui' a.  dit^,  «Çîart 
hier,  dans  le  sein  de  la  cômmlMlon  dtt  budget, 
quele  geavernewent  se  proposait,  par  une  mell- 
feure  organisation  de  la  gendaimene  mobile  et 
dé»  ngcrttt  tîréposés  à  le  poli»,  de  eombtttre  ef- 
ficacement les  tendances  détoag*gi«tte8.et^»ocia- 
listes,  et  de  rétablir  l'prdrc  et  la  trtflqniUit*. 
'  .  .J  r    ,  M  iConstitutiâmeK) 

'.   '-/I-       .    :■'    •'if!"!f,':'!'i"<"l     '■'    /'       1 

C'est  triste  à  avouer  dans  un  pays  «omme  la 
1  t^rahce,  et  dans  dh  âlétio  aussi  éfeïàiW  que  le  <iô 


"«  as  t60.lMr3dS'X"iferlTa 'cbrën  \  tre  !"  mais'  n"oïrVconscience.  npus  en  fait  uh  dé^ 


e  dans  iesplus  igoMantes,  les  plus  abruties,! 
le»  plus  arriérées  de 'hos  f  ravinoes  ;  dans  celles 
Mil  nous  envoient  les  .plus  rétrogrades,  les  plus 
bornés  d'ehtn»  nos  représentants. 

i  H  y  a  des  partageax  dans  ces  malheureuses 
cbotrées. 

Mais  'Todez-vous  Savoir  qui  leur  a  enseigné  ces 
di&^orables  et  stupides  maximes  Y 

j  Hélas  l  bonnes  êens,  sur  la  foi  du  Cotutitution- 
ràl  et  de  VAssemlée  nationale,  vous  allez  vous 
étrier,  nous  s'ea  doutip»  pas: 

>  —  Qui?  ParMeU)  ce  iont  ces  mfàmes  socialis- 
as, cessnmdbwiiens,  ceeicariens,  ces  .phalansté- 
■{«îu»«i-auu-eii "MMiMt*..    s  -^ 

i"  Hommes  de  bien,  vous  vous  trompez.;  vo«  es- 

Ëdes  journaux  vous  inculquent  tous  les  jours 
ludents  mensonge»  ;  mais  ils  cotqptent ,  les 
compères,  suT  votre  crédulité,  sur  votre 
itnorance;  et  ils  ont,  f&t  ipalbeur,  grandement 
rtiison  d'y  compter.  .- 

•  11  n'vfapes,  MK:l»ez4è  bien,  un  seul  socialiste 
qui  n'^late  de  rire  qtttiïid  on  lui  parlé  de  ce  pré- 
fienati  systètoe  dèfcMtt^ies.  ,.„♦.] 

i  Kous  défions  qu'on  trûiuve  dans  ^uelqttb  livré, 
4ans  quelque  jourdM,  dans  ^àekriie  nimcè  q^ius-] 
«ulequec»  soitv  «mM  d'une  plume  seciàUste,, 
ine  idée,  uii  mot,  une  virgule  qui  puisse  fournir i 
fcrétcxtffà  la  afto^idre  intei^prôttelion  àcet*ga**. 
j  Et  pourtant  il  y  a  de»  partageux.  D'où  vien- 
tent-ifs,  qui  les  a  foinïés? 

>  D'où  ils  tiennent,  rtcn  de  ^\va  ladlc  que  dfe 
toùslédire.    ^  :  ,  ,     _ 

Us  sortent  des  iiApi-imenes  de  vos  ddunaaux, 
kes  o£BciBes,  où  se  fabriquent  les  petits  livres  de 
(a  rue  de  Poitiers.  ■ 

;  Qui  les  i  fomiés?  C'est  vous-même»,  stufHdes 
fccfco»  des  ridicules  inventions  de  vos  puWicistcs 
favoris.  '  "      ' 

Les  piirUgcuit  ii'ëxistaiént  pà*;  V6ub  les  i*fez 
imvcntés,  et  vos  sots  discoùi-s  en  ont  sï&tlé  la 

Igrsine.  i-    •   '    . 

'  Pour  vous  assurer  l'appui  defc  paysans,  pour 
les  déteumer  du  socialisme,  pour  leur  iaire  hor- 
reur dé»  doctrine*  nouvelles^ vous  leui'^Ve/.  fait 
accroire  que  le  socialisme,  c'étaSt  le  pattage  de  leurs 
chémp*,  de  leurt  maisons.     ' 

Cette  t*Cttquè  voiis  a  téUsH d'fcbotd,  elles 
paysàïis  oïit  àiguiké  lèilft  fOurtAies.  '  Cela  allait 

bien.  '  .y 

Mais  bientôt  le»  brave»  «eps  se  sent  ravisés. 
-4-Àh  ça,  vrai!  se  aont-il8dit,,eB  û«.deboBipte, 
dans  lear'  groiùelr  bon:  Mns,  puisqu'il  s'agit  de 
partage^  on  ptirtagara, lés  biens  des  'riehea  -amsi 
bien  iée  )e|Mi»im(yine  dèts  «autres;  »i  noà»i||ie'r- 
dott»  uâ  ^rih  dé  tetre  d'on  d^té,  ihAi«  g«gnerotts 
ûà  1^  lopin  de  rauttlô'^  et  morgiXénne,  nous  don- 
nerfi)08jKen  vH  «Soîh  de  taotre  cliaunlière  pour  to 
morceau  du  chàiteaù  voièin.  Ça  n'e^  pas  si  bête, 
aq;>rèB  tout  ce  parta|;e,  ét^  palsembleu,  vive  le 

VoSà  pourquoi,  voilà  comment  il  y  a  des  par- 
ta^éux.         ,     * 

Le»  chefs,  les  fftndàtedr»,  les  pères  de  la  doc- 
trlfte  dû  partagé,  te  sorti  tes  iui|stres  écrivains; 
les  grands  orétleùJfs  du  parti  dé  l;»Mre  ;  MM. 
Thiet8„t>ifl?in.ïroplong,  Passyy  Fftlloux,  Montà- 
fcmbcrt  ;  les  joumauK  honnête»  lauji  wnt  le»  ap^- 
trte<  et  W  bénévoles  lecteurs  de  ces  feuille»,  mo- 
dérées en  ont  été,  en  sont  eilcoro  les  infatiga 
\,\fMi,  l«s  artlents  ptwsigatciWs. 

NOUS  Àvnueroite  «ôèsi,  tfottf  réWdre  hommage 


à  la  présidence  aurait  infaiffiUalMiiàMiMir  résùRA 
k;  partaçto,  non  pa.s  dhs  propriétés  jinvées,  il  faut 
leur  rendre  cette  justice,  mais  des  biens  commu- 
naux^ bois,  pré»  ou  jachères. 

Bon  nombre  de  villageois  ont  mordu  à  cet  ha- 
meçon, et,  wie  fois  sur  la  voie  du  partage,  ils  en 
4nt  peu  à  peu  élargi  le  système,  aiaés  en  cela  par 
les  idées  que  leur  msinuaient  les  prédications  des 
bourgeois  si  mal  inspirés  par  le  Cotistitutioimel 
si  les  livres  de  la  rue  de  Poitiers, 

Donc,  s'il  y  a  des  partageux  en  Ftance,  c'est  à 
bi  pew,'à  î'imbécilité,  à  la  niaiserie  des  amis  de 
l'ordre  que  nous  en  sommes  redevables. 
'■  Voilà  ce  que  c'est  aue'  de  vouloir  faire  peur  de» .. 
DuitAmM  :  'on  excite  le;^  gens  k  qui  l'on  i;^nte 
ces  soilifttcs  à  s'envelopper  quelque  nuit  d"im 
drap  blanc  pour  effirayer  ses  voisins. 

Bonnes  gens,  si  jamais  l'on  partage  vos  terras, 
de  que,  I)ieu  aidant ,  les  socialistes  parviendront 
bien  à  empêcher,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous. 

Il  n'y  «urait  pas  de  partageux    si  vous  n'en  . 
aviez  créé  vous-mêmes. 


Govrrler  de  VenaUles, 


-f 


Ii  noTembre  lSt9. 
'ATonverturc  de  l'audience,  les  défeaiéars  d'office 
aommës  hier  par  le  président  siégeaient  au  banc  de 
h  défense;  l'un  d'eux  s'est  levé,  et,  an  nom  d«  ses. 
eollègne^  il  a  déclnré  que  les  àc<iuiés  «vamtit  rMfisé  ' 
iours  services,  parce  ({u'ils  voulaient  une  aéfanse  Ii-' 
bre ,  présentée  [ur  les   défensours  qu'iU  s'étaienL  i 
choisis  eux-mèmet,  ou  point  du  défense  ;  qu'an  eon-  i 
séquenbe  les  nouveaux défenieurs  nepouvaientpran- 
At»  lotaimle  •■  mi»  il>m  ><»»n»-.  —  *-"'jN  ■rr^'ir  *•"  ■ 
tlarâttott  si  ex^lcnlTiKH  shnple  ;  qnlli  li^MkMii 
tjH^k  ganter  le  silence,  que  c'est  ce  qa'^  étaitM  dé- 
cidés à  faire  ;  mais  que  néanmoins  ils  rratétiMot 


"^mémenestpasmauBaisejmaisprétendrionï-l  voir;  il  t   „  ,;■'>'>    ./uiu  ;>   ut.'. 

^'qu'il  ait  fait  une  mauvaise  chose  l'horamo.  J      -  Om,  il  y  a  des  partaReux. 

^  ^  qui,  «utnfoiidaoft  Çaii»,  obUnt  que,  dans,  l     Et  ce»  partageux,  ce  n«  wnt  pas, 


la'^ê^tâ, ih^  i'^IMlotl M  10  décembre  n'a  ptfs , 
ihal  Mme  pat  sa  Ifiàft  k  l'épàrtlHi  Miflhil  cei"- 
comme  on  |  tuini  de  nos  viUages  la  doctrine  du  partage. 


jusqu'au  dernier  momant  prêts  à  répondit  au 
haicr  appel  qui  leur  serait  fait  par  le&  accusés. 

Devilie  s'est  levé  ;  il  a  confirmé  U  déclaràtiou  4e/ 
défenseurs  d'office,  en  protestant  d'avance  'ceakc 
toute  défense  qui  serait  imposée  soit  k  lui,  soit  à  ees 
coiccMiéa. 

,   M.  Déranger  alors  a  déclaré  les  débits  clos,  [inls  il 
il  fail  le  résumé  des  débats. 
{    Bien  des  fois  déijà,  la  presse  indépeadanta  s'ast  éle- 
vée contre  cette  habitude  des  prMideiits  de  eéun^ 
<de  fMir»,  Il  la  fln  des  dCbata,  an  tésuirtik  ^«  pent4l 
lèlre  (MelTè?  fin  wh^ytttn  r«q«isi«oUv,«lles'«|inlOi«i. 
m  t)rés^d^i1t  softt  conformes  à  éelles  du   inWlétêrb 
Ipubllc;  ou  un  plpi<loycr  en  faveni' des  accoiés,  s'il 
penche  dv  ce  coté-  Celui  de  81.  Béreilger  est  uue 
I nouvelle  preove  de  notre  assertion.  Impassible 'de 
faire  de  réquisitoire  plus  habite  peur  les  faits-géM* 
raux.  M.  le  président  de  bonté  Ceur  admet  d'ifcord 
crthime  j[tr««v*  le  cfimplot,  et,  partant  de  cette  itk^- 
née,  il  fn'scrrtc  les  faits  flti  la  journée  flo  »3  eoWmc 
crimlnelb  au  premier  clief. 

Ce  réquisitoiro,  on,  si  l'ou  aine  mieux,  ce*|ésuuié, 
était. uuutant  plus  habile  qUe,  pour  le  revêtir  d^m 
vemis  iriMiparliatité,  lorsqu'il  s'usl  agi  des  faits  par- 
ticnliei't,  M.  ftérenger  a  «ro  devoir  présenter  ,  pour 
ainsi  dire,  la  défense  de  chacun  des  açcnsés. 

De  snriC  que  ceux  qni,  jugeant  sur  la-  sltnple  ap- 
parence, p'.  ignorant  des  feintes  judiciaires,  Kra^it, 
saus  y  plus  réflécliir,  lu  ré^iiilé  de  M.  1^  président 
do  la  Imutc  cour,  se  diront  de  suite  :  «  Il  y  «  ou  coil'- 
plot,  il  y  tt  eu  attentat  le  13  ^in,  et  M.  Bérengerest 
un  très  brave  liumnac,  qiù  a  pria  lui-même  la  défense 
des  accusés  ;  voyous  doTic  un  peu  celui  d'entre  eux 
qui  est  le  pins  bu  le  moins  cbupable.  »  T&ndis  que, 
livrés  à  eux-tnê^nek,  ap^Hcfant  les  dépésilionÉ,  r>»t- 
etndéfle  ratcosàtlon  et  celle  de»  acteufés,  tcs'bttlt. 
tds  "^liti  se  dlHiient,  —  sinir  f ai)(iârènte  'Mipè'rtîaliltê 
de  II.  Bért>riger,  qui,  eïi  1819,  a  Condamhé  les  ré- 
siiihês,  soit  dit  en  jiâssànt  :  —  «  Il  y  a  eu  ou  il  h'f 
a  pas  cil  cémplot,  %l  alors  il'y  a  «u  bh  il  ii'J  a  jAS 
èu  d^t'léntat  le  1,3  jùini  dès  lors  les  accnséS  sort  On 
ne  sont  point  coupables.  » 

Que  l^ori  ne  s'y  trompe  pas  en  effet*  ou  les  accu- 
sés ont  rempli  un  devoir  en  protestant,  le  4  J  juin, 
èontrela  conduite  du  poirvoir,  et  dès  lorsils  solrt 
innocents;  ou  ftj  ont  cortplolé  et  saisi  le  (Memier 
prétexte  verttj  pottr  provoquer  une  in^nrre'etion,  é 
alors  ils  Sont  coupables.  _•         • 

Poltil  dé  ynilicu  :  coupAbics  ou  innocents,  voîlà  ik 
qui  expliijoc  et  leur  conduite  et  celte  de  la  défeniw. 
Ntius  sàtnVnCs  bi^n  pei^nadés  que  si  la  défense  étàWt 
libre,  ils  «Valant  l'iiï  j[tr'ehdre  la  pftrole,  ils  auràfeiît 

1  protesté  contre  le  juslo-niillcé  de  M.  B^Srengor,  )^aï- 
.  .  dant  poiir  ëilx  tes  circon^nces  àt'ténuailtes, 


Étrange  chose,  en  ^1849,  alors  quelles  )>lu1ià  el- 
tf 61V1CS  90i\t  éti  p^é^née,  et  qù'e  la  liitte  tsîi  feàtàhiée 
entre  la  vérité  et  le  mensonge,  que  ce  parti  du  juste 


milieu,  'li  justement  QAtri  .bous  l^QttU-Ph^pe  4u 
nom  de  parti  des  eunuques.  Cômiùe  si  la'  véffié  pou- 
vait 80ufTrir'((uelquei|compoaltioiu,  et  n'était  pas  ab- 
solue de  SSL  nature. 

Que  fera  le  jurj.  Si  nos  renseignements  sont 
exacts,  il  n'est  pas  juste-milieu)  la  vérité  triom- 
phera-t-elleT  ^pérous-le. 

On  pense  que  l'arrêt  ne  sera  rendu  que  dans  la 
auit  ou  mémo  demain  matin.  1 

Les  anciens  défenseurs  des  accosés  de  Versailles 
n'ont  pas  été  admis  aujourd'hui  à  lei  visiter. 

Jeudi,  15,  la  haute  cour  jugera  les  accusés  con- 
tumaces. . 


P&Bcoara  de 


M.  le  j^ré^ent  de 
RépnUiqiie. 


la 


Voici  le  discours  prononcé  hier  par  M.  le  prési- 
dent de  la  Hépublique  dans  la  cérémonie  de  dis- 
tribution des  récompenses  aux  exposants  de  l'In- 
dustrie :        " 
Messieurs, 

En  vous  voyant  recevoir  le  plus  juste  prix  de  ces 
travaux  qui  mainlionuent  la  r«|^utaliun  Industrielle 
de  la  France  k  la  hauteur  qui  lui  est  due,  je  me  di- 
«iiis  :  Elle  n'a  pas  perdu  le  sentiment  de  rhonnear,* 
cette  nation  où  une  simple  distinction  devient  pour 
tous  les  mérites  une  ample  récompense. 

Elle  n'est  pas  dégénérée,  cette  nation  oui,  malgré 
ses  bouleversements,  alors  qu'on  croyait  les  ateliers 
déserts  et  le  travail  paralyse,  est  vciiiie  foire  luire  à 
nas.yeux,  comme  une  cansolalion.  et  uu  espoir,  les 
merveilles  de  i«s  produits. 

L«  degré  de  eWilisation  d'on  pays  se  révèle  par  les 
progrès  u«  l'industrie  comme  par  ceux  des  sciences 
«l  ^s  arts.  L'exposition  dernière  doit  nous  rendre 
fiers.  Elle  constate  à  la  fois  l'état  de  nos  connais- 
sanoeset  l'état  de  notre  société.  Hns  nous  avaucont, 
plus,  aiiyii  que  l'anuonçait  l'empereur,  les  sôiliers 
devicancnt  des  arts,  et  plus  le  luxé  liii-môAe  de- 
vient un  objet  d'utilité,  une  condition  néce^irv  de 
notre  existence. 

Mais  et;  linie  qui,  par  l'attrait  de  sétlniiants  pro- 
duits, attire  le  superllu  du  riche  pour  rémunérer  le 
travafl  du  pauvre,  ne  prospère  que  si  l'agriculture, 
développée  dans  les  mêmes  proportions,  augmente 
les  richesses  premières  du  pays  et  multiplie  le)  con- 
iommateurt. 

Aussi  le  plan  principal  d''unc  administration  éclai- 
rée et  préoscupée  Surtout  des  intérêts  généraux,  est 
de  oiminuer  te  plut  possible  les  charges  qui  i)èsent 


•eeritidj:^'  général  de  la  pr&iidtmce  dAvenu  Km 
,inini8tre  perspnnel  au  dépaHraleât  éalItitéiMwi 
apikwftt  son  visa  et  son' approbation  ofBcidU  au 
bas  d'iui  placard  incendiaire  qui  excite  à  la 
haine  contre  toute  une  cUsse  de  citoyens  1 

M.  io«îs.Bona(part«  »*  fait  un^tpcM»  ^ia- 1  Um^i  d'un  eiDfi4<>de  sag( 
liste,  auquel  il  doit  va,  grand  noOlIfe  wrvoix  ^les  «Étrages  fK^lH^  ^^ 
q«i  l'ont tortll  à  la  jpfMence.  et  Q  a  l8Û«l|É-dé-    en  iS(lerle,.5ftyadpi[|e , 
noncer  le  eocialisme.etf  général,  èoQunc^tll  doc' 
trine  m»nyme  i'kmtt.alité,  cOMhuittM  opi- 
nion à  uttieUe  touf'Hf  honnêtes  gàu  derraient 
cQuririOi.  "^.       ^  ~., 

Nouf  <Mbyon8,40lMiiBQe  M;  Louis  BittapuMu  auai 
le»  anmi6ratione  Wi  s'improviseii0'p(u^^0elte»!i 
naisseni  ae  celtit  qui  les  prêeèdettt'f  çju'ttintf-  que 
respèce  humaine  elles  ont  une  filiation  aui  neus 

1 .    J »>JJ f...     .t..     _^ l.' Til. 


sur  la  terre,  ^afgré  les  sophismes  répandus  tous  les 
jour»  pour  égarer  le  peuple,  il  est  un  principe  in' 
couleslaUc  qui  en  Suisse,  eu  Amérique,  en  Angle- 
tarro,  a  deuné  let  résultats  les  plus  avantageux, 
c'est  n'affranchir  la  production  et  de  n'imposer  que 
la  consommation. 

La  richesse   d'un  pavs   est  comme  un  fleuve  :  si 
l'on  prend  les  oauii  à  la  source,  on  la  tarit  ;  si  on 
les  pread,^  au  contraire,   lorsque  la  fleuve  a  grandi,^ 
onpoat  an  détounier  une  large  masse  sans  altérer (_ 
-...  ....M  <v;f..  ••  unaniriMS  applaudispemenls.^ 

Au  geuveraemeat  appanieMMo  eianur  ei  de  pro- 
pager Tes  bouL  principes  d'économie,  d'encourager, 
de  protégar,  Vhonorer  le  travail  national.  Il  doit 
être  l'instiuateur  de  tout  ce  qui  tend  à  élever  U  con- 
dition de  rhomme  ;  mais  le  plus  grand  bienfait  qu'il 
Mut  donner,  celui  d'au  découlent  tous  les  autres, 
ce«t  d'établir  une  bonne  administration  aui  crée  U 
coniiance  et  assure  un  lendemain.  La  plus  grand 
danger  peut-être  des  temps  modernes  vient  de  cette 
fausse   opinion    inculquée  dans    les  esprits,  qu'un 

Souvernement  peut  tout,  et  qu'il  est  de  l'essence 
'un  système  qaelconque  de  répendre  à  toutes  les 
exigences,  de  remédier  k  tous  les  maux. 

Las  améliorationa  ne  s'improvisent  pas  :  elles  nais- 
sent de  celles  qiii  las  prïcU«â(.C6mise TèspicéTiB- 
naine.  elles  ont  une  nliation  qui  nous  permet  de  me- 
surer i'itandae  du  procès  possible  et  de  le  séparer 
«las  utopies.  Ne  fajsons  donc  pas  naître  de  vaines  es- 
pérances, mais  tAchens  d'accomplir  toutes  celles  qu'il 
est  raisonnable  d'accepter,  maaifeslant  par  nos  actes 
une  constante  sollicitude  pour  les  intérêts  du  peupla; 
relisons,  au  profit  ds  ceux  qui  travaillent,  ce  vœu 
philantropique  d'une  part  meilleure  dans  les  bénéfi- 
ces et  d'un  avenir  plas  assuré. 

Lorsque,  de  retour  daiis  vos  départements,  vous 
serez  au  milieu  de  vos  ouvriers,  affermissez-les  dans 
d«  boni  lentiment.s,  dans  les  saines,  maximes,  et. 


«lu 
tête  du  gouvernement  de  lal'rance,  noosdeifian 
dons  quelle,  est  l'amélioration  précédente  déve- 
■  loppée  par  lui,  quel  est  le-projres  jwssible  réalisé 
ou  seulement  essayé,  expérimentée 

L'association  des  capitaux  était  évideiaiueiit 
l'amélioration  commence  quidevait,  par  filiitiou 
graduelle,  logique.  n<itureUe,  condttire  i  l'asso- 
ciation intégrale  des  forces  de  l'industrie,  à  l'as' 
sociation  du  «mitai  et  du  travail,  à  rassociation 
des  écus,  des  idées  et  des  bras  :  en  quoi  M.  Louis 
Bonaparte  a-t-il  favorisé  ce  progrès  graduel  et  lo- 
gique Y  Par  quels  actes  gouvemeotentaux  a-t-it 
réalisé,  au. profit  de  ceux  gui  trawiUent,  ,ee  vceu 
philanthropique  d'une  part  meilleure  dans  les  bé- 
néfices et  a  un  avenir  plus  at$uréf.,. 

L'administratitH)  de  l'Ëlysie  ae  s'cstrdlé  pas, 
au  contraire,  signalée  depius  un  an  aux  détianoes 
et  aux  ressentiments  des  travailleurs  par  toutes 
les  mesures  propres  à:  diviser  le»  clasees,  à  re- 
constituer la  féoîlalilé  financière,  par  toutes  les 
Sersécutions  imagiqables  contre  les  réformateurs 
e  notre  anarchie  industrielle^  par  des  entraves 
de  tout£  espèce  apportées  aux  associations  out 
vrières,  aux  efiforts  d'union  et  de  solidarité  des 
classes  laborieuses? 

Que  M.  Louis  Bonaparte  nous  permette  donc 
de  ne  pas  prendra  au  sérieiu  Ms  tbéories  et  ses 
discours  aussi  longtemps  que  ces  théories  et  ces 
discours  ne  seront  pas  justi&i^  par  des  actes. 

Les  apphudissements  nonureux  qui  ont  cou- 
ronné hier  le  discours  de  M.  Louis  Bonaparitet  ne 
s'adressaient  pas  au  -président  du  gouvefhement' 
de  l'Elyïée,  mais  uniquement  aoK  vérités  i^ia^ 
Ijstes  qu'il  a  jugé  utile  d'introduire  dans  son  disr 
cours  pour  essayer  de  reconquérir  sa  popularité 
expirante. 


par  la  PMttque  de  cette  justice  qui  récoifipcnse  cha- 
cun selon  ses  eeuvres,  apaiser,  leurs  souffrances,  ren- 
dez- leur  condition  meilleure.  Diles-lenr  que  le  pou- 
voir est  animé  de  deux  passions  également  vives  : 
l'amour  du  bien  et  la  volonté  de  combattre  l'erreur 
cl  le  mensonge. 

Pendant  que  voii*  ferez  ainsi  voire  devoir  de  ci- 
toyens, moi,  n'en  douiez  pas,  je  ferai  mon  devoir  de 
premier  iiiagislrnt  do  la  Itcpiihlique. 

Impassible  devant  les  calomnies  conmie  devant  les 
séductions;  sans  faiblesse  comme  s;ins  jactance,  je 
veillerai  à  vos  intérêts  qui  sont  le*  miens,  je  main- 
tiendrai mes  droits  qui  sont  les  vôtres. 

'  Ce  discours  nous  parait  généralement  bon.  Il 
rend  iionimage  au  trav*ià  national,  au.\  nécessi- 
tés industrielles  de  notre  époque,  aux  jfrogrès 
économiqnc's,  reconnus  indispensables  par  toutes 
les  intelligences  élevées.  Mais  il  nous  est  impos- 
sible de  l'enregistrer  dans  nos  colonnes  sans  faire 
remarquer  que  sa  valeur  est  purement  théorique 
et  qu'il  estdémcnli  par  tous  les  actes  gouvpmc- 
mentaux  de  l'Elysée. 

M.  Louis  .Ronapartc  a  renvoyé  i)rusquernfinl 
ses  ministres  parlementaires  sous  prétexte  que 
l'action  de  ces  ministres  n'était  pas  à  la  h^tcur 
,Jv3é  leurs  théorie»  ;  et  huit  jours  après  cet  aété  d'é- 
nergie personnelle,  huit  jours  après  ie  message 
dans  lequel  il  flétrit  leslnlrigucs  dés  anciens  par- 
tis et  annonce  l'intention  de  concilier  les  éléments 
sociaux,  de  marcher  hardiiiicnt  dans  la  voie  des 
inréliarations,  il  a  eu  la  faiblesse  de  choisir  pour 
préfet  de  poliox;,  sur  l'injonction  du  général  Clian- 
garnier,  un  homme  dé  coups  de  main  dont  le  pre- 
mier acte  a  été  une  déclaration  île  guerre,  .une 
insulte  grossière  à  l'opinion  progressive  du  pays  ! 
M.  Louis  BtMaaparte  a  permis  que  son  ancien 


Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  prononcé,   pen- 
dant la  cérémonie  industrielle  d'hier,  un  discours 

ntu  révèle  une  interprétation  large  de  la  pensée 
eiircuenne.  Mous  sommes  neuicuA.  <ie  la  i^^tv 
duire.  La  vmd  : 


Monsieur  le  présidant  et  messietjrs,      ^       . 

La  religion  s'ennresse  d'accourir  encore  aujouN 
d'hui  à  la  voix  de  la  pairie.  Elle  est  heureuse  d«  v». 
nir  ajouter  sej  pompes,  ses  prières  et  sas  bénédic- 
tions à  ceUe  grande  solennité  uationala.  Dans  cette 
fêle,  qui  a  pour  objet  d'encourager,  de  couronner 
et  d  ennoblir  de  plus  en  plus  la  travail,  elle  ne  trou- 
ve rien  qui  ne  soit  conforme  k  ses  principes  et  à  ses 
lantiments.  Ce  n'est  pas  elle  qui^urrait  jamais  ou- 
blier l'ouvrier,  dédaigner  sa  condition  et  cas  oeu- 
vrât,-«H»4ient-le  berceau  fut  la  boutique  d'un  arti- 
san. 

N'a-t^lle  pas  été  la  mère  de  notre  agricultan,  et, 
dans  las  temps  anciens,  son  institutrice  la  plus  é- 
clairée  et  la  plus  active  T  Ce  sont  ses  enfants,  ce  sont 
ses  moines  surtout,  qui  ont  abattu  les  forêts,  rendu 
fertiles  les  terres ,  fondé  des  villes,  et  créé,  pour 
ainsi  dire,  des  nations  U  où  régnaient  le  silence,  la 
solitude  et  la  barbarie. 

En  formant  des  peuples  nouveaux,  en^conquérant 
des  peuples  anciens,  «n  les  unissant  tous  par  un 
lien  commun,  elle  a  multiplié  les  rapports  entra  les 
hommes,  favorisé  leurs  transactions,  et  étendu  le 
cercle  où  le  commerce  était  appelé  i  se  mouvoir. 

Qn  ne  l'accusera  pas  saus  doutre  d'être  l'ennemie 
des  arts,  cette  feligion  qui  a  élevé  tant  de  monu- 
ments magniliques.  Vovez  lu  temple  où  nous  som- 
mes réunis,  nuoinu'il  n  ait  pas  encore  retrouvé,  mai- 
gri les  plus  liabile«^«(I6rtK,tout«^^)a-spténdettf  pri- 
mitive ;  voyez  si,  dans  ces  voûtes  snspendnes  sur  nos 
têtes,  dans  ces  colonnes  qui  s'élancent,  dans  cet 
or  qui  ruisselle  sur  la  pierre,  dans  ces  peinture^  et 
dans  ces  sculptures,  à  la  fois  si  savantes  cl  si  délica- 
tes, en  un  mot  dans  toute  cette  magnifique  expres- 
sion d'une  seule  des  pensées  de  la  religion,  vous  iie 
trouverez  pas  assez  ifc  preuves  de  sou  amour  pour 
es  arts. 

Mais,  peut-être,  la  religion  n'épronve-t-elle  pas 
les  mêmes  syaapathies  pour  les  sciences  et  pour  l'in- 
dustrie. En  !  qu'on  se  détrompe  !  Quand  elle  voit 
l'homme  reconquérir  peu  à  peu,  et  à  U  tueur  de  son 
intelligence,  cet  empire  du  monde  qu'il  avait  perdu; 
quand  elle  le  voit,  sur  les  ailes  de  ^n  génie,  fran- 
chir les  espaces  et  aller  mesurer  les  cieux  ;  aujind 
elle  le  suit,  tantêt  se  traçant  une  route  certaine  i 
travers  les  flots  et  les  tempêtes,  tantôt,  sur  la  terre; 
dérobant  à  la  nature  ses  sec(ets,  dominant  les  cli- 
mats et  les  faisant  servir  comme  des  esclaves  à  ses 
u.sîigé%  elTaçant  les  distances,  et,  par  las  mervoilles 
de  la  vapeur^  ajoutant  si  prodigieusement  k  sesifor- 
ces  cl  à  sa  vie  4  devant  ce  grain)  spectacle,  non, 
la  religion  ne  reste  ni  muette,  ni  indifférente.  Elle 
applaudit  à  des  efforts  qui  manifestent  la  gran- 
deur primitive  du  roi  da  la  création',  son  origine  di- 
vine et  sa  Ressemblance  avec  son  auteur;  Elle  bénit 
des  résultats  qui,  sons  la  main  de  la  Providence, 
conduisent  l'hnmanité  k  ses  ini. 

Voulez-vous  une  autre  preuve  de  l'estime  qu'elle 
fait  des  arts  et  de  l'industrie  î 


;ence,  et  de  seiance,  et  d'Iubileté  pqur  touUs  sor- 
g%Uiinte«tï:s«it  pour  exécuter  ce  qui  peut  se 

;e  ett  01-  «  «n  «r|Sdt«  «t  «d  lifitin,  pour  tail- 
ler çf  pour  graver  las  pMrrea  préelenies,  et  pour 
tous  les  ouvrages   en  bois.^.  il.  a  aussi  appelé  Go 
liab ,  continue  1  historien  sacré ,  il  le  remplit  ^ga- 

MSAhiipur  enéoifor  touiil,' 
djflpMtes  eaaIÀurs,  Hrf  | 

,      ....    .   ^  .  cpMirpi«|,4'écarlale 

tcint^lfcux  foitet  dà  frapl^vtiliUre,  ^tpidrip- 
ventér  liêmft  dtnoigMNlx  oufMMrt  ioftas  sortes 
de  *&i.»'(*wdéi,ft  85,  vnJ^S.)  ^T 

Vcikeé  que  |»nt,JNdt,yenx  4*>nptr»iiiigièn  sain- 
te, laittwrs  travaux  dii#nie  et  d»  la  Éaliji  d^  hom- 
mes;! u.  V'         .;  ■'      :  :'  ., 

San»  doute,  elle  iprefère  1m  bien»  diermis  aMk 
meils  terrestres.  Blie  ne  croit  pas  que  ttiut-  imit  Si* 
pour  le  bonheur  des  peuples,  comme  des  individus, 
quaniàiia  tene  est  iwtile»<qM  la  richesse  s'accroît 
et>qu«parioutl  coulai  rabM^dlpce.  Elle  sait  que  iêl 
*^a»ié«|i  n^  vivant  dn  seuleraint  de  pain,  mais  de 
v^léf'dexJuBtitM  el'domoraliié.  Elle  avertit  Tliom- 
me  d'élever  son  coeur  et  son  regard  en  haut,  de  ne 
pas  mettra .  sou  àine   dans  la  matière  et  ses  es- 

})érances  dans  le  temps.  Elle  lui  montre  des  Etats 
lorissants,  qui  étaient  fiers,  de  leurs  richesse^,  dent 
le  commerce  et  l'industrie  faisaient  chaque  four  des 
progrès,  arrêtés  tout  à  coup  sur  1|  voie  des  prospe  - 
rites  et  s'écroulant  avec  fracas  au  primier  seuHVe 
des  révolutions,  parce:  qa'l^  étalent  minés  profondé- 
ment par  le  sensnaiism»  et  k  corruptiont 

liais  quoique  Isifores  et  la  vis  des  sociétés  tompos 
relies  soieutprincipAlameot  dans  \pu  adlMsiAp  aux 
principes  éternels  que  \t  religion  proplams,  il  n'e^ 
eetpas  moins  vrai  qu.elles  augmentent,  par  la  tra* 
,>sil,  tout  ce  qui  regarde  l'aisance,  leur  Bien-être  et 
leur  sécurité.  Ce  travail  est  déjà  lui-même  une  vertu, 
il  est  la  prix  de  rordiV;  il  est  l#  principe  d'un  per- 
fectionnement moral  qui  élève  rlionune'el  qui,  en 
Ini  faisant  accomplir  sa  destinée. ici-bas,  le  comûil^ 
par  la  voie  la  plus  s&re,  vers,  ses  desluiées  étarnelt^. 

Voire  de^in,  plusieurs  fois  .manifesté,  monsieur. 
1»  président,  est  de  rouvrir  pour  Iç  pays,  avec, le  con- 
cours de  l'Assemblée  nationale,  les  sources  les  plus 
a|>oiidantes  du  travail,  et  de  frayer  les  volts  les  plus 
larges  ii  l'industrie  et  au  commerce.  Vous  avez  aussi 
compris  le  besoin  de  ne  pu  laisser  l'homme  se  nia- 
I  térialisec,  da  rattaehcr  la  terre  au  ciel  par  les  liens  à 
la  fois  les  plus  doux  et  leo  plus  forts,  et  de  faire  des- 
cendre sur  les  sources  de. sa  ricUeitse  un  cayoo  d'en 
Iput,  afin  qu'elle  soit  toujours  un  principe  d'ordre, 
de  poix  et  de  vrai  boubeur.  De  iiarelis  efforts  et  de 

areils  seiitiments  vous  iissureront  la  reconnaissance 
1  peuple  et  les  bénédictions  du  ciel. 

»  Puisse  donc  ce  grand  Dieu  ,  le  créateur  de  la 
nature,  en  voyant  ces  œuvres  sorties  des  mains  da 
s«8  enfants,  Im  bénir  avec  amour  et  dire,  copiroe  ea 
présence  de  tas  propres  ouvrages  :  «  Toutes  ces  cho- 
ses sont  bonnes  :  ridUijue  Imu  cuncia  quœ  fectral, 
^ti  étant  ixM*  hona  !  » 

»  Oui,  6  mon  Dieu  !  «Iles  sont  bonnes  ces  œuvres, 
puisqu'elles  manifestent  |a  grandeur  du  génie  de 
Ifiomme,  et  publientaînsi  k  lenr  leur  cotbme  les  deux 
1^  gloire  de  son  créateur.  Elles  tout  bonnes,  pniaque 
vpus  avez  voulu  les  faire  servir,  dans  l'ancienno  et 
\bns  la  nouvelle  loi,&  l'embellitsemenlde  vos  tontples 
et  à  la  pompe  d<t  votre  culte.  Elles  sont  bonnes,  puis- 
qu'elles tendent  4  diminuer  la  souflrance  du  paùyra 

.•^  1>     aoj^iaciiicr   U    liSan  Atr*    d*,  p«upla  ■   Kt  rrént 

ifUde  bona.  ». 

Cinquante- deux  décorations  delà  Légion-d'Hon- 
i|cur  ont  éli  décernées  à  MM. 
.  Auclerc,  agriculteur,  éleveur  i  Celle-Bruère  (Cher). 

Baur,  gérant'  associé  de  la  fabrique  de  grosse  quin- 
caillerie rM^Isheim  (Bas-Rbin).  ' 

Berihould  (Chariés),  fabricant  d'boriogaria  do  ma- 
rine à  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Bouchon,  exploitant  de  carriéraa  de  pierres  meu- 
lières, il  la  Ferié^ous-Jouarre. 

Bouillon,  fabricant  de  Ul  da  fsr,.  à  Limoges. 

Burat,  itwénisur  civil,  k  Paris. 

Canton  (Etienne),  fabricant  de  papiers,  i  Annonay. 

Cavinié-Coll,  fils,  fabricant  d'èrgues.  à  Paris. 

Chevandiar  (Eugène),  direelsnr  de  la  com^gnie 
des  manufactures  de  glaces  et  de  verre  de  Cirey 
(Meurihe). 

Crespel  (Tiburce),  agriculteur  k  Larbrst  (Pas-de- 
Calais). 

De  Combecque,  agriciilteur  (Pat-de -Calait). 

Curniar,  fabricant  à  Nîmes. 

Dclatre  (Henri),  fabricant  de  tissus  de  coton,  k 
Roubaix. 

Djfmesmay.^agriculteur  (Nordl. 

Desrosiersl  Imprimeur  à  Moulins  (Allier). 

Dnport,  fabricantde  cuirs,  k  Paris. 

Dureniie,  père,  fabricant  de  chaudières,  i  Paris. 

Farcot,  constructeur  de  machines  k  va|)cur,  k 
i>ainl-Ouen  (Seine). 

f  izeau,  béliographe. 

Plavigny  (Cliarles),  fabricant  de  draps,  k  Elheuf. 

Frolicli,  directeur  des  forots  de  Monutaire  (Oise). 

Gansson,  fabricant  de  châles,  k  Paris.     . 

Gouin  (Ernest),  constructeur,  k  Batignalles. 

Hardy,  ithef  des  pépidières  d'Alger. 
'    Hartitiana,  fabricant  de  fils  et  tissus  de  coton,   k 
MHUs'.«r.(Haut-Rhin]. 

Houel,  directeur  des  ateliers  de  la  maison  Derosne 
et  Cail,  à  Paris. 

Houette,  fabricant  de  cuirs  tannés  et  vernis,  à 
Paris.  • 

Kestner,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Thann 
(Haut-Rhin).  . 

Kind,  sondeur. 

Kolb-Bérnard,  à  Lillef 

Lacroix,  directeur  de  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques de  Chauny  (Aisne). 

Lecouleulx,  directeur  de  la  fonderie  de  Romilly 
(Ettfe.) 

Lefébure ,  fabricant  de  denlellies  et  blondes,  à 
Bayent  (Calvados.) 

Lehoiilt  père,  filatenr  et  fabricafit  de  tissus  do  co- 
ton, k  Saint-Quentin  (Aisne.) 

Lcveille,  k  Ruuen. 

Mallcl,  fiUtcur  de  coton,  à  Lille. 

Marcus,  directeur  de  la  compagnie  des  cristalle- 
ries de  Saint-Louis  (Moselle.) 

Martine,  agriculJjeifr  (Aisne.) 

Menet(Jean),  filàteur  et  monlinier  do  soiet  k  An- 
I  nonav. 

Milliui ,  constructeur .  de  machines  ^  vapeur,  au 


i'inél 


Dôme). 
Raou*  Wlcant 

Renard  (Adolphe),  fabricant  de  drap',*  iSedln. 
Roussi,  otlvner  mécanicien,  I  Lyon. 

fabricant^d'iilllSHP*"^  ^^  musiqu*  i  veot  i 
reils  d'optiaue,  k  Parii. 


«.àLïoai 
•"uwque  «a 


Igalvaniaé,  kLyon. 
"a  compagnie  des  wiiui. 

•iont,  fliateur  de  laine,  à  Héthel 
icaijldf  P»l*«rii'.  k  RixUehn  (ihjt. 


Nous  recevons  de  M.  Fraboulet,  accusé  devant 
la  hauU  ami  l|"<^'¥,  «yiwpiUHrifftioni  suivan- 
tM: 

K  Pri'PU  df.Verifàllles,  il  novembre 
Monsieur  le  rédacteur. 

L'incident  qui  a  signalé  hier  l'audience  da  i, 
haute  cour  de  Versailles  faiunt  k  lofls  Ut  »ccui<i 
un  devoir  de  ne  pas  se  défendre,  j'ai  cru  devoir 
pousser  la  détérmUaUon  q«l«>B««avoi]s  iirimuj. 
qu'à  m'abstenir  do  rectifier  des  faits  qui  touchem  i 
mon  honneur  et  k  ma  conildération  personiiclU.  Je 
qe  voutlrais  cependanl  pas.qua.ij'eniiiim  pahlin,, 
pût  me  juger  sur,  l«8pare(les_d«  Hf,l«V(j(:At-)5énénil 
âuin;  or,  il  est.  un  pasi^edesonréquiutoire  m 
]è  ms  pujis  passer  sous.siïçnce,  c'est  celui  qui  t^. 
4rait  i  me  représenter  comme  capibw  do  tnjifti 
Un  vieilard. 

Ma  réponse  à  cette  erreur,  ponr  ne  pas  me  tenir 
(l'un  terme  plus  énergique,  sa  trouve  dans  ua  aUtai 
^  ^l'arrêt  de  la  cour  qui  a  réformé  la  JugeuNii 
la  par  M^Sniii,  et  dont  vftci copie:, 

.  «  Attendu  que,  quant  an  pranuac  fait  iucriioiiié, . 

es»  m  établi ^Uf  l|rPriv|tnu  ait. frappé  le  visillini 

»  Dédare  qu'il  n'est  pas  prouvé  au  procès  qM 
iboulet  ait  frappé,  il  y  a  plus  de  quinze  mois,  l|' 

elllard  Degefiiiesl  ^   ' 

Puis-je  compter,  monsieur  le  rédaotenr,  que,  dtv 

ntéiétdu  parti  tlénocratiqiia  sodjlisU,  anqstl^i 
s^is  fier  d'appartenir,  vous  ancex  la  beaté  de  piUiir 

!tte  rec.tiliiwlioa  dans  les  colonnes  <^e  votre  eil^. 

é  journal - 

Vous  ajouteriez  i  ma  reconnaissance  en  pnbliu 
la  certificat  ci-joint  d'un  rfpt^alfut  k  U  ConiH- 
It^anli»,  qui  a  été  longtemps  che)  du  parquet  priili 
tribunal  par  lequel  a  été  prononcé  la  condtmutiti 
dont  il  est  question. 

;  Saldt  cordial  et  fraternel. 

A.  FBAaoeurr, 

ex-commandant  do  la-i4&iiBtttri«  d'C' 
'  tillerie  de  la^Seine. 

J«  soussigné.  Piarrf  Pleignard,,  reprétentut  di 
peuple,  élu  dans  le  dépértemeiit  d^  la  vienne,  ctrti- 
ti  inuj»  si  H.f'raboulet  (Annana-rrancois-lUriel  iM 
c  moii'Ainé  ps'r  la  cour  de  Poff iers,'eA  1817,  i  troit 
a  18  d'empiisoiJnèniéiit  et  k  eiHq  arts  de  snneiHiaee, 
çest  uniquoiAsnt' pour  avoir  daMsé  un  toifllM,  h 
spectacle,  k  uh  jenne  subatiiiit  du  procomr  dini; 
(•le  cette  condamnation  n'a  pu  porter  la  plan  légère 
■teinte  k  la  probité  ds  M.  Fraboulet,  st  qae  nia  est 
s|  vrai,  qu'ayant  été  srkcié  «prèj  la  rewlitioa  ds 
1830,  en  cunsé^énce  de  '  ses  amewMéiMyoliliiiBH 
(qui  n'avaient  pas  peu  contribué  à  rénermiU  at  la 
oondamnation),  if  a  été  élu  par  sas  concitojeu  U«t- 
tenant  de  la  seelion  d'artillerie,  etM'IlimNn 
^qne,  il  a  été  nommé,  par  lé  sons-préfet  éi  Ckk^ 
tellerault,  ofRciar  cliargé  et  la  carvaittna  at  éi 
l'entretien  de  l'armement  de  la  garde  oatiOBtli  di 
oetle  ville. 

A  Paris,  le  6  septembre  18)8. 

Signé  P.  Pleignasp. 

Le  sous-préfet  4s  l'arrondissement  de  Cbttelli- 
rault,  actuellement  k  Paris  (an  congé),  aIBniw  fux- 
litude  des  faite  attestés  par  Pteignard,  rtpréssBtuI 
du  peuple. 

Paris,  le  6  septembre  1848. 

Signé  A.  FtAnn. 


Monsieur  le  rédacteur, 
Plusieurs  journaux,  eu  pubbant  le  compts-rendi 
de  l'audience  de  la  haute  cour  de  Vertaillet  du  <tdt 
ce  mois,  portent  à  faire  croire  que  rarcùsé  Schniti 
m'aurait  donné  on  démenti  formtt  lert  de  mtn  ii- 
dllion.  a.  M 

Ja  proteste  énergiqnement  contre  le  dire  «  l. 
Sckmitz.  Ma  déposition  ne  pouvait  exciter  as  I* 
fait;  elle  n'avait  rien  de  personnel  :  je  n'avai^kp•r• 
1er  que  de  faits  généraux.  i  j. 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  daus  riDlérèliM 
la  vérité,  de  la  dignité  de  la  justice  et  de  mon  cane- 
lère,  insér«çr  ma  |>rotesUtion  dans  votre  plus  pro- 
chain numéro. 
Recevez,  etc. 

Le  lieutenant-colonel  cominanilaiit  |sr 

intérim  la  S*  légion, 

,  'P.  J.  C.  Dothï. 


lilcoutez  :  «  C'est  M  .Seigneur,   disent  les  livras  J 
saints,  qui  appelle,  par  son  nom,  Bécédél,  lils  d'Uri,  j  Havre. 
lorsqu'il  s'agit  dê*construire  et  d'embeUir  le  teinple        Nunia-Grar,  h  Vklenciennes. 
de  Jérusalflin;  il  le  ra^nplit  da  sagesse  et  d'intélli»       Fallu,  directeur  des  mines  de  Pongibaud  (Puy<de 


Au  citoyen  rédacteur  en  chef  do  la  Démocralù 
,       -  -    pacifique. 

Sainte-Pélagie,  10  novembre  18W 

-  Gilovcn,  r 

Depuis  le  20  octobre  dernier,  fins(dubriU  et  li"' 

suffisance  des  vivres  de  la  prison  nous  ont  forcM' 

refuser  Xeau  chaude  cl  le  ;>«u  de  léguMet  aWf« 

dont  se  composait  notre  nenrrftnre:  Bw^i*'^'}** 

.justice  de  nos  griefs,  nous  en  sowBOB  encore  réa^ 

à  vivre  des  dores  privations  de  no*  mattwnies'*' 

fanulles.  Loin  de   nons  accorder  une  anwnorauon 

oâ'a  diminué,  la  quantité  de  pain  qui  nout  avait  ew 

distribuée  jusqu'à  ce  jour. 

Ne  sachant  pas«si  (fcst  un  parti  PrifP?''  '*?.;"' 
neirtis  de  nous  réduire  ainsi  P«fW^"bl6ftWW«; 
nous  vfns  prier,  citoyen  rédactéinr;' w  fwmrej»- 
tre  voi»  k  la  ilfttre,  pour  pnWeator  «"*•'«  **"^ 
régime  inhumain Jqiîi  nous  est  imposé, et  V^'^^. 
enfin  une  répeiv<e  oitégeriqne  à  uea  Justes  récitnw 
lions.    :        ,  ' 

Salut  et  fraternité.  ,^  j. 

Au  noih  des  détenus  pètitiques,  la»-  mem^ 
conseil  de  famille  :  '  ^^„j-.rm 

Théilnié  Boitas. E.  Wibtb, K^f^^/'e': 

f.i?Nii,l.K«,  Roi*s,  mit-mufi,  w» 


Mii 


n  'V  I' 


. -Jt  ■ 

'|,«i;>.DlWHit  des  exemptaim  ào  h  ft- 
Mm|t|ph,jdt  M.  Cartier  ^taieiil  ou  Utcétit 
dklMM  et  d'intiteoudice*. 
ibll.  f  archevêque  aux  curéi  de  Pnrii, 
J^io  (ur  les  muni  de  ParU,  élùl  léiié- 
Slimtî'obj»'  de  coniineulairea  aussi  bieuyeillantg 
ÎTlM  critiquw  dirigées  contre  l'usuvre  du  iiréfet 
IfoUee  Ouwt  acerbes.  (Cridii,) 

0,  a'entreleDail  anjourd'lmi  ia»  conséquences 
^jUW  de  noddept  turveu4i  Aavuiit  h  haut<vcour« 
J^MXtùi  irjivar  aue  l  alwtontien  des  dérenseur»  a- 
LnM  1«  renvoi  deTafhire  devant  uu  autre  jury.  En 
^1  quatre  iui^  tapplémentaires  seulement  ayant 
^Ù9Ulii)itlaoaiileo*>ur,  et' deux  avant 'été  pris 
^^positiou  jMndant  le  cours  des  débats,  si ,  par 
j„  Je  l'iactwat,  trois  membres  jugeaient  (lu'il  y 
.pour  eux  devoir  de  conscience  à  s  abstenir,  la  liste 
g^ipttiiéa,  le  ,^ilivoi  ds  rjaiTaira  serait  obli^- 
^:\  (SiicU.) 

On  atturaque-M.  Ferdinand  Barrot  afermellement 
^Uré  hier,  dans  l'afrès-midi,  qa^il  ivait  signé  la 
l„c||nnation  de  1.  Carlier«aBS  la  lire,  et  ai^  milieu 

Ibeaaoup  d'autres  Mpicrs  sans  importance. 

L'now  ^  P*<i  valabh  selon  nous  ;  en  tout  cas, 
^fii^:!r|il'fuc(uivtaientdes  ministt-es  myopes. 

Il  note  iniiérée  samedi  dans  le  Moniteur,  relative- 
ot  aux  bruits   qui  circulaient    depuis  quelques 
dans  Paris  sur  certains  projets  de  coups  d'état, 
encore  aujourd'hui,  dans  lu  salle  des  confé- 
I  de  l'Assemblée  nationale,' le  sujet  de  tou  les 
totsaverutiona;  . 

ÙtmUÙl  4oa  c«tte  note  aurait  été -rédigée  en 
il  ^t  envi^vée  »ur-lp-cliamp  au  Moniteur,  si^r 
._  donné  i  1  Elysée  oue  dans  (a  séance  d'aujour- 
Aîloades  membres  les  plus  iniluëos  du  la  réu- 
dl|t  C^ercfe  o6n«ti(u/ionn«{^  devait  monter  à  la 
«■^pdàr  interpeller   U  ministère  et  provoquer 
"^Uçètionj  dé  nature  à  qjJraer  l'inquiétude  que 
léni  dans  la  capiUle  ces  prétendus  jiroiot*. 
io^(an  encore  qu  on  devait  proposer  à  l'As- 
t de  donner. rordre  au  commandant  en  ihef 
..DMA  qui  fom^nt  la  garnison  de  Paris,  de  raet- 
rii  disposition  lie  M.  le  président  de  l'Assem- 
Ktienale  o.'ae  (orce  de  quarante  mille  hommes. 
{Gatetle  de  France.) 


TTAUE. 

)m  jonratux  d'Italie  enrefpiftrent  chaque  jour  de 
■neUas  isesurea  inquisilortales  de  la  part  dos  trois 
roQges  de  Pie  IX,  et   des  destitutions  en 
le  fonctionnaires  de  tout  ordre,  saiu  qu'on 
jptme  leur  payer  les  appointements  du  mois 
il,  ni  (ear  accorder  aucune  compeitsation  des 
I  taitM  pendant  de  longues  années  sur  leur 
int  pour  leur  donner  droit  k  une  retraite. 

-Lu  Autricliiens,  écrit-on  i  l'Ooinùme,  de  Tu- 
iii,WBlrant  en  Italie  bien  plus  dliabileté  que  les 
ni|iil  :  ces  derrière  jdaent  le  rAle  de  Suisses  du 
m  ettneDt  toqtes  les  rigueurs  ofDcielles  et  scr- 
Mt^  lalnlé.  Les  Autrichiens,  au  contraire,  s'é- 
bdisBt  k  ne  pas  se  faire  délester,  et  ils  travaillent  à 
m^Tif;  o4kv)l  le  gouvoMement  des  prêtres.  Le  gou- 
«nraieat  aotricnieu  pousse  perfidclnetit  la  pape 
an  ao  flédpice  qui  doit  aboutir  k  la  domination 
■tricUanae  en  Italie. 

-Pie  IX  continue  k  distribuer  des  bénédictions 
sd«  chapelets  dans   les  couvents  du  royaume  de 


iDflia  la.  cotttonc  r«U^  Y  dominait..  Le  elMf'iksdbn»^'  I 
tablai  prononça  la  dissolution  d«)  raMemblée''k  canstr 
de.  ceUe  cocarde,  et  voulut  arrftter  «n  outre  ceini 
jqui  la  portaiU-  Il  en  résulta  un  grand  bruit  et  une 
lutte  sérieuse  qui  s'élciulit  jusque  dnits  la  rue,  où  la 
fouTe  était  encore  plus  iiiusséu  qu'à  l'intérieur.  De 
ifombreuses  arrestalious  ont  été  faites  sur  ce  |)oinl 
Lu  chef  des  constnhles  revut  un  coup  qui  lui  perça 
la  main.  On  prétend,  il  csi  vrai,  que  c'est  en  tirant 
son  épée  qu  il  se  blessa  lui-rnAme> 

La  septième  société  potitilaire,  à  \^Éldorado,  pot; 
terminer  sa  séance  paisilnumunt.  Cependant,  oii  put 
remaruuer  que  le  poste  vuisin  dus  censtables,  a  la 
porte  <]e  Hambourg,  avait  été  considérablemenl  ren- 
forcé, et  que  de  nend)reuses  patrouilles  se  croisaient. 
L  aspect  de  cette  réunion  a  été  extrêmement  sévère; 
et  solennel.  Lu  président,' le  docteur  Spikuimann, 
dans  son  discours  en  l'henneur  de  Robert  Hlum,  sut 
éviter  tout  ce  qui  aurait  pu  être  incriminé.  Il  fermina 
'\mr  une  priùre  loucliantft  "aUbt  niànes  du  martyr,  en 
implorant  la  bénédiction  céleste  pour  la  détnocratie.' 

■•^  k  Rasladt,  une  senlincllu  ajfant  pris  le  rellekt 
d'un  feu  de  poêle  pour  du  la  lunnùre,  vient  de  tirer 
sur  une  fenètru  des  casemates.  L'infortuné  Kitter,  un. 
:tou(  jeune  hennuu.des  environs  du  Constante,  a  été 
tué,(t  cinq  antres  personnes  furent  blessées.  Cet  évè- 
luement  a  causé  une  vive  émotion. 


Le  démocrate  Becker  ,'  accusé  du  crime  de 
iliaute  trahison,  a  été  acquitté  nar  le  jury.  Pemlant 
ile^'débats,  l'un  des  Jilrés  itvalt  déjà  expriiné  son  oj»!- 
nian  k  cet  égard,  ct-e'était  vu  réprlmujdé  pUr  le  [iré- 
sideul.  En  entendant  le  verdict  de'jurjf,  tes  dames, 
qui  étaient  en  ^rand  nombre  dans  le's  Inbunet,  écla- 
tèrent un  applaudissements.  Déjà  auparavant  elles 
avaient  jeté  des  fleurs  au  prévunu. 

—  Le  prédicateur  calhuliquu  allemand  et  démo- 
crate, Dowiat,  vient  do  s'évadei  de  la  forteresse  dç 
Weichselmundc,  en  Autriche. 

—  Ues  corre8|K>ndancus  de  Jassy,  très .  dignes  de 
foi,  annoncent  que  des  troupes  turques,  récemment 
arrivées  dans  culte  ville,  y  ont  été  reçues  par  les  ac- 
clamations de  toute  la  po|iulation. 

L'opinion  se  prononce  lianleniunt  ul  énurgique- 
mcnt  jKjur  la  Turquie.  Presque  tous  lus  jeunes  guns 
nobles  ont  adopté  une  partie  du  costume  turc  ;  leurs 
domestiques  sunt  Ions  huliill^s  en  musulman. 

Le  général  un  chef  de  l'armée  turque  a  assuré  aux 
Moldiives  que  la  Porte,  heureuse  de  recevoir  leurs 
dispositions  paciiiqucs,  allait  retirer  ses  Iroupes  des 
provinces  danubiennes,  et  qu'elle  inviterait  la  Russie 
a  en  faire  autant.  Le  prince  régnant^est  très  popu- 
laire. 


knit  ronrt  k  Rome,  dit  rOpinione,  qu'une 
ftit  (Thonnètcs  et  modérés,  recrutée  à  Puris,  ira 
tlublir  k  Rome  auprès  du  pipe. 


Oa  assure,  dit  le  fti^me  journal,  que  le  ministère 
4  llntérieur,  k  Vienne,  travaille  aciivemunt  à  l'é- 
k^Nilion  de  la  future  constitution  du  royaume  lom- 
We-véoitieu.  Le  broit  court  que  cette  constitation 
tiÉoadrait  en  un  véritable  pastiche.  La  Lombardie 
•it  léjparte  du  pays  vénitien,  et  chacune  des  pro- 
■àtti  korait  Une  consulta.  Aujourd'hui,  les  consul- 
kMDt  à  l'ordre  du  jour,  et  elles  plaisent  beaucoup 
iiAatKcliieDs.  U  y  aurait  en  outre  un  parlement 
la^  tMt  le' Ttjaime  lombarde- vénitien  uni,  et,  de 
fu,lesLombai)ds-Vénitiens  auraient  le  droit  de  se 
■*tnpré«eDter  k  celte  tour  de  Babel,  que  l'on  ap- 
Hwi  le  parloraent  général  de  l'empire  on  l'on  devra 
Inr  lUemaïKl.  Cens  qui  no  parleront  iias  allemand 

KarooUbrcés  de  se  taire.  Il  y  aura,  du  plus,  desjcor- 
ïlens  provinciales  el  rhis  coitjcils  ou  assemblées 
communes. 


b 


ALLEMAGNE. 

''i  fOlICK  PRVSSIKNME   KT  I,\  FfcTE   DK    RUBER1 
ULUM. 

^^  soirée  du  9  a  été  fort  orageuse  à  Berlin,  écrit- 
'"'  la  GazHte  dé  Cologne.  La  (luatrièmc  grande 
*ti*té  p<ipulaire  avait  lieu  à  la  villa  Colonjia,  dans 
Jf»e  Royale,  pour  célébrer  la  mémoire  de  Robert 
*i'in.  Une  grande  foule,  composée  de  personnes  des 
^fi  «exes,  et  la  plupart  en  habits  du  deuil,  s'y 
^il  rendue.  Dortn,  dont  le  fils  a  été  fusillé  naguè- 
Mlait  présent.  Un  requiem  ouvrit  la  sulenniité, 
J^jon  prononça,  en  l'honneur  de  Robert  Blura,  un 
■*•"«  qui  parut  faire  impression  sur  le  chef  des 
^blei  prtienis.  Plusieurs  autres  discours  ve- 
TlJt  d'être  prononcés,. lorsque  tout  à  coup  des 
/'"'Dleset  des  soldats  flrcnl  iiivnsioi\  dans  la  salle 
Kni?"**"'^'"*  ''»*»«'"bléc.  Commo  il  y  avait  plus 
j^ïOÛO  personnes  k  la  rénnion,  la  salle  était  com- 
^i^t  {expulsion  ne  se  fit  p.is  sans  violences  et  sans 
mlUf  crosses,  ce  qui  causa  nalureilcmenl  do  l'ir- 
"«tion  tt  un  violent  tumulte, 
^•ucoup  do  personnes  durent  laisser  leur*  cha- 
j!™.''  «t  leurs  manteaux.    Dos   arreshilionswurenl 

»'  lisu,  entre  autres  colle  du  président,  le  doc- 
îhit  I  *"*'  *^  '**'^  ^"  docteur  Bemhard,  qui 
.•".lu  une  pièce  de  poésie  sur  Robert  Blum;   ce 

oniifl  '"'  ^"^^  ^'"^  "^^  ('0">><:i>«'  T*»"  les  deux 
,.;  '"  relâché»  co  matin,  mais  avec  l'avertissement 
1 1  *,""'''"<'tion  allait  Mr«  commencée  Contre  eux. 
^  'J'wlle  do  Friedrichstadt,  dans  la  Krausenstras- 
ilj'^w  première  sociélti  poitulaire  tenait  séance 
^.^JJjJèWe  but,  le  tuinii|te  tut  encore  plus  grand. 
■""'•'^  àvaU  à  son  chapeau  la  cocarde  tricolore. 


A«aeiiiblée  lésislatlTe. 

'    Èéance  du  11  novembre.  —  Prêsid.  du  cit.  mipin. 

Un  grand  n<iinLirc  dn  ix^titlunt  sont  (li'pos(''e!i  (loiir  de- 
mander lo  niaintiuu  du  aécr«t  de  la  ConstiUi.intc  qui  a 
supprimé  l'iiupét  sur  les  buitson^t. 

L  ordrt!  du  jour  appelle  U  dis<;ustiun  du  projet  Ae  loi 
relatif  A  la  transportatiou  des  iasurgés  d«  juin  en  Al- 
gérie. 

H.  FStDlHiNO  MeaoT,  ministre  de  l'inli^rieur,  a  la 
paroi*  pour  uup  oxplicution  du  (^oiivarncnient. 

Votre  commission  vous  a  demandé  de  d(!'clarer  l'ur- 
gence. Le  gouvernemeiit  oc  s'oppoco  |>a8  à  ce  qun  l'ur- 
gence toit  déclarée.  Cependant,  dès  i  (tréscut,  le  gouver- 
nement eniit  devoir  avertir  l'Assemblée  du  nouvel  état  do 
clioeet,  qui  entraînera  dans  Wr,  diverses  di*ito!itions  de  la 
loi  de  graves  iiiodillcaliona.  (Mouvement.) 
*  .I.e  président  de  la  Bépubliquo,  usant  du  droit  que 
le  décret  du  17  juin  I84S  avait  laissé  dans  ses  mains,  a 
ordonné  la  mise  en  litiarté  des  détenus  de  Belle-Isie,  k 
rcxception  de  ceux  qui,  su  moment  de  leur  arrestation, 
étaient  repri»  de  justice.,  et  de  ceux  qui  depuis  leur  arres- 
tation ont  mérité,  iMr  la  violence  de  leur  conduite  et  leur 
Inflexible  esprit  <{n  révollp,  les  sévères  répressions  dç 
l'autorité  chaivée  de  les  giirder. 
AGivcni.  Combien  en  reste-t-il? 
M.  F.  BAaaoT.  L.C  nombre  des  exceptions  s'élève  à  (M. 
(Mouvement  à  gauche.) 

La  première  conséquence  de  cette  mesure  est  un  a- 
baissement  considérable  dans  les  crédits  qiie  le  gouver- 
nement vous  avait  demandés. 

J'ajouterai  que  le  gouvernement,  fort  des  lois  qui  exis- 
tent, et  dont  il  usera  avec  rcnncté,  conllnnt  dans  les  lois 
qu'il  vous  demandera  (agitation),  |X!ut  assurer  l'Assemblée 
que  la  paix  publiiiuç  ne  recevra  aucune  atteiute. 

Au  moment  où  le  gouveniement  entre  dans  la  voie 
d'une  mlutiiire  sévérité  (Mouvement  à  gauche),  au  mo- 
ment où  il  est  résolu  il  maintenir,  au  nom  du  salut  de 
la  Républiijue  et  au  nom  du  sulut  de  la  sociéhi  toute  en- 
tière, la  stricte  exécution  dos  lois,  il  n'a  pu  hésiter  à  se  mon- 
trer généreux,  et  je  nuis  dire  que  l'indulgence  politique 
n'est  UB  danger  que  lorsqu'à  côté  d'elle  ne  se  rencontrent 
point  U  vigilenco  et  l'éner^e. 

J'avais  S  faire  ces  observations  avant  de  laisser  s'nn- 
gager  la  question  de  la  déelar:ition  d'urgence;  car  t'est 
eclle-U  seulement  que  l' Assemblée  est  apix^lée  !i  décider 
aujourd'hui.  Nous  prendrons  iiour  la  di.<cu$sion  de  la 
loi  le  jour  de  la  chambre.  (Humours.)  L'Assemblée  me 
permettra  de  lui  T^ire  une  observation  sur  ce  qui  se  pas- 
se aux  lieux  où  l.'i'tmns|Kirlation  devait  se  ré.diser. 

Dins  (;es  lieux,  en  ce  moment  régne  une  grande  agita- 
tion. 11  faut  du  temps  pour  apaiser  la  tempête  qui  s'y  est 
élfivéc. 

Aujourd'hui,  il  ne  serait  pas  possible  de  travailler  u- 
tilement  et  sérieusement  à  I  établissement  de  la  colonii^ 
pénilcDtiairn  qu'il  s'ugit  de  fonder. 

IjRi  troupes  sont  entièrement  occupées  à  la  défense  du 
pays,  on  ne  pourrait  en  distraire  pour  la  garde  et  la  sur- 
veillance du  nouvel  élablissciiient. 

Peut-ctra  celte  considéraliun  dotcrniinera  t-elle  l'Ai- 
sembléé  i  renvoyer  le  projet  à  la  commission  p>nr  qu'el- 
le détermine  les  mesures  à  prendre  en  attenoaot  que  le 
moment  soit  venu  d'opérer  la  tr&nsportatiun.  (Mouve- 
ments divers.) 

M.  CROOSBiLUiBs,  rapporteur.  La  connnission  ne  peut 
pas  no  pas  demander  de  ne  pas  délibérer  (On  rit.)  de 
nouveau  au  sujet  des  faits  et  des  opinions  qui  ont  éii 
;t>rodnits  il  cette  tribnne  par  M.  le  ministre  de  I  intérieur. 
(Agitation. )ï"' 

M.  i.B  PBÉRilOBNT.  Ix!  renvoi  étant  accepté  par  la  com- 
mission, il  est  (le  droit. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  une  seconde  dis- 
cus.sion  do  la  proposition  de  M.  llravard-Veyrièrcs,  ten- 
dant à  mettre  un  terme  à  l'application  du  décret  du  11 
août' 1848,  sur  les  concordats  amiables. 

L' Assemblée  prend  en  considération  la  proposition  de 
MM.  Le  KUs  de  PJimal  cl  Ba»e,  relative  au  mode  de  vu- 
tation. 

»;>iii.  BOCiiBB,  ministre  de  la  justice,  présente  un  pro- 
jétide  loi  relatif  à  la  déportation.  (Lises!  Useij;) 
Le  mioistre  donne  lecture  d'un  projet  ainsi  conçu  : 
Art.  1".  Dans  tous   les  ca»  où  la  peine  demort  est 
abolie  par  l'art.  S  de  la  Constitution ,  cette  peine  est  rem- 
placée par  ct'lte  de  la  détention  dans  une  citadidlc  dési- 
gnée pHr  la  loi  hors  du  t«rriloiro  contiiMiiui. 
.    La  citadelle-  de  Zann<Vr.é,  pr^s  l'Ile  de  llayotlfl,  est  at- 
'  fectie  à  cette  destination.   (Bruit.   Longue   agitation  « 
gauche.) 


*"Art;l.L1ledffPaniai4ïôetle«  «•«  Maïqutaes  sont' 
déclarées  lieus  de  déporttUou  poor  l"»??!!**:!?»  ^  fart- 
17  du  code  pénal.  , 

»  Art.' 8.  En  cas  do  déclaration  d*  circonstances  alté- ■ 
huantes  par  le  jury,  si  la'  iieine  prononcée  par  la  loi  est 
celle  (te  lu  dép')rtntion  dans-une  citadelle,  la  cour  appli- 
quera celle  de  la  dôportiilioii  en  celle  dt;  la  détontiou.  » 

«  Art.  4.  Les  conwmiiations  à  la  déiwrlation  n'eftip()r- 
leront  point  In  mort  cWlte;  elles  «ntralneut  la  dégradaliim 
civîuiie. 

»  Art.  5.  I..e  gijuvcriiement  délenniiKii'n  lés  moyens  de* 
travail  ((ui  seront  dehnés  aux-  condamnés  s'ils  le  demaii- 
dent. 

»  11  pourvoira  àVcntretien  des  déporlé»  qui  ne  subvien- 
dront i>a8  -ii  cette  dépense  par  leurs  propres  moyens. 

a  Art.  0.  La  présente  loi  n'est    applicable  qii^aux  cri- 
ine*  commis  postérieurement  à  la  promulgation,  o  (Lon- , 
gne  et  vive  agitation.) 

L'AsseiQblée  ado|)te  sans  discussion   iin  pr(jjet   ayant 
boàr  objet  de  sanctionner  un  ééhauge  de  Ixris  enti'e  l'E- 
tat elle  sieur  Col,  notaire  à  Nevers. 
L'ordre  du  jour  appelle  : 

1*  Délibération  sur  les   propositions   de  MM.  Dufour- 

:l  et  Liestiboudois,  relatives  aux  sociétés  de  sacours  mu- 

lels  e^  à  la  création  d'une  caisse  généràlu  de  pcusioiis 

le  retraite. 

_    THtms'roci.B  LEsrikioiibOis  défend  contra  la  com- 

knlssion  le  princliM!  de  la  retenue  obligatoire  sur  le  salaire 

de  l'ouvrier,  jiour  constituer  un  fbnd  de  retraite. 

L'orateiu-  se  défend  contre  la  pensée  d'avoir  voulu  fai  • 
re  intervenir  le  gouvernement  dans  les  affaires  de  l'in- 
dnatrie.  Il  cite  la  loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures,  à  laquelle  U  donne  sa  pleine  approbation. 
Il  dit  (iuc  la  loi  n  a  rien  à  voir  avec   le   socialisme,  le 
conÂmumsme,  ces  détestables  doctrines..'. 
A  GACCBB.  Vous  faites  le  pendant  de  Cartier. 
«.  LBSTiBOODOis.  Ces  détestables  doctrines... 
/M.  E.  BiaBi.in.T.  Je  demande  la  parole. 
M.  iBSTiBouDOis.  Ces  d(ictrrnes  qui  ont  pour  résultat 
d^détrUirt  la  liberté  et  d'anéantir  le  travail. 

Après  quelques  nouvelles  considéirations,  présentées  au 
milieu  du  bruit,  l'orateur  quitte  la  tribune. 

M.  GOLOENBKBG  dit  que  les  socialistes  qui  veulent  dé- 
truire la  société  sont  peu  nombreux,  ot,  par  conséquent, 
peu  a  craindre.  Pour  sa  part  il  n'eu  connaît  pas.  I<es 
vrais  socialistes  sgnt  les  hommes  '  qui  veulent  siucére- 
iiicnt  le  progrés.  Eli  I  (|iii  dans  cette  Assemblée  oserait 
dire  qu'il  ne  veut  pas  le  progrès  ?  (Très  bien  !  à  gauche.) 
Les  abus  qui  tendent  .'i  détruire  lu  société  actuelle  pro- 
viennent des  hommes  et  des  choses.  Us  provicnuuni  sur- 
tout de  ces  hommes  qui,  favorisés  par  ta  fortiuie  et  la 
naissance.  Ile  savent  se  servir  de  leUr  éducation  que  pour 
donner  à  leurs  frères  pauvres  l'exemple  de  l'immoralité 
la  plus  dépravée.  (Très  bien  à  gauche  !) 

Los  abus  proviennent  encore  de  ces  hommes  qui,  ron- 
gés par  le  douté,  livrés  à  l'usure,  à  l'avarice,  à  la  luxu- 
re, ne  respectent  rien  de  ce  qui  est  resiieclable  ;  enfin  de 
ces  ho.nmCs  de  lAtres  ({ui  emploient  luur  imagination 
bi-Alant>;  à  flatter  les  mauvais  instincts  dos  riches  (Très 
bien  !),  en  jetant  le  venia  de  la  satyre  sur  tout  ce  qui  est 
granil  çt  généreux,  sur  toute  réforme  qui  tend  à  porter 
atteinte  aux  vieux  privilèges.  'Voilà  les  ennemis  de  la  so- 
•iété,  Voilà  ceux  qui  veulent  la  détruire;. les  socialistes 
sont  ceux  qui  veulent  la  sauver  ea  la  guérissant.  (Très 
bien  !  très  liien  à  gauche  !)  '   ^ 

A  DBOITB.  A  la  q(iestion  !  à  la  question! 
■.  GOLOENBBBG.  Une  autre  cause  qu'il  faut,  sinon  faire 
disparaître,  du  moins  alléger',  c'est  le  uaupérisme.  Si 
nous  ne  |)ortolis  à  cette  plaie  aucun  remède,  nous  en  se- 
rons bient(5t  dévorés  de  loiiic  pah.  Ei  croyei  bien  que  le 
ix'uple  ne  seri  pis  ingrat.  Vous  donnez  a  un  riche  cent 
francs,  il  ne  s'en  souvient  pas  quelques  jours  apri's  ;  don- 
nez dix  francs  a  un  pauvre,  et  il  s'en  souviendra  toute 
sa  vie,  car  le  peuple  est  reconnaissant,  cruyei-lc  bien. 

Eh  blan  !  qiri>nt  fait  depuis  trente  ans  tous  lus  gou- 
vernements pour  apporter  un  allégement  aux  souArances 
d(i  peuple  ?  Ils  ont  ùius  vécu  dans  l'attente,  au  jour  le 
guur;  aussitôt  qu'ils  se  sont  sentis  atTermis,  ils  s«  soûl 
eiidarmi*  au  bruit  do  leurs'  flotteurs.  Eu  un  mot,  ils  ont 
tuus  oublié  que  la  gestion  des  alTaires  de  la  nation  est 
la  seule  raison  de  leur  existence.  Je  ne  disconviens  pas 
que  la  prospérité  des  .lifaires  avait  lieu  en  1848,  avant 
la  révolution  de  février;  mais  cette  prospérité  était  le 
fait  de  la  paix  ex  ne  portait  iiialhcureusement  que  sur 
1rs  classes  aisées.  SI  le  gouverneiiiéiit  s'était  plus  occu|>é 
des  classes  pauvres  ,  Louis-Philippe  serait  encore  sur 
si>n  tr(ine.' 

Je  n'ignore  pas  que  plusieurs  personnes  pensent,  disent 
a.ssex  haut  (lue  le  gouvci  ncineiit  nJpublicain  maintient 
l'agitation.  Je  ne  suis  pas  de  leur  tvit.  I.a  République 
e.ft  pour  moi  la  gouvernemciit  le  plus  parfait,  iKjurvu 
que  les  citoyens  soient  à  la  hauteur  de  ce  mode  de  goii- 
vemcmenl. 
Mainb.Miant,  du  reste,   la  République  est  établie.    Ia 

firaiidc  inajoriti':  de  celte  assemblée,  je  l'espère,  commo 
a  majorité  de  la  nation,  la  maintiendra  pour  Ir.  plus 
grand  boiuveur  des  Français.  Ce  qui  manque  à  la  mino- 
rité, c'est  l'eipériançe  des  affaires  publiques;  mais  elle 
n'est  pas  plus  que  personne  ronneuiio  du  l'ordre,  cl  je 
croîs  que  la  République  n'est  pas  ne  obsticle  au  maintien 
de  la  triinquillité  intérieure,  pas  i)lus  qu'elle  n'en  est  un 
pour  l'exU'Tieur,  et  je  pense  que  nous  n  avons  acrafudre 
aiicime  guerre. 

.  A  DBofTK.  A  la  question!  ,, 

A  Gil'CHB.  Parlez!  parles! 

M.  GOLDENDBRG  dit  que  ce  sera  un  ^'rand  hmineur  pour 
la  France  de  s'être,  la  première  des  grandes  nations, 
constitiK'e  eu  République.  Il  soutient  (jue,  si  la  majorité 
de  l'Assemblée  vent  autre  chose  qu'une  République  dé- 
m()crati(|iie,  d'une  Uépubli(|uc  dans  rinlérèt  du  peuple, 
cette  majorité  ne  représente  jkis  le  pays,  et  que  le  pays  a 
été  troiniié. 

A  droite,  a  la  question!  à  la  question! 
Le  bruil  des  conversations   systomatiques  de  la  droite 
devient  tel,  qu'il  nous  est  impossible  do  saisir  les  imrolcs 
de.rorareiir. 

L'orateur  se  tourne  du  cM  de  M.  le  président,  el  sem- 
ble, réclamer  lo  silence. 

M.  LE  l>BÉ,siUENT.  Oii'y  pnis-je  faire?  Vous  parler  de 
tout,  excepté  de  la  proïKjsitimi.  (On  rit.) 

M.  Goldcnbcrg  -presse  sa  lecture  et  achève  rapidement 
.«on  manuscrit  au  milieu  des  interruptions  continuelles 
de  la  droite. 

M.  PRLi,ETlEB  répond  au  rapport  fait  sur  la  proposition 
par  l'honorable  M.  Benoist  d'Azy.  M.  Bénoist  (i  Aiy,  dans 
ce  rapport,  a  dit  ;  «  Abusant  do  tous  les  principes  reli- 
gieux et  sociaux,  on  a  égaré  l'esprit  de  ceux  qui  souf- 
rent en  leur  présentant  leurs  souffrances  comme  an 
désordre  social,  n'ayant  d'autre  '  cause  (lu'une  organisa- 
tion  mauvaise,  à  lac^uellc  uue  révolution  peut  facilement 
porter  rimèdc.  »  ' 

C'est  ce  passage  que  M.  Pelletier  reIèv*-«vT;5T)êancoiip 
do  chaleur. 

Nous,  dit-il,  nous  qu'on  accuse  tous^s  jours  de  voii 
loir  le  pillage  et  t'incendie;  nous  qui,  à  cause  de  ces  ac- 
,C"isations,  s(}mincs  habitués  k  no  porter  ancin  sens  sé- 
rieux à  vos  paroles ,  nous  cxajiiiiierons  votre  nou- 
volle  incrimination,  cl  nous  somincs  forts  pour  cela,  c^r 
nous  nous  trouvons  appuyés  sur  l'Evangile  et  abrités  sous 
le  manteau  des  PèraSde  l'Eglise.  (Hiros  à  droite.  —  Ap- 
probation à  gauche:) 

Que  voulez-vous  dire  par  ces  mots  :  «  Qu'on  a  abusé 
des  croyances  religieuses  pour  égarer  les  masses  ?  »  Est- 
es que  vous  voulez  faire  croiro  que  nous  nous  somincs 
montrés  plus  révolutionnaires  que  les  Chrisoilôme^les 
llazile,  les  Grégoire  et  autres  comiiuinislcs  de  la  primi- 
tive E^'lisc  ?  Vous  vous  trompez  véritablement  (Bruit.) 
El  le  Christ  n'a-t-il  pas  dit  :  I.c  superflu  vous  est  in- 
terdit, cl  même  le  néce,ss.iire,  si  vos  frôros  souffrent.  Le 
Christ,  s'il  «':t.iit  iciel  s'il  l'oriliulail  une  propKsition  daiiK 
ce' scuï,  ne  serait  il  pas  repouiisé  par  t'onlre  du  jour? 
(On  rit.)  Cniiimcnl  égarc-t-on  les  nomuujseu  leiir  disant 
qu'ils  doivent  s'entr'aidcr  panv  qu'ils  sont  frères  ;  que 
ji^u'à  présent  ils  ont  été  exploités  par  le  ceprioe  de 


kuMiqattree  «t  des  riéhes,  et  que  la  libeHé,  va^atité, 
kl  flràtermtd,  lont  ui  trinité  sociale  4(4  doit  présider  aux 
progrès  de  rbùraanllé  i  ,  , 

Est'Ce  dgjrer  le  peuple  que  de  lui  parler  flrnne  nîfprme  • 
de  la  société  qui  lu»  donnera  pour  mobile  l'amour  à  lu 
piac(^  d(!  l'égoïsme  ?  Le  i>ouple  n'a  pas  besoin  qu'on  se 
d'iiine  tant  d'tllorts  pour  lui  faire  coiiipreiidre  ccsvén-  ■-■ 
Us.  11  s-Mt  fort  bien  qu'un  Dieu,  bon,  autant  qu'il  est 
puissant,  no  l'a  pas  niis  sur  la  terre  pwur  \  soiiIVrir  ôter- 
lieUeineiit.  ^liilciruptioii.)  ', 

Croyez-Vous  que  depuis  quinze  ans  lo  peuple,  dans  le» 
:(teliors,  ne  se  pose  pas  beaucoup  do  problèmes  sociaux  T 
U  se  demande  si  tous  les  êtres  u  ont  pias  le  droit  de  vivre, 
et  s'ils  dûjvcni  élra  soumis  pour  cela  âuX  caprices  do 
leurs  maîtres.  (Agitation.)  Croyez-vous  qu'il  ne  se  soit 
ffiH  detnandé  quelles  réformes  sa  raient  nécessaires  pour 
(lue  le  peuple  pôt  vivre  en  travaillmit;  pour  que  le  père 
(^  famille  fiit  enfin  aussi  bicu  velu  qu'on  l'est  au  bagne* 
et  que  sa  fille  ne  mountt  pas  à  rbfipital,  tandis  que  la 
Ma(loluinc  repentie  nage  dans  la  richesse  et  (bjislâ  joie. 
Le  peuple,  en  présence  de  ces  contrastes  enravaOÛS,  a 
compris  qu'il  était  en  droit,  en  restant  responsable  dé  sa 
bonne  ou  de  sa  mauvaise  conduite,  de  demander  au  gso"' 
vérneiuent  uu  appui,  et  U  a  conclu  par  U  Révolution  de 
Pévrier.  (Agitation.) 

,  J«  crois  comme  lui  que  les  gotivernements  sont  res-  ■ 
uouSablos  des  loieùres  du  peuple  ;  je  crois  que  si  les  gott- 
vernem^cnts  ayienl  consacré  depuis  trente  ans  aux  souf- 
frances'du  peaple  l'ar^entqu'ilf  oui  jeté  aux  pljkisirs,d«S 
princes,  nous  serions  plus  avancés  aujourd'liiu  que  uoiUC 
ne  le  sommes.  (Eiclaniati(vi.  —  Interruption  à  droite.) 
Ju  ne  comprends  pas  ces  interruptions.  Je  suis  da'ns  les 
termes  delà  Constitution  qui  dit  que  les  hnpdts doivent 
être  consacrés  au  bien-être  du  peuple. 

L'ur^Wur  revient  4U  i^bport,  et  lai  :reprocilé<  d'avoir 
fait  entendre  que  la  société  a  fait  tout  ce  qu'elle  croit 
(tcvuir  faire  quand  elle  a  médicamenté  ses  malades  et 
enterré  ses  morts. 

;  M.  PcUeiier  rappelle  les  querelles  du  compaoïtona^e, 
"si  beiireusement  terminées  i^ar  Tiiiterveulion  d'Agricol 
Perdiguier,  qui,  lui,  sait  se  faire  entendre  du  peuple,  ccir 
au  peuple  il  faut  des  paroles  «orties  du  cœur,  et  le  pou- 
voir ne  sait  lui  parler  qu'en  le  menaçant. 
•  L'orateur  rappelle  les  «(Torts  des  assemblées  révolu- 
tionnaires pour  établir  la  liberté  dans  le  travail,  ,Ponr  ' 
créditer  le  pauvre,  pour  loi  assures  les  moyens  de  xltb- 
ststance. 

Un  décret  dans  ce  sens  était  prêt  et  allait  être  soumis 
à  la  Con^ntion  quand  les  Montagnards  tombèrent;  et' 
nous,  ajoute-t-^il,  nous  qui  devions  uontinuer  leur  œuvre 
de  paix  el  d'avenir  (Oh  !),  nous  aurons  toujours  uœ  voiX 
à  l'appui  de  mesure^  semblables. 

AssuréuHnt  il  faut  respecter  les   lois   éUiblie*  ;  maie 
quand  un  ouvrier  s*;  présente    chez  un  patron,   ose-l-it 
séuleiiitint  débattre  la  question  du  salaireT  Non.  (Si  !  si!) 
M.  BKNoisT  D'AZV.  Venez  dans  nos   ateliers,  vous,  ver- 
rez IX  qui  s'y  passe.  (Agitation.) 

B.  PBLLBTiBB.  Nous  avous  tous  lu  la  Bible,  et  noua 
connaissons  l'histoire  d'Isale.  Isaïe  vendit  son  droit  per- 
ce qu'il  avait  faim.  (Hirws.  Agitation.  Interruption  pro- 
longée à  droite.) 

lyorateur  s'élève  contre  tout  versement  obiptoire  qni 
forcerait  ^'ouvrier  .1  l'épargne;  la  société  n'a  pas  .ce  drôit 
qui  serait  attentatoire  à  U  dignité  comme  k  la  liberté  de 
1  ouvrier.  - 

Au  banc  de  la  commission.  Mais  c'est  Topinioa  méniQ 
de  la  commission  ! 

M;  PBLLBnBB.  Pountboi  ne  préteriei-vous  pas  aux  ou- 
vriers qui  ont  besoin,  aussi  bien  que  vous  Iç  Cdtes  aux 
agitateurs  et  aux  compagnies  des  chemins  de  fer  T  (Ex- 
ctariialiuns  a  droite.)  Je  le  n?connais,  du  reste,  ta  Com- 
mission a  en  efl'et  repoussé  les  versements  obtlgatuire» 
uirz  caisses  d'épargne;  mais  elle  donne  le  droit  aux  pa- 
trons d'exercer  mie  retenue  sur  les  salaires,  «t  c'est  ce' 
que  je  ne  veux  pas,  parce  iiue  ces  patrons  ne  peuvent  pas 
plus  s'arroger  ce  droit  (lue  l'Etat,  larcc  que  (l'ailleunt  les 
cutisalions  seraient  le  plus  souvent  impossibles,  puisqa'on 
refuse  les  versements  en -deçà  de  10  fr,,  et  qu'ir  est  jmu 
d'ouvriers  qui  |Hiissent  mettre  ie  fr..  de  rOtépar  scaaame; 
parce  que  les  sociétés  ne  s<jut  p;is  ;tssoci('es,  no  sont  pas 
solidaires  entre  elles  ;  (wrce  que  les  sociétés  se  créent 
par  des  moyens  de  crédit  dans  le  ras  de  cliOmage  ;  nu'el-  . 
les  ne  prêtent  pas  aux  ouvriers  pour  manget  s'ils  chan- 
genl  de  résidence,  de  département,  et  que  c'est  le  but, 
qu'il  faut  atteindre. 

L'orateur  cite  l'opinion  des  maîtres  tailleurs,  qui,  con- 
sultéa  par  le  ministre  de  l'agriCTiltiire  et  du  commerce, 
omaie  toutes  Ifs  industries,  ont  répondu  que  U  retenue 
n'élail  p.às  possible,  et  ipic  les  bure.iiix  de  placements  gra- 
tuits sont  les  seules  choses  exécutables  en  ce  moment. 

C'est  ce  que  j'ataiM  proposé   On  s'est  élevé  alors  coutro 
ma  pr*l«nlH>n  d'emprBmer  à  .1  OiO  et  do  prêter  à,  S.  Û. 
Cb.  Dupin  n'avait  pas  voulu  me  comprendre.  (Rlrvs.)  Ja 
sup(>ose  qnc  je  fasse  un  empnint  do  SSO  millions  à  S  0|0> 
Je  prête  à  S  OjO;  mais  j'émets  uu  rrniliard  !>00  millioos 
de  billets;  et  conimivmon  capital  n'est  que  de   350  mil-  , 
lions,  et  que  je  ne  p?n!s  aucun   intérêt  fur   te    «uridus, 
j'obtiens  un  liénéfl(?e  net   de   %6  500  0*0  fr.  Voilà  oom- 
inent,  empruntant  à  5  OiO  et  prêtant  à  S  0|0,  je  fais  ce-  , 
IHindant  un  bénéflcp.  (Rires  bruyants.) 
A  naoïTB.  Oui,  c'est  la  théorie  du  papier-monnaie! 
M.  PBLLBTIBB.  Croycz-vo^is,  du  peste,  que  je  m'opposo 
à  l'adoption  du  projet'?  Nullcnicnt,  car  je  rcconiuis  quo 
co  projet"  fait  entrer  dans  la  lei  et  dans-la  pratique  une 

fartie  de  ces  doctrines  tant  calomniées  dans  le  socialisme. 
jh  socialisme  entre  aujourd'hui  dans  sa  loi  par  une  de 
ses  extrémités;  j'espère  bien  qu'avant  peu  de  temps  U 
entrera  jusqu'à  la  garde.  Vous  êtes  des  sonalistes  «xns  le 
savoir;  oui, "avec  le  projet,  qin;  vous  refniissieaou  que 
Vous  ne  repoussiez  pas  ce  nom,  vous  êtes  dos  socialistes.  . 
VpilA  pourquoi  je  voterai  le  projet  do  loi,  et  que  j'engage 
mes  amis  A  le  vcdcr  commo  moi. 

M.  BCFrBT.  Je  nu  suivrai  pas  l'oratenr  qui  vient  de 
descemlre  dans  l'appréciation  des  textes  sacTi'vqu'il  a~ 
portés  à  tribune.  C'est  que  dans  des  questions' d'une  telle 
nature,  dans  des  (lueslions  de  théologie,  je  ne  rccouiials 
pas  plus  ma  comp<!tcncc  (iui>  celle  de  l'h(morable  M^  Pel- 
letier, (lue  celle  méuic  de  l'Assemblée,  qu'elle  m!  per- 
uictlo  de  le  lui  dire. 

Je  ne  me  permettrai  *  cet  égard  qo'tine  réflexion  qui . 
a  été  du  reste  formulée  déjà  a  cette  tribune;  c'est  qua  ■.• 
c'est   faire  à  la  religion  l'insulte  la  plus  outragea  uto  que . 
de  vouloir  la  rendre  solidaire  de  cas  doctrines  qu'elle  re- 
pousse hautement  ;  car  sa  ra'ission  sur  la  terre  est  préci-   . 
sèment  de  les  combattre  jaiis  relâche,  d'en  être  la  plus, 
irrécxjnciliablc  et  la  plus  formidable  ennemie.  (Vive  ap-, 
probation  à  di-oite.—  Rumeurs  à  gaufflie.) 

:^e  n*ajouterai  qu'un  seul  mot  :  les  Pères  de  l'Eglise, 
(làu's  les  passages  que  l'on  â  cités  avec  une   cxaclitudo  . 
duul  je  laisse  la-resiionsabilité  à  M.  Pelletier,  les  Père» 
de  l'Eglise  s'adressent  à  ïi   conScieBce  des  fidèles  ;  ils    , 
proclament  de.>  devoiri  el  ne  proclament  pas  des  droits^,— 
Ils  ne  commandent  point  l'impôt  à  la  place  do  la  charité; 
ils  ne  vous  envoient  pas  des  gamisaircs  à  la  place  d'au- 
mAniers.  (Très  bien  !  à  droite.)  '  1 

L'orateur  entre  ensuite  dans  l'examen  du  projet  de  loi.  ) 
Il  repousse  la  retenue  obligatoire  comme  attaquant  le  ' 
principe  de  la  libre  propriété.  U  faut  que  les  ouvriers 
aient  la  jouissance  complète  de  ce  qui  leur  appartient, 
autrement  ce  serait  détruire  la  liberté  inéuie,  en  portant 
un  coup  violent  à  la  propriété  ,  c'est-à-dire  aux  fond^ 
inents  mêmes  de  l'édifice  social. 

Il  est  des  borhmes,  messieurs,  .ijoute  l'orateur,  il  est 
des  hommes  (lui  disent  Ku  peuple  qu'il  est  toute  sagesse, 
toute  infaillibilité  !  Quand  les  hommes  d'Etat  les  plus  i- 
clairés  tremblent  nu  momani  de  résoudre  en  partie  les 
problèmes  sociaux,  ils  disent  aux  ouvriers  qu'ils  sont  ca- 
•^ablcs  de  faire  co  devant  qqpi  les  lionmies  d'Elal-lK'sir 
tent,  et  il  les  déclarent  incapables  dt'  diriger  leur  maison, 
di!  soigner  itdr  iiiéuago."'' Us  détniiseiil- ainsi  la  liberté 
vndo  pour  la  remplacer  par  laiiberté  révdlu'ionuaire. 
Ils  couroiinmit  le  (icuplc  c»  le  rpiideilt  esclave;  iU  seffont 
ses  flatteurs  Mtir  exercer  (  la  liberté  en  son  nom,  pour' 
parler  comme  si»  seuls  mandataires. 


^ 


d«  qtfun  peàpU  4*^»eW; 

•M  reprtiènlanto,  W  ptjrt.  oomdib  h  rtito.uighHltooptia, 
donuw  l'exeinpl»  adroliwle  d'ail  pwiph  m  gojjtertiaat 
lui-même.  Cwt  cé^t«:>raie  IJbertt  que  ootn  touImw  pouf 

notre  paj».  ftoipèW  W  ««>«  T  <»^'»gî?SUv''ÎL?'°i'ï 
naat  afÂ«  rhonMurde  l'avoir  «oubaitt  !  rTrèa  bttn!  à 


(Trèabtfn 
k  la  tribun*  ;  nudk  la  diacui^ 


nous  ayûo  rbooMur  i 

droile]) 
It.  Ch.  DuDln  parait 

est  »r«»m*e  »  wnuto.  ^ 

la  ÉfflOU*  èrt  le*««  à  six  heOTM.       ^  ^ 

nLhtin  k  Sent  hem»,  «olte  de  li  fruniere  anlbérar 

tàa^toMVodmoM  de  MM.  DnfoutMl  et^e^iUbou- 

uon  pur  .«gvçg^  ttfeWt*  dk  MCMH  mtuéTh  4  là 
i*iil|»  ttdail,  g<&nArate  de  piemriopf  d»  retraite 

j  MU'  ta  lànMKiUb»  de  M.  DtltWaY,  tendant  k 
^,"6ax  leà«>itud«  Mv'laioMtiiMredtsfliuui- 
keàti  de  tMM  \e»  ctMU  MAéH  apr  l'exercice 
m):        ^ 

di«^  la  vttii  M  oAnMii^Uondè  lâtiropoil- 
^*HWti,'iSââW  «ttlMWà^e  d*«  te«*«r  Val- 
ides cid^:  dSmrteiliMitii  de  l'and«n|>e  pro- 
etairn*  (411-445.) 

jlA'M^éltM  loi  «ortknt  lOlocktion  t»  xtAnit- 
..  ~ÉtiéM  M  cHUiU  MitrëordtnkM*  ilAonUnt  k 
M'h:'i/o\a\H  àtpttfturimftéy^     au  bu%n 

^^=?-^u  firod*  de  loi  wir  reinlprtmt  grec  (877- 
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PÉkIJTE  COCIR|  D|B  JOfTICE 

siàirr  4  TiluaiLua. 

PdiièiM*  de  m .  MaAmn  (<!•  U  DrWo). 

^«^•^ilj^iai  |WP«n*f'»  1i49. 

iMrAimB  M)  is  jronr. 

'L'aflUanct  «U  pluaq'M  jaéiaitcoaaid^Mble  aux  abord* 
dn  Pal«ii-d*-Jaatioe.  La  aalle  e<t  coaabla.  Le*  juré*  aN 
riveitt  leMeiMiit.  La  omit  entre  en  séance  i  ii  «t  lit. 
M.  Barocbe  entre  à  la  t£tc  du  parquet  ;  son  entrés  fait 

aansMion- 

A«  bme  4n  la  défense  sont  assis  des  avocati  qu'on 
nous  dit  ètv*  du  tonreau  de  Versailles. 

il>  \M  MÎistMKT.  L'audi«uce  est  (torerte. 

M*  MOtissoin  (bitonnicr  de  VersaiUaal.  M.  le  président, 
I*  barntaii  d*  Versailles  a  dû  accepter  k  missKia  qui  lai 
a  éU  confié«.  . 

Bn  c<fa<Aqi>eare,  nausnous  sommes  présenté*  hier  ch*s 
l«s  ^eouate.  Tpits  ont  déclaré  qii'il*  rerusaient  n«tt«oient 
notre  ministère.  Dans  cett);  situation, fious  nous  trouTohs 
obligés  ,d'assister  k  ait  débats  dans  I»  ferme  résolution 
d'accompli^  Kos  devoirs  ot  d'olTrir  notre  appui  dés  qu'il 
•arar^Uioâ.  Lasilenos  aitqiiel  nous  sommes  rôduils  s«ra 
compris  par  la  cour  et  approuvé  par  elle  cx)mm*  il  doit 
l'étM  réellaineut.  K«mm  vo'olons  rswt>lir  nos  devoirs  ek 
resyeétnntdfis.susceptibilihS&'eil  des  exigenses,  susçcptibi- 
litM  bi«n  natyr^les. 

PIVILUL,  Js  proteste  au  nom  de  tous  mes  coaccusés  «t 
«n  TOI»  Im  ptrsoncal,  contre  tout*  assistance  de  la 
part  des  défenseurs.  La  liberté  de  la  défeiis^  a  été  bri- 
sée ;  nous  ne  voulons  pas  d'une  'défuase  iucumplito.  Kous 
la  voulons  tout  eatisre.  Je  proteste  donc  an  nom  de  tons 
mes  coaccusds  coiqme  en  mon  nom,  contre  tout  c«  q«i 
pourra  étr*  dU  par  le»  avocats. 

M.  LB  PEÉSIDBRT.  Il  était  du  devoir  du  président  da 
donner  k  chaque  accusé,  coofunnéraent  k  la  loi,  et  pour 


intintiooMU^  M  nmeA  mra  4i  mtPN  A  m  nodiBar, 
daMuoao»i1«Jba  MOTon»»  M  sQWNoiN  , 
-,  Les  défenseurs,  ihessieurt,  en  ont  |Uffé  MilBfnun^  ou- 
bliant qu'Un,'*!*  auowoe  inerte  anus  Te  çl4  «id  n'att  sa 
Umile.qu'ua  t^  torwalqw  «atU  rtele  d*  l«ar«4*- 
vçtrf,  l*ur  aingn*  um  b*rritrç  i»fran«1w»w>lj  .  l«  res- 
iiect  d4  aux  lois;  Us  ont  4<<^ré  qii«  la  déCanse  avait 
cessé  d'AtMMbw,  parc*  qu'iU  n'étaieu»  ;Ba*  »*misA  ac- 
vfÊmM  i"  ie  e*#  Wa,  ^  eowrtitulioa,.  d'av<Hr  «i  çonsar 
craaH  le  droit  à  l'insurrection,  établi  un  principe  4* 
mort,  incompatible  avec  tonte  or|ianiuUoa  sooale 


VM  d'anfwt  Mu$iiei«eat'8»drtrK0iM,  CéMkiitM-. ' 
«  Si  note  «rMioM  ^ag«klt  tinai,  nMisHBrtrirtotii 
qu^oi^  te.mèM  «l 'pdMW;  »  . .  '(Prnéè.) 

—  En  tOTteche»  le  citoyen  J.  Diiàout  ilnii,  bb«- 
levard  Méiaimontaot,  11,  la  biflTe  médàlllb  >nbr«i)z«{ 
(rappëe  à  rfefflgle  du  citoye^  Ledm-IUiUin,  Prii  : 
75  c.  avec  belle.  (Ecrire  îrtuqo.)        .^ 

—  La  ViKiTi,  fMiUe  meuMuUlB  illuMite  de  la 


"  "     II,  ""  T',  ' 


"1  **••"'••"'"••-■" 


•Jîiiù. 


M*»M-     ;'./„i-i(*p*«.<jj(ii''"'" 


!ti«^4.«unjdiài.. 


wsal. 


La  hjiate  eoso',  in#Mimif,n'awitpa*ouMM,4^>  \'mv^  i  religion  •«ct^ie,  est  en  «anie  rua.€oa-^llteon,  B 
quia  nrèsidéàce  grand açte.et  e«' P«"^i«J, Pf^^Sf^f!,.»"  1  Pri»  :  10  oeatwee.  .U  demkndtt  aux  marchaiMU  di 
nojnd»^acopimss»q»M|psl»tiv»«*aifée4*»/i«p^«rla- li^^g,^    ....  ,  .      ",■ 


doplion  :  «  Les  panSpiS^iauraieut  être  fWiWMWtés  k  à» 
""  i^wl*»  a»  Wriodique*....  W  maofi*  de  le*  évi- 


ter eiA  d*prgiHils*r  (aa  bstitutionf  d*  auaStn  <m  touU 
idée  juste,  toute  application  utile  pi;d*^  ('ifU^^Mr  sans 
effort..»  .    ,  .         ...   ,        ' 

ATècto  «uffiraga  univenwl  tout  psmV  tof  déjaslMux, 
nuis  tout  peut  être  tempgrair*  «f  oqrngiSM-r  ^rnn** 
«t  doctrines  ont  un  seul  juge,  là  iw<J<»rite  nàMwwVi.  ««i^ 

'    itw^    '"    ''  ' 


-   f  ! 

traaqmllt. a  pour allélauierté iaik iiar«l%  di>(jt]_£ra(*e< 


trelcf^ 


«ffe«M» 
a  poi 
ktion  et  le  temp*, 


nuBoi 


^, ^.    j,  d»  te  pra»*e, 

cet  anxilialre  infaiUlW*  do 


de 

la  vérité. 

Après  o*t  *xp<»sé.  _ .  ,,       ,    .      .      .     - 

la  C^natilution  a  voulu  einpècaer,  par  1«  jstt  dejtos  m 
tituttobs,  toute  rërQttlUqR  npuy*l|e,  vient  «e^iigamenl 
iiiexorable  porté  sur  1*  iogma  mépie  de  J'inswn;«ct>on. 


aura,  qm 
pècbt 


Pris  :  10  o«atiii>ee.  La  demuidas  aux  marchamU  d* 

attgmemtéet  Un  -rt^,  l*-i«;  prix  :  !  fr.  80  c.^,  ebei 
A.  René,  3X,  me  de  Selne^. 


,,iiltim>Ml^k*Éir4è»â,li^ 


Banque  d*  rranc*. 
'0ÇT|*iayUU,aii« 


toute  la  durée  des  débats,  un  conseil.  I^  président  s't-st 
conformé  i  cette  prescription.  Quelqii'un  ilas  accusés  de  - 
maode-t-il  li  parole  T  (Profond  siloiue.) 

M-  LB  PaftsiUB.tT,  sdcbenisnt.  Je  déclara  Us  débats 
C105.  (Sensation.) 

SI.  In  i>c>!i!itleni  conutiencc  sin.)i  son  résumé,  d'une 
voix  tromblanle  : 

Meit!>icurs  les  hauts  jun^.",  la  Ju^o  aiuis  sur  son  siéi^e 
reçoit  deux  sorte*  d'impressions,  c«*llc  des  faits  coniitatés 
et  celle  n\ie  produisent  >>ur  soa  esprit  l'attiluilo  et  le 
Ungat;e£e  ruci.'usé,  \ci  formes  et  la  résolution  de  la  dé- 
femic. 

De  ces  deux  iiupre^iuu.s  il  cil  est  uiw  à  laquelle  vous 
pouvez  \i)"s  confier,  c,"ei>t  la  preuiiiiu;  mais  pour  être 
josto  comme  vous,  pouvez  l'ùtre,  vons  devez  vous  tenir 
.an  garde  contre  la  (leuiicmc. 

Dans  tous  les  uroccs  politiques,  ;io  l'oubboas  pas,  il  ^  a 
nne  large  et  indulgente  |>arl  à  faire  à  c<itte  ox;iltatii>n 
foment&  par  la  solitude  et  la  a>ufralernilé  de  la  prisfui; 
ravivée  par  les  émulions  et  le  retenlissemout  du  débat 
publie,  mis  en  contact  par  une  presse  ardente  avec  des 
partis  qui,  au  dehors,  ne  permettent  plus  à  ceux  qui  leur 
appartiennent  de  s'appartenir  cui-memes. 

Qua  de  choses  s'txpliquant  par  cett^(ilidaril<5  tvran- 
nique,  quelle  secrète' violence  elle  fait  à  l'opiniou,  quels 
sacrifices  douloureux  elle  impose  ! 

Est-c*ilà  qu'il  nous  faut  chercher  la  cause  d'une  déter- 
mination si  grave,  à  laquelle  se  sont  laissés  entraîner,  à 
votre  dernière  audience,  les  accusés  et  les  défenseurs? 

Nous  avons  dû  avertir  cts  derniers  du  la  responsabilité 
qu'ils  assumaient  sur  eux  vis-à-vis  de  leur  onlre,  que 
nous  n'avons  vu  i  aucune  épo(|ue  déserter  la  v<-ille  de  ta 
lutte;  vis  a-vis  do  leurs  clients,  dont  quelques-un»  peut- 
être,  ramenés  par  le  temps  et  la  réllexion  à  une  situa 
tion  d'esprit  plus  <^mc,  pourront  leur  demander  compte 
un  joor  (le  cet  abaldon;  vis  à-vis  «le  la  socii'té  qui  élc vant 
leur  ministre  au  niveau  des  plus  chères  et  des  plus.saiii- 
t«a  garanties,  n'a  pas  entendu  appareounent  qu'il  leur  fiU 
libre  if  ^n  départir  à  l'heure  suprême  où  va  se  con- 
sommer l'œuvre  de  la  justice. 

Et  dans  quelles  circonstances  s'est  priidait  ce  fait  '!  Vous 
avez  «ntenau  les  accusés  discuter  [lendant  un  mois  entier 
avec  force,  avec  convenance,  avec  modération  les  char- 
ges générales  «tJjidividuçUes  dirigées  contre  eux.  Se 
sont-ils  réfugiés,  pour  mettre  à  couvert  la  moralité  de 
leurs  actes,' dans  le  droit  prétcudu  à  l'insurrection  que 
nous  avons  vu  surgir  pour  la  première  fois  comme  une 
t«nte,  a-t-on  dit,  qui  devait  les  abriter  tous? 

En  aiicnue  sorte  :  il  en  est  aucontraire  qui  ont  protssté 
•outre  cette  théorie  sauvage,  et  fait  enteodre  des  témoi- 
gnages à  Tappul  do  c*tte  protestation  ;  les  autres  se  sont 
bornés  k  dire  que  la  manifestation  incriininéfi  aurait  été 

Saciflque;  que  l'appel  aux  arnuis  avait  été  provoqué  par 
es  acte»  de  violences  accomplis  dans  l'absence  des  for- 
mes imposées  par  la  loi;  à  l'qitcrvention  de  la  force  pu- 
blique, que  le  mouvement  dont  le  Conservatoire  des 
Arts-et-Uétiers  avait  été  le  théâtre,  avait  eu  pour  unique 
but  de  mettre  obstacle  à  Tinvasion  de  la  guerre  civile. 

Ce  terrain,  sur  lequel  se  sont  constamment  tenus  les 
accusés,  était  certes  un  assez  vaste  champ  ouvert  à  la 
défense.  Rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'il  s  agrandit  encor» 
d^  toutes  les  excepti(jns  qui,  si   naltachant  à  la  question 


Qvifun,  aiû  minorités  turt>wlentes  ou  rétcq^d^s.  elles 
ne  péiiveot  attendre  quprénergiqueeuiiiessioj) 4p  'a  loi« 
et  d'autant  plus  sévère  qiu,  le  droit  de  tou*  étaitt  «anqu. 
lînsiirrft^tiob  est  le  pli»  grand, des  crimcis.  »  Ce  ciamai 
meilsiëars,  Uliaute  «àur  n'a  nàspèmûl  qu'il  fût  présenté. 

Après  cet  exorda,J|l. .l^jprésidant  pasiaen  revue  le* 
faits  généraux  dé  racouiatioa,  puis  il  résume  las  faiU 
particuliers  arficdléa  «ontTb  fes  accusés  «t  \t»  diverses 
«lépositions  en  leur  TaVéur;  mab,  arrivé  k  r«xam^  de 
œnx  reprocbéisà  raceùsé  Suchet;il  s'embrouille  dan*  s«  ; 
feuillets,  quelqaés-Uns  sont  éga'rés  sans  doute;  afln  de  ^ 
lej  rechereher  eu  de  les  tf  faire,  l'audienoe,  à  une  heure, 
ciit  suspendue;  k  une  beur*  et  demie,  elle  est  reprise. 
Les  feuljlett  sont  retronvés. 

A  deux  heures,  M.  lé  président  ternûne  ainsi  : 

Nons  avons,  messieurs  les  hauts  jurés,  résumé  rapide- 
ment les  faits  reprochés  à  chacun  des  accusés  et  les  ré- 
ponses qu'ils  ont  faites. 

LemoOientèst  venu  pour  vous  de  nrononcer  sur  la 
véiitS  de  l'accosation.  Si,  de  tous  ces  diaats,  cette  vérité 
pour  vons  n'est  pas  encore  établie,  si  eUe  vous  apparaît 
encore  à  travers  un  nuage ,  s'il  reste .  quelques  doutes 
dans  vos  etprits,  ne  condamnez  pas;  la  lustia:  des  hon^- 
mes,  pas  plus  que  celle  de  Dieu,  n*  doit  |frapi)er  dans 
l'ombre;  mais  si  votre  coQviation  est  faite,  s'il  ne  vous 
reste  aucun  doute  dans  l'esprit,  si  las  faits  articulés  par 
l'accusation  sont,  reconnus  vrais  par  vous,  oronuiicez-; 
vous  avez  fïrmetÔ.  La  force  réprime  les  agitations,  la 
justice  seule  peut  en  fi-apper  et  ea  faire  disparaître  les 
causes.  ' 

Messlenrs  les  hauts  Jurés,  c'est  le  malheur  de  notre 
tamps  de  voir  notre  malheureux  pays  «n  proie  aux  ijgi  ■ 
talions  politiques;  il  est  temps  enfin  que  ces  agitations 
aient  «n  terme;"  ei  ,vous  cette  mission,  fasse  K--  ciel  que 
l'exemple  no  solt  pas  perdu  pour  ianl  d'intelligences  iTé- 
lile,  que  nous  vovons  chaque  jour  se  consiuner  eu  sté« 
riles  aspirations  vers  un  idéal  unposttkW  '..X<i  .France  tout 
entière  à  les  jenx  flxés  sur  vous  :  vous  répondrez  par  vo- 
tre sagesse  à  son  attente. 

Grauier,  donnez  lecture  des  questions  qui  vont  être 
soumises  a  MM.  les  Iwiutsjuré». 

Le  greffier  ftilt"  cette  lecture.  I.C8  jurés  ont  à  se  pro- 
noncer sur  tes  questions  suivantes  : 

1»  Y  a-t-il  eu  coraplof  ca  juin  180,  ayant  pour  but 
<}*  détruire  on  de  changer  le  gouvernement,  et  d'exciter 
la  guerre  civile  en  arinant  ou  en  partant  k  s'armer  les  ci-  ' 
toyens  les  uns  contre  les  autres  ; 

1*  Ledit  complot  a-t-ll  été  suivi  d'ictèi  commis  ou  com- 
mencés pour  en  pré|>arer  l'egiécution  ? 

3°  A -(-il  été  commis,  le  13  juin  1149,  un  attentat  ayant 
pour  but  de  détruire  on  de  changer  le  gouvernement  et 
d'exciter  la  guerre  civile  eu  armant  ou  en  prjrtant  les  ci- 
toyens à  s'armer  les  uns  contres  les  autres? 

^our  les  accusés  Maillard,  Raune,  Ltngloys,  Allyre 
lUireau  et  Paya,  les  jurés  n'ont  à  répondre  que  sur  les 
deux  premières  questions;  sur  toutes  les  trois,  pour  les 
autres  afcnsés. 

A  deux  heures  iitl  quart,  les  jurés  entrent  dans  la  salle 
de»  délibérations. 

L'arrêt  ne  sera  rendij  que  dans  la  nuit. 


NantaL  —  M.  Fj  -w  Noua  su  débhan*  ék*  Mo,  euiv.  mDf 
indic,  et  attendr.  v.  passage  à  Paris.— £(û^p|.  iiffect. 
*    et  rçmercl       .  *      ' 
démuntM  si  bwn  que   '  Charleroir.  ^ M.  M.  — Venillez  rem.  lesltd  M.  de  P.  —  ' 
.    ■  Fait  le  réab.  ' 

LiègejT-..  iMi  X>.— <Noas  Vt  tk.  p.  t  mois,  -«^eattl :  tttati. 
,îes  10  à  la  pan.  qui  vous  les  réclam,  de  n.  part. 


Mk^LSad-iSutti';^' 
Ma^jJti/iMUStté 
QjS^   .  ,  caiMMbant. 

Mo  MlMaMMiiU...... 

lia  H^iafiBun .«itMj'.Ut 


do  Bov  AfooÉoriptoimi  dont 
r«}Kiii|ieiaieat  «xfiire  1^15  noipii^ 
bro  moai  ^pti^  4b  ï^  rtaovnnllmei,  «'Mf 
yofdont  ne  pM  4ipn»wr«t>  flMoniijp- 
tioa  éwà»  l'envol  du  loonutl.. 


.'-  i^ianxwft  v<n;jf 


■■■jm» 


f^xtfrmtt';'^^» 


JoalssaaM. 

Ben*  du  Trésor ; 

Forge*  Aveyron.  ... 

{^'sBUfotirX 
GhardiMbelgerj..... 
Ztne  V.-Hgot*«n*- 

IUne*delaLolre... 


;ffi:^S;ffS:B3u%ffû 


naa 


Bàle. 


—  0  itU  CtnUa. . 


BeU. 


'r<!{i»i;  it^asiifiMa. 

*  i/«... 

•1  «a 

i  im  i^.. 

Banque.. 

-       IMt. 


•  kjtvoim.: 


««Ni 
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tHl, 


du  4t  novembrt. 


aa  i/aji  a»  s*a«*iiin*.. 
I  a/**u.unov..~ . 


•ti.  -~ 


^     CAXC IMI  »AiB.~' 

qualité  In  U^.. 


i,  T-»^ 


^ri^^ff-imrym 


l>ÈMOC:RATIi;  l*AiîIFH?U!: 


l>Aais.<^ .... 

|)Be.   ET  ÉTKÀNli.- 
s«ns  surtaxe.  . . . 

PATS  A  SURTAXE  : 

ReiDique... .^ 

Fasis-Hss,  Turquie, 

»..^*?^.. 

Colonies    et    pays 

d'autreniner-.'.. 

paya  étr  inifersde*- 
«■ml*  par  «Ole 
d'Anulelerre 
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PARIS,  RUE  DE  BEAONE,  S. 

Oni'sliiiiuie  uutsivliei  llrullé,  éditeur  de  musliui-,  pii*>ai{c 
s,  I*  ;  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  bureau  il^- 

--'— — -^-  -  ^us'Saiiil-«»<ie.;Mir.i'llli', 

rdn^lihr.;   Hrnellei,   Mi- 


èes  Paimram.iS, 

ftiiniK'nir.ji  a  loùs  les  ImirtiatK,  *,  ri 
flictielct-l'evron  ;  Rouen,  M.  Hauiài 
f  hel,  libr.,  Slsi  rhé  aux  ll«ls,  1 


^  L'un  du  gérants  :  ViCTOK  JilWNRQ«||tj 

taSaÊÊÊÊSBÊOSBSBBBSÊSÊÊÊÊÊÊËÊSÊfSÊSÊSÊitl 

reti§ieuK,  industtieu»  et  agi^ote.  La  premiiif  gg.  I 
iiiéro,  qui  tient  de  {ianlItK,  se  composa  de*  arùii| 
suivants  i  NtftrepritftstUm  ié  foi.  —  Idt  in^conl«sti.| 
—  ilH  mot  à  Mi  dt  Lanta^tiiU  à  profm  Ja  lutt-l 
luMlts  primaires.—  VapôtM  P(ivl  èt4^  soomJhI»^  j 
Répotmà  U.  Berryérl  —  Faiwu-twiu  uneoffiin,] 
tion  contwnoMrtftt  tuffragt  wiivijrwl?  —  i^n^l 
U  réalUer  complètHnnU.  —  mÊritsreli<jieux.~ij.\ 
fairt  de  Home.  —  La  Uttre  du  ift  ooiU,  —  U  bmi-  I 
I  sage  du  31  octobre.  —  CdmmissioD  d«s  râcompt«Hil 
iiationales.  --  Des  conbpurs  a'ii|<«régartoii.  —  Con-I 
taei^ton  eneaura^  le*  inventeurs.  —  Assemblée  M- 
kislalive.  —  Clironiqut».  —  Wtténrtttre.  —  Théltn. 
Le  bureau  du  VaAi  l)ii(«)6M|TB  est  établi  proij. 
soirement  rue  Mjpdar,  14.  —  Prix  d'abonneii»iil:[ 
Paris,  uuauv)2  fr.  9<)>Ç.:«^  niew- 1  (P.  M  c-Bé-l 
paMomeiiis,  ttn  àii,  9  ff.;  Hht.mttU,  Ttr.  iS.-Onl 
trouve  des  «xemplain;*  chei  tous  les  déptMltiintttl 
marchamtH  de  jounftiat. 


OniOf»  DES  ASSOCIA'nONS  FRATERNELLES. 

Le  contrat  d'union  des  associations  fralerncllos 
stra  enregistré  le  mardi  20  novembre;  les  associa- 
tions qui  voudront  y  adhérer  avant  l'enregistrcmciit, 
sont  iiiviléjîs  à  envoyer  un  extrait  du  procès-vetlial 
lie  rasscinbléc  R^iierfijc  de  i'a&socialion  adhérente 
qui  cnnstalcra  l'adliésieii  Je  celte. association  au  caii- 
Imt  d'i^ion. 

Un  exemplaire  de  ce  contrai  sera  envoyé  à , toutes 
les  associalioni^  celles  qui  ne  l'auraient  pas  reçu,  et 
l«is  les  citoyens  en  trouveront  su  siège  de  la' corii- 
niisKion  cenlrale,  nie  Saint-André -dcs-Arts,  27,  an- 
cien 3'-),  où  seront  reçues  les  adhésions  tous  les 
jours,  (le  7  k  10  lioures  du  soir,  et  les  demandes, 
de  midi  h  trois  lienres. 

Salut  fraternel. 

Pour  la  caminission,  le  stvtrct.iire, 
Jeanne  Dkroin. 

Nous  vous  prions  aussi  de  vouloir  bien  joindre  k 
la  liste  (Tes  associations  dont  les  statuts  ont  été  véri- 
fiés : 

L'association  des  conoyciirs,  rue  de  la  Terrasse, 
4,  au.v  Balignolles;  dépôt  à  Paris,  rue  du  Renard - 
Siiint-Saiivcur,  7  ; 

L'^fssociation  fraternelle  des  serruriers-mécani- 
ciens, rue  Beaubourg,  i3;  • 

L'association  des  liiigèrcs  d"  faubourg  Saint-De- 
nis, 23; 

L'association  des  blancliissciises  de  la  rue  Folie- 
Héricourl,  35; 

L'aasocialiiMi  daa  maçons,  rue  Geoffroy-rAsnier,  1 1, 


FAITS  DIVERS. 

—  Un  Américain,  nauTellemeut  arrivé   à  Paris, 
qui  voyait  l'autre  jaur  passer  sur  le  boulevard  lavoi- 


KAM.1W  oxa  iBscaTioaa  : 

ANNONCES.     ..  I  IJWOÎWS^. 

Bness  lois  eo  un  mois  l'Sa c.  I  Annsiiem  angiihes 
Cioàà»  •  •         aa     I  Itéelamea-nrilW^.. 

lix  rois  et   ■ 


»i 


l  plus. 


éflr. 

M 

faits  de  publirilé.. .  <  [r.  10 


Toute  demar.de  d'abonnemonl  #H  de  réabonne- 
«lent  doit  être  adressée  franco  à  radiuinistratsur 
du  journal,  ae0in{M|ptée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  ladern'ère  bande  imprimée,  et 
d'un  manilîi  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  m«i- 
aou  do  Paris. 

Les  directeurs  dos  messageries,  lo,.s  dirccleuri 
df's  ix)8tii8  cl  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 
I  Les  abonnements  partent  du  i"  et  16  de 
diaque  mois. 

To«t  ce  qui  concerne  l'admiaistFation-  «kit  être 
■tdresaé  franco  à  M.  l'administratcar  de  la  Démo- 
cratie pacifi>/ue,  rue  de  Beaime,  2. 


ABtrHroads'an  loMSRÔnrtk.  S'ad'aaaaré'NMiiésU.  | 
forlin-Joul>ert  tX  Des-Grannes,  riie  ll*attaBrlN,Ml 

m  MRftEUIX  la  pié?  4*'éaM.  it  W  { 


Bonne  dn 


18  aovenkbre  lé4G. 


La  bourse  d'aujourd'hui  était  on  ne  plut  animée  ; 
on  s'est  servi  du  di.scour.*  prononcé  hier  par  le  pré 
sidcnt  pour  Taire  de  la  hiiusse. 

Depuis  samedi ,  les  liuussiers  et  les  baissiers  oiit 
continué  leur  lutte;  mais  aujourd'hui ,  dis  le  début 
du  pnrqutil.  le  i>  0|0  à  terme,  nui  avait  fermé  k  88-85, 
a  ouvert  ii  89-2.S,  en  hausse  de  40  c,  sur  k  précé- 
dente cidture.  Cette  hausse  s'est  parfuilemeut  mainr 
tenue  pendant  toute  lu  bourse.  Le  .*>  OiO  a  atteint 
■        ""     '■'  ■  ""■       '     89  70,  et  il       " 


fermé  à 
vôieiTt 


sans  difliculté  le  cblQre  de  h»  7U,  et  il  a 
89-70.  Du  reste,  les  joueurs  .à  la  hausse 
pour  demain  90  fr.  fet  plus. 

Le  5  0(0,  au  comptant,  n  onvert  à  89-10  ;  il  a  fait 
no  plus  bas  89-05,  an  plus  baiil  89  îiO  ;  il  a  fermé 
à  8!)-4o ,  en  haiiss.',  de  do  c.  sur  la  clôture  de  sn- 
niedi. 

Les  affaires  claient  moins  actives  sur  le  3  djO  que 
si|r  le  5.  Gepemiant  le  3  0|Q,  au  compUnt,  ouvert  à 
.'ié-55,  a  fermé  h  S6-7.S  ;  «n  hriusse  de  55  c.  sur  la 
dernière  elotnrti. 

Les  actions  de  la  banque  ont  fermé  à  5  3aC  . 
hausse,  U  fr.  • 

Les  chemins  de  fer  oiiit  fermé  en  hausse  :  Vei- 
gailles,  rive  droite,  de  1-2S  ;  rive  gauche,  de  1-25; 
Rouen,  do  1-25;  Havre,  de  2-50  ;  Avisnen,  de  3-75; 
Centre,  de  5  fr.;  Bordeaux,  da  B  fr.;  Nord,  fle  3-7S; 
Strasboijrg,  de  2-50;  Nantes,  de  2-'50;  MOntereau, 
de3-7S.,_  ■  ^ 

Quatre  heures,  k  la  coulisse,  le  5  0(0  faisait  «9-65  de- 
mandé -,  r 


t    A  Tenrfi«,analr**lS,anrnik«i|>Ht| 

t  SitMOfr.  Aa(re*4badsentaai|MMi| 

'iTdFesrS  iï\u^  àt  MM.  Forlin-ioubert  et  Iks«nMi,| 

rua  MontiaaVtre.  ftl.  -  ' 

•   ■    • 


(■IM      '  ■       ><%•*>     I    0  i    ' 

pris  4,000  fr.  Anlr**  foadaan  t«aa  naaw*. IMimui  é  1 
l'étnae  de  HM.-Fortin-Joobart  et  De»«nui|fi.  ne  liai-  j 
martre ,  Î4|.  • .  .  | 


Très  bout  vint  de  Uordraux  et  Bourgogne  ItM. 
A  59  c.  la  bout.  —  «le  fr.  b^piète,  —  Me  laMtt. 
A  43  c.  la  liouL,  —  130  Ir.  1«  piice,  -  «0  C.  !***(.    , 
A  50 c  la  bout.,  —  ISOfr.  1*  plèor,  —  tO cj* fi|ii 
Vins  sniiérieurs  à  60  et  75  c.  ta  bout.;  175  «M f  UpHc. 
Vinilinsde  I  (.  à  6  fr.  la  bout.;  500  f.  i  1 ,200  f.  U pikt  | 
Reo^iis  saut  frai»  à  dpaiic(l«. 
sociétV:  BO'iiELAise  ar  Be«jan«i£N0!iaii 
tl,  me  Neav^  saint  Ayny^^ii. 


Pitl]L6ii£$SiiM*«h^^^le  qViMtaT«i| 

t'>n> ,  et  YKMMmummmmàwmvmiHkmm,  i*olatl«iM»l 
Telli*  aux  dlfricdlléa  de*  études  luualle*,  p**s*(i  CI»! 
seol.  .W  ' 

Le  ■BÉDÉ'  Jum-r<n.wp«rl9Wl  ' 

erBcacilé  veaaknàap*tir«iiéHr  idét 

■issEKTBaw,    »iam*no«  «t ; ,„^ , 

tout  Kinrè,  est  Ordonné  clwutte  jour  piriiaa  pi*»'"'  I 
inéifecins  de  Paris.  —  S'adresser  *Wifk*''"f*|'fJ'î;| 
Salnt'-Ofni!!,  )S',  rue  de  Provence,  58,  et  che*  ,t*W!!| 
des  pbarmac.  —  Pour  se  K'ranlir  drs  contreliCoàs,  mft  I 
la  loutellle  capsulée  en  élaln  ■«*«  cachet  BriaaleU" 
prospectus  signé  Uriant  comifp  i'étiqnalte. 


r*v*vmfmt»^ 


li»»»i^l 


^soBtitKtiiKtmruM-^mÊrjvaaamm 


Spectacles  du  13  novembre. 

Tlir.vTRK  0K  LAMTI  >N.—  .   „i^ 

rilEAtRE  DE  LA  KEPUBLIQt.Ê'-Ti'slameiit  de  Ctm- 

ITAMKNS.-L'llalianain  AlaM. 
OPfiRA-COMlQlîE.— Le  Moulin  dee  Tilleuls 
OOflON.— !,•  s  Hicoehcts,  VairoCk    li  lariicsiM. 
THÉATRB-HISTOKIQUE.-Li  (iur^rt'des  '""".'*--.■ 

VAirOEViU,!    -  (roque- ioiilo,  riiiipcrliiicnl,ua»*l 
sieur  qvi  «eut  exister.  'H.bl 

«YMNAhE,— U  Faclion  de  M.    le  €urô,  Oraiie»i»| 
BalduPiisonnier.  ,    , 

THËATRE  laONTÀNSlfçn.  —  la   Ftinmo  a  la 
Deux >^«iis-Culotles,  Tigre  Uii'llvnkale.      ... 

IVARIET8S  -V«»ll«lnh'nvi.«nri'TS',  'es  Vs'icféV  . 

l'ORTE-SAlNT-MARtiN.-iJi  e  fmnilttmât  B-w»". 

AliBKU-COMIQUB.-~Pt<{u<li«^llliiga,  Juif  errant. 

GAlTf.-rl^sliellesde  MiJi.  .  ^^ 

— — — •    .....    ...   .1».: .  '.  I  ni     .         ''""l'y^ 

tinprimcriu  1  angeLévï  ,  rua  du  Crolaaaiit,  I»' 


Librairie  Piiriiauslérienne,  rae  de  iJeiiiinf,   2,  et  quai  Voltaire,' 25. 

\R.y  DE  Lu  imi 

VHTiiti  C'O.'VKinKRA.-^'T,  rcprô'ticn!;:,;!!  du  l'.i.'plc, 

"      mmi  mm  b\^  nmm  édition  D!i 

wmviNm&  SOCIALE. 

Foraat  C«gut|^q|#r|m  ç<iiq 


S'jii' 


Librairie  PAGNERRE ,  rue  de  Seine  ,  1 1  /dfi. 


RÉDIGÉ 


Par  MM.  Jules  Simon,  Pascal  Dupbat,  F.  DK«fco»eE,  Lai.ssa.c,  Kmilc  ÇîiAn,  i«vi.a«i»,  .«;.,w  y^r^ui. 
Lathadi.:,  CiunhAS,  Représenlants  du  pauple;  Littbè,  «le  rinslilul;  t.  Dt'BA^ ,  riW.ct«Mir  fl»  Jjf' 
""'" -      " r    .  - ^     C.  Hrkhicv ,:Ghlir}e».W'*' 


liAK,  RiciUKi».  i)A>;iB  (aJ!" 

l)i:BÀii  .  ri'i 


Sati<mai;X)AYLvs.  dirccteuf  du   i\atio 
Lacbahbeavdie,  journalistes. 

Volume.in-li  avec  gravura. 


LOMIAIl»,    J.    ÇabuciIE, 

J-:  17*  AtméCr  —  Prix  :  HO  eenltmo. 


r-^màA- 


2^j^^l^9j^^^^j^^^ 


Melrcredî  JABOveiiibre  I  -^4». 


iTi:r'''7'j  :  '■^"      rn'i.  1 

talhHUlW.Vi.Vl  :  ■    "■ 

:';'i:ic3  ti  ,  I 

'f  roi« ,  ijipis 9  t 

«"it  iiiiii^. \i  *■ 

L'n  ne    ......     Si  f. 

Ut  Idtrci  liuu  êSiru\K:i.;i* 
nu  teiool  pu  re^ue»:   .  . 

Voir  li::l  (iêUlti  »  !•  »'  paW^' 

EEPARTITIOIN 

OMMIUX 

VA»  «t  «a  «Aoan» 


;Wir  11 


C0NPAM^AT1O1NS  A  LA  Dt- 
rÀVfdN.  —  Les  déportés  sont  MM.  Famin- 
fiTOiXi,  Ptchbs,  "Vautbibb,  Boch,  DevIlve, 
Ci«oî«,  CoiaiisyAliŒ,  MAiftNE,  Danml  Lama- 
i|L'ii*pi^tap,U'du  'P^^^^  A-koEÉ,  Catv- 
^;  LiBOW,  Diivïi-i«,  uwrobrés  du  comité  so- 
^|^'4m  éleotiod*';  Lanolois,  rédacteur  du 
î'Vl+ÀV'iiiïéttcuf'd'uflfe  correiwmdanpe 
«,;  0'|i^Ni)4i»'j  çplonel  ^è  la  légion  a'artïlle- 
iTCi;  OMi^tAine  de  la  5*  légion. 
rfcSfDAittij^tlOîls'A  '(Jr^Q  ANS  DE 
tON.. -nWMPw^WT.  itçréseutant  d« 
iM^al;  HoirrnT  et  FftÀBovuET  de  Gualan- 
I  «b'iil^tiiiiMil'àtanerie. 
*^~  ACQUifrEMENTS,  —  MM.  Maillami, 

1»^,  •  AUYÀ  '  BOBfcAU,    LOOKIOl',    ACHINTHE  , 

|i^Tj!,j''îtt^i9T,''^]kNoS-,  AKOELOt,  Lemai- 

L'trrèt  de  la  ha«t«  cour  sur  les  accusés  contu- 
iittt  |«ir^  pif^rt*<^^ .  dans  Taudienc*  d'aprè»-de- 

liRfjm^-."  • 


JitUr»  49  Go^iar. 

JtMÉÉrtOtt  «fc  tomphi  et  4e  e^nUntneemmt  eT&t- 
"HMt  imtri  là  RvpMtique  iatu  tajontHiéa 

'iP#é<,lir>rtffi  }t\9,--Qdàtorïi  accuséf. 

iftafafniyi  AwiâTft»  mTeapoonnoei  nout  le 
UMÎM  piMMiltir,  la  jvttVieib  attlinaire  du  pays  a 
tutdanu  Poubs,  g^ir  TafTaire  de  Colmaf,  la 

I  âimà^itlMé  <hic  da^s  k Moselle itur  l'affaire  de 
ï^^gTA  ruoanj.iiité,  le  jwy  a  déclaré  qu'il 
Bjy  mjA  eu  ni  ooniplot  ni  «ttentat  dans  lés  pfo- 
miâwb  unt  :Miu«a  fiU  .^  nuitn  armée  qui  ont  été 
wliTéei  par  la  violation  de  la  Constitution. 
«MréMitc  à  raiidieoo9  du  lundi  -t  novembre, 

I  tHÊHtÊlâ^  s'e«t  t«raiinée  le  dimanche  II ,  à  six 
tairea  du  soir,  par  tin  vwrdict  d'acquittement. 
IWrt  l*i&etrfile  mi,  le  docteur' JaWgef,  idèm- 
W  à^'#ile«ilp<Wd4  Haut-Wiîrt,  et  8^  *f  M 
<Mxaé»  pré^ta  ,  ont  été  rendus  à  la  U«erMi.> 
•hm  les  *«Bm«ttr«,  «n  seul,  M'Chauifour, 

I  k  barreau  de  Cdk«try  r«pré»entant  du  peuple  à 
liOoiittitMiit*^  â'ftaidé   ppur  les  accusée.   Lo? 
«Irt»  aviôO«t#'fc'niiéh't"«!nonr.é  n  In  paroln. 
U ville  de  Besançon  s'attendait  à  Vacauitte-' 

liil'ï«)tto«idé''p(ù'h>futv',  et  l'a  accudlr  avec 

fkiftttitr^4éoS?ur.       ' 

rl«tiUrt,d'ua  46006  correspondants. se  termi- 

I  "«  tJMr'siB  vœu  »  <pu  arrive  trop  tard,  et  qui  est 
Hi*  (fttaentiipfir le  t«tdir.t  de  Versailles  : 
«  Epcore  une    fois  le  bon  s«ns  du  jury  a  fait  jus- 

|<ié»',litti'tpeor.riei  de»  éal«>mnii*s  de  la  rfi^aclioTi  : 
HW«f1e%amh»rynrivf*'l'exemplt  de  palrîoUsrtie 
«■««UKlitntetrti  i  U  Répnb.liqtip  nui  Ifti  est  donhé 
Ptf-IWItertîWS'ttes  itiHn  VJéi'Mrtuinfenlaiix,  <lpp*l«  » 

,^|»*d«èer^fili|!   les'  ténitabtes  défenseurs  de  la 

IÇ»iuiUulion,  cl  wsux  «ui,  ii»  prciraotijue  le  masqiib 

.'j^J^bllqùé,  vo\iirâient%jkla  voli  morte  et 

.'lli;if';'''*."      '  ■     \-     :    ^  ■  ^.  .  ■     ■   ■ 


i«ll 


'Honi.>9iv 


fiiri'i 


AUX  JURÉS  m.  MKIK  :  CT  »E  BESANÇON 


les  et  des  rancunes  pblitiqucs,  dans  r^ccdhllli||Usb- 
mentde^i'i^ug  liste  mission  qui  leur  était,  fonfiéQl 

Honneur  à  ces  hommes  do  cœur  et  de  Cons- 
cience qui  ont  refusé  de  mettre  leur  vote  au  sftr- 
Vité'À'une  réaction  sahk  frein  et  sans  pfideur  ! 

Itonhéur  à  ces  nobles  Français  dont  la  coura- 
geuse déclaration  a  protesté  contre  les  turpitudes 
d'une  politique  liberticide,  a  racheté  la  honte  de 
la  Franëe  aux  yeux  des  populations  abandonnées 
ou  opprimées  par  elle  1 

Ah  1  c'est  une  consolation  pour  nos  coeurs,  au 
miliiRU  des  injustice?  et  des  douleurs  qui  nous  ac- 
cablent, devant  la  proscription  dont  nous  mena- 
cent publiquement,  officiellement,  les  agent*  du 
pouvoir,  c'est  une  consolation  et  un  grand  espoir 
que  de  voir  la  justice"  ordinaire  du.  pays  rendre  un 
tel  hommage  &  la  loyauté  de  nos  prmcipes,  et  faire 
remonter  au  front  des  accusateurs  de  la  démocrar 
tie  la  llétrissure  qu'ils  prétendaient  infliger  aux 
serviteurs  de  la  liberté,  de  la  solidarité  h^imaine. 

Jtirés  de  Metz,  jurés  de  Besançon,  jurés  de 
toutes  ces  uoblci^  villes  où  palpite  encore  le  grand 
cœur  de  la  France,  échos  de  la  conscience  publi- 
que, vous  avez  bien  rriévité  de  1«  patrie,  veu» 
avet  bien  mérité  de  l'humanité  !  ' 


La  séance  de  l'Assemblée  nationale  a  pré- 
senté peu  (l'intérêt.  On  ne  s'occupit  que  du  ju- 
gement de  Versailles.  Les  bancs  de  la  droite  étaient 
[jCu  garnis,  et  ceux  de  la  gauche  étaient  complè- 
tement'vide*?.  Deux  orateurs  ont  lu  deux  discours 
au  milieu  de  l'inattention  générale.  Après  eux 
est  venu  M-  FanWe  Barrault,  qui  a  répondu  aux 
attaques  de  M.  Lestilwudois  contre  le  aocialisme, 
et  a  (létri  comme  il  le  méritait  le  placard  de  M. 
Carlier.  Nous  devons  dire  que  le  petit  nombre  de 
membres  présents  nous  ont  paru,  de  tous  côtés, 
s'associer  à  cette  t'éprobation* 

M.  Barrault  a  justement  apprécié  les  tentatives 
d'amélioration  essayées  par  la  droite,  en  disant 
que  les  rétrogrades  ne  trouvaient  un  peu  (Tatttm- 
ee  itaeUeciHtlle  qu'en  s'iropropriant  auelqUes  bri- 
bes de  Socialisme.  En  effet;  c'est  M.  Olmde  Ro- 
dr  gucs,  ancien  sairit-sirnfinicn,  qui  a  prié,  dès  le 
règne  de  Louls-P'hilippé,  la  part  la  plus  acUye 
aux  projets  des  cwsses  de  retraite,  dont  le  projet 
de  M.  Bsnoist  lï'Aiy  est  venu  présenter  à  l'As- 
sembléc  une  image  décolsrée. 

L'Assemblée  a  décidé  qu'on  passerait  à  une  se- 
conde délibération  sur  ce  projet; 


Le  bruit  a  couru  que  lés  rèprérscntants  de  la 
gauche  qui  s^o  sont  associés  à  la  protestation  du 
13  juin,  la  pli^part  par  des  signatures,  tous  par 
leur  sympathie, .  avaient  l'intention  de  donner 
leur  démission  en  liiasse. 

Le  corps  électoral  serait  ainsi  appelé  k  se  pr»- 
noncef  sur  la  violation  de  la  Constitution  et  sur 
la  légalité  de  la  i)iàniféstation  du.  13  juih,  ques- 
tion JuWe  par  plusieurs  jiirys  de  France  dans  un 
séiis  opjpbsé  à  la' décision  de  la  haute  cour. 

Si  les  représentants  de  U  Montagne  étaient 
réélus,  ce  témoignage  de  l'opinion  du  pays  au- 
rait une  portée  facile  à  sakir  -,  s'ils  ne  l'étaient 
pas,  la-taajorité,  restée  seule  et  sans  entrave,  se- 
rait<mise  en  deïheure  de  coiyilier  les  esprits,  d'as- 
surer le'lt^vftil  et  dlè  compléter  1^  vide  de  nos  fi-^ 
uMces  d'aprè?  les'é^crëtà  qui  lui  sont  propres, 

D^  tous  les  cas,  nous  app^udirions  a  la  dé- 
termination qU'oi  attribue  aux  représentants  de 
f l'extrême  gauche. 


si  1,1  iiolilii|iK'  11';!  pas  iiiipninlé  la  roni!0  de  la  géiit''- 

rosilé. 

■    Ce»  lignes  du  Paya,  eu  l'aisuiit  soiipçonneV  uius 

dVrière-penséë  diins  1  acte  relatif  aux  détenus  de 

.Pelle-Islc,  en  cohtiiénnif*nt  une  eUes-uiémcs. 

Pourquoi  ce  journal  ne  s'explique-t-il  pas  plus 
clairement  ? 


in   MmmBiiMi  U,  U  grand^oix  de  '     Ii|.  Sautayra  a  déposé  l'amendement  suivant 

'»Pr»^M^nti.««iA«.i«i    hommage  ilnanime  i  sur  la  loi  de  transportation  des  inteurgés  de  jum  : 
etsS2lT5LS!ff  Ti-nîWraoerafie  et  !     .  Toas les  individus  dont  la  trabsnortation  a 
««fcwfelàJiWirtgcki^se  d  VJaSv^lS  !étéorton«é«envertudir  dferet du «4  1848, par 
j.i'JifjPItfien «ou. «'"*«»«»  W"^,  J3„ité  deaJécisioHs  des    coiiimissiong    instituées 

\  pat-  le  poiivôir  exécutif,  reiif irerlt  dans  le  droit 
coinmun,   et  après  irisfruction'  judiciaire  seront 


\*  Yonne,  le 


iUim  lonainn 
.on  lOsaaoM  à4M^ 

*!■■»  *"<foulfeft««i(:''fcdthtaè'  (1  '^  •  ■'>"""'  . 

f>^n^'cm^dttir\tM,  la  ;:  Sa^A^,  i?  ^!-f' 

f'H*!»!»^,  .^tsept .  autre»  Iwpart  -«««ots»  '*«  1*'^ 
'«nç«w  a  acquitté  le»  hommes  et  les  journaui 
*!«î|*%,b<wabldt  fet  d'htlifeuiut  ,  i»révenui' a<!x- 
?«»W:■»  I*»i#e  ^t'au  Èrt^pris  du  Itouverhei^enf 
y*'RépiibliqiS,  inculpé»,  d'n  itoque  contre  4w 
*»>»«  et  l'autorité.  4e  l'Assetab  Me  nrtibnale,  de 
|l*»0«»lio^|'li  IHi^r,^  dVîle,  Ai.  Wr  n'Mr  sodtéhu 
''''Cài««ûfiitfon"ètait  violée  par  le  minislé^b 
>;^iiM^a(l(^i)^  des  rf  préeantaût». 
"^  i«*«fi juris  qui**!,:»   a  éwuffer  la  voix 


repyQyé^  4çvpnt  le  jury  pu.niis.en  liberté. 


Ob  lit  dans  le  Payt 

lu  de?  plus  grau       , 
nip^t  'pènonnél  en  i^  .^SVS  l'opinion  piil)li(|iie  en 


lu  dcf  plus  grands  inconvénients   du  guavuriie- 
...bI»  pèraoh'nel  est'i^  *«Sft  l'opiiiioii'  piibl 
défiance  contre  leS  acles'du'poiivoir. 


Qaoi  de  plnH  génére«x  qnerariinistiof 

Quoi  de  plus  ronforme  au  caractère  national  ? 


En  lisant  rafliche  de  M.  Carlier,  un  observa- 
teur fit,  à  haute  voix,  cette  réflexion  très  sensée  : 
«  Il  n'y  avait  à  Paris  que  l(M)()0<)  socialistes;  il 
y  en  aura  bientôt  200  000  si  M.  Carliçr  continue 
à  faire  des  molu  /tm/triu  dans  ce  goût-là, 

{/m  Liberté.) 


Le  .\tomlmr  de  ce  matin  public;  une  circulaire 
de  M.  Ferdinand  Harrol,  adressée  aux  préfets.  M- 
de  Corbières  aurait  pu-l'écrire;  M.  Duchd^el  au- 
rait pu  l'écrire  ;  bien  d'autres  auraient  pu  l'écrii-e. 
Ces  nanalités  gouvcirnemonlales  ne  valent  pas  la 

S  lace  qu'elles  prennent  daii:*  un  journal.  Voilà 
onc  les  actes!....  M.  Dufaure  aiiniit  fait  mieux. 

(Le  Siècle.)'^ 


Encore  la  proclbiniatlon  de  M.  Carlier. 

En  voyant  cet  inconcevable  factum  syr  les 
inurs  de  Paris,  nous  nous  sommes  dit  :  M.  Cajr- 
lier  passe  pour  un  homme  de  quelque  intelligen- 
ce ;  il  est  impossible  qu'il  se  soit  livré  à  une  telle 
provocation,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait. 

il  résulterait  de  certaines  révélations  qui  nous 
arrivent,  que  nous  n'avions  pas  cod^ù' une  trop 
favorable  opinion  de  rintcll)ge,nce  du  nouveau 
préfet  de  police. 

D'après  ces  révélations,  que  nous  ne  reprodui- 
sons que  comme  un  bruit,  bien  que  nous  garan- 
tissions l'entière  bonne  foi  de  la  péisonnc  qui 
nous  les  apporte,  çt  que  nous  ayons  lieu  de  lai 
crôir*?  bieiï  renseignée,  il  paraîtrait  qu'on  éprou- 
ve depuis  quelque  temps  le  besoin  de  se  procurer 
uile  petite  émeute. 

Qu'en  veut-on  faire,  de  cette  émeute  i  Nous 
l'ignorons  :  <^r,  après  la  déclaration  formelle  et 
réitérée  de  M.  le  président  de  la  République,  dont 
BOUS  ne  suspectons  ni  la  bonne  foi  ni  l'honneur, 
il.  nous  est  impf»^sib le' d'accorder  la  moindre 
croyance  à  ces  bruits  «le  coups  d'Etat  que  font 
courir  dcpui»  quelque  temps  ses  anciens  amis  et 
alliés,  les  partions  d'Henri  V;  et  la  nécessité 
d'obtenir  une  bonne  condamaation  dans  l'aifaire 
du  13  juin  ne  nous  semble  pas  un  motif  suffisant 
pour  pionger  Paris  dans  les  norreurs  de  la  guerre 
•civile. 

Qtioi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'on  nous  raconte  : 

Il  y  a  quelques  jours,  on  voulut  essa,yer  d'orga- 
niser une  éuieute  légitimiste,  et  d'embrigader  des 
hommes  pour  un  prochain  coup  dé  mam  en  fa- 
veur d'Henri  V. 

Un  des  hommes  à  qui  s'adressèrent  les  provo- 
cateurs, un  ouvrier  affilié  à  une  société  catholi- 
que, jwit  par  défiance,  fMt  pour  s'entendre  direc- 
tement avec  les  chefs  de  l'affaire,  alla  trouver  l'un 
des  principaux  chevaliers  du  comte  de  Chaïubord 
et  lui  dévoila  le  complot. 

Celui-ci  s'en  fut  immédiatement  à  la  préfecture 
de  ix)lice,  et  déclara  k  ces  messieurs  que  si  l'on 
donnait  suite  à  ces  embauchages  et  à  l'émeute 
projetée,  il  porterait  la  chose  à  la  tribune  natio- 
nale'. \ 
.  Ce  serait  après  cet  essai  malheureux  qu'ijn  se 
serait  tourné  du  côté  des  socialistes,  espérant  que 
le  rpwge  scràii  plus  facile  à  entraîner  que  le 
blanc. 

Eneore  une  fois,  nous  ne  donnons  ce  l'ait  que 
comme  un  bruit.  Que  ceux  qui  prendraient  cette 
affaire  à  cœur  aillent  aux  renseignements. 

M.  de  L'arochejacaUéleln  pourrait  nBut-êlre  leur 
donner  quelques  toqibations  utiles.  ^ 


Comment  ()(M)c  se  faiuil  que  la  nouvelle,  d^muSe 

0\t'<IX  cr"^'     ' 
i^ilt'pfodiiiUn' 


aùttrfli'd'hrtl'pàt'M.l'^îditlàbd'ïii'h-iit,  de  l'artihialie 
àè0»r6<<«àçirtq6M'i(tV  céÂtW  deÛn'd?  d«  Uellé'-^)e^ 
^ '"^nCimelftlt 


LÉ  OÉHj||LAt  CHAN6ARNIER. 

IJet  Mémorial  de  Jlouen,  journal  de  la  plus  pu- 
re réaction  légitiiiiistc,  définit  lo  général  Chan- 
gwnier  en  le  comparant  à  l'obélisque  de  I.itbxnr  : 

Les  chefs  de  dilTtii-eitts  partis  parlaient,  dans  une 
rédnlon  p^rlicnliiTo,  «lu  général  Gbiingarnlcn  On 
reconnaissait  sans  [leine  que  le  général  Clianfjariiier 
était  iine  dm  plus  reritlo^icolbnliesd*^  l'ordre, Tanxi- 
liairc  nécessaire  de  tout  pouvoir  fort;  mais  on  ajou- 
tait, avec  uu  peu  d'buinem",  qu'il  n'appartenait  à 
aucun  p^uU,  ce  qui  veut  dire,  selop  nous,  qu'il  est 
1^001,^16  de  la  hopi^t^. 

tin  thciiibrc  de  la  réunion,"  connu  par  la  précision 

i^^8<»ij,; 


(le,  sans  tenir  ((nniile  de  rdbélisquii  ;  l'esl  le  point 
d'intersection  de  loiili's  les  lignes,  ri  l'csL  Hnliiéro- 
glyplie.  *  i  i-'-'i 

,11    ,'    4-  ■ 

Intlmidaflon  admjpjtotrative. 

M.  Achille  Pould,  ininistnidcsnnaraes,  et  M. 
Pej'dinand  Uarrot,  niiiii?lr«!  de  l'intérieur,  ont  a- 
dressé  chacun  unetirculaire  aux  principaux  fùnc- 
tionna,ire8  de  leur  déparlcnicnl. 

Ces  circulaires  ont  \M\xr  iiniqui;  objet  d'exi- 
ger des  préfets  et  recevcuri-t^énéraux  des  mesu- 
res (le  surveillance  riguiirftiisv  et  irintimidation 
politique  envers  liïurs  .siiljordounés  et  de  propa- 
ger en  province  la  li(/ue  suciulf  contre  le  socia- 
lisme (jiK!  M.  Carlier  prêche  à  Paris. 

Voici  en  queb'  termes  l'csy/riV  de  anteiliation 
idc  M.  Fould  se  inanifestc  : 

Paris,  le  (t  novembre  tSl9. 

Monsieur,  j'ai  apprt'i;ié  h  toute  leur  valeur  les  ser- 
vices rsndus  a  l'Etal  par  raduiinislrationdes  tinauces 
pendant  les  circunstanocs  dtfliciles  ()ue  nous  avons 
traversées. 

Plus  je  me  plais  à  rendre  iiunwna^e  à  l'intelligence 
et  aij  dévouement  dont  elle  a  fait  preuve,  plus  j'é- 
prouve de  regrets  de  voir,  par  des  rcnseigiiëâiènts 
que  j'ai  trouvés  au  minist('re,  et  par  des  rapports 
que  j'ai  reçus  ,  qHc  quelques  -  uns  des  agents 
(lu  (lénarteraent  de»  linànces  se  sont  rendus  cou- 
pables (le  faits  graves  daus   leur  conduite   politique. 

Sans  d^iuiatulcr  cumiilt;  à  ces'  agents  de  leur  ojil- 
iiion  iatime  sur  la  marche  du  gouvernement,  j'ai  le 
droit  d'exiger  (pi'ils  ne  se  servent  jamais  de  l'in- 
nuence  et  de  l'aiittrité  (|n'il5  doivent  i  leurs  fonc 
rions  porfr  seconder  les  projets  An  aiiarcliislçs[et  pro- 
pager d«s  doctrines  subversives  de  la  société.  Pous- 
ser jns(ine-lii  l'oubli  du  devoir,  c'est  comitiettre  une 
Térilable  trahison. 

Je  veux  espérer  que  le'^  agents  de  tout  grade  des_ 
services  financiers,  dont  le  bon  esprit  m'est  généra- 
lement connu,  se  pén(:ireroul  plus  que  jamais  de  la 
nécessité  (le  re8t«r  étrangers  aux  menées  des  enne- 
mis de  l'orlK*,  qu'ils  roirtiiiiwront  k  apporter  dans 
leurs  fon^Uojiî  le  w^lo  et  l'exaetiludo  ane  Je  gouver- 
nement dé  la  République  est  en  droit  d'exiger  d'eux. 
!iiqnclques-ons  s'écartaient  de  leurs  devoirs,  vous 
-àIrMi  à  me  les  signaler,  sans  aucune  hésitation,  en 
|)réoisant,les  faits. . 

Disposé,  en  toute  occasion,  l'i  récompenser  les  bons 
services,  je  montrerai  une  juste  sévi-rité  ponr  les 
agents  qui  se  lais.seraient  entraîner  hors  de  la  vole 
que  je  viens  de  leur  tracer.  ^ 

Veuillez,  monsieur,  donner  ronuaisunce  de  cet 
avertissement  à  tous  vos  subordonnés.,  H  me  «nspen- 
sera,  je  l'espère,  d*;  recourir  à  des  mes^ifeii  de  ré- 
pression qui  me  seraient  j)é!nblcs,  mais  devant  les- 
quelles je  ne  reculerai  pas  au  besoin.  '     ''■   '' 


fut  mit  en  demeure  de  fpruullcr  un 


iRiiininiii'B    u ««.-.—  •-  ■---        c;est'qn>H  i-ecWCW sl'ca  at^^  «Il  est 

IH  /    =    I   1   "'      l>      .  '    .'  I    '*     i     *      '  '       '  '  ,1.1  I 


M.  OSCAK  DE  VALLÉ&AVArr  TOBT. 

Nous  exti-ayons  du  compte-rendu  du  procès  dé 
Goluiar,  publié  par  le  Franc-Comtois,  le_  passage 
suivant  : 

M.  NiEDERHAi'SER,  membre  du  conseil  municipal 
do  Mulhouse,  témoin  i  cliaroe.  Je  puis  assurer  que 
je  n'ai  pas  dit  un  mol  ije  cela. 

avocat-géxéhaI..  Toujours  la  oiçinc  chose;  tqus 
avez  donc  signé  votre  déposilioii  saiis  la  lire  ? 

TÉMOIN.  Pai  pensé  qu  on  devait  avoir  confiance  en 
la  niacistrature.     '         '  . 

PRESIDENT.  Vous  Bve?.  dii,  au  moins,  entendre 
dicter  à  haute  voix  votre  déposition. 

TÉM0V<.  Je  causais  avec  M.  le  procureur  de  la 
République  qui  éUiit  lùv 

AVOCAT-r.KNKn*L.  Il  ne  devait  pas  y  être. 

M"  OL'DET.  M.  11!  subsUtut,  Oscar  de  Vallée,  assis-  ." 
tait  bien  à  riiislructiun  «u  Versailles. 

AVOCAT-GÉNÉRAL.    M.  Oscar  de  Vallée  avait  tort. 

m'  OVDET.  Voilà  M.  le  nuiirA  de  Mulhouse  qai  «pi 
au  banc  des  témoins,  ct.qui  aflirlno  que  M.  le  pro- 
cureur de  la  République  ne  quittait  j>as  le  «abinot 
de  M.  le  juge  d'instruclitfii  et  posait  lui-même  lés 
«fueslions.  .  ' , ,. 

.       0  ,    MPU ■'■ 

ITALIE.  ^^         . 

On  cuntinue  à  assurer  que  le  pape' rentrera  bien- 
tôt i  Rome.  .' 
'  Uu  correspondant  du  Nazionale  dit  que  H.  de  Cor- 
ceUes  est  parvenu  à  obtenir  (|ue  l'amnistie  serait  éWr- 
gie,{nais  à  la  cuuditian  que  les  nouveaux  amiùstiés 
déclareraient  par  écrit  que,  seus  lu  gouvernieiaent 
républicain,  ils  n'ont  agi  connue  ils  -  l'ont  fait  que 
pour  n'être  pas  aisassincs.  .,,,!■ 

Il  esf  évident  qn'.ii  4uiu  amuistte  aint>i  offerte, 
il  n'est  pas  un  d(is  républicains  condamnés  par  l'édit 
d'auniistiu  qui  ne  lépou^lil  par  uu  relus  et  ne  prét^ 
rât  l'exil  au  déslionneurpoiirt  lui  et  pour  son  p«nt}^ 
Si  k  (ail  est  vrai,  il  faudrait  conclura  que  k  oaîin- 
rilla  de  Gaëto  mirait  une  bieu,  mauvaise  opinion, d(is 
hommes.  Il  est  vrai  qu'on  juge  tpiijours  les  autres 
d'après  soi.  ■    ' 

Le  Journal  disDébatiDn\}\ui  ce  malin  qi<clqv,es 
réflexions  judict^uses  snrTe  pillage  du  Ghetto,, p^r  |a 

rlice  pontificale,  et  t'iiidigiu)  lOTe.qji'ftn  a  bit  jouer 
celte  eccasiou  aux. Sftljjtt^  français  : 


■>v-.>»^:Jf^a5>s^cdîi 


âSSà:ié>iiïi6;tà}xé'S&,'iJSMsâè!fM 


IftSÏ 


„«  Plus  d'une  foiii  RuIkrareaMMHBus  avoiu  été 
•lans  robliuation  de  signaler  Im  tendances  illibéralcj, 
<lu  blAmerlus  ucles  rétrogrtdw  àé  la  c<>nfroissioii  des 
lardiiunx  cliargés  j»ar  la  Saint-Père  (lii~g(iuverne- 
ment  do  'lu  ville  do  Home.  Aaiourd'hui  no)is  tfvoiw 
de  nouvelles  violences  à  r«proc|^r  à  cft^lntrc  tr|an% 
viral,  et  ce  qui  ajoulo  encora  i\  uo*"rtgtet;s,  c*! 
«l'apprendre  (jne  les  autorités  franvaiiÉi  Ont  ioul Ai! 
rôle  danj  les  sctMies  râeiieuses  rloiiltTliir(i|H-.  libéi^d, 
s^il  est  encore  eu  Euro|te  des  esp^i^obu  les  cf^itm- 
Iroplies  de  ces  deux  dernières  annë(iPvont  pas  fléj- 
goûtés  (le  la  liberté,  n'a\iprenJra  lu  iiOliVelle  ((ii'avel; 
nn  sentiment  de  vive  et  légititlH!  réproJMition.  j 

»  Sens  le  prétexte  d'y  recliert^r  ^^  objets  pr» 
cieux  qui  ont  été  eiflevés  à  des  môhum'eilts  pHtmcrf, 
le  Ghetto  a  été  cerné,  envahi  et  occui>é  nnlitaire- 
ment  pendant  quarante-biiit  heures,-  ses  habitants 
ont  été  par  le  fait  lUl^me  désiuués  wi  niasse  comme 
:nuo  race  de  voleurs  et  de  receleurs  à  une  population 
dont  les  préjugés  ti'ont  ii  coup  sûr  auMiil  tpésoin 
d'ôtre-excitcs  ;  les  maisons  ont  clé  fouillées  iudis- 
linctement,  sans  qu'il  ffit  nécessaire  d'avoir  aucun 
indice  légal  contre  la  probité  de  ceux  qui  les  habi- 
taient ;  la  Qualité  de  juif  suffisait  jHiur  être  soumii> 
de  prime-abord  aux  |ilus  humiliantes  jierquiKilions  ; 
'  les  mesures  militaires  euQn  étaient  si  rigoureusett, 
(|u'il  était  interdit  d'ouvrir  sa' maison,  , de  faire  uli 
IMs  dans  la  rue,  même  pour  aller  acliéter  des  vivres, 
inî>me  pour  aller  clit|xber  un  médecin.  Un  vieillard 
est  mort  cl,  trois  famUies  «ont  accouchées  sans  avoir 
pu  recevoir  les  secours  de  l'art.  » 

Les  Débats  s'indignent  surtout  de  ce  que  toute  une 
classe  de  citoyens  aient  été  désignés  (tar  ce  fait  à  la 
.  |>opulatioii.,coninie  une  race  de  pillards  et  de  recé^- 
leurs. 

CTesl  fort-bien;  nuis  alors  [lourquoi  deux  poids  et 
deux  mesures.  Tune  iiour  juger  les  fait»  de  Rome,  et 
l'autre  ccui  de  Paris?  La  proclamation  de  M.  Carlierj 
(|ue  les  DébaM  approuvent,  rte  signalo-t^elle  pas  aussi 
comme  entachés  d'immoralité  et  dignes  de  toute  la 
haine  des  honnêtes  gens,  les  socialistes  en  mussu, 
c'est-à-dire  tous  les  hommes  qui  protestent  en  fa- 
veur du  peuple  condamné  à  la  misère,  à  l'abrutisse- 
ment systématique  ? 


LA   ULESTION    TL'R(:0-RL.<iSE. 

écrit  de  Constoiitinople,   i.'i  CH:tobrc 


au 


On 
Times  : 

Il  est  arrivé  des  dépiclies  de  lord  Palnierston  pour 
sir  Stratfurd  l^anninj;,  et  du  gouvernement  français 
pour  le  général  Aupuk.  telles  de  Londres  sont  du  9 
caurant;  celles  de  Paris  sont  du  10.  Les  dépèches 
reçues  par  M.  Stralford  Canning  expriment  plus  clai- 
rement l'intentiou  de  l'Aiiglelerrc  de  faire  une  al- 
liance défensive  avec  la  Porte-Utlomaiie,  si  le  czar 
mettait  à  exécution  ses  meuaces  d'aitrcssion.  L'ordre 
av4iit  été  donné,  en  conséquence,. à  l'iuniral  Parker, 
de  se  mettre  en  commuiiicatiun  avec,  M.  Stratford 
Canning,  et  la  flotte-britaiinic^ue  est  en  ce  moment  à 
l'entrée  des  Durdaiielles. 

Les  dépêches  (lu'a  reçues  le  général  Aupick  sont 
conçues  h  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  cel  • 
les  du  gouvernenieut  anglais.  La  France  approuve  la 
conduite  de  la  Porte-Ottomane  et  celle  de-son  am- 
bassadeur.' . 

Le  gouvernement  français  exprime  le  désir  i|uu  les 
ambassodours  de  S.  M.  ut  du  U  llépublique  agissent 
de  concert  dans  cette  question  ;  mais,  quant  à  la 
formation  d'une  alliance  défensive  avec  le  sultan,  si 
la  Russie  lui  déclarait  la  guerre,  il  n'y  4  ridTi  de  po- 
sitif à  cet  é^ard.  Néanmoins,  il  est  |>ertnis  de  croire 
que  la  Fraiice  soutiendra  la  Turquie  aussi  longtanips 
que  le  divan  agiia  avec  prudence.  La  République  ne 
veut  pas  là  guerre,  et  l'un  recommande  à  la  Parte- 
Ottomane  d'éviter  toute  mesure  qui  serait  de  nature 
à  provoquer  des  hostilités  ;  ceoendant,  l'ordre  a  été 
donné  à  la  flotte  française  de  (aire  voile  de  Toulon 
pour  les  Dardanelles. 

En  même  temps,  h'  sultan  cl  ses  luinislrcs  sont 
diarmës  d'avoir  obtenu  l'appui  de  la  France  et  cle 
l'Angleterre,  ,et  j'ai  des  raisons  «le  <roire  que  le  di- 
van a  été  '|ilus  sensible  encore  à  l'approbation  cn- 
tliousiaste  dont  sa  conduite  a  été  l'objet  de  la  part 
des  journaux  de  Londres  et  de  Paris. 

Il  n'est  point  arrivé  de  communications  de  l'eiii 
(icreur  Nicolas,  relativement  à  la  réponse  donnée  par 
a  Porte- Ottoiiuine  aux  ilemandes  (lu  prince  Radzi- 
will.  Les  rjioses  restent  dans  le  slaln  '/iw;  les  rela- 
tions demeurent  suspendues  cuire  la  Turquie,  l'Au- 
triche et  la  Russie.  Dans  tous  les  cas,  la  guerre  ne 
pourrait  commencer  qu'en  mai  au  plus  t(jt. 

jUii  (îçrit  de  la  même. ville.  27.  au  Wandrro', 
journal  autricliien  : 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  ,Me  Fiiad- 
Effendi,  datée»  de  .Saiiit-Pctersbourg.  Il  écrit  ce  qui 
suit:  ((  D'après  la  première  conférence  que  j'ai  eue 
avei  M.  le  comte  de  Nesseirodc,  relntiventent  aux 
»  n'I'ugiés,  je  [x'nsi:  (lue  remjierour  de  Russii^  n'in- 
»  --siste  (MIS  sur  l'extradition  des  réfugiés,  et  que  cette 
u  alTaire  ne  saurait  compromettre  la  paix  euro- 
,  »  néenne.  » 

Ces  nouvelles,  liieaqiic  iUssurantes,  110  permettent 
pas,  à  notre  avis,  de  considérer  la  difficulté  comme 
aplanie.  D'un  c6té,  elle  n'a  pas  le  caractère  d'une 
déclaration  ofliciellc  et  obligatoire  de  la  Russie,  et, 
d'un  autre  cftié,  on  ne  s'expli(iuc  point  sur  la  twse 
de  rarrangement,  à  savoir  :  si  l'on  (icmandc  l'expul- 
sion ou  l'internement.  On  ne  dit  pas  non  plus  soiis 
quelles  conditions  la  Russie  abanJonnerait  se^prc-  | 
mières  prétentions, 


On  écrit  de  Malte,  29  novembre ,  au  Daily  Sew$  : 
n  Le  steamer  Erin,  parti  de  Southampton  Ie83,«t 

ayai^  touctié  k  Gibraltar,  nous  a  amené  le 

licè,  dk)i  'Vietlt  prendre 


t(}uctié  k  Gibraltar,  nous  a 
.']"'.  _  commandei 

111e.  l^jtersécution 
tiniieJujux  réfugiés 
(4G.s|muro,  arriver 
S^«o«(rA,  n'ont  pu 
jmsseMH^  visé  par 
u  LQ,.Cblonel'Me: 
été  dépMés  ici  po 
reçu  l'imlre  de  q 
qu  ils 'm  soient 
giés,  malgré  une 


ire  les  réfi 
litiiins, 
sur  le 
(lier,  bien 
ui  anglais 
pa  et  M. 
gnérir  de 
niei|mnié 
li;ore  jf^éris, 
ettn-   de   recommam 


1,0B| 

andrtion  de  M. 
t  reçu  l'injonc- 

lieufes  après  midi.  —  rapprendg  à  l'iiistini qu'un 
e  liomme,M.  Feo.  arrivé  ici  de  Syraavefcllin  fisse- 
visé  i>ar  le  consul  anglais,  vient  (l*ètl%  arfiché 


Temple,  notre  ministre   à  Naples,  ont  reçu  l'injonc 
tion  de  partir  pour  le  Levant  !  .      > 

3  ■  ...... 

jeune 

jwrt  visé  i)ar  le  consul  ang 

de  son  lit,  où  le  clouait  la  lièvre,  jiour  être  eoibar- 

(lué  il  la   destination  (|ue   lixera   le  gouvernement. 

Tous  ces  faits  se  jtusseiit  k  l'ombre,  du  |iavillon  bri- 

tanni(|ue  ! 


On  assure,  dit  le  Mercure  .wMa/jc,  (itie  le  traité  qui 
incorpore  à  la  Priiss(!  la  priiici|taiité  de  Hohen7.(j|lern 
est  conclu  et  ratifié;  il  n  attendrait. plus  «jue  l'assen- 
timent des  chambres  iirassieniKis.  Toutefois,  il  parait 
3ue  cet  acte  important,  par  lequel  la  Prusse  s'établit 
ans  l'Allemagne  méridionale,  a  donné  'lièii  à  un  fi- 
change  do  notes  diplomatiques  entre  les  grands  ca- 
binets. 4, 

Une  nouvelle  iléputalion  de  Slovaques  est  arrivée  à 
Vienne.  Elle  demande  au  ministère,  non  pas  tant 
l'exercice  des  droits  politiques  et  nationaux,  maïs 
plutôt  l'abolition  de  rinfâme  bastonnade.  Elle  se 
plaint  de  ce  que  les  nouvelles  autorités  autrichien- 
nes ne  sont  pas  plus  favorables  aux  Slovaques  que  les 
anciennes  autorités  hongroises. 

Il  rè^ne  une  certaine  ilémoraliitation  dans  l'armée 
autricliienne.  (j'est  ainsi  qu'à  Ollmiitz,  jiar  suite  de 
meurtres  et  de  vols  jouraaliers,  commis  par  les  mi- 
litaires, on  se  voit  forcé  de  consigner  les  caserne» 
longtemps  avant  la  nuit.  .   ' 


/ 


CONSÉQUCKCES  DE  LA^  OiBOKOAIfUATION 
DELAHQHOKIE. 

Ce  n'était  (ms  assez  jwiiir  l'Aulrielie  d'avoir  assas- 
siné la  Hongrie,  en  livrant  au  supplice  le  plus  igno- 
minieux ses  jilus  grands,  §es  plus  illustres  cjtoyens; 
il  lui  a  fiUlu,  jiour  ainsi  din;  décapiter  la  nation  inad- 
gyare  elle-même,  en  déparant  la  Hongrie  des  provin- 
ces auxijuelles  elle  était  attachée  depuis  huit  siècles, 
comme  la  tête  l'est  au  corps,  et  l'ou  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  morceler,  de  scalper  ce  noble  pays,  voila 
que  ses  bourreaux  lui  arrachent  le  çeeur  en  la  pri 
vaut  (l(>  s(!s  lois,  en  lui  ôtant  ses  institutions. 

Il  faut  être  bien  aveugle  pour  voir  même  une  ap- 
parence de  libéralisme  daus  la  loi  Nouvelle  que  M. 
de  Sçbmerling  vient  de  faire  paraître,  concernant 
l'organisation  de  la  magistrature  et  da  la  justice  eu 
Hon^Tie.  Cette  loi,  faite  en  vue  de  la  centralisation 
autrichienne,  abolit  les  juges  élus  par  les  comitats 
ou  par  les  villes,  elles  remplace  par  des  magistrats 
impériaux  permanents.  De  plus,  l'institutiuii  du  jury, 
(lue  ta  constitution  du  4  mars  |)romet  à  tons  les  pays 
(le  la  couronne,  n'a  pas  été  «nvlugée  comme  |iossible 
en  Hongrie. 

Ainsi  les  Hongrois  seront  désormais  gouvernés, 
gardés  4^  jugés  par  des  Autrichiens  purs,  par  des 
satellites  du  lU^iiau. 

Ce  coup,  <|ui  frapfM  la  Hongrie  dans  ce  ou'elle 
avait  de  plus  cher,  lui  a  encore  été  pluy  sensible  que 
celui  (lu'elle  a  reçu,  en  voyant  les  barbares  exécu- 
tions de  Postli  et  d'AratkCeux-là  même  qut-n'avaieiit 
point  pris  part  à  l'insurrection  et  qui  l'avaient  com- 
battue, les  impérialistes  hongrois  ont  été  profondé- 
ment irrités.  C'est  ainsi  que  le  comte  Schirmay  qui 
avait  combattu  dans  les  rangs  autrichiens  avec  un 
corps  de  volontaires  Hongrois  entretenu  à  ses  frais, 
qne  le  comte  Zichy  qui,  en  qualité  de  commissaire 
civil,  avait  guidé  les  opérations  des  Russes  contre  sou 
propre  jiays,  et  beaucoup  d'autres  fonctionnaires 
Hongrois,  viennent  d'envpycr  leur  démission. 

L'horreur  produit*  par  les  mesures  iniques  appli- 
(luées  a  la  HÔagrie  l'est  propagée  dans  tous  les  pays 
J*  la  monarchie autricliienoe,  même  chez  les  Slaves, 
si  hostiles  naguèra  encore  à  leurs  dominateurs  mad- 
gjars. 

La  Gazelle  slave  du  sud,  journal  croate  d'Agram, 
reconnaît  (lue  l'Autriche  s'est  fait  !t  elle-même  une 
profonde  blessure,  qu'elle  a  par  ses  exécutions  Igno- 
minieuses ébranlé  les  bases  aristocratiques ,  seul  ap- 
pui de  son  gouvernement  dans  un  pays  aussi  profon- 
dément républicanisé  que  la  Hongrie,  qu'elle  a  dé- 
truit do  ses  propres  maiim  l'auréole  d  inviolabilité 
oui  enveloppait  la  noblesse,  ce  qui,  à  une  éjwque 
démocratique  comme  la  n()trc  ,  amènera  bientôt  de 
terribles  conséquences.  «  Le  sang,  ajBute  la  feuille 
croate,  le  sang  est  un  mauvais  mortier,  et  la  potence 
un  dangerenx  jiiédestal  pour  un  Etat  aussi  peu  solida 
que  rAutrichc.  » 

Xj^Slavfntkiiuij  montre  ijue  la  courunue  hongroise 
reconnaissait  aux  Slaves  beaiicouji  plus  de  droits  que 
la  couronne  autrichienne.  La  Hongrie  permettait  en 
effet  aux  Slaves  de  régler  à  leur  gré,  dans  leur  diète, 
leurs  affaires  intérieures,  ce  que  l'Autriche  leur  in- 
terdit. La  preuve  que  les  Ma(Jgyars  leur  auraiant  ac- 
cordé une  plus  large  existence."  c'est  qu'ils  leur  lais- 
saieiil  la  nomination  de  leur.-  juges,  de  leurs  dignitai- 
res et  lie  leurs  chefs  de  distnct,  tandis  que  le  cabi- 
net do  Vienne  s'arroge  aujourd'hui  le  droit  de  les 
nommer  (^t  de  s'en  faire  obéir.  Ce  cabinet  introduit 
partout  iine  centralisation  impitoyable. 

(c  Vienne,  dit  le  journal  slave  cité  plus  haut, 
Vienne  sera  un  soleil  destiné  à  lancer  ses  rayons 
dans  tous  les  recoins  de  la  monarchie,  et  il  s'entend 
de  soi-même  ipie  ce  soleil  étant  allemand,  répandra 
par  coiiS(''iin(Mil  sur  toute  la  monarchie  une  lumière 
allcmand(\  » 

Il  est  facile  de  voir  quel  parti  la  diplomatie  tussa 
va  tirer  de  cette  agitation  nouvelle  parmi  les  Slavee 
de  l'Autriche.  Ca  n'est  jmis  sans  motif  qu'elle  vient 
de  creer  un  consulat  russe  en  CroatieJ  II  est  de  bon 
genre  h  la  cour  ie  Pétersbourg  de  plaindre  les  victi- 
mes de  llaynan,  et  l'on  y  remarque  que  la  fureur  dtt 
boucher  autrichien  s'exerce  surtout  sm'  ceux  dck 
chefs  hongrois  qui  s'étaient  randus  aux  lieutenants 
du  czar.  Enfin,  on  laisse  dire  que,  si  Nicolas  réclame 
Bem  et  Dembinski,  c'est  moins  pour  châtier  en  eux 
des  sujets  rebelles  »|ue  pour  faire  une  ovafion  à  deux 
des  plus  graids  capitaines^  des  temps  modernes,  c^ 
(lui  ont  jiorlé  si  haut  la  gloire  du  nom  slave.  Comé- 
die !  dira-t-on.  Oui,  mais  c'est  un«  comédie  à  la(|uelle 
se  laisseront  jirendre  ces  iMjiiples  aussi  naïfs  que  les 
Slaves  (le  l'Autriche  et  de  la  Turquie.  Qui  sait  même 
si  la  Hongrie  et  la  Pologne  ne  mettront  pas  à  profit 
la  piiié  hvpocrite  du  czar  pour  se  venger  des  lifche- 
tés  de  r(5cci(lent? 


ipulaifeai  leur  drajKau  leî 
pas  ata'on  n'3^«irlir|^«j 
séance  ,  d'iqiolâfmte  ;  'Il 


sail  d'état  uni  consUtanea,  sans  homogénéité  qui 
ne  peat  avoir  ntintte  vue  (TeftliMaUë ,  compaté  dé 

rétrogrades  de  tputes  nuance»,  ayant  des  intérêts  di- 
vers ;  c'est  une  liste  de  coalition  qui,  si  «Ue  oble- 

,nail  la   majoritéi^e  inan " 

lutUt^unfessirinielMfl^iue 
toljmttce  avd^fai^Hparattiv 
m(mniiis  etjmjjnniengwaisseit 
nien^  et  en  var  de  én^s,  à 

Iti  radioîwK  euit.  Mt  fra 
ritajija  leurf'çiùiilidi|il|'  ils  ( 
lcurm|)eatt'«B  plWttair,   stqr 
en ,]nMencef^mi  Diènf  ils  01 
illifuno  poiiir  toiuœXes 
clnni  leurs  cami(rats  dans 
ont  présentés  au-<leriiier  moment  aux  suffrages  po 

ployé,  cela  n'empêche 
nota  de  haine,  de  ven- 
3 ,  u  iinuioinuço  i  inn  droits  à  gouverner 
)ui*  etacitoyant,  à  leur  ^«r«  que  la  Republique 
française  n  en  a  plus  que  le  nom,  que  la  H()n- 
grie  a  succombé,  qu'un  Haynau  y  commande, 
que  tout  autour  de  nous,  on"  pend ,  on  fusille, 
ou  guillotine,  et  que  l'éUt  de  p«ix  et  de  liberté  dans 
leguel  nous  vivona  est  intolérable.  L'exertùilé  d'une 
République  où  l'ordre  est  maliftttnu  làns^dats  et 
sena  baïonnattas  est  un  exemple  pernicleHr;  at  voilà 
pourquoi,  eux,  conservateurs,  les  qlliés  des  nitrqgr»- 
d*8  de,  toas  les  pays,  le  présentent  sur  Ijf  brèciie 
pour  fomenter  les  troubles  et  nous  amener  lasuerro 
civile.  —  '  '°    ' 

Ce  tableau  est  exagéré,  dina-voua!  Erreur!  ire4 
lidèle.  Voilà  à  quels  titres  des  hommes  osent  se  po^ 
scr  candidats  devant  une  populjitioa  inteUM^epié 
comme  celle  de  Genève.  Pour  gagner  les  voix,  tout 
leur  parait  bon  ;  il  n'y  a  pas  de  calomnie  qui  h'ail 
été  pour  eux  une  arme  courtoise;  un  des  meneurs 
de  leur  presse  vient  d'être  convaincu  et  coutUmp^ 
poui  ce  Tait  i>ar  un  tribunal  correctionnel;  il  n'y  a 
pas  de  meiisongo  dont  ils  ne  se  solciit  servis  :  i 
l'heure  qu'il  est,  ils  vont  prônant  partent  qu'ils  sont 
passionnés-pour  la  Constitution  qui  nous  régit  et  lea 
lois  organiq[HM  qui  eu  ont  été  la  cooséquapce.  Ouil 
mensonge,  il  faut  le  répéter  bien  haut,  car,  dans  le 
grand  conseil,  ils  ont.  fait  une  opposition  à  Chacune 
de  ces  lois  ;  ils  ne  voulaient  ni  de  la  gratuité  rfè 
l'enseignement  primaire,  ni  de  l'ibolilion  de  la 
contraïuU  par  corps,  ni  de  la  loi  sur  les  fonda  r 
tions,  qui  a  enlevé  à  guelques-uùs  des  leurs 
1  adminiiitrttion  de  toutes  lés  caisses  publiques;  ni 
de  celle  qui  censttcre  le  comblement  des  fortlBcatieha, 
ce  boulevard  de  l'aristocratie;  oui,  mensonge!  car, 
une  fois  au  pouvoir,  ils  voudraient  rapetisser  d'A- 
bord l'application  de  cette  séfie  de  lois  et  de  décret^ 
qui  sont  sortis  des  débats  de  notre  eonieil  Kffislati^ 
pour  les  détruire  ensuite.  Tel  a  été  leur  rôle  de 
1842  à  1846,  et  ils  voudraient  le  recommencer! 

Le  peuple  de  Genève,  par  son  vole,  fera  juatîee 
encore  une  fois  de  loutes  ees  menées;  il  fera  rentrer 
dans  la  vie  privée  cas  hommes  qui  n'en  étaient  sor- 
tis que  pour  inilraillef  leurs  concitoyens,  et  qui 
n'ont  d'autres  moyens  de  faire  de  l'ordre  que  des 
canons  at  dos  boulets. 

P.  S.  Tous  les  réfugiés  encore  présents  à  fienèvi 
ont  été  invités  i  quitter  cette  ville  pour  quelques 
jours,  pendant  les  élecHons. 


lur.  Le'  tribunal,  aprU  'tiéli  lltttettda  leètur*  a.  u 
nclinra^  Il  MfBaii  pf«NBté«  ptr  ireU  knt  ^ 
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VERDICT 

■^  -    --     ..       - 

Le  jury  a  passé   toute  la  nuit  en  «lélibération  a 
7  heures  et  demie  du  matin  il  rentre  dans  laiijli 


DU  JURY  ET   ARRÊT  DE  U 


ELECTIONS  DO  CONSEIL  O'éTAT  A  ODliVE. 

(Cnrre»|X)ndance   particulière  de   la  Démocratie 
pacifique.) 

Genève,  10  novembre  1849. 
■    Lundi,  1(T conseil  général,  composé  de  tous  les  ci- 
toyens du  canton,   aptes  à   voter,  est  convoqué  aux 
fins  d'élire  le  conseil  d'état.  .. 

Deux  opinions  sont  en  présence.  Les  radicaux  por- 
tent le  conseil  d'état  actuel  san.s  aucun  changement  I 
dans  le  personnel  ;  Ici  conservateuni  portent  un  cOih  ' 


GBOBOBS  K&APKâ. 

\  (Georges  Klapka  est  le  plus  ieune  des  généraux  qui 
ont  pris  part  i  la  guerre  de  la  graide  insurrection 
hongroise.  Né  en  mars  1820,  il  est  par  conséquent 
dans  sa  trentième  année.  Son  père,  Josepb  Klapka- 
était  bourgmestre  de  Temeswar.  Après  avoir  achevé 
ses  éludes  à  Szegedin,  le  jeune  Klapka  suivit  à  Vien- 
ne le  cours  d'arldlerie,  fut  admis,  dès  la  prtroiêre 
année,  dans  le  corpi  des  tombardiers,  et  subit,  au 
bout  de  deux  ans  et  demi  ses  examens  avec  tant  de 
distinction,  que  l'empereur  Ferdinand  crui  devoir 
l'en  féliciter  dans  une  lettre  qu'il  lui  édivit  i  re 
sujet. 

Klapka  fut  d'abord  admis  dans  la  garde  noble  hon- 
groise, d'où  il  passa,  en  Qualité  de  premier  lieoter 
nant,  dans  un  régimenl-irontière.  On  dit  que  le  roi 
de  Lahorc  lui  fit  proposer  le  grade  de  géuéral  d'ar- 
tillerie, mais  que  le  gouvernement  autrichien  relu.^a 
au  jeune  officier  le  coagé  qu'il  demandait,  |iGn  de 
jtartir  peur  les  Indes. 

Aj)res  les  événements  de  mars,  Klapka,  alors  capi- 
taine, prit  i)art  i  tous  les  combats  qui  forent  livr^ 
aux  Serbes  («r  les  Hongrois  devant  le  camp  de 
Saint-Thomas.  Plus  Urd, Il  fut  envoyé  en  Transylva- 
nie, où  il  organiu  la  Urriblc  landstourm  des  sec^ 
klers.  Appelé  ensuite  k  Komern  avec  le  litre  de  ma  • 
jor,  il  mit  en  éut  de  défense  les  fortifu^tions  de 
cette  place,  dont  il  deviit  plus  tard  avoir  le  cerantan- 
dément. 

C'est  à  Turznl  qne  Klapka  commanda  pour  la  pre- 
mière fois  en  qualité  de  général,  puis  k  Tokai  où  H 
eut  la  gloire  de  battre'  le  vieux  général  Sehlick,  qui 
devait,  il  est  vrai,  reprendre  sa  revanche  à  Raab.     1 

Klapka  éuil  l'ami  et  l'émule  de  fieorgey,  ,dIus 
vieux  que  lui  de  (inelqiies  années  seulen|snt(  (Tes^ 
sous  Georaey  (ju'il  fit  la  campagne  d'avril  il  la  tête 
du  premier  corps  d'armée.  Battu  i  Tapic-Bicske  W 

le  général  Rastic,  il u.  .  .^    -r         ..,.jr 

gens,  et  soutenu  par 
Kata,  les  brigades  ennemies. 

Klapka,  revenu  ù  Komoru,  lit  des  prodiges  de  bra- 
voure le  2<i  avril  dernier,  à  Braiiau,  et  emporta,  au- 
poinl  du  jour,  0-Zony  k  la  baïonnette.  Adrts  cette 
affaire,  Kossulb  l'appela  à  Debreain  peur  lui  cotitter 
provisoiremiiul  le  imrtefeuille  do  ministre  de  la 
guerre,  ce  qui  ne  l'eropécha  pas  ^'aider  Georsey  as 
siège  de  Bude,  :)ù  il  dirigea  la  batterie  de  brèche, 
Georgey  ayant  alors  pris  le  ministère  de  la  guerre 
Klapka  reçut  le  commandenicnt  de  la  forteresse  de 
Komofii. 

,  On,sait  avec  quelle  vitueur  il  défendit  celte  pla- 
ce, rendue  le  2!l  se|)tembre,  après  avoir  obtenu  une 
capitulation  des  plus  honorables. 


a  armée.  Battu  a  Tapic-Bicike  Def 

il  rassemblr  presque  hàjisitM'iës 

par  Uemianic,  il  dispersa,  i  W*gyi 


iéêv-ctnin.  OBtAlrr  lis  conseils 
DE  crainmE.        "         [ 

On  lit  dans  le  Carrière  mercaniile,  journal  de 
Gènes:  •• 

«  Hier  7,  a  été  jugée,  par  le  tribunal  de  première 
instance,  1  affaire  de  presse  relative  à  la  broébàrt 
intitulée  :  Jitus  Chritt  devant  let  conteihd»  ôiMm 

»  Le  ministère  public  soutenait  la  prtrénfioÎMTbF 
fense  k  la  religien,  et  il  avait  coùclu  à  ititiadV 
prjaon  «t  i  000  fr.  StxàtUi  éiitm  WÏ 


r.-Tw""""»  "•'"''f?'"'-  Touje  la. nuit  il  a  éUé^ 
ialtentv.etri^n  n'a  pu  éghliir  sa  buitenté,  si  m  JC 
sa'palfonce:       ■         ■  *  ^        '         ■,'.  .    ft!* 

^  t)  heures  moins  un  quart  la  bauta  cour  m«m1 
place,  1^  parole,  es^  an,  çl^td^  jury. 

LB.CHerpi;  jv«r.  ét,endànl  la  main  :  Sur  maa 
Honneur  et  ma  corisclehÉe,' (fe«ht  mu  et  deftat 
les  hommes,  It  déclaMtion  du  jury  ^st  :  - 

L'accusé  André  est  eotipeb|e.de  coBuiotinu 
pour  hutdecjlungcr  la  ferae  ^u  ,«ouveraemeiit.T!. 
dit  complot  a  ét^  suivi  d'actes  conSmia  OU  comnM- 


ré»  |«uT"en  piiWer  Yex^tiàa.  ^.    uu»Hua  i 

Les  accusé*  Paya,  Lahglois  M.  SchmiU  Mttt  W 
pal^laa  de  complot  ayant  ppnr^  l»t  f>  «létraUeM 
cbinger  la  fortne  du  ftoàvf^ealént  '(r^A&ûqî)- 
r  d'a^r  <x«tt«  à  h'^ko^OTHe  en  éŒi; 
perlant  les  citoyeA  àslunàer  les  m»  coMre  les  ». 
très,  lequel  complot  a  été  suivi  ,d'sçtM  commis'  oa 
commencés  peur  en  préparer  l'exécution  Wvvà- 
tion).  '.    ■      •''■     '.^.'ii-,..      ^   .!■.,. 

Le»  accusés  Lobon  (N»pqlfa,n),  GomnVPaire.  Sa- 
chet, Maigne.  Daniel  tama»res,.Jav^nM^^ 
■ard,  sont  coupables  (Tattenlat  ayiit'pour  bttl  i' 

!•  de  détruire  et  changer  U  forcée  &a  Konvem». 
ment;^  ■ 

a*  D'exciter  la  gnsrre  civile  en  armant  ou  portut 
les  citoyens  à  s'armei'  lès  iin  ce«fe1«  antreT^ 

Les  accusés  llontbet  et  Fraboulet  de  ClMlaÉÉv 
tont  coupables  d'attenUt  ayanljaiur  but  de  chaogv 
ou  détruire  la  forme  du  gouvernement,  (3*  qutstioa.) 

Les  4  cusée  CiùMreD,  DuféUa^.Paittin-FaTolIt, 
PUbes,  Boch,  Deville  et  Gambon,  sont  coupables  : 

1*  De  c«m|4<>t  ayant  pour  bnt  de  cbmofsr  m  ii- 
tniire  la  forme  du  gouvernement,  et  d'exc)iarli 
guerre  civile,  en  «rmant  ou  portant  \H  cit6«ai  à 
s  armer  les  uns  contre  les  antres,  lequel  céteiM  a 
été  siivi.  «le.  ... 

«•  Et  d'attenUt  ayant  pour  but,  etc.  (3-  Mftmtim.) 

il  existe  dea  circenslaucei  att^annilM  !■  ir«ar 
des  accusés  Suchet,  Mpntbet  et  FrMKMkl.de  t^ 
lendar.  l'JrJ^ 

I^  aixosés  MaUlard,  Baune,  Allyre 'iÉMNia,  Ise- 
nou.  AchlDlre,  Delahaire.  Mcrliet,  TeiR,  An«M, 
Lemaltre  et  Forestier  sont  acu/qittés.   ^ 

M.  le  président  vérlRe  U.  déeluititon  dn  juy,  h 
signe  et  donhe  l'ordre  de  faire  entrer  les  aeei* 
acauitiés. 

Ooelques  insUnU  après  les  «eanittés  entrent  daei 
la  salle.  Lecture  leur  est  donnéiB  de  la  déçlentiae 
du  jury  en  ce  qui  les  concerne. 

ut  rnisiPBifT  les  déclare  acquittés  de  l'accutt- 
U(»n  portée  contre  eux,  et  ordonne  cltTiU  aerbni  lar- 
le-fhamy  mis  en  liberté,  s'ils  he  MM  Mtèlràs  boér 
sutmf.ohMe.  ■'       -u-  ;       ■■    "■ 

Leéhcqoiité»  se  reliratit.  Ils  sootnMsdans  la  eotr 
parune  triple  «alva  d'appUudisMateilts. 

Les  accusés  non  acquitta  liont  intr«daiU.  On 
leur  donne  lecture  de  U  déclaralieu  du  iury.  sa  et 
qui  les  concerrie. 

M.  ■AiocHB.  w-ocureurgériéral,' requiert  centra 
las  accusés  déclarés  spupables,  l'tMlUcaUon  des  atC 
".  8».  »«  J"  Code  pénal;  modlfléTw  Fui.  Wk 
Constllntlen,  ef  en  et  qtai  concerne  &  iccniét  k- 
<*iet,  Meitbet  et  Prahoulel  de  Cbalandar,  atoiilfea- 
tion  des  mèmee  artidee,  modifiés  par  ^article  m  «• 
Code  pénal. 

M.  LB  rnisiDBNT.  Les  accusés  ont-ils  auelqnv 
obsemUons  à  faire  sur  rapplieiilion  de  la  nin^^ 
leur  fais  observer  qne  le  fait  ne  peut  «Ire  mis  en  anse- 
tion,  et  qu'ils  peuvent  seulement  prétendre  que  ce 
fait  n  est  pas  passible  des  peines  requisû  per  H.  ti 
procureur-général.  ^  »~        . 

iBBON.  le  n'ai  rien  à  dire  sur  l'application  delà 
peine.  Je  vous  dirai  seulement  :  Vas  ennemis  aent 
antre  vos  mains,  messieurs,  frappez  les  «flicaccment, 
aOn  qu  un  jour  ils  ne  pvisaejit  se  venger. 

M.  LB  pbMdent.  Accujé,  n'aggiavei 
position.  •• . 

PAYA.  Je  me  suis  laisaé  condamner  sans  défense. 
Si  je  me  suis  rangé  il  la  'léterminalïon  iMae  pér'nw 
co-accusés,  c  est  que  j'ai  pensé  comme  eux.  et  je 
Mnse  t^  nms  n'étions  |ns  nbm.t»  Bè'M  %A 
laisarenfrainer  par  aucune  su|Msti«lk\ 
■  '■Al.oiw.  Pour  avoir  rendu^iiioi«ii|èe  an  dratt 
souverain  des  peuples  et  à  leiiràolidiu^  pou  awir 
placé  en  face  des  solennitéi'dèTÎrtsfoirt  ilhi  witrâ- 
tation  qui  sauva  l'honoemr  de  1è  fmitt,  M^iiéitt 
mère  bieu  aimée,  oui  bien  aimé*,  iMtre  miM'ÎMla 
(joucel  C'est  à  vous  de  voirjusq«'»&  vous  vonlai 
descendre  dans  la  voie  d^niquilés  oik  vous  entnlns 
un  gotiVerberoentprévariditéllr.       ' 

M.L|ip>toiMiiv;viTeiheni.  Accusé,  JtVoits  retire 
la  parole.  .     .  .1      ,^     .    .    n;. 

DAifiBt  LAMAZiÈBBS.  Maouhai^j 
SIX  hommes  qui  sett  an^  cèi  ' 
de  notas  jngèr,  ^Mett  '  MHCii 

ninrill'ililfnrimwaÉiisjljiri  rn  -.'M^ 
'm.iM-—^"' —      '■■■   ■'  '-'^ 


l'aggiavei  pu  yo\re 


î« 


£r'.i*^*te  kw..  •  > 


.,^.    ' 


IM, 


Ui  uTfnt^qtU*  Jeur.Uberté 
M  leur  patrie,  poiu';  Ufuelle  ib 
,  tooioqip  prîu  k  souffrir.  Krtppei,  tappeimou»  I 
Atf  Uln*»  nou»  «ngera  !  .  , 
Vjvjoourr  M  CIALANDAE.  fai  la  main  pleine 
I  l**r;>  rggÀiiàieur  le  préùdeih  ;  mais  l'hiftoirv  On 
n.  IEq.  un  mot,  les  vaici  :  Vive  ia  lUpu- 
.jUloclliaqM  «t  sociale  ! 
u  puitlPBKT.  La  cour  va  w  retirer  dans  la 
du  cpnMsl  p«ur  délibérer.  Uuiiaiers,  fai- 
ir  l«a  «ccusè*. 
,igeiMJh'iÉn|tlrent  en  écliannant  avec  lenn 
If  JvU  (Im  signes  d^aimU. 

^•tdemib.  A  dix  heures  la  haute 
te  Mille.  U  président,  couvert, 
Parrèt  suivant  ; 

rifa  la  dépliinlioil  du  iury  qui  déclara. 

V  CbipprDilU  PuMIix,  Fùciii-FaTolle^   Pilhes, 
L|i  deviOe  et,  .Ga|inbon,  coupables  a^t  h  2*  ei  la 

,Y  Lsnc^oia,  Pajv,  Schmitz,  coupabIfBS  sur  la  1" 
ut* question;    ' 

if  André,  coupable  aur  la  i^  question; 
,if  N.  Labon,  Commissaire.  Suchet,  Maicne,  Da- 
li rimaiièras,  ,Vanti)l«r  et  Goinard,  céiipabiw  sur 

;h  ggMtiOP  ;         ' 

',V  MooiiMt,  Fraboniet  de  Chalandar,  coupables 

b  3* question;       '  "     ; 

t  Admet  dM  cireonstancea  atténuantnpoiir  les 

.^  Sactet,  KontiMt  et  Freboulet  (te  Chalandar. 

Vtoiidamnrles  Accusés  Chippron,  Dvfélix,  Fai*- 

.FtYoOe,  JWbM.  fioch,  Devillé',  Gatl>bo&,  Lan- . 

HUt  IwhmlU,  André,  t^bon,  COttmissairto. 

t,  Danlol  lAnaaièroB.    Vauthier,  Cuinard, 

JpOrUtiOO. -^OWMMBl.) 

'  là  aoeufés  Suolièt ,  ^ootbet ,  Fr«bo\ilet  de 

lar,  <;li|«iMhà  $  ans  de  détention  ;  louis  solt.- 

:nt  aux  frais  et  dépens.  Fixe  pour  les  accusés 

MontbAt  et  Fraboulet  de  Chalandar,  la  con- 

pir  doifs  k  2  ans.  » 

^kfiCBMitt  Vive  la  rép«i>liqae  démoenti- 

lÀsifcpiu.  Au  iuges,  (|ue  Piiifittie  soiti 

[KriLix  prononce  quelques  paroles  qui  ne  par- 

Lneet  m  insqn't  tiDtu. 

\tSjt 'l^ipntT.  Hoi^efs,  Cp4fwi  n^et  lés aç 

[L«ae«as4*se  retirant  dans  le  plus  grand  calme, 
jfjfl^ynt   avec  /  leurs   amis  de  derniers;  si- 
m  é'albclioD  avant  la  séparation. 
ri  ui  riH^i^r.  U  hkute'  cptjr,  vidant  les  inci- 

inr  lU^heU  e^l^  a  re|nts  k  statuer; 
[hiunt  dnit  au  réquisitoire  de  M.  \p  procureur- 

rOtéoBB»  que  la  protestation  dn  défenseurs,  ren- 
Iniint  i|i«  etpiMBioui  iniurieudié  pour  an  trrtt  de 
ir,  UUes  que  celles-ci  :  «  Ce  j^rocè^  |«ra  un 
•aient  d'incroyables  paésions  !»  ; 
(Moane  qae  la  protesuUop  sera  >aprtfc|tée; 
«  SMnaiM  stir  l'Incident  relatif  k  Vf  Wtmi  > 
lUtendique  celui-ci  «  f»lt  Iniiin'Bnte  k  la 
ni  qu'élW  «iTMt  kkiUvvn^  la  «fens^  ; 
M,  itm  m  «pli<aliOni,  Vt  Thoorel  a 
loas  dans  une  certaine  mesure  ; 
Tboorel  ^la  peine  disciplinaire 

"""  «rrtKtinSSr'trt  in«|i 
lia.''  ■         ' 
dqi  Accusés  «on^imacet  aura  lieu 

I  L'iadienea  «it  levée  k  dix  ftaares  et  demie. 


biliii,  a  okienti  ub  très  beau  ii  trW  Uj^t^dis  laccis, 

Sattiedi  a  eii  lieii,  ati  th^ii^e  âc"  la  République,  là 

preiMèttt  représentation  du  TestameM  de  César ;'An- 

me  «U  cinq  «cies  M  en  vsm;  de  M  Jules  Lacroix. 

raie,  repoussàrtlà'reuihue  oblifâtoir.  comme  une  sorte     C'est  une  étude  hUWri<|n*  d'un  1»»^ /'î'^^f»;,^{>«", 

dé  spolÛtiMr Ainsi  vMlà  M.  RsUboudoi»  tr«ité  eottme     condliHiek  rcmarfloable  surtout  par  1  éclat  du  style  et 

quaii-seoUataur  ;  M,  LmIiImmuIqU  est  donc  quasi-sooia- I  lam^niticence  d^la  versincation. 

Ulte.  (ffoiivelle  et  bniyanta  btbri(4.}  I     tes  circonstances  nous  obligent  à  remettre  k  notre 

Puisque  M.  I^sUboud^is  «st  socialiste,   nous  souime*  I  prochain  feuilleton  le  compte-rendu  de  ces  deux  ou- 

d'accord,  «t  je  Routjeni  btnime  lui  ce  qu'il  a  défandu  avee     vrà'gas 


avant  par  les  HMrffiH****  depuis  vidft  ans,  reasuicitf  par 
If.  Oliade  Rodrigue:  U  m'a  paru,  dans  sette  ewa^M», 
agir  ooinme  1^  ifojnuklers  qui  f6nt  U  coutretaande.  (On 
rKl  '       '  ,. 

1|.  BuSet,  parlant  au  point  de  vue  de  l'économie  Ubé- 
'  u'reuihue  obllntoire  comme  une  sorte 


un  bon  sens  trtS  éi 
caisMs  de  retraite,  t'ti» 
gatoiM 


ué,  Ib  vérîudile   syiUme  des 
dire  6elu!  de  la  retenue  obli- 


iioire.  k 

Jp  voterai  cependant  contre  le  projet  de  Ipiffet  «otoi 
petmucAi  le  yeûk  ntettr*  1$  Uouveau  ministère  qui  siège 
S!i^  ws  banCir  éii  éut  dé  produire  tio  projet  ds  lei  plus 
complet,  touchant  aux  vTais  principes,  i 

Il  y  a  longtemps  que  nàuk  promettona  au  °  peuple  ce 
que  le  peupls  attend,. Il  fuit  enfin  que  osa  promesses  ae 
réalisent;  an'on  sisttsTasSe  U  peupla.  :  Xy  compte,  et  j'y 
cbihpt*  d'autant  plus  qd«  ce  doit  être  tajMosé»  politique 
et  personnelle  de  M.  le  pt'éstdent  de  la  République,  qui 
ne  me  aeinble  pas  le  résumerJJi^Memeat  dans  le  mot  de 
NapoUon,  qu'on  représente  comme  toat  un  programme, 
to4  un  système.  (Wdre.  iotérieur,  dignité  nafienale  à 
l'eltiHéur;  éé  Sont  de  grandi  mots,  mais,  a  cause  de 
leur  fraaénir  aiékne.'ce  sont  des  raett  vanoss.  KotiMe 
noas  ds  Napeléop  n'est  pa»  la  pensée -tout  entière' de  l|. 
lé'lIrMldeWnf  K  Ité^nqué.  Il  reste'urtè  séi^le  d'opus- 
culM At|r««frttan^B•t,  éntemenl 4M.  le présldeât-'de 
laRépablique.  e(,  en  lee  lisant,  on  Mttt  s'écrier  jqata- 
ment  :  Le  soMUa*  ai^M  bar  Ml^lheuts  l  droite.) 
C'est  lé  question,  messieurs!  ne  s'agit-il  pu  de  socia- 
lisme T  '   >■■■■■    ■  • 

Voici  ce  que  dit  M.  le  président  de  la  République  : 
«  La  classe 'bttvrtèfe  ne  possède  Hen;  Il  ftinVla  ren- 
dre propriétaire.  *  Vj^norable  U.  Pelletier  ne  prétend 
pas  autre  chose' :*  Ene  n'a  de  richesse  qo«  dans  ses 
Mas;  II  hni'  donh««r  k  ces  bras  un  emploi^  utile  pour 
toui.»VoilèévidemmentU  droit  au  travail.  (Dénégations.) 
«  Cest  un  peuplé  d'Ilotes  au  milieu  d'un  autre  peuple  de 
eyb-uites.  U  faut  lui  donner  une  place  d«M  la  société, 
attacher  ses  intéréU  à  ceux  du  sol.  Enfin  cette  classe  est 
sans  droit  et  sans  avenir.  Il  faut  la  relever  à  ses  propres 
yeux  par  l'association,  l'éducation  et  la  dtseipUne.  »  (Très 
bleui  a  droite.) 
i    J'entends  dire 


'tel. 


cela  est  excellent  et  Je  le  déidare 


que  ,     -        -   - 

f'est  du  socialiene  le  plus  pur  !  Et  si  j'étais  la  uMi- 


jorité,  je  me  déHerais  (te  la  politique  personnelle  de  II. 
I*  préside     '       " ■ 


UsMT <fii  11  fMHiemére.  —  Présid.  du  cit.  MriN. 

iMée  pBéasnts  wa  aapsel  monn  et  ^^nclemc. 
-.j  de  la  gauche  sont  compMiemeni  Maevts;  U 
,  -  a  décidé  que  ce  Jour  étant  un  ioor  de  d-uil  pour 
itffcratte,  elle  ne  siégerait  pas  aujourd'hui. 
,  Dts  colkMuMa  a'étaWiaaem  'entre  qu^nes  membres  de 
■  ■Sjorité.' Oh  pilmt  causer  du  verdict  de  la  haute  cour 
kVmailles  q«eonda|nne  les  accusés  du  13  juin  a  Pa 
«,«l  de  eeloi  du  Jury  de  Besançon  qui  absout  les  accu- 
"t  lia  II  juin  a  Colmar.  Ce  dernier  jugem«[\t  semble 
■  eontrister  beaMoup  plus  que  le  premier  ne  les  sa- 
"i.  ■ 

diseassion  s'engage  sur  les  propositions  de  kIM. 
VetlMttlMMdols,  relatives  aux  sociétés  de  se- 
Dtuels  et  a  U  création  d'une  caisse  génériUe  de 
ids  retraite. 
uaoi.in  lit  un  discours  dans  lequel  il  se  plaint 
!lss  sodaiisles-^lent  faire  le  bonheur  des  gens 
ulpé  enx. 

s.  aomnoailit  an  discourt  que  nons  n'entendons  pas. 
Il  voudrait  tané  les  Mssn  dk  secours  mutuels  fussent 
■posées  «e  deJss  sortes  «s  membres,  c'esl-l-dire  ceux 
i<  ioront  droit  aux  avantages  As'  la  société  ;  —  lei  mem- 
^  hoDoraires,  e'esl-a-dlrs  ceux  qui  voudront  sncOura- 
'  ces  initûatiens  pir  leur  eonconn,  et  les  soumettre  à 
T  police. 

•on  système,  le  nombre  des  membres  titulaires 
»>i  restreint  k  IW.        .       ^  -, 

I  Voht  de  l'oriiteur  se  perd  dans  le  bruit  des  conver- 
*><>■».  M.  Dopbi  tourne  de  temps  à  autre  les  yeux  ma 


ent  de  la  République,  qui,  selon  moi,  va«t  <4>t«- 
,nir  deux  grands  monopoles  :  le  monopole  dé  l'bénta^e 
'napoléonien  et  le  monopole  du  socialisme.  (ModVements 
divers.)  Il  veut  à  la  fois  réunir  entre  ses  mains  l'impé- 
rialisme et  le  soeralistne.  Car  il  y  à  des  soCialismes  di- 
vers, et  celui  de  M.  le  président  de  la  Républiqoereit  le  * 
sbelaliaiiM  de  l'Eut,  le  socialisme  impérial,  tranchons  ie 
mot. 

Aussi,  quand  nous  voyons  atBché  dans  les  rues  :  Quer- 
re  au  •ouiallsme'!  entendons-nous  bien,  cela  veut  dire  : 
Guerre  au  aocialiame  républicain,  nUi»  triomphe  au  so- 
cialisme impérial.  Cest  une  concnrrenbe...  (Vive  hi 
Jarité.) 

Ainsi  l'on  veut  se  ménager  k  U  fois  lee  vieux  et  les 
nouveaux  partis;  on  espère  arriver  è  la  stabilité,  c'est-à- 
dire  au  déménagement  de  rElysée  aux  Tuileries.  (Vives 
senutioas  et  rumeurs  sur  qusimMs  baacs.) 

Je  voterai  contre  le  projet  de  la  oommiasioa,  en  espé- 
rant que  l«  ministère  de  l'action  nous  présentera  un  projet 
de  loi  ^ua  comptât. 

'  M.  •aoDOT  comlMt  également  le  projet  de  kti  et  s'at- 
^che  à  démontrer  qu'tfest  aussi  injuste  qu'il  sera  inefll 
caee.  ''    * 

I  Ce  que  l'orateur  craint,  c'est  le  communisme  au  non 
de  rKtat,  «t  ce  communisme -là  serait  en  pleine  voie  de 
progrès  si  la  proposition  paa«ait. 
I  n.  HiWMST  D'AiT,  npoorteor,  résume  les  différentes 
opinions  qui  se  sont  prodwles  dans  la  discussion. 

Ce  rapporteor  regrette  de  ne  pas  voir  l'honoroble  M. 
Pelialier  à  sa  place,  ~nr  une  ptttie  de  U  réponse  qu'il 
trui  faire  aux  adversaires  du  projet,  ou  à  ceux  qui  l'ont 
défendu  au  nom  du  socialisme,  -est  k  «on  adresse.  (On 
lui  crie  de  la  dreite  de  parler.) 

Je  le  dis  bien  haut,  si  je  croyais  que  cette  loi,  dont  je 
me  fais  le  défenseur,  pdt  amener  le  triomphe  de. ces 
idées  erronées  à  l'aide  desquelles  on  veut  égarer  le  peu 
èle,  et  des  doctrines  que  l'on  préconisait  tout  k  l'heure, 
Je  serais  le  premier  k  les  combattre. 

Beaaooup  d'entre  vons,  messieurs,  ont  passé  leur  vie 
-avec  les  ouvriers;  dans  1  Assemblée  constituante,  il  y  a 
eu  des  législateurs  qui  «ont  sortis  des  rangs  de  ces  hono- 
rables travailleur!.  Comment  peut-on  dire,  en  présence 
de  tels  exemples,  que  l'ouvrier  est  toujours  K  victime  de 
b  misère  et  ne  peut  sortir  de  sou  obscurité.  Si  une  en- 
quête était  faite,  \ous  verries  qn'il  n'en  «st  pas  ainsi,  et 
due  ceux  qid  parient  ainsi  des  ouvriers  ne  le  connaissent 
pas  ou  ne  se  sont  occupés  que  des  exceptions. 
l  Quanti  moi,  qui  ai  passé  aussi <ie  longnes  années  au 
milieu  de  ces  braves  gens,  qui  connais  leurs  grandes  et 
•«lies  qualités ,  j'obéis  aux  meilleures  inspiratioas  dé 
mon  cŒur  quand  je  viens  défendre  ici  ces  lois  qui  doi- 
vent être  nâles  et  bonnes  a  cMte  classe  à  laquelle  j'ai 
dévoué  ma  vie  entière.  (Très  bien!) 
,  U.  DDSias,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Le  nottvdao  cabinet  n'a  pas  n^ligé  un  seul  instant  la  r  v 
(Serche  des  moyens  de  venir  en atdo  aux  classes  ouvriè- 
ii%.  Ainsi  qtte  vous  l'a  dit  le  préupioant,  il  avait  cru  pou- 


-*-        FARS  DIVER& 

Le  gouveroament  a  reçu,  dans  U  nuit,  un  cour- 
rier venant  d'Espagne,  cnargé  d'une  dépèche  du  ca- 
binet de  Madrid,  ayant  trait,  croil-on,  a  l'affaire  du 

VtUtic.  \  ''  , 

—  Une  descente  de  police  a  ou  li^u  au  domicile  du 
citoyen  E.  Hervé,  lious  preiexto  de  recherches  d'ar- 
mes et  de  munitions  de  Kuerrë.Tnutt'é  d'ajouter  que 
cett«  perquitiitien  n'a  amené'àucu'n  ^ftHiltât. 

Serail-Ce  le  comrtiéncèiwent  de  ébtte  guerre  dont 
H.  Carller  menace  les  socialistesT  (Temps.) 

—  On  écrit  de  Troyes  (Aube)  : 
«Nous  donnons  èomme  certain  que  la  maison  ds 

Clairvaux  va  recevoir  une  autre  dostinaiiori'.  Lei  «fuàrr 
jUtr  das  teramea  sera  supprimé,  on  les  enverra  k  Hh-' 
gueoau.  (^tta  maison  de  détention  recevra  les  déte* 
niik  politiques.  Les  enfants  seront,  transportés  k 
Montpellier. 

■■à  Bar-snr-Aube,  par  «uito  de  cette  nouvelle  me- 
sure, recevrait  une  garnison.  » 

-^'À'Ik  suite  dès  onze  expositions  de  l'industria 
qiii  ofri  déjA  en  Uêti  en  France,  les  récompenses  ac- 
cordées aux  exposants  oiitMivi,  quant  au  hômbre, 
uM  progreteitM  qui  s'arrête  pour  I94n.  Voici  lés 
chiffras  :  En  t7M,  t3  réeohip6Qsèti;'en  t80l,'M';  en 
1803,  234;  en  1806^  610;  en  ««19,  8«9;  en  <8t3, 
1091;  en  1827,  1264;  en  1834,  1  785;  en  I8â9, 
2  3Qe  ;  en  1844,  3  2!)3  ;  eu  I8i»,  1  67i.  C'est  en  i8M 
qu'aura  lieu  la  prochaine  exposition. 

,  —  La  maladie  de  M.  Baroche,  procnreur-sénéral, 
a  offert  un,  caractère  psycologiquâa  assez  singulier  Mi^ 
Baroche  tomba  mahiao  juste  le  même  jour  où  pvut 
le  mesMgb  du  président  de  la  Ilépublique,  et  sasan. 
té  s'altéra  en  même  temps  que  tombait  le  ministère. 
Du  montent  qhé  tés  défenseurs  des  accusés  du  f3 
Juin  se  rstlMréM  de  leur  banc^  la  convaleseeuée  dn 
procurenr-|éiiér>l  Mmmença,  et  hier  il  se  proine- 
dait  tranqmllemeiit  dan*  les  avenUeUde  VersaiHes.  ' 

—  On  «e  passait  àttjoiird'Hui  avec  éin|MreM«iiiient, 
dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  le  vérditiV 'dt^  jui^  de 
Versailles;  on  grand  nombredeAMhoneraMes  trou- 
vent que  ti  acquittés  c'est  énorme.  Uemeusemant, 
disent-ils,  ce  ne,  sont  que  des  hommes  peu  influents 
que  l'on  rend  k  la  liberté. 

—L'habitant  de  Paris  est  eh  butte  chaque  jour  k 
mille  dangers  qui  menacent  sa.  vie  ou  aa  moins  sa 
tenté.  Le  gaz  joue  un  grand  rMe  dans  les  périls  que 
dous  courons,  et  depuis  l'entrée  dé  Thiver  plusieurs^ 
accidents  ont  déjà  été  signalés. 

Dans  l'hOtel  ffleublé«  n*  20,  rue  d'Antin,  on  j^ 
servait  ponr  l'éclairage  intédetir  de  lampes  k  gaz  fi- 

Juide.  Le  bureau  de  cette  maison  était  tenu  par  les 
eux  flUeade  Mme  veuve D...,  âgées  de  tft^l  l8anB. 
Sortie  peur *kfbires,  Mme  D...  ne  rentra  chez  ell^ 
que  le  soir,  et  aes  demoiselles  l'attendaient  impe- 
uemmént  ponr  le  dîner.  Vite  on  se  réunit  autour  de« 


ÉtnoU* croyoni  Avoir  comprii.     - 
M,  Proudhofi  est  ttae  persoiiatlité  puitiante.  Il 
a  profonrf^iiient  ébranlé  l'opinion  et    mérite  ■•.; 
réputation,  ne  fiitrcc  que  par  son  style  ;  son  nom 
est  inscrit  4an3  t'hiotoire  de  notre  époque,  etnoui  ^ 
n'admettons  pas  gue  les  talents  extraordinaires,  < 
soient  sans    ruissioa  ,    sans    utilité.     Nous  ne  < 
croyons  pas,  en  règle  générale,  au   Xolmi  main 
emploué.   Toute  puissance  intellecliielle  sert  le'| 

Sro^es.  Quand  on  s'élève  au-dessus  des  points 
c  vue  particuliers  aux  coterie»,  il  faat  bien  re- 
connaître que  si  Motse,  saint  Paul,  Ciu'YSostàme,  , 
Augustin,  Origène,  Bossuet  turent,  à  «ivers  de- 
grés, des  flatnbeaux  pour  le  monde,  A.riu8,  La^ 
ther,  RAt>fiIius,  Voltau-e,  Saint-Simon,  Fourier,  ^ 
rayotineOt  Aussi.  Toute  lumière  sert  contre  les 
ténèbresl  „  .i 

Les  forées  matérielles  peuvpjit  entraver  pour 
lin  tfeinps  le  liévelbppemenl  de  l'humanité.  Il  n'y 
a  pas  de  force  intcHéctùello  qui  ue  le  secoiidi^. 
Aussi  ne  croyotis-nbiis'  fipflueiice  de  M.  Prou- 
dhpn  iii  iililtile  ni  nuisibt^^  ,1 

fl  est  difflcil»,  à  la  vérité,  de  le  classer  et  de  le,  . 
corapreiid*^.' A  cette  heure  b(i  la  vieille  sociéÛ'j' 
meurt  eii  enfantant  une  société  nouvelle,  il  est'  , 
impossible  de  iràn^èr  M.  Proudb^ii  oarmi  les  dé-,^ 
feMeaVs^'  même  indirects  et  invdloQtJùrsS,  dti' 
Vieux  monde,  auquel  il  a  porté  des  coups  tarri- 
|)M.  Les  abtts  du  capital,  dénoncés  par  lui'chadue 
jour  atti:' tra^^aîlléurs,  sont  une  plaie  qu'il  * 


voir  aller  au-delà  de  ce  qu'on  a  préparé  dans  la  com- 
mission ;  mai»  avant  d'arrêter  sa  pftns«\e  sur  ce  sujet,  il 
a  dû  entendre  M.  le  ministre  des  tlnaiices. 

Ces  explications  ont  été  données  aujourd'hui.  Nous 
avons  vu  qu'il  étiit  impossible  de'  l'aire  intervenir  un 
nruiet  da  couvememenl  au  miliea  de  cHtte  discussion ,  et 
(TuTl  fallait  attendre  que  cette  discussion  ait  eu  son  cours. 
Avec  ces  études  préUminoires,.  nous  serous  a  même  ie 
vous  soumAtre  un  projet  phM  complet. 

.  Je  n'insisterai  pas  Avautage  ;  nuisie  dois  dire  qae  tl 
iraiiB  noM  beeupons  de  pré(<arer  aux  classes  ouvrières 
des  secours  efllcaces,  il  n'y  a  rien  qui  appartienne  au  lo- 
lislismai  svtjH  on  vout^ià  lo«t  k  l'heure  attribuer  les 
projets  du  gôtiverheraent.  (Très  bien!  à  droite.) 


.•oalles  bines  sont  déserU,  et  parait  contrarié 
r  le  bndt  qui  se  fait  dans  l'As- 


.  L^AasafoUée,  qoosottée, 

MoaÉiS««béralMiut 


't'uchei 
«pouvoir  lui  Impotei 

Uiiu'SAuacLT.  Je  ne  voulais  pas  prendre  la  pa- 
!  dans  (etlà  discnssion^^mals  j'y  ai  été  provoqué  par 
iwrtiefile^idrparM.  Leèlttaadoto  contre  le  So- ^ 
tlume:  n  éMfdaH  soiiporoit  Poai''Vous  qui  sièges  k" 
I  Ir  ftsi  isBiSrta  est  naa  dangaMbse  idole  ;  pour  noOi  ; 
>  coUtt  saint  et  sacré,  c'est  ta  vér^é;  nous  croyoiis , 
vtctblw  nous  restera.  U  assurément  v^  n«n 
luwiastM-taunt^e  votre  oôU. 

sous  ta  gwrre,  ooe  guerre  à  mort  si  vous 
.'vôtre  droit,  nous,disculcroos;  maisquapd'lei 
■tend  dans  Mèntf  et  dIkUrà,  «u  liom, 
tpolica,  la  guents  &  des  idées,  à  des)loctrines,jii(t"  "   ^tda  «gaiement  Aall 
""VjsilBaqH  «•  sont  des  doetriaes.jje  dis  qu*»  T*'  AéUMraUon  surta  pi 

'.  ,„,  ji    '.«.•   LeFÂvre-DuruM,  Si 
_   de  loiu  les  partis  ont  été  indignés  ^  ""  -    '-- 

i  IsAanÛalN  signé  du  nom  da  Carller  (IM- 
LSkdoMta  pwutation  a  nettové  les  murs 

'^^^iBS^itordins 


décide  qu'elle 


passera 

'1.1 


k  une 


L'ordre  dn  jour  appelle  la  discnsstoit  de  la  jptoposition 


llnable,  et  pendant  que  la  plus  jeune  aide  sâ  mère  k 
se  débarrasser  de  son  chkhs,  l'aînée  prépare  la  lampe 
k  gaz;  par  une  de  ces  Inattentions  insignifiantes  dans 
toute  autre  occasion,  une  étSncrile  de  l'allanette 
tombe  dans  la  boite  k  gaz  que  la*  demoiselle  avait 
omis  de  fei  mer  immédiatement.  AussitM  le  liifUide 
s'enflamme,  fait  explosion  et  couvre  de  ses  terribles 
éclaboussures  les  trois  femmes  réunies.  Mnne  D...  se 
jette  sur  sa  Jille  la  plus  jeune  qui  se  trouve  plus  près 
d'elle,  et  oubliant  ses  propies  blessures,  cliercbe  k . 
éteindre  l'incendie  qui  l'attaquait.  L'aînée,  au  con- 
traire, frappée  au  visage,  et  ayant  perdu  la  tète,  s'était 
précipitée  dehors  et  fut  ramenée  chez  elle  par  les 
passants  dans  im  état  déplorable.  Après  plusieurs 
jours  d'atroces  souffrantes,  les  blessures  furent  fer- 
mées, cl  on  espérait  une  goérison  certaine,  quand 
tout  à  coup  des  s|[mplôines  nouveaux  se  déclarèrent, 
et  une  paralysie  intérieure  enleva  cette  jeune  per- 
sonne à  sa  fmnillo.  Quoique  forleinent  brûlées,  Mme 
D...  et  sa  seconde  fille  ont  été  guéries;  mais  hier 
elles  ont  vu  le  char  funèbre  emporter  sa  proie. 

—  Les  démocrates  sont  priés  d'assister  demain, 
mercredi,  au  convoi  du  citoyen  Germain  Colliiiot, 
ouvrier  imprimeur,  décoré  de  juillet,  combattant  du 
juin  1832  et  de  février  1848,  décédé  eu  sou  doini- 
.cile,  rue  Dauphirie,  nf  40. 

On  se  réunira  ft  1 1  heures  (heure  militaire),  rue 
Danphinc,  40. 

-^  Le  bruit  s'accrédite  de  la  nomination  de  M. 
Airsenns  HonSsaye  k  la  direction  duTliéStre-Fran- 
çais.  Ce  bruit  (Âralt  soulever  une  vive  désapproba- 
tion parmi  les  artistes  et  les  littérateurs. 

COVIS     OKiTOITS     DE    LANGIT8    ANGLAISE ,    ^  , 

rue  du  Remparl-Saint-Honoré,   sous  la  direction  de 
l^vtJ.-M.  «Msrn  ,  de  Londres. —Les  jeunes  «ns 

-  é . .    ,^É      ^^  .  _i  ^^  -.1^-^^  sont  pries  de  se  mire 


M.  U  ministre  des  finances,  un  taMa^  de  toas  Isa  cré' 
diUvotdkAir  l'èierdoe  18t9. 
L'A^raiblée,  consultée,  déclare  l'urgence  et  adopte  la 

Onpane  ensuite  k  ta  discussion  sur  la  pria»  en  consi- 
dération de  la  pirapoeltibh  dé  M.  ^cmafi,  mtative  au. 
partage  des  terrés  vaines  et  vaj[[u«s  des  cinq  départe 


rueMartel,  ».— Aa- 

is  et  demie,  Consbtt 

nÉicialibns  Mvrièrett^L» 


matts  de  l'ancienne  province  de  BretSÉiMl.     > 

'Mi  fâvhad.  Personne  ne  soppose  i  ta  prise  en  oonr 

sidérktion  t  (Nodl  non!)  Alors,  .M  f^ài'riea  k  dire  :  je 

idèervd  mes  observations  ponr  n  prsmtiM  uUbérttion. 

t  iiL'Asiemblée  a*>dte  la  ptisa  sn  «ÉMdllNUiMl^  elle  Bé- 

ida  «salement  «ail  y  a  lien  ds  MPST.  KÉtoi  dsoziéme 

iroposltion.ds,  M||«  jd*  Vatimcsnil  >  et 

lur  la  natmltsàtion  èi  le  séjour  des 

0  k  unstOviilMia  déUbéntioa  sur 

'  '  ''     trois  ans  les  lolr- 


M*^ 


, ..  I     '-Pais  ello  pronoftS»'  v^l^vM^*  !J|^$9" 


«^positions  «taMM. 
•  ti  iéaaos  si*  iélitkl  à 


■nfSMOt,:minurnei  et 
lkM'd*diié-tàzssur  ta 


ifltUi 


Mi'v'oudtéiMituivrè  ctfs 
iiKi^redi'7l8  lie«uM 

j«iiid'hdt  ;it«îredif  I 

pdpnlaire  (miné  pisri      

Itetraite  et  le  Com6at  naval,  par  les  Enfuis  de  Pa^ 
ris;'IVH'  à  JloAMt^ieMlMèMe ,"  scène  comique  par 
Mayer;  air  des  JMslwjiistofr «s,  par  Mme  Antony.  Pour 
ta  prémMre  foi^,  MUriRèkh;  soprano.  Gnltrèles  deux 
partie»,  grande  tmnbola  tirée  par  Mayer.— Prix  d'eiH 
trée,  30,e.— Tiibunes,  50  c. 


rehdae  BAigtiailte'  et  iitii  ne  séferiliéfa  pb';  le  lan- 
ga^  Idéiiff'liveeleqtiël  il  dénonçait  dès  ymf^- 
cesetdes  iiiidùitéa ' trop  réelles,!'  riilUé^i"»!)»' 
nôW;  par  ceMàbes  de  mille  ',  '  le$  '  eXpldtlU,  'leg.! 
déshérités,  Ite  prôlétafros;  il  a  fait  une  biiêchôir-  ■ 
r^rable  i  cette  résignation  du  pàu\(|^é,'(leteUnr4' 
digtw  qui  '  ra^iliràit  et  ehdormàit  l'égoTsme  itiipïn-  ' 
toyable  du  riche.  '  Ses  Jbuhiaux,  ses  discours,  aéf  ' 
brttchures,  absoi'bé^  avidemeiit  par'  l'atelier  e^''^ 
même  par  la  caserne,  ôiit' '  popiitarisé,   non  pài," 
uneseiedCe  organiqile  et  complète  ,  mais  deui;; 
,  pririeipes  qui  doÏTétit  accélérer  la  transformation'' 

(générale/  :  ia  haide  du  privilège  et  le  besoin  de 
'innovMion  dans  les  iilstitutibils  sociales,  l'amour 
du  vSsrfdiftsffle'.  ," 

L'hordméqui  a  produit  de  tels  résultats  n'est'  '  • 
pas  un  défenseur  de  la  vieille  société.  Cherchtms  ' 
aiUeun  ses  titnes  providentiels.  i        - 

Est.^é  on  socialisfef  Mttid  jamais  le  socialisme, 
considéré  soit  comme  école,  soit  comme  pirtiv;' , 
soit  dans  sils  dogmék  économiques,  soit  dand'sa 
tactique  poKtiqiM,  n'a  reçu  de  personne  des  ft- 
teintes  aussi  dangereuses  aue  lés  stefflûM.  On 
chercherait  '  vainement  dans  le  éociallsme  dogma- 
tique une  théorie  que  M.  Proùdhon  tait  respiKtée; 
non  seulemeat  il' les  repiou^  toutes,  mais  il  IM 
bafoue.  Louis  BIdnc,  Cabet,  les  phtilatistériens; 
tous  ont  été  beméb,  sifllés,  traités  sans  proVcKa- 
tion  do  leur  part  atec  le  dédain  le  plus  iffiiM« 
LetConfeuioM  tTtm  Révolutionnaire  nous  raoni-"  ' 
iront  oetto  aiieienno  h^tude  bien  conservée. 

Non  seulement  M.  Proudhon  réprouve  et  raille 
Jfg^  les  systènMs  socialistes,  mais  de  sa  part  sdnt 
Vénus  les  obstacles  las  plus  graves  au  progrèk  du  ' 
steiaiisme  oomine  èrganisatiwi  politique  et  com- 
me parti. 

L  Assemblée  constituante ,  enèore  influencée 
par  la  révolution  de  février  et  par  de  nombreux 
engagements  pris  epvers  les  électeurs,  parait-elle  - 
dispc«ée  à  inscrire  dans  la  Constitntton  le  droit 
au  travail,  puissant  levier  pour  la  complète  ré- 
novation des  institutions  industrielles,  c'est  M.  < 
Proudhon  qui  se  lève  et  qui  dit  :  Donnes-moi  le 
droit  au  travail,  je  ûous  abandonne  le  droit  de- 
pmijriété  ;  formule  inexacte,  mais  effrayante,  qui 
fournit  aux  habiles  de  la  réaction  uq  excellent 
moyen  de  semer  ralarme. 

Le  droit  au  travail  ainsi  écarté,  Félix  Pyat 

Sropose-t-il  une  seconde  fois  de  l'inscrire  dans  la 
onstitution  par  voie  d'amendement,  M.  Prou- 
dhon rt'fusode^  voter,  en  déclarant  dans  lés  jour- 
naux que  ses  votes  ne  sont  au  seritice  de  personne. 

l«i  Montaigne,  jusqu'alors  démocrate  et  révolu- 
tionnaire, sans  idéal  org.miqne,  aiihère-t-elle  au 
Socialisme  pnr  ini  programme  ifue  les  socialistes 
considéraient  comme  une  conqutUe,  M.  Proudhon 
choisit  celle  oaxasioit  |x>iir  altitquor  à  outnince  ot 
la  conversion  de  la  Montagne  et  son  jtrograiwue. 

Quand  il  s'agit  de  nommer  an  président  ou  piit-t 
tét  de  faiiv  une  manifestation  de  parti  ea  portani 
sûr  Ledru-Rollin  (butes  les  voix  socialistes,  M<< 
Proudhon  suscite  et  patrone  la  candidature  de 
Itaspail.  :     .--, 

Après  le  13  juin  espère- t-on  prendre  une  re- 
vanche électofUe,  la  Montagne,  les  amis  de  la 
ÛMistitutiÎMtt,  h  presse  d^no<5Ntiqae  se  sont-ik'.  ; 
aeeofdés  sut*  une  liste  de  candidits,  M.  ProndhooLf 
la  veille  des  élections^  sAtaqueite  cetée  liste }  il  «ift 
propciséra  une  ■'autre  dâi;s  une  lettre  accneillte^ 
avec  joie  par  tous  les  jdttmau.'T  réàttiofnniMrw,'''**'  ■ 
relation  sera  manquée.  '        ,   ^"  ^r 

,     En  présence  de  cesTaits,  il  faut  convenir'<iiM[:.ii 


'-j  -.  1  f  t  fl 


?- 


M.  Pnmd^'a  servi  l^âbcialisriieji! ai  M  Ya^^ijmi 
I moins Ofes^rvien de  graves  ooeanons.  Ce  ne •;*, 

rait  pas  expliquer  suffisamment  cet  homme  «ex- 
.  ceptionml  que,  d'en  faire  un  soldat  OO;  un  offi^cr 

dans  l'armée  socialiste. 


Ce  qui  déroute  le  pltis  IfiâterDrétatiim,  è'est,^ 
qu'il  ne  démolit  pas  le  vieux  monoie  et  ne  t 
en  brè(;hë  les  «oèiàlistesau  profit  d'idées 


itpas 

tirées 

l'de  son  fond,  d'un  nrbgtitiàume'^iUM'Ilppartiéimev 
■'  U  est  imposst^e  oe  diTe  qii'il .  fait  iplade  nette  A^ 


GoAfeMloiM  4^BB  Bévolotloiinalre, 

,.■..,  .■.;v-u..\pjf  p.j.  pRoBPHÔif.  V   '"■■■'•'■":' 

p  Ijlswfomte  brochure,  oui  est  uns  apologie    .  .  __  . 

deè  Oj^AiMId  et  dés  actes  ptibliçs  de  M.  BppuiSjliob,  ^  droite  et  k  gMieèw  pour  élever  un  éiUiice  doBi  il 
en  même  téi&pè  qu'iuié  usUm'  de  ta  ravolution  ait  conçu  ie  plan.  M.  ;  Pnmdhon  9'a  pns  de  ptan; 
3»  S|v^y4oienBétéa  à  aon  pani  de  vtlé:  nous  oiii.lui  soit  pêiniMuidlj  pas  4'iaSè  à  réafiser,  à  pto-i 
M(is  MUliMiH  iliiiiiniilfiill  ^il^à  bien.«à'fiHi  duire.  Rien  n'é«de -la  verve- critique,  to^  atyl» 
imuiiMirttiOns  dèiiïandé  depuis  dix-huit  mois  :  mordant  et  orinfud'de  cet  écrivain  hors  l|BM';  rf 
.Provdhorit  !  ,  i|V-  heeâ'éltiih stéiilité, abnitîi^dAsàtkan^^ 
quéréel^iifl,  «u«i#^  ém-  xdléèi^ttr.  JaMaia tt a'adir^ de aiiirlliM  «•• 
l^f    ^if:?ii^»  ^^  'MeMav»,tésoa«»,4U»partlf#i»liqM^«l^vidtU 
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ï des  obMrvat>rar> île  tang-froid.  M.  I^odhiDna 
proposé,  il  est  vntt,«|«  !A0<dMi^  ehf'jbMtt/F^^s 
c'ést^  «Mr  6X1  jiànaaii,  ^[^  ;  Te^b^Uon  f^- 


:-A,j 


filme  U  règles 

Quft  veut  ilonc  cet  faomme,  l'un  des  plus  nota' 
blés  de  notr&  épcxnM,  l'un  d&  Bé9  plus  renom^iéé 
agitateUFt,  «iMrclMUit  &  faire  le  néant  daos  le 
mende  réel,  l»*Anit  du»  la  inonde  des  ihéçries^ 
et^n'api^rtant  que  lé  néant  comthë  sa  ècbehiwibn 
panonnaUftt'  * 

liMX  1«  ■Confetêtotu  d'un  Révolutionnaire , 
peut-être  (êtres  ^ou«  éclairés. 


sans  é^lde ,  donnant  pour  éjn^phe  à  son  ii^^fte 
Vivo  ego  m  œternum,  ce  qu'ij  traduit  avec  ajtté- 
nnttàoïL:lflonidéent'ii*iniokett^.[       >'     !, 

Vous  le  verrez  se  lilaig^^nt  â  cjiaquf  p^e  djo 
ririjusUce^  et  dé'  l«^ina)veUia^  coiW|ii)j>qrai(ve;^ 
tout  en  donnant  Texémple  ,de  lajiaMye^lance  dt 
de  riniustice  toiutes  \^  fois,  qu'il  parjwft  4e  M- 
LoaiéBhnc  ou  de  nous-mêmes.  Son  eiyl^aui^ 
dérattrait,  plus  de  clarté  idênie  quej^'hwjtjiyàid, 
rai'eiDén^  il  emploiera  ces  019I9  ()l'éc(^e^  qi|  il^^HifJB 
un  peu  et  qui  frisent  le  (^bàtlatamp^,  pA<n^(^ 
nààieyieaterote^tXc...       ,'1:'','',,,',     |,     :\:u\ 

Hm  aw'jfttftd,  çVm/rfgrf  jlV,viit1i>iéjf^i qui^'^r 
taçh«:à  ce  tf^t  d^  éy,ènj9men^|,;co;it«mpoi;ainf, 
rttontés  par  un  aclwr,'  p^é^que  pw  wn;p>ai;^iri;, 
troiivérfis-VQUp  itaa  w Uvne  \m}mîoti^  etpeij- 
Te,%i  àpencu  qui  QQnc)}is8e,leS6«v^iime  et  donne 
k  M,  Froa(|ibqn  q\i«lque  Ut^  i^  U  qvVlité  4^  clt«f 
d'écQleî  B»,Aï|çwe  Mp  =  »P«W  J*ré^  que  U  Umy* 
des  gvutommçb^  Mt  Ûç^^.qu'Hn  fwvfirwpiwt 
eomj?jains«it,  jtamloif^,  m^i^  8Îjk«tffltt^.laso- 
ciéti^  à|')4d«,<rwie  apiée  quj^t  |,Jm,  4e  jpge» 
qu^J  OfHXioifs  etj  avawcftj»  4^  '  fin»!»**»  qui  *)p)l^«« 
siennes,  fsst  une  M^  oi^teQfintfjtféf  ;  qu&  cet 
idéd  t^nleçtre.,  isçlfwft  le  pu^enM«^ 
cié)^,,secoi»pU^t(d#p8  la  pani^de  pospér^ 
parunijdé^l  céleste,  égal^pnc^  £^»a,}  qu'au  foj, 
msïtre  akisolu  4^  la  ijaupi^cofres9çipd,a»f  u^  dieu 
capncîeux,  individuel,  étranger  et  supécieu^  k  la 
nature ,  Isisapt  le  procès  des  ctt^^^ia  et  .des 

Vous  lirez  dans  M.  Proudlu)n,  que  la  nation, 
tend,  à  se.(;pD8titu«  par ,«  V,  *  Wr»  «ntcer.  le 
suR^a  et  les  con^UUons  légales  ^'admission  dans 
la  m^^raiture^  Xww^e,  le  cli^çié,!  à  iotroduiro 
le  g[)u,ïflrwJ|npD|.  par  absorption  dans  1*8  bas  4»-' 
gré^c  l'é^ièllc  sociale,  u  l^ei^.qMe.l'nlisolutisme 
de  la  .téte-,aoit,,enti^eineiit  détruit,  en,  mAme 
teuipa  que  nous  ,u«!Uft  foriuou»  «U^quo  joui;  de 
Di«u  une  \^  nlu£.  rationnelle,  et',que  ,ii0us  en 
faispDS  lecosut  4e  la  création  auUçu  ds,  1q  pUcer 
en  4ehor^  <lVlo>  ,        '^"        < 

^ippliquant  ces  idées  aux  évèoenieats  conteiu- 

''  poraMM,  M.  Proudboo  vous  dira  qu^après  Lonls- 

Philipp«  venu  pour  corrom^a,  pmunr  tout  les 

vieux  éléineotS)«fei»ux  Plaide  dn pouroir, Louis- 

PÛlippe  renversé  par  la  révolulian  du  mépris,  le 

Souvcar,  son  instruwent^.Festait.  encore  ci  devait 
isparaltfe  aussiii  t|ua  M.'  Loui»  Bonanu-le  aroçu 
pour  nïisfion  de  dtiinoiiéliser,  de  rendre  impossi» 
l)le  un  Fraoce  la  vieille  tl»6i>rie. du  pouvoir  séparé 
de  la  nation,  et  qu'il dpit,  sa  tàuhe, accomplie,, 
étpo  emporté  par  la  mHdfUiun  du  rùUeuU. 

Voilà  ce  que  vous  dira  M-  l»roudlion.  Tout  cela 
o5l  évident,,  mais  110  donne  pas  assurément  le 
Iroit  «le  bafouer  les  «ocialisles,  car  ces  idéf  s,  r«- 
ieimies  par  la  rétliicGou  seule,  sont  ui»  lieu  com- 
mun dans  la  presw  locialiste;  il  nous  ««rail  facile 
de  le  démontrer  par  des  textes. 

A  la  vérité  M.  l^rondhon  dit  «:<>!<  cboscs  piii« 
agr^al)ltnncnt  (iiic  i>prH(iiiio.  Il  a  d'ailleurs  un 
nroc^.tlé  pour  aiignu'.ntor  le  piquant  de  son  ?ly|.-  : 
celle  rofTlto  consiste  à  choisir  des  mots  qui  cnt- 
seiii  Jn  vitrai,  i  heurter  en  fnoc  les  vieux  pré- 
lUL'c^  par  dos  pirolt'S  provocatrices  et  trc»  sufc«n- 
blos  <rcqiiiv(><ino.  La  lliéoric  gouvenicincnlalf' 
exposiV  jvir  M.  l'ioudlion.  cl  que  iiousi  crovims 
avoir  exposée  aiis<i,  dnpuis  un  a?s<?z  frrand  nodi- 
brc  rl'anni'es.  est  la  siiule  vraie.  A^isKf.z  par  viiio 
de  lé|nslatinii  le.  moiii»  pdssible,  multiplie/  1rs 
initiatives  dans  la  wnmuune,  dans  l'atelier,  dans 
le  cowHwrce.  dans  l'agriculturie,  dans  la  science; 
que  l'intelligence  et  rmilonomie  soient  partout.  Cet 
idéal,  «ïui  no  détruit  pis  la  ili^ection  intelligeirte, 
l'unité  dan»  la  société,  mais  qui    les  trlnsfonne 


ll0wft^. 


iMmoi,  piBui  iron^i'e  une  pansAe  iust^h^  inpia  jlq^ut 
jildwire  en  erreur  loi  lecteur  qui.nW'pas  trèé 
tielUoiste  et  qui  no  veut  pas  se  prêtera  1^  lani- 
jcage  de  convention:  M;  f'roudhon' prèehcint  doi^c 
^^maivAie.'vantera  VgHarchi&,  soàf!elMi%'(|tie)'a- 
fuÉrvMe  est  le  bâmifléal.  Cette  prodéi^n  de'  foi 
iprovoque  des  malentendus,  des  accès  d'indighà- 
,tion  portant  àfaux,  des  rétutations  niaises,  toutes 

Ïhoses  qui  ami|sf|f  ))^ueoup  l'kiiteui;  et  augmen- 
Qiit  sa  publiclU.  ;.  ~ 
;  C'est  par  'C|Ç8  équivoques  provbçafaicés  c(uç  M. 
jPrtudhtm  49X(j|^|a,bite,dpi!f9jjr'(^^^  c'est 
ainsi,  qu'il  attaque  Z/teu' directenieiit,'  fait  à  iHi'fy 
ides  d^larations  de  haine,  lorsqu'il  s'agit  non  pas 
{de  maudire  ond'^téiw'iiérltt^y^t^ll^sisâe  }fi 

,  Ces  petijU  jevMp  fie  flapts,  jfQtxi  pçw.  ||.  proudbon 
lun  moy ^.à  pau  près  ceirtoin  de, scandale,  de  bruit 
jit  de  succès  ;  recette  ingénieuie. .  Ifu»  ce  n'est 

eas  à  ces  caractères  qua  yjofi  ntçppqatt  un  inyen- 
»ur^  la  j^yélat«^i,u-  4!uo  nKHode  nouveauy  l'initia- 

ieiAT' 4u.fl:enr«  hamain.  n    .  1  (. 

!  ioiitbieD.pesé,  M.,Proud)ion  reste  Uta  homme 
le  Duiesahetet  de  "MdeUt ,  dui  a  fait  béi^éoup 
làrkr  de  IVrif'qiii  en  feA^  piirler  encore;  "tù^,  l^r^- 
ain  sansj^reil,  non  poifr  aQljcmjs;^,  .cojutritlre, 
rgàhiiiélr',  nààls  pour  ni/çj;,  m^àiii,  4  #*î"Wdrfl» 

un  agent  de  destruction,  qui  broie  tput  mdii^fé- 

Midmèbt,  une  mealft  é0V9)|Iqtiéll<i'd9lVent>^r 

,  Ilti^|i4ile^inu|fiu,qù<scett^,m6ule  «nste  et 
oactiwmç,  ear,4  wkifuetoutesiesiéées  du  vieux 
UQiid^^  toute»  le^:feusses  notion*  sor  le.squèlleSîl 
I  ist  bail  soient  moultM^  anéanties.  - 
',  Il  est  utile  que  lé  fleéiàlismé  éussi  siibisse  l'é- 
freuve  de  cette  msétiiné' foriniéiÀlli  qui  ne'  fait 
>as,.ki  p|un^  saaie  oui  L'écriÉe ,  car  lés  Idées  so- 
iale«iMtt')»éfloin  détn»  contrAléfe«l';  il  fàu^qu'el- 
3«senteiift  leur^ /^^  (lâiles 'et  lei  fo^tineni 
;u'el^ea   ..-■". 


PAMS.  ....... ■i..."tfi'S  je 
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lUea  ^'antoqn^'èi^itrtw!  ii]à*ièntijpji^  'plus , jffné- 

^h,  9^^.  ^Pfi  W  w)Ç«nffW^  ^M  y|ew  monde. 


qai;eUé,parjt|4j^^ppi)^  qui  n'ait  pas  int^resséià 
h  cçmffypi^t.  iVtfmmm  est  là.  pour  ipumtner  aux 
9ocia]M|i|M  les  pactùn  «Qitfuses,  mal  définies,  dé- 
nouryifpjf  de  p^uvejf  oui  idépawnt  leurs  théories; 
(yea\,  Àfn,  I^éli^r  qm  Bat,  le»  1  murailles ,  forçant 
lès  assiéfpés  à  .néparer.  toutes  les  brèohes.  ^• 
qalistes>. sachez. reoCorcer  vos  enseigiiements, 
'  s  oetnpléter,  les  ^cider,  les  mettre  à  l'épIreàVe 
bélier  Proudhon,  vous  défléret  alors  toute  au- 

e  attaquei  :,.le  bélier  Tliiers  ne  sera  pour  Vous 
^l'.une  plaisanterie. 

I  {nstruBient  de'4estraetionpour  le  vieux  inonde,  ' 
nimisltim  énérgiqlie  au  p|t|p-è»  pour  les  fonda- 
tfui*  du  monde  nouvaauj^  Prpifajtion  JQue  à,  ce 
ODU^lé.titré  Un  r^le  précieux  indispensable.  Il 
ffutqiieles  ^ialistes  s'habituent  à'  ses  attaques 
Us  plus  imprévues .:.  c'est om.  .eierrirtr  utite— t>a 
s^uiie  l'alarme  .dans  votre  camp,  prépares>TonS  , 
s^hez  accmirir  i  la  trompette,  et  l'enneriii  véri- 
tahie  ne  vous  surprendra  pas.  Si  PrôtidhOn  cstiiiu 
fjéau  p^r  les'socidistes^'cjést  ùh  fléati  rfeDie^,^ 
nie  le  jnaudii^^np  pos;  la  1^oyïde|icë  housj'cn- 
vpic  pour  ^re  bien. , Ne  jettc-trpn  pas  quelquips 
IVQclijcU.ijans  les  étangs  uù..e  endormaient  les  car- 
pes? i;>yfcialis|ica,  «achuez  vivre,  avec  cet  eniieini  in.< 
Unie,  profitez  do  ses  oritiuuns  quand  elles  portant 
jàste,  i'eiiiercici-ln  quand  il  signale  dans  vos  plant 
soit  Une  liiciine,  soit  une  bévue. 

(le  nue  nous  disons  des  systèmes  e(  de  la  ma- 
im'Te  oe  les  préàicntér,  riouîi  le  disons  dq  la  strji- 
tégii)  politiqia'.,  Lés  socialistes  n'jirriveront ,  à 
rinfiuencc  (muis  le  pays  que  par  l'union,  par  une 
làareliQ  frateriieUcjiieiit  concertée.  Ktre  unis  en 
lace  des  réaotioiuiaires,  beau  mérite  !  Mais  unis 
«^n  préstince  dePrcudhon,  malgré  l'roudhon,  qui 
s|iscitt'ni  dte  candidatures  nouvelles  à  la  veilin 
des  élections,  refusera  de  si^er  les  programmes 
collectifs,  votera,  écrira  contre  les  propositions 
(pii  riHiniî'sciit  l'innnén?e  majorité,  rester  unis 
quand  on  .t  l'honime  des  iliscordes  et  dés  dissi- 
(■îrnrr?,  l'iiomme  do  Ici  divi.ion  ,  de  la  dcsorga- 
uisa4rkin,  de  là  destruction,  non  jpas  eu  face  de  foi 
comme  ailv(!rs,iir'e.  mais,  ce  ijui  esLplus  rt-.dou- 
tablt'^  conune,  auxiliaire  dans  ses  propres  rangs  ! 
c'est  ici  que  la  démocratie  socialiste  fora  preuve 
il'aççord  et  (|c  discipline,  preuve  si  merveilleuse 
qu'elle  suffira  pciur  démoraliser  nos  ennemis. 

V.  H. 


n_  6.  T.  5  J>6rtîi  s 


r.ir  T.u'^^r 


■!•  «MUil 


i'r«r;ils  ont  fermé  èWtilÉiis 
Naiit«.-.M.  ».-;  Itwa  1^  9  etfalt  l'iptte  indla,Lti. 

^'^'f^'^'r^^MiiVi'-'-rim  aii;  v:  écifei':'.^; 

Afrect.  nmero,  a  (ôuà  troll.  ,1 

Dni^ttî -j^C^  r:^^53  r&tir^*h*ur  faite  à 

>«  4S en  ^h  miTafl.  tait la^te.  1 

^'«!Sw  ii*-  ^-^^  ■-•NïaVoSTadr.'friMiJi  dé  pori'  ie« 
ODvr.  dem.  ''  ,  -  • 
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Toute  demandé  d'abonriènient  ou  de  réabonner 
■leiit  doit  être  adressée  franco  à  Itsdministrateur 
4u  journal,  accompagnée  d'une  âdré^'  îlribl^- 
meht  écHtfe  où  de  la'dehiièra  ban^e  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  VU0  sur  la  poste  ott  sur' une  taiai- 
^n  de  Paris.  ,"  ;'  ,, 

Les  directeurs  des  jnessageries^lea  directeurs 
iés  poMps  et  les  {friHcijiUux  ^ffflres'  tràluinéttept 
aussi  les  àlMuiieménts  hansaugméntation  deprnt. 

Le»  "«bonnements  partent  dtt  '  J*  et  18  ée 
(jikque  mois. 

To«t  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé /"rrfncoft  M,  l'adniifaislrateur  je  la/Wno- 
(fratie  pacifique,  rue  de  Beaune,  1. 


Bourse  dà  \t  Uv'<Mft  iiii»i 

Les  spéculateurs  étajcnt  fcn'core  alijéuràrÉui  J  (a 
liaiissc.  Le  ;i  (ijO  (i  t^'içhc  a  ouvert  i  (»9-»0 ;  »er» 2 
heures,  i)  avait  atteint  je  cours  de  90  fr.  20,  Arrivé 
à  ce  taux,  des  ordre»  de  vente  nomlireux  sont  parve- 
lias  au  parquet  et  l'ont  tiiit  fléchir  et  rélrogrsder 
jiis«|u'à  «9-(i5.  Ces  ventes  n'i^jaieirt  «Uc  des  rSlIsa- 
lions  liehënéflccs. 

U  }'(ilrie  de  fm'di  donnait  l'arril  de  la  haute 
cour;  chacun  le  comnn,'hlait  à  sil  manière,  et  on  di- 
sait (pi'avec  i'amnîslle,  le  gouvci-neniont  avait  l'io- 
tentioii  da  commuer  la  iieiue  infiioée  hox  accusés  qui 
n'ont  point  été  acquittés.  Cas  bniir  tendait  à  Mtc 
liaiss<!r  le  cours  des  valeurs. 

U  t)  O|0  an  ciiniptanl.  ouvert  ;i  8!»-8;î,*a  fait  au 
plu.<  bas  8!)-:)0,  an  plus  haut  00  fr.,  el  il  a  fermé  à 
«!•-«(),  en  lniisse  (le'r;c.  .sur  lii  clôture  précédent^. 

Le  3  (1(0  au  comptant,  ouvert  à  57  fr.,  a  fait  aa 
[Hus  bas  jO-J/P,  cl  il  a  fermri  connue  hier,  à  69-7.Ï. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  à  134^,  en 
naisse  de  5  fr. 

L«s, anciennes  et  les  nonvelles  oblicatians  de  I« 
Ville  ont  fermé  en  hausse  dé  5  fr. 

n  y  a  .eu  des  affaires  SnIVies  sur  les  chemins  de 
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hi 


I,  «t,  FleeM,  I»  fr.  «Otr 


CAPSULES  FîiniJÎN 


CINI 

m  um 


•*jr 
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"■-"*-  -■-  "— ftîll.ri  iyiJiiiiTitny' — —'-  Il 

tautrM  éOMnant.  PMr.  nie  Ruabutcau,  4p.  iif. 
IWlAlUlIll  «saierae  RmMtaMii.s:    'i''^' 


eoukul 


ITAL||nS  ^autuià  Tb  AlgAri. 
«>J««y.COMrQl«,*.U,M5«lla  de*  TiUmI*. 
qOp)!K.—tU  RicecbeU,  fefruck,  li  F«rné«iM. 

USaplUie.j^^^tt-Pwtit,  nai|>eiliaeat;'UiMH 


-.^j.i«l«r.  I 

La  Taelioo  de  M.   le  Curé,  Oraiicni,  \*  ! 


Ito»!  du  Prisonnier., 
tlîlATRÉ'  M0ltt4i!f.SiER..^';u   Fei». 


^Myr""»»"*    <^»'*i^A»»*jaK'Ba.  —  ui  ^rmiino    à    m    PTOCllC) 

I  DfenX  *«Bs-CuTo«e«,  Tigre  du  ifennale. 
'(ARIfîTGS  Ji.>|tiirp*praciaMt,  les  4>lucié3. 

"    "       •    -■    ■    -|.mrt«i. 
II. 


ARIETGS     Voltiiraen  ractaeet,  les  4>lucié3. 
kJÀTk^Iirlr-M  «l»TiN.-te5Co»«4lsWfl  d«  U^mi 

Imcnq-atMiQTiE  -  piquiii«  Mik»gt(  jair^i  mi 
JAin.  —  te»  Bellei  de  Nuit,       ^7 
lUMYltE-VATlO.NAL.-Ut  l>irul«a  da  Diable. 

tmprlrterî*' LiN<J«-I.è»v,  nip  du  Croissant..  «, 


'■(tV  fut 


PRllS'IuilCil^l» 

«tOoBaledoiHiésPOrai  aiBR 
-/auzSousoripteursde  la. 

BlÉUOTâÈQirE 

POUR  TOUT  LE  NOl^DE. 


Lesouvraens  composant  la  Biblioth^qu*  ffaun.  tofit  te 
JTonrfe,  se  vendent  StPARbï^ENT  ^un/r*  toits  chtcun: 
cette  eteèwivh  modicité  de  ^x  est  déjà  un*  exéellentc 
occasion  ^ur  te»  persoone3«joi  ne  ■  prendront  qneqnel- 


n  ifu^t  fifùliquer  Us  ntitt^r  raiii 
coj»t«r  les  titrefi 

h  ALPHABEt  (100   gravures), 

2.  OlVILlTt  (lecture. V,  , 

3.  TbUSl^tfénrcs  D'KGRITURE. 
i.  GRAMMAtRE  de  LiioMOMit 
It.'  MatiyaisHkftgâjffreOHKlflE. 
0.  "rpiA^  de  PONCTUAiriQ^., 

J.es  nutfl.^f^q?  31  à  5Q  contiennent  : 

ques  ouvragp.4. 
CpllectioOiMfi 


TOUT  m  ^ 

'  :t,!  AtaTmi^ïQué ';i;piif;ér:' 


GEOGRAPHIE  GENERALE. 
iO.  -^.'-        delà  FRANCE, 

1 1 .  SUtistlque  de  la  FRANCE. 
i2.  LA  FQlSTAINE  (avec  notes.) 
13.  FLOnTAN  (avec  notes!) 
ii.  J^ioec ,  SàfûkLox  (a^oe  nateiO'. 


'Art'; 


,RL,5CDi{tfANqMï:. 

^ATOTlE  :  prose. 
ERATUKErv^s. 

POETIQUE  (afec  notes): 

!ale  en  ActIoN.     .;, 

„.,.,NCg,UN^<]Kuvree.) 
<i\.  Les  HOMMESiTTILES. 
n.  Les  BONS  COPl$EfIg 


Ouvrage»   in^^rim^  -.  d^èp^ soin. 
i3.  Hist.    ANCIENNE, 


24. 
25. 
26. 

27. 
28. 
29. 
30. 


GREÛQUE.  . 
«©MAINE.* 

du  MOYEN' AGp. 
MODERijÈ. 

yi'AMl^UE. 

VjFRANCE      . 


tUllf  Ml 


Cripteuf  racev 

i>La«'btiiii 

nifl- 


ian>tiii<iM|klii« 

el  «IwKifilLlpPAItT, 
BOB  «mOPHIlfB,  M..  fAtv. 
'Vdtii'et^^'iiij^^ik^li^ 
"'     '  ■':'  ...:  de 'ta'      !'■•■' 
GRANDE  -lOTERK  «lATHONALH 
autorisée  par  le  jwvewSHiWi' 


2i^ASiTs'ovviàA«n,  {vf^A  ^^0) 


.  '■'■■I,.!'        I'    ,11  '  ,■  iiri  ■  •,'.  '  '  '  nni'-riM  ;     ■    — ny.   ,ii    .  "■■  '  \       \       ■ m'    ,    i  < — ■'  ■ . — p_ — , 

Adrèùer  i  M.  PHILIPP ART,,  libraire,  rue  Uaaphine,  W*  iA  et  H,. ji,  Paris,  un.mandat  de  •oosulg  M|ÀiHoa  sur'ia  Poitt  tu  une  maison  de  Paris  pour  recevoir  nAjpfCQ  powr  toute  k  FVatice  1«"1 
'  et' te  ^fiLVt  de  la  tQ¥nn«  V4vioiiAi.B  ;  ~  ou  vniaT-4iii«fm«  *««■«■  pour  BSiix  exemplaires  completi  de  là 'itBLii6*«ée«a,  les  #anBia«'lM<MW 

.     _. .._ -      .      I  •  "j ,  ,1     ■  I  in,       ■  ,11,  r    !     ,,  f  .  ■  ' '  '■    — -" 


(deux  BimoTMàQOtt}  ;' 

^  , .  la  vnimmmme/wnm;-  ■: 
ituciKWs  »c»fv»jiwiiarBiian  ; 

le  «MMM»«»)»'»»»»«**l''''  '  ■ 

m» 


Ut  soMcripteun*  à  If  «•«to«Aéçu«  reca- 
vroDl  donc  de  suite  »«awO  »■  »o»t  : 

i^.UsiyansWiiyaiaol^  <k  eeii  hniets  ; 


d'une  «asnm  de 


fi.,  .t  I 


/'  l'i''"!!!^ 


,       ".  .    .1.':   .•■■iir^ 


FS 


de  «O  ft.  I  «.OM. 


<.J)  blOi;»^  1     lu  '1  t);    ^l'  (.  TJ'«  i 


ileitf  i  1 6  nayémbre  I  â4ll^< 


§M  MÉI»«AllltliCf  dà ,  OMllM^* 

»œap&i 

#JHi|  «iiiiiù>  dTet  lautikÉioM'  qui'aUe  siibitt.daDi 
)h  dml«iit»4u  làartyvt  qoi  faitiaigiiér  èM  omm- 
Ini  et  pUiirer  siuj[(iuz.  Mn  front  rayonne  tou- 

Ki  ^n  lablime  oi^eil,  d'une  sainte  joie 

Canq^lMUitque  m  cause  est  sacrée  et  son 


riiifluiiffiuy 


'élfë  ée  dît^qtiA,  si  la 


i 


I i  inkmmtê M'««it  iuii,.riidlée  est  tout.  En- 
JMiiMaM'>ta  ^ttofiy  '«lli«nona  k»  prtlMirHs, 
fin«Htf\otrtéB  W'r&mtf  :  taldi  rèitiiitMi'  ile- 
jjpal,  prAU..4  tpostlMr  à  nôtre  tour,  t*il  le  Ciùt, 

IftV'ia'lttMtt,' jioar-le  progrès,  pour  l'aveiiiil 

!^'f ^(fp^Jèiââ  iîéMifi  «ûufft&t ,l»w  cetM 
«ose  aUguite  ;  de  tous  les  poinU  du  gioM  s'éièT^ 
■  fi  hiKitUMii»  4»  renMétoisuSe  ÉvnnMthie  qu 

I  ^!^ffifSÊif;^^^^^&^^'vl 

ntTmi, iathjié-i» lyiën, eaBemia actonié»  d«  lé» 
I  ^ÉW|iâliiSi.temyuae;- oatftom  tmt  {foe  bens 


fMiftiA«toflD4i^4ÉiB«i4oinb»  d«  vo^||ri«n|«j 
|gj|,à  nwirjç.  s'iL  1^  ffut,  ,pour  Kniteffii'  ifctra 
ImTpiÉi^ftcÀtoaèr  de  nètrè  sang  là  terre  «ù  fiou4 
nMas  amé  l'idée  qui  sauven  ie  Éionde. 
Pr^arei  4biic  tos  réquisitdiféé,  ourrez  vos  ca« 
I  dM(s,  aiguiin  tm  sabres,  ctiài'gez  vos  fusils, 
Lnui  tous,  amis  do  r^trdi;*,  qui  crléi^  {S^tfoii 
yn^jit  k  Doé  orëilléè  ;  C«  ne  sont  pas  de»  juge- 
IfMM^det'dtoortatiMM^'deitmiipdrtations,  c  est 
[MMn««ÉÀllél(M«r  <)*'Meia]i8tes  qu'il  pou*. 
■l.;.--;^o«  soditnes iréta  ! 

Ls  proeka  4e   Versailles  est  jugé.  La  haute 

I  «v^MrtnriidoitlBtnfltit  «ut  iùm  de  dix-huit 

%tlHealmiHij  à  d0ddé'  ^e',  le  'gouveroement 

nàftS»  avait' bien  im  tu  étoulTaot  la  Répu^i- 

I  i|isnniBiM.  i*Mlitiqu«((e  MM.  Fa'^lou/,  Mob- 

jjjwnbert  et  Ouoinot,  condaHinSe  dans  dir-h&it 

wSeiix  de  département,  vient  de  triompher  à 

^maQies.    .    T ., .  ■    ' 

Les  hauts  ^urés  n'tnt  pas  taèvao.  troUté,  au 

^  de  1*  e«use,  des  dt^otiHances  atténuantes 

^  U  vkilÉtiqR  de  la  Constitution  impliciteiucnt 

(nclamée  par  -les  jurys  des  provinces. 

^U  France  devait  iburnir  s<Jn  contiil^t  de 

■v^  i  là  eau'se  dé  rbuoiatiité  pour  ctraentcr 

''x  le  nialheur  la  sainte  alliance  des  peuples. 

Quand  le  sang  coule  à  flots  autour  de  nous  di's 
ws  de  la  démoci^tle  européenne,  ta  démôcra- 
«  bançf^,  &  début  de  son  sang,  devait  appor- 
I  ^soBtribat  de  larmes  et  de  douleurs  dans  ce 
P*d«ti*enlier'holo<»uste.  .  , 

RoàgiioLs,  Allemsinds,  ItalienB,  vous  n'avez  flus 
«droit  de  maudire  la  France.  Nos  frères  condani- 
*.  nos  frères  pNMcrits,  racHètmt  par  leur  cap- 
W'W  et  par  leur  exil  l'abandon^  l'i^difTérencc  de 
wpatne.  ,     . 

,  R«fpele»-»ow  que  «'ils  ne  les  rachètent  pa«  de' 
■^f  sang,  c'est  que,-  pHlis  hc\ifetex  que  foilj,  le 
W«  français  à  été  le  rtialtre  un  jour,  et' que, 
**>'Ce.joucide  souveraineté  absolue,  il  a  brisé  la 
'•w^polHiirtsBi'-''''''-'*,  \     ■  '-^ ■■■'■•'  '"/ .  ' 

pu  naut  dâ  nitnrailîes  de  tfeullens  ou  du  Çtoiit 
2*t-¥i<*#|,'-A-»r«veB8,  le»  meurtrières  de*  «ase- 
5*«  ou  da»cdlid«8'!«li  ils  v«fit  être  enfermés, 
^«ondiihiléi'i^  YëfdMlles  t^nMat  la  niaki  aux 
]^.U8du,fipi(«^Mfg^di^  cb&iBatt  $amt-Aj)ge  et 
*«  oUdeUel^bn^Mnnte»  tt  boBgnisei. 
j-^*!*»,  *«lte  WialH  cfft'ils  anraîèht  voulu  tous 
]"nr  arméfe  du  Rit  téteitt^feur,  ils  vous  la  ten- 
J«nt  diargée  d0.  chaînes  pareilles  à  celles  qui  en- 

.  "«moeftité*  des  tiallloiifft  opprimées^  voUs  ri'àVcz 
[r*  n?a  fl  tirtiéip  à'  là  France  :  c'est  pour  vous, 
^  pour  la  caun  cotim>une«  c'est  pour  Ivoir 
'"'laaiuou^  <ié  yètre  liberté,  àtiiwin}  de  vos 


■^qtë  htf»  tkJttU  ^la'g^nl  Votre  itoàirlyre. 
.  •Wdtnnes  doqc  4  mtre  IMpublique  inlldèle 
Z*^«<i«  en  fnetfr  de  ceux  qui  >i&uffl(«nt  jwur 
][[^^Ai  ii'fippelar  aux  sentiments  de  l'hon- 

initorfune  et  lotni  dmiHdttns 

Tt  pNKnain  oe  la  résur- 
i  et'du  ûriomphe  dèflhiiif. 
allet  «xpiar  oaos  les  prisons  fran- 


_ ,.. ,  «(P»qr,p«ir.1i»»  MH|i<|i»,M»ervii,  frè- 
res malheurqux,  nos  roux  et  notn  eœur «Mua»- 
iBsnniignant,««t,.de  tous  l«i  coins  de  l'Europe,  les 
opnnmét  tAoèreat  totfe  ndte. 
Que  cette  pensée  (eolage  vos  souffrances! 

. , , .l^Àéiiie  sur  «tîîqueQe.  se' . t^jàyè,  le  Jgi^ironM- 
m^it  9r  l*Ëlye<»  09t,  fatale.  Dévoyd  eomma  il  Test 
déjà,  rofttsnat  de  s'inspirer  de  l'esprit  déOMicVati- 
quOj4out  doit  être  fauxpaspoar  lui  jusqu'à  la  fta. 

Si  nelque  those  pouvait  «jouter  à  la  faute 
cttBÉQise  àBottie'.'ie'est  sùfttiiënt  l'aecusation  gui 
à'tiftttiplté  aà  p^  dé'YeiiwUi^^        ','    ' 

Si  quelquë'cfiOw'pbuvalt  ajouter  à  l'effet  pi^ 
duit  par  l'arrêt  prononcé  hier  à  Versailles,  c'est 
aèi;enMDt  la  présentation  de  projeta  de  lois  laite 
aàijourd'hai  1  l' Assemblée  par  M.  Fonld,  minis- 
tre des  finances. 

Ces  projets  de  lois  aiTABLiiinNT  'l'iWfot  des 
•OHMoMB,   donumftent    vingt-un    millions    de 

5 lus  à  l'enregistrement,  et  sept  mêlions  à  la  taxe 
eà  lettMs.. -'  ]  ■"'" 

M.  fooYÀ  s'était  iaxii  ^dûutè  entend^  àVëc  la 
n^^i^t^  pourêtre/^pèmé  die  lire  le  teàte  del 
ses  projets,  et  pouç  1^  faire  renvoyer,  à  la  com-i 
mission  du  budget  plutôt  qu'4  une  commissioa 
,^pédal(;  nommée  dans  les  bureaux.  ,1 

pii^îi^re  aù^si  faire  avaler  plus  façilemeffjt;  Id 
couleuvre.  ,    ,       .      ' 

Nous 'reviendrons  sur  ces  projets  quand  le  J/o-< 
niieur  nous  donnera  connaissance  de  leur  texte. 

A  la  suite  de  là  solennité  de  k  distribvtiao  «les 
rêcompaisèi  auk  prinHpiliit  mèn;ibrM  d^I'M 
IHe  nanotiftie.  Un  giteidnoiiim  d'exposcntropt 
signé  une  pétition  que  les  principaux  mahtifactu» 
riors'etifraustriels  de  Paris  et  des  départements 
se  dispb^flt  à  présenter  à  l'Ai^mblée  l^gistltive. 
Cette  pétition  a  poUr  but  d'obt^ir  pour  Si.  le 
président  de.  la  R^ubtiqoe  une  augmentation  des 
trais  de  représent^^k^  qui.  lui  sont  alloués.  Klle 
demande  que  ces  frais  de  représentation  soient 
élevés  à  la  somme  de  cinq  xillio.Nii  oi'iTRE  cent 

MILLE  FRANCS. 

Nous  publierons  demain  le  texte  de  cette  péti- 
tion. 


sAiRÉ.:)—  âîaMEm  —  Paya.  —  CimHON. 
^  kmtat  PiRpET.  —  Gajoon.  -^  Far- 

GIN-PaYOLU.  -^Dl VILLE. 


Nous  recevons  également  de  Versailles  les  tou- 
««hanta  adieux  que  void  :■         '  "       .'  ^  '    •'•< 

AFX  AnTILLICaS  D£  L*KX-Li^isioN  nS  L'ABTltLEKIB 
^K  LA  SBIKB. 

Prison  de  Versailles,  Unov^mlire  1S49. 
,  ,■  Ct^rs  camarades, 

,  Eq  18^0  eomme  au  t848,  |a  légion  d'arUlleri*  d'à 
jamais  (ait  défaut  k  la  défease  des  immortels  princi- 
pes de  notre  grand*  jévolutiou. 

Quatre  deii  vôtres  Tiennent  de  tomber  dans  cotte 
«iinte  lutté,  frappés  par  la  main  de  nos  vieux  enne-. 
mis.  ■  •  ■       •  "  ; 

Ils  vous  rendent  ialict  «t  pur  le  drapeau  que  vous^ 
leur  aviez  confié.^-,  ^  .     ; 

Qu'il  reste  on  point  de  ralliement  poiir  vous  tous, 
artiUoun,  dont  nous  avons  pressé  fraternellement  la 
main,  ot.pour  ceux  qui  comme  voua  sont  prêts  à 
iQQtnr  poar  saaver  la  République  et  amener  le 
triorophs.des  grands  principes  de  fratornité,  unique 
salât  de  lotre  société  si  profondément  troublée. 

Camarades,  nous  avoos  accompli  jusqu'au  bout 
.tous  Ms  devoirs  de  citojVM. 

Dans  Iss  jours  de  pouvoir,  nous  «vons.frotégé  nos 
enqeaais  abattus,  et  aa  13  juin  deraier,  quand  leurs 
sanglantes  et  coupabtes  fureurs  poussaient  aveuglé- 
ment k  la  ^err&  civile,  nous  avons  compris  leurs  si- 
•istses  projets,  et  avons  évité  à  Paris  une  jonrnée 
Mllàstede  plus. 

Artitteurs  de  1830,  vous  avez  les  premiers  accla- 
mé la  République  ;  artilleurs  de  1848,  voas  avez 
«ontrUmiàlaiondigr,  et  vous  vouliasqo'eU*  couvrit 
de  ses  mains  généreuses  tousleseafamsde  la  patrie. 
Vous  deaaodMs  la  petx^Mur  tous;  voi> effort»  ont 
été  vitnsjstaal  toas  o«s  4àlim  joailMa  d«  nos  mou- 
viia  régtdlis.qui  ne  veuloaluqae .la  guerre.  Qae  li 
conscience  publique  soit  notre  juge. 

AdiflH,  chers  camandas,  dos  oacholsoù  l'oq  va 
no«tialer,Doas  suivrons  et  bénirons  tous  vos  eN 
forts.  iBespectaz  reUgicnsement  les  tndiUoiis  de  no- 
tre chère  légion,  et  n'oubliez  jamais  qu'elle  avait 
pour  devise  :  Tout  pour  le  bieii  de  la  patrie  !        / 

Salut  cordial  et  fraternel. 

A.  JiuiNABD,  ex-colonelde  la  léf^iun.  —  A.  frA' 
BUiTLvr  DB  CHAtAifDAB,  capitaine  coiiunan- 
daiit.— <  MONTMT,  leircapitaiiie  eu  preiiiier  de 
U  9^  batiorie,  faisant  fonctions  de  utajor.  — 
CuABLBS  ScHMiTi,  capilsiuo  de  la  5«  batterie. 


Plusieurs  journaux  dû  soir  annoncent  que  les 
condamnés  de  l'affaire  du  13  juin, ont  été,  hier 
dans  là  journée,  transférés  de  la  prison  de  Ver- 
suiiles  à  la  Conciergerie  dé  Paris  par  un  escadron 
de  dragons,  et  que  de  Paris  ils  ont  été  transférés  i 
Blaye  par  le  chemin  d'Orléans. 

Cette  nouvoUe  est  Causseu 

Nouspqnvons  assurer  qu'aujourd'hui,  nu  mi- 
lieu de  la  joUmée^  Ic6  condamnés  étaient  encore 
à  la  Conciergerie  de  Versailles. 

Voici  une  Içttre  d'eux  qui  nous  parvient  ce 
soir  : 

Conciergmiede  VerMilles.  14  novtmbre  14149. 

i  .    Citoywi  rédaicteur,    '    '        -         ' 

L'arfét  de  la  haiiie  c(iur' de  Versàiflles  appar- 
tient à  l'histoii^e  ;  elle  jug^Yà  dans  son  impartia- 
lité ;  mais  pour  qu'elle  prononce,  il  faut  que  les 
faits  lui  soient  exaclomont  connus. 

Il  est  dit  dans  le  libellé  de  rarrét  .  «ouïi  les 
défenseuni  des  accusés,  ii  ^  , 

LÔrs^u^  le  prSâidënt  a  articulé  ces  iuots,  tous 
loâ  accusés  ont  déclaré  qu'il  n'y  ay^lypaseude 

dâenSÇ.     '   ,".•      .,,,,       :;    (,.,      .;■,.,.;. -.i.,.!,.  „l-  ■■.       ■ 

n  est  vrai  que,  contre  notre  attente,  il  s'^est 
rencontré  des  aypf\at§  du  b^refu.de  Vet^illes 


le  poids,  ont  déclaré  qu  ils  ne  siteeraient  que 
pour  obéir  à  la  réquisition  du  pr&idontde  la 
haute  cour,  et  '  qU'aUcun  d'éu?^  ne  prendrait  la 
parole;  ptjd'ai^tlfe  paft,  leur  tiresence  sur  les 
bancs  dé  la  dèféhse  a  été  fontiëliemcht  dééavouée 

Sàr  le  cijtojféa  peyiUe^.l'ip  4^  accusés  au  nom 
e  tsiis. 
C'est  ^onc  inexactemeift  que  l'arrêt-  contient 
cette  viention  :,«  (^î$lf^4éfegiiétin^f^(^u»if.» 
AUcuh  d'eux  n'a  pris  Ta  parmèV  ils  ne  pou- 
v«ient  pas  la  prendre,  cette  faculté  leur  ayant  été 
interdite.  .   n 

EaKahébes.  —  MoirrnT.«—  Scchbt.  — 
Lbbon.  — Vauthiie.  —  BocH.  ~  Dirriiux. 
—  Framvlkt  pk  CiAiAmAi.  —  Coions- 


Les  condamnés  de  Versailles  s'attendent  i  par- 
tir ce  soir.  On  dit  que  c'est  sur  la/  citadelle  ds 
Blaye  qu'ils  seront  airigés.  / 

Lç  Moniteur  du  toir  annonce^que  le  conseil  de 
l'ordi^  des  avocats  du  barreau/de  Paris,  dans  sa 
séance  d'iùer,  mardi,  s'est  saùu  d'ofliee  de  la  con- 
naissance des  faits  qui  se  s^t  passés  à  la  haute 
cour  dé  justice  séant  à  Versailles 


Le  journal  le  Tempsti  été  saisi  aujourd'hui 
dans  ses  bureaux.  L'a^cle  incriminé  est  son  der- 
nier courrier  de  Versailles. 


jM.  DroUin  de  L'Huys,  ambassadeiu'  de  France 
à  ii4)ndres,  Tfent /d'arriver  4,JPari8.,  On  assurait  à 
{['.A^ombl^que/honoriBble  représentant  dd  Seine- 
^IriyiHriieéttut  appelé  paz  M.  le  président  de  la 
Républifluc  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
en  reraplacpment  de  M.  4e  Raynoval,  non  accep, 
fcmt.  ,  (/m  Patrie.)     , 

On.  sf$i|KÙpiH  #Ùo«frd'h){i  à  rAs^euililee  du 
ir«^urt,|r(ilM^e  doi H.  .Gustave  ,de  Beauinont, 
nàtmaadrastBdsuràVienne,  et  de  M.  Lamori- 
eière.  On  ajoutait  que  «es  deux  agents  diplomati- 
queis  étaient  attendus  k  Paris  d'un  jour  à  l'Mitrc. 

(Estafette.)^ 

Dans  une  ré<mion  qui  aurait  eu  lieu  hier  soir 
chea  un  des ,  principaux  membres  àe\n  rue  de 
POifiers,^on  aurait  fait  remarquer  que,  il  y  a,  peu 
de  jours  encore,  quand  uWc  proposition ,  °d  amnis- 
tie était  déposéepar  M.  Napoléon  Bonaparte,  la 
majorité  ne  s'est  décidée  à. repousser  cette  me- 
, suted* clêaMnce que  sur . ùtdéolantion  d'inop- 
portun^ apportée  à  la  tribua^uir  leffléme  pOu- 
I  voir  qatauMord'hui  ea^Mnd  rihitianyri. 

UainetaobN  influent  oe  la  inajor{té,''d0nt  l'af- 
fbctièQ  vddt  l'u^ieii  ministè^'A'est  |H  doufeUse, 
Éijii^tttgftû^  IkÉm  4>q#.,çit«<Wle, 

cas  naniJlwilW  J°i>»t><K*WWM»M>n»  ■gwdewrt 
bien  d^assumer  If  req[>Onsabilité,  de  peur  que, 
par  quelque  nouveau  capritie  du  gouvernement, 


tance  ne  fût  encore  désavoué  par  un  acte  quel- 
conque d'initiative.  '       ^^Gmetftf,'^. France:}  . 

"  .       I    *^.'i    !f  •"  ■     '' 


Dans  notre  numéro  de  mardi  demiwr,  '  nous 
avons  publié  un  article  intitulé  les  PartageuXi  » 
Cet  article  contenait  les'lignes  suivantes  :  '' '<yj 

Il  n'y  a  pas,  sachez-le  bied,  un  seul  soicialiitè  qiii 
n'éclate  de  rire  quand  on  lui  parle  His  ce  prAebdu 
système  des  partages.       y 

Nous défions|qu  on troave dansquelque  livre,  dahs 
quelqueioarnu,  dans  iiuelque  ramue  opusouk-  que 
ce  voit,  émané  d'une  pUiine  socialiste,  une  idée,  un 
mot,  une  virgule  qui/puist>eul  fournir  |irélti)kte  ,à,la 
if^oindre  interprétation  a  cet  égard. ,    '         ( 

Notre  article  tenibutà  prouver  quef^s'ily  avait  en 
effet  des  partageur  dans  le«  parties  les  plut  ium- 
vantes,  les  plus  aérutiety  les  plus  arrvéréu  as  la 
France,  cette  doctrine  du  partage,  étrangère  ,à 
tous  les  système»  (socialistâ,  avait  été  propagée 
uniquement  par/  les  controverses  maladroites  et 
calomnieuses  du  grand  parti  de  l'ordre,  fournis- 
sant un  pareil  texte  à  l'avidité  de  certains  paysans. 
L'article  se  terminait  itinsi  :''''.  <  / 

Bonnes  gens,  f,\  jamais  l'on  partagé  vos  terrés- ,  ce 
quet  Dieu  aiuant,  les  meialistes  paroiendraHUiien  à 
empêcher^  lie  vous  en  prenez  qu'à  vous,  llu'y  aarait 
pas  de  parla(ieux  si  vous  n'en  aviez  eréé  vous-mêmes. 

Que  fait  maintenant  le  journal  l'union  ?  A*èc 
une  maltaise  foi  qui  nous  étonne,  même  de  sa 
part,  il/ cite  de  notre  article,  non  pas  les  lignes 
que  nous  venons  de  reproduire.  Dieu  Ten  gardé  ! 
mais  i:clles  oii  nous  t'econnaissons  qu'il  existé  des 
amgeux,  et  il  e;icadre  cette  citation  des  ré- 
exioa»  suivuntes  .  '-    . 

KâTAGBIS   XÈtoXT  UOXC   i>bf*fT   ÎIN   RÉrK!, 

C'est  triste  à  avouer.  danS  an  pays  comme  la 
France,  «t  dans  un  siècle  aussi  éclairé  q^e  lo  nMre; 
mai*  notre  conseienet.  nous  en  fait  un  devoir  i 

>  Oui,  il  y  a  des  PARTAGËIJX  !» 
.  Or,,  voulez -vous  savoir  de  qui  est  cet  aveu?  Il  <g( 
d'un  journal  socialiste,  d'un  jouriial  répaudu,  ac- 
crédité parmi  ceux  qui  veulent  à  tout  prix  faire  table 
rase  de  notro  société,  il  est  de  la  Démocratie  paci- 
fique. 

Et  comuie  si  cela  ne  nous  sufUsait  |>oiiil,  comme 
pour  enlever  tout  caraetèrt  iquitvgue  à  sa  déclara- 
iioD,  la  feuille  socialiste  ajoute  : 

Suit  une  citation  tronquée  établissant  qu'il 
existe  aujourd'hui  des  amis  du  partage,  mais  ne 
contenant  pas  un  mot  de  nos  protestations  contre 
cette  absurde  théorie.  L't'nio^i  ajoute,  on  lais- 
sant croire  k  ses  lecteurs  que  nous  venons  d'ad- 
hérer à  la  doctrine  de?  partagcux  :     ['  ^  ,'  /  Ijl, 

Prenez  acio  de  cui  larolos,  bduuéics  dënàocratss, 
bons  républicains  tic  la  veille,  qui  refusez  de  croire 
k  l'existence  de  t'cnneinisu'-ial,  qui  ouilivcz  le  champ 
de  vos  pires  sans  déHniice  et  sans  inquiétude,  qui 
vous  livrez  an<  joies  de  lalSrTîîlîc,  aux  douceurs  d'un 
bien-être  iëgitinienirnt  acquis  par  le  labenr  et  Pé- 
conomie  ;  jireBcz  acii!  de  -caj;  paroles,  et  dormez  sur 
vos  deux  oreilles. 

C'est  pour  vous,  hommes  de  boxnk  foi,  que  cet 
aven  est  snrtont  utile  ;  car  les  amis  de  l'ordre  social, 
qu'où  appelle  en  langage  déniorratique  <l«s  réaction- 
naires, n'iivaienl  pas  besoin  r/«  cf/Ze  r^v^/ad'on  pour 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  tendances  véritJbles 
du  snei.'ihsmc. 

L'éloge  de  la  itoime  foi  est  véritablement  bien 
plaçai  sous  lu  ^liuiie  (loa  écrivains  qui  se  pormqt- 
tent  une  plûiiuqiie  pareille  !  •        ,  i 

De  tels  inensoiipes  envcniineiit  les  plaies  socia- 
Ic;!.  Aussi  vou|ions-iiou?  demander^  rf/nion— ce 
n'était  que  justice  —  qu'.elle  insérât  d^  ses  çp- 
loimes  notre  article  entier  sur  les  parU^qmix, 

Mais  ,  cette- insîrtion  couvrait  ('^mon  d/ifne 
coniÀlÙQn  trop  grande  en  face  de  se*  laeteurs, 
pour  qu'elle  ne  fût  pas  retusée,fii  no»  ^l'cyioQs 
demandée  oflicieusement.  Quant  au  procès^  bous 
n'en  voulons  pas  avoir  avec  MMi  les  ntynlistes  ; 
sur 'le  terrain  judiciaire  ils  ont  trop  d'avantages 
contre  nsus. 

Nous  n'avons  pas  pu,  sous  Louis-Philiupe,  faire 
déclarer  par  IcS  tribunaux  que  f  Epoque  nous  avait 
injuriés.  Un  Bvocat  du  roi,  qui  ronctitmne  encore 
^lujourd'liui,  et  même  avec  avanoenwnt,  vu  JBiré- 
volulion  de  février,  soutint  quo  V Epoque,  joilr- 
nal  pTlsé  maintenant  à  sa  juste  valeur  mo^e, 
*'  était  le  défenseur  de  Tortlre  public  ;  que  nos  Jdc- 
trincs  étaient  'menaçantes  pourla  sot:iêt^i,'<^que 
la  inàgistratiii-c' ne  pouvait  Itésiter  entre  inpjiàet 
cette  honnête  feuille,  quelques  termes  offensants 
qu'elle  se  fût  permise  notre  égard.  I^  socialistes 
étaient  déjà  hors  la  loi  commune.  '  >  <•>     i.  .^' 

.  KouE  n«<d(nnMidorons  ri{te'pa^'*Mie^rdHMlKlier 
au  journal  l'^^nioti  ;  niais  nous  en  appelons  à  la  < 
conscience  publique  :  qu'elle  dise  si  un  parti  qui 
vote  qu'elle  aurait,  rondn  dans  cette  cireons-  I  emploie  joumellemsnt  de  pareillA  arment  pourra*  ; 


se  relever  jamais  dans  l'estime  de  la  France.         (  ration,  appuyéa  surU  forei,  domptera,  d'en  doutex 
tail,  coiQi^  nous  le  ^ro|K>cif)na4aj^is  t  pas,  le:>  mauvaises  _t)tssioQ|J.Qi<  lie  vait  dk  la 


Ijthaie  liberté  qu'avec  un  p< 
Les  jours  les  plus  rudes  sont' 


\fixVif^vttmnkJjm^\^\(i^e»Ae  la  loyauté,  !'(/'- 
ni'on  et  les  hommes  de  parti  qui  la  patronent  se- 
raient mis  au  ban  da  4  opinion  par  une  clécision 
solennelle.         . 

DéMppoIntenienr  ' 

Le  Dix  Décembre,  et  autr( 
moins  bonapartistes,  s'épi' 
pour  fi4're"Tn*''W»et  îa  gTan 
sident,  qui,  bp^s  onze  moi 
nombreuses  et  stériles  réel 
les  portes  deBelle-lslë  à  T 
sans  jugement  dans  Içui;  H^rté 

Faut-il. le  dir«f  Céttb  faMgnaniihité,  sin^lière- 
ment  parcimonieuse  et  tardm^s'éveille  m  à  gau- 
che, ni:àdra^  Aiicuih  santiment  de  xcnomikT 
sance,  soit  dans  l'Assemblée  nationale,  soit  dans 
les  journaux.  „ 

.  Va  droite  se  plaint  vivement  de  ce  qu'von  lui 
feiV. endosser ^U9^;^j<k!tou|«8;  les  mesures,  ré-; 
pres§ive»V  ^tatvdaei^gej  lois  contre  la  pre^s^,  re-! 
ms  d'&mnistie,  pour  Taire  contraster  avec  ses  ri- 
gueurs impopulairerd^  nctes  imprévus  de  géné- 
rosité ùodui^fi^e  4ç*tip^s  à  Hausser  M.  Bona- 
auxaépenldi  " 


parte  aux  dëpenl  delà  représéiiCation  nationale.  - 
,  De  ^0A  qOV&  y  1a  gauche  s'écrie  :  Depuis-,  onze 
mois  ofi  yofle  4eiaand»  une  amnistie  complMe 
pour  tous  .le?i ,  coodwiliflés  politiijues,  voe  ami*  la 
promefUii^pt  ayant  ^otre  élection,  vous  reUf^ex 
TO^'jq^^Uieuréu't  ijû'àucun  açle  Ji^aiciai^e  t^,  y9i^ 
autorisait  à  retenir,  dont  lu  platwrt  oat<ou{fert 
des  itertesàcréparables  danel^  faitûlle,  ktùrs 
noyabs  d'existebee  du  kur  santé;  vous  gardez 
ttOO  4M>mmee  «[ùi  ne  sont  pas  phis  jugés  qu«  les 
preiniers;  màtiqtn  |«rai89ent  a^r  gardé  dans  les 
prisoias  une  atntuaè  lilus  tépublîcaine  et  plus 
mm.  Vous  rendoz  à  ladénuKratie  ceux  qw  vous 
regardes  comma  des  non^valeurs,  mais  les  liom- 
mes  énergiques,  fortement  tretmpés,  seront  dé- 
portés ;  pas  d'amnistie  pour  les  condamnés  du 
1&  nui,  pas  d'amniatifr  pour  ceux  du  13  juin, 
pas  d'amnistie  pour  les  publicisles,  les  représen- 
tants qui  sent  aujourd'imi  dans  les  prisons  ou 
dans  l'f  xil.  ^ 

Non,  votre  gértérosité  ne  part  pas  du  cœur. 
C'est  une  tactique  trop  facile  a  comprendre  pour 
ne  pas  manquer  («on  effet.  RondezHious.' Louis 
Blauc,  Ledru-Uollini  Considérant,  Pyat,  Caussi- 
dière,  les  trois  sergents  ;  prononcez  une  amnistie 
républicaine  au  lieu  d'une  amnistie  pontificale,  et 
la  démocratie,  faisant  dej!>éheux  eflorU  pouroM- 
bU$r  votre  passé ,  vous  accompagnera  de  quel- 
que estime  quand  l'heure  lixée  par  U  Constitution 
vous  aura  rendu  à  la  vie  priyée. 


Il*  il»* 
Hier 


(sut  pâi'rtiMfcnBlf^wrlwjwâiewiwiÉpB  Riw 
n'est  fait  tant  qu'il  reste  &  taire  pour  l'ordre  «t  la 


sécurité 


On  ne  «ait  pis  oomttMt  «IIm  arrivent,  ni  ^'«&  ,  c«rtkittp*int  la  ltts«rtin«té  impériale  deiHibiboara 
elles  tombent,  14  d'eà  elles  sortent  ;  c'est  comme  cet  |  \  Po^r  J^tftlrX!^!^'''  ^  <y  ilIPt^  millions 

'M  de  rai« 


e  cette  première  procla- 
unc  épreuve  à  la  Lrosse, 


M.  Garlier  avant  la   lettre. 

On  pense  généralement  que  la  proelamation  de 
M.  Carlier  n'a  été  soumise  à  aucune  espèce  de 
censure  et  n'a  subi  aucune  correction.  Ëli  bien  I 
on  se  trompe.  Le  placard  qui  a  été  collé  sur  tous 
les  murs  de  Paris  n'était  que  la  deuxième  édition, 
adoucie,  atténuée,  de  la  proclamation  qui  devait 

Saraltre  et  qui  ^tait  déjà  tirée.  Il  nou?  e.st  tombé 
u  ciel  un  cxcuiplairc  m 
uialibii.  Ce  n'est  pas 

mais  bien  uuc^ifuche  eu  tuut  semblable  au  pla- 
card qui  a  indif^iié  lé  peuple  de  Paris.  Le  censeur, 
le  correcteur  n'est  pas  M.  Fcsrdinand  Barrol,  mi- 
nistre lie  l'intérieur,  car  son  va  et  afjprouvé  est 
déjà  imprimé  au  bas  de  cette  première  .ilTIiche. 
Nous  ignorons  quel  est  le  Talleyrand  qui  a  rogné 
le  zèle  de  M.  Carlier,  quelle  est  l'autorité  uui  a  ob- 
tenu 3e  lui  les  modiflcations  de  son  chef-J'œuvre. 
Mais,  pour  qu'on  juge  de  rimportuncc  de  ces  mo- 
dUications,  pour  qu'on  saclie  jusqu'oii  va  la  pas- 
sion d'ordre  et  de  iKtliee^du  citoyen  Carjicr,  nous 
croyons  devoir  nuDlier  celte  première  aDiche  im- 
primée et  non  placardée.  Les  passages  que  nous 
mêlions  on  mtiles  capitales  sont  ceux  qui  ont  été 
supprimé:  aaus  le  placard  afliché,  saris  doule 
conune  trop  ambilieux  eu  trop  comproniettants  : 

Première  af/ictu;  imiirimée  el  non  placardée. 

PROCLAMATION!  «r  PRÉFET  1>E  POLICE. 

'TTàbitaiiU  deJ'aris, 

Là  haute  confiance  du  président  de  la  République 
vient  de  in'appeler  ii  la  préfecture  de  police. 

(le  sera  pour  moi  un  lîternel  honneur  d'avoir  été 
jugé  digne  de  seconder,  dans  ce»  fonctions  délicates, 
M  grande  et  franche  politiune  inaugurée  par  les  ac- 
tes et  les  déclarations  du  ciicl  du  l'Etat. 

Je  viens  demander  ù  mes  cuncitoxeng  leur  con- 
cours et  leur  appui,  en  leur  promettant  mon  lèle  et 
mon  énergie.   .  , 

Les  hemmes  paisibles  de  toi^les  classes  ne  peuvent 
v)>ir  en  irioi  qu'un  ami  ;  je  suis,  je  serai  toujours,  je 
ne  dis  pas  l'ennemi,  mm  l'adversaire  courageux  et 
infatigahie  dss  perturbateurs,  chefs  et  iiistruments. 

Protection  à  la  religion,  au  travail,  à  la  fanille,  i 
la  propriété,  au. X  bonnes  intentions,  au  repentir  iné- 
mc.  Viyilance  tt  rigueur  contre  le  Socialisme,  l'im- 
mpraiité,  le  désordre,  le»  mauvaises  publications, 
rèndurcissemoutdes  factieux. 

]E  SAIS  QLELS  S0!^T  LKS  IIO^S  OL'VHIKRS  EJ  LES 
MAl'VAIg.  Que  les  premiers  VIESNEfCT  AVEC 
CORPIAXCE  A  MOI,  DANS  LEURS  DÉBATS  ET  DANS 
liEliR'  détresse;  je  SURVEILLERAI  ET  JE  COV  ■ 
pflENDBAI  LES  AUTRES. 

Uardes  nationaux,   cliefs  d'industrie,  pères  de  fa- 

inillc,  commerçants,  travailleurs,  aidez  vous-même» 

à  l'jiccumplissemeni  de   ma  inissiou.   11  appartient  à 

'  IHrtitiatlvc  des  bons  citoyens  de  faciliter  I  action  di^s 

'  lois  cl  l'autorité. 

La  POLICE  intérieure  des  familles  et  des  ateliers 
est  >«  plus  puissant  auxiliaire  de  la  |K)licc  d«  l'Etat.  1 
Notre  cause  est  la  même  :    voiis  voulez  un  pouvoir  1 
protecteur,  nous  voûtons  une  liberté  sage.  La  mode- 1 


rANTS 

iti'otmf. 

Vest  1» 

iU.  Ri 

nce  privée] 

par  la 

(s,  mais 

uiia  ai 

■  compte] 


Vu  et  approuvé  ; .,.  . 

Le  rniniitre  de  rinliriiMt%     '     fjt  0iM  de 
Ferdinand  BARRQTffe    ;     lilî' 

Ainsi,  la  prétentiSb  à»  WTamtB,'%i^  MPCar- 
1i*r,  va  jusqu'à  s'introduire  dans  les  ateliers  pour 
y  ^distinpiflF  Ittrfiuvnw&eB^  deux  elaaies  :  les 
BONS  ET  LES  MAUVAIS,  «t  juiqu^à  se  charger  de 
BURTBitLEft  et  de  icoNTJQnMBUx  qui  ileluiplai- 
seiilpas.'".  -'.  ''  ■        "  ■('^''' 

Elle  va  plus.loia  encore..  Elle 'entend  encou- 
rager, organiser  unegg^Q^  i;«térieure  dans  les 
F  AILLES,  et  rcprenclre  ainsi  i'oeuvre  que  les  in-; 
^siteuré  ëk  i«B  jésiùtesaat  alMuidbBiwk  M; 'Car- 
lier a  fiïialement  consentie' sobptitneFJ  du»  tbn 

sait  queices  deux  inots,  (fans  le  voc^ulairc  jésui- 
Ikrue,  sdnt's^^opymes.   '       y     mî 

Nous' sommes  heureux  de  rlMler  eiinsi  au  pu- 
blie toute  la  profondeur  religiétue  et  monàl*  ^ 
desseins"  de  M.  Carlier.  -^  Nous 'mettons  7^';^! 
leurs  le  nouveau  préfet  de'  *-''  •  "■"  '  -' 
ràuttîentià^de  sa  premier 
nous  eh  nmms.  -  /  .  ^  ,i 

y    — -^ — '         -   : 

IfOVrgXJJMiJn  SAATCHA. 

Un  coiicrier»  dit  VAJ^^iat,  a  apporté,  des  dépêches 
du  général  Uerbillon,  en  dcte  du-  27  octobre. 

Si-Abd-el-AbU  révinit  des  contingents  dans  fAU- 
rès  pour  inquiéter  nos  comraonications.  La  route  de 
Rathna  à  Biskre  est^protéfiéa  par  la  cavalerie,  ^ns 
lea  ordres  du  géaéral  de  Hiroeck. 

A  Zaatclia,  les  opérations  marcbeni  lentement  i  la 
vérité,  mais  d'ane  manière  sûre.  Les  sapes  destinées 
à  l'établiasenMutde  nouvellcebatt^ies  avancent  vers 
la  place.  On  coupe  dos  daltiets,  ce  qui  donne  Heu 
chaque  jour  ù  de  petits  cembais. 

Depuis  les  nouvelles  reçnes  du  24,  il  n'y  a-«u 
qu'uu  officier  tué,  M.  le  capitaine  Graillet,  du  génie, 
qui  a  reçu  une  balle  dans  la  Ute,  en  dirigeant  le 
travail  dé  la  tranchée. 

,Le  colonel  du  génie  Petit  a  été  transporté  h  Blskn. 
Son  état  s'améHore. 

On  assure  que  Ahmed-bel-Hadj,  ex-khaii(k  d*Abd'> 
aUiUder,  réunit  des  contingenta  dans  le  Souf. 

La 'subdivision  d'Aunde  est  cahM,  lt)ùed-8ahel 
aussi. 

Le  culoHel  Canrobert  est  arrivé  le  3  à  Baueada, 
d'où  il  a  dû  se  diriger  immédiatement  sur  Zaatcns. 

Le.coloneil)anmas  continue  sa  marche  ^rs  Don- 
çada. 


MWp»fi*<Mf  JKSent   emperts  sur  ses  ailes  invisi- 
mes,  m  ^FVMt Uasçeudre  sur  les  terres  lointaines 

puis,  un  beau  jouh  on  Im  voit  fendre  k  croûte  d«s 
volcans,  ort  W MroifipéKir  «F  pènsMr  Ttlavers  les 

■  rres,  ^  ^  ^  "     "_  ' "         '        __ 
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(ta*  la  Bohème  etUpt,: 


ijî^'aii  défidéj.Dier 
<^1m,  AIous  iik,^ 


3UW   aw  «Bvui'vw-w  VR**39   ' 

L  Egfise  pense  aussi  a  fei 


L'armée  française  est  allée  k  Rome,  comme  on 
sait,  pour  jlélivrw^e  myaiès  étrangers.  Or,  voici 
qmf  i>ntl|  «nw>ir^e|prrespondant  du  Time*, 
leyiyets^  Mp  ^^S^P^  "  ^"^  rentré  dans 

"  'on  dîl"que-l>ie  I^t  le  cardinal  ministre  songent 
à  organiser  uae  garde  suisse  da  6  000  hommes  cnvi- 
roiî.  CSFiHHfS'^SimdNIfdelaiiécuiflf  an  gim 
Utent  papal  ;  jusoae-U  teiiU  Parmée  française  gardera 

sur  fuFmtatàm^trr  t ,  rti'^  -rm  .  Tm~ma\  ar  M" 
(  Laa'aBiMèftIidnt  as  ■iéiUiara>b«iMurflii;«|rlPmiit 
que  fes  troupes  de  cfltl«  nution  fni  ;MM  M  awioe 

-=  -•-  "-' 1|^  H.,|p.Ti«H»»,dtt.HA|»e.', 

inder  une  colonie  irlanaaise; 
quirecevrait  nne  parti»  des  terres  non  cultivées  jus-' 
qu'ici.  On  ne  tarderait  pas  |  former  avec  ces  hanmes^ 
«^'«M^niiliffMMeii  réieltt'JfSk  i/eMWtxi^ 
m  RoMi!«r.C(niiiVécdiit  iMtt«é«l  I  (1|hIÎ% 

ffiNlu'nteeanwnt  àr^a-igraadÉ  déMrdi«KToSttt  fn 
awaca.  dtf  *^tK^,uVim  yoiHiniSiM  malins,; 
5Î?  ««i*H»9S'*  *f!»^WU,  U  t«n»^  <j|n»iaMW- 

!■.'<'■■    -.-;?ij ';•>->.■■  /  T.ÇII,  '!'i|l.'  \Tj'\n  l.'ÏT..  ■' ■     I 

Le  gouvernement  infoUtainva,  dit-an,  traïupor  ■: 
t*r  tous  iM  v^lQutainii  q«H  tant  ailés  le  battre  eantre 
les.Autrichieos.  ^  .^^•r^     "■     m 

Ô^  if^,  de  ,I«aple»  à  la  Ltgge  :  f  '       ' 

«i)f^.4H  que  J'erdrt  a  été  trtnsmis  à  tous  les  ia- 
tandants  des  ^frpnUéres  tant  «le  .terr^  qi^e  de  nwr, 

d'abord  dans  w*  <les  Iles  où  Pou  tient  iMiorçats,  el 
•nsnlt4  diilgéi  vers  le  LevaM.  '       .;■ 

Vn paraît  qike  cette  ihésn^  cdncertie  Épéciahineht 
IfS  volaAtàlr«v  revénis  de  V|niae.  » 

L'ex-ministre  de  la  fuerré  ^ms  la  République,  M. 
Calalfdrelli,  a  été  arrêté  dans  h  maison  mtme  da  gé- 
néral Levaillint.  ''  '      '     '- 

—  A  Bologne,  il  a  été  ordonné  de  préparer  plu-- 
sieurs  milliers  de  rations  pour  des  troupes  autri- 
chiennes qui  vont  arriver  dans  les  Marches. 

—  On  dit  4ue4Q()pO  ▲uirmbiuu  /esteront  en 
Toscane  pètidint  tO'ahs,  et  Ton  'ajouté  que  les  Au- 
tricbiàaa  vont  établir  an  camp  d'otMervatieu  k  Plai- 
sanee.  Vérone,  cenime  Komorn  ,  va  être  |i«aa(or<Bée 
ea  un  camp  fortifié  capable,  de  conlauir  M  094 
hommes. 

—  Le  gouvernement  piémontai»  a  présenté  a  la 
chambre  des  députés  un  projet  de  traité  commercial 
entre  le  Piémont  et  la  Toscane. 


germanisai»*  àVofeadément 
lonal  des  Slaves.  Cakt  si  point 
n^nténant  qua  I*  Woïtwiie 
ce  Mftrée  avec  une  adminii. 
Cela  lae  ppunilt  qu'affaiblir, 
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de  r^HreuMMeph,  poussé  tant  qu'il  peut  il 

"*"Tl2LÎlfcn.!lî2Lt''a  J2'^?%  «••"«I 

ivers  E(RMnnMnMfMRlliynu>Mt  dé  dé-l 
clarer  la  guerre  k  la  Unguu  des  Madgyirs,  en  rtn-l 
dant  ce  OTfM. JH»  1!!Mrâf 9 A»«  ••"ifoirie  smen..! 
de  tout  Dodomner  mfw^leixiuaiante-huit  heuresl 
n'snrait^^mllWtMwTw^re  aljejpande  la  légeadel 
aHmfl^  m  4M^MMmMi.  ♦Wl^'aHKr  M  peuviitl 
manquer  d'être  très  defavarablement  interprété  ptrl 
une  menace  k  leur  nationa.! 


les  Slaves,  qui  y  voient  «un  luviuii;*  ■  leur  nii)oi||.| 
lité.'    ■■'  ,       '  ■'"         —■-='•-    ~-  ■■  ■    ■^\ 

guerre  que  la  Russie  attendait,  c'est  cette  gaernl 
qu'elle  propose  depuis  trente  ans,  et  qui  va  oonurl 

^  ^«MllMn«iM»>U»<>njl|«ll»| 
moscovite.  I 

c'^wrié4ii|tit'Virii)lvei.r 
i^SMItfMs^fii  M' 
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ITALIE. 

LA   PR0PA6AaPE.DE.S  IDÉES. 

Le  rerrespoiidanl  ramaiii  eu  Journal  des  Débats 
eonstale  ce  matin  que  rexpédition  rOinaine  a  produit 
un  effet  qui  n'était  ptis  dkns  les  prévisions  de  ceux 
qui  l'ont  conçue,  et  qui  cependant  était  inévitable. 
L'armée  française  a  fait  de  la  propagande  démocrati- 
que dans  les  Etats  romains,  et  rendait  plus  impassi- 
ble encore  la  restauration  du  pouvoir  temporel  des 
paiws.  Nous  citons  :  * 

•  «  Le  nrinciiH)  de  sécularisation,  le  principe  li'éfia- 
lité  civile  et  religieuse,  la  France  le  porte  cl  le  yor- 
tera  partout;  il  est  dans  la  giberne  du  simple  sol- 
dat encore  pins  que  le  bâton  de  maréchal,  ws  sol- 
dats qui  gardent  le  Vatican^  ils  viennent  d'un  pays 
où  titutos  les  religions  sont  égales  devant  l'Etat,  eù^. 
reiiceinic  de  la  législature  est  ouverte  à  l'Israélite 
comme  au  chrétien  ;  ils  sont  membres  d'une  société 
où  la  loi  ne  demande  au  citoyen  que  son  extrait  de 
naissance  et  non  son  extrail'de  baptême  ;  où  la  sé- 
paration dnspirituel  et  du  temporel  est  un  fait  ac- 
compli ;  où  les  prêtres  vivent  modestement  et  reli- 
gieusement dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  spiri- 
tuelles, et  ne  se  mêlent  ni  des  testaments  ni  des  fa- 
milles. 

>  Et  l'on  veut  que  cette  prédication  vivante  el  in- 
cessante ne  porte  pas  ses  fruits  !  Mais  "c'est  impossi- 
ble. Nous  n'avons  pas  besoin  de  prêcher  ni  d'endoc- 
triner; nous  faisons  une  propagande  involontaire. 
C'est  la  plu»  puissante  et  la  pins Irrésistible  des  con- 
tagions, celle  de  l'e^temple  ;  notre  propagande,  c'est 
nous-mêmes.  On  s'est  dit,  avec  les  livres,  que  la 
France  était  la  fille  aînécde  l'Eghse,  cl  on  a  oubUé 
qu'elle  était  aussi  la  fille  â\née  de  la  Révolution. 

»  0  catholiques  !  qu'avoz-vons  faitî  Fils  des  croi- 
sés, vous  avez  ettvoy«  le»  fils  de  Voltaîh^  à  la  con- 
quête de  la  terre  sainte  ;  vous  avez  fait  prêcher  la  foi 
par  les  incroyants  ;  von;  avez  installé  dans  la  chaire 
deuint  Pierre  la  génération  élevée  par  les  iiiatilu  - 
tei^  primaires;  Quand  les  chevaliers  iillaient  repren- 
dre le  tombeau  de  Jésus -Clirisl,  ils  avaient  la  croiz 
sûr  la  poitrine,   ils  l'avîli^nl  sur  la  pnrde  de  leur  é 

Fée,  ils  happaient  et  raeuraient  eh  «on  nam,  et  ils 
embrassaient  en  tombant.  On  ne  perte  au  dehors 
que  ce  qu'an  a  dans  le. cœur  ;  avant  de  vouloir  con- 
vertir Rome,  ne  poUvîcz-vousdonc  convertir  Pans?» 

Le  correspondant  des  Dibnte  constate  le  pouvei( 
cnvallisseur  de  l'idée  : 

«  Les  dents  dn  dragon  de  la  fable,  dis|)ersées  suc 
la  terre,  en  rejaillissaient  en  soldats  armés  ;  co,ne 
sont  pas  d^.soldatsque  l'armée  française  aura  semés 
sur  sou  passage,  c'est  qtielque  chose  de  plus  puis- 
sant cl  de  plus  v'^vace,  ce  sont  des  idées.  Les  doc- 
trines font  leur  clienliin  totile^  seules  ;  elltis  passent 
inaperçues  IcS  frdhtfères,  et  les  murailles,  et  lesfléu 
v4s,  tt  lés  mers.  Ni  les  quaraiitalnés,  ni  les  dta^ns 
nnitalres,  ni  les  proUibitions  tt«  M  irritent. 


supprime  l'im|)ét-deabOiiiÉHr  '1  ■     '''" 
'  L'oMm  da  joT  a|>p«<>afUi<ls«iirtta»d>f»îit<( 
MrtaïAallaesMon  aa< mMftr^^  lacoerTe  d»  «Mia  « 

^ —  ... .  ,. -MiS^SK^ilS^^'***»^'»^ 

d;arfêter_450  ^îapolîuius,  qui^  devront >^,.,dé|wé«  |  .?^*S2?RÏÏîlR*!omleTe*  ^tA^  i^iuA»,^ 

*«•  =é>tfao»<in«*»eer;  :les  cfêdUtt 
pleinement  sUfOre,  a  [n6ins.q«t^.'( 
ç^  \S\re  une  partM  des  dépenl^  lie  l'«„ 
~i».  «ilnuiv^'tiipportaurfuïi^'hl  »h1 
tttealiea'*!  ImdgM.  <"  -    '~h7  J    ' 
LejrMetesl  adepte  Amm-Ir  farma  ariwats  > 
«  If  est  auTtrtjau  oihiii^  ée  U  ne»,  tor  l'ae 
lt49,  MUT  ter dépeOHf  ré«maèi  dé.niîeitf  6»  Yu 
du  «aiûtieBi»  farméam»  AHWm^gJlWti  wr  f 
^ticaein  dios  l'inMcieaBr  et  '  es  'Mmw^Êm  en  1 
dsaci;^dlt*>  cstraerdiaaifaa .JBiauap^ 'A.  la  whm 

i»  iM»4hi«  mUlitmt'  aisaftlRilillillillÉÉ  • 

te  aiynthi,  ouvert  sur  ee'pririet,  dafo*  MrMintl  1 
vaai  «o      ■  .        •  .  ^^ 

■■•   '.«Tolaali,'.''  ;,.'  rsrr  • 

•     Pour, 
Contre, 

L'Aiaembl^  a  adopté- 

M.  Fould,  inlniétre  dés  flnances, , 
commnaieatlOn  du  goa«enMRii«ht 

M.  pouu.  L'AHenMta  et>ik»ij| 
uouvran  niniilAr*  e(Miina,*a^ 
■ancières' qu'il  M  propçM  dej 
pour  nous  de  ne  pat  retwiier  < 
Viem  fainplir  oe  davair. 

Dana  ocs  deni\rr<  tae^ti  4fa  «AMI»  «tasMénlilit  1 
eu!  faits  pour  modifier  le  réguna dn  aot  iai|iét*,  «ait 
ccr  la*ba«e  étales  faire  porter  prlndpalenMnt  sorte . 
prlHé.  Ce  iryél^  n'a  pa*  4«M«  k  farter  «es  fMiU  ; 


M 


AIXBMAOm. 

On  lit  dans  la  Gavtte  ài  Brulau  : 


pour  célébrer  la  mé- 
liea  dans 'le  musée  de 


•  Une  touchante  solennité, 
niuire  da  Robert  Blum,  a  eu  lieu 
Breslau.  Après  que  le|>résident  eut  ouvert  la  jiéauce 
par  quelques  mots  d'introduction,  l'assemblée  enton- 
na le  chant  de  Robeft  Blum  :  Qui  passe  là-bas, 
dans  Brigittenau?  M.  Wensbauseii  prononce  ensuite 
un  discours  en  flionneurdu  martyr  de  la  Briglltenau, 
qui  fut  suivi  d'uii  vivat  et  de  la  lecture  de  plusieurs 
poésies.  Un  nouveau  chant  termina  la  solennité.  A 
la  sortie  du  musée,^nue^  collecte  eut  lieu  en  faveur 
des  coreligionnaires  poliliqnei  nécessiteux. 

»  Les  murailles  el  les  fenêtres  du  muséi:  avaient 
été  -garnies  des  couleurs  nllemandes.  I/imagc  de 
Robert  BInni,  avec  i^es  initiales  tracées  par  des  hivr- 
tlies,  était  à  la  place  d'Iionneur.  I..a  tribune  des  ora- 
teurs elle-même  était  ornée  de  portraits  d'autres 
hommes  chers  au  peuple,  tels  que  Watdéck,  Kinkel 
dans  son  cachot,  elDortusiir  récliafand.ii 

On  écrit  de  Pesth,  8  novembre,  an  Uoyd: 
«On  assure  aujourd'hui  que  le  célèbre  ministre  de 
la  {H>lice  hongroise,  LadisUis  Madarass,  a  été  décou- 
vert dans  sa  retraite,  et  qu'il  est  en  route  peur  Pesth. 
On  dit  aussi  que  l'on  est  snr  les  traces  de  Mme  Kos- 
sulh,  qui  serait  toujours  cachée  eu  Hongrl^.  » 

n-  Ou  écrit  de  Vienne,  8  novembre,  à  la  G*tetle 
de  Leipsick  :     > 

«  Le  duc  de  Nemours,  qui  demeurait  ici  depuis 
plusieurs  mois,  auprès  de  son  beau-  père,  est  parti 
subitement  ces  jours  derniers.  ' 

On  a  été  généraleinenl  irès  surpris  de  le  rencon- 
trer Sl'fféquimmeiit  avec  M',  de  Beaumont,  l'ambas- 
sadeur de  la'^Républiqae  française,  koit  an  ihé^tTe, 
soit  à  la  promenade,  soit  dans  d'autres  lieux  ^Tlcs. 


lâ' parois  poitt 


On  lit  dans  la  Galette  de  Cronstadt,  31  octobre  : 
«  L'affaire  russo-turque  semble  être  entrée  «lans 
un»  nénvelle  éhase.  On  assuira  une  fés  Turci  pil- 
lent ta  Nntdavte  ^tla  pptilA  V^taoiiie:  ,Ortiér>Pa<^  à 
fait  transporter  ses  mtdades  au  delà  du  Bannbev  et 
toutes  ses  forces  ne  se  cémpoSant  Éiainteitënt  que  de 
8  (iOO  hommes  qui  se  trouaient  à  fiucliaceal.  Le  bruit 
court  que  la  Porte  ve|il  renoncer  à  son  droit  d^  su- 
'lerailneté  sur  la  Motdavie  et  surja  Valachie,  sous'la 
icôfiditlkn  que  les  jÀ'iilcipauléii  iJeriiièhl  placées  sous 
là  pratectidii  générale  des  gon  verÉmientf  anro|>éetis.» 


LA  ODESHE  DES  LAttainBS  EN  AOniCHÉ. 

La  question  do  l'unioU  douanière  austrtfsalleMrtde 

.est  capitale  pour  l'Aulricbe.  Le  cabinet  de.  Vienne 

sent  que  le  seul  moyeu  d'échapper  au  vasaeUge>'de  la 

Russie  sérail  de  pouvoir  s'appuyer  sur  quarante  inil- 

'  lidns  d'Alleimindéi  qui  naoonnkttraient 'juMtu'k  un 


«étruit  la  ixmlianM,  arréi«>tea 

M  pro*|tériLé. publique.  .,     '.    <    .'.    ■( 

t.e  nouveau  ministère/ répVidie  ossf  théories  ioMi 
Il  eroit  que  Pon  <Mt  conserver  l'organisation  flnai 
qui  (lal^  de  noire  iiremière  révotutioa,  el  a  é*4  appfoav 
par  l'iounortfl  auteurdes  codes,    v  "^ 

Ll  propr)«':tt>  est  acoessible  A  tous  ;  i«  fartig'i 
dans  les  raniilles;  tp.aii  à  établir  un  équilibre  dant 
proprtclé.  Xoiis  iiomtn**4«i)t-  d'avis  de  maintenir  Im 
pAis  existant*,  tout  «n  ctaercbwt  t  tntreduira'dt*  ~ 
ilcalions  «ur  Ins  impôts  indirects,  v  '      ^  ' 

Nous  ne  ncrdroo»  pas  de  vue  la  nécessité  d'alléger 
cliaiven  qui  pAsem  stir  l'agricatture,  tout  en  faisant  jm 
lice  des  atUqites  violentes  ut  lies  id«W  MlbversivM  ~ 
ont  teatâ  dr  ^néUvx  dans  l'adrainistration.     '  ' 

Ce  qu'il  y  a  do  dangereux  surtout  pour  un  ^ta''  '* 
raCcroi»s«mcut  de  la  dette  flottante.  Le»  anciens  a* 
vertt  d*  I S  W  èl  de  1 817  n'ont  pa»  subi  de  modHlcatoa 
mais  le  découvert,  âvalo*  poar'ttl48  k   Wi  miBlonspr 
noire  préd^s'eur,  a  subi  une  rMhictina  .inpartaoKti 
les  découvert»  pour  l'année  U«  ne *'élèv«rontjia«  ? 
deSstis  de  W7,«0»,00«.  LVnsemble  de  notre  dette  n 
tente  aerait-dono  de  iSMH.eoo.  , 

L'année  ll»«  modiflera-l-etle  cette  situation  ?  Pour  ( 
face  aux  préVIaions,  U.  Passv  avait  proposé  diverse»  t 
sures.  Ces  nitenA*  étalent  l'annulation  dft  renies  « 
caisse  d'amortissenicnt  ;  l'emploi  de»  fondS  de  la  a? 
tion  :  la  rétabUsseoient  de  l'impéi  aar  terbcasaoBi  < 
création  d'un  ijnpdt  sur  le  revenu.   ,  , 

Las  deux  premières  mesuras  nous  les  acceptons  i^ei 

«•■t-  ._«.« 

Qnwit  i  l'impét  sur  las  boissonai  naa«  nonstn»»" 
dans  la  cruelle  nécessité  d'en  demander  le  rétablisNai"'] 
(Ah!  àh!  ahià  gauche. -;•  Iréf  Wea t..tt*s .w» 

/«ais  par  un  pro]*«  à»  toi  po*  Teqée»  Wm*  «emsndort 
l'urgeaae,  nous  vou»  prt^MMons  da«DmnHr  une  ew»™'" 
sipn  «barge*  àfi  Aire  une  enqué^  .fUf,l».nM>de  «-P 
ct>âtf6n.  (Rtimeurs  a  gancha.1  , ■  c^ ,  .  - .  ,  >  -,. 
Uteu»  wrturof»  mméal  •  sur  >  t*reBa.  {Àh  !  »h  !  ijn 
ohe.)  C'est  làainr fesswiToe eatréne  dea toovèraefW'^ 
obéré».  D'aillaaw  laplupift.  d»iropiMe»jW  1 
raiillmpôl  siir  le  revenu  lé  trouvent;^  toPH 
l'Impôt  #é»  patmites  ètf  nmpôt'fonèlet'  .- ;^.  ^..- 
Get^^impétAmènei^ic  «'aiHMW  W  dMslMIMiee  de»^ 

pitaux,  la  diminution  des  dépen»e«'«^WcaUèra(,  «  f" 


suite  l'ahfù^sement  de  la  prospérité 


7  . 


■'(«  t  1 


Les «é^mlIlfdnS'qû's  'déyklt' bi^iifcégrt Imfét, ««« 
remptaeés  yar  des  éfthnénaes  t*  M^WV»  »*r"?r 
le  ^emanieaienr  de  aoekiaet  iopda^?!'  ^   'Tlv_,.i 

U,  U  miW»tre«de,>;Kae|»*(*>»  w^e»  ha^ 
réducdon  ds  8  |W«  O0«Tr.,JTO>  W»tt»rtéek,J«.wr 
si  liotre  armée  éUlt  Mffpeléïa'flH^ 

M.  le  mteisti»  de  «ntéfte»  Jddl, -r      . 

%  mlUioas ,7»  «««.fw»  i*r  .la^«pa  «¥*•*•  " 
réduction  de  »()0»M  fr.  *ur.  Ita.v4>f4f  m^** 
réfugiés.    .kis-niAM^-iAii' 

Nous  vous  proposons  im  nouvcMi  pnjes  o" 
l'enrnsklremenfci  .    .    „,  .     .,1   f^t*  :■ 

Vn  projet  deToi  apr  la  pœta^  «ai,  1 


l>^.><i._<JkM 


U  tarif  dM  luttrM  qui  m  U  inraltat  pu. 
^  vo«M  jmpoMM  auui  d«  réduire  l'impOt  lur  1m 

M^||H>alMIM-dAif*taMlfS.  >.'■,,./,  ^    •w'ifm  " 

jiptMM**Mii  »ir»  le»  iii<j|f  cu^reupondaitt»  ile  ^84R;  lat 
^MreMion,9r4iMwM«par'4*fliois  d'octobre  itl.nurlout, 

I  ...ferte  -bodgM-iiee'^nivAw^blice  immis<  ferons  auasij 
gg^élétetftiMiitt.  La  tfonêeMiôQ  du  chemin  de  fw  de( 
ffooet  ceM^'iN  dKethiti'  ld*X*fi^  iafinenteront  noel 

f'  ""de  la'de^le  tUtiÙMSTï  ftaeiiii  in  graves- 
gfoiiVeniementdeUiifo-.Phmppe;  maie  la; 


pidcuame  n-emeae'Taaae  iie«ieDnp>W''eninre  r 


pidchaine ««MMefMde  IMltieMpWcn(ïn«  normal. 

._  —,  .  i-TT ,.urti  et  «aiuÉ 

c^r  de  npuTeauiCMlJHtti)  .V  ntf 

il  dépoee  lur  le  bureau  iça^projet»  de  loi  que  je  viens 

fuBencer  MUMmM.   \.> '■.       ;r':^tt 

t>Leretnit(taproJetd'iinpât  fiir.le  reveou;  1«  le  retrait 

IfinjllliA-'rMMl  at»' bwuotn;  S°  un  projet  de  loi  ^wi 

-^AsQit'aa)  h.AoiMtitaBAtei  iHipprinMnt'  l^^i^t 

"■'•— ^»,,et  inïlto.r/meoi'bléie,. À  nommer  une 

„^  ,-ur  ao4c\iper  dp  i     "     " 

RtNMjm  i  gUlIChf  .V  ' 

"l^iÉiiai^i^de^tiHiif  <il  tne  dM  téitrei;  5*  uA  projet 

-  '  '    ^  "et  de  toi  sur  le»  pré^ 

fouvcrnemeat  el  1% 


ioili  bdur  ao4c\iper  dp  mode  de  perception  de  cet 
..    ja4«lld«4<]t-nf<iitnedMléitri 
BWVïîlS?'^-   enta  ie  sou 


*|M(id9  que  1m  pr6jéti  of  ip.1 


P.   Je  dénkattde'  rorg;e|Me,  et  le  renvoi  de  ceâ 
_.„- ,    Jtit  k  M  eommiision  du  budget.  ^ 

a.  aoTTHi  TBANcai»  combat  ce  renvoi,  fl  «'agit  ici 
m  mm  «.«roW  ,rt»iin<^ininnûts.  VOrateur  de, 

I  llW<^AV'?^*fiof  duMidsiMf^AdliJlVodb^ 
I  !2.-'k-.i«n»iE;^-,  f,  i>iiupôr»iir  l<îi'S3lî(5ns.7TM 

"adroite.)         ■     ■     T~^^^  ! 

I.  J>llXlii  1#  çommiuion  du  budget  «K  déjà  Mlsii 

^^wKiiv  Sûfi«i^toi(MY6«trdui!  à  «ibife. 
'  '  «.  ijuu^ilM  i>»n^  i  ur.MMA.  Ui;  touaite  iAtnU* 

ifWTé  àlraite.    Pas  d«  ditcustlon.   Àui  voix!  auf 

^Mtt^  <«(•  âuë  ror«t*ur  parlent  à  dire  qualquw  pai 
Nl«, i>N«»^  dune  violenoe  extréate  m  font  eituiidre  i 
Ml»;  «A  atu)4  nombre  de  nMmbrM  de  la  droite  se 
■UPHMt  v«rs  VoratMir  et  l'aoeoieot.  de  troubler  l'oti 

kiJU/caaehn  loLoi*.:  parlai.!  parlât  1.      I 

i-Aifaniif  .noabird*  nepÉpa  >  h  Mirent  de  :  part  et 
mm,  iatef^eUentnPorlVtaJ^I*'  VrMdkki;  et  s'ioterpel.- 
M  (btre  eux.  U  droite  crie-.  Aia  voix  I  ta-gauetM«riet 
UMm  I  parlM  !^  Lm  tomulte  dure  plus  de  ft  minute*. 
>•.■..■>  rKÉnw««/'M:'Mpnte.  Voai  «at«i  l|lMriue 
I  «fae prtaaacaait'MrwttM de  liwt  m -IntoalU ;Mtlftff 


1 1/MMtii.  Non!  ndD  I  iaMes.      ^    À  f   •     ,i;<   } 
IVuaàKD*  qUHte  la  tNbune  en  protAlant. 

M.foakl  f  moala.  - 

t  aM)caa.<Veii«  n'avw  pat  laliaé  parler  M.  Lagarde. 
UMaiaM  na  parlerd  pas. 

^  •<■(  fcit  da  ce  «Mé' an  bruit  dé  piedt  et  de  coateaux 
.kMi^i'aapéebaai  M.  Fould  de  se  (tiire  enUndre. 
"«)U  vaÉnawrr  net  aax  «oti  le  rendrai  à  nne  eotn- 

érion  «pédale.  ^ 

ÉaViMW.)      ... 
•.'«■âfliuniP^iiliBAM  KMa  aat  aontrair»  au  rèala- 

.  ■.HprMMtMt  lit  rartiele  du  réflement,  qui  ne  con- 
tMt  riat  de  contraire  à  ce   mode  de  vota  en  cette  eir- 


LtitraÉlk  m  f^it  «n  mlKeo  d'une  vtve'agitatian. 
LMvalEaé'Mpartiicant  ainsi  I 

Vdtev«,    '     '  ■  «M 

Popr  la  raaToi  a  nne  com- 
'  nlsaun  spéciale,  «M 

Coistra,  m 

Lm  proJ«t«,aa  «ont  pas  renvoyés  à  une  bonmiMian 

E  u  nÉaiwirr.  M.  Chegaray  a  U  parole  pour  m 
Mffel  à  Tordra  prononce  au  milieu  du  ^nulta.. 

a.  CHjtGijur.  axplMiur  qu'U  *Jt4  nMlé  i  l'andna  au 
Bornent  o6  il  t'apprtichaiX  de  m.  LanHTe  pour  lui  dire 
<«!  li.  lejaiianljuge  da  U  quMlion  decnture,  il  conti 
«ail  à -parler,  iBaltfDé  Ut  réaianaatton  4i)  l'Aesenbléa,  Il 
Mpirviendtall  paa  4  sefaireeuteodre,  '    j^ 

a.  iNTO.<iY  raoUBST.  M.  Ijuarde  n'a  pu  dire  un  ilot. 

a.  LR  raÉsiDBNT.  L'AMembliie  n'a  pas  oublié  ce  uni 
n«it  de  te  nasMr.  Je  n'ai  pu  eiitnidre  Jm  paroles  de  M. 
Qi«g*tay.  |iaia.aa  miUewrie  la  conliiaioa  universelle, 
j'ii  pu  laisir  un  orateur  qui,  en  parlant,  ajoutait  au  déi- 
•(drt,  et  Je  l'ai  rappelé  à  l'ordre. 

L'otdre  du  Jour  appelle  la  di»ciissii!n  de  la  loi  sur  l'eiÀ- 
pmUgrec.     .. 

«  Ali.  !•'.  Il  Ml  ouvert  au  ministre  des  finances  un 
iTjdit  do  cinq  cent  vingt-deux   mille  dix-neuf   franr4 

Îutre-yingt-troi»  centimes  (6ii0t»  fr.  8*  c),  à  l'efTét 
e  pourvoir,  à  défaut  du  gouvernement  de  U  Grèce,  au 
piiement  dn  semestre  ^chu  le  i"  septembre  1849,  des 
«l^rèl»  et  «le  raniortisseinciil  do  l'emprunt  négocie  le 
li  j.nnvier  18.^S  par  ce  pouvorteuipul,  jus<iu'.'l  concur- 
I  renadela  purliou  garantie  p.ii'  lo  ïi-ésor  de  Kr;uii'.e;-«ii 
nt'cution  du  la.loi^ii  liijuiir  l)*:43,  et  d^  rordoniimire 
,ou  5  juillet  iuivani.  » —Adopté. 
'  «  wt.  <ï  'ilS'ff^tnètiU  qui  ierrint  faita.  anNrertu  rie 
r.iulnri>ation  donnée  par  l'arliclp  pnVédnnt,  auront  lieu 
wr  N'rrtKoutcee  de  la  dette  flottiiiite  /1tt-Tr(>sur,  a  litre 
^^nres  à'r«>soUvner  *ur  le  ^oiiveriirMeM  de  la  Creuc 
Btera  rendu  anaoKllétnànt  *  rXMimblée  nationale  un 
*onip(«  epéeiai  a»MK  avmioeaM  ^Mrscouvr^mienis  opé- 
,K«en  atténuation.  »  —  Adepte. 
'  KiWSiltlini^ltf**  àifeplé/  it)  icruttn  de  division 

.  vtn  MMt#1iE<lHKnflioil  de  4a  prise  en  considération 
°f  la'propOaMotl-dé'  M.  de  Grainmont,  tendant  a  ce  (|iie 
j*  •M'Tioe  dé». matlte  postes  de  Lyon  t  Bordeaux,  de  Bor- 
'•WxA  KantMCl delyoû  A  JAarseille,  soit  iuunédiatr- 

■«t rétabli -.,.,...     V  .    .    ■  f'      !    • 

U  eonieaisaion  d'initiative  parkmentaW  a  conclu  au 
i^jct  delà  propoeitlon,  tout  en  r^rottaiit  qu'elle  ne  puis- 
'*  proposer  le  renvoi  à  la  commission  du  budget,  mieux 
'•"•eignéelicetégard.  < 

*•  Ui  MNitai.  va  aBAMWiM'  .-outieut  la  nécessib^  de 
**  proposition  dSiis  l'intérêt  du  i.mimercc    des  giande^ 
*>Ik>  dont  le  nom  vient  d'être  cité. 
a,  vootVi^  ministre  des  tlnantes,  convient  que  le  ser- 
*'<^  a  betaln  d'être  modifié  ;  il  t'occupera  d'y  introduire 
^  amélioration»,  surtout  k  l'égard.dn  la  ligne  de  Bor- 
"'■nx  i  Nantes.  Ces  modifications  seront,  il  l'mpère,  de 
,?"''»»  t  concilier  tous  les  intérêts. 
"  *•  rkfMav.  ia  ne  crois  pas  que  nous  devions  en  ce 
,  DooMQt  examiner  le  fond  de  la  proposition  de  M.  de 
'J'iHnontj  !inai«  voir  si  elle  n'Mt  -  pas  de  nature  à  être 
.  j*"*  en  considération.  La.  cômmiwion  d!iniUativa  parle- 
"■JttBira^redoantt-alle  que  la  propositiou  n'est  pas  bon<. 
ij  Mirilemeaii 

MioÉ  aat  Mn  de  déclarer  la  proposiUda  iain- 

Mmtota»  dM  Snancea  ne  a'otopuse  pat  non 

iMMidlKUMa.  Il  dait,  da  raat»4'ah«oir 

mdMérlca  tnitM  at  arriver  t  un 

a  t*at(aiaBÉletn,«â'aa  tcà^ 

'U  fti(«Mit  wUBMlMI 


re  coniriisté,  tj-aiisfifuiéren  lomiAh  Âmi^S%À 
juges  lié  tritJiioai  Ife  prélnlérte  liiktiinck'  dé  ht  Siltiul 
nous  fuurnisseijJ,  mèiue  pw  une  tH)u<'stiif<!,  l'oéca-i 
sioii  Jp  noifn  justifier,  "  '      -■'    '   "  '    f 

Au  iiioîns'voiilons-iious  nous  délciujl'*.''',  " j 

De  l'ordonnance,  il  résulte  d'abord  eomnié'faili 
inébhtestables  àn'iiïi'  hOinifiat  armé,  portant  un  paJ 
quel  de  cartouches  sous  sa  blouse,  et  phifértint  dea 
propof  inoendiairos^  avait,  dans  \i  liqirée,  été  arrèiq 
.«ao»  le  uoiarnaj».: ,     _l   ;. 

Qu'un  placard  siéditieux  éttvi^,  itupriiné  chez  le  ci  j 
toyen  Boulé,  el  que,  suivant  M.  Lebatard,  le  léinoin 
dont  nous  parlions  Wnt-ft-Ttieure,  une.  attaque  pa-^ 
♦■flifW^.W'înmefae.        ,  ,,  : 

o  OH  Rendre  Ife  'tbujiWilë  VdfcW&filleur  de  propos  cri- 
faififju,}^  porteur  de  cjirtouchesî,l»'i'fdonua[i)«  n'en 
dit  rien  ;  mais  comn^,na^tn«  Ja  présence  d'uii  iiisur» 
gé  dans  une  rue  ne  sâiIraU'évidemniiJiit  être  une  ex- 
custj  du  sac  d'un  uuartiec,  «t  que,  IfTïOll^B'  pari,  on 
tâppeltè  iiôl^uëdiciri^iit  '^ue'  l'arreïttttiotf'a  W  lied 
ilans  y  voisinage,  nou»  en  coneitton»',  san»  être  feftj 
logiciens  qu'on  vëfK  làisMr  cl-eirekatM  raladûn'ftu' 
We  l'b'ôhiTné  ifMté  et  "Ma  «haMit^Mls  '<!«  >lï  "ilbaiso 

Or,  nous  affirmons,  céflaiiiï  ({n'a  nodâ  aomMMf  d 
tibùs  coiihaltre  tous  à  inerVe|ll9,  quq  pas  un  d'entré 
noWS,  bàs'ftii' hiMttnt  delà  Ihfisort,  c'a  éi*  «rrÇt^ 


da  sauvagardar  teai  Im  inUréti.                                   I  dana  un  autre  procè»,  faisait  foi  dé  san  impartialité 
M.  HBDBTiBB  combat  la  prise  tn  contidéràtion  da  la  I  politique  en  insulUnt  les  accusét  ;  noua,  qui  n'avons 
...i.„„   .^^t  iiA^, —  ■'" 'l,  )iaiïk»^tune«U  aux  in- ■  —  ^" '        ^^ 


proposition,  lM4rJ>'MW' 

i'rfis  rhi  ilCii'ârT.'Tih.TirîIc  li.  'I.ôir«. 

.    I/Ai»«tW>léi8i  après  avuir  entendu  M.  MalnMIj  ItiW*- 

teWj  preiid  I»  proposition  en  Koifeldératlon,  H  la  renvoie 

4  la  oommiiaion  du  biidget. 

l/ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en 
cunsidéralion  d'ode  prop<isitioii  de  Mlf .  Achnr'l;  de  Oram- 
mont,  Tarta*,' Oourgaud,  1 'ar)V&,  '  et  '  qM  -  fiMtJ^Wiisl 
conçue  :  .    •  :  >.T-     i  r    ..'l     - 

«  Art.  i".  Il  est  ffirtné  un  conseli  supérieur  consulta- 
tif ei  perinanént  d^  la  guerre-.' ».   ' 

*  Art.'*.  1^ eonteil «t consulté tur'tous  le» proJeW'de 
loi,  dç  d^rt«t«,  de  règlflmi-nts  sur  l'année,  et  8<ir  toutes 
le»  (]«itoti6M  dHltfmiifittr^tlon  géDérale-oni  l«tone«Hi>ét. 
IKdMn*  étf«tenjl*nt  sriU'ïvi»'  «nr  les'rappori»  eties  pro- 
positions des  inspecteurs  généraux;     '  '—  -  '  "  .  <  i 

»  Art.  3.  Les  """frlufti  dWjOODueil  supérieur  de  l'armée 
sont  nommés  par  décret  ou  président  de  la  République. 
Lr4iirâB*nil^d»ileBs«OB;-3ls  pMMtpntrAie  inMIinient 
renommé^,      ,  ..  r    ... 

''^«f-An>  4.  Le  conseil  i!upéfj(?or  di'là'gnéiW'Wti-ébm- 

1°  Du  piiiiistre  de  la  guerre,  pr(l!8idéiA. 
'-(•fi't>e  quatre  géhér'ank' 'de  division  dinfunteriè. 

8"  Ue  irula  ,        ,  ;    ,41'<i'.  i»'  •' 'le  «^valerio, 

4»UydèÙk         '■       ''^to       '       d'artinWë. 

S»  Dé  deux  dito  dugénit. 

6*  D'un  conseiller  d'Etat  non  militaire. 

7*  pa  den  générauâ  de  brigade  d'ia&nterie. 

«•  B'ah  général  de  brigade  de  cavlleri^.     ' 

9«  D'un      »  ■<  dWB'  •    •  ■  dtftiHartr.' 
i«*0'ita         .    dito  du  génie. 

11°  D'un  intendant  militaire. 
11°  D'an  médecin  en  chef  det  arméea. 

u  Art.  S.  Sont  attachés  au  conseil  supérieur  de  la  guer- 
re, avec  voix  consultative  : 

Un  colonel  d'élat-initior,  secrétaire. 

Un  chef  d'escadron  d'état-major,  sMétaire  garde  des 
archive;.  ,      '    ,,  T 

-  »  Art.  t.  En  l'absence  du  ministre  dKla  guenra,.le  «»'• 
sail  sera  présidé. par  It  général  de  difuion  le  plus  an-> 
cien.  '■ .  ■'■•    ■  .  '.  • 

Le  conseil  peut  se  diviker  en  divertes  seatlont,  sui- 
vant le  besoin  du  service. 

a  Art  7.  Peuvent  faire  partie  du  conseil  tupérienr  de 
la  guerre  lesff^nérau;^  n^embreii  4e  l'Assemblée  nationa- 
le ou  sorUsdu-eadM^a^tivilé.-»'       >  •  ^ 

Voici  Ua  .ooiaclutioos  da  la  eontsilaaion  A  laquell* 
oetta  propotition  a  été  «eavoyée  :  • 

«  une  MTopoailion  vous  avait  été  prétentéa  naguère 
pour  «onferer  aux  aooa-«(Hei(Tii  la  moitié  dn  gradM  de 
tout-liautenantt  qui  viendraient  i  vaquer.  Elle  avait  été 
prise  en  eontidératiou  et  renvovée  aux  bureaux.  Le  dé» 
bat  public  voua  a  éénoatié  la'néoaaaité  de,  ne  point  vous 
en  occuper,  jutqu'i  l'époque  où  voua  aur^A  statuer  sur 
la  loi  organiaiM  da  U  iorcc  armée. 

■  Des  motiU  bien  plat  puissants  encore  noui  tamblant 
oommander  la  même  détermination  pour  la  propotitiod 
qui  nous  a  été  toumite,  En  nnnséquence,  votre  commit» 
sion  a  l'honneur  de  vout  proposer  i  l'unanimité  de  nt 
point  ta  prendre  eii  ebnMerafion.  » 

M.  ia  géitteal  Viavisa  canbat  las  oonclotioat  d*  la 
fummistion, 

li.  D'^LBavuKD  les  appuie. 

L'Aseanbléti  eoteod  encore  Mil.  Fabvier,  de  M<>may, 
llaugum,  Casablanca,  pui»  est  consultée  par  li.  le  pré- 
sident. Elle  ne  prend  pa5  la  proposition  en  considéra- 
tion. 

.La  téaoM  Mt  lavée  il  aix  heures. 

-.._i — I    I 


»  consé^ence  das  MUtinelles  avalant  été  placéaé 
»  dans  I  intérieur  d«  la  partie  de  l'établissement  où 


U.  Dufournel  a  déposé  une  proposition  relative 
aux  concessions  de  travaux  publics.  Il  voudrait  que 
toutes  les  fois  qu'une  concession  de  travaux  pu- 
blica  a  lieii,  la  loi  jétanninàt  le  noinbia  des  actions 
de  l'entreprise,  l«  capital  de  cliaque  action,  le  taux 
de  l'intërèt  qui  doit  être  servi  k  ce  eapîlal,  Ift  quote- 
part  des  bénéfices  de  l'entreprise  k  consacrer  an- 
nnallement  à  l'amortiateinanl  du  capital. 

lies  parliculiers  oui  voudraient  concourir  k  l'en- 
fraprise  en  feraient  la  dédliraUon'  à'iMir  abus-pré- 
fecture; on  distribuerait  l«a  actions  dans  l'ordre 
dea  sosMriptIons,  etc.  ;  M£iat  pourrait  preiidrç  !.ussi 
des  actioiM,  et  daus  tous  les  cas,  il  exercerait  une 
^urveilllnre  aclrve  <ar  toute  la  gestion. 

—  11.  Bouhier  de  l'Ecluse  a  déposé  une  proposi- 
tion ayant  ponr  objet  de  faciliter  le  mariage  des  indi- 
gents, la  légitimation'  de'  leurs  enCans  naturels  et  l« 
retrait  ik  ctnx  déposés  daii^  les  hospice»;  au  haoyqii 
kic  la  gralnlié. 

'  — ;  ^  commission  cliargéu  d'examiner  le  projet  de 
loi  relaiif  à  la  liquidation  de  l'indemnité  coloniale, 
propose  de  réduire  tes  3211000  fr.  demandi^â  paf  le 
gouvernement  pour  1830  h  IS3O«0fr. 

— Iji  Iroisii^me  commission  d'initiative  parlemen- 
taire «'est  prononcée  pour  la  prise  en  considération 
de  la  pro^sition  de  !1IM.  FInndin  et  Durand-Savoyat, 
relalive  il  l'arliat  du  liarai  de  Saiiit-Cloiid. 


■'^■»rriihmf'^-n 


M'. 


SCANDALES  DE  184^. 

Los  scandales  de  1847,  qui  ont  préparé  la  rui/ 
ne  do  Louis-Phiiippp,  avaient  généralement  un 
safartèpé  4<R  corruption,  rt  piféadntnient  dans  leur 
diversité  toutes  les  variétés  du  Vol.  Depuis  février 
les  exemples  d'improbité  nplitique.  n'ont  pas  fait 
r<)Hjplètemént  défaut  ;  mais  les  scandales  dont 
nous  >H)mraès  aujourd'hui  témoins  ont,  pour  cafac- 
tèfe  principal  roppression,  la  Violence,  Tnbus  de 
ia  force  brçitaic^ 

Après  cette  simple  observation,  iious  rcconi- 
tnandohs  la  pièce  suivante  à  l'attention  do  nos 
lecteurs  : 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef  du  Moniteur. 
Paris,  le  iî  novembre  18*9. 

Citoyen  rédacteur. 

Dans  votre  numéro  du  10,  vous  publiez,  avec  un 
louable  piiipressenient,  l'ordonnance  de  non-lieu  in- 
tervenue le  H  dç  ce  mois  sur  les  évènemens  dont  les 
imiirimeries  Bonlé  et  Proux  furenti  le  43  juin,  le 
théâtre.  Il  faut,  en  effet,  ijhe  justice  soit  rendue  ti 
clincnn.  C'est  la  pensée  qui  dicte  notre  lettre  dont 
nous  sommes  convaincus  qne  l'insertion  dans  votre 
journal  ne  se  fera  phs  attendre.  ^ 

L'acte  judiciaire  que  voas  reproduisez  lextuelle- 
itient  contient  denx  choses:  Une  absolution,  dont 
nous  noui  serioqs  d'atilant  nioiiis  pccupés  qu'elle 
était  par  nous  prévue;  une  accusation  qui  dévliarge 
tos  amis  politiques  dfB  tout  ce  qu'elle  fait  peser  sur 
Àous  et  que  V01M  avqps  le  droit  lit  le  devoir  de 
repousser. 


HKHi  fé^  tifré6h^Ai;és'(î«trYi«tis  '%enOAfc  rf'indiqnérl 
ÎS^ééitaèM^m  sttvtili'  «iWn»  qtite  ntt«S  ^  Cii 
WyènJti^d'Wi^i^cUott'  Laéëineèt  ««s^iwèeiMWilé 
du  parquet,  soit  par  les  'téméignàges  qtf'it*  ont  te\ 
ctfrtHi»;  ibit  paV  Vèxhibitieïf  dli-'lpriSoniner','  «oïl  paf 
rêJtlèttjisH'  du  registre  O'éiihHï'âe  to"tyri«iin"btl'il  lui 
rais.  '!■''.-.-(..: .    ■,,.,    . 

Quéf  'due  fûtetrf  liomrrfe;  liOtis  aimeiidns  à  éàvoir 
al&riieureoù  Tagilalion  qui  i'éhiit  manifestée  la  ma- 
tin étifiCttbmbriaiëe't'ftMdut,  dû' la  troup»  et  la-g*nde 
uàtloh'tilë,  iHaltir^is^s'Ae  Paris,'' oecupdteM  '  toutas'Iet 
positions:  si,  de  lui  saut,  devait  provenir'  Vath^ 
itttitiinéhte^,  ^ntre'qdi,  MVitivt  quoi  elle  deviiiC^ètrf 
dirigée;  et  si  c'élait  nous  qui,  dans  les  IntdUifMlefc 
prévisions  de  M.  Lebatard,  devions,  sMslitr  fusil  m 
uit,e  balle,  fondre^  sur  les  èaïonnettes  dent  la  ville 
était  hérissée!       ^  •  '  ,      ,    '      '* 

Des  placardf>  sédîUeux  !  nous  n'avons  qii'un  mot  i 
drr«'.Tiie  lon^ie  idstr^ction  a  été  fàife  sur  ce  point 
parsnite'rfà'pocCJIAliiiié  deVilrt' ta  haute  cour  a^ 
citoyen  Langlois.  De  tout  ce  qui  a  éW  dit  à  l'audience 
ou  aillei)fs,  une  seule  gliose  est  résultée,  ce  nouk 
semble,  c'est  qu'un 'inorceaii' de  placard  avait  él^ 
trouvé  loin  de  un^priuierie,  e^  que^ns  tous  tes  cai 
il  n'avait  pas  été  colti^tM  par  les  bUvriers  attachés 
aux  ateliers  Bpulé.  Si  l'instruction  faite  par  M.  La- 
caille  avait  apj;)orté'  de  iiod'véllés  préévë^;  \t'ékl  fSi- 
cheux'pO^r  M.  le  procnrenr-gérféral  qu'elles  n^atenl 
pas  étf  J  rpdttites  k  >fersailiesT   '  |  - 

Premier  point. 'Voici  le  second  : 

(  Des  ouvriers  imprithenrs  où  antres,  réunis  en 
»  mnil  iiombre  dans  rétlibltssenient,  ont  fait  en- 
»  tendre  des  injures  et  dès  "mehacés'contre  les  gar- 
»  dies  nationaux  elfe^  soldats  (dé^itlon  des  ttînoiiiB 
»  Vieyra  et  Saint-Didier};  l'attnttae  des  onvriéH  était 
»  telle,  que  le  coitimàndkitt  Cefisier,  des  chasseurs 
»  de  Vineennes.'chit  devoit^les  fiirè  garder  JiHfr  tine 
»  partie  des  soldats,  en  donnant  l'ordre  de  tirer  éfi^ 
»  gutconOM  bougerait.  * 

Ce  sont  les  d^sitions  de  MM.  Vieyra  et  Saint- 
Didier,  capitaine  dans  la  première  légion  et  l'un  des 
commandants  de  fexpédition,  foH  désintéressés  tous 
deux,  comme  chacun  sait,  dans  In  queSlidn.' 

Veuillez,  citoyen  rédàctetir,  i  la  place  dn  greffier 
de  M.  le  magistrat  inslrticténr,  recu'iilltr  ts  nétre  : 
c'est  celle  de  petites  geiu;  Itiais  nous  Somrftes'SO  qui 
la  signons,  et^cièla  cèm^nsera  peut-trre  la  (|iit|ilé 
qui.  nous  manque.      '  '    ' '"■  .     •■'     '     •■  ■    I 

L'allégation  dé  ceS  raeksienrs  est  nite  caldmnie. 
Pas  un  de  rioîft'  »'a  proféré  ni  menaces,  ni  iniares  : 
il  y  aurait  eii  folie  k  le  hlre;  cela  ne  t«ssortil  pas 
des  dernières  lignes  ifiemes  du  pirkgraphe  que 
nous  venons  de  citer  t  lï  fesl  trop  clair'  que  la  pru- 
dence la  plus  extrême  riôtis  était  commandée  noo- 
seulemont  par  le  nombre  des  aSskliianU,  mais  par 
les  dispositions  , manifestes  de  ceux  qui,  après  six 
mois  de  rélléxion,  trouvent  que  l'altitude,  quelle 
qu'elle  fût,  d'hommes  désarmes,  séparés  les  uns  des 
antrès,  est  la  inslIUcaribn  cbmplèie  de  l'ordre  de  TI- 
RER SLR  QUICONQl  E  BOUtiERAir. 

Non,  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  comme  on 
l'a  dit.  La  vérité  est  que,  daiis  lin  état  d'exaspération 
difficile  i^  décrire,  un  oflicier  supérieur  fit  ranger  les 
gardes  halionaux  et  les  chasseurs  de  Vtnceiine»  dans 
toute  la  longueur  dé  la  galerie  du  premier  étage  ; 
qu'au  mitien  d'on  profond  silence  ctiifimandé  par  la 
nature  de  nos  travaux,  il  s'écria  : 
•  «  Cha»K«urs,  wua  entendez  bien,  àia  moindre  dé- 
Hnynutralion,  faites  feu  et  à  la  baïonnelte!  >( 

Tels  sont  les  faits  u(i  la  chambre  du  conseil  el  le 
parqnet  déclarent,  dans  les  termei  snivanis,  qu'ils  ont 
bien  vite  vu  rinnocencc  de  ces  miassicurs  si  niécliam- 
ihent 'décliirts  pÉ  les  jonrnaUx  socialisles  ressuscites 
Trop  vile  ) 

<^  Rn  préVienec  de   pareilles  excitations,  on  oom 
prend  quels  ofit  pu  é^re  les  effets  déplorables  du  dé- 
sordre résultant  à  la   fois  de  la    demi -obscurité  qui 
régnait  dans  les  alcliers^t  de  la  crainte  d'une  résis- 
tance armée.  »  ■ 

Ceal  «kir  ornais,  ce  qui  ne  l'était  pas  moins  le  13 
juin,  c'éuient  nos  atelieni  éclairés,  au  premier  ptr  cin- 
quante lampes  altuniées,  au  troisième  paf  soi:(.ante- 
aonte,  et' auxquels  on  arriVaH  parjuneacsiisr  «iil  sur 
chaque  carré  brûle  un  gros  bec  de  gazi- ', 

Si  leÀ  soldats  de  MM.  Vieyra  ,  dé  (^rcy  et   Saint- 
Dirtiw  ont  vii  trouMe  co  soir^lii,  la  brillante  Ulomi- 
nation  dont  il  est'  fiicile  de  s'assurer  ciiaque  soir  dans 
la  maison  Bonli  ne  petit  en  conscience  «n  être  ros- , 
ponswle. 

Nous  poursuivons,  el  ce  n'est  pas  notre  faute  si 
l'eitamén  de  cette  afAigeanle  pièce  doit  prendra, 
dKiis  Vos  colonnes,  citoyen  ràlacUmr,  uft  cipquiièine 
de  l'espace  rempli  hier  par  l'ordonnance. 

((Un  léinoin  qui.Jie  saurait  être  Suspect,  puisqu'il 
»  a  été  momentauément  arrêté  pour  des  paroles  qui 


s, se  trouvaient.  »  , 

mr^Tm'^KmcfP  L»'"ç*tf„rit«WiK-<)dB- 
naissait  sans  doute  celte  (preuve  Je  l)i(!nveillan((<  si^- 
licitSft'flfe'  pbufl.'BotiW'i)  narré  it  l'allélerè.-fyien- 
dàht,  en  acieptant  cette  version,  s'il  était  si  lat^lÂde 
iiit)tégfr  l/-v»rft»^;  j'Oiiigwoltout  le  reste*  (fc'DéU- 
Mis>erit(iil  fiSt-ir  li'vré'»  faltâit'il  êirr  tvpogràpHes 
iiiimfyi'  ihM'fkfur  s.tvoirqno'lif'matérlcf d'onbim- 
inîMyrîe  «li-'yc  coHitiose  'ptiX'dmi'i)r«we«scn*emei«; 
que  les  caractère*,  K^'Oasses,  les  formes, 'tirat'le  ma- 
iéHef  "Sioiit  'ifft'é'>&leiii"  non  moiife  inrtbrtsnle:  jli  ce 

'Voiîfl'tit^jftirrtlu^;  fions  sommes'  aVeclee^btenveÛ- 
liHft*(io*srtivA'rEUIi«  en  formeldésaccofU^;         i 

mk  aWéWJ,'îrioui«',"(Tn'rtjrès'  avoir,  eanmtifmiu 
l'iivHns  Rifcéftlé^'blAS  hmit,'  plkcé -MnnJhiBr  étage 
quelHUesi Wnfd^nWlflklaiPe»  tie  '  cette  lettré  Idbiris 
mw  D'u^i^ïrArr  iMmimtite,  Iki  ewvaltiilMiiéiiÉBh- 
tèreiit  au  ieM/H  w"n'liry^vifitvfnnoniie;>«ai1roi- 
slCrné"  dtl'  'i irJiVrtttéftjm  "'les"  cnhipoKitetirs'imisi 
'^'fls^iglié^'dtt  iynp»,>''<ikTMsttiftHtif  'yn^iM  ]g-IDt^- 
liliuue,  qui  furent  conlraiiM  de'-deseendré'^aaBtla 
coiîrpour  fiifVe  place  à  '  l'ekéMtion.  dont  bieiitAt  le 
hhiit'efli^yjfble  Vint  les  remiilir'de'douieuF  «f'd'ane 
lé^ai*e«rktti(eî' '^- ■         .'......,«.  I,,.,  ,,, 

Nous  disons  :  Que  les  ravageuiv  rwéiTrent  enswte 
liW,BreteWfi|(i(rès  que  l'ORnEeqt  puné'au  second 
c(  'aii''fr6i«iirtc  ;^att'i«  •  litiénr  detceiMir»  «9  eonnft>- 
sTI*itiWde'éétrè'sa)Midamr<c«|lte  itna«iMichiim  «•m- 
de-cliaussée,  où  bl/Smbt  M',  de  Qany,-*PsflfMfer!d'étit- 
Wi'HW,  a«)fi«a*réW^'i**-  l)riser'-«M««r  itfimtiuet. 
Qu%lljiiMi»"aJI«»t#'rv  Nons'ne"trouv«roiiS'miciTpas 
un  homme  du  Peuple,  pour  qiiendns'MtkaiiiHlawn 
"É!Hi*é.  »''"       '■'  I''  ">'  '   -•''■'■    ■   !..,;<r  •.,.., .^1 

'L*  cné^renRiitttdht,  jgérïnt'  de  rSfta/^Ml;  ton- 
frère  du  citoyen  Boulé,  intervint  pour  rappeler  qtleîle 
contmisséire  de  ^ti  avatt-donaé  l'oiidre-tle'vAlpec- 
M*  au  'm<AHè'leir'Mécïniqubs!.'M;!de  Caroyt'w  iMnia 
v<frs  ltn'«Qihlfie'dlt'féri«iix  et  %'éoria^;  «  S;'.,  ■d.'il.'rde 
n...  !  vbu^'rlIMtahet  ;  je-é'ai  pat  d'ordre»  éncevtir 
d^  votth.<1£Mgd|atifet -moi  cet  !iefflnm>lkt  r^  tif^ 
leur*  ébéiréiMf.'5at»«  le  cOiiimlsHihre,  qui  fit  rètt^ft^r 
le  citoyen  Duraont,  Dieu  sait  ce  qai  éerait  aAvemrde 
hi'i'!'     ''■    ■  ■  ■■■■■■        ■        '■•  -'  -■    ■  -.1 ' 

Ouant  aux  machines,  sauf  qnelqaes  coaps  de  da - 
bl^  (fisTrDniës  de  çà  et  de  Ik ,  il  n'y  eut  «m  coupé, 
cefà<(ist'vMiV<jae  M  «ourroles«t  kJacorden  tfri-iiiai 
YMltetitéVi  mouvMaeiit;'peat-êire  dùr-^'uBiHw-^ 
m<mt  Uar'MlUt  k«'din|}ér,  facile  à  comprmdfe,  4ui 
pttnvait  résdlter  de  leur  inris  daiia  un  asMient  oè'Ui 
Wikrhitif^  à'Vkpinr  qui  lesfit  moBvoir  Ibootiemadt 
aVbe  Sa  tbtit«'t>uisSante  activité.        >     •'     .>"• 

Et  CeSI  nèus,— des  magistrats;  ptrèlecteorr  d««fU- 
ble  et  de  l'opprimé,  dispensateurs,  devant  Dleb,-de||^ 
juttioe  «n  ta  nuiade,  oqt. le  (^ounffe  da,  1^  (^i^er^ r- 
c'est  nqus.  pauvres  travailleurs,  sans  adtre  rçi^o'ui'ce 
ici-bas  que  notre  travail,  si  doalMreMéitaeiM  atteinU 
par  le  clidoiàge  d'où  qn'il  vienne;  nout''t>éi-es  de  fa- 
mille pour  la  plupart,  qui  atirionj  ebmnélé  volon- 
talremiçiit  cette  œuvre  <k  âéstinéioit  jmft'ruineuse 
pour  néus  encore  qhe  pour  nblVe  bativn  H; 

On  ledit  partant  t^      '     '  '^'  '  ■  ' 

Le.<  experts  D,uvi>rgër,  Mon  et  Thunbl  onl,  k  la  fln 
de  feiif  ra^port^  éX|ipmé  les  regivts  que  les  scellés 
D'euiiscnt  point  été  nrnnédliitumenr  a^pcMës  dans  les 
dii^rsca  localités  oîi  les  dé^fs  avalant 'été  commis. 

«  Les  inforii^atfbrts  prises  ont  Vientét  fait  connaî- 
tre que  le  bruit  cenrait  dans  le  quartier  que  LES 
OUVRIERS  DE  LM.^Pl\!MERIE  BOULE  AVAIENT 
EUX-MÉSteS,  APRÈS  LE  DÉPARt  DE>  LA  FORCE 
ARMÉE,TOMPLÉtBLES  flEVÀSTATIONS.  » 

Fallail-il  donc  qu'après  avoir,  eblhmé' «eus  l'a viona 
trop  prévu,  perdu-  dans  cette  déplorable  aflaire  nos 
outils  détroits  «u  eidevéë,  q«c  mus  n'avons;  plus  re- 
vnt,  imtre  takaire  pendant  crois  mois,  c'est-à-diie  vo- 
tre unique  ressource,  le  bien-être  de  ISMis  iea,ii6lres, 
leur  pain,  nnns  y  laissions  encore  notre  conaid^- 
lion  d'Itnnnêies  gens,  notre  réputation  de  bravés  ou- 
vriers ? 

il  n'en  Sert  rien  ;  car  l.i  vérité,  connue  d«  quatre 
k  cin  I  cents  personnes,  même  intéressées  k  la  cacher, .- 
ne  peut  être  étouffée  ;  el  de  la  bouche  niètne  de  ceux 
tjai  tinsèrènt  Idut  ce  qui  leur  toniU  sous  la  main, 
et  dans  l'imprimerie,  .et  dans  les  bureaux  du  Peuple, 
«t  dans  ceux  de  la  /té/>u/'(ii}ue,  et  dans  ceux  de  l'ft- 
lafette,  elleesjl  déjà  .«ortie,  '  ' 

—  Que  uo\^  suppliâmes  les  gardes  hationanx' de 
no  pas  acconiplirleur  oeuvre  Laniare,  el  i  qu'il  noHS 
fut  répondii  :  «  Tant  mieux  !  Puissiet-voiis  no  pas 
travailler  de  six  mois  !  —  Un  imprimeur  ne  se  ris- 
quera plus  maintenant  à  imprimer  Je  Peuple  !  * 

Que  nous  conjurâmes  M.  de  Carcv,  9U  nom  de  no- 
tre avenir,  de  faire  cesser  les  il^é.sasïres,  et  qup,  par 
le  chef  comme  par  les  soldats,  |i  nous  futfèpohdu  : 

»  EH  BIEN]  SI  VOUS  N'AVEZ  PI&  0E TRAVAIL, 
»  DEMAIN  VQUS  VIENOREZ  Mis  "F, .....DES 
P  COUPS  OE  FUSIL,  ET  NQl'$>'OVS  RECE- 
»  VHONS'.,»     ...  ...  :  .„     '.,■  ",'      ,.    ■    '■ 

La  r«illei°ie  fut  ajoutée  k  l'insulté  et  aux  méiiit'ce!. 
On  lions  dit  eu  passant  devant  nous,  quaniJ  tout  fut 
acoonipli  :  '  \    ^ ■':>•■■/ 

1)  .MoïKe:  travaiMer  roain/eno'n/.' »     "'''''"-»'' 

Nous  montâmes*  en  eUet,  et  ii^algré  l'obscurité 
nrofoiide,  ru.nous  liCurtaDt  aux  casses  renversées  et 
brisées,  aux  débris, de  iios'siè^és,  eii  iriar(jhànï''sur 
les  caractères  épfifs  et  irrévoç^flblciiicut 'm'?lés',  'sur 
Aos  lampes  en  morceaux.'  sut  les  vlirës  Tracasi^es, 
nous  piJmes  juger,  de  réléqilû*4u  mal.     ',  '  '   ^ 

Pour  que  rieiï   n'y   manquât,'  qii^lqhe^  îrtWanta 

,  après,  une  vipgtainç  d'entre  nous  furent  arH|té^  et 

diri^s  sur  les  Tuikrifs§.,JVls  ëa  tibert^  depuis,  faute 

de  wsoPi  i^urprolQiiger.lcur  cap,tivité,'îls'ratfrent 

eu  jirison,  qui  plus,  qtii ^oins,        ,     """*"'" 

Ce  .récit  no  valait  pas  sans  doufë  la  peHW'lfètre 
entepd,»,  car. ou  savait  parfaitement  oii'nouH  IroiiVer; 
el  cependant,  t^nfJis  quop  assignait,  rud'BJi'Wlèloi, 
devant  le  juge  d'instruction  Lacàilie,  le  ciipitiiiMrFa' 


»  oul^ru  «tSensantes  euve^lësg^r^es  nationaux 
»  le steur  ÛvignoQ.itrendû cejbSfnpign'age  iiu^chefs 
0  dès  délacheraé^ts,  queVIéui;  prei«|ier  sdin  fêté 
»  de  placer  des  sentinelles  pStif  asshrer  la  cohservi- 
Ijtkn' vleB'  oresse*  litéeanifliNs.  »  L«5  capitaine  de 


gel,  de  la  gardé  nationale,  le  preijaieifqùi  diiWtfça  & 
raulorilé  rin^priraéfie  Roulé;  raé  CoqitlllII||V;  M. 
Lièbàtard.  qui,  irterrogé  j)qlirt|enl  jar  fijWnsrd,  à 
.yéraailles,  Uù  repoiiijl^^  comme  cnacuii  sait,  pèÀrDônne 
ne  jugeait  à  prçpos  i^c  nous  faire  C(t|r,'eil'masi«è  ou 

'parf^nent,  rup.ÇoijrH^rPi)'       ''i,    ' '"'       "' 
Nous  étions  doiic  bien,  necèsMtféiiiéht,  pli/l^us- 


Tous  ceux  qui,  le  i3juin,  ont  vhAenimeni  péné- 1  »  Cirèy  a  déchue  qu'en  bifet,  dès  son  arrivée,  «  l'im- 
tré'dins  rétalmiW^é^l  dé  notre  patron,  dan»  nos  I  »  portBnce  des  presses  oiécaiiiquea  lui  ayant  Mjé  si- 
•ttUWf,  sont  dédaiéf  iiuMcents,  pNitiioe  gWlfiét,  1  k  àraiée,  H  a«»it  aû<  d»  «oncert  aveo  te  conqian 
mn  chefs  «t  d'sir  lénoif  qui,  •»  da    ~ 


V'^nÀ*»   «iA<  t 


"«?-î4  s»i>ki  M  >'' 


Inr.lM  (Mpotritkpr'iiilMfi' 


âaal  \iejra»  en  asaurar  l«  coDMrvatioa,  et  qu'en 


^>ec^  que  VM.  Viésra^  de 
d'0»»el,  c«^  deijx  ilèrniers . 
epiendus  dah$  léQr  propre  c'à'ju 

Nous  n'élio^i  bons  ni  pàiti^rerisèignérsurleh  laits 
ni  pour  être  céiift-ontés  àTèc  t^Ùls  ceux,  chefi'éé  sol- 
dats, qui  pouvaient,. ^ej^ëi  du  dd  Iditi.'êlt*' soup- 
çonnés d'avoir  pris  part  a  ces  odjieuses  iiifnittiies  ! 

Laiusticie,  due  nous  avons  avàns'ijbris"!»  a^ira 
lente,  élail  ^fis^e,  et  il  fajUilqu'^'liéondMléld'ir- 


Il  U*4j»ft»,^i»,{ 


i^Mift 


fin-    'lÉJÉHiiÉfl 


.A.'^-kSu.  .^ilAi'^-i-U.  . 


■  A.  ">n!^!k^û^.^^.^.  . 


^^kl^é^Ik^M^ivn^ytvif,i4^hàr^T,  ?^  -^vf^riÉi^,  ' 


»4iWM.^._.'>.  Lk..i^l.r  ik-  ,tK.d.k.   .  .~ 


■  J  iM 


;ll|    ll1r>il.-(-,'.V  •i-'if  ( 


■■.•;f. 


.^.n.    ... 


).(.;. 


tl'  t.  fflm'ar  ni 


.1  pus  IwltetM.nniMft  pari»  g^.iW>U»  I^MWtf^ 
bàléUit  iMorit  plut  d'un  no«,an«|lipçr»Uaiu,  4|t y 
mit  Ml  «en*  ttn  nnMigiwiiMDV,q«i,va]ù\  b  JWip« 
4b,bin«»niMnltn  Vm  Ïobibm  iRdi^<a,  et  dçjçs 
AtnfroAter.BWc  Boas  on  avec  N,Mld»U  :  trèsbicin! 
Nous  «e<onaa«sj»i,  nauvrw  proUtairat,  tamiliari- 
aia.avee  le>:,BraoMé«  oe  la  jutUcal  H    : . 

porté*  lur  ces  liste*  m  trouvent  préouénfionUm 
iléplM<*par4L  Visvra,  qùl'a(flmfi««DU/qil|Kiion 
hors  d«iUiiuaaoB)aoU.à«;aMtmiMVN<W  «<#fl|- 
Miqai.Ji'aDt  ,i»u.Uur  pwoiiittra.d*  pcetWfe  P«lt  »  m 
«KM.iiijaatres«  M,  yi^fr*  Mt.pw  nwina.  certain 
Vil*  éliiWit^.adui<i<àiMi«»iNio»>fl«««l)««II«k.ie«- 
daMà  «abd»  «»«eih  d*  «on  Mk  «(..ausi  pour  )m^ 
jo  iNMi.ea  aoBBiBalÛBli  ^UTeux;  awia  jnl  Jm  k  la 
^aonanaofltméade  ces  masaieun,  pour  se  com- 
pUteEv  laaaorifim  de  aotra  hosno)».  h  nous,  encore 
iamifoli^.ttMu.proiMttfiM. '.''.''  ^  I..:  > -ir  ->., 'i, , 
>rii»ui  a'avotu  <oii«i>  ^Attaquer  if  oMor  4e.l>0|i«  l»! 
lafBftuDrni  la  «it  de  oeui  qui  Iracootent  ai|jo\ir> 
d'hui  avec  tant  d«  naïveté,  pour  le,l««MV,  JMan,  ip» 
itrayahlaiterrvuni!  iM.:'s!  ir»:  I '<!  .,s.>Uf'.'- ■'  ; 
.  .Itona  B'avaM  «f,  ofaianM  >4w  iMfin^Mrea.  cnM 
k  jMd  fNur.  Ml  tirii  pnMj  QlM  «At-il  pu  être  f  Pou- 
vkak-HMtti  aNp4nr,<,p»ur(«o(M.  trawl  «uapendu, 
.nMindeiuulé  deqù-iiue  oefftt}  III.  n..  :.>. 
..'JToiuM  iinaaiTit  pu  des  miairaUes  ayant  aggravé 
qn  taime  peiir  .enirendre  la  res|i»i)«abiUl4  plu»  pe  ; 
iHataiMUMOpablea.l .;  .i:>i'i  .iï-ui>;''.       >,r.  ■■  ■■•!•  > 

Devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  que  la  fauta 

raloiqkaau<tttix>quii<l'«ol  conmiae!  I«»ii>  sommet 

iè»li'ahtii."-'ii     uj.M,iiii-  ij'i'  .  iii.i/i    ■!>  .;   I  .     i.r  I 

>^<NMua^iinoiupaaim«iM.ch«iiol^  é  dM»,«e  4a4 

MM  làvioMt  coDtaaU  d'avoir  enin.  «près  Arqia  mou 

«d'attanlSi  netrouvA  du:.tnivailfàraleUer,i,',|u>nt  n«-(tet 

'|«iuidioa».f«<è  new  iaêAer>de«  affaira»  dQ.la  jusiVie, 

iinac  rtai|iwU«i«a  «ieux  et  unt  dcjOe  injuste  dicton 

popalaira  pr^tendb^e  ipour  te«  peUti,  iro'y,aia- 

'.tiMis  iiendfrtAiaai, à  gagner..» 

AtUqués ,  nout  avons  été  contraints  i  la  déleiMe. 
(Mous  MBS  toDBiDtidéfiaiidut.»!!    .,>  .     .    ,    .   ; 
•^ ,  Lt»  énrames  de  ibomie  .U>\  de ,  l<w$  lea  pacte  jMger 
«0B«;  mis  *  «ut  MBHiM  k  voua,  ciloyap  xédac^ur, 
tMaadéeiaroM  tote,  la  m»iaHa«r/le  coiur,  qu  awuit 
ude  rédiger  et  desiaoer  cette  lettre,,  nous, nous  jioan* 
imae  Bappotés  appelée  dans  le.  caUeet  de  ces  magisi 
llimteiqui' n'ont  pas  voulu  de  nows,  etque  noua  avont 
dépoM  comme  si  de  tios  dires  devaient  dépendre 
l'hoiineDr,  la  liberté  de  (rèies  et  non  d'enuerais. 
.     Salât  et  fraternité. 
tu  otytaïKU  TnWMfun  \m  la  «aison  wwk. 

Eviisùt  présent*  et  ent  ti«né  :  V.  Eugène  Gau- 
ltier, A.-T.  Breton,  P.-Y.  Boisoo,  f.-B.  Sdu- 
AtB,  E.  Marchand,  L.  Tuon,  B.-H.  Corniltop» 
.      ,S»«arv,  0.  iMaux,  Briaon,  A^Uasaon.Anu*. 
ble-Efie  Legrui,  N.  Bolotte,  Bpurgouln,  H. 
B«rclay,  Cordier,  Devartx,  Debscq.T.  U»riè- 
r«i,  E     Uud,  A.  Lesourd,  Victir  Hérault, 
,|Uy,  l^eroaitre,  Piclioo,  Gautier,  Jules  Grouse, 
Biany,  Màtey,  Placel,Leck)ux,  Félix Jouquet, 
Gastkve  Philippe.  l/:iieble,  Casimir  Zeru,  E.- 
J.  Deblài,  Pouzadou,  Mouillefarine,  H.  Leroy. 
Cliarle*  Widcbick,  Yiclor  Gautier,   Mcolas 
Asbry,  H.  Oaaour,  Grand,  Gavage,  Konleoay, 
RoTui,  Pcrrin,  A.-J.  Santwn,  E.  Grignou,  Kis- 
ciiër,  F.  d'Harcourl,  Alexandre,  Grenier,  L«- 
pige,  Normundin. 
Noai  (iriATn  ceux  de  ne*  camarades  qui  ont  assi» 
té    k  la  dévastation  de    l'imprimerie  Boulé,  et  qui 
étaient  absents  au  moment  de  la  signature  de  la 
présente  prolesUtion,  de  se  joindre  à  nous  le  plns'lkl 
peosible. 


Au  citoyen  rédacteur  en  chef  de  la  Démoeratie 
paeifi(ft*.  _ 

Sainte -Pélagie,  13  novembre  j849, 

Citoyen, 

Le  nouveau  préfet  de  police  excite,  dans  sa  procla- 
mation, les  eiloyens  k  la  délation,  les  patrons  k  l'ei- 
pionsaoe  et  k  l'isservissemenl  politiqae  de  leurs  ou- 
vrier*, les  pères  de  famille  à  la  compression  des  sen- 
timents généreux  qu'oseraient  manifester  leurs  jeu- 
nes fil*.  ,  , 

Les  prisonniers  poliUqne*  ne  ponvai>^nt  manquer 
de  resMstir  les  effets  d'un  pareil  zèle. 

Le  j6ur  même  où  les  journaux  non*  annonçaieiit 
la  proclamation  du  citoyen  Carlier,  le  docteur  dont 
nous  vMis  avons  'déjà  entretenu  arrive  k  Tintirme- 


;ili, 


■nnc'j 


f(Br  >1  ao]iv«iit  le  j;oiicot|ff  devovre  toblicité, 

Mtre  flM^ïW  f  wi«W«r.  J?»  '"#^K,£"»<'."."'' 
leur  haine  sur  1cs.réptulicains  qulia  delumnent  en 

prison,  que  la  crainte  de  l'opinion  pubUaue. 
'^Sali^jt^Mer^^:';  -  "' 

Au  wm  4«s  «MmiM,  kl.  mmibf*»  ifn,  amuA  de 
famiVt',      '  ,  ,  •/:  ,, , 

CaÀTAirt*.'^  DBSTiKïttT.  —  PiicaoT. — 
GBNiun. 'Jban  AvomTC.» Tandon. 
'■  ''       '— WiiiT*:'"  '•'■•'■<"■•  .  ,:-..i,vr 


»   J.=i.i;-;   & 


..iuwn 


Satnte-Pélficie,  Ki  ^'éàiiluré  iS49. 

^M  citoyen  ridaetevi^  in  chef  .de  la  Dbmockatib 

fACinQCI.  V 

I-,  't     -■  ,   jcv  .;,  il    ,,.  .  i,  lii  '      ...  .,,1  .,     (  ,  rlu    '[■X 

,.    •■,.,,  Citoyen,     ,,1;      .•■ .:    ....  ,,,•-    ,.       .,   . 
iiNous,recevoDt,k  rtna^pti  et,aprés  le  départ  de  la 
lett»  «ue ,001»»,  wun.awn» , adceiia^i»,. wjourd^u". 
«omnuMipMiw  deii'orvNtAHivaat  {. ,         .,  .   i 
uc:»iiPari9idre-de\jH„ie  pRéfel  de  police  aeroul  for- 
mellemenl  interdites  désormais  toute  espèce  df  çoip- 
mMiMationavep  toK  MiuMiix.   ..  ,  ,^, ., ..,. , ,   , . 
„  ,»  Vne  iitfracUon  (I  «eg^,  dé«t«»iu^(fljw  .wt^  lex- 
pnatioo,  demw  „j*#eflien»8,  ;>t^|[)ii^i,l^nvouu 
debwad»  io»t4(!ntifM»»,|Mrea>^vtnmi^»«  jSreffiB^ 
enlraltonait  1»  B«ppriasi9n.4e  lout^  les  permutions 
acaMdiea.wixiyittipwrK  a>iw  prtiuowe.de  punitiona 
poj» Jm ai|nal«inM,idî<içi>ts..p  ,  ,  ;.v    .„.  \,     L  , 
IL  Cet  ordie  .n'A:  pat  besoin  w  commofitaires.  Cemme 
d'ailleurt  Iftidqmye  .pr«a««r,  noua'  .vp»»  ,conlen^rpns 
d'une  observation  :  , .  ; 

(wOuinM.récUoiatàoBs 8««t,i«iua(esM.et  «Jtors ;la  pu- 
UiQité.4|H*iileui)  wl  4i>iWé«Hi>eiMHiT*it  i)uve!  qu'k 
MU-oiwPet;  ou  elle*  sent  {bndéëa,  et,  dans  ce  cas, 
c'«at.aJavo»er  coupabl^.qite  de  vouloir,  un  epirav^r.la 

fdWtfiié.i,::  i.   r 

'Iteiiayo««:.pr«»nt  inttamqieot  de.  mettre  no*  *i- 
gM^urea.auiaa.        .,    -.,i„,  .,„  ,_;',. 
»  Salut  et /catemité.        ,-;•,»   '.  >'!       ' 

Au  nom  âis  iéieHw  politiqvee,  let  mfmbres  du  con- 
seil de  famille,  . 

GBmixiW.,  A.  DmtKbact.  g.  Tandon, 

.       i     CUTANU,    E.  WlBTH,   PbICHOT,    JEAN 


T] — T 

FAITS  biVClLS, 


lioDtoelUM,>r4f.  K^  S.-^Qua.  v^  adr. ,  la  ;«WB.;dt  la 
#W.  qui  ne  y.  e«^  paa  purvenu.-ltlooa  Y.  aiv.  «orit 
c*«  jour* dernier* au  sqjatde.votrabcoch.— Compl- 

Laoo..>jyi.  LMIt«»tea»  et  fait  votre  rM». 
BatsaB.r-M.  D^.A.-JM(tt  les  J7,  «t  Adt  votre  réab-iot- 

qu  a  nn  mal.— Hemerc. 
BeaiifaUviT^-  0.-*ecji  le»  •  etTaU  le  jé|b..        . 
Saint-Brieuc.— If.  P.  K->-BeGa.]w  •  «tiUL,,, 
***^'-¥'  ^•t!W  ^  »r  dont  .MO*,  attend:  note- 

tfap*.yf«Hrie«baM.-)UiMrc^  s.,     t  , 

Nln)M.-T^<aT-|«w>t  AMk  que  moi  appU  de  conf .' 

k  la  faetura  du  WiyriLJJp^a  v.  éerirona  son*  pew 
,  de  jour«.>— Affset.  eoB>|N|;  V 

«■i  ■■  'i  II   -ri^i 


t  V   .aot(N)e.q 

MÉartMaMW 


■'i>f  *,■((, 


laSvatOn.^ 


a-an  ,„ 

ae^aaUMv,^ 

1 1  iii  m 


un.a«mB. 

WWM  |i,l|l)|., 


«B 


*  }r 


w^S 


éoÊA 
r«boii««neiit  expire  le  11^^  tfttvèiii-^ 
bre  sont  fnrlés  de  le  renouveler,  t^He 
veoleat  mit  iNii  é^nveir  d'tntwmip- 
tlon  AMW  l'envol  4o  ionnel.  ..  , 

;^"""i  tii  L.,,:.  '  II,  ..n.rp'itiij 

fMX   Ml   l.'Ae»«BMbBlil 


PAIU8 Une»**  r,  Sii 

DftP.  ET  BTRANG.    . 
uni  lurtaie.  . . 

"1  ■  n  e .  -^   '     ' .  ■ 

riv*  A  sutTixa  : 


■Ml*  Il  r,  TreM  «oU  t  r. 


liTi 


OiRHwS^'Wiwys 

Mebwen.ia 

PtyiMrtanaridM- 

'  pAâle, 

'''«thraboBB^L 
de*  Panoram.!*, 

Beaeinmiiaieéa ,.__ 

MiolMtet-Nf  r^;  Kwiee,  ».  i|*ûlâr<l. 


'"<  .-^aiuvBH 

"'ANNONCES. 
Diiea*  rolt  ea  ua  mois  tMe. 
deaks  •  «te 

Dis  Ma  a  plus.    •         a* 


•ta        •       iT          > 

'      11-'            '.         i; 

•     ••            •          « 

•   aa               at          . 

•    la        *       të 

.     H      ■     .         H 

1   ''Il  .Kl  '  i^)  iri^i*.     '.'  ,    . 

U!  MH$I|}  4»  Ltrut. 
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plu»  impérieux  que  d'habltnde  ;  «  Vous  n'avez 
ui  veus  Dien  tenir!  s'écrie-t  il  d'un  air  trioia- 
»  pliant;  nous  «tous  un  nouveau  préfet  de  police 
•  qui  saura  vous  mkter.  «Un  malade,  le  citoyen 
Perrey,  voulut  lui  faire  une  observation  ;  il  le  ren- 
voya immédiatement. 

Depuis  plus  de  trois  mois  il  existe  k  saintc-Péla- 
ttie  une  commission,  élue  périodiquement  par  les 
détennt  pontiquei,  qui  éuit  conaumraent  en  rela- 
tion ave»  l'administralioti,  pour  défendre  les  intérêts 
"et  les  droits  de  taus.  Landi  dernier,  12  novembre, 
le  directeur  fait  signifier  aux  détenus  que  désor- 
i^aisil  ne  voulait  plus  reconnaître  l'existence  de  la 
«oBimission.  ,  ^ 

.  Le  toJme'  jour  on  >  ces«é  de  nous  apporter  la 
«•urriWre  qtte  l'on  eonUnUait  d'kller  offrir  U« 
chambre  eh  cliatnbre,  depuis  notre  reftis  de  la  re- 
.«evoir.  Du  reste,  c'était  peifte  inutile,  la  persévérance 
et  l'unanimité  avec  lesquelles  les  détenus  ont  main- 
tenu leur  résolution,  en  hième  temps  qu'elles  prou- 
vent la  justice  de  nos  réclamations,  ont  dû  convain- 
cre raAministrition  qu'elle  ne  parviendrait  pask 
nous  divise!'  btt  à  nous  lisser.  „   .     . 

U  est  Mltmé,  d'après  Ce  que  nous  a  dit  le  direc- 
teur, 2)  cENtlMES  par  'jour  k  chaque  détenu,  pour 
lui  wscurer  sanùaigire  pitance;  mais  la  gestion  dé 
Bos  foHrnisMiurs  honnête»  «l  modérât  est  telle,  que 
notre  commission  culimifre,  libmmée  par  nous,  man- 
quant  d' ustensile*,  achetant  en  détail,  avec  frais  dt^ 
commission,  k  travers  les  giiichets,  parvient  k  nous 
fournir  l»>ur  t5c.cn  moyenne,  iwr  jour  et  pour cha^ 
oiie  détenu,  une  noUrritnrc  pjn»saine  et  plus  abon- 
dante, malgré  son  insuffisance,  que  celle  que  nous 
.donnait ladminiitralion  '     .   ,    .    ,.      . 

Les  détenus  des  Madelonneties  et  d*',  la  (.oncier- 
ffcrie  s'associéril  k  nos  demandes.  Les  détenus  de 
'  ^aen  dni  ont  obtenu,  apràs  d«  persévérant^  et 
énerglqiils  'ré'dkinktionir.  une  aimélipratioii  notable 
4e  liMir  régime,  nous  écrivent  pour  nous  cniMiurager 
dans  nos  prolesUlinns. 


picf:rtv>n,  — ,Û)iëlques"  jour*  avant  la  çliulf jlo 
^nd  cabtiwt,  le»  babipiés  et  amis  ^e  ,rElyf«ç,-T(a- 
Uonal  avaient  envahi  la  sflle  de*  PaÀ-Petdàs'dt)  pa- 
lais de  l'Assemblée,  et  )k,,  le  front  l^aut  et  le  jarret 
tepd^.iils.  i^uriai^t  ntalignenient  ^n'^voyaiit  passer 
le  p«rle(eAill.le,4,V»'a)iDi*tre,  et  il^  ptùeDaient,  dan» 
toula  la(*uw^rité,|d«  leiir  cœur  iBapérial.  le^  p^vres 
oiatilea  qui  4*pirH«Dt  k  un  rçgafd  oa  k  uue  parole 
da  MM-tbien,  Mç\é,  l^erryer  ,^1  compagnie.  Enfin, 
k  meaaage  du  frinee  arriy^  por.t(é  par  H.  le  .colonel 
Vaudraj,  «miorte  de  la  (iae  flevr  bonapartiste.  Ce 
jour-ik  restai  gravi  dan»  bien  de*  cœurs  :  ou  espé- 
rait lieaucoiip,  on  se  sentait  léger  de  bonbenr,  et 
plusieurs  peut-être  soupèreni  dkos  l'atlégi^îsse  avec 
leur  dernifSr  aapoléou-  Nous  en  savent  qui,^  sans 
place,  promettaient  cependant  de  belles  itosilfons  ù 
des  feocUouua^res....,  C'était  un  beap  rêve....',  f>u 
.raate,  a' était-ce  pas  la  ffile  de  tous  les  saiqtsT  Et  le 
lendemain,  le  jour  des  morts,  lut  celui  des  liiné- 
raUles. polùiquea  de  tous  ces  beaux  projets,  et  avec 
le  petit  Irère  dui  grand  QdiUm  Barv^t,  tous  lus  clik- 
Icaux  en  Espagne  croulèrent. 

Hier,  par  hasard,  un  de  ce*  amii  de  ^l'Elvsée  errait 
aeuî  dans  l«a  couloirs  (^  l'Assemblée,  et  il  oisaitavec 
peine  «t  apiertiune  :  Nous  sommes  encore  une  fois 
jouiéel  Nous  voilk  coinpe  il  y  a  un  tnois;  ccpen- 
danti  je  comptai*  bien  que  c'était  fini  d'euic  tous  et 
de  leur  politique  k  la  Tniers...  Puis  le  pauvre  homme 
soupirait,  soupirail  k  fendre  le  cneni'  !  !  ! 

EXÉCUTION  nE.s  kpoi'x  .«A?rxi\G.  —  On  lit  dans 
\t  Standafd  : 

«  i'M  malin  (àeorge-Frédéric  Xanning  et  sa  femme. 
Maria  Manning,  ont  été  exécutés  k.mert.  ils  ontél<^ 
.  pendus  k  l'extrémité  de  Horsenioiiger-Lahe  Gaol.  Il 
serait  impossible  d*  donner  une  idée  de  la  raullilnde 
qui  se  pressait  autour  de  la  potence,  avide  de  voir  ce 
spectacle.  C'était  une  chose  hideuse  à  voir  que  cette 
curiosité  fébrile  qui  teurmunlait  les  niasses. 

«  A  neuf  lieures  préoises,  uu  silence  profond  régnn 
dans  la  lonlc,  qui  jusqu'alorsavait  été  Irès-hru^ntc, 
et  tons  les  regards  se  porlèruul  sur  la  plat<»-form«  où 
ullaienl  paraître  dans  quelques  inataiits  les  deux  con- 
damné». Manning,  accompagné  du  chapelain  de  la 
prison,  monta  le  premier:  il  était  tellement  abattu 
qu'il  fallut  l'aider  i  franchir  quelques  degrés.  On 
eut  quelque  difliculté  k  amener  llariir  Manning.  Mari  ' 
et  femme  se  donnèrent  la  main,  et  proiiniicèrent 
quelques  paroUis  mie  nous  ne  connaissons  |M>int.  A 
un  signal '  donné,  le  iiourreau  les  luiiçu  dans  l'éter- 
nité.      ' 

'  »  Manning  semblait  animé  d'uu  repentir  sincère,/ 
et  écoutait  avec  attention  les  prières, du  «lupelain.j 
Maria  Manning  a  de  nouveau  déclaré  quelle  tétait  in- 
nocente, et  ne  parit  nnllement  «e  repentir  do,  son 
crime.  Elle  était  vêtue  en  itoir,  et  sa  figure  était  cou- 
verte d'un  voile  noir;  Us  isont  morts  tous  deux  sans 
se  débattre,  ,  ■        '   ;  ,.!     -, 

»  Les  annales  criminelles  unt  présenté  rarement 
l'eKemple  d'une  femme,  condamaée  à  mourir  de  lai 
main  an  bourreau,  qui  aitinontré  autant  de  fermeté 
et  de  dureté  de  cœur  que  Maria  Manning.  ^  ; 

»  Ajirès  cette  épouvantable  scène,  la  loule-sedis- 
persfi  insensiblement. 

«  iManning  avait  peu  dormi  dans  In  nuit;  .il  était 
violemment  agité,  et  plusieurs  fuij  il  (Hait  sorti  de 
son  lit.  »  .         . 
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Touië  dernar.de  d'a^dDèment  ou  dé'  AjdboiiDe- 
fhent  doit  être  ad  rMMé  fftmeo  à  l'«ditiiniatrMeut 
du  journal,  accompagnée  d'une  adréiflè  likible- 
ment  écrite  ou  de  lardemière  iiande  impriaiée,  el 
d^i^i  (bandât  à  vue  sur  la  poste  ob  sur  une  mai- 
son de  Paris.  . 

Les  directeurs  dès  lnem«gerle«,  let  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Lea  aboiineinentk  partent  du  I"  et  16  do 
chaqne  moit.  . 

Tout  ce  qui  eonceme  l'adminftlivtfan  doUMn* 
adressé  fhùico  i  M.  l'iulihirihlnitetir  de  Ulfim»- 
cratie  pacifique,  rat  ie  Bt»iune,i. 
J!,  I   .      Il   .■pMMatMMtayMMagaMaa^iatwgN» 

Boaree  dn  14  novembre  1M9. 

Au  parquet,  k  l'ouverture  de  la  Bourte,  le  5  0|0  k 
terme,  a  débuté  par  unt^iautie  de  25  c.  Sw  la  clA- 
ture  d^hier,  il  a  fait  to-lO  ;  deux  ordrM  de  ventes 
sont  encore  arrivés,  et  l'ont  fait  rétrograder  jotqu'k 
6I>-M.  A  partir  de  deux  iMuros  il  a  repris  faveur  et 
atteint  de  nouveau  le  eiiiflçe  de,  90:20,  pour  (cfRier 
k  9(h3B  après  ayoir  fait  90-àO. 

On  t'occupait  beaucoup  de*  proiett  de  loi*  de  fi- 
nances que  devait  présenter  M.  Fould:  on. parlait 
d'un  arranganicnt  qu'il  aurait  fait  avec  la  Bànqufl  ; 
de  cet  arransetnënt  il  résnitrait  qUé  le  ca»iUlser«ii 
augmenté,  qu'utîe  nouvelle  émltaion  de  mlhti  tit- 
rait lieu.'et  qu'un  prft  de  (80  millions  serait  fait  par"* 
la  Banqu*  k  TEtat. 

On  disait  aussi  qae  M.  Foukl,  reprenait  la  loi  d'im- 
pôts sur  le  revenu;  que  l'impôt  sur  les  boitsons  se- 
rait conservé,  mais  (K>nr  an  an  seulemeo.et  que  so:i 
projet  éiabliksait  l'équilibre  dans  le^  fiuinces. 

Le  i>  OiO,  au  comptant,  a  ouvert  à  89-73  ;  il  a  fait, 
au  plus  lias,  89-<iii;  au  plus  haut,  90-10,  et  il  a  fer- 
mé à  OO-Oo  ;  en  hausse  de  ti'i  c.  sur  la  cUMnre  pré- 
cédente. 

Ld  .'(  0|0,  ouvert  ii  oO-Sii,  *  fermé  à  .')7  ;  en  hausse 
lie  43  c  siir  la  clôture  d'hier. 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  k  2  375,.  en 
hausse  de  30  fr.  Il  y  a  eu  beauceup  d'affaires  siir 
cette  valeur,  qui  a  pris  faveur  à  raison  du  bruit  d'ar- 
rangelneiit  fait  avec  Je  ministre  des  finances. 

Il  y  a  eu  peu  d'alraires  sijr  les  chemins  de  fer  ;  le 
peu  d'npt^ratious  qu'on  a  faites  était  k  la  baisse,  ex- 
cepté-le  Nurd,  qui  a  ferulé  en  hausse. 

.Hicurcs.  —  A  la  coulisse,   le  .S  0|0  faisait  flO-.30{^ 
deipandé. 

'  "'  ' '-■'-• 
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—  M.  Roberlson  ouvrira  «n  nouveau  cours  de  lan- 
gue anglaise  jeudi  t  S  novembre,  k  ruiuf  heures  pré- 
cises A{\  (ilir,  rue  et  plate  Louvnis,  n'  8. 

SAMiK  nu  UA  FKATFBNITÉ,  rue  Martel,  ».  —  Aii- 
jonnl'liui,  2'  Gniud  Bal. —  L'orchestre,  composé  de 
40  musiciei^s,  serk  conduit  par  i^urent  aîné.  On 
exécnlera  le  Quadrille  de  la  Fraiemilé  et  AeïTinfanl» 
de  Pari». — Prit  d'<ntrt».i..4  tr. par  cavalier. 
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diTJdeadafljaurt  liea  In  I**  déieerahre  l\ 
S'adresMT,  pour  let  propectui  eif, 
r«t<eicD«inenl^  a.  M.  /.  {Uf^lMMpB  « 
i<e«ve«iM|éBérattx,  i  MtyflMaaur.lf  i 
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iB^a  tri  (Il 


iik.'ipÂûii.nhlirfâitôi'wtilM»;  p*« 

inM»t.o>ltagt«.^  ,  <,da^ivtr.y, 

aaMÉÉ#M*V'iMiÉno,'i  r., .... 
rUreaiqwJB,  gii^M  «MSjaiiT*,     .    . 
itBi.  Phtr.  rM  NMMfi-aii.  40  »xp  iAn| 

l'buriiuïrii  prAiiipirnieatleii|d>C»iii«^d«pol"^*''  ' 
les  <iM<s  KMUMIi.  CACAHIlHK,  ASrilM«;C0Ql'8tt]Ct 

TOUX  weuvri'»»,  oripi'B,  B««ouw»terr7j>«'i»^ 

dr  iiluii  «riicaci-  rt  de  meilleur  que  la  ««ts  M  WMtl 
pIVfHméëiea  d'Cprnat  |Voaâi%).  —  lIlT  *<i  ve ad  m 
iiii^ia*  'M^,leiautre«,dtBi'Mlei^MiHMneuhM|>l 
cie<  de  KfiiB'ce,  fct  k  Mrii  t  rwilfèpêt  >*B*rét,  <*a  > 
G Anm  Ml,  drocutsle,  rae  de  Paridtir,  %'  \t.  au  IMira». 
81.  MidâinÉa  obtenu  di-nk  inMahMk'd'eii  el  d  iKt< 
pour  la  »op*rli.ril<-  d<i  m  l'ATK  PKCTOilAl.K.(Ouilt"l« 
méHer  «le*  contrefaf  onii.) 
*'■ 

SocUm  dtiTrUMUUtnrHm, 

6|RIÉ8'-J6|Hil1l,APAIB| 

Mmvùetan  d'BorlôgKta  fhai(Biat.-rSnad  •- 1 
jorttaent  da  PMidiilM  d«  toute  este»  et  an  fo 
tet  piufl  moéécÉB.  —  MartÉaBrHnMe*  <  f^ 
UiBbXV).  aualtamM.Cttm\^U0f\  ¥^^ 


CAPSULES  rl.\CtL!N 

AU   uOPAHL    i  li.  .s  11»  -  u./i.b/i  ;.;  S.V.  L.f 


«tMalKtowiuètai 

Speetadet  da  15  ni»? emlnre. 

frfEATRE  DE  La  N.VTIO.NV—  .         '      '     "^ 

THBATitK  DE  LA  HKfl/tlii  IQi:K.rrTesUmenl  de  Cent. 
ITAUËKS -^L'iUliant  in  Algrri. 
Off£HA-OOMIQl;K.^t.«  Fé*  aux  Aotes.     , 
ODBOK.— Rémonil  Varaey.         .  .     ^,<l..'.     < 
THeATIie-lIblUHIQUK.    L*  Gurrfe  de*  FauiaM». 
VAUUBVILLIv.—  froquc-ioule,  lioipeitiaeol,  l»  ■" 
-sieur  qui  veut  «xisier.  •  |..  t 

•l^¥i»^l^A^K.-I,a  Faclicn  de  M.  Je  Curé,  Crue"" 
,  H)l  du  PriiimninT.  '  i_,i,éi 

THfATKt:   MO.NfAiN.SIKIt.  -   U   Fcwmo  J,  '»  •**"l 

Deux    aiis-Ciilotlci,  Ti!;icilu  llrn.'iiir. 
VAKlËTBH  -  Vi)lt*iiiieii  vjciikcs,  i»  A<«««ie«. 
l'OBTE  SAlNr  Wi  Hll.N.— 1.0  Coiii»SUIil« <)«'  IliurW" 
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^'ASSOCIATION 

..i .     . ,..  i ., 


REPARTITlOIN 


Un  vote  de  l'Asseoiblée  nationale  a  causé  nu- 

jour^hui  tine  vive  agitation  dans  son  sein,  et  peut 

(wir  de  gravefk  oonséquer  ces  politiques,  malgré 

-]&  fii|tilÛe  di4  point  de  départ.  M.  Desmoussi^aiix 

liji.àbai  propoMit  à  l'Assemblée  de  décréter  qu'el- 

4>.  B'«ittftfr'  A  aucune  cérémonie  publique  et  (l'y 

.  tjBfoMfuie  députatioo. 

.  'jCÉttBpcopOMtMMV  était  naotivée  nar  la  crainte  qlio 

rfUHttMée  n»parût'en  «econde  ligr.e  à  des  soien- 

'^^lités'oit  I^  préiident  de  la  République  occuperait 

.  Uiremière  place,  ce  qui  serait  contraire  A  la 

litotobis  constitutionnelle.    M.   Desmousseaux 

Jt,fiivi4a  fortement  insisté  «ur'la  souTeraineté 

Je  l'Aiseinbléo  nationale  et  sur  le  rôle  secondaire 

iJB  prètidaDU  U  a  malicieusement  rappelé  la  pro- 

aitntioBide  mise  en  accusation  de  M.  Bonaparte, 

braiulée,  à  propos  de  l'attaque  d»  Home,  par  des 

nprAientants  vaant  de  leur  droit  ;  il  a  demandé 

'j^wrait  conyedable  qu'en  pareille  circonstance 

,ane  cérémoDie  publique  rtuiott  l'accusé,  les  accu- 

iriean.. L'orateur  a  même  copiparé-la  supréma- 

Jià  d'étiquetta  fia  M»  Bonaparte  sesjble  disposé 

i  l'arroger  à  l'attitude  d«  Robespierre,  devançant 

.ton*  «efr  collègues  à  la.fftte  de  l'htre  suprême. 

vM.  de-Giwé  se  résume  en  demandant  que 

TAtnmMée  s'abstienne  au  moins  de  paraître  aux 

iMiDOniea  publiques,  jusqu'à  ce  qu'un  règlement 

Jiif  par  elle  ait  aéterminé  la  place  qu'elle  y  en- 

Jtoaaccuper.     , 

Le  général  Leflo,   l'un  des  questeurs,  parle 

'jkos le  mémeeens;  il  rappelle  que  la  dignité  de 

"fAnemblée  a  été  eompromisc  à  la  cérémonie 

«HpitlMtioo  da  la  magistraMre;  il  proteste  contre 

'.«Me  idée  que  M.  fionaparte  lui-même  ait  le  droit 

ÎTtÉiiffr  1  Afseaiblée,  de  lui  marquer  des  places, 

.<l  «Édut  4  ce  quf  la  proposition  de  M.  de  Givré 

rMitjme  en  epnadération,  afin  que  la  comniis- 

>,mm  diargée.de  l'examiner  prépare  un  règlement 

nfû  empêche  oes  ccnQits  de  se  renouveler. 

>M.  Baxe  a  proclamé  k  son  tour  que  l'Assemblée 

était  le  premier  pouroir  de  l'Ktat,  et  l'Assemblée 

presque  entié.e,  gauche  et  droite,  à  l'exception 

d'une  vingtaine  de  membres  au  plus,  s'est  levée 

E«ir  prendre  en  considération  la  proposition  <le 
.  de  .Givté,  transformée  en  manifestation  poli- 
. tique. 
I  L'Attciublée,  à  soq  tour,  a  fjit  son  Message. 


LSS  BIAUBNTEBfDUS. 

'Toutes  les  guerres  civiles,  toutes  les  luttes  de 
•ectes,  de  partis  et  de  classes  ont  été  rauséos  par 
"HIh  uialeoteodus,  par  des  défauts  de  lumière  et 
ityuHxc^  réciproque. 

L'histoire  entière  est  pleine  de  cette  vérité. 

Les  races  qui. paraissaient  les  plus  incoinpati- 
Mes  en  Europe  ont  finf  par  se  fondre,  par  se 
«mbiner  après  mille  •c6m))at9,  comme  elles  au- 
raient pu  le  faire  sans  combats  avec  plus  de  lu- 
mière et  de  justice. 

.  Les  diverses  croyances  religieuses  en    sont  ve- 
nue», de  nos  jours,  ù  se  tolérer,  à  s»!  respecter 
MitrQ  elles,  après  des  8i«'M;les  de  perséçultbns  cl  do 
vén^MUiccs,.  qui  n'ont  prouvé  que   l'ignorance  et 
Jt  I^UÙité  do  leAirs  adeptes, 

La  conquête  de  la  liberté  de  consiMcncc  a  coi'rté 
iVkuropede8torrent8.de  sang,  et  jjependanl, 
«ijourd'nui,  jl  n'est  pas  un  peuple,  pas  tin  parti 

SI  coniestc  cette  liberté,  qui  ne  l'admette  pour 
et  pçur  tffus. 

La  fibcsrtêdé  la  press&n'a  pu  être  obtenue  éga- 
lement qu'au  „PQX  Je  révolutions  nombreuses. 
Cependant,  ce  n'^t  que. dans  les  pays, où  elle  est 
^uis  longten^)a  patsérdans  les  mieurs  que  les 
Progrès  l^umains  se  réalisent  sans  guerres  civile^ 
ni  révolufijons  SBiaglantes. 

Le  suffrage  universel  a  paru  longtemps  une 
itflpie  mpi^struçusc,  une  chose  impraticnblé^ipt 
^ependapt  il  a  été  lipàlement  récjamé  par  les  par- 
'18  les  plus  opposas,  les ,  légitimistes  et  le»  dénio- 
crates,  —  et  rexpériencc prouve  à  nos  yeux  qu'in 
•noins  de  deux  années,  au  milieu  même  de  sa 
Fremière.  ioole  confuse,  il  peut  donner  autant  de 
S'iranties  à  l'ordre  qu'au  pi^grès. 

Il  en  sera  de  nnjjne   de  toutes  les  vérités,  de' 
toutes'les  nolioB$  nouvelles  de  justice  ;que  chn- 

^■^t  le  SociaUttoe.  , 

,  "  y  »  epcprO:  assez  d'ignorance  et  deiarbaric 
<wis  notre  civilisation  moderne  pour  «nsangln^- 
^  les  nialtntenilus  et  les  diflicultés  qui  sur^s- 
J*>1  enU*  les  inUividlis,  les  partis,  les  clasîcs  et 
'  '*»  {>edptê8>  LçT^évoltitions ,  les  ^nieutos ,  les  lior- 
fturs  guerrières  qui ,  tout  récemment  encore, 
^  bit  gémir  l'builianité,  ^après  trent«   années 


de  {ffix,  i)e  lé  prouvent  que  trop.  Cependant,  tout 
le  nionde  conviendra  que  ces  révolutions  et  ces 

f  lierres  eussent  été  plus  longues  et  plus  horri- 
Ics  encore  si  les  Tibcrtés,  les  sentiments  humains, 
les  lumières  et  le  bien-être  n'avaient  pas  fait  de 
grands  progrès  depuis  un  demi-siècle. 

Il  faudra  peut-être  bien  peudetempàla  socié- 
té actuelle  pour  qu'elle  en  arrive  à  s'étonner  elle- 
même  des  profondes  alarmes  qu'elle  vient  d'é- 
prouver, pouf  qu'elle  déplore  l'irfitation  aveugle 
et  barbare,  apportée  dans  son  appréciation  pre- 
mière des  hommes  et  des  choses  du  Socialisme  ; 
pour  qu'elle  se  demande  si  c'est  bien  elle  qui  a 
méconnu  l'éclat  de  telle  v|^té,  la  justice  et  la . 
praticabilité  de  telle  réforme,  le  caractère  salu- 
taire et  conciliant  de  telle  doctrine. 

Comme  cela  se  passe  dans  les  quei'ejles  de  mé- 
nage, dans  les  débats  d'intérêts  oud'amoiir-pro- 
pres  mdividuels,  les  partis  et  les  classes,  calmés 
par  l'épuisement  même  de  leurs  colères,  se  sen- 
tiront un  jour  portés  à  l'indulgence,  au  repentir, 
aux  concessions  réciproques,  et  se  prendront  i 
sourire  de  leurs  malentendus  actuels. 

Nos  neveux  auront  certainement  peine  à  com- 
prendre comment  il  s'est  fait  que  la  peur  du  So- 
cialisme ait  entraîné  tant  de  turpitudes,  tant  de 
violences,  tant  d'apostasies,  tant  cte  confusion,  da 
cris  et  de  désastres, 

—  «  Quoi  1  diront  ces  neveux  à  leurs  oncles, 
c'est  du  droit  au  travail,  de  l'organisation  du  tra- 
vail, que  vous  vous  êtes  tant  elTrayés  1...  La  cho- 
se est  singulière  !  Auriez-vous  donc  préféré  qu'on 
vous  réclamât  le  droit  de  ne  rien  taire,  le  droit 
de  mendier,  de  marauder,  de  voler  comme  au 
moyeA-Age,  ou  bien  le  droit  de  faire  des  conquê- 
tes, de  batailler  à  tort  et  à  travers,  pendant  vingt- 
ans,  contre  les  autres  peuples,  comme  sousTEm- 
pirc,  ou  bien  encore  le  droit  du  mourir  de  faim? 

•  Vous  vous  êtes  alarmés  parce  qu'on  voulait, 
an  moyen  d'institutions  de  solidarité  entre  les  in- 
térêts et  eatrc  les  industries,  remédier  à  l'insta» 
bilité  de  la  vie  réelle,  aux  maux  de  l'usure,  de 
l'agiotage,  de  la  concurrence,  du  chômage,  du 
niorcellenient,  de  la  misère  ;  —  mais  quel  autre 
moyen  aviez-vous  d'augmentci  la  richesse  publi- 
que et  d'éviter  le  reta)y  des  ruines,  des  révolu- 
tions raômos  dont  vouj  aviez  souflerf? 

»  On  vous  proposait  l'expérience  pacifique  et 
lociîb  des  procédés  propres  à  unir  les  hommes, 
à  les  associer,  à  les  rendre  tous  producteurs  et 
consommateurs  ;  et  vous  avez  repoussé  ceux  qui 
vous  faisaient  cette  proposition  ;  vous  les  avez  ca- 
lomniés, persécutés,  proscrits;  —  mais  vous  te- 
niez donc  à  ce  que  les  hommes  fussent  divisés,  à 
ce  que  les  intérêts  restassent  hostiles  les  uns  aux 
autres,  à  ce  q[\ic  la  misèro  et  l'oisiveté  se  perpé- 
tuassent?... 

»  On  vous  réclamait  l'instruction  gratuite,  ce 
qui  n'eût  p'is  coûté  pour  la  Franco  entière  le 
quart  de  ce  que  vous  dépensez  par  an  pour  l'en- 
tretien d'une  armée  oisive  et  démoi^lisée  ;  on 
vous  réclamait  cette  instruction  gratuite,  afin 
d'extirper  tous  les  maux  et  tous  les  crimes  qui 
prennent  leur  source  dans  l'ignorance,  et  vous 
vous  êtesemportés  do  fureur!..  Vous  aviez  donc, 
malheureux  1  autaut  de  prédilection  pour  l'igno- 
rance que  pour  la  misère!... 

Vous  vous  êtes  mis  à- crier  à  tue-tête,  pendant 
plusieurs  années,  qu'on  voulait  détruire  la  pro- 
priété et  la  famille,  parce  qu'au  moyen  d'une  or- 
ganisîition  plus  attrayante  des  travaux  cl  irunc 
répartition  plus  jiisie  des  produits,  on  voulait' 
étendre  à  lotîtes  les  douceurs  de  la  faûiille  et  les' 
bienfaits  de  la  propriété  !  —  mais  vous  aviez  donc 
perdu  rintelligence  ou  la  bonne  foi  ;  vous  teniez 
donc  à  ce  que  le  travail  restilt  répiignant  et  ^cra- 
sant,  à  ce  que  l'oisiveté  exploitât  totajours  le  la-; 
beur,   h  C8  que  la  famille  et  la  propriété  n'eus- ■ 
seht  de  charmes  et  m  légitime  accès  que  pour! 
vous  !  '        ,    ,     , 

»  On  vous  a  vus,  dans  les  ptemiers  temps  de 
la  i,ropftgande  socialiste,  vous  voltiiricns,  athées 
ou  libéraux  sceptiques,  vous  unir  soudainement 
aux  obscurantistes  ultrumontains,  aux  hortodoxcs 
de  l'iinniobilité  catholiaue,  et  invoquer  Dieu  et  la 
Providcîicc  contre  les  idées  nouvelles; — mais  voUs 
rapetissiez  donc  Dieu  et  la  Providence  au  point  de  i 
croire  qu'ils  n'étaient  poiir  rien  dans  cette  appa- 1 
rition  simultanée  de  dix  révélateurs  d'un  ordre 
nouveau,  de  mille  prophéties  d'une  destinée  meil- 
leure! pour  rien  dans  ces  aspiratiotis  nooVelles.de 
liberté,  d'égalité,  de  fraternité;  "dans  ces  mouve- 
ments de  solidarité  et  d'unité  qui  se  manifestaient 
entre  les  individus,  entre  les  races,  entre  les  peu- 
ple» 1  Vou«  pensiez  dohc  que  Dieu  et  la  Providence 


g^e  de  la  force  brutale  sur  le  <lroit,  du  privilège 
sur  la  justice,  la  supériorité  du  mal  suf  le  bien"? 
Vous  blasphémiez  lonc  voiis-méines  Dieu  et  la 
providence!...  Vous  étiez  sourds  et  aveugles  com- 
me les  pharisiens  du  Christ  !... 

»  L'écrit  critique,  négatif  et  dissolvant  du 
dix-huitième  siècle,  l'esprit  purement  révolution- 
naire, avait  détruit  l'ortlre  ancien,  réduit  à  l'état 
d'atomes  ou  de  molécules  l'idée  de  Diqu ,  à 
l'état  d'individualisme,  de  morcellement,  de  guer- 
re, d'antttgonisuic  et  d'anarchie  les  éléments  io- 
ciaux  ;  —  le  Socialisme,  au  contraire,  a  eu  pour 
objet  de  fonder  un  ordre  noiivq^u,  de  rsndreaux 
hommes  la  foi,  de  faire  de  la  science  un  nouveau 
dogme,  du  travail  uu  nouveau  culte,  de  substi- 
tuer l'attrait  à  la  guerre,  l'harmonie  au  chaos, 
d'organiser  la  liberté,  de  fonder  la  paix  univer- 
selle et  l'harmonie  sociale  stir  la  solidarité  des  in- 
térêts,-sur  la  synthèse  des  forces,  des  passions 
et  des  princine.s,  sur  Tassociation.  des  indivi- 
dus, des  (amulcs,  des  classes,  des  ra^res  et  des 
peuples;  —  et  c'est  le  SocialisniO'que  Vous,  hom- 
mes d'ordre,  vous  avez  aveuglément  méconnu, 
repoussé,  calomnié,  proscrit,  déporté,  mitraillé!.! 

»  L'histoire  rapporte  qu'à  cette  triste  époque 
vous  avez  j)oussé  le  vertige  de  la  peur  et  de  l'in- 
crédulité jusqu'à  vous  ruiner  vous-mêmes  dans 
la  crainte  d'être  ruinés  par  le  socialisme  ;  jusqu'à 
vous  opposer  aux. moindres  améliorations  flnan- 
cièrcs,  aux  moindres  institutions  de  crédit  et  de 
garanties  sociales  qui  pouvaient  seules  imprimer 
une  impulsion  nouvelle  au  travail  natiduil  ;  jus- 
qu'à nier  les  vertus  économiques  et  puissancielles 
du  principe  d'association,  de  ce  principe  social  par 
excellence  qui  vous  avait  cependant  servi  de  le- 


Justice  politique. 

Hier  soir  les  condamnés  du  13  juin  sont  par- 
tis pour  la  prison  d^  I)oullens. 

Aujourd'hui  jeudi,  la  haute  cour  a  condamné 
à  la  déportation  tous  les  contumaces. 

Daps  trois  jours,  Paris  lira  leurs  noms,  affi- 
chés par  la  main  du  bourreau,  sur  les  poteaux  où 
il  a  lu  ceux  de  Louis  Blanc  et  de  Caussidière. 


"Vler  à  vons-mêrocspour  l'érèetion  de  vos  propres 
fortunes,  pour  les  grandes  créations  de  l'indus- 
trie, pour  la  fondation  des- chemins  de  fer,  des  ma- 
chines, dés  premières  puissances  du  monde  indus- 
triel!'... 

»  Quel  mal  cela  vous  faisait-il  qu'on  expéri- 
mentât dès  lors  les  procédés  de  l'association  inté- 
grale sur  le  terrain  d'une  coitimunè?  Quelle  per- 
turbation pouv.iient  entraîner  ces  expériences  loca- 
les ou  pacifiques  t  N'était-ce  pas  la  ii^eilleure  di- 
version, le  meilleur  remède  aux  agitations  stéri- 
les, aux  révolutions  sanglantes,  au  despotisme 
des  partis, que  ce  recours  à  l'autorité,  de  la  science 
ctde  l'expérieneç?... 

»  On  dit  que  votre  folie  et  votre  peur  sont  al-! 
lées  si  loin  dlors,  qu'en  pleine  paix  européenne 
vous  écrasiez  vos  coatriuuablcs  pour  inajintenir 
sur  pied  des  armées  raouslrueuses;  v(^  greviez  le 
budget  de  l'Etal  de  iiOl)  millions  par  au  pour 
tourner  contre  le  Peuple  quatre  ou  cinq  cent  mille 
soldats  arrachés  violemment  aux  famdies  et  aux' 
travaux  du  Peuple,  et  qu'au  lieu  de  faciliter  la, 
paix  et  le  désartnement  européen  par  l'aflran-l 
;thissement,dçs  natibùalités,  par  la  constitution . 
d'un  congrès  de  peuples  libres;  au  lieu  d'user  des 
ressources  ilc  l'imiiôt  pour  améliorçr  par  de  grands 
travaux  productifs  le  sol  et  le  capital  de  la  so- 
ciété entière,  vous  vous  Atcs  coalisés,  vous,  Fran- 
çais républicains,  avec  les  gouvernements,  pour 
étouH'er  les  cris  et  les  oll'orts  libérateurs  des  peu-  ' 
pies  ;  pour  faire  couver  une  haine  plu?  ardente 
entre  les  classes;  pour  faire  inù^ir  une  révolution 
universelle,  lerrible,  implacable;  pour  coimnettre 
ce  crime  comprise  d'astuce,  de  mensonge,  d'illé- 
galité, do  barliaric  et  d'apOstasie  (ju'on  ai^pelle  le 

lJOMBAIlDE>iTîST  I)K  RoME  !...  » 

^  A  ces  questions  pressantes  et  torrijjles  que  ré- 
poudrons-iious,  si  nous  vivons  encore,  lorsque  la 
conscience  de  nos  nevciix  se  révoltera  contre  les 
iniquités  comniifics  aujourd'hui,  contre  les  ini- 
quités qui  se  prépar.ejît  encore  ? 

Nous  répondrons  sans  dpute  ce  que  nos  «ncé-  ' 
très  nous  répondraient  aujourd'hui,  si  nous  pou- 
vions leur  demander  pourquoi  ils  ont  cruciîié  le 
tîhriSt/ pourquoi  ils  ont  versé  tant  de  sang  pour 
l'ambition  des  princes?  pourquoi  ils  ont  si  long- 
temps opprimé  la  liberté  de  conscience?  pourquoi  > 
ils  ont  condiamné  Galilée  et  bîiffoué  Salomon  de 
Caus  et  Fulton  ? 

—  «  Il  V  avait  MALENTENDU,  diraieut-ils  .  l'i- 
gnoraiicc  au  temps  où  nous  vivions  est  notre  ex- 
cuse ;  notre  civilisation  d'aloçs^tait  encore  pleine 
de  vestiges  de  barbarie...  » 

Kn  conscience,  il  est  douteux  que  cette  réponse 
satisfasse  l'esprit  des  génération»  (Jui  s'élèvent. 
Kn  se  rappelant  les  nombreuses  leçons  qu«  nous 
a  léguées  l'histoire,  et  les  moyens  de  persuasion 
morale  dont  nous  disposons,  nos  neveux  se  senti- 
ront partagé»  cnlreia  pitié  due  à  nos  douleurs  et 
.       ,      .    .rjj  j.t^»a_i..  ^ijp^  tViéritent    dos  cri- 


Nous  remplissons  un  devoir  en  publiant  la  pièce 
suivante.  Elle  témoigne  de  l'accord  qui  n'a  cessé 
de  régner  entre  les  accusas  de  Versailles  et  leurs 
défenseurs  :v 

Prison  de  Versailles,  14  iiovcmbrc  18Ï9. 
Auw  défenseurs  des  accusés  de  Vtrsaillet. 
Citoyens, 
En  abritaiit,  conformément  à  nos  décisions,  toutes 
prises  à  l'unanimité,  les  évèiieinents  du  13  juin  sous 
ce  triple  droit  :  insurrection,  résislunee,  proleslatioii, 
vous  élicz  dans  la  vérité  des  principes,  destrad  lions 
et  de  la  situation  de  tous  les  aceusét'. 

Cette  altitude  ferme  cl  républicaine  dans  laquelle 
vous  avez  persisté,  malgré  tes  ineiiaces  de  la  cour, 
pouvait  seule  faire  planer  sur  tout  le  procès  une  so- 
lidarité qui  laissait,  cependant  àclucun  la  pleine  li- 
berté de  sa  conscience. 

Les  paroles  prononcées  par  le  président  de  la 
haute  cour,  paroles  que  nous  avons  dû  écouler  en  si- 
lenoc,puisque  nous  nous  étions  condamnésau  mutisme 
le  plus  absolu,  nous  font  nin  devoir  de  donner  à  vos 
actes  l'approbation  lu  plus  complète  et  la plnsexpli-  ' 
cite. 

Non,  citoyens,  il  n'est  pas  vrai  qae  vous  ayez  im- 
sumé  une  respoMabilité  quelooitqne  vit-à-vi*  dé  vo- 
tre ordre,  car  vous  en  avez  déreutlu  la  dignité:  Il  u'y 
^  pas  de  désertion  pour  les  avocata-toraque  la  délense 
n'est  pas  libre. 

Il  ucst  pas  vrai  que  vous  uyez  ataumé  une  retpon- 
tabiliié  quelconque  vis-à-vis  de  vos  cUentt,  qui 
pourraient  cous  demander  compte  un  }our:,de.ttt 
abandon  ;  car  notre  uni  ]4ichel|a  éloaueuununl  tra- 
duit notre  pensée  et  nos  sentiments  lorsqu'il  s'est 
écrié  :  '       .• 

»  Je  n'abandonnerai  pjis  un  pouce  du  terrain  où 
»  je  me  suis  placé  ;  j'y  suis  *t  j  y  reste,  et  mes  amis 
»  vjiuI.EST  .que  j'y  reste  ;  car  ils  aiment  mieux  f»ti- 
»  ver  les  droits  du  peuplo  que  de  se  sauver  eux-iué- 
»  incs,  tiux  qui  sont  les  défenseurs  du  peu|)lc.  » 

Il  n'est  pas  vrai  que  vous  ayeia^u;iit'  i«h«  respon- 
sabilité quelconque  vis-à-vis  de  la  sucièlé  ;  car  le 
salut  de  la  société  est  là  :  Proti'slalion,  résisiance, 
insurrection  contre' les  gouveraunienls  (larjurcs  el 
oppoisseurs. 

Vous  avez  dontoacconipli  un  grand  a,clo  en    vous 
reliraut  ;  les  bons.<  itoyens  voui  en  tiendront  compte. 
Quant  .1  nous,  noU-e   reconnaissance  vous  ej^t  ac- 
quise, ici,  pfirtont  et  toitjôurs. 
Salut  et  fraternité  !"         , 

V.  Clniiron.  —  J.-A.  I.anglois,  —  j.  Maijiie. — 

Moiiilict.  —  Haniel  Lamaziùre».  —  V.  Sueliel. 
—  N.  Itûw».  —  IMifélix.  —  A.  frahoulel  de 
Clialundai'.  —  Viuilliicr.  —  Commissaire.  — 
Cil.  Bo.'h.  —  Ch.  Sdimitz.  —  J.-«.  P^iya.  — 
Viiilré  l';ts(|iiel.  —  l'urdinand  Gambon.  — 
(iiiiuiird.  —  S.  Fargiii-PaT(dle.  —  Ueville.' 


voulaient  s'opposer 'i  l'nvènemont  de  leur  règne 

«nrh  tMrç,'  irtfttoncé.^t  le  ChriSl;  <fli'il*vou-  l  i,i  ré'probatîdri  éclatiintc  ql' 
laient  encourager  uu  sein  de  l'hun.anité  l!égoïsme  |  ,„(,g. 
et  l'antagonisme,  la  haine  et  l'anarchie,  lo  triom-  i 


Revue  de  la  Presse  parisieiine. 

On  lit  dans  la  Pirs.so,  qui  proteste  éloqucm- 
uient  contre  la  juslirt;  politique  : 

l.u  21»  iiHricr  184S,  a-t-on  vn  lui  Seul  fonctioii- 
naiie,  au  seul  upigistrat,  un  sjiil  officier  protester 
par  sa  (iéiiiissic^n'coiilri!  i'iiisuiTectioii  viotuWouse  d(v 
lit  veille  ?  —  Non  :  au^si  ii'c3l-t;e  pas  sans  raison 
qu'un  l'es  (•ùiiiliimiics  r.  pu  s'écrier  devant  la  haute 
cour  de  Buurjjes  :  —  Si  le  lu  mai  ou  le  24  juin  nous 
avions  réussi,  vous  qui  nous  poursuivez  aujourd'hu* 
à  outrance,  vous  nous  eussiez  servi  avec  un  cmpres- 
seincnt  égal  à  celui  i\\\\,  le  Icndciiiaiii  du  24  février, 
vous  lit  accourir  à  l'Hôtel-ilc-Villi»,  où  nous  étions 
alors  tout-puissants  ! 

Peut-éiro  un  excès  de  roiiscifince  nous  égare-t-il; 
■nuis  il  nou.i  seinlilu  que  lorsqu'on  s'est  abaissé  jus^' 
qu'à  se  rendre  lus  complices  de  l'insurrection  viclo- 
rieuse,  il  n'y  a  qu'un  moyeu  de  se  relever  dans  .sa 
propre  estime  el  dans  reslinie  populaire,  c'est  par  U 
tolérance  qui  partloiuie  à  l'insurrecliui»  vaincue. 

Jamais,  non  jamais,  on  no  ptrviendra  à  nous  faire 
concevoir  que  la  m^ijislralnre  qui  s'est  associée,  lo  2S 
février,  à  I  insurrection  de  la  veille,  se  soit  prêtée  fk 
juger  les  accusés  du  ITi  in.ti  cl  du  13  juin. 

Sous  la  Restaunition,  sous  le  régime  de  l'ortho- 
doxie inoiiarcliiqn(\,  nous  eussions  compris  les  pro- 
cès politiques. 

,  Sous  le  gouvernement  de  1830,  nous  ne  les  com- 
prenions déjà  plus;  anjourd'lnii,  plus  que  jam.niS,  no- 
Iro  intelligence  robcllc  se  refuse  iijes  comprendre, 
rondamné  à  la  déiKirtnllDn  par  arrêt  du  23  jan- 
viiT  IS3(i,  cet  aiTtH.a-l-ii  cinpèclié  M.  Armand  Mar- 
vasl  d'être,  eu  1848,  simullanémenl  éju  par  quatre 
départements,  et  appelé,  par  six  élections  successi- 
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ves,  :\  l'honneur  de  présider  l'Assenihlëc  nalianalc?— 

Nou. 

^  M.  rtiiinanl  qui  a  Mé  oondamné  hier,  13  nbvcm- 

Brc  I81'J,  a  la  dtîporlalioii,  avait  l'io,  le  M  janvier 

IWO,  conilaniiu'  Ji  la  miMiie  pciiio.  Celtt-  cotulainiia- 

tioii  i'a-t-elltt  einpôelié  de   siéf^or  sur  les  baiies  de 

I  Assemblée  eonslituaiitt'?  -r  Nnn. 

IflÙuelle  eoiiliancu  et  (iiiel  iV^p^cl  voulei-voiis  donc 

<|ii  i»u  ait  ensuite  dans  la  justice  itolitique? 

Uieuj-  vaudrait  chercher  (/m  capabuf  Que  da  «ou- 
pables.  "■ 

fioiiverncnicnts  et  ministres  ijui  vmu  succède»  en 
Jrance,  par  des  leçons  dn  passé,' ii'aftffendrez-Vous 
«Innc  jamais  lus  voies  de  l'Avenir?  • 

Croyei-vous  donc  que  ce  m  soit  pjs  à  dessein, 
croyeî-vous  donc  que  ce  ne  aoit  pas  pour  enseigner 
la  tolérance  nue  Dieu  ait  placdfii  sommet  du  pQuyoir 
un  condamné  de  la  <our  «les  pairs,  un  condamné  à 
la  détention  A  pcrp<5tuitc? 


Vllnimi,  qui  a  plus  d'un  aini  politique  parmi 
les  jurés  de  Versailles  ,  fait  aux  condamnés  des 
compliments  de  condoléance  dont  ils  seront  assu- 
rément fort  touchés. 


'^L'Assemblée  nationode  affltma,  avec  un  aplomb 
inqualifiable,  que  la  thèse  posée  par  Michel  (de 
Bourges),  était  en  contradiction  avec  le  système  de 
défense  suivi  jusque-là  par  les  accusés. 

Les  accusés  ont  toiyours  soutenu  qu'ils  avaient 
entendu  faire  le    13  juin  une  manifestation  paci- 
-fique. 

SjlMichel  (de  B«urge«)  a  soutenu  qu'en  cas  dt 
violation  de  la  loi  fondameiitale  par  un  pouvoir, 
les  opposants  avaient  à  choisir  entre  le  droit  à 
l'insurrcctiou,  exercé  en  l7Ki».  1830  et  imK,  aux 
applaudis8«meiit8  de  la  France,  la  manifestation 
pacifique  et  la  résistance  légale  «u  refus  d'impôt. 

Quelle  contradiction  y  a-t-il  enire   ce  langage 
et  celui  de^i  accusés  ?    •' 


M.  Proudhon.  qui  a  eu  le  triste  courage  d'atta- 
quer les  colidamm^s  oX  les  avocats  le  jour  de  V.it- 
rêt,  est  vivement  félicité  par  les  Débuts,  V Ordre, 
le  Conslilutionite/  tt  autres  journaux  encore  «lus 
modérés.  C'est  If.  même  chorus  d'a»clamatiçn» 
qui  saluiùt  la  lisUf  patronée  par  M.  Proudtioti  la 
veille  des  élections  dernières. 


HAUTE  COUR  DE  JUSTICE 

Skx^T  A  VKKSAlLLES. 

Présidence  du  m.  uere?igek  (de  la  Drùme). 
ATTElfTAT  DO  13  iOIN. 

Audience  du  15  novetnbre  1819. 

i/audience  e«t  ouverte  i  midi. 

La  salle  est  presque entièromcht  déserte.  Quelques 
curieux  seulement  ont 'bravé  l'ennui  de  cette  au- 
dience, où  nul.  débat  contradictoire  ne  doit  avoir 
lieu. 

Lii  haute  cour,  ainsi  que  le  parquet,  sont  compo- 
sés comme  |K>ndant  tout  le  procès  contradictoire. 

M.  LK  PBfesiiHîN T.  Iluissicr,  appelez  la  canv. 

l'hi'issikk.  F'nnr  M  le  priinircnr-fiénéral  «outre 
Sorvieii!  cl  ioiiits. 

M.  LK  l'HÉSiDENT.  Ap|)elc/.  Ics  acciisés  à  haute 
voix. 

L'Iinissier  aiutcllti  successivement  les  accusés  dont 
les  noms  suivant  : 

i"  Joan-l'ierri!-l''t'rdiiiand  Scrvicnt,  Agé  de  2ti  ans, 
né  il  la  Piiinl*' -à-l'itre  (rinail(loujH'),  piife  scnr  de 
niiitliéinalliiues,  nvaiit  diMnenré  a  Paris,  r.ir  du  (iiii- 
dre,  t.      - 

2°  Jac(|iu'S  Nestor-tncicn  Sonp'on,  Ajié  de  31  ans, 
né  .'i  U(Mn>!iii;i  (Isère),  avoral,  ayant  demeuré  à  Pa- 
ris, rue  (';is«elle,  'X. 

;i"  lleilor  dit  Victor  Morel,  à^'é  de  :!'J  ans,  cordon- 
nier, ajanl  ih'iiieiiié  à  l'ari<,  nie  dis  Vieilles  Etuves- 
Saint-lioniiré,  U,  el  rue  lie  la  l.itiiare,  fi. 

1°  Edo^la^l  Madier  de  MomIj.iu  jeune,  if^ô.  de  3i 
ans,  né  i.  Mmes,  avocat,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue 
du  itouloy,  22. 

."i"'  CTpricii  Tessié-Dnnintay,  5gé  île  3i  ans,  né  ;\ 
(lliollet'  (.M.iine-et-l.oirc),  journalIslM,  ayant  ilernenré 
à  PiU-is,  rue  Lii  Brnvère,  12.    i 

fi"  François-C.lanile-Panlif^on,  né  à  Salmi  (lîou- 
cbes-dn-llii6ne),i'linliant  en  droil,  rédacteur  du  juiir- 
iial  la  Kriiie  licpiMique,  ayant  demeuré  à  Paris,  rue 
Hoyer-Collard,  i  i. 

7°  Kdouaril  Boniict-Duverilier,  âgé  dv  2t  ans,  ni-  à 
(".iiiloiiin  (Korilofjne),  étudiant  en  méileeinc,.;ayant 
demeuré  ii  Paris,  rue  Saiut-André-.des-Arts,  ;>. 

8"  Jeau-'Cliarles-Krnesl  Cieurderoi ,  à;;é  de  21 
ans,  né  à  Avallon  (Voiine),  étudiant  en  médecine, 
ayant  dwmeuié  à  Paris,  à  INiopitai  ilii  Midi,  place  des 
Capucines,  cl  rue  ^ainl-l.aurenl,  2>l. 

D"  Théiipldle  Tliiiré,  .'igé  de  iO  ans,  né  ,>  La  Klè- 
elio  (Sartliej,  rédacli'ur  en  iliefilii  jiin  nal  la  i'raie 
/l^puWiV/jif' ayant  deiiuiiré  à  Paris,  rue  des  Saints- 
Pères,  3. 

10"  Jules  Leclievaiier,  lédacleiir  du  journal  la 
Tributu:  des  Peuples,  ayant  demeuré  ii  l*aris,  rue  des 
Vieux-Auguslins,  Ifi. 

1  r  Charles  Delescluzc,  iigé  <le  39  ans,  né  à  Dreux 
(Eurc-el-Luir),  rédacteur  en  chef  du  journal  la  Hè- 
Dolulion  dériwcraUiim  et  suciale,  ayant  demeuré  à 
Paris,  rue  Damiette,,  I. 

12»  Charles  lUi)eyrolles,  rédacteur  en  chef  du  jour- 
nal la  /(c/c/nw;,  ayant  liuineuréii  Paris,  rue  Jean  Jac- 
ques- Kousseau,  liolel  Itultion.  . 

13''  Alexandre-Auguste  Ledru-Uollin,  âgé  de  40 
ans,  né  à  Paris,  aviical,  représentant  du  peuple  ^Sei- 
ne), deniouranl  à  P.nis,  rue  dcTimrnon,  l. 

14"  Victor  Considérant,    représentant    du    jienple 

S  Seine),  rédacteur  du  jonriKil  la  Déinucralii;  pacifii/uc, 
icinenraiit  h  V-nfit^  cu^^ln  Ueanne,  2. 

15"  Boicliol,  âgé  de  2!)  ans,  né  à  ViHici-s-sur-Sui:^ 
/,e  (Hante-Marne),  sergent -niajiir  au  7''  léger,  rcpré^ 
sentant  du  )M;uple  (Seiiie),  demeurant  à  Paris,  rue 
de  Bahylone,  40. 

!((■  hdinoini  Hiitlier,  âgé  de  27  ans,  né  à  Paris, 
sergent  au  43''  de  ligue,  représentant  du  peuple  (Sei- 
ne), diMiicurantà  Paris,  rue  Vanneau,  9.       ;  . 

17"  Kn^ùne  Heyer,  peintre,  repré.senlant  du  peu- 
ple (Bas-Uhin),  demeurant  à  Paris,  rue  de  Chabrol, 
18.        , 


18»  Charles  Pflieger,  ftgé  de  32  ans,  né  k  Allklrcli, 
représentant  du  peuple^  (Haut- Rhiu^,  demeurant  h 
Paris,  rue  Richelieu,  25.  '  '."  • 

I!)"  Louis  Avril,  représentant  du  peuplo  (|sère), 
denieuranVii  Paris,  rue  de  Grenelle-St-Germain,  97. 

29"  .Martin  Bernard,  iigé  de  40  uus,  né  à  Molilhii- 
son,  rcpréseiilani  du  iteuple  (Loire);  demeurant  ù 
Paris,  nie  do»  lleaux-i^ts,  13. 

21°  Charleti  Kienig,  Agé  de  :)2  aUf,  reu^entaut 
du peupte  (Hà,ul-lihiu),  demeurantltParis, rue  Saini- 
Hoiioré.  Î74.  l 

22°  Guillaume  (Vomigeo^,  représentant  ilu'  peuple 
(Saône -et' Loire),  demeuiiiut  a  Parig,  r)ic  4'Argen- 
teail,"  60. 

23°  Ménanil,  ropi^utant  du  JKi^ple  ^6ne-«l- 
Loirc),  demeurant  IiTaris,  rue  du  naut-lii^in,  8. 

2  i*  François  l^«jl|^olplie,  Axi  «le  10  ^n8,<5-nrol'»s- 
seur,  représenlïnt  du  jieil^e  (Hauie-Safttic),  'dc- 
meur.int  ;»  Paris,  rue  des  Quinze-Vingts,  2. 

2;)"  Josué  Hufer,  âgé  de  41  ans,  représentant  tlu 
peuple  (llaut-Hlùn),  demeurant  ik  Paris,  ru«  de  1^ 
Paix,  22. 

26°  Ennie  Kopp,  àKé  de  32  ans,  représentant  du 
peuple  (Bas-HInn),  deuienrant  à  Paris,  rue  et  hdlel 
Corneille,  2. 

27"  Antoine  AnsletI,  i\gé  de  39  ans,  né  à  Sclieles- 
tadt,  représentant  dn  peuple  (Bas-  Bhiii),  demeurant 
à  Paris,  rue  ot'hôtel  Corneille. 

28°  Uollaud,  représentaut  4»  peuple.  (Saène-et- 
Lojre)  ,  demeurant  à  Paris, .  rue  Ilroix-dei-Petits- 
Clianips,  hôtel  du  la  Marine,  18,  et  aussi  rue  Ja- 
cob, 36. 

29"  Kraiiçois-Jean  Cûntagrel,  &gé  de  39  ans,  re- 
présentant du  peuple  (Loir-et-Cher),  demeurant  ii 
Paris,  rue  Saint- Honore,  297. 

30"  Victor  lieitzaiann,  itgé  de  33  ans,  né  à  Lyon 
(RliMie),  reprôfeataut  du  peuple  (Saône-et-Loire), 
detiieuraut  à  Paris,  rue  d'Axgentcuil,  60. 

31°  Ferdinand  Jannot,  représentant  du  peupla 
(S*ôiie-et-Loire),  demeurant  à  Paiis,  rue  de  Ri  - 
voli,  10. 

32"  Félix  Pyat,  ûgé  de  38  ans,  né  à"  Vier/on  (Cher), 
représentant  du  |)euple,  demeurant  ù  Paris,  rue  des, 
BarresrSainl-paul,  9.^ 

33°  Théopinle    Kersausie,   âgée  de  oO  ans,   u^  ù 
Giiingauip  (Cùtes-du-Nonl),  ancien  oflicier  de  cava 
leric,  sans  uottiicile  cohnu. 

31"  Josepli-Léopold  Viljain,  âgé  de  3S  ans,  aiicien 
président  du  Comité  rentrai  du  la  Société  lU'-.  Droits 
de  riliinnne,  ayant  demeuré  îi  Paris,  rue  do  Calais,  I>. 

35°  Ktienne  Arago,  âgé  de  la  ans,  lu-  ii  Estagel 
(Pyrénées-tJrienlales),  chef  do  bataillon  de  la  '3°  lé- 
gion de  la  garde  iiatiimale  de  Paris,  ex-dii-ecteur  de 
radminislralion  des  jKistes,  demeurant  ii  Paris,  rue 
Richelieu,  92. 

:)()"  l'érier,  lieutenant-colonel  de  la  garde  inUio- 
nale  de  llelleville,  demeurant  à  Bellovdle,  rue  de 
Beaunc,  t>a. 

Aucun  accusé  ne  répond  à  l'appel. 

M.  le  |irocureur-uénéral  B;t.sucUE.  Attendu  que 
toutes  les  formalités  mit  été  remjilies,  nous  requé- 
rons qu'il  plaise  h  la  haute  cour,  vu  l'art.  170  du  co- 
de de  procédure  criminelle,  procéder  an  jugement 
des  contumaces. 

M.  LE  PBË$IDE.>-T.  M.  le  greflier  va  donner  lectu- 
re des  pièces. 

M.  le  grelUcr  Gauthier  doniu;  lecture  de  l'arri^t 
de  renvoi  et  de  la  |>artie  de  l'acte  d'accusation  qui 
concerne  les  accusés  absents. 

M.  le  procureur  général  Baboche  requiert  qu'il 
soit  fait  auxditi  accusés,  comme  coupables  de   lom 


3°  Qu'il  ne  serait  pas  digne  d'un  grand  peunle  de 
renfermer  le  chefjip  l'Etat  dans  des^Umites  linan  - 
Ciires  qiii  ne  lui  permettent  pas  de  représenter  la  Ré- 
publique avec  la  magnilicenc<!  que  comporte  sagran- 
'deiir; 

,4"  Qu'il  serait  même  impolilique  de  laissor  le  chef 
de  rwtre  noufeau  ijoUvemement   dans  une  position 

trop  iuférieurt).Jt  <^lle  des  pk»f*  des  nri/r TJP/' 

dkhus,  en  I» '»ri»iâ»t  d'exercer,  eomtu'^t  deriw^, 
sa  ^uni(lcali(%,  sait  oar  des,^h<||9Ura«iQéi|ts  au|  ar- 
tls^«i  auxiicADinef  oe  lettrâi^liix  jwîvièrt,  i^\.^\ 
secourant  d^iiit>noral]J|M;  infomn^s  ; 

}? jÇuc  iife  paj;»  f^^l  il  Fi^ra «t kh  janquilli^J 

''  isesH  affaires  daiK 

il  ^inéontetfalje 

beiji^'co  u|>  ~  d' a^l  res 


lamilint  lelles  iuji 
'  n'F'vqne  le  liftê;- 


ddû  njoiiit  actueïlea^t,  la 

ccrjUiioes  braucbe^  ivf  j'indii 

iji^e  la  stag^ftion  bjupe  e 

brijuéhcs  «le  fjoumnce,  et 

n'existent  que  parle  luxe 

bien  el  bonorabUment  compris,  qui  niiiste  procurer 
le  travail  ;  et  que  »i  du  travail  xeul  dépend  la  pros- 
périté de  la  Fraitpe,  il  ^U  cbnvenable  nue  i.e  ciiei' 
pu  i'ÈTAT  loiteD  inesure'de  donner  I  exemple  de  la 
dépense  utile  aux  ^«nonnes  qui  possèdent  et  peuvent 
le  seconder  dans  I  esi-sor  àimprimer.à  l'industrie; 

6*  Qu'en  imposant  en  apparence  un  sacrifice  au 
Trésor,  pour  mettre  le  président  de  la  République 
daus  une  position  tiDancière  di^^e  de  U  Fn)|c«,  il 
n'y  il  en  rÇalité  qu'un  dcplacewent  dont  l'I^MsIfie 
profite,  puisque  les  sommes  ainsi  eQ[)ployées  CQluUr- 
iienl  datis  lés  caisses  de  l'État  après  avoir  fdcond'ë  et 
vivifié  le  commerce. 

En  conséquence,  les  soussignés  prennent  la  liber- 
té de  vous  prieir,  messieurs,  'd'élever  à  la  sonmie  de 
cinq  miUious  quatre  cent  mille  francs,  ;  les  frtis  de 
représeiUation  alloués  aiinueUein«>nt  au  président  de 
la  République. 

Ils  ont  ruomienr  d'itr^é,  avec  resjiecl,  vos  très  dé- 
voués serviteurs. 


fectionnée,  rendront  lel  approcbM  nolns  péritleg: 
ses.  H,  le  géuéral  iierbillon  sera  larg«meut  en  me,sute 
d'iQvesty  complèlefliem  ihtiiplafce,  U  ITassaillir  le, 
brèches  élargies,  tout  en  faisadt  face  aux  insurgés 
du  dehors. 

Sa  lettre  du  31  octobre    informait,   sans  détails 

M.  le  colonel  Canrobert,  qu'iLavait  eu,  le  jour  nièmè 

,jtii)i  veille,  avec  om  iJisurg4(   des  ensagements  où 

■'-  labre  do  wcaviMie,  le  feu  de  l'Inrantoriv  et  dt 

'^illerie  ntietii  p||isi  des  pertes  sensibles  ii  iVn. 


I  cboii 
line,f 
fort  pk     , 
Sie  de  jl.  le 
t^urtodjpgultn 


'j  1"'  9^^'^  point  encore  dépassé  Cotii- 
rché.  u  s|avance,  avec  les  colonnes  de 


ililés  çn  pr9ie  au  Qéau.  La  co- 

1  CanroDeri,  sortv»  d'Aumale 

.  ItO  morts  ont  jalonné  sa  reitè 

jdivision,  réunie  devant  Zaat- 


plot  el  iraltorttal,   ra|>plication  des  articles    S7,  88, 

H»  et  !M  du  r    •       ■    ^  

Conslitntion. 


1  a|>piic.'i 
|>énal,  m 


moditiés  par   l'art,   a   de  la 


M.  I.E  paiiSiOKNT.La  haute  cour  va  en  délil)érer. 
.  Après  quelques  instants  de  délibéralioii,  la  haute 
cour  rentre  en  audience. 

M.  LE  PRtsiDEMT  prononce  un  arrêt  qui  con- 
damne tous  les  accusés  ^'oiilnimces  sus  nommés  à 
la  peine  de  la  doiiorlalion,  et  solnlairemenl,  ,ivec  les 
individus  condafTlnés  à  raison  des  mêmes  faits  par 
arrêts  de  la  liante  cour,  aux  fr.iis  du  procès,  sans 
préjudice  des  frais  iiciasionnés  par  |a  contumace,  qui 
resteront  p^irsonnellenient  à  leur  charge. 

Oriloiiiie  (pie  dans  les  trois  jours  qui  suivront  le 
liréseiil  arrêt,  itv  extrait  en  sera.'if/iché  pau  i.'exÉ- 
ClTEl.H  DK»  HA1;TES-(KIVRI:S  sur  un  l'OTKAlw/rc.vsi; 
sur  une  place  pulAique  de  l'aris,  lieu  ou  i,K  CRIME  « 
été  commis^ 

Oidonne,  en  outre  ,  qu'un  autre  extrait  diidil  ar- 
rêt sera  adressé  an  directeur  lUn  domaim  s. 

La  session  de  la  limite  cour  eit  close. 

L'audience  est  levée  à  deux  iieurcs. 


Cinq  millions  quatre  cent  mille 
francs  I 

Ail.  lii  de  ta  Cumlitution. 
u  Ia  pnîsiilcnt  est  lo^é  aux  frais 
.  lie   la   Uépuhli(|iie,  et   reçoit   iiii 
traitement     de    six     l'cnt    mille 
frans  par  an.  » 

Si  l'Asseraliléi;  constituante  n'avait  pas  engagé 
l'Assiuiiblée  législative  d;uis  la  voie  dangereuse 
lie  Vintcrpréldtiim  de.  la  Constitution,  si  au  lieu 
de  doubler,  à  litre  de  fvcds  île:  rcprésvnlotiim,  le 
traitement  dU  présidoiil.  qui  devait  rester  un  mo- 
deste fonctionnaire,  elle  avait  créé'  une  commis- 
sion permanente  chargée  de  donner  des  fêtes  po- 
pulaires et  d'encourager  le»  arts  au  nom  de  la 
irition,  nul  ne  ferait  circuler  aiijmn-d'lmi  des  pé- 
titions monarchiques  cr>niinc  celle  dont  nous  al- 
lons donner  le  texte  : 

A    MEÂ.SIELHS   LES  ME.MJIRES  UE   I.'ylSSEMItl.ÉE 
LÉGISLATIVE. 

•Messieurs, 

Les  soussigné,  commerçants,  iiiaiiiifact|irieis,  iii- 
liuslriïls  el  contribuables,  croient  êlre  les.iiitérprètes 
lie  leurs  coucitoyeiis  en  venant  vous  exposer  i 

1"  Que  le  traitement  annuel  du  président  de  la 
Uépiililiijiie,  (ix6  i\  000  000  fr.  par  l'art.  fi2  delà 
Constilntinn,  est  déjà  fort  restreint  pour  la  person- 
ne, el  III!  jieiil  pernicjlre  au  premier  inagislral  d'une 
grande  nation  de  pourvoir  conveHableineiit  aux  exi- 
gences (loîrhaules  foiictioiis  dont  il  est  revêtu; 

2"  Qec  l'Assemblée  constituante,  malgré  sa  sévé- 
rité en  matière  de  (lépeiis«!s,  a  reconnu  ((iii)  l'alloca- 
lion  élait  iiisiiflisante,  en  aulorisanl,  par  son  décret 
du  12  mars  1819,  le  crédit  supplémentaire' demandé 
oar  M.  le  ininislre  des  finances,  pour,  subvenir  aux 
Irais  (lu  représ«nlation  présideatielle: 


LES  ]^Xl»pri.S  KN    rBANCH. 

La  pernicieuse  influence  exercée  par  les  mai- 
sons, les  fluartiers  et  les  rues  insalubres  sur  la 
santé  publique,  h  Paris,  se  retrouve  également 
dans  les  villes  et  les  bourgs  des  dépakemènts. 

Les  villes  manufacturières,  surtout,  entassent 
|iéle-inèle  des  milliers  d'ouvriers  dans  des  bouges 
infects  où  la  santé  du  corps  et  la  beauté  de  l'âme 
se  (létrissenl  et  di.suaraissent  pour  toujours! 

L'habitation  de  1  homme  chez  nous  est  généra- 
lement établie  dans  les  plus  mauvaises  conditions. 
L'exiguilé  des  "pièces,  rétroitcsse  de?  fenêtres,  le 
peu  d'élévation  des  planchers,  les  rendent  humi- 
des; l'air  que  l'on  y  respire,  pendant  la  nuit  sur- 
tout, se  trouve  constamment  surchargé  d'éma- 
nations fétides,  qui  altèrent  In  santé  et  détruisent 
en  partie  l'heureuse  influi  nce  du  grand  air  des 
champs. 

La  preuve  de  l'étal  insalubre  de  la  presque  fo- 
talité  de»  maisons  n'est  pds  difficile,  ii  établir  ;  elle 
ressort  tout  entière  du  document  officiel  que 
voici  : 

Il  y  a  quelques  années  on  comptait  en  France 
f»7i"7  0r)l  maisons;  elles,  se  répartissent  de  la 
manière  suivante,  d'après  le  nombre  des  ouver- 
tures :  • 

346  401  maiions  à  uni)  ouverture  (portes). 

1817  328      —       à  deux      —        (iwrte  et  fen.). 

i  328  9.17      -       à  trois       —  — 

83l0fil       —       à  quatre    —  — 

:i83  920      —       à  cinq       —  — 

1816  398      —       à  sin^t  au-dessus      —     . 


6  727  0;il 

(Jr,  il  est  évident  (jue  la  hutte  décorée  du  nom 
de  ui.iLson.  n'ayant  qu'une,  doux  ou  troie  ouver- 
tures, renfi'rmant  une  nomhrençe  famille,  et  sou- 
vent des  animaux  doiiicstiques,  ne  peut  être  un 
lugemcnl  sain.  ^. 

Cepciiitanl  la  moitié  des  maisons  existantes  en 
France  rentrent  dans  la  catégorie  des  maisons 
ayaii!  moins  de  quatre  ouvertures.  E:i  d'autres 
leniies.  les  lialMlations  soiii  dans  un  liuntou.x  état 
d'insalubrité  et  de  misère. 

Certes,  les  hommes  positifs  qui  cherchent  avant 
tout  rninélioialion  du  sort  des  populations,  pré- 
léreraieiit  ([ue  les  conseils  généraux  des  départe- 
ments .s'occiipas.sent  hicB  plutiU  des  questions  de 
salubrité  (juc  de  ciiiciurerie»  jKilitiques. 

D'utiles  réformes  s'ensuivraient  alors.  La  poli- 
tique n'est  qu'un  mirage  trompeur,  si  elle  ne 
s'appuie  pas  sur  les  véritables  principes  d'une 
bonne  administration. 

.'Xëniinistraleurs  du-  pays  ,  vous  poursuivez 
l'ombre,  et  vous  abandonnez  la  réalité.  Cessez 
votre  course  à  travers  les  espaces  imaginaires  ; 
étudiez  li'S  faits,  inlerprétez-lcs  avec  un  peu  de 
bon  sens,  el  vous  arriverez  .à  donner  nu  pays  la 
paix  et  la  tranquillité  que  vous  clicrcliez  en  vain 
en  suivant  une  autre  route. 


Il'i  BO|jyÇ^da.,Mf  ^'i<>i"uu«     louiiio     uciaill 

aura  sai«ii«(«wWuUer  aria  ft)i< contre  le  faïu. 
tishie  musulman  et  contre  l'épidémie. 

On  écr/t  de  Qspstf^^ip^  k  l'Atlas  que  M.  Pierre 
Bonaiiarle  a  quitte  lucdlon^ii)  de  Zaatcna,  "chargé  ji^r 
le  général  Hcrbiiloh"  d  Inie'mission  spéciale  ponr  M 
le  |*ive?nc«ir^rtëhai:  "  -  -^  - 

suri>ris  de  ne  l'avoir  pas  vu  arriver  hier,  continus 
ce  journal,  nous  apprenons  que~M.  Pierre  Bonapirtt 
a  du  s'embarmier  a  Philippeville  pour  sa  rendit  i]i. 
rectuiiient  on  Fr ^oce. 


ITAUE. 

Rome.  —  On  éerlt  de  Rome,  6  novembre,  au  .Vg. 
:/on<ite  :  

«  La  situation  déplorable  d,e  notre  tn&lbwireu 
pays  enipire  de  ibur  eti  jour;  ilepuii  le  dérniâr  tote 
(le  l'Assemblée  française,  ïi'otre  (KuâVitiit 'à  J«U  )e 


masque  et  aeciiinplit  son  £euvfP«  <ia  deSlHlclion  »et 
une  violence  et  une  fureur  lotiiOi^B  e^issanies. Ln 
fameuies  commissions  de  censo»,  iqoi  ns  sont  iuik 
chose,  à  l'égard  des  employëe,  qu/s  ^  Iribuaisi 
d'inquisition,  pl^t  commencé  i  Ufff^napt,  e^,  mt 
leur  coup  d  essai,  ont  mis  sur  le  oàyji  i^  toDcfigë- 
naires  (lii  seul  ministère  de  r|nt$?j|éur  ,(4  <]$  Jp  u- 
lice,  sous  prétexte  que  ces  panyres  eroplôiés  avilsit 
adhéré  à  la  llépu^liquc  (comniè  si  la  ^aiiri  leur' (A) 
laissé  la  liberté  du  choh).  '  Let  in'(iaréirat'idnt,  les 
perqiïisilions  elles  décrets  d'exil  vont  toujours  leur 
train,  el  cliaque  jour  on  eutend  parler  4e  nouitùe* 
cuiulamnatione 

»  Iji  même  nuit  qu'eut  lieu  l'arresla^çn  du  bt^n 
et  savant  Gdandrelh,  i^noa(;é  jiiU  la  lai^i^aux  Hcg- 
giaiii,  le  pàtisswr  espioij  qui  mi  ijo  gtiide  idan»  lo« 
les  les  visites  domiciliaires,  la  poliée  mit  ansii  su 
ignoble  miiin  sur  le  dignç  docteur  Ko,  celui  qoicn- 
sentit  .1  rester  à  \iceiice  pour  y  Soigner  nos  minKg- 
rcux  blesséii. 

»  L'exil  des  avocats  Lunati  et  Boiei  élait  déjà  li- 
gné, mais  ces  doux  illustres  citoyens,  avertis  à  tea[i 
par  des  ofliciers  français,  se  sont  ipustraMs  aux  pcr- 
sécution^  qu'on  leur  préparait  ;  leur  prime  éXailCa- 
veir  propo<é  aux  trois  cai]diQaiii  lie  mettre  eti  TWie 
des  biens  ecclésiastiques  pour  une  sonàme  de  )  ipil- 
lioiis,  comme  le  seul  mpven  4'aider  lès  flaiocM, 
sans  surcharger  le  peuple  de  nouveaux  impAts. 

■>  Lès  députalions  que  le  goovernoroent  aviil  ta- 
voyées  an  pape  |iour  le  ramener  an  ntilieu  ili  let 
bièii-aimés  sujets,  sont  de  retour.  Le  vicaire  dv  CSrisI 
leur  a  ^l  que,  ^Miur  rentrer  dans  la  booot  riM«  d« 
Rome,  j\  avait  hesoin  d'aUandre  qu'une  dis  pais- 
sauces  qui  avaient  aidé  à  lé  rétablir  lur  i^p  ir&ae 
eût  dénoncé  plus  explicitement  la  ligne  poliû^ae 
qu'elle  entend  suivre.  Mais  ceci  n  est  qu*uQe  ncoM 
sans  valeur,  car  tout  le  mondé  sait  ici,  et  tes  minis- 
tres eux-mêmes  le  disent  ici  (ont  haut,  qoe  m  lùn- 
telé  ne  reviendra  que  lorsque  le  terrain  San  safG- 
sammeiil  déblayé,  et  que  l'en  aura  extiivé  lei  MMi 
qui   l'infestaient.  » 

Le  ministre  espagnol  des  affaires  étrangères  i  dt- 
claré  officiellement  au  congrès  ileS  doutés  que  ftr 
(Ire.  de  réiilrer  iminidiatetnent  en  Cspagae  avait  ll< 
donné  k  l'année  qui  a  fait  une  si  brillante  ligure  di' 
l'expédition  d'Iialie.  On 'espérait  que  du  \0  au  15 
ne  lesterait  plus  un  soldat  espagnol  dans  les  Etats  r»- 
mains. 


(Correspoiulance   particulière    de    la   Démocratie 
pacifique.) 

Cenève,  13  novembre  1849. 
,Mier,  10,1)8.')  électeurs  sur  13,000  inscrits  ont  pris 
part  à  réieclion  du  conseil  d'Ktal.  Les  votes  ont  été 
extrêmement  compactes.  Le  dépouillement  a  été 
opéré  aujouririiui.  La  liste  démocratique  l'a  emporté 
sur  celle  des  jéinites,  des  inomiers  et  des  agioteurs; 
le  conseil  d'Ciat  a  été  réélu,  -à  huit  cents  voix  de 
majorité.  ■  __  '  . 
t.      -  -         ^ 

NOUVELLES  D'ALQÉRIE. 

D'après  lu  i)/uni'Icur  algérien  la  julte  continue  aux 
uasis,  el  le  clioléra  vient  compliquer  les  dificultés 
rencontrées  par  nos  troupes. 

M.  le  colonel  Daumns  et,  sa  colonne  doivent  arri- 
ver sons  deux  jours  à  Bmi-Çada.  Le  colonel  se  met- 
tra immédiatement  en  communication  avec  le  gé- 
néral Iierbillon.  Kn*résuiné,  le  <2  ou  le  13  novembre, 
au  plus  tard)  llOOO  hommes  seront  réunis  autour  de 
Zaatclia,  les  liatlcries  seront  prèles  à  rouvrir  leur 
feu;  les  travaux  de  sape  ol  les  passages  de  toué  per- 


I, a  chambre  des  députés  du  Piémont  a,  ilam> 
séance  du  lf>,  adopté'uii  projet  de  loi  qui  réunit" 
l'iémoiil  le.'i  eoininiincsde  Menloy  et  du  Rodiobrun 
(|iii  avaient  jiisqu  ici  dépendu  de  la  j>rincipautéii 
Monaco. 

l'n  dé|Milé  a  interpellé  le  gouvernement- pour  h 
voir  si  Pie  IX  é!ait  bien  libie'de  ses  actes,  et  pouvii 
riiri'tii|)oiiilre  ave'  qui  il  l'entendsit.  Le  niinistroi« 
i'instriiclio:i  |)nliliqno  a  dit  que  sou  collègiii',  i'*' 
sent,  des  allniies  l' Iran  «ères  re|)uiidrait  à  celte  q"*^ 
tiun  dans  la  prucl.aine  séance. 


ALLEIl^AOBIE. 

On  écrit  de  Vienne,  9  novembre,  i\  la  >'«•"'" 
Gazette  de  Prusse  :  ,    ' 

u  Le  gouverneur  de  Vienne  a  adres.^é  ecs  jo«f^ 
ilerniers  la  ileniamie  suivante  à  la  municipalité;»* 
l'état  de  siège  était  lev.é,  la  municipalité  répoinlni 
elle  de  la  tranquillité  T  »  Le  conseil  comniunnl  '!  '^^^ 
pondu  à  l'unanimilé  :  ^^u'il  ne  pourrait  en  répoB» 
«n  aucune  façon.  Dans  les  faubourgs  de  Vienne,  " 
a  toujours  par  moments  quelque  tumulte  populs'f* 
chaque  jour  il  y  a  des  scènes  qui  révèlent  IcsP' 
d'oiqwsition  du  p>!up!e  i  onlrc  r,au]âfi|e  et  ses  agen 

Lu  un  court  espace  de  lempé,  piu»  do  denï  ce» 
cas  de  résistance  codtre  les- pàtronffles  de  P«''<^' * 
inilitaires,  ont  été  signalés.dans  les  faubourgs. 

Le  Wànderer,  en  (wrlant  des  hommes  dit  de  "'J 
lianee,  agents  secrets  clioisis  par  la  gouVerncm* 
depuis  l'étal  de  siège,  dit  d'eux  qu'ils /ormeal  w""' 
un  tribunal  mystérieux  de  la  Sainte- V«hm«  nini"' 
chique,  cl  ini'ils  sont  inconnus  ^  la  population-  ,  ^^ 

l.a!  coiwçil  municipal  de  Saltïbàurg  ?  ajlf*^ 
l'empereur  une  pétition  par  laquelle  il  sollicite  ''l™ 
niitio  la  pins  large  pour  les  auteàrs   dé  délits  P" 
tiques 

La  fête  de  Robert  Blum  \  été  célébrée  aveceidlio» 
siasme  dans  la  plupart  des  villes  allèinandes. 

LA  POLICE  BANS  VJi  PKÎISIONfrAT.  —  On   éCTll 

la  frontière  de  Pologne  il  la  Gùzel'te  de  CiÀogtU- 

«  Dcpui.i  ffiielques  jours  l'antorllé  «  ''*'?'!''j|è, 
dans  Kaliscb  une  eiinuète  slir  iihc  JP'*"'''',,  «p^ 
relativement  à  des  menées  démagogique».  tJo^ 
port  adressé  à  l'autorité  supérieure  dans  '^^^^ 
porte  que  l'on  a  découvert  une  agifti**"  f^^^ 


l 


djngerense,  et  aufisitOt  cette  autorité  a  nommé  une 
commission  spéciale  d'etiquète. 

»  Pljjs  de  40  ieiines  filles  mil  été  interroKée»  ilans 
iMnsUVjïW''  Çi^**  rr?q|ièn'i<&!  Je  "MIleTûTTeTi^friTT/a 

ciiirr' :'"""""  '>■  l'N.'iiiiiiii'  aycc  un  sdiii  miis-ihiIciis 
leur''  iiiiiioln;s,  It-iii  iimisIiiim!,  cl  siirliml  i(■^  raliiri>. 
(l'écriliiro ;  mais,  Justiu'i  ic  jour,  fille,  n'a  ridii  dtkoii- 
jort-'i''''''P<"'M""-*''"''  *  ''"'*'  '^*^''  VVÙsios i)aliioli(|ucs, 
iei  aii'ii  ilï  dAii$e«  nntiouuu.v. 

l»  conimissinii  m  uoiiipo^iu  d'iiii  coloiiuUrussv  cl 
^j'|fiusieurs  agwis  de  police.  Ces  demoiselles  sitiil  iii- 
urogées  séparéinoitl,  et  réiiuiideii'  avec  beauct^ip 
de  fermeté.  11  y  a  eu  au^si  des  coarrontatioiis.  \:,\ 
Hllodu  bourgmestre  de  K^Iiscli,  »jui  fréquente  l'ins- 
titution, se  présente  comme  lérnoiii  k  charge,  et  dé- 
«tire,  en  preMilci«i  de  ces  demoisellei,  ses  comiut- 
âne»,  tout  ce  qu'ellék  ont  dit  ou  cliaiilé  »)e  palrioti- 

"    '.       /^Bi     laltAvki'l    •■■■•kit     •■■iviAt>C    1a     ■■iiaiillnt     ilj>      iikKa     i*tn 


qae 


On  attend  avec  anxiété  le  résultat  de  celte  sin- 


gijlière  instructiun. 


i/Assemblée  fédérale  suis^  a  ouvert  le  13,  ù  Bftie, 
a  sMsipji  de  ISi». 


LEmWBDII  mEPB^EIfTANT  BOICHOT. 

Lausanne,  i'i  naveni|>re  184U. 

Vtoillez,  je  vous  prie,  publier  dans  votre  journal 
la  lettre  suivante  en  réponse  aux  allégations  produi- 
te! par  .M.  l'aTOcat-géiieral  Suiu  devant  la  haute  euur 
lie  Venàinos.  Vous  m'obligerez  intlnimenl.' 

Jlo^ieur  l'avocat-général  Suin  afTccte,  en  parlant 
des  iergehts,  un  langage  bien  dédaigneux.  Qu  est-ce 
donc  que  M.  Suin  î  D'où  vient  cç  grand ciloyen  pour 
ncardeir  de  si  haut  les  sous-ofhciers  de  l'armée  r  Se- 
nU-il  par  hasard  lilsd'un  grand  maréchal,  au  mieux 
eocore,  de  quelque  présidant  à  mortier?  Seraitril  fils 
tioé  de  bimnle  de  robe  ?  Cedatà  amut  toga  !  Jé  m'in- 
cline deVant  voire  toge,  M.  Suin;  mais  je  vo|ts  prie 
if  roulmr  bien  m'écouter,  et  quoique  avocat-géné- 
fil,  de^ous  incliaer  devant  la  vérité. 

I43  étflgès  qu,c  vous  prodiguez  à  l'f  rniée  bien  pén- 
anle,  à  l^rmée  amie,  de  l'ordre,  sont  sans  doute  très 
tuteur»  pour  elle  ;Muaii  vous  donnaient  ils  le  droit 
de  dénaturer  la  conduilo  d'un  absent?  je  ne  le  {musc 
■M.  Vous  prétendez  (jne  mon  nom  ne  s'était  révélé  , 

rpér'Vn  acte  âi'inswxtrdination  et  d'iWi«ci)){in«  ! 
avez-vons  tu  cela,  ciloyen  avocat?  Quoi!  je  suis 
iadiscipliué,  je  suis  insoumis  parce  nue  j'accepte  d'A- 
trepoité  candidat  à  l'Asseranlée  législative!  Il  est 
mi  que  j'aurais  pu  respectueusement  céder  la  place- 
MX  généraux  Piat,  Bugeaud,'  Changarnier,  et  autres 
démocrates  de  la  même  école  ;  m«w  je  vous  avoue 
kimblement  que  je  croyais  bien  iea  valoir  comme 
républicain.  D'ailleurs  le  peuple  a  prononcé,  cl  il 
me  semble  que  ses  arrêts  sont  tout  aussi  respecla- 
blês^que  ceux  de  la  haute  cour.  Trêve  donc  à  vus 
outrages  contrôle  sulTrage  universel,  monsieur  Suin! 
Ton»  devez  èlrcau  nioini  autant  que  moi  l'ami  de  Ja 
Constitution! 

Quant  au  livre  bien  [effrayant  dont  on  a  trouvé 
cbet  moi  12  exemplaires,  je  seiai  moins  timide  que 
mu,  et  je  vais  le  nommer  en  toutes  lettres,  afin  que 
l«Konne  n'en  ignore,  comme  yous  diriez.  Ce  livre, 
t'était  rouvrace  de  noire  collègue  Lamennais,  inlilu- 
K;  Parolet  «fun  Croyant.  Il  faut  avouer,  que  je  suis 
IB grand  criminel!  Mais  ce  ne  serait  rien  encore 
d'avoir  lu  ce  livre  effrayant,  si  je  n'avais jJosséilé 
phiùeuft  sortes  d«  casquettes  pour  en  aiïuDler  des 
soldats  de  commande  cl  des  banqueteurs  de  carton. 
Comment  avez-vous  nu,  monsieur  Suin,  entretenir 
XM.  Its  hauts  jurés  de  détails  aussi  faux  et  aussi  ri- 
dicules? En  vérité,  c'était  leur  faire  in  ure,  et  comme 
sue. veux  pas  laisser  se  propager  de  pareilles  fa- 
ites, je  réponds  à  votre  assertion  |>ar  la  dénégation 
la  plus  formelle. 

BOICIIOT, 

sergent- major  au  "•  léger,  représentant 
'dupeujile. 


G 


La  Icllre  suivante  a  été  adressée  à. M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculturp  et  du  commerce  : 

.Monsieur, 

(  luisidérnnt  l'ordre  de  la  Légion-d'llouneur  comme 
iMie  iiisti'ution  m(inarchi(|ue,  incompatible  avec  le 
(fiM(i[ie  de  l'égaillé  républicaine,  je  Mian(|uerais  à 
ini'^  (iiinioiis  en  acceplani  le  litre  que  M.  le  prési- 
''l'iil  (le  la  République  vient  de  me  conférer,  Le.ju- 
r)'  du  l'exiMitftlon,' d'ailleurs,  a  joint  à  cette  distinc 
liuii  une  récom|K!nsc  à  laijuelle  je  suis  d'autant  pins 
H'nsible  qu'elle  est  moins  personnelle,  et  que  l'iioii- 
■ii'iir  un  rejaillit  sur  tous  ceux  qui  m'aident  de  leur 
Iravail  si  intelligent  et  si  dévoué. 

il"  vous  prie  en  ronséqnt'iice,  monsieur  le  niinislre, 
lii!  vunloir  bien  faire  rapporter  l'iirrèt  uni  me  iioi'.une 
'ln'valier  de  );iLé>?iiin-il'lluiineur,  et  d  agréer  l'assn- 
fance  de  ma  considéralio,!   liislinsuée, 

■  •  t;nAiv|,u.s  KJ';.stm;ii. 

l'uris,  U  noveinlire  IS-UK 


p,i:!  un  droit,  comme  on  léicuf  disait  ;  c'est  bien 
plus ,  dans  la  civilisation  actuelle,  c'est  un  "<- 
TOiV,  et  pour  tous  l«s  t)ommes,  et  dans  toutes  les  si- 
tuations. Vos  relations  dé  tons  les  jours  "VOUS  pcr;nnt- 

"•Jll    i|'uj.|MITiel     l.'SMi     IV     Ic-ililllr.  1.11    l,:S  .SdlllïralH.'  > 

iiiihicj  ilc;(>  lies  iiav.iilleilr,^;  l'i^ll'.^  li;.~  iuoii'ynuJilii:, 
jvvi'illerai  In  solliciliide  du  yimvenieiiieiil. 

yuaul  aux  mauvais  ouvriers,  bien  cctniiiis  de  leurs 
(.atiuirudus,  et  dont  le  nombre  dimintir  clinique  joni'-'^ 
sur.v»;ilitjz-les,  coDloiie/.-li;^,  loiit  en  clicrclian!  'i  ■''• 
éclairer  et  ii  les  ranieuei .  C'est  dans;  leurs  rant;^  qi"' 
se  trouvent  le  plus  souvent  les  iniliKaleurs  dus  coa- 
lUioijs  qui  entruvenl  riiidnsU'ie  cl  occasionnent  aux 
ouvriers  honnêtes  des  chOniagcs  ruineux  ;  c'est  il  l'o- 
rigine même  qu'il  faut  arrêter  les  projets  de  coalilip",; 
il  suffit  souvent  d'éloigner  deux  à  trois  lueneiirs  l'onf 
sauver  tout  un  atelier.  N'Iiésitcz  jamais. 

La  seconde  partie  de  vos  attributions,  messieurs, 
c'est  de  concourir  au  iiuiulien  de  la  sécnrilé  iifdili; 
que  de  la  capitale,  en  portant  votre  uttiiuliou  la  plu.s 
sérieuse  sur  les  sociétés  cl  afiihations,  où  l'on  cher- 
che à  réveiller  un  moMuaix  eff\ril  qui  tend  à  s'aiïai- 
blir  de  lAns  en  plus.  Les  lioifx  de  réunion  sont  con- 
nus ;  le  mystère  des  délibérations  a  été  plus  d'nii,e 
fuis  (H-rcé  à  jour.  Tenez  ainsi  les  inalveillaiits  sur  l,c 
qui-vive;  qu'ils  bâchent  bien  ((u'oii  les  observe  ol 
que  HKii  nu  restera  caché.' 

Cette  conviction  contribuera,  si  ce  n'est  à  les  con- 
vertir, au  moins  ù  les  préserver  de  démarches  fataliiK 
pour  eux.  Il  vaut  mieux,  je  vous  le  ré[>èle,  prévenir 
quand  on  le  j«!ut,  que  réprimer  quand  il  le  faut,  -le 
n'ai  pas  besoin  de  vous  rap()eler  aujourd'hui  vos  de- 
voirs, pu  cas  de  russernblemeuls  et  d'éineutes,  dont 
le  bruit  s'éloigne  depuis  cinq  mois.  Vous  avez  soitf 
les  yeux  des  lois  précises  à  ce  sujet.  J'ai  eu  lieu  d'ap- 
précier par  inoi-iuênu!  le  courage  et  la  mcidération 
dont  les  commissaires  de  police  de  la  ville  de  Park 
ont  fait  preuve  dans  ces  tristes  occasions.  La  dignité 
de  leur  magistrature  s'en  est  accrue,  et  la  confiance 
de  tous  les  nous  citoyens  les  un  récompense. 

DiiM  ces  observations  de  chaque  jour,  dans  cette 
résistause  quelquefois  nécessajp,  ne  faites  distinc- 
tion, messieurs,  d'aucune  couléUr  de  parti.  Le  grand 
parti  de  l'ordre  ne  doit  faire  aucune  différence  entre 
ceux  qui -troublent  la  paix  publique,  quehiue  prél»;xte 
qu'ils  invoquent  Le  Gouvernement  de  la  République 
est  consacré  par  le  serment  de  son  chef  slprème, 
(yii  se  plait  b  rappelt:r  souvent  lui-mêim'  cet  «ngagc- 
inent  solennel.  Sachez  donc  l)ien  qu'en  dehors  des 
devoirs  que  nous  prescrit  h  tons  le  serment  du  CH8F 
de" l'État,  il  ne  ihîuI  y  avoir  qu'anarchie  et  fac- 
tion, de  quelque  part  que  viennent  dc'^folles  Ifliila- 
livus. 

Un  troisième  devoir  vous  reste  à  remplir,  mes- 
sieurs, dans  l'intérêt  général  delà  société  comme  du 
gouvernement,  c'est  d'étudier  l'opinion  dans  toutes 
ses  variations,  et  d'avertir  à  temps,  car  c'est  pour 
avoir  manqué  d'avcrtis.sements  de  ce  geiire,  pu  jxjur 
les  avoir  dédaignés,  que  des  gouvernements  ont  péri. 
iNe  m'épargnez  pas  vos  communications  sur  ce  (toint  ; 
je  no  tarmiiai  pas,  de  mon  celé,  à  vous  donner  les 
renseignenieni»;  lès  explications  qui  uunrraient  coii- 
irilnuT  à  éclairer  rojiinion  elle-mêrr^^i  elle  venait 
il  s'égarer.  C'est  ce  concours  de  lK)nne  foi  entre  le 
public  el  l'autorité,  qui  peut  seul  maintenir  la  paix 
et  la  sécurité  de  l'Klaf.  Ne  vous  crnye/,  pas  obligés  ii 
envelopper  de  précautions  ce  que  vous  croirez  vrai  el 
utile  ;  toutes  vos  observations  seront  bien  reçues. 


Je  demande  à  M.  le  ministre  de  l'instnitlion  publique 
s  il  a  pris  ou  s'il  proudra  des  mcsnres  (jour  que  le  con- 
*itii  d'Etal  l'asiejconiialtre,  dans  le  ilélai  de, la  loi,  son  ayij 
.sur  lin  projet  <|iii  excite  à  si  haut  point  U  jnsli^  iinpa- 
lience  (ifs  ,-iuii«  de  l:i 'liliril.'  .rciisei(riiii'iienl.      Ali  '  ali  .' 


Concurrence  à  M.  Vaute, 

M.  Carlier  conlimic  le  coïirs  de  ses  publications. 
Voici  un  cxliail  de  la  circulaire  adressé*;  par  lui 
aux  commissaires  de  police.  Entre  autres  curio- 
sités, on  y  remarquera  l'cxprcs.-'iûii  iMfoib:tilu- 
iionnellc de c/c/'rfe/'A'/o/, appliquée  à  roxécuteur 
^es  volontés  de  rAsscmbléc  nationale.  Cepenclant 
'!  y  a  progrès  dans  ce  nouveau  faclmn  :  M.  Car-; 
lier  reconnaît  cette  fois  la  République. 

Protection    à  l'industrie  élan  travail.  Eludiez  la 
silnaliou  d«s  classes  ouvrièr'es^  dans  le  ressort  dt;  vo- 
tre service.' Les  événements  ont  éclairé  les  ouvriers 
[lui  n'étaient  qu'égarés,  ut  c'e-l  le  plus   grand   nom- 
'"■«i  contribuez,  par  de  bons  c  ."seils,  ii  les  mettre 
fn  garde  contre  (le  periiiles  séducl ions.    Ils   ont  dû 
^oir  que  c«ux  qui  leur  parlaient  d'abolir  I  exploitation 
•l*  l'hoinme  fiar  l'homme  les  exploitaient  i^our  leur 
«iniDle,  de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  les  préci- 
pitant dans  des  aventures  qui  ne  rapportaient  îi  leprs 
™^nages  que  la  ruine,  et  à  eux  que  des  condamna' 
'ions  judiciaires.  C'était  là   une  exploitation  criini- ■ 
"«Ile,  au  prolit  de  melieurs  habiles   et   de  fauteurs 
y  anarchie,    qui  ne  cherchaieiil  de  complices  parmi 
ifi  ouvriers  (iu«  ptur  en  faire  dos  victimes,  et  pour 
•conquérir,  à  1  aide  de  leur»  bras  et  au  prix  de  leur 
'"isère,  des  places  et  des  honneurs  ! 
,    Wpétez  sans  cesse  ii  cette  portion  si  intéressante 
','*!»  sociéé,  que  le  travail  est  la  seule  ressource, 
'""jours  vralb,  toujours  lidèle,  qui  ne  manque  ;a- 
"'*'>  àc«lui  qui  l'aima  sincèrsmenl.  Le  travail  n  est 


On  n'if  "di-itribué   aujourd'hui 
projets  inéseiilés  hier  par  M.  I.'ouli 
la  taxe  des  lellres  el 


lui   i|iii  a 


<ll    p'ilnh)'.        \.<-  l.iil 

l'As-i.'iiilili'O  l'i  lion 
Ji^   n'uiir.ù  iloiic 
M  le 
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ilLStHiinbléc   SésiHiaiiTt;. 

Séance  du  15  novembre.  — Présid.  du  cil.  DlPlN. 

1.1  »(j»ncc  est  (Hiverle  à  i  tieures  el  demie. 
MM.  Ctiarras  I-alrade,  DucIil',  Piîan  el  ipiclcjuesaiitfes 
représenlanls  tliposimt   des   |)élitions   noiiihreiiiics   pour 
protester  contre   tout  réUiblisseiiienl  de  l'imp()t  sur  ^les 
boissons.  ^      i 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discustion  sur  la  prise  on 
considération  de  la  prop<j8ilion  de  M.  Uesinoiisseaux  de 
Givri-,  tendant  à  ce  me  l'Assemblée  naliuuale  n'assiste 
à  aucune  c.jréinonic  publique  et  n'y  cnvoiç  pas  do  dépu- 
tation. 
La  commission  conclut  contre  l.i  prise  en  considération. 
M.  DBsaoï'SSEAix  UK  CIVRK  conilialccseoiuliisionf.  Le 
hut  de  sa  proposition  est  d'cmpiicher  les  accidents  qui 
pourraient  se  in-oduiie,  et  aussi  d'éviier  des  conflits  ai- 
trc  1  Assemblée  et  le  pr.^sidenl  de  la  Répiibli<nie.  l.'As- 
.sembléc  représente  le  sullragc  universel,  mais  le  prési- 
dent le  représente  .iiissi.  Il  v  a  donc  éifalilé  de  pouvoirs. 
Cependant  l' Assemblée  nationale  csi  le  premier  pouvjir 
de  l'Etat,  el  ftlle  no  doit  ctro  primée  par  ani^^Ajjouvoir. 
Sa  proposition  esl  d'ailleurs  la  n^produclioil  pure  el 
simple  de  l'art,  li  de  la  Constiliition  de  l'an  III. 

.M.  BAZK  répond  que  le  ecjntlil  dOHl  on  a  parlé  n'est  jias 
!\  craindre. 

I,' Assemblée  nationale  ost  le  (ireinier  pouvoir  de  l'Etal. 
Si  qiieliiu'iiii  voulait  y  atli^nter,  l'Asseuihlée  saurait  faire 
nwpeeter  sa  di^Miité.  ■Très  liiep.:  L'^iteiir  ne  croit  donc 
pnsiiu'ily  ait  liciule  prendre  la  pro|^ilion  eu  considéra- 
tion. 

M.  i.KFi.o  croit  au  contraire  nue  la  proposition  doit  cire 
prise  en  considération.  Quoi  (jn'on  eu  ail  dil,  des  conllils 
(leiivent  se  présenter,  l'ii  iiieideiit  de  co  peiire  a  si^tnalé 
la  cérémonie  de  l'installation  de  la  inai;islraiiire.  (C'est 
cela  W  .le  dois  dire  aussi  iin'il  ne  me  semble  pas  couve 
iiabli!  ipie  l'Assemlilée  .soit  Invilée  à  assisii'r  W  une  (■'■ré- 
inoiiie.  (Très  Ijieii  !} 

Je  vote  donc  pour  la  prise  en  considération;  non  |ioiir 
la  proposition  en  elle-même,  mais  parce  que  rn  sera  pour 
l'Assemblée  une  oce.ision  de  ri'Sj'Ier  dans  iiuelles  eir<'.ons- 
lauces  elle  entendra  assister  i\  uijf  cérémonie  publique,  et 
les  honneurs  iprellc  Ciilend  lui  être  dus  en  celte  occa- 
sion. (Très  bien!  Ires  bien!  a  çanche.) 

M.  nouilRH,  ministre  de  la  justice.  Le  (joiivernenient 
n'a  pas  d'avis  a  émettre  sur  la  |iroposition  qui  vous  est 
soumise  Je  ne  veux  que  dir<uii  mot  sur  l'incident  dont 
il  a  été  parlé.  On  me  prévint  des  dispositions  prises  pour 
la  cérémonie.  Jo  pris  des  inl'ennalions.  On  me  dit  que  fe 
lautenil  a  la  droite  du  président  ayai  l  été  réservi!  au  pré- 
sidenl  de  l'Assemblée,  on  avait  eru  sauvegarder  sntlisam- 
m«nt  la  dignité  de  l'Assemblée.  Je  tenais  il  constater  que 
le  gouvornement  n'a  pai  niaiiiiiié  A  son  devoir  en  cette 
occasion.  (Si!  si  !) 

M.  BAZE,  rapporteur,  combat  de  nouveau  la  prise  en 
considération,-  qui,  dit-il,  n'atteindrait  pas  le  but  que  se 
proiHisc  M.  le  général  Leilo.  \\\  reste,  la  commission  n'a' 
délibéré  que  sur  la  mesure  [iroposée  par  M.  Desmous- 
^aux  deGÏVré,  t>t  non  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  11  a 
été  bien  cnlendn  pour  elle  que  l'Assemblée  ne  doit  pas, 
ne  peut  pas  être  invitée  A  une  cérémonie,  qu'elle  esl  le 
premier  iionvoir  de  l'Ktat,  ipie  rien  ne  peut  *e  faire 
sans  olle,  et  qu'elle  ^ul  se  réserver  dans  les  cérémonies 
ni  lui  convient.  (Très  bien!  très  bien!) 


.w.  l'vttiiir.i  ,  .iiioiolr.'  ■!.'  iH;-ûin;ti 
du  renvoi  .m  ciuistil   d'I-U.il  vient  de 
dii  gony.niijniciit;  je  u'ai   donc  p.i>  i 
pas  a  iT.'cii  occiipiM-;  tout  (X'iiucjcjn.iii  dire,  c'est  (pu 
consi-il    M'|-:i,-n    rue  deinamle  'il.'s  r.'n-r;c;iieiiieii^,  jc■Mll^ 
ii^cl  à  irii'tlri'  à  sa  dis|w,silioii  to'ii  ccii.x  il  iiit  jo  puis  di»- 
po.-^m-.     Très'  liicji  !  tre-;  bien  I' 

L'onln-  du  jour  appelle,  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  a  la  li,pndalion  de  riiujuinidlé  c(j|uniaie. 

M.  iio-M.ii.N-iiesfOSsâ-s,  inliiistrc  de  la  inaiine,  regrette 
que  la  coinniisbion  iît  cm  devoir. réduire  à  trois  le  noiii- 
m'é  des  eoiniiii.ssaires.  An  rejtc,  il  accrpte  les  réduetiuii.s' 
demandées  par  la  commission.' 

M.  foi.-rtameh.  rapporteur,  dil  ipic  l'on  a  reconnu 
que,  jxjiir  le  tiuvail  dont  ils  .seront  ch.iij;.-s,  trois  uom- 
iiiLssaires  siilli;out  pleineineiit. 

Le  projet  dé  la  cuiraiiission  se  compose  de  deux  articles 
amsi  conçus  : 

«  Art.  !'■'.  Il  e.-:t  ouvert  an  uiini.-'U're  de  l.i  in.iiini'  et 
des  (iolonics  nu  eri'rtit  de  ÎOS  oiiO  fr.  pniir  f.iir.'  taie  ,i>i\ 
dé|)ens('s  d.'  I.i  licpiiilniion  de  rindeiiiiiiti'  alloin'e  an.\  lo- 
l<ins  p:ir  |-i  lai  ils  SO  avoHRiii. 

»  An.  i.  Vm  crédit  serii  ini|)ulé  sur  les  deux  exerticc- 
dans  les  proportions  suivante»  : 

18»1» iiOOOO  fr. 

1850 153  080 

203  080 
»  Il  sera  classé  au  budget  de  la  nfarine,  savoir  :  pour 
l'exercice  lSi9,  au  chapitre  xxix  bis.  Indemnité  aux  ra 
/(m,?,  et  pour  l'exercice  tS50,   au    chapitre   vi  bis,  mime 
titre.  >> 
Ces  articles  .sont  adoptés  par  assis  et  levé, 
il  est  iiroc<'iii'   sur  reiiscinblu  au  scrutin  qui  donue  le 
résultat  suivant  : 

Volants,  *  571 

Majorité,  tS6 

Pour,  510 

Contre,  <1 

L'Assemblée  a  ado|(té. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  achats  d'étalons  pour  la  remonta  (les  liaras  na- 
litnaui. 

M.  ROCHl'T  critique  radniiuistration  des  haras,  à  ce 
point  de  vue  surtout  qu'elle  néglige  les  pures  races  na- 
tionales pour  s'attacher  a  des  croisements  anglais. 

M.  FODQtlBR-u'ilkRui  El.  entre  dans  quelques  considé- 
rations sur  les  conséquences  funeiles  qu'entraînerait 
pour  eux  la  suppressiou  du  crédit. 

M.  PO.NS-TIMUB  combat  le>  Dinclusioas  de  la  c(»mnii&- 
sion  qui  tendent  *i  octroi  du  crédit  demandé  par  le  gou- 
vernement. 

Les  paysans,  dit  il,  sont  les  véritables  éleveurs  ;  c'est 
donc  eu  leur  faveur  rfii'il  faudrait  faire  des  sacritleet,  et 
non  pas  au  prolit  exclusif  du  luxe. 

H.  PAri,lx-uil.l.oN  déclare  qu'il  voU;  en  faveur  du  pro- 
jet, tout  en  regrettant  que  l'administration  ne  prenne  ms 
ué.-i  étalons  dans  toutes  le*  provinces  de  t'rance,  et  aille 

en  chercher  eu  Angleterre.  '-'' - 

•     ».  imi'ET-UESVArx,  rapjKjttirtir,  résume  la   (llsciission 
.et  réfute  les  objections  piési^ntées  contre  le  projet.  Il  raiH 
[wlle  (jiie  cette  dépense  n'est    qu'une   anticipation  sur  le 
crédit  énoncé  au   budget  de  1880  pour  le  service  des  ha- 
ras. 

Ce  n'est  ni  un  crédit  nouveau,  ni  une  dépense  nou- 
velle a  ajouter  au  budget. 

M.  Di'HAS,  ministre  ilc  l'agriculture  et  du  commerce. 
Messieurs,  je  viens  vous  deiu.inder  d'accotder  le  crédit. 
I.es  motifs  "de  ma  demande  sont  dans  la  nécessité  de 
pourvoir  inr.'  besoins  d'(jn  service  urgent. 

Je  n'ai  pas  attendu  pour  in'informer  si  nous  étions  en 
mesure  d'oll'rir  à  l'Assemblée  des  documents  de  iviture  a 
constater  les  améliorations  oblcniies  sur  la  race,  chcva- 
lin«.  Ct'S  documents  exisleiil  au  minitlere  de  ragriciilln- 
re  et  du  commerce,  et  vous  jKiiirrez  en  prendre  ainnais- 
sance  au  luomeiil  où  vous  discuterez  le  budget  de.ci'  mi- 
nistère. 

Je  m'en  rapporte,  pour  Cf.  service,  ;ui  colla Iwrateur 
intelligent  que  j'ai  auprès  de  moi. 

t'n  seul  mot  inaiiiteuint,  messieurs  Votre  enquête 
ser.a  c/)mplétée  dans  som»  résultats  et  contrôlée  p.ir  une 
statistique  dressée  p;ir  ordre  de  mou  collègue,  M.  le  mi  • 
nistre  Je  la  guerre. 

M.  DE  i-ACSSAT  «lemaude  une  raiidiflcalion  dans  l'adnii 
nisiratiou  des  hans,  en  approuvant  toTitefois  la  mesure 
qu'elle  a  prise  pour  rintroiliictioii  du  pur  sang  anglais 
dans  nos  races;  Il  demande  en  outre  le  rejet  an  cpîdif, 
parce  que  le  vole  annulerait  la  discnssiou  qui  doit  nvoir 
lieu  .sur  les  haras,  lors  de  la  délibération  du  budget 

M.  DE  L<  MOSKOWA.  les  clievaux  dont  il  s'agit  sont 
achetis  a  l'indugtrie  particulière,  el  il  s""agit  dans  ce  mo 
ment  de  les  payer.  (Uriiil.)  Le  rejet  du  crédit  aurait  pour 
résnlt.it  de  porter  uiie  grave  alteinte-t  l'indiistric  cheva- 
line. C'est  comme  ollicier  de  cavalerie  el  coiuine  fonda- 
teur de  1.1  société  d'eiicdiiragenient  pour  rainéli^iatioii 
lie  la  race  des  chevaux  en  l'raiice,  (pie  je  proteste  contre 
tous  les  principes  qui  oui  éti'  émis  a  celte  iribune. 

Tous  les  vrais  conuais-icurs  rendent  justice  A  riulluence 
(juc  doit  avoir,  pour  r.iiuclioration  de  la  race  chevaline, 
le  recours  ,iii  pur  sang  anglai-.  I.a  conduite  de  l'admi- 
nistralioii  des  haras  a  dune  l'dii  parfaitement  conform>' 
aux  Ikjiis  prin(;ipes  et  .uix  iuti'réts  bien  entendus  du  pavs. 
'Uiimeur?.!  Je  suis  étonné  de  l'éiiiotion  qui!  inesjiaroies 
produisent.  (Oh  1  idi  I);  il  n'y  a  rien  ici  de  jiolitlqiie. 
l'.'esl  une  ipiestioii  d'his(oire  naturelle  (On  rit.),  cl  qui 
serait  mieux  à  sa  place,  j'en  conviens,  dans  un  amplii- 
tlié.-Vlre  on  dans  un  bureau. 

Mais  enfin,  puisqu'on  a  p.irlé  de  cela  a  la  tribune,  je 
dois  dire  (|ue  l'infusion  du  siiug  anglais  est  très  avanta- 
geiis<!-ii  nos  races  nationales. 

L'orateur  voudrait  que  l'administration  des  liaras  cou- 
.secrAt  une  grande  partie  de  sou  uliocatiou  à  l'industrie 
p.iriiculière,  et  i|!i-'  ccoc-ci  l'i'il  sinle  v  liargée  U'.-iuiéliorci- 
les  races.  M,)i  i  i-  p:oj,-rès  ne  peut  onrore  s'accomplir 
aujourd'hui.  1.  industrie  n'est  pas  assez  avancée.  Mais 
partout  oi'i  idle  b^  sera  a-^sez,  que  l'adininisliation  des 
haras  se  retire     Aux  voix!  aux  voix  !) 

M.  LF.  i>r.i'<inK.>T,  l'InMeurs  orateurs  sont  encore  ins- 
crits. ^Exclamations.) 
CRIS  NDMBRBtx.  La  c.liHure!  la  cliiturc  ! 
Iji  cliiturees  prononcée.   L'Assemblée  passe  .1  Iji  déli- 
béralion  des  articles. 

((  Article  uni(pic.  11  est  alloué  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  au  titfc  de  t850,  et  par  antici- 
liation  sur  les  crédits  il  ouvrir  par  le  budget  de  cet  exer- 
cice, une  somme  de  500  00O  fr.,  applicaulc' aux  achats 
d'étalons  p()ur"la  remonte  dos  haras  nationaux.»— Adopté, 
f  MM.  Pous-Tande  et  (luciuil  présentent  un  article  ad- 
dilioiinel  qui  est  rejeté. 

11  e%i  pracédé  au  scrutin   de  division.  V/a  projet  de  loi 
ost  adopti'  i>ar  361  vçix  contre  195. 
La  séance  est  levée  à  (i  heures. 


le  rang  qui 

■  L.1  prise  en  considération  est 
majorité. 


adoptée  <)  une  imuiense 
agitation.  La  séance 
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.;;e     .     ;     ■,    .î'i      -e.     I,   IV, 

l.e  |Uojei  -.-ir  la  la,\e  .ci 
article  unii|iii'  : 

Il  A  parlir  du  1"  jaiAier 
les  iirticles  1,  2  i,-t  .'I  ilii  lié"  Il 

Je,-.  I  oriV,-.(.;)|lii(lllC(;-,  ciiciilaM 
seiii  au^'nii'i'.'ér  li'nii  ile-irne 
(juets  non  iilVranelii>.   ' 

1)   !,e  tarir  iicliii'llenirlil    .il 
('•Ire  a|ipli!-u!de  airx  lelln 
i|ir,iu\  lellre;;  eliar^ées 


il  l'Assemblée,  des 
l„que  le  projet  sur 
Ir.iit  il  la  proroga- 


1.  ;lli:,- 


!;i 


impose  iju 


cet 


l.'.ll, 

,  i!u 

1,1 1 

IXe 

ami 

el,nlilie 
IftlS 

jiar 
sur 

ii.e  1 

m\\ 

;iH  ■■ 

.1   bureau, 

lOIII 

le> 

le- 

les    et 

pa- 

vigueur  ,  oiiiinuera  ^ 
(il  pai|ii(!ts  alTraiie.bis,  ainsi 
reconuiiaiidées.   » 


I.a  coiuiiiissiou  eiiaijiiV  irexainiiier  la  (iroposiilon 
lie  divers  inenlbrès  ili''iliniidaiil  un  «bonnement  de 
.'j-j  1100  l'r.  par  au  pour  Irais  de  logenieiit  du  vice  • 
lirésiilent  (!e  la  R'^piililiiiiii ,  a  iléposé  :  son  rapjiorl" 
i,a  coiiimissiou  propose  di^  vi'iluire  les  frais  de  toge- 
iiiciil  il  H\(iW)  fr.  poiïr  li^i'.i,  •'t  lie  laisser  aii'hudgul 
ie  soii,  lie  iléterininer  le  cn-ilit  qui  devra  (life  al- 
loué chaque  année. 


FAITS  DIVERS. 

rôles  suivantes  à  M. 


le 


Ce  vote  est  suivi  d'une  Iriis  vive 
est  un  monicnt  suspendue. 

!H.  sitoi'it  d'Adursskaii.  L'i  loi  sur  l'onsoignement  a  été 
renvoyée  au  conseil  d'Ktat  par  un  vote  de  l'Assemblée, 
en  date  du  7  novembre.  I.c  conseil  d'Kttit  doit  donner  son 
avis  au  bout  d'un  moir. 


Ordre  du  jour  du  vendredi  16  novembre  I8t9. 

A  4  heures  séance  publique. 

Discussion  d'un  projet  de  loi  d'iulérët  looal. 

Discussion  sur  la  prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion de  MM  Ffandin  et  Durand-Savoyat,  relatin!  au  ha- 
ras d«  Saint-Cloud  (455-fî4). 

La  discussion  de  la  proposition  relative  i  l'ouverture 
d'un  crédit  de  5î  000  fr. pour  frais  de  logement  du  vice- 
président  de  la  Képablique. 

Troisième  délibération  sur  la  proposition  relative  à  l'a- 
brogation dc»art.  4U,  MSet  Ki6  du  code  péiuil. 

I)euxièaie  délil)ération  sur  W  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Marseille  a  Avignon. 


I  II  jotiruid  attribue  les  ))<■ 
président  de  la  Képii!)li(|ue  : 

II  Messieurs,  le   K»  diMeiiibre   prochain,  jour  aniii-' 
p>  versairc  de  mon  éhîctioii,  il  i.c  restera  pas  un  seul 
»  détenu  4iolili(|ne  dans  les  prisons.  » 

Ce  journal  oublie  d(;  nous  dire  si  le  10  décem- 
bre les  FraïK^ais  (•!  les  Italiens  tués  ii  Home  sqrtiroiit 
aussi  du  tombeau. 

—  M.  Arlaiid  (le  Moiilor,  immibre  de  l'Institut,  an- 
cien chargé  d'affaires  de  France  à  Rome,  vient  île 
mourir  à 'Paris. 

^  Le  Jtiry  de  Besançon  vient  d'acquitter  il  l'una- 
nimité les  accusés  de  Colmar.  Ces  ac4.Misés,  comme 
ceux  de  Strasbourg,  aviiieiit  élé  enlevés  .\  la  j^irîilic- 
tioii  (le  leur  départeinenl  et  renyéyés  devant  un  jui^ 
que  l'on  pouvait  croire  hostile  à'i.i  cause  républi- 
caine. A  Besanfon,  coiiinic  '•  "iel/,,  les  jurés  Oiildé-  ' 
claré,  à  l'uiianimilé,  qm  'K■^  ritoyeiis  avaient  le  liiou 
de  Fe  réunir  el  de  iirotesler  coiilre  toute  violation  do 
la  Constitution. 

Vil  incident  fâcheux  a  signalé  l'avanNdernière  au- 
dience. Après  le  plaidoyer  de  l'avocal-géiiéral,  le 
président,  malgré. les  proleslations  des  défenseurs, 
qui  ne  voulaient  pas  laissser  les  jurés  pendant  quinze 
à  vingt  heures  sous  I  impression  de  ce  réquisitoire,  a 
levé  la  séance. 

Lejury  et  le  public  se  sont  retirés,  en  proie  à  la 
plus  vive  iiulignation.  Le  IcndemaiiT,  le  verdict  de| 
jurés  a  proteste'"  (  outre  cet  acte  d'arbitraire.  Apre» 
deux  heures  de  délibération,  ils  ont  déclaré  it  l'uiia- 
iiimilé  que  les  ac^cusés  n'étaieiil  pas  coiiiiables.  Lue 
acclainalion  fonnidalilc  de  Vi'ce  h  République  '  a  sa- 
lué cet  arrêt.  Le  ministère  (iiiMic  a  voulu  requérir 
contre  un  des  témoins,  le  ciloyen  Belin,  coninian- 
(l;,nt  de  la  garde  uatioiinle  de  Tliaiin  (Hau-Rhin)  ; 
toiit  l'auditoire  s'est  déclaré  sjionlanément  .soiidajre. 
Le  niiiiistèrc  iinlilie  a  été  force  d'abandomier  sou  ac- 
cusation. 

l'ne  heure  ajirès,  (iiialre  cents  citoyens  étaient 
réunis,  avec  les  accuses,  assis  ;i  un  bani|uet  frater- 
nel. Plusieurs  toasts  ont  éli-  portés  :  a  A  l'iininii  de 
rAlsae(  ,et  de  la  Kranelie-('oinlé! — ,\  l'Iioniieur  de 
notre  draiiciu  !  — A  riinioii  de  tous  les  républicains  !» 
CliacuM  (le  ces.  toasts  a  été  salué  du  cri  nnanimc  de 
l'ire  la  République! 

—  Nous  lisons  dans  la  Cun^litulton  du  Loiret  : 

«  Lu  réjHinse  ii  la  souscription  ouverte  par  les 
rnyalist(!s,  pour  réiiandre  il  profusion  le  discours  de 
.M.'  de  Moiiialembert,  nous  jivoiis  ouvert  une  sous- 
cription (lour  reproduire  \v.  dL^eours  de  M.  Victor 
Hugo.  3  090  exemplaires  de  ce  inagnirupie  discours 
oui  élé  répandus  dans  le  déiiarlciiient.  A  ce  sujet,  M. 
Victor  Hugo  nous  envoie  de  oéiiércn<es  paroles  que 
nous  publions,  eu  ce  sens  (pi  elles  s'jtdressent  aussi 
bien  ii  nos  leclcirrs  qu'il  nous  ; 
»  Monsieur, 

1)  Vous  avez  f'iil  l'eancoup  d'honneur  ii  ces  qiiel- 
(|iiès  paroles  i'isiiirée.  l'.'.r  le  double  aiiioiir  de  la 
France  et  de  i'Ilalio.' Quelle  que  soit  la  diversité  de; 
nua-nces  puliliques,  tous  Ks  cn'iirs  généreu.x  se  reii- 
contrenl  lii  iiii  il  l'uni  iléieiiore  les  liljortés  opprimées 
et  les  ua'ioiialilé-  liailloiinée.-.  , 

Il  gluant  il  moi,  \v.  ne  ferai  laiiiais  défaut  à  ce  de- 
voir, el  si  le  ciel  luc  pr(''le  vie,  je  serai  de  ceux  qui 
feront  reculer  b;  di^spotisnifs  et  les  tyrannies  Nous 
autres  pauvres  lioimues,  connue  individus,  nous  ne 
soiniiu's  rien,  mais  quand  nous  preimgs  eu  main  une 
hiée  éleniullc,  iiiius  pouvons  liiut. 

))  Agréez,  etc.  Victor  Uugu. 

)i  12  novembre  1849.  , 

ANMVEBSAlBi;     D'K     I.A     PBOCLA.MATIOS     DE     LA 

,fONSTiTL'Tio>'.  —  l'ans  plusieurs  départements  on 
se  ino(K)se  de  c(yéhrer  l'ennivcrsaire  m  la  promul- 
gation de  la  lamstitnliûii.  Nous  lisons  dans  le  Tra- 
vai'lli'w,  dit  Nancy  : 

(1  Noire  apjM'l  a  élé  ojilendu  ;  non  ;  annonçons  avec 
\ilaisir  qu'iin  han(|uel  général   de  la   garde  nationale 
s'organise   poiir    cette  fête   coinmém'vraltve. -L'état-  • 
inajor  s'est  chargé   des    prejuièrcs  disposition^,    et 
nous  invite  il  publier  l'avis  si'iivant  : 

»  Lu  lian(|net  devant  'avoir  lieu  dimanche,  18  du 
courant,  dans  la  léjidn,  le  colonel  prévient  ses  ca- 
marades tju'uno  liste  de  soiiscription  est  ouverte  à 
félàt-ipajor,  et  queles  souséiipi«|irs  devroht  se  ren- 
dre niei-'cKili  prochain,  îi  deux  heures  de  l'après-mi- 
di, ii  l'Ilôtel-de-Ville,  pour  nommer  des  commissai-v 
res. 

»  Le  prix  de  la  souscription  sera  de  2  fr,  25  cent. 
»  Sjgné  :  tîlRARL),  colonel  de  la  légion.  » 

Nous  coirfplons  sur  un  concours  nombreux  de  dé- 
mocrates à  cette  fête,  ptmrlui  donner  son  véritahlt 
caractère. 


Mardi  20  novembre,  -ii  7  heures  du  soir,  ouverture 
des  concerts  Montesquieu,  rue  Montesquieu,  6.  Prix 
(l'eittrée  :  KO  c;  loges  et  places  réservées,  50  c.  en 
sus.  MM.  Jélian,  Henri  Streich,  Rady,  Alexis  Collon- 
gues.  Brasseur,  Dupin  Hector;  Mmes  Danterny-Lun- 
dcl,  Erncsta  Ricci  ;  Mlle  Prély  et  80  choristes  de  la 
société  musicale  des  Knfanis  (le  Lutéco,  concourront 
à  celte  solennité  musicale  ;  chansonnettes  comiques, 
par. M.  Edouard  clément;  grande  tbmbola  (four  les 
dame*.  Toutes  les  entrées  .de  famille  seront  reçues. 
Voir  l'afCche  du  jour  poqr  les  détails."  ^ 


/Uni 


Abjourd'hui  parait  la  S'  livraison  du  journal 
publié  par  Louis  Hlanc  ,  l«v  Nouveau  Monde. 
Ellu  venfernie  ilifKrcnts  articles  qui  seront  lus 
avc«  le  plus  yif  inlérèl,  onlrcî  autres  là  PoliWjue 
napoléonienne.  Hommes  du  Peuple,  VEtat  c  est 
vous,  Héponse  à  Proud/um,  deux  chapitres  iné- 
diU  de  la  Révolution  de  Février  18W,.  tirés  d'un 
volume  de  Louis  HIanc,  qui  va  paraître  sous  le 
titre  de  Pages  u'Histoihk.  L'article  qu'on  va  hre 
fait  également  partie  de  cette  5"  livraison. 

Aux  Curés  de  Gampagpae. 

Au-dessous  de  la  foule  orKUtillfuse  et  dure  des 
mauvais  iirôlrcs,  qui  pourrait,  sans  «llendrisseinent, 
suivre  daus  sa  sainte  obsciiril«5  la  vie  dé  ceux  des 
cnrés  d«  campagne  qui  sont  dignes  de  ce  nom  ? 

Quelle  liumililé,  quel!»  abnégation  de  toutes  les 
heurei  1  que  de  veilles,  de  sollicitudes,  de  fltigues 
noblement  supportée*-!  En  eux  seuls  je  vois  les  mi- 
nistres désintéressés  du  l>ieu  des  pauvres  el  tles  fai-, 
ble»,  les  serviteurs  de  ce  Christ  qui  naquit  dans  une 
étable,  vécut  de  privations  el  <ramertuioes,  donna 
sur  la  croix  le  plus  sublime  «xeniple  de  dévoue- 
ment qui  fut  jamais,  et  imposa  de  la  sorte  à  l'uni- 
vers touebé  le  culte  de  son  cibet  !  Teul  est  admira- 
bU  el  digne  de  respect  dans  la  vie  des  curés  de  cam- 
pagne, quand  le  souffle  de  l'Evangile  les  anime  ,  soit 
que  réveillés  pendant  l'hiver  au  milieu  de  la  nuit. 
Us  se  baient,  sous  le  vent  et  la  pluie,  vers  le  malheu- 
reux qui  se  meurt;  soit  qu'ils  répandent  autour 
d'eux  do»  aumônes  qui  ne  soûl  {«s  moins  que  le  sa- 
crifice d'une  partielle  leur  pain  efdc  leur  vêlement; 
soit  enfin  qu'Us  donnent  nux  âmes  confiées  îi  leur 
garde  le»  consolations  ou  les  eiiswigiiemtnis  d  une 
parole  naïve.  - 

Mais,  au-dessus  d«  ce  cierge,  il  en  est  un  autre 
chez  «utf-sauf- 4l'l«MUirables  exception?,  tout  n'est 
qu'arrogance,  activité  inquiète,  ambition  et  vanité 
mondaines,  faste  el  corruption.  Ce  tlerjjé  U,  c'est 
particulièrement  celui  île  la  capitale,  celui  des  gran- 
des villes  :  c'est  le  haut  clergé.  Entraînes,  dans  le 
tourbillon  des  affaires  politiques,  gàlés  par  le  perpé- 
tuel contact  d'un  nioiidc  frivole  et  pervers,  séduits 
tt  une  civilisation  dans  le  centre  de  laquelle  ils  vi- 
Jnl,  el  qu'ils  aspirent  bien  moins  à  cliaUger  qu'à 
fdomiiier,  combien  de  membres  dn  haut  clergé  com- 
nronietlent  la  religion  dont  ils  ont  sans  tesse  le  nom 
à  la  bouche,  el  qu  ils  osent,  (lar  je  ne  sais  quelle  sa- 
crilège  confasioii,  ideiitiliei  à  leurs  [lersoiines,  vi 
rendre  solidaires  de  leurs  viCes. 

On  gémit  sur  la  religion  abs»!ntc,  on  cherche  avec; 
inquiétude  dans  le  ciel  des  étoiles (lispiirues,  on  tonne 
contre  falbéisme  de  la  loi  proclamée  [«ir  le  lil)éralis- 
me  vainqueur,  on    porte  le  deuil  de  Dieu  ;   mais,  de 
bonne  foi,  est- ce  que    Porigine  du  mouvemeut  aiiti- 
raligieux  ()ni  s'est  produit  vers  la  lin  de  la  He-itaura- 
tion  n'a  pas  été  dans  les  empiétements  du  iiujit  cler- 
gé   dans  l'action  persévérante  el  fatale  de  celle  com- 
pagnie trop  célèbre  contre  laquelle  le  plus  puissant 
■  'les  défenseurs  du  cliristiaiùsine,  Pascal,  fulmina  les 
Lettres  Prorincidlesl  Est-ce  que  celte  révolte  de  I  in- 
telligence, qui  des  prêtres  faisait  monter  finjure  jus- 
qu'à lliciu, n'a  i>a"s    été  provoq liée  par    les  tendances 
ultrainonUiiies  de   la  Bestauralion  el  les   menées  de 
gacrislie?  Il  y  eut  un  moment  où  la  réaction  libérale 
semblait  s'anioritr;    leln-soinde   se  ratlJicher  à  une 
croyance  religii'use   coiimieiiriiit  à   femixirltT  sur  le 
souvenir  des  usurpations  coiinnises  par  If.  haut  cler- 
cé  la  jeunesse  sembla  prite  à  rcpreiicirc  le  chemin  des 
,-^ntcls;  la  sociéli'  de  Jcsns  était  vantée  dans  les  écrits 
Ile  pins  d"un   moderne    piiblicisti- comme  la  phis  ri- 
lioureuse  assoiialinn  qui  ciit  jamiiis  agi  sur  les  desti- 
nées du  monde:  ce  voltairianisme  obstiné,  auquel  le 
Conufilufionncl avait  dû  ses  succès,  avait  vieilli....  ^ 
Eh  bien!  ce  fui  le  inoiiH'ut  que  le  haut  >leigé  choi- 
sit pour  revenir  auxprélentioiis  orgueilleuses  qui  a- 
vaieiit  donné  laiil  d'avaiilages  à  ses  adversaires.  »e- 
nouvelant,  par  une  (léim^iic"'  Imp  commune,  la  fablt; 
(le  la  Lire  el  ses  (Hjmpai/ws,    il    iirolila  de  la  disposi- 
tion où  l'on   était  lie  lui  fair.^  la  part  un    peu    meil- 
leure IMiur  s'emparer  de  la  société  di-spoti(|Ucmcnt  cl 
recommencer  la  guerre.  1,'tiiiversité  calomniée,  les 
professeurs  dn  collège  i\<:  l-'raiice  poursuivis  de  lias- 
ses inveolives,  le   monopole   de  renseignement  coii- 
.    voité  sous  le  masque  hypociile  de  la  liberté,  des  é- 
VfViues  se  préciiùlaiit  dans  la  iioléuiique,  et  jtitant  des 
défis  injurieux,  voilà  par  quels  tristes  symploiiics  se 
révéla  U  réaction  catliidiquc,   n'aition  iilciiie  île  pé- 
rils  réactWtn  devenue,  depuis   Février,   plus  piovo- 
cautH    que  jamais,  et  qui  perdra   ceux   (pu  en  font 
«claUT  le  sr-andale. 

Dn  rapprochement  que  je  viens  de  faire  entre  la 
naiiie  siiiiérieure  et  la  partie  inférieure  du  clergé,  il 
résulte  que  c'est  à  celle-ci  que  seraient  plutôt  dues 
les  sympathies  des  hommes  tniur  qui  le  scntini«nt  rc- 
liaienx  n'est  pas  une  affaire  de'calcul  ou  de  vanité; 
Or  jamais  ceuï  des  curés  de  campagne  qui  .servent 
la  religion  ne  furent  pluscriiellcmeiit  foulés  par  les 
membres  du  haut  clergé,  qui  la  compromettent.  Un 
curé  de  campagne  résisle-t-il,  même  avec  justice,  u 
'.son  évéqueî  d  est  aussitôt  brisé.  On  le  condamne 
MUS  l'avoir  jugé,  souvent  sans  favoir  entendu.  Vai- 
nement ?e  serait-il  fait  aimer  dans  sa  paroisse  par 
dix  ou  quinze  ans  de  bienfaits  et  de  vertus;  vaine 
-  ment  Y  aurait-il  fondé  fémpire  de.sa  piélé...  sur  une 
délation  fausM,  sur  un  indice,  sur  un  soupçon,  le 
voilà  forcé  loul  à  coup  de  changer  de  résidciice,  de 
uerdre  le  fruit  de  ses  longs  efforts  :  que  dis-jc?  le 
voilà  marqué  il'nnc  llétrissure  inévitable,  llenreiw 
«licore  lorsinie,  victime  de  quelque  resseiilimenl_ca- 
„:dié   il  ne  se  voit  pas  précipité  dans  rextrcnie  iijisere. 

-  Que  lient  devenir  un  curé  pauvre  qu'on  révoque? 

—  Un  ineiidiaul.  ; 

Les  abus  qu'entraîne  1  aiiioviliilite  des  cnrés  de 
campagne  lurent  mis  en  relief,  il  y  a  qmdqne  temps, 
ftvecbeancoupd'éloqiiiiiee,  par  deux  prclret  .MM. 
Alligilol  frères,  et  leur  ouvrage  mérite  la  plus  sé- 
rieuse allenlion.  Ils  v  montrent  fort  bien  que  cest 
seukuMMil  du  règne  de  lîoiiapartn  que  dale  l  asservik- 
semenl du  clergé  pastoral;  que  cef  '  asstTVissement 
résulte  d'une  addition  an  concordat  des  articles  or- 
«aniques;  que  jamais  la  discipline  de  l'Eglise  n'a-élé 
ce.  qu'elle  est  niijounriiui;  que  jamais  les  prêtres  à 
charge  d'àmes  n'ont  été  deslituanles.et  révocables  au 
«ré  de  leurs  évéquos;  que,  toujours  et  partout,  il  a, 
t  talhi.  pour  Icsdesliliicr  ou  les  révoquer,  un  juge- 
meid"  lanonique,  environné  de  tonnes  propres  à  ga- 
rantir raeciise  du   daiiiicr  (ruiie    eondamnalion    in- 

lusle.  ,      <     ,         ,     . 

Etmainteiiaiit,  jelc    ileinîiude,    n  csl-ce  pas    une 
chose  bien  étrange  que  c^dtc  aggravalion,  loulc  mo- 


derne, de  la  discipline  de  rEoliae  !  Quoi  !  la  hiérar- 
chie catholique  serait  aujouru'liui  plus  strictement, 
plus  durement  nouée  qu'il  l'époque  où  le  catholi- 
cisme avait  mille  cainbats  à  soutenir  et  l'univers  à 
soumettre!  Quoi!  l'action  du  catlioTicismc  serait 
reiidue  plus  prompte  el  plus  énergique,  aujourd'hui 
que  les  vrais  chrétiens  sont  du  côté  on  no  gont  ni  le 
pape  ni  l'Eglise  !  ■     i 

Joseph  de  Maislre  a  fait  observer,  avec  un  sens  pro- 
fond, qu'au  moyen- agèl'aulorité  des  papes  était  cons- 
tituée de  manière  à  faire  équilibre  Ji  la  |raissance 
temporelle  et  1i  la  rendre  supportable  aux  hommes. 
Qui  ne  sait,  en  effet,  que  les  papes  selrvirent  un  mo- 
nioiil  de  protecteurs  aux  peuples  contre  les  souve- 
rains, et  se  posèrent  comme  les  gardiens  suprêmes 
de  la  liberté  en  Euroiie  ?'«  Il  n'y  a  point,  dit  Joseph 
»  de  Maistre,  de  gouvernement  qui  puisse  tout.  A 
)>  côté  de  toute  souveraineté,  il  y  a  une  force  quel- 
»  conque  ipii  lui  sert  de  frein.  C'est  une  loi,  c'est 
»  une  coutume,  c'est  lai  conscience,  c'est  on  poi- 
»  gnard  ;  mais  c'est  toujours  quelque  chose.  »  Eli 
bien,  il  y  eut  un  temps  où  le  frein  mis  à  tous  les 
despotismes,  ce  fut,  en  Europe,  le  droit  qu'avaienl 
les  papes  d'eicpminunier  les  souverains  et  de  délier 
leurs  sujets  du  serment  de  fidélité.  Ce  droit,  quelque 
étrange  qu'il  nous  graisse  auiourd'hui,  ce  n'était 
pas  le  seul  peut-êlre  qui.  dams  des  siècles  de  supers- 
tition ut  d'ignorance,  put  protéger  les  peuples,  et  il 
n'est  pas  douteux  qvi'à  de  telles  époques  l'interven- 
tioiT  (lu  chef  spirituel   des  fidèles  ne  valût,  comnie 


n'est  pas  douteux  qvi'à  de  telles  époques  l'interven 
'tuel   des  fidèles  ne  valût,  comni 
garantie  des  libertés  publique^,   comme  moyen   de 
châtier  la  tyrannie,   les  émeutes  et  les   coups  de 
poignard.    • 

Malheureusement  i|  aurait  fallu,  pour  qu'un  tel 
patronage  conservât  son  caractère,  que  les  pa()es  se 
riissenl  tojijours  contentés  de  leur  autorité  purement 
spirituelle.  Le  jour  on  ils  voulurent  avoir. des  do- 
maines et  des  Etats  à  la  manière  des  so/uvcrains  ten'i- 
porels,  ils  abaissèrent  la  tiare  au  niveau  des  plus 
vulgaires  couronnes  ;  ils  devinrent  les  Uliés,  les  coin  • 
pbces  des  princes,  doiit  ils  avaient  m  la  prétention 
d't'ilre-lesjuaes  ;  et  ils  furent  irrésistiblement  en- 
trailles à'prcter  main-forte  aux  rois' contre  les  ptMi- 
|iles.  Maintenant,  voilà  que  les  traditions  de  Gré- 
goire VII  sont  penlues  à  Rome  pour  jamais;  Ja'jKi- 
jiauté  n'a  plus  «on  ancienne  originalité.  Servant  le 
di'spotisme  eh  dehors  de  lui,  le  catholicisme  u  fini 
par  finlru(luire  dans  ses  propres  lianes;  et  c'est 
ainsi  que  sa  hiérarchie  s'est  resserrée  à  mesure  que 
son  action  tendait  à  se  dénaturer  et  à  se  corrompre. 

Il  faut  que  ce  joug  soit  brisé,  il  faut  qu'elle  s'a- 
gite dans  tonte  son  étendue  cette  chaîne  ecclésias- 
tique douloii  vient,  à  Home,  d'ébranler  si  puissam- 
nienl  le  premier  annuaii.  La  piipaulé  .s'est  vu  arra- 
cher son  pouvoir  temporel  :  J'arviendrâ-t-clle  à  le 


ressaisir?  IWlieiulra-t-elLe  ce  royaume  de  la  terre 
(fui  lui  échap|H!?  Non,  non  ;  el  si  la  tiare  veut  t'^fre 
une  couronne...,  eh  bieii,  toute  rouronne,  dans  ce 
siècle  ennemi  des  rois ,  risque  forl  d'être  mise  en 
pièces  !  / 

Voici  donc  l'Iieure  de  volrc  imfé|>endaiice  venue, 
6  vous  tous  qiri  voulez,  èlre  vraiment  les  ministres 
de  rEvanijile,  obscure  milU'e  des  prêtres  sincères,  la- 
borieux serfs  de  f  autel,  peupl»!  de  l'Eglise,  qu'on  op- 
prime et  ipi'on  foule  cmiime  faiitre  peuple!...  Vous 
aussi,  vous  aussi,  selon  le  cri  de  saint  l'aul  dans  son  ^ 
énitres  aux  (Jalates,  vous  êtes  appelés  à  la  liberté  : 
Vos  enim  ad  Ubi-rtatem  rorjiii  estis,  fralres.  O.sez 
von.)  concerter,  osez  «mi  commun  élever  la  voix  coii 
Ire  cet  escljivage  ilu  clergé  (lastoral  i|ni,  soush;  nom 
de  discipline,,  vous  force  à  n  être  (jne  les  insiruments 
des  serines  et  dtis  Pharisiens!  Ose/,  demander  pour- 
(liini  l'Eglise  dcmeureraif  aristocratique  (|uaii(l  le 
monde  cesse  de  l'être.  Il  n'y  va  pas  de  votre,  intérêt 
IKTsonnel;  il  y  va  de  l'intérêt  sjjcré  de  votre  niiiiis- 
tèie.  Vous  ave/,  btisoin  il'èlre  libres  pour  répandre  la 
vraie  parole  du  OhrisI,  pour  «lécouvrir  Li  Inijiièrc  si 
longtemps  l'achée  sous  le  lioisseau;  [K)ur  dégager  la 
hante  morale  de  fEvangile  des  impurs  sophisiiifcs  cl 
ch;s  inU^rprétations  frauduleuses  dont  l'envelo|ipent, 
aujourd'hui  encore,  les  faux  docteurs  de  la  loi.  Vous 
avez  besoin  d'être  libres  pi'jur  dire  que  le  règne  an- 
noncé par  Jésus  fut  celui  de  f  égalité  fraterdelle  ; 
pour  rajipeler  quelles  furent  les  doctrines  et  quelle 
fut  la  vie  des  premiers  chrétiens  ;  |ionr  vous  écrier, 
cil  lin  mot  :  Nous  sommes  socialistes! 

Ce  n'est  pas  vous,  en  effet,  qui  reprocbere/,  aux 
socialistes  de  p.irtir  du  principe  de  la  soliduriti'  hu- 
maine,  cjr  vous  connaissez  ci*t  admirable  pa^sagi;  do 
saint  Paul  :  «  Le  rorps  n'est  pas  un  seul  inemlue, 
1)  mais  plusieurs  ineinlircs.  .Si  IV.  pied  dit  :  Je  ne  suis 
»  pas  du  corps,  p:irce  que  je  ne  suis  pas  la  main, 
»  est-il  pour  cela  retranché  du  corps'?  Si  tout  le 
»  corps  était  iril,  où  seraient  l'ouie  el  l'odorat?.... 
))  Mais  dans  l'ordre  que  Dieu  a  établi,  s'il  y  a  plii- 
w  sieurs  membres,  il  n'y  a  qu'un  seul  corps.  I.'cril 
»  ne  peiil  pas  dire  à  la  main  :  Je  n'ai  (|ue  faire  île 
n  votre  assistance,  ni  la  tête  ne  peut  dire  aux  pieds  : 
»  Vous  ne  m'èles  pas  nécessaires.  Mais,  nu  contrai- 
»"^e,  les  membres  qui  paraissent  les  plus  faibles  sont 
»  ceux  dont  on  a  le  plus  besoin.  Et  Dieu  a  ainsi  fait 
«  le  corps  en  suppléant  par  un  membre  à  ce  (|ni 
»  manque  à  l'antre,  alin  qu'il  n'y  ait  point  de  dis* 
»  sensions  dans  le  cor|is  et  que  les  membnis  aient 
»  soin  les  uns  des  autres,  »  * 

Ce  n'est  pas  vous    qui  reprocherez  aux  .socialisîes 

de  vouloir  l'égalité.,  c'est-à-dire  la  distribution  des 

.travaux  selon  les  facultés,  et  fa  répartition  des  frnil»; 

selon  les  besoins  ;  car  vous  savez  ce  qui  est  écrit  de 

la  manrie:    «  Celui  qui  en  recueillit  beaucoup,  n'en 


Ce  n'est  pas  vous  enfin  qui  défendrez  contre  les 
socialistes  le  dernier  des  privilèges  à  détruire,  't;elui 
de  l'argent;  car  vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  colère 
éloquente  tous  les  Pères  de  l'Eglige  ont  dénoncf^  le 
jtrét  à  intérêt,  et  vous  vous  rappelés  sans  nul  doute 
celle  peinlure  «aislssantff  île  l'asurior,  par  saint  Am- 
broise  :  »  Celui  qui  vous  paie  l'usure  est  dans  le  be- 
w  soin  ;  il  est  forcé  de  vous  emprunter  pour  payer  la 
»  dette  qui  le  presse,  et  il  reste  sans  ressource  peilr 
»  lui-même.  Hommes  pleins  de  miséricorde,  qui  lé 
»  déliez  k  l'égard  d'autrui'  et  le  liez  envers  vous- 
»  mtme^  !  cet  homme  cherche  un  remède,  vous  pf- 
»  frez  un  poison  ;  il  demande  du  pain,  vous  rnontrez 
»  le  glaive  ;  il  soupire  après  sa  délivrance,  vons  ser- 
»  rez  le  nœud  qui  l'étrangle...  Vous  buvez,  et  un 
»  autre  fond  en  pleurs;  vous  mangez,  et  votre  nour- 
»  riturc  suffoque  les  autres  ;  vous  vous  enrichissez 
»  par  des  malheurs.  Vous  cherches  votre  prolit  dans 
»  les  larmes,  vous  vous  nourrissez  de  la  taini  d'au- 
»  trui.  »  (Traité  de  saint  Ambroise  sur  Tobie.) 

11  faudrait  trop  citer.  Une  voix  s'élève  dans  l'his- 
toire, une  grande  voix  Composée  de  toutes  celles  des 
Pères  de  l'Eglise,  et  qui  n  est  que  celle  du  Christ 
prolongée  d'échos  en  échos,  et  elle  crie  :  Qoiconque 

N'KST  9 a»  S0C1ALI8TK  N'ESIi'  PAS  CHKÈTlim. 

«  Mon  royaume  n'est  pas  àa  ce  monde,  »  disait  le 
Christ.  Et,  en  effet,  il  n'était  pas  de  ce  monde  perdu 
d'égaïsme  et  d'iniquité  le  -royaume  de  l'égalité  fra- 
ternelle. Voilà  le  -véritable  sens  d'un  texte  si  odieu- 
sement interprété,  depuis,  par  le  mysticisme  à  la 
solde  de  l'oppression.  Le  Christ  disait  encore  : 
«  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César  ;  »  mais, 
suivant  le  beau  commentaire  de  l'abbé  Fauchet,  ce 
qui  n'est  pas  à  César,  faut-il  aussi  le  lui  rendre? 
Or,  la  liberté  n'est  point  à  César,  elle  est  à  la  nature 
humaine. 

Et  maintenant,  à  vous  qui  voulez  être  lès  vrais 
ministres  de  fEvangile,  tes  soûlions  de  qui  chancel- 
le, les  médecins  dk  cœurs  souffrants,  les  anges  gar- 
diens de  la  chaumien!,  la  lampe  vivante  qui  brûle  au 
chevet  des  intelligences  endormies,  à  vous  de  voir 
si  votre  mission  est  d'emprisonnerlà  jamais  la  réa 
litédans  le  symbole,  de  masquer  la  haute  morale  de 
votre  maître,  de  là  remplacer  par  je  ne  sais  quelle 
pratiques  vaincs,  de  faire  la  nuit  autour  des  Ames 
abamlonnées  à  votre  vigilence,  de  prendre  parti  pour 
les  riches  à  qui  le  Christ  refusait  la  vie  éternelle, 
contre  les  piiuvres  dont  il  naquit  fégal...,  ce  lilsi 
(ftiii  charpentier.  Ali  !  concertez-vous  ]ihitôt  rioor 
secouer  le  joug  et  renier  les  doctrines  paiennés  de 
celle  fausse  Eglise,  corruptrice,  corrompue,  complice, 
séculaire  de  tous  les  tyrans.  Vous  n'avez  pas  à  con- 
soler le  malheureux  seulement,  vous  avez  à  combat- 
tre Te  mal.  Les  InslitntourS  primaires  stmt  socialistes  : 
partagez  avei:  eux  la  gloire  d'ôtre  chrétiens.  Unisiiez- 
vous  à  eux  par  une  alliance  qui  sera  celle  du  senli- 
meul  avec  la  raison,  du  ciel  aveic  la  terre,  et  tru- 
vaillez  au  salut  commun  en  prêchant  à  l'homme  ce 
qu'ils  cq^^nent  à  fenfanl. 

Loi'is  Rlakc. 
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DHnàaèhe,  f8  '«oretMire,  de  S  15  kraret  de  l'i 
midi,  «rande  (Ile  mraordinaire  au  JanHné't.., 
Pour  cette  foi*  seulement,' Oarcier,  le  chanteur  tierii 
nal,  au  style  étraage  mais  Ri  piquaBt  et  si  dranuli^Di 
cbantera  deux  pn>dqctieB>  iaéditas  :  J'  votis  aime  >| 
Fou  de  ta  Bruière .  Indépesdaunent  de  Darder,  m 
enteadra  pourvu  première  fois'MIte  E.  Orisi  <  t  le  bti] 
ton  RiBBs,  puis'M"**  lloulle,-llabi'et  M.  Forestier,  i 
feront  li^ir  rentrée.  Pendant  la  Ate,  interm^ei  ai 
mnk,  fanfares,  exposition  de  flMH,  saseadet,  etc.  . 
S'adreisrr  d'avanreau  Joriin'àt Hiver  «tau  MtutUn 
%  Ms,  rue  Vivienne,  pour  les  billets  de  faiMille. 
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reTITC   COMXtrttHBASOI:,  -i 

Paris.— M.  A.  B.— Soyei  ici  tintdt  A  ï  heures,  0.  V. 

L. — M,  I).  T.  R.' — Reçu  les  80. — Fait  l'applie',  aux  doux 
K,  iiidiipiées, — Affecl,  rem,  a  tous  deux. 

I,iét;e,— M,  de  P. — Nous  y,  adres».  l'obj  demandé  par 
le.î  iiiessag. 

Ilcuvrages.— M.  H.  n.— Reçu    les   600.— Fait  l'applic.  de 
eiinlurni.  ilcs  1,1)00, —  AITect.   reninrc.  a  toii.i. — Nouk 
ri'p.;i.  avei:  vous  «ettc  phr.  si  W.an  stiatia  :  Le  social 
r'osl  rorgaiiisatioii,  et  l'organis,  c'est  t'orilrc  ili?liiiitif. 

Djiiljéli.— M.  11.— Reçu  les  49.- Fait  les  ï  «b.— Les  15  el 
^  les  H  11.  sont  tiicn  fwrv— Notre  pet.  corr.  du  Ifi  ocl. 
V.  art.  riScept.  îles  U  qui  ont  reçu  lailestin.  indi(|, — 
Les  Ht,  et  alm.  vous  ont  élé  oxpëd. — M,  V.  nepoiiv, 
venir  à  l'aiis  n.  chai^fe  ite  '  v,  petit,  comni.  Noos 
lAch.dfi  11.  en  arqnitler  an  mieux. 

Uoiie.— M.  I,.  A.   V.— Reçu. 

Saint- Dié.-M,  F,— Refu  les  17  cl  lait  le  réab. 

Rotiuevairt.- M.  M.— Reçu  et  fait. 

Ite  il'Aix.— M.  I).— lleri  les  U  el  fait.. 

Rimaucoiirt.— M.  R.— Reçu  les  n  el  f.iit.  Nous  ail.  v. 
ailr.  les  Huit  et  liv.  demandés. — Npus  v.  réponijr,- 
Reinerc.  alTect. 
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Bourse  du  15  novembre  1849. 

Hier  on  exploitait  les  plans  finaitciers  de  }i\.  Fonld; 
les  joueurs  à  la  hausse  Voulaient  encore  la  faire  au- 
jourd'hui. Aussi  le  îi  0|0  ."i  terme  ji-t-il  débuté  piirOO- 
6.^;  mais  ceux  des  spéculateurs  qui  avaient  reinarqiic 
que  les  iilaiis  de  .M.  Fuuld  ne  coiilenaient  rien  de 
nouveau,  se  sont  empressés  de  vendre.  Ils  ont  fait 
rétrograder  (;clte  valeur  à  SO-IO;  elle  a  repiisnn 

»  eul  jms  plus  que  lesanlies,  et  relui  qui  en  recueil-     peu  pour  fermer  :\  80-îtO,  "cii  bai.-îse  de  4.'i  c.  sur  la 

»  lit  peu,  n'en  eut  pas  moins.  »  (Saint  Paul.)  '   ■.  cliM 


Ce  n'tssl  pas  vous  qui  ferez  un  crime  aux  socialis;- 
tes  d'aspirer  au  règne  de  la  fraternité  ;  car  vous  avojt 
lu  avec  émotion  ce^récepte  de  votre  maître  :  «One 
11  celui  qui  a  deux  vêtements  en  donne  à  celui  qui 
11  n'en  a  point,  et  que  celui  qui  a  de  quoi  mangor 
11  en  fasse  dj^mêmc.  »   (Saint  l.iic.) 

Ce  n'est  pas  vous  qui  vous  iiiiligiicrcz  ilc  la  mis- 
sion attribuée  au  pouvoir  par  les  socialistes  ;  car, 
aillés  tout  le  bruil  qu'ont  fait  dans  l'histoire  deux 
iniUc  ans  de  tyrannie,  elles  retentissent  encore  au 
fond  de  vos  cieurs,  plus  ilislincles,  plus  vibpntes 
nue  jamais,  ces  fortes  paroles  :  «  Que  cildi  qui  voii- 
»  (Ira  devenir  plus  grand  parmi  vous,  soit  votre  ser- 
«  vilenr.  »  (Saint  Mathieu.) 

Ce  n'est  pas  vous  i|ui  traiterez  les  socialistes  de 
siioliateiirs,.  parce  qu'ils  ne  trouvent  à  la  propriété 
irantrelilrjî  de  légilimité  que  le  travail  ;  car  «  celui 
11  qui  lalionre  doit  Ijlionrer  avec  l'esiii^r.iiire  de  par- 
ti tiiiper  iiiix  fruits  de  la  terre,  el  celui  qui  bat  le 
»  grain  doit  le  faire  avec  l'espérance  d'y  avoir  part. 
»_  Qui  n<!  veut  point  travailler  ne  doit  pas  niaii- 
»  ger.  »  (Saint  l'uni.) 


cli"Hure  d'hier. 

Le  mouvement  à  la  baisse  a  encore  été  déterminé 
par  la  coulisse  ;  comme  c'était  aujourd'hui  sa  liqiii-- 
(lalioii,  elle  a  fait  tods  ses  elïorts  |)onr  liijuider  à  96 
fr.  el  a  contribné  a  paralyser  le  mouvement  ii  la 
iiaussc  qui  se  faisait  à  l'ouverlure  de  la  Bourse.       ^ 

Le  îi  (ijfl,  au  comptant,  a  ouvert  h  KO-  -iO  ;  il  a  fait 
au  plus  uas  89-80;  au  plus  liant  90-40,  et  il  a  fermé 
à  8Ô78O,  en  baisse  de  2u  c.sur  la  précédente  clôturii. 

Le  11  0|0,  an  comptant,  ouvert  à  S7-2;i,  a  ferilié  b 
;i7,  coïiinie  hier,  après  avoir  fait  57-30.  Celte  valeur 
a  été  demandée  pendant  touti!  la  bourse. 

Les  actions  de  la  Bamme  ont  continué  de  moii'- 
ter,  elles  ont  fermé  îi  2395 ,  en  hausse  de  20  fr., 
après'avoir  fait  2i0o. 

Il  y  a  en  (len  il'atïaires  snr  les  chemins  de  fer. 

A  i  heures  il  la  coulisse,  le  H  0[0  faisait  89-TO  dcr 
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■odVrne.  nvniTjtniDUiiti  s«iB«,  lo.  -miiku 

«Tenir.  lïchercEiS.'êfc  j  d«  iTa  5  heures. 

VlilS  DeEORDEAIJX  la  Piét^  éo'ceiL  ieliln 

Trtt  Imni  vins  de  Bordeaux  et  Bourgogm  ISM. 

A  59  c.  la  bout.,  —  1 10  fr.  la  pl*<;e,  —  M  c.  le  litre 

A  45  c.  la  tout.,  —  130  fr.  la  pièce,  —  60  c.  le  Ktrr. 

A  .VJ  c   la  boot.,  —  t.<0  fr.  la  piè€»,  —  10  c.  le  Hlrr 

Vins  sur>érieors à  60  el  75  c.  la  bout.;  HSet  9M  r  li  ine 

Vins  liBl  de  «  r.  à  6  frt  la  bout.;  100  f.  i  1,900  f.  U  pléc 

Rendus  sans  frai»  à  domicile. 

SOClim  BOaDCLAIta  KT  BaOBOWlCMOmii, 

II,  rue  Neuve  Saint  Aunnstin. 

vertu  GuirioOa  «Sreea  •  ou  IS  Joars,  n^«hrt  Ville 
rue  Muntn>artro,"69.  FlatuB,  10  ff.  {kttf.y^ 

h  uyilll  arabique,  artillçielle,  supérieure  i  IsatUi 
UViujlIl  relie,  pour^l'impreasioa  des  tissMt;  roarloi 
leKapp'Ms.  Icsgoinma'^es.collaKes.etc  ,r,d'AoTer.ie,l 

IVltl'VCI  l.l'  l«w«THWl«A«t»»»,'4r.,«0D«rrfc^ 
Il tf  L  1  fiLLIi  < lironique»,  (.Miérirs e^t•^^Hlr^,  *«f»l 
et  autri'»  échouent    Pliar,  rue  Uamlinti-au,  <o  H|».  i<i' 

BHUMKS- IRRITATIONS.  INFLAliAm 

Le  Biaor  A«n-rai.eoi>TiQ«a  de  BRIANT,  il» 
eflicacilé  reconnue  pour  guérir  les  mxoMBS,  Catsa 
Bv,  omAOKBMmrr  •«  BAao,  «■«»,  flOçuBtnc' 

DIBBBMTakU.     IHMTATIOBI  .  t  l»»iA«Si»tlOB 

tout  genre,  est  ordonné  cliaiiue  jour  («ar  le»  plu*tfiiw 
méitccins  île  Paiis.  —  S'adresser  aux  ,ph»riD.içif<  ' 
Kaint-Uenis.  1.^7,  rue  dn  ProTrncc.  ."Ht,  el  chu  I»  |'!"l' 
des  pharmïc.^  Pour  «OK»raolirdc»eootr»fsçoui,iv: 
Il  bouteille  capsulée  en  élain  a*«c  caclna  Ikianltl- 
prus|icclua  aiené  Driast  commo  l'iitiqueUe. 

M"  LAi:€>UliE. 

rue   Bouclier,    n'  €,   au    1", 
le  Pont    Neuf ,    donne   des  i  mi  ' 
talions  'sur   le   passé,   le  l"'é*'"' 
l'avenir. 

SocUU  det  TrtttaUltttrt  révw, 

Ifannftetnn  iTHorlogerie  fraiiçrise.— Grswl  ' 
sortiment  de  Pendules  de  toute  espèce  et  aux  P 
les  plus  modérés.—  Ilarbres,  Bronzes  (  »r 
l.oui3  XV),  Qamitnre»  de  Cheminées,  elç  eUM^ 

PÂTE  PEa'*v 

lEDAILLE  ,^^,'V;S'i«/.r  "•''';"ï 
»'«ii«t3T  Ï>L  liEOIlGL,     ■•»» 

«Il  liiiJ  eiiAim.  »'Érm»(.  (Vosges).        en  l^'^ 

l.a  seule,  iafaillihle  poi&  ta  firnmpte  giiérhon  du 

Khuines,  Catarrhes,  Encoueuiiiul,  -  îiMi.v  w&P 

tin  m  troiivo  daos  toute* leitmeiileanM ipharinMKI 
Fiance ,  cl  i  .  ».ri<,  an  Ucpôl  général,  cliex  "•  O*"^', 
drognist,^,  nie  île  Parmlis,  n"  12,  .m  Marais.  On  "«^^ 
r.en fiance  qn'itux  liiilles  portant  l'éllqnetleet  n  ^ 
liiri  OKORlré,  par  -e  «lu'll  y  a  de»  contrefaçon». 

Çpectnclés  ilu  16  novembre 

TIIRiTItH  DE  l  ,\V\TI')X.— 1.B  l'r<ii**te.  '  ...,, 
|'iih5ATI;k  tu-;  i,v  ui;i'ti.mQiii^-TesUi"«ntd«  t^» 

I  l'A  1,1  UNS  —  _ 

i>l'fiiiA'C(»MIQi:t:.— I.a  l'écanx  Roses 
DDÉO.N.— Kayinomt  Variiey.  .     , 

TliBAlKC-Ill.ilOiUyijl-:.  1,1  r.ne.iiede»  '«'"f^ii, 
VAlîtHiVlLLi;.—  rriiijue-  oiile,   Clmpcilin'.'iil,  l" 

sieur  oui  veut  existe'.  .  ;.j, 

i.YV.NA.'iK. -La  l'ncli«,(i  de  .M.    le  Cure,  C.m» 

liai  lUi  Prisonnier,  ,         ■  „  i, 

MIÉATIIE    sio.MANSIDIl.  -  l«   Femrno  a   i»  '" 

Deux  ■aii»-(!iil'.lle*,  Tisjfnilii  llin.iile. 
VARIKflO.S       VnU.iii'in  i,.e..ll<is,  l.-.i  * ■*}*'?,*•, .'u,!, 
i()ltri-:-SAI.N)-l    lill.N.-leC^iniiéUl.l'Mlfl  "■"",""' 

AMuir,t:.(;()iitQ('i-:.    l'Iipnlii,  Alhaga,  Juif  cirâm. 
(iAITK.  —  l.c-i  t'.etles'ile  Miit.  ..(. 

THKA  CjlK-N  ^TtO'vV  1.  -I.i  s  Pilule»  ^Ui  l>i«l'i|'  .  „ 
l'OI,tl-;S.-.i;0iivii,ei;Kr  id  .s,  loueur,  M.irquisiie" 

iinprlracric  Banok-IJw.  rue  dn  Cri>l»»«n'. '*' 


,yf!t.§iff§à.ttUiVm  .Mw.Oiàit^ 


liLiTIl^. 


Samedi  17  iiovem1>re  I  840. 


fPpjtneUiAMiMWmigrjNiuniii.    ■  ;:,''i«fc'       .jpiQitifrTiiAv»», tmhj  i!»iKiitMtiïori<'?t 


CT  "■•<»»   ..;»!  »  iiVy  |'.X*««<H.> 


\  Il 

....         «.f, 

•       ••••  fil. 

\%  tài  é»  Wamàê. 


•  flPAUTRMKNTÎ* 

Troi''  mois.  .  .  ■  ■      '  '• 
Sit  mois.  ;  .  .  .  .    11  <.  . 
Un  an.    ......    31  f. 

I.-;  I(!ltrc<  non  tSnn^i'uvjt 
w.  teronl  pat  reçui»' 


REPARTITIOIN 


PÀKU,  MllO¥EIIBME. 

\,.  -■>>••,  '\  ••■■]■■  ■  '        .1 

La  droite  de  rAssembléé  se  venge  avec  un  ma- 
jiUliîr,  sur'toiis  lestèbânts  et  i|l)out^pnt«  du, 
'  9t,  de  la.ppur  ({uclui  a  fait  le  fangeux  mcs-^ 

■  Kt  miHi$tr«$,  en  adoptant  la  prise  en  con- 

1,  oialgréMM.  Foiud  et  Dumas,  d'une' 

lition  iyant  pour  but  d'acheter  au  nom  dei 

Ile harAt  établi  à  9aiAt-Cloud par  l'anciaAn« 

^dvflé.  ; 

M  viee-pritident  et  son  ami,  SI-  Boul*y 

i^\^tt]^e) , .  en  ^îéMuit  Tindemnité  récl.'uu^  ^ 

ù  de  logement  en  faveur  de  ce  difuitaire 

tixirtmU. 

In'ast  pM  tard  ;  mais  après  cette  double  esca- 

idiâeuh  a  besoin  de  eauser  avec  ses  voisins' 

)lus  proches  fi  les  plus  éjoi^oés.  Tout  le 

ids  se  lève,' court,  gesticule,  discuta  à  perte 

ftel,  le'lWiijlie  «A  au  cpmblc  ;  lés  huissiers 

liWpHlÉiMt  «oiçit:  à  bçut,  et  Yoh  s'en  va. 


à-dire  à  2  milliards  de  plus  (ju'ellc  p'atteint  aU' 
'  jourd'hui  d'après  TévaluaUon  de  rexrt"'"^^^''*  .¥•  i 
CuniU'Gridame,  qui  coptpVeoait  les  étoffes  de 
luççe,  —  la  voici  ::  , .     ^  ' 

FÎIrication  du  coton...' 5N0  000  eQO  fr. 

Convet-siCNfi  de  la  laine  en  tissus    750  000  bOO 
Fabxicatioh  de  lia  et  chanvre    300  000  OOO 


Aux  déferuturt  iet  ,aetutit  de  Vtrtùlle$. 

Paris,  10  novembre  lft49. 
Citoyens,  i 

Gsmme  nos  frères,  condamnés  par  U  haute  coor 
|kfersaill«s,  n6M  tenons  jvousoflHr  l'exprès^ 
Es  de  notre  inaltéi'abic  reconnaissance  pour 
I  kivoueitaeiit  ((iJé'itous  avez  mis  au  service  dei 
I  nis  caùM  çosomùnk,  et  surtout  pour  le  i^spacL 
llil^tttx  «v^  lequel  vous  vous  Mes  eooibrmés 
|lla'1«k)até,  librement,  mais  é^ergiqnement  ex- 
Ipitailrfar  toip  1m  «oeuiés  à  fumaàtmité,  de  ne^ 
Imm  *Hf(«r  «ne<i|lér0nse  qui  n'éMit  plus  lib^e.> 
ImOilfMNB  asMàons  de  cœur  aux  principes  «t  aux 
lMDtiiiMnt«qa''il8  Vous  ont  si  noblement  et  »i  net- 
JÉMnpritMs  dùis  la  lettre  datée  de  Versailles, 
lUdtoaaràiit. 

Silot  et  fraternité. 

5i0ii^  ;  Lonuou,  représentant  du  Cher. — 
FoRKSTtiR,  «x-coMUiel  dc  k  6*  légion.  — '; 
DuAHATB,  «K-eapitaine  de  la  14*  batterie 
de  l'artUleria^  de  la  Seine.  —  ALLYabUc- 
UÀC,  réâtu:teur  de  la  Démocratie  paçifi- 

Sie.— VeaNO-N,  ex-lieutenant  de  la  l4'.)>al- 
rie  d'artillerie  de  la  Seine.  —  AçHurraE,; 
ex-capitaine  de  la  10*  batterie  de  l'artllie- 
'  rie  de  'fa  Seine,  —  Merliot,  ex-eapitainc 
de  la  IK*  Wtteria  4e  l'axtilleriedela  Seine.i 
—  Ai|^BLiË-LjslfAiTUi,  ex-rédacteur  de. la 
Itivomion  ditmocrtUique  et  iociale.  — 
ÂivÉ  BavnKj  poembrc  de  l'ex-commission 
dek  'ty  (comité  sotnaliste).  —  Maillard, 
membre  de  rex>-commission  des  3.^>  (comité 
sMialist^.    *■ 


TeUl 1  600  000  000 

Donc,  les  deux  tiers  au  moins  de  la  population 
française,  c'est-à-dire  vingt-ouatuk  millions  de 
citoyens,  se  trouvent  dans  la  dure  nécessité  de  se 
couvrir  de  haillons,  car,  notei  Men  ceci,  le  tra- 
vail et  laproduefion  ne  répondent  pas  aux  plus 
pressants  nësoins  de  la  population. 

n^futei  ces  cbilfres,  si  vous  le  pduvez,  mes- 
sieurs Us  pétitionnaires? 

Vis-à-vis  d'aussi  grands  besoins  de  première 
nécesàté,  combien  votre  théorie  du  travail,  basée 
sur'  le  luxe,  s'amoindrit,  s'Annihile,  disparaît! t— 
Quelle  piètre  figure  font  vos  8,40O,00O  fr.  vis-à-' 
vis  d'un  déficit  de  production  de  deux  milliard»  I 

Il  y  a  plus,  commerçants  et  industriels,  vous 
raisonnes  étoffes  de  Isine,  de  coton  eftde  soie  :; 
rien  dte  mieux,  méa  la  population  fninçaiitead*au-; 
ti«s  besoins  que  ceux  du  vêtement  Ma  faim,  qùi^ 
se  hiX  sentir  de  iix  en  six  heures,  est  là  toujours' 
inMSOuvie,  et  comùiande  impérieusement  à  la  pro- 
duction de  créer  des  denrés  alimentaires. 

Or,  si  vous  ne  vous  êtes  pas  rendu  compte  de  leur 
quantité  et  de  leur  valeur,  si  vous  n'avez  pas  fait 
une  part  dans  la  consonîhiation  aux  denrées 
ciWotua/et  qai  dunoent  la  -ria  à'notre  marine,  si 
vous  n'avet  pas  pensé- à  1*  qualité  des  aliments,, 
source  première  de  |la  santé  publique,  d'autres 
ont  fait  pour  vous  ee  calcul  ;  lisez  : 

Quanfité  en  poid*  <m  en  mettre,  et  valeur  totale  en 
franet.  Je  la  ration  alimentair*  hygiéniqtie  An- 
N  VILLE  de  la  population  franfaiie. 

(14,000.000   d'hommat;  —  14,000,000   de    r«nmes;  — 
«,•«0,000  d'fnfanU.) 


mettre  en  pratique  votro  théorie  du  tiavail  par  le 
iltoté*.  • 

;8i  vous  n'êtes  pas  asHez  dévoués  pour  vous 
IVWtrer  magiilliques,  rie  soyex  pfts  aaiiéz  cour- 
tisans pour  demander  l'aumône  au  nom  du  luxe 
^à  des  concitoyens  qui  croupissent  dans  la  misère. 

Ne  faussez  pas  la  question,  ne  mentez  pas  à  la 
vérité,  ne  cac.hsz  pas  votre  pétition  sous  le  mas- 
Ique  du  bien  public.  Le  luxe  peut  vous  faire  vivre, 
VOUS,  naus  le  comprenons  ;  mais  le  luxe  no  fera 
pas  vivre  la  France  gangrenée  par  l'application 
de  vos  doctrines  égoïstes  sur  le  travail. 

Nous  vous  connaissons,  massicùrs,  vous  répont 
dez  tous  du  nom  dc  M.  Josse. 


DÉUVBOHt  GEMèVE  1 


Les  jaumaux  de  la  réaction  déplorent  le-résul- 
tat  dés  éleetioBS  ^e  Genève.  Plisieurs  ne  crai- 
gnent pas. d'attriW.r  cette  victoire  de  la  démo- 
cratie a  la  présenoë  en  Suisse  dfis  réfugiés  déma- 
gogues de  tous  les  pays.  C'est  le  grief  que  l'on 
faisait  valoir  contre  la  RéoUblique  romaine  gué- 
ri*, comme  on  le  sait,  de  la  présence  et  de  "op- 
pression des  étranger»  itaiien»  par  les  bombes  et' 
tes  baïonnettes  des  nationaux /'A-onpaù,  q/utrichient 
et  etpagnùlt.  Les  étrangers  italiens  iquiifestaieut 
leur  oppreuion  en  appelant  tous  les  habitants  à 
l'exercice  du  suffrage  universel;  les  nationaux 
français  et  autrichiens  ont  délivré  les  Romains  de 
cet  esclavage  en  mettant  Rome  en  état  de  siège, 
en  dispersant  l'Assemblée  constituante,  en  sup- 
primant les  journaux ,  en  rétablissant  le  pape 
absolu;  sans  recourir  aux  vatos  de  qui  que  ce 
soit. 

Ne  serait-il  pas  util  A  la  paix  de  l'Europe  que 


ComoiinMtioiii.  QuuiiUt. 

1.  Pain,  5,S40,M«,««(i  kit. 

X.  Vltildlt,  ~  S,Sm,OM,«HMl. 

S.  X«0imM  et  rraiU,'S,4S*,0«*,0«0  kil. 
K.  Vin,  S,1(i,«0«,«00litr. 

S.  PoiMen,  70fl,00«,»00  Icil. 

~    Beurre  et  froiiuge,    sse,00«,000  lui, 


7..  Lait, 

S.  OEuft, 

».  Soer*, 
IS.  Cbooolat, 
11.  CaWtorrAtitf, 
(«.  Sel, 
IS.  S^i***, 

14.  Huile  d'olive, 
ts.  Vinaifre  de  lin, 

15.  UquMn, 


l,»M,M«,0«Oli(r. 
fl,SI«,«e«,IOO 
IS4,MW,«|0^tif. 
19S,S0S,0«0  kil. 

M,«M,O«0  kil. 
ISa.OM.MO  kil. 

tO.MO.OAO  kil. 
1 17,«0«,000  lit. 

44,$00,O«0  lit. 

4S,0««,«0«  lit. 


Valeort       • 

1 ,7St,IOO,000  f. 

t,M«,7S0,0«0    ' 

t,ISS,<50,M«    ' 

7i«,««0,e«0    I 

t,«ss,oooi,«do 

S68,000,«M     > 

st4,oo»;oM 
to>,M»;o«o  ' 
ssi;»«o,o«o   ■ 
4»s,ioo,eeo 

100,800,000 
S7,««0,»00 
•l,l>00,MO 

811,750,000 

ii,iis,etfo 

51,5^0,000 


Le  lux9  selon  M.  Joase. 

«  Il  n'y  a  que  le  Iiua,  bieu  pt  honorablement 
■  Goaaprit.qui  puisse  pcucurer  le  travail.  » 

P^itioH  pom;  te»  cinq  millions  qunire 
«ent  miUe  franct. 

ïoici  un  factum  incroyable,  et  par  la  pensée 
tt  par  le  style  ;  il  se  résume  en  deux  mots  :  Don- 
DU  au  président  5  400000  fr.,  et  tout  ira  pour 
^  mieux  dstiaie  aid|leiir  des  mandes  possibtês  ; 
'ooQex  au  président  cette  légère  bagatelle  de  quel- 
fK>  millions,  et  ils  retomMront  en  rosée  bienfai- 
«>te  sur  letrWatt;  éàr,  que  maiïqUéiUl  àU  ir^- 
^f  U  lux«;  —  jQoe  muifluert-il  au.  luxe  f 
5400 000  fr.  dans  le» To^érdu  président.'  ' 
.j^  bliei^l  meMievrs  le^  commerçants  et  indas- 
IP^^Is,  vous  tous  ^ui  avez  signé  là  pétition  aux 
^fuillions,  vous  êtes  probamemapt  tt*s  forts sUr 
«»  (âiifrres  ;  eh  blMi,  comptMs,  «.'H  vottft  plait,  ^ 
joyons  si  la  p*thittn  que  vous  lancez  par  le  mon- 
^)  sdus  l'inmenlion  du  it-avaU,  ré(NDnd  aux  be- 
•»?>ida  travail. 

U  est  toute  la  question  ;  d' ailleurs  Vous  la  po- 
***  ^oui-méidie*  en  ces  terme». 

1^  travail,  melBieurav  a  âne  double  fonction  à 
l'taplii'  ;  d'un  (.^  il  doit  procurer  Ik  vie  «ux 
'f»v»illeuirs,  de  l'aiitre  il  doit  pourvoir  d'abord  et 
^vtnt  tout  aux  besoins  de  première  nécessité. 

^)  pour  VMS  donner  une  idée  précise,  exa«te, 
ntilhématifàe  des  objets  les  plus  indispiensableft, 
*n.linge  et  en  yifttementa  nécossairts  à  une  popu- 
lation de  35  millions  dopersonpesjiil  faudrui'àue 
'•  '«leur  de  la  productio«"ïé'MFrtiitce'i'«ft  'l«>f- 
^^^fdinairet  (calicot,  cfe'tonne,  tissus  dc  laine) 

'"•"'Wtà  TROIS  MILIIARDSSIX  CENT  MILLIONS,  o'est- 


ses  cosdqnss,  ne  devraient-ils  pas  .bombarder  un 

E eu  cette  ville,  afin  de  la  soustraire  à  l'intoléra- 
le  oppression  dos  étrangers  T 

On  aviserait  ensuite  ai)x  jDoyens  d'afTranchir 
la  France. 

Les  non)s  suivants  montrent  combien  il  perait 
urgent  de  voler  au  secours  de  la  Suisse  avec  un 
assortiment  de  bombes,  fusées  bt  aiitrçs  engins 
émancipaleurs.  •■     ^  ' 

Les  sept  cohscillers  d'Etat,  formant  le  gouver- 
nement, actuel,  ont  été  réélus. 

Le  nombr«  déâ  voUnts  était  4,e  10  38o.  Les 
voix  ont  été  réparties  Comme  il  suit  : 

M.  MouliDJé  (Jean-FriDçois) S,{>23 

Faiy  (James) , li»483 

Bonlier  (Frédéric) S,492 

îiccrey  (BalUiazir) 8,543 

Gnillennet  (Alexis-François-  Louis)  .  S,395 

Janin  (Afetkndre-Françoii). M^O 

PoiM  (Antoine-Louis) t..  !>,453 


nationalités  sont   exploitées,    asservie»,  elle 
puisse  jamais  devenir  légitime  ni  nécessaire. 

A  l'intérieur,  nos  progrès  sociaux  ont-ils  donné 
à  tous  les  intérêts  respectables,  à  tons  les  droits 
une  satisfaction  telle  que  l'insurrection  ne  soit  ja- 
mais légalement  motivée? 

Cette  assertion  est  détruite  par  trois  dates  seu- 
lement, 1789,  1830  et  4848. 

Existe-t-il  un  magistrat,  jng^ftnt  au  nom  de  la 
République  démocratique,  fondée  en-  4848,  ca- 
pable de  déclarer  hautement  qu'il  fallait,  en  4789, 
accepter  la  prolongation  de  l'absolutisme ,  la 
dispersion  de  l'Assemblée  nationale  par  les  trou- 
pes, l'oppression  du  pays  par  les  bastilles?  qu'il 
[allait,  en  1830,  se  résigner  aux  ordonnances  de 
juillet?  qu'il  fallait,  en  4848,  subir  indéfmimcnt  un 
régime  de  corruption  notoire,  laisser  au  pouvoir 
MM.  Guizot,  Hébert,  Duchàtel,  eu  compagnie  dc 
Icnr  patron  Dbuis-Philippc,  et  des  225  satisfaits? 

S'il  existait  un  magistrat  pensant  qu'à  ces  trois 
époques  le  peuple,  au-  lieu  d(j  s'insurger,  devait 
^c  courber  sous  le  joug,  ce  magistrat  n'a  plus  le 
droit  d'occuper  son  sioge;  qu'il  en  descende  ;  ce 
»iègc,  comme  les  lois  qu'il  est  chargé  d'appli- 
quer, n'a  d'autre  point  d'appui  que  trois  insur- 
rections victorieuses. 

Oni,  notre  siècle  a  présenté  plus  d'une  circons- 
tance mémorable,  et  dcms  laquelle  l'insurrection 
n'était  pas  seulement  un.  droit,  mais  un  devoir. 
Pense^-on  que  jamais  aucune  insurrection  ne  se- 
ra plus  ratifiée  par  la  conscience  du  pays? 

Nous  le  voudrions  ;  mais  pour  arriver  à  co  ré- 
sultat, il  faudrait  prendre  des  garanties  contre  les 
insurrections  du  pouvoir:  Jamais  insurrection  n'a 
(  ômnMjncé  dans  la  rue.  Qui  s'est  révolté  le  pre- 
mier c6ntrc  le  droit  en  4789,  en  4830,  en  1M8? 
Est-ce  le  pouvoir,  est-ce  le  peuple?  Louis  XVI  a- 


Genèive  fût  déiivréo  de  la  même  manière?  Des    ...  ,  ,   -     -.      »  .- 

Suisaes  Irapçais,  des  Suisses  allemands,  des  Suis-    .^i'  »"'  «"  n"»'  ™«°*^  '«  représentaMon  natio- 


M. 


M. 
M. 
M. 


(I)  Valeur  de  la  rilirti  alliiientaire 

pour  tootolaPrane» 1 1 ,07»,«75,«00  f. 

Eh  bien  I  la  question  alimsQteire,  comme  la 

Îue^on  des  vêtements,  réçllitneraient  une  jmB>- 
tietion  do  botme  qualité,  de  deux  tien  plus  con- 
sidérable qu'elle  ne  l'est  aujdiird'hui  ;  —  un&  pro- 
duction en  plus  égale  à  une  valeur  de  sept  Mit- 

UXKSIS. 

Donc,  24  millions  de  Français  au  moins  sont 
condanmés  à  une  nourriture  .insuffisante  et  mal- 
sain^  ;  donc,  travail  et  production  ne  répondent 
pas  aux  nécessités  de  la  population. 

Répondec,  répondez  t  «es  chiffres,  messieurs 
loéjpétttionnalresT  -     > 

'  iNtIsMéx  votre  théorie  du  travail  par  le  luxe 
devàùtle  squelette  de  la  fàini,  qui  vous  menace 
et  y6às  poursuit. 

Non  1  non  !  le  luxe,  dans  les  circcHOttances  ac- 
tuelles de  la  production,  est  bien  plutdt  ,une  «ause 
de  ruine  nationale qu'unagent  dé  prospérité. 

Demandez  au  luxe  de  vivre  du  lilxe,  tien  dfe 
mieu)c  ;  demandezau  luxe  de  payer  son  éclat,  il 
est  assez  riche  pour  se  passer  ce  caprice  ;  mais  ne 
demande*  pas  â  TOUS  LES  CONTRIBITABLES 
des  minions  pour  l'entretenir  et  le  ftiire  revivre  : 
—  car  vous  insultez  à  la  France,  VOfisfdûlèt  aux 
pieds  la  rfison  humaine.  , 

Que  leo  banquiers,  les  agioteurs,  les  usuriers,* 
les  richtt  homme»  sa  cotisent  pour  offrir  .1 400  000 
au  président,  personne  n'y  trouvera  à  redire;  gé- 
néreux pétitiontiftires,  buviez  le!^  preniiers  la 
souscription,  et  Vous  aiirez  satisfeit  à  uii  besoin 
de  votre  Cœur,  tout  en  prouvant  que  yws  savez 

T'-^- " '    "     '"  ■  '' 

*(t)  D'après  cet  oakuli*,  le  prix  de  la-rniMMiimatiott 
jotirnaliire  d'un  homme  Miait  d«    i,rr«  4te.i      'V  "i> 

^.v..<in-.  i^mfmm  >•"-  ■■  •■-■'•M;  <.  ^  ■■< 

D  un  enfant  »       52  » 

Certes,  ce  no  sont  pas  là  deiprix  exMérés.  (Voir  le 
Bilnn^e  là  Fraitce,  par  M.  Pibrbtjiqnd.) 


La  Thèse  de  lUcshél  de  Bourges. 

A.  la  fin  du  procès  de  Versailles,  lorsque  Michel 
de  Bourges,  organe  de  tous  les  accusés,  a  voulu 
soutenir  que,  dans  le  cas  où  la  Conkiilution  était 
violée,  l'insurreçtiori  devenait  légitime ,  le  pi"ési- 
dent  lui  a  retiré  la  parole  avec  horreur. 

Nous  concevons  parfaitement  l'efl'roi  et  la  ré- 
pugnance d'une  société  à  laquelle  on  vient  dire  : 
«  Dans  certains  cas  une  pa  rtip  de    tes  ^icmbrcs 

S  retend  avoir  le  droit  de  s'armer  contre  les  autres, 
0  tirer  des  Coups  de  fusil  et  d'élever  des  barrica- 
des. ».  ' 

Cette  'société,  toutefois,  en  niant  le  droit  d'in- 
surrection, dans  toiis  les*  cas,  «e  donné  un    dé- 


menti h  elle-même,  car  elle  a  sanctionné,  glorifié 
jusqu'à  ce  jour  toutes  les  insurroctioas  q«i  ont 
réussi. 

bans  une  société  bi«n  faite,  où  tous  Içs  intérêts 
seratient  conciliés,  dû  aucun  élément  de  la  popu- 
lation li'opprimérait  l'autre,  nbn  seulentent  le 
droit  d'insurrection  n'existerait  pas,  mais  il  né 
viendrait  à  l'esprit  de  pcràonhe  ae  soutenir  une 
pareiltc  thèse.  Ajoutons  que,^kas  un  pareil 
"oi-dre  social  j  i.tendant  le  primpe  de  l  asso- 
ciation libre  aux  nations  commQ  aux  mdividus,  la 
thèse  de  la  guerre  étrangère  ne'  paraîtrait  pas 
moins  \ni'pie  que  celle  de  la  guerre  Ultérieure. 

Mais  sommes-nous  arrivés  à  ce  degré  de  pro- 
grès social  T  Là  est  là  question  ;  le  parquet  de 
Versailles  nous  aurait  rendu  sçtvice-en  la  résol- 
vant, après  avok  écouté  Michel  (de  Bourges)  et 
ses  coritrères. 

Quant  à  la  guerre  étrangère,  si  pdieusc  et  sa- 
crilège "qu'elle  soit  au  point  ae  vue  de  Thumaiiité, 
bien  qii'eHé  «ntralné  après  ellQ  lé  ««Sur  et  tes  rui- 
n*,  Blfen*'iï*'rflt>  di»iW*8^T^tttë"tfîi  jbtlr'  delà 
surface  du  globe,  il  est  impossible  de  soutenir 
que,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  où  tant  de 


nale,  dont  les  droits  étaient  supérieurs  aux  siensf 
li-t-il  essayé  de  la  dissoudre,  le  20  juin,  par  un 
coup  d'Etat  avorté  ?  a-t-il  pris  la  fuite  pour  se 
sdustraire  à  la  Constitution  qu'il  avait  jurée?  A- 
t-il  participé,  oui  ou  non,  a  la  coalition  de  l'é- 
tranger contre  la  France  émane^iée  t 

Les  journées  de  juillet  et  d'octobre  4789,  dft 
juin  et  d'août  1792  ont  toutes  été  provoquées  par 
l'insurrection  du  pouvoir. 

Qui  s'est  insurgé  contre  la  Charte,  en  4830? 

Qui  a  voulu,  rétablir  l'absolutisme  \^t  voie  de 
corruption,  et  fouler  aux  pieds  le  droit  de  réunion 
en  48M?  * 

Il  est  donc  essentiel,  si  l'on  veut,  et'  la  chose 
est  désirable,  bannir  à  jamais  l'iBSurrection  do 
nos  mœurs,  trouver  un  moyen  de  la  bannir  des 
régions  du  pouvoir.  C'est  toujours  par  en  haut 
qu  elle  a  commencé. 

Nous  vivons  sous  l'empire  du  suffrage  univer- 
sel, mais  ce  suffrage  a  prodiùt  une  Constitutiqn. 
Ni  représentants  du  peuple»  ni  président  n'ont  re- 
çu un  mandat  iOimité  :  appliquer  la  Constitution^ 
telle  est  leur  mission.  Que  faire  s'ils  se  révoltent 
contre  elle? 

-  S'en  ra(^ortcr  à  leur  opmion  sur  ce  sujet?  Mais 
jamais  une  majorité,  outrepassant  la  limite  do  ses 
droits,  n'en  conviendra  elle-i^ômc. 

M.  Michel  (de  Bourges)  çt  ses  confrères  vou- 
laient soutenir  nue,  dauji  .k^«as  où  l'insurrection 
commence  par  les  sphères  o(liciolle8>  le  peuple 
avait  le  droit  dc  se  défendre  par  l'insurrection,  par 
les  ihanifestations,  ou  par  le  refus  général  et  sys- 
tématique dc  l'impôt. 

S'il  y  a  d'autres  moyens  à  prendre  pour  sauver 
une  constitution  violée  et  l'iionneur  d'un  pays 
compromis,  nous  déclarons  d'avance,  et.  les  yeux 
Icrmés ,  que  nous  les  préférons  aux  mesures  pro- 
piosles  par  M.  Michel, (de  Bourges),  mais  la  tache 
de  }a  n^agijitrature  était  de  nous  éclairer  à  cet 
égard,  et  nous  regrettons  qu'au  lieu  de  le  '-■•'- 
elle  ait  brusquement  étouffé  la  discussion. 


faifa 


19' mai  1849  por- 
iSbO,  l'impôt  siii 


Le  projet  de  M.  Fould,  pour  le  réiMiiSement  dr 
l'impôt  sur  les  boissons,  est  ainsi  coiicii 
.    «  An.  t"."  L'art.  3  de  la  loi  du    '   ' 
.ant  due,  à'parth-  dn  t"  janvier  i»oo,  runpoi  sur 
les  botssoiiS'scra  aboli,  ext  .-ibntgé. 

»  Art.  t.  L'impôt  sur  4cs  Itoissons,  tel  qu'il  est  é- 
tabli  par  la  législation  actuelioment  en  vigueur,  est 
maintenu  pour  l'anuée  i8o0. 

»  Art.  3.  Il  sera  procédé  iiiuuédialeinent,  [nv  vc>ie 
d'enqttctc  parlemenlalre,  a  l'eu^^ien  dos  questioîiï. 
qu'a  soulevées  l'impôt  sur  Us  boissons,  et  du  systè-'- 
ine  dp  taxes  (jui  pourrait  remplacer  lo  systèirte  a|c-' 
tuel.  » 

Voici  lo  texte  du  projet  sur  l'enregistrement  : 
«  Art.  I".  Dans  tous  les  cas  oîi.  I*  revetiu^  sert  à. 
déterminer  la  valeur  des  immeubles  pour  la'  liqui-' 
dation  et  ^  paiemeut  dll  droit  prqportioaaol,  f«n-i 
registremenl,  il  sera  multiplié  par.  vingt-cinq  ou  par 
douze  et  demi,  an  lieu  dé  'vTngt  et  dc  dix,  selon  les 
distinctions  élablios  par  l'art.  IS  de  la  loi  du  22  fri- 
maire an  VII.  ,  •      • 


'igjiML 


'\ 


«  Art.  i.  Les  (rnnAnissioni  des  biens  meubles  à  ti- 
tr«  gratuit  eiitrti-vil's,  «l  celles  qui  s'effeclueiiypar 
ilécès,'  seront  soumlseii  ioi  deux  titrs  des  divanei 
quotités  de  droit  établies  pour  les  transmissious  d'im- 
nieublés  de  la  iti^iine  e8|>èce.  » 


La  cuinmiysion  cliai'géu  d'cxamiujir  la  prppo6i|iQii 
de  M.  Cliurras  relative  i'i  la  publtilSalion  dus  nivmi 
des  nomitiatioiis  ut  des  proniolidiis  data  la  Léf. 


ffi^rLéS? 


d'Hooneur,  approuve  la  uropos^ion  ;  «11!»  a  fori  . 
ainsi  la  résolutiuii  qu'elle  prApote  J|  .FAsseinblé^ 
d'adopter  :  ^'     ■ 

<(  Toutes  les  nominations  et 

3ui  aaroiil  lieu  diius  l'ordre  n 
'Honneur  seront  individuelle^  et  elles  seront  pn 
bliéeg  au  BttUetin  desiLois  et  af  JlMiâmn^niVeri  ' 
avec  l'exposé  détaille  des  serTicftrnHiiHWw  ou  cW 
qui  le<  auront  motivées'.  » 

C'est  probablement  demain  que  le»  exécuteurs 
des  hautes-(£uvreii  djvsscroyt  le  poteau  sur  lequiU 
sera  placardé  l'extrait  de  l'arrêt  qui  condamne 
à  la  déportation  Ledru-RoUiB,  Considérant  e(  \es 
autres  condaronés  par  contumace. 

C'est  probablement  devant  le  Palàii-de-Justice 
que  l'^xécittipn  aura  lieu  par  les  mains  du  t)our- 
rsau,  malgré  le  ilécret  du.  gouvernement  provi- 
soire qui  avait  aboli  i'«xposition  comme  liécha- 
faud. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  la  population 
de  Paris,  malgré  les  provocations  auxquelles 
on  la  poussera,  ne  »&  laissera  pas  entraîner  dans 
tm  piège.  Une  petite  émeute  serait  ù  douce  au 
oamr  de  certaines  gens  ! 

C'est  la  douleur  dans  l'âme  et  la  peneéc  tournée 
yen  l'avenir  qu'il  faut  assister  à  c^js  actes  dignes 
d'autres  sièclrâ  et  d'autres  maurs-,  le  temps  mar- 
che^ marche  to^jOuP6,  et  porte  lu  France,  l'Eu- 
rope et  le  monde  vers  des  destinées  meiUeurez. 
Le  carcan  politique  n'arrêtera  pas  le  génie  de 
l'humanité. 

L'avenir  est  au  peuple,  laissons  passer  dédai-. 
gneusement  le  présent.  • 


Lm  prisonniers  et  la  faim. 

Il  faut  du  pain!  il  faut  du  pain  ! 
'  I  Piarre  Dcpont. 

Deptiifl  longteml>8  les  détenus  politiques  de 
Sainte-Pélagie  se  plaignaient  de  la  nourntiire  in- 
digeste qui  leur  était  donnée  et  avaient  liai  par  la 
refuser.  Nos  colonne»  ont  été  souvent  ouvertes  à 
leurs  plaintes.  Privés  do  tout  moyen  de  gagner 
leur  vie,  et  ne  voulant  pas  'prolonger  les  sacritices 
d«  leurs  familles,  les  prisonniers  avaient  enfin 
demandé  i  l'administration  la  minime  somme 

Îu'elle  consacre  à  leur  nourriture,  se  chai;geant 
e  pourvoir  eox-mémes  à  leur  existence.  Mlus  les 
prisons  sous  la  république  actuelle  sont  apparem- 
ment, comme  sous  Loms- Philippe,  une  proie  pour 
lea  fournisseurs.  Non-seulement  la  propésition  des 
détenus  politiques  a  été  repousséc,  mais  nous  ve- 
ncms  d'appreiûlre  positivement  que  les  sept  pri- 
Bomiiers  siipataires  des  lettres  publiées  par  nouS 
jeudi  dernier  ont  été  enlevés  de  Sainte- Pélagie 
pour  être  transférés  au  dépôt  de  l a  Hoquette,  con- 
sacré aux  punitions  disciplinaires. 

Dans  le  nombre  se  trouve  notre  ami  Taadon, 
coupable  d'avoir  signé  la  Démocratie  pacifique^  le 
jour  où  paraissait  un  article  appuyant  la  tni«e"en 
accusation  du  président  de  la  République,  mesure 
parfaitement  constitutionnelle,  soumise  alors  à 
^.^8sembléc  par  des  représentants  maiu  ée  leur 
droit,  comme  M.  Dcsmousseaux  de  Givré  vient  de 
le  proclaniiiT  à  lu  tribune. 

CORTRADICTIOM. 

Il  était  réservé  à  M.  Fould  de  se  trouver  tou- 
jours en  contradiction  et  avec  les  paroles  et  avec 
les  écrit»  émanés  du  gouvernement  provisoire.  Le 
Siècle  rapproche  les  textes  suivants  :  - 

On  lit,  page  178  du  recueil  des  décrets  et  actes 
financiers  du  gouver'ncinent  jirovisoire  (rapport  do 
M.  Garnier-Pagès,  en  date  du  mois  de  mai  1848)  : 

«  Il  m'a  (laru  plut  convenable,  plus  sage,  d'une 
»  meilleure  adiainistrAtion,  de  faire  à  la  Bani|u*.de 
»  France  un  seul  emprunt  de  cinquante  millions. 
»  Cet  emprunt  a  été  contracté  sans  ihtébèts,  com- 
»  me  une  juito  compensation  des  avantages  que  la 
«  BanquM  tire  «les  sommes  que  l'Ktat  a  pdudant  si 
))  lonulenips  laissées  bans  inlcrtts  dans  ses  caves,  et 
»  qu'n  y  i>ossèdc  encora.  » 

L'exposé  de»  motifs  de  M.  Fould, sur  la  loi  relative 
au  nouveau  traité,  commence  ainsi  : 
«  MeHsieutrs, 

»  Suivant  convention  passée^  en  d.ate  du  31  mars 
D  1848,  avec  le  ministre  des  hnances,  la  B^^que  de 
»  France  a  fait  au  trésor  public,  contre  bons  renou- 
»  vclables  de  trois  mois  en  trois  mois,  a  l'intérêt 
»  DK  4  0)0;  à  partir  du  1"  avril  suivant,  l'avance 
»  permanente  d'une  somme  de  80  millions.  » 

Qui  se  trompe  ou  qui  tr«mpe-l-on  ?  Nous  atten- 
dons la  réponse. 

Une  pétition  réclamant  Vappel  au  peuple  mr  la 
forme  définitive  du  gouvernement,  a  ité  discutée 
à  la  commission  des  pétitions.  On  assure  qu'une 
majorité  assez  forte,  dix  membres  sur  quinze,  se 
serait  prononcée  pour  la  prise  "en  considération; 
mais  la  minorité  a  fait  comprendre  à  la  majorité 
la  gravité  d'une  semblable  résolution,  et  cotabieri 
il  serait  dangereux  de  ne  pas  s'en  abstenir. 

Si.  les  faits  se  sont  passes  ainsi;  et  si  la  minori- 
té était  composée  de  républicain»,  nous  no  coni- 
f>renons  pas  qu'elle  ail  détourné  la  majorité  roya- 
iste  d'un©  mesure,  audacieuse  à  la  vérité,  mais 
bien  propre  à  la  faire  conoaltre  et  à  la  perdre. 


Ravae  de  la  JPitsifD  parisienne. 

VUnion  nous  d^are,  ave&<Ii^{jHi|idj|  èfroi-jp 
pour  ,0tre  miwdvit«>  .4u.'«Uç  QC  reproduira  pM 
notre  article  taries  parlageux.  Nous  le  savions 
parfaitement  et  le  lui  avions  prédit.  Mais  nous 
avons,  nous,  reproduit  son  article  jj,  JO^ Jecleurp 


ont;p\j  le  fafmrocher 

le^'mq^  un  nouvea 

diicus^  du|  parti 

suffit. 

*   Unojttnle  chose 

nion,  jpiïlnous  q 

solitaif|i/^t  incor~ 

sans 

mes  qi 


ôtrc  ;  Ha, 
umént 
riiiste; 


|,^ntrei' 
Me  dQ 
if  nous 


.d^||veur| 

"■  — ^^  écho;; 

r  <Mll|  nié- 
•l)m.dire 


lUs  Étonne 
ikjourd'l 
hab^ 
r,  ri<|icuUi 
istes^o.; 
'de  nous,  mercredi  dernier,  quand  il  a'agissait  de 
nous  Iransformer  en  épouvfmtail  ^ur  son  crédu- 
le public  :  .  ^^       .     _ 

Or,  voulez-vous  savoifjdo^ui^st.cétWeuf  l|.«st 
d'un  journal  socialiste,  d'un  journal  ripatiMu,  aceré- 
dilé  parmi  ceux  qui  veulent  i  tout  prix  faire  tabla 
rSse  do  la  société.  H  est  itJ^Dèmcràtie  p^ifS^iië, 


m«  «D  «utre  elle  poruit  an  «liapMU  d«  footrt  blans 
avM  yn  r^l^u  xaâga,  beaucoup  doporsonnos  se  mi- 
reiA  *  tt  «lifM  fia  polie*  l'arrèu,  et  un  ofllcier  de 

smmntXijmiumA  aKwaWMmit»  <(«  6d* 

ton.  Mm«  Ferrari  en  appela  tù  colontl  Heli,  qui  Jtait 
do  Reggio  conae  •He.-et  4it  qm  l«  pbrt  d^  pareil 
chapeau  était  permis  tlans  cetta  ville,  et  Jiu'it  n  avr*' 


On  avait  dit  quo^.  Pialin  de  Persigny  avait 
été  envoyé  près  des  cours  du  Nord  pour.  If  ur  de- 
mander  s)  ell^  appvieratient  la  création  d'un 
empire  en  fiaâfk.  Cette  assertion  pous  avait  pa- 
ru bien  hasardée  ;  mais  il  es^  étrange  que  la  - 
mancipation  Pelge  contienne  sur  cetto  mission  les 
lignes  ambiguës  qu'on  va  lire  : 

Envoyé  derniàrement  en  Allemagne  pour  débattre 
les  intérêts  spéciaiix  et  peu  éteiMltts,  il  a  donné  aux 
youvernemênts  d«  Vienne  et  de  ^eirMn  des  expiicaliom 
fur  la  portée  de  la  htlre  présHentieUe  du  lO  aoilt,  et 
sur  |a  situation  politique  de  France.  On  dit  qu'après 
avoir  sdndé  1rs  deux  gouverneAiehts  ainsi  que  les 
chefs  des  Etats  secondaires  de  rAllemagno  sur  des 
éventualitéê  qui  pourraient  te  firésenttr  dans  l'avenir. 
Il  a  trouvé  ces  puitsancei  dans  les  tneilleures  dis- 
positions pour  tout  ce  qiU  poéttitt  «ilAtribuer  à  as- 
hv^%m  i('oBD||iB  en  France,  et  ce  qui  pourrait  empê- 
cher Li^  aévoLiitloiniiAiaES  de  ce  pays  de  troubler 
l'Eumpe.  Le  président  de  la  République  a  été  Irèi 
satisfait,  à  es  qu'on  nous  a  rapporté,  de  la  manière 
dont  M.  de  Persign*  s'était  acquitté  d'une  misiion 
dont  il  avait  hti-ménu  élargi  les  proportions  et  les 
résuUot*. 

Nous  lisons  dans  VOpinion  piMique  : 

Le  message  du  31  octobre  a  modiQé  d'une  manière 
notable  les  -rapports  de  rAaseniblée  et  dn  président 
de  la  Kémibliqae,  et  ceux  qui  cherchent  à  le  nier  se 
jettent  oads  île  paériles  équivMues.  Nous  disons 
que  l'Assemblée  manquerait  a  la  fois  de  dignité  *t  de 
prévoyance,  ai  elle  ne  gardait  point  dans  ses  rap- 
ports avec  lu  cbnf  du  pouvoir  exécutif  une  rtorve 
qui  lui  est  commandée  par'  l'honneur  et  par  ta  po- 
litique. Sans  cela  elle  s'expo.seralt  i  tomber  dans  le 
mépris,  et  le  mépris  est  mortel  en  Franco.  Si  elle  au- 
torisait, par  une  facilité  troj^grande  à  tout  oublier, 
le  ton  sur  lequel  on  lui  a  pané  le  3t  octobre,  la  cor- 
respondance pourrait  être  reprise  un  de  ces  jours 
sur  le  même  ton.  et  une  correspondance  de  cette  na- 
ture ne  saurait  durer  longleaafs;  elle  se  termine  tou- 
jours d'une  manière  fèclieuse  pour  celui  des  deux 
interlocuteurs  qui  consent  k  être  traité  avec  tant  de 
légèreté. 

Le  Journal  des  Débats,  qui  a  tînt  profité  de  la 
révoîtttion  de  juillet,  plaide  avec  une  audace  dont 
nous  sommet  confondus,  que  rinsorrection  n'est 
jamais  permise.  Si  vous  le  croyez,  journal  des 
banquiers,  rendez  la  couronne  à  Henri  V,  ou 
mieux  encore,  à  Louis  XVII,  si  toutefois  votre,  a- 
inour  de  l'ordre  vous  permet  d'amnistier  l'usur- 
pation de  Hugues  Capct,  autrement  il  faudrait  re- 
monter plus  haut. 

Osons  enfin  regarder  en  face  la  vérité  toute  en- 
tière. A  quoi  bon  une  justice  politique,  c'estrà- 
dire  de  convention,  s'appuyant  sur  des  principes 
de  convention,  jiisticc  applaudie  là  veille  de  toutes 
les  révolutions  et  bafouée  le  Icndamain  par  les 
mêmes  hommes  I 


e  I^MBW  HTicnion 

ville'WweMa,  "«il 
augmenté.  Les  opérations  de  la  levée  militaire  seront 
4§vaaç^ 

^    .**  'M 

VBlfSBÀNCKS  HUNAJICHIQUES. 

lJiQazetudt,£ptkf  du  ft_opTe^bCS«  çontiMit  tout* 
une  sériô  de  nouveaux  jugements  par  le  conseil  do 

gijerre,  Train  «1«  .Ç«i,c9«!4V'">î*"Wi*f°'»"'V*W^ilil 
pcjlpe  de  Oiofri  pair  la  iviié,  M  géMralKbxnau  a 
connmiié  Ikjwlhé  en  <^ihiM''aiis  d^m  iM  une 
fortëréMé.  Ces  trois  coiidiÉitaatitiiis,  «iasi  cqttntinées, 
frappaient  le  juge  assesseur  A mbruM,lgé  de  soixanfé 
ans,  l'arcbivist*  Jacob,  âgé  de  cinquante  pas,  «fie 
proTçssieur  f^oldy,  de  treriie-huit  ans.Uiie  autre  aw- 
tencç  de  mort  (par  la  poudre  et  le  plonO)),  coniro 
Petracnè  a  hé  ehangée  en  trois  ans  de  fers  dans  une 
forteresse.  Contre  tous  les  condamnéi  deat  les  noms 
figuretit  dat»  la  GazètU  de  PM(k,  on  a  prononcé  la 
confiscation  des  biens. 


de  tous 
tuent 
ment 
l'ité, 

Ceci  établi,  j'avance  que  le  gouvernement  a  tu 
bien  eoafaMe  on'ltleil  igtiotant  de  ne  pas  mettre  it. 
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^uses  passagères,  ol  j*  „:  i 

me,  les  mèinés  maladies,.! 

'.^-dico   la  rvipe  'anii^l 

d'ici  là  on  n'adopie  ifcl 

prédji^le  même  désuilrl 

uses  n'auront  pas  digpar/l 

■■^ns  n'étant  pas  «ncore  Wl 

I  défriehééf,  le  sol  qni  jq,! 

tout  autant  aè  (niasmes.    I 

ou  plutôt  ^H9  faudriii.iir 

is  ièneé  miasmatiqiHit 

j*  vais  to  le  dire,  comme  u 


it*l^lit&'^'^4i&!^!f)'^u' 
coloa» -daofaiaattMfricher  lei 
llMjHf|r«th4eiuiai«iK«illag«i^ 
L  administration  devrait,  jusqu  a 


au  l«j„,| 
les  terres  |«| 


Ou  lit  dans  |a  Gaf^<«  dé  ^r**laH,  9  Dovaoïbre  :  , 
k  Ou  a,  de  jour  ,an  joi^f,  moins  ^  eoo(ia^c9  dayts 
la  Gdélité  dos  irqiiijkes  lioiiffl'oisej)  «  îlahènifes,  qui 
forment  la  majeure  toàrtie  du  corp^  i^'&tiM^  flUuL- 
chien  stationné  en  KoTrèniè.  Tanihs  qiie  là  hçhjrtils 
désertent  partout  où  ifs  peuveitt  par  haine  cohtre 
l'Autriche,  et  qne  récemment  encore  viHgl  ImssàMI 
s'éefaappèneiit  do  Gaslding  avec  leun  dievaui  et  ar- 
mes et  bagages ,. la  présence  des  rocrnes  ilalienuasda 
la  dernière  levée  n'est  pas  rassurante  pour  les  villas 
où  elles  sont  en  gariiison.  ,' 


TKNaïAjfCBiaoNAKcaïQiiBS.  —  Oi\  ëcrit  de  Cor- 
fou. au  Na%»4mal*  ;  «  Les  daak  chefs  do  l'insanaction 
de  Céphalooia  ont  Mé  pondus  par  les  auiforitéa  an- 

fllaisos.  Le  même  sort  u\  réservé  à  b«n.n9iBbre  do 
ours  compiâgooiis.  On  n'a  pas  mèo^  'i>vgQé  710 
jeune  garçon  de  14  ans,  coupable  de  s'être  trquva 
dans  la  maison  d'un  dos  iiisursit.  Qùelqoos-ani  u 
ceux  qu'on  n  condamnés  k  la  flagellation  sont  restas 
dans  un  hébétisiM  complet. 


^  ITALIE. 

On  lit  dans  la  corresponJatico  romaina  d'un  jour- 
nal modéré,  la  Ri  forma  ; 

tt  La  nouvelle  du  retour  prochain  du  pape  (que, 
pour  mon  coraplo,  je  crois  être  un  leurre),  a  été  re- 
çue à  Rome  avec  une  grande  indifférencii.  Soyez 
certain  qne,  quand  les  Français  partiront,  les  quel- 
ques modérés  quî  sont  restés  à  Rome  devront  |es 
suivre,  s'ils  tiennent  ,\  leur  sûreté  personnelle.  » 

—  Les  trois  dépfilalions  d«  Rome,  qui  ont  été  voir 
le  saint  père,  n'ont  obtenu"  que  réponses  évaiives, 
écrit  on  au  Timts,  et  leurs  rapports  ne  présagent 
rion  de  bon  peur  lo  succès  définitif  de  l«u^  démar- 
che. PouV  M.  de  Corcellcs,  il  est  pénible  do  voir  un 
succès,  qu'il  tenait  presque  déjà,  lui  échapper  brus- 
quement par  un  revirem^t  politique. 


On  écrit  de  Naples  à  la  Riforma  : 

«  Les  arrestations  continuent;  un  agent  de  police 
se  rend  auprès  de  (Quelqu'un  et  hiitdit  :  »  Je  sais  (jue 
TOUS  êtes  compromis  et  que  v(|Ds  devez  être  arrêté  ; 
maisi,  «i  vous  me  dannox  une  lomme,  vous  ne  serez 
pas  arrêté.  »  Le  marché  se  conclut,  et  souvent  l'ar- 
gent donné  n'empêche  p<u>  d'aller  sn  prison.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  ai^omtc  Ferretti,  qui,  après  avoir  pavé 
50  piastres,  a  dl|pir.  De  même  le  brave  Baracco,  de 
Càlabre,  a  déboursé  800  piastres,  ce  qui  n'ajws  em- 
pêché qu'il  ne  fût  farce  d'émigrer.  Voilà  ée-qui  se 
passe  en  Italie,.en  l'an  do  grftce  Il49,etdans  un  pays 
constitutionnel. 

j>  En  revapche,  le  roi  de  Naples  a  fait  offrir  à  M. 
de  Falloul  un  de  ses  châteaux  peur  le  temps  de  sa 
^convalescence.  Le  roi  Bomba  lui  devait  bien  cela 
pour  les  services  qu'il  a  voulu  rendre  à  la  cause  de 
l'absolutisme.  », 

I.À  POLICE  bV  WC  DE  PARlMK. 

Une  dame  de  Reuio  était  allée  à  Parme  avec  son 
mari  pour  aOaires.  Cette  dama  ut  fort  jolie,  et  com-r 


LÀ  Dl*n  ALLmAMBEt  LA  comÊuamoÈi 


u  eonvecation  d'une  diète  alleminde  k  Er^irth 
éprouve  toujéurs  de  grandes  dimcilltés.  Cependant, 
dans  un  conseil  des  ministres  prussiens  tenu  ces 
jours  derniers,  MM.  de  lUdowitE  et  de  BodélMhwinjgb 
auraient  décUré,  avec  l'assontimont  dos  ininistrel, 
que  la  Prusse  poursuivrait  son  but  en  tout  état  do 
cause.  On  assure  en  mè.ne  temps  que  le  roi  Frédé- 
ric-Guillaume aurait  dit  :  «  La  Pnisso  ne  peut  nècil- 
ler  sans  déshonneur  !  •  Cliasa  étrange  !  ce  monar- 
que, onnomi  do  k  Révolution,  S«  trouve  fataiemant 
entraîné  à  chercher  un  appui  dans  lo  sentimont  ré- 
volutionnaire des  peupleàt  l>our  surmonter  le»  obs- 
tacles que  lui  opposant  lu  petits  rois  allsmaaik  ses 
collègues.  Bqu  gré,  malgré  lui,  il  faudra  que  Fréd6> 
ric-Gùillauane  ragardc  dii  côté  de  la  France,  puisque 
l'Autriche,  sa  rivale,  ent  devenue  la  vasMle  de  la 
Russie. 

La  GM«tie  de  Hai%ovre  pablie  un  long  exposé  jus- 
tificatif par  lequel  le  gouvernemont  hanovriaa  eero- 
bat  les  modifications  proposées  par  la  Prusse,  ralaùve- 
ment  k  la  constitution  do  l'Etat  fédéré  restreial,  et  à 
la  loi  électorale  pour  le  parlement.  D'après  colis  nota, 
l'alliance  du  26  mai  n'aurait  pas  su  pour  objet  la 
formation  d'un  Etat  fédéré,. mais  ,bien  lé  rétabutse- 
msnt  d'une  Alieinagne  unis.  Il  faudrait  doue,  avant 
de  procéder  aux  élections  pour  le  parlement  licba* 
de  se  mettre  d'accord  avec  l'Autriclia  et  les  autres 
Etals  qVii  n'ont  pu  encore  accédé,  alin  que  la  diète 
convoquée  soit  réellemsnt  une  diète  allemande. 

Cette  déclaration  n'étant  parveque  au  conseil  d'ad- 
ministration quegar  l'entremise  du  minisire  des  af- 
faires étraïuzères  çmssien,  et,  «près  avoir  paru  'dans 
le  journal  oiuciel  du.  Hanovre,  le  conseil  %|élé  vivir- 
ment  blessé  de  ce  manque  de  procéîlés,  cl  il  est  pro- 
bable qu'il  passera  outre. 

On  annonce  que  le  Wurtemberg,  Oldenbourg, 
Hesse-Casscl,  la  Thuringto  et  Anhalt  sont  l(;s  seiils 
Etals  allemands  qui  n'aient  point  encore  adhéré  à' la 
convention  da  30  senlembni,  conclue  onlre  la  fVusse 
et  l'Autriche,  pour  rétablissement  d'un  nouveau  gou- 
vernement provisoire.  On  ajoute  que  l'adhésion  dn 
Wurtemberg  est  assurée,  et  on  en  augura  que  la 
commission  fédérale  (tourra  s'inslallçr  k  Francfort 
avant  la  fin  de  «e  mois;  selle  ii^tallftion  n'aura  été  ra- 
tardëe  jusqu'ici  que  parce.que,  malgré  les  rëcianutions 
de  TAutrichë  et  de  la  Bavière,  la  priissô  perpte  à 
con6er  à  ses  plénipotentiaires  le  soin  de  hi  rejtfésen- 
ter,  elle  et  l'Etal  fédéré  l'eStreint;  en  se  basant  sur 
l'artiole  du  traité  qni  autorise  les  gouveVneinènts  k  sa 
faire  représenter  seuls  ou  (ollactivcment  auprès  de 
la  commission. 

COLONS  d'aloéhie.  —  Ûa  nous  coiumunique  la 
lettre  suivante,  adressée  par  yn  colon  de  Guelma 

à  un  de  ses  amis  :      .  . 

Guelma,  le  SI  octobre  1840. 
*   Tu  me  demandes  des  renseignements  sur  nos  co- 
lonies agricoles;  ceux  qoie  j'ai  k  te  fournir  sont 
tristes. 
l)n  tiers  de  la  popvlation  est  mort, 
Un  tiers,  démoralisé,  est  parti  pour  la  France. 
L'autre  tieris  est  mijade. 

Je  n'exagère  pas  :  ■  ceci  est  l'exacte  vérité.  '         ' 

D'après  cet  exposé,  tu  dois  croire  à^l'insalubrité  de 

la  coatrée  dans  laquelle  nous  sommes  établis',  ta  te 

trompes,  notre  paya  est  salubre.  'i  '  ^^ 

Il  faut  attribuer  k  descausw  pÉirfaUenient  connues 


ur      

C'est  bien  simple  ; 
l'entends 
.    Pendant 
1850,  les 

.  .     .        cette  époque  I 
creuser  les  fondations  dos  maisons.  ' 

An  t^jnin,  du  tenlei seraient  dMrlbuées  nx(. 
milles  pour  les  dresser  k  une  lieue  environ  d«  Ui 

village,  sdtiKJipicêMatri^i  xfëmètk  d' 

liopoUs,  par  exemple,  sous  les  ombrages  de  olitit 
qui  couronnent  uiVfmonticule.  Au   1"  octobri  iiJ 
éUt'ÏMi(8^^'^'  ^*'  '!"¥f.P»MWBii,eBpi'rl 

liaisla.Bioisson,  qui  la  ^fial 

parce  que  le^  colons  abroiu  tra^spo^^^é  leur 
cité  sur  uii  terrain  k  l'anif  dis 


1  '.i:.i 


m 


,  ce  M 


icauoD,  n  ayant  uu  lusvfuea  de  lut  os 
icaitté  que  par  aa  ^hii '  tfài,  de  teM II 
làs  apporte  nos  letfrei f  CTyit  potfrtâil ml 
^  ville  créée  deptfis  quaton*  im  ai  il 


vkiw   aua     usa    »«f  t^ass  m  a  »uaa   ^Yf     fasavoaaavqn  vq^    ^ 

pu  une  raison  pour  qu'ils  ha  fà!nét|t  pas  letir 
son. 

Et  si  l'an  m'otqecte  qtib  lit  m^bMnneurt  1 
exposés  au  ftéau,  je  répondrai  qiMveaia.-a'a« 
pu,  parce  .que  la.  aaoissQsi  Qait  f  n  hùUet,^  it 
c'esj  <H|.  fm&t  et  sif pteaibra  que  ]m  Mvw  séximM 
au  restewsn  admettant  le  (unger,  il  y   aur^ii^  ^ 
jours  avIWage  à  opérer  ainù  que  je  l;^  propone , 
le4  tnivallbun,  exposés  aux  miasmes  pèmlail  1 
journée',  èii  së^nt  éloigné*  pendant  la  nùit^  ' 
ati)i  fèmmes^ét  aok  eiifanfé;  itt  élii  Ééraieot  co 
temeiit  préservée. 
'  Jlais  u  chalear  mus  ces  laaias ,  mais  la  vemiii| 
mt-danDereut-elles  pas  autant  d«  maladies  I  J«  fè.| 
pondf  iu)U  :  . 

.1*  Parce  qu'il  fait  rapîl||^  chfad  soiu,  fju  ._ 
k  l'qni^ra  d'arbres,  qjie  spijs  lu  iHilfaques  «|  i 
ches,  et  niêmo  que  sons  voi  i^ùsdds  k;  rez-dé-cL 
sée,  couvehes  eii  tuiles,  sans  rihrérmediahs 
plancher; 

2*  Parce  nii'il  y  aura  mdliis  de'  vermine  tout  1 
tentes  séparées  que  sous  ces  mimés  bacraquei,  lil 
maris;'enfiiri(s,  etc.,  sont  obligés  di  1(^r  pêle-Mt.i 

A^seziarce  sujet,  et  pir|ans  d»  nos  route*  m| 
moyens'de  coinmunicationt  sans  lesquels  un  ptyil 
producteur  ne  peut  prospérer. 

(;roirai%Ttu  qu»  juaqwan  voif  d'avril  ISSO,  u 
alloos,  comme  lu  années  préi^daAtas,  naos  immti 
isolés  entre  Constantine  tf,  Bpna,  ssqs'  roomi  éi| 
coinmuiiication,  n'ayant  <l<s  imivfllsa  de  I  ùt  oél 
J'autiv  localité  que  par  aiv,  ^hii  '  ^1,  (le  te«M  <l 
anfifà,  nous  1 

coûté  k  la  rimn  des  mdiiotu,'  fatdt  strslM^  tt  \ 
peat    comuercial  de  premier  ardrs;  Caiiai,  m] 
point  obtenir  uus  renia  qui  Ifi-raMakloBa  et  kfins- 
taotiiM,  routa  aussi  nécessaua  avx  intérêt*  ailiiii- 
rea  qu'aux  ialérêla  agncolcf  et,  aoimne^çiaax  l\l ,     | 

Un  jog<-de-paix  Imus  est  arrivé  dopais  q«lfM|i 
jours.  Aurons- nous  bientêi  an  commii^ve  clviLU 
notaire,  un  maire  1  Nous  l'espérons,  éàr  ces  mê- 
lions ne  nouvei\t|convenir  à  un  comnaiadtnt  dt  j/lur.  I 

Cependant  il  faut  rendre  justice  k  celui  qui  If  >  l 
exercée  jusqu'à  ce  jour,  en  diiarit  ({d'il  a  taajMn| 
fait  do  sén  mieux  pour  lions  canlentèr. 

-VN  coiLoiT  M  ftonai. 

'  Le  danger  do  l'habitation  sttf  dn  terres  noo- 1 
vdlemant  remuée*  a  été  ngoàlé  au  gpuvemenieiit  I 
an  mdmeot  où  a  été  élaborée  la  loi  du  19  lepUm- 
br«  1848. 

En  adoptant  lé  systèfne  du  banuniement  pro- 1 
visoire,  le  comité  de  l'Algérie,  présidé  par  M  Do- 1 
faurè,  s'était  surtoiit  priqpoté  p«itr  but  d'éloigwr 
des  colons,  pendant  la  première  et  )a  secandc  u- 
,née,  des  dangers  signalés  dani  cette  lettre.  I 
^  Dans  l'ekteution,  on  a  dénature' la  peniéetinj 
comité  de  l'Algérie. 

MM.  les  officiers  de  l'arnièe,  qui  sont  toujoun  I 
prêts  k  revendiquer"  pour  eux  le  privilêpe  exclu-  [ 
sif  de  connaltrelcs  mœurs  et  les  habitudes  localei. 
sans  la  cannaissance  desq^uelles,  disent-ili,  o*  I 
ne  peut  ^ç  de  banne  adçiiaistraltOR  en  «epay*' 
avaient  cej)cn(lant  sous  les  yeux  l'exemple  des  k- 
rabes,  qui,  pendant  Ips  mnia   d«^  jiiill«t._î<^ 
et  septembre,  n'habitent  jamais  les  lieux  où  il' 
ont  fait  leur*  moissons,  k  moins  que  ces  lerrei 
ne  soient  depuis  longtemps  assainies  par  une  cul- 
turc  régulière.  {Atlei.) 


Jkaammhlét  MglslIUHre. 

$*amduit  notemirt.-Pimi.  do  sH.  a«i)*tD. 

La  séance  est  puvcrle  à  $  bèuras  et  dimils,      .     j. 

Divm  rspréseailknbi  déposant  des  pmtions  poor  «-. 
mander  le  maintien  t|a  décrst  de  là  Goorttuante  <!•' 
supprime  l'impOt  sur  les  boissons.  , 

M.  BAUME  deirnnd*  M.  lira  une  de  ces  péUtioa^  ,*V° 
qu«  rAsMmblée  s'oceup4  du  projet  pr^senU  par  le  lu- 
nistrs  dM  flnancet. 

ta  droits  s'y  oppose.  "-.■'.■  j. 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  i^i  projet  «n<>|^ 
tf  nt  la  ville  de  RoUahi  à  contriicter  un  emprunt  de  »>'*' 
franc».  ^ 

■.  BOOAT  PStir»  sa  proposition  rolaiiva  au  lunors  07 
journaux,  lu  gouvernement  ayant  promis  dlÉtndiff  •»- 
rieusoment^  questioa.  (Abt)  ^     «1 

L'ordre  du  jour  appeila  la  discussion  sur  !«,P'^?nr 
considération  de  la  proposition  de  MM.  Windh  M  "^ 
rand-Savoiat,  relative  an  ha^s  éa  Saint-ClMid.  '  ^<^ 

^.  Dl  MOBMAV  combat  u  proposition  oopun*  M*n'" 
et  inutils.  Upe  magnificence  rojale  pouvait,  seul*  «""^ 
tenir  e«1  établtsscinent.  ,   -«, 

■.  BmancBaiN  (hilarité)  appnielcfrop^sitiea.  ^"z, 
servation  de  «et  élaUisscmsnt  «al  importUÉS'  »^jZ 

aiiirck,  lé  dievat  qtie  Méhémet- AU  m<mia(t  k  ialMlsi*" 
de  Nesib.  (Hibrité.)  ;>■:      .>' V'    '    " 

«MB  v«ii.  U  n'y  étiit  pas.v  ..  ; 


^i^Jà 


ut  inettre  >nx  voix 


tn'fia^  pài  l'éUbUoeinmt, 


,giun1)eiiuwup,  on  fera  mieux  de  sutivriitiunnvr  Ici  un- 
~Ha  MdiUgftnPin,  ([ui  coniknt  do  tr^i  beaux  étalons 

JnçWte  l«»  étaJoDi 
i  roriher«ii  oogble 

bon  niajr- 
civile 

il  w  p\ 
nm  nr.  u-oranor  TODONit  qu'ym  ÊWimlHiori  de  1'. 
itiabM*  «xaininit  La  ((Deiiiion  ^«  MmTr.fna  u*{f  ciiil 
,  M  dwJKj»  yindte  e?  tiartg.  ,(|kiimèi«,î 

|l.  ronol  i^nlMre  de»  niiançsi;  l<f  ftjdysrpojeijj  u'a 
liildHiMiMM  d«  fonds,  et  nous  m  Tofons  pas  poui^uoi 

^Ut  la  MMée  dé  Iq  ëboMnrer 


iblUjçiperit,  lui  ont 
mne«. 


«.  fMi4i  ministra  dés  nmnces,  i^pphd  <lu'ii  »  cbangé 

f«ilt  dépois  (|u'il  fst  nriinlstre;  i]  Tciit  fqire  dps  (!cpnp- 

I  giii.  (Runi#j<rs.)  Il  creit  qu'il  suffirait  d'jichet^r  qi»«I- 

I M  tuions,  sans  Sm  acquérir  tons  sn  bloc.  (Exclama- 

:.«.  iiCllMb  Mil  Canul)  appuie  U  piropoiit^pn.  |.e 
1^  Mm-Çload  sera  up  annexe  pn<qne  indUpen- 


-,--,_    , ,-,,.,..  .'établuue- 

I  mf\  j|ui  ÇfntieM  vue  collection  ifijjqùo  est  offert  i  tr«a 

MMiMé;  il  ne  comprepdnat  pa»  qge  t'AsHni)>lâa 

Eill  dSifter  tktk  occasion.  (Tri*  bien  !  ta  çlOtore  I] 

1.  g.'MHAii  ministre  de  ta^riculture,  eiH  de  r«Tiiî  4)i 

liNefinant  sur  l'n^iti  dont  les  chevaux  arabes  peuvent 

Sru''Sœ^eX'y}r'i?ftr^nfi^ 
I  MÉléfable.  • 

I  I  trait  qu'il  sufllrait  pçxir  l'Etat  d'actteter  les  meiUturs 
I  taloas  araoes  de  rétablitsement,  Its^'iels  ne  ssnt  pas 
I  Hi  Dunibienx. 

I  le  niaisin  prie  dene  l'isMoiblée  de  n«  pu  pnndte  te 
Ipifiisllinn  m  mnatiériHin 

I  '  a  ■'■ATBiMeoimf  préseate  de  noavella  considéra- 
llaien  (kvenrde  lapropoaklon. 
U  ftlie  en  considAration  eei  prononcée  à  la  presque 


C»  vale,eoeiMir«  an  miniet^,  est  suivi  d'une  vive  agi- 
iMoB.  La  séance  est  i^n  mement  soipendua. 
I  t.  D'aairrrovL,  miniaUa  «le  U  guerre,  donne  lecture 
liil'sxpoéédes  motifs  de  rectiflcation  au  tNidget  de  la 
PNnwwis&o. 

.  le  miMstre  Ut  d'upe  lafon  si  pou  distincte,  qu'il  uous 
lu  ImpoMible  de  rien  comprendra  i  cet  exposé. 
I  Btenaloe  en  disant  que  les  relatioHidt  la  France  avec 
Invope  sont^tisTaisantes,  et  que  tout  fait  eepérer  que 
I  kfdi  ne  sera  troullée  lur  aucun  point  de  u  surface. 
|h  rtt)  n  prend  l'engtgemrnt  «olennel  de  ne  piua  de- 
I  aiéer.  b  favenir,  de  crédit!  supplémentairen.  (Uouvs- 

■SÉI  divers.) 
I  4Mdre  du  Jour  apoelle  U  discveifcn  de  la  propoeition 
*llil.  Mej  dala.ModuiMra,  de  FAnigny,  et  autres 
I  i^MaiMame,  ralative  a  l'ouvertore  d^nn  credit  annaet 
limtMfr.,  poar  frai^  de  logement  du  vice  président 
ItoteBéfàiiltqM. 

MH  PMMiT.  La  oommisiien  a  réduit  à  to  000 

I  heiMlt  «tanandé;  aiais  ee  n'est  pas  sues.  Avec 

,    iMoeat  de  Si  MO  frucs  et  un  logement  parfaite- 

■eM  atoblA  roonri  par  l'Etat,  il  se  semble  qu^on  peut 

"mm*  lUre  fort  bonne  Agare. 

Cela  MM*  semble  peu  de  chose  i  nous  qui  votons  les 

■JUioM  avec  tant  ae  facilité;  mais  en  eu  Juge  autre- 

I  wt  dans  nos  cappagnei,  où  cette  lomroe  suivrait  A  la 

I  aWstance  de  trente  familles. 

VoQi  rrgirdesyn  haut,  et  vous  trouvez  que  c'est  peu; 

I  nui  Je  regarde  en  lu*.  Je  vot*  U  miaéTe  du  peuple,  et  J< 

liiaa'pn  prékeoce  de  eetle  situation,  nous  ne  devoni'vo- 

I  In  de  dépens<>s  que  celles  qui  sont  une  triple  nécewité. 

îrti  bien!  très  bien  à  gauche.) 

H.  le  vice  préaident  de  la  Rénabliqne  Jouit  d'un  trai- 
■■nt  de  41  000  fr.  H  me  lenwle  que  c'est  bleu  assei. 
ta  raitaniia  Uns  le  rapport  aui  ministres  ;  c'est  «ne  er 
nr.  Ln  ministres  travaillent,  ou  du  moins  ils  sontcen- 
*■  (aire  qiMique  choae.  (On  rit.) 
U  vice-président  de  U  République  «'a  besoin  ui  da  i«e- 
"Aairet  ni  de  tHireaui.  La  proposition  qu'on  vous    fait 
■joard'hiil  est  un  blllnn  d't-taai.  On  veut  voir  Jusqu'où 
n  «Krt  («Déroaité  envers  le  pouvoir  exécutif  pour  le- 
^  un  Toos  demandera  bientôt  des  millions  (très  bien  ! 
***  bien  !  k  gauche),  si  vou^  accordes  les  10  000  fr.  qu'on 
'"a  demande  auiourd'hiu  pour  cette  ciuquiéme  roue  du 
"w  de  l'Eut.  (Hilarité  et  nimeurs.) 
«  atoiTi.  A  l'ordfe  !  k  l'urdre  ! 
■    Il  Pittinirr.  J'invite  l'orateur  &  retirer  ion  ex- 
l'oaion,  qui  a  pn  blesser  de  légitime*  susceptibilités. 

a.  Kioil.  piiralT.  If  me  suis  nervi  do  termes  dilTé- 
'''rt*,  nuiii  qui  an  fond  sont  identiques  à  ceux  dont  s'est 
*ni  la  commission,  (|iii  le  traita  comme  une  sorte  de 
«»>rtlunnairc  contumace  (Bruit  et  hilarité.) 

Hr  m  raiaous  je  voterai  conlro  U. proposition.  (Très 
9a,_  !  4  gauche.— lux  voix  !  aux  voix  !) 
I    *■  runniN.  On  nou«  fait  deux  reproches  contradictoi- 
h^  ;  on  noii!i  reproche  d  être  iin'sqinns  d'un  cOlA.  d'ètie 
Pf»lignei  de  l'autre  ;  non.;  n'avoii»  éUj  qu'économes. 
L'oraleiir  totitient  qu'en   di^culrnl  qu'un  lotrement  s»  • 
"itiUribué  au   vice-pn^sidant,   elle    a  décidé  implicite 
"^t  qu'on  ne  se  «onlenterait  pas   de  lui  donner  un  lo< 
pmcni  tout  meubli*,  mais  qu'elle  entendait  que  des  frais 
'''  repriïsentation  lui  seraient  alloués.  Cette  doctrine  s,9fi- 
foîiére  Rooléve  de  vives  protaatatiuns  à  gauche. 

L'Aucmblée  décide  qu'elle  patse  k  la  discussion  des 

•rticlej. 

\*  propositloa  primitive  se  compese  d'un  article  unique 
•"aieonoo: 

■  irtirie  unique.  —  tl  est  iec6tii  au  vice-président  de 
*  ''épublique,'POur  frais  do  logement,  i  titre  d'abonnc- 
^^  annuel,  une  somme  de  dnquanterdeux  mille  francs, 
'Ijwtir  du  jour  du  dépôt  de'la  présente  proposition,  n 

^  coramisaion  propose  les  môdillcations  suivantes  : 
.«  Art.  1".  En  exécution  de  l'art.  ï  de, la  loi  du  19  Jan- 
""  "**,  Usera  ouvert  au  budget  îles  dépcnserûn '6rdit 
*>>ntl  pour  fraie  de  logement  du  vice  président  de  Ja  Iké- 
P«Miqa». 

*  Art.  I.  Ce  crédit  sera  cégié  sur  id  piad  de  ll.oioo  fr. 
PUiQpQur  l'année  1849,  tt  imputé  sur  les  ressources 
'«IM».  » 

"•.«10*1  a  la  parole  sur  l'art.  1".  Je  viens  combattre 
"*  doctrine  qui  a  été  mise  en  avant  par  le  rapporteur  ; 
Kuvint  lui,  par  «ela  ami  que  l'Etat  donna  un  logement  à 
*»  fonctionnaire,  on  devrait  lui  assigner  une  indemnité 
J°^r  frais  acceaaoins.  Les  préfets  sont  logés  aux  frais 
J^Jéparteniênts  ^  une  diraient  nos  eollègucs  de  la  com- 
*•*«  M  l'on  venait  leur  dire  que  I'  tal  est  obligé  de 
P*  1««  frais  de  blanchissage,  de  domesticité  des  pré- 

^■.  U  nisiBBNT  met  anx  voix  l'article  1"  de  la  corn' 

**ion. 
^article  est  rejeté.  (Mouvement;  agitaUou  pro* 


la  proposition lpRKl(ive.'(Hècli 

|i.  CHiii/te:  ti  proposition  est  rçiétie  pair  lé  vote  qui! 
vient  d'avioU'  UétJ.  Eij  rejetant  rartlele'l",  voh»  ».y*»  re- 
jott'  le  principe  qu'uiyiii'dit  sera  ouvert  au  bud^pour 
li.iis  (le  lofcinciit  dlrviii'  ()i(Uident.  (("est  vrai  !  cftsl 
vrai!) 

L'orateur  relit  l'airticle.  ,(C'';si  vrai  !  —  Agil^twu.) 

M.  (iàViONT  propose  l'^menilemeRt  suivant  : 

«  eu  crédit  de  lOOOO  fr.  est  ouvert  an  miaistre  des 
travaux  publie*  pour  frais  (1(;  logemoiit  du  virt-présitlent 
de  la  Hépublique.  »  (Allous  donc  !  —  La  ijueslton  préa- 
lable !)     ,  ,  '  .  .     •,       - 

(,a  quejtiyn  pyùalàlAp,  dciiiandce  par  queliiuo^  tncm- 
hres,  n'est  pis  prononcée. 

M.  ar^ONV  THOi'RBT  reproduit  l'argiunentation  de  U. 
Cliarras,  et  souiicjit  que  l'amendement  ne  peut  être  mis 
aux  VOIX,  t'Assembles  ayont  décidé  qu'un  crédit  no  Serait 
pal  ou,yert.  ,  .    ,  o,. 

m.  HBt  Dl  LA  llpSKOw*.  Apr^  le  vote  qw  vient  d,^- 
tre  rendu,  je  crois  jKiuvoir  dire  que  lor»  même  que  1,'Ae- 
»eipijl(5ç  ailopterail  l'amendeoiPilt  dp  jM.  Gayigny,  H,  le 
vice-brésldént  de  la  République  n'en  proliférait  pa-i. 
(L'ordre du  jour!)  !  .     ' 

1».  vtANW^.  Il  ne  S'agit  p«8  ici  de  oaque  fera  l'hono- 
rahle  M.  Uoulay  (de  la  Meurtbc);  il  s'agit  du  principe. 
Noue  n'avops  pas  à  nous  occuper  de  la  pervonue,  mais 
de  U  fonction.  , 

L'Assemblée  a  repoussé  le  princi|)e  du.  crédit  aijnuel, 
et  il  n'y  a  plus  ^  )  revenir:  mats  (>a  vous  demande  un 
crédit  ^cial  pour  iWo.  Je  desjaride  le  renvoi  de  cet 
amendement  à  la  commission. (AUon*  donc! allons  donc!) 
.  M.  LB  raieiDfKT.  Auit  termes  de  l'art.  ii7  du  règle- 
ment, tout  iimendement  proposé  pendant  la  deuxième  dé' 
libération  est  renvoyé  de  droit  à  l'examen  de  la  commis- 
sion, si  le  rapporteur  le  demande.  L'art.  71  indique  le» 
projets  de  lois  qui  ne  sont  soumit  ou'ft  une  seule  délibé- 
ration. Mous  nous  occupons  d'une  de  ces  lois.  L'art.  71 
ajoute  que  les  amendements  présentés  dans  le  cours  d'une 
délibération  unique  sont  soumit  aux  formalités  prescrites 
par  les  art., «8  et  «9.  Mais  l'art.  67-  reste  toujours.  Le 
renvoi  'est  donc  de.drpit.  (Bruit.  —  Agitation.) 

M.  ANTONY  THOllmET.  Je  soutiens  qu  il  -n'y  a  pas  d'à' 
mcndement,  mai»  un  nouveau  projet.  La  principe  au  cré- 
dit a  été  rejeté.  ' 

A  onom.  Annuel  t  annuel  ! 

II.  ANTONV  THOVMT.  Annuel  (ant  que  voas  voudrez  ; 
ecla  ne  fait  rien  au  vote.-da  l'Assemblée.  Est  ce  que  tonte 
inscription  de  urédit  au  budget  n'est  pas  essentiellement 
aniioelleT  Je  ■«  pensa  pas  que  l'Assemblée  puisse  per- 
mettra le  renvoi  à  la  commission  d'un  projet  nouveau. 
(Bruits  divers.) 

M.  rATtBAU'Commente  liart.  S9. 

«  S'il  est  présenté  dans  le  court  même  de  ladélibéra- 
tioh,  ils  sont  motivés  lonimairement  i  la' tribune.  L'As- 
semblée, consultée,  iléc^de,  par  assis  et  levé,  sans  dé- 
bats, si  elle  les  prend  en  considération  ;  dans  ce  cas,  ils 
sont  renvoyés  à  la  coinmiasioa.  » 

VOIX  A  QAOCiu.  Ce  n'est  pas  un  amendement,  c'est 
lin  projet  nouveau,  (iniémiplion.) 

■.  LB  paksiDBNT.  Je  consulte  P Assemblée  ponr  savoir 
si  elle  prend  en  considération  l'amendement  de  M.  Ga- 
vlnl.  ; 

Cette  prise  en  considération  est  repoussée  à  une  grande 
minorité.  (Sensation  £rolooKée.-r-L>ongue  interruption.) 
,  L'Assemblée  paSM  a  la  discussion   du  proietoe  loi  sur 
le  chemin  de  fer  de  ManMilla  i  Avignon.  (S*  aélibt^ration.) 

M.  CHASSBLOCP-LADBAT,  rapporteur.  Pions  n'avons  pu 
encore  nous  entendre  avec  M.  le  ministre  des  tinanccs 
sur  le»  propc^tions  qui  ont  été  faites.  Nous  n'avons  qu'un 
nouvel  amendement  qui  a  été  déposé  aujourd'hni.  Nou.s 
demandons,  pour  avoir,  le  temps  de  coiino^  cette  nou- 
velle proposition,  et  ii  nous  entendre  i  ce  sujet  avec 
M.  le  ministre  des  finances,  le  renvoi  de  l.i  discussion  i 
lundi.  —  Adopté. 

Deuxième  délibération  de  la  proposition  de  M  M.  Doutre, 
Benoit  (du  Rhôna)  et  autres  reprétcntants,  relative  à  l'a- 
brogation [des  articles  tit,  415  et  416  du  code,  pénal 
fCoalitions.)  •       "^ 

M.  LB  pKiaiBBNT  fait  conoalIredilUrents amendements 
déposés,  et  ^yant  poar  but  Ue  modifier  le  travail  de  la 
comniissiou. 

M.  woLowsKi,  l'un  d«s  auteurs  de  ces  amendements,, 
propose  le  renvoi  de  la  discussioc  à  demain  ou  à  lundi 

Im  discussion  continue. 

M.  MORAiM.  Npus  aomines  en  présence  de  deux  s 
tèmes,  l'jiiu  qui  permettrait  les  coalitions,  l'autre  qui^es 
interdirait  ;  entre  ces  deux  systèmes  se  place  aaturetle 
ment  une  proposi-ion  qui  consista  4  supprimer  le'mot 
ctxilUioH,  et  à  y  substituer  l'expressian  An  comientitn  et 
d'uisocialion.  D'après  cette  proposi^ien,  on  ne  paaitail 
cdtte  conventi<)n  qu'autant  qu  elle  attesterait  k  la/liberté 
de  l'industrie  par  l'énonoé  de  mesures  dlntimidatiou  ou 
de  violances;  on  prononcerait  seulement  des  peines  coU' 
tre  laa  auteur*  de  ces  nteswresî  et  l'on  mettrait',  quant  i 
la  déflniUoQ  du  délit  et  quant  à  la  pénalité,  Ifa  ouvriers 
sur  la  même  ligne  que  les  patrons.  / 

J'arrive  aux  objections.  On  nous  dit  auc  léi  coalitions 
sont  à  U  fois  un  (langer  social  et  un  péril  imiir  les  ou- 
vncrs  méîne.  Je  dois  déclartr  d'abord  qu«  toutes  les  fois 
que  les  coalitions  ont  été  un  danger  social,  cela  n'a. été 

Sua  sous  le  coup  de  menaces,  de  voies  d'intimidation, 
h  b{e«  I  c'est  a  cela  que  mon  amendement  pourvoit  en 
défendant,  en  atteignant  toute  coalition  qui  arriva  avec 
intimidation.  ^  / 

Meesienrs,  la  révolution  de  février  a/beaucoup  promis, 
beaucoup  trop  à  mon  avis.  Mais  cependant  il'faut  qu'elle 
tienne  ses  promesses. 

Op  disait  d'abord  que  l'Etat  devrait  prends .'  stons  son 
patronage  la  protection  du  salairi  de* -ouvriers  et  celle' de 
feuis  associatious. 

Noua  avoua  reconnu,  le  danger  dtf  mettre  tout  aux  soins 
de  l'Etat.  Mais  puisque  nous  laislon»  le  travail  i  la  pro- 
[>re  rcsponsobilité  <!«!■  oi|vricrs,  donnons-leur  au  moins 
toute  liberté,  et  n'entravons  cette  lilwrté  qu'autant  qu'elle 
deviendrait  ime  menace  pour  l'industrie  ello-méipe. 

Nous  avons  repoussé  l'organisation  du  travail  du 
Luxembourg,  et  nous  avons  bien  fait  ;  nous  avons  re- 
poussé ledroit  au  travail,  et  nous  Svons  bien  fait.  Mais 
ne  repoussons  pas  aujourd'hui  la  liberté  du  travail,  car 
,notts  ferions  très  mal. 
"M.  UB  VATlliBSNlL  fait  remarquer  que  l'amenùeinent 
de  it.  Morin  ve  d^tt  aucune  coalition  si  U  loi  ne  piiiùt 
que  les  coalitiont  saivies  de  vit^nçes  o(|  néoMéÀ  de 
menace*'  L'amendeiMnt  niéme  tN|>pe  inorns  |*s  ceaji- 
tiens  violente*  qne  le  Code  pend  ae  tnffe  leb  siniples 
coalilioas.  *        „  .♦  ' 

On   prétend  qne  permettre  loi    soaUttOOB,   ce  lera 
les  rendre  moinï  fréquentes.  Avec  m  système,  il  n'y  a  pas 
d'article  du  \  CMi  pénal  qui  reste  debout  ;   autant  aire 
dans  une  loi  :  le  Code  pénal  est  abroiçé. 
Plusieurs  voix.  A  demain!  à  demain!, 
M.  LB  PRftsiDBNT  consulte  l'Assemblée  sur  le  renvoi. 
Ueia  épreuves  sont  douteuses. 
M.  LB  PRKSIBINT.  Dàns  le  doutc,  la  diiciission  conti- 
nue. 

,    M.  sAiNT-boMMB  croit  qiic  le  règlement  ne  porta  cette 
■  exigence  que  dans  le  cas  de  clôture  de  la  discussion. 
'  M.  LB  PRÉaiDBNT  maintient  1  interprétation  qu'il  a  don- 
née du  règlement. 

M.  Frédéric  Bastiat  monte  à  la  tribune,  mais  il  deman- 
de lui-même  le  runvoi  de  le  discuision  a  demain.  ^ 

M.  LB  PtteiDBNt.- Je  viens  de  consulter  le  bureau;  il 
n'est  pas  unanlipe  pour  déclarer  que  l'Assemblée  n'est 
pas  en  nombre. 

•  PLUSIBU»?  voix.  L'appel  nominal  !  l'appel  nominal  ! 
One  confusion  très  grande  règne  dans  PAssembléo. 
M.  LB  PufteiDBAT  annonce  t)ue  le  bureau  estunaninc 
munteoant  pour  déclarer  qutf  l'Assemblée  n'est  plus  en 
nomlure. 
La  séance  est  levés  à  six  heures  un  quart. 

■•■■   i'< .    .  ^  ^    ■:;.'-•  '    ■  ■!'•''( 


ar 


]ip  éi^teiir  pif  départeiiiiejw  î«  Jtiwrf  t  ^  a^i , , 
•^Jia  lettre  «u^Vjajite  k  la  Conttilution,  journal 
(léuiocratique  d'Ûrléaiiii  : 

Monsieur  le  réiiacteiir, 

J'ai  volé  pour  M.  .Lauiiirliui;  aux  Ueruit^res  élci:- 
tions.  Je  n'«i  pas  besoin  du  vqiis  dire  (|iiu  ,^u  .iu'un 
reçens.  K(!4Hibacaiii,  ji;  <:ii(yaià  envoyer  à  la  Légis- 
lative un  r^pulilicain.  I,(!  jùiirnal,  lo  .Conseilla-  (lu 
Pciiplf,  s'est  cliarf^é  de  iiii!  (iiUronnifcr. 

Mais  il  ne  s'agit  jias  ii.i  il<!S  opirifons  de  M.  (le  La- 
iiiariine,  ce  n'est  pas  pour  cela,  monsieur  lo  rédac- 
teur, qne  je  vous  ffcris. 

M.  Lamartine,  depuiswqu'il  a  été  élu  par  le  di^per- 
temeat  du  Loiret,  u'a  pas  mis  les  pieds  Ix  lu.Législa- 
tive  qui  siège  PKPtl»  SI \  MOIS. 

^st-il  cil  congé?  —  Non  !  le  J/on<U'ui'  nous  le  dit 
tous  les  jours..  .1  . ..  / 

Est;i|  malfltle?-r  Nonl  ciir  M-  Lamartine  publie 
exÀcIcpicnt  Son  Conseiller  m  l'euple,  ce  qui  proii/e 
qu'il  S(i  porte  parfuiteinent  bien.  ' 

'Est-il  en  Orient,  comnio  qneirjuce  iouruanx  l'ont 

affirmé  ?  — iNon  !  il  a  fait  iHi-inême  démentir /cette 

nOHvulle. 

.^ourunoi  alors  M.  Lamartine  ne  remplit-il/pas  son 

PW!<Jàl:  c  /      .     . 

Si  M.  Lamartine  triuive  uu  dessous  4e  Uiila  posj- 
tion.d^  représentant  <lu  peuple,  il  n'a  qii  une  chose 
èi  faire,  c'est  de  donuer  sa  tlémissiou.  ye  serait  plus 
loyal  de  sa  part,  (;t,  quant  à  nolis,'  i.ious  aurions  un 
>t»ndale  de  moins  et  un  représentant/ne  plus.      0. 


/ 


FAITS  DIVERfif. 

— On  Ut  dans  le  Courrier  de  MarseiU*  : 

((  Naples/8  iiovainbre  1848; 

»  La  Salamandre  est  arriveie  hier  soir,  Ojpportant 
la  nouvelle  du  changement  de  iniiiislàre  et  (a  nomi- 
oitiou  de  M.  de  Rayncval, /au  poste  de  ministre  des 
aftaires  étrangères;  elle  repar^  Aans  deux  heures, 
emportant  le  refus  de  t'ainbasâadeur.» 

—  Le  ^6  novembre, devait  paraître  le  Drapeau  âv 
P«ufle,  prgene  de  la  'dënioçratie  et,  du  sociali^fne 
cbretieç.  Les  difOcul^s  suscitées  à  M.  l'abbé  Çhaii- 
tôme,  rédacteur  en  -chef,  par  Mgr  rarcbevi4ùe  de 
Paris  et  Égr  l'évfltjué  de  Lartgres,  ne  feront  que  dif- 
férer de  quelques  tours  celte  publication. 

À  L'iNSTAm  DO  PAPB.  —  Suivant  Texemple  da 
pape,  leur  père  spirituel,  les  ordres  religieux  se  font 
imposer  aux  commanes  do  France,  par  las  batonDet- 
tes.  On  lit  dai^  le  Courrie^  de  Saôitt-el-Loire  : 

«  Les  rougiis  de  Rully  '  (Sadhe-etrLoii^)  s'étaient 
insurgés,  à  propos  de  rinslallalio^ii  des  Sœurs  de  Vi- 
cole.comBiunale  des  filles.  L'aptorité  supérieure  a  eu 
bientiit  raifpn  des  mutins,  et  les  Sceurs  ont  été  réins- 
tallées, grâce  à  l'arrivée  de  deux  compagnies  de  li- 
gne et  ifii  vingt-cinq  gendarmes  de  Tannée  de»  Al- 
pes qui  sont  entrés  tambour  battant  dans  la  com- 
mun«.  ^ 

L'J^ssooiatioii  des  travailleurs,  chaussée  Clignan- 
couFl,  30,  à  Montmartrt;,  vient  de  se  fusionner  avec 
r/i^«ociatton  des  travailleurs  de  toute»  les  ftrofessions 
et/de  tous  les  pày«s  établie  k  Chàtillon,  par  Mont- 
r»uge. 

A  l'occasien  de  celle  fusiop,  on  noas  prié  de  pré- 
enir  toutes  les  personnes  qui  ent  bien  voulu  jas- 
qu'ici  encourager  celte  entreprise,  qu'une  fêle  de  fa- 
mille aura  lieu  iumfi,  20  du  courant, -à  Cli&tillon.  Là 
se  trouverant  rapprochés  fortuitement  des  hommes 
d'habitndes  et  de  conditions  diverses,  mais  réunis 
dans  un  même  sentiment  frateruel. 

Il  y  aura  un  déjeuner  à  une  heure  précise,  «t  il  y 
aura  de  la  musique  après  le  repas.  Les  vQltutu  se 
lUennehl,  comme  oh  sait,  barrière  d'Enfer.  L'assor 
ciation  prie  ses  amis  de  prévenir  par  lettre  i  Chllil- 
lou,  ou  de  se  présenter  chaussée  Clienancourt,  30, 
où  ils  recevront  un  billet  d'invitation. 

—  Aujourd'hui  samedi,  au  théâtre  Italien,  re 
prise  des  0««  Foscari,  de  Verdi,  pour  les  flébots 
de  madame  Rossetti.  Le  rôle  du  doge  sera  rempli 
par  Ronconi.  Demain  (limanche,  représentation  ex- 
traordinaire, dans  laquelle  on  entendra  te  troisième 
acte  de  l.ucia  di  Lammermoor  do  Donizetti  et  i'Ila- 
liana  in  Algeri  Ae  Rossini,  interprétée, par .Moriani, 
Ronconi,  Morelli,  Mme  Persiani  et  Mlle  q'Angri. 

ASSOCIATIONS.  —  Le  contrat  d'union  des  associa- 
tions fraternelles  sera  enregistré  le  nîardi  20<noycm- 
bre.Les  associations  quiji'onlpas  cncoçe  adhéré  sont 
invitées  à  le  faire  le  plus  tôt  possible,  en  envoyant 
à  la  commission  centrale  un  extrait  du  procès-ver- 
bal (le  l'assonililée  générale  di.  leur  assbciation,  coiis- 
tatanl  l'adhésion. 

l'n  exemplaire  do  ce  contrat  a  ét^ envoyé  k  toutes 
les  associations  ;  celles  qiii  ne  l'auraient  pas  reçu,  et 
tous  les  citoyens  qui.  en  désireraient,  en  trouveront 
au  siège  de  la  commission  centrale,  rtie  Saint-Addré- 
(ies-Arts,  '27,  ancien  3b,  tous  les  jours,  dé  sept  heu- 
res à  dix  heures  du  soir,  et  les  dimanches  de  midi 
à  trois  heures.  , 

SALLE  DE  LA  fUATERMTK,  rue  Mattel,  9.  —  Au- 
jourd'hui samedi,  à  8  h.  I|2,  Concert  populaire  don- 
(lé  par  1^  ,issociatiÇ!;is  ouvrières.  Chanson  ii  boira, du 
Chalet,  par  les  Eiifatits  $i  Paris.  La  Sceur  de  Ulw~ 
rite,  d«  mca■>gc^  W  wjijcpra.  l'tti  à  RobeH-4^J)ia- 
!Âe  et  lé  Coq  du  Fi(0É|l,  Kenes  comiques  par  H&yer< 
Pour  ta  première  foilî  J|n)ë  farone,  sopnoo.  ^Le 
piano  8er»  tenu  par  Fr.  Verrat.— Prix  d'entrée  :  30  c, 
tribunes,  50  c.  ; 

FANOKAMA.  —  C  hampe- Slysées.—lji  bataille  d'Eï- 
lau  est  toujours  exposée  i  U  curiosité  du  public.  Ce 
tableau  rappelle  chaque  jour  à  de  nombreux  visi- 
teurs que  ^i  le  vrai  iNapoléon  aimait  trop  la  guerre, 
il  y  accomplissait  du  moins  des  œuvres  grandioses, 
et  combattait  la  Russie  en  protégeant  l'Halie  contre 
l'absolutisme  clérical.  On  s'est  livré  depuis  à  des 
opérations  toutes  contraires  sous  là  mime  nison 
commerciale. 


,      La  llévoliitloii  religleOM. 

i»  article  (1). 

La  résolution  religieuse  qui  commeûi^  n'est 
pas  plus,  noua  l'avons  déjà  di»,  que  ses  devancii- 
rei,  m  révolution  politicfùc  et  la  révoltitiôn  io- 
ciale,  le  produit  d'un  simple  accident.  Elle  est  h 


sois  de  liptjv^'O"  ùnivftrselfc  ^  iWivaffl$é  les  ^ 
ciété»  aio(^r|[|ies  ;  il  est  surtout  dans  re  Hestill^ 
toujours  croissant,  toiiioniv  pliis  imjMÎrKîù.x;  Idi^ 
joiifb  plus  iuiive!'»elj  if'uiiili!:,  qui  riitraîno  nos 
génération».  _.  • 

.  Unité  !/(i,nit6!  unlii^!  tel  est  k  tri  nn^-crécl  wf 
notr(i  cpixjuc;  tel  est  lo  tm'iniî  des  aspij'alions.d^ 
lous.U^co'ur.siu'iiciit^,  dos  spécltlatiçin*;  de,  teut(;|i 
IcH  ir)Wlligcnc(;s  (t'élitc  ;  iel  àjil  h  biit^xxu'  leniiç. 
s'ag^nt  génJbiciuont  ni  vers  lequel  s'élanceiit 
avec  paji^ion  lés  peuples  et  les  se(*,1^  religiiîaseg, 
.'IJajtè  socialji  des  liomnifiS  i;l  des  classes  dqn?, 
la  coniBii^çi  cet  élément  alvéolniro  de  î'àfisoçia- 
/tiou  univefseyyl  .  ,    "     ,^   • . ,,  ,, 

Unité  ppliu.îjue .  des  races  et  des  f  euptç§  dan» 
rhumiiniié,  dierniei:  tenue  àtH  évohitlopg  hoUti 

Unité  r^giijuaé  (ifi»  (Conscifuces  iibi,'é.^s  ilans  1^ 
glisc  ^çHtHéntûue,  tenne  supérieur  ijul  d,oit  i-é^- 
iisér  leri^gne  dé  Pieu  siif  la  terre  !  ' 

um  '  ■ 

n'est  (juç 

tpidance  ■  ,   ,  .,,  ,  ,     ,„.,  ,^ 

lif  et  fbnilniiienta}  de  notre  épcHjùèl 

Qu'y  a-t-ij  autre  au  fûn(l  du  Sjocij^^îiiç  théç- 
riqut;  dos  écolc$  et  du  socialisiioM;  prj^tiqi^e  de^ 
masses,^  ce  i)'iiSt  une  tendance  unàntÙA^.vçrs  ^4 
réalisation  de  l'unité  ^iàle  ()es  indiviaH3,^et  4ètt 
classes,  par  l'association  et  par  la  solijànié  djéii 
in^rttsî  '1',  ■',- n/ 

Quel  est  le  secret  des  révp1uti<)n3  p|o|jiiq^ma  gai 
yientient  d'ebf^nler  le  monde  t  N'est-ce  pM^j^ 
soin  irrésistible  des  peuples  de  se  cgnstitMr  m 
liatioualités  libixs  et  piiissantes,  et  de  coii^iitu^ 

Ear  suite,  la  fédération  de  tcius  Jes  petij^lieai 
l'Allante,  les  peuples  slaves,  j'italie,  eic,,ine 
aont-ils  pas  toùrhilptés  {laf  le  besoin  de  l'uitji^ 
natioiiale  ;  et  toutçs  jes  naiîon$  dé  l'Eur(}pfs|  4)1 
globe  entier,  n'àspirent-^éiles  pas  4e  tt»»  eq  pliu 
vers  la  grande  upité;  bur^aine,  fii]  séifjp  jpuqr» 
réaliser  la  pi^  d^  Wi}4*!t  ^^  ???9ip  ^1  W^^ 
le  les  races  et  Içs  Miiples  est  inwtmgu^ie)  ei^ 
se  trfdiitii^  en  eftorts  ^^rdontieg,  abiâi  loQg;r 
teuips  qu'il  rènconCrerà  des  obstacles.  ,*i 

Quels  soRt,  en  t^isièmç  liçu,  les  8jTnD%|ief 
qiù  se  révèlen|.  depuis  quelques  aimées  jl^â  le 
loçiQde  religieiix,  et  çelar  sans  accepttt^ii  a« 
coininunions  ?  N'est-ce  pas  un  besoin  gén^nU,  ,i^ 
rénovation  religieuse,  de  réfonqés  rafflcjles,jitiu 
se  traduit  d'abord  en  presseiitiment^  vague^4'.vipe 
grande  )uiité  re|jgietise .  d'une  nput^Te  iF^glis^,; 
ensuite  ^n  tend^itçes  iâoléés,  oq^  de  pitis  ep  ptùf 
prononcées,  de  plits  en  plus  maniffistes,  y^n  petfé 
unité  j— «min,  en  appels  t^^jottrs  plus  i^o^rpit^, 
plits  collectifs  et,plus  pressants  pour  laYéalisattqa 
.de  cette  unilé,  ]^ar  l'établissement  d^rETgllse  uoi- 
verselle,  œcuineniqueP'W  semblerait  qu'un  mot 
d'ordre  secret  aittirculé  dans  le  monde  reliigiém, 
po\ir  qu'à  un ,  moment  donné  dés  iotelljgft9ce», 
placées  sur  divers  points,  dé  l'horizon,  miotiijjli^ 
tassent  presque  identiquement  les  mèiipeisp^i 
sées,  les  mêmes,  désirs,  les  mêmes  opinions.,  ,(^ 
pendant  ces  bon^ues  de  divers  pays  A  4p  diyeraw 
.lignées  ne  se  sont  jamais  vus  çt  n'ont  j^{^s 
communiqué .  ei^itré  ^wl.  Qui  à  J^ii  ^itlQ^r  à  tcl\i^ 
le  môme  mot  d'ordre,  sinoii  çelu}  quj  tient  dans 
ses  mains  le  fil  des  destinées  humaine^  T    , 

Lorsque  le  czar  des  Russies,  qui  non^  du  minfr 
lavisme,  veut  entraîner  les  peuples  slaves,  vers  If 
conquête  de  l'Occident  et  de  rt)rient,^ué  s'^^^p^ 
sfr-t-il  pas  directement  au  yag^ifLesi^tvj^eut  f^Âp 
grande  imité  sociale  et  religieuse,  ({ui  feime^t^ 
chez  ces  peuples,  en  leur  preeéotjmt  là  pej^pcjCr 
tive.  du  triomphe  de  l'^Use  c^hi^que  oir? 
thodoie  d'Orienjl,  et  de^  sa  dgipination.  st^r  .les 
Eglises  en  décadence  d'Occident  t  Ea  bicnl  cç 
plan  dé  domination  universelle  dM  d^fjpoiiç 
du  nord  sara  déjoué  par  la  Providence  et  Un^s^- 
ra  en  défmitive  au  .^iroQ!,  de  la  cause  de  l',^a^^ 
sociale.  Car.  à  l'beure  qu'il  est,  leg  peuplas  4(^^t 
travaillés  par  l'esprit  dç  conféd^ation  déa^pr 
cratiquç,  et  l'Egliso  gréco-rtisse  contient ,  d^ 
sa  pnmre  constitiUiou  synod^o,  le  çorr^\if  auj^ 
vues  w  dcspostismc   tbéocràtique  uii.  ctaxl  ,Çe 

ferme  de  constituUon  conctVijaiVç  qiui  r^erm^ 
Eglise  d,'Prieiit^  développé, ^an  contact,  des  .i^i^ 
de  réformé  religieuse  qm  souflleiît  sur  rt^ideç^ 
d'une  part,/—  et  c^  forment  d'idiées  dém()(^at>- 
ques'  et  sociales,  ^ui  envitliiC  de  plu/^,  eii  pliis  ^ 
peuples  slaves ,  d^^^.P*""'»  ^iPro.iwpnt  de^ 
résultats  tout  opposés  à  ceux  aii.xqùelg  on  s'at- 
tend, lorsqu'on  ne  .VQJiXjiue.la  sujçfa.cfe.4s3  <i\mu- 
Ils  réaliseront,  aux  yeux  du  jgionde  étonné,  râr- 
liancedes  jMuples  slaves  Avec  les  peuples  éman- 
d^sde  réoTope,' eilA'réi|»téra»tioi^derf 
universelle,  àcuminiisiie,  po  1  t^oi^dqa  E^ 
'Orient  et  d'Occid«at  diwfle  |>nci|»  (]|iu#| 
jiie,  doat  l'Eglise  gréco-ruéae  i^^dlvéAue  f 
des  pcjno^tix  instruments,       ,1-,  ;&.  j       V;.. 

D'un  autre  oôté,  au  sein  des  Egjjws  d^^^oddent, 
nous  voyons^depois  pltisiéurs  années  des  i^mp- 
tdmes,  non>moms  mAnifesles,  d'iine  fvpiraiioi 
radicale  vers  la  grande  vérité  religieuse,    ,,;    ,, 

Le  protestantisme  qui,  non  seulement  «st  di- 
visé en  une  multitude  de  sectes,  maùrcoqitQH^  piil  ; 
vérisé  en  ^t^mep  de  sect«s^  c'est-&-^i^,^ii  se 
sent  mou^f,  iion.pà3  de  pléthore^  i^aii  de  )«q[- 
gueur,  opère  daijis  soii  sein  un  travail  femirqua- 
dIc  de  fënbvatiôri  et  d'aspiration  vers  l'unité  reli- 


(i)  Voir  le  numére  du  7  leptembra^tltf.  ^ 


Danft'les  nigions  officiplles  des  i^glises  protai^ 
tantes,  cette  aspiration  vers  l'onité  se  manifeste 
en  efforts  d^réiinioii  def  coQimunions  proiMi^Â* 
tes,  do  réorganisation  des  Eglises  nar  synodes  na- 
tionaux; et,  par-ci,  par-lJt,  se  pro(Tnisent"déjll  des 
tendances  vers  une.réunion  géB^i-ftlé'  |Ie  tioiis  Içs 
cultes.  Nous  citerons  coinmç  «  preivces  les  vœux 


.M 


l 


ibéei PmB et  VAlUance^f^ili^)  -^ eâ&à, 
les  vœux  erarimés  au  synode  national  Ab  l'EglÎBe 
réformée,  toiue  à  Paris  on  1M8. 

Dans  les  réf^ons.  cxtru-officielles  il  se  fait  un 
travail  inverse  de  décomposition  des '•vieilles 
formes  de  protestantime.  En  Alletnagne  et  en 
Fnince,  des  théologiens  pleins  de  ^iénee  et  de 
inérite  fontdes  eiforts  pour  ramener  les  espnts  vers 
l^tte  souveraineté  de  la  ccnscience'infflVîduelle, 
Vers  cette  espèce  d'autonomie  rdijgiieilse  qui  tes 
affranchiraient  de  tout  culte  offièièl,  de  toute  dio- 
ittlinationr  cléricçde,  et  permeltraient  de  nouveau 
(Tàppliquer  aux  fidèles  les  paroles  de  l'aftôti^  :  Vou$ 
êtes  iotu prêtres  et  roi«.  Cette  tendance  peut  paraî- 
tre, au  prime-abord,  contraire  au  mouvement 
vers  l'imité  relinçuse.  Elle  y  mène  pourtant  par 
une  voie  moins  airécte,  mais  plus  8ûre,j^e  lateh- 
3ancc  manifisstée  dans  les  régions^  offlcTelles.  L'es- 

5 rit  humain  qe  peut 'pas  rester  indéfkiiment 
ans  Tisoiement  et  dans  rabttraction' individuels  : 
il  a  besoin  de  l'association  et  de  8«  tajttacher  à  un 
cintre  vi«,ible  de  direction  mordis.  Ce  besoin  est 
«tihbut  i^dical  en  religion.  La  reU^ôn  est  essen- 
tiellement unissante,  comme  l'indique  lié  mot.  On 
JM  peut  éoncevoir  une  religion  sàris  ù^iation,  et 

Eint  d'àssodatiôn  durable  sans  unité  de  direction. 
«  partitoiiï  de  l'aùtôtiomie  religiéiise  arriveront 
donc  pliii  vite  que  les  réformateurs  des  cultes  of- 
ficiels'sur  le  tett-aiij  de  la  constitution  de  l'élise 
universelle,  (ecum^yu«,  par  cela  même  qu'il» 
Sk>  seMht  alftanchiB'  des  entraves  que  les  Eglises 
officielles  apportent,  par  leurs  intérêts  ég6t8tés  et 
l^air  léiif  organisation  schiymatique,  pnttblle  et 
«icitteive,  Il  l'installation  définitive  de  l'Eglise 
nnivét^llc,  iiBcuininique.  <       > 

'  Enfin,  dahB  l'Eglise  catholique,  apostolique  et 
i^aino,' il  s'o'pfefe  aussi,  depuis  quelque  temps, 
tm  nibuvèOient  très  significatif  .  le  vieux  «ittioli- 
ësme'roriiAi  sert  de  sdn  immobilité  séculah^. 
La  ëUf^eilir  de  la'vie  cotnménce'ià  rejuraltre  suc- 
ceM^em^ldinsses  membres,  naguère  engour- 
£s  et  pldtigés  dans  un  somniéll  léthargique.  L'es- 

f)rH  de.rérornae  a  soufflé  sur  lui  et  lé  pénètre  tous 
es  jours  davantage. 

'  Noufc  ne  parlerons  pas  du  Rongianisme,  quf  est 
un  avortèrent  da  réforme  religieui»,  m  ce  qu'il 
n'est  qu'une  pale  imitation  des  réformes  scbisma- 
tiipies  du  plissé. 

•'  Mais  nous  signalerons  d'abord  ce  mouvement 
ethKiliaire  <m\  s'est  emparé  de&  diverses  prÔvin- 
eies  do  l'Eglise  romaine.  Les  syiiodes  diocésains, 
lç8  conseils  provinciaux,  les  conciles  nationaux 
se  succèdent  dans  les  Etats-Unis,  en  Belgique, 
en  Allemagne  et  en  France.  Il  est  vrai  que  Pes- 
prit  de  caste  et  le  monopole  sacerdotal  ont  encore 
jusqu'ici  présidé  à  ces  assemblées,  leurs  délibé- 
rations s' étant  faites  dans  l'ombre  et  dans  le  se- 
cret du  cloître  :  le  vulgaire  profane  en  a  été 
écarté,  mais  alléx  !  vous  aurez  beau  prendre  vos 
précautionslesplus  minutieuses  pour  préserver  de 
tout  contact  avec  l'air  vif  du  dcliof»,  cet  enfant 
de  Dieu,  dont  vous  avez  alfdibli  et  comprimé  le 
développement  dans  votre  amour  égotste,  vous 
aurez  beau  l'envelopper  de  bandelette»  sacrées, 
l'esprit  dt  vie  qui  souffle  avec  force  ai»;  dehors, 

Sénétrera  par  les  fentes  dans  l'intérietiV  «ombre 
e  la  citadelle  que  vous  avez  élevée  à  l'enfant  de 
Dieu,  sous  prétexte  de  le  conserver  et  de  le  pïo- 
ttger,  mais  en  réalité  pour  en  avoir  la  possession 
égotste  et  exclusive.  Ses  membres  engotirdig  et 
amibHs  reprendront  force  de  vie  à  ce  contact,  et, 
déchirant  ses  bandelettes,  il  se  lèvera  puissant  et 
radieux,  ft-anchira  rapidement  le  seuil  de  sa  pri- 
son, et  laissera  loin  aclui  ses  gardiens  interdits  ! 
Les  conciles  provinciaux  et  nationaux,  que  In 
caste  sacerdotale  voudrait  faire  tourner  au  profit 
de  la  conservation  et  de  raffermissement  de  ses  pri- 
vilèges et  fie  son  monopole  spirituel ,  tourneront,  à 
gon  grand  désappointement,  au  profit  de  la  cause 
de  la  liberté  et  du  progrès  religieux,  au  profit  de  la 
cause  de  l'Eglise  vraiment  universelle,  œcuméni- 

Ïue.  Déjà  le  concile  provincial  de  Paris  a  déjoué 
icn  des  calculs,  dérouté  bien  des  combinaisons,  et 
produit  des  résultats  autres  que  ceux  auxquels  le 
pharisaïsmc  moderne  ^attendait  ;  il  a  donné  un 
nouvel  espoir  aux  amis  du  progrès  religieux.  Un 
léger  sounlc  de  l'esprit  moderne  a  déjà  passé  là- 
dessus.  Attendez  donc  le  concile  national  qui  de- 
vra s'assembler  pour  résumer  les  travaux  des  con- 
tiles  provinciaux,  et  vous  verrez  que  cet  esprit. 


gràco  à  U  brèche  que  des  évèneoMnts  r£e«ns  «nt 
fiiit«  àla  éKftdelle  d!érica]e.  Td  y  faire  i^pticm. 

Le  branle'ëst  donné  et  le  tnbavétneift  de  Jréfor- 
me  ne  s'arrêtera  point  qu'il  n'alit  gagâô  toute  l'E- 
glise catholiuuo.  La  situation  actuelle  de  la  pa- 
patïté  et  des  événements  de  Rome  hâteront  le  dé- 
nouement. Aux  conciles  nationaux  succédera'né- 
cessairemeîit,  et  cela  dahs  im  temps  fbrt  pro- 
chain, un  concile  général.  Il  arrivera  ati  con- 
cile général  ce  qui  arrive  aux  conciles  provin- 
ciaux :  au  lieu  de  tourner  au  profut  de  l'esprit  de 
monopole  de  la  caste  sacerdotale,  il  tournera  au 

Srofit  de  l'esj^it  universel,  de  l'unité  relij^euse, 
e  l'Eglise  universelle  cfwmênique.  Or,  celle-ci 
n'est  pas  dans  l'Ëgli^  catholique,  aj^ostolique  et 
romame,  ni  9ah^  les  Egli^ï  protestûites,  tti.  dans 
l'EgUse  catholique  orthodoxe  d'Orient,  ces  frac- 
tions répulsives  de  l'unité  chrétienne  j  mqis  elle 
est  actuellement  l'Eglise  invisible  de  toutes  les 
âmes,  qui  communient  en  Jésus-Christ,  saos  ac- 
cnption  d'origine,  ni  de  secte  ;  bientôt  elle  sera 
l'Eglise  visible  de  tous  les  enfants  du  Christ,  ral- 
liés au  pied  du  Calvaire  avec  laquelle  le,  divin 
"Sauveur  a  premis  à%  rester  jusqu'à  la  consoinma- 
tlôili  dcs'sièéles.   "        ,      ♦ 

Et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  retracer  un 
simple  rêve  d'imagination.  Qu'on  observe  avec 
attention  ce  qui  se  Msse  autour  de  nous  dans  les 
régions  semi-officienes  fet  dans  le  monde  extra-of- 
ficiel du  catholicisme  Tdlfntiin.  Parmi  les  laïques, 
l'esprit  de  réforme  a  depuis  lonjçtemps  pris  des 
proportions  considérables.  L'ancien  indinérentis- 
me  religieux  a  cédé  la  place  à  un  esprit  d'intesti- 
gation  tliéologique  et  de  rénovation  religieuse, 
qui  croit  tous  les  jours  en  intensité-.  Une  noble 
emulatibn  s'est  empréc  de  toutes  les  écoles,  pour 
se  rétreteper  auï  «nirces  pures  et  salutaires  dès 
Saintes  Écritures,  pour  adapter  leurs  théories  aux 
doctrines  de»  Pères  de  l'Eglise  et  des  grands  con- 


ciles 


Celui  qui  a  dit  ce»  paroles  mémorables  : 
Laisteiles  petits  wtktr  à  moi,  sourit  à  celte  agi> 
talion  vraiment  chrétienne^  qui"  s'est  emparée  du 
noonde  laïque;  ilais  les  scribes  et  les  pharisien» 
en  sont  effrayés  ;  ils  voient  avec  .douleur  Id»  laï- 
ques »  emparer  de  la  science  tbéologique,  dont  ils 
croyaient- avoir  le  monopole;  ils  voient  bien 
que  c'est  la  fin  de  leur  domination.  C'est  pour- 
quoi ils  repoussent  avec  dureté  les  esprits 
^'ils  voient , venir  à  Christ;  ils  les  anathéma- 
tiSfrtt  et  les  excommunient  comnie  liérétiques. 
Vains  efforts  1  Le  mouvement  les  déborde  déjà. 
L'agitation  religieuse  et  l'esprit  de  réforme,  d'exa- 
men et  de  rénovation  se  sont  communiqués  à  leur 
propre  armée,  et  s'emparent  tous  les  jours  davan- 
tage de  SCS  membres  les  plus  distingués,  ^ous  ne 
Îmrlerons  p2u  ici  dés  Newmann,  des  Mpilier,  et 
l'un  grand  nombre  de  théologiens  allemands,  des 
Kentham,  des  Konnechoses,  des  Lacordairc,  dos 
Maret,  des  fîuérin  et  de  tant  «l'autre»  théologiens 
français;  enthi  ici  Gioberti,  de^Ventuifa,  des  Ros- 
mini  et  autres,  qui  forment,  de^  divers  degrés,  la 
jeune  école  catholique.  Nous  nous  contenterons  de 
citer,  comme  un  des  témoignages  de  la  niarciic 
rapide  des  idées  de  réforme  dans  le  clergé  catholi- 
que romain  iemanitcstc  qu'a  publié,  dws  la  He- 
rnie des  réformes  et  du  progrès,  sous  le  titre  de  : 
Pétiliiin-au  pape,  aux  conciles  et  M'tx  évênues,  sur 
les  réforme»  à  opérer  dans  l'église  catholique,  un 

Srôtre,  déjà  connu  avantageusement  dans  le  inoii- 
e  religieux  par  ses  ouvrages,  M.  l'abbé  P.  Chan- 
tAme. 

Nous  examiherons  cette  pièce  importante  dans 
un  prodiain  article,  et  en  ferons  voir  aussi  le  dé- 
faut principal.  A.  G. 


fwjtm  eo*>BSvo*sM>ea, 

Saint-Quculiii.— M.  U.— Votre    l«Ure  est  panrenue  ;  on 
vous  réi>ondra  bieiuât. 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■•■■■■■■■iBBV*' 
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uns  surtaxe. 
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PAHIS,  mUE  DE  BEAOfE,  3. 

On  s'abonne  aussi  cliex  Brullé,  éJlleur  de  musique,  pau  wo 
das  Panoramas.  «;  Lyon,  Mme  Philippe,  e»  au  Bureau  <1«- 
boniilmefit  *  touCles  j«umaoi,  •,  rue  Saint .Cftme;  iUneiUe, 
HishcIsl-reTroa-.noucn.'ll.  Uaulard,  libr.;  Uruxdics,  Ut- 
cliel,  libr.,  Marché  aux  Bois,  < 


têUÉf'm 


DaaiSfoi 
HxTolseiplii».    » 


La  bourse  d'aujourd'hui  étttt,  pour  ainsi  dire, 
morte  ;  c*  n'était  qu'à  grand'pelne  qu'on  se  décidait 
à  vendre  ou  à  acheter.  Aucune  nouvelle  lie  circulait; 
on  discutait  les  prolets  tie  M.  Pould.  Ces  discussions 
n'ont  pas  eu  pour  objet  de  faire  msnter  fi  rente, 
puisaue  le  5  0|0  à  terme  a  fermé  &  89-90,  an  hausse 
de  l6c.  sur  la  clétured'hier.  . 

Le  6  0|0,  au  compUnt,  a  ouvert  à  89-85,  il  a  fait, 
au  plus  bas,  89-75  ;  au  plus  haut,  90  fr.;  et  il  a  fer- 
mé à  89  •90,  en  hausse  de  10  c.  sur  Is  déture 
d'hier.  "'  '  '      . 

té  3  OiO,  au  comptant,  a  fermé  à  56-85,  après  a- 
faitvoir  5?  fr.  ;  baisse,  15  e. 

Les  actions  de  la  Banqne  de  France  ont  fermé  à 
2385  fr.;  en  baisse  de  10  fr. 

Les  nouveHes  obligations  d«  la  Ville  ont  fermé  en 
hausse  de  1-25,  et  celles  de  la  Seine  en  baisse  de 
même  somme.' 

Il  y  a  eu  peu  d'affaires  sur  les  chemins  de  fer.  Le 
Nord  a  baissé  de  2->S0. 

4  heures.  —  A  là  coulisse,  le  5  OiO  faisait  89-80, 
demandé. 
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^¥îî'^'J?;  ^'^'»  *•  ^'^*>  *  Wi»  i'nne  msi.,,  I 
ogteUicurikiblf  «>  mow  d»  cbtta  leale  grwne^4 
conteUla  «hiaite  aVèc  chalenr,  ek  il  n  rtwlu  un.L'»! 
nité  d'autres  cures  inespérée*  qui  le  frappèrent  à  on . 'I 
ujrint,  qu'il  s'est  mi»  warçhand  do  graiae  d«  niouUtil 
blanche.  Persuadé  eue  l'usage  s'en  PrtMReraii  nirtr*! 


blanche.  Persuadé  fue  l'uuge  s'en  prOpageraii  nar^ 
M  111  tn  mêmié  temps  imprimer  l'ou»ra^  du  méS 
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quante  dé«|aAt{6ns,  chaque  jour,  »iûTe'mtmè  MmI'^ 
fiivlte,  «a  (Wuft  diThenunItî,  «p,  le.  laédecins  ï ,.; 


Goolu  en  cwq  Uam»»,  et  se  mit  an  mewre  >pour^l 
cultiver  cette  «nôSe  en  giràid.  DepiâMwï,^  nSl 
reçoit  beaucoup  de  lei^  relative»  aux^ets  ^^1 
leux  de  œtte  gralM  ;  H  résolt  également  plu»  d*  cent  chL  I 


Chei  Iql  veir '<|e»1e((M»  et  eutondré  im  dicitrati 
dae  leur  *«»Mir  qu'il»  retteront  tnppis  (pétonnsi 


>1| 

Venir  I 

ions  ;  il  I 


I»  Dov. -âv  courrawr.— cooM  »■  Uiorvaa 


ftians. 


>ft^].do»)n1n.., 

u  (1 

s  0/0 }.  du  M  mars-. 

s»  M 

VAUURS  UIVERSU. 

SaiMiM  de  Praiwe. 
Ob  delà  Ville,  aae. 

Mta  •• 

4flra>» 

-•..           -H.  DOUT. 

Mtt  ••• 

0Mig.de  la  8«iM.. 

leSTMi 

if^iar.»: 

l«»«>l 

•19  • 

—  Orléans.  4  o/o. 

»»e  •. 

-        Nouvellea. 

•M  •• 

—  RiMi«a,4e^.. 
-  Koaietl.,  Itt». 

M»  » 

•te  »> 

-  Uairi-eJ.  «ai*. 

fi*<» 

Nouvellea. 

85" 

-  HarseUlé 

—  Orléans,  jouis. 

uo  >• 

Qualr«-Omain 

<•••  »• 

—      Jouissance. 

7»  te 

BonadoTrékar 

•  e/t. 

FertetiOreyroB. ,.. 

ttto  » 

ManMau-*.-Saaibre 

ISOO  •• 

NordihauUlour.). 
ZUie  V.-MoSSai^'a! 

li 

SlMlMirR. 

#n  •• 

MtneadaUJUtlre... 

fM  •» 

fwiH  traaMCiM. 

Bail.  ••«««a... 

—  saw'iau... 

tt  IM 

••  ■/• 

-    *tit 

«r  i/t 

-    il  7/j  e/iV.'."'.'. 

ta  1/* 

«••/. 

—     ilan(4uc 

T|»  ;. 

—          -        iUl. 

test  >/• 

B»k>a«.4eRe  aenvt.       n  </• 

-    Dette  inlÀr. ..  V  SM 

Natiloa,  récép.  Rotb.  «0  m 

KqiuiB,  eaiprtut...  Si  1/4 

Biiaur%primt......  4«s  .. 

Pleaoal,  cMprufet.  tn  •» 

-a         Itovveaa.'  ••■  •/• 

ReMeSMu^.. M   M 

UUa'.Autr)cha..,.,  ne  .. 

t  4/1  heUandai*..,.  ts  •• 

cnnuii»  M  tn. 
SalBveenaala.... 
V«»aill>«,r.d.... 

oîlîîpia'PaA'." 

S?ÏS?- 

narre.... , 

AfiRBMi-UarseUle 
■""la.. 

te.. 


Bordeaui.. 

Nord., _.. 

Mrtfiboan 

MaMet.....'....; 

Hoater.'ï'Tritjriii.'. 
PtepiM  récMBu.... 


tt»  •• 

«TOu 

TI7U 

tarse 
tis  •> 

Ht  lii 

«tin 
ao».. 
«tt  u 

4tt   M 

ttrtt 
tit»} 

Ht  te 


■ooKss  M  LONoam 
du  {4  iMvemllre. 
tt/t  eeneoUdee...  vt  t 

I  0/tsu..l4  *•*..'..  «I  </ 


TAU  »a  fAIM. 
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DtCOUYERTE. 


L'vn  4è»  girmUs  :  Victor  HENNEQUIN. 


Ld  nilM/IllEl  ■AVOi.ÉMr  Titnt  de  paraître.  C'eM, 
en  une  quaraiitaiBe  de  pa);e«,  le  résgmé  complet  He  tt 
queeltea  du  jour,  fomiDlée  en  ce  dilemme  :  HénmblUain 
ou  Ccêo^us,  SoeMMê  ou  Contieryt  de  la  Bourte,  par 
l'tuieur  d<-  :  flut  dé  Tiare  ! 

A  la  Propai;tnde,  1,  ruedet  Bons  BnfaiM.— 10  eentjwet. 
Bt  chet  GaraJer  rrère»,  tu  Palais  Natiuaal  ^ci-iltTsat  Pa- 
laia-Royal.l 

Fji  isn,  un   Anglais   etaaie|  la 

raine  At  moutarde  blanche  uni- 
.  et  enépro«v«  un  bien  marvell- 
ieux  dans  tout  son  être  ;  il  fait  |usaitAt  dittriboer  de  cette 
Kraine  A  quelques  maladee  pauvres  de  son  voiainage, 
afla  de  reronnaltre  ses  propriétés.  Le  suceés  esdte  u 
surprise.  Depuia  lors  il  la  consaille  à  io«il  le  moDde,  et  il 
s'i>9t  pleinement  convaincu  d«  te»>' propriétés  estraonli- 
aairea  ;  il  ne  t'est  pas  borné  A  cda  :  il  a  entreprit  en 
outre  de  longs  Toya^s,  afin  d'en  propager  l'usage.  Les 
propriéték  de  c«  remède  consistent  principalement  A  pro- 
curer de  bonues  diçestions  et  A  tenir  le  corps  libre  et  ré- 
glé, ce  qui,  de  l'aTis  de  tous  les  médecins,  est  dM  la  plus 
haute  importance  pour  la  ûnté  en  général.  Assiiref  que 
ne  remède  est  bort  pour  toutes  les  maladies  paraîtra  d  «- 
bord  ridicule  ;  mais  si  on  (ait  bette  réflexion  judicieuse 
qu'en 'améliorant  les  digestions  et  en  tenant  le  corps  II- 
^re  on  ne  pliut  produire  qu'un  bien,  on  fOurra  au  moins 
.idraettrc  qu'on  peut  l'employer  dan»  tous  les  cas,  parce 
qu'il  est  prouvé  d'alHeurs  que  jamais  il  ne  cause  te  moindre 
inconvénirnt  :  l'expérience  fait  connaître  ensuitf  que  le  bien 
qu'il  produit  pss^  au  contraire  toute  croyance.  H.  Cooai, 
médecin  A  CbclUnharil,  a  été  si  frappé  de  la  vertu  de  la 
graine  de  mouUrde  qu'il  lui  a  donné  le  beau  nom  de  ■■- 
MÉD*  BÉNI,  et  a  prédit  i|uo  l'usago  s'en  propagerait  dans 
la  monde  entier.  C'est  après  «a  avoir  o^au  ait  gnérison 
n'uno  maladie  qu'il  croyait  incurable,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  cures  frappantes,  qu'il  s'est  exprimé  ainsi. 
En  1S33,  il  a  publié  un  ouvrage  A  ce  sujet,  ouvrage  qui 


étoiui«meni',i 


(radmfration7il.lHdier  croit  devoir  (ire  savoir  a«  „ 
jet  le  fait  suivant,  qui  e»t  constaté  par  plusieurs  leihll 
de  M.  Holtoaim  itère,  n^deçln,  rue  de»  PeUte-AugnjS?! 
n*  11.      ■'''.-,  ^1 

M.  |Io(rknaim  »e  préaente  un  jour  che»  jM-  Didieror»,.! 
aehetQr  un  kfio  de  ffAttalii  de  ]||outarde  blanobe  à  i  ni 
uÀ  Ouvrage  du  médeeui  Cooke  7  rtlatijf  de  l  fr.  Uenhl 
en  même  temps  eufl  loi  pli^tieur»  penuimes  p<jur  ill 
même  objet;  11.  BôlTmano,  qui  n'étaft  pAtcoAnu  dey  I 
Didier,  demaiide  ii  plusieurs  de  ces  peraoooes  comntMil 
elles  te  trouvent  de  cette  graine,  et  toutes  répoSl 
qu'elles  «'en  trouvent  trd»  bien. -Apre»  avoir  iuierrSl 
encore  oeauooup  4'autr*s  et  avoir  obtenu  la.n^l 
réponse,  M.  Homnann  prétexta  qu'il  avait  oublié  d'^Zl 
une  lettre  chéc  lui,  et  demanda  la  perniistinB  de  l'î^l 
ta ,  ce  qui  lai  (Ut  accordé.  Cette  lettre  flinie  avait  mi  I 

Sages;  pendant  (|u11  l'éertvajt,  vfaPBat  encore  be«i«Z 
e  personne».  A  tente»  U  fit  la  même  demande,  etiouUl 
firent  la  même  répooae.  .         ^| 

EAÛn  M.  Hofrtntni^  dit  à  M.  Didier  de  lui  cnvoier  iil 
liilog.  de'  graines.  Depuis  lor»;  des  demandes  succéwi»,! 
de  «,  4,  «,  8,  10  kilog.  ont  éte  faites  par  itttres  de  71 
Hoffmann  A  M.  Didier,  et,  peu  après,  le  iomesliquell 
M.  Hoffmaim,  oui  s'était  rois  aussi  A  l^iwtge  de  csnll 
grain»,  dit  à  M;  Didter  que  lès  deax  fll»  de  II.  Hoff  I 
mann.  médecin»  comme  le  père,  «et  Mite  HoHoianu.  gn-'l 
naenit  de  la  graine  de  moutarde  blaw-ke.  ^  <"  I 

..  Ç?*^'  ?  "■;  '*  Wlog;;  ouw^».  1  fr.  -  Chei  Didlsl 
Palais-National,  »«.  —  Dépôt»,  voir  te  Co»t(itutia^\ 
du  17  jMilltt  dernier.  -Lt  «nine  vieilte  étaal  nuisZI 
M.  Didier  met  son  cachet  lur  les  paqutte.  '' 

inlAIlnD  iVn  produit  de  6;U(H>  fr.  Prix  :  20,Mllr'l 
S'adretter  A  l'étude  de  MU.  Fortia^loubert  et  Des-Gru  I 
gn,nMMoatattHre,  lit.  ^^ 


garantie  ^1 
le  gauvMssl 
déctiotos  nul 

4  acliois  francs  U  —  payables  en  maadaU  de  peais  «■  < 
StrMi)ourg.--6'adrttaer  i  i.  ItaehmMia  et  C,  tSnmA 

bounamcBls  les  10  aoramtre  et  I"  dieembr»  lUl  i;iJ 
aetioa  fraaei  »,-•  teiioat  fraaét  74,-30  1^ 
fraaee  sev.  —  pt]rtM<«  en  utadat»  da  po»te  surUm-l 
bovrR.— S'adresser  i  J.  Nackmaai  et  C*.  ban«iisn.il 
HayeaoeMrle^lU».  i"^'! 


ialaelidre  é.t  de'TKCi  wT^"^' i's^XtL^ 
—  une  tctiea  florins  60  ;  —  6  action»  fl«iÏM  MS-rn^  ' 

i.  MeehiiiaM  tt  0  I 
kl 


—  w  . ^  ■,■«.— w 

pcctut  graHs.  —^'èifift' iik,  ..  . 
beaquier»  et  receveur»  généraux,  à  Mai 


roatbiea  réUibuét.-ffadreii^Tnw  SeiatTo 


ro  i  B  h^r«k 


Ittpoirtaate  jwitéi 
Mojrétfiitt- 
[o»epk,  t,  4e  f 


MOBTAME  ^T^ 


Raabuitaa,  4. 


I   U.,  iikii' 


KMHIVn  I  fi  nMMTIMI  tAimW,  4  t.,  «OBsrrlKo 
ilVt)  f  BLLIi  ckrMiques,  guêpes  ea  >  jours,  copiki 
etat^retédieuein.  Pkar.  m»  Kambuteau,  40.  Fxp.  (AUj 


«ffSBH 


Bsaa 


S[^eèfùlM  in  17  novembre. 

THBAIM  DB  LA  WATION.--     ' 

THEATRB  DE  U  R£PUBI.lQITB.-TesUnea*  de  Céur. 

ITALIENS -IU1I»|U  ia  AlBérie. 

OPÊKA-COMIQt'E.— La  FAaax  Ro««». 

DDRON.— Rajmond.  Varaev. 

THeATRE-HfSTORTOUfe.-U  Comte  Bernant.  , 

VAUDBVrLLB.—  Crwpie-Poule,  ItropecUBcn»,  In  Mos-I 

sieur  qui  vent  exiater.  | 

GYHMs,B.«t- L»  Faction  de  JT.   Ièl:fai4,  Grtiiella,  k 

Rsl  du  Prisonnier.  f 

THÉÂTRE    MONTANSIER.  -  La   FelUM  i   la  brotkr, 

Deux  5iae»-Culottes,  Tigre  du  Bcuate. 
VARIETES —rolUire  en  vacance»,  le»  înocié». 
ï2SÎ?;?^;!!Mr"N-"  ConnéUhSîde  Baurbot. 
À?5rt?^*"i'K^--.  "•!"""<»  Alllagt.  Juif  errant. 
6AITÉ.— Les  Belle»  de  Nuit. 
THKATRE  DU  LUXEMnOtRG.-Pièrre  Lerouge. 
THEATRE-NATIOSAL.-Lf  s  Pilules  du  Diable 
FOMKS.— L'Ouvrier er<nd seigneur,  MarmiisdeFiouuf 
THBATKK  CWOiSEuL- LetTalIsmsns  du  Dislilf. 

Imprinteri»  LANSB-LÉvr,  rue  du,  Croissant,  t». 
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L'Àsaèmblée  à  renvoyé  à  luiidi  la  tuite  de  U 

ii(ii|0ion  sur  1*  propoMtion  de  plueieurs  repré- 

MOtanU  de  la  gauche  qui  demandaient  l'abroga> 

tieoAea  articleadu  codn  pénal  dirigés  contre  les 

tiilitions  industrielles.  L'AsMinblée  paraît  peu  fa* 

«inMeàce  projet.  Déjà  la commiMion  a  transfor- 

■é  l'abrogation  de  toute  pénalité  pour  les  grives 

,.C(^tiao8'QQ  aiffiplo  aatimilatioa,  au  point  de 

mpéiuii),  emlre  le»  ouymrset  les  maître»,  à  qui 

licqn  accordait  d'injustes  prérogatives.  % 

La  coalition  des  ouvriers  est  assfiréuient  préju- 

ieiabla  et  mauvaise  en  soi ,  mais  elle  a  des 

profondes  ;  attaques-vous  à  ces  causes,  et 

l'espérez  pas  faire  disparaître  l'effet  par  de^mesu- 

tMMnipIcroent  prohibitives.  Les  causes  de  la  coali- 

tioD  sont  rinsufnsance  dii  salaire  et  la  mauraise  or- 

^niiation  social»  mii  attribué-'au  dêtéhtéU^  du  ca- 

itil  la  flxation  de  la  part  féttè  au  travail.  Rendez 

•iolériit  solidairea,  canstitaea  l'nssedation  du 

1^  du  travail  et  du  talent  an  attribuant  la 

netioa,  non  pas  au  capital,  mais  k  l'intelligenoe, 

s  grèves  n'auront  plus  de  causes.  Tantqae  l'ou- 

ffier  sera  trop  mal  payé  pour  nourrir  sa  famille, 

iBtffDe  ses  mtéréts  seront  en  antagoaisme  avec 

;  aerentrepreneur,'il  y  aura  des  grèves,  attendu 

U  débat  du  salaire,  mdividw^  et  de  gré  à  gré 

•tie  le  fabrieaot  qui  peut  attendre  et  l'ouvrier 

«  M  le  peut  pas,  est  une  dérision  pour  celui-ci. 

M  abstentions  da  travail  concertées  sont  seules 

Aaces  pour  augmenter  le  prix  de  la  main-d'cbu- 

m.  Les  charpentiers  en  ont  fait  l'expérience  en 

Tant  que  résperont  rinsolidarité  efle  morçel- 
liAt&V  (mie  (TinstitutioDs  sociales,  la  loi  serait 
coalitions  ce  provert>e  : 
ON  ne  peut  pa»  fmf>écher. 
justice  i  M.  Saiiite-BeuVe,  itiembre 
t  la  majoriti;  tout  en  attaçiuant  le  Socialisme,  h 
'exemple  de  tous  ceux  qui  n'eu  ont  f;iit  aucune 
itude,  il  a  trouvé  en  faveur  de  la  classe  laRorieu- 
H  des  paroles  sympathiquas  et  auxquelles  nous 
èmu  adhérer. 


iMStoviaïue  ainsitiuuo 
s<i»  eaappliquant  «ux 
A/aa<  tm/frtr  et  qu'on 
mo^ns  justice  k  M. 


l>e¥oln  de  U  Démocrall». 

La  démocratie  reviendra  aux  affaires.  La  Ré- 
«latioa  de  lévrier  sera  continuée  :  nous  n'en 
waloas  pas  d'autre  preuve  (^uo  les  violcoces  et 
I  déloyauté  du  parti  qui  se  dit  honnête  et  modéré; 
loyauté,  violences  qui  auginenlcnt  chaque  jour 
^  le  pays  le  nombre  dee  démocrates. 

Mais  il  faut  profiter  de  l'expérience,  surtout 
foand  elle  est  chèrement  payée.  . 

U  déchéance  politique  de  la  démocratie  après 
<Ms  révoiutioQ  de  février  qui  semblait  lui  assurer 
ijuais  la  France  ai  la  monde,  a  prouvé  pé- 
■ûptoiremeat  une  chose,  c'est  que  U  France 
!••■>  •    I   l'I  ii'V   l'i   liii^      Il 


né  souffire  de  persdMiie  le'  ton  de  la  ^menace,  lii 
la  simple  apparence  de  la  c^intrainte. 

Le  style  maladroit  dès-circulaires  de  M.  Ledru- 
HoUin ,  les  arrièrefrpea;^»  de  contrainte  législa- 
tive qu'on  a  cru  deviner  dans  quelqueè  pMJets 
socialistes  discutés  au    Luxembisurg,  ont  sufA 

Sur  déterminer  le  commencement  d'une  réaction 
nt nous  voyons  aujourd'hui  les  suites. 

8i  la  démocratie  retombait  dans  les  mêmes 
fautes,  si  le  passé  ne  l'éclairût  pas,  son  triom{|he 
pracliaio.  yiévitahle,  serait  suivi. d'une  réaction 
plus,  douloureuse  et  plu«  longue  peut-être  que 
celle  dont  nous  «ouifrons  ai^ourd'hu. 

Pour  assurer  son  triemphe  définitif',  peur  pré- 
venir à  jamais  des  retoui^  désastreux,. il  faut  que 
la  démocratie  pr«iine  aujourd'hui  l'engagement 
consciencieux,  sévère,  derespecter  la  liberté  chez 
tout  ht  monde,  même  ehesses' adversaires  ;  elle 
n'a  rian  à  y  perdre,  cette  conduite  ne  peut  que  la 
consolider.  Ceux  qui  redoutent  là  liberté  n'ont 
pas  dé  foi  dans  les  systèmes  qu^ils  imposent. 

puand  nous  disons  que  la  démocratie  au  pou- 
voir doit  prendre  pour  devise  amour  de  la  liberté, 
voici  ce  que  nous  entendons  par  ces  paroles  : 

Respect  inviolable  des  droits  de  réunion,  d'as» 
sociation,  de  la  liberté  de  la  presse,  quand  même 
ces  droits  seraient  exercés  par  des  adversaire;!  du 
Socialisme,  par  des  ennemis  hypocrites  ou  décla- 
rés de  la  forme  républicaine. 

Liberté  d'enseignement,  complète  et  siniTère. 

Absence  totale  de  représailles,  aversion  systé- 
matique pour  les  procès  politiques,  abolition  sans 
retour  des  juridictions  exceptionnelles,  telles  que 
hautes  cours,  etc.        , 

Respect  absolu  de  la  propriété,  de  la  famille. 

Engagement  formel  et  8<Tupuleu8emeBt  obser- 
vé de  n'appliquer  aucui^  théorie  socialiste  au 
moyen  de  la  contrainte  légale.. 

Pour  notre  pari,  nous  souscrivons  à  c«  pro- 
gramme des  deux  uiains.  .\veugle9  seraient  les 
démocrates  qui  hésiteraient  à  l'accepter. 

La  démocratie  sotialiale,doàt^ayu>r  cette  con- 
viction, qu'elle  peut  améliorer  la  condition  géné- 
rale des  travailleurs,  et  les  rattacher  à  sa  cause. 
Si  elle  n'a  pas  cette  conviction,  elle  ne  niérite  pas 
de  gouverner,  si  elle  la  possède,  appuyée  "Sur  la 
sympathie  des  mtoses,  elle  peut  braver  tous  les 
efforts  que  les  partis  ennemis  dirigeraient  con- 
tre elle. 

,  Las  royalistes  sa  réunissent,  que  nous  importe! 
Ils  exposent  leurs  théories  peu  attrayantes  dans 
les  banquets  et  dans  les  clubs,  qu'importe  encore! 
.comparés  à  nos  enseignements,  les  leurs  n'ont  au- 
cune chance  d'entraîner  le  peuple,  et  la  complète 
liberté  qu'il  leur  est  laissée  est  ello-méme  uu 
triomptû  pour  la  démocratie  ,  quand  on  la  coin- 
nare  aux  arrestations,  visites  domiciliaires,  état 
de  siège,  et  persécutions  de  tous  les  genres  subies 
par  les  démocrates'  sous  ,1e  régo^d^  l£i  réaction. 

Des  prêtres  s'associent,  des  corporations  reli- 


qu'import^  encore  si  la  démocratie  a  ses  associa 


Uons  de  travailleurs,  si  elle  tient  librement  ses 
grandes  assises  !  ' 

;  La.hberté  ^'enseignement,  nqu^en  convenons, 
jgd'raiW,  beaucoup  de  démocratœ;  mais  nous  ne 
voukitt^  pour  ugiru  part,  ni  )e  UiU>oppoIe  clérical, 
ni  le  moiiupole  de  l'État.  Le  parti  catholique  peut 
rêver  la  destruction  de  l'Université,  l'universitai- 
re éclectique  (wiit  rêver  renseignement  par  l'E- 
tat seul.  On  comprend  que  l'aridp  enseignement 
pes  collèges,  cet  enseignement  étranger  aux  be- 
soins de  la  société  bôuvelïS,  ail  recours  à  la  com- 
pression, à  l'excbuion'peur  se  maintenk  ;.  mais  la 
démocratie  socialiste  possède,  en  fait  d'éducation 
pratique,  proli;ssionnelle,^ssez  d'idées  neuves,  at- 
trayantes, pour  que  sou  initia,^vë  dans  les  ma- 
tières de  renseignement  imprimé  une!  allure  nou- 
velle à  renseignement  de  TËtat  cotiiçae  à  l'ensei- 
gnement libre,  et  délruise'^les  idées  rétrograde^ 
par  une  conÉurreocç  salutaire,  sans  porter  at- 
teinte au  principe  de  liberté. 

Quant  aux  rqpréa  ùlles  ^tre  les  hoiumés  (^ 
enchaînent  et  4i^ahis8ent  la  Révolution  depuis 
plus  d'un  an,  tious  comprenons  que  le  dé»r  s'en 
manifeste.  Les  prisoiiniers  (usillés  en  juin  près 
des  barricades  ou  dans  les  caves  ont  laissé  des  fe- 
millcs  aigries  ;  les  pontons  et  les  prisons  ont  fait 
éclore  bien  des  pensées  de  vengeance,  les  doc- 
trines impopulaires,  irritantes,  soutenues  à  la  tri- 
bune par  plus  d'un  ennemi  du  peuple,  ont  con- 
centré la  naine  sur  plue  d'un  nom  ;  que  pensent 
les  publicistes  qui  ont  traversé  I^  Fralfce  avec  les 
menottss  de  Magàlon  t  Plus  d'un  journal  qui  a 
trouvé,  le  13  juin,  des  paroles  d'excuse  ou  même 
d'éloge  pour  l'invaai^o  des  baïonnettes  dans  les 
bureaux  de  la  presse  socialiste,  se  trouverait  à 
court  d'arguments  le  jour  où  ses  bureaux  seraient 
envahit,  sqn  matériel  dévasté  par  la  colère  du 
peuple.  t  * 

LÀ  démecralie,  tout^is,  n'asseoira  jamais  son 
influence  si  elle  iie  refoule  pas  dans  son  sein  lies 
basses  pensées  de  vengeance.  Enlevez  à  jamais  à 
vos  ennemis  leurs  moyens  d'influence  en  brisant 
les  institutions  qui  les  soutiennent,  mais  déd^- 
gnez  les  individualités  après  les  avoir  désarmées. 

Nous  aussi  nous  voulons'  la  vengeance,  mais 
une  vengeance  digne  du  peuple.  E8t7tc  réparer 
l'iniure  soufferte  que  de  briser  un  mobilier ,  vio- 
lenter des  corps  quand  l'Ame  proteste  et  demeure 
ndtre  ennemie  t  Ce  sont  les  âmes'  qu'il  faut  sub- 
inguer  yar  là  grandeur.  Laissez  passer  M.  de  Fal- 
loux,  laissez  passer  M.  Léon  Faucher,  laissez  par- 
tir M.  Tliiers,  laissez  imprimer  tranquillement 
['Assemblée  nationale,  le  Constitutionnel  et  la  Pa- 
irie ;  que  nos  persécuteurs  soient  obligés  de  dire  ; 
Ce  n'est  -pas  ainsi  qu'on  gouvernait  de  notre 
temps.  Et  que  la  honte  leur  monte  à  la  face  ! 
.  Cet  artide  était  rédigé  quand  nous  avons  con- 
nu t'arrét  de  la  cour  de  Versailles  condamnant  à 
h.%^tl9iif>ia.(iix»»aff»,  awH«éa,qui.s.'étaieat  sa- 
cri^és  pour  empêcher  là  consommation  de-l'expé- 


gieojKf  s'organisent,  des  os^iles,  se,  tiennent,    ditîpn  roniaiiié,  d^^-gept  accusé»  qiii  n'avaient 


pas  riéousé  un  seul  juré,  et  dont  là  défense  n'avait 


pa»  été  entendue.... 

Nous  avons  différé  de  quelques  jbtrs  la  imhlica- 
tion  de  cet  artielc  ;  il  y  a  des  plaies  vivn<  miix- 
qnelles  on  ne  doit  jins  toiich'cr,  des  iiii<tiini<  m'i  les 
conseils  de  modération  sont  mal  compris  -,  mais 
aujourd'hui,  la  premifTc  cris»  de  doaleur  pa&séi!» 
nous  le  réj)étûns  encoiv,.  il  faut  i\\\e  la  démocra- 
tie, impitoyable  pour  les  institutions  arriérées,  se 
montre  oublieust-  de  tfnis  les  torts  individuels,  et 
cet  elfort  ne  sera  pas  »i  g;rand  qu'il  jieut  le  paraî- 
tre; les  ressentiments  qui  assoinbrisiîrnt  '  aujour- 
d'hui le«  âmes  disparailronl  en  |)résenc(!  du  tra- 
vail à  organiser,  de  rKiiropc  à  aflrani"hii'.  La 
haine  est  trop  petite  [wur  étn;  aperçue  ([uand  les 
événements  deviennent  prandioi^cs.  elle  disparait 
alors.  De  qui  s'est  vengé  IlarWîs  après  Février?' 
quel  pair  de  France,  ijUL'l  humiiu' lic  police,  (|ucl 
magistrat  d'exception  a  été  vendu  r^spniisitlilc  de 
ses  rigueurs  contre,  les  i*publi(  ains  ?  La  voille  de 
cette  grande  révolution,  cliaciui  i>ronon(;ait  avec 
indignation  et  mépris  les.  noms  de  Guizot,  Hé- 
bert, Duchâtel:  le  lendemain,  pnnrésencc  de  l'a- 
venir infini  qui  s'ouvrait  au  peuple,  on  avait  ou- 
blié ces  tristes  noni^-,  et  la  platitude  des  in,if,'is- 
trats  qui  ordsnnaient  d'arrêter  lu  nommé  /fàbcrt 
taisait  hausser  les  épaules  à  tout  le  monde. 

Ne' regrettez  i>oint  cette  clémence  de  Février. 
hiexpérimentéo,  malhabile,  beaucoup  trop  timide 
en  présence  des  abus,  cette  révolution  fut  géné- 
reuse pour  les  hommes,  ce  n'e.>l  [wint  là  que  fut 
sa  faiblesse,  c'est  son  titre  au  contAire  à  la  ré- 
surrectioK  et  à  l'avenir. 

Point  de  représailles  !  elles  amènent  entre  les 
partis.un  cncnainemcnt  de  rigueurs  mutueUes  qîii 
vont  toujours  en  s'aggravaiit.  La  démocratie  rom- 
pra le  dernier  anneau  île  cette  chaîne  comme  de«, 
autres.  • 

Quant  à  In  pcppriélé,  à  la  fiUJiiUe,  nouii  ne  coii- 
naissoDS  pas  de  socialist<;  qui  veuille  y  porter  at- 
teinte ;  mais  h  raJoninie.  qui  s'est  tant  e.vercêo  ' 
sur  ces  matières  doit  recevoir  un  éclat.int  démen- 
ti par  les  œuvres  ;  n'enlever,  à  personne  un  mor- 
ceau de  terre,  ne  réduisez  ni  les  fermages  ni 
les  créances,  ne  touchez  pas  aux  contrat*  civils , 
vous  i^||fez  pai  Itesoin  de  ce^  moyens  pour  traim- 
figurei^P  monde.  Quant  à  l'aCcusatiou  de  vouloir 
détruire  la  fimiUe,  elle  est  tellement  absurde  et 
dépourvue  de  fondement,  que  nous  ignorons  com- 
ment on  pourra  la  démentir.  (]ontentons-nous  de 
réfK^ter,  nous  phalanstériens,  les  plus  suspec- 
tés sous  ce  rapport,  que  nous  n'enlèverons  à  au- 
cun homme  sa  femuic,  à  aticunc  femme  son  en- 
tant. . 

Reste  un  dernier  eiigîigement  que  la  démocra- 
tie doit  prendre  et  qui  lui  coûtera  peu,  celui  de. 
n'employer  l'autorité  de  la  loi  à  la  réalisation  d'au- 
cun système  socialiste  ;  ici  nous  n'avons  h  faire 
aucune  rétractation,  nous  ;»vons  toujours  protesté 
contre .lj,dée  d'appliquer  au  pays,  par  voie  de  dé- 
cret, une  organisation  sociale  encore  idéale,  et 
i  qui  l'expérience  n'a  pas  donne  la  conséiTa- 
tion.  Toute  idée  nouvelle  d.ms  les  sciences  pliysl- 
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NAITfnS  GOMEIPftlâlUS.      .- 

'^.P^*  Nteo(U*«  Uurejilie.  —Un  Ani  «mladroH.  ^ 
unai  moi^l«,de»  amit.d*  l'Ordre,  révélé  par  rnn 
l*^—  Des  Ui*  de  Maiiou,  d«  la  faUlit^  et  du  a«r- 
pBt  dans  leurs  rapport*  avec  les  amis  du  trdne  «t  de 
rn  I  *~  ""*  latano  dan»  la  Fume  arUtocratiqiie  »l 
'*'*•  —  On  n'est  jainai;  trahi  1'"!  par  le»  «iens. 


«  Jeannot  n'eit  plua  à  moi. 

Tons  las  cœurs  Sont  gàté«,  l'esprit  bnpnit  la  foi. 

«Psrtout  l'Idée  d'une  aiilorîté  distincte  èe  Tau- 
^w  propre  de'  l'homm*^  snr  lui-même,  ne  présente 
2"*  "ne  idée  odielisp,  avilissante  ;  le  monde  ne 
'™»  P*«s  -qu'à  des  psuvoirs  délibérés.  » 
,r*  phrases  'Uiéiincoliques  sont  de  M.  Lanrentié, 
***'•"' ses  douleurs  sur  le  di^icrédit  dans  leqtiel 
"'  tombéasan  France  les  saines  docirines  qui  con- 
"-f>ient  rexplailation  de  la  masse  des  homme»  par 
Hï!*"""'  (')•  Les  hommes  de  son  parti  à  l'As- 
"^Mée  constttuaiite  ont  voté,  tin  seul  excepté,  peur 


K,"J  "«>'«  Démocmiie  et  des  Pt'rilt  dt  In  Société,  par 
^*DainTi,.  —  Ugny   frères,  rue   Bourlion-le^Cnâ- 


la  RépOWiqm  démocratique.  M.  Laarentie,  iW  s'^ 
fftt  trouvé,  eût  été  le  secbnd;  Le  no^  et  la  chose  lui 
inspirent  une  éfriA  horrearf  eipoaf  propager  ce  sen- 
ihnent,  il  pttribae'ncéqiensehnent  i  la  déinocratie  le. 
rftteqa'ont  joui  dans Thisteire' la  royauté  et  les  aris- 
tocraries.  Ce  moyen  de  la  faire  détester  est  sOr  et  ne 
inanqne  pu  d'audace. 

Au  reste,  ce  tjn t.  caractérise  au  premier  chef  cette 
nouvelle  production  de  l'écrivain  légitimiste,  c'est 
lute  grande  naiveté.  Lafoiilaino  est  surpassé  désor- 
mais,^ sinon  pour  tei  sl;le<  »u  moins  pour  la  pensée. 
Nous  en  cilsrons  quelques  exemples. 

M.  Laurentia  leit'Ua  tablasu  odieux  de  la  manière 
dont  LaoédénMue  traitait  ses. esclaves. ..il  oublie  que 
LacédMsane  avait  lebonlwur  de  possëdor  ua  de  ces 
gouveri^ements  aristocratiques  et  royaux  qui  ont 
toute  sa  «yiapattiie.  .«  . 

Ailleurs  il  s'emporte  contre  un  pouvoir  fondé  unih 
qjaement  sur  «la forée,  l'horrible  force,  le  drmtde 
!  I  état  sauvaae  I  •  contre  une  souveraineté  «  qui  n'a 
pas  besoin  d'avoir  raison  pour  valider  ses  actes,  qui 
fait  et  défait  sans  cause,  et  dont  Isi  loi  est  de  ne  pas 
recvanattre  de  loi.  »         1  ' 

Péut-on  bafouer  plus  iugénuoraenl la  inoDarchiev 
ce  povvtoir  indiscutable  qui  commande  la  Saint-Bar- 
ihéleray  avec  Charles  iX,  les  dragonnades  aveu 
Louis XIV,  violelespetites  tilles  avec  Louis  XV ei  re- 
ferme à  jamais  les  portes  de  la  Bastille  sur  ceux  dont 
on  craint  les  révélations?  ceUe  souvereiaeté  de  la 
force  mai.  périraitUMlaiitanéinentsi  elle  osait' un  jour 
ce  qu'a  fait  le  |o«verneme.nt  previsoireide  la  Répu- 
blique pendant  des  mois,  liceacieraes-  tneapes  et  dé- 
fanare  à  ses  juges  les  preeès  politiques? 

«  Forw^à  ia  io»,  MM  JHIeura.  Ces  mots  étaient  U 
raison  dernière  des  fureurs,  des  orines,  des  spelia- 
tlsna,  des  assassMatsv.'.  Gefi^est  éeiit^  dans  llisiteirc 
en  caractères  sauglanis';  la  postérité  aura  peine  k 
croire  aux  énormités  qui  opt  été  sanctionnées  sous 
le  nom  de  la  lei.  » 
I     Changai  tin  mot;  dites*  Dt  par  U  roi^  et  le  ta- 


bleau sera  (idèle.  * 

Nons  ne  niens  pas  qne  parmi  les  rois  il  n'y  ait  en 
dcsliommes  de  valeur  et  des  hommes  honnêtes.  Ce-' 
pendant,  et  M.  L<tnn>.ntie  doit  la  savoir  mieux  qu'un 
autre  puisqu'il  a  publié  une  Histoire  de  Praitee, 
combien  en  est4l  dans  la  liste  de  nos  rois  qui,  si  on 
les  efit  Jugés  d'après  lés  règles  du  droit  commun,  ne 
seraient  pas  morts  aux  galères?  —  No-iis   ne   nions 

rs-qiio  la  puissance  royale  n'i)il  rendu  des  «ervices 
la  France  ;  mais  ce  sont  des  services  d'un  caractèr« 
essentiellement  temporaire.  L'insecte  qui  plus  tard 
prendra  des  ailes  s'enveloppe  d'abord  et  resbi  long- 
temps Immobile  au  fond'de  son  eOrou  avant  do  pou- 
voir fendre  les  airs.  Il  en  a  été  de  mènMde  l'huma- 
nité. La.  royauté,  c'était  le  calme,  l'abri,  pendant  que 
's'opérait  la  transformation  morale  ;  mais  lejpur  ve- 
nu «ik  l'humanitéiient  sa  Iwce,  elle  rejette  comme 
Seheaie  inutile  le  cocon  où  ellci  avait  consenti  k 
s'emmaillater.  La  royauté  étant  un  gouveruementen 
dehors'de  la  logique,  ne  peut  avoir  qu'un  caractère 
de  gouvernement  provisoire.  Tant  qu'un  peuple  la 
supporte,  elle  est  légitime.  Elle  cesse  de  l'être  du 
moment  où.  les  intéressé»  protestent  et  se  révoltent 
contra  elle.      ,  »_  i 

M.  Laurenlie  avemrTni-rai^me  que  |a  légitimité  de 
la  royaaté  et  de  l'aristocratie  no  siùirnit  se  démoiK 
trer  par  le  raisonnement. 

Aussi  raille-t-il  fort  agréat)leu)ent  les  hommes  de 
la  me  de  Poitiers,  qui  uni  tenté  de  prouver  ce  qui 
se  croit  et  ne  se  prouve  pas. 

«  Que  de  faiblesse,  s'écrie-l-il,  dans  les  lii^es  nu'on 
a  cru  opposer  ^u  Socialisme...  Dans  le  |socï(Ui,sme 
il  y  a  du  moins  quelqiu;  chose  de  généreux,  et  dans 
vos  railleries  qu'f  a-t-  il,  sinon  ude  expression  de  fa- 
tiUsri^è  ftirancne  eC  d'égoïsfae  abject?  » 

(Bravo  !  la  DénUxratie  n'eût  pas  mieux  dit.) 

ji>  Quels  desseins,  s'écrie-t-il  ailleurs,  ne  sont  pas 
montés  dans  la  tèt^  des  hommes  qui  se  croyaient 

4    ' 


çonservBleuis  île  Tordre  :  écnser,  tuer,  exterminer, 
i^'est  twilo  leur  raison  sociale  ! 
'  «  La  violence  esl  une  Ihéoiie  (iélesl.iide...  Mats, 
fconservatenrs  iiiceniiiiiires,  èl«s->oiiR  sur,  ipie  l'aria 
brûlé,  il  ne  restera  pus  vestige  îles  opinions  s^iiaiii- 
ques  que  vous  avez  aeeréililees  (n'iil-ètre  ?  Inieno- 
gC7.  la  France  ,  seriile/.  les  penséus  i|iii  IravailliMil  les 
populations;  entre/,  dans  Tiisinfi  ou  dans  la  ferme  ; 
passi'z  des  cités  aux  hameaux  ;  écoute/,  les  instincts 
qui  se  trahissent,  ou  les  passions  qui  édiilenl;  )iar- 
lout  le  s«cialis«i(#a  jeté  son  ni>l;Iérienx  murmure  ou 
sa  voix  terrible;  partoHl  il  raisonne  en  verlu  des 
principes  de«léniooratie  prêches  et  pro|mgés  |>;tr  nno 
géliéralion  (fc  scepti(pi«s.  tU  vous  i«!nse/.  que  l'.viij» 
RRi'LË,  ces  princii>es  iicrdronl  leur  énergie  de  prosé- 
lytisme. » 

On  ne  peut  pas  constater  avec  plus  de  netteté  que 
l'avenir,  et  un  avenir  prochain,  est  au  .Socialisme. 

(  I^a  peur,  poursuit  M.  Laurenlii!,  en  parlant  des 
"liemmes  de  la  me  de  Poitiers,  la  pi'ur,  ce  mot  in- 
coiniU'dans  le  langage  des  [leuples  libres,  est  toute 
l'insphation  de  leur  politique...  1.»  peur  remplace 
l'cnergio,  «t  ainsi  elle  exagère  In  défense  et  la  tran.s- 
forme  en  fréno.sie...  • 

«  Nous  nous  sonuncs  toas  mis  ù  défendre  naguère 
trois  choses  esseutiellos  :  la  religion,  la  famille  et 
la  propriété.  Ktait-ce  une  c«nviclion  qui  sorlail  du 
fond'de  toutes  les  ninos?  Hélas!  la  iienr_eucoie,  l'i- 
gnoble peijr  avait  sa  part  d'iiispiratioti--W-rTlle  dé- 
fense. Cifoienl-ils  il  la  religion,  h's sceptiques'.'  (iroienl- 
ils  à  la  famille,  les  ailullères?  Croiont^-ils  à  la  pro-- 
•priété,  les  athées?  Non.  .Mais  tous  lieMildaienl  dans 
leurs  voluptés  et  dans  leurs  délices.  « 

■  .Ifcin!  qu'eu  ditss-vous,  MM.  ïldui.s,  Véron,  tjou- 
sin  et  coini^gnie  de  r.-Vcadéniie  des  sciences  mora- 
les? Il  n'est  qu'un  ami  pour  iipplii|uer  de  ces  *guf- 
(lets.  1 

L'homme  a|>écfaé,  nous  dit  M.  Laurenlie,  et  Dieu, 


3UCB  pciit  ÔAro.  cxpériiiicntéc  svir  une  telmllft  ré- 
uitc.  Il  t'ii  e?t(l(i  iiiôiuc  cil  scit'iK'c  sociale.  Que 
Je  Kouvt!rn(MHci>f*ci'éo  des  wiiuuissious,  un  or- 
gane ndmiiiistralif  sp(^'cial,  et  ([ii'il  examine:  t»ha- 
ianst^rr,  atelier  (^f,'alitaire,  ^-nce  communale  et 
banque  du  peuple,  toute  idée  (jui  aur;i  pas?é  par 
son  contrôle  et  (|ui  aura  traversé  répreuve  de  la 
discussion,  sera,  par  cette  épi'etive,  assez  puissiui»- 
iiienl  rçcoiniiianilée  pour  l'aire  appel  au  dévoue- 
iiieiii  de  ses  partisans  et  s'essayer,  sur  d'étroite* 
)iroportions,  sans  altérer  récoiioiaie  générale  dé 
1.1  Fraiii-e.  Si  iiiéine  le  f(ouv(T(iwa)ent,  jugoAit 
utile'ireiicourager.  di'  subvi'iitioi^ner,  de  parails 
essais  dans  nue  certaine  iiiesuje,roi»mQ  il  a  sab- 
veiiiionni'  jusiiu'à  ce,  join'  lû^s  industries,  d^ 
srieiices,  des  arts,  souv(înt  des' inventions  dtist^è^ 
lives.  ce  mode  de  concours,  soumis  à  l'approtiîi- 
tioiÉ  de  l'Asseiidiléo  nationale,  n'é(piiva«drail  en 
aïK  une  manière  à  IVddifratimi  pour  le  ways  de  se 
coidiflinei'  à  tidie.ou  tellt!  Ihéorinilout  l'essai  ré- 
duit serait  facilitci.  .       ■• 

llespccler  X«us  les  dro  Is,  encourager  les  essais 
utiles,  cette  politique  doit  sui'lire  à  la  démocratie, 
trloiiiplianle.  Hlle  n'a  point  d(!  rigueur  à  exercer 
contre  les  individus.  Ses  [irécautiuiis  doivent  se 
ixiriierâ  tiansfeitiier  les  institutions  qui  lui  sont 
résolument  hostiles  :  armée,  clergé,  magistra- 
ture, finances,  inslruuienls  de  monarchie  qui  ne 
jx^uvent  être  dans  leur  organisation  présente  que 
des  entraves  pour  le  principe  républicain  ;  créons 
une  armée,  uncicrgli,  une  magistrature,  un  bud- 
get qui  appartiennent  véritablement  au  pays; 
que  le  principe  élt^ctil"  et  jiopulaire  assimile  à  Ja 
nation  ces  vieux  corps  monarchiques  dont  les  ré- 
gliMÎieuts  actuels  ne  sont  pas  inoins  illogiques  au 
smn  d'une  république  démocratique  que  ne  l'eût 
été  la  conservation  du  trône  après  le  départ  du 
dernier  roi.  Démolition  prompte  et  radicale  des 
institutions  royiilistes,  paix  à  tous  les  individus, 
respect  à  toutes  Ifs  libertés.' 


Abolition  du   certificat  d'étades. 

Le  Mimitvitr  public  un  rapport  de  M.  Pa- 
rieu,  qui  demande  l'abohtion  du  certificat  d'étu- 
des, mesure  que  nous  n'Iiésiteron:*  pas  à  déclarer 
lilûîrale  le  jour  où  les  petits  séminaires  auront 
perdu  les  iniques  privilèges  dont  ils  sont  investis, 
et  où  l'ensi-ignement  démocratique  sera  protégé 
eflicaceinent  ;  malheureusement  le  cabinet  a^it 
exclusivement  dans  l'intérêt  du  parti  catliohqiie, 
ainsi  que  le  prouve  ce  passage  du  rapport  minis- 
tériel ^ 

Soit  qu'en  stAep«rte  il  ses  statuts  priaulifs  (ceux 
de  riJniversitél,  nu  à  la  riiiii|iositiuii  originaire  de  ^ 
conseils,  on  voit  la  religion  ap|>vléu  à  exercer  une 
séricuM!  inflniMiie  sur  res|irit  de  son  iMisei^inviiiunt 


A  dater  de  ce  jour»  aucun  cerlincat  d'études  ne  |  connaissance  pour  le  rasMct  religieux  arec  lequel 
sera  exigé  <les  asiHninls  au  diplôme  de  hadielier  es-     vous  vous  êtes  conforniéi  à  notre  désir  commun,  en 


soutenuiit,  comme  vous  l'aveï  [ait,  les  droits  d'une 


si" 

lettres.  îpiites  dispositions  contraires  dans  les  ordon 
niittél  Hyales  et 'arrêtés  niinistérjel$f(|nl  et  demeu- 
rent rapportées.  '  r     ^'«ife"As*'W!<' Ihe  mon  donijcile  m'a    aenle  empêché 
Complétez  cette  mesure  en  exigeant  des  insti-V  hftt'<*e  «Igner  it^éclarattoit  coHeelive^e  Bfts  «uiis. 
des  condition»  de  capacité    ^'"^'*'°  ;\"".  "'«u.vei"«'il  dé  cœur  ut  de  conscience 


tuteurs  ecclésiàstiiiues  des  conOitiout  ae  capai 
sérieuses,  et  en  surveillant  leurs  établissements 
coqt|lt^1||i(is-ra  en  ainéljjllint  le  ao^ÇBeiiMÉttitu - 

^lineni''' 
te  iiQ' 


teijrs  Ip^ues  ya  en 
ré|>ub^jp9Ui,  aatrcm 
projitetii  qu'à  Loyol 


en  comblant  celte  lacuno  aujourd'hui 
"  .lut  et  fraler  ''  ' 


:      Minière  ^aï8|^|.,  -^ 

Le  iàiHistèrë  «oÉHIc  uns  illu4ilBoilfln>lus  ^ 
c'est  M^^mtese.  tiPR-ilàns  V^uMMfieaFPi       ' 

Tuiitti!!  les  cumhinaisons  pour  complélerlu  cabinet 
ont  échoué.  .MM.  de  KaffaUO,  llfoiiil^  du^l'Huyi^lt 
la  Itosiére,  de  Morny,  de  tfwviijny  «it.^ié  sjUKcî^i- 
vement  apiK3lés  et  discH^s.  jj»    ;     ^i  '  1      ."   ^ 

On  s'est  arrêté  à  la  réwlt»(»«  kuilfrnie*  1*' 

,M.  Kerdinand  Harrol  passerait  du  ministère  de 
l'iiklérieur  aux  affaires  élraugires. 

M.  Vaïssc,  ancien  directeur  des  aiïaires  civiles  à 
Al^r,  ancien  préfet  des  PyrénéesrOrietilules,  e^t  de- 

tins  préfet  dans  l'un  des  départoinenls  du  Midi,  est 
ppele  .tu  ndnistèrede  l'intérkpr. 
On  assure  que  le  préfet  actuel  de  Lyon  est  nommé 
sons-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  Tintérieur. 
.  Celte  roinbinaison  n'a  pat  été  accueillie  avec  fa- 
teur  à  l'Assemblée  ot")  elle  a  été  l'objet  des  entretiens 
les  plus  animés. 

I    Cette  nouvelle,  conlirraé*  par  le   Temps,  est 
taise  en  (loitte  par  Y  Estafette. 


Cc|K;ndant,  malgré   tles 


intenltuib 
encore,  c 


excelfuntes    et 
but    a-l-il    été 


des  efforts  plus  méritoire 
complèteraenl  atteint  ? 

L'api-areiKe  seule  d'un  relâchement  dans  le  lien 
nécessaire  entre  l'enseigiieinent  de  l'Etat  et  les  vieil- 
les croyances  lieureusemuiil  conservées  an  sein  de 
tant  de  familles,  n'a -1 -elh^  pas,  au  contraire,  suffi 
pour  exciter  des  craintes  et  inspirer  eu  faveur  de  la 
lihcrté  de  renseignement  des  Tœnx  répétés  avec  in- 
itance,  surtout  depuis  les  promesses  constilntiounel- 
lesde  ift.lO? 

Lorsque,  après  la  révolution  de  Février,  nous  a- 
voiis  constaté  irs  rara'/es  i\\\i-  |mnvaient  prnJ|kc  des 
idées  fxelnsivernenl  dirigée*  vers  la  rsrheflle  ar- 
dente et  iiiniii>diate.  rie  l'éfialilé  du  liien-étre,  le  pays 
,1  trouvé  tout  à  la  fois,  dans  l'expérience  de  celle  si- 
tuation, la  conscience  d'un  firatui  mal  r/u>ra/,el  dans 
les  principes  lihéraiix  de  la  coiislilution  nouvelle 
l'espoir  fondé  d'un  ir.eilleur  avenir. 

fjjiie  mesure  (]ui  pourrait  être  lilvérale  si  elle  ou- 
vrait l'ère  du  droit  enniiiiuii  est  donc  mic  satis- 
fiirtion  diiiiiiée  aux  jésuites  et  une  concession  de 
plus  à  la  peur  du  Soei.ilisine.  MM.  C.arlier  et  l'a- 
rieu  s'entwndeiit. 

Le  i'ai)[Kirl  est  suivi  du  décret  suivant,  signé 
Louis  Bonaparte  : 

Il   limiiMi    ■i»^— —— 


Les  Repris  de  justice. 

La  presse  réactionnaire,  avec  sa  mauvaise  foi 
permanente  et  chronique  cherche  à  faire  des  pri- 
^juniers  non-àmnistlés  de  Belle-Isle  autant  de  vo- 
ijeurs  et  d'assassins,  parce  que,  suiviiint  le  gouver- 
ùcnient,  il  y  aurait  parmi  eux  des  repris  de  jus- 
tice. On  s'appuie  même  sur  cette  vagUe  alléga- 
tion' pour  demander,  avec  la  ci'uauté  froide  qui 
Recueillit  l'arrêt  de  Versailles,  que  ces  malheu- 
reux, en  prison  sans  jugement  depuis  un  an  et  de- 
mi, ne  jouissent  pas  du  triste  privilège 'de  coloni- 
ser l'Afrique,  et  d'y  être  rejoints  par  leurs  fa- 
inilles  déjà  décimées. 

'  (^es  représentants  de  la  démocratie  à  l'Assem- 
klée  nationale  exigeront  sans  doute  qu'on  leur 
fasse  savoir  : 

Combien  il  y  a  parmi  les  .500  prisonniers  non 
amnistiés  d'hommes  condamnés  par  la  justice. 

Parmi  ces  condainnaitions,  quelles  sont  celles 
qui  ont  un  caractère  polililiue  et  qui  ont  eu  pour 
cause  des  faits  insurrectioimels  par  exemple.  M. 
le  président 'de  la  Réptiblique  est  le  premier  in- 
téressé à  soutenir  que  de  pareilles  condanniations 
no  laissent  aucune  trace  d'infamie,  même  alors 
quol'effusioft  du  sang  s'est  ajoutée  au  complot. 

Enfin,  s'il  va,  ce  que  nous  ne  savons  pas,  au 
nombre  des  500  prisonniers  nan  amnistiés,  des 
hommes  déjà  condanmés  poVirdes  délits  de  droit 
commun, nous  ne  comprendrions  pas  que  l'on  coinp- 
tAtpour  rien  la  peine  déjà  subie,  et  qu'on  se  fit  une 
arme  contre  -  eilx  d'une  faute  expiée  par  lo  elidti- 
ment.  I\on  bis  in  idem  est  un  principe  inviola- 
ble de  droit  pénal.  Il  est  vrai  que,  dans  l'affaire 
des  transportés,  on  en  a  violé  bien   d'aiitr«5. 

La  punlication  des  noms  des  prisonniers  da 
Helle-Islc,  avec  indication  des   jugements    subis 

Sar  eux  et  des  causes  qui  les  ont  motivés,  est  ua 
ocument  dii  à  l'opinion.  Nous  espérons  qu'on  ne 
l'escamotera  pas  comme  les  pièces  relatives  à  l'ex- 
pédition romaine. 

Aux  <léfemeuTS  des  accusét  de  Versailles. 

Paris,  n  novembre. 
Citoyens, 
Je  m'imipressc  do  joindre  mon  nein  à  ceux  de  mes 
coaccusés  qui  vous  ont  exprimé   leur  profontle  re- 


ra  pfctïp. 
nda.|^.|es 

de  M."!^^. . 
nonce  dd  jugement,  celui-ci  aurait   biffé 'l'article 
--Mc-iwaj^-^-jJMIWi^n  Mr||  main  de  l'exécu'eur 

lf'"fJïf^'   m^e^^^M\(m  n'est    pas  reproduite 
daisHiàrM.  m  vftPn  •*  insm  au  Moniteur. 

Si  c'est  un  sentiment  de  pudeur  publique  qui  a 
conduit  lu  plume  de  M...Bé(ttim«r».ilii  été.Mge.  Il  est 
toujours  bon  de  s'arrêter  dans  certaines  voies,  niais 
iMC  lo  fait,, il  |i]a  jsaifvé  les  lioms  de  ngs  amis  que 
d  une  pluie  de  (Wurs,., 


1 


M.  Emile  Péan  a  déposé  une  proposition  relative  à 
r«xp«wilion  des  condamnés  politiques  conlurtiace». 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  A  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
cessera  d'Être  appliqué  ^ux  condainnés  (wlitiques 
contumaces  le  jwragraplie  1"  de  l'art,  472  du  Code 
d'instruction  crimincHe  ainsi  conçu  ; 

«  Extrait  du  jugement  de  cond^mnàlitin  sera,  dans 
»  les  trots  jours  <le  la  pi'ononciiition,  à  la  diligence 
»  <\1  jwocureur-génértl,  ou'  de  «on  siibstitut,  afi*1- 

»   CHE  PAR  L'KltCOTBUR  DBS    JtI0l!*Éïlt8    OHMI- 
»    NEL8,  A    II»    POtKAU     QCl  SBBA  PLANTÉ   AU  MI- 

»  UKU  DE  L'une  dks  placbi  purliouks  dk  la 

»    VIL,LE,  CUEP-LIEl'  »l$  L'ARIIONI>li)6ENKHT  OU  LB 
»   CRIME  ADKA  ÉTÉ  COHltlS.  » 

—  M.  Hugtieuili  s  pTéMrtté  la  proposition  suivan- 
le,  qui  a  é,té  égalewpnl  renvoyée  aux  conunissions 
d'iiiiliativo  pàrleiuenlaire  : 

«  Art.  1".  %  le  raiijistre  ^es  finances  ust  invil?à 
prcsenlcr  Ji  l'Assemblée  nationale  un  rapport  sur  les 
mesure*  admiuistraltvcs'  qui  ont  dft  être  prises,  les 
opiràtions  qui  ont  dfi  avoir  lieu  dopiiis  le  décret  du 
2.)  octobre  1848,  |)our  parvenir  k  nue  prompte  et  sé- 
rieuse liquidation  de  la  somme  de  i'.i  imitions  de 
francs  qui  serait  du*à'l'Ktal  par  la  liste  civile,  p 

»  Art.  2.  U  ranftirt  devra  être  présenté  dans  la 
quinzaine  qui  suivra  le  présent  décret.  » 

—  La  quatrième  commission  d'iiiilialivc  parlemcir- 
laire  ^>ropos«i  à  1" Assamblée  de  ne  pas  prendre  en  con- 
fidération  la  proii«Silion  de  U.  Raspail,  qui  déclare 
incompatible  les  fonctions  de  niinislre  et  celles  de 
banquier. 

La  même  commission  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  prendre  en  considération  la  proposition  ayant 
pour  but  de  fixer  par  une  loi  le  nombre  de»  ininistrtjs 
et  leurs  attributions. 

—  La  coinmiision  du  budget  approuve  co«iplète- 
ment  la  prorogation  du  traité  relatif  à  un  emprunt 
fait  par  lEtat  à  la  Banque. 


Une  Parade. 


Pendant  que  M.  Fould,  un  des  commit  du  pré- 
sident, réclame  le  rétabUssement  de  l'imp^it  des 
boissons,  le  Dijc  Décembre,  journal  de  l't^lyséei 
attaque  violemment  c£t  im[)ôt,  afin  de  conserver, 
s'il  se  peut,  quelque  pçipularitti  à  M.  Louis  Bo- 
naparte. Quelle  comédie  ! 

Ne  noas 
mer  sur 
renverser 
follement 
que  ne  h 
lippe. 

Il  y  a  trente  déparlements  au  moins  qui  ne  veulcnl 
à  aucun  prix  de  l'impôt  des  boissons;  voilà  trente 
départements  qu'on  se  riiet  à  dos  et  dont  on  exrit* 
les  cdlèros.... 


Nous  conjurons  donè  I«  ministère,  çuenoutsg,,^ 

,vi  hten  disposé  puur  les  réformes  el  pour  tout  ce  nui 
IKsiit  êj™  utile  et  sympatnique  au  pays,  de  prciulr» 
ces  rélffuvufl^én  c^isid<^ii|i|.)  /      ,«*<.  7 


cre  sur  notre  rade,  .ivec  des 

vernement. 

re  des  nouvelles  intéressan- 

saiis  doute  pas  oublié  qu'im. 
pture  tlta.  néé<ociaiious  outre 
-ué  d'affairus  de  la  Uépuhli- 
e  murucaine,  le  Dauphin  fut 
y  embarquer  le  consul  et  lei 


-^I«OirVEU.E8  DU  MAKOC. 

Toulon,  io  novembre.  —  Le  hâtimeiii  &  vajieurL 
ifi,  veiiajtè-  «jii^iger  et  en  dernier  lieu  ,!« 
endruCI  je^ 
lies 
a  re 
Mai 
Icc 
i'tem 
isul 
Taiii 
lié  à 
(lit s  frà 
Ce  liÀtinient  a  pu  recueillir  des  renseicnenvenu 
précieux  tffl^|ffiH«  ii^»Ui|}i|s  des  popidatioi,s  à 
notre  égartl.  Et  d  abord,  a  ^ogador,  le  paclia-gou- 
vcriieur  s'oppflSa'îl'I'Buibâ'rdHéttient  de  notre  consul 
dBMfrtt  fi'«ïi#'g**f#(4*i!  W  rraHnéfréfWiHaroc  é'iail 
impossible,  et  il  a  fallu  envoyer  dans  ce  port  la  frt. 
gale  à  Vjtjieifr  la /*«"»<?'«  pour  obtenir, la  remise  dt 
indré  agent  consulaiiic.  Mais  ce  dernier  a  affirmé  nue 
les  dis|)osUfoi)s  du  la  p(ipul«iliuu,  no^»  étaient  en 
tièremeul  f«*or»Mes;  et  qiie,  très  dtrfaiiienitiit 
l'apparition  d'une  escadre  Irançaise  sur  les  cotes  ilù 
Maroc  serait  le  signal  d'un  mouvement  populaire 
contre  AbdMbfruiBi|..  Cmi  que  lek  nutenirs  de  ia 
dernière  guerre  sont  encore  présents  à  tous  les  es- 
prits: >    . 

Ainsi,  dans  celle  circonstance ,  l'empereur  dn  Ma- 
roc joue  su  cuuruiiiu) 

Le  chargé  d'affaires  do  la  République  à  Tanger  de. 
maifdo.  l'envt^i  d'une  division  navale,  et  l'on  croit 
que  le  Coutre-andral  TréhouurÇ  ,  CB^  ce  niomeut  i 
Civila-Vecchia,  se  léndra  daiis  ces  parages  avec  iiiie 
flotille  de  bâtiments  à  VapeuK 

Les  ëvèiieniertts  qui  vont  se  passer  sur  le  littoral  na- 
recaindevàiir  nécessairement  avoir  lenr  contre-conp 
dans  Tintérieur  de  l'empire  et  même  sar  la  frontière 
ouest  de  l'Algérie,  des  insiructions  dut  été  envoyées 
au  géuéral  Pélissier,  ooniiiiandaul  le  division  j'O- 
ran,  qui  lui  prescrivent  de  iireudre  i«s  disposiliou 
pour  faire  face  à  toutes  les  èvenlualités. 

(.Voui'#||i'i/e  de  Âtarseillt.) 

LAKiatOCEATU;, ET  LB  PlériSME  ER 

'  PRliflac.  .    , 

L«  fantaïque  Frédéric -Gui llan me  est  fidèle  au  ri)le  | 
mixte  qu'il  a  joué  jusqu'ici.  Il  semble    faire  des  i- 
vances  au  parti  du  progrès  en  convoquant  une  di^  1 
allemande  ;  mais  il  donne  eb  même  t4)iii|w  de;  giwt 
au  parti  rétrograde  en  se  rapprochant  de  la  secte  dû 
piétistcs.  [)eruièremeul,  s«n  frère  lui-même,  qui  w 
passe  cependant   pas  poiir    un  hypocrite,  annoiiçjjt 
devint  le  clergé  de  Lnisbourg,  dans  un  langage  plein 
de  componction,  qjie  «1.1  religion  (liseïlepiétisineiKi 
la  base  de  l'Etat,  al  que  sans  elle  il  n'y  a  pas  ijt  sa- 
lut ;  et  comme  il  fallait  au    prince   un'  exemple;  il  a 
cité  l'e^eiuplede  U  Franco  cnii  expie  l'impiélé  de  ses  | 
habilauls  soùs  U  régiuiu  d«  la  répubhquu ,  car  rette 
forme  de  guuvernuinenl  est  celle   que  Dieu,  ilaoi  n  \ 
colère,  envoie  aux  peuples  prévaricateurs.  >< 

.Nos  légitimistes  ont,  dans  les  gentijlâtres  fni.i- 
siens,  des  amis  qui  désirent  pour  le  moins  auUiit 
qu'eux  la  restauration  du  conite  de  ChamiMird ,  non 
pas  que  la  noblesse  prussienne  soit  idolâtre  dn  jctge 
liomine  accompli  tie  Frohsdorf ,  mais  elle  est  p«rsu»- 
dée  i|ue  ses  iutérèts  sont  liés  aux  siens,  et  quii  Mn 
existence  comme  caste  ne  peut  être  assurée  que  li 
la  noblesse  française  est  rétablie  dans  ses  aiitiquii 
privilèges.  1 

La  noblesse  prussienne  travaille  donc  tant  qu'elle 
•eut  i  réparer  les  brèche»  faites  è  l'édiOcc  féodal  wr 
la  révolution..  Elk;  aurait  voulu  que  la  premien 
chambre  fut  une  pairie  héréditaire,  el  (|uc  le»  mem- 
bres en  fussent  nommés  par  le  roi;  mais  ce.sy»ièiDt| 
a  été  repoussé.  La  prlimiire  cliaiiibré  s«  «l»nipo$«  :  I 


vince. 


m 


La  Prusse  aura  denc  dans  sa  première  rliaiabnl 
les  éléments  d'une  haute  cour  toute  prèle  pour  jugir  1 
les  i)r6cès  politiques.  1 

La  propriété  ne  sera  pas  moins  garantie  que  It  rc. 


puinr,  lui  a  iuiiKisé  la  péiiileiiee  d'obéir  à  des 


pour 

rniv 

l,:i  pèiliteiu-e  ('<!  nule 
fini  longtcMups,   vous    a 

niipniclie  du  ternie.  —  l'as  ilu  tout.  .M.  Ljtiiirenlie 
ciiiKlaiiine  le  |;enri-  liiiuialii  au  régime  de  la  royauté 
li  j)cr|iéhiilè.  l'aiil  |iis  jiour  riiuiuaiiité  si  elle  s'en 
trouve,  iiiall  l'oiMi|uoi  aussi  le  liiiiiliomnie  Adam  a-l- 
il  l'ciiiiti'.  les  riiuseils  île  ce  serpi-ut,  qui  lui  di.suit, 
riuniie,  ipic  le<  pdMiini's  u'élaieiil  pas  faites  uuique- 
iiieiit  pour  "Il  s  rliaraiiçnus'? 

Aiiiïi  Dieu,  loujouis  siliviiiil  M.,  Laiireiitie  qui  s'a 


(i  cninnii'  elle  a  déjà  duré 
i>7.  pi'iil-ètre  espérer  qu'elle 


lirile  sous  le  n»ui  de 
nu's  eu  tr"i>  f^rau  ic 
à  (pii  il   II    iloniié   II 
peuples  ; 


liiir,suel,  llieii  a  ilivi.sé  les  lioiii- 

.  classes  :  les  familles  princières, 

dniil  exclusif  de  gouverner  les 

es  lautilles  arisliHiiilii]ues,  auxquelles  il  a 

paili  l:i  riches.se  lit  le  luxe,  en  leur  recomaiandaiit 
tiiulelois  il'èire  chariUddes  et  d'avoir  pitié  du  |K!tit 
peuple;  —  et  eulin  la  tourbe  plébéienne,  iiiii  a  pour 
mission  d'oliéir  aux  deux  autres  classes  el  de  travail- 
ler pour  elli":. 

C  est  le  (loame  des  lois  dé  Mnnini.  Quatre  classes 
immuables  entre  les  lioiuines  :  le  liralimaiit!  ou  prêtre 
né  (le  la  houille  île  Kralima  ;  le  kcli;itriya';  guerrier 
ou  iiohie  né  ilii  bras  île  Itr.Thina  ;  le  vajsya,  com- 
niei'çaiil  (uiliourjzeyis,  né  de  la  cuisse  du  dien^:n- 
fiii  le  soiiiira,  esclave  ou  prolétaire,  sorti  île  ses  pieds, 
fi  par  lonséijiient  en  horreur  à  tout  honnête  el  ino- 
'  ■dén'Tile  l'Asie  orientale  el  inéridioiiale. 

N'allé/,  pas  vous  récrier  et  dire  (pie  c'est  insulter 
la  justice  divine  que  de,  lui  prêter  de  tulles  mons- 
truosités, vous  mettriez  M.  Laureiitie  dans  le  plus 
grand  eiiiliarriis  ;  il  a  employé  les  trois  quarts  de  son 
livre  à  iirouvev  qu'il  est  imiiossihie  de  prouver  que 
la  royauté  vaut  mieux  que  la  république,  et  l'aristo- 
cratie que  la  démocratie.  Il  faut  accepter  cette  doc- 
trine comme  article  lie  foi  ou  n'y  pas  croire  du  tout. 
C'«sl  a  prendre  on  a  lai.wer. 

M.  Laurenlie  a  ceinuidafit  oiihlié  une  chose  :  l'hu- 
manité est  condamnée  à  obéir  de  droit  divin  à  quel- 


ques individus,  rois  et  genliUhommes  ;  \  la  b<)nne 
heure  !  M-iis,  ces  individus,  comment  les  reconnai- 
tra-t-elle  dans  la  foiile  des  humains?  car  s'ils  ne  sont 
pas  reconnaissaWes  parnn  signe  propre,  elle  sera 
exposée  à  s'iiii'liner  devant  le  fils  d  un  chevalier 
d'industrie  qu'elle  prendra  pour  nu  gentilhoinrao  on 
un  lils  de  roi,  Lindis  que  les  ayant  droit  seront  trai- 
tés comme  de  simples  mortels, ce  qui  serait  unelior- 
rihle  impiété  au  point  de  vue  légitimiste.  Cus  oints  dr 
Seigneur  ont-ils  sur  la  face  un  signe  particulier,  eu 
liieu  sont-ils  désignés  par  un  miracle  a  la  vénération 
(les  lidèles  '? 

M.  Laiirentie  ne  Ir.  dit  pas  ;  mais  il  faut  bien  sup- 
poser quelque  chose  de  semblable,  car  le  consente- 
ment <\'i)^  peuples  ne  saurait  être  invoqué  eu  faveur  dos 
familles  privilégiées,  puisque  le  droit  de  ces  familles 
n'admet  pas  du  contrôle  et  préexiste  au  consente- 
ment des  peuples.     , 

On  ne  .saurait  non  plus  invoqïïiîr  uniquement  le 
droit  d  hérédité,  caries  états  ont  eu  un  eommenco- 
inenl,  et  alors  ne  se  peut-il  pas  faire  que  leg  peuples 
aient  obéi  à  des  hommes  qui_  n'avaient  pas  le  droit 
d'être  obéis,  et  que  la  postérité,  en  les  reconnaissant 
pour  geiililshomnies  et  souverains,  n'ait,  sans  l«  sa- 
voir, porté  i>  Bélial  un  encens  qui  n'était  drt  qu'aux 
lils  iliJ  miracle?  M.-,J..:iUrenlie  itdmel  lui-même  que 
cela  s'est  vu  :  car  il  réconnaît  qu'il  y  a  eu  du^t  usur- 
pateurs, et  inèuie  des  géuér.itions  d'usurpateurs  con- 
tre lesque.lles  Dieu  n'a  pas  fait  de  miraides.  Nous  os-, 
péronç  que  M  Laurontie  éclaircira  cette,  difficulté 
(lan>  \\\w.  seconde  édition,  el  qn'il  nous  dira  si  pouf 
avoir  le  droit  de  gouverner  la  France;  même  malgré 
(die,  il  est  nécessaire  do  porter  un  grand  ne/,  comme 
Fiaii£oii  I",  d'être  gros  et  (-oiirt  comme  Louis  XVI 
et  t.oui.s  XVIII,  ou  boiteux  comme  .M.  de  Cliamberd. 

On  pourrait  bien  aussi  lui  demander  pourquoi  cç 
choix  outre  les  lumimes,  pourquoi  (;elle  préferencii 
pour  1111  petit  nombre  d'enfants  d'Adam  qui  ont  dû 
pécher  en  leur  père  tout  aussj  bien  que  les  autres,  et 
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qui  depuis  ont  be^uceup  plus  péché  que  les  aittces. 
.Mais  cette  fois,  M.  Lâijfreiitie  hc  répondra  iias,  il  croit 
à  la  destinée;  il  est  fataliste.  Ecoutez-le  pliitiU  : 

n  Oui,  de»  liumines  semblent  fatalement  voués  aus 
larmes,  el  des  races  mémrsont  rrjieUcment  condam- 
nées aux  affaisses  de  la  douleur. .'^  Et  ici  ce  n'est  pas 
la  société  qui  viole  la  loi  de  Péàililé  ;  ce  n'est  pas 
elle  qui  verse  capricieusement  «t  a  son  choix  la  ma- 
ladie, les  néaux,  les  pestes,  la  mort  sur  les  humains. 
Une  loi  supérieure  fait  la  douleur  avec  ses  mille  for- 
niDs  et  ses  raille  pointes  acérées,  ei-aussi  avec  son 
arbitraire  implacable  et  mystérieux.  » 

Toujours,  on  le  voit,  ce  svstèine  de  fermer  les 
yeux,  afin  de  n'avoir  (ws  à  résoudre  les  problèmes 
difficiles,  c(j  sentiment  résigné  qtti  fait  dire  h  l'orien- 
tal frappé  d'un  malheur  qinin  mouvement  lui  aurtiil 
fait  éviter:  C'était  écrit  !  L'auteur  se  trouve  bien  dans 
la  société  actuelle,  tant  pis  pour  ceux  qui  sonffrent 
C'était  écrit  !  ' 

Soil  ;  résignez  vous  pour  vous,  si  tel  est  votre  bon 
plaisir;  mais  n'imposez  pas  à  l'humanité  cette  ré- 
sip^ion  à  des  souffrances  qu'elle  peut  et  que,  par 
conséquent,  elle  doit  (létnnrner  d  elle-même  ;  mais 
ne  nous  dites  pas  que  vous  faites  du  christianisme, 
ne  vous  abritez  pas  derrière  l'Evangile!  cette  foi's  i-n- 
core  c'est  dans  la  loi  de  Manon  que  vous  avez  puisé 
ce  dogme  inique  du  fatalisme,  également  injutifeux 
pour  fa  divinilé  et  dégradant  pour  vos  semWahles. 
L'Evangile,  au  conlraire,r  vous  a  dit  :  Cherchez  te 
royaume  de  Dieu  et  sa  justiro,  chei-chez  él  vûiis 
'trouverez. 

.Maudisse?,  h  votre  aise  le  socialisme;  mais  ne  niez 
pas  MU  avenir  meilleur  à  l'innembrahle  famille  des 
déshérités  qui  meurent  chaque  joTir  dans  la  douleur 
pour  préparer  vos  plaisirs  ;  car,  si  vous  le»  exaspé- 
rez, Dieu  sait  Si  nous  pourrons  du  jour,  nous  hom- 
nes  de  paix  et  d'organi-iàtio^si  nous  pourron;»  re- 
tenir leurs  colères  ! 

Nous  avons  parlé  quelque  peu  longuement  dn  li- 


vre de  M.  Laureniie,  parce  qu'il  est  un  des  coryphée*  I 
de  son  parti,  et  que  sa  voix  peut  donner  une  idéedel 
cellen  dejs  simples  cbocisles.  Cela  nous  dispense dtl 
nous  arrêter  sur  une  brochure  par  laquelle  iin| 
ieune  gontilbommo  breton  4  voulu,  au  sortir  (]a  col  [ 
lège,  payer  son  tribut  11  la  Répiibhque  honnête  el 
modérée  (t).  f 

Ce  joHBo  soutien  dn    trône,   de    l'autel  et  de  ï  | 
Henri  V,  répond  au  nom  de  Nicol  de  Kgrist.  Son  li- 
vre est  dédié  il  sa  grand'mère,  la  doiiairiire  de  Qu«- 
brou,  qui  a.  du  être  singulièrement  flattée  de  la  fa- 
çon respect ueiise  avec  laquelle  il   rainasse  et  relustrt  I 
la  défroque  osée  de  l'absolutisme. 

Ce  qu'il  veut,  c'est  la  monarchie  pur  sang.  lire- 1 
garde  f émancipation  des  communes  au  moyen  àgf.l 
comiBe  une  victoire  de  l'esprit  de  révolté,  et  la  cau^l 
première  de  la  ruine  de,  la  France.  Sous  ce  rapport  il  I 
est  loin  de  s'entendrtî  avec  ïl.  Lanrehlie  qui  IomI 
beaucoup  la  royauté  de  l'initiative  prise  en  cette  («:■[ 
casion.  Il  oublie,  il  est  vrai,  de  nous  dire  qwH 
royauté  n'émancip.i  les  communes  qu'après  avoir  f«| 
la  main  lorcé<!,  et  aussi  un  peu"  poiir  Opposer  ilii'j 
digue  à  la  puissance  envahissante  de  là  féetlalité  mn- 
bifiaire. 

Le  jeune  Nicol  est,  du  reste,  tout    aussi  naïf  V"\ 
son  chef  d'attaque.  Nous  n'eu  citerons  qu'un  tsiein 
pie. 

Aprç!*  avoir  loué  les  interventions  monarchique, 
l'expédition  d'Espagne  entre  autres,  «il  n'y  a  que  l« 
monarcliies,  dit-il,  qui  puissent  intervenir  en  favenf  I 
do  la  liberté  (!).  Les  républiques  n'interviennent  j'" 
mats  qu'en  faveur  de  la  /l'cenc*.  « 

Celle  appréciation  de  l'expédition  romaine  est  jusl'il 
mais  elle  est  peu  ilalteuse  pour  i>i«  IX  el  ses  rouges 
triumvirs.  ,,        , 

'  J.  FLEinr. 
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^aiiquiiieis. 

^llétMalit  ont)  la  guirtillioininorif   pi 
iriii'  {i^Ki'  ^ll«  ««ulu  le  droit  itc  chan 
.f,  iiiii  nianaht^  depuis  les  éTèneinents  de  mars, 
*"'•!  aue  l*>-ryi  refuse  son  adliésioii  au  projet  de  loi 
"lî^lui  a  présenïi  son  ininislùrc,  rolàlif  à  I  aholition 
>teniplion  d'impAl,  accoril(?c  jusqu'à  présent  aux 
^nobles.  Selon  Krédéric-Gullluuqie,  qui  a  la  pré- 
"'Tioft  dé' JWïscT  TOUT  ôlre  aussi  forl  eu  jurispru- 
"Igitifi'^P  (hèolôgie,  un  privilège  ai«ordé  à  une 
de  cjwyens  *qui»aut  à  nli   droU  do  propriété; 
suppression  emporte  lo  droit  à  une  iudemnit*^ 

lle»t>W*  À"*  '*"  "ï'ilslrcs  et  les  denx  chambres 
,  Mrtagent  pa*  l'avis  de  sa  majesté,  el  il  est  possi- 
uJat»  ce  diasentinient  cutraiue  lu  cliiite  dii  niiAix- 
ij^^jlantelîel.  C'«sl  sur  la  retraite  de  ce  ministère 
JaelM  piétisles  comptent  pour  arriver  au  pouvoir, 
pieu  sait  ce  que  deviendraient  la  Prusse  et  son  roi 
ntre  Ifl» -luainç  de  ce.'î  jésniles  du  proteslaniisme! 
Ins  ioalt  l'Autriche  applaudirait  ;  lOffîs  que  fera 
riHêHuaneT  .  ■    ^*    '  ' 
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ITALIE. 

riR  IX  KT  LES  <!TItANGEBS. 

14  correspondant  romain  de  la  Patrit  nous  a|>- 
*end  ce  matin  qua  l'ie  IX  pose  djiMix  coiidilion.s  à 
L  retour  à  Rome  :  la  nomination  de  M.  dé  Curcel- 
uauposl*  d'imbassadeur  de  la  République  fraiis;ni- 
,^.  le  maintien  d'une  garnison  française  dedUiiùHo 
koisme  i  Runie  et  àCivila-Veccbia  |M>ur  niaintonir  sa 
iominaljon  contre  la  volonté  de  lie»  bien-aimés  su- 
»l».  Les  AntrïcliienS  garderaient  tontes,  les  positions 
mils  occuiienl  darts  la  Romagne  ,  le  tont  afin  que 
lut  Dirole   des  ministres  français   soit  accomplie  : 


délivrer 


^lt«  parole   ilts  ministres  Iranç 

,  L'ejpédilion  romaine  a  eu  pour  elTel  de 

Iciine  des  étranger»  qui  ne  lui  [lerinellaienl  [ws  de 

Bjifestcr  sOQ  opinion.  » 

—  Onaisure,  du  le  6'o«(i7u:tunaie,  .{uc  Radeizky 
rendra  ^  Portici  pour  reconduire  le  pape  h  Home, 
p^  cette  manière,  Pie  IX  montrerait  h  la  France  qu'il 
croit  pas  sa'iicrsonne  en  sûreté  sans  l'assistance 
trichierine.' 
-On  écrit  de    Bologne,   7    novembre,  au   \azio- 


m 


•  AvaBl-hicr  nous  avons  comniencéà,payer  la  doii- 
kk  laie  qui  nous  a  été  récemment  imposée.  Pour 
lure  la  conlre-iarlie  de  la  misère  publique,  moiisei- 
ntiii  Bedini  m  livre  auidouccurs  de  la  villégiature 
i  duimo  à  M  résidence  de  Saint-Miclitil  In  Bosco  de 

iXdéDi  repaà  de  ^6'  l'.odvoris,  landia  ijàB  nofis, 
iiuvres  pàietu,  nous  nu  iHtuvuiXi;  seuleiiient  pas  .sortir 
M)ir  de  nos  maisofià  |>ar  crainte  tlei>  af  lessions  qui 
de<iinbe<i(>  e  fins  en  tAxn  fruquenlm. 

•  On  klt#rtd,  H  ce  t|u  U  para>tici,  le  maréchal  Ha- 
MlI.  Ou  doit  fermer  aujourd'hui  cinq  des  iMirtes 
ie  la  ville,  et  l'on  0*00110110  à  armer  les  liauteiirsqni 

domiiienl.  Il  y  adéjà   12    pièces  de  siogi^   pivlcs  à 
Wroycr  nos  maisons.    On  reste,   iioiu  aurions  lorl 
nou*  plaindre,  car  il  règne  chot  nous  un  ordre 
fiit. 
-  On  écrit  d'Iiiiola  au  même  journal. 

«Les  biographes  du  Pio  IX  n'ont  )ias  encore,  cpic 
jfSKlie,  ra(i(>orté  un  fait  (pii  ne  manque  (ws  d'iin- 
w^lDce.  Pie  IX,  alors  qu'il  n'était  encore  qu'évoque 
'IomU,  d^a  des  visites  qu'il  faisait  aux  couvents, 
prêchait  souvent  vêtu  en  jésuite.  Je  l'acconiiia^nais 
10  dSQMit  destnnltics  de  Lnso,  je  l'ni  vii,prèrher 
Muio4ubit,  et  on  m*  dit  alors  qu'il  en  lisait  soa- 
«iit  éfi  fom  Utnoigner  son  respect  et  son  atta  - 
baïQUt  pour  celte  compagnie. 


RU  qu'un  général  autrichien  s'était  rendu  h  Viddin  avec 
la  mission  de  son  gouveriicmciil  iimir  demander  que 
Jes  i»(>iis- ofUci»rs  et^  sojdats  hongrois  léfuaiés  qui 
fondraient, retourner  dans  leurs  foyers,  n'en  fljiiSMiJ; 
pas  empêctiis," elle  s'est  empressée  d'y  consentir,  «t 
a  offert  toute»  leé  facilités  (l|sirabk'5  pour  ta  réatlsà- 
tioii  de  colfa  PMUsée,  mais  en  exigeant  un  eiigagc- 
niciit  par  écrit  (tue  ces  l'éfugids  seraient  loiis  amiiia- 
tiés.  W 

C'est  donc  k  tori,  répètû-l-il  ailleurs  (in'il  a  été 


TOKQOIE. 

ArrilKK   DES   BÉFfClèS. 

!(oai  racev*ns  aujourd'hui  le  Journal  de  Cnmlan- 
iiifU,  do  4  novembre.  Ce  journal,  qui  a  uiicarac- 
Mmi-ofTieial,  annonce  que  la  qiiestiou  des  réfu- 
est  résolue.  La  Rjissia  se  serait  rabattue  à  de- 
uader  l'internement,  ce  qui  aurait  été  accordé.  On 
dan*  ce  journal: 

•  La  bateau  à  vapeur  d'Odessa  la  Crimée  a  mouillé 
ioi  notre  port  ^  la  pointa  du  jour.  Il  avait  à  bord 
ilif-Aga,   aidc-de-camp  d'Oiner-Paclia,   et  qui  fait 

Bnie  de  la  mission  de  ruad-Effendi,  et  un  courrier 
irabassade  rus.se  :  le  premier,  porteur  de  dé|H^clies 
d'imbaasadenr  impérial  pour  la  S.  Porte,  le  second 
orteur  de  dépêches  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg' 
oor  M.  Titoff.  Ces  dépèches  annonçant  une  solution 
'cifique  ïiiée,  ainsi  que  l'avait  toujours  entendu  le 
FNiïernament  de  S.  M.  le  snllan,  snr  l'article  2  du 
litt  de  Kaichuk-Kaluardji  (21  juillet  1774). 
•Il  n'y  avait  qu'une  erreur  d'interprétation  sur 
irticle  du  traité  que  noiis  venons  de  citer.  Celle  er- 
w  a  été  reconnue,  et  les  réfugfés  de  Viddin,  dont 
t*  principaux  se  trouvent  h  Choumla  depuis  quél- 
'i'iM  jours,  seront  simplement  internés. 

•  Les  intentions  (liicifiqucs  tle  la  cour  d'Autriche 
ot  (iéjà  cannues,  et  sa  réponse  définitive,  qui  de- 
'i'  être  concertée,  avec  la  cour  de  Russie,  ne  sau- 
,''%e  différente  (kî  la  réponse  du  cabinet  de  Saint- 

Mef»l)«urg.  On  |ieut  don«  considérer  cette  allaîro 
J'mnie  ternilité^;  «t  le»  relaiibhs  dipfematiqueséhtrc 
'  Parte  «Mes  légations  d'Autridie  «t  de  RUssiu  com- 
""  ranouées.  » 

1*  mèine  journal  dément  le  bruit  répandu  au  sujet 
^,  mauvais   Iraitcinents  [ails   par  les  Turcs  àa.x 

'<1^s:  p.'    '-V 

«l>epuis  quelque  temps,  dit-ril,  là  malveillance rj- 
M  les  bruits  loa  plus  odieux  ;i  f»r«»pos  des  réfugiés 
!i'*iildin.Il  se  dit  notamment  qu'aussitôt  qu'ils  arri- 
"fcnt  (lani  cette  ville,  ils  furent  en  butte  aux  in.iii- 
'"'  procédés  de  l'autorité  locale,   Ot  que  même  la 

•  Porte  les  plaça  entre  l'oxiradilion  et  un  acte 
J'i'juralion  religieuse.  Ces  assertions  sont  comj)lè- 
'"jient  fausses.  Voici  ce  qui  est  vrai  :  Ce»  réfugiés 
'"'été  traités  et  aont  toujonnÈ  traités  par  la  S.  Porte 
3c  tous  les  égards  que  prescrive'nt  les  -devoira  de 
'■jjspiUlité  ottomane,  et  loin  dc  s'être  rlonné  je 
jT|  9W  W8  éÀAemis  lui  reprochent  sourdement  du 

'^wl^tt,  lorsque  certains  de  ces  réfugiés  ont  fait 

ilP^tUnémentla  demande  d'embrasser  T'ifilamisnic, 

'«•Upris  qu'on  verrait  avec  plaisir  que  catte 

'  tu  alonrnée,  afin  que  la  situaKon  qui  r«B- 

]i  bien  clair,  ns  cessât  pas  do  paraître 

ifi  do  tout  lu  mondo,  dai»  toutes 

>Bn«ttT  et' de  dignité. 

«ni  ««w  :  M  que  la  S.  PorU  « 

i  1  ) 


(lit  (jue  cinq  ijiille  chrétiens  se  sont  trouvés  d.aiis  la 
triste  altsrnallive  de  racdcfer  leur  vie  en  adjurant 
leur  r8li(;ion. 

Correspondance  particulière  de  la  Démocratie 
pacifique. 

Palerme,  2  novembre  1849 
lléjait  déjà  connu  que  le  roi  de  .Naples  attendait  le 
dénouement  des  négociations  romaines  de  Gaëte, 
(lour  donner  6  la  Sicile  les  mêmes  InstitiUioiis  que 
Pie  IX  e6t  données  à  Home.  C'éiaieutdonc  les  inspira- 
ions  de  M.  Odilou  Bairot  qui  devaient  Hxer  eh  déB- 
iiitive  l'état  [wlitique  de  ces  deux  importants  pays  do 
l'Italie  ! 

Quant  à  la  Sicile,  entre  le»  concessions  de  Pie  IX 
et  le»  conseils  de  lord  Palmerston,  le  choix  de  Ker- 
diiiand  ne  pouvait  être  lionteiix,  et  il  a  trouvé 
t^'^s  commode  de  suivre  la  politique  du  vicaire  du 
Christ  et  du  goiivernemeiil  de  la  République  fran- 
çaise, pour  rétablir  dans  l'île  le  desi)otisiiie  pur  et 
sini|>le. 

fc:t  nous  voilii  dans  le  cas  de  devoir  nous  plaindre 
encore  une  l'ois  4e  celte  funeste  indueuce  de  votre 
diplomatie  dans  nos  affairtis. 

Point  de  repré.sentation  nationale  il  Rome,  point  a 
Naples,  noint  en. Sicile,  mais  comme  .Rome  aura  un 
conseil  d'Etat  el  une  consulta  (  Naples  jouissait 
(fcipuis  Iongtem()s  de  ces  liienfaisaiites  iiislilii- 
lions)  ;  la  Siciltf  aura  aussi  suii  vousiùl  d'Etat  et  sa 
consulta  eu  miniature.  Le  »to(u  proprio  du  pape 
ipii  établit  à  Ruine  ces  institutions,  est  du  20  s<!p- 
ttmbre,  elles  deux  décrets,  ou  {lour  mieux  dire  lu 
f/futu  prupriu  dc  Kerdinaiid,  sont  du  27  el  Ju  2V. 

Je  (lisais  qiu' Naples  possédait  dejiuis  longtemjij  ces 
formes  de  gouvernement,  (juant  au  CoiLseil  d'Etat 
e|leR,  je  crois  que  les  rois  de  Naples,  dc  même  que 
tous  les  rois  despotiques,  cxcei)lé  jKiiit-élni'ic  impe 
seulement,  ont  eu  toujours  un  conseil  d'Elat,  quoi- 
qu'il n'ait  jamais  élé  d'aucun  avantage  au  pays, 
comme  tout  ronseil  de  gouvernement  (|ui  n'est  pas  res- 
ponsable envers  b  nation,  mais  envers  le  roi. Cependant, 
•ndes  temps  plus  reculés,  lesruistAcliaieni  soOventde 
s'entourer  d'Iioinmes  capables,  et  quelquefois  probes; 
mais  <lès  l'avènement  au  trône  de  Feriliiiand,  qui 
se  jiroposa  de  substituer  au  iletpotisme  éclairé  le  des- 
potisme brutal,  Ir  conseil  d  Etat  n'élail  que.U  réu- 
nion des  lioiinnes  les  plus  ignorants  et  lu>  plus  Im- 
aioraux.  Tout  le  monde  cunnait  les  jdaisaiilcries 
elfronlùes  du  roi,  qui  d>-sigiiail  son  conseil  du 
nom  de  ses  boulToiis,  dc  sa  ménagerie,  el  qui.  en  fai- 
sant allusion  JujiicbjUi's-nns  des  conseillers,  lcls(|ue 
San-Anpi'lo  «t  del  Carrelto,  "disait  qu'à  <ôté  d'eux 
il  fallait  prendre  garde  ii  ses  poches. 

Tel  était  \v  conseil  d'Etat  de  Ferdinand  jiisipi'au 
cominencemant  de  1848,  tel  il  est  eijcore  une  fois 
aprè^  le  renversement  de  la  c»nstitulioii.  La  consul- 
ta napolitaine  dale  de  1H22  Ce'  fut  l'Antrjcbc  victo 
rieuse  du  iwriement  do  Naples,  en  1821,  (jui  exigea 
du  vieux  roi  Ferdinand,  dans  le  congrès  de  Layliach, 
l'institution  d'une  consulta,  comme  l,i  France,  après 
avoir  vaincu  l'.Asseinblée  romaine,  l'a  l'xigée  récem- 
ment du  pape.  Je  jie  me  suis  pas  servi  peut-être 
d'une  expression  exacte  en  disant  que  la  France  l'a 
exigée  du  jtape.  Je  iim;  rapjHdle  qu'un  de  vos  minis- 
tres a  déclaré  très  naïvement  Si  l'Asseinblée  qu'ils 
n'ont  adressé  an  pape,  h  propos  des  institutions  li- 
bérales il  établir  à  Rome,  cjue  des  supplicalions. 

Cette  consulta,  que  j'ai  appelée  ua|K)litaine  parce 
qu'elle  s'assemblait  à  Naples  et  que  sa  majorité  se 
compAsait  de  Napolitains,  avait  ce)iendant  neuf  con- 
seillers siciliens.  Les  uns  el  \e*  autres  étaient  choisis 
dans  tout  ce  que  les  deux-  paya«v»i«it-«le plwHitéfri- 
sable,  et  le  nom  de  consulta  n'éauivalait  chez  nous, 
depuis  longtemps,  qu'à  line  réunion  de  pensionnaires 
(le  l'Etal,  de  courtisans  dévoués  à  toutes  les  volontés 
du  roi. 

Le  décret  du  29  septembre  caclie  malitieusament 
ce  fait,  qu'une  consulta  sicilienne  existait  à  Naples 
dès  1822.  Mais  tout  le  monde  sait  ici  qo«  le  vieux 
Ferdinand  avait  promis  même  à  LaylMch  deux  con- 
sultes séparées,  unei  Naples  et  unei  Palerme.  Main- 
tenant le  neveu,  accomplissant  littéralement  le  décret 
de  son  grand-père,  nous  renvoie  à  l'état  politique 
de  i82i  exiçépar  l'Autriche.  Cette  consulta,  main 
tenant  établie  a  Palerme,  aura  le  même  nomhre  do 
conseillers  el  les  mêmes  attributions  que  celle  qui 
siégeait  k  Naples  avant  l848.  On  n'en  a  changé  que 
la  résidence. 

Ou  reste,  les  supplicalions  de  M.  Barrot  ont  pro- 
duit peut-être  un  effet,  la  consulta  romaine  est 
établie  sur  une  base  plus  large  que  la  sicilienne, 
celle-ci  devant  se  ressentir  de  son  origine  'autri- 
chienne. Elles  sont,  il  est  vrai,  l'une  el  l'autre,  com- 
me il  est  bien  naturel,  composées  de  membres  nom- 
més par  le  pouvoir  absolu  :  ell«k  ne -sont  que  des 
corps  uniquement  consultatifs.  Maiv  quand  je  dis 
que  l'organisation  delà  consulta  sicilienne  est  moins 
large  que  celle  de  la  romaine,  vous  pouvez  imaginer 
qilelle  espèce  de  barraquc  nous  aurons  ici. 

Je  crois  que  quelau'un  de  vos  journaux  adonné 
le  texte  du  décret  au  29  septembre,  et  vous  pouvej! 
comparer  ces  fameuses  concessions  qu'on  fait  à  deux 
peuples  éclairés  et  courageux,  qui  ont  joui  pendant 
plusieurs  mois  de  la  liberté  la  plus  étendue.  Du  reste, 
il  ast  clair  queFerdinand,  comme  Pie  IX,  ne  compte 
pas  sur  ces  institutions  pour  sa  maintenir  dans  la 
possession  de  la  Sicile,  mais  plutôt  sur  les  trente- 
cinq  mille  Napolitains  qu'il  lient  ici.  Dans  ce  mo- 
ment ou  détruit  quelques  fortilicalions  qu'on  croit 
faciles  à  prendre  le  peuple,  el  ou  construit  un 
camp  retranché  dans  la  plaine  de  Cainastra,  au  sud 
de  Palernie.  Bq  même  temps  on  a  fern.é  délini- 
tivement  les  deux  chambres  du  parlement  qu'on 
avait  gardées  jusqu'il   présent.  L'indignation  que  la 

Sublication  dos  doux  décrets  du  27  et  du  2d  a  pro- 
iiilc  ici  tt  dans  toute  Pile  est  très  profonde  ;  elle 
a  été  même  augmentée  par  la  nomination  de  ceux 
qui  seront  les  membres  de  la  Consulte  Ce  sont  tous 
des  liomiDies  •«  hutte  à  la  haine  publique,  excciité 
deux  qui  ont  doîiné  leur  démission.  On  a  déjà  nom- 
mé au.sst  les  quatre  directeurs  q||i  formeront  le  con- 
seil du  lisuteBunt  <  . 
mu  ce  ooitéitMt  coinidiSré  cufflmé  illuseire,  UM 


qu'on  ne  connaîtra  pas  si  le  lieutenant  aura  des  ] 
pouvoirs  iiidé[iendanls,  uu  s'il  sera  le  commis  d'un 
ministre  résidant  ù  Napb».  Lr-^  coudamnaliou»  capi-  , 
taies,  sous  prétexte  de  détention  d  armes,'  cintiuilmt 
d'être  à  l'onlie  du  jour:  l'on  évalue  à  !iOO  te  rioin- 
bre  des  déUnus  polilii|ues  ilans  la  aeule  citadelle  de 
.Messine;  ils  ne  soixt  oas  jugés',  ifs  ne  connaissent 
même  |ihs  la  cause  de  leur  arrestation. 

Un  nouvel  expleit  4»  la  police  a  produit  dernière 
nient  la  jiliis  profonde  impression.  Onze  individus, 
appartenant  tous  aux  classes  élevées  dc  la  société, 
parmi  lesquels  des  <l«puté,s  el  dès  pairs,  accusés  d'a- 
voir eu  connaissance  de  la  nroWstation  du  4  octo- 
bre, ont  été  arrêtés:  Cela  n  »  pas  empêché  qn'une 
autre  édition  de  cette  même  protestation  ait  été  pu- 
bliée peu  de  jours  après,  ce  qui  a  causé  l'emprisou- 
nemuiit  de  neuf  imprimeurs,  qui  ont  été  envoyés 
à  la  citadelle  de  Me^sinet 

Cet  étal  de  choses  ne  peut  pas  durer.  La  haine 
contre  Ferdinand  est  implacable  d'un  bout  à  l'autre 
de  nie.  Le  système  de  violence  qu'il  vient  de  réta- 
blir dériiritiveinent,  ne  fera  qu'irriter  celte  cons- 
piration perniSuente  de  teut  art  fieuple  qui,  à  son 
leur,  ne  nourra  pas  manquer  da  produire  une  ex- 
plosion plus  terrible  enc<ore  que  celle  de  1848. 


.Séante  (lu  U  ,^Qvelnb>•«. 


lé|j;iiil»tlTe. 

—  Préiù4.  du  eit.  itupiN. 


m^:^^:^  ::^/'*  '■'  *'«  ""  «x^^  p^-i  «>nt  mo- 

Ji  ouiriiti:  iTXm"""''  '^'^^%-f^^  tnavaHler 
uci  uawima^  on   einra  \ei  ouvrier»  eui-mon*»    j,v«nli 

|K)Oi-  i)l.j9t  da  porter  attemie  4  u  Hljerté  du  travVl ,?; 

liOlIlUitrKe,  coaalitue  une  co.iliiion  * 

.  En  coiuéquénco,  «era  iionsi.l.iré  comme  coalition  et 

imin  d  un  finprisonneioeiil  d.-   six  jours  i  trois  «lois,  et 

a  une  amende  de  mille  franc*  à  trois  mill*  franc»- 

vmrs,  aywtjK>.irl)ot  d'arriver,  iiijnsleo.eni  o(  abUsiv' 

ment,  «o.l  à  bauior  les  salaires,  soit  i  pnver  ,Jo  travaS 

d&uinr'""'        ^  "*''  *•'"*'"'  ""  ^^""n«nœ"'*nt 

»  »»  Tout  conccrl  de  la   pa»fc;l9»  ouvriers  aTint  oour 

but  d  arriver  injusteinent  et  abusivement  à  faire  i^Jrgh 

inémo  temps  de  travailler,  à  interdire  le  travail  danx  ,m 

atelier,  â  «mp*oti«r  do  s'y  rendre  avant  ou  aprej  (;«rUl. 

nés  heures,  A  exclure  certains  ouvrier»,  à  prohiber  1  «m- 

ptoi  de  certaine»  machiaes  m  autres  procédé»  ou  iiistru- 

raenu  d«  travail,  ai,  an  général,  à  «u*pendre,  empêcher 

ou  enctiérir  les   travaux,  le  lom,  .'il  y  a  eu  tentative  ou 

conuneoceinent  d  ejiécuUon.  » 

Dans  les  ca»  prévus  jwr  le»  daux   pacajrraphes  précé- 

ents,  les  chefs  ou  aoteurs  .eronl  punis  d'un  emnrison- 


La  séance  est  ouvertt  h  i  heures  et  demia. 
Dépôt  de  pétilion»  pour  demander  le  maintien  du  dé- 
cret de  la  Gonslitoante,  cpii  alx)lit  l'imiiôt  sur  les  boissons. 
M.  FOULb,  niiiiistre  des  finaoce>i  dépote  uu  ttrojot  qui 
a  pour  but  (le  réduire  la  patente  des  industriefi  compris 
dan»  la  «iiiènié  closiie,  el  diiinposer  en  revanche  la  pro . 
fesslon  d'avo'cal.  (Mouvement.) 

L'ordre  du  jour  apjielle  la  snitc  de  la  deuxiAie  délibé- 
ration de  la  proiK)»ition  de  MM.  Doulre,  Benoit  (du  Utïô- 
118  et  autres  ivpn'M'ntants,  relative  à  l'abregation  des 
articles  41V,  415  et  (16  du  codé  pénal  iurle»  coalition». 
M.  MoaiN  (de  la  Diôinp)  propose  l'aïuondemeat  sui- 
vant ;  , 

«  I^s  art.  414,  41S  et  418  du  code  pénal  sarout  mbdi-" 
fiés  romme  il  suit  : 

«Art.  414.  Seront  punis  d'un  emprisonnenicnt  de  six 
jour»  k  trojs  mois  et  d'unt  amende  de  16  francs  <'i  3  000 
frama,  ceux  qui  auront  opéré  ou  tenté  d'oj>érer  latiaustc 
ou  U  baisse  des  salaires  par  da's  mefiaces,  violences,  ou 
autres  voies  d'intimid.itlcn  collectives  ou  individuellei. 

«  .\rt.  415.  .Seront  punis  de»  mêmes  peines  ceux  qui, 
par  l'un  des  moyeu»  indiqués  en  l'arlicle  précédent,  au- 
raient iiorté  ou  lente'  da  porl^  atteinte  il,  la  liberté  des 
convenions  concernant  les  autres  wuditions  dd  travail, 
011  en  auraient  causé  It  ralentissemont  ou  la  suspension 
dans  Iflii  atelivrs. 

«  Art.  416.  Dans  le»  A»  prévus  par  les  deux  articles 
prict'UanU,  les  cticls  ou  moteurs  .seront  puni»  d'un  em- 
'prisonnemcnl  d'un  ïii  à  trois  ans.  Il»  pourront,  «n  ou- 
tre, après  l'cipiration  de  leur  peine,  être  placés  sous  la 
sin  veillancc  de  la  liante  [>olice  pendant  (ieoi  ans  au  iiioin», 
el  ('ini|  ,ins  au  jiliis.  n 

M.  fhédkkm:  H.tsriAT  appuie,  l'amendement.  Le  délit 
est  d.ins  la  violente  des  actes  et  non  dans  la  coaliuun  cl 
d.ms  le  chômage.  C'est  la  violence  seule  que  la  société  a 
\f  <lroit  de  fraùper,  et  non  l'acte  de  citoyens  qui,  iisiint 
d'un  droit  indi^iiLil  le,  s'entendent  pour  résister  aux  exi- 
gences de  leurs  patrons. 

La  coalition,  le  cliôinage,  loin  An  nuire  à  la  liberté  du 
travail,  lie  Ibnl  que  iniiiitesler  l'exercice  de  cette  liberté. 
1,'Aiipleteri'r  s'e>t  ïrcs  bien  trouvée  des  ili.S|iosjtion»  [iro- 
postées  par  M.  Mono. 

Si  M.  de  \  atimcsiiil  a  prétendu  le  contraire,  c'est  qu'il 
a  appliqué  à  l'Anglcteire  précisément  ce  qui  se  passera  en 
France  si  le  système  dc  la  coiiiiuis»ion  est  adopté. 

M.  Het'iTiea  combat  ranitndcioent.  Il  s'attache  A  éta  . 
btir  que  les  conclusions  de  la  commission  donnent  de» 
(çaranlies  sulli.ianfe»  il  la  liberté.  Il  ne  faut  pas  trop  dé- 
pri'cier  ce  qu'ont  fait  nos  pères.  (On  rit  ) 

Ce  qu'on  doit  se  proposer  avantlout,  c'est  de  favorijer 
le  commerce,  source  de  toute  la  prospérité  du  pavt.  Or, 
pour  arriver  a  cfl  but,  il  est  indispensable  de  prohiber 
complètement  les  coalitioa». 

L'orateur  croit  les  idéi'S  dc  M.  Bastiat  trop  généreu- 
se», trop  avancées.  (Rumeurs  a  gauche.) 

■t.  SAINTE-BBCVB  appuie  l'amendement  de  M.  Morin, 
au  nom  de  la  Constitation  et  de  la  liberté.  Il  entremêle 
sort  discours  d'invectives  contre  le  sociaUsme.  Il  croit 
qii'il  va  socialisme  toutes  lesjoia  quiil  v  a  attentat  à  U 

+ifct«:  (tTnifft;)-" "   ' 

M.  vàTiMiSML,  rapporteur,  combat  l'arguinentation 
du  préopinant.  Il  se  défend  surtout  d'avoir  fait  du  »ocia- 
lisme  sans  le  savoir:  L.a  preuve  que  la  commission  n'a 
pas  fait  du  socialisme,  c'est  qu«  le»  socialistes  de  l'Âi- 
semblée  repoussent  son  projet. 

Je  prend»,  dit  l'orataur,  la  définition  du  socialisme  à 
U.  Ch.  Diipin. 

L'honorable  M.  Ch.irle»  Dupin  a  dit  :  »  C'est  une  at- 
teinte portée  à  la  propriété.  »  (Interruption  à  gauche.) 
Vous  gagnerei  par  vos  inkerrapUon»,  que  je  répéterai  ce 
guidons  déplaît.  (Réclamation»  à  gauclie.) 

Mis  M.  Aiote-Beuve  a  ajouté  :  «  C'est  une  atteinte  à 
la  liberté.  »  Et  moi  Je  eonipiete  cette  double  définition  en 
disant  :  «  C'est  une  atteinte  à  la  propriété  et  à  la  liberté, 
pour   le»  absorber  au  profit    d'un    être  qu'on  appelle 

On  l'a  dit  ici  :  la  lilicrté  de  se  coaliser.^c'eiLunfi  li- 
berté comme  une  autre,  puisque  la  liberté  de  fîiar  les 
salaires,  au  mo^en  d'une  convention,  appartient  aux 
patron».  ....        . 

Qnr  le»  ouvriers  aient  la  liberté  de  se  coaliser  pour 
les  changer  au  nom  du  principe  de  la.  liberté,  nous  com- 
baltons  ce  droit,  chei  les  uns  et  les  antres,  comihe  la 
plus  grande  atteinte  a  la  Hberté.  Nous  voulons  que  le 
salaire  puisse  se  débattre  librement  entre  les  personnes 
inléres-sées.  Les  coalitions  sont  un  fait  qui  empêche  le 
juste  débat  des  salaires,  puisque,  d'un  cj^té  ou  a'un  au- 
tre, on  exerce  une  pression  qui  étouffe  la  liberté. 

On  a  c  té  la  grève  des  charpentiers  ;  mais  il  est  vrai 
qu'on  a  ajouté  que,  par  ce  moyen,  ils  avaient  obtenu 
justice.  La  justice  obtenue  par  un  tel  moyen  apporte  aux 
ouvriers  le  pins  grand  dommage.  (Allons  donc!)  Tant 
que  dura  la  çréve,  il  n'y  eut,|>as  de  travail.  Et  vous 
croyez  qu'il  ny  a  pas  là  nu  véritable 'dommage  pour 
eux?  (Très  bien.'  à  droite.) 

La  coalision  a  été,  ^ou*  les  articles  du  code,  une  facilité 
accordée 'aux  patrons.  Mai$  on  le  remarquera,  en  etfa- 
çant  les  mots  injustes  at  ahusives,  nous  mettons  les 
coalitions  des  patrons  parmi  Iw  actes  n^ppéhensibles  et 
interdits. 

La  prohibition,  selon  nos  adversaires,  aigrit  le»  esprits 
ot  iiousse  à  la  coalition.  Je  ne  comprends  pas  cet  argu- 
ment. D'après  cela,  il  faudrait  donc  supprimer  les  luis 
pénales  et  toutes  les  prohibitions.  S'il  eu  étaif  ainsi,  on 
ne  laisserait  pas  debout  tuic  seule  des  garanties  de  la  so- 
ciété. (Très  bien  !  très  bien!  —  Aux  voix  !)     • 

L'amendement  de  M.  Morin  va  être  mis  aux  voix.  La 
gauche  demande  le  scrntin  dediviaioa,  qui  est  ordonné, 
et  donne  le  rétultat  suivant  : 


den 

nemeiit  de  deux  ans  i  ciiu]  ans 
«:Art,  4J5  et  416.  (Comme  dans  le  projet  de  la  com- 

m.  viLB-irB  jouUeiit  son  amendement,  (nii  consisU  sur- 
tout dan»  1  addition  d«s  moU  «  injustement  et  abusive- 
ment 1)  au  laitdc  c</ahli(*i,  oonsiilérj  comme  un  délit 
pour  établir  une  balance  égale  entre  la  coalition  des 
loaltre»  ot  celle  des  ouvriers.  Aulreuient,  couima  le  di- 
sait  I  honorable  M.  Rouher,  ié  S  août  1848,  on  aurait 
œnsacré  en  faVeiir  des  patrons  une  sorte  de  pennission 
«TusureBur  le  travail.  '       '""'""• 

;  ^,  ^.'''  <■«  ''0"«te«»r  <;tant  extrêmement  faible  et  nres- 
cme  toujours  couverte  par  1«  liruit  des  couversations  i,ar- 
liculieres,  ne  parvient  ju.squ  ii  nous  que  très  dillièil,- 
ment.  .*  , 

■;  LK  PRÉSIDER.  Il  faut  que  l'orateur  s«  taise  ou  que 
1  Assemblée  veuille  bien  fairo  silence.  ^ 

te  bruit. continue. 
,  ruismma  nbmirbs.  Aux  voixl  aux  voii  ' 

n.  LB  f-RàsaoKNT.  U  s'a^'ii  en  ce  moment  de-la  modili- 
Mlion  de  trois  artieles  du  code  pénal  ;  é  est  une  de»  ones- 
tkins  Us  plu»  graves  de  la  juruprudance,  et  vous  refiiset 
a  narole  a  uu  prof..sseur  distingué  dc  l'Ecole  de  droit. 
(Légère  hilarité.) 

,  PLtsiBOBS  voix.  Ecoutez  !  écoute^  ! 
T;#i.  LBraÉsiOBNT.  L'OrateOr  parle   deniiu  près    d'une 
demi  Iteur*  sans  a.voir  pu  se  faire  entenare. 

A  GMJOHB.  C'est  une  coalition.  (Nouvelle  bilarité  ) 
_  m.  VÀtRTTE.  Je  termine  ,  messieurs.  Sortons  entin 
a  un  eut  de  choses  qui  n'a  iws  empêché  les  grèves  (ni', 
ne  les  empêchera  jamai»,  oui  né  fera  •u'en  augmenter 
les  conséquences  funestes.  Lorsnue,  refusinl  de  morali- 
ser la  question,  en  faisant  le»  tribunaux  juges  de  la  mo- 
ralité de  la  coalitiou,  vous  [lermettrez  aux  ouvriers  de 
croire  qu'Us  sont  injuatoment  frappés  par  la  loi,  alors 
vous  les  trouverez  avec  leur  colère  dan»  les  scrutin»  é- 
lectoraui,  et  une  question  ite  salairt  oi>  les  ouvriers  au- 
raient attendu  la  solution  de  la  jnstice,  deviendra  le  le- 
vier d'un  renversement  gouvernemental  ou  de  révolution 
terrible. 

M.  BiZE.  Tons  les  jurisconsultes  savent  que  le»  tribu- 
naux négligeront  que  sur  rintention,  cl  que  la  culpabilié 
de  cette  intention  sera  le  seul  clément  de  leur  conviction 
Noms  qui  voulons  nioralis,'r  la  loi,  nous  vouloitif  que  là 
justice  soit  a  même  (l'eiaininer  sur  ce  point  si  la  coali- 
tion a  été  inju-tc  on  abusive.  (Aux  voix  'jiKi. 

M.  woLOWsiti.  La  question  est  fort  grav^  elle  a  occupé 
pendant  des  aiini''es  .■ntiere»  le  parlement  anglais.  .Serj-l- 
elle  vidéo  en  Fraina  sans  une  diikuission  approfondie  '' 

.    VOIX  raMBBEI'SBS.   \  lundi  '. 

I  a  s.'.aiice  est  levi-e  à  6  lieures. 

Lundi  si'îance  publique  il  ï  heures.  —  Suite  do  la  di»- 
cutsion. 


(  l'tîTir 


Votants,  SM 

'  Majorité  absolue,  Mfl 

Pour,  MS 

Contre,  asa 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  l'amendement  de  M. 
Marin, 

L'araepdement  de  MM.  Valette  et  WolOwsKi  vient  a  la 
dlKussion.  Il  est  ainsi  concn  :        .-      . 

'r':  •.■■■■ . 


Revue  des  Départements. 

La  dernière  publication  de  M.  Proudhon  :  Confes- 
sions (f  un  Révolutionnaire,  ainsi  que  l'opinion  émise 
par  la  Voix  du  Peuple  sur  l'attitude  des  accusés  au 
procès  dfe  VerAûlles.  excite  dans  les  déparleinents  les 
applaudissements  unanimes  de  la  presse  monar- 
cliienney«n  même  temps  que  les  énergiques  protes- 
-tation's  des  journaux  démocratiques. 

—  S'ilfaut  en  croire  le  Courrier  d*  la  Gironde,  la 
proclamation  Cnriier  a  produit  un  elîet  mirobolant  k  , 
Bordeaux...  parmi  les  geiis  Je  la  bourse.  On  a  fait, 
suivant  ce  jonrnal,  des  affaires  plus  considérables 
que  celles  traitées  dans  aucune  bourse  depuis  dix 
ans.  Il  n'y  «  là  rien  qui  nous  étonne  ;  la  bourse  a 
toujours  élé  le  thermomètre  inverse  du  sentiment 
patriotique.  Mais  le  Courrier-Calomnie  doit  savoir 
mieux  que  ijersonne,  surtout  depuis  un  mois,  qu« 
l'opinion  de  la  bourse  n'est  pas  celle  de  Bordeaux; 

Ltoi». — Nous  signalons  l'apjMuition  d'un  noiK 
veau  journal  répiiblicain  h  Lyon  :  la  Démocratit, 
journal  des  intérêts  populaires.  Il  y  a  courage  à  rele- 
ver le  drapeau  démocratique  au  milieu  de  l'état  de 
siège. 

La  Bémocrotie,  de  Lyon,  se  déclare  pour  le  pro- 
grès lent  et  pacifique. 

Maine-et-Loire.—  Alfaire  de  l'école  de*  Arts- 
et-Métièrt  d'Angers.  —  Touchant  incident.  —  Ou  se 
rapiielle  qn'une  insurrection  qui  puisait  ses  motifs 
dans  le  cnàngemeht  de  l'ancien  directeur  républi- 
cain, et  dans  la  conduite  administrative  dn  nouveau 
protégé  de  M.  de  Falloux,  éclata,  lu  3  juin  dornier, 
au  sein  de  l'école  des  ArLs-et-Métiers;  I  école  fut  li- 
cenciée, quelques  élèves  et  plusieurs  citoyens  de  la 
ville  furent  arrêtés.  L'affaire  devait  être  portée  de- 
vant les  assises  du  mois  d'aoïlt  ,  mais  le  ministère 
public  ayant  demandé  le  renvoi  à  une  nuire  session, 
la  captivité  des  accusés  fut  ainsi  prolongée  de  trois 
mois.  Le  procès  porté  de  nouveau  devant  lé  jurj-,  a 
été  jugé  le  0  de  ce  mois  après  deux  audiences. 

Les  accusés  étaient  au  nombre  dix,  parmi  lesquels 
étaient  cinq  élèves  de  l'école.  Les  autres  accusés 
sont  les  citoyens  Turgis,  clwjieliir  ;  Priou,  fabricant 
jde  chocolat  ;  Mercier,  typographe  ;  Monnier,  mar- 
chand de  vin  ;  Gandouin,  meiiui.sier.   , 

Le  jury  a  rciiilii  un  verdirt  d'acquillcment  à  l'é- 
gard des  élèves  de  l'école  et  des  citoyens  Priou,  Tur- 
gis et  Monnier.  .Mercier  et  Candoiiin,  déclarés  coii- 
publes  de  provocation  au  pillage,  ont  clé  condamnés 
à  deux  auuées  d'emprisonnement. 

Celle  uiïaire  s'est  terminée  pur  un  incidentl  fou- 
cliant.  Au  moment  où  le  jury  venait  de  prononcer- 
son  verdict,  la  femme  de  Gandouin,  donl  l'enfant  est  ~ 
inorl  de  faim  itendant  la  captivité  de  son  tnari,  est 
venne  se  jeter  aux  pieds  des  magistrats  et  implorer 
leurf  Itié.  Le  nfésident  l'a  fait  éloigner  avec  bouté, 
mais  cette  malheureuse  feinma  s'est  évanouie  en  sor- 
tant de  l'audience. 

Yonne.— -'luj-erre.—Lc^lG  iiovemliie  a  eu  lieu  la 
translation  des  restes  mortels  du  cilnyen  Uobkkt, 
représentant  du  (leuplc.  Une  foule  immense  de  la 
ville  cl  des  campagnes    voisines  s'était  portée  sur  la 
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route  de  Paris.  "^ 

des  ««To»i.i'     ,  *u-*»antdu  corlige.  Les  J<nràmlM 
..«eiiients  de  Sens,  Joigiiy,  Tonnerre  et 


A  va  II", 


".n.i""  *'*'•"', /«"Pr^senlés  '}«r  "de-i  députatiôn»| 
i»artrim"'i    "   '^"''^'*""««  '«««s  niaçonniques  du  dé- 

f.',!^''i  "'"' ''»^^'"«.  '«  <;l'Jr  fdi.î'hro  coiilcnaiil  le  cer- 
c  lut  de  IloiH^t,  ,.s(  arrivé  au  soiiuiwl  Je  la  cola  Saiuf^ 
&in>éit.ii  ;  les  fronts  alors  se  sont  découverts ,  autour 
tin  ehar  ont  pris  i.lace  portaiiLlos  cordons  du  deuil, 
quatre  rcpr]<senta„i.s  de  la  Montagne,  les  citajens 
J.  Miot,  MalJirdier,  Roy  (de  la  Nièvre,  et  Duché  (de 
!•  Loirc),  uélégués  par  leuh;  coIlBRueé,  ïwur  escor- 
ter lesctjiKires  de  Robert  ;  à  côté  des  quatre  mon- 
tagnards on  remarquait  les  députations  des  loges 
«laçonmçnes;  les  citoyens  Guicliard  et  Rampont,  col- 
lègoe»  de  Robert  à  fa  Constiluanteji-enet,  avocat, 
wasse,  I)ema,Y-râris,  ex-sous-commissaires. 

Le  cortège  formé  ^ur  quatre  rangs  et  le  corbillard 
au  centre,  s'est  mis  en  marche  dans  un  ordre  admi- 
rable. 

A  la  porte  de  la  cilé,  M.  le  commissaire  de  police 
Ducasst'l,  onloiiré  d(>  la  brigailt!  do  giMularinerie,  s'est 
jjréoer.té  porteur  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet  de 
rVonac,  qui  prescrivait  dé  demander  aux  ordonna- 
teurs de  la  cérémonie  la  /W/<V  de  voijage  {sic)  pour 
le  cercueil  de  Robert  (de,  t'Yonne),  et  qui  intermsait 
l'entrée  de  la  ville  an  convoi  fnnèbre  de  l'homme  qui 
administra  le  département  après  février  1848,  de 
l'homme  qui  fut  deux  fois  l'élu  de  ce  même  dépar- 
tement et  que  la  vil|o  d'Auxerre  s'honore  d'avoir  vu 
naflre. 

L'exécution  des  dispositions ardonnées  par  la  poli- 
ce préfectorale  a  causé  dans  le  cortège  un"  temps 
d'arrêt,  un  léjjer  mouveintint  de  désordre.  M^s  le 
sentiment  de  I  ordre,  et  surtout  du  respect  pour  la 
inënu)ire  de  Robert,  a  comprimé  l'explosion  de  l'iu- 
«lignatiou  dans  nus  cœui^ bientôt  le  convoi  a  re- 
pris majestueusement  sa  marche  silencieuse,  lon- 
geant l'enceinte  de  la  cité,  au  niiliea  des  Ilots  de  la 
population  respectueusement  rangée  et  recueillie  sur 
la  promenade  que  contourna  la  route  eitéricure. 

D«  nambreux  discours  ont  él^  proimucés  sur  la 
tombe,  puis  la  mullitude-s'esl  éloignée  du  cliamp  de 
repos  dans  un  calme  profond,  escortant  les  repré- 
sentant:) du  la  Montagne.  Tous  les  quatre  se  sont 
rendus  au|«rés  delà  veuve  de  Hobert,  pour  lui  présen- 
ter un  doiiloureuf  et  respectueux  hommage. 

Eleetwn$  munir ipalts.  Les  démocrates  d'Auxerre 
ont  complété  la  victoire  du  4  novembre  en  nommant, 
dimandie  dernier,  les  citoyens  Betelin,  Pourain  et 
Learuyer,  membres  du  conseil. 

Var. —  Cour  i/'(i»»i.vc,«, —  /'nxcv  du  Démocrate  du 
Var. —  AcqtiillemrnI. —  Le  Démocrate  du  Var  a  com- 
iMiru,  lu  \i  du  ciriiMiit,  devant  la  cuur  d'assises  du 
Var,  pour  ré[K)iidrc  auk  accusations  [lortées  contre 
lui  À  l'occasion  iW  (piatre  a-liiles  incriminés  qui  ont 
donné  lieu  à  donic  i|iieslions  de  culj'Ndiilité. 

Le  Di'iiiiicrate  était  accusé  ;  1°  d'excitation  ;i  la 
haine  i^t  an  niteisdn  couvernement  ;  2°  d'excilalion 
h  la  guerre  civue  ;  3°  (l'excitation  à  la  désobéissance 
aux  loisiiar  le  refus  de  l'impôt'. 

Le  jury  a  ré|>oiidii  nézativcnicnt  à  toutes  ces  ques- 
tions. 

Il  a  dû  comparaître  le  lend(;inaiii  pour  trois  autres 
arlicles  égaleiiii'iil  iiicriniinés. 

Après  celte  seioinle  affaire,  son  gérant  aura  à  ré- 
poiidie  d'un  liiiilièiiie  .irticle  qui  a  dnriiié  lien  à  une 
plainte    purtée  par  le    soiis-f»<'fel  ((iiilrc  le  jonnial. 

Cette  dernière  aiïairi'  viendra  le  l(i  du  coiiraiil  el 
sera  l'olijel  il'ini  troisième  :u(|uitlenieiil  ;  l'intelli- 
gcnre  et  l'iiiipirlialiii'  du  jiir\  en  sont  un  sur  ga- 
rant. Le  D''iiifiiriile  ilu  Var,  ile|)uis  sa  fundation,  n'a 
jamais  soiiteiui  d'auliis  doelrines  que  ij^lles  du  pro- 
grès paciliiine,  il'.iiilres  priiiei|iej>  que  celui  sur  le- 
quel n'^iii-e  notre  jeune  Ué|iul)lique. 

FAITS  DIVERS. 

■-  — Les  joiirnaiix  du  .Marseille  annoncent,  à  la  date 
du  ".3,  que  M.  l'iciie  Boiiùparli;,  nrrivailt  d'Afrique, 
était  do^ceiiiMi  à  rindcl  des  Kiiipereurs.  Les  iiiêmes 
journauv  non'!  apprennent  qiic  le  ninivian  préfet 
d'.Mf^cr,  .M.  l.aiiloiu'-Meïeray,  qui  v  liait  à  (leiiio  de 
s'installer,  était  éj^aleineiit  arrive   h  .Marseille. 

. —  l..es  défenseurs  du  procès  de  Versailles,  appar- 
tenant au  barreau  de  l'aris,  ont  rci;u  ce  nialiu  leur 
crtalion  à  coniparaitre,  mardi  prochain,  devant  le 
conseil  des  avocats. 

—  1^  capitaine  KlélMir,  condamné  à  mort  |)oiir  faits 
politiiines  reLilils  au  13  juin,  el  dont  la  iH'iiie  a  été 
connuiice,  fai>ail  partie  du  convoi  qui  vient  de  trans- 
piiriei-  a  liiiulleii.-.  les  iiidiviilus  condamnés  par  l'ar- 
rct  de  la  liante  cour.  ■ 

—  Il  se  préparc  en  ce  moniant  nu  instrument  <le 

firojwgande  bonapartiste.  Tout  le  monde  connaît  ces 
ithograpliies  qui  représentunl  iNa|M)léon  le  (irand  k 
ii  cheval,  entouré  de  petites  vignettes  représentant 
les  faits  les  plus  glorieux  de  sa  carrière  militaire.  On 
a  jKiusc  bien  faire  en  imitant  ce  genre  de  lithogra- 
phie et  «n  substituant  le  neveu  à  l'oncle.  Mais,  direz- 
vons,  où  sont  les  vii^loires  présidentielles?  .Mettra-t- 
on Strasbourg  el  Boulogne 'f  Nous  ne  le  [«usons  pas; 
on  mellra  le  scnnenl  de  la  Constittition  ,  les  visites 
aux  hôpitaux  de  Paris,,  les  voyages  en  chemins  de  fer, 
les  courses  au  Champ-de-Màrs  ,  et  la  visite  aux  ou- 
vriers du  Faubourg  Stiinl-Aiiloine.  Le  tout  sera  inti- 
tulé :  Journées  du  président  de  la  Hépubliqite.  Edi- 
tion po\iulaire,  prix  :  25  centimes. *Lne  mauvaise 
langue  prétend  que  le  pendant  de  celle  image  sera 
le  portrait  du  vice-présiaenl,  M.  Boulay  (de  la  Meur- 
thc),  et  SCS  journées.  " 

—  Nous  sommes,  dit  la  Réforme,  dans  une  série 
malliftiireuse  de  procès. 

Aujourd'hui  encore,  et  malgré  les  efforts  de  M' 
Lioiiville,  qui  nous  a  de  nouveau  prêté  son  éloquent 
appui,  la  Itéforme  a  été  condamnée,  au  profit  de  M. 
Pécoul,  rcprcstniant  du  iieiiple  cl  ancien  projiriétaire 
d'esclaves,  à  3  000  fr.  de  doinmrtges-intéréts,  100  fr. 
d'amende  et  aux  frai.s. 

—  Pur  suite  des  arrêt-s  rendus  (tar  la  haute  cour  de 
Versailles,  mardi  cl  jeudi  dernier,  il  y  aura  lieu  à  29 
réélections.  Les  réélections  sei-aieut  ainsi  réjiarties  en- 
tre i:>  déparleiiiciis: 

Allier,  1,  en  reni|ilaceniciit  de   .M.  Fargin-FayuUe. 
1^         Cher,  2,  —  de  MM.  Félfti  Pyal  el  Vanillier. 
Isrre,  I,  —  de  M.  Avril. 
lj>ir-e,l-Cher,  I,  —de  M.  t;anlagrcl. 
h)irr,\,  — (le  M.   .Martiii-liernard. 
Ilaule-Uiirf,  I,  —  (If-  M.  Jules  Maigiic- 
Mèvre,  I,  —  de  M.  Gambon. 


U<uUe»-tytMei,  2,  —  de  MIL  Devilla  et  Pilhfi. 
'■  Bas-Rhin,^,  —  dé  MM.  Ahitetl,  Béyèr,  Coràrtiis- 
saire  et  Kopp. 

Haut- Rhin,  3,  — de  MM.  Hofer,  Koertig  et  Pflieger. 

Saàne-et-  Loire,  «,  —  de  MM.  Heitzmann,  Jeannot, 
Ldndolplic,  Monand,  Roland  et  Rougeot. 

Seint,  4,  —  de  MMi  Boichol,  Considérant,  Ledru- 
Holîin  et  Rattier. 

Var,  I,  —  de  M.  Suchet. 

Haute-Vienn;  1,  —  d«  M.  Diniel  Lamazière. 

—  Le  journal  le  Rornnnàii,  de  Darnétal,  publie  les 
détails  suivants  sur  uit  suicide  qui  a  eu,  dii-il,pour 
théâtre  l'une  des  communes  des  environs  de  Rouen. 

i)epuis  longtemps,  les  paroissiens  de  la  commune  da 
Saussay  n'avaient  coutume  de  yoir  leur  curé  oue  le 
dimanche,  au  moment  du  service  divin.  Des  bruits 
divers  circulaient  dans  le  village,  sur  ses  absences 
auxquelles  un  attribuait  des  causes  plus  ou  moins 
fondées. 

Toutefois,  OD  s'était  habitué  à  cet  état  de  choses, 
el  le  dimanche  vsDu,  le  sacristain  sonnait  la  messe, 
bien  certahi^ine  !(> pastenr arriverait  d  l'heure  voulue 
plonr  célébrer  l'oflice. 

.Ce|>enilaut,  dimanche  dernier,  une  demie- heure 
s'était  passée  dans  l'attente;  les  paroissiens,  recueilhs 
s'impatientaient;  quelques-uns  sortaient  nièina  de 
l'église  et  regagnaient  leur  logis.  Les  chantres  réso 
Itirent  même  de  s'informer  au  presbytère  si  leur  curé 
était  (le  retour.  Ils  allèrent,  suivis,  des  enfants  de 
choenr,  frapper  à  toutes  les  portes  qu'ils  trouvèrent 
fermées. 

Les  autorités  étant  arrivées  sur  las  lieux,  ort  entra 
dans  las  appartements  ;  on  visifa  les  cabinets,  on  alla 
même  jusqu''au  grenier;  mais  là  un  spectacle  horri- 
ble alteadaH  les  spectateurs  '.  M.  le  curé  était  pendu 
à  une  poutre  par  une  corde....  et  son  chien  lldèle 
couche  à  ses  pieds. 

Cet  animal  parait  avoir  suivi  son  maître  au  lieu  de' 
son  extrême  détermination,  et  être  mort  d'inar.ition 
sans  jeter  un  cri. 

11  a  été  reconnu  que  le  pasteur  était  là  depuis  cinq 
jours. 

—  On  vend  actuellement,  rue  des  Bons-Enfants,  i, 
une  belle  lithographie  teintéa,  représentant  tous  les 
accusés  présents  à  la  haute  cour  de  Veisailles. — 
Prix  :  2  Irancs. 

—  Le  dixième  numéro  du  Conutillerdu  Peuple,  par 
M.  de  Lamartine,  vient  da<  |iaraltre.  Cette  livraison 
n'est  pas  moins  affligeante  que  ses  ai  nées.  Nous 
avions  rédigé  un  article  (lour  en  dire  toute  notre 
pensée,  mais  la  carrière  poliliqift  de  M.  de  Lamarti- 
ne a  été  jusqu'à  ce  jour  noblement  remplie.  Notre, 
silence  sur  son  présent  lui  prouvera  que  nous  n'a- 
vons pas  oublié  absolument  son  passé.  (Test  une  der- 
nière marque  de  déférence  que  nous  lui  croyons 
du*. 

i?iSTiTiiT  poi,vtecht4ioub,  tti,  passage  Jouffroy.— 
M.  le  docteur  Cli.  Place  traitera  dans  la  prochaine 
leçon,  (lui  aura  lieu  lundi  19  novembre  1849,  à  huit 
heures  (In  soir,  lu  question  suivante  :  De  la  race  ca- 
nine dans  ses  rapports  aviK  l'huiiuiiiité. 

—  C'est  jeudi  prochain,  22  novembre,  jour  de  la 
Sainte-Cécile,  que  U  messe  à  grand  orchestre  de  .M. 
Niederinayer  sera  exécutée  dans  l'église  Sainl-Eusta- 
(  lie,  a  (Ui/.e  heures  précises.  U's  premiers  artistes  de 
l'aris,  snns  la  (lii'i^ction  de  M.  Gérard,  prêteront  leur 
concoiir»  à  celte  imposante  solennité  organisée  par 
le  comité  de  l'.Vswcialioli  desarlisles  musiciens  avt^c 
la  grandeur  qui  aieoinp;igne  les  fèltîs  musicales  pré- 
parées par  ses  soins.  Les  artistes  des  théâtres  lyri- 
(|iies  et  les  (iKPurs  des  princi|iales  églises  roiitribne- 
ronl  à  la  lieaiiti!  de  l'exécntioii.  M.  Alexis  l)u|HMit 
chantera  plusieurs  solos.  l'ne  quête  aura  lieu  à  l'is- 
sue de  la  inesso.  Le  produit  en  sera  consacré,  ainsi 
que  celui  de  '•'  location  des  chajses,  A  la  caisse  d(^ 
secours  <tc  l'Associalion,  qui,  chaque  jour,  a  à  sou- 
lager d  honorables  infortunes. 

La  quête  sera'  faite  par  iiiesdanics  :  la  princesse 
Beauveau,  rne  (1rs  (Ihainjis-Elysécs,  (i;  l,i  eonilcssc 
Potocka,  me  Neurc-des-Mathurins,  in  ;  la  comtesse 
(le  la  Rcdrirte,  rue  du  Faubonrg-Saint-llonoré,  .1.")  ; 
1,1  conite>s(!  n(;rtliier,  riio  de  la  Pépinière,  3o  ;  Henri 
Gautier,  rue  llauleville,  62;  Fdoiiard  Itodrignes,  nie 
Neuve -des-Matliurins,  32;  Paiiseron,  rue  llaulevillu, 
21  ;  de  Saint-Brice. 


Les  Exécutions  publiques. 

Voici  comment  Charles  Dickens  rend  compte, 
dans  une  lettre  publiée  par  les  journdu.x  anglais, 
de  l'attitude,  de  la  population  durant  l'exécution 
dos  épou.\  Manning  : 

Quand  j'arrivai  sur  les  lieux,  vers  minuit,  l'acuité 
des  criset  dtis  hurlemenls  qui  de  temps  à  autre  sor- 
taient de  lu  foule  prouvaient  iJu'iU  étaient  poussés 
par  une  armée  d'enfants  déjà  logés  aux  meilleures 
jilaces,  et  je  senlis  mon  sang  se  glacer  dans  mes  vei- 
nes. A  mesure  que  la  nuit  avançait,  les  glapis.se- 
inenls,  les  rires,  les  chœurs  entonnés  par  des  mil- 
liers de  voix  qui  chantaient  des  parodies  des  chan- 
sons des  nègres,  où  l'on  substituait  <(  Misliess  Man- 
ning »  à  Susaunah  el  mille  autres  indécences,  se 
succédaient  sans  inlerru|tliun. 

Ql^nd  le  jour  parut,  les  voleurs,  les  prostituées, 
les  misérables  du  plus  bas  étage,  les  vagabonds  de 
toute  espèce  se  pressaient  sur  les  lieux,  s'y  livrant 
aux  gestes,  aux  propos,  aux  dénionslralions  les  plus 
ignobles,  les  plus  liideuses.  Batailles,  évanouisse- 
menls,  combats  à  coups  de  poings,  jiarodies  de  poli- 
chinelle, plaisanteries firuthles,  iiianilestalions  tumul- 
tueuses de  gaieté  grossière  lorsque  les  policemen  em- 
portent les  femmes  évanouies  du  milieu  de  la  foule 
avec  leurs  vôtcinents  (;n  désordre,  venaient  ranimer 
l'entrain  de  cette  fêle  infernale.  Quand  le  soleil  se 
leva,  brillant7  il  dora  des  milliers  de  figures  levées 
en  l'air  vers  l'appareil  du  supplice,  el  toutes  si  indes- 
cripliblement  odieuses  dans  leur  air  de  joie  brutale 
on  d'endurcissement,  qu'il  y  avait  en  vérité  de  quoi 
roiifiir  (le  son  (ispèce,  de  quoi  se  fuir  soi-m(':me^ 
(•omnie  si  l'on  devait  se  croire  ,  en  voyant  ceux  qu'il' 
fallait  ajtiKîler-sessi'inblahles,  façonné  soi-même  à  l'i- 
mage du  diable.  Lorsque  les  deux  malheureuses  créa- 
tures, ipii  avaient  attiré  celle  scelle  éponvanlable 
autour  d'elles  furent  laiiciies  frémissantes  dans  les 
airs,  il  n'y  eut  pas  plus  d'émotion,  pas  jilus  de  pitié, 
pas  jiliis  le  .senlimenl  (juc  deux  âmes  immortelles 
compariiissaienl  dev,int  le  souverain  juge,  pas  plus  de 
trêve  dans  toutes  ces   obscénités,  que  si  le  nom  du 


phr'vX  était  incotana  en  et  monde,  que  si  j^rtnl  ;les 
liommcs  il  n'était  pas  d'autre  croyance  que  colle  qal 
les  ferait  tous  mourir  comme  des  animaux. 

J'ai  vu  seuvont  quelques-uns  des  foyers  de  cor- 
ruption et  d«  démoralisalipn  générile  qui  affligent  ce 
pays,  et  je  crois  qu'il  est  bien  [>eii  dti»  épisodes  de 
la\io  de  Londres  (jui  puissent  me  jiii^rendre.  Ce- 
pendant je  déclare  solennellement  que  l'imagination 
la  plus  féconde  ne  saurait  rieii  inventer  qui  ffit  ca- 
pable de  «auser  en  aii'ssi  peu  de  temps  autant  de  rui- 
nas qu'une  exécution  capitale  en  public,  et  je  suis 
«ITrayé,  terrifié  par  le  tableau  de  teut  le  mal  qu'elle 
étale  aux  regards. 

On  lit  dans  le  Dailly  New»  : 

Après  l'exécution  des  Manning,  au  coin  de  Swan- 
stteet,  plusieurs  hommes  ont  été  trouvés  à  terre,  éva- 
nouis, ajfant  été  presqua  écrasés  on'  élouiïés  par  la 
foule.  A  cet  endroit,  il  y  avait  des  clia|)eaux,  dés 
bonnets,  des  châles,  dès  souliers.  On  aurait  dit 
qu'une  lutte  sérieuse  avait  eu  lieu  sur  ce  poinU 
Plusieurs  personnes  ont  été  transportées  à  l'hôpital; 
uli  les  retirait  du  milieu  de  la  foule  compacte  au 
moyeu  de  condesniaiuBuvrées  par  les  agents  de  po- 
lice, qui  emportaieul  ainsi  les  malheureux  qui 
avaieut  faiUi  étoulTer.        -. 


roBt  bien  rétri 
10  à  S  b«fiii«a. 


topertarteéwimi. 


i.-8'«d 


er,  rue 


leaeavloyéaqiiiM. 
Saint-Mcph,  6,  d,, 


rMriTB  ooaasspoMBAaoa. 

Plauzolles — M.  M.— Reçu  les  18.— Fait  le  réab.— Le 
journ.  spécial  àqat  v.  nous  parlez  n'»ua8  encore  paru. 

Stenay. — M.  P.  P.— Reçu  les  IS  e(  fait  l'applic.  (leçon- 
form.— Remerc 

Roc  Estéroii.— M.  L.— Reçu  les  9  et  fait 

Agen.— M.  II.— Reçu  les  30  et  fait  l'applic.  d«  oonform. 
Nous  v.  expéd.  lai  broch.  demaniUes.— ^em>irc.  af- 
fect. 

lisoudun.- M.  C— La  traite  égarée  ou  saisie  n'est  point 
retrouvée.— Nous  remett.  les  liv.  à  l'adr.  indiq.  et 
foumlss.  sur  v.  toa  à  présent,  suiv.  votre  auloris.— 
Comptim.  affect.  d«  tous  el  partie,  de  A.  B. 


m 


DEmoCRATlIi:   PACIFlQUl!: 


PARI6 Un  an  ao  r.,  bU  mois  il  f.,  Trois  moli  «  t. 

DEP.   CT   BTRANG. 
•ans  surtaxe.  .. .     •     n  >        17  >  a 

PARIS,  RUE  DE  BEADHE,  i. 

On  •'tboaM  aussi  rhei  Brùllé,  éJUcur  de  muiiqiie,  paatagr 
(1(4  Pauaraoïit*,  ••  ;  Lyon,  Une  Philippe,  H  au  bureau  tl'a- 
bonneinfiit  à  lout  le*  journaux,  a,  rue  Suiiil^Oiiiei<M.irteitlif , 
Vichelel-Pryron  1  Rouen,  H.  Haulard,  libr.'  Brutellut,  Mi- 
cliel,  libr.,  Iiarch«  aui  Boit,  < 

TAKir  •■•  OISBKTIOat  ; 


IVIIIÎIfE'l  I  I*  usnoTtOH  MAmno,  4  f.,  RonorrMe, 
IMrlll'RLLIï'  (hroBiques,  go*ri»-s  en  8  jours,  oopalm 
el|auTpB8  écbonent   Pt»«r.  rue  Hambulfau,  46  np.  tA(t.| 

BHllES.- IftltlTATIONS.- IML^IATIOE 

M  urne»  A»n-m,e«u«i9sa  de  tlKlANT,  d'uat 
effioacilé  reconnue  pour  guérir  les  Bvuaiu,  OATaiAt. 
ak,«M*cwsMwrr  sa  bam»,  omovw,  ao«nBi.o«nn, 
BiMfiPiTBi^a,  xamiT^Tioa  «^t  usKAMiiAnoa  d» 
tout  gtnre,  est  ordonné  cbaiiue  jour  par  le»  plut  eétèbm 
médecins  de  paris.  —  S'adresser  aaK^phatmaeiM  tw 
Saial-Denit.  I5T,  rue  de  Provence,  58,  et  cbes  I*  pluptrt 
des  pkaitMc.  —  Po»r  «eKoraotinJes  contrebçiiu,  tuffti 
la  bouteille  capsulée  ea  étain  a«ec  cachet  Briant  et  loi 
prcapectut  tigiié  Hriant  comme  l'éliiiuette. 

YI1\S  DE  BORDEAUX  l«  Pi*«."  io*cent.  leï'Jî; 

TVèf  bons  vint  de  BardeatUJltBourçoflne  1846. 

A  .V.I  c.  la  Ik>iiI.,  —  1 10  fr.  U  pieee,  —  5«  c  le  litre. 

A  4S  c.  la  l'out.,  —  130  Ir.  la  piècle,  —  60  c.  le  lilre. 

A  ,■»()>,  la  bout.,  ~  150  fr.  la  pièce,  —  70  e.  .'«  litre 

Vin»  supérieurs  à  Ci)  el  73  c.  la  beat.;  t75  et  W5  i'  la  pièt. 

Vins  lins  de  «  f.  à  «  fr.  la  bout.;  3Uil  f   A  1,200  f.  l.*^ict, 

Rendus  sans  frais  .'i  domicile.  ' 

,  SOCliri  BO'  DKLAISE  ET  B«U«RIUO!«CWn!, 

H,  lue  ^euveSaDt  Augustin. 

arahi(]M<»,  arliHeielle,  supéiieure  à  la  iiUi. 

relie,  pour  l'impreattOB  des'tissut;  pourtant 

iTs  «fipréïa,  lc»isoinina((es,  collages,  etc  ,  r.  d'Awv  erane,  l(. 

wsiiLEs  iioiiTTE  ;r.rrriJ^: 

.  6  joiirt  dw  Mairies  lecr^i.  t,  récealM  ou  ciiioa.'()UM, 
geiwrrhéM,  lhi«iiJNblauch«  .  Chez  tou*  les  pbanaac.  «ai. 

RHlJMËS/"EMiiîiî\ 

Pour  nérir  promptemeat  le*  Bi«laai>-s  d«  poilriaei,  M- 
l«t  que  HHtJMIi.  OArARRHK,  ASTHME,  OUOUKLUCUli, 
TOtUX  NKRVEUSB,  GRIPPB,  ENRt)UBMENT,  H  n'y  tri«a 
de  plu*  eflicace  et  d«  nteilleur  que  1*  »An  *■  »BOB«i, 
pharmacien  d'Epinal  |Voii«ct).  —  Elle  »e  Tend  loOitii 
moins  que  leii  autre*,  dans  tuules  le*  meilleure*  pliarat 
oies  de  France,  et  à  Pari*  à  leotrepAt  ffenéral,  chti  H. 
GARNIER,  drosuiite,  rue  de  Paradi*,  n'  I2,M  Maraii. 

ai,  «aaoMM  a  obtenu  d«ui  laAdailles  don  et  d'aiscn 
pour,  la  tupériorilè  da  la  PATE  PECTOnAtE.  (On  iMtM 
ailler  des  cootrefaton*.) 

SocMU  *it  TtmaiXlmtnrimfi», 


ANNONCES. 
Uncat  rolteauumolt  :  Me. 
an(]à«  •  >  M 

Dix  foi*  'l  plut.     •       »  M 


ANNONCES. 

Anuonoet  aoiilalMi* so  c 

hé<-laoie«-,D«Ore*..  ....  M 

PalU  du  publicité .. .  4  Ir.  SO 


Bourse  dn  17  novembre  1848. 

H  circulait  en  bourse  le  bruit  d'une  dislocution  du 
ministère,  ces  bruits  avaient  |icu  de  consistance,  et 
la  rente  se  tenait  fermé.  On  disait  qu'un  nouveau 
ininislère  à  la  tête  duquel  serait  le  générid  Cavai- 
giiac,  devait  remplacer  celui  actuel.  On  disait  aussi 
que  la  majorité  de  l'Assemblée  se  divisait,  que  M. 
Tliiers  (|iiitlail  le   Co^istiiulionnel  el  allait  à  l'Orrfrc 

Le  j  il|0,  à  tenue,  a  ouvert  ii  !tO  fr.;  en  liaiisso,  de 
10  c.  Il  a  fait  au  plus  Iraul  90-1!);  à  ce  chilTrej  les 
lii'iiits  (|iii  circulaient  l'ont  fait  rétrograder  à  8'.)-8U, 
mais  coiunie  on  n'.ijoiitail  pas  fui  à  ces  bruits,  il  a 
formé  c(nnni(!  il  avait  ouvert,  à  00  fr. 

Le.  li  l)|0,  au  coniptaul,  a  ouvert  à  H9-0,'i.  Il  a  fait 
au  plus  bas  8tl-7j  ;  au  plus  haut  00  fr.,  el  il  a  fermé 
à  8!)-8o. 

Le  :t  0|0,  ouvert  à  o7  fr.,  a  fermé  à  ce  cliifTre, 
après  une  variation  de  lii  c,  el  en  haus.se  dt;  ce  chif- 
fre sur  la  cb'ilure  d'Iiier. 

Les  aciious  de  la  Hanque.  après  avoir  fait  2  400, 
ont  fermé  à  '2  ilo'-.SO,  en  liaus.'«e  de  I2-.S0. 

Les  KiicitMines  obligations  de  la  ville  ont  fermé  ii 
I  280,  IwiHssi!  .*(  fr.;  les  nouvelles  \  1  147-jO,  hausse 
2-  iiO,  el  celles  (h'  la  Seine  a  1  000,  hausse  t-'tiVt. 

L.xcepié  les  lignes  du  ^ur(l  el  de  Bordeaux,  il  y  a 
PU  (len  d'affaires  sur  les  cliemins  de  fer.  Le  Nord  a 
fermé  en  hausse  de  1  'iJà,  et  Bordeaux  en  baisse  de 
2-50. 


RKNTtS  Kl:".  ..  JURANT. 


TiiVcc/O M  »»    57  11: 

Ci,vjO/0  iKmj>v  i\% -•  ..     ..  .. 

f.ln  1  (>.■« t<i  si'.»")  f. 


Préc.     Ptae  •  Ptai     Cin 

rIAt.     Iifiit.     t>aa.      <l(i 


sa  M   VI  os 

S9  10    rn  II 


ITnoï— AU  (.(iMPr».vr.- Ciii  us  hk  <  i.'nnNn 


■CHTI8. 

10^  I.  (lu  ■  juin...  >7  •• 

9  0/0  j.  du  tl  mars.  ta  ss 

vausuM  iiivEnsr.s. 

Hitatiue  .te  Francu.  %Vi'l  ts 

00  de  la  Ville,  anc.  isw)  •> 

—  —  nouT.  «UT  so 
Obllg.  de  la  Seine..  !«••  >- 

—  StrGerm.  «su.  i>M  •• 

—  Versaille*....'..  *<•  > 

—  Urléant.  t  s/o.  Mn  •• 

—  .      Nouvelle*.  sso  •• 

—  Roum,  Ae/o...  T»  •■ 

—  Neuvi'.ll.,  ISit.  «00  •• 

—  Havre  j.  mari.  Ti.i  ». 

Nouvelle*.  •»•  •• 

—  Martrllte. ......  H.vi  •• 

—  OrlAaii>.  joui*.  I.v>  •• 
(juiilre -Canaux «ose  •• 

_       JouiMkncn.  *»  •• 

l(on«(lirTr(Woiv..  ..  S  i/». 

Korpiet  Aïryron.  ...  lOOfl  •• 

Monceau-n.-SanihrB  t50(i  •• 

^ftl-d  (haultlmir.  >.  WIO  .t 

Cliarbnn  belge. SIS  •• 

Zioc  V. -MontaMoe.  ili«  •• 

^tnltcr'.  «M  è» 

Mine*  de  la  Loire...  tss  *• 


VONBS  itTKANCKRS. 


Rel(, 


s  0/e  «SM... 

»0/(  tSM... 

*  </I.. 

3  0/0 

'a  t/i  a/o 

ItaïKiae 


»«S/l 

•s  ./. 
•7  •/• 
SS  «/4 
»»./. 
710  .» 
«010  •/• 


Kapog.  «telle  *cli\e.  3t  1/4 

-     î  e^...  3.1  </• 

-  Dette  iDier.  ..  J7  .i/t- 
N*pl<«,  r^^lf.  Rolh.  tft  M 
Romain,  eaipruat...  ss  </a 

ilatti.  empruBl «es    •> 

l'IrBiuul,  emprunt.  V7u   •> 

—  Nouveau.  S*e  •/• 

ItenteSO/*.' ts    .. 

Lola  d'AutrU'.he 190    •• 

1  </1  holiaodal*...  s.l    •• 

ouaiss  DE  rra. 

SaiDt-Germàln ««s  >• 

Vertsill-ï,  r.  d i«»  •> 

Versatlln,  r.  a: «70  •• 

Orieaa*  A  Paria....  7SS  >• 

Rouen j-ie  u 

Havre ut  su 

AvtRimo-UartetlIe  IM  •• 

Hàle. |«|  ts 

Cciilre 3(0  ■• 

Uoiilogne «su  •• 

Bordeaux st7  su 

Nord.....™.. 41*  7» 

Slrac.hourg. J37  no 

N(nl«» MO  •• 

Monter,  à  Trojea..  «le  •• 

Dieppe  FAcaup....  ttd  >i 


BODBSa  DE    U>NDUk 

du  tt  novembre. 
0/0  contolldee...  i-i  tu 

0/0  tu  <4  nov....  ta  </ 


TAXE  BU  rAW. 

!'•  qualité  le  kllo.^  17  e. 

j.      _         _  te 


Vwx  des  gérants 


Victor  HENNEQIJIN. 


HOTEL  DE  LA  PROVIDEP 

Honoré,  17,  attenant  aux  niess«);eri.is   Lanilt 


CuambiesÀ  I  fr  , 
et  diners. 


I  fr.  ."Hi,  2  fr. 


ruB  d'Or- 
_  léans-St. 
Ïilte-Caillard. 
et  au-dessus.  Déjcuner.s 


6,RIIES'J08EP11,aPA1US 

'  Muutkctara  dDortogwie  (ytocalM.— Onnd  aa- 
•Oftiment  de  f^nduto  de  taule  Mptoe  •«  au  prli 
let  plut  DKMMeta.  —  Marfatee.  Bianua  (  «trie 

DECHKVAU.VDtMESNIL . 
UèniiOGEK. 

taOïtTMX»,    PENDDLES,    BUQDX. 

Soudure  de  Bijoux 50  c. 

RhabilUge  d«  Montre  ordiu.  4  f.  • 
l().                  à  tylvndrr.  6  f.    • 

Id.  de  iH^ndole.         6  f.    > 

Renont.  de  Pendule*,  un  an.  10  <.  • 
.'>8,  (Juai  des  Orf'evrn, 

Pré*  la  SUtue  de  Hkiai  IV.  A   Psan. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COfAHU  HJK  S\NS  OKLLK  .M  \.K\^.i_ 


LE   FRANC-MAÇON. 

Paraissant  tons  im  mois. 


ABORIfEMCNT. 

I',iris «'  f.     »  c. 

IW'piirtements 7        * 

Ktranger 0        » 

Annonces  rfscoitr»  aux  Ffèrcs  s^uleroenl,  I»  bp**  ^'■■ 

LiS  12"  livraison  a  paiu  it  contient  : 

La  Constitution  ov  aBAim  OKiaim  »B  vbasOT- 

A  part  par  la  poste  ■■  60  centimes. 

Ecrire   franco  au  bureau    du    raA^c-nAÇOS. 

:>8',  Quai  de$  Orfèvre$,  l'.VRlS. 


I  iMtoM  4,  tu  premier  iUft. 

....nnB-orrm»' 
O.FEVRC 


ilecirtnllrparlti- 
illioniialIsnat'.M 


cri  natal  >(n  pr<ml«rt  mUMU*,^mtn  font  (iM(r  tabllvl^ 
17  aiit  (le  iiiccèi  (tade  frm)  pour  bas  na  t«i.TS,  iiaenxti 
cAnitn,  TIW  Bt  citBraBMB. 

M  6o«rfialtt.  I /y-.; iHa^M,  t /»-.  M  <: 


■XMMITiON  MTIONALV- 

JtM  Samt-Bomori,  IM,  {»00  «iieto  I). 

SELTZOGENfi-D.FEVaE, 


«  SlaMlc(fMt««i,ioll4c,ten*aMrt«.a  i*M- 
laliIrTêu!,  jodf  Mrc  •■  fM  r«P,  S  iMilitnc*  tff 
'  4*  8«Nt,  HMinde  pifOM,  «ta  monMiin;  U  '■ 


SpeotadM  dm  18  novembre. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.  —  Les  Demoiselles  (h 

ftaint'Cyr,  i  n  Caprice. 
ITALIENS — lUhana  in  Alaéric. 
OPÉftA-COMIQUB.— t  e  Val  d'Andorre. 
ODEON.— Raymond  Vamey. 

THEATRE-HISTORIQUE.   -  ..    „.,. 

VAtJDEVlLLE.—  Creque-Ponle,  l'Iropertinenl,  La  M«» 

sieur  qui  Tput  exister.  ^     ...    ,, 

GYlllNA?iE.-LaFacli(,n  deM.   le  fui^,  CrtiielU,  i' 

Bal  dn  Prisonnier.  ,     ..^i,, 

THÉÂTRE   MONTAKSIER.  — la   Femme  à  l«   W0«"'' 

Deux  -ans-Oulotles,  Tigre  du  Bfni;ale. 
VARIETES      Voltïireen  vacances,  lus  Asoeiés. 
PORTE  SAINT-MtntlN.—l.eronnétAble  de  B')uri)OB. 
AMBIGt'-COMIQt'E.     Piqmlli.  Alljajî»,  J"'' «"•"'• 
GAITE.  —  l,es  Itelirs  dr  ^uil. 
THEATRK  i>U  M'XKMnOlIRG.— Pierre  Leroiige. 
THEATRE-NATION.VL.— I.,(S  filulcs  du  Uial>l'i  ^ 

Imprimerie  Lansi-L*tt,  m«  du  Ohiissani.  »«■ 


vos mrtt  rumt  wa»(tvrf.x 

'Ini*  «ik.  k  6  f . 

liiaoik  .....    H  r. 
Oa  aà. IÇ  L 


iH  Muaiertii  M  uroDt 


■HIT*  HW:ui.«,  l<riui«l«»«lrt»wi«i;,(;t  I 


Lundi  19*  iu»v<*itil»re  9     tu. 


^'■!l.'^...l..i!iL.J L..._..-J ■ !!. 


-Wéifi-'j,!».  '«ei7 


^•Mi    ^i;ti       t(   ■■...! 


•>lff«« 


DfcVM.l'l  -iliiN'l;-. 


9  (. 

It  I. 


ASSOCIATION 


;    J  .i''lails  ."l  li  i'  , . 

REPAUTlTiOiW 

ITIMN'I'.UJI 


PARIS,  ISNOVEBiBRE. 


Lm  Amis  de  l'ordre  «t  la  famille. 

'Il  ftut  avoir  1*  bonne  foi  d'un  journal  royalitite 
et  religieux,, la  francliisf.  d'un  enfant  de  Loyola 
et  la  «onscicncç  d'au  tripoteur  de  la  bourse,  pour 
Hier  (iùrfl accroire  «ucore  au  bon  public  que  les 
iDçiaiistes  rêvent  la  destruction  de  la  famille. 

Mus  il  n'y  a  pas  d'absurditéts  qu'on  ne  puisse 
jlMCuler  à  ce  bravo  peuple  français,  à  condition 
deconnaitr<«  la  luanièro  de  s'en  servir. 

Qu'appelez-vous  détruire  la  famille,  et  com- 
ment (^^le  Ttus  y  prendriez-vous,  lionnétes  mo- 
déré», pour  opérer  cç miracle? 

Kpus  vous  le  donnons  en  cent,  nous  voits^e 
jooflons  en  mille. 

—  Avez-vo^s  trouvé  "?  ^ 

—  Pas  encore. 

—  Cherche?,  toujours,  braves  gens,  nous  vous 
attendrons  ;  la  patience  est  le  fonds  qui  maïupie 
le  moiqs  aux  socialistes. 

Et  pourtant,  entendons-nous  bien,  s'il  «st  \M>i- 
(ible. 

Nous  connaissons,  nous,  plusieurs  nioyiais  de 
iétruire  la  famille,  non  jins  directement,  radica- 
kmcnt,  comme  vous  nous  en  pn'lez  l'idée  bur- 
lesque, saugrenue  idée  qui  serait  infime  si  elle 
ttétait  pas  plus  riilicule  t-ncorc  (lu'inqKJSsible. 

Ces  moyens  consistent  à  atlinjucr  subreritire- 
Diont,  h  railler,  à  Imfoucr,  h.  étontlVr,  h  flétrir 
par  les  porolcs,  par  les  actions,  par  les  mœurs. 
Uiut  ce  qu'il  y  a  de  rtiaste  et  <lr  saint  dans  ces 
iwjcfis  relations,  daiu  ces  lien»  sacrés  queJ'on 
BMume  auwur,  mariage,  paternité,  et  dont  l'en- 
Kmhle  constitue  la  famille.  -i 

Cet  moyen»,  sniis  de  l'ordre,  vous  les  connais- 
HL  C'est  dam  vos  salon»,  dan£  vos  comptoirs, 
liuu  vo»  études,  dans  vos  maisons  dorées,  ijans 
vos  coulisses,  dans  vos  tripots,  dans  vos  lupanars, 
dan»  vos  boudoirs,  dans  vos  alcôves  qu'ils  s'exé- 
coteat. 

^est  yotre  jeunesse  dorée  (jui  détruit  la  fa- 
mdle  du  travailleur,  en  'séduisant  ses  tilles,  pau- 
vres créatures  que  l'abandon  et  la  misère  pous- 
sent bientôt  dans  le  dernier  asib'  oiivtTt  à  leur 
•pprobre.  et  que  vos  femmes,  vos  strurs,  vos 
ulfes  coudoient  avec  horreur  et  dégoût,  je  soir. 
«r  le  trottoir  de  nos  rues,  Siuisse  (lnuter  que  ce 
«ont  leur  père,  leurs  frères,  leur  mari  (jui  se  sont 
Wt  les  pourvoyeurs  du  vice,  et  ont  précipité  ces 
misératles  femmes  dans  l'abîme  d'anjection  d'où 
«Iles  me  sortent  plus  que  pour  aller  à  Tliospice. 
«t  de  là  au  cimcuère. 

Messieurs  de  l'ordre,  appcleZ-vous  cela  détruire 
Il  famille?  —  Les  socialistes  vous  abaiulonpent  ce 
^enre  de  iestructioii. 

Autre  moyen  : 


On  rencontre  souvent  aux  abords  des  mairies 
cl  des  églises,  une  jeune  fille  vêtue  de  blanc,  unc! 
couronne  de  Heurs  d'oranger  sur  la  tête,  descen- 
dant, pâle,  inquiète,  tremblante,  d'une  voilure 
plus  ou  hnoin»  armoriée.  —  Aujourd'hui  tout  le 
monde  a  des  armoiries,  surWul  les  marchaiids  de 
cirage,  et  depuis  que  nous  sommes  en  République 
démocratique,  la  mode  ».'en  est  de  plus  en  i)ks 
propagée. 

Cette  jeune  lille,  c'est  une.  demoiselle  de  ([uel- 
que  ('ent  niille  frimes  qui  époUsé  une  étude  jl'u- 
voué  ou  une,  moitié  d'agent  de  change. 

L'affaire  s'est  traitée  dans  le  cabinet  d'un  no- 
taire ou  d'un  toiirlier,  eut  r(î  une  v(!nte  à  réméré 
et  un  prêt  hypothécaire,  quelquefois  méuie  a  la 
Ituurse,  au  milieu  d'une  opération  sur  lu  hausse. 
Il  y  a  eu  prime,  épingles  et  pot  de  vin  sur  la  dot 
et  le  trousseau  de  la  demoiselle. 

Kn  montant  en  calèche  pour  aller  jurer  à  cette 
femme  amour,  fidélité,  protection,  Ife  futur  n'était 
pas  bien  certain  que  sa  fiancée  eût  les  cheveux 
noirs  ou  b'oiuis. 

La  pauvre  enfant  avait  peut-être  uii^amodr  au 
co'ur. 

(jolui  qu'elle  aime. est  là.  confondu  parmi  les 
invités  de  la  noce.  Il  se  cxinsole  on  songeant  que 
s'il  n'a  pas  pu  être  le  mari,  il  a  bien  des  chances 
pour  devenir  l'amanl. 

(Juftlques  mois  ou  qiiebjues  iuinées  après  la  cé- 
rémonie ,  les  fastes  judiciaires  s'enrichiront  d'un 
nouveau  procès  en  adultère,  à  inoiiin  que  le  mûri 
ne  soit  un  homme  qui  sache  vivre. 

11  y  a  à  Paris  et'  dans  lii  province  beaucoup  de 
iiiaiis  (jui  «ayviit  vivic,  pariin  les  eoiifSr^iiteurs 
ili  la  famille.  • 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  (pic  pour  dé- 
fenilre  les  vertueux  principes  et  les  saines  doctri- 
nes de  l'ordre,  h's  amants  font  chorus  avec  tes 
maris. 

-     .\i>rès  tout,  vous^nous  direz  que  les  voleurs  dé- 
fendent bien  la  propriété. 

Kiitrez  dans  rwis  tribunaux. 

La.  c'est  un  frère  honnête  (fii  dispute  à  un  frère 
modéré  (pielques  .  lambeaux  de  I  héritage  d'un 
pèie  coiLseivateur,  dont  le  cadavre  est  ^iède  en- 
core ; 

ki,  c'est  un  lils  ami  de  l'ordi'i;  i[ui  fait  injurier 
sa  mère  par  un  avocat,  pour  lui  rogner  son 
ilouairc. 

Les  /)raleurs  s'échaulfciit,  les  parties  se  mena- 
cent ;  les  juges  écoutent  gravement  le  ])our  et  le 
contre.  pui«  le  président  met  son  bonnet  et  jiro- 
Bonce  la  sentence,  que  le  grellier  minute  ^-cnprès 
([uoi  tous  ces  honnêtes  gen.-,,  plaideurs,  avocats, 
grefliers  et  magistrats,  s'en  vont,  chacun  de  son 
côté,  plus  que  jamais  déterminés  à  iléfendre  à 
outrance  la  morale,  la  famille  et  la  société  contre 
les  attaques  impies  du  Socialisme. 

Parcoircz  les  cercles,  les  .salons  et  les  clubs  de 


ces  austères  moralistes  ;  assistez  aux  déjeuners  de 
garœns,  aux  lins  soupers  de  ces  soutiens  da  lafa- 
Oiille;  observez  leur  allure,  écoutez  leur  langage 
entre  la  (wire  et  !«•  fromage,  le  Champagne  et  la 
luette,  et  tout  lecteur  dû  ('imtitutimnel  que 
vwi.sstrypï,  vous-  convioudrex  bien  vite  que  la 
famille  et  lu  morale,  la  charité  privée  et  la  pudeur 
publicjue  ont  là  de  dangereux  défenseurs. 

Jacques  Fenand  et  Nini-.Mouliiis,  croyez-nous, 
abandonnez  la  plume!  vous  n'avez  pas  trop  de 
ces  deux  mains  pour  tenir  voire  masque. 

Toutefois,  nous  accordons  à  Vl'nion  un  jour  de 
répit  i)our  apprendre  à  ses  lecteurs  qu'un  journal 
ré/miutu  et  amrdilé,  rédigé  par  des  /inhlfius  stuit 
êrhfi  rt  $tin$  créilif,  la  Pomocralii'  ftacifiqw',  avoue 
aue  le  Socialisme  a  trouvé  plusieurs  moyens  do 
uétriiire  la  famille. 


\    Erratttm. 

Vaïssk.  lisez  La  IIitte. 

Va',  n'est  point  M.  Viïsse  .qui  va  renforcer  le 
ministère  de  son  influence  et  de  sa  notoriété, 
conune  nous  l'avions  annoncé  hier  :  c'est  une 
illustration  écpiivalenle,  M.  le  général  L\  Hittc. 
On  lit  dans  le  Moniteur  : 

\\.  Il'  j^éiiéial  lie  division  de  I.;i  llitto,  envdvé  ex - 
Iriioiiljiiiiire  «I  uiiiilslri^iiléiiliiolenliaire  de  In  Uéim- 
lili(|iie  lires  S.  M.  I(!  roi  de  l'russc,  est  iKuiiiné  mi - 
iilsire  (lis  alTiiin:»  etnuiyères,  en  rcunilacenieut  de 
M.  (le  Uayiiuval. 

M.  Itarey,  jiréfel  du  ltli(iiie,  est  noinnié  sous-secré 
taire  d'Etal  de  l'intérieur. 


Il  es!  éldlili  auprès  du  iniuislère  de  l'aHiiculture 
et  du  tommeree,  une  ((iiiunissioii  pour  l'exameu  et 
l'élude  des  nuiyens  de  créer";'!  l'aris  et  dans  les  (;rauds 
centres  de  population  dos  lavoirs  et  t)aius  .putdics 
avec  le  concours  de  rivlat,  des  départeuienis,  des 
commîmes  et  des  [wrticuliers. 

O'tle  commission  sera  présidée  par  le  ininislre  de 
l'agrionlture  et  du  commerce. 

Sont  munmés  membres  île  celle  coinûii.ssion  : 
.MM.  Marj-   iiigéiiieiir  divisionnaire; 

Péclel,  inspecteur  {.'éiiéral  de  l'iniversilé  ; 

Martelel,  ancien  maire  ; 

Piiveii,  membre  de  rinslitul  ; 

(;illierl,^ireliilecle  (lu  gouveriicmciil  ; 

Trélat  ingéiiienr  civil  ; 

Trémisol,  cbef  de.divisiiin  à  l,i  préfecliife  de  la 

-Seine; 
■riel>ucliel,'ilief  de  hiireaii  à  la  préfecture  de  po- 
lice; 
llilaiiilire,  chef  de  di\isioii  au  ministère  du  coiii- 

inerce; 
Pinède,  avoe;rt  à  la  ciuir  d'appel,  secrétaire. 
Kn  l'absence  du  minislre.  1.1  cominissicui  sera  pré- 
sidée par  >l.  .Mary. 


La  conimissidn  du  juidgei  .-'  -'  |ii-i,iuiiiir'e  à 
l'unanimité  eu  l'avpur  du  priijèt  ilr  l(u  des  Imif;- 
sons.  iM.  Hocher  (du  Calvados)  a  Tmc  i,ij,;;;iié  nii)- 
[iorteur. 

Il  est  constant  aujdunrhui  (|ue  e'esl  Ihi' :■  .M. 
Kdiiiond   lilane,  raini'ii  .Mippul  ,!,■  Luui>-I'v:!iii- 

pe.    i|ui  sulis  11'     |)seili!(i|i\iiir    .:,  .  MOI    fil.-.     ,,!|||e 

li(Hiinie  de -i-i  ;uis,   diri;.;e,    ■■ nu-   clicf  dr  'i  iihi- 

nel.  rinexpi'rience  ailmiiiislrii.i\e  ,1,.  .\I.    i-enli. 
iKUid  liari'iit. 

L(  s  relations  de  la  fauiille  lllain.avee  Ic.j  eyiji.'s 
de  ClaremoiiU  ne  siml  un  iiiyslnr  jiuui'  pi  rsonne; 
(III  peut  dune  allinner  ijiir  l.nui  l'liiii|,;.i,/;i'tiji 
leil  toiijdUi's  ouvert  .-ur  le  ijiiii  ;-;,  iv  il,-  l'into- 
rieur.  On  voudrait  i^'nter  l'esin'il  inililie,  i|ir,,n  no 
s'y  prendrait  pas  niieux.  (  Lu  /,  £»•, /-M 


Le  bruit  a  ((nirii  ■ittjiuiiiriiui  i|u.>  .M.  liunlav  . 
ld(!  la  .MiMirlhe^.  vivenient  Ide-M'  du  viu  d'  iv;i!it-'  ' 
hier,  était  décidé  à  doniier  ,-a  ilémiNsidii  ^le  1 1  i!i- 
ijiiit'' tUi  vice-pi'ésih  ni;  C 'ttr  l'éMil'tttioi!  ueniii- 
trrail  beaucoiiji  l'l^lysée.(|iii  n-aint  avec  ju.-ie rai- 
son, le  cas  échéant,  i[ue  r.Vss^'iiihlée  ii'adjoij.mi; 
•■ni  char  de  l'Klal  une  ciiii|iiiè!ii('  mue  un  peu 
luiiins  coiiii.«iiile  i]ur  rhuiHnalile  et  trèT:  'iiinirên- 
sif  M.  Itoulav  (de  la  .>lein-tlie'. 

lO/jninii  /iiihli(jar.] 
■   -  -        — — .^-jxfjt.-»" ■  r 

L'Opinion  de.  dix-huit  jurys. 

Nous  tr()iiv(jiisles  lignes  siijvaiilcs  dans  la  Ai-  ■ 
(rie,  oui  jépuiid  à  nuire  article  .-ur  la   lliéio    oe 
.Michel, de  liniirjie.s  : 

Pour  que  I.;  prcMiieiU  de  l;i  lie|iiiWit|ii,i,  ses  ni..tU. 
Ile-  et  la  (.haiiilire  llVl^!alive  pui>seiil  .-'ueciipei-  île 
l'étude  de  kuiles  le-  ;^raiii!e,-  (iftesliiuis  de  fépdiiiie 
il  fanl  leur  laisser  le  temps  nécess,.ii»i  ni'  i,:is  1,'s 
harceler  chaque  jmir  par  la  megitce  d'inli)  u„i,ve||u 
révolulinri  ;  il  ne  Imil,  en  iiii  moi,  ni  proclamer  ni 
appli(|ner  le  droit  à  rinsnnvcliiui. 

Vous  dites  :  l.cs  pouvoirs  peuvent  se  troniinr.  Soit  ' 
Mais  restent-ils  moins  les  po  noirs  sorlis,(iii  siUlrn'c 
niiiversel  et  n'est-ce  pjs  porter  lu  pin-  j^rivc  ultcine 
a  la  revolnliiiii  de  i,st8  (jiie  (Te  Vrochoiiir  le  droii  d,. 
s'msurger  conti,  L'  pre.-ideiil  el  l'.Vssenihlee  .iiii 
li  existent  (|u  en  venu  du  siilTrage  iiiiiver.ser' 

Le  président  el  r.>.s,oiidilée  n'ont  d'ailleurs  inrune 
existence  fort  Iniiilie.  Le  peuple    n'prend  ses  iI]i.;n 
et,  s'il  luiplait,  il  peut  eliiiiiy,;r  Ions  tes  ni,iiiil;i'l;,ires 
qui  n  ont  [US  lejiondo  •)  son  attente. 

Soutenir  le  druit  a  l'insiirrectioii  est  don,-  une 
lliese  in.seiisee;  c'est  une  îirine  iourm-e  contre  le 
siillra«e-wuver<el,  (|ni  exi.vle  en  vert»  ,U.  1,,  fuu<\- 
liition.  Si  donc  la  Cunstitulioii  e.-t  violée  ce  n'est 
pas  par  ceux  ipii  condaïuiient  la  révolte  lo.ds  hi..',, 
par  ceux  (|ui  proclament  le  droit  à  l'insiirreclion. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  nous  abandonnons  lu  diviit 
a  l  msurivction  pour   le  peuple,  si  on  abandonne 


ce 


rniILIIT0.1  DE  LA  DEIOCRATIE  PACiriQllE. 

THÉÂTRES. 

.  l'i:     r,    ■  -f  ■•■     ■ 

*,   .....  ■) '     -■  .    ,      .•     ' 

Tbéatue  DK  La  It^imUQt'E.  —  Le  Teslamenl  i/e 
Char,  drame  en  cinq  ucten  et  en  vers,  avec  un 
épilomie,  de  M    iules  Lacioiv. 

Kendons  justice  à  cette  lirtcratiirc  patiente  et  la- 
iKtritusp.  qui  fonllle  sniis'cesse  dans  les  dél)ri.s  el  les 
J^combres  du  passé,  r.iju.stant,  rapiévant,  raccom- 
modant rbistoire  qu'elle  remet  scrupuleusement  à 
'  "«uf.àj» grande  satisfaction  des  paresseux,  des  igno- 
f«nis  «t  diês  eii.uiiyés,    .,  '  , 

J'^constoiu'e  les  nionuraeBts.deraoliquité,  refaire 
•««villes,  ressuscllet  (i'mi  trait  de  plume  les  imni- 
■"«  et  les  peaiJes  avec  leurs  costumes,  leurs  lau{ja- 
8M,  Uurs  mœurs  el  leurs  lois,  c'est  làsaus  doute  une 
"lil*  btso^e  qui  honore'  ceux  (|ui  s'y  consuerest, 
""Is  qui  lefi  absorbe  et  les  isole  quelquef»is  danslla 


la  betto  affaire!!!  de  savoir  au  juste  de  quelle 
couleur  élail  le  manteau  de  César  ou  l'Iiabit.de  ito- 
bespierre!...  yu'y  avait-il  s(ms  a;  manteau,  sous  cet 
liabiiî  Et  iHiiirquoi  ceci  plutôt  que  cela?  Voilà  la 
qVMtioii.  Donc,  tout  «n  faisant  la  pari  jaste,  sans 
diminuer  l'importance  et  le  iiiénle  dt>  l'arclié- 
oltigie^  je  crois  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais , 
eu  égard  à  notre  timps,- eu  é^anl  .\  l'élal  des 
esprits  et  (l(!s  idées,  l'écrivain,  aussi  bien  que 
l'artiste,  n'est  rien  .s'il  ne  se  fait  prêtre  de  la  scien- 
jx...  de  lu  vraie  science,  eutemlons-uous  bien,  qui 
nous  apprend  coiinneiit  on  vivait  avant  nous,  à  quel- 
le heure  ou  se  levait,  à  quelle  heure  oii  se  couchait, 
mais  qui  de  plus  nous  montre,  sans  pédaulisiuc  luii- 
Icfois,  par  la  niiso  en  lumière  des  évènciiieiiLs,  coiu- 
mpDt  nous  devons  vivre  pour  être  meilleurs,  —  car, 
en  (léfiBitive,  tout  est  là;  —  mieux  voir,  mieux  (leu- 
sor,  mieux  agir  que  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur 
coite  terre,  tel  est  le  but  de  la  science  et  de  l'art 
sous  leurs  manifestations  diverses.  / 

Qu'importe  que  vous  sachiez  un  |ieii  plus  uii  un 
peu  moins...  l'esseuliel  est  ijiie  vous  aimiez  d^viiii- 
lagc... 

Uu'imi)ortc  qj«e  vous  ayez  dans  In  tète  oO  ou  I  000 


tnenv  I 

s'oublie  a  i: 
ouverte,  |  , 
hare  d'iia  o 

O  VOll:.  ij' 
tous  èl(  s  I. 
a  bénis.  Kh 
vnu 


Njsç simple  el  minutie,use  djsfait»,,e^i  dehors  de  la  l^  dates,  que  vous  puissiez  eniiiiiéièr  sans  briuichei-  des 
'plière  religieuse  pu  philosophique  :  je  pi  ends  ce  d«r-  ;  séries  d'empereurs  ou  de  rois;  qu'inip<ule  que  vous 
"'«r  mol  dau*  sa  bonne  acceptipu. 

Les  travaux  hisipriipus,  dit-;oii,  m^  soiil  bons  (pi'à 
'' condition  ,d'éti-e  frappés  au  coin  de  rimparlialité; 
■^sans  doute,— il  fuul,  avant  tout,  présenter  jes 
•^lioses,  les  individus,  les  évèneinenls  sous  leur  véri- 
'•W*  jour...  Cependant  eeb»  ne  sullil  i)as,  et  je  l^iis, 
P*U  di!  cas  de  l'imparlialité'qin  dégénère  eu  ahsten- 
'""1,  c'est-à-dire  en  iifipiiissance. 

hliistoricn  DC  (joit  (la^.se  liorner  à  raconter,  ipiel- 
1"e  vérité  qù*il  melte  d'ailleurs  à  soii  récit,  il  doit 
f>conlw  d«  telle  façon  que  de    ses   paroles  ilécnpltii   bien  cl  le  mal 


.y  ayez,  présents. à  la  niémoite  la  physiouomie  (idèle  Jes 
personnages  eélèhros ,  les  traits  de  leurs  visages, 
leurs  babilndes  et  leurs  ■ictioiis...  Qu'importe  la  net- 
teté et  U  sincérité  des  détails,  la  minutie  ihis  obser- 
vations, si  de  tout  cela  ue  résulte  |iiis  un  accroisse- 
lueiit  de  vie,  un  seuliinent  plus  profuiul  de  la  na- 
ture, nue  com|iréheu,sion  plus  ivoiuplète  de  Dieu  t... 
Qn'imporlo... hélas!  votre  faLsceau  de  coiiuaissanocs, 
s'il  ne  dgyieiil  un  fijyer  liiuiineux  qui  vous  guide 
entre  le  viai  et  le  faux,  .enfro  le  juste  et  l'injuste,  h; 


""lUTïUemenl  un  enseigiiemonl. 


l'as  dé  lcrgivers;\lious..    Moi,  auditeur,  lecteur  ou 


spectateur,  en  prësetice  d'un  drame,  d'une  comédie, 
d'un  lahleaii,  d'une  staliie,  il'un  ufnu'a  ou  d'un  livre, 
j'ai  droit  à  renseignenu'iit.  Je  suis  tout  ce  que  vous 
voudrcy-,  excepté  savant  el  artiste,..  Je  suis  couiiiiei- 
Vaiit;  ntarchand,  employé,  luUaire,  avoué,  avuc.i;. 
soldai,  préfet,  uiiuLsIrc  ou  gendarme.  Je^snis  ac(;aliié 
d'occui»ation,  et  ja.n'ai  pas  le  temps  de  cherchct  à 
comprendre.  J'ai  besohi de  comurcndre  sans  fatigue... 
Il  faiil  qu'après  avoir  lu  votn^  livre,  monsieur  l'Iiis- 
lorien,  qu'après  avoir  eiilendu  votre  [)ièce,  monsieur 
le  poète,  votre  musique,  nioiijieiir  le  c»  nposileur, 
qu'après  avoir  vu  votre  toile,  monsieur  le  peintre, 
eu  rentrant  ebc/.  iiioi ,  sans  cire  oliliyé  de  me 
torturer  fcsprit,  il  faut,  dis-je,  que  j'aie  une  cons- 
cience pins  complèle  de  moi  et  du  nies  semblables... 
et  que  si  j'ai  commis  dans  la  journée  80  iiifractioiisji*alisraction 
aux  règles  du  bon  sens  et  de  la  justice,  je  n'en  coiu- 
mette  demain  que  88.  lin  péché  de  moins,  c'est  un 
progrès-!  et,  piu  le  temps  qui  court,  il  y  a  de  bonnes 
raisons  pour  ue  jias  se  montrer  «xigeaul  eu' pareille 
malW-rc. 

L'œuvre  du  littérateur  ou  de  l'artiste  i|lii  n'enlrai- 
ne  par  l'ortjément  qvec  elle  une  somme  quclcoïKiue 
de  progrès,  c'est-à-dire  d'amélioration  morale  pos- 
sible, cS  une  œuvre  nulle.  El  \oyez  eoinhien  le 
cliamp  est  Ijirge  ;  par  amélioralioii,  j'cnleuds  toute 
combinaison  haruioiiii|ue,  de  queh|ue ordre  el  de 
quelque  puissauve  qu'elle  soit,  depuis  l'organisai  ion 
sociale  jusqu'au  plus  siiujih;  accord  de  soiis  el  de 
couleurs.  Qu'on  ne  s'y  Iroiiipe  pas....  coplribiier. 
luème  <laus  une  pro|iurliiHi  iniiiiuie,  au  raflliu'inuiil 
(les  sens,  c'est  aider  au  dcveloppeuieut  de  iioln^  in- 
leljigence  el  de  noire  cieur,  c'esl  nous  l'aire  faire  un 
pas  vors  la  vérité  ou  le  bien. 

Aiis.si  je  proliisse  peu  d'estime  p(Uir.  (iiiicoi|que 
n'apprécie  (uis  la  justesse  des  .sons;  je  ine  méfie  de 
mou  voisin,  parce  ((u'il  a  une  maiiièeo  à  lui  de  jouer 
de  la  clarinelle,  lU  je  ne  tiicndrai  jamais  pour  ver- 


'  pianiste  iiifaligahie  <pii  demeure   en  face  «t 

j.'raiidc 
lar- 


•uili-r 

diinl 


ilT 


iii.lireir 
hien  !  il 


polka,  sa  leiH'tre  liait 
.    .       .  d;i;;.-  I,i   ni;',  I,'  rxlii 
le-ni>i,ssfrrli'  (;,■;,/',.  i;.,,e   'Ml. 

i  iipparl.  ne/,  an  j^imihI  pTli  de  l'ordre... 

■ifc'C.-,  le  Cnrisu']rù,n^el  voi  s 

eu  a  peirl-èiri!  pns  un  purnii 

|ni  ait  (Mivisd-e  la  (pieslioii  (',,■   1,.   st'>ciiriii'.  i  ;,- 

hliqiu'^  suas  .son  vérilalde  piMi.l.de  vue.  Cood.ieii  |  en 

connais  i]y'>  vi'ilres  ijni  se    pminènent    iiéreinent   les 

piVds  dans  la  crotte,  ne  vo.yani  rien,  ne  -eiil.int  rien 

n'entendant  lieu,  linnianl  une  aln]ll^pllcrl•  J'élnie,  fri)- 

lant  toute  sorte  d'iin'ainiis,  saii 

nez,  leurs  oreilles  on  leur  cii'o 

monde  olïensés.  Il  l'an 

paUui^ 


ii;e. 

ijue  leurs  veux,  Mir 

soienl.  le    moins  du 

es  voix  se  pav,ii,er  dans  le;  i' 

iMt,    cohleiils,  jfiyeux,    gobant 

sans  sourciller  les  discordances  immoiftles  ipii  pnj- 

Uileul  autour  d'eux.    Cl   ils  nous    |iarleul  dlurdre  ' 

Mais  .sache/,  donc,  n  alheurenx,  (pie  Paris,  noliv  beau 

Pans,  la  capitale  du  monde  civilisé,  n'est  aiitiv  chose 

qu'un  cloaque  iidect,  ^roiiilladl    dniipiirctiis   plijsj- 

(pie.-.  et  morales,  nii  s(''joiir  indigne  de  celle  créaiurt' 

qui  s'aiijH;lle  huiiiine  et  est  l'aiti    à  l'inui-c  de  Dieir 

l.e  mal  ii'exisle  (jue  iKUirceux  (|iii  en  ont  la  cons- 
cience... Paradoxe  si  vous  vonhy.;  toujours  ost-il 
(|iie  nmis  vivons  dans  iiik!  iiiiiorance  crasse...  Si  je 
ineilts,  (|i^  le  soleil  me  i  (indaiiiiîe  :  je  ru'eii  ninpoilo 
à  son  jugement.  Uni,  nous  soimnes' plongés  dans  l'i- 
gnoiMiice  jusqu'aux  oreilles,  e!  c'esl  |)omT  cm'iseiM.r 
celte  précieiise  ignorance  ipie  nous  avons  n^  ■■  .n.nèe 
de  iOO  mille hoinines,  ikw  gardes  iialioiiaiu  par  mil- 
lions, sans  coinpim- les  serj^riils  de  ville,  ic;  ;,eii(lar- 
iiies,  les  iiioiichard-,  elc,,  etc. 

Ah  !  que  de  (piolihel- on  doit  (aire.siir  notre  comiv 
le  entre,  planètes  !  (pie  de  gor^;es  cli;iiiilr<','i  reinlndt 
de  noire  panviv  linmaiiité'!  Je  p.nierais  vidoid.ers 
(pie  ('a.speci  d(^  nos  ridicules  désapile  ]cs  .isires  b's 
plus  scricuX'tlc  noire  univiys...  Il  va    saiis  dire  ipie 


Je  ili'oU  à  rinsurreclion  pour  11' pouvoir. 

Mxitf.  (lu.iiiil  en  iirosciicc  (rum;  Constitution 
«lui  (W'IViiif  à  l:i  l'"r:iiic'('  (Vriiiploi/i'i'  m-s  oriiii-s  cou- 
Irr  lu  lihciié  (tminni  /M'ii/ilc.  un  jiouvoir  »'\ocu- 
lir  en  1riwu|iaiil  iiih'  Assi'iuJtii'i',  coilfliii'  tout  l« 
inoiuli'cii  fdiivii'iil,  coniMii'  M.  tlo  l'^allouv  lui  jest 
<;oavt>iiii  à  la  triiiMiic.  se  lait  iloimi.T  dt's  tonds  et 
(lus  triiii|)('B  |M)iir  att:i(iiii'r  une  rt^.puMiijut!,  pour 
cpl'i  bciii  (nfi'iic  isl  rcpubliquo,  n'y  a-t-il  pas  in- 
«irrctlion  oriicielleï  | 

Kt  ([iiaiiil.  apri's  le  volo  «l'une  asseiiiltlét',  sou- 
vfrai;;('.(|in  n'iiiouvi',  cctti'.  conduite,  oh  consm-ve 
U  \imw  rahiiicl  et  on  suit  la  raén>c  nutrphe  ; 
(ju.uid  un  répond  à  la  protestation dcl'AsstMubiéc 
par  une  lettre  d'i'n('our:i}re,iuenl  un  général  i]ui  a. 
niéionnu  ses  volonté:*,  n'y  a-t-il  pas  agfrravation 
de  Pinsiirrertion  ol'li(  ndli'/? 

I^a  réparation  lioiUiise  du  suffrage  \inivprscl, 
(|ui  inteiviendHa  au  bout  de  (ruis  ans,  p(>ut-«>lic 
suriire  daïisdes  (,'ireiMislniices  pareillesf 

N'otis  ilir(;/.  peut-être  (|ue  l'insurrcetion  du  peu- 
ple est  sanglante,  et  <ine  celle  du  gouverneiiient 
ne  l'est  pas. 

('-'est  une  erreur,  l.e  l.i  juin,  un  granil  nom- 
lire  de  Itoiiiains  avaient  péi'i  par  les  halles  fran- 
tfaises:  un  grand  nombre  de  l'ram-ais,  engagés 
«lajis  luie  guerre  que  la  Coiislitutinn  devait  ren- 
dre inipossiiile,  iraient  jiéri  par  U-s  halles  romai- 
nes. Kn  (il!  telles  eireonstanees,  l'inspiration  de  se 
jeter  entiv  les  eomliattants,  d'arréler  e.ette  guerre 
inique  el  l'ralricide  était,  quoi  qu'on,  puisse  dire, 
une  inspiiMliiin  généreuse,  elle  jvriuvait  sauver  en- 
eorrf  do>  exislenves  individuidles,  el,  ee  q\n  est 
plus    précieux,  une  existence  nalionare. 

Les  lionini.s  du  !.t  juin  n'ont  cependant  pas 
fiiit  d'insinreclioM  :  ils  ont  voulu  provoquer  une 
uianilcstatioii  di'  l'opinion  publiipic,  el  les  vio- 
leijct>s  sont  vk>iKt«s  sans  sontaiation  préalable  du 
coté  d«  lu  troupe.  A  Versa'illcs,  U:  ministère  pu- 
Idie  n'a  pas  contesté  (lu'nn  n'atait  fait  les  som- 
mi»tiouS;.4ju"..:ii)rés  avoir  ^ircu/x':  le-lwuletard  Jet 
rompu  la  colonne  populairi'  ;  chacun  sait  qu'«lle 
lai.  Ides  blessés  el  dus  morts  par  suite  du  celte 
(icciijKitHtn.^  j 

Si  l'on  .ivait  écoulé  les  accusés  dc  Versailles, 
après  avoir  posé  en  droit  l'insui'reclion  comme 
ressomce  exlJ'ème,  ils  auraient  éUldi  en  fait  qu'ils 
Hjï  s'en  élaii'Ut  pas  serris. 

Ils  n'ont  fait  et  voulu  l'aire  qu'une  manifesta- 
tion destinée  à  railieler  la  l'"ruBee  aux  yeux  de* 
pMU|drs.  Uin.  si  la  j-'rance  entière  s'était  résignéii 
au  hoiiihaiilenirnl  deKonie.  atteiidaiit  avec  la  p.i- 
tiencf  récl.yiiée  par  la  /'alrir.  l'heure  du  suIVra- 
ge  imiversiîH  avant  trois  an«. '■  méprisés,  haïs  jiar 
toutes  les  tiations,  uous  deviendrions  la  proie  de. 
la  F\ui!>ip  ou  de  ipiehpie  Kausl4n  Aiulonque,  el  ce 
serait  justice.  , 

Les  manife<lalions  du  i:i  juin,  déèlarées  légi- 
timé* à  Metz,  .'i  Stra^hollrg  et  ailleurs,  parla  ju*- 
.lii.edu  pays,  ]):ir  tous  les  |urys  non  exception- 
nels, ont  mis  au  grand,  jaur  la  scission  profonde 
qui  sépare,  dans  la  question  romiiinr,  le  jjonver- 
nement  d'uni'  partie  Girl  notable  delà  nation.  .V 
eu  point  de  vue,  l'ellort  du  l.'l  juin,  que  l'on  qua- 
lifie bien  légèreniênl  d'in»ens<i,  a  complètement 
•tteint  son  but.  Nous  avons  des  circonstances  at- 
ténuanli's  à  fiiire  valoir  devant  l'Italie,  devant  la 
Hongrie.  Le  martyrologe  du  chriilianisme  ne 
présente  rien  de  plus^loucliant  que  la  captivité 
de  ces  homuirs.  de  ces  ieprés«ntanls  du  iteuple, 
de  ces  publicisles  se  laissant  enterrer  vivants 
d ans  les  cacliols,  aliii  mie  leur  patrie  soit  rache- 
tée aux  veux  du  monde.  D'autres  ont  scidlé  eu 
rachat  di'  leur  -.mg  et  de  leur  vie.  pour  avoir  cru 
qu'un  homme  ilésTiiué  était  toujours  inviolable 
IKiur  une  épée  Irani  aise, 

\^e.  quel  coté  sont  les  torts  dan?  l'expédition  re- 
mai'ai'  et  dans  la  journée  du  l.'Jjuui"?  Nos  adver- 
saires, au  fond.   If  sntenl  aussi  bien  que  nous; 


mais  il»  croient  politique  de  nier  l'évidence  dans 
cette  qiiestion,  comme  la  Chambre  do  4847  ju- 
geait jKilitique  de  déclarer  sntisfaisanlitu  les  ex- 
plications de  iM.  Ducliàtel,  comme  le  conseil  cfE- 
tat  a  cru  \)oliti(pii'  dç  condamner  M-  d(H.,Lesseps 
sur  des  pièces  falsilié^s.  (Voir  sou  Méi|qij|iDe.) 

Quoi  qiu"  puisse  (aijre  la  force,  le  dro^vânit  tou- 
jours par  avoir  sou  heure  et  par  étr«  salufé  de  son 
nom.  Voilà  ce  que  nous  afiirmonf,  «I^yés  sur 
les  déclarations  de  18  jurys  saisis  a«  procès  iM)li- 
tiques  se  rattachant  au  11)  juin  ;  voilà  ce^jue  nous 
afiirmons  surtout,  appuyés  sur  n»tre  èonscience. 

■■'■■' ''■    'M ^--  ^L.     '■  ' 

(»n  annonce  que'  l'abolition  du  cortilicat  d'étu- 
de*, exigé  autrefois  des  candidat»  au  baccalauréat 
ès-lettrcs,  soulève  une  vive  opposition  Banni  les 
l>artisaMs  de  l'Université,  el  que  des  reprtsàrtants 
doivent  interpeller  h  ce  sujet  le  ministre  dans  une 
ilvs  premières  séances. 


M.  Arsène  Houssaye  n'a  pas  encore  pris  pos- 
session de  la  direction  du  Théâtre-Fr.iuçais,  les 
sociétaires  ayant  protesté  contre  la  prétention  du 
ministère  de  leur  imposer  un  directeur  au  lieu 
d'un  commissaire  du  gouvernement. 

Cette  protestation  -est  publiée  ce  s«ir  par  plu- 
-sicurs  journaux. 


Siiilté  Zoalclia  qu'avec  l'ordre  formel  du   général 
«rbilloii  du  me  rendre  aupràs  du  gouvenieur-^éné-  I  pliqu 
rai,  pour  presser  l'nrrivée   des  renforts  qu'il  utlen-  ]  tiou, 
je  les  ai  reiieoiilréitttii  route,     Frua 


l'nrrivée 
dail,  el  c'est  imrcc  que  _ 

que  je  suis  revenu  diro'clenieul  île  Pliilippeville,  au 
lieu  de  passer  par  Alger.  m    ' 

Veuille/,  agréer,  je  vous  prie,  .M.  le  réductwir, 
l'expression  de  mes  seutinienis  aiVeutqeux  et  distin- 
gués. _ 


Ce  ^ue  aous  avopi  dit,   nous  le  maintenons,  i^^ 
iquer  non  _  pas  seul^ent  la  peine  de  la  ài^ju 


M 


R.-Kl.  UoNijLPAHri-:, 

repréientatàt  du  (leuple. 


lies  explicationi^pe  M.  Pjerre'ïjpnuparU!  don- 
nai jj(e  son  jf^toui;i]peuvent"i^,la  ri^uei^r  paraître 
satisfhisantce  ;  mais  il  devrait  manitenanl  nous 
expliquer  pourquoi- il  était  allé  en  .\frique"?... 


Le  journal  VOrdre  explique  ainsi  la  rentrée  su- 
bite de  M.  Pierre  Uonaparte  en  France,  à  la 
veille  d'ime  action  décisive  devant  Zaalclia  ; 

On  a  appris  aujourd'hui  le  débarnuonient  de  M. 
Pierre  noua\>Hrtc  à  .Marseille,  el  on  le  supposait  sur 
le  i)oinl  d'arriver  à  Paris. 

Çouuuc  lu  bruit  s'est  répandu  que  le  commandant 
Bonaparte  était  [larti  nrécipilannnent,  à  la  vieille  d'une 
action  dans  laquelle  l'occasion  lui  était  offerte  de  .se 
distinguer,  et  que,  d'un  autre  cftté,  son  intrépidité 
est  très  connue,  on  a  fait  toute»  sortes  de  conjectu- 
res sur  la  caïue  de  ce.  brusque  départ,  yu'il.  ait  été 
{•orteiirde  dépêches,  qu'il  soit  venu  jioiir  faire  con- 
naître 1.1  situation  de  nus  troupes  en  présence  des 
Kabvies,' cela  csi  possible,  mais  assez  peu  vraiseni- 
blahle  dans  les  circonstances  qui  sont  rap|)orlées. 
L'etpiuiDii  à  laquelle  |ilusieurs  itcrsoniies  semblent 
«'arrêter,  c'eSt\tfu'en  recevant  au  camp,  devaiil  Zaal- 
clia, In  fumeux.  Message  du  président  de  la  Républi- 
que, il  a  cru  il  rinunine.uce  4'uue  lutte,  el  qu'il  a 
voulu  accourir  à  Paris,  pour  remplir  ses  devoirs  de 
représenta  ut. 

On  assure  qu'il  recevra,  en  arrivant,  l'ordre  de  r«- 
lourncr  innnédiatenient  à  son  poste. 

La  l'atrir  publie  ce  soir  la  lettre  suivante  que 
lui  a  adressée  .M.  Pierre  Uonaparto,.  arrivé  au- 
jourd'hui à  l'aris  : 

Paris,  18  novembre  1849. 
.Monsieur  la  rédacteur, 

Let  eommeiilaires  plus  ou  moins  injustes  ou  mal- 
veillants ()ue  mon  retour  d'Afrique  inspii^e  à  quel- 
ques journaux,  iii'enga)<eiil  à  vous  prier  d'insérer  ce 
qui  suit  : 

Sans  parler  des  convois  que  j'ai  escortés  à  travers 
les  (lartis  ennemis,  je  n'ai  quitté  le'Caml[)de  Zaatelia, 
où  je  suis  resté  huit  jours,  qu'a^irès  avoir  commandé 
ratlaijuc  du  iii  octobre,  el  avoir  été  de  trunchée'le 
•2»,  le  •>:,,   le  n  cl  le  2'.). 

Le  «ciiéral  Herbilloii  ayant  décidé  qu'on  ne.donne- 
rail  plii^  d'assaiil,  et  qii'oii  allendrail  des  renforts 
pour  investir  la  place,  et  la  réduire  par  le  feu  de  l'ar- 
tillerie, l'adoption  de  ce  plan  prolongeait  les  opéra- 
liiinsliicn  au-delà  du  terme  que,  même  avant  mou 
dép.\rl  de  l'aris,  j'avais  lixé  (Hiur  ma  re^itrée  i\  l'As 
semblée  nationale.  Comme  représentant  du  |ieuple, 
j'élais  h«ul  juge  de  l'opporlunilé  de  mon  retour  i 
mon  (losle  ;  el  je  ne  dois,  à  cet  égard,  aucun  compte 
h  (lersimne.  Les  phas»'s  politiques  qui  vitnnient  de 
•'accomplir  priiuvent  que  je  n'avais  pas  trop  mal  jugé 
de  cfittc  op(iortuiiilé. 

Au  surplus,  j'avais  tout  lien  d'être  mécontent  de 
la  piisilion  que  i'abseiice  complète  de  tout  ordre  con- 
venable m'avait  fait»   eu   Afrique.  Je  n'ai  d'ailleurs 


Qfiï  nous  lissure  aujourd'hui  que  l'exposition  des 
,noitis  des  contuniaçcs  suj^.un  poteau,  pur  lu  main 
de  l'exécuteur  des  huutes-iEuvres,  aura  lieu  de- 
main lundi,  place  du  Palais-de-Juslice.  C'est  à 
tort  qu'on  attribuait  à  M.  de  Kércngef,  président 
de  la  haute  cour,  la  suppression  de  ce  ^ue  1q 
Constitutionnel  appelle  une  formalité.  Quoigiie  laj 
formule  de  cette  formalité^. !!"''• 'J"  pleine  audience, 
ait  été  supprimée  ;jiu  bas  du  compte-rendu  du  Mo- 
niteur, l]expositiOu  au  pilori  ^ura  lieu.  Cela  étant, 
nous  renouvelons  notre  prière  instante  à,  la  popu- 
lation pari^enne  d'/louffer  dai;is  son  cœur  tout 
sentiment  d'indignation,  do  s'abstenir  absolument 
de  tout  espèce  de  nianifestution  extérieure^ 

C'est  au  nom  même  dc  plusieurs  des  transpor- 
tés que  nous  publions  cptle  prière. 

Le  Siècle  confirme  en  ces  termes  le  fait  de  l'ex- 
position et  le  danger  de  toute  manifestation  gêné 
reusc  : 

Lundi,  les  noms  des  condamnés  contumaces  daiii 
l'affaire  du  13  juin  doivent  être  aflicliés,  pïac*  dij 
Palais-de- Justice,  an  pilori. 

C'est  lu,  loi  nui  le  prescrit. 

Lorsque  les  lois  sont  en  arrière  des  inteurs  et  de 
la  civiliiatitin  d'un  peuple,  il  n'y  a  {mur  les  l>ejis  ci  - 
toyens  qu'un  moyen  do  le  prouver  :  c'est  de  se  mon- 
trer sages,  intelligents  et  digues. 

Que  la  (Hilice  assiste  seule  à  l'exiMsitiun.  — C'est 
son  devoir.  —  Le  devoir  de  tous  les  citoyens  est  ail  ■ 
leurs. 

l)e  grands  efforts  sont  faits  pour  obtenir  ce  qu'on 
api^lle  une  nianifeslation.  I.a  police  le  sait  certaine- 
ment, el  cela  doit  faire  réflûcliir  à  la  fuis  ceux  qui 
provoquent  et  ceux  qui  sont  provoqués. 

Quant  au  Corulitutionnel,  qui  prend  au  sérieux 
la  lacune  du  Mouitew,  et  ipii  prétenid  que  la  Dé- 
fiwcratie  /taci/igue  s'est  mite  inutilement  en  frais 
(le  (li'rlamotions  el  de  /irophéties  au  sujet  de  cette 
exitosition  llétrissanle,  nous  l'ajouruons  à  de- 
main. 


mats  la  captivité  snr  II  terre  d'Affiqu«  i ,),, 
liçais,  c'est  les  condamner  à  périr. 
Et,  Cl  nmie  si  ce  n'était  pas  assez  de  celte  doubj. 
:^nce  de  m^r*.  •*«» j. y  veut  join«|ro  l'obligation  4 
jUWvail  sou*  UTi  Vmm  feu,  Lus  déportés  seront  ». 
jMiiuts  il  cWjistniif^Jl»  forteresse  qui  doit  les  rent»" 
;'J»W,  il  élwor  les  MUailles  qui  doivent  leur  servir  j, 
Uptieau,  ilGc  quel&i  n'a  jamais  osé,  même  m,, 
i'jfcï^juis-PItWlipe,  -^mg6T  des  condamnés  politique 
•t(BJvail  n«a.U)Bl,— «».  préleml  le  leur  imposer  sur  h 
fl«»re  d'A|rw|u«.  -ft'!Çîe*l  i  cette  condition  qu'il,  „ 
rint  iioutri».  Si  IfifUnial  iit  les  tUe  pas  assez,  vite  on 
iiMi  iera  xtmSx  ilà«Mm- 

•^  L'amiral  CécHe «tt  tiiembre  de  lajcommission;  il, 
été  élu  présideiil;  mieux  que  |)ersonne,  il  sait  it'quoi 
équivaudrait  iBjpejine  du  là' déportation  à  Mayuite 
N  est-ce  tms  lui  qiii  d.éclarçiit  (prit  n'était  pas  |m)ss|^ 
ble  de  laisser  coucher  &  terre  les  équipages  sur  1  étie 
•erre  liiàndite,  ««tis  ramprmnetliWIeùr  santé?  a  li 
d'éclairer  ses  collègues  sur  les  conséquences  épot 
yantables  de  tu  détention  à- Zuoudzi. 

Bonaparte,  premier  consul,  lui  aussi,  .déporta 
l'Ile  d'Ai^ouau,  très  voisine,  .  comme  pu  sait,  ii, 
Mayotle,  un  grami  nombre  de  républicains  quiau 
raient  fait  obstacle  à  son  projet  d  usurpation  inoiiar- 
cliiqiie.  Ils  y  niûiirurenl  tous  en  peu  de  tempt.  boiiif 
aii!«|ilus  tard,  Nauoléon  einpereiir,  si^fnaté  connut 
un  eiuiemide  l'ordre  social  en  Europe,  était  déporté 
il  rUe  de  Saints -Hélène,  el  y  mourut  eu  ciuq  im 
victime  du  climat.  ' 

L'avertissement  contenu  dans  ces  dernières  u. 
rôles  eflraiera  peu.  Les  royalistes  n-'auront  nu 
peur  d'aller  travailler  à  Màyotte.  Ils  se  diront: 
pour  jouer  le  peuple  en  4848,  il  nous  a  sufB  d'ar- 
iKirer  le  ruban  Incolore  et  de  crier  :  Vive  la  Ht- 
publique  l  la  première  fois  nous  crierons  ;  toàtdti 
et  le  niban  qae  nous  prendrons  sera  rouge. 

Il  existe  pourtant  une  histoire  lien  faite  pour 
provoquer  leurs  réflexions.  Lorsque  Périll»,  fon- 
deur d'Agriçente  ,  offrit  à  Phalaris  un  tauruu 
d'airaiti  destiné  à  consumer  des  victimes  hiiniki- 
nes,  le  tyran  lit  le  premier  essai  de  la  barbare  i 
vention  sur  l'inventeur.  «  Ah  !  messieurs  du  Cm 
n  titutionnel,  vous  trouver  qu'on  sera  fort  bieni 
»  Mayotte  ou  à  Zaoudzi.  Veuille!  donc  en 
»  sayer,  s'il  vous  plafl  ;  gagnez  votre  pain  enw- 
»  muant  des  pierres.  Croyez-vous,  par  nasam,M 
»  pas  l'avoir  mérité,  depuis  qlie  vous  sapez  la  iÛ- 
»  ^ftiblique  par  des  moyens  d'autapt^plua  oditui 
»  qu'ils  manquent  dc  courage  et  dc  frandiiwti 

Voilà  ce  que  la  vraie  républi^e  aurait pariii 
temaiit  le  droit  de  dire  qiiétque  jour. 

Kéacliomiaircs^  puisseni|l'hjamanité  et  {'intérêt 
l>ersonnel  bien  entendu  sa  prêter  un  mututl  k 
cours  pour  vous  empêcher  de  voter  la  déportation 
à  Mayotte! 


La  Démocratie  ftncifique  reprendra  après-de- 
main la  publication  de  KDRTUNADA  ou  le  Voya- 
ge invraisetnblable.  roman  de  notre  ami   AsTONY 

MÉH.iT. 

Rétabllasement  de  la  peine  de  mort 
en  matière  politique. 

Les  lauriers  de  Haynau  empêchent  la  réactiande 
dormis.  Le  parti  de  la  itestauration,  qui  le  dernier 
s'est  servi  de  la  guillotine  (Hilitiquc  contre  ses 
adversaires,  sourit  k  l'espoir  de  voir  accepter  par 
l'Assemblée  nationale  an  projet  de  déportation  à 
Zaoudzi.  l'une  des  dépendances  de  Mayotte. 

C'est  la  peine  de  mort  odieusement  aggravée, 
plus  cruelle  cent  fois  que  si  elle  était  infligée  ins- 
tantanément par  le  bourreau. 

Nous  emprunterons  quelques  citations  au  Na- 
tional : 

Neus  avons  piibUé  des  détails  précis  sur  Zaoudzi, 
lieu  do  déportation  si  admirablement  choisi  par  U 
gouvernement,  qu'à  l'avenir  toute  condamnation  à 
cette  |)«ine  équiviudi^  à  une  sentence  d«  mOrt. 


'  La  Gazette  de  France,  qui  se  distingue  sourml 
par  des  santiments  généraux  des  autres  joamtui 
niyiljstes,  la  Gazette  qui  s'est  montrée  linrff»- 
'ment  sympathique  à  la  nuiimialité  hon^roiw.pu 
hlie  an  article  plein  d'humanité  pour  demasdei 
que  le  maximum  de  la  pënanté  en  matiérr  |^li 
tique  soit  l'exil.  Nous  citons  : 

L'exil  est  déjà  nue  punition  assez  dure;  qt'on 
laisse  du  moins  .111  condamné  sa  famille  tt  nne  so- 
ciété. Nous  condamnons  d(uic  de  prime-abord  lout 
Jilan  de  déportation  palitique  proposé  dans  un  bot 
le  destruclion. 

Dans  la  situation  d'une  société  où  les  devoir*  r 
les  droits  sont  intervertis,  la  peine  dcmort'Mtti 
anachronisme  en  °  matière  poIKique.  !..««  cundaniM 
politiques  peuveut  être  exilés  ;  de  pins,  «n  doil  fcen 
dre  dés  mesures  pour  len  eropècW  d'aatler  Ini 
pays  ;  mais  ils  ne  ooivent  dire  ni  exclus  de  Ta  sociale 
ni  condamnés  j^' mourir  d'une  mort  lente,  maisiiK 
Nous  engageons  les  représentants  de  la  droite  i  biei 
scruter  leur  conscience  de  chrélitns,  à  être  <nrtoi 
charitables  et  généreux.  A  défaut  de  ctiàrilé  et  d'i 
inour,  nous  leur  rappclmis  le  mol  hodie  mMi,  rr« 
ti"6ï.> 


■9 


iK,ui  ne  snnimes    i-as    asK«i  importants    l'enr   qu  on 

i" occupe  de  iieii^  ailli'iirs.  .    ,  .  ,.       ,  „ 

Miiii  brivu  ami,  je   von.,    ai    laisSr  parler 

a.M/.   longtetiipi    -an»    vous    inUrrnnii.ro..     il   y  a 

uriim  îi  loi"-  ^«"^  '"y^  '1'"'  J*"-  '""'  <"'''"1"'-  )'■" 
i  rendre  lonii.lw  du  TMdimcn/  de  a.or,  dranmen 
einij  acie- cl  en  vers,  cl  vous  comprenoy.  que  je  ne 
,ni»vini>^  suiTicd;. lis  t7,s  divagations.  Je  suis  Iroii 
L|i  ,,„ur  vn„>  dir«  nialaçiMi  de  penser,  el  p  me 
«(iilenliTai  ilevims  laiin  nue  reniarqnelnenveiIlHiile, 
veu'.  êtes  fon!...  Très  Ideii,.  vous  en  convene/....  Je 
voi<  av.-  i.lai>ir  ipie  je  ne  tous  ai  |iOinl  blessit;  ni|us, 
,,.  N,m>  i-u  -upiiUe,  lni<se/.-nioi  IrampuUe,  et  aile/, 
vijii-'en..-  'l»''i"l  ""  IriivaiUe,  on  a  besoin  lUtre 
^,.,i|  <l.ui.'  viMis  V(iu>  relire/....  Adicit,  et  an  rc- 
,„  ,-  je  11.'  v^ll^  en  veiiA  lias;  nous  causerons  du  so- 
leil cl  de  la  Inné  \n\v.  antre  lois..  Knlin.  mon  voda 
débarrassé.  . 

l.,.  rc^ffoncn/  lit'  Ccfor,  lira en  cinq  aeles  et  en 

vers  de  M.  .biles  Lacroix 

\ii  fait  .  e  vanvr,'  dialde  a  nue  singulière  folie,  el 
ce  uni  ni'.loMiic,-."i>t  'lu'il  se  rais..e  aussi  facilement 

meltr-  à  Ifi  \>on^--  ''""""  'l""''  ""  '•*=^''«"'"'  P^'-- 
ihlnion  liien,  je  crois  l'eiiteiidre...  Non,  non.,, 
e'esl  un  convenir  de  SliMkspeani  ipii  passe... 

U  Tvilami»!  lit  ftpr^irT^dRune^en  cinq  actes. el  en 
*irs,  de  M.  Jules  Lacjoix... 

Qnrl  bouillie  que   ce  Sliakspeaie,  quel  jioete,  quel 

Bbilusopliel  .  ,    ,  ,,  , 

Ab  fiiil,   je  suis  facile  de   U  avoir  pas    denianilé  a 
ion  fou  df  loMt  il  l'Iieiirc  ce  qu'il  en  pensait... 

Ali!...   f-c  TeslamenI   dc  Ccsar, 


moi 

Oii  èii  cliijs-je'( 

ikaiiiti  en  ciiii|... 

I  lait  varier  ses   personnages...  el  ipielle 

:...  A  loi,  Jules  César,  je  l'écouli!... 

Je  >;ni!<  iinnii'ialile  conune  l'étoile  du 

ni  de  rivale 

d'o'sft'fùect  iicrmancnle  iiuinobililé.  Le  champ  des 


Coiiiine    I 
,»eilaciM(le  |ii.liséi 

JII.KS  CF.SAU. 
Nfiril,  qni  dans  11'  lirniaiiieul  11e  voil  poi 


cieux  est  semé  d'astres  innombrables;  fous  sM  de 
(laannes  et  chacun  d'eux  élincellr^le  lumière»^  mai» 
il  n'en  est  qu'un,  un  seul  parmi  leus  qui  garde  rons- 
tamnient  sa  place.  Ce  monde  est  de  même  peuplé 
d'hommes,  Ions  formés  de  chair  el  de  sang,' tous  agi- 
tés par  les  passions  ;  mais  dans  celte  foule  d'homme» 
je  n'en  connais  qu'un. qui  sache,  invariable,  immobile 
au  milieu  des  secousses,  garder  constamment  soa 
rang;  —  ct^t  liomme,  c'est  moi.... 

A  loi,  Brutus. 

BRiTts.  Romains  compatriotes,  amis,  écoutez-moi 
cl  faites  silence...  croye/.-moi  pour  mon  honneur,  et 
ayez  égard  à  mon  honneur,  afin  que  vous  puissiez 
nie  croire...  S'il  est  dans  cette  assemblée,  .s'il  est 
■quelque  ami  de  César,  c'est  h  lui  que  je  déclare  que 
l'amour  de  Brutus  (lonr  César  n'était  'pas  moindre 
que  le  sien.-^Si  cel  ami  dimande  :  Pourquoi  donc 
Brutus  s'est-il  élevé  contre  César?  voici  ma  réponse  :i 
.  Ce  n'est  pas  que  j'aimasse  moins  César,  mais  j'aimais 
Rome  davantage;..  Eussiez-vous  mieux  aimé  que  Cé- 
sar fût  vivant,  et  mourir  tous  esclaves,  que  devoir 
César  mort  pourrrvrè  tous  libres...  César  fut  vail- 
lant, je  riiniiore  :  il  fut  fortuné,  je  me  réjouis  de  ses 
.succès;  il  m'aimait,  je  le  pleure;  mais  il  fut  ambi- 
tieux, je  l'ai  tué...  Ainsi,  du  respect  pour  sa  vail- 
lance', de  la  joie  pour  sa  fortune,  des  larmes  pour 
stmatritié,  et  la  mort  pour  son  ambition.  .  .  .  . 
J'ai  tué  inrin  meilleur  ami  pour  le  salut  dc  Rome.  Je 
garde  le  même  poignard  pcuir  moi,  dés  que  ma  patrie 
aura  besoin  de  ma  niiirt...  ^ 

i,E  l'EUPi.K.  Vivez,  Brutus,  vivez,  vivez...— Re- 
coiiilnisons-le  en  triomphe.  —  Qu'il  soit  fait  César. 

A  loi,  Marc-Antoine... 

.\Nr<)i>E.  Amis  Romains...  je  viens  pour  inhumer 
César.v.- non  pour  le  louer..'.  Si  vous  avez  des  larmes, 
pri'parèz  vous  à  les  répandre. 

Vous  connaisse/,  tous  ce  manteau.  —  Je   me 

souviens  du  jour,   de  la  première   fois    où  César  le 


porta  ;  c'était  un  soir  d'été,  dans  sa  tente,  le  jour 
même  qu'il  dompta  les  Nerviens.  —  Regardai  !  à  cet 
endroit  a  pénétré  le  poignard  de  Cassiui. Voyez  quelle 
large  plaie  a  ouverte  l'envieux  Casca  !  C'est  par  l.'l 
que  le  bien-aimé  Brûlas  enfonça  le  coup  ;  el  comme 
il  retirait  à  lui  son  fer  impie,  remarquez  jusqu'où  le 
sang  suivit  le  poignard,  «e  précipitant  au  dehors 
comme  pour  connaître  si  c'était  Brûlas,  même  qui 
assassinait  si  cruellement  :  car  Brutus,  vous  le  savez, 
était  l'idole  de  César.  0  vous ,  dieux  !...  jugez  avec 
quelle  tendresse  César  t'aimait  !  Ce  coup  fut  pour, 
lui,  fut  le  plus  (*ruel  de  tous  ;  car  lorsque  le  noble 
César  vit  Brutus  le  poignardant,  l'ingratitude,  plus 
forte  que  le  bras  du  traître,  acheva  de  le  vaincre. 
Alors  sen  cœur  magnanime  se  brisa,  et  de  son  man- 
teau enveloppant  son  visage  ,  anx  pieds  même  dc  la 
statue  de  Pompée,  qui  ruisselait  dc  son  sang,  le 
grand  César  tomba  ! Oh  !  quelle  chute,  mes  con- 
citoyens! alors  vous  et  moi,  at  chacun  dé  nous  fû- 
mes terrassés  du  même  coup,  tandis  que  la  trahisonf 
sanguinaire  triomphe  sur  nos  têtes.  —  Oh  !  mainte- 
nant vous  pleurez;  je  le  vois,  vous  sentez  le  serre- 
ment de  la  pitié  !  O  sont  de  généreuses  lames. 
Bons  cœurs  !  quoi  !  vous  pleurez  en  ne  voyant  en- 
core que  les  plaies  du  manteau  de  notre  César'!  Re- 
gardez ici  :  le  voici  lui-même  déchiré,  comme  vous 
voyez,  par  des  traîtres  ! 

LE  PEUPLE.  0  spectacle  de  pitié... 

0  noble  César! 

Traîtres  !  scélérats  ! 

Nous  voulons  brûler  la  maison  de  brutns. 

0  noble  César  !  nons  vengerons  la  mort..'.. 

Ah  ça  !  était-il  vraiment  fou,  mon  im]^rtnn  de 
tout  à  l'heure. ...cl  ne  le  suis-je  pas  moi-même?  Je 
me  croyais  au  Théâtre-Français,  el  voilà  que  le  Cé- 
.sar,  le  Bi'ntiis,  l'Antoine  de  Shakspearo  passent  de- 
vant moi  et  parlent...  Etrange  illusion...  >  — 

Mais  écoutons...  Une  voix  douce  conin|«  celte  d'une 


femme  se  fait  entendre  : 

Mère  des  homifies  et  des  dieux. 
0  principe  de  toutes  choses, 
Qui  fait  éclore,  dans  les  cieux  / 

Spacieux, 
Les  étoiles  cofflme  des  rosas  f 

0  déesse  du  ban  conseil, 
Nuit  qui  régnait  avant  Salurneil 
Toi  qui  baises  le  front  vermeil 

Du  sommeil. 
Bercé  dans  san  vol  taciturtie  ; 

Comme  les  grappes  du  pressoir, 
Tords  les  pavots  de  Morphée  ; 
Sur  le  pitre  qui,  vers  le  soir, 

Vient  s'asseoir. 
L'oreille  ouyferte  au  cbaiit  d'Orphée. 

Oui,  je  suis  bien  au  Théftlre-Français.  On  repr* 
ssntc  le  Testament  de  César,  de  M.  Jules  Lacroii. 

On  applaudit. —  Pourquoi  ? 

Ou  sifiïc  pi'esque. —  PoTirquoiî 

Le  rideau  tombe,  le  public  s'en  va  endunl'^^ 
mécontent...  H  a  entendu  de  magnifiques  Tenf* 
bien  dits  par  Geoffroy,  Beauvàllet,  Ligier...  Il  •  ^' 
voir  des  allusions,  il  n'en  est  pas  sûr  ;  il  a  prot«^ 
contre  le  poignard,  contre  la  tyrannie,  contre  l«  1' 
bcrié,  contre  l'ambition,  contre  Platon,  coDtr» 
vertu,  contre  la  grandeur,  contre  Shakspearc,  cot 
tro  lui-môme  ;  il  a  admiré  nsi  maudit  Brutos,  Ce* 
Antoine  et 

Entre   nous,  j'ai  quelques  scrupules...  Msn 
n'était  peut-être  pas  fou...  J«  veux  m'en  assufef' 
la  première  occasion. 


I  orÉaA-cOHiQt^  T     ' 

U   UmiUn  dès   Tilleuls, ■o'pé/n  en  ttO  «cl* 


de« 


'JE 


ii^Mi?*-- 


lettre  d'un  Excommunié. 

Mei  {Chers  amis, 
Je.  m'étais  lové  h  la  mfeme  lieiirc  que  fle  couluniw, 
^itti  tard,  Conroiinéiiieiil  un  (irécuple  sacré  :  vanum 
fsi  ante  lucêm  suryere.  J'étais  assis,  comme  d'habi- 
tode,  devant  mon  jnipitro  chargé,  co  jour-lk,ile  |ilu- 
ii«iini  tolumçs  compulsés  pendant  U  nnit  précéden- 
tcf  et  faisant  partie  —  ne  le  dites  pas  à  M.  de  Uian- 

(«y  —r   du  COUHS  COMPLET  DE  FATBULUGIK  im- 

■rud<mment  publié  par  l'excellent  abbé  Migne,  —  un 
de  ce»  <Mni>  dt  la  Religion  qui  se  sentent  dérouté» 
d^i  qu'dn  répond  ù  leurs  pieuses  injures  par  des  rai- 
itins  et  des  textes, —  Autour  de  moi,  en  moi  tout 
semblait  à  sa  place;  et  cependant!!..  Mais  nul  pré- 
sage sinistre  n'était  veau  m'averlir  ;  j'écrivais  ce  qui 
mit: 

«  jo  dirais  volontiers,  par  analof  ie,.  que  l'ansem- 
,  ble  des  inventeurs  ou  savants  couflitiie  le  clergé 
,  r^ulier,  et  que  le  corps  des  instituteurs  forme  le 
»  cler|{^  séculi^  dé  l'Rglis.c  ou  association  scien- 
•  tiflqne  universelle. 

«'Analogie  d'autant  plus  exacte,  qu'il  s'agit  en  éf- 
,  fet,  pour  la  science  moderne,  de  créer  le  dognie 
,  nouveau,  le  dogme  de  la  démocratie,  le  dogme  ca- 
,  tbolique  par  excellence. 

>  Que  la  science  e^-désormais  tout*  religiQn,  ou 
l'platOt  qu'elle  se  porte  Iiéritière  de  toutes  les  reli- 
1  giçfls  passées  et  présentes,  toutes  épuisées,  dé- 
I  chiies,  éteintei  daos  leur  impuissance. 

•  Comme  elle  est  l'Eglise  vivante,  l'Eglise  univer- 
>  telle  où  tout  sont  appelés,  où  tous  sont  élus,  et 
I  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut  pour  l'iiuma- 

I  nilé.  » 

TfO  étais  \k  d'un  travail  «ur  l'organisation  spiri- 
lielle  de  la  République,  ot  j'allais  continuer,  quand 

II  Démocratie  du  jour  même  —  c'était  dimanche  der- 
ikr,  il  pouvait  être  luiit  heures  du  matin  — vient 
tout  à  coup  m'apprendrc,^itans  ménagement  aucun, 
qne  le  révérendisiimc  vicaire  capitulairc  de  Gènes  a 
(vlminé...  Aon  bis  in  idem.  Vous  savez  le  reste  : 
j'étais  excommunié! 

La  première  personne  que  je  rencontrai,  jouant  à 
Il  fois  sur  mon  nom  et  sur  ma  nouvelle  qualité, 
m'apostrophe  ainsi  :  Exco-Meunicr!  Un  autre  feint 
il  lu'exorciser,  et,  trahissant  ilt^s  le  déhut  son  inei- 
ptrience,  commence  par  la  droite  le  signe  de  la  croix. 
■  Votis^veadu  bonheur,  n\e  dit  un  troisième;  voilà 
ine  belle  réclame  !  »  — VoUairiens  !  pensera  M.  Thiers 
-delaveille.  —  Oui,  monsieur. 
Mais  nous  ue  sommes  pas  les  seuls,  et  le  mal  qud 
Tons  ayn  si  largement  contribué  à  produire  est  bien 
I  irand,  cfr  voici  qn>n  Italiq  même,  et  sous  les  yeux 
liu  fultni'nant  vicaire,  au  moment  où  ht  chaire  re- 
Mit,  q.uand  un  saint  sacrement  superbe  est  exposé 
inr  le  maltre-anlel  de  l'église  métropolitaine,  l'édi- 
lia*  4Pliàre  do  ce  petit  livre,  qu'il  est  défendu  de 
iRUMs  peino  d'excommunication,  te  vend  en  une 
■■te  jcHirBéc.  A  refaire  ce  que  vous  avex  défait 
■It  eptreprenaz,  monsieur,  une  rude  corvée;  l'ex- 
mMuaicalian  remplissant  en  Ualie  la  fonction  de 
récUsMl  UD  vicaire  capiluliiire  qui  eutrepr^drait 
fidUired*  compte  à  demi  avec  un  éditeur,  n'y  |ier- 
drait  doud  pas  sa  mite  dc^  fonds  ;  seulement  m'est 
iris  qu'il  devrait  accorder  une  remise  i  l'auteur,  alin 
fie  celui-ci  put  se  racheter  de  l'excommunication, 
li  Uwtefois  il  n'aimait  mieux  employer  sa  |iart  à  tout 
lutre  usage. 

NoQi  avons  vik  dans  quels  termes  le  curé  de  Riva- 
j  nio  m'a  fait  l'iwnneur  de  prêcher  contre  >noi ,  prê- 
che à  insérer  dans  un  fu^ur  almanacli,   section  des 
I  iiecdotes,  bons  mots  et  naïvetés  : 

•  Mes  cliers  frères,  j|ai  reçu  ordre  de  prichercon  - 
I  •  tre  nn  livre  que  je  ne  connais  pas,  parce  que  je  ne 
l'ai  pas  lu,  et  que  je  ne  puis  lire,  parce  que  cela 
|»Mt  défendu.  En  conséquence,  je  vous  engage  vi- 
h'Tement  à  faire  d'abondantes  aumônes  pour  les 
Mmes  du  purgatoire.  Ainsi  s«lt-il!  » 


pas  votre  avis  f  le  parierais  pour  l'esprit.  Volontaira 
ou  non,  quelle  satire  de  la  disuiplinu  ecclésiastique  !* 
Vuilà  un  lionuue  d'âge  inùr,  qui  u  charge  d'Ames, 
et  (|u'on  force  de  fulmiiiur  contre  un  livre  qu'on  lui. 
(iéfciid  (le  lire.  Pauvres  prêtres!  Quanta  celui  de  Ri- 
varolo,  je  ne  risque  rien  ;  pour  sur,  il  avait  lu  avant] 
nu  tout  au  moins  il  a  lu  depuis,  et  je  ne  serais  pa4 
étonné  qu'il  eut  sur  le  livre  lu  un'me  upinion  qiie  luii 
Imnorables  profes.seurs  Molfmo,  Bros|.u,  B«Ho  et  f'jc- 
chero,\qui  ont  donné  leur  démission  pour  ne  pas  scj 
rendre  complices  de  leur  vicaire.  Mais  la  consigne! 
avant  tout,  l^e  brave  homme  a  donc  croisé  la  baïon-i 
nette  sur  les  saints  de  sou  bréviaire  !  Quand  mèmti 
vous  seriez  le  petit  caporal....  Pauvre  curé  de  Riva-j 
rolo  l  U  est  bien  temps  aussi,  pour  ces  braves  gens-làj 
<|ue  tout  cela  finisse.  < 

A  côté  d'gn  tel  régime,  la  discipline  militaire  est 
la  clef  (les  cliamps.  Car,  comme  I  exprimait  si  bien 
dans  ce  bureau  même  le  représentant  Ratlior  :  «  La 
bète  est  à  nos  chefs,  mais  l'autre  est  à  nous.  »  Che» 
le  soldat  de  sacristie,  c'est  Cautre  qui  est  os«lave. 
L'Eglise  (une  maîtresse  femme  en  matière  de  despo- 
tisme) a  trouvé  le  moyen  do  metlro'fes  menottes  k 
l'esprit;  elle  a  créé  une  vraie  gendarmerie  des  âmes, 
inspectant  les  routes  de  la  libre  pensée,  demandant 
leurs  passeports  aux  consciences,  et  ramenant  au  ba-j 
gne  de  la  foi  les  intelligences  en  rupture  de  banc  re- 
ligieux. Elle  reçoit  des  Aains  du  père  de  famille  un 
enfant  illuminé  de  la  lumière  que  tout  homme  Jip-; 
porte  «n  naissant,  et  elle  rend  à  la  société  un  bâton, 
un  cadavre,  une  pliose  inerte,  obéissant  à  toute  im-j 
pulsion  venue  du  deHors.  On  comprend  que  ceux  qui 
rêvent  le  rétablissement  du  despotisme  politique,  tra- 
vaillent d'abord  à  relever  ce.  pouvoir  sacerdotal,  qui 
peut  seul  façonner  des  souffre-douleurs  appropriés  à 
leur  but.  L'Egljse,  n'est  plus,  en  effet,, qu'une  compa- 
gnie d'assurances  i  laquelle  les  privilèges  de  race,  de 
hasard,  de  force,  de  ruse  et  d'agio  paient  une  prime 
proportionnée  aux  risques  à  courir. 

Est-ce  que  jamais  l'id^  nous  viendrait  de  défen- 
dre aux  nôtres  U  lecture  des  livres  de  nos  adversai- 
res î-^t>i  vous  lisez  ce  livre  vousseres  excommuniés! 
—  Quel  aveu  d'impuissance,  quel  outrage  k  la  di- 
gnité hujnaine  !  et  comme  on  voit  bien  là  l'emprein- 
te du  caractère  de  l'Eglise  cl  de  toutes  les  religions  ; 
institutions  propres  à  l'enfance  des  peuples,  et  dont  l;i 
tulèle  cesse  de  plein  droit  avec  la  majorité  des  pu- 
pilles. C'est  là  qu'on  voudrait  nous  ramener  :  k  l'en- 
fance, aux  lisières,  au  maillot.  Lws  insensés  ! 

Je  me  demandais  donc  ce  que  signifiait  ce  pro- 
digieux anachronisme  ;  une  excommunication.  La 
Cuncordia  nous  l'apprend  ;  c'était  la  mise  en  sein» 
d'un  pieux  pwlexte.  Il  s'sgissail  de  rendre  la  li- 
berté suspecte  ;  ces  celères,  cette  tristesse,  ce /.élu 
bruyant,  lionnêli^  manteau  dont  se  couvraient  de  li- 
berlicides  projets  !  L'inquiétude  a  été  jetée  dans  les 
Ames,  les  passions  mauvaises  ont  été  agitées  jusqu'à 
la  lie,  le  tout  pour,arriver  à  la  suppression  des  jour- 
naux nu  tout  au  moins  à  l'établissement  iie  la  censu  - 
re.  Les  ttuniiètcs  genti-et  les  bons  prétrest  et  l'utile 
cbose  que  la  religion  !  TraQqucurs  d«  la  foi,  vos  ana- 
thèiues  signalent  ceux  qui  «n  sont  l'objet  k  l'estime 
des  hommes  de  biens.  Si  je  pouvais  genser,  sans  en 
rire,  k  cette  tentative  avortée  d'assassinat  moral, 
lelum  imbelle  !  — je  me  glorilicrais  de  partager  le  sort 
des  hommes  les  plus  illustres  de  l'Italie.  Quand  vous 
cesserez  de  trahir  le  Christ ,  quand  vous  aurez  lavé 
dans  des  larmes  de  repentir  lu  sang  romain  qui  cou- 
vre vos  mains  parricides  ;  quand,  suitaul  le  souhait 
des  journaux  italiens,  vous  serez  revenus  à  la  sain- 
teté de  votre  vie  primitive  ;  quand  vous  aurez  fait 
rim|)ossible  enfin,  alors,  mais  seulement  alors,  on 
pourra  tenir  à  se  faire  relever  de  l'excommunication. 
Sinon,  non. 
Et  puis  ! 

M'est  avis  que  le  seigneur  vicaire,  avant  de  brûler 
sa  poudre,  aurait  dû  se  demander  si  son  plomb  était 
de  calibre.  Je  veux  dire  qu'il  en  est  des  dévots  comme 
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seulement  pas  l'autre.  Les  peaux  imperméables  aux 
foudres  ecclésiastiques  sont,  coulraircment  à  ce  qui 
W  passe  H  la  aiierrc,  celle»  do  l'étranger.  L'Eglise 
n'est  t'i|iii|ié(i  qi*  pour  \,\  guerre  civile  ;  el  si  l'Iiôln 
de  F'iidinand  de  Rourlioa  excommuniait  un  .Musul- 
man, ne  serait-ce  pas  coinine  s'il  lançait  de  la  petite 
dragée  siif  une  casemate  f  Je  dis  donc  que  le  sei- 
gneur vicaire  Degregurio,  avant  d'instrumenter  con- 
tre moi,  aurait  dft  se  demander  s'ilavait  affaire  à  un 
catholique. 

Car  enlin,  malgré  ses  prétentions  au  titre  d'uni- 
versel, le  catholicisme,  depuis  près  de  dix-neuf  siè- 
cle» qu'il  vit  ou  vivote  ,  —  (|uiiue  siècles  à  peu  près 
dévie  pleine,  et  trois  siècles  cl  demi  d'agonie, — 
n'est  pas,  ù  beaucoup  près,  la  seule  religion  existanle 
ou  agonisante  sur  le  globe.  Et  iiièine  c'est  cliose 
merveilleuse  cl  très  instructive  qne  l'extrême  divi- 
sion à  laquelle  l'Iiumanilé  s'est  trouvée  réduife  par 
le  fait  dos  religions,  dont  le  nom  signifie  union.  Cette 
division,  dans  les  dogmes/ vous  savez  quelle  intolé 
rancè'Tarouclie  elle  engendre,  à  quels  cxcîis  «Ile  a 
conduit,  et  que  de  sang  elle^a  coûté  l 

L'auteur  de  Jésus-Chrisl  dtvant  U*  Conseils  de 
guerre  aurait  donc  pu,  et  sans  que  l'ordre  universel 
en  fût  troublé,  naître  et  vivre  hors  du  catholicisme, 
voire  même  du  christianisme  et  professer 

Soit  le  brahmanisme. 

Soit  le  bouddhisme. 

Soit  le  inagisme. 

Soit  le  nanckisma. 

Soit  le  sabersme. 

Soit  le  fétichisme,      -  ' 

Ou  encore  la  religion  de  Confucius,  ou  celle  du 
Sinto,  ou  le  culte  des  esprits. 

Né  dans  le  sein  du  christianisme,  je  pouvaii,  sans 
l'intervention  d'aucun  miracle,  me  trouver  eu  de- 
hor.s  du  catholicisme  et  appartenir  k  l'église  grec- 
que ou  au  protestantisme. 

Grec,  j'étais  snivan*  le  hasard  âe  la  naissance 

Ou  de  l'Eglise  orthodoxe. 

On  de  l'Eglise  nestorienne,  \ 

Ou  de  l'Eglise  maronite. 

Ou  <le  l'Eglise  eutycliécnnc,  el,  dans  ce  dehiier 
c<is,  je  pouvais- èire,  pour^Me  peu  (|ue  mou  père 
l'eût  été. 

Arménien, 

Jacohite, 

On  cnpte. 

Protestant  :  à  supposer  qu'on  n'eût  pas  disposé  de 
ma  loi  dès  ma  naissance,  j'avais  l'embarras  du  choix 
entre  le  luthéranisme,  le  calvinisme  et  l'Eglise  an- 
glicane. 

Calviniste  :  je  pouvais  opter  entre  le  presbytéria- 
nisme, U  congrégatioifalismQ  ot  une  multitude  d'au- 
tres branches. 

Je  pouvais  aussi  relever  h  la  tùii  de  Luther  et  de 
Calvin  en  prenant  place  dans  l'Eglise  évangélique  ; 
je  pouvais  tout  aussi  aisément  être  baptit.te,  métho- 
diste, murave  ou  unitaire;  —  je  vous  fais  griee  du 
reste. 

En  négligeant  la  question  préalable,  le  citoyen 
vicaire  s'exposait  à  mettre  à  la  porte  un  homme  déjà 
dehors,  ce  qui  n'est  ni  brave  ni  adroit. 

Et  c'est  justement  ce  qui  lui  est  arrivé  avec  moi. 

iNuii  pas,  vous  en  pourriez  témoigner, 

Qu*  j'adore  mon  ombre  comme  font  les  bénins , 

Ou  le  coq  des  Bissagos, 
Ou  le  serpent  des  Ouïdas, 
Ou  l'alligator. 
Ou  le  chacuK 
Ou  le  vautour. 

Ou  aucune  des  vilaines  bètes  humaines  et  autres, 
que  l'ignorance  et  la  peur  divinisent  à  seule  lin'  de 
les  conjurer  ; 
Ou  un  fleuve. 
Ou  une  cascade. 
Ou  des  pierres. 
On  la  luae. 
Ou  les  astres  ;  " 


Ni  que  je  mi(  prosterne  devant  le  Daliiï-Lama  de* 
Thibétins, 

Le  «hitome  des  J.iguis, 

La  papesse  de  l'Kylisi^  aiiclirnne, 

.Ni  que  le  Père  Nicolas  M,ii  l,.  u-.n^c  i|«  nion  cliui.\. 

.Non! 

El  toutefois,  «enfoncer  les  (lorles  ouvertes,»  voilà 
un  proverbe  qui  exprime  fort  bien  rexpliiil  de  mon- 
seigneur Degrcgorio,  vicaire  capilnlaiie  de  la  ville 
de  Gênes. 

Cependant,  dira-t-on,  vous  êtes  né,  comme  tout  le 
monde,  dans  une  religion  quelconque.— Comme  tout 
le  monde,  il  est  trop  vrai.  Ce  qui,  pour  le  dire  eu 
passant,  fait  un  fameux  accroc  à  la  jucmière  partie 
d*  l'axiome  de  Rousseau  ;  «  L'homme  est  né  libre,  et 
pourtant  il  est  dans  les  fers.  » 

L'homm*  n*  nait  pas  libre,  il  nail  membre  d'une 
religion  qnelconque. 

L'impitoyable  hasard,  la  rontin(?  non  moins  aveu- 
gle disposent  à  la  naissance  de  la  liberté  mère:  la 
liberté  de  conscience. 

1)0  sorte  quo  fatalement,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, la  seconde  partie  de  la  vie  est  employée  à  désap- 
prendre ce  qu'on  a  appri.s  dans  lu  première. 

Douloureux  travail  !  Ces  croyances,  sucées  avec  1* 
lait,  sont  comme  les  palmiers  nains  d'Afiiquei  qui 
mettent  un  obstacle  presque  invincible  à  lu  cultur* 
dii  sol. 

A  mon  tour,  je  demanderai  :  «  Est- il  i«ns  exemple 
qu'un  homme  soit  sorti  de^  la  religion  dans  laquelle 
on  l'avait  enrôlé  sans  son  consentement?  »   , 

Apostasie!  crient  les  hypocrites.  Oui,  apastasie 
pour  ceux  qu'on  quitte,  conversion  pour  ceux  aux- 
quels en  va  ;  mépris  par  ci,  considération  par  là  ! 
précieux  exemple  de  la  pui.isance  d'unité  contenue 
dans  les  reUgions. 

Ne  remontons  pas  bien  haut.  Voyez  Bcm  :  un  hé- 
ros celui-là,  et  ses  compagnons  aussi  !  Obligés  de 
choisir  entre  l'Eglise  et  la  patrie,  qu'ont-ils  fait? 

Leor  devoir.  L'Eglise  elle-même  lus  avait  mis  dans 
la  nécessité  de  choisir.  Où  était-il  le  Père  des  fidè- 
les quand  le  Russe  schismatique  égorgeait  la  Hon- 
grie, celle  Jeanne  d'Arc  du  christianisme,  à  laquelle 
la  cbrétieulédut  son  salut? 

En  ce  temps-là;  le  vicajre  de  Jésus-Christ  donnait 
su  bénédietiou  papale  à  l"a.-;sa.<sin  de  la  Sicile,  et  con- 
viait l'Europe  au  sac  de  la  cité  sainte.  Sous  ses  yeux, 
quarante  mille  citoyens  étaient  jetés  dans  Içs  ca- 
cliol.s,  el  sur  leurs  biens  confisqués  Ferdinand  de 
Bourbon  prélevait  le  prix  royal  des  messes  dites  à 
son  intention  par  lé  descendant  de  saint  Pierre.  Et 
du  haut  de  la  tribune  français*.%  des  catholiques  ont 
déclaré  aux  peuples  altérés  de  liberté,  que  la  liberté 
est  incompatible  avec  la  papauté.  Qui  donc  a  créé 
l'antagonisme  entre  l'humanité  et  l'Eglise?  Qui  a  dit 
aux  ainduLs  de  la  liberté  :  vous  ne  pouvez  être  à  la 
fois  pour  Rome  el  pour  la  liberté;  choisissez  ? 

—  Il  y  avait  longtem|is  déjà,  cher  U.  Degregorio, 
que  notre  choix  était  fait. 

—  Est-ce  donc  que  vous  auriez  coulessé  avec 
Rem  la  loi  du  prophète  ?  f 

—  Il  est  peu  probable  que  nous  en  venions  là. 
Mais  si  un  jour  la  superstition  et  le  despotisme 
triomphants  ne  nous  laissaient  de  ressources  qu'en 
Jupiler,  certes  nous  nous  donnerions  à  Jupiii,  — 
des  lèvres,  s'enlend,  comme  les  99  centièmes  desj  dé- 
vots. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  portes  qie  l'apostasie  pour 
^ortir  des  religions. 

Je  connais  Uno  dame  née  dans  l'une  de  ce»  .sectes, 
missi  nombreuses,  mais  moins  brillantes  que  les  é- 
toiles,  qui  divisent  l'Anglelcrr»  sons  prétexte  de  re- 
ligion. Cette  secte,  dont  j'ai  l'inipiélé  d'ignorer  le 
nom,  auguste  pour  ses  adhérents,  est  caractérisée,  en- 
tre autres  détails  curieux,  par  une  particularité  que 
voici  :  Ceux  de  ses  membres  qui  contractent  mariage 
avec  des  personnes  étrangères  à  la  société  (la  chose 
s'appelle  ainsi),  sont  pour  cela  seul  déchus  da  leur 
titre  de  sociéuiret,  et  de  sea  avantages,  à  savoir  '  le 


da  Cormon,   musiqua  de  M.    Aimé 


tÊm 

Ntillan  «t 
Miillart. 

Ohé!  ohé  las  autras  oliés...  4ra  1^  la  la  la.,.,  et  Ion 

lluiU...  gai,  gai,  roariansrBous...  marinns-naus 

pi.  pi,  et  Ion  lan  la....  chantons,  chantex,  clian- 
hns,  dansez,  chantex,  damons,  buvons,  tfa  la  la  la 
|l>-.  vivant  le»  mariés...  Merci,  nas  amis,  merci... 
Itofin,  ma  bonne  petite  Justine, -enfin,  mon  bon  Tri- 
jcbirt,  nous  voilà  mari  et  femme...'  oui,  oui... 

Quel  bonheur  ,  < 

Pour  mon  ccBur!... 
Toi  que  j'aime,  doux  moment,  c'est  çhiriitti\t! 

Chtntoni,  dapioDs,  chantons,  chantez,  damoà», 

puez...  *tga<,  gki.gai,  M  l0Qv|lm,  ia.w. Ahtça, 

■u  chère  Justine,  jeitfouve  noa  ami»  fon  eBBiayaux, 

")«  neiaraia  pas  fàcM  de  m'en  d^arrasser...  Mais 

l'omment,  mon  cher  mari?.. .  ComnjEntT  tu  vas  voir. 

AUei-voui-en,  gens  de  la  n<k;é... 
Allons-nOus-«n,  gens  de  la  noce... 

T»  vois,  les  voilà  partis,  et  c'était  bien  temps... 
''suis  fort  aisa  de  causer  nn  peu  en  tête  à  tèta  avec 
'"'<  fuitque  tu  M  ma  femma... 

boux  moment,  ' 

__:_;^.     C'est  charmait  ! 

Auprès  da  femm*  jolie. 
Doucement  passer  sa  vie.  ' 

^bartl  Trichtrt!...  Ailoni,  ban  1  il» ne  non»  lais- 
lieronipuiiA  minuta  de  tranquillité-.  On  y  va,  on 

lli^'t  ^^*^^  ^  ^o"*'  -'<''*  """'^i  "'^^  '**'"*  anii»-.. 
I  "••Tça'llg  gont  désagréables ^  Je  suis  à  vous... 
i^'pdt'WvJiMUa»,  k  quoi  pense-lu?...  —  Moi  1  — 
ll!&Mif«»«t^,  Trichart.  —Moi...  Oh!  vois-tu, 
TiMrbien  heureux. -^  Et  moi  bieà 
'   mi.  —  Oh  !  vraiment.—  Ibis  en- 


core une  fois,  tu  n'as  pas  quelque  idée  en  tête.  — 
Ah,  si  !  et  laquelle.  —Mais,  dam  !l  —Je  comprend». 
—Oui,  et  moi  aussi,  je  songe  que... —  Robert,  n'est- 
ce  pas... —  Robert...  Ah  bah  !  il  est  mort...  il  a  été 
fusillé  le  pauvre  cher  homme,  tout  bon  .soldat  qu'il 
éUit...  fusillé...  hélas  I... 

Doux  moment , 

Toi  quo  j'aime. 

-  ;      ■        C'est  charmant. 

Il  n'y  faut  plus  penser,  el  puis  d'ailleurs  tu  ne  le 
connaiasais  pas  ce  pauvre  Robert....  Tu  étais  si  petite 
quand  il  est  parti  pour  la  guerre,  et  qu'il  m'a  laissé 
son  moulin,  tic  tac  lie  tac...  en  me  disant  :  Trichart, 
tic  Ue  ticlac...  —  je  pars,  j*  vole  aux  combats ,  à  la 
gloire  ;  je  te  laisse  iua  farine,  tic  tac,  et  Justine  ;  je 
lesconf^  toutes  deuxà  ta  loyauté...  Quand  je  revien- 
drai j'épouserai  Justine;  je  t'institue  an  mon  absen- 
ce son  soutien,  son  appui  ;  veille  sur  elle  et  sur  moi, . 
adieu.  Et  nous  voilà  mariés,  mais  Robert  est  mort, 
et 

Ran  tan  plan,  lan  plan,  tan  plan,  Trichart,  Justine; 
— ■  ran  tan  plan,  tan  plan,  tau  plan...  Qu'est-ce?... 
qu'y  a-t-ilî...  Trichart...  Justine  1...  —  Le  voilà,  1» 
voici...  qui...  quoi...  grand  Dieu!.. .         "   " 

Ran  tan  plan...  Voilà  M.  Robert...  Vive  M.  Robert. 
Bonjour  me»  amis,  bonjour... 

Salut,  berceau  de  mon  enfance, 
Asile  où  j'ai  reçu  le  jour. 

Djins  le  Royal-Champagne, 
Je  suis  sergent, 
'  Ran  tan  plan, 

A  propos,  il  est  temps  dé  vous  dire  ^Ue  nous  som 


i; 


permis  à  l'Opéra-Comique  de  nous  montrer,  selon  sa 
louable  habitude,  une  fort  jolie  décoration.  Le  ser- 
gent Robert  est  donc  de  retour,  et,  comme  vous  avez 
dû  le  remarquer  par  le  dialogue  qui  précède,  on  ne 
l'attendait  pas;  car  on  1*  croyait  fusillé.  —Trichart 
a  épousé  Justine.  ^ 

Or,  il  est  fort  contrarié  ue  ce  retour  imprévu,  qui 
ne  lui  promet  pa»  poires  molles,  malgré  toutes  les 
bonnes  raisons  qu'il  pourrait  alléguer  en  4a  faveur. 
Il  faudra  rendre  ses  comptes  au  millUitaire...  Quant 
à  la  farina,  il  n'y  aura  pas  de  difficultés;  mais  k 
l'égard  de  Justine,  c'est  une  autre  affaire. ..V 

Par  une  heureuse  fatalité,  Justine  a  recueilli  une 
jeune  fille  nommée  Mariette,  qui  errait  un  jour  »ur 
le  chemin,  sans  trop  savoir  que  faire  ui  quo  dire.  La 
pauvre  enfant  avait  été  obiigé*  d'abandonner  sa  mè- 
re, sa  chaurniàre  et  son  hameau,  à  la.snite  d'une 
aventure  qui  l'avait  gravement  compromise,  bien 
qu'elle  fût  parfaitement  innocente,  i^ci  je  dois,  vous 
avertir  que  vous  ne  vous  attendez  pas  du  tout  à  ca 
qui  va  arriver,  el  c'ait  dans  cette  persuasion  que  je 
continue  mon  récit... 

Robert  a  été  condamné  à  mort,  il  est  vrai;  mais, 
au  moment  où  oi}  allait  le  fusiller,  les  impériaux  sa 
.aont  présentés^elcorbleu!  vautreBleu!...  en  avant, 
Biarohel...  L'exécution  a  été  interrampue,  et,  après 
des  prodiges  de  valeur,  le  caporal  Robert  est  revenu 
sergent,  d*  quasi-mort  qu'il  était.  —C'est  assez  inté- 
ressant.— Mais,  me  direz-vous,  pourquoi  avait-il  été 
condamné?...  Je  ne  vo^palcherai  rien... 

Il  avait  inaulli  graveMnt  un  da  sas  chefs  qni  se 
vanUit  un  soir  de  certains  ««cCès  galants  auprès 
d'une  jeune  fille  qui  n'est  autre  que  Mariette... 

'Vous  comprenez  maintenant. '.;  Robert  adressait 
aussi  ses  hommages  à  la  guntillc  Maiiclte,  el'iua  fui, 
v'iau,  un  soufDet  est  |>icnlôt  donné...  mais  la  pAiivre 
enfant  déshonorée,  par  suite  de  pe  scandale,  se  v 


au  jBoulin  des  tilleuls, 

WnouemenJ.—  Robert  raconte  son  hisloire,  Ma- 
riette l'entend,  et  tout  finit  au  mieux,  carie  sergent 
est  nn  homme  d'honneur  :  il  épouse  celle  qu'il  avait 
compromise  en  parole.— Trichart  el  Justine  sont  en- 
chantés :  ' 

Doux  mom'ont, 
Cest  charmant, 

Et  ran  Un  plan,  ran  tan  plan. 
Et  Ion  lan  la  la...  ira  la  la  la. 

M.  Maillart  a  écrit  sur  cette  sensiblerie  miliUro- 
villageoise.une  musiqua  facile  qui  brille  surtout  par 
l'élégance  et  la  clarté  du  style.  La  duo  des  jeuiic» 
paysannes:  ResU  encore,  est  plein  de  charme,  et  con- 
tient uno  phrase  dont  la  mélodie  est  délicieuse.  L'or- 
cheBlralion  de  M.  Maillarl,  sans  être  très^originale, 
est  toujours  rioha  el  pittoresque.  Le  succès. â  été 
complet.  Ùerroann  Léon  est  bien  placé  dans  le  per- 
SMnage  du  sergent  Robert;  Ste-Foy,  comique  et 
amusant  comme  d'habitude...  Mlle  Meyer,  qui  fait  de 
remarquables  progrès,  a  joué  «t  phanté  avec  beau: 
coup  d'âme.  On  l'a  vivement  applaudie  ;  c'était  jua 


tic*. 


jua- 


A  propos,  Il  en  temps  ne  vous  uire  que  nous  suiii-     eiuaiii  uesiionorec,  par  suite  ae  pe  scanuaw,  se  vit 
mes  dans  un  petit  village  de  Normandie;  ce  qui  a  1  obligée  de  [uir,.et  vailà  comment  nous  l'avons  vu^ 


tel 


La  Faction  de  M.  le  euré  a  obtenu  au  Gymnat»  un 
agréable  succès,  grâce  au  Ulent  a.vec  lequel  Tisse- 
rand a  composé  le  rôle  de  l'abbé  Gabriel., 

Vltaliana  inAlgeri,  reprise  cette  semaine  au  Ifiél» 
Ire  Italien,  est  parfaitement  interprétée  par  Ronconi, 
Morelli,  Flavio  et  Mlle  d'Angri,  qni  s'est  révélée  dan» 
celte  admirable  bouffonnerie  spus  un  jnur  nouveau, 
et  nous  a  fourni  l'ocoa-rioii  d'apprécier  niieux  encore 
le  charme  de  sa  vaix  sympathique  el  la  pureté  de  sa 
méthode.  •     • 

Charles  Brunieb. 


-  r«»..,--4,Av  cè"»'.»i^'- .  .■ 


■'  'f^f^t'^-f'l'-.y 


-i'.' 


fj' 


■■',  :C^ 


'     • 


telut  diiu  e«tte  fie  «t  dans  riutre,  cela  va  lai^  dire) 
les  r«ligioa»  s'accordani  géfiéraleineiit  rar  oe  pointl 
qu'au  «ens  de  chacune  jl  lu'y  a  pas  de  salUl  hoNdi 
son  Min.  La  daitie  que  je  «onMit  épouria  un  comr 
patriote  de  Voltaire,   si   parfelteinertt  étranger  à  la 

.  reHeion  en  fwestion,  qtie~  le  ndm  mênie  lui 
en  était  inconnu.  C'étJiit  encourir  la  déchéance 
Pour  éviter  l'expulyon,  Id  dame  donna  sa  diJiniMioiç 
.c'est  reçu  ^  «  Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  Mti(^r  ën^ 
tra  vos  mains' ma  démission  dé^.t'l.../'»  tMt\i^mwA 
comme  un  exposant  répuUicain  donne  sa'Bëmlgiiio» 
'd«ohenli«|v  de  la  Léi|fen-d*Hoirnèttr  ; '^''fSb 'étai^ 
hier,  je  ii>n  sois  plus  aujolahFhnU  j^  tteTéponÂrd^ 
tiieti.'-^est  une  formalité  qu'il  «st  tiroérit  dTintroi 
attire  dans  le  eathiollçiHWR  depttlÉ  le  bbmbariA^iiiiênf 
de:^eme.  On  "saurait  exacteft^nt' 'à  ^doiten  énir 
sur  le  nombre  exact  des  Vndii  fidèles  ;  uti  simple  ne* 
gistre  l'con8tt)tet;|afraiHs'llê  ternie  de  livres  eïi  partie 
double  :  entrées  et  sorties  ;  doit  et  >vob-;  Mince  : 
'tf'  hypocrites  et  îgnorans.—  Tonjonn  «st-flTquf  la 
àvS»  en  qtféitioh  se  trouve  sans,  religitinr^e  ^e 
"^'s^'en'porte  pas  plus  mal.  •'•■•,,■.    ,        ^'       , 

"  }«.  pe  suU  pas  cette  dame,  et'  Ce  n'i^t'  ptis  par  cette 
▼tje  que  jia  sols  sorti.   ,    . 

Félix  Pyat  'a  très  bien  dit  ce  que  nous  ne  Minniei 
pfns,  etiJ^  conséquent  ce  que  n^ns  avons  été  : . 
.  ^  Nbiis'qui  Çtanphement  M  ^^ufôiM  pins  de  cett» 

*»  'vieille  rioligïoti'MtrogMe  'iqiira  Mi  Mlliâ^  avec 
»  tous  les  rois  contre  les  peuj^es,  gui  a  jani  M  çroiç 
»  im'batèh  4e  fAatriéiie  et  au  knoùi'  dis  TàKussi^ 
'»  '(Pai^'ang#J««is^bi^tënBéI{aleVënMài;|iti«n^ 
»  en«iétti[Mitr6ii'dè'1à  tjrraunte  et 'de' tnnrfè....:  » 
■  !fw,  n»«»  n'en  «wnines  fias!  et  auCT«  deceu» 
'  «rUi'DMis  Mut  néslpafltft  liens  diiBaM««t4loai  tes 

'  jèiMMs  MMf  <lmt  k  notre  charge,  auAm  d'en  n>a 
MNi,  BftudMi'faisevs  le  wiiikent.       ^ 

Pyat  a  dit  le  cèté  né^lif  de  nés  «royanees  ;  iu 
iriêma  tMliht">llauint  cofflpiéttit  la  déclaration  de 
priiicifés 'JCe  la  jente  hmciMlté. 

OHabord  et  conanie  le  démbcrafé'  fraiiçtis,  H  lance 
rt^iMbème  t  la  prestituée  d»<iWiB  :  «  Périsse  donc  la 
prâaaté,  s'écrte-t-fl,  M  vive  nudic!  «  Puis  il  np- 
Mlle  cette  prophétie  à  courte  échéance  an  père  Veto- 
■taiik  :  «  Si  rÊgliSe  ne  marche  pas  avec  le«  peuplas, 
les  peuples  marcheront  sans  l'Eglise,  en  dehors  èe 
TEglise,  con^  PCglise.  »'  £i  aussitôt  se  reprenant, 

■^mi  platAi  complétant  la  pensée  'modems  :  «Contre 
»  ilffUsel  non.  Nous  marcherons  de  l'Bglise'du  passé 

,  »  k  fEgliea  de  l'avenir,  de  l'Bglise  cadavre  k  rBgUse 
»  dévie,  k  l'Eglise  des  hommes  libres  et  des  hommes 
»  égaux,  Ik  où  le  sMge  de  ta  foi  ne  s'appuie  paa  tnr^  > 
»  la  Tioletioe.  Il  y  a  assex  d'espace  pour  cette  Egjiiae 
»  entra  le  Vatican  et  le  Capitale.  » 

Ceat  vers  eetle  Eglise  qan  nous  étions  en  marche, 
et  «Mjkhien  des  jours  et  bien  des  nuits  s'étaient  écou- 
lés depuis  notre  sortie  dn  catholicisme;  quknd  le 
scandale  causé  par  té  Beverendissiroe  Vicaire  Capi- 
tulaire  det^ènes  est  venu  nous  appreadre  qu'il  ne 
no  non  Aaifpis  pernùsde  séjourner  Ik  où  nous  n'é- 
tions plus.  '  ' 
Cette  Eglise  de  l'avenir,  quelle  est-elle  ? 
Dans  les  lignes  transcrites  au  début  de  cette  lettre, 
j'ai  dit  ce  que  je  sais,  ce  que  je  crei*  ;  et  cette  foi  est 
celle  dans  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir. 

ie  ae  reoouce  pas  k  en  dire  plus  long  an  seigneur 
vicaire  qui  me  parait  avoir  besoin  d'être  renseigné 
sur  oe  point.  H  tâcherai  d'en  faire  un  chrétien. 

Pour  aujourd'hui  j'avais  ù  démontrer  que  cet  ce- 
ciésiastique  a  (ail  un  pas  de  clerc.  Je  ilépose  la  plume 
et  vous  serre  la  main. 

ViCTOK  MBUinBU. 


Ange,  et  qui  fut  détruit  .pendant  le  siège  coiime 
mçyon  ie  défense.  Lee  praviwMs  sont.  tUpt  oahutosi 
nppo^i*.  mmm  toéUraltéiai»  a»d|Mioapmlev  «tdioim 
PMnjt  Ow.  .m»[  pivf .  Mwr^  glieft;  ue  im^  hb 
e^me  uoiu  livrées  ;|i  la  fureur  ^ne  .nif^lnop  ûps 
frein,  A  pourm  «lufl  Vp»  «aie,  je*  Eww^^t  U 
Atitriçulehii  V6u^  Jaissent  aussi  libres  mcm  pouvait 
Fè^  iMinné^  précMè^fes.  La^  plifSélite^  l'a- 


VtKsétWMTerio,  pbnrfe  JI^>l«M«if»^'Ar«ii*i,'M  hit 
fttrâof  ;  Il  sien  est  tMpar  oentatMi  MMMrtoA  kè 
teaniMlMit."    '           ■    '  •■        '''■''^<..' ■■:■::'. 
-■ ■   .■<(i!)t!Mr'';T  ■ 

La  cfaSmbre  des  dépÀtésde  Turin  a  à^ïiaiheincé, 
dans  sa' séance  ila  il,  la  disMision  d>i  traité  du  Pié- 

mputarâc-rAutriciMii' ':  .."■'r-    ..   ;  v  iiij',i  r'^:-'- 

SOLDAT», :»E   t(Q;rçj^jj|'J()lj[tT"0«I^|>j^^^     / 
Lp  r^#aM(«,4e  OqJow  4*t'5He  4ML^éliK>àates 


,ttTMné  UfVcouitter^(«eiaia«iliw  des  ;dép*aiKk^IP«ur 
^i4  ^tvatfor^TCaupiri».  Ut  iwtrMptiQM  4e.|ord^Al- 
menton  i^t ,  ^k^  j^ijup  *|,  ,4MU^ivim.fc  flr<»W»«- 

et  sonflt'iftubllf  entaM*: 
«nmg«  eufin  son  rsiraieti 
4Ma  Porté,  Mb...ir  " 


itfcoftifîal    .,  .  -.,-„-_ ^^- 

et8Ôn(lt'ilë«blKeiït«i!^;  Ë«^gbiMrtt«teéillftrifi(|ài8 
ii*eMtif'V«jariltttil' aesmn» 
à^tBT  lai'kuerréir^t^'  wf  k* 

'    M!/    iMin'u- i  ■■  1    .'hin-    '\i'  \ttmu\t\  Il  II,  llli.  f.... 


1.    iV- 


MlH 


«  Il  y  a  quelques  joutij  un  (traild  iiOMlIbni'ilti  sol- 
d«ts  prassieUb  se  TassMàotèrent  dans  uM  bitsserie 
i(ffè|i  Saçh),  et  reê|lèfwit,^ip>i>udenr,  JBini  vivats  à 
/p)xjii»,h<>Hrgp9w  qui  lyriwer 
|tme!(eti^mjla  fpi 
même  chauler  1  h^mne  de 
républicains,  jusqù'k  ce  que  'Jj^* 
le  commandant  pour  le  prier  I 
dats  de' chez  lui.  Quejijues  liofflmnHn 
envoyés  ;  mais  ceux -Cl,  au  lieif'dlÉl/ 


:4iiYlv  flefhert  vive 
Srtm^).  ^.Mirent 

m  j^uver 
soi- 
ent 


voir,  firent  cause  commune  aveo  las'HlMpabliMr.  On 
asaure'qu'jun  Aouveau  détachmioM!  jÂM  fkrt/  k  la 
|Ul«i4u<m>l  ,»«i^PÎHHt>,  «J«WW»*P^  do  plaeu,  M. 
de  Braudenstein  lui-muj^iiptpj^iueaiplefd^  pn- 

rte,'  cwôiitfe  'piFle]iéh2reT  A^l^leasiein.  ar- 
riva'au^p  ■Ak^mwvémtWTmTu 

bmniiëW  en  fiVitit,  fl«  FOn  pUt  Wndës  arrstfà- 
tions.— Les  journaux,  kadoto  gMmlt'tbttS'  lé  siléWte 
sur  ce  lait  ù  wt,  ùim  qtié  sor  tant  d'autoMiem- 
blables,  qui  ont  lieu  tous  |es  jeuff  dkM  le  duc^lé  de 
Bade.  »  . ,    i 


La  chambre  de  Brunsvrick  a,  adopté,  dans  sa  séance 
du  13  novembre,  an  projet  de  loi  suivafft  lequel 
toute  espdM  dé  flefs  vont  Itre  abolis  contre  une  in- 
demnité fixée  k  accorder  aux  propriétaires  de  fie». 


I^s  élections  ont  donUé'tHdrtout  PavànUgeaux  ra- 
dicaux dans  le  canton  de  Luceme. 

■  •yi^'.ïi.-'  tirrji.'f  :\  -t;'  ,i'U'i't',:  ■■  :  i  I  ■  y"    •'■  '    "^' 

EHRÀTm.  —  DazB"-hi*lettre  de  Pulonne,  que 
nous  avons  publiée  hier,i  sfL  «otnraeiiceinent  du 
cidquièiaepuragraphe,  après  ces  mots  L*  (fmut  nu 
eçimii  iPmtt,  u  fkot  eiSîcer  iemot  Wiety  iiiM  ne 
présent* «QCun'atQSé     c-'î'.". >    'i 'i-rî/ir  <■  (wn  ii  , 

■  .1  ,   :■>■  KM.    ;!  ■■,■;    l'tia,,  ■■  ■     ;■        -^il-i  ■  "t-i-  ■■!  ■ 

jQaoB  U  liste  qu»  nom  Avons  puJulièe  des  lwi 


dr«8.  U  flotte  anglaise  a  déik  jeté  l'ancre  devant  I^é-  I  i^r  Ucliateur  de  la  diseussioti,  1|.  FaiiK  aurait  iiii 
lika,  tout  M«s  des  Dardamllea.  papMiHUon  de  ces  puUiqiiiMMfce  itde^pMbt  ^  le  sa»  1m  ftinc 
d«px tettis 4awniiM  pifi^es  t^mpfiT  iTesiMrles  pes  de  lédtimité ei  de  despotisme  clérljBal  ^e  m  k 
partisans  jd«>1>  ({henis.  Le  «(né  vapeur  ieflwlisrs  a  Falloux,  D  aimerait  mieux  que'  11°  gUtlWtilia'se  pro. 
. 1 ■  >^  ,  iBi^^(^,.peMiJ«/ftt  huillHjuwfc  »  ,1  •    T'f  ,;,• 

Vjil»»,<5«l  n,4l«it  ps  Ik  le  plnn  «nind  «rilil»e  de  M 

jIM  ai—  ~- ■■  .■•■iii',l    ■  V^---     1'  '.r   'r'    r'    '  "l! 

^FMiV  WWVm*' 

1 1.»  i/amK«t>4Qéttéral  DuroiMéMy  h  mmpU  en  cet. 

SicieivwiaMi  t^«t->  01 K  fait  Isa  plus  fSUables  eflon, 

j^Wjttlnft.MHT  H.  Faura.ttU  vetdiçt  aévAre.  Heu- 

Hip  »W4'' WJ Ait»  »Wl>W,  fje  ««(te 

i^li  lertaiu  poiitHjfmT' paYaU  SéBàilivIèmeÀt  ne  nu 
être  chanceux  pour  le  ministère  puhlic  devant  le  ign 
de  Mail>»4K.oiiw;  ■  •  i-^r     :       •         ' 

'  à^  Orf  létjrit '4e  Perpignan 
I  «  Uta  tanMM  OMlhttiir  vient  de  consterner  U  vil: 
lagB  de Catlar.  'Le  d  de  ée'VUoht,  pendant  un  affnu 
orage,  la  dame  d'Un  médociU  dé  oatMiiooi^té  i  été 
a  da  ipurt  parla.  foudKi  laM  iimiMiiaut  eu  elle 
farm«)f,4»  Myy  <)ift,»açi»affib(yr,,», 

I  .<!  ••.■■iisl  <.i  .'"■il-  IM  1  11'  '^a'Hiiniu;'  • 

sAtLi  Di  -Lk  nATniuTÉ,;nw  Hvr^l,  e.  '-.  as. 

èi)Wfet.MMM^«. 


'W?ti 


fuê.aaréaiectîonaii  mu' 
"  'liJl  ,(!<»t,f,ypif, ,iiim,  n»au 


pluccnant 


u 


'kp;t4ciB' 'tp' 'IBKKAIIOVÀlâT 


^haaacqqi|ù  kwjoi 


fteS('(f un ^%slDilàs  gratidapt- 
neià  tnMl  k  \i9m  di'T»  ComMje 


ITALIE. 

LA  BÈACT1Q5   A  i'aKJVSLl. 

'  iji  Coocorrfto  publie  une  correspondance  de  Rome 
dont  nous  extrayons  quelque»  pansages  importants.: 
«  On  s'attendait  certainement  k  un  coup  d'Etat  k 
Turin  ;  c'est  pourquoi  Pie  IX  promettait  de  rentrer  k 
Roju»;  mai»  auj^uiKl'hai  qu«  i'« faire  n'fi  t)u  «voir 
lieti,  i«rce  que  tans  doute  la  poire  n'était  pas  asDez 
mtire,  S.  S.  s'est  de  nouveau  réfugiée  dans  son  doux 
farniente  de  Portici.  Si^la  coup  n'a  pas  réussi,  ce 
n'est  certes  ms  la  faute  des  preliw  et  des  itioine^ 
uni  en  parlaient  déjà  comme  a'tin(  fait  ac<M>nipti,  J'ai 
fa  moi-même  la  lettre  qu'unftocar'Ji  euce  raement 
à  Turin,  écrivait  i  son  supéiieUr  p^ur  lui  a^nouce^ 
qu'il  Allait  bientôt  le  rejoindj-e.  Cette  lettre  sç.  ler- 
'minaainsi  :  *  Avaril  dé  Quitter  cétie'  tllle^  j^èsp^re 
bien  être  témoin  d'une  plus  grande  mer\eille  eincore. 
Tout  le  monde  est  ic»  bti^w^  «l  dégoûté  de  celte 


clwmibre  démocratique;,?!,  au, premier  iour,  nous  al- 
iène chanter  son  De  prtipunifti  d'anœi  bon  cœur  que 
nous  chantons  en  ce  niomént  celm .  dé  Cliarles-Alf 
j)ert.  — Amen  !» 

La  réaciion  est  furuuiie'à  Rome.  On  avait  parlé 
tfexceplioii»  à  ra*;tc  de  proscription,  dit  acte  Jam- 
nistie.  La  révolution  avait  été  si  pacifique,  nue  rieii 
n'(ixpliqne  une  réaction  ^\  vu»l(intc.  Ce  sont.les  prê- 
tres un!  réagissant,  et  c>st  la  reUgiw  fliM  eU  MliiL 
toerirtèt-cmenl  un  de  ces  wê^es  «i^rwit  quTl.fie 
'ceinpfenait  pas  les  délais  dU  gouveWicnient  ;  qu'il 
ikilail  foirt  tomber  *0  000  «étés  àBotfte  ;  qu'il  fqllai^ 
feire  voyager  cent  guilleUnes  Mf  tés  tnrt;et  envbiyer 
«n  enfer  toiiLce  qtfil  y  a  de :Ubéi«Ut,"ftomAnfB8; ffem-: 
mes,  enfant?,  etc.  Les  leltras  deptSre»  el  d'évéqoes, 
intercepté^  p<)ndantlé  »iège,)lH«lian»pJeiBes,de  sem- 
bl^les  CxpresMoiie.  .  • .   ''^  \*iw    '       ., 

Le  cardinal  de  Angeli,  afphevjquerfle  Fenno,  «hef 
suprême  des  bandes  réactionnaires  organisées  sous 
la  République,  se  venge  maintenant  sur  la  ville  de 
rarrastation  qu'on  lui  a  feil  subir  en  incarcérant  i 

sson'tonir.  t>onx  touvents  sont  pleins  des  victimes  de 
ta  réactS<)n  ;  les  prisonniers  sont  là  depuis  quelques 
mois,  privés  de  toute  communication  avec  lertrS  fti- 

,  milles»  On  ne  les  a  ni  interrogés  ni  informés  des 
trimes  donjt  ils  sont  accusés. 

loi,  k  Rome,  on  prépare  les  palais  dn  pape;  On 
pente  cependant  qu'il  liabitera  le  Vatican  ;  quant  au 
mobilier,  c'est  à  naplç4  qu'on  l'exécute.  Rome  est 
trop  riche,  et  ses  ouvriers  ont  trop  de  travail  pour 
que  l'on  ait  pensé  k  leur  dohnëf  h  préférence..  L'or- 
dre a  été  également  donné  de  reconstruire  le  che- 
min couvert  qui  menait  du  Vatican  au  cliktèau  Sainl- 


LA  ^BSTAUIATION  EN  HOIffiUB.  i 

On  écrit  dei  tuonts  Krapaca  k  la  fio^a  d'Agram  : 

c  La  misera  qui  règne  ici  esMaiu  bornes  "«t  indos  • 
criptibie.  Visitée  lenr  k  tour  par  les  Bongrois  et  par 
l'arrivée  et  le  retour  du  principal  corps  d'armée  russe, 
notre  contrée  e^  ci»mpleiénieut  épuisée.  Les  provi- 
>\eiis4i'luver  spnl  absor|>é<)4  ;l&pau  da  beatiaux,qu'on 
nbus  a  laissés  sont  devenus  impropres  au  ti:avau  par 
suite  des  excès  de  fatigue  que  les  Russes  l^r  ont  fait 
subir,  et  dn  mai^ue  de  nonrritUre.  Dans  les  rues  on 
volt  couchés  ]oUr  et  nnit,  malgré  la  rude  saison 
d'autouuiA,  dn  groupes  d'onfanis  abandonnas,  dé- 
guanillés,  prasqae  nus.  Ce  sont  pAw  la  ptepart  des 
orphelins  de  victimes  du  choléra.  Le  jour  ils  potir- 
ftttVant  tout  pasaant  de  leun  cria  déchirasta  OQ  de- 
mandant du  pain  i.cbaqua  sutiu  oo  trouve  pn  ou 
pTusieui^  cadavres  de  ces  malbeo^ux  petili^;  è^a 
so  sous  les  ponts,  Mit  au  milieu  de  la  rue,>oit  dans 
quelque  coin  de  maison.  Ce  sont  les  soldats  rijsses' 
qui  s  intéressent  te  plus  k  c^  pauvres  iwtfté,  hoi  ne 
sont  soignés  i|tte  miséraMement  dans  lès  bèpitaux. 

Le  cœur  saigne  de  voirchaïque  joujr  unis  foUle  de 
ces  enfants  encombrer  les  aborda  des  hdpitauxi,  qui 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  en  recevoir  qu'un  petit 
nombre.  On.sc  contente  de  leur  jeter  parcimonieu- 
sement quelques  hardes,  dépouilles  de  ii)orts^  çt  de 
la  paille  pour  coucher,  que  les  enfants  se  dispatent 
et  s'arratilient.  Ne  demandez  pas  ce  que  foht  la  po- 
lice hKafle  et  l'adminlstratloD:  Hélas)  leurs  heidn- 
ques  et  leurs  pandours  ont  k  s'occuper  de  choses 
plus  sérieuses  en  Hongrie  que  de  .k  santé  et  de  la 
vie  de  tant  d'infortunées  créatures /Iluiwiiies; 

—  La  contribution  de  guerre  dont  les  Israélites 
de  Pesth  pvaient  été  frappés,  est  élendce  k  tons  les 
isméliies  des  autres  villes  de  Hongrie, kToxceplion  de 
Temeswar  et  de  Presbourg. 


QUBSnOlV  TtaCO-UDSSE. 

On  lit  dans  le  Courrier  d*  itftrfttJk,  du  15  : 

«Le-  Ti^re,  vape^ir  de  l'Etal,,, arrivé  k  Tou- 
loOv  a  apporté  d'Orieht  qoelauet*  nouvelles  qui  ne 
mH"erit^*  <l'»nt*rtl.  ,,;,;, 

»  A  Constantinople,  la  diplomatie  enrdi>è4tin'é  vdu- 
draiVptrefidre  nii'  ilMtitit  de  repos  ;  ipais  le  gouver- 
netsktnt  brltimniqtie,  l]ui'ft'ttttÉjotArs  tk)u8i»éM'Porte 
k  iMeter  les  prétentions  et«it>itaniesil«  K  Rhfcme'et 
iiOiVAUtriMie,  semble  prévoir  des  éventuatttéa'  Urt 
avives,  oit  tient  K)u.#s«adre  apouiUée:  daaia  iTarchipel 
des  Cycladw,  prête  à  ,4^  p^rter^i^rani  a^oH«;.«érs 
Jss  O^rdaoelles,,  SQil  sj^rjçj»  çaf!»,fia,(GrèeB^U  sur 
,  Cellèi  de  lAiie-Mineure.  Oa  3J,oijit^  que.  Icirniv  pri^ 
'Iquè'iNrolié  de  f  Angleiette  est  (len^ejoirtt/oppps^r. 
le  (ias  écliédiit,  i|Ux  Thtentionï  de  la  missiè  Ht  Coins- 
lanthiople,  fcaiftny  répondre  par  IIOcctf^fctf'Miné- 
diâtedojrElfrpte..  .    . .,         ■    ., 

■»  A.c«t.«twikr&mirai  Parker,  Avant  dei^tter 

Mani»,a    ■  •       • -  .    -  ..- 

ejm,  el 


w  .eue»,  '  ■  Bmirai'  rarKcr,  avant  oei^nner 
1^  ,pr^  fi  M>n  bord  des  '  pilotes'  ^o  l«l  eM«  d'E  • 
e^  leualail  a|Jhirvipo^eM'«ian»«in,  adoide 
râÉnrçr  in^ascoWBatHaipnt  pKaflquemao^  laudes  lef 
{mkwsqni  conduiseifl  dans  le  po|^t  4  Al^xau4m.,4u,s- 
qu'à  présent,  .tout  le  mpnde  s'abcordp  k  rendre  une 
justice  «datante  kTàloyatilé  et  É  la  fermeté  llïllotra 
«nbsMHulenr  k  COiiiUKÏlHtottle,  k  général  AttÛicf. 
'  Aans  la  qUeaiidir^l'^eiclradhiort  des  HiM|{fe!Bl»h- 
«r4)is,  il  a  j^ndw  av«e  courage  et  pers^viranoa  les 
droits  (je  l'humanpt^.  vl^oaa ,  devons  reeMineltrvilué 
son  collègue  dAng|«terrer«ir&ra((ord-Ganaw0t  jui{ 
tpti,\é  un  401109,11^»  fr*flc':)8l  çnipresfjè^  ...  ,„g.,„,.. 


...r.i 


Le  Moniteur  fmutien  publie  la  correspondance 
suivante,  datée  de  Constantinople,  31  octobre  : 

>)  Le  vapeur  français  k  Tafiarei  apporté  au  gé- 
néral Anpjick  les  dépêches  de  son  cabinet,  en  date 
du  li. octobre.  Uue Hotte,  f^ous  t«.commAndement  d^ 
l'amiral  PiirscT3l,'ost  mise kn  çli^siliiin; en  roê'mf 
temps  l'amiral  annonce  au  général  Aiipick  qu'il  jol; 
tera  l'anere  deviit  Ourlée  podr  y  '«tendre  morl 
.,-    ''..■••■'     ly r  ki'-c' ■'■/■<!  rJl*!''.-'  f'-'-'''"   ii^'îP,(-'' ■ 


On  a'ani   , 
foyers  des  speflapl 
hier  chez  le  dirOet 

nm,  <i*s  ictlvameitt  _, ^_,-  —  , _,- 

rrànçi^.  Ce  dlMH',  qiA  rMnMiiaM,^  toUtt^  ranipllU 
tràon,  laoomadiaaira  national  MuvtllMneM  wth- 
mé,  une  oélèbre  rai^e  «te  théktre,  un  mimali:l,-iin 
princa  npnéaaMaiH  du  pàltpla  ,qui  yote  avao.la  Mop- 
taffw,  at  u^^e  famn^  troo  connue  dans  1^1,  caRtain 
mppde,,  avait  pour  ,pbjet  &  çaWbrerJa  COI 
cette  tSùn  6t  >• .  >i:|<>>vppe .  à^^  p<^.nn< 

'Comnian6ns  n'éerivohs  tti  la  Satire  de  Pétt'onis, 
ni  les  Hémolres.  de  Bactai^ialiont,  nons  nous  abatien- 
dfpns  d'an  dire,  davantage.  Notre  réserve  sera,  nous 
rcipévaiM,  apprMi«>   'i^     „{Qfiiikimpum(fti^,i 


de 


FAITS  DIVERS. 

'  Le  mpe  viéit  dé  nothdePclihtoltiéi'tie  Saint-Pieiro 
M.deralloux,  frère  ^  dernier  minlstita  derfustmc- 
tién  publique.  JJ' 

—  L'éMlgradon^madgyare,  ftiParis ,  vient  de  faira 
pne  perte,  aouloureuse. 

l]n  désofBciars  las  pinailistingués  de  rannée  hon- 
groise, M.  Xotiis  de  iqiitkesy,  colonal  d'état->maior« 
Tient  de  miMUlr  dbnsaa  viipgt-BanvièaioaBnéa.  1«is 
ses  d>MDp|>riates,  axilés  fsanffla  ;hpi.-at  pif  nù  au  Ui 
Ladislaà  Teleki,  l'envoiiju  go^viernemaat  hongrois, 
M.  Saejiiary,  minialw  .4*  tiniéneBr  »0Ba.U.9i«ûtiure 
■de  Koèéntli,  l^M.  BrpWh  efparenvi,  enVoyfir&jns. 
tantinbple,  et  tin  grand  noUjibre  d'olflnériréi^eniniani 
arrfvés  de  Ko'moni,'  onVbondtait  M  restes  da  ^uf 
frèr»  d'armes  k  sa  dernièM  demeara.       '     :      -    ; 

'—Depuis  te  chanfément  de  'nânUtère,  le  brait 
s'était  répoodu,  et  ^usleurs  jowrnanx  avalent  an* 
nuncé,  que  M.  Banxnia  devait  donner  sa  dimiasib* 
des  fonctions  de  procureur  «général ',cetla'nonv«ile 
^tait.Uieaaetis.  ,  . 

Les  membres  de  hi  cour  ont  été  présenter  aujaiir'i 
d'hui  leurs  félicitations  k  M.  Barocne,  sof  la  résolu- 
ûijia  qu'il  avait  prise  de  restei  k  Ja  tête  du  Mçquet 
âèTaCQur  «l'apJiiBl.;^  (P<rtfï^; 

—  La  .tribiu^l«orrectionner(tf*  chaqibn^  |^  rwfda 
i?SL"^«r3«n^',fc*yî'r6^«!ï^^^^^^^ 

Œ^«ufeœiiifi«.*^*^«'^ 

Sur  UcM%,ré%  ^mm^ify}i,Mmrt  <*  4tf 
njaMe  >  PWnli^  wr^ç  jplie^^^^  If 

tft|iiio|1  i^.conda^il^  H,  J^utr^  Jm)li^|oi4t8  d^i^apnj 
^nnemëtit. 


-  prix  d'i 

-iv:i!;i  ■.'?! 


tir 


■KTar  *tU«B..  c'I;;  ;  -f  .orplMn^wt  F.  "'-^^ 


«OVIINB'I 


IMIMB,  I. 


OnrabAfegassl  eitat  kraUé.  tgjj^j^  ssualq 


DnaatMf  «nwii 
P(x>>|aitHlua. 


néral  de  la  cour  d'Angers,,  qp'f^ppellerait  kle  remi- 

,?>•««'•  Ml,-.',     r.nnr 

—  Le  seul  magistrat  nouveau  que  la  Révolution  de 
'Février  avait  placé  dans  le  parquet  de  Nîmes,  Mi 
Laget,- snbsdtut'duprpcnrMr  de,  UiBi^pMUiqteJVien^ 


timiàtjR  de  notre  MJs.  •     .  ,  ,   ,        .,-, . 

(Xttë'^estituUoTi,  BéthanaiSè  kVêi:  'nh  li&iMi- 
Mig'^ebMiiathlBnt  a^'lÉ.  Bairot^  avait  été  eeAs- 
:tairimawt're6iié«:;par  «e  pudbtre ;4}«i,  an; milieu 

^^n^lgqes  ,,fait||«sMa,.;irai#  4e^^m* 

qui  remplissait  avec  autant  de  talent  que  dln^|lif 


département  du  Gsfdv  atooipma'latemfi  pressait  et 
qua  le  décret  J'évoealeur  .p'«Vait  pu,  (aute  do  j'en« 
mm  iur'le  swJê^ur'^dtEr  M.  Il4#(;  ftre  #n^è 
que  le  9  novembre,  le  téMer«t>bai  vauflt  ca ']inil'''lli 
même  lui  annoncer  la  mesure  dont,  il  venait  d'être 
honoré.  '  ■XMpMmm  éM  Ùkrd.)      \ 

—  On  lit  dans  le  D,^>i^(^«  (fe  r6ue<{ 


sent  ressortis  des  débats  : 

N  M.  Faure,  se  tFO««antlïïne  table  d'Iiête  IT  Beau- 
fort., ^uten^it  cp.ntre  un  ï  JJ  Mirti^  de  Jt.  dcFal- 
lou»  to  «•«  intiirjl?  pOl  lit' itrèsanirtéej  EnfraiH 


ebel,  llbr.,lur«liéaaxBols,  «  ^nf  mi  Mftn  >7^  "' 

sa       MrlâtMi 

aa   .1  ^àa^UBi 

Twi  du  gmntti'viefMfffmf^^ 

lE  . 

Comment  l'état  /"oit,  ionNe  asM^,  Ai 
tocialitmt.yr{/tftm*ee  ftÊfrEttHf>T-M, 
qut  fimpAt  f-*-Qtife$Me   gtie   ftmitf- 
JiHtkt.  -^  Di^omêHe.  ^^  rtmmttUm  piil^ 

Ïte.-^IÀ  Pain  inlfrieun.-^Af/»i(làm- 
nmmerte.-^Trwmm  puHiet.  '-^'Fimiàiê 
Fruitée perteptim.  ^L'SlaUttBi Cm 

iba*— tlW«— lÉÉMM    |l__iHilll    immàmttéiià 


l»4',^ 


fiai4«.>en  «a»ii«a>aa.«  >'><ws)r(riiàJf»tMaa-|ilW;,i 
tIa-Jooaert  et  D«*-QraafM,  rue  .Moittaurtyi..l4p.^ 


"Stkvta 

asMasi 


2l 


'iMlRAVDnMi'tal 


Itt^J^rMilsi 


«1  lin»  iiKin.ital  ti»ii  <irt  I 


IflnRLmKwini 

Vf  ovins  ^CBOWIIT 


,U.fe*j 


I  ii  tlM  I  i<1 


ow  JkMMhor»  4rt '&«  <«a..lST 
le  Pont -Neuf,  donne  des  ~" 


itattaaa 
lavenir, 


swia^asail,  le  priM*  ' 


THE4TRBJ»4AMA'ni(W.trtLsiJMpiikiar(rî/;,„  , 
TREATItK  DE  LA  KBPUIti  IQrG.  —  U  Jenenr,  IT»  j 


erSflÇpwttaeBt,!*' 


.-Kayn^a^VaMèvi^i'Ëclàtâii  rt^-  «_^ . 
THfiATRE-lirsfORIQ««;^<^Ca   mi^étt  P«««^| 

MoulinJoli,Qui  ser« 
VAUDKVILLIi.— Craëi 

dct-vjHs.  rrVi»'!<ff.fi 

THÉÂTRE  mWrMm---KkJ^'>  *  '•  ^ 
Daox  ^ans-^iiianel;ilngre'ffil'lKfàr»le. ,  I 

A|HMau>€fuul4lt)*Jr<M«i(ltt>  MMllV  MT  «varfT 

tAift -^?Tlt^^L:-^vgwlule«dllDl  ^___ 

.V  Lî  f4wi't^»l»|ni!fturV(IIIMi!*to«W^ 
(i  »  •  V  i  V  »  U,;  L.  -  Wni|wt««l!é*  P»» 


m-^'-':>i0msm 


...Â  ' 


•.'lîT-w,;' 


■IW'AàÊkés^  mi»^% 


1  -■  t 


Mardi  20  novembre  i-54V, 


*"?< 


_ii7f.-j--ri   ,,x>«  ;,v,    "-i,»(^ 


iy.:PA\\Ti;v.)i;KT> 

T.v.  ,..„,,   ....       9  f. 

,.  \   u\ius. l'i  ;.    « 

o.fi  un ;     'M  (. 


Il  rijul  pij.-*  rvi;i)eit. 


AiSiàbi!:iA^Éoii 


I  II»  Mat  Virté*  4ê>  Lb  mvmY«l«r,.t'ils 
»  léonmvar  d'Iaternip- 
{lair  d|UM  r'éVtvéï  ék  journal. 

Toute  dem^.de  d'abouiement  ou  do  réa^oniie- 

jiÉt  dÀ|t  ^|,rlè,  adrçg^  fr^mco  à  radininistr^teur 

i!j^pi;^,j>çco^^  d'upc  adresse  ]isible- 

|iM|^,)^f;f^,  ou  de  ù dernière  liaude  imprimée,  et 

I  jrol  ifU^ii^.  4  vue  Mir  la  poste  ou  sur  une  mai- 

|«À4oRwis>i       . 

LN-direeteurs  dM  messagerie»,  les  dircct<turs 
jèi'pocteset'im  princij[»aux  Kbraircr  transmettent 
liBuiles  abonnements  sans  augmentation  dcpri^r. 

^tmcmÊhlé»  n»tlj»n»le, 

Otf  f^i^  tlKOftETTJE  LE  VIEDX  dODE  PÉNAL. 

La  tendance  de  la  féodalité  indastiiielle  est  de 
IqptOdX  les  tmraiUMini  è  an  servage  collectif. 
Ilni  ce  régime,  ouliindtTiidtt  n'est  serf  ou  esclave 
up.autM  individu,  nais  la  masse  des  pauvres 
jiitiiaujéUeootbetivewaat  aux.déttnteure  de  ca- 
||itM^  «i  aux  dirscteiun  d«  riudustrie. 
Cast  contre  aette  m«r«b*  naturelle  de  la  pé- 
I  •UHale  aciuelle  dans  sa  décadence,  que  les 
lira  luttflol  de  tous  leurs  (Bflbrts.  Faute  de 
■■naîtra  et  d«..  pouvoir  a|>pliqii^r  le*  moyens 
laplilqnes  qui  p^viendratentHra/TanniBsement 
lilB|(t«  fiodaltté  lnduitnaU*,.  par.^  l'applicat-ou 
ilin  système  d'associaticn  ctHupoaéa «i  mtégr^le, 
[liado{^t  avec  uD«snlie«r  dàsapér^  l«s  tbéo* 
liWfK  iiient  le  capital,  parce  WiU. senbani 
IflfPjfi^J*  capital,  d«n«  cette  pM«i  se  pose 
ouBebur  ennemi  et  tend  à  les  asservir, 
!  1^  jfÏToUa  aHJilurd'hui  à  l'Assemblée  nationale 
liiMie  mal  vue  par  la  généralité  das  ouvriers. 
I  Imt  est  de  dimmuer  la  force  de  résistance  que 
Ikchiatouvrièrepeut  opposer  aux  «nvahitsement.s 

n«|i^  de  l'industrie. 
»  code  pénal  détendait  et  punissait  h  coali- 

|,Pins  son  arL  41,4,  il  élisait  aue  toute  couliliou 
'  e  ceux  qui  font  travailler  qcs  ouvriers,  tcn- 
f  à.  forcer  ù^mttm'iU .  tt  abutivemenl  l'obui^r' 
ent  àet  salaires,  serait  punie  d'un  cmprisonniv 
Dt  de  six  jours  à  un  mois»  ot  d'uno  auieudc  de 
IjGr.  à3  000fr. 

son  art.  41.1,  il  disait  que  toute  .coalition 

f  part  des  Ouvriers  s<çrait  punio  d'un  cmpri- 

lementd'ùn  mois  ait  moins,  et  de /roù  mois 

iplus,  et  que  les.chefs  «t  moteurs  sceaieni  pu- 

ii  d'un  emprigonneinenl  de  dmi  ans  à  cinétini. 

On  le  voit,  les  punitions  n'étaient  pas  égaies. 

Les  conservateurs  ont  saisi  ce  prétexte  pour 

|l(|g:^eria  loi  vis-à-vis  do  l'ouvrier  ;«car  c'est 

Ive  chose  reman|uable  que  maintenant  c'est loû- 

Wpn  à  l'aide  de  faux  prétextes  et   sous  le  voile 

Ifj"'  <y>p>rentc  pliilantropie  que  zk  font  les  lois 

I*  jH»«  T«tf0{çAde8'. 

I  Lb  code  pénal  était  dans  la  réalité  lorjqu'il  an-, 
llKqQVt  les  mo\A.ii\juslement  ci  (abusivement  h)i\ 
Igjultipn  des,  filtres  ;  il  constatait  par  ces  deux 
"'■'f,  n  ùi^  tongeaîl,{)is  ^  dÇguiser  une.  supériorité 
Ijit  ajjj^rualtpé-suf'i'ouvifiei:.  Nos  conscryàfeurs 
|qidit^tfia.^)a(ola  catta  supériorité,  mais  c'est 
l|^lMaliHn<pluf,sùrfln)«nt  d'une  autre  uiaiiière. 
|*'4m  doac.fait  dispamlti»  auioura  hui  do  la  loi 
|*>^tux  mo\f»mjatiementet  ahuivement^  ils.oni 
Ife*^*  un  tnmw  arti(4e  414  les  coalitions  des 
iPMè  et'cMi«8  tjés  ouvrièhi  et  las  ont  pdmés 
||N  mé»uift||éhM)k,'c*e8t4-difé  d'un  empriMttn^- 
"iMe  uxjoyis  à  trois  mois  bt  d'u^e  ^enjilè 
'i^K.^iidPW'fr.,  reâervapt  toujàurs  aux ino- 
■iliWcesfpautiome ld»dc^rà  cinq  rais'd'ampri- 

«•BMa«lt.v. 

I  .  ^^lillt  aMM-f  ntr  établie  par  r«  nouvel  artif 
1^414  n'e8t^P^lne  déception.  C)ir,  antrefois, 
|'*»i^r  A'Ml^eiidamfné  è  aucune  anende  ;  dé- 
12?''*'  ''  y  ***'*  cjiwdàWjrté.'Or,  «ï  tout  le  monde, 
I  7*1 5*1  W9""e>  pottIJWitc  deux  ou  trois  mois  de 
IJ^,  tout  la  mfmifcjtjc  peut  pas  payer  uni 

2S^.4%  10  fr»  i  3  Ô<(^  fr.,  el  çalui  auiae  paie 
I  iy"«»>»w4e\4 îaqttelja  ti  est  condamné,  rest«  ea 
1 2?|**I><n»ii^|Ma<ira  ou  non  paiement.  Donc,  conr 
|*^JA*TéOrrier4  IVmande^  c'est  le  condamner 
à' tn  émpriaonnement  plus  long  que 
lul^;  qui  a^ujours  les  tnojiens  »le 
atff'Sfmende,— oubiçn,  siTou- 
liftu-T"^  "W»'!^  parviennent  à  payer,  celte 
I  tof     '««.ruine,  tandis  qu'elle  ne  rumc  pas  le 


E£  PARTIT  lois 


La  prétendue  éjsralité  invijquèc  pir  lo  rapporteur 
Je  la  loi,  M.  de  Vatimesnif,  républicain  de  très 
fratche  date,  est  purement  et  simplement  un 
mensonge.' 

Nods  pourrions  ajoutirt'  que  le  délit  de  coalîlion 
est  toujours  facile  à  prouver  contre  l'ouvrier. 
Noue  pourrions  encore  dire  que,  par  In  nature  des 
c.lioses,  là  peine  (le  i  kt\  ans  d  emprisonnement 
ne  frappera  Jaiiiaisquo  laa  chefs  ou  moteurs  par- 
mi les  ouvriers,  c'est-à-^^ire  les  plus  intelligents 
et  les  plus  captiblcs,  et' jamais  les  chefs  et  inb- 
teurs  parmi  les  maîtres.  Mais  il  est  inutile  d'in- 
«istcr. 

Loa  conservateurs  ont  la  malheureuse  manie 
d'aggraver  la  guerre  entre  le  travail  et  le  capital. 
Ils  ont  tort;  nous  voudrions,  et  très  sincèrement, 
qu'ils  reconnussent  ce  tort.  Alors,  au  lieu  de  lois 
reprèÉsive»,  ils  chercheraient  les  moyens  'de  ral- 
lier le  capital  et  le  travail  ;  ces  nwyens  existent, 
et  s'ils  n  existaient  pas  encore,  ce  serait  à  eux  4 
les  trouver.  Nous  les  convions  à  cette  recherche 


-On  (larlsit  l)enucoun  k  la  Bourse  d'aujourd'hui  du 
changement  très  probahlo  et  très  prochain  du  ini- 

iiisièr». 

On  nllail  jiigi|D'ii  dire  que  ^|.  t'ould,  le  lidùli!  par 
cxcelleni'e,  se  relircrail,  reciilaiil  devant  tWs 
geuiicos  i|Oi  lu  hmiiilIcraieiU  avo 


l  devant  dfs  exi" 
M.  Tliikfi- 


l  ne  ptiiitess  russe  qui  a  servi  (i'Kfjt-rie  à  un  lioiii- 
nko  |)olittquu,  arrivé  ù  l'uris  ii^>rès  un  exil  de  viii^t 
niuis,  se  iwse  coiuiue  in!oriuéih<iiro  onlrt;  les  niuii.u- 
uhiqui^s  (lu  la  veille  et  c^ux  du  lenéeinain.  ,Son'  su 
Ion,  dont  la  société  diplomatique  osX  connue  du  mon- 
de entier,  a  réuni  hier  des  honnno  au  nom  frop  si- 
gnilicâUr  |K>nr  ^u'on  ne  eoniiireiine  (las  tontu  la 
rôrtic  de  ce  fait.  MM.  (iiruol.  Mole,  Bcrryer  n 
Chaugarnier  ont  échangé  hier  de  cordiales  (toignéus 
de  iimiiis.  (k    ' 

L'ex-iirésideiit  du  conseil  ji  uarduuné  à  ses  oiine- 
inis  un  voyage  de  vin|{(  inois  a  l'étranger.  Les  eoa- 
pablcs  re|Mintants  (uraissaient  tonl  heureux  de  la 
niagiianiinité  du  nilnittre  de  Louis-I'liiliupe.  On  u 
reuiannié  à  celle  réunion  l'absence  de  M.  Tliiers. 

{Kstafclle.) 


Les  Messes  du  Saint^Csprît. 

0  —Saint-Esprit,  ilescenils.dcsceiiilj  Jusqu'en  bai  ! 
—  Non,  dit  l'Eijpril  .S,iint,  je  no  desceiiil»,  pan. 

Nous  ne  voulions  pas  parler  de  ces  messes  re- 
nouvelées des  jours  les  plus  religieux  de  la  sainte 
Restauration,  de  ctHtc  époque  chère  au  souvenir 
des  sacristies,  où  l'on  vit  les  athées  du  Directoire 
el  Itfs  saciip."ins  de  l'Euipive  suivre  dévotement 
les  processions  un  cierge  béai  à  la  luàin.  ' 

Nous  comprenions  trop  le-bi^suin  que  devaient 
éprouver  les  iiiagislruls  jadis  royalistes  de  la 
France  répUblicahie,  d'aller  iuiplornr  lej  lumières 
(le^l'Espril  Saint  au  reiiouvellcuieiit  de  l'année  ju- 
diciaire. 

L'esprit ctla  saliiielc  n'ubondi'iit  j:i:iiiii:;  trop, 
iiiéinc  dans  les  cours  d'appel  cl  les  tribunaux-  îlo 
première  instance. 

Mais  si  uoUs  louons  l'humlile  el  pieux  mugis- 
tratfltH  vos'iigeiMuiHer  au  pied  du  r^mtcl,  dc- 
ni^Bder  jtl^ieu  aijlc  et  secours  contre  scn  insulli- 
sancc  et  la  défiaiice  qu'ila  de  ses  propres  forces, 
pour  l'auguste  fonction  .dont  il  est  investi;  si  nous 
accordons  toute  notre  estime,  tjiite  notre  conlian- 
ce,  tout  noire  respect  à  l'inlcrprètc  des  lois  liuniai- 
nes  Implorant  du  ciel  les  lumières  et  la  dmilure 
nécessaires  iiour  juger  les  hoiuinos,  pour  dispo- 
sHt,  jar  un  arrêt  sorti  de  ses  lèvres,  de  la  fortune, 
Jelia  liberté,  de  la  vie,  de  l'honneur  de  ses  scm- 
MaSjeis.  c'est  à  (^oridition  que  la  prière  «sera  mo- 
deste, piuBulité  réelle  et  la  foi  sincère  ;  à  condi- 
tion^ âafii),i|ue  l'on  iie  fera  pas  do  cet  acte  pieux, 
qui  doSTétt*  tout  recueinément  intime,  une  raa- 
^^srtation  politique,  une  sorte  de  parade  officielle, 
eh'^ue  d^  tlatter  les  prêtres  et  non  pas  de  plaire 


me  actuel,  noua  n'aillions  pus  ([u'on  exploite,  et 
qu'il  Ibire  de  les  exploiter,  ou  tourne  eu  dérision 
les  choses  i^ntcs. 

.IndépelMammentdu  ]>olil  complot  politique  (]iii 
les  organiscj  de  la  pensée  de  recul  et  d'rtbscuran- 
tisme  qui  y  préside,  <;es  cérémonies  (jfTicielles,  à 
nous  qui  nous  sentons  vvaiùient  religieux,  ne 
scuibleraien't  qu'une  immense  jonglerie,  bien  plus 
propre  à  <  liasser  la  foî  sérieuse  de  nos  temples 
(pi'à  l'y  attirer  et  l'y  maiulenir. 

Qu'est-ce  donc  (juaud  ou  comiuit  lé  sentiment 
qui  les  inspire  ■? 

La  réaction  calholico-légiliiiïïste  qut  nous  gou- 
vernait hier  et  nous  gouverne  encck-e  aujourd'lini, 
n'a<{u'un  but,  (|u'un  rêve,  qu'une  pensée:  étouf- 
fer la  lumière  de  la  foi  noiivelto  sous  l'étuiRiioir 
des  vieilles  superstition-: 


•n  ne  tieiit  compte  ni  des  progrès  accomplis, 
ni  des  idées  acquises,  ni  des  libertés  obtenues. 

On  veut  ramener  à  tout  prix  le  régime  des  com- 
pressions anciennes,  compression  physique,  com- 
pression morale,  compression  intellectuelle.  Pour 
cela,  on  invoquiHe  secours  du  clergé,  si  lijingtemps 
complice  ou  ministre  du  desfolisine;  on  appelle 
Dieu  au  secours  de  César. 

Mais' les  Césars  sont  hiîubés  et  ne_se  reléfe- 
r^jint  plus  ;  Dieu  s'est  éloigné  des  trAne^,  et,  si  le 
cierge  ne  les  abaiiJoime  à  son  ioiir,  pour  suivre 
son  Divin  Maître  jarmi  le  peuple, où  l'£'ii/y/-i7  com- 
mence à  répandre,  son  souflle  inspirateur.  Dieu 
délaissera,  à  leur  tour  les  autels  sacrilèges  <les 
grandes  basiliques,  où  vienneiit  s'agenamller  en 
[)0inpe  riinpiélé,  rhypo<trisii'rSl  la  corruplUon. 

Ces  cérémonies,  aLuidarinées  comme  inconsti- 
lutiounellcs  sous  Louis-I'hilipjX!,  sont  bien  plus 
illégales,  bien  plus  déplacéiv-  encore  sons  lo  ré- 
gime répulilipaui.' . 

De  (jucl  droit  le  gouveiHcment  proclainc-l-il 
ainsi  le  culti;  catholique  religion  oflicicUe  de  l'K- 
latY  Kst-cq^qpe  l'oa  va  rétablir  bieutàt^a  sainte 
incjuisition  enT-'rance,  comme  oi^l'a  rétablie  à 
Home  ?    " 

Messieurs  de  Moiitaleinbert  cl  <lc  Falloax  vont- 
ils  un  de  ces  jours  mont<>r  à  la  tribune  pour  pro- 
poser une  loi  du  sacrilège,  appuyée  par  le  bien- 
heureux Tliiers,  et  défendue  par  saint  Vépon  ilans 
les  colonne?  du  Cdiintiliitianiirl  '/ 

Après  twit,  avons-nous  raison  de  nous  plain- 
dre de  «e  ([ue  le.  iwnvoir  dis<:rédite.  ainsi  le 
catholicisme  gallican,  comnn'  il  a  tué  la  papauté 
roiiiniiie. 

lui  vtiul.iiil  te  raccroclicrl  au\  débris  du  passé 
qu'ils  entraini'iit  dans  leur  chute,  les  vieux  partis 
Fervent,  maigre  eux,  le  n.ouveiuent  de  l'Iiuiiiani- 
té.  Ils  déblaient  ly  terrain  où  s'implanteront  les 
institutions  futures. 

Quant  à  la  magistraluiv  (|ui  dcivait  à  sa  dignité 
,(le  rel'u=er  s<jii  concours  à  cette  comédie  religieu- 
se, renouvelée  d'un  autre  âge,  on  se  couiinomct- 
ta^t  au-:  yeu.\  th'.:  ]>opulations,  elle  suit  également 
la  peiilo  "fatale  qui  précipite  les  vieilles   institu- 


tions (L'Sliiv'es  à  punr  pour  se,  régénérer. 

.loniss.  .-î  donc  Je  votre  r.'.sle.  pauvres  aveugles, 
en  alUi^iaiu  t's  électfOns  proc'iaines  ! 

Kn  vérité,  noui  soiuiik  s  liic'n  bons  de  nous  éver- 
tuer à  voiis  crier  :  Casse-cou  ! 

Car  VOS"  aberrations  m<tltiplices  iioifs  épargneiil 
là  moitié  de  la  besogne. 

Vous  démolissez  :  nous  rcconslruirons.. 


Or,*  Idspuis' quelques  jours,  les  jouniaux  mo- 
dères dés  provinces  font  si  grand  bruit  de  ces  so- 
lè?in«é^  insijliteî  et  imprévues  par  lesquelles  nos 
boflfi'iugeéplat  trouvé  à  propos  de  signaler  la  (In  de 
letjrs  và<^i)ces,  de  ces  exhibitions  de  robes  rouges 
èidc  rpbe^  hfiires  qui  ont  effrayé  les  populations 
djes  villes  les  pltis  paisibles,  qu'en  vérité  cela  finis- 
sait pa'rdeVenlV'  trop  scandaleuif ,  pour  que  noits 
n^uiiisgioùs  pas  hotfe  voix  à  celle  de  nos  cBnfrères 
de  li  presse  dèmoératiqiie  des  départements  qui 
se  sont  élevés  contre  cette  ridicule  et  puérile  pa- 
rodie des  temps  4ùi  »e  soht  plus  cl  ne  revien- 
dront pas,  n'en  déplaise  à  nos  modernes  jésui- 
tes à  robe'  coiitte  ou  à  robe  longiici 

Nous  respeétons  \>\  religion  et  les  homiTics  re- 
ligieux, et  malgré  nos  griefs  contre  le  cathoUcis- 


EKCOEE~e?l    AZQVlïlLtlMZin.       ., 

L'aflaire  de  Cliàlons,  dite  drs  BarrkaïU-s,  jsl 
à  laquelle  l'accusation  ilofinait  d'immenses  pro- 
portions,, vient  dé  se  dénouer  devant  la  cour  o  as- 
sises de  la  Marne  à  Reims,  dans  la  journée  du 
If)  novembre.  Sfpt  accusés  comparaissai'Mit  sous 
la  grave  accasation  d'excitation  à  la  guerre  ci- 
vile, etc.  Le  jury  a  rendu  un  verdict  n'acquitte- 
nient  en  faveur  de  tous  les  accuses.  _ 


On  se  rappf lie  quelle  volte-face,  en  faveur  de 
l'amélioration  du  sort  des  classes  laltorieuses,  les 
journaux'  les  plus  outrés' de-^bu  réaction  exécutè- 
rent brusquement  après  les  élections  du  l.'t  mai, 
lorsque  lés  premiers  rAsultaL.s  socialistes  de  ces 
élections  Jour  firent  craindre  l'avènement  d'anp 
majorité  progressive. 

Nous  vîmes  alors  la  Patrie,  le  Dix  [>(''cetnhi;e 
et  çonsorfs  prorlamcr,  nendrmt  tcois  ou  <(natre 
jours,  la  nécessité  de  lélormos  économiques,  l'ur- 
gence d'initiatives  fécondes  et  lu'.rdies  do  la  part 
de  l'fitat. 

Ces  Iwnnesjlispositions  ertvcrs  le  peuple  cessè- 
rent aussitôt  que  la  rée.tpitulation  des  votes  élec- 
toraux curHissipé  les  alarmes  de  la  réaction  et 
lui  eut  donné   l'assurance  du  concours  aveugle 


d\ine  majorité  rétrograde.  Le>  uiano'uvres  télé- 
graphiques et  les  circulaires  linrorisles  de  M. 
L'îou.  Faucher  avaienl  porlc  leur  IVrll. 

Aujourd'hui,  au  luoinenE  où  le  .-ciuli.i  électo- 
ral va  s'ouvrir  de  nouveau  à  l'efTet  do  tlunuer  «les 
successeurs,  aux  trente  représentants  dé(pi)rtés 
lK)ur  aveir  trop  aiiné  la  Cunstitution,  les  |f.ur- 
iiau.v;  les  plus  fanatiques  de  fa  réaction  cioicnt 
liabilesd(!  renouveler  qui'lqùes  promesses  d'aiiié- 
li(tration  et  de  charité  politique.  ^ 

C'est  dans  ÏAsuembUc  iinlionalc  elle-même  que 
nous  lisons  ce  inatiK  les  lignes  sdiVantes  ^  -» 

Voici  un  de  ces  acies  ani|iiid  tontes  les  opinioîi.s" 
doivent  .ipplamlir  1 1  ne  cinniinssioii  (tsl  nommée  pour 
étidilir  des  lavoirs  el  haiiw  (iiamls  jinhiics  poi.r  le 
l>iânvre.  (Test  une  iini!ilioii  de  ce  (pn'sc  (iratiipie^n 
.Vnjilelerre  bn  propreté  el  lu  santé  de  »«ins  y  f;agne- 
ronl.  -, 

Il  Tant  le  dire  :  la  sollicilnile  du  pouvoir  public  doit 
se  iHjrler  anjonrd'liui  sur  l'amélioration  du  snri  dei 
classes  pauvres.  Il  fanlquii  le  tiien-vlre  leur  arrive  par 
le  travail,  par  la  santé  ;  qu'on  assure  ù  l'enfance  se- 
cours el  éducation  religiens  ,  à  l'âge  milr  santé  el 
travail,  à  la  vieillesse  refuge  et  maison  d'épargne' et 
de  rtlrait*. 

l'clle  est  l'arme  la  plus  puissante  contre  le  socia- 
lisme; cela  vaudra  nucsux  qpe  les  pefits  livres,  les 
ridicules  [irodiiclions  de  ces  cmnités  qui  alimentent 
les  épiciers  et  les  déliils  de  tahac  des  dépnrleinont>. 
I.'aelion  vaut  mieux  (pie  les  Ii^mum  discours  des  pin- 
ianlhrooes  ;  faites  manger  le  jicuple  et  enseignez  im 
le  catéenisine  :  la  parole  de  Dieu  et  la  bonne  organi- 
satjon  du  travail,  avec  les  joies  de  la  famille,  voilà 
ce  qu'il  faut  h  l'onvricr. 

Moinnies  de  loisirs,  sache/  donner  tout  le  hipn- 
ètr«  i»«»sil»le  aux  Iravaillcurs,  — et  les  socialistes  ne 
seront  plus  que  (J«s  cliarlutans. 

Il  faut  que  la  réaction  monarchique  soit,  d'une 
part,  bien  effrayée  de*  progrès  du  socialisme  dans 
les  déparlements,  et  d'autr,;  part  bien  convain- 
cue enc<»re  de  la  crédulité  du  peuple,  pWMUi^ 
VAstemblée  uatiimule  en  Soî!  venue  aJnsr^cntri?— 
quer  elle-même  les  petits  livres  de  la  rue  de  Poi- 
tiers, et  à  proposer  dctombattre  le  socialisme  par 

les  semblables.  ,  

Ces  niessieurs  emploient*  les  petites  doses  lio-  ' 
niéopathiqucs  en  désespoir  de  cause. 


La  ilelgique,  qui,  en  fait  de  progrès  éconami- 
quc,  (le  gariuitie-s,  sociales,  nous  devançait  déjà 
]>ar  l'exploitation  des  cheuiins  de  fer  aux  '  main.s 
de  l'F.tiit,  par  le  Iwivail  des  prisons,  lesboulan- 
getics  sociétaires,  etc.,  parait  vouloir  prendre 
encore  les  devants  sur  nous  par  k  création  d'une 
banque  d'Kt.it.  UEmancipatiou  ôelne  annonce 
que  ce  projet  est  une  d"es  iiensée.'  du  lu'uiistèrc 
belge.    . 

On  rapporte  ùe' ditTércnt.s' cotés  ipie  lu  création 
d'«no  Banque  nationale  se  trouve  comprise  p.-irini  les 
mesures  anno;.  éei  ea  termes  généraux  iwr  le  dis- 
cours (lu  Ir.iiAi.  .Nous  croyons  saToir,  eirctîet,  qne  la 
pensée  du  nàiiistcre  s'est  imrliti  siu'  la  convenanee'el 
l'utilité  de  la  l'urtnation  (i  ini  gran4élablissci!ienl  de 
crédit  fonde  :'ir  de.;  bases  tonlcs  nouvelles;  mais 
nous  croyons  ,  .voir  aii.'si  (pie  les  choses  n'en  sont 
i^as  encore  :  .[ivi'ci  à  un  poifit  (pii  (icriait  d'en  ei>- 
i.H»(i!nir  co;iv -.'r^ldcin.::!!  U\  public. 

Sont  poMvoi;,!  ajouter,  ajirès  at^k^_rj^e  nos  ren- 
.■.eigiieiiienis  j'.iccol'denl  |!OMr  (jM^ioiis  i'ni-;.';ious  as^ 
surer  ipi(!  daiis  re.v;;;i;i .;  des  gru.s.^es  ipieslio'ns  iadi- 
(piées  par  le  liiscoiu'.-  il^nveilure  éi;  la  session,  h- 
i;ouvernc:i.enI   cliorc'.ie  ■  iivec  un    soin  'p.irticulier  a 

;  in'éiéls. 


I^nv 
lorc'.ie   iivec 
faire  en  ^rle  (ie  concilier  Ions 

Ainsi  !o  progrès  sociiiliste,  oui  eflVaiu  les  mi- 
nistivs  et  le.5  rein'ésentants  de  la  Ué_.nb!iifue  l'raii- 
(■aisc,  ii'eli'raie  iiu!!eiiient_le  gouviu-neuicnt  luo- 
iiai'chique  de  la  Uelgique  !  - 


On  npus  çoiniminique"  l'extrait  suivant  d'une 
c.orrespondarice  do  la  Suisse  : 

Non.^  sonii'.ies  mieux  pbli'i's  (pie  vous  pour  connaî- 
1.1  vérité  i-iir  les  affaires  d'Italie  et  sUr  I  opinion-pu- 
bli(pu^  (ie  ct:  inalbc  ireux  pays.Poiu'  un  bien  jngor,  il 
faudrait  jHiuvoir,  coiiiiue  iinits,  l'ire  témoins  du  grand 
effet  (piu  produit  parimit  l.i  !  lire  df.  notre  ami  Félix 
l'yal  sur  la  ipiesiion  romaine.  Ici  les  Italiens  ont 
v('(ulu  à  tonl  prix  la  fair;'  imprimer  en  brochure  : 
>l.  M(nitecbi,  l'ex-minislre  de  l'ialérienr  de  la  llé- 
liiibliqne,  idmaiae,  s'est  chargé  de  la  traduire, en  ita- 
lien, .\I.  (ialeer  la  traduit  en  allemand.  La  vérité  seu- 
le peut  produire  niio  impression  aussi  spontanée  et 
aussi  iiiianiine.  • 


ta  qa'a  produit  la  rayauté  desl^£.j^éa. 

Les  journaux  honnêtes  ^^uodérés  invtvptçnt 
souvent  contre  les  droits  ^Hienple  romain  à  la 
liberté  ce  qu'ils  appellent  ^WThii  corruption  et 
ab8cnc(;  (le  développement  intelliM^tuel.  Ils  ne  s'a- 
perçoivent pas,  les  maladroits  défenseurs,  que  cet 
état  des  populations  est  la  condamnation  la  plus 


iSîà^..- .  1  J*îm»!^W«»i_ 


% 


catégorique  »\u  gouverneumit  qui  a  produit  ^\p 
tel*  résultat*. 

IJH  ciuv  (If  i'.''glist«  .!<•  Sainl-Mari'.  à  Wuise, 
naguùiv  iviliictcuf' «lu  Luburu.  journal  tanatuiiK'- 
liieul  dévoué  à  l'ic  IX,  a  ladilié  avant  la  lévolu- 
tioii,  sous  ce  titre  :  Diltsa  <kl  jn'iiiilii  miuuui  suit' 
ahanilimu  iMla  caïu/myiio,  une  brcdiure  qui  luel 
à  lui  ([neUiucs-uiies  des  plaies  de  l'Ktat  romain. 

L'mileur  lonstate  d'abord  relVrayante  dépopu- 
lation des  cauqiafçnes,  dont  les  habitiuits  ont  de- 
puis trente  ans  diminué  de  moitié.  Il  avoue  que 
cette  dépopulation  a  pour  cause  In  distribution  de 
la  propriété,  dont  trois  septicNujes  appartiennent 
air  clergé  et  deux  septièmes  à  la  noblesse  léodale. 

Iinitile  'II'  dire,  iijoale  h;  Censeur  île  Lyon,  iiiiqael 
iKias  eaipruulons  cette  aiii^yse,  qiin  les  pn*|irié(és 
ecclésiasliiiiies  et  nobiliaire.-:  se  iMiiii|iosenl  parloiit 
(les  terrains  U-s  iiliis  riches  et  le  l'ins  avanlaf;euse- 
iiKîiit  situés,  et  (pi'il  reste  un  lion  |ieii|ile  ce  (pic  les 
antres  n'ont  pas  voulu. 

r.e  n'est  lias  tout;  une  Imiitie  partie  des  terresMie 
(■'elle  (leriii('re  c:it(igone  (.si  (grevée  de  rentes,  d'oliii- 
galious,  d(;  redevances  do  toute  soi  le,  dont  lestr.ins- 
rtiiit^ilions  diverses  i|uVlles  mit  subies  n'oii'l  pu  réus- 
sir à  les  (lé{;rever.  Ces  servitudes  ternloriaJes.MJoiil 
la  phJparl  sont  ('•crasaiiles,  jointes  à  la  manière  ilonl 
l'inqx'it  l>.iir(ier  est  as>i-;,  font  aux  piiiivrcs  paysans 
des  comlilidiis  telleineiil  onéreuses,  pi'ils  préfèrent 
le  plus  souvent  lais^ur  leurs  cliainps  un  jaerjèrc  (|iie 
de  Içs  eiiniver  au  |irolit  du  niouastèrc  ou  du  clij'tteaii 
voisin. 

<à«iimeut  eu  serait- il  aulreuieiit '?' Les  ti  ries  sim- 
;iieiirthles  on  ecclésiastiques,  apparliMiant  toutes  à 
,e  grands  pro|>rié,taires  ou  à  de  nelies  communautés, 
se  compoieii^jjénéralement  de  vignes,  de  bois  et  de 
prés  excmiits  d  iiiipins,  ou  n'en  ayaiità  .Mipi>orler  (lue 
de  fort- minimes;  tandis  (juç  les  terres  dites  <irol,les, 
celles  (pie  le  malliemeu\  pj'vS'Oi  arrose  de  sus  jueiirs, 
sont  firaiiiiées  .'i -ce  titre  (riinpusilioiis  trois  ou  qu;itru 
foif  plus  fortt^s. 

Voici  lus  paroles  du  \K  dei  tliovaniii  : 

Ce  déplorable  l'tat  de  iliobes,  ijui  vu  sans  t  (sm; 
s'agjjravant  et  iiiciiace  de  former  autiinrde  IVoini;  iiii 
désert,  provient  (11!  rabandoii  de  l'aKliculture,  du 
reste  iiiiiuir  des  droits  fi^iidaiix,  des  |irocès  luIeiiUs  à 
(■(!  Mijel  par  les  luirons  (il  uiuiiit  pu  dire  :  et  |>,ir  les 
eominunanics)  ,iii\  petits  propriétaires,  el^de  l'aci'a- 
parenient  continiiel  de  l,i  petite  propric^é  par  la 
grande.  j  ,  ... 

C.omliien  de  vignes,  de  maisons,  d'arbres,  détrii 
on  tous  les  jours  sous  nos  yeux,-  au\  portes  d(!  Koiiie, 
à  l'tnitc-SaTàrli,  à  Capo  di  ItoTe,  ,;  Porta  l'iiriia,  jiis- 
(pi'à  Saii-l'aolo,  jusiiiraii  piateiiu  de  Saint  Panera 
ce!  (amibien  (le  lamilb-s  de  laboureurs,  iniqurnieiit 
ebassé»  piiice  (pic  leur  l>rina^;e  rap|io|.lait  moins  à 
leur  maître  i|iic  des  prairies,  viennent  accroître  cha- 
ipie  join  la  misère,  de  la  capitale  1 

Notox  que  l'auteur  de  cette  lirocliure  était  ci  m-  / 
dainiift  à  l.l  pins  iMuinle  réserve, par  sa  («iit^ion  j 
dailsl'Kglise. 

Il  ajout«î  ailleurs,  en  parlant  de  la  jitnation  de 
la  jMipnlatioii  ouvrière  de  Jloiiie  : 

|,e  ^axer  d'une  maison  absorlie  ici  poiir_  li^^aiivre, 
en  inoîenne,  le  lier^  ilv.sdii  sabiiic;  ipi'il  vienne  .1 
inaiiqil'er'de  travail  une  scmaine-siii  un  mois,  ou 
ipi'il  éprouve  une  iMdi>positioii  de  i|iicl(|iies  jour»,  il 
se  Iroiivi^  dan>;  rimpossiliilile  :ibsoliu:  île  le  |inyer: 
c'est  alors  iiiie  l'ciirie,  une  remiM',  nii  lian^iar,  1111- 
•  propres  par  leiii  liimiidité  à  reecvoiriles  cbevaiii  et 
de?  cliarrello,  qui  s'outrent  pour    la  pauvre  lainilb; 

i^ipitovaldemeiil  chassée   cl  presque  Imii]oui>   n- 

brense.  * 

Le  corrcsiMiiiiLaiit  lomain  du  ^/'-/niifio' roniplèl.' 
ainsi  cr  tableau  (;squi»sé.  par  le  préi.ll  : 


duelicssesV  de  marquises  iiopr  tout  le  monde,  bon 
nombre  sont  forcés  de  s'adresser  ailleurs.  Si  je  bud- 
i;et  particulier  d'une  faraude  partie  d'entre  eiix  pou- 
vait ètru  eouini,  c'est  là. qu'on  triuivcrail  l'explication 
lie  CCS  existences  iiiystérieiises  ipii  forieenl  ce  (ju'on 
appelle  les  lupuiiam  conjutfau.r  du  clergé  romain. 

Il  lie  faut  donc  pas  trop  accuser  les  niallieureiises 
que  la  faim  et  l'appàl  du  luxe  poiisseut  au  déslion- 
neiH-,(,t'^iii,  après  avoir  passé  par  toutes  les  épreuves 
du  vice  dans  les  alcbves  des  prélats  et  des  grands  sei- 
gneurs, linisseiil  par  tomber  dans  la.  rue,  ràuie  et 
souvent  le  corps  llétris.  gangrenés  ^jamais. 

Ah  !  e'cfrf  grand  douniiage,  en  vérité,  que  la  iia- 
|ia>itc  ait  manqué  ses  projets  de  domination  uiiiver- 
sellf  ;  à  en  juger  par  «e  qiii^  le  oouvoir  tliéocraliqiie 
a  luit  de  Hume,  le-nioiide  catholique  aurait  -  fait  de 
beaux  progriis  eu  sciences,  en  Uijric'lUlire,  un  indus- 
trie, mais  surtout  en  morale  et  en  liberté! 

-M:  (le  Moiilalemliert,  et  M.  Tliiers  aujourd'liui  son 
enfant  de  clueiir,  doivent  bien  en  vouloir  aux  rois  de 
France  et  aux  enipereiirs  d'.\ntricbe  ;  comme  ils  doi- 
vent regretter  (jne  l'Kiiropt!  ait  manqué  un  avenir  si 
bijau!  Ils  n'auraienl  |)iis  inaiu.teiiaiit,  certes,  à  coiiiii- 
ler  avec  la  déuiocratie,  et  c'est  là  un  résultat  (|irils 
payeraieiil  bien  de  toutes  les  libertés  du  monde,  pas- 
sées, présMUtcs  et  à  venir. 

Ainsi,  les  rébirines  que  la  déiiioeratie  roniaiiK 
voulait  api^irter  h  un  ordre  de  clnises  aussi  désolant, 
aiissilionteiix,  vont  être  éloiiffées  à  jamais;  la  ville 
élernello  va  si'  coucher  de  nouveau  dans  sa  tombe 
séculaire,  i^l  après  les  soldats  de  la  République  Iran 
(/aise,  les  sbires  du  j^aiiit-ofliee  vont  veiller  sur  sou 
cadavre,  aidés  des  sicaire»  du  premiar  tyran  veiiM, 
en  caf  qu'afte  voulut  encore  ressusciter!... 


■f  «  ^ous  ii'aV(iii>  qui-'  Imp  miil>  le>  \cii\  ,  Imis  les 
jours,  la  roiitiiiiialioi.  dcMtlaiiti;  ili  s  parole>  du  père 
dei  (;iovaiiiii.  Il  n'v  .1  celles  pas  un  centre  de  pof.ii- 
lalioneii  France,  :ii  d.iiis  toute  l'Lilliqie,  oii  la  men- 
dicité et  la  misère  approchcid  de  cr  qu'idies  sont  ici. 
.\iltBur  de  ces  palai<  iiiiiiiehses,  léiiiiiins  irri'cnsahles 
du  pilla^ic  afiqiiel  cliropic  laiiiilli'  qui  fouriiis.sait  un 
pa|»!  livrait  les  ricli<;SM's  de  l'Klal  et  de  loiile  la  c.i- 
tliolicili',  sur  les  mun  lies  de  ces  éfiliM's  .^iiioplueiises 
doHt  le  noiiilirc  et  les  richesses  nu  muiI  jias  croy.ibles 
polir  qui  n'a  pas,  vu  Hoiilf,  autoin' des  hôtids.  des 
cillés,  .1  Ions  les  i:oiiis  de  rue,  gisi'iil  éleiidlls  sur  les 
pavés,  non  pas  des  ineiidiaiils  isolés,  mais  des  t.iinil  ■ 
les  enl'ere>,  dont  un  ou  plusieurs  iiiciidircs  uni  tou- 
jours i|iieliiiic  hideux  ulcèii'  a  cdalnr  :iux  pasjanls. 
La  nuit,  tous  ce>  iiirorliini'S  se  réfugient  d.iiis  ipiel- 
que  ruine  du  (lainpo-Vacciiio,  dans  quelque  niusiire 
ahundoimi'e,  ou,  coniiiie  lu  dit  le  père  dei  liioNaiiiii, 
dans  ipiidque  éciifc«  ipn,'  son  bnmidité  rend  iiiliahi 
table  pour  les  chevaux. 

On  doit  bien  JHUiier  qu'une  misère,  si  proliinde,  si 
étendue,  doit  iiécessairciftiit  inlliier  .~iir  les  iinriirs. 
.Nous  avouons  ici  notre  cinliarras,  car  il  est  diflicile 
(le  trouver  du.-  pande-  pcuir  dire,  sans  idmipier  le-, 
oreille-.-,  jiisqn'nii  dcMelideiil  ici  lc\ice  et  la  ilé;.'ia 
daliiiii,  ^ 

Coimnciil  dirC.  sans  être  ui-ciisé'  il'k'xa^;ciatiiiii,  qiu! 
.viir  (//■)■  jciniis  jilli'i  iqtjiniii'iKinl  iiiii  cIiism'  iiiimcri'. 
il  n'ij  in  a  /<'/■*  I/ik.'»'  ijui  nllrniiiciil  L'di/c  ili'  ■■•l'izr  o/iv 
\(Hislii:oh-  i-lé  rcniliii'.s  juir  li'ur^  nierez,  et  nu  )tnii  <lirr 
liiir  trurs  fctmillfs/  i-AV  rc\i\  se  fait,  ma  foi  ,  sans 
Irop  de  iiiv<tèie,  et  il  n'v  a  jsis  que  les  pauvres  ipii  en 
soient  là. 

Ces  ventes  se  tout  pour  la  plupart  aux  iiieiii- 
lires  du  clergé. 

l)aii>  l'oisivcli'  (111  le  inaii(]iie  d'industrie  et  i|e  tra- 
vail i.ondaiiiiie  a  vé^élcr  la  iiioilii'  de  la  population 
de  Home,  poiii>Tii!  le!  Ti'inr'Kr,  le  mariage  (!sl  devenu, 
pour  une  p.irlle  inaliieiiieiiseiiicixi  Iroji  iiombreiise 
de  la  chisi-e  niiiseiiiu  ,  l'objet  du  Iralic  le  plus  révol-. 
tant  el  le  jiliis  intàine.  Il  n'y  a  pas  une  rue  oii  l'on 
ne  puisse  vous,  indiquer  vingt  ménages  vivant  dans 
uni!  criaille  aisance,  qiivlqnefois  iiiènie  avec  lin.c, 
sans  ipie  te  mari  exerce  mienne  profession,  sans  (jiie 
la  commdnaiité,  puisse  jiutilier  de  ta  [lossessioii  d  un 
champ,  ni  d'une  maison,  ni  d'un  inoven  d'existence 
quelconque  ;  mais  la  iMiiiiie  est  jolifT...  ' 

Il  faut  le  dire,  les  laiises  de  cdle  démoralisation 
viennent  d'en  liaiitj^  ces  riches  el  innoiiibrahles 
jirélats  qui  parvieni™^  à  toiil,  le  cardinalat  com- 
pris, sans  inéiiie  èlrOÎriloniiés  |irftri's,  nue  grande 
partie  entrelieiiiient,  dans  les  rangs  les  plus  élevés 
de  la  société,  des  liaisons  qu'ils  se  doniiiuit  tout  au 
plus  la  peine  de  caclier  ;  mais  couiuu!  il  n'y  a  pas  de 


M.  Pierre  Uoiiaparte,  qui  écrit  une  lettre  pour 
arrét(;r  les  coiuiiientaires  de  certains  jcmriiaux  au 
sujet  de  s«u  retodr  d'Arrique,  devrait  en  écrire 
encore  une  pour  coiileiiir  les  malicieuses  inter- 
prétations de  ses  confrère*  de  la  majorité  de  l'Ai- 
seinblé*. 

■  Entre  autres  reiimniues,  on  faisait  aujourd'hui 
celle-ci  :  que  Napoli''oii  (le  (îrand),  étant  en  Kgyp- 
le,  ap|irit  tout  à  coun  que-  ses  conquêtes  d'Itnlie 
étaient  reprises  par  le»  .\utricliieiis,  et  ijue  le 
gouvenieiiKMit  en  Franco  était  entre  les  iiiain-s 
d'aTiHuts  babillards  ;  à  cotte  nouvelle,  le  mê- 
me NaiMiléon  (le  (îrandi  accourut  sans  ordres  su- 
périeurs, et  lit  le  iK  brumaire. 

Or.  .M.  l'ierre  Bonaparte,  eomiiie  son  oiude, 
7irrive  (r.Afri^uc,  et  l'iiiDuence  du  gouveriiemeiil 
de  .^a  famille  en  Italie  n'(^*t  \>m  d«s  \ilus  satisfai- 
santes. Les  avocaft  ont  été  mis  à  la  i>orte  du  gou- 
vernement jiar  le  mcssag«  dudi  octobre,  et  non* 
n'uvons  pas  gagné  au  cliange  ;  cnlin  nous  som- 
mes en  brmnaire. 

Il  laiit  avouer  que  voilà  das  circonstances  assez 
identiques  jiour  rappriK-ber  révèncmeiit  ;  iiinis  les 
craintes  ne  .sont  pas  sérieuses,  vu  le  |K)ids  politi- 
que de  -M.  l'itirre  Iloiiaparte. 


Le  Gorsali^e. 

Nous  avons  récemiiient  réeluiné  contre  les  pro- 
céd('-*:de  l'/'ii/|^,  joiiriinl  légitimiste  ijui ,  par  iim; 
citation  liabileuient  troinpiée,  l'Inuigeait  du  tout 
au  tout  le  sens  de  notre  article  sur  les  l'dituijfux. 

Nons  .sommes  cliligés  de  pr.itester  aujourd'liui 
contre  un  acte  plus  j,'riive  de  déloyauté,  émanant 
d'un  autre  journal  du  même  parti  ,  car  Ic'  O^'- 
sinre  est  IcgitiiiiisU',  bleu  qu'il  ail  plus  ipie  per- 
sonne crié  :  Vivi;  lit  /{r/nihligur  !  céléliré  le  ({ou- 
vcrnemeiit  provisoire.  Caiissidière ,  Harbès,  les 
arbres  de  11  liberté  et  les  clubs,  comme  nous  le 
lui  'ivoiis  prouvé  lierirti'rement  yar  des  citations 
ii(vnbrfcii;-es  (H  irrécusables. 

.Ui|ourd'liui,  contre  riiahitiide,  le,  ('urstiirr  n'a 
pas  été  eiivoyi;  à  nos  bureaux.  Nous  ne  savions 
pas  |>ouri|iioi.   Nous   le  compreiion.-r  maintenant. 

r.e  jiiiiriial  .  ainsi  (pie  nous  l'avons  appris  ce 
siiir  par  liasard,  coiiteiiail  sur  noire  compte  la 
diatribe  qu'on  va  lire  : 

l.'lITPOCHISIK    OK.M.iSC,»»  KK    V \n    Kl.i.K-MliM  K. 

Il  V  a  pi  11  de  jiMii>,  encore  que  la  Drmucnilir  pari- 
/iiyi/c  se  récriait  avec  iiulignaliou  cmitre  un  journal 
de  la  ilniile  qui  l'avait  iiiéchaiinncnt  accusée  de,  f.iire 
lu  guerre  a  la  jiroprii'dé  pour  laipiclle  elle  a,  eoiniiii 
iiii  sali,  cl  comme  elle  le  jii'ocl.imail  à  cfniomenl, 
II!  pins  entier  res|iect,  la  plus  profojide  syiiipatbie. 
L'adversaire  de  la  Drmuc.  avait  altéré,  troinpié  ses 
articles,  di>ail-elk,  pour  la- faire  passer,  elle,  ponr 
une  fuirUtiji'usf '.  elc.  La  plialaiistérieiine  a  sans  dou- 
te oublié  sou  roi;  d'hypocrite  amie,  quand  elle  écri- 
vait, pas  plu*-  tard  qu'hier,  ces  lign«s  cyniques 
qu'elle  n'osera  pas  nous  accuser  de  falsilicr  : 

i  Al.  d'Ilaiilponl  demande  100  000  lioiiimes  pour 
Il  di'téndre  ta  propriété!  Il  |iarait  que  cette  pr/Mcrc 
Il  ii>i7/e  ne  .se  défend  giièr*  f lle-inèiiie,  cl  (pi'elle 
ii«ii"(st  plus  forte,  .le  la  plaiii»  d'avoir  à  payer  tant 
Il  de  sergents  de  ville,  car  la  Jtrade- malade  n'einiiê- 
II  (lie  pas  la  mort  d'arriver.  « 

Nous  voyez.  !  l^'esl  du  propre  ipie  ce  (|ui  (!st  ca- 
ché «oiis  cir  masque  de  res|M;ct  de  la  jiropriété  !  yiie 
lu  Diiiuirnilie  pwipque  se  rassure,  la  propriété  n'eut 
ni  vieille,  ni  faible,  et  elle  abattra  bien  desjelines  et 
des  loris  •iiiiine  les  attrayants.  Il  faut  iOOOOO  boin- 
iiics,  ipie  que  le  iioinbre  dis  voleurs  ayant  fort aii{(- 
inoiite  depuis  Fi'vrier  IS-tS,  il  fan;  au  moins  le  niè- 
iiie  iiiiniliri'  de  défeimeiirs  (pie  lorsque  tons  les  bri- 
gands ^'tiiieiil  aux  bagnes. 

.\ii  reste,  l'arlicle  est  à  deux  lins,  contre  la  pro- 
priéti'  el  I  oiilri;  ruriiii'e  qile  l'on  àlTjcIe  de  conloii- 
lire  aviM  les  sergents  de  ville.  Ce,  pctil  mol  fera 
grand  plaisir  à  Krest,  à  Tonloii  el  à  Itocliefort,  où  la 
propriété,  l'année  et  les  sergents  de  ville  ne  sont 
pas  pins  en  faveur  que  elle/,' )a  DémucraUrjuiii/iiiue. 

J.aissaiil  nos  lecteurs  apprécier  le  ton  libnnéte 
el  modéré  lie  cet  article,  nous  nous  bornerons  "à 
(léclaref  péreiiiuloireinent  : 

i,luc  nous  II  avons  pas  'i.ublié  hier,  ni  avant- 
Itier.  jii  aucun  jour,  la  pbrase  qui  nous  (jst  attri- 
buée jiar  le  Corsah-r,  que  nou.s  n'avons  jamais 
exprimé  la  pen.séc  qu'il  nous  attribue  ; 

Que  nous  mettons  le  Corsaire  au  déli  de  nion-^ 
Irer  à  qui  que  ce  soit  bi  texte  cité  par  lui^dùt-il 


leuilleter  toute  la  collection  de  la  Démocratie  pa- 
etfiquf. 

.\près  ces  injures,  ces  délia  arrogants,  ces  ac- 
cusations de,  mauvaise  foi,  toute  "cette  prétendue 
urgumentation  qui  parait  si  sûre  d'elle-Hiônic,  «e 
serait  pour  le  C'or^aiiv  une  bien  trijte  excuse 
que  de  nous  dire  :  u  Ces  ligne»  ne  sont  point  dan« 
Il  la  Qémocratie  pacifique,  lious  lea  avons  lues  ' 
I)  quelque patrt  uilleurg..» 
•  Et  tÎDurtarit  il  est  iin{)o'uible  au  Conairv  de 
nous  répondre  autre  chose. 

Si  l'attaque  du  Çortaire  a»  nous  avait  été  ré- 
vélée nccideritelleiii«»it,  ce  journal  qui,  par  excep- 
tion, ne  nous  avait  pas  étfr  envoyé,  et  que  nt/uj 
n'avions  pas  lu,  n'aurait  été  l'objet  d'aucune  rec- 
tilict^tion  de  notre  part;  nous  aurions  pa»s4  dans 
l'opinion  jiour  avoir  reconnu  la  vérité  d'une  cita- 
tion oomplèténiont  fausse.  ' 

Il  doit  ressortir  de  ceci  deux  moralités: 

Lecteurs  du  Corsaire,  iie  croyez  jamais,  au 
grand  jamais,  ce  que  vous  lirez  «ur  notre  compte 
dans  votre  journal,  avant  d'avoir  tout  vérifié  de 
vos  propres  yeux. 

Lecteurs  de  lnJJémucratie,  comprenez  pour- 
(jiiui  nous  ne  répondons  pas  aux  attaquas  quuti- 
(tiewies  et  envenimées  du  Cursuirêi  II  nous  a 
sufit  de  xtius  donner,  une  lois  pour  toutes,  un 
échantillon  Qe  ion  savoir-faire.  Coiuprcnez  qu'il  y 
a  dus.  journaux  en  dehors  «le  la  discussion. 


I'«vèii,, 


A  |)einc  est-un  sorti  d'une  diflicuité  qu'une  aiitr* 
se  présente.  Ainsi,  dans  te  coiis«il  dus  iiiiiitstres  il  ; 
a  en  lejnpélw  hier,  tt'iiqiète  dans  un  verre  d'eau. 
M.  L.  Ilonaiiarle  el  M.^è'ould  ne  s'unleiidciit  pas.  La 
iliseussion  est  nrrivée  à  des  teiiiios  tels,  nue  l'on  s'iil- 
landait  à  apprendre  ce  malin  le  renvoi  ilu  uiinistra- 
bmiquier.  Éii  tous  cas,  la  position  pour  lui  ii'ttst  |ias 
tenaille.  Las  autres  ministres,  [«ndanl  toute  culte 
leèi.c,  ont  rempli  rofficu  d«  coin|iarses  muets  ;  ils  é- 
coutaieiit  la  parole  du  maître.  M.  Foiild  n'est  |>ai  "u- 
tisfail  du  ses  collègues. 

Lorsqu'il  pressait,  sollièitait  iiistamincnt  le  prési- 
dent de  lu  llépiibliqiie  de  lui  exjioser  «es  vîtes  «ur 
les  ipieslioiis  de  liiiaiices  et  d'écoiioniie  sociale,  l'fflis- 
linnlion  de  \l.  Louis  lluiia|iarle,  qui  si;  contentail  de 
ej'itiquer  s<nis  éinellre  siis  théories  propres,  a  prii 
d'un  mauvais  augure.  Pour  l'entourage,  les  ministres 
ont  compris  (pie  .M.  Foiild  devait  rire  sacriOé.  Ils 
sont  restés  muets  devant  Its-supplicatiniis  de  Ta  vic- 
time. —  Attendons   mainteiiinil   le    dernier  mol   de 


l'éniL 


[Im  Réfitrvte.) 


NOUVEAUX    DtVELOPPEMEiVrs    OU 
MESSAGE. 

Le  général  d'urlilUrie  Laliitte  vient  d'être  ap|i<dé 
,111.  ministère  des  alTaires  étrangères.  Voici  les  éia|)es 
républicaines  que  le  iionvean  iniiiistrt  a  parcminiei 
jKiur  arriver  iiii  ^loste  où  viennent  de  I  ap|>eler  la 
i((/»ri/é  ri  la  maiii  île  Célti  du  dix  décembre. 

(luniiiie  Ir  général  d'llaiit|Kiul,  son  dicne  collègue 
du  ministère,  M.  Laliitte  juua  iiii  r6l«  (làns  l'alTairu 
dite  (!(•  U  Itrftinti,  lorsnii'aprèi  le  débarqiiertitnt  de 
ViimU  w  golfe  Juan,  lA  vulonlairus  rnvaiix,  iiiiii 
aux  verdeU  du  Midi,  s«  disposèrent  A  soulever  cetlM 
partie  de  la  Fran(re  contre  Vtuxtrpaleur.  Tout  le 
nieiidu  sail  que  ces  preux  ne  tinrenl  pas  devant  l'i. 
niliative  prise  par. le  général  (iilly.  • 

.M.  Laliilte,  apré^  avoir,  en  IH1!:|,  fait  sa  eaippaune 
d'Kspagne  en  qualité  d'aide-de-camp  du  duc 
d'Aiigonlème,  ne  ressa,  durant  toate  l,i  IteslNii- 
ration,  de  conserver  les  bonnes  gr.lceS  des  aînés  du 
la  dynastie  beiifbnnienne. 

Les  cadets  étant  arrivés  au  trikiie  en  IH.III,  notre 
général,  voulant  mettre  d'accord  son  aiiibitiim  avec 
sa  conscience,  drmanda  au  *  duc  d'Aiigoulèiiie  s'il 
voulait  bien  l'autoriser  .1  servir  les  nouveaux  b^tes 
des  l'uileries. 

Le  duc  d'.Vngoulème  répuudil  à  V.  I.aliilte  ce  (lue 
M.  de  Clianibord  disait  deriiièreineiil  de  M.  de  Fal- 
loiix  ;  «  l'li(s(pi'il  vent  prendre  part  aux  affain^s,  ce 
ne  peijl  être  que  pour  faire  du  bien.  »  Kl  M.  Laliitte 
se  mil  aux  ordres  de  Louis-Philippe. 

Avant  de  servir  bi  Hépnliliipie,  .M.  Laliitte  aura  eu 
doux  aiilorisalious  à  demander.  Il  jiarail  que  de 
Froshilorf,  eonniie  de  (^lareinonl,  la  réponse  aura  été 
l.rinème. 

Kl  voilà  poiirquiii  M.  Louis  Napolénn,  eu  vertu  du 
message  de  l'acliou,  a  pn  faire  de  M.  LabittiMin  mi- 
nistre desaiïairej  étrangères.  \Ui  LiUrlé.) 


De  l'équité  dans  l'assiette  de  l'impôt. 

THKOIIB    DB    L'IMPOT    BttÉ  9UB   LB  VOLCMB  DB  ta 
RICUBSSB. 

L- 

Nous  avons  ilt!jà  jeté  un  ceui^d'lMl  rapide  sur  les 
conséquences  funestes  cngeiidn^es  fiarrécononiie  po- 
litiqu»  de  l'égoisnic  (1). 

'  Nous  avons  constaté  (|iic  la  richesse,  fruit  du  tra- 
vail combiné  i\v.f.  forces  du  glèbe  cl  des  forces  de 
riiuninie,  i.iyant  clé  détournée  au  profil  d'une  faible 
minorité,' la  grande  majorité  il«s  citoyeiis.se  trouvait 
encore  réduite  à  la  servitude  de  la  iiiiiire.  Nous  a- 
vous  fait  ressortir  commanl,  dans  l«  sein  mftnio  de 
cette  faible  minorité,  quelques  centaines  d'Ka6i<e«, 
connus  sous  le  nom  de  fmaiicicrs,  d'>i({ioteiir8,  d'u.iii-^ 
riers,  (exploitaient  leurs  confrères  en  ricbessc. 

Sous  le  régime  de  l'éconoiiiii',  [lolilique  de  ll^goi's- 
ine,  les  groupes  d'bouimes,  qui  fonïient  les  diiïé- 
rentes  assises  At  la  pyramide  sociale,  sont  expleités 
les  uns  |>ar  les  autres  depuis  la  4»ase  jusqu'au  faite. 

Seulcnienl  le  gryiipe,  très  peu  nombreux,  d'boni- 
hies  de  l'assise  la  plus  élevée,  dans  lequel  on  compte 
jes  nniMiciers,  les  agioteurs,  les  usuriers,  les  princes, 
les  rois,  les  papes  cl  les  empereurs,  ne  sont  exploités 
par  perjoniic:  ils  jouissent  seuls,  des  bénéfices  ma- 
térieU  de  leur  position  delà  manière  la  plus  absolue, 
la  plus  cuinpièle.  f 

Voilà  le  fait,  on  le  trouverons  toutes  les  lalitiidet, 

;I)  Voir  Je  travail  piililiédain  iiolie  numéro  du  7  sep- 
tembre *I84'9,  ay.idt  (lonr  litre  :  De  la  RicHe.iifet  det 
Impôts.  ■■  ~j 


depuis  Lilboopa  jusqu'à  P4kin,  depuis  New-Tort 
jusqu'il  Coiistaulinuple.  ^  1 

Mais  si  tel  est  le  fait,  tel  n'est  certes  (tas  le  jf„ ,  | 
Or,  Dieu  et  la  justice  eninmandeiilque  le  droit  irion  f 
plia  du  fait.      .■■-.,, 

Ci  triomphe  du  droit  est  imminent. 

L^ëconoinie^sociak  8e  la  fratei-nité,  dont  l  ,,„ 
iiknl  est  piloche,  in^t^rera  le  grand  princip»"'!"  1 
dMlt  (la  TOC»  à  la  participation  proportionnelle  de  \, 
rioUasse,  flnrit  1»;  "«ùvail  combiné  des  iiojcu 

liDil6U>Ui:  IVr   DES'tÔRCKHnK    l'homme.    TeillH. 

-qri^ion  eèU.        •■■■^-  M 

là  Kiiffraft  univeiill,  laissé  libre  dans  tes  mouvi. 
meflls,  fKMit  'nons  -yconduire'  par  la  voie  légal»  ^J 
pacifique  ;  —  ce  qu'il  faut  désirer. 

En  effet,'  mtMio  dfcs  aujditrd'hai,   les  Assemblét,  1 
législatives  renfcruitiit  iiuc  nombre  considérable  d, 
représentant»  victimes  4lfs  Hnaottan,,:  des  agioiiurJ 
dus  brocanteurs  de  la  ricbesse  métallique  et  du  tr^J 
dit.  Oue  le  iioiiibr»   des  représentants'  preductt^uti 
augmente,  et  bientôt  les  monopoleurs,   «e  tMuviut 
«Il  minorité,  devront  rentrer  dans   la  loi  coinniunt 
dont  ils  sont  lurlis  depuis    quelques  milliers  d'au- 
nées. 

L'inipftt  nlTre  nn  moyen  tout  nalurtl  aux  prudnc. 
lears  de  faire  rentrer  gradualleinuat  las  /ia6ilMdjRj 
la  loi  euimnune.  Nous  allons  le  .voir. 


Lorsque  nous  avens  fait  bon  marché  des  impAtil 
actuels,  nous  avons  prouvé  que  la  siipprestioh  tslale  I 
des  impôts  indirects,  la  suppression  partielle  d«s  im- 
]Ms  directs,  voire  l'établissement  de  l'impôt  |irogr«|.| 
sif,  ne  |K>rteraieiit  i|u'un  léger  soulagement  khi 
grande  majorité  de  la  population.  !>•  seulaiememl 
réel  des  masses,  l'inéantisiemant  de  la  roiière  ici 
trouvent  ailleurs  que  dans  la  plus  parfaite  organisi- 
timi  de  l'impôt.         • 

.Mais  de  ce  que  riiiqiôt,  n'importe   la   forint  qu'il 
revête,  nu  renferme    |ias  la, solution  du    bien->tr(| 
général,  il  ne  s'eukoit  pas  qu'il  faille  accepter  piiru- 
meiil  el  simplement  l'iinpM  telqu'il  est  établi. 

Il  faut,  ail  contraire,  le  réformer  profondimenl,  1 
e'est-^-dire  introduire  dans  son  asaiette  le  priaeip«l 
de  l'i.^quité  eUfe  la  justice  ;  créer  cl  appliquer,  «n  uu| 
mot,  la  théorie  vraie  do  l'ini|>^t. 

Cette  théorie  la  voici  : 

Nous  avons  dit  que  la  ricbease,  suivaiit  son  oriji. 
ne,  prenait  deux  acception*  différentes  : 

l,«S:biens  ruraux^  les  biens  ni  bains  (maisons)  re- 
çoivent le  nont  collectif  de  richeaaa  immobilière  ; 

Les  biens  provenant  originhirement  de  l'épvgne,! 
celui  de  ricbesse  mobilière,  | 

Le  travail  combiné  des  forces  du  globe  eldectUetl 
de  riiomnie  a  donc,  créé  deux  sortes  de  ridienN.] 
Le  caractère  le  plus  distinctif  qui  les  sépare  roatiHi-] 
dans  la  mobilité  ou  dam  l'inamovibilité,  «'est  jhdirt| 
que  les  une*  sont  mobiles,  facilement  iransiiiialUei, 
et  que  le*  antrea  ne  le  sont  pas  encore. 

Or,  le  mbuvemenl  cet  la  Tie  de  toute  cImn. 

l>e  m^me  que  l'Iminnie  sis  manifnte,  se  dédouble,! 
se  centuple  par  le  mouvement,  la  ricbesse  il«il«uivfe  I 
les  mêmes  lois. 

Kn  d'autres  termes,  la  ricbesseliumobilièreirtMll*  i 
donnera  moins  de  l>éiiél'ices  que  lu  ricbeijM  mobi- 1 
lière. 

f)<ine,^H)ur  iiilruduire   l'égalité  et  la  jiistici  danil 
l'assiette  de  l'inqùl,  il  faut  que  des    prinrijies  diRé- 
renis  le   régissent  seloh  qu'il   s'appliquera  i  U  n- 
cliesse  mobilière  ou  k  la  ricbes**;  immobilier*.  Il  (sali 
que  le  droit  su  monvement,  à  la  transinisiihililé,  >  b| 
vitesse  soit  racheté  par  an  impôt  plus  fort. 

Os 'apparente*  iné^jatitis  ramèneront  de  dmil  Kl 
de  fait  la  justice  dans  t'inqiôl. 

Voici  comment  : 

l.'iinp/it  sur  \es  bien*  immeubles  ne  sera  établi  qii<| 
sur  la  valeur  marrhanJe  ou  le  capital  (I). 

L'im|iôt  sur  les  biens  meubles  atteindra  le  rapildj 
et  les  bénéfices. 

Il  }  a  plus.  Jusqu'à  prés«!nt  riiiqiôt  n'a  \M  frap(i(| 
le  votUMK  de  la  richesse. 

Ur,  le  vehime  de  la  ricllcsse,  comme  le  volume  ilrl 
la  pyrami|je  sociale,  u^  mesur*  an  moins  par  deux  Ji-I 
nien.sions: 

Mesure  par  la  base;  ; 

Mesure  par  la  hauteur. 

La  mesure  de  l'impôt  par  la  base  correspond  à  rim-l 
pôt  uniforme  ; 


(t)  0«  *e  méprendrait  si  l'on  croyait'*  la  diftol'^l 
d'établir  Inus  let  nn.«  la  valeur  marchande  d'Un  iiiuii««T 
ble.  Il  nVst  pas  de  notaire  (lscant()n  qui  n«  »ach«*"| 
plut  juste  le  prix  des  propriété»  <lii  voisinage.  L'iist*! 
sur  le»  immeul^les  devant  élr«  établi  »ur  le  (»pil*'!"l 
eet  juste  (pie  le»  impôts  varient,  comme  la  valeur  oi**l 
de  ce  capital.  CelUi  fluctuation  aura  une  utilité (OBV^I 
nementale  considérelde,  c^  la  bonne  adminittrstioB  'I 
l'Etat  influera  directement  et  indirMlemenl  sur  la  «•f'*'! 
marchand!  de  ee  genre,  de  propriétés  ,  pàMaiit  «ur  fin  F 

pôt.  .,  Y  L 

La  citation  suivante  fera  miçux  comprenar*  <»itn«"  I 
la  bonne  adrainiatration  de  PElat  influera  heiireosein*iil| 
iiir  cette  lluctnatioii,  M.  Léon  Faucher  en  écnvant  f»I 
lignes  sur  \ejpu  Jex  centinies  ailditiormett,  ne  WT"! 
protnblement  pa*  l'oiirnir  des  arme* ^gw  adversaire»  «"  I 
économie  politique  :  ^B  .   .. 

«  La  propriÉu;  foncière,  en  c»  qid  MRhe  le  priwil*  I 
»  des  contributions  directes,  jouit  d'un  dégrèvement  f"'  I 
»  manent  et  en  quelque  sorte  Irrévocable  ;  tuai»  '*  J?^j 
»  des  centimes  adilittounel»  a  suivi  la  tendani^fM^'''''.  j 
1)  leiiitnl  rnrialilt  dei  combinaitoni  polUiqvet  :  ^" ''^ 
»  été  «ans  cesse  en  diminuant  sou»  la  Bestaur»tio">  1 
»  sans  cesse  en  augmentant  depuis  Ip  révolution  de  Jw  '  F 
»  tel.  Ainsi  lo  produit  global  de*  quatre  «»"trU)inioM"'| 
»  direotei,  qui   était  de  48a  millions  en  KM  «*  de  > 


»  millions  en  1821,  descendait  A  115   millioni  en 


tlK, 


»  [loiir  remonter  à  35S  millions  en  18»f,*  S»»  «""'"' j 
1)  en  1840,  cl  *  4Î3  initiions  en  18«7;  il  est  évalué,  P««  j 
»  IH50,  ,1  tî9  millions,  qui  représentent  'en  addition  w  | 
»  214  millions   du  principal,  une  moyenne  de  71""' 
»  limes.  » 


14  meiun  d«  l'impAt  par  la  liaut«iir  corrM|k>uil  à 
impôt  frogruiif. 

.  Il  faut  «loue  que  les  différunU  groupe»  de  citoyeuis 
oui  romposent  le»  diiïéfents  as!iist;s  do  la  pyramide 

I  la  richesM  sociale,  soient  ijiiposés  et  d'une,  ma- 
uiire  uiiifurme  cl  d'un»  maniiro  progresaiTe. 

Telle  doit  être,  à  un  point  de  vue  général,  la  théo- 
^  (le  r  impôt.  ': _   , 

m. 

Dana  les  détails,  connue  nous  l'avons  déjà  indiqué, 

II  faudra  tenir  compte  de  la  nature   spéciale  des 
ricbfsses  que  l'impAt  doit  atteindre. 

La  richesse  de  production,  celle  qui  augmente  gra- 
iluelletnent  le  bien-être  général,  doit  être  MOINS 
Irippé*  1*'*  '*  richesse  de  spéculation  qui  accroît 
iMpiuément  la  forlaine  particulière  de  tel  ou  de  tel 
^nlateur. 

^  d'autres  termes,  là  où  la  richesso  «st  plus  ou 
^„  moins  invparraitcment  AiiSuciÈE  au  travail,  elle 
j(vn  être  moins  grevilf,  que  là  où  le  capital  ex- 
ploite riches  producteurs  et  pauvres  travailleurs. 

gnfln  ,  comme  Timpêt  nu  doit  (Vapper  que  sur  la 

nchess^t  M  sera  établi  que   chicutie  des  diflérenteS 

ciligoriea   d'impôts  exclura- 1«  premier  groupe   des 

I  litoyeus  'pauvret  uu  «alaiséa  qui  forment  la  beee  ds 

Il  pyramide  sociale. 

Pir  ces  principe*  la  solution  da  preblème  de  l'iui- 
pM  Revient  jiiate  ou  matliéma(ique. 

Pour  le  ^uVre  ou  le  malaisé,  plus  d'impôt  réel  eu 

Pour  le  riche,  un  iiiipAt  répondant  à  l'élévation 
fiiueUe  des  dilTérentes  assises  de  la  pyramide  so- 
(iile,  meturant  d'un*  maaiùr*  certaine  le  volume 
liiiLde  la  ri(;|ie*se. 

(La  tuile  prochaiMment.) 
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LE  CHOLÉKA  A  ORAH 

On  iorit  d'Oran,  le  N  novembre  : 

Oren  est  dans  la  consternalion.  Ou  parle  de  700 
Ijkèi  militait»  déclaré»,  et  3  700  civils,  sans  y  coni- 
Inoilre  les  décès  non  connus^  la  musquée,  des  juifs 
liUilss  ïUiires.  C'est  un  sixinhe  de  la  population. 
I Toutes  les  bouliaaes  sont  ferinées,  les  affaires  sont 
lii.|«ndu«s,  on  lait  d««  feux,  on  tire  le  canon,  hier 
Ijt»  eu  une  grande  procession.  Le  chorera  est  fou- 
llnjint,  des  familles  entières  sont  morfti.  IKins  une 
liiiMn,  les  habitans,  au  nombre  de  dix,  sont  tout 
lairtidaiu  une  nuit.  Le  choléra  décime  aossi.  les 
llnbes.  Trente  condamnés  sontenpiovés  k  onvrirdes 
llNtt«.  Des  prolonges  ramasMsnt  tous  les  uoirs  les  ca- 
\kim.  Un  Mtaillon  d*  tirailleurs,  fort  de  400  bom 
,  «n  a  perdu  200;  le  '.{'chasseurs  d'Afrique  en  a 
l)(nlu  80.  Le  général  Cuny  a  été  malade  ;  son  aide- 
Ik'Camp  est  mort.  Les  quatre  «eunt  «le  charité  sent 

Nèée*  victimee  du  fléau. 

Les  nouvelles  du  10  srint  un  peu  plus  rassu- 
taHM.  Le  choléra  diminuait,  mais  tA  ravages  ont 
iMterribles.  On  lit  dans  une  lettre  : 

U  choléra  nous  a  cruellement  éprouvé»;  il  diral- 
Iman  peu  maintenant  en  ville,  mai»  Ji gagne  l'in- 
iMar.  Le  terrible  Déau,  qui  avait  dej&  enlevé  M. 
I^Mlain,  cÛmrgien  en  chef  de  l'hôpital  militaire,  et 
lion  rjnplaçant,  M.  Ilanneauiiv,  vient  <le  nous  ravir 
|l,  GÔdord,  médecin  en  chef  du  même  établisse- 
Btnr.  f 

M.  l'évoque  d'Alger,  arrivé  le  8  i>ur  le  bfttimeul  à 
|<i|«ur  U  Vautour,  a  visité  les  divers  éteblissenienli 
laùlaites. 

l'épidéinie  paraît  «éfir  particulière inenl  en  ce  mo- 

liinld^ns  la  direction  deSidi-Bcl-Abess.  A  Mers-cl- 

|Uiir,  prèi  Oraii,  il  y  a  e>i   jiiDqu'è  présent,  tant  à 

qu'à  l'bÂpital,  quaranle-Un  d^ès  choléri- 


LHS  JUlRNaLUlKS  MUUÉall»  UE  L'AUTtlCUE. 

Un  écrit  de  Vienne,  ii  novembre,  à  la  Qatette  de 
Breslau  : 

«  Les  journaux  réactipitnaires  eut  perdu  tous  leurs 
abonnés,  et  s*  sont  vus  réduit»  k  demander  au  minis^ 
tre  d*,  l'intérieur  une  subvention  |>ouf  vivre.  Mais 
M.  Bach  a.  répondu  qu'il  était  impossible  à  l'Etat, 
déjà  si,  obéré,  de  s'imposer  de  pareilles  chargea  ;  qu'il 
ne  voyait  d'ailleurs  pas  la  nécessité  de  soutenir  des 
ioarnalistes  qui  ne  savaient  vas  se  faire  lire  du  pu*- 
iilic.  Irrités  d'une  pareille  réponse,  tous  les  jeurna- 
liste*  réactionnaiiei,  excepté  M.  Weiss,  de.  la  Votkt- 
Zeitung,  qui  est  résUeiuenl  subventionnée,  vien- 
nent de  décicer  qu'ils  arboreraient  le  drapettviJibér 
rai.  Il,  n'eat  ras  jiuM)u'à  U  F^ruie  et  au  Courrifer  de$ 
Thiàtr*t  <|ui  ne  «oienl.prèts  i  faire  de  l'opposition,  t 

0n  é<:rit  de  la  même  ville  à  la  Gaz4Ue  nationale  t 

La  situation  des  eaprits  k  Vienne  eat  toujours  la 
même  ;  la  population  conserve  son  altitude  hostile  et 
pleine  d'ironie.  -  Le  pèrt  Weljlen  (comme  on  le 
(lomoie  )  a  bien  pu  supprimer  trois  journaux  démot- 
craies  ;  le  peuple,  à  son  tour,  vient  de  supprimer 
une  (enille  réactionnaire  en  s'abstenant  de  l'acheter. 
La  GjCutUe  du  Lundi  n'éleii  plus  lue  que  de  son  ré»- 
dacleur.  Certain  usage  consacré  à  la  Saint-Martin; 
vieiJ^  da  donner  lieu  à  une  démenalration  à  laqUell* 
le  peuple  n'a  voulu  reconnaître  qu'un  sens  iromquev 
et  à  laquelle  il  a  applaudi.  Une  vieille  apatumo  veut 
que  le  jour  de  la  Saint-Martin  la  commune  Uraéf 
litc  effre^  la  ceur  un  certain  nombre  d'oiet  en^aisl^ 
sée»,  comme  signe  de  soumiasien.  Sar  la  proposition 
de  l'un  dos  membres  les  plu»  inlluens  de  la  com- 
mune, on  attacha  celle  fou  au  cou  de»  eiet  des  ru* 
ban*  noirs-ijaunes,  el  on  les  porta  ainsi,  avec  leur 
décoration  monarchique,  à  la  cuisine  impériale. 

—'On  écrit  de  Pestli,  H  novembre  ; 

«  L'heure  de  la  résurrection  de  la  presse  hongrdisé 
parait  avoir  senne.  Le*  journaux  Figyel-Mezœ  et 
PeMti^Htrlap  invitent,  par  des  placards,  lé  public  i 
souscrire;  le  premier  paraUdéià^deiiiain,le'deiixièmé 
commencera  ses  publications  la  IS.  » 

—  On  lit  dans  la  Gaz*f(e  dt  Cologne  : 
«  La  corrcsikindonce  générale!  des  journaux  ra|i- 
porta  nue  les  employés  de  la  imlijce  Je  sûreté  sont 
lufarmes  que  le  parti  populaire  de  Prusse  se  propose 
de  tenler  un  coup  entre  la  30  octobre  el  la  17  de  et) 
mois.  Oh  a  déjà,  dit-on,  pris  les  mesures  de  précau: 
<  tion  nécessaires.  La  même  corresi>orrdance  soutient 
qu'il  s'a^t  aussi  d'une  levée  de  boucliers  dan*  l'An- 
hait  Dessau,  el  que  tout  était  prêt  peur  faire  mar-i 
cher  dee  troupes  prussiennes  vers  Uessau. 


té  posnanian  s'écrier  en  plein    parlement  prussien  , 
faisant  allusjpii  à  lu  Russie  : 

Exoriare  aliquis  nostrii  ex  oiiihut  vjter .' 


•  rieure  d*  l'aielier,  des  défenses,   de»  interdittioris,  ou 

I  toutes  i>rosci'iptiuni>  sdui  le  nuiii  de  damnations  ou  sous 
iiuelqiM  qualitlcation  que  ce  |iuisse  être,  èoit  de  la  part 
des  directeurs  d'atelier  ou  entreprenears  contre  le»  tJg- 
^- ,-— „ "'?'■?.•  »"'' ■!«'«  v^'^ ''« '=••'"',?  '^"'"™  'r  i'"Jt^,fJi? 

™.,  .  „-  ,   ^  -^     datelior  ou  entrepreneur»,  soit  les  lins  contre  les  autres. 


invocation  arrachée  par  le  désespoir,  car  du  jour  où 
lu  Pologne  ferait  la  paix  avec  la  Russie  daterait  nou< 
seulement  pour  rAllemaan*,  mais,  encore  pour  la 
France  une  expiation  terrmle. 


DUPIN. 


M.  CHivoix  dt^fMae  une  liasse  de  pétitions  pour  protcs- 

l'iiapAt  sur  les  bois- 


LA  ^ISÉBICOKDE  DO  CZAB. 
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ITALIE. 

On  écril'de  Rome,  9  novembre,  au  .Vesiimoie  : 

•  Tout  le  monde  croit  que  le  pape  ne  pense  plus 
•  ce  moment  k  revenir  k  Rame.  Cette  opinion  a  eii- 

|(wMt'  conÂrinéu  par  Mgr   Orsiiii,  à  son  releur  de 
'  pies.  Dans  tous  les  cas.  Pie  IX  prendra  à  cet  ^gard 
eil  du  roi  Ferdinand.  Toutefois,  on  pousse  avec 
I  les  travaux  du  palais  Farnese. 

•  Demain  on  brûlera  les  premiers  boni  de  la  Ré- 
Mique,  pour  leur  substituer  de*  bon*  pontificaux. 
>  Lw  caisse*  publiques  reçoivent  la  monnaie  d'al- 

,  et  daanest  «n-echann  an   hom  rerobouruble 

i  il  %  aura  te*  /(MMfa.-Cetta  Aesurent  tria  nul 

.  it  pananna  ne  se  pre«e  de  s'y  soumetlre.  Jn*. 

i  aujourd'hui  aucun  employé  a'a  encore  été  payé,. 
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LBS   SKBMOflS   PAK  OHDKK. 

I  lit  dans  le  SaiionaU  de  Florence  :    . 
'Dimanclhe  28  octobre,   le  curé  d'une   é|lise  de 
oarg,  expliquant  l'Svangile  de  la  Mmaine  k  ses 

lieas,  a  essayé  de  leur  prouver,  k  l'aide  de  ce 
A^ite  qua  «uni  Catari»  Canari,  et  ^a  tunt 
i  Am  .'  qae  Jé«us-Christ  n'était  ni  républicain ,  ni 
^itulionnel,  ni  libéral  ;  que  né  dans  un  pay* 
ois  à  la  domination  étrangère,  ni  se»  acte*  ni  ses 
>l«*  n'étaient  opposés  .\  cette  domination  ;  d'où 

lUêtc  logicien  concluait  que   c'était  «n  péché 

tl  <a*  de  ta  refuser  k  payer  la  Uxe  de  famille, 
""ne  aussi  de  faire  quoi  que  ce  seit  en  faveur  de 
■'iépendance, 

.  Bans  sa  péroraison  ,  digne  en  tout  de  l'exerde, 
•»fv«  liomme.'Kpoktrophant  les  princes  de  la  ter- 
\M  que  la  Tïtitc,  l'exil  el  toutes  le.<  calamités 
"li  avaient  sufa|hi  n'étaient  qu'une  j liste  punition 
'  f^«  qu'il»  avaiem  osé  porter  la  raalD  sur  les  libertés 
.'^liM,  et  que  de  nouveaux  malheurs  les  mena- 
*"it  encore  s^ils  ne  se  hâtaient  de  réparer  le»  vio 
pces  qu'ils  avivient  conunises. 
^"■«r,  dimanche  U,  dans  l'Eglise  de  tous  les 
un  frère  de  l'ordre  a  prèelie  contre  les  libé- 

■  qu'il  a  acçHçés  de  vouloir  renverser  la  société, 
',*  «rvant  du  manteau  dé  la  religion.  Il  a  ajouté 
ï»  parlait  ainsi  ^ur  obéir  k  une  circulaire  de  l'ar-  ' 
***quc  qui  lui  prescrivait  de  prêcher  celte  doc- 
j'-elque,  poar  mieux  l'inculquer  à  ses  auditeurs, 

'*^t»rail  son  sertnen  le  dimanche  suivant, 
^ous  nous  contentons  pour  le  moment  d'enre- 
^•■cesfiits  purement  et  simplement.  « 


La  Russie  recule  ;  elle  sent  qu'elle  n'est  pas  assez 
forte  pour  briser  la  résistance  d*  la  Turquie,  admi- 
rablement préparée  au  combat. .Le»  vingt-cinq  vais- 
•e^i  de  hgoe  qui  composent  hi  belle  flotte  militaire 
de  hi  Turquie  craignaient  peu  les  escadres  rutses,  me- 
naoifes  d'ailtsnrs  par  le*  escadres  anglaise  et  fran- 
çaise. [)e  pies,  la  Porte  avait  des  alliés  non  à  dédain 
gner  dans  les  Circassieiu,  qui  viennent  de  lui  en- 
voyer des  ambassadeurs,  après  avoir  refusé  les  pro- 
poeitioBs  de  paix  qui  leur  étaient  faites  au  nom  du 
cxar.  _  , 

I  La  question  de  l'eilradition  des  réfugiés  hongrois 
terminée,  la  Russie  s'arrangera  sans  doute  pour  je 
ter  des  complications  nouvelles  dan*  Its  questions 
toujours  pendantes  des  provinces  danubiennes.  Il 
faut  considérer  comme  une  suggestion  moscovite,  la 
proposition  que  la  Porte  aurait  faite  de  renoncer  à 
sa  suzeraineté  sur  les  deux  principautés  inoldo-va- 
laques,  à  la  seule  condition  qu'elles  seraient  décla- 
rée» indépendantes  de  la  Russie,  et  placées  sous  U 
garant  itt  des  grandes  puissances,  à  peu  près  comme 
le  royaume  de  Grèce.  Qui  ue  'voit  que  le  résultat  da 
'cetle  combinaison  nouvelle  serait  d'amener  le 
triomphe  complet  de  In  Russie  sur  le  Bas-Danube. 

Les  Valaques  frémissent  à  l'idée  de  se  voir  incor- 
poré» à  la  Russie.'  La  jeunesse  de  ce  paya,  a  déjà 
demandé  à  Oiner-Pacha  raiilorisalion  de  former  des 
compagnies  franches,  destinées  à  être  réunie»  à  l'ar- 
:mée  ottomane.  Otte  formation,  au  cas  d'une  lutte 
avec  les  Russes,  pourra  devenir  très  importante,  sur- 
tout dans  la  petite  Valacliie,  qui  n'a  pas  encore  per- 
du son  humeur  belliqueuse  d'autrefois. 

L'une  des  causes  qni  ont  encore  contribu  à  faire 
rétrograder  la  Russie  dans  la  question  d'Orient,  c'est 
l'altitude  hypocrite  de  l'Autriche,  se  dérobant  elle 
aussi  à  I  embrassument  de  fer  de  son  puissant  voisin. 
Non-seulement  elle  se  venge  cruellement  en  faisant 
ixindre  des  généraux  hongrois  qui  se  sont  rendus  aux 
Russes,  mais  elle  fait  encore  fortifiur  les  passages  de 
liongrie  en  Russie.  Le.czar,  irrité,  a  adressé  k  l'em- 
pereur d'Autriche  une  lettre  par  laquelle  il  se  pro- 
nonce éiicrgiqueineiil  non-seulement  contre  les  exé- 
cutions en  général,  mais  encore  sur  les  motifs  qui 
ont  fait  adopter  deux  sortes  d'exécutions,  la  fusillade 
pour  les  insurgés  qui  »e  sont  rendus  aux  Aulri^-hiens, 
la  pendaison  peur  ceux  qui  ont  cédé  devant  les' 
Russes. 

U  ne  manquait  pins  à  l'Autriche  que  de  recevoir 
dee  leçons  dliumanité  de  la  part  du  bourreau  de  la' 
Pologne. 

Mais  l'Autriche  est  trop  habile  pour  iiepa*  démê- 
ler lee  causes  secrètes  qui  poussent  le  czar  à  la  mi- 
téiieerda.  Ce*  cause*  sent  djns  la  résistance  de  la 
Turquie,' VappayanI,  comme  nou*  venons  de  le  dire, 
d'une  part  sur  l'Angleterre,  de  l'autine  sur  la  Cireas- 
(ia,  et  présentant  pour  avant-garde  une  armée  da- 
jnabienne,  organisée  par  Rem  et  <ses  compagnons. 
Oui,. ce  qui  f«it  pleurer  le  crocodile  de  laNewa,  c'est 
de  voir<|ue  cette  Pologne,  qu'il  croyait  avoir  écralée 
une  première   fois  sous     ee  murs  de  Varsovie,   une  ' 
seconde  fois  devant  Pestn,  rkssnscite  de  nouveau  Ik- 
bas  sur  le  Danube,  soue  une  forme  musulmane.  Aus- 
si NicQ|as,en  proie  k  un  profmid  et  amcrdésillusion- 
titinent,   jure-l-il  aujourd'hui  que,  s'il  a  réclamé 
les  Itraves  généraux  polonais  réfugiés  en  Turquie,  ce 
n'est  pas  pour  leur  faire  du  mal,  au  contraire. 

Heureu»ein(;nt  pour  la  Russie  il  lui,  reslo  toujours 
la  plus  grande  et  la  plus  forte  corde  de  son  "krc,  le 
panslavisme,  qui  lui  gagnera,  peut-être  plutôt  qu'on  ne 
le  pense,  la  Pologne  elle-n^me  et  son  inséparable  al- 
liée la  Hongrie,  tant  resteront  profondes  dans  ces 
lieux  pays  les  rancunes  excitées  |>ar  l'abandon  où  let 
olit  laissés  les  puissance»  de  l'Occident.  Si  la  Russie 
veut  k  tout  prix  s'emparer  de  Constantinople,  la  Hon- 
grie veut  se  venger  de  l'Autriche,  et  la  Pologne  de  la 
Prusse.  N'a-l-on  pas  entendu  dernièrement  un  dépu- 


AHMeMiblée  lécIslatlTe. 

Séance  du  19  iMvtmkre.  —  Prénid.  du  ait 

La  nîance  est  ouverte  à  1  heures  Si4. 
M.  CHivoix  dt^poae  une  liasse  de  péi' 
ter  centre  tout  rétiblissement   de 
soa*< 

.L'ordrf  du  jour  appelle  la  suite  de  ta  deuxième  dèlrtM^' 
ration  de  la  proposition  de  MM.  Uoutre,  Uenolt  (du  Rh6i 
De).et  autres  repr^MUtaut*,-  reUtive  ii  l'abrogation  de» 
articles  414,  tt»  et416  du  eode  pénal.. 

MM.  Woiuwski  el  Valette  ont  MfOti  un  amaadeaont 
ainsi  eoBçu  :  ' 

4)  Les  articles  414,  415  et'4IS  du  code  pénal  sont  mo- 
diflé»  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Art.  414.  Tout  concert  entre  ceux  qui  font  travailler 
des  ouvriers,  ou  entre  les  ouvriers  eux-inèmas,  ayant  uour 
objet  de  portair  atteinte  à  la  liberté  du  travail  ^  de  l'in- 
dustrie, conatttiie  une  coa/id'oa.  v        ..    » 

u  En  conséqueuM,  sera  considéré  comme  coalition,  et 
ipuni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  trois  mois,  t\ 
d'un*  amende  de  ttïte  francs  à  trois  mille  francs  : 

»  1°  Teut  eoneert  entre  ceux  qui  font  travailler  des 
envritrs,  ayant  pour  tMit  défaire,  i'^fuitement  *t  abusi- 
v^iefij,  bai!>ser  les  salaire»,  ou  4e  priver  de  travail  oer- 
t«in*  ouvriers,  s'il  y  à  eu  tentative  ou  oommencemenl 
d'exécution  ;  *  j, 

»  î»  Tout  concert  de  U  part  de»  ouvriers,  ayant,  pour 
but  de  faire  cesser  le  travail  it^uttement  et  abusivement, 
d'interdire  le  tnvail  dans  un  atelier,  d'empéclier  de  s'y 
Tendre  avant  ou  après  certaims  heures,  d'exclore  certain* 
ouvriers,  de  prohiber  l'emploi  de  eertaineu  machiaes,  et 
en  général  ne  suspendre  ou  d'enchérir  injustement  et 
atiusitement  les'  Imvai^i.  oa  de  les  empêcher;  le  tout, 
s'il  y  a  eu  tentative  ou  commenoament  d  exécution'. 

u  Dana  les  cas  prévus  par  lé»  deux  paragraptie»  précé- 
dents, le»  chefs  ou  moteur»  teront  punis  d  un  emprison- 
nement de  deux  k  cinq  ans. 

n  Art.  415  ei  416.  Comme  dans  la  projet  de  I4,  com- 
mission. • 

'  *.  woLOWSti  dévelopiir.  cet  amendement.  Il  soutient 
que  idans  le  système  de  la  commission  l'ouvrier  ne.se- 
rait  pas  libre,  de  débattre  ton  salaire  ;  il  ajoute  que  l'in- 
térêt de  la  .société,  c'est  que  le  salaire  soit  le  plus  élevé 
possible,  et  ne  soit  pas  expoié  à  descendre  suivant  le  ca- 
price de»  entrepreneur». 

L'ouvrier  n'aura  aacun*  garantie  de  Ulierté  si  l'on 
inscrit  dans  là  loi  que  la  CMlition  n'est  condamnable 
que  lorsqu'elle  est  injaste  et  abusive.' 

C'est  parce  que.  l'orateur  ,v«ut  la  conservation  de  la 
propriété  qu'il  est  d'avis  d'aocorder  a(ix  ouvriers  la  lacul- 
té  de  défendre  leur  seule  propriété,  le  travsjl. 

'  La»  ouvriers  ont  le  droit  de  détendre  Irui-s  salaires  .par 
tout  les  movens  légitimes,  l^  .l>aisse  de»  salaire»  «si 
aussi  danger«ise  à  la  prospérité  générale  qu'à  la  pros- 
périté particulière  des  ouvriers.  Car,  quel'on ne  s'y  (rompe 
pa»,  ce  lOQl  le»  ouvrière  qui  consomment  l'immense  ma- 
Jorité  des  produits  fabriiinés  par  la  grande  industrie. 
Quand  le  salaire  baisse,  la  grande  fabrication  baissa  et 
dépérit. 
M.  aounaa,  ministre  de  la  juxtirs,  rappelle  les  earae- 


il  résultn.que  le»  anteaA  de  l'amendement  et  la  commis-' 
sion  sont  d'accord  au  fond.  • 

a  eiUCMB.  Alors,  acceptes  l'amendement. 
M.  BOOBBa.  Je  n'accepte  pas  l'amendement,  parce  qoe 
je  crain»  qu'on  n'en  exagère  la  portée  et  que  c^a  n'en-, 
traîne  de  dangereuses  conséquences. 

Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers   est  perturba- 
'trice  de  l'ordre  «l  funeste  aux  travailleurs   comme   aux 
patron»,  c'est  pour  cela  que  le  Code  pi-nal,8an»  examiner 
la  légitimité  des  demande»,  punissait  toujours  la  coali 
tion  de»  ouvriers. 

Lu  commission  a  placé  la  coalition  de»  patroos  comme: 
celle  des  ouvriers  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  aller  au' 
dslA.  Si  l'on  acceptait    l'addition    de  ces  otots  :  injuste- 
ment et  ahusivemenl,  on  forcerait   la  magistrature  à  eik- 
trer  d.ins  la  réglementation  des  salaires,  (|ui  de  sa  nature 
ost  essentiellement  libre. 
l.e  respect  du  pouvoir  n'est  pas  assez  fort  en  Franco. 
*  GiVCiSB.  il  l'est  beaucoup  trop.  (Agitation.) 
M.  aouHBa.   Le  respect  du  pouvoir   n'est    pas  assez 
grand  en  France  pour  qu'on  daive  t'aHaiblir. 

C'est  pour  ceh  que  le  gouvernement  vous  pria  d'ac- 
cepter le  projet  de  la  commission  souj  bénéQre  des  ob- 
servations que  je  viens  de  présenter. 

M.  viLETTS.  Ce  que  M.  le  ministre  vient  de  voir  dans 
le  rapport  de  la  commission  est  exactement  le  contraire 
de  ce  qui  s'y  trouve.  (Très  bien  i  à  gauche.)  Liseï  le 
rappert  de  la  commission.  D'un  bout  S  l'autre  vous  ver- 
res cetle  pensée,  que  le  seul  fait  de  la  coalition  doit  être 
pnni  dans  l'intérêt  de  la  libre  concurrence.  Les  in- 
dividus doi'vant  vivre  isolés;  s'ils  s'entendent,  ils  sont 
co<ipables.  (C'est  cela  !)  Voilà  le  système  de  votre  cora- 
missiog.  (Très  bien  !) 

AvecTa  dispositibn  qui  vous  est  proposée  par  la  com 
mission,  la  inagistratur*  sera  forcée  de  dire,  comme  elle 
a  dit  aux  charpeatiers  :  «  Nous  n'avons  pas  i  examiner  si 
vousavcx  rai»on;iiojs  devons  voua  condamner  parce  que 
vous  vous  êtes  entendus.  »  (Très  bien  !) 

Au  reste,  M.  Roiiher,  qui  combat  aujourd'hui  notre  a- 
niendement,  défendait  l'an  dernier  cette  disposition  dans 
un  rapport  fait  par  lui  sur  celte  question  S  la  Constituante.  ' 
L'orateur  donne  lecture  d'un  passage  de  0*  rapport 
dans  lequel  les  opinions,  soutenues  aujourd'hui  par  M. 
Rouher,  ministre,  sont  énergiquement  réfutées  pfr  -le 
même  M.  Rouher,  représentant  *  U  Constitiunta.  (On 
rit.) 

Va  scrutin  de  division  est  demandé  par  la  gauche  sur 
l'amendement  de  M.  Valette.  Cette  opération  a  lien  et 
donne  la  solution  suivante  : 

Nombre  des  votants,  605 

Majerité  absolue,  303 

Pour,  »45      ,, 

Contre,  S«0    ■      ^ 

L'amendement  de  Ulf.  Valette  et  Wolowski.  n'est 
adopté.  —  L'Assemblée  revient  au  projet  dé  loi 

«  i.«8' articles  4t4,  41ft  et  416  dn  code  pénal  sont  mo- 
diliés  comme  soit:  1     • 

»  Art.    414.  Sera    puais  d'un  einprisonnessent  dé  six 

jour»  k  trois  mois  et  d  une  amende  de  16  fr.  à  3  000  f r.  ; 

u  !•  Toute  coalition  entre  ceux  qui  font  travailler  dee 

ouvriers,  teiklant  à  forcer  l'abaissement  des  salaires,  s'il 

y  a  eu  tentative  6n  commencement  d'exécution  ; 

»  2°  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  faire 
cesser  en  même  temps  de  trarailler,  interdire  le  travail 
dans  un  atelier,  empêcher  da  s'y  rendre  avant  ou  après 
ctirtaiue*  heures,  '  et  en  gédéral  pour  suspendre,  empê- 
cher, enchérir  les  travaux,  s'il  'y  a  eu  tentative  oa  com- 
mencement d'exé<»ition. 

»  Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  paragraphes  précé  ■ 
demi,  les  chefs  ou  moteurs  seront  punis  d  un  empisonne- 
menl  de  deux  ans  k  cinq  ans.  »  —  Adopté. 

n  Art.  41S.  Seront  aiisii  punis  des  peines  portées  dans 
l'articJe  précédent,  et  d'après  les  mêmes  distinctions,  les 
directeurs  d'atelier  ou  entrepreneurs  d'oiivraf^e,  et  les 
ouvriers  qui,  de  Concert,  auront  prononcé  des  amendes 
autres  que  celles  qui  ont  pour  objet  la  discipline  inté- 


pas 


Art.  416.  Dan»  Icsous  prévus  par  les  doux  articles 
précédents,  les  chefs  ou  moteurs  pourront,  .iprès  l'expi- 
ration de  Ittur  peina,  être  mis  sous  U  surveillant  de  la 
haut*  police  pendant  deux  aiisjnu  niuins  et  cinq  au  plus.  » 
—  Adopté. 
M.  ciuDPPOCB  propose  l'article  additionnel  suivant  : 
«  lies  délits  punis  jAr  les  articles  précédants  seront 
déféré»  au  iiigeraent  du  jury.  »  (Mouvement.) 

M.  Chaunour  monte  À  la  tribune  pour  soutenir  «on  ar- 
ticle. 

M.  r.Biorroi'S.  N'estil  pas  vrai  que  la  raison  qui  a 
fait  déclarer  délit  une  action  qui  peut  être  parfaitement 
innocente  en  elle-même,  n'est  pas  ïutro  que  celle-ci,  que, 
la  politique  est  engagée  elte-méme  dans  les  coalitions. 

Voici  un  premier  motif  qui  appuie  monamondeinent. 
Je  dis  tncorc  que  la  coalition  est  considérée  par  vuus 
con\ine  un  déticit  pol»ti<|ne,  et  i(>  \o.  prouvp  encore  par 
les  parole»  de  la  commission.  N'y  a-t-il  pas, un  de  ses 
membres  qui  a  iléclaré  lui-même  iiui;  l.i  coalition  n'est 
autre  chose  qu'une  association?  (Déni'gatioiis  au  banc  de 
la  commission.) 

En  supposant  niéme  que  jeme trunqx-  sur  le  sens  des 
paroles  de  l'honorable  rapporteur,  je  liis  «ncdre  avec  le 
génie  de  la  langue  qu'une  cealition  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  association  ;  car  tout  le  monde  est  bien  d'accord 
que  coalition  indique  concert!  Or,  Un  concert  <i^ii'esl-ce 
aalre  otwse  qu'une  association  accidentelle,  mais  enfin 
uns  association.  Vous  ne  iiieret  pas  quei'asaociation  avec 
la  Coostitutiou  de  184S  est  devenue  An  droit  politique,  la 
coalition,  qui  n'est  qiit!  l'associatioa  eUe^nsëme  renduir 
visible  dans  une  certaine  circonstancs,  ne  peut  donc,  être 
jii^ée  que  comme  un  délit  politique^  Lss  lois  précédentes 
qui  punissaient  l'at^suciation,  ne  la  soumettaient  qu'k  la 
joridjction  correctionnelle;  aujourd'hui  l'association  iHi- 
i  iite  est  jugée  par  le  jury ,  il  faut  donc  soumettre  au  ju- 
ry l'examen  des  coalition».  #  ' 
'  Remarquez,  d'ailleurs,  que  les  jurés  sont  mieux  plaeés 
'  que  les  magistrats  pour  juger  un  délit  de  cette  sorte. 
l'iiisque  la  loi,  a  ce  qui  a  été  entendn,  autorise  l'applica- 
,  tion  des-intautioBS  qui  ont  présidé  A  la  eealition,  qui 
mieux  que  le  jury  peut  faire  cette  ^préciatioB.?  U  est 
plus  apte,  k  cet  égard,  que  les  magistrats,  pour  qui  trop 
souvenues  matières  qui  ont  rapport  !i  la  classe  ouvrière 
sont  une  lettre  close,  (..es  jurés,  au  contraire,  vivent  pour 
la  plupart  de  la  vie  des  ouvriers,  ou  sont  continuellement 
en  contact  avec  les  ouvriers  ;  ils  sont  donc  ici  les  juges 
naturels. 

I.es  articles  du  code  pénal  était^nt  ilanj  leur  première 
rédaction,  selon  M.  Rouher,  un  des  inenânients  les  plus 
remarquaibles  de  la  jurisprudence.  Pour  moi,  ils  n'étaient  1 
qu'un  des  moaiimcnt»  les  plus  remarquiihles  de  l'injus- 
tice humaine.  Je  ne  crois'  pas  que  votre  loi,  qui  n'a  pu 
définir  ee  que  c'était  réellement'  qu'une  coalition  mau- 
vaise, soit  meilleure  que  ces  anciens  articles. 

Mais  enfin,  mon  amendemsiit  fera  le  pays  juge  du  dé- 
lit que  vous  ivonservei  dans  nos  rodes ,  et  cest ,  à  mou 
avis,  Ir  seul  moyen  de  rendre  moins  déplorables  les  ré« 
siiltats  fâcheux  qui  pourront  ressortir  de  la  décision  que , 
vous  venei  de  prendre. 

B.  VATiMBSMiL.  Pour  répondre   à  l'honorable  préopi- 
nant, je    n'ai    A   dire  i|u'un  seul  mut  :  c'est  que  l'arliclo 
83  de  la  Constitution  ne  soumet  pérempljireiaent  au. 
iary  que  la  connaissance  de»  délits  politique»  et  des  dé- 
lits commis  par  la  voie  de  la  presse.  Or,   la  coalition  «Si- 
cile yi  délit  politique  ?  n'est-be  pai  plutAt  un  délit  in- 
diistnel? 
A  SAUCBB.  Vous  Bves  dit  que  c'était  un  délit  potilique. 
B.  VATIBBSNIL.  Je   Serais  curieux  que    l'interniplear 
nie  montrât    le   passage  de  me<;  diseouis  ok  l'aiitaie  ak- 
que  la  coalition  est  un  délit  politique.  Non  !  i  1 
jours  que  c'était  un  délit  inaastriel  qui,  le  plus  souveat,. 
était  fomenté  par  des  agitateurs  politiques,  c'ékt-a-dirc 
par  les  ennemis,  par  les  exploiteur»  les  plus  cruels  des. 
oDvriers.  (Très  bien  !  à  droite.) 

Quant  à  cetle  allégatioa,  que  nous  ayons  dit  que  la 
coalition  a'est  pas  autre  chose  qu'une  association,  je  n'ai: 
qu'a  répondre  ceci  :  c'est  que  rhonoral>le  priopinant  n'a' 
pas  lu  tout  notre  rapport;  sans  cela,  il  y  aurait  vu,  klik 
page  g,  im  arrêt  ds  la  cour  de  cassation  du  iS  Biai  lUe, 
qui  éliblit  la  distinction  qui  axistc  entre  le^  coa^tions  «t 
les  associations.  Je  m'en  référé  1  cet  anét  et  je  n'eu  di- 
rai pas  plus. 

J'ajouterai  seulement  que  l'on  semble  placer  en  suspi^ 
cion  les  nnagistrats  pour  ce  qui  leganie  rapprécuition 
dcj  intentions  d'un  délit.  Ce  sou|>çon  ne  sa  r.'fiile  pas. 
c'est  assez  do  le  '.lénoncer  du  haut  de  cetle  trilmae.  1^ 
lion  sens  du  pays  suffira  («iir  y  répondre,  ('rres-bien  !  à. 
droite.) 

M.  CHARAMArLB.  Je  ne  suis  pas  suspect  dans  la  ques- 
tion; j'ai  voté  également  contre  l'aiiieiidenient  de  M. 
Morin et  contre  celui  de  MM.  Valette  et  Wolowski,et 
cela  dans  fiiitérét  bien  entendu  des  ouvriers.  Il  importe 
en  (tiret  de  leur  interdire  une  lutte  dans  laquelle  ils  se- 
raient toujours  vaincus,  comme  le  parti  le  plus  f,Tible. 

Mais,  malgré  fe!a,je  viens  appuyer  de  toute  l'énergie 
de  ma  conviction  l'amendement  qui  vient  d'être  présenté 
quant  k  la  juridiction. 

Si. vous  aves  voulu  faire  toujours  déHa.ftMlition  u 
délit,  reconnaissei-Ie  loyalement,  c'est  que  vous  y  avez- 
vu  nne  grave  menace  centre  la  tranquillité  piibiiquu  : 
c'est  que  vous  y  avez  vu  un  rapport  incessant  ave<^  la  poli- 
tique. Autrement,  ce  délit  ne  serait  réellement  qii  ans 
simple  contravention,  qu'un  désordre  matériel,  tombant, 
soas  if  coup  de  mesures  de  simple  police. 

La  coalition,n'est  dontlfltcinte  ()ue  ^nane  ayant  un 
caractère  politique. 'A  ce  titre  elle  doit  être  soumise  au 
jury.  Et  d  ailleurs,  le  jury  a  aussi  connaissance  de  nom- 
bre de  délits  de  droit  commun  ;  il  •«''agirait  de  savoir, 
en  tous  les  cas.  si  la  juridiction'  du  jury  n'est  pas  la  plus 
naturefie.  Ne  prétendêt  pas,  d  ■  reste,  qu'il  y  ait  Ik  un 
loupçon  contre  la  magistrature:  car  alors  nous  vous  di- 
rions :  Pourquoi  voiis  défiez- vous  dn  jury? 
'  Vous  avez  trouvé  la  coalition  assez  coiuidérable  pour 
|a  frapper  dans  lous  les  eas.  Maintenant  trouvez-vous 
(|iie  ce  soit  peu  de  chose  lorsqu'il  s'^t  d'en  régler  la 
juridiction  f  Ne  commettez  pas  cette  contradiction,  et  ne 
déclinez  pas  la  juridiction  du  fUivs.  (Très-  bien  !  à  gau*- 
«he.)  ' 

Le  scrutin  de  division  est  demandé  sur  l'amendeasent 
de  M.  ChauIIour.  Il  est  ordonné  et  donne  le  résultai  sui- 
vant : 

Nombre  des  votants,  511 

Majorité  absolus,  i^ 

Mtlets  blancs,  l»4 

BHIeU  bleus,  317 


tére»  de  l'ancienne  législation  et  les  caractères  du  projeta  ^  i,  coaliUon  eïtoiT  délit  politique.  Non  !  j'ai  dit  Ma 
6k  la  commission;  Il  soutient  que  de  eett.:  cossparaison i  p^urs  que  c'était  un  déht  indastriel  ( 


L'Assemblée  n'adopte  pas  l'amendenient. 
•  L'AssemMée  adopte  ensuite  d'urgence  *l,  taftS  discus- 
sion le  projet  de  loi  portant  prorogation  du  traité  passé 
le  3Sjuin  184S  entre  M.  le  ministre  des  finance^  et  la 
Banque  de  France. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première-  délittération  d.i  la 
proposition  de  McCharras,  relativi'  à.  la  publication  des 
motifs  de  nomination  et  des  promotions  dan»  l'ordre  de 
la  L.i';gton-d'Honneur. 
Aucun  représMntant  ne  demande  la  parole. 
L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  iv  l'ine-sécoiule  déli- 
bération. 

Troisième  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
c'heinin  de  fer  de  Marseille  i  Avignon. 

.B.  tB  PBisinBNT  relit  les  articles  qui  ont  été  votés,  et 
»ur  lesquels  il  n'a  pas  été  présenté  de  nouveaux  amende- 
ments. 1 

Sur  l'article  3,  hn  a  préfienté  ce  paragraphe  addition  ■ 
nel,  rédigé  par  MM.  Versigny  et  Aiibry  : 

«  L'Etat  s»îra  en  outre  reiiîbonrsé'  en  capital  ot  i»t(5,- 
rets  du  million  voté  par  U  Mi  du  i  février  dernier  ^ir 
les  bénéfices  nets  da  l'enlreprise,  dès  qu'ijs  «tteiadront 


«  1i(  0|O,  et  svant  le  narture  dM  MdJUcei  doBt  il  e<t 
parlé  dans  l'arUcle  S  ci-apm.  » 

teiMicoup  trop'  favorable  i  U  compaî^nia.  La  cumknisuou 
veu^  qiio  la  rea^iKHirwment  aii  lieu  ii|(lép«ndaininen(  de» 
béoélftes.  L'Etat  eulre  djtns  la  catégorie  des  autrea  créan- 


^._, ,     proj«t 

Pfimiiit  cl  dont  la  commitsion  a  proposé  h  aupureiwion. 

La  cop)ipit^ion  combat  de  nouveau  uottu  réioit^^ritliou 
(1m  rart.  4  ;  elle  est  ri!|>oii8sée,  ainsi  qu'un  autre  article 
ndditioufiel  qui  aurait  rempUoé,  l'art,  »  4ia^,prQJc^,, 

Un  autïo,  anjlcie  6,  propo&é  par  If.  Yérwgpiry  est^gale- 
méhtrejoté.        ,  ,      , 

Uit^lre  pi^agraphc  à  l'art,  é  du  projet,  PÇoi)oa<i  per 
Mit.  Dufburnel  et  Ternaux,  proposant  de  ne  donner  l«a 
emplpis  du  cbamiA  de,  fer  quà  u'auciena  toldat*  libérés 

Lé'  cOt^mission  a,  décidé  qiie  la  moitié  de  ces  emploi» 
serait  atxérdée  aux!âiicieni  noibtvres. 
L'art.  6,  avec  cette  modiOcaRon,  est  adopté. 
L'ensemble  du  projet  est  adopté. 
La  séance  e^t  levée  ^  ^  beur^  Iji,  ,      ,       ,^ 

La  3"  conimission  d'initiative  parftmeiitaire  cliar- 
g^e  d'examiner  la  proposition  de  M.  de  Saiut-Priest, 
relativement rà  Ucéiweaciott  de  l'iMure,  «'est  pronon- 
oée  eafaveur  d«.la  prise  en  consklératiom 

—  La  nïftitie  comniisMoi^s'est  i^fotioncée  contre  la 
proposition  de  M.  Heiiri  Didier,  tundaut  à  faire  nom- 
mer  un*  commission  spéciale  cliarjgiée  d»  propMer 

,  les  loi*  promiset  à  l'Algérie. 
'  Eli*  i>est  égalMitent  prononcée  contre  la  pro{)osi- 
tion  de  M.  Huguenin,  lendant  à  ce  que  désoranais  lo 
budget  des  recettes  soit  discuté  8V«nt  celui  des  dé- 
pensés. 

—  M.  Etienne  a  déposé  up«  propositiftii  tendaut  à 
la  «uppression  des  frontières  postales.  Il  ■'j'aorait 
d'excepiimi  qée  pour  les  correspondances  exclusive- 
ment relatives  au  service  puWc:  déterminées  pdr  ui^ 
règlement  d'administration  publique, 

—  M.  Deleasert  a  déposé  ua  amendement!  tendant 
à'faire  cesser  lecQprs  forcé  dès  billets  de  la  Banqua 
de  France,  et  k  annuler  la  limite  légale  posée  par 
les  trois  décrets  de  1848  à  l'émission  des  billets  de 
cette  compagnie.  ■ 

—  Voici  le  texta  du  projet  présenté  par  M.  Fould 
sur  les  patentes  : 

«L  Art.  i".  L^  tarif  du  droit  lixc  de    patente  (ta- 
bleau A)  annexé  à  la  loi  du  25  avril  i844  est  modi  ■ 
'fié,  a  l'égard  de  la  sixième  classe,  ainsi  qu'il  sait  : 
Dans  le»  communes  de  100,000  &mi:s  et  au-dcs.  32  I. 

—  do  80,001  à      100,000.....  21 

—  db  30,001  à  50,000 16 

*      —  de  20,001  à  30,000 12 

—  de  I0,«»01  i  20,000 9 

—  de -«,001  a  10,000 7 

—  de    2,001  à    5,000. 3 

»  .\rt.  2.  La  profession  d'avocat  est  ajoutée  à  la 
nomeiu'lature  des  prt)reesiuns  iini>osablus,  dans  la 
quatrièrtie  clas6u  di\  tableau  A.  » 

L»  citoyen  Geniller,  ex-Tirc-|)rési<Ient-du  coAeil 
central,  aujourd'hui  détenu  pulitiquu,  nous  étxil  que 
dans  un  arUcie  réc'uinineul  pulilié  par  nous  sur  le  ci- 
toyen ^rundllou,  nous  avttiis.  |iar  erreur,  attribué  è 
ce  imUicBle  l'iuitiativo  de  la  candidatnre  Ras(>aii 
loM  lies  é^ctiof\^  4i  la  («r^sideiicc  de  la  Républiaue. 

Ijèt  qnflques  membres  du  Cofuri{  entrai  qui  s  ins- 
piraient <le  Prolidhon,  dit  (knilkr,  votèrent  avec  Us 
partisans  de  Vabsltnlion.  qui  fut  repouiuée  à  uau 
t]\îs  grande  majorité.  I(aitu.s  sur  ce  |)oirtl,  ils  |>rop»- 
sèrciit  de  tirer  au  sort,  painii  (ous  les  noms  dn  eav-' 
didals  proimeiés,  celui  du  candidat  qui  serait  ailo|>té 
|iar  l«'  Cuiwit  rtniraL  i'x'Wa  [iro[>osilion,  ronlt)allU6 
jiar  qiit'l()ii(;s  innîs,  :iy,iiit^iiccir»>  été  rcjeléo,  la  dis- 
cussion s'ennagt'.i  sur  le  clioix  délinilif  du  caudi- 
djl. 

1.0  cito^ch  l.iiii^lois,  alor«  le  |irin('i|>al  disciple  do 
rruiiiliiun,  <i|i|iiiyait  li  i  aiuiidalure  du  Karbé-. 


(Ilion  n'a  pas  «:.t  d'iilfliie 

sfi/  Cintrai  ijcii  a  iirt'iios»'-  lbs|iai 


niiiii!  cil  dcclaïaiil  (|iic  Prii 
11(1!  sur  la'dicisitin  du  Cu 


Ndus  insc^njiis  la  lettre  suivaiilu  en  coiiiurniit 
h:  jii  isdiinicr  qui  noti*  I  éciil  et  ceux  (|ni  .«nul 
dans  la  iiit'iiift  situation,  de  (.onservcf  jiisqu'an 
Iwiit  la  dii^iiili'  di'  la  p.iticncr;  !<;.'■•  '.li^mîmi,  r.s  ]io- 
liliiiiii's  ].i'  [H  uvriil  ('li'c  dt'livii''S  qu^pur  le.  travail 
de  ['(juin 


IIU11  <{lll 


l'ail  en  dehors  (le  Idstilh-?.  ■ 

Ste-IVlagif,  Kl  riovcinlin'. 
(Il  iiyi'ii, 

L'iiKjiiisiliiiii  .l'i'st  pas  moi, (il  firàcc  an  rlicf  de 
la  r»f  (le  Jt}i  iis;ilcin,  nous  en  verrons  lir-iil('i!  ri'4Icii- 
rir  les  iuysl(T(!s. 

Hier,  an  iniHi'u  *li' la  iinil,  on  rst  venu  nous  arra- 
cher dix  de  nos  fàTCs,  ((iiiiiahiiis  d'avoir  os(i  vous 
corninindiiiicr  nos  lé^iliuics  réclaiiiullons. 

l'iMir  cetli'  (iX|)(;(liljon  nocturne,  on  .ivait  (li'ployii 
un  appareil  loriiiidalile.  Tons  les  gardiens-  (le  In 
maison,  armés  de  grosses  clés  à  niaa(eau\  dites  ns- 
soniinoirs,  suivaient  le  bripadier  lU-  eliaiiiliro  eu 
chambns.el  eli«isissaient  leurs  vielinits. 

Sninincs-nons  (l(iiu'  en  l'iaiice,  sous  le  rc'ginie  ré- 
publicain, ou  vivoifs-nous  eu  Itussiu  sous  lo  dus)Ni- 
tisitie  d'un  aulorral(i? 

Elle  est  don.'  bien  pnissaiile  la  voix  de  la  vérité, 
pniR<iue  du  tfuid  ilefî  ea(i|iols,  oi'i  lutns  avons  été  je- 
tés, CCS  ao-eiiis  ponvcnt  vouspttrtt'r  à  des  actes  (F  une 
brutalité  nu5si  rév(dtante  ! 

Nous  vous  adjurons,  citoycR  rédui'teur,  de  donner 
laplus.jjrand  publicité  à  cette  lettre  ;  et  nous  [irions 
nos  anus  du  la  Montagne  d'interpeller  à  ce  sujet  M. 
F.  Rarrol. 

Il  e.st  ifiouî  qu'en  France,  au  \i\*  siècle,  itl'ombrs 
de  la  Républi(|ue,  on  veuille  encore  bâillonner  les 
prisonniers  quand  ils  usent  su  plaindre  des  traite- 
ments barbares  (|U'un  leur  inllige. 

Nus  misères  sont  si  gra iules  que  nou.s  nous  du- 
tnanduns  parfois  si  la  mort  nu  serait  fias  préférable. 
Salut  et  fraternité. 

K.  l'ERREY, 

ancien  élève  de  l'école  polytechnique. 

P.  S.  Comme  je  fermais  celte  lelté,  on  est  venu 
m'arraçlier  à  nu's  atpis  pour  me  Irausporler  dans  le 
quartier  (if«  vol<i.urs.  l'our  justifier  cet  acte,  le  direc-. 
teur  n'a  voulu  donner  d'autres  raisons  que  son  bon 
vouloir  cl  les  ordres  de  Carlier.  Nos  amis  enlevés 
hier  ont  été  conduits  ii  la  Hoquette.  ( 


FAITS  DIVERS. 

—  La  n<Mi«Baa*ninistni  de  t'agrivullura,  la  lamn) 
.M.  Dumas,  s'occupe  aclivemanfide  Porganisatton  do 
rintlitut  agronomique  d»  Versailles.  Qu  nous  usure 
que  toutes  lus  cliairos  sont  déjà  promises;  celle  dt^ 
/ooteclniiéf  serait,'  dlt-<)h,  réservée  à  M.  Charles  Blane, 
(Hève  de  M.  Isidore  Geoffroy  de  SaintrHilaire,  profes- 
seur au  ctollège  Tqrgot. 

—  Le  cdfubre  aéronàute  français  M.  Arban,  qui  a 
lait  le  mois  dernier  une  asceusmn  i  Barcelonne,  et 
dont  ou^'avait  eu  depuiatueune  nouvell«i  a.euune 
lin  déplorable  :  sou  tadavre  a  été  retrouvé  ces  jours 
derniers  sur  la  place  de  ftosas.  Le  consul  français  a 
pris  soin  des  funérailles  de  nptre  hurfl'  et  nuallieu- 
reux  compatriote., 

—  iNous  avons «âus  lès  yeux  ilneanicUe  iinpriniée 
iiC6nd4-aur-lSoSreau  et  pkcardée  dans  celle  yilU  au 
commencement  de  ce  mois  ;  nous  y  Usons  les  lignes 
saivaates  oui  nous  ont  paru  aM«z  curiMi^  p«Mr 
6tr«  refcouuitea  :  .i'.-,,       •       m  > 

«  Le  dimanche  4  ndivembrt'nrMhain,  lienCç  d«  mi- 
di, àSaint-Christaphe,  prêt letWirtd'OinlW,  com- 
mnne  d'OuilIv-le-BaÉet,  M»0!t\oull,  aVbcàl,  demeu- 
rant &  Coudé-le-^oireal*^  fera  procédur  à  la  vente 
par  adjudicatibii  d'ui)  taureau,  ègé  de  2  ans,  d'un 
Die^f,  âgé  aussi  de  deux  am,  et  d'un  taureau,  i>gé 
d'un  en  ;  veauxytoiMissuftdu  mèiue  taureau. 

«iBAfiu,  de  pUisieors  ^nisses  et  vaeliès  toutes 
pleines  de  ce  taureau,  eto.;'etc.      ' 

»  Il  a  toujours  eu  la  doùcéw  d'Un  agneaii,  et  a 
trausmis  cette  douceur  à  toita  ses  eofaotA^  » 

;     .j.:  (HaraMtàHn) 

—  Uiie  in(Mp«irtion  dis'  Mmw  RoiMlti',  fort  Inti- 
midée àasn  âébut,'fall  rftmettra  de  (idelmies  jours  la 
1«  («ttréMn^atioM  â4i  tMie  Fàitari.  Kttncdni'a  ilé 
trè»«r«marquable  ^ns  le  rôle  dudogOr  Ce  soir,  punr 
las'  ibaikiiéi'  dii  nardi,  qui  b'ont  pas  ««tendu  l'opéra 
de  ïUttini,  Mm«  PérsiaUi  et  Mlle  D'Angri,  clui^ue 
jour.plua  ,appl«U()i«a,,clianteroDl  Ju)iett«  et  Romeo' 
i\tA.Ca^fÀiiMt  •  iMomttechi. 

i;nC  IKBWL|CAm.E  TSAAKIHB.-^Oll  lit  daiMi    le 

Couni»  àt$  EtattrVmif  du  31'  ootobra  : 

a  Le  tété^nrplM)  nous  appbrte  de  Saint-Louis  uu 
drame  étrange,  qui  a  en  pour  tll4&trè  l'hôtel  Bar- 
nufti,  etdansleqaal  deux  voyageurs  ('rançais auraient 
été  les  acteurs,  ou  pour  mieux  dire,  si  l'on  an  uroit 
la  dépêche.  Im  coupables.  Voici  d'aillenrsie  récit  tel 
qu'il  nous  jarvieul,  avec  la  date  du  30  octobre  ;  nous 
conservons  mAme  les  noms,  malgré  leur  incorrection 
évidente.  "^ 

«Il  ytt  quelques  jours,  deux  jeunes  gentilsliom- 
mes  français,  qui  se  nomment  Gonxalès  de  Moates 
([ue  et  le  comte  I^aynoud  de  Koptesque,  airivèreni 
ici  venant  de  Cbicaco,  et  se  lo()èreat  à  l'IiAlel  Bar- 
num,  annonçant  que  leur  intention  était d'altor  faire, 
dans  l'Ouest,  une  excKrsIon'de  chasse. 

>  On  n'avait  remarqué,  dans  leur  conduite,  ricrf 
d'^Mf^ordifiaire.  qnand  hier  soir,  vers  onze  heures,, 
.an  moment  ofi  M.  IMrnum,  ncvcn  du  propriétaire  de 
riiôtcl^ct  J.-J  MAcconxber,  ittward  de  rétablisse- 
meut,  alUient  s«i  reliiner  dans  leur  otMinbre,  un  dos 
gentilshonnHes  fniiiçaiii  s'approrlia  de  la  porte  viin^ 
de  la  tôlerie,  et  y  frappa  un  coup.  M.  Ramum  leva 
l'nn  (lus  c(Més  du  rideau  qui  voile  celle  (turte,  et  le 
)eune  tiominequi  sctnmvait  de  l'autre  côté  lira  un 
coup  de  fusil,  l'ne  biille  (terça  do  part  eu  part  M. 
Barnuin,  et  deux  chevrotines  «nreut  se  loger  dans 
le  bras  de  M.  MiccoiuIkt. 

»  Au  bruit  du  fusil,  Albert  Jones,  fabricant <()e  voi- 
tures, dont  l'atelier  est  darts  la  troisième  rue,  mais 
qui  occope  une  «'batnbre  voisine  de  (ihôlel,  s'em- 
pn^ssa  d'accourir  pour  voir  de  quoi  il  s'agis&aiL  A 
peine  avait  il  franéhi  la  |)«rte,  iju'il  reçut  une  balle 
i|ui  le  renvers.i  a  terre,  et,  quidquès  minutes  plus 
lard,  il  eijiirail.  heux  autres  iiersonns*,  H. -M.  Ilen- 
dcrsonne  et  N.-H.  Ilnbble,  i|iii  |H>nélrérent  dauii  la 
plerie..  furent  aussi  blessws  nar  des  clevrotiiie^, 
l'une  nu  front,  raiilre  au  bras. 

«  1,'nsMssiii  fnt  immédiatement  jioiir.'uivi  jiis(|ir.'i 
SI  cliainbre,  où,  apiès  iim;  lutte  désesixîri'-e,  on  par- 
vint cidin  à  s'einiiarer  de  lui.  C'est  le  plus  jeune  des 
deux  voyap^eurs.  Ions  deux  ont  été  arrêtés  et  affec- 
tent la  folie.  On  assurti  qu'il  y  a  peu  de  jours,  ils  ont 
cotnniis  un  acte  h.  |hmi  près  sendilabl'o  à  Alton  (Illi- 
nois). ' 

)i  I'.  S. —  On  a  Oliver!  les  malles  des  deux  Fran(;ais, 
el  l'on  y  a  iriiavc  des  lettres  qui  prouvent  i)u'ils 
Bi  p..ilieMiK'iit  à  nue  fiiniille  riche  et  (lisliMgU('e.  Ix's 
malles  lenliirmaiiMil  ansjii  |ilnsieiirs  lieanx  eostuinps 
tl  \  jO«  francs  en  jnères  d'or  allemandes.  Ils  sont 
évidemment  fous.  Tous  deux  ont  fuit  fcli  L'excil.n-, 
lion  est  si  {.'ninrle^  que  le  mnire  deSainl-l.(i;iisa  (ru 
devoir  entourer  la  prison  où  Jls  sont  renfennés.  » 

"Tout  le  que  lions  venons  dfc  timiserire  1^  estiu- 
*(inc^;val)le  ;  et  cependant  tout  porte  à  eroinî  que  le 
fonds  en  est  bien  réel.  Les  deux  jenAos^ens,  dont  le 
l('léj«raplie  n  (^tropié  les  noms,  sefi(ienl-ils  .MM.  Cou* 
lalvv,  et  llaynioiid  de  Monlesquion  ?  On  sent  tenté  de 
le  croire,  car  <'es  ■Mcssiehrs,  qui  étai(!iil  encore  ;i  !Se\v- 
Viirk  il  y  a  ()iiel(iuns  .s(!mailies,  sont,  en  effet,  («irlis 
(K)ur  roîiest,  alin  d'aller  y  chasser,  et  les  reusei^ne- 
nieiits  que  donnent  h',  récit  ci-iWsus  s'appliquent 
nialhçureusemenl  fort  bien  à  ces  deux  voVa^eurs.  » 

HiiRLDUE  POLAIRE.  —  Uu  physicien  angrais  ,  M. 
W'eatsione^  Tient  de  soumettre  aux  savants  dé  tous 
les  pays  nn  apiiareil  eveessivenieiit  ingénieux  qu'il 
di^Ki^ii*  sous  le   loin  A'horhifr  p(tl<iire.  Cet  appareil, 

2 ni  l.iit  connaître  Theiire  vraie  au  iiwyeu  d'un  rayon 
iminenx  émané  du  ralinosplière,  i|nèlle  ipie  soit  la 
fKisition  du  soleil  par  rnpimrt  à  la.  i>artio,  éelairanli; 
(l'oi'i  sort  le  raydn,  est,  sans  contredit;  iiiie  des  in- 
ti;ntions  les  p|US  remarquables  de  notre  épo(|ue  ;  et 
si  la  d^ouvcrto  dé  Daguerre  i:l  (Je  Niepce  ue  .itpus 
avait  tléjli  familiarisés  avec  le^'  merveilleuses  pro  - 
priélés  de  la  lumière,  K<e  ne  serait  pas  sans  épronvcr 
an  sentiment  d'incrédulité  qu'on  apprendrait  qu'un 
simple  rayon  de  lumière  diffuse  («ut  indiquer  sur 
on  cercle  gradné  la  marche  du  soleil-avec  autant 
(1  exactitude  qu'un  rayon  direct  de  cet  astre  le  fait 
siirnn  cadran  solaire.  Ù'instrumeiil  a,  déplus,  le  mé- 
rite d'une  admirable  siippllcilé  ;  car,  dès  qu'il  est 
orienté,  chacîun  peut  s'en  servir  immédiatement, 
sans  études  préalaules  et  Sans  aucun  calcul  àr faire. 

L'iiorloge  polaire  d«M.  .WcaLstone  se  composa  d'un 
tnh«  coniipM,' mobile  aut(Uir  de  sou  axe,  leqnel  doit 
coïncider  avec  l'axe  du  ittondc.  La  pli.s  grande  on- 
Tertiirc,  tonmée  du  côté  du  pôle,  est  formée  pilr  qn 
disque  eii  vcrr(\  portant  à  son  centre  une  étoile  for- 
«n<^e  de  lames  Ires  minces  du  cbau.v  siilfaléo,  et  sur 
leiju(d  une  ligne  droite,  terminée  en  flèclie,  est  Ira-, 
cée  dans  la  (lirqction  d'une  des  sections  |trincipalcs 


I  de  1  un*  dai  lamas.  C'est  cette  flèche  gui  indique 
I  heure.  A  la  plus  patito  ouyw^u-e  du  tube  se  trouve 
placé  un  prisme  dé  Niéol.'dbnt  une  diagonal*  fait 


un  angle  de  45  daaréa  avec  la  section  prtici|«le  des 
lames  minces  de  cliaux  sulfatée. 

Au-d«vnnt  de  laj^tlufT  graride  ouverture  vli»  ftil»c 
est  uu  anneau  métallique  renfermant  iin  disq\ie'dè 
verre  et  portani,  iw  sa  parlla  infériettréi'  tin  '  Kmlje 
divisé  an  douze'  parties  »j)rinclpe»efe,  eorfèsp<i**aitt 
chacunaà  une  li<ut«  du'iour,  Aeprtis  Hlk  heul^  <1,u 
inatin  jusqu'à  6  intii^«ft  xlu  MOr,'  et'SuWivW  en  tli*, 
iwur  donnar  l'hailre  de  al»  «n  lilU  mihutes,'*Cét  an- 
neau est  11x4  Il  l'extrémité  d'un  sorpbort  tertical  dis- 
posé de.  manière  que  son  ptoh  'soit'péi^ndicUlaitii'à 
Taxe  d«  monde:     '•'■  >,'"'>'■■''   ■■,    'nul;  •Tiini  .■.'■. 

Maintenant,'  toiei  M  phénotnène^niii  m 'préseiito  : 
lorsqu'on  plaMifosil  coMi«  10'  prisme  p6#r  re^rder 
dans  ladimoUan  da'p6lè,le»laMietnyincaiida'cbattx 
sulfatée  mraiakant^  ed  uèhe^at,  r«vMu«s  dès  \Aojiti- 
chsB  couleur»,  Mais  si  l'onlikit  tourner' le  ttibe  att^ 
lottr  d«  «Ml  ax«.  on  voit  suecesaivement  ces  couleurs 
chaiiger  d*intaBsit4;  puis's^tanouir  dans  dMft  posi 
lions  partiMiHèi«s;'  '  ii'H"    •  "c"!  :'  ,    ■    "• 

Dans  Vnnede  cas  positions,  un  petit <di(M|fiM  dtttt- 
taire;  iormuiille  centré  de  réloilà,  préfrÂ  niie  te^Mtèi 
déterminée,  «t,  dans  l'antrt;,  la  teinte' èëmplâmetltiil- 
ra;  c'est- ài-dire  que  si  la  prert)ièt«  ttrtitâ  «irrrtite', 
la  seconde  sera  veirle.  CCesl'  à  la  'coolWnr"|^rtft(UiVC 
qû'oadoït  s'arrêter  ;  ainsi,  lorsque,  (M 'fahànt't<Alt-- 
ner.  le  tubof  on  est  anrivé  an  poiMt  oil'l'étpitetoMrtfe 
disparaît  lenUéremelit  atoù'  I*  disqha  c«iiUal'àl>t«k'ah 
rouge,  ikite  «^agtt  phis qùeièi  rettk^der'  siM'Itilimbe 
gradué  quelle  division  oerrsspond'à  fa  p»{nté"dè'la 
tlèche  dont  nous  bvoiis  parlé 'plitt  liant;  belle  divi^- 
sion  denn«  l*lieure  vraie aumbntflntdél'iobaèrVàtîoMj 

Las  personnes  k  qui  la»phyisii|«e'A'eét'  MIS  '(Mrart- 
gèrc  reconnaîtront  neileraént,  par  e*tt«''déteriptloVi 
incom])lètc,  ({«e  riiistruniiéitt  de  M:  Waatsttms  eA 
une  application  deS'  phéaeraèneS'  d* ^aril'aNoM  de 
la  lumièrr,  phénomènes  dont  hki  décMverte  est  due 
eutièrenent  à  des  savants  françaisi;  nais  cette  appli- 
cation est  si  brillante  et  si  ingéniease,,  que  le  WMn 
(lu  physicien  angUils  est  déformais  inséparable  de 
OMIS  des  Malus  et  dct  Araga.     {bmparticU  du  A^oni.) 
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Les  a^aneinents,  ptartent  du    1"  et  16 
chaque  iQois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adoMnislration  doit  être 
adressé  franco  h.  M.  I'a4miitf  strateur  ,de  la  Héwto- 
cratiêpaci/içme,  ru^  de  |}eaune,  i. 

TlfiuUs  réclamation  doit  être  acconipagaée  de  la 
dernière  ban4«  imprimée.'"^ 
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Toulouse— M.  D.— Recules  18  et  fall. 

Ilouvenac— U,  H.— Heeu  les  io  et  fait  v.  réab.  iui(|u'au 

tS  juin  50.  ^^  ' 

(iallardon.— M.  B.  B.— Reru  les  9.— Fait  le  réal).— Vôtrié 

joumul  Tout  parviendra  4  l'avenir  le  JonrmMe. 
riidret.— U.  P.— Reçu  les  (•«.— Fait  l'applic.  dfl(»nrontp. 

ai^si  (juc  iif»  100  d«  i^. — ftenerc.    frat,  k  tous.— 

N'eus  ail.  v..cxpéd.  les  livres  «lero«A(l. — Le  nouv.  PtiU. 

est  sous  pVthM.  ,      \       ,  I       . 

Kio  Janeiro.— M.  I). — Reçu  \és  747.'— Us    liv.   ot  autres 

objets  demand.  sont  portts    depuii    I  i  Jours  par  le 
,        iuVv.4ni^''e.— Oonipl.  affect.  at  rem.  1  tous. 
Msti ai.  T.  G.->4le«u  Im  •»  et  tas  dtouia.'-'Noal  march. 

parfait.  d'accor(l. — Kem.  affect.  A  tous. 
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Bourse  dn  19  novembre,  J(849. 

La  l)onrs4' d'aujourd'liui  a  coniiiieitcé  le.'miiMvo<- 
iniuit  la  baisse  qu'on  prévoyait  deiHiiS' quelques 
jours.  On  n'u  pas  gramle  c^inûaiice'Uans'le  mlnis- 
li^re,  el  ou  s'empresse  de  réaliser  les  l)énéfices. 

Le  ;;  OjO  ."i  terme  a  ouvert  *  8P  -90  ;  il  n'a  pu  dé- 
passer ce  chiffre;  il  est  au  centr.nire  dcti««iidn  i  89-60, 
pour  fermer  à  S9-6ti  ;  |>ar  conséquent  ea  baisse  (la 
8.")  r.  sur  la  |irécé(lente clôture.  '  'jv 

Lk  3  OjO,  au  rompl.-iiit,  naveità  ail-88«  n'a  puiiftln 
pins  tenir  ce  cours,  il  est  descendu  à  80-55,  chiffra 
auqu,:!  il  a  fermé:  bnis.s<>.  30c.£ur  la  même  c>I6t4irc. 

Le  3  0|0,  ouvert  ii  ii^»:*,  a  fait  5,7  fr..,  et  il  afox- 
mé  en  Iwsse  de  2S  c,  à  66-7{l.  '.    lu      . 

I^s  anciennes  obligations  de  la  ville  ont  fcnjrié  en 
baiisse  de  '6  h.  à  I28ii  ;  les  nouvelles  «n  hausse  de 
X-50  à  USO.^ 

Les  actions  do  la  Banque  ont  fariné  à  2^383^  eu 
baisse  de  12-50.  - 

Il  y  a  eu  quelques  affaires  sui'  les  chemiuii  de  fer. 
Ces  valeurs  se  sont  bien  tenues,  -,.      i  j    i.  ) 
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lE  SOCIALISME  be;  ttm, 

i     PAU  V.  tJUILLON.    . 

~"         V'rix,!  10  OEHnim. 

Comment  l'État  fait,  sans  le  »avot't^  <k/  mnuvait 
socialisme.— Çfu' est-ce  que  l'Etat  ?—Qu'ett-cf 
((Ht  V  impôt  ?-^Çu'esi-ce  que  T  armée  ?~]j, 
Justice:  —  Diplomatie.  —  L' Instruction  publu 

?ée.—La   Poliee  intérieufr. — ^gritullun  et 
ommerce.— 'Travaux  publics.  -^Financet.— 
Frais  de  perception.  -^L'Etat  et  les  Commuim. 
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Viaa  snpérteitra  i  M  et  i|  ef  laf  bouC^ 
Vias  liBsda  I  r.a«rr.  h  baatr;S()lir.  i  «;io*r.ltp!<i;ï. 
Read|ia  sans  tirais  à  damiçile. 
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niage  rue  RambutofUt,  ,4. 


SoetéU  des  T-'aéailteètrs  Haaii; 
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TUtX  NEKVULSv,  OniPi'li,  i:.NH<<l  KMi;.Vr,  il  n°r«ri(il 
'<*>!  plu.i  «rricarr  l'i  de  incilleaf  (|ue  u  rATB.waaaeaaÉ,! 
pliai'iéacleh  (fKpinal  (Vosges).,--  Kl|<; ,  ra  Ttad  «oititT 
iiiiolns  '^no  U%  autres.  d.in«iiMitr.;^les;iieîilrijriiS|>b*rMl 
'cieS'dAl'rùD^-,  et  iVud-,  i  l>iitrl'|iut  ;/rn«r«l,  cïlilil 
jGARMEH,  dtuiiuhie,  rue  di»  l'arnHs.  n- 12,  au  Marih. 
I  m.  acoKAi:  j.obtanu  drux  lu^d.iilles  don  et  d'tSCM- 
jpoar, ■«,  sMi»!! iiirité  d« 4«  l't^Tlià'HOtkiÀA LIi. .<««  ddil  w| 
•"'VlWWi**!M-»t»Ç<««.K  ni    dnr  -.e 


nrnnin»»i.iiiniirini».Kcn<n* 

CAPSULES  RAOIISN 


<i  I,  ,'-a  ■»»• 


TéMtlrvcMniiMàrua-^ — 


rdninun»4  ilerl  À£  AHUlK  nj^ll)»- 
CINEa  cummeuntcivictimpirlmHt  rwHiuàt'arléltiit'^ 
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- _,.W'j'  ■  -  i*;'"'"""'"''i''«jii'. «Il 

f:'"'"''''  WlSwSnmwRfinîMjUii.fonj  nj.li:.  (î.iWiii'l 
«?,»>... <tr  «iicro  ('••airïra()rtl«iir'*«li  t>t:  jrFi.i<j:,i ,«(«»»» 
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*     .speoUoIe*  du  20  novembr». 

BATR£ 'PRLl  NATION.— 
iTllB.B|î.LA,H«l*UJtig,t|;.  r-  Le  TesUmeal. 
— Boina<(< 

SIQL'E.-H»îdép.  *    " 

-..^^w  ymondVarfceï,  l'Eclat  délire.  ^    ' 
.HfiAtUfe-hlstOIttoWE.    La  Guerre  des  temf.^^. 
pADDKTf tlB,  ^Cr^^e-l'oolé; , riinjiértltieht;  l«  W1 

GYMNASE.—  U  Faction,  Graxirlia^  l*«  r«rt«geax.      f 
ÏHfUTWf  MONTAffSrf  II.  -  u   Kenim»  a  •«  bw»*] 
Deux  >apsrOulotlei,  Xig/odu  BtrifiaM. 

mnH^irr-W^fvs.rTVt  çoi»fl4tabi«.i«  m*'\>»*' 

l^ftïftL^?;«y,wltw8^''1>IMÎWP^       enfwil. 
rittCiTRi;  Dtrr.lfJUMnÔlJRd:— t>ierr«  IWroiig*., 

imeArpE  NATH)NAL.-i.«B'Htoie«'diiiii«w?i  ,  _, 

roLIK.S-  A>'ji)nTriKr(;r  ii(|a«igb(;ur,Ma«(ju*«(l«Fif""° 
<^)IEA11(È  CIlOIsKiJi..  -  l.e« Taliouunt  du  Ui»»*- 


Imprimerie  Ianïie  Létt,  rue  du  Croissant,  16. 


1 8«  Année.  N«  160. 


élMTlOIV  DU  l^tVTIN. 


Mercredi  2 1  novembre  ,1  tht^. 


«vtlleax  d«  nos- lidiisclipteim  dont 

I  filwiineiiient  enire  le  30  novem- 

1^  4ont  priés  ^  le  iremiiavelier,"  s'ils 

fSSlfBt  ae  p«if  énroaVer  c|!lBten1ip- 

'Toute  deinar.de  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
BtDt  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
ta  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
I  «liit  éerite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
j  no  mandat  i  vue  sur  la  poste  ou  sui*  ime' mai- 
Iliade  Paris/ 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
l'èspontes  et  les  principaux  libraire!»  transmettent 
Bà  les  aboniièmeâts  sans  augmentation  de  prix . 


PABI8, 10  NOVEMBRE. 
JkMmewàhlém  nationale. 

SCANDALE.. 

n  Mt  permis  à  l'histoire  de  dire  :  «  Il  r'a  deux 

■Mes,  tel  minisire  fut  un  voleur,  a   Mais  si  le 

«Stemporain  le  té  ministre  se  fût  avisé  d«  cette 

kirdiesie,  il  eût  été  pendu,  comme  diflunateur. 

U  contemporain  difTame,  l'histoire  dit  h  vérité. 

I  Diflamation  devient  vérilé,  à  ce  qu'il  parait,  corn- 

M  usurpation  devient  légitimité. 

M.  Benjamin  Raspail  a  aujourd'hui  parlé  com- 

I  se  OQ  contemporain.  Aussi  a-t-il  été  nué.  Qu'il 

itrienne  dans  cent  ans,  il  sera  applaudi. 

I  o!  Cet  honorable  reprisentaut  s'était  avisé  de  pro- 

j  jpr  4  r Assemblée  de.  décrôt«r  qu'aucun  bail' 

I  fier  ae  iKnrrait  être  ministre.  Avait-il  en  vue 

l>i4PMil()f  C'eat  Mnible,  car  il  se  rappelait  peut - 

J'êlnfuiM.  Foulda^t conseillé  la  banquerouta 

rajovrémment  ^visoire. 

I .  ,Vin  qu'il  en  sfiiit^  en  développant  sa  proposi-1 

^.tifUt  il  a  «vancé  qu'un  ancien  ministre  dy  finan-- 

J  ces  ou  autre  s'était  enrichi  «utre  mesure  dans  sa 

tt.  Cm  nxrts  ont  Kulevé  une  tempête  eiTroya' 
sur  iea  bancs  de  U  droite. 
>  M.  Ramil  l'a  un  instant  calmée,  en  rappelant 
WBoaM  des  anciens  ministres  Teste  et  Cubières; 
■B»,  «lie  a  répris  avec  plus  de  fureur  pour  force* 
l!l.  Ran>ail  à  nommer  la  personne  à  laquelle  il 
Lmit  fait  allusion.  M.  Raspail  n'a  pas  prononce 
|jAnoiD. 

Quant  i  nous,  nous  ignorons  ce  nom,  et  quand 
I  atme  nous  le  saurions,  nous  ne  le  dirions  pas  ; 
«  les  lois  punissent  la  vérité  comme  le  menson- 
ge, sous  le  même  mot  :  diffamation.  Il  nous  sou- 
ÀŒt,  sous  Loûis-PhiUppe,  d'avoir  été  condamnés 
<^lur  avoir  fait  allufloa,  une  simple  allusion,  aux 


faits  et  gestes  très  condamnables  d'un  ministre 
de  la  justiceTNous  connaissons  aussi,  comme  tout 
le  monde,  les  fraudfiA  commise»  par  un  ancien 
ministre  des  Unanccs  sous  Louis-Philippe.  Nous 
ne  prononcerons  son  nom  que  dans  cent  ans. 
Que:  l'exemple  de  M.  Raspail,  mii  a  failli   être 

riiiré  et  mis  k  l'amende  pac  Iii  droite  et  par 
le  [H<ésidant  de  l'Assemblée,  apprenne  ceci  à 
tous  les  petits  enfants  .  Ne  dites  pas  la  vérité  sur 
le  compte  des  grinds. 


Analogies. 

M.  le  président  de  la  république  vient  de  réex- 
pédier M.  le  commandant  Fiéron  à  la  Guadeloupe, 
c'est-à-dire  un  aidministrateur  que  des  hommes 
aussi  écUirés  sur  les  choses  coloniales  et  ausxi 
amis  d$  l'ordre  que  MM.  de  Tocqueville,  de  Tra- 
cy  et  Passy,  avaient  cru  nécessaire  de  rappeler. 
Recourir  à  un  agent  d^  la  force  brutale,  mettre 
au  service  d'une  seule  classe  coloniale  un  instru- 
ment de  domination,  alors  qu'il  s'agit  de  concilier 
let  deux  clasies,  est-ce  là  cette  pohtiaue  de  c«n- 
eiliation  que  l'on  faisait  entrevoir?  Non;  c'est  la 
politique  à  outrance,  comme  n'en  faisait  certCne- 
ment  pas  M.  (juizot.  ta  n'est  point  de  la  sagesse, 
c'est  de  l'imprévoyance  folle. 

Ceci  nous  rappelle  que  ISonaparle  (le  grand), 
premier  consul,  iraaghia,  lui  aussi,  d'employer  l(;s 
voies  de  rigueur  contre  Toussaint^Louverture  et 
le  peuple  noir  de  Saint-Domingue.  On  connaît 
l'issue  de  l'aventure.  Le  général  Leclcrc  rétablit 
l'ordre  pendant  quelques  mois,  et  puis,  k  la  suite 
de  grands  désastres,  aprtfc  beaucoup  de  sang  ver- 
sé et  de  honte  but,  la  France  avait  pour  jamais 
perdu  sa  plus  belle  colonie. 

C'est  là  un  de  ces  exemples,  une  de  ces  idéet 
napoléoniennet  que  M.  le  président  aurait  dû 
répudier.  Quelque  grand  que  soit  l'héritage  de 
César,  quand  on  a  affiché  1  atnbition  de  faire  de 
bonnet  chotes,  il  convient  de  n'accepter  cet  héri- 
tage que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Telle  ne  paraît  pas  être  la  pensée  de  M.  Louis 
Bonaparte.  Il  semble  qu'il  incline  à  faire  un  sim- 
ple pastiche,  una  panAlie. 

L  histoire  des  variations  politiques  du  grand 
empereur  se  résume  en  ceci  : 

D'abord  républicain  dans  ses  paroles  et  dans  ses 
actes,  il  se  fait  ensuite  monarque  et  persécuteur 
des  républicains  ;  et  puis,  dans  son  exil  de  Saint- 
Hélène,  éclairé  par  une  dure  expérience,  il  écrit  : 
«  J'étais  né  pour  être  républicain.*..  Les  circons- 
tances m'ont  détourné...  L'Europe  sera  répu- 
blicaine. > 

M.  Louis  Bonaparte,  n'étatit  encore  que  simple 
citoyen,  insurgé  et  emprisonné,  se  dit  et  se  mon- 
tre socialiste.  Ensaite,  ayant  fait  le  30  octobre^ 
«on  18  brumaire,  il  devient  autocrate  et  se  fait 


persécuteur  des  sociiilislcs.  Kt  puis,  vous  Ir'  ver- 
rez, du  fond  di!  quel<iue  psisible  clialet,  oiMiii'  : 
«  J'étais  né  socialiste...  .l'ai  été  détourné  par  li's 
fils  croisés  de  M.Thiers,  par  les  séductions  de  M. 
de  Falloux  et  par  les  matnssim  de  M.  Léàn'  Fau- 
cher... Voici  l'Europe  socialiste,  et  j'en  suis  ré- 
:^duit  aHv>rêle  de  berger  à  houlette,  Gros-Jean 
comme  devant.  » 

Reste  à  établir,  après  ces  analogies,  la  coneor^ 
dance  des  temps. 

NapoléoB  !•'  date  du  siège  de  Toiilon.  Du  siège 
dé^Toulon  au  18  brumaire  et  à  l'expédition  ri- 
'goureusc  contre  St-Domingue,  il  y  a  sept  a  huit 
ans  environ.  De  l'expédition  de  Saint-Domingue 
k  l'exaltation  suprême,  à  l'apogée  des  envahisse- 
ments contre  la  République,  il  y  a  2  ans.  Du  cou- 
ronnomcat  à  Saint-Hélène,  il  y  a  1 1  ans. 

Napoléon  11  date  du  siège  de  la  présidence.  Du- 
dit  siège  au  Ménage  et  à  l'expédition  contre  les 
hommes  de  couleur  de  la  Guadeloupe,  il  y  a  8 
mois.  L'apogée  arriverait  donc  dans  2  mois,  et  le 
chalet  11  mois  après,  c'estrà-dire  en  janvier  iH5l. 

Mais  non  ■  l'analogie  n'a  pas  le  sens  commun , 
puisque  1«  président  ne  doit  être  réélu  qu'eu 
1852.  # 


rai,  iriais  (pril  s'vs(  ciiibarqui'  ù  l'liili\>peville  |)Our 
revi'iiir  à  l'ai'is  ; 

Coiisidrr.iiil  (|n'iiii  iiriicior  'siM'vani  i-.n  l-'r.iin'i;,  au 
lili'i!  étraii)<ui,  m'  tioiivu  ui  deliors  ilr  1;,  lôi-islalioii 
l'oinimuie  aii\  nùlitairos  français,  mais  iin'il  isl  leuu 
d'acciiiiiiilir  V:  si'r\ii:v!  aïKpiel  il  Vest  enya'rjé; 

(loiisidéniiil  (jni'  M.  l'irrro- Napoléon  lltniîniiird!,  eu 
sa  ilile  (iiialili',  ii'étail  ni  le  maître  de  (pullcr  son 
poste  san<<  (mUirisitliuii,  ni  le  juge  do  l'opportunité' 
(leson,  reloiu  à  l'.iris; 

Sur  lu  rapport  <ln  ministre  <i«  la  guerre. 

Décrète  :  / 

Art.  l".  .M.  Pierït'-Niiiwléon  Uonaparte  est  révo- 
qué (lu  (jrade  et  il(;  remploi  lie  clicf  de  butaillou  à  la 
Ifgioii  étraiijière.  ' 

Art.  2.  Le  ministre  il«  la  j^iierrc  est  chargé  de 
rcvéculion  du  présent  décret.  * 

Fait  à  Paris,  à  rKWséu-National,  i«:  lit  novembre 
1840.  ■        ■■ 

I.OIlS-.NAFOLliiOJi  BUKAPAKTE. 
Le  ministre  de  lu  jjwrre, 
d'Hautpoll. 

Nous  ne  pouvons  ipiapprouver  cet  acte  de  jus- 
tice; mais  pourquoi  et  à  quel  titre,  encore  une 
fois,  avait-on  envoyé  M.  Napoléon  Bonaparte  à 
Madrid,  cl  M.  Pierre  Bonaparte  dans  la  province 
de  ConsUintine  ■? 


Les  Cousins. 

M.  Louis  Bonaparte  a  cela  de  commun  avec 
son  oncle,  le  grand  Napoléon;  qu'il  a  beaucoup 
k  se  plaindre  (le  sa  famille.  C'est  le  point  do  res- 
semblance le  moins  contesté.  Cepeadant,  on  sa 
demande,  par  le  temps  de  coups  de  tête  qui 
court,  si  les  plaintes  du  président  ont  la  luémc 
autarité  que  celles  de  l'empereur.  Là,  commence 
le  doute.  ~ 

Toujours  est-il  qu'il  vient  d'aq^iver  à  M.  Pierre 
Bonaparte  exactement  le  même'  châtiment  qu'à 
M.  Napoléon  Bonararte,  fils  de  Jérême.  Le  chef 
de  bataillon  de  la  l^on  étrangère,  ayant  quitté 
floo  potta  uns  ordra  comme  l'ex-ambastadeur  de 
Madrid,  a  été  brusquement  révoqué  ainsi  que  c« 
dernier.  Voici  en  quels  termes  sévères  le  J!f«nt- 
leur  publie  ce  matm  cette  révocation  : 

Le  pr(^ident  de  la  République, 

Considérant  que  M.  Pierre-Napoléon  Bonaparte, 
nommé,  au  titre  étranger,  chef  de  bataillon  dans  le 
i*'  régiment  de  la  légion  étrangère,  par  arrêté  du 
19  avril  1848,  a  reçu,  sur  sa  demande,  un  ordre  de 
service,  le  1»  septembre  1840,  pour  se  rendre  en  Al- 
gérie ; 

Considérant  qu'aprèf  avoir  pris  part  aux  événe- 
ments de  guemi  dont  la  province  de  Constantine  est 
en  ce  msment  le  théùtre,  il  a  reçu  dn  sénéral  com- 
mandint  la  division  de  Constantine  l'orare  des*  ren- 
dre auprès  ilu  geuverucur-général  de  TAlgérie  iwur 
remplir  une  mission  concernant  rsxpédition  de 
Zaatcba; 

Considérant  qu.'il  n'a  pas  rempli  celte  mission  ; 
qu'il  n«  s'est  pas  rendu  auprès  du  gouTerncur-géné- 


Les  accusés  de  Reims. 

Le  parquet  de  la  cour  d'api)el  de  Paris ,  dirigé 
par  M.  Baroclie,  vient  de  s'arranger  de  manière  à 
ajourner  de  plusieurs  mois  le  nouveau  démenti 
que  la  juilicc  orjiinaire  du  pays  aurait  pu  lui  don- 
ner relativement  au  13  juin. 

On  se  rappelle  au'i  Reims,  comme  à  Lyon,  à 
Strasbourg,  à  Coliuar,  l'attentat  de  l'afTairc  de 
Rofiie  a  soulevé  de  généreuses  et  patriotiques 
protestations,  et  que  là,  comme  ailleurs,  les  gé- 
néreuses et  patriotiques  protestations  en  faveur- 
de  la  Constitution  ont  servi  de  telle  à  une  accu- 
sation de  complot  contre  la  République.    , 

Une  vingtame  de  Rémois,  <pii  jouissent  dé  Tes- 
time  de  tous  leurs  concitovens,  attendent  depuis 
six  mois,  dans  la  maison  d  arrêtde  Reims .  quil 

Slaise  à   M.  le  procureur-général  Baroche  de  les 
lire  juger.  . 

La  lenteur  qu'a  suivie  ce  procès  est  dignc^  d'at- 
tejntion.  L'instruction  était  terminée  à  la  On  de 
juillet.  La  chambre  des  mises  en  accusation  n'a 
prononcé  que  le  28  septembre.  Le  procureiH'-gé- 
néral,.  invoquant  ensuite  un  prétexte  de  suspicion 
légitime,  a  demandé  le  10  novembre  seulcmcfbt, 
à  la  cour  de  cassation,  le  renvoi  de  l'affaire  devatit 
une  autre  cour  d'assises,  en  désignant  la  cour 
d'assises  de  Mclun.  La  cour  de  cassation  a  obtem- 
péré à  cette  demande. 

Quoique  ces  retards  fussent  déjà  fort  loags  et 
peu  en  rapport  avec  les  formes  habituelles  de  la 
•justice,  les  accusés  de  Reims  les  avaient  subis  avec 
résignation.  Ils  .se  croyaient  au  bout   de  leur  al- 
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,  Il  y  a  certain*  jours  néfastes  oil  le»  acteurs  doivent 
•Mtnstcr  d'être  obligée  de  rire.  Il  semble,  aprè»  cerui- 
'**  calamités  publiques,  que  les  profftssions  fc  apparent 
'<N  ioyeuvM  éprouvent  ane  sorte  de  honte  à  s'esemer 
.  On  »ent  un  Krupule,  presque  un  remords  d'être  forci 
'wniraster  ainsi  avec  les  préocupations  populaires  ;  on 
'^oute  do  paraîtra  Indiflércnt  aui  sentinicnts  pénibles 
1»4lrei(çnent  l'âme  et  le  coeur  d'une  nation. 
i^.Eti  fcien,  aujourd'hui,  lecteurs,  en  reprenant  la  pu- 
J^lion  de  KoBTCNAUA.^'^^proiivo  ce  scrupule  et  ce  re- 

^Wcourageux  pionniers  do  l'avenir,  des  soldats  pacili- 
Y^  *'e  la  cause  des  |>eiiples,  des  hommes  que  ticuneot 
J*eilléj  les  cri»  de  douleur  des  opprimés  ilc  quelque  point 
^  I  horiion  qu'il»  s'élèventT' viennent  d'ctre  frappés  par 
^  Verdict  de  la  haute  cour.  L'exil  volontaire  de  qnelqUes- 
"j"  de  nos  plus  chers  amis,  et  la  prison  préventive  de 
JJM'enrs  autres,  se  sont  changés  en  exil  foroé,  en  prison 

J^jrtes  c'est  \k  une  douloirreuse  éprouve  pour  In  dé- 
■nocraiie  tout  entière  :  bien  des  Ames  souffrent,  birn  des 
'«"f?  saignent. 

J.  *'  jo  n'avais  pas  la  conscience  qu'au  fond  do  celte  cri- 
^lue  4  grelots,  de  cette  satire  railleuse  des  misères  de 
"  Vieille  humanité  il  y  a  un  enseignement  gravK  et  une 

Jt)  VUr  Iw  naméres  des  11,  il,  1t,  14,  1&,  19,  «0,  SI, 
"•  "i  U,  M,  H  Mpt«iiJ>re,  4,  >,  •  <t  7  octobro  1149. 


espérance  vraie,  j«  ne  choisirais  pas  ce  moment  pour  re- 
prendre U  Délie  de  mes  feuilletons  interrom|>us.  Je 
codbpte  donc  sur  l'indulsesce  en  faveur  de  l'intantioa  sé- 
rieuse et  de  la  aravité  ou  but. 

J'ai  offert  au  lecteur,  dans  ce  Vaynge  invraittmblohle, 
une  troupe  de  vieillards  des  deux  sexes  dont  la  laideur 
f.t  les  infirmités  sont  les  résuluts  évidents  de.s  misères, 
des  eiclusions,  des  impuretés  et  des  préjugés  de  la  so- 
société -où  il»  ont  vécu.  Ils  sont' venus  à  travers  mille  in- 
cidents qui  foat  également  ressortir  leur  fausse  sagesse  «t 
leur  cadjifilté  morale,  retrouver  k  Fortunada,  dan»  les 
eaux  du  Lac-de  -Vie,  l'équilibre  de  leur  élre,  la  beauté  et 
l'harmonie  eomplète  qu'ils  avaient  perdus. 

Dans  cette  oasis  dt  l'étemelle  jennésse  ils  rencontrent 
un  peuple  cédant  s.ns  effort  i.  la  loi  céleste  d'attraction, 
vivant  heureux  des  joies  fécondes  delà  fraternité.  Us  ap- 
prennent d'eux  les  moyens  de  ne  plus  perdre  les  biens 
qu'ils  sont  venus  reprendre,  de  ne  plus  dégrader  leur 
An*  ni  enlaidir  leur  corps. 

Que  vont-ils  faire  maintenant  de  ces  forces  vives  et 
de  celte  science  nouvcllet  Les  utiliseront-ils,  ou  pourtonl- 
ils  les  utiliser  ?.. 

'  C«s  henreux  régénérés  qui  ont  entrevu'  les  movens  de 
conserver  les  trésors  de  la  jeunesse,  les  sentiments  cl  les 
passions,  dt  féconder  largement  ces  gloires  de  l'être  hu- 
main pour  Ifl  bonheur  de  tous,  viendront-ils  les  nie»ou  les 
flétrir  il  leur  tour  ? 

Nieiont'ils  les  merveilles  qui  récompensent  les  hom- 
mes quand  ils  obéissent  .1  cet  clan  naturel  qui  poussent  les 
mains  à  s'unir  elles  cœurs  ii  s'aimer? 
1  Soutiendront-ils  un  jour,  'avec  les  puissants  de  leur  na- 
tion que  c'est  ime  hérésie  d'écouter  las  mille, voix  puis- 
santes par  lesquelles  Dieii'^arle  on  nous,  que  c'est  une 
utopie  d'espérer  de  trouver  par  elle  la  route  de  la  justice 
et  de  la  vérité  T  Voilà  ce  qii'il  npiis' reste  ft  apprendre. 

Or,  «près  avoir  envoyédans  les  prisons  et  dans  l'exil 
Mlle  ardenlfr  pensée  de  sympathie  aux  nobles  martyrs 
auxquels  on  a  momentanément  interdit  le  feuelfenuà* 
la  patrie,  je  vais  avec  moins  da  remords  reprendre  mon 
réeit.  A.  M 


Nous  avons  laissé  nos  vieillards  plongés  dans  l'eau 
inerveillouse,  en  train  d'y  reprendre  In  force  et  la 
beauté  ;  Vasco,  demeuré  sur  la  rive,  les  examine  a- 
vtc  attention.  Il  avait  exigé,  on  se  le  rappelle  sans 
doute,  qu'ils  entrassent  au  baib,  groupés  aussi  bizar- 


rement qu'ils  l'étaient  dans  le  pèle-  mêle  des  vais- 
seaux. Il  semble  compter  snr  cet  étrange  classanient 
pour  en  voir  surgir  (|uelque  nouvelle  scène  de  sot- 
tise ou  de  folie. 

.\X.\. 
OU  L'ON  RECONNAIT  LA  CONTREFAÇON. 

Après  avoir  longtemps  savouré  le  sentiment  de  sa 
propre  résurrection,  chacun  des  baigneurs  jeta  un 
regard  sur  ses  voisins  pour  constater  si  l'efTct  magi- 
que so  produisait  également  en  leur  faveur.  Mais, 
hélas  !  ce  regard  vint  mettre  fin  à  cette  hienvcillanfe 
tolérance  qni  avait  jusqu'ici  fait  le  cliarme  de  l'ex- 
pédition 

On  se  recoiiiinl,  c'en  fut  assez. 

En  un  instant,  Vasco  entendit  toutes  ces  langues, 
si  calmes  et  si  modérées  pendant  les  huit  ou  dix 
longs  mois  de  traversée,  s'agiter  avec  colère;  réloii- 
nemont,  les  murmures,  puis  les  inlerpelUlio|is  é- 
cbangéas  avec  animosilé,  arrivèrent  «n  grmiuant  jus- 
qu'à lui.       "     •- 

A  tnesnre  qu^ils  remontaient  l'éclielle  de  l'âge,  nos 
éx-vieillards  en  reprenaient  avec  les  préjilgés  les  sot- 
tises et  les  haines,  la  farce  de  les  sentir  et  de  les  ex- 
primer. La  seconde  nature  reparaissait  avec  son  ef- 
froyable exclusivisme  et  ses  passions  déviées. 

Le  premier  cri  fut  celui  i\a<s  poussif  la  duchesse 
d'Aguijar  en  rtconnaissant  auprès  d'elle  la  Marion 
Ualarme  da  Lisbonne,  la  rivale,  «l  la  rivale  souvent 
heureuse  de  toute  sa  vie.  Elle  perdit  toute  retenue  à 
cet  aspect,  insulta  en  termes  méprisants  la  belle  Gllc 
qui  avait  ôeaucoup  airmf,  et  déclara  qu'elle  eût  préféré 
rester  en  Portugal  à  attendre  la  mort,  plutôt  que  do 
partager  le  bienfait  du  rajeunissement  avec  une  pa- 
reille créature.' 

—  En  vérité,  pensait  Vasco  sur  sou  rivage,  ellere- 
devieol  folle-,  ]•  l'aimais  mieux  sorcière. 


La  pauvre  Tliésilla  fut  d'abord  très  honteuse  de 
cette  algarade.  Depuis  longtemps  le  charme  de  sa 
cenversalion,  l'élégsnçe  cordiale  et  sans  apprêt  de 
ses  manières,  et  par-dessus  tout,  ses  grandes  riches- 
ses lui  avaient  :ioqHi5  une  certaine  cons;  le'ration. 
!)•  très  grands  stîigiieius  \ciiait:ii!  ."i  ;;e=;  réi^,  jitions  it 
à  ses  fêtes.  La  lihcrlé  de  ses  appréciations,  son  ori- 
ginalité et  son  esprit  lui  attiraient  encore  à  soixante- 
•nze  ans  des  hommages ,  plus  calmes  ilest  vrai, 
mais  tout  aussi»sincèri'L: ,  de  la  part  de  ses  contem- 
porains. 

Knlin,  poussée  à  lioii!  par  les  insoloncc^c  la  du- 
chesse, ('Ile  linil,  iiiii]yrô  la  doueeur  de  sou  carac- 
tère, par  t'aciabler  à  son  tour  de  |iaro!es  railleuses  et 
de  siiinoiiirs  |'i(ininit-. 

Kilo  se  prélendit  pins  jacriliée  que  la  grande  dame, 
car  elle  perdait  l'avantage  de  la  voir  vieillir  avec  la 
rapidité  des  2ti  ans(|uo  (jcllc-ei  avait  de..p!us  qu'elle- 
même;  elle  lui  lapjiela  leurs  luttes  et  ses  triomphes," 
et  s'obsliua  à  ne  pas  voir  d'autres  causes  à' sa  récente 
fureiir. 

Fureur  était  le  mot  :  la  duchesse  faisait  flamboyer 
»i'%  yeux  comme  iiiio  tigressc,  et  s'apprêtait  iisontHe- 
Icr  Tliésilla  (|naud  le  comle  do  Lauiégo  intervint. 

Plus  loin  le  noble  hittard  Juan  de  Soarès  venait  de 
retrouver, dans  Sidi-.Molianied-ben- Allliamar  l'un  de 
ces  rudes  guerriers  maures,  qui,  en  1464,  avaient 
écrasé  l'armée  d'Alpliouse  V,  sons  les  ninrs  de  Tan- 
ger. Son  sang  s'était  allumé  à  celte  vue  ;  il  avait  ma- 
chinalement porté  ia  iiiàin  à  son  côté  galiche,  et  n'y 
trouvant  rien  il  commença  à  Ifailer  de  mécréant  de 
cliicn,  d'impur  et  de  maudit  le  maure  qui,  lovant  les 
yeux  sur  son  insnlleiir,  lui  rendit  ses  grès  mots  avec 
un  flegme  à  faire  crever  de  rage  le  chrétien,  au  mi- 
lieu de  sa  transfornialioii.  ') 

'  Dom'  l.uis  de  Béjii  alla  plus  loin  :  il  frappa  Daniel 
Lévi  en  juraut  le  Christ  et  tous  les  saints  du  Par- 
luJaL  '      ■ 
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tf iilfi  ;  ilâ  os|iér.'(iciit  passer  en  jugement  au  plus 
liud  .lans  lo  mois  do  (lorcmbre.  Il  n'en  sera  ne». 
Arivl's  1(!  IC)  jiiiHilcsaccuisi'is  do  llciiiis  ne  seront 
jui',.  s  (HIC  ilaiis  le  coiiraiil  de  lévrier  proahab. 
Ni'MI'  uiois  (le  liétciitiiiii  piiH-fiitive  pour  répondre 
à  ii;ii'  li'IU;  iiccusaliiiu  !...  HiiVn  pouseî-vciusî; 

il  laiil  n'iiiii<iiiei'qiie  ce  ilernierrofaTd  n'a  rien 
(le  lorLiiil.  M.  Je  iinlciiiviir-f^énéral,  «iiii  («lUvait 
rfiiviiycr  c.'Ui'  .■illhin'  ilcvaiit  toute  autre  cour 
d'assises  si(\L,^('aiil,  an  mois  de  décembre,  a  précisé- 
ment elioisi  la  <^mr  de  Mehin,  dont'  la  session  se 
Itvuiiiiiit  eu  venait  dii  se  Irrhiiuev,  ce  (jui  cutrai- 
nait  trois  mois  d<;  plus  (rajournement,  trois  mois 
de  plus  de  déleiilioii  préventive. 

<U\  ne  peutexplj(iuer  «ette  préférence  eu  laveujf 
de  la  cour,  d'assises  de  Scine-(,'t-.Marne  (jue  d'une 
maniér(i  :  .M.  iianxihe  aura  espéré  sans  doute 
obtenir  un  ôtm  jury  d'un  département  qui,  aux 
deruières  élections,  n'a  envoyé  à  l'Aisemblée  ({ue 
des  ré^ietiotinaires. 

l'our  atteindre  ce  but,  ]:)eu  importait  à  M.  Ha- 
roilie  lu  proloii^^alion  d|é  douloureuses  inquiétu- 
des de  vin;;!  lainijles,  une  atteinte  à  la  liberté  in- 
diviidueile,  au  droit  des  j?ens,  et  même  le  blûmc 
de  l'opinion  publique  ! 

Noua  ne.  doutons  pas  le  n»oiub  du  monde  {lour 
cela  (le  ra(uiuiUeinent  des  accusés  de  Keims,  et 
nous  les  enpij^eons  à  la  patience. 

Les  lenteurs  et  les  précautions  de  l'aecusation  à 
lein-  égai'd  prouvtnl  déjà  aur  yeux  exercés  (jue 
cette  accusation  ^^esl  pas  solide.  * 


Il  est  possible 
ty^rAt>lue  de  la 
frte  ;  mais  cela  m 
ter  quejes  JournaJ 
malheur.  ^ 


lallrno 


y  ait  ià  qa'une  faute  de 
es  comp«8it«}\ir»  de  la  Pa- 
8  empêchera  pat  dé  répé» 
onnètes  ont  avec  nous  du 


refuse,  ils  vendeat  eux-mêmes  à  vil  prix  tes  meu- 
bles, les  récoltes,  et  font  faire  les  coupes  de  bois, 
absoluiheiit  comme  si  tout  oeta  )eur  appartenait.  Eu 
vérité,  lus  bordes  vandaUs  n'oiUjtu  ruiner  davantage 
les  iMgs  sur  l|^eU  ailes  s'idu^ieiU.  », 


*;  "M'. 


LES  BIEN 


ïiEir 


qu'tm 


AFFAIRE   DD   13    JUIN. 

DDIBLE  AC(^I  ITTEMi>>r. 

Trois  numi'iros  de  la  '/'ntmiic  de  In  Gironde 
avaient  été  saisis  à  propos  de  l'atl'aire  du  13  juin. 
IVijà  elle  avait  été  l'objet  d'un  premier  af(piitte- 
ment,  il  y  a  d/»nx  mois;  san^édi  dernier,  17,  le 
jury  de  lat'iiroude  avait  à  se  prononcer  dans  deux 
procès  siiccessils  sur  les  deu;^  autres  numéros  sai- 
sis. 11  a  apjiorlé  tm  douille  verdict  d'acquitte- 
ment. 

inutile  dédire  qucle/iiinitlère  public  avait  relié 
l'aiïaire  di;  la  Tribun/' au  ijaiid  ciini/ilat  de  l'a- 
fis,  et  qu'il  accusait  la  feuille  démocratique  d'ex- 
citation à  la  (j'ueriy  civile,  etc. 

Ainsi,  partout  h;  jury  ordinaire,  le  vrai  jury  se 
montre  un;unnt«i  sur  l'alfaire  du  13  juin.     ' 


La  commission  du  bud^'ct  s'est  occupée,  hier, 
d'mic  proïKisilioil  qui  lui  a  (;lé  faite  par  la  eom- 
paf^nie  (}u  chemin  de  fei'  de  Perrache  à  Gisors. 
Cette  «ouqwuiiie  ofire  >on  chemin  pour  faire 
partie  de  la  hgiK'  de  Taris  à  Lyon,  en  se  char- 
geant de  l'établissement  d'un  double  railway 
et  «le  la  construction  d'une  gare  à  Perrache.  Une 
sous-commission,  com[>osie  de  MM.  Berrycr,  Vi- 
let  et  Prosper  de  Chasseloup-Laubat,  a  été  char- 
/gée  d'exaramer  cette  proposition. 


Les  journaux  honrièles  ont  du  malheur  :  ilslrio 
peuvent  pas  reproduire  nne  seule  ligne  de  nous^ 
sans  que  le  texte  de  cette  ligne  soit  falsifié,  tor- 
turé ou  dénaturé.  Ainsi,  la  ralrin  nous  consacre 
cet  eiitreCilet  de  deux  ligius  ; 

((  La  IMinocrolk  jiaci/iijnv  imprime  sérieuse- 
»  ment  cette  phrase  : 

M  \'oiis  démolissez  ;  imus  recuiistrui'suri^.  » 

Nous  nvoris  écrit  : 

Vous  démuhssez  ;  nous  reconstruirorw.  ' 

DilTérencc  du  présent  au  futur  ! 


rrALiE. 

tiVi  ETS  DR 

On  Icrit  drt  llo||#,' 10  n(^eii)bn|,(itu  Gi 

«  L«  <  an  soir  i<l*iMiuit  s*»i:(ép«n(Kt  à 
laouvcinciit  ro)alist(!  avail  éclaté  à  Paris,  mais  qu'or 
Icanistés  ut  légitimisles  n'ayant  pu  s'entendre,  les 
républicains  s'étaiant  mis  de  la  partie  et  avaieat  eu 
le  dessus.  C'étaieiii  les  eanlinanx  da  la  commission 
IKintilicule  qui  avaient  Ciittépandre  ce  bruit.  Us  sa- 
vaient parfaitement  ({iic  tout  se  bornait  à  un  ciiun- 
yeineiU  de  ministère.  Mais  c'est  \h  précisément  ce 
qui  les  alarmait,  eonvaincus,  à  tort  ou  b.  raison,  que 
.M.  Buiiaparte  a  l'envoyé  suit  ancien  cabinet  jiour  lu 
punir  de  n'avoir  pas  soutenu  la  politique  trncécduiis 
sa  lettre. 

»  Incertains  de  lu  inurcliu  que  va  suivre  le  nou- 
veau ministère,  ((u'ils  craiuiient  de  voir'adùptcr  les 
données  de  Cette  lettre,  il  était  important  de  répan- 
dre bien  vite  l'alarme  dans  le  camp  dtts  noirs,  nom 
sous  lequel  on  a  l'esprit  de .  désigner  ici  ceux  que 
nous  appelons  e n  France  les  blancs;. il  fallait  bien 
muliver  l'envoi  d'un  courrier  à  Pie  IX-  pour  le  prier 
de  ne  pas  céder  aux  instances  de  la  dépùtation  qu'on 
a  eiivovée  le  cbercber,  dans  lu  cas  où  il  etT  aurait 
eu  envlf . 

»  Une  estafette  est  effectivement  partie  du  Qairi- 
nal,  dans  la  nuit  même,  pour  Béuévent  ou  Porlici. 

»  L'aucctmie  suivante  vous  protivera  où  eu  sont  ar- 
rivés les  sentiments  des  IVoinains  envers  le  pontife. 

»  Il  V  trois  jours,  c'éUiii  le  7,  on  faisait  une  vente 
de  meuDles  dans  la  Circo  dei  Commerciaiiti,  situé 
près  du  palais  Cliigi,  sur.Je  Corso.  Il  y  avait  dans  la 
salle  oh  l'on  procédait  à  la  vente  un  nombreux 
gruupu  d'acheteurs  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes 
4us  elasses.  Après  la  vente  de  plusieurs  meubles  de 
prix,  vint  un  inagnilique  portrait  de  Pie  IX  dont  le 
cadre  seul  avait  coûté  ;)0  écus  romains  (plus  de  {."iO 
fr.).  ('e  n'était  pas  exagérer  que  de  le  mettre  à  20  é- 
cus.  Personne  ne  dit  mut.  A  15?  dit  le  eoinmissaire- 
itrlseur.'  Pas  do  ré|)ensc.  A  tOÎ  M(>nie  silence.  AS? 
Kien.  Pour  riionneur  du  Pie  IX  on  enleva  le  portrcit. 

»  Demain  dinanclie,  lu  général  Koslolan  passe  sur 
la  place  Saint-Pierre  une  revue  de  toutes  les  troupes 
stationnées  à  Home.  » 


•Iv 


sta 


On  écrit  de  Naples,  8  novembre,  au  journal  réac- 
tionnaire la  l.egge  : 

((Des  hommes  de  la  police,  déguisés,  i>arcourunt  les 
tirovinces  avec  des  |)éti  tiens  )>onr  demander  au  roi 
rabolitiuii  du  statut,  nuiis  persanne  ne  veut  signer, 
et  un  grand  nombre  de  récalcitrants  sont  mis  en  pri- 
8(m  ou  poursuiviB  pour  délits  publiques.  Ici,  bs  réu- 
nions dans  les  cafés  sont  défendues  ;  nous  sommes 
sous  l'empire  des  sbires  e(  des  délateurs. 


LES  &VTBICHIEN.4  EU  LOMBARDIE. 

On  écrit  de  Milan,  12  novembre,  k  la  Concordia  : 

*  Vous  devez  connaître  lui  grands  préparatifs  de 
guerre  de  l'Autriche.  On  regarde  aujourd'hui  com- 
me certain  qu'ils  sont  dirigés  contre  la  France,  quu 
l'on  doit  envahir  au  printemps  prochain.  Si  le  tait  se 
vérilie,  votre  pays  «irait  oceu|)é  le  premier.  Tâchez 
donc  de-  redonner  à  votre  arnnio'cet  excellent  esprit 
dont  «Ile  était  animée  dans  les  premiers  mois  de  la 
campagne  de  1848;  faites  que  l'Italie  redevienne  une 
nation  capable  da  grandes  eboses.  La  Lombardie, 
soyez-en  s(ir,  ne  manquera  pas  à  l'appel.  Noos  a- 
Tons,  dans  notre  malheureux  pays,  dcui^  commissions, 
dites  mixtes,  qui  fouctioiineiit  de  là'  manière  sui- 
vante, pour  opérer  U  recouvrement  des  taxes  forcées. 
Un  ou  plusieurs  roembrei  de  ces  commissions  par- 
courent le  pays  à  la  tête  de  bandes  de  soldats,  et 
exigent  des  fermiers,  agents,  facteurs  ou  colons,  les 
revenus,  les  denrées,  l'or  qu'ils  peuvent  avoir.  Si  l'on 


i«t  H&i^És  Kir' MÉsi9^-t.  ■• 
uioii  a  (6«|pinué  le  «5  à^4a<;  cl^mbre  des 
déjjttlifB  de  T«in.,aalî  le  tridlé  de  paljravec  l'Autrl- 
clM  |«s  dtertés  d4fDcrate«{Mit  tai|i«ntendredans 
ceUe  discuaiMP  da  llubles  ot  aiies  pifoles.  Le  djÉat 
s'est  engagé  sur  doux  aniendomcnts  :  fun  de  M.^W- 
rclli,  l'autre  de  M.  Mellana.  Le  pruniier  est  ainsi 
conçu  :, 

«,La  chaqibre  déolarli^t  valables  et  subsistants  lus 
principei  qui  ub(  dàtermiqé  la  nation  à. prendre  les 
armes,  accepte  lé  traité  de  Milan,  du  6  août  IS^U, 
comme  conséquence  inéviiublu  de  la  force  suiiéricure. 

—  Elle  prend  note  des  déchtrationa  da  ministère, 
qu'il  li'exisie  pas  de  traité  secret  avec  l'Aulriclie,  et 
(pie  s'il  en  avait  existé  un  y  ce  traité  ite  serait  pas 
i-éputé  remis  ou  vigueur;; ique  le  traité  d'extradition, 
du  ((juin  IHÏft,  ne  pourra  pas  être  étendu  aux  délits 
politiques,  et  qu'il  ne  sera  (ms  réputé  remis  eu  vi- 
gueur daus  les  parties  qui  se  trouveraient  en  upi>o- 
sition  avec  notre  statut.«Elle  prend  également  note 
de  la  promesse  du  ministère,  que  la  convention  du 
4  octobre  1834  sera  dénoncée  en  temps  util»  avant 
l'expiri^tion  des  deux  années.  i,...   .  ■•.   . 

Le  second  amendement  a  psar  bul^lu  garantir  la 
protection  du  Piémont  i  tous  las, réfugiéa  des.  pro- 
vinces autrichiennes  en  Italie.  Cet  amendement  a  été 
soos-ameiidé  par  M.  Cavour,  qui  a  deiuandu  quu 
cette  protection  fût  restreinte  aux  citoyens  exceptés 
de  l'amnistie,  par  l'Autriche  et  lu.|  duchés  placés 
sous  sa  protection. 


I  pr)i  dei  chftteaux  da  ïaUd-u^Bahr  et  de  Kairfj,.,. 
unie,  il  n'en  est  pai  moins  évident  au«  riîî^'^' 

m^>r"' lï«^r.M^"«  ProvocationTnIn  fe' K« 
I  la  part  de  l'AngletWÉ,  et  celte  provocaZ  i» !,„''• 

»la  neiHîut  «e  (iispeiAàer  d'y  répondre  *  '*"'-| 

,^»  Pour<H4ui  eitde   iWadru   framaise  .n .. 
eiAoru  vu,aJWuii  bfttiment  de  guerre  decetnl  uJ^\ 
U#  des  DivdaneUes.  •  »       »  "^  i^f  ii-  •.»'.-- 1 


AIXEMAGNS. 


Las  élections  pour  le  parlement  alknnattd  ont  été 
fixées  au  31  janvier  par  le. conseil  (l'administration 
prussien.  Ce  parlement  se  réunira  à  Erfurth. 

^Oii  parle  toujours  de  déclarer  Berlin  en  état  de 
siège. 

—  Lu  commandant  prussien  d'Heidelberg  vient  de 
publier  un  ardre  qui  enjoint  aux  bourgeois  de  s'écar- 
ter du  chemin  de  tout  soldat  de  aervicu,  |iar  consé- 
quAit  de  tout  oflicier,  parce  que  tout  ofticier  est 
censé  de  service.  Les  bourgeois  qui  ii'ubéiraienl  pas  à 
cette  prescription  sont  prévenus  que  les  militaires 
peuvent  faire  usage  de  leurs  armes  ut  les  arrètur. 

Le  luèine  commandant  a  fait  défense  de  porter  des 
ebnpeaui  à  la /<o6erf  Wum  Ces  chapeaux  sont  de 
feutre  noir,  peintus  et  garnis  d'un  ruban  de  crêpe 
noir  et  d'une  boucle  blanche. 

—  On  écrit  de  Fresbourg  k  la  Gatetlé  de  Cologne, 
19  novembre  : 

«  Tous  les  ofticiors  nndgyars  détenus  ici  ont  été 
hier  canduits  à  Arad,  où  Us  seront  tradaita  devant 
un  couseil  du  guerre.  Lus  plaees  qu'ils  ont  laissées 
vides  sont  maintenanl  occupées  par  des  détenus  |>o- 
liliqucs  arrivés  aujourd'hui  de  Scheninitt,  escortés 
par  soixante  hommes  du  corps  franc  de  Hurban.  Le 
conseil  de  gyerrc  de  Schèmnitz  est  dissous.  Les  dé- 
putés de  Deuraczin  ont  été  conduits  à  Pesth.  » 


'8"«r'-<"J«mù  nation' 

"^La  Poljà.  dit-o"oV»a  transférer  les  réfugiés  à  Di» 
MUr,  en  Aiie,  où  on  les  surveilkra.  Mws  eL    1 
idra  aaxiajetg«utnchions  les  sujet»  russef  . 
oent  liÇ  et mpompaanons  qui  ont  emb'rJi^ 
misme,  t^  qnPert  fout  S  fait  contraire  aux^i 
gences  formelles  de  la  Ktfssic,  qui  veut  l'exDiil.iM 

»Brof,.jt|»te  l'eOairerédevient  sérieuse  «?"«„, 
I  on  considérait  de  toutes  parts;  depuis  tant  d'an  Jl 
comme  le  nofi  mt  tangere  par  excellence  cVu'l 
dh*-fa;quesMon  d'Orient,  est  entré*  pént-ètrè  dan  1."l 
phase  la  plus  dangereuse,  celle  d'une  gmrra  eil  T 
péenne,  qu  il  sera  désormais  impossi|tlo  de  conjurw  i| 
EXILÉS  iioNGBOis.T— 6ii  lit  daui  le  Sund  :  \ 
<t  Le  bateau  i  vapear  Martnaniaest  arrivé  deBrtnul 
il  SoutbainptOB,  su  rendant  à  New -.York,,  ParmiT  I 
passagers  se  trouvent  quelques  célébrités  lioniirou?! 
et  notamment  Ladislas  Ujli  ku™» 


,  '""•«roistïl 

■    ,    ,    .  ,    .,--     .>^'"y<  •"-«""verneur  eniil 

de  in  forlaiesse  de  Kornorn,:  (]lu  ;ae  mk!  aux  £^^1 
Unis  pour  y  fouder  une  colonie  ijûnaroise.  Il  eîiwi 
compagne  de  sesdenx  fils  et  de  fts  deux  fllWs  ajiA 
plusieurs  ofliciershongraie  qui  se  sont  mouliné,  ,nrl 
e  pontjdu  Hermatm  avec  le  pittoresque  uuibll 
hongrois.  "F 

»  Ladislas  Ojliazy  est  wx  homme  vénérable  àb»J 
be  et  moustaches  grises,  et  portant  nu  oostunn  m»] 
oriental.  A  bord  du  lUrrnann  eat  an  autre  «jL^S 
hongrois  fort  axtràordiiwire,  Mlle  Apolouio  4aS 
elle  a  été  lieutenant  dans  un  régiment  de  cajaletJ 
pendant  la  guerre  de  Hongrie,  et  adjudant  de  M 
mée  de  la  •forteresse  do  Komorn  pendant  le  nii 
fait  par  les  Autrichiens;  elle  s'est  conduilo  héroMw 
ment  pendant  bi  guerre  tde  Hongrie  ;  elle  s'estZj 
tout  battue  derrière  les  barricades,  et  elle  seHnti 
d'avoir  tué  beaucoup  de  soldats  autrichiaus.  Sia  irùii 
sont  fort  agréables  et  sa  physionomie  a  quelqujth». 
su  d'original  et  de   décidé., Cette  demoi»selle  doii 
épouser  un  officier  hongrois  sitôt  que  le  HermaK 
aura  touché  New-York.  Ces   Hongroi.'»  doivent  ♦tri 
suivis  |)ar  beaucoup  d'autres,  qui  attendent  i  JUniJ 
bottig  leur  passage  sur  nu  paquebot.  ■ 


QUESTION  TUaCO-ai'SSE. 

Ou  lit  dans  la  Rifurme  aUemattde,  sous  la  date  de 
Vienne,  15  novembre: 

.  «  Les  dernières  correspondances  de  Canstantino- 
pie  sont  |HHi  rassuraatas  et  font  pressentir  des  éven- 
tualités menaçantes  La  flotte  anglaise,  sous  h)s  or- 
dres de  l'amiral  Parker,  a  pris  position  maintenant 
dans  la  baie  de  Harbieri,  c  est-à-dire  sons  les  batte- 
ries de  l'un  des  chttcaux  des  Dardanelles  :  et  les 
forts  turcs  l'oijt  saluée. 

»  La  llussie  et  l'Antriche  ne  peuvent  considérer 
cet  év(MieiHent  comme  une  violation  des  traités  de 
t81i.  Et  si  l'on  voulait  objecter  que  la  violation  ne 
salirait  avoir  liau  que  plus  Itaut  vera  Stamboul,  au- 


LETTRE  DE  RlCRAmO  COBDEir. 

La  Gazette  de  Colagnt  publie  la  lettre  8uivjiil«J 
adressée  par  M.  Richard  Cobiden  à  M.  Uacb, 
nislre  de  l'intérieur  ù  Vienne  : 

*'      '  ,  Londres,  20  octobit, 

.Monsieur,  ces  lignes  no  s'adressent  [tas  au  aen., 
du  gouvernanient  autricbien,  mais  personaelleiiKDi| 
l'homme  dont  les  sentiments  éclairés  etUbérauxoJ 
fait  sur  moi  une  si  viVe  imprf^on  quand  j  ai  tili 
plaisir  de  faire  sa  connaissance  à  Vienne. 

Vous  tronverez  l'excuse  de  la  démarche  nuf  j«(i 
en  ce  momanl  dans  les  princi{iea  même*  d'irâa 
et  de  civilisation  oui  nous  étaieal  oommuoi  ii 
époque.  Tawiours  udèle  aux  tiUet  qui  outifrdii 
moi,  en  <847,  votre  bienveillante  atteatiM.jt  ^ 
puis  admettre  (|ue  ces  idées  trouvent  aujourolim a 
vous  un  défenseur  moins  énergique  qa'alars.L'o|iiaioi| 
pubUqae  de  mon  pays  a  tressailli  d'norreur  »  spw-l 
tacle  des  froides  cruautés  perp(ftrées   sur  Im  ch  ' 
tombés  des  Hongrois. 

Ce  sentiment  n'est  nu  celui  #une  «lasse  h  ^v 
parti.  Il  n'est  p.is  un  bonnne  en  Angletemi|aià 
fende,  par  la  parole  ou  par  récriture,  la  «oadniltii 
gouveratment  autrichien.  L'opinioa  d««  ^atixia 
ses  du  continent  européen  vous  est  dé)ji  conn 
Celle  même  des  Etatsrllnis  d'Amérique  «e  tin' 
|)as  à  panenir  ï  Vienne.  Vous  êtes  trop  é(^lré  | 
ne  pas  eomprendre  que  le  jugement  unaniiM  i 
contemporains  devient  la  sentence  même  délai 
rite.  , 

Avaz-vous  bien  réfléchi  que  l'histoire  ne  ( 
dera  yas  compte  an  aaidat,  4  l^iaalfumeat 


SE! 


D'un  autre  coté,  le  R.  P.  Mascarunhas  s'indignait 
bruyamment  de  ce  que  Vasco  eût  introduit  ainsi  des 
intidèlcs  au  milieu  de  f(;rvents  catholiques.  Il  lo  me- 
iiai;a  du  ledénoiieer  Ini-nrème  an  tribunal  du  Saint- 
Ofl'ice,  i  leur  retour  en  Kuropc,  s'il  ne  prenait  à  l'ins- 
t-inl  des  précauliens  pour  faire  passer  ces  malheu- 
reux aux  inquisiteurs  de  Coa,  \iar  le  premier  vaisseau 
qu'il  rencontrerait  allant  aux  Indes.  En  attendant  il 
voua  son  veisiii  Ab'd'tl-Makri  à  tou.i  les  diables  de 
l'unler,  et  lui  \iroiiiU  d'une  voix  terrible  le  feu  dans 
cette  vie  et  le  feu  dan»  l'autre. 

Ce  n'était  pas  là  de  quoi  encourager  le  Maure  à 
revenir  au  monde  ;  il  ne  dérangea  cependant  pas 
d'une  mcoide  le  travail  du  lac  de  Vi('.  Il  avait  re- 
gardé anloiir  de  lui,  et  s'élanl  assuré  que  lé  nombre 
ni  Ui  force  ii'élaieiil  du  côté  de  sa  race,  il  se  résigna 
momentanéincol  aux  iiiiprccaliuMs  ultrii-cliréliunnes 
de  l'ancien  in(i»tisileur. 

Sur  tous  les  autres  points  occupés  par  les  Portu- 
gais s'élevaient  de  semblables  cris,  de  pareilles  alter- 
cations. ,  ' 

Ou  se- rappelait  à  grands  éclats  de  voix  tous  les  vi- 
lains souveidi^  de  la  vie  ;  on  restaurait  avtc  aigreur 
les.  ligues  de  déiiiarcalioii  tract-cs  par  l'orgueil  et  l'a- 
hus  de  la  force,  par  les  crojances,  les  professions  et 
•  les  races.  Les  anatliènies  des,  confrères  du  grand- 
prie\ir,  les  iniiirécations'orgneiileuscs  de  la  noblesse, 
les  brutales  el  |)i(iuanles  répli(iues  des  vilains,  les  rc-. 
proches  haiituijis  des  grandes  daines,  les  révélations 
scaudalcuses  laites  par  les  femiiiet  de  riiarcliaiids,  les 
jureiuenlséclalaiis  des  guerriers  se  croisaient  effroya- 
hiemenl  dans  celu;  atmosplièrc  si  pure,  sur  ces  bords 
liabilucUeiiieiil  si  calmes  el  xi  peu  faits  à  de  |)areils 
couecrtj. 

Parlohl  i)ieuvai(!iit  les  reproches  el  les  injures, 
partout  hurluil  l'esprit  de  veiineauee  el  de  liaine. 
Bien  plus,  fi  l'on  en  cioil  les  inémoires  de  Vasco, 
dans  beaucoup  de  groupes  on  nu  s'en  tint  pas  là,  on 
passa  brutabMoenl  aux  coups  de  p(dngs.  ,  . 

Pendant  ce.  lenips-lii,    Sert;ius,   qui  n  était  (-onnii 
de  personii(    el  s'en    l'élieilait  vivement,  se  tenait  .1 
l'écart,  et  laisiiil  là-(l(!ssus  d'asse/.  tristes  réilexious. 
—  Voila  donc,  peiasail-il,   le  premier  uwge  que 


font  du  retour  de  leurs  forces  ces  privilégiés  du  pays 
iles  lumières!  Au  lieu  de  s'umbrasscr  dans  l'excès  de 
leur  bonheur,  ils  vont  rccber(?lier  toutes  les  vieilles 
misères  qui  les  dégradaient  dans  ce  coin  du 
monde  dont  ils  se  disputaient  jadis  les  richesses  et 
les  rangs.  Lo  iiiiraclo  spicndide  que  la  nature  opère 
indisliiiclemcnt  en  faveur  de  chacun  d'eux  n'est  pas 
encore  achevé,  et  déjà  ils  repienneiit  ces  pensées 
d'bostililé,  ces  appétits  de  meurtre  qui  les  enlaidis- 
saient. 

De  son  côté,  Vasco  disait  à  part  lui,  sans  être'ému 
ni  étonné  : 

—  Les  y  voilà  !  je  m'en  doutais  bien.  S'ils  devaient 
rentrer  ainsi  en  Portugal,  ce  qu'ils  ont  reconquis  de 
jeunesse  ne  serait  pas  du  longue  durée.  Abl  la  vilaine 
engeance  !  la  vilaine  société,  où,  pour  fuir  de  pareils 
spectacle^,  on  n'a  que  la  ressource  d'être  marin  en 
mer  ou  moine  cloUré  ! 

XXXI.- 

BIERVEUXEUX  EFFET  DON  ÉCLAT  DE  R|BE. 

.  Le  lumulte  allait'  croissant,  et  la  mêlée  .tendait  à. 
deveuirgénérale.  Cependant  Vasco  pensa  à  y  mettre 
un  terme  ;  comm^  il  «e  voulait  pas  donner  aux  For- 
tuuadiens  (jui  reviendraient  un  pareil  spécimen  de 
notre  civilisation,  il  jugea  qu'il  était  temps  d'inter- 
venir. 

Il  se  leva,  arrondit  devant  sa  bouche  ses  deux 
mains'en  façon  de  porte-voix,  cl  leur  cria  à  plu- 
sieurs reprises  et  sur  tous  les  Ions  que,  de  pareilles 
dispositions  arrêlTiient  entièrement  l«  travail  régéné- 
rateur de  l'eau  du  lac,  ()u'il«  ne  devaient  pa<  espé- 
rer de  voir  blanchir  leurs  dents  et  noircir  leurs  che- 
veux,'du  sentir  tè  compléter  jamais  eu  eux  les  tré- 
sors de  la  jeunesse,  .s'ils. continuaient  à  s'injurier  et 
à  se  maltraiter  d'uno  aussi  détestable  façon. 

Il  fiit  longtempsiavant  de  réussir  k  se  faire  eiileii- 
dre  ;  l'acharnement  était  si  grand,  ces  méchantes 
gens  s'assourdissaient  et  s'assommaient  si  bien  mu- 
tuellement, que  la  voix  do  leur  chef  de  fde  ne  par- 
venait qu'<!ii  sons  confus  à  leurs  oreilles.  A  la  fln, 
quelqilei-uns,  moins  aveuglés  par  la  fureur,  cuteui  | 


dirent  avec  l'aide  actif  de  maître  Sergina;  on  se  ré- 
péta l'avis  de  rang  en  rang,  et  peu  à  peu  la  crainte 
de  rester  ébauchés  calma  lea  phu  terribles. 

Du  reste,  comme  ils  n'avaient  pas  d'armes  e^  qu'ils 
s'épuisaient  sans  résultat,  bon  nombre  d'entre  eux 
s'étaient  déjà  résolus  à  remettre  l'alTaire  à  bientôt. 

Les  accès  de  rage  à  peu  près  apaisés  et  le  silence 
rétabli,  Vasco  les  prévint  que  pour  aujourd'hui  l'ex- 
périence devait  en  rester  là,  (ju'ils  n'en  tireraient 
plus  aucun  fruit  en  la  prolongeant. 

Cette  fois  il  n'eut  pas  de^seliie  à  les  faire  revenir 
au  rivage  ;  bien  qu'ils  ne  fissent  plus  entendre  que 
de  sourds  murmures,  ils  n'en  continuaient  pas  moins 
à  maugréer  terriblement  en  ciix-niéines  contre  les 
voisins  que  le  sort  ou  Vasco  leur  avail  imposés.  Ils 
aimèrent  donc  mieux  se  séparer  dans  un  état  incom- 
plet de  restauration  que  de  rester  appareillés  ainsi. 

Hors  de  l'eau,  la  scène  vint  encore  à  changer  ; 
c'était  décidément  la  fête  des  saturnales  au  grand 
complet. 

De  vieillards  en  entrant  au  bain,  ils  en  étaient  sor- 
tis dans  toute  la  force,  dans  tout  l'épanouissement 
ronfl  ou  carr(^  dans  toute  la  largeur  extrême  de  l'it^ 
ge;  ils  se  trouvaient  remontés  à  la  maturité  virile. 
Bossus  pour  la  plupart,  ils  étaient. devenus  droits; 
estropiés  ou  éinenibrés ,  ils  étaient  redevenus  com- 
plets ^  or,  leurs  habits  ne  leur  allaient  plus. 

Ici  le  comique  reiiqilaça  le  tragique.  L'effet  bur- 
lesque produit  par  ces  vêtements  trop  étroits  qui  se 
fendaient  ou  laissaient  passer  les  membres;  l'embarras 
des  jambes  sans  chaussures  el  dos  bras  sans  man- 
ches, chez  ceux  qui  venaient  de  retrouver  ces  appen- 
dices essentiels  ;  les  élonnemens  boufl'ons  des  entê- 
tés essayant  d'utiliser  leurs  vénérables/  défroques;  les 
attitudes  exlrà-grutcsquos  de  ceux;  ([ui  y  avaient 
réussi  :  tout  cela  produisit  une  scène  si  nouvelle  el 
si  surprenante  d'origïnalilé,  r|u'nn  fou  riro  général 
parcourut  culte  mêlée  de  Portugais.    ,  . 

L'cx-centenaire,  par  exemple,  lo  comte  deLamége, 
dont  la,  taille  gigantesque  rappelait  jadii  lesplus  beaux 
lypos  de  la  raco  des  Goths,  s'était  depuis  cinquante 
ans  tellement  rabougri,  tordu  et  desséché,  que  les 
matelots  du  ;San-Lu«ar  le  nommaient  le  petit-vieux; 


eh  bien  t  le  comte  de  Lamégo  qui  avait  subil( 
repris  sa  haute  stature,  se  vit  obligé  de  xt\m(xt\ 
faire  emploi  de  seti  bardes  de  peUt-i'ieux,  et  dot»'» 
entourer  le  plus  adroitement  possible  une  partit' 
son  nouveau  corps  d'Hercule  en  attendant  mieai. 

Mais  les  effort»  qu'il  fit  avant  de  se  résigner  à  i* 
extrémité  furent  si  drôles,  que  ses  deux  cumpagw 
la  duchesse  et  la  courtisane,  se  regardèrent  iiistincl 
veraent  comme  pour  échanger  leurs  remarques  i 
lignes  à  ce  sujet;  elles  s'unirent  sans  rancune i' 
un  long  accès  d'hilarité. 

Il  en  fut  de  même  dans  lous  les  autres,  groupefj 
le  sentiment  du  ridicule  général,  r«xct',ntricité(l«f 
situation  tirent  oublier  tout  le  reste  et  réunirent  [J» 
béiens  et  seigneurs,  juifs,  maures  el^cbrétioiii,,.!» 
chauds  et  soldats,  dans  un  immense^  éclat  ilo  giiil 

A  partir  de  ce   moment    la   solidarité  fut  miH 
comprise.    La    mascarade    avait   mieux  réussi 
rembellissemenl. 

Celli;  réconciliation  spontanée  arriva  fort  àprt)? 
les  indigènes,.attirés  par  ces  bruit»  de  na.urc  sii* 
gérante,  s'éiaient  enfin  hasardés  à  revenir.  Vasco  I 
ayant  expliqué  celte  dernière  rumeur,  qui  n'a»^ 
au  fond  rien  de  fâcheux  k  avouer,  ils  allùreiil  m^\ 
tôt  chercher  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ndlongef  '^ 
habits  ou  les  remplacer. 

Comme  on  avail  apporté,  dans  la  prévision  d'^ 
campement,  des  tentes  et  les  choies  !,éci;;;ï,)ircif< 
les  meubler  et  les  approvisionner,  ou  se  mit  eu  < 
voir  de  s'installer,  afin  de  séjourner  sur  ces  rives  «J 
chantées  tout  le  temps  nécessairp  à  parfaire  lo  pf 
œuvré  en  question.  I 

Celte  fois  le  capitaine,  ne  se  fiifiit  pns  iju  toa!  5J 
durée  de  cette  fraternité  du  ridicule,  ju^ca  prun 
de  mettre  un  terme  au  pittoresque  j)êlc-inêlc  fl 
avait  régné  jusqu'ici  dans  la  réunion  do  «es  \iM 
gcrs.  • 

Il  sépara  les  classes,  les  religions  et  Ics.rst^s 
l'aveu  de  tous,  et  perinltj^chacun  de  choisir  sesc"' 
pagnons  de  tente,  pour  éviter  que  do  nouvelle 
teroations  no  vinssent  trdubler  le  re|iosdc  la  iiiii> 


{La  iuite  à  demain.) 


ANTON  V  M6a>*' 


■■^^'■^'■''-    J:--    "■'-     ■     ■- 


v,.ii 


vf  , 


MÎÉ9*HtlqMnD(^nte,  mabuiz  miBiitrei  Ncpon- 
LuefoécM  crimes  T  Avez-vous  bitn  réfléchi  aux 
tMgit  qui  vous  menacent  dans  la  voi«  que  voua 
\2<lM>Wel'Vouit,  ù  wirsé  (]«■>«  l'histoire  (TAiigle- 
fjil  wurvous  rup|M»llei'ei  bien  (lue,  niiatrc  ans 
^^  les  assises  do  sang  de  Jetïrjs,  lui-mmmi  et  son. 
'  ÎJJÏÏ  rnaîlie  erraient  dans  le  royaume,  inis^raldes 
^proicrit8,  «t  sous  la  menace- du  glaiv«  vengeur  de 

hîusUce.     , 

Aa  biea  viToni-aouii  uani  des  temps  ou  la  coni- 
jgjc*  puMiqua  puis»  être  outragée  plus  impuné- 
nut  qu'iu  dix-septième  siâcleT  N'est-ce  pas  au 
Ugiiiire  ua  des  cHractèrcs  nariiculiers  do  notre  é- 
gggoe  qu«  la  réaction  succèue  avec  la  rapiditi^,  de  la 
^dre,  à  tout^  violence,  qu'elle  parte  du  peuple  ou 
iusouMwinT  "-- 

Peut-être  ai-]e  pris  une  trop  ^rtndo  hburlé  en 
M  constituant  garuicn  de  votre  honneur,  ou  en  me 

Cettaut  de  m  intéresser  à  votre  sûreté  pertounellc. 
je  v»us  conjure,  au  nom  de  l'humanité,  d'en 
giir  avec  ce  régime  do  terreur  qui,  non  content 
d'immoler  ses  victimes,  met  tous  lus  nobles  senli- 
fg^  i  la  torture.  Car  rimniiiiiité  a  fait  trop  de 
(kcoin  dans  les  voies  de  la  civilisation,  pour  (Kia- 
nir  tolérer  Ungtemps,  sur  la  scène  du  monde,  des 
lilisi,  dans  le  genre  du  duc  d'Àlbe  ou  d'Haynau. 
h  vous  conjure  «e  protester  publiquement  et  selen- 
■(HeiDent  contre  1  assassinat  juridique  des  prison- 
■iersda  guerre,  contre  les  Tustigations  plus  odieuses 
encore  des  femmes,  contre  le  vol  des  enfants. 
Je  vous  .conjure  de  protester  «t  do  s<tcouer  toute 
pirt  de  responsabilité  dans  des. actes  qui  impriment 
[ugm  auteurs  le  stigmate  d'une  indélébile  infamie. 
J«  suit,  monsieur,  votre  plus  dévoué  serviteur. 

lUCHARD  COBDBN. 


1^  i't&qnité  dans  rassiette  de  l'Impôt. 

TliOllB  DB  L'IMPOT  BASE  SUR  LB  VOLVIIB  DB  LA 

BICHB8SB(t]. 

*  "  ■■  IV.  : 

D'après  la  théorie  que  nous  venons  de  poser,  les 

I  dilérentes   catégories   d'impôts    qui    mesureraient 
euctament  le  tx>Jum«  de  la  riciiesse,  seraient  les  sui- 

nats. 

Richeue  immobilière. 

1 1*  Impôt  kUr  la  valeur  marchande  des  biens  agricoles. 

I I  —         valeur  marchand»  des  propriétés  ur- 

baines. 
RiehttBe  mobiliirc.  - 

1*  ImpAt  sur  lo  capital  et  les  bénéQces  linanci«|;; 
<f       —         capital  et  les  bénéfices  des  charges 

privilégiées  et  vénales  ; 
]•        —         capital  hypothécaire  et  chirographai- 
re  (<trytni  pr<(«)  ;  • 

\t       —         capital  et  |es  bénélices  des  houillè- 
res, des  férgos  et  des  concessions; 
|)        —         intérêt  du  capiteil  en  rente  sur  l'Etat; 
f       — >         capital  commercial; 
T       •>•         meubles  meublants; 
1^       -<         salaires,  pensions,  etc.  ; 

C       —         instruments  de  travail  ; 
I  iO>       _         cheptel  (bestiaux   de  trait  et   d'en- 
grais), etc.,  etc.,  etc. 

On  oemprend  que  l'énuroération  pure  et  simple  de 
MimpAts  n'acquiert  de  l'importance  que  par  les 
lan/f  ipéctaux  dont  ils  devraient  être  accompagnés. 

L'ssptce  nous  manque  (H>ur  donner  ces  diiïérents 
tuili;  mail  quelques  mots  suffiront  (mur  légitimer  les 
iriocipes  dVprès  lesquels  nous  les  avous  calculés  : 

I*  û  base  ou  la  première  assise  de  thacune-  des 
nniiù^les,  4ont  la  solidité  ou  le  volume .  concourt 
i  lonner  la  grande  pyramide  de  la  richesse  sociale, 
KUe  base,  disons-nous,  est  exempte  d'impala  ; 

t*  L'impôt  qui  frappe  les  différente.^)  assises  au 
limai  de  la  base  6st  excessivement  faible  pour  les 
ftmièru  auises,  et,  en  s'élevant  graduellemml,  il 
■ait  une  progression  ascoudanic  circonscrite  en  du 
tûtes  limites  ; 

3*  La  richesse  de  production  et  le  travail  sont 
twùni  frappés  que  la  richesse  de  spéculation  et  Va- 
liure. 

Par  exemple,  U  base  de  la  pyramide  de  la  riclics.'ic 
IVisole,  qui  comprend  toutes  les  petites  propriétés 
'ont  le  capital  foncier  a  une  valeur  marchande  du 

OOO  francs  et  au-dessous,  usi   uxemiHe  d'impôt.  — 

impôt  commence  nii-ilcssiis  du  cette  valeur,  et  il 
ndit  dans  une  prof^rcssion  si  faible  qu'une  pru- 
ilé  d'une  valeur  <lo  .SOOOO  fr.  ne  paierait  à  l'Etat 

!'>c  17  centimes  |ionr  100  fr.  de  «uipîlal  foncier,  soit 

^francs.  ',     .     • 

Le  clieptel,  les  inslrumcnls  de  travail,  les  mcubius 

«iibiauts,  les  salaires,  etc.,  du  500  fr.  ut  au-desmnis 

nt  exempts  d'imixits, 

Bref,  nous  le  répétons,  riiii|K>t,  tel  (|ue  nous  l'eii- 

"'loris,  mesurant  exacteii)cnt  le  volume  de  la  ri- 

tsse  sociale,  laisse  <Ie  cûtû  le  pauvre,  passe  léffèru- 

*Bt  sur  le  malaisé;  il  ne  mord  que  la  richesse  réellu 
««elle  se  trouve;»  établit,  eu  un  mot,la  JUSTlCfc; 

^ns  l'application  des  redevances  payées  à  l'Etat. 

V.  ■*'   •  ■     .■; 

•■«  travail  et  la  production  agricoles  ont  surtout 
^'''fé  notre  attention  ;  il  est  grandement  temps  que 
r  capital  mobilier,  issu  dn  capiini  immobilier,  perdu 
7'iBolence  du  parvenu  ;  il  ne  ;'.i>il  plus  renier  son 
F'g'nc;  il  faut  élever  dus  diguus  le  long  du  lor- 
^"t  qu'il  a'  creusé,  pour  le  diriger  vers  la  terre,  oîi 

•si  appelé  à  centupler  les  productions  en  la'fécon- 
P»nt  de  ses  eaux. 

•^nc,  plus  d'impôt  jiour  le  coin  da  terre,  le  bor- 
pcrage,  propriété  du  paysan  ;  point  d'im|iôt  sur  son 

I1C6  cheptel,  sur  son  galetas,  sur  son  cellier  ;  point 
"inipôt  sur  la  misère  déguisée  sous  l'apparence  de 
'»  propriété. 

Sollicitude,  enseignement,  encouragement  iiour 
P'">  avances  sowi  certaines  conditions  d'utilité  pnr 


tfcnliireetgénénik;t"r(»iU!T{fUon  de  cetu  Inflm* 
maxime  qu'un  duc  de  Bourbon  proclamait  au  ;i^y:* 
siècle  :  —  «  Je  conniiis,  disait-il,  le  caractère  et  las 
»  nid'urs  des  rilains  ;  s'ils  ne  sont  opprimés,  il  faut 
Il  qii'ili  oppriment;  ôlc/.-luur  le  fabokau  des  tait - 
»  les,  vui^s  les  rendrai  iiisglenls,  mutins  et  insocia- 
»  blés.  Ce,  «Test  qu'en  lus  traitant  DUUEMENT  qu'on 
»  iHiu^  les  contenir  dans  le  devoir.  » 

Cependant  l'Etal  perdra,  sur  les  plus  faibles  cotes 
de  l'impôt  foncier,  celles  qui  sont  au-dessous  de 
10  francs,  «ne  vingtaine  de  millions,  mais  rintérèt< 
qu'il  aura  témoigné  ii  nos  concitoyens  des  carhp»" 
gnes  vaudra  des  cenlaiiics  du  millions  à  la  prpdijc- 
tion  géfifjràle  (1).  Car  l'chseigijoipent  et  Vcvpmple 
fcowt  là,  et  (lès  que  uos  populations  rurales  ,^^r(Mit 
compris  le  travail  et  las  infinies  ressources  qu'il  ren- 
ferme, la  riciiesse  augmentera  sur  une  vaste  échelle. 
La  misère  disparaîtra  ;  la  dignité  humaine  grandira. 

Nous  vurr'ons  alors  s'instaurer  l'agiiculturo  per- 
fectionnée, l'agriculture  qui  exige  un  capital  d'ex- 
ploitation considérable,  l'ugriçulture  Targenient  pro- 
ductive, l'agrievlturu  que  la  France  cuiiiiaU  à  )ic|nc. 

Aus^i  l'impôt,  tel  qiié  nous  lçrcompfeiion%  tendra 
ï  développer  les  ressources,  de  l'exploitation  agri 
celé,  proprement   ditu;  les  détails  suivants  dcvrout 
être  inscrits  sur  la  déclaration  du  contribuable. 

Ou  remarquera  qite  l'impôt  réparti  d'après  les  dif- 
rérent)i  emplois  du  capital  agricole,  correspond  à  l'imr 
portanco  des  services  que  celui-ci  doit  rendre. 

En  partageant  le  capital  agricole  comme  nous  l'a- 
vons fait,  nous  donnons  non-seulement  un  exem- 
ple do  l'agriculture  perfectionnée,  mais  nous  four- 
nissons de  précieux  élénusnts  à  VInvetUaire  yénéral 
de  la  France,  document  social  sans  lequel  on  igno . 
rerait  étcriiellâment  les  véritables  ressources  du 
pays  au  grand  dommage  de  l'accroissement  rationnel 
de  la  production. 
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capable,  bon  ména^r  de  m  fortane,  faiiunt  rapporter 
à  sa  propriété  de  beaux  revenus. 

Dans  eu  système  d'impôt,  l'aiipréciation  si  arbitrai- 
re du  l'Etal,  des  produits  dii  sol  un  revenu  brut  et 
en  revuiiii  net,  cesse  d'être  une  lui  liscale.  Une  gruii- 
du  sini[>iificution  en  résulte  dan.H  lus  rugibtres  cadas- 
trau.v»;  on  pourrait  dire  qu'ilsdevluiineiil  iiiutiles(l). 
^  La  valeur  marchand^  des  biens-fonds  donnera  l'aj)- 
proxiniuUon  la  plus  grande  de  la  valunr  réelle  des 
terres,  parlant  du  revenu  brut  et  du  revenu  net.  Les 
erreurs  d'estimation  disparaissent  presque  entière- 
ment. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  lus  dilTéruiitus  catégo- 
ries d'impôts  <)uc  nous  proiwsons  .sur  les  salaires, 
les  instruments  du  travaifv  les  meubles  m«iiblants,  lu 
capital  financier,  etc.  Tout  homme  du  bonne  (oi 
comprendra  la  nécessité  de  ces  distinctions,  pour  ar- 
river à  la  mesure  la  plus  exacte  possible  du  vulume 
de  la  richesse. 

L'iiu|Hjl  établi  sur  ces  données  .serait  juste  ut  ra  - 
tioniiui. 

j  Juste  parce  «luo  le  petit  possesseur  du  sol,  le  pro- 
priétaire d'un  iietit  mobilier,  le  pauvic  travailleur, 
qui  vivent  dans  la  misère  ou  dans  la  paevreté,  ne 
doivent  pas  concourir  à  solder  les  dépenses  de  l'E- 
tat, dont  lus  recettes  sont  en  définitive  appliquéesà 
assurer  les  jouissances  tnatérielles  et  intellectueliex  de 
la  vie  aux  diflérunts  groupes  de  citoyens  qui  for- 
ment les  assjscs  plus  élevées  de  la  pyramide  sociale  ; 

^Rationnel  parce  qu'il  suit  pas  à  pas  la  richesse  et 
la  saisit  là  où  elle  est,  en  suivant  les  différents  de- 
grés d',élévation  ou.  d'opulence  qu'elle  atteint. 

VIL 

Tous  les  impôts  actuels  disparaissent,  mime  la 
prestation  en  nature  (2)  ;  les  redevances  applicables 
aux  catégories  indiquées  do  richesse  fournissent  à 
l'Etat  le  moyçii  de  parer  à  sas  dépenses. 

Cependant  l'Etat  continuera  a  recevoir  les  pro- 
duits perçus  en  raison  d'un  serviee  reruiu,  ou  pour 
les  établissements  en  régie,  comme 

Le  produit  des  postes  ; 

Le  produit  de  la  vente  des  Ubacs  ; 

Lé  service  des  assurances  générales  (à  établir)  ; 

Le  service  de  la  vente  des  sels,  mis  en  régie,  mais 
non  imposés,  etc.,  etc. 

Les  droits  actuels  d'enregistrement  de  greffe,  d'hy- 
pothèques, etc.,  rentrant  dans  la  catégorie  des 
produits  perçus  en  raisoft  d'un  service 'rendu,  se  ré- 
duisent à  peu  de  chose  près  au  recouvrement  des 
frais  de  bureau  de  ces  administrations,  et  par  consé- 
quent à  peu  de  chose  (3). 

L'application  de  {'impôt,  mesuré  sur  le  volume  de 
la  richesse,  simpUlie  donc  tous  les  rouages  adminis- 
tratifs de  ce  service  public.  Basé  sur  la  justice,  ne  pe- 
sant ni  sur  le  travail  ni  sur  la  production,  ne  frap- 
pant que  la  richesse ,  la  notoriété  publique  et  une 
sanction  pénale  auront  bientôt  redressé  les  erreurs 
t<ofen(aires  que  pourraient  commettre  les  contribua- 
bles, en  amoindrissant  leur  fortune. 

Le  mensonge,  la  mauvaise  foi,  ne  résistent  pas  de- 
vant la  publicité  :  la  lumière  dissipe  les  ténèbres.  Le 
tablean  des  déclarations  de  chaque  contribuable,  af- 
fiché aux  poi-tes  des  mairies,  aura  bieutôt  jeté  l'é- 
éclat  de  la  vérité  sur  la  richesse  publique  et  privée 
de  la  France.  L'inventaire  social  pourra  être  dressé. 


J')  Voir  les  numéros  du  7  scptombre  et  du  ÎO  novcni  • 


Un  capital  de  OOOOOfr.,  employé  comme  nous  ve- 
nons de  l'indiquer,  donnerait  un  produit  brut  de  12  à 
m  p.  100  cl  un  revenu  net  de  6  à7  p.  100,  non  com- 
pris le  salaire  ou  les  appointements  que  se  paierait  à 
lui-même  le  propriétaire -cultivateur. 

Nous  ne  juslificrons  pas  un  à  un  les  différents  im- 
pôts du  tableau  ci -dessus.  —Voici  le  princiiic  duquel 
nous  sommes  partis  :  Autant  vaut  l'exploitation  agri- 
cole que  le  capital  d'exploitation  que  l'on  y  consa- 
cre ;  donc  le  capital  foncier  doit  être  moins  imposé 
que  le  capital  de  mouvement,  ut  celui-ci  doit  l'être 
peu  pour  l'attirer  à  la  terre. 

VI. 

On  le  sait,  une  des  causes  les*  plus  évidentes  de 
l'état  d'inférioriléelaus  lequel  so  trouve  notre  agri- 
culture ressort  (le  la  trop  grande  disproportion  <]ui 
existe  entre  le  capital  foncier  et  lu  capital  d'exploita- 
tion. Lus  cultivateurs,  en  général,  mettent  tout  leur 
actif,  et  souvent  plus  que  leur  actif  dans  fadiat 
d'un  bien,  fends,  et  n'en  réservent,  lorsqu'ils  en  rése»- 
veiil,  qu'une  portion  niiuiiiie  pour  lu  capital  d'^'X- 
ploilalioii:  de  là  lu  faible  rundcnieiitdel'iigricuiliire; 
car  les  ressources  manquent  pour  .bien  faire  valoir  le 
fonds  acheté. 

L'impôt  établi  comme  nous  le  proposons  aura  l'a- 
vantage d'attirer  l'altention.du  cultivateur  sur  ce  su- 
jet si  important  ;  la  déclaraliun  spéci/!t!e  qu'il  devra 
remettre  à  la  commune  deviendra,  pour  ainsi  dire, 
un  certificat  de  la  capacité  ou- de  l'intelligence  du 
propriétaire  ci^valeui .  Le  capital  d'exploitation  co'r- 
rusiwnd- il  au  «i)ital  foncier?  Ifr  cultivateur  est  ca- 
pable ;  le  capital  d'exploitation  est-il  dj  beaucoup  aii- 
dessOus  des  besoins?  l'inintelligence  du  cultivateur 
devient  un  fait  acquis. 

Or,  Coinine  en  définitive  il  n'est  pas  de  cultivateur 
qui  ignore  que  le  (apital  d'exploitation  est  le  plus 
puissant  moteur  d'une  bonne  gestion  agricole,  et  que 
lorsqu'il  fait  une  trop  large  part  au  capital  foncier, 
c'est  par  vanité  de  propriétaire ,  cette  vanité  stérile 
cédera  le  pas  à  l'intérôt  et  à  l'amour,  propre  bien  en- 
tendu do  passer  dans  la  commune   pour  nn  homme 


(t)  Eu  1844,  ^oici  commcpt  te.  rOpartissait  le  nombre 
des  cotes  foncières  nu-dessous  de  »0  fr.  :  ' 

Cotes  de  5  fr.  et  an-dessous.      .    5,M0,S80 

.  —       5  fr.  à  iO  fr.  .     .     .     i     1,818,474 

—    tO  fr.  *  80  fr 1,614,897 


AwieMiblée  lésislatlTe. 

Séance  du  iO  novembre.  —  Présid.  du  cit.  DUPIN. 

.  La  séance  conuheiice  k  deux  heures  trois  quarts. 

L'A^soiiiblée  di'cide  qu'elle  paitcra  à  la  deuxième  dv- 
lilMSratiun  lur  le  projet  de  loi  .pour  l'annuUllon  de 
79  371  <9S  fr.  de  rentes  apparteraat  à  la  caisse  d'amor- 
tissement. 

M.  HUCi'EMiN  demande. que  sa  proposition,  tendant  à 
faire  discuter  te  liudnt  "des  dépenses  après  celui  des  re- 
cettes, no  goll  discutée  que  demain.  —  Adopté. 

L'Assemblée  adepte  sans  discussion  jh  projet  de  loi 
ainsi  conçu  : 


(1)  La  loi  du  23  novemlirc  I790i?>tablitja  contribotion 
foncière  sur  le  revenu  net  îles  propriétés  l>itiet  et  non 
bities  (terres).  Ce  revenu  fut  évalué  à  un  milliard  200 
millions.  Ou  l'imposa  de  «0  fr.  pour  IM  fr.  de  rev(?iiu, 
c'«sl-à-(liro  do  148  million»  ou  du  1i5«.  Pour  répartir  cet 
imp<it  lo  moins  arbitrairement  possible  entre  tous  lus 
propriùlaircs,  on  décnHi  le  cadintrc  Depuis  1790,  l'im- 
pôt foncier  a  subi  plusieurs  dégrèvements.  I^  rcvonu 
foncier  net,  estimé  aujourd'hui  k  I  millianl  600  millions 
(nous  croyons  cette  évaluation  trop  b.isse),  n'est  plus 
grevé  que  de  15  fr.  50  c.  pour  100  fr.  de  revenu. 

L'impôt  foncier  fournit  159  raillions  cl  demi  en  prin- 
cifiiU  et  124  millions  et  '«iemi  trn  centimrs  nrtiiirinnnels 
(jtneraux,  total  :  484  millions,  df,s(|uuls  il  faut  soustraire 
les  nou-valcurti  etc.,  montant  à  36  millions., Uesie  pour 
'impôt  foncier  248  millions,  {Budget  de  1850.) 

(i)  Les  travaux  de  prestation  en  nature,  tels  (pi'ils  sont 
lorganiséset  surtout  tels  qu'ils  sont  dirigés,  ne  produisent 
pas,  à  l)8aucoup  près,  les  h«ùrcux  résultits  qu'on  de- 
vait eu  iHleiidiro.  Il  faut  abolir  la  prestation  et  la'  réor- 
ganiser. Le  tracé  des  ctiemins  sur  tout  ce  point  capital 
n'est  assujctti.i  aucune  règle  générale.  Qtiand  on  pense 
aux  immenses  avantages  que  pourrait  produire  la  pres- 
tation sans  peser  sérieusement  sur  les  agriculteurs,  il  est 
vraiment  déploral>le  de  voir  ga.spillécs  presque  inutile- 
ment des  forces  «uni  précieuses. . 

En  voici  lis  tableau  : 
Nombre  des  communes  dans  lesquelles  ces 

été  recunaéesc.    . 

Population  de  ces  eommunes.  (1841.).  .    .    . 

I  Hommes  recensés;  (Donnant  leur  travail  à  la 
prestation^)  .    .    . 
Chevaux.  —  —, 

Itœufs  et  vaches.  —  — 

MuleU.  —  — 

Anes.  —  —     _  \ 

Voitures  à  deux  roues.     —  — 

—      à  quatre  roues.  —  — 

(3)  Nous  ne  parlons  pas  des  droits  do  douane,  car  ils 
renferment  plusieurs  questions  économiques  d'un  ordre 
sntièrement  dilTérent  des  autres  impôts.  —  On  ne  saurait 
les  modifier  profondément  ou  tes  alwtir  avant  la  solution 
de  eef  différentes  questions. 


■■> 

forces   ont 

31  88* 

27  000  000 

5  600  060 

t  99«  000 

2  340  000 

192  000 

238  000' 

*■  1  620  000 

392  000 

•  Un  crMit  «(xtnordiaiitre  de  deux  cent  etnqnante 
mille  francs  (250  OOO  fr.)  est  ouvert  au  budget  du  minis- 
téru  de  l'intérieur,  sur  l'oxunnce  1849,  poar  secours  n\ix 
citoyens  lilcssés  et  aux  familles  di??  citoyens  (|\ii  iiijt  suc- 
coiiilié  les  23  juin  lM8«t  jnio's  suivants,  (Kior  ta  défensB 
du  la  Ké(iijbli(iue,  di.'  l'oiiiic,  et  .lis  luis. 

»  l.e  criidil  lomiuni  un  chapitii!  spi.'cial  au  budget  du 
niiiiisuM-c  do  l'intérieur.  » 

Ce  projet  eut  adopt.'  au  scrutin,  p.Tii'.lïv.iiv  ionti(i4l. 
On  passe  ili  la  ^r(llsiolnl!   diMiliéralinn  Rui-   1.^  lu'ujut  de 
loi   luudunt  i  pniroKor  pour  trois  ans  In.s   luis   n'iativcs 
aux  étrariKcrs  léfu^'iéii  Su  l''r.inco, 
Ce  projcît  est  adopté. 

I.'ordro  du  jour  anpcllo  la  dcurièHio  détitu'ration  sur 
la  proposition  do  MM.  Valim^snil  cl  LéfeJjvrn-DiirufTB, 
sur  la  n.ttnralisation  et  le  si>jouf  desétrangersen  Krnncc; 
Ij  proposition  f xijçeait,  pour  letle  iialuralisaiion,  des 
coraiitionsHSsez  dlllirrles  fi  réunir;  la  commission  a  en- 
core enchéri  sur  ta  proposition.  r    ■■ 

M.  ciiAXiOT  a  présenté  de  son  côté  un  conlre-projel, 
qui  réduit  les  sept  articles  <lo  la  proposition  aux  trois 
suivants  : 

«  Art.  1".  L'étranger  majeur,  résidant  an  France  (1«- 
puis  dix  années  consécutive»,  et  qui  n'aura  cncoorn  nu.- 
cniic  condamnation  judldalre,  pourr.i  ac(piérir  la  quatiti 
dn  citoyen  français  en  faisant  la  ilécUration  de  sa  vo- 
louti;  i  cet  égard  devant  l'oflicier  divl'éial  civil  de  la 
commune  de  son.  domidlo.  ..  ' 

»  Celle  déclaration  ne  produira  d'efTet  ipraprès  qu'oit 
aura  été  homologuée  parte  tribunal  de  piemièro  instan- 
ce compétent,  le  urocureiir  de  la  Képublupic  entendu. 

»  Art.  2.  Dans  le  cas  ofi  la  peine  encourut!  par  la  cou.. 
damnation  ne  serait  ni  aUtictivo  m  infamante,  le  gouver- 
nement pourra  relever  l'étranger  do  sa  déchéance. 

11  Art.  3. 1.1"  goiivernemeiit  pourra,  hors  de  tout  ilélai; 
accorder  la  ipialitii  de  citoyen  français  aaxétrangmvî  qui  ■ 
auront  rendu  à    la  Frai|œ   de»  .services    importauts,  qui 
auront  apporté  an  Fraiice   soit  une    industrie   utile,  soit 
des  talents  ilistingués,  ou  qui  auront  formé  de  grands  é-. 
tablissements.  » 

M.  MioT  pose  le»  principes  qui  doivent  présider  à  la 
nalnralisatiou  dos  étrangers;  il  indique  la  dilTércnne  qui 
distingue  la  sitnatioiï  du  réfugié  de  celle  de  l'étranger  ré- 
sidant en  France.  Ijî  premier  désire  (pijlter  la  France'  au 
phi»  tôt;  l'autre,  au  contraire,  désire  souvent  y  rester. 

C'est  un  honneur  (jii'il  fait  .1  notre  nation  ;  il  no  faut 
'p.xs  lui  rendre  la  naturalisation  trop  difllcile.  La  prapo>- 
silion  renict  à  prononcer  sur  cette  question  au  président' 
de  U  République  ;  c'est  introduire  I  arbitraire  dans  la  na- 
turalisation. Tel  étranger  sera  refusé  parce  qu'il  est 
royaliste  dans  un  temps,  dani»  un  autre  temps  parée 
qii  il  est  républicain. 

Et  d^ailleurs  les  formalités  exigées  par  la  proposition 
exigent  une  dépense  d'au  moins  400  fr.  L'orateur  trouve 
ces  mesures  anti-déraoçratiques,  et  il  inontre  combien  )e 
conlrerprojet  qu'il  a  proposé  est  plus  large,  plus  équita-' 
ble  et  plus  en  rapport  avec  les  principes  d'une  Républi- 
que démocratique. 

■.  MONTIGNV  défende  le  sif sterne  de  la  commission.  H 
parirt  d'un  grand  homme  qui  répandait  une  illumiiutian 
sur  son  passage  partout  où  il  passait  (On  rit.),  du  grand 
citoyen  qui  a  donné  la  charte  à  la  France,  et  opoclut  que 
la  naturalisation  doit  émaner  du  pouvoir  législatif.  '. . 

L,a  commission  a  cependant  cru  devoir  attribuer  le 
droit  de  naturalisation,  mais  après  une  enquête  faite  par 
le  conseil  d'Etat  «t  un  avis  moUvé  dlcelui. 

Il  déplore  que  lo  gouvernement  provisoire  ait  cru  pou- 
voir accorder  la  naturalisation  à  un  trop  grand  iMiabre 
d'étrangers,  en  je  bornant  il  exiger  des  étrangers  qui  de- 
mandent â  devanir  français  un  séjour  de  cinq  années  sur 
le  territoire  de  la  République. 

L'orateur  termine  en  disant  que  la  propeeition  .de  II. 
Cbamiot  est  attentatoire  k  la  souvsrameté  nationale. 
L'art.  \"  de  rameudement  de  M.  Chamiot  est  rejeté. 
On  passe  au  projet  do  la  cenitnissiou. 
«  L«  président  de  la   République  statuera  enr  les  de  - 
mandes  en  naturalisation. 

»  La  naluraliMition  ne  pourra  être  .accordée  qu'après 
enquête  faite  par  le  geuverncment  relativement  à  la  mo- 
ralité de  l'étranger,  et  sur  l'avis  favorable  du  conseil 
d'Etat. 

»  L'étranger  devra  en  outre  réunir  lee  deux  londitions 
suivantes  ;■ 

»  1«  D'avoir,  après  sa  majorib^  aocomplic,  obtenu  l'auto- 
risation d'établir  son  domicile  en  France,  conforroéinenl 
à  l'art.  11  du  code  civil; 

»  V  D'avoir  résidé  pendant  dix  ans  ep  France  depuis 
cette  autorisation.  ' 

H.  DBMANTi  propose  de  dire,  au  lieu  de  ces  mots  : 
4/>céi  sa  majorité  ac:ot>iplie,  ceux-ci  :  Après  l'ige  de 
21  ans. 

L'article  rsl  adopté  avec  cette  moditlcaUon  : 
,  »  Art.  2.  Néanmoins,  le  délai  de  10  ans  pouiVa  être  ' 
réduit  à  deux  en  faveur  des  étrangers  qui  auront  rendu 
•I  la  France  des  services  importants,  ou  qiii  auront  ap- 
porté en  France,  soit  une  industrie,  soit  ues  ihvenlioiis 
utiles,  soit  îles  talents  distingués,  ou  qui  y  auront  ftirnié 
de  grands  établissements.  »  —  Adopté. 

»  Art.  s.  Tant  que  la  naturalisation  n'aura  pas  été  prs- 
noncéi»,  l'autorisatiuii  accordée  à  l'étranger  d'étiblir  son 
domicile  en  France,  iKiurra  toujour.i  être. révoquée  ou  rao- 
dilléc  par  décision  du  gouvernement,  qui  devra  prendre 
l'avis  du  conseil  d'Etat.  »  —  Adopté. 
.  M»,  eiciik  et  UEM  DiuiBB  pressent  cet  amcndeiiieot, 
qui  serait  l'art.  4  : 

A  l'expiration  de  l'année  qui  suivra  l'époque  de  s^i  ma- 
jorité, tout  individu  1^5  en  l-rahco'd'un  étranger,  cl  y  ré.- 
sidant,  scr.i  de  plein  droit  considéré  eomnic  Français, 
à  moins  que,  dans  le  courant  de  cell>i~  année,  il  n'ait  re- 
nonci'',  par  luie  déclaration  formelle,  à  réclamer  la  qua- 
lité de  Français. 

M. 
il,  a  pour  LUI  oc  laire  cesser  les  privilèges  uonl  jouii 
beaucoup  d'étrangers    «pii   vivent    eu  France,   sans  que 
leurs  enfants  soient  soumis  à  ta  loi  du  recrutcnicnt,  uu 
détriment  des  nationaux.. 

Cet  arnendcnient,  cointwttu  par  M.  Vatismécil,  n'est 
pas  adopté.  " 

1)  Art.  4.  [,cs  dispositions  de  la  loi  du  11  oclnbro  1814, 
concernant  les  h,alMla!its  des  di'partpninnts  i^'iiuis  A  la 
France,  ne  pourront  plus  otro  appliquées  à  l'avenir.  »  ' — 
Adopté. 

I)  .\rt.  5.  Le  ministre  do  rintéricnr  pourra,  par  me- 
sure do  police,  cnjoinilrc  à  tout  étranger  voya;^eant  ou 
résidant  eu  France,  de  sertir  imniédiatenieiit  dn  terri- 
toire franç.iis,  elle  f.iire  conduire  i  la  frontière. 

1)  U  aura  le  mènnî  (li-oit  à  l'égard  do  l'/lranger  qui 
aura  obtenu  l'aulfirisation  d'établir  son  domicile  en 
Franco,  mais  seulement  après  que  cette  autorisation  aiiri 
été  révoquée. 

»  Dans  les  (léparleincnls  frontières,  lo  préfet  anra  lo 
même  droit  à  l'égard  de  l'étranger  non  résidant,  à  la 
charge  d'en  référer  immédiatcinent  au  ininislre  do  l'inté- 
rieur. 1)^^ 

M.  KtuTnBR,  ministre  do   la  justice,   demande  la  sup. 
pression  de  ces  mots:  «  Mais  seulement  après  que  cette  ., 
autorisation  aura  été  révoipiée.  » 

ik  nE  MONTitjNY.  Nous  demandons  le  renvoi  do  l'arti- 
clea  la  commission. 

M.  LE  Pii4siDE»T.  Le  renvoi  est  demandé  pir  lu  rap- 
porteur ;  il  est  de  droit. 

l^s  autres  articles,  ayant  rapiiort  A    des  dispositions 
semblables  à  celles  qui  viennent  d'être  réservées,  le  vote 
de  la  loi  est  également  renvoyé  à  la  commission. 
L'ordre  du  jour  porto  :  . 

«  Discussion  sur  In  priso  en  considération  de  la  propo- 
sition de  M.  Retting  de  Lancastel,  ayant,  pour  objet  de 
llxcr  lo  nomlirc  des  ministres  et  Itiurs  attributions,  n 

N.  H.  DR  LAMCASTKi.  dit  qu'il  s'agit,  dans  son  projiet, 
d'une  réduction  de  ministères  :  le  ministère  de  l'agricul- 
turo  et  du  commerce  serait  supprimé  ;  l'ugriçulture  serait   ' 
réuni  aux  tlnances  ;  l'administration  des  lorèts  dépendrait 
des  travaux  publics,  et  les  forêts  n'en  rapporteraient  pas^  , 


uc    s  lusiyuio.  „ 

.  iiENRi  uimsa  développe  son  amcndemeiit,  qui,  dit- 
pourbul  do  faire  cesser  les  privilèges  dont  jouissent 


riiiÉiÉÉiiBÉi 


melBt.  Ltnitraetion  FobUqn*  mtnrah  fort  bUn  ditns 
les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur. 

L"or»te«r  termine  en  disant  que  trois  ministères  «uni- 
raient pour  la  l)onn8  administration  de  la  Ri^publique  : 
un  ministère  dirigeant,  un  mini^ère  des  recette»,  «t.  un 
«ninUtôro  de»  déi)euseg,  (Aux  von  !) 

La  proposition  de  M.  LancJuU;!,  iniM  aux  voix,  est 
priso  «n  cousidération.   (Mouvement  prolongé.) 

Vient  ensuite  la  diRCUssion  Bur  la  proposition  do  If. 
Ra.spail  lils,  ainsi  conçtie  :  «  Tout  citoyen  exerçant  la 
provision  de  banquier  ne  pourra  être  nommé  ministre.» 
M.  BKNJAMiN  HA»P*ii..  La  coitimissioD  a  conclu  à  la 
non  prise  «n  considération  do  ma  proposition  plutôt  en 
«'occupant  d«  la  forme  que  du  fond.  Si  elle  avait  agi  au- 
trement, elle  n'aurait  pas  répondu  d'une  manièrf  ova- 
sive,  «t  peut-être  en  «'appliquant  «ur  le  fonds  serait-elle 
alors  arrivée  ,1  une  conclusion  différente  ;  car  il  «*agit  ici 
d'une  question  morale,  et  ces  sortes  de  questions,  je  les 
place  avant  toute  autre  considération. 

Vous  ave*  i  Paris  un  tripot  nommé  Bourse.  (Très 
^ien!  i  gauche.)  La  profession  de  banquier  n«  peat- 
elle  donner  lieu  à  des  tenutions  bien  fortes  qnand 
elle  est  jointe  aux  fonctions  d«  miiwitresî  Jç  ne  fais  point, 
croyei-moi,  d'allusion  personnelle.  (Ah  !  ah!  ahj!)  Il  y  a 
des  honnêtes  geai»  partout.  .."''-, 

Mais  toujours  est-Il  que,  quand  on  a  1  habitude  de  ra- 
giotage,  il  est  ditlicUe  de  croire  qu'on  y  renonce  lacilo- 
ment  en  prenant  les  fonctions  de  ministr*.  Se  fera-  t-il 
toujours  un  scrupule  de  rivaliser  de.gros  bénéfices?  Arri- 
vant au  ministère  au  iiiouieni  où  il  aura  fait  de  vastes 
opérations,  il  poura  le  lendemain  .apprendre  une  nou- 
velle qui  mettra  en  jeu  toute  sa  fortun*  :  croyeï-vous 
qu'il  s'arrêtera  encore  devant  »a  ruine  prochaine,  et  q»e 
les  secreU  de  l'Eut  ne  lui  serviront  >««.encore  à  quel- 
que chose  1 .  ■ 

Le  premier  ministre  venu  peut  être  comptable.  Je  me 
sois  laissé  ilire  qu'un  ancien   ministre   des^tluances,  sur 
■es  appointemenU  de  18»  000  fr.,  avait  éoobioffiisé  au  mil- 
lion et  dsmi. 
voix  A  DioiTB.  Qui  î  dites  donc  qui  ? 
AUTOS  VOIX.  A  l'ordre  ! 
VOIX  A  GAUCHE.  Parlci  ! 

H.  LR  PBKSiDtîTr.  Expliquez-vous.    En  altamiant  ainsi 
'les  ministres  des  ftuancds,  duut  1«  nombre  a  rie  fort  res- 
treint,  vous  faites   planer   le   soupçon  sur  ries  hommes 
honorable».  (Exclamation  ^  gauche,  longue  et  vive  inter- 
ruption.) ,     ,  .        ,     ■ 

M.  BRIVES.  Vous  oubliez  donc  les  loups  cerviers  de  la 
beurse,  citoven  président  l 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Celte  expressiou  s  adressait  aux  é- 
tranger».  (Allons  donc  !  à  j^auclif.) 

m  lASPAiL.  J'ai  produit  co  fait  comme  un  souvenir 
^BRUO  de  Orttte  époque. 

A  DROITE.  C'est  oda-ux  !  c'est  de  la  calomnie  !  (Inter- 
ruption.) .... 

M    BASPAiL.  J'observerai  que  je  suis,  sinon  jenne  en 
noiiiique.   (A  droite:   On  s'en  aperçoit.)...  Les  membres 
de  la  droite  pourraient  m'aider  à  dire  le  nom.  (Interrup 
tion  prolongée.) 

M  LE  PRB6IVBNT.  Qnanil  uii  dillame  des  rl<!it«s  de  la 
société  qu'on  lance  sur  elles  le  s.ircflsme,  elles  sont  as- 
sei  forte»  pour  le  défendre  :  mais  quand  vods  '•ircul».«cri- 
ve»  un  reproche,  une  accusation,  k  un  petit  nombre  d'in- 
dividus, on  doit  s'expliquer.  (Bruit  général.)  Expliquei- 
v.ius,  expliquez-vous,  ou  jx  vous  rappellerai  h  l'ordre. 
(Réclamations  bniyantes  à  gauche.) 

M.  RASPAIL.  Si  1  on  ne  peut  fouiller  dans  le>  souvenirs 
de  l'histoirt  ronleniixiraiiio  sans  riKiuer  d'être  rap[)elé  il 
l'ordre,  il  f"ut  renoru-er  A  l.i  parole. 

M  lE  PBÉsiBEJiT.  Tirtijours  est  il  que  vous  èle»  dan^ 
l'impossibililé  de  désigner...  (Hi^clainalion?  viol»ntes  i 
gauche. —  Longue  interruption.)  .   ,     ,  .. 

M.  RASPAIL,  au  milieu  du  brHit.  Il  est  des  f.iit»  qii  on 
peut  citer  qui  prouveraii'iil...  (La  voix  de  l'orateur  H' 
perd  au  milieu  d'un  bruit  affreux.)  C'est  de  l'histoire 
contemporaine...  ;  .■    j    ,. , 

M.  LE  PRisiDBitr.  Vous  insullet  une  partie  de  1  Assem- 
blée on  disant  qiie  dans  ses  ranes...     • 
VOIX  A  GAUCHR.  On  n'a  i>as  dit  cela  ! 
M.  LR  rRksiDB!(t.  si   vous  continuez,   je,    consulterai 
l'Assemblée  sor  la  c«Biiure.  ■ 

M  RASPAIL.  Il  V  a  des  faits  que  je  pourrais  von»  ater 
oui  prouveraient  qu'il  est  facile  il  certains  ministres  de 
faire  de  la  concussion  au  moven  de  ses  pro<^hes  et  de  «es 
aiiili  .  Je  citerai  le  fjit  'le  "M.  Teste.  (Profonde  sensa- 
tion i  je  ferai  observer  que  la  vertu  ministérielle  a  faibli 
et  e.'dé  aux  solliciulions  pressjinles  d'un  ministre  de  )a 
inierrcel  d'un  lianquier.  (Interruption.)  Le  fait  éUit  trop 
évident  pfiur  ne  |>as  appcli-r  l'altOBlimi  de  la  justice,  et 
il  lallut  bien  qo  elle  frippil  d.iii-i  la  sphère  élevée  où  le 
«•andalo  s'éUit  produit.  Par  extraordinaire,  lu  justice  a 
st'-vi  V^r  elle  atteint  plus  volonliers  le  pauvre  diable  ipu 
vole' pour  donner  du  pain  il  -es  enfants....  (Exclamations 

à  droite.)  ,  .  .     .   1      u        ■     .1 

M  LE  PRÉSIDENT.  Vous  atlai|ner.  tout,  la  chose  jugée 
et  ceux  nui  l'ont  jugée.  (Interruption  violente  il  gauche.) 
M.  Duché,  je  vous  raiipelle  à  l'ordre,  vous  y  mettez  une 
violence  sans  excuse. 

M  RASPAIL.  Toujours  est-il  qu  on  met  des  voleurs  dans 
l«s  maisons  du  saïUi'-,  ei  les  écrivain-^  poliliques  aux  ga- 
lères (Nouveau  tumulle."!  On  me  du  denier  des  laiN... 
On  .•lait-ce  donc  que  cette  lettre  trouvée  aux  fiiilerirs  et 
dans  laquelle  on  disait  ^^  voire  .■.ouverain  :  n  \  os  luini»- 
tres  s'v  sont  in.il  pris,  autrement  nous  aurions  liénéticie 
de  plusieurs  millions.  »  (Turiiulle  prolongé.) 

Ma  proïKjsilion  n'a,  ajoute  l'orateur,  pour  iiul  que  do 
placer  par  analogie  l\  profession  .le  bani^uior  sous  les 
art  M  et  «2  d'  la  loi  électorale.  Pourquoi  1  incapacité  é- 
lectorale  Irappe-l-elle  certains  loiiclioiinaircî?  Parce  .qu'ils 
sont  mis  en  suspicion,  par  suite  de  leurs  fonctions,  à  l'é- 
eard  de  rinfloence  qu'ils  pouvaient  exercer  sur  leurs  .id- 
ministrés.  Les  banquiers  ne  tonl-ils  pas  en  présence  île 
leurs  intérêts  ?  L'orateur  discute  également  la  coiistitii- 
tiimalilé  de  la  proposition,  et  conclut  en  di.sant  que  la 
révolution  de  f.-vrier  a  W-  faite  par  suite  de  la  corruption 
du  réKiicdu  U  aortt  1RS0,  ce  dieu  des  ttoursicotiers. 

M  l)E  I  *R()r.Hr.JAr.QrFl.Kl>  dit  que  M.  Ilaspail,  dans  le 
sein'  lie  la  coininission,  avait  d.j.^i  refusé  de  nommer  1.- 
mini-^ti-e  qui  avait  gaupillé  I  50»  000  fr. 

.M  LB  PRESII)F>T.  Je  rappelle  \  l'oppo.sition  que  M. 
Duclerc  refusait,  sons  la  Coiisliluante,  de  iionsmer  1  au- 
teur d'une  cerUiine  proposition.  L'opiMtsitioii  insista  pt'ii  • 
daut  une  heure  iKiur  que  M.  Dnrlerc  '  iioininat  la  person- 
ne. (MoiA-emenls  divers.) 

M  Haspail  nons  dit  aujourd'liui  qu  d  est  liés  nouveau 
d,lii5  1.1  politique.  Nous  nous  on  ^olnmes  aperçu.*  ;  mais 
nu'ii  me  permette  de  loi  dire  ci  i  :  yuaiid  il  sera  plus 
vieux,  quand  il  sera  moins  iioiive^iu,  il  \erraquo  s  il  c.-.t 
un  très  grand  nul  'en  politiipie,  c'est  de  répandre  des 
calomnies   qu'on  ne  peut  prouver.  (Applaudissements   i 

droite.)  '  .        1      1     M    n 

.      Aussi  ilevons-nous  le  dire,  après  avoir  entendu  M.  Kas- 

■  oail,  lions  IV'  soinniss  p.ns   pins  .■oiivainiiis  (|ii  av.Tnl  qti  il 

■  eill  i.aiK-  M.  Ilasp;<il  nmi..  dit  en  cllel  :  \  oiis  devriez 
an  mollis  suivre  les  e.veiiiples  donnés  ilepiii.s  la  révolu- 
tion de  février.  Kl  la  révojnlion  a  noniine  iiiiiiiédiate- 
nieiit  et  eonii  ntf  coup,  deux  liampiiers  ministres  des 
linanècs  M.  (ioudchanx,  et  puis  aussi  M.  Trouvé-Cbaii- 
vcl,  el  leur  lioniiételé  n'a  pas  été  mise  en  question  par 
qui  que  ee  soit.  ,  . 

\iiisi    vos  amis  ont  répondu  eilx-iiieines  par    avance  i\ 

'     votre  pr..i.ositioii.  Notre  proposHioii  loinlie   donc.   »p|le- 

■       mémo.  Ou  bien  présenle/.- 1;1  d'une  autre  manière  :    laites 

celle  ci:  pour   iniiiiBtres  il  ne  faut  pas  prendre  des  )i;i- 

•     uoiH,  et  vous  lerez  v„ter  celle   proposition  il  riiuaiiiiliiU> 

par  l'Assenililéi.'.    Kires  d'approiialioii.) 

M  KF,  )llO>TEBFl.l.o  Somme  M.  Itasiiail  d.'  prixluire  la 
lettre  (priiii  souverain  aurait  écrite  i\  l.oiiis-l'liilippe,  et 
dans  laiiiielle  ce  souverain  .inrail  dit  an  chef  de  la  la- 
mdle  d'Orléans  que  li's  juinislies  de  ce  dernier  auraient 
porté  irt-éiiidicc.  il  li'.urs  opérai  ions. 

M.  RiM'AM.  dit,  en  réplique  i.  M.  de  l,aroche|aquelnin, 
qu'il   n'a  appuyé  si  proposition   dans  le  sein  de  la  eoni- 


nltdon  qn'an  p«lnt  de  Tn<  morRl. 

L'Astemblêc  consultée  repousse  l»  proposition  de  M - 
Raspail.  > 

La  séance  «st  levée  &  6  heurts. 
'JUMnaiu,  Jil  hcucfia«.^uc«  publique. 


M.  Savatier  La  Roche  a  déposé  les  deux  proposi- 
tions suivantes  : 

h  Article  i".  La  peine  de  mort  estaboKa. 

»  Art.  t.  Dans  tous  les  cas  où  la  jpeiiie  de  mort  est 
prononcée,  il  sera  fait  application  de  la  peine  du  de- 
gré iiumédiatement  inférieur.  » 

—  »  Le  mini.stre  auquel  une  pétition  kunbilété 
renvoyée,  devra,  dans  les  trois  mois  du  jour  du  ren- 
voi, rendre  compte  à  l'Assemblée  nationale  du  lé- 
sultat  de  sen  examen.  » 

—  M.  Cliarras  u  déposé  une  propositioa  ainsi 
conçue  : 

H  Considérant  que  les  dépenses  de  l'Ëlai  excèdent 
ses  receltes  ; 

»  Considérant  ipie  les  diamants  dits  de  la  Couronne 
rcpréseiileiit  nue  valeur  de  20  900  000  fr.  (Rapport 
de  M.  !)ucos  sur  les  comptes  du  gonverneinent  pre- 
visoire)  v 

»  Considérant  que  ces  diamants  ne  sont  d'aucun 
intérêt  pour  les  arts; 

Al»  J'ai  riioniicur  de  propos<>r  à  l'Assemblée  d'or- 
donner au   ministre  des   finances  de  prendre  toutes 
l«!!  mesures  nécessaires  poiir  les  faire  vendre  dans  le  ' 
plus  bref  délai  et  aux  meilleures  conditions  possi-  ' 
blés.  » 

—  M.  Lespinasse  a  présenté  iine  proposition  ten- 
dant à  déclarer  que  le  vote  pour  l'éleclion  des  re-: 
présentants  du  peuple  aura  lieu  à  la  commune.  Dans 
la  commune  les  électeurs  pourraient  être  pulvérisés 
en  sections  aussi  nombreuses  que  le  maire  le  juge- 
rait utile  ;  ce(MMnJanl  chaque  section  devrait  compter 
au  moins  500  électeurs  inscrits. 

Une  amende  serait  infligée  aux  non  vêtants. 

— 'M.  Oarblay  propose  de  faire  approprier  l'an- 
cienne salle  des  députés  jiour  les  séances  de  l'Assein- 
bléc  législative. 

—  Enfin,  M.  de  Graramont  a  déposé  une  proposi- 
tion ainsi  conçue  : 

Il  Article  premier.  Tout  individu  qui  se  rendra j 
coupable  de  cruauté  ou  de  mauvais  traitements  eii-i 
vers  les  animaux  do  trait  ou  de  somme,  sera  puni  dej 
cinq  à  quiiiïc  francs  d'amende.  Eu  cas  de  récidive,! 
il  pourra  être  condamné  en  outre  à  la  prison,  de  uni 
à  cinq  jours.  î 

»  Art.  2.  L'amende  sera  pronencée,  savoir  :  i\'i\ 
an  proJit  de  l'Etal,  l|;i  au  profil  de  la  commune  oui 
la  contravention  aura  en  lien,  1)3  au  prolitde  l'a  | 
gtinl  communal  ou  de  ]H4ice  qui  aura  censlaté  la! 
contraveulioit. 

»  Art.  3.  Sont  réputés  faits  répréhcnsibles  :  • 

1°  Les  blessures  volontaires,  j 

'Z'  Les  coups  viuleiiis  et  répétés, 

3"  La  surcharge, 

-t"  La  privation  de  nourriluro  pendant  |)lus  de  I2| 
heures, 

£>"  Les  tentatives  pfuir  faire  relever  les  animaux 
abattus  sous  les  fardeaux  sans  les  dételer  ou  les  dé-; 
charger.  » 

Ces  diverses  prujtesitioiis  uni  été  distribuées  ciilre , 
leJ  diverses  commissions  d'initialivii  parlementaire.   | 


--  Un*  eompagnU  du  I0«  léger  est  en  marche  lur 
Prion^e,  où  de  malheureux  paysans,  iK>u»8és  par  la 
misère,  refusent  de  payer  l'impôt. 
,M.  le  p»Afet  dp  kl>H»utoKL»inv»C»oa)pi>8i»4,<4«  ¥• 
1«  receveur-aéoéral,  de  }L  Jo  capitaine  de  gendar- 
merie «t  de  M.  4e  Saint- PoncT,  c«nseiller  de  préfec- 
ture, est  partis  pour  irarrondigMmentj  de  Briouae, 
où  il  compte  rester  quelqes  jours. 

—  Aujourd'hui,  à  trois  heurei.iur  le  beulevartdes 
Italieni,  au  coin  de  la  rue  de  la  Midiodière,  un 
homme  qii  était  occupé  à  balayer  le  bortî  du  toit 
d'une  maison  haute  de  quatre  éU|«s,  est  tombé  aur 
le  pavé  entraîné  par  la  longue  échelle  av  moyen  de 
laquelle  il  était  monté.  Quoique  ce  malheureux  ne 
soit  pas  mort  instantanément,  il  était  dans  un  tel  état 
que  les  médecins  ont  déclaré  qu'il  n'avait  qu'un 
court  instant  il  viyre.  Ou  ne  saurait  assai  recom- 
mander aux  ouvriers  exposés  à  des  travaux  pirilleux 
de  prendre  tontes  les  précautions  qu'ils  nécessitent, 
surtout  dans  cette  >aison  où  il  règne  presque  toujours 
un  brouillard  qui  dépose  sur  les  murs  une  humidité 
«xtrèmement  glissante. 

—  Otf'parle  d'un  changement  de  ministère.  H  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  ce  brnitsecontirmtt. 
Quel  cabinet,  dans  les  conditions  d'existence  actuel- 
les, (leut  dureP  quinze  jours  .Y  Parmi  les  nouveaux 
ministres,  il  «si  surtout  question  de  M.  Emile  .Girar- 
din.  Depuis  plusieufs  jours  le  rédpcteur  de  la  Presst 
a  de  longucs.et  fréquentes  conférences  avec  le  prési- 
dent. Les  autres  membces  seraient  pris,  dit-on,  dans 
la  gauche.  ...%■.  (Rifonnê.) 

—  A  le  Pnrle-Sainte-Martin  le  Connétabtedt  Bour- 
l)on  et  la  Bonne  Fille,  recette  et  succès.  A  Bientôt, 
les  charmantes  danseuses  viennoises;,  puis  ensuite 
la  rentrée  de  Frédéric.       i 

Avis.  —  Le  siège  de  la  Soiciélé  des  peintres  en  bâ- 
timents ,  constituée  régulièrement  en  association 
fraternelle,  «si  déûnilivem«nl  établi,  rue  des  Arcis, 
n.  62.  • 

SALLE  DE  LA  PKATEiiNiTÉ,  me  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui mercredi,  grand  Concert,  dans  lequel  on 
entendra  M.M.  Junca,- Adam,  Masas,  Maver,  drognet, 
Nachinann.  —  l'our  la  première  fois,  Mme  Poiicin. 
I^s  Cxit.de  Paris,  par  Mayer. —  Entre  les  deux  par- 
ties, grande  Tomliola  tirée  par  Mayer. —  Le  piano  se- 
ra tenu  par  F.  Forret.  —  Prix  :  30  c.  Tribunes,  SO  c. 


Les  •hemiu  de  fer  s*  sont  bien  tenus  ■  Avi. 
il  JMarsëUle  a  haussé  de  6-SO  ;  le  Nord  de  Q-2s.     " 
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ObU«.  de  le  adoc. 
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COMPTOIR  NATIONAL  D'ESCOBIPTE. 

AVI.S. 

A  partir  do  lundi  2t!  novembre  ceurani',  les    bor- 
dereaux remis  à  l'escompte  seroot  reçus  tous  les  jours 
j!lS(|n'^  on7.e  heures  et  demie  du  matin,  et  le  net  \to-  \ 
iliiil  sera  tenu  à    la  disposition    îles  présentaleiirs  le 
Miênie  )oiir  à  deux  heures  de  l'apres-midi. 


FAITS  DIVERS. 

La  Hanqiie  de  France  viont  de  décider  que  tout; 
paiement  au-dessous  de  5  000  fr.  serait  «flectué  en 
espèces. 

—  Nous  croyons  tenir  de  source  certaine  que  dix- 
sept  inslituteiirs  cominiiiiaiiv  laïques  ilu  Paris,  signa- 
lés comme  SOCIALISTES,   doivent  être  destitués  ans- • 
siUiL  lu  vole  de  la  loi  Falloii.v  qui,  dit-on,  sorUra  du 
du  conseil  d'Etat  comme  elle  y  est  entrée.       ^ 

Il  va  sans  dire  que  cette  distinction  ne  sera  accor- 
dée qu'an  dévouement  et  au  mérite.       (La  Liberlr.) 

—  La  section  d'Eperiiay  ^  CliAlons,  ilii  chemin  de 
fer  <lc  Slraslioiirf,',a  été  ouverte  il  y  a  qiiel(|ties  jours 
sans  aucune  espèce  de  rérémonie.  On  fait  mainte- 
nant le  Irajel  de  Paris  à  Ctii'ilons  en  quatre  heures  et 
demie. 

.\  i'Ijeure  qu'il  est,  Paris  est  donc  en  communica- 
tion ilirecloparle  moyen  des  ciicniins  ilc  Icr.nvecles 
chefs-lieux  de  quinze  départements  :  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  Amiens  (Somme),  Arras  (Pas-de-Calais), 
Lille.  (Nord),  Cli^lous  (Marne),  Meliin  (Seine-et-M.ir- 
iie),  Troyes  (Aube),  Orléans  (Loiret),  Blois  (Loir-id- 
Cher),  Tours (liidre-el-l,oir),  /Vrigcrs(Miiine-ct-Loire), 
llourycs  (Cher),  Cliàtcaiiidiix  (Inilre),  Versailles 
(Seiiie-et-Oi«c),  Chartres  (K.ure-el- Loir.) 

Les  lignes  qui  desservenl  ces  divers  points  traver- 
sent eu  outre  une  bonne  partie,  des  déparlemeiits  de 
l'Eure,  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  et  de  l'Yonne,  dont,  an 
moyen  de  correspondances,  lus  cliefs-lietn  se  trou- 
vent  aussi  eii  relations  très  rapides  avec  Paris. 

—  Le  conseil  îles  ministre  a,  dit-on,  ionfiuumant 
n^îilé  la  qiieslieii  du  renvoi  île  M.  Plerri!  Honaparle 
(levant  un  conseil  de  gnerre,  pour  avoir  A  y  répnp- 
ilre  (le  sn  conduite.  Des  considémions  iianiriilièrcs 
ont  prévalu  et  ont  motivé  la  résolution  que  le  ,»/#ni- 
(eiic  nous  ii  fail  eouuailre  ce  matin. 

V.  ((iazrtie  (le  France.) 

—  On  assure  que  le  gouveriieiiiciit  a  résolu  de 
pourvoir  au  rciiiphieemeiil  «lu  goiivénienr  actuel 
lie  rAl^^érie  ;  mais  on  ne  fait  pas  coiiiiailre  les  inolifs 
de  telle  (léliTiniiialion  ni  le,  choix  aiiqnel  on  .s'est 
arrMé  pour  rciiipiacef  h;  général  Charloii. 

—  l.'InHrprnilanci'  hcUfe  annonce  qiriiiie  convcii- 
liou  de  uavisalioii  cuire  la  France  et  la  lielginiie  a 
été  sigiiéu,  il  \  a  ileuv  joiîfs,  à  Paris,  par  lu  (Général 
«rilaiilpoiil,  en  sa  qualilé  île  ministre  des  aiïaires  é- 
•  laiipèrcspar  iiilériiii,  el  M.  Finuiii  Uogier,  miiiistic 
belge.  •■     ><• 


roriTS  coKBBaveaaAaaa. 

Cran.  —  M.  (i  -T.  —  lleçu  les  H9-35.  —  Fait  l'applic.  de 
c^nforn).— N'ivciToiis  pas  reçu  notre  envoi  de  livr. 
du  Vvjuiii,  lactiiré  104-90?— Votre  lettre  du  M  sept. i 
ne  bous  est  pas  parv.  —  Veuillci  n.  donner  des  dét. 
sur  l'aff.  en  quo.sti»n.  —  Sou»  ail.  vous  cxpOd.  des 
Aliii.  ainsi  qu'un  relsvé  de  v.  compte. — Compl.atlec. 
et  reiiierc. 

Doncliery.  —  M.  B.—  Reçu  les  Î3.  —  Fail  votre  réab.  eli 
appl.  le  siirpl.  il  la  R. — Votre  iiîcl.^a  été  remise  à  B. 
— Conipl.  airecl. 

Marseille.— M.  V.  S— H*çu  les  lat-'iô.  —  l'a.ssé  écrit,  de 
coilf. — Nous  n.'iiiet.  au  serv.  MU.  V.  et  A.  du  1»  nov 
11.  un  an,   el  vous   déli.  du   mont. —  Nom  expi-d.  la 
Pliai.  réi'Iaiii.— Compl.  all'ect. 

Morteaii. — M.  C. — Rkçu  les  &0.— Kait  l'applic.  de  loii- 
furiu.- Veuillei  contin.  la  veut,  des  liv.  en  ipiestioii. 
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L'un  dfs  gérants  :  Victor  HENNE(iUIN, 
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PAmiS,  BDC  DE  BEAITNE,  3.  | 

On  l'ahonnc  aussi  rliej  Rrullé.  Adileur  de  natique,  pastaae' 
de*  Panorama,  l«  ;  Lyon.  Unie  Philippe,  et  au  bureau  d  a- 
bonneiuriu  ,\  tous  le>  journaui.  S,  rue  Salnt-COnc;  M<irsellle,, 
Uirtieli'l-l'rvron  :  nouui,  M.  Haniard,    llbr.;  Bruielles,  Ml. 
chel,  lihr.,  liarrhe  aux  HoiS,  I 


TAKir  DE* 

ANNO.SCKfi. 
Une  .t  4  fois  rn  un  mois  :  40  c 
Cinq  à  a  .              .          »o 
Dii  rolt  (t  plus.     •         •M3 

numnoMS  : 

ANNOSOKS. 
Annonce!  aOKlalit'i 
hérlames-noriret.. 
FaiU  da  publIfltA..  . 

...  40  c 
...  40 
«  tr.SO 

Los    alionncmenls    partent 
chaque  mois. 


du     I"  et    16  de 


Tout  ce  qui  concerne  railininistration  doit  être 
adressé  franco  ^  M.  ['.idiniristratcur  de  lu  Démo- 
cratie pncifiiiue,  nu;  de  Beaiiiio,  -1. 

Toute  r(''rl,'inmtiiin  doit  Atre  accompa^^néi"  de  la 
dernière  bande  iinpiini(^c. 


Boiuhse  du  20  novembre  1848. 

Les  valeurs  (iiil_il«jliutiL,  à  l'uuverlure  de  la  Bourse, 
dans  les  cliilTres  de  cloliire  d'hier;  la  coulisse  était 
restée  dans  les  iiicmes  chiffres.  On  ne  savait^si  on  de- 
vait liaisser  nu  h.iiisser  anjo'inriiiii  ;  le  nioiivcment 
il  la  hausse,  bien  que  personne  n'y  |icnse  sérieuse- 
ment, s'est  décillé  et  s'est  bien  iiiaiiitiinn  jusqu'à  i.i 
ciftture. 

Une  foule  de  lirniLs  contradictoires  circulent  sur 
le  ministèrt',  et  comme  ilu  paraissent  iiivraiMinbla- 
lilahlcs,  un  n'y  croit  [las. 

Le  ii  010  à  "terme,  puvcrtil  8ft-«0,  n'est  pas  dc!*- 
cendu  an  tles%nsde,  ce  chiffre;  il  a  ferme  à  90-1!), 
sans  avoir  été  plus  haut:  hausse  oO  c.  sur  la  clôture 
d'hier. 

Le  5  0|0  au  cninplant  a  terme  en  hausse  de  i;i  c. 
sur  la  même  clùlure,  après  avnir  l'ail  8'J-t)0  à  j'oii- 
verlure. 

La  spéculation  se  |iorlait  sui-  le  ,1  OiO  an  eomptaat 
•oinnie  à  terme;  cetli!  valeur  était  Ires  recherchée  ; 
an  complimt  elle  a  ouvert  à  îiO-W  et  fermé  à'37-20, 
en  hausse  de  411  c.  sur  la  précédente  clôlnre. 

Les  actions  de  la  llanqne  ont  fermé  à  2,.')fiO  fr., 
hausse  îl  fr. 

Les  Obligalinns  de,  la  Aille  ont  fermé  à  1,290, 
hausse.')  fr.;  celles  du  la  Seine  ont  fermé  il  i,0'.)2-;i0, 
hausse  2-fiO. 


En  vente  k  U   LIBRAIRIE  I>H\LANSTKR1BNNE   oulL 
Voltaire,  2S,  eirae  4e  Beaune,  a,       ^   ' 

I Ë  SOCIALISME  DE  LÉTAT, 

l>AB  P>.  GUItLON. 

PKix  :  10  cEirmiEfl. 

Comment  l' Etat  fait,  sansie  savoir,  du  tnatmii 
Socialisme,  —(/u' est-ce  que  l'Etat  y—Qursu^ 
c/«<"  l'impôt  y —Qu'est-ce  une  l' Armée '/—Li^ 
Juftice.  —  Diploynatie.  —  L'Instruction  puM 
que. — La  Police  intérieure. — Agriculture 
Commerce. —  Travaux  publics.  — Fiiinncn.- 
Frait-de  perce})tion.  — L'Etat  et  les  Curmiiuml 


('ne  représeolation,  qui  (era  donnée  jeiidiprochtii  i 
théltro  de  la  Moatansier,  au  hénélice  de  Mme' Dupin^ 
est  r«rop«sée  de  manière  à  faire  sensation  dans  le  aià 
dramatique.  Voici  l'atlicbe  ■  Cinq  actes  noafeiuidell^ 
Clairvillc  et  de  Ueauplao,  avec  ce  titre  :  Que  je  i 
hrnrevx  d'ette  père!  Cette  pièce,  qu'on  dit  dei  i 
bnufTenes,  aura  pour  interprètes  nrassot.  Htacisll 
Indtana  et  Chorlemafne,  avee  Bretsaoi,  lé  , 
r6\e  du  Ihéitre  du  Gymbase,  qui,  pour  cette  tm  i 
ment,  jouera  rharlein*Kne  :  la  dernière  repréittUliMd 
Tigre  du  /<in;a{e  avec  KainTille;  te  rentra  dtUTMf 
sor,  qui  chantera  la  feUeCatie/kodaeet  deuicktatota 
te<  nouvelles;  une  Félt  d'ortistr »Jtc  desinterir.MMt 

Îue  ceux-ci  :  le  Kéeit  de  Thrramène,  tar  HyMiiUM;! 
ectvre  dufoumal  dn  soir,  par  Alcide-Touset;  saiial 
provisation  rn  vers,  par  Ravel,  ivec  des  lioutt-rinéttel 
nés  entre  deux  pièces  ;  one  redowe,  par  GnHSoO,  mp 
lop  mérovingien  par  toute  la  troupe.  11.  ieprè(«t4«p 
lire  fera  ,b>en  de  prendre  des  précau  lions  jeudi  (intkl 
•utoer  da  Ibiâtre. 


LA  r.REYE  DES  CHARPEIÏÏIERS 

èpl<o<l<^  de  la  crise  sociale  de  l'époque,  par  Jcuek  BU!) 
Prix  :  i  O.  00  c. 

nt^DIT  **  ^^^^  *v  uyaBans  à  vtndre,  pot»< 
lluDI  I  de  décès,  «flaires  IS,ono  fr.  Prit  :  t.OOOlr.- 
Autres  fonds  en  t««s  genres. — S'adresser  à  l'élodit 
MM.  Fortin>louberl  et  Ues-Gr«DRe«,raeMoetiMrtrt,lll 

RHCllES.-IBRITATIOKS.-INrLANiATI0 

l.e  (iBor  Asm-raLoauTtQini  de  BItUNT,  'a 

eriicacité  reconnue  pour  guérir  les  stBOMià,  i 
•E,  e*kaumm*wt  ■■  >A«a,  osioo»,  0O«vm.e 
BUBcsrTEmx*,  .immiTATioai  it  nsnuuiMATiaaj 

tout  cenre,  est  ordonné  chaque  jour  par  les  plus  célèo 
médecins  de  Paris.  —  S'adressef  aux  pbtrmaclM  i 
Saint-Denis,  437,  me  de  ProTence,  B9^  et-ckra  lapl*l 
des  piiarmac—  Pour  seK:<ranlirdescoBtreUçpns,eii 
la  honteiiie  capsulée  en  élain  avec  cachet  Briaateti 
prospectes  «igné  Brlsnt  comme  l'étiquette. 

!\IAI1VTI  I  V  >«'i!(nnaM  basbym,  i  (.,  gonorri 
llfllJIfiLLlj  chroniques,  guéries  en  s  jours,  eofutt 
et  autres  échouent    Phar.  rue  Ramhuteiu,  40   Fxo.(*1J 


nMSmON  RATIONALIt. 

Rue  Saiia-Btmori,  898,  (MO  «mmm  ». 

Aa  pnciicr  4tegt,  tt  s«a  «■  b««tlq««. 

SELTZOGENE-D.FEVRE, 

d€  «dtejiienerf gasSoe, tU  mmsmi:»^ 
pooéOllO  kwrtcines,  »  f. 
DérM4«Bj^MAm»LSVI«de8^ 


Speotaole*  du  21  novembre- 

THEATHE  BE  L,\  N\T10N.~FillenledosI"ée~ 
THKATIIE  DE  L.\  IIKI'IJIILIQI  E.  —  LeTcslarneBl 
ITALIENS  - 

OPÉRA-COMIQt  E.-I,"  Moulin  des  Tilleuls. 
ODÉON.— Raymond  Varney,  le  Conlcur. 
THEATRK-HISTOrlQI'i:.      I.e  Comle  Ilerm'Min.  _ 

VAUDEVILLE.— Croque- Poule,  llmperlinenl,  les  w"| 

dez-vous. 
GYMNASE.— La  t'.iclicn,  Cr.iziel'a,   lis   ParMCfi"-. 
THÉÂTRE   MONTANSIEIt.  —  I  a    I-emine  à    '•' 

Dmx  .''ans-Culollei.  'rii;ieilii  lit  n;. île. 
VAB1I-;TES      Volt^orrn  \.,c.iHe<,  l(•^  a,  socié.s. 
PORl'i:  SAI\'1-M  '  IH'I.\.— I  e'CoiiuétaMc  ih'  IMirM"- 
AMBIOIl-roMIOI'l'.  -  riqu'IloAlllnM,  Juif  cirant. 
GAITK.  —  Lrs  Uellcs  de  Nuit. 
THEATRK  l)i;    l.liXE.MlUK.Ui;.— l'iofie   LciouR*- 
THEATKE  NATIONAL.— Lis  Pilules  du  Dialde.  , 

FOLIES  -  L'Ouvrier  cr.ird  s.  i;iii'ur,  '.Lirquis  deFIO""  ' 
illK».    RE  mol '.111..-    I.e.  l'.ilismans  lia  O"""-'' 

Imprirperie  I  anoij-I  i;n\,  rue  du  Croiisant,  («• 
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iji:!'AlUEMKNT» 
Tn.i-   '^oi».  ....      «  f. 
Six    liK.is n  (f. 

Un  au t'!  f. 

I  >  1  litlrrii  noD  uiriutûU» 
v.f  ^ticjiil  paf  remues. 


fi'p,'  i'fi;i  »"l.vi  »ii)i  TO/f  f  ■•'tiri,! 


Voir  lu  jAaJIf  i  U  i<  pal» 

REPARTITIOIV 


Ceax  d«'flO0  flouctiblMin  dont 

ribomieiàtoy^ ieiq^'  le  '^'^'liibvettii* 

TûU^  <)lçf)^.d^  4'{^iinçin^ni  qi;  dé  ré^^nne- 
g)e9t.^MifÂ  W;^^'  />i«n^o  i  l'aqmioistrateur 
)r  joo(»al>.:«ii)«|wiiif«gn^:4'un»  a4r««««/JMibleT 
aaobéei1ile'.(Widellit4miAral>MMie  itapnmi6e,  «t 
IfennuidatiàrWi  SUT' la» poste  on  rar  Anemaii- 
éo d#' Pwls.  ■   I  '■''  '■  ''   '  ■ . 

heà  (Siiéjèim  des  nâessarèrieii,  les  d(rect«u^ 
kg  pjj^'e('léé  prmbipAirrlibriùrci»  transiiiettèrt 
àJdl^^.aborlA^^^^  ^8  au^inehtation  de  prix. 

■  ' •  '■  '  '  'i  -'  I    '      ■  '  •   ■"--•-' 

VÀMMB,  %l  NOVEMBRE. 

Aujourd'hui  encore  lef  amis  de  l'ordr*  ot{t  sou- 
left  on  «r*^  i  l'AttMmbiée  1éçi«lMi<r«.  Mi  Cré- 
tieu  vMwUrd'bbtcnir  do  ministre  d«  TiiMériftlr 
|pr»»i«aM  Me  ««tu  pcn  dié  joui«  une  loi  sefatt 
(Mcntéatsiaihvetir  d«s  ditoyens  blessés  I*  ii  M- 
«iiriintwtabattaM  pdor  la  République.  ' ftf.'Sé'- 
nrd'AguesteaàVMfltlcAà  k  inburif/ct  rééiah^ 
I  néim  f^MBfmenM  MtiMialA  >pour  kw  gardée, 
•nieipkax  (nil,  AjbiB  celte  naétai»"ietmiéo,!  Vtht 
|lMr  le  tMuple,  l«»  touhrqui  à' WiyauT,  méri- 
W  UM  téèoinpen^:  Et  ta'  amit«  d'applaudir. 
«^Mùf^ne  |m)To<«tion  tn  e&W  détiMératlttue 
èl'JWmahltoy  un»  iiwulte  à  la  rivo(micm,d^  Fè- 
friic,  U  négdUon  du  droit' liélÀibUcain.  La  gau- 
éiS'ii  Ikve  pour  prolcaiar^.At  nécUuB  le  rappel  à 
I^Mët^  •  Vaudâcie«<  royaliste.  »  La  droite  ap-  \ 
pd* m  orateur,  M.  Dupili  «giie  sa  sonnette  et 
Meiiek  l'ordre  non  pas  9^  Segur  d'.Ague^eau, 

itf'ld  trente  bu  ^ûafiiite  meWibres  'de  la  gt^n,- 

i  soUaaufi  (k.  ceu^.  4^  •<<<  wiuabres  ceo  w- 
^     i,deD»au4e«i  la  parotf  ^,M>  Dupin,  m-\ 
en  qiiU  q«,  lajleur  aaoorqer/a:  pas.  M.  Dauoo  s'^  i 
Ibm  ^  la  tribune  et  porricnt,  i^alfp-é  lebriiit,^'à^ 
%n«titer  on  qielqnea  pal<oieS"énergique«  ««a 
tmeiflNi  posthùMiM  de  là  h)yàuté  qi^,  eti  mtOi 
^,  criaian^  :  Vive  la  République    béàùbQbp 
i  but  «|ik  les  r^pùfilljiiîina  d^  ^preinç,  ei  p,i^- 
ki^ees  4n^ir^>s¥!?>i4i*^^^,9^^^        Dtqjoy 
i.,BaK>ç)i6i opVii«ii /bier»  'rdçMbof  par  wwsj 
g^..  M.  Dupin  Iç  .rappel|j.à  l'.çrdrs  uijtt  sficoodc  | 
mfim  une  trojuH|^,je^,.yay«ftt  m\^  J,'oraleuri 
*tinm  h  ■  €mnf\mu(t<.  k>proTOcatinn  deitf.  ëé^* 
(vd'Aguesseau,   le  président  lui  fait,  infliger    la 
,1-         ..,  .,'„.,..        ,  '  •  ■       -^  '      ■v 


censure  pattes  aTpis  diiditM.  Ségur. 

^  ^Qche  se  lève  alors  en  th^^se  et  venge  To- 
raleur,  démôccate  en  pousfanl  dmix  fois,  ave^;  uii 
énergique  ensemble,  le 'cri  de  Vive  la  Hépubli" 
que  \<:ii^&  appkttdisaespents  dealr^unes  les  en- 
cguragçat.  , 

M.  Ségùr-d'Aguesseau  cherche  alors  à  atténuer 
la  portée  de  ses  paroles.  |^,d;éçlare  pfiloauûateurg 
ceux  ^ui  dqutent  -de  son  répuDlicanisnie ,  mais  il 
croit  que  la  KépubliquTdou  des  récompenses  na- 
tionales A  tous  ceux  qui  ont  accompli  Imir  'dtvoir 
eu  défendant  l'ordre  et  les  lois. 

£i^  ces  t^nnefi  Généraux,  personne  ne  conteste- 
ra tftipTppMitionitw  M>  SéK^rt   mais  il  s'agit  de 
sKToir  où  est  l'ordre  que  les  i 
fendre. 

Ecrit-ce  l'ordre  que  ces  ordonnances  de- Char- 
les X  <iui,  en  1830,  supprimaient  là  liberté  de  la 
prcssç^  et  déclardient  nuHçs  des  élèctibnâ  régu- 

Etait-ce  l'ordre  que  ce  gouvernement  de  cor- 
ruption et  de  scandales,  renversé  en  4848  par  la 
révolution  du  mépris  beaucoup  plus  que  par  les 
coups  de  fusil  ? 

L  ordre  est-il  avec  ceux  qui,  au  mépris  des 
déclarations  solennelles  d'unit  AâsémbléàsouTc- 
rHlle,  ypnt  détruire  ja  liberté  d'un  j^'U^Bpmt  ? 

Oif.  avec  ceux  qui  prptcelent  contre  ce  oRoe  au 
oofifi.  de  la  (k)»!ititution  et  des  droits  saeréa  de  la 
liberté,ide  la  fratefnité  humaine, .  supérieurs  4  la 
Constitution?    - 

L'ohlris-êst-iil  avec  le»  exploiteurs  ou  avec  les 
martyrs?  avec  les  modéré»  provocateurs  de  guer- 
re civile  ou  avec  léB  républicains  qui  veillent  -à 
la  conservatien  (le  Ij  l\ép.nblique?  —  Avec  ceux 
qui,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  réclamaient 
une  réconipéhse  ^ur  les  massacreurs  du  p-uple, 
ouavec  ceux  qui  protestaient  au  nom  du  peuple 
généreux  qui,  apri^  sa  victoire,  u'a  pas  daigne  se 
sôuTanir  qu'il  avait  eu  des  ennemis? 

L'Assemblée  s'est  dispersée   après  cet  orage. 
Les  B^fiq^» Iis9é0  sur^nj^ri  NÇpc&out  adopté 
ce  qui  testait  h  voter  de  la  proposition  sur  le  se-  ^ 
jbuf  de»  -Wfusfiéi'  en  Fraiice  (2'  lecture),  et  en- 
tendu un  excellent  discours  de  M.  Hàguenin  )»ùr 
les  difflcttltés  fmaiJciêresrlégnéoâ  à'ia  Bépiibliquei 
par  la  monarchie  ;  'difficultés  sous  lesqmlei  elle  i 
cWntriiMerii  à  se  débattre  tlfot  qu'on  s'éfesiinera  ai 
'sWvWfr  la  titille  ôWilèré  oii  M.  Fould  s'est  lancé  i 
'aprtS  M.  Lacave-Laptegnei  L'orateur  demandait 
que  "U   budget  de*  r«!Cftte8  fiit  discuté  tfraW  le 
budget  des'  dépensas,  airrii  mie  cela  se  doit  faire  | 
dans  toute  matton  bien  réglée.   La  majorité  a  ro-j 
■flisè^  prendre  «a  proposition  en  conAdétation.'  ; 
'■  EHë  S  rciwusSéégaiérnent  uileprôçobition  des 
M.' »llo*,  mu  tendait âadmiiriir  lès  pfeinëi  portées  | 
au  c*afepéfial  ploW  diverses  cdntM'^ëntiOtisi  i 

M.  Henri  Didier  avait  diemhhdé  qu'une  corn-  ' 
mission   de  l'Assemblée  fût  chargée  d'étudier  la 


égislution  à  donner  k  l'Alg«rie.  La  connnission 
d'initiative  parininentairc  n  écarta  cette  proposi- 
tio^^'  en  conseillant  à  sou  auteur  d'en  faire  l'objet 
jnhé  interpellation  au  gouvernement.  La  discus- 
sion, à  peine  entamée  sur  ce  sujet,  continuera 
demain. 


Plusieurs  journaux  démocratiques  des  départe- 
ments nous  arrivent  encadrés  de  deuil,  en  repro- 
duisant l'afrôt  de  la  haute  cour  de  Versailles. 


Dans  le   seul  départeiflcnt  du   Pas-de-Calais, 
„u»,.o»a  A^i^^t  M.    quatre-vingt-trois  ceininuncs  ont  adreisr  à  l'As- 
^^^^f«»rablée  législative  des  pétitions  contre  le  réta- 
blissement de  l'impôt  sur  les  boi?8ons.  Ces  oua- 
ire-vingt-trois  pétitions  ont  été  envoyées  par  l'cn- 
irtmm  An  Progrii  d' Arrat,  ,' 

I  Des  démonstration»  se  manifestent  é}raleniciit  à 
Paris  contre  l'impcM  des  boissons.  Dans  les  deux 
deniières  nuits,  des  nbieards  demandant  le  main- 
tient du  décret  qui  alwlit  c^t  impôt,  *nt  été  ap- 
posés dans  Paris  ;  mais  là  [iolice  les  a  fait  enlever 
dés  qu'elle  en  a  eu  connaissance. 


On  annonce  qu'à  la  suite  de  l'ineidcnt  qui  a  eu 
lieti  au  commencement  de  la  î^ànce,  des  cartels 
ont  été  échangés  entre  MAI.  Ségur-d'Aguesseâu 
et  B«rtbolo&,  dune  part; -et  MM.  Drives  et  fiérard, 
de  l'autre,  '        . 

D'autre  part,  M.  Pierre  Bonaparte  aurait  en- 
voyé un  oartel  ù  M.  X.  Durrien  ,  rédacteur  en 
chef  du  Tempis  et  aux  rédacteurs  en  chef  de  la 
Voix  du  Peuple  et  du  Corsaire. 


puur  accorder  le,  lïiuil  de  cilé  aux  lialiilaiiU  île  la 
l.ùmbiirdie,  c]i'  VcuiMict  des  diaiié.s.  l.f  niiiiistèro 
avait  éiiorgiiiiiijiiiciil  nniiballu  celte  léi-oliilioii,  qui 
u  «té  adoiilée  au  sciuiiii  si'crct.  }       ^ 

Oii  uiàiirait  anjinird'liiii  ,'i  l'aris  qu'il  nu  iloitécliu 
tcléi;ra|ihiqiie  adrcsMio  ii  iiolio  gouvernement  aii- 
iioitee  i.'u  i>rurogatiiin  du  iiarleiiiLiit  par  le  roi  du 
l'iémout 

Daiw  les  ('irconstaïae»;  nii  su  trouve  le  Piéuioiit, 
celte  prorofiatiou  est  presiiuc  un  coini  d'état. 


La  l'urresiKjndanoc  parisiciuii'  du  /)nili/^!Vi'n'f 
juge  (oiiinie  il  suit  lu  conduite  du  M.  L.  Bonaparte 
dans  la  question  des  réfun-ji^s  llongroi^  : 

I.a  Moite  anglaise  est  eiitréi'  aux  Danlaiieiles  sans 
la  llotle  l'raneuifie,  rv  t\m  a  donné  lifii  h  toute  surle 
de  ronjeetnies.  On  assure  (lu'iinnu'dialemeiil  après 
h  déiuission  iln  iniiiisti''re,  I.onis-Naipolëon  a  t'écrit 
pour  rappiîler  la  llotle,, et  on  ajoute  i|n'il  n'a  iiyi  ain- 
si que  pour  plaire  .'i  la  ttussie,  el  «[ne  e'tst  là  ce  qni 
a  doimé  lieu  nu  voyage  de  lord  l.ansdowiie. 

Je  doute  fort  qu'il  exislo  une  pareille  intrigue.  /^ 
rumwl  de  la  flolle  resi^itnUe  à  tout  ce  que  fait  le  pr«- 
sidciU,  à  unr  étourdtrie. 


—     ■■' -.*, 

Le  bruit  de  la  démission  de  M.  Fould,  miaijtrc, 
des  finances,  a  ceuru  aujourd'hui  dans  les  cou- 
loirs de  l'Assemblée.  On  assurait  que  quelques 
dissentiments  s'étaient  élevés  dans  le  sein  du  ca- 
binet, relativement  aux  divers  projets  de  loi  pré- 
sentés par  M.  Fould. 


Des  poiu^uitcs  viennent  d'être  ordoiuiées  par 
le  parquet  contre  le  gérant  du  journal  la  ZiTierfc', 
à  raison  d'uu  article  intitulé  r.4nar«A»f,  inséré 
dans  le  numéro  de  ce  journal  d'hier  20  novembre* 

Le  gérant  de  la /,fMr<«  est  pi'évenn  : 

f*  D'Offensés  envers  la  personne  du  président 
de  la  République  ;  ' 

2°  D'excitaUon  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vcrçement  de  la  {lépublique. 


Itans  sa  séance  dutB  no^'einft)ru,  la  cliambredos 
députés  du  Piémont  a  décidé  ([u'elle  suspendrait  la 
'dlscn*!ion  -dii  traité  conclu  par  le  gonivetnemcut 
avec  rAutriche,  jusqu'à  ce  qu'«ne  Iti  ait  été  votée 


^>n  (lisait  anjoiird'liui~à  l'Assenddée  (pie  la  coni- 
niisiiun  ctiarfjtee  de  l'eianuin  dn  projet  ilc  loi  sur  l'as- 
si>laiuc  publique  av.>it  éU'  bjisii!  d'un  projet  relutif  à 
l'orj^anisalinn  di  s  eaissi^s  de  reiraile  el  (lu  seeifiirs, 
enï6y(î  [lar  M.  le  président  de  la  Il(;pnbli(]ue,  usant 
en  cela  de  rinitialive  (|ni  lui  esl  olT<!ite  par  la  Cons- 
titulion. 

i.a  première  disposition  do  ee  proiet^^araiitil  »iii\ 
association»  nnvTiires  et  a},'rio<)l«s  les  fonds  versés 
par  elles. 

La  seconde  disposition  ptrjnetirait  aux  ouvriers 
(le  retirer,  à  leur  voleiilé,  les  Tonds  venséi  par  eux. 
Une  primo,  de  !iO  fr.  serait  donnée  jiar  le  youvcrnc- 
nient  ii  tout  travailleur  (jni,  |H'ndant  sept  uns,  serait 
resté  dans  une  usine,  un  alidiur  ou  une  funiu;. 

D'antres'  «lisposllions  dn  in;eiet  tendent  à  assurer 
aux  ouvritiTS  et  aux  travailleurs  d'aulr(^  «vantages. 

On  «ssnre  <|ne  ce  projet  sera  inséré  très  procbai- 
nenicnt  aux   colonnes   dn  Monitrurt 

(Gazeilê  de  Francf.) 


La  présidence  et  les  Cit^  ouvrières. 

Nous  avons  considéré  depuis  longtemps  l'élec- 
tion présidentielle  de  M.  Louis  Bonaparte,  événe- 
ment injustifiable  à  tout  autre  titre ,  cemine  la 
liquidation  définitive  de  tous  les  prestiges,  de  tou- 
tes les  illusions,  de  toutes  les  superstitions  et  de 
tous  les  vieux  pouvoirs.  Présidence  de  républi- 
que, rovauté,  empire,  M.  Louis  Bonaparte  est 
chargé  de  tout  démonétiser,  de  tout  perdre,  de 
tout  conduire  à  l'abbiie,  ctpour  (jue  rien  ne  man- 
quât à  l'enterrement  de  toutes  les  puissaneps  ver- 
moulues, agonisantes,  impossibles,  .M.  Louis  Bo- 
naparte a  pris  la  papauté  par  la  main,  afin  de  l'en. 


^HHfnn^ 
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Uli^isaWi^  ftis-iJui'ftK'éti^titlèrs^^éflH^fit  rfuj 
k  ili  éilaîiîii'  si  b»attx''q«é  ies  Fartuyiadiens,  «tnef-, 
'«'IW  eVIkillrti  W^Wért^ihWÉtit  j*  tW»t'*h««'iil«-! 
'i«»w  Kplendeur,  allèrent  spontanément  IW  eiiWjJfaM 
*.  oiraiB  qo'éli  ^uymuà^  pw  enodN  liiite.  >     H     | 

^ntnohetne«t,>Ti»u«>ii'ittrions  pn  rie«stempècii«r 
[«1  hii^iAd  nttme;  tibns;  «iirtottt  si  pea  ft«fci»»iéB-« 
» 'ntî(;t«»ui"ét  »1*'lMi»(ô{"'9i  nousavituii  aiitatô  i»( 
""«'KUàsS  tt^fcniplittnWiipparitierii'i"""'  ■'""  ■''l'Hi'i 

'ninai»  articles'  liiB'Vîri^J^t ''tfilvànt  eux  d'eS  fêihntes( 
(''«  ^acledsement'modelébs,  oflranl  à  l'œil  dèft^for-, 
^?l«s«l'piira|,  des  ligneransii  belles,  des  ooritAur», 
***«!  c»«minl  ;  «i  jatTitiB  ■  d'homints  pkis  formes,! 
*«  liardiment  cambrés,-  pin»' rôkuslos  et  raiwixj 

"^'li',',!  ^,^'^^''  ■  '  i 

Jl]  Voir  lo8  numéro»  d.s  11,  11,  it  ^*,  «â«  j?'iî£'  *'< 
'«mbre  ig*». 


(KfcMfjUs;'^  ■'!■"••'  '  ■"'■"    '-■I"'-:;  —'r<\.:    ,••!-:■.:;■!  ' 

*  'Cti  lit/lare  avait  fèpris  sen  œuvre  avec  aUieUr  ;  elle 
■avilît' i^oytruitchiiiiue'  typé  avec  ^oirt  ;  «lie  avait 
restauré  ciiaqne  V^Hëlé  '  de  ces  belles  raCes  du 
iTtaiik)i!ontinèau*vec''aite  rtit<»  ^otilcittdei.  Cette  foi^ 
iain^d  mioère' nVhit  pMt  affûté  «Mi  trtvaill  On  eût 
di«,'ttioin«>l«s  silm,'  ntiiêr  treufie  d'anges  draldiement 
enl*»  ^Hjw  êtreflès  iittJlyfé*  de  iMnflnle  perfectfoit." 
'  "Nos  he«rëti*' VéksiléCilétf  *V«1ent,  dn  rcite,  pleine 
fcoAàcîeifree  de  leur  Inérveilliriix  cliMngémcirt.  Tkiit 
que;  le  ddVeloppeiiiënt  du  ittîràclo  opéré  èrt  leur  fa- 
veur n'avait  pas  été  entier,  petidiint  le»  trofs  premiers 
jebMdecMto'miigiqlle-^ison  de  bklns,  ils  ïortai^ht 
«de^feiad  etivelopiMi  daM  de  Ibngt)  niUhMaux  de  cette 
'éTMUf'^is^perlè' d6nt  k'habillaiëiit  Tel  habitants  de  la 
iiU  délPtveiiuf^;  tè  ti^oislïiiWéjoirr  lli  ,élio}iîrtint  sliri- 
plement,  parmi 'lis  objets  que  M<  antilopes  le^rj 
appartaisat  ,'daira  le  lae;  laetohitore  tle-ytontespré- 
iciMise4;li  iaqiielle  Itis  '  femmbs 'a)«atir«nt  lericb^ 
voHs  dé  lears  lonfis  cbeveuH.  "  i!>  iji  i  ' 
'  -irt  i»'at*Éioirt'piusci'*intde  faire  dans  l'état  où  sont 
ordtnalrettlènteotïï  qui  sérient  de  l'iJÀn,  les  quelque^ 
pas'qtlMwiBiparaieut  dè'lews  véleitiêhls;  '         ' 

'"  Â^feti'tijiJ^bes^  d;è8  Ibrinc-S  était' révl! il lie  la  splei*- 
'dciîr  priii^Wé  de  rShie  :  loiis  lés  pVéjù^és  et  toutes, 
lés' colért!srélâtcri(  éVauouies, toiités \ék méchanoelés 
etiréflié^nriés  étalent  oubliée^,  téate^iys^iiillures du: 
vlfeoY  moiUle  éiàient  Invéfes.  L'état  d'équilibre,  en 
fnéiWetcnïps  qiie'la  puisii.'inée  dé  leurs  factiilés  et.de 
IÇttrs  pasSwns,  était  ptfrftill        i  "        i      j 

né  lie  bénsaiCiit  pltis  atit  ïîitérftts  égoïstes  qui  les 
avalent  sl-foci  enlaldiji ,  Us  inj  seiitaicùl  on  eux  (jue 
b9rtlieitr  dé.'Vivtl;,  aiiioui''€t'  èiptinsibn.  Eiiun  mol,; 
!<s  étaW:ht fevoriii  ii  Tééliclon  d  br"tfe  Tftgc,  ati  priii- 
tèiiiiis  di!  Têlre  btiiphirt,  toi  qu'il  doit  Mi-o  avéiii  lej 
**Vélo(ijiéiniint' 8(!tlf,  lîbro'él  cotti'plct  des  att^aiîtlons,' 
dont  Dion  nous  a  si  largement  dotés. 


'' ■  bailscet'  lUsf^iittié  gleire  et  de  bonheur, kfDomi- 
nicain  comprit  rharrhoii5é''nniven!ell«  comme  Sér- 
gius;  il  ^it  bimi  que  les  croyances  aa  tnal  absolu, 
vn  diable  et  k  l'enfer  étaient  des  blasplièmsf,  sinon 
des  niaiseries.  ■■'  '   . 

Daniel  seiititque  l'or  n'est  pas  un  but  suflisant  à 
Pa(ition  de  l'homme,  qn'il  est  tout  an  plus  un  moyen, 
et  que  l'activité  des  passions  est  encore  plus  puis- 
sante à  àugmanter  les  richesses  qiie  le  iiouihro  des 
capifaux. 

Les  guerriers  virent  clairement  qu'il  y  a  mieux  à 
faire  ici-bas  que  de  s'cntrctner,  et  maures  et  clirc- 
'(Icns  se  donnèrent  le  baiser  de  réconciliation.     , 

La^dnchesse  serra  la  main  de  Tliésilla  en  rejetant 
de  son  èdeiir  deveiiu  juste,  le  souvenir  des  différen- 
tes positions  où  la  société  les  avait  placées. 
'  'Ce'fut  «H  trt<yment  de  fraternité  générale,  une 
uliahithilé  d'ctftbbdiiiltittt!  4^  riei)  Ile  mesquin  no 
Vint 'troubler,  X  éw^'^i^r,  si'  Untk  côllcilojfcns  les 
âvsieni'vùs  isè  'rtéonéiW*^  aUssi  complètement  avec 
CMt-Wênics  et  avec  lés  ai^fres;  ils  les  eussent  înfail- 
Hbleïhént  "pris  p6iir  dessus  eh  plein  accès  de  fo\je. 
Et  ils  h'irarài«nt'iiés'eu  tént  îi  fait  tbrt  ailleurs  qu'à 
Kortunada'.' Se  ll#ter  ainsi  il  l'abondance  de  ses  sen- 
tirttonts  darts'Une  société  organisée  v(*nime  un  champ 
de  bfttaille;  dans'nit  ndlieu  oïl  la  Inttè  est  sans  cesse 
cii;fermaiiértce,"  C'est  so  vouer  à  être  bafoué,  troni- 
pi,""calonjnié  et  ruiné.  f; 

Les  Portugais  employèrent  le  reste  du  jour  à  es- 
sayer leurs  facilités,  ;)  mettre  en-jcu'icuis  ims,sion>i 
rctrénvécS.'  Ils  se  miMèrent  aux  Fortnnadiens  cl  vou- 
lurent prendre  part  îS'Ieiirs  plaisir,^,  c'est- à-dire  à 
leuM  traVtiUx.  ' 

Une  chose  reinaniuable ,  c'est  que  depuis  leur  ar- 
rivée ilttuS  l'Ile,  les  oiseaux  faïuilisrs  pour  tont  le 
mttlidev  »'«laienl  rtionirés  tort  réservés  h  régni-d  des 
nouveaux   venus  :  les  gazelles  les  regardaient  cu- 


rieusement h  distance,  les  antilopes,  les  e'euaggas, 
les  zèbres  el  autres  jolis  ixirteurs,  na  les  recevaient 
que  pour  obliijer  leurs  mnis.  ' 

Les  Forliinadiens  eux-nièmes,  el  surlouï  les  fem- 
mes, avaient  plutét  pour  eux  de  la  compassion  que 
de  l'amitié.  Mais  quand  ils  les  virent  beaux  et  bons,  ■ 
aimables  it  aimants  connue  cux-mCincs,  leurs  sen- 
timents hospitaliers  changèrent  de  caraclèrc  :  toute 
la' création  du  pays  des  inerveMIcs  !.>s  accepta  ni 
leur  m  ftVu\  lis  i  linit  couiiili^eiiion;  réi  uiiciliés  avec 
la  nature. 

Les  Ions  rouges,  les  ara»  bleus,  les  tanaombès 
brunis  descendirent  à  l'appel  gracieux  des  femmes, 
cl  vinrent  sur  luurs  doigts .  les  saliief  de  paroles  ai- 
mables qu'ils  avaient  releuues.  I.e,s  bengalis  elles 
sensasoiilès  se  posaient  sur  leurs  épaules  et  les  ré- 
jouissaient de  leur»  jolies  chansons.  Lusgaielles  ac- 
ccplèrupt  à  manger  de  leiy  main  et  les  suivirent  vo- 
lontiers il  la  voix.  Lus  fleuri  ellcs-inéiues  semblaient 
redoyi)ler  d'éclat  el  de  parfum  sous  leurs  maiiis, 
leurs  fraîches  coiolk-s  send)laien1  .sourire  d'avoir  à 
par.cr  leurs  cheveux. 

QuaiU  aux  indigènes,  ils  ne  leur  parlaient  pins 
connue  à  des  iuforluni's  qu'on  sonla_ge,  mais  bien 
comme  à  des  auiis  dont  la  présence  réjouil  et  inté- 
resse. Ils  se  plai.-^iiient  iiiliniment  ave(^  les  beaux 
étrangers,  et  s'ingéniaient  à  leur  multiplier  les  jouis- 
sances, à  faire  une  véritable  fécrio  dti  teinjis  pondant 
lequel  ils  accepleraieul  leur  hospitalité. 

XXXlll. 

UN  TE  DEUM  ROMANTIQUE. 

Le  soir  do  ce  premier  jour  de  eiinesse  éloiit  Venu  ; 
les  derniers  raptis  du  soleil  s'éteignaient  dans  IcS 
vertes  collines  qui  dominmcnl  lo  lac.  ToBtt  ft  eoap 
des  chants  î(  la  fois  grave»  et  joy»HJr*re.teiitfrcmt  da'iis 
le  lointain,  et  le  concert  auijitel  répondaient  avecar- 
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traîner  dans  séo  propre  ^uffre.  t. 

Celte  idi^'o,  qui!  iioUs  avons  développée  ili  plu- 
sieurs ropiises,  csl  juirtuitciiioiit  contoiiiid  à  tous 
les  ucU's  (le.  ["('lu  ihi  .10  (léceiiibrc,  cl  fii  itoiuie 
très  bien  la  clef.  Ministère  l'aucher-Kalloux,  re- 
ins de  l'aninistic  (çZ-nétale  si  itnnulieninient  at- 
t»iildue,  desUnclion  Je  ré('ole  d  udminisliatioii, 
concours  \nvl6  à  la  inopositi^on  anti-républicaiuc 
lie  M.  llatean,  riiliculo  des  liois  candidatures  pré- 
sentées |K>nr  la  vicé-piésidenee  de  la  République, . 
résurtection  |le  Llierniiinei',  fennelure  (les  clubs, 
païado  militaire  du  ;29jmivifi.'r,  refus. d'cnqijôte  à 
cctl«  occasion,  complots  sUp|)osés,  arrestaUons 
arltitraires,  maintien  d'un  cabinet  jésuitique  mal- 
jjTé  les  votes  les  plus  décisifs,  la  guillotine  relevée 
]iour  des  laits  odieux  sans  dont*,  niait  des  faits 
de  politique  et  de  f^uerre  civile  ;  destitutions  sys- 
témaliques  des  foncliiTnnairesi  démocrates,  guerre 
insensée  aux  lionnet>s  rouges,  aux  arbres  de  la  li- 
berté et  aux  triangles;  dissolution  des  gardes 
nationales  réjuiMieaines.  célébration  dérisoire  de 
l'anniversaire  de  février  Irajisl'onné  avec  insulte 
6(1  jour  de  deuil,  salles  de  banquet  saccagées  par 
laixdice,  doublenu-nl  du  traitement  constitution- 
nel attribué  au  président,  rentrée  en  fonctions 
des  préfets  royalistes  et  pensionnés  pour  infinni- 
tés  Factices,  exposition  au  pilori  par  la  main  du 
Iwurreau  des  noms  les  plus  cliers  au  peuple,  ex- 
rr.DiTio.i  iioMAixi;  enfin,  qui  résume  et  dépasse 
tout,  ex|)éJitiiin  romaine  tuant  la  liberté  de  l'Ita- 
lie, précipitant  la  cbuto  des  Hongrois,  entraînant 
le  gouvernement  français,  à  l'iiilérieur,  dans  une 
interniinable  siirie  de  violences  contre  les  !  protes- 
tations des  patriotes;  lettre  à  Kdgar  Nçy,  messa- 
ge, manifeste,  aninistère  Laliittc,  tous  ces  actes, 
auxquels  le  succès  matériel  est  demeuré  jus<iu'à 
ce  jour,  .n'en  constituent  pas  moins  par  leur'en- 
semble  une  prolonde.  irréparable  démolition  de 
loutes  les  croTan«es,  de  toutes  les  iustitutions 
qui  régissaient  la  vieille  «oeiété. 

Un  acte  seul  contrastait  arec  les  autres:  il  était 
honorable,  mais  illogique  en  co  qu'il  tendait  à 
donner  à  la  présidence,  institution  mort-née, 
quel/jue  popularité,  quelque  raison  d'être.  Cet 
acte  à  lui  seul  ne  suflisait  pas  à  contrebalancer 
l'eirst  des  autres,  à  les  racheter,  à  réhabiliter  le 
pouvoir  qui  les  avait  commis;  mais  il  témoignait 
d'nne  intention  généreuse,  progressive,  en  un 
mot,  il  était  en  contradiction  formelle  avec  la  po- 
litique jirésidentielle. 

Le  président  ayait  souscrit  [tou^  r>0  0<)0  fr.  aux 
eilés  ouvrièrtt  de  M.  Qiabert. 

Cinquante  mille  francs!  le  douzième  du  traits- 
ment  constitutionnel,  cinquante  nulle  francs  pour 
le  bien-être  de»  ourriers ,  c'était  inconséq'uent, 
mais  c'était  noble;  un  pareil  fait  n«  rachetait  \^&i 
une  politique  désastreuse,  mais  il  témoignait  des 
bonnas  intentions  (fîin  individu. 

Si  «ous  en  croyons  la  /{éfiirmi\'U'  piiésident  de 
la  Uépublique  a  fait  disparaître  cette  anomalie  ; 
le  présiilenl  est  rentré  dan»  la  Itoniu;  voie,  dans  le 
droit  chemin  (jui  conduit  à  l'abolition  de  la  prési- 
dence ;  il  a  promis  cinquante  mille  francs,  mais  il 
^e  les  donnera  pas,  ses  amis  ne  paieront  pas  da- 
vantage. La  Ho f  1)1  me  s'exprime  ainsi  :     " 

Les  trivaux  de  la  T.ilé  o'uvriw'e  ilo  la  rue  Hoclie- 
cbnuart  sont  siisi«'iiJii<.  Les  iHivrier.'i  ont  été  congé- 
diés depuis  Iroif  jours  de  leurs  chantiers.^  Le  motif 
lie  cette  ce>sa(Toii  de  tnivatix  est,  à  ce  (|ii'il  parait, 
daiis  raksciice  de  fonds  (|iift  ilcvaieni  verser  les  soiis- 
crip^enrs.  Le  pins  Irtiul  |M'r»ouiiiiye  d'eiitr*  tous  n'a 
pu  salisfaire,  dil-iui,  à  ses  •unsnenicnts,  rt  les  autres 
ont  iiivi)(|iié  ce  uiolif  iioiir  ne  pas  s'exécuter. —  Ainsi 
Toili  le  résiliai  ilil  priniipe  il»'  l'aiirnon»!  dans  la  so- 
ciété moderne,  l'uudant  qm;  les  associations  ouvriè- 
res se  créent  des  ressources  par'Ieurs  propres  forces, 
la  pliilantliropie  de  nos  gouvernants  échoue.  ISoiis 
reviendrons  sur  les  faits  signalés,  d'aiilaiil  mieux 
que  l'on  nonS'aiMiOne^  que,  pour  arriver  à  couvrir 
les  dilTérences,  on  chcrelie  à  organiser  une  loterie  et 
i  surexciter,  par  l'apiwtd'uu  gain  aléatoire,  les  sous- 
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eriptions  nouvelles.  —  Au  lieu  d«  demander  au  p#i<- 
|il(!  Itii-inéiii*  le$  rigle»  de  rassuciatiou,  on  a  voulu 
les  «léer  par  un'ilpiiel'd*  bienfaisance/  X^  quoi  »-t* 
ou  réussi  7  L'engouement  passé,  ou  échoue.  Le  jMiU- 
ple  a  seul  le  secret  de  Vltsiiuciation  par  son  dévoue- 
meu(  de  cliaquf  jour.  C'est  à  lut  qu'il  fallakibMnNn- 
der  la  loi  de  l'or^uiitsminii  «lu  l|^niL<'llissez-l< 
faire  ;  «on  cœur  lai  dièU  la  scienceide  Tamur. 

Lesf«its  avancés  iJyar  \à  Héfoinpt  né^uvent 
manquer  d'être  cgafirmés  ou  déii^nUl  prochai- 
nement. Pour  notr^^rt  Ipous  letWbyOBS.exactg. 
1 1  nouf  revient  en  (||ri^ltd0pui8  quwue  ttit^s  que 
bcauom  do  granM  et  riches  pcMIttiaMjiè'iiua't 
ginant  f  abord  <}|^  déjoueraimles  jiljet?  di| 
Socialistna  en  doifflïtht  au  jpWiipreTes  tnn^tmvriè- 
l'fs  comme  «atisfaction  dérisoire  et  diversion,  sont 
devenu»  plus  que  froids  pour  ce  p/ojet,  depuis 
qu'ils  en  ont  compris  la  portée,  depuis  q«'i)|ont 
vu  ),a  transformation' Koâale  la  pluii  coOiplMe  et 
la  réalisation  de  tous  les  vœux  du  Socinlime,  ré- 
sultant nééessaireuient  de  toute  innovation  ten- 
tée sincèrement  et  sérieuscnient  en  faveur  de» 
masses  laborieuses.  Cette  luniiôre  apparaissant 
tout-ii-coup,  a  empêché  les  versements  proaiis 
par  un  grand  uombrç  de  privilégiés,  pour  qui  l'é- 
5ifl/»Véclirétieime,et  républicaine  est  un  objet  d'é- 
pouvante. 

Nous  savions  cela  ;  le  président  de  la  KépubU-i 
que  arrêté,  peut-être,  par  dos  embarras  matériels 
plut()t  que  par  des  considérations  morales,  a-t-il 
refusé  aussi  le  versement  de  sa  souscription?  Il  le 
faudrait  pour  l'honneur  de  la  logique,  car,  nous 
le  répétons,  au  milieu  des  actes  présidentiels,  la 
souscription  pour  l«a  cit^^s  «urrières  faisait  dispa- 
rate. 


Mmm^  préfet  du  département  du  Loiret,  en  rem- 
plaeement  de  M.  Perdre  ^appelé*  d'autres  tonctions. 
M.  DuHWberl,  8oflEpif%.*IMMww^«gf  nommé 
préfet  du  départemaat  d«i  Pyr^uées-Orietttâle»,  en 
reuiplacemeal  de  M  Dubessey.  ' 
Boulage,  jréM  lie  rYoi|i 
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eut 


On  annonçait  depuis  quelque»  jours  un  remS' 
niemcnt  des  préfecture»  portant  le  cachet  du  gou- 
vernement personnel  de  l'Elysée. 

Le  Monitruf  répond  aujourd'hui  k  «ette  attente. 
On  peut  juger,  par  les  noms  suivants,  du  grand 
changement  qu  apporte  dans  notre  politique  la 
inairfde  l'élu  du  mx  Décembre  : 

Le  président  de  la  République, 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur. 
Décrète  : , 

Art.  I*^  M.  de  Maupas,  sous-préfet  de  BouUgne, 
est  nommé  préfet  du  dé|iartement  de  l'Allier,  en 
reiuplaceiutul  d«  M.  Coquet,  appelé  ii  d'autrci  fonc- 
tions. 

M  de  Sainl-Martault,  préfet  de  la  Cerrèze,  est 
iiemmé  préfet  du  département  des  l)eux-Sèvre»,  en 
ramplacenienl  de  M.  Ue(Ouve-Denuncques,  appelé  à 
d'autres  fonctions.  >  '  . 

U.  Bourdon,  ancleu^iuus-préfet,  «st  nomné  préfet 
du  dëpartameat  de  la  Curréza,  en  reniplacament  de 
M.  de  Saint-  Mïr.uult. 

M.  Paulze  d'Ivoy,  sous  préfet  de  Meaux,  est  nom- 
mé préf«t  du  déiiaricment  de  l'Oriio,  eu  ritmplace- 
ineut  de  M.  Visinel,  apiwlé  à  d'autres  fonctions. 

.M.  Pierre  Leroy,  sous-préfet  de  Rvinis,  est  nommé 
préfet  du  département  de  Saune-el- Loire,  en  rempla- 
cement de  M.  Cerfbcrr,  appelé  à  d'autr«s  fonctions. 

M.  de  La[i«yroiise  est  nommé  préfet  du  départe- 
ment d»  l'Ain, en  remplacement  de  M.  Dezé,  appelée 
d'antres  fonctions. 

M.  Ilrian,  .incitin  préfat,  est  nommé  préftt  du  dé- 
partement du  la  Cliaraiite-lnférieurc,  eu  remplace- 
ment d«  M.  Wissocq,  appelé  k  d'autres  fonctions. 

M.  Vaitce,  préfet  du  département  dn  Deubs,  est 
nommé  préfet  du  département  dn  Nord,  en  rempla- 
cement-de  M.  David,  appelé  h  d'aatrcs  fonctioai. 

M.  l'ardeilban-.Mexin,  ancien  préfet,  est  nommé 
préfet  du  déparlement  du  Doubs,  eu  remplacement 
de  SI.  Vaïsse.  i 

M.  Dnrand-Saini-Amand,  ancien  préfet,  est  nom- 
mé préfet  du  département  de  la  Creuse,  en  rempla- 
cement dé  M.  Leroy,  appelé  i  d'autre»  fonctions 

M.  de  Rarral,  membre  du  cen.icil  général  de  l'Isé- 
rc,  est  nommé  préfet  du  département  de  l'Ikère,  en 
remplacement  de  M.  BordiHon,  appelé  i  d'autres 
fenctiens. 

M.  Uubestey,  préfet  de»  Pyrénéee-OriealaleSt  est 
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M.  Dubois,  sous  préfet  de  Villefranche,  est  nommé 
prélet  du  départeiiient  d«.  la  Uaute-Loica,  •uxenipU- 
cernent  de  M.  Serrurier,  appelé  à  d'autres  fonctionsj. 

M.  Mignerel,, sous- préfet  de  Seiul„Qmintio,,  est 
nenimé  préfet  du  départen^enl  d«la  Sarfliei  «n  rem- 
placement de  M.  Ponce,  appelé  ï  d^aulfes  réHfctidn». 

Art.  S.  Le  irtiiiistre  d«  finlérienr  «st  chargé  dé 
I  exécution  du  présent  décret.    '  '  ,       ' 

Fait  à  l'Elysée-Natioiml,  le  tO*  noveiiibre  1 W».      ' 

Loiris-NAroLioN  BonAFARtE'. 
Le  éiinistrède  {"iHUrSiufy 
KstDiNANb'BAiinot. 


f    Le  Corfatf^  fait  à  notre  demtor  article  U  ré- 
ponse que  nous  avions  prévue  :  >  <       < 

La  Démoerafte  paetfiipie  fait  gr»nd  briiit  d'utt  ërti- 
cle  do  la  Voix  du  Peiiple;  qae  n«u»>avoni  allribilé, 
par  mégarde,  au  journal  ptMianalérien.  A  eela^  neo» 
n'avuns.qu'un  mot  à  dire  :  Les  observations  que  noui 
adressions  à  ta.  Démocrati*  doivent  être  renvoyée*  à 
la  Voix  du  peuple. 

Au  bout  du  compte,  poarquoi  vous  plaindre,  6 
Démocratie  !  les  écrivains  de  la  Voix  du  Peuple  ne 
sont' ils  pas  vot  frères!  vot  frère»!  vos  frères!  — 
comme  dit  la  éhanson. 

En  toal  co»,  si  la  /)étnocrati>  n'a  pai^  commis  l'ar- 
ticle en  question,  —  elle  aurait  pu  le  commettre. 


tait  aujo^rd'bni.  à  U  suite  de»  canfé- 
mot  du  général  Changarnier  k  l'occasion 
de  ju»te  sévérité  qui  a  frappé  M.  Pierre  Bo- 
Le  président  de  la  République  paraissSit 
très  affeété  de  la  conduite  de  son  cottSin.  Pour  éviter 
teas  ce»  petits  scandale»,  lui  dit  M.  Clif  ngamier,  jl 
faudrait  rendre  un  décret  ainsi  confa  : 

<  Au  .fiom  du  peuple  françaU,  le  présiéent  do   la 
République  décrète  : 
»  Art.  i".-La  famille  Bonaparte  est  supprimée.  ■ 

(Le  Crédit.) 

M.  Thiers  annonce  À  qui  veut  Pontendre  qu'il  »era 
maître  dn  pouvoir  avant  le  •"janvier. 

Eh  !  nourqaoi  pas,  si  le  pouvoir  doit  être  le'prixdu 
plus  habile,  autrement  dit  du  plue.fourbeY 

^^^^^  {Liberté.) 

-""^ — rr" 

Les  Goallttons  d'Oavrlen. 

Lorsque  que  ca  sujet  était  soumis  aux  délibéra- 
tions de  r.\uemblôc  législative,  nous  avons  né- 
gligé de  le  traiter  par  des  articles  dévoloppéa  et 
approfondis. 

C'est  que  nous  attachons  pen  d'importance  aux 
travaux  de  l' Assemblée  actuelle,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  pour  objet  une  question  d'organisation 
industrielle.  Nous  avun%  k  pleine  conviction  que 
nulle  ainélioration  sociale  ne  pafit  sortir  des  dls- 
cussioiw  de  cette  assemblée,  et  au'elle  sera  çeo- 
vaincue  d'impuissance  toutes  les  loii  qu'elle  n'au- 
ra pas  à  voter  des  rifuaurs  nouvdtes  contre  la 
presse,  une  loi  d'état  de  siège  ou  de  déportation, 
en  un  mot,  une  mesure  quelconque  de  cestpres- 
sion  et  de  persécution. 


U'atUeWt,  le*  ttAtt/teon  ik  la  Oétnteraiie 

.f'ililfH^."«'KSHf»l'9n*'«P»t  traité  la  quesUoifî] 

comme  écnvams  et  comme  déienseurs  des  prév  J 

nus  dans  le  procès  qui  suivit  la  grève  des  charn. 

'--.çnlSéSXJli.^  'i*'^ 

^utefois  laisser  passer  saml 

kionémiseparM.leminisJ 

la  séance  de  lundi  dernier  I 

\  et  justifiait  i  sa  façon  ui 

'  au  législateur  les  articU 

'—V  Noua  citons  \t^  Mo^ 

ior».  par  le  nombre  flki  «uJ 
.     -4e  modekl*aMe  dMqn,i,hl 
se  produit,  par  les  circonstances  qui  raccomnui.nl 
d'une  ma^pmvf  ,i)topi^  est  toujoirs'pïl 

^MM^w,  m  irterpérwn  leilR  edMMill  qni'  n'ajj  à^I 
pensé  aux  ouvriers  vingt  fois  flus  que  leurs 
tentions  admises  ne  leur  auraient  procuré. 
PLUSiEcas  VOIX.  Cest  vrai  î 

t;.  Nous  réponirPVO  »ir  «n  seul  fait  h  l'aritlunéiil 
que  pp)itiqufi.i^  IWuatfiq.M.jRouber,  1 

Dansîa  charpente,  avaht  iTO,  Je  jâliire  J, 
btrvrier^iaé  déj^lmait:  cet  S'frtliiKs^iiu  thùimuinl 
•h4MS(JM«a«f«Ht(MçMiti«mlpendu  tei^( 
vaux  ;  cette  grèm-f  déteramiéidela  put  des  ( 
trepreneurs  la  signature  d'im  traité  valable  pi.. 
dix  ans,  et  portant  la  journée  des  charpentieri" 
3  fr:  Me.  -,  en  1K33,  fc«'lMiK>ins  augmentant tve] 
le  prik  des  denrées,  touk  Im  charpentien'eei 
de  nouveau  le  travail  ;  Ils  obtiemient  de»  enti, 
preneurs'  rengagement  valable  pour  -«dir  mi  ( 

Sayer  é  francs  la  jouméck  Eo  1843,  unegi^ 
e  la  charpente  eut  lieu  à  Paris  ;  elle  dura  L 

9  juin  au  30  novembre,  et  se  termtna  par  la  fui] 
tien  de  la  jqumée  des  charpentiers  k  u  francs. 

Ainsi  pendant  près  de  six  meis,  en  i^,  l 
charpentiers  de  Paris  oht  éfa^  privés  detruTail] 
mais  cette  suspension  n'a  pas  été  complète,  i 
du  que  des  charpentiers  ent  été  fournis,  par  l'ai 
ciation  des  o«Mriièfs,^à<ltn8  les  entrepreneurs  q 
adhéraient  successivement  k  ses  conditions,! 
cette  suspepjon  momentanée  aerpcuré,  pouri 
nombre  d'années  illtrikité;  'line  èns'rtientation  i 
un  franc  par  jour  k  tous  les  travailleurs  d<  cet! 
profession.  .      ^ 

Si  les  charpentiers  ne  s'étaient  jamais  rétif 
à  la  souffrance  paseagère  des  ^tes,  qui ,, 
rent  leur  situation  teus  les  du  ans,  rieo  n»  i 
rantit  qu'ils  ne  seraient  pas  v^uits  ;  en  ItÛt,  I 
racevoif  troi»  firanca  par  jowr  et  au-éetswl 
comme  avant  la  coalition  de  1M|« 

On  voit  œ  que  valent  et  rargumentsiiw  ^ 
l'illustre  M.  Rotther  e|  les  e't*t>}rmi  itlti 

Nous  n'abandonnerons  pas  ce  sujet  saut  i 
peler  à  l'un  des  coryphées  de  la  réaction  i 
socialiste,  à  M.  Berryer,  les  généreuse»  ^ 
qu'il  prononça,  comme  avocat,  dans  U  piecét  i 
cbarpientiers,  en  1845^ 

Oh  s'est  vivemeal  réorM  centre  l'an|nMitatiti4 

10  c.  par  heure  réelaméé  par  les  cehitwffwei.  I 
d'abord,  avant  S'exassiner  cette  pfétMtiegéetM^ 
vriers,  qu'il  me  soit  pernus  de.  Ireaiier  élfasste 
M.  l'avocat  du  roi  ait  fait  remarquer  la  tena»,fUi 
lette  des  prévenu»  à  reudierice.  pour  le  pinn' 
centre  eux  tfe  leur  attitude  si  conveiMblel.„Pi 
que  ce»  homme»  out  veala  comfianttre  devistt 
tre  justice  dans  ht  iftoiHeofe  teiinti  possibli,  1.  f^ 
vocat  4*  roi  a  insiaoé  que  cee  dfnors  iadl|a" 
de  raifaaea,  et  qae,  par  cooféqneuLles  coap 
cbarpenliars  n'avaieat  pas  besoin  d'une  sogi 
tien  de  salaire.  Kn  vépté,  un  pereil  argoiseat  i 
Hèhe^u.     ,,.;,. 

Et  qnsnt  .k  la  prél<i.aUeii  des .  10  c,  par 
VODS  U  trouves   injuste.  lta«oqcenMe,t)i_. 
que  i.!.  Cémoiifot  f  quanti  t«at  pètidps  aotoir  i 
vous  an  progris,   qui,  depnis  dix  am,"a,  " 

11  (  i  'i  ;  1 1  '  'i  I  '  ^  I  '    ■ 

(t)  Voyet  la  gHue  de»  charpentiert,  an  IS4S  ;  par  i 
Uen  Blanc;  pria  :  I  (T.  le  f  Llbiaine  eôciéuire. 


,    ,^-*—  *.  «««w^^-eaj»* 
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deur  les  oiseaux  des  environ»  allait  s'approcbant  ra- 
pidement, cetnnic  si  les  cliauteurs  eussent  été  lancés 
sur  uu  rapide  rail-uay. 

—  Ces!  .1  notre  luiir,  dit  Tamaliania,la  fleur  Lamia 
se  ferme. 

El  tous  les  Océaniens  entonnèrent  uu  chant  plein 
de  sentiment  ol  de  majesté,  analogue  à  celui  qui 
•s'approchait. 

—  Qu'est-ce  que  cela?  demanda  le  révérend  père. 

—  C'est  le  chant  de  reconudissance,  répeDilit 
l'inventeur  dn  cadran  des  tleins,  que  lions  faison.s 
enleniire  d'un  iionlà  l'antre  de  Tile,  chaque  jour,  au 
lever  el  an  coneiier  dn  soleil,  pour  remercier  la  vie 
éternelle  «le  nous  avoir  aninu^. 

Le  père  Mascarenlias,  qui  couiprenait  désoriunis  lo 
bonheur,  el  Ions  les  Européens  avec  lui  se  joigniri'iit 
.i  ce  pitUires(]ne  lu  Dfum,  (|ue  l'ànie  de  l'Ile  tout  en- 
tière envoyait  ail^si  ;\  celui  qui  l'avait  créée. 

C'était  là  une  magnificence  digne  de  clore  la  sé- 
rie lies  merveilles  qui  avaient  iléjà  passé  sons  leurs 
yeux.  *, 

Celte  exiiansion  si  naturelle  an  milinu  de  la  nature 
vivante,  celle  mianiinilé  de  hoidu'ur,  ces  honiiues'si 
beaux,  ces  femmes  si  gracieuses,  se  donnant  la  main 
el  s'appuyanl  sur  les  jolis  qu.idrupèiles,  ipii  se  niè- 
laieul  familiècenieul  à  en.T,  celte  union  spontiinée  de 
la  création  dans  Pélau  de  la  reconnaissance,  lo\il  ce- 
la csl  si  beau,  si  simple  et  si  vrai,  que  si  je  n'avai^en 
ce  moment  la  maiu  sur  ce  passage  des  niéiaoih's  de 
Laurent  A'asco ,  je  craindrais  fort  qu'en  ui'accu- 
sàl  de  nie  laisser  aller  aux  écarts  de  mon  iniagina- 
tinu. 

—  Mais  franchement,  cela  rcssemlile-t-il  à  nue 
prière  ? 

C'est  préeisémeut  ce  ipie  se  seraient  ilemandés.lcs 
h6tes  lies  Forluuadiens  avant  d'avoir  reçu  le  baptê- 
me du  lac  de  Vie.    S'ils    u'avaioul  retrouvé  la  puis- 


»ance  dn  sentiment  et  la  largeur  primitive  de  lenr  Ime, 
ils  n'auraient  pu  voir,  k  coup  sûr,  un  acte  religieux 
dans  ce  moment  d'qxultation  universelle. 

Habitaés  qu'ils  étaient  jadis  à  prier  isolément,  sauf 
on  jour  par  semaine  où  ils  se  réunissaient  sous  des 
vnfites  sombres  et  entre  des  muraille»  grises,  U» 
n'auraient  pu  croire  à  la  présence  de  Dieu  dans  l'e»- 
|iace  illimité  où  retentissaient  les  voix  des  Océa- 
niens. 

Pour  eux  d'ailleurs  la  prière  n'avait  été  jusqu'à  ce 
jour  qu'une  sorte  de  supplication  il  un  être  terrible. 
Ils  s'étaient  toujours  courbés  devant  un  maître  fan- 
tasque qui,  au  dire  de  ses  sombres  interprète»,  se 
jilaU  à  retirer  de  temps  en  temps  les  biens  dont  on  lui 
re'iid  grâces,  sous  prétexta  de  »c  livrer  à  des  expé- 
riences sur  le  poids  lU  daulcur  que  chacun  de  nous 
peut  supporter  ici  -bas.  j 

—  Si  notre  planète  était  aussi  heureuse  et  aussi 
fratemellemeiit  unie  sur  toute  ta  surface,  pensa  Serj 
gius,  un  pareil  bymue  de  bonheur  y  suivrait  les  pas 
du  soleil.  A  mesure  qu'il  allumerait  ou  éteindraitsea 
rayons,  une  suite  non  interrompue  de  voix  enthou-; 
siasies  enverrait  ainsi  de  tout  les  |ioiuts  du  globe  un! 
éternel  hosanuali  du  cœur  à  la  source  inliuie  de  tenté 
joie,  de  toule  puissance  el  de  toule  beauté. 

Cette  pensée  mouilla  les  paupières  du  savant  d'u- 
ne bAine  de  regret.  Elu  face  de  li  sainte  eipansiea; 
des  liabitans  de  Fortunada,  il  se  rappelait  l'endurcis-i 
.semenl  des  |iuissants  du  vieux  mondieTTrn  ntomenti 
d'angoisse  inexprimable  lui  attrista  l'esprit.  '.Mais,; 
après  un  instant,  il  releva  sa  tête  pâle  cl  vivement 
émue,  el,  regardant  le  ciel,  il  s'écria,  dans  un  élani 
chaleureux  d'intuition  prophétique  : 

Les  puissants  tomberont,  et  le  bonheur  viendra  I     j 

I 

.  Près  d'un  mois  s'était  passé  depuis  le  jour  de  la' 
r^urrcction  ;  pendant  ce  peu  de  temps,  ces  bras. 


inactif»  en  Europe,  avaient  fait  des  merveilles  k  For- 
tunada. Chacun  semblait  avoir  k  cœur  de  payer  lar- 
gement sa  bienvenue,  puiequ'il  le  pouvait  faire  en  se' 
livrant  gaiement  à  toutes  les  fougues  de  la  fantaisie, 
k  toute»  les  ardeurs  de  sa  cnriosité. 

f)om  Luis  surtout  était  prodigieux  ;  lui  l'oisif  gsn-j 
tilhomme  qai  im  savait  jadis  que  manier  l'épée,  il! 
était  invincibUment  attiié  vers  les  actifes  colonnes' 
des  Foitnnadiens.  Il  sentait  que  Ik  Où  le  travail  réunit 
Uint  de  joie  et  d'excitations,  dan»  une  réunion  d'hom- 
mes où  la  tAche  de  chaque  heure  est  changée  en  fête, 
k  laquelle  prend  part  tonte  la  nature  animée,  le  k- 
pos  est  un  insupportable  ennui,  l'oisiveté  une  souf- 
france et  presque  une  impossibilité.  Il  te  centuplait 
pour  obtenir  un  sourire,  une  caresse,  un  baiser  de' 
ces  belles  femmes,  presque  tmes,  selon  son  ancienne 
expression.  Il  ayait  reporté  Ik  toute  l'andear  qu'il 
mettait  autrefois  à  briser  des  tètes. 

On  le  voyait  surtout  au  premier  rang  dana  le»  en- 
treprises qui  demandent  de  la  hardiesse  ;  plongeant' 
k  la  recherche  du  cqrail,  de  l'ambre' gris  et  des  per-i 
les,  escaladant  les  plu»  hautes  cimes  de»  palmiera 
pour  en  recueillir  les  feutllls  ou  les  fruits.  Aussi 
réussit -il  à  «e  faire  admirer  et  aimer  ;  jamais  il  n'a-* 
,vait  aussi  bien  senti  la  vie  que  depiiisTinstant eùj 
cédant  à  la  sollicitation  de. tous  ses  eqÉÉns,  il  avait 
développé  sans  réserve  {Mrpuissances  énes  facultés.! 

Les  belles  Portugaises  enseignèrent  aux  Portuna-I 
dieniies  différentes  manières  de  tis-scr  et  de  croiser 
le^  fils  pour  le»  vitements  et  les  Upis  ;  de  confire  etj 
de  préparer  les  fruits  ;  elles  apprirent  d'elles  la  façon 
d'employer  les  plumes,  si  fines  et  si  délicates  qu'ellesj 
fussent  ;  de  plaecr  les  fleurs  dans  leurs  cheveux,  de 
tresser  avec  des  Icnilles  fraxiies  de  délicieux  cli»-j 
peanx  qui  ne  duraient  que  quelques  heures.  Elles] 
leur  spprirent  la  manière  de  w  faire  suivre  de  l'oi-' 
seau  qui  passe  dans  l'air,  de  la  gazelle  qui  galope 


dans  les  forêts,  et  inflle  antres  cbarmant»  secteti.  | 
De  leur  cAté.  les  heomes  inatruisaienl  leiPorti 
gai»,  dent  la  science  iie  leur  rendait  pas  gnnd  clx 
se  en  échange.  Ces  deitnïéti  tirtntlent  peu  dam  c 
enseignement  mutuel  ;  ta  grande  partie  de  lenrt 
se  rapportant  aux  armes  et  k  la  guerre,  ils  n'ei 
plus^'en,  parier,  de  penr  qn'on  ne  as  moquItéTu 
SergiiM  seateut  le  BoMieur4e  dètef  ^oflnnià' 
quelques,  jolis  perfectionnements.  Il  leur  façonnié 
outils  européeqs,:  leur  découvrit  diysnes  mini^n 
de  mélanger  les  couleurs  et  de  peindre  les  vases  i 
les  plaques  de  bois  préeieux  ;  il  indiqua  aux  cala»' 
le  moyen  de  faire  produire  des  jets  variés  à  l'eau d 
leurs  puits,  et  pftisieUr»  an^  choses,  qui  lui  niaj 
rent. d'être  élu  chef  plasienrs  fois.    ' 

Cependant  le  temps  s'écoulait  dans  ce»  délices  pl°l 
vivifiantes  à  coup  sur  qUe 'icelle».da  la  voluptne»*^ 
Copoue^et  pmynne  ne  foogeait  encore  kntourr' 
en  Poiln^l.  Plusieurs  a'cnlreux%mmertçilènt  ' 
ne  k  fqruier  l'adroit  pcqet  de  se  Çxeç^définiti'j 
meut  dans  l'ile  de  l'éteraelle  jeunesse,  et  chaque jw 
cette  opinion  bien  naturelle  gagnait  du  terraio  d"^ 
les  esprit»..         , 

H  devait  penrlant  se  passer  de  oririause»  cli> 
dans  leur  paU'ie,  si  curieuses  que  je  vous  ji(o|i«|''1 
rais,  lecteur,  de  faire  k  iire-d'ailes  le  Uiijet.<i<  '^ 
tunada  k  Lisbonne  pour  examiner  un  peu  lac*'! 
duitede  nos  étourdis  des  premiers cha|tàircsqo<B'*''l 
avons  peut-être  un  peu  trop  oubliés. 

Allons  voir  coihment  on  pleurait  leur  *''''^| 
pendant  que  no»  heureux  voyageurs  itaieat  *%^1 
de  saVenrer  ainsi  le»  joies  et  les  pondeurs  d  '■"  I 
aussi  complète  résurrection. 


(Laiuiteàdeihain.) 


Antomv  MÉaiT. 


iimi'dlr*.  tnutforiiiA  U  Mtlété;  qMnd  »ou^ 
^MiMm*  (ou*  Im  [*»n  votr«  capiule  :  quaad  l^ 
!^  MioiU»  dii|NirauM)iil  pvur  faire  place  k  de^ 
„iM  lu](iMUaM>  •(  çne^ntliquos  ;  quand  la  prospérité 
élcnd  partout  tes  ailes;  quand  une  force  mynteriau- 
((doubte  Iv*  facultés  de  loui,  la  fortuuo  de  tou»,  le 
kjen-Alre  du  pays;- quand  lu  prix  de»  »ab8islan«et 
^(irnepte;  quand  l'eniltelliNienient  cantiiiuc.l  deiv 
^ni  produit  iiéce 


pùioni 


écessairenierit  l'iiignientation  dea 


li.in;  quand  Tdtivrier  ne  peut  plus  se  logera 'dea 
Jj  minimes;  quand  il  est  obligé  de  preadreia  part 
Ji  e«  mouTeoient  général  ^  d'en  proOtar,  maii  aussi 
Je  le  subir;  de  payer  ses  liabitatious,  ses  iliipeats, 

ST^mf nta  plug  cher,  vous   ne  tonirz  pas  qu'il 
gvestn  salaire  actuel  insuffisant  et  qu'il  réclame... 
î...  UM  mbérabte  augmentation  de  10  centiines 

Sses  snann  par  chaque  heure  do  travail!  (Pro-, 
I  senHtidu.) 
B,  k  c&té  de  cela,  tous  représentez  tous  toutes 
Vjmiiéres  socialeiT...  J'ai  vQté  aToc  la  chambre  des 
4lpatés  un  crédit  pour  l'émancipatleu  den  noirs; 
giii  né  MTOS-vous  pas  que  nos  ourriers  blancs  sont 
liiiucoup  moins  lienreux  que  les  noirs  dont  oii  a  réglé 
f^ancipation  ?  Et,  an  vérité,  je  comprends  qu'eu  ait 
«gfé  d'enrôler  des  prolétaires  français  peur  les  sub- 
iSlutraiix  noirs,  puisque,  jes assimiler  k  ces  derniers, 
.t'til  leur  donner  une  exùteiice  supérieure  k  celle 
alii  irouTént  en  France.  (Mouvement.) 
'  Qaïud  le  génie  de  mon  pays  lui  fait  créer  tant  de 
'Miigef ,  quand  la  vapeur  a'apprèt*>.k  aillennér  la 
iftasce  ea  tous  sena,  quand  les  efforts  dv  ta  mécani- 
'iii  K  multiplient,  quand  rtna  de  la  patrie  s'en  n, 
.Msr  ainsi  dire,  féconder  toutes  les  branches  du 
HBunerM;  de  la  science  et  de  l'industrie,  en  com- 
giniifiaut  k  toutes  les  veines  sociales  une  çjrcuu- 
ioi  immense,  quand  de  magnifiques  mtnuaaenta 
l'dètent  de  toute*  parts,  voua  ne  voudriez  pas  qfae 
^^  brave*  ouvriers,  aans  lesquels  toutes  ceà  grande  a 
'ikMss  dont  vous  jouissez  .ne  se  feraient  point,  re- 
itiDlent  k  leur  lour  le  fruit  de  leurs  travaux,  par- 
I  icipsnt  au  progrès  qu'ils  ont  réalisa,  aient  l'espoir 
fitra  plus  heureux,  eux  aussi...  Vous  ne  voudriez 
jviqn't)^  lleude  Sfr.  ils  en  gagnassent  6etm(me7... 
llMi'BiMnt  proleitgé.) 

1  ik!  meaaieurs,  ceal  la  Ui  du  progrés.  Tout  cela 
1 4  légitime,  désirable.  Mais  pourquoi  vous  êtes  vous 
lèKliés  e:i^|u^ivénMnt  «ux  honi^t(p4  qiarpetitiers 
l(U  vous  fyù  M$lis  les  veux  1  II  rallail  noui  dire  ce 
1^1  M  passé  en  dehors  de  cette  audience,  l^s  com- 
Ngnonsqui  sont  ici  sont...  décents,  c'est  vrai;  mais 
l^donc,  6  messieurs,  allez  dans  «es  bouges  af- 
Ibii  Qù  UQt  (|t  misérpdiles  uéfi^aMit  ^im  paiii, 
lu»  habit,  àahs  paillasse...  alliez  visiter  le  pauvre 
l)Hple  dana  tous  ces  réduits,  et  vous  nous  direz  en- 
laili  s'il  est. trop  heureux.  (Vive  émotion  dans 
Itinditoire.) 

lia  Dieu  !  il  n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui 
li'iitau  k  pratiauer  la  bieiAisance,  une  fois  dans  sa 
^;ib  bi«^  !  n  avons  nous  pas  tous  la  duoleurjiase 
rwiTiction  qu'il  X  a  éaermémant  k  faire  pour  s«al|- 

Cias  douleur*  du  pauvre,  pour  améliorer  le  sort 
{lassée  ouvriiias...  Car4iou».n'avop*  ici  «ou*  les 
iqM  des  hommes  bien  portants,  dans  bùférc*  de 
,  niid*  ceux  qui  sont  infirme^i,  vieux,  malades, 
tes  de  famille  uns  ouvrage,  les  enfants  dégue- 
^tautes  eea  plaies,  toutes  ces  larmes,  tous  ces 
oirt,  tqusl  les  représentez  vousT  Et  ne  croyez 
as  qu'il  soit  argeat  d'adoucir  tant  d'iafurtu- 
I  Mi,Ji4leTar  autant  que  possible  le  ulaire  dès  tra- 
I  «éÙam,  dana  l'intérlt  do  Uni  de  familles  nécessi- 
ItsuMÎ (Profonde  «enaalion.) 
[.JH oa prop«L  raopeles-voas qa'un entrepreneur  a 
Lmlaéi  30  000  Ir.  les  pertes  que  lui  a  fait  subir  nae 
iMpIf  iutemiptiou  de  deux  mois  dans  les  travaux 
lènÉrpenle....  QAoi  !  an  moins  de  deux  mula,  nu 
[|NI  iMrefirsneur  aurait  pn  réaliser  30  000  fr.  de 
"  I  nets,  et  il  aurait  dO  ces  immenses  profits, k 
( qai  réclimeDl  iO  c.  de  i^uspar  heure!...  Esl- 
.«a  vous  n'êtes  paa  frappés  oe  ceeontrasteî  (Tons 
■  la  veux  se  leurnent  vers  un  entrepreneur  témoin 
[lipNeèt.) 

K.  Berrjwr  coodut  ainsi  àa  plaidoirie  : 

r  Rameetei  la  liberté  ^es  droits,  cette  liberté  sacrée, 
LaUe  Aberté  fondamentale,  respectezrik,  et  soyez  surs 
[fM  tous  lea  hommes  saaea,  que\9iii  les  homme»  qui 
latan  intérêt  k  ca  que  la  pànséa  4»  tous  puisseAire 
lofrimée,  TOUS  approuveront  toujours.  En  supposant 
Ift  le  contraire  arrivkt,  pormettez-mor  pour  der- 
lain  parole  de  vous  dire,  ce  que  je  lisais  ce  malin 
liât  on»,  conversation  du  vénérable  Sully  avec  le 
Iplad  Henri  IV,  il  terminait  sa  conversation  par  ces 
I  Mis  :  a  Tous  liMMiUet,  détttdntet  mMinatUm*  pro- 
'  ciuiasa/  ifuMquefoit  d$  Ugitimêt  ea%ue$  IT  plus 
I  >  lotfTiirr  D'AToia  du  hal  qitb  du  désik  d'bi« 

.  Soyez  tùn,  messienni^  qna  a|  ? o«u  comprenez  bien 
(•lia  grande  parole  et  si  vous  appliquez  Us  priaci- 
I  |K  (loi  en  jecouleiit,  vous  ferez  justice  en  acqnit- 
I  lw(  les  prévenus. 

U.  Félix  Pyat  n'a  jamais  rian  dit  depliufort 
im%  un  banquet  socialiste. 

C'est  qu'il  «t  impouible  d'entiitger  atec  tin- 
tirité  le  eert  des  masses  laborieuses  sans  pren- 
dre le  langage  des  socialittefi. 


,fnê\n\,  souffrir  d*  <*•  détournement  de  ^'«ccupatian 
de»  chefs. 

Il  faudrait  donc  des  hommes  ad  koo,  des  hommes 
intéressés  au  bien-Alre  matériel,  et  ouels  hommes 
plus  aptes  k  cela  que  des  députés  déléguée  par  les 
provinces? 

C'est  précisément  il  (  et  Etat  que  l'on  veut  dénier 
la  représehtatioii.  Cest  unt;  absurdité.  Nos  hommes 
politiques,  nos  généraux  le  savent  aussi  bien  que 
moi  ;  mais,  çOmme  j«  vouri  l'ai  dit;  ils  veulent  en 
finir,  s'en  aller,  laissant  ensuite  le  gouvernement 
prèlre  sortir  comme  il  pourra  des  ombarras  inévita- 
filei. 

Les  cardinkux  avaient  compté  sur  lea  baïonnettes 
aspagaulea  ;  mais  l'armée  espagnole  çst  rappelée  ou 
va  être  jrappelée  k  cause  de  la  révolution  ministérielle 
de  l'Eacnrial. 

Oto  sait  k  présent,  k  n'en  plus  d»uter,  que  la  carp^ 
tSjMiditionQaire,  disséminé  da^s  les  pmviacaa,  ro- 
Quiaee,  aat  le  point  de  mire .  des  séductioM.  d»l 
agents  du  comte  de  Moulémelin.  Parmi  cas  agents  il 
y  a  même  un  prince  iln  sang  de  la  famille .  ro]«Ie  de 
iSaples,  ilb  sorte  que  l'ambassaileur  de  Narvaëz,  M. 
Marilnéz  dé  la  Rosa,  ne  (teut  lo  faire  appréhender  au 
corps  et  mettre  en  jugement. 

Le  mieux  est  donc  de  faire  partir  l'armée.  .    . 

Kfi  Espagne ,  elle  pourra  servir  à  repousser  les 
deux  débarqiioments  que  méditent  lés  carlistes  au 
nord  et  au  midi  de  la  Péninsule  ibérique.  Si  on  la 
laisse  ici,  la  frère  du  comte  de  Montémolin,  et  son 
cousin  don  Sébastien,  l'embaucheront  et  la  condui- 
ront avec  eux. 

Cette  révolution  de  palais  contrarie  plus  la  sainte 
congrégation  de  Portici  que  tout  ce  qu  a  pu  dire  et 
faire  l'opposition  k  Paris;  car,  k  toa  velléités  de  libé- 
raUme,  i  l'ode  ea  prose  de  M.  Louis  Napoléon,  les 
cardinaux  pouraient  opposer  l'inertie.  Ils  ont  bon 
gîte,  bon  feu  et  bonne  chère  k  Portiei;  ils  peuvent 
qono  attendre,  taiidis  que  la  France  trépigne  de  sa- 
voir son  armée  enfiévrée  ici>k  Rome,  de  faire  filer 
par  Toulon  etCivita-Vecchiades  millions  pour  pkyer 
see  troupes,  et  de  ne  re<:ueillir  que  des  dédains  car- 
dinalesques 

Mais  si  le  corps  d'arioée  de  Cordova  retourne  k 
Barcelorine,  queva-t-il  rester  Dour  Pie  IX  î  L'amour 
de  son  peuple?  Cet  amour- Il  ligure  très  bien  dan» 
les  harangues  officielles;  en  fait  semblant  d'y  croire, 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  cardinal  qui  veuille  s'y  fier. 

Il  faudra  alorii  recourir  aux  Autrichiens.  Pourquoi 
pas  aux  Russes? 

La  questioo  Guancière  du  pape  offre  auséf  ses  al- 
ternatives d'espérance  et  d'insuccès.  La  Russie  de- 
vait prtier  ;  mais  la  Russie  aime  à  vanter  ses  mines 
de  Sibérie,  et  lorsqu'il  lui  faut  s'exécuter,  éUe  clier- 
olie  des  faux^iyanls  qui  font  voir  claireipoil^que  ses 
caisses  sont  vides,  et  que  la  réserve  de  cent  deux 
millions  de  roubles,  établie  dans  la  forteres)>e  de  St.- 
Pierre  k  Pétersbourg,  Ait  une  fiction. 

P,  S.  Je  ne  mets  pas  sur  l'adresse  les  mois  journal 
ni  Démocratie,  la  poste  romaine  décachèterail  et 
brûlerait. 


grination  à  visitar.  cette  province. 

Abbas  Pacha  s'est  vivement  préoccupé  dn  diffé- 
rend soulevé  à  Conatantinopie  entre  le  divan  et  lés 
légations  russe  et  iiutrichiuiine. 

Ilien  nu  prouve  mieux  lu  bonne  foi  qu'il  met  dans 
ses  relations  avec  son  suzerain  le  padischa  qm;  la  ré- 
solution qn'il  a  prise,  l'ant-élre  Mé|iéniel-Ali,  son 
granf'-pèrc,  rX  Ibrahim,  spn  oncle,  eusseiil  pu  son- 
ger ù  prulitur  dus  embarras  probables  de  la  Subliiiie- 
Portc  pour  réveiller  l^urs  anciens  projt^  d'indéiwii- 
dance,  de  sëiiaration.  Abl)as-Pacha,  au  contraire,  .'t 
l'idée  des  diflicultés  dans  lesquelles  pourrait  se  trou- 
ver le  sultan,  a  tout  de  suite  ordonné  d'inspecter  sa 
flotte  d'Alexandrie,  laquelle,  «oit  dit  en  paiûant,  est 
en  bijBn  mauvais  état.  Il  a  demandé  un  rapport  sur 
les  vaisseaur  et  fréptos  qui-  pourraient  prendre  la 
mer  et  aller  k  Constântinople  avec  des  troupe*.  M. 
Mtfugel  s'est  transporté  à  Alexandrie.  Après  visites 
faites,  il  a  trouvé  un  vaisseau  k  deux  ponts,  ie  Da- 
myot,  et  deux  iragates,  U  Said  et  (e  MehaUat-ri-, 
Kebir,  capables  de  tenir  la  mer. 
,  Ces  bâtiments  voat  être  armét.  Environ  i  000  hom^ 
mes  de  troupes  vont  être  concentrés  de  DamanhourJ 
de  Roseltti  à  Alexaiidriu,  pour  s'embarquer  au  preJ 
mier  ordre. 

Les  quelques  élèves  égyptiens  de  Paris  ne  tarde- 
ront pas  à  arriver,  sous  la  conduite  du  banquier 
Boukara.  On  appelait  ainsi  Stcphan-Hoy  sous  .Meliu- 
uiel-Ali.  Il  était  chargé  de  faire  les  paiements,  ut 
comme  il. n'y  avait  jamais  d'argent,  sa  réponse  in- 
variable était  bouJcartk  (demain)  ;  de  Ik  on  I  avait  sur-i 
nommé  le  banquier  Boukara.  1 


Le  parlement  aaglais  est  prorogé  jusqu'au  16  jan-' 
Tiar  prochain.  { 

SkTOATIOlt  DE  BBlUll.  | 

Les  élections  pour  le  parlement  allemand  d'Erfurtb 
sont  décidément  fixées  au  3i  janvier  prochaiti;  mais 
l'on  ignore  encore  quels  seront  ceux  des  Etat*  alle- 
mands qui  enverront  des  rapréseatanta  k  cette  as-i 
semblée,  convoquée  dans  une  forteresse  prussienn^ 
et  sou*  les  auspices  de  la  Prusse  i 

Le  plénipotentiaire  prussien  auprès  du  conseil  d'ad-^ 
miniatration  a  déposé,  dan*  la  séance  du  17  novem- 
bre, le  mémoire  des  gouvernements  lianovrien  ti 
saxon, contre  la  convocation  du  la  dièle  de  l'empire, 
unyjoiguant  une  réponse  détaillée  du  gouvernement 
prussien. 

Cette  réponse  commence  par  réfuter  l'assertion  des 
gouvernements  lianovrien  et  saxon,  qu*  l'alliance  du 
26  mai  n'avait  point  pour  oiijutia  formation  d'un  Etat 
fédératif  restreiut  ^  elle  cite  textuellement  les  articUs 
'du  traité  eu  question  qui  ont  trait  k  l'Etat  fédéralif 
/astreint,  ceiiiiue  le  seul  but  que  l'on  se  proposait 
ir^tleiodre,  en  attendant  que  l'on  pûl  parveuir  avec 
la  temps  à  réaliser  l'unité  de  tout*  l'Allemagiie. 

Le  gouvernement  prussien  s'attaclie  k  réliiter  en 


■     ITALIK. 

(Correspondanco  particulière  do  la  Dimotratit 
paeifique.) 

^  Rome,  10  novembre  1849. 

C-e  wnit  (a  cas  de  dire  avec  Basile  :  Qui  est-ce  qu* 
Ton  trompe  ici? 

l^  autorités  française*,  Unt  M<  de  Corcallaa^ua 
^  général  Rostolau,  fatiguées  da  tout  ce  qui  m  passe. 
^  l'opiniAtreté  des  cardinaux  da  Portiei,  des  mille 
''luineries  de  c*ux  da  Quirihal,.  cachent  leur  rau'^ 
^"■t  et  çonviannentque  itmotu  proprto  r*nferm* 
"it  somme  dé  Ubartés  publique*  assaa  considérable 
pour  contenter  les  Romains.  Nosautorités  savant  que 
«  légiiie  grégorioD  reviendra  dès  le  lendemain  dé 
'«Uf  départ,  que  les  eardinàùx  sa  feront  chassar  ; 
'"'K  elles  ne  savent  pas  de  meilleure  veriga^nce, 
pourtant  de  mauvais  procédés,  aue  de  leur  pehiua- 
^r  «t  d'aVoir  l'air  de  croire  qu'us  sont  trè*  aptes  k 
piuvurner.  Çn  veut  jârtir  d'ici.  Après,  il  arrivera  ce 
1"'  pourra.  % 

J»  vous  l'ai  dit,  s'il  y  a  un  Etat,  un  pays,  où  I* 
Si^iyeriiement  représentatif  soit  indis|)ciisame,  c'est 
witti-ci.  (juand  uuÉtat  a  nn  prince  occupé  des  cho- 
'^  ipirituclles,  des  ministres  occupés  des  choses 
^PvitaelUs,  la  aituation  matérielle  doit  démesuré- 


ALLBlriAOilK. 

LSS  lÉrUOlkS  ■ONGROIS. 

On  écrit  k  la  Gaz«((e  dt  Vitntu  d*  Widdin,  4  no- 
vambra  : 

«  Ton*  l*s  émigrés  madgyars  ont  été  trenaférés  k 
Scboumia.  Le  j)remier  couvoi,  composé  de  400  Po- 
lonais, est  parti  le  30  octobre,  liurail- Pacha,  autre- 
fois Bem,  était  k  U  tète  ;  Measaros  et  le  comte  Vay 
étaient  avec  lui.  Le  31  ce  fi^t  le  tour  do  102  ItalienSi 
ayant  k  leur  tète  le  comte  Moiiti. 

L*  I"  novembre  une  troisième  troupe,  composée 
d*  tous  ceux  qui  ont  embrassé  l'islamisme,  sauf  Bam 
et  Balsah,  au  nombre  d*  i6S,  s'est  mise  un  mouve- 
ment sous  la  conduits  de  Stein,  aujourd'hui  Fehrad- 
Pacha.  Kmeli  (Kiamil- Pacha)  fermait  la  marche  avec 
SLauite. 

Le  3  novembre,  les  Vadgyars  et  quelques  étran- 
gers se  sont  mis  en  marche  au  nombre  de  320. 

»  Kossutli  portait  une  grande  plume  k  "son  cha- 
peau. Le  eomte  Casimir  Batbyany,  les  doux  Pezczel, 
et  le  Polonais  Przyjemski  faisaient  parti*  de  ce  der- 
nier cortège.  Quarante  femme*  la  *uivaiant,  k  pied 
ou  e(i  voiture.  La  comtesse  Bathyany  voyageait  dans 
un  équipage  particulier.  L'ex-conseiller  du  cabinet, 
Hazmann,  était  sur  une  charette  k  deux  roues. 

»  La  nouvelle  de  la  translation  des  réfugiés  hongrois 
de  Widdin  k  SchumU  a  produit  nue  fkchease  impres- 
sion k  la  bourse.  • 

'         LA  QinCSTION  Tctco-nrssK. 

Une  lettre  du  Wanderer,  datée  de  Constântinople, 
2  novembre,  contient  ce  qui  suit  : 

«  La  flotte  anglo-française  a  jeté  l'ancre  k  Betsica- 
bey,  k  l'entré*  des  Dardanelles.  Elle  y  avait  été  ral- 
liée par  une  frégate  k  vapeur  anglaise,  chargé*  d* 
dépèche*  pour  sir  Stratford-Canning,  et  par  nn  Tapeur 
rus^e.  La  Hotte  anglais*  se  composait,  lorsqu'elle  a 
été  vue  dans  la  baie  da  Barbivi  (et  non  da  Barbieri, 
comme  en  l'avait  dit  par  erreur),  de  a«pt  vaisseaux 
de  ligne,  une  frégate  et  cinq  vapeurs.  La  flotte  f  an- 
çaise  comprend  lés  vaisseaux  de  ligne  (e  Fritdland, 
l'Iéna,  U  /emffiopM,  F  Inflexible,  le  Jupittr,  t  Hercule, 
la  frégate  Psyché  et  la  corvette  k   vapeur  Coton.  La 

firemiere  escadre  est  commandée  par  l'amiral  Parker, 
a  secoiide  par  le  vice-amirki  Parcevat Dcschèoes.». 

Le  Moming- Herald  publia  une  correspondance  d* 
Constoniinopl*,  d'aprra  laquelle  l'amiral  anglais  s* 
serait, p||*int  di^jnaiiyais  mo^iUage.qui, aurait, été  as- 
signéiisifi  00116,61481^11  demande  aux  m!nistl«s  turcs 
dalui  assigner,  un  aauillagadans  la  mer  de  Marmara 
Le  divan  aurait  parmi*  k  la  flotte  d'eatrar  dans  les 
Dardanelles,  dans  le  eu  où  il  y  aurait  nécessité 
absolue..     > 

Le  Partafaglio  tncUUu  publia  un*  conwpondtnc* 
4e  Canstantinopl*,  on  date  du  6.  Elle  raprodait  les 
bruits' d'amngamant  que  nous  avons  empruntés  au 
Journal  d«  VmttantinopU. 

ittirm. 

(C*rrespondanee:^riicùlière  de  laiMmocrad'a 

K^ire,  26  octobre  1849. 
J'ai  vu  1»  départ  du  vice-roi  pour  la  Haiite-I^gypt*'. 
Il  a  profilé  de  la  hauteur  encore  assez  forte  du  fluuTc 
pour  aller,  avec  son  baleaii  k  vapeur,  visiter  lus  pays 
*upéri*urs,.  Il  s'est  embarqué  dans  l'il*  de  Rapudu, 
I  Mais  il  se  peut  que  ?>  !»>  leauit  p'étaiont  plus  assez 
élevées  paur  le  pagayemantdasonstaamer,  il  s'krrè- 
tit  dans  le  voiiinage  da  Fayoum,  «t  bOrntt  sa  péré- 


suit*  uiie  k  une  les  objections  élevée*  p*r  le  HanO' 
vre  et  11  Saxe,  et  k  prouver  que,  quel  que  soit  li 
nombre  d*s  Etats  qui  accéderaient  k  l'alliance  du  2< 


mai,  l'obligation  n'en  existe  pas  moins  pour  Ik  fausse, 
I*  Hanovra  *tla  Saxe,  d'exécuter  les  stipulations  d* 
ce  traité,  k  moins  de  manquer  k  des  eug^aments 
soUnnellemeni  contractés. 

Quant  k  |a  proposition  par  laquelle  se  termine  le 
mémoire  saxo-nanovrien,  «  des'eti  tenir  k  la  Consti- 
tution'projetée  pour  toute  l'Allemagne,  et  de  difie- 
r*r  la  convocation  d'une  Diète  jusqu'k  ce  que  celle" 
ci  puisse  être  véritablement  uu4  Diète  de  l'empi^ 
allemami,  »  la  Prusse  déclare  ne  pouvoir  y  consvii 
tir,  parce  qui;  ce  sarait  reiivever  l'unité  de  l'Allema- 
gne k  un  avenir  incertain;  elle  doit  insister  pour  que 
les  signataires  du  traité  du  26  mai  remplis.sent  leurs 
engagements. 

Cette  persistance  de  la  Pruss*  k  soutenir  envers 
et  contra  toas  la  cause  da  l'unité  allemande,  inquiè- 
te l'Autpche  avec  d'aatent  plus  de  raison  qu  elle 
saK  d'avance  qu'alla  n'aurait  plus  k  Erfurlh  l'in- 
flnencc  dont  elle  jouissait  k  Francfort.  Peu  s'*n  faut 
qu'elle  n*  voie  dans  Frédéric-Guillaume  un  compli- 
ce de*  démocrates  allamands,  quivaulant,  nou  moins 
opiniktrément  que  1*  roi  de  Prusse,  l'unité  de  l'Aile 
masne. 

L  An  triche  a  montré  qnel  ca*  elle  faisait  d*  cette 
uniU  si  désirée  en  fueillant  Robert  Bluro.  Aujour- 
d'hui ce  martyr  de  la  liberté  et  île  l'unité  est  devenu 
l'objet  d'un  culte  général  dans  toute  l'Allemagne.  La 
fête  de  l'anniversaira  da  sa  mort  a  donné  lieu  k  une 
agitation  sourde  que  l'on  craint  de  voir  se  traduire  à 
Berlin  par  une  insurrection  nouvelle. 

Si  la  réaction  a  peur  des  morta,  elle  redoute  aussi' 
les  vivants.  Elle  fournit  un  nouvel  élément  k  l'agita- 
tion démocratique,  en  proscrivant  dans  M.  Wildeck 
l'auteur  de  la  proposition  dn  refus  d'impôt.  L'acte 
d'accusation  a  été  publié;  la  procès  commencera  sous 
peu.  La  presse  réactionnaire,  sans  attendrb  la  ver- 
dict du  jury,  se  répand  eu  injure*  et  en  menaces 
contre  .1  accusé,  et  demande  la  miao  do  la  capitale  ea 
eut  de  aiège,  afin  de  bkillonner  la  praase  et  de  faire 
juger  et  condamner  Waldeck  par  un  jsonseif  de 
guerre. 

Dans  la  prévision  d'une  émeute  causée  par  cette 
condamnation,  on  profiterait, de  l'éUt.de  siège  pour 
a'empanr  des  armes  que  les  démocrates  ont  encore 
k  leur  disposition.  Ou  a  compté  qu'ils  pouvaient 
avoir  douze  mille  fusils  avec  tes  mnnitiens  nécessai- 
res. On  remarque  aussi  que,  depuis  quelques  jours, 
les  ouvriers  du  canal  de  ta  porte  da-Silésiu  vont  au 
travail  armés  de  carabines,  et  que  la  nuit  des  bandes 
années  H  promènent  avec  à^  drapeaux  roulé*. 

Mdgré  ce»  aymplAm^  alarmants,  nous  nanistons 
A  croiraque  la  tranquillité  ne  sera  pas  troublé  k  Berlin. 
La  p*up(e  est  trop  sftr  da  sa  victoire  pour  la  compro- 
mettra par  une  insurrection  intempeittiva.  H  est 
d'ailleurs  curieux  de  voir  comment  Trédéric -Guil- 
laume se  tirera  d'affaire  avec  ses  collègues .  couron- 
aés,  et  quelle  Ogur^  fera  la  diète  d'^lrfurth.. 

En  Saxe  et  dans  le  Hanovre,  les  démocrates  mar- 
chent parfaitement  d'accord  avec  leun  amis  de  la 
Pruss*. 


CHIlfE. 

Débats  publia 


d**  nouvelles  de 


\Â  Journal  des 
U  Chine  du  29  septembre 

«  On  se  rappelle  que  les  dernières  nouvelles  de  la 
Chine  nous  avaient  appris  l'a  sassinal  du  gouverneur 
portugais  dD  Macao,  M-  Uo  Amaral,  et  les  iiiesuru.s 
prises  aussitôt  par  le  Sénat  d*  la  ville,  appuyé  \m  lus 
«eprésentante  de  toutes  les  puissances,  étrangères, 
pour  tinr  veiigauoe  de  ce  crime,*!  protéger  efficacc- 
r  ment  l'établissement  eurapéan. 


»  La  qite'*tien  a  fait  «n  pas.  Dan*  wi  correspon- 
dance avec  le  sénat  de  Macao,  te  vice-rOi  de  Canton, 
Seu,  a  annonué  qu'il  avait  fait  saisir  et  exécuter  1* 
coupable,  après  avoir  obtuim'  l'aveu  du  crime,  et 
qu'il  allait  ivuvoyur  .lUX  auloriu-s  iMirli.igaiscs  la  lèi* 
et  la  main  du  iiialbeuruux  gouvurneur,  uipporlé<îs, 
coiiiinu  on  lu  sait,  par  b'-^  assassins.  Mais  à.aiit  île 
leiiiulire  eus  ilûplorablus  iTSies,  il  a  \oulu  oxiger- 
que  trois  Chinois  arrêtés  comme  (  omplicos,  car  le 
crime  a  élé  coiiiiiiis  par  une  iianilu  tuinposée  de  sept 
individus,  fussent  nus  un  liberté.  Le  séiial  a  repous- 
sé celle  condition  inaccupteble,  et  Vefe  oliose»  en  é- 
taient  Ikau  départ  du  courrier.  Plusi^-iirs  notes  trèa 
vives,  très  aigres,  avaient  été  échangé^  ;  de  part  et 
d'autre,  et  parmi  les  résidents  européens,  la  croyaii- 
ce  semblait  s'établir,  surtout  en  se  fondant  sur  Ja 
correspondance  du  vice-roi,  que  les  autorités  chi- 
noises étaient  bien  moins  étrangères  k  l'assassinat  de 
M.  f)o  Amaral  qu'on  n'avait  oséla  cr*ire  d'abord. 


LE  PAnAfiUAT  Et  LA  riATA. 

Le  A/ernin</-C/»ronic/«  publie  des  nouvelles  de 
l'Amérique  méridionale.  Un  sait  que  le  Paragijiay  a 
(u'is  une  attitude  bosiile  en  face  de  Itosas.  Le  Corps 
d'armée  principal  du  Paraguay  continuait  à  (ortiÙer 
ses  positions  à  mesure  qa  il  avançait,  occupant  les 
missions  de  Corrienl^s  et  tout  l'Aguapay  et  Candela- 
ria,  d'où  l'on  ne  pouvait  les  delogor  »ans  20  OOO 
honim«s  et  une  forte  artillerie.  Laprésideiit  de  la 
Républiqn*  d*  Paraguay,  dou  Lopez  lui- même,  éUit 
k  Hapua,  et  avait  une  force  imposante  *<nis  ses  or- 
dres. La  question  vraiment  intéressatite  éUit  celle  d* 
savoir  ce  que  ferait  Urquiza,  gouvamaiir  d'Entre- 
Rios.  S'il  se  metuit  du  coté  des  Paraguéians,  on  ne 
doutait  pas  que  Roses  ne  fût  vaincu  s'il  ne  cédait 
pas,  attendu  que  les  Indiens  du  Sud  avaient  envaki 
son  territoiro.  Il  n'avait  pas  un  soldat  k  envoyer  con- 
tre eux.  toua  les  hommes  disponibles  ayant  été  •■- 
voyés  dans  le  N*rd,  qooiqu*  recrutés,  pour  marchor 
contre  le*  Indien*. 


itsiMmblée  législative. 

Sdancf  du  tl  nauembre.  —  IVi^sid.  du  cit.  OCPIM. 

L'ordre  ilu  jour  appelle  h  <1iscu»sion  sur  un  projet  de 
lui  tendant  a  chantier  des  circous(Ti|itiuRS  daui  les  dé- 
prirtcmenti  de  U  Dordogne  et  da  la  Chiirenle.  . 

L»  eummission  conciul  aii  rejet 

M.  iNitBÉ  combat  le;*  concliLsioui  de  la  comraiuion 
qui  ne  lui  puraiKseiit  pas  «ullitaiiiinent  motiv^n,  Undit 
que  dis  auturilft  uonibreu-ies,  celle  du  cooseil  d'Etat  en- 
tre antres,  nilliient  en  faveur  du  projet  propuaé  uar  1* 
^ouv«rn«meot. 

En  effet,  U  «ommune  da  Ctiampagne  n*  perd  que  (Il 
tiectires  ;  SiO  habllauu,  66  fr.  dt  revcuus,  tout  en  ear- 
dant  ODC  population  ;  I  «51  bibitantaet  un*  éieadue  ter- 
ritoriale de  i  &e8  hectares  et  un  rvvtnu  sufnsant  à  *•■ 
dé|icnsei;  tandis  que  la  portion  détacbée  **  trouve,  c«i«- 
tiveuMol  i  son  cheMieo  d«  caaton,  d'amMKlMiiiinè«t,  d« 
dépirtement,  dans  dai  condilioni  ou  meilleurti  'Ou  tout 
au  mouis  équivaleate*,  le  projet  servaut  mieux  jet  «éri- 
tablei  intéréu  que  ne  les  cempreod  l'optKrutieO  oui  kii 
eat  Ciite. 

m.  CNivoix  appui*  i*s  conelutioat  de  la   commiaaion  '  ~ 
qui  tout  adopti^es.  * 

M.  LÉON  r^acnaa.  Je  viens  demander  à  l'Astemblé* 
U  permiHiou  d'ioterueier  11.  le  minittr*  de*  finanee* 
sur  U  circulatioo  de  la  banque  de  France;  d'accord  avec 
il.  la  miuislre  des  ttnauces,  }•  proponerai  à  l'AMenblée 
il*  fliar  Im  interpnlIatiuMi  a  veiidMdi. 

M.  CBÉMlivi.  Vous  avez  loU-  un  crédit  de  tM,0**  fr 
en  faveur  il««  blMs?«  de  juin,  je  demanderai  a  II  lé 
miuistre^le  riatârie<ir  si  qualque  projet  analoffue  n*  motn 
wra  pai  Driltem.'  ou  laveur  des  bles*é*  de  Février  (Ru- 
meurs A  droite.)  dont  pliisieurti  se  trouveot  daui  le  ni  us 
complet  dénuement.  '^ 

^  riBOLiiaNii  aaaaoT  amours  knm  deux  on  trois 
jours  U  pr.!»enlation  d'un  projet  <U>  loi  relatif  aux  blet  ■ 
set  d«  février,  et  de  deux  projet»  relalift  aux  blettét  da 
juin. 

n.  liGOB  o'AGuMssaAD,  de  m  place  :  Je  demanda 
(A  gàocbe  :  à  la  UilMoe  !  A  Ia  triUme  !)  

M.  tiovB-D'AGuvaaaf  '  ki.  te  prénident  m'accorda  la 
parole  d*  ma  place.  (A  la  lrit><iM  !  A  la  tribniM  ') 

M.  u  PBtMDa.<<T.  L«  règlement  doan*  ce  droit  aa  dM- 
tideol  *t  je  le  maintient.  [{Violent  tumulte  A  nucha  t  A 
U  tribune  !  a  la  tribune  fia.  d'Agiiesteaa  **  duo^*  , 
monter,  mau  U  en  est  ampèché  par  sa*  collèRUMda  la 
droite.)  -o         •  i« 

M.  La  MtaiDBNT.  Je  vous  maintiMH  la  parole  M 
î!'.^«??^"i  on  n*  s*  jou*  pas  de»  format duiTAssim- 
blée  léaitiauve. 

M.  p'ioiJuaBAir.  A    la  «lite  de  l'interpellation  do  M 
Crémieiix,  H.  te  mmistre  nous  annonce  U  prétentatimi 
d'un  projet  de  loi  relaUf  aux  bluâét  da  Firner  Jede 
maiMterai  ti,  parmi  las  personnes  auxquellet  Mront  di»l 
Inbués  le*  «acour»,  on  comprendra  le*  vmves  et  les  or 
phelini  de»  brave»  i^arda»  municipaux,  twis  a  leur  ootte 
et  qui  «ont  le»  vsbI»,  i  mon  avia,  digne»  da  l'IntértlM 
tional,  comme  «'Unt  mort» 4 

Violente  interruption.  —  A  l'ordre  !  k  l'ordre  •"_  Loa». 
tumulte.  Le»  inierpalUUoni  let  plut  rive*  partent  da  dr 
vert  poinlt  de  la  talle.  Nou»  aotendou  Im  mots  ■  De 
mandez  qu'on  récompense  tetVentet*!  a  Tordre  la*  rov». 
U*te*  I  réprime*  l'audace  de*  royaliste*  I  ^ 

(}D  «rand  nombre  d*  r*pr«*entBnte  de  te  nache  imi 
deboaf:  Mil.  Baune,  Joly,  HaHi!^  (d.  U  dŒ. 

m.  ut  rateinairr  rappalte  M.  Baona  A  Tordre. 

M.  LU  aainoaNT,  Un*  iaterpellation  a  éte  adraMée  a. 
ministre...  , 

A  oiucHB.  Ce  n'ttt  pat  la  question.  A  l'ordr*  l'or», 
teiir.  Von»  la^»«ei  insulter  la  République» 

M.  LB  MBSiotNT.  Mne  demande  d"inloat>ullation  a  «A 
faite  au  ministre....  . 

A  G4ICHE.  Rapp»lei  l'orjiteur  à  Tordre.  Pourquoi  n« 
demande-t-on  pat  de»  récompense»  pour  la  garde  royale 

^T  y*  PBisiOBNT.  A  propos  d'un*  interpellktion  «lui  a 
été  adrwîïée  *  M.  ie  mimttre,  M.  Ségor  d'Aguesseau  en  a 
pris  occasion  non-seulement  pour  faire  une  queatkn  • 
maiieacorepourDréaMitar  des  considération»  qui  nrél 
•**î*iTf^  "HL  "T*  «»«««Wre.   Hall  c'éteil  au  prMdent 

5ï''*^iS5^'"'  *?."!î  ''?  *'»'  «mirante  membre* -de 
rAisemMée  4e  août  leVé*  k  la  fol».  Au  milieu  du  brX 
J'ai  rappelé  M.  Baune  A  l'ardre  (Brait.)  Aux  terme*  du 
règlement,  je  lui  donne  la  parole. 

H.  nADMa.  Je  viens  protatier  contre  le  rappel  k  J'or- 
dre  et  contre  le»  paroles  da  l'orateur  qui  m'a  pfécédé  i 
cette  tribune.  M.  d'Aguoaseau  devrait  se  rappeler  ane  lui 
et  les  séidea  du  gouveraementdu  méprit  (Bitiit  A  droit» 
A  l'ordre I  à  l'ordre!  -  Très  bi*n!  k  gaUiT)  eSt 
plus  haut  <|ue  non»  :  Vive  la  R,^puhliquj<  après  féviS/ 
XTré»  bien  !  trè»  bleu  !  k  gauche.  —  A  nJrdre  !  è  droite  1 

n.  LB  PHÉKiDBXT.  L'oratetir  a  la  parote  pour  un  rap' 
pel  a  lordr»  ;  il  en  prolile  pour  enUmer  une  discussion 
(Tuiniflte  prolonué.— A  piiiurhe  :  Parlet  !  pari'/  !} 
^.».  ■tUKi    ll.ust  étonnant  quo  dans  M.  Duiiin  on  trou- 
ve ICI  toujours  U.  le  prociirij.ik^-«<.R«ra)  do  la  majorité  rt 
j«ni!iis  1  avocat  de  la  inin»irU(',  (Bruits  confus.) 

cais  *  DROIT*.  Veut  insultei  le  prfeidcnt! 

M.  BAiTiR,  sa  toiirûaiit  vers  la  uroito.  Au  il  Mvrier 
vous  fuyieeea  ab.iudonmuit  vo«»\> /Iraiieau.  'Interrootk.iî 
a  (irolie.)  U  est  tombé  dau^  U  bou«  'otre  drar^Wu 
drapeau  glorieux  d*  la  révoluUon  qui  Voua  a  pirdonné^. 


(A  Vordre  1  k  l'wdr*  '  —  Agitation  tiioiu»tu«\l»e.)  j 

1-0,4  îiiam<;ur!  n«  me  f«#onl  i>*e  re«raflolifr  luw  av\Apf^ 

A'MIOITB.'  Vous  n'uveii  pan  l:i  parole!  La  cfiiigiire!  li^ 
'«cnsurfll  ,  ,  ,^ 

.      M    IK  pRÉsiuiiM-.  M.  Riime  a  o1h<miii   la  nnroli!  poni 

un  nii'i.rl  1  l'.in'iv    II  :,  i.,M<ist.*:  1^  l'>  iMp|.HIf  >  l'onlre 

k  DHOlTK.  l-i(  cunsmo  1  l:i  i-<>i>8  ir«  ! 

I.EH  M)!MBRfes  Kl!  i.A  (lAiT.HB,  M;  levaut.  Lciisurcz' 
nous  tu»s!  tous  I  tous!  (Cris  à  Oioile.)  , 
'  ■  m;  CF.  p«É»ieBNT,  au  milieu  iju  linut.  J^'  consulte  I  As- 
semblée pKUr  Mr|i»ir  si  ellf,  i'W.'^'icf',  ^  '='"!»»",'■*  coMri^ 
i'oratouf.  1^  droitq  «élève.,  .,  '  '  '„.*,,.  "., 
■  LjL  (iMiCHE.  ifi  levant  çH  masse  ;  Vi\o  la  RépiiUhî»*!! 
Vive  la  Républiqiië  !  '  ^.^  '   ,     "       ,■■'    ,  , 

'  'm'.  4.fe'*»ihfii>lB#r:  I,'A«fM«blée  repreiiJ  sou  ordre  dij 
JouK  ItiMtetitS  nirotéslfttions  A.Bauck«.  M.  Ifauw  de?  i 
iênd  de'"fa'lril>Bh«.  11  MlWlicJt^  par,  W  aW?-..f^S,tV-| 
'tariMte -oontiiita. ^    .        ■      .;,„,.,     t.,    ..  _j^.      ' 

M.  Lr  PBwiBBNT.  Je  rapM  Ib  ^  V*^.ï«  ÏÏPT  ^23?'^; 

^-        •  ■       '*'   -'*^  *- Vappelle  M,  Btrrtiiolon  i 


deVextréme  gauche.  ^«|it.l  •Je  rappelli 
l'ordre.  .... 

M.BKHTHOLO.v  Je  demande  la  parole. 

M.  I.B  pRtsit)E?<T;  ie  hé  Vauiiia  doiHierai  pas.  .(\  lolcu-. 
tes.urowïtation»,)      j:  .  ,.„ 

président  vient  da 
I  frvetion  de  oette  as- 
ifenïbTier  c'est 'liât  toritie  VtVt'fHie  «t  contre  toque»*  j«  pro^ 
testai  Cfeut  qui  trOiiWeW  l'ordre  ici,  ce  ne  sont  »>a»Jeg  ré- 
dabttcalniiqal  protoSltm  en  f«*^J«.„^^BS'>lWjli9»»|^ 

^'a.  skdûi  D'içtiSSBAC,  au  ple<i 

ttoifr'oBtHllr'tkpJSblk.  '•  '"  '"'^ 

Hi.  Éfc'Wtsittfct.'îe  Tott«  rtppelle  »     ^     , 

■<».  Ucvt'W^MinMsuii.iQevt  ii  llioataulVulenieut  (|u< 

j'apprç**«iqn«iiWiél4:rap#i8lé,à  l'qplrç...,GçNiJ»»t  met 


tes.prowïtauon»,)      ;■  .  , ,  , 

A«ivaiB.  A  r,ordre  les  factieux! 
li.'MRTuoLOM,  à  la  tnbiinç.  M.  le 

i-afiieter  àToîArfe  ttidte  une  Waf«*  fn 


^to  qi4^lit6  qiM  ^.  #iWfid«  1»   KffoJfi  ;  j,«  . 

'"      ■      ié 


iUîi  M  H^iîbftqHf.ïysiiîi  (H!  cetk  h»,  le.".?"*    , 

ili!B»eonlt»iWi*'J>a«  I»  B^peëUqueeOiMntdt^pMU» 
rAsaemblée  qui  m'interrompt.  (TuiomU»  »rp|([)qg«,) 

Je  crois  que  la  République  doit  r^ompenser  tous  c« 
qui  sont  morts  tu.  dMtoàiM  t'urdra  et  les  toij.  ! 

A  «AUCHB.  Très  bien  !  mai»  il  s'agit  de  savoir  où  es| 

l'ordre! vr''ff.  ••    *",  :-■''/■ 'aVx  i 

AUTRES  VOIX.  L'ordra  n  est  pas  du  côté  du  gouverna-' 
ment  q«  tIoIb  la  loi.  (Le  tuoivlla  ooatiaua.)  > 

H.  LASBANGB  ftionte  1  la  tribune.  Les  Cfts  de  la  droiU 
eo<tvT*»t  «fc  Isarole;  noos  n'miteh*»s  «o*  cas  mou  ;  Ue 
telles  {»»roles  ne  peuvent  rester  sans  réponse  :  e'eat  une 
provocation  qd*lee  modérés  nwis  «drassent. 

M.  IB  PRÉSIDENT  rtotertortipt.  11.  Lagrans*  lui  re- 
proctieson  ioqiialHlaMe  partlaHié.  Oa»  qu'a  dit  M.  Ségur, 
oontinne  ITorsrteiir,'  est  «ne  insnlta  ft  la  révbluUou,  à  la 
PranM  et  an  <ro«  national.  (Crts  permaaenU  1  droite  î 
L'otdre  du  jciit?  l'ordre  dtijoor:)  ,    .^  ,.  , 

Le  présidant  consulte  l'Assemblée  ;  la  majorité  déclare 
ISasser  à  l'onlre  dh  jtjin-. 

M.  U  MÉSIOTUT.  L'ordre  du  jonr  appelle  la  suite  dé 
U  denxWroe  délibération  sur  la  proposition  de  MM.  Val!., 
■nasnll  et  I^r«*vTe-Dunillé,  sur  la  naiorallsalion  et  le  sé- 
jour dès  étrangers  en  France. 

H.  Moimamr,  rapporteur,  a  la  parole  au  nom  de  la 
commission.  ,       , 

I   ta  jlopsrt  df»  membres    do  l'Assemblée,  gauche  e( 
droite,  quittant  leur  place.  , 

Les    articUs   rpslaiiU   de  la  proposition  sont  adoptés. 

1/ Assemblée  déchte  qu'elle  (Kisbara  k  une  troisièina  ùé- 
libéralion. 

.   Lk>r4re  du  jmir  appelle  U  disoossion  sur  la  prise  eà 
eoMidénitton  dO  la  orop©«itioii,de  M.  Huguenin,  taatUnt 


voulais  alati  ripoodiif  i  «f  t)^ 
OMM  dans  leaju 

ion/  riéS  iiiur  Itffirfe  "àl«ift-"H"Rëpubli(fti<J:'  rOn 
droite.)  ■'        '■'■''     ■     •  ■    ,,■  - 

L'art.  <tSi  du  onde  m'a  paru  trop  sévère;  les  léfrisU- 
triii's  i|ui  ont  fait  (>■  co.l«.j«  frnMVBJciit  en  face  d'un  vieux 
uioiiile  ^  cliajitti':'  lOliI;;  et  1  ou  coiuiireiid  qu'ea  )M'éi>i:ù  ' 
ce  (Ui  pouvoir  féodal  ils  ont  douiié  il  du  certains  articles 
yue  sévérité  ui),iU  auraient  adoucie  sans  cela. 

L'honorable  ()r,{teiir  cherché  ù  répondre. à  la.,CQauiliis-. 
Won  utti  a  éfAi'ld'i^il  rtjBt  d»  li'proBOtrttldn.'! 

M.  pa\'KBa'ù,  ràMoHear,  persiste  oaMwa  itèncloelons. 

''I.^e»  conelMiof  s  «n  liteoinmissiun^'ùiiseÉ  aux  voix^  aonll 

aitMtées..  .'    •.•',':-,.  ■\'    ..  -;  ■■,  ,  ■i:ii,.,  -.i     .  ■  ' 

Vient  ensuite  la  ditcusflion  sin-  la  Hrisci  offoonsidént- 

tiou  d0  la  pTqpoia^io^iJe  M.   H^iip  O^^r,.  a^Ant  ppu" 

de  prépatûi' Kl  Idtà  nrrfmrtcs  îrAibérie,  ' 

^  «T  MHfBB  diimà'hlfc  liè'M^Vil'k'^rreMin  dé'la  diieUii-! 

Srt'dè'i'M^ral^ti^fkMU'tNon  !  'noh!('<«Oétinnet!>  iti'mtt 
s^irttj'hMurml)'  La  etnamiksion  a  yiamuiAéliqiM  li^ 
«ropMitiotl,  aioaip.  M.  âidier,  tas^ulgwtà^  interpella-i 


voi  à  demain. 
'IMttosiBiMS  tbra.  A  daitmin  !  A  demain  t 

1^' Assemblée,  uaasultée,  rajetlo  la  nanvai  k  demain. 

W.'iwi«Bi  DIMW  dévalÔFt>9M  pKit9aiUqadq«(U  donna 
lectur^  £^e,  est'A^o^i  <H>n(i4e 


administrative,  une  lai.aiU-D>CBanisatipn  départenientala 

constitution,  le  régne  du  bun  plaisir  a  séq^Mg«MeAr*kl^ 
^érie.  Dans  l'intention  de  aatisfaire  au  voeu  de  la  Cons  ' 


titution,  quii 
famille  franc 

au  nMHhltrftMAh'i 


fttdans  la  grandet 
,^éraux  illustre!^ 

ils''ft)Mt^Mhl<rii«tttii^atMéé*':  l'iina 

d«eti«ti'«n'frBnrJllwdas«rodali«<dar<l'A%4rie.  La  travail 
de  cette  commission,  un»  aiu'aaiiu  lU'Il.  '  Tonrat,  fui 
tfrvmé.  |l«ifi:l«*  kM  s^  «^fiof  ^HanÀBJw-     :  ] 

l^'avtra  f^t  ch^rMe  de  U  riéviHiQi)  «^  Ipi^  de  l'incienoa 


Uc  çpihmîniçfij  perdit  plusipuri 
[  différèqts  poètes  publics  ;  elle 


à  ce  nue    désormais  le  chapitre  ries  reoattas  rtu    bjdgel 
mH  discuté  préaJalaMeroeiii  à  cetai  do»  dépenses.        ] 

L'urgence  est  déclarée. 

M.  «trcOBNIN- «aminé  l'eut   d|  nos  Oniiice».  L»  tré 
sor  se  trouve  sous   le  poids   dSme  dette  tlotUnte  de  «0» 
mimons.  Lo  gouttre  est  loujoiir*  ouvert  ;  nous  y  tomber 
rnn»  infailliblement  si  l'on  n'adopta   pas   la  proposition. 

Si,  ajaute  l'orateur,  le  budget  de  IW9  e*t  *té  discuté 
d'.ipri'S  cette  ré^le  invariable,  que  les  recettes  doivenf 
être  eianiiaér.i  avant  le  vote  des  di^p*"***.  croyt^oui 
que  le  premier  budget  rép  iblicam  présenté  au  pays  eût 
été  di^pxssé  d'une  manière  aussi  scandaleuse?  Si  l'on  n'a- 
dopte pas  la  marclie  loi^iipie  et  énnn.-mnii'iit  économiqu* 
qui  consiste  à  saVnIr  ce  que  l'on  n  d'arurnl  à  d<'pen»er 
av.iiit  (HIC  Ile  dépenser,  c'en  est  fait  nous  arriverons  *  1^ 
banqueroute.  * 

W  1  prop.»sitlon  est  appuyée  psr  le  souvenir  d.'  ce  qui 
s'est  pansé  soin  le»  dernière»  moiiarelue^  dlr  n'est  p.iJ 
nioin*  défendue  par  le»  craintes  de  l'av.iiir.  Pnisi»  m,-^ 
VO.X  «veiller  te  pavs  sur  la  pente  d*  l'abime  !  !,«  bu.lj;ci 
•de  l»&û  s'ouvre  »<in«  îles  auspices  ainsi  défavorables  que 
celui  .le  IHi'.r,  et  il  i.roilnira  les  nièioo.;  ri'siillals  si  voiif 
•«Ji'iieirwj  av.int  de  savoir  ce  que  noii»  avei  U  dép.)ii.ier.  • 
"  L'apres  le  iinnileste  «lu  président  <le  U  Hé^>ul)lii(ue, 
nous  pouvioits  e-i>éror  (jue  le  L'ouverueinenl  <Ib  l'élu  du 
iO  (léwmbre  »er»il  enrin  lu  réali>ulion  d«.>«  priiripeieui. 
tiuij  en  lévrier,  et  que  l'on  eoinmiinceiail  eiiliii  par  nouj 
duniitr  Mil  budget  deniocrslique,  un  l»iiil«i'l  a,'siH  sur  les 
iw-fs  écrites  dnin  la  consliHitinn.  Soui  avons  été  trom- 
pés dans  celt*'  attente,  et  leliïïïîifët  est  une  holle  d» 
l'aiiivio  au  IoikI  de   laipielle  on  trouve    l'inipuisi^inoe  el 


.M.  n«K,  riipporleur.  l.a  proposition  de  M.  Iluuucuiil 
ïcu;uUiiil  nue  i|ue>tion  plusieurs  fois  aifitée  dans  les  A— 
SOiMdée»  IcKiiUtives  et  jug.  e  u«^'ll«re  encore  par  I  A.^- 
itOuiUéo  eunUil^ante,  diu»  un  «tas  contraire  a  lopi- 
«iwi/qu'ili  veut  faire  prévaloir.  ,         ■     .      . , 

Saupuvaiit  sur  uuo  app.irence  logique,  il  soutient  qu  il 
é)t,i  catiijâml  ile diftenniuar  le  inonUia  dcf.  recetta» dont 
l'F.tiit  pourra  disposer  avaût  celui  desdévwnws  quil  ser* 
.-uinriso  à  taire.  Mais  la  logique  viaie  du  laBiluatiuB  (lit 
|)r«xib«in«:Ml  le  eontraire.  tu  •■Qél,  l'KUt  n'a  pas,  à:^ro-t 
prenit-nt  parler,  d"  recelies  qui  ne  .soient  le  corollaire 
tl'une,  dépense  a  faire,  et  il  ne  saurait  y  avoir  d'autres 
recettes  lé^'ilinies  que  celles  ipii  sont  naulivueB  à  priori 
l«rtT..U  ncC4;fi«»lé  reconnue  do  pourvoir  â  u«c  dépen.se 
uUle.  C'est  done  lie  U  lixatioii  des  dépenses  qu'il  luuld'a- 
iKird  s'occpper.  • 

La  coHiiiiisaion  pi^rsiste  dans  ses  conclusions,  le  rejet 
de  la  proiiosition.  ,  ,     ; 

M    i,avBRM>K  appuie  la  proposition,  qu  il  regarde,  ainsi 

que,  l'l]aia«i«)jle  «utenr,. comme  le  suul  inoyau.U»  prére- 

uir  la  iauquecoiUe.    ,         '■.','.         '  ,'  .'/ 

,  U  uropo«itiou,  mise  aux  vout,  nest  pas  adoptée. 

"     l,  ordre  du  jour  anpelle  la  prise  e«i*aoasiaéri)liqn  de  la 

proposition  de  M.  Miul,  relative  A  la  modiflcalwrfda  l'wt. 

T,74  d»  code  pénal.  Cett«  nropoiitioii  «at  ainsi  cooçua;    . 

aEstaJ)Wgé  l'art.  *7t  du  code  pénal  ainsi, comou  : 

»  La  peine  d'emprisoniiament  conU'e  toutes  personnes 
mnulioiuiées  en  l'art.  471,  aura  toujours  liau  an  cas  da 
récidive,  pondant  trois  jour»  au  plus.  » 

Cet  article  sera  remplacé  par  celui-ci  : 

«  En  cas  (le  récidive,  dan»  la  cour»  de  l'année,  l'amen- 
de Bora  portée  au  double  de  celle  prononcée  par  un  juge- 
ment iiréc<îWeiiL  ». 

•M.  MioT.  Offoycns  représentants,  cest  avec  un  pro- 
fond' regret  que  je  crois  voir  ilu  coté  de  la  majorité  le 
système'  de  repotister  tout  ce  qui  lui  vient  d'une  autre 
partielle  l'assemblée.  ' 
-  M  I.B  PBfc8iBF.>T.  Vous  ne  saune/,  dire  que  I  Assein  ■ 
bîte  n  un  parti  pris;  elle,  ne  »otc  qu'a|)rés  avoir  entendu 
les  éelairc.issnments  et  d'apr?»  sa  C'jnscieiice. 

M.  MIOT.  Ju  BUIS  heureux,  citoyens  représentants,  de 
ihe  trouver  placé  sur  un  terrain  oi'i  tous  les  partis  iHinr- 
valant  se  renf/intrer.  Mon  intention  étiiit  de  faire  com- 
prendra au  peuple  ipia  aons  nous  occupons  de  Ud.    Je 


Vf' 
légisuti^re  en  Aig- 
rie ses  membres,  i|lpelés      ^_ ,_,„._, 

f\it  reconstittiéê  plosienrs  fois,  ttiâselle  n'a  rien'Rilt,  et 
je  dis  pldi,  elle  nh  'fera  jaAiiiIs  rieti,  elle  ne  petit  rien 
faire.  Ce  qu'il  faut,  c'est  une  commission  où  toiitKi  les 
iateUïMiKe*  soient  appâtées,  et  qui,  au  lieu  ifidéea,  mai^ 
indivi4t>elle8,  foro>e  iia  code  sériaua  ft  fruit  daa  oonaaiii- 
saoc^  de  kms,  ,  ,  ,,     ;.. 

N.  piii^iTQtY  répond  à  11.  Didier  :  La  commission 
d.'inil^tfve  parlementaire  a  une  mission  ;  elle  est  char- 
géfc,  non' pas  de  feifvner  U  Jmrte  aA  propositions  éma-' 
nant  de  notre  iditlative,  mais  de  mettra  un  frein  ànx  ek- 
I>rit8  novateurs.  '    ■  ,         ,  . 

M.  DBSMOiiasBinx  DB  sivBi  demande  la  parole.  (On 
rU.)  -    ' 

M.  PISCATOBT.  La  commissiou.  a  pensé  qu'il  convei^iit 
mieux  qu'où  esurjt  aussi  éclairé  sur  U  sitiçion  algé- 
rienne, que  l'est  11.  Henri  Didier,  procédAt  par  itltejr- 
pellatiop. 

■  M'.' 'Henri  Didier  dfcire  qne  l'Alfçérie  passe  des 'maîni 
militaires  aiix  mains  dviltrs.  je  erois  qôa  cette  opiitoi! 
.  est  buQnc;  niaia  il  faut  la  forimilar  nettement:  Il  appar* 
~  tenait  i  M.  Didier  de  metlre  son  nom  «ucode  qn'il  dai 
loa^c  pour  l'Algérie.  Je  crois  qu'une  commission^  Boni- 
inCe  pour  cela  ne  ferait  rien  de  bon.  C'est  una  desques» 
tions  les  plus  dllliclleii  ^  nWiudre,  et  dans  les  liuraaux  il 
nn  se' trouverait  pai  qoacré 'lpereûnnc<  enétat'dc  1* 
traiter.  (Bireael  bruit.,  '   ■  ' 

Maintenant,  qu'il  me  soit  Ipermis  de  m'étonnar  du  si- 
lence <juc  les  ministres  sembieat  iwuloir  garder  dans 
c«lt«  disciuision  ;  plus  les  questions  ont  de  l'ialérét,  et 
plus  les  uiembres  da  cabinet  se  tiennent  k  l'écart.  (Hiré 
et  bruit.)     ,  -  ' 

Ce  n'est  JMs  ici  une  attaque  de  parti,  mais  enfin  nous 
l'avons  vu.  .Sur  nue  question  bien  moins  sérieuse,  troil 
ministres  ont  iiarlé,  ef  ils  se  sont  lus  qiiaild  ort  discutait 
ra|locatinii  sn{i|iléiii«ntalrpitu  vtco-présideiit.  Ifioé,  sur  U 
pro(iusiUon  tendant  a  moditler  profondément  l'adiainistrar 
tion,  ils  n'ont  rien  dit,  Sw  la  questiou  d'Algérie.,  laarsil 
lenve,  jusqu'à  pré^^dt,  a l'Y  complet.  Je  crois  qiu^  le  oab/nel 
iiouvaiii  est  U,iulde. ,  (On  fit.)  i4  c'est  parce  que  je  crpiii 
aussi  qu'une  A.sseinblée  parlempnlairv,  quelque  bonne 
iiu'elle  soit,  pei'd  beanébnp  de.  sa  puiss-ince  lors<Ju''elle  est 
li\+,'-<>  ft  i,1M-mén«,  Tjui'jedWrlarid»  qn'ellÉ  tttSiVétd  et 
dans  le  i  ,d)inet  une   .iction  dirigeante.  "-  '  ''  ' 

M.  CavaigiEiCM  diri^'e  vers  la'iribime. 

M.  vairm^ariii-ciBBoT,  ministre  lie  l'intérieur.  Je 
n'aurais  pi^  enlevé  à   l'AiseintiU'e    le  |>l<uair  d'entendre 

considér.abU 
,»aiw  le  rc'' 
arit  a 'exprimé 
¥Binifelres«riii 
à  leur  ii.iiie  depuis  |i«<i  ilejefini,  qiie'ce.s'  qiMstiMfs'pmir 
eux  mnt  nouvelles,  et  qu'ils 'Sont  r.'StéB  dana  leur  droit 
enlaist^inl  l'Asseiublùe  se  in'onuitcar.  .        -     ' 

il.  1*  luiiii^tce  (1^  l'iulérieur  s'attache  d'abord  ^  ex- 
pliquer le  silence  du,  rabuiet  d'ios  |a  propo&itiot^  relative 
A  l'allocatinn  de  frai's  de  logeiiient  aq  vicc-jiré.sideul. 

Je  reriens, 'rtit-M',  A  cKIrc  ntil'nô\iR  occupe.  A'l5el  éiaid, 
j'afi  "des  idées  prAconvues'.  J'é'WriS'Jrt'^sttoé  «flgérlen''.  J'ai 
été  ncosmiï  représerttant  de.l'AI^^Pte:  Je  devfaitlj  avant, 
de    me  prononcer,  ea   référer  à  M.  le  miniatra  de   la 

ruent;,  quii.uresiié  pour  unCiidlaiie  urgenW),  adûqnitter 
Asiijiwbiée.  Je  d/rai  i^tjulwnent  q\^lq|jes  mots.     : ,   ,, 

Des  coihinissiùiis  ont  été  noniniées;  M.  Didier  dit  qne 
ces  coninii«!>ioi)s  n'ont  rien  produit.  J'en  faisais  partie,  et 
je  pMi  dSft("qM'elles' ont  dn' moins  jifétiAH*  'lès  Iràv.vix 
qui  arriveront  A  un  résultat  aveC'le  temp»  néDeWHft*;  let 
bien  mieux  parles  soins  de  i«ai  qui  fieiltiént  W  fi 
oaon  ée  l'Etat  que  par  C4'ax  d'4nR  commission  de  l'As- 
leiublée,  .  moins  l>ien  placée  ipie  le  guuverneident  pyor 
qouprmulPQt  (H^nf  ewlirag^'  (^utos  if  vastes  néu*SM^4 
que  comporte,  çeÛe  grande  question  d'ucq  nouvel|i!. légis- 
lation doiniéc  4  I^lgénc.     ,.',..'  ,       ' 

'font  de  qne  je  pilU  diï'c,  'é'e.?t  que  nos  prédééMsetirs 
ont  en  la'séllicttdmia  pluseonstante'ponr  leï  intéKU  dé 
l'Algérie;  etirfne  \tr  g<wv«niemam  lioinot  hiKe  06  <mMs  seé 
voMSK  et  da  touB  «et  icfforla  te  ttiamcnt  où  il  panmnenfiif 
dolfV  l'Algéria  fl'né  etiMinble  de  k>ii  en  haritMuie  a«4 
les  uouv«Ue5.iastitpt>o>t*.(}«>  la  Ij'raBce.  ,r    .      j 

M.  CBARBA»  dAnap4i#  la  purola.    , 

voil:  A  demaïa!  ,   ' 

La  (}iséus!iîoÀ  Mt  renvoyée  à  dendain,  dau^  henres. 

La  séance  est  lavé*  k  six  hcgres  et  demie. 


FAITS  DIVERS. 

La  roinniission  formée  pour  examiner  la  pi^oposi- 
tion  (le  Mi  l>e«niouBseau5t«*fl  Givré,  tondant  à  ce  que 
l'A  senililée  n'assiste  à  attcnne  cérémonie  piiblrq«c, 
a  iioimné  présidu|it  Mgr  Parisis,  al  Mcrétuiivi  M.  le 
.général  Lotlo. 

—  On  a  apjield  aujourd'hui  à  la  l"ctiainl)ro  le  ré- 
féré inlrodnll  par  le  cntiiité  de»  «ociétoires  du  Théà- 
tre-Kraiiçais  contre  M.  Arsène  Houssay©^  commis- 
saire du  goHvernem«nl.  Ce   référé*'<lé"fenfoyé  à 

.iire    rfii    •  M  (il'  "  i''.  ■  .      Ii.'i..^ 


«Alidfedi  procliain  pour  fttfé  t>laltlé.  Lm  «rétaiilions 

aSr'èëëtt<tlif«k  ^«t^-Ma^ttti«t  wl)«^«krtr.iM! 

Ualangla  ylaide|;a  pour  M.  Apè^e  Hoystaye.'»'';''^!^'*»  ! 

'  ""w'  Ite»  Mtsoumoçà'  witiilsiijris  ô'wX  «iwi'B  sur  la 
tîhamp  ilv  WUiIltt  \|(i-pau8^v,  e(  k.  p^u  ja  4»rpl»u 
(leur,  lieaiicoiip  de  canon.s,  irafrii|'!,-(le  Cj-ii'toiiijiias 
de-bouli'ls  cl  d'auifes  relii|ues  du  cctt»  balnille 
Daiié'ttti  arbre  vieux  un  ti-ouv^lii  squeMlt;  d'ttu  uni 
|ri»ssi«r  frtuiçals  avec  sop  ëquij^mout  cuinuliil';   |«' 

toul,«Mmi|  ^^iMIftUC  ^t  deÇoaierY^rfnl  Le  ^-1 
bat,  s'élatl  caché  dans  cet  arbre  cl  y  éUtUmor^^aj 

l' ti  Un  4cs  boiMhen  (te  Papia  vietit  et  ro«ttr«  en  u- 
sage  un  nioyed  encore  innsilé  pour  abaitreleB'bM- 
t»wl  !  il  leiir.pigtie,  «|eo«ti  insmimentf  tnmoliknt, 
nniMable<*'|Uii»1aMaUei>  la^partie  d«  tacoraAA«T«r- 
tëbwl»  «lui  ahontift  aucouv'  en  larant  t»mo«n  Mitu 
(Pàttoindre  hmoèUeiéfmiière.Vot  l'atiimal  ««art  tal- 
taMnténMll.'    ,"(,.'•'■  .'<>■   .1         1  !■;     i!  -imAin  «" 

'  -^  itf.'T'abbé  Cltanlflme-,  dit  IT^itJèr»  rrf(iiat«a;„ 

l'éfAnf'mW, 'malgré  léliii  léli  ai^e«i^eirt^V  Mtér- 

nuls  et  Us  iisipiiit^ons '(!aDo1i^ues,  (ïn  ^t  deWts  . 

laitce  rofHiare  cbiiffé  sot/  évoque,  TdrtîcMlW  dr-tlio- 

Wsè  db'La'rfirc^  Vreiif  d'ètw'réiullèraméfit  SaïSe  dé' 

■'  .    ~   .'.irt'c    ■     .'f  -   I  ■    "  '    ,    ...  .  ■  .,  1 
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L«(   abonnements  partent  du    i"  et  16  de 

chmjejj^Ts/  '  ■' '  '  ' 

..l'pui  ice  qui  concerne  radminiBtratîon  doit  être 
adre«s6  frmcu  ù  M.  l'addaioistnttenr  d«  la  AptMi)-' 
èr^W7)aé(W7«<?,  rue  de  Bteftiha,  «.•         n    ^ 

Toujp,  i-^^lattiatiijn  46l(  f  tçé  acctJmpagnée  de  U 
dernière  bande  imprimée. 

I  f  iMHByiIIl.'iiLWBimNW  W>a"«S*«|y»— '^^wWHMWiJWiSmn 

HmV  aOir  et  o«  «titia,  àat^aBaf^/deiKOpént,  ^ 
«outiisaffcmUiniié  le»nu>uveinBat  àilabaOBiéi  etilè 
VOH>  a  fiit  i»»-4£.iAufMn|net,.à  l'oiivertilrepte  ^Oié 
à  terme  a  lait  90-40,  mais  il  n'a  pu  se  soutenir  à  li 
haUaae,et  eat  deacandajuKiuïk^O-SStieUftiV  aiiqu^ 
il  a  lèrnaé;  baifeK  lur  la  clôture  d'hier;  a»  c»^  ,1. 
,  C«,^i|infltM&faitir.8ur  la , cours  d«avat«br»,c'iétati 
le  bruit  répandu  da  l'avènUMbL  trèi  prosbaiu  da'Ml 
Emile  de  Girardin  au  nmiUlère.  Les  projets  de  ce  ful^ 
lur  ministre  sont  loip,j|Ej;^urcr  les  joueurs. 

Le  différend  lurco-nissé  ;  la  position  prise  par  It 
flotté '«fglalsé  danÉ'lés  l»arJii*i!!«,  'ttWlpent  que 
oette  question  n'est  pdlnt'enoore  terminée,  et  coinmfe 
à  la  Binrrsft  on  craint  la  guerre,  de  là  motif  de  baisse'. 

Le  5  OiO  au  compUnt  a  ouïert  à  ^IO^î'  it  a  ftit  au 
plus  bnut  90-20  et  au  plus  bits  89-80,  «biffre  de  clô- 
tura ;  Iwisse  20  c.  ; 

L«  3  t)|0  «ti  comptant,  ouvert  à  ,"»7-a.'i,  n'a  pu  dé- 
passer ce  cliiffrc;  il  n  fermé  à  «7  fr.^  an  b*i»«a  de 
2»  c.  sur  la  cl<6ture  précédente.  '         ''. 
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uliiiirn-i~T'r' 


PABIS,  22  NOVEUBBE. 

'  IfonvsUe  salslo. 

là  Démocratie  pacifique  a  éU  saisie  aujour- 
I  i'hui  par  suite  de  l'article  intitulé  :  La  Prési- 
ince  et  Ut  Citét  oumères.  Cet  article  conte- 
DiH  une  allégation  empruntée  k  la  fiéfoitne,  k 
iiToir  que  M.  Louis  Honaparte  n'aurait  pas 
(Seetûé  le  versement  des  50  MOO  francs  par  lui 
HOinis  aux  cités  ouvrières.  Si  l'assartion  est 
UNiacte;  il  suffisait  de  rétablir  la  vérité.  Nous  a- 
nooi,  sans  attendra  la  saisie,  chargé  nos  im- 
pcimeurs  de  reproduire  l'article  de  la  Preue  qui 
jflînne  qu«  le  versement  des  sommes  promises 
pir  le  président»  été  efTcctué;  nous  attendons  en 
[«itre  sur   ce  sujet  une  lettre  if.  M.  Chabert. 

Cette  assertion  que  nous   avions  ro(;titi6o   de 

I  loaMnéme  étant  écartée,  reste  comme  grief  con- 

llti  notre  krticla  une  appréciation  des  actes  de  M. 

I  Lwis  Bonaparte  et  spécialement  de  Vexpédilion 

irmuànf,  <^m  résume  toute  sa  politique.  i.«s  faits 

M  peuvent  pas  être  contestés  ;  quanf  à  l'apnré- 

mtion,  elle  ne,  dépasse  en  rien  celle  qui  est  faite 

^Hiis  longtemps  par  tous  les  joumaui^  démocr.1- 

tiquss. 

I  AÙons  devant  la  Cour  d'assises  v  paraissons-y 
I  nr  un  pareil  terrain  ,  nous  ne  demandons  pas 
■ieui;  dix-huit  jurys  de  Franc*',  'ont  déclaré  que 
Ih  Constitution  avait  été.  violée  par  l'attaque 
le  Rome,  et  que  les  manifcstatiois  suscitées  en 
IFrioce  par  cette  violation  étaient  licites,  il  est 
Iktque  le  jury  de  la  Seine  ait  à  se  prononcer  à 
[■tour.  La  Démocratie  pacifique  a  paru  pour  |d 
IjMuère  fois  en  justice  sous  Louis-Philippe,  après 
liwff  (fe*  tati$fait:  Nousy  paraîtrons  en  nouveau 
Ifrisla  votequi  a  sanctionné  l'expédition  romaine. 
jlyMra  des  vérités  utiles  à  dira,  et  le  gouveme- 
JMt  a  raison  do  penser  que  la  publicité  d'un 
liMBul  ne  suffit  pas  toujours.  Les  débats  judi- 
àaira  «ont  aussi  un  ensaigneincnt  pour  le  pays. 


JLMemblée   H»tl»ii»le. 

• 

DiDs  la  séance  d'aujourd'hui,  M.  Pierre  Rona- 
iMrte  a  proto.sté  contre  li  destitution  dont  il  est 
iDmié;  mais  un  ordre  du  jour  motivé,  proposé 
Iwrlui,  n'a  pas  été  accueilli  par  l'Assemblée.  Un 
I «ail  de  cet  incident  est  Usez  grave  :  M.  Pierre 
llouDarte  a  déclaré  qu'il  était  revenu  parce  qu'il 
|«Maérait  la  Répubhaue  comme  menacée  par  ce. 
iKWaUe  entourage  de  son  cousin  dent  if  a  été 
Ilot  de  fois  question. 

I  M.  Baroche,  qui  présidait  aujourd'hui,  a  étouffé. 
I^gié  autant  qu  il  l'a  pu  la  discussion  d'une 
Ifnçositioii  déj^séc  par  M.  Anlony  Thouret  et 
jtendant  à  blâmer  ritlqualifiable  partialité  de  M. 
I  Dapin,  qui  a  laissé  dans  la  séance  a'hi<!r  ihsulter  la 
I  rtrolution  de  Février.  La  d  roitc  s'est  débarrassée  de 
lœtte  protestation  envolant  avec  dédain  la  ç'ie*- 
Vm  préalable. 


Elle  s'est  ainsi  associée  aux  parolosdc  M.  Se' 
gur-d'Aguesseau.  Que  le  pays  juge  cette  majori- 
té. Puissent  tant  de  coups,  dirigés  contre  la  Ré- 
publique réveiller  enfin  l'opinion  démocratique 
endormie  !  Quand  lu  France  voudra-t-elle  arrêtai 
le  mouvement  rétrograde  qui  l'emporte  ? 


Doux  rencontres  ont  eu  lieu  ce  liiatin  par  suite 
de  l'iiicidonl  provoqué  hier  k  l'Assemblée  par  M. 
Ségur  d'Aguesseau. 

ùi  première  a  eu  lieu  entre  M.  Rertholoji  et  M. 
S<;gur  d'Aguesseau  :  ua  coup  do  pistolet  a  été* 
échangé,  et  les  balles  n'ont  pas  porté;  on  dit  seu- 
lement que  M.  Uertholon  a  eu  son  pantalon  nf- 
'flcuré  à  la  cuisse. 

MM.  Brives  et  Bérard  se  sont  également  ren- 
contrés, et  le  combat  a  eu  lieu  au  pistolet,  à  dis- 
t-ince  de  vingt-cinq  pas.  M.  Brives  a.  tiré  le  pre- 
tiiier  et  a  manqué  son  adversaire  ;  le  pistolet  de 
M.  Bérard  a  raté,  et  les  témoins  ayant  déclaré 
l'honneur  satisfait,  le  ox)iiihiit  n'a  pas  continué. 

M.  Pierre  Bonaparte  devait  avoir,  de  son  côté, 
une  reneontre  avec  .M.  de  I\ovigo,  du  Corsaire. 


PEOTE8TATION  DE  LA  MONTAGWE. 

A  la  séance  de  rAssotiil)l(!e  nutionalc.  de  ce  jour, 
M.  Ségiir-d'Aguesseau  a  prononcé  les  paroles  suivan- 
tes :  ■ 

•I  Apre»  les  iiiterp*^lla(ion»  qui  Tiennent  '  d'èiro 
i>  adressées  à  M.  le  minislre  Ile  riiitérieur  à  rë|;ar(i 
»  des  eoinbatlants  et  des  blessés  de  féTriei',  itést  «ie 
»  mou  devoir  de  demander  égaleinoiil  ù  .M.  le  nii- 
K  nistre  de  l'iulérieur  si,  dans  les  si'cun««  ()iii  doi- 
»  vent  être  distribués,  sont  compris  les  hrarfs  g«r-' 
o  des  municipnnx,  leurs  veuves  et  lés  enfants  de 
•  ces  braves  gardes  ninniciunnx,  qui  «ont  les  seuls, 
»  à  mon  avis,  dif^nes  de  l'inlérét  national  comme  étant 
»  meris.  »  (Explosion  de  cris  :  A  l'ordre  !  à  gauche.) 

{'m*  paroles  cuiutituent  ua  outrage  publie,  jeté  du 
haut 'd<^k..lcibu  lie  nationale,  en  nrésenee  dus  repré- 
sentants du  peuple,  à  la  face  de  la  révolution  de  fé- 
vrier et  de  U  République  au 'elle  a  fondée  ; 

Cet  outrage  devait  être  réprimé  par  une  prompte  et 
éclatante  réprobation  de  la  part  du  président,  cliargé 
seul  de  la  police  de,  l'Assemlilée  ; 

Néanmoins,  malgré  netrc  insistance  à  demanfler  lu 
rapiiel  k  l'ordre,  M.  le  président  s'csl  obstinément  re- 
fuse i  le  prononcer  ;  -  /'     . 

I>e  plus,  après  avoir  retiré  la  jiarnie  à  l'un  du  nos 
collègues,  luoiité  k  la  tribunu  pour  venger  l'eutrage 
fait  k  la  République,  il  a  eu  le  triste  courage  de  le 
rap|>eler  à  I  ordre,  et  iiiéine  de  le  cwisurer. 

Les  ministrt's,  inlcr})ollés  par  M.  d'Aguesseau,  ont 
manqué  au  premier  de  lents  devoirs  en  ne  protes- 
tant jias,  au  nom  de  la  République,  contre  l'insidtA 
fuite  k  la  mémoire  de  ceux  qui  la  fondèrent  par  leur 
(lévoùment  héroïi|Ufr, 

Les  soussignés  se  doivent  à  uu.v-mèroos,  ils  doi- 
vent au  peuple  qui  leur  a  confié  la  gloneu^e  inissioM 
de  défendre  la  Képubliquc,  de  protester  puhlique- 
mcRt  ici  contre  les  piiroles  do  M.  Ségur-d'Agnessean, 
contre  le  refus  du  président  de  rappeler  I  orateur  à 
Tordre,  et  contre  l0  silence  des  niiuislres,  conmeils 


ont  protesté  à  rAbsèmlili''e  aux  cri;*  de  :  Vive   la  lié- 
]>ubhque  ! 

(S««'«en/  les  sifjnaturcf  de.i  rtprrtentants  de  la 
.^tuntufine.) 


■>a«ra 


RÉPUBLICÂHI8ME  DE  L7 


niwrk'. 


V Unirers  ^'v.a'i^il,  après  Frvrier,  au  milieu  de 
la  panique  générale  des  absolutistes  : 

Il  n'y  aura  pas  île  meilleurs  républicains  cpu'  les 
catholiques  fraiirais. 

Voici  ce  que  ce  journal  ose  imprimer  aujuur- 
d'hui  à  l'appui  de  cette  thèse  iiionan'hi(jue,  «juc 
hîssoldats  doivent  faire  feu*:ins  raisonner.  niéu.c 
contre  une  nation  qui  se  lève  pour  la  défense  de 
son  honneur  et  de  ses  droits.  Il  est  vrai  (jii'ou  a 
besoiij.do  cette  tiièse  pour  soutenir  Pie  l.\  et  per- 
pétuer la  iiiétaiiiorplios/;  des  soldats  républicains 
français  en  soldats  du  pape. 

'M.  Ségiir-d'Agiiesseiyi  alors  réclame  des  -isucours 
iiour  les  familles  des  gardes  iiiiiiiiriiiaux  imirls  eu 
f'évrie^.  Les  gardes  irmiiieipaiix  soi.t  les  seuls,  a-l-il 
dit,  qui  aient  fait  leur  devoir  dalis  res  joiiruéei...C('s 
mots  ont  été  areueillis  par  riinligiialion  fartici'  du 
réelle  de  la  Montaigne.  On  s'est  écrié  que  c'était  nue 
injure  et  une  attaque  à  la  Répalili(iue.  M.  d'au'ivs- 

SEAl'  n'a  HIEK  dit  QV.K  DE  SIMPLE  KT  DE  VHAI.  Le 

soldat  qui  tombe  eu  défendant  les  lois  A'i  sen  |>ays 
et  en  dliéissuiit  à  sa  consigne,  mérité  d'être  honoré 
par  tous  les  partis  ;  il  a  droit  au  respect  do  quicon- 
que tient  aux  idées  d'ordre  et  de  gouveincineiil;  Où 
en  serait  la  République  rraiii;ai:ie,  si  l'on  admettait 
cpie  le  .seldat  doit  di.scnter  .son  aitiou  ?  Il  n'y  aurait 
plîis  de  discinlinc  possible  :  notre  artnée  serait  dé»- 
truite.  I>«s  iniTni('l|ianx  tués  eu  février  1 S4H  out  rem- 
pli  t/lorieuteinenl  LKim  devoir.  Lé  nier,  ce  .serait 
reconnaître  à  notre  armée  actuelle  U:  droit  <le  tndiir 
la  Itépubiique  un  refus.iiit  son  ubéissanee  aii  iwavuir 
républicain.  Il  faut  que  chez,  certains  iiuuimcs  lu 
sens  moral  soit  bien  faussé,  pour  que  l'hommiige 
rendu  au  courage  vaincu  soit  eonsidéré  coiuuie  une 
inmilte  k  la  Répiililiipie.  La  chambre  a  prcniomé  l'or- 
tlre  du  jour  S'ur  ce  nialheurL'iix  iiifidsjil. 


présiileiil  de  i,i  né|)ulihque  a.  (losé  l,i  |iii'.iiiièru  pier- 
}■<•,  et  que  M.  rai-cli.>vi"i|iiedc!  Paris  ii  ^oliMll;ellenlellt 
liéide,  resrinnai:lii'véi',  il  iniporte  ijn'ou  saelie  d'où 
scia  veiui  le  défaiil  de  roiicoiirs., 

.\V(r  la  UKiilié  de  Tarf;.  ni  qui  a  éjé  f;"siiillé  i;!l 
■■■■iiliMMitiuiis  iW  JDiiriiauN'  s;iii.<  lertours  et,  eu  distri- 
hnlidii  (le  lirocliiinN  s-iii';  talciit,  anjourd'liui  la  r//r 
uiivricrc  de  la  imp  lidclirclKiiiiirt  serait  leniHiiee  et 
hahiléi^  '  ,      ■ 


a  i'ji|iie(l'Un 

l>i'i>iiuiu,'aut, 

l'ariuée.  Je 

t'aisaul    l'a» 


-^.-icmm 


CITis  ODVBIÈRES. 

On  lit  dans  la  Preste,  au  sujet  de  l'article  de  In 
Fléfomie  q^ue  nous  avons  cité  hier  : 

Il  est  vrai  qu'aucun  des  membres  du  romité  de 
propagjitioii  aiiti- socialiste  de  la  rue  de  Poilier.i,  qui 
avaient  promis  de  roncourir  \vm  leur  souscriiiliou  à 
raccomplisseiiient  de  l'icnvre  des  Cités  oii\rières, 
n'ont  tenu  le  lendemain  des  élections  générales  du 
l3jBai  la  parole  qu'ils  avaient  réitérée  la  veille;  mois 
il  4>  faux  nue  le  président  de  la  Républii]uo  n'ait 
pas  scrupuleusement  et  poncliielleBienl  u|iéré  les 
Veriiements.de  sa  souscriptiuii  >>  cinquante  millu 
francs,  yiiaiit  au  rédacteur  eu  chef  de  la  Presse,  non 
feulement  il  a  effectue  les  siens  avec  exactitude, 
iii.nis  il  les  a  aiiticipé.s,  et,  quoiqu'il  ne  dût  payer 
qno  par  <lixièmes,  de  mois  en  mois,  la  somme  de 
vingt  mille  francs,  il  l'a  spontanément  et  intégrale- 
ment versée  depuis  longtemps. 

i>i  la  Cite  ouiricre  de  la  rue  Rucheclujuarl,  duiit  le 


M.  Pierre.  lionaparU'  viriil  d'ailre-scr  la  lettre 
suivante  à  Si.  le  ni.ini.-tre  d.'  1 1  guerre  : 

Paris,  III  novembre  1849.' 
Monsieur  le  général, 
Je  rf(,iiis  volri-  lettre  ipii  me  traiisHn'l  I 
décret  ilii  président  lic  l^i  lléiiiililii|iie, 
(lite.--V(rus  ,  ma  railialiou  des  railrts  de 
vous  ferai  ulK^erver  il'aljord  que  ne 
partie  de  eus  i;adre.,s  je  ne  [mis  en  êtie  ladii-,  mais 
S(Mileini'iil  révcciii-  >lu  (jrade  cpn'  )e  ne  devais  d'ail- 
b'iirs  (pi  au  goiiverneniiMit  provi-:pire  de  la  Uéiaibli- 
(|wc',,  qui  me  l'avait  cunlié  asaiit  ipie  je,  fii;->c  repré- 
srutaut  du  [leijpli!  a  la  Cuiistiluaiite,,  et  par  coiisé- 
(pu'iit  avant  ralirogutiou  de  la  loi  qui  privait  lu:* 
lueuibres  de   ma  l'aiiiille  de   leurs  ilnùL;  de  citoyen. 

Ji'  iapi»ellerai  aussi  que  lie  lu'aeioiuiuodaiit  nulle-  • 
nient  <oiiiiuu  lejiré.sentaul  du  p<'uiile,  romiue  neveu 
de  reiiqiereur  Napoléon  et  cniiime  lih  île  Lucien  Ho» 
iiajiarle,  de  Cfl  étal  d'oflieier  </»  litri'  ,HVitn;i>'r,i\  y  a 
déjà  loiifjlciiips  (pi'à  deux  repriÀ'."^  JiHiit-iile»  j'<ivais 
doiin.'  ma  déiiiis>ioii,  e!  que  te  n'est  que  jioiir  céder 
aux  instantes  pressanli";  et  réitérées  tlii  président  do 
la  Hépublique  (jiie  je  l'avais  retirée. 

Arrivé  avanl-liier  ù  l'aris,  je  me  suis  ruiidu  hier 
(lie/,  le  ministre  de  la  guerre,  et  je  lui  ai  déclaré  qiit^ 
si  je  ne  donnais-  pas  Cncore  ma  iléiuission,  c'était 
pojir  ne  pas  faiie  d.;  Htaiulale.  Il  parait  tpie  d'anirw 
n'ont  luiiiit  été  arri'tés  \<in  t  ette  ecinsidéralion.  et  si 
je  regr(;tte  une  lioulioiiiie  qui  leur  a  i>ermis  de  im; 
prévenir,  je  lie  leur  en  venj;  pas  autrement,  CWio 
kui*  délierrasst^  il'uin!  pd^ilinfi  (pii  n'était  ni  oonuie 
ni  ronveuable,  et  que,  sous  aueiiii  prétexte,  je  n'ae- 
rJls  jilus  gaTdée  loiigieinj)». 

lin  mot  muinteuanl  sur  le  décret  jirésWentiel.^ 
Il  n'e.'l  pis  vrai  (|ueVe  soit  sur  ma  demande  qu'une 
inl»siuii  en  AI^.Tie  rti'a  été  donnée.  Kllc  m'a 'été  ilii- 
taminent  proiMisi-tj  par  le  président  de  la  République. 
eoiniuc  le  prouve  la  Isllre  (pi'il  me  faisiiil  écrira  par 
l'enlimmd  Barrot  dans  les  Ardennes,  mi  j'avais  été 
passer  le  temiis  de  la  piorof^atioii  (ie  l'Asieiublée. 

lin  fécond  lieu,  il  n'est  pas  vrai  (pie  je  me  sois 
l'iifiaf^é  il  reiu|ilir  un  service  tloiil  l.i  durée  aurait  pu 
être  tixée  par  It^  j^ouverufiiieiil.  Ma  iui<sioii,  ipii, 
d'apriv  la  loiélttcionde  ur^iliii(iii.',  n'aurait  pu  en 
loin  cas  diiriT  plus  dusiv  mois,  eiait  teniiioraire,  iii- 
tlé.erminée,  gratuite  cl  déiK-iidanje  de  ma  volonté. 

On  concevrait  idillicilenieiit  tpnl  t".il  pu  eu  être 
autrement.  \ 

H'iiii  autrivciMû',  mon  grmlu  de  chef  de  bataiUou  au 
titre  élranyer  ne  me  dépoiiiilail  jias  appaieuiiuent  de 
luoncaracièro  de  nieiiiliio  ilu  pouvoir  législatif,  cl 
ipioi  (pi'eii  dise  le  jirési^lenl  dii  la  Rt'publiipl",  itunt 
lr.<!(técrels,  (/race  à  Dicti,  :i'inw  awttue  force  de  loi, 
j'étais  parfaîtemcnt  le  maître  de  revenir  sans,  l'auto- 
risation de  |Hrsoiiiie  siéger  à  nnui  poste  le  plus  iiii- 
liortaiit,  il  I  Assemblée  tiatiouale.et  j  étais  li  ;:i'nl  juge 
du  ropportiiiiilé  de  mon  retour,  ilii  reste,  le  but  de 
U  missiou  ipie  m'avait  dénuée  M.  le  i;éiiéral  IleiLil- 
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'  Il  îm  s'était  passé  à  Lisbonne    sans   recevoir  la 
"i"ai(ire  nouvelle  des  passagers  de  Laurent  Vasco. 
!■«  prudent  capitaine  avait  pris   h    tâche  de   fuir 
?">  les  vaisseaux  qu'il  rencontrait  sur  sa  roule  ve- 

I  "^nl  des  Indes  ou  des  grands  archipels  malalsiens. 

P' pur  hasard  une  rencpntre  était  inévitable,  il  pre- 
Wit  lu  soin  de  faire  descendre  les  vieillards,  ne  la'.s- 
*•"'  sur  lo  pont  que  les  hommes  de  ses  éipiipagcs  ; 
'*!?  'L  racontait  avec  un  ^ng-froid  imperturbable 
l'il  cfait  frèU  pour  Ceyian,  où  il  allait  chercher  sa 
fft  dos  richesses  du  royaume  do  Colombo. 


fcCmiir  les  numéros  de»  il,  H,  M,  1»,  M,  t»,  îO,  41 
';'  "i  i%,  î«,  so  >«pteictlre,  4,  5,  «,  7  ostobr»,  il  et  a 
nfiTembre  1149.  ,-_    -  -      *        • 


Personne  n'avait  denc  pu  apporter- k  Lisbonne  le 
moindre  renseignement  sur  la  mystérieuse  flofille. 
On  n'avait  pas  le  plus  léger  indice  denatnre  à  servir 
de  base  à  tous  les  caqiielages  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse  à  ce  sujet. 

C'est  pourquoi  le  jour  anniversaire  du  dépîirt  fan- 
tastique, les  descendants  en  ligne  directe  ou  colla- 
térale se  crurent  parfaitement  autorisés  à  faire  ré|é- 
hrcr  dans  la  basilique  de  San- Pedro  un  service  dç 
bout  de  fffn.  ^  * 

Or,  le  l.'l  avril  de  l'an  de  gr.\ce  IKI7,  ces  pisiix 
parents  employèrent  la  matinée  k  se  donner  un  as- 
pect de  deuil  ;  ils  rougirent  leurs  paupières,  creiisè- 
reul  leurs  joues,  pâlirent  leur  teint,  noircirent  leurs 
vêtement^,  et  se  dirigèroat,  en  baissant  les  yeux  et 
poussant  de  grands  sonpiri,  vers  le.  lieu  assigné  pour' 
la  cérémonie  funèbre. 

yuaud  les  premiers  tanslols  curent  été  éloiilTé--, 
ou  laissa  les  ofriciants,  rlÉbment.  rétfibiuis.  psalmo- 
dier seuls  les  chants  lu^P'es.qui  (levaient  eii^Stfier 
l'Eternel  h  loger  plus  convenablement  les  défnnts 
supposés.  La  phi\iart  des  assistants  se  mireiit  à  devi- 
ser etitrc  eux  et  à  se  faire  remarquer  les  (lilTéreiiles 
prji'Hi^  qu'ils  aperceVaiciil  dans  les  yeux  de  leurs 
voisins. 

On  notait  les  alisenls,  et  l'on  se  racontait  les  eau  ■' 
SCS  i{M\  les  tenaient  éloignés  ';  car,  il  faut  le  dire, 
plusieurs  de  'itos  .inciennes  connaissances  u'iTssis- 
taieut  pas  ii  la  pieuse  réunion. 

Les  joyeux  premcnours  qui  riaient  et  piirlaicnl  d'a- 
mour en  glissant  en  gondole  sur  le  Tage,  un  soir de 
l'an   passé ,  et  bis   débiteijrs  étourdis  inscrils  sur 
i,les  pardiemins  du  lils  de  Daniel,  n'étaient  pas  Toits 
venus  au  rende/.-vous  de  la  prière. 
A   ce   moiiienl  la   jeune  épouse 'de  doluLuiy.de 


Beja  entra  accompagnée  de  son  huau-fils,  Pedro  de 
Bcja,  et  de  la  jolie  Carmen  de  Lamégo.  lues  arrivait 
un"  peu  lard,  l'office  divin  était  déjà  très  avancé. 
Elle  élftjit  en  grand  costume  de  veuve.  Son  apparition 
souleva  quelques  mtinniires  sur  son  passage. 

Ellft  devint  le  iioiiit  de  mire  de  ions  les  rcf.';\rtls  ; 
chacun  des  assistants,  satisfait  de  la  lorco  de  sa  pro 
l)re  douleur,  clmchnita  que  celle  de  l.i  l>el!c  (Iticlirs- 
se  était  jouée. 

Si  le  lecteur  se  rappelle  l'avoir  vue  courtiS(''e  au 
quatrième  chapitre  par  dom  Alou/.o  de  Soan's,  le  lils 
(lu  bAtard  royal,  qui  demandait. à  ciinnaître  les  chefs 
du  Kortunada,  et  ^r  Alvar  de  iSoroitlia,  petit-lih:, 
par  sa  mère,  du  comte  de  Laluégn,  il  rompi;eiidra 
facilement  la  "cause  do  l'iasojcnte  ciiriosilc  dont  elle 
était  l'objet. 

ha  coqiielle  Inès  avait  continué  à  rpcevidr  l'Iioin- 
magc  de  ce?!  deux  rivaux  sans  vnnltdr  se  proiinncer; 
elle  semblait  déciflée   h  f^unler   loiif-'leniji-:,    Iniijonrs 
peiit-f'tre,  la  liberté  ipie'Jui  laissaille  départ  de  son 
caduque  mari.  Jetée  jeune  ;jii\  luas  d'nii    vieux  lié- 
haiiché,  ses  iirincipes  .i  l'ciKlioit  de  ranioiir   s'en  é- 
laieiit  ressentis  :  (die  avait  résolu  de    ne  plus    Faire 
ilésoriuais  (le  clioi',    iixe,  et   de    ne    plus    se  lais.-^er 
prendre  en.  domaine  exclusif  ni  par  Alonz.o   de  Soa- 
n's,  le  fanfaron  blasé,   ni   par  l'amniil  sincère   (loin 
.Vlvar  (le  Noronha.  Ilicii  plus,  b's  apparences  l'accu  ■ 
saicnt  d'avoir  accortié  à  ses  deux  p()ursui\a:il-;  l'nsii- 
friiit  ^le  riiynien,  dont  elle,    refn.sait  (ibstinéniciil    i.i 
nu-proprtélé  à  chacun  d'eux. 
-   I.c  his  du  bâtard  royal  avait  jÇiru   il  sa  vanité  05- 
miniue  une  conquête  trop  illustre  pout  la  dédaigner. 
La  démoralisation  spirituelle  de-  ce  jeiHiÔ    seigneur, 
sou  caractère  moqueur  ot  enjoué,  la  répiilalioii  hril- 
lanle  qu'il  s'était  acquise  en  taillant  ii  nicrci  les  su- 


jets du  Marocain,  avaient  sétlnit   la«!égère    et, rieuse 
Inès. 

Mais  les  tpialités  de  l'un  n'avaient  jias  dinduué  ii 
ses  yeux  le  niéritt;  et  les  agréments  de  l'autre.  Elle 
aimait  ap|>arcminent  les  contrastes;  or,  il  était  difli- 
cilc  iPeii  rciicti;i;rer  un  plus  frappin!.  ipio  celui  qui 
existait  eiilrt', ses  deux  souiiiranis. 

Alvar  i-^iimait  depuis  longtemps  a\eC((iassion,  avec 
id(dàtrie,  Ideii  tpi'il  fiit  plus  jeune  iiu'elle  île  quatre 
ans  liicii  ,soniit-s.  Klle  avait  joué  peudaiil  quelque* 
années  avec  cet  ainotr  do  joiiMuiceaii  iiuberiie  ;  elle 
tMi  avilit  ri  fl  s'était  aiiiuséc  ii  l'encourager  par  di's 
familiarités  tpi'cilu  croyait  sans  iiuportance  vis-à-vis 
d'un  eulaut.  , 

Puis,  les  vingt  ans  venus  à  Alvar,  elle  avait  été 
lière  d'inspirer  nue  telle  constance ,  une  véritable 
adoration.  Penl-ètre  luêiiie  soil  àine  d'Eve  avait-elle 
déliré  souder. les  pncuiiers  trésor;-  et  la  jeunesse  cx- 
Irènie  de  l'aiiionr,  après  avoir  connu  le  billon  de  si 
iléi"ii'mnc(!  avec  stm  vieux  mari,  l'eiil-èiie  aussi,  et 
lela  ser.iit  il  .-a  loiiange,  stiii  cu'iir  s't'iail-il  animé 
aux  inaynéliipu;:;  palpil.iliûns  tic  la  pas.sioii  sinccn/ 
lie  jon  jeune  auiani.  Ttiiijoiirs  esl-il  (in'Alvar  avait' 
été  admis  coinnic  Aloijyjidans  .-on  intiiuilé. 

Mais  ce  ilmible  privilèfic  avait  été  accordé  il  l'insii 
Tiui  (le  rentre,  ainsi  (pi'oii  va  le  voir. 

t,)n  jfiUir  le  cointe  de  Soarès  s'était  présenté  ;i  la 
liorîc  (le  la  sensuelle.  é|'ouse  de  (loin  Luis.    •-' 

—  Klle  l'sl  •'it'église,  lui  f.il-il  répondu. 

Or,  en  su  retirant,  il  aperçut  distineteinent  les 
deux  silhoiielles  d'Inès  et  d' Alvar  (|ui  semblaient  rire 
de  lui  derrière  les  jalousies.  ' 

l'.elte  vue  froissa  en  lui  rori;iieil  plus  encore  (pie 
(l'aniopr,. 

-   Saille  du  (dirist!  ninrnmia-t-il  pille  de   rage,  se 


) 


,  rx. 
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ton  était  rempli,  (Ju  momeliiqUé  ïe»*  renforts  i((i'H 
attendait  et  quo  j'avais  rencontrés  en  inurcUe  étaient 
assurés. 

«nlin,  si  nos  (îouvomants  avaiciil  nos  lois  orf^oni 
ques  un  [icu  pins  iirésenlcs  h  l'osiiril,  ils  sauraient 
que  tout  offuier  Tt'jvréscnbnl  ilu  iwnple  est  en  non-^ 
activité  hors  caille,  et  qui!  la  révocation  «lu'ils  dé- 
'  crctent  ne  (Kiul  pwlor  que  sur  le  grade  et  non  «nr- 
l'emploi,  puisque  5e  n'eu  ai  |ias: 
Agréez,  etc.  ' 

l'iERRE-NAi-ouÈrtN  Bonaparte, 
rcprésuntunl  du  |)euple. 


'\ 


M.  le  général  de  draïuinonl,  qui  fait  des  pro- 
jiosltions  sur  tout,  a  déiwsficct  après-midi  la  pro- 
position, suivante,  qui  a  traita  l'allaire  de  M. 
Pierre  Bonaparte  :  i 

Art.  1".  Les  oflid'ers  et  soldat?  qui  font  partie  des 
légions  élraiigéics  an  service  de  France  seront  assu- 
jcUis,  pour  la  discipline  et  ravanccnitiiit,  aux  lois 
qui  régissent  l'ahnée  française. 

Art.-  2.  l.i*s  oflioiers  servant 'Scliu-llenjenl  au  titre 
étranger  seront  remplacés  siu-le-elianip  par  dos  olli- 
oi«rs  français",  à  moins  qu'ils  ne  déclarent  sB  sou- 
mettre à  touteiî  les  lois  nulitaires  on  vignenr. 

Art.  3.  ^  iwriir  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  ne  sera  pins  admis  d'ofllcier»  au  fitre  étranger 
dans  l'armée  IrBaçaise. 


«ECnnCATlOMS    OFFICIELLES.  , 

Le  Munitcvr  conteste  lu  vérité  des  faits  iVlieux 
signalés  par  le  Journal  des  Débats  (jui  a  raconté 
les  s|)oliatiôHs  dont  les  Juifs  du  (Ihetto  ont  été  vic- 


times à  Konje,  avec  le  consi'ntenicnt  et  la  parti 
eipation  des  autorités  iïaiiçaises.  Lu  seul  passage 
donnera  une  idée  de  cette  rectilicalion  et  de  sa 
valeur. 

Les  soldats  frj(fÏÏçais  n'ont  iwinl  assisté  aux  fisites 
domiciliaires.  Placés  pur  mesure-tlf  précaution  à  ren- 
tré» du  Ghetto,  ils  n'ont  fait  qu'exécnter  lUie  mission 
d'ordre  et  de  surveillance. 

■     I     ■ 

DenUère  réponse  à  la  Pathie. 

La  Patrie  prolonge  la  discussion  qu'elU  a  en- 
gagée avec  nous  sur  la  question  du  droit  à  l'iiisur- 
reetion.  À  qvioi  bon  son  nouvel  article  1 

Sur  une  pareille  question,  les  blancs  et  le»  rou- 
ges ,  puisqu'on  appelbi  rouj/es  tous  les  républi' 
cains  résolus,  ne  parviendront  pas  à  s'entendre. 
11  suffit  rlo  constater  le  désaccord  et  de  laisse^-  l'o- 
pinion publique  se  prononct-r. 

Nous  nous  contentons  de  répéter  que  le  droit  à 
l'insurrection  est  une  de»  face»  du  dniit  de  lé- 
gitime défense,  et  ^u'il  y  a  des  cas  «k'  lé|;itiine 
défente  pour  les  peuples  coni nie  pour  les  iiidiyi- 

dui. 

L«  peuple  ne  s'est  jamais  insurg»',  ne  s'i 
gerajaiuais  sans  vvétre  prov<«iué.  b's  rhaiiu  ..• 
rinsurrection  n'ortt  riiui  dusse/,  agréable  r 
qu'il  se  décide  à  les  courir  sans  avoi  r  été  |x>ii»ik  ..  /• 
les  gouvernements,  devenus  8*s  eniieniis,  dans  l-js 
derniers  retranchements  de  sa  patiPin  e. 

Le  peuple  s'est  défendu  en  «il,  1«.  IH-MJ,  IKttJ. 
Sa  conduite,  àoes  lUlférentes  éixKjiies.  a  été   lé- 

fitime,  et  le  droit  n'a  été  violé  que  par  les  »ol- 
ats  armés  contre  la  volonté  nationale,  soldats 
q,ui  seraient  des  assassins,  si  la  discii)liiie  militai- 
re, avec  tous  ses  préjugés,  ne  s?«''tait  atdichée  de 
longue  main  k  les  aveugler,  à  leur  faire  prendre 
le  chiftige  sur  leurs  devoirs  :  soldats  coupables 
sans  aucun  doute,  mais  qui  i>()uvai<;Bt  invoquer 
pour  excuse  /'«i.srnce  de  (lisceninnentj  nuage  que 
la  monarchie  est  inléressie,  à  éi)aissir  sur  les 
yeux  des  militaires,  nuage  (prune  République 
sincère  s'attacherait  sans  relâche  à  dissiper. 

La  Patrie,  au  surplus,  n'engage  pas  le  débat 
sur  CM  tcrrahi  du  passé.  Klle  a  montré  plus  de 
réserve  que  M.  Sé((|ir-d'Aguesseau.  et  nous  ne 
l'avons  pas  entendue  nier  directiinient  la  légitimi- 
té des -insurrections  oui  ont  renversé  Louis  XVI, 
Charles  X  et  Louis-Philippe. 

Elle  .se  borne  à  soutenir  qu'à  dater  du  suffrage 


uniVékel  il  ne  peut  plus  y  avjoir  en  Fhi|iéé  d,^i4* 
siirrecU^i  lé^iuiue. 

Nous  lui  ïvun?  cité'  rexpédition  romaine,  sujet 
qu'il  est  défendu  aux  réactionnaires  dé  discuter.; 
sur  ce  terrain,  la  vériM^  les  écrase-,  omûhkPi^rie 
se  dispenBc-t-elle  de  ("sbordcr,  ci»mle'^B■  Vest 
dispensée  de  rcpr<)dui(!e  {a»  lettres  juamo^Hes  do 
Mazzini.  Voici  c<>.  qu'eue  tious  donné  nbii|  me  ré> 
plique  &  cet  égard  ^  V     '       '        i  *  '  ?  W 

Vous  qite^  :  «  Nous  f^ndonnons  ^#eit  |  rausur- 
reclion  mnur  le  peuue,  si  op  abanàoalie  ft  'ftoit  à 
l'insurreelîon  pour  n  Muvorr.  »  Et  Vms  ^éSi  sur 
cette  ttiése  l'expéUit|||tle  Rome,  eii  ajéititail^  Dan^ 
de  pareilles  eircontÂnuJes,  le  '  suilrigé'  uiimMiBl  est 
une  ré|Kiration  bu'teuse.  »      '  ■?*- 

Nous  savons  que  vous  ne  manquez  pas  fie  prittta)-' 
tes,  mais,  sans  lks  i^scutbr,  nous  neqs  bo{tiiiiroiÀ 
h  voiis  rap|)eler  ces  nio}»  dfrHUt^be  :  •«  la  «WcMn- 
ceté  n'a  pas  besoin  de  riisons,  les  prétextes  Im  i^i- 
seut.  «Prenons  donc  garde  aux  prétextes,  n*aban- 
donnons  pas  la  logiqqe  et  te  droit  :  Il  eét  plus  sûr  de 
raisonner  ainsi.  •  . 

Vous  nous  appelez  méchants,  et  vous  refusez 
de  discuter  nus  prétextes:  Nous  avons  brodé,  di- 
tes-vous, en  citant  la  Constitution  et  en  rappelant 
un  vote  :  n'est-ce  pas  là  une  belle  argtuaents- 
tion?  ''=="^" 

La /'o/riV  ajoute  : 

De  deux  choses  Tune  :  ou  le  suffrage  universeivsl 
.un  leurre,  et  nous  concevons  le  peu  de  cas  que  vous 
fuites  du  pouTQii;  qui  on  est  sorti;  ou  le  suffrage 
iiiiiv<!rsel  est  pris  an  sérieu.x,  et  foreénient  vous  se- 
rez amenés  ù  vous 'Soumettre  aux  Jécisiniis  du  pou- 
voir qui  en  est  l'expression.  Nous  délions  lu  Dènu- 
erHtie  pacifique  de  8C  tirer  de  ce  dilemme,  à  moins 
qu'elle  ne  proclame,  elle  aussi;  la  towieraineiè  du 
but.  Nous  attendons  ses  explications. 

Nous  répondrons  à  la  Patrie  .'Oui,  dans  son 
état  actuel  le  suffrage  universel  est  un  leurre.  Le 
suffrage  universel  est  la  forme  détini^ve  dû  droit 
|Mlitique;  mais,  dans  l'état  actuel  dés  intelligen- 
ces, les  faits  ne  sont  pas  à  la  hauteur  <lii  droit. 
Nous  avons  vu,  lors  des  élections  générales,^des 
masses  de  paysans  qui  ne  savent  pas  lire  déva- 
lisés de  leurs  bulletins  de  voles  anx  ijbords 
des  salles  d'élections  par  les  aflidés  de  cfil- 
férents  partis  qui  leur  mettaient  entre  les 
mains  ou  dans  les  poches  des  bulletins  nouveaux. 
Nous  avons  vu  ces  pauvrefr-électeurs  déjwser  dans 
l'urne,  avec  une  complète  indifféruice,  le  dernier 
billat  ({ui  se  trouvait  entre  leurs  mains.  Nous  sa- 
vons que  sur  l>ea'jcoup  de  points^  l'habitant  des 
ctunpagues,  étranger  à  la  vie  politique,  a  pris 
aveuglément  la  consigne  dn  grand  propriétaire  et 
du  curé;  cette  féodalité  électorale,  qui  s  écroule  en 
ce  moinçil,  grâce  à  Dieu,  n'en  a  pas  meins  pro- 
duit les  pr'mcipaux  résultats  électoraux  qui  ont 
formé  l'Assemblée,  constituante  ,  l'Assemblée  lé- 
gislative, fait  triompher  l'élu  du  10  décembre, 
et  otnstitué,  so^s  l'intluence  des  légKimistes,  ces 
conseils  généraux  où  devaient  se  recruter  les 
haut»  jurys  de  liourgcs  et  de  Versailles. 

Uhus  la  composition  de  l'Assemblée  actuelle, 
encore  plus  rétrograde  que  l'Assemblée^ consti- 
tuante, sont  entrés  comme  éléments,  non  pas 
srtilement  l'ignorance  des  masses  et  la  dépendan- 
ce des  |)auvres  à  l'égard  des  riches,  mais  l'inter- 
vention du  télégraphe  de  M.  Faur  her.  «)n  a  peine 
à  comprenilrc  que  l'Assemblée  constituante,  qui 
a  renvoyé  ce  ministre  dans  un^lan  presque  ima- 
nime  d'indignation,  n'ait  pas  reconnu  la  néees- 
sité  de  casser  en  même  temps  les  élections  iii" 
lliiencées  par  s;i  inanoruvrc. 

Vous  voulez  maintenant  que  nous  admirions  et 
respections,  dans  tous  les  cas,  les  produits^u 
suffrage  universel,  entaché  de  tous  les  viccn(tii 
le  dénaturent?  fcji  conscience  nous  ne  le  pouvons 
pas  ! 

Nous  respectons  le  suffrage  universel  comme 
un  principe  d'avenir  ;  nous  le  défendrons  au  be- 
soin, afin  (ju'il  répai;eiui  jour  ses  torts,  quand  il 
saura  vraiment  ce  qu'il  fait;  mais  pour  que 
l'exercice  de  ce  droit  enlève  a  l'insurrection  toute 


cim ,  H  faut^qae  les  autôTttéi  émanées  du  luf- 
fragé  universelle  ««KÎ!2?''ent  aucun  de  «e»  ac- 
tesTopnressIor ^til«m|ii'aiî  lii  aftT «ô"  réslè- 
tance  est  iinbreseriptibla  ;  «'est  ce  qui  arrivera 
guand  le  suffrage^sera  tor  ' 


respecter  lejtouvoir  ^ui  en  est  sorti ,  \t  pouvoir 
aut  en  f/tl  fexprtuionj^Ut  pouvoir  dé  substituer 
I  la  Républktoe  Mlbai%  il,  pape  absolu,  le  pou- 
voir ffemplrf^rj»  vméiae  la  France  à  la  res- 
tàur«non"d<rde8pr)ti«!me  si^rdotal.  le  pouvoir  de 
fouler  aux  pieds  un  vote  splejpol  de  i'Assemblée 
constituante  n'a  jamais  été  donné  à  qui  que  ce 
soit  par  le  suffrage  universel  ;  le  suffrage  univer- 
sel a  produit  un  président  chargé  de^puve^er 
suivant  la  Constitution^  dont  vous connaHlIez'l  ar- 
ticle vJ        '  ,  ' 

Nous  n'avons  dpné  aucunjbesoin  do  oout  ap- 
puyer sur  la  >tMver(iineté  du  bttt  au  nom  de  la- 
auelle  nos  adversaires  ont  bombardé  Rome.  Nous 
déclafaiîs  qu'en  fait  lesi^rago  universel  est  sou- 
vent aveugle  ; 

Nous  anoutons  que,  dans  l'intérêt  de  cette  ins- 
titutibtî  jMeine  d'avenir,  il  faut  accepter  autant 
({ue  possmle  ses  erreurs  et  s'y  résigner ,  comnab 
les  démocrates  se  sont  résignés  de  boime  gréce 
ù  l'élection  du  10  décembre. 

Mais  il  exisœ  un  abUue  entre  l'erreur  et  la  des- 
truction des  bases  sur  lesijuelles  tout  l'édifice  re- 
po.se.  Le  suffrage  universel  ne  donne  le  pouvoir 
qu'à  certaines  conditions  ;  la  Constitution  elt  la 
limite  dans  laquelle  les  autorités  sorties  de  lui, 
pouYent  exiger  obéissance. 

Maintenant  nous  ne  reviendrons  plus  avec  la' 
Patrie  sur  un  sujet  qu'elle  pe«t  traiter  avec  ]^us 
de  sécurité  que  nous,  et  sur  lequel,'  d'ailleurs, 
nous  avons  dit  toute  notre  pensée. 


Préjnfés  contre  l'AsBociation.   ^ 

Il  rdgne  sur  la  recherche  des  voies  divihes  un 
concours  de  préventions  injurieuses  à  h  Providence: 
les  uns,  par  superstition,  croient  qu'elle  nous  a  con- 
damnés aux. privations  en  cette  vie;  les  autres,'par 
philosophie,  croient  qu'elle  nous  a  dostiiiés  à  un 
Inmlieur  médiocre  ;  de  là  viont  que  les  deux  partis 
se  sont  accordés  à  repousser  l'idée  d'un  code  socié- 
tairt  dont  les  résultats  seraient  vraiment  dignes  de 
bien,  c'est-à-dire  immenses  en  générosité  et  en  ma- 
gnificence, comme  les  aperçus  que  donne  l'hypothè- 
se d'Association. 

L'orgueil  philosophique  s'oppose  à  pareille  étfide  ; 
adnieitre'que  l'Association  soit  poesible  et  qu'il  bille 
en  rechercher  les  méthodes,  c'est  admettre  que  la 
civilisation  ne  soii  qu'une  subversion  sociale,  et  que 
ses  400  000  tomes  de  philosophie  soient  des  tHéoriee 
d'ordre  Subversif.  Elles  Seraient  suspectées  du  mo- 
roeiit  où  on  npcrcevrail  quelque  fnojen  d'arriver  à 
l'Association  ;  de  là  vient  que  les  uvanls  en  repous- 
sent l'étude  avec  d'auUnV  plus  d'dtwlinatiou,  qu'ils  y 
voient  double  inconvénient  peur  eux  :  le  danger  de 
ne  pas  réussir  et  de  consumer  inutilement-  Iturs 
veilles  sur  un  |>roblènic  épineux,  puis  le  danger  de 
discréditer  leurs  théories  de  morcellement  industriel 
ou  état  civilisé  et  barbare. 

D'autre  part,  la  religion  se  trouve  en  collusion  in- 
volontai|«  avec  les  phdosopbcs  ;  elle  prêche  avec  rai- 
son qu'il  faut  se  coalenter  de  peu  dans  Tétai  aQtael, 
et  dédaigner  les  biens  d<  ce  monde,  puisque  qéees  - 
sairemeal  les  9|I0'  des  civilisés  en  doivent  être  pri- 
vés. Le  sacerdoce  ignore  que  cette  paovreté  est  li- 
mitée aux  quatre  sociétés  limbiques,  et  II  regardant 
comme  desUn  irrévocable  et  malheur  sans  retnèds,  U 
opine  daift  le  sens  de  la  pln)oso{4>h,  à  se  contenter  de 
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nages,  et  même  10  à  ta  ;  on  a  coiiCln  do  là  qVii  „  J 
rait  d'autant  phis  impoisibw  d'en  associer  2  ou  3(K) 

Lts  modernes,  dans  cette  opinion,  sont  conuura 
blés  aux  iiiav^^ttt^'  iMUei  «(iii,  àvlnt  CliriiLhè 
Colomb,  n'osaient  s'avancer  qu'à  200,  300, 40o  lieue,  I 
dans  l'Atlantique  ;  chacun  d'eux  ceveaait  effraya 
déclarant  que  ceftè  SitiA  était'iti'  amme  sans  fin  «'i| 
que  c'était  (oUe  de  s'y  aventurer.  Qu'un  plu»  bini  f 
eftt  poussé  à  60Q  et  900  lieues  sans  trouver  l'Ame 
riqee,  chacun  aurait  déeidé  de  plus  belle  que  ï^,'. 
petbise  d'uu  nouveau  continent  était.ridicule.  EufiL 
si  un  vaisseat)  plus  téméraire  eût  poai<é  è  1  OOOei 
1  2d0  lieues,  Userait  oe même  revenu  sans  succès  it 
et  eliacunaurail  d'autant  loieiix  claieé  la  rechercbeiu  I 
rang  dei  folles  ;  cependant   pour  réussir  if  sufftsiit 
de  persister  et  ^avancer  jusqu'à  1  MO  lieues. 

Telle  était  U  métiiwle  à  suivre  dans  les  études  wr| 
TAssociatiOÉii  II  ne  (allait  d'autre  eflbrt  de  génie  aùil 
d'aller  en  avant,  ne  pas  se  découriiger  pour  un  échec  I 
sur  de  petites  épreuves,  ne  pas  c«|iclure  du  petit  ail 
grand,  mais  poursuivre  «n  graduant  les  essais.  Si  l'en  I 
échouait  sur  4  famiUes,  U  fallait  spéculer  sur  t,  1 
échouant  sur  8  spéculer  sur  i6;  échouant  sur  te  et'l 
sa^V  sur  32,'  péis  sur  64,  puis  sur  100.  Arrivé  i  c«| 
poiat  on  aurait  réussi,  sauf  la  découverte  du  précédé! 
de  Série  pasAonnelle  et  courtes  séances,  qui  est  iii<| 
à  trouver  dès  quB>  les  essais  portent  sur  350  à  4«(| 
personuaisgjlpur  pen  qu'eu  eût  tsnté  ces  essais  pea.| 
dant  un  (Mmi  siècle,  sur  60,10,  100  familles,  oil 
serait  nécessairement  parvenu  i  la  décoovtrte  dunii-l 
canisine  «ériaire. 

Deuxième  tort:  FébhuisiÊnmnt  par  contraste iul 
mal  OM  bien.  C'est  le  vice  des  avants  comme  dei| 
ignorants.  Je  vais  le  dépeindre  dans  la  cIimm  po^o 
laire  que  nous  tournons  en  ridicule,  ^tje  ferai  \'if.  I 
plication  aux  savants,  qui,  aur  ce  point,  te  inoninit  j 
aussi  bornés  que  te  mena  peuple. 

Si  l'en  vient  annoncer  à  un  misérable,  à  un  ine-l 
tier  dans  son  échoppe,  qu'il  est  poesessear  d'an  aÉl-< 
lion  ;  qn'ua  parent  mort  aux  cotoniae  lei  lègas  oattel 
brillante  hoirie,  vous  «erres  au  premier  tsstasi  kt 
savetier  s'irriter,  croire  qu'on  veut  le  uUbr,  ciiar  i  I 
fimpoosMa,  se  lamenlec  eal*  ce  qn"!!  n'eapestdll 
pour  le  bonheer  ;  il  devien  Ira  fort  dHBcileéele  cm- 1 
vaincre;  et  il  résistera  longtemps  aux  léneignaiis  | 
les  plus  dignes  de  foi. 

Je  suis  ptnuadi  qtM  la  graade  majorité  des  lec- 
teurs est  tombée  dans  cette  défiance  et  que,  mtoel 
les  plus  sages,  on^  répliqué  dans  la  kds  du  safttiêrj 
accusant  mes  perspectives  de  éettet  cAîm^et,  «saMtl 
de  fies,  Hhuions  iime  harmonie  qui  Wsst  pas  laUtl 
pour  là  hommes  :  c'est  tout  à  point  fesprit  du  wt- 1 
tier  en  termes  plus  choisis  ;  la  couj^oncture  est  U I 
même  :  l'espèce  humaine  est  d'autant  pins  résignée  I 
au  malheur,  que  les  essais  philosopiiiques  vi(uiMat| 
de  l'y  engouffrer  davantage  ;  elle  sera  moins  queji-l 
mais  disposée  à  admettre  un  passage  stibit  à  un  io'-l 
mense  bonheur,  et  cette  perspective  semblera  iomI 
insoutenable  que  celle  du  roÛliou  annoncé  au  paa-r 
vre  saveUer  qui,  après  avoir  longtemps  regimbé,  fi-l 
nira  par  une  joie  de  maniaque,  brisers  son  écbopfel 
et  courra  dans  son  taudis  jeter  par  les  fenêtres  it| 
vaisselle  de  terre. 


jouer  de  moi  avec  nn  damoiseau  qui  n'a  jamais 
monté  un  elioval^  giicrfe!...  avec'un  imberbe  jires- 
qu'nussi  vierge  que  son  épée  !  !  ! 

Il  songea  d'abord  à  forcer  l'entrée  de  la  mai.soii 
d'Inè-'*  et  h  les  iiiiniolor  tons  ileiix  à  .sa  veiif,'ean(  e, 
selon  les  façons  gaillardes  de  l:i  péninsule.  Ccitcn- 
d.int  après  une  iiiinnlc  de  réflaxion,  il  pensa  à  la 
grosso  (lot  avec  l'exi^îrieuce  de  ses  Ireiite-liuilaiis,  et 
attendit  le  fortiuiéjoiiveiiccim  (luilc  snpiilanlail  ainsi, 
l'np  lio'.iri!  après,  Ips  l.iinos  brillaient  à  la  lueur 
des  lanternes,  et  l'épée  vier^;»  de  son  timide  rival 
frapp.iil  ragressp\ir  de  diMix  coup-;  terribles  à  l'épaii- 
Ic  et  nn  f ftlé  droit,  n-  qui  n'arrimpea  pas  do  tout 
les  afrnircs  lin  fanfaron.  V.n  ec  inomeiit,  il  était  au 
lit,  Idessé  et  nieii»eé<le  perdre  le  iiieiMv'mde  ses  liras. 
Dans  la  foule  des  afllif^cs  qui  lioiioraieiil  avtjc  laiit 
de  piété  la  méinoire  de  leurs  nioiix,  on  remarquait 
l'aiiianl  vain(|neur  doin  Alvar  lui-même  debout  et  ir- 
rité (Icseliiicliolttineiits  qui  avaient  accueilli  sa  bien- 
aimée.  D'agneau  l'ainoin  l'avait  rendu  lion.  Il  prome- 
nait de  liers  regards  antour  de  Ini,  et  semblait  prêt 
à  donner  pour  coiiipaj^non  de  douleur"  à  Alonzo  le 
premier  insolent  dont  les  inurinuies  arriveraient  jus- 
qu'à Ini. 

Les  coîiiinéraRfts  se  perlèrent  égalenieiil  sur  le  fira- 
cicnx  couple  (jui  avait  aixoinpa({né  liics;  On  |Hirla  de 
Carmen  ilc  Lamcf^oavee  assez,  de  lé).'èrel«. 

On  l'accusa  de  riiwier  l'odro  de  Iteja  avec  autant 
d'entrain  qu'une  maîtresse  royale.  On  la  blâma  vive- 
ment d'avoir  été  sans  façon  passer  la  belle  saison  sur 
les  bords  du  golfe  de  Si'lni)al,  dans  le  splendide  châ- 
teau que  la  folle  passion  du  fils  de  doni  Lois  avait 
fait  ;>iirlir(lc  terre  (mUr  obéir  à  une  de  ses  fantaisies. 

—  O  pauvre  afiiant,  s'il  étiijl  lieureiix  au  moins! 
disait  un  deicbuchotteurs. 

—  Mon  Dieu,  oui!  disait  un  autre,  mais  cette  en- 


fant acceptera  ses  richesses  et  son  cccur  comme  de 
8im]>les  jeiietsjsans  penser  jamais  à  l'en  récompenser. 

—  Bail  !  hall  !  ajoutait  nn  troisième,  il  n'est  pire 
eau  que^'eau  qui  dort,  s'il  ne  trouvait  pas  ses  ai<es 
auprès  d'elle,  le  tils  de  dom  Lni.^;  nu  serait  pas  aussi 
prodigne  de  merveilles  ponr  ses  beaux  yeux.  Ah  !  si 
lu  iMUVre  vieux  Tristan  de  Lamégo  était  ici  !...  . 

—  Kl  le  vieux  duc  de  Déjà,  s'il  vous  plaît,  ne  se- 
rait-il pas  inliniinenl  pins  à  plajndre  ? 

l'eiiiiant  qu'on  l'arrangeait  ainsi,  la  folle  Carmen 
pHail  avec  ferveur  et  sincérité  pour  son  aïeul ,  le 
i.'onile  de  Lamégo.  Elle  an  moins  n'eût  pas  été  con- 
trarii'e  de  son  retour;  iiyn  plus  que  son  ami  Pe<lro, 
qui  eut  retrouvé  Sfec  joie  son  p^re,  à  la  condition 
qu'il  ne  mil  pas  d  entraves  à  son  amour. 

Malgré  les  vilaiifs  propos  qui  se  tenaient  sur  leur 
comiite,  rien  n'était  plus  chaste  et  plus  simple  que 
cet  amour.  Pedro  dunirait  à  Carpien  son  premier  alta- 
l'hemenl  sérieux  ;  Caruien,  de  son  c()ié,  préférait 
l^edro  à  tout  ce  qui  l'entourait.  Chez  le  premier  c'é- 
tait une  passion  ardente  et  vivaee  ;  clic/,  elle  ce  n'é- 
tait encore  qu'une  profonde  amitié,  ipi'nue  recon- 
naissance instinctive  poiii'  tous  les  caprices  (|ua,  sur 
nn  signe  d'elle,  son  esclave  volontaire  cliangeait  en 
réalités. 

Kii  effel,  l'edro  ne  connaissait  plus  d(!  diflicultés 
iurs(|iie  CiU'iniMi  avait  exprimé  un  désir  ;  il  .se  sentait 
[irêl  à  faire  des  miracles  pour  elle,  dans  la  mesure 
lies-travaux  '(pie  la  société  permettait  à  son  rang. 
Ponr  devenir  glorieiu  à  sas  yeux,  il  eût  tué  des  mil- 
liers d'eniieinis,  miné  des  villes  et  des  provinces  ; 
mais  son  muante  n'ainmil  pas  le  .sang. 

La  douc(;  jeniie  lillc  eût  pleuré  plusieurs  jours,  si 
elle  l'avait  vu  'partir  ponr  la  guerre,  et  elle  était  ca- 
pable de  nc'  plus  l'aimer,  s'il  en  tût  revenu  borgne, 
maiicliot  ou  sans  nei.  Aassi  était-il    forcé  de  se  dis- 


tinguer autrement. 

Cette  passion  l'avait  tellement  perverti  qu'il  traça 
de  ses  nobles  mains  le  plan  de  sou  palais  de  Sétubal, 
en  dirigea  lui-même  l'ornementation,  et  y  ût  montre 
d'un  goût  exquis  daiis  la  disposition  des  jardins  et 
la  pittoresque  distribution  des  eaux.  Le  soldat  était 
devenu  artiste.  L'amour  lui  fit  créer  ainsi  une  mer- 
veille moderne,  an  chef-d'œuvre  portugais  qui  n'eût 
pas  été  déplacé  inôme  à  Forlunada.  Il  est  vrai  qu'il 
y  gagna  à  Lisbonne  une  (lelle  réputation  de  folie. 

Il  n'y  avait  rien  d'étonnant  à  ce  que  celle  qui  avait 
inspiré  celle  féerie,  y  alUt*pas.ser  la  belle  saison  : 
Carmen  était  assez  jeune  pour  être  conOanle,  et  Pe- 
dro trop  amoureux  pour  abuser  de  sa  naïveté  ! 

L'attention  dont  ces  deux  charmants  étourdis 
étaient  l'objet,  fut  détournée  par  un  autre  couple 
dont  l'entrée  produisit  une  profonde  sensation. 

Pablo  if  Acunha,  qui,  au  dire  de  son  créancier 
Joab  Lévi,  s'acharnait  à  la  poui-suite  de  ta  nièce  de 
Théàilla,  traversait  en  c^lumeut  la  nef  de  la  basi- 
lique, donnant  le. bras  à  fl|P  femme  hermétiquement 
voilée.  Arrivée  près  du  cliœur,  sa  compagne  s'age- 
nouilla et  se  mit  à  prier  pour  quelqu'un  des  vieux 
exilés  volontaires  i{u'el|e  semblait  regretter  vivement. 

—  C'est  elle  !  murniura-t-on  dès  qu'en  eut  recen- 
nu  Pablo  ;  c'est  Aurora  Andradès,  qui  n'avait  pas 
leparu  depuis  la  fuite  du  couvent., 

V,  —  Comment  ose-t  elle  encoi^   mettre   les  pieds 
dans'une  église  après  une  pareille  équipée? 

—  Tenez',  dit  un  autre,  voici  un  nouveau  venu  qui 
s'agenouille  à  ses  ci^tés^;  il  parait  s'intéresser  élrah- 
gement  àelle. 

En  effet,  un  personnage  d'une  tournure  sinistre, 
dont  le  costume  tenait  du  prêtre  et  do  l'atiuazil, 
resta  quelque  temps  à  considérer  la  jeune  femine. 
avec  une  scrupuleuse,  attention;  puis,  après  une  fein- 


te prière,  il  sortit  comme  un  bomiAe  aflairé. 

Cependant,  la  lugubre  cérémonie  était  terminé*.! 

Les  derniers  échos  des  chanta  funèbres  expirèrent! 

sous  les  voùteadaus  les  nuages  '  de^'encens,  et  Itfl 

.héritiers  sortirent  lentement  de  San-Pedro  de  Us-" 

benne. 

Avant  de  se  séparer,  ils  se  groupèrent  sur  la  pUceJ 
pour  parler  un  peu  de  leurs  affaires  ;  ils  énumirè-T 
rent  mutyiellement  les  demalna,  IfiS  maisons,  M 
'  châteaux  et  les  belles  sommes  rondes  appartenant  »l 
leurs  auteurs,  et .  tombèrent  d'accord  sur  le  d«i1 
qu'ils  avaient  tous  de  vojr  ce»  trésors  tomber  en  learl 
possession.  Ce  point  capiUl  arrêté  et  convenu,  il»l 
convinrenl  de  profiler  de  leur  r,;union  pour  «l'el 
consulter  à  ce  sujet  le  plus  illustre  jurisconsulte  dal 
temps,  le  célèbre  Jean  de  Regraf ,  auquel  le  PorlaB«l| 
('nit  l'introduction  du  code  JusUnien.  f 

Or,  comme  ihi  se  dispôsaieiit  à  partir,  furvint  ni|l 
incident  dramatique" qui,  bien  qu'assez  communal 
celte  époque,  ne  laissa  pals  de  jeter  la  pieuse  assem-P 
blée  dans  un  grand  émoi.  *  ' 

ASTONT  MÉaAï; 

{La  suite  à  demain.)  i;  , 


AHJqurd'hiii  jeudi,  grande  fôte  au  théâtre  de  U  MoM 
Unsier,  au  bénéfice  de  Mme  DupuU  .  1"  représ.  <l« -"i 
quel  plaisir  d  être  papa  !  cinq  actes,  avec  les  pnncip» 
comiques.  _  ^       «jm! 

tntliifna  et  t;hartemagi,e  avec  Bressant  du  OymDa»! 
dans  le  rôle  de  CKartemagne  ;  la  rentrée  de  i^^^l 
dans  la  Belle  Cauchoise  ;  une  soirée  littéraire  an  'OT^  I 
du  théâtre,  avec  toutes  les  drôleries  du  monde  ;  J«  ^j.  t 
de  Théramène,  par  Hyacinthe  ;  une  redowa  par  y"^,  j 
une  improvisation  «n  veiis,  par  Ravel  ;  la  lecture  du  i  1 
nal,  par  Alcide  Tousei.  Un  galop  généeal  UtnàatX*  «•  I 
piquante  soirée,  qni  attirera-la  foule. 


Jï^de  MDlieur, 'me  reprochera  bwntôt  r«xtrèioM 
^oid  «i»c  IMTUOl  î«Ji(»«t«  sur  uoa  découverte 
rZ^ftéai»tttké\uwM. 

,  FpCllEl.  . 

{Thiori»  de  l'Unité  unihtneUe!) 

uJtrfMiir'rignir,no\u  l'avons  dit  vin^t  fois, 
•Li  U  mîïUnÇt  t'est  ridée  (|xe  de  ceux  qui  tien- 
Lot  1<  dlTi^  détetUbles  intrigue»  qui  s'agiteot  au^ 
îuir  du  président.   .  ...... 

0,1  i  conirMncé  par  lui  faire  arcreire  qu  îl  n  avait 
d  France  «uetw  pwtisan,  afin  de  le  forcer  i  se  jeter 
Zu  IM  brrt  *»  anciens  wurti». 

On  lui  «  twtsmdé  que  ses  pyenU  étu^ent  jaloux 
km  poutoif^  étconvolUitntiM  succeston  ;  on  l'a 
Âkord  brouillé  avec  le  plus^oapable,  le  plus  actif  et 
iMi  clairveiyant  dé  ms  eou'jias,  et  Ton  a  jeté  entre 
«Tunboindonjl*  discorde  par  la  main  de  M.  Mêlé, 
f^  dis  chefs  de  cette  intrigue  contré  réyolution- 

'^profite  de  la  première  occasion  pour  le  séparer 

ligi^ent  des  tils  de  tiiçien,  en  les  frappant  cruel- 

^eildans  i»  personne  de  <ieloi  des  trd)s  frères  qui 

iJSrpoussé  U  dévouement  au  président  jusqu  au 

bàâime  le  pltu  tiolent.  • . 

Oà  poursuivra  jusqu'au  bout  ce  plan  satatiiqpç  qui 

iMwe  s  perdre  tes  Bènaïkdrte  Cun  par  l'autre,  et  k 

ISSdérer  le  vom  pu  ceux  qni  le  portent  ;  alors 

n<tiura  plua  qu'A  pousser  Ib  râ-ésident  à  l'ob^  ip 

ettreprises  liardies  anxtitielMB  son  caractère  et 

Irîétlîlnemeut  dés^  circonstances  ne  le  disposent  qae 

itiP.  «t  tout  sera  dit.  Ou  aura  eu  raison  pTr  Pastnce 

litMrb  (rabison  d'une. /amille  qui  reprétentâlt  en 

llttâee  W  principe  démocratique,  et  qui,  t^  6»  titre, 

Iwvt  pu  rendre  «a  «onvern^inent  républicain  d  int- 

MMÉS  services,  si  elle  avait  compris  sa  mission. 

eriee  à  riveUglement,   maintenant  incurable,  de 

lidsi  qu'un  tnallieureux  b«lard  lui  a  donné  pour 

ef,  cette  famille  s'anéantira  sous  la  désaffection 

i  Si  menace  dâà,  et  wtrvira  de  leçon  à  cent  qnt 

„ii«M  'tedtéi  de  "déserter  l(  c«ue  foptllnre  peur 

Ihttér  1<|  intérêts  d'une  aristocratie  incorrigible. 


deux  foisntie  chaWbre  où  Im  démocrates  lont  en 
L    ,,...        ■    ""i'ié^dMékitlrcntVas.èt  rééllrqnt 


Imiiifeiise  waiorft»',^e  se  dénléhtlrc 

tout  au  WWû«Mi*M>^^J^W*^^  „..    .,    I  que  là  Turquie  Vest  acquise  par  son  liospfti.litô  ;  et 

Kim.,  %  mMm  «  1*   •^''™.,»*:!"il^!     ^nsidéralà  trahslalion  *  Sciiumla  comme  on  effet 


anitter  la  forteresse.  Kossutb  leur  adressa  encore  uii 
(iiscoui'8.  Il  parla  (le  lu  (j^itéreuiie  '  ««aduUe  de  la 
Part»,  de  celle  du  psdisciia,  de  la  «loire  iiuiiérissablu 

1»  "r :.ï. .<.._.    .,.„..:,..  „„-  „„„  l.»....ri..i:>A  .  «. 


une  ii*su»  ilérlle  si  le  gp»vernemenl  veut  rriiter 
dansla  léaÉlitét  11  a  «aiUeura  fort  peu  de  tempe  de 
ïftUtlul5l%1**»'nBnt''e''''"l*'  n'est  voti  quejna 
alTàli  fttU»  Wèl^é^ré;  eVle  ipremler  décenibre.les  ' 
liâbWnté' 6ne  W'drtlt  dé  Mose* rittivét,  si  utte  nOn- 
veWdétWdn  ^rienieritslrfe  hHnteiSrleni        '     ■'y 
t-on  au  gouvernement  piémontais 


do  ta  protection  turque.  Il  parla  aussi 

éhergitiuii)  de  rAiwkteTre,  of  '    " 

Velues  guerres/ J^  de  nouvelles  victoires,  et  par  dessus 


de  l'attitude 
et  fil  allusion  à  de  nou' 


8" 

TA. 


fiytainf  meneurs  travaiUent  fort  actifemoit  à  a- 
Nnerwpture  entre  l'ancienne  majorité  et  les 

_jrt  de  mysée.'  '■  '  '\m.     •.. 

,  u  réunion  projetée  par  ces  derniers,  en^posiUon 
likréaaiondu  conseil  4:e;W.  est  déJiniUfwnent  for- 
|iii.  yoici  la  Uste  des  membres  ({irf..  Al(ràa  l  £>(«- 
IjMk,  conpoaeat  te  réunion.  Ils  wat  ai^nombrede 
llToaTeaiarqiMra- fi«  plasietra  étatent  les  ante  tes 
Iteçhind^  de  ¥li-  Wlon  B|mt,Thlert  etc. 
llkfetB&i  pért.  AhKitùc«ilU,  AtiwM  fin*?»). 
Ilitf.  Arrigbl  da  nâéiiè,  Aieugrv,  Qi&n9n  Bau^ 
léut,  B«miWit:(Sawina)u  Parti»**!  <YoniM|)i.  Boaa- 

JuiNettte,  Lamnge  (Gironde),  Unblt,  Lemercier, 
|teMli(r;Ui>ic,1laguân(KénéreU,  Mauguiik  Ito- 
tteUalafoéral),  Ilarchanî,Je^ornv,  dç  U  Ho«- 
ltoti;«ille«,'^délloochy,Omiilo  (»n\).  de  Per- 
latM;«PtoncytA«i>e),  da  Plané]  MUâ,  Padiet, 
|PiriM,f«iinard,  Radonlt-LafosM;  èàUméf  «•• 
iNMidioéral),  Tartas  (génfral),  'rrtin,'V«W.V(matiix 
ImS),  Vaadra;.  dal^atry,  Vieilinrd,  fiuiBarest, 
Itané,  Pnp,  Reooiunt.  BoUvaure,  puJlM|uon,  Pru 
lANUir,  HnBert  dé'Lifle,  Cillet,  Paubin,  Heurtier, 
ICtod  (Meurthe),  |arttiétenjr-Saiat-tUlaire,  Manuel, 
Irietsr  Hn|»,  Gombirel  de  Leml,  Moreau  (Sein<0, 
llagir,  Emile  Leroux,  Bigot,  Monnet.     (rnii;#r».) 


PtOaOOATHm    DO    VAKUBMEHT 
MÉMORTAIS,    ' 

U  gouvernement  piémonteis  vient  de  prendre  una 
ilntien  qui  peut  avoir  de-gtives  conséquences!  Le 
\  1*  cliamlire  des  député^,  dès  le  début  de  U 
làoce,  et  lorsque  la  moitié  des  membres  éUiént  en- 
Ion  ibsenls,  U  ministre  de  rintérieur  Galvaguo  est 
iMté  i  la  tribune,  et  a  lu  une  proctoiMtMmannon» 
Itut  que  la  session  du  parleiuent  est  prorogée  au 
Ituvembre.  Même  communication  a  été  fait«  au 
liint.        -  ■  ^ 

L'Assemblée  s'est  séparée  en  silence.  On  pense  que 
■«tu  prorogation  qui  ne  mènerait  à  rien,  puisque 
lluM  huit  jours  U  situation  W^^^  *^*  qu'elle  est  aii- 
Ijart'hai,  n'est  que  le  préliminaire  d'une  dî^solùtlmi 
l'i II  chambra. 

Cet  acte  a  pour  cause  ou  pour  prétexte  le  double 
h>»  rtndu  dans  la  séance  de  la  veille,  qiif  ^dbonlôn- 
laitricceptatieti  du  traité  avec  rAutricho,  k  la  pré- 
lotition  d'une  loi  qui  rendrait  dans  le  Piémont, 
In  Loaibai^a  et  Vénitiens  exilés,  la> patrie  que  l'Ati- 
l^h«  Isur  ravit.  Le  chef  de  l'opposition  radicale, 
UBfolterfo,  avait  présenté  nn  amendenient  d'après 
lyel  It  channbre,  prenant  acte  des  déclarations  du 
{■ùiitère  de  présenter  une  loi  fur  cette  matière,  ap- 
lanit .la  traité;  mais  l'oppoutioB  libérale  a  pré- 
'  Itcetamendtment  celui  de' M.'  Cadorna,  pér 
yfi\  la  ciitnhbfé  déclaraiti  suspei^dro  la  disctA,-^ 
I  ion  jo  traité,  Jiisqu'»  la  présentation  de  la  loi  par 
l''9itvemanienl.  Denx  itolet  succasaifs  ont  eu  lien 
''Met  sens. 

^  dissolution  de  In  chambre,   si  elle  est   suivie 

I  ''^'"le  prompte  convocation  dés  collège^  élibtoriui, 

ptuii  acte  qui  aura  pour  cfTçl  d'agiter  le  payd  ;  ikiais 

I  ''  *"  peu  probable  qu'il  donne  au  ministère  de  la 

«inoriié  l'appui  parlementaire  qu'il  n'avait  pas.  AprSs 

'■'  taille  de  Novarrë,  las  dépiités  piémpntai»  refji- 

I  "«eiit'de  ratiQer  l'armistice  ;  la  chainbre  fut  dîâ- 

**!«,  (les  élections  eurent  lieu  ;  au  milieu  du  deiiît 

51*1  découracement  qui  devait  résnlter'de  la  dé- 

I  '^«,  les  électeutt  élurent  "  la  chwnteo  •  acWellc. 

I*» circonstances  n'ont  que   fort'peu  dwngé  de- 

I  •*•  lors,  et  tout  porto  à  croire  que  les  électeurs,  si 

"<=!>»  nu>dificatiou  n'est  faite  ni  à  la  loi  électorale  n| 

[  "I  lois  sut  U  presse,  lai  électaurs  qui  ont  liOmipi 


Aussi 


l'intéi^oi»  ai'tt  T«etth> àà^désids^des  Idls; et  4»' ^r* 
U  %W  i  Salarie  ar4i#-Al»>«^-  ^^  pareil  coup 
d'él4  u>ui>prail  te  mener  loin- 

Voici  les  réflexions  que  fait  à  ce  sujet  la  Coa- 
eotiiia  ;  '       ' 

Nous  aimons  &  croire   que  le  pouvoir  ç|;éc|it(f  ne 
jettera  pas  le  pajs'dàttS  de  ùqiivcfles  cl[»iji|ffl(!8tl 

«6h-*eîiletdWt  T»<'«n|r  «ÏP  W'  "S»*  .¥/**«<.  . 
nai'ioii  IWafe  dé  Same  est  dan*  tei  ftaids.  Qile  te 
Mm  eté^tttif  né  fesé  point  quç  dins  tes  joflrs  dp 
a  flraAtté  rijfeénértltioù  de  l'IUlie  |es  péUW^  mm- 
:nSEfit*.  a^rèi  s'èt^ii 'attithés  fin  fieup  pWnapij- 
ais  qui,  par  l'œuvre  de  -ses  représefltauts,  a  déjà 
empli  (owlea  devoirs  que  lui'  prascrivatt  la'  iialio- 
lalité,  raffinent  da  se  n.n^r  sous  te  drimean  de  .ce 
oyaume  qiie  les'satiriGoes  de  Tininortel  Churles-Al- 

)art  ont  lindu 'Saoré.      ■■■'■■■^>"       

La  dnmbre  n'a  TOté  les  impôts  que  poar  le  mois 
le  novembce,  et  le  gaaiieniement  ne  '  pourrait  tes 
leroevoir  saaa  vioter  te>  ilatut.  Pour  faire  faée  aèl 
lasains  du  tfésor^iè  faut  que  te  gonvernlMneM  con- 

racte  iuBai.'pra«np»éinaaiq«'''  »•"  P**"**^  ""  «*" 
tlHint  k  Itétrnlear  fMir  une  somma  constdérable;'ei 

I  lolem^btst  rie  peut  te  coiitractar  sans  avoir  obte- 
lu  l'assentimentl  des   chambre».  Se   passera-t»*,  de 

Itarassantimanlt  Violaïa-^tril  te  atalutTSi  oale 
ioU  sur  un  point,  où  s'arrètera-t-on  T  Une  fois  le 
iremiar  scrupule  vaincu,  on  se  donnera  libre  car- 
ière.  -  -  .  .   v 

nus  ne  faisons  que  das  suppositions,  mats  elles 
B  mérite  de  l'actualité.  Si  les  contribuables  ne 
Voulaient  pas  pa^er  l'impôt,  silo  pays  s'agltàlt,  si  le 
4ouverneqienl  perdait  la  confiance  et  l'autorité  néces- 
Jiire,  qui  serait  responsable? 

Aurait-on  voulu  se  débarrasser  à  tout  prix  de  k 
chambre,  et  empêcher  la  discussion  d'un  budget  dbnt 
h  présenUtion  aurait  été  retardée  à  dessein  fOja  dit, 
a  la  vérité,  que  les  renseignements  statistiques  sur 
te  budget  que  l'Opinione  a  publiés  Ont  iirilé  ceiV 
taines  personnes,  qui  voudront  douvrir  leur  cupi- 
dité d'épaisses  ténèbres,  bien  que  les  gens  do  cette 
espèce  aient  horreur  de  I»  publicité  et  aient  été  bles- 
sés au  vif.  Nous  na  pouvons  croire  qae  aatre  édilice 
politique  puisse  être  détruit  par  de  basses  spécuhi 
lions  et  dlgnobtes  susceptibilités.  '  ^ 

Devons-nous  craindre,  sous  un  ministère  d'Azeglio 
et  sous  te  règne  du  bis  de  Charles- Albert,  qu'une 
main  perfide  viole  la  loi  fondamentale  du  royaume, 
i)rise  le  pacte  d'amour  qui  nous  atlactie  à  la  maison 
de  Syoie,  et  l'arclie  intacte  où  repose  nos  destinées 
et  celles  de  l'IUlte? 

»  Dissolvez  la  chambre  ou  violez  le  statut,  ô  minis- 
tres !  et  vous  vous  jetez  dans  las  bras  de  l'^^nnemi 
que  lious  avons  combattu  jusqu'il  ce  jour.  Que  le 
mlnistèt^  y  pense  »  deiik  fois;  il  eSt  sur  le  point  de 
cammettre  un  grand  crime.  Il  est  encore  temps  pour 
lui  de  se  sauver  et  avec  lai  te  pays.  » 

XjtCoKordia  qui  parte  ainsi,  n'est  pas  un  journal 
républicain  ;  c'est  l'organe  deia  majorité  de  la  cham- 
bre des  dépiité».      .■:     :      .       _;_ 

L'Opiniofif,  journal  égaleipent  libéral,  mais  moins 
avancé,  se  borne  aux  réflexions  suivantes! 

«  L'emploi  du  raqt  oroc/onWrtwn,  au  lieu  de  celui 
de  décret,  nous  a  quelque  peu  sarpris.lîn  décret  est 
un  acte  du  pouvoir  exécutif;  une  proclamation  n'est 
que  la  manifestation  pare  et  simple  de  seulimente 
individuels.  C'est  par  des  décrets  royaux,  .e|non  par 
det{^ proclamations,  qu'aux  termes  du  statat  te  par- 
lement peut  èt^e  prorogé,  couvoqué  ou  dissous. 

Pour  le  moment,  lious  uoits  abstiendrons  de  tout 
commentaire;  seiitemcut,  nous  sa.vii»n,s  (iten  qu'il  é- 
UifMlk  question  djepuis  quelque  teaapsdaiis  teca- 
biriei  ne  dissoudre  la  chambre,  de  modifier  te  loi  é- 
lectorale  et  la  loi  sur  1a  presse,  ce  q;^  «erail  léser  te 
statut  de  Charles-Albert,.  Si  ces  ptojçte  Vibi*rli«ide» 
sa  réalis^Àt,  V  «H^l>^é  i|  aura  rian  a  se  rej^odiar 


tout  i'ila  conquête  définilive  île  la  lil>erté.  Sou  dis- 
cours fut  couvert  parles  eljtnl  des  Hongrois.  La. 
sortie  de  Widdin  portait  un  cachet  tout  oriental. 
Desitémoins  oculaires  disent  que  c'était  un  mélange 
de  splendeur  et  de  misère,  d'opulence  et  de  dénue- 
ment     '  ' 

À  côté  des  chefs  de  rémigration,  tous  à  cheval,  ou 
voyait  les  pauvrea  cbarotte»  turques  d«  ceux  qui  ne 
pouvaient  ou  ne  voulaient  monter  à  cheval  ;  i  côté 
deaHniformes  élégante  et  brodés,  l'habit  des  fion- 
^wiÉB,'Sfnptê~él  «!*,  puis  de  nauvelle»  voitures  avec 
les  femmes  ;  enfin  le  tout  encadré  par  la  cavalerie 
turoiie  due  1^»  iin?  considért(l]?|qt  comnie  une  c»- 
c<^  d'hotin^VW,  les  autres  comme  une  garde  de 
sûiliaté.  (Suivent  dé*  détails  déjà  connu*  sur  le  dé- 
part des  trois  convois.)— A  Widdiu,  on  regrette  l)ea|B- 
coup  les  partants.  La  population  turque  [mriait  aux 
Magnats  *t  aux  généraux'  hongrois  ce  respect  rcli  - 
gieux  qa'inspiKe  toojaurs  une  (trandç  infortune.  Les 
Turcs  peuvent  d'aillçurs  Oire  proposés  çoiime  mo- 
di\69  a  maints  peuples  de  l'Occviicut  .pour  te  vertu  de 
llio^pitaiité  et  celle  (le  la  sympathie  au  N^llMur.  Les 
réfugiés  n'ont  cessé,  du  reste,  de  lenir  une  conduite 
exemplaire.  Malgré  teur  dénuement,  pas  le  moindre 
excès  ou  larcin  n'a  été  cdmmis:  Les  Chefs  dès  réfu- 
giés maintenatent  en  outre  Une  sévère  discipline.  » 


4kMMmMée  li^glslaïklYe. 

cetiu  il  novembre.  —  Prétiid.  du  cit.'l^aoCHE- 


.  ALLMHAOïnS. 

On  écrit  de  Kœnigsberg,  16  novembre,  aux  jour- 
naux de  Berlin  ;  .     ^ 

«  M>  Jakoby  a  obtenu  un  premier  acquittement 
devaut  le  tribunal  munieipal  de  KflMiifKberg.  Snr  la 
plainte  de  la  direction  supérieure  des  postes,  ledot*- 
teur  Jîcoby  et  M.  Malmres,  négociant,  avaient  été 
traduits  devant  ce  tribuiial  pour  s'(Mre  erniiarés  avec 
laoaaces,  le  ai  naart  iM9,  de  dépêchée  adressées  de 
Berlin  f  u  générai-c()aima94*«t.  Lq  docteur  iauoby 
aura  1  rendre,  le  7  décembre  prochain,  devant  la 
caur  d'asMéat ^  l'accusation  beaucoup  phis  grave  âv 
hautf  (rvMta».  ». 

—  On  anoonce  da  (ercte  du  Lac  (grand-duché  de 
Bade)  il  la  Feuille  rhénane,  qu'un  coup  hardi  a  été 
exéeuté  à  Mœssling.  L«$  auteurs,  encore  inconnus, 
t>e  sont  introdiiiU,  nuitamment  et  par  effraction, 
dans  tesbqreauVdu  tribunal  d'iuslruction,  et  en  ont 
enlevé  tous  les  documents  relatifs  au  dernier  mou- 
vement insurrectionnel  et  les  pièces  du  procès  de 
hante  trahison  contré  lés  individus  compromis.  Ces 
papters  ont  ensuite  été  brûlés  en  r  se  campagne,  et 
la  place  de  l'auto-  da-fé  a  été  marquée  par  une  per- 
che surmontée  de  riiL-icriplien  :  Heckki. 

On  serait,  dit-on,  snr  la  trace  des  coupables.  Le 
lendemain,  teSuisse  Stock,  un  des  individus  les  plus 
compromis ^dJins  l'insurrection  badoise,  et  le  même 
qui  dirigeait  à  Manheim  le  bombardement  dei,ud- 
wi({shafen',  a  réussi^'  avec  lé  secours  du  dehori,  à 
s'écliap|>er  de  la  prisou  de  Bnicbsal,  où  il. était  déle- 
uii  par  suite  d'une  condamnation  à  mort,  qui,  à  cau- 
se de  s<^n  jeune  (i«3,  avait  été  commuée  en  celte  de 
l'emprisonuement  a  temps. 


Oh  cherchait 'un  prétexta,' on  a  Prts.le  premier  veau. 
Di%uy^uilte  qu'm  a^pnwiit  où  i^aropa  est  meuaeée 
d'ute  o>nli0ratt«n  «Mwa,  ces  pçweU  de  noa  mi- 
nistres n*a^etit  pai«  U»  résultate  les  plus  funaateas 

n  n'est  pas  jusqu'au  journal  réactionnaire  le  M- 
sorgimenlo,  représentant  de  là  minorité  de  la.  Cham- 
bre, qni  ne  laisse  voir  lui-même,  ses  inquiétudes  : 

«  La  pepulatioii  eat  «ialmer  dit-il;  car  elle  a  con- 
fiance «liants  la  i<fy,(^u(é4u  rol.et  desminiatres,  et  l'on 
osTôersuidé  qù'à,ijsun  44fl«er  ne  menace  Viniégrité 
oWitu*  dfi  nos  libres  inftHulim*.  » 

Ces  mots  sont  soulignés  dans  te  journal  italien. 

Ou  lit  dans  la  Jfc>rml^î-Chn*fcp  : 

«Nous  apptvAons  '{i^  note|f    correspondant  da 
Ifadte,  j^)a  #a  #>  13  novembr^  tue  le  4,  la  flptWTf^gne»! 
àSflaise,  aôlir-lc  commanderijftiju  vMhsipJral  ak    teglotta 
8iir^W\*»#ker,  était  «entrée  dltlï Us  Dardanelles,  et    Jue.  Ce 
qaa  te  i,tll8y«y«H!k,J?îl  r,W'o^.îLe5.,W«soauxà 
ilLicre  ans  U  Wïïkn A ^nt  la  Ôtiseï»,  M6  ;  If 
CSfc(toniô,  pOÇUnt  pavittéit  aml«L  j^ï  :  fc  floioe, 
1»;  le  Prince  tigtnty  9tj  te  Po^m.Mi  la' Veii- 


La  forteresse  de  Plaisance  va  devenir  on  camp  re- 
tranché pour  25  000  hommes.  ^  concentration  des 
troupes  autrichiennes  dans  les  duchés  s'opère  avec 
rapidité. 

GARiBALDi.  — On  lit  dans  VEpoca  de  Madrid  : 
«  D'ajirès  une  tettre  d'Algésira/,  du  It,  Garibaldi 
était  arrivé,  le  9,  à  Gibralfar,  à  bord  d'un  vaisseau  de 
guerre  sarde,  misa  sa  disposilion par  son  gouverne- 
ment, avec  ordre  de  lui  remettre  à  son  débarquement 
40  000  francs  que  8&ribaldi  a  refusés  II  pareil  que 
le  gouverneur  de  Gibraltar  n'a  accordé  h  Garibaldi 
qu  un  très  court  séjour  dans  cette  ville,  et  que  celui- 
ci  a  demandé  au  consul  esjiagnol  de  lui  «iser  sep 
passeport  poar  qu'il  puisse  se  rendre  dans  une  de 
nos  capitales  du  Midi. 

M  On  assure  aussi  que  notre  consul  s'est  refusé 
d'accéder  à  la  demaude  de  Garibaldi  avant  d'avoir 
reçu  les  ordres  de  son  gouvernement.  Nous  espérons 
qne  le  gouvernement  espagnol  ne  mettra  aucun  em- 
pêchement à  ce  séjour.  » 


LES  p^sjn^  mov^HUAiM  EN  Aimicu, 

Les  dernières  résolutions  du  ministère  autrichien 
tendent  évIdemiQent  à  se  rapprocher  de  l'Allemagne; 
^'i|iterxçij^i9.D  trtiise  en  Hopêne  lui  a  rtvéU  Ifts  «ten- 
gers  (|ui  menacent  de  ce  côté  la  maison  dç, Habsbourg; 
mais  ires  craintes'  dynastiques,  trèa  (bti^ées,  et  les 
noavellea^Mndanc<>8  qu'elles  proroq[uent,'pourraient 
bien  donner  naissance  à  dé  nouvelle  nationalités  sla- 


La  séance  c()nunence  ù  I  lieures  8(4. 
M.  ta  PaJtSiDÉaT,  M.  Pwrro  Uonaparta  demande  à 
rAKsorablée  raiitorisation  d'inierpekler  M.  le  ministre  de 
l:i  ((uerra  relativautint  au  diierel  qui  te  rAvoqus  de  ses 
fonctions  de  vlief  de  batailloa  dans  la  té^ion  étrangère  ; 
il  demande  si  le  ministre  est  |  prêt  à  lui  répondre  im- 
médiatement. 
1.6  miiiistr*  de  la  guerre  fait  un  geste  affirraatif. 
M.  PlEBBB  ■ONAPABTB  a  la  uitrole.  Il  soutient  que, 
lorsqu'un  membre  du 'pouvoir  iegislalif  eet  nommé  k  un* 
foncliou  lempuraire,  il  ne  peut .  étr«  retenu  malgré  lui 
loin  du  sanctuaire  natiobal  où  s'accomplit  son  mandat. 
(Exclamations  à  droite.)  Il  imixirte  donc  qu«  l'Assem- 
blée prenne  à  cet  ésard  une  décision  souveraine  qui  ser- 
ve de  rtole  poar  I  avsnir,  et  enpéebe  de  faire  al  'bon 
marché  du  caractère  dont  les  roprésententa  sent  revêtus. 
(Murmures  &  droite.) Dans  ma  oen^t,  lieisrajcjÀ  du  droit 
de  représentants  est  d'autaat  j)i|is  opportun,  4|ue  les  ini- 
titutions  répablicaiues  sont  plus  ntanac*^!  (On  rh:) 

Qa'on  n«  se  miphoa»  pas  ^ur  l><  sens  de  nés  paroles, 
ce  u'est  pas  de  la  part  du  président  de  la  Hépubliqiie  que 
je  prévoi^  im  danger,  mais  de  la  part  de  tes  mlnislres  et 
de  son  entourage,  de  ses  familien,  d'un  d'entre  eux 
surtout  qne  je  nommerai  si  l'AsseudBJés  me  le  permet... 
VOIX  >oiiBHEegss.  Norain^*!  nommcK! 
If  LB  pafcsiDBNT.  J'invite  l'orateur  à  te  rént^rmer 
dans  la  limite  des  iaterucUations  qu'il  a  annoncé  devoir 
adresser  au  ministri:  de  la  guerre. 

M.  PiBBBB  aoHAPiBTE.  J'arriv*  iMiiilenant  i  ce  qui 
m'est  persottoii^.  L'orateur  (^tra  dans  des  '  explications  "^' 
rtlitives  i  la  imssioo  qui  lui  a  àH  ooaflée  k  Zaaieha;  il  a 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  h.  Alger  auycèandu  gmTeniear- 
général  pour  demandée  des  renforts;  il  teaereucontrés  en 
route, -et  dès  loAs  il  a  dô  considérer  sa  miisiaii  temporai- 
re comme  terminée.  -«.  '        - .       •■    ' 

Commvnt  se  fait-il,  dit-il  en  terminaut,  que  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  avait  d'abord  trouvé  que  j'éMs 
parfaitement  en  rèt;le,  ait  pu  contresigner  te  décret  qui 
me  concerne? 

M.  D'HAUrrocL,  ministre  d«  la  guerre  L'interpeUetion 
a  deux  caractères  di&tincls.'  (1  s'iq(4  d«  aav«ir,si  n»  mem- 
bre de  celte  Assemblée  qui  a  accepté  une  in.taiaii  gaifi- 
taire  oïL  diplomatique,  efl  lilire  dagir  i  ■•' volonté  eu 
non  T  II  s'agit  de  savoir  si  ce  reiirèseutant  peut  mettre  e» 
oubli  la  misùon  qui  lui  esteoaùie,  et  juger  par  lai-mè- 
me  de  l'opportuQilâjle  son  retour  t 

Poser  u1i(;  telle  qusstiuu  c'est  U  résoudre.  Lie  représen- 
tant qni  accepte  une  de  ces  missions  n'est  plue  pepréeen- 
tant,  il  est  uu^itaire.  (Mouvement.)  Lt  iBar3at  émaae  da 
gouvernement,  c'est  au  gouverottnieiti  &  le  sinoUonner. 
J'arrive  à  (%  qui  regarde  per«0BnelUu>«at  M.  Pl^fre  Bo- 
naparte. Il  e.st  miti^ire  à  titre  «xoeptionnel  :  les  lois  de 
la  hiérarchie  ne  lui  ont  pas  ili  appliquée». 

C'est  le  gotivernement  qui  lui  a  conféré  le  grade  d«at 
il  jouit.  Arrivé  à   son  ^tr.  en  Algérie,  on  lut  oooAe  un- 
poste  d'honneur  où  uu  Bonaparte  peut   toujoars  avoir  à  . 
lie  distinguer. 
M.  PlEBBB  ■oxArÀBTB.  Je  HH  l'ai  pas  oubUé. 
M.  D'HiCTPOi'L.  Je  ne  mets  pas  en  doute  la  twaveurs 
de  M.Pierre  Bonaparte.  A  l'armée ,  M.  Pierre Bonaperte 
s'est  souvenu  qu'il  était  représentant,  mot  je  dis  ira'il  atf 
rail  dû  avoir  cette  pensée  avant  de  partir.  À  sa  place,'  si 
j'avais  rencontré  tes  trou|>es,  >e  serais  retourné  avec  elle, 
et  Je  serais  monté  X  l'assaut. 

Pour  ma  part,  si  M.  BonaparU»  ne  m'càt  p«s  apporté 
l'ordre  du  général  tlcrbillou,  je  l'aurais  fait  reconduira  de 
brigade  en  brigade.  ju>qu'à  CoostaïUioe.  (MouveaacaiL) 

Le  miniitlre  termine  en  disant  que  te  président  a,  non 
lies  familiers,  mais  des  ministres,  qui  seront  toi^oaia 
heureux  de  marclier  avec  l'Assemblée  oatioDate. 

il.  PIBBBB  B0JIAP4BTB  donne  des  liplicatians  nouvel- 
li<s,  et  termine  en  pruposant  un  ^ordra  du  jour  motivé 
ainsi  conçu  : 

•  L'Assemblée  nationale,  considérant  <|ue  les  missions 
rt  (xuiihundements  dont  les  reptésenUnts  peuvent  être 
investis,  courorméinent  à  l'art.  U  de  te  bi  électomte 
organique,  ne  peuvent  leur  eiUcver  leur  droit  d'iaiiiatiTé 
uarlementiire  ni  l'indépendance  de  leur  caractere  tegis- 
i'itlf  ; 

M  Considérant  qu'il  ue  peut  appartenir  à  peraoone 
il'empécber  ou  d'entraver,  par  quelque  raltoo  qiie  ce 
S'iit  I  accomplissement  de  leur  mandat,  passe  à  l'ordre 
iliijonr.  »  '  I 

U-tte  proposition,  mife  aux  voix,  est  repoussée  k  une 
grande  majorité. 
Ce  vote  est  suivi  d'une  vive  agitation. 
M.  LE  PBksioBJiT.  II.  A.  Thouret  a  demandé  te  parole 
pour  un  rappel. au  règlement.  L.0  rapiwl  au  tégiemenl 
ne  peut  être  adinis  pour  des  faits  qui  se  sont  passés  dans 
la  séance  d'bier.  Je  ne  saurais  donc  lui  accorder  te  pa- 
role  dans  LC  but. 

M.  k.  Tnoi'arr.  L.e  rajppei  au  règlement  a  trait  aux 
faits  qui  se  sont  iHSsés  hier;^ii  ne  nous  a  pas  ^-té  poisibie 
de  le  prévnter  nier,  parce  qu'il  a  été  nécessaire  au 
membres  d'une  partie  de  l'Assemblée  de  s'entendre.  Je  . 
viens  apporter  une  protestation  contre  la  partialite  de  M. 
le  président  dans  la  séance  d'hiei^ 

M.  LE  paisipairr.  Si  c'est  une  'proposition,  te  rtele- 
ment  ne  permet  pas  de  la  lire  en  séance.  (ProtestaiMu 
A  gauctie.)  On  doit,  poiir  la  déposer,  suivre  les  formalités 
voidues. 

■.  A.  THOGan.  Ce  n'est  pas  une  proposiliott  que  je 
riens  faire.  La  moitié  de  cette  assemblée  a  éte  traitee  a- 
vsc  une  partialité  lilessanfe  par  te  président  d'fater  ;  si  M 
président  du^  lendemain  a  le  droit  d'empècber  tes  TétHm- 


mike,U;UBMirophiihin  , 

mers  Bulldog^  Boaamond  M  Ardent.  Sir  W.fUrkér 
comptait  se  rwlre  à  Cooatentihople'aupirAJMi. 
>  »  A  son  tour  la  floitc  irait  maui|la|i  Ulabord  à  Sa- 
,  lamine,  et  prendre  ensuite  se^  quartiers  4'hiver  à 

Malte.  ... 

n  La  flotte  franfaise,  composée  du  Priedland,  120 
canons,  portant  pavillon  du  vice-amind  Parceval- 
Descliènes  ;  du  Jemmapet,  iOÛ,  portant  pavillon  du 
tontre-amiral  Vaillant^  de  rflesieûte,  iùd ;  (^  r/éno , 


84  ;  du  /ttp<(ef,  80  ;  d^nn  aatro  deux  ^nlii  et  d'une 
'régate;  pfiiii  let  llrégïlés  |  Vatieàr  O««cort«*  et  ^o- 

lel^n,  éUtît,  tel  noveMbre,  itraiicre  dans  k  baie  de 

/««riali.  «dlfeoa  Smvrne.  »      - 

(^n  écrit  d'Orsova,  6  novembre. 


,LES  KÈruoits.i 
aii  IfAnlterer  : 

.   c.Quan4  on  eut  à  ' 


lUe  Ipl  réfugiés  allatent  I 


ves. 

La  lutte  de  ces  nationalités,  qni  maintenant  couve 
sous  la  cendre  des  villes  bombardées,  va  être  éveillée 
ffec  une  nouvelle  fèrçe  pap  la  convocation  des  diè- 
^  pro^ûciates;  cl^into  j^  appprte  aux  nationaliléa 
aicondafres  de  rAatne|l^>lii.  nouveau  grief  centre 
U pout# MntrkliiMai^dprtenna.  La  guerre  des 
atiane  :  tfJKupi  que  la  publicaUen  po- 
rédiUoii  diritfHMin  de*  loi*  est  sOapeo- 

bulletin  ne.  paraîtra  plus  qu'en  texte  aÛe- 

ni«id,'Mitts  prétexte  qùè'feft  autres  langues  de  f em- 
pire sont  trop  patlvrea;  '  >  ' 

Si,  oamroeitéstipaabBkle,  les  Diètes  des  provinces 
'sont  «fOqvqquéea.  avant  la  fia  de  l'année,  elles  m 
peuveqt  pvjo^qqer  d'insister  avec  force  poar  qne 
t'AssiçmbUe,  renresepta^xe  centrale  ^ oit  réunie  sans 
àùciinreurd.'no.v's  laissons  i  panser  ce  que  sera 
cette  Diète  générale,  où    les  députés,  uarlaot  vingt 
langue^  différetifeb,  ne  parviendront  pas  a  s'entendre. 
.  1^  seul  poiifl.sur  lequel  les  membres  de  cette  As- 
semtdée  seront  d'accord,  sera  la  question  financière. 
Slaves  etMadigyars,  Allemands  et    Roumains,  tous 
compren4i'o)nt^  nécessité  de  défendre  leur^bsnrse 
contre  la  rapacité  des  généraux  qui  ont  imposé  leur 
despotisme  a  l'Autriclie.  Le  budget  de  l'année  est  de- 
venu écrasant.  Le  ministère,  fi  bout  de  rcs!U)urce.s, 
ta  se  tfotiver  forcé  ,d»3   procéder  à  l'émission  de 
5D,0D0  actions  de  réserve'  de  la  banque  (l'AutricIte. 
Déjà  une  baisse  considérable  a  on  lien  sur  le  cours 
I  ces  valéura.  >* 


[irésldent  du  lenoenuin  a  le  droit  d'empéclier  tes  tttM' 
nations...  (vive  interruption  k  droite  ^  L'ordre  du  jour  ! 
'ordre  du  jour  !) 

Divers  nn-mbres  de  la  gauctie  interpeltent  M.  Baro  - 
cbe  et  l'invitent  k  pr()tèfir  l'orateur. 

É.  LB  PBÉsiDBNT  rkppelte  U.  Bourzat  A  l'ordre. 

M.  aonasAT.  Je  demande  la  pmte. 

L'orateur  >c  plaint  de  la  paitialllé  dn  président.  Je  aate 
bleu,  <lit-il,  que  depuis  l'expédlition  roaaaine...  (interrup- 
tion i  droite.  —  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  .'),  le 
président  et  tes  ministres  ont  reçu  la  bénédiction  du  papK; 
mais  ji^  u«  crois  p<is  que  cela  dispense  d'otMerver  les  lois 
de  l'équité  et  de  la  Justice.  (La  droite  coutts  les  paroles  , 
de  l'orateur.) 

U.  sooaiàs.  Je  demande  la  parole  pour  on  rappel  au 
règtement,  pour  te  séanoa  d'aujourd'hui. 

M.  LE  PBBsiOEifT.  Partes. 

JM.  aooaits.  Je  demande  que  l'en  applique  à  PinstaJat  - 
même   r  article  du  règtement  qui  veut  que  le  président 
donne  co>  naissance  k  PAssemblée  des  propositions  qni 
sont  présentées.  (Oui  !  oui  !) 

ai.  ai  mAnmin*.  M.  Aatoa)  Tboorat  vtent  en  «flet 
de  -déftoser  une  pnniositioo  ;  mais  l'Assemblée  ne  poM 
exige^  que  je  te  fui  usae  oonnaitre  avant  d'en  avoir  pris 
eonnaissanoe  moi-même.  (A  gauche:  lises!  lises!  — 
Non  !  nOa!  à  droite.) 

Dans  te  conrant  de  la  séance,  lorsque  j'aurai  pris  con- 
naissance de  la  proposition,  Je  la  communiquerai  k  TAs- 
;i«mblée  si  i«  le  juge  convenaUe.  (Réclamations  à  gau- 
che. —  A  droite  :  I  ordre  du  jour  !)  L'Assemblée  rniKml 
son  ordre  du  Jour.  Ij  parole  est  A  M.  le  général  Cavai- 
gnac  sur  la  proposition  (ie  M.Henri  Didier,  âyaètjpour 
objet  de  faire,  nommer  une  oomniis.<!ion  spéciale  'chïîrg(''e 
de  préparer  les  lois  promises  A  l'Algérie. 
L  agitation  se  calme  par  deçirés.  •  ^ 
L'Asscmbli^  eiiteiul  tour  k  tour  sur  la  propesitioaiMM. 

Cavaignac,  Bedeau,  t  aiissal  t>t  le  ministre  de  la  giierre.f 
Lu  proposition  est  prise  en  considération  A  une  très 

grande  majorité,  malgré  l'opposition  du  ministère 
M.  LB  paésiDBlilT.  Voici  la  portée  du  document,  de  ta . 

motion  d'ordre,  si  vous  voulez,  déposé  p.ir  M.  Antonv  \ 

Thouifet.  Elle  tendrait  A  faire  déclarer  par  rAssembÛe 

que  U.  le  président  a  manqué  à  son  devoir  dans  la  séance 

d'hier.  (ExcLimations  A  droite.) 

VOIX  A  DBOiTE.  La  question  préalable  1  (Bruyante  op- 
position A  gauche.) 


"? 


s:l^uA:. 


■j}fL4:^kii^:^M^M^r,^-.rik^^.^iLu:Éîii^--^^^^^ 


La  «uMtion  préalable  Mt  mite  aux  \»a. 

M.  çHAitas.  II.  I«  pr^aideut  ne  pouvait  twonoier  la 
question  préalable  à  propos  d'une  pro.ibsilion  "^ 
«■yn».!/.""^'^^  ^  préiideiit  a  .lit  que  c'était  un  do- 
cTaîte^roToïiTi'on'"'^''''''''-^  """--'  ""  '■- 
vaîît'  ,*,'n.*!***'  ■'^■'*"  Proposilion  ddit  être  rrA^^i»  de- 
n^si.in^  ,1  T™""'""'  ('>'^»*tf»t'ons  iUroite.)  ioiiu^  pro- 
posmon  aoit  suivra  la   marche   imlic^c  par  la  règle- 

M?J'w!i'''*"""''''-  ,*'"  "'««'«sait  «•'«ne  proposition,  je 
mnii^ï.  ;i"  '*"'■'"'  ."'"*';  "'•■""  "  *''»fi^'  •'""''  résolution 
.««■«i'.ï!i'".™1"*'", '*'"■•''**  Pu'«l«'il8'agiide  blâmer 
il^  ..if  t"^"l«'î»  a  fait  hier  pour  unemotlon  d'ordre, 
i*  question  préalable  peut  èlre  invoquée  et  mise  au» 
von.  C  est  ce  qui  t'est  fait;  et  il  y  a  eu  rote 
dn^.'.nLn?"/?*?.?"*"^  *■•  ^"'°"y  Thouret  a  porté  son 
rt^^^5  f  **  *"'^""*  '  P'u'ieu"  <Je  nos  collègues  ont 
5^M  .  "*  .P^T"'*  PO"""  ''«PPuyer  comme  moïïôn  d'or- 
nî^i.ii;  P*"'^'''^'.*  '^'M"  •«>*  q'wc'éuit  une  pro- 
posiUM.  Gomment  dU-il  maintenant  1?  contraire  Y 
«i^„"  W  *^  règlement  n'a  pas  prévu  le  cas  des  mo- 
uons  u  ordre.  On  en  a  fait  cependairt  plusieurs  lois,  et 
jamais  elUs  n  ont  et*  renvoyées  à  une  commission.  Que 
»o«i8  demande-t-on  ?  D«  blftnier  le  président.  Ces»  une 
propOBiiion,  dites-voua?  H  faudra  donc  qu'elle" traverse 
wuios  les  épreuves  de»  pntpOsitions.  Vo^ez  le  temps  que 
cela  entraînera,  et  il  s  a<fit  uniquement  de  savoir  si  la 
Mance  d  lucr  a  été  bien  oa  mal  présidée.  C'ast  une  mo- 
uoii  d  ordre,  ce  n'est  pas  ime  proposition. 

M.  CORNB.  Une  a.«8(>inblée  s^honore  par  l'impartialité, 
une  majorité  s'honore  aussi  par  llmuartialiu;  Il  y  au 
ratt  atteuile  au  règlement  si  une  proposition,  quelle  que 
•ou  sa  portée  et  sa.  (bmie,,ne  suivait  pas  la  marche  indi- 
qu6e  par  le  règlement.  La  commission  du  règlement  a 
Toulu  faire  disparaître  les  motions  d'ordre,  et  elle  ver- 
rait 4e  graves  inconvénients  à  innover  en  matière  de  pro- 
positwn;  elle  pense  qu'il  ne  Tant  pas  s'élàignar  des  déci- 
sion» prises  à  ce  sujet. 

U»y  »  un  juge  <|ui  doit  se  prononcer  et  qui  se  pronon- 
cera sur  1  esprit  de  la  proposition  et  en  appréciera  la 
Oïnvenanie,  c'est  la  commission  à  qui  elle  sera  Venvoyée. 
Freoez  garde  de  vous  laisser  aller  aui  eiitralnemunts 
û«»  Tnaiorilé»,et  respectei  la  loi  que  vous  avei  laite. 
(S*jnsation.) 

*.  OB  LàBocHBJiCQD^LBiM.  On  est  souvent  embarras- 
lé  par  le  défaut  de  sincérité.  Si  l'on  disait  plus  clairement 
ce  que  l'on  veut,  les  résolutions  seraient  moins  diflioiles  à 
prendre.  (Bruits  divers.)  Qu'est-ce  que  la  proposition? 
Mous  l'avons  lue  dans  les  journaux  de  ce  matin.  (Excla- 
mations à  gauche.) 

Altandei  ma  conclusion.  Je  ne  conteste  pas  le  droit  de 
proposition  ;  mais  dans  es  cas  je  voudrais  qu'alln  ne  ne 
pas  perdre  de  temps  l'honorable  M.  Anloiiy  Thouret 
|)rocédât  par  voie  dtntrrpellatioa.  (Bruits  divers).  Os 
interprllntions  se  teriniti'>nient  par  la  proposition,  sans 
lor|per  d'ordre  du  jour  motivé.  (C'est  celi  !)  VoilJf,  selon 
moi,  le  seul  moyen  d'aboutir.  Ne  vaut-il  pa:"  mieux  en 
_linir  uns  tonne  l'ois,  plut/il  que  se  perdre  dans  l#s  filiè- 
res des  commissions.  (Très  bien,  adroite.) 

M.  I.B  PBisiDrNT.  Pour  que  l'Assembléfe  luge  de  la 
proposition,  j»  vais  lui  en  faire  lunualtre  le  dispositif. 

voii  iSiiiciiB.  Liset  les  considérans  !  lisez  tout!  (Ru- 
naurs  prolongées.) 

a.  LB  pfciisiDBNT.  I,' Assemblée  nationale  déclare  que 
le  président,  dans  l.-i  direction  dei  débats  de  la  séance 
d'hier,  i  manqué  au  premier  de  ses  devoirs  en  ne  fai- 
sant pas  rcspe<'.ter  la  '  République...  (Assez!  .^  droine.) 
L'Afsembl-c  s'est  prononci'e  par  fcm  vote  et  a  reiioujsé 
la  proposition.  (.Kxclaiiiations  à  g.iuchc.)' 
•  L'Assi-mblée  reprend  son  ordre  du  jour.  (Tumulte  h 
gauche.) 

L'ordrv  du  jour  appelle  les  interpellations  de  M.  Cha- 
vois  sur  le  rt'gims  ilcs  pri^ims. 

M.  r.nAvoix  se  iiréserite  à  la  tribune. 

voix' A  UArciiK.  Ne  parici  pas  ! 

M.  Chavoii  ciuitle  la  ttiniiie. 

M.  LK  l'RËsiUKNT.  Vous  renoncez  II  vos  interpella 
ti(ms!  Ia  |tarole  ci<t  à  M.  Ilussiercs  iwur  dévelo|i|>er  sa 
proposlliuii. 

M.  Ilussieres  monte  à  la  Iribui.e. 

M.  Chaviiix  scr.ivi.»e;  il  esc.iladc  raiiideinenl  l'esca- 
licf,  et  s'instîlle  |>our  parler.  ilx)ngue  bilarit»^  ) 

».  i.e,i'RitsinF.>T.  M.  Cliavoix  dem.iude  ii  faire  ses  in- 
tcr|tfil;iUciMs,  l'.^sifnihli^e  vénielle  IVcieiter  ?  'Oui,  oui, 
l>arln  !i^ 

M.  rnCtoix  iiilerpelle  M.  lerainistre  de  l'intérieur  sur 
le  iV+,'iiiii'  (les  |iri»»iu  el  sur  ce  |>|ui  s'est  p.'iss<^  (Lins  l.i 
uiiiisiMi  lie  ili'li'iitinii  de  l'iTi^ucMH  :  il  r.iit  CiiiiniÉllri'  les 
tïriefs  que  M.  Itriw-aril,  ilitciiu.  p()litii|iie,  a  à  re|iri>cliMr 
il  l'adniiiiiMi'iiUiir  cl  les  rii.'ueurs  imUiles  dunt  il  .i  été 
victi.iie.  ' 

l.'.Vssfnilili'c  ne  prèle  i\w  i)eu  d'atli'ntiou  i'i  ces  récri- 
niinatli>n5. 

M.  FliRUl>>'A.M>  nARHOT,  minisliT  (U  l'inli'rinir,  dé- 
clare qu'il  n'est  (i.Ts  en  ine«rire  île  r''![»)nilrc  h  toides  les 
consiilcnitiims  i|ue  M.  Cli.ivoix  vonl  nier  des  cin;jjUitt<î 
iiiiiii -tcri 'Iles  :  il  ne  les  n  |ins,tciiiles  |ianoiirues  ;  mais  il 
pi'Ul  (lire  iiu'il  n'y  a  i;iie  des  eia^'.'r.illoiis  dans  les  faits 
fine  .M.  r.liaviiix  a  si^ii.ili'S  h  iclle  Irilmiie,  .\iii.-i  eii  esl- 
ii  de  eu  i|iii  1  si  arrlvi' au  iii'Taiil  du  IWiiuhlii-mn  ilr  la 
l)nrtl«tj/iry  M  Drossard. 

1^1  conduite  du  directeur  de  la  prison,  p.is  plus  ipie  cello 
du  luvlol,  ne  saurait  ijtre  lilAnn'C.  Les  ro^rlemeiils  sont 
|irécl».  Li  couiniunicatioii  do  documents  émanant  d'un 
ciiililainiié  est  interdite. 

Or,  M.  Ilripssiird  avait  cru  devoir  écrire  une  lettre  aux 
journaux  de  Péri(,'neux.  M.  Drossard.  ()ui  était  C'jndamné  • 


à  lis  moU  d«  prlion,  fut  retiré  d«  U  j^istole  pt  mil  avec 
les  autrei  'détenus  politiques.  ' 

A  SAircu.  C'est  une  iafunie  I 

A  DBOin.  On  TOUS  dit  avee  les  autres  détflBot  polW 

qUrtS. 

M.  FEBDINAND  BABROT.  M.  Brossard  fut  ihis  avec  les 
autre's  détenus  politiques.  U  demanda  une  chambre  par- 
ticulière. On  lui  donna  un  doiliir'  uni  sert  à  ceux  qui 
doivent  passer  en  cour  d'assises.  Le  dortoir  était  libre, 
parfaitenent  sain,  et  M.  Brossard  y  resttf  jusqu'à  l'ex- 
piration de  sa  peine.  -  ' 

Ainsi,  ni  est  complètement  taux  qu'il  ait  été  relégué 
dans  un  cichot.  Eu  général,  messieurs,  je  suis  partisan 
do  la  douceur  dans  le  régime  des  prisons,  surtout  en  ce 
ipii  concerne  les  détenus  politiques. 
-  Mais  est-ce. à  dire  pour  cela  qu0  la  bienveillance  doive 
être  de  la  déférence  !  C'est  ce  que  le  gouvernement  ne 
pense  pas,  et  ce  que  l'Assembla,  sans  doute .  ne  veut 
pas  nous  imposer.  (Très  bien!  très  bien  !  —  %1/ordre  du 
jour .') 

M.  CHtvoix  soutient  ses  allé|;ations.  U  propose  tme  en- 
quête qui  témoignera  de  (a  venté  des  faits  qu'il  a  portés 
à  la  tribune.  (L'ordre  du  jour!) 

M.  Chavotx  présente  l'ordre  du  tour  motivé  sulTant  : 

«  L'Assemblée  nationale  législative,  appelant  la  sérieu- 
se attention  du  gouvernemant  sur  la  sitoatioa  actuelle 
des  prévenus  et  des  condamnés  politique»  dans  Itjs  pri- 
sons, ipasse  à  l'ordre  du  jour.  » 

A  UBOITB.  L'ordre  dA  )our  pur  et  simple  ! 

L'ordre. du  jour  pur  et  simple  est  inis  aux  voix  et 
adopté.  , 

L  Assemblée,  consultée,  adopte  sans  discussion,  et  sur 
les  conclusions  conformes  de  la  cemmission  d'InlIUativc 
parlementaire,  la  pri«e\en  cor,8idératiDn  des  deux  propo- 
jsitions  suivantes;  "!■ 

\    1*  yune  de  li.  de  Butsiires,  relative   au  clasMraent 
{des  places  de  guerre  et  aux  servitudes  militaires  ;i 
I    1*  L'autre  d^  M.  de  Saiot-Priest,  relative  k  l'usure. 
I    iHùsieurs  représentants,  et  entre  autres  Mil.  Greppo  et 
Pelletier,  ont  aéposé  une  proposition  qui  demande  1  abro- 
gation de  l'art.  1781  du  code  civil. 

M.  sadtaVba  «n  a  déposé  une  autre  tendant  à  établir 
une  augmentation  dans  l'assiette  de  L'impôt  sur  les  droits 
de  mutations  et  de  successions. 
I    La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie;  ' 

Demain,  séance  publique  à  deux  heures."' 
',    Interpellations  de  M..  Léon  Kauclier  sur  U  situation  de 
la  Banque  d«  France  relatiTewent  à  l'éinissiua  de  ses 
ibilleu. 


iU4gdtnent  à  >•  iMUtOBnièn  on  rubui  toiim:  tituA 
de  noir.  L  autorili  est  décidée  à  dira  cMwrcet  abus, 
. .  «t  à  poursuivre,  confonnéniiuit  «ux  ditpositlona  de 
l'art.  2S9  du  Code  pénal,  tout  déicoré  d«  iulUet  qui 
norterail  un  ruban  autre  que  le  ruban  de  couleur 
bleue  liseré  de  rouge,  dont  la  largeur  et  la  forme 
ont  été  déUrminéea  par  l'ordonnancé  du  30  avril 

Ainsi,  le  miniitère  actuel  ne  comprend  paa  qu'on 
refuj^e  de  porter  comme  signe  d'honneur  des  cou- 
leur»' décrétée»  par  lé  gouvernement  de  Louii  Plu- 
lippe.  .        •    .  . 

coums  piiu,ic  n  oiuTiifT^  de  ■uyiovK  vogtut 
ET  D  HABMONiB  Point  LBs'^|)VKiBM.  —  M.  Emile 
Chevé  ouvrira  ce  coure  daid  le  grand  amphithéâtre 
(le  l'Ecole  de  médecine,  le  mercredi  M  novembre,  k 
neuf  heure»  très  précise»  dif  »oir. 

Le»  leçon»  »eront  continuée»  à  là  même  heure,  lee 
lundi»,  mercredis  et  vendredi». 

NtU  n'entrera  ia»u  carte  «TodmsMton. 

Les  carte»  le  délivrent  patuiteutent  chei  le  pro- 
|f»»»eBr,rue  Saint-André •de«-ArU,Bî  (ancien  fO), 
tous  les  jour»,  dimanche»  compris,  de  huit  heure» 
du  matin  ii  midi,  et  ds  six  à  sept  heures  du  soir. 

La  troiiièine  leçon  passés,  nul  ne  pourra  plus  être 
admis  au  coprs.  ^ 

A8SOCUTIOH  DBS   OITTRIBIS.  VMOUTUBS.  —  àiSS 

membres  de  la. commission  néoànés  à  la  dernière 
jréunion,  avant  examiné  les  staluta  de  l'acte  consti- 
Itutif  de  la  Société,  font  appel  aux  sentiments  patrio- 
tiques de  tous  les  citoyens  ouvriers  et  ouvrières 
dont  la  profesaion  se  rattache  k  la.  bijouterie,  et  las 
invitent  à  assister  k  la  réunion  .générata  qui  aura 
Jieu  dimanche  prochain,  25  notambre  1849,  k  une 
heure  précise,  salle  de  la  Fraternité,  rue'Martel,  9. 

Dans  cette  réunion,  il  sera  donné  lecture  des  tra-> 
vaux.de  1«  commission  et  du  projet  de  l'acte  de 
société. 


Ceux  d«  nos  Sônsciiptenn  dont 
l'abonnement  expire  le  SO  noTem- 
bre  sont  priés  de  le  reinonveler,  s'ils 
i  veulent  ne  pas  éprouver  d'intermp* 
tion  dans  l'envoi  du  }onmal. 


U  8  OiO  au  comptant,  ouvert  k  89-70,  a  fait  au 
plus  bas  89^  ;au'plusJiaur 89-95,  «i  ila  fermé  & 
89-88. 

Le  3  0|0,  ptivert  k  86-98,  a  fermé  k  57  fr.,  coinmt 
hier. 

Les  anciennes  ebligatiov  de  la  Vtlle  ont.  fermé  k 
1292-50;  hausse,  2-80;  les  nouvelles  à  1160  ;  hauh- 
le   1-25. 

Les  chemins  de  fOI^  ont  légèrement  baiisé. 


DÉMOCRATI]^  PAGIFlQUIv 

»aix  B«  I  eanapi—inMi 

PARIS. Un  an  as  r.,  Six  nNie  II  f.,  Trais  mois  S  f. 

DftP.  ET  fcTRANG. 

•     S»  •  IT  •  « 


Toute  deraar.de  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée'  franco  à  l'a^ininistrateur 
(lu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
inebt  écrite  ou  de  la  dernière  baiid^  iiupriniée,  et 
'd'un  nli^lJat  à  vue  sur  la  iraste  ou  sur  ime  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeur»  des  messageries,  les  ditecteurs 
(les  postes  et  les  principaux  libraire!>  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  au^ientation  de  prix. 


FAITS  DIVERS. 

Nous  npitrenont  de  Iwiine  source,  dit  le  Têtnpi, 
(|U(:  de  gnivus  comniMiiications  ont  été  faites  nu  guu- 
vcrncinent  au  sujet  des  nouvelles  complicalioiis  sur- 
venues à  Coiistaiitiiiuple,  par  suite  de  l'entrée  de  la 
riolle'  anglaise  dans  Içs  Uardanelles. 

—  On  nous  écril  du  Lot  : 

((  l.a  pn'senlaliou  du  projet  de  M.  Kould  sur  les 
liuis.sous  a  eu  lu  triste  l'iïet  ilu  faire  diminuer  le  prix 
(l(!  nos  vins.  .Nous  les  vendions  '20  francs  les  228  li- 
tres, il  y  a  un  mois;  il  une  de  nos  loircs  lus  plus  ini- 
IKirtaiitcs,  vendredi  dcrniiT,  ils  sont  retoniliés  h  U! 
et  17  francs,  les  prcinièrcs  qualités.  » 

—  I,(!  fameux  aijixi  DolacoloiiK(;,  (|tii  était  déleiiu 
au  hafjne  d>!  llrcsl  d(;puis  longues  aiiMéus,  y  nst  iiiurt 
le  li. 

Ou  sait*(|uo  l'ald.é  Itclacoloiigv  avait  couix^sa  inai- 
Iresscen  ni(>rc(.'aii\.  On  a  r('iiian|iié depuis  lnn(;teni|)s 
i|ui;,  k'.'-  :ilN'ulals  contre  la  piidcnr,  (|nan»i  iisémant'iit 
d'c(Ml('>siiisliqius,  piciinoni  un  caraci-ru  parliciiliè- 
inculatriKO  llcincolongi,',  .Mciif;ral,  roiiiralatto,  Lt'o- 
ladc,  soiil  lii  jiniir  atti'sler  (|iiell(M''ntr^ic  infernale 
|M'nt  donner  ii  roxplosion  (l(*s  (lassicins  liiimaines  une 
comincssidii  coiilrit  iiatnri.",  cl  vaincincMl  dt-corée  des 
a|iparentes  de  la  sainteté. 

—  On  lit  dans  le  Uonilfur  ilu$oir  : 

«  l'n  certain  nombre  de  décorés  de  juillet  portent 


sans  surtaxe. 

ptTS a  surtaxe  ; 

\Belgique •     se 

Pavs-Ms,  Turquls, 

ItaJle,  Eéyple, 

arèce. AS 

CoioBies    et    pajrft 

d'outr»-aMr.....     >    se 

"•«îEai£?rr.'  .  SA 

Pajre  Mr  niKert  des- 
servis Mr  lole 
d'faglelerre. . . .      •     st 

PABis,  noK  DK  ncAiniE,  a. 

On  i'alMBDe  ausel  cliei  BralM.  Mlteur  de  mualMé,  paesaae 
des  Panoramas,  ts  ;  Lyon,  Mae  Philippe,  el  m  tareaa  iTâ- 
beoDeasent  k  tous  les  JaurMux,  •,  rue  aUnt  -CAmet  M  trsellle, 
Miehelet-Pevr«a;ilouau,  M.  HauUrd.  libr.;  Bruxelles,  .Vi- 
chai,  libr.  Marché  aux  Hôte,  l 
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n 


10 


u 


15 
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Ar{N(>NCIS. 
Une  a  t  foii  en  un  mois  : 
Cinqà'j  •  . 

Dix  Ibis  ri  plus.     • 


Me. 
M 

•M 


Annonce*  aarislses. 
héidamas-Doueee.. . 
FaltS,d«  iiublii'iU.. 


.  ifr.ae 


Les  abonnements  partent  du  1"  et  Iti  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'admiUistniteur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de  Beaune,  î. 

Tout»  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la 
dernière  bande' imprimée. 


dn  29  novemlM«  1848. 

bourse  avee  des  dispositions  k  la 


Bourse 

On  arrivait  eu 
baisse  ;  on  voyait  le  Ii  0|0  à  »l>-30,  et  "des  paris  ira- 


RKNTSB  PIM  OOtniANT. 


Trois  M.  t,. -, 

âw|SÇ(t»PK-J»l'lM«). 


Inao».. 


SI 


Um 


Pr<e. 

oJAk 


a  es 
la  as. 


Plas 
haut. 


*k'  •■ 

ta  >• 


bas. 

MIS 

>•  •• 

a»  «s 


au 


Vu 


tiDov.— se  oéMPTtRT.-ooriis  nK  rjjMfinui 

MMTU. 


10/»  {.du  sa  Juin... 
loiaj.duiti 


StIS 


vsuraas  vivmsks. 


banque  de  Kranre. 
Qb  dsla>nUe,aMc 

ObiiiK.dakSâM..' 

—  St«arB.|S4l 
.  —  Versaillee. 

—  UrieàBS.  4  0|W. 

—  Noavellas. 
\  -  liotten,4a/o... 

—  Moavell.,  ISM. 

:  ""filivïîï 

—  MartelUe..-.,... 

—  Orléans,  jeuls. 
Qualne -Canaux 

—  ioulseanee. 
|«MiliiTréwr«,... 
PorreAvayteii. ... 

fferg  Chanta  ftiir.>. 

uke  V.- 


usa  •• 
iisifa 

ÎÎÎS  ■• 

tea»  » 
sas  M 


TS»  I 

sao  » 

TM  >p 
SM  i> 


laao  •• 

— »s .« 

•  •» 

aatOM 

isasi» 

tea» 

JMï«> 

flns»« 


Mises  Oe  la  Urtre...       au» 

>  rana  <TfeÀMaiu. 
Me.  BMiaïa... 

-  ^g.r::: 

-  *JI*1o 

-  BaaqM. 

-  -       4(41 


liiipac.  datta  *t^*. 

Matles,r«oépb>oUi. 
llàiwtB,  eaaprunt... 
Halli,empnut,.» 
PMaaal,  e«pnurt. 
_  -r  Nouvtm. 

Benteaaw 

loUd'Aulrleha..... 
■  l/shoUBMlal»... 
CHiBiMs  n  ru. 

SalDt^^armaln 

VeiââlUta,  r.  d 

Ver*àllIw,M 

orMMiaiftns.... 

Reuea...-!- 

Havre. m.—.. 

AvlfiUbMiarseUlc 

Wle...-..v.i.i 

Ceatr^...-. 

B^Seaia.7.'.'v.3U 

Mrd:; .T. 

smabaan.. 

Nuites..,. 1. 

Manter.  a  Troys».. 
Meppa  Péesasp.... 


*st/i 

M  7/1 

J? 

si^. 

«8  ;. 

*«0  ., 
Mil/. 
SI  ,. 
*M  ., 

n  u 

IMm 

H*.. 
ITIi. 
TJT» 
SM.. 

»Mn 

au  M 
mu 
Me  M 

IMn 

Min 

Ml  71 

WH 
IM» 
Ml» 
4M.. 


saryi 

Ml/4 
as  4/4 
4»'/> 

Tte  •• 

4ai»>/> 


•ooBSB  BC  bONaaa» 
da  la  Dovetsbre. 
I  a/a  eeaaauae»...        n ,, 
I  a/» «a  4» dé»....        Min 


TAXI  >a  raiH. 
4- qualité  le  kilo..         ir. 

»•    •   -  -  M 


L'un  ((e«>ran(f  S  ViCTom  HENNEQUIN. 


HOTEL  MEUBLE 


a  vendre,  lover  S,800  fr.  Vn- 

dail  brut    é,MO  fr.,  et  i^l 

1,500  fr.  Prix  6,000  fr.— Autres  fend»  ea  Ions  «earM.-l 
S'adresser!  l'étude  de  MM.  Fortin  Jonbért  et  D«s-Giu-| 
ges,  ruekUatnart^a,  148. 


l 'Vill  rtl  VGTV  f<x"'  ■■■<'*  d'veus,  eatandt,! 
Li.llJ  LMildla  uirs,  vues  Aiblas.  Rite  sil 
rétiste  ,  i  «a  vertu .  Gaériaon  sAre  ea  8  eu  45  Jours.  DésItI 
ekes  Valim,  roe  IMatuartra,  M.  Fkaaii  40  fr.  (Affr.r  ' 

■^a**— Il         iii.Mi._ 

Aiu,  I  fr,  |Ai( 


MOIITAMI 


naelenie'Rainl 


laaiMteai 


iu,4. 


(■tofranwioii    a»     ^ 

..  a»  lOllf  ioséco  «t  MU  rt 

—  MattewrnfMMO  (iS 


iM.pIlM 

L9i#>v»aKsitiMm»aMsitniM.<io»tifc 


M"'  LACO.HBE, 

né  Boucher,  n*  6,  au  i",  M 
Ji  Pont -Neuf,  donné  des  caaiil-l 
latioos  »H^  le  pasfé,  le  préatal  él 
rkvénil:. 


SfMottNAeft  dn  88  novembre. 

tUKATU  M  lANAnOK.— Le  Proahète. 

THEAT Rj;  DE  U  REPUBLIQUE.  —Ce  TesUmeat. 

ÏTAlim.- 

pPfiHA-COMIQUE.— I,e  Val  d'Andora. 


iwrlanis  éUiont  éublis  sur  ce  «'ours.  Effectiremeiit.  JOMOflLrr^Frangoi»  lftCI»iBBi.,_  . 


cette  valeur  a  ouvert  en  baisse  sur  la  clôture  d'hier'; 
elle  est  descendue  k  terme  jusqu'k  HOrOô.  \jt  mon-- 
vemcnt  en  liaisse  n'a  pu  se  continuer  ;  vers  deux 
heures  cl  demie,  elle  a  repris  faveur  et  fait  90,  pour 
fermer  i  80-95,  en  hausse  de  10  c.  sur'la  clôtare 
précédente. 

On  parle  toujours  de  dissensions  entre  les  minis- 
tres, et  d'une  prochaine  réorganisation,  (nais  comme 
on  n'y  croit  plu.s,  ces  bruiLs  ivuht  pas  beaucoup  d'inS 
fluence  sur  les  cours. 

La  séance  d'hier  était  le  .4u|et  de  tontes  les  conver- 
«alions,  et  on  s'occupait  des  dnals  qui  en  étaient  ta 
conséquence  ;  on  disait  que  MM.  Dunou  el  Lagrange 
avaient  été  blessés.  ( 


TilÊATRK-Hl.srORIQUE.-Le  Comte  Hermini.  i 

jVAlJDEVilLE.  r-  rroqw-Peale,  llniperUBent,   les  U- 

liii'rs,  Riche  d'amour,  l^aplinis  et  Cbleé  ' 

OYM.na.sk.-  u  Facllcn,  Rrixlel'a,  I  s  Partsgenx. 
IrilÉATRK  MONTA  NKIER.  —  Heprésent-lioB  extraeié. 
IVABIETES     U  Vie  de  Bobénr. 
l'OftTE'SAt!<T''Ma:RnN.— Le  Connétable  de  Deurbaa. 
AMBIGU-COMIQUE. -^-l'iquill!»  AlllaKa,  Juif  errMl. 
CAITE.  H-  Us  Helles  dr  ^uit. 
THÉATlie  DU  LUXEMBOURG. —Léonce,  un  H««b«| 

traqoé'. 
THKArfiK-NATfOKAL.—Les  Pilules  du  DiaMe. 
FOLl KS .>  L'Unvrier  |r«ad  seicnaar,  Mamis  de  Floovae. I 
TIlEAiRE  CIlOIiEUL.— La* Talisinus  dn  DUUe. 

I       Imprimerie  LANOi-Lévr,  rue  du  Croissaat,  1$. 
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En  vente,  chez  PILLON,  édit.  de  l'ALliANAGH  D'UN  PAYSAN^  par  P.  Joioioiaux,  représentant  dn  penp|e,rne  Netfve-Salnt- Augustin;  10. 

■    a    BBEfailDB^È    UnillfPI   l   ^      ClAf  TnC   ClA^f  ATlt*    <»'ec  cette  épigraphe':  Cef<e  tn/iline  «ociXé  périra  par  Tanafi/se  (Balzac),  par  H.  Junius  et  une.  Société  de  | 
LA    nitliIrrCib    IIUU  W  LlaUt..    OXE  A  AXftJIS  OVV««^AMCl|t  Travailleurs.  Bn  200  livraisons  formant  8  vol.  in-ll  Prix  de  chaque  livraison  :  10  centimes. 

SOMMAIRE  de  la  i"  livraison  :  \£  POlill  ET  LK  CONTIIE,  ou  Dialogue  populaire  sur  les  doctrines  socialistes;  Dialogue  entre  un  démocrate  et  un  réactionnaire  sur  r£mancipa<ion  inttUectutlle  du  Pmplc.— On  sifus-i 
cril  il  Paris,  cliez  Ions  les  libraires  ;  à  Lyon,  ciiC7.  Ballay,  rue  Lafond,  galcrie.du  (;rand-Tlié*tre.  .  '.  "      ' 


UN 


DE  FRANCS 

raniES  et  61  LETUe  la  LOTERIE 

(i;iliiin;do  donnés  POUR  RIEN 
:iiix'  S()ii.si;ri|il(Mir.s  iU:  la 

BXBLIOTOÈQUE 

POltRTOl]TLEMOM)E. 


BIBLiaTHÈOUE 
POUR  TOUT  LE 


Ullfilffl,    lOIALE,  nsmiciioN" 
fiUlEmilE,   DISTOIRE,!  GËOCRAPHIE. 
mm  LtmiATDRE,  de. 

Ouvrages    imprimé»    aiiec   soin. 


Il  suffit  d'indiquer  les  Jiuméros  sans 
copier  ks  titres. 

1.  ALPllAHET  (100    gr.ivtircs). 

2.  CIVILITK  (lecture.)^ 

;;.  T.ui»  les  gcnn;.^  I )'1',< '. lUTUllbl. 
i.  GUAMM.AIRK  de  Lhomosfj. 
.-..  Mauvais  langag(î  CORUKiE. 
(i.  ÏIlAlTt;  (le   PONCTUATION. 


7.  ARITHMiiTlQUK  simplifiée. 

8.  MYTHOLOiGIE." 

9.  GfiCKiUAPHIE  GÉNÉRALE. 

10.  —  de  la  FRANCE. 

1 1 .  SUtistiquo  de.  la  FRANCE, 
li.  LA  FONTAINE  (avec  notes.) 
M.  FLORIAN  (avec  notes!) 

14.  Ksoi'E,  Fénklon  (.avec  notes). 


15.  LECTURE  du  DIMANCHE. 

16.  LITTERATURE  :  prose. 

17.  LITTf.RATURE  :  vers. 

18.  Art  POETIQUE  (avec  notés); 

19.  MORALE  en  ACTION.' 

20.  FRANCKLIN  (Œuvres.) 

21 .  Les  HOMMES  UTILES. 

22.  Les  BONS  CONSEILS. 


2.1. 

Hist.    ANCIENNE. 

24. 

-       GRECQUE. 

23, 

-       ROMA.INE. 

26. 

-      SAINTE. 

27, 

—      du  MOYEN  AGE. 

28. 

-      MODERNb\ 

29. 

-      de  l'AMERIQUE, 

30. 

-      de-FRANCE 

CHAODE  eUflMI 


CHEZ  TOUS  LES  LIMàlISS 

01  raxricB 
et  chez  PIIILIPPART, 
RV  DAUPHIllE,  M,   PARIS 

Voir  ci-aprta  U  parllcipallon  aux  lot' 
'  do  la 

GRANDE  LOTERIE   NATIONAIR 
autorisée  par  le  gouverneiiient; 


Les  niiniéros  .11  à  riO  contieniicnl  :  Vofjaf/es,  Inventions,  Histoire  naturelle.  Astronomie,  Pliysique,  Chimie,  (iéomélrie,  Dessin,  etc.,  etc. 


I.e:-  otivr;i^;es  ic'iii|iiisaiit  la  Uili/i)ilhir/iii'  fiuur  lnul  /r 
Monde,  M-  M'iiilent  Vr,r^,\ll.,MKN  r  ■fiintri'  ■Irnii  ctinruii  : 
cett;'  ^ei*>ive  tiiiiiiii.iU'  de  [>v\\  est  ili'jii  une  excellriif 
(içca,sion  pn'ii-  |es.per'if)nii''^  (|iii    ne  iirenilmnl  i|ii(!  (pi"!- 


(liie.s  oiivnifre>...  mais  viiici,  pmir  celles  (|ni  pr(>nilroiit  la 
'.('Ih'elifiM  iin,ivanlape]iliis  gTan(3  encore,  cir  clial^iie'sous- 
(■riiili'ur  reei.'rTa  '/<:  ■■i.iiic  franco  pour  DOl'ZI';  l'Il.ANCS, 
I  "  I.CS  ciMQnAisTE  OTiviiAOCs  (n<"  1  \  .^0)  ; 


io  vm  ■lu.ET   (le    la    okambi!  lotbktb  «atio- 
KALB  autorisée;  par  le  «owcammEWT  ; 
•i«  qvii  ■■!.»!  amAvvHB  ; 

l£s  nousa'ifileufs  ù  2  collections  auront  de  suilCj/rniico  : 


1°  OBMT  oovKAom  [àiva  q^BUOf  aiiQim)  •' 
2°  oiarQ  muLiisn  de  la  o>iiXMiiii  l&^xMxi  ; 

3°  Les  VKiMBS  attaclK^es  à  ces  O'RQ  HntSTf  ; 
4°,Kt.pussil)iliti^  de  oasmi»  ixo,«oo  fr. 


Adresser  h  M.  l'IIlUPP.MIT,  liljralrc,  nie  Daupliliie,  ii"«  ii  e*.  ït,  à  l'^trls,  un  niundat  de  booke  fkabcs  sUr  la  Poste  ou  une' maison  do  Paris  pour  recevoim*atoO  pour  tonte' la  Pram;c  la  sxaubTHàgilc  OOMvLàTB  \f.i 
et  le  feiLi.DT de  la  LOTcmiB  iTATiomALB  ;— (III  viaaT-QOATKB  rKAMos  pour.  MTOX  exemplaires  œmplets  de  l.x  ■iaMOTaaQ«a,,les  VBUinet  les ousQBiiAara.  ^_^_^ 


rmi«f' 


Les  .soiisiripteursà  la  llibtiulfihijue  rece- 
vront  il'jiic  de  suiU;  ynASic  be  romr  : 
l»  {/".i  oaxrAAOCS  ; 

9»  L»  «LLEVS  DB  la  UtTEBIB. 

8»  Lcà  raiHCl  attaeh(5';R  à  cc^  liMlets  ; 


ET  tt» 

roa»»OHT 
o&oaBm 

DBS  LOTS 

«l'ime  VAlBOa  de 


70,(1(10  »20.()OO"l  0,(100  "S,000'' 


KY$C   PARfCiPATION 
■  au  llritge  «le  • 


de  >«  k.  *  3,000. 


>r-. 


l'-imyi^nfl  n"/  n-Tf;  ■•■w: 


ÉBITTON IDIT  MATflf  ; 


,i-|,;i       J.»,/^ 


Samedi  24  novembre  1819. 


■^pK^HWKMMiv  »H'.--*j-f  Mgti  in-.;-«<riw"-»wuy»,^-f. 


«M  «nWPMiiMNÉ^Mw  («ttW^i^ 


I  focMii.  iKimmii  iT  ip<M.iTior« 


t**   'Ji--  „  ^v  1  *rt 


DliPAKTKMttNTS» 
Tioi';  iiiois.  ....       91. 

Slt  mois <1  ♦. 

Un  10 :<5  f . 


Lr»  Icllret  Don  Ikirrauc'ûiu 
lie  (cront  paf  reçueér 


l>:3d<(«iUiU«'P>««- 


If,  fi-i  f/*  rni 
i;,ij    (.'iiiii    Jîyr  .iKi.:,r.,i  .1.    ii";  ;,    iii"'i(/ 

£e  qui  BMafiN  è 

,Ci»  <|iM'|v(  Ia/wUmm^  çt  l'SkipiHMMNie  Mtuelle 
des  ennemis  des.MÇ|' 

mm 


wa^atM,  m  'tfui'fera  la  Tttina 


la  tactique  conusient  à  ourdir  des  trames,  à  fo- 
menter 068  IntKgû'SS'^l&r  çHanger  un  ministère,' 
et  déplacer-  M ^MOvei^  àlMf  fmHtl^sont  destinés 
iiuiai4buU<inivitablfly  honteuse  «t  oraCondU,  le 
ftmmt  le  pays  entier,  éelairi'  sur  règolkot  de 
eil  aabitiwirte^ti^oes  et  Tulmltws,  voudra  sé- 
ilMi8ementf('fi'riii«tuelitentr«r,  dans  la  yoieç^u 
jTBj^.'dfe  la  pifijf^  djé  l^)rgH(»M9«ir, 
,.,<|^ JM^irn'Iest . |k^  âloigaé.  Si  Jfs  botn»âs,<F^ 
M  ia  .o^ain  J«  pouvoir  fi»  tentent  |paa  ipielque  ri  ' 
ieiile  «nip  f  Etft  entre  la  Oon«titutien  tépo- 
UicaioeyerMi  royabptee  m  nmimitnnent  dam  les 
Wtw'  MgMiee  de  IVspénmce  et  de  l'if  ' 
nuées  qa*itet»n«(*rirent,  les  chosb^  U| 

«âiàl^  Tflte»,BOfV  M  JPouvelle  A«&mbl 
mot  le  cMinieiicemeri^d»  fere  muv^ 
qvnla  4pi|t  entiiv Jlt  FraiMi»(  ;  ^^     | 

1^14*.  viMUK  paraF  agonisent  dane  ieiir  impan- 
apee.  Patae^le  ciel  que  «ette  agonie  «oit  ledle  et 
toice,  «t  qu'ils  M  résigneht  a  inourir  de,  leur 
Hwjoort' '  ' 

S'il  ep  f  tait  aAJMoieiii',  qiie  les'iiiiilbëÙb  qu'en- 
MMiient  U^ïrfâëtahce  fetombç^t.sui;  i^  tc4e 
iNUdi^C9W^lesi     ,,,  ,i,,     /     ,        , 

Qui  ^  ce  AW  ,^ .  manqua ,  cett  U unantiiM- 
ôfk,,  fr'e8t;M  K«  dans  l'avenir  dt  ■  l'humanité. 
,  Cft4|«i  Kti  itne/  a'asti'éf^niev  c'ert  l&i  doute 

TfltraiUaar.. 
jmim  le  dfkattnB  eont^  iéS  enjMncet  du 
IMfi,  et  lester  ayenglénietit.apso^edti  pro- 
|rttqàîi>6n5keçn«ya4j;iàjtoà(^^  ,  ,„ 

pi  coofiaiftwi  !«•  .loaffwBce»  du  pavple,  ka 
m'nu  des  classes  lanorieuses ,  mais  il*  le*  nient  ; 
et  quand  l'évidence  trop  publique  les  force  à  ac4 
eepter  pour  1  iiiiije  fiirifiM  ibii  i  de  ces  déplora^ 
)^,  ^}^!>>  q«w4i'P«  ^f/R^d.,  mie  wlx„.»Brtia 
de  leurs  propres  rangs,  leur  atteste  l'atiiJMntioitâ 
<lt<tt.tristea sttliatiqttesrdfi  U.nisèrcilsoour-' 
bent  la  tête,  ils  balbutient  quelques  parolee  eyiti- 
PftbiquM,  A  puia...  et  paie ,  s'il  y  a  qoekfue  loi 
Myaewiveà  votery  ite  leUvent  oomma  an-^eùl 
homniit  ■"  ■"  ' 

Cftix  du  travail',' «>ftgtdtt  ^ih'i^ç  lèpew^è  (U-{ 
mande  ;  on  Iqî  accorde  cinq  cent  mi1|â*baigîm 
te»  pobrW  pté«évfet.  d|''»erpriiprà';4cqiSKi«t  ' 


trop  haut'poor  lui,«nleiir  oiTré  en  jitërspee^vé, 
si  elles' s'émrtent  des-  formes  p{irlëniéntaire$',  ja 
prisàn;  les  amendes,  et  finalement  1^  dlifnatmfçiijç- 

'tfi^  Mayotte.-  ,::;,:; ,  ::,,  le. '.^..^.jivii.  J 

.  Et  iKH,ui,(tu' ces  hoijanoefi  «d^tenii.biori  flP  )lLi«l< 

d0leur:!ttléi'<'4:iqu'il  y  yji  de  leur  aveair  di'asstt^ 

■  i«r  je-  biexf  -éi  r^  m  tout  i  au  luoins  le  iiéiiMstuMK 
aux  popuiatioM  lasses  de  sottlHi»!   >•    ^^»*^ "* 

■  Poari^uoi  donc  ne  ftHit>ils  rien  pour  elteal 
Hélas  t  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'il  faut 

faire. 

t\  powauoi  ne  le  gavéinl-ils  poi»t  f 

IVçe  qv'iUn'aiipeptpas. 

Ils  n'aiment  pas  le  peuple,  iUile  craignent,  On| 
olaioift  jamais  ce  que  l'on  craint*  1 

iBtipourqiioi  donc  ie  criignent-ilOyÇe  peuple  sij 
glorieux  dans  sa  forée,  si  magnanime  darts'sbni 
triomphe,  dont  h)  premier  a^té  de  souveraineté 
e^t  le  paraon  ;  qui  s  empressa,  le  lendemain  de  sa! 
victoire,  de  raye^  de  nos  codes  la  plus  teiTll>le| 
d$«  peines  prononcées  çonlrç^  ceux  qw  vû)lent  ses 
dfojts,. garanti want  ainsi,  li^-m^e,  ses^ennemiSi 
futurs  contre  1^  entraînements  «e  saeoUire? 
,  Ils  le  omigneol  à  cause  de  cette  générosité  mê- 
me, de  cette  charité  indulgente,  de  cette  foi  ar- 
dent* q«' ils  ne  sauraient  <m»pr(tndre.  I 
'    ih  le  craignent  comme  on  erain^  1  iniionnu'. 

Et  ilf  sont  (liibles,  et  ils .  pJSjTÎrotlij  parce  qu'ils 
^''ôiilt  pils  lit,  chafi^  4u,  peufilç,   qui,  si  pialheu- 


^Volutionnairc  pans  dputé,  dt  çentant  uiï  peu  l'as»]- 
^gnatj  l,'()rdrA  du  jm^r  a  été  pronoqjj^sur une  pro- 
jp^kui  4f  U'  AntÇfjy  l'bourct,  réclamant  de 
flouvëau  qu'un  blâme  lut  infligé  h  M.  Dupin,  l'o- 
tHtwii'  oui  crie  :  Vive  la  nation  I  pour  ne  pas 
cxiet  rVufiJti  jRépnbliquei  et  qtri  laisse  M.  Sé- 
gju  C^jt«^83fa^  4ttaquçr<  ^  Mçe  ces  glorieux 
CMnbattMUs  de  Févriw  dont  lui,  M.  Dupin,  pro- 
cureur-général, suivait  en  robe  rouge  lés  funé- 
railles solennulles  quand  le  jwuplç  était  luaitrc 
dans  (^ris. 

I>s  cris  et  le  vote  systématique  de  la  droite  ont; 
encore  empêché  cette  fois  que  la  Répi)bliqu(^  fût 
-vençéepar  une  déclaration  offlciellc.  Le?  futuros 
élections  montreront  si  la  République  n'a  pas  plu* 
de  racines  dans  le  pays  que  uans  1  Ags  inbléc. 
— :- — 'Il  Mil        — _ 


joui  luiimiâme,  .t^)iuve  encore  dans  son,  cosur 
(McbMi  u«e  plaut  peur  souffrifides  douleurs  de 
ises  frères; 

Parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  fdi  profonde  et  in-| 
alÉéraUa; dans  on  avenir,  de  progrès  etdebon-i 
hour,  eetU  f«i  qui  fait  dédaigner  les  obstacles,, 
qui  donne  aux  nommes  d'action  et  de  volonté  le 
raépriâ  du  péril  et  l'audace  qui  produit  les  gran-^ 
Meschoties.  • 

np^nmes  du  gouverneme[it  du  pas*^  t  votrei 
temps  est  ilni  et  ne  reviendin  plus  !  j 

Actives  d'uiftr.  vos  forces  et  |ia  raitc  d*  crédit 
qwii  «oas  accorda  «noareUi  vulfaiaoïor  la  (b| 
imanteute  de  votre.  vieiUo'  nnomméa;  dapa,  to^ 
luttes  poirilM,  dans  vois  intrigues  «tins  issoe.     j 

Il  vjMS  restait  une  mission  à  remplir  :  e'ét^it  dq 
dMoitisSdérer,  dé  rninèr  les  vieui  partis,  d'entcr- 
'jvt^vtt  jamais.le^  fortnes^  las  usages  de  la  poli-> 
liqué  Bionarciûquen         . . ,  % 
.!  ,CaU4  piissioB  touche  à. sfifm,  j 

Ouant  aux  plans  de  l'avenir,  quant  à  l'oeavra 
(de  réédification,  ce  n'est  pas  vous  que  cela  regarde. 

*  l^  séahéë  de  rAssembléel  législative  a  ^tl  d^« 
hJlJAlàmjnt  calme.  M.  Léon  "F'àucher  a  paffé  m 
"bjllkal^tj^qw,  i\i^  qij;iltraiUit  .{^  la,«>ïawlT" 
des  députés,  la  vuRerdes  journées  de  Février.  M 
FteMsher  denia«M  une  «émission  nouvelle  de  bil- 

1..-     lit.. X U     t.'„..lJ       »_«. 


On  se  rap]|>ell(>.  r^jcle  parjequel  \e^  ConslitH- 
tiontal  proposait,,  il  y  a  tcoi^  semaines,  d«  doo-i 
(BfX,desM>uvQirs  lUiwtiés  aux.  préfets,  et  invçh 
qt)ait,;4  Vip^sF  desplus  fougueux  révolutionnai- 
res,peurju8t>ier  cettapropositioa,  iarotiferat'Hrt^ 
quant  aux  v'où  généreuses  aui'pàrreràiént  un  peu    lets,  idée  repoussée  par  M.  Fould,  comme  trop  ré-  I  du  bulÊle  ioltU  pMicj  etc. 


V6ici  le  texte  complet  dp  la  proposition  qui; 
a  été  4ép9sie  aujourd'hui  sur  le  bureau  do  l'As 
sen^bléé  par  M.  A.  Thouret,  au  nam  de  140  de 
•es  ceUèguss  : 

Les  soussignés  eut  l'Iionneur  de  déposer  la  pro- 
position sniVante  pour  laqnelle  ils  demandent  I  ur- 
gence :  "  I 

Goi^sidérant  qufc,  sjlr  les  parofes  prononcées  «jUim 
Is  séance  du  %l  novéïnbrc  pr  l'an  des  membres  dei 
l'Assemblée,  M.  de  ÇSgni'-  d  Ag ussseau,  il  u'n  pas  étéj 
posslbM  aux  memwes  qui  voulaient  appeler  cpDtrcI 
ses  paroles  et  centre  leur  auteur,  d'obtenir  le  droit) 
mi  appartient  à  tous  de  provoquer  soit  le  rappel,  i' 
I  ordre,  soit  les  mesiurej(  prévues  par  l'art.  2iO  du 
règlement  ; 

Qu'il  tfa  pas  même  été  possible  d'obteoir  la  pa- 
role, soit  pour  un  rappel  au  régjemeot,  soit, pour 
une  protestation  ;      ' 

'  ConsM^rtntqne  les  expressions  de  M.  Ség»r-d'A-i 
guesseau  conslituaient/vidcmment  on.  ontrage  k  la 
Répabliqne  et  à  ses  glorieux  foodateif  p  les  combat- 
tants A«  février  ;  qiiïïl  ne  saariit  appartenir  au  pré-i 
sident  d'empêcher  les  représentants  dû  peuple  d»  de-, 
'mandar  k  h  tribune  I1  réparation  soleonclle  d'un  pa 
reil  «otrage  ;  qu'il  ;  il  mime  pour  le  pré/sident  de-. 
voir  Impéneox,  Immédiat  :  J 

'  Qa^ènfln  un  mendire  m  l'Assemblée  ayant  insiste 
avec  énergla  a  été  rappelé  à  l'gi'Jre  et  censuré;  FAs-i 
semblée  déclare  :  qn^efprésident  n'a  pa$été  impartial 
dans  la  direction  de  l'iilcident  qui'  s'est  élevé  à  la 
séance  d'hier,  qull  a  manqué  au  piremier  de  ses  dc- 
voiirs'en  ne  faisant  pas  respecter  la  République,  et 
ordonne  l'insertion  au  procès-verbal  de  la  présente 
déclaration. 
'    Suivent  149  signatures.  ' 


U  parait  que,  celle  prqnoijiUoii  ;i  reiicoiilré  dansv. 
les  conseils   de   l'li!ys(';o   autrui    'le   syiiipalliie 
qu'elle  a  soulevé  iréluiiueiiMiWtfttt  de  répi'oiiatioii 
(luMs  l'opinion  publique.  i  -,    . 

Il  est  question  d'expérimenter  celte  idée  dicla- 
toriale  à  Lyon,  deuxiè'iiie  ville  de  la  République. 

C'est  le  ConstitHtionnd  lui-inâme  qui,  ce  ma- 
tin, l'annonce  en  ces  termes  : 

On  a  pu  remarquer  que  le  doerct  qui  vieW  de 
nommer  nn  assez  grand  iiomhrc  de  nouveaux  prtlels, 
ne  pourvoi!  pas  h  la  préfecture  ilii  Kliône,  vacante 
par  la  nomination  de  M.  IJareyaiix  loiictions  dcsous- 
seerélaire  d'I^tat  de  l'iiilériciir. 

Nous  croyons  savoir  nui,'  le  miiiislère  est  décidé, 
lu  monieiU,  à  ne  pas  nommer  île  préfet  du 
e.  Des  pouvoirs  spéciau.x  .seront  eoitliés  ."i  un 
'COinnii.sS!iire  du  gouvernement.  M.  ilu  Sjiint-Aignati 
ou  M.  Tourangin,  conseiller  d'I'^tiit,  qui  a  déjà  ad- 
ministré le  département  du  Hliône,  sera,  dit-oiu  dé- 
signé pour  se  rendre  à  Lyon  eu  (|ualité  de  commis- 
saire extraordinaire. 


pour  1 
Rliôiie 


L'esprit  démocratique  et  socialiste  faitde  gaands 
progrèsjen  Angleterre  depuis  quelques  mois,  et  se 
trouve  mieux  protégé  par  les  vieilka  hbertéâ 
constitutionnelles  do  ce  pays  qu'il  ne  l'est  en 
France  paf  la  manière  dont  on  ipplique  les  prin- . 
cipes  de  notre  Constitulionfrépublicaine. 

Nous,  avons  soxis  les  yeux  les  résolutions  et  les 
retnarquablés  adresses  adoptées  iiiiircrcdi  dernier 
k  Farringdoh-Hall,  fCinn's  Ann-Yard,  Smw- 
Hill,  par  uu  luoeting  de  Vassitciation  /rntemelle 
et  du  inouvertient  ckartiUe. 

Ce  meeting  a  eu  pour  but  de  donner  aux  con- 
damnés de  Versailles  une  preuve  des  sympathies 
des  démocrates  de  Londres', 

Le  respect  de  la  chose  jugée,  qui  nous  est  im- 
posé nar  les' lois,  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire le  texte  des  résolutions  adoptées  dans  ce 
meeting,  ni  les  adresses  envoyées  aux  condamnés 
de  Versailles. 

Nous  espérons  que  les  journaux  d'Angleterre, 
^e  Belgique  et  de  Suisse,  plus  libres  que  eaux  de 
France,  ren4ront  public  cet  arrêt  de  la  coiiscience 
des  peuples  sur  l'affaire  du  13  juin^  et  feront  par- 
venir jusqu'au  cœur  des  malheureux  proscrits  ces 
courageuses  et  forlilante^  conjoktions. 


US  PKOCOHMLS  DE  LA  utUiOtUM: 


Nous  trouvons  lès  lignes  suivantes  daas  la  /té- 
forme  :    i 

On  sait  qu'il  est  question  depuis  quelque  teiifps  de 
transférer  le  eliefilicn  du  département  de  la  Loire  à 
Saint-Etienne.  La  ville  de  Montbrison,  qui  va  s'en 
trouver  dépouillée,  a  «ru  devoir  envoyer  une  députa- 
tion  au  pouroir  exécutif,  pour  défendre  se.s  intérêts 
dans  une  question  Uiseï  in)(M)rtaul6  pour  elle. 

La  dJputation  a  cru  devoir  s'adres.ser  à  M.  ,Fialiu 
de  Pcrsign^  qui  avait  été  éli\  représentant  de  la 
,  Wun— 


rtiii£t«r4i  iIla 
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tiMMii-mrmaiÉini:''-'IP  '""' 
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tV  .      'J  1 

T^èHel' 
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ri,  I  I,   f.l(  i.,yl    ,--vl     .■   '   -i-"'      . 
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Uuisieda  naméro  du.M  ayant'déeoiq^Mté  «otrs 
rtoi^toa  l|9itf  n«|  %gij«ciir(«acs  4t  provinco,llMideuX 

'*''*'?)fH.«f;''<#;P»'*«W«.4-: -''^ •-■',■■'    ''■■  ^"'1 

44*  cbwHrq  XUjl»  iatitaU  :  licOMlBMnoN  ivac  ti 

"♦WfH  mi^y^tK.)ai twMisie  jcuo*  «■  >  bau aatij 
iTÉjI^  ^^gW^iW  JW»B<»  <(UlflSt.iOrtia  dadstaiité 
i^f»l'ft'i?S^JJW¥*'Wtewft.et«rtp^        lù  pa>   ' 
P«« IWrrèdiieMfa  aélétéraca. vieux  ^ttont)».  p^,W-  * 
'•œadfens,  ëinërvMBés  déf  la  bi^té  àe  ces  ti(pcï,.ewf%' 
f<<m  tfteadiaeiMMt  '  hestittf^,  Vvkient'' n'eu  W^^ 
"'«HUwtMeai^tMI'.leé  Ktti^aH  aW  K)t«r'dU^ia<râfVl^ 

U  chapitre  XXXRI.liittlii'é.i'tK  n  wwuMWN'rif 
Vti  «ufttWht  Me'sëtlèë^d?  recOfini&^face  el^uaélaà 
^tnaliei»  00  lMit«-fc  eMkilMi"U(^rt1e,  à'  tagPJe  4 
"^ntnt  a90fé(!teéiiéB,.«M*itpMir  «Mtdrè#tbé  ft  b  vii 
I  ""««rt^,»*  t'^wir  aniÉié.  Uu  moU  softassb  ensu.» 
I^afit  l^uel  latbwiSai  JMMet4*4  forUraadicwMMen 
^■.-.'.■.^     y    v^.'    y.   i-^.-M    ;    ■    ■    I  ■'   '■'    '^^■" 


^,l(lf'w(  >•»  '  Il-l  II   ■  1  -  •  .         ..- 

Msor  à  tous  leur»  eotraio*,  i  toats*  leurs  forets,  à  toute* 
Iturt  passions  retrouvées. 


I  .',ili,  ;il  ;..i.);      u-  XXJHT'.  I    t.  )■:,■■     (niii:-  U:ls 

,!  AQa4ipiçiTT«,Piil.'P4yi.Q^uiMI*M«-  \ 

,  ,1^  «iècp  (^,lj^');iiési|hi.' jjjujour*  vwléç.  reroontfiil 
dans  liL  n^SlMeuse  liUerequîP'^vaitaKiorlée,  etsptt 
s^fict^iir  t*^b(p  d'Acanlia  étâi^  déii  e»  selle  prêt  i 
Raccompagner^  Ipr^Q"?  '*  ^^."ne  b^rpinp  ^  fsc'i  d'al- 
Igùazi)',  qiij^f^Talt  suivie  îi  ||^g)ise,/appi^)iiclia  d'elle^ 
et,  la  prenant  san^  façon  (ur  le  br/is^  la,  hvra  ù  deux 
sbires  dont  il  était  cettç  fois  accoippàgné.  ; 

I  Àuroi^  stupéi«ite<  ne,  compritpas  4'ftberd  ce  qu'oif 
lui  VpaWt  ;  fl»ai«y  PaMo,  si>.utan|i  i  mrtf»  digata*  ej 
l^.qfit  (^  àe,\wf  4«!  ,H^  o]^,^n«i*ais  p«tt).  à  l'ioso* 
.4çif)y)MiV/g*j|i|l  twcjier  A,i»m«tjr«M}«,<^  conf 

.,i|eiitar4e'tf»)  K4^#^«!»WWWP'»^,.^n  Qrdrj  d'arrestai 
tiÔD,  qui  portait  l  l'un  de  s^,ç9iiiB  «ne  -croix  v«rtf 
et,|iVie.fpée,|i^^suf,u#J«|i;g9^ji>a4proiig«K;  j 

<  .|At«*lte  voei,t  ramanfà^^BniKi  devint  pAle  et  n|!itii| 
flUlchkniaineatiMll'épée  au  fourreau  ;  il  avait  redon* 
nu  dans  ce  sombre  personnage  un  famUier  dé  l'Iu- 
.quisitiOA.  .i     «.  '    "     ■  I 


I  _  Prt  ordre 
l'homnM  noir; 


du  saint  Office!  dit  è  haute  voi$ 


Aàt-èài  p(>n$s^a  iiji,  cri  dç  t^fiii;  et  s'^vaaojiiU  U 
'oituKèV,  'sans  perdr^  ,4p. 


etor^çnua  anXilKurteuAs  dé 


JI)Vt)ir  Içs  nunéros  de* 11,  11, 1t,  U,  15,  IS,  10,  Il 
!».  »»,«*,  t»,  W  sojeembre,  *,  I  6,  7  •etebr»,  11, 11 

"  novembro  lïM.  <•        •■>  •  * 


placer  daqs  sa  litière,  etotvonua  aax,porteiU8 

^l,ii1fe^e«'4eliij,sftr^>  la'folj^  il^^' ii|q§.ilèurfe 

il  y.ei^t  m  nu^n««t  .da;  t^^tn^  ruuetle  Maa*  ij^ 
:(()>jle;„un  iqssoniifrVolantàiw,  psi^a  dan*  soo  rangs, 
«t., la  médisance,  si  active  naguère  contre  la  pauvre 
yiclime,  se  changea  en  synypathiia  et  en  paroles  d» 
f»ltié.  .  " 


'  ,  Qui  faavaitdaacafDir  préparé  à  cette  {sslns  filU 
une  attssi  efrayante  aventure  T  Reorquoi  ss  veytiit* 
elle  aiosi  jsiée  dam  leS  cacliots  -du  saint  OfOce  *  Hé- 
-las  I  làAeUBi^poquO'de  la  puissuce  de  l'Bglise,  Ici 
plus  llé9ers^  soupçons  do  setptidiainei,  les  plus  fntiles 
prétoMeaBufleaient  pouf  q«e  Tonàtlenlèt  ainsi  i  l| 
liberté  des  gens.  La  rancune,  la  jalousie,  le  caprico 
imème  d'jwjt  de,  ces  i^oMabrables  espions  qui,  volon- 
tair^Bient  ot  pour  j^uir  d'iHdeatnités  et  de  privilèges, 
se  faisaient,. sous  le  npmdo  fatftiliér  </«  l'inquisition, 
les  pourvoyeurs  des  bi'ichers  sacrés,  Eein',)lissaionl  cet 
prisons,  d'où  l'on  ne  sortait  que  (wur  la. mort  ou  le 
déslioatieur,        ,   .  ,,      , 

,    C^te  j^oi^  ce  t^t  la  ssffftoitéide  quelques  llrsnlinuti 

qui  causa  la  pcrta^a  la  pauvre  Auroca.  Lai  nièce  de 

Thésilla  allait  être,  i^iptejafémsqt  riche  à  h,  mort  de 

/sa,t9,i)te;;los  bQnn<|s.  njligieuscs, ,auxquelles.  eelle^oi 

l'avait  confiée,  le  savaient  très  bien.  Elles  avaient 

^9)|y^  peq^^qUiS«,fi  la>  jeunt;  lille  consentait  <i 

preqdrc  le^.yq^jeitantiV elles,  ce  serait  utie  aSake  d^'or 

pqurlacôflùniïiwuté^^^^  •; 

,    0n  aYaiVdo^ft,ti;àv4illii.av4Ci  aile  à  réaliser  cette 

acquisition;   6t  quelque  temps  a{>rès,i«i  déftart  de 

Thésilla,,.sa  ni^  i|iekpéri|peiUée  avait  à  |icu  près 

^édé,  itiix  f;«iresses,<it  aux  j^llicitotioHs  intéressées  dc^ 

excellentes   sœurs.  Pour  ne  i>as  déplaire   et  n'avoir 

plus,lif,Ti^qe,lJo  di|^,uou,.aUe  s'était  laissée  revêtir 

dçl*unifoifpifS,du,iJoviçiaL  .     ^1. 

.|  ,S\t^  .oes.euûeiùtesviiurviut,  Pablo,  qui  Ut  une  si 

rude  concurrence  aux  nonnes,  qit'il  u«  tarda  pas  à 

re/qP9|(ter  eu  se  s«rva|Ut  de  bieu  d'autresarguntents. 

Angora  cul  i'ùnprudtflceUeisentir  battre  son  coeur 

,  dp  jdjx-ljuil,iiii6,  et  d'écqu|cr.l«B.dpua. propos  du  sô- 

^\ifSam.,W>"W"'-,i  y»  *»f**Jouï.' guidée   par  ses 

coosei^,  elle, .ci^j^b;),  les  lU^urs  d«  couvent,  cliosc 

fort  commune  alors,  et  s'enf|ùt  avec  Pablo. 

Pour  sou  nrallieur  elle  fut  regrettée  de  ses  compa- 


•fn»«S4.au  point  qM'eH»»  réwlorenl  de  Ja  repreidnt  à 
tout  prix.  Cette  histoiro  d'MiBoar  lut  transformée  en 
attentai  contre  la  foi.  On  s'arrangea  avec  le  grand 
inquisiteur  Ntino  Rôdriguès  pour  partager  les  biens, 
confisqué^,  après  atoir  condamné  la  trop  Sensible 
Aurora  h  une  pénitence  sévère  pour  le  reste  d^  ses 
jours.  Et  voici  pourquoi  on  saisissait  Tintortunée  lu 
sortir  dii  service  funèbre  où  sou  cœur  pienx,  mais 
impnidenl,  l'avait  altipéo. 
•  ■ 

La  pauvre  nieue  âa  Tliéailki  n'étail  du  reste  i«s  la 
i-eule  prise  de  la  sainte  inquisition  ;  le  lils  de  Daniel, 
Joal)  Lévi,  noire  actif  rognoui'  de  iloubloiis,  venait 
égalenieut  d'èlre  jelc  sur  la  paille  de  ses  lugubres 
cachots.  ,1 

L*  nfiUieUteux  avait  reçu  un  si  grand  nombre  de 
visites  auprès  de  sa  tidtle  de  chêne,  on  avait  vu  de- 
puis quoique  temps  un  si  grand  nombre  de  chré- 
tiens frapper  à  son  huis  maudit,  qu'il  fut  dinoncé'au 
terrible  tribunal  comme  ayant,  au  mépris  de  l'arti-  • 
j.-le  li>  :d'ui)  luaudement  (Hi  fameux  Torquemada, 
pujayé  fmr  ses  écrils  s>u  par  ««•  paroles,  des  c^tMi- 
qucs  à  embrasser  sa  secte.     1  •  .! 

•  L'infortuné  prêteur  avait  donc  été  enlev*dii(quar- 
tier  juif  à  la  grande  joie  do  ses  (léi>iteurs,  peutM^lre 
même  avec  leur  aille,.  Il  Vivait  été  arraché  de  son  cof- 
fre^forti,  puis  englouti  dans  un  sombre  caveau,  en 
«ttoadsHt  de  se  voir,  sinOii  brfdé  vif,  aH  i^ins  cou-, 
damné  ii  aller,  loin  de  ses  chers  trésoni,  ramer  éter- 
«ollenicnt  sur  les  galèrt^s  ilii  goiiVerneTnentJTr.7Tr 

On  le  voit,  pendant  qile  nos  cx-ootogénaîres 're- 
trouvaient la  jeunesse  et  appVeiiaiciit  le  bonheur  à 
Fortiinada,  on  continuafl  hardimcnl  i  Lisbonne  la 
croisade  élcnielle.du  vieux  niontliu  cenlte  ces  deux 
biens-là.;  011  se  calotnniait,  on  stt"voIait,  on  Se  cas- 
sait les  membres,  on  s'enlevait  Ic^oleil  et  l'air  ;  biea 
plus,  on  s'y  disposait  ,^  se  pendre;  et  à  se  brûler. 


■■-'i- 


Nous  Usons  dans  uns  lettre  adressée  par  Tun  des 
délégués  à  lin  du  s<i9  amis  de  Muntbrisuii,  lus  délails 
suivunls  sur  riMilrvvuK  qui  a  eu  lieu. 

«M.  Kialin  1I0IIS  accueillit  d'un  :iir  de  proteeliou 
hautaiiio,  luuis  biuiiveillautc,  (fui  iriu  frappa.  Nous  lui 
ex(io$ftnie6  le  sujel  de  nutie  visite  :.  Messieurs,  uuua 
ilit-il,  ce  que  vous  iwc  deinai)dfz  est  impossible  ;  je 
ruus  prie  d'un  a^^réer  tout  nie!^  regre(aj['jc  suis  aqjpié 
Jleajneiileures  inteulions  pour  le  (l^Mrleiiieiitda  la 
Loiro  qui  m'a  élu  i-eprésontanl,  el  M  j'ai  opté Mur 
le  départenienl  du  Nord,  c"(jst  ({i|e  M  Uarécha)  «i- 
neaud,  (biu  j'at^rais*fail  «n  7nif|isfr«,  m'a  fait.Jurer 
a  son  lit  de  mort  d'op^pr  peur  le  NoM.  neniandez- 
moi  toute  autre  chose  qui  [«ut  tous  agréiir:  vpulez- 
vous  uu  colléfie,  une  casjrne  (^  caotAnit,  un  M^^lté, 
je  vous  l'accorde...  Et  (|uand  ju'WitS  dis  que  je 
vous  l'accorde,  croyez,  messieurs,  que  je  ne  •m'a- 
vance pas  légèrement  ,  et  que  je  puis  remplir 
nies'promessfis  :  Je  suis  le  pire  de  ce  ministère,  et  un» 
^le  n'd  rien  à  refuser  à  son  péri:  Clioisissez  donc, 
Aiessjeurs,  et  surtout  recommandez  à  tous  d'avoir 
conBance.... La  Franco  n'a  pas  vu  de  véritable  gou- 
vernement depuis  rtlnipire,  elle  veut  en  avoir  uu, 
nous  le  lui  moutranms.  La  restauriltion  a  froissé  sans 
cesse  le  seiilinient  national;  le  règne  de  Louis-Phi- 
lipt)e  a  été  une  suite  de  lâchetés;  quant  an  gouver- 
ncmonl  de  la  République,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  ce  qu'il  a  été;  nous  vous  montrerons,  nous,  un- 
véritable  gOUvomement.  » 

Les  paroles  de  M.  Fialin,  qui  nous<8ont  garanties 
par  un  membre  de  la  députation,  ancien  magistrat, 
jiont  rapportées  ici  avec  re.\aclitude  la  plus  scrupu- 
leuse. 

1^  cet  article  de  la  Réforme,  nous  rapproche- 
romr  l'extrait  suivant  du  A^oni7eMri(compte-rendu 
de  la  séance  d'hier  ;  les  passugqs  que  nous  repro- 
duisons en  italique  sont  en  italique  dans  le  jour- 
nal ofliciel.  C'est  Pierre  Bonaparte  qui  parle  : 

Je  désire,  citoyens  représentants,  qu'on  ne  se  mé- 
prenne pas  sur  la  |)ortée  de  mes  paroles,  L'indigue 
manière  ^ont  i'ai  été  traité,  l'injustice  el  l'ingrati- 
tude dont  j'ai  a  me  plaindre,  ont  pu  modifier  mes 
sentiments  envers  ibuuparent,  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte, mais  non  envers  le  président  de  la  Républi- 
que. Tant  qu'il  saura  maintenir  la  constitution,  ou 
que  la  majorité  de  l'Assemblée  déclarera  qu'il  l'a 
maintenue,  je  le  souli«iMlr«i  vigoureusement,  tout 
en  conservant,  bien  entendu,  ma  liberté  d'apprécia- 
tiot^  parlementaire. 

Mais  c'est  de  ses  conseillers,  ministres  ou  autres, 
de  ses  familiers  surtout  que  je  roc  défie.  Leur  per- 
aislance  k  éluicner  luut  ce  qui  naturellement  était 
jiitéressé  à  l'éclat  du  drapeau  populaire  relevé  le  tO 
décembre,  sufiit  [lour.  justifier  mes  défiances.  A  mon 
cousin  et  collègue.  Napoléon  Bonaparte^v comme  à 
moi,  ils  ont  fait  donner  tme  mission,  dont'lls  se  sent 
ensuite  subrepticement  cITorcés  de  rendre  l'accom - 
plissement  impossible. 

Et  si  vous  exigez  que  je  cdu*  nomtne  celui  à  qui 
rotuioit  atirilmer  principalement  l«ut  <^  que  le  pré- 
sident fait  de  déplorable,  fe  le  nommerai. 

DU  ToiTES  PABTS.  Oui  !  oui  !  nommes  ! 

M.  PIERRE  BONAPARTE.  Eh  bien,  c'est  M.  Kialio, 
dit  de  Persigny  ! 

•n  lit  à  ce  sujet  dans  la  Patrie  : 

A  la  suite,  de  l'incident  de  la  .séance  d'hier,  oâ' 
M.  Pierre  Bonaparte  a  désigné  M.  Fialin  de  Persigny 
comme  le  conseiller  de  la  mesure  du°  guuvernemeut 
à  ton  égard,  M.  de  Persigny  s'eat  rendu  auprès  du 
président  dé  In  République,  et  lui  a  dit  qu'injuste- 
ment atta«|ué  \)lir  l'un  d«  ses  cousins, 'tt  no  pouvant 
cependant  demander  raison  à  un  Bonaparte,  aprèk 
quatorze  ans  de  déveneinenijà  sa  famille  et  huit  ans 
de  captivité  pour  la  cau.^e  Mpoléonienne,  il  venait 
lai  apporter  sa  <lémissien  d'ollicier  attaché  à  sa  (ler- 
sonne.  \j*  président  de  la  République  a  refusé  1res 
nettemtuit  iT accepter  la  démission  de  M.  de  Panigny. 


LES  CONCOUM  PODB  L'INSnTOT  ACUIOHO- 
MIQUE  DE  VEBSAILLIS. 

Une  loi  du  3  octobre  IH48,  organiqae  de  l'ensei- 
gnement agricole,  a  ordonné  la  créatioa  d'un  Institut 
agronomique  dans  le  parc  de  Versailles.  Un  arrêté  mi- 
nistériel a  été  rendu,  qui  organise  l'Institut  et  des 


commissions  d'examen  fonné«i  poiir  It  i^liUiU()n 
des  professeurs.  Ces  commiisions  ont  rédigé  das  pra- 
urammes  qui  fixent  le»  c*ndltions  du  concourt.  Let 
épreuves  solennelles  doivent  s'ouvrir  >  dans  \eà  ore- 
miers  jours  du  mois  prochain 

.Malneutg^ment  i 
oOnut^^lS  Jw  bruits 
les  limux  de  ra(;ri 
i'Ad^gfATe  des  Scier 
chairtt  poùrjesd 
la  loj.  «ui   ordoiii 
iiont,'  i|Nis  assure-; 
"es  jour 
agricole, 
§lwgrm 
itmt 
que  commissiop  d'examen  avait 
prêt.  Ces   imputations  n'ayant  pas  é^  déi 
d'autres  journaux  ont  sinalé  les  WMes  kitttj 
dans  la  Réforme  d'aujoord'hul  (|(w  ipiis  mi<  " 
liste  des  candidats  aax<|u«l«   <ailf  mk  itfDf  i 
auraient  été  promises.    *• 

Les  bruits  qui  circulent  au  sujet  des  tripolagai 
auxquels  les  neuf  chaires  donnent  lieu,  est  vraiment 
édifiant.  On  nous  assure  que  tous  les  candidals.se 
retirent.  Nous  les  engageons  bien  plutAt  à  faire  une 
bonne  protesMtian.  Il  serait  temps  enfla^ue  les  in- 
trignes  de  tons  Ut  corroni^m  fuss^t  démat^uéM. 


roaaii,  at  l'ett  fait  tuer  de  I S  k  M  bortimti  «t  )  afO-    Herbhttp  ftit  la  iatff  a»f  sainuar»,  Il  a  décidé  en 
ciers.  -  •  plein  conseil  qua  tons  ceux  qui  larataut  ii  u  imru. 

Il  a  été  an<blt;a  énvIySII  )nWr  tfn  ïhR8R>n  M(h^.  'it»Maralent  ttw  la  (iloaia  #iwnt  la  hacha,  aVque 


ardinaire. 

Je  préiiu|nc  que  ce  siège  sera  de  très  longue  durée. 
•  (temander  -^'-•--  ^ -      — - 


lllc 


noDVEixM  tyÂMJOimMK.  '■ 

(Correspondance  particulière  de  la  ZMtiwcratM 
p«ei/l(jijlr,) 

Nous  reccvans  le  résumé  qu'on  va  lire  dès  pre- 
mières opérations  devant  Zàutcha  :         ' 

Je  vous  envoie  tout  ce  que  nous  tavons  ^e  la  co-' 
tonne  expéditiauDaira. 

9&  remante  aux  premiers  jours  dtt  opérations. 

Une  première  attaqut  a  été  faite  par  un  bataillon 
de  la  lagion  étrangère,  nui  a  été  itfpouàé. 

Au  deuxième  assaut,  donné  par  les  touates.ii  dé- 
route a  été  complète  dejuUre  cdié, 
'  Deux  bataillons  du  43*  de  ligne  ont  été  comman- 
dés à  l«ar  tour,  et  ont  pu  parvenir  jusqu'au  haut 
d'une  trouée,  uns  avoir  reçu  un  aeul  eoup  de  fusil. 

Trompés  parle  ailence  qui  régnait  da^toutes  parts 
dans  l'oasis,  les  soldats  se  sont  précipilét  dans'V«n- 
ceinle  et  sont  tombés  dans  un  fpûé  profond  de 
i  mètre  50  centiméres,  plein  de  boue  recouverte  de 
sable  sec. 

Enfoncés  dans  la  vase  jusqu'au  cou,  ces  malheu- 
reux n'étant  plus  libres  Je  leurs  mouvements,  ont 
presque  tous  été  tués  par  les  Arabes.  . 

Un  chef  de  bataillon  et  un  capitaine  adjudaat:<o»a- 
jor  ont  péri  dans  cette  attaque! 

Les  faits  les  plus  extraordinaires  »e  produiaant 
dans  cl^e  malheureuse  expédition. 

Nos  hommes,  découragés  par  ces  échecs  succes- 
sifs, eut  encore  à  subir  lea  urcasmes  outrecuidaats 
des  assiégés. 

Ainsi,  alors  qu'on  s'occupait  des  premiers  travaux 
de  siège,  un  ruisseau  te  présenta  qui  mettait  obsta- 
cle aux  opérations. 

Le  génie,  toujours  igiprévovant,  n'avait  à  ta  dispo- 
sition aucun  des  matériaux  necaasairu  à  la  canstruc 
tion  d'un  pont  \ 

Mais  comme  il  fallait  traverser  ce  ruisseau,  on  dis- 
posa une  prolonge  d'un  bord  à  raiftre.  i 

Quel  ne  fut   pas  l'élonnemaut  des  ouvriers  lers-i 

Îiu'ils  entendirent  partant  dé  Toasit,  une  voix  qui 
«ur  disait: 

«  Si  vous  nous  aviez  prévenus  que  vous  détiriet 
»  passer  ce  ruisseau,  nous  vous  aurions  envoyé  les 
■»  matériaux  dont  vous  auriez  eu  besoiut  Le  travail 
»  nue  vous  venez  d'exécuter  ne  sera  pas  de  longue 
»  miréw...  » 

Et  pendant  ce  temps,  la  prolonge  plovait  sous  l< 
poids  qui  la  chargeait  et  s'aiilmait  dansai  eau  entrai 
nant  dans  sa  chute  un  nombre  considérable  d'hom- 
mes. 

\j&  colonel  Carbuccia,  l'ex-commandant  du  batail-i 
Ion  des  chameaux,  vivement  interpellé  par  les  Ara- 
bes, a  voulu  s'avancer  i  la  léte  de  quelques  soldats^ 
Il  a  été  salué  par  des  vive  Carbuccia  !  et  una  grêle  da 
praiectiles  qui  ont  hftté  sa  retraite. 

M.  Pierre  Bonaparte,  surnommé  le  Maltaù  par  la 
troupe  qii'il  coRanuDdait,  «'est  précipité  conme  on 
furieux  contra  ks  remparts  d«  piaira  qui  entourent 


•PPorUlU^rdre  d'expédier,  uns  délai,  de  nouvelles 
ga«|fR).  j}»'  _ 

ncurie  du  chef  de  cette 
leux  Mures  da  l'après-midi,  et  *.».  -  «^^jj.  fii. 
„         aitTtt  encore  éù«  mise  k  la  ITtHWn-rwui 
isposition  du  commandant  de  l'artillerie  pour  opé- 
rerlé  IniOport.         

On  est  indigné  ici  des  souffrances  que  l'impré  - 
voyance  fait  audurer  ai»  soldats.  La  iliyra.at  la  dys 
sent(|rie  «pmwancent  à  opérer  des  ripivagat  effrajanl 
^n» 'es  iw^W  de  cet  koiiunes,  .jqui  ne  s'fbrejjvtni 
que  Uetlt  saumltfe  et  ne 'màntÉilt  que  des  aliment) 
saupoudrés  du  table  du  Sahara.   .     '       '  , 

Le  ai  octobre,  «ii  batiUlon  du  8«dè  liim  lisçut! 
fovdra  da  aa  nadro  k  Zntcht.  MM.  Mt  médecin» 
militairea  ont  décidé,  ^aprMaxaawen,  qu'U'aérait  ra-j 
présenté  au  générakda  Sellât  coahÛan'ilJlait  daa- 
sereux  al  impnidani  4'aD«oyer  k  la  iCOMnpe;  des 
Iiommai  soriiint  da  (|i6pital,  t^  doat  plusiawRifim-- 
portaient  des  germts  de  choléra.  , 

Inutilement  ces  masueuts,  seuls  jugfs  en  pareille; 
matière,  ont  faitvalolr  des  ihotifs  d'humanité  et.a'ih-^ 
térét  général  :  M.  de  iMUet  «Vait'  parM;  6n  d^vail, 
•xécutar  aas  ordres.  '    '' 

Le  2  novembre,  on  bataillon  du  SI*<da'liRMk:v«-l 
nant  de  Bougie,  aprèt  un  aéjour  de  Ittaurrt  kCena- 
tantiiiet  t  été  dirigé  sur  l'oasis.  -  .1 

Pe«danl.ce  oourlintarvalte,  ur  capitaine  A  4  ham-' 
met  sont  morts,  victima  du  Oéaa  qi^i  détole  l'Ai-, 
efrie;"  •.     '      .     ' 

Hier  4  le  8*  bataillon  des  tirailleurs  de  Vincennet 
est  arrivé  pour  se  rendre  sur  la  liçu  de  l'action. 
Voilk  donc  une  colonne  fbrie  dé  10  k  il  milla  ham- 
mes  '  i««lltBat,  tinit  al  jour,  la  chaleur;  la  kOif,  laj 
ttinretla  fitwe.qni  va  encore  avoir  k  lutter  eOntr« 
le  cboléra.  i  '   .  >.    I 

Evidemment,  |a  France  réiiptionnaire,  aprèt«voir 
décUré  que  lea  généraux  qui  ont  conçu,  ordonué  et 
conMnàndé  cette  expédition,  ont  bien  mérité  de  la] 
patrie,  leur  devra  des  récompenses  et  dw  rem^oie-, 
mentr,  tandiaqoe  la  France  républl<iaine  n'âpra  qit'ki 
gémir  sVff  la  mort  de  amnbrenx  enfhnls  dont  le  inig; 
oonle  tout  let  jaurt  {war  satisfaire  aoe  ambitrah  Wk 
pie.  Des  lettres  arrivées  hier  annoncent  qu'il  y  a  I0> 
ofllcier*  «t  I  200  hoaunet  hers.  de  combat. 

On  annonce  ««core  que  lea  «ommuakatiada  «airo 
BattiQa  at  Biakra  sont  iniereeptéat»  etqa'il  y  a  qaal-j 
ques  jours,  vingt  civita  europécot  ont  été  ataatsinési 
sur  celte  route. 

En  somme,  la  colonne  est  au^urd'hul  moins  kvaD4 
cée  qu'au  début  de  ses  opérations  :  car  les  AralMs  sel 
défendant  avej;  un  acharaeroant  qui  a  pour  baie  un 
principe.  i 

L'omIs  dans  laquelle  ih  sont  retnméhés,  «tatrt  sea 
fortiftottions  naturelles  de  palmien  et  de  figuiers,' 
est  oMverte  d'un  rétean  as  mura  en  tam  qui  se 
croisent  en  tout  Moa,  «t  daas  laaquels  cbaque  btu- 
let  qui  pénètre  ouvre  un  créneau,  aiuc  assiégé».  .      ! 

Pu  un  d'eux  ne  ae  montra  ;  ils  atteadeti^  rattaann 

et  atteignent,  k  coup  sûr  et  k  peu  de  diatauce,!»» 

htommes  qui  se  présentent  pour  leur  donner  raitkuitJ 

Le  tbéktre  de  l'action  est  coropoaé  Aeirois  villa  4 

Ses;  Liclfana,Fad[ar  et  Zaatclia  ferment  ad  Viauglat 
ont  le  sommet  est  dirigé  vert  le  aud.  -  '.  j 
Ne  serait-cenaaici  la  cas  de  demandera*  généfal 
Herbillon,  qui  devrait  posséder  assez  de  notions  tapo-j 
graphiques  et  stratégiques,  et  qui,  d'ailleurs,  est  en-i 
touré  d'ua  nambreux  état-naior,  pourquoi  il'  n'a 
pu  cherché  k  l'amparér  d'abora  de  Fariir  et  de  i^-^ 
chant,  qui  sont,  moins  forts  que  Zutoba,  elpour-^ 
quoi,  aujourd'hui,  reconnaitstnt  une  fkUte  iirépani- 
ble,  il  se  décide  enfin  k  les  attaquer. 
Mais,  incapable  de  détruire  le»  Arabet,  le  général 


chaqH«««ld%t  toucbtrait  une  prima  de  cinq  centimes 

par  arbreabattu.     

.. .    ...  .^  ipnement  fraoçaitâit  k  sa  dis- 

ipacitéa  pour  mettre  k  la  t«t« 
eutçdoniter,  uniénéndquj 

lecdduiettexlgé  -parjetor- 
icetsion.  Ainsi,  on  imposa  aux 
-nditiou  de  planter  25  arbres 
irop9Bftk«eaiold«U  celle  de 

nnement  de  ce  général,  «  le 
de  tous  leia^ref  coupés  par 
««"   Mfràir  encore  la  moin- 


|Venir  aux 
nues  hier 


lon  ._ 

drc,  s'il  n'était  reconnu  qu>n  Algérie  l'absencèdès 
forëu  esV^Jp«l«tU«l|«|«i|tles  du  épidémies 

au  soir. 

Is  général  n'a  plus  d'action  sur  lea  iroupes  et  lu 
officiers  de  sa  colonne;. tout  le  monde  commande  et 
personne  n'obéit.  Lk  ntéaiqtQUiaanca.  ooiamence  à 
régna-  et  le  détlboragement  est  k  ton  comblé.  L'oasii 
qui,  aux  premiers  jours,  renfermait  800  combattants 
au  plus,  en  compta  aujourd'liui  près  de  8  000.  Leî 
«MMlteBlir^friCoaaintrèàt,  ak^anatantina  est  la  lo- 
calité qui  en  Toomit  le  plus. 
I  II  att  deae  tamoailblèj  quaM  A  prêtent,  de  prévoir 
l'itaDe.docette  lUinul^  canpagm. 

'   Aur  défÉ»"rè^^^rtiMft'e6h^hJait 
il  faut  ajouter  des  chatges  de  etT«lerie,  exécutées 


dans  kj^àttie  1«'30  et'ïe  3l'obtobt«  par  lea  chat- 
aeura  dt  les'  sj^it  ■.'iMéa  ont'ét4  brillantes,' Sïis 
«inteamtiiore^  stntiblamwitili  situatioh. 


•nrOATICMI  DB  MOMB. 

l»  COMOféia  du  10,  répondant  k  une  plirai«  dni 
laquelle  M.  '  Uamotna,  eorreapondant  du  /ournat  eu , 
jpeM^t,  ÙMt  aotfUMJb^tjite  l'ataée  firaoçaiae  n'a  pair  I 
k  population  romaiite  qu'uji  aentimeut.  asMx  diié- 
rent  de  celuji'de  l'estime,  dit  :  «$|i  cette  année,  qni 
compte  plus  da  20  000   hamines,   fait   peu  dt  eu 
dTann  nationqai  ne  «ail  pas  faire   ohe  révolution 
parce  qu'elle  «rbiilfaeilas  «f  «anons,  c'en'  qu'elle  I 
oablie.qua  le  peuple  da  Paris,  «ni>  «ourUnt  i  eu  \ 
amiet,  aa peut  ûuraimieusqaaiea  Ronains.      i 
,   «  Ou  reste,  l'armée  française  ne.frateniifa  pas  |iafé< 
que  le  peuple  romain  ne  v|^t|iat  fraternttr.  Quml 
k  la  partie  .du  pau^a  qi^lb  codiiaU,  ce  n'eu  gaèn 
iiroe-<!aDa  ^iti  iraquenie  le»  esntreto,  et  encore  itat- 
Ht  iMU  firéqoentés  pkr  les  llemalnl,  attendu  m  Im  | 
ekfétat  aafret'Keuxeft Ton  btiUir vident  desnMml 
lorsque  ^es  soldats  fraatalt  y  «BtnMt)  et  qu^a'fi 
fi»  la  11*  dt  peaple  qni  lev  aliMiiaa  la  parois.  Si  le  { 
aia«ir  Lenaoiiie  avait  mianx  ohsenA  on  avait  été  jfàil 
aincère,  il  aurait  dit  bMlMneat  iaa  ehotet  tiiM 
qu'elles  sont,  et  eût  évité  tinsi  d'écrire  dw  pWmi  | 
non  moint  mensongères  qu'intu^lantes.  » 

-^  Oil  écrit  de  Ruma  aii  Aastonaie  da  Flertan,  I 
du  10  novembre  : 

«  L»-'pape,  qui  avait  projeté  da  séjourner  ^uj^a* 
tanupt  k  BMévent,  en  eat  parti  brutqaemeat,  init 
dé)k  uteiiida  la  réceation  q«l  M  était  Uteàm  i 
lm.i  II  n'ait  plna  qaaiaioa  da  raÉttar  k  JUm.  U 
pape  regarde  comme  un  acte  d'JMHiUlé  II  tmà- 
nation  du  généalAanguaf-d'HUUera,  el  ile^atlictii  I 
an  rapoTMan^  :  «  Oh  feala  «ll^t  ai  wen  f va»  lagl-  ' 
héral  Ouffinot  el  de  Corcellei  I  »  La  misère  ait  gna- 
de  k  Rome',  on  ne  compte  tur  rien  de  bon  de  la Mrt 
dot  Françai»  ;  lea  BnaaeiHie  rtiuebt  ilé  ttlUfeo  Mai, 
HMëcnUa,       >       ■    •  -  •■' •     '    ■■"' 


Noui  clinons  ce  qui  suit  dans  les  journaux  ôCtt- 
tre-RhIn.  ^  '    • 

On  écrit  de  Vieaae,  47  «««ambre,  k  la  Gatéttéii 

WVfHNII 

«Le  dé|>art  du' comte  Oallorado  dé  son  peste  d'n- 
baatadeur  à  Londr9a,>a»ait  réallaaMnl  poor  came  » 
différend  sérieux.  Ce  qui  donne  encore  k  toute  ei>* 
affaire  .  uae  couleur  plua  sombre,  c'est  le  rappel  «le 
rambaaaadeur  inglau  k  Vienne,  qai  a  eu  hea  ta 
Inèma  temps  que  le  départ  de  M.  Collareda.  U<t 
eertaittque,  qit(^na'lord  Ponaoïitb^f  ne  fût  |*^< 


i_  11.,  ijiji  — Jg  w 
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XXXVII. 


EST-IL  TEMPS  DE  CHAVflSEM  LES  SOULIERS 
DES  MOKTST 

Après  avoir  devisé  quelque  temps  sur  le  malheur 
arrivé  sons  leurs  yeux  à  la  pauvTe  Aurora,  les  héri- 
tiers revinrent  à  leur  projet  de  visite  à  Jean  de  Ré- 
gAs,  et  partirent  pour  le  consulter. 

La  duchesse  de  Béj&,  on  le  jhîiiso  bion,  ne  fut  pas 
de  la  partie,  non  [ilus  que  son  bcan-(ils  et  Carmen  de 
Lainégo,  Inès  se  conlcntiiil  de  parler  de  son  envie 
d'hériter  à  la  reine  ou  an  roi.  Quant  à  Carmen,  elle 
ne  pensait  {(nère  aux  écus  :  la  facilité  avec  laquelle 
die  laissait  Pedro  de  Béjà  les  dépenser  poiir'elle,  le 
prouvait  .suffisamment^  De  son  cftté,  Pedro  n'avait, 
pour  U  moment,  d'autre  passion  que  son  amoar,  et 
certes  il  n'eût  pas  quitté  pour  les  deux  perles  de 
Cléo5>atre  la  belle  enfant  qui  en  était  l'objet. 

Les  Lisbonnais  se  mirent  à  leurs  fenAtres  on  sur 
leurs  i>ortes  pour  voir  passer  la  cortège  des  oyoàs- 
(fr-oft.  Les  plus  curieux  suivirent  pour  ' écouter  les 
tuppositions  de  tout  genre  émises  snr  la  mystérieuse 
absence,  et  bro<Jer  à  leur  tour  sur  un  texte  aussi  fé- 
cond. 

Parmi  ces  derniers,  nn  jeune  clerc,  qu;  prétendait 
trriver  à  rin»tant  de  Lages,  trouva  plaisant  de  ré- 
pamJre  dans  la  foule  une  nouvelle  un  peu  plus  émou- 
vante que  loutcà  les  banalités  déjà  en  circulation. 

Le  «flèbre  capitaine  Duarlc  Pacheco  venait,  di- 
sait il  '!•'  J'***f  l'ancre  devant  cette  dernière  ville, 
apportant  la  certitude  que  la  flottille  de  Laurent 
Vasco  était  arrivée  i  Amboinc,  en  excellent  étal  de 
conservation  ;  et  que  set  passagers  caduques  se  dia- 
pèsaienl  à -rentrer  dans  leur  patrie,  après  avoir  sé- 
journé qu«l<iu<;s  semailles  dans  ce  beau'payd. 

Celte  heureuse  surprise  ne  fit  pas  naître  toute  la 
toi»  que  le  clerc  en  avait  peut-être  attendue.  A  me- 


sure qu'elle  M  répandait  dam  let  groupes,  elle  y  fit 
l'effet  que  produit  snr  le  labeuraup  la  nuage  lombre 
dont  les  grêlons  fauchent  -ses  blés,  la  veille  de  la 
moisson.  Quelques-uns  voulurent  douter;  mais  l'in- 
venteur avait  trouvé  de  fervente  acolytes  qiii  en- 
touraient son  dire  de  circonatancas  tellement  vrai- 
semblables, qu'il  n'y  avait  pu  moyen  de  ne  pu  y 
croire  un  peu. 

Voici,  du  reste,  un  fragment  de  dialogue  recueilli 
au  hasard  dans  la  fonle  ;  il  servira  k  rendre  pins  pal- 
pable les  singunères  impressions  des  héritiers. 

—  Ah!  disait  l'un,  c'est  bien  dur  de  penser  qu'on 
ne  les  dbit  jamais  revoir  !  . 

—  Hélas!  larmoyait  un  autre,  les  biens  qu'ils 
nous  laissent  sont  une  faible  compensation  k  la  dou- 
leur que  nous  canse  leur  absence. 

—  Mon  seul  espoir,  sanglottait  un  troisième,  c'est 
de  les  retrouver  nn  jour  au  ciel,  assis  k  la  droite  da 
Dieu.        •  ,7 

—  Coiisolez-vous,  interrompit  alors  un  dès  intrus 
qu^'employait  k  propager  les  prétendues  nouvelles 
api^rtées  par  Duarte  Pachece ,  consalez-vous,  vous 
les  reverrez  encore  ici-rbas  et  peut-être  plut  tôt  que 
vous  ne  l'espérei. 

—  Comment  cela?  fit  une  voix  aigre. 

—  Il  veut  railler  notre  malheur,  dit  un  des  af- 
fligés '        • 

—  MoosieUr  suppose  ce  qu'il  croit  capalile  de  cal- 
mer notre  douleur,  demanda  une  figure  inquiète. 

—  Je  ne  suppose  rien,  i^prit  I»  farceur,  la  nouvelle 
est  certaine. 

—  Est-il  possible?...  t^  SI  c'éUit  vrai  pourtant !..^ 
—  Allons  donc!...  où  l'avez-vous  appris? 

—  Elle  vient,  reprit  le  contenr,  d'un  de  ces  glo- 
rieux vainqueurs  des  Indes  qui  n'ont  jamais  menti, 
de  Dnarle  Pacheco  qdi  vient  d'arriver  au  port  de  La- 
gos  dans  let  Algarvtt.  '    '^ -'. 


—  L'avez-vous  vuî...  —  Ce  n'eat  pu  prebabjali.. 
— r  C'est  faux!...  — 'ITaveX'Vout  Ms  ifonta  dlmller 
aux  regrets  de  pauvret  orphelliisT  ''  ''  '^'' 

—  Voyons,  qu'apporte  Pacheco?  dirent  d'un  ton 
plus  calme  ceux  qai  étaleat  au  fond  les  plus  désap- 
pointés. 

—'Rapporte,  fépohdit  l'ititro,  diir  Jattre^-ét  det 
cadeaux.  U  a  vu  vos  vénérables  aïeux,  il  leur  a  par- 
lé, m  se  poHent  bien  et  vous  envoient  des  singes 
verts  des'Célèbes,  des  poules  bleues  de  Bornéo,  et 
des  ouvrages  fort  curieux  des  naturels  d^Amboine. 

Il  y  eut  k  cette  bonne  et  claire  répoftiie,  une  véri- 
table colère  chez  les  uns,  el  chez  les  antres  nné  sin  • 
cère  consternation. 

Ce  désapiieintement  naïf,  qui  suit  de  si  ^ès  les 
regrets,  semUera  pent-kire  nn  peu  exagéré.  Remar- 
qMi  cepemlkM,  lenteur,  qdé  -  vous  avez  en  té  ittb- 
mMntdnrlesyetlXunfe  réoiliotl  d*hoMmes énbhrés 
de- benne' *Mure  par  roUivété,  de  privilégiés  •nxqti'ett 
lerpréjugés  de  naissance  «rti  de  fortune  ttttt  eriskéiei 
bris  kl'kge  de  la  force.  -'     ■  ■     "■      '  "■'        ' 

Ces  braves  gens  n'ayant  Mén  apprtt' d'utile,  iié  'sk* 
vaienl  rien  fcire  et  n'étaient  bons  k  rien,  même  peur 
eux,.  Ut  ne  pouvaient  qoe  reoueillitJetjnikW  bient 
de  Wura  auteurs,  et  il»  en  avaient  absolument  bMoJn^ 
pour  satisfaire  leurs  habitudes  de  luxe,  deveiNns'ohez 
eux  une  seconde  nature.  Il  ne  faut  dope  paa  s'éton» 
ner  de  les  leur  voir  réclamer  avec  tant  d'iniittaaee. 
Cette  ividilé^  toigneuseroent  dévelappée  dans  leurs 
tmes  depuis  l'en&nce,  pdra  ses  plus  beaux  fruits  ^ 
nteur»  eù  noas  les  retrouvèns. 

Pourtant  je  ne  voudrais  pis  conclura  de  ce  violant 
désir  d^onvrir  les  coff'res  paternels  qu'ils  n'aimassent 
pu  leurs  aienx  ;  non,  je  suppose  senlemetit  qup  le 
retour  de  ces  dernién  ps  contrarierait  un  pêb, 
Mkhitenint  qn'ils  M  sont  faits  k  leot'abtfhce,  et  ont 
d^  payé  an  safflnuit  tribut  de  tamki  I  l«tirt^(w. 


~   Oba  foit  k  U  Dorte  dq  cé^èbrf  jnriicojualt»,  bi 
hIrHim,  lu  dbntouliMraa  tdni  sens  la  prababilHil 
de  ces  étranget,brnita,.coBviBreQtde  n'y  ms  ajoaterl 
foi,  et  da  prendre  leur  consultatiop  aussi  «apqailb*  I 
ment  que  s'ils  n'eussent  iian  entendu  de  noavsia' 

Ils  trouvèrent  Jean  de  Régras  anis  sur  une  sorti  I 
de  cbaitecunUa  Mirci/Mi^lCwt|».SOMaliaat,  d^l 
chWall^tphbotaat  dftiuMs^SFdiftMl^Anot 
lui  stii-  ù¥è  tobgué  Ubia'de  chit«gniér  sculptée  lal 
angles  et  soutenue  par  les  pieds  k  griffe  de  qntH 
qu'animal  inçonaa.  Cette  table  ;«t  'deux  irom«iue> 
bahuts  de  boit  des  lies,  remplit  du  haut  en  bu  il< 
lourds  in-folios  reliés  en  parchemin,  étaient  na  pr^ 
seq|  du  roi  doro  Emmanuel  le  ^ertun^. , 

A  la  vue  d»  tous  cet  gent^-vAtas  de  deuil,  et  qnind 
il  sut  le  but  de  leur  visite,  Jean  de  Régns  soaril 
dans  sa  barbe.  Il  demanda  aux  afOigés  si  leurs  viiui 
parents  avaient,  avant  leur  départ,  pourvu  k  l'admi- 1 
niatratiou.  de  leurs  bien. 

I    -alitent .Msié  de»»tot«ild«nl»,>  Mais  ils "Vétèiil, 
dit  celui  qui  portait  la  parole  peur  la  société.  . 

.  -rrQtt'ila  ^Mlealv  (it  le  aévant,  c'est  dkbs  rordrt| 
habitael  de»  (AeaaSt  mI*  nentiut  ttiirda  gatttf, 

Ici  teft^^coméHanta  pntiMitlretat'IJm^pi4i- 

— P»»n««4**rter W  fait, felrï^ /«klh i^ J^égr». «* 
véusdbtlen'dhi^katisfacUjStt;  kperjt.'çaia,  ioks  sn> 
encoi^  k  compter  36S  nouveanx  joûnèanS'i^ov*''''' 
avant  d'être  miis  en  pouMsien  dot  i>j»u  meoMM  •! 
immeubles  de  vos  ascendants.   , .  i  :    . 

Cer^  s'UaiSiUif  k  Fôrïiiuada  des  raàgnétise«n 
adroits  et  de^  tomnambulu  luoidu  peur  reutiff"*' 
nos  f>ortugait  MU-  let  pianx  paue-tempa  d'  '**'! 
parenu  et  lu  aménité»  deleart  eendloyens,  oit  #!• 
iCQrater  que  lom  i«i  dr^jUment»  du  monde  iM  ><'  | 
engageraient  pas  k  repasser  le  cap  des  Tournu»'^ 
avec  Laurent  Vasco. 

.■;',"''*,■'■.  '.  ARTOltT  MÉSAT*  ■ 

(U suite ffothôinemenL}         a»î  .vhjh  ' 


«i0i^  on  kl  voit  (Murtir  «vac  inne  grtiHJa  anxiété, 
eo9lM  *ipv  MB  départ  1«  tample  de  Janui  éuit  mi- 

—  Pen«nn«  en  ITangrie,JcritQn'au'mèine  jbur-« 
>nilj  n'ast  aatisfait  de  l'organisation  nouvelle  que  l'on 

pomme  en  Hongrie  Vorgani$ation  «Mfe6t,  car  lont  ce 
aui  est  d'origine  allemande  «et  abhorré.  Cependant 
en  reste  tranquille,  parce  que  l'on  Mit  très  bien  que 
IBOOORMse*  «ont  à  la  frontière,  toujours  prêts  è  é- 
ereseri  d'aix^rd  avec  rAntricfae,  toute  noureuelé- 
.;!,<•  d«'l»W)idtert.-\.    ■  ■  '  -  ,;     ■.;;'-  -. 

—  L'éËiiiictùelde  la  Henfprie,  soûle  pôinî^de 
ne  péiAiBitire,  ressemblé,  iU  la  PnsifÀt  Vienne, 
in  dernlet  jet  d'tne  flamme  qui  va  s  éteindre,  «t 
«ieouqiMl  •  livré  les  bons  de  Rossuth  pu  tea  cache 
encore,  eqièro  tonjours.  On  considère' cornue  une 
fâbnr  een  quittances  de  toumitores  et  ces  «i|nes 
DWBétalres;  mais  le  jour  où  cet  espoir  aura  déTiniti- 
lement  disparu,  là  ruine  apparaîtra  dans  toute  sa  nu- 

:  àté  et^pèsara  aussi  sur  les  industriels  et  sur  les  au- 

i  tfes  classas  de  l'Autriche,  car  nous  sommes  liés  les 

lins  aux  iiutns  par  niile  fils  invisibles,  et  ce  qui  nuit 

kl'uD  ne  peut  manquer  de  compromettre  les  inté- 

itts  des  (litres. 

. .  —On  manque  de  travaiHeura,  k  Vienne,  dahstou- 
IM  les  branches  d'industrie.  .     . 

—Cétait  la  16,>  le  jofir  anniversaire  de  l'exécution 
^  Messenbansar,  le  commandant  de  la  garde  nalia- 
(ile  de  Vknna.'  La  conseil  communal,  autrefois 
riumble  aarviteurda  Messenhauser,  l'admirateur  de 
Ibssenhauser,  n'a  pasj  «u  seulement  un  ^uvenir 
'l^urluii.,..;  ;,/.(;;  :';-:  '      ",■  -  ' 

'  :— La  police  a  saisi,,  U  y  a  «fuelqùeaiobrs,  une  caisse 
Ninplie  dé  médùUea  frappées  à  Augsogurg.  et  portant 
Pbnage  de  Koeaulh  et  de  Bam.      -   ^,       - 

-■On  parla4ia  nouveau,,  écrit-on  i  la  6aM(t«  d* 
Cologne,  ée  l'arrestélion  de  M.  Madarass,  l'ancien  mi- 
itelre  de  police  h«)nÀrpis.  (Test  k  Mannncim  (grand- 
daché  de  Bade)  qu'a  aurait  été  arrêté.  On  aurait 
tiaavé  sur  lui  un  grand  nombre  d*6b|ets  précieux.  On 
I  i{peaea4|iia  .la  Pniste  te  livrera,  et  comme  il  y  a  coii- 
tfâ  lui  un*  haine  anlentà,!il  se  pourrait  qu'une  exé- 
tition  à  méh  eût  eicora  lien. 

—  Nous  liaMis  dans  l'£co  del  Commtreio,  journal 
ésMadridf        . 

«  Il  paraîtrait,  d'après  ies  bruits  qui  aircnlent,  qua 
li  (ioircM  «avales  dé  r«S|>édilion  (f  Italie  traient,  à 
IwMiataf  a»  Bepag— ,  fâsM  un*  déiiwntra<i«n  sur 
h  partie  4*a  .c6taa  i'Àfmm  aà  sênt  situées  nos 
HMMsiaba.  âa^oKl  iMl4;4Ment  mt0tt, 
tMBt  de  sa  aéfare^  de'  venger  llianneur  ea|>agnol, 
ii  aaéfefeievsenent  outragé  par  l'itisolenee  des  Mà- 
neliak.  La  préseno«  de  •ptm  escadre  fournira  une 
Mal<i6n.:d«  réaliser' eitfin  rétabli^martt,  sur  là  per- 
ds des  éÂtM'de  c«  Aitntine&l  t|Hi  fail  bc«  «ix  Cana- 
liesî  d*aiîe  iBo||onia  ppar  la  protacAion  de  no«  t^- 
dnries  at  de  natra  canmarca^  hiea  ^ua  le  territoire 
mt  lequel  il'aaeianne    caloni»  était  située  et  où 
Il  nonvalN-sarei)  étabha,  t^tappotiannant  pas  au 
'Itfoe.»  "'-y:  rf'^\  ■■■}•■  ■?■■'' ^i» 
.  —  Lundi  soir,  il  y  a  eu  à  Neweuila  un  meeting 
ishiic  pour  venir  en  aide  aux  Hengrois,  Polonais  et 
mens  réfugiés,  et  remercier  le  gouvernement  d*a- 
vilr  appuyé  la  turquie  dana  son  refus  de  les  livrer 
itto  pner  d'intervenir  ponr'  ta  libération  de  Kossuth 
,  ëi  la  ses  compagnons  n'arma*..  U  y  avait  foula.  Plu- 
dteneantaiDae  de  personnee  n'avaient  pu  tranvqr 
»flHa>A'hBil  havres,  Iwil  P«^r  St#art  est  arMvé 
'twKltf  manibres  du  bareafc.' Sir  MUn  Fifo  «Aéln- 
<»MilP^éiidèr.  U  péCtian  au  koi^vernamenf  a  été 
,  iMiÉl  ML  Davidson,  Hongrois  (Torigine,  rénidaiit  i 
Rratistlev  a  reAarcié  l'aséamUée  des  téiMignaces  de 
sjsqistliiai  qu'elle  avait  donnée*  à  UoiiÉe'  «s  ses 
«saifatriolea.'  •    '  ■''■    *-»:••  i-.. 


EquUilwe  et  ftéMrve  du  lliidfett 


coRTai-rao^n  db  >«.  paist,  léok 

PODU>. 


riDcau   BT 


Eqnité  dans   rfanpét. 
Choisisses! 

1. 


au  banqnaroate. 


Situation  finaMeière  (budget  de  iS80).  i 

L'exercice  de  i850  tratna  déniera  lui  un  Dtncrr 
i»  600  mitlionc,  masquijMQS  les  noms  de  découvert 
N  de  dette  flàtUnU. 

La  WifaMieswwriirt  de  IHnpAI  sur  las  iMissons,  e^ 
30  à  40  millions  d'autres  impftts,  font  espérer,  —  ce 
foi  tst  fort  douteux,  —  réquilibra  dans  té*  dépenses 
•t  les  wettaa  counmtes. 

Telle  est  la  position  do  Trésor.  Or,  une  dette  flet- 
tiatade  OOOmilUotis  paralyse  et  écrase  toutes  choses. 

Pour  aa  libérer  de  la  dette  flotUnla,  il  n'y  a  qua 
^Dx  moyens  :  ou  U  convertir  en  rentes,  e'est-i  dire 
igraodir  le  goniïre  de  la  dette  consolidée  en  faiunt 
un  tutre  pas  vers  la  banqueroute,  ou  établir  de  nou- 
wottx  impDts  bMés  jur  léqoité  at  laiastifB.«'eilp*<) 
dire  lar  lâ^pyijilDIMB  lÉKLLt.  "     !      ''' T 

Il  est  nj^éles  hMimes  habitaée'à  l'uniN  et^« 
l)rocantag^«liiin  trc^ièmo  moyen ;. il  cotante,  tril 

iDont-de-i>ielé,'en  engageant  les  bois  de  rEiâl  à  ta 
banque.  Ce  moyen,  indigne  de  la  France,  doit  être 
repoussé  par  taus  les  hommes  de  cœur. 
i  Or,  entre  la  banqueroute  et  l'impôt  sur  la  richesse 
^lle,  nous  préférons  l'impêt ,  jusqu'à  f»j}|i(k^-, 
'>.tturset  pouvoir  exécutif  comprennent 'ennn  toute 
'•biurdité  du  système  de  la  paix  artnéi,  avec  lequel 
I^uij. Philippe,  M.  Cavaignac et  \p  hommes  du  iOdé- 
*P''»»i?»l#'f>'*«';#WeutU:fra^.  .  j^^i'; 


de  fond  en  comble,  sans  enfreindre  pour  cela  la 
Cons^tutioi.  ' 

Or,  comme  le  meilleur  système  de  réforme  consiste 
i  jtrocéder  avec  niéliiode  et  graduellement,  voici 
cammpnt  on  devrait  remplacer  les  iOO  millions  d*) 
rimp6t  sur  les  boiseuns,  aboli  le  18  m«i  1849  par 
la  Constituante.    ^  < 

La*  anciens  impôts  seraient  maintenus,  à  l'excap- 
tiod  de  ItmpAt  sur  les  beigRons. 

On  deminderait  In  iOO  millionsda  oè  dernier,  l'é- 
qui|ibrlB  dlil>u^jgel  et  les  réserves  du  Trésor  aux  dif- 
férai^ groupes  de  citoyens  qui  profitent  plus  que 
lès  autres  des  avantages  de  la  société  el.de  Vinfluen- 
M  des  5(^0OO  auiref  citoyens  que  l'Etat  tient  aous 
laranoes,  et  par  lesquels  il  dépense  400  milliona  par 
arr(l). 

Cet  impOt,  unifonne  et  non  progressif  pour 
abonder  dans  le  senv  de  la  Constitution,  pèserait  «nr 
les  SEPT  catégories  suivantes  ^e  la  richease  ; 

Vr-i     '  <!i:  ■■■■■■■  ■  -H.     ■    ■.  I     .:■?,,■  • 

l**  Sur  le  capital  financier  réel  (argent)  eu  fictif 
(papier,  crédit),  c'est-à-dire  sur  le  capital  de  $pi^cu- 
latlon'proprefikantdite,  qui  embrasse  l'axploilatioii  de 
cas  da^x  sources  dérichieuas  finançièras. 

On  sait  que  le  capital  de  spéculation,  dont  une  des 
principales  branches  consisto  dans  la  conuncrsa  d'ar- 
gent, sa  distinguo  facilemant  des  capitaux  *de  pro- 
duction par  un  fait  clair,  net  et  safllant  pour  tout  le 
monde,  —  palpable  pour  les  financiers,  à  savoir  U* 
IfTM  Unéfieti  OM  letintéfU*  uturain$  qu'ans  réttrent 
du  eapit<U  réel,  prijnitif. 

Peu  importe  que  lef  bénéficiaires  de  ees  riches 
prél>and^,  comme  cette  prétentieuse  nullité  finan- 
cière, apprit  H.  Apollinaira  d'Argent,  gouverneur 
de  la  banque,  l'affirme,  en  face  du  coihiqerçe  et  du 
pays,  an  proclamant;  «que  la  banque  obéit  au  senti- 
ment de  l'intérêt  national»,  (2)  ;  peu  importe,  disons- 
nous,  les  phrases,  et  les  mots,  le  fait  est  U,  il  ^est 
assez  significatif  pour  qu'on  y  prenne  garde,  lorsqu'il 
sa  tra(^uit  par  les  chifTrei  suivants  :  ' 

Banque  de  Franet]  —  AnnéeiHi  (i"  exemple). 

L«  capital  social  out^l  de  la  Banqtie  est  de  (7  millions 
900  000  fr,  repréMnté  par  1  millioos  95S  000  f.  de  rente, 
dont  le  montant  Qgure  panni  les  produits  fixes  dans  les 
comptes  annuels. 

Le  nombrs  d'acUoni  est  de  C7  tOO  ;  leur  valeur  aa  pair 
de  t  000  fr. 

En  tSAS,  les  67  900  actions  s'étaient  eoneeiUriti  dan* 
l««  main*  de  4  itO  actionnaire^.  ^ 

ht  dividende  annuel  pour  chaque  action  a  été,  en  ISik, 
d*  ISI  fr.  (en  l*4t  de  iS«  fr.). 

La  valeur  marcnande  dei  actions,  de  S  tOO  fr. 

Plus  les  miltion*  repréneiitant  la  valeur  de*  immeuble* 
de  la  Banque,  sa  réserve,  etc. 

Ces  chiffres  signifient  que  le  monopole  de  la  Ban- 
que, réparti  sur  4  130  actionnaires,  aura  procuré  à 
eux  ou  k  leurs  devanciers  annuellement,  uns  travail, 
risques  ni  périls  : 

i*  Un  intérêt  de  12  k  15  0|0,  ce  qui  a  plus  que  tri 
plé  la  valeur  morcAonde  des  actions^  en  les  portant 
de  1  000  fr.  (valeur  nominale)  è  3  300  fr. 

2*  Une  réserva  accumuléa  depuis  l'époque  du  pri- 
vilège (22  septembre  1803)  de  pas  mal  4^  millions, 
dont  chaque  actionnaire  aura  sa  quote-part  k  la 
cessation  du  privilège  de  la  Banque  (1865). 

Or,  tous  ces  millions,  tous  ces  bénéfices  nsnraires, 
extra-légaux,  d'où  sortent-ils  î  de  la  mise  en  circu- 
latiqtt  du  capital  sodâl  if  la  Banque  T  Vraiment  non, 
puisque  ce  capital  a'^té  converti  en  rentes  sur  l'E- 
tat. Ils  sortent  de  l'accaparement  du  crédit  national, 
accaparement  au  moyen  duquel  U  Banque  se  donpe 
le  privilège,  avec  quelques  millions  de  francs ,  de 
faire  des  affaires  pour  des  milliards  de  francs,  en  ex- 
ploitant,'  non  pas  ses  capitaux,  mais  ceux  d'autrui, 
pon  pas  sur  son  crédit,  mais  sur  celui  de  U  France. 
,  Il  y  {  plus  :  lorsque  la  Banque  ne  fkit  pa*  de  lar- 
ges bénéfices  par  l'escompte,  aile  en  fait  avec  l'Etat. 
Ne  calcul*-t-on  pas  déjà  que  la  Banque  béBéficfèra, 
psndânt  l'année  1850,  pour  las  sommes  k  avancer  ad 
Tribor,  «ne  somme  rondelette  de  12  milliona  T 

br,  Û  est  évident  que  quels  que  soient  les  serricas 
raBdiu  par  una  banque  éUblia  sur  da  tels  paincipes, 
—«Badmettaiti  qu'eue,  randoréellemant  des  aervi- 
ces, —  il  est  évidant,  disons-nous,  il  est  juste  ot  ra- 
tionnel de  faire  participer  k  l'impètlee  4 130  action' 
Hairoj  (|oi,  k  Pexemple  du  rat  pftiiotopha,  se  sont  re- 
tirés chacun  dans  ce  gria  fromage  (3).    ''■■-       ' 

Banquet  départementalet.  114t.  —  %•  exemple  (4). 


Banques.  Capital  réel 
primitif. 


Divid.  Intérêt  sarAetieM.  Coars' 

de      le  capital  de* 

l'année,  primitif.  Action*. 


^^iuitOftO     »40       H^     0(0    I00«     I^S 


L'article  15  d*  la  Constitution  dit  :  «Tout  impôt 
*>t  établi  pour  l'utilité  commune. 

«-Chacun  y  contribue  en  proportion  de  ses  facul- 
**•  et  de  sa  fortune.  » 

'''article  16  ajoute  :  «  Aucun  impôt  ne  peut  être 
*'»'>H  lii  pfrçu  qu'en  vertu  de  la  loi  » 

Pr<  si  h-ConstititiUon  parait  s'oppoi^er  k  l'établisse- 
"^Bt  de  l'impÀt  ^o^ttssif,  ^Ite  pe  s'ajpjiose  pas  k  t'é^ 
missemeiit  dé  nouveaux  impôts  ;  l'impôt  sur  té  re- 


Lyon 

|i  wni)  iiji        II  ■  I  »  n'i  I 

M)  De  tsgiLtfVs,  Tentietien  de*  arei|aaj:ibéra  le  par* 
(T porta  iSTn^ôU  à  dts  «omoMs  oonaidlrable*.  César 
demanda  aux  affranchis,  l'une  des  clanes  des  parveniis 
de  son  époque,  le  huitième  de  la  niew  de  lefir*  bien*^ 
(upiUl)etle  quart  du  revenu  ^^|mp/fâi  ^citoyen*.? 
Dan*  notre  hi*toire,  lu  premier*  impôts  étaient  dés^nés 
dKSis  la  flpm  d'o««»  pour  la  guerre. 
'^*Or,l«Fkrniéés{ettièn|is  de  ^oe^  ou  eo  temi«  de^ 
paix^'ont  jamais  servi  qu'k  protéger  ou  k  défendre  les 
oliganhiesplnsai)  moinvJBanbauteSvdM  jiemines  du 
pouvoir  et  de  leur*  compère*,  courtisans,  cousins  «t 
cousine*,  c'vt-k-^dû^.k^rqUger  ^A<twi««.jKH«io«w  des 
rishes^eontn  les  mauvaitu  pattioat  àet  jwutres;  c'est 
VWstbrrJ universéllfc.'^  ; -^   ",'       '  "*^  '•  *' 

(«)  Rapport  ée  ir.  d'Aiiftout  pouf  ràmtéeït4S. 

(S)  C«  nombre  de  4  ISO  ^ui  porterait  à  It  actions  la 
moyenne  de  chacun  des  actionnaire*,  est  loin  d'exprimer 
la  plu»  haoià  oboointration  iPactioas.  ft'après  lé  rapport 
de  kl.  Odier  peur  l'anné»  1844,  il  «xistait  »tv\  cbnts 
très  fort*  astionnairss.  Le  nombre  das  aoUani,  pour  faire 
parti*  de  l'AaSemMée  générale,  devait  être  d*  45  pair  ac- 
tionnaire. 


Bordeaux    t  IM  MO     li«       It  1)2  OfO    1000     fSSO 
Rouen        S  OOO  000     llStiS  U  (|4  0)0    l  ooo     9  44U 

E*t  -  «e  clair  t  Où  trouver  un  capital  employé 
k  la  production  des  clîainps  ou  de  la  fabrique 
qui  rapporte  des  bénëfices  aussi  élevés?  Et  [lourlant 
ce*  bénéfices  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  le  fruit 
du  tratail  d'autrui.  \.   s 

Il  faut  donc  imposer  les  capitaux  de  spéclilation, 
les  capitaux  dea  luiiques  publiques  ou  privées,  ceux 
des  eecompteun  et  des  usuriers  de  bas  étage,  les 
capitaux,  des  spéculateurs,  déguisés  sous  le  nom  de 
commerçants,  qui  ne  font  en  réalité  aUcun  commer-^ 
ce,  mais  qui  jouant  effrontément  k  la  hausse  ou  à  la 
baisse  sur  les  dant^s  commerciales  ;  il  faut  imposer 
la  finance,  difoiu-noiu,  plus  fortement  qne  ta  pro- 
duction; A 

Void  en  quelle  proportion  : 

Sur  le  .CAPiTAij.  de  spécBlatian  (réel  ou  fictiO, 
l'impôt  serait  de  ......  .  ..     3  fr.  pour  1Q(>  fr. 

Sur  les  ytiefiçet  de  ce  même 
capital 10  fr.  pour  100  fr. 

Donc,  un  financier  qui,  avec  100  000  fr.  en  nu- 
méraire ou  en  crédit,  gagnerait  annuellement  15  000 
francs  (ce  béiéfice  est  fort  ordinaire  en  finance), 
paierait  k  l'EUt  :  . 

1*  3  ioOQ  fr,  sur  le  capiUl  (réel  ou  fictiQ; 

2*  1  600  fr.  sur  les  bénéfices; 
Soit  4  300  fr.  ResUrait  10  500  fr.  pour  le  spécula- 
teur. Cest-à-dire  qu'après  s'être  remboursé  des  3  000 
francs  payés  à  l'Etat  sur  le  capital,  il  jouirait  encore 
de  7  500  fr.  de  bénéfices ,  c'esl-k-dire  d'environ 
10  p.  100  sur  un  capital  bAbl,  car  le  capital  fictif 
entre  'toujours  pour  i|3  ou  t|4  dans  les  affaires  de 
finance. 

Les  producteun  ne  sauraient  donc  plaindre  l'heu- 
reux financier  :*  de  tout  temps  ii'a-t-il  pas  été  le 
mieux  partagé  ? 

Si ,  k  rë|toque  du  bon  roi ,  Sifliy  avait  pu  ^cono- 
miêer  16  millions  de  livres,  les  financisn  n'auraient 
pas  perdu  leur  temps  ;  le  poète  dit  : 

Preoesinoi  ce*  abbés,  oe*  lUs  de  financien, 
Dont^pui*  cinquante  an*  les  père    usurier*, 
Volaot  de  toute*  mains,  ont  mis  en  leur  famille 
Plu*  d'argentr  qu*  lé  rdl  n'«n  a  dan*  la  BaattUe. 

l^es  banquiers  de  l'Etat,  grands  et  petits,  ne  seront 
pas  oubliés  dans  ce  nouvel  impôt,  c'est-k-dira  les 
percepteurs  {banquien  communaux)  ;  les  receveurs 
particulier*  (baMw<ere  tTarTMâitsement)  ;  les  rece- 
veurs généraux  (oançuterf^^partemenlaux). 

Les  bénéfices  de  ces  banquien  de  l'Etit,  surtout 
ceux  des  86  receveun  générsax,  sont  très  considé- 
rables :  l'année  dernière  (cela  se  disait  k  la  Bourse),' 
le  receveur  général  d'un  des  départements  du  Nord 
s'éf^it  (ait  un  bénéfice  If  BT  de  180  000  francs.  Si, 
d'iprèa  notn  tarif,  l'Etat  prélevait  30  000  au  40  OOO  fr. 
sur  le  capital  et  les  gros  intérêts  do  ce  banquier  dé- 
partemental ponr.les  verser  dans  le*  fonds  dit*  de[r<M-' 
nittanee  pMique,  M.  Thiers  luirmême,  l'illustre  rap- 
porteur delà  loi  sur  l'assistance,  jQ'y  verrait  proba- 
blement.pas  grand  mal. 

Or,  comme  les  capitaux  d^  cautionnement  ver- 
sés en,  numéraire  au^  Trésor  {Baetque  de  F  Etat) 
montaient,  au  l"  janvier  1846,  k  la  somme  de 
235  139  971  francs,  et  que  sur  cette  somme  les  cau- 
tionnement* du  minutére  des  finance*  figuraient  pour 
148  649  576  fr.,  on  peut  conclure  que  ce  capital  de 
148  millions  rapporte  aux  l>énéQciaires  de  15  k  20  mil- 
lions par  an.  Pourquoi  ne  les  imposerait-on  pas? 
Car  il  serait  puéril  de  croire  que  l'excellent  méca- 
nisme financier  d^la  banque  centrale  du  Trisor  pour- 
rait être  atteint  fn  ce  genre  d'impôt. 

III. 

2*  Sur  les  charges  privilégiées  et  vénales. 

Caa  cluu'gas  rentrent  en  grauUa  partie  daifs  la  ca- 
tégorie des  spéculations  financières  ou  les  touchent 
da  très  près.  Leun  cautioniiements  ressorte&t,  soit 
du  ministère  do  ta  justice,  soit  du  ministère  dea  fi- 
nances. En  i8M  ceux  de  la  justice  montaient  k  la 
somma  d'à  69^754  000  fr.,  répartis  sur  28  773  charges. 

1146.— DÉTAILS. 

CBIBOB*.  PBIX  pan 

'  ■aXIISVIf.     HMUICH. 

10,M0notairas(l)  .    .    .  SM.oaOf.    18,l«0f. 

•,400  huissiers ....  t*0,OOI        t,tOO 

ft,M*  avouée *qt,OM        «,ooo    ' 

tlt  agent*  de  chang* 

;  en  province     .    .  10«,a««       S0,0M 
15  agents  de  change  k 

"    .,,  ..  Paris 1,000,000     300,000 

7t  courtiers   de  com- 
merce k  Paris.  140,000      4a,aoo 
445  commisnires  -  pri-  '    .  ^ 

seuft.  ...   .     ioo,»oo     so.aéo 

«5  avocatsitbc  éoajseil*  ,SO,a«o  4a,M0 
A  l'exception  da&  étiiâeé  des  huissien,  dit  na  ■ 
tairw,  des  avoués dasipatites, localités  dont^Jés  af- 
faires sont  très  limitées,  et  que  l'on  n'imposerait  pas, 
lot  fp|[e|  «hff ges  privilégiées  rapportent  d'excellenu 
téitiw^'mal^  le  milliard  qu'y  s'y  trouve  engagé. 
Ces  bénéfices  peuvent  monter  k  lSO,OOOf,000  fr.  Les 
chafgea^paianJetitk  l'Etat  surle  oapUal '^  fn  pmr 
100  fr.  et  sur  les  bénéi^es  8  fr.  pour  100  franca^ 
i 'i.       ^->i»i.à;:.  iM  ^:     ^Lm  suite  ài demain.) 


,  La  lettre  suivante^  qai oous estcommuniquée,  a 
été  adieiséâ  au  pçéndeût  da  la  République.  Noos 
né  la  kdltioiiS'TNMi  dlâis  l'espoir  d«  la  iure  akou- 


nbondi 


ammant, 


(4)  Us  Banquet  déparlementalei  n*  sont  paijes  Comp  . 


«ni,  proposé  par  M.  Passy  lui^nême,  te  prouve  su-    ,»,„  »,  t^  Bair«éBiuin  uu  oÉpaaTânî^.  ClIe* 


sont  indiip 


I^iyttéma  actuel  d'impSt  peut  danc  kin  ctiaigé  Jétconstij 


Hantes  d^  la.Banque  de  FRioce,  autorisées 

\  ntmtm^iWMjf^m  vertu  d'uaa  Ipi. 


tir  au  succès,  mais  uniquemeat  pour  prouver  que 
les  bons  conseils,  les  avis  salutaires  n'ont  pas 


(1)  Le  montant  des  prix  d1iêEai,llès  charges  qu*  nous 
donnons,  ne  renferme  pas  les  prix  les  plus  élevés.  Ain- 
si, il  y  a  k  IKaris,  rue  de  la  Paix,  rue  d'.^ntin,  place  de 
U  Bourse,  rue  de  Rioheliea,  etc„  telle  étude  de  notaire 
dont  le*  prix  ont  été  jusqu'à  700  000  fr.  par  an,  et  dont 
les  bénéflces  neu  peuvent  s'élever  k  150  ooo  fr.  par  an. 

Au  Havre,  on  ne  compte  que  quelque*  huisiier*,  Uur* 
étudaa  s*  vendant  k  des  prix  sxhMMtaats.  \ . 


manqué  à  l'Elysée  :  i 

,    ,       •      Paris,  le  9  novembre  1849. 

A  Moniieur  Louis  Naooléon  Bonaparte,  priiiderU 

delaliipuhltquefrançqfse. 

Monsieur.^ 

Je  vous  crois  assez  homme  de  sens  et  de  bohne 
foi  pour  penser  que  vous  ne  mëpristti  point  les  avis, 
d'où  qu'ils  puissent  venir.  C'est  celle  conviction  qui. 
m'a  décidé  à  vous  écrire,  après  quelques  jours  d'hé- 
sitation. ^ 

En  <4|anceaiit  brusnnement  votre  rabiitet,  et  en 
annonçant  l  initiative  d'une  poliliquo  nouvelle,  vous 
venez  de  déconcerter  le  parti  légitinii:,lfi,^jinon  dans 
saa  espérances,  du  moins,  momentanément,  dans  son 
œuvre. 

Mais,  ne  vous  le  dissimulez  pas,  déjk  il  la  reprend, 
et  s'apprête,  en  vous  créant  des  embarras  parlemen-. 
tairas,  k  vous  élouffsr  sous  le  poids  da  la  responsa- 
bilité que  vous  revendiquez  bravement  en  facondes 
parti*.  , 

Vous  avez  d(i  peSer,  je  n'eSF  doute  pas,  toute  la 
gravité  de  la  situation  que  vous  vous  êtes  faite  en 
brisant  les  mailles  dtf  filet  dont  on  commençait  k 
vous  epvelopper.  Quelle  que  soit  la  difficulté  d  orië- 
rar,  en  vous  renversant,  une  restauration  monarclii- 
que,ce  pérU  n'en  est  pas  meips  imminent  pour  vous, 
car  la  France,  fatiguée,  dégoûtée,  pleine  de  mépris 
pour  tout  ce  qui  a  surgi,  hominefi  et  choses,  depuis 
février,  laisserait  faire  a  peu  près  tout. 

Ceux  qui  croient  qu  elle  défendrait  sa  Constltu- 
tioR  actuelle,' s'abusent  peut-être  anasi,  et  ceux  qui 
«ous  disent  qu'elle  vous  soutiendrait,  ae  trompent 
ou  voiu  tralùssent.  * 

Pour'  que  la  France^ous  soutienne,  il  faut  ^'ella 
vous  connaisse  et  qu'elle  sent*  que  son  intérêt  est 
lié  au  vôtre,  que  l'an  ne  peut  vous  fràppersans  l'at- 
teindre; 

Pour  qu'elle  reconnaisse  que  son  intérêt  est  lié' au 
vôtre,  il  laul  que  la  chose  existe  réellement  ; 
;  Pour  quu  la  chose  existe^il  faut  que  vous  produi- 
sias  des  actes  utiles,  grandioses,  que  vous  vous  iden- 
tifiez avs4.1'opinion.  ] 

Faire  marcher  régulièrement,  honnêtement  même 
les  services  publics,  ne  suffit  pas.  11  faut  aujourd'hui 
beéiicoup  plus.  Il  faut  éomprendre  et  satisfaire  les 
intérêts  généraux,  dompter  la  critiqite-*et  l'esprit  da 
parti,. eu  ralliant  k  soi  la  graude/oix  de  l'opinion. 

Et,  dans  l'état  des  choses,  Je^itifucullés  sont  telles, 
qua  les  intentions  les  plus,  évidemment  généralises 
at  la  Science  la  plus  notoire,  ne  suffiraient  pas  k  dé- 
sarmer les  partis.  ' 

Il  faut  donc  les  forcer  k  prêter  eux-mêsses  leur 
concourt  k  l'œuvre  commune  du  progrès,  en  les  met- 
tant en  demeure,  devant  l'opinion,  de  formuler  de* 
idées  précises,  orgiéiquos,  ralativement  aux  redou- 
tables problèmes  qui  tourmentent  les  sociétés  moder- 
nes. 

Le  moyen  d«  les  amener  k  ce  résultat  *g.t  bien 
simple. 

Faites  dresser  un  programme  des  réformes  capita- 
les k  entreprendre  pour  améliorer  l'état  de  la  société, 
et  principaleiiient  des  classes  pauvre*.  Formel  une 
impasante  commission  de  savants,  d'économiates, 
d'ingénieura  ;  faites-leur  étudier  les  moyen*  prati- 
ques d'arriver  k  réalieer  ces  réformes^  sans  nuire  aux 
intérêts  de  n'importe  quelle  'claSse;  puis,,  entra 
temps,  invitez  le$*Dureai»  de  l'A><«niblée  nationale, 
et  tdule  la  presse  de  France,  à  diriger  leuTs  reclmr- 
ch«s  sur  ces  questions,  et  à  fayer  aiii<i^iu  piiys  le 
tribu!  de  Isurs  lumières. 

Les  représentant^  du  peuple  et  les  journaux  répon- 
dront à  votre  appel  ou  y  resteront  sourds.) 

Dàn*  le  premier  cas,  vous  aurex  déterminé  on 
grand  mouvement  des  esprits  v«n  les  idées  or^ni- 
ques,  et  il  en  résulta|  nécessairement,  forcéasent, 
un  pas  immense  et  ■niré  dans  la  voie  da  procès 
sérieux,  réel. 

Pendant  que  lesjournaux  chercheront  des  solutions, 
présenteront  des  théories  diverse*,  discuteront. leurs 
opinions  respectives,  ils  feront  trêve  k  leun  attaques, 
ou  du  mains  ces  attaques  auront  un  tout  autra  ca^ 
ractère. 

L'attention  publique,  éveillée,  fixée  enfin  sur  un 
sujet  digne  d'elle,  attendra  les  parti*  k  l'auvre,  pour 
juger  de  leur  intelligence,  de  leurs  doctrines,  de 
leur  patriotnroe  :  et  les  dissensions  civiles,  aujour- 
d'hui si  gross«»  de  révolutious,  n'attireront  presque 
plus,  las  rtgvds. 

Dans  le  second  cas,  en  supposant  qne  l'Assemblée 
nationale  at  la  pressa  dédaionasseBl  votre  mise  an 
demeura,  que  peusaraionl  Celles,  l'opinion  et  quelle 
influente  pourraient-elles  espérer  d  exercer  désor- 
maisT 

Quoique  .présentée  d'une  nunière  extrêmement 
sommaire,  cette  idée,  je  l'espère,  monsieur  le  prési- 
dent, vous  frappera.  En  l'examinant  de  près,  vous  v 
découvrirez  le  principe  d'une  immense  puissance  et 
d'une  belle  et  pure  gloire  pour  vous.     . 

Cest  plus  qu  il  n'en  faut  pour  voua  déterminer, 
puisque  votre  principale  ambition  est  surtout  d'étia 
utils  à  noire  patrie  et  k  l'humanité. 

Agrées,  etc.  '  Julien  Lb  Rousibab. 


manet  air  tt'Maemôrt.  —  Présid.  du  cit.  bbhoist. 

On  grand  léinbr*  de  ..pétitions  sont  dt^pos^îes  pour  de- 
mander le  maintien  du  nécret  de  la  Constituante  concer- 
nant l'impôt  sur  les  boissons. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  da  M.  Léw 
Faucher  sur  les  émitsions  de  biUets  de  la  banoua  d* 
Franc*.  -i      •-. 

H.  LftON  padchbb.  Noiis  vivon»  sous  le  régime  du 
coure  forcé,  c'est  à-dire  que  la  banque  de  France  n'wt 
plus  obligée,  comme  auparavant,  de  rembouraer  ses  t»il- 
I«ts  k  présentation.  Les  émissions  de  billete  de  la  ban- 
que de  France  ont  considérablement  augmenté  dépuis  1» 
décret  du  gouveroament  provisoire,  i\ti\  lui  donnait  celte 
lit>eQté.  U»  B^is.apfél  ce  décret,  les  émission*  de  la 
banque  s  élevaient  a  40S  millions,  et  cependant  k  cette 
époque  le*  réserve*  en  numéraire  ne  *'«tevrie«Oirà  115 
miUtoo*.  .. 

Éfèpuls  cette  époque,  le  chiffre  d«  la  réeerve  métalli- 
que  a  beaucoup  augmenté,  tandis  que  la  quantité  du  pa- 
pier  en  ÙKulation  a  diminué.  Quell*  est  fa  cauas  de  ce 
phénomèa^î  C'est  qu'il  ne  se  fait  plus  que  très  peu  d'af- 
faires à  terme,  et  qu'il  ne  s'en. fait  i.reiqua  plus  au 
comptant.  ■      i       r       -«. 

Aujourd'hui  les  billet*  de  la  banque   de  France,  cenc 

de  mille  franc*  surtout,  obUennent  une  pnme.  C'est-à-din- 

que  le  cours  forcé   a  pçiduit   l'effet  contraire   à  wlui 

quon  en  attendait.  U  monnaie  manque  aujourd'hui  4  la 

.circulation.  m  ■     '        "<«  «  i« 

L'orateur  ne  oroil  cependant  pas  que  l'ou  misse  aim- 
.  primor  to  murs  foçoé.  Pour  cela,  U  faudrait  que  rÈui 
I  rendit  k  U  Basque  l«s  MO  millions  qu'U  Iqi  a  emphaW 


!,kak..-..^.Lit^.-.'j%^iL 


— ■'-■  ^^^^-■^'^.■^■-.- L::&mè^^kà^M,uui..:,.^,..-. .. 


J.*-' 


/  • 


H  fàudrjùt ,  d'in  antrt  cAW,  que  la  capital  4*  la  Vnm 
fûl,aoubl.S  :  ce  qui  parait  à  l"orat«ir  CompWteiléBt'Im- 

,  Cciwiidunl ,  le  cours  lorci  olilige   !«  (joiivenieniciit  à 
i-oniiiirà  la'oîfrulal'uin  Ifi  papier  qui   <'st  nécessaire  aux 

li-:iiis;i.iiuiis.  .,,,.■ 

Il  b'oiic'i'e  t'ii  tv  iiiuiiriU  nw-  vi'TiliV'l"  rt^vciliitKiri  mo 
ii'taiie  p^rjuil(»d(  l'iibaipl.iaoe  it.^s  iili<liiu\  |m  lioux.J.i 
bimirticth;  Kiance  .'sl  cncf mlin«o  ll■l■s^>(^cfs  iiiéliiUiqiitJi; 
«lloa  VUnilllKiiirt  llVv(io''^< S«r  Vil  milliojis  do  liUlete. 
U{  'o,ln«i  »;  irAn(,'li"tfrVt:  iJ.>ss.^di-  à  pou,  i'r.;s  «i^l.uU  d'or 
(ii,-,1|p''-  ■'  "" 
do  1.1  ( 
pression 


Chu> 

atlriuiit)  à  Getir)|Bi  Snitd 

—  IJL'uiain  «liinanclio,  au  Jardiii-d'-Uivcrt  grande  fête 
cl()juiir..  1.0  <)i«l„,i|vJite«ti(V(!fl- Sï*HJ»>.  «AVWWf^i  v''iî'<' 
aulriiii  ini))^ci'aii.\,  li;s  ^oqvi'lles  valses  :  SffK^^ojira^hle 
DifUiè  hn  feu  ihrnier»  momnitu  île  fitraU$3  ai  vieHkc. 
|iid(^|)fiutamiiiputjle  Mlles  Nantinr  et  '  NordtU»  )on  talii- 

,, ,.,.^.. ......  , ,  <  dr*  pour  la  prtaniér».  foi»  Mlle  i>puvrjf  «»l^itar|4on  ii- 

'ii  de'-.JtlHetji.  De  «laiidifs  ^u«ulili:ii^''>ii-  arr^velit  ,  d_iéo,,Vimenju'(!e  «wnifjue.ww  rçmpk  Mf .IL  HeuwlU. 
^aliloniic.  U  s'gnsuivra  iiLce^sittreuici^  vuw  dé-  —  Exuosilioo  i\e  fleurs  et  grjfhdes  Siux:  ta 'iulé  «d^-a 
n  dans  1». valeur  rqlsiUve  du,  l'or.  H^n  r<^SuIt«ra    '  chauffi^!.  —  S'Bdreïse^ tntvsrteh   :tti  nirditt-d'ni<»ter >t  au 

Mntsli-el,  i  bis,  ri^  ViviMUM,   poof  >«a  billet*  Se  ^- 
»  mille,  ■       •,.'  .    f   . 


que  U  (latiou  U  pl(>^  ricbf)  eii  fc3iiécc,s  in«#lli(iui>â  sera 
iippiUiVrie  par  cS(tè'rév6Uni6n 


l/oraleur  tpriV(4nl5  Iju  d'cMîlhdaht  au  gouvernainflnt  afil 
né  Vérrti'fitlrii'pds  !»  WflAiiqtte  d'aiignianter  l'émwsio»  àrf 
ses  billets'  et  de  la  |)ort.;r,  par  exemple,  de  iiW.jt  „&fOi 
million»:  '  "  .      '       ■•     '■        i-ij  ;      .     M      . 

Foiiio.  ministre  d»»  tow«M.  4*k  •^"♦^MHW^'^KJ* 

Baaaue  nous  a  demandé  aussi  de  lautonser à  aattasoter 

xtin  nnisslon.' '  '    '■.  *./•     .      i 

NôD»  n'aTOii»  p«Bcru  que  cetu  auvonwtion.pftti^ 
accordée.  8i  Im  liiltets  de  la  li»fi<\»f  ^l>(  KclMrcMii  ^- 
je'urd'hui,  cela  tieal  «urtout  *  U  Umite  .«ftt«iuts  - — 
tée«u!(.é(piuiq«f.du  l>^P'e' # '?.P*^W; .  Mj.^ ,  . 
huit  W0i«  let,  manufacturiers  et  èortmérâUl»  prtferMenl 

-        **'^'«»'  gri?WWSriflaW'*  Wtabltt;'-^  '    *    , 


l'honorable  préopiuant  a  f^isijnnij  M  «qC^  ' 
jet  de  prorogation  du  traite  avec  Ta  Bai 


I  abonnement  ex]plre  le  90  JmifÊn  •     ni  en  édition  pouï  hs  c«bin«t/lilMraires. 

bre  sont  piiét:4»iJ#-feBmMMlMi^'i  »!    ' 
iNtiiieil<  >ne  «fév  ^f«avtr<ëllnl«rta|t- 
tl6il  daAs  l'envoi  dn  ioonlÉîé 

(.1  ,     •,;  ,    *        ■■     •     t    ..'       •    -r       (I...  I 


tAdqJe, 


iiiltets  de  la  bifiQitfi  fom  mttentM  m- 
lettl  «urtout»  U  Um^fifttwils  ajpKlf-. 

Lfactiu-iers  ei  ioiftmérçaUÙ  tirtfwMenI 

'é  qui  la  conuance  ws  ii^iouii».  r    , 

^Aû  rWtt.'HttonyërHèJneOt  «t  ai»p»*àVocciip«^  fe 
âr  question,  etll  M  <ib  pai«Mr»  pat  loogUib^R  ftV^siiqiie 
U  ^nteraei^ent  a^rlé  »  VjAsiwbMj^  u9.P>Bipt,aui 
tiarera  dto,  ju8t«  prfoaQupattwaflff,U.  UfW  i^vqMrr 

cher.  Si  le  inuustère  -ne  laltit  pâS,  UltnWt  fAswmbl 
4Â  proiet  dan»  c^  8«^,  il  fera  ldl-ihélH«  une   propét 

cbi^ëél  IndisMHsàWèau'ioiDttierM.    >  :    <    '  '  j  . 

M.ooMMOt  dépMé  l»  npp«rtd'c  la  oonuoiMion,  eka^- 

ffée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la  levé*  d«  M  IfO 

L'ordr».  ^ajqur  appelle ,. la  iriscqmonfflip  projet  4e 
loi  relatif  >T»uvçrlura  d'un  cWdlt  ajltilif'ixile  auxappr^- 

tintlffi'PWtfce>i'en''Algérte.  par  «ntltipatkm  wr  l«s 
fendt  qui  seront  alloua  par  le  bUdfCt  de  ÛM. 
Lapluagfanda    parue  dM  naeinbns  de  l'Ataeinbtte 

?  ni  l'étaient  returéi  da^   les  couloir*  pour  4chapp«r  > 
éloqueaoe  de  IL,  Mon  Faucher,  ffntr«ul  bcuyainlueot 
daq»  la  sallg.  l      _.  ,  . 

M.  Lf  v*s^T  trouve  étrange  que  les  aMroTNionnemcnU 
pÔiir  l'AjgiJrJe  ht<  soient  pas  fourhh,  autant  qù"n  est 
possible,  car  l'ihdustrié  al^enne.  Les  colon*  algéricas 
oirt  thoj»  pêM  de  débouchés  pour  que  les  cultlT*t««  de 
la  métropole  leur  enlèvent  l'approvisknuemant  d*  l'ar 
m*«  d'Alger.  ■    ■  ,,\ 

CaU*  aoné*,  le*  cuUivateifn  , algériens  Qnt,été  pblig<s 
à»  yendre  leur  riScolle  à  vil  prii,  parce  que, le  |p(iTef  ■ 
otsmaat  a  d^lar<  iy'tyoïT  pas  de  fonds  pour  la  leur  achb- 
ter  Cela  ne  Ittt  pas  artive  sî  l*s  crfidla  ^b'on  non*  de- 
mande aujoord'bai  avaient  été  demandés  il  y  a  trtis 
inow.  1 

M.  oa  lii^ct  parle  dans  le  même  sens. 

M.  B'iiaiiTPOci.,  miaistre  de  la  puerre.  U'^dininistr^- 
tion  de  la  guerre  doit  s'occuper  avant  tout  de  l'arniÇ-e  fct 
du  Trésor  ;  d,ei  projet»  de  loi  seront  présenti^s  en  ce  qtii 
.  cAqçernç  rAlji'ne  ;  il   prie  l'Assamblée  de  prendm  pa- 
tience iuàq  ne- U. 

IJ*  Wédilii  sont  adoptai*. 

H.  BiMCtr,  ministre  des  travaux  jjublie*.  dépose  «n 
projet  rectitié  du  budget  des  ira  vaux"  public».  Celt»  rt-c- 
iitlcation  comporte  une  réductiM  de  1P  miUtuus.  (Très 
bien  !  k  droite.)  .  . 

ll^t  procédé  a^  scrutin  sur  la  toi  dç  crédits  anticipas. 
Les  VOIX  s«  répartissent  ainsi  : 

Volants,  ««« 

Majorité  absolue,       804 
Pour,  5M    , 

Contre,  74 

M.  LE  PBKSIDR'VT  aiuionce  a  l'Assemblée  U  mort  de 
M.  datUcauue,  ropréseiit ml  du  (iard,  t^ui  a  succonil>é  te 
matin  â  une  attaque  de  Ouxioii  d<;  poitrine.  Il  tire  au  s<rt 
la  d«putiili<)ii  de  rA8scmblé^4ui  a»»istera  à  ses  funé- 
railles, jm  . 

'  M.  L»  paÉsiDKM  annonr^i'une  proposition  vient  d  è- 
tiT  d.  (.ust-o  (Kiiir  (Il  iiian  l<:r  la  révision  des  art.  1(18  et 
■Jl»  du  code  rlvil. 

llii  autre  document  a  été  prusentti  sous  U  lorioo  d'une 
proposition  Ce  docmiuiul  u'e^t  que  li  r(jproduclion  de  |a 
ri<solutioii  qui  a  ttc  ccart^e  li|cr  par  rAs.scnilpli.e,  )'•  oe 
rrois  j>a's  (pie  ce  prujet  de  résoluliou  qui  a  j)0iir  olijai 
à"  bUmer  U  ronduile  de  son  pn^sideut  dans  |a 
s.'-Bnci?  d'avant-Tiier,  puisse  être  pn'sent'*  sous  la  furta* 
d'iino  proportion.  Je  vais  donc  consulter  l'Assemblée  A 
ce  s«j«t. 

Co  ilocunM^nt,  qui  m'a  ité  rrmis  par  M.  Antony  Tiio^- 
rot,  est  ainsi  conçu  :  •  .  ,.,  . 

I.  As.semblw  déclare  que  son  pr/siiienl  M ^  pas  clo  iif - 
'  partial  ilaiis  sa  s<'an(;e  d'avanl-bier,  el  «lie  ordonné  Viii- 
.^erfidn  an  lf»ri//ftir  de  la  présente  déclaration.  [K  rinnti  ; 
l.'ordr..  drt  Jour  !  l'ordre  du  jutir  !^  Je  conKiilte  l'As-sein- 
tiléc'  pi. iir  savoir  si  elle  reiivcrn  rn  docunKiil  A  uiioroia- 
mission. 

.\  DHoiTK  Non  !  non  !  lonlre  du  jour  I 

L'ordre   lu  jour  e^l  adopté. 

la  séance  est  lev.cc  à  4  heures  dix  minutes. 


dei  bouiTMoU:  il  IUiiba;  il  «ment,  il  «ponnnté:  il 
Hk  <mmt  àkuMhm  m  lécHt&H  toaoUiMdb  ihiotr 
tiiiies  des  victimes,  il  fait  bondir  d'ioili^alM»  m  de 
fttivur  ttti  a|)pcK9<}lA  àef,  Htmi^i^fmvm^veT  («s 

9ppres.si':uw.„,    ,,  .^       ,...,    '       . 

li^bjicà* 

vcif  (fartM  fom««Me^  Ataiifé.'da&rhUlfer  de  l'orf>t*r     , 
comnie  &ur  le  cuinploir  du  nmpluHtff!  "•<     ''  '  '  '     "  '  Hai 
■'  Le  âii«e«Mi«>ë«ihÉd«iiristiÉfi»ii  d«  lilNtM^  quU 
fait  l'acquisition  ifi'iint'iHlpQrtai»  oafngc,  JafTrv'bàx 
é,aitMiifli, étrwwir»;  ^hw  liwmir.d<M,Ap())um  m 


'».fT»r  "i  I   i'/m 


■T1I»«|I.I;    1114»   IIMI         <») 


ToutQ  deiH«i.'l,Ç  ira^nnemf!|[}t„ou  4^  r^aljflnné-' 

I  la^t  doit  fètra  ^v^^franeo,  ^  r»4wû»if)l(C«i(eir 

dit.  ijoitroal^  woaoïpa^ée  d'itat  «dresse  liaible- 

ment  écrite  ou  de  la  dernière  baodtCimpnaAe/fet 

d'un  maindat  à  vue  sur  ia  poste  oit  sur  une  miti- 

8on  de  Paris.  "'     •  .  '   '•"■    '    '       | 

"Gé8'>dif«(!teiJir8  'diè^'  inèMa^eR;  hk'  dli^eliiteufs 

'dégustes'  et  1^6'  {«finéipiitiiC  iWç^réf'  tMbfinJette^t 

'ausslles  abor)nenient8Sa|j|çiitigiQentation  deprU- 

I  tJn ijourBal latsutV:  qna la  ipolilM|iiB'de  M.  Louil- 
Bouapa/r^  a  élé,  de  U  part  de  l'ejt-rM  Louis-Pliikp- 
p«,  l'objet  des  éUges  les  plus  flal^HU'*,,e^  les  pli)s 
mérité^.  j, 

Celernifer  tftll  niliidiiait  à  la  gloire  de  M,  le 
■pr<«ide^t  de  la  R^plibl  iHue'.- '        "        {Uberté^  I 

—  Les  candidats'aux  difrérentei  chaires  Je  1  ins- 
titut à'ptftitmU^'^k  Vn-><Mtél*  sont'prM*  dk'ke  réii- 
iiir  InncN  ^rocnain';  29  coaMmt,  -k  hnit  heni-es  du 
sôlr,  k-  l'ImtiltK  p«lytecbni«(«b,  passage  Joaffruy,  16  ; 
une  cftfflmanwstion  très  important*,  et  qui  les  con- 
,«erii«,  l«ur.  ««ra  fai^  •'  ,. 

Ltf  Um  «avrieiiB  donart  sur  boa*  8**t 'imatés  i  la 
ifuniAU  g4néral«.^«ttra  Iïmi  dimanche  nroeiutii, 
?^  c«)urant.  en  \A^  M  ^jgMwèa^  b,  i\%  da  rot- 
tin,  place  4>il'^Mi*-d«''usUc*,i  pour  d'entendre  siir 
^divets^  proppsit'Oivi  «TipUrêts  mutueji.  | 

iiiToi^>4JiCK.T-  OepiM*  quelque  temps,  dit  l'iti 
.jat.^su  troufe  exposée,  dan*  las  vitrines  d'un  ou. (je 
{^u^ieurs  libraires  d'Alger,  uiMf  gravure  t^^j  repré- 
sente fe  portrait '(Te  M.  Inique  d"Tgér,ef^u<Iessoi]s 
la  figura  dé  salht  Augustfn  lotiltnt  anz  pieds  le  K^ 
tM:-^  Ceift  g^Var^  a  «/xdié  pafhri  1^  matinlTnaiis 
d'Al^r  na  inâebnt«flt«ineiM  asset  vif,  4«nt  plusieurs 
.témoigiuiges  se  sAat  pr&lait*  en  publie. 
;  Noua  trouvons  que  ra«tl4)rité,  SI  sévère  dan*  l'ai 
Itréeiatiun  de  tout  aet*  quÀ  tend  kaig^iUonnsr  U,l 
nat\sine  des  indigènes,  a  eu  tort  i|e  lolér^  U  RMP^' 
catiQiL,et  la  vente  de  cetta  gravtirs,  (Toil  l;&soi 
'conth!  la  tellottin  des  nincat,  placée  sons  la  prolei 
\i6ii   d«8  irritée,    dVI«   insulte  d'iN|tarit  pins  ^ie 

3a>ll«  se  produit  sous  le  patronage  d*  la    religiap 
es  vatnquenrs.  '  ; 

.  Il  ]f  a  la  ou«  atteinte  porlée  publiqueoieat,  n«ii- 
seulenient  il  la  lettre  des  iraités,  mais  encore  à  l'e^- 
^ril  de  tolérance,  de  go<V  et  de.  délicatéste,  qui  est 
celui  de  la  civilisation,  dont  nous  devons  être,  aii 
Afrique  l'I  ilails  le  monde  cntîcr,  lesrcprésenlansst 
les  iiiinafenrs.  <     . 

Cffte  ol«ervnlien  suffira,  nonMVspi'rons,  pontri- 
iiiuiKT,  sur  c«?  point,  l'antorité^u  benlitnont  du  sqii 
devoir.  -      \ 


cert  populaire  donné  pUr  les  Associations  ouvrière. 

i#Stè«€^?^^^-S4» 

Grand  C9«i«W»ftetW;  jiaMIaliW;  -i-  TtrHilimérit 
lllathie«  M  Vati'  «Mai  par  Jéacas.  —  Prir  d'entrés: 
•30  c'TribaDesi, Jac;.  ri>i^o'w . '  ,  . 

*     — ■     fi  inii     ti^tggàn^ 


■     Oij  antihttcc  poni'  safni'di;;'  f^déremh-c  prochaià, 

l'appaiition  d'nn  noavcl  oiivra^  de  l'illustre  sHiteér 

i  des  Myttrti  dt  Parit  et  dn  Juif  mont,  appelé  ù 

!  avoir  un  très  grand  relan tisse inent  daa»   la  monde 

littéraire  ,    Ws  MvsTÉllBS  DU  t>EUPL|i,  ou  Ui§toi¥f 

:  (/'une /''amiUe  ^«  (>ro<éUiire.' 4  ('■'"^'^^ '«*  <*9!^f,    .   j  i 

£u««fMî  fSne,  lUjis  telle  v\}]jfv.  met  en  scèiic  une 

fa^iille  «le  VrM^l.ii'res  dirtt  ks  aiicêlres  ont  pris'  pa  "t 

à  tiiulus  les  luttas  liéraM|iicsealreprisf.s4)ar  le  peup  e 

pour  coïKiuérir  la  liberté;  il  trace^  jl^'afimirables  po  - 

tralU  U'Iioyijiwî!)  j!^  (le  femmes   des  Classes  laborici  1- 
--_!  'H-  _.i_i  **.. ..•  i„.    i.>i,:i...i —  jjgj  autres 


loMr,-PMi»M»«r|9i»t  de  f»fo  praltr^  1^  pWj^  Be.  toutes  les  Valeu 

^WlhStei'i»*  wmit"iWroW  ipl|«|  èit  k-    JGii?iS^»"  i™ 


d'âfrttêr  u  btitfe  qui  Milhblait  'Vouloir  M  d<eliM.< 

bsSî«."-,pa«*yaa^^^^^^^^ , 

^o^;';t7,^.;rï^rffi/r!  •^«*^"''  "-'- 

fts  HcUfiiit  av,  lu.  ftàimus  Att,r,mw  ont  fermé  à 
,.,m  Obl/jpws  d^  l»l  vH|«s,  pnv.ljpfwé,  à,  H95  ., 

M  <  WPi8l',4«'%«'' WilM.cbwMis, A»  W 

Fa  Bourse  dit  Londres  du  21 .  Le  Ssiiû,àJatmuraLi.«  I 
Valeurs  Qfi  sent,! 

W 


\\\€i  èit  K- 

;o/lresî3t, 

i^MiilIMbf, 

1.  ■  '  '  »  '  f.  '  ' 
Les^lAkOflô  pnwiien  aiwMiés>rec««nwt  plusisars 
£r)iiW(#l#.l>iidAiMA^nb)nM^  I 

SALUiJi»»  LAf  MunniMiDÉ,  nw.l^rtal,-.K>n-r  Aii- 


I  *^k*s «jalÉiif'.iMiias  >k 
jourd'hui  samedi,  à  8  heures  et  denHeTu'sôir,  CÔ3-   f^l'^TJffî'aMÎî'wwfî'^f.** 


iSili'ilJI    ilti 


'-"^  "MÉMMdT; ^MtaMlilMtèMÉljdMllSif  "''>''"""    < 
Paris.-^No«s  prionsfla  pérsinnlà  ^bf  àousa  réiiiii/t^i^. 
uaailsttra^iOaaBtaBliaa'da .  voaleir>-b|sa«sa*iiir  p. 


voir. 


.iM'in   'vi>  \  )  uv.i  )  , 


' 


^S^^'^fm!''i^^"n-fr^  biL 

pMV^Maài  lès  détails  4e  l'emr.  d«JaUlet  sont  toit' 

.;:    Mut  ipcacspleU;  ttabeai  d|Mi.  Uea4Qwwr<tei.pl<» 

Bordes  JL--iiii  E.  s'.-r^Noiis  4.  adrl  les  UV.  ^èinand.— Ik  : 
'- j«iié'tl«%mpt'«^iii'é''|ÉrfdééMil«'d#to^^    '"'"^ 

«ast-«bii^  i.~ltetn  las  ia>4iDiM  aliauUij  paa»  le 
i   sarplMS»...-     •  --.,,.,  .  ;, ■     ,,„:;  I 

DÉMOCHATIlî' PACIFIQU 

■^i\  vus  u»  i  ■■ifBSipMi  . 

PAW-'-<i_v ':.._•  Un  SB  sa  r,  SiXBMiUtI  f.,Tr«UB0U«|r. 
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»<*i>«4iéoMBibr*.< 
Mfs  s^iBBaBrtliias..-    .    «(iJ 


I  I  ,lll9lll 


«^••quaHMtakll^,,.^.. 


TiuiMaliBiil  ssJ  tJWB'li  >)i*ili»iiiji  M  . 


>«VM»i  „ 

PABIS,  ■IT£''bÉ  9EAiJI<1Ç^''| 

bAs'aboaii'iUiiJif»^h<à  ÉnM<.«Jit^l''d«~'  -'- 


IS; 


/l-'sé 


'•*■ 


I*: 


'■■■-.'  1 

KbUneUl», 


Bt.Cft«a(bUn*UI{ 
Bruxelles,  Hip- 


ASat^îiCBS. 
Une  a  t  fols  ea  on  mol* .-  sec. 


ÛMlà*   • 

jHx  fol*  et  plu». 


'AiiBéBé^;m&. 

.Fattf.dapabllcitt." 


I  "ses,  ÎT  peinl  les  mœurs  et  les   habitudes  d 
■  *EÏ'  "  "'"8I!'*L'f  **  "l's^fes  des  onrirters,  dés 


ts 
ffry¥ 

Les  aljioimeiQents  partenf,  du  1*  et  16  qc 
,chaque  mois.  ,,  i  . 

Toul  ce  qiM  concerne,  l'admwislritipja  doit  ét^ 
«adreeeé  /rann  à  Mj  ra4piiiiatrate«ir  de  la  Démâ- 
craiie  paeifitfue,  rat  de  ISékune,  i. 

Toute  hVslamation  doit  être  aecompagnéc  de  la 
iriemièfB  b»»Me  \inp»*née. '-,!'■<  .u,.] 

^-rJ4&ti^W.vJ^Wi,JUè;M'tw»i  rii.i|i4J-    '^"t  II   L 

Bo9ft9e  au  H  novembre  ISM^., 

La  fto«rse'  d'anjourd'Hui  était  'fort  peuanimi 
Le  B  0^  fc  terme  a  ouvert  i  90-I*;  il  aii resté: ent^e 
ce  cbiitre  cl  8it«9!>   pntaqoe  jusqu'à  la  Ail  de 
BqpcW,  mfluijsnt  auquel,  il  est  Al^4««iMl^e^lp,pei 
titpei^  pour  fermer  à  $9-W,  On  ïOulatt  .bwftJaiTe» 


awEB 


ÏOn  Teiitc  À   la^  Ijlliraliic  ••détnlre, 


de 


Té«fr<*f' i"fwift!ii'iW!t'  m  dff  t'Wttf^ia'éi 

déMR'paf  a^c''«l«()W^l!>ilt  'ieH' iMrnànk  M 
\'éa,0fi  de  la  dbt«e:  de Tainital  PaHter,  qui  sanit  d|- 
cidéraent  witréa^aas  Isa OardaBeHest-to  brujt  d«Ma 
d^s^yMi^;^MigiiÉe,4aJaii)oUiiiiMçMi«e.fl'A~ieAiVPtw  t6Mt/il><> 

^Bwmmmvmmmmmr^ 


iJbitoitewiti?  <BJarrf»>wjB  «t  eBwrBaiwe  |« 
A-N  o<>la.lM«k'<  -^  tioffelBipIteav  ^£1.4*  Ji 
f«r»»{»  55»ll<iflr  «8Çv|a  fi|*ia«TW|<»p.  Isii 

''■"••'  seealHI'MBsBlttMBiavBaaMaïaMoinai,--' 
ij  *<  Jl*  •■*/ '"•rtTifTi  fiiar fÉmiisllii     ' 


«llilS» 


Bi»l'lK 


ttÀ4l«iiin*.>mu 
n: 


!fe 


DEUXIÈ 


.    Ay****?»  ^\i/^.  novembre. 

'flMMlPDi'Dt  iMMAMff  B.'.i^  Li^  nMStaeai 
ITALIENS.— L'BUsir  d'aaaore. 

o^ronwMNiÉ..  iwp*»  «a  iMbeîi:'^'>'''' 

ODEON.-FraB^oU  lelWMSfi. 

T«)wm.tw.  -  ^♦^^|tfflEds,v^lBp*rti|l«Bt,  imI4 

liiiirs,  Riclte  d'*m<tur,''iTaphars  et  Cbleé. 
UYVi.NASfi.-U  FaclioBjCraxIella,  le*  Parlageax. 
THÉÂTRE  MONTAeSieK.r-Femme  i  la  broche,  " 

dB<TSS|aift  "HJ"'''   v!-H'»jvu      K<.-.i,  T 

GAITB. —.Le*  Belle*  de  Naît.  •      ^''' 
,T—*—>i*lhiJumwinuiC  1 fcésaasir.ia  Bn» 

Imprimerie  LANOi-LéaByassiAB'eitisiaBiHd' 


«9  qiml  ITeBltelre,' 


[ 


Sf.'-Mif'ir  i!  l'i  ) 


tvk  biau  voïiime  îîi-r^,'  orné  4-W  grand  lu^jbi'fs.jil^  vignettes. 

vl.  «.sNu^iUfHi  «^  erendroat  à  la  fols  W  almânàcliiB  an  bnrei^n  «le   1#  UbnMe  plialÉnqtéptenne;  Ie»'É«<iev^ 
•atLî^^delanÏOTlnce  nne  Atmnn0tk)Mct>,  i^tùiiilfé^M  i^^^  W  pilt#,  rèiJénont  nw»!  feaiioq  nne  donsalne  d'alni«»dw| 

cel'r^  no^  eiSerront  le  prix  de  100  almanaoh*,  c'ert^iHllre  W  ttm^  .res«w»^t  130  j»Imen|tcbs.  ^ 


i»":  CI 


'..■I    .1 

Jl      M»     t      •>■!•         A    :IC(.  1». 


'■'■:ï 


^OmMAJIRK  DKS   PRIMdCAIJX    AIM^ICIAft  t 


•■■i.    '11.  pi.'i: 


■y 'A  iirij  ...i  i.Vjiïii  Ktt'.ni/  »   ;  3)i>ïi|,;  m 


ProphMips.  -  Calendrier.  -  WUils  astronomiques.  ^  Cosrnogonic.  -L  Arbre  iucrve.l^eu.x,  par 
?  WnxWAVWP..  -  U  Pann.  analogie,  par  FUUWKU.  -^  Histoire  de  l'Année  par  \ i^tor  ftei.- 
;:,  n,  (f'oltc  hisloircf  rnic  un  tableau  comph'l  lies  évèrieinen  s  qu.s^e  sont  passés  en  F*incftetà 
r,-.  U  .iï.cr  ncndant  lan.u'.o.)  -  AniR^c  hougroUe.  -  Stances,  p.ir  A.  M*k«  -  I^  Boi^pj^H  de  Vio- 
e  P«  N,.io!lp.  par  C-HAnLK.s  IIiui.niku.  -Aj.'oi,  Ksp.Tancf  par  FOIJRIRH.  -  Plan ^ de^  cxilonies 
alïroir  1-  (i  Jre  à  Did..  par  FOURIKR.  -  Le  Ton^f^s  d.  h  Patx.  -  Ce  mrc  coûtent  leS  anné«. 
QP  l'cduralion  première,  rondes,  chansonnettes,  livres  pour  1  enfance,  par  Jules  DELBitncK.-Scè- 


Ç0I8  CoiGNET.  —  Souvenir  d'enfance,  par  C.  BirtîNiÈiC  —  Vè"!*  de  LxmiàÉÉ'Atmiii.'-:  >*"] 
Giiillauine,  p«»  Savinwr  Laposnvb/ -^  La  Commrfné  goeijStaii-e.  —  ïmM^  déi  Boi9M)ni(.^A"3 
dotas.-'  On  '  empninteuivqni.iien^  trop  Wen.-v ^Un  eVn^Hittïèih'  qliï  rend  trSt  hiâl.—  tlion/ieni'  rt«ij 
emtialé.  —  Utie  exécution  noû  avepiie;  —  One  impossibilité  morale.  —  Un  trait  ds  pingre.  —H 
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Dimanclie  5i5  novembre  l  ??4II. 


fia  BM  flouBoriptean  élont 

{rriftoBnement  9xjAr9  le  30  novéni- 

If*  «ont  fviét  d«  le  reaoav^ler^*^ 

feolent  ne  pas  épMinr«r#iM 

Toute  demacde  d*aix>nnement  ou  de  ré«boime- 

J  iMlit  doit  être  adrQMée  franco  à  radbsùnigtrateur 

liijounui,  accompagnée  d'une  adrette  lîdbie- 

■eét  écrite  ou  de  la  dernière  bande  impriméo,  et 

^.nuudat  it  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai;! 

I  MO  de  Parii. 

iia  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
I  iM  poste»  et  les  principaux  libraire!»  tratnsmettettt 
[«Miles  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 


h»«i 


Vhre  ta  ft^|^ii<|iM  1 

la  Liberté  s'occupe  de  coups  d'Etat  impéria- 
■liitès  dtii,  d'après  elle,  planeraient  totùours  dans 
Iriir.  Elle  donne,  à  ce  tt^et,  de  grands  détails, 
I  MU  croire  povr|âat  à,  la  réaUftvtipa  «érieuse  de 

ttés  tant  de  fois  dénoncé(i8< 
08  sommes  également  ibift  trdn^aillersUr  ce 
Et.  La  Républu(ue,  c'eat-à-dire  la  stlbsUttltion 
M^Tenijamilnt^  électif  et  responsable  aux 
tiKAie  i  héréiUtait^  et  inviolaiiilas  im  ikhnt)^ 
lit  on  hit  accompli  définilive*entefl,PMrtc(i/  Les 
■MX  oartis^  la  confessaient  unanimement  sf- 
llrtp  l*évrier,  onl  en  j^rand  tort  de  rrrenir  sur 
lai  Jii(«n>idre  appréciation. 
|yk.iMnUbli4ue  travestie,  calomniée,  rendue 
MiaiiikEle  et  des  eodlWrhis  ^ue  Idi  a  légués  U 
MMchk,  et  des  «auffMnoeà  iMécb^s  è  son 

KHAiitement,  n'en  <traverssni  pis  KMins 
iM^rises.  La  division  de  leseanemis  nOus 
Èn(Êf^:fiin  salut;  elle  n'a  pas  en  face  d'elle  un 
N(li  ti^rcbitfUe,  jddit  troli»  partis  monarchi- 
|«Hinconciliali)«s,  sans  comptei' lés  sUbditisioDs 
fia  JUianees.  Le  monstre  a  trois  têtes  oui  pdf- 
M  k  cobroiine  impériale,  la  couronne  Aeurde- 
jMe,  ia  coueonilt  des  Orléatu^  >Comne  l'hydre 
«ne,  l'hydre  <fe  U  m»na-ehie  sera  vaincue 
fir  l'hercule  populaire;  elle  se  n)ord  d'ailleurs  et 
«déchire  eBe-méme. 

Ëst-cs  aa'oB  empire  pourrait  vivre  sans  dévo- 
nr  des  Hiulians  ?  &t-ce  que  ces  millions  seraient 
mes  par  jcs  «•Btribuablo»,  si  une  AsBemblée  na- 
Male  n'avait  pas  voté  l'impAtT  Est-oe  qu'une 
MMnbUe  «fueleonqae  où  les  républicains,  joints 
Itoos  les  l^^itin^stes  et  orlétilstes,  formeraient 
llfflmense  0^0 rite,  ratifierait  jamais  la  fondation 
im  empire  t 

Peut-on  comprendre  de  nus  jours  la  conflsca- 
tioa  it»  libertés  publiques,  opérée  pa(.  une  auùn 
f«  oe  serait  pas  celle  du  grand,  du  vrai  Napo- 


miirê^, 


M  LA  HMCI&TIK 

MMAHCM IS  NOTBIiaBE  tt49 

1.1       ,  ,    I   ,..,■ . 


''.  '  vfim 

SCIENCE  NOUVELLE- 

(Voir  les  auméros  des  6, 7  et  17  septembre.) 


léonT  Napoléon  lui-même  n'a-t-il  pas  gémi  d'a- 
voir égorgé  ia  RépubKqae  ?  Les  institutions  in- 
posées  par  lui  à  la  Franco  et  à  l'Europe  tout  en- 
tière n'ont-elles  pas  amené  contre  la  France  un 
sOHlèveoMOt  général  des  peuples  qui  nous  fit  ax- 

E'ar  toute  nom  {jUin,  ipar  une  lrâ8iiliatii)D,8aos 
iritc? 

La  France  voudrait-elle  recommencer  une  pa- 
rère épreuve,  avec  la  certitude  de  ne,  pas  trouver 
dans  le  génibde  l'usurpateur  des  compensations 
A  la  servitude  nationale  1  Jamais  !  Fut438  l'expé- 
rience un  jourde  surprise,  et  vous  verrez  ce  qu'elle 
p«ut  durer.  • 

La  iuraoche  aînée  des  Bourbons,  la  brai^he 
étroitement  alliée  aux ,  tynms  et  tyranneaux  de 
llaples,  de  Parme  >  de  Modène,  n'est-dle  pas  im- 
pOfttlaire^  inposeible,  qaoi  qu9  révent  encore 
qneiaues  sétgûotifs  territoriaux,  i  qui  ta  propriété 
semble  tot^ors  hiconnilétt;,  depuis  qu'elle  a  per- 
du ses  ornements  féodaux  1  Les  journaux  et  re- 
ttiprésentaots  légitimistes  n'ont-ils  pas  accru 
Cette  kmapularite  en  votant,  en  appuyant  to^ftes 
les  lois  d^exceptioB.  toutes  les  mesurecde  répres- 
sion, de  persécution  contre  les  idées  nouvelles, 
ittec  une  airdeur,  une  verve  d'ihtolérauce  qui  ne 
se  sont  repto^uitcs  au  même  degré  chez  aucun 
autre  élément  de  la  réaction?  Henri  V  n'anrait-il 
pas  contre  lui  et  les  républicains  et  les  orléa- 
nistes, et  les  bonapartiites  désappohutés? 

Que  nous  veut  la  Taraillc  de  Louis-Philippe  T 
elle  m'a  pmir  elle  aucun  iaM.^  aucane  apparence 
de  rfrtit }  ilne  révdutlon  avait  créé  son  pouvoir, 
une  révolntloo  Ta  détruit.  Cette  dynastie  mar- 
chuide  et  spéculatrice  amut  pour  fonction  de 
ciotrompre  les  vieux  éléments  sociaux,  de  mettre 
en  relirf  tous  les  abus  de  hi  fôodalité  fnancière, 
pour  les  signaler  k  la  réprobation  tu  pays  ;  la  tâ- 
che est  aceomplie.  Mamtenant,  les  d'Orléans  se- 
raient connue  .lears  rivaui,  on  anachronisme  ; 
comme  leurs  rivaux,  ils  rencontrer»ent  pour  ad» 
vefsalres  et  les  répuHieBins  et  deux  pwtis  mo- 
ndirchi(|Ue8.  .  , 

hiàwtet  donc  la  monarchie  dans  sa  tombe  ;  ral- 
liei-vous  à  la  Hépikbliqiie,  aiiw  que  vous  le  fai- 
siex  d'abord  avec  tant  d'élan,  Me  démonstrations 
et  dé  clameur»  !  L'ordre,  c'est  la  République  ;  la 
oenCitiatioB,  c'est  la  République;  la  stabUité,  c'est 
la  RépubUqiie.  Vous  en  auriez  bient^  la  preuve 
complète  sila  Providence,  pour  notre  malheur  et 
le  votre,  vons  permetuit  d'essayer  trois  mais  seu- 
lement une  de  tos  recette»  monarchique». 

Après  février,  la  question  politique  était  jugée  ; 
tous  les  vieux  partis  n'avaient  plus  de  raison  d'ê- 
tre, fl  fallait  aborder  courageusement  le  terrain 
des  réformes  sociales  et  s'y  maia\fnir  exclusive- 
ment. On  ne  l'a  pas  voulu  ;  les  vieux  abus  ont  re- 
douté  les  oooeesdionR,  les  transactioDS  faites  à 
leurs  dÂpens  avec  les  intérêts  nouveaux;  les 
roués  politiques,  inexpériméités,  ignare»  en  fait 
de  science  sociale,  n'ont  pas  voulu  aller  à  l'école  ; 
i  fore»  4^»triguei,  de  ,tr9casaejr;ies,  de  mené^ 
souterraines,  ïïs  ont  fait  renaître  ces  flisrtisswas 


politiques,  seul  élément  dans  lequel  ces  messieurs 

Îtuissent  briller  ;  ils  ont  renouvelé  pour  le  soçia- 
isme  i'anathème  que  le  renard  jetait  aux  raisins, 
Et  comme  ils iry'tKmvaient  atteindre,  il  n'est 
pesd^nhâche  qu'ils  n'aient  dressé  k  la  Républi- 
qoa.p»ar  l'empéiBher  de  suivre  sa  roojto.  joaturella 
et  d'arriver  auk  questions  sociales. 

tous  ces  eflbrU  seront  perdus  ;  la  Répnbliq«e 
seule  est  viable.  Régie  et  administrée  depuis  lifi 
an  par  ses  adversaires,  livrée  à  leur  merci,  elle 
n'a  pas  péri  entre  leurs  mains  ;  ils  ont  senti  uu'ils 
ne  pouvaioit  pas  la  tuer,  pas  ^Éus  que  les  alliés, 
en  1845,  ne  pouvaient  partagerai  Franc*.» 

L'épreuve  la  plu»  mue  est  donc  passée  ;  regor- 
gement de  U  République  avait  besoin  de  la  nuit 
pour  s'acoompUr  :  le  jour  parait  maintenant,  il 
éclaire  les  campagnes  jusqu'ici  dans  l'ombre  ;  les 
défenseurs  de  la  République  se  lèvent  par  centai- 
nes de  mille.  Les  pre-oière»  élection*  seront  le 
jour  de  la  délivrance. 


La  Danae  macabre. 

Depuis  le  magnitiaue  élan  de  février  qui  enleva 
l'admiration  d»  tous  les  partis  cl  qui  ébranla  djins 
l'Europe  entière  tous  les  despotu>mes,  la  démo- 
cratie française,  comme  épuisée  par  cet  immense 
effort,  se  repose,  et  les  viciu  partis,  profiUnt  de 
son  inaction  temporaire,  agissant  en  maître»  d« 
la  situation.  Tout  ce  qu'on  croyait  mort  en  fait 
de  préjugés  gothiques,  reparaît  et  veut  jouer  en- 
core son  réte..Tous  lc«  fantômes  sortent  du  tom- 
beau pour  danser  uno  dernière  ronde.  Une  voix  k 
droite  a  crié  naguère  à  l'Assemblée  nationale  : 
A  bas  la  ÀépubltqM  I  vive  If  roi  I  Nous  avoas 
entendu  l'éloge  des  gardes  municipaux,  seuh  com- 
battants de  février  digne*  do  la  sympathie  natio- 
nale. Aujourd'hui,  à  propos  d'une  jpétitien  d'ar- 
muriers dont  les  biMitiques  onl  été  forcées  en  fé- 
vriar,  mai,  juin  1848,  M.  Estancelin  déclare  la 
'  commune  de  Paris  coupable  de  ne  pas  avoir  em- 
pêché ^  révolution  de  février.  Une  voix  à  droite 
renchérit  «t  blâme  la  révolution  de  juillet.  M. 
F^erdinand  Parrot,  ministre  de  l'initiative  parle- 
mentaire, déclare  qu'il  a  fait  cftiiuer  les  désastre» 
causés  pajr  les  journées  dft  février  ;  total  cinq  mil- 
lions. C'est  beaueoup  plus  clicr  que  le  13  juin 
1849,  où  le»  garde»  nationaux  de  la  I"  légion 
n'ont  brisé  que  Jfcur  130  OOO  francs  dans  trois  im- 
primeries; et  ca%«tre  les  cin^million»  ont  été  sa- 
crifiés en  février  pour  le  succès  du  désordre,  tan- 
dis que  MM.  Vieyrart  de  Carcy  travaillaient  pour 

le  bon  lùolif:  .        •  .  ,•    •       ' 

Voici  maintenant  deux  généraux  répubhcam»  , 
MM.  de  Grammont  et  Gourgaud,  qui  demandent 
le  rétablissement  delà  statue  du  duc  d'Orléans  au 
milieu  de  U  cour  du  Louvre. 

foutes  ces  rmniniscaoce»  du  passé  disparaî- 
tront conune  de^  ombre».  L'Europe  entière  est 
minée  par  la  Révolution  ;  les  trônes  d'Allemagne 
etAlMmfMitltinront  à  ta  pwmièro  woon»»o»  La 


France  a  gardé  le  suffrage  universel, dont  la  pre 
mière  manifestation  générale  suffira  pour  ren- 
voyer tous  les  rtvcnaiita  dans  leurs. sépulcres. 

Les  hommes  et  Ic.-i  idées  politiques  d'aujour- 
rappellent  «cttc  dauso  des.  naorts,  (^igée,  par 
l'eBchanteur  Macabre.  Vdus  faites  bien  de  dan- 
ser, squelette»;  profitez  du  dernier  rayon  de 
lune. 


Une  rencontre  a  eu  lieu  ce  matin  entre  MM. 
Pierre  Bonaparte  et  de  llovigo.  ' 

Les  journaux  du  soir  publient  sur  le  combat  la 
note  suivante  : 

Les  suussiffnés  cerlitlinil  hs  faits  suivants  :  Une 
rencoutru  a  eu  lien  entre  M.  l'i«>rrc-,\apoléon  Bona- 
Itarle,  représentant  du  iicu|ile,  et  M.  Hené-de  Uovi- 
go,  iiumine  de  lettres,  rédacteur  dn  juurnui  le  Cor- 
saire. Il  avait  été  convenu  entre  lus  témoins  des  deux  ' 
parties  que  le  dnel  cuniniitncerait  au  iiabre  et  couU- 
nucrait  a  l'épée  dès  la  première  blessure.  Lés  adver- 
saires, le  sabre  en  main,  oiit  été  placés  à  trois  pas 
d'intervalle,  et  onl  inarcné  l'nn  sur  l'autni. 

M.  Pierre  Bonajarte,  ayant  allaqné,  a  été  arrêté  à 
la  seconde  passe  par  un  coup  de  jwinierqiii  l'a  tou- 
ché à  la  poitrine  du  cdté  gauclio  et  au  poignet  c«r- 
respondai|)t.  .    ' 

Main  au  même  moment  le  .suliCe  de  M.  Ruvigu  est 
lornlié  à  terre,  et,  sur  les  eris  des  témoins  :  «  Arrê- 
tez! »  M.  Bonaparte,  l'arme  levée,  s'est  arrêté  eu 
elTet.  Lesi  blessures  de  M.Bona|)art«  n'ayant  pu|)aru 
à  ses  témoins  assez  graves  |ionr  que  là  duel  cessât, 
ils  ont  pruitosé  de  continuer  le  comhat  au  sabre,'  se 
fondant  sur  ce  que  la  rlrciinslance  do  désarmement 
devait  jiécessaireinent  niodilier  les  conventions  pre- 
Hiièfes. 

Les  témoins  de  M.  de  Hovifîo,  s'en  rapportant  ex- 
elusivcment  aux  prennères  conditions,  ont  déclara 
nue  le  combat  devait  avoir  lieu,' et  n'avoir  lion-i|u'à 
I  épée.  Pour  prendre  un  moyen  (irme,  loi  ténioiiif 
de  M.  lionapurte  ont  proposé,  au'^noui  «le  Piarra  Bo- 
na|iarte  consulté,  de  eunlinner  le  combirt  aa  pistolet, 
et  les  témoins  de  M.  di'.  ltuvij.'o  ont  cru  devoir  refu- 
ser. .  '  •  • 
j^            ,                Pour  M.  BoiiKt«rtc  ;• 

MM.  Augnslu  PuLi ,  Marchal  (de  r.alvi). 
Pour  yi.  de  Bovigu  : 
MM.  Lftiiis  I'aIba  ,  .\lbert  de  Cutte. 


(>n  annonce  qu'ut)  nouveau  cartel  a  été  échan- 
gé entre  MM.  l'icrifei lkmapurt«-  et  Adrien  de  La 
Valette,  rédaHeur  eirchef  de  l' Àssftnhléc  unliu- 
nale. 

MM.  Denjoy  et  de  Labrois*;,  meiiibrea  de  l'As- 
senildée  et  ténit^^ns  de  M.  de  La  Valette,  se  réu- 
niront ce  soir,  k  neuf  heure?,  avec  les  téiiloios  de 
M.  Pierre  Honapart»*,  pour  amMcr  les  conditions 

du  duel. 

■ j- 

La  baisse  des  fonds  h  la  Bourse  d'aujourd'hui 
est  attribuée  à  la  nouvelle  que  la  guerre  serait 
imminente  entre  la  Turquie  et  la  Russie. 

Avant-hier  soir,  un  courrier  arrivé  de  Saint- 
Pétersbourg  a  api>orté  des  dépéclie»  dont  le  oon- 
,  tenu. est  fort  grave.  L;  luiiscil  des  nUnistres  s'en 


MB 


VIII. 

Ç«s  quatre  sciences  incertaines  et   mensoncèr»s, 
<l<"  noas.ont  dapés  depuis  3  000  ans,  dénient  finir 
•s^mme  les  anarcbUtes  qui  leurrent  les  peuple»  et  se 
^nireat  entre  <nx  après  un  règne  de  courte  durée. 
^^\  est  lujeurd'hal  le  sort  des  sciences  philosophi- 
5"e»  ;  elles  comimincent  il  s'immoler  comme  les  par- 
n»  révolationnaireR.  L'une  des  plus  acaréditées,  le 
«oraliime,  a  éié  récemment  ëconduit  par  ut»»  secte 
«nouveaux savants,  nommés  économistes.  Ceux-ci 
•«envahi  la  faveur,  «n  introduisant  des  dogmes  fs- 
JW^Wes  à  l'amour  des  richesse»,  qui  est  la  preitilftro 
*>  trois  impulsions  de  Pùme  (premier  foyer  d'attrac- 
"W- .L«8  éQonomisles,  Cii  se  rangeant  sotts  la  l>an- 
jwe  da  lut»,  en  cédant  au   protnfcr  <les  trois  voaax 
*  '«nature  humaine,  ëlaient  assurés  de  terrasser  les 
«o^slijlesj.qui  veulent  qu'oi  i  méprise  les  richesses, 
Fce  qu'Us  ne  savent  na&jiaïus  les  procurer,  scmbla- 
°««  au  renard  do  la  fable  qu  i  trouve  las  raisins  trop 
Slf'"  1"'''  "«  peu*  Pa&^  y  «tieindre 
w^  «ÏUUg*  I,  obtinu,  lia  Civilisation  en  chsi) 


«;;;?&'  Wnniiro;  en  qnia»nt  celle  dès  lioràtotts 
pour  se  ranger  sous  «lie  des  écoaomistesY  Ceax-cs» 
il  «si  vrai,  aous  permettant  d'aimer  lesjicli»»»», 
mais  ils  ne  nous  l^donnent  pas  ;  au  contrsire,  rln- 
(hwnce  de  leurs  dog"»»  «'*  .»«"vi  qu  à  doubler  les 
ïibbMs,  les  I  «nées,  les  meoihanU  et  tousJes  Réaux, 
rtToB  peut  bien  dir»  de  1»,  Civilisation,  déserunt  U 
■orale  pour  M  rallier  à  l'écanoinisiBe  : 
'  «  infcfcl»»»»  Sefltem,  «hw»  bmK  vitmnB  Charybdim.* 
Livr*!  à  cette  versaliUté'de  "systêfties, la  Citilîsa- 
;ti»n  est  comme  le  malade  qai  essaie  toutes  les  posi- 
tion» oour  trouver  quelque  soulagement  ;  elle  ac- 
cu»*lla  teu»  les  charlatans  qui  saVènt.  en  style  pom- 
peux la  flatter  d'un  rétablissement,  et  leurs  théories 
^sboutùsent  qu'à  envenimer  leSIfléauX  connus,   si 
toutefois  elles  n'en  créant  ptt  de  nouveaux,  ce  oui, 
tfMt  qw  trop  ïrtqasflt.  Le  vice  comman  k  lotis  (a? 
gntèmes«st  de  promettre  la  nOhVeaulé  qu  ils  ne 
^naent  hunais,  car  ils  tforgioiisent  lAirieors.  que  la 
CivllisaSenèt  rien  autre  que  U  ClvlUsatfiMi,  cinaul*- 
Ae  éehelen  du  mouvement,  san»  «avoir  nom  élever 
ao  mo^siù  Slkième,  las  Garanties  solidaitts.  sUclété 
delà  beaacotÉp  «nolns  malheareuse  ^ue  la  Civilisa- 
«on  Celte-él  est  un  vrai  corda  vitieux,  quii,  e«lre 
autres  défauts,  a  oelnl  de  génie  noueux,  inhabile  à 
l'étude  de  la  nWure  «t  de  la  destinée,  talmbile  à  sor^ 
tir  du  céréle  vicieux  on  état  non  sociétaire. 


Mais  l'assoclalîoo  qni  'noas  'condttirà  au  biit  n'est 
plus  û  Civilisation,  n>st  plus  l'éutt  non  sociéuire, 


dé  trouver Tordre  sociétaire,  issu»  «te  1^  Oivilisttioa 
at  non  |MS  son  perfectionnement  ;  elle  est  S*  échelle 
dans  h, carrière  des  sociétés.  Comnwnt  »-t-«n  tardé 
tant  de  siècles  ii  entrevoir  que,  si  l»  feare  humain  a 
lu  organiser  et  parcourir  5  échelem  sociaux,  il  pour- 
ra é'élev«r  »  un  6* (le  Garantisme),  un  7'  (l'Associa- 
tion sirople),  un  8*  (l'Association  composée),  dont  la 
tliéerie  est  enfin  découverte,  et  l'aureit  été  25  sià- 
cl«  plus  tel,  si  Kl  leieBoe  «ût  lait  son  devoir  en  pro- 
cédant il  l'exploraMon  Mnéralbt  EU»  n'en  a  rien  fait  ; 
aHéT»  laissé  dans  l'oiibli  les  étude»  les  plus  «rgen- 
te»;  l'attraction  et  l'association  ;  doit^lie  s'étonner 
de  n'avoir  ri«o  découvert,  quand  elle  a  mécbnnn  le 
pr»itiler  priacipé  das  découvertes,  l'exploutlon  géné- 
iiile  T  «  Aldfe-toi,  le  Olel  t'aidera  J  »  —  «  Ouwnle  et 
iiD»r»w(>».  » 

Pour  disposer  les  eàprits  à  l'examen  des  fautes  qui 
ont  rotardéles  découverte»,  rétréci,  paralysé  le  génie, 
classons  les  prltlcipaux  indices  d'égarement  ;  ils  sont 
en  grand  nombre,  mais  de  peur  d'user  l'attention 
par  un  suberlOijU  ^e  détails,  bornons-nous  S  quatre 
Ks  plus  Milu^ts. 

i"  Le  tfMlli^r  général,  malhenr  collectif  et  indivi- 
duel. Sur  iringt  familles  prises  au  hasard,  il  en  est 
dlX-Ueuf  qui  sont  aux  expédients  pour  se  procurer 
lé  hécéèsalre,  tandis  que  la  vinjjtième,  enviée  de  tou- 

e!8  lés  autres,  n'est  {as  satisfaite  de  son  sort  et  «ra- 
ie n'exister  que  pour  éveiller  chet  aies  rivaux  l'idée 
dhbonlieur  MHS  lagoflter  etle-mSme.  Cette  pauvreté 
générale,  dont  l'exception  comprend  à  peine  1|8",  esl 
w  caractère  primordial  de  la  Civilisation  ;  elle  e$t 
collectHé  et  individnelle.  Les  pnvres  n'ont  pas  mô- 
me la  faculté  de  se  précautionner  contre  les  famines 


qui,  dan»  le  luxe,  a  mo^ns  de  viguertr  qne  dans  la 
pauvreté  champêtre.  Sa  dégéiiération  est-pire  encore 
an  meral,  où  on  ne  voit  nallre  d«  l'état  policé  et  do 
la  richesse  qu'une  dépravation  collecthe  et  indivi- 
duelle qui  fait  horreur  anx  saiivai^es  comme  aux  ci- 
vilisés, et  dont  les  détails  sont  si  rebutants  qu'il  est 
prudent  de  les  épargner 

T  La  slaifnati'in  et^unliotlë  du  moitvemenl.  — 
Après  .3000  aus  d'efforts,  il  reste  embonibé  d.ins  qua- 
tre sociétés  mallieurouscs ,  inconciliables,  anti-uni- 
taires, sans  (louvoir  ni  amener  l'unité  dans  les  quatre 
sociétés,  ni  s'élever  à  des  stipérieurês  qu'il  était  fa- 
cile de  décou>Tir,  et  dont  tentes  le»  classes  de  ci- 
toyens exprimeni  le  désir  iiar  leur  impatience  des 
misères  civilisées  et  barhares. 

4«  Im  négligence  (fune  foule  Je  icienres  —  Je 
n'en  ai  cité  que  deux  e'utre  vingt  au  moins  qni  sont 
encore  intactes:  peut-mi  s'étonner  de  ne  pas  arriver 
au  bien  général  quand  on  .s'ohstine  à    ne   consulter 

3ue  des  sciences  reconnues  tronnienses,  et  à  négliger 
'autres  sciences  dont  l'exploration  ne  |>onrrait  p.i.s 
donner  pis  que  les  fléaux  nommés  et  inhérents  à 
cette  société  civilisée,  et  pourrait  nous  ouvrir  des 
voies  de  bonheur  inconnues. 

Un  cinqiilènre  caractère  est  pivotai  : 

Lfl  contradiotionde.ieHide^.—  C'est  un  indice  qui 
saiil  devait  suffire,  ù  désabuser  les  pins  obstinés' |)ar- 
tisans  de  la  Civilisation.  Les  quatre  classes  de  seieii- 
ccj  auxquelles  elle  se  coiilie  .sont  un  labyrinllie.de 
contradictions  ;  l'on  voit  clîa(ine  sophiste  prêcher 
dos  doctrines  ojuvjséi-'s  à  celles,  de  m!s  collègues  : 
métâpliysique,  morale,  p.iliViqne',  écon«ini.iine,  priV 
clionl  (les  doctrines  Miconciliatiles  avec  celles  des 
autres  clabscs,  iiulépcndainuient  des  dissidences  «la 
sectes,  et  c'est  avec   rai^n  qu'un   poète  acomi>aro 


Etat  d'incohérence  indusuldle  et  domestique,  de 

Lusseté  et  dft  paiivrèté  générale.  Or,  si  nous  «omm*s 

destiné»  a  runlté;  I  l'a^cl«tton  »a  plus  nenAreuSe 

aouible,  il  n'est  Ws  d»  rtah  plus  ahsurde  du»  de 

mSte  iKirfectlohner  la  avHlsatlen,  qttl  n'ë*  ■         „„      ,         I  eïubrouîïïé  nui  s'afioivce  toujours, 

p»  que  Iklittsirté,  >  f  ^éeti«ri«l(J»  él  h  pw+relé.  |  '  .«**««¥*«*«<«*?'<?'«. ^^  I  *'"""'""'*  ^  '    '      ^    „^ 


ces  doctrines  philosophiques  i\  un  («rand  lab>Tinlli« 

■  I I  t«x<...i.    .,.._V     .......1..:*  .\    p.:.L.  .1* ....1 


■  péri^içnies,  d'amaW  pour  deux  ou  trois  ans  dans     S^^.^^VŒTT  eo^JultTl^d^';?  ^"«1 
les  années  abondantes.     _  _..       .  L....i.r«..Ai.i  m,i  O-ifin*»..  loniours.   :    (,    ,. 


'on'nelterfactionne'que  !««  vioBs,"en  péffecûennant  1  physique  par  raffaibassemeiit  do  l'homme  poli(ié,  qni  1 
I»  avUuation  ;  l'unique  Ucho  du  génie  social  était  1  est  moin»  robuste,  loins  al»rte  que  le  sauvage,  et  I 


XT. 


U  sufiisait  de  ces  indices,  il  n'en  fallait  même  pas 


,^: 


est  occupé  immédiateitoént,  etdM  ordre»  onléU 
envoyés  à  Toulon  et  dans  tou»  nos  ports  nuUtai- 


res. 


COBmKSPOIlDANCE  DE   LA  PATKIE. 

La  Patrie  a, des  amis  dans  Rome,  dont  la  CW 
rcspondance  n'est  pas  fort  symp^tlil^oe  à  la  R|^ 
publique,  et  semble  résignée  à  d'étrtdges  éveïi- 
tualité».  Le  lecU'.ur  en  jugera  pa(f  cemgmenV  : 

On  est  trè»  tranquille  à  Rome.  L'opinion  pvbllqjJfjB 
est  rassurée  par  le  calme  d»nt  on  jouit  en  «pparem*  ^ 
Paris.  L'armée  française  coiisenrel  ordr#et  la  dljc|- 
nline.  et  officiers  et  soldats  sort  animés  d  un  ni«lM 
senliraeiil  d'bonneur  et  de  M&m i:ti»*è*vis  de  ttnOt 
forme  quelconque  de  gouvernement  qui  sera  soutenue 
l>ar  la  inajorité  de  l'Asifmblée    Batioiialç. 

La  Présidence  et  les  Cités  onvrières. 

dn  sait  que  nous  avons  été  saisis  par  suite  d'un 
articl»  où  noiis  mettions  en  doute  l'accomplisse- 
ment  des  engagements  pris  par  le  président  de  la 
République  en  faveur  (les  Cités  ouvrières.  Avant 
cette  saisie,  que  nous  étions  fort  éloignés  de  pré^ 
voir,  ne  cherchant  qu'à  établir  la  véYité,  nous 
avions  extrait  de  la  /*rM«é  et  Jonné  à  nos  impri- 
meurs un  article  qui  rectifiaitl  assertion  emprun- 
tée par  nous  à  la  Referme.  A  ce  moment,  le  di- 
recteur des  Cités  ouvrières,  M.  ChalMsrt,  est  venu 
nous  voir,  annonçant  l'intention  de  nous  adresser 
unilettre  qui  confirmerait  la  déclaration  de  la 
Presse.  Nous  lui  av<Ai8  répondu  ^ue  nous  étions 
prêts  à  insérer  sa  missive.  Nous  n  avons  pas  reçu 
cette  lettre,  mais  en  voici  l'cquivalent,  extrait  par 
nous  de  la  Réforme  : 

.  Paris,  If  2i  novembre  i8i9. 

Moi»ieur  le  rédacteur, 
•  Vous  irrez  inséré,  dans  voire  numéro  du2J,«n 
article  qu'il  m'importe  de  vous  pner  de  vouloir  bien 
rectifier  Vous  avez  été  très  mal  informé  sur  1  état  de 
la  citi  ouvrière,  rue  Rocbctliouart,  cl  sur  la  cause  de 
la  cessation  des  travaux. 

M-  le  président  de  la  lléinibliquc,  qn«  vous  dési- 
cnez  en  wirlanl  du  plus  fort  aiUoimairc,  u a  pu  ili- 
tes-vous,  satisfaire  à  ses  engagements;  je  «lois 
donc  vous  dire  que  le  président  a  versé  intégrale- 
ment le*  50  00(>  fr.  «le  sa  souscription,  ainsi  que  M. 
le  rédacteur  en  chef  dt  la  Presse,  qm,  comme  lui.  a 
devancé  ses  paiements.  Us  autres  rentreU,  qutse 
font  lentement,  m'ont  forcé  à  dimintter  le  twmbre 
(Touvriers  ;  mais  les  travaux  n'ont  jamais  été  arrêtés; 
les  bâtiments  sont  arrivés  à  la  couverture,  qui  va  *- 
tr«  posée  proclwincment,  et  la  cité  commencée  sera 
terminée  vers  la  lin  de  janvier. 

Je  suis  assuré,  iiionsieur'le  rédacteur,  (pic  vous  ne 
voulez  p«iut  fire  l'écho  d'un  bruit  (pu  peut;  en 
quelque  sorte,  nuire  à  l'muvredes  cttés.  1  espère  que 
dans  voire  prochain  jiuméro,  vous  serez  assez  bon, 
monsieur,  pour  insérer  celle  p«'tite  rectinciiUon 

Agréez,  etc.   ' 

Le  fondalcur-direclcur  des  cilés  ouvrières. 
i.  Chabbbt. 

Le  doute  cjprimé  par  la  Réforme,  k  l'égard 
des  souscripteurs  des  cités  ouvrières  et  de  leurs 
versements,  se  trouv*  ainsi  très  fondé  à  l'égard 
de  quelques-uns,  mais  non  pas  à  l'égard  du  plus 
considérable.  Nous  ne  voyons  pas  (luel  délit  nous 
avons  10  commettre  en  exprimant  (lubiUtivement 
on  fait  sur  lequel  nous  ne  demandions  pus  mieux 
que  d'être  éclairés.  Notre  pTocèf  ne  peut  rouler 
sérieusement  que  sur  i'appréciatiof»  des  actes  po- 
litiques du  président  et  sur  la  mission  ([ue  nous 
lui  avons  attribuée  de  perdre  (kns  ropinion  l'ins- 
titution de  la  présidence. 

Croit-on  que  la  présidence  soit  une  institHUon 
sans  défaut  »  Croit-on  que  la  conduit*  de>l.  Louis 
IJonaparte  n'en  ait  pas  mis  tous  les  vices,  à 
découvert"?  Croit-on  que  cette  institution  survi- 
vrait à  une  révision  de  la  Constitution,  faite  sou» 
l'influence  d'une  mniorité  démocraticiue?  Pcnse- 
t-on  que  la  presse  n  ait  pas  U  droit  de  signaler, 
dans  une  Gonstitutio»  qui  se  déclare  perfectible, 
les  partie»  qui  sont  ou  ne  sont   pas  vialdes  î 


un  "i  Krand  nombre  (lour  consUter  l'égarement  de 
\k  raison.  Aussi  mon'  but,  dans  ces  prolégomènes,  eit- 
il  ,1e  urouver  que  la  pliil(.soi>bie  modwnc,  en  fei- 
aiiantilo  réiwiulre  la  lumière,  n'a  pas  sin(rérenieiil 
voulu  la  cb«rcher.  Us  philosophes  du  siècle  passé. 
Ic'^  Montesquieu,  les  Rousseau,  les  Voltaire.  Us  Cen- 
dillac,  gens  (pii  valaient  nos  conlrmporams,  avou- 
aient franclicmcMl  (lue  leur  science  était  dans  le  dé- 
dale. Ceux  d«  nos  jours  oii^dspté  un- Ion  bien  dif- 
férent ils  élèvent  aux  nWs  leur  savoir-fair»,  leur 
art  de  couvrir  un  empire  d'échafamls,  en  lui  pro- 
mettant la  fraternité  et  la  perleetibilité. 

CeUe  contradiction  entre  les  philosophes  du  siècle 
nassi'  el  ceux  du  siècle  présent,  nous  mèm;  à  disUn- 
cuer  les  deux  classes,  des  cxpscUnts  cl  des  obscu- 
rants  le  range  parmi  les  cxpectants  tons  les  hommes 
ilhutres  qui  ont  espéré  une  lumière  qu'ds  ayouaiont 
Hc  pouvoir  trouver  dans  teur  science;  voilà  sans 
contredit  la  classe  des  philosophes  honorables.  J« 
nommerai  ohscnrants,  ces  cbarlalans  (lui  nous  tan- 
tent  leur  orviétan  de  i^rfcclibilité,  sachant  hien  que 
U  philosophie  n'a  iMunt  acquis  de  nouvel  les  (Xtimait- 
sance<i  depuis  le»  Uonsseaii,  les  Voltaire,  les  Montes- 
nuicu  qui  avouaient  leur  profonde  ignorance,  et 
professaient  l'expectative  d'une  lumière  moins  Ironi- 

'^  Nim's  d<';siRnerons  donc  dorénavant  sourie  nom 
iPeNiiectanls  ceux  qui  de  leur  propre  ay.ni  '"m^''- 
vaieiil  l'esm-rance  en  Dieu  el  l'alleiile  d  'in(!  dééou- 
verto  en  mécauiqmî  sociale  et  destinée  des  pas- 
sions. Ouanl  an  nom  d'ohscuranis  que  je  donne  aux 
autres,  il  est  assez,  justilié  par  leur  iiiipénitdnce  fi- 
nale itar  leur  olistinalion  à  vanter  une  science  dont 
l'épriiivc    révolutionnaire  a    si   hien    démontré    la 

fausseté.  ....  '    „  x.^i, 

Etiors  même  qii  ils  n  auraient  pas  cssuje  ce  Hon- 
teux échec  de  l'épreuve  révolutionnaire,  quelle  ron- 
fiancc  mérite  rhacunc  des  (inalre  classes  philosophi- 
ques envisagée  quant  à  ses  méthodes. 
1°  La  classe  dss  métaphysiciens  qui,jaff«ctés  k  l  «- 


Et  «ilBt  aux  actes  tu  présidait,  ({ui,  d'«prèa 
nWs,  aiit  déconsidéré  la  pré8ideAè;*r«Ati|Eilt  vlm 
disputer  le  droit  de  les  apprécier,  même  aévire- 
ment,  au  moment  où  M.  Louis  Bonaparte  s'ap- 
puie sur  sa  re$pon$abtlité  pour  inaugurer  le  gou- 

•*uSM^!^émité  peut-if^i^%  si-^ 
géûclââp  sérieuse  s^iTadmiratpiL,^«8i  îp^a 
a4x  orgaiies  de  l'opinioÉ^publiqdif  .^    i^  -^^ 


d«<i  soclaliitM  dans  notre  départemebt.  Cett 
rguarre  au  Socliâitee,  pracUmée  par  Carlitr 


la 


le  ne  puis  voua  donner  plus  d»  détails  ;  j'ai  le  svi- 
tène  nerveux  trop  malade  «a  cje  maataù. 

Votre  tout  dévoué,  :,*'\. 


On  lit  dans  I 

>^«égut 
lie  répi 


jàbliqumf^4 
il,qui 


paiix  tiiVWu  tileUHKfévriW, 
térét,  reçoit  aujourd'hui  les  eleges 
ne/.  Il  est  vrai  que  ce  joanii  ' 
doutv,  supprime  des  ÛQrel 
tit  mot,    sèfdâ,  qui  fait  t^j 
rétablissons,  el  alors    ^  |^ 
plus,  de  l'aveu   du   Ca»M^i1irfionn*t,  qae'^*|l«  <l 
tiers,  nous  no  savons  trop  ce  qu'il   pourra  répondre 
i  la  Presse  qtiand  elle  demande  c*   qn'il  Mt  penier 
du  Constitutionnel,  qui,  le  lendemain  de  là  révolu- 
tion, souscrivait  i>our  lî'OOOO  fr.  en  Wur  faveur! » 


taî'iS  JhiîS  Pl5|nt.ljfo  ■^. 

'ùtion-       ilîn  article  de  cette  loi  flmoi 


Uèiléuri 

noni'pirvii 
bre'deëdéi 


liste  civile  du 


le 
ti( 

iil^tal 
roi  constitHliçiinel  sera 


emi 
cbam' 
te.      4 
,  «luM 
u  ^tatufeu 
I        ». 

pêne  quela 
votée  far  la 


i^opos^rioimt. 

Quaterse  membres  de  la  MoDta§rie  ont  présee- 
téhierteme  plt^tosition  «yant  poitr<but  d'amordeD 
au  ministre  du  commerce  et  é»  règrieulture  un 
crédit  dé  3  millieiis,  qui  seraieot  oistrilMiéa  par 
moitié  aux  assodations  likremaoat  MiitrMMes<ea« 
tre  propriétaire»  et  ouvriers  a^iiéeles,  et  entre  les 
patRHis  et  les  ouvriers  induatiMls. 

M.  Sautayra  aMisi  l'Assemblés  d'une  proposi» 
tion  tendant  à  iinpoaer  les  rentes  sur  l'Etat. 

Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Art.  1*.  A  partir  dn  !"  janvier  tSSO,  lors  delenr 
iransmissioh  à  titre  gratuit  ou  il  titrs  onéreux,  les 
rentes  Snr  l'Etat  seront  pesilbleadasmimea  droitsdc 
mutation  nué  cenx  ivuxqnels  (sont*  assujéties  les  mo- 
priétés  mobilières.  Pour  déleroUner  l'assiette  de  I  im- 
l>Al,  les  rentes  sur  l'Etal  seront  capitalisées  au  coun 
moyen  de  la  Bourse  de  Paris  du  jour  où  -  la  trans- 
mission aiira  lieu. 

Art  2.  Il  est  également  établi,  k  partir  du  1"  jan- 
vier 1850,  un  impftt  annuel  sar  les  rentes  sur 
l'Eut. 

La  quotité  do  cet  impôt  est  fixée  au  vingtième  de 
la  renie,  dont  la  perception  s'opérera  par  voieda  re- 
tenbc  lors  du  paiement  des  arrérages. 

Art.  3.  Tontes  dispositions  légwatives,  réglemen* 
taires  ou  antres,  conlrairet  k  la  présente  loi,  suât  et 
demeurent  abrogées. 

Eniln  une  troisième  proposition  a  été  présentée 
par  M  Crémieux;  elle  a  pour  but  de  modifier  les 
articles  i05  et  iH  du  cod^  civil'',  cencemaotles 
aliments  dus  par  les  enfants  à  leurs  ascendanta, 
et  aussi  les  arUcles  755;  757,  915  et  910  relatifs 
aux  successions. 

MM.  Nadatid,  Greppo,  Pelletier,  joints  à  plu- 
sieurs de  leurs  collègues  de  la  gauche,  ont  dé- 
posé une  proposition  ayant  pour  objet  l'abro^^ 
tion  de  l'article  1781  du  code  civil,  qui  est  ainsi 
conçu  : 

Le  maître  est  cru  sur  son  aflirmation  pour  le  paie- 


du  C'ontI 

inadvertance  sans    __ i       *i... ,- - 

'   SéÉvqlfgMi'  iirci^rtf  léâUatuli^deipiirègne.  Or,  la'^première 
*^  ikiiiiure  df^rètMl  de  ^ili-Emmanuel  c'est  la  lé- 
;^_^«biallr4«ctMII^  % 

El  d'ailleurs,  ainsi  que  nouS  l'avons  fait  remar- 
quer, les  impAU  na  sont  votés  que  pour  le  mois  de 
novembre,  et  il  est  désormais  impossible  que  la  nou- 
velle cliambre  ioit  élye  k  temps  pour  enaiiteriser  la 
perception  pendant  lemoia  de  décembre  jprocluiu.  . 
U'un  autre  cât4k  une  déclaration  oOicislIe,  insérée 
dans  hGMSft^  pi^nioitA,,  h  ts^mi^e  par  çjqs  Ugns^r 

«  Le  gMvememeata  dûs'en  tenir  lia prutroga-' 
tien  dn  pariementlBonr  '  aviser  tnx  mcf  ena  dé  tirer 
le  pys  de  cette  difucile  posilion,  sans  permeUre-,que 
puissent .  dire  (UteifUf  /m  ifroif*  ;  çon*tttutv»ki^ .  » 

L'Opt'nMMw,  XM-gMie  ^  du  I  parti  inleriaédIaiM,  dis^ 
cHte  les  teniÂquflilofcet'd*«iHi  '  dlssolutiMl.  fillei  crsit 
bien  entendre  que  iea.  électeurs  donneraient  fa  ■»• 
jorilA  à  san  parti  ;  etia  coinéqosne«r>  aérait  un  chan- 
gement de  ministère.  Ce  journal  ajoute  : 

«  Mais  si  les  élections  toHit  rongesj"  snppbsitisn 
qui  ne  manque  pas  de  poseibilllés;' qui  ponirail'ré*^ 
pondre  quefe  peuple,  irrita  contre  lee  hommes  q<rf 
menaoenl  d'nn  retew  v«n  un  palH4  ablMrré;  et  fali- 
guéides  hommes  qui  loi  parient  d'ori}^  el  de  modé- 
ration. n««e  Aortera  pas  à  des  choix  fxtrémesT  Que 
ferait  le  mininèreî  Dtsabudràit-ille  parkinent  le  len- 
demain dé  ài  réunloil?  Et  Si  U  jour.de  la  réunion  eu 
le  jour  de  la  disjbltrtion  il  arrive  en  France  une  de 
ces  tévolntiohs'èrdftiaires  i]ai  ieooueiM'IOHte  '  rEa>- 
rope,  aue  deviendront  le  mbilstèrc  et  la  maisenré- 
gnaatei  » 

Les  journaux  réactionnaires  la  Legge,  le  Kiiorgi- 
mento  conseillent  hardiment  la  dissolution,  bien  que 
l'esprit  des  provinces  soit  pins  avancé  qui»  celui  de 
la  capitale;  c'est  un  essai  à  tenter,  quoi  qtfit  arrive. 


f  Cestdani  l'églisa  Saint-Ignace,  sltoé^denii« 

le  colllgemomain,  qua  W,la<»t  cette*  t|ttchant«?t 

pieuseTotolinllé.  le»  cofle' kMelleS*  J  existanu 

de  l'armée  romaine  y  étaient  tous  représentés  n» 

des  piquets  tirés  de  chacun  deux,  el  par  de  nom 

breuses  dépataltons  d  ofDcien.  Le  général  LevailUni 

de»  troupe»  romaines.  T  ai' 
ir.        —  ' 

français  étaient  vemiajsolé- 
jrs  Bvmpathiei  pour  la  cauM 
iffranl  ainsi  leur  part  d'admi- 
'cts  à  la  mémoire  des  déf«n- 
"    M.  Orsini,  le  ministre  »c. 

pasbsé  néwisyasssisteri 

îcouverl  d  un  drap  noir,  «ns 

avait  été  élevé  devant  1. 

s  et  les  déptttaUons  s'étalent 

placéea  de  chaque  cèté.  L'église  était  toute  plein* 

Parmi  iM.noiiibitoie^ /eçWBS*.v6lue»  (le  deiil. 
Eosurs,  mères  eu  ImhMs  des  victimes,  qui  emplis. 
salent  l'église,  'etft«fMalN|nMr,'k  geneux  près  du  ci. 
àtÊi^mt,  otié  dama  leuM  eiueora;  dmit  les  traits  poi 
talent  l'empreinte  d  une  douleur  prefonde,  et  (Joi 
la  contenance  «t  les  larmes  inspiraient  depuis 
commencement  de  la  cérémonie  la  piété  de  t()uf }( 
mande.  Après  la  messe,  au  moment  oii  l'évèquetést 
venu  ^nirla  catafalque,  o6  a  va  celte  feramcseje. 
ver  syec  effort  et  jeter  un  bouquet  .sur  le  drap  oion 
Xhtàtii.  Urie  plure  d'autre»  bédi|uet»'k  klvi' le  siéii  et 
e<lrvtfnut<mber'an'l!  pieds  des  officiers  qui  «mou. 
mient  la  dé^fllion  funèbre. 

i<  Cette  pauvre  femme  arkiteû  son  fils,  enlant  d» 
seize  ans  et'o(Bcl((f'dànS  bn'pftfelwferit  de  lîine,  en- 
levé par  un  do  nos  premiers  boulets  ik  l'alfaire  du 
30  avril.   , 

»  L'ofSëe  était  terminé;  et  tdul  le  fnénde  s'apprk. 
Uit  déjà' k  quitter  l'église,  qdSdd'iliM  Vbit  s'est^jé: 
vée  dans  la  foule,  jetant  ce  dernier  adieu  aux' miiie» 
des  héros  :  Pae< .'  pac»  e  ghria  ai  difensori 
peUrià! 

»  La  foule  né  s'est  éctttilée  qu'api'ès  avoir  répondu 
à  ce  cri  par  un  écho  spontané  et  unanime. 

»  Lji  liberté  italienne  n'est  pas  morte;  si  «llen'i 
plus  de  temple  à  Rome,  elle  y  a  encore  une  patrit... 


ont 


ment  du  salaire  do  l'apnée  échue,   el   pour 
comptes  donnés  pour  Tannée  courante 


les   k- 


,4  II  rédacteur  de  i«  Démoeretie  pacifique. 
Laon,  le  20  novembre  1849. 
Citoyen  «t  ami,  * 

Encore  une  condamnation  qui  frappe  «ujonrd'hni 
l'organe  de  la  démocratie  dans  le  déparUroent  de 
l'Aisne. 

Painart,  gérant  du  Paysan,  malgré  la  cluleureuse 
plaidoirie  de  Madier  de  Mouljeau,  vient  d'être  cen  - 
damné  à  un  an  de  prison  ,  8  000  fr.  d'amend*.  D« 
plus,  te  journal  est  suspendu  four  deux  mois. 

Brasseur,  le  rédacteur  en  chef,  fait  en  ce  montent 
les  quatre   mois  de  prison  anxtyaels  il  a  été  con- 
damné il  la  suite  des  événements  de  juin  dernier. 
Les  blancs  veulent  absolument  abattre   l'ergane 


La  Concor^'*  appe<te>ratteqliou|^4eMs  lecteurs 
sur  tes  acte»  arbilraires  des  douanier*  autrichien», 
qai,  sons  prétexta  de  surveiller  les  ^ontrebendier», 
attaquent,  sur  )e  Uc  Majeur  et  sur  le  Tassin,  les  bar- 
ques piémuntaises,  et  arrêtent  les  sujets  sardes  jus- 
3ue  sur  leur  propre,  soi.  Teat  celé  se  fait  en  vertu'dn 
écretde  4834,  rends  en  viguear  depuisle  (**  octo- 
bre dernier.  Il  serait  à  aonbailer,  ajoute  ce  jounial, 
aue  notre  ministère  sortit  de  sa  itorpeur,'  etj  fixât, 
'après  de»  bases  équitables,  les  règles  de  la  navi- 
gation et  du  transit, 

—  :i^i 

BOMK  rr  LE  PAPE. 

Les  journaux  el  coirespondances  des  divers  poipU 
d«  ritalie  s'acoordeut  k.  din  que  la  rentrée  du  pape 
à  Rome  est  définitivement  ajournée  une  fois  de  plus. 

Les  troupes  espagnoles  ont  abandepné  la  plupart 
de  leurs  cantonnemenla  pour  se  retirer  vera  la  mer 
et  s'embarquer.  Des  troupes  françaises  sont  allées  les 
remplacer. 

Si  l'on  veut  maintenir  la  >  domioatioii  papeis.  Je» 
troupes  françaiee»  seront  condamnées  k  occuper  in- 
défityment  les  £tato  romains,  à  moius  au'elles,ne 
cèdent  la  plaoe  aux  Aiitrieliirns.  Toutes  les  corres- 
pondances répètent  que  Pie  IX,  confié  fc  l«  garde  des 
seules  troupes  romaines,  serait  avant  huit  jours  ea- 
prisonné  au  chfttean  Saint-Ange. 

L'autorité  cléricale  a  enfin  permis,  le  12  noTem- 
bre,  la  célébration  d'un  service  funèbre  nour  tes 
victimes  tombées  pendant  la  guerre  de  1,'iudepend^n  • 
ce  romaiae.  Cette  oéréoiowe  Mt  ainsi  racontée  par 
le  correspondant  du  Censeur  : 


Nous  lisons  dans  une  corre8|lendance  de  Coni- 
lantinople,  7  novembre,  adressée  au  Wanderer  : 

«  La  Hotte  frai^aite  est  devant  O^rUc,  la  flotte 
auglaite devant  les  nardaMNe^.'Cn^vSpeur  est  atta- 
che k  chaque  vaisseau  pour  le  remorquer,  en  sorte 
que  les  deux  flottes  pourraient  paraître  devant  Cons- 
tanliiiople  dans  W9ieiares.'<0b  a  étaUl  des  signaux 
télégraphiques  le  long  d«  la  côte  d'Europe  et  d'Asie 
loraqoeFon  ne  savait  ^s  encora  comment  tourn*- 
raienl  les  choses.  *  "" 


tude  des  êtres  immatériels.  Dieu  eU'Aine,  en  viennent 
après  trente  siècles  de  controverse  k  renier  Dieti,  es 
4quiver  les  études  sur  Ws  ressorts  de  l'kme  ou  attrac- 
tion passionnée,  fanler  leur  défection  jiar  des  cbar- 
latanismes  sur  la  nerfectibililé  de  ta  civilisati(>n  perfec- 
tible ;  enfin,  négliger  toute  recherche  sur  les  utlri- 
biita  (le  Dieu  aujourd'hui  même,  où,  revenus  do  la- 
tliéismc,  ils  conviennent  qu'il  faill  étudier  Dieu, 
l'homme  el  l'univers. 

2*  La  classe  des  ptditiques,  soil-disant  «potées  des 
droits  (le  l'homme,  des  garanties  sociales,  et  qoi  ne 
veulent  pas  reconnaUrnle  premier,  le  seul  utile  de 
ces  droiU,  le  droit  au  travail  et  la  garantie  du  mini- 
mum proportionnel,  chose  qui  c»t  impraticable  en 
Civilisation.  Ils  vantent  la  Civilisation  pour  se  dispen- 
ser d'inventer  les  moyens  de  satisfaire  au  premier 
des  bMoins  de  l'homme,  à  celui  du  travail  et  du  mi- 
nimum 

.1»  l,a  clijsse  des  économi«tes,  qui,  en  promettant 
aux  nations  de  les  enrichir,  ne  font  autre  chose  que 
d'eiueigner  aux  traitants,  agioteurs  et  sangsues,  1  art 
d'accroître  les  impôts,  de  dévorer  favenir  par  las 
eniprnnU  liscaux,  rendre  les  banqueroutes ^riodi- 
(|ues  el  réduire  le  globe  en  servage  fndnstnel  sous 
un  monopole  commercial.  A-t-on  vu  d'autres  résuN 
tais  dés  helUs  promesses  de  l'économisme  depuis  un 
siècle  qu'il  a  envalii  la  faveur  publique? 

4»  La  classe  des  luoralisles,  ipii  prélendeiil  établir 
des  lUd'iirs  honorables  avant  d'avoir  assuré  à  l'indns- 
trieiix  son  iHÎcessairo  sans  lequel  il  est  réduit  au  rôle 
de  Im"1(;  r.«roce,  prenant  où  il  le  trouve  ce  dont  il  a 
liesoin,  —  et  qui,  après  avoir  prêché  pendant  2000 
ans  le  mépris  des  richesse»  el  Vamour  de  la  vérité, 
ont  tout  récemment  changé  de  rôle  pour  vanter  ta 
trafic,  le  trafic  libre  et  njcnsOnger,  vanter  les  trafi- 
quants ennemis  de  (ouïe  vérité  et  amis  de  la  seule 
richesse. 


L'EUSBlOMCMEnr   EU  PBVtSB. 

La  seconde  chambre  prussienne  vient  d'avoir  in 
discossion  intéressante  sur  les  chapitres  de  la  Cani- 
titntion,  relatifs  aux  écoles.  La  chambre  i  rejeté  les 
amendements  de  MM.  Junkmann  et  Reischenkr^, 
orateurs  uhramontains,  qai  vontalent  que  la  garanri* 
de  capacité  nionle  afepédagogiqne  no  fût  pu  nécw- 
saire  pour  enseigner  ou  fonder  desiécote». 

Les  prétentiens  des  ultnunontaias.  prussiaai  s'ac> 
cordent  parfaitement  avec  celles  du  parti  uliMli(iae 
en  France.  Ils  veulent  que  les  écoles  populaira  m- 

P indent  entièrement  de  l'Eglise  et  aucuntsMat  ds 
Etat.  Selon  eux,  l'assuiéUisemont  de  l'école  i  TEUt 
appartient  an  temps  de  l'absalutisme  illimili.  Ctlai- 
ci,  voulant  renverser  l'Egliss,  le  denutr  baénmi  d» 
la  libertin  Ini  ravit  l'inslnclioa  du  peuple;  laaiilw 
tràoes  despotiques  sont  yartout  .tenues,  et  rE(jii|M  a 
snnéctt  k  leur, chute.  Cependant  l'Etat  vevt  e^oiet- 
ver  son  autorité  sur  30  000  instituteiinit  sur  nne  ir- 
mée  bilm  dressée,  uni,  dans  If  main  du  goaverae- 
ment  qui  voudrait  le  mal,  deviendrait  «ne  puiâuncs 
formidable. 

lies  erateun  ultramontains  n'ont  pas.  matiqnéde 
citer  k  l'appui  de  leur  cause  l'exemple  de  la  Fnaot, 
où,  depuis  la  révolution  do  Juillet,  les  écoles  Mal 
régies  par  l'Etal.  «  Le  résultat  de  cet  éUjt  de  cbptet, 
a  dit, M.  Junkmann,  a  été  la  révolutieti  de  1^48, 
les  anciens  défenseun  de 'ce  système,  M.  Thiers  à  leur 
t^e,  if accusent  anjonrd'hni  et  tt  rapèntent  de  leir 
tante,  i  L'orateur  clérical  a  leminé  son  discourt  pu 
une  menaee,  en  disant  que  si  l'Etat  veut  usorétr 
rinslrvicliftn  popuUire,  U  plus  vive  discorde  «'âè- 
vera  entre  l'Eglise  (||^I|Ù.  cl  aucune  réconcilialioi 
ne  sera  déMrmii»  pessiVle. 

La  chambre  a  décidé  que  tous  les  établissement) 
publics  et  privés  d'instruction  seraient  placés  tout  h 

"."")',' , 


XII. 


Telles  sont  les  quatre  sciences  qui  dirigent  la  Q-, 


vilisatton  depuis  25  siècles.  On  aursT  peine  ù  croire 
dans  la  posténté.q«'eilm  aientHNi  si  tongiaou»  eon- 
server  un  rang  dans  les  académies,  jusqu'à  Bona- 
parte, qui  les ,  en  élimina  tontes  en  masse,  et  ce  fut 
^ns  doute  l'acte  le  pins  judicieux  de  son  règne,  avec 
celui  de  proscrire  le  refrain  d'imp»a«i6t{ité,  si  cher 
aux  Français,  et  qui  fait  à  lui  s#il  moitié  du  mérite; 
de  leurs  beaux-esprits.  Malheureusement  on  a  con- 
servé du  nègne  de  Bonaparte  ce  qu'il  avait  de  vicieux, 
les  subtilités  fiscales,  mercantiles  et  adroinistntives. 
Il  eût  mieux  valu  en  conserver  le  mépris  des  astuces 
philosophiques  el  dos,  clameurs,  dlmpessibilité,  j'au- 
rai souvent  .occasion  de  badiner  les  Français  sur 
leur  tendre  penchant  poiir  l'impossibilité,  argument 
si  commode  pour  la  nombreuse  classe  des  beanx-as- 
prits«  ((ui  troavent  dans  le  mot  d'impossibilités  une 
objection  toute  prête  k  ce  qu'ils  ne  pcuvenl'ou  ne 
veulent  compren(|^. 

Est-ce  erreur  ou  perfidie. des  say^nU?  fai  déjà 
ftit  observer  qu'ils  auront  l'option,  de  se  ranger  par- 
mi les  cxpactanta  oB.  les  ol^urants.  Pairmiles  sa- 
vants, comme  dans  toute  autre  classe,  il  faqt  distin- 
guer le  bon  or  du  faux,;  mais  on  peut~remarqiier, 
sans  trop^  de  sévérité,  que  noire  siècle  adopte  une 
marche  toute  favorable  aux  intriguas  seienUfiqnM. 

Nous  ne  sommes  ptasi au  tempe  de. ces  pluiôs<>|4içs 
leynux  coDipe  J.-J.  Rousseau,  ({ni  disait,  en  donri^pt 
ses  inatrucUufls  sur  le  gouvernement  de  Pologne  : 
«  J'abjure  aies.syslèmcs  administratifs,  stroii  pense 
que  leur  établissement  puisse  coûter  uiie.goqfj^  de 
sang.  »  Au  lien  de  ces  réformateurs  censciencieux, 
nous  avons  auionrd'hili  éne  coterie  d'aigrefins  poli- 
tiques el  distillateurs  ds  perfectibUjté  qui,  vovsotia 
piulosopbia  discréditée  pu  ses  béVû^  icévôiut(onnai- 
restent  eii  l'art  de  la  reoietlie  en  scèna  Mr  des^sa^ilit 
tés  idéologiques  et  économiques,  et  iuviénnent  sus- 
pecta peur  n'avoir  pas  f«U,>com«|f  l(wmi(,  abj^- 
lion  p'bbUque  en  vovant  le*  résu}tata.  de.  lie^fs  doc- 
irinea  erronées.  Uiiy  a  pis  de  IiontçÀ  sf  * — '■'^  • 
«rrors  ht^inantMn  ei(,  p&iemme  otttsfn  tii 


Je  n'ai  garde  de  suspecter  collectivement  les  au- 
leurade  £es  sciences,  et  je  ne  doute  .^ws  qu'il  m^ 
trouve  dans  leur  nombre  des  hommes  dignes  défi- 
gurar  k  QÔté  des  coryphées'  du  siècle  passé.  Vtiff- 
riencc  nous  en  fera  bientôt  juger  ^" on  verra  sil» 
tombent  d'accord  avec  les  exfeclénis;  les. Montes- 
quieu, les  Veilaire,  les  Rousseau  et  lekComlillac.do'l 
i  ai  relaté  plus  haut  les  opinions  foudroyantes  ptur 
la  Civilisation  et  la  PhilotiOpliiOr  Ces  grands  tiommes 
ne  repoussaient  pas  les  découvertes,  puisqu'ils  pro- 
clamaient l'épaisse  nuit,_  j'impérilie  sociale  et  le  Wj 
soin  de  celte  lumière  implorée  par  Socrate.  Ils  »"' 
sans  doute  encore  des  disciples  modestes  comme  em 
cl  déeiraot  qu'on  décfuwe  l'issue  d»  |aC|vUisalii<ii; 
maisj'parmi  lés  philosophes  aébiek,'  il -en  est  •>» 
meitié,  et  peut-être  la  majeure  partie,  qui  sont  hg"''^ 
en  secr^  pour  entraver  les  déceuvortes.  et  exercer 
eux-mêmes  robscurantismé,  en  affec'iaii't  dcii  avi- 
ser d'autres  corporations  qui  ne  veulent  entraver q"» 
l'esprit  révolutionnaire,  en  qnoi  l'expérience  de  Ireii'f 
ans  a  prouvé  qu'elles  ont  grandement  raison  ;  mis''' 
ceux  qui  se  sont  élevés,  comme  Bonaparte,  i«r  l" 
révolutions,  commencent-ils  par  briser  rinstrunie'V- 
comprimer  laphilosophie,  qn  ils  savent  bien  d  *«»"' 
d'autre  vue .  secrète  que  d'âgiler.et  révolnli»W''^'„ 

Voici,  au  reste,  la  piarre  detaiil^*^  IV  -^ 
apprécier  individuellement  les  sopbi^tes,  q"»  "I"*' 
n  à  discerner  parmi  les  philosflppes, ,  h) ,  l)oi>  .J*]  r 
le  faux.  On  verra  lesquels  ,d'ei|llia  eu»  oui  hc"'»  •" 
l'opinion  de  Socrate,  MonlosquieH,  jReusswau,  ''iÇi. 
et  .pensent  a*ec  eux  qu'un  jour,  la  ProvidsBve  ".''r 
indiquera  l'jssue  de  la  lyinbe  sociale,  •»  '"''f  '  ûi 
liant  k  la  Théorie  qu'elle  dut  comp^r.sur  lempi^' 
dès  passu 
part  quel! 
en  la  Pt«vidence„Mu  .^uiciit  ...•n  u»<«t  — -  .    ,., 

Îpie  pour  nous  détourner  de  louta  étudli urgente  >» 
e  mécanisniu  assigna  par  Dieu  aux  passionp. 


a  Théorie  qu'elle  dut  corop^r.sur  ■«■•■r- 
ions  ayant  de  les  créar;.op,, verra  af»^ 
Ils  sont  ceux  qui,  n'ayant  ni  foj  m  .«fP*"^, 
wvidence„nc  veulent  tairfl  usaga  de  1»  J***", 


Û" 


■^-r 


,^,MiHtnce  dei  autorité*  publiques. 

I  "^giiiiiwfce  <fc'  mlhirtèr»  àé  M  H'ètrè  pMnt  mmi 
m/s^t  'AtHiM-'êkjk  cette  qtnsHbn.  Comme  tatt- 
TTgt  («j^Mw'd^  pèrti  démocratiquo  lui    a  fait 

I  jjjgggar  les  uUramontaiflf,. 

if  '    ' .     <  ». 

ppiXOtré  et  Réserve  du  Budget. 

I  "  fOULI>. 

EquW.  dans   l'impdt,  en  banqueroute. 
ChoiKIsrtz! 

Suite  41). 

*■:.,   ........  IV.,,., 

3»  8ar  le»  eepitaux   hypotliécairei  et  chirogra- 

ntiiirM.(*)-  ' 

liSrnpût  sur  ce#  c^itaux  ne  aérait  perçu  que  «ur 
^j  qtti  porteraient  une  date  ontéKMice  de  trois 
^i,  i  la  proWblgatton  de  la  loi  ;  le  capital  chiM- 
p^itûte  commercial  proprement  dit  ne  siérait  pas 


^ns  tenir  compte  des  hypothèque!!  légales,  il 
|,uite  deùx'expècee  d«  capitaux  hjiwlhécaires  : 

1/ capitaHiypotliécaire  en  argent  prêté  (liyiiothè- 
|,gtcon»entionnelle); 

I   Le  capital  jiyjiotliéciaire  en  nature,  c'est-à-diro  les 

lingnes  qui  relient  due*  par  les  aciieteura  d'un  irn- 

•tgble.  k  loun  vendeurs,  ou  aux  cessionnaires  de 

(M  derniers  (privilège  des  vendeurs). 

U  capital  hypothécaire  en  argent  meiitc  îk  i  niil- 

le  capital  hypotliécaire,  en  nafure,  à  une  valeur 
I  il  7  milliards. 

Ob  évalue  à  plus  de  500  millions,  les  intérêts  que 
LMbiteurs  {aient  annaellement  h  leurs  oréanciors 
hjiolhéeaires. 

On  comprend  que  ces  deux  espèces  de  capitaux 
LfOthécaires  ne  doivent  pas  être  imposés  également. 

U)  tapittt  hytMtliécaire,  en  argent,  puera  X'VtM 
Ibinc  pour  100  francs  sur  le  capital ,  k  partir  de 
I W  francs;  plus  50  lentiroes  pour  iOO  francs,  sur  les 
[lilirAls. 

U  créance  li|polMca|re,  fia  untarc.  Repaiera  lieo 
hfGtat  sûr  le,  capital,  U  paierait  i  franc  peur  100 
liwcs  sur  les  intérêts,  ^  partir  de  50  francs  d'inlé- 

Dm  distiiicUoni  analogues  devraient  être  établies 
lili  charge  du  prêUur  eur  a^s  chirographaires  ;  on 
IwHDeBcerait  d'abord  4  imposer  le  capital  chirogra- 
I (taire  provenant  d'argent  prêté. 

Lis  sommes  phiregnpUaires  prêtées  ou  les  créau- 
|w<ie  200  fr.  et  au-de$$dù*,  ne  paieraient  pas  d'iro- 
IliK,  au-dessus  elles  seraient  imposées  de  2  francs 
Ifiir  tOQ  francs  de  capital. 

V. 

i*  Sur  les  concessions,  les  mines  et  les  forges. 

El  fait  de  coneeuions,  il  existe  dans  notre  bonne 
llMwe  des  choses  exorbitantes,  fabuleuses.  Ainsi, 
I  pourrioni  citer  telle  concession  d'écluse  cons- 
[ails depuis  2A  k  in  ans,  dont  les  frais  d'établissc- 
I  n'ont  pas  dépassé  60  000  fr.  et  qui  produit  de- 
|;Ùi1a(I  IOOQO  à  70  OOefr.  par  an  k  l'heureux  cou- 
rs. En  termes^  peu  parlainetltaires,  ai-l'an 
I  iM^  M<a  s'appelle  piller  la  France. 

Eh  tien  !  de  ces  concessiops  et  privilèges,  soit  di- 
I  neU,  leit  indirecli,  c'est-à-^ire  accordées  par  l'Etal, 
In  obtenus  DE  VAirpar  la  seule  puissance  du  capi- 
ItdliBancier,  de  ces  concessions  et  privilèges,  disons- 
li|as,ileo  existe  par  centaines;  i—U  France  s' t'- 
I Ut  tous  leur  pression. 

Qm  l'on  ouvre  npf  enqaête  ,  elle  ne  sera  pas  lon- 
|{ie;que  l'on  s'éclaire,  que  l'on  impose  fortement. 
Combuttiblti  minéraur.  — 1845. 

Sur  449  mines  de  combustibles  minéraux  concé- 
l^jesqu'en  1845,  —  275  étaient  ea  exploitation. 
lUàleur  de  cette  production  a  monté'  i  40  mnlions 
là  francs.  Le  riche  bassin  de  la  Loire  en  avait  k  lui 
lailetperté  Aer»  du  département  pour  8  k  0  millions 
U  Innés. -£  Les  bénéfices  pour  éerlaines  houillières 
I M  énormes.  * 

\tr^l>rtcation  dêt  fer$,   fonten  et  aciers.  —  1845. 

Les  forges  et  les  aciéries  ont  transformé  en  fer, 
liiitéiét  aiçien,' potir  15  millioni  de  francs  de  mine- 
Niiill  pitopre.k  la  fmion  (3).  Cette  transfohnation 
h  ilevé  ces  15  millions  de  franc»  de  matière  brute  k 
llWmilliom  de  francs.  nilTérence,  i!>l  millions  pour 
UWirication.  Pour  certaines  grandes  forges,  celles 
hn^tériel  de  cliemius  du  fur  surtout,  les  liénéliccs 
|*illrèsc*ti8itt^bles. 

Pour  le  moment, et  alin  d'éviter  de  trop  longs  dé- 
IHP*, rimpét  sur  les  concessions,  les  niiuus  elles 
|{*(es  serait  de  2  fr.  pour  lôOTr.  sur  le  capital,  et  de 
|>lr.pour  100  fr.  sur  le;!  bénéfices. 

VI. 

'•  Sur  les  rcijles  de  la  dette  de  l'Etat. 

^'oici,  d'après  le  dépouillement  du  grand-livre, 
ItoniiMnten  1836  se  réparlisi^aient  \w  rentes  5  0|0 
I  liKrites  A  Paris  aux  noms  de  divers  |iajticulieri  tant 
I  ™ïnger»  que  r^gnicoles. 

^.  A«U«  «oiMolid^  (rentes  5  0|(^ seulement).* 
n.lHMI  imrtleg  à  lot  f.  et  au-dessous,  î,058,pQ0  f.  de  route. 
Km  partias  de  100  à  500  f.  i>oiir    9,S4t  ,000       » 

(')  Voir  le  numéro  d'iiicr. 

{')  I^  capital  chirographaire  est  représenté  par  la  let- 

''•.''•  phaage,  le  biUét  a   orirn,  U   rcrbnnaisiaiK-«  ou 

*"gation,  les  fiictUrca  pour  fouriiituro  rtc  marchandi.scs. 

^  M»  premières  espèce^  d'actes  sont  iKtsséci  quelquc- 

['"«•âeTont  notaire.  -  • 

(')  U  minerai  de  l'or  |iropremcnt  dit  ne  figùraii  dans 
•lie  tomme  que  polir  4  tlO  000  francs;  les  (rais  d»  Irann- 
wt  mentent  à  «  600  000  francs,  etc.,  etc.,  etc.  C'est  une 
'freor  d«  croire  que  le  prix  de  revient  -du  rainerai  pro  ■ 
^/^  la  fmion,  soit  plus  élevé  en  Franc;  qu'en  Angle- 
1*^.  Ce  prix  n'est  ches  nous  que  de  60  centimes  le 
i7^  i  c*  sont  les  frais  de  transport  qui  le  font  monter 
*<fr.  Us.  .  t-    1 


11,060  parties  de  500  à  1,000  pour    8,937,000  » 

S,4«bpartielM.V,OOOà«,000  podr  ll;t00,000  » 

A.SOOparber.db  t,tlO0  à  S;000  ponr  l&,5tt,000  » 

3,200part. (lo5,000«tau-</e<]w«p.  36,450,000  » 

103,900  8H^Ï3»,000  » 

Il  est  très  probable  que  depuis  i 4  ans  la  propor- 
tion entre  le  nombre  des  petites  parties  ut  celle  des 
grosses  parties  se  trouve  k  l'avantage  de  ces  derniè- 
res :  «  L'argent  fait  l'argent.  » 

En  1836*,  le  classemept  des  rentes  par  propriétaire 
se  divisait  de  la  manière  suivante: 

RentesKplOt. 
Rente*  immobilitées 46,384,509 


Rentes  mobilisées  : 

Propriétaires  divers  .     ........  «0,ill5,»57 

lîenlc»  au  porteur 2,578,460 

Inècriptlons  déparlcraentiles.  (Rtahlissements 

particuliers.).     .     .         ...    .^  .    .    .  »48,lî1 

Inscriptions  dépurtemeotales.  (Propriétaires 

divers " 6,77J,Ï04 

Agents  de  change  ot  bau(|iiiers i,084,057 

Italique  de  France»  (KtmrtînlisiioniMes.)  (1).  Î,39t,î38 

Caisse  (l'épargne  et  tontines 1,551,12 

Compagnies  diverse.!  d'assurance.  .    .  2,675,718 

Sociétés  fran(;aisp» 1 ,055,349 

Sociétés  étrangères 37,102 

Caisses  des   déiiôls    et  consignations.    {^11 

compte  à  dive.rs.) 627,158 

Domaine  d«  l'Etal.  (S»ic<;essions  ut  déslié- 

rence.). ,  •    •  ".«'O 

100,654,586 
Dette  viagère. 
I.ei  rentes  viagères  s'élevaient  au   (•'  janvier    1146  k 
2  580  692  fr.,  savoir  : 

\"  classe,  rentes  sur  1  tète 
»•—-.!  télés 
!•       —         —         3  t4les 
4«       —         —         4   têtes 

12,127       2,580,692     ' 

L'impêt  sur  le  capital  placé  en  rente  ne  serait  perçu 
que  dans  le  seul  cas  d'achat,  de  vente  et  d'héritage 
sur  la-valeur  nominale  ou  au  pair,  et  non  sur  la  va- 
leur marchande  :  il  ne  frapiwrait  pes  les  parties  de 
rente  de  500  fr.  cl  au'-dei»Ous,  ou  de  U»  000  fr.  de 
capital  :  l'ImiiAt  serait  de  1  fr.  pour  1OO  francs; 

Les  chiffres  suivants  font  connaître  la  différence 
considérable  qoi  |«sse  entre  le  montant  d*s  rentes 
et  le  mouvetnent  annuel  des  transaction»  opérées  sur 
les  rentes  : 

Nature  de 

la  rcale 

5  OlO  — 

S  0|0  — 

4  11»  »!•  — 

4  Ol»  — 


3  dignitaires  & 3,000         9,000 

10  d«  deuxième  ordre  A   .    ,      2,40»       24,000 

VIII. 

Sur  les  meubles  meublants,  y  compris  les  voitu- 
res, etc.  ;  " 

Les  tnuuhles-mcublans  d'une  valitur  au-dtisowi  de 
3,000  fr.  .«raiisnt  exemps  d'impôts  ;  ,  ' 

l)e  3000  fr.  et  au-dessus ,  ils  paieraient  3  fr.  poiïf 
100  fr.  Ln  mobilier  de  10,000  fr.  donnerait  jIobc  à 
l'Ktat  300  fr.  |iar  an.        , 


8,659 

2,013,338  f. 

i     3,239 

521,214 

l        172 

33,194 

t         57 

11,946 

1843. 
36,164,684 
19,328,504 
167,535 

373,888 


1844. 
39,926,228 
23,245,094 

117,165 

475,766 


,1845. 

44,866,810 

27,939,923 

215,946 

375,160 


»5,934,«06  68,764,253  73,397,739 

L'impêt  sjr  l'intérêt  ilu  capital  placé  en  renies  sur 
l'Etat  pareil  de  50  cent,  pour  100  fr.  ;  il  ne  iwrterait 
que  sur  les  rentes  «u-dettùt  de  îOO  fr.  (2). 
VII. 

6*  Sur  les  jiensions  et  les  salaire?,  n'importe  leur 
JlQUi  oupir  leur  origine,  qu'ils  soient  soldés  par  l'Etat 
ou  Us  particuliers.  (Exemple  :  avocats,  acteurs,  pro- 
fesseurs, généraux,  (irélaU,  magistrats,'  commis  de 
commerce,  etc.,  etc.,  etc.) 

Les  salaires  do  3  000  fr.  et  it^dtssouM  seraiétit 
exempts  d'impftts  ;  les  salaires  an^lessus  de  3  000  fr. 
seraient  imposés  de  4  fr.  'pour  100  fr.  ;  4  000  fr.  de 
salaires  paienicnt  dune  à  l'Etal  160  fr.  par  an. 

Pensions. 

Au  premier  janvier  1848,  les  pensions  de  toute  na- 
ture d'éievaienl  à  46  000  900  fr.,  savoir  : 

Parti  "M 

Pensions  de  la  pairie  et  de  prenantes.  Sommes. 

l'ancien  sénat.  S9  595,000  Tr. 

Pensions  civiles  9,2*4  1,849,186 

PcaMQDS«cclésia8tiques,  <,6M  810,6M 

Pensions  militaires ,  .   94, IM  41,558,488 

Pensions  de  donataires,  2,754  1,260,556 
Pensions  pour  récompensas 

nationales,  970  487,050 

103,772  46,005,900  fr. 

l>gion-d'  Honneur . 
I*s  pensions  de  1,000  fr.  et  au  dessus  |K>ur  l'or- 
dre de  la  Légion-d'llonueur  se  divisent  ainsi  dans  le 
budget  de  1840  : 


66  graiid'croix,  dont          2    k 

20,000  r 

40,000  1. 

-           f       14   a 

5,000 

70,000 

-                   12  a 

2,00» 

21,000 

-                   16  a 

1,000 

16,000 

855  comnundeurs,  dont     24    à 

2^00 

48,000 

-                        161     à 

1,000 

151,000 

202  grandsoflicicrs,  dont    34    k 

2,000 

68,000 

-                       54    K 

1,000 

54,000 

4,524  omrieri,  dont             437    k 

1,000 

437,0*» 

Haut  Clergé. 

- 

Prélats.  Archevèqua  do  Parij  • 

40,000 

40,000 

14  archevêques  à .    .    .    . 

15,000 

210,000 

65  évéques  i 

10,000 

650,000 

Vicaires  généraux  175  dont  1  A 

4,000 

4,000 

16  a 

3,000 

48,000 

Chanoines  661,  dent  15  à.    . 

2,400 

36,000 

Chanoine*  de  Saint-Denisi 

6  chaneines-évèques  i  .    . 

8,000 

48,000 

1  chanoine-dofen  4*-; 

4,000   . 

4,000 

(1)  A  la  même  époque,' In  banque  de  FraM»;  Jiv.iit  les 
sommes  suivantes  dans  les  catégoycs  des  rentes  immnhi' 
Usées:  •       . 

Banque  de  France  (fonds  de  réserve),  500,00». 

(2)  (Jrand-Iivre.  -  Décret  24  août  1793.  —  De  la  con- 
tribution do  la  dette  publique,  art.  111  et  112  d(i  §32. 

«  Toute  la  dette  publique,  inscrite  sur  le  grand-livre, 
sera  assujétie  au  prjncipal  de  l.i  contribution  foncière, 
qui  sera  réglée,  chaque  année,  par  le  corps  législatif.  » 

Le  paiement  de  cette  contribution  sera  fait,  par  rete- 
nue sur  les  fcailles  du  paiement  annuel  de  Ja  det»  pu- 
blique. 

■   .        « 


AsMBitilée  légtolatl Yc>i 

Séance  du  24  novembre.  —  Présid.  du  cil,  bbdbad. 

I,.a  séance  est  ouTerte  i  deux  heures  «t  demie. 

M.  de  l.;iro<iieJïcqiielein  dépese  de*  pétitions  pour  de- 
mander le  maintien  du  décret  de  la  Cinisliluanle  sur  les 
boissons, 

^L'prdre  du  Jour  appelle  des  rapports  de  péiitioiii. 
T m-  POL'JVL'LAT,  rapporteur.  Des  habitants  do  la  com- 
mune de  Morelmaibou  (Vosges)  deuiiaudeut  que  les  com- 
munes annexes  jouissent  du  privilège  qu'ont  les  succur- 
sales de  recevoir  gratis  les  services  religieux.— Ordre  du 
jour. 

Leciloyon  Kemy,  lionime  de  lettres,  i  Paris,  d"cnian- 
de,,  à  iitre  ia  récompenst  nationale,  uoo  indemnité  lillé- 
raire  annuelle.  —  Ordre  du  jour. 

M.  r«vuEAiJ.  Le  citoyen  Didon,  à  rireiiobU,'  demande 
1  applicalicii  de  l'article  7  de  la  Constitution  en  laveur 
du  culte  hihtioer^holique  invent<>,  par  lui.  Ce  culte  a  été 
formulé  en  vers.  (Lisci  !  li.sez  !  —  Non  !  L'ordre  du  jour  !) 
L'ordre  du  jour  est  adopté. 

_  M,  KOLB  BEiNAii).  Le  citoyen  Gaillard  CoUé,  fabricant 
de  bonneterie  a  Kouencamps  (i><iinme),  demande  que  les 
métiers  de  nouvelle  invention  ou  leurs  produite  soient 
frappés  d'un  impôt.  —  Ordre  du  jour. 

Le  citoyen  Aildré,  i  Sarténe  tCors«>,  prépose  de  nou- 
velles modifications  au  tarif  des  lettres.—  Ordre  du  jour. 

Des  arquebusiers  et  marctiands  d'vmes  de  Pari»,  dont 
les  magasins  ont  été  pilléa  dans  les  journée*  de  février, 
mai  et  Juin,  tleiuaiident  qu'il  soil  promptamen'l  statué  sur 
les  inde«nit<^  qu'ils  réclament. 

La  «ommission  propose  l'ordre  du  jour,  p^fee  que  c'est 
aux  communes  k  répondre  des  désordres  et  des  dégîts 
commis  dans  leur  circonscription. 

M.  CBÀaiMADLB  comlMt  ces  conclusion*.  La  loi  d*  ven- 
démiaire an  IV,  (|ui  rend  le*  commune*  responsables,  ne 
s'applique  évidemment  une  lorsque  les  commune*  ont  pu 
empêcher  ces  dégâts.  Il  est  jmptissible  que  la  coiiimuoe 
lie  Paris  soit  rendue  responsable  de  toute»  les  révolu- 
tions uui  s'accomplissent.  (Briiit  adroite.) 

Je  deinamlerai  k  l'honorable  M.  KsUncelin,  qui  m'in- 
terrompt, si  la  cemmiint  da  Paris  doit  être  responsable 
lie  n'avoir  "pas  emp<xhé  la  Révolution  de  février? 

M.  BSTA.NCKLl.>  et  quelques  autres  autres  membre*  de 
\i  droite.  Oui  !  (Murmures.) 

K.  CHABAMAULB.  Je  demande  le  renvoi  au  ministre  de 
l'intérieur. 

M.  r.  BABBOT,  ministre  de  l'intérieur.  Ce*  réclama- 
tions s'élèvent  a  cinq  millions.  Une  commission  a  éte 
iioinnii^  pour  les  examiner,  et  une  décision  sera  prise, 
prochainement  l.e  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur  se- 
rait doue  inutile. 

M.  KULB  BEBMABD  iiisiste  pour  l'ordrc  du  joar,  qui  est 
mis  aux  voix. 

I.;i  première  épreuve  est  déclarée  douteuse.  A  U  se- 
<'oiidi;  l'orde  du  joiir  est  rejeté,  et  la  pétition  renvoyée 
au  ministre  malgré  lui.  (Mouvement.) 

M.  B0LB-Bi!B!<iABD.  1.6  Citoyen  Angnste,  à  Paris,  deman- 
de .que  les  déliiluiits  de  tabac  ne  puissent  exercer  en 
iiiéiiie  temps  aucune  brancha  d*  commerce.  —  Ordre  du 
jour.  J 

Le  citoyen  Aruiaiid,  à  Puytneroe  (Vaucliise],  demande 
que  les  maires  ne  soient  pas  nommé*  |>ar  lA  œns^ils 
muuicipiiux,  iiuiiplus  que  les  instituteurs  et  autres  fonc- 
tionnaires communaux.— Ordre  du  jour. 

ï*  citoyen  Fabre,  avocat  k  Toiilbutc,  propose  un  pro- 
jet de  loi  portant  création  d'un)!  banque  irimiobiuêre. — 
Ordre  du  jour.  '  .t. 

«  |ji  citoyen  Robin  ,..'i  Cholct-sur-Mosetle,  .demande 
que  des  travaux  de  constructions  soient  exécutés  et  des 
plantations  Tiitessur  toutes  le<  routes  nationales  et  dé- 
partenieiitales.  »  —  Onlre  du  jour. 

M,  ioMAi.>-DKsrowis,  minisi.re  de  la  marine,  dépose 
un  projet  de  budget  reclillé,  dejla  marine,  portant  une 
réduction  de  8  aullioas  sur  celui  qui  avait  été  présenté 
par  le  précédent  ministère. 

M.  uaiLLOM,  l.es  citoyens  Jouane,  llartin  et  Bèx,  à  Per- 
pignan, demandent  une  loi  qui  réglemente  la  boutange- 
rie.  —  Renvoi  au  ministra  du  cumnaeror.        > 

Le  citoyen  Uoiiget,  noUi|p  lionoraire,  k  Paris,  «ignale 
une  frauda  aq  préjudice  du  Trésor,  au  mijet  dn  timbre 
sur  les  ailiches,  et  présente  un  nioyen  de  la  faire  cesser. 
—  Renvoi  à  la  commission  du  timbre  des  elTeU  de  oom 
merce. 

I>!  citoyen  Fiosac,  enseigne  de  vaisseau  à  Iwrd  de 
VA/ricainc  ^AirtilleiJ,  demande  la  création,  dans  les 
grandes  villes  et  villes  manufacturières,  d'une  adminis  - 
iraliondevànt  fournir  anx  ouvriers  de*  vivres  an  plus 
lias  prix  possible.  —  Ordre  du  jour. 

m.  DE  BAB.  Le  citoyen  Augier,  k  Paris,  demande  que 
des  députations  de  tous  les  corps  formant  l'armée  expé- 
ditionnaire de  Rome  soient  envoyés  k  Paris  pour  y  rece- 
voir d»s  hommages  et  remerciements.  (On  rit.) -Ordre 
diijour. 

Le  citoyen   Letellier,  à  Paris,  demande  la  nomination  .      . 
d'une  commission  pour  examiner  une  vis  de  son  iiiven-    |che.) 
tioii,  propre  aux  irrigations.  —  I-a  commission  propose  le 
renvoi  au  ministre  de  l'agriculture. 

M.  CHABBAS  demande  i|uels  ont  été  les  motifs  de  l.i 
commissiuB. 

M.  DB  BAR  essaie  de  lire  la  description  de  la  machine 
et  no  peut  y  parvenir.  Il  essaie  égaltmcnt  la  description 
verlwlc,  cl  y  réussit  moins  encore. 

Sur  la  demande  du  ministre  de  l'agriculture,  la  péti- 
tion lui  est  renvoyée. 

M.  Menés,  à  Paris,  propose  desn^oyens  |)our  procnier 
des  travaux  aux  ouvriers  de  bitimeiit.  Ces  moyens  con- 
sisteraient k  forcer  les  propriétaires  k  démolir  leurs  vieil- 
les maisons  pour  en  construire  de  nouvelles.'  —  (Hilarité 
«t  ordre  du  jour.) 

M.  Margain^  i  Grenoble,  so  plaint  d'injustices  et  de 
fraudes  dont  il  serait  victime  de.  la  part  des  migistrat* 
et  de  deux  notaires. 

La  commission  ne  voyant  dans  cette  pétition  qu'nn  tis  - 
su  de  calomaies,  propoée  le  renvoi  de  la  pétition  au  mi- 
nistre de  la  justice.  _ 

voix  DivHBsk».  L'ordre  du  jouy  !     -■ — >        ''•  _   _ 

L'ordre  du  jour  est  mi*  aux  voixet  adopté. 

M.  Sudre,  k  Paris,  inventeur  de  la  télépnenie,  ou  télé^. 
.graphe  acoustique,  demande  que  l'on  OMtte  en  usage  son 
invention,  qui  a  été  expérimentée  et  approuvée  par  pln- 
sieurs  commissions  composées  d'ofHciers.généranx,  pois 
rejetée  à  la  suite  d'une  exjtérience  faite  au  camp  de  Mets 
devant  M.  le  duc  de  Neraourt.  Il  demande  aussi  le  paie- 
ment d'une  somme  de  cinquante  mille  francs  que  l'inven- 
teur croit  devoir  réclamer  do  l'Ktat. 

I.A  commission  propose  l'ordre  du  jour.  i 

M.  viCTOB  I.6FRÀKC.  L'Assemblée  ne  peut  faire  une 
rectihcition  ft  une  pétition  ;  elle  peut  smdement  ren- 
voyer la  pétition  sous  le  mérite  des  oliservatious  présen- 
tées par  le  rapporteur. 

M.  BiGAL  maintient  qu'il  y  a  un  engagement  moral'  d4 
la  prt  de  l'Etat  avec  le  pétitionnaire  pour  les  cinquante 
mille  francs  qu'il  réclame. 

M.  LB  oAnbbal  govboaiid  n'a  pas  k  s'expliquer  sur  la 
question  d'argent  ;  mais,  après  les  expériences  qa'il  a  ai- 
dé k  faire  dans  le  temps  k  Vincennes,  il  peue  que  l'in- 


!v(sntiqa,di»,M.  Sudre  peut  être  fort  utils  poiir  les  armées 
de  terre  pendant  U  nuit,  et  pou%  la  niariM  presqu^eu 
tout  temps.  .   ,  ' 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  la  question  d'argent, 
et  la  question  d'art  «si  renvoyée  k  l'examen  des  mmis- 
trj»  de  la  guerre  et  de  la  uiaiiue. 

-^  M.  Tnévedin,  ancien  militaire  à  Paris,  demande  i 
toucher  la  pension  atladié.*  à  la  croix  d>i  la  I.égiun" 
d]llonjiqMr,  qu'il  a  obtenue  alors  qu'il  avait  quitté  le  ser- 
vice. M.  Théveuin  est  un  vieillard  de  80  ans.  La  com-- 
mission  propose  et  l'Assemblée  adoplt  le  renvoi  au  mi- 
I  iiistre  (le  la  guerre. 

I  —  Des  t.uulKiurs,  trompettes,  etc.,  de  U  garde  natio- 
nale de  Paris,  décorés  au  mois  de  juin,  demiindeal  à  jouir 
de  la  pension  allouée  aux  militaires  décoré»  sous  les  dra- 

|>eaiix.       , V    ,. , ,,, ,  ,, 

Le  renvoi  de  cette  pétition  aux  ministres  de  l'intérisur 
cl  de  la  justice  est  ordonné.  •    ,i      o    .  , 

I^  citoyen  Salgues,   ex-procureur   du    roi    à    Figeac 
^  (Lot),  révoqué  au  mois  de   février,  demaftde  pour  lui  et 
I  ses  collègues  qui  sont  dans  le  même  cas,  leur  réintégra/r 
tion  on  leur  mise  k  la  retraite. 

La  commission  propose  le  renvoi  au  mioislrn.de  la  jus-, 
lice.  ,     .     , 

M.  CHEGASAx.  is  suis  Uajis  une  position  seipblabï'eà 
celle  de  l'honorable  signataire  de  la  pétition;  Inais  je  ne 
crois  pas  qu'il  convienne  qu'une  grande  Assemblée  apos- 
tille Sa  pétitions  demandant  des  plaws. 

—  Le  sieur  Muytiens,  ouvrier  à  Balignolles,  propose  la 
création  d'une  caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse. 

La  commission  propoae  l'ordre  du  jour. 

M,  LAUBANUK.  Il  ne  faut  pas  passer  légèrement  là- 
dessus,  cilfiyens  représentant*.  ." 

Il  faut  que  cela  sojt  étudié  par  nne  commission  rxim- 
pétente.  Je  demande  donc  le  renvoi  k  la  commission  de 
l'aasistance  publique. 

M.  LE  bappobtbdb  déclare  qu'il  ne  s'y  oppose  pas. 

L«  renvoi  k  U  commission  de'l'assistance  est  prononcé; 

Le  sieur  Féline  propose  des  modifications  k  la  loi  sur 
le  recrutement. 

La  commission  propose  W  renvoi  au  ulniatr*  de  la 
gnerre. 

m.  LB  PBisiDBNT.  Il  n'y  a  pas  d'opposition?  (Silsnco 
général.)  Le  renvoi  est  prononcé. 

M.  p.  OCPBAt.  Je  demande  U  paroU. 

M.  LB  paésiOBNT.  Sur  quoi  ? 

M.  p.  ouPBAT.  Sur  la  pétition  de  M.  Féline. 

M.  LB  PBÉsiDENT.  cW  ifflpossUile...  la  chambre  a 
prononcé...  Vous  n'avez  pas  la  parole.  (Réclamations  k 
gauche.) 

i    m.  JOLV  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  règles 
msnt.  Le  règléhient  «st,  selon  lui,  violé  par  IL  le  pré- 
sident.  Le  président  doit  consulter  l'Assemblée  sur  I», 
questioa  de  savoir  si  M.  Duprat  sera  entendu. 

N.  LS  paàsiDairr  déclare  qu'il  est  prêt  k  consulter 
l'Assemblée. 

A  DBOITB.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  !      - 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopta^  , 

A  OAUCHB,  ironiquement.  Très  bien!  tié*  bienl 

M.  LB  paisiDBNT.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  oonvenslda 
i|ue  des  membres  de  cette  Assemblée  s«  permettent  de 
juger  ses  décisions  par  des  exclsmation*.  L'Assemblé* 
est  souveraine;  personne  ne  doit  attaquer  ses  décisions, 
^et  je  rappellera  k  l'onlre  quiconque  dorénavant  se  per- 
I  mettra  iies  exclamations  inconvenantes.. 
I     A  GArcMB.  L*  régime  du  sabre 

M.  LB  PBÉSiDBHT.  On  dit  :  C'est  le  régimf)  du  sabre,  l» 
réponds  k  l'iiiteirupteur  que  c'est  te  r^ime  de  la  loi  et 
de  votre  règlement.  (Approbation.) 

N,  PBAM.  Vous  vous  tiiirnez  de  ce  rftté. 

A  DBUiTB.  A  l'ordre  !  M    Péan  !  k  l'ordre  ! 

H.  LB  PBksiBBKT.  Monsieur  Péan,  si  l'Urtemiption  é- 
tait  sortie  de  vbtre  bouche,  et  si  je  l'avais  suj  je  voua 
aurais  rapprelé  k  l'ordre  ! 

A  DBOITB.  Très  bien  !  très  bien  ! 

M.  tiAiiBBAV  continue  le  rapport  de  la  cokmission  des 
,  pétition*. 

Os  ptHitions,  dépourvues  d'intérêt,  sont  (iresque  tou- 
tes écartées  par  l'onlre  du  jour. 

Le  citoyen  Uumesnil,  à  Paris,  demande  qu'il  soit  f«it 
don  à  M.  de  I^martine  de  la  terre  de  MiUy,  comio*  ré- 
compense nationale — Ordre  du  jo<ir. 

!>!«  citoyens  de  Puységur  et  de  Gaucourt,  à  Paril,  pré- 
sentent un  projet  de  création  de  caisses  rurales.  —  Hm- 
y  oyé  au  oonité  de  1  intérieur. 

M.  PAi'LTiBa,  autre  rapporteur,  est  «ocore  entende.  . 

Des  fabricants  d'armes,  k  Saint-Etienne,  demandent 
l'autorisation  ireiporier  des  fusiU  de  guerre  qui  leur  ont 
été  commandés  par  divers  états,  ou  l'acquisition  de  ces 
même*  armes  par  l'Etat.  A 

■.  LB  PAPPOBTBi-B  «lemaode  le  renvoi  m  U  péUtion 
aux  ministre*  de  la  guerre,  ttm  tlnances  st  des  aliairaa 
étrangères.  i  . 

M.  DB  GBAJmoNT,  rasporteuT.  M.  Savoit,  ancien  nuli- 
Uire,  à  Bouvelleroent  (Ardenaes),  demande  une  psosion. 

l4  commission  propose  le  renvoi  au  ministre  de  la 
guerre. 

M.  DB  B>)ssfiniB.  Je  m'élève  en  principe  coatre  cette 
idée  de  faire  de  l'Assemblée  une  sorie  de  btireas'par 
lequel  passerait  toutes  ce*  pétitions.  Je  ëemanue  l'ofâra 
du  jour.— Adopte 

—  M.  Charton,  k  Paris,  demande  que  la  statue  du 
.lue  d'Orléans  soit  réintegrée  iàr  te  piédestal  de  la  cour 
du   Ivouvre. 

M.  LB  GéirtBAL  DB  6BAMM0!<T  fait  Observer  avec  le 
péiitionnah'e  que  le  duc  d'Oriéans  a  rendn  des  tervloee 
niilit.'iires  k  la  France  ;  sa  statue  a  été,  dit-il,  un  acte  dto 
reconnaissance'.  A  Alger,  une  statue  de  même  prince  « 
i\é  conservée  par  le  peuple  ;  la  capitate  de  lacivilisatios»  - 
du  uionde  ne  voudra  uù  avoir  moins  d'honneur  qne  1» 
capitale  de  dos  possessions  algérienaes.  (Rumeurs  à  gau-  : 
^e.)  5 

La  majorité  d«  la  commission,  tout  en  rendant  hom-' " 
mage  aux  idées  du  pétilioniiairs,  par  des  motifs  de  sé-~'' 
conte  publique  et  de  haote  (lolitique,    conclut  A  rentre 
du  jour.  (Rumeurs  diverses.) 

M.  HowiNB-TBàNCHèaB.  '  MesfièiiTS,  il  n'est  pasdaoax 
mon  intention  de  passionner  le  débat.  Il  s'agit  de  recon-  ' 
naisiance  nationale,  et^cro^s  en  entendant  les  [iremiers 
mots  du  rapport,  que 'nous  wrions  k  statuer  sur  d'autres 


eonclusiolis.  (Agitation.)  H  n'y  a  pas  de  flatterie...  il  n''y 
«  pas  de'  tlattane  «atéur  <i'un  tombeau.  Je  crois  que  oe 
serait  bous  honorer  si  l'Assemblée  républicaine  ordonnait 
lie  rétablir  sur  son  piédestal  la  statue  d'un  soldat  qui  fut 
l'une  de  nos  gloires.  (AUoni  donc!) 

M.  oovaaacD.'La  statue  dont  il  s'agit  est  le  résultat 
d'une  souscription  volontaire.  M.  te  nnnistre  de  la  guerre  : 
le  sait  bien,  lui  quia  Hguré  dans  cette  souscription.  (Ab! 
ah  !)  Le  monument  appartenait  donc  à  l'armée,  l«  ren- 
verser était  insulter  l'armée,  le  rélabUr  ce  serait  la  glori- 
fier, illarques  'd'impatience  à  gauche.)  Je  demande  la 
rnnvVde  la  pétition  aux  ministres  do  la  guerre,  des  tra- 
vaux publies  et  de  l'intérieur. 

m.  JOLBS  PAVBB  appuie  les  conclusions  de  la  itommis< 
sion.  Le  rappe>rt  a  fort  bien  Kincilié  les  oonvsnanoeii 
avec  les  nééesBitâs  de  la  situation  politique.  Si  Is  statua 
n'avait  éte  élevée  que  pour  constater  le  souvenir  d'un 
grand  service  rendu  ;  si  son  érection  n'avait  pas  été  mê- 
lée h  celte  pensée  d'hommage  rendu  k  un  prioce,  je 
m'opposerais  aitx  conclusions  de  la  commission  ;  mais 
nous  avons  en  Algérie  des  dévouements  et  des  gloires 
égaies  et  mêmes  supérieurs  a  ceux  que  l'on  préisnd  ho-  ' 
norer  ainsi.  (C'est  vrai  ï)  ■  - 

Il  est  évident  que  cette  (picstion  ,  qui  se  présente  ici 
sous  le  rapport  de  l'art  et  de  la  reconnaissance,  n'aurait 
plus  au  dehors  que  sa  portée  politique,  et  je  demande- 
rai k  l'Assemblée  s'il   '■"  — " — *    '—   ' -*~ 

rvemement  > 
pays  la  statue 
Murmures  à  droite.)  • 

M.  «OOBGAVD.  Vous  svex  bien  les  statues  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIV. 
.     M.  t.  fkWL  II  y  a  entre  ces  statues  et  cella  qui  t«m  i  • 


s  que  Bit  yuTusK  puimqus,  ci  je  ueiuanao- 
lilée  s'il  lui  convier^,  avec  les  formes  du 
;  adoptées  en  Février,  d'inaugurer  à  la  face 
itue  dn  Mis  d'un  roi.  (Bravo  !  k  gauche.  — 


/.  - 


-a  -  ,--v...-WÉÉfav-.a^.-';:^.c.i.-;r-a.iv,>:   ,:,. 


MCMia  OB*  dlflirenc«  qoe  l'on  voudra  bien  apprécier  id. 
ijTr.  d*  Henri  IV  «'«rt  plus  vi».at,  et  il  tfa  pas  «W 
cbaMé  d«  France  depuis  deux  ans  à  peine.  (On  rit.) 

ton»  at«  fermé  l'àMè»  du  «ol  ftwBçalai^  ceux  qui;, 
dans  Vexil,  conservent  dee  prMentiont  prineièhîs.  Il  y 
aurait  entre  cette  décision  et  celle  que  l'on  vous  propose 
de  prendre  une  contradiction  formelle.  Vons  ne  pouwï 
rétablir  des  monuments  qui  auraient,  aux  yeux  du  paj», 
iiiïe  si^niflcation  déplorable,  et  ne  seraient  qu  un  brandon 
de  discordes  citiles.  .,    j     ^ 

L'Assemblée,  consultt^,  adopte  l'ordre  dn  jour. 

La  séance  est  levée  i  six  heu^s. 


la  '  mairie  et  s'eit  rendu 
(le  là  k  la  préïectun  pour  lui  exprimer  ses  regrett. 


inq,  I 
préiec 


préseatatioas  où  ^■t  Paris  vendra  eoniir;  L'eielMitre 
du  théttre  sera  fl«midénb|eimt  raaforci,  ce  flNelaâe 
prouet  d'êtrt  auMl  puât  mfà  l'epéra.-Ce  sbîTîi- 
maaehe,  pair  extMeraiaâiA,  tjè  Uvft  nm  et  le  Voànéta- 

*■  '   ■'     '  '  •  i        ■ 

unrALUws  omus.  —  Dimanche  prochain,  1  décem- 
bre iBt9,  à  1  heure,  aura  lieu,  dans  la  ftaixi  Valim* 
TiNo,  rue  Sàint-Honoré,  n°  M»,  nn  QaaND  CoNcaaT 


Lo  Journal  du  Loirtt,  <^ui  a'efTprce  de  faire  ou- 
blier son  passé,  ne  pouvait  manquer  (l'alta(}uer  le 
socialisme  piialanstérieo,  auquel  il  a  prêté  jadis  quel- 
que appui.  Le  zèle  pieux  des  nouveaux  convertis  no 

saurait  s'arrêter,   et  ils  s'infligent  à  mix-tn/limes  le  ^  vocal  bt  iN«nuii»)<iTAl  pour  VfondaÛôn  de  la  «aissê 


Revue  des  DépartementB. 

[i]a  FEE88K  DÉMOCaATlQUK  DAMS  LA  nOVlIXCK. 

Le  RÈrCBLiCAiN  ^BBTON,  SeiUinelto  démocrati- 
oue  de  POuut,  tel  est  le  titre  d'ua  noavel  organe  de 
îfa  démocratie  socialiste,  destiné  à  répandre  l«  pa- 
rtie de  vie  dans  la  Bretagne.  Nous  Usons  dans  le 
premier  nnméro  :  ,    ni 

»  Le  suffrage  unrversel  nous  conservera  la  Répu- 
blique, seule  forme  de  gouvernement  oui  laisse  in  ^ 
taivtc  la  dignité  humaine  ;  il  adoucira  la  misère,  lo 
pire  des  esclavages;  il  modifiera  le  prolétariat  ou  l'cx- 
ploiUlioB  de  riionime  par  son  seinbl.-ble  :  il  nous 
donnera  Je  droit  au  travail,  rinstruction  gratuite  et 
une  juste  justice  ;  il  fondera  le  crédit  agricole  et  in- 
dustriel répartira  éqiiitabjement  l'impôt;  donnera 
du  pain'à  tous,  en  créant,  en  protégeant  l'osiocia- 
tion,  arche  *ie  salut  d'un  société  qui  fait  naufrage. 
Le  suffrage  universel  sauvera  la  France .  »  - 

•  La  Déntocratie  a  raconté  anlérieuremenl  les 
indienes  persécutions  par  lesquelles  le  préfet  d'ille- 
etrVilaine,  M,  Cagarelli.  a  voulu  empêcher  la  distri-  ^ 
-bulion  des  prospeelus  du  Républicain  breton,  el  par 
■uite  l'existence  *lu  journal.  Nous  n'y  reviendrons 
pas  ces  choses-là  sont  trop  communes  par  le  temps 
oui  court.  Le  dévouement  des  républicains  de  Ren- 
nes a  triomphé  da  mauvais  von  loir  de  l'autorité,  cela 
devait  êlre  aussi  :  là  foi  traneperte  les  monUgnes. 

Mais'  par  suite  de  ces  dlTOcuIrts,  le  nouveau 
journal  s'imprime  à  Sainl-Malo,  el  non  à  Rennei. 

En  tendant  cordialement  la  main  aux  nouveaux 
soldats  qui  viennent  s'enrôler  dans  la,flialange  po- 
pulaire, nous  n'avons  pas  à  leur  crier  courage  !  car 
pour  eux  la  lutte  a  précédé  l'existence  politique  ; 
nous  répétons  avec  eux  :  Espoir,  çâr  l'avenir  est 
à-nousl  

__—  La  Démocratie,  de  Lyon,  dont  nous   avons  an- 


fouet  ,et  la  discipline 

Noiis  trouvons  aujourd'hui  dans  la  ConMiiution, 
journal  démocratique  du  Loiret,  une  lettre  d'un  pha- 
ianstérien,  où  les  contradictions  du  Loiret  sont  re- 
levées avec  autant  d'esprit  que  de  modératio^i.  Nous 
remercions  pour  Mtia  part  la  (^mititutioi»  de  son 
accueil  impartial.  '  '  - 


nonc^  l'appft-ition,  et  qui  n'en  est  qu'à  son  sixième 
numéro,  se  voit  déji  l'objet  de  sourdes  pen^écutions, 
malgré  la  forme  pacifique  sous  laquelle  elle  présente 
et  défend  ridée  nouvelle.  On  ne  («ut  l'alUqucr  en 
face  encore,  mais  on  cherche  à  l'irriter,  à  la  tuer  à 

petit  feu.  , 

Ainsi,  ses  correspondances^  ses  journaux,  ses  é- 
«hanges,  lui  manquent  à  chaque  jour  :  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre,  ses  abonnés  ne  reçoiVbnt  pas  leurs 
numéros  ou.  les  reçoivent  le  lendemain.,  ou  de  deux 
jours  l'un. 

C'est  de  Vimpartialitt  honnét^  et  tiuxteree,  en  at- 
tendant la  jiersécutiou...  nous  voulons  dire  \»  justice 
honnête  et  modéré»',  toujours. 

—  Nouvel  ucquitlement  du  Démocrate  du  Var.  — 
Comme  nous  le  faisions  pressentir,  notre  confrère  a 
été  de  nouveau  acquitté  par  le  jury.  Il  avait  i»  ré 
pondre  de  la  publication  de  trois  articles  qui  don- 
naient lieu  à  la  triple  uccnsalion  d'excilation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  çouvernement. 

Il  l-«j^te  encore  pour  le  Démocrate  dm  Var  un  troi- 
sième procès  à  vider,  pour  un  huitième  article. 

(IKKS.— Le  iwrti  de  Vordrf  ne  peut  dormir  tant 
qu'il  reste  un  pays  tranquille;  administré  par  des 
magistrats  aimés  et  populaires. 

11  y  avait  à  Marcia*  un  cercle  fondé  par  des  répu- 
blicains; toute»  les  formalités  légales  avaient  remplies, 
et  depuis  loii|Penips  le  cercle  se  tenait  sans  rloniicr 
lieu  aux  moindres  réclamations.  Marciac  ivst  d'ailleurs 
un  lieu  fort  Irhnquille. 

C'est  pourquoi  le  préfet  a  enveyc,  par  iHv-grmlar- 
me,  l'ordre  au    maire   de   .Marciac  de  dissoudre  le 

cercle.  .  ,  .      .. 

Le  maire  a  refusé,  et,  par  le  retour  du  courrier,  il 
a  été  suspendu  de  ses  fonctions  i>our  trois  invis,  et 
le  cercle  dissons  par  le  brigadier  de  gendarmerie, 
malgré  le*  pretestalions  des  hommes  honorables  qui 
le  composent.  ,  ■    ;• 

Le  conseil  municipal  s'est  réuni  et  a  pris  une  de 
cisien  pûur  prier  le  inair»  de  reprendre  ses  fonc- 
tions. Le  conseil  ne  resterait  pas  à  son  peste  .s'il  ne 
«raignait  de  laisser  l'adininislration  aux  mains    des 
«nnemis  de  la  libertéi 

Le  soir,  la  population  de  Marciac  tout  entière  s'est 
portée  sous  les  fenêtres  du  ni^ire  suspendu,  et  a 
pretesté  par  de»  chants  patriotiques.  La  musique  de 
la  garde  nationale  est  venue  aussi  lui  donner  uiiu 
sérénade. 

Voilà  donc  un   l«y*,   naguère   tranquille,    traublé 
.  iiour  le    bon  plaisir  des  rovalisles.    Ce*;pro  testa  lions 
unanimes  de   la  ville  de    Marciac  donneraient  à  ré- 
fléchir à  un  pouvoir  intelligent.  Mais!... 

NuBD.  —  Aux  dernières  Jssises,  coniparaiss.'ïil  un 
nommé  Henri  Barbier,  accusé  d'avoir  crié  daiii  une 
revue  :  Vive  la  Itépublique  démocratique  et  sociale  ! 

Le  jury  l'a  acquitté. 
'  EuBE-ET-LOiB.  — /W'er«. — -Le    conseil   munici- 
pal de  cette  commue,  dont  les  allures  elTusquaient  Iss 
honnêtes  et  modérés  du  pays,  avait  été  cassé,  il  y  a 
environ  deux  mois,  par  1  autorité  préfectorale  de  M. 

de  Suleau.  ,.      ,      .♦,      . 

Dimanche  1 1  novembre,  ont  eu  lieu  les  élections 
nouvelles.  Les  républicains  ont  remporté  une  vic^Hre 
.  complète.  Sur  400  votants,  les  candidats  rénubliciiins 
opt  obtenu  une  moyenne  de  320  voix;  le  Jernier  en 
nombre  a  eu  217  suffrages,  tandis  que  le  plus  favo- 
risé des  candidats  modérés,  c'est-à-dire  dos  royalis- 
tes, n'en  a  réuni  que  60. . 

^Lcs    procès-verbaux  d'élection    ont  été  signés  au 
cri  de  vive  la  République  !  (67a«eur.) 

Cbabente.  —  VÀini  de  la  Constitution  annonce 
que  ly  dernier  numéro  du  Pliare  de  la  Rochelle  a  été 
saisi  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 


La  defnièrc  rir/.7.ia  de  préfets  a  produit  assez  d'é- 
motion eu  province.  Ces  fonctionnaires  élaiehl  à 
peu  près  les  seuls  d'origine  rqiublicaiiie  qui  restas- 
sent encore  ;  ils  aji|)artciiaieut  au   ministère  Sénart, 

M.  l'éreira,  |trélet  dcsiilur  du  Loiret,  a   été   hier 

l'objet  d'une  nianifcstalion  de  la  part  de  l,i  garde  na- 

— tionale  d'Orléans.  Le  corps  d'ofticicif,  au  nombre  de 


FAITS  pxviais. 

On  assure  que  M.  Dupin,  mercredi  dernier,  a 
quittant  la  séance,  épuisé,  hors  d'haleine,  disait  à  . 
T...,  le  grand  Interrupteur  do  la  droite  :  Vous  valez 
peut-être  encore  moins  que  les  autres,  vous  me  ferez 
crever  à.  la  peine  ;  savez- vous  ce  due  vous  êtes  :  une 
parodie  de  la  chambre  introuvable  en  face  d'une  pa- 
rodie de  la  Convention. 

Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  dire  à  M.  Uupin,  ce  que 
disait  Lafoiit,  le  tragédien,  à  Colson,  qui  s'amvisidt 
a  le  .  contrefaire  dans- un  coin  :.  Mais,  mùii~  àmi, 
pourquoi  no  parles-tu  pas  comme  cela  en  public? 

{Eoèntnvsrit.) 

—  On  lit  dans  le  National  : 

u  M.  Taschcreau  écrit  aujourd'hui  à  une  feuille  de 
la  réaction  pour  protester  contre  une  assertion  du 
National  qui  l'a  représenté  comme  se  précipitant, 
après  Février,  dans  les  salons  de  l'Hôtel- de-ville. 

»  M.  Taschereau  déclare,  n'avoir  jamais  mis  les 
pieds  dans  ces  salons. 

»  En  dirait-il  autant  des  salons  de  H.  Ledru-Rol- 
lin,  ministre  de  Fintérieur? 

»  Nous  uinnaissoHS  des  gens  qui  affirmeiy  l'y 
avoir  vu  les  26,  27,  28  février  et  jour»i  suivants,  la 
tête  nue,  snppléant  an  be  soin  l'huissier  de  service, 
et  partageant  avec  MM.  Evarisie  Baveux  et  Andryane 
le  rôle  de  familier  du  ministre. 

»  Voyons  :  a-t-on  encore  ab^isé  de  notre  can- 
deur  ?» 

—  .M.  Gérin,  l'ex-caissier  des  fonds  secietsau 
ministère  de  l'intérieur,  est  mort  hier.  Les  obsèques 
auront  lieu  à  Neiiilly. 

Si  tous  ceux  qui  ont  en  des  rapports  intimes  avec 
M.  Gériri  se  font  un  devoir  d'assister  à  ses  funérail- 
les, on  y  pourra  rencoutrer  bien  dos  ;{eus  étonnés 
de  marcher  sous  la  même  bannière.       (Evénement.) 

—  Depuis  quelques  semaines  une  prupagandc  ac- 
tive se  fait  dans  la  province,  et  le  message  du  prési- 
dent de  la  République  en  est  la  base  principale.  Dés 
personnes  se  disant  bien  informées  parlaient  aujour- 
d'hui, <lans  la  salle  des  Pas-l'erdus  de  l'Assemblée, 
des  progrès  rapides  (|ue  les  aptiires  bonapartistes  au- 
raient iléjà  faits. 

On  assure  que  le  iO  décembre  prechain  sera  le  jour 
d'une  iinmeuse  manifestation  dont  le  no^au  sera  com- 
posé de  députatioHs  dos  gardes  nationales  des  dé|>ar- 
temeiiLs  que  M.  Louis-Bonaparte  a  visités  cet  été. 
lîne  grande  revue  sera  passée,  el  le  soir  il  y  aura  rt- 
ception  et  Iwl  dans  les  grands  appartements  des  Tui- 
leries nue  l'on  restaure  à  cette  intention. 

Les  habitués  de  l'Elysée,  qui  avaient  depuis  (luel- 
i|ue  temps  abandonné  les  couloirs  de  PAssemblée,  y 
reparaissent  depuis  deux  joprs,  et  parlent  avec  espé- 
rance de  l'anniversaire  prtçkiin  de  l'éleclion  du  pré-. 
sideaU    - 

—  Plusieurs  citoyens  se  sont  formés  en  associa- 
tion fraternelle,  égalilaire  «j. solidaire,  («nr  la  vente 
ilans  Paris  des  wufs,  iNMirres,  frkmages  et  f  nissens. 
Ils  comptent  d'ici  peu  de  jours  donner  connais.satice 
du  niouient  où  ils  commenceront  lenrs  u{)ératien$, 
et  désigner  le  siège  de  leur  établissement. 

—  Uaiu  notre  numéro  du  29  mai  dernier,  nous 
avons  raconté  qu'un  assassinat  avait  été  commis  chez 
un  marchand  de  vins  de  la  barrière  des  Paillassons 
sur  deux  militaires.  Ces  faits,  accueillis  par  nous 
d'après  la  rumeur  publique,  étaient  inexacts,  et  nous 
ne  refuserons  pas  de  faire  droit  à  la  rectification  qui 
nous  est  adressée,  bien  qu'elle  soit  tardive. 

Il  est  vini  que  deux  militaires  du  34*  de  ligne  ont 
eu  querelle  avec  d'autres  soldats,  el  se  sont  même 
battus  sur  le  boulevard  ;  mais  les  personnes  qui  ha- 
bitent la  maison  du  tnarcliand  de  vins  n'ont  porté 
aucun  coup;  les  premiers  soins  oiif  été  donnés,  an 
contraire,  par  le  mareliaud  à  un  de  ces  militaires, 
(|ui  était  tombé  sur  le  boulevard  et  (|ue  l'on  croyait 
grièvement  blessé,  parce  que  son  état  d'ivresse  com- 
plète l'avait  mis  dans  l'impossibilité  de  se  relever 
tseul. 

Haikk  I)K  i,a  coîiSTiTiîTioN.— Nous  lisons  dans 
la  Tribune  de  la  Gironde  : 

«  Un  banquet  patriotique  devait  avoir  lien  diman- 
che dernier  à  Caslillon  jponr  fêter  l'anniversaire  do  la 
jiroclamation  de  la  (lonstitntioii.  Mais  M.  Dosuuet, 
préfet  par  intérim,  a  (iensé  qu'un  banquet  en  l'Iion- 
iicnr  de  la  Constitution  devait  nécessairement  com- 
promettre l'ordre  el  la  sécurité  publique,  et  il  s'est 
emprjBSsé  de  l'interdire  par  un  arrêté  en  date  du  10 
courant. 

B  L'arbitraire  de  l'autori-.é  no  devait  pas  s'arrêter 
là.  L'arrêté  de  M.  Dosquel  ayant  été  noiilié  à  M. 
Raillé,  président  du  Cercle  des  Amis  de  l'ordre,  ce 
dernier  crut  devoir  établir,  par  une  protestation,  que 
le  cercle  proprement  dit  était  étranger  à  l'organisa- 
tion du  banquet.  Mais  11.  le  maire  de  CasMIIon  refu- 
sa de  lui  donner  acte  de  cette  déclaration. 

»  D'un  autre  côté,  les  .souscripteurs  du  bi\nqi(et 
prirent,  à  Vunanimité,  la  résolution  de  distribuer 
aux  pauwes  de  Castillon  les  vivres  q\ii  devaient  ser- 
vir au  re{MS  ;mais  le  liiaire  repoussa  également  la  de- 
mande qui  lui  fut  faite  de  faire  annoncer  au  son  du 
tanibeiir  cette  distribution.  On  devine  le  mauvais 
eflot  que  ce  refus  a  produit  au  sein  de  la  popula- 
tion. », 


des  pensions  des  Invalida  civils,  avec  le  concours  de  la 
musique  populitire,  sous  la  (tlrectlim  de  11.  SotmoiLLON  ; 
de  la  société  ckorale  dès  Enfants  An  LUtèce  ^tom  ta  di- 
rection de  M.  GAUBBaT,  et  des  prem^n  artlstesde  la 
canitale. 

Le  comité  des  Invalides  civils  espère  que  les  vives  lyn- 
pailtiM  de  la  population  dn  Paris  répondront  aux  senti- 
menti  de  philanthropie  qui  ont  inspiré  l'idée  de  cette 
t'éte  musicale,  et  que  lo  concours  tie  tout  sefa  acquis  à 
cette  «uvr*  généreuse.  —  Prix  d'entrée  :  SO  cwt,  gale- 
ries et  plltces  réservées,  1  fr;;  salons,  i  fr. 

On  trouve  des.  billets  ï  i'A#Mnistratibn  centrale  des 
Uvalides  civils,  boulevart  Saitit-Oanis  ,  It,  et  à  la  salle 
du  concert. 


des  to«TaUI«Bri.>--f  U  Keto  4ii  i>MijiU.^AtVBe  poliii. 
que  — ^ouValle*  de  P«aUeas,-l|«T)i«  dM.,iM«,QiSÛÙ, 
o5vHèree.-5aHi,  m  aa,  »«*W<«.o»*to«rŒi 
mcato,  I  tt.  10  c.,  an  barean,  ra«  Iltnl«ftni&«,^A: 
ne  reçoit  que  le*  lettres  anraBchles.)  ' 

P.-J.  PftO^PHOÇJ.     ^ 

y.^  CONFUSIONS  ^l^aifitioÉmE 

pour  servir   è  l'Histoire  de  la  révolution  de  Ftvrier 

'  Db'lA  CSLÉBRATION  do  OlkANCRE.         '  ''■  «  [• 

QU'EST-CE    QUE    LA  TR^PRIÉTSr  (premier   mé- 
moire.)  •  ,    ,  ï  fr.  50  c 

QU'EST-CB    QUE    U   PBOPAIBTEr  (deinièmc  m/  l 
noire.)  Lettres  à  M.  BLANQtli  sor  U  propriété.  I  f.  Jo  c  ' 

AVERTiSSBMKNT  AUXPROPRIÉUUIBS,  oalettrciii 
M.  Considérant  sur  une  défente  de  la  propriété.       i  r, 

ORGANISATION  DU  CRÉDIT  ET  DE  lA  CIRCULA- 
TION.etsolWtMi  dà_problème  eotfal.  jn. 


DLmOCUATll'^   PACIFIQUE 

M  r.,^  mol*  <i  r., Txoli  moit.6  f. 


»Mz  nu 

PAHIS Un  an 

DÈP.   tT   ÉTIUNG. 
sans  surtane.  . .  . 


I>AYS  A  SURTAXE  . 

Bel|tiq<ue > 

Pays-Bas,  Turquie, 

Italie,  Egypte, 

Gréée • 

Coli>Die*    et    pajl 

d'oulre-oier 

l*ayiétr  iDKers  des-> 
fcrvis  par  vole 
d'Anuteierre • 


» 
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THEATRES.  —  BALS. 


CONCEGITS. 


.  I.e  théâtre  de  la  T'iirto  Saint-Martin  nous  piumel  pour 
celtc-seirtainfl  les  représentations  des  dan  (.iis<-s  vion- 
ntflscs  ;  on  peut  compter  sur  un  effet  rorini(l;ilile  :  la 
troupe  r.iTisHante  nous  revient  aiiKilientée  de  douze;  sit- 
jets  et  avec  les  t.tliUaux  les  plm  nclicieux,^  tes  plus  va- 
riés, et  les  plus  nouTcVux.  Aiilicu  de  50  quelles  él.iienl, 
les  danseuses,  <(irru/^c«  par  M»"  Wciss,^  soiil  nia  iilrn^nt 
guaranlc-huit  Un  grand  éclat  sfra  déployé  pour  ce»  re- 
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PA^IS,  RUE  DE  BEA101IE,  S. 

On  ('abonne  luist  r.hei  Brulié,  élltèùr  de  miutque,  psuaKe 
de*  Panorama*,  t(  ;  Ljfon,  Hme  Philippe,  et  au  bureau  il'&- 
bonneinenl  a  loù*  le*  )ourown,  •,  rue  salnt-€Aioci  Hariielllf, 
»ichelél-PeyrqA;Itoucn,  H.  Haulard,  Itbr.;  liruxelles,  Mi- 
ctiel,  libr.,  Hlu^lié  aux  Bol*,  I 


TAair  M8  IMBMKTIOMa 


ANNONCEft.» 
Une  a  t  fois  en  uu  moi*  : 
Cinq  11  9  •  • 

Dix  foi*  cl  ptua.    > 


1  ANNONCES, 

ie  c.  I  Annoneei  aniiUI***. 
10       héclàiBe*-noueeè.. . .  ; .  M 
«t     <  P»tUd*pubUaité...<  fr.se 


*0c. 


D'iCHANGB,  avec  uae^Prikfsee  et  det'Nites,  ptr  À%ed 
Damiron,  traducteur  de  la  Théorie  if*  Krause.  <  vêliuBe 
in-tS.  >  .         .  .    ,    „  l 'r-  «  c. 

BANQUE  DU  PEUpLE,  suivie  du  Rapport  de  ta  c«m- 
mia-îou  des  Dé'énués  du  LuxemIoArg.  30.  , 

DE  LA  CONCURRENCE   EIVTRE  IBS   CHpiINSDÉ 
FtR  ET  LES  VOIES  NAVIGABLES.  /  )/,  ' 

Le  DROIT  au  TRAVAIL  et  le  DROIT  de  PROPRIÉTÉ 
I  vol.  In-I8.         -,  ;  5ot\ 

PUOPÔSITION  sur  l'IMPOT  et  le  REVENU,  «iiiTie  dgl 
discours  prononcé  à  l'Astemblée  nationale,  le  51  jui||et| 
t8i8.  1  vol.  it-12.  10  c  f 

SYSTÈME  de*    Contradiction*  éc^nolnlquts,  2  toi! 
ln-<8  ^  7fr  , 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  SOCIAL.  2  vol.  (S  li,ni.| 
tons  sont  en  vfnte).f  >  soc.l 

IDÉES  RÉVOLUTIONNAIRES  {\t»  Malthnti^nii,  Tosti 
à  la  Révolution).  ^  îfr.  SOc.  | 

Les  pe^nne*  qui  feront  la  demande  dea  œuvres  com- 
plètes, rtcevroiit  franc  de  port,  et  celles  qni  ae  deiut' 
deront  qu'une  partie  sont  priée*  de  joindre  10  fliO  ea  mu 
si  elles  désirent  recevoir  franco.  Cbes  GARKIËR  frèful  f 
libraire*,  rUeRiéKelieu,  10.  / 

rHUr|lllilft»dep»l*5,MpfrJuMu'iJ,60O(^ 
S'adrtaeerà  l'Bttide  de  MM  Fortin idubert  «t  PesCm-I 
ge*,  nie  MontMaHn,  iMi 


Les  abonnements  partent  du  1"  et  M6  do 
ciiaque  mois. 

Tout  ce  qui  coucenio  l'adininistralion  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur *<(|e  la  ZWwo- 
cratic  pàcifii/tte,  rvm  de  Ucauiie,  i.' 

Toute  réclanialion  doit  titre  accompagnée  de  la 
dernière  bande  iiuprimée. 

Bonne  dia  24  aoveinibre  1848. 

La  bourse  d'aujourd'hui  a- encore  ét&  plus  nulle 
que  celle  d'hier  ;  le  a  0)0  à  terme,  ottvtsrt  à  89-90, 
n'a  pu  aller  plus  haut,  il  est  descendu  à  89-70,  pour 
fSfmcr  à  8y-1.'i;  ainsi  la  spéculation  s'est  concentra 
dans  20  c.  Tout  cela  indiqiie  une  tendance  à  la  bais- 
se; mais  les  spéculateur*  a  la  hausse,  qui  sont  char- 
gés de  rentes  en  liquidation,  prennent  tout  ce  qui^se 
présente  alin  de  jnaintenir  le  S  OiO  dans  le  cours  du 
Wfr.  • 

Quant  aiîx  sjiéculatcurs  à  k  balss*,  ils  sont  peu 
engagés  et  nu  veulent  pas  la  faire  à  la  veille  de  la 
liquidation  ;  ainsi,  un  pense  qu'il  y  aura  peU  de  va- 
riations d'ici  à  la  lin  du  mois;  parce  qu'il  y  a  peu  de 
<lécouvert.  * 

Le  a  0)0  au  cemiUant  a  ouvert  à  80-80;  il  a  fait  au 
plus  bas  89-t>>,  au  plus  haut  89-80,  et  a  fermé  à 
89-10,  en  baisse  de  10  c.  sur  la  précédente  clêture. 

Le  3  0|0,  au  com|(tant,  ne  varie  pas;  il  a  fermé, 
crimme  hier,  à  '.il  fr. 

Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  fermé  à 
2  395;  baisse,  5  fr. 

Les  nouvelles  oWigalions  de  la  Ville  ont  fermé  à 
1  155;  haus.se,  3  fr. 

Il  y  a  eu  quelques  effaires  en  chemin  de  fer,  les 
cours  se  sont  tenes  fermes;  il  y  a  eu  sur  lusprlnci- 
iwles  lignes  une  légère  hausse. 

Les  fomis  anglais  sont  encore  arrivés  en  hausse, 
la  3  0|0  fait  94-018.  ->  * 

4  heures.—  A  la  .coulisse  le  o  OiO  faisait  89-70 
demandé.         .  ' 
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L4(lj4SSEnilUNTMrMliE, 


délirait 

.    ,       ■,.,.^    -,    '«ire   , 

pr6filer1e*  pikrtear*  «le  rtM-6anal(e*MM  (M 'Moit.dA.pitté  1 
de*  avantage*  de  *otl  MtUiation,  iful  a  peur  but  de  ttil.  1 
vegarder  leiiri  italérét*  et  empêcher  que  la  vente  de  ltn-| 
e«niiai*«an<KBe«éilfaiteàvil  prix,  i^intne  on  l'iptat 
(jtté  Jusqu'à  en  j6ur,  a  l'tieiineur  de  |f révenir  le  Aublic  | 
qn  elle  fait  le*  avances  p^lir  \h  dégégeioént.  Mllh)eijl 
dégwés  *ont  colporiéH  te  ville  |loUr  en  lir«r  l«Mil>ul 

ftartipOstiihle  ;  la  vente  n'est  faite  qu'ap»^  avoir  oUtai  I 
e  prix  liié  par  le  dépotitairc.  SI  un  (e  désire,  onptntl 
ventTre  soi  mémo  son  objet,  accompagné  d'an  eniple;é  1 
de  la  6ai*«e,  Elle  fait  aunii  les  avtnke*  pour  le  réi»«T(l-| 
lement  à  ceux  qu  désirent  cua*ervcr  leUr  ^ge,  (ttccoiilel 
du  dé'«lpour  le  reintraurfitiinent.-rRue  Coquilière,  U. 

4!\ITHÈNlSIE^\E/s^iSÏÏS:pîîi'-l 

■iSMM  (i  fr.  50  e),<tar*iUible«  contre  les  écookiMtttl 
uéme'leiplus  ancien*,  du  UocteÉr  STkNisu*  m  Um\ 
de  Im  académie  et  faculté  impériale  fraecaite de  Céottl 
(1813)  —Nous  sommes  tellement  »0r* il*  leuicacilidecMl 
préparationi,  que  ode*  noU*  cnplgeoii*  fdmwlIrMitil 
Joiirait  *akis  rétributions  tout  irs  médicanwaii  lécHA 
Saircs  à  la  complète  cuérlton  de  ceux  çheiqui  m  lriilè-| 
ment  aura  èclMaé.  Pharmacie  Larn^i  rutt.Ruuoteiil,  4. 


PURGATIF  pÈPliRATIF.r^tWa .«a., 

de*  liumrur*  est  |e  >«ul  traitemeiit  ratiçbacl  tnwlejt  I 
avre  lé  plu*  grand  wieeès  dans  tes  maladie*  ehroalqaes, 
telle*  que  ASTHME,  CATARRHE  de  poilriae  «t  de  vtwe, 
chlorose,  fleur*  Mûclie*,  écoulementa,  rétréciMeamt', 
gutrite.  nwuvaites  «tigentinns,  eadérile.  ^ianhée,  coatU- 
(«tion,  hydropl;ile,  rhnmalisroe,  maladies  dei  vent  elc , 
parTh.  deOcsAis.  M.l>.  P.,  rue  Rambolean,),  eo«Ml|:  ' 
de  Kl  à  2  beuret.— Oratuite*  de  ID  àmidi  et  par  rorr  (All|. 


nOTELIffilAPMVimi^^ 

Honoré,  17,  «Menant  aux  iaiu*«g«rM*JUMlitle-C*illvd,- 
Caambre*à  I  fr.,  I  ('.  50,  î  fr.  et  au-desiu«.  DéjettHrij 
et  dîners. 


aoiiRR 

»Ve 


'rrw.  SOlNAHMjLfi  Çaei  iO.  ^ 

nir,  rc^érêUrt,  eiTfde  fTiSbëufe*! 


L|i.\IJ   LiIAIjTE  Uie«,    vues  uible».  RÎmm 
rétiate  à  «a  verttT  Guéri«on  sOre  en  8  ou  tS  iourt.  miw  I 
chf»  Villel.  rifeUontmartre,  ,^9.  FI«fo#»  tO  fr.  (Afff-)     | 

rimili'  «ràbique,  artidciette,  sapérioire  à  U  1 
UlinflEl  relie,  pour  l'imprcisionide*  «i«NH;'!  I*"*^! 
les  appiCi*,  letgommages,  collages,  etc.,  r.  jllipr^TiiM,  '»■  I 

1AI!VE1 1  V  UHaonoa  bammo,  4  t.,  ||oa«nM<*| 

lllllJluLLu  chroniques,  Ruérirs  en  s  jow*,  eep**'! 
et  aiMres  échoient.  Phar.  rue  narobuCéau»  40.  Eip- 1*''^ 

RHUMES  "lRRITATIONS."lNrLAIIATIOE| 

Le  si»«>*  Aim-vaiiO»iaTiQva  de  BUANT,  duH 
efiicacité  reconnue  pour  guérir  le*  mmmu»,  OAtaaa- 
me,  OKAOHBMiurr  be  sawA,  qkob»,  {ppQ0)K|.uç9Çi 
DMSBMTCUB,  iKmrrAiftoà  tt  iiUn.immArtom J" 
tout  genre,  est  ordonné  chaqdc  jour  par  le*  plu*<^ie>>^' 
médecins  de  Paris.  —  S'aqresser  aux  pbarraatlrs  ruf 
Saint-Denis.  137,  rue  de  ProVence,  58,  el  ch'i  la  pl"P"' 
(le*  pbarmac.  —  Pour  (w  sifraiitif;  de*  confrefaçnn»,  »^^' 
la  bouteille  capsulée  en  ètain  avec  cachet  Briantet  m 
prospectus  aigné  Briant  eominé  rèliquetle.  ' 

iJAHilillDIII  V  M°"  P^il^^NÉ.  Maladies,  reciicr' 
Mfinil/linDtJLll  chçs,  con^qljatfQps,  i  »ranc8,<l'-| 


lé 


midi  à  4  heures. — (tue  Sainte-Anne,  5Î 


les  m 


L'un  des  gérants  ;  Victor  IIENNEQUIN 


Lo  douiiémo  numéro  de  la  Solidarité,  jouraai  men. 
.uel  vient  de  par.i  tr.'.  V..!,,,  I.v  «oiinnai,re  des  articles 
qu  II  c«ient  :  l.el  res  inv,1(t..,s  d«  t.oiiU  Honaparte.— 
l'iiis  .1  iinpOl,  pliLS  (le  loyers,  plus  <!.!  lermagcsl  •-  Les  In- 
valides du  travail  dans  laswcialion.— Us  ri^résentants  \ 
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rHKAIIii;  OriOLSIUl..— LiJÏalMir.tns  du  DiaW^ 


•niprimerie  LAif«i-L*vT, 


?'!;0/ 


dn  OroiawDt, 


1     r)!   •'■  ;  'i  i)    .'  Il  I':     .'  '  ■    uli    i.i  iili 


éhrriQN  DU  M  iTKv. 


Lundi  ^6  novembre  l     19^ 


.,■'  ! 

A  UT 

.■;m«?nt;s 

T:'t 

,> 

IKmS. 

•  ■ . 

9f. 

!'.ii 

u.' 

li.    . 

«1  1 

Uii 

ut. 

l«f, 

1  •:•■ 

!i-ll 

rcs  iiou  i>.7r' 

1 1.-' j» 

le  t 

-loiil 

llïSftu 

U<!<.    ' 

Vir,,.liv;  .!.;ia;U  à  1.1  !•  P'-iStH 


BEPARTlTiON 

«  rMMBmuNduu 

«I  CbUmAk*  M  flaftYMlb  «t  aa  mlb.hr. 


PARIS,  15  NpTEMBRE, 

"  ,_       ^ .      -I  ..  ^^ 

Le  mal  de  la  peur. 

Il-  .  . 

De  k>U8  les  omux  qiu  affligeot  Thumamté,  il 
féa  est  pas  d»plus  cruel,  de  plus  désitHrcux  que 
lapeur.    "  ,  . 

Les  maladies  les  "ptOB'Tneurtrièrcs,  les  épidé- 
mies, lapcKte,  la  lierre  jt^me,  le  typhus,  le  cho- 
léra lui-môme,  "ne  produisent  pas  des  désastres 
comptables  à  ceux  qa'eiifantc  cette  Tcdoutablo 
mmaa. 

A  il'état  Mgn,  la  peur  iwnd  le«  bonmefi  £u- 
rieu  ;  &  l'éitat  chronique,  elle  les  rend  Mt«8. 

Mais  elle  a^pt  toujours  simultanément  des  deux 
■mières  sur  1m  ittiets  auxquels  elle  b'attiiquc, 
cntorteque  les  naamsiireiix  qu'elle  atteint  de- 
liament  a  la  fois  stupides  et  enragée. 

C'ert  la  peur  qui  a  brûlé  Jeta  Huss,  Jérôtj^ie 
je  Prague,  et  torturé  Galilée;  qui  a  allumé  les  bû- 
chers de  l'inquisitioa^  ma88.icré  les  Albigeois, 
^orgé  les  hugoesots  ; 

C'est  la  peur  qui  fait  peadiv  en  ce  luouent 
les  nobles  champions  de  la  Hongrie,  qui  lusille  les 
démocrates  allemands  et  bAtoime  les  femmes  ^nt- 
terdes; 

Ceit  la  peur  qui  fait  saccager  les  imprimeries 
la  ieurnaux  de  la  liberté  par  l^s  dérciisuurs  de 
l'tfare  ; 

C'est  la  peur  qui  dicte  les  pruclaiiiatioiu-Cur- 
lier; 

C'est  là  peur  qui  inspire  quotidiennement  au.\ 
fanlles  bien  pensantes  toutes  les  calomnies,  tou- 
tes 1^  vilaines  choses  qu'elles  débitent  contre  Le 
Socialisme; 

C'est  la  peur  qui  peuple  nos  prisons  tic  républi- 
tains,  qui  mvente  les  complots  cf^ks  attentats, 

E'  lait  traîner  sui;  les  rouVM,  .«^roltés  couinte 
nalfaitcarv,  les  défenwurff  iiki  peuple  entre 
jeu  haies  de  gendarmes,  qui  persécute  jusqu'au 
bdk  leurs  caishptfl  Je»  écrivains  de  ia  liberté. 

Iii^irte,  exploitée  par  un  petit  nombre  d'iubj- 
hi  fu  m  peuvent  «aseoir  leur  domination  qu'au 
■mt  dés  ditMnsions  et  des  haines  des  partis,  la 
jrarioutient  seule  dans  '.<ours  places,  dans  leur^ 
priyil^es,  ces  implacables  ennemis  de  Témanci- 
ptioD  dfis  peuples,  don^  ravRugIcmciit  et  l'incp 
tie  vont  de  nouveau  eiuanglanter  l'Ëuro^  et  la 
ttanrirde  ruinas,  si  la  raison  publique  u  enlève 
le  pouvoir  à  ces  intéUigeoces  faussées,  à  ces 
mins  indign«. 

Oui,  c'estte  grande  conspiration  de  la  peur  or- 
|anisée  dans  toiis  les  paysparlcsfaiitionsanU-répu- 
Mieaines,  qui  entr^vç  tout  progrès,  éteint  toute 
Inmièie,  barre  opiniâtrement  la  route  ù  toute  idée 
IsMlut,,  d'avenir,  de  délivrance  prochaine  et  de 
bonheur  futur. 

U  peur,  elle  s'assied  en.  Bauveraino  dane  lies 
noseits  dae  hommes  d^Etat;  elle  préside  aux  dé- 
libérations des  assemblées,  elle  se  cache  sous  l'ha- 
Kt  brodé  du  haut  fonctionnaire,  sous , la  toge  du 


magistrat,  sous  la  robe  du  prilro,  ol  jusque  sou» 
l'uniforme  du  soldat  habitué  à  jouor  lièreuient  sa 
vie  dans  les  ha.-iards  de  la  gufirrc... 

La  peur  !  et  quelle  peur*  —  La  plus  ridic\ile, 
la  plus  stupide  de  toutes. 

La  peur  d'un  mot...  d'un  mol  qu'ils  ue  com- 
prennont  |>a8  ;  d'iiiic  idée  qu'ils  ne  veulent  pas 
étudier  lîi  connaltrcv 

€ettc  sotte  frayeur  par.ilyse  leur  esprit,  étouiie 
leur  cœur,  et  ne  leur  laisse  plus  qu'une  loi,  qu'un 
esw)ir!:  la  force;  qu'tm  culte  :  le*abre. 

Hors  de»  bafoimettes  pointde  «ahit. 

Le  Sociahsnic ,  voilà  le  croqueniitahie  de  ces 
grands  enfants  déchus  du  ning  et  du  titre  d'Iinin- 
mes. 

Voilà  le  fantôme  qui  se  dresse  devant  eux  lian;; 
les  conl'érence.s  du  jour, dans  la  solitude  des  nuits, 
l'épouvantait  sans  cesse  pr(^seut  à  leurs  yeux  et  i 
leur.faibUs  esprit,  et  devant  lequel  ils  se  cuchuiit, 
conmic  l'enfant,  elfrayé  des  rantasliquej»  récils 
d'une  nourrice  impruaenle,  ;=(!  eouvn;  la  tète  du 
drap  destmiit,  p<mr  ne  pa.;  voir  Te  rayon,  de  lu- 
mière blanche  qui  pénétre  dans  sa  chambre  h  Ira- 
vers  les  fontes  d'un  volet. 

—  Ne  portez  pas  la  main  sur  ce  vieil  ahns, 
ii'edsayci  pas  de  trouver  un  re-niède  à  eetlL'  mi- 
sère; pas  «le  réforme!  pas  de  progrés,!  {ws  d'in- 
novation !  C'est  du  Soeiàlisuie  que  vous  fixiez  : 
on  ne  peut  loucher  à  rien  sans  faire  du  èucia- 
lisme. 

'lit  les  bonne»  cens  tremblent,  et  les  prudents 
s'enfuient,  et  les  hravrj  reculent,  et  les  audaiii'U.^ 
s'arrêtent. 

#^ —  Mais  enlin,  (|u'esl-ce  douo  que  le  Socialis- 
me t  se  hasardent  ù  demander  quidques  scepti- 
ques; c'est  donc 

—  C'est  tout  cela,  nu^wns  >niis,  et  bien  <l'au- 
tres  choses  encore,  s'écrient  les  habiles.  Le  So- 
cialisme, ah!  Dieu!  le  Socialisme!... 

Kt  M.  Yéron  rougit  comme  uiVe.cluutc  iiaucée. 
,\£.l  M.  Thiers  fait  le  signe  de  croix,  à  rebours, 
il  est  vrai  ;  mais  M.  de  Moutalcmberl,  en  lui  si- 
gnalant soji  erreur,  lui  nfOrmc  tant  bas,  pour  nis- 
surer  sa  con.;;(icnce  trop  alariiiée,  que  I  intention 
sanctifie  lej>  vices  de  la  forme. 

Alors  la  inajarité  de^  peureux  se' dresse  comme 
un  seul  honnnc,  et  repousse  iuipitoyablenient  tous 
projets  Utilps,  toutes  réformes  salutaires  .  en 
eriant  avw.  une  sainte  horreur,  feinte  cliei  cjuel- 
ques»uns,  naïve  chez  la  plupart,  ce  mot  sacra- 
mentel qui  répond  è  tout  :  —  Socialisme  !  Socia- 
lismei 

.De  telle  sorte  qne  le  peuple,  voyant  que  tout 
le  bien  qu'on  projwac  de  lui  faire  est  forcément, 
invariablement  rejeté,  seus  prétexte  de  Compli- 
cité «Vec  le  Soc'alismc,  finit  par  se  dire  «rubord  et 
par  comprendre  unsuite  qu'il  n'y  a  de.  prières  çt 
aesalutpour  lui  que  dans  ce  Socialisme. 

C'est  ami  que  la'))eur  du  Senalismc  qui  para- 
lyse et  glace  les  régions  ofliciclles,  socialise  peu  à 
peu  les  masses  populaires  en  France. 


Ce  qui  prouve  i|U('  le  mal  n'est  pas  autant  qu'  on 
le  croit  l'ennemi  du  bitn. 


IiOB  groupes  et  les  séries. 

Viendra-t-on  noui!  soutenir  maintenaiit  que  la 
Théorie  de  Fourier  ne  Rit  plus  dç_  con(juétes  nou- 
velles. La  voici  ijui  arbore  i;on  drapeau  dans  le 
premier-Faris  du  Dix  IHvcinhre.  Fcoutei  : 

Pour  battre  l'.\iif^ietcrri;  d'iiiie  manière  cpmiiléle 
et  déliiiilivc,  il  siillirail  de  faire  l'oiiclioniier  cii  trari-- 
ce  l'iiistiliUioii  lomtnerciiiii'  snivatilo,  dont  lus  dtve- 
loppeiiiciits  tieinieiil  dans  l'esiMcc  de  quelques  ii- 
«nes. 

(;t;la  eoiisisU'  à  : 

1°  Héiiiiir  les  iirodiicleius  i/r  c/k/i/uc  indmirie, 
dans  chaqiu;  fuiinnuiie,  sous  une  4)résideiice  et  un 
bureau  HfHih\ 

2°  Assciiibler  les   divi' 


rses  industries  (b;  la  même 
/(i;iv  ù;ii'  .SVri«  nouveUi\  ay:uil  une  |ircsi- 
UM   bureau    ciioisis    par    les    luuyeiis    ci- 


cfidraits  (igur,itil'~ 
Mlt'lll  loujouis   lu 


(Ml 

m' 


ni"uille 
nie  heure. 


in;ii'i|iii'    ni'i'ossnire- 
llf:':ir»l(^/.  dit  près  lu 
iréleudue  umcliiiie,  illr  u'exisie  iii'i'ii   eurlun  ou  cîn 
plàllf  peint,  ol  de  riUiiijii'S,  poitll. 

.Midj^rè  tiiuli;  uoli'i'  ailiiiiiMtion  puur  un  iniiisouj^c 
hioii  etTroTité,  uou;-  soiniae-  (ihlicés  iravouer  i|ua 
nijiis  aimerions  inii'ux  une  liclli'  é!  doudo  liiirluuc. 

■  0  JJix  JJm'iiifire  L\ii\\ii  ilnni:  a;  que  vous  pro- 
posez :  orgainsation  de  ii  couiiiiinie,  réiuiion  des 
travailleurs  d(' eliiuiue  luolcssitin  avec  une  liié- 
rarcbie  cleidive  :  solidarité  dç  Umtes  les  indus-, 
tries  d'une  inènic  roniinune  ;  reproduction  giM- 
duéc  de  ce  in(''canisu\r.  C^^l  l'i  vutro  idéal? 
Pouiqu(.d  donc  adressez-vous  tant  d'injures  aux 
plialanstirieiis'?  v,- 

A-ii  surplus,  si  vous  pouvez  réalis.M-  i^qs  iilécs 
après  l(;s  avoir  ci^iplélécl;  par  (|uid(|ii;'s  éludes, 
soyez  sûrs  ([ue  nous  vous  applaudirons. 


(onnnuue 
«leiicc  et 
dessus  ; 

3"  Faire  envoyer  pnr  chaque  commune  mi  délé- 
gué des  industries  pour  reprcst'Uler  la-  vominuiie  à 
une  Série  plus  élevée,  ayant  son  siège  i»  l'arroïKlisse- 
menl; 

4*  Fajre,  pour  le  d'éparteuieut,  ce  qui  serait  eflèc- 
(né  jiar  la  conuinnie   à    l'éjjiird  de  l'arrondisseineiil; 

.■)•  Ilec«i:uuieneer  pour  le  cenln;  (l^ouvernument 
ce  qui  serait  fait  i(our  le  déparlement  ;  de  façon  ù 
aToir  une.  Assemblée  sui)érieure  de  la  pmiluiliou, 
siégeîiit  il  Paris  dans  certaines  circonslaïutts,  Indi- 
quées uorinalemeiil  ;  et  l»i''>aut  aux  affaires  une 
commission /jcrtnan'nf^'  de  ilix  ntenibres,  choisis  i 
lonr  de  rôle  dans  les  délégués  des  .\8seinbl«H.'s  géné- 
rales, pour  |lOnr^uivre  iiicessannneiil  à  Finlérirur  ol 
;i  Vélrangi'r  les  droits  el  les  intérêts  de  la  produc- 
tion. 

f'if  réunissant  les  mêmes  indusiritf  kVutte  coin  ■ 
mune,  on  moralise  le  travail  et  la  produclion  ,  el  sans 
^^ler  en  quoi  (juc  ce  soit  la  libiTlé  individuelle  ou 
uidustrielle. 

Nous  li^^s  plu«  loio  imu  k  iuMe  Article  : 

Il  ne  faut  p<is  s«!  dissinniler  qne  toute  la  diriieulté 
des  problèmes  .suciau.v  ù  résoudre  est  conii'i.::i'.  duus 
ces  lieux  premières  élaites  du  travail  national  : 

i"  Kèuniou  dits  travailleurs  de- la  luèinc  industrie; 

i*  Uéunion  dus  diverses  iiidustri«.s  de  U  aiénie 
commune. 

Los  autres  Séries  ne  fout  qu'en  reproduire  les  lar- 
mes, et  ue  servent  qu',ii  élever  les  deux  premières 
cunibinaisons  radicales,  vssenliullu's,  vers  dus  centres 
plus  nondiruux,  plus  divises. 

....Nous   n'insisterons  pas  sur  les  Séries  d'arron- ' 
di.ssenienl  et  de  département,  qui  n'ont  |>as  uneotis- 
Ictice  an.ssi  iuléressaiile  quv  les  deux  Séries  essea- 
liutles  dont  uuus  venons  de  jurccnirir  les  éléments 
(jénértnix.  ' 

L'^uTondisseuieut  ut  le  déparlumeut  ne  sont,  — 
coiiime  dauii  les  erjenicnts  adnnuiUralifs, —  (|ue 
rexlcnsiun,  la  géuéralisalion  du  la  commune. 

....  \  cula  comme  il  tout  le  reste,  ui^s  savons  ce 
(ju'on  nous  répondra  :  — JJ  existe  déjli  des  chuinbres 
consultatives  du  coninicrre,  un  conseil  supérieur. 

Les  institutions  actuelles  de  la  France,  —  en  fait 
de  travail  et  de  commerce  —  ressemblent  ii  ces  vieux 


NOUVEAU    DUEL. 

(i  hniirci. — .\u  inoiuenl  de  niettrcï  sous  presse, 
dit  11  J'qtiir,  nous  apprenons  l'issue  du  duel  en- 
tre M.    Pierre  Hoii.iiiarte  cl.  .M.  Adrier#de  l!»  Va-  ^ 
lette.  il  a  eu  lieu  ilans  une  prairie" derrw're  l'cm  • 
liaicadére  du  clieiiii»  de  1er  dé  Saint-denuain. 

lin  nous  cuniuaniiqiie  la  déclaration  suiviuite  : 

l.cs  Sjr)ussi(!nés  cerlilicnt   les  laits  qui   .uiveiil  : 

I  Ml'  renconlre  a  eu  lien  anjourd'lMii"y.i  novembre, 
h  Sidnl-(;erniai[i,  tfilii'  M.  l'ierii  Itmiapurle,  re|>fè- 
seiilanl  du  |»!Mple,  el  .M.  Adrien  de  Laviilelte,  ré- 
dacteur (Ml  (  hef  du  journal  VAssetiiUéf  naiioniile. 

Les  adversaires  oui  été  iilacrs  a  IreiiU;  ^«s  de  (bs- 
laïKi'  ruii  di-  l'itulre,  usée  la  facilit^de  inarilier 
cliui'uii  cinq  |>as.  <lu  nianièn'  que  l'iitli-rNalle  déliiii- 
tif  ne  piil  flie  moindre  de  vingl  pas. 

lieux  cuups  de  teii  ayant  été  t-t  liangés  sans  résul- 
tai, les  témoins  lie  .\i.  de  la  Nulel^  ojit  fait  l'onnaitre 
que  coumie  réda.lcnr  l'u  chef  dr  l'AssenUiléa  imHu- 
nnle.  il  avait  assumé  ia  ns|»«insalpilili)  de  l'arliele-du 
coinplu-rtndu  dr  la  sisince,  dniil  >{.  Pierre  Ikdia- 
parle  avait  eu  à  m-  plaimlre,  mais  qu'il  ireu  était  fvs 
i'nuteur,  ut  qu'il  n'aurait  |Hiiiit  lui.^sé  passer  i  e  que 
rel  article  conlenuit  d'otTeiisai^l  pour  la  brav^pr*  et 
riioiiiieur  de  .U.  Pierre  liona|>urtc. 

Après  celle  explicalion,  les  témoins  t\fi^  deux  par- 
ties ont  déchue  que  riiunneur  était  satisfait,  ut  ^e 
soiil  iqqKisés  furinejlement  ,Vce  que  le  combat  con- 
tinuât. 

Pour  .M.  Bonaïuirle  :  Mahchal  (de  Cilvi),  Af- 
CI'STt  Poi.i.  ^  * 

Pour  M.  de  Lavalelte  :  Uk.'vjuv,  ri/présunlant  du 
peuple  ;  dk  L.v  Broise,  rtpréseiitant  nu  |>euple. 


Du   prétendu    inatérialisnie 
Foarler. 

A  M. 


de 


le  tédacteur  de  la  DÉnuciuTu:  PAUfiQUE 

Monsieur, 

Je  vieii.- 
arlicle  de 

lUiM'l  Le  socialisme.  Vous  ne  coiiiiai.ssc/.  probableineni 
le^coM-ur  que  par  s.i  |Hilémique  contre  le  socialisme, 
qu'il  attaque  .'i  son  point  de  vue,  lui  re|irocliant  .s;ins 
cesse  de  uicttre  en  oubli  la  inotWii  du   devoir  et  la 


de  lire   dans  lo  Semeur  h  critique    d'un 
a  DéiiMciatit  piicifiiiuc  sur  le  'lirijlianis- 


1^ 
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SÙft  LÉ  SGtClALISMiE. 


Ha  lettte -SHÏTùit^  si  été  écrite  peruw  dame 
<iui  habite  U  prorinoé  A  un  de  «es  amis  à  'Paris. 
.'C'wfuae  repense  à  des  objections  et  à  'ies  do- 
leniceséB'icUiCTiseg  subies  dangers  ou  les  erreurs 
•lelafoiîof^te,  ,  ^    .         ,    , 

l^le  peutafauiwt  pW  donner  une  idée  des| 
Pmgrè^  4u>  S«iieial|(tned4oaio8  consciences»  qu'elle 
Oetait  pat  destinée  ài la, jpublicilé^tt  que  la  <fe)iH 
J>e  qui  l'u^rite  vit  éloignée  dui  monde  littéraire , 
"«l'Hgitatien  ides  partis  et  de»  écoles.'      "  » 

0»  dirait  la  lettre  d'Uii  des  premiers  èjirétiens' 
*  ^elque  incrédule  d'Athènes  ou  de  Ro^e. 

Qutuad  le  coeur  «t la  n^iaon  d'une  feinihe  s'ôlè-' 
1^1  si  haut  pour  soutenir  une  idée  sociale,  cette, 
"**•  ne,  peut  tarder  it  de  venir  use  religion . 

Vons  me  plaignez,  anii,  parce  que  vous  croyez  de- 
■««r  mes  agitations  et  mes  colères.  Vous  me  blâmez 


parce  qne  viows  rt'accuseï  de  socialisme;  mais  vous 
ui'iiime/.  liiiijours ,  parce  que  vous  croyez  à  la  droi- 
ture «t  à  h' "générosité  de  rties  Intentions. 

Merci  pour  co  bon  s«ntitrtcnt  !  c'est  lui  qui  nie  tant 
r*lmàble  lettre  que  j'ai  sons  les  yeux,  et  que  j'ac- 
ctieiUe  c*mme  une  amicale  provecalion  ;  car  vous 
avez  trrtp  d'esprit  pour  espérer  cje  me  cmiverlir  on 
m'tippelant  à  la  ducussioti.  Vous  savez  bien,  n'est- 
ce 'pas.' qne  toute  objection,  1111  coiitraire,  détient  le' 
texte  d'un  argument  nouveau  qu'on  fournit  à  son  ad- 
iersnlre. 'Vous  attaque»  donc  mon  sociali-sme  pou i  me 
faire  expliquer  snroe  que  j'entends  par  ce  mot.  Vous^ 
'le  confparez  à  un  médecin  lotinnentani  son   «énie: 
pour  trouver  des  remèdes  qui  guérissent  l^tmalhcu-' 
reui  atteints  d'une  maladie  mortelle.  Ccr  malades, 
««Irfn:t»d8,  cesont  les  prolétaire»,  et  vous  mêles' 
montrez  soutirant  plus  d'une  n^éiiicimcntation  iin-' 
pritdeitte  que  de  leur  malniitlic.  * 

ifous  ajoutez  qu(  l'axtrime  civilisation  loiicbe  à'' 
fàvarbarie,  queia  perfectibilité  'humaine  n'est  que' 
dSinence,quu  le  dernier  terme  du  socialisme «ulin 
aboutit  à  l'état  sauvfrgtt  où  à  l'état  barbare.  Pourip-' 
pnyei"  ce  jugement  sur  une  déttionstration,  sur  un 
fait,  vous  prenez  eu  exemple  le  principe  de  l'ins?riie  •■ 
!ti*ni  piïWitjue  gratoite,  «blifptoiré,  èl  vous  me  faites 
lin  tableau  i  la  fols  dffufcuwux  etgroteique  des  ré- 1  tuez  pliw  vitfc,  narcc  i 
siiittrt»  d'nne  éducation  égale  donnée  ii  des  indivi-'l  nwrtellc,  et  qu'il  vaut 


sen-er chez  nous  les  traditions  (le  politesse  et  d'urhaiii  te 
française,  et  ccpendaiil  vou.i  ne  voudriez  pas  api>e- 
\vr  bêtise  l'idée  qui  circule  chez  vos  concitoyens, 
et  Ce  n'est  pas  souîenieni  parce  que  vous  reculez  ilc- 
vant  l'inconséquonce  d'un  ave^qui  étahlinit  que 
vous  avez  inédilé  |)endanl  20  anrtar^uue  hêlixe  (i)  ; 
ce  n'cstpas  non.  plus  parce  que  vous  savez,  bien  que  le 
Socialisme  est  essciiliellemeiit  piieillque;  ce.  n'est 
pas  pour  cela,  dis-jc,  que  vous.voiis  ahsti'iic/.  <le 
l'injurier  par  des  tableaux  de  carnage,  par  des  p:iro- 
les  pétries  de  fjuige  et  de  sang.  Ce  n'e»!  p;is  seule- 
ment par  bonne  loi  que  vous  n'apin^le/.  \ias  le  Socia- 
lisme l'£c(iH//i7(;  des  yuillotineurs ,  c'est  aussi  par 
bon  goût,  par  pudeur,  par  resin-ct  pour  l'Iionnèielé 
du  langage  qui  protège  el  conserve  riionnèleté  des 
sentiments. 

A  Ja  bonne  heare  !  Si  mon  cmur  bondit  d'indijjna- 
tion  et  se  •lilèvc  de  dégoût  dcTaiil  la  calomnie  et 
rinjtire,  TWnuttén'iou  est  éveillée  el  np{>elée  i\»un 
ex'mien  sincère  par  des  objections  qiirsc  pro- 
dniseni  avec  calme  ct^iicsiire.  'Je  sair,  bion  que  moi 
et  les  miens  nous  ne  voulons  aucune  des  horreurs 
qu'on  nous  impute;  mais  quand  vous  nou.^  dites  : 
«  Prenez  garde,  nié(leci:i:-i  généraux,  mais  inipni- 
rfenfe,   en    çroynnl  soulager  voire jnalade,  vous  le 


recherci 


ne  la  maladie  est  orgiinùpie  etj  (ou! 
mieux  le  Inisscr  languir  dans 


Kl  cepnndaiU,  les  recherches,  les  étudesi,  les  ex- 
(lériences  de  la  médecine  sont  légaletnoiit  el  lédili- 
nienienl  eiicoiiragécs.  Nous  ne  croyons  pas  qii  il  y 
iiil  folie  ù  disputer  jinqu'aii  deniiertHoment  le  corps 
do  l'hoiiiine  il  nue  inévilable  deslniclion. 

Mais  si  lanialalie  est,  comme  vous  le  ilites,  orga- 
nique et  i.iorlidle...  c"esl-à-dire  si  le  prolètarint  n'a 
aiiiime  chance,  .luciin  eSiKiir  île  saint  ;  si  le  mal  est 
sans  remède,  s'il  doit  s'accroilrr  jusqu'il  ce  que 
innrt  s'eusiiivo,  car  vous  savez  bien  qu''  rien  ne  s'iir- 
rêlc,  rien  ne  s'i:niiioliilis"  dans  le  niondi-,  et  que  tout 
ce  qui  no  s'améliore  pas  s'einiiire;  si  Ion;  ceux  qui 
souffrent  dans  voire  sociéli-  ue  ivuveni  passer  de  la 
maladie  qii'i  l'agonie,  et  de  l'agonie  à  la  mort,  fau- 
dra-t-il  donc  laisser  fain;,  entretenir  même  cette 
maladie...  Mais,  je  le  répète,  ia  stabilité  est  impossi- 
ble, le  inîil  avance,  gagne  du  terrain.  .N'iivez-vous 
itis  vn  ce  qu'a  produit  la  doctrine  du  laisser  fiire, 
du  laisser  passer,  celle  du  cluiiuu  chez  soi,  chacun 
pour  soi?  Si  vous  aliaudoiniez  ."ileiir  pente  naturelle 
el  libre  les  rapports  établis  entre  le  nche  el  lo  Oiin- 
vre,  n"est-il"pas  infaillible  que  l'iiii  s'enrichissolou- 
jouis  lie  loul  co  dmit  s'appanmra  'raiitré?  Si.vous 
ahaniUiinii'z  le  plus  faible  il  l'action  du  plus  fort, 
se  forlifiera  encore^.de 


H-  ii  pas  évidi 
ce  (loni 


ni 


que 


dtlS'dè>nt  la  position  sociale  est  toute  diiïérente.  Vous  I  une  lente  agonie,  i/ue  de  le  détruire  tout  d'un  coup 
terminez  enlin  par  cette  phtose,  qui  n'est,  conve-|  jBirnn  remède  bérovflue,  »  alors,  je  vous  le  répète 
neï-«n,  qu'qn  «xcitanl  ht  la  répartie  : 

«  tBIv  vérité,  en  ertiwen*  certaines  queslions  i*nr' 
»  examirjer  leurs  applications  sou»  toutes  les  faces,' 
»  on  s'étoni^e  que  d'iKAinètes  gens  (jtWes  gehsdles-, 
M  prit  puissent  s'en  eccuper  swieilseméut.  » 

Je  pouitais  bien  vous  mre  ttfat  d'abord  qu'au  lieu' 
de  creuser,  vous  eflleertt  setltÀment  les  qweslions' 
rtite  vofls  Inmeliez  ensuite  vivement.  'Mais  je  veax' 
'  vêns'  fëlictter,  avaflt  t()ttt,~'()d  Inf^eonrioiiiie  «vecliHiuelIc 
vous  nous  att;iquez.  Vous  ne  voas  posez  pas  pourtant  eu 
Conseiller  du  Ptuple.  Vous  n'avez  pas  mission  de  con-  |  temi 


noijs  écoutons  votre  parole,   et  noas   cxinniuoiis  de 
plus  près'la  tâclie  que  nous  avons  entreprise. 

Celte  pandc,  ihi  n'ste,  a  lonjonrs  été  dite  aux 
médecins  de  tous  les  temps,  à  l'invasion  de  toute 
maladie  nonvellc  ;  on  a  pu  la  dire,  icèine  .'i  la  mé- 
dccifte,  en  aénéral,  cnr  elle  s'applique  h  conserver 
la  vie  qu'il  faut  toiijon^  perdre.  La  vie,  màmc, 
n'éSt'^lle  pas  «ne  maladie  Wrlelle* 


?  ha  JKÙite  est  rapid  , 
inévilable Arrière 


ïbre. 


oir   le   Constille^  du  Peuple,  T  numéro,  sep' 


un 
'affaiblira  l'an  Ire 
l'alale,  dilfs  vous,  et  l'abiine 
donc,  el  laissons  passer! 

Mais  non!.,  je  vous  calomnierais  en  vous  atlri- 
huaiit  celle  lùâuisfirilité,  ce  décoiiragemrnl.  Vous 
udmctte/,  \iaii  palliatifs,  des  adotirisseiin'ntfn  ces 
niauxisans  remède.;  ;  vous  renoncez  à-la  guérison, 
mais  vous  demande/,  qn'on  sontienne  le  inaUde...' 
Ah  !  que  vous  vous  trompez  sur  le  caractère  do  la 
puissance  huinaine  !  Onbliez-vous  donc"  que  la  foi 
dans  la  réalité  du  but  peut  seule  donner  'le  ilésir  do 
ralleindrc,  et  que  l'Homme  ne  s.iuraU  remuer  un 
grain  (te  sable,  que  qiiiind  il  croit  déplacer  une 
montagne! 

Pour  que  le    Socialisme  soulage,  atténue  les  sout- 


•n- 


--  -H^^-^m'A 


consciMice  iii/tUvidurlIu  pour  s'occuiwr' 'uiiiquemeiU 
<lu^  liion-étru  Je  la  niassr.  Les  i°éponKeii  qui  lui  ont 
<^U>  raiXes  iliiiis  It;  tiiniiis  pur  lu  l'halanije  n'ayunl  pu 
<létrnir«  en  lui  c«tl«  iiUc  lixe,  l'Ecole  plialanstérieni 
ue  H  (itiiiai^iiii  (le  rtluvcr  ilavaiila{;;e  eus  sortes  d'iil- 
lauues.  .  .^t    , 

il'uijicurg  les  ardeurs  de  la  politique  délourueul 
votre  Attention  des  (pieslious  de  pur*  s|K-culation 
pliilosopliiqùe.  Pcruielle/.  à  uude  vos  ndlirreuA,  qui 
«si  plus  à  récart  des  iinereliei»  du  jour,  de  s'intéres- 
ser davantage  aux  disc(isi>i<His  de  lliëone,  et  de  ré- 
pondre à  un  journal  i^nir  lequel  il  a  con^u  une  es- 
time sincère,  demiis  quel(|ues  années  qu'il  lé, lit. 
Celte  réponse  s'aijressera  en  même  temps  à  todtfi  |a 
foule  des  voix  qui  tous  lett  jours  insultent  rÊcole 
sociétaire,  sur  la  foi  d'un  prt^^é,  9)1  lui  jetant  Ji  lu 
l'ace  le  reproche  de  uiéconnffitre  le  plus  noble  ciftté 
i\ii  la  <|estiuatioii  de  riioninie. 

«  La  loi, -dit  le  Senteur,  on  vous  louant  de  la  vù- 
»  Ire,  niais  en  la  critiquant,  a  toujours  ()uel(|uecho^ 
»  (l'immatériel ,  de  spirituel,  et  la  doctrine  fouriP 
^»  riste  est  une  doctrine  matérialiste,  une  doctrine 
:^  »  (luiji'adniet  Itx  n)onde  invisiUe  (|ue  dans  ses  lions 
»  inoiiients,  par  concussion,  mais  (lui'lu'y  clieirlie 
»  pas  |i>s  inoliilcs  moraux  par  lesquels  elle  vent  diri- 
»  gur  nos  aclioiis.  Elle  it#  viye  |iiis  seulement  ù  la 
»  léfornic  sociale,  ce(|iiiest  légitime,  et  cf  que  nous 
»  approuvons  de  ^ruiid  cd-ur,  mais  eni'orc  elle  vise 
»  à  iiHiltre  dans  ce  momlc-ci  le  Imt  de  l'existence.  » 

Le  n'est  qu'une  connaissance  très  imparlaite  et  une 
fausse  inlellii^eiice  des  priiici|M!S  plialaiistériens  qui 
peuvent  faire  réiMUerobslinéuient,  au  Semtur  et  à  d'au- 
lnes, cette  accusation  du  malérialisnic,  si  v.bireniunl 
réfutée  par  Aniédé  Pugtil,dai)^âii brochure  posthume 
intitulée  :  Exatnai  et  déftnse  du  système  de  fourier. 
Fourier  inalérialiste  !  mais  ceux,  qui  lu  souliuunenl 
ne  savent  donc  pas  le  premier  mol  de  sa  théorie,  ils 
ignorent  qu'elle  se  résume  tout  entière  dans  celle  pro- 
|K)sition  capitale  (lue  l'esprit  et  la  matièrç,  le  monde 
visible  et  le  moiule  luvisible  sont  destinés,  dans  les 
plans  de  la  création,  ù  s'Iiarnioiiiser  parfaitement  en- 
tre eux,  et  que  le  inoblèinc  c»iisisle  î»  rétablir  cf-ttu 
harinoiiiu  troublée.  Vouloir  que  riiomine  choisisiîe 
entre  ce  monde-ci  et  le  inonde  É^enir,  c'est  commen- 
cer par  admettre  entre  ces  deux  mondes  une  op|iosi- 
tiuii  es.senliellc  ;  c'est  nier  radicalement  (lue  rnxis- 
tenre  actuelle  puisse  être  ramenée  dans  la  ligne  dont 
1.1  voie  future  sera  le  prolongement.  nn'iHiporle  que 
le  mobile  de  no.'^  actions*soit  puisé  dans  leurs  consé- 
quences immcdiales  et  sensibles,  plut('it  que  dans 
leurs  siM^es  lointaines  et  invisibles,  si  les  unes  et 
les  autres  soiil  telles  que  nous  ne  puissions  viser  ali 
.  bien  ({iren  conformant  notre  volonté  k  la  tolonté  di- 
vine? Fourier  a  cherché  à  dém(mlrcr  que  le  bon- 
heur de  l'humanité  était  attaché  à  son  retour  dans 
cette  voie;  que  sa  destinalion  était  celle  de  coopéra- 
tion de  Dieti  dans  l'ordre  universel  ;  t^iiis  ses  efforts 
ont  tendu  à  lui  rendre  la  cdkscieuce  de  cette  glo- 
rieuse tùclie.  Une  telle  conviction  jKiurrait-elJe  s  ac- 
corder avec  l'étroite  conception  d'une  existence  tou- 
te malériellu  et  (pii  cesse  avec  la  vie  du  coriis?  ^ 

Mais,  oljecle-l-un,  comment  se  fait-il  ipie  l'écri- 
vain qui  poursuivait  ce  but  sublime  n'untrelient  s()s 
lecteurs  (pie  des  détails  les  plus  vulgaires  de  la  vie 
doiiie<«tiquc  et  de  la  satisfaction  df»  api>étils  seii- 
siicls'?  Parce  i|u'oii  ne  s'iMève  aiix  éclieloiis^su|W- 
rieurs  en  l.outes  choses  (pi'eii  («assaut  par  Uts  degn  s 
inférieurs.  Fourier  était  convaincu  (pie  tout  se  1  e 
dans  l'univers,  et  que,  si  Dieu  .s'est  occupé  d'ass  - 
(;uer  à  notre  &111U  une  destination  digne  (relie,  il  a 
prévu  également  tout  ce  (pii  cuiicerne  les  besoins  (hi 
t'(J«ps,  et  leur  a  tracé  nn  mode  ile  sali.ifaction  coii|- 
paflule  avec  les  aspiratians  du  cwur  et  de  l'intelli- 
geiice.  Funrier  a  compris  d'ailleurs  que,  si  ce.s der- 
niers besoins  sont  les  plus  nobles,  les  premiers  sont 
les  plus  pres.sants  et  les  plus  impérieux;  il  a  compris 
que  riiomiiie  n'arriverait  jamais  à  la  pureté  de  l'àiHe 
tant  ([ue  ses  apjiétilsct  ses  habitudes  journalières  se- 
r.iient  infectées  du  vice  de  l'égoïsme.  Voilà  (tourquoi 
"  il  (Kins.se  avant  tout  ù  l'association  domestique  et 
agricole,  k  laciuelh^  il  croit  la  vertu  de  dévelop[)er  les 
seiilinienis  gi'néri'ux;  viiih'i  |Minr(miii  il  publie,  .sous 
lin  titre  modeste,  la  Théarir  de  Vltulé  uniicr.vcHc 
dont  il  se  croit  en  (lossession;  voilà  (lourquoi  il  nous 
nioiitp'  l'application  de  la  loi  divine  aux  [ihis  vukai.- 
res  détails  (le  là  vie  comme  aux  ('Oaiis  les  [ilns  siinli- 
mes  d(!  l'ànie;  car  il  n'est  (>as  vrai  qu'Use  lienile 
toujours  dans  les  régions  basses;  souvent  il  échappe 
à  la  contrainte  (pi'il  ^'est  inqxisée  pour  s'élancer  dans 
:  l'infini  et  ci>nt«'m|iler  d'un  conp-(i  (pil  le  passé  et  l'a- 
venir; mais  ce  qui  ne  le  quitte  jamais,  c'est  le  senti- 
ment de  l'unité  de  l'Iiomme  et  de  l'univers  avec  le 
Dieu  que  le  Christ  a  fait  connaître  à  la  terre.     ' 
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Oui.  la  prétention  du  sscialisnie  à  s'iUentitier  avec 
le  christiani.  ne,  est  légitime,  parfatleiuent  légiUi)ie, 
(xiur  (}iii  U  s.isi.le  (Kiint  de  départ -de  la  science 
professa  pai  l'école  phalanslérietuie.  Uelle  éc«ie  croU 
à  l'unité  de  riiomine  avec  Dieu,  c'est  -fl-dire  à  une' 
direction  de  toutes  les  pussions  humaines  qui  les 
sanctilie  ei(  les  fji.'^aiit  converger  vers  le,  grand  but 
d«  la  créntion,  eu  les  ;|)én(''trant  du.  soi 
i^our  universel  ((ni  l«l|  viville,  eii-ujkr 
eonsciéuce  de  leur  (|amvatioiku(jranlo 
grandeur  à  venir.  0)i  !  ^aus  doute,  fil  s', 
rabaistçf  l'Evangile  là'iiiveau  de  céque'li 
regardb'boiiuiie  l'idur^ociuliste,  l'aiuvuvii' 
tousW-ii|ipétits,  l'orgie  et  toutes  |(râ|  déb 
serait  là  uneprét«iiu6ii  iiil^i%et  i^ériléa 
bonne  Toi  |>ermet^we  d'imputer  'pe^  1^^ 
(loeinneB  à  des  ^UÉ^  qui  ^-pti^Wnt  de.î  _ 
d'élever  an  contraire  les  institutions  sociales,  aussi 
bien  (lue  l'homme  (iris  individuellement,  ii  lu  hau- 
teur (les  principes  évangéliques t  0  clireliçim.'étu- 
diez  avec  sincérité  les  œuvres  de  Fourier  ^et  de  se» 
disciple»,  et  vous  vous  conv.ùucrez  qu'il»  n'iBJilen- 
dent  réhabiliter  la  matière  qu'en  lu  soumettant,  aus- 
si bien  que-res[)rit,  ù  la  loi  divine  de  la  cliarité,  de 
la  friiternilé,  de  laccoid  avec^les  vues  dn  Père Té- 
lesle  de  tous  les  hommes.     ^^ 

Les  dogmes  de  la  clnite  et  de  la  rédempliou,  ex- 
pliqué»^  ù  ce  point  de  vue,  ne  (tordent  rien  de  leur 
iianteurà  (>tre  envisagés  sous  une  face  nouvelle.  La 
chute  (Jate  de  ré(io{|ue  où  l'homme  a  désobéi  à  Dieu 
en  s'isolant,  lui  el  hi^  siens,  de  |u  grande  famille 
humaine.  La  rédemption  a  coininenc(3  avec  les  cii- 
seiguemenls  du.  Christ  donnant  sa  vje  jiour  unir 
entre  eux  les  enfunts  d'ui)^nèmc  Dieu:  elle  s'accom- 
plira quand  cette  union  sera  réalisée.  Défendre  cette 
interprétation,  esl-ce  donc  matérialiser  le  Christia- 
nisme f  Ceux-I^  sfiuls  (leuvont  le  soutenir  qui  ne 
veulent  voir  dans  les  faits  que  le  cùté  matériel,  sans 
tenir  couipte  de  l'esprit  (lui  les  anime.  Mais  le  matéria- 
-lisme  est  alors  en  eu.x-ineiues;  il  n'est  certes  (mdans 
les  ouvrages  de  Fourier,  qui  respirent  à  clia(^ue  ligne 
la  pei^sée-nièrc  de  tout  son  système,  l'application  à 
toux  les  fai's  de  la  vie,  de  la  seule  et  véritable  loi  di- 
vine, libre  de  toute  contrainte,  dégagée  de  toute  in- 
tervention liuuiuliie,  et  fécondant,  au  soleil  de  la  li- 
berté,^es  trésors  d'harmonie  que  l'houmie  recèle 
dans  son  .sein,  ou  qu'il  laisse  éclater  eu  lein|)ètes  sous 
une  com(iFes.sioii  iiiinielligente.       ^ 

Le  iicHicur  est  voué  à  la  défensu  de  la  liberté  en 
t(uites  choses,  et  cette  liberté,  il  la  veut  abs(due,  il* 
limitée.  t}uuiid  conqirendra-i-il  que  la  liberté  coniv 
plète  n'est  (lossible  qu'au  sein  de  Tordre  conçu  pout* 
l'humanité  dans  la  pensée  de  Dieu,  mais  ((ue  Dieu  i 
aisséù  l'humanité  le  soin  de  découvrir  et  d'aj'pliquer  r 
Uuand  coinprendra-t -il  que  (jet  ordre  divin  reppnsse 
les  entraves  par  lesquelles  l'homme  a  Cherché  à  créef 
un  ordre  artificiel;  qu'il  développe  l'individu  dans  la 
[dénitude  de  ses  facultés,  dans  l'originalité  de  son 
caractère,  sans  éteindre  en  lui  pourueTa  le  sentiment 
du  devoir,  mais  an  contraire  en  coqformant  toutes 
les  passions  à  ce  sentiment,  en  les  marquant  de  son 
empreinte.  Le  res(iect  le  plus  .scrupuleux  de  la  liberté 
humaine  est  le  signe  de  la  divinité  de  l'ordre  vérita- 
ble. Serait-il  possible  ù  l'Ecole  phalanslérienne  de 
professer  cette  opiniou,  qui  fait  le  fond  de,  sa  doc- 
trine, si  elle  était  matériuliste? 

Si.  vous  voulez,  monsieur  et  ami,  publier  c%s  quel- 

3ues  lignes,  peut-être  amèneront-elli;»  les  jiersoiines 
e  bonne  foi,  et  le  Semeur  en  particulier,  à  rél\^chir 
sur  des  appréciations  injustes  que  l'on  4-épète  truf) 
légèrement,  et  dent  on  reviendra  quand,  pourjugor 
l'Ecole  sociétaire,  on  voudra  bien  commencer  "(wr  se 
mettre  k  .son  point  de  vue.  Cli.  K. 


sèment  d'AfriqiUe  ne  serait  pas  mis  en  question  chée  da  la  liberté  italienne.  Comme  les  mille  moii 

cril»  qui,  »e«açr»bant  eux-mêmes  par  «mour  d.  U 
patrie  «Ht»  la  ia>erté,«!at.<(û  s'exiler  de  leur  li«u 


u^r  dos  Jnpi'reclions  sans  cesse  renouvelées. 


Le  gouverneur  générai  0«  l'Algérie  a  ré(;u  de  M. 
le  général  Pélissier  une  dépèche  télégrapliique 


natal,  les  accusés  du  13  juin,  qui  voulurent  défendi» 
»  'I  Mftt1a«UW'ëtt|emle  romain; '«bissent  le  ciià- 
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pavilmn  lUkWnl  a  Al'iÉurtî^lu  8  sur  tuts 
nsulsts.         ^  ,  ,  ' 

'ineidM  surjijnt  ù  M^ors'iii'terhinéi'ilb- 
trôjtfntière  sawfa.çCioii.         ,* 

»  Partout  nos  agents  ont"  été  réiiis'tallés  avoc'fes 
plus  grands  honneurs.  » 


'  BlièE  DE  IaATCHA.        -      j 

Le  gouvernement  a  reçu,  le  14  neveiiibre,  h  sept 
heures  du  soir,  des  nouvelles  de  Zaalcha,  à  la  date 
lin  (i.  Ou  piMit  les  résumer  en  treis  mots:  Rim  de 
nouveau.  D'après  le  Moniteux  algérien,  nous  it'aurqns 
pas  dp  fail,s  impartants  avant'  le  U  par  terre,  avant  le 
27  par  le  courrier  de  mer. 

t)ii  a  quejqiies  détails  sur  les  affaires  des  30  et  31 
obre,  ((ui  ne  sont  quo  des  reconnaissance^  de  ca- 
valerie autoitr  ne  l'oasis.  Ces  deux  nfraires  nous  ont 
coûté  6  hommes  tués  et  âO  blessés,  au  noittbre  des  • 
quels  se  trouvent  le  sous-li<Mitenanl  Fraiitt,  du  3* 
chasseurs  d'Afrique,  et  le  sous-lieutcnant  Leroy,  du 
11*  d'artillerie.  La  perte  du  l'eunemi  serait  considé- 
rable. 

Le  colonel  Cànrobert  n'aurait  pas  encore  fait  jonc- 
tion avec  le  colonel  Herbilloii.  Le  colonel  Dauraas  c- 
tait,  à  la  date  du  U,  à  deux  jours  de  marche  de  Bou- 
Çada.  {Atlas.) 


timenl  d'être  r^^  fidèles  ù  leurs  principes  et  à  leun 
c.inviciiou»,  et  d  avoir  voulu  empêcher  la  France  il 
■itaoniller  d'iMt-«[iijg.  Il  est  du  devoir  de  la  dé„,û. 
ilaliemio  (Nplurer  d  alTection  et  de  recon- 

iince'r'"'"'""**'^""  ■■•'""' ■       • 

locratfa 
poui^^x  dwHitres  que  la  inème  persécution 
ppés.*'-.       -iM^  ■ 

rrltéfW  él^lillriiite  aux  avocaU,  et  le  jus. 
éti<jMadu1llM  qu'une  défense  ait  pu  écUer 
urés.*'^;      li^H>f 

Con5Hk»a||(^uve  les  ^ociués  d'avoir  re. 
fusé  une  (Wlensc  tronquée  ;  mais  elle  soutient 
que  les  avocats  «uraient  dû  néanmoins  plaider 
mai  aronk  Bit  'pôùt^oi  nfttis  sommes  d'avii 
différent.. L*t(rtleie."8é'tèrtftine  ainsi 

Mais  après  la  condanination,  il  nous  reste  eiicure 
((iiel((ue  espérance.  Le  (irésidenl  de  la  Républinue 
voudra  t-il  consommer  cet  acte...?  fNous  ne  croyons 
pas  pouvoir  trailuire  l'épithète  de  la  Coucordia  )  $1 
Letire^i  F>dgar*fiey  et  son  MMsagi  k  l'Assemblée 
sont  -ils  autre  chose  qit'un  biftme  de  cette  politique 
contre  laquelle  ont  (trotesté  les  accusés  du  lajujnt 
Nous  \ù  rèjpétons,  nous  espérons  en  la  bonne  lui  (itj 
présideht.En  khiiulanl,  dans  IblMite'de  ses  pou 
voir^^  la  sentence  de  lu  haute  cour  de  Versailles,  i 
n'exercerait  pas  la  vertn  de  lit  miliértcorde;  il  accola 
pllralt  un  acte  de  justice. 


avis 


La  Voi£  (k  la  Vérité  fait  beaucoup  de  plaisan- 
teries au  sujet  d'un  article  de  r/i//<u,  que  nous 
avons  reproduit  textuellement.  H  s'agit  d'une 
image  de  saint  Au^stin  foulant  aux  pieds 
le  Coran.  La  Voix  de  l<t  Vérité  voit  U  un  ridicule 
aiiachronisriic,  attendu  que  saint  Augustin  a  vécu 
longtemps  avant  Mahomet.  C'est  à  l  auteur  de  fa 
gravure  nue  ce  reproche  peut  s'adresser,  et  YAt- 
la$,  qui  dit  l'avoir  vue  aux  étalages  des  libraires 
d'Alger,  est  meilleur  jUge  de  la  question  aac  la 
Voix  de  la  Vérité,  qui  s'imprime  au  Prtit-Moni- 
rouge. 

Dans  tous  les  cas,  nous  maintenons  le  mot 
d'intolérance  appliqué  à  cette  exhibition.  Si  la 
France  algérienme  avait  plus  de  respect  pour  les 
mœurs  et  la  religion  des  vaincus,  notre  établi^- 


L'AOrmiCHE  ET  LA  DIÈTE  DEaFlIBT. 

Une  dépêche  télégrapliique  de  Berlin,  du  23  no- 
vembre, annonce  que  l'Autriche  a  (irotesté  formel- 
lement contre  la  convocation  du  parlement  alle- 
mand, «t  fait  entrevoir  la  (mssibilité  d'une  interven- 
tion (>ar  la  force. 

Le.causuil  dis  ministres  s'est  rassemblé  i  Beilin. 

Après  avoir  adopté  le  projet  de  loi  relatif  aux  éleq- 
lions  (H>ur  bt^p.'irtcment  utleniaud,  le  conseil  s'est  en>- 
tendu  sgr  la  réponse  à  faire  ù  rÀutrictic.  j 

Cette  réponse  est  déjà  partie  jiour  Vienne.  On  dit 
qu'elle  maintient  avec  énergie  le  droit  de  l'AlIéma} 
gnç,  et  déclare  que  la  Prusse  attendra  la  réalisation 
des'  menaces  d'intervention'  violente  que  renferme  l|i 
note  Autrichienne.  ; 

L'électoral  de  Hes.se-Cassel  a  adhifré  ù  la  conveii>- 
tion  relative  à  lu  formation  de  la  commission  fé(|é- 
rule  provisoire.  \ 

Le  Wurtemberg  et  la  Bavière  n'ont  ratifié  l'inlo- 
rim  que  sous  la  réserve  expresse  qu'il  ne  durerait 
pas  au  delà  du  i"  mai  I85U.  C'est  poser  d'a^nce 
|Ùne  condition  qu'on  sait  ne  pouvoir  pas  être  observée. 
"  La  Prusse,  (le  son  coté,  est  loin  de  marcher  dans 
une  voie  qui  r;issurM|ses  partisans  sur  le  sort 
réservé  ù  son  systèm?  Mal^é  les  assurances  quie 
donnent  ses  organes  semi-ofbciels,  et  les  dématclKis 
que  font  ses  ^liplomates,  en  n'a  pas  une  conliance 
aoselue  dans  la  fermeté  de  ses  résolutions,  et  l'on  se 
demande  comment  elle  fera  pQUf  tenir  tète,  d'un 
c6lé  à  l'Autriche,  tandis  (jOe  de  l'autre  elle  défére- 
rait à  un  tribunal  d'arbitres  séant  à  Erfurt,  la  défec- 
tion du  Hanovre  et  de  la  Saxe.  . 


frances  du  iirolétarial,  il-faul  (ju'il  s'imagine  avoir 
trouvé  la  solution  du  grand  problème  ;  it  faut  aimer, 
il  faut  vimloir,  il  tant  rechercher  la  vérité  Innt  en- 
tière iK)ur  «n  trouver  et  en  con([U(''rir  une  [)arcell5. 

L'Iionnne  ((ui  liinit«  et  rétrécit  ses  aspirations  vers 
le  liien,  ue  produira  ((u'iiue  action  nulle. 

Les  socialistes  sont  des  fous.  Soit  !  Jésus,  lui  aussi,, 
a  eu  la  folii'  de  la  croix.  Ne  fallait-il  |ias  que  le 
christianisnie  annon(;àtla  rédeninlion  du  monde  en- 
tier, (K)ur  porter  la  considation  ilans  les  âmes  ijii'il  a 
conquises. 

Ail!  laissez-lions  croire  (ine  Dieu  110  se  repciit  pas 
de  s»ii  o'uvre,  qu'il  n'a  pas  condainiié  à  d'éternelles 
donieiirs,  à  une  mort  fatale,  la  j)lus  grande  et-ineil- 
ieiire  jiarlie  de  ses  tin^alurés  !  Laissez-nous  croire  à  sa 
justice,  à  sa  clémence, à  sa  (inivoyante  bonté;  lais.sez- 
nous  notre  dogme  de  fraternité  avec  les  devoirs  ((ii'il 
nous  im(>one,  et  les  consolantes  es(>éian(^  qu'il  nous 
ins()ire.  Les  soulTiances  du  (irolétarial  ue  nous  brisent 
le  coisur  ((ue  i)arce  ijii'il  deviendra  [lossible  de  les 
faire  cesser. 

S"i  nos  obligations  élaieiit  iiiiiles  ù  cet  égard.  Dieu 
ne  nous  eût  pas  affligés  des  tourments  de  la  .seiisi- 
hililé.  Si  Oieii  voulait  que  nos  destiikées  fussent^  éter- 
nelleinciil  opposées  les  unes  aux  autres,  il  n'eut  (las 
mis  dans  notre  conscience  la  révélation  d'une  ()ater- 
nité  unique  et  d'une  fraternité  universelle. 
"'  Oui,  la  p«!iile  (ist  glissante,  l'abi nie  est  en  bas, 
Mais  Dieu  est  en  haut,  ((iii  nous  appelle,  qui  nous 
am)(jl)e  tons,  entendez- vous  bien?  et  nim  les  uns 
saiis|é<i  autres.  Il  faut  gravir,  »l  fitut  soutenir,  sou 
lever  les  mofus  fort.s  (loiisser  les  uns  en  avant,  atti- 
rer (;eux  (Uii  sont  en  arrière;  il  faut  (îsjiérer,  il  faut 
croire,  il  laut  aimer,  cnlin,  et  l'Iiuinanité  ne  périra 
pas,  et  la  soci'ité  ne  périra  |)as,  et  la  dernière  classe 
socikle  ne  périra  pas,  et  un  honiine  et  nue  âme,  une 
seule  àme  humaine  ne  péiira  («s  ! 

Ami,  vous  souriez  doucement  et  ne  me  disputez 
plus  ma  foi,  n'esl-il  («s  vrai  ?  mais  si  vous  me  faites 
une  telle  concession,  vous  vous  arrètci  devant  les 


LES   CONDAmés^DE   VEBSAILLEg. 

Sous  ce  titre,  on  lit  dans  la  C6ncordia  de  Turin  ; 

Le  procès  de  Versailles  sur  l'affaire  dn  43  juin  s'est 
terminé  [lar  la  eondamiiation  h  la  déportation  de  21 
accusés.  Le  sort  réservé  à  ces  illustres  victimes  ne 
peut  que  nous  intéresser  vivement.  Comme  nous 
piirtageons  lu  joie  du  triomphe  dans  les  luttes  du  la 
démocratie,  nous  partageons  les  douleurs  de  la  dé- 
faite. Comme  Italiens,  nous  nous  trouvons  liés  par  le 
plus  grand  lien  d'affection  et*de  sympathie  avec  les 
accusés  du  13  juin  ;  la  sentence  qui  les  a  frappés  est 
comme  le  dernier  terme  d^nolre  immolation.  Nous 
les  considérons  comme  autant  de  nos  frères  qui  ont 
combattu  sons4es  murs  de  Rome  à  la  dettiière  tran- 


rTAME. 

tiUSOLUTinif  DE  LAÇriABnUS  PUtHONTAlSE. 

Un  supplément  extraordinaire  de  la  Gazette  fUntm- 
taite,  en  date  du  20  novembre,  nous  apporte  rordoD- 
nance  dé  dissolution  de  la  cliambre  élective. 'Ell«( 
ainsi  conçue  :  . 

«  Art.  1"!  La  cliambre  des  dépotés  est  diuoate. 

»  Art.  2.  Les  collèges  électoraux  sont  couv«|aéi 
pour  le  9  du  prochain  mois  de  décembre,  k  t'elei 
d'élire  chacun  un  députai  Les  collèges  éleclortui  di 
la  Sardai({ue  sont  convoqués  poiir  là  13  du  procluii 
mois  de  décembre. 

»  Art.  4.  Les  désignations Ivréviies  à  l'art.  5  dn  dé 
cret  du  30  juin  seront  publiées  dans  chaque  com 
mnne  du  district  électoral,  an  moins  le  oiminchi 
qui  précédera  la  convocation  du  o«Uège,e'est-i-én 
le^  du  prochain  moiit  de  décembre. 

»  Art.  S.  S'ily  a  tin  2*  vote,  il  y  sera  procédé,  le  li 
dudit  mois  de  décembre,  p»ur  les  collèges  deiit  le 
électeurs  seront  tous  réunis  daiti  le  chef-lieu  du  dii 
trict,  et  le  11  diidit  mois,  )t6dr  les  'collèges  dit! 
en  sections,  qui  se  réuniront  dans  les  divers  ciieb 
lieux  du  mandement  (provinOes). 

N  Art.  0.  Le  bureau  (irincipal  de  L4hiqu«  tM^^ 
dressera  deiix  listes  ;  l'une  de»  électeurs  qui  sunit3 
(iris  part  au  vole,  l'autre  des  électeurs  qai  m  «nJ 
absteous  ;  et  il  transmettra  à  notre  uiinutre  de  i'ia 
térieur,  conjointement  avec  le  procès-verbal  qu'il  le 
adressera  cenforinément  à  l'article  90  de  la  loi  '('' 
17  mars  1848,  et  ce,  adu  dé  '  pourvoir' ^nii  i|ge  1 
besoin. 

»  Art.  7.  Le  sénat  du  rofidmd  et  É  chnlnd 
députés  sont  eenvoqués  peur  le  20  dn  proctun  1 
de  décembre.  » 

LeJoumalde»  Défod  faisait  prévoircenMiisdess 
difications  dans  la  loi  électorale  et  dans  les  Mi  i 
la  presse.  Le  gouvernement  piémontais  a  reciléd 
ces  mesures  que  lui  conseillait  U  réaction.  Vidsrt 
nunuel,  au  contraire,  dans  un  manifeste  i  ses  p«i^ 
proteste  de  son  fermé  dessein  de  n^attenlef  «s  r 
au  Statut.  Ce  manifeste  est  très  sévère  pour  VK 
blée  dissoute,  qui  a  cependant  sàikt  toutes  let< 
sioris  itn/gtnables  de  témoigner  saééMrenc*  (Mir| 
royauté,  et  qui  n'en  vOslait  qu'aux  ministrei.  Ud 
cunient  ro^al  est  ainsi  conçu  : 

«  Au  milieu  tes  graves  circonstaneesoà  bshi 
trouvons,  la  loyauté  dont  je  crois, avoir  fait  (mil 
jusqu'à  ce  jour,  autant  par  mes  paroles  que  [ir  ir 
actes,  devait  siifOre  pour  édarter  des  espnts  louM 
certitude.  J'éprouve  néanmislnàl  sihoii  le  bëlbii^  j 
'moins  le  désir  d'adresser  à  tnw'nédplès  delf^ 
qni  soient  un  nouveau  gage  déF  'Mcnlité,  M  tnil 
me  temps  l'expression  de  la  justice  M  de  la  Wirilé.  I 
dissolution  de  U  chambre  des  députés  m  compr' 
nallemenl  les  libertés  du  pays;  tUes  sent    ' 


applications  de  ma  doctrine....  Que  l'humanité  soit 
immortelle,  à  la  benne  heure,  dites-vous,  mais  per- 
fectible.... vous  le  niez.  C'est  cependant  une  coiisé- 
queiice  ;  mais  vous  avez  pour  vous  la  connaissance 
et  rexpéricnce  du  (tassé. —  L'humanité  a  toujours  pre- 
grcsse,  sans  toutefois  se  p<;rfeclioiincr  ;  les  sociétés 
se  sont  succédéi^  sans  qii  une  seule  .se  soit  com(ilé- 
lée,  et  cliacunu^e  ces  sociétés,  même  en  fournissant 
dans  son  existence  particulière  un  spécimen  de  la 
marche  de  l'iiumanité  en  général,  semble  donner  gain 
de  cause  à  votre  proposition  :  l'extrême  civilisation 
aboutit  à  la  barbarie;  en  effet,  que  voyons-nons  a 
m«siire  (jue  la  civilisation  gagne  et  s'étend?....  Les 
()rogrcs  de  l'industrie  niiiltiiilient  les  res.sources  sjins 
augineuler  le  bien-être,  et  la  frugalité  nécessaire  de 
tous  se  convertit  en  abus  pour  quelques-uns,  en  pri- 
vations de  plus  en  plus  âpres  pour  li!s  autres.  D^ns  la 
vie  morale  et  intellectuelle,  quand  la  lumière  se  fait, 
quand  les  droits  et  les  devoirs  se  précisent,  quand  les 
religions  s'établissent,  quand  les  loi^s'instituoRt,  les 
vertu-s  simples  et  primitives  se  [lerdent,  la  bonne  fa.i 
l'Iiouncetté  deviennent  (dus  rares,  les  vices  [)rennent 
1111  canictère  plus  choquant,  le  crime  est  (dus  odieux 
et  l'ignorance  des  dernières  classes  sociales  n'est  plus 
iia'ive  mais  gidssièrc  ;  de  sorte  que  la  ^barbarie  des 
luemicrs  temps  ne  semble  avoir  cédé  qu'à  la  corrup- 
tion des  temps  modernes.  Le  mal  change  de  nature 
cl  d'^-i^|)ecl,  mais  il  existe  toujours.  Ainsi,  l'humanilé 
n'est  aiijoird'lini  ui  (dus  heureuse  ni  plus  sage  qu'à 
son  origine  ;  elle  est  assujétie,  comme  jadis,  au 
doute,  à  la  douleur,  à  la  misère;  et  pourtant,  que  de 
conquêtes  ii'a-t-elle  pas  faites  dans  le  doiiiaine  des 
s(Menc(:s  et  dans  (ielui  de  là  morale  1  Quelle  immen- 
sité de  biens  malériels  ne  s' est-èlle  pus  appropriés  (tar 
lu  culture  et  par  l'industrie  1  . 

D'où  vient  donc  que,  malgré  ses  incessantes  dé^ 
couvertes  dans  lu  vérité,  chacun  de  ses  actes  sait  en- 
tai hé  d'erreur?  Pourquoi,  malgr^  les  admirables 
a[ierceptions  qu'elle  a  ue  sa  destinée,  trébuchert-eDo  ' 
à  chaque  pas  ci  tojube-l-elle  dans  le  mal? 


Pogrquoi  son  ardente  et  anxieuse  recherche  dn 
bonheur  n'a-t-elle  réussi  qu'à  lui  fajre  sentir  plus 
vivement  sa  misère?...  Pourquoi  enfin  taiit  de  pro- 
grès sans  perfectionnement? 

Pourquoi?  c'est  qu'on  n'a  pas  cherché  à  détruire 
le  mal,  mais  seulement  à  le  repousser.  Pourquoi  ? 
c'est  qu'en  voûtant  le  bien  on  le  limitait.  Pourquoi  ? 
c'est  que  les  progrès  de  l'humanité  ne  servent  à 
son  .perfectionnement  que  quand  l'humanité  tout  en^ 
tière  participe  à*  ses  progrès. 

il  y  a  une  loi  divine  préexistante  à  toutes  les  lois 
humaines  :  c'est  celte  de  la  solidarité.  Chacun  de 
nous  ne  peut  être  heureux  que  par  le  bonheur  de 
tous,  et  nous  ne  pouvons  jouir  de  nos  conquêtes 
qn'à  la  condition  iTy  appeler  et  d'y  admettre  toute  la 
l^mil^humaine. 

Sam-vous  pourquoi  Ûiomme  opulent  souffre  p»r 
le  dégoijt  et  (ur  la  satiété  autant  que  l'indigent  peut 
souffrir  par  la  privation? 

Savcz-voii3  pourquoi  l'bomme  de  science  et  de 
méditation  est  torturé  par  le  doute,  par  Uiicerti- 
tude  et  par  la  lucide  aperception  de  son  impinssanco 
finale? 

Savez-vous  enfin  pourquoi  l'homme  vertueux  lui- 
même  souffre  et  languit  dans  le  trouble  et  la  dou- 
leur? .  . 

C'est  parce  que  toute  jouissance,  savouréo  par  quel- 
oues-uns  .Seulement,  s'altère  et  se  corrompt  de  toulc 
lameHuma-que  sa  (irivatiou  coûte  aux  autres. 

Le  dSgoiit  et  la  satiété  du  riche,  c'est  la  faim  elt  la 
fatigue  ou  pauvre  qui  W  causent. 

Le  doute,  l'inceriitude,  les  loiirmanU  du  savant 
et  du  philosophe,  sont  Inspirés  par  la  misera  intellec- 
tuelle de  1  ignorant.  , 

Le  trouble  et  la  douleur  qui  triomphent  enfin,  de 
l'âmé  d'un  honime de.  bien,  sont  le  retentissement  et 
l'écho  des  cris  de  rage  et  de  désespoir  que  pousse 
Oidmme  abandonné  au  crime. 
.  Ah l  nous  sonfTroiis,  nojus  laiiguissom^,  nousdou- 
l«DS,  parce  qw  aeusne.sominespu  unis;  nous  n'at- 


teignons aucun  but,  parce  que  nous  n'v  mtt(à 
fas  ensemble;  nous  ne  pAsédbns  rien ,  " 
que  tons  ne  sont  pas  appelés  à  la  possessioR. 

Abandonner  une  classe  de  la  sociiSIé,  due  tni>4 
un  homme  au  mal,  à  la  douleur,  à  la  miser*,  il[ 
gnorance,  ce  serait  renbnccf  podr  la  société,  r 
rhumanilé  toute  entière,  k  la  science,  au  bien-/ 
à  la  vertu,  au  bonheur,  k  hi  vérité. 

Le  perfectionnement  de  l'humanité  ne  deoeq 
donc  inappréciable  que  parce  que   ses  progrè)  [ 
s'appliquent  pas  à  sa  totalité.  Mais  ce  perfection! 
ment  n  en  est  pas  moins  réel,  constant,  inces'' 
On  n'est  aujourd'hui,  je  l'ai  déjà  dit ,  ni  pins  I 
reux,  ni  plus  sage ,  c'est  vrai  ;  mais,  ce  qui  «! . 
aussi,  c'est  qu'ub  '  plus'  grand  nombre  dliioi" 
sont  mis  il  mêiÀe  (le  le  devenir.'.      * 

Si  vous  m'accordez  cette  proposition  qu'une  s 
té  représente,  daiisles  différentes  phases  de  son  el 
tence,  l'aspect  des  philses" que  parcourt  rhum»!'] 
j'appellerai  votre  attention  sur  notre  société  fnn^ 
se,  et  vous  remarquerez  une  application  évidsT" 
mon  raisonnement  sUr  les  progres  sans  perfecil 
ment  apiwirent  qu'y  a  déterminés  la  civiusatioD.  J 

En  législalien  et  en  pelitique,  ^uel  fblme  n  JJ'l 
pas  entre  t'adminislratiàn^du  g^iyfff^^'''}  !^1 
le  code  qui  lions  régit  "aùjdurqli.iui  et  la  rép«l 
quç  ou  infinc  la  monarchi«''ébristW'fltlobjieN«  J 
mariant  gouvernant!^  et  fcbiÉjhtfrtési'*dmlrtWf"1 
h  administréil  ne  soltfpiis-prdilMtifaits'Iéi  <■■>*] 
autres  en  1840  qu'ils  ne  rétaienl  en  l'iti  i»"' 

Le  luxe,  qui  ne  fleurit  jamais  qile  sur  1«  *« 
bien  cultivé  des  découvertes  utiles,  h»  lut* 
témoigne  .des  progrès  (ia  l'industrie,  et  poan" 
misère  des  classes  labiprieuses  n'a  pas  diminn^'^ 

Mais  c'est  dans  lès  sclehcëède  Tous  genres  m»^ 


que  ta  Frayce  du  dJ^^éirtvièmll' siècle  ne  tt^ 
pas  à  celle  du  qtiatoHtlèiilb;  et"t)burUnt,  nnlTI 
conquêtes,'   la  nàtiort   k'est  »olc'  pt»!*»™,»"  f 
dée,  ni  plus  brillante  ni  mieux  inspirée  qu  «" 
l'était  à  son  époque  d'ènaU  «t  àt  titonn^nea»' 


(1'  <  )'.U  i/ 


,f>l     .   -Ml.tlthj 


...^  tt  ntotoction  ténëréa  <it  Charle*- Albert,  mon 
jm-  elle<  *oui  contiée*  ii  l'Iioiiutiur  de  l«  inaiiou  de 
Eïoie;  elle»  «>"t  protégées  uar  lu  religion  de  me» 
^"LpeiKt,  ;  qui  oserait  urainure  pour  ellesT 
*^Avant de  réunir  le  parltiueiil,  i'ai  adressé  à  1> 
oitlon  et  plus  encore  aux  électeurs,  des jiarolej^oya- 
r  Da'iis  ma  proclamation  du  3  juillet  t84»,  je  lus 
^^rtai  à  agir  de  luanièrc  que  le  statut  nu  devint 
Msune  impossibililé.  Mai»  seulement  un  tiers  des  é- 
teleursa  concouru  aux  élections,  le  reste  a  négligé 
rciereice  d'un  droit  qui  esl  epmème  temps  le  sirict 
âlvoir  de  chacun  dans  uu  E'at  libre.  J'avais  rempli 
m«n  devoir;  pourquoi  n'ont-ilg  pas  rempji  le  leur? 
^  le  discours  de  la  couronne,  je  faisais  connaître, 
?oela  n'était  que  trop  né(-essaire,  la  triste  position 
S«  l'Etat  ;  je  démontrai  la  nécessité  de  faire  trêve  à 
unie  passion  de  parti  et  de  résoudre  promptement 
\L  queslions  vitales  qui  tenaient  en  échec  la  chose 
Clique.  Mes  paroles  étaient  dlctéies  par  un  profond 
Mat  de  la  patrie  et  par  une  loyauté  sans  tache. 
Ooel  fruit  ont-elles  obtenu  î  Les  premiers  actes  de  la 
cbambre  ont  été  hostiles  ii  la  couronne. 

li  chambre  usa  de  son' droit;  mais  si  j'avais  ou- 
k|ié,  ne  devait-elle  vas  oublier  aussi? — Je  passe 
Mt  silence  |a  lutte  déraisonnable  engagée  parl'op- 
Miition  contre  la  [wlitique  que  mes  ministres  sui- 
j^tit  loyalement  et  qui  était  la  seule  possible.  — 
jt  passe  sous  silence  les  attaques  dirigées  contre  la 
H^rontiv»  que  m'accorde  la  toi  de  l'Etat.  Mais  j'ai 
ledrwde  demander  un  coiupte  sévère  à  la  cham- 
k»  de  ses  derniers  actes,  et  j  en  appelle  sans  crainte 
«ffaoBiiMat  de  l'Italie  et  de  l'Europe.— J'ai  conclu 
,M  l*AiXnclw  uft  tnité  lionorabte  et  non  ruineux, 
tjgii  Teiigeait  le  bien  public.  L'honneur  du  pays,  la 
reli|rion  demes  Mrmenis  commandaient  de  l'exécuter 
edèlement'ns  arrière-pensée  ou  subterfuges.  Mes 
olnistref  lyaBt  doiMndé  la  ratifitation  i  ta  chambre 
gui  en  y  mettant  une  condition  tendait  la  ratifica- 
Jon  inacceptable'  •en  détruisant  IMndépendance  réci- 
iroqite.des  trois  pouvoirs  et  en  violant  ainsi  le  statut 

j'^.iiaré  d'y  maintenir  la  justice  et  à  chacun  I  eicer- 
(iet  libre  de  son  droit, 

Tti  promis  de  sauver  la  naijoh  de  la  tyrannie  des. 
I  ijtii,  ovelqte  fût  le  nom,  Vélat,  le  rang  des  Rom- 
I  MS  qui  les  coiidposefaitnl. 

•  Ces  promesses,  ces  sei'ments  je  les   remplit   en 
I  tfÂrivatit  nne  chambre  devenue'  iaapossible,  je  les 
LgMlisen  ooitvo<(uent  immédlafementi  une  autre 
ÉMuiret  nnis  si  lé  p«yf,  si  les^-élecUUtiHe  refiiseut 
heur  concours,  la  responMbilité  de   l'avenir  nu  nè- 
rn  plus  désorinaif  sur  moi,  et  dans  les  «iésordres 
•ripoomient  stfrtenir,  i|s  n'auront  plus  à  seplain- 
Nn  de'mol,  mais  ils  devront  se  plaindre  d'eux-mè- 
I  MS.  Si  j'ai  cru  de  mon  devoir  do  faire   entendre  de 
ikères  paroles  en  cette   occasion,  j'espère  qu#  le 
koa  sens  et  la  )aitir.e  publique  reconnaîtront  aa'elles 
■rttnt  en  mtme  temps  l'empreinte  d'un  profomi  a- 
iMr  de  inea  peùplM  et  de  ses  véritables  intérêts,  jt 
n'elles  dtrirent  demi  fkrme  lolonté  de  maintenir 
rfnn  libertés  et  de  les  défendre  c  ontre  leurs   enne- 
]  m,  loit  éx'térieun','  soit  intérieurs.  Jamais,  jusqu'à 
iëjour,  la  maison  de  Savoie  n'a  eu  recours  en  vain 
Ith  Hdéiité,  au  bon  sens  et  à  l'amenr  de  ses  peu- 
l'its.  J'ai  donc  le  droit  de  eomptar  snr  enx  dans 
f  «M- circonstance  et  d'être   convaincu   que,    unis, 
llNsponTORS  sinver  le  statut  et  le  pays  des  dangers 
ram  menacent. 

^  0ût  à  notre  chiteai\  royal  de'Moncalieri,  te  20  no- 
Nwlirei849. 

*VgiU  :  ViCTon  BaMANVit.  —M.  D'ArtcLio  * 

UMcret  eat  précédé  d'un  raBt^rt  au  roi^signé 
ttbiM,  ministre  de  l'intérieur,  dans  lequel  on  sou- 
tinlfae  le  dernier  vote  de  la  chambfe  est  incons- 
[lilalit)|nel,  parce  qoe  l'assemblée  ne  pouvait  pas  su- 
rMonner  son  approbation  "ttu  traité  avec  l'Autriclie 
\î préiantation  d'un  projet  de  loi  en  feveor  dès  ré- 
fa^  de  Lombardie  et  des  diicbés,  et  qu'en  présence 
Hcette  situation,  il  n'y  a  de  remède  qu'un  appel  au 

[  Dms  le  réquisitoire  qu'il  publie  ce  matin  contre  la 

FiliBlire  Âea  députés  du  Piémont,  le  Journal  dtt  Dé- 

^  ')  convient  qu'Un  ministère  doit  être  pris  dans  la 

de  rAssamblée;  mais  il  sontient  que  |a 

j  actiielle  nu  représente  pu  les  opinions  dti 

[ni.  La  Chambre  tctuellè  'est  cependant  de  trè»  frai- 

1{M  date,  et  elle  n'a  fonctionné  qne  quelques  moi|, 

llManl  lesquels  l'esprit  public  n'a  pu  se  modiBer 

^Mérabiemenl.  Et  d'aiHeurs  est-ce  que  la  C^m- 

ides  satisfaits  de  Louis-Philippe,  k  fa^iuelle  les 

bod  ont  prêté  leur  appui,  représentait  l'opinion  du 

hTitll  failbaau  vraiment  voir  les  Débau  réclamer 


contre  |e  privilège  des  électeurs  censitaires  à  25  fr., 
tandis  qu'ils  su  trou\aiuiil  parfeitumenl  contents  du 
la  loi  française  qui. créait  des  élttctcui%)  privilégiés  ù 
200  fr.j 


On  nous  cMhmuriique  la  lettre  suivante,  qui  a 
été  adressée  à  la  Voix  du  Peu/ile.  Nous  la  pu- 
blions comnjB  document  et  sans  intervenir  eki  po- 
ire riom  dans  la  discussion  remarqut^ble  engagée 
eptre  MM.  Louis  Blanc,  Proudhonet  Pierre  Le- 
roux, nous  apprécierons  prochainement  ce  débat. 

LES  itÈLÈavi»  AYÀllT  SIÉGÉ  AO 
LtlXCalBOURG,  -t 

»  AO  CITOYEN    PROUDHON. 

Citoyen, 
Dans  une  intention  que  tous  les  ^lémocrates  com- 
prendront, nous  nous  sommes  tenus  jusqu'^  ce  jour 
sur  une  grande  resserve  en  face  de  l'alliire  provoca- 
trice que  depuis  quelque  temps  vous  avez  prise  h 
l't^gard  de  la  délégali|p  du  Luxembourg  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  garder  plus  loùgtemiis  le  silence  serait 
faillir  il  notre  devoir. 

Nous  vont  dironi  donc,  citoyen  Proudhon,  'que' 
bien  que  nous  n'ayons  pas  votre  érudition,  nous 
croyons  avoir  quelque  peu  de  bon  sens,  et  que  c'est 
en  manquer,  selon  nous,  d'attaquer,  comme  vous  le 
faites,  ceux  qui  U$  premiers  ont  compris  le  sens  de 
la4|évolution  de  Février,  et  ont  eu  l'immortel  hon- 
neur de  poser  les  fondement»  du  nouvel  édilice  so- 
cial. _ 

Vous  avez  été  longtemps  fqur  nous ,  citoyen  ,  et 
vous  êtes  encore  pour  un  grand  nombre  de  person- 
nes, un  problème  tnt'ant.  Bien  des  gens  se  disent  en 
parlant  uti  vous  :  Quoi  !  cet  homme  se  prétend  soriji- 
liste,  et  il  fait  une  guerre  achairnée  k  tous  les  chefs 
dn  Socialiiime'  :  Cabet,  Considérant,  Pierre  Leroux, 
Louis  Blanc  sont  tour  t  tour  l'objet  de  ses  plus  vie 
lentes  attaques!...  Où  veut-il  donc  en  venir?  quel 
est  son  butT 

A  cette  question,  il  nous  serait  facile  de  répondfe, 
si  nousn'a>ionS  une  extrême  répugnance  pour  les 
personnalités.  Nous  nous  bornerons  seulement  i 
vs'is  rappeler,  qne  ces  Utopistts  aux  iiéei  ridicules 
ont  au  moins  «rganisé,  exix,  quelque  chose  de  sé,- 
rieux  et  de  viable,  l'anociatUm;  ut,  sans  lus  événe- 
ments de  juin  1848,  celte  or^nisation,  d'après  le 
vaste  plan  dont  ils  prirent  l'iiiilialiv^  (i),  aurait  au- 
jourd'hui un  résultat  incomparablement  plus  grand, 
plus  sérieux,  que  ce  qui  s'est  produit  en  dèburs  de 
toute  organisation  unitaire,  et  par  la  seule  puissance 
du  principe  d'asMciation.  Ces  utopistes  sont  les  hom- 
mes dont  vous  avez  loUicité  lu  concours  pour  la 
création  de  votre  Banque  du  Peuple,  et  avec  lesquels 
vous  aviez  composé  presque  exclusivement  le  person- 
nel de  cette  administration  ;  ce  sont  eux  qui,  par 
leurs  ramiort&journaliurs  a\ec  les  corporations  ou- 
vrières, U^rent  arriver  i  la  Ban'iuc  du  Peuple  le  plus 
srand  nombre  d'adtiércuts  et  de  rouscripteurs.  tX,  il 
faut  bien  le  dire,  l'essai  que  vous  avez  tenté  eût  été 
impossible  sans  leur  iiartici(>ation.  Ces  hommes,  dont 
voui  eonnaiiiiez  parfaitement  k»  principe»,  pourquoi 
voas  en  èies-vous  servi,  puisque  leurs  principes  vous 
étaient  anlipattiiques?  Il  y  a  il  una  inconséquence 
qui,  du  votre  part,  ne  nous  étonne"' pas,  mais  que 
nous  cioyoui  utile  de  signer. 

Dans  le  vaste  donlaine  des  idées,  la  vérité  se  trou- 
ve un  peu  partout,,  et,  comme  parmi  le  chaos  de 
vos  étranges  doctrines,  <a  gratutti  du  rrédit  nous 
était  apparue  comme  un  météore  brillant,, nous  nous 
sommes  ralliés  !t  cette  idée,  qui  noair  pareissall  de- 
voir être  féconde  dans  tes  résultats.  Nous  avons  donc 
cherché  k  la  propager  le  plus  possible.  Cest  dans  ce 
but  seuleriient  que,  malgré  la  divergence  de  vos  aspi- 
rations et  des  nôtres,  nous  vous  avons  prêté  un  con- 
cours aussi  actif  que  consciencieux.  I.es  ttctaires, 
que  nous  sachions,  ne  procètlent  pas  ainsi  ordinaire- 
ment. 

Si  vous  avez  abandonne  la  Banque  du  peuple,  c'est 
qu'apparemment  l'expérience  vous  a  démontré  que 
cette  institution  ne  [«nvait  exister  que  par  l'oMocia- 
lUtn,  qui  est  la  négation  du  principe  d'individualisme 
formant  le  f(Tnd  de  vos  théories.  Et  cela  est  si  vrtit, 
que  nous  vous  portons  le  déG  d'organiser,  à  l'avenir, 
le  eridil  gratuit  en  dehors  de  l'association. 

Nous  n  entreprendrons  pas  ici  la  réfntatien  de  vw 
liérésies  politioues  et  sociales;  cette  tiche  a  été  rem- 
plie par  Louu  Blanc^dans  le  S'  numéro  du  Kouveau 

(t)  Voir  le  JokmtUttei  Tratmilleur»,  du  MJuhi  iM. 


Jfond»,  d'une  manièra,.tallement  bri]|.inte  et  victo- 
rieuse, que  nous  ne  iwurrioiis  être  que  l'écho  affai- 
bli des  arguinentit  qu  il  vous  u  opposés.  Seulement, 
nous  croyons  devoir  vous  faire  observer  (|ue  nous 
n'avons  pas  attendu,  imiir  formuler  notre  opinion  sur 
vos  doclrines,-^'opiiiion  du  notre  ami  Louis  HIaiic, 
puisque,  dès  les  premiers  jours  de  juin  t848,  îiii  dus 
signataires  de  cetlu  lettre,  qui  n'était,  du  reste,  qui» 
l'interprète  de  nos  propres  idées,  vous  disait,  à  pro- 
pos dtï  votre  circuliiiru  auit  électeurs  de  la  Seine  : 
.  «  La'  liberté,  telle  que  vous  la  voulez, "serait  unu 
»  épouvantable  licence,  ce  serait  l'anarchie  de  tous 
*  les  intérêts,  l'antagonismo  partout  et  toujours.     . 


.  »  Pourquoi  retrancher  de  notr\!  sul)lime  devise  les 
«mots  Egalité,  Fraternité,  puisqu'aucun  des  trois 
»  principes  qu'elle  représente  ne  peut  réellement 
t,  $uhsister,  ii\  n'est  accompagné  des  deux  autres. 
»  Notre  devise  républicaine  :  Liberté,  Kgalité,  Fra- 
»  ternité,  <^est  la  sainte  triuité  des  droits  sacrés  des 

»  Peuples! 

»  Toute  doctrine  qui  s'écarte  de  ces  trois  priiici-  Jl' 
»  pes  d'éternelle  sagesse»,  d'éternelle  justice,  est-;^ 
»  une  doctrine  fausse'  et  dangereuse.  » 

Eh  bien  I  citoyen  Proudhon,  notre  conviction  d'a- 
lors est  encore  notre  conviction  d'aujourd'hui.  Notre 
devise  républicaihe  est  pour  nous  le  critérium  in- 
faillible auquel  nous  souinutloiis  les  différentes  doc- 
trines^da  Socialisme.  Oui,  nous  le  répétons  encore, 
toute  ^doctrine  qui  n'est  pas  l'application  Qdèlu  «le 
cette  admirable  devise,  est  une  doctrine  anti-socia- 
liste. 

Nous  pourrions  terminer  ici  cette  lettre,  mais 
nous  tenons  à  établir  d'une  manière  nette  et  précise 
la  différence  qui  existe  entre  vos  idées  et  les  nôtres, 
afln  que  les  travailleurs,  dont  vous  vous  flattez  d'être 
le  vrai  représentant,  sachent  à  quoi  s'en  tenir  après 
vous  avoir  lu. 

Les  travailleurs,  nous  devons  tous  le'  dire,  nVn- 
tendent  -  rien   aux   développements  obscurs   de  vos 
théories,,  ils  n''y  voient    qu'un  profond   galimatias. 
Leur  raison  se  refuse  h  chercher  la  vérité  là  où  ils 
ne  voient  qu'un   assemblage   monstrueux   de  para- 
doxes et  de  sopliisines,  noyé  dans  un  déluge  de  dia- 
lectiauo  où  l'imagination  a  plus  de  |>art  que  la  ni  • 
son.  Mais  pour  que  la  lumière  se  fasse  sur  vos  doc-- 
trinel  et  celle»  qui  ont  nos  préférences,  nous  allons 
ramener  le»  unes  et  lus  autres  à  leur  point  de  départ, 
(fest-Ji-dire  it  leurs  simples  formules. 
La  liberté,  rien  de  plus,  rien  de  moins. 
Voilà  tout  ce  que  vous  voulez,  citoyen  Proudhon. 
A  chacun  ««Ion  ses  cruvres  *" 

Est  encore  une  formule  quu  vous  adoptez,  sauf 
l'altération  que  vous  en  faites  par  celle-ci  : 
À  chacun  selon  U  hasard  de  sa  naitsance. 
(ji\  qui  fait  (le  la  formule  :  A  chacun  selon  ses  œu- 
vres, ni  plus  ni  moiiis  qu'un  mensonge. 

Les  doctrines  que  nous  trouvons  supérieures  auif 
vôtres  ont  pour  formule  : 
Liberté,  Egalité,  Fraternité. 
De  chacun  selon  ses  facultés.  A  chacun  selon  ses 
besoins. 

Maintenant,  nous  laissons  aux  démocrates ^u  soin 
de  piger  de  quel  colé  se  trouvent  les  vrais  principei 
du  Socialisme.  ': 

Avant  de  terminer,  nous  éprouvons  le  besoin  de 
vous  dire  que,  sur  lus  moyuiis  pratiques  d'organisa- 
tion sociale  présentés  par  Louis  Blanc,  vous  vous  li- 
vrez à  une  critique  (|ai  a  toute  l'apparence  du  la 
mauvaise  toi,  car  vous«ttaqucz  ce  projet  comme  une 
chose  définitive,  tandis  qu'il  n'est  que  puremeiil 
transitoire.  Ce  serait  un  moyen  d'avoir, facilement 
raison,  s'il  y  avait  possibilité  de  se  méprendre  sur 

vos  intentions 

Nous  savons  tous  que,  dans  l'économie  sociale, 
dont  lu  système  du  Louis  Blanc  est,  jus<{u'ii  ce  jour, 
-la  plus  haute  expression,  la  société  ne  |>eut  bénéli- 
rier  sur  elle-même.  Mais  avant  qm;  le  système  de 
Louis  Blanc  ou  tout  autre  système  analogue  soit 
universellement  établi,  les  premières  associations  é- 
tant  bien  obligées  de  traiter  avec  le  vieux  monde  cl 
de  faire,  comme  on  dit,  des  affairés  avec  lui,  elle* 
réaliseront  nécessairement  des  bénéfices,  ut  il  faudra 
bien  alors  que  ces  bénéfices  aient  une  destination 
quelconque.  Cependant  vous'  trouvez  qu'il  y  a  daiu 
cette  idée  nne  réjouissant»' plaisanterie  !  Et  vous  o» 
iou/<>:  qu'il  y  a  des  époques  où  l'espèce  humaine, 
hébétée,  ne  peut  être  ramenée  au  sens  wmmun  que 

Ipar  les  plus  grosses  platitudes! 
Il  est  malheureux  pour  vous,  citoyen  Proudhon, 
qu'une  semblable  appréciatiojL,  en.  face,  des  raisona 
que  nous  exposons  ici ,  retombe  sur  vous  de  tout 


son  poids.  . 

l'n  dernier  mot  encore  à  propos  de   l'outrage  que 
vous  faites  à  Louis  Ijlanc,  tuiiceriianl  lu  journée  du  , 
17  mars.  ^ 

Les  signalairus  de  celte  lettre,  de  concert  avec  les 
cliel's  (lu  clubs,  ayant  isitS  les  organisateurs  et  les  di- 
recluurs  de  cette  iiianil'e^Uiiion,  |iiireiit  i)arfailuineiit 
a|ppréi:i(!r  s'il  y  avait  alurs  possibiliié  de  renverser  le 
gouvernunienl  iirovisoire,  c.ir  nous  élioiis  de  Ceux 
ijui  vijuliiiunt  son  ('iHiralion.  Mais  niallieureuseinent 
lespiil  des  masses  ne  se  dirige  |mn  toujours  an  gré 
des  plus  clairvoyants,  et,  dû*  i|miî  la  inanileslation 
fut  un  marcliu,  nous  nous  ,i|)«r(,'ùrnes  liieulol, d'au- 
près le  suiitimenl  qui  s'y  inanifestail,  (|«"eii  poursui- 
vant 1% réalisation  de  noire  projet,  non-;  'Missions  in- 
failliblement échoué.  La  grandu  inajorilé  comjwsant 
la  manifestation  criait  :  Kiise /e  Gouvertiemenl  f>ro- 
visoirc  !  Tout  ce  qui#nous  essayâmes  pour  (•lianger 
cette  disposition  fut  inutile,  elles  élections  d'ivril 
sont  la  confirniatioi^  la  plus  (complète  de  ce  que 
nous  avançons  ici,  puisque,  iimigié  tout  ru  (|ue 
hoii.i  ayons  tenté  pour  faire  prévaloir  la  liste  pojiu- 
" ire  où  lu  majorité. réa(!lioniiuire  du  gonvurnenienl 
provisoire  brillait  par  son  absuncu,  nous  fûinus  coni- 
plèlenienlliatlus.  L'instruction  du  [>enple  n'était  pas 
encore  faite.  La  lumière  n'avait  (ms  suflisainmunt 
éclaini  son  esprit. 

Eli  bien  !  en  présence  de  ces  faits  dont  personne 
ne  peut  nier  l'autlienlicité,  que  devient  l'accusation 
i)ortée  contre  L)uis  Blanc,  et  comment  devons-nous 


la  qualifier? 

Que  les  démocrates  répondent. 

Enfin,  citoyen,  i)urmulluz-nous  de  vous  donner  un 
conseil  frateri.ul  :  au  liun  de  vous  (toser  en  acrobate 
devant  le  grand^parti  socialiste,  et  de  vous  répandre 
en  injures  et  en  insinuations  perfides  contre  quicoii- 
me  n'admire  pas  l'excentricrté  et  la  vigueur  de  vos 
(évolutions,  employez  votre  vaste  et  féconde  inlclli- 
ceiice  à  la  propagation  de  vérités  telles  que  celle  de 
la  gratuité  du  crédit,  et  vous  po^irrcz  compter  sur 
notre  concours  et  sur  celui  de  tous  les  vrais  démo- 
crates. 

Pour  terminer ,  nous  ajouterons  que  ,  hommes  de. 
principe  avant  tout,  nous  prenons  la  vérité  partout 
où  elle  se  trouve,  stns  nous  préoccuper  de  jdairè  ou 
de  déplaire  à  telle  ou  telle  individualité;  du  sorte 
que  l(!S  doctrines  où  nous  crovons  voir  lu  pins  de  vé- 
rités sont  celles  où  tendent  nalurelltvnent  nos  sym- 
pathies. ' 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  vous  accueillerez 
cette  lettre,  nous  nous  résignons  d'avance  aux  colè- 
res, k  l'ironie  Ou  a;i  dédain  qu'elle  pourra  soulever; 
car  nous  ne  comptons  nnlleineni  sur  le  ruvireinciit 
immédiat  de  vos  idées,  bien  que  vous  vous  soyez  dé- 
jii  rapproché  du  nous  en  acceptant,  du  moins  en  ap- 
|)ar(;nr*,  le  principe  d'as-sociatinn  qui,  comme  toutes 
les  idées  n'émanant  pas  de  votre  cerveau,  vous  était 
profondément  !lntipallii(iuc.  El  pourtant,  qu'est-ce 
que  l'assoriition,  site  n'est  l'application  du  principe 
communautaire ,  puis.sance  attractive  vers  laquelle 
l'hunlanitc  gravit,  et  devanl  laquelle  finira  |tar  s'in- 
cliner votre  snperbe  orgueil. 

Nous  dirons  coinine  vous  : 

Tout  iKir  I'Eta T,  pai  I'Etat  maître  :  c'est  la  de- 
vise de  la  tyrannie  et  de  la  contre-révolution. 

.Mais  nous  disons  aussi  : 

Teut  par  I'Etat,  par  I'Etat  SEaviTEua  :  c'est  la 
devise  de  U  vraie  liberté  cl  (h>  la  Révolution  ;  v'e.st 
la  devise  du^Socialismr. 

Pourlei  délégués, 

ACUAVO.— BiiBAnD  (Pli.).— BEBflAaO.— 
■OET  —  DRIABD.  —  OAL'THIEB.  — 
l.r  t.AVOTE.  —  LEMCE. 


Sainte-Pélagie,  24  novembre  18*9. 
A  u  rédacteur  en  chef  dt  la  Démocratie  |iaciiique. 

Citoyen, 
C'est  avec  un  vif  senlimenl  de  reconnaissance  que 
les  détenus  (M)litiques  du  Sainte -Pélagie  ont  lu  le» 
paroles  chaleureuses  iiroiiniicées  par  le  citoyen  Clia- 
voix  à  la  tribune  de  ('Assemblée  législalivn  jiour  ré- 
clamer leurs  droits  jusqu'ici  non-sruicment  mécon- 
nus, mais  eucure  plus  restreints  que  sous  la  monar- 
chie. 

Nous  venons  prolester  de  toutes  nos  forces  contre 
les  a.sserlions  de  .M.  Ferdinand  Barrot,  qui  a  dit  en 
pjeiiie  tribune  auc  le  système  d'alimentation  et  d'ha- 
billement des  détenus  (wliliques  était  meilleur  que 
I  celui  des  au  1res  catégories  de  prisonniers.  Il  saitpar- 
faileinent  le  contraire,  puisque  depuis  sept  semaines 
I  nous  avons  écrit  pour  dire  que,  ne  pouvant  suppor- 
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tnelle  périrait  et  s'abîmerait  devant  vous,  si  elle  na 
se  hâte  (le  vous  ouvrir  son  sein. 

Un  pas,  un  pas  en  avant  dans  la  vaie  de  l'égalité, 
et  nons  sommée  sauvés! 

L.'égalité!  ami!  c'est  la  destin. des  ancieni,  c'est 
la  Providence  des  modernes.  Divinité  mystérieose  ot 
toute  puissante,  dont  on  ne  connaît  la  marche  que 
par  les  traces  qu'elle  laisse  de  son  passage  ;  rien  ne 
Il  détourne  du  but  qu'elle  doit  atteindra  ;  elle  court 
toujours  à  la  tête  des  nations  qu'elle  entraîne  sur  sei^ 
pas  au  nom  de  U  liberté,  de  la  dignité  et  de  la  fra- 
ternité humaina;  et  quand  la  sociéU  qu'elle  condui- 
sait ainsi  vers  le  but  suprême  assigne  k  l'humanité, 
quand  cètfe  cociété  haletante,  épuisée,  se  refusé  à 
la  suivre  dans  sa  marche  triomphante  at  laborieuse  ; 
quand  elle  dit  :  Assaz' d'égalité;  noi^  voulons  main- 
tenant garder  nos  rangs,  nos  caslea,  nos  privilèges  ; 
il  y  a  parmi  nons  une  pdrt'on  d'inditiduè  qui  n'a 
pas  droit...  quand  nne  société  prononce  ainsi  son 
dernier  mot,  c'est  aussi  son  derniarjour;  l'égalité 
non  d«  aroit;  le  malse  réfugie  dana  les.indi- 1  ne  la  scintient  plus,  elle  Pabandonne,  et  va  s'attelar 
daap,  las  niann,  <lans  les  habitudes,  dans  lés  I  au  char  d'une  société  n6uvell«,  qn'élle  mènera  cer- 


1^  biafrt  ^ei-ireia«'(!Oiiiiiai^  )«  adsis  néannains, 
yut  cas  appàrencas  contradietoires,  la  marche  d'un 
|iBfa^<innemant'ré<,  constunl^  incesMutT  ->  Cpst 
*~*i  qu'en  législation  le  principe  fondamental  est 
DU  celni-ci  :  Tons  les  Français  sont  égaux  de- 
I  la  loi;  parce  qu'en  politique  on  a  reconnu  cet 
I  principe  du  suffrage  universel;  piircb  qu'en  in- 
'  I  on  proclame  la  liberté  pour  tous  ;  parce  que 
a  SQiancc  enfin  on  arrive  k  l'enseignement 
lie  d'ans  toutes  ses  conséquences  ;  et  voici  las* 
dUU  :  , 

"'intimidation  et  l'oppression  reculent  et  s'effaceàt 
Ijnint  l'éqnité  des  lois  ;  la  dignité  nationale  giihdpt 
|ms  Ita  insUtutions  répnbUcjInes  ;  le  travail  est  ed- 
Iwincé.par  la  liberté  ;  la  lumière,  la  grande  lumièfe 
I*  w  taire  par  la  réunion  Hfes  luibMres  de  tous.  ! 
Voyei-vons,  la  justice,  la  vérité,  la  gloire  de  nolfe 
IvXpie,  c'est  to  tendance  k  universaliser  les  résul- 
IMt  du  progrès  ;  il  y  a  en  toutes  choses  autant  <le 
*1{iiut^lre  que  par  le  passé  ;  mais  ce  mal  est   (le 


mais  il  n'est  plus  dans  les  institutions 
I  /tf  perfaetiotlnement  de  la  société  fpnçaise. 
l«^Duinteiiant,  lalsset-moii  enchaîner  à  ce  résultat 
l^réinltats  antérieurs. 

|Jlo(ra,^(otr»wlMrva  le  souvenir  de  <l*<*'^  graa- 
l'Hiociété8,,dq^Dt  la  décadence  fournit  aux  peas^mis- 
1^  w  t^\ié  4ppiiw  de  tristes' rapprochemdhts...  L'ex- 
|>(nM  civilisation  tonche  à  la  barbarie,  votu  éeriei- 
lk!l!'  ^'  '^  société  moderne  arrive  k  une  dissolution 
iNhaine  par  les  mêmes  cliamins  qu'ont  suivis  les 
lljpabliqaes  de  la  Grèce  et  l'Empire  ramainw.'U  y  a 
Ih!.  inalotfft.  Puissent  nos  contemporains  com 
IP^ndre  et  aimiiquer  l'ensaignement  qui  en  résulte  ! 
I  ' '"(ce  a  éléacorroihpue  par  la  démoraliiiation  de 
I^Mclaves;  Rome,  par  I  ambition  de  ses  affran 


tainiroent  pins  loin. 

Ah!  peut-être  aveï-vons raison,  pei^t-êtré  péris- 
sons-nous. S'it.est  vrai  que  le  prolétariat  doive  de- 
meurer un  problème  insoluble,  un  mal  sans  remède; 
si  devant  le  spectacle  affreux  des  misères  de  tous 
genres  qui  aflligent  une  des  classes  de  iiOtr(^%ociété, 
nous  nous  détourtions  çîi  disant  :  Imposs^iblc  !  A 
nous  renonçons  pour  quelques-uns  aux  promesses 
^  de  l'avenir;  si  nous  nous  écrwns  :  Place  pour  nous  I 
mais  quant  à  ceux-là,  ainndonnons-les,  car  ils  sont 
trop  loin,  ils  no  peuvent  parvenir...  si  nous  ne 
croyons  pas  k  l'égalité,  si  nous  ne  voulons  plus  la 
suivre,  c  est  fait  de  nous,  nous  allons  nous  effacer  de 
la  scène  dâ  monde,  et  ujie  autre  nation  nous  succé- 
dera qui  atteindra  pcnt-Atrc  le  but  auquel  nous  re- 


l***!...  Esclaves,  affraiiohis  d'autrefois,    vous  avez  |  nonçoiis. 

Mais,  V 
poussé  par  les   socialistes  de  toniss  les  écoles,  par 


''<flé.de  nom  qq  progressant  dans  la  liberté..,Vous  i     Mais,  voui  l'avez  dit,  un  cri  de  ralliement  a  été 
"»•  proléUires  d»*5jtrard'liul,  et  la  société  ac- ' 


les  démocrates  de  tontes  les  noanoes,  par  tous  lets 
hommes  d'avenir  qui  n'acceptant  l'héritage  du  passé 
que  pour  le  transmettre  aux  générations  futures.  Ce 
cri,  c'est  l'éducation  publique,  gratuite,  obligatoire; 
c'est  le  développement  de  la  parole  des  convention- 
nels de  93.  Si  nous  décrétons  l'éducation  populaire, 
disaient  ces  hommes  que  la  mort  menaçaient  chaifue 
minute;  si  nous  avons  le  temps  de  décréter  l'éduca- 
tion populaire,  nous  aurons  a8sezMcn;elils  disaient 
vrai,  car  ce  qu'ils  ont  fait  pour  cette  sainte  cause 
est  demeuré  pur,  vivace  et  fécond,  et  l'institution  de 
l'Ecole  normale  que  nous  leur  devons  est  là  peur  ré^ 
clamer  les  conséquences  et  les  pratiques  du  prin- 
cipe qu'elle  représente. 

nais  l'éducation  publique  gratuite  n'est  pas  seule- 
menlune  satisfaction  donnée  aux  promesses dnpa<^, 
elle  n'est  pas  seulement  non  plus  le  gage  du  salut  de 
Tavenir  ;  elle  est  aussi  \a  conséquence  iiéceasaire, 
inévitable  des  institutions  du  présent,  elle  est  adé- 
quatie  aux  principes  de  notre  législation  et  k  ceux  de 
noir*  i^ouveuëment.  Là  où  tous  sont  responsables, 
là  où  tous  (encourent  à  l'action  générale,  tous  doi- 
vent savoir  de  quoi, ils  répondent  et  ce  qu'ils  ont  k 
faire,  et  pi^isque  la  société  exige  l'é^lité  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs,  elle  doit  aussi  favoriser 
et  garantir  l'égalité  des  droits  qui  donnent  l'intel- 
ligence des  devoirs.  - 

Rassures-vous,  d'ailleurs,  sur  les  résnltiits  d'iine 
éducation  commune  :  les  inconvénients  qui  se  pro- 
duiraient dans  un  certain  ordre  de  choses  ne  sau- 
raient exister  quand  cet  ordre  de  choses  a  changé. 
Il  esl  vrai  qu  au  moment  où  un  principe  vrai  se 
trouve  mis  eu  application  ,  l'ciTenr  contraire  qu'il 
choque  et  repousse  résiste  et  combat;  mais  le  succès 
n'est  jamais  douteux,  et  dauA  toutes  les  sages  insti- 
tutions, comme  dans  tontes  les  découvertes  utiles, 
I  c'est  toujours  la  vérité  qui  a  gain  de  cause. 
Vous  entrevoyez  des  pertnrhations  sociales  dans 
l'éducation  commune,  et  vous  reculez  ;  mais  t'établis- 
semént  des  chemins  de  fer  n'a^t-il  pas  amené  aussi 


des  perturbations  dans  le  monde  industriel  T  et  ce- 
pendant le  motif  d'utilité  générale  a  prévalu  contre 
les  réclamations  particuRènts.  Ah  !  que  le  principe, 
bien  autrement  sacré  d'un  devoir  général,  d''uH  (le- 
voir  humain,  ne  soit  pas  sacrifié  aux  étroits  calculs 
de  l'égoïsnie  des  privilégiés.  Ouvrons  à  deux  battants  ' 
les  portes  de  la  sciancf,  et  ne  craignons  point  :  il  y  a 
place  pour  tous,  et  nous  saurons,  si  nous  le  voulons, 
tirer  parti  des  talents  de  chacun. 

Eh  qnfii!  la  savante  administration  qui  règle  l'in/- 
pôl  et  sait,  au  nom  de,  l'intérêt  public,  mesurer  la 
portion  d'air  qu'un  pauvre  homme  peut  respirer  dans 
sa  maison;  oette  ingénieuse  organisation  du  budget 
iM  nous  nrouve-t-elle  |>as  noire  aptitude  à  toute  spé- 
culation i  Tournons  donc  vers  le  bonheur  des  hom- 
mes et  vers  la  dignité  nationale  une  partie  des  efforts 
que  nous  accomplissons  en  vue  des  intérêts  matériels, 
et  nous  réussirons  i  hiérarchiser  et  les  intelligences 
et  les  aptitudes,  comme  nous  réussissons  à  hiérarchi- 
ser les  recettes  et  les  pouvoirs,  * 

D'ailleurs,  ce  qu'on  n'accorde  pas  par  générosité, 
il  est  bon  souvent  de  l'accorder  par  prudence.  Si  vous 
refusez  la  véritable  éducation  populaire,  si  vous  nié- 
coiinai<sez  un  droit  sacré,  les  ambitions  prendr()nt 
une  autre  direction.  Prenez  garde  !...  prenez  gardu 
de  provoquer  les  erreurs  du  Sooinlisino  en  repous- 
sant ses  légitimes  réclamations;  prenez  garde,  si 
vous  ne  voulez  pas  du  nivclleincnl  par  l'ascension  du 
ce  qui  uifl  en  bas,  prenez  garde  que  ce  niiellemunl 
nu  su  lasse  parle  runverseiiie^U  de  ce  qui  est  en  liaul! 
.Mais  je  ne  veux  pas  terminer  cette  lettre  par  Pcx- 
preiision  d'une  menace,  et  j'api*elle  volrc  mëdilalioir 
sur  cette  réflexion  d'un  lioinnie  iiilelligeni,  spirituel,, 
et  qui  n'est  pas  du  tout  socialisic  : 

«  Il  faut  bien  enfin,  dit-il,  qu'il  y  ait  dans  le  s-j- 
)>  cialtsinuaulre  iliose  i|ue  ie<  iiii»(^raiiliiiciinséiinon.- 
»  ces  (|iie  (les  es|uils  trop  légers  essaient  d'un   l'niv. 
isque  ce"  mot  ut  l'idée  reprûsuiitée  ptiv  eu 
iMti'uiM^euiics  iuKquu. 
Mme  ±  S. 


sortir,  puisiui 

mol,  ébraïuent   les  sociétés 

dans  leurs  fondements. .» 


.  „  ■,^'    ■      '  .  ■  .  '  '^ 

ter  plus  longtem|)s  la  iriaiiTaise  qualité  et  rinsùfSsan. 

ce  (les  vivres,  noiis  étions  déeidiis  i\   les  refuser  s'il 
n  y  avait  amélioriilion.  A 

l>epuis  le  20  novembre,  nous  iic  recevons  que  le 

piMsi-c  ciiK]  l'ois  |i;ir  st'iiiaiiu'.  Oii^inl  iu!x  vêlciients, 
'cil  «Ml  l'cl'iiso  ,:iiix  iH'tHciHis  iH)lili(iiU'S,\  ttl  les  cdii- 
«iainiios  iKirl.fgeril  iivcc  Ivs  fiiuswires  et  voleurs  l'i- 
'giiolili-  vAicmeiit;;*i'is. 

Sulul  ut  l'ruleruitc.     ■  '  ' 

(Suivent  les  signatures.) 


Pierre  Dupont,  le  fçmnd  poëlc  du  peuple,  irieiit  de 

«ire  le  Chant   des  Transporléi^,    (jui  est   tine  de  ses 

plus  belles    inspirations  poéU(|ues  et  musicales.  Un 

seul  couplet   sul'tira   jKiur  iftniier  une   idée  de  co 

■chant  I)  pulaire  :  ,     ■" 

.    «  Glaive  rouge  de  la  lÉncrie, 
Quel  gant  de  fer  t'aurait  brisé  ? 
lin  hirnihiB  traître  îi  sa  patrie 
Aux  piuds,dH  czar  t'a  dépose^  ; 
Au  sultan  demandez  asile,  \ 

'     Kossnth  ei  Bem  au  bras  puissant  :  .^.^  » 

'Gaïrgey,  dans  sa  villa  tranquille, 
Doit  et  uiaq^e  le  prix  du  sahc. 
El  cejieùdattt,  ô  sainte  IXépublique,  ' 

Uuoiii«e'anjour(l'liHidetotlpS(i«  noir  nourri, 
Cliicû'u  tie  nous  podr  ta  gldihi  eiit  j)éri, 
El  mourrait  eiicor  sans  réplique. 
iNous  le  jilfops  par  l'Allaùtmue, 
Par  nos  fers'ét  pjtr  Sàint-Merry.  » 

Le  Chant    det  Transportés  a  pa»u    au  bureau  du 
Nouveau- if ditde.  Il  sera  bientôt  répété  d'un  bout  de 
'la  France  <i  l'autre,  curante  lu  Chànl,  de  l'Armée  et  lo 
'  Chant  des  Travailleur». 


FAITS  DIVERS. 


—  La  lettre  suivante  a  été  écrite  par  un  des  con- 
damnés de  Versailles,  M.  Langîois.  Elle  est  datée  de 
Doulléiis,  le  22  novembre  : 

«  Et  d'abord,  nous  sommes  sans  côrainuiiication 
avec  Barbes,  Albert,  Raspiil  cl  autres  détenus  du  i5 
mai, 

1)  Nous  luibHoWs  nn  corps  de  logis  séparé  ;  nouiS 
sommes  ici  21  :  20  du  procès  ilts-i^ersaille»  et  le*  ca- 
pitaine Kléber.  La  moitié  des  cbaïubres  sont  au  ret- 
ae-cbaussée  ;  celles-ci  sont  sufliurament  éclairées. 
L'autre  moitié  est  au  premier,  sous  mansardes  ;  cel- 
les-là^ sont  assez  obscures.  Nous  espérons  obtenir 
l'agrandissement  des  fenêtres.  J'occupe,  avec  André, 
une  des  ohaitibYcs  du  premier.  Nous  sommes  cliauf- 
fés  au  charbon  de  lerre,  dans  des  (loëles  eu  fonte 
d'une  forme  parliculière.  • 

»  Nous  mangeons  tous  ensemble  dans  une  vaste 
salle  qui  remiilace  la  cour  dans  Jes  temps  de  pluie. 
Noirf  nourriture,  sans  être  bonne,  est  loin  d'êlrt» 
malsaine  comme  celle  de  la  (Conciergerie.  Elleest  moins 
alioiiiiimte  qu'à  Vtîrsaillcs;  mais  elle  est  plus  6<)ur- 
(jcuiu,  niqiiis  hk.STAIRAM. 

»  Nous  sonnncs  .sevrés  de  |ouriiaux,  mais  il  nous 
est  jiermis  do  recevoir  le  Moniteur.  Quant  aux  livres, 
nous  |iouvons  nous  les  faire  envoyer;  ceux,  bien  en- 
tendu, qui  ne  sont  Tobjet  d'aûcimë  probibilion  ou 
po\irsuile.  » 

—  Une  peîitc  ville  du  ilépartemeul  de  la  Mayenne 
vient  d't'lro  témoin  d'un  fait  inouï  dans  les  fastes  de 
toutes  les  clironi(|ues,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culas jupqu'ù  nos  jours. 

I>,ins  rr.ife  pelile  ville,  dont  le  nom  nous  échappe, 
niourni,  il  y  a  quelques  jours,  à  la  suite  d'uni;  indi- 
pestiiin  causi'e  i>ar  des  tlhatinns  immodérées,  un 
■_;.Tr(le  national.  Le  lendemain  la  compagnie  du  tré- 
ivis-é'se  réunit  à  son  dninicilo  jintlr  accompaj^ncr  le 
corps  à  sa  dernière  deinenre  cl  reiniri  les  lioniienrs 
fiinèlifos  il  un  coimwfiuon  «rarnics.  Le  cortège  se 
nie!  l'ii  tnarcliu  ;  diiiizi-  liotiiini";  et  un  sergent  pré- 
-  cèileiil  le  coMVoi.  Arrivé  au  r.|j:ini|i  du  repos,  le  cer- 
c'.rvil'osl  (li'icenilu  (ians  la  fos-e,  le  prMrc  a  p.-îilnio- 
(lié  t,a  dernière  pnèrc,  cl  douze  déloMalions  retenlis- 
senl,  inîlaiit  Iimi  liniil  jiigulin'  an  glas  ihi  trépas>é. 
.Mais,  o  icrrciirl  iiii  sourd  gémissement  cit  parti  de 
la  tombe. 

Tons  les  .issislaiils  sont  glio^'és  d'épouvante.  Là 
bièie  relcnlit  et  s'agite  dans  la  fo^se  ;  le  couvercle 
s'i'lèvi',  cl  un  faiitùnie,  ïc  dre.;^!'  Icirteinent,  envelo|i- 
]ied"nii  linceul  sanfilant,  et  iionssaril  d'horrililes  cris 
ipii  l'oiil  fnir  l'a'sislancc. 

()e  !  (h^'lre,  i|n'oii  avait  pi  is  jujor  le  di-.ilile, 
fiar.ii'  m'ioiial.  t)n  l'avait  cru  niorl-ivre  el  i 
qu'ivre  niorl. 

Si  bien  qu'il  criail  à  tuc-lè!e  et  grimaçait 
semcDl,  nyaiit  la  ciii'^vn  cassée   par  une    balli 
srTMcnl  aviiil  iiut4i^<l'e\lr.dre    de  sa    carlonche,  et 
dont  il  lui  av;ul  l'ml.  les  linmiriin^  funèbres. 

t.B  plus  éloniiiiiil  (le  l'histoire  n'est  pas  encore 
dit...  I.e  n'-su:iil''  e^'  anjonnl'liiii  parfaitement 
fiiii-ri,  marchant  fur!  droil  sur  ses  deux  jambes,  el 
revenu  au  caharel  ;  il  vienl-iriifleiiter  iiii  procès  an 
sef^onl,  son  sauveur  I  an  sergent  ilonU'henreuse  nc- 
gli(!ence  l'a  sauvé  d'un  liilerretiient  pri'inainrél... 
L'ingrat  ! 

<>nelle  sera  la  :'iiiMiin-de- trilinnrnix  ?  c'est  fort 
cmiiarrassanl  el  h'  i  ;k  csI  ncul'. 

—  0(1  lit  (lai. s  le  HnDhoinme  monceau,  journal  dé- 
mocratiiiue  de  la  Sarlhe  ; 

((  Nous  avons  reçu  environ  I.'IO  excinidairès  de  la 
-pétition  contre  le  rétaliliss(!ii,ciil  lie  l'imin'd  des  bois- 
sons, CCS  p('litioiis  convcrles  environ  de  10  000  si- 
giralnres,  ont  été  adiessées  au  citoyen  Joly,  rejiré- 
soiilanl  dn  peinih',  qui  les  a  déposées  sur  le  bureau 
Jn  président  de  l'Assémbléo  nationale.  » 

VOSGES.  —  On  nous  écrit  de  Bruyères:  Les  hon- 
nêtes et  modérés  de  nolie  ville  vieiineat  d'essuyer 
l'échec  le  pins  complet.    "     '        '  - 

Noms  avions  à  élire  cinq  conseillers  municipaux, 
et  c'est  à  rin<i  rowjes  ipie  le  scniliu  a  donné  la  vic- 
toire. Ils  ont  oblenu  de  220  à  200  voix,  tandis  que 
le  plus  inflnent  de  lents  adversaires  n'a  pu  en  réunir 
que  518.  '    ■ 

—  M.  Samer,  professeur,  ancien  diroclenr  de  VKn- 
c\ji:Uijj>èdieeA\lholiqw'.,  esl  morl  sur  les  ponloiis  lejonj' 

•    inêine  oi'i  y  arrivaient  U-k  derniers  ordres  de  mise  en 
liherlé. 

—  ].' Evénement  cite 
Véron  : 

.M.  Tliicrs.  —  *'ons  passe/,  aux  '>'ols(jnes,  lui  disait 
l'ex-présideirt  dn  I"  mars.  Vmis  ahandonnez  la 
grarnic  politique  pour  la  petite. 


,'     ;     •!      ..■  ;ii'''     '         ■■     >"'  '  •n<.i/ti;;ri     *((■  •l'fi'  ,< '■no" 

que^hi  Haire  la  petite:  la  twttit  du  ptpe  «H  H  r«t-( 
tfde  (le  Hachai. 

-^  M.  Léon  Faucher  a  ptaniàla  séance  «leTARsem- 
bléé,"  hier,  portant  sons  sou  manteau  rtiuifonne 
brodé  de.  soie  verte  de  l'Acadéuiso  des  scieucus  ino- 
uU^,  U  chapeau  â  ganse  verte  el  l'éiiée  eu  verrou. 
M.  Céou  Faucher  n'avait  peut-être  pas  l'alir  très-ma- 
jestueux, sous  ce  costume  qu'il  .portait  pour  la  pre  ■ 
mière  fois.  {EvèntmetU.) 

—  L'Opinion  publique  assure  que  d'ici  li  peu  de 
temp»  un  nouveau  message  sera  envoyé  à  l'Assem- 
blée. 

—  Plusieurs  journaux,  se  répétant  Ttin  f  antre,  dit 
Vbrdttf,  annoncent  que  H,  OdWoTi  Barrot,  eWré  en 
convalescence,  va  partir  proclialnein«rttpOin"lMtBlie. 
Cette  nouvelle  est  iiiexaoïe,  M. 'Odilon  B^rOt,  dont 
la  santé  aCliéve  de  se  rétablir,  compte  i%ntr«rli  Pa-, 
ris  et  repVendrc  son  siège  de  repréeentatlt  %  l^As- 
semblée  dans  la  première  qùiniainie  de  décfetttbre. 

Cette  rectification  n^a  ilen  qui  noQs  étOntie,  et  fious 
ne  comprendrions  pa«  que  M.  Odilon  Barrot,  après 
avoir  gamuli  (lue  la  Hépublijque  fmnçaise  n'otto^uo- 
rait  pas  la  tlqpublique  romaine,  voulût  s'exposer  à 
l'accueil  peu  flatteur  qtt'.il  recevirait  infailliblement 
dans  toute  l'Italie.  i 

—  Le  jury  donne  au  pouvoir  des  avertissements 
réitérés.  A  Toulouse,  le  Démbcrafe  du  l^ar.  avait  eu 
neuf  inities,  \is  jtiry'l'ti  acquitté  sept'fois  siidcesst  ve- 
inent. Nos  amis  ont  été  ui)iigés  de  faire  défaut  poiir 
le  huitième  procès;  mais  Ils  n'en  espèrent  pas  inoins 
un  ac(]Uittement.  Quant  au  fieuvièmc,  la  clianibre 
dés  mises.cn  accusation  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  suivre. 

SALLE  DE  LA  FRATERNijÉ,  ifné'Martel,  9.  —  Au  • 
jonrd'hui  lundi,  gbaao  bal.  —  L'erdiestre,  composé 
de  40  musicieiis,  sera  conduit  par  M.  >Laurent,  qui 
fera  exécuter  le  quadrille  derU  Prater/iitè,  et  les 
compesitions  lea  plqs  nouvellea  4»  son  répertoire.  — 
Prix  d^ntrée  :  iLfr.  par  cavalier. 

—  Madame  Langlms,  veuve  de  M.  Langlois,  pein- 
tre d'histoire,  et  mère  d«  M,  Amédée  Langlois,  con- 
damné de  la  haute  c«tpr,  et  ancien  rédacteur  du 
Peuple,  est  morte  bier^aiis  son  domicile,  rue  de 
FOuest,  62.  Le  ^nvoi  partira  aujourd'hui,  lundi,  à 
onze  heures  préoises,  <le  la  maison  mortuaire,  nonr 
se  rendre  à  l'église  de' Saint -Sulpice.  Les  amis  de  la 
famille  6t  de  M.  A.  Langlois,' qui 'rt'anfaient  pas  reça 
de  lettres  de  faire  part  sont  invités  à  s'>[  trouver. 

—  Le  choléra  n'a  plus  à  Oran  l'intensité  qu'il  avait 
il  y  a  quelques  jours,  cependant  les  décès  s'élèvent 
encore  de^à  7  par  jour. 

La  marcFie  de  l'épidémie  dans  l'intérieur  "de  la 
province  d'Oran  présente  moins  de  gravité  qu'on  é- 
tait  en  droit  de  le  craindre  après  son  début  à  Oran. 

{Atlas.) 

—  On  lit  dans  VAtlai: 
«  Nous  avons  annoncé   derniércmei^t  l'arrivée  en 


1  :,':  ;  ,■■•■1  t.UriUiu  r.iiifi;  v,iii  r(.!i,.'i'.t,>)i;  tn\  IT  ^  îJ.:''^'''/  f'iftî 

Lm  «tflni^Ptéty^hé^l  m  MHoHftMiht  nMt^,  «t  tbl*<«^  ffS!^ 

comparaissaient  aujourd'hui  sous  l'accusation  d'hvolr,  *      '"'^     *w^ 
dans  un  mouvement  insnrrectionnel  : 

i*  Porté  un  uikiforuie  de  prde  national 

2"  Piuivoqné,  par» le  cri  :  A^ux  ari^iei!  mm  iotn 
mis  trahis!  à  un  rtlléiital  ayan(  pour  but  dedétrulre 
oir  de  changer  le  gouvisrtieinent ,  et  d'exciler  la 
guerre  civile,  en  poimi  les  citoyens  à  s'armer  les 
uns  contre  lea  antres,  ladite  provot'ation  ayant  été 
suivie  d'effet.  '  "  ' 

3°  D'avoir  fait  ou  aidé  à  faire  une  barricade  ayant 
pour  objet  d'eittraver  ou  d^an'éter  Texerclte  de  la 
force  publique. .  '  '       , 

Les  deux  accusés  nient  cotnplètcmont  les  faits4|ui 
leur  sont  reprochés: 

M.  l'avocat-général  Suin  soutient  llaccttsalion.  » 

M'  BAI)  préseule  la  défense  de  Peroheval. 

H*  HAiiAnHilT  présent*  la'  défens&de  Pétiol. 

Le  lury  ettre,  après  le  résumé  de  M.  le  président, 
daus  la  «aile  de8delikéntiou&,  et  en  revient  avec  ifii 
verdict  d'acquittement.        ^ 

.      ■    ■  iiM  mmifciil  I      ■     '     ^  ''    ■ 
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lîali!   r((p()i1(lil  M.  Véroii,   la 

n'aurait  jamais  accomiili  les  deux 


grande    polili(jiie 
actes    imiiortants 


ces  lieux  du  sultan  nègre  de  l'oasis  d'Ouargla,  ve- 
nant faire  sa  souinissien  à  l'autorité  française.  L'u- 
sage arabe  exige,  en  pareille"  circonstance,  que  le 
|H)slulant  se  fasse  précéder  d'un  cheval  de  soumis- 
sf'fflfi,  cheval  de  ijam.  Oen-Babia,  obéissant  à  l'Us.ige, 
a ^mciiéami^oda,  au  gouverneur,  la  monture  de  son, 
pays;  un  chitmeau  de  soumission.  C'est  couleur  lo- 
cale !  mais  ce  chameau  est-  un  méhari,  chameau  de 
«elle,  chameau  de  course,  fbisaiit  en  un  jour  le  che- 
min de  dix  jours,  et  le  soumissionnaire,  en  le  don  ■ 
nant  on  présent,  a  la  prétention  qu'il  soit  monté  par 
.M.  le  gouverneur  général.  Ceci  est  par  'trop  saha- 
rien. » 

—  L'Amérique  est  peut-être  destinée  à  devenir 
une  autre  Egypte,  pour  les  antiquaires  L'£toi/e  du 
rcJOi?  rapporte  que  plusieurs  milliers  de  momies  ont 
clé  découvertes  dans  les  environs  de  Durangu,  dans 
l'ancienne  province  de  Zacatecas  (.Mcxiijue).  Elles 
sont  dans  une  position  assise,  mais  les  eiiveloiipes. 
les  liandelctles  el  les  oriicinens  sont  les  mêmes  ipie 
pour  les  (noniies  égyplieiincs. 

Hnns  le  nombre,  ini  trouve  (pielqnes  ligures  scul(>- 
tées,  des  poignards  en  crislal  d^  roche,  des  orne- 
meuts  de  tète  en  plumes,  des  colliers  de  grains  colo- 
riés et  alternés;  des  fragaienls  d'ossements  iwlis 
comme  l'ivoire  ;  des  tissus  élastiques  d'un  beiu  tra- 
vail, des  mocassins  ouvrés  comme  ceux  des  indiens 
modernes,  des  squelettes  de  vipères,  etc.  On  dijit  dé- 
sirer que  ci^intcressaiitci?  recherches  se  poursuivent. 
Lt^ci  ■  reliqufio  ffnt  évidemment  nue  très  haute  ànti- 
(piité,  et  il  serait  <înrieux  que  la  science  dOt  consta- 
ter \\n  jour  que  les  ancêtres  de  Moulezuma  eut  vécu, 
sur  les  bords  du  'Ail.  (Temps.) 

Mis    INSTITilTKCBS    lîNlfKMtS  DE  LA   f^OCIÉTK. — 

On  lit  daiiïv  lu:  tS'blinoM  ;  ' 

«  Lundi,  i;2  courant,  ii  nOrtf  heures  en  S6tr,  le  ca- 
■iiou  de  Saint-André  aonençàit  qu'un  inctmdio  avait 
édité  dans  le  voisiiiaf^  de  notre  Ville.  Le  porie-voix 
indiquait  Ccrnails.' Le  Icmlemain  matin,  on  sut  que 
le  l'eu  avait  consumé  à  DtMimen  trois  maisons,  ren- 
fennaiit  six  ménages.  La'*.mse  de  cet  incendie  est 
attribuée  à  rint|irndenco  d'avoir  nfis  dans  nn' four, 
(incoie  trop  oiiand,  du  lin  destiné  à  être  braque, 
(broyé. ppnrilélaclier  la  filasse).  .\!.  Parrod,  (lislitu- 
leur  ù  Ceriiams,  a  laitli  être  victime  de  .son' zèle, 'à 
arrêtai;  je»  progrès  du  l'eu.  Il  a  eu  la  ligure  brûlée  en 
partie  el  le  corps  menriri  parla  chute  d'un  escalier.. 
Cu  n'est  que  le  surlendemain  qu'on  a  pu  Je  ramener 
à  (icrnans.  » 

iNoiis  enregistrons  av.ïc  joie  ce   trait  de  dévouc- 
,ment  que  nous  rccominandons  a  .M.  de  Lamartine  et' 
à  tons  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  propriété  qui  de-! 
mandent  la  destitution  en  masse  de.s  instituteurs  po-' 
pulaires.  .  ^ 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Affaire  du  a  juin. — Acquittement. 

Présidence  de  M.  Brèsson.  —  Audience   du  21  no- 
vembre, j. 

CO.NSTRLÇnON  Ï»E   BARIIICADK.S.    —    Le   t3    juin^ 

1840,  nn  certain  nombre  d'individus  se  réunirent! 
stir  la  place  Cadet,  et  se  rendirent  de  là  .-ni  Chflteail-' 
d'Eau  pour  proinh'e  part  à  la  manifestation.  Vers  nue' 
heure  et  deinieaprès  iriidi,  lorsque  la  ninnifestatioir 
l'ut  coupéeicn  deux  et  refoulée. sur  les  boulevards,* 
nue  bande  d'individus,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient 
les  sieurs  Percheval  et  Petiot,  se  précipita  vers  h  rue 
Laflitc  eir criant  ;  Aux  armes!  nous  sommes  trahir \ 
Ils  délelèrenl  alors  iiiio  voiture  dite  Lutécienne  cV 
coiimiencèient  une  liarricjide.  L'iiltervontidu  de  la' 
force  iniblique  les  ciniMJyba  d'achever. 


Visite  jn  tombean  de  Lanisrlliie. 

Nous  n'ayons  pas  voulu  rédiger  ep  nott^iiom 
une  réponse  au  dernier  nwuéro  du  CoH^eilter  du 
peuple^c'esL-k-àm  faire  une  viaite  de  plusau  tom- 
beau de  M.  de  Lamartine;  maie  d'autres  «nt  #i  ce 
courage.  Ledemiermuméro  de  VAnU^maeiller, 
par  M.  Dugeri,  contient  des  pages  véritablement 
éloquentes.  Nbuê  en  citerons  ({uelqucs  extraits  : 

Allons  I  encore  une  ueuvelle  édition,  revue  etemj 
bellio,  de  rifistoir*  de  la  RéetÀuUtn  dei Février,:  ft- 
M.  de  Lamartine  !  Encore  l'orgue  de  Barbarie  monté 
sur  l'air  du  Champ-de-Mani  et  da  Drapeau  rouce  ; 
l'apothéose  du  gouvernement  provisoire,  le  ipetiwti- 
que  réci^  des  grandes  actions  par  lesquelles  il  a  «anvé 
l  drdre  européen,  affermi  la  République,  rassuré  tous 
les  intérêts,  posé  le  gouvernement  dans  la  justice; 
dans- le  droit,  dans  la  concorde,  dans  la  modération, 
dans  la  paix,  dans  la  conciliation,  dans  la  frater- 
nité, etc.,  etc.,  le  tout  avec  les  festons  el  les  astra- 
gales : 

Je  saute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  lin  ; 
■Et Je  me  sauve  à  peine  àu-avers  le  jardin. 

Hélas!  monsieur,  ne  consêhtirez-vous  point  à  nous 
dire,  une  fois  pour  tontes,  quel  sens  net,  distinct  et 
précis  vous  attachet  fttous  ces  mots  retentissants, 
qui  montent  et  descendent  sempiternellomeiit  dans 
toutes  vos  phrases,  comnie  une  ganime  estropiée  dans 
la  clarinette  '  d'un  aveugle?  Vous  parles  d'ordre; 
quel  ordre?— De  droit  ;  quel  droit  ?  —  I)e  justice  ; 
quelle  justice?  —  Vte  paix;  quello  paix?  —  De  fra- 
ternité; quelle  fraternité?  Tous  ces  mots,  éternel 
aliment  des  luttes,  dès'  discordes,  cies  batailles  hu- 
maines, 8^nt-ils  donc  si  clairs, -si^parfaitement  défi- 
nis, qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  dire,  pour  avoir  fait  bril- 
ler la  lumière  :  vive  la  justice  !  vive  le  droit? 


■   Les  abonnoments  parlant  kn 
chaque  Hfoi«. 

t'M  ce  ^^i  cottééimc  radtirinistratian  (lojtét^ 
aâreaié  /raifça  à  At.',,  ï'admipiàtràt^ur,  ,4e  ]^  ^a. 
tratii pacifique,  Fuede  Beaune,  i. 

Toute  védlftmation  >doH  Httre^aocompagnée  de  la 
dernière  bialtdé  iriJ^théc. 
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Suit  cette  peinture  de  la  république  modérée  [ 
tant  célébrée  par  M.  deLamartine  :  ' 

Sousprétexte  que  vous  voilà  en  possession  du  iluf- 
frage  universel,  que  la  République  voua  donne  le 
droit  de  choisir  vos  nandataires,  vous  voux  h.eitet 
en  tète  de  nommer  qui  vous  plall;  de  prendre  pour 
représentants  des  gens  de  ch^  vous,  qui  ont  votre 
confiance,  votre  anection,  et  feront  v(ft  affaires.  Mais 
(ont  est  perdu  à  ce  coinipte-lli. 

Vous  êtes  maîtres  de  choisir,  oui  ;  mats  de  choisir 
de  brnvM  gens,  des  gens  honorabl*»,  des  mm  ri- 
ches, bien  inisés,  des  hnnouiers,  par  exemple,   pour 
rassurer  le  crédit,  des  cures  pour  rassurer  la  morale,  ; 
des  châtelains  pour  rassurer  la  propriété  ! 

Mais  qui  rassurera  les  pauvres  ? 

Personne.  l.«s  pauvres  ont-ils  besoin  d'être  rassu- 
rés?   Les  pauvres  n'ont  rieh.    C  est  péiemptMre,  je 
crois.  Vitilà,  dit  M.  de  l.;amartin»,  comme  on  fait  une 
Itépnbliquè  modérée,   une  République  souriante  qui 
ne  fait  |Miurà  personne,  ne  désoblige   personne,  qui 
se  pose  dans  les  principes,  et  dans  les  mesures  mo- 
dérées, écouta  tous  les  programmes,  admet  tous  lesi 
iiartLs,  et  se  naturalise  (Jans  les  cœurs.  —  Sois  béoié, 
Iionnétc  Réptiblique,   je  le  pardonne  la  frayeur  que 
lu  me  causas.  Je  suis  des  tiens     Los  gueux  restent 
les  (gueux;  (f  est  leur  affaire.  Je  suis  banquier,  jo  suis 
préfet,  je  ?i\m  riche;  je  referai  fripon^' usurier, )fai~) 
néant  comme  devant.  Je  ne  [lierai  («as  un  ecntintei 
<riin|>(')t  de  plus,  et  garUenù  mon. argent  Bour  entre- 
tenir des  laquais,  des  chevaux  et    des  lilles  ;  j'aurai^ 
des  hunueurs,  des  faveurs,  j'aurai  ta-^eroix.  La  -Ré- 
publique est  un  bon  régime,   un  régime  charmant, 
ma  fui  :  an  diable  les   rois,  et   vive  la  Constitution, 
qui  est  bonne  fille  !  «i 

...  liHH'atSi '(]ui  aviez  méconnu  M.  de  Lain.irtine,i 
le  comprenez-vous,  mainteiMut?  Vmlà  ce  qu'il  vou- 
lut au-gouveriiement  provisoire,  et  ce  «lu'll  y  lit  bon 
gré,  malgré.  Eut-il  d'antre  souci  que  de  voos  faire) 
delà  RépuliliqHe  un^ereiller  de  duvet?  Banquiers, 
comme  il  veilla  sur  vos  écui^l  Jésuites,  sur  vos  cou- 
vents !  Fainéants,  sur  vos  loisirs!  Repus,  sur-, votre 
q^iiéliide  !  RxpH)iteurs,  sur  vos  prtilUs  !  • 

.1.,.!  M.  de  Lamartine  n'a  oublié  qii'niie  chose  ; 
c'est,qu'an,boùt  des  eoraptes  qu'ila  à  régleravec  lai 
réaction^il  wi  a  d'autres  il  régler  avec  I»  peuple,  et' 
que-sonTifôtîrd'un  côté  fait. sa  perte  de  l'antre.  Ce 
qù*ilappelle  pour  la  l)eBr«eflisie, droit  et  justice,  le' 
peuple  l'appelle  Vol  et  trahison!  Ce  qu'il  appelle 
conciliation  n'est  qu'une  transaction  avec  riojuslice,^ 
et  une  révolution  qui  transige  est  un  crtine  envers  le- 
drolt  éternel,  envers  l'humamté,  envers  Dieu  l         $ 

.Qiiand  tu  veux  ensemencer  la  glèbe  inféconde,  Ij^ 
arraches  lés  broussailles, tu  portes  lapiocbe an oieiir^' 
du  rocher,  tu  jettes  les  pierres  au  fossé  de  la  nnV^J 

finis  le  soc  trace  le  sillon.  Va  donc  droit  devant  toi, 
abourejiirdes  révolùtioos'.liuroainesvle  peuple  altlni. 
et  attend  la  moisson  !  P.  Dugkbs. 
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AftSaciATIQN 

uiÊu  n  Hummâ 


Ceux  ,fb  nos  SoBscriptenn  doat 

I  rglMHiilëni^ni  6:^irâ  lé  30  novem- 

k||o  mM  i^irlés  4e  le  renoavi^^ry  il'llg 

f^ent  ne  pas  épfbaver  ^'interràj(t- 

lloa  dans  l'envoi  du  journal. 

;,.    .  »  .  ■      -  » 

fÂtttè  domùde  d'abonnement  ou  de  réabonnc- 
|p«i|f  doit  éirc  adressée  franco  à  l'administrateur 
hu  joiucnai,  accUmpagn(^ë  d'une  adresse  lisii)lc- 
Ibeot  écrite  ou  de  ladcrn  ère  bande  imprimée,  et 
Ifun  mandat  à  vue  sur  la  iwste  ou  siir  une  mai- 
I  KO  de  Paris. 

Les  directeurs  des  njcssageries,  les  directcui's 
[impostes  et  les  principaux  libraire?  transmettent 
Ivisiles  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

^^^^*^^^^*^^~^*^  ■  '■" 

FABIS,  26  NOVEMBRE. 

AÉiemblée  nationale. 

LES   COALITIONS. 

L'Asssemblée  s'est  occupée  encore  aiijourd'liui 

llliqiicsiibhdes  coalitions.  On  sait  que,  sàhie 

liBoe  proposition  en  faveur  des  ouvriers,  la  com- 

lission,  oVgane  de  la  droite,  a  profité  de  l'occa- 

BDtiour  nver  plus  Igurdemciil  le  Iwuletqui  at- 

ticke  le  travailleur  au  capitaliste,  sous  prétexte 

liBrotéger  la  liberté  du  travail. 

là  gauche  a  voulu  tenter  un  dernier  effort  en 

hnur  de  l'égalité  des  droits  ;  lUe  demandait  cjuc 

1» questions  de  rbalition  fussent  jugées  par  les 

ggtseils  de  prudhomuics,  tnbunitux  (lui,  coin- 

Ëde  patrons  et  d'ouvriers,  sont  seuls  compé- 
pour  décider  si  les  réclaiiralioiis  des  coalisés 
tttou.ne  sont  pas  fondées. 
M.  BÔysSet  a  développé  cet  amendement  avec 
BiVorique  serrée.  Il  a  soutenu  qi^e  la  coalition 
^  nâtres  est  pcriuanentc,  sans  qu'il  soit  possi- 
ble de  la  constater,  tandis  que  celle  des  ouvriers 
Ht  tecid^telle  et  presque  toujours  fondée.  Les 
ulaires,  a-t-il  dit,  étant,  dans  la  plupart  des  m- 
Imlries,  réduits  à  ce  qui  est  strictement  iiéces- 
lure  i  l'ouvrier  pour  vivr©,  que  voulez-vous  (ju'il 
tttsedans  le  cas  où  ces  salaires  vieimont  à  bais- 
Brt— Ilfaut  qu'il  réclame,  mendie,  se  coalise 
N  meure  de  faim.  —  En  pareil  cas,  les  réclama- 
tinis  individuelles  sont  sans  effet,  la  mendicité 
■(interdite;  si  touV» Coalition,  môaie  juste,  l'est 

rileracnt,  vous^  condaiïinez  l'ouvrier  à  mourir 
fiim  î  EsUcé  là  ce  que  vous  voulez? 
Tout  à  e<mp  UBC  voix  de  fausset  s'échapjic  de 
ltribup4^  où  l'ail  aperçoit  un  petit  homme  se 
t,  criaiU,  jurant,  parlant  latin,  ciuiit 
le  qu'il  n'a.  pas  lu,  ou  «lu  moins  qu'il  n'a 
compris,  entremêlant  son  discours  de  prover- 
,  de  Doutade»,  ila  citations,  d'anecdotes,  d'in- 

P,  de^alvetés,  de  bons  mots,  écorchant  à  la 
.  la  langue,  l'oreille,  le  Socialisme,  le  tout 
Bec  une  volubilité  qui  finit  par,  désespérer  les 
itfaographes  du  Moniteur. 
:  Cet  honnête  propriétaire  ,  qui  répond  au  nom 
«  M.  Barre,  professe  avant  tout  l'Iiorrêur  du 
pogrès,  du  mot  et  de  la  chose  ;  il  se  proclama 
iimi  des  ouvrier»  qui  le  font  vivre,  mais  il  hait 
J8raisoni)curs,  qu'il  appelle  des  mauvais  sujets. 
I  raconte  comme  quoi  un  haut  personnage  an- 
Ns,  —  qui  gasco'.inait  peut-être,  -*-  s'attribuait 
«  pouvoir  de  faire,  quand  il  voudrait ,  uiie 
^lution  en  Franco ,  moyennant  douzo  iml- 
•M  et  demi ,  —  probablement  k  l'aide  de 
"suvaises  "brochures,  mauvais  journaux  servis  à 
pofusion;  — ceux  de  la  rue  de  Poitiers,  lui  crie- 
^  de  la  gauchCj  —  et  i\  coniilut  en  donnant  à 


d'une  première  diicussion,  et  ils  se  «ont  tellw»ent 
attachés  h  amoindrir  la  portée  de  cette  présen-, 
tation  <^ue  l'Assemblée  s'est  laissée  touciicr  par 
letirs  supplications^cl  a  voté  à  une  très  faible  ma- 
jorité le  renvoi  à  la  commission  déjà  nommée. 


Le»  représentants  s'entretenaient  aujourd'hui^ 
avec  beaucoup  de  vivacité,  des  nouvelles  graves^ 
parvenues  ce  matin  à  Paris,  et  qui  sont  dénatu- 
re à  rémettre  en  question  la  paix  européenne. 

Le  gouvernement  avait,  disait-on,  reçu  la  con- 
lirmution  officielle  des  nouvelle»  publiées  par  tous 
les  journaux,  et  une  dépêche  lui  auirait  apporté, 
en  même  temps  que  la  nouvelle  de  fa  convoca- 
tion du  parlement  allemand,  les  termes  d'une  pro- 
testation menaçante  adressée  par  l'Autriche  à  là 
Prusse. 

.  On  assurait  aussi  que  le  gtJuverriement  avait 
reçu  aujourd'hui  une  dépêche  télégraphique  lui 
annonçant  l'abdication  probable  du  roi  ne  Prusse 
en  faveur  de  son  neveu. 


L»  droite  se  pâme  d'aise,  puis  quand  d'autres 

[•fteurs,  Mlfl.  Nadaud,   Antony  Thoùret,  La- 

Pwge,  cherchejit  à  ramener  la  question  sur  l'n- 

["«ndeibeiit,  elle  fait  un  si-  be^ti  tapage  qu'elle 

ts  oblige  à  rengainer  leurs  arguments. 

Inutile  de  dire  que  ramendcmcnt.a'été  rejeté. 


Au  commencement  de  la  séance,  M.  Dumas  a 
j  Fsenté,  au  nom  du  gouverneuicnt,  un  projet  de, 
f  ""  sur  les  pensions  de  retraite  pour  la  vieillesse, 

'""lé,  dil-K)n,   du  pré.sidmt  de    la   Républi(jue., 

'«partie  de  l'Asseiiililée  a  eu  la  velléité  de  l.c 
I  f^nvoyer  au  conseil  d'Etal  ;  mais   les  ininistrr*, 

™"P  sur  coup,  sont  venus  déclarer  que  ce  n'était 
I  P'«ià  jirdfiretneïrt  parlei-;  nn'pt-ojct  dé  loi,  inais 

J"  Simple  amendement  à  la  proposition  de.  MM. 

•^itiboadoi»  et  compagnie,  qui  déjà  a  été  l'objet 


La  comn(i»sion  d'initiative  parlementaire  n  pré- 
senté son  rapport  sur  la  proposition  de  M.  le  gé- 
néral de  Grauimoiit,  ayant  pour  objet  de  luetlrc 
[in  terme  aux  mauvais  traitementi  exerces  sur 
es  animaux.  I«a  comiiiistion  conclut  à  l'adopton 
de  la  propositiml; 

La  réunion  des  Beaux  Arts  a  tenu  samedi  une 
»éance  assez  longue.  M.  le  général  de  Grammot^t 
était  asois  au  fauteuil  de  la  présidence.  Il  s'agis- 
sait de  déterminer  le  but  de  la  réunion  et  de  bien 
indiquer  l'esprit  qui  dirigerait  les  travaux. 

M.  Dariste,  l'un  des  tuenibrcs  du  eomilé  diri- 
yeant  élu  dans  la  première  séance,  a  présenté  un 
rapport,  et  il  a  été  décidé,  après  une  discussion  i 
laquelle  ant  pris  part  divers  orat^tirs,  que  la  réu- 
nion s'efforcerait  d'assurer  l'haniionie  entre  la 
président  de  la  République  et  l'Assembièe  natio- 
nale, sur  le  terrain  de  la  Constitution. 


Bruits  d'Usurpàtiéiài. 

C05STITLTI0?!   PRASÇAISK   DK    <84«. 

Alt.  <;>.  Le  présitlcnt  de  la  République 
•st  élu  pour  quatre  ans,  ET  n'est  nkku- 

GIBI.G  OUAraES  LN   lf«TERVAI,LE  DB  QVA-' 
TRE  AiTfËM. 

Arl.  48.  Avant  d'anlrcr  en  (onclions,  le 
président  delà  République  prêt»,  »u  sein 
de  l'Assemblée  nationale,  le  serment  dont 
la  teneur  suit  : 
I  «  En  |>réscuce  de  Dieu  et  devant  le  peU' 

'  »  pie,  représenté  par  I  Assemblée  nationnlc, 

I    '  »  jt^jure  de  rester  FiDtLE  a  I.a  RÈPt'BH- 

i  »  UUE  DÉMUCRATIQCK  uuc  et  iiidrvisiblc, 

I  »  «t  de  remplir  Tins  iJjS  devoirs  qi'E 

,  -  »  m'impose  la  CojiSTirwioM.  » 

\  Les  articles  de  la  Constitution  que  nous  venons 
',  de  reproduire,  sont  formels;  aucune  interprétation 
j  ne  peut  détourner  les  mots  de  leur  sens.  Lç  m4- 
me  candidat  ne  peut  aspirpr  deux  fois  à  la  prési- 
dence de  la  République,  si  ce  n'est  après  un  in- 
tervalle de  quatre  aimées.  Il  n'existe,  pour  un  pré- 
tidentdc  la  République,  aucune  voie  constitu- 
tionnelle pour  se  perpétuer  au  pouvoir  un  jour  de 
plus  que  le  temps  fixé  lo;rx  de  son  élection.  Toute 
espèce  de  tentative,  d'iiitrigues  électorales  ouau- 
trcs,  pour  prolong<'r  dans  les  mains  du  même  in- 
dividu les  pouvoirs  présidentiels,  au  delà  du  délai 
légal,  est  une  usurpation,  un  crime  de  Ij^mic 
trahison. 

Tous  les  électeurs  qui  ont  vpté  contre  M.  Na- 
poléon Bonaparte,  1  .s  électeurs  plus  nombrciLx  qui 
voteraient  maintenant  contre  lui,  tous  les  répu- 
écrasés  par  le  régime  de  co,ui- 
rétrogradation  qu'il  a  t'ait  prévaloir 
lier  jour  où  il  est  entré  à  l'Elysée, 
1  ont  droit  à  une  revanche  électorale.  L'assurance 
de  pouvoir  élire,  dan»  un  délai  tapproclié,  un 
président  nou,veàu|  cette  autre  assurance,  fondée 
sur  la  Constitption,  que  cette  fois  M,   Louis-Na- 
poléon Bonaparte  ne  pourrait  plus  être  sur  lés 
rangs,  ont  empêché  bien  des  jnotif»  de  iriéçonten- 
temenl  de  dégénérer  eu  émeutç.  Loin  d'être  ufie 
cause  de  "troubles,  la  variété  constitutiotiiielle  des 
rvprésenlant»  du   pouvoir  est  une    soupape  de 
sûreté.         '  '   '  r 

Ces  principes,  tout  à  fait  essentiels  dans  uno 
constitution  démocratique,  ont  été  consacrés,  de  la 
part  de  M.  Louis-Napoléon  Bonftarte,  par  tant  do 
sennenls  fet  de  déclarations  offîcîclïes,  que  le  jour- 
nal le  Crédit  lui  fait  tmc  gravq  injure  en  euppo* 
saut  qu'il  compte  employer  l'influence  électorale 
des  nouveaux  préfets  à  préparer  les  voies  à  sa 
réé.lectii)nc»mme  président,  réélection  impossible 


aux  terme»  de  la  Constitution,  et  dont  la  seule 
peosée  constituerait  la  iirérnédilation  de  l'usur- 
pation et  du  parjure. 

Nou»  sonimonï  le  Crédit  (h;  se  rétracter  et  de 
déclarer  qu'il  a  calomnié  le  président  de  la  llé- 
<tal!|lique.  Si  l'asterliou  de  ce  journal  était  main- 
tenue; ce  serait  un  droit  et  un  devoir  pour  tous 
)ei  représeatants  qui  ne  sont  pas  bonaiwrtistes 
d'exig'er  à  la  tribune  les  explications  les  plits  ca- 
tégoriques sur  la  mission  donnée  aux  nouveaux 
jpréfets  et  les  instructions  qu'ils  ont  rcsçues. 

Nous  nous  cenlenterons ,  pour  auiourd'hui , 
d'emprunter  quelques  extraits  à  l'article  inquali- 
fiable du  Créait. 

Avant  de  se  rendre  dans  leurs  départements  res- 
pectifs, les  préfets  uouv«liein«nt  nommés  ont  été  re- 
çus colleclivciiieiil  pur  .M.  le  président  de  la  Républi- 
que. ... 

M.  Louis-Napoléon  a  signalé  à  l'attention  des  pré- 
fets deux  points  iirineipaiix  :  l'adininistralion  et  la 
politique. 

»  Cfuaiit  i  la  politique  (leur  a-t-il  dit)  tes  entre- 
prises ouverte»  ou  sourdes  -des  ancien»  partis,  les 
Miillions  de  suffrage»  qui  eut  servi  de  buse  à  l'auto- 
rité que  j'exerce  et  à  la  responsabilité  que  j'accep- 
te, les  témoignages  d'approbation  el  les  eiieourage- 
msnts  niulU|)liés  que  je  reçois,  depuis  le  message, 
de  toute»  les  cliissiîj  de  la  j)»|iuliili(»ii  «t  de  tous  les 
points  du  territoire,  me  font' un  devoir  de  me  préoc- 
fuper,  dès  c»  mmrxnt,  des  moyens  de  garantir  le 
imys  des  désastres  inévitables  qu'cntiaînerail  iiii 
nouveau  changement  de  gouvernement.  Il  ne  faut' 
pas  qu'il  puisse  exister  à  ce  snjet  de  l'iiu^rtitude 
dan*  vos  esprits.  v 

En  face  éet  partis  réactiunnairet  et  rét^utionnai- 
re*  qui  lienneiU  m  réiterve,  jtuur  le  jour  on  lex  pou- 
voirs puUic»  deimnt  être  rennuveUs,  des  solutions  li» 
nature  à  tout  remettre  en  question  el  à  biiuleverscr 
le  p:iys,  il  faut  que  les  agenU  de  l'autorité  à  tous  le» 
degrés  aient  dès  à  présent  une  solution  n  opp<)ser, 
I  itolution  pacifique,  organisatrice,  qui  soit  itansl'opi- 
niou  du  plus  grand  nombre  une  garantie  d'ordre  el 
de  sécurité.  Cette  solution ,  c'est  le  maintien,  LA 
ÛMITUiuaVloN  DE  CB  «tii  EST.  Si  le  pouvoir,  «lu 
iiar  cinq  millions  de  suffrages ,  hésitait  k  lulencuir 
dans  révemualité  la  plus  luenaçaute,  au  nom  du  sa  - 
lut  commun,  ce  serait  de  sa  pirl  uu  acte  impardon- 
nable de  faiblesse  el  d'incapacité,  uno  véritable  dé- 
sertion ;  s'il  cherchait  à  y  intervenir  par  d  autres 
voies  que  par  les  voies  ronstitntionnelles,  ce  serait 
une  odieu!>o  foHe.  C'est  cuire  ces  deux  écueils  que 
vous  devez  ngir,  en  phéparast  dès  ce  moment  la 

B*ÉLECTIOX    riTURK  ET    COWTITUTIOSSELLK  DU 

CBCT  w  POLVoia  ExitciTiF,  en  l'aidant  de  tous 
vos  elTorU  à  méritej,  far  l'affermissement  de  l  ordre 
et  le  progrès  positif  du  biwi-ètre  popuhnre,  I  affec- 
tion et  la  confiance  rln  pays. 

Le  Crétlil  afliriuc  que  tel  est  le  fond  de  la  \teu- 
sée  eiprinoée  par  le,  yiésident  ;  il  se  déclare  très 
bien  informé,  et  il  approuve  de  tout  sou  cœur, 
comme  gage  de  re»pecl  pour  la  ComtitutioH,  les 
prétentions  factieuses ,  anarchiques,  qu'il  attri- 
bue à  tort ,  croyons-nous,  au  pré.'idcnt  actuel  de 
la  République. 


—  Ai'ix  aux  familles  princières  f  — 
ON  UEMA.NUi;  l^v.  CR.\Nl)EliNTl':i.!,IGENCE,  rouR 

DÉTilflHK  INi;  COXSTlTLTlO.t. 

—  Hécomiieiise  lionmHe. 

.lusqu'à  ce  que  voiu;  ayez  trouvé  cola,  mes-' 
sieurs,  conlenlez-vous  de  la  République  niodéré«. 

Le  .mémo  journal  gminriaiule  vivement  MM. 
Lamoricière  cl  de  liejunioiil,  de  te  qu'ils  ont  don- 
né leur  démission  (ranibassadeuis,  s(jus  préttixte 
du  Message  du  30  oet(jhri'  el  ilu  cliangemcnt  de 
ministère. 

Pourquoi  celle  déniissiou,  dit  f'honorable  jour- 
nal, à  quoi  bon  tuquiner  le  pouvoir  par  ce»  tous 
petits  nctcs'l  l^st-ce  ([ue  la  ntajorilé  a  manqué  au 
ministère,  ou  le  uiiiiistf're  à  la  inajuritél 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  non  plus  ce 
qui  distingue  la  politi(iiie  llautpoul  de  la  {wlUl- 
que  Barrof. 

Mais  ce  que  nous  comprenons  encore  moins, 
c'est  l'espèci!  de  crainte  que  V Assemblée  nationale 
manifeste  de  voir  le  président  actuel  de  la  Jlé- 
piibliqne'louiner  h  gauche,  et  fairaun  pas  vere  la 
démocratie.  ' 

Nous  trouvons  V.Assemblée  nationale  bien  in- 
grate envers  la  |)olilique  de.  l'I-^lysée,  et  bien  in- 
conséquente avec  l'opinion  allie  liée  par  elle-même 
dans  su  théorie  des  coups  d'Etat,  quand  elle  re- 
doute une  pareille  détermination  de  la  part  de 
.M.  Louis  Bonaparte. 


hn. 


Tandis  que  le  Crédit,  devenu  non  moins  ami  j 
et  serviteur  de  la  cause  nojwléonienne  que  M.  Fia-  | 
lin  dit  de  Pcrsigny  lui-même,  invite  le  président 
de  la  Républiauc  à  violer  la  Constitution  le  plus 
cvnititutwnneîlement  qu'il  lui  sera  possible,  1  As- 
semblée nationale  se  livre  à  des  études  rétrospec- 
tives sur  les  coups  d'Etat,   études  éTideniment 
destinées  à  l'instruction  des  familiers  de  l'Elysétî. 
il  résulte  clairement  de  ce  travail  historiqric, 
que   si   V Assemblée   nationale  désire  la  stabilité 
dans  le  pouvoir,  elle  nt  veut  pas  cette  sUbilité  à 
la  façon  du  Dii-Décemhre  et  du  Crédit  ;  car  elle 
annonce  hautement,  avec  un  petit  ton  mal  dissi- 
inwléd'ironie  etde  défi,  que,  pour  qu'un  cound'état 
pût  réussir,  il  faudrait  qn'iinc  (jrande  intelligence 
V  présidât. 

"  L'Assemblée  nationale ,  forte  de  cette  convic- 
tion, puisée  dans  des  études  sérieuses  et  profon- 
des, a  l'air  d'être  parfaitenïent  rassurée  sur  l'é- 
ventualité dte  ces  rameux  <",oup9  d'état,  dont  on 
fait  tant  de  bruit  deipuis  quelques  jours. 

Noua  sommes  dé  l'avis  de  V  Assemblée  nationale. 
—  Une  fois  n'est  pas  coutume. 

Mais,  comme  noUs  ne  croyons  pas  que  l'^R^em- 
blée  nationale  professe  un  amour  bien  sincère  et 
bien  durable  pour  la  Constitytioii  et  la  Républi- 
que, dont  .elle  entreprend  si  habilement  1*  dé- 
fense contre  les  projets  supposés  des  imprudents 
amis  de  la  cû»«»t'  napoléonietme,  x\oui  1  invitons 
à  prendre  pour  elln-raème  et  pour  ses,  propres 
amis  une  bonne  part  de  la  leçon  qu'elle  adresse 
indirectement  à  «iiessiours  les  Chabert. 

Avant  de  rêver  une  restauration  quelconque, 
opérée  sur  les  ruines  de  la  République,  les  roya- 
liste* de  toutes  couleurs  feront  donc  trfts  hicu  dej 
se  cotiser  ixinr  insérer  dans  les  petites  aftiches  | 
cette  simple  réclame  : 


CONCn.IATI' 

La  protestation  des  représentants  républi- 
cains contre  l'outrage  .  adressé  à  la  Révo- 
lution de  Février  par  AI.  Ségur-d'Aguesseau  a'a 
pas  été  signée  par  la  Montagne  seule,  mais  par 
IV)  représcutaiits  appartenant  à  toutes  les  uua»; 
ces  du  parti  républicain.  Nous  sommes  heureux 
de  cette  union  pour  notre  part,  et  nous  regrettons 
de  trouver  daiis  le  journal  le  Temps  les  lignes 
suivantes  :  ;- 

Rien  de  mieux  que  cette  prolestatioa  :  nous  j 
avons  adhéré  de  tout  cœur  ;  main  hier,  en  lisant  les 
iioins  des  re^>résealants  qui  ont  signé  oetU)  pièce, 
uuus  avons  été  dauluureusement  uliectés  du  voir  fi- 
gurer en  même  Iciups  au  bas  de  la  protestation  des 
noms  qui  ne  devraient  pas  se  rencontrer  ensemble 
dans  quelque  circonstance  qtie  ce  sOit. 

I.a  Montagne  a  fait  avec  la  gauche  ane  Seule  et 
même  prott-staliou  :  c'est  nue  faute,  une  faute  gra- 
ve. Notw  .iilrcKsoUs  à  cette  oceasiim  des  reproctics 
sérieux  à  nus  ainii.  li  exi.4te  entre  la  gauche  et  la 
démocratie  socia|isti'.  des  disseiilimeuls  si  profonds. 
uU'eu  aucun  cas  il  n'esl  ivrnns  aux  montagnards 
d'oublier  nos  grit^^'s  contre  cenaiiis  républicains. 

I>cs  partis  royalistes  ne  se  .sont  donné  une  ap- 
parence (]i  vie  que  par  leur  accord;  les  diver» 
éléments  Je  la  démocratie  no  ixiuvent  (}ue  gagner 
à  rencontrer  uu  terrain  tel  que  la  délcnsc  de  la 
République,  où  ils  se  troiivenl  d'accord  sans  rien 
iboiquer  de  leurs  rouviclioiis. 

Le  Socialisme  n'est  devenu  un  parti  que  parce 
que  tous  les  vieux  pjtrlis  lui  ont  déclaré  la  guer- 
re :  mais,  par  son  essence 'iiïcniOj  il  doit  tendre  à 
rnlliei'  les  lio'.nuies  de  conir  et  d'intellig;ciice  de 
tous  les  partis. 

_ —.«^^Mm-  — 


t.Jii  annonçait  ci'  matin  qu'un  réquisitoire  se. 
rait  préseiilé  à  l'Assemblée  p:ir  M.  Baroclie,  pro- 
cureni-  ccéii/Tnl.  dem  'iiduii'.  l'auturis.-ition  de  pour- 
suivre M.M.  l'ienc  Bonnp.'irtc  .Ségur-d'Agues- 
seau,  Bi'rard,  Hertliolon  cl  Brivcs,  h'  l'occasion 
des  duels  qui  mil  ru  lieu  outre  ces  n^présentants. 

La  séance  s'est  passait  sans  que  .M.  le  procu- 
reur-géjiéral  ait  pré.senté  celte  denkuide.  Cepen- 
dant, M.  Aiiloiiy  Thoiiret  a  déposé  sur  le  bureau 
(hi  président  Ln  pétition  siiivuutc  . 

Aox  citoyens  membres  de  l'Assemblée  nationale.. 

(^■itoyeiis  représentants. 
Tous  les  l'iSuçai::;  sont  égaux  devant  la  loi  ;  les  lé- 
gislateurs, connue  les"  autres  citoyens,   lui  doivent 
obéissanc(!.  - 

Cesl  dans  un  respect  absolu,  dans  une  inviolabi- 
lité sévère  que  In  loi  nuise  sa  force  réelle. 

SI  l'application  en  devieiil  arbitraire,  ce  n'est  plus 
qu'une  leyre.  morte  qu'on  méprise;  c'est  un  faux 
(wids  dangereux  dont  la  justice  doit  s'interdire  l'u- 
sage. .  ■ 

Au  nom  de  l'égalité  que  la  Conslilulion  eoiisscre, 
au  nom  d".  la  justice  el  de  la  pudeur; 
■     Cildvi'iis  représeiiliiiilsilii  peuple,  faites  (incdésor- 
'  mais  des  membros  de  r.\ssuiid)lée  nationale  ne  don- 
nent plus,  par  des  provocalions  scandaleuses  et  par 
(les  duels  impunis,  l'exomple  do  la  désohéissaneeanx 
I  lois  contre  lo  duel,©»  l'ayez  ces  lois  de  nos  codes. 
Salut  el  fraltrnité.  ."   i  . 

4.1i'.il)E.sTiGNV  (de  Caen). 


-:y;.-,"yr'.^ 


M.  Prkbeiflquè  Bduvet,  nd^Aiéntàit  du  peuple, 
a4épMé  ila  fléanee  d'hier  Ijunndameat suivant, 
relatif  à  la  nouvelle  levte  de  80  000  iwnunea  4»r 
mandée  par  le  gouvernement  :       *'*'■  ^  '*' 

Atlendu 


^•^^ 


indflwr'àu  but 
«  CEfliiet  dit, 


^•Que  le  gouvernement  assure  être  en  bons  rapr    sw  l  eçitt  a«  1  tvani 
iioru  avec  les  puissances  élrungères,  et  «Jtte  rieu  ni    de  JésuMjiun^»  sur 


lui  fait  craindre  que  la  paix  de  l^ujrope  M  soil  tnHt^' 
blée  ou  la  dignité  de  la  France  compromise  ;  ''' 

f  Que  la  situation  du  Trésor  exi|ttMl^  les  éco- 
nomies iiossibics  ;  •    ■^"  ' 

3°  Que  la  gloire  de  la  RépubU«|ue  ne  consiste  pu 
dans  les  exploiU  militaires  comiiie  colle  des  monar- 
chies, mais  dans  le  développAneliMcifigue  des  ins- 
tumions;  r  *'      ^'  ^" 

4°  Ënflii,  que  les  sympathies  umtuelles  des  peu- 
ples et  le  besoin  de  transactions  cuninterciales  entre 
eux  sont  de  jour  eu  jour  plus  manife;tlés  ; 

Je  propose  à  l'Assemblée  nationale  de  réduire  de 
moitié  le  chiiïrc.de  80  000  hommes  demandés  par  le 
gouvernement  pour  la  classe  de  4t50.  » 


bléé  ;  l'atwemVlée  ouTalii>rineMiKtUiMrê «stOMé, 
à  tous  les  degrés  de  l'BglisÊk  )»  signe  «t>le  IMyen 
de  la  yiq.  catUslique.  C^ijfi  aflirmationiest Ji^4ée 

sur  les  ]ml<M,iÉme 


mvaAkêjàt  otlaipdMtnblnt  m  «iNaniaJN  dm» 
let'|l«|lftâérE|AietattittÛ4tte  toma^^  quoi- 

mm  il^  tandis  que  le  livre  de  rf/niFi;  re/i^inie 
•e  place  sur  le  terrain  neutre  du  ralliement  des 


Le  passage  de  l'Opéra  est  le  couloir  de  la  Bourse. 
On  y  a  joué  aujourd'hui  sur  celle  nouvelle  qu'un 
nouveau  nMssage  s^it  incessamment  apporté  ^  l'As- 
semblée législative  Assez  de  messages.  Le  public 
commence  ù  dire  déji'i  que  les  messiiçcs  du  {trési- 
dent  resserobicut  uux  ))oignées.  de  inain  historiques 
du  ro)  d«fi, Français,  Louis-^Philippe!        (Siècle.) 

On  lit  dans  le  Cambridge-Chronicle  : 

,  L'idée  d'un  village  phalanslérien  (self  supporting 
vUtage)  a  été  suggérée  par  un  individu  appelé  Mor- 
.,  fi«n,  dont  les  essais  ont  été,  à  diverses  reprises,  chau- 
dement eucouragésiKir  l'évëque  de  Norwick,  lord 
John  Manners,  et  un  grand  nombre  d'autres  persoi»- 
nages  de  diiilinçtiou. 

U  pru|>osede  prendre  au  centre  d'un  terrain  ap- 
proprié à  là  réalisation  de  son  idée,  des  disposilious 
apprtititées  par  l'église  d'Angleterre,  et  d'après  les- 
quelles 300  familkis  pourraient,  au  moyen  de  leur  tra- 
-v-ail,  s'entretenir  et  couvrir  en  même  temps  tous  les 
frais  d'établissement. 

Dans  ces  frais  seraient  compris  l'intérM  du  capital 
avancé.  la  principale  occupation  serait  l'agriculture 
combinée,  sous  la  direction  d'un  comité,  avec  les 
travaux  mécaniques.  , 

L«i  flrais  d'établissement  sont  calculés  à  45  000  I. 
st.,  fdxqaelles  il  fautajouter  la  iireroière  année  pour 
nourriture  et  vêtement  14  000 liv.  st.,  faisan!  en- 
semble un  'Capital  indispensable  de  60  000  liv.  st., 
Séi'deit  être  réalisé  par  actions  do  20  livres,  prête  et 
otaliousi 

b'après  les  calculs  fait;,  il  y  aurait  en  faveur  de 
la  comiimuauté  un  revenu  annuel  de  4 101  liv. 
12  sh. 


des  ^^,„^-- 
cro'yaiieifliBrpéiiuelle  et  la  praliqua'ton 
la  cathdoaté  enUèret-lllip  repoeePÎMailk , 
dogme  çhntien  de  la  rijQtnii^  et  de  Jaebmnil 
en  Dieui,' par  Jésus'^i^stJ  de  tom.les  ^ 

eatholiàii^' ou.  CamÊmlée  uni 

môme  d#rËgli8e  remisée  régoil8iiïS^''riii 

lisrae,  la  séparatiori  et'l'igolement,  comme  autant 

de  principes  de  mort,  de  schisme  et  d'b^irAwe.  » 

Conformément  à  ces  prèbisees,  ,M,V;P. 
tome  demande  la  tenue  réj^i^  #/r»M«^e 
conseils  œcuméniques  des  cAnéildl  DaOqpaux 
provinciaux,  des  svnodès  ou  atsenoblées  diocésai- 
nes, la  tenue  de  rassemblée  paroi^ale,  obliga- 
toire pour  tous  les  iidéles,  et  Ije  gouvernement  par 
elles-mémee  des  paroisses  ou  comaitinautnëcclé^ 
siastiqvies  ;  —  rélcction  par  le  j^Ujflé,' comnir 
^node  univertel,  pour  le  choix  des  clercs  et  pour  la 
nomination  aux  dignités  eccl^ûbstimias:  ---  la 
promotion 'tardive  à  la  dignité  eàiléùwUque  ; 
—  le  rétuhlissement  des  ^i^'coiï'î*^^^  "ù  des 
femmes  consacrées  pour  les  œuvres  de  cba- 
riié,  d'enseignement  et  de  iHiai  retiaieùx  à 
donner  à  leur  seJt;  lé  retour  des  évéïraes  à  la 
simplicité  de  la  primitive  EffUse  ;  le  rétabussetnènt 
des  jugements  canoniques  ne  l'oflicialité  diooésaiAe 
pour  les  clercs;  rétablissement  de  oommissivns 
permanentes,  choisies  par  le  concile  général,  par 
les  comités  nationaux  et  prorvinciaux,  pour  deci* 
der  conjointement  avec  le  pape,  les  mélropoti^ 
tuins  et  les  évéques,  les affairesnon  réservée» par 
les  conciles  ;  l'élection  du  pape  par  le  clergé  et  le 
peuple  romain,  coniointement  avec^la  députation 
des^-E^ses  dii  ittonde^rêunië  an  cftntre  de  l'Eglise; 


cultes  qui  relèvi 
jTrai  terain  d*; 
étroilèff  t  ex(  ' 


-Hiff  lUr  1<» 
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I.a  Révotation  reliflense. 

3«  article  (ih 

M.  l'abbé  P.  Chantômev/dans  sa  Pétition  au 
pape,  aux  eoncile$  et  aux  évêmies  sur  les  réformes 
A'  opérer  dans  l'Eglise  catholique,  a  d'un  seul 
âan  dépassé,  par  son  radicalisme,  tous  les  réfor- 
mateurs contemporains  de  la  jeune  école itatholi- 
qne,  sans  pourtant  perdre  le  lien  qui  le  rattache 
à  l'iinité  catholique.  En  se  plaçant  sur  ce  terrain, 
il  a  touché  au  nœud  vital  du  mouvement^ qui  s'o- 
père parmi  les  catholiques. 

Les  masses  ne  se  contentent  plus  anjourd'hui 
de  demi-riformes  cléricales  :  voilà  pourquoi  elles 
«ont  restées  froides  et  indifférentes  aux  n^formes 
timides  et  superficielles  proposées  jusqu'à  nos 
jours  par  l'Eglise  catholique  rooiaine.  D'un  autre 
c6té,  elles  ne  veulent  pas  renouveler  et  parodier 
les  schismes  malheureux  du  nasse  ;  elles  ne  veu- 
lent pas,  en  se  détachant  ae  l'unité  catholique, 
tomber  dans  un  froid  protestantisme,  semi-catho- 
lique. \oilà  pourquoi  la  réforme  de  Ronge  a 
avorté  :  elle  n  avait  pas  saisi  la  véritable  fibre  de 
notre  époque,  qui  est  la  réalisation  de  l'unité  re- 
ligieuse du  monde,  par  l'Eglise  universelle,  oecu- 
ménique. 

Ce  que  l'instinct  des  masses  pressent,  les  intel- 
ligences d'élite,  les  cœurs  aracnts  et  généreux 
l'ont  déjà  aperçu  dans  leurs  spéculations,  l'ont 
déjà  senti  dans  leurs  hautes  aspirations.  Pour 
notts,  la  forme  actuelle  du  catholicisme  romain 
eist  une  forme  trop  étroite,  qui  doit  s'élargir, 
s'ouvrir,  pour  donner  accès  et  place  aux  membres 
épars  do  toute  la  chrétienté,  et  pour  reformer  la 
grande  unité  clirétienne,  lo  vrai  catholicisme. 

L'instinct  des  inasse-s  ,  et  la  conscience  6- 
clairée  des  intelliBences  d'élite  sont  ainsi  à  l'unis- 
gon  :  elles  n'iront  pas  se  perdre  et  s'éparpiller 
dan«  de  petits  Stliismcs  locaux,  nationaux,  quand 
a  sonné  l'heure  de  l'absorption  de  tous  les  schis- 
mes, grands  et  petits,  dans  l'Eglise  universelle, 
acurhénique,  de  l'entrée  de  foutes  les  communions 
particulières  du  christianisme,  y  compris  les  ca- 
thollcismcs  romain  et  ortliodoxe  d'Orient,  dans  la 
grande  coiiimunion  de  tous  les  cliréliens.  N'ost-cc 
pas  là  le  sec'rct  de  l'attente,  pleine  de  résignation 
et  de  patience  de  tous  les  catholiques  italiens, 
français,  allemands,  etc.,  en  présence  de  faits 
autrement  susceptibles,  par  leur  gravité,'  de  les 
provoquer  à  la  révolte  et  aux  schismes,  quf  l'ex- 
nibilion  de  la  tuilique  de  Trêves  et  la  vente  dos 
indulgences? 

Ce  qui  domine  dans  le  manifeste  remarquable, 
publié  par  la  Revue  des  Réformes  et  du  Progrès, 
^li  renferme,  dans  un  caarc  resserré„les  princi- 

Eales  réformes  touchant  l'Eglise  dans  son  ensem- 
le  et  dans  ses  parties,  c'est  l'idf'.e  de  la  réalisation 
de  cette  unité  religieuse,  rêvée  par  les  iiitclHgen- 
cc's  d'élilo-  et  pressentie  instinctivement  p*r  les 
masses.  Seulement,  nous  le  ferons  voir  tout  à 
l'heure,  le  moyeu  principal  de  cette  réalisation, 
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(1)  Tfiir  les'  numéros  dn  7  septembre  et  du  17  novein- 
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l'abolition  de  toute  dignité  teptiporelle  chez  le 
pape,  et  sa  soumission  aux  décUiojit  du  comité 
oscuménique  ;  la  réforma  de  l'éducation  eodésias- 
tique,  qui  n'est  plus  en  rwport  aveo  le  progrte  et 
les  besoins  du  siècle;  l'abandon  pour  les  jeunes 
clercs  du  régime  claustral  et  un  contact  plus  mul- 
tiple avec  le  monde;  la  réforme  du  syitènie  de 
prédication  employé  aujourd'hui  et  l  établisse- 
ment de  l'enseignement  des  peuples  sous  trois  for- 
mes ,  l'enseignement  pastoral , .  l'enseignement 
apostolique  et  l'enseignement  doctoral  ;  ta  ré- 
forme du  culte  et  de  la  liturgie  sur  le  modèle 
et  selon  l'esprit  qui  respire  dans  les  anciens 
offices  que  nous  ont  transmis  les  premiers  siè- 
cles; —  l'introduction  des  langues  nationales 
dans  toutes  les  parties  de  la  liturgie  spéidale- 
ment  destinées  au  peuple  ;  —  le  rétablisseraent 
prudertt  et  grave  des  anciçnnes  agapes  ou  des 
^epas  pris  en  commun  dans  Us  paroisses,  com- 
me propres  à  resserrer  les  liens.  4e*  chrétiens 
entre  eux,  pour  faire  goûter  le  bonheur  de  ae 
trouver  ensemble  et  rapprocher  k  la  même  table, 
daiis  une  converssttion  mtemelle,  les  claesee  1m 
plus  diverses  de  ta  soc'été  ;  —  VintrtHiuetian  du 
drame  et  du  théâtre  pour  moraliser  le  peuj^e  et 
l'organisation  des  fêtes,  et  des  amusements  hon- 
nêtes et  variés  pour  le  peuple  chrétien,  comme 
moyen  de  bien-être,  de  sodéité  et  de  moralité  ;  — 
l'alMtention  pour  le  clergé  de  toutes  richesses  et 
le  refus  de  tout  salaire  payé  par  l'Etat,  les  i  reve- 
nus de  l'Eglise  ne  devûit  consister  que  :  1*  dans 
les  oblations  volontaires  des  fidèles  ;  ^  dans  une 
cotisation  obligatoire. delous  les  catholiques  selon 
leurs  richesses  ;  3'  et  dans  les  /biens-fonds  qui 
pourraient  être  affectés  aux  égUses  et  auvparoisfes 
avec  une  sévère  propertion  ;  l'attribation  de  ces 
revenus  de  la  communauté,  aux  trois  choses,  qui 
de  droit  sont  à  sa  charge  :  1*  aux  bâtiments  r»- 
ligieux  ,  ^  au  soutien  des  panvrel;  3*  à  l'entre- 
tien du  clergé;— l'emploi  des  secours  pour  tes  paur 
vres  à  leur  procurer  «du  travail,  à  fonder  des  as- 
sociations,' à  p'acer  dans  des, conditions  honora- 
bles et  douces  les  chrétiens  malheureux  que  la 
communauté  doit  soutenir  ;  enfin  la  proclataiation 
éclatante  par  l'Eglise  du  principe  de  communion, 
de  solidarité  des  catholiques  au  point  de  vue  du 
bien  matériel,  tout  en  posant  te  principe  du  droit 
fondamental,  du  droit  individuel  à  la  propriété. 

M.  l'abbé  P.  Chantâme  demande,  en  out^e,  que 
JIiEglise  s'occupe  sérieusement,  comme  de  son  de- 
voir le  plus  sacré,  des  pauvres,  des  souffrants,. de 
toutes  les  classes  déshéritées  de  la  société  ;  qu  elle 
étudie  les  plaies  sociales,  qu'elle  écoute  ceux  qui 
veulent  lois  guérir,  qu'elle  juge  dans  ses  conciles 
les.  mesures  les  plus  efficaces  pour  les  faire  dispa- 
raître, et  qu'elle  applique  avec  énergie  ces  moyens. 
C'est  ainsi  qu'elle  fera  évanouir  lès  dangers  des 
fausses  théories,  qu'elle  ralliera  les  peuples,  et 
qu'elle  réjouira  le  cœur  de  JésHS-€hrist,  si  aimant 
pour  les  pauvres,  ceî,àutres  lui-même. 

Nous  n'avons  pu  qu'indiquer  sommairement  et 
d'une  manière  tn»  sèche  le  remarquable  mani- 
feste do  M.  l'abbé  P.€hantéme;  il  faut  le  lire  en 
entier  avec  ses  dévelp^ijiements  et  la  forme  at- 
trayante du  style,  tel  qu'il  a  été  publié  dans  la 
I6«  livraison  de  la  Revue  des  lié  formes  et  du  Pro- 
grès. ,  ^        ^ 

Les  réformés  que  nous  venons  d'indiquer  sont, 

Sour  la  plupart,  celles  que  nous  n'avons  cessé  de 
emander  pour  l'Eglise.  Les  principales  ont  sur- 
tout une  analogie  frappante  avec  celles  qui  se 
trouvent  indiquées  dans  le  livre  de  V  Unité  reli- 
gieuse, de  M.  A.  Gilliot,  et  que  notre  école  a  mis 
au  nombre  de  ses  publications.» 

Il  y  a  toutefois  cette  différence  capitale  entre  le 
livre  de  Wffiié  religieuse  ei  la  pétition  de  M. 
l'i^bé  P<.  Chttitéme,  c'eetque  lei  réfonoee  d»; 


demandent  la  composition  du  concile  œcuménique; 
«e.termBfa^ieur.«4e  n^ltanentdes  chrétiens. 
,.  Ail^l  M-  l'iAM.wil'AtÂowiemande,  pages  13, 
^^kAe  M  Mj^tpn ,  tfié  ncon|||^  œcuménique ,  l'as- 
sélbbtee  (^flérale  de  TEglise,  convoqué  jiar  le 
souverain  pontife  ou  de  toutaifiutre  manière,  dans 
les  cas  extroMdinalres,  soit  Composé  de  tous  les 
évéques  du  monde,  solennellement  appelés^  des 
députés  eecl^tiàsHqités  el*f(i|^ '^fràm«  fdus 
les  dioeises,  et  de  toiu  ceux  &m  le  droit  i/U  la 
volbnté*du  concile  appellerait.  Il  deiïiènde'eb  oà- 
tre  que  tous  les  pedpléi,  toutes  Itis'ibrofesMtoM,' 
otites  1^8  opiniofll*  religieuses  oà  atitre^  '  pùiISséitit 
envoyer  des  députés  au  concile,  pour  y  p-ésenCer 
leuits  reifgUe»,  In  t^tcyUr  avec  ceug  quirrseraient 
iéngnét  pour  cet  objet  et  obtenir  des  répofua  à 
leurs  questift^. 

Ce  ne  aer«it  donc  qui«.par  voie  de  requête  que 
les  cultes  dissideot*  pourraient  se  représenter  au 
concile  ;  leurs  députés  pourraient  sealement  se 

{iréeenter  à  sa  barra  pour  y.  discuter  et  voir  juger 
eurs  i^lnions  ;  ils  ne  poutraient  pas  concA>urir  à 
ce  jugement  par  leurs  pairs  ou  leurs  roprésen-r 
tants,  ayant  voix  délibéirati^e.  Ils  n'acceptérùent 
jamais  cette  position'  humiliante,  et  l'unité  reli-^ 
gieuse  ne  pourrait  point  sortir  d'up  pareil  concile, 
qui  serait  une  doublure  du  cottcUe  soi-dÀaant  œcu- 
méniq^ue  de  Trente.       ,      « 

Ceci  est,  à  notre  avis,  un  défaut  capital  dans 
le  manifeste  publié  par  la  J^evue  des  Réformes  et 
du  Progrès,  qui  pourra  bien  compromettre  son 
succès.  En  restreignant  la  réfbrme  religieuse  dtms 
les  limitesde  l*E^lis(S  catholique,  apostolique  A 
romaine,  et  ne  faisafit  pas  appel  à  tonte  la  chré- 
tienté, il  ne  répond  pas  entièrement,  quel  que 
soit  du  reste  le  radicausme  des  réformes  par  lui 
proposées,  au  besoin  le  plus  universel  de  notre' 
époque.  D'ailleurs  jamais  l'Eglise  cathoUque  ro- 
maine, à  moias  de  vouloir  se  suicider,  ne  oonsen- 
tira,aux  réformes  propesées  dans«e  roaniteste  (4), 
"ainsi  que  nous  le  oémontrevons  plus  tard . 
i  II  fallaU  donc  se  poser  fraocfaement  sur  le  ter- 
rain seul  vrai  et  solide  de  l'Eglise  wiiverselle  de 
toutes  les  Ames  eonunuoiant  eni  Christ,  de  l'éga- 
•iifté  de  teue  les  chrétiens  dei'univers,  ex  universo, 
orbe  :  c'étcH  être  conséquent,  dès  qu'on  voulait 
baser  la  constitution  dei'Sglise  surleeuffrage 
universel. 

C'est  sur  ce  terrain,  ¥éritabl«i)ent  universel, 
que  s'est  placé  l'anteur  w  V  Unité  religieuse. 

Seloin  lui,  le  concile  œcuménique,  dès  qu'il 
sera  convoqué  par  le  souterain  pontife  (p.  31),  ou 
de  toute  autre  manière,  dans  les  cas  extraurdi- 
■aires  (pf.  Wfly;  qiuiléqui  toit  sa  composition 
préalable,  aura  pouvoir  et  mission  suffisante,  par 
sa  réunion  collective  même  (Evan^la  de  saint 
Matthieu^  xviii,  18,  iO),  d'arrêter  In  bases  de  sa 
conititution  interne  et  externe,  l'étendue  et  la 
marche  de  ses  travaux.  Il  pourra  donc  appeler 
dans  son  sein  les  délégués  des  diocèses,  commu- 
nions ^retiennes,  les  reprée«atants  des  Etats  et 
des  instituts  nationaux.  En  vue  de  la  grande  œu- 
vre qu'il  aura  à  accomplir ,  il  pourra  se  eonstHi^er 
en  permanence  jusqu'à  son  accomplissement,  c'est- 
à-iiire  jusqu'à  ce  qu'il  ait  décrété  la  Morte  de  lu 
chrétienté.  ' 

.  Le  concile  œcuménique  aura  \mè  triple  mis- 
sion :  I*  de  réaliser  le  concordat  humanitaire 
entre  l'Eglise  et  les  Etats  de  la  chrétienté  ;  2°  de 
travailler  à  la  iynthèit  universelle,  ou  unité  de 
la  scient^  avec  là  religion  ;  3*  de  préparer 
l'union  de  l'autorité  avec  le  libre  examen  en 
matière  de  foi,  ou  l'uttron  et  la  catholicité  des 
diverses  cotnmunions  chrétiennes.  La  constitution 
du  futur  concile  œcuménique  devra  donc  répon- 
dre à  ce  triple  but  et  porter  te  cachet  de  ta  triple 
itrit  de  travauk  qu'il  est  destiné  à  accomplir,  afin 
de  produire  des  fruits  solides  et  durables. 

Pour  arriver  au  concordat  humanitaire,  le  con- 
cile c0.n«tituant  fera  un  appel  anx  divers  gouver- 
nements de  là  chrétienté,  et  les  invitera  à  nom- 
mer chacun  un  ou  plusieurs  délégués,  suivant 
l'importance  relative  de  la  population  de  chaque 
Etat.  Ces  délégués  siégeront  au  Concile  comme 
membres  laïques,  ainsi  que  le  faisaient  dans  le 

Sassé  les  emperenrt,  les  rois  i)u  leurs  ambàsia- 
enrt^,  notamment  dans  les  conciles  mixtes  de  Là- 
Iran,  et  ils  formeront,  avec  une  commission  à 
nobibre  Igal  des  membres-clercs  du  concile,  la 
iétiiùti  des  concordats. 

^  Pour  arriver  à  la  synthèse  universelle,  le  con- 
cile éonstituant  fera  appel  aux  sommités  scientiS- 
ques  de  la  chrétienté,  en  invitant  les^divers  insti- 
tuts à  envoyer  dani  son  sein  des  délégués,  dans 
(m  nombre  déterminé,  eu  égard  aux  diverses 
branchés  des  sciences,  arts  et  lettres,  et  aux  be- 

(1)  Ce  oui  vient  d'«rriv«r  récemment  à  M.  l'abM  Ghan- 
téme  confirme  ces  lignen.  Il  Vient  d'être  brutaltîmenl  mi» 
din»  une  qnari  interdittioh  par  leé  artihévfique  de  Paris 
et  évégufl.  de  Langre*,  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer 
«u  drcit  te  pin*  bwpble,  lo  plni  élémentaire  de  tout  qum- 
hre  d'oM  société,  au  dix)il  de  pétlUon,  uorome  aossllt  w- 
%\  d'wi»nqo«r  xa  pensée  par  la  awle  de  ta  ùrerte  :   c'est 

mmsiiMHr*  «nteodeat  la  Ubartédaas  leeatho» 

lat.  .         *      . 
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ôji  fureiàt  admis,  avec  voix  délibérutive,  des  dpc- 
teun laïques.  A  m  ^W^*  savants,  ovi  docteurs 
%Xm  M>  réuiÎFon#|Wmbi'e  égal,  des  mem- 
brst^rcs  di|!i)mite^,dt  lear  réunion  fonneri 
on  deti^ajittiiilicientifiques  ou  la  haute 
Dài||s  .tràvaUi  scientifiques 
ii||Payant  pour  mission  de 
lei^^gmes  sacrés^  et  de  Us 
eur'mtaiur  relativement  à  la  ré- 
ne.#^ 

ia  oKBolicité  de  tontes  les  com- 
miuiions,  le  concile  constituant  fera  un  appel  aux 
représentatif  {"C  H  OM/<«e,  dofil  chacun  y  en- 
terra desdépu(4p,4ari|  |a  pronorUonldulnombre  de 

réafln«ftl  àeu¥<MM  Jdmmébropmion,  eu  égard 
au  nombre  des  croyants  catholiques  romains,  et 
cette  réunicn  formera  la  «ecN'on  purtment  reii. 
tVuirdu  concile,  traitant  de  toutes  les  questions 
*di^e«t.Ae' disclpliiie,  iquiintéresMnt  les  dj. 
ersee  eonmiiiiona,  en  se  ooofomtant  à  l'ioter- 
rétation  Jawe  et  progressive  de.ftj£<cangiles,  des 
cfès  des  apotrés  d  deè  canon»  dé  rEiliëë,  dëpuii 
,jn  éH^'fiè'jusqu'ànés'îbuW;  et  ses  décisiobs  de- 
viendront lois  MShgMoirtfc  petit  toU*  les  ebréticm. 
Cette  concession  réciproque  podrra  seule  rappro- 
dhe^  les  divers  cultes  et  runençr  l'unité  et  la  paix 
daiis  rÈglise,  sans  bles^r  là  liberté  iàilîviduelle 
et  les  droits  de  chaque  (Cèmmuhion,  puisque  tes 
députés  de  éhàcùne  d'elles  «urént  été  élu$  coiifbr- 
memeitt  à  ses  drdKs  et  à  sa  coAstitution  iipécials. 
Elle  seule  pourra  donner' un  caractère  <bcumént' 
que  au  concile,  car  tous  seront  appelés,  ex  uni  wn»  >^ 
or<«;  il  n'y  aura  pomt  d'exclusion. 

La  base  du  çonode  œcUm'épique  sera  ainsi  le 
suffrage  universel  de  tous  tes  chrétiens  et  l'égalité 
de  toutes  les  âmes  qui  coinmumehf  en  Christ. 
C'est  la  seule  solution  possible'à  cette  immense 
question.  , 

Qu'elle  grandisse  donc  cette  tendance  com- 
mune et  h|^monique,  cette  opinion  pacifique  d'i- 
nion  de  tous  les  cultes;  quqlo'  grand  acte  de  ré- 
conciliation Universelle  se  réalise  par  le  prochain 
concile  œcuménique  !  En  attendant  ce  moment 
suprême,  que  les  cultes  dissidents  se  réunisatint, 
du  jnoins  en  esprit,  sinon  en  réalité,  sur  le  ter-J 
rain  neutre,  coDU^un  et  social,  de  l'op/W  à  t«| 
concile  œeumAiique ,  btité  sur  le  suffrage  uni- 
versel de  toute  la  chrétienté  l  que  cette  idé^  iait| 


Sriy^gée  parmi  lés  catholiques,' parmi  les  Grecs,  1 
unord  au  sud,  de  l'orient  à  l'occident!  qu'eOel 
devienne   le  point  de  ralliement  de  toutes  ict] 
communions,  car  c'est   le  besoin  de  toutes.  (V., 
Unité  religieuse,  p.  79,  81,  83,  84,  85, 86.) 
Dans  un  procham  article,  nous  ferons  voir^ 
le  Christianisme,  sous  pcinede  périr, doit  néeesi 
rement,  et  par  les  besoins  impérieux  d'uoioui 
travaillent  tous  les  cultM,  ces  ûiâçons  épm  < 
la  grande  unité  chrétienne,  et  par  la  nature  nà 
me  M  Bon  développement  externe,  revenir  à  ^ 
vraie  cathoUcité,  à  Yintégralitiy  et  nouiir^""*- 
rçns  quel  devra  être  notre  rAle,  à  nous  I 
tes,  dans  ce  travail  de  rénovation  rellgisott.. 

A.  G. 
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ITAU».  •'•-•T-■' 
LBS  DAMES  àoMAIHBS  BT  LES  MLDATS  nAS{U»-| 

(Correspondance  particulière  de.ia  JMmocro(((.| 

Datrastevere,  ÎO  no«cinbri  iS«. 

:  l)e  la  comédie  politique  dont  la  reiiic  isabellt  I 

est  la  première  uaoureuse  et  l'empareur  Sou|«i|f» 

le  piaillasse,  nous  n'avons,  ici  que  (e*  scènes  lejiiw*o4 

B»'e»-  t.  '  . 

Je  ne  dis  pas  que  rindulgence  plénièr*  •nartm 
morlis,  que  les  baisements  de  pieids  du  cardinal  C 
dinot,  «arqnis  de  Saint-Pancrace,  à  GSêle,  nii 
eu  un  eertaia  entiaiii  ré)ouisainl  ;  mais  c'Mlpes  p 
nos  30,/000  hommes  qui  s'ennuient  >allreus«in*l 
d'être  ici  au  scrvice.de  la  prèlraiUet  ce#Be  au«|H 
nos  Iroiipiers. 

On  a  cherché,  il  est  vrai,  à  les  dédommager 
une  inondation  «de  croix  d'hoiinenr  1"i«|l":8'"* 
toutes  les  poitrines,  sans  compter  les  medaiBa* 
l'Onlrê  Piano  dont  le  sainl-père  les  a  menacés, 
quelque  iodr  il  se  réconcilie  avec  le  gouvern 
français.  Mais  il  y  a  une  l>oriie  à  la  complaisance  < 
nos  soldats.  Ainsi,  |>ar  exemple,  on  les  a  mis  decr 
vée  l'autre  nuit  pour  arrêter  environ  aualre-ïir 
Rvniains  et  Romaines  qui,  en  assistant  a  unenn 
-pour  les  morts  de  l'armée,  avaient  répondu  :  ^* 
p«r  gli  mort*  aella  liberlà.  j  r  J 

Quand  je  parle  d'nae  messe  poiir  les  morts  àet«% 
mée,  il  ne  faut  pas  croire   qad  nos  Irois  vice-p»!;^ 
que  nos  trois  porporati  do  Qnirinal  «eut  song 
moins  du  monde  à  ordoaner  une.raea«i."pour  te«<^ 
fenseum  de  la  ville  morts  dans  le  courant  ;  de  i« 
Bien  loin  de  là.  Mai»  de  temps   imméiuoriai,  tcn" 
les  années,  le  tS  novembre,  on  célèbre  (Uns  icj 
de  San   Ignazio  une  messe^.pour  les  guerrier» T 
Uns  Aorts  dans  leurs  lits.  *      ;       •'   ,  ., 

Cette  année  on  n'y  a  pas  manqué.  Légl'sf  •'".'■ 
parée;  le  général! ^vaillant,  étant  général ael« 
romaine,  y  assistait;  béaucoiip  de  rfondieani"»»^ 
avaient  été  convoqués,  et  leurs  damte  y  UgsRie» 
en  robes  noires.  •,    ,    ^ 

Le  croiriea-vous?  ce  sont  ces  employés,  w 
ces  dames  d'employé»  qui  n'ont  pu  cootisnir  W^"^ 
pali:iotinu«^ans  leurs  poitrines.  AUi  ''«î''»'*î?XflJ 
pace  ils  ôntéclaté  en  un  amen  pet  gli  mortn'"\ 
«i6er(d.  ,        ,,.  .im 

.La  nuit  suivante* on  a  arrêté  ces  messieun,  e     i 
dames.  Nos  soldats,  les  soWaU  d'une  R«J^f,''''ïï 
ont  brèié  main-forle  ii  une  pareille  "^uvre  l  l-j*  . 
mes  italienne»,  arrêtées  dans  leurs  Kts,  onj  «»vf  . 
toulc  leur  indignation  diins  Icsaugmeotatiisjf»"^ 
sauts  de  leur  langue,  en-leur  disant  •  *'*2jJ^v'g 
dm  papaceio.  (Kow  éles  Irs  masMUts  sfra 

iQue  diUÎKVfras  des  soldats  d'une  ostise  r"" 


y 


-  '  «f 


|«i^^  ««a  norto  d*.  iMOr  ««^ 
I  dlMt  le  crime'Mkt  4'atl|)eler  la  iMix 
1^  la  liberté  ?  Crayez-  vouii  que  c»  «« 
qx  dernières  limite»  l'absurdité  du 
i(  jouer  dans  cutlo  inallioureuM  af- 

__  bien  1  jfi  ne  Mrii  piui  inju»^te  :  je  déclarerai  que 
t'iCleu  conaklérailoi)  des  Françaisqu'on  n'a  pasappli- 
Mijb  bistoililiade  au\  délinquanUi  et  délinquantes.  La 
Jnjpftfiliên  en  a  été  faite  au  Quirinal  ;  on  trouve  gé 
jJJ^meat  bon  le  svstème  Radeizki  ;  on  ie  trouve 
i^ifimiMtt  Puitiqu  il  ne  faiil  pas  nourrir  des  gens 
•B  pnMCT-4B«is  les  cardinaux  ont  craint  que  les 
{^eçiis  ne  s'y  opposassent. 

O^pondant,  confime  ils  ont  beaucoup  goOté  ce  moyen 
de  nipression,  ils  sont  (léËidés  k  I  tioipldjer  qnàud 
goaf  '  serons  tortis  de  Rome:  lÀ  géiMriil  Baraguay 
'flitiers  arrive  à  riiMlAiit  même. 

I^t  lerintum,  21  novembre.  —Si  vous  pouvez 
peindre  quelque  intérêt  au  retour  ou  au  non-retoiir 

Hjupe  au' Vatican,  je  voins<lirai  que  nos  cardinaux 

jjm^ièreul  de   le  voir  revenir  depuis  l'arrivée  au 

Mffoir  du  nouveau  ministère. 

'^giy  a  décidément  lutte  entre  la  lettre  présidon- 

liellii  et  io  motu  proprio.  Le  mes^a^e  ayant  renforcé' 

k  tiitre,  i|  se  trouve  que  l'on  esl  plus  effrayé  que 

!Miis  »  POrtici. 

'vainement  la  Franco  a  envoyé  la  frégate  le  Sané 

mu  la  mettre  à   la  disposition  du  pape  et  |e  rume- 

leràCivitâ-Veochia.  Les  cardinaux  sont  trop  peu' 

iDUÇ  pour  venir  ici  dans  Rome  au  milieu  des  Fran- 

Ils  limçraient  mieux  les  Espagnols  ;  et  à  cette  oc- 
t^D  je  crois  devoir  vous  donner  le  fragment  sui- 
Mt  d'une  lettre  do  Velletri  : 

.  «Velletri,  19  novembre  1849. 

1 L'arrivée  de  Mgr  le  doyen  du  sacré-collége, 

K  ardinat^Macclii.  a  coïncide  avec  l^rrivée  de  la 
IMvelle  du  procham  rappel  de  notre  armée.  C'est  la 
(Mille  qui  Va  apportée  deBareelone.  Le  brigadier 
((■aiino,  coutre-^gniral,  Buslillos,  membre  du  mi- 
liÉire  de  vingt-quatre  heures,  u'ett  arrivé  à  Madrid 
fi'après  la  dissolution  de  c«  ministère.  S'il  n'est  pas 
MDprumis  pour  le  moment,  t  il  -le  sera  plus  tard. 
loai  conrialesoo»  certaine  eorrùpondance  qu'il  avait 
iwc  le  roi  et  son  confesseur  lu  père  Fulgenzio,  la- 
gèlte  pourrait  le  faire  mettre  en  arrestation  si  elle 
ult  trouvée  ;  alors  on  verrait  clair  dans  tout  ce  qui  ' 
l'itt  niacliiné  ici. 

(Nous  croyons  que  quelques  députés,  q^e  MM.  Sa- 
psti  et  Olou^  sont  au  courant  de  tout  cela.  Leur 
inpositiiir,  faite  dcruièremeut  aux  certes,  semble  y 
aao' rapport.  » 

A  la  8ui,te  d«  ce  fragment  de  lettre,  je  dois  vous 
kawr  une  nouvelle  qui  désole  nas  car#nBUX.  l  ii 
■pvnt  de  cina  à  six  iiiilliousde  seodi  était  on  bon 
IMavec  la  maltote  judaïque  de  f'aris.  Judas  s'est 
Mit:^  ue  prête  pas  ses  trente  deniers  à  saint 
Bsrre.  ^ 

Aient  le  nro-ministre  des  nuances  s'est  adressé 
ai régnicoles ;  il  demande  ii  emprunter  aux  Ro- 
nioiel  Romagnols.  Mais  quelles  ressources  Gnan- 
dbes  peut- il  y  avoir  dans  un  pays  que  la  politique 
ardioalesque  a  toujours  privé  de  commerce,  d'm- 
fcslrie  et  d'agriculture  peur  le  lenii*  mieux  dans  sa 

tidancet 
oM  beau  reculer,  il  faudra  qu'ils  en  viennent  à 
•alieu  dei  biens  eccléaia«tique§,c'asi-A-dire  qu'à 
lia  de  tout  las  cardinaux  seront  «bligés  de  faire 
|ii^  n'eût  fait  la  République  romaine. 


Us  eerraapondanoes  do  Statmto,  journal  réaclion- 
■rin,  et  <la  Ma»»onaU,  journal  libéral  modéré  de 
ninM,ooniinnent  le  fait  d'arreatation  au  milieu  de 
kmitH  sous  l'eteorle d*  toU^tt  français,  des  daines 
nauiaes  coupables  d'avoir  prononcé  leuiot  de  lib^té 
àcilacité  papale,  et  ftpandu  des  fleurs  sur  le 
areaphage' des  martyrs  de  l'indépemlance  italienne, 
hrai  les  incar«é#éo8  sont  trois  Meurs  de  la  famille 
Cnkllani  (la  pins/ jeune  n'a  qn>!  quinte  ans),  et  la 
ain  d  un  Romain  tué  le  30  avril,  li  l'Age  i)e  dix- 
Ut  ini,  dans  ce  combat  réprouvé  folcuuullument 
|ir  un  vole  de  notre  Assemblée  consUluanle.  »  Ces 
Win  dames  étaient,  dit  le  Xatidmte^  uu  modèle 
^décence,  d'bonneur  et  da  vertus  domestiques. 
M  ont  ét^  arrachées  au  milieu  de  la  nuit  à  leurs 
Mies  éplorées,  et  conduites  à  pied  dans  les  pri- 
Ms  d'Etal,  comme  des  femmes  de  mauvaise  vie,  en- 
te deux  haies  de  sbires  et  de  toldaU  français!  (Test 
NJiiD,  continue  le  Sazionale,  qu'on  a  réclamé  au- 
lt>  des  généraux  Rostolan  et  Sauvan,  et  auprès  du 
rtftttde  pidiceLe  Rouxean,  ces  messieurs,  quis'é- 
lieallfaitj)  les  dociles  exécuteur  des  ordres  d'un 
■Qvennt^  .opt  nnaniniement  répondu  aux  lariiAs  el 
■U  wpplicf  lions  (les  jiarcnls  el  amis  :  Ce  n'est  pas 
Mba  albire  !  M.  de  Corcelies  seul  s'est  montré  iiu- 
UoTiouVCes  aflligés,  qu'il  n  du  moins  accueillis 
*«  bonté;  mais  il  paraît  qu'il  n'a'  pu  encore  ob- 
Mr  la  mise  en  liberté  de  ces  nobles  femnils,  qui, 
jMféet  dans  des  cachots  obsctin:,  humides  ct^ials 
*■>,  ont  fait  savoir  à  leurs  bourreaux  au'elles  sau- 
■■ieal  tout  souffrir  pour  la  cause  de  la  liberté.  » 

V«U  la  Uberfé  que  les  troupes  françaises  sont  al  ■ 
«*  porter  à  Rome  I     y 

U  correspondance  de  l'Opinionr  nqus  raconte  la 
*»  après  la  tragédie.      -  ^ 

•Ud  espion  romain,  dit  ce  journal,  a  dénoncé  un 
Pnquet  républicain!,  le  perroquet  a  été'  arrêté  , 
*^i  professeur  Pcretti,  qui  avait  déposé  cet  «nimal 
*M  une  inherge,  a  été  jeté  en  pri  on.  Sur  les  ré- 
^ttltiona  de  quelques  prélats  et  cardinaux,  la  po- 
{Ma  fiai  par  rendre  le  professeur  à  la  science,  mais 
*  perroquet  a  été  condamné  îi  n:ort.  Les  dames  qui 
^l  intercédé  pour  lui  n'ont  pu  ohliiiùr  sa  grâce  de 
«l'ittice  papale. 


ifiTiivattQî  a% 
qui  se  «dut  cotni, 
cause  du  l'idép^da 


a  rAotri^he,  ellea  e|Uaé  seule- 
(tm-Ui  eu  mVofif  deiffoibbajrds 
iiiiiii  envers  rAuvicliepoùr  céile 
iCe  (luo  le,  Piémont'  Ini-jnême  ii 
déftMHlu  par  liis  armés.  C'était  un  acte  «le  déliânce  en- 
vers le  ministère,  justillée  par  lus  actui^.dé  tous  les 
ministères  possibléi;,  habitués  h  promettre  tout  pour 
obtenir  un  vote  et  à  se  dédire  après;  ce  n'était  ass'u- 
rémout,  en  aucune  façon,  uu  acte  d'hostilité  eUvuis 
la  rovaulé. 

Voilà  ce  que  disent  la  Conewdia,  X'Opinione,  etc,, 
el  c^  journaux  ont  parfaitement  raison.  Il  n'ëxis- 
'ail  plus  en  Eu|p)>e  (jii'uKd  seule  assemblée  délibé- 
rante, dont  ia^iaionté  eût  conservé  le  culte  dénio- 
cruiiqtie;  on  a  voulu  s'en  défaire,  voilà,  la  vérité, 

Reste  il  savoir  si  les  électéui''a  piénionlais  auront 
peur  des  menaces. de , leur  roi,  et  s'ils'ne  répondront 
pas  it  cette  outrecuidance  pur  uuvoie  déniocraliquu, 
lu  troisième  de  cette  aiiiiéu,  au(]uel,  cette  fuis,  il 
faudra  bien  se  soumettre. 


^  On  lit  dans  l'O/Wnionc  ; 

"  «  Un  voyageur,  arrivé  deMantoue,  pous  raconte 
que  l'étal  de  siège  lu  p(us  lourd  pèse  sur  cette  ville  ^ 
les  habittrtllshe  peuvctit  sôriiir  d«  la  ville, mêthèjperi- 
daiit  le  jour.sans  la  permission  du  gouverneur.'  Cette 
mesure  regarde  aussi  les  paysans  qui  viunnent  dans 
le  jour  à  Mantoue.  » 

—  La  garnison  de  Vérone  est  de  20  000  hommes  ; 
celle  do  Venise  a  été  portée  à  30  000. 

■  —  A  Naples,  on  n'ose  pas  même  ,se  saluer  dans  le^ 
rues,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  comme  coiispira- 
tenr.  Le^  arrestations  continuent  It  Messine.  La  barbe 
et  les  moustaches  sont  prosérites ,  soùs  peine  d'em  < 
prisonneihent.    '  , 

ALLEMAGNE. 

LES  DÈHOCKATES   ALLBHANDSl 

On  écrit  de  Kœnigsberg  (Prusse)  à  la  Gazette  de 
Cologne  : 

«  Ce  qui  vient  de  se  passer  à  Kœnigsberg  montre  la 
force  numérique  du  parti  démocratique.  La  démo- 
cratia  avait  décidé,  au  dernier  moment  seulement, 
qu'elle  lie  prendrait  aucune,  part  aux  élei^tions  du 
conseil  des  prudbnmmes.  Or,  quel  a  été  le  résultat 
des  élections.  —  Sur  503  électeurs  du  commera% 
19  seulement  su  sont  présentés,  et  l'élection  a  dû 
ètru  ajourné).'.  Du  la  calégunc  des  fabricants,  il  n'y 
eût  que  30  électeurs,  ^uaiit  aux  autres  inaîtres-arii- 
sans  el  aux 'oinriurs,  un  dixième  seulement  des  pre- 
miers prit  part  au  .scrutin  ;  et  lu  vinglièniu  partie  des 
ouvriers  il  |>cine  participa  an  vole. 

—  Ou  écrit  (iè-llallc  (Prusse)  : 

a  Notre  deuxième  session  des  assises  vient  de  Finir. 
Le  jury  a  en  à  (ircnioncer  sur  plusieurs  délits  (luliti- 
ques  .qualifiés  par  lu  niinistèru  public  d'eflenscs  au 
roi,  du  révoltes  ;  il  a  pronuncc  l'acquit tuiiieiit  du 
tous  les  ^vernis  (Mlitiques.  lia  at'qiiitté  notamniuiit 
tous  les  membres  de  l'ancien  comité  de  sûreté  d'l<:is- 
leben.  Halle  avait  été  pourtant  ennsidéréu  jusqu'à  ce 
jour  comme  l'un  dus  fuvurs  les  |>lus  ardents  de  la 
reaction.  Il  est  vrai  que  la  petite  liourgcoisie,  mieux 
avisée,  commence  à  voir  clair.  » 

—  On  écrit  de  Berlin,  22  novembre  :  ■  ' 
«  Le  premier  procès,  relativement  à  la  prorogation 

du  vote  du  refus  de  [impôt,  commencera  le  24  no- 
vembre. Dieu  sait  combien  de  centaines  d'autres  lui 
succéderont  !  Le  iiarquet  attache  d'autant  plijs  d'im 
porlauco  au  sncces  de^e  premier  procès,  que  le  po- 
cnreur-général  lui-même  y  exercera  ses  fonctions 
pour  la  première  fois,  et  qu'il  prouoiicera  le  réqui- 
sitoire devant  le  jury.  Ccst  l'avocat  Volkaiar  qui  est 
chargé  de  la  défense,  n 


80I89B. 

Eytel  a  déposé  au  conseil  fédéral 


V.  Eytel  a  déposé  au  conseil  Tédi^ral  une  motion 
ainsi  conçue  : 

«  Lu  conseil  fédéral  est  invité  à  faire  nu  rapport  à 
l'Assembléa  fédérale,  sur  l'état  de  ses  négociations 
politiques  et  de. ses  rap|iurts  avec  l'otraiigcr,  surtout 
en  ce  qui  eenceriie  l'exécution  de  la  résolution  prise 
par  l'Assemblée  fédérale,  dans  sa  séance  du  moik' 
d'août  dernier,  reUtiveineiit  aux  affaires  do  Bade  ; 
2°  le  conseil  fédéral  est  invité  à  déposer  sur  le  bu- 
re^ du  conseil  national  les  actes  et  correspondances 
concernant  ses  relations  avec  l'étranger,  et  notam- 
ment l'affaire  des  réfugiés  depuis  les  évéïiemcnls  de 
Bade  ;  3*  lus  résolMtions  du  conseil  fédéral  des  I"  «t 
10  novembre  suivants,  concernant  le.s  réfugiés  poli- 
tiques, sont  suspendues  jusqu'à  ce  que.  l'Assemblée 
fédérale  ail  délibéré  à  cet  égard. 


Li  chambre  des  députés  de  la  Grèce  vient  d'être 
dissoute.  Une  nouvelle  est  convoquée  pour  le  22  dé- 
cembre. .  ■  , 


^'•' 


MMoLDTI^N  DK  la  CHJRiBlIR  PIÉM0NTAI8E.      ' 

Les  journaux  de  Turin  commcfitent  longuement 
^ordonnance  de  dissolution  de  la  Chambre,  et  relè- 
'jalce  que  la  proolamalion  royale  a  de  violent  et 
'■ncoustitntionnel.  Le  ro)i  invoque  l'inviolabilité  des 
pouvoirs  établis  par  le  Statut,  cl  il  ne  veut  pas  ad- 
"^^n  que  la  Chambre  puisse  faire^o  l'opposition  à 
*iiininisrëfe.  Il  déclare  au  pays,  qui  lui  a  renvoyé 
^ux  fois  de  suite  les  mêmes  représentants  dans  la 
■fi»  année,  que  la  poliliqne  de  .es  représonlants, 
•w  imj*ssible  -      - 


LE  DDALMME  ADBTBO-PBinMIEn. 

D'ici  à  peu  de  temps  l'Allemagne  attirera  de  nou- 
veau l'dtleution  de  tonte  l'Euroi^'. 

La  question  posée  par  le  dualisme  austro -prussien 
est  des  plus  graves. 

Nous  avons  reçu  amourd'hui  la  conûrmaiinn  de 
la  nouvelle  apportée  nier  par  dépèche  électrique, 
qelle  de  l'orôoeMon  de  l'Autriche  à  la  convocatiop 
de  la  diète  «TErfurt.  ." 

'  On  tu  raille  <]U'li  la  lin  d'octobre,  l'Autriciie  a- 
vait  déjà  fait  ressortir  les  dangers  révolutionnaires 
qnelB  nouveau  parlement,  laiyant  le  cabinet  de 
Vienne,  devait  nécessairumenl  faire  mMm.  Le  irift- 
ce  de  Scbwanenberg  insistait  alors  particulièrenien; 
sur  le  contrecoup  que  l'Autriche  deveiC  en  ressentir 


11  es^  vrai  que  rAutrlche  a  touJ9urs  préféré  les 
voies  |uiité^raines'&  IdfbM  ouverte;  e/t  qa'elle'est 
forte  surtout  paKles  exiiédienls  dililtoires;  maitt  le 
la^gigu  provocateur  qu'ollu' prend  aujourd'hui  s'ex- 
plique assez  piir  l'influence, des  chefs  militaires  qui 
ne doutent  pins  de  rien  depuis  (iii'ilsûiit  soutnis  la 
Hongrie  avec*les  àriiics  du  czar.  Haynau,  Jellacbich 
et  Rndolzki  ont  besoin  de  la  guerre  pour' vivre,  ou 
tout  un  moins  d'un  prétexte  deguorro.  Voih'i  iwiir- 
qiioi  ce  triumvirat  militaire  cherche  à  intimider  la 
Prusse.  ' 

L'Autriche  a  pour  clic  les  quatre  petits  rois  alle- 
mands de  la  Bavière,,  de  la  Saxe,  du  Hanovre  et  du 
Wurtemberg,  qui  aimeraient  mieux  être  des  Satra- 
pes autrichiens  que  les  préfets  de  la  Prusse. 

La  Prusse  a  aussi  de  son  côté  les|H!tirs  princes  qui 
se  jettent  dans  ses  bras  JKiur  ne  pas  être  médiatisés 
par  l'An tricliu  au  profit  des  petits  rois;  méiliatisation 
pour  médiat i.sation,  la  plupart  de  ces  princes  préfé- 
reraieut,  comme  leur  ex-collègue  de  HohenzoUern, 
cejle  du  roi  de  Prussej  devenu  eni^icrinir  allemand, 
à  celle  des  petits  rois  èafràpisés  pai  l'Autriciie.  Au 
nirdns  lo  .constitutionalisiiRi  prtîssieii  laissc-t-il  es- 
péiW  ï  ces  prîficiiHculésî  tous  plps  on  moins  dété- 
riùrçs  par  la  révolution,  des'  invalides  lionorabfes 
dans  une  sorte  de  clianiliré  des  pîkVrsqiiè  rempcreur 
allemand  leur  élèverait  à  Gotha  ou  ailleurs.  Cette 
retraite  vaudrait  toujours  mieux  que  la  contiscation 
autrichienne  ou  la  déportation  révoluliennaire. 

On  pense  biun  que  les  démocrates  ne  favoriseront 
pas  plus  le  système  des  préfets  prussiens  que  celui 
des  satrupus' autrichiens.  La  conduite  de  la' dé- 
mocratie allemande  ,  en  face  du  dualisnic  austro- 
prussien  est  toute  tracée  d'avance.  Que  l'Autriche 
médiatise  les  30  peliu  princes,  que  la  Prusse  s'in- 
f^e  les  quatre  petits  rois,  ce  sera  toifjourt  autant 
de  pris  tur  l'ennemi,  car,  en  ^lleipaguc  |ituâ  que 
partout  aillcuri},  l'ennemi  c'est  le  mattre^  et  .le  maître 
(les  Allemands  est  ce  momslrc  dynastique  à  trente- 
six  tètes  que  la  démocratie  sérail  heureuse  de  se  -voir 
dévorer  entre  elles. 

Courage  donc,  messieurs  de  Habsbourg  et  de  Ho- 
licnzullera,M»nfisquez,  médiatisez,  jusqii  à  ce  que  lu 
peuple,  dont  la  justice  est  lente  mais  certaiue,  vous 
conûsquoet  vous  médiatise  à  votre  tour. 


pour  «,s  propres  États.  U   répons   de  la  Prusse,,  *î'. '^;;A'*'^.,?S^'un  simple  amen, 
iiite  d  égoisme,  équivatoit  à  ceci:     f^(  iTrenvoyer  à  là  commissibn;  mais  si  C, 


3. ssemblre'  léfislatt ve. ^ 

S('anoe  du  26  novemhre.  —  Présid.  du  .cit.  Dcrin. 

M.  DB  FLAviG.MT  d(''po8e  un  rapiiort  défavorable  sur  la 
proposition  de  II.  Chavoix,  relative  à  la  vente  des  dia- 
mants dits  de  U  (x>nri.>imc. 

M.'A.  THUi'BKT  dépose  imç  pétition  contre  les  du^s 
parlementaires.  (Rirns  et  bruit.)  ' 

1,'nrdrc  du  jour  .appelle  un  projet  de  loi  relatif  a  des 
crédits  supplémentaire»  de  65  6ÏS  09Î  fr.  pour  les  exer- 
cices de  iMs,  1R(«  et  1847. 

Ce  projet  est  adapté  au  scrutin  de  division  (tar  470 
voix  euiitre  60. 

I.'Asscnililée  a  adopti\  à  la  majorité  de  491  voijc  contre 
12,  un  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  de  634  fr.  6t  c.,  i 
iionr  ach<-(ts  da  timbres  et  cachets  a  l'etllgie  de  la  Hépu-  | 
blii|ue  pour  tes  count  et  tribunaux.  '' 

L'unirn  du  jour  appelle  la  deuxiènii;  délili^ration  de  la 
proposition  de  11.  Gnarrat,  relative  à  la  put  lication  des 
inotil's  des  nominations  et  des  promotions  dans  l'ordre 
national  de  la  l/t{ion-d''Honnenr. 

I.'Aksembleo  décide  qu'elle  puisera  à  une  troisième 
délibération. 

M.  BlNBAV,  ministre  des  travaux  publics,  dépose  un 
projet,  de  loi  relatif  à  un  crédit  de  7&  mille  francs ,  pour 
appropriAliun  do  l'ancienne  chambre  d(^  députés  aux 
travaux  do  l'Assemblée  législative.  '  \ 

^..M^'hal'tpucl,  ministre  du  la  guerre,  dépose  un  pràr 
jet  de  loi  relatif  à  la  créalion  d'un  4*  bataillon  de  la  lé\ 
glon  étrangère,  afln  d'y  incorporer  les  toldaU  des  liatail- 
lons  de  ta  farde  mobile  licenciés  pour  le  3f  décembre 
procbàiii^  qui  voudront  reprendre  on  service. 

Le  ministro  demande  l'uroeiice,  qui  est  prononcée. 
'  M.  rouLO,  miuMlro  des  Drumceg,  dépose  un  projet  de 
loi  tendint  à  porter  tes  émissions  de  la  banque  de  Fran- 
ce à  m  millions,  augmentation  98  millions. 

M.  Di'MAS,  ministre  du  commirce,  dépose  un  projet  de 
loi  relatif  a  la  (nréalion  d'une  caisse  de  retraite  pour  la 
vieillesse. 

*  sxi'CHB.  Linex  !  lisez!  (Non!  non  !  .1  droite.) 

L'As.<iciHbtée,  consulté*',  se  |dDoou(«  pour  la  lecture. 

Ce  projet  ini-titue  des  r,ai5SL»TOe«retr;«tc  pour  la  vieil- 
lesse, cnV-es  au  moyen  de  romiscs-volontairps  faites  par 
les  déposants.  Xjh  minimum  du  dépiM  serait  5(1  c.,  Ip  ma- 
ximum dn  dépAt  mensuel  10  fr.  L.«  pensioRs  seraient 
servies  .luxtléposantt  à  raison  de  l'intérêt  composé  ù  5o|o; 
on  n'aurait  droit  k  la  pension  qu'à  50  ans,  etc. 

M.  PASCAL  DVPaxT.  J«  demande  a  monsieur  le  minis- 
tre du  c>)mnierpe  si,  tx>nforméinent  an  texte  formel  de  la 
Constitution,  tr-  projet  qui  vient  d'être  déposé  a  été  sou- 
mR  au  cqnsçil  d  Etat.         _ 

Si  l'urgence  esl  déclarée,  je  la  Combattrai. 

■  .  acMAS.  Le  gouvernement  a  considéré  le  projet  que 
ji)  viens  de  présenter  comme  -m  amondemeiit  a  une  pro- 
[Hisiliou  présentée  &  l'Aïsombliée.  (Protestalioa  à  gaucOH.) 
l>au>  tous  les  cas,  noua  demandons  l'urgence. 

M.  DESMABETS  demande  le  rcnToi  du  projet  \  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  proposition  dA  M.  Lesti- 
lioudois. 

VOIX  DivBasas.  Non,  lé  renvoi  aux  bureaux. 

N.  CÀIXBST  parte  en  faveur  du  renvoi  ^la  commis- 
sion. 

M.  «olHBR,  ministre  de  la  justice.   l.e  gouvéirnement 
TOUS  domanilc  l'urgeivce  el  le  renvoi  à  la  commission  qui 
a-  examiné  la  proposition,  alln  d'apporter  le  dtohis  de  re 
tard  possible  à  vos  travaux. 

■  .  RASTUT.  La  loi    qui  lOU»  est  présentée  a  la   plus 

nde  importance, 'et 'ce  n'e^t  pas  trop  assuréineot  que 
1  faire  passer  par  ^a  litière  du  cohseil  d'Etat. 
La  déclaration  d  unienoe  aurait    d'ailleurs  ^inconvé.^ 
-       — '       'loi  W'tjîWif:  A»  trois   délibération». 


bâjl  par  voie   d  amenaewent,   c'esl  que  cette  forme  c^t 
D«H  habituelle  de  I»  part  d'un  guuverueroeot.  (Bnril.) 

Oimonsdit  'que    Furgénoe  détruirait  la  WWirtlB  dat 
trois   lectures.   J'en  c<)nvièus;ntols  lif  décision  de  I  A»-' 
Bcinblé<!  ne  prouonceiait  (jn.-    la  pnlsoinption  d'urgence. 


'«S'ftS»^*?? 


:;'»!■ 


.tfflntd'AM'i  la 
(Cesl  ^t«i.) 

I^  texte  de  la  CoasUlutioA  est  formel.  Si  nous  souf- 
frons que  par  des  subterlUapon  l'élude  aujourd'hui,  de- 
main on  ta  violera  Rudm«ill|6ment .  ' 

%.  BBMOIST  u'AÉTccMtbàl'le  renvoi  au  conseil  d'Etat, 
qui  entraînerait  des  lenteurs;  il  réclame  l'urgence  et  le 
renvoi  à  la  corMoaisnon  qUi  a  examiné  la  propoeitioD  et 


quelque  iieu  empreii  ,     ,      

«  Que  l'Autriche  se  lire  d'aila ire  comme  e|le  ponn-a; 
tant  pis  potu  elle  si,  en  nietlaiit  le  feu  au  canon  de 
l'unité  allemande;  je  la  fais  sauter.  Le  principal  est 
que  ce  canon,  qui  effraie  si  fort  T  Autriche,  nu  tire 
que  pour  mol.  »  ; 

•  Maintenant  rAulricbc  va  plus  loin,  elle  proteste 
foriHelleméiit  contre  la  convocation  du  parluuiciit,  et 
ii'y  opposera  même  par  les  armes. 

La  l'russeHi'appuie  «or  le.^  traités  de  iStB  pour 
maintenir  son  droit  de  fédération  rosircinlu.  Elle  a 
réi)ondu  au  défi  de  l'Autriche  qu'elle  repousserait  la 
force  par  la  force. 

On  ne  croit  pas  ttwi  dispositions  guerrières  de 
I  l'Autriciie,  qui  a~déjà  asseit  *  faire  avec  la.  Turquie 


Le  dernier  vote  de  la  cli.imbrc,  invoqué  poHP^mo    ,-  .  .  .  ._.    -^ 

.J'wla  dissolutidn,  est  évidemment  un  prétexte,  I  el  bi  l'iébiont,  sans  compter  ses  embarras  intérieurs, 
r.p» «saisi  d'autant  plus  avidement  qu'on  en  atten- 1  pour  no  pas  éloigner  tout  sujet  de  conflit  avec  une 
"«  U  de|raii  loBglamps.  U  chambra  n'a  pu  nfasé  1  pui*MBc«  ^  peal  OMUn  400  000  hommes  sur  ||i«d. 


ndem^t,  on 
renvoyer  a  là  commission;  mais  si  c'est  un  'pro- 
jet de  loi  nouveau,  le  projet  de  loi  doit  être  renvoyé  au 
conseil  d'Etat,  la  GoUalitiHion  est  formelle  a  cet  égard. 
L'Assemblée  est  saisie  d  une  proposition  émanée  de 
son  initiative;  elle  doit  teiyr  à  ce  projet;  il  ne  faut  pas 
qu'on  vienne  nous  en  enlever  l'honneur.  Notis  ne  devons 
pas  soufl'rir  quele  KouTcrnomcnt,  en  dehors  de  tes  droite, 
vienne  substituer  son  action  à  la  notre.  Marchons  el  mon- 
trons an  pays  qtiè  nous  aussi 'nous  savons  faiVe  quelque 
chose  pour  lui.  ^Très  bien  !  Irès-bicn  !  sur  la  plu|)art  des 
lianes.) 

,M.  ROVHta,  ministre  de  la  justice.  Oa  nous  dit  :  Si  le 
gouvernement  a  des  amendements  à  proposer,  il  les'|iro- 
poBera..daMS  la  dis«:ussiun  ;  siuon,  s'il  a  lui  projet,  il 
doit  suivre  les  voies  constitutionnelles.  Le  gouveruunient 
ii'b  nullement  la  pensée  de  subitituer  son  action  à  celle 
de  l'Assemblée .;  il  s'associe  h  l'action  de  l'Assemblée;  il 
n'en  t'ait  pas  une  Question  de  prérogjBtive,  il  en  fait  une 
I  question  aa  syinpatoie.  (Approbation  k  droite.) 
I     M  la  g«tfv«rmmaitt,  tn  oatté  eifcoptlaoce,  ne  procMa 


et  la  coumiissioii  poiiciait  toujours  d«maiiil<>r  les  tpol» 
lectures,  ct>;*F»enitiIOe  dccitler  qu'ulle  procédera  ainsi. 
L'oralour  invoque  aussi,  on  faveur  de  I  urgence,  lesa- 
Uilali-.iisdi's  i),'irtis.  (On  rit.,  l-i  quotloii  est  syropailii- ■ 
qiiu  aux.  clwseï 'lalxjriciM's,  t-tli'  i-oiivcrneinent  sa|^liè 
rAssi-iublé'!  ùo  vtiter  l'urgciicu.  (Aux  voix  !) 

a  j«LV.  Nous  sommes  en  uréseiu  «.  non  pas  d  un  «-  • 
mondeiuent,  mais  d'un  vi'TitahIe  prcj-t  de  loi  ;  et  cepen-  • 
d.iut   ou  nous  demande  de  pi-océder  a  cet  égard   comme 

à  l'égard  d'un  anieudome"!-  , 

Je  ileiniuide  formellement  à  M.  lo   mmislr»  «  il  a  sé-^ 
rieuiicinent  le  projet  Ue  voir  sa  loi  réusau'.  (Mouvement.)  < 
Lacoiiiinission  à  laquelle  M.  le  ministre  demande  leren- 
voi,  s'ebt  fort  enu-Tgée  dans   t»  question,  et  dans  ce  rap- 
iwrt  la  coimnissioii  a  eoinbaltu  énerçiqiiement  \ei  idéesi  ' 
qui  font  la  basM  du  uouvu.iu  projet.  (Bruit.)  _ 

L'orateur  siôutient  que  le  renvoi  a  la  wimmission  de  la  ., , 
proposition  serait  le  moyen  d'annuler  le  projet.  Il  n'In-  ' 
sislf^iait  pas  pour  le  renvoi  au  conseil  d'Etat,  mais  il  de-  ^ 
uiaiide   le  renvoi  à  une  commission  spécial»,  uomnié«' 
dans  les  bureaux.  . 

La  présomption  d'urgence  esl  mise  aux  voix  et  pro- 
noncée à  nue  faible  nnajonlé. 

Le  renvoi  dans  les  bureaux  est  rejeté;  la  majorité.dé- 
cide  q)ic  le  pioj«l sera  renvoyé  à  la  commission  chartfée . 
d'exauiiner  la  propositlo'^  de  M.  I^estilioudois,  qui   fera 
un  rapp<.>rt  sur  l'urgence  «t  Sur  le  fond. 
■    L'onlru  du  jour  appelle  la  troisième  délibération. sur  U 
proposition  de  MM.  Doulie,  Benoit  et  autres,  retaûv*'>  ' 
rabrogalion  des  art.  414,  415  et  Mi  du  code  pénal. 

La  discussion  s'engage  sur  ramepdement  présenté  par  ' 
MU.  Faurc  (Rhône),  GiUand,  BénoU;  Baudsept,  Dontre,''J 
C.  Boysset. 

'  a  Toute  coaliliou  d'ouvriers  ou  de  pa^rous  pourra  être 
déférée  au  conseil  des  prud'hommes  par  ruoe  des  parties 
intéressées. 

»  Toutes  violences  ou  menaces  collectivMoui  seront 
produites  à  propos  d'une  coalition,  pourront  Mïe  ponieli 
d'ime  «menue  de  16  à  300  fr.  par  les  triboDans  conec-  ' 
lionnels. 

»  Les  dispositions  du  code  pénal  concernant  les  eoiaps 
et  blessures  et  autres  délits  eonUe  les  uer8<mnes  im  Iw  • 
propriétés,  sont  et  demeurent  applicablei  a.ux  auvrlera'' 
connue  aux  patrons  coalisés  qui  s'en  seraient  rendu4oO|9-  ' 
pables.  u 

M.  FAuaB  fait  justice  des  calOtnnies  lancées  contre  les 
socialistes  par  le  rapporteur  dans  la  première  discussioOy  , 
et  développe  rameimement 

N.  BOYssBr  soutient  tpie  le  système  de  la  sommission.  ~ 
organise  une  odieuse  oppression  des  ouvriers  au  proHt'^ 
5l»s  maîtres.  .j.— » 

Ou  ne  saurait  songer  i  trouver  un  délit  dans  le  seul  - 
fait  de  coalition,  d'entente  d'un   certain  nombre  de  d-'\ 
toyens  entre  eux.  On  ne   saurait  non   pins  voir  un  diit  ' 
dans  le  cliémage  qui  est  une  simple  atMtentioo.  Il  estim-; 
passible  que  l'on  veuiUe  forcer  par  U  M  ceux  qui  ne  wor 
lent  pas  travailler  k  travailler  malgré  «ux.  La  coalition" 
seule  est  un  fuit  innocent;  le  chômage_q.st  un    fkit,  Inno- 
cent ;  commuai  se  fait-il  que  cet  deux  faits  réwu's  équi> 
valent  à  un  délit? 

Liaus  beaucoup  d'industries  les  ouvriers  vivent  avec  !• 
fr.  p;ir  semaine  :  si  on  leur  retranche  chaque  jour  quel-  , 
ques  cenlimeA  sur  ce  maigre  salaire,  avec  qiwl^Vouleiii 
vous  qu'ils  vivent  ? 
Eu  («  cas,  que  voulei- vous  qu'ils  fassent  î        •'    '■■fi 
Mourir  de  faim  î  C'nst  par  trop  dur. 
Moiuliorï  La  loi  les  fera  mettre  en  prison. 
Réclamer  auprès  de  leurs  patrons  T  Ce  serait  complu 
tesoeut  inutile. 

Ils  n'ont  donc  qu'une  ressource,  s'ils  ne  vaulent  mourir 
de  faim  :  se  coaliser. 

M.   Berryer  l'a  bien  prouvé  dans  sa  plaidoirie  ponr  les 
charpentiers,  en  iR4S,  les  malUiM  sont  en  ràaUiioa  per- 
jiaHenta  ;  rien    de  plus  facile  pour   eux  que  de  s  en»  . 
tendre  sans  qu'il  en  reste  trace.  Vous  vous  souvenes  ptot-^ 
être  ipi'à  celUi  époque  il  a  été  question  d'an  r^iitre  de  l« 
chambre  synaiicale  qui   n'a  jamais  été  retrouvé,   iiarci 
qu'il  contenait  la  preuve  que  V»  maîtres  s'étaient  oMiisé»- 
par  écrit  an  détriment  des  ouvrien. 
.     La  coalition,  cbei  les  lioouocs  du  capital,  est  jftmwr^ 
uente  ;  elle  n'est  qu'accidentelle  de  U  part  de  roàvrlo-.    . 
I>es  chambres  syndicales  fournissent  au»  patroni  no  os-  ' 
yeQ  d'oppression  permanente  du  travsiUeur. 

L'orateur  soutient  que  le  projet  de  lacOHunlssion,  swia 
des  ^nnes  |iypocrile.'<  de  libéralisme,  aura  jtour  elTeL 
d  étoillfcr  odieusement  la  liliorté.' 

M.  im.  pfttsiDB.M.  Dire  que  l'œuvre  de  la.  cpmmisslMi 
est  odieune,  c'est  f^re  ri>jaillir'  cette  accusation  sur  ci(ux 
qui  la  composent.  , 

M.  BorssET.  Monsieur  le  président,  vous  vous  montri^ 
moins  soucieux  de  l'bunnKurdcs  socialistes,  sur  lesquels,, 
du  haut  do  cette  tribune,  on  déverse  iuus  les  jours  d'i<< 
gnublcs  calomnies.  (Très  biou!  très  bii.'ii  !  à  gauche.)  An 
r-su*,  je  n'ai  pas  voulu  parlt^r  des  hommes;  je  ne  sCfltia 
pas  les  intoiiUons,  je  constate  le  fait. 

lie  projet  de  la  commission  .organise  une  odieuse  ex- 
ploitation du  travail  i>ar  le  capital,  de  l'ouvrier  par  té 
patron,  l/oratenr  «rouve  que  lu  seul  Oribunal  qui  loit 
oompétent  en  fait  m  coalitions,  c'est  celui  desprooltom- 
mes,  composé  do  patrons  et  d'ouvriers  qui  connaissent  ta 
question  et  peuvent  prononcer  en  tout*  connaissance  de 
cause.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

M.  BABRB.  CVst  parce  que  j'ai  vu  des  dbalitioos  agri- 
celes  que  j'appuierai  te  projet  «t  que  je  n-appuierai  pas 
l«*  anùmdsQients.  Messieurs,  il  faut  mèn  rentrer  dans  le 
prosaïsme  des  faits.  Je  sai.s  bien  que  quand  it  y  a  çoati- 
lioo,  les  coalisés  sont  tous  des  petits  saints,  et  les  joa- 
trans  contre  lesquels  on  se  coalise  ■  sont  des  tyrans,  des 
despotes,  des  hommes  abominables.  (On  nt  a  drmle.) 
Ces  hommes  abominables  s<>nt  les  exploiteurs.  (C'est 
\^i!  A  gauche.)  Moi  qui  me  place  modestement  an  der- 
Âer  rang  des  cultivateurs,  je  sais  que  le  propriétaire  et 
l'Ouvrier  se  tiennent  comme  les  doigts  de  la  main,  que 
si  l'un  prospère,  l'antre  est  heureux,  et  que  celui-ci  souf- 
fre si  le  premier  n'est  pas  heureux.  (Mouvemeats  di- 
vsrs.) 

Saves-vons  rommant  se  font  les  condilioacf  Un  auu- 
vais  ouvrier,  égaré  par  ces  doctrines  subversives,  satsni- 
qaes  qui  courent  le  pays,  va  trouver  une  autre  capacité 
A  la  banlaur  de  la  sienne,  et  Ité.*!!'  '  Jl  '■p'  demander 
l'augmentation  du  prix  de  laJOuMée.  -^Va  comme.)!  est 
dit,  répond  le  second,  ils  «■  trouvent  un  froijiènM„iif 
quatriéine  qui  pensent,  linsi.  L'on  trouv».  touipun  tm 
gens  qui  pensent  qu'il*  ne  sont  Jamiis  assa*  plffé*,  (0* 
rit  à  droite.)  '  „ 

Oui,  la  réunion  a  (ien  quand  les  «Sprits  sont  échauffés: 
DU  orateur  monte  sur  un  bano,  11  mt  :  Noos  sommes  so- 
cialistss,  et  au  i)om  du  socialisme  n6us.  voulons-  que  dé- 


sermaia  les  cbarr«t|ers,.aBi  gagnant  fflairtenaot  IM  fr, 

en  rev>oiv«nt4,20fl,  et  auisi  &  «dte  dts  antres  ooviitn. 

Vous  devines  que  ces  charretiirs  «t  lés  autres  s^écHtnt  : 

Mais  comment  doue  !  c'est  très  bien  dit  ;  nous  sommes 

tout  à  fail  de  cet  avis,  (flin  rit  adroite.) 
L'orateur  voit  <laas  le  sôcialiside,  qu'il  nomme  le  spleen 

mor»!  dont  s^utn-e  U  France,  la  ruine  do'l'indartrte  et 

de  l'a^riciilturc.  ■ 
Uu    Aiwlais,  eu  1840,' ajoute-t-il,  causant  à  Windsor 

avec  un  Français,  lui  disait  :  Vous  voulez  donc  la  guerre? 

vous  ne  l'aures  pas,  et  nous  saurons  bioii  l'empéèner.  — 
Comment  vous  y  preiidrct-vons?  dil  noire  compatriote. 
—  Nous  forons  une  révolution  chca  vous,  cela  un  coûte 
|ue  douze  inillioiisel  demi.  (Mouvements  divers.) 

$'i\  en  est  ainsi,  ajoute  l'urnteur,  si  l'oïi  use  jamuLs  de 
ta  recette,  nul  doute  qu'on  emploie  cette  somme  A  im- 
primer, à  distribuer  de  mauvaises  brochures,  do  manvaii  , 
pamphlets,  de  mauvais... 
VOIX  A  GAUCUÉ.  Oui, comme  a  fait  la  rue  de  RniUer^. 

l  (On  rit.) 

'     L'orattor  tenùae  eo  dtsant  qu'U  m 
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tWf*  i*  «M  oodw.*Oi)  oublie  tnto  <mei  Mtai  cm  aitlelw 
•'eticlMia80t;«t«|<>'radanrir«,  tto.  c'4n  briier  ud  an- 
DMu  de  Mtto  cbBlae  et  lui  dter  t«<)t«  w  londite. 

M.  Mi0*eB.  Moi  .auwl  je  (uk  tut  tri^taUlear,'  f  ai  tn- 
vaUM  ;(«iMUat  itm  «iuM*a.  Je  veut  la  pait,  je  n  al  Ja- 
maia  fomi  à  U  diKorde;  j'ippartiana  k  Véoole  du 
Lanmbouiy.  (BruiU  droite.) 

rai  entendu  un  aiembre  de  cette  AHem-blw'ae 
vanter  d'a^wrienir  4  TAcole  de  CliftteaulMriand  ;  je 
paie  bien  me  vanUf  d'appartenir  i  féom  au  Uiaein- 
UHuy.J'idreaMriti  a«  gouvernement  une  «wle  denaanoe  : 
a-t-ilconnaitsance  des  jugement*  rendul*  par  le«  pr«> 
d'booMnei}  Sur  oenjl  proâs  qu'ils  jogettt,  le«  ouvrière  en 
gagnentioent. 

Jeêuii  ClelD^que  tf .  de  Vattmeettilait  am|floy«  «m  baan 
talwt  à  défendre  le*  article*  du  codé;  il  ùt  l'aurait  p*M 
fait^  1^  eftt  «onnà  oe  qffx  ne  pas**  dan*  notre  sphère  de- 
puis doute  ou  qiiiioe  an*. ,  : 

Auwurd'lttti,  iuouté  II.  fladaud,  à  oral  le»  ouvrier»  ont- 
il*  «nÛfef  ii^  de»  «ntrèpreneor*  «il  le»  pressurentl; 
et-  il»  ne  pMyent  fUre  aqtreti&M ,  parce  au'il* 
faut  trtp  de  rasai*  *ur  le*  auljudintioni  ;  puis  il*  ne 

Kuvent  payer  le*  ouvrier*,  les  font  attendre  trop  eouvent, 
ir.dôpne^tJeiilemsQjL  de*  à-compte*  qui  ne  peuvent 
servir  au  n^nage,  «t  quon  le»  fot«e  encore  de  dépénaer 
cbsi'lei  iDarcbaBd*  oe  vin», 

b'IfM,  ilioaorable  li.  B«n^er,  plaldaUtpenr  iesoa- 
vri»ra  dwpfmtièrs,  à  bien. déclaré  lui-même,  ou»  la  coa- 
lition de»  entrepreueur»  H'kit  jamai»  tolsissablo,  et  qu'il 
«nérait  4u'il  viendrait  un  temps  oo  lé»  ouvriers  pour- 
nient  g»gl>er  5,  «  eW7  fr. 

Eh  bien  \  x'e«t  ce.  qui  n'a  pa*  heu  ;  le^ouvriei^  eom 
toNftt  de  sigher.  avec  les  entrepreneur»  un  salaire  de  k  tt. 
et  qu^lq^efoi»  de  tnsous  ;  car,  quand  on  ne  veut  pas  d- 


■fMMlaii  oontiiiMtto  liiia  Tou  4lrt(ni  coàtr»  l«»»r-  V     »  «itM  I*Mitk,  wlilW  «çU  mte«i,Tf  ft  Mit 
lie  Ma  code».* On  oublie  trdip  qact.tAta*  ces  artldee    ru*  tMtam«at,  W)  puissant  ,«»céd«r,jU ,  iB(>iu*  de» 

bien»  diL  <iwp9ii*>a,  s'il  m  mm  h  «tu  <UcA«  qtt'uii 
epfAPt  MoitUM^  le  tiers,  «'tl  lalitt'^attx  eiutnui:  b 
quart,  >  il  en  laiise  trois;  jk  ciuquièim,  s'il  ejn  jituiie 
quatre  ;il«  sixii^,  »'»>»«4  ;l«i8M  clo(n  et^ainsi  de 
suite,  «n  ceiaptaiU  touipun,  jJMu^  deteraUner  1%  quo- 
tité disponible,  le  uoroqra  a«8  enfante  plus  un; 

»  %*  Que  la  quotité  i]i»ponible  ne  pause  titre  don- 
née en  tout  ou  eu  partie,  soit  par  actes  entre  vif», 
8oit  par  tMlame^t,  auxienf^nt»  du  (tenateiiur^  ,«r 

—  La  B*  commission  (^initiative  parVsiÉehtaiitt  s'est 
prononcéeieR  faveur  de  la  proiwsitipn  de  Mj  d» 
Grammoat,  relative  aui  mauvais  traitenents  infligés 
aux  animaux.  '  .[■.■„■.,■.   '..■.!;!/.,,,,;;.:. 


DiyciyL 


FARS 

On  assiste  qu'en  yitJrtu'des  dispôsitioiû)  de  la  toi  de 
ventAse,  qui,a1itoi;i8e  le  geuyerneqtent  1  faire  inettre 
les  scellés  sur  les  papiers  de*  pe^^onnûie»  qui  ont 
occupé  cerUtines  loAction»  publique»  imjwrUiiUes,  le» 
scelles, vif  uuent  (i'i&tre  inis  sur  les  npjw*  de  M.  (?é- 
rin,  caissier  des  fonds  secret»  au  mlttutére  de  l'inié- 
rieiir,  qui,  vient  de  mourir, 


•A-li'l     -i!' 


—  On^eud,  dit  le  Ar«i(ioMil,:  que  K.  Dupin,  qui 
n'a  pas  présidé  l'Assenibléo  depuis  la  séaiice  où,  il  a 
montré  contre  1»  gauclte  une  partialité  dont'beaii- 
coupde  membre»  de  la  majorité  ont  eux-ntèraes  rou- 
gi, manifeste  Tiateution  us  donuuriSa  démission  du 
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oh  an- 
nonçait iB  çanoiaf lue,  en  rempiat^ejient  de  If.  Can< 
tagivl;  tta  des  C6ndatnné»  dé  Yersaméé.       ~ 

H.  Esquiros  e'exiarime  aiitsi  ; 

«  Je  ne  renonce  peint  au  département  de  loil^-et- 
Cber;  aux  élections  générales,  iSSS;  l'y  vleiidrai 
certainement';  mais  aujourd'hui  j'enMge'  tous  nos 
amis  à  voter  avec  eQ8en[d>le  pour  le  candidat  qni  ro'^ 
pré&enle  nos  principes^  pour  M,  Charles  d'Btelte>- 
goyen.  » 
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F»itieni.-il.  D.— tleéUJlèi  IT  »t  fait  le  rieb. 

Bar-le-Doc— M.  C.  8.^^  Reçu  v.  ».  et  la  mâM.—  Vous 
eoave»  n.  Aiir»  l'eiiv.  «n  quaetiddpat'fepoate.'-Noaa 
prendr.  des  iaform.  »ur  l'affi  do«t  v^  «ou*  parlât  et 
VDUi  les  tran*meltraii*.— QompI;  affeét. 


V.  lettre  du  17,  ainal  que  la 


I 
Condé.-M.  V.  P.- 

précéd.  du  11. 
llonto-du-Locle.— Me  R.  D.— Reçu  y,  lettre  et  lu  taloni 
■ont  parti».  —  Rem.  affao.  de 


de  ^(u*.  —  Les  alm. 


,:')(,' 


%il£UStë.^-"Vu 'MSbï^^la  «*« des    V'*»'^^-  Ses  ami»  l'enuagent  à  ne  pa»  donner  »uilc 
*"^    ™^  '■  ■■     ■    -  --      -  ^  . -,j,  .._      a  cet  accès  de  mauvaise  humeur, 

^Hièr  scfiÈ,  H.  et  Mme  B...  qni  hàUtent  la  pro- 
vince et  qui  iwnt  venus  pasibr  quelgu^ii  Jour»  ii  Pa- 
rts, se  reudirèBl  i  l'Opéra.  Il»  pnrtnf  une  voiture  de 
place  dans  laquelle  il»  oublièrent  nn  manteau  appar- 
tenant à  Mme  S...,  manteau  de  jeune  marié*,  c'est 
dire  qu'il  était  d'un  prix  asseï  élevé.      ; 

On  ne  ^'aperçut  de  cet  oubli  qu'à  la  sortie  du  spec- 
tacle, et  comme  on  n'avait  point  gardé  le  numéro  du 
la  voiture^  on  pat  croire  le  manteau  perdu. 

Ce  matin,  à  dix  heure»,  ce  manteau  a  été  rapporté 
par  le  coclicr,  qni  se  nomme  Slioumann;  sa  voiture 
porte  le  n"  idoi. 

—  On  Ut  dam  une  feuille  an^aise  : 
«  Une  opération  très  douloureuse,  que  1*01)  appelle 

la-brûlure,  a  été  pratiquée  sur  un  magnitique  ciie- 
val,  aunnel  le  doetour  Wiso  a  administré  ic  chloro- 
forme. Sonjnaitro  n'a  pas  voulu  que  ce  pauviw  ani- 
mal fût  opéré  autrement  que  dans  un  état  d'insensi- 
bilité. L'opération  faite  avec  des  fers  chaud*  à  duré 
20  niiiiules.  Lk  cheval  n'a  pas  remué  une  seule  fois  la. 
jambe  qu'où  tailwûlait:  il  paraissait  endormi.  Pou 
du  l«inps  après,' étant  réveillé,  il  a  mangé  él  bu  avec 
son  appétit  ordmaire,  et  il  est  parti  pour  sou  écurie 
sans  avgir  rien  ressenti  el  sans  .jiaraitro  se  douter  de 
l'opération  qu'il  avait  subie.  » 

—  Le  Journal  du  Havre  publie  les  détails  suivants  : 
«Onsiiitquc  Faustiitl",  empereur  d'Haïti,  avait 

envoyé  ii  Londres  un  ministre  plénipotentiaire  pour 
obtenir  du  gouvernement  anglais  8a  reconnaissance 
comme  souverain  d'Haïti,  raustin  I""  devait  aussi, 
comme  nous  l'avons  annoncé  préoédeinineut,  en- 
voyer un  ininisira  k  Paris  avec  la  même  mission. 
L'envoyé  que  Paris  va  (Misséder  est  un  nouveau  no- 
ble, le  duc  de  Fraubalan,  premier  aidc-de-cainp  do 
rSîhpereur.  C'est  un  superbe  nègre,  âgé  d'enviran 
trente  ans,  qui  a  étudié  avec  succès  au  collège  dé  Sor- 
.  rèze  ;  il  est  acconipagiié  de  Gulliver  Pou-Pou,  pre- 
mier médecin  de  I  impératrice  Ouriiia,  et  de  Samuel 
Zaon,  comte  de  Rude-Main,  colonel  des  gardes-du- 
corps  de  sa  majesté  impériale.  Parti  de  Porl-au- 
Prince  sur  un  brick  anglais,  ils  ont'fait  une  traver- 
sée très  pénible  et  ont  relà£lié  uux  lies  Canaries.  Ils 
seront  probabiemcnl  à  PÎrià 
l'an. 

—  M.  de  Saiut-Aienan,  préfet  du  Nord  sous  Louis- 
Philippe,  est  iiommeTcomniissaire  dugouvenicnieiit  à 
Lyon.  Les  pouvoirs  de  M.  de  Saint-Aigiian  doivent 
être  étendus  prochainauetit  à  l'adniinislrulion  du 
département  de  la  Ldlre: 

Il  serait,  d'un  autre  c6té,  question,  le  projet  serait 
quelque  peu  hardi,  de  démembrer  le  département 
de  la  Loire,  Saint-Etienne  et  l\ive-de-Gier  seraient 
réunis  au  dcparleinent  du  Rliône,  et  le  reste  à  ceux 
de  l'Allier  et  de  la  Haulo-Loirc. 

—  La  réunion  projetée  des  Beaux-Arts  est  morte 
avant  de  iiaitre.  Personne  n'en  sera  surpris.  Elle  s'é- 
tait formée  dansvji;  but  unique  de  soutenir  la  politi- 
que du  message  ;  mais  quand  on  s'est  demandé 
quelle  était  la  politique  du  message,  personne  n'a 
trouvé  le  moyen  de  répondre  à' cette  question. 

On. s'est  donc  séparé  faute  de  savoir  pourquoi  on 
se  réunissait. 

— On  nous  assure  que,  d'après  un  ordre  récent,  é- 
mané  du  général  commandailt  la  première  division 
militaire,  4e  garde  des  différents  ministères  vient 
d'êlro^nnée  exclusivement  au\  cliasseurs  .de  Vin- 
cennes-  Le  ministère  de  l'intérieur  lui-même,  qui  de 
t^ut  tem^  élnit  desservi  pa  la  garde  municipale  ou 
républicaine,  leur  aurait  été  conlié. 


Ottvrieie,  et  qu'elle  voudra,  en  renvoyant  la  Joridictioii 
•uz  prud'hommes,  étébllr  bleta  nettement  aux  yeux  de 
loua  l'^talité  (}ç«ani  le  travail.,  , 

p.  jui  iritiMUiill.  parlé  .«gtre  rtmettdétnent.  Selon 
ses  »«l«irs  il  a  pour  Mit  denduire  toutoicoalitiona  nn 
proâs  dvil,  tariuî»  qu'ellfl  doit  donner  liéo  A  un  prooèi 
correctioanel.  C'est  pour  cela  gue  la  juridiction  des 
prudhommés  ne  peut  étrt  prise  ici  ;  la  coalition  coosti^' 
tue  une'  chose  mauvaise  ^  parce  qu'elle  porte  at- 
tainte  à  la  liberté  m  tA«Hactions.  Le  conseil  des  pmd- 
.hoéames  est  une  Sorte  de  justice  de.  paix  <[|ui  ne  saurait 
coboattre  d'un  délit.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

m.  AilïoiNY  THOcaBT  réclame  la  parole.  (Aux  voix  ! 
adxveht!) 

ji.  AUfTONV  TBODBBT.  Je  s'en  ai  qué  pour  trois  minn- 
te».  J«  viens  répondre  à  un  orateur  qui.  dans  nn  di»- 
«ours  spirituel,  a  Tait  de  nombreuses  citations  latines  et 
françaisM.  Mais,  comme  il  n'a  parlé  que  des  coalitions 
d'agriculteur*,  soii  discours  ne  prouve  rien  dans  ta  (|ues- 
tion;  car  je  viçns  «outeiiir  qu'il  n'y  a  pas  de  coalitions 
«n  agricuUure.  (Bruit.)  11  li'y  a  pas  de  coalition  parce 
que  les  ouvriers  jajaicultwurs  sont  dissftninés. .  On  dit 
qu'Us  recevaient  Soe  tt.  par  an  «  Aii'ils  veiil«mt  avoir 
i  100  fr.  en  se  metuiat  en  coiiililion.  Moi,  Je  déclare  que 
Iob  meilleurs  ouvriers  dans  mon  département,  dans  ce- 
lui du  Nord,  ne  ^«snent  que  de  to  A  50  c.  par  jour  avec 
leur  nourriture.  (Cest  vrai  !( 

(}iie  seule  coalition  peut  être  citée,  et  quelle  est-elle? 
Celte  des  coupleurs  de  moissons.  Je  les  connais,  ce  sont 
des  ouvriers  de  mon  département  qui  ont  fait  15«  lieues, 
et  qni  apr^  avoir  travaillé  pendant  six  semaides  n'ont 
rapporté  chez  eux  qne  80  i  10:1  fr.  N'avaient-ils  pas  rai- 
sou  de  demander  davantage  t 

On  s'élèTB  contre  les  coiilitions,  et  l'on  dit  que  Iim  ju- 
ges seront  totijoi:r<ï  libres  de  ju^^er  les  intentions.  11*  no 
■eront  pa^  plus  libres  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  un  procès 
jugé  récemment  k  Lille. 

i>es  ouvriers  s'étaient  associés,  uon  pas  pour  deinauder 
nuB  augmentation  de  salaire,  mais  pour  demandpr  qne 
l'ouvrage  fût  mesuré.  Les  ouvriers  étalent  payés  au  mètr*. 
Eh  bien  !  en  préftonce  du  texte  de  la  loi,  les  ouvrier* 
furent  condamnés,  et  cepcQilant  il  a  été  constaté  par  le 
conseil  des  prud'hommes  (|ue  les  ouvriers  étaient  volés. 
(ExclamaUonR  adroite.)  Oui,  volôi, c'est  la  vérité. 

En  présence  de  ces  faits,  j'espère  que  vows  abroger*» 
les  an.  414,  4I&  et  41t.  C'est  le  seul  moyen  que  vous 
ayn  d'éviter  des  révolutions  nouvelles. 

M.  ViHElBL  snnlientque  le  procès  qui  a  été  jugé  der- 
nièrement n'avait  pas  rapport  à  des  ouvriers  de  Lille, 
mais  &  des  ouvriers  venus  d'une  autre  localité.  11  s'agis- 
sait d'une  augmentation  de  .salaire  ;  une  premier*  coali- 
tion avait  voulu  faire  élever  le  salaire,  qni  était  de  1  fr. 
50  c. 

Mais  les  choses  ne  peuvent  changer  au  gré  des  désirs 
exagérés.  Au<si  les  ouvriers,  iiitlucneés  par  les  turbulents, 
commencent-ils  A  rentrer  chet  leurs  patrons.  Mais  tou- 
jours est -il  que  toutes  les  cx>alitions  sont  la  mine  de 
l'industrie,  qui  meurt  dans  l'agitation  et  ne  prospère  que 
dans  le  calme.  Aussi  faut-il  adopter,  pour  la  prospérité 
de  tous,  l'avis  de  la  commission, et  maintenir  les  articles 
414,415  et  416  du  code  pénal.  (Aux  voix!  aux.  voix  !] 

IL  Lagrange  monte  à  la  tribune  au  milieu  des  récla- 
mations de  la  droite  et  ne  peut  se  faire  entendre. 

L'Assemblée  prononce  la  clôture. 

Le  sciuthi  demandé  sur  l'amande^nt  a  lieu  et  donne 
I«  résultat  *uivant: 

Nombre  des  votants,  570 

Majorité  absolue,  tM 

Pour,  !«• 

'    •         Contr*»  40* 

L'Assemblée  a  rejeté  l'amendement. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain  deux 
heures. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 


M.  Ceyras  a  déposé  une  proposition  ainsi  conçue  : 
«  J«  propose  a  ï*Asscnibléc  de  modifier  les  arlicife 


THBATHMk  '^  iAl».  -.  CONCBMT», 

Mme  V^rà  a  obtenu  un  éclatant  succès  'â  lii  représenta- 
tion de  sameili  aux  Italiens.  Ce  soir  cbntIrMàtion  dé  km 
débuU.dans  l'EUrir  de  Donixetti,  avec  Hoocopi  «t  MorelTi. 

—  A  la  Porte- Salut  Marti»,  le  Connélable  de  Bourbon 
ne  sent  plus  joué  qiio  trois  fois.  Jeudi,  les  Hanseusss 
vieDnoi»e*t  que  tout  Paris  attend  avec  impatience. 
.W^ùJQunl'hui,  mardi  %1  novembre,  &  «  hautes  du 

;*oir,  «alla  Monteaqulea.grahd  ooneeri  donné  avec  lecon- 
cour»^de  MM.  Ooïora.  JoannI,  MérUn,  Félix.  Henri. 
Striech,  E.  Sabon,  Hector  Dupire;  Mmes  OetUS,  Kri(e«ta 
Ricci  ;  chansonnettes  par  M.  Ernest  Clément;  choeur*  par 
la  Société  chorale  de*  EnTants  de  Lutèce.  —  Prix  d'en- 
trée: 5(1  c;  loges  et  places  réservées,  t  fr.  —  Tou»  les 
billets  de  faveur  seront  reçus.  —  Voir  raffiéhe  dii  jour 

:  pour  les  détails. 
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On  s'abonne  au».<i  <  lies  Brullé,  éditeur  de  musique,  nkiuv- 
de»  V»iior«nià».  IS;  Lyon,  Mme  Hlilllppe.  «au  nurésu  il'o 
boiinei«.^i.t  A loas  .'us  j..,irna,i\,  9  nu: SmiH <a .....  H  .nciilc 

chel,  llbr.,  sJarcli*aiii  niis,  t,  --  '  *' 

ANNONCKS.  '      ,  ANNONOtS 

Une,.  «  roi»  en  nn  inolf  :»».!.  I  Annohc^»nttiiilW. ...  kbr 

çiiiu.is.        .     tv     héiiiim»-iH>riti).".  ;  ;  :  io- 

Uix  fois  1 1  i,liib.     .  »      1  Ki.lU  U(i  |.ulj|lvllé.. .  I  fr.  .V) 


partent  du    i»  et   16  de 


Les   abonnements 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'a^lministration  doit  être 
ailrêssé  franco  à  M.  l'administratear  de  la  Démo- 
cratie pacifii/ue,  rue  de  Beaune,.i2. 

Toute  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée.      '  ,     . 


Bourse  du  26' novembre  1849. 

Les  disposilioiis  des  spéculateurs  étaient  encore  à 
la  baisse,  mais  le  mouvement  qui  a  entraîné  &  la 
hausse  se  faisant  lonjours  sentir,  il  en  résulte  que 
5  OjO  reste  au.x  environs  de  90  fr.  et  que  le  3  OiO  ne 
varie  pas.  ' 

Tous  les  efforts  faits  aujourd'hui  n'ont  pu  lire 
baisser  le  S  0|0  que  de  25  c.,pour  reprendre  et  fer- 
mer à  89-90,  en  liausse  de  15  c.  sur  la  précédente 
clôture.  ' 

Le  S  OiO  au  comptant  a  ouvert  à  89-S3  ;  il  a  tait 
au  plus  bas'89-50,  au  plus  haut  «9-90,  chiffre  au- 
quel il  a  fermé;  hausse,  30  c. 

Le  3  OiO  au  comptant  a  fermé,  comme  samedi  à 
57  fr.  I     :  ' 

Les  actions  de  la  banque  ont  fermé  aussi  comme 
samedi,  à  2 .3«5.  • 

Les  anciennes  obligations  de  la  ville  ont  fermé  à 
I  305  fr.,  hausse  10  fr.   Les  nouvelles  k  \  1S6-2S 
hausse,  1-25.  .  1  100  a. 

Les  chemins  de  fer  se  sont  bien  tenus 
demandr'*'  ~  '^  '"  '^*"''''"**''  '"^  ^  "l*^  ''"'sait  89-90  i 


A  Pài)^,  auAerem  cmlrtl.de  Mfififi|i)^  'ue  Fsy*i;t,  v  t.  \ 

CHOEURS  POPULAIRES 

Pttt  àixtum  WOÉŒAV, 

I  >  lÀ  VAfvs  aa  i.iitnMUini,  prix  aet.  |  fr. 

•^  Là  tmaan.  au  mMsraji,  Id. 
»,  ut  MàWMtt  An  nuMM,  id. 
«.  ftA  mo#Mi  saA  Momm,         id. 

Do  utwi  Airsna,  dtex  A.  Àaviii ,  grande  ulerie  itti 
Panoramas,  nv  16  ■ 

MUSIQUE  VOCALE  AVEC  ACCOMPAGNEUBnT  bl  Hm^ 

»,«  aLMtoa*  «oanaettA  «Mtf  MaMiafeaA- 

•ftlUiiPwalM'd»  TU,  ti«b^*UBJ,  prit  iparliué,  ilr  i 
hM  I— iT  wâk.m tmà  aa.       idi  Id.      ,  t 

aM«  Maa  ^«utiisut  prièie(A.  LAH*^rlH■l),  i4. 1 
%^mVim^H»tAvn  iV,  Hticoj  id.  t 

UiaoïvaLaT  (L.  STorrur),  id.  ) 

iM  rmttfmMmÀv   L.  Foomtouli,  id.  i 

aiMi^tttcMnksvaBKeM,  id.  '  -'-  id.  s 

usfMamaa  aaman  (A.  OATSL>if<,  iecoiii- 

p^gneiMa*  d*  Cur  ahglait  oto  0»  «iMsKefIr,  ii.  } 
sa  aMtëaai-'Voaa  A  ia  Moaraaaa,  ac- 

tompagneineail  de  b»iitlXoi<,  id.  } 

■usiQOE  insttvutmkLt. 

MX  v*i4Uia  peur  pisDO  et  violon,  dédiée*  k 

V.  HfA»«i«t,   ■   -^^'r    ■  li  j 

uw  «iHras««AMMi<  vtlaee  pour  ^«ib  *eal.  id.  l 
ramaïaïa.  pear  ^iaaoet  ^ioloa  sarde*  nw- 

tifs  populaires  bratsa»,  i.         y,  f 

jua  aa  aAïAat  dans  le  atyle  modéra*,  posr 

pixno,  ■    ■  id.1 

■oawaBiaa'  aa  i.v«àeMk  «sud^  paur  pin»,  M.  t 
t#a  «aoraMaaM*  Sq^pM^  HMir  lepiaa*,  li  t 


rOËFIRlilfiSl 

nationale  donnés  POOM  àfÉR 
.„a,ux$puscriptepc>*  deilaj 

mimmm. 

Les  numéros  31  à 

-Lesonvrages  composant  la  Bihlinthèque  pour  tout  le 
Jfom/f,  se  vendent  Sr.l'ARuMENÏ  yufl/rf  sauf  nhnciiu  : 
OBltc  exce^sivH  moilicilé  do  prix  e,«t  déifi  uno  excellfiiite 
occasion  imjuv  les  (lersonne.n  qui  ne  prendront  iiuequol- 
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'»»„ pi-Tfiisicik. 

(S  fr.  SOc;  et  aaAWÉaa    i 
la  ^S  fr.  M  e  ),  inrafltiMei  cmlre  le*< 
néme  les  plu»  *aciea<,  du  Il«sl(«r  6T*as*a«i  *■' 
de.  I  ex  acudéiui*  cl  fauiU  m  impériale  /raa^i*«4*( 
(I8I.'>)  —Nous  sommes  telleai«al»|lîr(tle  1  elfuscilé  i 

firéparatiOBS,  que'nonf  nous  tngageoas  ronixllea«*t( 
bumir  sans  lilrlbutio»;  Inii»  it-s  uédieamrsl* 
saires  à  la  eompléte  vuérinon  de  c«ax  vlm  qui  ce 
taenl  aara  éckoué.  Phaimacie  Larasc^rve  HanlMles»,  i 
el  pliainaeia  Thaataor,  rue  Cadet,  I4> 

fitimmfmmtÊmmmfmÊmtmtmmfiÊÊài 

ipeolaâet  don  no^eimlin. 
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O0fOR.~Fr*nçol»leCli*inpi.  ',.-)    •„ 

TH  BATàÈ-HISTOHlQtJK.     Le  Cotate  H^sl»- 
VAUDltVltt.B. -l'asde  tamie,  MMrkmàâ,  D^- 
(;Yvi,\A.<iK.—  lAFaclicA,  Grstirihi,  le»'  Kartufen. 
1  llKATRE   MO.VTANSIER.— Ah  !  quel  ptaifir dfire f 

Femme  i  la  broche    '  ''*  ■' 

VARIETES  -UVicdeBohémr,  h»  FiUeterriMe. 
)>ORT»KAINT-MARTIN.~l.e<:oBaéUMo  de  Bourfi 
TflKATUfi   Dl.i  LU.XKMROURG.-^  Léonce,  ua 

traqué. 
AilBrtîti-Co.YirQlIE.    l'inullo AlliaM, Jnifernat 
GAITÉ.  —  !.«•  Belles  de  Noit. 

'■  '  - I        ■       1 1 1 il  I  I 

Imprimerie  LMucE-LiTV ,  rue  du  Croiasaat,  W- 
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(ines  ouvrages...  mais  voici,  pour  celles  qui  prendront  la 
Cdllection  unav.ant.igcpliis  irr.ind  encore,  cir  cluiqne  sous- 
ci-ipteui-  rerewi  rfc  .r,tite  frimcn  p  mr  DOtîZK  FRANCS, 
1"  LE»  oiNQvAnTa  oi/tf  aa6bc  (li"  1  à  ,^0)  ; 


AmciENNE. 
GÀECQUE. 
RÔMA INE. 
SAINTE. 
4u;iVI0YEN  AGE. 
MODERNE,!  , 
de  l'AMERIQUK. 
de  FRANfiE 

Géométrie,  Dessin,  etc. ,  etc. 


mm^  oiiVBifis 


idus 


CliEZ  TOt»  11»  UfcaAISlJ 

cl  clie»„PHlLlP|'ABT.| 
ROB  DAOPHINE,   M,  PA«K| 

Volfki  aprts  !.i  parMcIrst"»»  •""''' I 

,■■.:■,   ■  ■■!     doi»      .M.  ■■     , 

CRANftfe  LOTERIE    NATION ALt| 

aiitorredo  par  li!  gouveriièn»*''' 


.  fi  it  '.?;.! 


■i' 


vatxo- 


Adresser  ù  M.PHlUPPAIiT 


libraire,  rue  Daiiphlne,  n'"  îï  e',  24, 

-et  le  i]|i.iST(le  I,)  tOTi;iitc  watickale 


1°  oaitT  ottvaAttas  (doux  waiiéTaÉtoAs)  '> 
S"  01*19  aiLiSTs  de  la  «RAiiDf:  *.oz>)Mb; 
8»  l^  vaxasca  attacWo»  il  nés  0 '■«•«*«•"''■' 

^ — — — — _— ..*...__^ ■*"  ^t  possibil/ti'  lie  d»A6Hi£a  no.ooofr. 

.'i  I'hHk,  lin  inandatdo»ritJï.i:  *&akcb  aur  la  Poste  ou  une  Maison  do  Paris  ponr  recevoir  MiasrA  n,»ir  tnLn  1.,  i.--.  I — I 'Z tir^,,tvÉ  \-''t*tmtt\ 

'^"^"i-  ""  vti.OT-«iTAT»a  rîiANO»  ponr  aaax  oxemplaircs  complets'  de  ^«bmm  *^7r.T»  in.«^  '"   «'"^«^Ta^^V*"^  ccsari-rT».  I.* 


auront  do  suite, /ranco  ; 


Les  soiisiripteiirsU  lu  llililiollitqucrot^e- 
Tront  donc  di'  suite  toamc  de  roar 


i«  km  Qvvumum  ; 


I.CS  UILLETS   OE  LA  LOTBalE. 

»•>  L«i  raiitBS  attacliées  ù  ces  bnlets  ; 


a»BLio»HiB<tùB,  le»  miMia»  et  les  ciar^  atb.-t.tir». 


I»   ILS 

«AaaiiaiJ 

DSS  LOTa 

d'une  VALaua  de 


>t)- 


■^f^lw^^ 


ttoa 


t9*%mée.mSiK^ 
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^TÏWfÇfïJTWl»r^"Ji, , Jif  -piçfj  ^^i'T^i 


ari?" 


r«Si^ifW!?mçpifïP" 


'tîiH'i 


^;if^!^':él>WON^'rilT  MATIN 


Mercredi  28  iioveiiiliirir  4» 


de  «M  SoQlMiiptean  dont 
rdpi^népbiit  «xpijre  le  80  novem- 
In  «MTwIés  de  le  iwuMiv^er,  s'ils 
iiÉltBt'''wf  pte  éprouver  d'Inferrop* 
l'envol  du  jonmai. 


Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
gg^dottMre  adréuée  flraiieo  à  Tadministratcur 
k  journal^  ^Eccompaguée  d'uncadrcssc  li»iblc- 
HBt  écnti)  ou  de  la  dernière  bande  impriméc/ct 
{m  mandat  k  vue  sur  la  poste  ou  sur  u^e  niai- 
m  de  Paris. 

Lm  directeurs  des  niessageries,  les  directeurs 
èi  pestes  et  lés  principaux  libraires  transmettent 
■ad les  abonneoDents  sans  augmentation  de  prix. 

PABIS,  17  NOTEMIIBE. 

La  peur  de  la  gueny . 

Iji  bommasTle  l'ég^yisoit,  les  honunes  du  eha- 

R  ekei  toi,  chacun  pour  toi,  trraoblent  i  la 
•ils  idée  des  changements  politiques  (mi  pour- 
■nt  rAsolter  d'une  guerre  européenne.  Ne  com- 
IRBint  qu(  leuri  intérêts  de  famille  et  de  cote- 
K,  craignant  d'être  obligés  de  faire  des  sacrifi- 
«  à  l'intérêt  national .  ils  signeraient  volontiers 
èi  deux  mains  la  oécadeoce  éternelle  du  la 
tare,  pourvu  que  leur  cassette,  à  eux,  \\%  fût 
{■«tatnée.  Heureusement  que  le  grand  mou- 
■MOl  politique  et  social  qui  entraîne  les  peu- 

t.vtnde  -meilleures  destinées,  marehe,  mar- 
(oiùeurs,  et  n'est  pas  arrêté  par  ies  gémisse- 
■■h  M  les  soupirs  des  neux  partis. 

lillMel  «a  1848,  ils  eunot  l'habiletA  de  pa- 
nhfm  rébo  popHlaire ,  ils  amoindrirent  U 
FlMvai  k  laièsâat  eroi^r  dans  l'isolement,  en 
U  iMltJiant  de  déployer  sur  l'Europe  le  dra- 
I  es  rindépéndanee  et  de  la  fraternité  des 
leelis. 

MNilAe  en  dehors  du  mouvement  dénooerati- 
■a,  dont  elle  était  le  principal  instnmient,  la 
mèBs  vit  tomber  autour  d'elle,  un  à  un,  le^  peu- 
|b(fH  voulaient  reconquérir,  au  prix  de  leur 
■I,  rindépendance  et  la  liberté. 

La  Ftanee  iiaillit  deux  fois  à  sa  mission  éman- 

friON  ;  deux  fois  elle  subit  la  loi  honteuse  des 

■■M  sus  «our  qui  la  swrifièrent  4  leurs  in- 
MtapetMnnels.  ■■ 

rjpàttdeaty'Wi  ne  joue  p«iul  impunément  avec 
i^utrift  des  peuple*  ;  on  peut  gs^er  quelques 
■aoftes  de  répit,  mais  la  feroa  des  cboses  triomphe 
fobtrigues.  dies  coteries.  > 

Attiii  estnl  curieux  de  voir  le  principal  organe 

«•■intérêts  ésolstesr  dé  la  doctrine  de  chacun*»,,.-  ,  ,    ,  •      •       .  „      „.     . 
J.»i^^s'escrerpitcu*cu.eatdansian^^^^^^^^^ 
«nw-nisse,  entre  Ica  deux,  mois  rxlraauion  et 
OfntUion  des  réfugies  hongrmif  et  polonais. 

1*  Journal  Jet  Débats  Mtit  toute  une  théorie 


§l||j^e,  (Ifit  rAiigleterre  ^tru   vaincue.  Mais  nous 
, ,   eîÉ^ndons  (uie  dans  les  causes  d'iinejjiierre  où  il 

ion  dos  réfuKiés  ne  veut'    "'Wf"  de  rKUrope  entière,  il  >oil  queslioii  d'un  in- 
^     '  jMV  «'""oixian  ;  i^M^  dans  les  caunex  (Tune  guerre 

'oMT  la  fxtnpti»  nera  inéoitablenunl  Ftnjeu,  il  sott 
quettion  d'un  intérêt  turc  ;  yue,  dàni  les  causes  enfin 
a'unr  ijuerre  qui  sera  décisive  pour  la  liberté,  il  toit 
question  d'un  intérêt  libéral.  C^r  intérêt  libéral, 
nous  le  voyions  (lu'and  il  s'agil'ait  d'encourager  la 
Turquie  à  refuser  i'exlradilioii  ;  nous  ne  le  voyons 
plus  depuis  que  l'extradition  n'est  plus  réclamée. 
Où  est  maintenant  Cintérêt  turc  ?  oii  est  Fintérét  eu- 
ropéen ? 

lord  Palinerstou  est  un  nersonnage  eu  Euro|)e  et 
nifime  en  Angleterre  :  ce  n  est  cependant  ni  toute 
l'Europe' ni  même  non  plus  toute  lAngleterre. 

L'empereur  de  Russie  a  reimlé  quand  41  avait  tort, 
et  nous  l'en  louon:>.  Est-ce  une  raison  pour  croire 
qu'il  reculera  encore,  maintenant  qu'il   a  raison? 

On  le  voit,  la  peur  obscurcit  tellement  i'intelli- 

(fcnce  de  la  feuille  orléaniste, —  maintenant  o  que 
a  question  turco-russe  pourrait  amener  la  guer- 
re, I)  —  qu'elle  ne  reconnaît  plus  dans  cette  grave 
affaire  ni  l'intérêt  turc  ni  l'intérêt  européen.  Elle 
va  même  jusqu'à  considérer  la  demande  d'expul- 
sion brutale  comme  aussi  légitime  que  lu  deman- 
de d'internement  ! 

Eh  quoi  1  ne  voyez-vous  pas,  vous  qui  jetez  à 
profusion  les  mets  libéral  et  liberté  dans  vos  é- 
crits,  ne  voyez-vous  pas  que  jamais  circ4>nstance 

Elitiquej>lus  belle  ne  s'est  olferte  à  l'Europe  li- 
rale  de  refouler  le  czir  dans  les  steppes  de 
la  Sibérie  ?  Il  y  a  dix-huit  mois ,  la  France 
démocratique  aurait  pu  facilement  abattre  la 
maison  d'Autriche  et  émanciper  pour  toujours  les 
peuples  divers  qu'elle  tient  asservis.  Dans  cette 
lutte  la  France  n'aurait  j>as  pu  compter  sur  l'ac- 
tion de  l'Angleterre  et  de  la  Turquie  ;  d'autres 
intérêts  retenaient  ces  puissances,  et  il  eût  été  in- 
tempestif pour  la  Franco  de  se  lancer  contre  le 
csar,  avant  que  la  Hongrie  et  Tltalie  ne  se  fuss^t 
coDstituées. 

At^urd'hui,  la  Turquie  et  l'Angleterre,  n'im- 
porte le  mobile  qui  les  pousse,]  se  déclarent  con- 
tre Nicolas  ;  l'Europe  libérale  compte  donc  deiu 
champions  de  plus  poiu:  garantir  l'indépendance 
des  oationslitéscontre  les  envahissements  du  grand 
de^te  du  Nord.  Si  la  guerre  s'allumait^  n'y  au- 
rait^l  pas  «  un  intérêt  t^rc,  n'y  aurait-il  pas  un 
intérêt  euroiiéen  B  dans  l^amoindrissement  de  la 
puiuadce  autocratique,  .pai* l'émancipation  des 
contrées  danubiennes,  par  l'indépenduKe  de  la 
Hwtgrie,  par.  celle  de  l'ancienne  Pologne  et  d'aii- 
tres  paya  sls^ves,  dans  la  résurrection,  de  Moscou, 
capitale  indépendante  d'une  Russie  méridionale  ; 
dans  la  Ubre  navigation  du  bas  Danube,  delà  mer 
Noim,  de  la  mer  Caspienne  et  de  ses  aflluents, 
'  dans  le  rnpproêheinent  ne^a  Perse  et  dtf  l'Asie  avec 
l'Kurope  continentale  ? 

Ah  !  une  seule  crainte  nous  préoccupe,  c'est 
que  lord  Palmerston  ne  saisisse  pis,  toute  h 
grandeur  de  l'entreprise  qu'il  a  si  bien  commen- 
cée; car  japiais  occasion  plus  favorable  no  se  pré- 
sentera à  un  homme  d'EU^t  pour  s'élever,  d'un 
trait,  ii  la  tôte  des  homnics  de  son  teulps. 


sur  ces  deux  acceptions  d'ime  seule  et  même 
chose  ;  car,  en  démiitivo 
l'extradition  ou  l'expulsion  dos  réfugiéi 
prpuver  que  la  supKmatie  de  Saint-Pétersbourg 
sur  Constantinople.  •' 

Ce  n'est  pas  que  le  sang  de  Beni,  de  Kosstith, 
de  Deiiibenski,  n'ei^l  été  agréablcÂi'autdcratc, 
mais  Nicolas  sait  ti%s  bien,  par  sa  propre  expé- 
rience, que  les  généraux  ne  manqueront  januiis 
aux  races  belliqueuses  et  chevaleresques  de  la 
Hongrie  et  de  la  Pologne. 

Mais  écoutons     du   Journal  des  Débats  : 

Quand  la  Russie  ut  l'Autriche  ont  sommé  la  Tur- 
quie de  leur  livrer  les  réfugiés  polonais  et  hongrois, 
nous  nous  sommes  récriés  avec  toute  l'Eur  pe  libé- 
rale contre  cette  prétention  barbare;  et  lorsque  nous 
avons  vu  le  sultan  résister  généreusement  il  eette 
demande,  nous  avons  hautement  approuvé  ce  refus. 
Jamiis  nous  n'avonn  eruque  cette  question  pût  ame- 
ner la  guerre  ;  n>ais  si,  par  impossible,  la  Russie  et 
l'Autriclic  eussent  voulu  pousser  l'atTaire  jusqu'à  la 
guerre,  nus  vwux  u  auraient  pus  été  douteux.  Grâce 
à  Dicii,  la  Miyesse  des  aouverneuients  earopéens  a 
prévenu  cette  déplorabk  collision.  Li  Russie  et 
rAulricbc  ont  corrigé  et  changé  les  termes  de  leurs 
demandes. -Elles  n'ont  plus  exigé  l'extradition  ;  elles 
ont  demandé  i.'exPtiLsioK  des  réfugiés  hongrois  et 
polonais. 

Autant  la  première  préttMiliun  de  la  Russie  et 

de  l'Autriclie  nojis  soldait  dure  et  lil)érale  (l'ex- 
tradition), autant  la  seconde  nous  ptraU  juste  et 
équitable  (l'expulsion).  Aussi  esi)éroni-nous  que  la 
Turijuie  se  décidera  ù  satiijfairo  I  cette  demanJe. 

Ainsi  le  Journal  des  Débats,  prôneur  et  défen- 
s^ur.du  principe  de  non-intervention,  trouve  tout 
naturel  que  la  Turquie  reconnaisse  de  fait  la  suze- 
raineté du  czar  et  obéisse  à  ses  injonctions. 

Malheureusement  pour  les  Débats,  le  cabinet 
de  Saint-James  a  pris  vivement  à  cœur  le  diffé- 
rend turco-russe.  Lord  Palmerston,  en  cette  cir- 
constance, s'est  montré  au-dessus  de«  hommes 
d'Etat  qui  nous  gouvernent;  il  a  compris  que  la 
nation  musuhnan/,  chez  laquelle  les  principes 
sacrés  de  l'hospitaUté  oift  conservé  toute  leur  force 
pritpitive,  se  lèverait  comme  un  seul  homme  pour 
défendre  'sa  nationaUté  «t  le  Koran.  Lord  P>1p 
merston,  en  apjHivant  (prtement  le  divan  et  la 
belle  initiative  d^Abd-dut4Medjid,  donnait  à  la 
Porte  une  grande  puissance  et  puisait  lui-même 
de  nouvelles  forces  pour  s'opposer  aux  envahisse- 
ments du  ^r. 

La  conduite  de  lord  Pahuerston  devait  donc  dé- 
plaire aux  Débat»,  comme  tout  ce  qui  sort  du  sys- 
tème de  Louis-Philippo  et  de  ses  continuifteurs. 

Lisez  : 

Si  donc  1;i  flotte  anglaise,  dans  l'état  actuel  des 
clioses,  reste  encore  aux  Dardanelles,  c'est  pour  y 
faire  nue  querelle  préméditée  et  gratuite.  Alerc  l'évé- 
nement est  immense. 

Nous  aimons  et  nous  avons  toujours  aimé  i.'alUance 
anglaise  ;  il  j  a  plus,  nous  aimous  et  nous  admirons 

r  nous  la 

puis.sante  cl  sage  ;  et  si   le  monde   lioit  un 

jour  se  partiger  entre  r.illiance  anglaise  et  l'alliance 

russe,  nous  Milliaitoas- que    dans  celte  guerre  .sn- 

jirAnit.da  l'Europe,  Ja  Frauce  suit  du.cûlé  dcrjoi- 


(iue  inaiique-t-il  à  l'Angleterre (>l  ùlaTurquie, 
jMjur  triouipbcr  do  hi  Russie,  dun^  la  cause 
de  liberté  et  d'humanité  ([u'clléssoiitiMincnf?  — 
llien.  La  Turquie  ii  une  année  régulière,  puis- 
sante; l'Angleterre  a  des  vaissoiux  pour  détruire 
la  flotte  russe,  de  rargcnl  ,  des  inimitions,  des 
fusils  pour  armer  les  populations  révoltées.       ^ 

\ji  divan  jouit  de  la  confiance  de  ses  pejiples  ; 
V Angleterre  serait  tout  entière  contre  le  czar  pour 
une  guerre  qui  lui  ouvrirait  de  nouvelles,  d'ini-  * 
uienscb  ressources  cuininv^ciatcs.  ' 

L'Europe  liWîrale ,  la  l'rancc,  démocratique 
n'auraient  rien  à  redouter  de  cette  guerre,  car 
cette  guerre  ne  peut  ansorer  le  triomphe  de  la 
Turquie  et  de  l'Angleterre  que  par  l'indépendance 
de  la  Pologne,  de  la  Hongne  et  d'autres  peuples. 

Il  est  vrai  que  le  Journal  des  Débats  mourrait 
de  peur  si  cette  guerre  éclatait,  car  il  dit  :  a  Loin 
»  de' souliaiter  une  guerre  entre  h  Hussie  et 
»  l'Angleterre,  nous  la  redoutons  extrêmement. 
»'  La  paix,  ajoute-t-il  en  lurnieyant,  lu  paix,  dcr- 
B  nier  bienfait  des  trente  belles  années  que  l'Eu- 
»  rope  a  traversées,  ce  dernier  bienfait  nous  se- 
»  rait-il  ôté  par  des  piques  d'amour-prçpre  î  » 

Kli  !  pauvre  journal  des  satisfaits,  nousahnons 
la  paix  autant  que  vous,  mais  puisque  vous  n'a- 
vez ps.su,  pendant  vos  trmte  belles  années  de 
paix  année,  résoudre  le»  questions  parla  diplo- 
matie et  par  la  science,  n  empêchez  ptis  qu'elles 
soient  résolues  par  lu  guerre,  aujourd'hui  que, 
par  vos  fautes,  la  lutte  est  engagée. 

Abd-dul-Mcdjid,  lord  Palmerston,  marchez  har- 
diment dans  la  voie  que  vous  venez  de  tracer  : 
c'est  la  voie  de  l'iionneift  et  de  la  liberté,  c'est  ia 
vcie  de  la  grande  transformation  curopéehne  par 
la  chute  de  la  puissance  dos  Holsteiii-Gotorpp  !' 

■  V  L-'i 

La  proposition  sur  les  coahtiotiâ  a  encore  ôccu-  • 
pé  l'Assemblée  nationale  aujourd'hui.  ^ 

Un  nouvel  amendement  était  présenté,  non  pas- 
par  les  socialistes  de  la  '  Montagne,  nuis  par  un 
économiste  modéré,  M.  Wolowski,  dans  le  but 
d'introduire  im  peu'  plus  d'esprit  d'égalité  entre 
les  patrons  et  les  ouvriers,  en  définissant  davan- 
tage les  caractères  de  la  coalition.         ^ 

La  majorité  a  repoussé  cet  amendement  com- 
me les  précédents,,  et  a  adopté  délinitiven^ent  le 
projet  de  loi.  *  ^    ' 


LA  POUCE  ET  LES   LÉamHnSTEÀ. 

nier  soir,  dès  huit  heures,  plusieurs  individus 
faisaieiif  les  cent^pas  dans  la  rue  Rumfort  et  sem- 
blaient tenir  en  observation  t«us  les  passants,  de 
manège  dura  jusque  vers  dix  heures;  alors  la  po- 
lice olticielle  apuarut  secondée  par  un  détadie- 
ment  de  troupe  né  ligne,  et  la  maison  n"  16  fut 
envahie. 

Q|iatanto-six  pcrfîonnes  furent  arrôlécs  dans 
celte  maison,  qui  .-^orviit  depuis  quolijue  Iciiips, 
dit-on,  à  des  riHinious  légitimistes.  La  plus  gran- 
de partie  dfs  individus  arrêt(5s  paraissaient  appar- 
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^■iATlur'^Hi8TomiQDK.''Le  ComU  Htrtiiém,  drame 
'a  vinq'.^aetes,  par  M.  Alexandre  Dumas.  —  Va- 
■■fcrÉs,  La  Km  di  BtiMmt,  comédie  en  ciq/u  actes, 
P«f  MM.  Henri  Murger  et  Barrière.  — •  Odéom. 
^'^imçoit  le.'G/MMRpi,  scènes  do  la  vie  intima,  en 
ifoit.aKStcs,,  par.  Jime  George  Sand.  -^  AwBiev- 
^lUQOK,  La  hunetse  dorée,  drame  en  cinq  actes, 
pu  MM.  Léon  Gozlan  etLockroy.  -vItalun».  t)é- 
buu  de  MUe  Vers. -r  Vaudeville.  Dapluus  ^t 
^^ —  ila^tr•nehu,  .greffier  au  plumitifs  û»\xx 
*tlM,  par  MM.  Ouvert  et  Lautanne.  —  Tbèatiik  - 
lONTAASiBK.  Ah!  qutlplaitird'élr»  papa! 


S^i  ■ 


ir- 


'  ^i  j'avais  l'honneur  d'appartenir  au  grand  parti  de 
l'elfe,  je  m'empresserais  de  faire  un  petit  procès 
J»  tendance  à  MM.  Alexandre  numarfTOotlan,  Lock- 
*I*tii«nriMarg«rv  j'accuserais  de  complicité  les 


m  ^r 


dir>;cteui-s,.  acteurs  «l  actrices  du  Théfttre-Historique, 
de  rAmbigu  et  des  Yariétés;...  j'engloberais  Je  pu- 
blic en  masse  dans  une  .razzia  salutaire  ;  je  suppri- 
merais la,scmaipe  qui  vient  de  s'écouler,  cl  j'arrèla- 
rais  immédiatement  les  succès  scandaleux  dont  Pa- 
ris vient  d'être  témoin.  —  il  n'y  aurait  selon  moi  de 
sécurité  possible  qu'à  ce  prix, 

Ëhi  quoi ,  la  conttaucc  commence  à  renaître,  les 
(lai^iQns  aveugles  et  ennemies  jio.ii.t  iiux  abois,  de 
toute  f^rH  s'élève  nn  concert  de  bénédiqtiqu,  la  ré- 
daction iufion^ituUonnelifi  prépare  à  ses  dévotioiir, 
et  voilà  i|ue  quelques  ipis^rables,  imbus  des  pins 
dangereuses  doctrines,  pervertis  par' do  mauvais  li- 
vres, viennent  porjter  '  encore  le  trouble  dans  les  es- 
prits en  attaquant  les^rétendus  vices  de  1a  société, 
en  jetant  le  ridicule  sur  les  pins  honorables  profes- 
sions,  sur  les  ^pécnlations ,  '  les  opérations  do 
bourse  qn  ils  appellent  jeux,  tripotais,  etc.  fetc... 

Oh  !  vraiment,  le  rouge^raonte'  au  visage  ii  la  seule 
I>en8éo  d'une  pareille  dépravatlou,  Ôiii ,  en  plein 
dix-nenviême  siècle,  &  la  veille  dépannée  1850,  il  y 
a  des  hommes  et  même  des  femmes,  assez  insensés 
pour  protester  plus  ou  moins  directement  contre  nn 
état  social  que  les  gens  d'expérience  et  de  quel- 
que valeur  s'accordent  à  procl|iiiM|r  excolieiit,  D-j 
tristes  exemples  daos  le  passé  semblent  les  autori- 
ser; «t  comme  si  le  «ouveoir  de  Moliàre,  de  Voiture, 
,<}«  Beniitiarcbahi  ettle#|r  4'Hill»s»tiK'éUi^,p^  asyz 
doùlottfeux,  ou  iMir«rsiBt-pas,  k,  kjaveiu  d'une  cer- 
taine poésie  d«  langage,  de  faire  une  critique  amère 
de  nos  mœurs,  et  de  traduire  pour  ainsi  dire  à  la 
barre  de  la  folie,  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  et 
de  plus  sacré  au  roende.  , 


Il  s'était  iiroduit  dans  le  courant  de  l'aniiée  quel- 
ques pièces  spirituelles ,  réaclionnaires  et  égrillar- 
des qui  avaient  cu„surlu  population  une  heureuse 
inllueuce.  '  ' 

Ou  pouvait  espérer  que,  grftce  à  quelques  persif- 
flages  badins  et  de,  bon  goût,  on  allait  IticntAl  en  fi- 
nir avec  ces  idées  suMersives  de  liberté,  d'égalité, 
de  fraternité;  et  voilà  que  tout  le  terrain  gagné  est 
perdu,  — le  Ilot  du  désordre  monte...  les  théâtres 
sont  infestés.  M.  Alexandre  Dnmas,  dans  iiné  préhce 
qall  fait  vendre  denx  sons,  va  jusqu'à  dinv  qu'il  en- 
tend par  fraternité,  «  cette  grande  fratcriyté  des  peu- 
,«  plos,  qui  né  connaît  pis  le$_  limites  idéales  qu'en 
«  laligpgé  politique,  on  appelle  frontières,  qui  tra- 
n  verse  les  fleuves  eh^  flottant  sur  les  eaux,  comme 
»  l'espnt  du  seigneur  qui  s'élève  au-dessus  des  laon- 
»  tagnes,  comme  l'aigle  qui  n'a  d'autre  liorison  que 
u  les  horissns,  périple  infini  du  mohdc,  et  que  les 
»  reis  retordent  parfois  dans  sa  course,  niais  ne  sont 
»  pas  assez  puissants  pour  distraire  de  son  but.  » 

C'est  11  n'j,rien  comprciulre,  mais  c'est  effrayant. ^ 

Et  ailleurs  : 

«  Qn  sentait  qu'un  courant  fatal  |H)ussnit  le  vieux 
»  monde  à  sa  perdition...  » 

Ahsoluiqenl  comme  cerlains    bandits    d'aujour- 

.dljui..,..  ^      ;-,a;.«, !■  ,.,,.,.;-6sj*a» «»&■,■'«■■.  'm;k''-— 

ht  plifsjoin  :  ,  *       ' 
, .«  11^9 idlail  il  il03  ;  —  i$30  allait  à  1S49...  » 

VoileWnous  la  face,.c«r  on  pourrait  nous  deman- 
der où. va  IstS?...  "    "       !'       ' 

Encore  une  fois,  si  j'appurlonai.^  nu  grand  parti  do 
l'ordre ,  iiwlépendamiyient  des  mesures  bienveillantes 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  j'aurais  une  peur  de 

-^■■^.-^«^.vi^. -?■-.-:';>..  .'^•■'  .■■'■-■ 


tous  les  diables;....  mais  étant  de  ceu\'  qui  croient  k 
l'idée  nouvelle,  c'est-à-dire  n'ayant  ni  foi  ni  loi;  ni 
modération,  je  puis,  sans  crainte,  faire'  ben  accueil 


aux  personnages  qui  ont  figuré  ces  jours  -ci  sur  quol- 
(|uc$"Unsdii  nos  théâtres.-     '-     -  '■ 

Salut  donc  nn  comte  Hermann  ,   cl  qu'il  soit  'le 

l)ieii-venu :.   SaUU  au   cœîir  loyal,  dévoué,  gé- 

liéreux!...  —  A  la  bourse  on  le  traiterait  de  nials.»- 
Ilermann  a  trente-huit  ans,  il  a  couru  le  monde  en- 
tier, emporté  par  de  vagues  aspirations,  clierchanl  le 
soleil,  l'action,  la  vio.  Il  arrive  de  Montevideo  avec 
Karl  son  neveu  btcn-nimé  et  le  docteur  Fritz,  sataqi- 
qns  personnihcalioii  du  scepticisme  et  de  lacopidité^ 

Le  visage  du  conilo  est  pâle  ;  le  cercle  bleuâtre  qui 
cnciidrc  Ses  yeux ,  les  fatigues  de  s;»  respiration  dé-  _ 
notent  nno  maladie  grave  rionlla  cause  est  une  b^- 
surc  reçue  dans^lne  aventure  chevaleresque.    -''<' 

L'infernal  Fritz,  fiancé  à  .Mario  de  Stauffembacb, 
renonce  à  ses  droits  en  faveur  d'Hermann  dont  il  os- 
jfére  bienlftt  recueillir  l'héritage  et  épouser  la  veuve  ; 

—  car  il  possède  le  .-ecrel  de  sa  vio  et  de  sa  mort. 
C'est  un  saVantde  lu  pire  espèce,  cemme  vous  voyez.  ". 

Herinamrcroil  avoir  enfin  trouvé  le  repos  ;  mais 
ce  repos  est  bientôt  troublé,  hélas!  Karl  et  Mairie 
s'aimeiil.  Le  comte  a  pcrdii  la  dernière  de  ses  iftd^ 
siens  ;  il  n'ajplus  qu'à  mourir,  et  avant  de  quitter 
ce  inonde  il  veut  nnir"  o(  lilhir  les'  deiixaihants. 
Karl  partira  pour  revenir  dans  nn  an,  à  l'expiraiion 
dn  deuil. 

Tout  ceci  no  fait  p;i.-i  l'iiiïairj  du   leirible  doctepr. 

—  Tu  vivras,  s'écrie-t-il  en  voyant  que  ia  mort  s'ap- 


'   ../. 


tenir  à  la  .classe  aisée  de  la  société.  D«8  voiture»  | 
fiirciil  «menées  pour  conduire  les  prisonniers  à 
la  préfecture  de  police. 

lies  agent»  restèrent  dans*  la  maison  et  aux 
environs  jusque  vers  2  heures  du  matin  pour  at- 
tendre les  relardaUiiies.  Mais  l'éveil  avait  été 
donné  dans  le  quartier,  personne  ne  se  présenta. 
On  dit  que  c'était  pour  la  seconde  fou  que  ce» 
pcrsonnas  étaient  réunies  dans  cet  endroit.  On 
cite  parmi  elles  plusieurs  négociants  de  Pans,  et 
des  rentiers  assez  riches. 

Dnii»  le  quartier,  on  n'hésite  pas  à  qualitier  de 
légitimistes  tous  les  prisonniers. 

V  Evmement  de  ce  soir  dit  à  ce  sujet  : 

Lé  monde  légiliniisle  est  bu  émoi.  Colle  nuit,  une 
ciiKiiiaiiliiiiie  de  légitimisles,  itarmi  liîsquels  un  ec- 
d&iasliqne  et  nu  ancien  onicier  de  !a  garde  royale, 
auraient  été  arrêtés  rue  Uumforl.     .    ,     ,, 

A  cette  arrestation  se  raliaclierait  la  découverte 
d'nn  dépôt  d'armes  k  Versailles.  ' 

Les  légitimistes,  membres  <le  I  Assemblée,  se  sont 
rénnis  anjonnl'inii  <lans  la  sallo  des  eonférences,  et 
oiitdébbéré  sur  ce  grave  t^vèiieinenl.  ^ 

M.  de  Larociiejacqnclein  se  serait,  entrau  res, 
fort  vivement  exprinnf.  «  C'est  une  affaire  de  police, 
aurait-il  dit,  c'est  nn  coup  de  main  de  Cartier.  «  M. 
de  Larochejactinelein  n'aurait  pas  dissimulé  son  indi- 
cnation  contre  les  menées  bonapartistes. 

On  a  remarqué,  dans  cette  réunion,  la  contenance 
embarrassée  de  .M.  Berryer. 

M.  de  Larochejacqueleiu  se  propose,  dit^-on,  d  a- 
ëresserdes  interpellations  au  gouvernement. 


11.  U  président  de  la  Répabliqae.  On  prétendait  iti- 
joura^hui,  à  rAsseinblée,  que  lord  Normanbf  n'avait 
lus  paru,  depuis  quelque  temps,  il  l'Ëlyséè. 

Nous  avons  dëià  parlé  d'un  projel.adreasé  par  M  le 
président  de  la  République  à  la  commission  de  l'as- 
sistance puVIique. 

On  assurait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  que  ce  projet 
avait  été  de  la  part  des  ninislres,  titonficipiliHnent 
de  la  part  de  M.  Fould,  Tobjet  des  «|iH)rv«|M)tps  les 
plus  sévères.  ,^.        •  j;.      ,v.  < 

Ht.  le  ministre  des  Soances  se  scryii'  plaièt  de  ce 
que  ce  projet  aurait  étf  envoyé  à  la  «M«nmMon  de 
lassistaiice  publique  ,>.||os  avoir  été  ,'^éayiHement 
soumis  ait  sanction  et  4  l'apurobatioa  du  oâpiet. 

On  ajoiiiUit  que  M,  le  président  iWiik  fmoAiqiia 
avait  maailtisté  le  |||i(  vif  inécont4ilti|neii||j|Bs  ob« 
servatiMiuprésentéfi  oe  matili  en  «OiWeil  ,||ii{}  M.  la 
ministre  des  finances.  '         , 

1 


Verdict  d'aapiittAment  pour  toai  le*  acctuéi. 

•  Ce  verdict  a  été  accueilli  par  les  foroiidi^bles 
acclamations  de  la  foule  pressée  autour  du  Pa- 
lais de  Jdttice.  Lea  royalistes  sont  constarnés  ;  de 
blwçs  >""  ^"^  devenus  blêmes. 

»  Honi?eur  aux  jury»  delfdSMirtementsl  "hon- 
neur au  jury  démocratique  de  i'/hreyroH  !  » 

I  On  nous  amMnclk'à  l'instant,  que  le4  accusés 
dans  PafTaire  d«6  t<«ubles  d«  )||b{peIUer  ont  été 
acquittés  pat  U  jury  its  Boiiebf  t-da-fly^éne.    . 


parla  tentative  mime  à  l'aide  de  1i(}u«||e  on  »nr,u 
voulu  lui  donnef  ce  que  lu  eontre-révoluiJAi.  ^ 
pelle  la  stabilité.  '""  »P-| 

Nous 

se  faire  'par Je'  y'oiei constiMionn^'s^'^i^  'JJ".'  ' 


•    «    >     . ■'    ..    . 

aus  nous  engageons  à  démontrer  nue  Ù  t'âuL 
du  préaidaut  •«jluel.  de  la  République  ««r- 


.  1  M  "/"^  ''esprit  et  li 

lai.  Nous  appelons,  de  la  Mrt 


MOWEliaÉR(r  D^  ^^OlPlNIOà.  ' 

On  écrit  dà  BépartH^ent  4% Xet  :•''■ 

Ici,  comme  nirtotiU^'espritly  campagnes  change 
à  vue  d'(Eil  ;  plus  on  fait  de  réaction,  plus  le  paysan 
tourne  au  rouye. 

Ce  matin,  dans  un  conseil  des  minières  qui  a  eu  I      —  On  écrit  de  Vannes  (Morbihan)  : 
lieu  à  l'Elysée,  et  sur  la  proposition  du  président  de  '     Je  viens  de  ptrcourir  l'àîicilfn  thé&tre  de  la  cliouan- 


nos  i^versa^ïi,  Une  diseussion  solewwlie';" 
Igl'Ulin^  «»*>•'"  «lent  nens  formulons  no  I 
I^IpPe  :  Ovnniaucfiif,^.   M,  Louis  Bmaparte  ntl 


la  Gazette  da  France  prend  la 


Veici  comment 
chose:  • 

Une  certaine  ugitatioii  régnait  à  l'Assemblée  par 
suite  de  rarrestatiou  opérée  celte  nuit  de  quarante- 
six  personnes  qu'on  disait  appartenir  à  l'opinion  lé- 
gitimiste. .     ,  , 

Les  hommes  du   gouvernement  assuraient  que  la 
cause  de  c«ttc  arrestation  était  une  conspiration  mo 
narchique.        '  ,  .,     ,     ■ 

Nous  devons  rappeler  qu  a  la  lin  du  précédent  mi- 
nistère, plusieurs  lionprahles.  représentants  de  la 
droite  sont  allés  trouver  ,un  ministre,  pour  se  plain- 
dre de  mameuvros  de  (wlice  tendant  à  entraîner  des 
hommes  dévoués  dans  un  piège.  Cn  article  qui  avait 
pour  but  d'éventer  cotte  mine,  a  mémo  été  inséré 
vers  cette  époque  dans  un  journal  de  la  droite  (l'O- 
pinion  publique.)  ,    ., 

Nous  déclarons  que  les  hommes  de  la  droite  ne 
conspirent  pas  ;  et  nous  ne  tarderons  pas  à  appren- 
dre que  ces  prétendus  complots  .sont  le  résultat  des 
traditions  de  la  police  de  l'empire,  s'ils  n'ont  pas  été 
imaginés  pour  atteindre  des  réunions  iiioffensiveset 

légales.,  ,  .  .         .  .      ., 

Nous  saurons  aussi,  daiui  quelques  jours,  si  cette 
m-amfccorwpiro/i'or»  découverte  est  sans  rapports  avec 
ces  braits  de  coups  d'Etal  qu'on  remet  en  circula- 
tion. ♦ 

Il  n'était  bruit  aHJourd'hui  dans  la  salle  des  Con- 
férences de  l'Assemblée  nue  de  nouvelles  importan- 
tes reçues  ce  matin  par  le  gouvernement  de  Vi«nne 
et  de  Saint-Pétersbourg,  relativement  au  différend 
de  la  Turquie,  de  l'Autriche  et  de  la  llussie. 

On  assurait  que  le  ministre  dé»  affaires  étrangères 
avait  reçu  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  des  dé- 
pêches par  lesquelles  les  gouvernements  rnsse  et  au- 
trichien protestaient  contre  l'entrée  de  la  flotte  an- 
glaise dans  le  détroit  des  Dardanelles,  et  I  ordre 
qu'aurait  reçu  la  flotte  commandée  jiar  l'amiral  P«r- 
seval  Deschénes  de  se  joindre  à  la  flolje  commandée 
par  l'amiral  Parker.  ,       ^  „ 

L'empereur  de  Russie  aurait,  dit-on,  donné  1  or- 
dre à  son  corps  d'armée,  concentré  sur  les  froptièr«s 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachic,  de  marcher  en  avant 
en  se  dirigeant  sur  Constantinople. 

{Gazette  de  France.) 

Un  désaccord  est  survenu,  assure-t-on,  entre  lord 
Normanby  et  M.  le  président  de  la  République,  qui 
étaient,  il  y  a  quelque  temps,  dan^ Us  meilleur»  ter- 
mes. L'ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  se  serait 
plaint  de  l'ordre  de  retour  «lonué  à  la  flotte  fran- 
çaise. Il  aurait  dit  que  la  France  abandonnait  l'Ad- 
glelerrc  an  moment  où  cette  dernière  réclamait  de 
nouvelles  concessions  en  faveur  dé  la  Tii.-quie;  et 
une  discussion  asseï  vive  aurait  eu  lieu  entre  lui  et 


la  République,  il  a  été  question  de  savoir  s'il  y  avait 
■*  lieuji  convoquer  au  10  décembre  prochain  une  re- 
vue '  générale  de   la  garde   nationale,  et  on  même 
temps  des  troii|)es  formaut  1»'  garnison  de  Paris. 

Après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  le  gé- 
néral Cliangarnier,  le  conseil  des  ministres  a  ren- 
voyé la  résolution  de  la  question  à  une  prochaine 
séance. 

Les  2°,  i'  et  5°  cempagnies  de  sous-ofliciers  vétîi- 
raiis,  qui  épient  à  Paris  depuis  longues  années, 
vieunent  de  pecevoir  l'ordre  d«  se  reudre  : 

La  2',  à  Alençon  fOrne)  ;         • 

La  4*,  à  Coutance  ; 

La  S*,  à  Saint-LÔ  (Manche). 

La  4*  compagnie,  commandée  par  le  brave  capi- 
taine Adone,  faisait  le  service  de  la  chambre  des  dé- 
putés depuis  trente  ans.  Le  déprt  de  cette  com|)a- 
guie,  dont  l'esprit  d'ordre,,  de  discipline  et  de  bonue 
tenue  étaient  des  plus  remarquables,  est  vu  avec  re- 
gret par  l'Assemblée  et  les  nombreux  habitués  des 
séances. 


Le  projet  de  loi  présenté  hier  par  M.  Dumas, 
ministre  de  l'agriculture  et  du'conimerce,  sur  la 
création  d'une  caisse  de  retraite  pour  la  vieil- 
lesse, est  bien  la  plus  inoffensive  et  la  plus  insi- 
gnifiante cjcs  mesures  que  l'Etat  peut  prendre  en 
faveur  des  classes  ouvrièrç.s.. 

Ce  projet  de  caisse  de  retraite  ne  doit  pas  coû- 
ter beaucoup  au  Trésor,  puisqu'il  formelle  capital 
de  ces  retraites  avec  les  versements  volontaires 
des  déposants,  effectués  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations.  C'est  un  nouveau  mode  de  caisse 
d'épargnes,  v«ilà  tout.  Sans  rien  faire  pour  assu- 
rer le  travail  au  peuple,  pour  augmenter  le  sa- 
laire cl  diminuer  le  prix  de  consommation,  l'Etat 
propose  phreraent  et  simplement  aux  ouvriers  de 
faire  des  économies  sur  leurs  salaires,  afin  de 
s'assurer  eux-mêmes  une  retraite.  11  est  certai- 
nement impossible  de  témoigner  aux  travailleurs 
une  sollicitude  moins  eflicace. 

Eh  bien  !  il  parait  que  la  majorité  de  l'Assem- 
blée s'est  fort  alarmée  de  ce  projet.  Les  honora- 
bles de  la  droite  se  sont  émue  et  voient  dans 
cette  mesure  vntj^oncession  au  socialisme,  une 
main  tendue  aux  rouges,  un  prétexte  offert  aux 

fdus  déplorables  systèmes.  Les  plus  modérés  de 
a  rue  de  Poitiers  sent  capables  dé  dénoncer  le 
projet  de  loi  à  M.  Carlier,  'et  de  le  mettre  au  nom- 
nre  des  mauvaises  passions.  Les  plus  honnêtes 
sont  décidés,  nom  assure-t-on,  à  frapper  sur  le 
budget  des  coups  économimies,  afin  d'empêcher 
le  pouvoir  exécutif  de  màrcner. 

Ce  matin,  en  se  ipndant  à  leurs  bureaux,  tous 
ces  messieurs  avaient  pris  leur  plus  posse  voix, 
et  ne  comprenaient  pas  comment  M.  Dumas  avait 
pu  se  laisser  aller  h  luic  telle  faiblewe  en  accep- 
tant la  responsabilité  d'une  attaque  aiusi  directe 
à  la  majorité?...  ^ 


AFFAOUÇ  DE  PEaPIGR AN. 

COUR   d'assises  dk  i.'aveyron. 

On  nous  écrit  de  Rhodez,  24  novembre  : 

»  Le  jury  vient  de  prononcer,  à  l'unanimité,  un 


neric.  A  Plescop,  il  GraddchaHip,  à  Band,  àLocminé, 
h  Salnt-Jcan-de-Brével«y,  à  Elven,  j'ai  vu  que  l'opU 
iiioii  républicaine  gagnait  du  terrain  tous  les  jours. 

-  On  écrit  de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure)  : 
Nos  paysans  sont  bien  mécuiitenls  des  nobtos  et 

même  de'leurs  curés.  Le  clergé,  par  ses  intrigues,  a 
beaucoup  perdu  en  influence  et  on  considération.  Au 
fond  du  cœur  les  paysans  sont  républicains.  En  vou- 
lant nous  conduire  a.uiie  restauration,  cette  noblesse 
imprudente,  qui  n'a  rien  oublié  parce  qu'elle  n'a  rien 
appris,  pourrait  bien  nous  conJiiire  JÎ  une  Jacquerie. 

—  On  écrit  de  Parthenay  (Doux-Sèvres)  :    . 
Nous  voyons  a^ec  plaisir  que  plus  la  réaction  com^ 

prime  l'opuiion,  plus  le  véritable,  libéralisme  fait  de' 
progris. 

La  réélection  de  M.  Bonaparte. 

La  grave  révélation,  faite  hier  par  le  Crédit, 
soulève  dans  plusieurs  journaux  des  protestations 
identiques  à  colles  que  nous  avons  publiées. 

Lu  Voix  du  Peuple  s'exprime  ainsi  : 

Le  CYidit  H»nd  compte  d'une  entrevue  officielle 
qui  a  eu  lieu  entre  les  préfets  nouvellement  nommes 
et  le  président  de  la  République ,  entrevue  dans  la- 
quelle celui-ci  termine  sen  discours  en  ordonnant 
aux  préfets  de  «  préparer,  dès  ce  moment,  la  réélec- 
tion niture  (lu  chef  du  (WUTOir  exécutif.  » 

Si  jamais  injonction  fut  illégale  et  inconstitution- 
nelle, u'esl  assurément  celle-ci.  Elle  est  une  viola- 
tion scandaleuse  de  l'article  iS  de  la  Constitution, 
qui  |)orle  :  «  Le  président  de  la  République  est  élu 
pour  quatre  ans,  et  n'est  rééligible  qu'apris  nn  in- 
tervalle de  quatre  années.  » 

Or,  il  n'appartient  à  qui  que  ce  soit,  et  au  pou- 
voir exécutif  muiut  qu'à  personne,  de  préiuger  quand 
et  dans  quel  sens  la  Constitution  sera  révi-vée.  Celte 
Constilution,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  voiU  sa 
règle  obligatoire,  absolue  ;  or,  la  Constitution  inter- 
dit la  réélection  future,  du  (irésident  actuel  de  la  Hé- 
pnbiitjue.  Préparer  dès  ce  ineiaent  celle  réélection, 
c'est  conspirer  trois  années  durant  contre  la  Coiisli 
tutien  actuelle,  c'est  la  nier,  la  renverser,  la  dé- 
truire. 

Voici  quelques  citations  de  l'article  du  Na- 
tional .' 

S'il  était  vrai,  comme  le  Crédit  m  croit  ee  mesure 
de  le  déclarer,  que  ces  paroles  on  toutes  autres  pa- 
roles ayant  le  même  sens.  —  peu  importe,— eussent 
été  prononcées  par  le  président  de  la  République, 
il  en  résulterait  : 

1°  Que  le  président  de  fa  République  serait  dis- 
posé à  faire  des  ayents  de  Cauloriti  a  tous  les  dearès 
des  courtiers  de  votes  chargés  d'assurer  sa  réélec- 
tion ; 

2°  Qu'en  présence  de  l'obstacle  insurmontable,  — 
du  moins  au  point  de  vue  de  la  légalité,  —  que  la 
Constitution  oppose  i  cette  réélection,  il  n'hésiterait 
pas  à  passer  outre. 

Nous  n'avens  pas  besoin  do  faire  ressortir  quelle 
atteinte  recevrait  la  moraUté  publique,  de  quel  dés- 
honneur serait  frappé,  le  gouvernement  iui-iuèine, 
SI  jamais  le  plan  précoaisé  par  le  Crédit  pouvait  se 
réaliser.  De  longtemps  l'administration  ne  se  relè- 
verait d'une  telle  déconsidération ,  et  U  principe 
d'autorité  serait  infailliblement  ruiné  dans  leS  esprits 


dupaçl 

t         A»      «lAlAt  ll«MSI«l    nul  n&....        r 1 

ns   notre 

pUd^Jlre  cofuitttuttonfttlilement  réélu  à  r  expiration! 
mjancliont.f:       .    . 

„ï%  conséflBCirt,  la  riéal  satioii  du  plan  qu'aurait 

,  proi^é  le  pTSWent  M$at  un  déU  .i  la  CoustiiuU«n' 

une  provocal ioh  à  la  guerre  qivile.  M.  Louis  Bon»' 

parte  aiir«il  contre  lui  à,  |a  fois  le  dreit  et  le  imupij 

V  Union  dit'  de  son  cÔté  : 

Le  langage  prêté  par  lit  Crédit  au  clief  du  pouvoir 
exécutif  nous  parait  de  nature  k  produire  une  vii» 
émotion.  Nous  avouons  mémo,  en  tonte  sincériié 
qu'il  nous  semble  étrange  qu'il  ait  pu  être  tenu     ' 

Que  le  président  engage  les  préfets  à  se  montrer 
lidèles  à  la  pensée  et  ï  la  politique  du  mesesKe  ill 
n'y  a  rien  li  qui  nous  étonne.  Mais  que  le  urésîdintl 
dise  que  le  devoir  dés  préfets  est  de  préparer  li  ré  I 
élection  future  et  con5t*(u(>onn«i(c  du  chef  du  pu»  I 
voir  exécutif,  uuo  pareille  déolsration  est  teutiàl 
inoins  une  imprudence  inouté  et  incroyable,  «t  n». 
attaque  directe  el  précise  à  la  Constitution. 


CUnq  cents  flrancs  d'amende. 

Le  22  novembre,  la  Démocratie  pacifique  ve-l 
nait  d'être  saisie  à  l'occasion  d'un  article  intitu-l 
lé  :  la  Présidence  et  les  Cités  ^tiuvrières,  lorsqudf 
notre  génmt  reçut  une  assignation  à  comparaiin 
en  police  correctionnelle,  pour  n'avoir  pas  fait  |e 
malin,  conformément  à  la  bii  du  Hniars  18îlJ 
le  dépôt  de  deux  exemplaires  signés  par  lui, 
parquet  du  procureur  de  la  Uépiniliquo. 

Cett«  assignation  nous  a  suqiri»  ;  î'adminislraJ 
tioii  de  lu  Démocratie  pacifique  a  toujours  donni 
les  ordi^es  nécessaires  jiour  que  les  prcs<;riptioni 
de  la  loi  fussent  exécutées.  Le  dépôt  se  fait  avanS 
six  lieur^u  matin  ;  un  porteur  du  journal  avaiJ 
il  manquf  à  son  devoir?  Un  pareil,  fait,  absolu^ 
ment  étranger  à  la  sphère  de  notre  action,! 
pouvait  constituer  aucun  délit  intentionnel,  i 
nous  savons  pertinemment  que  dans  beaucoup  i 
cas  semblables  des  journaux  d'epinions  divtn 
au  lieu  d'être  aaeignée,  ont  été  invité}  à  rép 
dans  la  journée  l'omis^on  involontaire  qu'il 
valent  cqmmise. 

Si  nous  n'étions  pas  l'objet  de  la  niémp  tolé 
raacfi,  la  rigueur  de  l'autorité  pouvait  venir  de  c 
que  ik  numéro  non  déposé  avait  été  l'objet  d  i 
saisie.   L'autorité  avait  cru  {icut-étre  aue  ik 
avions  éludé  Je  dépôt,  afin  de  soustraire  latticjg^ 
sa  surveillance. 

Mais  un  fait  sans  réplique  venait  démoofrer  i 
Iro  bonne  foi.  La  Démocratie  publie  deu  iditk 

Sar  jour.  1^  Démocr  tie  du  21  novomltre,  Uitt 
u  soir,  contenaat  en  preraier-Pshs  l'article 
Ir^s  Cités  ouvrières,  qui  motiva  la  saisie  du  1 
demain,  avait  été  régulièrement  déposée.  " 
possédons. le  reçu  officiel. 

Comment  I*  dépôt  n'avaitril  pas  eu  lieu  pour  1 
numéro  du  22  novembre  au  matin  1 

Nos  investigations  nous  apprirent  que  ce  joor-t 
un  nouveau  ptirteiir  avait  pris  le  service  poor  l 
première  fois.  On  lui  dit  qu  il  fallait  déposer  i 
numéros  chez  le  commissaire  de  police  du  ( 
tier  du  Palais-de-Justioe,  chargé  par  déW 
de  recevoir  les  exemplaires  destinëis  an 
Le  bureau  do  ce  commissaire  se  trouve  i 
facture  de  police.  Le  porteur  crut  comprend»,  ( 
déposa  les  deux  numéros  signés  à  la  main  psri 
gérant  chez  M.  Jenes^Ni,  chef  de  division  ài 

Sréfecturo  de  police,  demeurantprès  du  Psiâi» 
e-Justice ,  cour  de  Harlay,  n*  22.  ' 

Cette  méprise  est  d'autant  plas  facile  à  ( 
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prête  à  lui  arracher  sa  proie.—  Et  le  comte  revient 
à  la  santé  ;  tout  son  être  se  réveille  sous  l'in  - 
tlucnce  des  passions.  Ceiiendant,  h  mesure  qu'il  se 
détacha  du  ciel  pour  se  rapprocher  de  la  terre,  les 
tourinenl>  de  la  jalousie  reiilrciit  dans  son  C(eur. 
L'année  fiiliili;  t'.si,  expirée,  et  Rarl  est  revenu.  Le  dr,)- 
mc  se  déiouic  à  travers  les  |)éri{iélies  d'une  action 
dont  l'inténM  va  toujrtiir:^  croissant. 

L'amour  clia^^le  et  pur,  le  ilévoutnncnl ,  l'abnéga- 
tion, aux  prises  avec  les  froids  calculs  et  la  (lener- 
silé,  se  traduiscnlen  iicèncs  touchantes,  pleines  d'é- 
IcvalioM  el  de  grandeur. 

Herinanii  souffre  de  lonlc  la  puissance  de  son 
être  el  rieii  ne  saurait  rendre  les  douleurs  de  Karl 
et  de  Marie  cherchant  en  vain  à  se  soustraire  à  leur 
passion  ..  llslmonrront  donc.ensomblc,  ii  nn  signal 
convenu...  Le  poison  est  prêt...  Mais  le  comte  ap- 
*^arail  comme  un  faniftmc  au  moment  suprême.— îl 
sait  tout,  —  et,  s'empiirant  de  la  <oiipe  empoison- 
née, il  s'éteint  dans  nn  iiniiiense  sacrifice... 

Karl  et  Marie  vivront  pour  s'aimer... 

Le  nouveau  drame  de  .M.  Alexandre  Dumas  est  ri- 
che (le  |)oésie,  de  grandes  el  nobles  (Hinsées...  Sans 
doute,  si  l'on  ne  voit  là  que  des  per^oaiiagcs  eu 
frac  ou  en  redingote,  ou  éprouve  un  scutiiiieiit  de 
répulsion  liien  jiislilié  par  rempoisonnemcnt  elle 
suicide.  Mais  il  y  a  là  autre  chose  selon  moi,  cl  quoi- 
que l'idée  soit  encore  uoyée  dans  les  nuages  d'une 
imagination  qui  se  jetlc  A  l'aventure  vers  des  régions 
inconnues,  on  sen^  pourtant  les  battements  d'un 
ciBur  ardent,  brt^llé  de  désirs  infinis,  demandant  à  la 
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nature  quelques  parcelles  du  bien  et  du  beau. 

Lo  succès  a  été  immense,  unvrai  succès  de  jeune 
liemmA.  Mélingue  s'est  décidément  placé  au  pre- 
mier rang  de  nos  artistes  dramatiques. 

Bouvière  a  relevé  un  rfile  odieux  en  lui  imprimant 
un  caractère  d'élrange  originalité.  Laferrière  s'est 
montré,  comme  toujours,  chaleureux  et  tendre. 

Quant  à  Mme  Person,  elle  a  composé  avec  une 
rare  intelligence  le  personnage  de  Marie.  Peut-être 
manque-t-elle  de  la  v;iporeU|^  sveltesse  qui  convien- 
drait fi  cette  poétique  création. 

EJt  maintenant,  fils  de  Bolième,  vous  tous,  poètes 
et  artistes...  vous  qui,  le  sourire  aux  lèvres  et  le 
cœur  débordant  d'amour,  marchez  hardiment  dans 
la  vie,  gais*,  insouciants,  rêvant  de  folles  fantaisies, 

—  pauvres  insensés,  qui  n'avez  d'autres  idoles  que  le 
génie  et  la  beauté,  d'autre  besoin  que  celui  d'aimer, 

—  soyez  attentifs,  et  prêtez  l'oreille  à  la  voix  du  ban- 
quier Durandin  qui  vous  crie:  «Il  n'y  a  desérieuxque 
»  la  hausse  el  la  baisse,  la  vente  au  comptant,  les  spé- 
»  cuhitions,  les  savons,  les  suifs...  tout  le  reste,  coi 
1)  inédie,  futilité...  L'amitié,  les  arts,  la  poésie,  la 
M  foi  aux  idées...  comédie!  comédie  !  comédie  !  — » 

Ce  banquier  Durandin  est  millionnaire  et  céliba- 
taire; il  possède  de  plus  un  neveu,  qu'il  veut  unir  à 
u(ic  jeune  veuve  ornée  de  40  000  livres  de  rentes.— 
Mais  Rodolphe  se  moque  de  l'argent,  le  petit  sot,  c' 
ne  se  soucie  guère  d'un  mariage  sans  amour.  —  La 
po.silion  est  embarrassante;  comment  en  sortir?  — 
Le  hasard  s'en  mêle,  et  fait  débarquer  tout  près  du 
I>arc  du  siisilit  oncle  une  handé'jtfyeuse  do  canotiers. 

—  La  connaissance  est  bientèt  faite.  — Adieu  le  châ- 


teau et  vive  la  Bohême!  —Partons...  Nons  rencon- 
trerons bientêt  une  douce  et  ravissante  frisette,  Mi- 
mr,  près  de  laquelle  Redolplie  s'oubliera  à  vivre 
heureux.— Toutefois,  l'oncle  Durandin  n'a  pas  aban- 
donné ses  projets,  —  et  il  parvient  k  inspirer  à  son 
«oqnin  de  neveu  des  soupçons  snr  la  fidélité  de  son 
amie. —  La  vérité  se  découvre,  trop  tard,  hélas!  La 
pauvre  Mimi,  brisée  par  la  souffrance  et  la  misère, 
expire  entre  les  bras  de  Rodelphe. 

Il  serait  difficile  de  dire  avec  quelle  tendresse, 
quelle  grâce  naïve  et  quelle  noble  fierté  Mlle  Thuil- 
lier  joue, le  réle  délicat  de  la  grisetto.  Au  4*  acte  sur- 
tout, elle  produit  une  profonde  Impression  lorsque 
pénétrant  au  milieu  d'une  fête  dans  les  salons  de  sa 
rivale,  elle  vient  lui  redemander  son  amant. 

MM.  Henri  Murger  et  Barrière  sont  les  heureux 
auteurs  de  celte  comédie  étincelante  d'esprit, 'de 
vwve  et  de  fraîcheur.  Les  mots  heureux  y  abon- 
dent aussi  bien  que  les  ob.servations  fmes.  Tout  cela 
est  charmant,  très  amu.sartt  et  très  sérieux.  C'est  tou- 
jours la  lutte  rlc  l'esprit  et  de  la  matière  ;  le  passé  et 
l'avenir,  le  ifhal  et  le  bien.  J'ai  déji  payé  un  juste 
tribut  d'éloges  à  Mlle  TbiiillîeF,  les  autres  artistes, 
Perey,  Kopp,  Dussert,  Laba,  Danterny,  Mmes  Pige 
et  Marquet  ont  chacun  |iour  leur  part  contribué  à  ce 
grand  succès  littéraire. 

Pai-mi  tous  les  écrivains  de  notre  époque,  aucun 
ne  sait  mieux  que  Mme  George  Sand  tirer  d'une 
simple  histoire  de  cœUr  les  émotions  les  p1us_profon- 
des ,  sans  mettre  en  jeu  autre  chose  que  l'expression 
vraie  des  sentiments  les  plus  naturels,  et  sans  sortir 


des  situations  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 

Le  C^mpt  et  la  Jlare  au  DiMe  ferment,  tu  i 
lieu  de  ses  ceuvres,  deux  petits  tableaux  de 
d'une  délicatesse  charmante  et  d'un  fini  précieui- 

Saclien»  gré  à  Mme  Sand  d'avoir   transporté  à 
sc%ne  l'u  ne  de  ces  actions  si  simples  qui  n'emprunt» 
leur  effet  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dam  le  > 
maine  du  sentiment.  Gela  repose  des  grands «wjrt 
dramatiques,  qui  ont  pour  ba.se  principale  des  r" 
tioBs  phyiiques.  Et  puis,  indé|)endamment  du  r 
de  sensibilité  vraie  qui  se  trouve  dans  cette  ffuvn 
elle  a  une  valeur  littéraire  d'autant  plus  art)réci«b4 
que  rien  ne  détourne  l'attention  d'ub  dialogue  ol^ 
que,  pour  ainsi  dire,  sur  la  nature. 

A  quoi  imii  raconter  l'histoire  de  ce  pauvre  i 
trouvé  qui  voit  peu  à  peu  se  transformer  son  mW 
filial  en  une  passion  plus  vive,  mais  non  moins^mf 
et  devient  l'heureux  é|kix  de  celle  qui  lui  a  le 
lieu  de  mère,  consacrant  ainsi  toute  la  force  de  s 
ftge  mûr  au  service  de  collé  qui  a  protégé  soo  i^ 
fance.  Ce  serait  affaiblir  ce  tableau  que  de  cherclul 
à  le  résumer.  t  .        i 

Bornons- nous  à  constater  le  franc  et  légitim* '"'] 
ces  de  ce  drame  si  délicat,  rendons  hommage  à  I  iM 
telligence  des  interprètes  et  il  l'entente  rcmarqn»»'''! 
qui  a  présidé  à  la  mise  en  scène.  Les  acteurs  senjj 
blalfent  heureux    d'avoir  à  tradii^r*  des  seutime"' 
vrais  dans  un  langage,  naturel'  Clarence,  Desli'!** 
Mmes  Laurent,  Biron,  Deshayès,   Morcau-'SaiB»'' 
Voinais  ont  été  tous   applaudis,  tous  raifpel**  ri 
chute   du   rideau.  —  On  peut  garantir  à  ceux  11 
iront  voir  Français  le  Chamni  un  larae  dédomnu«  I 
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Dièodre,  que  M.  Jiènosson  personnellement  reçoit 
L|flue  jour  un  exemplaire  de  \ai  Démocratie  fia- 
^Aaue.  Notre  porteur  an  laissa  trois  chez  le  con- 
jJi»B  de  cette -maison,  et  crut  avoir  rempli    sa 


r^i^ue  nous  sûmee  positivement  1{U4  lei  deux 
^^mplaires  signés  et  destiné»  au  parquet  se  trou- 
fiient  encore  cher  M.  Jenesson,  nous  fîmes  ex- 
jjier  les  faits  au  ministère  public  chargé  de  pour- 
iJvW»  espérant  (ju'en  présence  i\%  notre  bonne 
y  évidente  et  d'une  méprise  à  peu  près  inévita- 
hi^   Is  procès  serait  abundoané. 

jl.yÏBl,  avocat  de  la  République,  et  qui  devait 
((quérir  contre  nous  dans,  cette  airaire,  en  décida 
uitrsnjent. 

Aujourd'hui  27  novembre,  notre  gérant  s  est 
présenté  à  la  O*  chambre  (police  correctionnelle), 
lavait  lait  assigner  le  concierge  de  M.  Jenesson, 
porteur  des  deux  exemplaires  signés  déiMsés  dans 
sa  logC'  Notre  gérant  a  rappelé  toutes  les  circoiis- 
laiices  que  nous  venons  ae  retracer  et  deman(ié 
s'il  était  poftiùble  d«  commettre  un  délit  sans  le 
savoir.        • 

Mais  il  avait  à  peine  achevé  sa  dernière  phrase 
que  le  président  du  tribunal,  sans  adresser  même 
une  seule  question  au  témoin  à  décharge,  pro- 
ggoiçait  le  jMgcmcnt  qui  condamne  la  Démocratie 
Mci/lqtK  à  cinq  cents  francs  d'amende. 

Nous  nous  proposons  d'en  appeler. 


Les  candidats  aux  différentes  chaires  de  Vlnsti- 
W  agronomique  de  Versailles   viennent  d'adres- 
«r  à  M.  le  imnistre  de  Tagriculture  la  lettre  sui- 
I  «ante  ;  ^ 

Monsieur  U  ministre, 
Plusieurs  jouriiaui  uni  publié  que,  malgré  le  con- 
«mrs  annuncé  pour  les  chaires  du  t'Iiistitut  agrono- 
I  ilque  dn  Versailles,  les  places  de  cet  liislitiit  avaient 
I  (l<  promises  pur  le  ministère  à  certains  candidats  de 
Itoa  choix.  Ces  bruits  étant  injurieux  |>uur  l'adininis- 
llMteii'iit  pour  les  jnguH  du  concours,  «t  diWoura- 
Imnls  (Wiir  les  candidats,  plnsieurs  de  ces  derniers, 
Ninis  à  r/na/ilut  pdiftechnique,  ont  riionii«ur  de 
Is'idresser  à  votre  justice  potir  solliciler  une  réjionsc 
I  lie  nature  à  les  rassurer  sur  la  sincérité  dn  concours 
Idde  l'exécution  du  la  lui. 

Cette  réclamation  est  pleine  do  justice  et  de 
iBQvenance.  M.  Dumas  y  fera -t-il  dloitT 


l'absence  de  M.  Boinvilliers,  bâtonnier  actuel,  re- 
tenu par  maladie,  s'est  réuni  samedi  ^  huit  lieu- 
rcs  du  soir. 

Le  conseil  s'est  sajsi  d'olfice  de  la  connaissance 
des  fait»  qui  »«  sont  itassés  à  la  haute  cour  de  jus- 
tice  séant  à  Versailles,  notamment  la  protestation  ' 
faite  par  M.  Crémieux  au  nom  de  tous  les  avo- 
cats (d  défenseurs  de  la  cause,"  après  l'incident  re- 
latiT  au  témoignage  du  lieutcpant  Petit,  et  de  l'^bs- 
tension  de  tous  les  défenseurs  après  TarrÔt  qui' 
a  interdit  à  M.  Michel  (do  jBourges)  la  faculté  de 
plaider  le  droit  à  l'insurrection,  en  cas  de  viola- 
tion de  la  Constitution.  « 

Sur  le  rapport  de  M.  Duvcrgier,  et  après  une 
délibération  qui  s'est  prolongée  ju8<iu'à  -Ttrès  de 
minuit,  \b  conseil  a  décidé  que  MM.  Michel  (de 
Ikturges),"  Çr^mioux,  Jules  tayre,  représentants 
du  peuple,  et  tous  les  avocats  (le  la  cause  appar- 
tenant au  barreau  de  Paris,  à  l'exception  de  MM. 
Coralli^  représentant  du  peuple,  et  Henri  Armand, 
qui,  à  ce  qu'il  parait,. se  trouvent  dans  une  i)osi- 
tion  particulière,  seront  cités  pour  comparaître,  le 
mercredi  5  décembre,  à  huit  heures  du  soir. 


l'outrée  de  toute  es|)èce  de  marchandises.  Si  l'on 
p<inse  aux  armements  (|ue  l'Anlriclie  l'iiil  sur  plu- 
sieurs poiiils  de  l'Italie,  celte  nuuvellu  mesure  a  une 
étrange  siguification.  » 


Mite  la  princesse  de  Ltévun  a  hier,  pour  la  seconde 
lliii,  ouvert  ofliciellemeiit  ses  salons. 
I  M.  Guizot  a  été  de  nouveau  le  soleil  iiutour  du- 
Ifel  gravitaient  de  nombreux  satelliles. 
I  hrmi  eux  on  remarquait  tous  lès  anciens  dinlo- 
liites  de  Louis-Philippe,  .M.  Mole,  M.  du  KisselefI,  le 
|.iiBii»(re  de  Kutsie  et  queloiies  représentants. 

La  président  avait  manifesté  son  mécontentement 
Ile  voir  M.  le  général  Changarnier  assister  à  des 
liiuions  dont  les  tendances  sont,  ou  en  cunvicu- 
|èi,pcu  favt^rables  à  la  cause  républicaine.  Le  ^é- 
\M  s'est  abstenu    de  |Mirailre   h   la  réception  de 

t)  «le  Liéven.  Mais  si  le  général  en  chef  dus  gar- 
aatiu.nales  était  absent,  M.  Fould,  le  ministre  d«s 
I  huoet,  s'était  empressé  devenir  ap|K)rler  k  M.Gui- 
I  Mil  ttibat  d«  ses  hommages. 
Km!  probable  quele  président  de  la   République 
■mtott  anssi  peu  flatté  de  soir  son  ministre  auprès 
I  Ji  M.  Caiiot  qa'il  l'a  été  d'y 'voir  le  général  Clian- 
«miief. 

Qa  assurait  aue  cette  démarche  cachait  une  dis- 
I  ptce,  et  que  M.  Fould  ne  possédait  pas  toutes  les 
liyafatbies  de  ses  collines.  (EHafelIt.) 


Un  de  no«  correspondantA  nous  écrit  pour  nous 
.  '  de  rectifier  cette  allégation,  qui  s'est  glissé* 
lu  erreur  dans  notre  article  Les  Accutét  de  Reims 
Imunéro  du  21  novembre):  >  Que  le  département 
IkSeine-et'Marve  n'aurait,  aux  dernières  élec- 
Itns,  envoyé  que  des  réactionnaires  à  l'Assemblée 
■■tioeale.  •  Ce  département  a,  en  effet,  élu  le  «i- 
Ikffo  Gilland,  ouvrier  serruriar,  nonfpas  giioi- 
Ifir,  mail  bien  parce  qu'il  est  socialiste. 


ITALIE. 

FRANÇAIS  KT   AUTBlCHIEflS. 

Les  journaux  d'Italie  sont  d'accord  pour  annonct^r 
la  retraite  pruchahie  des  troupes  françaises  des  Etats 
runiains. 

M.  Louis  {{onaimrle,  dit  le  Tempo,  iournal  semi- 
ofliciel  do  Nantes,  par  sa  lettre  à  M.  Eugar  Nuy,  avait 
l>our  but  de  taire  de  l'cfTet  en  France,  et  non  de  ra- 
icheler,  par  quelques  libertés  données  aux  Humains, 
'  l'iniquité  de  ta  prise  de  Ituine.  Les  Français  vont  se 
retirer.  Il  est  vrai  qu'une  poignée  de  soldats  res- 
terait, dit-un,  au  cliàteau  Suint-Ange;  mais  (|ue., 
pourront- ils  contre  les  Autrichiens  établis*  dans 
les  Légalluns,  qui  se  fortitient  à  Bologne,  et  qui 
resteront  dans  les  Etals  nontilicanx  pour  doux  rai- 
sonss  parce  que  le  papea  besoin  d  eux  pour  contenir 
ses  bien-ainiéï  sujets,  qui  ne  manquoruient  iws  d«!  lu 
renvoyer  A  Portici,  s'il  n'était  protégé  par  (le»  trun- 
|)e8  étranxères  ;  et  aussi,  parce  que  les  Autrichiens 
veulent  restar  tout  puissants  un  Itate,  piircu  que 
inailles  alisolus  dans  les  duchés,  dans  la  Toscane  où 
le  gr.iiul  (hic  n'a  plus  q(ruiie souveraineté  uoininale, 
ils  ont  iMisnin  de  Forli.'^rAntône  ,  d'Are/.io  et  inéuic 
de  Perugiu  et  de  Kuligno  pour  compléter  leur  plan  .stra- 
tégique d'occupation  de  l'Italie  an  premier  liiouve- 
luuut  révulutiuunaire. 

Ainiidoiic,  le  Iratricide  commis  par  le  gouverne- 
incnt  français,  sur  la  Itépublique  romain*,  aura  eu 
[tour  unique  résultat  politique  d'asseoir  d'une  fa- 
çon formi(lable  la  puissance  autrichienne  en  Italie, 
et  d'y  aiihuler  complètement  l'action  du  la  France. 

—  On  écril  de  Home  uu  Sazionale  : 

«  On  cnntiniKi  à  arrêter  des  fainilles  flntiërw<;  en 
même  tem|>s  que  les  dames  Nar(lu(HÙ  et  Gasielluni, 
on  a  également  emprisonné  un  ^rand  nombre  d'Iiuni- 
mes,  entre  antres  Uocciulini,4Clilo  et  Fabi.  On  dit 
que  le  rédacteur  du  la  liste  d'arrestation  est  un  jenuc 
oHicier  de  dragons  qui  a  refusé  de  reconnaître  lu 
Uépublique,  et  qui  n'a  agi  dans  cette  circoii|tance 
que  |><ir  esprit  de  vengeance.  La  censure  militaire  a 
casse  dix  autres  ofliiier.^^  parmi  les(|uels  Silvani,  Sa- 
vinS,  Gsht't,  etc.  Fratcllini  a  reçu  l'ordi«e  de  tenir 
itoiir  la  soirée  du  24  dix  mille  torches  prêtes ,  d'où 
l'on  conclut  tiue  le  pape  fera  sa  rentrée  ce  même 
soir,  ^iii  est  I  auniversairo  de  sa  fuite;  de  sorte  que, 
larti  au  milieu  des  ténèbres,  il  reviendrait  uvec  k 
lumière.  » 

—  On  écrit  de  Lucqnes  à  la  Cmtcordia  : 

«  r,e  matin  toute  la  ramison  toscane  est  partie 
pour  Florence,  où  elle  doit  être  dissoute.  Nous  n'a- 
vons plus  ici  que  3  MO  bourreaux  de  la  façon  de 
del  Carreto  et  les  Tudesques.  Notre  ville  va  être  in- 
cessamment forliliée,  et  deviendra  le  centre  d'occu- 
pation des  Autrichiens, 

«J'apprends  à  l'instant  que  TSamuel  Mênron,  ex- 
colonel  do  notre  garde  civiipie,  vient  de  renvoyer, 
avec  une  lettre  pleine  de  dignité,  la  médaille  de  la 
restauration  du  principal  civil  qui  lui  avait  été  dé- 
cernée. » 

—  On  lit  dans  YOpinione  : 
«  Les  coirespondances  que  nous  recevons  de  Ve- 


.SITCATION  DU  PIÉMONT. 

La  ministère  de  l'intérieur  du  Piémont  vient  d'a- 
dresser à  ses  siiburilonnés  une  circulaire  dans  la- 
quelle il  lus  menace  de  la  destitution  s'ils  os(int 
émettre,  dans  la  quesliun  électorale,  une  opiniou  con- 
traire à  celle  du  guuverneinent,  et  s'ils  ne  fout  pas 
tous  leurs  efforts  |>uur  faire  triom[ilier  les  candiilats 
ministériels,  ils  devront  rendre  coniutu  au  ministre, 
à  des  dates  très  rapprochées,  des  efforts  qu'ils  au- 
ront fuils  et  dei  résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

Et  le  ministère  piémoutais  prétend  qu'ii^eut  sin- 
cèrement la  conservation  du  gouvernunient  représen- 
tatif! Et  pour  justitier  ces  mesures,  il  invoque  la 
nécessité  de  conserver  la  charte,  le  statut  de  Char- 
les-Albert ! 

f  Peur  le  moment,  dit  une  correspondance  de 
Turin,  ou  ne  change  pas  la  loi  él*;cl:orale.  On  veut 
essayer  encore  uue  luis  d'inlluencer  le  corps  électp- ' 
rai  par  tou!"  les  moyens,  violence,  intiiiiidalion, 
pression  du  clergé,  etc.,  etc.  Si  l'un  obtiefil  pai^'^es 
moyens  i\nii  chambre  complaisante  ,  on  lui  fera 
changer  la  loi  électorale,  museler  la  presse,  et  donner 
il  lu  réaction  toutes  les  lois,  toutes  les  garanties 
quelle  réel  me  un  faveur  de  Perdre.  Si  les  électeurs 
ne  se  laissent  pas  gagner  el  qu'ils  rouvoient  la  même 
cHanibrc,  alors  on  se  passera  îles  formes  légales,  on 
ferii  un  coup  d'Etatl 

»  On  dit,  et  cela  est  certain,  que  la^iplomàtie  est 
|>our  beaucoup  dans  l'attitude  que  prJld  lu  ministè- 
re. La  France  surtout  se  distiugue  par  ses 
lions  réactionnaires.  » 


iujonc- 


l'I 


La  Legye  résume  ainsi  la  .silnalion  du  royaume  de 
Naph's  ;j 

((  Nous  répétons  sur  l'honneur: 

»  1°  Ou'aujourd'hiii,   à  Naples,    les  prisons   sont 
(ailles  de  persoinuis  honnêtes  et  modérées  ; 

2°  Ctue  toute  la,  luagistraturii  a  été  changée»  et 
(|uc  les  magistrats  actuels  sont  des  sbires  de  la  f)*)-. 
lieu  et  non  des  juges  ;    . 

»  3°  Que  l'on  a  payé  de  faux  témoins  pour  trouver 
matière  à  accusation,  et  pa^< conséquent  k  condam- 
nation contre  ceux  ([ui  embarrassent  le  gouverne-' 
ment. 

»  Le  Ttin\M  a  beau  faire  et  beau  dire,  ù  des  asser- 
tions.catégoriques  que    l'on  peut  appuyer  de  docu 
ineiiLs  authentiques,  on  ne  répond  point  par  des  ex- 
plications dérisoires,  par  des  mensonges  frivoles  et 
imprudents.  » 


U  conseil  de  discipline  de  l'ordre  des  avocats, 
||riùU  par  M.  Duvergier,  ancien  bâtonnier,  en 


rKÉDÉKIC-GDIIXAIIME  JCT  LA 

atvoLirnoN. 

Le  brait  a  couru  i\  Berlin  que  Fr(''déric-Guillaume 
scHiit  disposé  à  abdiquer  en  laveur  de  son  neteu,  le 
lils  (In  prince  royal.  Selon  nous,  c'est  bien  mal  con- 
naître, le  roi  lie  Prusse  actuel  que  de  le  croire  capa- 
ble d'iniiter  l'idiot  Ferdinand  d'Autriche! 

Sans  doute  Fn-déric-<Giiillaum(^  est  loin  d'être  ras- 
suré sur  l'avenir  ;  sans  doute  les  fantômes  sanglants 
de  Charles  I"  el  de  .Louis  XVI  ont  dû  apparaître  plus 
d'une  fois  nu  monarque  que  le  iioète  de  Dusseldorf 
qualifiait  naguère  de  futur  guiwlinè  ;  mais  ce  luê- 
uie  Frédéric-Guillauiiio,  qui  s'incliuait  hy|>ocrite- 
liieut  devant  la  révolution,  taudis  que  sou  frère 
fuyait  devant  elle,  éprouve  un  trop  grand  besoin  de 
jouer  un  graud  r61e  dans  ce  monde  pour  renoncer  à 
sa  couronne  de  roi  précisément  aîi  moment  où  il  es- 
père la  changer  en  diadème  d'empereur. 

Le  salut  d»  Frédéric-Guillaume  aux  cadavres  de 
mars,  c'est  le  salut  qu'un  duelliste  donne  à  son  ad- 
versaire au  moment  de  commencer  avec  lui  uue 
lutte  mortelle. 

..L'adversaire  de  Frédéric-Guillaume  s'appelle  la  ré- 
volution ;  il  faut  qu'il  l'éciase  uu  qu'il  périsse. 

ArriVei  k  t'einnire,  Sn  domptant  sur  tous  les  points 
de  l'Allemagne  l'élément  révolutionnaire,  tel  est  en 
effet  la  mission'que  s'est  donnée  Frédéric-GuUlaume, 
mission  pleine  de  danf^rs,  à  PnccompUssement  de 
laquelle  il  consacre  fune  dés  plus  belles  armées  d'Eu- 
rope. 

Cette  armée  de  380,000  hommes  n'était  pas  cepen- 
dant assez  forte  pour  tenir  garnison  i!i  la  fois  sur 
tous  Tes   points  menacés  ou  envahis    par  la 


es   points  menacés  ou  envains    par  la  propa- 

I'  gande  révolutionnaire.  Les  bataillons  prussiens  soht 
encore  à  Bade,  ainsi  qu'à  Francfort,  à  Hambourg, 
dans  le  Sehieswig  et  le  Louambourg;  mais  Ils  ont 
évacué  le  Palatinat  et  la  Saxe  où  il     leur   importait 


surtout  U»  rester  lixés,  jusqu'il  la  complète  adhésion 
(le  ce  pays  à  l'Etal  fédéral  d  Erfurt. 

Aujourd'hui  h'Védéric-Gnillaumc  compte  faire  de 
la  diète  d'ErfUrt  uee  niachine  à  recruter  de  nou- 
veaux soldats  dans  les  ptïlils  EU\ts  devenusjU  vas- 
saux de  la  Prus.se.  Lorsqn(î  son  armée  sera  jtorté*;!  au 
chiffre  de  500  000  hommes,  il  reprendra  le  duel  in- 
terrompu contre  la  révolution  (|n'd  attaquera  !i'l>res- 
d(!,  à  Stuttgart,  à  Munich,  el's'd  le  faut  à  Vienne. 

i'oiir  Frédéric-Guillaftnie,  rarinée  forUmuut  dLs- 
ci(ilin(;e.  ne  doit  être  qu'un  glaive  docile.  Il  ne  pc.nse 
pas  qui!  ce  glaive  l>eut  se  briser  entre  les  mains  do 
celui  qui  le  jwrte,'  el  même  se  tourner  contre  lui. 

A  Badu,  les  soldats  prussiens  ont  lini  par  crier  ; 
Vive  Uecker  !  avec  les  Badois  ,  à  Drus:  ,  ne  se  join- 
droiitfils  pas  aux  Sa.xons,  lorsque  ceux-ci  crieront  ". 
Vive  Robert  Blum  ! 


Assemblée  législative. 

S6ince  du  iTnovemhre.  -<-  l'résid.  «lu  cÙ.  VUPIN. 

La  séaacc  est  ouverte  à  2  .11*. 

M.  i.AGRANGE  demande  la  paroto  sur  le  procès- verbal. 
-Hier,  à  li  lin  de  la   8(!an(u?,  j'.ii  parlô  au  milieu    du 
luinullc.   Lut  Blt*nographes  des  jonrnaiix  n'ont  pas  en- 
tendu mes  pardles,  el  je  (jompreiids  qu'elles  n'aient   pas 
.ét(S  reproduites  par-  la  presse  :  mais  les  sti5nri(n-aphes,  du 
^Moniteur  m'ont  parlailcment  entcmlii,  otccp<'nrtanl  mon 
\(llscours  n'est  pas  au  Uimiteur.  J'en  al  demand(*  la  rai- 
/sou  aux  stinoiçraphcs,  tpii  m'ont  dit  avoir  re(;ii  uu  ordre 
formel  à  cet  egàrd. 

*" .  Jo  ne  (»nnais  pas  d'autorité  qui  puhtM  s'exer(Mr  sur  le 
compte  rendu,  de  nos  séances  (l.ina  le  Moniteur,  qui  ne 
doit  être  que  Técho  de  nos  paroles.  M.  Diipin  est  présent, 
et  je  suis  Bien  aise  de  dire  cela  devant  lin'.  Hier,  jeVro- 
tçstals  contre  une  insulte  adressée  à  la  Révolution  par 
ïir  Barre.  Insulter  la  Révolution,  citoyens,  c'est  insuUer 
la  Franco  (Trèsbio*îà  cauche.)  M.  Barre:;»i-tlit  (pi'il 
salli«ail  de  12  millions  et  demi  çoxir  Tait-c  une  révolutiuB. 
S'il  nk  fall/dt  que  cela,  cilo^ren  ,  il  y  a  longtemps  qne  c« 
ci^té  de  rA»8Pml)l(''e  (la  droite),  aurait  dtUmit  la  Répu- 
blique. (Mouvement.) 

M.  LE  PRÉsiDKitT.  ljR*Mo»iteuy  n'est  ici  (juc  pour  re- 
produire \ei  paroles  entendues  de  l»ns,  et  non  celle»  qui 
ne  sont  dites  (pje  pour  le  Moniteur .  Ôunni  à  la  R^vMu- 
tion  du  février,  personne  ne  serii  leçu  ici  à  l'attaquer 
(Très  bien!  à  gauclie;  niiîUvenfënt  à  droite) ;  mai»  (^ 
qu'il  faut  pour  qu'elle  soit  respccUSe,  c'est  la  liberté  delà 
tribune.  ... 
A  CACCMt.  El  l'impartialilc  du  priHidcpt. 
M.  LK  piiisiDENT.  Mais  non  l'agitation  au  deilans  Rt 
les  duels  ai.'  dehors.  (Très  bien  1  à  gauclie.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisrtiine  délibération  de  la 
proposition  »  ur  le»  coalitions. 

M.  CAZALBt'  proteste  contre  une  parole  prononcée  hier 
à  c«tte  trilwnir.  On  a  dit  que  la  religion  catholique  s'é- 
tait retirée  du  pauvre  pour  se  tourner  vers  le  riche. 
(A  (Tanche  :  G'fst  vrai  !)  Pour  parler  ainsi,  il  faut  bien 
i^'norer  les  préceptes  de  l'Evingile  qui  commandent  aux 
hommes  de  sainier  les  uns  les  autres., 
A  GAUCHE.  C'est  l'Eglise  qui  les  a  o(il>liet, 
M.  rA7.Ai.Rs.  Le^.Mur  oi'l  l'Kclise  abandonnerait  les  pau- 
vres, elle  meulirait  à  son  origine  et  reuierail  les  princi- 
pes de  «un  diviu  (oiib'aleur.  (A  giiiube  :  0'i«st  eu  qu'elle 
a  fait  !  —  ApiinliatiiMi  à  droite.) 

M.  wOLOVrsKi  (l(;Velopj)<!  un  aiuendeinf;nt  ainsi  conçu  : 
«  Les  art.   iU,  415  et  MG  ilii  code  ponal  sont  moditii's 
ainsi  (pi'il  suit  ^ 

«  Art.  U4.Toiilr  concert  enti'ec^ui  (|iii  font  travailler 
M  des  ouvriers,  ou  entre  le»  Ouvriers  eux-rocrnet,  avant 
)i  pour  objet  de  porter  all«inle  i\  ia  liberté  du.  travail  et 
»  de  l'industrie,  çunslitoe  un(i  coAjUrii).\.  » 

u  Sera  punie  d'un  ciuprisoiinauiem  de  six  Jours  a  irtjis. 
mois,  et  (I  uneampiide  dit  seiïc  francs  4  trois  mille  francs  : 
»  1»  'foute  coiilltinn  entre  i-cux  q\ii  font  travailler  des 
ouvriers,  tendant  A  forcer  l'aiiaiseement  des  salaires,  ou 
(1  firiver  (h  travail  certniru  ituvriirt,  s'il  y  a  eu  lentlti 
ve  ou  oommencemeiit  d'cxécjlion  ; 

»  Toute  coaiitioB  de  la  part  des  ouvriers,  ayant  pour 
but  de  forcer  ia  hnusae  ae$  salaire*  bu  de  faire  ce^r 
en  luëme  temps  de  travailler  dans  pluiieurt  ateliers, 
d'interdire  le  travail  dms  un  atelier,  d'empêcher  de  s'y 
rendre  avant  ou  après  cerlaincs  heures,  d  excittre  ter 
tains  ouvriers,  de  prohiber  remploi  de  eerlaimes  mathi 
nés,  et  en  gi'ni'rai  de  fore  r  le  renchériuement  des  Ira- 
Taux,  de  les  faire  suspendre  simaltanéroent  ou  de  tes 
cuipèiAer,  le  tout  s'il  y  a  eu  tentative  ou  comaoenoement 
d'ext^ution,, 

»  Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  paragraphes  pré- 
cAlents,  les  chefi  ou  moteurs  feront  piiois  d'un  emprison- 
nement de  deux  à  ciu<|  ans.  » 

L'orateur  défend  l'économie   politique  contre  les  atta- 
ques des  socialistes.  Il  soutient  qu'il  n'y  a  nul    incQpvé' 
nient  ft  tolérer  la  coalition  non  violente,  et  que  c'i«t  pré- 
(àtément  la  prohibition  de  toute   coalitiou,  même  pacifi- 
que, qui  proauil  1m  coalitions  violentes. 

M.  ua  «ATiMBSNiL  combat  l'amendement  par  toutvs 
les  raisons  déjà  invo(|uées  en  favtur  du  projet  implaca- 
ble de  la  commission.  I.a  détlnition  propMée  est  inexacte 
Sarce  qu'cll*  ne  s'applique  pas  à  tous  les  (Mis  où  H  y  a 
élit,  et  inutile  parce  que  tout  le  monde  comprend  os  que 
c'est  qo'ane  coalition. 

L'orateur  soutient  (lu'il  n'y  a  pas  d'antagonisme  entre 
le  capital  et  le  travail.  (Rires  ironiques  el  pratestationi 
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Iwuda  leur  voyage  et  une  loMe  remplie  des  plus 
l^émiitloBs. ;,  , 


OnJcst-ice  que  la  ;eun«j»e  dorée  ?  el  d'abord  y  a-t- 
lline  jeunesse  dorée?  <1  nioins  que  vous  n'api>cliez 
lùii  ces  niais  désœnvrés  qui  se  couchent  lard,  se 
1^1  tard^  l'ennuient  tout  le  long, de  la  journée, 
IjvItBt  de  leurs  tnallresses  comme  ils  parlent  île 
''U'!  chevaux,  boivent ,  mangent ,  jouent  et  se 
jwent-dt  grands  seigneurs  parce  qu'ils  font  des 
|«U«s,  parce  qu'il»  sont  ignorants  et  paresseux,  parce 
IWs  ne  croient  à  rien  et  ne  servent  à  rien.  Pour 
Impart,  je  ne  m'oppose  point  i  cet!»  ^uslification, 
Hnelle  n'est  après  tout  qu'un  ridicule  He  plus. 

|WL_Léan  Gozian  et  Lockroy  nous  introduisent  au 
ll^t  millieu  d'une  société  de   gens  comme  il  faut, 
|*rt«  et  débauchés,  parfaitement  brossés  et  vernis  ; 
"m  flanqués  de  filous  el  d|es(focs...  L'un  de  ces 
fniers,  gentillomme  dégommé,    a   fondé  certaine 
*»tine  au  capital  de  ilix  millions,  c'est  une  bonne 
"ire,  d'autant  meilleure   que   pour  se  débarrasser 
"fs  coassociés  ledit  gentilhoinme  se  permet  toute 
|'"te  de  peccadilles  telles  que  des  assassinats  et  des 
|*Peisonnflinent8  qu'il  appelle  des  accidents.  Quand 
l'u  Veut  réussir,  tous  les  moyens  sont  hons.  Telle  est 
l^'loctrine  pratiquée  et  conseillée  par  le  vicomte  de 
Iv?*  sais  plus  quoi.   On  devine  où  tout  cela  lecon- 
?''' — ■  à  la  cour  d'assises  ;   mais    il  entraîne  avec 
r'sen  jeune  cousin  Jules  «le  Sainl-Evremont,  cmiir 
«nnêle,  un  moment  iierdu  dans  ce  lonrhilloii   d(; 
l'tes.  ,     ■ 

'nies,  ruiné,  se  vend  ii  une  grande  dftiuc,  Jimo  de 


Brannes,  la  femme  d'un  ammbassadeur  à  Constan- 
tinople.  Il  devient  diplomate,  chevalier  delà  Liégion- 
d'Honneur,  et  bien  autre  chose  encore.  Pour  courir 
après  les  honneurs  et  la  fortune,  il  a  abandonné  Mar- 
the, la  fleuriste,  la  pauvre  fille  du  peuple,  dont  le  sou- 
venir tcouble  à  cliaqnc  instant  sa  conscience  restée  pu- 
re. Cependant  l'adultère  fleurit  dans  toute  sa  splen- 
deur. L'ambassadeur,  vieux  général  à  moustaches, 
cembinc  un  système  de  provocation  qui  puisse  met- 
tre i  l'aliri  et  son  rang  et  son.nogi.  La  chose  s'ar- 
range, et  au  moment  où  un  duel  réparateur  doit 
avoir  lieu  entre  lui  el  Jules  (nous  sammes  revenus 
de  C6nsUntinople,j»ar  parenthèse),  il  tombe  mort, 
einpqisonnè  par  l'homme  à  la  tontine. 

C'est  compliqné  et  palpitant,  comme  vous  te  voyee. 
On  arrête  le  vicomte  etSaint-Bvreniond.  Rassurez- . 
vous,  toatofois,  le  crime  sera  pnini  et  la  vertu  ré- 
compensée. L'innocence  de  Jules  est  reconnue.  La 
prison  lui  a  donné  un  état,  celui  de  bijoutier,  et  le 
vojlà  devenu  digne  de  Marthe,  sa  gentille  liancée. 

Ce  drame  est  puissamment  conçu  et  vigoureuse- 
ment écrit.  La  rivalité  de  l'ambassadrice  el  de  la  fleu- 
riste amène  une  scène  qui  a  produit  un  grand  effel, 
el  dans  laquelle  mesdames  Gijyon  et  Naptal-Arnanlt 
ont  fait  assaut  de  talent.  Chilly,  Fetcher,  Saint  Er- 
nest et  Laurent  sent  bien  placés  dans  cet  ouvrage, 
auquel  je  prédis  urte  longue  suite  de  représentations. 
---■-—.  •     .in*i'«. 

Le  Pou-RiBE  contintio  à  régner  en  paix  au  thé/itre 
Monlansior.  il  a  |K)ur  minislrcs  les  bouffons  que  vous 
savez,  et  ceux-là  en  valent  bien  d'autres,  car  ils  ont 
toute  sorte  de  receljtes  ^ur  aD|user  le  bon  peuple... 


Ah  t  quel  plaisir  d'étr»  papa  !  Tel  est  le  dernier 
décret  rendu  par  ce  gouvernement  joyeux.  Silence  ! 
la  discussion  n'est  pas  permibc  sous  le  régidib  du  bon 
plaisir.  • 

Au  Vaudeville,  Mme  Octave  a  fait  sa  rentrée  dans 
Daphnistt  Chloé,  petite  bergerie  mytiiologique  fade 
et  médiocre.  Mme  Octave  a  été  fort  applaudie. 
,  ^s  plus  tard  qu'hier  Arnal  nous  est  apparu  sous 
le  cdstume  de  Ualbranchu,  greffier  au  plumitif.  Vous 
avez  vu  Arnal  amoureux,  mais  vous  ne  l'avez  jamais 
vu  amoureux  et  greffier,  volé  comme  dans  un  bois 
par  un  grand  seigneur  qui  lui  enlève  sa  femme  "et 
l'épouse  bel  et  bien,  pendant  que  lui,  Malbranchu,  a 
mille  désagréments  avec  l'ànesse  do  ta  mère  Simon- 
net. 

Il  faut  entendre  Arnal  raconter  ses  mésaventures 
au  vieux  ixiro  Bezuchet,  lumiel  est  sourd  comme  un 
pôt  et  inèie  ses  calembredaines  à  celle  de  l'inforluné 
grelfier,  qui  court,  .se  démène,  cherche,  trouve,  ne 
trouve  pas,  croit  trouver,  va,  vient,  pleure,  rit, 
chante,  se  ftlclie,  s'emporte,  bat  la  campagne  et  lutte 
corps  ù  corjH  pendant  une  lieiirc  avec  don  Qui  Pao 
Quo,  jon  ennemi  intime.  Arnal  jeue  ce  rôle  avec 
inlinimout  d'esprit  et  d'cntraifi.  Quant  à  la,  pièce, 
tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c'est  qu'elle  «  deux  ac- 
tes :  cela  suffit,  ou  plutôt  ne  suffit  pas. 


r  TIIÉATKK-ITAI.IEN. 

Samedi,  Mlle  Vcra  a  débuté  avec  éclat  dans  VEli- 
xir  d'amour,  dç  Doiiizelli.  ÇeUç  jeune  cantatrice, 


qui  s'était  déjà  fait  entendre  dans  quelques  lialons,  a 
été  ap|>laudie,  rappelée,  fêtée,  fleuri*,  comme  au  bon 
teiuiis,  —  c'était  de  Penthousiasme  on  je  ne'm'y  con- 
nais pas  ;  —  tous  les  visages  s'épanouissaient  sons 
Pinflucnce  de  cette  voix  pure  et  syiDpathique,  qui  se 
jouait  graciensement  sans  bruit  et  sans  fatigues,  à 
travers  les  fraîches  mélodie^  et  les  exquises  délica- 
tesses d'une  savante  vocalisatinn.  —  Entin,  c'eiî  est 
donc  fait  des  cris...  l'école  du  chant  renaît.  Saluons 
avec  bonheur  ce  retour  aux  habitudes  lyriques  qui 
ont  valu  si  longtemps  aux  chanteurs  de  l'Italie  uçs 
prééminence  incontestée.  ^■., 

A  bientôt  la  rentrée  de  Lablaehe,  et  les  débuts  du 
ténor  Lucchesi. 

Charles  Orl'Ni^r.      .^i 

'"* 
CONCERT. 

SALI.K  ni!  LA  PRATERMTb,  ruo  Martcl,  «.—Au- 
jourd'hui miTcrcdi,  '28  noveuilre,  .i  huit  heures  et" 
demie  du  soir,  firaml  concert  extraoriUndire  an  b(' 
nélice  des  ouvriares  consiructenrs  de  la  salle. — Mlle 
Déjaiel,  la  célèbre  artsilc  ,  a  bien  voulu  prêter  son 
concours  à  cett(!  bonne  (cuvre,  elle  cliaiilera  la 
Li.ielle  de  Béraiiger. 

Les  (hteua-  de  Bériin^fcr,  mis  en  musique  pour 
cette  solennité  jiar  Vek(;rliin,  cliàn'cs  ji.ir  les  Eu- 
r,iiil:;'ilc.  l'iiTi:.  —  ,',',Mii's  iiùtrifiiiicn,  |i,ir  jUiiici.— r^'/j 
à  Huheri-le-lHaUe,  c!  Mimi  à.  Zozor,  |iiir  Muyer. — 
Les  prix  sont  nuginentés[)our  celte  fois  seulomeiil»^ 
Entrée  :  50  cent..  Tribunes  réservées  :  I  fr.  / 

.  ■    ^  -v-,    ■■».  E 
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ii-g«u«M.)  Il  termiD««n  disant  qu  la  MgiilMtoH  j)«topo- 1  l'appurde  toute  la  démocratie, de  ne  pta  les  eenfon- 

»te  pwlaœinimwiori  devra  s»iW«ire  les  vœux  du  l.^s-     ,1,1.  avec  celles  oui  sont  fondées  sur  l'exploitation  «t 
te,  du  iiuilu£u|in«,  ol  surtout  du  elii'ôtiMK  '  1  .  1 

M.  PftiJl'IN  boulii'ut  que  la  coalition  des  ouvriers  p«ut 
éw«  %th  liSgitimv,  <|u'(ill  l'est  (>r<><M|uc  toujours,  i|ue  c« 
'n'est  uu'un  acte  de  légitime  (j(^fciisc,  *t  rftie^cicc  d' 


droit  impreiscriptible  on  l>ir,c  de  la  coalition  oenrianeiite 
des  patrons.  L  orat».ur  denimide  le  renvoi  de  l'amemle- 
nu  nt  de  M.  Wolov^-ski  k  la  conmiistiion. 

».  LAOEit  combat  ce  renvoi  au  nom  de  la  coiumission. 

MM.  PRUPi.ii,  wuLuwjKi  et  HBVE8TB  soot  «ocore  en- 
tendus. 

l'amendomcnt,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté- <■ 

l>n8(!inl)lo  de  lu  nVlnction  de  la  Cummtssiô'h  ,c«t  mise 
aux  voix  et  ndopti^e. 

MM.  Drouyn  dt'  l,lius»jet  do  Tociucvillc  i^crÎTCiit  A  M. 
1i;>pri'kiil(int  ot  lui  (Icniauflt'Ut  la  nomination  do  '-onanis- 
sion»  iMiff  l'examen  de  l'emploi  des  fonds  «3cri;ts  de 
leurs  nniiistéres. 

Oes  dflox'  commissions  seront  nommt^es  demain  dans 
les  liureaiix. 

L'Assemblée 'adopte  la  première  délilxiration  sur  le 
projet  dé  loi  relatif  aux  commissaires  et  wus-comntiis- 
«aires  préposés  à  la  surveillauco  .idriiinistralivc  des  çtie- 
jniii  de  fer. 

Vient  ensuite  la  discussion  sur  la  prise  en  contiaera- 
lion  de  la  proposition  de  M.  Cliauvin.aïanl  pour  objet 
de  laisser  à  la  charge  de  celui  ou  do  ccijx  qui  l'auraient 
ordonnancés,  toute  dépense  dépassant  le?<lixiènio  du  cré- 
dit voté. 

La  coraviseiion  rejette  la  prise  on  considération. 

M.  CH4,I]VIN,  auteur  de  la  proposition,  donne  lecture 
d'nn  discours  contre  le^  conclusions  de  la  comoiission. 

Voici  le  texte, de  la  proposition  de  M.  Chauvin: 

«  1»  Toute  dépense  dépassant  do' plus  d'un  dixième  le 
ciédit  voté  sera  pour  cet  excédant,  laissé  à  la  charge  da 
celui  ou  de  ceux  nmi  l'auront  ordonij^cé  ; 

»  *•  Dans  tous  les  cas  de  dépenses  faites  sur  plans  «t 
devis  d'arcliitccte,  celui-ci  ne  touchera  d'honoraires  que 
sur  la  somme  comprise  à.  s<>n  de»is,  à  moins  d'un  vote 
spécial  de  l'Assemblée  natiqnalc.  » 

M.  OiftGAaAV  repousse  la  proposition.  .    .,  .     j 

M.  CHicviN  demande  qus  sa  proposition  soit  d  abord 
prise  en  considération;  puis  il  ne  s'opposera  pas  à  a' 
qu'elle  soit  renyoïée  à  la  commission  du  budget. 

Après  une -premièif  épreuve  douteuse,  la  seconde  é- 
preuve  détermine  le  rejet  de  la  propositian. 

t' Assemblée  décide  qu'elle  passera  il  un»  troisième 
délibération  sur  le  projet  de  loi- pour  l'annulation  de 
79  871  69»  fr.  do  rent»«  apparl<inant  ù  la  caisse  d'amor- 
tissement. 

L'Assemblée  décide  aussi  qu'elle  passera  à  une  seconde 
délibAraUon  sur  le  proi'jl  de.  loi  relaUf  à  un  appel  de 
M  nille  hommes  sur  la  classe  18t9. 

L'Assamblée  prend  ensuite  en  considération  la  proposi- 
tion de  M.  kî  général  de  Grammont  a>(ant  pour  objet  de 
mettre  un  terme  aux  inauvais  traitements  exercés  sur 
les  animaux. 

11  n'y  a  plus  rien  k  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heure» 


mivocATiow  DU  paÉrrr  vv  LoncT. 

Orléau»,  22  novembre  1849. 

Avant-hier  soir,,  mardi,  les  vitraux  Jes  grands  sa- 
lons do  riiôlel  (le  la  préfecture  élincelaicnt  de  l'é- 
clat des  lustres.  M.  Pereira,  préfet  de  M.  Louis  Na- 
poléon, donnait,  dit-on,  un  «raml  festival  avec  mu- 
sique, à  rexeiuple  du  maître  :  on  faisait  do  la  conci- 
liatioit  :  mille  inviUtion»  à  la  magistrature,  à  la 
garde  nationale,  aux  ofticiers  des2T  et  24'  de  ligne, 
et  aux  employés  supérieurs  des  administrations  a- 
vaient  amené  linu  eents'li6tes. 

^e  lendeinaiu,  »  peine  les  échos  de  l'orchestre  mi- 
liUirc  avaient-ils  cessé,  qu'un  on  (/i<  vole  par  la 
ville  :  M.  le  préfet  est  révoqué.  Ouih  dit  cela  le 
iiremîcr,  infime  avant  les  journaux,  même  avant  le 
Moniteur?  Nul  ne  le  siiil.  Kst-ce  nn  jésuilc?  est-ce 
un  boi.aparliiU'.-neveuî  un  orléauiste,  un  cliamboran, 
on  un  saxe  et  modéré  républicain,  enfin  un  rouge  on 
un  socialiste?  De  qui  vient  le  bruit  f  de  qui  vient  le 
<<inp?  Nul  ne  le  sait  enctire,  et  c'est  difticllc,  car  M. 
l'creira,  préfet,  n'était  ni  jësnile,  ni  bonapartiste, 
ni  chamboran,  ni  sage  ré|inl)liciiiM,  ni  rouge,  encore 
moins  était- il  socialiste.  11  était,  tle  bon  avoué,  de- 
venu bon  adniiiiislralcur  de  préfecture 

Or,  les  jésuites  ne  vciileul  («as  d'un  bon  préfet  sans 
,  la  robe  courte  île  l'ordre,  les  boiidiwrlisles  d'un  vo- 
lant lie  t.iivnigiiar,  les  orléanistes  ti'nn  préfet  de  fé- 
vrier, les  cliaHiboraiis  d'un  soldai  du  IX.JO,  les  sages 
répiililic-jiiis  d'un  i  inniuiss:iire  de  l.cMlru-Kiillin,  les 
ronges  et  les  socialisîl's  d'un  préfi't  devenu  f'i  bon  ad- 
iniiiislraleur  qu'il  iil  tlU  prélerliiiali-ment  nacca  ï 
Ladrn-Hollin  cl  «  .v,(  jninuriiK  facliviisr. 

Q\\\  donc  11  r.-iii  l'aii>'  ou    laissé  faire  au  président 

(;eltc faute  (c'est   le  seul   uiol  iicccplé  cii  pnlili- 

que;  en  inor.ili-,  je  diiiiis  iiijiislic»',  iujinditiidc,  lini- 
talilé  ii!i''n'.i  )''.  .M.iis  il  y  n  faille,  et  si  M.  .NiH>i>léoii 
pas-.ail  cV.U'  révora'ioii';'!  la  li;il;uieé  élccloi-Mlc,  oUk 
scr.iil.  Imir>!i.'.  ;.;,  |uii'  eNciiipIc,  iiolto  rcpréseiitaiil  Mi- 
clio!  se  fiil  failcoiulaiiiiicr,  cl  i|n"iiii  ei'M  lun'.  rcdcc- 
- — tinn  il  faire.,  le  <'aiiiliiWt.  iioiiiinr  ne  serait  jWis,  (Toycz- 
Ic  iiicii,  "Il  AliaUici'i,  un  l.acavc  iiii  tm  Arbcy  ipiel- 
conque  ;  niais,  ii  dix  mille  voix  d»'  plus,  ce  scfait  un 
oVpfisaiiniioiiliif;nanl  on  socialiste. 

Nous  alleiidons  le  nonvc'.ui  iiréfol,  -M.  de...  de..., 
je  ne  me  iu|i|ielle  plus,  veiiaiil  dés  Pjténccs- Orien- 
tales. Kons  alteiidons  aussi  .Mgr  Duiianloui".  Cettu 
révoiMliou  wsl-ellc  un  |ii(idn"iiiie  de  sa  venue?  L'in- 
craliludc  a-l-elle  aiii-i  arcrs  sons  la  iiiiliic?  Car  011 
(lit  (lue  .M.  le  iiréfet  rlesliliié  aurait,  sans  l'énerfiiqiie 
opposition  div  colonel  de  la  pirdu  nationale,  diffélé 
une  grfiiide  revue  jnsiin'à  ri'ntronisalioii  de  moiisoi- 
gncur  dans  son  siège. 

^L'ii  dernier  mol  :  M.  rereira,  conime  hoinine  privé 
cl  coiniiic  adiiiinistralenr,  n'a  que  des  amis;  comme 
honiiiie  noiiliqne,  il  n'.ivailque  des  advers.iires.  Sui- 
vant 11101,  il  a  alMli(|uélroji  faeiliîinent  les  iiiialil(;s  de 
bon  patriote  pour  celles  de  bon  préfet.  l>t'sillnsi(Miiié, 
queval-il  l'aire?  Les  \ialriotes  scrreronl-ils  les  rangs 
pour  l'adiiietlre  encore 
niieii.x  pour  lui. 


ne  prennent  le  lilre  d'association   que  uane   un  but 
corniuerciïl. 

C'est  afin  d'éviter  la  iléconsidération  qui  peut  en 
résniterpour  les  associations,  et  maintenir  les  princi- 
pes 1I&118  toute  leur  intégfité,  que  la  cumniissioa  cen- 
trale de  lUiiion  a  reçu  une  mission  toute  gpéciàiu 
iibnr  la  vérlficatfon  des '«tntuts  et  l'enquête,  dans 
l'assemblée  générait)  des  délégués  dos  agsociAtiori^, 
qui  a  eu  lieu  rue  St-Spire,  le  S  octobre  1849. 

Ainsi,  l'envoi  des  statuts  et  l'adliésion  aux  rectifi- 
'cations  i)'im|)ose  pas  l'obligation   d'adhérer  au  con- 
trat d'Unioii. 

La  commission  prévient  aussi  les  associfttions  que 
le  éonlrat  d'uhioin  (lui  établit  la  solidarité  entre  tou- 
tes les  associations  tratenielles,  a  été  enregistré,  le 
28  novembre  1849.  Chaque  dimanche,  11  sera  fait 
,unc  publication  spéciale  dans  tous  les  jotirnaux  dé- 
mécratiqoos,  de  toutes  les  associatious  qui  ont  ad- 
héré et  de  toutes  celles  qui  adhéreront. 

Les  associations  qui  désirent  adhérer  sont  invitées 
à  envoyer  tin  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  l'assemblée  générale  de  l'association  adhérante, 
constatant  l'adhésion,  et  le  gérant,  en  un  délégué 
sbécialeinent  autorisé,  à  signer  un  contrat  d'union. 

Les  lettres  non-alTr^chies  ne  seront  pas  reçues..,^ 
Pour  la  commission  : 
U  secrétaire,  Jkannb. 


Voici  uite  nouvelle  liste  d'associations  fraternelles 
dont  les  statuts  ont  été  vérifiés  : 

Association  fraternelle  deii  charpentiers,  rue  Vielle- 
du-Teniple,  79. 

Association  fraternelle  égilitaire  des  ouvriers  [lonr 
la  vente  des  charbons  de  terre  et  de  bois,  rue  Châ- 
tillop,  3, 

Association  des  sages-femmes,  rue  du  Cherche  - 
Midi,  i2.  " 

Association  des  inégis)4ers,  rue  Sainl-Hippelyte,  3. 
'  Le  siège  de  l'association  dos  facteurs  de  Hianos  est 
rue  Chabrol,  3Î.  "    • 


serreront - 
lutte?..,    Ce    serait 


AUX    ASSOCIATIONS. 

'  m 

La  (Oniinissioii  centrale  de  l'I'iiioii  invite  les  as- 
sociations qui  n'ont  pus  encore  envoyé  leurs  statuts, 
à  les  envovitr  le  plus  proinpteMK!iil  possible,  afin  de 
ne  pas  incllre  d"iiili'rni|ili  11  dans  le:>  Iravanx  de  la 
coniinissioii  (le  vérilicalidti;  ilflsunnii  refais  Ions  li's 
iour.s,  lie  7  il  il»  heiires  du  soir,  el  le  diiiiaiiclie,  de' 
iniili'il  3  heures,  au  siège  delà  coininissioii,  rneSt- 
André-des-Arts,  '27,  aiuien  'K. 

Quidcpies  associations  n'ont  |)eiit-(Mro  pus  compris 
que  la  vérifKîalion  de  leurs  statuts  ne  les  engage  pas 
à  adhérer  »ii  contrat  d'uniun,  niais  qu'elle  estnéc*»- 
laire  jioiir  olileiiir  qu'iiilcs  soient  aiiî.oiicées  dans  les 
journaux  ilémoiialiipies.  •  ■; 

11  impolie,  pour    assiiriT    aux  a-soci.ilioiis  rérlli> 
ment  frulernellus  el  déniocralii|ues,  la.conliuiice,  et 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  Barbier  de  Tinafi,'  capilahio  de  vaisseau, 
commandant  la  J*uinone,  qui  avait  été  chargé  de  pro- 
téger el  au  beiioin  de  recueillir  nos  consuls  ut  nos 
natiunad'x  ii  Tanger  pendant  le  différent  avec  le  Ma- 
roc, vient  d'être  promu  ah  gracie  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

—  Les  sociétaires  de  la  Ceinédic-FYançaise  ont  re- 
noncé à  interjeter  ap|»el  du  jugement  de  référé  ren- 
du par  la  première  chambre  du  tribunal,  lu  ï'i  cou- 
rant I  ils  ont  immédiatement  formé  leur  pourvoi  de  - 
vaut  le  conseil  d'Etat.  (Droit.) 

—  Voilh  enfin  un  premier  pas,  mais  bien  timide, 
dans  la  voie  du  Socialisme 'piati(|ue  : 

a  Le  ministre  du  commerce  vient  de  décider  qu'un 
nouveau  cours  pour  les  ouvriers  serait  ajouié  au 
programme  du  Conservatoire  des  Arts-et-Méticrs  :  un 
cours  de  chimie  expérimentale,  appliquée  à  l'iiidus- 
ti°ie.  Afin  de  donne!  à  cet  enseignement  tout  l'attrait 
tlont  il  est  susceptible,  et  iwur  que  la  démonstratioR 
soit  complètement  mise  à  la  (lorlée  des  auditeurs,  il 
s«'ra  fait  des  expériences  comme  à  la  Sorbonne.  Dans 
le  but  de  rendre  ce  cours  accessible  an  plus  grand 
nombre  d'ouvriers  possible,  oii'va  approprier  la  gran- 
de église  du  Conservatoire,' el  la  convertir  en  amphi- 
théâtre. » 

—  Une  grande  amélioration  vient  d'être  opérée 
sur  tous  l<^s  lavoirs  en  bateaux  établis  sur  la  Seine. 
Le:j  laveuses,  sur  la  plupart  de  ces  bateaux,  étaient 
exposées  en  hiver  à  toutes  Tes  iiilemplries  de  la  sai- 
son ;  ces  lavoirs  étaient  à  joiib.  Tous  ont  T5çn,  de 
clinqiie  ci'ilé,  des  espèces  d'aprxMitis  en  vitrage  qui 
descendent  pisqii'au  niveau  de  Veau  ;  par  ce  moyeu, 
aussi  simple  (lue  ihîu  coûteux,  les  Invcu.ses  se  trou- 
vent abritées  de  la  pluie  et  du  veut. 

—  t'ne  entrcpri.se  importante,  conçue  et  mûrie 
[uir  l'iiuluslrie  privée,  vient  d'Aire  approuvée  par  la 
reine  Isidielle  :  c'est  la  caiialisalinii  coinpièle  ai  la 
ini.se  en  état  du  viabilité  du  lleuvu  de  ftlire  depuis 
Sarai^osse  jusqu'ùj  la  mer,  sur  une  étendue  de  ;tOO 
kilomètres.  Le  goiiverneincnl  espagnol,  en  coiicé- 
fhinl  celte  entreprise,  a  largement  dolé  les  coiices- 
sioniiaires,  (iiii  jouiniiil  du  droit  de  la  navigation  ii 
vapeur  siii'  1  r.liic  [«l'iidant  ceiil  ans,  proliteroiil  des 
c;.iux  pouvant  .servir  à  l'irrigalion  des  leires  riverai- 
nes, lies  dioils  di'  pèclie,  et  utiliseront  les  Usrrains 
({lie  les  travaux  lie  la  canalisaliiin  .inront  con(|iiis 
sur  le  lit  du  lletive.  .V  ces  laveurs  so  joint  la  garantie 
d'inli'uèit  ilii  lapilal  versé  pciidaiii  la  duixie  des  0- 
péralioiis  el   dix   ans  a|)rès  leur  jjxéculion. 

Toutes  ce  el.iiises,  accordées  par  l'Llal,  vont  êlre 
soumises  à  la  sanction  des  pouvoirs  législatifs.  Les 
résultais  de  celle  eiilreprise  seront  iiniiieii.ses.  Sans 
[Kirler  du  parti  que  l'on  tirera  des  eaux  du  fleuve 
|)(inr  les  irrigalioiis,  la  nouvelle  voie  donnera  ii  l'in- 
(lustrii!,  aux  proilnils  agricoles  et  nwiiiifact.uriers^lo 
la  (^ilaloyne,  des  provinces  de  Valence,  d'Araffn, 
lie  Navarre  et  (ie  la  (laslille,  une  vie  nouvelle,  une 
source  fécon'ile  de  rieliesses. 

Le.'*  éludes  prépuratoiics  ont  été  faites  par  des  in- 
génieurs espiiènols  et  français.  On  dit  que  ces  der- 
niers seront  chargés  de  rcxée.niioii  des_^lravaiix. 

—  Hier,  à  minuit,  le  tlKTinomèire  centigrade  de 
riiigénienr  Chevalier  luarqiiait  4"'t|l()«  an-dessous 
de  zéro;  aujourd'hui  àO  heures  du  matin  ij"  '1\W;  à 
midi  ;i°  8)  10'. 

—  .Marseilhi  vient  d'êlrc  témoin  d'une  de  ces  so- 
lennités (pii  font  époijuc  d;vns  rexisteiice  d'une  ville. 
Le  canal  destiné  îi  amener  les  eaux  de  la_  Dnrancca 
ftlé  inauguré  lundi  dernier.  Ce  travail,  le  pins  vaste 
(|M'ail  jamais  entrepris  une  commune  avec  ses  seules 
ressources,  aura  cof»té  pins  de  2.')  millions,  et  une 
(le  ses  parties,  le  ponl  aqueduc  de  Roqiiefaveur,  laisse 
bien  loin  derrière  elle  lout  ce  nue.  les  Komains  ont 
fait  dans  ce  genre.  Coinino  Toulouse,  .Marseille  aura 
(lésoiniais  de  l'eau  en  abondance  pour  les  besoins 
(loniesiiipies  et  pour  son  as.sainissemenl. 

l>C.K>niK  01'  CHATEAU  DE  LUNÉVIIJ.K.  —  On  lit 

dans  V Espérance,  dé  Nancy,  du  24  : 

Il  Lnnéville  est  dans  la  conslerrtation  ;  iiii  incen- 
die qui  a  éclaté  hier,  entre  six  et  sept  Iwures  du 
pialiii,  dans  les  appartements,  dit-on,  de  l'aide-dc- 
làinp  (lu  f^éiiéral  lleynaii,  n  détruit  la  partie  la  plus 
iiiléressaiiie  et  la  plus  iinporlaiite  du  in;igiiiliqiic 
iliàleaii  iiàli  par  Léopold.  Tout  le  hi\liin(Mil  longisiiil 
la  lernisse  (où  se  donnait  les  parroHsels),  ainsi  que 


_        /    V 

I  .  f  /    IJ 

les  deux  ailes  aboatiwnt  aurla  place  de  laComMie, 
sont  détruits.L'incendiu  a  fait  un  iniUnt  d^s  progriii 
lellenienl  elTrayauls,  qu'à  huit  Ite'um  et  demie  délit 
les  flammés  avaient  envahi  une  parue  très  contiide- 
rable  de  ces  vastes  construclioni. 

»  Toute  celte  portion  du  chiteau,  jadis  occupée 
pur  SUnislas,  et  ilàpi  |a(|uelle  se  trauféient,  entre  ' 
aitres,  la  salle  du  Trôm,  la  chambre  de  k  reine,  etc., 
avait  été  splendidement  réparée  eu  1S19,  épo4|ue  à 
laquelle  le  priiuie  d'Hoheniohe  vint  oecuper  cette 
ri^idençe.  Eh  bien  !  tous  ces  magnifiques  lalons  aux 
liunbris  ëprés,  et  si  riches  ide  souvenirs,  n'existeiit 
plus.       '  • 

»  Hier,  à  six  heures  du  matin,  dcnx  cavaliers  de 
l'escadron  des  guide;  arriTaient  ici  il  franc-élriier  pour 
demander  de» seuouro;  il  11  heures,  quatre  pompes 
el  40  à  50  de  nos  pompiers  pillaient  en  post<^  peur 
Lunéville,  où  iU  sontnrivés  à  deux  heures  un  quart. 
On  dit  qu'alors  on  était  parvenu  à  concentrer  le 
foyer  de  l'incendie;  quarante  pompes  venues  de 
toutes  parts,  suflisaient  à  peine  pour  éteindre  l'im- 
mense part  qn'On  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  faire 
au  feu.   , 

»  Hier  soir,  une  foule  de  (lersonites,  parmi  les- 
quelles se  Iruuvaieiil  un  grand  nombre  iraiiciens 
liabitants  de  Lnnéville,  attendaient  dans  l'anxiété 
l'arrivée  des  diligences,  avides  de  recueillir, des  dé- 
tails sur  le  siilistre  qui    enlevait  à    cette   ville  son 

lus  bel  ornement,  dernier  et  précieux  souvenir  de 
[a  splendeur  de  nos  ducs.  »  , 

_____      ,     ■•  '.  \   " 

COURS  DE  JOUR.  — Le  lundi  3  décembre,  à  trois 
heures  précises,  M.  Emile  Chevé  ouvrira  chez  lui, 
rue  Saiiit-André-des-Arts,  n°  52  {ancien  fyit),  un 
nouveau  cours  de  mu8ii{uu  vocale  et  (l'harmonie 

Les  leçons  auront  lieu  troht  fois  par  semaine,  les 
lundis<  iporcredis  et  vendredis,  à  la  même  heure. 

Des  places  spéciales  sont  réservées  aux  dames  et 
aux  entants. 

C'est  ce  soir,  mercredi,  que  cenmence  le  cours 
pubUc  et  gratuit  à  l'Ecole-de-Médecine. 
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L'undes  gérants  :  Victor  IlENPfEOUlX. 


LIBIAialB 


'  ABONNKMBNT    Dl! 


X 


PHALANHTiaiBNMt. 
LSCTCBH. 

La  i.ibrfirie  plialanstérienne,  quai  Voltaire,  2S,  donne 
en  lecture  les  oeuvres  complètes  de  FovaiBa  et  let  o«. 
vrageo  de  f^es  prinnlpaiit  diseiplea,  aux  prix  d«  20  cent., 
'  ISoent.,  10  cent,  le  voloine.     . 


Narbonne.— M.  G.— Reçu  lei<5.  —Fait  l'applic.  de  con- 

form. — Remorc.  frat. 
Nans.— M,  G.— Reçu  lei  17  et  fait. 
Darney.  — M.  T.— Uocii  les  17  at  fait. 
Haubourtin.— M.  J.  S.— Reçu  les  17  et  fait. 
Chitenay.— U.  A.  C— Nous  fais,  votre  réab.  et  attendons 

le  maud.  annoncé. 


AWlUnDi*  «"verte*  FABRIQUES  de  tuilei,  bri- 
I  Iillllllll  quea,  cba^ix,  verreries,  etc. ,  dana  plu. 
sieurs  départemesta,  depDis  IS'flOO  juaqu'i  MflOOtr. - 
8'tdreaeerà  l'étude  de  MM.  Fortin- Joahert  et»««Hiraa- 
ges,  rue  Montmartre,  <48. 

CTlf'iVArDiPllli'  A*rw*eweaM  AvisiviTi 

i3  UlilUUIIAI  uId.  «vos  wmmmm,  apprit  «««i, 
en  RioiBt  d'un  mou,  par  M.  Ch.  Tondbm.—  I  vol.  in-II, 
W  fr»ac.—l£a^oytr  franco  un  bon  depeateàM.  Tm- 
d«ur,  20,  rue  de  Seine,  i  l'aria.  On  reçeit/raac*  i  dfiu 
cile. 

mi  AD1I1\I1STR4TI01\I  :.TeS.^K 

ront  bien  rétribuée.^lS'adreBMr,  rne  Saist-Joteph,  C,  de 
II)  à  S  heure*. 
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D&'.   ET    ÉTRAMi. 
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rervi»  Mr  vole 
(fAnitlelerre 
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PAmiS,  RUE  DE  BEAtnVE,  a. 

()a  f'.ihonne  autsi  rlici  Urull6,  iVliloui  de  muiiiqun;  paaiauc 
(lr(  l'.iiiorain  <«,  It;  Lyon,  Mme  l'hillppc,  «l  au  burraii  il  i> 
'  "     •  l«t.Journiiuii, «,  rue  H*lfil-<:ABe;  lt<r»Hlllc, 

;  lloueii,  >i,  llauL-irU,   lilif.;  HrmelliJ,    .\li- 

M.irrlu'aiivllol*,  I 
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ANNONCKS 
Une  a  a  toii  en  un  moli  :  ai^c. 
Cinii^'j    •  •  30 

l)ii  roia  1 1  iilîiK.     •         »i 


ANNOw;»». 
Annonce*  aoi^aicc*. . . . 

lii^rlamec-BuUca* 

Fait*  de  publicité...  Ilr. 


«Or. 
iO 


Le»  abonneminits  parl«yit  du  I"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'Hilininistration  doit  être 
adres.si'!  franco  à. M.  l'ailininislratcur  de  la  Démo- 
cratie /mcifii/ve,  rue  de'  Heaune,  2. 

Toute- léclainaliori  iloil  vXtc  accompa^Tiiie  de  la 
(liTiiuTc  haiidc  iiiipi  iaiée. 


Bourse  du  27  novembre  1849. 

La  liiinrsi!  d'.iiiioiinl'liiii  a  encore  iité  exci-ssivc- 
iiiisiit  loiink'.  Oii  II  (inverl  cDiiiine  en  avait  fermé; 
les  leiiiliiiices  ii  la  li,ii.«.se  ont  voulu  encore  se  mon- 
trer ,  mais  elles]  n'ont  pu  rien  faire,  et  le  5  0|0,  à 
ternie,  ouvert  à  9()-0j,  a  fait,  au  plus  bas,  89-90, 
puis  il  a  fait  90-05,  pour  fermer  i  89-95  ;  hausse, 
!i-e.  sur  la  clôture  d'hier. 

Aucune  nouvelle  do  nature  k  innuencer  les  cours 
ne  circulait  eu  Kourse. 

Le  5  0|0  an  (;piui>Uiiit,  ouvert  à  89-90,  a  fait  an 
plus  bas  89-95,  au  plus  haut  90  IV.,  el  a  fermé  à 
89-95  ;  haus.S(!  Ij  c. 

Le  3  0(0  iin  comptant  a  fermé,  comme  à  terme,  à 
57-li>,  en  hausse  de  lii  c.  sur  laxh'^turc  précédente. 

Les  actions  de  la  Uiiiiqiic  ont  fcpmii  à  2  400  fr., 
en  liunssc  de  'i  fr. 

J,e9  nouvelles  oblignlious  de  la  ville  ont  fermé,  en 
hausse  de  3-~.'>,  il  I  lopir.;  celles  de  la  Seine  en. 
hausse  lic  2-îiO,  à  1  09e. 

11  y  a  toujours  |k;u  il'alTaircs  sur  l«s  chemins  de 
fer,  laais  i',(js  valçiirs  se  fieniiciit  bien. 

4  heures,  k  la  coulisse.  —  Le  «  OjO  fâiyait  89-90, 
demandé. 
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CAPSÎIES 

i  •  Jours  a««  Kial»<tiei  Mrrei 
g9Berrbée«,  I1u<tqr<  bUnrliM  . 


A0     BAÙBiB    DK    M- 

VABD.  Goériviii  r„  .. 
■».,  r.'cjiiU,  i.f  clifijiijni,', 
Ciwt  i/>ii«  lita  plitrinacim. 


('Pill   tf*lî*l  V6TV  i>our  maux  d'M-ii),  calaraclr, 
LEi/lll    LliLEid  1  II  ta>'«.    vues  faillie*.  Kieii  ici 
ré'^isle  il  aa  vertu.  GoériitOD  nfire  «n  8  nu  I5  >*uri.  n^pti 
ch  1  Vallet,  rue  Montnartre,  69.  PUcon,  10  rr  jAlIr.) 

jârriïrulcimrrê»!  I 


iioMBNE.  SOnll.lnBljLu  Seiae,  SO. 
avtmr,  recBerçbts,  etc.,  ip  iTT  S  beuret. 


MaWitt 


l\IAI!Vi*l  I  V  WM**^  lAKMO,  4  r.,  KOiarrWM 
liUIJ luLLL  chroalqiM»*,  lairir*  ea  S |««ft,  ee^ika  [ 
et  autre*^cheuent.  riMr.  ru«J<*Bibute«u,  40  ltii.(in.{l 

RHU]IES.-IRRinTIONS.-INPUViim{ 

I.e  MBOV  Ainn-VMiMtaTiffva  d*  BRIAM',  fm 
efficacilé  reconnue  pour  guérir  le*  mmran^  caimAi- 
BB,  emAOKaanvT  ■■  tukmm,  emovv,  winiitii, 

DiaSHRCmSB,    XKBITATIOBI  «-t  iMfXAànuaw  da 

tnut  g'-nre,  eit  ordunné  ehaaue  joor  par  IM  plalcéMIrai 
loAdcetB*  de  Paris.  —  8'a4re«a<!r  aux  lAanMiits  nt 
Saint-neni*,  ISi,  rue  d«  t/oveuoe.  M,  «t  cIm*  UflaMrt 
d«e  pliarmac.  -~  Pour  teaartnlir  dvs  coBV:er«ÇM>,«l|v 
la  boiitilile  eapaul^eBéiain  a^cc  cachet  BiiaaldH* 
pru*|H'clu*  aignd  Rriaat  comine  l'étiquette. 

„  DS  IHIIlIlLillJ  A  Ir  pièce,  4U  ceil.  k  Un- 1 

Drh  boH$  DtNf  d*  Bordeaux  et  Bourgogne  lUC. 

A  .^9  c.  la  bout.,  —  110  fr.  I«  pièce,  —  50  c.  le  liUe. 

A  45  c  la  bout.,  —  180  fr.  la  pièce,  —  «0  c.  I«  liUr. 

A  50  c.  I*  bout.,  —  IM  fr.  la  pièce,  —  10  e.  I«  liUa. 

fin»  supérieur*  à  60  et  73  e.  la  bout.:  179  el  M  f.  U|>tc| 

Yins  fins  de  <  f.  i  •  fr.  la  bout:;  500  t.  k  i;^  f.  I*  !>««•[ 

ReBda*  **B*  ftaU  i  doHieile. 

*OClili  BOaBKLAMB  BT  BaURtlDICIMinit , 

II,  rue  NcuVe-S<iBtAu|iu*ti/». 


SotiéUée*  TVatf^/lMtrtrAM^  ' 

6,RIlS<J<)6Sra,ApAlB{ 

Muolhctura  dHortogetto  fttmçaiie.— Gund  •■ 
■ortiment  de  PendntM  de  toute  espèce  et  auxjm 


Louis  XV}.  Oarattana  de  Ckeinifîé^  Mc,  «le  (a 


PAenUlK,  rM  d*  8«ia*,  Utà 

LA    MÈRE 


Gl 


XUMNACH  ; 


ENFAirn 


•f 

PAB  DR»  OIARM. 

Jia.nliM  (HiBtin  ^ 

LA  M^BB  oio^am»,  Alvnnach  df.t  Enfuntt,  c«li> 
pkbiicatiun  charmante,  écrite  fi|*écialcm(!nt  P*î!' L 
enfanli,  elqui  icnfeiinc  plus  (W  lOO^nnunJS- <  ^^ 
plusjo  1  do  tous  les  Almannchi  publié*  cclt^an"* 


•Êf". 


Spectacle».  4p  28  novembre. 

THKATRE  DE  LA  NATION.-Le  Prophète.  ^  ■  , 
THEATRK  DE  LA  REPUHLIQt;K.  —  Le  TeaMment. 
ITAUKNS  —  „..,    ,. 

OrÉnvCOMIQUE.— L'Eclair, le  Mculinde*  Tilleul». 
ODEON.— François  le  Chanipi.Sftanarelle.    -       - 
THÉÂTRE-HISTORIQUE.    I,e  Comte  Hermann.       . 
VAU0EVIIJ,E.  —las  de  fumée.  Malbranche,  IWP" 
(,;^YMMA8K.-I^  Factiwi,  Graiiella,  les    ParlJK*»' 
THÉÂTRE   MOMA.SSIKR.-Ali!quel  plaisir  (J  «"«  P*»^ 

2  a*nr-culotte<,  1 1  llellc  raiiclioisi-,  un  Gcpurc. 
VARIETES.— La  Vie  de  llobAin.',  la  Killc  terrible.      | 
l>ORTESAINr-M,\i; I IN.— I,e Connétable ild  BourDOP. 
■    Livre  noir.  ■  b«i 

TlIliATnf   DU  LUXEMBOURG.— Léonce,  un  JJ" 

traqirè. 
AMRIOU-CO.MIQUH.     La  Jeunesse  dorée. 
(lAITÉ.  —  Les  M.HI08  de  r»uit. 

THEATRB.NATIONAI,.— 1,(8  l^iiules  du  niaM»  .  „tj 
FOLIES.- L'Onvrier^r  mlaiîipiifur,  MarqiiisdeH»"  1 
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Bi>iTioiv  DU  jiurm. 


Jeudi  29  novembre  9  '-#!!. 


de  BM  flooMiiptenn  dont 
ftlKNUieiBeirt  expire  le  30  novem- 
H» JWWJl^  jPirl^  (*•  le  irenoaveler,  •'tti 
nlfifva  ne  pas  éprouver  d'bîiteirriq^- 
ttoà  duM  renvoi  du  joamii|l. 

foute  demacde  aabocineniient  oii  de  réabonne- 
nent^doUét^fl  adressée /ranco  à  l'administrateur 
jujouitMd,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
aeot  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
fliD  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
m  de  Paris. 

LM  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
la  pMtes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
Hialës  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 


•     PABI8,18NOVEiaiBE. 


ililée   nntlonnl«. 

.,   ,  |CB«<;^AU   PlAsiDENT. 

La  questiwidas  droits  du  président  de  la  Répu- 
ilique  et  da  l'Assemblée  a  fait  les  frais  de  la 
Énee'd'aujoani'hui. 

La  iouTerainaté  natioDale  est  incamée  dans  le 
fMàmt,  disaient  les  honnêtes  etmodérés.  les  mo- 
afthialM  avoués  ou  honteux.  Le  droit  de  àatu- 
niiation  est  un  acte  de  aauveraineté,  et  à  ot  ti- 
M  il  amartientMau  présiiient  de  la  République, 
l'fcriatt  BL  da  Vatimmil,  qui  seeroit  toujours  l'a- 
■Ml  ^u  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  et  la  droite 
ÏMlaudir,  et  les  ministrM  de  M.  Bonaparte  de 
■mer  par  deux  fois  à  la  tribune  pour  taxer  l'o- 
wÈfï  Contran  d'héiésie  eonstitutionueUe. 
^  hkviqpant  que  la  dieeulsiooa'échaufie,  que  la 
pitheest  uMuiime,  qws  qodques  membres  du 
imd  parti  de  l'ordre  se  détachent,  on  rabat  un 
|n  la  ces  t>rétentiQDS.  U  président  était  supé- 
nmt  à  r Assemblée  dans  le  diséoura  de  M.  de 
HmiBiy,  il  n'est  plut  que  soo  égal  dans  les  dis- 
en^  M  ceux  qui  lui  succèdent.  Il  émana  du  suf- 
htt  universel  comme  l'Assemblée,  donc  son  au- 
Mni  De  uuràit  être  moindre. 

-  Ibis  le  président  a  été  nommi  sous  l'cm- 
|in  data  Constitution,  non  pas  comme  souverain , 
Mil  Dour  remplir  des  foactions  déterminées,  ré- 
|<«dai«it  les  démocrates,  pour  veiller  à  Vfxécu- 
••••dw  bis,  présider  aux  solennités  nationales, 
^mr^temtr  la  République.  Il  n'y  a  pas  de  con- 
itpbisibte  œtre  loi  et  TAssemblé'».  L^Assmnblée 
■tsMmraide  dans  les  limites  de  la  Constitution, 
^presidtnt  n'est  qua  l'exécuteur  de  ses  volontés. 
nrsUe  il  peut  être  suspendu  de  ses  fonctions  et 
■tttk  aeoisation;  taadis  qu'il  ne  peut  rien  contre 
■«décisions  at  ne  possède  auciui  recours  contre 


elle.  La  lut^  du  président  contre  l'Assemblée  ne 
serait  pas  tm  conflit  constitutionnel,  ce  serait  la 
révolte  du  serviteur  contre  son  maître.  Cela  ré- 
iiilte  du  tex\fi  des  articles  de  la  Constitution  qui 
règlent  1^  droits  du  président  et  de  l'Asaeniblée. 
M.  Bourzat,  M.  Valette  avaient  entamé  le  dé- 
bat ;  M.  Jules  Favre  est  venu  leur  prêter  l'appui 
de  sa  parole  incisive.  M.  Crémieux  a  expliqué  le 
réie  du  gouvernement  provisoire  dans  la  question 
des  étrangers  naturalisés.  11  n'est  pas  jusqu'à  M. 
Mauguin  qui  n'ait  cru  devoir  protester,  et  cette 
fois  les  partisans  de  la  prérogative  présidentielle 
ont  au  le.  dessous.  Les'  amendements  de  MM. 
IJourzat  et  Mauguin,  demandant  que  le  droit  de 
naturalisation  mt  retenu  par  l'Astemblée,  et 
non  délégué  au  président  de  la  République,  ont 
été  renvoyés  à  la  commission,  comme  leurs  au- 
teurs le  propoiuyent,  malgré  l'opposition  énergi- 
que des  ministres  et  du  rappor^ur. . 


La  Commone  •ociétàlre. 

Nous  croyonr  qu'en  ce  moment  le  parti  démo- 
cratique n'est  pas  éloigné  de  s'accorder  sur  un 
très  grand  nombre  de  questions  importantes;  le 
terram  neutre  sur  lequel  se  rencontrent  tous  les 
organes  de  la  démocratin,  s'élaipt  tous<les  jours. 

L'hmnenm  majorité  des  républicains  socialistes 
ferait  dès  à  présent  des  réponses  unanimes  â  un 
grand  sombre  de  questions.  Droit  au  travail,  or- 
ganisation du  travail  par  l'association,  stippres- 
lion  de  la  féodalité  iinancière,  constilation  démo- 
cratique dé  la  bani|u«  ,  mobilisation  du  crédit 
foncier,  transformation  de  la  magistrature  et  de 
l'année  par  l'élection,  rédwitioa  de  la  forco  ar- 
mée permanente,  enseignement  gratuit,  cea  su* 
jets  et  beaucoup  d'autres  encore  forment  le  do- 
maine commun  de  la  démocratie  ,  ut  donnent  à 
ses  efforts  un  but  mieux  précisé,  mieu;[[  aperçu 
chaque  jour. 

On  peut  l'afHrmer  :  dés  à  présent  il  existe  un 
programme  général  dans  le  parti  démocratique  ; 
raau,  en  dehors  des  termes  de  aette  formule  col- 
lective ,  chaque  nuance  démoeratiqûe ,  chaque 
^cde  socialiste  conserve  les  idées  spéciales  qui 
sont  la  raison  de  son  existence. 

Nous,  phalanstériens,  quelle  est  la  conception 
principale  qui  nous  distingue  dans  le  parti  déme- 
cratiqiie  socialiste  1  / 

Ce  qui  nous  distingue,  c'est  que  nous  unirons 
à  la  fondation  de  la  commune  sociitairt  ;  a  est  là 
notée  but  final,  et  les  autres  améliorations  ne 
sont  à  nos  vaux  que  des  transitions  ayant  pour 
objet  de  |fréparer  cette  œuvre  dernière. 

Bien  loin  d'être  exclusifs  et  de  tenir  beaucoup 
i  conser>er  dans  la  démocratie  socialiste  une 
existence  à  part,  nous  serions  heureux  ds  voir  las 
idées  qui  nous  sont  encore  particulières  passer 
dans  la  pregramme  général  de  la  démocratie, 


comme  y  sont  entrées  déjà  plusieurs  formules  que 
nous  avons,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
longtemps  propagées  dans  une  solitude  presrjuo 
afceéiue. 

Riurquoi  le  parti  démocratique  socialiste  hési- 
terait-il à  inscrire  sur  sa  bannière,  à  càté  du 
divit  au  trônait,  de  V organisation,  du  Iravail,  de 
Vattociafion,  nÉAUSÂTiox  de  LA-comvira  socii- 

TAUSt  " 

Cette  formule  ne  réprésente  que  des  idées  d'uaa 
évidence  élémentaire. 

Nous  parlons  à  tous  les  hommes  déjà  convain- 
c«s  de  la  fécondité  du  principe  d'association,  à 
tous  les  hommes  qui  regardent  rassociation  com- 
me la  souveraine  de  l'avenir,  et  nous  leur  disons  : 

Croyex-vous  arriver  jafflais  à  la  transformation 
coiiiplète  de  la  société  en  créant  des  associations 
plus  ou  nioins  bien  organisées  de  tailleurs,  de 
chapelierr,  de  cuisiniers,  ctc  ? 

'  Toutes  ces  associations,  bornées  à  une  seule  in- 
dustrie, toutes  ces  associations  étrangères  au 
principal  travail  de  l'bufnanité,  à  celui  qui  nour- 
rit tous  les  autres,  à  l'agriculture,  peuventrelles, 
malgré  les  améflorations  de  détail  ou'elles  pré- 
sentent, contenir  en  germe  un   monde  nouveauT 

Kst-il  une  seule  de  ces  associations  qui  puisse 
renfermer  eu  elle-même  toutes  les  variétés  a' A^e, 
de  sexe,  d'aptitudes, de  conditions  que nAus  retrou- 
vons dans  la  soriété  prise  dans  son  ensemble,  et 
dont  la  commimo  nous  offre  la  reproduction  sur 
une  échelle  réduite?  r 

La  cemmime  renferme  en  son  s«m  tous  les  élé- 
mtnts  sociaux  :  agriculture,  industrie,  ménage, 
commerce,  enseignement ,  science ,  beaux-arts, 
culte,  administration.  Tant  qu'ime  théorie  d'as- 
sociation ne  sera  pas  rendue  applicable  à  tous  les 
éléments  d'une  commune,  elle  ne  saurait  préten- 
dre à  régénérer  le  pays,  dont  la  commune  est  l'é- 
lément constitutif,  la  molécule  indécomposable. 

Que  si,  an  eontraira,  le  principe  de  l'associa- 
tion avait  régénéré  une  Coromone  prise  pour  ty- 
pe, le  problème  social  serait  résolu  pour  la  Fran- 
ce entière. 

Ces  idées,  nous  le  répétons,  sont  d'une  évidence 
tellement  inosntestable,  élémentaire,  que  les  dé- 
mocrates focialistes  de  bonne  foi  n'ont  besoin  que 
d'un  peu  de  réflexioi|  pour  s'y  rallier. 

Pourquoi  s'en  éloigaeraiaht-ilsT  parce  qu'ils 
aimertienl  mieux  les  ateliers  do  M.  Louis  Blanc 
ou  la  banque  d'échange  do  M.  Proudhpn  *? 

Mais  aucune  alternative  n'est  posée  entre  ia 
cemmime  sociétaire  et  ces  différentes  conceptions 
socialistes.  Il  n'y  a  pas  à  choisir  ici.  Les  ateliers 
de  M.  Louis  Blanc,  si  bien  organisés  qu'ils  puissent 
être,  ne  dispensent  en  aucune  façen  d'organiser 
la  commune,  et  d'engrener,  de  rendre  solidaires 
les  industries  différentes  dont  elle  se  compose. 
La  banque  d'échange,  en  la  supposant  en  pleine 
activité,  peut  faciliter  la  circulation,  nuis  elle  ne 


transforme  pas  l;i  production  ,  clic- tic»  contient 
nus  un  système  d'association  agrirolc,  iiuliistriel- 
If,  i:e  touche  en  aucune  façon  à  rciiseigneinent, 
laisse  entièrement  iiitiivte  la  majeure  p^irtie  des  " 
problèmes  qui  inléresscnl  l'humanité,  et  (jui  de- 
vraient tHre  résolus  par  l'organisation  intégrale 
du  la  coinmime. 

Ne  nous  dites  plus  que  vous  préféjtttji  la  cowi- 
niune  tociéiaire  tout  autre  système  ;  if  ne  peut  ^ 
pas  y  en  avoir  d'équivalent.  Nous  le  disons  sans 
vouloir  déprécier  le  moins  du  monde  les  travaux 
dos  hommes  qui  examinent  en  détail  le  problème 
de  la  circulation  ou  tel  autre  phénomène  de  la 
vie  sociale  ;  ces  études,  fussent-elles  même  cou- 
ronnées du  plus  grand  succès,  iia  dispenseraient 
la  France  de  réaliser  la  commune  snciélaire  que 
dans  deux  hypothèses  également  absurdes  : 

A  savoir,  que  le  principe  de  l'association  n'est 
pas  supérieur  au  principe  de  l'égoïsme  et  du  mor- 
cellement dans  toutes  les  bi-anches  de  l'activité 
humaine  ; 

Ou  bien  encore,  qu'il  peut  exister  une  époque 
dans  laquelle  il  n'y  aurait  plus  de  communes  ru- 
rales, et  où  les  hommes,  absorbés  par  l'échange 
des  produits,  n'auraienrplus  à  s'occuperni  d'agri- 
culture, ni  d'industrie,  ni  de  ménage,  ni  d'éduca-' 
tion.        '       ' 

Que  les  démocrates  socialistes  y  réfléchissent  : 
toute  mesure ,  si  radicale  qu'elle  leur  paraisse, 
oui  n'aboutit  pas  à  l'organisation  de  la  commune 
d'après  le  principe  de  l'associatièn,  ne  peut  avoir 
sur  les  destinées  du  pays  qu'une  action  surperti- 
cielle,  préparatoire,  provisoire,  et  lègue  à  l'avenir 
ia  solution  des  questions  de  production  et  de  con- 
sommation qui  s'agitent  incessamment  dans  les 
trente-sept  mille  communes  de  France. 

■■      r •    '':<ié,.  _ 

Le  conseil  des  ministres  a,  dit  on»jotirvil  aujour- 
d'hui au  remplacen)ent  de  MM.  le génerStl  de  Lamori- 
cière  et  Gu&tave  de  Beaumoiit.  On  cite  le  génén| 
Randon  pour  l'ambassade  de  Saint-  Pétesbovrg,  et  le 
général  Levaillant  pour  celle  de  Berlin.  On  parle 
aussi  de  MU.  les  généranx  Magnan  et  Fabvier  pour 
ces  deux  postes  diplomatinnes. 

On  assure  que  M.  Tayher,  directeur-général  de* 
postes,  irait  à  Naple«  en  qualité  de  ministre  piéeipo- 
tenliaire,  et  que  M.   Lucien  Murât,  en  ce  môiHent 
ambassadeur  a  TArin,  passerait  à   l'ambassade    de  ' 
Madrid. 

Ces  diverses  combiuaisoi\$  étaient  ce  matin,  dans 
la  salle  des  touférences,  de  l'Assemblée,  où  étaient 
réunis  las  rcprésenlanl^,  l'objet  des  commentaires  les 
plus  contradictoires.  "■ 'isj: < 

M.  Briflaull,  ancien  chef  dn  secrétariat  du  prési- 
dent de  la  Républiqne,  vient  d'être  cnroyé  en  Suisse, 
en  mission  particulière,  auprès  du  général  Dufour. 


LE  JOOmilAI.  LE  CRÉDIT  rr  L'^TSÉE. 
Le  Crédit  devait  nécessairoinent  a'occtqier  de 


nmxm  nu  mtiaiATn  fktmm, 

Jurai  M  aovinaB  it4i. 


FOBTUNAIIA 


mAH  mmisiiiL&iu. 
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•BVXIAMK    FABTIC. 


JUCXVII. 
▼AMO  SOIiaE  A  S'EN  ALLEE. 

J'sKo  aeaiMait  prévoir,  ca  qut  se  tramait  à  Lis- 
"*Be  contre  les  biens  de  ses  compagnons.  Heuren- 
Mmentil  savait  à  inerveil}*,  sans  être  aussi  fortsUr 
^loiiqae  Jean  de  Bégras, qu'on  ne  pouvait  «uvrir 
'^  succasiioDs  .  avant  le  commcnitenieHt  da  la  Iroi- 
"™«  année. 


H 


svait  pris  toutes  ses  mesures  pour  n'être  pas  en 


'«tard  :  son  intérêt,  dans  cette  alTaire,  était  trop  di 
[*'»  il  tenait  trop  à  l'énorme  prime  qui  devait  lui 
^^  payée  sur  chacune  de  ces  fortunes,  pour  ne  pas 
'"J^sner  avant  cette  époque  fatale  les  vieux  démons 
1»  il  avait  changés  en  chérubin^.  MalgF(H»la,  i|  n'a- 
'"t  pas  encore  parlé  sérieusement  dii  départ.  Un  «é- 
Jow  de  qnejqiies  semaines  dans  c^  fortuné  pays  lui 
"•■xolail  nécessaire  à  parfaire  l'édncation,  à  complet 
^^  '»  forme  nouvelle  de  ses  Jieurcnx  pn8:Wgcrs. 

J'Vj^r  leinamérM  desH,  H,  13,  U,  15,  t9,t0,  SI, 
«."'M.  M,  «0  wptcBibre,  ^6  6, 7  oetokra,  M,  M, 
1*«Bov«mbrai8*9. 


Il  s'était  oeulenlé  d'exprimer  de  temps  au  leop» 
l'idée  du  retour  à  ceux  qui  étaient  restés  auprès  de 
loi,  mils  d'un  ten  fort  calme  et  sans  paraître  y  atta- 
cher une  importance  trop  prochaine.  Les  réponses 
n^élaient  du  reste  pas  de  naturi  h  l'encourager.., 

—  Mons  avons  le  temps  d'y  penser  1  répliqaait*on 
généralement,  . 

—  Encore  quelques  mois,  et  nons  verrons  !  —  Per- 
senitfr^w  soufre  de  notre  absence,  k  quoi  bon  nous 
presser? 

On  touchait  déjà  au  troisième  mois,  lorsque  le  ca- 
pitaine jugea  enfln  le  moment  veno  d'aborder  sé- 
j  rieusement  la  qvestion. 

La  difliculté  était  de  pouvoir  réunir  tous  ces 
joyeux  VagabOns.  L'Ile  était  très  étendue,  rt  chacun 
d'eux  était  parti  k  la  suite  de  quelque  troupe  qui 
allait  visiter  s«s  voisins,  en  d'un  convoi  qui  s'en  re- 
toorniU'daflS  les  pays  du  Sud  en  de  l'Orianl.  Ils  se 
trouvaient  ainsi  dispersés  sur  tous  les  points  de  For- 
tnnada.  Vmco,  resté  à  pou  près  seul  avecSergius, 
se  trouvait  donc  fort  embamisé  peur  les  consulter 
sur  sa  résolution  ;  sans  compter  qnll  n'était  pas  tran- 
quille non  pins  sur  la  manière  dont  ils  l'accueille- 
raient, après  avoir  slvouré  largeroeui  les  fruils  du 
boiibeur,  après  avoir  goùlé  k  ces  lotus  magiques  qui 
font  oublier  II  patrie. 

En  attendant,  il  commença  par  revenir  à  la  cité 
des  Avenues,  où  avait  eu  lieu  le  banquet  sous  les  pal- 
miers. Lk,  il  fit  la  revue  des  hommes  de  son  équi|)a-. 
gç  qui  s'éUieut  conservés  eu  bonne  santé,  en  vivant, 
eux  aussi,  dans  l'abondanco  <lo  lou»,  hiéhs  ;  il  viùta 
ses  îjiissea'ux  et  les  »eM,va4>arfMtftn»nt  d'aplomb  sur 
leur  quille,  et  inupiCd^  Idius  leurs  agrès  on,l>ou  état. 

,  Après'cet  exameov  il.pensa  à  envoyer  quelques- 
uns  do  ses  matelots  favjfttotoar  de  ce  petit  lootade, 
peur  y  recueillir  dans  ,toua.le)^  coins  les  P«{tugais 
I  épars.  Puis  il  lit  la  sage  réRaxion  que  cq  serait  en- 


vayer  le  manche  après  la  coignée,  qus  d'ailleurs  les 
délices  d«  l'île  engageraient  ù  coup  sfiir  le  plus  grand 
nombre  k  déserter  ;  ce  qui  eût  terriblement  augmenté 
son  embarras.  .^ 

Sur  ces  entrefaites  arriva  au  lieu  où  il  se  trouvait 
un  de  ses  anciens  amis  Paya-Hou,  qu'il  n'avait  pas 
revu  depuis  son  arrivée.  Après  le;  félicitations  et  les 
cadeaux  d'usage,  Vasco  se  rappela  que  Piya-Hou,  le 
chef  des  muets,  avait  à  sa  disposition  les  inayens  de 
résoudre  promptement  le  problème  du  tour  de  l'Ile. 

—  Je  n'ai  pas  encore  vu  les  muets  depuis  naon  ar- 
rivée, lui  dit-il. 

. —  J'en  ai  un  là  tout  prêt  qui  m'a  accompagné 
jusqu'ici,  répondit  le  Fortunadicn  :  les  autres  sont 
dispersés  k  droite  et  à  gauche  dans  l'inlérieur  dn 
pays.  Cependant  un  grand  nombre  d'entre  eux  se 
trouvaient  au  pays  des  dugongs  quand  f  ai  quitté  Tré- 
s^r-des-Fruits. 

■  —  Il  m'en  faudrait  anlnoins  une  douxaine,  reprit 
VSsco  ;  j'ai,  une  mission  imiwrtan  le  ù  confiera  leur 
a^lité.  \, '_, 

,—  Bon  !  fitrOcéuilieu,  celui  qui  m'a  suivi  peut,  en 
fort  peu  de  temps,  vous  aller  chercher  tous  ceux  de 
dis  compagnons  dont  vous  avez  besoin. 

Cette  conversation  était  da  l'hébreu  pour  Scrgius 
et  ceux  des  Portugds  qui  se  trouvaient  à  côté  des 
dçux  interlocuteurs. 

—  Qu'est-ce  que  le  pays  des  dugongs?  qu'est-ce 
qjie  Trésor-dcs-Fruits?  qu'est-ce  que  les  muets  ?dc- 
iqandèriirit-il;  à  lafois.  r~' 

—•  Le  dugong,  rép«indit  Vasco,  est-un  animal  ma- 
ru)  qui  rend  dans  l'eau  les  mêmes  services  qu'une 
aptilopé  sar  terre,  ' 

.-T-  Çèranacnt  cela?  Des  habitants' de  l'ciniVUii  ren- 
dant ici  d^autrCè  services  que  celui  de  servir  ilo 
npurrituré  !  ' 

—  dui,  pardieu  !  fit  Vasco,  et  (jui  ont  des  noms , 


et  qui  y  répondent. 

—  Cçst  étrange  !  c'est  incroyable  !         '     .■ 

—  Tenez,  dit  Paya -Hou,  au  lieu  d'y  envoyer,  al- 
lons-y nous-mêmeii;  vous  verrez  les  dugong»  tout  à 
votre  aise,  ainsi  que  Trésar-des-Frufts,  qui  est  une 
cité  de  la  partie  orientale  de  notro  pays. 

—  Ma  foi,  oui!  reprit  le  capiuine;  et  nous  revien- 
drons tous  sur  leurs  dos,  quand  les  muets  auront 
retrouvé  nos  compagnons. 

—  Eh  quoi  !  dit  Sergins,  auriez  -  vous  dcaïc  une 
parti»  de  vos  compatriotes  privés  "du  don  de  la  pa- 
role ? 

—  P.if  précisément,  répondit  Vusro  à  lu  place  de 
son  ami;  ce  sont  bien  leurs  conipalriotes>  car  pour 
eax  les  animaux  ne  sontque  des  frères  ctidets,  infé- 
rieurs «  riiomma  en  intelligence  cl  en  passions; 
maislesmueur dent  il  s'agit  ne  sont  pas  tout  à  fait 
des  créatures  humaines. 

Pendant  que  Vasco  prononçait  ces  mots,  Paya- 
Hou  jetait  autour  do  lui  nu  nom  composé  de  syllabes 
sonores.  Ihi  nioiiioiil  après,  une  sorte  d'homme  de 
près  de  six  pictls,  couvert  <ic  poils,  exccptéi  sur  la 
face  et  quelques  autres  parties  du  dcv.int  du  corps, 
accourut  à  ce  bruyant  signal. 

XXX\'II1. 
LA  POSTE  AUX   CHIMPANsÉS. 

A  l'apparition  de  cet:  ^Ire  singulier,  les  femmes 
curent  une  grande  frayeur  ;  elles  se  reculèrent  en. 
poussant  des  cris  perçaiils. 

—  Soyex  tranquilles,  leur  dit  Paya-llou,  .Naoû  n'est 
pas  inéclKint  ;  et  voyex,  votre  frayeur  l'a  attristé. 

L'individu  qui  R'npnrocliail  avait  l'éellement  l'air 
confus  de  reflet  produit  par  sK  présence;  il  n'y  était 
,pas  habitué.  S^rgluS  reconmif  en  lui  Ce  que  Ifes  ha- 
bitants des  Molluques  nomment  hommè-êauvàgf.  Cë- 
tiiit  un  cbimpanté  de  la  plus  belle  espèce^  il  avait 
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l'effet  soandaleux  produit  dans  là  presse  p»  b» 
grave  révélation  sur  les  instructions  donnée»  rfux 
nouveaux  préfets  relativement  à  la  réélection  de 
M.  Uonaparte.  Mais  les  explications  donnée»  par 
ce  iournll  sont  loin  de  répondre  à  l'attente  publi- 
que. Ces  explications  n'expliquent  rien  et  ne  ré- 
pondent à  aucun  des  arguments  sérieux  et  légaux 
qui  lui  ont  été  opposés. 

On  dirait,  à  lire  le  Crédit  de.  ce  mstin,  que  ce 
prudent  journal  a  lui-même  le  sentiiûent  de  s'étté 
trop  aventuré,  et  regrette  de  ne  pas  avoir  été  sou- 
tenu par  d'autre»  organes  qui  auraient  reçu  le 
.  mémo  mot  d'ordre.  ,       /"  •  yf  ; 

En  effet,  pour  preiriière  justification,  le  Crédit 
fait  remarquet  que  les  Débats,  It  Constitutionnel, 
le  Siècle  et  la  Presse  persistent  àgar^der  le  silence 
sur  cet  incidejU,  et  qu'ils  ont  sans  doute  de  bonnes 
raisons  à  alléguer.  Après  quoi  il  invoque,  en  fa- 
veur des  prétentions  de  l'Elysée,  quelques  lignes 
de  YOrdre,  qui  est  aujourd'hui,  dit-il,  l'organe' 
de  MM.  BarrotjUufaure,  Tliiers,  Mole,  Berryer, 
en  un  mot,  de  toutes  les  illustrations  parlemen- 
taires, et  qui  déclarait  hier  ne  pas  s'opposer  à  la 
prolongation  réqulière  des  pouvoirs  conférés  par 
l'élection  du  lô  décembre,  si  cette  prolongation 
de  pouvoirs  est  obtenue  de  la  nation  par  l'élan  de 
sa  reconnaissance. 

Le  Crédit  cite  également  un  article  de  lu  Répu- 
blique, journal  de  M.  Bareste.  organe  principal 
du  socialisme,  dit-il,  comme  d  accord  avec  l'Or- 
dre pour  reconnaître  que  l'éclaircissement  donné 
par  ai.  Louis  Napoléon  â  sa  politique  personnelle 
est  non-seulement  régulier,  constitutionnel, niais 
encore  favorMe  à  la  politique  d  améliorations. 

Quant  aux  objections  légales  publiées  par  les 
journaux  démocratiques,  le  Crédit  s'abstient  de 
les  citer  textuellement.  Il  ne  nous  fait  pas  l'hon- 
neur de  nous  accuser  lecture  de  notre  protesta- 
tion. En  mentionnant  les  articles  à.\x  National  et 
de  la  Voix  du  Peuple,  il  évite  soigneu«eme»t 
d'entrer  dans  la  discussion  du  point  de  droit.  Voici 
par  qudles  phrases  "élastiques  il  tourne  la  diffi- 
culté :  . 

«•  Nous  sommes  convaincus,  ainsi  que  nous  le  di- 
sions l'autre  jour,  que  M.  Louis  Napiléon  vtut  con- 
quérir un*  seconde  fois,  par  dés  améliorations  po- 
pulaires. Us  suffrages  que  lui  ont  vohtfc*  «otti>«iir« 
attachés  à  son  nom\  nons  croyons  qu'iJ  vexaméntfr, 
par  raffermissement  de  Tordre  et  le  progrès  positif  du 
hien-étrepopulaire.,r affection  et  la  confiance  4up<^s. 
Et  nous  ajoutons  que  si  les  choses  se  passent  ainii, 
le  peuple  sciuverain,  quoi  qu'en  dise  le  N<Uional, 
saura  bien  trouver  des  moyens  tris  constitutionnels, 
tris  légaux,  de  lénioigner  satisfaction  et  reconnais- 
sance pour  une  pareille  conduite. 

« La  Conititution  ne  défend  pas  de  croire  à  sa 

révision  ;  elle  autorise  tirés  sigement  celte  croyance, 
chacun  peut  l'émettre  pnblifluemont,  surtout  le  pré- 
sident cliei  qui  cette  franchise  est  un  devoh-.  Le 
président  croit  que.  l'ordrp,  la  sécurité,  le  salut  de  la 
République  tiennent  à  ci  que  le  Pouvoir  qui  forait 
bieu  les  affaire»  du  pays  ne  soit  pas  menacé  «onititu- 
Uonuellement,  à  jour  fixe,  de  déchéance  forcée;  c'est 
une  opinion  qui  en  vaut  bieji  une  autrs^  et  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  le  président,  et  nous-mêmes,  ne 
serions  pas  libres  de  nous  efforcer  de  la  faire  préva- 
loir sur  l'opinion  contraire  du  National  et  de  la  Voir 
du  Peuple.  C'est  notre  droit  et  nous  sommes  con- 
vaincus d'avoir  avec  nous  l'immense  majorité  du 
pays.  »  .    ■       "■ 

Le  Crédit  équivoque  évidemment. et  s'échappe 
jr  la  tangente,  jfour  ie  ramener  au  point  précis 
lu  débat ,  nous  lui  posons   les   questions   sui- 
vantes : 

l' Est-il  vrai  que  l'article  45  de  la  Constitution 
dit  :  «  Que  le  président  de  la  République  ost  élu 
»  pour  quatre  ans  et  n'est  réélioible  qc'après 

»    UN  INTERVALLE  BE  QUATRE  ANNÉES? 

2°  Est-il  vrai  que  le  serment  prêté  par  M.  Louis 
Bonaparte  au  sem  de  l'Assemblée  nationale  porte 
en  toutes  lettres  ces  mots  :  «  Je  jure  de  re«ter  fi- 

»    BÊLE  A  LA  RÉPUBLIQUE  BÉMOCftATIQUE  unC  et  in. 


$.  '■    ,       ■(  '■  '     .        ,."-,. 

i»  divifiiile,  et  de  remplir  tous  ^tià  Sirdbui  Qok^  ' 

D^ir'iMPosi  La  çoirexiTinwiil  » 

3*  Ë8t-il  %a/ «(  coTuaVu/ibitnW  que  M.  Louis 
Bonap'arte  s'occupe  de  sa  réélection  avant  que  la 
Constitution  n'ait  été  niviséa,  et  qu'il  «iiii^^m- 
plaeé  daÎDS  les  fonctioqf'de  Ta  préM|bcai>(v 

4°  Eet-il  régulier,  m$\  et  conéitUtiopil  que 
M.^  Louis  Bonaparte  mjuge  de  cî|tÀ  aviiijon  de 
révision  4e  la  Constmttion,  du  s(n|iuaBt;kquel 
elle  pouna  être  ré)çA,  e|  conspitt^o^  îàiinées 
durantdtontro  la  C(j|iitutk>»  act<||p»?'  fx-S' 

ime  iomm|^BrtalH»:la  ré- . 
in  favorablyliiHntjMi  vues  j 
lUis  Nftpolfiiin,  es^#«mve- 
hable,  régulier,  légal  et  constitutionnel,  que  1^ 
chef  du  pouvoir  exécutif  donne  4es  instaictipns 
aux  préfets  pour  préparer  ion  suoeès  ^lec^hÂ,  et 
fasse  des  agents  ac  1  admiinstnatiiin  publique  des 
courtiers  d  éteatiou  présidentielle  î 

Nous  prions,  en  gr&ce  nos»  coinfrères  du  Crédit 
d'apporter  dan»  leur  réfonse  la  précision  que 
nous  venons  de  mettre  dans  nos  demandes. 


5*  Bnadmett 

vision^<l0  )a  Consi 

personnelles  de  M^ 


Parmi  les  46  personnes  '  arrêtées  au  domicile 
du  sieur  Champagne,  ancien  garde>du-CQTiis,  rue 
Rumfort,  16,  se  trouvaient  un  prêtre  de  l'égUse 
Saint-Sévorin,  le  suisse  de  cette  paroisse  et  deux 
agents  de  police  révoqués  récomment. 

Les  perquisitions  faites  par  les  commissaires  de 
police  ont  amené,  dit-on,  la  saisie  de  papiers  im- 
portants, do  listes  compromettantm.  Il  résulte- 
rait de  cetteperquisition,  aue  toutes  les  personnes 
présentes  faisaient  partie  aune  assoeiation  occulte 

Îui  prenait  le  titre  de  légion-  de  Saint -Ilidfrt. 
armi  le»  papiers  so  trouvaient  plusieurs  brevots 
d'ofileiers,  revêtus  d'un  cachet  vert,  portant  une 
tête  de  sangUer.  On  aunût  saisi  également  un 
grand  nombre  ds  médailliir,  de  bustes,  de  por^ 
traits  et  même  de  la  monnaie  à  l'effigie  d'Henri 
y,  avec  le  titre  de  roi  de  Fraoee.  Les  membres 
ide  cette  réunion  possédaient,  oemmo  moyen  de 
reconnaissance,  une  carte  flguiant  en  rolicf  lo 
buste  d'Henri  V  avec  cette  inscrytion  :  L'orphe- 
lin est  fort  dans  la  main  de  Dieu.  Ce»  cartes  é- 
taient  également  revêtues  du  timbre  vert  à  tèto 
de  sanglier. 

M.  de  Cj^mpagnol  a  prétendu  que  cette  réu- 
nion n'avait  d'autre  but  que  de  discuter  les  élec- 
tions prochaines.  «^ 

Les  commissaires  ont  employé  toate  la  nuit  à 
interroger  les  prévenu»,  dont  quelques-uns,  dit  le 
Droit,  ont  fait  des  révélations.  Ce  sont  presque 
tous  des  gens  établis  ou  appartenant  à  la  classe 
aisée.  Les  voitures  ont  marché  toute  la  nuit  dans 
les  cours  de  la  Préfecture  de  police,  apportant  le 
résultat  des  recherches  domiciliaires.  On  ne  parle 
pas  d'armes. 

MM.  les  légitimistes  de  l'Assemblée  sont  outrés 
de  la  cAnduite  de  M.  Carlier  à  leur  égard.  Ils  ap^ 
prouvaient  des  deux  mains  la  fatneuse  proclama- 
tion qui  déclarait  la  guerre  au  Socialisme  ;  mai» 
ils  croyaient  fermement  que  jamais  la  créature 
préfectorale  de  M.  Changamier  n'oserait  toucher 
aux  hommes  de  principe. 

Pour  expliquer  d'uao  manière  satisfaisante  les 
arrestations  de  la  rue  Rumforti  on  dit  dans  les 
couloirs  de  l'Assemblée  que  l'Elysée  a  Voulu  se 
venger  de  n'avoir  pu  obtenir  du  parti  légitimiste 
l'appuL  sur  lequ«lJl.œmpUu.tr«ur  s'assurer  l'a- 
venir, et  n'a  rien  trouvé  de  pms  propre  à  com- 
promettre les  partisans  d'Henri  V  que  de  les  trai- 
ter de  la  même  manière  que  ces  gueux  de  socia- 
listes. 

Les  légitimistes  nc^font  pas  généreux  dans  le 
malheur. 


'    '   Lé  camp  dM  Crobét. 

La  voilà  d(mc  brisée,  la  sainte  alUinca  du  paili 
de  l'ordre  !  , 

La  di»corde  a  secoué  "ses  brandons  parmi  les 
preu  chevaliers  delà  propreté  et  deWfaniillf, 

Démoeratoi,'  locidtltes,  safrui^is  et  Dtiçréanti^; 
réjouiiBei!-vàQi  i  lo  (iapip  datf  :  croisés  ett  en  f^. 

—  Afcrtei  Ébrl»!  ^  Tra^bon  1  -~  Sawve  qui 
peut  I  !i^  Ueiiij*7  «^  â#t-De|tia,  à  la  rescousse  1 

Oi|.#ureDt'pes  gt|Mflnriers  aux  remrds  troublés, 
auxibmres  nubaçàiitfis  T 
Lwndèle  ouudil  Ji-tril  mil  le  feu  aux  tentes 

Proudhon,  ce  bélier  qui  marche,  a-t-il  ren- 
versé les  murailles  du'dôn^n  de  Sainte-Pélagio, 
d'où  naguère  il  folminiil  vis  confessions? 

Calwt,  débarqu4  de  Nauiilpo  à  la  tête  des  tribu» 
sauvages,  entramées  par  son  éloquence, 

Causiidière  et  ses  montagnards  rouges, 

Louis  Blanc  et  l'année  du  Luxembourg, 

Pierre  Leroux,  le  Samsoii  de  la  triade,  dont  la 
chevelure  hérissée  défie  tes  ciseaux  des  Dalilas, 

Ledru-Rollin,  dont  la  parole  vaut  un  glaive, 

Considérant,  qui  guide  les  phalanges  harmo- 
niennes;  .  -, 

,Tqu8  4es  ennemis  farouches  d«  l'hoiyiêteté  et 
de  la  modération  viennentril»  tchter  uii  dernier, 
un  suprême  effort  contre  les  défenseurs  des  sai- 
nes doctrines  ? 

-—  Aux  armes  !  aux  armes  I  chevaliers,  à  vos 
lances  !  archers,  à  vos  flèche»',  cour(iz  aux  palis- 
sades, défendez  le«  retranchements  ;  soldat»  de  la 
rue  de  Poitiers,  en  avant  pour  la  sainte  cause  et 
pour  l'honneur  de  vo»  belles  ! 

Mais  quoi  1  tout  est  calme  et  silencieux  dans  la 
plaine  et  sur  la  montagne. 

La  tourbe  impure  des  républicains  et  de»  socia- 
listes se  livre  imprudemment  aux  douceurs  du 
repos  ;  à  peine  cntend-on  autour  de  leur  camp  le 
bourdonnement  des  mouches. de  la  rue  de  Jérusa- 
lem, qui  rôdent  dans  les  té::èbrcs  pour  surpren- 
dre le  secret  de.leurs  rêves. 

Les  sentinelles  de  l'ordre  se  proinènent  non- 
chalamment à  la  luour  des  étoiles  en  fredonnant 
leurs  refrain»  favoris  ;  cello^i  chante  tout  bas  la 
Parisienne  ;  celle-là  murmure  la  chanson  de  la 
Colonne  ;  à  cette  autre  on  entend  sifller  Vive 
Henri  JV. 

D'où  viennent  donc  cette  alerte  et  co  désordre  T 
Pourquoi  ce»  mains  frémissantes  chorchent-«lle» 
la  poignée  du  glaive  ;  pourquoi  ces  regards  de 
déU  et^a  colère  qui  rayonnent  comme  des  char- 
bons ardentri  travers  les  visières  baissées  ? 

Hélas  !  nous  l'avons  dit  :  le  farouche  génie  qui 
porte  d'une  mais  la  torche  de  l'incendie,  de  l'au- 
tre l'épéc  sanglante  du  meurtre,  et  dont  la  che- 
velure est  un  ama»  de  vipères,  la  Discorde,  an  un 
mot,  est  venue  s'abattre  au  miUeu  de  la  pieuse 
croisade. 

L'astucieux  démon  a  déftosé  en  lieu  sur  le  glai- 
ve altéré  de  sang  et  la  torche  incendiaire.  U  tient 
à  la  main  un  miodest»<gourdin  d'assonuneur  qui, 
fonctionna  jadis,  place  de  la  Bastille,  sur  la  tète 
des  patriot^  ;  sa  chevelure  sifQanto  est  dissimu- 
lée sous  un  cliapeau  de  sergent  de  ville. 

Chacun,  en  le  voyant  pnsser,  s'écarte  avec  une 
sainte  terreur,  et  dit  tout  bas  à  son  voisin  : 

—  C'est  Carlier,  le  grand-maltre  de  la  redou- 
table milice  des  expéditions  secrètes  et  de»  ex- 
ploits nocturnes;  rangeons-nous,  dans  la  crainte 
d'être  atteints  par  les  proclamations  qu'il  lance 
sur  son  passage  I 

Le  faux  grand-mattre  de  la  milice  secrète  pour^ 
suit  sa  marche  à  travers  les  tentes  alignées. t 

A  rhaquçpas  il  agite  son  gourdin  dans  l'ombre, 
et  l'on  voit  accourir  k  ce  signal  la  cohue  sinistre 
des  espions,  des  mouchards,  des  délateurs,  exer- 
cés dès  leur  enfance  à  trahir  les  partis,  à  provo-« 
quer  les  émeutes,  à  aksommec,  à  traîner  en  pri- 


son iMinilhearébx  qu'ils  ont  attirés  dans  l'abhn 
des  conspirations.  "^ 

La  sombre  nuée  s'amoncèle,  et  suit  «n  »ii,»g, 
les  pas  du  génie,  trompée  comme  les  simples  mw 
tels  par  la  ressemblance  sous  laquelle  iî  a  carl,I 
savtraits.      '»■      -'l''^  /^"*  ' 

ni  se  dirinint  à  «lituite  vers  une  tente  écarts. 
einÉlDrinée  ffmnbnMiet  de  ff^ystères.  -  ' 

■iSsont  nionisclhilàante  défenseurs  de  l'ordre 
Miàus  zôÙI.  les  flM'  ardents  de  tous,  cinquantl 
ciMNiltliers  ^'  suiwBt  la  bannière  du  ly»,  et  in 
Vedtenttovrt  tas,  à  l'heure  du  combat,  le  nom 
tMWI,  fois  slÉit ,  mai»  encore  proscrit  de  l'enfam 
(hlittiracle.    ^'i..    <'ifir 

Ce»  chevaliers  sçnt  occupés  à  célébrer  leur, 
rites  secrets }  une  cuirasse  ,^uriuontée  d'un  dra- 

Eemi  blanc  reçoit  leur  encens  et  leurs  hommagej 
,'ttutel  sur  lequel  sont  placés  ces  mystérieux  eni^ 
blèniËÀ  est  soutenu  pu  une  lance  de  Cosaqaè 
croisée  avec  un  goupillon  ;  on  voit  au  bas  un 
bonnet  rouge  traîné  dans  la  fange,  un  aigle  cap. 
tif  et  un  coq  gaulois  privé  de  sa  crête  et  de  8« 
plumés,  symboliques  images  dos  ennemis  vaincus 
Tout-à-coup  la  tente  s  ouvre-«t  la  discorde  u. 
raH  sur  le  seuil. 

Les  conjurés  se  retournent  avec  épouvante! 
mais  à  la  vue  de  ces  traits  bien  cénnu»,  leur  cœiirl 
se  rassure.  .    ,i  f 

—  C'est  lui,  s'écrient-ils,  c'est  Carlier,  le  plug 
brave,  le  plus  audacieux  des  soutiens  de  la  bonne  | 
cause  1...  Nous  n'avons  rien  à  craindre  de  lui' 
reprenons,  amis,  nos  litanies  interrompues  1     ' 

Mais  le  génie  appelle  ses  satellites,  et  leur  mon-| 
trant  l'autel  et  les  adorateurs  : 

—  Empoignez,  dit-il. 
Malheureux  chevaliers  du  Lys,  qui  peindra  vo-l 

tre  étonnemcnt,  votre  consternation,  en  enten-f 
dant  ce  mot  sacramentel  et  significatif;  qui  ^.1 
contera  aux  générations  futures  vos  plaintes,  yi»| 
vociférations,  vos  fureurs,  en  vous  voyant  char-l 
gés  de  ch.ilnes  et  traînés  dans  ces  cachots  prépj-l 
rés  par  vos  ooins  pour  l'ennemi  commun  ?...      I 

Alais  bientôt  la  renommée  aux  cent  bouches*! 
répandu  dans  le  camp  le  bruit  de  cette  déloyalel 
expédition.  F 

Et  les  lolduts  du  lys,  frémissant  d'indignatiooJ 

[trovoqucnt  à  grands  cris  les  guerriers  qui  suivena 
a  bannière  de  l'aigle  vivant  à  qui  l'on  a  tni4 
treusement  sacrifié  leurs  frères  ; 

Ht  les  chevaliers  du  coq  sans  erèto,  terréi  i 
tour  de  leur  drapeau,  attendant  av«c  impstieii» 
(]ue  les  deux  autres   bandei  en  viennent  lui 
mains  et  s'entretuent,  se  disant  toit  bu  :  ce 
nous  qui  régnerons  sur  Jérusalem. 

Mais,  du  haut  des  mur»  de  tt  ville  sainte, 
mécréants  de  la  République  et  du  Socialisme  i 
plaudisscnt  joyeusement  aux   combats  içtetti 
de  leurs  ennemis,  et  crient  en  battant  de»  i 

—  Hourrafa  !  hourrah  !    Jérusalem  d'( 
prise  ;  chiens  de  croisés,  plutôt  que  de  la  { 
vous  laisserez  vo^oe  devant  les  mors  i 
sainte  République  de  Dieu. 


Troubles  de  Montpellier. 

COL'R    d'assises  un   ■OUCHBS-DU-UtSB. 

C'est  par  erreur  malheureusement,^  et  isr  I 
foi  d'un  iMSt-scriptum  du  Temps,  <rue  nous  »t( 
annoncé  hier  soir  que  le  jury  d'Aix  avait  , 
nonce  un  acquittement  général  dans  l'affaire 
troubles  de  Montpellier.  Nous  trouvoni  ce  nuti 
dans  l'Indépendant  du  Midi  l'arrêt  do  U 
d'ast'ses  d'Aix  : 

A  nouf  heures  du  soir  la  cour  rend  l'arrêt  suinsl| 
«  Les  citoyens  Durand   cadet,   Barilletu,  Bri' 
Tournier,  Gaspard  Mêla,  Bessa  et  Félix  Meafier  t 
mis  hors  do  cause  par  suite  du  Verdict  du  jury,  tt 
cour  ordorine  leur  élargissement  Immédiat. 

»  Par  le  même  arrêt,  le  citoyen  '  Nom»  Peyi» 
condamné  i  trois  ans  d-'emprisonnement,  U  eit 


<mi_j _,j_j; 


BHJ.T! 
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une  ceinttirc  de  feuilles  de  talipot,  comme  s'il  eût 
compiisla  pudeur,  et  sa  pliySionomie  expressive  an- 
nonçait ur.e  nicrveillouse  sagacKé- 

A  la  grtifide  surprise  (hi  savunl,  il  se  tenait  parfiii- 
temenl  droit,  "Ses  bras  étaient  moins  longs  que  ceux 
des  autres  singes,  et  sa  face  ne  présentait  pas  un  nez 
aussi  abominaliicmenl  épaté,  ni  des  lèvres  aussi  proé- 
minentes''qu'on  eût  dû  l'atleiidre  d'une -variété  quel- 
conque de  rorimg-oulant;. 

Ce  f|ui  étonna  surlont  Sergius,  c'est  que  lo  cr.lne 
de  ce  singulier  animal  (Unit  large  et  capace  ;  c'est 
qu'il  n'y  avait  jias  plus  de  dilTéreuce  apparente  entre 
la  boite  osseusft  de  sou  cerveau  et  celle  lin  cervean 
humain  (|u'il  n'y  en  a,  au  dire  des  voyageurs,  entre 
le  criine.de  ses  VH>.tils  ei  celui  des  enfants  il«s  hom- 
mes. ,  ' 

—  Voilà  un  magnilique  serviteur,  n  est-ce  yas, 

maître?  s'écria 'Vascp. 

—  Oui  certes  !  répondit  le  savant,  aWmé  dans  les 
rénexions  où  lo  plongeait  le  perfectionnement  inouï 
de  celte  couircfaçou  innnaine. 

—  l)mim!7.-i«i  la  main,  il  vous  la  serrera  avec 
aoiitié. 

Ce  que  fit  Scrgius,  et  Naoô  la  lui  serra  en  effet. 

—  Et  il  est  muet?  dcuiauda-l-il. 

Oui,  dit  Vasco,  i  ar  rapiiorlànous;  c'esi-à-dire 

qu'il  ne  pntle  guère  que  par  uiiinosyllalies,  (idiit  il  ne 
confond  jamais  le  sens.  Sou  langage  resscud)le  \in 
peu  il  tui  hégaienuMil  d'enfant  ;  mais  il  comprcml  à 
merveille  tout  ce  ijni,  dans  luitre  I)0uc1h;  a  rapport 
à  ses  fonctions  et  il  ses  instincts. 

—  Puissance  de  l'iiomme  !  s'écria  Sergins  coirune 
se  parlant  à  lui-mèinc;  lu  as  pétri  cette  cliair,  lu  as 
élargi  cecriiiic;  encore  quelques  générations^  cl  cette 
transition  entre  l'animal  H  l'homme  aura  atteHit  l'é- 
chelon inférieur  de   l'être  humain.        .  * 

—  En  effet,  reprit   Vasco,  je  jure  Dieu  qu'il  y  a 


plus  d'intelligence  dans  le  front  de  Naoé  et  des  siens 
qu'il  n'y  en  »  dans  la  tète  de  cet  viUins  laavages 
que  nous  avons  surpris  digérant  leurs  semblables. 

—  ](!  le  crois  aussi,  interrompit  le  Malais  qui  avait 
servi  d'interprète  dans  la  discussion  avec  les  anthro- 
pophages ;  d'abord  ce  singe-là  est  bien  moins  laid 
qu'eux,  et  l'on  a  pu  loi  apprendre  quelques  mot» 
(l'une  langue  raisonnable,  ce  que  ton  vies  efforts  de 
mes  compatriotes  n'ont  pu  faire  avec  les  premiers. 

Le  Malais  disait  vrai  ;  le  sauvage  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Tasuianie  ''.si,  au  dire  des  Anglais 
cux-nn"'mes,  une  créature  humaine  tellement  rudi- 
mentairu,  qu'à  part  ipielques  intonations  guttuAilcs 
qu'il  échange  avec  les  siens,  son  gosier  est  presque 
muet;  il  se  refuse  à  prononcer  les  mots  les  pliis  sim- 
ples des  langues  étrangères.  Ce  n'était  pas  li  cepen- 
dant uue  raison  suffisante  pour  les  colons  féroces 
venus  d'Angleterre,  de  chasser  ce  malheureux  peupi* 
avec  des  dognes  et  des  fusils.  Rien  ne  peut  excuser 
ces  battues  féroces  qui  ont  détruit  complè- 
tement les  pauvres  indigènes  de  h  Tasmani'e. 

—  Eu  tous  les  cas,  reprit  le  pythagoricien  Vasco, 
c'est  assez  consolant  de  voir  travailler  icFà  rappro- 
"cher  de  notis  nue  race  de  singes,  tandis  que,  dans  un 
aussi  grand  nombre  de  pays,  les  races  humaines  tra- 
vaillent à  ressembler  à  l'orang-outang. 

De  son  côté,  notre  savant  continuait  k  résumer 
tout  liant  les  pensées  que  lui  suggérait  cet  intéres- 
sant pliénonièuc  : 

—  J'avais  déjà  lu,  disait-il,  ou  enlen<lu  raconlor  à 
des  voyageurs  sûrs  et  instruits  qu'on  pouvait  em- 
ployer le  pongo  comme  un  serviteur  adroit  et  docile; 
que  des  individus  de  ce  genre  de  singes,  élevés  jeu- 
nes, perdent  l'habitude  <lc  s'appnjcr  sur  leurs  mains, 
et  n'ont  plus  les  bras  aussi  longj;  que  l'exercice 
donné  à  leur  sagacité  leur  mettait  un  rayon  d'intel- 
ligence sur  la  face  ;  que  l'on  était  parvenu  il  pous- 


ser leur  éducation  jusqu'à  obtenir  d'eux  des  son»  mo- 
dulés et  des  paroles  appliquées  à  propoi  ;  mais  je  ne 
m'attondais  pas  à  voir  de  mes  yeux  de  porsils-  résul- 
tats. Encore  on  pas,  et  ios  cosmogonies  qui  isolent 
la  raco  humaine  auront  tort.  Tous  les  êtres  créé*  te 
suivent  rapprochés  dans  leam  différences  extrêmes 
par  des  transitions;  ils  escaladent  sans  cesse  et  pro 
portionnelletnent  les  échelons  infinis  de  I*  vie  uni- 
verselle; et  l'homme,  ce  chef  des  créatures  d'ici-ba*. 
n'est  lui-même  que  le  germe  grossier  «t  perfectible 
d'une  créature  immédiatement  supérieure,  que  nos 
yeux  ne  voient  {«s. 

—'Ah  !  quel  bonheur pourvous,  maître,  interrom-" 
pit  joyensenicnl  le  capitaine,  d'avoir  toute  une  vie 
nouvelle  pour  sonder  ces  mystères  ! 

En  attendant,  reprit-il  en  so  tournant  vers  le  chef 
des  muets,  il  faut  aller  retrouver  nos  compagnons. 

Paya-Hou  «'adressant  alors  à  Naoô  : 

—  Va-t-en  devant  nous  i  la  bai»  des  dugongs,  et 
réunis  douze  des  tiens  des  plus  agiles. 

Le  muet  répéta  sur  ses  dsigts  le  nombre  douze.    ~ 

—  C'est  cela,  dit  Paya-Hou,  va  ! 
Et  Naoô  partit. 

Un  instant  après  on  se  mil  en  marche  sans  aucuuc 
espèce  de  bagages,  selon  l'haBitude  de  Fortunada.  On 
y  était  arrivé  à  ce  degré  d'insouciance  évangéliquo 
imitossible  aux  Européens.  Chacun  de  ses  habitants 
avait  en  Dieu  la  poétique  confiance  du  lys  qui  ne 
travaille  ni  ne  (ilc,  ou  de  l'apôtre  qui  se  met  en 
voyage  sans  bourse  ni  provision,*. 

La  cité  qu'on  nommait  Trésor-des-Fruils  était  à 
un  quart  de  lieue  de  lu  baie  des  dngongs.  Son  nom 
indique  suffisamment  ce  qni  if  rendait  purticnlière- 
ment  célèbre.  Il  y  avait  là  une  abondance  et  une  va- 
Hélé  Incroyable  de  fruits  prodigieux  de  grosseur,  de 
parfum'  et  de  délicatesse. 

Le  lecteur  me  pardonnera  de   ne  pas  lui  en  faire 


l'énumération.  Qu'il  se  rappelle  ceux  que  nonsiti 
déjà  vu»  dans  l'Ile,  qu'il  en  iroagioo  en  outre  de  a 
veaujf  et  d'entièrement  inconnus,  obtenus  à  forcée 
zèl«,.dt  passion   et  de   rivalité  ;    et  il  m'éparf 
de  passer  à  ses  yeux  pour   vouloir    faire^de  là 
tion. 

Je  ne  citerai  ici  que  le  yueo,  le  plus  exquis  de  c 
mots  crtés  par  le  travail  combiné  do  rhomin««l< 
soleil. 

Le  yuco  avait  la  longueur  dq  melon  jaune  dis 
tari;  mais  sa  çtiu,  rayée  en  losange,  n'était  |»J 
ainsi  dire  qu'une  («Ilicule  aossi  fme  que  celle  de  ^ 
Ire  pèche.  On  eût  dit  d'une  résille  espagnols  plf^ 
de  miel,  d'un  miel  aromatique  relevé  d'une  W 
pointe  acidulée.  Sa  chair  fondante  était  consur 
ment  froide  comme  une  glace.  C'était  un  vrai  li* 
de  gourmet,  surtout  dans  un  climat  de  la  iftneWl 
ride. 

Les  produits  de  cetto  contrée,  célèbre  pariM'" 
gers,  venaient  les  uns  sur  les  flancs  des  collinwoM 
rase-terre  comme  l'ananas  etles  melons,  le»  W"*] 
la'portée  de  1*  main  comme  la  banane,  les  lisj**^ 
les  mangues  elles  figues,  les  autres  à  d»  g""* 
hauteurs  comme  les  frnits  de  Farbre  à  pain,  ceoi  1 
palmier  et  les  noix  du  cocotier. 

Or,  les  munis,  c'est-tf-dircleschimpaniésdomesll 
ques,  roinlaient  d'utiles  services  pour  la  '^"•'"*'!*J 
CCS  de.rnicrs.  Du  reste,  comme  ils  étaient  gMi™*  1 
maleurs  du  ces  divers  prodnils,  il  lie  faut  I»'* 
tonner  de  les  voir  se  rassembler  de  préférence  sji 
point  de  l'il  ■,  quand  ou  ji'avait  pus  besoin  de  ic  T 
services  ailleurs.  "  J 

Vasco  trouva  donc  en  arrivant  tous  les  coniii«l 
sionnaires  qu'il  Ipi  fallut. 


Antony  M*»^** 


{La  suite  à  demain.) 


ùàM  K  4«us  ^,  l«s  citoyens  Châlier  et  Dillard  k 
Tjjn  Je  la  mènie  peine,  et  tous  solidairement   aux 

m  c(>n)lainnég  accueillent  l'arrAt  de  la  cour  par 
It  cri  ériergiqii«neht  repété  do  :  Vive  la  Aèpublique 
^Mutcraliaue  et  sociale! 


iitiocratique 


Xa  Màntagn<if>i  t'u  Midi,  jouniul  démocratique  de 
Montpellier,  a  ét^  saisi  vendredi  suir  à  propos  d'un 
irlicle  RUr  l'impôt  det  txtisiona.  jLes  preitaes  ont  été 
gjiesgouslea  scellés.  Une  lettre  particulière  nous 
■nprend  que  la  population  «st  douloureuseniont  é- 
ggie  de  ces  rigueurs  judiciaires  contre  la  prusse  ré- 
pliblicaine. 

^n  nous  assure,  dit  Vltuiépendant  d&.  Montpellier, 
m  cette  saisie  a  été  motivée  par  un  article  (unprun- 
lien  grand*  pahie  k  une  feuille  réctclionnaxre  de  lu 
Cironne.  ' 

On  assure  qu'à  partir  du  1"  janvier  t850 ,  les 
droits  d'entrée  dans  la  ville  d.e  Paris  pour  le  gibier, 
l(s  volailles,  le  beurre  et  les'ffiufs  ,  seront  doublés. 
Cette  résolution  vient  d'Atre  prise  par  la  c«nnni.siiion 
nuDicipale  de  la  ville,  et  déjà  des  ordres  oiit  été 
donnés,  dit-on,  aux  octrois,  alin  d'exécuter  cette  me- 
sure. 

-^ 

OM'e»t  étonné  de  la  hardiesse  ou  plutôt  de  l'ira- 
pUté  de  M.  Mignet,  qui,  dans  son  discours  sur  M; 
liossi,  d'un  trait  de  plume  a  effacé  la  révolution  de 
février,  et  l'a  mise  au  rang  des  fables.  Lc«  chat*  sont 
ikients,  les  souris  s'attablent  de  nouveau  au  festin. 
Aa  premier  miaulsment,  elles  prendront  de  nouveau 
Il  faite.  (GazetU  d«  France.) 


■  Neus  ne  crevons  pas  à  tous  les  bruits  qui  circu- 
lent dans  le  public,  mais  notre  devoir  est  de  les  si- 
piler. 
On  parle  du  10   décembre  coinme  destiné  à  un 
lOlfveau  coup  de  tète.  Ou  dit  que  le  président,  mé- 
coatent  de  sou  ministère,  le  renverra  connue   il  a 
[Mvoyé  l'autre,  pour  se  tourner  vers  des  hommes 
finitialive.  On  prononce  le  nom  de  U.  dr  llirardia. 
Ijions  sommes  de  ceux  qui  voudraient  voir  M.  du  Gi- 
I  Ttfdin  premier  ministre.  {Idem.) 


Aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  le  service  in- 
I  tMcnr  de  l'Assemblée  nationale  a  été  fait  par  les 
(Ituseurs  de  Vincenncs,  qui  remplacent  les  compa 
I  pies  de  vétérans. 

ITAUE. 

LA  LIBEITÉ   ET  LA  PAPAUTÉ. 

Le  Journal  de»  DéWs  publie  ce  matin  une  corres- 

IpHlince  de  Rome,  oui  contient  des  aveux  précieux 

lenrerislrer  sur  le  rôle    que  rexi>édilion  romaine  a 

lut  kJa  France.  Nous  qn  reproduisons  quelques 

iNous  avons,  comme  Saraton,  enlevé  les  purtes 
fcU  ville,  niais  nous  ne  savons  qu'en  faire. 

I  Pour  moi,  je  ne  cesserai  de  vous  répéter:  »  Par- 
iloos,  sbrioni  d'ici.  Laissons  k  d'autres  mains  une 
I  Mvre  qui  no  nous  appartient  pas.  * 
,  >  U  faut  se  poser  nettement  la  question  :  Nous 
nà  dans  Rome  ;  «ommM-notM  pottr  la  République, 
N  «MmM-noia  pour  la  papauté  ?  Il  faut  choisir,  car 
il  s')  a  poi  (tautrt  allerruilive.  Sans  dout«,  la  Frau- 
ctimiqu'ity  avait  autre  chose;  elle  a  cherché 
Té^nttre;  mais  aujourd'hui  l'épreuve  «^t  faite,  et 
(lie  l'achève  tous  les  jours.  Nous  devons  savoir  main- 
leual  que  ce  que  nous  denianitions  k  ta  papauté 
iesl  pu  possible.  Timt  que  le  pape  aura  une  souve- 
niDeÙ  temporelle,  il  n'aura  ni  le  {«uvoir  ni  le  droit 
kjt  partager.  Encore  nue  fois,  nous  ne  changeront 
|iiol  la  nature  des  choses;  tint  ut  sunt,  aut  non 
Mt;'et  si  l'on  veut  les  changer  par  la  force  ou  par 
Tuitiinidation,  c'est  comme  si  I  ou  criait  :  Vive  là 
HfvUiaue  romaine  !... 

1 ...  Il  y  a  nn  fiit  qu'il  est  impossible  de  se  dissi- 
nl«r,  c'est  que  la  |)opnlalion  romaine  a  une  avcr- 
MDsi  générale  pour  le  gouvernement  ecclésiastique, 
<M  ce  gouvernement  ne  poarra  se  soutenir  sans 
iippal  d'une  forée  étrangère.  Eh  bien  !  est-ce  k 
Mas,  qui  reposons  sur  le  principe  de  U  souveraineté 
it  INupIf ,  est-ce  k  nous  que  ce  rftië  appartient  T 

•  Dormais  tout  ce  que  nous  aurions  k  faire  k 
iMM^e  serait  qu'un  démenti  doimé  k  notre  liis- 
Iwe,  i  nos  mœurs,  k  nos  ius-fitu tiens,  à  nous-mè- 
■tflies.  Le  pape  le  sait  bien  ;  et  quand  il  a  peur  de 
Hu,  il  comprend  mieux  que  nous  ce  que^  nous  som- 
■m.  Il  «0  souvient  de  notre  pa$sé  que  nous  oublions, 
«  notre  présent  que  nous  fatdons, 

•  ...Je  ne  saurais  trop  le  redire,  la  papauté  et  un/^ 
WMfitution,^c'Mf  le  feu  et  l'eau,  c'est  incompatible, 
«aotour  de  ce  peuple  condamné  k  le  niouvoir,  ou 
Ml>l  k  ne  pas  se  mouvoir  dans  ce  «xrcl»  infran- 
ttùssablCj  des  peuples  portant  le  môme  nom  et  par- 
N  U  même  langue,  participeront  k  la  marche  de 
J^î^irit  humain  ;  le  Piémont  anra  une  Canstitution, 
"Toscane,  Naples,  oui,  jusqu'k  Naples!  auront  une 
«iHlitulion  ;  nous-mêmes  nous  en  ferons  la  propa- 
Pnde;  mais  il  y  a  un  lieu  du  monde  qae  nous  frap- 
J«roBs  d'interdit,  et  que  nous  mettrons  en  quaran- 
«ae  ;  pourquoi  T  Est-ce  donc  nn  lieu  pestiféré î 
'*'i,  c'est  un  lieu  privilégié!  A  ce  peuple  de  phi- 
"or»  milliens  d'drrw*,  d'kmcs  comme  les  nôtres, 
*>M  dirons  ;  «  Vous  ave*  beun  sentir  les  aspira- 
tions de  l'indépendance  et  de  la  liberté,  vous  ivU- 
feibeau  vouloir  suivre  le  mouvement  du  monde, 

'  wre  ce  que  nos  pères  ont  fait,  ce  q.e   nous  avons 
'  'jiit  nous-mêmes  ;  vous  êtes  rivés,  pur  une  chaîne 
'  jlor  ou  de  fer,  k  nn  poavohr  immobile;  vous  ne 
'bougerez  pa."; !  »  Je  vous  le  demande,    avons-nous 
«•Iroitde  parler  de  la  sorte? 
'••Ne  mettons  point  les  mains  .\  celle  œuvre  facli- 
5?;  ce  qu'on  fait  en  ce  moment  ue  |)eul  pas  diirer. 
•™as  n'avons  plus  rien  à  faire  ici.   Si  vous  me  dites 
iF  nous  compromettons  notre  diijnité  et  noire  i«- 
■  J"nee  en  nous  retirant,  je  vous  répondrai  que  iious 
■y«rilons  en  avançant  on  en  restant.  » 
'■«  lancage,  les  démocrates  n'ont  pas  cessé  un  mo- 
"it  delft  tenir  depuis  le  jour  où  fl  a  été  question, 
^"f  1»  pi-emière  fois,  d'envoyer  des  Irouiies  françai  • 
s  sur  lus  (kMcs  d'Italie.  Les  hommes  jiraliaues  onl 

,„i" . '"'I"'" 'expérience ;  on  volt  où    cela   les  a 

tonilnits! 


sbire  qui  a  vu  C  Poerio  dons  son  cachot  ;  son  récit 
m'a  faU  frémir.  Par  un  raflinement  d'infamie,  l'au- 
torité a  mis  dans  les  prisons  des  espions  qui,  sous 
prélex'te  d'èlhs  <)«*  victimes  |)olili(|ues,  tiennent  je 
gouvernemoirt  au  coiiiîinl  de  loul  ce  que  font  et  di- 
sent les  détenus,  et  coiiiiiit!  le  plus  souvent  ds  n'ont 
rien  à  dire,  ils  inventent  selon  ienr  hid)ilnde.  La  dé- 
I  lion  exerce  soi»  infâme  métier  jusque  dans  les  pri- 
sons. » 

ALLEBIAOIfE. 

LES  BOMBABDIERS  AUTRICHIENS. 

A  Vienne,  l'irritation  devient  plus  grande  chaque 
jour.  Les  classes  inférieures  sont  fort  mécontentes. 
Les  journaux  réclament  éneruifiuemenl  la  levée  de  l'é- 
tat (le  siège.  Le  corps  des  l)ombardiers  est  relégué 
de  Vienne  à  Oliniilz,  cunune  sus[)ects  d'opinions  dé- 
mocrati()ues,  ainsi  que  toute  l'artillerie,  qu'il  fournit 
d'efdciers. 

u  11  est  certain,  dit  k  ce  sujet  la  Gazette  de  Bres- 
laii,  que  le  çouvernemont  n'a  nullement  k  s'applau- 
dir de  l'esprit  qui  règne  en  «éiiérul  dans  rartiilcrio, 
dont  on  s'est  rappelé  depuis  la  conduite  pendant  tout 
le  cours  de  la  révolution.  Déjà,  en  i8ttj,  la  consui- 
ration  polonaise  avait  pris  racine  dans  le  corps  des 
bombardiers,  et  plusieurs  parmi  ces  derniers  furent 
arrêtés  dans  leur  fuite  en  Gallicie.  Pendant  les  jour- 
nées de  mars,  il  se  manifesta  dans  les  rangs  de  l'ar- 
tillerie une  synipalliie  ouverte  pour  les  v(bux  de 
peuple,  et  tout  le  monde  se  souvient  encore  des  ova- 
tions qui  furent  préparées  krartilicier  en  chef  Pollet, 
pour  avoir  refusé,  place  Saint-Michel,  d'obéir  au  coin- 
inandement  de  l'archiduc  Maxiniilien  fit  d'ordonner 
le  feu. 

»  Pollet  fut  proinptementnommé  lieutenant  et  en- 
voyé k  Prague  ;  mais  l'exemple  ne  fut  pas  perdu,  et, 
|iendanirélé  de  1848,  ou  vit  un  grand  nombre  d'ar- 
tilleurs visiter  les  clubs  et  fréquenter  les  étudiants. 
Le  6  octobre,  dans  la  soirée  Jorsque  la  batterie  au 
Graben  lit  feu  plusieurs  fois.  Tes  coups  étaient  p<iiiité-s 
en  l'air,  cl  la  mitraille  allait  inSnétrer  dans  les  fenê- 
tres d'un  quatrième  étage, et  y  tuaient  plusieurs  j)er- 
sonnes  dans  leur  api>arlenienl,  tandis  uue  les  insur- 
gés eurent  à  jHiine  quelques  blessés.  A  la  fin,  le  i>eu- 
ple  s'empara  (ui-inème  (les  eanoiis,  et  sans  beaucoup 
de  jieine.  Le  lieulenant  KadI  se  joigmt  dès  (.e  nionient 
au  mouveiueut  populaire.  Wiiidisgraelï  n'osait  plus 
se  lier  ù  rarRlbirie.  Le  corps  des  bombardiers  ne 
quitera  pas  seul  la  capitale.  Le  1"  régiment  (l'artil- 
lerie autrichienne  est  envoyé  k  Pragu-e,  d'où  viendra 
le  ï',  coiiii)osé  (le  Uoliènies.  Ainsi,  les  Alljiiiiands 
ganleroiil  les  Tscliècpies,  et  les  Tsclièquos  surveille- 
ront tes  Allemands.  » 


.  Les  chauiL-res  de  HessnDarmstadt,  sont  convoquées 
pour  le  20  décembre. 


LES 


pejlc,  k  Carivwitz  ;  on  y  a  débattu  les  principaux 
|)oinls  du  programme  du  parti  slave.  Snpplikaz,  Ra- 
jascik,  Stratomirowicétaiiiiil  k  lu  tôte  du  mouvement. 

Le  gouvernement  autrichien  vit  avec  leneur.se  dé- 
velopper un  (larli aussi  puissant,  mais  occupé  comme 
ill'éiail  alors  avec  la, Hongrie,  il  ne  put  le('onibat- 
tre  .«uverten!eD.l,,il  pafi't  même  entrer  dans  les  vues 
ik)ii  chefs  du  parti  .slave. 

Mais  eu  même  temps  il  semait  la  division  dan»  le 
parti  parla  noininalioiide  feu  Supplikaz  à  la  Woïwo- 
die  serbe,  et  il  créait  le  parti  slave.  Celui-ci  ne 
demande  pas  l'unité  des  races  slaves,  mais  il  favorise 
les  tendances  séparatistes  des  provinces.  Il  veut  réu- 
nir, BOUS  le  nom  de  Woïwodie  serbe,  les  Slaves  ser- 
bes, comme  il  en  a  été  (l(!  la  Croatie,  de  la  Slavonie, 
etc.  Le  gouvernement  autrichien  s'est  raiiué  de  :<'. 
dernier  jmrli,  et  il  vient  de  créer  la  Woïwo(Ae  serbe! 
Désormais  I  em|H'reur  ajoutera  à  ses  titres  celui  de 
grand-wuïwodu.  Il  a  nommé  pour  sou  lieutenant 
dans  la  Woïwodie  le  général  autrichien  Meyerhofer. 
Il  paraît  que  cet  acte  et  cette  nopninalion  ont  indis- 

Fosé  Jellachich,  (lui  n'avait  obtenu  de  ses  concitoyens 
acceptation  de  la  cousiitiïtion  du  4  mars,  que  sur 
la  promesse  formelle  d'obtenir  lui-même,  en  retour 
de  cette  concession,  certaines  moditications  et  l'ad- 
jonction de  la  Woïwodie  aux  trois  royaumes  slaves 
unis.  Aujourd'hui  le  ban  se  voit  dé.savoué  par  ceux-lk 
mêmes  auxquels  il  a  rendu  d'immenses  services,  et 
qui  vont  jiis(|u'à  lui  demander  le  sacrilice  de  sa  po- 
pularité et  de  son  patriotisme. 


.Assemblée  législative. 

Séante  (lu  Î8  novembre.  —  Présid.  du  cit.  ddpin. 


|ii(m''  ^'^"^  *'"  NaplcR  au  WworjinK'nlo,  journal  réac<. 

L  '  ***'*»  les  prisons,  les  honnêtes  gens  sont  confon- 
"ec  1^5  ypleurs  et  les  assassins.  J'ai  parlé  à.  un 


MAOGYAKS    ET   LES   SLAVES    DE 

L'AirraiCHE.       ' 

Le  déii  jeté  k  la  Prusse  |iar  PAulriciie  a  d'autant 
plus  lieu  d'étonner,  ()ue  chariiii  curinait  les  embarras 
inextricables  causés  ii  celle  dernière  puissance  par 
la  lutte  des  nutionalites  et  la  crise  linancière. 

La  Hongrie,  que  l'on  croyait  soumise,  e*;!  une  plaie 
toujours  saignante,  qui  menace  d'ei.valiir  tout  le 
corps  de  l'empire.  Hier  c'était  une  Pologne,  aujour- 
d'hui c'est  une  Irlande.  Partout  latruiiiuet  la  nusèrc. 
Les  confiscatious  de  Windischgrae.tz  et  de  llavuau, 
le  pillage  des  soldats  ont  mis  les  négociants  et  les  in- 
dustriels dans  l'impossibilité  de  rem|)lir  leurs  enga 
céments,  et  leur  mine  rejailht  sur  les  raai.sons  de 
Vienne,  d  )nt  les  pertes  sont  considérables.  Dans  ton- 
tes les  villes  di;  la  Hongrie,  même  dans  les  plus  (teti- 
les  bourgades,  les  juifs  sont  spoliés  s^ins  pitié,  com- 
me aux  plus  mauvais  jours  du  moyen-kge.  Ceux  de 
la  petite  ville  de  Raab  viennent  encore  de  payer 
200  000  IJoriiis     , 

La  prupriétf^  foncière  est  dans  un  état  non  moins 
triste  (i^nc  le  commerce  et  l'industrie.  Faute  de  bras, 
de  besliabx  et  d'instruments  de  culture,  les  terres 
sont  restées  éù  friche.  Des  vigm's  qui  preduisaient 
d'excellents  vins  sont  offertes  pour  une  vtliglaine  de 
liorins,  et  ne  trouvent  point  d'acheteurs  ;  dans  beau- 
coup d'endroits,  des  ciiamps  fertiles  sont  tombés  k 
un  prix  plus  vil  (lue  les  forêts  vierges  de  l'Amérique. 
Beaucoup  de  villages,  naguères  florissants,  n'offrent 
plus  maintenant  qu  un  triste  amas  de  ruines  habitées 
seulement  par  dos  femmes,  des  enfants  et  des  vieil- 
lards, car  cenx  des  jennes  gens  et  des  hommes  faits 
qui  n'ont  )ias  péri  sur  le>  champs  de  bataille,  ont  été 
enrôlés  de  force  dans  l'armée  antrichtenne.  C'est  le 
seul  moyen  que  liiynan  connaisse  pour  étouffer 
l'esprit  de  rébellion  en  Hongrie;  pour  que  la  Hongrie 
soit  paciliée,  selon  lui,  U  faut  qu'il  n'y  ait  plus  de 
Hongrois. 

Cette  épeiivantablc  manière  de,  réorganiser  leur 
patrie,  a  jeté  dans  nn  découragement  prof()nd  les 
iiommcs  les  plus  éminents  de  l'ancien  parii  conser- 
vateur hongrois.  On  cite  chaque  jour  des  démissions 
nouvelles.  Un  magnat,  dévoué  de  corps  et  kme  k  la 
dynastie  impériale,  le  comte  Louis  Szcdclieuyi,  haut 
dignitaire  attaché  k  la  personne  de  la  mère  de  l'cm- 
fereur,  vient  de  se  retirer  de  Is  coar. 

Eu  "Transylvanie,  le  sort  dés  seigneurs  niadgyars 
est  des  plus  affreux.  Traqués  comme  des  loups  pnr 
les  paysans  valaques,  ils  errent  au  milieu  des  bois, 
loin  de  leurs  chkteaux  incendiés  et  dévastés. 

ii^éiuigraliou  hongroise  devient  de  plus  eu  ^us 
nombi-euse.  Tous  les  Madgyars  qui  peuvent  quitter, 
leur  pays  s'empressent  de  le  faire,  servant  en  cela  les 
desseins  de  l'Autriche  (lui  se  propose  de  remiiiaccr 
l'indomptable  race  des  Madgyars  par  des  populations 
plus  dociles  tirées  du  sud -Je  rAliomagne.  Mais  cette 
colonisation  sera  difficile  pour  ne  pas  dire  impossi- 
ble. Nous  l'avons  dit  souvent,  elle  ne  fora  qu'irriter 
le  sentiment  national  des  Slave;;  moins  acharné 
maintenant  contre  les  .Madgyars  que  cnntili^^s  Alle- 
mands.      ■  .  '. 

Il  existe  dans  les  pa^sl  slaves  dn  sud  de  l'Anlriclie, 
la  (^arinlliic,  une  partie  de  la  Styrie,  l'istrie,  les 
royaumes  deCroatie,  do  Slavonie  et  de  Dahniilie,  les 
frontière  militaires,  la  Baska  et  une  partie  du  Ran- 
nat,  deux  partis  nationaux,  le  grand  et  le  {«tit  parti 
slave;  le  premier  dont  Jellachich  est  le  chef, 
dirige  depuis  ta  révolution  de  mais  ses  efforts  vers 
la  réunion  dos  races  slaves  du  sud  ,de  l'Autriche, 
dont  U  veut  former  une  nation  indépcmlantc.  Les 
vues  de  ce  parti  ne  se  liornent  pnsàrimion  des  peu- 
ples sla^'h»■:de  ['.Kutrielie,  elles  s'étendent  jnsqii  aux 
peuples  slaves  de  Turquie  (la  Servie,-  la  Bosnie  et  le 
MortLénegro).  L'année  dernière  un  congrès  «les  mem- 
bre» influents  de  ce  parlt  n^é^:tep„  on  se  le  rap- 


prononcer  sur  les  (|uestions  de  naturalisation,  T  Assemblée 
u'abaadoniif  pas  son   droit,  elle  le  délègue  à   im  corps 


cliofsi  pa"  clic,  et  i|iii  (.-«t  sou  émanation. 
Prononcer  sur  la  (|ii««tior.   do  naturalUatioi»  n'est 


pas 


HUliHEH  tcriiiiiie  eu  (lisaiil  nu  au  reste  lo  gouver- 
'  rll.  s'en  rapporte  à  l'As^ciiiblot^ 


([ui  fera  ce  qu'elle 


La  séaacc  est  ouverte  A  2  lieurcs  3|t. 
M.  LAUITTE,  iiiinibtrc  de.s  afraires   litraiiRèrcs,   déposiî 
un  pruict  du  loi  reUUl'  au  paiement  du  snbàiilu  conàenti 
à  la  Hépuliliiiue  orieuUile  de  l'Uraguay  par  le  goovcnie- 
luent  de  la  Ké|>oblii|iie  française. 

M.  DE  Là  GERMOMEHE  demande  que  ce  projet  soit  ren- 
voyé a  la  coiumissiou  dos  crédits  suuulémentaires.  — 
Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  li»  troisième  délibération  sur  la 
propositionde  MM.  de  Vatimesnil  et  l.efebvre  Durnflé, 
sur  la  naturalisation  et  le  scijour  des  étrangers  en  l'rancc. 
M.  BOURZAT  Mjulient  que  c'est  déplai^or  es  pouvoirs  que 
de  Cfinettre  au  pr<''sideni  de  U  République  le  droit  dé 
prononcer  sur  la  naturalisation.  Ce  droit  revient  néccs- 
stiirement  ii  l'Assemblée  nationale  et  ii  sa  délégation  le 
conseil  d'Etat. 

11  termine  en  proposant  ramendcuient  sniypt,  qu'il  a 
présenté  conjointement  aveu  MM.  L^tradc,  S.tge  et  Cha- 
iniot : 

a  Art.  i".  L'Assemblée  nationale  statuera  sur  les  de- 
mandes en  luliiralisation. 

M  Ces  demandes  devront  d'abord  être  soiieiises  à  t'cia- 
inen  du  conseil  d'Ktal,  qui  donnera  son  avis,  le  mluistre 
de  l'intérieur  entendu.  » 

M.  MOMTIUMV,  rapporteur,  eomlial  cet  amendement  an 
nom  de  la  coiiiniission.  On  i><>ut  tout  aussi  bien  attri- 
buer an  |iré«idcnt  de  -|a  Képufaliquc  le  droit  de  |natura- 
tiser  que  celui  de  fair-*  gria^jlqu'ila  déjà. 

H.  VALETTE  8<^utieut  que  le  pouvoir  législatif  ne  doit 
jamais  te  dessaisir  du  droit  de  iintnralisation,  (jui  a  tou- 
jours ét5  considéré  comme  déi)endant  du  |>ouvoir  législa- 
tif. On  prétend  ()ue  ce  serait  surcharger  l'Assemblée  (le 
travaux  f.islidivui.  Mais  r.\ss€mbli'e  ne  volet-elle  pas 
tons  les  jours  des  projets  di!  loi  rt'intérél  locil,  préparés 
par  uut;  connnission.  Ici  le  consiiil  d'EUil  aurait  préparé 
la  matière,  de  sort»;  (pi'il  ne  resterait  plus  à  r.^sseuiblée 
qu'à  voler. 

L'orateur  terininc  en  demandant  le  renvoi  de  l'amen- 
dement  à  la  commission. 

M.  DE  V4T1IIRSMIL.  1^1  naturalisation  ii'cst  pas  un  acte 
du  pouvoir  législatif;  c'e«t  un  acte  de  fouveraineté. 

A  çii'CHB.  C'est  |iour  cela  que  l'Assemblée  doit  le 
garder.' 

H.  DR  VATIMESMIL.  1a  Constitution  dit  que  la  |ieuplc 
français  souverain  délègue  le  |K)Uvoir  législatif  k  l'As- 
semblée, et  le  ^louvoir  eiéculif  au  président. 
A  U4i;cnE.  Lisez  l'article  de  U  Constitution. 
M.  DE  VATiMBSNiL.  I>!  pouvoir  législatif  pc>M  les  r^les 
générales  de  la  naturalisation  ;  mais  le  tait  relatif  aux 
individus  n«  saurait  être  que  l'iBuvrc  du  (louvoir  eré- 
cutif. 

M.  j,iiLES  FAVBB.  Li  question  a  sa  gravité  ;  elle  engage 
profondément  la  question  de  ta  prérogative  et  de  la  souve- 
raineté dcd' Assemblée. 

L^es  raisons  apportées  ici   par  les  préopinants   en   fa 
veur  du  projet  de  la  commission,  ne  me   st-œblent  pas 
de  nature  à  devoir  intluer  sur  vos  délibérations.   On  ne 
vous  a  guère  objecté  ici  que  des  paisons  d'exécution. 

L'orateur  soutient  que  la  naturalisation  est  un  acte  de 
souvcrainelé,  et  qu'à  ce  litre  elle  revient  à  l'Assemblée 
nationale.  (Très  bien!  .1  gauctie.) 

Confesser,  comme  le  préopinant,  que  la  naturalisa- 
tion est  lin  tcte  de  souveraineté,  c'est  résoudre  la  ques- 
tion en  faveur  do  l'Assemblée. 

M.  Valimesnil  nous  a  dit  que  l'exercice  de  .la  kouvc- 
raineté  se  diviM  en  deux  parts,  le  pouvoir  exécutif  d'un 
oM  et  le  pouvoir  législalifde  l'antre.  C'est  ta  une  erreur. 
U  n'existe  dans  notre  ConstilutioB  qu'un  seul  poltvoir, 
c'est  celui  de  l'Assemblée  ;  le  pouvoir  exécutif  lin  est  su- 
bordonné ;  il  n'a  d'autres  fonctions  que  d'exécuter  les 
ordres  de  l'Assemblée.  (Très  bien  !  très  bien  là  gauche.) 
Pour  ré.soudro  la  question,  il  suffit  donc  de  m  poser. 
On  nous  objecte  des  difficultés  d'exécution.  Mais  M.  de 
Monligny  lui-même  est  convenu  que  ce  n'était  pas  une 
raison  quand  il  s'agit  d'une  question  constitutionnelle. 

On  nous  dit  que  les  Assemblées  n'ont  à  s'ocouper  que 
declKises'Iénérales.  '  * 

C'e-st  une  erreur,  non  seulement'  pour  les  .i.esemblées 
républicaines,  mais  pour  les  assemblées  qui  fonctionnent 
k  c()té  de  la  royauté.  I^a  chambre  des  .communes,  en  An - 

glctcrrc!,  s'oceiipel  à  chaque  instant  d'intérêts  indivi- 
ucls  ;  le*  chamores  fraocùses,  souS  la  monarchie,  s'oc- 
cupaient aussi  trè.<  sbuveoi  dn  questions  individuelles.  Je 
ne  citerai  que  les  lois  de  chemms  de  fer. 

Quant  à  la  q^uestioa  de  possibilité,  M.  Vallette  vient  de 
vous  prouver  que  rjcn  ne  Mirait  plus  facile  auo  l'appli- 
cation de  ramendement  pair  les  Assemblées  (félibérantcs. 
L'orateur  termine  en  conjurant  l'Asscinlplée  do  ne  pas 
se  départir  de  son  droit  républicain,  auttnt  par  resp<!ct 
pour  les  principes  que  dans  l'intérêt  de  l'impartialité  de 
leur  application.' (Très  bien  !  très  bien  A  gauche  !J 

M.  DuailFLÊ,  lun  des  auteurs  de  la  proposition,  dit 
qu'il  a  été  inspiré  surtout  par  le  désir  de  revenir  ."iur  le 
décret  du  gouvemeraeiU  provisoire,  qui  rend.iit  la  natu- 
ralisation trop  facile.  Il  est  étonné  que  le  gouvernement 
n'ait  pas  cm  devoir  intervenir  dans  la  question.  (Hii- 
ineurs.) 

L'orateur  entre  d^ns  des  considérations  géhérales  siir 
la  situation  qui  doit  être  faite  aux  étrangers. 
DE  Tol'TES  PABTS.  l'iirlw.  donc  de  l'amondeinent. 
M.  iiliRl'FLi  parle  de.?  petits  et  des  grands  droits  poli- 
tinues  attribués  aux  étr.ingers  par  la  législation  monar- 
chique, ilajonte  que  les  autcuin  de  la  proposition  n'ont 
nullement  entendu  rctircr-uii  droit  à  rAss(jinb!ée,  mais 
simpliller  l'exéculiou  de  la  loi. 

n.  eoVHEe,  ininistre^de  la  justice,  dit  qu'il  nç  com- 
prend pas  qu'on  fasse  au  gouvernement  ■  l«  reproche  de 
ne  pas  iiilervciilr  dans  la  discussion  lUW  propo-silions 
nées  de  l'Initiative  pailernPnt<iirp.'  S'il-u'intcCvient  pas, 
c'est  par  rcspei  t  pmir  rAsscniblcc. 

QiutniJt  l'aineiideincnt,  il  en  approuve  le  princiiic, 
mais  U  crcnt  qu'il  y  auraU>des  inconvénients  dans  la 
pratique,  i^ii  remetunt  au  .cowcy  d'Ettt   |e  sbia  de 


digue  d'occuper  les  insiant*  de  l'Assemblée. 
(!Mi  VOIX.  Vous  abai.ssci  Ihjp  la  qualité  de  citoveii. 

M.  ■  ■ 

iieiii' 

jugera  A  propos. 

M.  .«AiiUDlN  appuie  lo  renvoi  à  la  coniniijtion.  Ce  son 
loscliaiiibres  qui  accordaient,  sous  Ja  monaicliie,  les  let- 
tres de  grande  naturalisation;  il  ne  couijuond  pas  coio-. 
ment  l'Assemblée  rciionceiait  au  droit  qu'avaient  les 
chambres  de  la  iiionaichie.  Naturaliser  un  étiMiiger, 
c'est  adini'ttre  un  nouvel  associé  dans  la  coinmunauté; 
cÀSl  a(;te  ne  peut  se  faire  que  de  l'aveu  iiiéine  des  aiures 
associés  de  tous  les  ciloyiuis.  Or,  qui  reprr.  fule  en  Fran- 
co ton»  les  citoyens,  si  ce  n'est  pas  voust 

1,'oiateur  voudrait  qu'il  y  eiltdeux  .sortes  do  naturali- 
sation, l'une  (|iii'  conférerait  lus  droits  civils,  et  l'aotro 
les  droits  politiques.  C'sst  pour  cette  dernière  qu'une 
loi  serait  nécess^iire.  (Agitation.)  ,  .  » 

M.  vÉsiN  soutient  de  nouveau  ipie  l'Assemblée  doit 
çoser  les  règle»  j;'néraloR,  et  le  pouvoir  exécutif  les  ap- 
pliquer. Il  serait  à  craindre,  si  l'Assemblée  se  réservait  le 
droit  de  naturalisation,  qu'elle  n'en  prollUt  pour  violer 
tes  propres  lois  en  raison  des  circonstances. 

M.  CBÉmKrx  t:«  plaint  des  atta()ilcs  portée»  par  le  rap- 
IKirtour  et  divers  orateurs,  contre  le  décrit  ilii  gouver- 
nement provisoire  qui  accorde  provisoirement  l.i  natura- 
lisation à  un  ass«7.  grand  nombre  d'étrhngors.  Il  faut  ge 
rippi'Ier  dais  ipiellcs  circoiistinces  ce  décret  a  été  ren- 
du. I.a  naturalisation  a  été  accor(lèe  d'abord  a  des  réfu- 
giés étrangers,  mais  elle  l'a  été  surtout  à  des  ouvriers 
que  l'on  voulait  Tenvoyer  de  France,  parce  ^ue,  disait- 
on,  il  n'y  avait  pas  assez  de  travail  pour  le»  ouvriers 
français.  C'était  une  protection  et  du  patù  que  nous  leur 
oIlHons.  (Très  bien  !  très  bien  !  à  gauct\p.) 

Ueaiicoup  de  naturalisations,  dailleiirs,  étaient  déjà 
préparées  par  le  gouvernenient  précédent,  et  je  n'ai  eu 
qu'à  les  contresigner. 

Et  cependant  rernarquei  ipie  les  conditioni  élalent  as- 
sez dillicilds  à  remiilir  -..on  exigeait  une  certaine  durée  de 
séjrtur  et  nn  certilicat  de  moialité  prouvant  que  cet 
étranger  étuit  digne  d'ctre  Français. 

L'orateur  combat  la  distinction  [toséepar  M.  Mauguin; 
il  n'y  a  qu'une  naturalisation  possible.  Avant  la  révolu- 
tion ide  février,  le  pouvoir  royal  ^  ne  pouvait  pas  faire 
d«8  éligibles,  et  vous  voulez  remettre  an  iiouvoir  exécu- 
tif le  droit  de  taire  des  éligibles  et  des  électeurs. 

Que  la  pouvoir  exécutif  puisse  accorder  le  droit  civil, 
je  le  conç(*5  ;  mais  la  naturalisation,  pour  laipiclle  vous 
tenei  tant  à  poser  des  conditions,  je  n«  conçois  pas  com- 
ment l'Assemblée  se  dessaisirait  du  droit  de  iVoordér 
elle-même.  Agir  ainsi  ce  .serait abdiquer  uue  partie  im- 
portante du  pouvoir  souverain. 

M.  DE  MO.NTiuNv,  rapporteur.  Je  viens  relever  une  héré- 
sie qui  a  étt!  commise  par  M.  Jules  Favre.  Ix;  pouvoir  lé- 
jfislatif  n'a  pas  la  someraineté  tout  entière.  (A  l^rdre  .'à 
l'ordre  !  —  Agitation  extrême.} 

I.a  (kuislitution  dit  qu'il  y  aura  deux  pouvoirs  :  un 
pouvoir  législatif  et  un  pouvoir  evécutif.  La  nation  les 
délè(;uc  l'un  et  l'autre,  et  l'un  et  l'autre,  dans  leur  orbite, 
re|irésoiilent  la  souveraineté,  et  l'un  et  l'autre  agissant 
suivant  les  dlirérences  qui  existent  entre  eux,  dont  acte' 
de  souveraineté,  acte  législatif  ou  acte  exécutif. 

Maintenant,  en  r(A'enant  à  la  naturalisation,  que  Ibs 
conilitions  soient  posées  par  la  loi,  rien  de  mieux  :  l'As- 
semblée, par  cela  iiiémo,  a  sa  part  dans  cet  acte  ;  mais  il 
faut  que  le  pouvoir  exécutif  ait  le  droit  d'appliquer  ces  con- 
ditions et  d'apprécier  les  mérites  de  ceux  qui  s'y  soumet- 
tent, c.ir  au  po'ivoir  exécutif  appartienneut  surtout  les 
(|uestions  île  personnes. 

H.  Ji  i.F,s  FAVBE.  Ui  discussion  soulevée  dép.us«  la 
bailleur  et  les  pro|(ortions  de  la  loi -en  di5c,ossion  ;  c'est 
iiii  dugaie  constitutionnel  qu'on  80utici4  d'un  c^té,  ([u'on 
cjnlestc  de  l'autre. 


Il  importe  qu'il  y  ait  une  solution.  Dr^  semblables  ques- 
tions ne  peuvent  rester  dans  le  vague.  Pour  les  éclairer, 
nous  avons  deux  lUmbeaiix  f  l'ABsemblée  elle-même  et 
la  Constitution  ;  et  certes  ce  n'est  pas  uue  faible  satis- 
faction pour  une  partie  de  cett»  Assemblée  de  voir  ^ue 
la  Constitution  e,st  invoquée  ici  comme  le.palladium  et  la 
limite  de  nos  droits. 

Je  nie  que  la  souveraineté  se  com|x>.sé  d'attributions 
distinctes  et  égales  entre  elles.  Le  reconnaître,  c'est  mar- 
clier  aux  discordes,  à  la  guerre  civile.  (Interruption  à 
droit)).)  Oui,  proclamer  la  souveraineté  en  pouvoirs  égaux, 
placer  ces  pouvoirs  en  face  l'un  de  l'autre,  c'est  les  pous- 
ser tous  les  deux  au  combat.  (Agitation.)  Une  nation 
n'est  bien  gouvernée  que  lorsque  la  souveraineté  réside 
quelque  part,  entière,  indivise,  inaltérable.  (Sensation.) 
C'est  là  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  Constitution  de  lg4t. 
IaI  soirveraineté  réside  dans  l'universalité  des  citoyens; 
cette  sonveraine.té  peut  être  déléguée,  mai»  à  la  conaiiion 
que  ceux  en  faveur  de  qui  j'exerce  cette  délégation  sont 
kubordounés  et  doivent  obéir  k  cette  souveraineté.  (Agi  ■ 
talion  —  Interruption.) 

Maintensnt  où  réside  ce  principe  un,  '  indivisible,  es- 
sentiel ?  Il  ne  réside  m  dans  le  pouvoir  exécutif,  ni  dains 
le  pouvoir  législatif.  Le  pouvoir  exécutif  est  suborilonné, 
ainsi  que  le  dit  son  nom;. c'est  le  bras,  ainsi  que  l'a  dit 
li.  de  Lamartine,  iiui  exécute  ce  qu'a  décidé-  la  tête. 
C^tte  suprématie  ou  pouvoir  législatif  s'étiiblit  par  la 
Constitution  et  par  la  nature  des  choses  elles-mêmes. 
Dans  les  gouvernements  absolus,  le  monarque  se  mon- 
tre jaloux  de  son  droit  de  justice;  la  justice  émane  du 
roi,  disait-on  sous  l'ancienne  monarchie. 

Mais  quand|la  philosopbie,'le  triomphe  des  lumièrnaont 
introduit  'laos  notre .  société  les  Tonnes  républicaines  ; 
quand  la  nation  a  proclamé  sa  souveraineté,  la  loi  a  été 
le  premier  acte  de  cette  souveraineté,  la  loi  souveraine 
elle-même  réglant  l'avenir,  le  présent  et  le  passé. 

C'est  {Kiurquoi  dans  le  système  qu'on  appelait  le  sys- 
tème constitutionnel,    il  n'y   avait  pas  de  Sauveràinelé    - 
réelle;  il  n'y  avait  que  des  tiraillements  et,  par  suite, ms 
révolutions  imminentes.  Et  cependant,  le  pouvoir  alors 
s'était  réservé  le  droit  de  s'immiscer  dans    ta  lei  ;  au 
joard'hiii  le  pouvoir  exécutif  n'a  ïiieun  droit  pareil,  il  est' 
complètement  subordonné   aux  lois  que  fait  l'Assemblée 
nationale.; 

J'ai  parlé  de  la  constitution,  je  citerai  un  exemple  de 
son  application,  un  exemple  remarquable,  car  il  a  mis  en 
présence  l'exercice  de  la  souveraineté  d'une  part,  et  la  su- 
Ixirdination  du  pouvoir  exécutif  de  l'autre. 

Apris  son  élection,  M.  le  président  de  la  Bépublique 
esi  venu  à  la  tribune  lire  la  Tormiile  du  serment,  et  re- 
cevoir l'investiture  de  son  éminente  fonction.  Car  cette 
investiture  est  nécessaire,  nécessaire  de  par  la  C!oc8titu- 
.tion  inêine.  Eh  bien,  de  qui  l'a-t-il  reçue  ?  Ce  n'est  pas 
seulement  du  peuple,  c'est  de  l'Assemblée  nationale. 
(Vive  agitation.) 
■Jài  dit,  messieuf»,  qu'il  i.Tiporlft  d'examiner  les  ter- 
mes de  ce  contrat  jiassii  entre  le  premier  magistrat  (le 
la  llépublii|!io  et  le  peuple  Irançiiis.  lU  se  résument  (lâns 
le  serment  qu'il  a  Xiit  i  celle  tribinie  et  qu'il,  a  juré 
d'obscrv.r  lldelcinent.  En  voici  la  formule  :  «  En  pré- 
sence de  Dieu  et  devant  le  peuple  français  représenté 
pftr  l'AssenibW'e  nationale....  » 
h  (;AiiCHE.  Est-rte  clair  î 

Ji.  JULES  FAVBi:.  Je  m'arrête  sur  ces  mots.  Quelle  est 
Il  conséquence  de  ces  termes  formels,  c'est  que  si  !;i  sou- 
veiainelé  nationale  réside  d:in«  runiver.saiité  des  citoyens 
franç.iis,  l'Assemblée  nationale  o.a  le  pouvoir  qui  seul  a 
reçu  lit  (lélégalion  de  cp lie  souveraineté,  c'est  ^iie  l'As- 
sembWe  nalioiialo  est  seule  soiivaraijie,  et  que  tous  les 
autres  pouvoirs,  lui  doivent  cire  et  lui" sont  subordonnés. 
fSrtiiSiftion  prolongée.)  ''     .- 

,11.  U-.  riiiîsniKVT.  Je  me   Ixirncrai  à  diio  qnê TaVt.  9, 
■  delà  C^inslitiition  a  déclaré  que  la  siiparatioir  des  ikiu- 
5  voirs  est  la  iiivinièrn  condiliou  d'un  gouvernement  lil)re. 
T  (Mouvement.) 
^     M.  ROi'UBR,  ministre  de  la  juitrcc,'  Mossieur»,  Je  cou- 


■mt. 


'  i:r^'Ui-i>±&fc.  ■ 


.1^;.  _"!.4i*  _^ _ 
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■■':-(/' frfî':T:f 


^ÏS^ll!''  ?""««»«>« ''l[j»«nU<i»iife  contetter  ies  bou-  .  aétenniné,  et  qu'il  UvmmU  &  U  comptgntQ  «n  amor- 
fcs  Drônî^.*^«^,*,v?S^T;*^"**'i"'^i''  "  y**"»»^-  i  tissement  de  m  titres  d'emprunt,    "^^ 


n™f  "^«.propres  Muvoin,  «m  piypre*  droits,  dire  quelle  1 
déUmiUtion  il  croit  qw  la  ConsUluUon  st  posée  à  ceux  de 
l«n«  ccmmc  à  ceiui  de  l'autre.  I 

Il  n'y  a  dans  ce  pays  qu''ine  seul»  souveraineté  qui  «oit 
niio  ç.i  entière,  et  cette  souveraineté,  c'est  la  souverai- 
ne *  du  pcu|)lo  français.  Câii  est  écrit  dans  l'article  ♦"  de 
nirtrt!  Constitution,  et  je  no  saurais  trop  in'élevcr  contre 
flcs  licrésies  pareilles  a  celle,'!  que  nous  vcnous  d'enten- 
dre lU'olérer  (i  cette  tribune.  Non,  il  n'est  imr  constitu- 
tionnel de  dire  nue  la  souvcraincié  a  été  réwryée  à  celte 
Assemblée.  (Agitation.) 

A  UAUCHB.  C'est  uu  jalon  pi)sé  pour  la  réélection  du 
|)re&tdcnt  ! 

m.  RMvuER.  En  employant  le  mot  hérésie  je  n'ai  pas 
«ti  la  pcusfc  d'attaquer  l'opinion  do  M.  Jules  Kavrc,  en 
<*  mil  coiieeriie  ses  intculiuiig. 

.„.;. '""?'. i®  '"  '■^V*'*'  ''"^'-  *"  •!«  '»  Constitution  porte  en 
toute   ettre  :  «  La  souveraineté  réside  dans  l'universalité 

il. f"""?''*  ['■*"?'"«■  »  Y  at-i'  ensuite  quelque  part  dé- 
légation de   la    souveraineté  à  qui   que  ce  toit  ?  Nulle' 


sous  do  la  soayerainoté  du  peuple  français  il  n'y  a  que 
«es  pouvoirs.  (Mouvement.)  J      h 

Jî^^'  'i"!^  "  «"'"deux  côtés,  qu'une  délégaUon  de 
^voirs  disUncts.  Dans  cette  enceinte  est  le  poTivoir  qui 
lait  la  lû^dans  toute  sa  plénitude.  Dan»  une  autre  en- 
wmte  est  le  pou^ir  exécutif  qui  ne  fait  qu'exécuter  la 

Maintenant,  de  la  formule  du  serment  on  Teut  conclure 
que  la  souveraineté  réside  dans  l'Assemblée.  Nullement! 


Celta  combinaison  est  fort  ingénieuse  de  la  part 
de  MU'  les  banquiers.  Elle  ouvre  un  nouveau clminp 
à  l'agiotaco,  elle  met  sur  le  dos  de  l'Etat  les  frai^  et. 
intérêts  d  un  emprunt  de  200  millions,  elle  le  charge 
eu  outrede  l'acnèvement  du  cneiniii  d«  fer,  et  elle 
réclahio  enfin  l'exploitation  do  ce  chemin  par  lu 
compagnie  jusqu'au  rcinboursenieiit  de  ces  200 
millions.    * 

<  Nous  demandons  où  est  l'intérêt  de  l'Etat  dans  un 
pareil  marché  ? 

—  Lord  Pensoinby ,  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Vienne,  a  lritver:<é  Paris  hier  ;  il  8c  rend  a  Londres 
en  vci lu  d'un  congé  illimité. 

CeUii  retraite  de  l'ambassadeur  anglais  à  Vienne, 
an  milieu  du  débat  luroo-russo,  nous  parait  tris  si- 
gnillcative. 


ment  !  ni  au  premier  maciVtra"!  il7 x^'âi^nuT^,]^  m7^Z        —  ^"«  soixantaine  des  transportés  de  juin  1848, 

le  sutrrage  u'nivor^WratuL't^^^^^^^ 

raison^  de  l'indivisiblMté  de  la  souveraineté.  Non Vau  des-"  *"  liberté  lundi  matin,  par  suite  de  la  mesure  qu  on 

«V..O  .1 ..  1.  •        •  vient  de  prendre  à  leur  égard.  Ils  se  sont  mis  en  rou- 

te iiuniédiatement  pour  retourner  à  Paris.  Il  ne  icste 
plus  aujourd'hui  à  Cherbourg  que  quatre-vingts  à 
quatre-vingt-dix  de  ces  transportés. 

—  La  IS'ational  de  l'jOuest  annonce  que  M.  Sava-. 
gner,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nan- 
tes, continuateur  d'Anquetil,  et  sous  la  direction 
dunuel  avait  été  publié  uar  M.  Forrest  le  manuscrit 
de  l'abbé  Evavers,  vient  de  succomber  à  Belle-  lle-en- 
Mer,  sous  rinfluence  délétère  des  pontons.  Ex-capi- 
taine de  la  dixième  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  il  avait  été  arrêté  àpr^  les  funestes  journées 
de  juin  et  séparé  de  sa  femme  «t  de  ses  six  enfants  ; 
il  succombe  aujourd'hui  dans  la  farce  de  l'Age,  au 
moment  où  il  allait  être  rendu  à  ht  liberté. 


JM,  de  «elles  des  orl4aBi«tei,  mCme  de  caUtt  dai  bo  • 
na|>arlist«s  :  ou  cherchait  k  l'aide  de  ces  bruits  à  va- 
fluur  loi  cours  des  valeurs,  mais  ou  n'a  pu  y  parvénih 

Le  0  0|U  à  terme,  ouvert  k  90  fr.,  n'a  pu  se  soute- 
nir-, il  à  perdu  ce  qu'il  avait  gagné  hier,  et,  après 
avoir  fait  89-70,  il  u  fermé  a  89-88,  en  baisse  de 
10  c.  sur  la  clôture  d'hier. 

Le  5  0|0  au  comptant,  ouvert  à  84-90,  n'a  pas  fait 
au-dessus ,  il  a  fait  au  plus  bas  89-  7S,  pour  fermer  k 
80-80  ;  baisse,  15  c.  sur  la  clôture  d'hier. 

Le  3  OiO  au  comptant  ne  varie  pas  ;  il  a  fermé  à 
!i7-0S,  on  hausse  de  K  c. 

Les  actions  de  la  banque  n'ont  paS' varié. 

Les  obligations  de  la  Ville  ont  fermé  comme  hier. 

Il  y  a  uu  des  affaires  sur  les  obligations  de  la 
Seine  qui étiiient  très  recherchées;  elfes  ont  fermé 
en  hausse  de  a  fr.  à  tOOS: 

Les  eJiemins  de  for  ont  été  recherchés;  ils  ont 
peu  varié. 

Le  8  OjO  anglais  est  encore  arrivé  en  hausse  ;  il  S 
ferméà95  1|4. 

Quatre  heures.  —  A  la  coulisssé,  le  5  OiO  faisait 
89-80,  demandé.  '      -    i 


naUon  du  suffrage  unTvërseî.    "'   ''"'""'"'  ""'"'  "^'' 
M.  le  ministre  rentie  ensuite  dans  l'ex&mende  la  loi, 
ei  lermine  en  déclarant  qu'il  votera  pour  le  projet  de  la 
comniission.  (Sensation.), 

i^î*/'  PRÉsiDBNT.  M.  Mauguin  adéposé  un  amende- 
ment ainii  conçu  :  "    ,        ' 

t^"  .^if—i'"*'*'  «rande  naturalisation  entraînent  l'élec- 
WMi,  1  éligibilité,  et  ne  pourront  être  confér^  que  par 

Je  consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  veut  nreii- 
flre«n  considération  l'amendement  de  M.  Mauguin. 

L  amendement  de  M.  Mauguin  est  pris  en  considéra  - 
«on.  (Sensation  profonde.  —  Longue  agitation.) 

M.  LB  paÉsioBNT.  Cet  amendement,  ainsi  ^q^e  celui  de 
M.  uounat,  seront  renvoyés  à  la  commission. 

M.  BovHBa,  minisIre  de  la  justice,  dépose  un  projet 
de  loi  qu,  porte  que  l'arl.  478  ^u  code  d'iiistructiou  cri. 
muielle  sera  mo(Jill6  de  r«ite  sorte,  que  l'ailiclic  du  ju- 
gement aura  heu  sculorncnl  devant. le  domicile  du  contu- 
mace, devant  la  maison  commune  et  su  greffe  du  tribu- 
nal du  domicile  du  contuniae». 

L'ordre  du  jour  .■■pi)elle  la  ditcussion  du  projet  de  loi 
portant  demande  decrodiu  pour  le  paiement  des  iiidem- 
luu^  •!«  terrains,  «cl.aivps.aux  Iravaiu  d'amélioration  de 
la  Marne,  et  à  la  coaslruction  de  canaux  latéraux  à  In 
naule  beinc. 

tes  deux  articles  dont  se  compose  ce  projet 
cmWit  ft  la  somme  du  îî,()00  fr.,  sont  adoptés. 
Il  donne  le  résultat  suiv.uil  : 


portant  le 


Nombre  des  votants, 

M.iiorité  absolue, 

nillets  blancs. 

Billets  bleus, 
L'A«.scinl)l(?e  adopte. 
La  séance  est  levOe  ,'i  «  heures. 
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Au  ciloyeii  rédacteur  en  chef  de,  la  Démocratie 
pacifi(iue. 

Sainle-Pélagie,  20  novembre  1S49. 
.    Citoyen,  . 

>o.uillez  avoir  l'obligeaiico  de  donner  place  dans 
le»  colonnes  do  voire  jouinai'à  la  noie  suivante, 
Ijour  venir  en  aide  à  niie  des  vicliures  du  13  juin 
ueriiier. 

Le  citoyen  Fournier ,  ouvrier  serrurier ,  qui  a  élé 
amputé  (lu  bras  droit  \m  suile  d'un  coup  de  feu 
qu  lin  clia.ssenr  de  Viiueiiiies  lui  a  lire  à  bout  por- 
tant au  moiiieiit  où  il  Iravernait  le  houteranl  l'ois- 
sofminr,  dans  la  journée  du  13  l'u in  dernier  ;  ne 
coiinaissaiil  jias  la  personne  qui  la  relevé  après  le 
coup,  puis  coniliiil  vers  deux  heures  k  l'anibiilaucu 
•lu  liiiilioiirg,  <!lqiii,  qiiin/..;  jours  après,  est  venue  le 
visiter  a  l'Iio.spiie  lleanjon,  prie  «•«•  ciloven  de  >ou- 
loir  bien  iloiim-r  sou  nom. et  .son  adressé  au  bureau 
;lu  .journal,  ou  les  lui  cnvovcr  ii  ki  Conciergerie,  où 
Il  viould'èlre  transféré. 

Le  lémoigiiaf^e  de  ce  ciloyeo,  iiiiisi  qiic  de  r,eu.\ 
qnivIaicMl  [iréseiits  ii  cet  rv'èiieinenl,  lui  sont  iiidis- 
IH-Misables  jtour  meltro  à  iiY-anl  l'arctisalioii  iKirlée 
contre  lui,  et  pour   liuiuelle  il  doil  passer   suiis   peu 

UU.\  iissiscs. 

Salul  et  l'nilcriiité.  |>.  FocBMiin. 


FAITS  DIVERS. 

Il  est  iiiii'slion  d'une  iiiiuTellu  coinbinai.soii  pour 
l'alTalie  (lu  clMMiiin  de  fer  de  Paris  à  Marseille.  I  iio 
coiniKiunic  anglo-française  olîriniil  de  soiiiiiis-Muiiiior 
iiiiniédtn(«uMeiit  un  emprunt  de  200  inilUons,  dont 
clic  serait  couverte  |Mir  un  cliiffrc  égal  en  actions  dn 
clieniin  du  fer  eu  ((iieslioii,  (|iie  le  gouvernement 
français  s'engagerait  à   faire  achever  ;  dans  nii  délai 


—  Dans  la  journée  d'hier,  la  Seine  a  crû  rapide- 
ment el  à  une  hauteur  considérable  ;«•  aujoerd'hui,  à 
midi,  elle  marque  3  mètres  à  l'éclielle  d'éliage  du 
pont  National. 

Les  journaux  des  départements  qui  nous  arrivent 
annoncent  aussi  une  forte  crue  de  la  Loire,  du 
Rhône,  de  la  Saône  et  du  leurs  afflueBls. 

—  Un  démocrate  éprouvé,  le  citoyen  Krafft,  vient 
de  mourir  à  Strasbourg.  Malgré  une  pluie  battante 
qui  durait  depuis  tringl-qualre  htures  ,  deux  mille 
personnes  l'ont  accompagné  k  sa  dernière  demeure. 
C'était  une  cérémonie  digiie  et  touchante;  et  pour- 
tant l'aolorité  a  cru  devoir  y  envoyer  ses^ gendarmes, 
el  la  police  ses  agents  déguisés,  bien  qu'il  yeâtdans 
le  cortège  deux  conseillers  généraux  el  une  compa- 
gnie de  la  gurde  nationale.  Notre  ami  Kûss,  rédac- 
teur du  Dévtocrate  du  Rhin,  a  prononcé  sur  la  tombe 
les  derniers  adieux.    ' 


THÊATaCt. 

Ce  soir  jeudi,  au  ThéAtre-ltalien,  Linda  di  Chnmouni, 
|K)iir  les  débuts  du  ténor  Brignoli,  Mlle  Uaiigri  jouera  le 
n")lc  de  Pieltetto. — Samedi,  rentrée  de  Ljiblache. 
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PARIS,  RUE  d::  DEAtmi:,  3. 

On  n'.iîinniu'  .iin'i  rlii-i  llrulii^.  i^  liicur  de  muiliiue,  i'  w»>;r 
rtr>  l'aiiuram  ,9.  iS:  l.)cn.  Mtnc  l'Iiiilppe.  rt  au  hurrau  il'' 
loiincm?nl  .\  loyii  \ft  |"iiin.iuv,  ».  rui!  ^^llll-('.l"^.^ll;;  M  iri-nillc, 
Mir.n■l.•l•l^•^^(ln  ;  lluuiMi.  a,  llaul.ir.l,  liji-.;  tir'ivullM,  Mi- 
rlifi,  III, r.,  ll,iri:l!'>  .iu\  liol»,  \ 
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ANNOSCKS. 
Ui>e,i  4  fois  en  un  inuii  : 
Clnii  .^  s»  • 

DKbii.l  |ilu.     • 


Mr. 
VI 
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ANNONCES. 
Annonce*  aoKlaisiM 
hi'^i'lamct-nolices..  . 
KalU  de  puliMi  U6.. . 


...  «0  c. 
...  40 
I  tr.  .W 


du     I"  et   IG  de 


l>cs    ahonncmcnts  partent 
chniiuc  iiKiis. 

Tout  eu  qui  concerne  raduiinislration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'adiuinislratcur  do  la  Démo- 
cratie it(icifi(iw.',  rue  de  Hcaunc.,  2. 

Toulo  réclaiimtioii  doit  iHrc  accompagnée  de- la 
dcrniôro  bande  impiiniée. 

Bourse  dn  28  novembre  1848. 

La  Boiifse  d'aujourd'hui  n'était  pas  plus  animée 
(jue  celle  d'iiicr.  Ou  parlait  des  menées  des  légitimis- 
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PROPOSlTiON  inr  niiPOT  et  U  WBVBW.  ioItU  d. 
discours  pronoM*  i  TAsieiablé»  "^oiiale,  le  si  luniJl- 
t8««  «  vol:  1tv<J.  7  .,,„'.,    '""!« 

SYSTÈME  d«a  OoBtradietiooa  éeenonlqBta»  a?,^' 

"'SOUJTI^^  DU  «ROBLiMB  »OCUU  i  «d.  ,3  y^J^_ 
«ons  sont  en  vente).  '         ,     sot 

tDÉES  HÉVOLUTIONMIRES  (les  Maltheiienii,  Tom* 
*  la  Révolution).  îf^.  Me. 

Lea' personnes  qui  feroot  U  denande  des  nuvrM  etm- 
plilea,  recevront  franc  de  port,  et  celles  qui  acdenan. 
dcn>nl«a*BM  partie  aont|iriéei  d6  Joindre  19  nm  en  «vi 
alaiieaMakeBtreMvoirfrtBco,  Cliei  GARMER  hi^,' 
libnifM,  rueRicMieu,  !•.  ' 

n|l||[(i  i  vendre' prodolaant  brut  SS,000  fr.,  et  nu 
DAIi\^  IQ.OOO  fr.  Prl»  :  55,000  (r.-Aulr«»  fond,  ., 
toiji(«ates.—S'adreMari  l'étude  de  MM.  Fertin-Joubtrt 
etDc«OraDgH,  rae  Montmartre,  I4>. 

I        III  ^         ^      '''''■"*    ' 

19  n  0|0  d'économie,  CaFE  de«  ménages  à  <  (r.  SO  c  it 
01  demi  kilo.— Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  mAlaDues  d'aiiii. 
leurs,  I  fr.  60  le  demi  kilo.— LaaMa,  rue  Rambuteau,  4. 

MOBTArog  ss;rR::g5:y4^^  ^-^'^ 
LîiicftlSTE  i5::.Tjj.tei.tr^ 

ré>lâta  las  vert»,  OnérUon  sAreca  Sou  45  Jeurt;  (Mp^ 
chea  Valiet,  rue  Montmartre,  tt9.  Ftaeoo,  10  rr.  (AlTr.) 
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ri  AMMIJI  arabique,  artificielle,  supérieure  i  la  miu. 
IlIfflWfj  relie,  pour  l'imprcasifiB  des  tissus  ;  pour  tons 
les^pip^As; (ésgommagea; coilagea, eto  , r. d'AuvernBc, lo. 


L4C4l$SErHIL41ÏÏR0PIQVe, 
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L'un  des  gérant*  :  ViCTO»  IlENNE^ULN. 


En  vente  chez  JULES  LAISNÉ,  éditeur,  pau.  Véro-Dodat, 

ET  CMKa  TODa  LIS  UBBAIUW. 

ALVANiiCH  RÉPUBLICAI!»  «  DÉiociiTip 

POUR   iSSOi 

Rédigé  par  les  citoyens  :  Umeanais,  rf  p.  du  peuple. 
—Arnaud  (de  l'Ariè^ie),  rep.  do  peuple.— Armand  Barhés. 
—Félix  Pyal,  rfp.  do  peuple.— Louis  BUbc— Ledru  Rol- 
lio,  icp..  du  penpie.— HlaBooi  —  CoBsIderant.  rep.  dn 
peoplr.— Pierre  unpont— Ciaurie  Geaoux.— Micbel  (de 
U-nirsea).  rep.  du  Peuple.— Lackambéaudie.  —  A.  Mie, 
rep.  du  Mupls.— F  .V.  RaapaU.— Nadaud,  rep.  du  peuple. 
— J.  Salmson,  blaluâire.— A.  Pcrdiguier,  rep.  du  peupli . 
—P.  F.  Mathieu  —Ed.  Quinet,  rep.  du  peuple.— Saviaier 
Ijipointe.— Heméop  Pracheux,  etc. 

In  joli  Tol.  iq  18,  orné  de  vlgaMles  el  portraits. 
PBix  :  90  aa 


LES 


P.-J.  PROUDUaiV. 

R£YOLVTIOmiRE, 


CONFESSIONS 

D'UN     .  

pour  servir   a  l'Histoire  de  la  révélation  de  Pévrirr, 
1  ToL  ml».  ,  ttt.  Me 

RE  LA  rÊLÉBRATION  DU  DIMANCHE.  7»  c 

QU'EST-CE  QUE  LA  PROPRIÉTÉ?  (premier  mé" 
n>"i™-)  ,       •  .    ,  afr.  SOe. 

QU-EST-CK  QUE  I.A  PROPRIÉTÉ?  (deaxiénie  mé^ 
raoïre.l  Lettres  à  M.  BLANQUI  sur  la  propriété.  »  f  50  c 

AVKRTI-SEMBNT  AUX  PR0l»«léTAIKE8,  on  lettres  à 
.M.  Considérant  sur  noe  défenui  de  la  propriété.         <  fr 

Ol.OAMSATION  DU  CRÉDIT  ET  DE  LA  CIRCUU- 
TION,  et  solution  du  nroblème  social.  S!)r 

DE  LA  CRÉATION  DE  L'ORDRE  DANS  L'HUMANITÉ.' 
2*  l'dition.afecdes  Notes  de  l'autenr.  I  fort  vol        4  fr 

RESUME  DE  LA  QUESTION  SOCIALE.— MANQUE 
D'ECHAN(iI';.  arec  une  i>réface  et  àt»  Note»,  par  Alfred 
Damiroii,  traducteur  de  la  Théorie  de  Krause.  t  volume 
'"•»8-  Ifr.  I5c! 

BANQUE  nu  PEUPLE,  suivie  du  Rapport  de  la  com- 
misiioii   des  Déléitués  dû']  baxrinhourK.  soc 

DE  LA  CONCURRENCr^VTRE  LES  CHEMINS  DE 
FER  ET  f.ES  VOIES  NAVIGABLES.  j  fr 

Le  DROIT  au  TRAVAIL  et  le  DROIT  de  PROPRIÉTÉ' 
I  vol.  in-IS. 


HOTEL  DE  LA  PROVlDEIU^t 

Honoré,  17,  attenant  aux  roessagerl.ts  Laflitte-CaillaM 
Onambreai  i  fr,  I  fr.  SO,  %  tr.  «t  an^eaius.  Déjesairi 
et  dinars. 

PURGATIF  DEPURATIF.  '^iirr& 

des  humruri  est  le  seul  traïunnfBt  raiioDnel  empW 
avec  le  ploa  Kradd  succès  dans  les  maladies  ehroBiqiM 
telles  que  ASTHME,  CATARRHE  de  poitrine  et  de  TMit' 
cliloroae,  fleurs  blaocbea,  koBlenmia,  rétréciaseBmti' 
gaalrile.  mauvaikoa  digestions,  entérite,  diarrhée,  coaitl' 
(Jation,  hydropinie,  rhiimatisni'',  maladies  des  yeux,  etc. 
parTb.  de  Desaia,  M.  D.  P.,  rue  Rambutean,  4,  coanatl.' 
de  I0à2li(uret.— GratuitesdelOàuidietparcorr  lAli^. 

déiiraat  I 
'•ire 
prolller  les  porteur»  de  recoanaissances  dïï  Hont-dit.piiU  1 
deK  avantages  de  son  institution,  qui  a  tioUr  but  deiiti  1 
vei  aider  leurs  intérêts  et  empêcher  que  la  vente  de  Itrt- 
eonnalstanceneeoit  fiileà  vil  prix,  comme  on  l'ipiiii. 
f|ué  jusqu'à  ce  jjur,  a  l'IronBeur  de  préveair  le  public  I 
quelle  tait  lesavancea  pour  le  dégagemeat.  Ltrotijeul 
dé(iasés  sont  colportés  en  ville  pour  «0  tirer  leufiLtnrl 
iwril  poisihie;  la  vente  neat  faite  qn'aprés  avoir  oblau  f 
le  prix  Uxé  par  le  dépaaitaire.  Si  on  le  désire,  obmiI 
vendre  soi  mène  son  objet,  acennpagBé  d'na  tmfkji  | 
de  1*  Caisse,  tlle  tait  aussi  les  avances  pour  le  resMiél.  1 
lemrnt  i  ceux  qii  désirent  conserver  leur  g'ge,  eticoKépI 
du  délai  pour  le  rem  Itou  riement. — Rue  Coquiliérr,4]. 

RHVIES.  ••EI\IROI]EIE3!iT. 

Pour  guérir  pronaptement  les  maUdiiv  de  poilrli»,  lt(-l 
les  que  RHUME,  CATARRHE,  ASTHME,  COQUELUCHK,! 
TOlJX  NERVEUSE,  GRIPPE,  ENROUEMENT,  Uay4n«| 
de  plus  efBcaee  et  de  laeilleur  que  la  Mn  aBMMtf^l 
pbahnaciea  d'Epidal  (Vo^s).  —  Ella  sa'Tca^BMMl 
nioina  qne  les  autres,  «Un  (o«les  les  atcHlemaiHkBMff 
cicsde  France,  cl  à  Paris  i  l'eBlrepM  geaé«al,  «tu  1.1 
GARNIER,  drMBiste,  roe  da  raradis,  r  <t,  aa  Hsnii.    I 

sa.  OMMM  a  «btcnn  dans  Médaillea  d'oa  et  f  aannl 
pour  U  supériorilé  da  sa  PATE  PECTORALE.  |Oaéiil«l 
néSerdea  eontrafaçoaa.) 


M"  LA<:OMBE, 

rue  Bouclier,  n*  6,  au  1",  prèsl 
le  Pont- Neuf,  donne  des  consol-l 
tations  sur  le  passJ,  le  présent  »t] 
l'avenir. 


Specteole*  da  28  novemlure. 

THEATRr  DE  LA  NATION. — 

THEATRE  DE  LA>RfcPUBLIQUE. -U  Mère  C00pll>l(,l 

ne  faut  Jurer  de  Rien.  ' 
ITALIENS  —Linda  di  Chamouni. 
(IPÉKA-COMIQU'E.— U  Fé«niux  Rovs. 
ODÉON.- François  le  Chsmpi,  les  Bicoehrts. 
TilÉAtKE-HISIOIlIQUB.  Le  Comt-  llrrmana. 
VAUDEVOLB.  —  t'as  de  fumée,  Malbranchn,  Da|< 
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VARIETES.— U  Vie  da  BoMne,  U  Fille  terrible. 
PORTE-SAINT- .MARTIN.— U  CoanéUble  de  BsurtM,  l 

Livre  noir. 
THEATBV  DU  LUXEMBOURG. —Léonce,  on  Il«« 

traqaé. 
AMBiau.COMIQUE.-La  Jeuneme  dorée. 
GAITÉ.  —  Lés  Belles  de  ^uiL 
THEATBE'NATiiONAL.—Lrs  Pilules  du  Diable. 
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luauBMriMM  MTonr  . 


PABIS,  S9  NOTCMBBE. 


Ed  attendant  un9  nouvelle  oocation  à'inter- 
Itf^cr  la  Constitution,  comme  elle  l'a  fait  à  pro- 
Ittile  la  question  fQmalne,  la  majorité  législative 
UAvnB  lé  plaisir. de  la  décliiqueter  en  détail  par 
iMle  it  propositions  émanant  de  Tinitiative  par- 
lluMptaire;  Aujoiir'd'bUi  ah  a  décidé,  à  une  ma- 

K  de  41 8  voi$  coatre  3<>f>-.|}ae  l'on  passerait 
I  deuxième  délibération  sur  la  propMition  de 
lit  Fouquiei'-d'llérouel^  tendant  k  augmenter  le 
imwrë  des  CirConsci'Iption^  électorales.  Vaine- 
Ikeot  le  général  Cavaic^nac  a-t-il  établi  de  la  ma- 
hàa  Ia  plus  c^r*  <3t  Ta  plus  nette  qie  cette  pro- 

CBtion' renfermait  une  violation  évidente,  de  la 
Ire  et  de  l'esprit  de  la  Constitution,  qui  a  vou- 
Ihet  exprimé  lormellcment  que  le  vote  au  chef- 
lieii  lie  cantoii  fût  la  règle,  et  que  le  vote  i  la 
iHiimuné  ne  peut  être  jamais  que  l'exception, 
k^foorable  général  a  pu  mesurer  le  chemin  par- 
Injuru  depuis  vingt  mois  par  cette  réaction  dont  il 
hiu^e  maiheuc  de  protéger  si  efficacement  les 
lireniers  pas.  ' 
l'Assemblée  a  ensuite  rejeté  la  proposition  du 

tiyen  Gharras,  Relative  à  la  vente  des  diamants 
là  coUronm,  qui  constituent  un  capital  4e  plus 
tnàgt  millions,  parfaitement  inutile  et  impro- 
tîf.  La  commission  objectait  la  dépréciation 
(twUe  :  on  lui  répondait  par  la  vente  d'immeu- 
Vh  de  l'Etat  pour-une  vaJ^ir  de  six  k  lept  mil- 
iw,  opérée  1  aOnée  dfemiAre,  malgré  la  dépré- 
n;  on  faisaitobserver  feaoutre  qu'en  attendant 
|i  imgtemps,  on  risquait  fort  de  ne  plt^s  avoir 
ItBuope  une- seule  tète  courtnnée  k  laquelle  on 
■Merei  vendra  ces  jbriU^ts  hochets,  La  com- 
ippi  oi^^iitait  «Kolre  lès  souvenirs  hislori- 
mfut  n^t«ch«nt  k  cette  eo^ection,  qui  comprend 
MiiVi'  sceptre  de  Ch'arlemagne  jûuiu'à  répée 
fjkllltrlitj.  Od  lui  répliquait  que  les' joyaux  his- 
kncDM  n'étaitsni  pas  compris  dans  les  pierres  doot 
■  deouBdait  la  vente,  et  que  ces  dernières  ne  rap- 
idiiiDt  le  plus  souvent  aue  les  orgies  aranda- 
ims  des  princes  avec  aes  courtisams  :  enfin 
Il  àtojen  Charras  indiquait  à  ses  adversaires 
n  objection  capitale  :  à  savoir  que  béauéoup  de 

E09f  p«uve»t  juger  lUile  de  conserver  \^\m 
its  comme  un  encas.  La  majorité  a  dédai- 
'Té  cet  argument  et  s'est  contenté  d«  repousser 
pnfiogition  par  i39  voix  contre  187.... 
Cm  deux  scrutins  de  division   avaient  fatigué 
l'inuorité,  qin  a  rapidapent  voté   la  prise  en 
aération  de  la  proposition  de  M.  Monet  ten- 
à  la  suppressioB  au  parcours  et  de  la  vaine 

&>,  seules  ressoiiUtes  tencitorialea  4\l  Pf Hvre 
JsscoqaHMinea... ',■  v..-.--,;,^"-";,  •.■,1'-»  mc',.,. 


Commç  incident  k  la  séance,  il  y  a  eu  un  t»Ue 
général  des  pieux  catholianes  de  la  droite  contre 
M.  Savoye.qui  avait  eu  t'ifhpruaence  de  parler 
des  abus  du  confeMkmal  éri  matière  d'élection, 
•t  à»  naÀpèaadmati^  une  identité  partaite|ntr»4a 
iebnfewion  et  la  religion.  Le  vice-présia'ent,'  1M. 
D»u,  s'est  borné  à  rappeler  M,)Savoye  au  nspect 
des  cbotei  saintes^'.d'V. '.'{.»'  >'.  ..' 


Oaeirre.aii  saffîrage  nnlvenel, 

Quand  on  examine  quelles  ont  été,  depuis  la 
Révolution  de  Février,  les  allures  variées  du  parti 
légitinciiste,  on  est  confondu  do  voir  ce  partie  oui 
emploie  pour  arriver  à  ime  restauration,  tous  les 
moyens,  sans  exception  aucune,  reprocher  à  la 
démocratie  son  dévouement  à  la  touvtrainetè  du 
but. 

La  souveraineté  du  but,  messieurs  !  quel  parti 
lui  a  fait  autant  de  sacrifir.es  que  le  vôtre  ?  N'avct- 
vou^s  pas  crié  d'abord  à  tue-téte  :  Vive  la  Répu- 
blique !  vive  le  gouvernement  provisoire  1  Parmi 
vos  chefs,  les  uns  ont  laissé  des  preuves  écrites, 
imprimées,  de  leur  onthousiasoie  démocratique  ; 
les  autres  ont  fait  retentir  les  échos  des  clubs  de 
leurs  déclarations  do  guerre  à  tous  les  préten- 
dants, quels  qu'ils  fussent,  el  de  leurs  anatbëmes 
contre  une  restauration  quelconque  d«  la  mo- 
narchie. 

La  révolution  était  bien  venue  à  vos  yeux,  parce 
qu'elle  renversait  Louis-  Philippe  ;  mais  vous  ne 
vouliez  paa,que  la  Républiq\ie  (ut  durable. 

Républicains  d*  fraîche  date,  et  qui  n'avaient 
pat  fait  leursi  preuves,  vous  n'avei  pas  tu  vous 
abstenir  des  candidatures  k  l'Asscinolée  consti- 
tuante. Prenant  ta  cocarde  tricolore,  indispensa- 
nle  à  cette  époque,  vous  aves  fait  jouer  en  votre 
faveur  tous  l^  ressorts  de  IHntrigue  électorale  «t 
sacerdoitale,  vantant  bien  haut  le  suffrage  iiniver- 
sel,  qui  était  à  vos  yeux  le  salut  de  la  société, 
parce  qu'il  vous  ramjBiiait  au  pouvoir.    .  . 

En  arrivant  à  l'AMamblée  constituante,'  vous 
ave»  tout  crié  vive  la  République  I  Pat  un  4e 
voui-n'a  proteité.  Mais  liientét  après  vousâves 
commencé  la  guerr*  souterraine,  m  guerre  4e  la 
sape  et  4e  la  mine,  contre  cette  fwnia  de  goaver- 
nement  dont  vous  vouliez  faire  ,  disiex-vous, 
l'exDéritnce  (empiète  et  tinçère. 

•Vous  avez  (létruit  l'unité  du  pouvoir  et  intro- 
duit dant  le  payt  un*  cause  d  anarehie,  en  de- 
mandant avec  un  libéralitma  hypocrite  aue  le 
Îirésidcut  fût  élu  par  le  suffrage  universM,  au 
ieu  d'être  le  mandataire  et  le  délégué  do  l'As- 
semblée nationale. 

Parmi  les  candidats  à  la  présidence,  vous  avez 
soutenu  celui  dont  vous  attendiez  les  plut  gran- 
de» eoctravagances  poUtiQuet.  Le  pqpàaer&dea 
exeentiickés  eoBibnnes  a  tout  sat  aatécédeirtt  ; 


l'OMT  inomptement,  le  perdre,  provoquer  ensuite  ' 
un  «p^iel  «u  peuple,  afin  qu'il  replaçât  la  couron- 
ne MB  capétiens  sur  le  front  du. oucide  Bordeaux, 
b^Mnt  votre  plan;  mais  le  président'  de  la  Hé- 
P^#tte  ne  s'y  prête  |^;  il  cx^end^ester  à  la 
pwMOU  vous  raves  mis;  il  se  pennnjSins  rapidc- 
mentque  vous  no  J'aviez  espéré;  les  bruits  qui  voujg 
Wriventdfitoutes  les  parties  de  la  France  vous 
apprennent  d'ailleurs  que  le  pays  est  perdu  pour 
vous,  que  vous  ne  deviez  plus  chercher  votre 
|ioint  (I  appui  dans  ses  votes  :  vous  récusez  alors 
BOB  autpnté  souveraine.  Après  avoir  adoré,  puis 
blasphémé  la  République,  vous  vous  révoltez  con- 
tre le  suffrage  universel,  objet  naguères  de  votre 
encens.  Voici  comment  Y  Union  qualifie  l'orat'lc 
populaire,  oracle  infaillible,  quand  il  constituait 
|la  majorité  de  l'Assemblée  actuelle,  et  ces  con- 
seils-gtoéraux ,  dont  sortirent  les  hauts  jurés  de 
Versailles  : 

«  Lesidéeslesplusëlraiigeset  les  plus  faïuses  trou- 
vent toujours,  surtout  à  notre  éiMquc,  de  iiombroui 
enthousiaste;;  el  lorsque  le  sugrage  univers*l  nrmc 
contre  la  toeiité  Fignorance  et'  m  vices  de  chacun,  m 
IIS  saurait  poursuivre  les  maiivaii  principes  avec  trop 
de  perséTërance.  > 

Celte  phrase  coïncide  avec  des  faits  significatifs. 

Les  attaques  au  suffrage  universel  vont  devenir 
la  tacliqu*  générale  de  la  réaction  ;  on  va  déni- 
grer cette  institution ,  l'amoindrir  et  l'cneryer 
sous  prétexte  de  règlements.  Les  listes  seront 
ipuréet,  on  chicanera  les  électeurs  sur  leurs  an- 
técédents atleur  domicile,  les  ouvriers  se  verront 
5 rivés  de  leurs  droits  par  centaines  de  nçiille,  on 
isputera  le  vote  aux  soldats.  Cette  gtierrc  aii  suf- 
frage universel,  déjà  commencée  audacieusement 
par  M.  Léon  Fauc^ier,  ne  prouvera  qu'une  chose, 
c'est  que  les  électeur»  te  rallient  à  la  bannière 
démocratique.  La  démocratie  a  subi  i^  tâtonne- 
ments, les  premières  erreurs  du  suffrage  univer- 
sel, avQu^le,  inexpérimenté.  Elle  ne  souffrira  pas 
qu'on  lui  enlève  les  bénéfices  du  suffrage  univeN 
sal,  mieux  inforn)é. 


De  son  cttiè,  la  République,  citée  par  le  Crédit 
comme  l'organe,  itriiicifialet  le  plus  indépendant 
du  Sf)cialisiiic,  la  y?^/;(/4//ywedit*f         ^ 

«  II  fatft.ffn  gn  convi«iidra,  que  l'entlioiisiasinb  . 
napoléonien  obscurcisse  singaliôrèflseht  la  clair-n 
vopncc  (Ju  Crédit  |i«ur  Int  (sm  eAUÉpu»  des  HfMW' 
qui  précètknf,  que  «  réclaircis.5omenl  donné  jMirff. 
)i  Louis  Napoléon  i"!  sa  ]ioliti(iue  pcrsOnuellu  nous 
(»  fiaraît  noii-sgiili'incnl  régulier ,  constltlltionnel , 
*»  iriaiscHcort;  l'iivorablè^  la  politique  d'améltoratiou.» 

Suit  .la  reproiiuctioM    de  l'appréciation   sévère 
que  faisait  le  Crédit,  le  0  juin  dernier,  de  la  pdli- 
•  tique  présidenliclle,  el  dans   laquelle   on  trouve 
des  phrases  comme  eellcs-ci  :    . 

u  l)«puis  l'élwlioii  du  10  (lécend)re,  noxts  n«.^!ôn- 
imitMM  pas  un  seul  acte  datiministralion  ou  de  po- 
litique intérieure  qui  puisse  mériter  au  g</uverne- 
vient  la  reconnaisi-ance  du  pays.  Celte  nullité  cotfi- 
pléle,etc.«  î 

Et  à  propos  de  l'expédition  romaine  :      ,'  ■    i 

«  Vraiment,  si  c^  n^ était  horrible,   une  pareille  fo-- 
lie  ne  serait  comparable  quaux  folies  de  Stra*fyourg 
et  ai  Boulogne. 

»  ..,.  En  vérité,  ceci  est  une  foUe  furieuse  que  la 
liation  ne  peut  tolérer,  elqu^elic  doit  au  plus  vite 
condamner  a  l'impuissance  de  nuire.  » 

L'article  de  la  ^(7>u/i/i^  finit  ainsi  :  ^ 

«  Qua^t  à  nous,  jette  conversion  si  subite  et  si 
complète  nous.£ause  d'autant  plus  d'étonnement  qo» 
li  le  Crédit  vaiufr:  fort,  en  gros,  la  politiqn»  de  M. 
Bonaparte,  il  n'a  jan^ais  cessé  d«  la  blâmer  en  dé- 
tail. Nous  croyons  donc  rendre  service  A  ce  jouraal 
«n  lui  rournissant  l'occasion,  qn'il  attendait  sans 
doute,  d'expliquer  nu  changement  de  front  si JFadi- 
ral,  et  en  apparence,  au  moins,  si  peu  motivé.  >'; 


Lt^ridit,  qui  s'est  fait  l'apôtre  de  la  réélec- 
tion présidentielle,  a  interprété  favorablcmeat  à 
sa  cause  le  ^ence  de  quelques  journaux  :  ces 
journaux  lui  apportent  chaque  jour  de  nouveaux 
démentis.  Ce  matin,  c'«tt  le  SiMe.  Neut  citons  : 

«  Que  le  pii|s  laisse  dire;  bien  décidé,  résolu  qu'il 
est  k  ne  paslaiâser  fairt,  i|u'il  ait  donc  enfin  con- 
fiance en  lui-même,  qa'il  soit  fermement  décidé  i 
maintenir  la  tranquillité  publique  et  la  Constitution 
envers  et  contre  tous.  Armé  do  refns  de  PimpAt, 
qii'il  laisse  les  imprudents  se  vendre  et  se  perdre,  et 

3u'il  attende  beaaconp  de  sa  force,  de  sa  vokinté  èl 
u  temps. 

•  En  résumé,  l'art  45  de  la  Constitution  est  for- 
mel, et  eèax  qui  tialbnlient  le  mot  d'empire  so  lais- 
seront absorber  par  les  vaUéités  du  directoire.  » 


Nous  lisons  dans  le  J/oni^ei/r  rfiisôiV  : 

«Deux  journaux,  l'Ordre  et  la  Votas  du  Pmutk, 
prétendent  que  nous  avons  reproduit  et  approuve  un 
article  du  jouroal  le  Crédit,  qui  a  prêté  ji  M.  Ie'|ii^ 
sident  de  la- RépiiMique  une  aliecalion  aax. préfets 
récemment  nommés.  (Test  là,  de  la  part  decMfMil- 
les,  nm  errear  matérielle  qu'elles  s'empresserpat 
sans  doute  de  rsctificr.  Nous  n'avons  pas  raprodoit 
un  mot  de  l'article  du  Crédit,  et  nous  n'avons  pas 
approuvé  Jun  {langage  que  nous  avion*  tonte,  fiison 
de  tenir  pour  apocryphe.  »  ,  ;     ^    ,      ;  ...,, 


Le  bruit  a  couru  qu'ont  amnistie  générale  serait 
accordée  pur  le  président  à  tous  les  cendamués  po^ 
litiques.  Ce  devait  èu-e  le  10  déicembre,  jour  aninvw- 
sairede  sa  nomination  aux  fouctious  de  président  de 
la  République,  que  cette  amuislio  devait  ètre,pr)»r 
roolguée.  ,, 

Beaucoup  de  gens  mettent  en  doute  cette  nooiveUe. 
On  rencontre  partout   des  sceptiques.  Quant  à  nous,; 
nous  savans  de  source  certaine,  qu'il  y  aura  anuùstie 
complète.... pour  les  <lélit$de  la  garde  nationale.    . 
^  ;        ,  iMstaftttp^    ;    : 

■.r-n •  T'^   ',1   ...   ,■:■■  ,..■.    fi,;  ,;:  , 
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XXXIX, 


A  OÉElrAI.  Sim  DE»  tAMAHTlil». 

F^pràdent  capitaine  avait  préparé  d'avance  à  la 
|r  ^  Avenues  des  lettres  de  convocation  où  il 
[•"Wit  rendez-vous  à  tousses  passagers  à  la  cité  des 
I^Pn,  autrement  dit  Trésor-d»s-Fruits.  Il  s'adressa 
Ihh!"'*  *'*'""  gaillards  |)oilus  qirTTÎaoô  lui  avait 
jWpirig,  elles  envoyant snr  tous  les  points  del'ho- 
|tl»n; 

la"^*"'*  ^  chercherez  les  maîtres  blancs,  leur  dit- 
Ijn  leur  remettant  ses  circulaires,  et  leur  donnerez 

J^ffien!  bien!    répondirent  en  fortunadien  les. 


ret;  ils  ne  craignent  aucun  danger.  Faut-U  itandra 
das  lia'ne^  pour  fortnér  des  arcades,  c'est  eiÂie  mx 
k  qui  s'élaneera  aux  plus  formidables  lautasni.  On 
les  emplcue  égalemellit  comme  eour» urs  et  oomnie 
couvreurs*  ils  réunissent  les  branches  anhautd'vpf 
(iaca,  ils  nettoièntles  avenaei  de  leurs  branchas  sè- 
ches et'de  leurs  feuilles  mortes,  et  font  soigncuaa- 
ment  la  visite  des  toits.  Outre  cela  ll»servent  de  do > 
tnestiques,  et  dans  toutes  les  fonctions  matérielles  ils 
suppléent  fort  bien  aux  bras  des  bonuMS. 
•  —  Mais  oè  logent  ces  eréatures^iaf  dit  une  jolie 
Poriugaise  qui  n'était  pas  tncifre  tite  ratturée  sur 
leurs  intentions. 

'  Us  ent  tout  près  d'ici,  dit  Pay^rHon,  une  réu- 
nion d'ajoupas  ou  de  cabane^,  faitetde  branobages 
el  de  feuilles  ;  elles  sont  fort  proprement  U-availKes 
at  forèjsnt  unabourgad^  curieuse  à  visiter. 

-r-  Je  vous  mènerai  yèir  cela,  interrampit  le  chef 
de  file,  et  vous  vous  as$ureret,iai«U  ^her  maître, 
que  beaucoi^  de  sauyagi^  envieraiiïnt  les  demeures-  njoureurè 
de  cçs  chimpanzés. 

Rassuré  par  le  départ  des  imféts,  Vatco  suivit  ses 
coiqpagnoiis,.qui  s'en  allaient  visiter  fai  baie  des  Du- 
gongs 


comme  eux,  considéré  spuji  le  simple  aspect  de  barri- 
ques d'huile,  des  animaux  dont  la  chair  est  délicate 
comme  celle  >du  veao,  dont  le  caractère  «iitd<Àtx  el 
intelligent  cfugime  celui  du  chien,  et^ui  aiment  la 
ipauaiquc  et  là  voixdeThoQune. 
I  Or^  au  lieu  de  détruire  ces  troupeaux  paisibles, 
d'autant  plus  laciles  à  priver  qu'ils  vivent  en  société 
comme  tou3  les  aoiDiaux  bons  et  utfles,  a|i  lieu  de 
leur  détjlarer  unç  «uerre  d'exleraiinalioa,  comme  le 
fktvskk  dans  te  nouveau  monde  l«s  l^spaguols  à  l'é- 
^uid  d«»  piauatis  et  des  lamatins.  tes  habiuiit«  de 
Fortnnada  s'en  étaient  lait  %s  aides  précieux.  Us 
avaient  troavé  en  eux  des  serviteurs  qui  senls  poii- 
vaieat  lenr  itindre  des  services  dan,°  la  profondeur 
des  rivières  et  sur  les  rivages  de  l'Océan.- , 

Qmné  Vasco  et  ses  eonpagnons  arrivèrent  sur  les 
bords  de  la  baie,  ils  virent  de  loin  une  trot^ne  de 
Fortunadiens  escortant  ceux  de 


sa  main  et  .disparaît  en  pljon- 


Puis  il  prit  un  (ilel 
géant. 

1_^Voyeï-vou6,  dit  Vasco  \  ses  amis,  cet  intelli- 
gent animal  cherche  pour  dom  Luis  les  bans  d'huî- 
tres à  perles,  et  en  détache<quelque&  douzaines  avec 
ae^  fortes  défenses.  De  celte  fanion  le  ploBgeiii' a 
mille  fois  moins  de  peine  à  les  i^èehor.  U  nVst  pas 
obligé  de  rester  trois  et  même  q*iatr&  minutes  sous 
l'eau,  comme  il  arrive  ordinairement  aux  pécheurs 
de  porlos;  le  salig  ne  lui  sort  ni  par  le  nez  ni  par 
les  yeux,  quand  il  levieiil  à  la  surface,  et' sa  jioi- 
trine  no  ressent  aucune  altcinie  du  ce  travai^qui 
n'est  plus,  pour  lui  qu'un  amusement  et  un  exer- 
cice. -'"■■,  -■'•■ ."  ■■  •■•<■  ■■..• 

Des  Océaniens  imitaient  dom  Luis.  C'était  à  qui 
aurait,  à  l'aide  des  douitos  dugongs,  coraplëfé  le  plus 
I  tôt  la  parure  des  belles  Européennes,  de  laduchiMse, 


''< 


leurs  compatriotes  I  outre  %uti  es,  qui  préférait  de  beaucoup  l^s  perles 
qui  jiVJiJçi^  déjjl  féçtiJ'âl^  porté  par  Naoô  et  ses  [  qu'elle  rpf irait  elle-même  des  coquilles,  à  ceUts  des 
coureurs;  ils  traversaient  gaiement  le  bi       ' 


bras  de  mer 

sur  lis  dos  de*  dugoii^  dans  un  costume  antique  dont 

le  naturel  étla  fraiebeur  eussent  désespéré  les  (Mseurs 

de  tJiMëittx  vivants.  .'■ 

Us  aperçurent  en  même  tempsnlom  Lui»,  duc  de 


I^U  partirent  lestement.  ..  •     "  , 

ijjr'^8ens-là  ne  sont  jamais  las,  èxpjîqua  Vas  co  à 
l^*"!'*^  '•»  vont  toujours  droit'  dcvhnt  eux;  grnvis- 
l,..,J*tn»ontagnes,  traversait  ou  sautant  les  riviè- 

l"»!%'2.'?'*^  ^*"'  **-  "'  '*•  "»•  "."W.Tl, 
Ku*?'^'  î?  »«P»«««ibM,  t,  8  »,  7  oetefen,    «,  91 , 


golfe  de  10  à  t?  Mwe^  de  prefondw-  Ce  golfe  était 
fréquenté  par  une  espèce  de  lamaÀtlii  que  les  natu- 
rels des  Philippines  nommiBnt.  dugong»  Cet  aniphibie, 
qui  venait  familièrement  tondre  ji'liied)»  desrivages, 
cofnme^4es  lamantin^  ordinaires,  en  «fférait  cepen- 
dant paV  la  longueur  de  ses  défenses  $t  par  ses  jam- 
bes enlièrement  dégagées  du  corps,  comme  celles  des 
phoques  des  anitrc$spaVjtle$  de  iVOcéap. 

Les  ForUutadient  avaient  •  su  apprécier  ^e  natur^ 
sociable  de  ces  poissants  quadrupèdes  liîarins.  \i% 
tt'KViii^  PltiiiUl^  lp4tolW«P)?»  «.t^'fVWiWt  P*% 


L'ite  de  Forlunadt  était  à  l>n  de«es  côtés  large-  VBéja  en  costumé  de  triton»  eMminanl  attentivement 
ment  entamée  pir  la  met,  qui  venait  y  former  un  j  1»  ««n^ace  de  1  eau,  pend-nt  qae  ThéMlta,  en  cOrapa- 

-  ■  gnie  de  charmànies  Océaniennes,  semblait  fan-e  Un 
ehbix  panni  des  inorceaux  de  corail  et  de  coquilla- 
ges placés  à  sas  pieds. 

—  Qiiè  faites- vous  donc  là,  seigneur  dom  Luisî 
lui  ç;ria  le  savant.  ''''' 

—  %ifs  le  voysi,  mon  cher  maître,  je  pêche  une 
parure  kTliésUla. 

—  Comment  cela?  •  '. 
'  —  V»us  l'allés  voir.  Justement  voici  mon  pi^pa- 
rateiHr  qui  i^monte  :  les  coquillages  sont  prêts,  il  ne 
s*agit  i»Ut  que  de  1m  aller  ramasMr.    ;,              ,, 


plus  beaux  éerins  d'Europe. 
Ici  Sergius  se  mit  lout  à-coup  à  éclater  de  rire. 

—  Failes-nous^doiic  part  de  votre  joie,  lui  dit  en 
souriant  tliésilla.        \ 

-^  AU!  répondit  le  savant;  je  ris  comme  feu'Dé- 
mocrite  en  pensant  à  la  ^pttiso  des  hommes  ot  du 
vieux  monde;  et  pcurlantce  n'est  pas  gai.  Je  songe 
que  ces  gens-là  préfèreiil  apiwremment  la  misère  à 
la  richesse,  puisqu'ils  éloignent  avec  ardeur,  qu'ils 
détruisent  même  le  plus  qu'ils  peuvent  le^  aide»  que 
Dieu  leur  a  donnés  dans  chacun  des  éliîments,  pour 
les  aider  à  travailler  vite  et  sans  fatigiiew 

—  En  effet,  dit  dom  Luis  en  décliBr.fjennt  son  filet, 
depuis  des  temps  iminémorialsTlrominc  n'a  pas  su  se 
créer  chez  nous,' dans  le  règne  animal,  nn  sani  ser- 
viteur de  plus  que  ceux  qu'il  a  reçus  de  ses  a  Feu. v 
les  pt«s  reculés.  Les  peuples,  à  coup  sftr,  étaient 
moins  bêtM  du  temps  des  patriarcbat,  ou  p«ut-4Ùw 


«: 


*..^«: 


*iî 


On  i^rlaK  ^ujourd'liui  à  l'Asseinblëe  de  négocia- 
tioiiii  entre  lus  c\»',h  du  ruiiciuiiiie  majorité  et  un 
lioiuniu  d'Etat  qui  a  quulqut;  inilueuco  iicrsoiinulle  à 
l'ElysiW.  Ou  assurait  (|u'un  ru|ipruolienicn( ,  qiti  dé- 
truirait dans  ses  iirinvipalus  cunsvqueiices  refTet  du 
Message  du3t  octobre,  n'était  |>tiis  considéré  comtn* 
imi>os8il)le.  (Hvèneinenl.) 


Co  suii',  à  l  liëurvâ,  (luclqncii  représentants  h!^,^. 
tueUeiiieiit  bien  inrorines  disaient,  dans  la  salle  des 
Conférences,  que  M.  de  Ilttyneva|,  niLtiiitie  plénipo- 
tentiaire à  Konie,  avait  envoyé  bM  démission. 

On  disait  qnc  les  nouTelles  instructions  données  à 
M.  le  général  Buraguay-  d'ililliers,  et  qui  sont  un  op 
position   formelle  avec  ce   qui  avait  été  dit,   l'ait  ot 
promis  jusqu'à  ce  jour,  étaieail  le  seul  motif  de  la 
îlélermination  prise  par  M.dc  Rayneval. 

M.  de  Ludre,  notre  ambassadeur  à  Berlin,  aurait 
aussi  demandé  son  nippel. 

On  désignait  ce  soir  M.  le  général  de  Custelbajac 
j)our  l'ambassade  deSaiiit-PélKrsbourg,  et  M.  le  con- 
tre-amiral Heruoux  pour  celle  lie  Vienne. 

(Gazette  de  France.) 


fiée  à  M.  BroniMU,  jug*  d*initrtteti»n,  qui  Ta 

Bientéo  aujourd'hui. 


Voici  lus  noms  des  29  repr^senlans  i|ui  ;>ti-8onl  fait 
inscrire  juiiqu'ici  contre  le  projet  de  Tinipàt  d«s  bois- 
sons :   ./ 

MM.  Anthony  Thouret,  Pradié,  Bastiat,  Pascal  I)u- 
prat,  firevy,  Mauguin,  Castillun,  Tamisier,  Gillon,  A. 
Bruys,  Ëugiïnc  Beatme,  Charnis,  Maréclial,  Boupal, 
Mathieu  de  la  Redorle,  Uc  Lagrange,  Sage,  Laga'rde, 
Dufraisse,  Cliupot,  Latrade,  Donire,  Lafitn,  Joly,  Lar- 
cy,  Canet,  Jerret. 


LÉQION  DE  SAINT-HUBERT. 

Nous  trouvons  dans  les  Débats  quelques  nou- 
veaux détails  sur  la  razzia  faite  par  la  police  dans 
la  rue  Ruiufort  : 

L'as.sociatio.n  dite  légion  de  Saint  lluberl  aurait 
précédemment  tenu  plusieurs  réunions  dans  divers 
quartiers,  mais  jamais  doux  fois  de  suite  dans  le 
mèuie  local.  Jusqu'il  ce  jour  elle  n'avait  pu  jwrvenir 
à  réunir  tous  les  membres  d'une  même  section  à  un 
premier  appel.  Elle  devait,  dit-on,  se  subdiviser  pour 
Pari»  en  autant  de  sections  ()u'il  y  a  de  quartiers,  4!l 
être'  organisé»  militairement  ;  chaque  membre  ou 
adhérent  devait  être  armé,  soit  K.  ses  frais,  soit  aux 
frais  de  la  masse  de  la  légion,  eU  être  prêt  k  offrir 
son  concours  lorsijue  le  moment  serait  Tenu. 

Afin  de  régulariser  son  organisation,  il  fut  décidé 
qu'on  procéderait  sans  retard  à  lu  iwmiiiation  dci 
chefs  aux  divers  grades  dans  la  légion,  et  c'était  là 
l«  principal  obiet  de  la  convocation  générale  d'avant- 
'hter,  provoquée  par  le  iirésident,  M.  l'atras  de  Com- 
paigno,  ancien  garde-<lu-corps.  .Mais  il  tarait  qne^ 
comi'e  aux  convocations  nrécédt^nlcs,  un  très  grand 
nombre  d«  leltrss  portant  des  adresses  inexactes  ii  ont 
pu  parvenir  k  temos  ^  leur  destination,  et  que'  la 
réunion,  de  générale  qu'elle  devait  ôtre,  n«  s'est 
trouvée  que  partielle;  néanmoins,  lut  membres  pré- 
sents ont  reçu  à  leur  arrivée  la  liste  dtïs  candidats 
proposés  an»  divers  grades,  lacjuelle  a  été  saisie  et 
jointe  &UX  pièces  par  les  ofliciers  de  police,  qui  sont 
entrés  au  moment  où  l'on  allait  procéder  à  l'élec- 
tion, et  ont  commencé  immédiatement  l'information 
préliminaire. 

Ainsi  qu'on  »  pu  le  voir,  la  plupart  des  prévenus 
avaient  déclaré  d'ab»rd  qu'ils  élaïunt  réunis  liour 
s'occuper  de  l'élection  des  trois  représcntanLs  de  la 
SeVnè  a  élire  procbainenient  à  l'Assemblée  légi  lalivc; 
mais  plus  tard  plusieurs  d'entre  eux  sont  revenus 
.  sur  cette  déclaration  et  ont  avoué  que  leur  vérita- 
ble b:it  était  de  provoquer,  par  4es  voies  iwcifi(|ue8, 
le  retour  de  Henri  de  Bourbon  sur  le  trône,  ce  qui 
parait  résulter  d'ailleurs  des  nombreux  papiers  et 
pièces  saisis.  Nous  devons  ajouter  que  ,  d'après  les 
documents  qui  se  tronvent  entre  les  mains  de  la 
justice,  ainsi  que  des  aveux  des  inculpés,  corrobo- 
rés iwr  plusieurs  témoignages,  leur  pro(«igande  était 
dos  plus  timides  et  fort  j)eu  active.  Quoi  qu'il  en 
soit,  hier,  lorsipic  l'information  préliminaire  a  été 
terminée,  le  préfet  de  ik)!'*^*^  •'  f"'^  inetlro  les  qua- 
rante-six inculpés  à  la  disjwsilion  du  procureur  de 
la  République,  qui  les  a  fait  écrouer  immédiatement 
à  li)  Conciergerie.  L'instruction  judiciaire  a  été  con- 


■iA-mr'iilfiXytiii^-' 


Four  protester  avec  éclat  contre  l'exaédittoa 
romaine  ot  toute  la  politique  réactionnairCi,  taujol- 
ques  élec^teiirs  patriotes  se  proposent  d'appuyer  à 
Paris  la  "candidature  àe  M.  Charles  Bonaparte  de 
Canine,  si  gracieusement  traité  par  son  cousin 
lors  de  son  passagven  Franco.     {La Libtrti.) 


Un  de  nos  amis  ik  Saône-et-Loiré'  a  i^^  une 
lettre  d'Auguste  Rolland,  représrtitanfdu  petiple, 
coiiduniné  contumace,  aujourd'hui  à  Lausanne? 
Cette  lettre,  ditril,  nous  u  causé  un  bien  vif  plai- 
~sir,  car  elle  nous  apprend  que  la  cause  phalans- 
térieniie  compte  un  ardent  et  intelligent  défen- 
seur de  plus. 

Voici  un  passage  de  cette  lettre  : 


En  ce  moment  j'étudie  avec  passion  lo  systè 
Fourier,  et  j'y  trouve  liiie  puissance  d«  logiqui 
conception  dont  je  li'avais  pas  d'idée.  Quel  { 


tème  de 
Fourier,  et  j'y  trouve  liiie  puissance  d«  logique  et  de 
conception  dont  je  li'avais  pas  d'idée.  Quel  génie  1 
bon  Biéu  !  cjaello  révélaliou  !  nous  ne  mourrons  pas 
sans  lui  avoir  élevé  des  statues,  «t  qui  sait,  peut-être 
que  d'autres  lui  dresseront  des  autels. 

Quel  homme  que  celui  qui  le  premier  est  venu  dire 
au  inonde  :  «  Vous  marchez  sur  là  tète,  au  lieu  de 
marcher  sur  les  pieds  !  Vous  pivotos  sur  la  com 
pression  au  lieu  de  suivre  la  lo^  vitale  de  l'expansion 
absolue,  de  la  liberté  illimitée,  d'une  libertéqui  sera 
réglée  dans  son  essor,  comme  les  astres  dans  leur 
cours,  [lar  les  lois  admirables  do  la  gravitation.  Tous 
les  autres  socialistes  disent  à  l'honime  :  «  Tu  seras 
libre  jusque-là,  mais...»  ce  mais  fatal  est  gros  de  tem- 
pêtes, est  plein  de  révolutions.  Fourier  a  dit  :  «Tu 
seras  libre,  entièrement  libre,  liltff  an  jour,  à 
l'heure,  à  la  minute,  libre  parlunt,  Imre  toujours  ;  ■ 
et  c'est  «n  cela  surtout  qu'il  est  graud  ot  que  j«  l'ad- 
mire!... 

Je  suis  acquis  à  sa  doctrine,  et  comme  Julien  l'a- 
postat disait  au  Christ  :  «  Galiléen^  lu  as  vaincu  !  » 
moi  je  dis  aujourd'hui  au  Christ  du  nouveau 
monde  :  a  Fourier,  tu  «s  mon  maître!  »  C'est  une 
douce  consolation  dans  l'exil  qne  de  sucer  le  lait 
d'une  telle  doctrine,  ot  j'espère  qu'après  in'ètre  assi- 
milé cette  manne  précieuse,  je  rentrerai  plus  fort  «ur 
la    terra  natale. 


m- 


-  Notre  honorable  ami  L.-L.  Vauthior,  représen- 
tant du  peuple,  condamné  par  la  haute  cour,  a 
adressé  de  Versailles,.  14  novembre,  une  lettre 
remarquable  aux  démocrates  du  Cher. 

L'abondance  des  matières  nous  empêche  carore 
aujourd'hui  de  publier  ce  document,  plein  d'un 
esprit  de  sagesse  et  de  natriotisme. 

Nous  espérons  lui  aotmer  place  demain  dans 
nos  colomies. 


L^  Moniteur  prusiien  publie  la  communication 
ofTicielle  suivante  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  assuré  que  l'Autricbe 
avait  formellement  prolesté  contre  la  convocation  du 
parlement  allemand,  el  menacé  d'une  intervention 
par  la  force.  Nous  sornmes  autorisés  à  déclarer  qu'au- 
cune semblable  protestation  ni  menace  n'ont  eu  lieu  :' 
par  conséqneui  aucune  réponse  n'a  pu  jr  être 
faite.  »  .  •■ 


£n  réponse  k  la.  lettrt  d'uu  Alacteur  du  Lotfet, 
que  nous  avoai  reproduite  dernièroment,  M.  Laniar- 
uno  «dresse  do  '  Mftcen  la  suivMto  au  Journal  du 
LairUi  .  -     '.:■  ' 

Je  y^  on  ;;Uiànt  V|^  Journal,  et  je  comprends  les 
reprébbe<,  en'ii^renMt  fondés,  des  électeurs  du  LoireU 
sur  tJMi  âbSeiiiso  prolonré^  de  l'J||flÉnbléç. 

U  MMdie  dont'  j'ai  Wf  attclul  an  iiiMMDt  mime  oil 
ils  irie  nuaient  Ilionnéurde  penser  i  méi  ne,  m'a  pas 
laissé  iletais  cotte  ipoaiM  un  jour  sans  souffrances  s^iii 
cessa  fm»ablée«.  Des  Mlttssités  dJHlMStiqueSt  iaipératives 
pourrhomme  privé,  ik  sont  jointM A  ces  sown'raiices  pour 
me  retenir,  bien'  malgré  moi,  éloigné  pendant  quatre 
mois  du  poste  où  ils  m'ont  envoyé. 
-  Je-sens  q<|B  ce  serait  abuser  d<Ma  confiance  et  du  man- 
dat de  ws  coiieitoyens  quf  dt  luner  plus  longteuips  leur 
eeprésmtation  ',|B(x>tnplcte  SofM  donc  assez  obligeant 
pour  lear  faire  connaître  que  si,  O'ici  a  trois  semaines  nu 
plus,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  dans  ma  situation, -je 
croirai  de  mon  devoir  de  doflner  ma  démission  d'une 
roactidn  que  j'occupe  sans  la  remplir,  H  do  u'emporter 
du  Loiret  que  réternellO  reconnaissanco  pour  son  mandat 
et  le  regret  douloureux  d'avoir  été  forcé  i<i  le  résigaer. 
'  -  Agrées,  etc.  , 

Lamaitini. 


-        HOUVELLES  DE  L'ALOEEIE. 

Nous  liscms  dans  le  Journal  de  Constantine  : 

«  Le  éholéra,  à  Constanline,  paraît  toucher  à  son 
termes  II  n'y  a  eU  dopuis  hier  qu'un  .  seul  pas  nou- 
veau dans  la>  population  musulmane  ;  30  heiitei)  de 
répit,  c'est  beaucoup  par  lo  temps  qui  court.  Quant 
aux  It  décès  qui  ont  été  constatés  dans  la  journéo 
d'hier,  ils  ont  tous  porté  sur  des  personnes  qui 
étaient  atteintes  delà  veille  ou  des  jofirs précédents. 

»  Des  bas  quartiers  de  U  ville,  le  fléau  a  gagné  le 
Bardo.  Le  3*  chasseurs  d'Afrique  fournil  depuis  quel- 
quesjours  de  deux  k  trois  cas  nouveaux  dans  les  24 
heures.  Nous  sommes  convaincus  qu'il  jette  U  son 
dernier  feu.  > 

—  M.  le  colonel  du  i^énie  Petit,  blessé  devant 
Zaatcha,  est  mort  des  suites  de  l'amputation  que  sa 
blessure  avait  nécessitée. 


—  Point  de  nouvelles  du  siègo. 


{Atlat.) 


BUISE  En  KETEATT  D'EMPLOI 

DK  M.  PIEKRE-riaiilN  DELIIAS,  CÀPITAI5B  D'ÉTAT- 
MAJUB. 

Les  démocrates  de  l'Algérie  et  de  la  France  res- 
sentiront vivemeûl  le  coup, inqualifiable  dont  vient 
d'être  victime  M.  Pierrc-rirmin  I)elina:r,  capitaine 
d'état- major,  que  le  citoyen  président  de  la  Répu- 
blique a  mis  en  retrait  d'emploi,  sur  la  demande  do 
M.  le  général  de  Salles. 

Il  est  probable  que  le  seul  motif  oui  a  fait  frapper 
cet  ofGcier,  c'est  son  titre  de  républicain  phalam- 
téritn.  (Journal  de  Cotutanlin».) 


■    j     '  ITAUE. 

Les  journaux  italiens  continuent  à  assurer  que  le 
jiape  refuse  positivement  de  rentrer  ilaits  la  Roma- 

f;ne.  Le  rappel  de  M.  de  tkircelles  et  l'arrivée  de  M. 
iaraguay-d'^illiers  à  Rome  l'auraient  plus  aderini  qae 
jamais  dans  sa  résolut  ion.  ; 

—  On  écrit  de  Rome,  21  novembre,  au  SaiionaU: 

«  Les  dames  arrêtées  à  la  suite  de  la  eéréiiionie 
funèbre  ont  été  renvovées  chex  ell)»  le  17,-  vers  le 
milieu  do  la  journée.  Elles  auront  leur  maisou  piiur 
prison  jusqu'à  nouvel  ordre.  Cet  acte  de  justice  tar- 
dive et  d'humanité  si  peu  dans  les  usages  du  gou- 
vernement pontifical,  est  surtout  dû  à  Félat  maladif 
do  ces  («uvres  femmes,  ainsi  jetées  daits  un  cadrai 
inahiain,'où  elles  étaient  exposées  à  toutes  les  intem- 
péries de  l'air,  les  fonêtres  n  ayant  même  pas  de  car- 
reaux. Les  arrcalalions  i  ce  sujet  ne  sont  pas  eucore 
terminées,  le  nombre  en  est  dit-on  fixé  k  iOO  per- 
sonnes. > 


poursuivis  par  la  gauTepamant  rJpùbUaain,  miii  u 
exclut  du  pardon  : 

«  1'  L|S.  individus  déjà  eondamné))  ou  accusés  de 
délits  contre  la  religlpu  de  l'Etat,  commis  mêin*  pur 
voia>«B  rimpri|*eri«|  !<• 

8»  Ceux  qui  (hll  céflfosé  le.  gouvernement  provi- 
solwt'ies'prÇtt***'"  rtJttésenUnU  et  chefs  du  pou- 
voiit  exécutif;  Us  mêmires  du  conseil  des  iiiiuistru 
iàMk  le  8  «WMrr  jti&n'au  12  avril  t849. 

IS'U  préf*|lW  FlorWce  le  celte  éi)oque,  ajoute  l, 
déoM.  el  ctéàyiM  llhMtfp'à  ce  jour  figurent  comme 
pfevanus  daiw»  prwtWure  ordinaire  politinuu  „^i 
s'mMTuit  à  la'^cttMi*'des  actes  'criminels  du  pfo. 
rence,  et  dans  une  autre  procédure  analogue  qui 
commencée  déjà  par  le  tribunal  militaire,  se  contiuuè 
dans  lo  ùibunal.vicarial  de  Pisloia.  A  cet  effet,  lei 
noms  de  ces  prévenus  seroirtlJttbliés. 

»  La  justice  suivra  ton. cours  à  l'égard  de  ces  in- 
dividus,  en  tant  qu'ils  sont  et  peuvent  être  poursui- 
vis pour  délits  politiques;  en  sorte  que  leur  son, 
quel  qu'il  sait,  sera  llié  à  cet  égard  par  seiilcn'ec  dtî 
tribunaux  compétents.  » 

L'amnistia  s'étend  aux  militaires,  «  mais  sans  qu'ij^j 
puissent  préUndre  i  être  conservés ,  de  même  quu 
cette  faveur  n'est  pas  accordée  aux  employés  civils 
qui,  par  leur  conduite  politique,  ont  perdu  la  con- 
iiance  du  gouveritainanl.  •  '       ' 

-  AIXEBIAOïnî. 

■    On'(^çrU,le7  novembre,  de  Tr»ittyh«ni« ,  n, I 
fiéformt  alltnumde  :  I 

«  Le  fait  suivant  cause  une  émotion  profonde  dinil 
toute  la  Transylvanie,  et  donne  lieu  à  toutes  sferleif 
nia  commentaires.  Le  préfet  rouinan,  Axentius  SevtrJ 
qui  s'était  placé ,  comme  Janku ,  à  la  têt*  d«  corptl 
francs  rowmans,  contra  les  Hongrois,  qui  s'éUientbil-l 
tus  avec  courage  pour  l'Autriclia,  même  dans  au  uo-l 
ment  où  les  troupes  autrichiennes,  fuyant  |artoiit,l 
avaient  abandonné  le  jwys  ;  Axentius  Sever  «ieot| 
d'être  arrêté  et  amené  lui.  Il  est  gardé  i  vue  à  l't|6.l 
pital,  malade  des  blessares  qu'il  .a  reçues  en  combat-l 
tant  pour  lo  gouvernemcat  do  l'Autridie.  lu  c«n-| 
seil  oe  guerre  doit  le  jnger.  > 

On  écrit  de  Pasth,  au  même  journal  : 

•  Tous  ies  prisonniers  civils,  et  parmi  eu\  N;ir;J 

Herleleudy,  Runay  et  autres,  ont  ététrans|Hirlés(l'A-l 

rad  il  Pesth,  il  y  a  deqx  jours,  tandis  nue  tous! 

militaires  compromis  ont  élé  ciivovés  à  Açjid. 
«  Le  dernier  discours  du  Kossuth  a  produit  ici  d» 

sensation  eitraordinaire.  » 


La  brochure  do  notre  collaboralear,  Jésut-Ckritt 
devant  les  Conseils  dt  jfuerre,  continae  k  obtenir  das 
réclames  épisoopalas  aa  ilalio.  On  lit  dans  une  eorra»- 
poiidance  de  Bologne,  adressée  au  Cof(t>usiuno4«  < 

«  Notre  cardiBararahevêqua  vient  de  publier  une 
homélie  dans  UquelU  il  se  cléchaiue  centra  la  guerre 
inouïe  que  font  ouvertement  dans  uu  ravauma  voi- 
sin, contre  notre  sainte  religion,  de  prétendus  ré- 
formateurs du  siècle,  par  des  livres  dangereux,  des 
journaux  irréligieux  el  immoraux,  tendant  k  arra- 
cher k  l'Eglise  ses  enfants.  Il  a  cité,  entre  autres, 
Jésus- fhnsl  devant  kseonseih  de  guerre;  \\  termine 
sa  pastorale  en  invitant  ses  ouailles  *  k  s'armer  du  xkla 
du  Seigneur,  et  à  crier  contre  ces  loups.  » 


CLEMENCE  MONABCVIQVB. 

Le  grand-duc  de  Toscane  vient  de  publier  l'amnis- 
tie annoncée  depuis  si  longtemps.  Cest  le  pendant  de 
celle  de  Pis  IX.  Le  grand -duc  amnistie  les  individus 


LIE  csAB  rr  LA  UÈPVBLSqvZ. 

En  donnant  au  générai  Làmoricière  son  aiidi«oc( 
de  congé,  le  cur  lui  aurait  dit  : 

«  Je  n'agirai  ni  pour  ni  contre  la  République;  lui^ 
si  un  usurpateur  se  pcésenle  qui  veuille  rde'wl 
trône  soit  comme  roi,  soit  comme  empereur,  jm 
ploierai  mes  trésors  et  mes  arraéas  k  la  reiivuner. 

Nieolas  ajouta  qu'il  regretlaèi  de  s'être  uiaatré  t 
indtilfenl  k  l'égard  4s  Louis-Philippa^ 

La  Wtmdtrer,  qai  rapporte  ces  paroles,  m 
dit  pas  si  le  bean-pêre  de  M.  de  BeauliarOM  m  n] 
peot  également  d'avoir  pour  ainsi  dire  eiu'OBnH 
une  nsurMition  impériale  en  donnant  sa  Ulc  k  «^ 
allié  des  Bonaparte. 

Les  paroles  attribuées  an  nur  par  la  feeUle* 
chienne,  vraies  on  fausses,  s'accordent  asm 
avec  ce  qna  nous  savions  des  4iis|)ositious  da  i 
enven  la  République.  En  effet,  il  a  souvent  riféti 
depuis  U  révolution  de  Février,  qu'il  ue  comiir 
que  deax  formes  de  gouvernements  jioisibla 
monarchie  absolue  et  la  république  ;  il  va  sans  dire  qm 
Nicolas  comprend  la  république  comme  llieu  comfrtiK 
le  diable.  Quant  k  la  monarchie  coiistitutionnrlle,c'«- 
une  forme  bâtarde  pour  laquelle  le  cwr  profeMe  I 
plus  profond  mépris.  Qu'est-ce  en  effet  qu  un  r»i  m 
ue  gouverne  pas  et  qui  ne  règne  plus  i>«rla  (çrirejl 
Dieu  t  moins  que  rien.  Il  ne  lui  reste  plus  uu'iialw' 
quer.  Cest  ce  qu'a  fait  ce  pauvre  Ferdinand  d'AuU 
che,  et  c'est  ce  que  Icrail  aussi  Frédéric-fiuilUoii 
de  Prusse  s'il  écoutait  les  conseils  de  ses  aniii  o 
Vienne  et  d*  Pétcrshoorg.  , 

Conpable  aux  yeux   du  ciar  de  pactiser  plus  « 
moins  avec  hi  république,  le  conslitutionalism*  d« 


■  ij.  "VI^^«f,JWJfr 


»^w»y»:>'i—lw»Ntf  ii,^i^;a 


étaient-ils  plus  unis.  '     . 

—  Ils  étaient  plus  unis,  n'en  (Joutons  pas,  reprit 
le  savant  ;  aujourd'hui,  nos  efforts  séparés  n'abou- 
tissent 5  rien  ;  ce  que  fait  l'un,  l'autre  le  déiriiit. 
Qu'un  Portugais  uu  (in'nn  colon  espagnol  recueille 
et  apprivoise  à  seii  usage  un  individu  d'une  race 
utile,  c'est  une  exception  qui  nu  sert  à  rien,  quaml, 
à  coté  du  lai,  on  donne  la  chasse  cl. l'on  effarouche 
la  race  entière  de  son  nouveau  serviteur.  Les  Fortu- 
nadiens  nou«  niontreirt  que  rniiion  de  tous  est  tou- 
te puissante  à  remanier  le  monde.  Si  nos  sociétés 
n'imitonl  pas  cutlu  concorde  parfaite,  culte  unani- 
mité du  liTit  ut  de  l'iiitifnlion,  tout  en  travaillant  da- 
vantage nous  lùirriverons  h  rien. 

Puis,  s'adre^saiit  à  celui  des  Océaniens  qui  parais- 
/  '  sait  avoir  la  plus  grande  influence  sur  la  bande  am- 
phibie : 

—  Vous  jiourriez,  si  vous  lo  vouliez,  vous  faire 
suivre  de  «es  animaux-là  en  pleiac-iner,  et  vous  e" 
faire  d'exccllcnls  moyens  de  sauvetage. 

—  C'est  ce  que  nous   Taisons,   répondit   Kanali,  le 
,  chef  des  dugongs.  • 

-^»En  pleine  mur,  interrompit  le  capitaine,  c'est 
beaucouj)  dire  ;  lus  Fortunadieiis  ne  .s'y  aventurent 
qne  lorsqu'ils  ahandonnent  déliniliveinent  leur  pays; 
.d'iiiUuius, -i;!!  [ilcine  mer,  lu  naufrage  n'est  guère  ù 
Craindre.  11  suffit  d'avoir  ces  appareils  vivants  près 
de  soi,  lorscju'on  lougi',  les  eûtes,  et  ils  ne  deman- 
dent pas  mieux  qne  d'ai  compagiier  ■  les  |iirogues  et 
les  barques,  de  sorte  qu'un  cas  d'écuuil  ou  d'orage» 
ils  sont  loujoms  lii  pour  recueillir  leurs  amis.         ' 

—  Ah!  les  sottes  guns  (|iiu  nous  sommes.!  .Détruire 
de  pareils  :ui\iliaircs!  Décidément  fr'est  l'ignorance, 
et  la  bélise  qui  engendrent  la  férocité.  La  nature  est 
un  li're  sacré  dans  h^quul  nous  antres  Fiiropéens  n'a- 
vons jamais  sii  lire.  Nous  conimeHcerons  peut-être  â 
an  comprendre  le  sens  lorsqu'il  ne  sera  plus  temps. 


XL. 
on  CONGRÈS  SOCS  Vn   ARBRE*OE  WAE. 

Après  une  quinzaine  de  jours  d'attente  passés  fort 
agréablemcut  à  se  renseigner  sur  les  merveilles  de  la 
baie  des  Dugongs  et  de  Trésor-dcs-Fruiis,  on  vit  ar- 
river ao  galop  des  ceuaggas  et  des  antilopes,  las  der  - 
niers  Portugais  que  les  muets  avaient  avertis. 

La  réunion  se  trouvant  donc  au  grand  pomplet, 
Vasco  les  rassembla  tous  en  congrès  soas  les  arcades 
d'un  arbre  de  war,  et  mil  hardiment  la  conversation 
snr  la  nécessité  du  retour  en  Portugal. 

—  Kn  Portugal  !  s'écrièrent  tous  les  hôtes  des  For- 
tunadiens,  et  pourquoi  faire  s'il  vous  plaît,  capitaine  T 

—  Pour  revoir  notre  patrie. 

A  ces  mots,  le  savant  répliqua  par  ce  beau  vers 
d'Kuripide  :  -, 

l'is  purtakhoû  ge  palris  é  boskousn  gé. . 
I,a  patrie  est  partout  oi'i  l'on  trouve  le  bien-être. 

Les  autres  s'écrièrent  unanimement  comme  las 
ap<Mres  sur  le  Tliabor  :  —  Nous  sommas  bien  ici  ! 

—  Pour  retrouver  vos  palais ,  vos  châteaux  et  vos 
fortunes,  continua  Vasco. 

*- On  est  bien  mieux  J  l'ombre  des  multipliants, 
reprit  le  clueur  ;  nos  fortunes  ne  nous  donneront 
pas  autant  de  joies  que  les  travaux  de  Fortunada. 

—  Pour  retrouver  vos  rangs,  vos  duchés,  vos  ti- 
tres uu  vos  opulents  comptoirs.  ,  ^- . 

—  Je  viens  d'ètru  nommé  chef  des  pêcheurs  de 
|)erlcs,  répondit  dam  Luis  de  Béjà. 

—  Kt  moi  des  confiseii  es,  dit  'la  duQhesse  d'A- 
guilar. 

^  Kt  moi  des  pëtrisseurs  de  vases. 

—  Et  moi  des  peintres  snr  plateaux.      " 
Chacun  Cl  uno  réclamation  de  co  genre  avec  un 

sérieux  à  iiéiriller  celui  qui  les  eût  Viis  quelquell'  sa- 
inaines  auparavant. 


Cette  facilité  k  être  nommé  chef  pourrait  sutpren- 
dre  si  je  ne  l'expliquais  en  quelques  mots.  Et  d'a- 
bord, n'était-il  pas  tout  simple  que  les  Européens  diri- 
geassent les  quelques  travaux  qu'ils  apprenaient  à 
(«rfectionner?  Ensuite,  il  faut  le  dire,  c'était  k  qui 
aurait  auprès  de  soi  ces  beaux  étrangera  et  ces  gra-- 
cieuses  Portugaises,  dont  la  peaU;  rosée  ressemblait  k 
la  pétale  de  la  Oeur  alapa.  On  s'exagérait  à  l'envi 
leurs  talents;  on  leur  tenait  compte  même  d» leur 
gaucherie  comme  d'uue  originalité. 

Chacun  des  différents  essaims  de  travailleura  leur 
prodiguait  donc  les  honneurs  pour  les  attirer  ;  car 
ils  apportaient  avec  eux  le  stimulant  éaergique  de  la 
nouveauté. 

Cependant  Visco  continuait  k  déyelopper  ses  argu- 
ments : 

—  No  vondriez-vous  donc  plus  revoir  vos  enfants' 
et  vos  familles,  que  votre  absence  désespère? 

Ici  le  malin  capitaine  eut  envie  de  rire  ;  mais  il 
avait  trop  de  pouvoir  sur  lui-ti\ême  pour  y  céder.  l( 
avait  craint  que  ce  dernier  moyen  ne  fût  pas  suffi-/ 
samment  goûté  ;  il  n'en  fut  rieq.  Tout  était  rajeuni 
dans  sas  auditeurs;  ils  étaient  redevenus  naïfs  et  fa- 
ciles k  s'illusionner,  triste  qualité  dans  une  saciété 
comportée  en  grande  partie  de  fourbes. 

En  songeant  à  leurs  enfants,,  ils  devinrent  sou- 
cieux, f 

—  Si  nous  pouvions  les  faire  venir  auprès  île  nous  !, 
dirent-ils? 

—  Si  nous  pouvions  au  moins  leur  écrire  et  avoir 
de  leurs  nouvelles  1 

—  Ma  pauvre  nièce  Aurora  est-cllo  heiircusc? 
pensa  Thésilla. 

—  Et  ma  chère  Inès?  se  disait  don  Luis,  j'aime- 
rais tant  â  la  dédumtttager  de  toutes  les  stériles  insom- 
nies que' ma  vieillesse  lui  a  causées. 

'—  Et  ma  petite  Carmen?  murmurait  le  comte. d4 
Lunégo;  qa'ast  devenue  catte  betla  enfant  si  folle  %t 


si  inexpérimentée? 

—  Moi,  je  ne  suis  pas  en  peine  de  mon  filsl 
dit  d'un  ton  assuré  Daniel  Lévi,    il    n'est  que 
prudent. 

—  Ni  moi,  de  mon  Ois  Alonro,  fit  dom  Juan  il 
Soarès  ;  il  est  parent  du  roi,  et  très  habile  k  m» 
sa  barque;  cependant  je  voudrais  bien  être  de  t 
en  temps  auprès  de  lui. 

Vasco,  voyant  que  ce  coup  avait  porté  : 

—  Vous  aimez  toujours  vos  proches,  n'est-ce  [*■ 
kiur  dit-il.     , 

Un  cri  d'assentiment  général  lui  répondit- 

—  Cependant  vous  ne  voudriez  pas  renoncer  ii  t"^ 
les  bonheurs  que  vous  avez  trouvés  ici? 

—  Ccrtaineincnt  !  s'étria  le  chœur. 

—  Si  donc  je  trouvais  un  moyen  de  revoir  ( 
qui  vous  sont   chers,  et  de  conserver  toujours  c 
splendeurs  de   la  vie,  vous  confieriez-vons  à  >" 
jeunes  et  pleins   <le  sève,  comme  vous  l'aveî  'i 
l'Age  où  l'espérance  était  presque  éteitite  dans  j 
cœurs?  ^    „ 

—  Assurément  !...-  N'en  doutez  pas  !  —  Mais  W 
serait  donc  cet  heurei.x  moyen  ?  ,  ,1 

—  Je  vous  demande  quinze  jours  pour  y  r^"^  1 
et  vous  donne  rendez-vous,  à  cette  ép«»l»i«.  *"'"  1 
premier  multipliant  du  rivage  bii  nous  avons  «w^ 
dé,  k  deux  milles  de  la  cité  des  Avenues.  , 

:  •  —  Nous  n'y  nuinquerpns  pas  !.,.  c'est  cnltiiilu- 
s'écrièrent  ensemble  les  cliens  du  capilain»-  «'"^jfl 
tés  do  voir  recuker  encorda  solution,  d'une (j"**  ^ 
aussi  imporianle. 

Vasco  avait  agi  en   Iiuinine  sage  :  il  **' j,**!!!! 
que  l'affaire  du  départ  devait  être  enlevée  n  «i" 
siasme  ;  il  fallait   qu'elle   fût  sui\ie  de  1'**'"'"]^ 
ment  immédiate.   En  co    moment  ils  **'"  . 
éloignés  des  navires.  Il  était  k  craindee  qo*'.  I*  _ 
la  roule,  les  regrets  ne  vinssent  éclaircir  Iw 
«t  qu'une  désertion,  coûteuse  pour  lui,  M  P» 


;,'.*---/ 


Mi^&>K. 


4iMnltn|ipwr  faire  place  à  rabMluUiine  nttti  au. 
fifa  du  droit  divin  par  des  rois  légiliinea. 

Or,  commto  iii  M.  Louis  Bonaparte  ni  le  peUl-fll« 
je  Loui<-Pii>iippt  iiB  peuvent  être  regariK^s  conimo 
^  prétendanU  WgilinHis,  cl  4110  leur  uvéïieiheul  au 
tiOue  aérait  une  iitirpation,  ii^Viisuit  i\m  lu  seul 
eiodidat  qui  ail  des  cliar.ces  eit  le  comte  do  Cliam- 
tortl. 

C«  que  le  cwr  veut,  Dieu  le  veut-ilîLes  Cosaque» 
djHRtoVli  la  iPranol  d.imon 
■  <  ,^ 

^Memblée  légUiallYc. 

Séance  du  i»  nowmfe-c.  —  l'rfeid.  du  cit.  DAHil. 

Us<a«<'^  «»' ««Verte  à  »  heures  «i^. 
Dépôt  lie  pétition»  pour  dématider  le  maintien  du  dé  • 
(fit  de  la  ooMUluanto,  qui  iiu|iprime  l'impôt  sur  le«  boiu- 

«*!*  ^  '  .•■•'■ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  première  d<Milx5ration  sur- la 
proMiitionde  M.  l''ouquier,d'Hcirouel,  tendant  à  auginen- 
Ur  le  nombre  des  circonw-riiitibn*  (•lectoral^s. 

«.  6IVINI  oonibHt  cette  proimilion.  Il  rappelle  qu'elle 
a  déjà  »ubi  trois  échecs  dans  la  constituante.  La  loi  ac- 
tuelle donne  toutes  le»  garantie»  de  la  libcrlô.  Si  l'on 

lcn;ir- 


^.jC-aux  conseils  gtinéreux  le  droit  de  morceler  le»  i;ii 
(Miteriptioiu  électorales,  on  cnlôTCfa  au  vole  en   Intclli- 

1  «gce,  tout  c«  qu'on  lui  donne  en  facilité.  Ce  qu'on  nous 
JonaBde  est  indirectement  imo  vlulatiou  do  pacte  foiida- 

I  aeatal ,  qni  veut  que  l'tilection  ait  lieu  Uu  canton.  Avec 
lidroi^qu  on  demande  pour  les  conseils  généraux,  on 
MW  ramènerait  au  morcellement ,  au  disparate  admi- 
Ùtratif  aboli  par  la  révolution  de  gy.  * 

U  vote  à  la  comwune  aurait  pour  résultat  de  morct- 
Jeflevote  *,linflni;on  ne  voterait  plus  que  pour  ses 
tm$.  Il  ne  resterait  d'aillcur»  à  l'électeur  nulle  liberté 
■ineillé  qu  11  serait  par  lee  administrateurs.  Il  n'y  au- 
lait  nulle  garantie  non  plup,  do  la  sinci^rité  du  scrutin, 
coeM  *  la  bonne  foi  du  maire,  <pri  «st  homme  politique 

J  lorèl  tout.   Le  vote  t  la  commune  a  le  tort,  d  aillt  urs, 

I  Ijaoler  l'électeur,  m  qui  est  un  grand  Incouvénient.  L'o- 

I  riteur  supplie   '.'Assemblée  de  ns  pas  adopter  la  propo- 

'  -itioo. 

a.  Dl  Li'aocHBiACoi-KLBlN.  Nous  vouïons  tous  l'égalité 
<»  électiîurs  devant  le  vote.  Kli  bleu  !  je  le  demande,  y 
i-l-jl  égalité  pour  l'électeur  de  la  ville,  qui  n'a  que  ciii- 

Innite  pas  a  faire,  cl  l'électeur  de  la  cjiiipagnf,  (iiii  a 
M  iie'jM  dans  certains  cas.  On  me  dit  que  les  électours 
ifA  le  voyagn  en  chantant  la  MnrieiUaise,H  ne  s'apor- 
^foifeotpas  an  la  dislance.  J«  sais  que  les  chansons  font 
Maierle  temps:  mais  je  ue  sache  pas  qu'elle»  «brégenl 
U  ifistances. 

iM  élections  vont  avoir  lieu  pendant  l'hiver.  .(Bruit.) 
Oa  me  dit  q:ie  la  loi  ne  serait  applicable  qu'ap^^s  U  rér- 

laiolld»  consflils  gi'ni'r.iox  ;    maison    iieut  charger    le.t 

rfels  de  faire  les  cinuiMcriptitins.  (Nouveaux  bniit.s). 
l'on  craint  pour  la  »inc4rite  du  scrutin,  eh  bien,  bu 
I  fenaera  le  scrutin  le  s<)ir  du  premier  jour.  On  me  dit 
4M  c'est  conlratrn  i  la  loi,  mais  cela  s  est  fatt  plus  d'un« 
IbSjCt  l'Assemblée  n'en  a  pas  moins  validé  les  élections. 
I  (Bruit.)  Mon  Dieu,  je  ne  tiens  pas  plus  a  la  proposition 
fi'k  une  autre.  Si  du  haut  de  la  Monlagne  on  présent!; 
I  M«  koi  qui  rende  le  sulTrage  universel  acces»ij>li!  a  tous, 
I  j(  m'y  rallie  iiiunédiateiaent. 

I  On  me  remnt  une  plaisinterie,  qui  nest  pas  de  niau- 
I  «il  goût-,  qui  est  même  drôle,  mais  je  ne  la  lirai  que  si 
jroam'T  invite.  (Silence.). 

i*  torratne  en  demand»iit  1°  s'il  doit  y  avoir  égalité 
■•t  les  électeur»  ;  1»  s'il  y  a  un  autre  moy«n  que  ce|ui 
]¥*»  vous  pro'iiose  d'établir  celle  égalité  ?  ' 
l  \.  Vnrxnutt.  U.  Qnvini  a  dit  k  cette  tribune  qu'une 
l|n^tioa  dt^fundant  le  votea^la  commune  avait  le 
[Mie  de  la  fillichise.  C'o»t  cetU)  parole  qui  m'amène  à 
I  k  UOnne.  Je  ue  suIn  |ias  de  ceu:^  qui  ont  demandé  le 
"^te  universel^  mais  Je  vois  que  ceux  qui  l'ont  de- 
■II  n'en  veulent  plus  aujourd'hui.  (Violeuts  murmu- 
lapache.) 
a.  ta  raÉsiDB.HT  invite   l'orateur   à  s'eiprimar  avec 


.  ■■  l'aariNaaaB.  Oii  dit  ipic  ma  proposition  vm  incons- 

1  MrtaanaUe;  ce  que  j'ai  voulu,  c'est  la  vérité,  la  sincérité 

mtdbtgt  aniversel,  voila   tonl   «e  que  je  voulais  dire 


I.  SiVQTB.  La  pfoposilion  de  M.  Fi>u(pih;r  d'Herouel 
[•■*ali«oluincnt  au  iii<imc  but  que  celle  de  U.  I.espi- 
'""m,  mais  elle  y  tend  par  une  vdio    détouroi^,  «n  île- 

BdaBtque  le»  conseils  gémraux  éliblisseut  autant  do 
I^IMys  électoraux  qu'il    leur  semblera  coiiveiial>le. 

Eho,  un  Iroisiérae  système  est  présenté  par  la  coin  ■ 
.■•■011,  iloopsi-'le  a  pre'uilie  pour  Uaae  la  population  et 
I  a  liWder  qu'une  circonscription  électorale  oo  pourra 
■  «■prendre  moins  de  500  habitaiiis. 
j  Ces  propoeitions  sont  toutes  en  contradiction  avec  l'ar- 
I  la*  M  de  la  Constitution,  qiii-porte  iiiie  le  vote  aura  lieu 
lascaatM.  .mi-. 

?•  *«  plaint,  cootjnne  l'orateur,  que  les  électeurs  soient 

IJodi  tiédeur,  et  ipio  liejucuup  négligent  de  se  présen- 

j'  devant  l'urne  électorale.  Faites    de  bonne*  lois,  les 

■cteors  auront  foi  dans  les  assemblées,  et  Us  se  pré- 


l<Titfc. 

.ifiii  ce  demi-réaultat,  notre  brave  marin  appela 
>nd(«  puiiaanU dugonga  aut  soies  tigrées,  qui  fai- 
î?!','*  **ol»tions  dans  le  golfe,  et  II  partit  ponr  al- 
"Ts'occuper  de  l'emménagement  et  de  l'approvi.'îion- 
Jetient  de  ses  vaisseaux.  Plusieurs  indigènes  «les 
«ai  sexes,  habitants  de  Trésor  des-Fruil^i,  sanlèrciit 
«aune  lui  sur  le  dos  ilv  leurs  iiiouturcs  marine^,  et 
*  mirent  à  l'accamiiagnor,  atin  irniler  ronleiiipkT 
I  «  trois  maisons  flottantes,  dos  étranger:^. 

En  les  voyant  partir  sur  d'aussi  curieuse»  enibar- 
I  «lions,  ceux  de»  Portugais  qui  n'avrtent  pat  encore 
's  manœuvrer  les  lamaiilius  ne  purent  s'enipêclior 
l^biittredea  mains.    • 

Hien  n'était  plus  gracieux  que  celte  troupe  mari- 
[i*-  Vasco  et  ses  ccmimgnonK  rappeisii'iit  avec  avan- 
pge  les  tritons  antique».  Mais  je  dou'o  fort  (iiic,  si 
liUrtymieg  qu^aient  été  les  syrèiics,  elle»  aient  jamais 
lï"  Hre  ornées  de  formes  et  de  voix  plus  suaves,  plus 
|«ni?r»ntes  et  plus  capables  d'attirer  que  les  Fortuna- 
I  wnnès  demi-nues  qui  cliantaient  en  «'éloignant. 

Antony  Mèkay. 
{La  tuite  à  demain.) 

Lettres  VUlageolses. 

Montieur  le  rédacteur, 
tiik*™'-  *^<"'""""  vous  a  proposé   mon    humble 
^''lu'oralion,  et  vous  l'tivez  acceptée.  C'est  pour 
j™' Un 'honneur  dont  jn  me  serts  digne,  sinon  parle 
^«nt,  du  moins  par    la  honn^  foi  et  la  bonne  vo- 

trti  k  P"'*™''^'"  ténioijjnage  de  cette  bonne  foi  et  de 
iZl  ."'""'e  voUnté,  je  vais  vcnis  soumettre  le  plan 
F^l*  me  proposé  de  suivre  dans  les  lettrés  que  je 
^•«dresserai;  et  qni  porterdnl,  si  vous  le  voulez 
I  ^'.|*  'itre  de  Lettres  villageoise^s. 
H^i*.  on  vous  l'a  dit  s.tns  doute,  j'avais  entrepris 

""  CKmpondanc^  avec  un  journal,  frappé  peu  da 


senteront  potir  voter  Supprima»  l'impôt  lur  Uis  boisson!;' 
faites  de  bonnes  lois  ée  crédit,  équilibre»  le  budget,  et 
la  tiédeur  électorale  se  dissiper»'.  (Humeurs  à  droit*;.) 

l.'abstKntioii'<ie«  popiilatlous  rurales  tient  surtout  à  ce 
une  l(!ur  éducation  poliliipia  n'est  !>»»  assez  coinpiélo. 
Croyci-.xfus  qu'elle  s«  lera  si  vous  conllnes  l'électeui' 
dans  sa  commune  'i 

On  craint,  dit  on,  les  influences  de  cabaret;  mais  est- 
ce  qu'jl  n'y. a  pas  aussi  des  cabarets  à  Iakommune,  est- 
''11  qu  il  n'y  aJ>aB  l'intluence  ili^  M.  l'adjoint  t  cst-oe,qu'il 
n'y  a  imis  1  influence  plulmyslérlouso  et  sacrili'no  4u  con-« 
IrssionulT  ^Cris  à  droite  :  A  l'ordre  !  ^  l'ordre  !— A  gau- 
che :  Très  oieii  !  1res  bien  !) 

M.  «AVOVE.  Iil.  le  président  me  i-appelle  |px  conve- 
nances parleiiuintaîrosA  Je  nu  crois  pas  v  âvorr  manqué! 
Jeci^i«  uu'il  faut  laisser  la  religion  en  dehors  do  la  po- 
litique. Ma^-je  dois  dire  qu'à  mes  yftux  conf!:sbionaf  et 
religion  sont  deux  choses  tout  .1  fait  diolinctris. 

LA  DROITE.  Al  l'oiilre  !  ft  l'ordre  !  (Tiiinulu,'   prolongé.) 

M.  SAvuYii.  Nous  sommes  ici  des  hoinines  politiques 
et  non  des  thijolojjii'iis.  (>uaiid  j'ai  p.trié  do  liniluence 
du  confossional,  .j'ur  voulu  parler  de  rintluence  abusive 
du  coiifessional.  (Nouveau  bruit  A  droite.) 

L'orateur  soutient  qu'en  filai;aiit  le  vote  à  la  commune 
ou  orf^'aiiiscra  une  lutte  ach-irnéo  entre  les  partis;  si,  au 
coiilraire,  l'élsctcur  vote  au  canton,  il  apprendra  à  s'I- 
nitier lU  plus  en  [iliis  a  la  vie  politique. 

M,  LK  i>Bisi||F!4T.  Je  coosulle  rA<iseniblée  sur  lÉ|clâ- 
ture.  " 

M.  CAVAIGNAC.  Jc  ferai  unu  seule  question  ù  la  com- 
mission. Croit-elle,  oui  ou  non,  que  la  proiHisition  soit 
contraire  a  la'Ck>ustitution  Y 

Lé  président  consulte  l' Assemblée  sur  U  clôture  qui 
n'est  pas  prononcée. 

M.  OASLONOB,  rapporteur,  engage  M.  Cavaignac  a  for- 
muler ses  objections  contre  la  propositiOOi 
-  M.  CAVAIGNAC.  Je  nc  dirai  qu'unjniot.  Il  v  a  doux  heu- 
res (pie,  selon  moi,  imus  discutons  un  article  de  la  Cons;- 
lilutiou.  (Très-bien  !  A  gauche.)  Non»  répétons  une  dis- 
cussion qui  a  iMi  lieu  ici  r.inii.'c  ileriiliTe,  lorside  la  dis- 
cussion sur  la  Constitution,  et  U  Coiisliiutidn  a  prononcé 
in-évoœibleinent  (loiir  le  vote  au  canton.  (Très  bien  a 
gauche.)  (>;  qu'on  MioiiB  deiiiande,  c'est  une  révision  de 
la  Omstilution.  (("est  cela,  A  gauche.) 

I.a  Constitution,  il  est  vrdi,  |K>rt«  qu'il  pourra  être  fait 
quelauos  uxceptious  à  la  règle;  mais,  ro  qu'on  nous  de-'^ 
niJUmt,,  p'cst  que  l|i  règle  devienne  l'exception,  et  l'excep- 
tion la'i^egle.  Cette  iliscussion  me  semble  donc  s'être 
beaucoup  trop  prolongée  (Très  bien  1);  elle  est  sans  but 
an  présence   iKi  texte  de  la  Constitution. 

M.  Rocnaa  di:po5c  le  rapport  de  la  commission  char- 
gea d'examiner  fe  projet  du  loi  sur  l'impôt  des  buissons. 
(Mouvement.)  — 

A  OAiruK.  Ijos  conclusion.?.  (Son!  noni  .1  droite.) 

M.  BOCHBB.  1^  atmmission  conclut  à  l'adoplioii  pur  et 
simple  (lu  projet  iniuistéri«l.  (Agitation.) 

H.  LB  «aésiuB.NT,  Dès  ce  moment  les  inscriptions  de 
ceux  qui  vomiront  parler  centre  et  pour  le  pmjiH  seront 
n'(;iies  par  Im  sacnHaires.  G<'ux  qui  voudront  parler  iiour 
devront  s'iuseriro  à  droite;  ceux  qui  veulent  parler  con- 
tre s'inM;rjrgiit  a  ^laiiclic. 

In  tr«s  grand  iionilin'  de  r'^pi^éscnlanls,  («rini  les- 
quels nous  di'^tiiigif'jiis  MM.  Chanas,  l^atrade,  Uaiinc,  de 
Ixiny,  l'ti'.,  .If.,  se  précipitent  pour  s'inscrire  a  gauche. 
Personne  iii>  s'inscrit  i  droite. 

M.  UAStoMOK,  npportcur,. répond  aux  adversalnïs  de 
la  proposition. 

L'honorable  rapporteur  '■ite  l'avis  de  MM.  Uufaure  et 
Vivien,  lors  de  la  discussion  de  l'article  qui  admettait 
les  circonscriptions  ('Icclorales,  et  il  sontient  qu'élargir 
francheniilVt  le  syst-nie  des  ciroonscriutiops  cantooiiTes 
admis  par  la  Omstitutioii,  c'est  user  au  .droit  qu'elle  a 
laissé  ou  législateur  (Aux  voix  !  aux  voix  !; 

La  cliJturc  est  prononcée. 

M.  LB  PRÉSIDBNT.  L'Asseniblé*  veut-elle  p.tss>r  à  une 
seconde  lecture  de  la  proposition  1 

On  denundo  le  scrutin  par  division.  11  donne  pour  ri' 
snltat  : 

Nombre  des  votants  «I» 

MajoriW--  absolue  SIC 

Pour  «  418 

Contre  101 

L'Assemblée  passe  k  ime  deuxième  délil>ération  rie  la 
proiH>sition. 

Lordn!  du  ju  ir  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en' 
considération  (i«  la  pro|>'jsition  de  H.  DarblAy,  tendant  k- 
approprier  l'incii^nur  salle  d(j  la  chambre  des  députés  à 
Il  tenoo  des  .^auocj  de  l'Assembh^  législative.  • 

M.  II4RBLAV  deman  le.  |>our  la  secoiid>>  fois,  (|uc  la  pro- 
p<isili(in  soit  lenvoy.'e  ,1  la  (-(unmission  chargét!  de  l'exa  ■ 
'OPii  du  projet  déposé  par  M.  le  ministre  des  travan.x 
pidilicN.  —  Adopté. 

L'ordre  du  jour  porte  :  Discussion  sur  la  prise  en  con- 
sidi'ration  de  la  proposition  de  M.  Charra.i,  relative  A  la 
vcntt-  des  diamants  de  la  couronne.  Voici  cette  proposi- 
tion : 

«  Considérant  que  le.s  deiM-nses  do  l'Xtat  excèdent  ses 
rec«tl(!s  ;  . , 

»  Considérant  que  les  diamants  dits  de  I.1  couronne 
repréientant  une  valeur  de  in,y<0,oao  fr.  ;Happort  du 
M.  Uucos  sur  les  comptes  du  gouvernenientr  provisoire)  ; 

»  Considérant  que  ces  diamanft  ne  sont  d'aucun  mté- 

temps  après  par  le  rétablissement  des  lois  sur  le  cau- 
tionnemant.  Rien  que  les  évèncmenis  aient  ap|ielé 
mes  préoccupations  sur  il'aulres  sujets,  ju  n'ai  rien 
à  cliaiigur  à  iiioii  projet.  Ici  que  jo  le  conçus  et^.quu 
je  l'exprimai  alun>. 
Voici  ce  que  je  disais  : 

Je  crois,  monsieur,  qii'diie  coycspondance  ac- 
tive avec  quelque  campagnard  obsçrvaienr  et  bien 
intentionné,  qui  vons  tiendrait  nu  courant  des  he - 
soiiisyTrti's  tendances,  îles  vn-itK  et-  des  (lis(iosilions 
des  popululiuiis  agricoles,  je  crois,  dis-ji>,  qu'iiiiu 
.telle  correspondance,  sans  avoir  l'iiiiiiorlance  et 
l'iMérêt  de  celle  que  vous  entretenez  avec  les  re- 
présentants de  la  presse  parisienne  ou  départemen- 
tale, ne  serait  pas  sans  utilité.        • 

L'observation ,  la  réflexion  ,  la  mémoire  cl  lu 
constance  sont  des  qualités  a.-«iez  communes  chez  les 
liommcs  qui  vivent  dans  la  solitude.  L'expression  de 
ces  qualités,  si  elle  éait  GdèlemeTll  rendue,  viendrait 
aré-houter  les  constructions  vaillamment  et  puis- 
samment entreprises  par  le  journalisme. , 

Les  journaliste»,  hommes  d'action,  hommes  du 
moment,  toujours  posés  en  équilihresnrla  brèclieoù 
l'on  vient  les  assaillir  de  tous  côtés  ne  peuvent  dire  : 
Nous  dirigerons  notre  attaque  ou  notre  défense  sur 
tel  jK)int...  ;  car  pendant  qu'ils  sont  occupés  ici, 
le  danger  se  manifeste  là-bas  plus  imminent,  et  ils- 
sont  oblii^és  soudain  de  changer  la  direction  de  leurs 
batIcriesL 

Courage,  valeureux  champions!  frappez  d'estoc  et 
de  laille,  et,  selon  l'ordre,  ou  plutôt  le  désordre  dans 
l(!i|uel  ils  se  présenteint.  frappez  sur  tous  lus  préju- 
gés, sur  toutes  le»  erreurs  qui  entravent  la  marche 
du  progrès  et  dé  la  liberté  ;  montrez  du  conrage  et 
de  la  pré.<enco  d'esprit  en  oubliant,  pour  faire  face 
au  péril  du  jour,  |cs  préoccupations  et  les  dangers 
delà  veille;  mais  confiez-nous,  à  nous  gens  de  re- 
traite et  de  loisir,  le  soin  de  garder  le  souvenir  des 
évi^nenicnls,  et  iralkr  vous  dire,  après  qu'ils  sont 
accomplis,  aitelle  action,  miellé  influence  ils  ont 
ej^^rcé  sur  lei»  hommes  de  l'arrière-garde.  Lt!s  faits 
se  iproduiMnl  pas  plus  mu  hasard  ut  «tus  suite  dans 


rét  pour  las  art»  ;        - 
»  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l' Assemblée  d'ordoikuMr 

au  mlnislre  des  finance»  de  prendre  tmtcs  les  rnosures 
né(;e».sair(,'s  pànr  Ifs  l'aire  veudru  dans  le  plus  bref  délai 

et  àu.v  irielllciircs  tmditioiis  piwsiblcs.  n  '   '    

.  La  coiniiiisMoii  prfipose  du  ne   pas  prendre  la  proposi- 
tion en  (tunsidi'tiation.  . 

M.  CHiUKAS  examine  les  rai.<>ons  fitV(X|U(^es  jiar  la  com- 
mission. 

La  commission  croit  q«e  daiw  les  (jireo.istauces  actuel- 
le» lus  joyaux  no  [lOurraiiMil  être  vendus  sans  une  pi-rl(; 
énorme,  et  elle  (l'appuie  sur  Vi  dépréiiation  qu'ont  subie 
les  propriétés  immobilières. 

Une  pareille  vente,  iht-elle  encore,  jetterait  la  pertur- 
l»atiori  dans  l'indiistrio,  lapidaire,  ii  ccs'diamans  se  ven- 
dent, ils  seront  aohçtiiH  par  dus  particuliers  quLJe»  fc 
iront  monter  à  Paris,  if  ne  voi  ;  pa's  coiiiiiléiltTOla  fiTa 
tort  aUx  bijuulKirs.  (Allons  ddicl,  D'ailleurs,  songCï-y, 
vous  avez  ciicore  des  monarchies  absolues.  (Agitation.) 
Elles  sont  ciicon;  [lourvuesde  list<;s  civiles  sontpliiouscs; 
mais  coinliicn  de  temps,  listes  civile.^  et  inunan.liies  .ab- 
solues dureront-elles?  On  peut  prévoir  le  jour  inévitaiile 
où  le  tlot  démocraticpie  les  aura  ctnpottiUis.  (Kiriis  Iro- 
niques .'i  droite.)  Kli  bien!  prolitez  de  bïilr  existence 
l»our  cbercliiu-  à  iioiis  itébariaster  de  ces  joyaux  inutiles. 

On  les  évalue  .141  oiillioiis...  Mettons  14  millions;  cest 
un  intérêt  aiMiuel  de  600  mille  francs.  De  deux  choses 
fuuc  '  ou  ils  ont  uuu  valeur  (ionVuntionnellé,  et  il  faut 
rayer  celte  valeur  dans  les  [wsscssions  de  l'Etat;  ou  elle 
w  réelle^  l't  il  faut  la  réaliser,  sinon  vous  vous  exposez 
au  reprdl-lic  d'une  mauvaise  gestion,  car  il  n'y  a  rieu  de 
pire  en  économie  que  de  ganier  des  valeur»  m()Çte». 

On  dit  que  ce  serait  détruire  le  crédit  de  TEtat. 

Ce  crédit  snrait  bien  plus  réel  si  l'on  voyait  que.  vous 
n»  néKiigex  lien  de  ce  qui  pont  augmenter  nos  ressoUr- 
ites.  Mais  la  ikuamission  a  tenté  de  n.ettre  sous  >ia  pro- 
tection de  glorieux  souvenirs  lus  diamant»  Uns  emploie 
11  y  a  là  une  erreur,  selon  moi.  On  a  parlé,  il  est  vrai, 
du  sceptre  du  Charle.nagno  et  de  l'épée  d'Austerlitï. 

Il  ne  s'a!;it  ni  dn  Qbai'Jcni3£.ne,  ni  de  Napoléon,  mais 
des  diamants.de  la  couronne!  Les  symboles,  dont  on  a 
parlé  sont  A  part,  leur  place  est  aux  invalides  et  non 
dans  les  bahuts  d'un  magasin.  Uuaiit  aux  autres  dia- 
'mauts,  que  rappellent-ils  ?  Ils  ont  tlguré  daas  les  orales 
tes  plus  scandaleusp-s  des  royautés  t(ftnt>ées,  ils  ont  or- 
né le  front  de:<  courtisanes  qui  trônaient  auprès  de»  rois 
et  plus  haut  qu'eux.  (Agitatjon  ) 

On  parle  de*  tjibleauxl  00  nous  demanda  pourquoi 
nous  ne  proposons  pas  leur  vente.  l.es  tableaux  servent 
aux  ortistes,  ils  inspirent  d'autres  tableaux.  Mais  cette 
C(jlleclion  de  diamants  n'a  aucune  espèce  d  intérêt  artis- 
tique, et  elle  n'est  bonne  qu'A  être  échangée  contre  des 
écus. 

voix  NOMBRECsEs.  l.a  clôture! 

M.  LB  PRÈsiuBMT  coiisulte  l'Assemblée  ;  elle  décide 
que  la  discussion  continue. 

M.  DE  VLAVICNV,  rapporteur,  ré^Kiod  k  M.  Cbarras. 
Les  diamants  ont  leur  utilité.  Le  roi  Henri  IV  étant  dans 
rembarras,  déjiesa  \t'S(tuceg,  entre  les  mains  des  ban- 
quiers du  tonins,  et  trouva  les  moyens  d»  sauver  l'honneur 
(iii  drapeau.  (Interruption  4  gauche.)  Faut-il  vous  rappe- 
ler .(iissi  que  le  Régent  fut  mis  en  gage  par  la  Conven- 
tion (xinr  quelques  niillions,  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  pour  donner  du.paiu  et  des  armes  aux  soldats 
'"endiient  le  territoire  frauçjiis.  Oui  pourrait  Ici 
jiie  des  diamants  de   cette    valew  pourraient  s* 


qui  défendirent  le    territoire   frauçjiis.    Qui   pourrait  Ici 
cniire  que  des  diamants  de   cette    valew 
vtndre  iacilemeiH  et  inophiémcnt  surtout  ? 

La  discnsiion  est  fermée. 

M.  LB  PBfisiuENT  met  «iix  voix  u  prisa  en  censidéra- 
ti(ui. 

On  demande  le  scrutin  de.  division. 

Lu  scrutin  de  division  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  ^utxaiy  .  626 

Mijorité  absolue      ;''  314  • 

Pour  187 

Contre  t39        . 

L'Assemblée  a  rejeté  la  prise  en  considération. 

M.  LB  pnËsiDEMT.  Jo  c<jnsultc  l'Asseiubléc  pour  saroir 
si  elle  veut  passer  à  une  seconde  délibération  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  moyens  de  constater  les  conven- 
tions entre  patrons  et  ouvriers  en  matière  de  tissage  et 
de  bobinage. 

L'Assemblée  décide  l'alTirniative. 

VieAt  cdsuite  la  discussion  sur  la  prise  en  considéra 
tioiide  la  propositiyn  de  M.  Monct ,  relative  à   la. sup- 
pression du  p.\rcour3  et  do  la  vaine  piUiirc. 

La  commission  conclut  à  l'adeption  du  la  prise  en  (con- 
sidération. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'elle  prend  la  proposi- 
tion en  coiisidri-ntion. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séansc  est  levée  k  sir 
heures. 


■/ . 


La  discussion  engagée  entre  MM.  Proudbon, 
Pierre  "l.eroux,  Louis  lUaiic  et  les  délégués  du 
Luxembourg,  est  fort  importante,  non  seulement 
pour  l'édification  du  public,  mais  encore  pour  l'ins- 
truction des  socialistes  oiut-mémes.  Nous  résu- 
merons cette  discussion  lorsqu'elle' sera  terminée. 

-f^-^w/imani  Kl  I  II  .tfoeMn»1*^i.^a»  ?mauîi 

Tordre  social  que  la  production  des  espèces  n'aurait 
lieu  sans  reneha'iiiemcnt  des  rares  et  des  familles. 
l>aisse7.-noiis  vuijs  dire  du  quelle  saveur  est  le  fruit 
d(^  l'ariiie  doiii  vous  nous  avez  siunalé  l'existence. 

il  Y  a  une  fonction  intermédiaire  entre  celle  du 
joiiriialisle  projiremcnl  dit  et'  celle  de  riiistorieu. 
Après  que  le  premier  a  dénoncé  avec  courage  et  at- 
taqué avec  véhémence  les  faux  systèmes  au  nom  des-, 
quels  la  société  se  gouverne,  et  les  funestes  consé- 
quences qui  en  résnllent  ;  avant  que  le  second  ait 
fonniilé  un  jngeinent  iloiil  l'iinpurtialiié  nu  se  base 
sojiveiil  ijue  juif  l'aelioii  réfrigércnte  du  lenijw  et  de 
l'espace,  1  y  a  place  pour  l'Iiomniv  éiiiu  encore  et 
ceia'ndan!  calme,  qui  vient  rendre  compte  des  faits 
dont  il  a  suivi  et  observé  l'accumplisseinenl,  cl  cons- 
tater la  réalité  de  ce  que  le  iournalisle  n'a  guère  pu- 
que  prophétiser  ."i  la  fiàte,  «le  ce  que  l'historien  ra- 
contera plus  ou  moins  lidèlcnient,  à  quelque  temps 
delà. 

On  reproche  à  Casimir  Delavigne,  le  plus  natio- 
nal de  nos  poètes  après  Béraiigcr,  de  n'avoir  produit 
ses  chants  patriotiques  qu'après  chacun  das'évène- 
meiils  auMiuels  ils  se  rapporlaicnt.  Cette  nuniëre  de 
suivre  pas  a-pas,  au  lieu  de  la  précéder,  la  nation 
dont  il  s'était  fait  le  barde,  puni,  à  un  certam  point 
de  vue,,  indiqiier  un  manque  de  force,  de  coniiance 
et  de  courage  ;  mais  elle  a  permis  au  poète  de  s'ex- 


a^\^^ 


primer  avec  une  iusles.se,  une  modération  qui,  après 
avoir  semblé  delà  froideur  dans  le  présent,  établira 
l'antarilé  de  son  œuvre  dans  ravcnir. 

Ce  que'  je  demande  donc,  ce  sent  des  appréciatious 
dégagées  de  l'intérêt  et  de  la  passion  du  moment, 
mais  luui  encore  trop  affraiicliiei  par  la  distancb.  Ces 
appréciations  à  la  fuis  équitables  et  animées,  je  sais 
bien  qu'elles  se  produisent  sons^outcs  sortes  du  for-ji 
mes  dans  uuo  foule  de  Ifons  livres  ;Vest  beaucoup... 
ce  n'est  point  assez.  Je  réclame  leur  admission  dans 
la  presse  périodique.  •  ^ 

La  variété   des   tableaux  que  le  journalisfnc.actiC 
fait  passer  devant  les  yeux  do  ses  lecteurs  causé  un 
éblouissoment  dont  il  est  bon  qu'un  se  repose  en  re- 
gardant de  temps  k  antre  derrière  soi.  D'ailleurs,  en- 
'  tre  les  amateurs  de  polémique  jourDalière,  avides  dé 


.Aujourd'hui  nous  nous  bornons  ^  '    "" 
Voir  de  loyauté  en  insérarit  la  rép    -^  ^* 

loyon  0.  l>itciièiie,  anciiîii  jçcrant     >  ^  ♦  ' 

de  faire  aux  diilégués  du  Lil^uip  t^ 

A  mes  collègues  «yaii/  siégé  au 

Amis, 

Votis'conviendrezavec  moi  qnc  «iins  vous  èliS»  . 
que  puii  avancés  en  ;,igmint,  au  nom  dt  U  liélogatiOi. 
du  Luxembourg,  une  lettre  destinée  ii  la  nnhlicité.Nons 
avoa»  maintes  fois  essayé  ensemble,  dans  un  temp* 
déjà  loin  de  nous,  de  réunir  nos  confrère»,  et  vous 
s'avez  si  nous  en  avons  jamais,  depuis  Juin,  rassemr 
blé  seulement  Urtc  centaine.  Vous  conviendrez  enT- 
core  (lue  le  biirean,  tel  q<i'il  est  coi}slitué  aujour- 
d'Iiiii,  n'e»t  point  le  nlsultal  de  l'élection.  Comment 
n'avci-vou»  pas  liésilé  il  engager  aussi  légèrement 
ton»  lus  délégués  dans-  le  .•.■omiminisme;;  car  vous 
concluez,  dans  votre  article,  il  la  communauté! 

Et,  <:e  qu'il  y  a  de  pins  étrange,  cent  que  vous 
prétendez  que  votre  principe  eût  lait  iijlininienl  do 
progrès,  si  les  éVèiiernenls  de  Juin  t84«  ne  fii»senl 
rends  arrèler  l'essor  du  vaste  plan  d'asJOCialiOB 
dont  NOLSvuvions  pris  en  comiunn  l'initiaivo. 

Ce  luojul,  insère  dans  le  Journal  des  rraoaiUeurs 
dn  22  juin, m'est,  voit.*  le  savez,  pertinemment  connu, 
ul  j«  vous  .saurais  gré  de'  m'en  procurer  un  ou  deux 
•xuinpiaires,  . 

C'était  quelques  jours  après  lo  <8  ^«>'-  Uiie  con^ 
mission  avait  été  nommée*  iwiir  élai/?"'^  "."  I"'*''  £p' 
Itérai  d'association,  et  j'en  étais  le  seciV''*"'*-  '"""§■ 
temps  nous  nous' rjunimes  sans- aboutir.  Lassé  de 
n'arriver  à  rieii,  je  manquai  trois  ou  onatre  »,'«qçe», 
et,  qiiarid  je  revins,  je  trouvai  voté,  a  l'unani.'tttté, 
un  spécimen  d'association  ^«rticulière  dont  nfoU" 
collègue  de  la  typographie  P éUiil  fantcur. 

Je  fis  remarquer  que  eu  n'étaiehl  pointlà  les  Wa- 
tuts  d'une  association  générale,  et  je  rédigeai  à  la 
hâte  un  projet  qui  fut  accepté  tel  quel  et  publié, 
conimo  Vous  dites,  le  it  juin. 

Je  ne  me  rappelle  pas  bien  le*  dispositions  de  ce 
plan,  mais  ce  dont  je  m*  souviens  parlaiiement,  c'est 
qu'il  n'était  pas  le  nmins  du  monde  communiste;  à 
preuve  :  un  article  portiit  qtie  le  trrfvflil  s'exéchte-* 
rait  aux  pièces  ;  j'eui,  beaucoup  de  peine  à  vàiuCre, 
pour  l'insertion  de  cette  clause,  les  répugnanèes 
«l'un  délégué  des  menuisiers,  car  la  première  deman- 
de de  sa  corporation  avait  été  la  suppression  des  tâ- 
cherons. Je  trioniphai  néanmoins  de  sou  oppo-ilion, 
non  par  lé  jicrutln,  nraîs  par  le  raisonnement,  et  il 
convint  que  U  meilleure  mesure  du  salaire,  c'était 
le  produit  II  n'éUit  pas  partisan  do  l'égaliléHleg  sa-, 
laire»  ;  or,  le  travail  aux  pièces  c'est  la  mise  en  prati- 
que de  la  formule  :  A  chacun  selon  set  œuvre*. 

J'avais  rédigé,  pour  ce  projet,  uu  exposé  de  motifs 
qui  resta  lon8lem[>s  inédit  par  suite  de  ta  suspension 
du  Journal  des  Travailleurs,  et  que  j'ai  puÊlié  de- 
puis, dans  le  PeufAe,  avec  beaucoup  plus  de  dévalop- 
peincnts  qu'il  n'en  comportait  d'abord,  seus  le  ti'ra 
de  :  Sopkismeseljpréjugé*  populaires  en  matière  if<- 
oonotnie  toeiaU.  Et  je  n'ai  pas,  qtfo  je  sache,  prAné 
le  communisme  dans  cette  pnblicatiou. 

Je  concluais  il  l'orginisatiou  d'une  banque,  pour 
l'échange  des  valeurs  ;  et  ie  n'avais  en  ceci  rteo  yi- 
venté  :  c'était  la  Banque  d  Echange  de  P^dadhota,  ni 
plus  ni  moins.  , -■  ,  •.     '.  .V; 

Nous  n'avons  rien  inventé,  ni  le»  uns  (û  lei  rt^; 
très,  mes  chcr&  amis,  et  c'est  peurquoi  je  trouVê 
quelque  peu  hasardée  votre  prétention  d'avoir,'  le* 
preoliers,  mis  en  avant  fidée  d'asaociatioD.Uf  avait 
des  sociétés  ouvrières  avant  Février  :'  ueus'  cooipUoBS 
des  gérants  dans  hi  délégation. 

Comment  encere  accusez-vous  la  Voix  du  Peufh 
de  nier  t  association  ?  Des  industries,  cqnlme  la  tan- 
nerie, le  dérajage, la cliarpenle,  la  maçoniierie^rim- 
primerie,  la  mécanique,  toutes  ou  presque  (Otiies 
le'ibranclies  de  l'activité  sociale,  ne  peuvent  s'^ercér 
IKir  des  ouvriers  isolés.  Une  femme  seule  peut  biep, 
a  la  quenouille  oif  au  rouet,  fi  1er" sa  laine;  mai», 
dans  une  manufacture,  un  .'lavaillcur  pourrait-il 
eoiulnire,  sans  le  secours  de  person.'>e»  u"  chartôtde 
quatre  à  six  cents  broches?  Non,  sanS  doute.  Cest 
un  travail  qui  ne  peut8'exé<'utêr  (pic  colle  "li'^iaeiit, 
c'est-ii-<lire  »ociaJetn«fit  pr  association.  '     .,' 

Nous  sommes  bien  obligés,  — et  toute  proleela^M 
serait  superflue,  —  d'être  d'accord  sur  la  nécesalv^ 
de  8'as8ocier< 

.Maintenant,  parce  que  la  Voix  du  peuple  n'entend 
gas  comme  vous   l'organisation  sociale,  vous  Toilt, 

bruit  ef  de  nouveauté;  les  phllofioplies  d^ingnaDt  le 
droit  mSléricI  et  repoussant  tout  ce  qui  pourtvit  les 
déranger  (les  abstractions  où  ils  se  plongent,  il  est 
une  classe  du  lecteurs,  lioinmes  de  beus  et  de  ré- 
flexion en  même  tem|is  que  d'activité,  qui  ne  veulent 
pas  seulement  se  laisser  distraire  et  amusei'  par  le 
miroitenieiil  des  rmies  de  la  machine  ;  oui  ne  veu- 
lent pas  non  plus  en  recueillir  on  en  rejeter  Itfs  pro- 
duits sans  examiner  les  forces  qni  ont  contribué  à 
leur  formation;  mais  qui  cliurcheiit  à  saisir  les  cau- 
ses «Il  appréciant  les  clTuis  ;  qui  veulent  enfin  coiii- 
prendi'c  déjà  quand  ils  sentent  encore.  C'est  pour 
cenx-l<\  que  des  articles  rédigés  dans  la  manidlv 
quo  j'indique  pourraient  avoir  quelque  attrait.  Cest 
pour  ceux-là  qnê,  selon  m% force  et  mes  ressources, 
je  mu  proiiose  d'écrire... 

N'allez  point  toiitefois;  Monsieur,  prendre  ie  ciiange 
sur  l'importance  que  j'attache  à  ma  correspondance... 
d'outre  civilisation.  Ce  ne  sont  point  de  curieuses 
révélations,  encore  moins  de  savantes  ou  judicieuses 
appréciations  que  je  vous  premets.  Je  .Vis  dans  on 
petit  coin,  et  ne  pouvant  vous  parier  de  ce  qui  s'y 
passe,  jc  ne  vous  offre  que  de  simples  remarques 
sur  la  situation  Ynatérielle  et  intellectuelle  d««  gens 
démon  pays,  des  comptes-rendus  plus  ou 'moins 
incomplets  du  relientissement  qu'ont  chez  nous  les 
affaires  politiques,  et  des  traces  qu'y  laisse  leur  pas- 
sage. Quand  jci  parlerai  d'un  fait,  assez  de  temps  se 
sera  jient-èlre  écoulé  depuis sin  apparition  pour  que 
beaucoup  f  aient  déjà  oublié  ;  mais  les  faits  seront 
pour  moi  des  causes  dont  ma  tàch'e  sera  d'étndior  ' 
quelques  effets.  Si  mon  genre  de  travail  est  bon  par 
le  fond  ,  sinon  par  la  forme,  liion  exemple  sera 
promnloment  suivi  et  dépassai:  alors  j'aur.-ii  nf(oint 
mon  but. 

Si  ces  propositions  vous  semblent  offrir  quelques 
avantages  pour  vos  lecteurs,  monsieur,  veuillez,lôs 
leur  communiquer  en  publiant  cette  lettre  qui  ser- 
vira d'introduction  aux  antres.  Je  serai  ainsi  avertie 
de  me  tenir  prête  à  satisfaire  du  mon  mieux  aut  en- 
gagements xjue  jo  prends  avec  Vous.  .( 
Veuillez  agréer,  monsieur,  etc. 


SBa-...':îî',' 
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l'MMiàM^èMMÊSMèiM^ 


—  «uni  întftMiiirti  nu*  i«|»  caUioliquM  tt  '•'^'î*^"" 
tMiM,  ~.  t  j«(^  ^u  ê^  flamiUM  at  k  cnir  à  M  «ra- 
faiaoB.  ,.     _, 

Doucem«lit,  camaMilcg.  A  qUtoi  noua  aura»  serra  i 
dé  faire  des  révolutions  eoiilre  l'Eglise,  et  la  royauté, , 
si  c'étai*  four  aboutir  à  la  fol  eu  «le  nouveaux  pro- 
pbètes.  iSi  le  dogme  De  chacun  $ébm  séi  forcn,  a 
ihacwt  félon  set  besoins,  devait,  être  aussi  sacré  que 
cdui  de  riafalHiWIiké  du  papo,  m  Louis  B\aiic  ré- 
dtme  pour  tUirinviolabifitédttLouis-PhlJjpFe. 
*tW-ce  que  nous  défendons  de  contredire  la  for- 
liraté  mutuelliste  ;  —  À  ohacvn  selon  set  ctùvres? 
P»»ir  lim  part,  je  ne  prétend^  mener  {■ersoune,  et  ne 
*  TOUX,  en  revanche,  subir  les  doctrines  de  qui  que 
«  soit.  Quand  une  idée  s'impoie  à  roa  raison,  je 
i'aBfepto,  et  je  veux  qu'il  ep  soit  ainsi  i»nr  tous 
nÉis  frères  chercheuns  oe  yérités.  .... 

Loin  donc  que  la  diacu^ion  entre  les  socialistes 
soH  UH  sujet  d'alarme»,  cW  au  contraire  on  signe' 
queltfrévohiUonraarclio.  N'esl-ce  pas  un  spec  acle 
éttanae,  pour  les  maUhusiena  qui  nous  regardent, 
que  wlirt  de  prisonniers,  de  proscrits,  d  ex'lés,  s«  dis- 
riiitant  pour  savoir  comment  on  en  unira  avec  lu 
tletfx  monde  et  ses  privilèges;  si  on  1  attaquera  par 
la  base,  le  aortraol  ou  le  milieu  <;  si  là  réforme  sera 
plTO  éapéditive  comïoençrtnl  par  le  capital  ou  ^r  le 
TOAeno,  toar  l'atelier  on  [M  la  circulation. 

\mi  faites  appel  à  la  concorde  :  et  nous  aussi; 

mais  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  s'en'e"^'^,  Ï?M 
«Jwculer.  QuicoBque  se  pose  on  prophète  infaillible 

est  un  appiranl  »  la  lyrantvio '.  'V«f»  "'!*^'^ '*""1'"*' 
C4lul  du  genre  humain.  Vdusravéz  dU  voùs-mCrfae» : 
«'L'esprit  dps  masses  ne  se  dirige  PàS  toujours  au 
sr*  de*  plus  clairvoyants.  9  Vouloir  lUi  faire  Violence 
Mratt  urovoqueV  des  conOtts  terMbles.  Eclairons  donc 
le»maW;  puis  laissoiy-lé^  s§  guider  eHes- mêmes. 

l"3,  ce  "'est  ras  le  illeVé.  Rappelez-vous 
Vententfc  cwdiale  dés  taembrès  du  gouvernement 
provisoire  et  e  ^cliis  où  elle  néus  a  conduits. 

VOUS  avei  mis  beaucoup  de  choses  dans  votr«  let- 
tre. Je  ne  ne  Vous  pariferal  i^s  du  H  mars,  bien 
•ue  l'aie,  sur  ce^te  journée,  dés  Jonnées  aullieuii- 
dnes  ayant  fait  moi-même  parirà  de  la  déléga  lou 
admise  à  rHfttel-Je-Ville.  Ce  n'est  qu  an  inculenl 
daatf  votre  misaive,  je  1»  laisserèi  de  cèté  pour  1  iiis- 

tâut 

Je' veux  vous  dire  en  terminant  :  Vous  tenez  la 
formule  A  okacun  selon  ses  «mwm,  pour  écoisle,  im- 
pie, antisociale,  fralricicU  ;  mais  vous  ne  le  prouvez 

Je  regarde,  moi,  la  doctrine  (te  chacun  selon  ses 
forces  et  à  chitcun  selon  ses  best^ins,  comme  le  tom- 
ble  de  l'abïunle,  parcelle  raison  toute  simple  que 
le  besoin  de  consommation  est  inllni,  tandis  que  la 
production  est  restreinte.  Nous  so(nmes  hërôliques 

l'un  pour  l'autre.  ..... 

D'où  ie  conclus  à  la  liberté. 

Vous  réclamez,  au  contraire,  1  intervention  de 
l'autorité,  r-  de  l'Etat  serviteur,  s'entend. 

Mais  dite»-if.ol.  les  serviteurs  nommés  par  mei  et 
mes  coreligionnaires  ne  seront  point  d'accord  avec 
ceux  élus  par  vou#  communistes.  Lesquels  seront  les 
maîtres,  —  ou  mieux  quelle  doctrine  prévaudra  » 
—  Celledu  plus  grand  nombre,  sans  doute. 

Alors,  si  vous  remportez,  vous  m'incorporerez  de 
force  dans  la  communauté,  et,  en  ce  cas,  je  vous  le 
jure,  je  serai  j>cu  votre  frère,  et  votre  grand  princi- 
pe de  fraternité  me  semblera,  à  moi,  ingrat,  —  ubc 
intolérable  tyrannif 

Si  au  contraire,  abandonnant  le  gouvernement  a 
M8  fonctUns  de  comptable,  de  leiienr  de  livres  d« 
la  société,  je  vous  laisse,  vous  et  vos  amis,  vous  or- 
gaitiser  comme  vous  l'entendrez,  pendant  que  de 
luon  côté,  je  travaillerai  comme  bon  me  semblera, 
et  échangerai,  avec  vous  ou  avec  me»  coreligion- 
naires, scloi»  qu'il  lions  conviendra,  —  dans  celle 
hypothèse,  je  vous  promets  amitié,  fraternité,  et,  à 
Toecasion,  Dons  services  et  assistance. 

Recevez  les  saluUtions  fraternelles  de  votre  tout 
,,<5vûué  .  G.nUCHÉNE, 

ex-déléanS/de  la  typographie. 

Sainte-Pélagie,  le  26  novenitJre  1849.' 

Cette  lettfe  de  M.  Duchène,  composée  depuis 
deux  joun,  n'a  pu  êtr«  insérée  dins  la  Démo- 
cratie qu'aui»urahui,  en  raison  de  l'abondance 
des  matières.  Nous  regrettons  que  ce  reUrd  in- 
Tolontairc  ait  donné  à  M.  Darimon,  rédacteur  en 
chef  de  la  Voix  du  Peuple,  l'occasion  tropprorap- 
teo^t  saisie  de  douter  de  notre  impartialité. 

Nous  ajoutons  à  la  letttre  de  M.  Duchéne  la 
communication  suivante  que  nous  avons  reçue  des 
délégués  du  Luxembourg,  et  une  note  qui  émane 
de  la  rédaction  de  la  Voix  du  peuple  : 

LES   ofcLÉGL'ÉS  AYANT    SIÉGÉ  AU   LUXEMBOIRC, 

Au  citoyen  Proudhon. 
Citoyen, 
Voilà  trois  ijonfs  que  nous  attonilons  vstrc,  réiion- 
se.  Votre  silence  nous  surprend.  Nous  n'avons  |i.;is  à 
nous  occniHii  «imintL-nanl  ilu  h  Ictlio  du  eiloycn  (i. 
Dni'hène,  iinis(iiie  nniis  nu    nons  sommes  pas  adres- 
sés à  lui  ;  du  rcsie,  llOll^  nuiis  réservons,d'y  répondre 
en  tciiupset  lieu,  et  de  r.devor  les  .illégations  iniixao- 
tus  qu'elle  conlienl;  mais  ,iniiaravaiit,  citoyen  l'rou- 
dliou,  nons  attendons  v^ilre  réponse. 
Salul  et  Iralernilé. 

Pour  les  déliUfués  : 
ACIIARD,  BÉRARD  (Pli.),  BeBXARD,  BoET  , 

Driard  ,  Dlcatel  ,  GAliXpiE»  ,  L.  La- 

VoïE,  Lemce. 
lyoTE  DE  LA  RÉDACTION  d(^  la  Voicc  du  Peuple. 
—  Le  citoyen  Proudhon  prie  lesdéléj^ués  du  Luxem- 
bourg de  ëousidérer  la  lettre  du  citoyen  Ilucliêne 
comme  sa  réponse  [)ei:sonnellc.  Pour  lui,  il  n'a  rien  à 
direile  plus;  il  répondra  prochainement  à  leur  ho- 
norable maître. 


-xM  caniatl  des  ministres  s'est  réuni  hiw  s«lr  à 
U  Chaiiéellerie;  sur  rinviUtton  du  nré|i<|l#ati  M  «"last , 
encMV  rfàiii  ce  matin.ii  midi,  à  PElysée. 

—  Le  conseil  de  ^uerr^de  Lyon  à  reqdu  le  25  son 
jugement  dans  rafTaire  dêlUye-de-Gier,  eà  floartient 
treille  accusés  présents.  Siir  ce  nombre,  dix- nuit  ont 
été  acquittés.  Des  (^ouze  autres,  deux,  les  accusée 


—  Le  JardiA-d*ltlTer  umelfee,  poar  aprè»4emafai  di- 

!iéé»'Iie  'programililf,.entlmil!tt«ni'Veiiouwld  •«  maipm 
de  ntorceaux  les  jp'tas  piAUiMttii  aéra  iiafrtifé  pan  lÏM. 
PouAard,  Fore«trér,l*il*«  l#irfs^d'llenmn,<ebarl«sPita- 
chard,  Rabi,  Roalte  et  le  jeune  Pietro  Paiettt.  A  deux 
heures  précises,  fanfares  dans  le  jardin  au  brult'des  cas» 
I  cades)  intermèdes  coinioues  par  Mayer.  ^  Les  ^ndes 


Brun  et  Vieillard,  ont  M  condamnés  à  la  ^porla  -  ^  ^rjwlërônt'  et  «a  aelfe  sera  cJÙulte:  ~  S'idrâwr  au 


tion;  les  peines  de  la  détention  et  éft  la  prisa»  ont 
élà  prononcées  contre  les  dtjr  derniers. 

—  M.  Wolowski  commencera  son  cours  de  lésisla- 
tien  industrielle  au  Conservatoire  des  ArtMl-Mé- 
tiéni  (208,  rue  Saint-liartiii),  vendredi  30  noVembre, 
à  8  heures  i|2du  soif.  Hje  continuera  lés  mardis  et 
vendredi^  suivants,  k  la  ntèine  heure,  dans  l<nout)e( 
amphithéâtre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  français: 

«  On  annonce  que  c'est  M.  de  Lacoste,  ancien 

Créfet  des  Bpnches-du-I^liftiie,  q^i  va  être  envoyé  à 
yon,  en  qualité  île  cqqstnissaire  6xt^o^i|Mirf  du 
gouveruement.  »  "'^       ,  '    ' 


—  Le  palai;  du  Luxembourg  a  été  désigné  pour 
l'établissement  du  tribunal  des  conflits.  On  IMnslal- 
lera  dans  la  nouvelle  salle  des  séances.  Ou  avait  d'av' 
bord  «ongé  à  l'ancienne  salle  appelle  la  salle  du  Sé- 
nat ;  (liais  il  a  été  décidé  que  ron  rendrait  k  celte 
deriti^e  toutes  ses  tentures,:  ses  ameublemehls,  ses 
dispositions  historiques,  et  qnTelle  serait  laissée  en 
réserve'  et  hnontrée  aux  visiteurs  du  palais. 
'  Encore  du  f^ticbisinéiinpériul! 

'  —^hiedi  iratin  un  grave  accident  est  îirrivé  sur 
Te  chemin  de  fel^  de  Saint-Etieniié  k  Roaiinç.  Le  con- 
voi de  •Roaune  descendait  le  pjan  ^ucKii.é  de  Noise, 
suivi  k  qiielqpe  dislau«ej>ar  un  convoi  de  wagons. 
Il  parait  que  ce  dernier  bffrant  un  poids  plus  consi- 
dérable,^ gagné  de  vitesse  le  eonvoides  voyageurs. 
Par.une  càii.se  dpnt  nous  ignoronsla  nature,  les  freins, 
à  ce  qu'il  parait,  n'pnjtpuêtre  serrés,  et  les  wagons 
sont  venus  heurter  aveÇ  vibifencè  là  dernière  voiture 
du  convoi  de  voyafçe^irs.  Celle  voiture  a  éii  brisée 
et  celle  qui  la  précédait  gravement»  èndonnnagée. 
Personne,  s'il  faut  en  croire  les  renseiaiittnenis  four- 
nis parlés  conducteurs  du  convoi,  h  aurait  été  tué, 
mai^  plusieurs  voyageurs  auraient  reçu  des  blessures 
tellement  graves  qu  il  ne  resterait  pa?  d'espoir  do  les 
sauver. 

Les  blessés  ont  été  déposés  dans  les  localités  envi- 
ronnantes. 

—  fiîous  Usons  dans  le  RèotMieain  des  Ardennes  : 

«  L'osjiril  public  se  réveille  daiis  les  Ardennes.  Iti- 
manche  dernier  uu  banquet  réunissait  fiaternellc- 
iiieni  les  jeunes  démocrates  de  Uaraiicourf,  auxquels 
s'étaient  joints  quelques-uns  de  leurs  frères  dus  vil- 
lages environnants  et  de  Sedaù.  La  plus  franche  cor- 
dialité n'a  cessé  de  régiier  pendant  toute  la  djitrécde 
ce  simple  repes. 

Des  chants  patriotiques,  entonnée  avec  vigueur  et 
un  enthonsiusme  tout  républicain,  réveillèrent  dans 
tous  les  cusurs  la  ûbre  patriotique.  A  quatre  heures 
tous  les  convives  se  séparèrent  dans  I  ordre  le  plus 
piirfait;  les  rc|iuhlicains  d'Ilaraucourt  accompagnè- 
rent leurs  coreligionnaires  politiques  jusqu'à  Ange- 
court,  aux  accents  des  hymnes  immortelles  d-:  la 
première  révolution 

Dans  ces  tcni|ii>  difficiles,  de  pareilles  réunions  eu- 
tretieunenl  le  feu  sacré  et  soulienncnt  le  courage.  » 

Un  toast  remarquable  a  été  |>orlé  i  la  Constituiion, 
|iar  Iç  citoyen  TU.  Karcher,  rédacteui-  du  RiptMi- 
cain. 

UNE  NOCVEILE  SPÉCULATION  CALIPORNIBNNE. — 

Tu  entrepreneur  des  pompes  funèbres  à  >'ew-York 
expédie  en  Catifuriiie  dos  chargements  de  cercueils 
considérables.  Nous  ne  doutons  |ias,  dit  un  journal 
des  KtaLS' Unis,  que  ce  tralicant  lugubre  ne  fasse 
d'excellentes  amures  avec  tous  les  (Muvres  diables 
qui  vont  mourir  dans  ce  wys.  Mais  francliement, 
nons  aimerions  mieux  qu'il  ne  trouvât  point  en  Ca- 
lifornie un  marché  aussi  avantageux. 

MANIÈRE   HONNÊTE    ET  MODÉRÉE     d' AVOIR  RAI 

SON  d'une  commune  RÉTIVE.  —  Toiis  nos  lecteurs 
savent,  la  courageuse  résistance  de  la  commune  de 
Barbaste  céptre  le*  actes  arbitraires  de  ^ulorilé. 
Ils  connaissent  son  poorvo!  au  conseil  d^tat.  ses 
luttes  légales,  si  habilement  et  si  pacifiquement  con- 
daites.  L'autorité  vient  de  troovor  un  moyen  d'en 
avoir  raison  :  c'est  de  rayer  Barbaste  du  livre  des 
communes. 

On  la  réunirait  partie  à  la  commune  de  Lavardac, 
partie  à  celle  de  Pompiey.  D«  riches  propriétaires 
conduiraient  une  intrigue  à  ce  snjci. 

Si  une  pareille  Iniquité  s'accomplit,  nous  deman- 
derons à  nos  concitovons  ce  qui  reste  il  faire? 
(képubl.  de  iMt-et-Garonnt.) 

PLU8   ON  POSSÈDE  MOINS   ON    PAIE    DIMPOTS. — 

On  écrit  an   Travailleur  de  yancij,  : 

«  L'art.  !.">  do  la  Constitution  ilil  que. chacun  doit 
jiayer"  l'impôt  à  proportion  de  ce  qa'il  a  ;  eh  bien, 
vous  allez  voir  (|ue  plus  on  possède  moins  on  paie. 

I)  En  1826  incs  («irenls  inonrureni,  el  par  ce  l'ail 
je  devins  propricl-iire  de  dilTérenls  iinnicnbles  qui 
rapportaient  tiOo  Ir.  net  de  revenu. 

En  l8J,"i,  je  vendis  les  iinnuMibles  pmir  2*1000  ir.  ; 
ils  me  rapportèrent  alois  un  revenu  de  t  200  fr. 

»  En  1814,  je  vendis  toi.l  <c  que  j'avais  à  fond 
(itTilu  porr  une  rente  annordle  et  viagère  de 
2000  fr. 

»  IW.  1126  !i  1833,  po'ii'  -m  n  venu  de  fiOO  fr.,  je 
fuyais  de  58  à  65  fr.  d'iinpols. 

»  De  1835  à  iM4t,  pour  un  revenu  de  1  200  fr., 
payais  4  fr.  GO  c.      ' 

»  Depuis  184o,  pour  nn  revenu  de  2000  fr.,  je  ne 
paie  plus  <riin|)6t8. 

»  Ainsi,  vous  voyez  que  c'est  l'inverse  qiii  existe; 
(|nc  plus  on  iwssède  moins  on  paie. 

»  Un  de  vos  lecteurs,  n 


Jttrdin-€Bi\ier  et  an  Ménisérel,  %  bis,  rUe  Vivieone, 
pour  les  billets  de  famille,         % 

*  uivAi.i»u  otvia.^  DimaT^  prochain,  i  di^cera- 
bre  IsM,  â  1  heure,  aura  lien,  dans  la  salle  Valentino, 
l-rue  Saint^onoré>  S89,  dn  Grand  ConckIit  vocai  et 
iNSTatmiilrii.  pour  la  fontlAion  deTU  Caisse  des  Pen- 
sloo»  de»  Invalides  «ivil»,  âv«c  le  concours  de  ta  musi- 
que populalrjB,  seus  la  direction  de  II.  iSourdillon  de  la 
la  société  chorale  des  Enfants  de  Lutèce,  iiotis  la  direc- 
tion de  M.  Gaitbert,  et  des  premiers  artistes  de  U  cani^ 
Ute. 

L«  comité  des  Invalides  civils  «spéfirqfië  tes  vives 
«ympathies  de  la  population  de  Pan^  répuiidronl  aux 
sentimenl»  de  phib^ntroAie  qui  ont  inspiré  l'idée  de  cotte 
Fête  nàu^lcale,  etqtle  le  concours  de  tous  sera  acquis  à 
cette  mire  ^néreiisa.  —  Prix  d'entrée  :  50  cent.,  ga- 
leries et  plao(8  réservées  t  fr.,  salons  1  fr. 

un  trouva  des  billets  à  l'admhiistratiDa  centrale  des 
InTuiides  civils,  boulevard  Saint-Oenis,  U,  et  à  la  salle 
duAoert.  •      •' 


^ 


is  nev,— AS  oai»TAn.~c»inui  mi  nummi. 


icirse 


FAITS  DIVERS. 

U  chambre  (fe  commerce  de  Paris  vient  de  rece- 
voir de  .M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  conformité  des 
ordres  de  M.  le  miiiistrede  ragricultnrc  el  du  com- 
nieree,  l'avis  ipie  les  élections  qui  (levaient  avoir  lieu 
le  mois  procluiiii,  pour  le  renonvidleincnl  d'un  tiers^ 
des  niiJinbres  l'in  ci'lle  cliaiiilire,  ;tinsi  que  c(da  se  fai-  " 
sait  Ions  les  ans,  l'iaiinii  iinléTiniini'iit  ajoiirnéis.  Le 
iiiinislre  o-^tdnns  l'iiili'iiiion'di;  réorganiser  la  cliam- 
bre  de  coniinerce  de  l'aris  et  il'auj;inenler  le  nom- 
bre Ue  ses  membres,  (|iii  n'est  que  de  seize,  y  com- 
pris le  préfet,  qui  est  le  préaident  né. 


THÉÂTRES  —  CONCEHT8     " 

Anjoiird'tmi  vendredi,  ain  VariiHés,  In  Vie  de  liohéme, 
c'est-à-dire  gr.wd  succès  et  grasse  recctl». 

—  Chaque  sfiir,  à  POdiSon, Jgrand  sticcès  et  palle  œm- 
ble.  Tout  Paris  voudr.i  voir  François  le  Chnmjii,  tV  bien 
joHi'!  par  Di'shaycs,  tiareilci',  Mnics  Laurent,  Max^Des- 
Jiayps,  Moréau  *)inti,  Uiron  et  Volnais. 
•  — TVvis  aiu  retardataires..  I.e  Conniitublr  </,'  ftnurbon 
sera  jdMc  10  suir,  vfimlri'di,  pour  la  tleniieii!  luis,  .'i  la 
Porte-.Saiiit-MartiM.    Demain    saineiU    nous   vi-nons    es 

,-Lliarinantcs  petites  danseuses  uni  llrent  nn  i,\  grand  eil'ct 

nPOpéra.  ■        . 


'*■»■ 


s0}.^nM|Brs.        s»w 
taïAws  MTiasBS. 

Banquii  i<  Pranre.      SMe  «w 
Ob  aeuNUie.iuie< 

-,        4  neiiv. 
OWlii,d(ii«  Seine,. 

-^t^Jei'm.  iSSi. 

—  VcmalUeS.i-'. 
rp  Orl*a>i».*'*0. 

—  Nouvelle». 

—  RuuuD,  4  Oifl.. , 

-  Nouvefl.,  IS4». 

—  Uàvre  1.  fnurs. 
.-        Nouvelle*. 

-  SlartiiU.le..>,... 

—  Orléa<is.jouti. 
Quatre -Uuaux..;... 

—  JoiilMaoce. 
Bonsilu  TrAMr. 

îi%«.?.î^mri 

N«rd()fiiub(eitr.1. 

Çharbinn  belu» 

ZIds  y.-Monlaune. 

-  3U»liier#. 
UVnei  d«  l«  l.olre... 


dML.  *' 
Ma»lat!rMu.r 
Iteaaeln,  easpiu. 
■lalU,  «liuinut., 

Hentese/O.t,...,,, 

1.0U  d'Âulflthd 


Geox  de  no^  j^^ciiaicrlptenrs  dont 
l'abonnement  expire  le  SO  novem- 
bre «ont  priés  4e  le  rtnu^elter,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'Interrup- 
tion dan»  l'envol  du  jouniinl. 


Toute  demar.de  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment'doit  être  adressée  franco  à  l'adminialrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  a^drcsse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dem  ère  bande  imprimée,  ot 
d'un  naand'tt  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris.  < 

)L;s  directeurs  des  messageries,  lés  directcîurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 


l)fc:M(?CttATi::   PACIFIQU? 


vaut    DB 

PARIS !    .  lin  an 

DIÎP.   ET  KTlU.N(i. 
sans  aurtaxc.  ...     •     ! 


I>.MS  A  SllKTAXE  . 

Helliiquc 

Havt-Riu,  Tuniule, 

lia  Ile,    E«;)i)te, 

'Gr^ive 

i^l'nlei    fi    pays 

d'oulrc-mer 

Eipaune.  Portut«al, 

Uii>r«ILar.. . ..... 

l^yaétr  iiigertdeS 

liervli    par  voie 

tl'AnijIelerre..'. . 


L'ABOBMBHBBT 

ti  f.,  Siï  moli  H  f.,  Trolt  moli  S  f. 


I» 


4» 


U 


es 


u 


ss 


u 


IS 


PABIS,  EUE  DE 


3S 
BEAVNE, 


Oin'alxinm  .niiicl 
'!<■•  I*uiiori<in  m,  to 


lici  BrullA,  AllU'UrcIr  mufique,  pii5-»«r 
l.vcn,  Mme  l^lllpirt-,  ri  au  niireaii  il'.i 


hoiiiic.iii'ia  A  [oui  le*  louniAuv, 0,  rii(^  Suinl-COme;  H  itaellle. 
Michelrl-I'evroA;  Hnuno.  li.  HaijUrvI,  llhr.;  Urutellus,  Mi- 
chel, llhr.,HârchAaai  Uolt.l 


ANNONCKS. 
l!iiL'  1 1  fois  en  un  iiinia 
Cliiciù»  •  . 

Dit  rois  et  plus.     I 


TABtr  BES  iSlBBBTIOae  : 

ANNONCES 
Aniionie'i  aiii(lalit'« 


M 


hiclaiiira-D'ilirflt..  . .  ;  .  40 
F.xllidc  piiMli'IlS.. .  I  rr.SO 


Les.  abonnenienlâ  part«nt  du  i"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  Concerne  l'administration  doit  être 
adressé  fnmco  à  M.  l'adininislrateur  de  h  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de4leaune,  2. 

Toute  réclamation  doit  é.tre  accompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée. 


«IX^'vt  *^*He.' 


Bourse  du  38  novembre  1848. 

Aujourd'hui  encora  la  bourse  a  été  nulle;  un  ins- 
tant on  [H)nvait  croire  que  la  baisse  allait  se  pronon- 
cer; rapproche  de  la  liquidation  el.le  peu  de  décou- 
vert sont  cause  de  la  nnllité  de»  opérations.  Il  y  a 
aussi  un  tout  autre  metif,  c'est  qu'au  commence  •> 
nient  dn  niois'la  bourse  a  été  meliée  |)ar  des  spéco- 
lalenrs  qu'on  ne  voyaitpas  ordinijiremcnt  ;  aussi  le 
5  0|0  a-t-il  atteint  en  peu  de  jours  le  cours  de  90  fr., 
qu'il  n'a  guèfes  dépassé.    \ 

Les  spéculateurs  ordinaires,  effrayés  de  ce  mouve- 
iiicnl,  ne  se  sont  engagés  qu'avec  défiance,  en  sorte 
que  le  5  OjO  esf  reste  auconrsde  90fr.  sans  que  per- 
sonne ail  voulu  voncire  on  «('lietcr  ;  les  vendeurs 
surtout  se  sont  tenus  sur  une  excessive  réserve  :  de 
là  peu  de  découvert;  el,  coinméon  ne  sortait  |ias  de 
ce  cbiffre  de  'M  fr.,  les  (jiiehjnes  joueurs  engagés  se 
sont  débar:a.s:.és  de  ce  qu'ils  avaient  ;  par  suite,  la 
liquidation  est  presque  faite  avant  la  lin  du  mois. 

Le  5  0|0  à  te*ine,  onvcrl  à  89-85,  est  descendu  à 
89- (.5  pOur  fermer  à  89-80  ;  en^lui-ise  de  5  c.  sur  la 
clôture  d'hier.  '  '       '    - 

Ae  5  0(0  an  comptant ,  ouvert  h  89-90  ,  a  fait  ce 
cbiflre  au  pins  liant;, il  est  descendu  ?i  89-70,  pour 
fermer  sair  la  précédente  clôturé  en  baiise  de  t(^  c. 
à  89-70.  ""  . 

Le  3  OiO  qui  ne  varie  pas  à  raison  du  coupon  de 
1-50  qu'on  déiachcleTdu  mois  prochain,  a  encore 
fenné  à  57  fr.i 

Les  actions  de  la  Banque  ont  fermé  cbmmc  hier  i 
2,400  , 

Les'Bbligations  de  la  Seine,  dont>le  premier  tirage 
doit  avoir  lieu  le  1"  décembre,  ont  encore  été  re- 
cherchées; eilesont  fermé,  en  liiuisso  de  2-50,  à 
1  097-50  ■ 

Les  cltcmins  de  fer  tendaient  à  baisser. 

Ifii  fonds  aurais  sont  encore  arrivés  en  hausse  à 
9S-.'>i8  les  3  0(0. 

4  heures.  ~A  la  coulissf!,  le  5  0|0  faisait  89-75 
liéinàtidé'.      ;"'  '         '     .  ' 


rosss  tvV.«Kcfcks.  '* 

Me.  s  o/s  tsto. . .  (8  s/a 

-  se/é  lits...  ss  s/t 

-  4  «A........  HT  »/. 

~    »%» .  SRI/4 

-  M/S  »tn *  4a  1/4 

-  Banque Tio   «i 

-  •'^'     <S4I.  <«tO  •/•! 


••tliavi't............ 

ivn  •»  AvWhon-Jiuaeuie 

tSSS  HIB. 

•  ss»  «iNorfl..... ; 

Hs  ••hUraabaUra 

sis  ..r«i«n»«s..... 

no*  ..iMonler.»  Trvyes.. 

tsS  ulDliippe  Fécanp.... 


5'/. 

»t  •/, 

ï£ 

•Soi/. 
*>  H 

i.i  .. 
ut., 

110., 
16)., 
13\  ,. 
i»„ 
MlTJ 
118  T, 
1(1  )« 

4*1  M 

MTH 

IM)., 
lUl. 


du  fl  novembre.; 

S  0^  CORMlldSS...  tl  4  1  I 

S  0  (U  IS  d4«....         wi*| 

TAM  9fl  »A1H. 

'  qualité  l«  kilo.. 


V       - 


L'un  des  gérants  ;  ViCTOR  HE!<NEQU1S. 


Eâ  vente  i  U  MBRÂtAlK  PHaANftTÉRIBNNg,  «,i 
,    Voltèii:e„S9,  ««  nie  de  Btaune,  »,  ,    '  ^" 


i;tNTM'  Ki^   J'iLiUNT. 


^nqo?<>..--<> 


iTI*!;. 
<'.U>1, 

8^8> 


riue 
haut 

s»ss 


l'iùr. 

bat. 
SA  «0 

sssi 


LE  SOCIAUSIIE  DE  L'ËTAT; 

JAR  F.  fiUlLLON. 

10'  CENTIHES. 


PBIX 


Comment  l'Etat  fait,  sans  le  tavoir,  du  maMi'aiil 
Socialisme.— Qu'est-ce  que  l'Etat  ?—Qu'ftt.ct\ 
(fue  l'impAt  ?— Qu'est-ce    aue  l' Armée?— ,ii\ 
Justice.  —  Diplomatie.  — L  Instruction  pùu,. 
que. — La    Police  intérieure. — Agriculturt  ttl 

.    Commerce, —^Travaux  publicti  ^- Finança,.^! 
frais  de  perception.  — L'Etat  et  les  Commioirtil 


llIlS  DE  BuRDEAlJX  11  p"ièw"  .ip*cém.  ieK 

TVéi  bons  vifit  ie  Bordeaux  et  Jhntrfojne  ISM. 

A  59  c.  I*  bout.,  —  t  Ul  fr.  la  ptèr.a,  —  50  e.  le  ijire. 

A  iS  c.  la  i'ont,  —  ISO  (r.  la  pièce,  —  60  c.  le  Hire 

A  50  0.  la  bout,  —  l.'iO  A-.  la  pièce,  — 10  c.  le  litre. 

ViRitsu|>érieuraàG0elT5c.  la  bout:  l7Sclïasr.U8i>e,| 

Vins  lins  de  I  r.  à  6  ir.  la  >nil,;  SOO  f,  i  1,100  t.  U  ptiet.! 

KcDdus  «uns  frais  à  douidlei. 

SOCléti  BOhDELAIM  ST  ■OUaSVIGlKMINI, 

II,  rue  MeuTe-S«inl-Au)|iMtlD. 


CAPSILES  lioijini 

;.  t  jours  de*  UMUa.flet  M:rM-i.k, 
gonerrh^^cv  fluKiirt  MaiùJn-  .  rhc?  loua  le 

'■Il  '■■        .'-      . 


a.m  BAOïia  SI  I 
tAipB.  Gueriaeii  i 
rérenUo  m  chrouaMiJ 

|j|urBl*£l»«4. 


Lit), 
.lu  1 

STis 
..  .. 

s*  bO  \ 


n>m  èiee  réIfHMiet  — «adresar,  me  Salat-Jetept,  1,  i 
fO*>librdr«ir  ' 

^      Il    I       I  I  T  I  I 

CaMVlllDIII  P  ^'"  l'IRÉNÉ.  Maladie*,  r 
iSUIIiI.IHbULb  elles,  coosulialiOBs,  S  In 
midi  à  4  heures.— hue  Saiote-Aiiae,  SI. 

RIU]MES.-"E!^ROi!l«EIÏÏ. 

Pour  guérir  proiaptemeel  les  in<laai*a  (l•poitrf■^  (d- 
le*  que  KHIIM8,  «ArARRIIB,  ASTHM8;  COQetUICHI,| 
TOIIX  NKKVEUSE,  tiftIPI'K,  8NROIJRMBNT,  itB'ytriai| 
fie  pies  enieace  et-de  meilleur  que  la  vatb  mi  WM 
pliarmacien.d'Kpinal  (V.Mgf»).  —  KIM    tttttà\ 
inoiiM  que  les  liilrci  d*i»lnule»le!<maillear«| 
cie»  de  France,  cl  A  l'aris  i  l'enlrrpAt  (teeèral,  ( 
OARRISR,  droaiiiaie,  me  de  Ptnidia.  ■•  11,  au  Minis. 

Si.  aaomoà  a  obtenu  deux  médalllw  d'oa  et  d'awB 
pour  la  •upèriurilè  de  sa  PATE  PEOTORAIA  (OeMIU 
néSerdes  eMirettcoM.) 


M"  LACOMBE, 

rue  Boucher,   n»  é,   an    I", 
le  Portl-iNeuf,   dçp'ne   deS  C»i 
lations  sur   le   passé,   le  préseot 
l'avenir. 


CAPSULES  RAOU  N 


4T!    C'^'P^  Hl' 


Poiirtoptamftefl 


NI    S.»Vt- 


tWE»  oHiimeiMi  »ert<ce<iiip«reBiil  «^••'fttf'Cil 

mX^w?H«l??«fr«fcJ!ve^ 

rw.  VicilK-do-tfiiiplt,ai4,el  JamtoiuleeieipharWP"-  •■• 


nrOSITION  NATIOMALP- 

Rue  Sami-Bomtri,  3M,  (kOO  moim  t). 

àm  (ininMr  tt^p,  »1  ;»#i  ■  l>«Htiq»«- 

SlAiite,  (rastait,  mH*.  *«»•  «Kfili.'Sï 
Idilr.etè., Mur  Mw  «Mfoa yM^.t  k-n*»»*:»! 


pour  aire  c^  ,—  ,  -. . 
d>'  Sriti^muiwdF  pieiiic,vUi 
■oadre.  MkMiMIlM, l&(.  .  ... 


lit 


Spectacles  du  $0  noveiittbre. 

THEATIIB  DE  lA  SATIO.N.  -^  i  *  FUIeulè  àt»J^' 

I  iliiATRfe  DE  La  m;i'iJl!-JQi,"H.  -  t4i,Tcs!arop»i- 

ITAIIRNS  — 

(il'l'nA-eOMIQlîE.— la  Vie  .iiix  Roses. 

ODÊOÎN.— Françoi.i  In  Cliampi,  Us llicocUf is. 

THËATRE-Ill.si'oiUQl  K.     !  "  ^o'"!*;. "''""^'!'"n«i)lini5j 

VAUDKVILLIÎ.    -  las  de  fumée,  ««Ibraocn».  "°f 

lllÈATiit  1H(>?ITANS»ÎH.-Ah  !  q'iel  r>*»'"' i^}'"  ^'  ■ 

2  San, -culotte  .,  I:.  lu>Ilc  raucl.o'sc.  un  Ce"?/;; 
VAHIKI'ES.-!.*  Vie dfl"noh«me,  la  H» e  W"/,''":,^.  I4 
l'OhTK-SAtM-vi.Mirl.N.— lefonnétahledo  »'"'"" 

hivrij  noir.  ,  „«  itoB 

TlIl'A'fHK   OU  ijU.XEMnOtJRG.  — Léonce,  on 

tmcnjc.'  ,    i 

AMU'iGtl-CO'-MQtJi:.-  La  Jeunesse  dorée. 
O.U  £K.  -  t.is 'irt'/'sde  "nit.        .         „.  w» 
i  II  Mi  i'E  NATIorsAt..  -'.'S  t'ihdcsihi  '"«■'"'• 


FOLIKS- 


I,'(*«xricriit-ridtipiKnv 
CIIOISKtil.. -'«•iT'dif" 


"'fi' 


jnipiiiniriu  l.Aiji-p  Lé»»i  '««  d«  Cron 


^Marq;ds;i.Fio..T.'' 
'  'il  Oial'l"' 

inant,  W- 


ïijfet'fiiîfe- 


i'^fl[^^.N*ff^. 


(M  Mik  .....    M  f. 
01  là*  ••••*•    Mf> 


■**^  ■■'_Pi  V'  '^ 


r:^KmxmmM^m.- 


f^medi  1'' décembre  1 84f#. 


OBOÉI 


aee 


^   ■    .(MUtfai^'  ■      t1;i  ,1  .!■;:, ■,::'.  ■     '  f;,<     :  '     ,    j-l  '  uni.  :.-'  U;[i;  ,(;  ^.i    ,  ,.,.  -.,,■,, 


^(Ti"i«-'">   ..31»       'r  .'."■■>W»'I.5       '  *     ';^    '." 


OEPARTEMKl^T»   '    '    ' 
Cr.M«  moil.  ....       $  t 
iii  woit.  ' Il  i,       , 

.•  »;•■■: 

ne  icronl  pu  rcfuea.  ^ 


-  ■  '4 

V        ^ 


1 
'A 


Voiricf  iStaKi  ils  *■  pm^ 

HEPARTITION 


r41ll$,90l|OTEM]?l]Ç. 


'f  .«.■>.:  'I.*-.-!  , 


L'AaMmblée  a  continué  la  .(Jigcùuiôn  (k  ia  loi 
ar  la  naturalisation  det  étrangttt.  W  /irri4F«« 

GifauaiÉiliâd.  La  (biOite;  t^^^  hainèàn.  in- 
iMuit^  «iMMiva,  voulut  «nlwer  le  droit  d'^ 
dii0  fUi:  éti«a|«n  naturaUtéapar  le  «Hiver. 
liait  i«ro>(riÉa(M.  fi  n'a  pis  iallu  moink  |ae  l'in- 
IffWlwn  4l  d«ui  pfofeueura  d)  droit  distmgiiih, 
M  jDÉiUMe  «t  ValMte,  poUf  filii>e  coatfteain 
ipFitid|ori(é  que  ié  gouvernement  provisoire, 
liÉ  qu  H  ait  eu  le  tort  très  grave  d'assecier  ton 
ga  i  la  fondation  de  la  RépuLlique,  avait  exercé, 
|tf  la  fore4  des  dircOdstances,  le  pouvoir  iégisla- 
i( réuni  au  pouvoir  exécutif;  que  ce  gouveme- 
Mt  avait  eateodu  investir  les  étrangers  natu- 
111114»  par  lui  de  tous  les  droits  politiques,  et 
n'M  lie  ttoûvait  les  en  déposséder  sans  donner  à 
lii  nouvelle  un  mrastrueux  effet  rétroactif. 
iâiMJortté  n'est  pas  entièrement  convaincue, 
It  Bue  ndtaminràt  résiste  ;  mais  enfin  la  quas-, 
ifi;  ttt  reoVoyée  à  un  examen  nouvea'u  oe  la 


ti 


hMile  d  ajouter  que  la  lor  sur  les  étrangers  ne 
M»  jéi  digne  de  l^ospitalité  française  ;  qu'elle 
ttpire  la  défianoe  d'un  hciut  à  l'autre,  et  qu'elle 
UNe  atf  gouvémeiiMat  le  droit  despotique  do 
kn  reconduire  à  ia  frontière,  par  snop»  mé- 
rite de  police,  1^  étranj|er8  qui  ne  lui  convien- 
èuBtpa».  Lm  pièces  de  cent  sous  prétendent 
Isgours  que  nous  sommes  en  République. 


C^anfl^^ln  public*. 

U  Patrie  iMe^foiof^  un  mooieat  sm  déclama- 
ÉMeoDtra  lea  prapi^alaura  du  Sacialiime  pour 
■■"~"' une  unmra  de  SecialiMM  pratique. 


piota 


^laglt  lie  rinsUtaUm  de  chamfoir* pMk», 
«Hirdaae  les  diven  quvtiers  de  Piri«,  et  dans  les- 
J*  le  malheorwx  privé  de  feu  chez  lui,  l'onvrler 
mMTTÉfp,  la  femmf  de  l'ouvrier  occupée  dont 
■^«MuUs  sont  à  U  crèche  ou  à  la  salle  d'awle,  trou- 
«niSBt  an  refuge  contre  le  fraid.  i 

ftB'etl  pu  OMIS  qui  blâmerons  une  pareille 
m.  Qu'on  jasae.  le  plus  tât  pdafible  des  chauf- 
■n  publics.  Seulement  nous  n'abandonnerions 

CMMi  légèremeiit  que  la  P^rie  les  intérêts  de 
•wtfe,  et  nous  pensons,  qu'il  sera  triste  jiour 
hlBDUM  de  l'oiivrier,  si  elle  aime  ses  entants, 
•fiilèr  U  journée  au  obaufbir,  tandis  qu'ils  se- 
*» d tteridtenx à  la  iOlt  étante. 
«*««•,  8kUta<radle,  chauffoirs  pubUc»,  ce  sont 
iJsséléniema  di«j«nts  de  la  vie  aociétaire,  daa 
■■jSiMBtt  lA»  la  oamœune  asaoàée.  RéoniMei 
■81  ces  firagments.  Au  chauffoir,  qui  raaaemble 
•cotains  montants  une  population  disséutunée 
«nu  daaa  M  iudutatmu  nwroelées,  nous  pré- 
«WM  U  dW  îuvrière,  qui  place  la  arèche,  la  salle 
liwe  et  le  chauffoir  sous  le  même  toit  ;  à  la  cité 


ouvrière,  nour  préférons  la  cciumune  orfanèés, 

Îvi  relie  ensemble  tous  les  ;]|ravs(ii  agricdes,  in'* 
ustriels,  et  dip4aué  d'iMitànt  le»  cfaàAcés  de  dis- 
perriea  pour  les  jparenta  «i  leaanûa.  Plus  vous 
9vancet  dana  k  ftftiiisciiM  du  i 

in>  ne  l'a  j^s  aperçu  aoooro,  nMÎili^  I^M'i* 
bien  vreatortar^  les   ataflft^^  (^nusiniigni  41 
éhâdfMr  pUMk  sur  le  diÀuffage 
domicile.  ,' 


du  i 


^ii  f  <•  j). 


«Hjapen  de  quartiers  oit  t'ftildliaiMntlfi '<ri«^ 
possède  da  salliis  publiques  à  sa'diàMipif'  '  '— "^'' 
n  ont  qu'dne  destination  soéciale  de.qjtel^ 
par  jour.  Il  existe  auioard'hiù  beaqtouj^.  _^ 
et  macasins  sans  emploi  qu'elle  powrail  )tmm. 
prix.  Le  calorique  est  devenu  peu  eofttetilc;  'flriica 
l'emploi  do  la  lioiiijlo  et  aux  apporeib  iRgéniei»  igMs 
Tentés  ch  ique  lour  pour  concentrer  la  cMdeur.  -Ml 
distril)ulions  de  M$  k  'iioiBicUe  dlmlnttcnient  et- 
proportion  *le  ce  que  l'on  coasommerait  dtm'Vm 
chauiïoirg;  le  vagabondage  n'aurait  (dus  de  piél«ftle«S|: 

La  Patrie  AewÊ/aie  enfin  qu'on  jôigil^  i  l'iëif 
titution  des  chauRoirs  celle  des  lectures  ptibU^Uw!' 
et  que  l'on  prenne  à  tdciie  d'éclairer,  par^utikt 
enseignements,  la  population  rasseroMée.  CiBSf 
k  merveille.  Dans  cette  question,  nous  nous  J^^'- 
gnons  de  grand  cœur  à  la  Patrie,  et  si  nos  ttOr 
dances  vers  rassoeiatioii  vont  plus  loin  que  tas 
siennes,  c«  n'est  pas  une  raison  pour  quB  noot 
refusions  de  faire  avec  elle  un  premier  pas  dluii  ft 
bonne  voie. 

Qa'elle  remarque  seulement  line  chose^  c'eat 
quç  le  principe  de  l'association  et  de  sel  ai^aufA- 
ges,  une  fois  admis,  les  intérêts  matériel»,  mo- 
raux, intellectuels  de  l'humanité ,  empéchaot  de 
b'arréter  k  des  résultats  de  détail.  A  moitts  de 
laiaéer  la  logique  en  route,  il  faut  aller  de  la  crè- 
che, de  la  salle  d'asile,  du  chauffoir.  de  la  lecture 
coUectivI^jnaqu'au  phalanstère^  doigt  pris  dans 
cet  engrenage  entnuQe  le  corps. 
,  Ello^voudra  bien  reuMrqaer  aussi  qu'il  n'est 
pr  têàfbaè ,  de  la^iart  dM  exaltés  de  «on  opinion , 
d'a[^er,  voleurs,  pillards,  iaeendiaires;  forçais, 
ennemis  du  repos  public  et  de  tout  or«ure  sttdd, 
di'f  hommes  qui  naasent  leur  vie  à  propager  les 
seules  mesures  d\)ù  peut  résulter  l'anoMieratiMi 
du  sort  généfai,  comme  la  réaction  le  reconnaît, 
en  tombant  d'accord  avec  eux,  Inutes  les  fois 
qu'elle  veut  bien  pc  décider  à  proposar  quelque 
chose. 


Les  bruits  de  modification  ministérielle  dont  on 
i'eiit  récemment  occupé,  auraient,  paraU-il,  quelque 
fondement  sérieux.  C'est  ce  qu'on  serait  porte  à 
croira  d'après  la  nouvelle  positive  dn  rsfaa  qu'aurait 
fait  M.  de  Persigny  d'accepter  le  portefeaiHe  de  Tin- 
térieur.  A  son  refus,  ce  portefeuille  aurait  été  offert 
k  M.  de  Morny.  (Svènemettt.) 

M.  Gfiiot,  qui  n'avait  encore  paru  dans  aucune 
réunion  depuis  la  Révohition  de  Février,  assistait 
hier  k  la  séaUce  de  l'Académie  française. 

L'Académie  a  tiré  an  sort  les  noms 'des  quatre 
membres  qui  «omposeroiit  la  commission  de  censu- 


e,  ofcargée  d'entondre  et  d'examiner,  aux  termes 
■  Mglenient,  le  discours  de  réception  de  M.  le 
lud^lPe  Noailles.  Les  quatre  uoms  sortis  du  serutiii 
"  «in  de  MM.  Felelx.  Viteti  Saiut- Iiarc-Girar4iu 
letHufo:    , 

éfaHiiairiew,  alr^.  i«U»;tMi  eertilÎB  janr  «ar 
«yslèrcs des  aétncei  auadémiques,  «est  que. la 
diKussion  du  dictiopflaiiv  a  porté  hier, sur  le  mol 
fOttrêir,  et.qu'ainsi,  dapiois  neuf  au  que  le  noii- 
VMi  dietionniiire  est  enlreprir,  fAcadémie  est  en- 
0M*  foft  loin  d'avoir  terminé  la  lettre  A. 

(Evéntment.) 


iroement  s'occnpe  toujours  des  nouvelles 

is,k  faine  dans  n  cmps  diaiénatique.  Si 

"''—  informés.  Ml.  k»  aénéraux  Cu- 

auriieitt nfésé  ramoéssaderusse. 

de  Perskay  coaMMa  devant  occuper  le 

'       ,pl4i|ipolenttaire ,  pr^  le  cabinet 

rs  est,  dit-on,  consiantant  k  cette 

n  oepenoant  aesemble  décidé  k  cet 


loars  de  H.  Thayer  cooune  deviat 
iTaiDbasndear  k  Turin  eu'à  Naples, 
'^1de  «..Lucien  MaBfkt. 

{Stt^ttU}. 


^^m 


•'cêltào»  la  f«n(ÉfellaliM  i» 
feM^s  de  direeiSttr  te  Oon^ 

'■■-■        ■■■:       ,     ^   .INi   .^HinL    .fc.    K 

Hl  parahospuin;,^!  la  fatri»,  q«>W fnoSe  rk 
VM  de  la  aafS»  nalifMk  et  dw  tnMMS,Cf nvé^nt 
la  gamisoB  ât  Pwia,  aura  lieu  le  tO  d#eembre.  jre^ 
nier  anaàvarsaire  de  DUection  du  pcésidisnt  de  |a 
Ripnbliqae. 

La  Patrie  assure  que  des  ps^«tiilks.«iealienl  d'ê- 
tre erJonnées  prie  parquet  eoalsdJcniénat  du  joM<- 
nal  le  Tempe,  k  raison  de  li  fnUfeaUMi'bJte  dau 
son, numéro  du  20  iiovemiire,  d'uae  ieltrs  adrtmit 
aux  éUeteur$  du  Chtr  pof^if.  L-  Vovlkitr,  représei- 
taiit  du  people,  céndamné  k  la  dépdhation  par  la 
luute  eelir  de Jutiee  s«aM  k  Varsalilss. 


Envinm  4  000  boounes  de  notre  armée  expédi- 
tionnaire vont  rentrer  en,'  FVancii;  des  ordres  oAt 
été  expédiés  hisr  par  le  ministre  de  la  giiflft.  Cest 
la  par»  dont  Is  casamemenl  Islsawl  jL  désirer  et 
dent  lApréssHOsràiUiM  n'éuit  pins  Mcesasâfe.  )  - 

lleél  certain  <(a%  nsu  k  Houe  fiu  de  aaidaU 
répMkaint  franéiU'qa'il  n'es  ftiit  po«r  compriUMr 
la  liberté  des  Ronuuns:  éais  le  jour  dû  Ton  décide- 
ra une  Ivaeuatiaa  cwsBlèle,  il  faudra  i^placer  les 
Fran^  par  des  Aotnisitteas,  eu  renoncerl  la  res- 
tauration du  pape. 


WW-S.f  ■' 


LU  nuHÇAM  AUX  njgs 

La  marine  française  vient  de  preniiiresaM, com- 
bat le  fart  d'Honoluhi,  aux  UesSandwieh.  t>tti»  ex- 
pédition avait  prindpâlemeat  poar  bal  de  sootanir 
dans  leurs  préientioos  contre  le  gonvemement  local, 
plusieurs  mLiâtuuires  catholiques  :  Tabbé  Mar- 
chai, l'abbé  Candel,  etc.,  ce  qui  ferait  de  cette  ex- 
pédition centré  ua  peuple  incapable  de  nous  tenir 
tête,  «ne  parodie  de  lîexpédilion  romaine.  Nous  ne 
pouvons  encore  apprécier  exactement  tous  les  faits. 


iuais  nous  savons  que  Id  presse  libérale  des  Etats- 
Unis  un  est  vivtiment  inoign^.  Le  centre-amiral 
français  Tronicliii  a  (irt^seirte  au  roi  de  Sandwich  an 
ultimatum  qui  n'àini;na  pas  dé  répense  satisfai«uiit«« 

L'absence  du  roi  lit  uédiiinoins  prorosor  de  quel-  ' 
ques  jours  \fB  effets  eoinsnitiatOirés  de  la  note  cOK  ■■ 
lective,  et  ce  fut  sculeuient  nprès  avoir  attendu  son 
retour  et  reçu  tiiie  dénégation    ofTicielle  touchant 
l'objet  de  ses  réclainations,  que  le  eontrSHuniral  Tro-  ' 
inclin  prit  U  parti  d'&gir.  Les  équipages  delà  frégate  ; 
la  Pourtuivante  et  d'un  steamer  furent  mis  à  terre,' 
et  prirent  possession  dn  fort.  Les  mu^itieu  et  ap- 

Ïirovisiouaenients  qui  s'y  trouvaient  furent  dÂroits, 
es  canons  encloùés,  le  pavUlon  sandwichtiÉ  Anaié 
et  remplacé  par  le  drapeau  tricolore.  Eu  minivtaaps 
*ous  les  navires  sandwicliiens  qui  ;|e  trpDvaieat'éliu  > 
le  port  furent  saisis. 

Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état  quatre  jooik, 
au  bout  desquels  le  fort  fut  évacaé  et  les  bktiaaMNS> 
reiicbés,  sauf  le  yacht  royal,  qui  fnt'Oaveyék  Vataa^l 
raiso,  sous  la  conduite  d'un  équipafe  firaiifaiÉ;>1iéV 
vapeur  partit  alors  pour  lyihiti,  et  I«  rnarmisiiiili,! 
de  son  cAté,  fit  voile  pour  San-Franèisce.  ■-•  < 


nàtiE. 


)  bdV/'M 


'i.   'f-'^ 


.( 


'    Le  Journal  d»  Rome,  la  20  novembre,  pablle  la  jn^ 
;ielamati«i  par  laquiUeJs  général  Roatola»  pcead  ' 


congé  des  HemaiMi  lli  se  r^ouiticn  partant  de  voir 
le  souverain  légitiaso^établi,  les  penoune*  protéaées, 
{etc.  Il  a  bfan  vite  oublié  le  pUlage^u  GhaUa,  al  lea 
arreatatioiiîi  arbitraires  auxquelles  il  a  coMOêtu,..  ) 


cdr- 


irdle,  fir«ai«-y 


La  dissolution  dé  h  cllÀnUÀ^  dsfl  < 
mont  est  une  pieui^fe  CQni;esUo)li| 
jearMiix  ^ibsoiatistai  de, Paris  \'M 
respondances  de  LomoatUie  |e  'an 
chs  a  seqUqp'^n  Blàlc|éii|litUtl<ld# 

lm  déBMwnitique,  k.  cOté  de  la  L 

saata  sou  le  ipug,  était  pbuf  eOe'nne  ttet|ac«  per-r' 
ma«enle,.et  aUaaonuMlePiainool  4*  trMiriiritto^^ 
de^sùpeadre  le  s^tut  oonstitutloniiel;  le  Piémont  a 
refusé  ;  rAutncbe  ituislaU  ;  le  rai  de  PiélBonL  a  cru 
devoir  pnodre,  mmj«n  fêtnft,  SumpÀnk  stà- 
Uit  Inl  seiBib  an  %irtWrpjti.ve  «ùomtl  àé  Tfh 
pinion;  mata  il  vandrall  niiuolbdrir,  de  ttanÛM 
qu'il  ne  nt  ea^n#;alài:A^Ulçhe  ni  k  nirijMoSlH 
lie  piémoataistf^  Csf^  dMs  ce  but  que  II  cha^âMie  ai 
été  4>««Mite.  Si  lu  imvélle  ne  èe  cânforine  pu  k  ce 
pFogramns.  la  ptfictunalion  roysts  fe  ,dit  «ssea  dUp 
renient,  on  s'arringeica  de  façon  à  M'pa^  jnéconten-' . 
1er l'Autt-icbe.     *  ;   ,„ 

Celle-ci  poursuit,  en  effet,  ses  préntratit^  'fi'l'm'' 
res  dans  le  Piémont,.. et  elle  n'eu  aUàfrouleMvié 
bal.  Le  podesUt  de  Milan  étant  allé  ^IsrnÛmiiiéujf 
cempUmenter  1t»detzki  k  Vérone,  osa  basaidsi^ 
quelqueb  fliols  sur  la  levée  de  Pétatde  siège  qui  oèM 

Radetzki  lui  répondit,  an  rapport  de  l'OptiiMM, 
qu'il  était  fâché,'mai3  qu'il  lU;  pouvait  consentir  k- 
eette  demande,  parce  que  Ik  paix  n'est  qu'apparente, 
et  qn'au~pnWemp«  il  jpréooyaff  fitwrles  Àatriekim 
une  promenade  militatre  dit  k*  Etat*  aarim. 

Suivant  les  tnèmes  cbrreipondanoes,  rambasasdear 
de  Franco,  &  Turin,  aurait  aimtayé  tes  ebsenratleiis 
dé  l'Autriche  sur  la  nécessité  d  en  finir  Vfta  la  r~'~ 
assemblée,  démocratique  de  PEurope. 


■i.v*' 


'I 


!...'.'ij 


^^t      ■>■■■■■  4«r  ait»— ■   <■!> 


suiMi  l**  aicinn  ts«». 
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XLI. 
00  L'OM  se  dsiSE  AVEC  DE  L'EAD. 

*«sco  avait  religieusement  ramassé  toutes  les  re- 
2"*»  de  l'extrême  vieillesse  dont  étaient  débarrassé  i 
"••nnais 'ses  heureux  psissagoit. 

«u!!ï^ '^''''«*  •*'*' **'^"«  *"'  '«  •*•»  ^e»  "P'-des 
(lT^'.IW»  fss  soutiens  et  les  membres  FjosU- 
•wln  ***"**  désormais  par  leurs  anciens  fjitmt- 
^«1  s'était  bit  un  devoir  de  rapporter  to< jies  ces 
'"«««sdaladuPBlédesfem'ps  passés.  (Te  m  pour- 


«»i'ffis'S''ï?*'"î  <Je»l«,  It,  11,  1»,  15  i,,M,  «i. 


il  avait  reCaeilli  avec  iiM  SCrupsIé  éfriillge,.  nea 
seulement  lés  Mitons  eft;  1er  béquilles,  i«d«encoié 
les  triples  enveloppes  de  laine,  Jes  bonnets  fourrés  «i 
liM  habiu  trop  coairls  afandMnÂ'faontsnsement  sur 

la  plage  par  leurs  pro^tàile^.'^V 

Or,  quand  il  fut  revenu  k  la  cité  des  Avenues,  il 
patfirii  ces  guenille^  eirréVUS,  las  étiqueta  aoigneuse- 
ineitt,  et  y  att^c^a  lé  néfM  de  l'ancien  poesësseur. 

—  Voici  la  jitiibe  gaiiche  du  vieux  guerrier  aux 
vingt-trois  blessures,  doita'  Lnis  de  Béja. 

—  Veilk  les  faux  clievéuxet  la  canne  à  anse  d'i- 
voire de  la  vénérable  duchakse  d'Agullar.  -- 

-~Oséi  ostraffrenx  bennetei  ta  robe  de  Daniel 
'Léri;  '  '  ;    ■  -.   ..  .  : 

—  Cela,  le  liaut-de-chaasses  étriqaé  st  jaunit  aà 
entrkit  na^ère  M  selgneul^e  oOldksale  dom  Trisun' 
de  tkmégo,  ainsi  que  la  valCe  bonbonnière  garnie  de 
p&tes  rtiédicitiales  où  il  pniséit  conâauellement. 

—Ici,  la  toison  d'agneau  dont  s'enveloppait  la 
goûtedse  Thétillii 

-^  tk,  lés  béqdiUes  de  l'orgueilleux  bâtard  royal 
dom  Juan  de  Sbsrè*.'  '•  >       --^ 

—  Et  puiti  le  fOlsé',  ^«l'';les  amulettes  du  donoini- 
cain,  le  révMéM'nM'iiMs  Maseartohas. 

—  Et  pd^  <%  lifMr'  d«"p«àtia«s>  aplirodisiaqnes 
dent  usait  lè^vieiMMÉ'AntaiMMU'' 

—  Kt  puis,  lemiaire  mustthttÉti  st  la  longue  spa- 
tule dé  dé^vieliV;  qui  servait  au  MtadtéAbd^el'Mackri 
k  se  grittiàf  le  des.         ■  '     .  !  .i 

Bieit  que  n6tià  connaissions  déjk'  notre  nnnatenr 

'pour  lin  curièut'  original,  ajon^  'sMvons  néanWéiné 

qiié  la  plus  blsÉrré  de  sâfkilMMes^t  tot^otars^^ii 

bal  sérisiu.  Qiiel  pouvait  doiic  Mra  celui  de  la  pré- 


caution  qu'il  prenait  en  ce  moment  T 

Voulait-il  faire  resservir  un  jour  csf  diffirents  ob- 
jets d'utilité  T  Avait -il  l'iptention  de  lés  vendre  à  son 
profit  ou  d'en  faire  des  cadeaux  k  d'autres  éclopést 
Songeait-il  k  les  offrir  en  «x-vo(o  k  quelque  sSinl 
paissant,  k  les  suspendre  aux  murs  de  quelque  cbà- 
pelle  de  Madone  miraculeuse?  Tout  cela  n'est, guilre 
probable  ;  au  sur|du8 ,  nous  saurons  le  mol  de  cette 
énigme  s'il  parvient  à  emlAirquer  ses  passagers. 

Au  jour  indiqué  dans  le  congrès  de  la  baie  des 
Dugongs,  tous  les  Portugais  se  trouvèrent  réuni» 
sous  le  premier  multipliant  dn  port  des  Avenues* 

Un  joli  banquet  était  préparé.  Paya-Hou,  le  chef 
des  muets,  avait  persuadé  k  plusienn  dé  se^  chim- 
paaxés  de  venir  montrer  leur  adrrase  aux  étran^rs 
blancs.  On  fut  donc  servi  entièrement  par  eux;.i|s 
s'en  acquittèrent  avec  autant  d'adresse' qu'on  eût  pu 
l'attendre  de  laquais  européens  de  bonne  maisoiji. 

Comme  ils  étaiept  venus  en  grand; nombre,  ceux 
des  muets  qui  n'étaient  pas  occupés  du  service  ima- 
ginaient lotttu  sortes  de  toi|rs  de  force  et  d'adresse, 
invcnttiienl  quantité  de  joyeuses  farces  pour  divertir 
Isseeiété. 

Une  pertkalarité  de  ce  repu  fut  que  l'on  y  but 
beauceup  d'eau,  sans  s'en  douter.  Vasco  avait  rempli 
k  dessein  quelques  barriques  de  l'^u  du  Lac-de-Vio.' 
Or,  avant  qu'on  se  mit  k  table,  i|  eu  avait  doublé 
toutes  lès  boissons  et  les  liqueurs  dont  on  devait 
user.  Il  faut  se  rappeler  ici  la  généreuse  iuMsepro-^ 
duitBrpar œttè  eau  raerveilléuse  qui  coiRmiàit  de 
l'essence  de  l'àms. 

La^tiMlin  cspitsine  s'éUut,  de  plus^ amusé  la  vmlle  k 
préparer  iine  sorte  de  punch  k  sa  ficeii,  compqsé 


d^arrach,  de  jus  de  IliîtOn,  de  pétales  d*dâjji,'dA  sirop 
de  cannes,  et  surtodt  et  en  ma|enre  "^ttûtf,  dë'feaii 
enivrante  c|ui  les  avait  régénérés»  Cette  boîsSeu  nb 
manqua  pas  son  effet  :  elle  excita  Pexpansion  et  l'oit- 
thousiiisme  an  suprême  degré;  elle  centupla  on  eux  ' 
la  soif  des  grandes  entreprises,  la  passion  de*  choses 
s^iMimesi,  le  désir  des  vastes  résultats. 

Ooand  Vdsco  l<l  vit  dans  ces  nobles  disposition^ 
il  leur  dit:  «-  .      », 

-^  Mes  amis  !  je  vous  avais  promis  la  jeunesse,  je 
vous  ai  tenu  parole,  et  je  vous  ai  donné  plus  que 
vous  n'espériez.  Vous  avez  appris  îl  Fortunada  «la  '^> 
science  du  bonheur  sur  terre  et  le  secret  de  la  ri-    ' 
chesse  véritable.  L'exemple  de  ses  luibitants  vous  a  " 
fait  comprendre  ce  que  les  boihmes  gagnent  k  s'unir 
et  à  s'aimer.  Ils  vous  ont  montré,  sans  le  secours  des  - 
ennuyeuses  théories  et  des  philo^phies  euh>péen- 
nes,   à   quai  servent  les  passïpns,  céi    raeipbres 
de  rime  don^  Dieu  nous  a  si  largement  4oués.  Or 
je  vous  le  demande,  cette  initiation  k  II  vérité  vous 
.a-t-elle  coûté  beaucoup  d'siïorts?  „  '  : 

—  Non,  assurément!...  Au  contraire  !..,  répondit  - 
le  choeur  d'une  voix  unat\jme. 

— K*penseji-vous  donc  pas  qu'il  soit  possible  d'é- 
clairer le  Portugal  presqu'aussi  promi»tèment  qne*^ 
•vous  l'avez  été  vous-mêmes,  de  rendre  bientôt  <»ux    ' 
qui  vous  regrettent  aussi  heureux  que  les  Portùna-  • 
diens,  et  de  voiis  réunir  k  Voï  proches  eu  tHinsper. 
tant  Ik-bas'  tous  les  bonheurs  dont  vous  jOttlMNKk'liîlt 

—  Tout  cela  est  {Missible  et  facile  1  s'éwial^a- 
«quement  l'aMéhibl^,  c'est  une  osiivrésplehili^! 
.  une  mission  èènéreusa  !....  0  faut  entntmitdre  cette 

croisade  contre  les  mau  qui  reogoit  nebtt  (iatris  ! 
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La  GaûMt  à*  Brtilau  «léptiAt  en  c«i  l«rme»,  dV  j  c 
nrèsune  correspoadance  de  Trietie,  du  21  novam- 
ur«),  l'état  de«  esprits  en  Lvmbardit  :        ' 

«  Lies  Milanai»  persiitent  dans  leur  rétintance  pM- 
tivt,  dana  une  rMignatioa  Bombrc  et  mouaçante^et 
le   manifestent  dans  les  petites  ohoMS  eonp»* 


t  J-- 


«l8 

dans  les  plus  impot^itea.On  saîtque  Tltilton  veutÉ^ 
tliéfttre,  comme  le  vieux  Romain  réclamait  ton  paà^ 
H  circenses.  Lethéfttrede  Milan  a  Uiie  rotation  et- 
ronéoiine  ;  une  société  d'opéra  de  pr«ililer  ordrc^^t 
subventionnée  pour  moitié  par  m  mutticipalité*  ,«t 
pourtant  pas  un  habitant  ne  l'y  montre!  On  abîlll- 
doniiu  ces  places  si  chiras  aui  Autrichiens,  et  ui 
officiers  »eul»  forment  le  ptMic  du  thiiiré.  Le  vieux 
Radetzki  n'a  nu  tolérer  plut  longtemps '<|ti*an  affiéliM 
ainsi  on  deuil  public,  et  il  vient  d'ordonner  la  fer 
meture  du  tliéAtre  de  Milan.  Les  chanteurs  et  les 
chanteuses  iront  à  Vérone. 


AIXEMAONE. 

On  annonce  de  Cracovie,  de  Leniber^  cl  de  Te- 
ineswar  un  grand  nombre  de  condamnation*  capilaU*. 

Les  journaux  allemands  de  la  r^ciiou  constatent 
aveu  effrei  que  le  peuple  de  Vienne  a  conservé  les 
sentiments  déiiMtcratiques  qui  ranimaient  il  y  a  un 
au.  il  en  veut  surtout  au  conseil  municipal  qu  il  ac- 
cuse d'avoir  apoalasië,  et  il  ne  néglige  aucupe  occa- 
sion de  montrer  sa  répulsion  aux  représentants  du 
gouvernement  impérial.  Des  hommes  dl  qoti^vnce 
qui  M  prfeentaient  k  domicile,  afin  de  recueillir  des 
fonds  pour  les  invalides  de  l'armée,  ont  été  mis  A  la 
parte  de  toutes  les  maisons. 


AKMERIEIIT  DES  PKIHCES  AM^EMANM. 

La  Réforme  aUematkde,  journal  scuii-oniciel,  an  • 
,  nonce  avoir  appris  de  source  certaine,  que  le  roi  de 
Prusse  a  signe  la  Ipi  relative  aux  élections  duiiarle- 
ment  allemand. 

Lie  Monilewr  prtunitn  avait  jugé  à  propos  de  con- 
tredire la  nouvelle  relative  à  la  protestation  de  l'Au- 
trictia  contre  la  réunion  ^  («rleinent  allemand.  L^ 
Gazelle  de  Cologne  ilanne  à  ce  sujet  de  nouvelles  ex- 
plications, d'où  il  résulte  que  l'envoyé  autrichien  a 
présenté  comme  pessible  une  solution  de  la  question 
pr  le  glaive,  si  le  roi  de  Pruàse  ne  tenait  compte  de 
la  protestation  formelle  dont  il  annonçait  lu  venue. 

La  dépêche  do  l'Autriche  était  sous  forme  de  com- 
munication ueu^tdentielle.  C'est  sons  la  même  forme 
qu'a  eu  lieu  jn^répense  de  la  Pmsse.  Dans  cette  ré 
ponte,  le  cabinet  prussien  insiste,  mur  la  première 
fait,  sur  cepaint  que  l'AutricIte  elle-même  a  violé, 
par  sa  Constitution  du  4  décembre,  las  dispositions 
fonnelles  de  l'acta  constitutif  de  la  Confédération 
germiniqae. 

Elle  ajoute  que  la  Prusse  persévérera,  dans  tous  les 
cas,  dans  la  voie  eu  elle  est  entré«.  Elle  dit  enfin, 
qu'elle  est  d'ailleurs  dans  une  position  qui  lui  per- 
met d'attendre  avec  calme  toutes  les  éventualités  qui 
pourront  se  produire. 

Le  cabinet  de  Berlin  ne  laisse  échapper  aucune  oc- 
cation  de  faire  croire  aue  la  cause  de  la  Prusse  se 
confond  avec  la  cause  allemande. 

On  questiannait  demièremeiK  le  ministre  Men- 
teutTel  sur  lat  retarda  qui  s'oppasent  à  la  cantitntioo 
du  pouvoir  central  inlirimafre  ;  «n  vanlant  savoir 
s'il  considérait  l'intérim  comme  mayan  de  rappro- 
cliement  antre  le*  deux  grandes  pnittancea  aliaman- 
des,  M.  de  MenleulTel  aarait  répondu  : 

■  En  tant  état  de  caste,  la  Prusse  ne  recalera  pas. 
Elle  convoquera  le  parleatent  à  Erfurt.  Naos  pouvons 
nous  attendre  à  tout,  même  à  u$Ui  guerre.  Le  prin- 
lewuu  doit  notu  Inwer  en  état  dé  difente.  » 

Ce  qu'il  y  a  do  plus  certain  en  tout  ceci,  c'est 
qu'au  printemps  prochain  là  Prusse  et  l'Autriche 
réunies  auront  un  million  d'hommes  sous  le«  ariBet, 
et  que  les  autres  EtaU  allemands  peuvent  ;en  avoir 
an  outie  300  000,  ce  qui  fera  en  tout  un  effectif  de 
4  300000  hommes. 

lit  goerft  qua  l'on  prévoit  au  printemps  se  fera-t- 
elle  rMllemeiit  antre  la  Prusse  et  l'Autriche,  ou  plu- 
tôt ne  sera-l-elle  pas  dirigée  parles  princes  alle- 
mands, ayant  i  la  tête  le  czar,  contre  la  France  ? 


cALii^omiinB. 

On  écrit  de  New- York  au  Dmity-Newt  : 
«  Il  y  a  déjà  100,000  personnes  dniis  la  Californie; 
et  dans  6  mois  ce   nomlire  sera  doublé.  Il  parrit, 
d'âpre  nos  dernières  nouvelles  de  San-Francisco, 

2uivont  juaqu'ao  i"  octobre,  que  l'or,   loin  d'être 
puisé,  commence  seulement  à  être  découvert.  L.a 
rivière  de  la  Trinité  est  le  dernier  point  d'extraction; 


OB  t  a  trouTé  de  Tor  «n  A  grande  quiniété,  (JM  Yoà  T^ 
y^ceoiin  «n  faiila  4ea  aiwieBt  pMcara.  La  t'viHn  ,f 
Feather  a  éTi^pHisque  alMndonoée.  >' 

»  La  contrée  meiitagneuie,  baignée  par  la  rivièrt 
Subà,  attire  toujours  lies  mineurs;  &  000  individus  y 
soat  eq^oyét*^  Chaque  ItQinme  gagnf^ternw||»Ten, 
une  onM  par  i«|ir.  '  •  '        ^'î' 


•  La  invention  charÉfl  de  délibéNf  UD' 
tion  poir  la  Californie,  <ava(t«iégé  piltidant 
maiues^  et   n'avait  |^  termine  ses  l||Tj|i 
qu'elle  dot  s'ajourn#f,  dan<  les  pi 
mois  d'Octobre.  La  jÙ^tuâon  pr< 
paiement  jUréc  de  cel^rae  NÉw-  Yoi 
seulemÉft  les  esclaaKwront  exilés 
mais  mina  lef  ni(niKbros.  -^       •■u         ,|j.,  , 

N  On  craignait  tautefdis  aùë  cette  exclusion  ne  fût 
un  (ibslacle  k  l'admission  ue  la  Californie  dans  l'u- 
nion américaine,  et  l'on  supposait  quelle  serait  tta - 
miiiée  de  nouveau  et  proMQlement 'rejetée.  Le '%ill 
des  droits,  adopté  par  la  C«inventiott  ddifoiiVi«4Ài«. 
après  avoir  reconnu  les  principes immuabiet  i|uetbus 
les  hommes  mussent  libres,  et  que  lu  souveraineté 
appartient  an  peuple,  garantit  aux  citoyens  les  droits 
suivants:  1°  jugement, par  jurés;  2°  libeité  du  cul- 
te ;  31  liberté  individnelle,  sauf  les  exceplioin  die  • 
tées  pér  l'intérêt  géoéral;  4*  point  d'amendes  eices- 
sives,  point  dé  cliâtiments  cruels  :  S*  point  dTar- 
reslotion  sans  acte  d'accusation  d'un  grandjury; 
6*  liberté  d'opinion  et  de  la  presse  ;  T  droit  de  pé- 
tition: 8*  point  d'armée  pormanente  on  temps  de 
paix;  9*  représentai iUn  suivant  la  popubilion;  i0° 
point  de  contrainte  par  corps,  si  ce  n'est  eu  cas  de 
uol;  11°  point  de  biH  d'attaindor  en  vertu  d'une 
loi  (jui  aurait  un  effet  rétrtfactif;  iS*  lot  droits  des 
étrangers  garantis  s'ils  résident  de  bonne  foi  dans 
l'Etal;  13°  la  propriété  garantie;  14°  les  électeurs 
ne  pourront  être  arrêtés  ui  requis  pour  le  service  de 
la  milice,  au  jour  de  l'élection.  —  Il  ne  sera  créé  de. 
dette  d'État  qu'en  cas  de  guerre,  pour  repousser 
l'invasion,  étouffer  use  insurrection,  et  en  vertu 
il'une  loi.  Elle  ne  devra  pas  excéder  300  QOO  dollars.» 


Un  grand  nombre  de  iournaax  rapportent  la  con- 
.damnalion  &  cinq  cents  francs  d'amende  que  notre 
gérant  a  subie  pour  absence  de  dép6t  delà  Dimoera- 
tie  paei/ique  k  h  préfecture  de  police,  le  22uovombre. 

Nous  regrettons  que  lu  plupart  de  oes  journaux, 
en  signalant  la  é6ntravention,  n'aient  pas  en  même 
temps  rapporté  le  fétt  qni  nous  Justine  ceranlètement 
an  poiut  de  vue  de  l'éuailé  et  de  la  bonne  fui.  Il  est 
ri()icule  de  supposer  \t  ^un  journal  qudtidieii,  parais- 
sant depuis  six  ans,  clierche  k  dérbber  à  l'autorité  la 
connaissance  da  sa  publication.  Un  de  nos  porteurs 
faisant  son  service  poUr  la  première  fois,  a  déposé 
chez  M.  Jenesson,  clief  de  uivision  à  la  préfecture  de 
police,  et  demeurant  /^otir" de  Harlay,  22,  deux 
exemplaires  qui  devaient  être  portés  k  ua  bureau  de 
Ja  rne  de  JérutaMt.  Il  est  poosible  «{«'ene  méprise 
de  c*genre  n'hit  pas  de  suites  judhxairas  pour  les 
jonrnaux  de  toutes  les  opinions,  mais  tons  peu- 
vent comme  nous  la  conunettre,  sans  le  vonla^r  ot 
sans  le  savoir.  Quelle  que  fût  la  divergence  politi- 
ique,  un  devoir  de  loyauté,  de  confraternité  enga- 
geait, ce  nous  semble,-  tout  les  journaux  qui  ont 
parié  de  notre  cOBtravention  à  rappeler  la  circons- 
tance qui  l'explique. 


AMcmhUt  léttoliidYc. 

Séance  du  te  noDtmbre.  —  Présid.  do  cit.  ocpiiti. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  twares  trois  quarts. 

DépM  da  pétitions  pour  protester  contre  le  rétaliiitte- 
ment  de  Itmpét  sur  bs  ^Di. - 

■.  Mmao,  mMstrè  des  travau  publies,  dépose  «n 
projet  da  loi  ayant  pour  objet  de  rapporter  diverses  lois 
qui  ■rescriveat  la  puiilieation  annuelle  de  divers  comptes 
rendus  sur  l'état  des  travaux  Biil>lics. 

La  inhiittre  demande  le  renvoi  de  ce  projet  à  la  eoro- 
mission  du  budget. 

L'Assemblée,  consultée,  décide,  ft  une  ataes  mnde  ma- 
jorité, cme  le  projet  ne  sera  pas  renvoyé  à  la  ooinmi)- 
slon  du  bodgst,  mais  à  une  commis^n  spéciale. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  troisième  délibé- 
ration sur  la^ropoaiuon  de  MM.  de  Vatimesnil  et  I.e- 
febvre-Duruflé,  sur  la  natoralisatiao  et  le  séjour  des 
étnngèrt  réfhgUrm  France. 

M.  MONTIONT,  rapporteur.  Pour  l'amendement  de  M. 
Maueiiin,  la  eonttUssion' propose  la  rédaction  suivante  : 

«  L'étranger  natondisé  ne  jouira  du  droit  d'éligibilité 
k  l'Assemblée  nationale  qu'en  vertu  d'une  loi.  » 

L'orateur  dit  que  la  commission  n'«  pas  cru  devoir 
adopter  la  rédaction  de  M.  |fauguin,  parue  que  la  Cons- 
titution n'admet  pas  de  citoyens  qui  ne  soient  pas  élec- 
teurs. ' 
"La  comminian  a  cru  qu'il  suffirait  de  réserver  è  l'As- 
semblée de  conférar  l«  droit  d'élig^hilité.  La  commission 


UiMldn  ttiV  la  ?|4  devait  VaapUqMHM^'i^^ 
ittt éuaii|ers  qui  leront  naturalltésdaut  l'avenir,  mais 
I  cëlâi-^  renrélé  t««rietiranMiMi  il  n'y  tundt  ^ 
caution  que  (lour  Ceux  que  la  Constituante  ou  la  Léals- 
laUve  ont  admis  dans  leur  kein. 
Amilb  Lnovx  combat  l'amani 


slon^i,  dit.ll,».ttU 
mesitus  méBMjb  a 


int  de  la  commis 

"Bip* 


appar- 

que  la 

les  ]||lBl>r|s  ou  co- 

slp^lii  question  ; 

réalisé  le  droit  ;t|e 


gouveroement  provisoire 

,  ,,  .  ■    ^  -^   î'''  •♦  exécutif,  et  qu'il 

flValtf  sous  ce  rapport,  ^e  droit  de  concéder  le*  natunu- 

t  krfM»orM..<ii  .  «ku.  k.M.  ^  oonvenablis.  L'on  ne  pent 

de»  droits  acquis,  et  l'on  ne 

vysas  de  ceux  qui  ont  rem- 

iroitt  do  citoyens.  L'aineikle- 

lipns  df  M.  Valette,  je  reti- 


ADei'iN  si  ral||.à  l'ameo^fpent  ^  la  pomujlii*! 


vALirre 

niniimé  tans 

m  rlppelle  l' 

pàblitme  oumi 

èitete^anna 


développe  un  amendement  présefeté  par 
qu|ii{\  étranger. jgituralisé  ne  puisse  être 


itoia|d«  HetaM  repoussé  par  l'opiiùon 
éwger.  lAi||ispo»itian  qu'il  proiftse 
isl!itlonT)elge. 

M.  vatihbsnil  soutient  le  système  de  la  Constitution, 
quijitlribue  au  présiéent  le  droit  de  naturalisation  uu 
premier  dçAÎ!,  et  tu  nefuVoIr  législatif  Je  droit  d«  bro- 
ooncer  surTéligibilité. 

M.  'WATntKit  fde  ta  Drôme).  U  toororaissiou  entend- 
elle  donner  un^flft  rétroactif  •  ta  loi  qu'elle  nous  pro- 
pose? Il  existe  en  France  t^vnte  taille  citoyens  qui,  de 
puis  la  révolution  de  llt^e.  Jouissent  du  droit  étecterat. 
A-t-on  rintetiUon  de Tetirer  le'drotl  élseUiral  kœs 'ci- 
toyens f  Alors  cette  loi  frapperait  des  membres  de  cette 
assemblée  qui  ^igsnt,  non  pas  du  cAté  gauche,  mais  du 
côté  droit. 

N.  Édimaiiv.  Lès  mepibrta  de  cette  assemblée  qui 
ont  été  élus,  ont  par  le  sauf  fait  de  leur  admission  dans 
cette  Assemblée  été  naturalisés  complètemept  par  l'As- 
semblée. 

^  Quant  aux  autres  citovens,  je  crois  que  leurs  droits  sont 
toujours  régis  par  l'ordonnance  de  181 4,  qui  exige  des 
lettres  de  grande  nathralisation  pour  qu'un  étrange  siè- 
ge dans  les  a»sembtées  législatives;  Cette  ordonnance  à 
pu  n'être  pas  appliquée,  Mais  elle  n'a  jamais  été  abro- 
gée, et  elfe  est  tiiu{oMrs  appllcabte. 

M.  CBANlof  répond  que,  depuis  la  révolution  de  «848, 
qui  a  accordé  le  droit  d'éligibilité  k  tous  les  citoyens, 
celte  ordonnance  ne  peut  plus  avoir  de  valeur.  Que  l'on 
continue,  aux  termes  du  Code  civil,  d'accorder  aux  é. 
trangers  le  droit  de  se  tlxer  dans  un  pays,  sans  y  exer- 
cer les  droits  politiques,  l'orateur  le  conçoit  ;  mais,  du 
moment  où  il  est  naturalisé,  il  doit  être  électeur  et  éli- 
gible.  Cest  pour  cela  que  le  droit  de  prononcer  la  na- 
luralisalion  doit  être  réservé  à  l'Assemblée. 
■m.  LB  PBtsiBkNT  donne  lecture  As  diverses  rédac. 
lions  proposées. 

L'amendement  de  M.  Bourut  est  ainsi  conçu  : 
:    «  L'Assemlilée  nationale  statuera  sur  les  demandes  en 
naturalisation. 

»  Ces  demandes  devront  d'alxjrd  être  soumises  &  l'exa- 
men du  ooneeil  d'Etal,  qui  donnera  son  avis,  le  ministre 
de  l'intérieur  entendu.  » 

:  Cetamendemeot,  mis  aux  voix,  est  rejeté  i  une  faible 
inajorité. 

L'amendement  de  la  commission  est  adopté,  aiusi  que 
l'ensemble  de  l'art,  t*'  proposé  par  la  commission. 

•  Art.  a.  Néanmoins,  le  délai  de  1 0  aus  pourta  être 
réduit  k  deux  ans  en  faveur  des  étrangers  qui  auront 
rendu  t  ta  France  des  servieek  importants,  ou  nui  auront 
apporté  an  France  soft  Qne  Inéastri*,  soit  des  Invontious 
utiles,  soit  des  talent*  distingués,  on  qui  y  auront  formé 
de  grands  établissemenlj.  » 

M.  woLOWtai  propote  cet  amelidement. 

«  Art.  i.  Néanmmif,  le  délai  de  dix  ans  pourra  être 
réduit  à  «ti'M  en  faveUr  4ex  étrangers  qni  auront  rendu 
a  la  Frame  des  services  importants,  ete.  (Le  reste  comme 
dans  Je  projet.)  » 

L'article,  avec  ce  changemeul,  est  adopté. 

«  Art.'l.  Tant  que  ta  mtoralisatioB  n'aorn  pas  été  pro- 
nonoée,  l'antariution  aceordée  4  l'étranger  d'établir  son 
domicile  en  France,  pourra  toi^Jours  éfre  révoquée  ou 
inodiflée  par  dédsioB  du  gouvernement,  qui  devra  pren- 
dra l'avis  ita  oénteH  d'Etat.  > 

■.  wouman  proyoso  de  substituer  aux  moU  :  «  qui 
davn  pmdre  Tavis  da  ooéteil  d'Etat  »  ceux-ci  :  «  sur 
l'avis  conforme  du  conseil  dttit.  • 

■.  BB  aoinnaiiT  combat  cette  rédaction,  qui  n'est  pas 
adoptée.  ■ 

L*art  •  est  ad««té. 

«  Art.  t.  Les  dispositions  de  la  loi  du  14  octobra  1814, 
concernant  les  habitants  des  départements  réunis  k  la 
France,  us  pourront  phis  être  appliquées  k  l'avenir.  > 

■.  JOLV  demande  que  la  loi  n  ait  pas  d'effet  rétroactif 
k  l'égard  des  Indtvidas  qui  jouissent  de  la  plénlUide  des 
droltt  fliviqnet  en  vertu  des  actes  de  natoralisetion  ac- 
cordés par  décrets  du  goevemaittent  provisoire. 

Yoid  le  toxt*  de  cet  aaiendemant  : 

«  Lee  disnotittons  qui  précèdent  ne  portent  aucune  at- 
teinte aux  droits  d'électorat  et  d'éliglbililé  qui  apparte- 
naient aux  citoyen*  avant  la  promulgation  de  la  présent* 
loi.  n 

M.  oiiauPLÉ  csmbat  celte  proposition.  * 

M.  JOLV  insisti'  et  fait  ressortir  l'inconvtiiifnl  qu'il  y 
aurait,  selon  lui,  à  revenir  sur  une  dérision  du  go'jvor- 
noment  praiviaoim;  nuis  ^e*l  ce  qu'on  veut  de  ce  cM 
de  l'Assemblée.  (L'orateur  indiqua  la  droite.)  L'on  veut 
de  ce  côté  détruire  successivement  tout  ce  qu'a   fait  le 


on  de  février,  mais,  vains  el 

xnme  Is soWèitello éblonll „ 

M.  VALUTB  soutient  que  te 


r 


révolu' 
lue  est 


comme  le solaièitello dblewll «sa  timtrxtjnliêifnL 
_ .                 .          .DoveroemenTrar 
avait  le  double  caractère  législatif  et  exécutif,  et  nu' 
irwt  de  c — "—  ' 


■  •n»w'MM»tn"e«  retiré 
les  de  M.  Valette  que  je  vous 
crois  que  le  principe  d«  U 
bien  compris  A  l'égard  de  U 
conditions  d'aptitude;  per- 
sonne, s'il  ne  remplit  ces  coiiil.itions,  ne  pourra  désor- 
mais ex«rcer/l#.4ir4ta,de  i'éligiUe,  . 

m:  nBigtimi:  Lès  étKtteettnRwalités  par  le  gouver- 
nement provisoiw,  sont  viwviit,,  et  de  par  l'arliclR  d« 

L*^/«»W%*.-  *')^i.i^i?Hr^V.,li»^':^!*?î*  Français  et 
doivent  connnuer  k  Jouir  eomplèteinént  da  leurs  droits 
politiques.  (Aux  voix  !  aux  voix!) 

M.  JOLV.  Après  les  observation*  contradietoires  de  M 
BaxH  et  de  M.  Demante,  je  persiste  de  plu*  en  plu*  t  re- 
tirer mon  amendement. 

M.  LE  paMipfirrt  Retirft-lt'.jMireiuent  et  siaploinent 

M.viCTOB  LBraANi^.  Je  repreddsVaniendement.fBruit.] 

Il  me  semble  important  ue  ne  pas  laisser  aux  bâtard» 
des  iatorprétations  une  question  aussi  grave  que  celle 
dont  il  s'agit.  Oui  la  jugera  ? 

a  oadiim.  L^^sseinblée  !     < 

-A  aâccm.  tss  tribunaux!      '  i'  . 

M.  viCTOfli  lbvbaih:.  On  n'est  pas  d'accord ,  vous^i, 
voyes  :  il  est  donc  néoMuire  que  la  loi  Intervienne' 
(Bruit.)     •  '•'•■'   ■    '         '  •    '■■' 

H.'  iB  ritainBNT! 'Enthi,  M.  'Victor  Lefrane  veut  que 
hi  question  soit  décidée  ;  et  il  me  senMe,  du  reste,  qi^ii 
est  plus  digne  k  l'Assemblé^  de  discuter  que  de  laisser 
dout*r.  '' 

ll.'ViCtAB  LarBANoest  de  l'opinioa'lla  M.  Demante: 
la  Constitution  a  tranehé  la  qoèftion.  En  vnrtu  d*  c«tt« 
Constitution,  ils  sont  citoyens  franfali.  Comment  établir 
ane  distinction  entre'  des  Français  quï  ont  concouru  k 
faire  une  Constitution  T  Le  hasard  d'une  élection-  précé- 
dente ne  saurait  être  admissible.  Vus   ou  <iion  élus,  l**' 
Citoyens  doivent  conserver  leur  état,  car  il  s'agit  de  l'é- 
tat de  citoyen  et  non  |ias  d'une  aptitude.  I 
'  Oh  conceviteit,  jusqu'à  un  certabi  itolnl,  qu'une  loi  qui  1 
changerait  les  conditions  d'Age  del'efeotiMi  ait  pu  frap.  I 
por  sur  des  électeun'  actuels  qni  i^auraient  pas  l'Age,  «i  j 
encore  je  n'admettrais,  «joute  M.  Valtanci  cette  rétroac- 
tivité que  très  diflicilcmviu.  (Bruit  k  droite.) 

Comment.'  vous  ne  vondnett'pas  que  J'hésitistp  en-j 
cors  k  cet  égardT  Ainsi  pourrieS'voiu  admettra,'  dan  1 
nue  loii  inlervwant- pour  fixer  la  majorité^  à  U  ans,'qu*l 
celui  qui  atrait  ii  ans  à  l'époque  de  la  promulgation  de  1 
cette  loi,  ne  conservult  pat  la  majorité  qu'il  avait  Tannée  1 
précédente?  (Oui  !  oui!)  Alors  les  jeunes  gens  mariés' f 
d'après  une  loi  qui  permettrait  oe  mariage  i  un>cert«n| 
Age,  devant  une  loi  qui  reculerait  Cette  époque  k  un  > 
tre  Age,  rede«iendraient  garfonst  (Hilarité.) 

L'orateur  termina  en  tootenaiit  ou*  la  M  uepeet  lierl 
que  les  étnuanr*  qni  obtieadraïasilanataralisauon  aprèsl 
la  promulganon  de  U  -loi  acUMlle!.  .  f 

M.  ta  PBÉsiDBilT  fait  observer  que  l'amaBdemtiit  dtl 
M.  Joly,  repris  par  M.  Victtir  Lefruis,  n'ayant  pas  été| 
imprimé,  l'ANeaiMée  doit  être  appelé*  &  le  prendre  (fa- 
bord  «n  oontldéntlbo):' 

L'Assemblée  décide  presque  unanimement  qu'ell*  prend  1 
l'amendement  «iLconudération.  Il  est  renvoyé  k  la  oom-l 
mission.  . 

'    La  commission  a  nnipoaé  oeiaBMndansenl. 

«  L'étranger,  en  faisant  après  la  prùmnlg*tion  de  U  loi 
la  .déclaration  exigée  par  1^.  I  de  lanloi  é«  l'a*  YUl, 
pourra,  après  lue  résioeacede  dix  tna,  lleattailer  ta  i 
turalUation&ni  laa  IbnaM  htttHWU'ys»  rBi«>l.  > 

Cet  artMe  additionnel  e*t  égalesatat  renvoyé  A  lac 
miuion.  < 

«  Art.  S.  Le  miniatre  d*  l'intérieur  poorra,  fu  i 
de  polie*,  enjoindra  A  loot  Kiaaati  iintiitttl  et  i 
dant  en  France,  d«  atrtir  IsnméinalslBenf  da 
français  et  le  fWre  conduiro  à  la  I 

*  Il  aura  le  ménie  droit  A  l'é 


4*  ré 

'  n  obtenu  rautori*ati«o  d'établir  ien  deuidle  ta  I 
mais  seulement  après  qne  cotte  autorisation  aura  été  réi 
voqoée.  :■        •■< 

a  Dans  les  déMrtenianU  froaiièret,  le  préfet  aus 
■Uéme  droit  A  l^égard  de  l'étranger  non.  rétidanl,  a  l 
charge  d'enrêféror  imméduitenient  an  atinistre  d*  I 
lérieuf.  •  "  m    ,---1     .  .      ,  ,  ■ 

M.  caaaiOT  demande  la  snpprettion  du  deuxième  psi 
nunvpbe. 

cette  fupprettk»  n'est  pat  admise. 

L'art.  S  m  adDolé  aprèf  une  diaelittion  confuse. 

«  Art.  '«.  Toa«  étrt^pr  ^  sa  s*Mit  aonatrait  A I 
cutibn  des  mesure*  iaouoéna  dans  ra|Mei*;précédei 
dans  l'art.  *7I  du  code  pénal,  on  (nd,  aniésélre  sorti  ( 
France  par  suite  de  t)e«  t»eMii«i,"y  aérait'rtBtrè  sans 
permissian  du  goarv«meni^ii,  stm  tssinit'  de«ant  I 
tribunaufet  conaamoé  ^  un  emprisomianient  d'un  i 
à  six  n^oi^. 

»  Après  VexpiratioA  de  sa  peine,  Il   sera  conduit  1 1 
froniièrer.  k  —  Adopté:  ■■■'■■ 

•  Art.  T.  Les  peine*  prononcée* -par  la  'préMoisi 
pourront  être  réduites,  conformément  aux  disposition*  d 


*m->jwM*iBM«Miemm 


u»*** 


OU—  Eh  bien  !  dit  Vasco,  le  vent  est  favorable,  las 
vaisaeaux  sont  impatiens  de  bondir  sur  la  mer,  et 
les  voiles  ne  demandent  qu'à  nous  entraîner  où  la 
gloire,  où  la  vraie  gloire  nous  appelle. 

— Partons!!!  partons!!!  clamèrent- ils  d'une  seule 
voix. 

Et  tous,  sans  calculer  les  lenteurs  mortelles  de  la 
traversée,  se  levèrent  disposés  tont-à-coup  à  s'aven- 
turer de  nouveau  sur  les  solitudes  de  l'Océan,  com- 
■o«'il  se  fût  agi  simplement  d'un  voyage  de  quel- 
ques jours. 

XLII. 
LA  FÊTE  DBS  ADIEUX. 

L'orateur  avait-il  été  enlièreraent  franr  «t  loyal 
en  unirai  uant,  avec  de  pareilles  espérances,  sos^jlé"- 
bitnurs  à  regagner  l'Europe?  J'en  suis  fâché  pour  lui, 
mais  je  uè  JJb  pense  pas.  ' 

Sergius  fut  le  seul  qni  .sentît  par  où  péchait  l'ar- 
gument. Il  ne  lit  pourtant  aneune  réilexion  à  haute 
voix.  Peut-fître  connaissait-il  ,déjà  le  dernier  but  du 
capitaine  ;  peut-être  aussi  n'étàit-il  pas  fâché  de  voir 
essayer  cette  croisade,  malgré  ses  infinies  difficul- 
tés. Dans  tous  les  cas,  il  ne  souffla  mot. 

Il  .se  contenta  da  penser  ceci  : 

— T  Pour  amener,  aussi  facilement  que  nous,  nos 
compatriotes  à  comprendre  la  vérité,  il  faudrait  ploii- 
'ger  toat  le  Portugal  dans  l'ean  de  Fortonada.  Mes 
braves  compagnons  de  bain  oublient  qn'eux-mèmes, 

Jui  Voyaient  et  touciitieut  cette  nouvelle  manière 
'employer  la  vie,  n'en  auraient  pas  moins  coiiaervé 


lenr- entêtement  et  leur  xotlise  dans  la  cérémonie  du 
rajeunissement. 

Les  indigènes  ayant  compris  que  le  départ  était 
résolu  devinrent  fort  tristes  ;  ils  n'étaient  pas  habi- 
tués A  ^  séparer  aussi  protnptement  de  ceux  qu'ils 
aimaient.  Pour  secouer  ce  sentiment  pénible,  ils  em- 
ployèrent Iff  temps  qua  l'an  mit  à  faire  les  prépara- 
tifs de  l'embarquement,  à  aller  chercher  et  A  porter 
aux  navires  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieu^. 

Les  vases  et  les  plateaux  peints,  les  étoffes  soyeu- 
ses, les  ceintures  de  plumes  et  de  coqnillaget,  les 
huiles  parfumées,  les  gommes  précieuses,  les  bézoards 
et 'l'ambre  gris,  les^colliers  de  perles,  les  bracelets 
de  corail,  let>  nattes  et  les  tapis  do  plumes  brillantes 
remplirent  promptement  les  canots  et  les  chaloupes, 
et  chacun  de  cas  cadeaux  était  scellé  par  une  char- 
mante prodigalité  de  baisers  d'adieu. 

Les  Fortunadiens  avaient  si  bien  employé  les  deux 
heures  qui  précédèrent  le  départ,  qu'an  moment  où 
les  voiles  déplissées  obéirent  k  la  première  impul- 
sion de  la  brise  de  terre,  lés  cordages  et  les  mâts  du 
fMiice,  du  Son-Lucor  et  du  Congo,  avaient  littérale- 
ment di.sparus  sous  les  fleurs. 

Ce  fut  un  dernier  jour  de  fAte  qui  dura  jusqu'au, 
soir.  I..es  Fortunadiens  vonlurcnt  accompagner  leurs 
amis  anssi  loin  que  possible.  Il  y  eut  encore  dw  élana 
de  joie  dans  toute  cette  jeunesse  vigonreuse.  On  ou-, 
bliait  par  moment  que  ce  n'était  plns-seulement  une 
promenade  :  on  fit,  on  chanta,  et  l'on  s'embrassa 
i)eauc4||>  encore. 

Les  p<$nts  des  trois  navires  ressemblaient  aux  bost 
qnets  d'un  parc  où  l'on  se  presse  pour  une  fêta,  et  la 
foale  en  était  si  attrayante  qu'il  n'est  pas  d'officiét- 


01  même  de  simple  matelot  de  la  marine  de  guerre 
qni  ne  préférttfVO  ce  moment,  l'un  df»  Ifttimepls 
de  Laurent  Vaico  au  pras  beau  vaisiieau  de  120  ca- 
nons.. 

Cependant  le  soir  vint.  On  chanta  une  dernière 
fois  ensemble  l'hymne  de  la  reconnaissance,  et  l'on 
songea  à  se  séparer.  ^ 

Ici  Sergins,  qui  remarquait  tout,  s'aperçut  qne  les 
Fortunadiens  savaient  pleurer.  Sinia  nes>*uvait  rete- 
nir se»  larmes;  Tuuiahania  lui-même  était  trop  ému 
pour  essayer  de  la  consoler. 

Si  les  Fortunadiens  Jaiseaieul  tomlier  quelques 
pleurs  d'adieu  sur  les  jolies  ë^ules-des  Portugaises, 
les  Européens  ne  furent,  pas  ou  reste,  eu  pressant 
dans  lin  dernier  embrassement  les  fraîches  Océt'i 
niennet  qui  les  avaient  initiés  à  tant  de  «(irécieux 
mystères,  A  lartt  d'atlfayants  travaux.  S'arracbant 
enfin  des  bras  des  ))astagers  de,Vasco,  le»  indigèoies 
se  jetèrent  A  la  mer  pour  couper  court  A  cette  na- 
vrante hésitation. 

—  VoilA  donc  une  douleur  qu'ils  ressentent  au^si 
et  qu'ils  ressentent  tout  aussi  vivement  que  nous,^ 
pensa  Scrgius;  oui,  mais  s'il  nous  arrive  2i  nous  de' 
perdre  un  ami  ou  u\ie  amante ,  cette  douleur  s'étala 
A  son  aise  sur  le  vide  de  notre  vie  ;  ello  domine  aan^ 
cempQnsatioB  dans  la  monotonie  de  nos  jours  ;  ell^ 
écrase  pour  longtemps  le  mince  lot  de  bonheur  dont 
npus  gotnmes  parUgé», 

Cependant  les  Fortiinadiens  s'éloignaient  avec  leur^ 

oiseaux  sur  les  bras  et  sur  les  épaules,  montés  les  uns' 

danl  leurs  pirogues  rapides,  les  autres  siir  le^rji,du-{ 

jBgs  tigféi.  Autant  que  raejl  put  les  linivré  'à  la 

teur  des  étoiles,  on  les  vit  tourner  leuri  regarni 


vers  les  navires  ;  mais  ils  -  ne  eteataient  ui  ne  jej 
laienfplnt  d'adieux.  Us  souffraient  vivement  dt' 
prompt  dépari,  et  la  souffrance  étant  ponrenx  cb 
peu  commune,  ils  en  étaient  «otraDo  accablés. 

Chez  ceux  qui  étaient  restés  à  bord,  réiiM>lio| 
était  également  profonde. 

Ils  sentaient  quelques  remords  d'avoir  écouté  Yil 
co,  d'ayoiç  quitté  si  l^t.  UBibopbai^.^tUiii  l^iM 
plet  pour  du  iremir  douteoi.  Bs' o^jjtoail^t  ^'j 
ment  les  fleurs  et  les  présents  que  leur  laissiM^ 
leurs  amis,  et  leur  çceur  se  gon&^t  d'tmtrtume. 

Aussi  longtemps  qn^tta  iKirenf  Oialii^er  les  pin 
gués,  ils  envoyèrent  des  adieux  et  des  signaux.  Loné 
temps  après  qua  les  derniers  points  noirs  eurent  dij 
parus,  ils  crurent  encore  les  voir  au  milieu  desgloir 
de  feu  vert  et  deaiUumimUjMs.pÉiMiiMnacentes  ql 
s'allumaient  dans  le  sillage  des  vaisseaux.  Ils  prirej 
longtemps  aussi  Is  frisonnemtnt  des  voiles  et  le  «'f 
pottemsnt  des  vagues  pour  le  murmure  IçinUi"  r 
leurs  voix. 


(La  ttti'ta  à  dwr.sm.) 


AifToinr  MintAV. 


8ALLK  DK  LA  FRATEKNITil,  TUe  Msrtol,  >•  —  ^^ 

jflurd'hui  samedi,  1"  décembre,  à  8  h.  1|2  an  i 
Concert  populaire  donné  par  leè  Associations  onTri 
res.  — Potir  la  première  fois,  lei  GMm,tMtjrt 
Béra/iger,  par  les  Enfante  de  Paris.  •^£w*»""'J 
la  réf«iWMJuei  par  Juncav-'Lea  EmifTtmts,V«^ 
ïora.  —  Mayar,  le  spihiluel  comlnao  d  un  des  «/i 

de  Parit.  —  Et,  pour  la  première  fois,  les  ««J/'J 
Pierre  Dupont.  —  Prix  d'entrée  :  30  cent.  Trd»"'! 
60  cent  * 


•^■<!ii  c'^j;.'.  Fjim^M  iJiiii^  ^jy^-^s  c.-!:' 


.  i 


^tÈJiiïiiiftfii'sJi'); 


.,5.    „.,(;..• 


\' 


Oi*^  i^  eUq  hflorm  «t^detnié.     '  '■'"' 
$è$,  nippon  de  Ut  oommiMion  d«s  péti^ 


()b(t«  ta  p^Ktioti  ëe  M.  Desfig^  (deCam),  deux 
iMVOtitions  contre  lei  dueli  pwlMaentairM  ont  été 
Iwf^ées  ■>>'  '*   buretu  du  presidtnt  dans  la  séance 

*''\^  4e  M.  fUténti  «st  ainA' eohçae  : 
i  Oatn  les'peines  qu'ltpourra.encourir  conformé- 

LfgtàU  ^i>Mradéoha  de  ta  qMalité  de  représ«n- 
unt  do  peuple  toot  raeaibn  de  l'Affininblée  tiatiu- 
Jjlimi,  pendMt  la  durée  de  ton  mandai,  aura  pro- 

Lgnf  ottMserft  battu  enduel.  . 

il[*A8Mmblé«  nationale  prononcera  la  décWance 

Ur  le  rapport  Jl'unecommistion  saisie  par  elle  de 

IreMiP*''  au  iPiiocès- verbal  des  faits  transmis  par  le 

Liçiitàre  puHio.       ^ , 

I  #<Lft  nenibr*  déchu  sera  Inélifjible  aux  foiictions 

Ijinprésàntiartdn  peuple  pendant   l'année  qui  sui- 

|n  ta  déchéance,  » 

,4jt  proposition  de  MM.  Gavini  et  Pailly  est  encore 


lÉutéTère 

%  Article 'premier. 


Le  due4  est  défendu. 

•  Art.  X.  Odiconque  sera  reconnu  coupable  dn  fait 

^l'Itre  battu  en  duel,  quelles,  qu'aient  été  les  con- 

iMtoccs  du  combat,  ou  bien  d  avoir  assisté  comme 

iMU  celui  ou  «eux  qui  sa  seront  battus  en  duel, 

vinterdit  dm/  droits  civiques  pendant  un  an  au 

_ji-etdii!i'an8  an  plus,  saut  fréjadioe,  s'il  y  a 

lin,  de  peines  plus  graves  prévues  par  ta  loi. 

.-M.  Drives  a  déposé  une  propositipii  ainsi 
■itaetta  :  '  ■>*.••  ^  i  •  i 
I  (  Article  prénier.  V»  articles  S8,  89, 90  du  dé- 
Ifet  impérial  du  46  décembre  1811  sont  abrogés. 
I  >Àrt.  2.  Les  routas  nationales  et  départementales 
iMDt  plantées  de  mtoien  de  haute  tige,  partout  où 
Ikehaaat  et  la  terrain  seront .  propicos  à  cette  ciil- 

IkN. 

••Art.  3.  La  ministre  des  travaux  publics  est  au 


i  prendra  tontes  les  mesures  nécoAaires  pour   .toutes  les  bouches  ;  on  se  liftte  d'arrùtcr  la  macliine. 


ce 

,  ■ 


projet  soit  mis  immédiatement  à  exécu- 


—  M.  Teilhard-Latérisse  a  déposé  uns  proposition 
laandant  ta  suppression  des  octrois  et  leur  rsm  ■ 
llhcement  par  nia  taxe  municipale  proportionnée  au 
limiia  de  clique  JiabiUnt. 

vLaeqtamiasien  chargée  d'examiner  la  proposi- 
|iiBd*M.J*a((ui«r-d'Héroul,  tendant  ■mgiMDl»' 
kiembre  des  circonscriptions  électoraleà<  (wvote  à 
IjicaBmune)  a  fait  un  rapport  favorable  qm  accepte 
||f(e]Wfitiiyi,  i^v^  4^4»^  qsf^catiops.. 

-«'LMni(iwntaiti!Ài'pauple«oussigités  ont  «lé- 
|i4.iVH.DareanderAwambléela  proposition  sui- 

>  Artkte  UBiqw.'  L'état  de  siège  est  levé  dans  les 
Iém  d^^teiiMiits  dent  se  compose  la  5*  division 

>  L'nrnnG*  «at  demandée. 

I  i4iii.T.  Bosvet,  Béchard,E.  Quinet,  A.  Baudin, 
Il  Bauvel,  Gastifr.— l>rdfn«.  Saut^yra,  Curnier,  Rev, 
Ihprd,  Belfai,  ÂMal.  .^7sir«.  âant-Remmc,  Far- 
l«Mt,  BertbolAO,  .A.,^  ÇUmm^ ,  «  purand-Savoviit, 
lOiiia,  Cbotat,'neyl£tlM;  Brilliw.  —  Lotr«.  Chavas- 
|Éii,Saiii,  Mkm,  Bkane.— MdiM.'Chlinay,  Doutre, 
r»  Benoît,  Greppo,  Feed,  B.  Raspail,  J.  Favre, 
■onllet.  » 


Uon  au  tableau  des  atocata  de  Reueu,  M.  Hébérii 

S laidait  devant  la  cour.  Une  affluence  inusité  d'auv 
iteurs  remplissait  lu  portionde  la  salle  d'audisiicè 
réservé» au  public.  » 

j  —  Lci\erdicts  républicains    du  jury  n'arrèleut 
point  le  ïèle  des  iwrquets. 

Le  gérant  du  Démocrate  du  Rhin  vioiit  d'*tre  cité 
h  eomparaUre  devant  les  assises  pour  un  article  in- 
titulé :  f.r»  Dix  plaies  if  Egypte,  réminiscenco  bibli- 
que, i|ui  a  »«us  doiiUî  iiarii  trop  de  circonstance  àU 
procureur  du  roi  dji  la'Hépublique,  à  StrasbçnrK. 
Le  gérant  est  accusé  :  1°  «l'aiiologic  de  faits  qualifiés 
crimes  on  délits  par  la  loi  pénale;  2°  d'excitafloii  à 
la  haine  ou  an  mépris  du  gouvcrneineiil  île  la  Répu- 
blique; 3"  d'aliiiqmw  contre  le  ros|mct  dû  aux  lois  ; 
4"  d'avoir  cherché  à  troubler  la  paix  publique  on  ex- 
citant le"  mépris  ou  la  Iniiiie  des  citoyens  les  uijs con- 
tre les  autres. 
M.  le  procureur  esl  modeste,  comme  on  le  voit. 

—  Une  catastrophe  épouvantable  vient  de  s'accom- 
plir à  Soriac  (Donlognc). 

Le  28  novembre,  vers  une  heure  de  l'après-midi, 
le  pont  de  Siorac,  dout  la  construction  a  coûté  plus 
de  300  000  fr.,  et  qui  venait  d'être  livré  à  la  circula- 
tion depuis  peu  de  temps,  a  été  entraîné  par  la  vio- 
lence des  eaux,  et  s'est  abîmé  avec  un  fracas  ef- 
freyable.  Les  deux  culées  seules  sont  restées  debout. 
Par  UH  de  ces  hasards  dont  la  Providence  a  le  secret, 
personne  ne  se  trouvait  dessus  au  moment  où  cet  af- 
freux événement  est  arrivé. 

Deux  jeunesgensse  rendant  à  Salibourne  venaient 
de  s'y  engager,  lorsque  lopréposé  du  péage,  aperce- 
vant un  mouvement  de  tSTlon  de  la  partie  du  para- 
pet correspondant  aux  piles,  qui  se  renversaient  en 
aval,  les  a  rappelés  assez  à  temps  rtour  qu'ils  arri- 
vassent à  la  barrière  au  moment  de  l'écroulement. 

Le  matin  plus  de  4  000  individus  habitant  la  rive 
dro  te  de  la  Dordogne  l'avai/snt  traversé  pour  se  ren- 
dre à  la  foire'dc  Belvès.  {Echo  de  Véione.) 

—  Un  onvrier,  employé  dans  une  des  usines  de  Va- 
lenciennes,  vient  d'échapper  à  la  mort  par  un  hasard 
providentiel  ;  une  coiirroie  s'étant  attachée  aux  vê- 
tements qui  le  couvraient,  l'avait  entraîné  autour  de 
l'arbre  de  transmission.  Un  cri  d'effroi  s'échappe  de 


'  Au  discourt  de  rémerclmeot  prononcé  par  le  prési> 
(ient.oDi  succédé  les  toasts  suivants  :  u  A  Ferdinand 
Bcrthier  !  ù  la  République  !  »  par  le  sôurd-niuet  Ga- 
san,  fils  (lu  général  de  çc  nom, 

«:  Au  prési^lent  de  la  République  !  »  par  M.  Le- 
iM)ir,  proiesseurj  sourd-nmet. 

«  Au  même,  »  par  M.  Pélissior,'  profekseur,  sourd- 
muet. 

«  Au  directeur  do  l'Ecole  nationale  !  »  par  M.  Clio- 
raat,  Hiaitrc  surveillant:,'sonrd-muet. 
_  «  Ail  liocleijyl  Blanciiet ,  chirurgien  à  l'Kcole  na- 
tlonaft!  !  )■  par  M.  Jules  Imbcit,  l'un  des  commissai- 
res du  banquet,  sourd-muet. 

a  A  l'ordre  !  â  la  concorde  !  à  la  discipline  !  »  par 
M.  de  MongUve.' 

«  Aux  ouvriers  sourds-niucls  !  »  par  M.  dfe  VVi- 
(lerkher,  commissaire  du  banquet,  sourd-muet. 

«  Alix  sourds-muets  mariés  !  »  par  M.  lluet,  ou- 
vrier, sourd-muet. 

L'assemblée,  satisfaite,  s'est  séparée  à  dix  heures, 
en  se  promettant  de  se  retrouver  au  rendez-vous  an- 
nuel (le  1850. 

NÉCROLOGIE.  —  Lié  mort  vient  de  frapper  subite- 
ment, à  Tçunerfe,  un  de  nos  condisciples  les  plus 
dévoués.  Bissury,  conducteur  des  ponts-et-çhaussées, 
a  été  enlevé  en  quelques  jours,  a  l'âga  <tf>  35  ans. 
Intelligence  élevieé,  cséur  d'-élitc,  Bissery  s'appliquait 
depuis  plusieurs  années  à  propager  Tidée  phalansté- 
rienne  autant  et  plus  que  ne  le  comportait  la  pru- 
denipe.de  l'intérêt  personnel' dans  la  |iosilion  qu'il 
occupait.  C'était  un  .de  ces  liommes  qui  obéissent 
avant  tout  à  l'impulsion  d'une  généreuse  conscienee. 


—M.  d*Adefaîwaerd.a  dépoeé  ta  prejposilion  suivante 
Ipi  aéUjreRWféé'i  la  4*  commuaiou  d'initiative 
Ipttawnlaire. 

•  Art.  l".  A  dater  da  1"  janvier  18»),  les  intérêts 
iiiioidèMet  produits  par  les  capitaux  engagés  dans 
|hi  kflOMe,  «UM  levcoapegnea  et  eetreprisee  in- 
Uei.  on .  romnerciples,  seront  assujétis  à  un 
■■Htattnoel  de'eiiiit'poar  cent  de  leur  montant. 
|tA(I.  s.  Un  règlement  d'admintatraUon  publique 
|Minmnera  ta  node  à  cuivre  pour  la  formation  des 
et  pour  la  mise  en  recouvrement  de  cet  nm- 


TÂÉtÉ  ^htwÉMa. 


<  Dkiddnent*  s'il  tnten  croira  les  bmiu  de  l'Ely- 
A,renteBrage  aérait  an  pleine  déroute.  Après  M. 
iMaalt,  qui  vt'  nepireT  Pair  des  beaux  vallons  do 
inMvélie,  voici  M;'Fia1in  dit  de  Pertigny  qui  se  voit 
lintcé  d  UDO  niHion  perliculière  auprèa  du  roi  de 
Ihtee.  (Lali'6érté,). 

--  On  tait  qoo  lea  tmaportéa  de  Juin  n'ont  pas 
Vi  jugés.  Voici  comme.,  ai  ileùs  en  croyons  le  Temps, 
|k  gouvernement  actuel  lea  amnùtù  ;  ' 
I  «Un  bfavp  soldat  de,  la  démocnUe*  le  citoyen 
lAnry,  Icé  de  06  ans,  décoré  de  Juillet,  est  sorti 
lepnis  quelques  mois  de  Brest.  Comme  décoré  de 
|«lt«l,  il  adroit  i  une  modottapension  :  on  refuse  ' 
I"  lui  en  servir  lés  arrérages,  sous  prétexte'  qu'il  a 
|*là  one  epndamnatùm  infamante.' 

"-•On  anaoBce  que  M.  le  oonseiller  Rucher  a  été 
linamé,  à  l'unanimilé  «r  ses  coUègoes,  président 
I*  la  hante-cour  de  jusiice. 

—  La  population  de  Paris  a  été  surprise  ce  matin, 
(iiiitieD  des  préoccnpetiens  dn  brouillard  et  du 
|<i|^,  pir.  le  reteUisMment  de  nombrenses  décbar- 
HB 'armes  à  feu  venant  du  Cbamp-de-Mars  :  c'é- 
l^et  deix  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  le  5^ et  le 
If,  fil  ae  livraient  aux  exsfciçts  de  ta  petite  gneitre. 
I  llfariltque  ces  manffiVvifes  ont  heu  fréqnem- 
iMatau  Champ-de-Man,  mais  aujourd'hui  ta  tlircc- 
1^  tavovâde  du  vent  et  l'état  die  l'atmosphère  en 
|it|ipta:ai^Kis  la  nouvelle  aux  Parisiens.  On  dit 
l^ées  manoeuvras  d^un  genre  nouveau,  décorées 
IHiiom  de  gnem  d'Afrique,  mériteraicni  plotdt  le 
jiom^e  gnerça  des  mes. 

I  Aa  reste,  il^paralt  que  peur  compenser  aux  sol- 
l^t*  les  fatigues  de  ces  exercices  inusités,  il  leur  est 
l^iHté  une  gratification  extj^jiordiuaire  de  50  cent, 
liv  homme,  nous  ne  savonâ  sur  quels  fonds.  Des 
l'KidtnU  assea  fréquents  ont  lieu,  à  ce  qu'il  paraît, 
ll'vdant  ces  manœuvres,  et  ce  matin  encore  un  ch«s- 
l-tlr  du  V  bttaillon  a  eu  la  poignet  fracassé. 

'{Estafette.) 

I  *-llier  i^usieurs  accidents  sont  arrivés  dans  Pa- 
l^'Tersaita  du  verglas  qui  licoiivrait  le  pavé. 

-  On  écrit  de  Rouen,  le  29  :  ^ 

*  Hier,  pooi^  ta  pramière  fois  depuis  son  inscrip- 


ou  s'imaginait  ne  recueillir  qu'un  cadavre  broyé 
Quelle  ne  fut  pas  la  stupéfactmn,  la  joie  des  assis- 
tants !  Cet  hommeji'avait  reçu  aucune  atteinte.  Ses 
vêtements,  vieux  •'  à  demi-usés ,  ayant  cédé  à  la 
force  de  la  torsion,  ils  s'étaient  déchirés  en  mor- 
cealix,  cl  il  était  retombé  sur  le  bOl  dans  un  état  de 
nudité  complète.  S'il  eût  été  vêtu  plus  confortable- 
ment, c'en  éfait  fait  ds  lui. 
'  (Echo  de  la  Frontièrf.) 

—  Dans  la  fouille  faite  .'i  Home,  on  a  exhumé  une 
statue  de   Lysipi*,  statuaire  d'Alexaudre-le-Graiid. 
C'est  VAppossiomenos  dont  Pliiié  nous  j  fait  la  des 
cription,  et  dont  Tibère  faisait  le  phisgrand]cas,  puis- 
qu'il le  vola  uu  peuple  auquel  Agrippa  l'avait  aonné. 

Vis-à  -vis  de  Sainte-Marie-Majcure,  dans  une  exca- 
vation faite  dans  la  rue  délie  Grazie,  on  a  trouvé  des 
fresques  qui  se  rapportent  an  temps  de  Pompée  ;  ce 
sont  des  tableaux  représentant  les  diverses  scènes  du 
récit  d'Ulysse  dans  1  Odyssée,  telles  que  son  combat 
contre  les  Lestrigons,  son  arrivée  au  {«lais  de  Circé, 
sa  descente  aux  enlers. 

—  Le  21  de  ce  mois,  camparaissait  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Gironde,  sçus  l'accusation  d'un  meur- 
tre commis  avec  pi'éméditation,  une  femme  sur  la- 
quelle ta  jauiiesse,  sa  beauté  et  sa  position  toute  par- 
ticulièn  appelaient  un  certain  intérêt.  Mère  «Twi 
jeune  et  bel  enfant  qu'elle  allaitait  de  son  sein  sor  ta 
seltattc  même,  elle  ne  niait  pu  le  fait  queHui  inpa- 
tait  l'accusation.  Elle  y  avait  été  poussa,  disait-elle, 
(lar  l'égarement  d'une  juste  doulcur,'par  l'irrésistible 
dii^^spoir  .de  l'abandon  et  du  déshonneur  qui  pe- 
saient sur  elle.  Alors,  armée  d'un  fusil,  elle  avait  at- 
tendu son  sédnctcnr  au  détour  d'un  chemin,  et,  le 
voyant  Venir  k  elle,  le  vertige  s'était  empan^  de  .son 
esprit,  elle  avait  l&ché  la  détente  :  son  amant  était 
tombé,  niais  il  n'était  pas  mort  ;  il  était  même  là  qui 
l'écoutait. 

L'éloqueaco  du  cisurde  la  mère  a  trouvé  grâce 
devant  le  jury,  qui  a  rapporté  un .  verdict  d'icquil- 
tement. 

—  L'Athénée  national  a  eu  l'tieurenso  idée  d'allier 
aux  cours  que  les  savants  y  professent,  des  intermè- 
des musicaux  eu  nos  jeunes  compositeurs  pourront, 
devant  un  public  éclairé  et  bienveillant,  se  produire 
et  se  faire  apprécier.  Pour  inaugurer  cette  alliance 
des  sciences  et  de  la  mnsique,  1  Athénée  ilonne  de- 
idain,  {"décembre,  un  grand  concert. 

,  On  se  procure  des  billets  au  secrétariat  de  l'Athé- 
née, rue  de  Valois, 8,  et  ooqr  des  Fontaine»,  i: 

LR  ppnçÀT  bE  Jtst's-CHKiST.  —  N<^ns  Hsons  dans 
le  Phare  de  la  Rochelle  :  '  ' 

,  «  Nous  avons  sous  les  yeux  une  petite  image  im- 
primée et  coloriée  avec  soin,  au  bas  de  laquelle  sa 
trouvant  écrits  ces  mots  :  «Souvenir,  du  très  cher 
frère  Léotade,  forçaten  Jésus-Gbrist.j» 

»  Léotade,  condamné  pour  crime  m  viol  et  d'as- 
sassinat aux  travaux  forcés,  subit  sa  peine  au  bagne 
de  Toulon.  Les  dames  pieuses  de  la  ville  s'empres- 
sent d»  loi  prodiguer  des  consommés  et  des  confitu- 
res^ et  c'est  en  échange  de  ces  doiiceurs  que  le  non- 
veau  Kert't'^rtprodigueies  images  de  sainteté  illus- 
trées de  son  autographe. 

»  Nous  lisions  récemment  dans  un  journal  anti.. 
républicain  des  paroles  de  blàmo.çontre  ^  symoa^ 
thies  dotttlltprévenos  polifiqnei^vdint  119 T o^t 
dans  l'un  (Rr  nos  départements p:e|wnrnÉ  vo'ywt; 
dSns  ce  fm.Étae  attente  i  11  ofi^pté^  l9  '|hitice  : 
que  pensè-l^'de  ce  mépris  de  la-widlK'Jugée  par  les 
adhérentadttlpartiiatholiqne  au  pnp  du  fi^ Léo- 
tade, forçât  êe  Jinu-Christ?  » 

SOCIÉTÉ  DBS  soi}Bi>s-MVKfâ.<^  (Tétait  dimanche, 
25  de  ce  mois,  la  grande  fête  des  sourds-muets  de 
tous  les  pays,  de  toutes  les  professions  et  de  tous  les 
&ges,  la  fête  de  l'anniversaire  de  là  naissance  de 
l'abbé  de  l'Epée.  Cette  réunion,  plus  nombreuse  et 
plus  animée  que  les  précédentes,  avait  lieu  dans  les 
salons  dn  restaurateur  Çhapard,  place  d'Angftulôme,- 
26,  jious  la  présidence  de  M.  Ferdinand  Sérthicr, 
doyen  sourd- muet  de  l'Ecole  nationale  de  Pari»,  ré- 
cemumnl  nomané  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
A  sa  droite  était  assis  M.  A.  do  Lannéau,  directeur 
de  l'établissement;  (t  sa  gaucho  MM.  Thomas  et 
E.  Goupil,  membres  de  la  commission  consultative, 
environnés  des  profe88cur.i  et  des  fonctionnaires  de 
l'établissement,  des  pareiits  et  amis  des  sourds-mttels 
Parmi  ces  derniers  ou  remarquait  le  petit-neveu  du 
)  héros  d«  la  fête,  M.  Flannoau.  ^  ,  . , , 


La  Révointion  religionM. 

4"  article  (1).  ^ 

Au  point  de  développement  où  sont  arrivés  au- 
jourd'hui les  grandes  fractions  séparées  de  l'unité 
chrétienne,  catholicisme  romain,  protestantisme, 
catholicisme  orthodoxe  d'Orient,  il  n'y  a  pour  elles 
d'autre  voie  de  sahit,  si  elles  ne  veulent  pas  mou- 
rir de  pléthore,  de  langueur  ou  de  torpeur,  que 
de  se  retremper  dans  la  grande  unité  ciurétienne, 
que  de  reformer,  par  leur  association,  l'Eglise 
universelle,  œcuménique. 

Ce  besoins/qui  pour  ell^s  est  radical  et  1  impé- 
rieux, est  aussi  radical  et  aussi  impérieux  pour  le 
développement  ultérieur  du  christianisme. 

Dans  le  passé,  l'existence  séparée  de  chacune  des 
^(randes  fractîwis  de  l'Eglise  universelle,  pouvait 
encore  se  justifier  par  une  mission  spéciale  que 
chacune  remplissait.   Le  catholicisme  romain  a 


filus  spécialement  conservé  et  développé  à  travers 
os  siècles,  la  principe  d'unité  et  d'autorité  reli- 
gieuse, le  protestantisme,  le  principe  de  variété  et 
la  liberté  a'nxamen,  et  le  catholicisme  d'Orient,  le 
principe  conciliaire  et  synodal.  Mais  aujourd'hui, 
que  ces  principes  sont  devenus  indestructibles, 
qu'ils  tendent  même,  par  les  aspirations  les  plus 
générales  «le  notre  siècle,  à  s'unir  et  à  s'harmo- 
niser dans  une  unité  vivante  et  supérieure,  qui 
sera  la  réalisation  de  l'Eglise  universelle,  œcumé- 
nique, chacun  des  cultes,  qui  en  avait  le  dépét 
spécial,  n'a  plus  de  raison  d'existence  séparée  et 
indépendante.  Bien  plus,  leur  existence  sépwée, 
égoïste  et  schismat  que  est  im  véritable  obstacle 
au  progrès  reli^eiix,  à  l'édiflcation  de  l'Eglise 
vroiniCTrf'catholique,  imiversello,  TBCuméniaue. 

Ce  sont  des  refermes  manquées,  que  celles  qui 
portent  isolément  sur  chacun  des  cultes  oflkieU 
du  Christianisme  ;  ou^  [lour  mieux  dire,  toutes' 
les  tentatives  de  réforme  confessionnelle  tour- 
nent, en  déllnitive,  au  profit  de  la  grande  réforme 
universelle,  qui  doit  résumer  toutes  les  réformes 
du  passé^,  au  profit  de  la  réalisation  de  l'unité  re- 
ligieuse, par  la  constitution  œcuménique  de  l'E- 
glise universelle. 

!  A  auoi  aboutira,  par  exemple,  la  réforme  de 
la  Rétornie  qui  est  aujourd'hm  tentée  de  bonne 
foi  par  beaucoup  de  protestants  zélés?  soit  à  en- 
ter sur  le  principe  ancien  de  liberté  d'examen, 
3ui  faisait  la  base  du  protestantisme,  le  principe 
e  l'autorité,  de  l'unité;  —soit  à  revenir  k  l'abso- 
lutisme et  à  l'indépendance  absolue  de  la  raison 
individuelle.  L'une  ou  l'autre  de  ces  tendances, 
c'est  la  dissolution  du  protestantisme,  comme 
Eglise  séparée  et  ind^iendanlti,  et  son  achemine- 
ment,vers  l'Eglise  universelle. 

En  effet,  quand  le  protestantisme  ^ora  réalisé 
quelque  chose  d'analogue  à  l'unité  catholique,  il 
sera  un  catholicistne  restauré,  moins  ce  qui  en 
fait  la  bise,  la  papauté.  Pour  trouver,  une  base 
solide,  il  sera  donc  tenu  de  la  chercher  dans  la 
v^itable  unité  religieuse  de  l'Eglise  universelle, 
oicuménique. 

La  dtinçatien  de  la  raison  i^viduelle  est  en- 
core lilT  deitruction  du  protestantisme  comme 
culte  officiel,  par  up  culte  ne  peut  exister  qucjlji 
où  il  y  a  communauté  :  la  communauté  ne  peut 
exister  avec  l'indépendance  absolue  des  individus. 
Les  autonomistes  protî#ll||n||ieltinàt  <tlB^-iiij|ii)éff 
par  la  force  des  chos«#et^l#les'be«%is 'inti- 
mes du  cœur  humaitf^- ji  réètti]il;tu^lifjt>dphu 
nauté.  (^,  la  coiiununli|té|l9^ilît  «i^i>^e|^|ui8 


atéttrt;  Âbi8i,HleJ| 


«utoriié,  sans    orgii^ 

Kur  ne  pas  tomber  dans  le  catholiciMtie  romain, 
)  réformateurs  prqteMants  de  «tijé  dernière  cl  r 
tégorie  devront  'lÂéèessairement  arriver  stir  !e 
terrain  de  la  réforme  universelle;  iU  devront  en- , 
greoerdaiis  ieàioûvementcnli  conciliera  le  miettx 
lés  droits  de  la  raison  itimViduelle  avec  les  exi- 
gences de  l'unité,  c'est-à-dire,  dans  lé  mouve- 
meoit  de  TEglbie  universelle,  <;»«n«m^t9ti<r. 

À  quoi  aboutirait  uile  réfoi^e  dans  cette  Eglise 
catholique  d'Orient,  qui  a  sit  maintenir  pendant 


ilgitent  l'occident,  à  lui  communiquer  6é  htitvà  *• 
dfuniversalité  qui  le  travaille,  et  à  ébrànlek- 8«ift' 
aptique  constitution.  En  contact  avec  l'occident;  ' 
ejle  sera  entraînée  dans  le   thoUVement  qui  en-  '" 
tijalne  l'occident  lui-même,  vers  l'iinité  uniVor-   !*  - 
selle,  vers  la  réalisation  (|e  l'Eglise  universelle  r' 
(écuménique.  ' 

j  A  quoi  aboutissent  les  tentatives  de  réforme  dn  ' 
cithoîicisme  romain  de  quelques   hôrtlmés,  bien'  ' 
zélés  pour  les  intérêts  de  Iji  religion  sans  ddÉte;  "■ 
mais  pas  asser  pénétrés  dl^'-caraCtère  du  moiite''i  '' 
ment  religieux  qui  commence  î  A   la  dissolution 'i 
du  catholicisme  romain  mèmp  œmitoe  culte  sépa-  '  ' 
ré  et  indépendant;  car,  si  vous   dérangez  une/   • 
pierre  à  ce  vieil  éditico,  il  s'écroulera. 'Les  som-  '' 
inités'  cléricales  le  savant  bien,  H?ôilâ(  pourquoi  '" 
elles  se  roiaisscnt  tant  contre  toute 'réfohrae  même" 
la  plus  innocente.  Le  suffrage  universel,  le  rt)ÉT-  " 
cjlft  œcuménique,  là  papauté  amoindrie  dans  ses    ' 
privilèges  !  mais  ce  n  est  plus  là  le  catholicisme 
romain  !  Nous  voguons  déjà  dans  la  pleine  mer 
de  l'Eglise  universelle,  <BCKmêni'yttè /      '         i' 

'Ainsi,  quelles  que  soient  de  part  et  d'aUtnJ'lefs  i 
tentatives  de  réforme,  elles  aboutiront  fatalemWit  '^' 
à  la  dissolution  de  la  forme- égt^te  etcxclusive  dt. 
chacune  des  anciennes  fractions  de  l'Eglise  at  i'  y' 
leur  absorption  dans  la  grande  mité  qui  se  pré-  >' 
pare,  ou  piutét  à  leur  transfonùatÏQO  en  les  dé-   - 
pouillant  chacune  de  ce  qu'elle  à  d^tgf^te,  d'ex- 
clusif, de  répulsif,  et  à  leur  assoeiatiMi^  four  re-  '  > 
constituer  le  christianisme,  l'Eglise  dans  ton  inté- 
gralité. 

L'Eglise  est  une  communauté,  comme  le  ugni- 
fie  l'origine  du  mot  eecletia,  l'a$$emhlée.  Or,  l'i- 
dée de  communauté  universelle  est  incomiiatibk 
avec  le  fait  du  fractionnement  en  schisme^,  E|^    . 
ses  nationales,  sectes  se  divisuit  à  l'inihii.  Depuis 
le  triple  schisme  de  l'Eglise,  celle-rci  né  peut  plus 
être  exclutivement  l'une  de  ses  fractions  (Ef^iae  . , 
catholique  romaine,  Eglises  protestantes,  EglkiB  •. 
catholique  orthodoxe  d'Orient),  malgré  la  ridicule - 
prétention  que  chacune  d'elles  avait  dans  le  pas-  ! 
se  d'absorber  un  jour  les  cultes  rivaux.  La  par-v), 
tic  ne  peut  pas  engendrer  la  partie  :  Icmemlnre  ' 
ne  peut  pas  étrt  -la  cor|M  entier.   L'Eglise  uni- 
verselle ne  peut  se  constituer  que  parle  rallie-  < 
ment  que  par  la  réunion  -de  ses  fractions  |épatM»,  A 
que  par  l'association  des  communions  diverses  du  , 
christianisme  et  de  toutes-les  âmes  communiant'  ; 
en  Christ,  associations  dont  le  concile  OBcnmémque  ' 
pern/anent  offre  la  plus  haute  expresBian.i' 

Ce  n'est  donc  pas  par  }'absorptioD  des  commu- 1 
ni^s  liistoriques  dans  l'une  d'elles  seule  qu»  ] 
l'Eglise  universelle  sera  constituée  sur  ses  vent*-  i 
hibs  bases.  ',(,1 

Ce  n'est  pas  non  plus  par  la  création  d'ime  mu»»  ^  ' 
vf//f  Eglise,  d'une  nouvelle  secte  même  plus  par- 
faite que  les  précédentes,  que  la  communion  dfi 
divers  niendires  épars  du  corps  chrétioi  pMuna»  , 
réaliser,  les  sectes  n'étant  propres  qu'à-diviMr.  i 
Le  cliristianisme  est  déjà  lualheurciuKnent  tnp   ' 
divisé  par.  les  sectes  ;  il  n'eu  faut  pas  de  nouvel- , 
les;  il  doit,  au  contraire,  traidre  de  toatcaBas  fer»., 
«es,  aoua  peine  de  périr,  vera  la  eonstitutioD  4Nip*-. 
nouvelle  nnité  snr  «es  bases  {dus  larges  et  nias 
^régulières  que  n'étaient  celles  de  sa  preêcnèr* 
iunité.  ,  „ 

i    L'unité  de  l'Eglise  universelle  CKuméniquetifo 
«pourra  se  constituer  qu'en  consi^cant-JN  jirinci- 
il>es  de  la  vie  chrétienne  qui  se  trouvant/^iptÉnihr  ' 
in^  et  développés  isolémsut  dsns  chacune  ,ils  ses* 
i  fractions  historiques;  qu'en  £ivoriBan(l«4éTe-' 
Ll<mpement  large  et  synthétique  des  dogoisSyr^Ht 
Icultes  et  des  rites  de  chacqne  des^-aadesjiNlIftr 
muniqns  du  passé,  et  en  élevant,  avec  ieurf  élé4, 
n^ents'i^ssocies^  la  grande  synthèse  chré4Îeun«» is,. 

l'Evangile  a  été  interprété  d'une  inaDièFe.par-,> 
tieUe,  tronquée,  par  les  diverges  sectes  qui  onti 
rompu  l'unité  cmrétioune.  C'était  naturel  :  cha-,. 
cunc  d'elles  n'étant  qu'une  parcelle  du  «hristia-  ' 
nisme,  ne  pouvait  pomt  posséder  la  vue  intégrale, 
di^  christianisme,  ne  pouvait  pas  rés^isertconsé*'! 
quemment  l'interprétation  intégrale  àês  textes, 
sacrés.   Le  CAri$t  intégral,  c'est  le  pnot;  de  vue  < 
du  christianisme,,  qui  résume 'les  points  de  vtie' 
paiçUels  des  diverses  sectes  chrétiennes  du  nréseot 
et  du  passé.  Chaque  secte  a  vu  quelque  dnose  di^ 
Christ.  L'une  a  vu  le  Chrirt  dans  ]es  douJaurs  du 
sacrifice  et  de  l'ascétisme  ;  l'autre  dans  les  exta- 
ses du  '  mysticisme  ;  une  troiaième '1^  vu  dans 
les  praticpies  plus  extérieuresi  de  la  ^cbftritéT^et 
des  vertus  sociales.  L'une  Itii  a  vu  recomOMn- 
der  partienUèremoit   l'obéinaiiOB^^  ^hiqniUlé,- 
l'abMgatiob,'  la  résignation,  là  '(W:  l'aùtrl'^r 
vu  en  lui  lin  trftun  dii  j^uple ,  l'instruo^t , 
de  l'affranchissement  des  hommes ,  la  terreur  ^ 
des  riches  et  des  puissants,  et  l'espoir  des  pauvres 
etl^^pprimés,  itHNoamê^'la  liberté  civile,  po- 
lUtiçP  et  reHgiétUè^iBfli]*!!  bonheur  a  parti  à  la 
i^roiPHne  une  ôÉisèÉneÉEÉi  liécessaire  de  l'Evan- 
wile'f  l»Ue  a  prâehé  |*iliablisgitn«nt  4!pne  nouvri- 


sur  ifiUrre,oli  les  jpeitéti  maté- 


ccibiiuiiuuo    U  vriiciib,  tjui    a  Bu~  âunuivciiir  JUCIlUOlIb  V 

des  siècles  les  traditions  do  l'ancienne  Eglise  d'O- 
rient, et  se  préserver  de  tout  contact  avec  les  idées 
théosophiqiiés ,  métaphysiqites  et  politiques  de 
l'occident?  à  lui  infuser  davantage  les  idées  qui 

(1)  Voir  les  non^ros  du  7  septimbr*,  des  17  «t  S7  no- 


rielles  les  plus  aboMantes  seraient  pjrddjguées  aux 
croyants.  A  toutM  les  époques  du  christiams- 
me  se  sont  produites  des  doctrines  variées,  rayons 
partiels  de  la  lamière,  évangélique.  Le  socialisme 
de  rEvhngile^  11' eïdté'  plus  particulièrement  les 
gnostiques,  les  millénaires,  les  Albigeois, lesVau- 
dois,  lies  anabaptistes,  les  frèjc^i  .moraves ,  et, 
t  quelques  égards,  les  comittuiàntés  monas- 
tiques 0tt  moyen-âge.  Le  ratioiiàUstue.  et  t(j 
libéralisme,  les  principes  de  la  Ubèrté,  de  la. 
souveraineté,  de  la  raison  Jndividwrile  et  de  l'é- 


galité j  chrétienne  ont  eu  pour  interprètes  l'aria- 
nisme,  le  pélagianisme,  les  hussites  et  le  prates- 
tantisme.  L'ascétisqie,  le  principe  dé  la  réfottné 

Sûrement  individuelle,  de  la  moralisatii»  de  l'in- 
ividu,  par  conséquamt  de  l'auterité  ^'ob  cetttri 
enssifiuuit  et  dirigeant,  a  au  ispriae^àli  ix^«^ 


t  » 


u  .     « 


non  dans  le  catboUcUine  romain.  L*  mystidune 
a  inspiré  1^6  particuiWement  l'école  d'Aiexan-^ 
drie,  W  niystiqyitti  de  rEglisa  grecque,  ies  illumi- 
■és  ut  les  mystiques  du  moyen-âge,  et  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  les  swedenoorgist  es  et  les 
messianistes. 

En  un  mot,  nous  avons  dei  expressions  par- 
tielles da  Christ  ;  nMiis  celle  du  Cnritt  intégral 
n'est  pas  encore  réalisée;  Nous  trouvons  le  Christ 
ascétique  et  mystique  dans  le  livra  de  V Imitation 
de  Jésus-Christ.  Mais  la  face  plus  communioniste, 
plus  sociale  du  Christ,  telle  qu'elle  se  manifeste 
essentiellemeBt  dans  l'Evangile,  est  encore  à  se 
déployer  devant  nous.  Le  Christ  intégral,  c'est 
non-seulement  le  Christ  ascétique  et  mystique, 
mais  enmre  le  Christ  agrandi,  dilaté,  viviKé  pw 
tout  ce  que  l'Evangile  contient  de  préceptes  de 
charité  individuelle  et  sociale,  Le  livre  de  1  Imita- 
tation  du  Christ  intégrai  est  encore  à  Caire. 

C'est  dans  ce  travail  de  réhabihtation  de  la  face 
sociale  du  christianisme,  de  réintégration  de  l'u- 
nité chrétienne,  que  ie  Socialisme  moderne  aura 
surtout  un  grand  râle  à  jouer,  et  il  n'y  fera  pas 
défaut. 

Le  Socialisme ,  considéré  dans  ses  aspirations 
reUgieuses,  n'est  autre  que  la  manifestation  mo- 
demei  le.  dé^veloppement  ultérieur  de  la  pensée 
MciaUste  contenue  dans  l'Evangile.  Sa  tâche  prin- 
cipalB  est  de  faire  pa&ser  la  charité  chrétienne 
dans' lesinstitutious sociales.  Par  ses  propres  ton- 
daaeBSi,  il' est  dane  amené  â  fouiller  dans  cette  ri- 
che mine  des  hvres  sacrés  et  des  traditions  de 
l'Enlisé,  pour  y  trouver  des  matériaux  avec  les- 
quels il  puisse  étayer  ses  théories. 

Or,  plus  ilavUnce  dans  «>,tte  recherche  pré- 
cieuse, plus  il  est  frappé  de  l'identité  qui  existe 
wtra  ses  doctrines  Jondamentales  et  les  doctrines 
chrétiennes; 'plus  apparaît  devant  lui,  éclatante, 
cette  véritéj  qu'il  est  lui-même  la  reproduction 
de  la  pensée  socialiste  contenue  dans  le  christia- 
nisme, inais  avec  un  développement  plus  large, 
pluscon^posé,  flu  égard  aux  progrès  accomplis 
depuis  dans  les  sciences,  dans  les  art»  tft  dans  I  in- 
dustrie, «ottrce,  de  joies  et  de  consolation  inetl'able, 
_  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  éclairés  à  la 
fois  par  la  lumière  socialiste  et  par  la  lumière 
évangéhquc,  que  de  contempler  ces  sainte*  har- 
monies, que  de  trouver  dans  l'une  la  confirma- 
tion et  le  témoignage  éclatant  de  la  sainteté  de 

l'autre.  „     .         , 

Et  c«  mouvement  irrésistible  vers  I  unité  reli-  ) 
gieuse,  qui  entraîne  les  cultes  anciens  et  leurs  re-  ' 
présentants  les  plus  distingués.  (|ui.  des  quatre 
points  de  l'horizon,  fait  converger  vers  un  mémfi 
but  les  àuu's  religieuses,  ne  correspond-il  pasau^ 
tendances  fondiunenUiles  du  Socialisme,  surtout  à 
celles  de  notre  Ecole  f 

VUnitéisme,  cette  passion  j)ivotale  de  l'arbre 
passionnel,  selon  la  psychologie  de  Fourier,  n'ett- 
il  pas  l'ensemble  des  tendances  de  l'homme  vers 
l'unité  sociale  et  religieuse"?  N'est- il  pas  ce  foyer 
ardent  de  toutes  le»  aspirations  dont  lé  but  vislhlr 
est  l'unité  sociale  en  Dieu,  ou  l'édification  de  l'Ii- 
ghse  universelle ,  do  la  nouvelle  Jérusalem,  qui 
nous  est  promise  par  le  prophète,  et  dont  le  but 
itwisiblt'  cBt  l'achemirtemcnt  vers  la  vie  ultra- 
mondaine,  céleste,  la  progression  dans  la  voie  du 
salut? 

Un  pasteur  plein  de  science,  d'amour  évangéli- 
que  et  d'éloquence,  M.  de  Pressensé,  s'est  étonné, 
dans  une  de  ses  confére^ices  fur  le  christianisme 
dans  son  application  aux  questions  sociales  (Paris, 
1849),  que  le  sociahsme  manifestât  une  tendance 
spéiftale  vers  le  catholicisme.  Mais  M.  de  Pressen- 
sé a  jugé  un  peu  superficiellement ,  nous  le 
•royonsdu  moins,  les  tendances  religieuses  du 
socialisme,  et  particulièrement  la  portée  religieuse 
des  doctrines  de  notre  école.  Avec  le  mè«ie  point 
de  départ  que  celui  du  protestantisme,  c'est- 
à-dire  le  libre  examen,  le  socialfsHie  ne  s'arrête 
pas  en  chemin  comme  ce  dernier  ;  il  no  tend 
pas  à  se  localiser ,  à  se  rétrécir ,  comme  le 
protestantisme;  mais  il  tend  au  contraire  à 
s'élargir,  à  s'universaliser  ;  il  akoutit  à  l'u- 
nité religieuse,  et,  en  ce  sens,  on  peut  dire 
Îu'il  va  au  catholicisme.  Il  est  donc  le  trait 
'union  «ntre  le  protestantisme  et  le  catholicisme, 
0%,  pour  mieux  dire,  il  est  l'un  des  instruments 
que  lu  Providence  emploie  pour  la  réalisation  du 


vrai  catholicisme,  de  llîglise  univenelk,  moÊmi- 
nique.  N'est-ce  pas  là  le  secr«t  de  la  répulsion 
hameuae  que  les  clergés  des  cultes  ofBcieli  éprou- 
vent à  rencontre  du  socialisme  Î.Tronçwis  vivant 
d'une,  vie  séparée  et  égoïste,  ils  ne  peuvent  que 
hidr  ce  qui  respire  pôor  le  corps  entier,  pour  la 
vie  univeirselle  ;  car  le  triomphe  de  celle-ci,  c'est 
l'anéantiBssement  de  leurs  monopoles. 

Notre  tâche,  à  nous,  socialistes,  ce  n'est  donc 
point  de  rester  spectateurs  passifs  de  |i  révolution 
religieuse  qui  commence.  Nous  devons  y  prendre, 
au  contraire,  une  part  très  activé.  Nons  n'avons 
qu'à  gagner  à  ce  mouvement,  puisqu'il  est  le 
terme  de  nos  aspirations  les  plus  intimes,  les  plus 
essentielles.  D'ailleurs,  comme  l'a  fort  bien  dit 
M.  de  Pressensé,  la  question  sociale  ne  sera  réso- 
lue dans  les  faits  que  quand  elle  l'aura  été  reh- 
gieusement  et  chrétieimement  dans  les  coeurs.  La 
révolution  rehgieuse  est  dond  à  la  fois  le  moyen 
et  le  terme  du  triomphe  de  nos  idées  et  de  la  réa- 
hsation  de  nos  espérances. 

D'un  autre  côté,  notre  intervention  sera  des 
plus  utiles  au  mouvement  reUgieux.  En  y  versant 
nos  principes  d'unitéisme  de  nos  doctrines  socia- 
les, nous  l'empêcherons  d'avorter  en  schismes 
stériles,  nous  contribuerons  à  le  maintenir  toujours 
à  une  hauteur  convenable  et  à  le  rendre  fécond 
pour  l'avenir  de  l'Humanité.     •  A.  G. 


«Wt  (M  levées,  ce  qui  a  établi  un  fort  dééenvert. 
r  Après  la  réponse  des  primes,  des  ordres  de  vente 
sont  arrivés  aux  agents  de  change,  qui  ont  fîlt  flé- 
chir le  cours,  et  les  0|0  est  descendu  ti  89-60; 
puif  U  s'est  uii  peu  relevé  pour  fermer  à  89-65 , 
ce  qui  constitue  une  baisse  d»  15  c.  sur  la  cléture 
d'hier. 

:  Le  S  0|o,  au  comptaut,  eavert  à  89-«5,  a  fait,  au 
plus  bas,  80-65,  au  plus  haàt,  89-80,  et  il  a  fermé 
à  89-65.  ..^ 

Le  3  0|0  au  comptant,  ouvert  à  S7  fr.,  a  fermé  k 
56  90,  ou  baisse  de  10  c. 

Les  actions  de  la   banque  ont   fermé  à  239ii ,  en 
baisse  de  5  fr. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'affaires  sur  les  chemins  de  fer. 

4  heures.  A  la  coulisse  le  6  0|0  faisait  88-70  dé- 
mandé. 
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SIMPLE  RAPPmOCHEMENT 

A  PROPOS   DE  DEIX    PKOFESSEUHS   DE   MUSIQUE. 

.M.  Hubert,  inspecteur  général  du  cliànt  iluiis  les 
écoles  communales  de  la  ville  de  Paris,  directeur  de 
l'Orphéon,  inilitution  (jui  compte  comme  élèves,  d'a- 
près le  programme  ofliciel  de  ta  dernière  séance  de 
la  Sorbonne,  plus  du  dix-liiiit   cents   hommes,  an- 
nonce il  ses  orphéonistes  l'ouverture  d'un  cours  gra-. 
tuil  SUPÉRIEUR  (lu  musi(iue  vocale,  et  leur  fait  ap- 
pel.  Ce  -c^nrs  s'ouvre  à  la  Halle-aux-Draps  le  mer- 
credi 21  novembre  tSill,  «t  M.  Hubert,  directeur  de 
rOrpliéon,  appuyé  de  l'autorité  supérieure  mîiiiici- 
|Kilu,  compte   k  sa  première  l«çun,  dans  son  audi- 
toire, TUK.NTE-TROIS  élèves  !  !  ! 
,.  M.  Emile  Chevé,  comme  simple  {tartieulier  auquel 
l'administration  municipale  a  constainmenl  refusé  de- 
puis dix  ans  un  concours    comparatil  de  sa  métho  lu 
contre  celle  de  Wilhem,    annonce  de  son  cflté  l'uii- 
Terturu   d'un    cours  gratuit  de   musique    vocale   ut 
d'harmonie  pour  les  ouvriers.  Cu  cours  s'ouvre  dans 
W  vaste  ampliitliéàtro  de  l'Ecele-de-Médecinc,   le  2t 
«ovembre  1*49,  c'est-à-dire   huit  jours  aprè'  (;elui 
de  M.  Hubert,    et,    à   sa  première   leçon,   M.  Emile 
Chevé  compte  dans  son  auditoire  HUIT  CENTS  élèves  ! 


B«6(iuu  'U  URiioc. 
Qi)  (le  la  Yllit).  luto. 
.  -  —   nouv. 

OM\f.  (le  IkSeiiiu.. 

—  SUîerni.  4S4S. 

—  Vci>«iUe«.-... 

—  Url«Mu.jl<vo. 

—  Nouv«ilet.       ts«  •• 

—  RoUHD,  i  S/O.. .       '  TM  Ml 

-  Nnuvefl.,  (M*.         «00  •• 

-  lUvreJ.  nuirs.        iw  •• 

Nnuvelle».  MO  •• 

-  Marseille...,  ..  KO  •• 

-  UrlA4ut.jouli,  Mo  M 
Q^i(jlreO*n»u» tuito 

-  JOUllSUK».  "~ 

Doua  (tu  TrAtor 

Foine»  l.veyroD.  ... 
Houc(!au-t.-iUnibr(i 
Nord  ;lisuU  lour.}- 

Cliartinu  b«lKe 

iiMc  Y.'.MonUgiic. 

Stuli  er*. 

ViilCi  (le,  lal.otre... 


Eopeits.  d«tt«  active. 

—       S  0/0... 

DcUc  inUr.  .. 

Naplet,  rhip.  RoOi. 

HoomId,  emprunl... 

Ua)U,  empi'unt., 

l'Iemunt,  ciii|iruiii. 

—  Nouveau. 

Ilciitc  50/0 

LoU  it'Autriohi: 

1  l/a  liolltfndals... 

UHsai.Ns  vr.  ier. 

Salrit-GermaiD 

Vcnalll't,  r.  d 

VeraalU)», r.  ((..,. 
Oritoiii  A  Pitris.... 

«lien 
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soou  ■■ 

4S00 


Roii 
Havre.. 

AviKDOii-Miiriieilk' 

H»le .'v 

Centre 

Boulogue 

Bordeaux 

«00  ..INord 

SD  ••Istraibourg 

îm  ••iNsntes 

nuo  ••{ Monter.  I\  Troyt^*.. 
%ii  ••JDIeppe  h'^i-anip.... 


n  •/• 
37  a/t 

'I  i/t 

10  8/4 
W  •• 
Si(i  •• 
sto  •/< 

*t  90 
IM    >• 

!^    M 

«CB  •. 
«10  •> 
««}  •■ 

^3^  •• 

5SS  •■ 
U»  .. 
««8  7 
IIS  '0 
3Ul  5V 
«17  S« 
IM  75 
441  tr> 
U7  iO 
Ï77  •• 
t<5  •• 
17*  »5 


U  ÊSMin  AW>»»«WWWHfP  "jtJ.apWT,'  «ruae 

M,  omAOwauanr  MliAim,  oae*»,  dO«4tU-«on, 
qfDHUanaws  i  iami«*Tioa  et  tsm^mmAnom  de 
leut  eeare,  est  ordouiè  ehtqne  Jour  par  les  plui  célèbres 
médecina  de  Wrts,  ir  SW^iw  W /'»«"nf<i'«»  rue 
Sainf^Dettis,  IST,  rue  4e  PAivence,  H,  et  chci  ta  pSaptrt 
dû  phariaaC''P«u  ■•■»*atir<tos«o|tr«^i«>M,«ugtr 
là  bouteille  Mfeulàe  an  Atia  an»  «acMt  Brisât  et  m 
pwpeetut  iiia»  BriaUt  «olMne  l'itiiwite. 

.  ,      I.,  '-'-   Mil      I  -  ■ ■  I   ■  ■  ' 

proHIer  U»  pArtMir*  4fne»ii*ii*éitm  wUea^-de-Pieié 
des  «vanUges  de  lo*  iiwUtutioD,  qaiapour  lwtde«au< 
veKtrder  lonr*  iatérMs  «lemBAchecilii»  U  v«nt«  dti  U  re- 
coDuissanceneioitfaitoiW  k^  «Miufte  «a  l'apiati- 
quéluMtu'à  ce  Jour,  a  l'boaaefwc  4*  Kévenir  le  pulilic 
(tu  elle  igt.lM  AvaacM  pour,  le  dégicaineat.  Let  objeu 
dégagéilbiit  âtipoclés  ea  ville  pour  «A  tirer  le  mtilieur 
parii  possible;  fa  vente  li'ett  tkite  qu'après  avoir  obtenu 
U  prix  Ux«  par  le  dépetitaire.  Si  oB  le  déeire,  oa  peut 
vendre  soi  utme  MW  objet,  accompagné  d'an  «mployé 
de  la  Caisse.  eUeMtaMti  leaavaaeaspoaaJenaeuVfl' 
lemenl  i  ceux  qui  dé«ifa>tcoBserver,lcW8*jn.  et  accorde 
du  délai  pour  le  rombounement-^Rilt  ÇoqaiUèr«,|45.- 


miVEPillSIEim. 


uMBOnoa  (I  tr.  Mo.)  t^  muMmUi  •Mn-^amv 
Kmmmm  (i  fr.fOc),  inf«|Uibie« .  coelf*  ,4<a4co«leiBtnU 
meuwletplMMcienr,  duOoctnir  SiAïusua  pi  Booi, 
de  l'ex  académie  et  faonhé  Impirltto  fnit<^iM  de  Gtne* 
(iSIS)  —Nous  lemmei  telleueat  lArtde  I  emcâcilé  de  cm 
réparalioas,  que  MM  aow  eMggeeii»  tormelfea^t  » 


Fournir  sMS  réIribMient  IMU  _ 

saireo  a  la  cettplèlejniéfiien  4e  oenx  «tMaqui  ce  traile- 


UeemonU  nècM. 


Itoli; 


IONIjS  ETR\S(ir.l«S 

f  .V»  l»40.., 
&  0/0   4U1... 

»  v« 

J  0,0..... 

i  t/ï  (f/o 

li-.ni'ie 

<S4I 


95  l/j' 
tf^  l/« 
W  •/. 
55  1/4 
4«  t/« 
VIS     .1 

tuw  •/• 


BDUKSK  UR    LOKUHW 

du  41  novembre. 


rsTiTK  coaB.BaroaPA;«eB. 

Lamboiollec.  — '-M.  B.  —  Reçu    les    74- SO.  —  Nou4    en 

(Ali.  l'applic.  d'accord  et  v.  eipéd.  les  livres.  —  Al- 

l'ccl.  rom. 
Carbonblanc.  —  M.  F..  —  Hevu  le  ik.  —  Sous  v.  iuscriv. 

«l  V.  adr.  lotBidl.  Il  d  lî.—  Rem.  frit. 
Guadalajara  (Mexique). —  Reçu  Ici  ï  345.  —  Affeci.  rem. 

A  tou».  —  Nous  y.  «Jcriv.  et  vous  adr.  les  documents 

demandés. 
Nans.  —M.  C.  — Nous  av.  bien  reçu  l'env.  du  11  iiov. 
Bagqols.  —  M.  B.  —  Reçu  les  iO.  —  Fait  le  réab. —  Nous 

V.  eipéd.  les  Alni. 
Rouf  n.  —  M.  B.  —  Reçu  les  9  et  fait.  —  Nous  nous  conf. 

S  T.  rccomiii.  etapplaud.  ù  v.  elT.  de  proi^ig. 
Perpignan.  —  M.  l'ab.  V.  —  Nous  recevrons  avec  plaisir. 

Hmma^mmmmmimmmmmÊmmÊmmmnmmÊmmmmatiÊÊmmmÊrwimirmx, 


S  0/0  contolloo*... 
]  0/0  tu  iJdéc.-. 


.5  15 
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taxi:  d('  i-aim. 
<■•  qu!ilit(^.  I(s  kl^u.. 


rmix  »E  i.'A»o»W4UlT 

PARIS Un  an  «  r.,  SU  mois  II  r.,1rni«  miiU  6  r. 

DKl'.    HT   ÉTKAN(i. 
sans  surtaic.  . .  .      •     sx  •         17  •  t 

PAH18,  BOE  DE  BEADNE,  a. 

On  s'abonne  aus>i  chei  Hrullé,  Arlilcur  de  musique,  pas^aur 
des  Panorama»,  l«  :  Lyon,  Mme  Philippe,  et  au  hureau  i\k 
bonoenwnl  A  tous  1rs  Journaui,*,  ruu  SaInt-CAtur;  MtrsclM<', 
Michclet-Peyron;Ho(ieii,  M.  llaMlart,  W.x-.;  Rruxellrs,  Mi- 
chd,  lUir.,  Mardi'i  aux  Hols,  t 


TAUr  aas  rnscmnoM 


ANNONCES. 
Une  .1 4  fois  en  un  mois  : 
CInijà»  • 
Dix  rois  et  plus.    • 


40  C. 
10 
«U  . 


ANT«ONCES. 
Annonr(^s  aoiilalscs. .  . .  4»  r 

h^xlanies-nottres 40 

laUs  dG  publicité.. .  «  (r.  a* 


Bourse  du  30  novembre  1848. 

La  Bourse  d'aujourd'hui  était  \w»  animée  dans  la 
première  heure.  Le  5  0|0  à  lerms,  ouvert  à  89-80,  a 
fait  à  2  heures  89-90,  cours  auquel  s'est  faite  la  ré- 
ponse des  primes  ;  il  ce  prix,  près  des  ;)|4  dt;s  primes 


L'un  de>  ijértiHls  :  ViCTOH  HENNECIJIN. 

STATIQUE  CHIMIQUE 

DKS  , 

A1\IMAUX 

Appliquée  spécialement  ii  la  question  de  l'emploi  agricole 
DU  SEL, 

Par  J.-A    BARRAL, 

Ancien  élève  et  répétiteur  de  l'Ecole  polytechnique. 

PBIX  :  5  FBANCS. 

En  Vente  à  la  Librairie  pkalandérienoe,  qoai  Vol- 
taire, 23,  «t  rue  de  Beauue,  2  et  a  la  Librairie  agricole 
da  la  Maison  Rustique,  ru*  Jacob,  26. 


ment  aura  éckové;  Pltarmuie  Urne,  hm  KambuléaD,  4, 
et  pharmacie  Tbaunur,  rue  ClHet,  54.  ^ 

RMIIIES.--EI«OppTr 

PourgttéHfproifaptnaeiitlnèlAkUdtUéêp^lirlBe,  lui 
les  que  KHIJMB,  OATAMIHB,  ASTHOt.  OOQUFLUCHe 
TUUX  NCRVEUSB,  GRIPPE,  ENROtIBMENT,  il  ny  ariu 
de  plus  eflieaee  et  de  aHillear  qw  la  v*m  »■  aaokaa, 
pliarmacien  d'Epiaal  (Voigea).  —  Elle  se  Tend  iii(ji|i« 
moins  que  iMaulrea,  4aa«l«ute«lMii(fUleure«plitruu 
cies  de  Fraace,  et  à  Parii  k  l'eatrepAt  général,  chei  i 
tURNIER,  droguitte,  r«e  de  Paradis,  n*  <>,  au  Marais. 

■.  ««oau  a  obtemt  deai  mMalllet  d'oa  et  d  arcesi  I 
pour  la  supériorité  d«  sa  PATE  PECTOHAUi:.  (On  doit  m 
métier  de*  coatrefaçeai.)  ,       ^.^. 

M"  LACOMBE, 

rue   Boucher,   n*  «,   arf^'l",   prè«| 
le  Pobt-Neuf,   donne   des  ctnsul- 
utions  sur  le  passé,   le  présent  ei| 
l'avenir. 


là 


CAPSULES  RIVOL'IN 


CIW» 

(I  iMprufré* 

roa  VwUle-aiHTMBH^ 


OM^ 


Teni  qui  aiment  li  musique  élégante  et  bien  écrite 
avec  unepoé&ie  très  rrrhercbée,  trouveront  dans  l'album 
di^  roinaoces  que  vient  de  composer  M"'  de>  Ugnière- 
I  amenlier,  —  l'une  de  nox  rantalricea-piaaiates  les  plus 
distiBKuées  des  salons  parisiens,  —  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter le  hon  g<  ût  du  lousicieo  Le*  gracieux  motifs  de  : 
Fernandiitr.  la  caquette,  l'KtoUê  d'or,  le  Dernier  mot. 
Sans  amour  je  sut*  trop  malheureujt,  iâ  Dernière  nmit, 
la  Réocrie,  la  Couronne  de  l'artiste.  C'est  toi,  c'est' 
nous,  seront  Tivement  recherché  des  salons. 


tn  (OUI  genre*   avec  mise  de 
fonds  depuii   S,ono  fr.  Jusqu'à 

150,0(10  (r.—>'adresscr  à  l'étude  de  MM.  Fortia-Joubcrt 

et  Des-Granges,  rue  Moatmartre,  148. 


C  AMW  1  mill  V  EXTRA  LUCIDE,  rue  de 
^UlMllAMlJLIl  Seine,  M.  -  Maladies 


SISTLE 

aoDEaNC. 

•Venir,  recberchr*,  etc.,  de  li.i  S  heures. 

CTI'ilAilDlIlIllI'  Amx  B'Aomxkx  Avaat  VRB 
ij  I  LllUulltirilIll.  «vea  WAMMM,  apprU  leol, 
on  moins  d'un  moii,  par  M.  Ch.  ToNekca.—  I  vol.  in-lS, 
IN  franc. — F.nvoyer  franco,  ira  bon  de  peste  i  N.  Ton- 
(Ifur,  20,  rue  de  Seine,  à  Paris.  On  reçoit /rance  à  domi 
cile. 


0|0  d'économie,  CAFÉ  des  ménages  1  I  fr.  SO  c.  le 
demi  kilo.— C«  qu'il  y  a  de  mieux,  uélease*  d'ama- 
teurs, I  fr.  60  le  demi  kilo.— Labne,  rue  Rambuleau,  4. 
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DEC  HEVAUX-DUMESNIL 

MoimuH.  isUMiui  mxm. 

Soudure  «la  BUoa '     Me. 

Rbabilléce  de  Maatie  erdin.  4  f.  • 

Id.  .    i  CTljndr*.  •  f.   • 

fd.  de  pÂdnle.  «  t.  • 

Remoat.  de  Paadeleês  un  an.  !•  f .  • 
.•se.  Quai  des  Orfèvres. 

Pré*  la  Stetoe  de  Haaai  IV.         A  Paais. 


SpeotAoUtt  dm  r  mHaOiTt. 

TUBATaiDlU  NATION.—        ' 
rHEATRR  DB  UABPl]Bi.lQU£.-  Miidre. 
ITAUKNS.  —  limià  di  CtkHMwai. 
opeRA^OMIQUB.— La  Fée  aax  RoM*. 
ODÉON.— François  le  Chanpi. 
rH(UTRE-Hl»TORiQUB.-Le  Comte  Hermana. 
▼AUOKVlLLe.  —  P«*  de  fumée,  MaUmachn,  Dapkau. 
i^YMNA.sE.-  U  pMstka,  MidTiaa,  &aal«iu,  Im  Paru- 

leul. 
THÉÂTRE  MONTANSIBR.— Ah  I  qvel  plaisir  d'être  pipi, 

t  eanMwloUe*,  Ml  AncUlaee  pour  lire,  le  Tigre. 
VARIKTES.— La  Vie4*  Bobtee,  lee  AMeçté*. 
PoKlIi  SAINT- MAR™.—  Us  48  datweuiea  Tlennoue», 

le^Çoeicrit, ,  „  ,..- 

THEATM  Ot  LUXEMBOUftO.— Léonce,  na  Honow 

A1IBI61I^0M1QUE.-U  Jennine  dorée. 
GAITK.  —  Lu  «ellM  de  Nnit,  l'OuTner. 
THEATRE  NATIO'^'^L.— Us  Pilulaa  du  Diable. 
POUES.-  L'EniérJifeBtdeDjaair. 
IHKAIRE  CHOMBtJL.— C< 
Réiir. 


-  Compère  Onillery,  Bouillir 


JL 


A 


tm 


En  vente,  chez  PILLON,  édit.  de  l'ALMANACH  D'UN  PAYSAN,  par  P.  JoiomBACx,  représentant  du  peuple,  rtoeNenve-Sainl-Aofiieéin,  10. 

■    a     ■■FMIDDfC    ■inillffCM  I  c      ClAVYnV   fiA^l'ATP     avec  cette  épigraphe  :  Celte  in  fâtne  société  périra  par  Fanalyse  (Balzac),  ■par  H.  iviitvs  et  une  Sociélo  de 
LA    HIBiMIrrCEi    ItUUWCkkEir    OX&AAXtCl  PWlbeA  fl  mm»  Travailleurs.  En  200  livraisong  formant  H  vol.  in-lll>rix  de  chaque  livreison  :  10  centime». 

,SOM!il.VlRE  de  la  1"  livraison  :  LE  POUR  ET  LE  CONTRE,  ou  DialoKue  iKipulain;  sur  les  doctrines  socialb-tes  ;  Dialogue  entre  un  démocrate  et  un  réactionnaire  sur  l'^mancipolien  »nU«(!c«M««»  du  Peuple.— On  sous- 
crit à  Paris,  chez  tous  les  libraires  ;  à  Lyon,  chez  Ballaw,  rus  Lafond,  galerie  du  Grand-Théâtre. 

PATE  RECTORALE 

j!&  DE  oŒÉr'îff 

•'n'484l        PHAk*.  D'ifUALfVeisai)...     en<4ei^. 
iM  seule  infaillible  pour  lapromptt9uéns9n  des 

RbBiDM,  Cttarriies,  EnniiMMiit,  T^U'  nerreises 

Oii  en  trouve  dans  toutes  les  raeiUenrei  pl>*'"'*£',^ra 
France,  et  à  .  nri«,  au  Dépftt  général,  <*e«W- ÇA""'!-!,' 
droguiste,  rue  de  Paradis,  n*  12,  »0  Ptaral».  On  n«  "P" 
confiance  qu'aux  Imites  portant  léUqilette  et  U  sigt' 
lur.  GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  contreliiçon». 


PEUPLE 


PARIS  ,     DM  AN. 


QU 

JOOBNAL  BIENSUia. 

Formant  un  joli    volume  de  plus  de  ceut  pages, 

PAR 

PASCAI.  DUPRAT, 


10  fr. 


BDBEACX, 

1.1, 
Hl'F.    DES     BeaUX-AR'TS. 


DÉPART.    — 12  REPRÉSENTANT  l)L'  PEUPLE. 

La  POLITIQUE    du   PEUPLE  parait  le    1"  de    chaque    mois.   Elle  embrasse   toutes   les  questions  qui  intéressent  la   démocratie   moderne. 

Sommaire  du   premier  numéro  : 


i"  De  lu  politique  du  |ieuple. 

2"  l.c.  liioil  iW>  raajoiiiés  l'i  lit;»  minorités. 

3»  l)iscour^;  aux  vignerons  mip  l'impol  des  vins, 

¥  Siiuplo  lettre  aux.  iuèuiu.s  à  proitos  dii  douaiie. 


5»  Privilège  des  capilaiix  ;iiohiliers  (!ii  l'iancc. 
6°  Les    iiistitiitt'.niH   et  ..les   eniieniis   de    la    Répu- 
blique. ^ 
1"  Mazzini  et  la  révolution  romaine. 


S"  Coniiriciitl.1  Mionarcliie  su  défend. 

!)"  lin  iiclci'iiiat;(j  l'oyidislo. 
10'  l'cn.séos  et  iiiaxirties  républicaines. 
11°  lliàtoire  du  mois. 


si  li,,,.. 

"■"''■Ma,:-!:,  . 


.  i  r.i  '  Mim  ta  éouMUs. 

i  w  iim  inniiii  t).  a)t  nrrniltr  flJR'- 
'    ■"/~~lrooOfc«-DrrvF.Ji' 

V~      ,,»-  ,r;-.-'il'«LD.fEVRE|s«ilMiH-«tii'-i'Y'''-;,; 

'■'!  ■'<■>  l'H  ■    ..1.  r.:,.d,.cill»,  <|UI  fil  font  llMBf  II."'"" 

K  i^'»  .1.- siicies  .iw.'citit)  ppur  «AU  o«  sii-Ti,  y»*''  ■ 

t.  \  M.ISK,  VIN  Mf  t' n  t  11  p  h  ÙR.  ** 

-Il  l.'n,i:ilh,.  i  r,.  ■  irht-fht  U,  Iflr.iOe 

■"■       .'-   ;  .■    '   ...  .'  ..^...ucl.*,»  fl  «nt»»tn»i' ■*' *   '• 

''  •   I    ...  I.-    .'  I   i|.{  U..,  i  l^.u  rf.i8.ll..«ll.«l.<ll«l  TP"'P'"*" 


imj'iijBerié  LANSi-LkTT,  nwdu  Croimat.  1»  S* 


..;.  'hS' 


Dimanche  ^  décembre  I  84i^. 


mm 


'M  ■■•  •  •  •  •  • .    W  (• 

iti'f     !■■  (Klild^i  1,    ,1.   •!  ; 


iklM«li 


AMOCIATIOII 


IVI 


,     iTI."  ....      .li 


lu?,-,. 


>■'•      "'1'  ::■      :i  ti      -/, 


V  vci-id^r..  ..:-j4MHr*'t«<'4'rc^««-«n».'«.kflUMnflHiB|Sa 


OT  0»«»5  CKl'il  yS.  'Mlïll  ) 


Iif'.PAnTKMWJT» 

Xi"i»  aïois •  (, 

Slt    ;iiois. ni. 

Un  au.    ......     Si  f. 

L.ii  ïi'Uirj  non  kOantiulS» 
uc  i.cruDt  pu  reçxMi. 

Voir  !>:«  ilttallt  à  U  *•  9«<l*' 


BEPARTITIOIM 
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1"  DÉCEMBRE. 


VAMeuiblé«  nationale  s'edl  occupée  aujour- 
Xkli^  des  rapports  it  pétitirae.  La  drai^  a  beau- 
iMp  n  d'WM  pétition  des  habitants  de  Blesle,  qui 
tfèût'ptt  étC'àdédaiipMrsi  elle  avait  été  produite 
|'||liMl«fn«ttar>Bti|hi«tAt.  H  é'ogit  démettre 
é  b(îéti8ati6n  le  iriinwtère  Faucher-Falloux,  d'ar- 
rêter les  hostilités  contre  la  république  romaine 
et  jle,  reconnaître  l'indépendance  de  la  Hongrie. 
^epque  tard  venue,  cette  pétition  prouve  los 
MOtiBMnU  démocratiques  de  la  commune  de 
HflSle  (Haate-Loire),  commune  qui  n'est  |mu  seule 
il  Mn  opinion  eii  France. 

M'.'  DesmoiisiMuï  de  (livré  demande  la 
M3ufetion  da  l'indemnité  des  représentants  a 
(fOOp  (^-  par  m:.  Rien  de  plus  juste  si  M.  de  (ii- 
itiré'tt  toiis  les  représentants  riches  veulent  bien 
ÙKoioamr  à  l'Etat  leurs  revenus  personriels, 
làn  4Ue  la  uicririce  des  représentants  fortiiHés 
loit  aussi  réel  que  celui  des  membres  qui  vivent 
tttttfltenient  sut  l'indemnité  léfijtslative. 

Léa .  pélitiofiv  prennent  en  général  -une  -teinte 
Uttoératiffrie  et  wcialiste.  En  voici  4>ar  liasses 
qd  réetamfent  rabolitioh  dé  rirap(M  des  boisson.s, 
paitU  réduction  des  frais  de  justice,  les  assuran- 
CM  par  rBf|(||<Mitre  la  grêle,  la  création  d'une 
ksaqite  natiooafe,  «te. 

Les  wàÉMifficiiers  rayés  des  cadres  de  la  garde 

lÉUblieeine  demandent  qu'on  les  place  Ài\\n  les 

ttniah^tfàntf.  ti  commissibh  a  iwnclu  contre 

I  sÉifV  tnaiW  I^  jpièiroleg  gétiéi'èases  de  Lagrange  et 

MrtiMit  des  généraïui  Bede^t^u  et  Lebreton,  déci- 

I  kai  1»  cOilriniiwiQU  t  changer  d'avis  séaucetcnan- 

lè.Xfl  renvoi  aUminûtre  w  rintérietir  serait  voté 

a  II.  PenUiMund-BinTot^  en  reprochant  avec  i>eu 

ktaa<MOtaee  à  l' Assemblée  de  se  décider  smis 

I  OfttmraHfM  de  M.'  Lagr«nge,t\«  faisait   aboutir 

MMoneé  Méntîorti  à  on  renvoi  dérisoire  à  tau» 

In  miniUre»,  e'est-à-dire  à  personne. 


1  propos  de  rAMomblée  national*. 

VAim»Miê  Nëtimute,  en  rcprrMaisant  toxtuel- 
Itaent  l'hoBunage  rendu  à  ia  théorie  de  Fourier 
Dvli.  Auguste  Kelland,  représentant,  réfugié  en 
iiaisee,  accompagne  cette  citation  des  lignes  t^ui- 
»«ntes  :    , . 

Siin.s  rappeler  ici  Ir  moins  ilf  inoiide  les  iiniiiora- 
lités,  aussi  abMirdes  «fi^  révollaiili^s,  qui  servent  do 
baie  k  11  dpi^iim  de  ronrier,  disons  que  les  faiiteiirs 
du  13  juin  doiveiit  néi-essaireniunl  se  déclarer  parti- 
Ans  fl  nn  système  quliiroclame  cet  uxiùmc  signili- 
ntif  :  Ut  attractions  xmt  proportionnelles  nui-  (festi- 

l&'M,  M.  Augnstc  Rolland  et  fcs  ami.-=  nnteii,  |>.'ir 
etenple,  raUrrtctiun  do  renverser  la  présidence  ol  de 
«stourer  la  ConTéiititn.  Noits  devons  donc  coii^icio- 
J*,  rinUgré  leur  échec  bnrtèsigne,  la  chose  comme 
'«il*;  car,  en^venant  fouriéristes,  leur  altractfon' 
eu  devenue  également  proportionnelle  à  leur  desti  • 
n^  politique  et  sociale  ! 


,  ou  cl(!   la  i-Uissilica- 
\.i  criNilio!)  tout  en- 

Ics  deux  éléments 


Notre  liy|xillièse  est  moins  ulisuide  que  celle  de 
Fourier. , ," 

Nous  répondrons  à  ces  ligneu,  non  pas  oertui- 
nciniTit  pour  éclairer  [' Ainemliln'  Satinaale,  qui 
ne  veut  pas  l'ôtrc,  et  dont  Tcipinion,  apparehte 
ou  r^le,  nous  touche  tort  peu,  mais  dans  l'iii- 
lérèl  oe  no»  lecteurs. 

11  n'est  pas  vrai  que  des  immoralités,  aussi  ab-, 
.surdcs  que  révoltimtes,  serveal  de  base  à  la  doc- 
trine de  Foncier. 

La  base  de  la  théorie  de' Fourier,'  c'est  l'Asso- 
ciation, organisée  d'après  deux  principes  : 
,   Le  principe  de  VAttrnction,  on  des  vocations  na- 
turelles,  des   impulsions  données  par   la   Provi- 
dence ; 

Kt  le  principe  de  la  Série. 
tion  puisée  dans  réln<le  de 
tière. 

La  Liberté,  r<)rdre  sont 
constitutifs  de  toute  société. 

L' .Attraction  est  la  notion  couiplète  de  la  Liber- 
té, la  Série  et  la  notion  inalhénmtique,  abselue 
de  l'Ordre,  notions  puisées,  non  pas  dans  les  con- 
ceptions arbitraires  de  riioninie,  mais  dans  le 
spectaalc  des  enivres  de  Dieu,  dans  l'eianien  de 
la  nature,  qui  se  meut  tout  entière  d'après  liis  lois 
de  l'Attraction  et  de  la  Sérif. 

L'organisation  sériùre  ou  naturelle,  appli<inée 
aux  travaux  domestiques,  agricoles,  iudùstricltt  de 
l^'commune,  y  réalise  le  bien-être,  le  développe- 
ment affectif  et  intellectuel  de  tjius  les  habitants. 
Cette  régénération- de  la  Commune  est  le  s^'ul 
but  qui  rallie  ttous  les  phalanstériens.  (hi  e.H  iilnv- 
lanstérlen  quand  on  comprend  conrnne  nous  K)r- 
ganisation  industrielle  de  la  Commune,  alors  mê- 
me que  l'on  verrait  des  immoralités  antsi  ubsur- 
des  ^itt  réixillantes  d^ns  toutes  les  idées  émises 
parFourier  su.r  les  rappfirts  des  sexes  dans  l'avenir. 
Ces  hypothèses  de  Fourier  ne  »ervent  donc  pat 
^f  6ase  à  sa  doctrine. 

Ces  hypothèses,  à  la  vérité,  ne  t»Bt  pas  ce  kjue 
.l'Asseinbléc  nationale  fait  semblant  de  croire. 
Quand  on  examine  avec  bonne  foi  tout  ce  qui  se 
produit  aujourd'hui  eu  fait  de  prostitution,  d'à- 
nultère,  d  infanticides,  de  fraudes  et  de  vénalité 
dans  les  rapports  des  sexes,  toutes  infamies  que 
l'organisation  sociale  actuelle  ne  peut  ni  suppri- 
mer ni  dimintier  ;  quand  on  enregistre  la  rx)ndui- 
te  privée  des  piviniers  champions  du  parti  hon- 
nête; quand  on  ceiisidère  te  ^mi  «sf,  quandi  on 
compare  aviç  sincérité  la  vie  réelle  de  presque 
tout  le  monde  aujourd'hui,  avec  les  hypothèses 
de  Fourier  bien  comprises,  étudiées  daffs  l'ensem- 
ble de  ses  omvres,  et  non  pas  dans  uni?  citation 
tronquée  ;  , 

On  trouve  qu'en  fait  d'honneur,  de  dipité,  do 
sincérité,  de  désintéressement  dans  les  mœurs, 
l'idéal  de  Foncier  est  infiniment  supérieur  à  ce 
qui'  se  passe  aujonrd^iui  partout,  même  cher,  les 
prince». 

On  trouve  que  Fourier  n'a  pas  été  si  révoltant 


ni  si  iniiiioral  quaiul  il  a  présenté  ses  idéc.-t  sur 
rl'amour.  idées  qui  sont  la  réalisation  dt;  la  liliert)'' 
jointe  au  désiiitéresseinent  cl  h  la  franchise,  com- 
me une  pi-op<jsilioii  destinée  à  être  luuiniim'. 
pois  Hpplt((ué(\  ni  Im  livres,  maris,  luteui'is  l''  jn- 
g^t  convenable,  ]f  tout  au  bout  de  plusieurs  gé- 
nérations, c'est-à-dire  quand  Te  milieu  industriel 
aura  été  romplèteinent  renouvelé,  et  quand  Ions 
les  rapports  sociaux  auront  été  mis  jiréalabloinent 
dans  une  situ.ilion  dont  le  monde  actuel  ne  peut 
foHrnir  aucune  idée. 

Nos  adversaires  de  mauvaise  loi  se  j,'ai(leiit 
bien  de  dire  ([ne  c'est  i'i  titre  d'hypothèses,  exa- 
minées après  triuisfonnation  industrielle  préa- 
lable, que  l''ourier  a  présenté  toutes  ses  idée*  lur 
l'amour.  <ln  peut,  dans  ces  teriiKss  et  sauf  ces 
restrictions,  être  de  l'avis  de  Fourier  ou  n'en  pa» 
être  ;  mais,  loin  de  servir  du  base  aux  convictions 
de  l'Ecole  phalaustérienne,  cette  question  n'eiitro 
pas  dans  son  programme  collectif,  et  n'a  {Kturelle 
aucune  espèce  d'intérêt  pratitjue. 

Voilà  cx!  que  nous  voulons  raiipelor  à  nos  lec- 
teurs, à  propos  Al'.  WXsuembléc  Nationale,  (iwnwi 
à  la  mauvaise  pUisanterie  dts  nltrnctionx  pro/>or- 
tionnelles  ntu;  deslinces,  il  serait  honteux  j>our 
nous  de  la  discuter.  L'Assemblée  Nutimnale  sait 
très  bien  (|u'il  ne  suffit  pas  de  croire  à  la  théorie 
de  Fourier  pour  piettre  les  attractions  de  l'homine 
en  rapjiort  uve<  Sii'destinée.  il  faut  rêidiser  cette 
tUéoricx  voilà«c  qui  n'a  pas  encore  éti's  fait,  mais 
voilà  ce  que  le  dévouement  et  la  persévérant, 
noturont  faire  ;  malgré  les  numitcurs  oflicieiix  de 
ta  Russie,  malgré  les  conservateurs  olistinés  de 
l'oppressiim.  de  l'ignorance  et  rie  lu  misère. 


Répression  de  la  Traite  des  Noirs. 

Une  question  grave  "est  auj»>»rd'liui  soulc^fée 
dans  l'opinion  et  <lans  la  presse  :  Lu  l-rance  doit- 
idjf  ,$Qnitinner  à  entretenir  à  grands  frais,  sur  la 
oate  d'Afrique,  des  croisières  destinées  ù  réprimer 
la  traite  de»  noirs  t 

Ce  problème  doit  être  élucidé  par  un  résumé 
historique. 

Les  iM)ssessions  de  la  Fiance  dans  les  Antilles 
datent  de  l'ancienne  monarchie  ,  maltres'^e  dans 
ces  contrées,  non-seulefflcnl  des  établissoments 
actuels ,  mais  de  plusieurs  autres  perdus  pour 
nous  il  la  suite  des  guerres  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  ■ 

La  col(jiiisation  ne  fut  pas  opérée  priinitiveident 
au  nom  de  l'Ktat.  mais  au  nom  de  compagnies 
privilégiées  par  lui,  et  contractant  ditlérentes  obh- 
gatlons  envers  lu  métropole  en  échange  de»  fa- 
veurs (  ommercialcs  et  autres  qui  leur  étaient  ac- 
cordées. 

L'une  des  compagnies  colonisatrices  de  Vancion 
régiuie,  celle  du  Sénégal,  qui  datait  de  Louis  XIV, 
était  spécialement  chargée  de  la  traite  des  nè- 
gres ;  elle  devait  en  lournir.deux  mille  par  an  aux 
Indes  occidentales,  comme  travailleurs,  indépen- 


diiumeiil  (i'iiii  iiiiiiilirè  consiiii'iablr  />our  les  (ja- 
lères  du  rai.  Lu  monarchie  tn's  i  liiélienne  s'at- 
tribuait U'  droit  d'i]ii|)oser  la  vie  des  l'on:,Us  à  ces 
iiiallieiireux  qu'on  enlevait  àieur  patrie. 

I  jwî  autre  compajinit ,  celle  de  Guinée,  versait 
aux  AutiHfTS-fratiçaises  mille  noirs  par  an,  en  ver- 
tu de  son  contrat.  Ces  nègres  étaient  pris  sur  la 
côte  occidentale  de  1  Alrique.  La  compagnie  des 
Indas  alimentait  les  ateliers  de  l'Ile  de  France  et 
(le  liuurlMJii  en  prenant  des  noirs  ù  Madagascar  et 
dans  l'Afrique  orientale. 

("est  ainsi  que  se  constitua  dans  nos  colonies 
la  pojiulatiou  servile,  ié|^ie  par  le  code  noir,  or- 
donnance royale  lir  Kig,"»,  oii  se  cùiuLinent  et 
s'Iiarino'niscnt  deux  dcs|)olismes  :  le  droit  romain 
et  la  vcdoiité  de  Louis  XIV.  Cette  ordonnance, 
inodiiiée  en  quelques  parties,  lut  la  base  de  notre 
Ij^lfisbtlion    servile    ius^pi'à  la   révolution  de  fé-  ■ 

vicier.,  

Le  rolablisseuiéut  de  l'esclavaiic ,  aboli  par  la 
Convention,  l'ut  un  des  actes  rétrogrades  qui  si- 
gnalèrent l'apparition  au  [louvoir  de  Nap*déon 
Bunaparle  comme  premier  cunsuL  La  révolution 
ayant  eiu|>orté  les  anciennes  compagnie?  colonia- 
les et  leurs  privilège»,  les  colonies,  sous  l'empire,, 
(lui  eut  avtu;  elles  imju  de  rapports,  et  pendant  les 
premières  lymées  du  lu  restauration,  furent  ap- 
provisionnée» (k;  noirs  par  des  navires  français 
exiTçant  ce  genre  de  couimerce  [louf  leur  ctimpte 
iniiividiiel. 

Cependant  la  cou.science  des  nslious  se  déve- 
loppait. Kn  ISIi,  au  milieu  des  souverains  alliés, 
mie  {lenK-e  d'iiumanité  se  lit  jour.  L'.\ngleterre 
demanda  l'aliolitittn  de  la  traite  ;  une  convention 
fut  passée  entre  elle  et  la  France  ;  les  deux  puis- 
sances s'engageaient  à  ne  plus  permettre  à  leurs 
sujets  ce  liideui  i-ommerce,  passé  un  délai  de 
ciih]  ans.  . 

Kn  »Kt;>,  toujours  sur  l'initiative  de  r.\ngle- 
teiTC,  et  sans  délai  lixé  cotte  fois,  l'iVngleterre,  la 
France,  r.\ulriche^  )»  Pruiwe  ol  la  Uussie.prirent 
l'engagemeat  d'honneur  de  déierpiiuer ,  par 
tous  leurs  ellorls,  l'aboUt^QU  complète  et  univer- 
selle de  la  traite  des  noirs.  La  France  s'exécuta 
consciencieusement/  A  partir  de  1817,  les  Ordon- 
nances contre  la  traite  se  succédèrent,  menaçan- 
tes, iinpitoyaldes  :  une  croisière  française,  en 
permanence  sur  la  côte  de  nos  établiscementi 
(l'Afrique,  fat^lttstisée  à  visiter  et  saisir  ^ous  les 
bâtiments  négriers  français. 

Sous  la  ittonarcbio  de  juillet,  les  rigueurs  con- 
tre la  traite  augmenVireiit.  Los  armateurs,  capi- 
taines et  subrésarguos  de  bàtiùients  négriers,  se 
virent  punir,  en  cerkiins  cas,  de  10  à  a»  ans  de 
travaux  forc/'.s  ;  les  matelots  eurent  1 1  réclusion 
en  perepective. 

A  dater  do  la  iiionarcme  de  juUlet,  qu 
prendre  pour  devise  :  entente  cordiale,  le 


"--»t*;: 


lui  devait 

,  les  efforts 

de  la  France  et  de  l'.Vugleterre  pour  la  répi;e8sion< 
de  la  traite  commencent  à  se  concerter,  à  se  com- 
biner étroitement.  Cb^jjue   nation    cessa  d'agir 
pour  son  compte,  de  visiter  et  de  saisir  exclusive- 
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jp^^  BtoorrÉE  DO  viEtix  monde. 

Nous  ne  sniVrons  fas  cette  fois  la  flottille  (le'!.,-!!!- 
"^t.  Vasctt;  nons  craindrions  de  fatiguer  le  lei;te«r 
binons  nous  astreignions  i\  reproduire  page' i*!' page 
l*^  Mémoires  du  caplltaine;  Mais  avant  «i(V revenir  à 
tl»5ortrièj  nous  détacherons  qnelip^es  fcmll(its  do 
«*fi  jbartial  de  bord;  pour  faire  appréciel"  la  lliffé- 
'♦''ce'flés  pWjets  actuels  dé  nos  amis  avec  ntiix  qn'ils 
'»>«<fient  égiib^ment  en  pleiite  mer,  quelque  (cmps 
"anl  leur  rajeunisscmcrit.        '     ,  , 

VSsco  cantinunit  A  réunir  de,  temps  en  temps  sur 
'*  S<m-lÉcor,  <t  è  y  inviter  alteriwtivemeiil  à  sa  la- 


'U, 


ri(Jr<>b'desir,'M'2i  ta,  1*'.  15, 


JJ<«,  M.>9,  âO  septomlire,  4,  5  «,  7  (.(itoln-», 
"i  4*,  *»,  80  novembre  et  I"  dé(^tMnl)re  18*9 


19,  îO, 
21, 


«1, 


l)le,  quciquss-uns   de  ses  passagers,  comme  il  vivait 
linbilué  aux  premiers  temps  du  voyage;  ■    ' 

Le  transbordement  Se  fsisaii  avec  plus  de  faicilité 
niaintenniit  que  les  forces  étaient  revertflcs.-Le  fau- 
teuil à  oiMIlles,  sûr  lequel  les  maiclols  descendaient 
l'jndrs  les  vieillards  à  l'aide  de  poulies,  ■  irfait  été  ■relé'- 
(iué  à  tond  de  cale  ;  les  conviés  dcseendaieut  allè- 
grement l'échelle  et  sautaient  fort. bien  dans  l(!S  chi- 
nois. 

Or,  un  soir,  nos  anciennes  couriaisstinccs  se  trou- 
vaient rénnies  sur  le  pont  du  vaisseau-amiral,  cl 
voici  la  coiiveriation  qu'ils  lennieut  après  dîner  : 

'—Pour  nioi,  disait  S«rgius,  je  rentre  tout  natii- 
rellénlciit  dans  nia  ndwlon  de  savant  ;  c'est  mon  rôle 
de  cbércher'*ef  d'enwdgner  I»  vérité.  Je  suis  indé- 
pendant et  Hlvro  ;  mais  chacun  de  vous  a  mallieiircu-' 
sèment  nue  fonction  attachée  de  force  il  «lù  être 
jeune  <!«  vieitxi  \pUs  jiver.  Ions  nnrang  et  une  des- 
lin.Ttibn  roçiîs  au  moment  de  Iti  nalHsnnce,  on  dioisis 
à  peu  près  librement  dails  In  prcnnèrojeftiicsse  ;  vous 
èttîs  enserrés  par  une  nécessité  fatale  dont  la  mort 
seule  v,ous  alTrniicliira.  Il  vous  sera  bien  diflicitit  de 
déposer  ii  volonté,  esiuine  à  Korlniiada,  cette  d«»li- 
nalio»,  ce  rang,  ou  inl(Mi\  cctti!  l'alalité  du  classe- 
uieiit  enroiiéon. 

Le  navaiit  n'était  ps  ttès  yai  ce  jour-lii,  cl  ses  pa- 
rides  n'excitèrent  mdiemeiil  l'enthousiasme  «le  l'as- 
semblée. -    ' 

—  Vous,  (lar  exemple,  Pérès  1  reprit-il  en  .sadres- 
sant  dii  doininlcîmi,  vous  sentei-vous,  en  voire  qua- 
lité (le  pr(''tre,  disposé  a  recoinniencer  votre  lutte  de 
soixante  «ns  coiilro  la  passion  d'ainonr?  ( 

'L'cx-praiid-pricur  pftiit  tm  se  rappelantHc^  (pi'il 
iivoit  été  jadis,  et  ccipi'aux  yeux  de  tous  il  nesnil  en- 
(I  re  aiqonwl'liui.  , 


—  Heprendreï-vous  facilement  votre  n'de  d'inqui- 
siteur? Feroz-voiis  encore  lor.lurer  .et  brùliîr  les 
gens? 

Ces  réilexions  du  savant  assombrirent  tonli^s  les 
figures.  Chacun  se  souvint  alors  des  manirs  de  l'Eu- 
roiM>,  que  plusieurs  mois  de  honhour-lcur  avaient  fait 
entlèreiaenl  oublier.  On  se  regarda  avec  inquiétude; 
un  frisson  dn  vieux  monde  avait  {wssé  dans  la  réu- 
nion. 

Ces  gens,  baliitnés  maintenant  aux  cmidée^s  fran- 
clies,  à  l'ampleur  de  la  vie  forluiindienne,  revirent 
nn  instant  en  pen:^^ 'les  cases  étroites  (|ni  les  atten- 
daient sur  l'échiquier  de  la  civilisation. 

—  Certes,  dit  Iristemetit  le  pauvre  cl  jeune  révé- 
rend Pèfe,  je  n'y  pcnsàîs'plusi;  mais  j'ai  trop  souiTert 
pour  reprendre  cette  Tlévoranle  robe  de  >'essUs  que 
l'on  nomme  clîaslclé  forcée.  J'ai  employé  l«s  plus 
Mliés  ann('es  dé  (iton  aiiciemur  vie  îi  éetle  amvre 
négàlivo,  j'ai  nsé  aloi-s  toutes  les  rorc(!s  de  mou  .'une, 
toiwles  !:entiment.s  de  nioii  co'îïr,  à  couilialtre  pour 
ce  faritftinedc  vcrin,  a'i  lien  de  nourrir  mon  intelli- 
gence comme  vous,  Sergins,  de^  siiMimos  vérités,  do 
la  science. 

—  Ah  !  s'écria-l^il  niiToniiiranl,  un!  d'oiilro  tous 
ne  saura  jan'iAls  à  i|uellcs  proporlions  arrive  le  désir 
salis  cesse  comballn!  quel  attrait  acre  et  puissant 
.Icquiert  h  nos  yeiiv  cette  iiassion  d'amour,  (pii  nous 
est  interdUo!  quelle  intensité  de  douleur  peut  causer 
à  la  longue' cette  lutte  acliarnée  et  sans  gloire,  (pii 
lie linlt  jamais!...  Noire  imiiginntion  d'ascdte  s'exalte 
sans  Tmi'nlijet  de  ce  dur  AicriliccCctlj'.  passion  de- 
vient pour  lions  un  mirage  railleur,  qui  nitiiv  et 
trompe  tous  les  pas  de  iwfre  existence.  Ali  !  pour 
résister  Inni  une  vie  linmaine  à  ces  tinitations,  (|ni 
se  renouvellent  iians  Irève,  il'f:iiit   liieii  croire  à  la 


verf  (  i.iK  1  d'un  Dieu  tcrriWe  ! 

Il  s'arrêta  un  Idstaiil,  suffoijué  par  réraolion. 

Vasco  profila  de  i.elte  iiilerruptioii  pour  éloigner, 
en  lui  doiiiianl  nn  ordre  fort  long  à  exécuter,  un 
ni.itelol  qui  lui  ,<einl)lail  Irop  atlemif  à  la  conversa- 
tion de  ses  passageiv.  . 

—  Cet  liomine  m'inquièlc,  dit-il  lias  à  Sergius; 
demiuii  je  l'enverrai  sur  le  foïj^o.  Je  Vai  toujours  vu 
pnMer  l'oreille  à  nos  plus  importantes  discussions. 

Oue  vo\ilei-vous  ?  lit  le  savant,  In  pauvre  diable 
clicrclie  à  s'iiistrniiv,  sans  donte.  / 

—  On  liicn  à  espioiinj^^r,  reprit  le  (.apilidue  ;  il 
songe  pi'ut-t'lro  à  faire  sa  fortniii'  en  répétant  à 
'.'inquisition  de  Lislioime  co  qu'il  entend  ici.  Si  j'en 
élais-Tnir,  je  le  jetten.'is  nioi-mêmeiinx  requins.     — 

—  Cardez -vous  bien  d'agir  aiusi  sur  un  simple 
s(t\ipi;on  ! 

—  Pardieii  !  j'en   suis 
r(!loign('rai  de  iiioii  lioid. 

('.(iiniiic  Va.si'o  lini.-isail  i;c.s  mois 
lias  repreiiaii  d'une  voix  l'jus  ferme  ; 

—  Parloiil  l'ainoniviions  assiège,  nous  autres  prê- 
tres ;  lions  'qui  chaque  jour  i>énélrons,  jKir  étal,  les 
lny^lère^  les  plus  iiilinies  du  cœnr  de  la  femme  ;  nous 
i|iii  voyous  à  chaque  iiislant  ces  douces  eréaluies  ve- 
nir s'agenoiiUliîr  tlevanl  nous,  coller  leur  bonriic  ii 
noli.t  oi-eille  pour  joler  dans  nos  coeurs  la  provoca- 
lion  des  coulideiices  sensuelles;  nons  qu'elles  clioi- 
sissenl  pour  coiisuiller^el juges, lorsijii'il  ne  lions  ar- 
rivete  plus  souvent  pour  elles  ,<^nc  |uiiisé(;s;  d'amour 
el  de  séduction.  Ilolas!  je  me  suis  vainement  flagella, 
lacéré,  meurtri  conm-.e  saint  .Wrijuie.,.. 

Ici  l'infortuné  déijouvrit  sa  poitrine,  mais  il  n'y 
tnmva  rien.  Toute  trace  de  pénitence  avait  di.s|>aru 
sons  l'effort  dn  Lac-de-Vie.  Il  souril  de  ce  pardon  de 


l'on  tenté.  Kn  attendant,  je 
Pérès  Mascaren 


ment  ses  nationaux  ;  le  droit  de  visite  et  de  saisie 
réciproque  fut  établi,  p*i'  suite  de  convttntions 
passées  (!ii  novemhrc  \H'i\  et  mur»  IH.'t.'l.  I/Aii- 
gleterre  et  la  France  s'obligent  à  entretenii'  en 
perniarienee,  sur  les  cotes  d  Afrique,  des  croisiè- 
res de  bâtiments  de  guerre  qui  visiteront  et  saisi- 
ront indistinctement  les  négrier»  anglais  tt  fran- 
çais, i 

Inspirée  en  apparence  par  te  seul  amour  de 
rhumaiiité,  cette  combinaisoit,  »fa»60ciuit  éyjdcni- 
ment  chez  rAuglelerrc  à  deifMtneées  de  domina- 
tion maritime,  (lue  celte  puissaijea  n'a  jamais  a- 
bandonnées ;  la  maiine  marchande  française pio- 
t«Rta  contre  des  visites  souvent  brutales,  exercées 
par  un  étranger  intéressé!  cnte»ver,  ou  tout  au 
moins  à  (^.tudier  en  in(juisite»n'  notre  conuiiercc 
maritime.  AsscTvi  à  l'alliance  anglaise,  le  gou-: 
vernement  de  I^uis-Pliilippe  crut  amortir  le  feiT 
de  ces  itrotestatious  en  provoijuant  l'adhésion  d'un 
i»rand  nombre  de  puissances  maritimes  secondai- 
res au  principe  des  croisières  contre  la  traite  et 
de  la  visite  juutuelle.  Kri  183.")  la  Sardaigiie  ad- 
héra ;  la  Trtscane  et  les  iJcux-Siciles  souscrivirent 
en  I8IJ8;  la  république  d'Haïti,  conlis(juée  au- 
jourd'hui par  l'empereirr  Soulouque,  signa  les 
conventions  en  \^M,  bien  plutôt  p<)ur  donner  à 
la  race  africaine  une  preuve  de  confraternité  que 
poUr  coopérer  efficacement  à  compléter  les  croi- 
sières. 

'  Ces  nfliiésions  de 'puissances  navales  subalternes 
étaient  provo<|uées  i>our  dissimuler  au  public  la 
nature  humiliante  (tes  rapports  que  le  droit  de 
visite  mutuelle  établissait  entre  le  commerce  fran- 
i^'aii  cl  la  marine  britannique  ;  mais  l'accession 
des  nouveaux  comparses  n'cmpécha  pas  le  public 
de  voir  que  l'Angleterre  et  la  l-'rance  étaient  dans 
cette  pièce  les  seuls  acteurs  sérieux ,  et  que  la  rc- 

trésentation  se  jouait  au  bénéfice  de  l'Angleterre. 
,fts  protestations  continuèrent  à  se  produire,  et 
dans  les  journaux  et  mémo  à  la  tribune  parlenieu- 
tiiire.  La  nouvelle  canvention  du  *♦  mai  IK4r>, 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  eut  (wur  oïty'X 
de  calmer  ou  plut«M  de  tronqjcr  encore  une  foi» 
les  susceptibilités  nationales. 
~  Cette  convention  élève  à  •Ht  m  minimum  le 
nombre  des  bâtiments  croiseurs  qu(!  chacujjo  d(!s 
deux  puissances  s'oblige  i'i  entretenir  constam- 
ment; elle  ajoute  à  la  répression  de  la  traite  par 
U  force,  le  princii>e  des  négociations  aveu  les  cbcfs 
africain»;  mais  le  coHunerce  fnuiçais  :  n'obtient 
contre  les  abus  du  droit  de  visite  mutuelle  aucune 
garantie  sérieuse.  Ce  droit  est  maintenu,  sous  la 
seule  réserve  <riH.itruction.^  fondées  sur  Ut  prin- 
ciites  du  droit  des  ;/eits,  qui  seront  adnsssées  aux 
commandants  des  escadres. 

La  convention  de  IKi.">  fut  déclarée  valal)le 
pour  dix  ans.  sujette  i>ourtant  à  révision  au  bout 
de  cinq  années. 

Le  ternie  fixé  rour  la  révision  approche,  et  Ion 
assure  (lue  le  gouvernement  fran(;ais  est  disposé 
il  s'affranchir  de  l'obligation  d'entretenir  des 
cntiseurs  destinés  a  la  répression  de  latraile. 

On  fait  valoir  (jue  cette  obligation  est  très  oné- 
reuse, et  quel'Ktat  linancier  de  la  France  est  loin 
d'être  pràspère; 

Que  le»  croisières  i>erraanentcs  sous  les  tropi- 
que sont  une  cause  incessant!'  de  maladie  et  de 
mortalité  pour  nos  équipages; 

0\ie  si  les  croisières  ont  pu  réprimer  certains 
faits  de  traite,  dans  im  plus  grand  nombre  de 
cas  elles  ont  empiré  la  situation  des  esclaves  (|ue 
\m  négriers  ont  empilé  à  fond  de  cale  pour  les 
(léndM'r  aux  penpiisitions.  ou  jetés  à  la  mer  en 
ras  d(i  chasse  donné(;  par'les  croiseurs; 

'Que  les  obstiicles  iipi»o»és  A  l'embarquement 
des  noirs  à  la  c(>te  déterminent  souvent  les  popu- 
lations africaines,  quispéculuientsurce  débouché, 
;{ inass:icrer  leurs  prisfrtiniers  de  guerre  : 

Qu'il  est  beaucoup  plus  important  d'tsiurer 
aux  noirs  une.cxistence  soiUble  quand  ils  arri- 
vent dans  les  "possesiions  des  Ktats  civilis*'!».  (}uc 
(le  s'épuiser  en  eflorU;  pour  empêcher  leur  départ 
d'Afrique. 


Ces  considérations  sont  justes;  l'esclavage  ayant  i  neus  la  fais«n«  pour  son  propre  compte,  o\j  plutôt 

'       '  ^    j  nous  afUrinoiM  iJHe,  dan»  ce  moment,  il  n'y  »  pas  un 


viens: 


été  aboli  par  la  plupart  des  nations,  et  notam 
ment  dans  les  (dlonies  frauf^aises  par  la  .révolu- 
tion de  Février,  le  cwnmeree  de»  '  esclaves  a  vu 
diminuer  ses  débouchés;  l'initiative  prise  par  tou- 
tes les  puissances  chrétiennes  auprès  des  Etats- 
Unis  niéridionaux.«t  du  Brésil,  pow  llAtenaiufer 
losi  puissanc(;s  à  l'amélioration  de  lu  COilditioi^  des 
noirs,  servirait  mieux  l'humanité  (|ue  la  chasse 
donnée  aux  négners. 

Mais,  dans  l'intérôt  de  sa  sécurité  commerciale 
(!t  de  sa  dignité,  la  France  ne  [leut  diminuer  ou 
supprimer  ses  croisières  qu'en  «bleuut  de  l'Aii- 
gleèerre  la  renoiwiation  foriuall»  ao*(dh)it  de  vi- 
site: aur  les  bilinents  fran(^aiaf>  C'est  «Ési  (]u|  les 
Ft,a|B-lInis  ont  su  affraiichu-  leur  marine  de  ton- 
t(?§  les  prétcntifjns  anglaises. 

Kt  si  la  police  des  mers  exige  impérieusement, 
non-seulement  pour  la  répression  de  la  traita, 
mais  |K)ur  celle  de  la  piraterie  et  de  toosles^  cri- 
mes et  délits  maritimes,  que  les  bâtiments  de 
guerre  de  taute  nation  visitent  les  navires  ëus- 
l)ects,  sans  s'arrêtera  une  exhibition  de  pavillon 
souvent  mensongère,  la  question  ne  peut  rece- 
voir qu'une  solution  définitive,  celle  que  l'école 
phalanstérienne  a  depuis  longtemps  proposée: 

Pour  ne  pas  froisser  les  nationalités  diverse» 
dans  leur  dignité,  dans  leurs,  intérêts  coinuier- 
ciaux,  ne  faites  pas  visii^  les  Français  par  les 
Anglais,  ni  réciproquement.  Que  les  pui»sanc(is 
civilisées  .se  œncertent,  qu'elles  constituent  à  frais 
cxnnmun  une  force  maritime  uaitaire,  p<»rtant  mi 
pavillon  neutre,  etcaiisacréc  sur  les  mers,  domaine 
(le  tous,  au  service  général  de  l'humanité. 


.seiil  solliciteur  de  préfccinre,  voire  sdus-préfecliire, 
qui  lie  doive  siuuei  iiii  uu4jat(«uueut  de  ,u«TAueuieiil 
personnel  à  M.  L.  Wlnaparte.  C'est  \h  une  pièce  in- 
disponsabl(>  au  dossier.  Og  n'a  (las  l>esoin,  en  uifut, 
de  savoir  à  l'Elysi'w  si  les  fonctioiiiiiiires  serviront 
de  |>uys  et  utéfeiulruiil  la  .M|>nbliqiM.'0''iinpU|ihAt,' 

jp'«!Sl  q»'»!»  se      ■ 

fPépareul  une 


renaroi.l  lu  ,.IIé|>nbliqiia..<L'iinp|)rteftti.  -»^"''  """S  ,»'«"».«»'•'>»»  «lors,  ci 

:  violilion  ^M  loi  eM.tit«ti«nUle.|<  J^^'aTJrtïï  c:S7e7, 
— «M-.^ — Lîv  M  r£)i  (ott|e:quc  lutQaveus  envuyone 


,  Paris,  M  n«vefflbr«rtl4ft. 

LKs  Ditiouks  AYAMt  u^k  AU  UHCmtouaa  ai 

I  CITOVRii  PROVDHONi     V  ' 

Citoyen,    ■    i.u.:  ...  .  .>.. 

Puisque  vous  nous  priez   de  considérer  la  Uttri 

dn  citoyen  Ducliène  comme  votre  réponse  ii^  J 

jkwlle,  iiouti  vou»„4iion»  alors,  citoyen  Proudho  I 

'iu»#dro»»Mtt  notre  première  htlre,  iiolr«  inl 

"* ^'"'   "  «e  voua  une  polémiJ 

4«  fca  lottie^quc  lUKM  vous  envoyons   aujow;d'liui  «■J 

!..  ..i„i..-     -^-^  .      ■  I-     .  ■       •    1  ï*!    '*>uc  u»lfttemaafc|iour  but  quo  de  relever  vos  ail,.] 

La  résolution  jttm  par  uolio  cabuiel  du  suivre  ui|,  r.aiion«ii»iSJiacl*fc;  ^1 

Vm  l'Oints  la  P^qae  aHglsise.««t  allrihuée  àdiii^,  „.  Vou|,»(élendo»  que,  depuis  juin  1848,  toutes  iJ 

^seasswlaliteai..elle^êai«;.y»i.s»nl«|»it,  l.»..i,isqu»5«B  déMgués  du   Luxembourg  se   ra,tn1 

.Brtiles  c»u»es  PiMiuisen  JesçKrun#  etTels.     ^^        .;  :  M»[e\il,  Inr  néwWe  ne  dé|)assait  pas  une  «eiiUinJ 

.     Voïc,  la  verston  qui  ar«nk  :    J;-  .  ...^  .i|,  bien  T^««»n»«iler  quian  leit  en  eooIradS 

L  empereur  Nicolaft,|Hir  une  indiscrétion  peut-être     avec  (.-e  que  vous  avance/.,  nous  von»  rauinjuirlj 

prémédité.!,  aurait  conimuiiiqué  à  M.  de  Lanioricière     ,,ue,  le  IP  jumier  »H49,  ,»(Mm,étions  réunis  à  la  ,!3 

une  (lépéebc  dosoii  isaept  diplomatique  à  Vienne,  M.     ;5ainl,Jean  en  très  iprand  nombre.  Ce   fait  est  c«i.U 

*  Médem.  Leite  dépèclie  donnuit  de  uraiids  détails     ,„é  |«r  le>urfM<  (e  PeapI»  </u  18  ianvitr  m't      „ 

sur  la  mlssKi»  du  M.  de*ersigny  en  Atlcnagne.  Il,y.  .vooe  étiei  lerédaol«M'  mi  olieL....  .ïT  ' 

etsil  (lit  (pic  M    de  Porsigiiy  avait  parle  tiès  ouverte-         D'uu  autre  c()lé,  coinuK!  depuis  les  évônemeiik 

ment   des  tendances  impérialistes  du  président  de  l>i  "^  '  ■     '"■"       ■  


Le  Moniteur  donne  un  caractère  ofliciel  à  cette 
nouvelle,  déjà  mise  en  circulation  par  la  Patrie, 
([lie  des  ijoursuites  vieiment  d'être  ordonnées  con- 
tre lo  Temps  à  raison  de  la  publication  d'une 
lettre  adressée  aux  électeur*  du  Cher  pui  M.  \'au- 
tfikr,  rcpréj^entanl  condamné  à  la  départiition  par 
la  haute  cour  de  Versailles. 

La  fré(juence  des  procès  de  presse  sous  un  gou- 
vernement quelconque  a  taujours  prouvé  (lue  ce 
gouvernement  s'était  engagé  dans  une  fausse 
voie.  I.es  gouvernements  ne  saisissent  pas  les 
écrits  de  r(jppositioii  quand  ils  peuvent  raisonner 
et  quani  leurâ  journaux  suffisent  à  les  défendre. 

Itepui»  cett(>  ex[)édition  i-oinaine,— poursuivie  à 
outranc<ï  en  dépit  de  tous  les  'principes  républi- 
cains, —  le  pouvoir  exécutif  actuel  a  perdu  évi- 
demment l'équilibre.  t)e8  procès  et  même  des 
condamnations  ne  peuvent-pas  le  lui  rendre.  Il 
n'y  a  pas  de  prescription  contre  cwtains  grief»,  et 
l'opinion  démocratique  en  France  a  plus  à  gagner 
(ju  à  perdre  à  tous  les  débats  judiciaires  ou  autres 
qui  mettront  de  noaveau  en  discussion,  devant 
le  public,  les  faits  relatifs  à  la  guerre  de  Home 
et  au  13  juin. 

Nous  ajoutenjiis  ([iie  la  lettre  de  Vaiithier.  let- 
tre qui  ne  sera  jamais  C(mdaninée  par  un  arrêt 
de  la  conscience,  et  qui  ne  l'a  pas  été  jusqu'à  pré- 
sent par  un  arrêt  de  la  justice  deff  hommes,  est 
l'expnîssion  chaleureuse  des  vérité»  les  plus  in- 
contestables et  (les  .sentiments  les  plus  droits. 
Nous  espérons,  pour  l'honneur  du  pays,  que  les 
jurés  décideront  comme  nous. 


(»n    lit   dans  V H vènnnent  : 

u  \  i'(.M('-  ilvs assertions  it  des  déiK'^'aliiMis  ipii  uni 
en  |Miiir  olijft  l'.diocutinii  faite  par  M.  L.  Itiiiinparti', 
(in  nous  prie  de  [ws^r  la(pieslioii  suivante  : 

»  Les  «udlicitenrs  de  préfectures  ne  sont-ils  p:i»  in- 
vités à  adresser,  à  l'appui  d(!  leur*  demandes,  nue  dé- 
claration iKirtanl  de  leur  par!  un  eiigagemeul  écrit 
(lui  est  nu  usteiitinicnt  il  la  décluKilinn  que  le  récit 
^du  Crédit  a  mise  dans  la  boiiclic  de  M.  le  président 
de  II  ré|>uldi(pie?  » 

\a'  Ma'ioiifd  réjMtiid  à  VEvhiemenl  par  la  dc- 
tlaialioii  (|u'oii  va  lire  . 

c(  Celte  (juestioii,  (|uer/îi'én(f»rn/(^st  |irié  de  [Miser, 


République,  et  on  lui  attribuait  ce  propos  :  ii  Le 
prince  Loui'i  Bonaparle  peut  seul  relever  en  Frame 
le  prirwipe  monarchique,  » 

Notre  ainliassaileur,  M.  de  l.amnricière,  doniui  nu 
démenti  provisoire  il  cette  assertion,  et  écrivit  de 
suite  an  gouTerneifient  pour  lui  doinauder  dus  ius- 
Iructions; 

Que  ce  propos  ait  été  réellement  I^miu  par  M.  de 
Persigny,  ou  ipiece  fût  tout  simplement  une  malice 
de  M.  de  Médein,  toujours  esl-il  que  le  gonv(;rne- 
iimnt  se  trouve  fort  embarnissé;  H  paraît  qu'on  iie 
voulait  pas  donner  un  complet  démenti  aux  préten- 
dues paroles  de  .M.  de  Persigny,  sans  copendaiit  les 
cunliriner 'par  un  silence  compromettant. 

Il  résultait  de' cette  fausse  position  une  brouille 
auodino  entre  les  eabinuls  de  baiiit-Pétersbourg  ut 
do  l'Elysée,  et  comme  de  chaque  côté  on  avait  qiiul- 
(pies  raisons  de  s'en  vouloir,  on  saisit  la  première 
occasion  de  rompre  d'une  manière  oni('icll«. 

l-es  afTaires  de  Turquie  rendirent  cette  résolution 
facile,  et  l'alliance  entre  Is  France  et  l'Angleterre  fut 
le  l'ésullal  d'une  cummunication  intempestive  faite 
par  l'empereur  Nicolas  ou  de  son  minislre  M.  de 
Nesselfode  au  général  Lanioricière. 

Sans  nous  montrer  complèleinent  incrédules  ii  l'é- 
gard de  cette  (>etite  intrigue,  nous  dirons  :  Se  non  é 
uero  è  (mn  trovato.  {Estafelle.) 


M.  de  (^astelbajac,  dit  V EvefieineiU,  nixaple,  ditHiii, 
délinitivcment,  l'ambassade  de  Saiiit-I'élenibourg  ; 
quant  au  général  itaiidou,  il  refuse  celle  de  Vienne. 
On  parle,  pour  ce  dernier  poste,  de  M.  le  général 
Febvier  ou  «lu  général  Magnan.  Il  ne.  parait  pas 
probable,  pourtant,  rjau  ce  dernier  accepte.  Madrid 
•est  réservé  h  M.  Thayt'T,  et  Constintinople  ii  M;'Lu- 
cien  Mural. 

M.  de  Castelbajac,  dont  il  est  (|uestioii  pour  i'am- 
Itussiidu  de  Saint-Pétersbourg,  faisait  (lartie,  avec  M. 
de  l.aliitte,  de  rélat-major  (lu  duc  d'Augoulème,  uu 
Trocadére. 

.   M.  Hernoux,  que  1rs  nouvellistes  envoient  à  Vien- 
ne, est  l'ancien  aide-de-canip  du  prince  deJoinville. 

\,'Kvenenienl  creit  pouvoir  doitner  comme  arrêtée 
la  iiominatiuii  de  M.  lu  général  du  divisien  Le  Pays 
de  Itourjolly  au -(jtmveriiement  général  Je  l'Algérie. 
Ce  journal  assure  que  l'cxuédition  de  Zaatclia  n'est 
|ias  ('trangi>re  Hsdisgrùce  (le  M.  le  général  Charron. 


Nous  donnons  encore  place  dans  nos  colonnes 
à  la  communication  suivante  des  l>élégués'du 
Luxemliourg.  parce  qu'elle  rectifie  des  faits  et 
(;oml>at  une  argumentation  d'intérêt  public;  mais 
nous  avons  cm  devoir  lui  enlever  (|uelques  li- 
gnes dont  le  caractère  était  trop  personnel  : 

Au  rédacteur  dr  la    Démocratie  pnri/ique. 

Oiloyeii, 
Les    (Ulégués    du    Liixeniliour;; ,  {Hiiir  en   teiini- 
ner  avec  ProTidliuii,  vohs  priHiit  de  vouloir  bien.|iu- 
blier  dans  lotre  journal  la  lettre  ci-jointe.  , 

Saint  et  iTliternité 

Pour  la  connnission, 

tilLTHIER,    Pb.  liKRAHI),  liKHIKAail. 


juin  1*18,  votre  secrétaire  Ducliène  est  demeuré  ei 
lièrement  étranger  à  nos  travaux  en  ne  par»iss«] 
iilns  il  nos  réunions,  il  y  a  de  i^a  part  plut  que  jA 
légèreté  de  venir  iujoiinl'liai  eontredire  ce  (lu'il  1 
(•(Hinaîl  pas,  car  le  bureau  de  la  délégation,  tel  «,1 
est"  composé,  ('st  le  résultat  do  l'élection.  ' 

Mais  ce  qui  est  phis  mal'  eneare,  c'est  eeile  i» 
nualieti  qui  tend  à  faire  croire  qua  les  délégité* 
Luxembourg  ont  runuacé  aux;  (irtaeipesi  de  LoJ 
Blanc,  quand,  au cmilnjire,  ;la  wraada  iwij(»rilé  â 
délégués  (eiilende/.-vuus  bien,  |a,,vrao.4«  uuj«(i|é  1 
plus  que  jamais  uuc  foi  prqfonua ,d«n&  le»  thieri 
du  Luxembourg.  '     i.. 

Vous  dites  :  «  Je  regarde,  moi,  la  doctrine  d«  clJ 
n  euii  .selon  ses  forces,  à  cliacnn  selon  ata  besnij 
o  — comme  le  con)6<e  4»  Vabtutde,  paroelte  nit 
»  toute  simple  que  Iftibesoiu  de ^ conaamiMiioi) 
»  infini,  tandi»  que  la |w-oduo|i<^u  a8l,{:ettniut«  . 

Eh  bien  !  nous  le  demavdaw,  à,  tout  lioiBin«  i 
,i>ciis,  |M)ut-un  considérer  comme  sérieux  un  sembl 
bic  ruisonnuinenl?  lilsl-cu  que  lés  besoins, de^ckacj 
dans  un  Etat  i>ien  institué,  ne  se  tèalent  pas  suri 
production?  —  Est-ce  (pus  ceux'=<|\ii  prélendrtiJ 
conseltinier  au-delà  des  limites  du  pasaible  ne  1 
raient  pas  des  fous,  et  par  conséquent  traités  oodii 
tels?  ,'  :  •    ,    ,,-   ;,,   l 

Quand  nous  disons  :  n\  chacun  selon  seibeioinl 
il  est  bien  évident  que  nous  enleudqns  que  rapil 
cation ^le  celte  formule  sera  circonscrite  dapi  f 
limites  de  la  produotioii ,  ul  solou  les  règlei  dJ 
rai«oti  [ 

Vous,  citoyen  Proudlion,  et  vous  partisans  euj 
sifs  des  théories  du  maître,  voua  Irouvex  fort  jii 
qu'un  célibataire  consomme  beaucoup  j^Iub  qui 
homme  ctiirgé  d'ana  nombreusaifamilla! 

Eii  bien  !  nous,  partitau*  4a  loates  les  vérités  { 
cisles,  nous  voulons  que  le  père  .de  lauiiUe  ail  li 
plus  grosse  part  que  le  célibataire  dans  la  répariiil 
de  la  production  sociale. 

Neiis  sommes  bien  absurdes,  n'est-ce  pas! 

Ponr-ferminer,  nous  dirons  que  personne  ne] 
méprendra  sur  ce  que  vous  »pf>m*  «Moei'alwn  ci 
ce  que  nous  entendons,  noas,  par  oMêtiotion. 

Ainsi,  en  maintaïunt  qae  aous.sMnmet  Ut ,. 
"W'  qui.  après  février   <848,  nireiH  e|  mnU 

piiVlcipe  d'AIiMMUATION.   raA'mimLii,'IMU    '' 

mes  parfaitemeot  dan»  le  vivii.  , 

Entre  vos  idées  et  les  nôire.<,  nous  favon*  ilit,| 
déjuocrat(!s  jugeront. 

Nwue  n'avons  donc  rien  k  ajouter. 

Sshit  et  fraternité  ! 

Pour  les  délégués  du  Luxembourg  ; 

ACHAMI»,  RfcaÀR»  (PH.),  RRtTTAan,  ROKT,  qiuj 
«UCATJKL,  fiAIITIRR,  |,.  La.VO'Vl,  LKKIC*. 

Pour  copie  conforme,  eertifié  ptlraiTÉff  a«D.  «ait  J 


AtLmAGNE. 

ÉTAT  niis  «sparrs  kn  Autriche. 

On  écrit  de  Vienne,  2fi  nbveinbre,  à  la  Ga^ 
nationale  :  I 

«  kes  nouvelles  ipii  arrivent  de  toutes  parisl 
provinces  de  la  monarcliie,  sont  chaque  jour  pluf 
(juiélantes  et  plus  graves, 

»  .\  l'est,  la  Transylvanie  est  couverte  de  baa 
audacieuses,  parmi  lesquelles  se  signaient  juuai 
anciens  alliés  du  l'Aulriobe,  ceux  qu'aile  a  dii  ' 


la  nature.  In  moment  uprès,  comme  on  se  gardait 
llieu  de  l'iiilerromprc,  .-es  Mnnlires  |«  usées  ri'prireni 
leur  cours  et  il  continua  ; 

—  Non,  certes!  je  nu  rocoinaieiicerai   (dus  ce  duel 
ilde  ;  ciir  je  redcvieiidriiis,  coinnie  atitrolois  ;  en- 

•1  liircc  de  voir  le  btinlie.iii-  des  nuire-  siius  en 
piiiivoir  vrciidriMnii  \Mrl  ;  viiidicalil',  à  force  d'envie  ; 
féroce,  il  fnrce  du  soiiffranci;.  Je  ne  prèler.ii  iilii";  ce 
léniéràire  <iiiiiçiit  de  cliiistelt',  car  avec  lui  |c  rede- 
viendrais iiiipiisitenr  ;  \r  livrerais,  comme  MUliefois, 
mes  semblables  'i  la  torturée!  au  bûcher. 

Celte  lin'ilaiile  conrKlenc(î  terrirui  i'assimibliie.  l'er- 
sonne  n'osa  plus  so  iilaiiidre  ;  on  coinpril,  te  (pie 
trois  cents  nus  plus  .lard  Hcniardiii  d(^  Saint  Pierre 
exprimait  ainsi,  en  demanda*,  dans  ses  Vœux  d'un 
Miliiire,  r.ibaiidoii  du  célib.il  forcé  des  prêtre.5  : 

«  Itepousser  sans  cesse,  sans  Itimoiiis,  .sans  j;loire, 
sans  éloge,  l;i  plus  l'orle  des  passi/ns  el  lu  plus  doii.v 
des  peiicliaiils,  voilà  ce  ipii  est  dillicile.  » 

Tons  ceux  'lui  assislaieiil  i\  i-<-^  saii^dols  du  |irè- 
Ire,  prêts  à  se  plaindre  un  instant  ii\ip:(ravaiit  de 
leurs  propres  maux  cl  de  leurs  fausses  posilidn-d'ao- 
lreroi^,  resli'-reiil  mne's.  11.5  comprenaient  (pu;  celle 
liilli!,  regardée  par  la  niasse  coinnie  une  ,  pos.>iibililé 
du  ini'lier.  (Mail  vrainienleflioyable. 

t>c  même  que  In  f.iim  aigrit  (^  di'firade  riionmie  (mi 
conrliaiil  tonte  sa  pensf'c  sur  le  pain  du  cerps  qu'il 
n'a  i^is,  de  même  la  chasteté  forcée  avait  jadis  aigri 
el  dégradé  lame  énerni(iiie  de  Pérès  Mascareiihas,  en 
faisant  grandir  jusipi'à  la  f(die  l'allrait  matériel  de 
la  [flssimi  (jui  lui  était  défimdne. 

Après  lin  moment  de  méditation  générale,  le  sa- 
v-nt,  preiiailt  la  parole,  ilil  an  dominicain  : 

—  Eli  bien  !  Pérès,  il  ne  faut  plus  vous  faire  re- 
conuuilrc.  >'ul  tie  ^ous  a  vu  jeune  à  Lisbonne,  ou 


du  moins  iiersonne  ne  i>eiit  se  le  rappeler;  vous  pou- 
vez, aussi  bien  que  moi,  rentrer  dans  rolwcnrilé. 

—  Je  n'en  ferai  rien  !  protesta  celui-ci,  i>leiii  de 
.sa  nouvelle  foi  ;  eu  serait  de  ma  part  une  Iftcbelé.  Je 
pKililcrai  de  ma  liante  position  |Knir  parler  avec  plus 
de  pniss.nice  et  faire  disparaître  les  horreurs  sangui- 
naires (pie  les  princes  dés  prêtres  ont  introduites 
dans  notie  patrie.  Je  veux  racbetiir  mon  |>*ssé  d'in- 
(|iiisileiir  en  faisant  abolir  l'inquisition.  El  puis,  je 
veux  être  aussi  fr;,iic  aveu  tout  \i'  monde  que  je  l'ai 
été  avec  vous;  je  veux  ipie  cliacnn  coiinais.se  les 
sinillratices  (pii'  j  ai  emliirées  moi-inènie  A  v.W  du 
supplice  du  eélilial  forcé,  j'annoncerai  à  tons  les 
spliMideurs  (pi'enfaiile  rainour  compris  eoniniu  il  l'est 
à  l'ortnnada. 

—  Croyez-un  Sergiiis,  iiilerrompit  Vasco;  reste/, 
incognito  quelque  temps  après  notre  arrivée,  a(in  de 
voir  un  peu  la  (lis|M)silion  des  lioninics  et  la  loiir- 
imru  des  chose». 

En  donnant  ce  conseil,  le  capitaine  n'avait  rien  à 
perdre;  toujours  prnduni,  il  s'était  fait  piner  d'avan- 
ce la  part  (le  jeunesse  d'un  aussi  liant  fonctionnaire 
de  riv^llMt,  se  donlaiil  bien  (pie  la  transforniation 
aHK'ticrail  an  moins  pour  le  grand  prieur  uu  noiable 
ciiangeinciil  (l'emploi. 

Il  avuil  :\^i  de  même  ù    l'égard  des  i|iieli|iies  indi 
vidiis  de  .sa   car(.:aison,  ipii  étaient  juifs  ouinusnl- 
maiis.  Il  eoibuilla    donc  A  Daniel  Lévi,  à  Sidi-Alllia- 
niar,  ainsi   ipi'ii  Abd'el-Makri,  d'imiter,  iiendanl  ces 
|in;iiiiers  joins,  l'incognito  del'iiKiiiisitenr. 

—  <,tiianl  à  vous,  dit-il  à  tous  les  autres,  je  n'en 
ai  pas  aniaiil  à  vmis  recommander;  il  y  a  pour  voiis 
lieaiuoiip  îii.iins  (rinconvénicnls  ii  vous  faii(;  recoin 
naître. 

—  Cents  !  s^crièreiit-iU  k  h  lois,  rien  ne  jxHir- 


rait  nous  retenir  !  Quel  qu'en  soient  les  premières 
(lifTirullés,  nous  avons  une  trop  sublime  mission  h 
accomplir  ! 

—  Moi  !  aftirnia  doni  Luis,  le  forcené  sabrenr  d'au- 
trefois, je  veux  pour  ma  |iarl  réconcilier  les  Maures 
avec  les  Portugais. 

— *Eli  !  eli  !  lit  Vasco  en  souriant,  vous  aviez,  de 
bien  autres  projets  l'an  dernier,  i  la  hauteur  du 
cap  Vert. 

—  Olioiii!  je  me  les  rap|)elle,  interroHipil  niali- 
giiemeiil  Thésilhi  ;  vous  vous  proposiez  d'employer 
votre  vie  iionvelle  l\  luciidie  à  ers  inênuïs  Maures 
leurs  licliesses  et  leurs  oreilles,  pour  les  nictlre  aux 
pieds  des  belles. 

—  C'esl  ma  foi  vrai!  reprit  joyeiisiuncnt  donil.nis; 
(pi'esl  devenu  c(!  vieux  briil.il  (|ui  portail  mon  nom? 
Il  ne  me  semble  pas  (|uo  je  l'aie  jamais  connu. 

—  Moi,  dit  la  duchusse d'Aguilar-,  si  je  suis  en- 
tourée d'autant  de  poursuivants-  oisifs  que  j'en  a  eu 
dans  ma  pnnniêre  vie,  je  l(',iî  obligerai  à  mu  prouver 
leur  amour  aulremciil  qu'en  in'offrant  les  produits 
dii  taleni  et  du  travail  des  autres. 

—  C'est  une  excollunle  idée  !  s'écria  Surginsi  si 
toutes  les  femmes  vous  imitaient,  un  grand  nombre 
d'amoureux  se  trouveraient  fort  embarrassés. 

—  En  attendant,  nous  ferons  toutes  de  même,  as- 
surèrent celles  des  Portugaises  qui  se  trouvaient  là. 

—  Mais  madame,  dit  le  capitaine,  ne  vonliez-vous 
pas  l'an  dernier,  fi  la  bantcnj'  du  ca]!  Vert,  fonder 
un  monastère  di>.  l'ordre  du  Carinul,  renoncer  aux 
joies  de  ce  monde,  sous  prétexte  que  vous  les  trou  • 
viez  peu  vraies,  cl  sacrifier  ii  IHeu  vos  désirs  et  vos 
passions? 

—  J'étais  folle  ,■  rép«Mi(lit  la  eliarmanle  femme. 
V(jy«t  donc  lu  belle  salisfactiei)  à  donner  i.  Dieu,  (pie 


de  lui  rendre  ses  dons  sans  en  avoir  fait  uMgell 

—  l'n  pareil  iné|u-is  de  ses  faveurs  ne  me  ai 
bon  qu'il  l'indigna,  dit  alors  le  dominicain  qsir| 
mençeit  à  .secouer  son  cancbemar.  Ce  serait  k  ( 
sur.  auif  gens  capables  de  cette  insolenee,  qutl 
viendrait  le  feu  de- l'enfer,  si  maître  .Sergiu 3  mf 
l'avait  éteint 

—  .Moi  !  afSrina  quelqu'un,  je  veux  enieignti 
vraie  fraternité,  apprendre  à  lionorer  le  pauvr*^ 
travaille,  el  entraîner  à  l'activité  le  riche  qui 
unie. 

Moi ,  dit  un  antre  ,  je  veux  développer  loalcj 
facultés   des    enfants,   en    cultivant  .soigni^n» 
leurs  fantaisies. 

—  .Moi,  j'apprendrai  à  diminner  les  crimes, 
tnuiient  que  p-ir  les  gibets,  les  bûchers  et  les] 
sons. 

(;bacun,  l'un  après  l'antre,  se  choisit.aiiisi  *'] 
de  vérité  à  enseigner, 

—  Et  d'ailleurs,  termina  Vasco,  sans  sounij 
sourciller,  vous  Ions  qui  avez  des  femfties,  des^ll 
des  neveux,  des  enfants,  qui  pnnitaitvons  emp' 
de  tomber  dans  leuii  bras  et  de  cainjer  leur  M 
inquiétude,  en  annon(,',anl  voire  retour  el  pro"| 
votre  identité  ?       ''  " 

Il  y  avait  tant  de  jeunesse  et  de  foi  dans  cellf  J 
nion  (|ue,  personne  ne  songea  à  jeter  l'oiitoj 
doute  sur  la  double  assertion  du  capitaine, 
trois  vai.ssuaux,  lestés  celte  fois  encore  psi"  ()«*  ''[1 
d'espérance,  continrtèrenl.'i  fendre  les  flot»,  et  i\ 
gler  vers  le  "vieux  niondf. 
• 
UN  lUi  i.A  i>KL'\ii<Mr:  pAtik. 

(La  suite  prothainemenl.)  AflTONï  «M 


k|oy«r  peur  vûnere  lit  réYolutian.  Il  n'y  a  pluit  dans 

c«)te  proviact  ni  o»  iif  artjeiit.   Le»  bruits  ïe»  plim 

''«muorâinaires  clrcntent  «lanH  lo  paya  et  y4rovvent 

'cr*Hi;rBêm,  dit-on,  va  revcnif,ft  la  têt*  de  Parmc^e 

'  |i»(^«.*rKà88ulli  a  conlraclé.iilliance  avec£Anglt)- 

'terr«..l<e*  troui»«s  qui  xonl  en  Transylvanie  auffiSejU 

A  peine   pour   contttnir   luus  le»  (éléments  de   dé- 

sardre. 

«  Ëii  Gallicie  lit  situation  n'est  pus  inoinA  triste. 
A  L«mt)er(ç,  k  Taniow,  à  Wadovice,  à  Cracovie,  par- 
tout fonctionnent  des  conseils  de  guerre,  et  chaque 
jours  leupi  sentences  cuiplissent  les  cachots.  Il  ra- 
tit  où  de  jeunes  ^eus  conipronii.4  par  la  guerre  de 
Hongrie,  ou  d'Iiahitants  qui  ont  prononcé  des  paro- 
les bu  Iragea  nies  contre  t'emprereur  de  Rnssie  ou 
èelui  d'Autriche.  Quant  aux  paysans,  ils  ne  connais- 
sent plus  ni  loi ,  ni  ordonnance,  tout  leur  sernbli! 
pèrrtiis,  et  souvent  ou  les  voit  employer  la  force  pour 
se  maure  en  iwsse.isioii  des  bois  et  des  prairies  qu'ils 
convoitent.  Le  salaire  est  monté  outre  mesure  dans 
(«pays;  il  est  de  142  florins  (2fr.80c.  à  Ifr.  40  c.) 
pur  jour,  «1  encore  trouve-l-on  peu  de  frnvailleuni. 

x  Dans  la  Honnie  jiroprementjdite,  la  force  mili- 
taine  seule  maintient  les  droits  de  l'autorité.  Des  gué- 
^aias  su  montrent  partout  en  bandes  vraiment  Tor- 
itiidables.  A  Sijegedin  se  trouve  le  fameux  Rosza  San- 
dor,  Sobri  dans  L  forêt  de  Bakony  et  dans  les  monts 
Krapaclw,  les  débris  encore  vivants  de  l'armée  de 
fieorgey.  IVldministration  civile,  malgré  tous  les 
efforts  tentés,  n'existe  pas  encore  en  (fongrie.  Les 
jliciens  fonctionnaires  hongrois,  y  compris  les  lici- 
daqti«s  (agenle  de  police),  .su  soat  tous  démis  de 
Jliurf  onipUis,  eu  sorte  que  l'Autriche  se  voit  obligée 
t\e  «uivre  le  même  système  malheureux  qu'en  Italie 
'  et  en  Bohtae,  et  de  placer  des  employés  allemands 
qui  seront  l'objet  xie  la  haine  des  |)opulations. 

»  La  Croatie  et  la  Serbie,  on  le  sait  du  reste,  sont 
loin  d'èlrc  calmes.  Les  questions  de  constitution,  de 
race,  de  langue,  de  territoire,  y  agitent  les  esprits 
plus  (lue  jamais.  Mai.s  ici  même,  au  cœur  de  I  em- 
pire, le  mécontentement  grandit  tous  les  jours.  Les 
principaux  articles  de  nos  journaux  ne  sont  plus  que 
des  pbinics  amères,  et  jusqu'aux  denx' feuilles  au- 
trefois si  loyales,  le  Uoyd  et  la  l'rtsse,  sont  entrés 
laps  ^|es  rangs  de  l'opposition.  Les  étudiants,  tant 
calonw^  et  méprisés,  ont  reconquis  l'opinion  des 
laitbourgs,  et  ils  sont  de  nouveau  dans  une  telle  es- 
time, que  chaque  fois  que  l'un  d'eux  se  montre  dans 
une  auberge,  il  est  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie  et  de  véuéralion.  L'état  de  siège  de- 
vra être  permanent,  et  la  |>resse  est  menacée  d'une 
loi  draconienne  et  du  timbre.  Le  despotisme  mili- 
taire se  développe  à  l'aise.  Mais  |)eut-il  durer  tou- 
jours? Quand  il  aura  acquis  tout  son  développement. 
Il  devra  s'écrouler  de  lui-même.  »  •*-  . 


LES  CMAMBBES  SAXONIVKS. 

1j  session  des  chambres  du  royaume  de  Saxe  a  été 
ouverte  à  Dresde,  la  26  novembre,  par  le  roi  en  per- 
souné,  oui  s'était  eniia  décidé  à  quitter  ses  vigno- 
bles de  Pilnitz  pour  rentrer  dans  sa  capitale.  Ce  prin- 
ce né  peut  se  faire  illusion  sur  la  désalTection  dont 
il  est  devenu  l'objet  de  la  part  du  iieupl*  saxon.  Il  a 
parlé  de  la  gravité  des  tem|)s,  d^s  olessuras  profon- 
des, incurables  que  les  événements  de  mai  ont  faites 
à  ton  cffiHr;  il  s'est  plaint  amèrement  de  ce  qu'il 
avait  élét>bligé  de  voir  la  révolte  cl    l'insurrection 

-4écliaiDées  contre  la  Constitution  du  jiays,  et  sa  ca- 
pit^e  livrée  aux  horreurs  d'une  lutte  sanglante. 
P«i7Vi'e  roi  !  il  parle  encore  de  «on  peuple  et  de  sa 

'.capitale,  comme  si  la  révolution  n'avait  pas  brisé  ù 
jimais  les  liens  qui  unissaient  i  lui  les  Saxons  et  la 
>ille  de  Dresde.  . 

Au  reste,  le  roi  déclara  dans-  son  discours  que, 

.  ^euuique  la  bannière  de  l'unité  allemande  eCitété  pro- 

'  laiiéa  par  ceux  qui  /eulenl  s'en  servir  iwur  abriter 
leurs  projets  coupables  (lise/.  :  pour  proclamer  la  Ré- 
publique', il  a  cru  de  son  devoir  de  ne  pas  la  laisser 

.  tomber.  Il  s'est  en  conséauence  uni  aux  princes  alle- 
mands qui  promettaient  leur  adhésion  à  la  consli  - 
iHtion  commune  et  compatible  avec  l'esprit  du  temps  ; 
mais  il  ne  considérera  sa  mission  comme  terminée; 
i|uu  lorsqu'il  lui  aura  été  donné  des  garanties  que 
li;  droit,  lequel  peut  seul  assurer  la  durée  de  l'cBuvre 
nouvelle,  est  resté  intact;  que  r\lleinagne  surgira 
fnrie  et  unie,  non  déchirée  et  affaiblie  ;  que  la  Saxe 
occupera  la  place  nui  lui  appartient  dans  un  empire 
allemand,  et  non  «fans  un  autre  empire., 

('«  roi,  (lui  parle  du  rdla  de  la  Saxe,  ne  voit  pas 
qu'il  a  protonuémcnl  humilié  le  peuple  saxon  une 
première  fois  en  appelant  une  armée  prussienne  pour 
le  délivrer  de  la  république,  et  qu'il  l'humilie  plus 
profondément  encore  aujourd'hui  en  s'ai)puyanl  sur 
les  baïonnettes  autrichiennes  itour.  échapper  à  l'in- 
Ouance  de  La  Prusse. 

L'effet  produit  par  ce  discours  a  été  des  pliislris- 
les  pour  la  dynastie  alliée  à  rAiitricbc.  La  majorité 
étant,  dans  la  chambre,  contraire  au  ministère,  on 
prévoit  déjk  une  dissolution,  à  la  suite  de  laquelle  la 
Sa«e  démocratique  et  républicaine  aura  probable- 
ment à  subir  l'occupation  autricliiennc  ;  car  le  roi  de 
Saxe  na  se  lie  plus  a  ses  soldats  depuis  qu'ils  ont  volé 
en  masse  pour  le  parti  de  la  révolu  lion.  * 

La  Prusse  espère,  nou  sans  raison,  auc  la  haiiie 
pleine  de  mépris  de.-  Saxons  pour  l'Aiiiriclie,  les  pous- 
ser» i  son  état  fédéralif.  Il  est  certain  que  les  meua- 
nis  (lu  cabinet  de  Vienne,  iiu'.nai-cs  ridicules,  ne  peu- 
viMit  que  donner  de  nouveaux  adhérents  à  l,i  diète 
(l'Erfurl,  qui  n  pour  rlla  le  p.irli  constitutionnel 
dans  toute  l'Allemagne. 

Ou  saitau'iilatètedu  parti  canstitutionnel  allemand 
setrauyeM.  deGagern,aiii:ien  présidcnldu  jtarlement 
lie  Frauctort.  Ce  personnage,  dont  l'influence  est  in- 
reuliuetable,  ie«t  à  la  tète  dn  comité  dit  de  Gotha, 
dont  ie  but  est  diC  poursuivre  la  réalisation  de  l'uni- 
té allemande.  Co  comité  vient  de  publier  une  circu- 

i  laire,  siguée  de  M.  de  Gafcrn,  dans  laquelle  il  (!st  dit 
que  les  patrioVaç  allemands  doivent  reunir  leun  ef- 
forts pour  assurer  le  triomphe  de  I  Etat  fédériez  de 
concert  avec  la  Prusse,  en  renversant  les  obstacles 
lue  l'Autriche  et  d'autres  EtaU  lui  suscitent 

Le  Uonitfur  prtmitn  dn  28  uovienilfre  contient  la 
loi  électorale  imur  la  seconde  chambre  du  parbM(|enl 
allemand. 


clergé.  Le  pape  ne  vent  pas  revenir.  Les  Français 
ont  oenii  se  montrer  aussi  dév6ts  que  les  Autri- 
chiens et  les  .Ëspafjnols,  ils  font  toujours  peur  au 
saint-|iè|'e.  Une  nation,  qui  t'a  mis  en  scène  sur  un 
<lt!s  principaux  tbé&tres  (j^Paris^  et  qui  dans  cette 
représaiitalioii  a  applaudi^aribaldi,  ne  |>ourra  ja- 
mais, (|uoi  qu'aile  fasife,  inspirer  conirance  k  un  prètn^ 
vieux,  peureux,  placé  •nti*  les  caresses  (l<i  ^me 
Spaur,  les  embûches  du  roi  Bomba  el  les  craintes  de' 
tout  le  sacré  collège.  Ce  que  veulent  les  cardinaux, 
c'est  la  reitauratien  de  ce  qui  se  faisait  sous  (iré- 
goire  XVI.  Les  cardinaux  Mai  et  l'iehi,  à  l'anniver- 
saiic  de  la  dédicace  de  saint  Pierre,  ont  coinnieiicii 
à  faire  chanter  les  castrats  que  Pie  IX  avait  éloignés 
de  l'Ii^glise. 

"Pour  montrer  sa  gratitude  toute  particulière  à  l'é- 
K»ril  de  l'armée  exj«ditidnn;|ire  française,  le'papu 
fera  distribuer  aux  culottes  rottges,  qui  ont  restauré 
son  trône,  un  jiojit  traité  composé  par  lui  et  intitulé  : 
/-<!  Trésor  du  soldat.  Kn  sorte  (jue  les  (ils  des  braves 
d'Aiisterliti  et  de  Wùgrain  lelourneronl  chez,  eux 
sinon  chargés  de  gloire,  au  moins  comblés  d'indul- 
gences. )> 

—  La  censure  romaine,  dit  une  autre  correspon 
(lance,  fait  arrêter  ù  la  jiostR,  tunt<\t  nnjuurnal,  tan- 
tôt un  autre,  cl  cette  prohiliitioii  ne  ii  applique  |ias 
senleiiient  aux  journaux  républicains,  mais  aux  feuil- 
les réactionnaires  non  absolutistes,  lo  fiialutu.  Il 
Kisurfiimenlo  vl  tutli  quanti. 

—  Nous  cxtrayoHsies  ligues  suivantes  de  la  cor- 
respondance romaine  dn  Corritrr  mncattitlr,  iiièrne 
date  : 

«  ifh  vient  d'ordonner  à  l)eauc«up  de  personnes  de 
quitter  Rome. 

»  Le  général  Roslolan,  dans  ses  adieux  aux  Ro- 
mains, parle  de  sym|tathies,d'arnarchie  vaincue,  de 
propriété  et  de  liberté  garanties.  Les  plaisants  da- 
mandtviht  si  les  garanties  à  la  propriété  sont  le.-^  3!) 
p.  OjO  retirés  h  la  valeur  du  panier  monnaie,  les  bons 
annulés,  les  impôLs  doublés,  la  faillite  préparée  ;  si 
la  liberté' garantie  c'est  le  droit  donné  'à  Mgr  Savtclli 
d'axiler  sans  jugement,  de  violer  le  domicile,  d'in- 
carcérer les  hommes  et  les  femmes.  » 

A  propos  d'arrestations  et  d'exil  sans  jugement,  le 
gouvernement  napolitain  s'amiis*;  à  donner  des  le- 
çons de  justice  au  gouvernement  de  la  Rf^publiquc 
française.  Du  lit  dans  le  Tet)iiH>  : 

«  Le  gouvernement  n'a  pas  voulu  accepter  la  res- 
poDsabililé  d'une  procédure  qui,  au  nom  de  l'intérêt 
général,  prononce  des  jugements  .sommaires,  et  jette, 
sans  instruction  judiciaire,  des  milliers  d'hommes 
sur  des  panUms  ;  d  a  voulu,  au  contraire,  agir  avec 
une  circonspection  dont  on  devrait  lui  savoir  gré.  » 


PROPOSITIONS. 

M.  Ilugnenin  a  déposé  un»  pro(M)sition  aia«i  con- 
çue : 

Art.  I".  A  partir  du  !•  janvier  tSSO,  tous  traite- 
ments, salaires,  appointements,  pensions  et  dotations 
jiayés  sur  les  fonds  du  budget,  et  toutes  jremises  ac- 
cordées sur  les  sommes  reçues  on  payées  jiour  le 
compte  de -t'Elut,  :>eroiil  réduits  dans  la  pro^>ortiun 
suivaii^e  : 
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de  23,001  et  au-dassns  .'til 

»  \rt.  2.  Le»  retenues  faites  sur  les  traitenicnls 
militaires,  paur  la  caisse  des  invalidas  de  terre  et  di; 
la  marine,  ^nt  coin|)risesdaHs  <;alles  fixées  par  l'ar- 
ticle précédent. 

»  Art.  3.  L'ne  cainmission  de  30  membres  sera,  en 
outre,  nnmmi^e  par  les  bureaux  de  l'Assemblée,  afin 
Je  rechercliar  toutes  le.-*  fonctions  et  emplois  inuliles 
al  noR  indispensables  dans  toutes  les  branches  d'ad- 
ministration ou  services  publics,  et  d'indiquer  les 
améliorations  dont  ils  sont  susceptibles. 

—  M.  Prndhomme  a  présenté  la  (Topositinn  sui- 
vante ; 

«  Art.  1".  A  partir  du  !•'  janvier  1850,  les  rentes 
sur  l'Etat  seront  assujéties  i  un  impôt  annuel  de 
six  pour  cent  de  leur  montant. 

»  Art.  2.  La  perception  de  cet  impôt  sera  opérée, 
sans  frais,  au  moyen  de  la  retenue  proporticjunelle 
qu'exercera,  au  paiement  de  chaque  semestre,  l'a- 
gent ilu  Trésor  chargé  de  ce  paicmenl.  » 

—  Le  projetjde  loi  présenté  hier  par  M.  Roulier  est 
ainsi  conçu  :  . 

fi  Article  unique.  L'article  472  du  Code  d'inslrn- 
tion  criminelle  asi  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

V  Extrait  du  jiigemeut  de  conclamnation  sera,  dans 
les  huit  jours  de  la  prononciation,  à  la  diligence  du 
procureur  général  ou  de  son  siihstitiil,  affiché  à  la 
porte  :  1°  iln  dernier  doniieile  du  condanfinc  ;  2°  de 
.fa  nuison  cAinninue  du  chef-lieu  d'arrondissement 
oA  le  crime  a  été  conimis  ;  1°  d|i  prétaire  de  la  cour 
d'issises. 

»  Pareil  extrait  sera,  dans  le  même  délai,  aiTréssé 
■au  directeur  d^  l'administration  de  l'enregistrement 
et  d(!s  domaines  dn  domicile  du  contnmax.  »  '^ 


ITALIE. 

LE  PAPK  ET  LES  ROMAINS. 

On  éci'if  de  ftome.  28  novembre,  à  rO/)iniunc  : 
«  Les    alïaiics  sont  pins  embrouillées  (|ne  jamais, 
'■alli  i|!a  pu  C4»ncUire   son  emprunt,    parce  que  les 
'•'luqiiiers   voulaient  pour  hypothèque  tes  biens  du 


/iMiemlilée  légistetlire. 

SAincedu  1«  (iw»m6r<.;-^  l'résid.  du  cil.  Barochr. 

A  deux  heijres  lui  quart  li)  séance  est  ouverte. 

l*s  pélilioiis  contre  le  rétaljlissernent  de  l'iiiijKJt  de? 
boissons  continuent  à  détller  à  la  tribune. 

|l.  BKMJAiaiN  DRL^SEHT.  J«  dépote  une  pétition  de 
plusieurs  négociants  français,  qui  demandent  l'interven- 
tion de  l'AssembliSf  naliouale-imur  se  faire  payer  de  tTi'iaii- 
ces  coiitraelé'es  envers  eux  par  le  trouvernenieiil  de  Mon- 
^vidço,  et  qui,  du  reste,  ont  été  garantie»  jwr  te  (çou- 
yefiieriif'at.' 

f»  demande  |«  renvoi  dr  la  p^'^titiiMi  il  lu  coinniission 
des  orédils  8iipplémiintair<!S,  iléjjl  Sfiisif  de  la  (pie.Htiou  du 
Monl<ivî(leo.  —  Adopté. 

M.  LB  ratsioRNT.  Ixi  parole  est  h  U.  Leconile,  |>oiir  un 
rapport  da  pétitions.  ■  • 


m.  I.KCOMTR,  rapjtorteiir  : 

—  I»  citoyen  l'eileport,  à  Montaubun,  deniaiide  li  ré- 
diicliyii  à  H  l^•.  par  jour  de  l'indeniiiité  des  représen- 
tants, et  posa  le  cas  oiïelle  pouiTaêtre  retranchée. 

I.a  ('j)imnission  plupose  l'urdnt  du  jour. 

M.  UKitMoiissKAlix  DR  (iivRK.  Jr  coiultats  l'ordi'u  du 
jour  pro|K)»t;  par  la  cninmission,  (Kcoiilez!)  L'iiideniiiité 
altriliiii^  par  la  Constiltitioii  aux  ineialires  de  rAssoni- 
l)l(5c  est  lui  chilfn?  légal;  la  loi  peut  l'aiiKUieeter,  Ij  Ini 
peut  le  dlmiuiier.  ie  loiuineiK^  par  déclaier  (|ue  je  ni; 
trouve  p-i.s  l'indeiuiiité  trop  (SInvee;  mais  je  crois  qnit, 
dans  le»  circonslauces  acliicUcs,  les  rneinhre»  de  l'Assi^ni- 
blée  [wurraiont  s'ii»ii,Kner  ml  sacrifice  temporaire.  (Mou- 
vement.) Cela  inc  parall  juste  et  désirable. 

Iléduire  le»  ncul^  iiiille  francs  f)ue  touche  chaque  re- 
préstfntant  k  m  mille  |ieiidant  l'aiiiiée  1850,  me  parait 
une  mesure  eh  rapport  avec  celles  que  nous  prenons  pu 
imposant  des  sacri(i('«s  neiiveaux  .m  pays.  Je  denmnde 
le  renvoi  a  la  commission  du  budget.  —  Appuyé. 

M.  LR  l'RKSlUBNT.  U  paraîtrait  plus  conveualile  que 
l'honorable  M.  Uesniousieaux  de  (iivré  déposât  a  ce  .«ii- 
jet  une  proposition  émanant  il»  son  initiative. 

L'ordre  du  jour  proitosii  par  1»  coininission  estidopté. 

M.  MAiiRR,  rapporteur  : 

—  M.  Diiporm, ancien   otiicier  et  .lujuiird'hui  employé 
dans  les  bureauinte  la  préfecture de  Sfeiiie-ei -Oise,  d«nian 
d*  que  le  jort  des  employés  de  préfecturu  soit  amélioré. 

l.a  coniiiiisiiuii  conclut  iiu  renvoi  de  ia  pétition  au  mi 
nistrc  de  l'intérieur— Adoplii. 

M.  OK  UHAMMONT.  M.  Kéiny,  cultivateur  à  .St-Poul, 
proposi?  une  réiliicticui  an  larif  des  avoués  et  des  liuis- 
riiers, 

l.a  corniiiission  a  rniMiinu  la  jiislico  des  réeUniations 
lia  pétitionnaire  ;  elle  croit  qil«  l'éLit  actuel  des  cdioses 
ne  peut  rester  statidiinaire  ;  qu'il  ne  faut  pas  que  le» 
aclds  de  piocéduii!  soient  des  actes  d'exaction,  de  telle 
sui'te  i|u«  les  riches  seuls  puissent   se  doimer  ce  plaisir. 

La  commission  Dr>ipose  le  renvoi  de  la  pétition  à  M. 
1«  ministre  de  li  justice,  afin  qu'il]  y  soit  fait  droit,  et 
qu'on  ne  puisy  plus  dire  ipi'un  mauvais  arrangement 
vaut  mieux  qu'un  bon  procès.  (Très  bien  !) 

La  renvoi  au  miuistèr»  de  la  justice  est  ordonné. 

—  U.  Dunsstre-Peyoutât,  cultivateur  à  L.abret-$aint7 
Luc  (ttautes- Pyrénées),  dtraande  U  création  d'une  assD- 
raiiee  mutuelle  contre  la  grèlu,  sous  la  direction  de  VE- 
tat. 

1^  commission  propost;  l'ordre  du  jour. 

M.  LATKAUB  appelle,  au  contraire,  raltenliou  du  gon- 
vernenient  sur  cette  question  ;  il  faudrait  que  :4a  sollici- 
tude activait  les  .sociétés  d'assurances  mutuelle»  entre  les 
pays  sujets  &  la  f;rà\i'.,  et  qu'il  protégeât  elfectiveaient  les 
mutualités. 

M.  DR  GRAimoNT.  Ucssieurs,  je  demande,  comme  M. 
L.atride,  Im  renvoi  de  la  pétition  au  ministre^e  l'agri- 
culture et  du  comiiierci^. 

M.  DARBLAV.  H'il  n'existait  pas  de  eompagnies  d'assu- 
rances, non»  aurions  à  éxaiiiiner  .si  l'Ltat  doit  se  faire 
assureur,  mais  ces  compagnies  existent,  et  nous  n'avons 
ri«il  à  y  voir.  Je  ne  ooniprends  p.is  qu'on  veuille  une 
mutualité  contre  le  tléau  (le  la  grêle,  bans  le  midi,  la 
grêle  ravage  la  terre  une  Coi.s  en  ciiiq..ans.  dans  les  au- 
tre» pays,  cela  n'arrive  qu'une  foi»  en  vingt  ans.  (Com- 
ment pourrïit-on  inldresser  tonl«s  les  plus  eiposées  (dom- 
ine cqUes  qui,  le  s<int  moins  dans  cette  garantie,  c'est 
comme  si  l'on  voiilRil  établir  une  assurance  mutuelle 
contre  les  inondation»  entre  lei  pays  de  plaine  et  du 
uiontagnes.  J'appuie  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  «»t  adopté. 

M.  OR  TlMiCV,  rapiKirtt'ur.  Le  conseil  municipal  du 
Quesnoy  (Nord)  demanilH  la  suppression  du  prélèvement 
d'un  dixième  que  l'El.tt  opèr- sur  le  produit  dés  octrois. 
—  Ordre  lUi'jour. 

—  Des  babilSHts  de  Caff>entias  demandent  que  le  prix 
du  (Mrinis  de  cluitKe  soit  réduit  de  plu.s  da  moitié.  — 
Ordre  du  jour. 

—  M.  Carboi-bé,  ancien  militaii-c  A  Saint -.Seine  (Cote  ■ 
d'Or),  demande  que  les  ordres  de  Saint-lxuiis  et  du  Silal- 
Ksprit  soient  oitensibleinent  reeunnus  et  autorités  on 
almliii  |)itr  une  loi.  —  Ordre  du  jour. 

—  IXs  habilants  il«  (filais  demandent  lUie  la  |>eine  div 
là  déportation  soit  substituée  À  celle  des  Iwgnes.  —  Or- 
dre du  jour. 

—  M.  de  Chaiivign\-de-Bli>t,  k  J»iris.  présente  des 
considérations  dans  un  intérêt  |(éiiéral.—  Onlre  du  jour. 

—  IV»  »»uves  de  gacde»  nationaux  tué»  an  défendiiiit 
l'onlre,  a  Pari»,  demandent   que  leur  sort  sOît  fixé  ron- 
■forioément  à  la  décision  rendue  m  leur  faveur  par  l'A» 
semblée  constituante. —Renvoi  au  iiiinistrt>  de  l'intérieur. 

—  De»  »;ilKjltiers  d'.\vesnes  (Nord)   te  diaignent  de  l.i 
confurrenee   qiiv  leur  font    le»  .salsittiers  belge»,    et  de 
mandtint  que  lai  bois  français  soient   frapi»';»   d'un  droit 
de  «ortie  à  la  fronliere   licltf».  —  Renvoi  nu  miiiiitm  du 
cemmerce. 

—  l)e«  sou«-oniciers  de  l'ex  ganle  républicaine,  !i  Pa- 
ri», demandent  que  les  citoyens  ayant  fait  partie  de  la 
garde  républicaine  soient  pûcvs  dan»  le»  cliewiii,*  île  f.i- 
ou  tout*  autre  administration  de  l'Etat. 

I.a  eommittiou  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  LAGRA^ifil  défoiMl  le»  pétitionnaires.  On  leur  a  pro- 
mi»  de  s'occuper  do  l*ur  sort  au  momcnl  du  licencie- 
ment lie  leur  coruii.  Ij-s  compagnies  de  chemins  de  fer 
sont  bien  les  niallresses  de  choisir  Icuri  employ  ■»,  je  ne 
leur  conteste  p<is  co  droit  ;  mais  je  crois  qii  UBe  rccum- 
mandttion  du  g'ouvcrnement  .i  quelque  crédit  ^sur  elles, 
et  c'est  cette  recommandation  que  je  deanaiiile  |>aiir  les 
|)éiitionnaires. 

M.  LR  otmkRAL  BlDRAl'.  J*  pruflie  dn  l'occasion  pour 
rappeler  an  goiiverDcment  qu'au  moment  où  la  garde  ré- 
puulic.iine  fut  lii-encii'i»,  on  promit  de  rétwmpenscr  It?» 
sous-ofliciers  de  ce  corps,  <idS  avait  perdu  le  ctnqub'md 
de  son  effectif  en  défendant  l'ordre. 

M.  LACROSSR.  La  promess*  faite  aux  sous-olliciers  a  élé 
tenue  :  ceux  de  ces  militaires  «u  état  d'être  emniovés 
l'ont  été. 

M.  IR  OiNfcRAi,  LRBR(To>'  parle  comme  membre  de  la 
(wniinissioii  des  récompenses  nationale».  Celte  coinmis- 
sion  a  recommandé  aux  ministres  toij»  les  citoyens  qui 
oiU  mérité,  par  leur  conduite  dans  les  alTaires  île  juin,  la 
bienveillance!  du  gomernemcnt.  Mais,  jr  le  ili.i  avec  re- 
gret, ajoute  l'honorable  pénéral,  jus<(irA  présent  il  n'y  a 
eu  qu'ils  petit  nombre  de  sujets  rei!onim.inilés  qui  aient 
obtenu  des  emplois.  Jerecomiiiandc  de  nouveau  aux  dif- 
l'érents  ministres  les  citoyens  qui  n'ont  été  portés  sur  U 
liste  des  pSersonnes  à  récompenser  qu'apré.»  un  ex.imen 
(lonsciencieui. 

M.  TALON,  la  odiciers  et  sous-olliciers  ile  |a  garde 
républicaine  ont  été  rendus  h  la  vie  civile  par  un  ilécrei 
de  l'Assemblée  constituante.  Quelques  uns  ont  versé 
leur  tang  au  pied  des  barrt(»des  pour  la  défense  de  l'or- 
dre et  des  loiS; 

On  demandait  alors  que  ce»  militaires  fussent  admis 
dans  l'armée  avec  leurs  grades.  l<a  commission,  en  cora- 
liattant  avec  énergie  cetU;  mesure,  a  pcns<!  que  la  France 
ne  devait  pas  niardiander  le  sang  versé  pour  elle;  elle  a 
donc  énii.s  le  vn'U  que  ces  hommes  dont  elle  comballail 
les  (iréleiilions  fussent  récompensés  par  des  emplois.  Jç 
ferai  reinarciiier,  dn  reste,  que  la  pétition  est  sijinéo  seu- 
lenienl  par  iieux  de>(  militaire.;  licenciés. 

M.  i.AURA.NOK.  Mais  cette  pclilion  est  rédigée  au  nom 
des  olliciers  de  la  garde  républicaine. 

M.  BEDBAi'.  Il  ne,  s'agit  pas  d'un  intérêt  particulier, 
mais  d'un  intérêt  général.  Je  demande  le  renvoi  ne  là 
{létition  au  ministre  de  la  guerre. 

M.  LR  RAPPOBTKCR  déclare  que  la  commission,  se  eoii- 
rorin.uil  aux  intentions  manifestée»  à  l.i  tilbune,  conclut 
maintenant  an  renvoi  delà  pétition  au  ministre  de  l'inlé- 
riciir. 

M.  FRBDINANU  BARROT.  iiiiuistrc  dc  l'iniérleiir.  l.a 
commission,  inspiréo-par  M.  Lagraiig)"  f.Mi!  ah  !— Agita- 
tion), (-onclut  njaintenanl  au  ieiivoi  au  iiiiiiistre 'de  l'iii- 
lérieiii',  Le  ministère  de  l'inl/rienr  n'a  pas  d'emplois  dis 
ponibles  en  siillisante  quantité  pour  répondre  aux  iiiten 
lions  manifestées  pari  Assemblée.  Je  demande  que  l'As- 


sembléc  renvoie  la  [létition  à  ttms  las  ministres. 

La  commissii'Ai  conclut  au  renvoi  a  toOs  las  ministres. 
(Ilil.iriti'.j 

M.  LAi'RBNc.KAiJ,  autre  rapporteur  : 

u  l/es  habitai!  s  de  Marseille  demandent  une  loi  qui 
rende  le  cbômaB'e  oiiligaloire  le  jour  du  dimanche.  » 

La  conimissi,"!!  deinande  l'a ioiirnement  (le , cette  grava 
qiietlion  qu'elle  a  liesohi  irétiiifier  encijre. 

—  .M.  Poncet-DèvillC,  fi  Paris,  iM'ésnnte  des  considéra-- ' 

lion  sur  la  question  du  rrédit.  Il  pi-opose  la  création 
d'ime  banque  d'escomple  au  capital  lie  fiOO  inilliuiis,  dont 

un  tiers,  i««  millions,  seraient  fournis  par  l'Etat  pouf  le 
bon  exemple,  et  lesdaux  autres  lier»  par  les  capitalistes, 
uni  s'empresseraient  de  venir  en  aide, à  cette  institution 
patriotique.  (Hilarité)  La  Italique  île  !'•  ince  existant 
déjà,  la  coinmis.sion  propose  1  ordre  du   juiir.  —  .\dopté.-- 

—  .M.  Grand-Jean,  .i  Hourdonnay  (Meurtbe),  s'élève 
contrs  l'iinpAt  de:,  prestations  eu  nature;  il  préférerait 
une  surimpositii  11  en  rapport  arec  la  proprù'^lé  fonciern. 
U  demande  en  nuire  que  les  journaHX  soient  assojétis  à 
un  tiiabie-poste. 

I.a  commission,  recoiinaiisant  ta_va!e,ur  des  considéra- 
lions  de  f!»  pétilion,  en  dem.iilile  le  renvoi  A  la  coinniis- 
sion du  budget.  —  .adopté. 

M.  DR  LASCASTKL,  rappurleiir  Iles  Espa^çnols  iieuvel- 
lement  réfugiés,  envoyés  au  dépôt  de  la  ville  de  Caliors 
(Lot),  ex|K)seni  leur  détresse  et  i^emandent  mi  secours. 
—  Ordre  du  jour. 

Le  rapport  des  Jiétitions  est  épuisé. 

M.  i.R  PHÉsiuBMT.  Je  dois  annoncer  à  l'Assemblée  que 
M.  Vallon  a  déposé  une  propusilion  qui  t  pour  objet  la 
»uppres.slon  de  la  mort  civile,  ei  df  la  remplacer  par  l'in- 
terdiction (ll^^  droits  civils,  en  aasiiiiilant  les  condition» 
de  ceux  .|iii  .•ivraient  condamnés  par  le.s  loi»  actuelles  i\  la 
mort  civile  aux  conditions  «las  condauinés  aux  travaux 
forcés  à  temps  et  à  la  riiclusiou.  l 

La  séance  est  levée  a '•  heures  et  demie 

Lundi,  séance  publique  ^  î  heures. 

Suite  de  U  troisième  déliliération  sur  la  proposition 
dA  MM.  Vatimesnil  et  Durullé,  relative  a  la  naturalisation 
des  étrangers  en  France  ; 

Divers  projets  de  crédits  sur  de»  exercices  clos  ou  fé- 
riiUBS  ; 

Proposition  de  M.  lliigueniii,  relative  à  la  tlxation  des 
dettes  de  la  liste  civile  (le. Louis  Philippe:     . 

Proposition  de  M.  Emile  Péaii,  relative  à  l'abrogation 
du  §  1"  de  l'art.  *7i  du  code  d'instruction  criminelle. 


FAITS  DIVERS. 

Le  hruil  cniirl  à  .Madrid,  dit  El  Puis,  qu'un 
(lucl  vient  d'avoir  lieu  entre  deux  jeunes  feînmes,  à 
l'occasion  d'un  jouvenceau,  qu'aucune  de  ces  dam'es 
ne  voulait  céder  à  l'autre.  Le  iliièl  aurait  eu  lieu  au 
pislolcl,  dans  le  iardiii  de  l'une  d'elles.  Après  plu- 
sieurs coups  cchaiigés  da  part  et  d'autre,  iine  de"- 
deux  amazones  aurait  reçu  une  balle  dans  *i  i-oj," 
(|iii  aurait  effleuré  la  cuisse  gauclte.  Le  saoc  avant 
coulé,  le  eomlwt  cessa,  et  Pou  se  sfînara  pourrecom 
mem^cr  à  la  première  occasion.  Mais  il  parah  Que" 
depuis,  le  jeune  premier,  cause  du  duel,  a  su  arran- 
ger es  choses  à  la  satisfaction  générale,  et  réconci- 
lier les  deux  vaillantes  senoras, 


lisons  dans  1'^- 


LA  Ji'STiCF,  m:  PEL'I-LE.  _  Nous 

vei/ruH  répultlirain,  du  27  : 

«  L'acquilleinent  de  mis  amis  de  Perpianaii  «été 
Hlmdei     ''"''   '*■""  '"■'''*"""'!'"'  ''"   '*  I-opulaJion    de 

»  Ouator/.e  questions  ont  élé  |)os«Sos  an  jury  uni 
a  répomlii  négalivemcnl  sur  toutes. 

-'  A  (leine  le  verdict  du  jury  a-t-il  été  iH-onoiicé  nue 
es  cris  d()  :  Vive  la  Hépnblique  !  ont  retenti  an  de- 
liors.  Le  banc  des  [irévenus  a  été  assailli  :  chacun 
voulait  les  embrasser,  leur  tiMiiaigner  sa  joie.  Au  sor- 
Mr  lin  iwilais.  on  les  a  accompagnés  ù  l'AdiW  rfe  Paris 
en  cbantantla  MartriUaixe  i.t  autres  clianls  patrioti- 
que., i|ii'eiilre.coniiaienl  les  cris  de  :  Vive  la  Consti- 
liilion  !  vive  la  hépubliqiie  ! 

>'  PendanI  deux  jonrs,  notre  popiilalion  ouvrière 
s  est  pressée  aulour  des  démocrate*  du  Koussillon' 
cl  mie  alliance  syin|>iilliiqiic  et  indestructible  r  élé 
conclue  eiitn  les  réihiblicaiiis  de  l'Avt-vron  et  ceux 
des  Pyrénées-ttrieiilales.  ' 

»  Le  cri  de  ralli-.'incnt  des  Kousslllonnais  AUami- 
gtiouni,  i|ii!  a  été  si  souvent  rcjKilé  dans  les  déliais 
est  liasse  dans  la  langue  aveyroiinaise,  et  si  jamais  là 
llepiililii|uca  Ik-soiu  de  défeiiseiirs,  ce  cri  retentira 
aussi  bien  sur  no.-  inoiiiagnes  qu'au  sommet  du  Cji- 
nigoii.  ... 

»  Itiiiianclie  au  soir,  un  piiiicli  a  élé  offert  à  nos 
amis  ;  la  soirée  a  été  bonne  |K>iir  la  dénuHTatie  Ik-s 
cris  cl  des  cluinls  patriotique  ébranlaient  la  s.dle 
mais  jkis  une  parole  blessante  n'a  élé  proiionc(-e' 
.Ninis  ne  voulons  pas  humilier  les  iiersmines  qui  oui 
pris  jiarl  a  celte  paciliiine  démonstration,  en  (lis,int 
qu  aucun  désordre  n'a  été  commis. 

»  Avant  dix  heures  nas  amis  se  sont  relin'^<  et 
on  les  a  recondnils  à  l'hAlel  en  faisant  relenlir'les 
rues  du  chant  de  la  Mar.':eiUaisê.  Pourquoi  n'a-l-on 
pas  craint  de  troubler  celle  jiaisibte  démonstration  » 
M.  le  jiréfet  sait  bien  que  nous  tenons  plus  inie  lui  i 
I  ordre  malériel;  |H)nrqnoi  lancer  ainsi  des  gendar- 
mes sur  des  hommes  qui  clianleni  ,1a  .Marseillaise  à 
«ne  heure  oi'i  tout  k  monda  est  encore  debout  ? 
Vous  avez  donc  bien  peur  lorsque  vous  entendez 
passer  ta  démocratie  sous  vos  fenêtres?  o 

L'arrèl  a  été  rendu  le  samedi  21,  et  comme  VA- 
reyron  républirain  ne  parait  que  le  mardi  et  le  ven- 
dredi, le  gérant,  jkmi  tranquille  sur  les  dispositions 
de  l'autorité  et  les  tenues  de  la  loi  sur  la  près»»;  par 
ce  temps  ii'in/e»uré<af»*n.«  /ori/M^le  gérant,  disons- 
imiis,  ht  demaiider  au  jiréfel  l'autorisation  d'avancer 
de  trois  jours  la  publication  da  .son  prochain  numé- 
ro. M.  le  préfet  a  refusé. 

Notre  eoiifrôrc  a  eu  tort  de  ne  ms  jiasser  outre  •  il 
élait  dans  son  droit  et  n'avait  nullement  Itesoin  de  la 
perinissioit  préfectorale. 

l'M  ci'tÉ  PiÉMoaTAis.  —  On  lit  dans  la  Concor- 
(/lo,  du  27,  l'aiiecdote  suivante  : 

«JUier,  la  sœur  de  l'ex-dépnlé  Rajipi,  accompagné» 
de  son  liancé  et.  das  témoins  dont  la  présence  est 
iu'i}<;.-«iiire  pour  contracter  maria'<e,  se  présente  à 
l'i'^Use  paroissiale  (le  .  .  .  ,  à  Turin,  pour  y  rece- 
voir la  béiKidiclioii  nuptiale.  Le  ciii-é  examine  les  pa-- 
[iiers  cl  les  IroiiVc  en  régie,  il  tait  ensuite  réciter  à 
la  jeune  jiersonne  le^  prières  du  soir  et  du  m^iii  • 
puis  se  tournant  v^rs  le  flaneé, ,  il  hii  adresse  «Itê 
question  au  moîi»?  rfinonlièi'e':  Quelle  est  celle  des 
trois  iiersonnes  de  In  très  sainte  trinilé  iMii  a  le  plus 
de  pouvoir'?     .  » 

.  •>  Le  jeune  homme  se  cniitento  de  sourire,  mais  le 
curé  peu  satisfait,  le  somme,  de  répondre  ."i  celte  jc- 
Tonde  question,  ^fnelle  est  celle  de  ces  Iniis  person- 
nes qui  est  la  plus  iiKée?  Le  liance  i.'pfiKlil  qii'it 
Il  entendait  rien  i'i  ces  logo^riplies  llieolouiques.  A 
lu  Seipiicuise  fâche,  s'en 


paroles,  te  iniiiislie  du  Scie _  ..  ..,.„,  .,»..„- 

\io.rle,  et   liiiit   par  refuser  le  sacrement  àii  feùn* 
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roupie,  qui  fut  oWi«A  d'aller  o1i«rchcii  «11  swlr-ft  eiir* 
moins  fort  sur  la  mél«iiliy»iqut^  iJu  inoyon-a«*^'- 

HKAITÈS     MUKAI.KS     Hli      LA      CIVIMKA I  ION.    — 

Nous  d'iiivons  dans  li'.  fféinorrati'  tlii  *'<"'  "i"' 
letlri'  sij;»tH!  do  liiiil  ciloyctts  li,  Toulon,  qui  drnonci' 
K'S  Irislosfiiil.i  s;iivniilK  :      ■ 

«  Lors((U«  lu  10'  ilti  liM"''  «•■>'•  "''''*«  "^^"*  ""^^'' 
ville,  il  a  i\é  suivi  par  (pi.qqucs  ouvriùius.qui  uo  vi- 
vaioiil  qnu  du  travail  (|m'c1Ios  laisuicut  \<oui  lus  mi- 
liljircs  de  et!  rtjginwnt.  Il  n'élail  jamais  entré  duus 
la  \H)»séc  d'aucune  d'elles,  ipi'en  courant  ainsi  après 
un  travail  auquel  elles  ne  pouvaieul  reuoncer  sans 
s'ex\ioser  à  motiiir  de  faiiii,  elles  s'oxiKisiiniieul  a  un 
(iuu(^ei-  plus  drigrailant,  eeliii  d'ètie  aripliSes  elie/. 
elles  et  sunuiist!s  à  une  visite  liuuiiliaule  que  la  pu- 
deur et  la  (lécinu-e  nous  eiiqiAelienl  de  ilésiniier  plus 
•explicitemeiil. 

>>  C'uilcepeiulaut  ce  qui  vient  d'arriver.  Nouseon- 
luiissuus  UHO  décos  pauvres  tilles  dontia  vie  régidiè- 
r«  ne  [leuî  Aire  l'objet  u'aucuiie  critique;  elle  ne  don 
sasuhsislance  (jn'ii  une  eoudnile, aussi  irréprocliatile 
que  laborieuse.  Klle  s»-  mifnuie  M.  IL,  uiulunère. 
Cependant  elle  a  été  victime  d'ui>  acte  de  brnialilà 
et  de  barbarie,  arrMée  cliez  elle,  il  luia  t'allii  se  s(ui- 
•  mettre^  une  visite  bniuiliante  contre  laquelle  nous 
léclaiHous.» 

Otte  lettre,  nous  Kaltwious,  est  attestée  \m-  liuil 
.signatures  honorables. 

N'est-ce  pas  que  nous  avons  «rand  tort  de  v(Milnir 
réforiiiur  une  sociélù  si  tiieu  oi{;auisée,  une  société 
où  il  faut  qnil  j  ait  «ne  foule  (le  femmes  perdues, 
llétrie.s,  poir  .sauver  l'Iionneur  des  autres  et  ne  {^^- 
neren  lifu  l«»  plaisii-s  dus  liomiue^;  «ne  société 
où  l'on  |>eul  justifier  par  ilfs  raisons  de  prii- 
deiice  (les  outrages  à  la  dignité  liiiinalne  seiiiblable» 
à  celui  que  HOns  vonon;  de  raconter?  N'est-ce  pas 
aussi  que  M.  Thiers  a  raison  de  s'écrier  avec  en- 
thousiasme :  XOTHK  CIVILISATION,  ÉPANOIIE  OOM- 
MK    L'M-;  KLKLR.S'OL'VRE   \V\    YEIX   l.ll AKMÉS  QUI 

La  contkmi'lknt'?... 

l'atuÀnkk  K»r  INTEBDIT.  —  M.  Carlier  fait  des 
siennes.  M.  Carlier  a  juré  de  tuer  la  bonne  liatino- 
nie  eu  France  ;  il  ci»miiicuce  par  la  ninsupie.  Un 
concert  devait  ètr«  <loiiué  (;e  soir  à  l'Atliénée  ualio 
nal.  Les  savanis  avaient  frisé  leurs  perruques,  les 
dames  et  les  demoiselles  bien  parées  ouvraient  leurs 
cœurs  aux  suaves  aspirations,  les  artistes  conviés  à 
celle  solennité  reniarmialile  dans  les  fastes  du  docte 
sanctuaire,  arrivaienl  lieiireux  de,  s'élr(!  lait  rempla- 
cer à  leurs  frais  dans  les  tliéAlres  où  ils  étaient 
engagés,  car  ils  allaient  dérider  ces  Irouts  uui 
ii'oiil  jamais  souri  ,  éiwiioiiir  ces  faces  crispées 
par  la  pensée,  ils  allaient  recueillir  aussi  de  Irais 
sourires  ciiii  n'ornèrent  jamais  les  salons  solennels, 
des  amilaiidisseiniMils  parlis  do  cuMir  et  non  pins  de 
lu  lèle.  M.  f'jrl.ei- en  jviil  déciilé  aulreiiient.  Sans 
res|)ecl  pour  la  paisible  reiiuiiiiiiée  de  rAlliéuée  jia- 
^  lional,  M.  (Uirlier  lil  fermer  le  temple  ife  Jaiiiis,  et 
cliacuii  en  fui  puur  ses  frais,  iirlisles,  public  el  di- 
reileiir.  Ce  dernier  vil  M.  Carlier  lui  lourner  le  dos 
quand  il  crut  diviur  réclamer  contre  la  mesure  iii- 
bitriiii'i!  (|ni-  \Tuail    contredire    Imiles  les   Iradilions 

du  UiiiM-. 

ii.  I>uiiia>,  le  miiiislre  ailuel,  duil  ponrlaiit  se 
rapiielei  qu'aux' jouis  où  il  était  l'une  des  eoloiiues 
de  l'Atliénée,  on  y  cliaulail  .sans  redouter  les  oreilles 
ehatouilleuv's'de"  lil  iiolice.  Mais,  sous  la  teneur 
blanelie,  le  concert  devient  séditieux,  la  luusiqui'  lé- 
voluli(Uiuairc  v\  l'.XIliénée  sus\i<'cl.... 

.MfezK.  — On  lit  dans  r/n('cp'-m/'/n/  tli-  Mnnlpetliir: 

«  Victoire  complète  :  Wnnr.»  et  Ueiis  ont  ncnle  de- 
vant la  lutte,  el  la  lixlr  roiii/e  roiit  ENTIKHK  est 
sortie  du  scriilin  munieipal. 

n  Les  (■Icclioiis  se  sont  p;is>i'es  ihilis  le  pin-,  ^rand 
.u'ore.  el  les  <iii(ilir  hripmes  de  pMidariin's.  mises  en 


j'  .«;<i.iMa     ,»,,  ,',i,il('uîi    ■      ■iii,v.,l'''T     .  ••,V(.r  »!•#•     ;  .      ■•    ' 

battiit*«id««  Amandiers  et  Uulevard"  Vipi»,  36,  ou- 
vrira ijicessaiiiHwnl  un  troisième  élaliliss«inanl,  me 
Anbry-le-Boiiclier,  M.  * 

LE  PRANO-MAÇON  (quai  des  Orfèvres,  58)  vient  de 
faire  paraiti»  li  12«  livraison  de  su  piemièro  année. 
l.a  Constitution  du  Grand-Orient  de  France  est  la 
l"'ot  la  2*  livraison  de  la  seconde  année,  contenant  la 
.dation  de  la  belle  fête  maçonnique  de  YeMailles, 
dont  le  résultat  a  été  de  fonder  nue  pharmacie  gra- 
tuite pour  les  élèves.  Honneur,  ù  la  fr^nc-iuavou- 
iierie  ! 
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THÉATHE8. 


—  CONCEÀ-TS. 


In  hansHe. 

■  I  heures.  —  A  la  puligse,  le  ;;  </(0  faiHail  90-10, 
demandé.  v^' 


Xi'iU-iim 


:  a  coprtaté, uD  A  KranTnôinljra  (iJguJriiMw  obu». 
H  par  1  uwui«  âe  la  Graine  de  MouUrde  bUnche 
l  a  cru  detdlr  s'adr»«»er  à  M.  \i  mlnistr»  d«  rint.s' 


'..ilciir,  iiii; 

I  che-/,  loii.-- 
i/.i;iiie;  i!  s  .1«'0- 
iln  l,n\i'ii\l)o'irf.'. 


ViijouKi'liiil  iliuiaiiclio,  |>ar  exirauriUnaire ,  graudv  le- 
pii'sriiUiliim  AU  ThéAlre-tUlieu.  lloiieoui,  Mor«lli  el  Mme 
iVeim.iiii  a  obtenu  un ,si  licUUul  succès  dus  s6;t  premier 
illml,  elianteront  i'tViwr  U'An\or«,  tlo  DoujielU.;  le  i" 
aele  dH  \'ltulinna  im  Atgeri,  de  (foslini,  «'r*,'  ititefpréK 
par  Uoiioiiii,  Morelli  lit  Mme  d'AjIgri.  La  plupai't  de« 
lutçes  sont  d'avance  retenues  (tour  catte  belle  sqiréc. 

—  Aiijoont'hni  ilimsuche,  ù  la  Port«-S4iul -Martin,  re- 
prise de  Vllùlel  ilr  lu  Nie  Siiire,iil  ï"  représentatioiule» 
Ihinsruset  netimnsen.  L'immense  salle  de  ce  théâtre  sera 
iriip  petite. 

—  SALLK  DE  LA  FRATUB.MTÉ  ,  luc  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui dimuBche ,  î  décembre,  à  H  h.  1|2  du  soir, 
CouiMirl  poimlairc  doiuic  par  les  Associations  ouvrière». 

—  Pour  la  preiuière  fois,  les  (îueua-,  cIkbut  de  Béreu- 
uei;,  par  les  Enl'aulsde  Paris.  — ■  huMaiitis  ileta  Hé/tii- 
Wii/u*-,  jiai- Jiinca.  —Les  Bmljid/i/i,  par  tîoïoi». — 
Màvci,  le  spirituel  couiiipic  d'un  des  Cria  île  Pitris.  — 
Kl,  ByMr  la  pi'Uni?ro  fois,  les  fiimù,  (je  Pierre  Dupiinl. 

—  Pi'ù  il'ejjlrûe  :  ai)  e.,  Tribooes,  39  c. 

M(TAi.mB«'eivii,B.  —  Uimancha  a  itécembre  1848, 
i\  i  heure,  Hui-n  heu,  daoii  la  Mile  Valentiu*.  rue  Salnlr 
Honoréj  ÏU»,  iin  yiit/irf  Coiumrt  «oi-nl  ei  itittrmnenluU 
pour  la  (nnilntiw  <le  In  caiKtie  dea  HeBaiom  «l  invalides 

ei>^ils,  avec  le  eoncour],  de  U  Miisiquu  populaire,  souf  la 
direction  de  U»  Soundilloii  :  du  li  ûiciéti't  chorale  des 
Knranl»  de  l.uléce,  sous  la  diraction  de  M.  (iiiit>ert,  et 
des  )tr«ndori;  «rtisUg  de  la  capiule,    .       ~ 

Le«oiidté  il>>H  InTaiided  civils  oipère  >iue  te«  vivw  sym- 
pathie de  1m  popuUitioii  de  Paris  rùpondroul  aux  Mnti  - 
menu  de  philaiilhropie  (pii  ont  inspiré  1  idée  de  cet»  fèl« 
musicale,  et  (pic  le  cooeoiirs  de  toux  sera  ac(piis  k  cette 
iB^fê  généreuse.  —  Prix  d'entrée  :  5«  c.;  (jaleries  et 
pla(^s  réscrvces,  1  fr,;  .salons,  i  fr. 

On  trouve  îles  billets  A  rAdmiuisIralion  centrale  des 
Invalides  civils,  Iwulevarl  Saint-Ueiiis,  ik,  el  a  la  salle 
du  eona*rt. 
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Bourse  du  1' 

La  li(|uidatioii  d'aiijoud'liui  avait  donin^  une 
;;i,iudeaiiiniatioii  ,'i  la  Bourse;  jusqu'à  prés  de  trois 
lieiiies  les  (onrs  se  lessenlaieiit  peu  dt!  cette  anima- 
tion, teilemeiit  cliainii  était  occupé  à  se  liquider;  le 

i'i  1er ,  i|ui  av.iil  ouvert  à  SO-Ht),  est  ri!sti'  eii- 

(hirùi-  e'.  lelni  de  îS'.l-!IU  fort  h)U(jtCin|is  ;  toiil- 

ji,  au  inonicMl  ih:  l.i  clôture,  il  est  moulé  et    a 

.y-itl'-ld.    en    hausse    de     L'i  c.  sur  la  clôture 

.  Ceii"   videur  n  fernii'  en  li(|nidalioii  à  H(l-!i(l, 

cl  lin  du  moi-.  ^1  !I0  KL 

l,t  .'i  l)|(i  an  c.iiiipiaMl,  oinert  à  811-7  ,  e.sf  di-sreli- 
l'ii  ,1  S!)  lil),  puis  il  a  lait  X'.i-SO,  cliilfre  do  cUilnrc, 
11. risse  li>  c.  sur  la  precédeiile  cb'ilure. 

Le  .'1  0|ll  a'i  conipUinl  s'(->l  ressenti  du  iiiouveinent 
il  la  liaii-?e  ;  il  a  liTiiié  à  .')7-IU  ;  liaiissi^,  10  c. 

Les  ai  lions  di;  h  liiibipie  ont  fermé  à  2  Vnn  fr.  ; 
hanse,  .')  Ir. 

I.e-;  ii!il'f:,.:;;i;l<  de  1.1  Mlli'  li-'oiil  lasvari'':  celles 
(le  la  S-'inc  on!  lenné  à   1  n!!"  fr.  ;  'kiis-c,  2  fr.  .'iO  c. 
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aîni  a  cru  aetoir  saar»«»er  a  H.  \i  ministre  d«  rint.i' 
rieiir   lifln   d'obtenir  qu'il  fût  fait  de»  expérience»   .n  i 
grand  do   oe  remédo   par  les  hominas  do   l'trt.  M   I^l 
ministre  lui  répondit   qu'il  coiiHullerait  l'Aoadiinii'  ,1,, 
iBédeaine   ^  ce   aukt,. puis  qu'il   vwraii  ua  iiii'ii  -a 
yfH  à,or4Qiuiiw;.  ,f'aaair^  aji  ro».t4  là.  V,.   Diitler  li'r,, 
alors  le  ii^rW  (j  ^dresser  une  pétitiou  A  la  çlwmbre  ,i,.s| 
amputes  aux  mémw  ftna;  on  fit  le  rapport  dt  (,.iii.l 
iition,  et  la  chunDire  passa  a   l'ordre  iTu  jour.  Piiuf 
ard,  M.  Didier  aVailt  rxinstaté  lui  fn'and  nombre  de  an(. 
risons)  de  dY«ientertB,   éorivit  .à  M.   le  minitlrn  de   ^ 
■OMve  pour  .l'«iiMgar  i»  taùe- eiuplpl  «te   la  Moutudul 
UUnche  aur  no»  4iiM>i'jUi^iiiu«a  d'Al'riitue.    11.  u  iiiini.s.l 
tr«.  lui.  ré^ndit  que  le, conseil   de  sauté,  contullé  mJ 
lui  à  ce  aujet,  ,avaH  répondu  que  toutes  les  mesures  i'.  f 
latent  pri^a  pour  assurer  la   saute  du  soldat.  Ti>i   u,a 
le   résultat  finsl  de   catte  noiivi-lle  déinarrhe.   m.  1)|.] 
dier  «'étant   convaineu  de  plu«  en  plus  da  roiiirauitj 
eniraculeuae  dt   ee    renide    au    mi^u    d«   pluiiciir< 
eenlain*»  de  HHlle  iléclaratioaii  ceçam.pac  lui  pendant  -<) 
aas,«oiiii«(eu^(«,et[Mru|itri^  grand  ,uoiii))r«,  de  iiHtm.sii,^ 
IKIMoiwea-iû^gnp»  de  foi,  vl  faire  paryçuir  h  tous  le»  cheij 
de  gouTçrneipt'Ul  une  supplique  pressant    do  faire  koiil 
mettre  ce  remède  à  des  expériences  en  grand.  H  esni^xf 
plus  heiiretix  résultat  de  r^'tte  démarclM,  prce  que  i 
voix  publique  aiéinl;  on  y  aura -peut-être  égard.  Ce  n 
■léda  oHiire  tonte  «écuaité  al  ne-  coule  uceique  rien,  co  ih) 
ééuigne  toute  i^rainie  et  loula  idiée  de  imarlalaniimo  :  huj| 
juura  d'nasai  aj>,  iceud«at  parUiùun,  la  suite  eu  rend  (miIIioiJ 
siasU.  Ve  docteur  Trousseau,  professeur  à  l'Ecole  de  yJ 
deciiic,  (jui  l'a  axpérimenté  avec  le  plus  grand  succès,  ,ij 
tiélle  l'attention  des  praticiens  sur  ce  moyen.  Le  doi-teS 
Konttma  dit  en  q*el(|u«8  mots  que  ç.'esl  en  nettoyant  1 
'  corptde  iBé  inpasMéaqiie  ce  remèda  opère  Uiut  deiMirel 
fi'au  si^tMti  qûatûTAi  aat(ouriB«nté  yar  le  tin)!, par  iJ 
uerl't  ou  fm  les  liumeurs.  comme  ou  dit  vulgaireuieiî] 
qUA  la  (icain«  de  Moutarde  lilanche  pijudiiit  les  effets  id 
plua  frappanU.  —  Giaiue,  i  fr.  le  kilo  ;   onvrase,  i  iJ 
Chei  DIDIER,  Palaia-National,  W.  Dépôts  (voir lu v,,! 
titutiotmel  du  17  juillet.)  L'usage  de  cette  Griinc  detuf 
se  propager  partout,  M.  Didier  établira  d«*  dép6ts  dad 
loulas  laa  viRes  un  peu  grandes  sur  daiuaiidas  i!crite<i  -1 
fait  une  reroiie  raisiMinabie.   Ou  paie  an  reotTant,  injj 
oa  a*t  iwntooitmé  en  cas  de  noq,it^(e. 

AU  UW  -  0'  H  SAMAMISCO. 

Le  beau  tutITc  de  600  tonneaux,  le  GRÉTRY,  d(  pi 
Mièra  Marehe  et  de  prediière  cote,  avant  li^mijeure  in 
Uodti«4)»rrtt  «(  de  1(8  passai^era  déjà  eigagît,  i  arl 
paur  cMte-4e»tinaiion  i«  £5  déceinbr*  prochaio,  tom 
cooimandaDient  du  capitaine  Colin.,, 

S'adrcaaer  :  Paris,  a  M.  C.    Coiuiaa,   u^ettM  sméL 
caine,  -11,  rue  Notre  Dtroe-de«-Vlcl(iire»i  au  Havre  j 


1"  Macbtae  i  Tapeurj  de  8  cltevaoi,  à  déleota  varia- 
ble, avMxhatidière,  diemiaAe  «•  lAlc  et  tous  les  accu- 
soires  :  le  tout  en  lion  état  el  ayant  peu  servi. 

2*  Arbres  i)e  rouciM,  Paliers.  Poulies,  C6nes,  Courroies 
pour  transniissioui  d«  pMU.TemeDt. 

S"  Machine  h  ributter,  de  3  néiret  de  Iodk  sur  I  métré 
40centiu<«lrea,da  large,  à  outils  tournanl 

1*  Machine  à  percer  à  eugreBages,  double  plateau  mo- 
bile el  accei»«oires.         , 

(Ces  deux  machines,  art.  S  el  1,  canatruites  par  Droos- 
-nta,  «ont  eolierniieat  nenves.) 

.5*  Tour  paralléhi  t  banc  de  fonte  de  7  loélres,  avec  un 
fort  cliapéot, »u|>parl  à  Uiaatta  courant  derrière  loulil, 
pULiau  (le  racbiisgu. 

6"  la  fort  tour  en  l'air  avri-  plateau  de  I  mètre  50  reo- 
liméiiei  de  iliainetre,  et  un  lurt  cbaiiot  conduit  à  vo- 
lonté par  le  Tonr. 

lour  à  «n^renages  et  autres,  forcée  garnies,  encinmes, 
soufllrts  et  éUax,  fers,  aciera,  lim^   anKlais  assorties. 

S'adresser  (/raiico),  rue  dn  Banqurt,  SU.   (Chailtot.) 

»  '■ 

la  plus  haiirense  qu'on  ail  faite  an 
mi'dedne.  —  lia  Anglais  a  reconnu 
par  hasard,  eu  IHVl,  que  la  (irthii^  de  Moutarde  tdaoclke, 
|iri.S(>  en  nature,  auM^liorail  étonnaïuinent  les  digestions, 
et  tenait  l«  corps  libre  ut  K'glé,  «e  qui  donne  |>our  résultat 
la  ili'pnralion  iKirleilu  du  sauf,  «l  rubn  dn  vrais  |irodiges. 
.\iissilol  c.elU^  découverte Taile,  l'auteur  entreprit  deioiiKa 
voy.ines  dans  runiquc  Ijiil  de  proji.ijfer  I usage  de  ce  re- 
incile.  Dette  roiidiiite  est  au-dessus  de  tout  (^loge.  Eu 
tsj:l,  .M.  Cooke,  niédi<ciii  ;t  Uhalteuhain,  s'est  giiéri  d'une 
inalailii'  ipi  il  eri>yalt  ineiiraMe  au  movnii  de  cette  seule 
(,'i-aiiii-.  Il  la  [m'iMaivit  des-lorsà  sx-;  oùeiits,  el  en  olitinl 
ili'S  i-ésullaU  «i  frappanU  qu«  dans  sou  enthoiifiasine  il 
lui  ilnniia  le  lieaii  nom  de  aR.«Kl>K  BiiM.  Dans  h  même 
nnmV,!!  (mlilia  un  oiiTraKe  A  ce  sujet.  Cutivuvrage  fut  si 
pniit ',  icm  cinq  foite»  «iflilicins  fiinepl  enlevées. rapide- 
mi  nt.  hn  ia97.  M.  Didtar,  de  Parm,  se  guérit  (^galaïuiiut 
d'une  mahidii'  jii^'i'e  Inciiralile  par  l'uMt[«  de  cette  gr<'ùni'. 
il  la  conseilla. ensuite  l>eau(xuip,  cl  il  eu  résiUta  une  liiH- 
iiilé  de  guérisdiis  uie>péi'ées.  Il  l'iit  si  frappé  de  toutes  ces 
cures  qu'il  se  mit  marchand  de  flr.iine  (leMontardt  Blan- 
che, jiersnadi^  que  l'nsnpe  s'en  prop.igerttit  narloiil.  Il  lit 
en  même  tenips  imprimer  l'ouvrag»"  de  <#  mi-d-'cin  en 
rJui]  langu<^,  el  se  mit   eu   mesure   de   se  procurer    de 


Jtl  L.  '  LaboissiI,  consignatàlre. 
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Hoooré,  17,  attrjiant  .oix  uiesugeri-^s    Liiftille-CailU 
Cnambres  u  I  f  r  ,  I  fr.  .V),  2  fr.  et  au-d-'S-'us.  UéjtuD«| 
tldlpors.   ,()^^t.   mu>- 

J         lliMliki«'>4IIV  ^  ^  crACUlMiiit..  9IIL 

Ikl  OE  DUnlrEiAU  A  la  pièce,    in  cent,  le  lilr| 
Véi  tfons  rin»  de  Burdraux  et  Bo»irgogne  IMC 
A  .19  c.  la  bout.,  —  1 10  fr.  la  piére   —  $0  c.  le  litr. 
\  4.1c.  la  loul.,  ~  IXOfr.  U  pièce,  —  tOc.  lehlre. 
MH*n.  lal*oul.,-—  !.>«  fr  l.i  piécr,  —  7Uc.  leliiir 
Vluii  .Miiiérieuisu  CU  el  ïô  c.  la  l«uL:  ItCielïii.il  Ui 
Vins  lins  de  I  L  a  6  Ir.  la  b.>ut.',  .IDfVf.  à  l,2<MI  f  U  y\^ 
Rrjidus  iui»s  frai4  à  dainicile. 
«oci£i£  boaokuisi:  fj  i*(;Rr.L-ic.iioN.\i, 
II,  tue  NeDT«.9ainl-Augilrtl|i.    ■ 


;iip«otaçi«fii  i^u  %  à^centbtt. 

TlIKATiUi  DE  L\  NATION. — 
TlitATIlE  DB  LA  RKri'ULlOlK. -Hern«Di,oi  Cliirii 
XJlLP'mNS  —  L'Eli'ir  d'amtre,  l'IlallaM. 
OPÈ«A-CO«lQl :E.-H»ydée,  le  Moulita. 
Olif.ON.— François  le  (hsinpi. 
THf^ATRK-HLSTOHIQUK.     Le  Comte  Hcian  Da. 
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VARIKTE8      '  a  Vie  de  Hohéine,  IM  Associés. 
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lllMelrio  In  1  «He-Noire. 
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trnqui^. 
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Kft  ir. 


Imprioivrie   I  a.k'^ë  Lévv,  luc  di  Croisjaa'. 


COr^l^ENT  ON  PBr:P.«PaE 


D'tIV 


r-r 


' "M ^      »l   il^WiM*»"»^— »«l»»f^»tMpt/»if»wy— *i »«mt«— x »«*^»««l«iljllil|lill|l  yiij^    ll|i  «      mmffmj^m^ 

Sa  AilcmangAe,  en  Anglciterre  et  dans  plusieurs  aatref  p9y8>  s'i^^tla^eil 
au  soir  de  Nctël  qne  n'échangent,  autour. d'un  arjbjm  y<>rt  ré9p)iefi^<Hnaint| 
Inmiére,  les  petits  présents  quonot»ré«€nrvon8  an  premier  Jour  der^li. 
Numéro  de  Décembre  de  la  |UBVU^;  DE  L'ÉDUCTION  NOtVELl 
Journal  des  ttèresibt  des  Enfants,  donnei^les  in4ioatiiou8  |,fu»|pluph  44t^ 
les  plus  précises  pour  di8po«er(  ainsi  on  Arltr^  d0  9î<>âlc  ^  Ueadl^essé  i^ttinêij 
tempi  aux  par«n^  deia  conseils  sur  le  'cboix  si  important  et  91  d^ifficile  1 
Cadeaux  et  des  Étrennçs  pour  les  Enfanfs. 


'es  Eiifonls)  .l.a.  Nni'l,  ijiir  nuldaiiie  Laj 
l'lii«t(iiro  (lu  poiiplç  ri'-ii!i''^iiii,,ii:ir  M-  L'j 


Pour  la  distribution  des 


8n.M.MAiKi-'.  iiK  HÉOEMimi;.  —  PREMIÈrtH  PAlttii;  {j)onr  /es  Eiifanls 
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Wild,   à    la    portée  des  jeunes  voi.x,    avec  aecompa^^nemetit   de  pi,ano  pour  îès  petites  main?. 
llKUXïftMK  P.\RTIK  {pour  IrxPnri'ntts)  :  Importance  de  rÉducation  nmterijiilli!,  par  F.  Marks 
—  La  Flei^' et  le  Soieili  fable  par  M.   Klie  MorgfMi.  — Visite  à  la  (Colonie  agri(;olc  et  |iénit*'^ii''"1 
de  Metthay,  par  M.  .hileg   Delbnick.  —  l'ensiles   sur  l'Kducatioii.  —  Chronique  du  moi»  :  L'Hi>l 
la  Fi^te   de  Nnil  en  iVjfgieicrre,  en  Ailemaf^iie,  ('tc.;>Coi»imftnt  on  ])eut  disposer  rilluiiiination«J 
f^'aïaiilure  ■'(l'un  .\)lirv  de  AW-'/ ;  Conseils  sur   le   choix   des   .lnuels  et  des  l'itrenne»;   liiilifii'n 
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PARIS,  2  DÉCEMBRE. 

^     AiU(,  Phalanstérlens. 

Dàhste  moment,  «n  France,  comme  dan» TEu- 

lijie  entière,  la  démocratie  est  réduite  à  une  im- 

luusiancç  mpàientanéc.  Partout  nos  adrersaires 

Inatau  pouvoir,  nos  meilIeurB  amis  en  prison  ou 

■  {Oesil-  A  r  Assemblée  nationale,  les  représsn- 
l^tt  décimés  de  la  République  sincère  et  pro- 
lirtssive,  ne  peuvent  obtenir  a  une  majorité  pré- 
I  nnue  ni  appui  pour  lenrs  propositions,  ni  mé- 
I me  attention  pour  Ifiuis  naroles. 

Cette  éjKMiue  d'inertie  torcée  et  même  de  souf- 
llnDcc,  SI  elle  est  perdue  pour  l'action,  pour  la 
I  réalisation  de  nos  projets,  doit  être  décisive  pour 
I  11  propagation  de  nos  idées  et  pour  la  transfor- 
[ Dation* morale  du  pays. 

Un  travail  immensi;  se  l'ait  dans  tous  les  es- 
||rits.  Les  masses  laborieuses  sont  toujours  plon- 
Iféef  dans  Tignorance  et  la  misère,  mais  elles  ne 
I  l'y  résignent  plus;  elles  jie  veulent  plus  croire 
I  lue  cette  situation  soit  lét^itimu  ni  détinitive.  La 
llevise  républicaine,  la  devise  lumineuse  éclairant 

■  ^nouveau  Tavonir,  a  partout  réveillé  k^aspira- 
Itious  du  peuple  ■<iots\a  liberté,  Véijalit(\  \n  fra- 
I  teruUé;  aspirations  dont  le  Christianisme  a  dé- 
I  loeé  le  germe  en  ce  monde,  mais  qui  resteront  à 


l'état  de 


rêve,  tant  que  l'éducation  nroi)ortion- 


j  nelle  aux  aptitudes,  tant  r{uc  la  faculté  de  vivre 
l«i  travaillant,  tait  que  la  certitude  d'être  eflîca- 
1  cément  protégé  dans  les  maladies  et  la  vieillesse 
lie  seront  pas  assurés  à  tou.-«. 
T  Le  peuple  des  cMpapagncs,  comme  celui  des 
I  Tilles,  comprend  mi^îti;  ernque  jour  la  nécessité 
I  l'ane  transfbrmation^Mci&le  opérée  à  son  profit. 
r  n  comprend  mieux  ehaVpie  jour  que  le  suffrage 
lirniverser  est  pour  cette  oeuvre  un  instrumi'nt  dé- 

W*'  ,  .     •  "' 

tM  erreurs  et  les  influences  locales  qui  ont 

introdait  tant  d'éléments  rétrogrades  dans  les 
pouvoirs  créés  par  l'élection  depuis  Février,  se 
j  dissipent  et  se  détruisent.  Nous  avons  le  droit 
d'««pérer,  pour  la  prochaine  Assemblée  qui  re- 
présentera constitutionnelleinenl  le  pays,  une 
majorité  démocratiçjuc. 

Alors  s'accomplira  la  transformation  sociale 
pour  laquelle  la  uémocratie  de  Février  ne  s'ost 
pu  trouvée  prête. 

D'ici   là  un  succès  matériel  naissant  d'évène- 
I  mcnts  imprévus  n'est  pas  à  désirer  ;  d'ici  là  nous 
devons  préparer  les  voies. 

Il  faut  que  de  l'urne  élcetorali',  quami  elle 
liera  consultée  dans  toute  la  France,  sorte  le 
[triomphe  de  la  Démocratie,  de  la  Wniocratie  so- 
I  ndiste.  Nous  savons  depuis  Février,  comme  on 

r  avait  le  préjuger  auparavant ,  ce  que  vaut  pour 
peuple   une    Képublique  isolée   de  la  science 
[sociale.  La  Uépublique  est  une  dérision,    si  elle 
I  n'est  pas  l'énergique  instrument  d'une  améliora- 
I  tion  générale  dans  le  sort  des  travailleurs.  Nous 
ne  voulons  ni  de  la  République  grecque  ou  ro- 
Baine,  qui  torturait  l'esclave,  c'est-à-dire  l'ou- 


vrier ;  ni  de  la  Képublique  de  Venise,  république 
d'inquisiteurs  polmques  ;  ni  de  hi  lU^iiblique  «lis 
Ft^ts-Unis  méridionaux,  qui  maintient  la  servi- 
tude; ni  de  la  République  des  pontons  et  des  éluts 
de  siège,  qui  dissout  les  ateliers  soug  Iju/is  Jours-, 
nous  voulons  la  Képublique  sociale. 

L'avéneniént  de  cette  République  doit  résulter 
de  votes  éclairés  par  des  études. 

Sur  tous  les  points  de  la  France  il  faut  que  nos 
amis  nous  aident  à  faire  l'éiucalion  des  élec- 
teurs. 

Toutes  les  nuances  du  Socialisme  s'al'linnent 
avec  une  pleine  contiance,  et  se  i)ropageiil  avci' 
zèle  ;  la  confiance  et  le  zèle  ne  doivent  pas  (l'an- 
quer  aux  phalanstérlens. 

La  Théorie  (ju'ils  ont  adoptée  est  une  Théoii(! 
intégrale,  s'appliquant  non  pas  à  tel  ou  tel  phé- 
nomène spécial  de  circulation,  mais  à  la  vie  de  la 
société  tout  entière,  à  l'agriculture,  à  l'industrie, 
au  travail  domestique,. au  commerce,  à  l'enstii- 
gnenient,  ;'i  la  science,  aux  arts  ;  Théorie  qui  tou- 
che à  toutes  les  questions,  qui  trouve  à  chaque 
pas  «a  démonstration  dans  la  nature,  et  qui  de- 
viendra an  jour  le  ])oint  général  de  rallidiient 
rKiiii' toutes  les  conceptions  individuelles,  pailiid- 
tes  de  la  MiCU'Xé  future. 

L'I-xole  phalanstérieimo  ne  reçoit  pas,  au  gré 
de  la  mode  et  dis  impressions  passagères  produi- 
tes par  les  évèncinents,  des  milliers  de  ro<;rues  ; 
elle  n'est  pas  nombreuse  si  l'on  veut  comparer  ses 
cadr«s  spéciaux  à  ceux  du  Socialisme  indéter- 
miné ;  sa  propagation  est  lente,  mais  les  hommes 
qu'elle  rallie  ont  le  doiiMe  caractère  d'itre  éclairés 
par  des  études  sérieuses,  et  de  rester  soldatï  persé- 
vérants, dévoués,  une  fois  qu'ils  ont  rejeint  notre 
drapeau.  ' 

La  lenteur  relative,  mais  aussi  la  sûreté  des 
conquêtes  faites  par  la  Théorie  phalanstéricnne, 
proviennent  d'mie  seule  et môme  cause  : 

Cette  Théorie  est  scientilique. 

Il  est  impossible  de  l'aditiettrc  sans  avoir  étu- 
dié sérieusement,  afin  de  dissip<'r  des  objections 
qui  se  présentent  à  tous  les  esprits,  et  de  bien 
concevoir  dans  son  enchaînement  une  doctrine  qui 
se  relie  à  touttis  les  sciences.  , 

ttn  peut  devenir  promptement  républicain  par 
la  haine  de  la  monarchie,  par  l'indignation  qu'a- 
mènent sa  corruption  et  ses  excès.  Los  gibets  de 
Haynau,  les  cachots  du  roi  de  Naples  font,  sans 
autre  démonstration  et  sans  lecture,  cetto  propa- 
gande républicaine  au  milieu  des  populations. 

On  peut  devenir  irréconciliable  ennemi  du  capi- 
tal poor  avoir  vécu  dans  ses  ateliers,  pour  avoir 
été  victime  de  ses  abus;  mais  devenir  phalamté- 
rien  siuis  lectures,  sans  méditations,  sans  éludes, 
voilà  ce4|Ui  est  impossible  :  une  Théorie  scientifi- 
que ne  se  devine  pas,  elle  se  propage  par  d'autres 
voies  que  la  passion. 

Tous  les  membres  de  l'Kcole  phalanstérienne 
sont  arrivés  à  nos  idé^s  par  des  lectures  graduées, 
par  des  travaux  approfondis  et  conscienci^eux. 
Qu'ils  recrutent  aujourd'hui  par  les  mêmes  voie*  ; 
qu'ils  provoquent  la  méditation  des  hommes  in- 


leHigents  d  i\ii  lion  vouioi]';  qu'ils  élarf^i-isciit  in- 
cessamment notre  iilialiin}:^!'.  Sous  Lonis-l*l)ili|iiii', 
nos  pi-éoccupalions  so<:ialistos  |jouvaienl  être 
taxées  «l'excentriciU'î,  du  monoinaiiie;  mais  au- 
ioUrd^Kai  le  problème  social  e4  [Kisé  par  la  révd- 
lutio^  devant  le  monde.  Il  faut  le  résoudre  ou  pé- 
rir. Tout  homme  de  quelque  valeur  doit  com- 
prendre la  nécessité  d'étudifM-  un  élément  im|)or- 
tant  du  Socialisme,  soit  pour  l'adopter,  soit  pour 
le  combattre  en  connaissance  dé  cause.  Il  n'est 
plus  |)ermis  d'ignorer  Fouricr  h  tous  ceux  qui 
veulent  comimmicr  avec  la  vie  intellecturllc  de 
notre  époque 


Les  phalansiérieiis  ont  un  grand  devoir  à  rem  • 
plir  :  (Ju'ils  soient  prudents,  mais  infatigables,  et 
qu'ils  considèrent  les  aveugles  persécutions,  si 
elles  se  reproduis(mt,  conmie  le  gage  du  succès 
prochain. 


Mauvaise  foL 

Les  adversaires  passionnés  de  la  Théorie  jiba- 
lanstérieune  lui  roiuli'nt  invnlondjirement  un 
liiiuimagc  bien  dédsiiV  et  qui  doit  l'ortitier  le  zèle 
(Ir  ses  partisans.  Au  lieu'  d'rMvisager  .sci-icusi'- 
incnt  cette  théorie  ,  de  l'étudier  conmie  nous 
l'avons  fait  nous-mêmes,  et  de  rester  [tout  la  di^- 
cuter  sur  le  t<!rraiii  où  nous  soiiunes,  on  se  place 
perpétucllemeiil  à  côté  des  questions  .essentielles, 
et  l'on  déploie  contre  la  théorie  de  Fourier  plus 
de  mauvaise  toi  ([ue  contre  tous  les  autres  systè- 
me;; socialistes. 

Si  nous  parlons  commune  organisée,  associa- 
tions ,  éclosion  des  vocations  industrielles,  ou 
nou.*;  répondra  baccluuites,  nier  de  limonade.  Cette 
misérable  Uictique,  (jui  consiste  à  s'armer  des 
excentricités  de  Fourier  contre  les  parties  incon- 
testables et  pratiques  de  sa  théorie,  roininençant 
à  s'user  auprès  Qu'oublie,  ce  sont  les  fantaisies 
du  feuilleton  de  la  Démocratie ,  que  certains  jour- 
naux honnêtes  et  modérés  présenteront  à  leurs 
lecteurs  comme  un  élément  constitutif  de  notre 
lH)litiquc  et  de  nos  doctrines  sociales. 

Ce  que  VEpoi/ue  avait  fait  sous  Louis-Phihppe, 
le  Pai/f,  jaloux  de  marcher  sur  de  si  nobles  tra- 
ces, essaie  de  le  recommencer  aujourd'hui.  Ce 
journal  rendait  hier  notre  politique  solidaire 
d'un  caprice  do  notre  auii  .Méray  qui  ,  dans  un 
feuilleton  fantastique,  introduit  les  uioiurs  des 
chimpanzé».  Aujourd'hui  le  Pcv/s  lécidivc  en  ces 
termes  : 

La  némocralie  pacifiquf  contimic  à  révéltiP  les 
mervoilles  du  inonde  iioiivcnu  que  promcl  le  pha- 
lanstère. Sou  fciiilletoM,  (pii  propose  de  prcii<lrc  des 
siiifjes  pour  fncleiirs  de  la  |iosle  ,inx  lettres,  démon- 
tre (pie  rien  ne  saurait  être  agréable  comme  un  vo- 
vage  en  m«r  sur  le  dos  d'tiii  lanienliii  ;  il  pnSne 
fie.inconp  en(-ore  rc:iu  tin  Lac-de-Vie,  ipil  contieiil 
de  Ye.isenre  d'âme. 

llécidément  Keurior  est  (lépiiss(!  par  ses  disciples. 

Messieurs  du  Pays,  VE/hh/iw  était  un  glorieux 
journal,  et  qui  a  bien  servi  ses  patrons,  l'uissiez- 
voiis,  en  le  choisissant  pour  modèle,    servir  les 


vé)tri's  iivce  mi  sii(:c(''S  égal  !  Mais  ([ue  (liri('Z-V(5US. 
l'i  ^feii-  lie  hohiir'  lui  '.  -i  itnus  ii!'(^niiins  les  viM's.sui- 
vauls  dans  vulie  l'euilleton  (raujourd'liui  ; 

■'.   Ail  bain  (pi.iiid  ri:iniii(|ue  te  liiène, 
Si,  prenant  pilié  ilo  mu  peine,  > 

^Ton  liaick  s'tfiiir'o'ivrait,  Zorah, 
Si  ton  pied  pur  eoiniiic  l'albafre, 
■  Ton  [lelil  pieil  (pic,  j'idolâtre, 
l'ouvait  sortir  de  sa  ceubbali  !  "    i.; 

(,>iie  (liriez-vou.s^.  si  nous  saisissions  cette  occa- 
sion pour  déclamer  ci  mire,  l'esprit  de  votre  jour- 
nal et  pour  nous  écrier  : 

«  Déciiiéinent,  M.  (iranier  de  Cassagnac  est  dé- 
M  passé  par  ses  disciples  !  » 


Les  Cités  ouvrières. 

Un  sait  que  nous  avons  ct<;  saisis  le  ii  novem-.. 
bre,  à  projHjs  d'un  articlirlconteiiaiit,  indé|)endam- 
mènt  il'ap(>r(''eiations  iwlitiques.  dans  lesquelles 
nous  persistons,  et  que  nous  sommes  prêts  à 
justifier,  cette,  assertion  i^mprimtce  par  nous  à  un 
antre  journal,  ipieila  construction  des  cités  ou- 
vrières était  eniravé(;  par  le  retard  (^ue  les  sous- 
cripteurs >s  plus  notables  apiiortaient  à  l'ac- 
iinnplissenient  de  leurs  obligations. 

M.  le,  président  de  la  Képublique,  qui  s'est  en- 
gagé i>our  ciiKjuante  mille  francs,  est-il  au  noin- 
bre  'des  souscripteurs  qui  se  stmt  exécutés  1  Nous 
ne  deiiiaii(loiispa»micux  que  deje' recomialtre  sur 
(le  meilleures  preuves  ip*  des  saisies  ;  mais  le 
retard  apporté  aux  paiements  de  souscriptions 
considérables,  et  la  gêne  qui  en  résulte  pour  l'œu- 
vre des  cités  ouvrières,  nous  sont  attestés  de  nou- 
veau par  la  lettre  iju'on  va  lire.  File  émane  de 
vingt  ouvriers. 

l'aris,  t"  (iécambra. 
Citoyen  rédacteur,  i 

Nous  avons  été  vivement  surpris  de  la  saisie  du 
iiuincro  de  la  Démocratie  tiacilioue,  rendant  compte 
de  l'état  (les  Iravaii.v  de  la  cite  ouvrière  de  la  rue 
Uocliucliouart. 

H  est  vrai  que  la  bénwrratie  pouvait  s'être  U-iim- 
l>éo  un  dlsHut  ipie  le  président  n'.ivail  |>as  payé  ses 
M>,(HK)  fr.  ;  mais  ce  que  iiuus  savon»,  c'est  que  de- 
mi i.;  trois;  mois  mms  iiç  somme*  pas  pavés,  et  qne 
le»  travanx,  après  «voir  langui  longtemps,  ont  été 
plusieurs  jiHirs  .irrêtés. 

Dès  le  mois  d'aoril,  la  paie  ne  se  lit  plus  réguliè- 
rement, et  sans  l'inlerx'iuion  de  M.  Emile  de  Girardin 
ijiii  ilépoia  0,0<K)  fr.,  nons  n'aurions  jw.t  été  payés; 
car  «jiielques- lins  d'entre  nous  ne  le  sont  pas  encore 
depnis  cette  époque. 

Depuis,  nous  n'avons  pas  travaillé  plus  de  quinte 
011  (li.v-liuil  jours  par  mois,  et  encore  ne  recevons- 
nous  pas  le  peu  que  nous  gagnons,  (inlce  à  des  arrange- 
ments pris  avec,  radmiiiislnttioii,  un  crédit  nous  est 
ouvert  chez  un  «larcliand  de  vins,  où  nous  prenons 
nos  repas.  Ainsi  jjus  femmes  et  nos  enfants  ne  profi- 
tent pas  (le  notre  travail,  et  ipiaiid  nons  pouvons  ar- 
raclier  un  léger  ^-compte  sur  ce  ipil  nous  est  dfl,  ce 
iiestijii'à  force  de  solt'citations  et  après  beaucoup  de 
temps  perdu. 

.Nous  avons  atlcmiii  trois  mois  avant  de  faire ron- 
iiailn;  ces  faits  ,ni  public,  [Kirce  que  l'administration 
nous  faisait   espérer  que  plusieurs   représentants  de 
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I,K -DROIT  AV  TRAVAIL,   l.KS   nROITJ» 
DU   TRAVAIli.. .„ 

1^  conoiyic  anti-socialiste.  —  Les  droits  du  cheval  et 
les  droits  de  l'honmie.  —  Les  origines  de  la  pro- 
priété.'—Les  vingT-deux' millions  de  propriétai- 
res, et  les  trcnle-un  millions  de  salariés.  —  lin- 
iniissance  et  calomnie. 

,  Dans  une  des  comédies  de  l'ancien  ré^terloire,  des- 
j'iées  à  bafouer  les  médecins,—  il  y  en  a  tant  (pie 
'*  nom  de  celle-ci  m'échappe,  —  iiii  valet  déguisé 
"t  introduit  auprès  d'un  malade  en  qualité  de  doc- 
Ht  : 

—  Que  vous  ordonne  votre  médecin?  lui  ilit-il.    - 

—  Des  bains,  des  pilules,  des  s;iigiiées. 

—  Si  vous  suivez  ce  régime,  vmis  Ates  un  linninie 
niort. 

Suit  dhe  longue  tirade  contre  ces  ignorants  (pii 
^inpoisoipcnl  la  société  scnis  prétexte  de  gnérisans 
"npossibles. 


—  Mais  enfin  que  dois-je  faire  t  dit  le  irialadii  im- 
patienté. 

—  Prenez  le  contrepicd  de  ses  prescriptions...   Il 
vous  a  ordonné?... 

—  Des  bain»,  des  pilules,  des  saigiiées. 

—  Et  moi,  je  vous  ordonne  des  saignées,  des  pilu- 
les, des  baiiiii  ;  la  médicatien  inverse,  -x 

Catttt  scène  de  comédie,  il  n'est  pas  de  jour  que 
les  honnêtes  «t  modérés  ne  nous  en  donnent  une 
nouvelle  représentation.  Lisez  leurs  journaux,  leurs 
livres», écoutez  leurs  discours  :  ils  commencent  inva- 
riablement par  des  déclamations  sur  le  socialisme, 
l'ordre,  la  propriété;  la  famille;  mais  quand  vous  leur 
criez  de  conclure,  vous  êtes  sûr,  s'ils  ne  vous  ré-. 
pondent  pas  par  des  menaces,  .qu'ils  concluront 
en  proposant  quelqucs-mies  de  ces  mesures  depuis 
longtennis  étudiées,  développées,  rabâchéçs  sons,  tou- 
tes les  formes  dans  les  livres  et  les  journaux  de  ces 
infâmes  socialistes,  contre  lesqiiel»  ihn  ont  eiitassé 
tant  d'injures. 

M.  de  Ifeiisset- Roquefort  n'y  a  pas  man(|ué  plus 
qu'un  autre  dans  le  petit  volume  qu'il  vient  de  pu- 
blierai). I.es  t80  premières  pages  sont  dirigées  con- 
tre le'  socialisme  ;  les  vingt  dernières  pages  sent  con- 
sacrées îi  développer  des  projets  prônés  .depuis  loii- 
mies  ;iiiné<!s  par  les  socialistes,  le  défrichement  de 
,îa  France,  et  la  colonisation  de  l'Algérie. 

On  reconnaît  cependant  dans  cet  ouvrage  un  mé- 
rite qui  i'eftt  fait  exclun^  des  publications  de  la  rue 
de  Poitiers;  l'auteur  se  trwniie,  il  ignore,  mais  on 
voit  qu'il  est  de  lioniie  foi.      - 

M.  do  Bausset-Hequeforl  discute  longuemcut.  sur 
ce  qui  est  droit  et  sur  ce  (jui  est  devoir.  Il  attache 


(t)  Dtiinirn,  (Irnit.t,  nnnhtance  jifir  le  chrùtinnisnif,  la 
liherti',  Aft/Mai/ton ,  elc,  etc..  pirMlelUl'SSBT-HOQDE- 
i>okf,  ancion  magittrat,  memorn  de  1»  Légion-d'Hon- 
neur;  in-18.  (iarmer  frères,  Palais-National, 


uiit  grande  importance  h.  ce,  (|ue  l'homme  n'ait  pas  le 
droit  au  travail,  mais^le  devoir  de  travailler.  .Nous 
avouons,  pour  notre  |>arl,  faire  hou  marclni  de  cctfe 
distinction,  puisiiiie  le  résultat  est  ab.;(duraeiit  le 
mfme,  soit  (pie  I  imlividii  ail  un  droit  à  e\ercei  en- 
viirs  la  société,  ou  la  société  nu  devoir  ài  remplir  en- 
vers l'individu. 

Si  l'on  ne  s'entend  pas  sur  le  droit  et  le  devoir, 
c'est  que  la  question  esH  mal  posée,  c'(«l  qu'on  s'olis- 
tine  à  partir  de  ce  ipii  existe  aujourd'liui,  et  qu'on 
ne  veut  («s  considérer  le  point  de  départ  des  iiisli- 
liitions,  et  s'élever  à  l'idéal  du  juste. 

Kcmonloiis  au  principe.  L'homme,  en  naissant  sur 
la  terre,  y  apiwrtc  nu  cerlain  nombre  d'appélencos, 
un  cerlain  nombre  de  facultés.  Ces  facultés,  ces  at- 
tractions,_s'il  les^  possède,  c'est  probablement  pour 
(lu'il  en  a'se.  Dieu  serait  absurde,  s'il  lui  avait  donné 
des  faculté»  dont  il  n'aurait  pas  le  droil  do  ,se  ser- 
vir. Lesfacultés,  les  besoins  constilueiil  doue  un 
droit,       —     ^ 

Ou  nous  dit;  Mais,  dans  la  seciélé actuelle,  l'Iioiu 
me  n'a  pas  et  ne  peut  avoir  le  droit  d'exercer  toutes 
ses  facultés  :  soit;  mais  l'j(|iiel  a  tort,  de  l'iiommej 
ouvrage  de  Dieu,  ou  de  la  société,  ouvrage  de  l'iioi»- 
inc?  ht  lequel  doit  être  sacrifié  à  l'autre,  de  l;i  créa- 
ture divine,  ou  ilc  la  création  humaine  cl  iiiipar- 
faite?- 

Donc,  à  ori'ori,  si  rboiimie  ne  peut  pas  dans  la  so- 
ciété exercer  les  facultés  qu'il  a  re(;ucsde  Dieu,  c'est 
que  cette  société  est  mauvaise.  On  ue  saurait  arguer 
(le  son  impuissance  à  a.ssiirer  le, libre  evercico  des  fa- 
cultés humaines  contre  ces  >  facultés  elles-n»" mes. 
Quand  un  corps  dépassait  en  longueur  le  lit  de  Pro - 
caste,  ce  n'est  pas  riiomme  (lui  étail  trop  grand  et 
qu'il  fallait  raccourcir,  c'est  le  lit  ijui  était  trop 
I  court  et  qti'il  fallait  allonger.     • 


L'homme,  placé  sur  la  (erre  comme  «;eul  être  intel- 
ligenua  le  droit  de  louirde  la  terre.  Toutes  les  forces 
(le  la  n.ilnre:  la  proilnelivi(é,la  pesanteur,  le  chaud 
le  froul,  1  electricilé,  les  airs,  les  eanx,  les  forces  or- 
ganiipies  el  les  forces  inorganiques,  tout  est  à  #011 
s.trvice,  à  la  .seule  condition  de.se  l'approprier. 

Du  là  lieux  narlsNlans  toute  propriété  :  la  part  des 
forces  naturelles,  qui  est  à  tons  les  hommes  ixir  le 
seul  fait  de  leur  qualité  d'homme,— et  Ja  part  du 
travail,  revenant  à  celui  qni  a  approprié  ces  forces 
aux  besoins  de  I  huinaiiité^ 

La  terre  prcHluit  sans  culture  un  certaitrnombrc 
de  frmis,  de  plantes,  d'animaux,  qi^i  servent  i  la 
nourntiire  de  l'homme;  tant  que  les  hommes  sont  as- 
sez peu  nombreux  pour  que  cette  part .  leur  snffisea 
pour  que  la  chasse,  la  p(^clie,  la  cueillette  des  fruits 
sauvages,  etc.,  fournissent  des  vivres  à  tous,  la  ciill 
lare  est  inutile.  Le  travailne  s'est  pas  encore  accom- 
pli, et  cependant  chacun  des  individus  de  cette  so- 
ciété a  un  droil  aii.x  produits  venus  sans  culture. 

Le  cheval,  dit  à  plusieurs  reprises  M.  de  Batisset  ■ 
travaille  et  mange,  et  cependant  il  n'a  pas  de  droits' 
C  est  une  erreur  ;  le  cheval  sauvage  a  droit  à  tous  ks 
produits  naturels  appnipriés  à  son  orgaiii«atien,  et  il 
en  use;  il  n'a  pas  encore  de  droits  envers  l'homme  • 
mais  du  moment- oà  l'iiomme  h"!  iirend  à  son  servii-e' 
le  cheval  a  le  droit  à  recevoir  de  l'homme"  l'équiva- 
lent de  ce  que  la  domestication  lui  a  enlevé.  Il  a  le 
droit  ffètre  nourri  conveiiablenient,  iniand  niémel 
ne  travaillerait  pas,  puisque  l'hdmme  lui  a  retiré  le» 
moyens  de  pourvmr  liii-inème  à  sa  siibsistanco.' 

L'hoiiirné  civilisé  est'daiis  le  même  caii  à  l'éterd 
de  la  société.  Dans  rct;il  sauvage  iljonit  do  la  l^rté 
de  s  approprier  tontes  les  productions  natm^lles,^ 
soit  qii  il  eu  use  telles  que  la  nature  les  l«r  donne 
son  qu  il  les  perfectionne  et  qu'il  les  apnropric  plus 
spécialement  à  ses  besoins.  Mais  dans  la  société  cette 


•  la  rue  de  Poitiers  avaient  s»u8erU,  et  qu'à  leur  re- 

liiiir  <J('svaiaii(;«»>  ils  nMnpIirjiii'iil  leurs eiigagemeiils. 
Il  païaîl  (|ii'il  ii'oii  n  ricii  tH<!  :  cur  les  Iruvàiix  viinl 
encore  plus  niuI  depuis  le  lelour  «le  ces  uiessieui-s, 
qui  veulent  se  rendre  popuAires  à  bon  inaréli^. 
Ainsi  le  serrurier  ,i  tenu  les  Uravuux  tui  «^cliec  pen- 
dant six  seinaines,  ne  voulant  pas  livrBr  une  clMlne 
destinée  ù  maintenir  Ils  quatre  fareg  ^h  bâtinient, 
)iarce  que  radininlslralioii  n'avait  rieà-'  Diit  pour  lui 
inspirer  eonliancc. 

Nous  protesldiis  ainsi  par  la  voie  de  la  presse.ailii 
que  plus  lard  on  ne  puisse  pas  accuser  les  associa- 
tions de  la  directi(ui  «le  ces  travaux; comme  on  a  ac- 
<usé  iujuslonieiU  Louis  Klauc  de  la  formation  de» 
ateliers  nalion.iux. 

Les  associations  ouvrières  n'ont  pris  aucune  part 
à  la  coustruclion  do  celle  cilé. 

(Suivent  vingt  signatures.) 


IVaprès  les   r«'uljles    anglaises,    le  gonverneineul 
franvais  aurait  dénoutd  six  mois  à  l'avance  au  «alii- 
net  hrilaiiiiique,    «ju'il    reuonvall  aux    enga>îenients 
"iris  de  concert    entre  les  «leux  gouvernenuints  p«)nr 
I  répression  «le  la  Iraile  «les  noirs. 


Î: 


Kn  ré|)«nse  à  la  nouvelle  interpnlalion  de  ta 
Constitution  qu'a  insiijuée  le  f'rrdit,  suhiteiiienl 
converti  h  la  politiaue  iiajwléoiiieniie,  lu  presse 
dt^iuocrati<iu«;  des  (léparteincuts  r«''p()nd  uiianinic- 
■•  ment  paj'  «ri^uergiffues  protestations  et  la  menace 
du  HEFtis  hK  i/i:«pâT. 


■iCKUu» 


NODVELtEl»  I>E  ZAATCHA. 

Los  oasis  lie  sont  pas  encore  au  pouvoir  «les  Fran- 
çais. Ou  cssai«>  il«'  «'«(miH'iiser  rininiilialidii  de  ce 
long  sii'gc  el  (II'  ivlevcr'le  uioial  «lis  solilals  par  «les 
r,i//.ias  sur  les  Irilius  di's  i'iiVir«)Ms  (;ni  ne  sont  pas 
eu  (Hat  lie  se  «iéfeiulre.  Vtjoi  un  rappoil  «pie  nous 
lisons  en  ti'le  ilu  Monili'uy  : 

Ije.    ijauvemenr    générai    ilfi  fmssi'.ssiun'^    fran(:(iisi's 
iluns  U'iuiid  (te  l'AIrh/Ui',  au  inhiislre  de  ta  ijnn-re. 

«  Le  «•((liinel  ll.iiiinas  nii:  IrausiuiU  de'  Hoinsi-lhli, 
l<^  i'}.,  mil!  lellre  «lu  gi'iicral  lîîThilloii,  (tM  H!  novçin- 
hre,  qui  annonce  <|iii',  !«•  Iii,  an  i«)iiil  du  j«'îur,  "il  é- 
(ait  liiinlié  sur  les  nomailes  c.irupéj  i  Ourlai,  vers 
l'Oued- hjed«li,  ù  i:liii|  lieui:s  sii«l  de  Zaaiclia  ;  qu'il 
leur  avaii  Iné  ilOd  lionunei,  pri^  .'!  lK.>«)>:|iamea»i\, 
15  (KMI  moulons;  «pie  nus  gounis  avaicnl  fail  un  Im- 
tin  iniiuelise,  el  «jue  toutes  les  Itiiitcs  el  les  olijcis 
qui  n'avaient   pu  elr«'  cinporli's  ont  été  luflks. 

i>  Les  chefs  dç  plusieurs  fra«llgiis  «l«'s  tuiina«lcs  ytuit 
venus,  «lans  la  lualiniM'.  «lu  l.'i,  »<■  livrer  au  géM«'iMl 
llurbillon.  Cette  allail'e^  est  capitale  ;  elle  a  proilnit 
un  etlet  cunsiilvraltle  sur  toute  la  route  suivie  |)ar 
les  courriirs  ;  elle,  ne  [Kiit  «jiio  linter  la  cliule  «le 
Zaatclia.  » 

Les  dernler«:s  curre-lpdiiilaiiri'S  «le  /aalclia  ni!  lais- 
.^elll  plus  lie  iloMli'  sUl  la  lihirl  île  M.  le  «-liel'  de  lij- 
laillon  Tinjol,  «lu  t,'!"  «le  liijiie.  —  (!et  «iflicicr  Mipé- 
ri«Mir  «listingm'!  a  succ«imlié  à  la  lde>sui«'  «pi'il  avait 
reçut»  à  l'assaut  du  'id  octoiue. 

Voici  «les  «létails  que  nous  Irlmvons  dans  V Ailay 
du  24  noveinbri;  : 

«  Les  assiégés  de  Zaatclia  viennent  de  lei'ourirà 
1111  nonvimn  iii«idc  d'atta«|iti!  el  de  ilestrncllon  <l&s 
travaux  des  assiégeant.'!,  ipii  est  p«!ut-èlri'  sans  pré- 
cédent dans  nos  pii«ries  eiirB|>é«:uiK:s. 

n  l'rolitant  d'une  divcision  «jui  avait  prultableiuent 
p«>nr  luit  «le  facilit«'r  leur  ienlalivc,  les  Zaatcliit^ns 
sont  arrivés  jusque  sur  les, travaux,  chargés  de  barils 
d'huile  «pi'il  ont  roulés  «:onlre  lus  masques  de  sa|H:s, 
après  «|u«ii  ils  y  ont  mis  le  feu. 

»  L'inccmlie  s'«'sl  conuiiuiii«|uée  des li.  .ils  aux  bois 
«•mployés  «ians  les  sa|n  ,  et  .lujonrd'liui  le  .;i''nii!,  au- 
quel «es  travaux  ont  coûté  déjà  «!«'  si  grands  efforls, 
est  obligé  de  les  recoiiiineii«'er. 

»  L'agitalion  «lout  la  [«arlii:  sud  de  la  |iroYiii«:e  de 
Couslaiitine  est  le  llié.iire,  vieiit  de  m;  traduire  par 
nu  fail  grave;  l'assassinat  «le  Si-«d  Ik'y,  kaid  «les 
(>nle«l-l!un-Aonii,  pal  les  Ouleil-Sultau,  tribu  puis- 
s.'intc  du  l(clle/.nia,  cttiitre  laquelle  la  «livision  «le 
('oiistantiiie  a  «léja  soutenu  pliuiiMirs  combats  s«:' 
lieux,  notamment  sous  le  commandemeut  «lu  «lue 
d'Aninale.  Il  fani  ci]iérer  que  I  exemple  donné  par 
cette  triliu  m:  sera  |>iis  suivi;  cepcinlaiit,  on  aninmce 
q«eli|u«s  tronblus  dans  les  tribus  voisines  de 
Mgaaus,  » 


l'Atihhar  ajoute  îi*es  nfmvellcs  : 

Il  Depuis  nu  idois,'  nous, enregistrons  cliaque  jour 
d«!s  pt^rtes  bioii  cruelles.  Le  dernier  courrier  de 
l'ouest  nous  a  appmti'  la  nouvelle  de  la  ninrt  df  M. 
Douluct,  capitaine  «l'état-major,  qui  aétocotevé  (nu 
l'épidémie!  »  -  ic; 

Affaire  de  Montevideo. 

(Jn  comprend  enfin  tos  gravo»  .iiiiéréte  qui  se 
rattachent  A  Moutçyideo.  Mieu.v  vaut  tard  que  ja- 
mais. Ou  n'en  aqra  pus  moins  perdu  di:i|;  années, 
sacrifié  une  trenùiuic  de  millions,  el  privé  notre 
commerce  d'immense»  ressources. 

.Nous  avons,  vcitL  fois  pour  une,  fuit  ressortir  l'a- 
boiiiinalile  iwlitimic  suivie  dans  lu  question  mon- 
térvidéenne  ;  nos  lecteurs  trouveront  ^ue  lorsqu'un 
journal  (/'AV//0  de  la  A/aroie),  rédigé  par  MM. 
(^li.  Ihipiii,  (îalos,  UaTiiiund  (Xavier),  etc.  public 
les  lignes  suivantes,  il  faut  que  la  vérité  crève  les 
yeux  ; 

«  L'abainlon  des  rives  de  la  Plata,  c'est  la  viulalioii 
llngranle  des  traités  «le  1M28,  des  conventions  de 
\H'M  et  iH'M,  garantissant  rinilé|>eudahee  de  la 
bande  orientale  pour  l'exéculiou  desquels  la  France 
s'est  arnu'-e;  c'est  l'iulurdicliou  de  la  navigation  «laits 
le  Pitrana  et  ri.'ruguay,  la  ruine  du  commerce  de 
liiurope  avec  rAïuérlqne  iutérieiini  encore  inexplo- 
rée, rex|iulsion  des  étrangers  ;  c'est  la  réalisation 
des  v(eux  du  tyran  de  Buenos  Ayres,  c'est  le  Irioni- 
plie  complet  de  Ro^as. 

»  L'abandon  des  rives  (k>  la  IMala,  c'«st  le  signal 
du  massacre  de  ces  Français  qui  lutleul  ei)iirageuse- 
nient  défendant  depuis  dix  ans  leurs  champs  dévas- 
tés el  leur  vie  ;  c'est  Parn'l  de  mort  de  ces  Français 
(|iie  llosas appelle  xaui-mye.i  unitaires.  Kst-ce  que  de- 
)inis  iS4()  leur  coiidaiiination  n'est  pas  imprimée  en 
tête  de  tons  les  actes  publics,  de  tous  les  juurninix, 
gravée  sur  t(Mis  les  murs,  saluée  dans  les  lliéAtres  |»jtr 
(le  triples  ai'elamallons,  dont  le  |>oignard  '«les  mtix 
hirfjufres  excite  reiilhonsiasnie  '.' 

il  L'ab»ndoiulesrives«lelaPlati,«''esl  la  honte  d'niu' 
«léfalte.  rabaissemeiil  «riiiii!  grande  natlun  par  une 
lionlc  indisciplinée,  la  inaléilictien  jetée  .i  i'henri' 
siipri'ine  à  leur  mèr«'-patric  par  ihs  Krainais  «piiont 
cru  i|n'il  y  av;^it  en  nous  nn  resle  «l'honneur  el  de 
lovauté.» 


biMoiti,  ]e  t»\i  mon  devoir.  » 

Après  celU  décUmlion  du  président  de  police,  le 
public  a  suflisamment  été  édifié  sur  le  rôle  7e  Olîm 
Hest  évident  qu*  ce  commft-marchand  juif  n'a  été 
dans  toute  Culte  alTaire,  qu'un  agent  provocateur. 

-pS'. 


*TAté. 


TT" 


LE  -PROCES    WALDECK.  A    BEBLIN. 

I.e  (irncès  NVahleck  excl/e  ii  IWrIin  un.  iinincnse 
intérêt,  La  )iremlère  audience  a  été  sifjnalée  par  un 
dlssentiineiU  i|ni  a  éclaté  entre  le  pari|uet  et  la 
«;«iur.  Le  procureiir-génoral  Satbc  a  insisté  pour 
«■xercer  son  ininislêrc  loiijoiiilcmmt  avc«-  le  procn- 
ii'iir  «In  loi. 

L'arrél  de  la  «oiu'  a  repoussé  les  préicutioiis  «In 
pr«icnreiir  général,  qui  ,i  aiinoncé  ipi'il  jiurterait 
plainte,  l'rovisoireiiienl  c'est  le  procureur  du  roi  (|ui 
est  iliarj-'é  de  «liriyer  l'aiTusation. 

L'a«'eiis<''  Ohm  a  voulu  «'xposer  lui-même  sa  raiise; 
son  «li«-«Mirs  n'a  été  qu'un  long  tissu  de  calomnies 
contre  le  |>arti  démocratique  el  contre  son  co-accus*! 
Wahleck.  A  l'enteiidre,  il  n'est  (|ue  le  représtmtaiit 
de  la  pri  sse  royaliste,  le  sauveur  de  la  pairie.  Kn- 
Ire  autres  dénonciations  faites  |iar  Ohm,  se  trouve 
celle  relative  à  nu  Français' nommé  fionlier,  «lu'il 
signale  comme  -un  pro|>agaiidist(!  révolntionnairi! 
des  plus  ardents,  |>arlant  et  écrivant  bien  la  langue 
allemande,  et  venu  de  l'aris  «xprès  («oiir  soulever 
Berlin.  \ 

(;'ust  .Soulier,  suivant  (iliiii,  «jui  a  laVj;é  «les  pro- 
clamations au  |K!iiple,  qui  a  fait  élever  des  barrica- 
«l«ts,  et  «{iii  en  nn  mot  aurait  été  l'un  des  principaux 
auteurs  de  la  révolntifii  de  inarS  à  Berlin. 

Les  («rôles  «le  Ôfini  ont  été  accueillies  |>ar  les 
inuniinr»s  et  les  siflleLs  du  public  indigné. 

Le  tribunal  «riuiinel,  apri's  avoir  viiteiidii  les  ex- 
plications «lounées  p<ir  Olun,  a  eiileudu  celles  de  .M. 
Waldeck.  ynaiid  M.  Wahh'.ck  eut  prononcé  son 
«lisc«iur.i|,  le  président  lui  déclara  «ju'il  avait  trouvé 
ses  explications  tellement  coHiplèUs  «ju'il  n'avait  plus 
«!«'  «ineslions  à  lui  a«lr«tsser. 

Lauiliti«in  des  témoins  à  charge  aeonimeucé  par 
lo  préftt  de  [lolice  .Mnkeldiy,  Ce  témoin  s'est  expri- 
mé avec  une  giaiiile  véhémence,  et  a  déclaré  qu'il 
s'est  cru  en  «Iroit  «le  proinellre  l'impunité  à  Ohm 
(loiir  obtenir  de  lui  la  reluise,  ih' .dociiimuils  à  la 
«barge  de  Waldeck.  «  Si  )ioiir  découvrir,  a-t-il  dit, 
les  niellées  qui  ont  eiu'ore  lien  «;ii  ce  inuineiit  outre 
Berlin  et  Paris,  je  garantis  la  vie  de  «'Ciix  ilont  j'ai 


DtM  sujMs  dçcuM|t  prineipaletnent  l'attention  de 
'  '!î^'  P*  "î?'  '«s  ««ctions  dv  Piémont  et  l'élat  des 
esnils  dafW.||l«me.  -f:  :|.. 

mu  U  RUmunt  «^qiie  parti  se  dispose  a  wBiJoyer 

.ses  «termèr*»,  ressonrr.«s,  lo  roi  sa  corruption  élec- 

lorah»,  la  dcrtiocrawB  la  plus  aotive  (>repa^nde.ù.vi., 

■—  On  lit  dans  la  Concordia  du  28. 

«  iNous  avions  raison  «1«  dire  que  le  ministère  veut, 
«U  ijasiiscr  la  servitude  électorale  ;  nous  avions  égale-^ 
inu|it  raisonne  dire  qu'en •donverlissaiit  |cs  einuFoyés 
en  courtiers  d'éleclion,  il  essayait  d'obleuir  nue 
chambre  île  wtrurs  à  .ses  gages,  qu'il  appellerait 
clicmbra  d«s  reprisentanti.  Kt  il  .i  encore  l'audace 
ds  dire  que  c'est  par  ces  moyens  de  corruption  «iii'il 
entend  sauver  nos  libertés!!!  p 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  de  l'adresse  du 
comité  électoral  do  la  gauche.  «  Nou.h  ne  voulons  i 
(VIS  aller  jilus  loin  que  Je  statut,  mais  aussi  nous 
prétendons  no  pas  dévier  TTune  ligne  des  libertés  «ne 
non»  a  garanties  Charles- Albert.  Nous  nous  coiisH- 
crons  à  sauver  les  droits  du  peuple,  et  notre  foi 
dans  cette  cause  sera  d'anUnl  plus  robuste  qu'elle 
sera  plus  menacée.  Malheur  ù  eeuKqui  abanduunent 
làclioment  le  champ  de  bataille  au  moment  de  com- 
battre. 

«  BoTTONK,  président.  — Bkrtouni,  secrétaire.» 
—  On  écrit  do  Romague  aii  Nazioiiale  : 
U  Dans  le  but  d'eiigraisser  le  trésor,  les  prêtres  nui  i 
gouvernent  ont  pcuse  qu'il  serait  bien  de  mettre  en  ' 
vente  les  grades  du  la  (roupe.  Une  commission  mi- 
litaire de  hnances  lïil  organisée  peur  atteindre  ce  but. 
Ou  destitua  des  oflicieis  qui,  avant  de  l'or  et  de 
l'argent,  racliol«''reut  leurs  grades,  tandis  que  les 
,  pauvres  soldats  dont  le  gousset  n'était  pas  garni  de- 
inenrèreul  exclus  jwr  centaines,  sans  aucune  indem- 
nité et  sans  «pi'il  leur  fût  même  tenu  compte  de 
l'argent  qui  leur  revenait  pour  dixièmes  lais.sé»  dans 
la  caisse  de  la  liquidation  depuis  dix  à  vinHl-ciiH( 
ans  de  wrvice.  On  fait  iKiricr  à  ces  malbeuroux 
soldats  la  jieiiie  d'avoir  coiubatlu  (bus  les  dernières 
luttes,  mais  la  faute  n'était-elle  pas  plutôt  aux  of- 
liciers  «pii  les  guidaient. 

Itadotzki  se  proinal  d'aller  faire  au  printemps  prs- 
cliaiii  une  promenade  .'i  Turin,  et  une  exenrsion  à 
Paris.  t»u'on  se  le  dise,  alin  que  Piémontais  et  Frnn 
«ais  lassent  il  cet  illustre  vieilhrd,ain.siqu'à  «o  suite, 
un  accueil  convenable.  La  France  a  Waterloo  à  ven- 
ger; quant  à  nous,  «:'est  Novare  (|ui  fait  bouillir  no- 
tro  sang.  Malheur  aux  (njuplcs  qui  oublient  leurs  dé- 
faites, malheur  aux  hommes  «pii  abusent  de  leur  vic- 
'"i"''  '  (roneonfifl.) 

/'nrmc,  2(1  notcm/irc.  —  Dimanche  soir,  un  ofli- 
«u-r  de  notre  duc  (le  lieutenant  As|)ctte)  entrant  au 
calé  «les  Suisses,  vil  nn  oflicier  hongrois  qui  lisait 
une  lettre.  Il  s'approche  «le  lui,  et  dit:  Ce  papier 
v'Uis  appri'iid  sans  «lonle  quelque  nouvelle  victoire 
de  vos  compatriotes!  Le  jeune  Hongrois,  ii  cet  igno- 
ble sarcasme,  ne  mit  retenir  sa  colère,  et  d'un  re- 
vers de  sa  main,  il  étendit  le  lâche  sur  une  table. 
Plusieurs  officiers  ^wrmesans,  qui  se  trouvaient  dans 
la  .salle,  voulurent  (irendre  parti  pour  Aspetle  ;  mais 
le  brave  Hongrois,  tirant  son  sabre,  les  chassa  hors 
«lu  café  à  coups  du  plat  de  son  arme.  Le  jour  sui- 
vant, le  généreux  jeune  homme,  recevant  I  ordre  de 
garder  kt  arrêts,  et  prévoyant  les  conséquenec»  de 
cetld  affaire,  se  lit  sauter  la  cervelle. 

(Concordia.) 


par  reiA)«Àùr,  OBi  ihterdiiem  de  passer  la  frontUr. 
81  ce  n  «!St  par  Varsovie,  (inl  élam  mise  pu  /rt„i  .  I 
siège,  garanlit  les  .nes«^es^'8*e'*^|i,^'„|^l  M 
étrangers.  •   ""^'«Sii 

\ingi  trois, iiéwciiuil.s  lïançais  outre(,'n  ronli,.  i 

^itout  aniiibnce  cMn  lo  czar  l'inlenlion  fonncuJ 


■\^ 


■4> 


'  lie»  (lainièsde  Pestli  ont  adopté  le  mode  des  vé  I 
leœents  ndj»,  en  toil,  disent-elles,  des  mall,cu„ 
|#'la  patrilï      ,/'^  '  | 

Deux  (îondamnatmris  i  la  i»otence  viennent  en  I 
core  d'ôtre  prononcées  par  le  conseil  de  guerre  dJ 
cette  ville,  et  ijuit^ke  par  lê'cMi'scil  «le  guerre  lî'A  I 
rad,  contre  diverses  perSouiies  accusées  d'avnirl 
■pt*  ptrt  k  l*WvoHlflon  lioA^M.'  Les  mn^X 
ont  été  commuées  en  celles  de  vingt  et  dix-huitl 
aus  de  forteresse.  ' 


AMÉRIQUE. 


Les  Anglais  viennent  i\v.  faire  uno  neiUe  expiili 
tioii  contre  la  république  d'Honduras.  Il  s'ag|«sait  «lii 
réclamer  une  dette  de  tOO  000  dollars,  dit  j»  Uor 
mnfUtrald,  due  par  le  geuverneiuent  d'Hbnduras  j 
des  marchands  anglais.  Un  navire  de  guerre,  le /'/uw- 
per,  s'est  rendu  devant  Truxilla,  le  principal  wirt  (!- 
la  république,  menaçant  de  foudhiyer  la  vilk  si  le] 
dettes  n'étaient  immédiatement  payées.  Lps  Hondul 
riens  ont  demandé  de  nouveanx  délais.  Les  AnclajJ 
sent  alors  descendus  à  terre,  se  sont  em|wrés  wr  y 
forée  du  fort  principal;  déclarant  qu'ils  nelersnl 
drnient  que  lorsqu'ils  seraient  renibeersés.  Le  rem] 
boursement  ayant  été  fait,  le  fort  a  été  évacué  et  iJ 
Plumpsr  est  rbteurué  à  la  Jamaïque.  ' 


La  Hotte  fraii(;aisc  et  la  Hotte  anglaise  étaient 
encore,  le  9  novembre,  dans  les  Dardanelles. 

Quinze  cents  Polonais,  venant  de  VViddin,  sont 
arrivés,  le  -28  octobre,  à  ScliiimlA.  Ils  ont  été  re- 
«•us  de  la  manière  la  nlus  cordiale,  et  logés  provi- 
soiremciit  à  la  citadelle.  ^ 

Si  nous  en  croyons  la  Liberté,  le  dilTérend  en- 
tre la  Russie  et  la  Porte  ne  serait  rien  moins 
([n'en  voie  d'arrangement.  On  lit  dans  ce  journal- 

.Nous  venoii.^  de  recevoir  une  lettre  «le  Saîiil-Pé- 
tersbourg,qni  exprime  la  pensée  formelle  de  la  guerre 
enlre  la  Russie  et  la  Porte-Ollomaiie. 

Des  mesures  nouvelles  vieiiinjut  d'èlre  iirescrilcs 


LA  CHAMBRE  ROUGE. 

Nos  lecteurs  saisiront,,  sans  réflexion  ^c  iiotr] 
part,  tous  les  mérites  de  la  lettre  suivante  publiél 
dans  le  plus  honnête  des  journaux  de  Fraiioe,  \\ 
Çoutrior  de  lu  Gironde.  L'auteur  confesse  le  Suri 
cès\inévilable  du  Socialisme,  et  n'y  voit  gu*r| 
d'autre  remède  (juum  fléportatèon  efjectivt  : 

Paris,  27  novcmbnt  i8t!), 
Messieurs,' 

Vous  avez  bien  raison  de  signaler  riiorribii!  joiJ 
«lue  monlrrla  Hé  forme  À  la  vue  de  l'incendie  socislf 
Oui,  la  propagande  fait  d'alfrcux  progrès;  c'eit  in 
contestable.  i 

La  propagande  est  d'autant  phi»  fuueslç,  an'ell 
est  insaisissjilile  (dans  ses  effets),  par  trois  rauoiul 
l\Elle  est  Tceuvre  de  passions  «;K)n<an«<<«.  fesprï 
pagandistos  sont  comme  les  loups  et  les  roaanls,  qil 
chassent  par  instinct  et  pour  leur  propre  compte. 
y  a  des  maisoits  qui  centralisent  le  débit;  mais 
n'y  a  point  de  comité  <lirig(!ant. 

**  La  propapMde  est  commerciale.  Les  édheiil 
que  je  iwurrais  sous  citer,  comme  GariiierJrèf«s,J 
vparis  ;  Amiot,  à  Bourges  ;  Silberling,  i  StrJiboarJ 
font  de  la  propagande  par  intérêt.  Ils  vcndeiil  «jJ 
livres  de  messe  et  des  leuvres  de  Proudlioii,  justl 
comme  les  journaux  de  Paris  annoncent  les  œuvre 
de  L.  Blanc.  Les  colporteurs  vendent  des  mWiilk- 
bénites  el  des  petits  livres  socialistes,  indiRéreml 
ment.  r 

.')•  La  propagande  est  légale,  ou  du  nisins  «lU 
passe  à  travers  les  mailles  de  lu  loi.  H  faudrait  rd 
serrer  le  lilel. 

Si  la  propagande  est  insaisissable  dans  ses  eiïeti 
on  peut  ralleindre  dans  ses  causes  ^lar  une  «alulm 
impulsion  qui  serait  donnée  d'en  liant,  pr  le  éti 
de  fonctionnaires  énergiques,  par  des  lois  elBcaor 
UNE  DÉPORT ATIOIf  KrrucTivB ,  etc.  Mais  il  faut  : 
hâter  ;  nom  allons  à  une  ghambrb  bovge  ! 


L'ILE  MAYOTTB. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  l'Assembli 
législative  par  l'entremise  du  citoyen-LjgranM 
représent.nit  du  peuple  i  ■.     r 

Citoyens  représentants. 

Je  tiens  d'apprertdre  à  l'instant,  parla  voie - 
jouruaux,  qu'un  projet  de  déportation  à  l'une  Jesd 
|>«ndaiices  de  l'ile  Mayolte,  des  condamnés  poli' 
qiies,  a  été  soumis  k  l'Assemblée  législalivs;  qu'a 


faculté  lui  est  refusée  :  toutes  les  parcelles  du  sol 
sont  occupées,  même  l«s  nioiiis  favorables  ;  il  ne 
peut  plus  user  ni  des  proiluctions  naturelles,  ni  en 
créer  de  nou\'  lies,  ceux  qui  sont  tchms  avant  lui 
ayant  cmti.squ'-  toute  la  matière  première  ;  il  a  iloiic 
dreit  à  une  coni|(flnsatiijn,  \iar  cela  seul  (|u'il  est  né 
dans  une  lociélé  (civilisée.  Il  faut  qu'eu  érhange  «le 
ce  qu'où  lui  a  ravi  ov  lui  garanlissi!  les  inoytns  «r«!xer- 
cer  son  activité  à  son  prolit,  La  .soi'iélé  ijui  ne  lui 
donne  pas  cette  garantie  commet  à  son  égard  un  vé- 
ritable as.^assiuat. 

,M.  de  Bausset- Uoiiuefort  oppose  an  «lr«it  au  tra- 
vail les  droits  du  travail  :  mais  «;<;  droit  n'(,iilèvn  rien 
au  premier  ;  tous  deux  ;iu  contraire  existent  «oie  à 
C(*)tc,  et  se  fortilienl  an  lieu  do,  se  détruire.  Le  tra- 
'  vail  des  générations  a,  diUs-voiis,  amélioré  les  pro- 
ductions naturelles  ;  doue  ceux  «|ui  enl  iqxiré  celle 

.amélioration,  qui  ont  créé  dans  la  créaliun,  ont  droit 
à  une  plus  grande  part  de,  ces  biens,  nés  en  parti'!  de 
leur  activité,  l'urioniie   ne  le  nie. 

Mais  qui  a  donné  cette  plus-value  au  sol?  KsI-ce  le 
|iropriétair«i  oisif  i|ui  lait  travailler,  on  hitiu  l'escla- 
ve, le  serf,  l'ouvrier  qui  travaillent'/  A«lniettoiis,  si 
vous  voulez,  que  le  propriétaire  ait  rempli  nu  rôle  utile 
(lans  celle  amélioration,  «lans  i*lt«;  ciéatien  de,  i)i'0- 
diiits,  il  l'A  «certain  «nie  l'esclave,  lu  serf,  rouvricr  y 

dut  contribué  jiour  la  |)lu3  large  part.  Donc  ils  uni 
(les  droits  ,à  exercer  sur  celti!  plus-value. 

Ilira-l-on  que  la  iiourritHre  accordée  *  l'esclavi', 
que  le  salaire  de  l'ouvrier  ont  «(inipièti  rneni  rélTilmé 
leur  coopératiim 'f  Non  pas  ;  car  le  salaire  de  l'ou- 
vrier—  c'est  un  lail  de  notori«;l(!  —  «>'t  partoni  à 
\»',\\  près  «gai  à  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  m; 
jKis  mourir  de  faim. —  L'esclave  el  l'ouvrier  ont  Iruii- 
vé  Icursuhsistauci',  du  iiKirinuit  «lans  ce  travail,  ni.iis 
le  iiiailre,  le  propriéiliiire  y  a  trouvé  sa  sniwisinoce 
égaleiuenl  et  iJans  des  cuudilion>  nieilluurus  —  et  la 


propriété  (lu  sel  amélioré  lui  est  restée. 

Ikinc,  les  générations  «le  travailleurs  «|ui  ont  ar- 
rosé de  leurs  sueurs  les  «banipsiiu  ils  «ml  «:ultlvés,ont 
un  droit  sur  la  plus-value  «le  ce.s  champs  Pour  qu'ils 
ne  revcn«li(ineiil  pas  ce  droit,  l.i  société  leur  doit 
une  coui|M;iisalini!,  elle  doit  leur  garantir  le  Ira- 
>ail. 

Mais  il  y  a  aussi  le  droit  de  premier  occupant, 
nous  (lit  M.  de  lianssel-Uoquefort.  Cn  droit,  on  ne 
peut  l'ailnicttre  que  dans  une  certaine  limite.  Si  W 
lireinier  oc«'nnant  rcnil  utile  à  la  société  ce  qui,  au- 
|iaravant  ne  I  était  (las,  s'il  cultive  le  sid,  el  qu'il  eu 
tire  le  meilleur  parti  possible,  «n  doit  .s'incliner, 
mais  on  no  lient  reconnaître  ce  ilroit  du  premier 
ni;ciipanl,  qui  irait  jusqu'à  stériliser  dans  ses  mains 
ce  «(ni,  jilacé  «Unis  «raulres,  deviendrait  pr^dnclif 
pour  l'intérêt  général. 

(lou.sentons  ce|)en:laiit  à  admettre  ce  droit  pour  un 
instant. 

(leux  qui  possèdent  aujourd'hui  sont-ils  les  liéH- 
lii'rs  ilu  premier  occupant  «m  l«s  ac(|néreurs.  des 
ilruils  «le  ces  héritiers?  iNon,  la  conquête  barbare  a 
passé  sur  Joui  lenionde.  Or,  on  sait  ce  que  taisait 
la  con«|nite  barbare  ;  elle  déclarait  "le  sol  coiupiis 
sa  propriété,  et  elle  IVirçail  les  (iroprii'Iairi'S  antérieurs' 
à  II'  c(illiv»r  en  qualité  «le  serfs  un  d'ouvriers,  au 
I  riilil  lies  conquéranls.  C'est  «le  là  «pio  procêd«  la 
granije  propriété  h'.rrieuiie,  el^  la  plupart  du  temps, 
ces  nouveanx  proprii'taires  conquérants*  ont  vécu 
loin  (II-  ces  terres  arrachées  par  la  fbrce  à  leurs  véri- 
tables propriélain's,  ohlipés  désormais  de  leur  «'ii. 
[laycr  les  feveniis.  (l'est  ce  qui  existe  anjeiinTjTiii 
encore  en  Irhunle  ;  c'est  ce  qui  a  existii  paitonf. 

Les  prolétaires, -prenners  nccnpants  des  terres,  ne 
réclament  pas  «es  terres  dont  le  droit  du  plus  l'»rl 
les  a  (léiH)uillés  ;  nl.ii's  eu  écliain^e  de  ce  droit,  sur 
lequel  ils  veuleid  bien  ne  pas  revenir,  la  société  leur 


doit  une  comjiensatiou,  le  droit  au  travail. 

On  le  voit,  de  quelque  c«3té  qu'sn  tourne  la  question, 
on  arrive  h  une  conclusion  identique  :  le  droit  au  tra- 
vail est  basé  il  la  fols  snr  la  logique,  sur  les  faits  e( 
sur  le  sentiment  de  la  fraternité  linmainc. 

Reste  l'application  ;  c'est  ici  que  les  difficullés 
coiiimenccnt,  et  ce  sont  ces  diffu-nltés  d'exécution 
qui  ont  l'ait  conleslrr  le  principo:  Cependant,  si  l'on 
voulait  bieii  étudier  la  question,  on  rccontiailrait 
qu'elles  ne  sont  pas  aussi  grandes  (prelles  le  sem- 
blent d'abord. 

Mais  avant  tout,  il  faut  bien  écarter  ce  soifvenir  des 
ateliers  nali«inaux  (}ue  M.  de  Baussct-Roqueforl  s'ob- 
stine, lui  aussi,  à  rejeter  sur  le  compte  (k-,  .sociàlistos, 
et  ù  représenter  comme  unoapiilicatioii  «in  droit  au 
travail.  Combien  de  fois  encere  faudra-t-ii  répéter  el 
prouver  que  les  ateliers  nationaux,  loin  d'être  une 
applieati(>n  du  socialisme,  ont  été  organisés  par  les 
ennemis  du  socialisme,  en  haine  de  M.  Louis  Blanc 
et  desensoigiieineiits    «|u'il  faLsait    au  Luxembourg? 

Au  reste,  si  nous  avions  le  temps  d'aiialy-ser  le  li- 
vro  (le  M.  «le  Raus.set,  nous  aurions  souvent  de  sem- 
blables objections  ù  lui  faire,  il  a  dirigé  sou  livre 
contre  les  socialistes,  mais  il  n'a  pas  la  leurs  livres. 
De  boniu»  l'«d  pour  sa  part,  il  a  eu  le  tort  de  s'en 
être  rajiporlé  sur  les  doctrines  qu'il  al  laque  à 
des  hommes  (|ui  ne  rétai«(iit  pas.  Il  juge  Foiirier  «t 
Louis  Blanc  «I  après  .M.  Tliiers,  Prondhon  est  le  seul 
socialiste  dont  il  ail  parcouru  «(iielipies  pages;  mais 
on  sait  que  l'éloipient  logicien  est  un  démolisseur, 
et  non  ])as  lin  «irganisaleur,  et  c'est  encore  (le  r.i- 
gnorance  «pic  d'aller  dierclier  dans  ses  livres  ce 
i|ui  n'y  est  pas,  ce  qui  n'y  saniaitêtre. 

.Nous  u'aviiiis  donc  |ms  ii  réi'ondn!  :'i  ce  que  l'aii- 
teiir  «1(1  des  doctrines  socialistes  conl«!inp(iraines.'  Il 
a  parlé  de  ce  «pi'il  ne  connaît  pij^l'n  exemple,  en- 
tre autres  :  Il  compare  les  liabitms  du  phalanstère. 


jouissant  d'une  hberté  absolue;  d'une  liberté  dont  J 
n'a  jamais  joui  dans  notre  inonde,  et  n'obéisaj 
qu'à  l'attrait  du  plaisir,  ;\  des  ateliers  de  noirs  Irj 
vaillant  sous  le  fouet  .des  planteurs!  M.  de  Raus^l 
Roquefort  a  jugé  le  procès  sans  entendre  les  m 
lies. 

Nous  relèverons   cependant    une  autre  assertioj 
bien  des  fois  redressée.  L'auteur  est  imrvenii,|«ril^ 
calculs  plus  ou  moins  approximatifs,  à  évaluer  à  pl| 
de  22  millions   «des  iKT.sounes  qui    partagent  te 
vantages  de  la  propriété.  »  Mais  il  ne  dit  pas  qiif  si 
ces  propriétaires  pins  ou  moins  censlatés,  Imil  «"I 
liens  paienl'nnecole  foncière  de  1  franc  à  20fran''f 
six  cent  mille   un   iiuptit.ile  21    il  30  fr. ,    six  cnj 
mille  un  impiU  de   Hl  à  iiO  francs.   Assurénionlfl 
propriétaires-là   ne  sont  guère  au-dessus  des  inill 
gents.  Oii,n  calculé  que  sur  32  500  000  citoy(!nsf"l 
çais,  nu  million  fiOO  mille  seulement  vivent  de  ''f 
bien.  Les  30  000  000  autres  virent  de  salaires,  et> 
ces  :!0  000  000  salariés,  30  îiOO  000  reçoivent  »n  ? 
laire  inférieur  A  90  centimes  par  jour  ! 

On  voit  dom;  que  dans  cotte  belle  sociiilé  f".J 
ç,aisn,si  fort  admirée  de  MM.  Thiers  et  Charles  DupiJ 
la  misère  (!st  le  fait  néncrul,  et  que  la  riches*  f 
même  l'aiaauce  ne  sont  (|ne  la  minime  exceptii"':  \ 

Lt    l'on   espère  reméilier  ii  cette  horrible  situalii| 
en  fabri(|iiant   des  lois  sur  l'assistance  puWiq"'"' 
prêchant  l'enfer  et  en  cafomniant  les  socialistes- 

i.  Fl-El)»»- 


SALLK  0«  IVA  FHATKRNITK,  rUB  Martel,  i''";? 

jourd'hui  lundi,  Craiid  Bal.  L'orcheslro,  comi'***''. 
10  musiciens,  sera  condnil  par  M.  Laurent  ali'J"  1] 
fera  exécuter  les  compositions  les  jilus  nouvellti'i 
son  ïépertoire,  entre  autre»  la  Fraternilé,  (juaiWl 
populaire.  Prix  :  1  fr« 


m 

î 

II» 
K. 

HP 
Cr 

qu 


léi 
hoi 

h\ 

Jif; 

|<|Qi 

Jioq 
l'ec 
I  » 
ne 
(«nti 

i    " 

tl0( 

\hn 

f 

Nan 

fxo 
\'m 

s'« 

■'OUI 


COI 


«( 
hier 


(«■imUiion,  dont  ramiral  Cicilt  ««t  président,  d6it  I  ^ani  complot  tovlovtaln,  «t  aue,  par  un  pur  cnpricfl 
jui  adresser  mi  rapport  sur  Ub  coaséqueitcus  iiiévita- 1  do  Tiu ^trucUon,  un  avait  juge  fi  proiios  d'i8ol«r  ;  Tac- 
blo  ((ui  rMult«raient  d'un  séjour  prolongé  à^7^ouzi.  I  cushUoii  a  doue  uu  avant -(eOl  de  VaceiKil  qui  lui 
Comme  cx-ïoug-offtcièr  de  niar'irie,   ayant   habité  1  est  réservé  ;   c'est  le  vingt  quatrième,  acquittemeni 

'"" '■— !-'■■.  I....    i--  1. '•-    .1.     :'■■:  jir'i:ioiiC(}  par  la  Justin'  du  i>ays  à  jjiopos  iiu  VJ  juiii. 


Miidaul  un  «fi  Iniii  ld|i'.  l'v  Ifiiips  (■f\U:  \\>\,  j  »i  cru 
lu'if  élait  du  mon  ili^voir  du  vous  (ionner  connais- 
Mnce  du  quelques  faits  qui  prouVuront  quv,  si  cutte 
nieinrs  est  adoptée,  une  mort  certuinu  attend  nos 
iniltwurtux  frères  (surtout  en  y  joignant  rol)ligation 
Ja  travail  sous  eu  civi  dt;  feu). 

û  gouvcruenient  iléclin  avait  eu  rintontion  d'cn- 
foyerlei  condamnés  criminels  pour  assainir  Mnyol- 
te;  mais  il  recula  devant  une  mesure  aussi  riuoureu- 
,e.  ■'-Comment,  sous  un  régime  républicain  Ton  se- 
rtit pltt!)  inhumain  à  l'égurd  des  condamnés  politi- 
ques, que  la  moiwroliie  à  l'égard  des  forvulsJ  Ali!  s'il 
^n  était  aiusi,  il  ne  nous  resterait  qti'à  nous  voih^  lu 

face  pour  (Mchei;  notre  douleur!. 

Eu  t8t()  l'ordre  fut  donné  par  M.  le  ministre  de 
Il  marine  à  M.  l*as.sot,  commandant  militaire  de  cettti 
lie,  d'envoyer  un  iMiste  composé  de  deux  soldats  in- 
(ligènes,  trois  soldats  européens,  dont  un  caporal, 
pour  habiter  le  Koiuille.t,  point  le  plut  éniinenl  et 
|iar  conséquent  le  plus  sain  du  territoire;  mais,  uial- 
iré  les  jilus  iriinulieiises  précautions,  au  Ijoiil,  de 
(juiiiie  joiu's  ils  furent  obligés  de  (|iiittcr  eu  lieu  iii- 
ulubre. 

A  la  même  époque,  M.  Noël  et  ses  enfants  vinrent 
négocier  ii  hzaouzi;  ils  ne  purent  résister  fi  la  rigueur 
du  climat,  et  enl'espiice  de  quelques  mois  le  chef  eut 
i  déplorer  la  perte  d'une  partie  de  sa  famille.  Atteint 
Ini-niôme  des  lièvres  dii^pays,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner 1»  concessi»»!  qu'il  avait  obtenue  du  couvurne- 
nxiit,  audôfrichemant  de',laquelle  il  avait  (leytensé  de 
fjrtes  sommes,  et  de  quittercetle  terre inhaspitallère 
qui  ne  préserve  pas  nimne  les  naturels  de  la  maladie. 
Les  travauidu  forlitications,  entrefris  plus  ré- 
cemment, font  (xhaler  des  terres  encore  vierges 
qu'on  remue,  des  ndasnies  jiestilentiels.  Joignez  à 
cela,  citoyen  .représentant,  le  délaissement  de  la  fa- 
nille,  lu  cliagriii  d'habiter  un  rocher  désert  qui  n'a 
tout  au  plus  que  quatre  kilomètres  de  circonférence, 
et  vous  aurez  une  faible  esquisse  des  souffrances  mo- 
itiés et   physiques  qui   atteindront  nos  infortunés 

I  (ttmpatriotcs  si  la  f.hand)re  accepte  le  projet  pressente 
pir  le  pouvoir  exécutif. 

Si  des  doutes  s'élèvent  sur  la  véracité  des  faits  que 
j'avance,  qu'on  veuille  bien  relire  les  rapports  ad rcs- 

I  iésaii  ministère  de  la  in.irinc,  ainsi  que  les  instruc- 
tions données  en  I8t7  à  M.  le  gouverneur  de 
Miyotte,  sur  les  mesures  sanitaires  k  prendre  wur 
préserver  le  ôlus  possible  d(?  la  maladie  les  Ouvriers 

[  MToyës  de  France,  chargés  des  forlifications,  et  l'on 
nra  snflisamment  convaincu  que^a  peine  de  la  dé- 
portation à  l'Ile  Mayolte  équivaudrait  a  une  sejitencc 
de  mort. 

Confiant  en  l'hunianité,  ainsi  (|u'cii  la  justice  des 
(«t«ycj«~TB«résentanLs,  je  vous  prit ,  citoyen  La- 

I  {finse,  de  donner  connaissance  à  l'Atsemnlée  lé- 
fislative  de  cette  lettre,  qui  expose  des  faits  de  na- 
tiire  h  éclairer,  je  l'espère,  la  Chambre  sur  le  daii- 
(iret  la  sévère  resiKnisabililé  iiu'entraînerait  l'adoi»- 
ttan  du  projet. 

Itecevez,  citoyen  représentant,  les  saliilalions 
fraternelles  de  votre  dévoué. 

Ch.  Marron. 


On  lit  ce  soir  dans  la  l'atrir  : 

«  Le  procureur  de  la  République  près  le  tribunal 
dt  pranière  instaiice  de  la  Seine  a  fait  saisir  nii- 
ioonfhui  le  journal  la  Réforme  h  la  |>osle  et  dans  les 
banaux  de  ce  journal. 

•  L'article  iHcrimiiié  est  celui  intitulé  :  Au  peu- 
ple des  campagnt!*.  La  tirévention  dirigée  contre  le 
(éraol  du  journal  est  celle  1°  d'excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  Uépuhliqiie; 
?  d'excitation  il  Iti  haine  îles  ciloyens  les  uns  contre 
I  ki  antres.  i>  (Communiqué.) 


PROCES  DE  PRESSE. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«M.  Frédéric  Oegforge,  réda<leuren  chef  du  Pro- 
|fM(/i(  l'as-dt-Cainis,  vient  de  gagner  son  Irenliè - 
Inie  (irocès  de  presse.  C'était  chose  certaine  à  l'avaii- 
|tf,  tant  l'accnsation  portée  contre  lui  était  absurde. 
I  Après  cinq  minutes  du  délibération,  le  jury  sortait 
\it  la  chambre  du  conseil  avec  un  verdict  d'acquitté 
lnient.  Malgré  les  avertissements  du  président  et  de 
\t  Degeorge  lui-même,  le  public  n'a  pu  contenir  ses 
I  ipplaudissements,  et  les  cns  de  vive  Degeorge!  vive 
|Créinieux,.8on  éloquent  défenseur!  vive  la  Républi- 

l'ie!  ont  fait  explosion. 

>  Noils  sortons  h  l'instant  de  l'audience,  encore 
I '«lit émus  de  la  magiiifique  improvisation  de  M"  Cié- 
hiieux.  Avec  quelle  iniissance  dotaient  il  a  soufflé  sur 
|l«rhiifandagc  vi  péniblement  élevé  de  la  provcntioii! 
I"M  quelle  verve  il  a  flagellé  ces  insensés  qui  rêvent 
hncnre,  mal];ré  les  leçons  (hi  passé,  le  haillon  jtour 
llslihcrté  de  la  presse!  avec  ijuel  élo(]ueiit  dédain  il 
h  fait  justice  de  ces  courtisans  di!  tous  les  régimes, 
n"i,  au  2-i  février,  s'ageiioiiillnlciit  aux  pieds  dés  rc- 
|N)lii;aiiis,  (|u'ils  calonmieiit  cl  persécutent  anjour- 

j'iiui  !  comme  tout  élait  vrai  dans   la  botrche  de  l'é- 
|™|iicnt  orateur  !    comme  toutes  ses  iicnsées  étnieiit 
[''Cueillies  par  l'auditoire  entier  ! 
»  Que  le  imnvoir  y  jirenne  garde,  et  qn'il  ne  don- 

""  l«s  souvent  l'occasion  aux    répnblicain's  de  faire 
j'itcndre  au  pays  la  vérité,  (pie  vainemeril  on   vou- 
I  "rail  cacher  f 
"Après  Paudiencc,  les  nombreux  amis  de   M.  l)e- 

jorie  ont  offert  à  ce  vétéran  de  la  liberté  et  à  son 

™luenl  défenseur   un  banquet  on    a  régné  lapins 

"nclie  cordialité.» 

On  voit,  par  cet  (ixemplo  nouveau,  (juc  les  ten- 
Mancfis  du  jury  déiifirtcniciUai  sont  généralement 

•excellentes.  A  Paris,  de  nombreux  accusés  ont 
pomparu  devant  les  assises  coin  me  prévenus  de 
I  '^Ire  armés  le  1.')  juin,  ou  d'avoir  commencé  des 

^ïrricades.  Sur  8  \woct's  de  cette,  nature,  7  se 

^"t  terminés  par  des  acquittements. 


I '^t'R  D'ASSISES  DE    LA   HACTE-GARONHEi 

Alfnire  du  1  3  juin.  — :  24»  acquittemeni. 

^ous  lisons  dans  r/inMjnri/)fi(îon   tle  Toulouse,  dn 
'  '^  novembre  ; 

I  ,,*Ucour  d'assises  de  la  llnute-Garonne  a  acqnitté 
I  ">«'  notre  ami  Chafforl,  impliqué  dans  l'affaire  du 
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Equilibre  et  Réserve  du  Budget. 

* 
COI<ITBK.'PHOJET    nV.     MM.     l'ASKY ,    I.KON     VACCHKH      r.1 
rOCLD. 

lùputi'!  <laiis    l'inipiM,   ou  l)an(|ucrouti'. 
Clioisissi'z  ! 

_r,.         ■'•iiitc  el  tin  (I). 
4-  IX. 

né.ittmê  (le.f  sept  cnlt'iiories  J'impAls  pmpDsr.es. 

(.Mesures  tiii.iiicières  temporaires.) 
Hir.nKSSKs  A  iMPosKu  :        IMPÔT  eoi'u  100  titincs. 
1"  Impôt  sur  1(!  capital  (inaneicr  i-i'el  (ai- 

, ,  itéaf)  ou  lictil  (papier) 

, —  Sur    les    iwuO.Wcfi    du    capital  ti- 

nancicr . 

1"  —  Sur   te,  capital    îles   charfjcs  privili'- 
(fii^cs  el  vi'iijales.     ..'..... 

—  Sur  leuis  WiiiStices.     ..... 

:(•  —  Sur  le  capital  tivputtiécaiiv,  en  inyenl 

(4  Milliurih).  

—  Sur  tes  iiiléléts  (iOO  milliuns  en- 

viron]  

r-»,S(ir  les  intérêts  (lu  capitil  fcypo- 
lliiicaire  «"ii  milure  (350  millions 
d'iiit(;rêls  environ).   .     ^^. 

—  .Sur  le  capiUil*  cliiijjgrapfflrrc  nmi 

commercial.    ■ ,.     . 

4»  —  Sur  le  (.'apital   des   concessions,  ile.'S 

liouiUéres  et  des  forges  ....     . 

—  Sur  leurs  b<''iii;ii(;»s   .     .     ;     . 

S°  —  Sur  le   capital  placé   en    rentes  sur 

l'Etat   {in}]iiH  à  partir  de,  10,000  l'r.)  i 

(Voy.  Si  VI) I  iniiic. 

—  Sur  riiit(^r(îl  du  capital   placé  en 

rentes  sur  l'Klat  (imp'it  ii  /iinlif 
de  .101  fraïKX  rie  rviile).     ...       50  ci'ntiniss. 
6"  —  Sur  les   saLiires.    pa»sions,   iraite- 

inents  au  (/cj.fu.»  de  8,000  Ir.   ...        h  trancs. 
7"  —  .Sur   le  moblliei-    d'iisa^«   (XTS(ani«l 

d'une  valeur  nu  /Ics.ua  da  S, 000  Ir.    .        :l  Iraiic». 

X. 

Pour  (|ne  le  lecteur  suit  à  même  de  jug«r  en  con- 
naissance du  cause  celte  grave  (piestion  des  iinpi'ils, 
nous  mettons  ici  en  regard  de  ceiiS  iiueneus  venons 
(le  proposer  comme  ensai,  les  nouvulles  inesurrs  (/é- 
finiticet  e\  temporaires  au\(|uelles  a  recours  .M.  l.éoii 
Faucher,  pour  augmenter  les  ressources  de  l'Klat. 
Bien  entendu  (|ue  cet  ex-niini^tre  veut  le  maintien 
de  l'impôt  sur  les  boissons,  el  ijii'il  t'élève  en  celle 
occasion  contre  la  dénri'cunuinif  des  derniers  mois 
de  la  Constitnai||i'. 

Le,  lecteur  jugera  si  le>  inipcMs  de  M.  I.éoii  Fau- 
cher se  troiivciil  appli(pit's  .ivi'c  plus  de  justice  i|im' 
les  iiô'res.  I.i  est  tonte  la  qiii'slion  pour  di-s  honinics 
sérieux  el  des  législateurs  iiitèf^ri: 

PROJET  I)K  H.  l.KON  lAlCHF.il 
.WejMcM  d/fiuitiii-i 
l'n  (licime  ajouté  à  la  laie    du   .sel. 
Cini|  cenlimes  ajoutés   k  la  taxe  des 

lettres.     

Pateiitts  des  avocats  et   des  ofttciers 

iniaislérii'U 

Tiniltre  de*  journaii.x 

Taxes  addittunnelles  i\   l'enregislro- 

ment  etau  tinilii'i',  :I0  inlllium^  au 

lieu  de  18,  dilTcrence  . 

Taxe  addiliiinn«lle  ;'i  la  r.intrihnlioii 

per.sonuelte   et  mobilière.     .     .     . 
Ta\«:    sur   le»  domeslic^ues.     .     .     , 

.l/c*/(re,y  iftr* purtii i 
Kel«nue  de  un  dixième  sur  les  Irai-. 

leruents  ""l  peusieus 

Décime  additionnel    aux  taies  d'en- 

iVRistrement ,    . 

Décime  additionnel  au  principal  de* 

quatre  conlriliutions    diroct«s.    .)  -211 


F.H. 

ii  mill. 
to    — 
lu    _ 

■i      ■ — 
M     — 


—     75  mill. 


10  mill. 
17     — 


Tcital  L'i'nérnl. 


.S6  iniil. 
131  niiil. 


.V  ces  mesures  li.scales,   .M.    I.éoii    Faucher   ajoute' 
comme  conclusion  les  réflexions  suivantes  :  ■ 

Le  liudget  des  reegttui  lel  ipie  M.  le  ministru  des  li- 
nnnces  le  propose,  .«i  l'on  en  rctranclie  l,i  recellc  (iclive 
de  r.ini'prlissenicnl  de  l'inipol  dn  .n'veiui,  ."îe  réduil,  lui, 
h  1,'290  inillioi.s.  V.n  y  ajoutant  les  ressourcps  additinn- 
nelles  qui  viennent  d'd'tro  indiquées,  on  obtient  nn  luial 
de  l,lil  millions.  Nous  avons  évalué  les  dépenses,  laiit 
ordinaires  qu'extraordinaires,.'!  t,3fii)  million?,  el  k  1,400 
millionr.  en  laiss^iut  une  m'arpe  de  3i  millions  pour  l.iiri' 
lace  aux  éyentualilés  des  créilils  snpplémentiires.  Par- 
delà  loiiles  iTs  nécessités,  le  liudgcl  des  recotles,  -niv.Tit 
nos  prévisions,  présenterait  encore  un  excédanl  i\o  f  I 
millions.  Ainsi,  le  présent  n'ajoute  pins  nen  a\i\  (■li.-\r(,''S 
du  passé,  Tiiquililire  est  rétabli,  et  la  sécurité  lin.uiciece 
est  complète  {i}.  , 


(I)  Voir  les  w"  des  i't  et  2:i  novembre. 

^â)  Voici  par  ipiel»  impOts,  dans  le  budget  do  HM,  \\. 
Passy  cherchait  l'équilibi-e  entre  les  dépenses /t  i.?s  re 
celtes; 

1'>  Impùl  (le  1  OjO  sur  te  menu  (produil  net,  défal(^itlon 
la  contribution   personnelle;   projet  (le  loi  une- 


faite   de 

cial) ■    .     .    '.    eo  millions. 

^i"  Accroixsement  île  l'impôt  (lex putenles 
(projet  de  loi  S|iéeial) | 

3"    !^ourmux     ilroitt    if enregistrement 
(projet  spécial) (i 

4"   Droitt  nddiliDunelx   sur   h'    limthv 
(projet  de  Joi  spéc-al) \i 


XI, 

t)ii  le  voit,  l'npplicatio'u   immédiate  des  sept  caté- 
goritîs  (l'iiii|i(")is  <|iie  lUMis  venons  d'analyser   rapide- 
rocnl  iH- |r:'|'|n  r;iii  ni   le,   transac'ions  eoniiuerciaje.v 
propreiueiit   dites,   ni  la  propriété  agricole,  ni  la  fa - 
brique,  ni  le  peuple,  ni  la  petite  Ijonrgeoisie  rcnli(''re 
011  mai'chande.  Car  il  serait  jm('!ril  de  croire  (|ue  l'iiii- 
|>ôt  pndiivé  sur  les  baiu|iiier.^,  sp<;culalenrs,  agioteiirt 
et  autres  usurier:,,  eiMiaviTuit  jos  affiiin",  coiniinM-- 
ciales,  anginenterait  W   taux  de  Tcsconiiiii^   eicLe: 
hommes  d'argent  sont  trop    bons  calculateurs   pour 
ne  pas  préférer  un  inténH  de  10  Op)  à  un  intért't  de 
3  ou  de  1. 

Les  sept  calégorie>i«i.d'inip(its  indiqiii'es  ne  frappe- 
rawnt  (hjiic  en  délinitive  que  les  iir/irv  ?yf,);i);ic,ç,  com- 
me ,011  disait  autrefois  chez,  nous,  //  ;lo/)o^/  ijrussu, 
comme  on  l'appelait  à  Florence  au  (|iun/,ièiii(^  siècle, 
en  nu  mol,  la  hh'.iii:ss1':  nhiii.i.K. 

.Nous  i<<noron<  n  i|in'  raiiporlerail  ret  cv.wi  de 
nouveaux  iiiip(Ms;  mais  il  dépassera  cerlaiiieiuciil  les 
besoins  du  Trésor.  I..":  services  eouriinls  i\r  l'Klal 
élaiil  ar.sniV.s.  niic  icreive  étantl'aite,  l'excédant  ser- 
virait il  riTiiliour.-ei  l.i;s  petits  propriétaires  lerrieiis 
de  ;>0  000  Ir.  et  uit-dessuux,  qui  ont  prèl('  il  l'Klal 
les>ii  centimes  de  t84H  (t). 

Jjet  essai  aiirail  une  autre  conséquence  toute  ino- 
rale, et  i|ui  montrerait  laboiinefoi  des  nouveaux  iiii  ■ 
posés  ;car  leur  (léclaraliofl  servirait  de  base  pour 
frapiier  l'impAt.  Mans  l.-s  circonstances  pénibles  où 
se  trouvent  le  trésor  imlilic,  la  déclaration  des  hom- 
mes qui  lieiuie  le  liaitl  laii^;  dans  la  société  sera 
certainement  de  la  plus  grande  exactitude.  Dans  les 
temps  de  crise,  UICIIESSK  OULIWK. 


IJopuis  que  l.i  \trniic  quolidieiine  a  compris  l,i 
nécessité  d'ouvrir  ses  colonnes  à  des  travaux  spé- 
ciaux sur  («rt':tin('s  brinclins  de  l'administratioii 
publique,  les  |niiniaii\  à  iietill'onnat  se  sont  trou- 
vés forcés  de  liactioiiiier  ces  travaux  et  de  met- 
tre trop  souvent  de  longs  intervalles  entre  les 
différents  chapitres  d'une  même  thè.se. 

Le  trav  lil  ,-ui;_  la  /{ic/iesse  et  1rs  /iii/iôls,  dont 
nous  avons  comnreiicé  la  publication  le  7  scptciu- 
bie  dernier,  a  dû  s.ipporter  plus  (pie  tout  autre 
les  exigences  du  nelil  formai. 

Dans  l'iHtervalle  a  paru  \r  l«;au  travail  de,  M. 
l'Juile  (le  (iiiaidili,  le  Soriiilisyrir  et  t'Im/tôt  (cIécz 
Michel  Lévy,  nie  Vivicimc,  1). 

,\  notre  épo'inie  oii  tmit  marclu!  vile,  m'i  le 
temps  de  lire  inaïKiii,',  il  ,•■,1  Ikjii  qin;  tes  auleur.s 
ijui  traitent  une  luénie  (luestioii  renvoient  les  lec- 
teurs aux  ouvrages  de  leurs  confrères,  (lé|ii  pu- 
blié». lors(|iie  CCS  écrits  renferment  dcii  parties 
Melleiiieiil  et  sididi'iniMil  roniiiilée«i. 
■  -Aussi  e»t-rp  avec  un  véi'ituble  plaisir  <[iie  iimis 
primis  le  lecteur  fir  In  Hiclies^e  '•!  fies  /iii/hUs.  (le 
relire  cl  dr  iiiéiiitcr  t.i:  Soct.u.is.VK  KT  i.'hin'iT.  Ile- 
piiis  (;(dU'  puhlicalioii.  il  ser.iit  puéril  de  s'appe- 
SiUilir  sur  la  p.'iclie  criTeiHe  de,--  iiiii-»'ii-;  ,ii'liiels.  el 
sur  les  prét(^nilu(  s  dilliciiltés  de  rétildissemeiil 
de  nouveaux  impi'its,  mt  nie  en  faisant  table  ra.sc 
du  ,«yst<<mi'  d'au;|ourd'lnii.  .•\us.<ii\'avons-nous  pas 
hésité  à.hilt'ei'  de  iiotro  travailles  cnnsidéralions 
qui  s'appliquaient;"!  ces  deux  ordres  de  faits,  trai- 
tés île  iii;iiii  (le  m  litre  dans  le  Harinisinr 
et  ritnpôt. 

Niius  avoiLS  préféré  coiiiplétér  notre  trav;iil 
par  quejijues  observations  sur  l?s  idées  financiè- 
res, iiroprcmenl  dites,  iiiie  M.  de  (iiriidin  dévc- 
l(q>lie  dans  son  écrit  sur  i'ini])i'il. 

Ces  observations  rcnferinent  égiiieuienl  (|uel- 
(]ues  noiivi'Tiix  aperaus  sur  notre  théorie  de  l'ini- 
|"'i(  cl  sur  l;i  pii'lie  iiiiiiii'ili;i;enieul  iipplicahle  au 
luiilgel  de  IS.'dl.  (NiiuKi'os  d-'s  -24  et  ■!:>  novem- 
bre Jeniiei.) 

.Nous  lirions  iloiic  le  Isci^'ur  ilc  ne  |)a.-,  préjuger 
ludre  syslèiiic  av.iiit  j^  |:iildic:U(j.)n  de  ces  mui- 
velLçs  oliservjilinn;-.  '' 


I 


duction  considérable  q.r  les  dépenses  de  noire  «if 
rectil  militaire;  r;iiiin.  ndatif  ;i  l';issislam>.  publique. 
-Tontn'.^eiiimeiit,  dii  rA's<a/««e,  dans  ma»  con- 
versation iMiniir,  I,oii:.-r!iii,,,,„.  ■,  ainsi  fwni.lé  s..n 
"l'MMOHMir  ie  piv-iienl  ,:,  in  Itepuldniue  :  (à.  n'est 
pas.  un  aiglu  aiir«il  d.(  l'ex-maju^lé  ;  mais,  ;Wout 
prendre,  la  h  rame  an,, m  pi,  loml,er  phis  mal  dans 
I  ;  cirçoiis  ances  (hlliolesoii  elle  .<e  Inmvait  lors  d% 
I  élection  du  10  deceliibie. 

-j  I..1 /Wn,.  ai,i,,,,i,;;iil  iiicr  ,|iie  .M.  le  général  de 
■■>  vi.ll.:i|,;c  elail  numine  ;i,iiiMS.sadeur  ii  Saint-Péters- 
bmir;.  on  ie,npl.ic(..,meiil  de  .M,  le  général  du  Umori- 
Ueie.  I.r  Munileur  n  ;i  ,  ,is  conlinilé  celte  nouvalle. 
.(da  nous  étonne,  dil  le  .Suli.jnal,  car  M.  de  Castel- 
['■'>]■'«■  ■■>,  dans  sa  vie  militaire,  nu  souvenir  (uii  doit 
Ic^  recommander  piiiv-aniintui  auprès  d.!  sii.  Ilom»- 
l'^'no.  Il  a  .siège,  en  I.Sio,  da„.-;  le  ..-oiLSoil  de  guerre 
qui  coin  .luii.a  a  ,i,„rt,  „  fuuai.imilé,  le  uéoéral 
-Mon  oii-Duvernel,  cette  n«Me  vielHue  de  la  réaction 
ioj;ili.-,te. 

—  i.f  i-.-iili,ii  desé|.-,ti,,i,;  iiiiniripal^.s  de  Ton - 
on  esi  lavoiaMe  k  la  déniorrali,..  |.;i  p,„„4e  maio- 
rile  lies  cini.Mullers  élus jiisiin'ici  lui  appartient. 

—  Le  ll.-inMIr.i^n  ,lu  Centre,  journal  de  famoges, 
.a  ele  .smm  samedi  a  |;i  posie  et  duiis.s.s  )ujr(!;mx. 

..,T  '•'■  1,"''''^'''  '''■  police,  .-Il  conformité  du  la  loi  du 
l.i  Ijriiiuaire  ai.  Vil  cL  de  I,,  ,  irculaire  de  .M.  le  mi- 
iiislie  (les  linaiiccs  du  i,  ;,uil  durnier,  relaiives  au 
iiiibre,  a  1  honneur  de  %ppel,,,-  au  ,Miblic  (lue  ton- 
tes les  (lemaiidcs  ou  réclamations  en  forme  de  mé- 
moires,  de  |ietitioiis  ou  de  loim^s  ijui  lui  «ont  adres- 
sées dans  un  mtérêt  pnrlicuUer,  doivent  être  faites 
sur  papier  timbré. 

Le  préfei  de  police  rappcllr  aussi  qu'il  n'y  a  d'ex- 
ceptiuii  ;i  ,  ,.|te  mesure  i|ne  pour  les  pétitions  accom- 
piiguees  (I  iiiicertilicat  du  bureau  de  liienlaisance  et 
i'our  toutes  les  demandes,  n-clamatious  ou  rensei- 
gueimmts  envoyés  dans  un  inlèrét  (panerai.  (Commu- 
nique.} ^ 

—  .M.  Cliarles  Dupiii,  dit  le  Siècle,  insistait,  il  y  a 
iji"'''|uc.s  jiMirs,  dans  lu  cornu, issioii  de  l'a.ssistance 
pour  (jiie  l'article  ii  de  la  loi  snr  le  travail  des  en- 
auts  dans  les  mannlacinres,  qui  exige  que  tout  en- 
lant  admis  «lans  une.  manufacture  suive  une  école 
primaire  jusan'ù  Pàg,.  de  douze  ;iiis,  fut  m.aintcnu 
dans  la  loi  nouvelle.  L'honoraWe  académicien  com- 
incnvail  a  voir  .ses  collègues  »e  ranger  unanimement 
A  son  jivis,  lorsqu,.  ,M.  niiers  entra.  Mépbislophélès, 
apiwraissaiit  tout  it  coup  au  docteur  Faust,  ne  pro- 
duisit pas  un  plus  effrayant  elTct. 

.M.  Thiers  s  avance,  s  appuie  le  dos  ;i  la  cheminée, 
cl  se  croisant  les  bras  (Pun  air  souverain  :  «  Quoi' 
.'  (inoi!  s'écne-t-il  ;  qu'est  (.e  ii  dire?  Encore  des 
>>  écoles  primaires!  Apprendre  ii  lire  ('t  i  écrire  au\ 
»  enfants  des  ouvriers  !  Mais  tout  cela,  monsieur 
«  «diarles  Impin,  r'rst  .le  l'instruction  gratuite  et 
»  obligatoire,  c'est-ii-dire  dn  socialisme  et  du  cora- 
»  miiiiisme  I  C'est  bien  avec  riiistnietiou  nrimairc 
..  (|U.-  vous  ^auvere/,  l.i  société!  Il  v  a  déjii  Irop  de 
»  eonmiiiuisme  el  de  socialisiitt  dans  uas  lois  ;  cx- 
»  lir|>.)iis  nidicalemeiu  ,e  jui  s'v  en  trouve.  Vtiil.'i 
"  noire  rôle;  il  n'v  ,,  pas  antre  ciioi^c  l\  f;,ire.  » 

LIourdi  <iiitnnl  p.ir  eclle  terrible  accis.ilion-,!,; 
■••ocialisme,  M.  Cli.irles  lliipiii  voulut  r'^pliouer.  Mais 
M.^'lliiers  lit  si  bi,  11,,  quil  fut  déri.l.i,  (,  là  tnajorité 
(lime  co/'.c,  (|n'oii  n'i'xiL'erait  plus  des  parent  qu'il-: 
li.'-seni  suivre  un  cours  primaire  ii  leurs  enfants 
avant  d  entrer  dans  une  nmiiiifactnre. 

—  Les  journaux  oïli  a.inoMcé,  il  v  a  q-ielques 
mois,  l.i  décimverle  d'uni"  mine  d'argent  aurifère 
dans  :e  iléparlemeiil  i!e  ril.Tanli  ;  un  j"our:ial  nous 
ap|,re;ii!  ;mjoiird'htu-.  qu'après  les  travaux  opc'rés 
une  loiile  (lu  minerai  extrait  de  .'elle  mine  g  {-M 
faite  eu  présc-iici-   de  plii.-iciirs  |)cr.soliM(\s    designées 

I  ponr:issisler  ,'i.t;ctle  opérat'Mn.  l'ne  portion  de  culte 
I  loiiie  a  été  envoyii-e  au    iliri<-;eur  ('e  la  Moiimiic   de 
I  l!onie;Mi\,qni,  sur  nu  |ioid'   de  100  kilof;rtin',ie«   a 
•  r.'coiiiin  •nue    valeur  pro|orlio:;i>.elle    de  ."(S    franc; 
d'aigenl.  Il  parait  q'i'oii  en  peut  espère-  cucoreuii.; 
plus  uramle  (|n.i,ilité,  car  il  a  été  ivcoimiu  qm'  je  mê- 
me iiiili.r,ii  l'oiitei,^,  de  l',(ir  c!   du  plidiiie.  Ce  tcfait 
une  so;iivc  de.graioi.s  travaux  pour  hs  piivriers  de 
i.-e  ib'parlemenl.  Celle  iniuc  a  éio  déconvèflc  par   un 
lioiiime  deleiiii,    en    ce    muii;Lnl,    ;i    la    pii.-nn   do 
.Mines.  .       ' 

~  NDiis  ILsoiis  daii.s  le  cTuria-r  de  Lnir-ei-Clwr  : 
_  "Mercredi  dernier,  M.  Il.'iioif  Jean,  r(k:aclcur  (ie 
ï,l'U:pie,  revue    meii-iielle,  dont  les   deux  (  remicrs 
numéros  ont  été  iinpnmés  .,  Bloi'--,  et    les  s'i;iirs  Co- 
chet, Herlraïul  cl  .M;inrice  o.it  élé  arrèiésii  Oiicqu'es 
I  aiiniO!  r:i:oii,(ii!,-o!i,  il  -  (:;.;iri!;n,'ii -pI  nue  liroiOinrè 
I  social. .~le.   .\il»tiiés-ft   iJlois  et    iiiterroaés  onr  M    le 
'  jiige  (i'iiislriiclioii,  .M,!.  Co.-liel,  liertrand  el  Maurice 
ont  ele  mis  eiiliberié.   M.  (tenolt   .leaT,  sur  leqmd 
seul,  lies  cliarges  sen  ideir  peser,  a  été  envoyé  i\  là 
prison  de  lilois  oii  il  est  éeroné.  u  .       , 

—  Le  /'rojré.u/c  Tour^  lV.il  ;'ice  sujcl  les  réJïoxiôns 
■   suivantes  ' 

«  L'arresl.itioi,  l'e  M.  Benoit  ton  ne  peut  èlreqii'un 

acte  urbitiiiire  de  plus.  .M.  lî(;_u;ni  Jean,  dont  le  jour- 

'  '     "  dans  110- 


FiklTS  I>ÎVSfâS,      ' 

Siiiv;,i)t  les  Deliuls,  l'.iiraire  de  la  rue  r.umrort, 
léiiioii  de  Sainl-l!iio;n'l,  vieii'  i!e  recevoir  nue  pre- 
iliiiTe  sidniuni.  .M.  l)roiis:.ais,  juge  (t'in.,lruelioii, 
,iprè^*;ivoir  tcrniliié  i"iii!en-og;iloiie  des  limirnnie-si.x 
pn^i'uns  cl  l'examen  des  (Hverscsiiièces  s-;iisies,  a 
ordouiM-  l;i  mise  en  liherlé  immédiate  de  \in;<t-scpt 
d'enlre  eux,  L-.  ;  iiix-;u".if  iTi'veniis  rn;iiiiioiius  pro- 
visoirement (ui  él.it  (t'arresintiou  sont  c(»n\  pu-,  él;iieiit 
]iropo:-és  pour  bs  dilTéreiils  grades  d;iiis  la  b'tjion,  y 
compris  i';iunH'mier.  le  cbinirgien-nnijor  et  le  oolo'- 
uel  1!.'  l;i  lé;^ion,  .M.  l'.iiras  de  Ijomp.iigiio. 

—  Le  pré-ident  dcia   Hépnhliqiie  vieil!  de  saisir 

le  conseil  de;  uiin. aires   l'a:  deux  projtîs  de  loiripi'il  ,  -i    '.'         '. •■....',■.....1.1.;  imu.s  no- 

a  lui-même  idaliorés  :  l'un  sur  la  réserve  de  rarinée   \'  ''"'"  ^''''"  ''''  "nmhrenx  ;iinis  ;  el  nnl.  parmi  >-ens.  qui 
d'après  leqii- 1  i!  serait  possible  d'arriver  ù  une  ré-'     '"  """""■""■"  "'  ""—-•  """=-  -•'■'  -■- -   - 


liai  s'imprime  actuellement  ,\  Tours,  i 


unipt' 


Total  (l(is  HOMeenM.i;  impi'its.     .     .     70   niillion:'^. 
Pins  rinipiM  aboli,  mais  maintenu  par 
M.   Passy,  sur  les   boissons,   évalué,  pour 
ISSy-i.     .    .    .    .•  ...,.....'.     88      - 

M.  Fdl'LU. 

Le  projet  du  banquier  M.  Fould  est  encore  liieii  plu» 
rétrograde  et  insignifiant  que  celui  du  memlnc  de  l'Ins- 
titut, M.  P;issy.  .  , 

M.  Fould  f  non-seulement  réUbUl  l'imp(H  sur  le»  boii- 


sons,  mais  il  reiKJUSSe  l'impi")!  sur  le  revenu.  Il  demande 
les  GO  millions  que  M.  Passy  trouvait  dans  cet  impôt  aux 
éventualités  suivantes  : 

M.  Fould  ajoute  iinx  18  millions  d.ijaxes  addiliomiel- 
les  sur  le  timbre   et  renregistrcmont.  proposés    par   M, 
P.-rssy,  un  surcroît  de    il  niillions,    alteifrii.int  tes  traiis 
missions  Je  meubles  après  décès,  el  nue  estimation  plus 
fiscilc  d(\s  immeubles,  suil.    .    ,    .    .    .    il  millions. 

Sur  la  poste'((miew/e  sur  les  lollre.1  iioii 
alVrancliics. 7    _ 

liédudion  sur  le  minislére  de  l;i  [:;iicrre      8     —       (V) 

—  de  la  iinirine      7     —        i->) 

;      ■  .      —         '   "^    (le  l'intérieur      :»    —        (?) 

Excédant  .le  Véquilibre  de  \t.  Passy.     .      7     _      (vyj 

Appoint  d'autres  rognures  et  hypothèses      fi    —    (???) 

Somme  tigale  A  l'impi'jl  sur  le  rfvann  .    «0  millions. 

<1)  Le  gouvernement  provi.soirc,  en  décrétant  le  funeste 
imp(*H  (les  qiiaranU|cinq  centime»,  ;iv,«jl  déclaré  qu'il  en 
seraiTfenu  compte  .iiix  contribuables  sur  les  annéi^s  J849 
et  4850.^  Les  ressources  de  PElat  étanl  toujours  fort  poa 
brillantes,  le  rembgnrScme.nt  de  cHie  iletfe  devra  eimi- 
mençer,  pour  les  moins  heureux  parmi  les  contribuables  ; 
la  justice  le  veut  ' 


le  co.innissenl.ne  pourra  croire  nu  il  ait  pu Conimet- 
i  treqnehjne   délit    assez  ^rave  pour  justifier  s«m  ar- 
restation. .Nos  lecteurs  ont  pu  juger,  il  y  a  quclqoes 
semaines,  par  la  reproduction  que  nous-  avons  faite 
d'un  de  SCS  articles,  de  la  forme  positive  et  scieati- 
1  fiqne  de  rrVome.Tons  les  articles  de  celle  revue  sont 
I  rédiges  dans  le  mémo  esprit  desocialismc  sérieux  et 
!  calme. 

'  M.  Henoîl  J(!an  iwrcoTirait,  depuis  (|nelqoc  temps 
)  les  (lépj.rtements  de  Loir-el  Chef  et  d'Indre-et-Loire 
!  cliercbant  a  prop.nger  sa  revue  an  moyen  d'aboone- 

i  inenls.  .         

i      C'est  là,  probablemeiit,  hltrochure  socialiste  qu'il 
1  (;i.«(r(fcurti7,  (lii-011.  Mais  depuis   (|nand   n'est-il  pa.s 
pt>rmis  il  un  iiulonr,  ii  nu  journaliste,   de  chercher 
des  lecteurs,  dés  abonm's? 

.    Il  se  sera  trouvé  lii,  probablemcut,  quelque  maire, 
honnête  et  peu  modère,  excité  par  les  circulaifos  mi- 
msleriellcs,  qui  auni  cru  rendre  un  grand  servie»  k 
la  société  eu  arrêuiiu  pêle-mêle  le  journalisle  eties 
abonne.s  ;  cl  h.,  parquet,  toujours  plein  de  lèle,  aura 
été  enchanté  de  mettre  ki  main  sur  un  soei(ai$u 
,  Nous  ne  p-on-vons  voir  de  sérieux   (Kins  cette  «flaire 
>  qu'une  nouvelle  atteinte  :i  la  liberté  individuelle- et 
•  lions  ne  douions  pas  que  M.  Benoît  Jean    m  i,;! 
rendu  bientôt,  s'il  m  l'est  déjii,  à  sa  famiUe  et  à  ses 
!  amis,       ,  ( 


■*' 


.    LK  c(Bim  DU  PRCPtE.  —  Noud  lifonfi  dans  le  Ré- 
_  puUicatn  du  Cenlri'  (Limoges)  : 

«  Saint- Léonard.  —  Ou  célèbre  à  Saiiit-Léoiianl 
une  fête  patronale  aniiMclle  ilunl  l'origine  reinoiile 
aux  tciii|is  les  |)liis  ancien»  ;  elle  se  rapporte  i\  la  iiér 
livniiicc  (l'un  prisonnier,  iWènenienl  qui  a  toujours 
eu  le  privilèf^e  •fl'éinouvoii'  lis  imaginations  populai- 
res. Un  lioninie  qui  sort  îles  lénèbros  d'un  (achot 
pour  respirer  l'air  libre  et  revoir  le  soleil  intéresse 
tout  le  inonde,  parce  (pi'on  trouve  dans  cet  évène- 
Dienl  particulier  connue  une  imag«  de  la  destinée  de 
l'huiiuinité,  elle-nii'nie  condanniée  à  vivre  clans  la 
nuit  de  l'ignoranct  tM  de  l'esclavaçe,  avant  d'ouvrir 
les  yeux  au  grand  jour  de  la  liberté. 

»  Donc,  le  joLir  de  la  fête  (le  suint  l.éonard,  la  sta- 
tue du  jiatron  de  l'endroit  <'sl  exi^sée  sur  le  l)(iiilc- 
vard  principal,  enfermée  dans  une  c,bàs*e  construite 
en  forme  de  prison.  A  l'heure  convenue,  une  troupe 
d'hommes  il  cbeval,  portant  It  costume  de  leur  con- 
frérie et  armés  de  petites  massues,  entoure  lecacbol 
en' miniature,  chacun  s'empressa iit  de  donner  lo  pre- 
mier coup,  et  tous  frappant  jusqu'à  ce  qu'il  tombe 
•n  pièces.  Les  liliérat£urs  de  saint  Léonard  s'empa- 
rent alors  de  la  statue,  ci  la  portent  en  triomphe 
dans  la  ville,  au  milieu  îles  clameurs  joyeuses  île 
tout*  la  population. 

»  La  fête  n'a.  pas  eu  lieu  cette  année;  un  senti- 
ment d'exquise  déliratesse  y  a  mis  emiMichemeut.  Il 
a  paru  inconvenant  aux  habitants  di;  Saint-Léonard 
de  renouveler  cette  comméniuralion  de  délivrance  à 
l'époque  où  Daniel  Lama/ière,  leur  compatriote  et 
représentant  du  peujile,  devait  se  voir  ouvrir  la  porte 
des  cachofs  de  par  les  ordres  d(!  la  cour  de  Versail- 
les. Tonte  la  |M)pnlation  a  été  unanime  à  changer  ce 
jour  d'allégresse  en  un  jour  de  deuil,  et  les  malin- 
tentionnés même  (si  toutefois  il  y  en  a),  qui  ne  pur 
taient  |>as  le  deuil  dans  leur  cii'ur,  en  ont  été  ré- 
duits il  le  montrer  sur  leur  ligure.  » 

ALLIER.  —  Le  parquet  n'en  avait  lias  Uni  avec  les 
troubles  de  Moulins.  Après  la  cour  d  assises,  le  tri- 
bunal correctionnel  ;  njais  les  accusés,  au  nomijre 
de  huit,  ont  été  aequiltés. 

UN  BOiHAN. —  Nous  extrayons  li  curieuse  anSwIo- 
te  qui  suit  de  la  Comlitution  du  hnrfl  : 

«  Il  y  a  trois  semaines,  une  jeune  lille,  ein|)loyée 
comme  ouvrière  chez  un  de  nos  plus  importaiils  m;i- 
nufacluriers  de  la  ville,  fut  envoyée  en  course  dans 
une  eonimui:e  voisin^-. 

)i  La  voici  en  route.  Airivée  en  lace  île  la  porte, 
elle  frappe,  l'oint  de  réponse.  Klle  trappe  de  nou- 
veau, el  toujours  Mn^nie  vilenie.  Lasse  de  fiap|>«i', 
elle  poiissi'  l:i  piirli'  enlr'iiuverte  el  pénètre  dans  la 
inaisiin.  La  preinièii'  ilianil.ri'  esl  vide,  la  seiomle 
de  mêm<,  la  troisième....  Kllc  rerule  épouvantée:  au 
fond  de  celti'  pièce  siilllaire  die  aiHTçoil  un  linminc 
p«Miiln  !  loi'  autre  se  liil  enfuie  ;  ell»,  douée  irnn 
conragi'  viril,  pousse  des  cris  ili'  manière  à  se  faire 
entendre  des  voisins,  s'empare  de  ses  ciseau.\,  coupe 
la  corde,  el  place  le  peiidn  sur  un  lit  qui  s,:  trouve 
dans  la  pièee.  f>e>  jpeiiuniies,  attirées  par  ses  cris,  .sur- 
viennent. In  nii'iléiin  aiipelé  prodigue  des  secours 
au  siiiiiilé,  qui  |«'U  a  iirii  laviiiil  à  la  vie.  Onelqnes 
jours  |p|iu  lai  il  1  f  l  lioniiiie,  rom|ilelenieiil  relalili,  ne 


M.  WoUwski  a  parcouru  rapidement  1«8  suie  Mcntaincu  que  tout  u'eit^pai  jpr4ci«émeQt  bien 


songeait  plus  .'i  luuniii 
.\vaul   luiT  la  leniie 


1  jeniie  fille.^ni  ne  iiensail  déjà  pins 
h  cet  évèncnit'U.!».  rreoil  mû  lellre.  Klle  était  signée 
du  [H're  de  riiomiue  qu'idle  av.iit  sauvé,  t^elle  letlie 
était  roni'ue  à  peu  près  ainsi  ■. 
)>  .Ma  chère  ilenioiselle, 
1)  Neiiilltfz  avoir  l'oiiligeaiiie  de  |)as»er  ch«/.  moi, 
>i  lélle  ruii,  tel  n",  j'ai  i|nelj|ue  iliose  cie  la  pins 
»  liITule  iin|iorlaMci'  à  vous  dire,  quelque  chose  qui 
»  touche  à  voire  avenir.  ,    Signé;  I » 

»  La  jeune  lille  sans  se  iloiUer  le  moins  du  monde 
i]ii  qiiiii  il  s'agissail,  se  reiiiiil  il.  rinvilalion.  Alors  le 
(MMc  du  jeune  liiiiiinii'  qu'elle  avail  sauvé  de  la  mort  : 
—  Ma  eliere  enfant,  li)i  dil-il,  mon  IJU  que  vous  avu/. 
sauvé  if-ilie  iiinrl  eiTlaine,  vous  rhéiil  el  veni  vous 
épouser.  V  eipiiseiile/.-viHis','  .l'ai  pris  lies  iiilorma- 
tiniis.  Il  sait  que  vous  éles  liiiiinéle,  mais  |i,iuvre. 
Mon  lils  a  de  quoi.  Avec  lui  vous  iTaure/.  jamais  à 
craindre  le  lie-niu.  H'''nér|iis,o/.. 

»  —  J'ai  loni  réilériii,  répuiulil  la  jeune  lille.  Je 
ne  veu\  |ias  épouser  voire  lils.fl  a  voulu  se  pend re 
el  pourrai!  vouloir  s,,  pendre  encore.  Je  n'ai  pas  la 
nioinilre  ciivle,  irépjjuser  nu  homme  qui,  d'un  jour  à 
l'aiilie,  peu!  -e  pendiv.  11  a  heau  élre  riche,  rien  ne 
me  fera  p.asser  p'i^  di'Ssiis  relie  i-oiisidéralinn. 

»  .Nous  pouvons  eerlilier  l'exaelilude  du  iail.  I.a 
jeune  lille  ,i  l'Ié  iiiexorahle  ,  el  ni.ilf/iV'  les  piiilesla  ■ 
lions  en  appiiieiice  les  pins  sincères,  ellc>  u'a  pas 
voulu  se  ilésisler  de  sa  resolulion. 

«  Pourvu  qin^  le  désespoir  n'aille  jias  |Hiu~-er  le 
inallieurcnx  jeniie  limnine  à  se  repenilre  !  » 


.(|u'il  se  propose  do  traiter  dans  ses  leçons  successi 
ves.  Le  Sucialismev  coirimt!  on  doit  n'y  allendrc,  y 
occu|)cra  une  large  place.  Le  professeur  a  déclaré 
i|ue  si  le  mol  socialisme  vent  dire  uiiiétiuralfon  du 
sort  des  masses,  il  esl  socialiste,  bien  qu'il  mii,  dis- 
posé it  comballre  les  principes  généraux  sur  les- 
quels les  diverses  Ecoles  socialislus  sont  fondées.  Il 
a  fait  nu  grand  éloge  de  l'économie  politique  ;  il  a 
rappelé  les  services  de  cette  science  dans  le  passé,  et 
la  part  que  ses  aiJÔlres  ont  (irisi)  il  la  révolution  ilf. 
8!l;  et  (lour  repousser  le  reproche  fait  il  l'éconoiiue 
politique  d'être  sans  entrailles,  il  a  cité  ce  fait,  qu'à 
la  dernière  exposition  de  l'injustrie,  les  membres 
du  pirv,  économistes  pour  la  plupart,  ont  écarté  de 
la  lislc  de  ceux  (|ui  avaient  droil  aux  récoin|M'nses 
certains  indusliiels  dont  les  |irotluits,  magniliques 
du  reste,  avaient  été  obtenus  à  l'aido  d'une  baisse 
excessive  des  salaires.  Celte  mesure  honore  .sans 
doute  les  économistes  qui  l'ont  prise,  mais  nous  ne 
saurions  voir  en  quoi  elle  peut  disculper  la  science 
économiiine. 

M.  Wolowski  a  comparé  les  socialistes,  qui  veulent 
reconstruire  «  priori  1«  monde  industriel,  aux  alclii- 
inistes  qui  voulaienl  Ikire  de  l'or  au  moyen  do  di- 
verses combinaisons  des  eo>.i>s,  tandis  que  l'or  se 
trouve  dans  la  nature  el  ne  se  fabrique  pas. 

Il  nous  semble  que  celle  comparaison,  sur  laquellti 
le  profes.seur  a  lonfiueineiil  iilsisté,  s'appliquerait 
avec  beaucoup  (dus  de  raison  aux  économistes.  L'E- 
cole économiste,  en  elicrctianl  la  science  de  la  pro- 
duction et  de  la  consoinni&tion,  de  l'offre  el  de  la 
demande,  a  mis  en  lumière  diverses  vérités,  dont  les 
socialistes  ont  prolilé  pour  fonder  leurs  théories, 
comme  les  cliimisles  oui  ûtolilé  des  travaux  des  al- 
chimistes jiour  entrer  dans  ranalysede  la  nature. En- 
Ire  les  systèmes  so<-ialistes,  celui  surtout  que  M.  Wo- 
lowski iiiqielle  dédaigiieusenient  le  système  des  cou- 
vents iiiiluslrieis,  esl  précisément  basé  sur  l'étude  mi- 
nutieuse etaiiprofondie  de  l'Iiomme  et  de  la  nature,  d«b 
forces  passionuelles  cl  des  forces  matérielles.  -Il  est 
essentietlement  fondé  sur  l'observation  des  faits  ;  il 
faut  l'ignorer  coinidèternent  pour  lui  trouver  un  rap- 
port quelconque  avec  les  à  jiriori  sur  Usqueis  les 
philosophes  ont  voulu  conslruiie  «u  reconstruire  l« 
nioii(l«>^ 

M.  NVtflovy^Jii  s'est  vivement  élevé  contre  la  imiuée 
que  l'Etal  doive  prendre  une  part  rinelconqut  à  l'ac- 
tion iinlnstrielle.  Soiirôle,  dit-il,  est  de  laisser  !a  place 
libre  à  l'ailivilé  huinaine.  Le  professeur  ne  veut  jia.s 
voir  iiii'e  celle  prétendue  liberté  n'est  aulre  chose, 
dans  rnrgaiiisalioii  actuelle  du  crédit  el  de  l'indus- 
trie, qu'une  protection  donnée  .iii  (dus  fort,  el  que 
nier  à  l'Etal  le  droit  d'intervenir  en  l'aveuidu  faillie, 
l'esl  comme  si  on  lui  interdisiiil  le  droil  d'unipècher 
rhoinine  qui  a  la  force  matérielle  de  dépouillei'  cen.v 
qui  soiil  pins  faibles  que  lui. 

Le  iiroièssenr  a  cninnienté  uii»i  maxime  de  Frank- 
lin sur  le  travail  :  «  Olni  qui  préleiidra,  ilisiiit  l'éco- 
niiniislc  ainérie.tin,  i|iie  l'ipii  peut  s'eiiriehir  aiitre- 
Hieiil  que  par  le  travail  el  l'écouoniie,  répondez-lui 
qu'il  esl  un  Iroiiipem.  »  Le  temps  sans  cloute  don- 
nera raison  à  celte  iua\iine  de  Éranklin,  niais  au- 
jdiircriioi,  et  m  alleiiclaiil  nue  réforme  socuile  eoin- 
plèle,  l'esl  la  maxime  ifinlraire  qui  esl  vraie.  Oiii- 
eoiique  vcMis  dira  que,  dans  la  société  lelle  qu'ellM 
est  organisée,  on  |ieiit  s'knricuib  jiar  le  travj^iil  el 
Péi  oiioinie,  réi>i)ndez-lui  qu'il  cherche  à  vous  trom- 
per. On  reiriiontrc  |iarlonl  des  hoiiimes  cpii  se  soûl 
enrichis  dans  les  Iripolages,  jeux  de  bourse,  spécii- 
lalions  hasardées  et  heureuses  fripennerjes  ;  mais 
uu  travailleur  i|iii  n'a  que  son  .salaire  aura  beau  éco- 
iioiuiser,  il  n'arrivfra  jamais  à  la  fortime. 

.M.  Wolowski.  du  resie,  vaul  beaucoup  mieux  que 
ses  docirines.  .Nous  l'avons  vu  ileriiiérement,  par  une 
lieiirense  incon.-.équeuce,  réclaïuur  à  l'AsseniIdée  iiii- 
liwnale  en  liiveur  des  ouvriers  à  qui  l'on  déiiiail  le 
ilinit  de  s'entendre  pour  résister  à  l'opiiression  des 
patrons.  .Nous  ne  douions  jias,  el  le  passé  nous  eu 
esl  un  siir  garant,  que  sons  lu  manteau  ofliciel  île 
l'écoMoinie  politique,  ses  leçons  ne  popularisent  des 
iilée>  l'éeondes,  libérales,  el  même  socialistes,  quoi- 
ijue  le  professeur  évite  de  leur  donner  ce  nom. 

B.  V. 


a  sa  place.  Noua  nous  attentfons  à  c»  qu'on 
regarde  comme  hors  de  saison  les  quelques  li- 
b'iies  que  nous  allons  cependant  consacrer  aux 
(}uestions  ([ue  soulève  le  mode  de  propagatjoii  du 
choléra,  l'arce  que  l'épidémie  est  terminée,  il , 
nous  semble  que  c'est  précisément  le  moment' 
d'examiner  comment  on  pourrait  en  préveiiir  le 
retour  menaçant.  Aussi  voulons-nous  appeler 
l'attention  publique  sur  un  travail  d'un  honiine 
bien  connu  et  bien  aimé  de  nos  lecteurs,  de  M.  le 
diH'teur  l'ellarin. 

On  connaît  la  belle  conduite  de  ce  noble  et  cou- 
rageux iiiédcciii  pendant  toute  la  durée  du  lléaii 
nui  à  frappe  d'une  manière  si  ttsrrilile  la  garmsoii 
de  Givet;  le  Moniteur  a  rendu  un  hoiqmage  mé- 
rité à  son  dévouement  infatigable.  Mais  M.  Pcl- 
larin  n'a  pas  seulement  consacré  ses  soins  et  ses 
veilles  aux  malades  ;    en  voyant  lem-s  soulFran- 
ces,  il  en  a  r'tcherché  les  causes,  et  ces  causes  il 
pense   les  avoir  trouvées.    A-t-il   coinplètement 
réussi  f  c'est  ce  que  nient  beaucoup  de  médecins, 
ce  que  nous  avons  nié  nous-mème.  Mais  nous  sa- 
vions que  les  idées  de  M.  l'ellarin  étaient  dignes 
d'un  examen  approfondi,  et,  comme  elles  s  ap- 
puyaient sur  de»  faits,  nous  y  avons  réfléchi  uiu- 
remeiit,  et  il  nous  a  semblé  qu'il  devait  y  avoir 
quelque  fondement  dans  ses  assertions. 
M.  Pellarin  formule  ainsi  sa  pensée  : 
1"  Le  choléra  est  un  empoisonnement  produit 
par  l'absorption  d^  ou^de  plusieurs  gaz  délé- 
tères, cxhulés  des  niatières  aiumales  en  décompo- 
sition, sjtécialement  de  celles  que  renferment  les 
fosses  d  aisance  ; 

■2"  L'agent  de  l'empoisonnement  ou  de  l'intoxi- 
cation cholérique  est,  selon  toute  probabilité,  le 
gaz  sulfidriquo  et  sa  combinaison  ammonia- 
cale ;  » 

3".  Le  choléra,  dans  nos  ^ays  du  moins,  se 
contracte  en  général,  par  suite  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  circonstances  :  fréquentation 
de  latrines  infectes,  ou  inspiration  de  miasmes 
émanés  des  matières  fécales  rejetées  par  les  cho- 
lériques. 

M.  l'ellarin  appuie  ses  conclusions  .sur  l'obser- 
vation de  plusieurs  cas  de  cholira,  dont  l'origine 
a  inanifestemeiit  cciïiuùdé  avec  la  respiration  des 
;;az  létidcs  dégagés  de  lieux  d'aisance  infects. 
Celle  obseivalioii  doit-elle  être  j,^éiiéralisée,  ou. 
l'ii  d'autres  termes,  le  choléra  n'est-il  pas  du  à 
d'autres  causes,  plus  ou  moins  différentes  1  C'est 
ce  qu'on  ne  pourrait  dire.  On  sait  seulement  que 
Imites  les  émanations  délétères  sont  également 
ilmgereuses,  car  riioiniiic  est  d'autant  plus  fi»ci- 
Ininent  atteint  par  toutes  les  alTections  morbides, 
qu'il  est  placé  dans  des  conditions  hygiéniques 
plus  défavore.bles.  .\  ce  jxiint  de  vue,  les  travaux 
lie  .M.  Pellarin  iiiéritenl  le  plus  sérieux  examen. 
<  >n  doit  admettre  comme  bien  démontré  que  les 
fosses  d'aisance,  mal  entretenue»,  sont  une  caus<! 
lie,  calamités  publiques.  Ce  n'est  donc  pas  au  mo- 
ment même  où  une  épidémie  se  répand  que  les 
conseils  de  salubrité  doivent  exercer  leur  action 
poi»-;  l'assainissement  de  nos  habilutions.  Si  cette, 
action  n'est  {Kiint  permanente,  elle  est.  jxiur  ainsi 
dire,  inutile.  C'est  là  uiu^  vérité  qu'il  est  ilu  devoir 
de  la  presse  de  ra|)peler,  car.  après  le  choléra  dc^ 
ls;JO,  on  s'est  endormi  dans  une  fâcheuse  inac- 
tion ;  piiisse-l-oii  faire  :iutreinent,  après  celui  de 
181'.),  afin  d'écarter  des  calamités  périodiques  ! 

BaIuiai..    ■ 
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,M.  Widnwski  a  oiiverl  vendredi  ilcruicr  sou  c:onrs 
de  législalioii  indu-lnelle  nu  Conscrvaloire  des  Arls- 
et-Méliers.  In  publie  uonibrenx,  eu  bbinscs  el  en 
babils,  assistail  à  celle  séance. 


i  MODE  DE  LA  PROPAGATION  DU  CHOLERA. 

,  'l'aMclis  i|iie  le  cliolér.i  i'uisiiil  laiil  de  cruels  i,i- 
;  vages  dans  les  laiiiilles,  allristnit  les  cités,  tei'ri-, 
t  Mail  les  villages,  on  élail  bien  venu  à  di.siMitcr  sur 
I  ci^lt''  étrange  iiiahidie  ;  chacun  disait  son  mol  . 
•|  proposait  sa  recette  ;  il  y  avait  ,  disait-on,  oppor- 
:  tunilé.  Telle  esl ,  en  ell'el  ,  rbahiliiile  chez  nous  ; 

■  on  parle  d'un  mal  présent ,  laremeiil   d'un   mal 

■  passé  ,  plus  lareinent  encore  d'un  mal  futur. 
;  L'actualité  seiiilile  élre  la  seule  atfaire  importante 
i  {Kiiir  une  soiiélcoii  règne  l'égoisine.  oii  l'on  pa.sse 
'  pour    l'on  dangfi'i'eux  dès  qu'on  a  foi  dans  la  Koli- 

■  darité  des  hoiiuiic?  el  des  nations,  dès  qu'on  esl 


Le*  hommes  pratique*,  ceux  qui  avant  d'aborder  la 
solution  d'uae question  aiment  à  coanalUre  les/ai<<  u 
ront  avec  la  plus  nnni  intérêt  le  nuuvel  ouvrase'  d« 
l'auteur  du  Bilan  M  la  France,  ayant  poiir  litre  : 
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Cet  ouvrage,  qui  Tient  d'Stre  mis  en  vente  à  la  mIidj. 
rie  sociétaire,  quai  Voltaire  25,  constate,  par  desciiiffre., 
officiels,  la  misère  de  la  population  parisienne. 
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PABIS,  3  DÉCEMBRE. 


▲asembl^  nationale. 

i.'fA^*^?  P^**  •^^  '«  séance. ^i'«  pts  offert 
d  intérêt.  La  loi  sur  les  étrangers  a  ,^té  vot4e. 
timjpnt*  a  bien;  voulu  confirmer  la  nalurali- 
lâtioD  pleine  et  ehtiêre  iùi  dtfayelis  qui  lu  t«- 
Duanl  du  Gouyejcneinent  provisoire,  mais  la  loi, 
Bhôgpitalîèfe  i&m  son  ensemble,  maintienlle*  ré- 
fu|iéi  ioUb  la  main  de  la  poliu;  et  dans  une  ùtua- 
tioir  précaire  dont  nous  rougisaoas  pour  notre 
My».  Depuis  que  la  faculté  arhitraircj  despotique, 
J'expulser  les  réfugias  sans  jugement  a  été  don- 
née aux  «ouvernementt  français,  ce  sent-  les 
étnuifçers  les  plus  noblement  dévoués  à  la  liberté 
mi  eu  ont  été  victime».  On  cormalt  l'arbre  à  ses 
frniti!  !_  l'expolsion  arbitraire  n'a  jamais  frappé 
IM  espions  de  la  Russie,  les  irltrigants  cosm^po- 
ÏW  qui  sèment  l'or  afin  de  réc»lter  les  conm;- 
révolutions,  mais  bien  les  htnimes  généreux  qui 
«lont  illustrés  devant  l'Europe  en  défendant  la 
iiuocratie  par  la  plume  et  par  l'épée. 

)■  A  la  fin  delà  séance,  l'intérêt  commença.  M. 
Féan  demande  aue  l'on  prenne  en  considération  la 
projwsition  qu'il  a  faite  pour  (épargner  aux  con- 
tlioikts  politiques  l'cxiRisiiion  du  laars  no.iis  par 
il  main  au  bourraau. 

C'est  là  une  question  de  cœur  et  d'honneur. 
t^(^  Français  saasible  à  la  dignité  àe  son  époque 
Il  de  son  pays,  n'a  frémi  en  apprenant  qnc  l'exé- 
|«teur  des  Uautes  œuvres  avait  afliché  au  pilori 
iisnoms  ib  Louis  Blanc,  de  Caussidière.  de  ri- 
Ib;^»  dont  na)  ai  pouvait  définir  le  crune. 
Mil  dont  t«us  connaissaient  les  servi<-e.<<,  (>t  (|ui 
taiut  après  la  Révolution  de  Février  invoqués, 
léMbrés  conuM  des  sauvturs  ! 

lUheur  4  cekii  qui  n«  comprend  pas  que  cette 

Mx^oétion  fut  une    honte  pour  notre    temps, 

(mdie  DDus  eût  tous  couverts  d'infamie,  si  le  peu- 

pls,  dus  une  inspiration  paétitfue  et  touchante, 

n'snit  protesté  |Mir  une  pluie  (le  fleurs  !  Eh  bien, 

M.  fioue  Péân  n*a  pas  voulu  que  le  monde  ofti- 

od  donnât  deux  fois  le  même  scandale,  deux  fois 

|kii^ae  preuve  d'ingratitude  et  de  barbarie.  Il  a 

~-"'  de  moni/ruo*i<«  le  contact  de  la  main  du 

LU  ay«c  les  nwns  de  ces  hommes  politiques 

l'un»  oscillation  de  l'opinion  publiqae  abaisse, 

l'âne  antre  oseillation  peut  relever,  qui  peuvent 

fwvsmer  le  pays,  un  jour  ;  il  a  félicité  M.  Béren- 

•"(de  !à  Drôme)  du  mouvement  de  pudeur  qui 

«lirait  fait  biffer  de  l'arrêt  de  Versailles  la  dis- 

itioD  relative  à  l'exposition  des  contumaces. 

M.  Barochc  prend  la  parole,  ot  nous  c«ipipre- 

ijons  une  fois  de  plus  combien  les  ingrates  fonc- 

^m  du  ministère  public,  en  matière  politique 

■^•t,  étonltent  le»  sentiments  humains.  Non, 

•rdeniMit  n'est  pas  mort.  A  défaut  de  Téner- 

•t  du  talent  de  ses  farouches  devanciers,  M. 

,  oche.én  a  du  moins  toute  la  sécheresse  :  // 

Jf  a,  selon  lui,  aucune  monttnwsité  ù  faire  res~ 


pecttr  la  loii  Et  si  la  loi  est  monstrueuse,  ô  pro- 
cureur-général !  N'y  avait^»!  aucime  monstruosité 
à  torturer  quand  la  loi  autorisait  la  torture*  au- 
cune Monstruosité  à  pendre,  à  roUer,  à  écarteler, 
à  bràler  vif  quand  1»  lettre  de  nos  codes  barbares 
autorisait  toutes  ces  Iwrreurs?  La  loi  anglaise  or- 
(ioimc'  eiico^e  qùs  les  cadavres  des  coupables  de 
haute  trahison  soient  ^«ùpés  par  quartiers,  {^ui^ 
attachés  aux  portes  des  villes.  Les  magistrats  an- 
nrlais,  si  entichés  qu'ils  soient  <]es  vieilles  tradi- 
tions, n'6seraient  plcis  ordonner  ictte  l>ouclieric. 

M.  Uaroche  défend  }{.  Ucrenger  (de  la  Drouic) 
d'avoir  biffé  la  disposition  qui  ordomic  )'cx|)«si- 
tion,  par  égard  |>our  les  condamnés  ou  pour  les 
mieurs  de  notre  temps.  U  était  inutile  d'insérer  dans 
l'arrêt  une  disposition  que  la  loi  prescrit  toujours, 
et  qui  vtX  une  conséquence  nécessaire  de  la  coii- 
daiun&tion.  L'arrêt  serait  déjà  exécuté  si  M.  Daru- 
che  n'avait  jugé  k  |)ropo8  d'attendre  l'issue  de  la 
discussion  engagée  devant  l'Assemblée.  Et  soyez 
bien  sûr,  dit  M.  le  procureur-général  en  termi- 
nant, que  les  magistrats  sauront  toujours  f<kire 
exécuter  les  prescriptions  de  la  loi. 

0  M.  Barochc!  il  est  plus  heureux  que  nous  ne 
pensions  pour  naus  autres  «ocia/t«<^f  que  les  lois  dn 
temps  des  empereurs  ramains  et  de  la  sainte  in(]ui- 
sition  aient  été  quelque  peu  révisées.  8i  le  crime  de 
socialisme  était  passinle  de  gril,  de  peignes  de  fer, 
de  lames  ardentes,  de  la  question  par  l'eau,  par  les 
brodequins,  et  enfin  dn  cirque  ou  dubiichar;  si 
vous  étiez  chargé,  M.  Baroche,  de  nt^us  appliquer 
ros  balles  inventions  législatives,  ce  n  est  pas 
vous  qui  recuUriei  à  ce  qu'il  parait.  Ah  !  nous 
comprenons  maintenant  que  l'on  put  recruter  les 
proconsuls  et  les  juges  du  Saint-Office  ! 

Eîn  réponse  à  M.  Baroche,  ci  [wur  lui  faire 
sentir  que  le  respect  de  l'opinion  publique  avait 
été  pour  quelque  chose  dans  le  retard  apporté  à 
l'exposition  paf  effigie  des  condamné*  de  Versail- 
les, M.  Péan  a  fait  observer  que  d'après  le  texte 
légal  cette  exécution  devait  avoir  lieu  dans  le» 
troit  jours  de  la  prononciation  de  l'arrêt.  Le  dé- 
lai depuis  longtemps  est  expiré.  On  n'a  pas  exé- 
cuté un  texte  Ttrmel. 

La  majorité  a  rejeté  la  prise  en  considération 
de  la  projiositian  présentée  par  M.  Péan.  Nous 
croyons  qu'une  proposition  du  gouvernement  sur 
l'exposition  sera  discatée  auparavant. 

Va-t-on  pilorier  maintenant  les  contumaces  de 
Versailles"? 


Lii  majorité,  avec  une  chariiianlc  ironie,  a  ren- 
voyé ù  THoi^»  MOIS  les  interpellations  (jue  M.  Hac 
voulait  adresser  au  ministère  sur  les  instrurlions 
peu  constitulioimcllrs  nui  auraient  été  données 
aux  nouveaux  préfets,  d  après  le  Cnklit. 

Puisqu'on  refuse  d'approfondir  la  question,  elle 
est  donc  bien  grave. 


^ti^w--» 


L'Economisma  financier 

ET  LA  QUESTION  S(X:iALE  DE   L'IMl'dT. 

Cpmmtnt  et  pourquoi  M.  Eiiiilr  de  Girai-din  /jo-iif  et 
.  résout  le  problème  des  charges  publiques  pur  fiiupôi 
'de  I  Ojp  sur  le t'ipitul .  -Cunsequeiires  i/u'il  en  déduil. 

Nous  avens  di't  ((ne  nous  fciivoyioiis  les  éclaircis- 
seiniiiits  que  iiuus  avians  à  duitner  isur  noire  syslùiiie 
ail  chapitre  ui'i  nous  Iriiiteroiis  de  j'itnpot  selon  M. 
Emile  de  (iirardiji. 

Allons  duiK^druit  an  but.  Que  propose  M.  de  lii- 
rariJin?  L'impiit  sur  le  capital. 

«  L'impôt  tel  quo  nous  le  compreiiuiis,  dil-il,  c'est 
«  le  [wle  opposé  ù  l'iMPoT    SIR   I.K   BKVE.M',   c'est 

»    TlMPÙT  StR  LK  CAIM TAI,.   » 

Kl  pourquti,  en  prulique,  M.  de  liirardin  atleinl- 
i]  le  capital  plulûl  que  le  revenu? 

»  Parce  que,  jjonlet-il,  le  Capital  est  h  hase  irii- 
)»  inuable  qui  seil  la  inèBic  partout  et  pour  tous, 
»  (larloul  et  tsujour*  i  000  fr.  soiU  l  (MX»  lr.,  mais 
»  partout  et  toujours  1  000  fraiics  ne  produisent  pas 
»  In  même  renie. 

»  La  rente  «iiricbil  selon  r<  mploi  qui  a  «l«  fiiit 
»  du  capital,  et  selan  le  payn  et  ïeisi  le  teni|ij. 

«  1-a  renie  est  relative,  le  capital  est  absolu.  » 

Vuilà  use  question  neltement  posée.  .Mais  l'esprit 
suhlil  et  prufoiid  ii  la  fois  de  .M.  de  Girardin  na  pou- 
vait s'arrêter  à  inoilië  chemin.  Aussi  s'est-il  deman- 
dé, arec  raiso  a,  »i -l'impôt  basé  «ur,  le  capital  ten- 
dait à  arrêter  «u  à  développer  la  richesse. 

Or,  voici  la  riponse  : 

II. 

(I  l'our  base  de  l'impôl  prenez  le  capital  :  aussitôt 
»  le  capital  qui  ne  circulait  |>as  circule,  lr  capital  qui 
»  dormait  se  réveille,  le  capital  qui  travaillait  rcdou- 
»  bic  d'eflorts  et  stimule  le  crédit.  Le  capital  ne  peut 
»  plus  rester  un  seul  instant  oisif  kX  improductif, 
»  sous  peine  d'èlre  entamé.  Il  est  condamné  à  l'ac- 
»  tivilé  forcée.  Le  capital  qui  était  timide  s'enhardit, 
»  car  uu  madeste  intérêt  ne  saurait  lui  suRlre. 

»  l::n  eflel,  la  prime  d'assurance  sur  le  capital  étant 
»  la  même,  soit  qu'il  produise  3  0|0  ou  soit  qn'il 
»  produise  (i  0|0  d'intérêt,  le  capital,  par  la  pri'mière 
•>  de  toutes  les  lois  naturelles,  la  loi  de.  cuiiservatiou, 
>>  s'applique  aussitôt  \  chercher  sans  relilche  l'inlé  - 
»  rèt  le  plus  élevé. 

»  Il  n'est  pis  un  assuré,  si  hurnée  que  sdil  .son  in- 
»  telligeiice  ou  son  instruction,  si  faible  (]ne  puisse 
u  être  son  capital,  qui  ne  se  rende  facilement  compte 
.»  que  s'il  paie  1  0|0  sur  nii  <  apital  de  -^0,000  fr.,  il 
»  ne  «erà  pis  indinéreilt  une  t<:  capital  soit  enqiloyé 
w  en  achats  de  terre  produisant  .t  0|0,  on  en  acliat 
n  de  i-entes  sur  l'Klat  produisant.'!  OiO,  puisque  d.ms 
»  le  premier  cas  la  primo  d'assurance  éqnivandra  an 
»  <i>r.«  dn  revenu,  et,  dans  le  second  cas,  an  riri- 
»  quiènie  seulement. 

»  Ccl  écart  entre  le  lins  et  le  rin/^uifir.e  du  réve- 
il nu,  écart  qui  [«iirra  s'élargir  considcraliiement 
»  encore,  !niisqu''il  est  des  industries  et  des  exploi- 
»  talions  qui  donnent  jusqnes  à  10,  iïi  et  20  y.  0|0, 


Voir  les  détail*  à  U  *•  pas*' 
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"  est  ap|ielé,  en  France,  à  ciianger  et  redresser  toute 
»  les  lois  de  lu  productirm  el  de  la  consommationj 
»  faussées  el  violées  par  Tarbitraire  et  par  l'exagéra- 
1)  lion  d'iniii^ls  <'mpruntés  aveuglement  au  Hasard 
"  par  la  Nécessité. 

«  Lorsque  lus  capitaux,' au  IFeu  d'aller  incoiisidé- 
»  renient  ii  la  Terre,  seront  ramenés  dans  déplus 
»  exactes  pnqiorlions  vers  lu  Kente  et  vers  l'indus- 
»  trie,  la  valeur  vénale  de. la  terre.,  qui  est  incon- 
»  tcstableniei'it  trop  élevée,  repTendra  Soif  juste  ni- 
«  veaiï.  Le  iwysan,  ayant  à  lutter  contre  un  nonitre 
)i  de  concurrens  inlininicnt  moins  grand,  ne  la 
»  paiera  plus  que  son  prix  réel.  Alors  rextrê'me  mor- 
u  cellenient  du  sol  s'arrêtera  ^lc  lui-même  ;  alors  le 
"  cours  des  niatièies  iireiniêics  et  des  denrées  ali- 
I)  incnlaires  cessant  d'èlre  excessif,  cessera  de  faira 
»  olislade  à  l'essor  do  notre  industrie  natiuiMe  et  à 
i>  1,1  solution  do  ce  grand  problème  politique,  glo- 
»  riouseiiient  poursuivie  par  Uobvrt  Peel  :  La  vie  k 
»  bon  marché. 

»  La  concentration  de  la  propriété,  en  Anglstçire, 
>j  dans  uu  très  |ietit  nombre  du  mains,  par  l'elTetdes 
»  lois  de  substitulioii,  est  l'une  des  causas,  peut- 
II  être  même  la  cause  priiiCi|ial«,  à  laquelle  la  Grau- 
>i  de-Urelagne  a  dû  sa  suprématie  industrielle,  cam- 
II  merciale  et  maritiiiie. 
»  Cela  est  facile  à  expliquer. 
Il  Les  capitaux  é|)aignés,  les  capitaux,  accumulés, 
nions  les  capilativ  dispanibles,  enfin,"- W  trouvant 
Il  pas  .i  se  placer  en  achats  de  torres,  ont  dÇi  char- 
)•  (lier  lin  autre  emploi  ;  ils  ont  afflué  vers  l^indus- 
)i  trie,  puis  vers  le  commerce,  ce  premier  et  c»  se- 
II  cond  degrés  après  lequel  arrive  uécessairament  la 
U  marine.  (Juaud  le  murclié  intérieur  na  suffit  plus, 
V  ne  fau^-il  pas  aller  conquérir  au  loin  de  nauveaux 
»  débouchés? 

i>  Là  où  le  sel  coutinaera  d'être  morcsié,  n'espérez 
Il  pas  qut  lu  goût  iki  grandes  et  lointaines  antra- 
u  pri>«s  se  uéVeIbp|ie  jamais,  que  les  capitaux  t'ea- 
i>  hanliwent,  qu'ils  bravvut  les  risques  des  eifédi- 
»  lions  ^  longs  termes. 

Il  Tontes  les  nations  dont  le  commerça  a  jaté  un 
«  grand  éclat  sont  des  nations  qui,  ayant  en  à  Intter 
»  contre  l'e.xiguitë  de  leur  territoire,  ont  dû  cfa«r- 
»  cher  la  puissance  et  la  prospérité  dans rimmensitd 
»  des  mers.  KxcrapltM  :  Cartilage,  Venise,  la.  UoUan- 
»  de,  l'Anglolcrre  t  » 

m. 

Tout  le  système  de  M.  de  Girardin  est  eoulenu 
dans  les  quelques  citations  que  nous  venons  de 
faire. 

Elles  reiifeniieni    Pespril   el  la  lettre,  la    théorie 
et  la  prsliqne,-4a  roriiu  et  le  fond,  le  (lou'rq'uoi  et  le  - 
ciimmcnt  de  !a  )iroiHi>i;iim  du  rédacteur  en  chef  de 
la  /'rc.v.vi' 

II.  de  (iirarùiii  ajouie  :  «  .Non-senlomeulnmis  n'é- 
ludons pas  la  I  riliqup,  mais  nous  la  provoquons.  » 

A  celle  franche  déclaraliou  répomlolis  d'une  ma- 
nière mm  moins  loyale  Nous  n'entendons  nnlle- 
nieiil,  dans  les  pag';.;  suivantes,  faire  une  critique  du 
système  d'iminU  de  .M.  de  Girardin  ;  —  M.  de  Girar- 
din est  duiis  le  vrai;  il  frapjie  le  capital,  moins  du- 


ramiws  m  ia  bmocratie  nmm 

f^  LuaDi  k  BicanBB  ts4!). 


lËtTRÉ  VILLAGEOISE. 


Il- 

Monsieur  le  rédacteur. 

C'est  avec  un  vif  sentiment  de  joie  et  de  recon- 
Wnce  que  j'ii  trouvé  dans  votre  iinmèro   du  -  .'tO 


,!»l*tlra   que  j'ai   eu  riioanisur  de  vous  écrire. 

'««  pour  moi   uno  anlorisati()H  ù  eulieprcndre  la 

'ne  dont  je  vous  ai  soumis  le. projet.  Me  voici.done 

f»r;?.{"'fel«  à  m'en  acquitter  du  mieux  qu'il  mo  sera 

•^nt  de  vous  entretenir  de  l'iniprcssioii  que  pro- 
«isent  chez  nous  l»s  faits  politiipies,  je  crois  qu'il 
^faiwti  de  *-oils  donner  connaissaiife,  par  uiiefa- 
weeiquigsé,  doTilsiioet  et  des  nuaurs  de  notre  so- 

}*  minièra  d»  vivre  des  habitants  d'un  pays,  le 
•we  de  relations  qu'ils  ont  entre  eux,  ot  jusqu'à  la 
wé*  ?***  ^ï  territoire  qu'ils  occuptiiit,  tout  in- 
("'Jf  leurt  dpmiotis  et  sur  leurs  uiainfestâlions  i»- 
W**.  11  m*  semble  présqù'impossiblo  que  lespo- 
J*"*"»  înaûlilrielles  des  villes  puissent  avoir  les 
■weisympaihies  et  les  mêmes  tendances  que  fe» 
""PtciaTitteBieccâiiés  d'«grieultare.  Les<  iité- 


rêts  ne  peuvent  pas  être  égaux  U  'où  les  besoins 
sont  différents,  et  trop  souvent,  hélas  !  en  satisfai- 
sant aux  exigences  les  plus  ioipérienscs  des  uns,  on 
sacriGe  les  nécessités  plus  pressantes  des  autres. 

Certaines  mesures  générales  en  agissant  par  con- 
Ire-caup  sur  telle  partie  de  la  nation,  y  amènent  des 
elTels  tout  contraires  il  ceux  qu'elles  ont  produits  sur 
une  nuire  partie  de  cette  même  nalion;  de  U  nais- 
sent el  des  résistances  qu'on  ne  peut  deviner  ne  sa- 
chant d'où  elles  émanent,  et  des  adhésions  sur  le 
caractère  desquelles  on  se  méprend  souvent. 

Aiiionrd'hui  quer^rétablissement  du  suffrage  uni- 
versel danne  à  toute  volonté  qui  est  censé  se  con- 
naître et  disposer  d'ellc-nièniie,  une  part  dans  le 
gouvernement  du  pays,  il  est  plus  que.jamais  bon.de 
connaître,  autremont  que  parleurs  effets, les  volontés 
investies  de  ce  pouvoir  ;  c  est  daus  leur  nature,  c'est 
dans  leurs  causes,  c'est  dans  hjur  origine  même, 
(|ii'il  est  bon  d'étudier  ces  volontés  si  différentes,  si 
opposées,  et  qui  cependant  doivent  et  croient,  [lour 
lu  plupart,  converger  vers  lo  même  but. 

Tandis' que  les  politiques  exclusifs  île  veulent«n- 
visager  le  fait  que  dans  un  sens  absolu  ot  dans  des 
résiiltals  inimédials,  ceux  qui  voieill  osieux  el  plus 
loin  cherctieut  à  s'expliquer,  par  l'histoire  du  passé, 
les  actes  du  présent,  élit  en  lalre  ressortir  les  modifi- 
<;alions  pussililss  de  l'aveuir. 

H  sied  bien  au  Cmatitutionnel  et  aux  autres  jour- 
naux ayant  la  même  étendus  et  la  mèIn^  portée  dans 
les  vues,  il  leur  sied  fort  bien  de  parler  sans  cesse, 
à  tort  à  travers,  d'im  résiilUt  que  Içor  a  valu  le  suf- 
flrogc  universel,  et  de  tirer  de  le  résultat  toutes  les 
censéquénce*  justincntiv^  d'un  nouveau  dospotisiua, 
comme  de  la  boite  donnée  ù  Pandore  par  tous  les 
dieux  de  l'Olympe  durent  sortir  tons  les  maux  qui  se 
«ftnt  répandus  sur  là  temt  L«  Con^iluti'oiincl  et  ses 
pareil»  vaieBt  dant  las  iiipforto  da  Botrs  UiàUon  avoe 


la  chef  qu'elle  s'est  donné  une  |>arfaita  identité  avec  | 
ceux  qui  s'établirent   entre   le»   Oanois  el  leur  roi, 
quand,  en  1600,  fatigués  du  pouvoir  des  grands,  ils 
le  déclarèrent  législateur  et  souverain  maître  de  leurs 

firopriétés  el  de  leurs  vies,  et  lui  attribueront  tous 
es  pouvoirs,  evcepté  celui  de  révoquer  l'actn  par  le- 
quel il  devenait  despote. 

Le  Constitutionnel  est  dans  le  vrai  on  raisonnant 
ainsi,  grâce  an  jwinl  da  départ  iru'il  prenil  ;  il  lui 
suflit  en  elîel  desynonymer  les  cinq  millions  et  do- 
mi  d«  suffrages  avec  les  cinq  millians  al  demi  da  va- 
iontés,  —  el  vraiment,  pour  des  politiques  pur  sang, 
i'cfCort  n'est  que  simple  at  naturel. 

Mais  il  est  des  gens  qui  réfléchissent  inème  à  pro- 
pos de  politique,  et  ces  gens-là  se  iliseiit  qtie,  dans' 
la  France  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  le  suffrage 
univtrsél  n'est  encore  vju'un  principe  fécond  pour 
l'avenir,  il  est  vrai,  mais  non  réalisé  tians  son  appli; 
cation  pré.seiile.  fMurque  le  vote  de  chacun  soit  bicii 
le  fait  exprimé  par  le  mot,  il  faut  que  ce  rote  soit 
libre  et, volontaire  ;  or,  il  n'y  a  de  liberté  et  de  vo- 
lonté que  dans  l'indépendance  et  dans  la  connais- 
sance relative  de  soi  aux  aulrcs  el  des  autres  bi  soi. 

Ces  gens,  qui  réfléchisseut  parce  qu'ils  ohsen'ent, 
savent liien  que  la  majeure  partie  des  électeurs  sont 
privés  par  leur  position  sociale  de  rindépendi)nc« 
nécessaire  à  la  régitiinité  monde  de  leur  vote,  et 
plus  encore  privés  des  lumières  qui  peuvent  faire  de 
ce  vote  un  clioix,  et  non  une  loterie. 

Pour  que  lu  principe  du  suffrage  universel  devienn.; 
une  vérité,  il  laul  donc  qiio  tout  électeur  arrive  it 
ili.;poser  librement  de  sa  voix,  par  l'indépendance  de 
.sa  position  elJuar  les  luniièfts  de  son  esprit  et  de  sa 
conscience,  ucsl  i  la  recherche  dé  ce  résultat  que 
se  déviau{Bnl  les  hommes  de  bMi  vouloir  qui  s'occu- 
llftenCdé la  choÂé  publique;  c'est  le  bnt  final  que  se 
[  pro^  «Mn  toat  répoblicaUi  détttoci;|te. 


Les  réformes  successives  qui  doivent  conduire  dans 
cette  voie  de  perfectibilité,  n'établissent  leur  autorité 
que  \iar  l'oliscrvalion  coiistaiile,  exacte,  précise  des 
faits  sur  lesquels  elles  doivent  (torler. 

J'our  travailler  à  l'indépendance  matérielle,  morale 
el  iiilfllii  lUielle  de  ses  concitoyens,  il  faut  savoir  en 
quoi  el  comment  se  trouve  gênée  cette  indépendanea 
selon  les  (litTérenles  positions  sociales  qu'ils  occu- 
pent. 

l'iie  eiiqnêle  générale,  dirigiie  par  un  esprit  d'égalité 
et  par  unsenlimentdc  fraternité,  sur  chaqùa point  da 
corps  social,  serait,  ]c  crois,  nue  bonne  œuvre  :  sida 
tontes  i>arts  des  hommes  d'observation  et  da  dévoue- 
inuut  apportaient  patiemment  el  modestement  aux 
hommes  d'action  des  renseignenriens  spéciaux  et  dé- 
taillés sur  telles  el  telles  situations  qu'ils  peuvent 
.apprécier,  rreuvre  d'un  jiouvoir  ainsi  édifié  devien- 
drait plus  facile  el  plus  sfirc.  Un  ministre  des  finan- 
ces ii'a-t-il  pas  l'ait-Ttc  chacun  de  ses  contrôleurs  aU" 
tant  de  statisticiens,  obligés  de  lui  répondre  sur  une 
série  do  qùeslions  fort  compliquées?  L'ouiquebut  de 
celle  grande  ciKiuèle  adminislnitive  était  de  nu  lais- 
ser rien,  ici  ou  là,  dedans  ou  dehors,  en  nfieubles  6u 
en  immeubles,  en  hèlus  on  en  hommes,  aU  (M'Oduc- 
tiuiis  de  la  terre  ou  mc.iiio  en  air  respirable,  rian  eu- 
iin  qui  piil  échapper  à  la  i>crception  de  l'i'mpôî. 

Kli  bien  !  ce  qu  on  a  fait  oiîicielleinenl  paur  dé  Kâi^ 
gentrlàchoiisde  le  faite,  nous,  volontairement  pouir' 
la  science  .sociale,  pour  l'amélioration  du  sert  de  naÉ 
concitoyen*,  pour  les  progrès  de  noire  organisation, 
pour  le  bien-être,  la  inoralisation  et  la  gloire  de  nô- 
tre patrie. 

A  chacun  sa  lAche.  Je  m'enferme,  moi,  dans  |apa> 
litc  circonscription  du  pays  où  je  vis,  et  ja-redîrai 
tout  ce  que  j'y  vois,  tout  ee|U]ue  j'en  sais,  tout  ca 
que  j'en  pense.  ^  • 

l     Vous  savez,  monsieur,  qu'en  concentrant  SMt  «(- 


<»■ 


rement  qu*  hou»,  mais  il  U  frtPP»  ••  «ussi  itCéptt- 
rioUK-iious  Immédintemeiil  et  (t«  grami  cœur  riiii|K»t 
unique  sur  le  capiUil,  comme  un  inimeni»  progrès 
accompli  ilaiis  le  plus  important  «les  services  pa- 
blic*.  •  - 

U  n'est  donc  pas  la  question  pour  u«us  :  nous  la 
portons  plus  haut,  nous  relevons  où  M:  de  Girurdin 
n'u  pas  craint  de  la  placer  jinr  ces  mots  : 

«  L'impôt  sur  le  cafilal  c'est  l'u-uf  de  Cliristoplie 
*  Colomb;  c'est  U  pyramide  qui,  assi»  d'aplomb 
).  sur  sa  base  se  conselid»  «l' elle-même  par  sa  proprt' 
»  pesanteur,  tandis  que  roavcrsée  «t  posée  en  ëqiii- 
»  libre  sur  sou  «ominet,  cetlopesanUur  est  un  obs 
).  lacle  qui  ue  se  peut  vaincre^ que  par  le  concours 
»  permauant  d'immenses  échafaudages  tt  l'einploi 
»  de  toutes  les  puissaii(;es  de  la  mécanique ,  c'est  le 
»  torrent  qui  creuse  son  lit,  c'est  la  révolution  sans 
»  les  révohitlonntlre»  ,  c'est  le  progrès  sans  la  i>er- 
y>  turbalion,  c'est,  le  meuvent  sans  le  rli«0Sj,(:'(>st 
»  enfin  l'idée  simple  et  la  loi  vraie.  » 
'A  c«la  nous  répondrons,  uoif!  l'iinpùl  uiii(iuc  sur 
I*  capilal  ne  mot  pas  «  d'aplomb  sur  sa  base,  la  py- 
ramide sociale.  »  * 

U  pyramide  sociale  ne  sera  J'aplunili  i|ue  lors- 
qu'une ligne  tombant  du  sonunel  passer»  par  le  cen- 
trt  de  Ubase. 

Or,  ceit«  ligue  et  la  pyramide  sociale  elle-même 
sont  aujouïd'liui  déviées  de  la  pcri>eudiculairc  jiar 
celte  for(;e  d'écart  parfido.  et  nieurtriàre  que  l'on 
iiemme  t'SllKK  ou  exploitation  de  l'homme. 

La  loi  supérieure  de  la  foruialion,-ilo  la  distribu- 
tion, (Ix  la  consoTumatloii  des  ric'lics.^es  peut  iJeule 
résoudre  la  question  sociale,  car  basée  sur  la  justice, 
elle  repousse  l'iniquité.  —  Fondée  sur  Ir  luvuil,  elle 
rejette  Ijn.xploilation  linaiicière. 

Or,  il  nous  seniiile  i|ui;  M.  de  (lirardiii,  loiil  en  se 
demandant  si  l'Iuipôt  iju'il  propose  tend  à  arrMur  ou 
à  développer  Ki  riiiiffSe  ,  sacrilic  tiup  le  liavail  à  la 
richesse  de  spéculation. 

Nous  sommes  partis  il'uii  principi'  (liaiiiPlraliuuenl 
opposé  :  nous  faisons  rude  (jucrre  au  caiiilal  de  spt*- 
culation  pour  le  pousser  à  s'associei-  au  travail. 

Donc  l«s  obicrvalions  qui;  nous  allons  sotiineltre 
il  M.cl*  (lirardin,  n'niil  d'autre  luit  i|ni- (l'amoindrir 
l'importance  qu'il  an  orde  au  capilal  liiiancicr  dans 
la  question  économi(|ue  et  sociale. 

(La  suit*  a  demain.) 


'  Nous  ap|)cloiis  r«lteiitioti  de  nos  1m  leurs  sur 
JPF  lignes  suivantes,  (jue  nous  ti-ouvoiis  iluns  le 
.Inwnal  du  [Mirtl.  Si  l'autorité  ne  faisait  pas 
droit  à  cette  réclamation,  il  ne  resterait  plus 
qu'à  cii  appeler  à  l'indignation  de  tous  les  cœurs 
honnêtes,  de  tous  ceux  cliez  qui  les  opinions  poli- 
tiques n'ont  pas;  étouffé  tout  sentiment  humain. 

«  (iC  13  juillet  dernier,  l.i  cour  tl'assisrs  du  Loi- 
ret/à coiidannié  M  Alfred  l,o\i\«l,  pour  cris  sédi- 
tié^HX,  à  deux  ans  de  prison  et  1  0M(»  fr.  d'amende. 
/  »■  Le  jeune  Lonvcl,  frère  de  M.  I.onvcl,  i.'.indidal 
socialiste  aux  dernières  élections,  est  à  |)eine  ma- 
jeur. S'ous  n'avens  pas  à  voir  .^i  cette  iieine  n'a  |>as 
été  trop  sévère  iwur  la  jeunesse  de  ijccu.sé,  (lonr 
son  inexpérience  el  son  [«n  de  portée  politi4iu(!.  Il 
v  i  ciiose  jtifiée,  cl  notre  rejpi'ct  est  uc(|nis  à  l'nrrét 
de  la  cour. 

it  Mais  M.  Alfred  l.uuvel,  en  \erlu  des  règleinenls, 
a  été  transporté  dans  une  prison  centrale,  à  .Melun, 
au  milieu  des  ûlous  et  des  voleurs.  C'est  contre  celle 
effroyable  égalité  i|iui  nous  réclamons.  Kntrc  nos  «- 
pinioDS  [whliques  et  celles  ili'  .M.  Lonvel  la  dislance 
est  immense;  mai.s  nous  nous  plaçons  i  i  sur  le  ter- 
rain de  l'Iinmaniti',  et  *(>us  demandons  s'il  n'y  a 
|ias  une  l«rrible  aggravation  de  iH-ine  dans  celte 
réunion  d'un  enfant  de  21  ans,  coiidanmé  pour  dé- 
lit politique,  avec  les  hommes  coiidamiuis  [lour  v(d 
et  (>our  crime.  M.  Louvel  demande  à  être  réintégré 
dans  la  prison  d'Orléans  et  y  subir  sii  condaumatinn. 
Il  serait  facile  à  raduniiistraliou  irobicidr  cet  adou- 
cissement à  une  |>eine  que  loales  le»  opinions  ont 
trouvée  sévère.  T'est  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  pro- 
cureur-général que  Louvet  a  «té  condamné,  c'est  à 
M.  le  procureur-général  lui-même  «jne  nous  sonnu'I- 
tons  notre  demamie  londée  sur  des  raisons  (riiiiiira- 
uité  pure,  l.c  caractère  de  M.  Leserrurier  nous   au- 


torise ^  t&fknt  son  intervention  pour  qt«  cetU  de- 
mande «oit  favorabltmeut  accuetUie.  » 


Le  procureur  de  la  Hépohlique  a  fait  siusir  «gjOur- 
d'hui,  auwit(kt  après  p  publication,  une  bi)i^hurc 
intitulée  :  Le  K'i  Juin,  par  Udru-HoUin,  intimée 
par  M.  Schneider,  à  PtrI». 

La  poursuite  est  diri|^  contre  l'imprinmiUit  tous, 
autres  pQblicateurs  do  l'écrit  '.  1"  pouv  exciulkni  k 
la  haine  ft  au  u)épril  do  gouverneinont^  de  WWépu 
tdiciue  ;  X*'pour  apotau  ' 
délits  p«rU  loi  ttéiitld 


de  faits  qualifiés  ciUies  ou 


Le  13  juin ,  par  Ledni-Eblllii. 


C'est  ut»i.i)roc*«  yiifi  ,  mais  non 
plakié. 
[ÇantOuct'rès,  à  l'ui-ctmioH  du  9 
Ihermiitor.) 

M.  Ledru-Hollin  vigiit  de  publier  une  brochu- 

nkijets  irjtimeinent  liés,  sur 

ien  connus  et  bien  app ré- 


Paris était  le  th^tro,  iii  se  rondireni  avec  ceiin 
escorte  aux   Arts-et-Métiers  j  l'artillerie  n'avait 

C4e   niuiiitiope,-  à  peine  une  curtmaèc  pav 
m»  i  eUet|ifalIlt|t  pas  atimsertafdir»  pouik- 
se  h0tte',   méi  avee'fespérqâ^t  de  ralIlBr  le  pl«s 


il\)uVl4èi-8,  dé^rdél  tiationi 
blCfrilNÉis  uac"prot«IMttion  i 
taqi^  de  RonMf  Les  ollfeiers* 


ii  He  iKildats  poséi- 
Iqtlè  CÔntn;  l'al- 
ics-reftlréafelitants 


viwi 
t  ni» 


»eï  bauai  do  m:  Ferdinanfl  Barrot,    ministro  ia 
l'intérieur. 


•e  qui  roule  sur  deu 

les  faits  maintenant 

^iés  du  touï  les  partis  :  l'attaque  de  Homo  par  la 

■épubliqne  française,  et  la  journée  du  13  jUm. 

La  manifestation  du  13  juin  s'est  produite  à 
i'aris,  ù  Lyon,  à  Strasbourg,  à  Colmar  et  sur 
nngt  autres  points  de  la  France,  non  pas  «;n  ver- 
Xi  (Pune  vaste  cutupiration  rami/iée,  cotte  pierre 

fUilosophale  cherchée  par  les  parquets  de  tous  les 
éginics,  mais  par  rnnpulsiori  d'un  sentiment 
conanuii  et  spontané  dont  les  démocrates  furent 
animés  ù  la  suite  <ic  faits  publics,  |)'actes  offi- 
t'iels.  L'article  tt  de  la  Constitution,  qui  rendait 
inviolable  pour  la. France  la    liberté  de.    tous  les 

fieuples,  les  déclarations  de  M.  •dilon  Ban-ol  cer- 
ilianl  qu(!  /n  France  ne  routait  pat  concourir  au 
t'erwerseiiic'il  de  ta  république  /•omoine,.  .l.'attaque 
(le  Homo  (lu  110  avril,  le  vole  de  réprobation  de 
l'AssiMnblée  constituantt!,  la  missive  du  président 
au  général  Oudinot  trait;mt'  ce  vote  connue  un 
fait  non  avenu,  l'attaque  de  Rome  par  récidive, 
le  hill  d'indemnité  acconU'  ii  cette  politique  par 
une  majorité  législative  dont  le  di-ait  cesse  aux  li- 
mites de  la  Constitution,  voilà  quelles  sont  les 
causes  de  la  manifestation  du  1.1  juin.  Ne  clier- 
cliez  pas  les  pièces  du  cumptof  ailleurs  (lue  dans 
1(!  Moniteur  ofliciel  cl  (lans  les  débats  de  1  Assem- 
blée législative. 

Un  élan  général  el  spontan(i  résultant  de  la 
iwlrtique  suivie  en  Italie,  de  ciLkte*  ]>olitique  qui 
tnail  directement  la  lil)crté  italienne,  frappait 
par  «onlren'oup  la  liberté  hongroise,  et  démante- 
lait la  France  de  tous  les  remparts  moraux  et 
unilériels  (pielle  iwuvait  opposer  à  l'hostilité  du 
Nord,  telle  ii  été  lu  cause  unii^ue  du  13  juin. Tous 
les  proscrits,  sur  quelque  terre  que  la  persécution 
les. ait  jetés,  ont  exposé  de  la  môme  manière  et 
le  mobile  ([ui  les  lit  agir  el  les  lait»  dont  ils  furent 
témoins.  licout(!E  Considérant,  Félix  l'yat,  llat- 
tier,  L<niis  Vauthier,  Lfdni-UoUin,  tous  retra- 
cent les  niéuies  griefs,  tous  rcproduisei.t  lo  même 
récit,  tous  expriment  les  mêmes  espérances. 

L'écrit  de  M.  L(!dru-Rollin  est  plein  do  verve, 
oratoire,  l'expression  est  brûlante  ;  quailT  à  l'idée, 
n(is  lecteurs  la  devinent  ;  il  n'y  a  pas  deux  ma- 
nières déjuger  l'exiMidition  l'omaine  [>our  un  ré- 
publicain véritable.  L'auteur  repousse  en  quel- 
ques mois  les  calomnies  ridicules  ([ui  ont  mis  en 
question  so»  courage  personnel,  mais  il  ne  s'y 
arrête  pas  longtemps.  Il  a  raison.  Tous  ceux  qpi 
n'ont  pas  voulu  prendre,  après  le  lli  juin,  la  C(m- 
.•^igne  des  partis  triomphants,  tous  ceux  qui  ont 
cherché  sincèremeiil  la  vérité,  sav(!nt  à  quoi  s'en 
tenir  SOI'  cette  jouriu'e.  Ledru-Ilullin,  avec  ses. 
Collègues  de  la  Mfuil-agne,  a  passé  la  niatinét^  !ue 
du  Hasard.  Lorsque  la  nmnifestfilioii  fut  coupée 
sans  .sonnnalioits  préalables,  l()rs(iue  les  chevaux 
furent  lancés,  les  baïonnettes  croisées  sur  Une 
foule  (lésarmt'îe,  lors(iue  h;  sang  coula,  les  Monta- 
gnards se  rendirent  .lu  l'alais-National.  Ils  y 
troiivèient  un  noyau  de  la  légion  d'artillerie,  cou- 
voq\u'  ■  régulièrenuMil  par  l'état-major.  .lugeant 
l'assistance  d'im  corps  de  la  garde  nationale  né- 
res,saire  ]>onr  les  protéger  W)nlre  les  violences  dont 


dondittt  laeMtalgnedartie  pdÔrt'tirer;  Me  respec- 
ter kî>lt>aUr<Nl  patitb'«t  huHittmtdf^c  rie  poitt 
élcvtrf'do   bit^adèK'  CcjieâHiJ^t  Id'fchiA-ge  b# 
dans  la  rué,  un  régiment  deligné  «'avance.  Con- 
trairement aux   ordres  formel*  et  généîialement 
ibserrés'des  repréientants,  plusieurs   coups  de 
sb  sont  écliâlgetièn  avà'nt'^c  la  grille.  Qui  les  a 
«s,  4u"'«ôtr  darponplefUI.  Ledru-Rollin  rap- 
pelle ici  un  remarquable  incident  du  pr»cès  ; 

Et  ce»  bandes  en  blouse  sorties  dé  la  Préfecture 
de  p<)lice  (plusieurs  témoins  en  ont  déposé  san«  être 
(  ontredits)  ;  ces  faux  ouvriers  aux  inoias  blanches, 
1  UI  souliers  verni»  (voyez  le  Moniteur),  marchant 
(  n  légion  d'émoute  aux  Arls-et-Métiers,  puisdispa-' 
I  aisaaut  tout  à  coup,  non  pourtant  tans  avoir  laissé 
I  !ur  empreinte  au  Conservatoire  ;  car  je  rne  rap^lo 
I  eux  de  ces  héros  de  nuit,  fusil  i  l'épaalc,  pistolets 
I  ux  reins,  criant  :  Vive  la  République  romuiiie  !  et 
I  ui  se  sont  rués  sur^moi  dès  qu'ils  m'ont  vu  sons  les 
I  Kïonuotles. 

La  troupe  avance,  dépasse  la  grille,  parait  dis- 
]  osée  ù  faire  feu,  les  artilleurs  ont  mis  la  crosse 
qii  l'air,  on  va  chercher  les  représentjuits,  tous 
a\ancent,  en  échafpes,  jusqu'à  toucher  les  baioa- 
liettes,  essaient  vainement  do,  faire  écouter  leurs 
voix.  Étaient-ce  des  lâches  î 
I  Kt  bientc'it  après,  quand  ils  sont  refoulés  dans 
It)  salle  d'e.xposition  des  machines,  qui  se  tient 
à  l'arrière-garde,  c'eSl-à-dire  à  la  place  la  plus 
Voisine  des  fusils  chargés,  qui  eherche  à  taire 
(iiitendro  aux  'soldais  que  la  manifestation 
a  actomplit  dans  leur  intérêt,  dans  l'intérêt  de 
Ipurs  frères  livrés  à  Home  à  des  périls  sans  gloi- 
i)  ■?  Ce  sont  les  représentants  en  écharj)«s.  Dans  lu 
s^dle  des  machines,  on  les  couche  en  joile  mm  sc- 
(jnndc  fuis;  mil  d'entre  eux  ne  recule  ;  d^  hoin- 
ijn>s  désarmés,  décidés  à  ne  pas  emnbattre  et 
.^ms  responsabilité  politique  à  s<iulenir,  brisent' 
d(;8  vitres  et  dispareisseut  pour  éviter  une  absur- 
de et  stérile  elîusiAu  de  sang;  mais  l^ru  -  Krtl- 
l|n,  mais  Considérant  ,  m.iis  (luinurd  restent 
impassibles.  Parmi  l«!s  représentants  ,  les  uns 
(((■meurent  prisonniers,  les  autres  se  retirent 
quand  ils  n'ont  [)lus  personne  à  (trntéfer  de  leur 
présence,  quand  la  furcu  armée  a  quitté  le  bâti- 
ment, quand  les  suites  .-«ont  vides.  C'est  alors  que 
Ledru-ftollin,  Omsiderant,  quelques  ufbciers  et 
(gardes  de  l'artillerie,  s'en  vont  lentenienl  par  le 
jardin  coiume  des  homrtles  dont  le  courage  et  le 
dévouement  se  sont  vus  trahis  piir  la  fortune, 
mais  nullement  coiuntc  des  fuyards  pasiailt  à  tra- 
vers des  vasistas  {)our  échapper  à  des  baïonnettes. 

M.  Ledru-Rollin,  qui  déjà  imo  fois  à  Moulins 
avait  pu  faire  connaissance  avec  les  baioanettes, 
et  les  épécs  nues  ,  n'insiste  pas  sur  son  attitudu 
personnelle  au  Conservatoire;  tous  les  amis  de  la 
vérité  pouvaient  l;i  connnitre:  il  s'oe(^ui)C  surtout 
de  la  République  menacée,  de  l'avenir  du  pays 
compromis.  Il  apiielle  en  terminant  tous  les  ré- 
publicains à  la  concorde  en  préscBrj?  de  la  Hon- 
grie égorgée,  des  provinces  rliénanej  comprimées, 
(le  fîr- liberté  itali(>nne  au  tombeau,  des  armées  du 
Nord  (jui  se  massent,  comme  en  I7M.  s(nis  de 
faux  prétextes,  et  aux(|uelles  nous  ne  jtouvdis 
plus  (qiposer  (|ue  notre  coura|,'e,  car  nous  avons 
tué  la  synq)atliie  des  nations  [niur  notre  cause,  el 
iiiuis  ne  la  ressusciti>rons  pas  sans  faire  d(!8  mira- 
cles. 


Le  Moniteur  contient  la  nomination  de,  M.  de 
Lacoste,  ancien  prél'(;t,  aux  l'onclions  de  commis- 
saire extraordinaire  du  gouvernement  dans  la  (>" 
division  militaire,  elde  préfet  pr(îvisoir(^  du  dé- 
partement (lu  Hlmne. 

Celt»!  nomination  est  préoé  lée  d'un  rapport  as- 


Sie»  n'esl.sttr  la  question  de  l'impôt  des  bois- 
s«M,'<<les  ditifiOlUs  «i4  surgi,  Jt  ce  qu'on  a«sure, 
eatmiit  préiimnt  de% tltépublique  «il  .son  conseil' 
sur  4à<  quetimud'aratlistie. 

Ilifne  s'utSttit  plut  4e  l'amnistie  des  transporlés 
de  0élle-isl«if(qui  i  été,  |)ar  le  fait  effectuée,  «n 
détidl  «t  conUM.  en  ciobelte.  Mais  on  commence  à. 
rooiMbiBilre  qflA»n  a  'nwiBdroitemeiit  laissé  perdre  U 
impularité  ([u'on  aurait  pu  recueillir  de  cet  acte  de 
clémence,  «i  semblable  à  inracle  de  juklice  ;  et  cel 
excellent  elfet  moral,  si  fAcheuMmoMtémietlé,  on  pen- 
serait à  l'aller  chercbor  maintenant  jusque  Atm 
l'amnistie  des  détenus  de  Deullens. 

j,e  ministère  recule  niturellement  flovant  une  aus- 
i>i  grave  mesure.  0(!  là,  un  (wu  d'embarras  dans  les 
régions  officielles.  (Evinment.) 


On  lit  dans  les  jouniaux  du  soir  : 

'.  M.  Uesmousseaux  de  Uivré  a  déiwsé,  sous  U  fornu» 
(|'nn  article  additionnel  à  la  loi  (In  budget,  lu  pm- 
itosition  suivante': 

I  «  Les  membres  de  l'Asscndtlée  nationale  f()iit  :»- 
ndon  ik  l'Etat,  (wur  l'année  IHSH,  du  lienduleur 
iiidenuiité.  j> 

Nous  proposons,  nous,  connue  complénient,  U 
oposition  suivante  : 

M.  Uesmousseaux  do  tlivré  et    tous   le.s  menibre-v 

ni  ont  des  revenus  personnels,  eu  font  abandon  it 

lV:iat  pendant  l'snnéc  1850,  afin  de  se  mettre  sur  It 

Mcd  de  l'égalité  avec  ceux  de  leurs  collègues   dont 

ik  veulent  réduire  l'indemnité. 


Nouvelles  importantes. 

;  H  ^)arail  certain  que  samedi  soir,  ajuès  (juatre 
conseils  des  ministres  tenus  la  semaine  dernière 
à  Ixindres,  et  malgré  la  vive  opposition  de  lord 
Palmerstou,  le.  gouvernement  anglais  a  résolu 
(l'.Tbandonner  complètement  la  Turquie  dans  la 
(piestion  des  réfugiés  hongrois, 

L'amimssadeuv  anglais  sii  Constantiiiopl»,  sir 
Stratford-Canning,  est  rapptdé. 

L'escadre  de  l'amiral  Parker  re(;oit  l'ordre  de. 
se  retirer  à  Malte. 

'  M.  (le  llrunosv  a  retiré  les  notes  de  la  Husni»  ft 
a,  l'ait  une  déclagalion  de  pleine  et  entièie  isatis- 
fiction  au  nom  ne  son  gouvernement. 

Lurd  l'idmiTston  sortira  sans  doute  du  minu- 
te re. 

Ces  nouvelles  sont  graves. 

La  guerre  des  démocraties  el  des  nationalitéi 
d'une  pari,  des  iiiunarchies  opffressives  du  l'aa- 
tre,  se  prépirrc  depuis  loiigteaips  en  Kurope. 
L'Angleterre  (Misse  aux  rois  ausduH  et  rentre  dan» 
la  siiintc-alliance,  à  sa  place  de  Waterloo., 

Mais  la  nation  britannique  suivra-t-cllc  son 
gouvernement  jusqu'au  bout  dans  la  grande 
guerre  des  Peuples? 

Il  osl  démode,  depuis  quelque  temps,  de  déccrur 
des  éh)gi!S  liy|)or.b(dirïues  à  l'administration  financiè- 
re du  gouvernement  de  juillet,  el  de  re[)ousser,  com- 
me inspirées  par  nue  aveugle  partialité,  les  moindre» 
objections  et  les  plus  simples  incertitudes  Mul«vé«s 
contre  la  sagesse  ou  lu  siûiériorité  d«  cctto  adroinis- 
Iralion. 

Or,  voici  c(!  (|ucnous  lisons  dans  une  lellre  écrite 
la  7  novembre  1847,  peu  de  mois  avant  la  cataslroplic 
(le  I''i''vricr,  cl  insérée  dans  ini  des  derniers  numéros 
(Ir  la  Herw  rrlroxperiive  : 

«  Notre  situation  n'est  iws  bonne.  A  l'intérieur, 
l'élat  de  m).t  linancrs,  aprh  dix-sept  ans  de  pair, 
n'est  pan  lirUlant  .  u 

Kl  quelques  lignes  pins  bas  : 

<i  Sos  financer  sotU  délabréet.  » 

l.e  signataire  de  cette  seiittneesi  |)éremptoire  n'dtl 
autre  que  le  |irincc  de  Joinville,  «t  le  (N'isuiiuage 
anquel  il  s'adresse  est  .M.  le  duc  de  Nemours,  régtnt 
futur  du  royaume,  dans  le  portefeuille  duquel  ell4 
fut  saisie  lori  de  l'invasion  populaire  d*s  Tuiltries, 
an  21  fi'^viier  I8.i8.        (  Voi.i  du  pruplede  Marteitir.] 


leution  sur  un  i>oinl  très  }>eu  éleudu,  e.llt  preiui  ns- 
svtL  il'inlcnsilé  i)«nr  donner  rintelligence  de  bien  des 
choses  el  la  (livinalion  de  quehjncs  autres.  A  clia 
cune  des  élections  (jni  se  sont  ftites  clie/.  nous  depuis 
doux  ans,  (iiiriid  )p  <'liercliais  it  les  priivoir.  j'iiési- 
lais  certainement  sur  le  résnl(;M  ili'liiiilif  iinivenani 
de  tout  le  (léiiaricniciil  ;  mais  ji'  ne  nu  trompais 
gtière  sur  celui  dt^  rarron(lis,senicnl,  et  je,  n'ai  jamais 
rrré  de  dix. voix  sur  cent  dans  Ifs  éleclions  canto- 
nales. 

Ainsi  donc,  c'est  mon  «auldii,  mon  canton  se\ile- 
uienl  qiic  je  vais  vous  dépeindre,  et  don!  je  v<ius  en- 
Irclieiulrai;  mais  si  je  sais  èXte.  exa.le  eA  lidèbî  dans 
i<»on  étude,  j'espère  (|«'il  en  sera  de  celle  élude 
ce  ((u'il  en  est  de  toute  ligure  jieinli'  d'ainès  nature: 
elle  a  sur  les  ligures  de  lantàisic  l'avaulage  (l'oue  a- 
ninialion  cl  d'une  vilalité  qui  y  font  dccouvrir  par 
(CUV  qui  la  regardent  une  l'onle  de  r((ss(;nd)lau((-  a- 
vpc  (rautres  lij(nres  connues. 

Il  n'y  a  guère  clic/  nous  (pie,  deux  classes  si.iciales 
irès  marquées,  Irf's  dislincles,  e\  sans  intermé- 
diaires; des  propriétaires  en  pelll  noinjire  enlri;  Ics- 
(iiiels  le  lorrain  se  Iroiive  partagé,  et  des  iiu't.irers  eu 
colons  ijui,  eu  veriK  (ruii('.ass(»(i,'ilion  annuelle  e,\- 
ploilcnl  ce  lerrain  par  ntélaines  on  diiinaines,  puni 
le  compte  el  ,111  piolii  tics  iiroprii'laiie-.  Les  arr.iiifje. 
iheiits  étaldik  enln^  eux  el  i'oiisacr(''S  pur  l'iisaiiii' sunl 
tels  (lUC  le  niélayer  le  plus  laborieux,  ri  pla(M'  ilaiis 
les  circonslan(;(!s  l,:s|dns  favofaliles,  ne  juml  préten- 
dre tirer  d'autre  fridi de  son  Iraviil,  lei|ii(d  est  (l.;nis 
(Certaines  saisons  de  t8  lipur(!:5  jiar  jour,  qu(^  ^'absiilu 
el  stri(rt  nécessaire;  >"il  gagne  au  jour  In  jour  de 
quoi  nourrir,  vèlir  cl>briter,  lanl  bien  que  mal,  lui 
et  sa  famille,  il  doit  s'estimer  lieiireux,  horner  là  son' 
artiWtlOn  el  s'interdire  lus  prénrcujwlions  de  l'avcr 
nir,  car  iion-seulemenl  il  suit  (ju'il  ne  laissera  <\  ses 
•niants  que  leurs  bras,  mais  sa  vietllessc  ii  lui-même 


devra  être  aliaiidonnée  aux  évenliialit^s  des  ressonr- 
eos  el  de  lu  bienlaisance  Av  sa  jeune  faniille. 

Ainsi  privé  (le  la  somme  de  lHen-(Mre  qu'il  faul  que 
riiomme  possède  pour  atteindre  ù  nue  certaine  élé 
valioii  de  séiitiiiionls  ;  .ibandoniié  d'ailleurs  .î  l'igiio- 
r.ince  el  à  tous  les  maux  (jiii  (léc(nilciM  de  ce  vérila- 
lile  iiéclié  origiiiul,  luilre  pay.-an  esl,-il  déOant  el 
soupçonneux,  par  crainte,  par  soufl'rîfticf  et  presque 
I)ar  iiéc»!ssité  ;  il  végète  Iristeiuent  dans  nu  milieu  de 
passions  élroilcs  el  mfls(|uine$  ,  qui  pres(|ue  tou- 
tes vienuenl   aboutir  ù  l'envie La  possession  de 

celle  lerre  (|n'il  cultive,  pour  d'autres  est  S(ui  i(l(;al 
(le  bojdienr.  1, 'heureux,  à  S(\s  yeux,  c'est  le  riciie, 
l 'esl  le  propriétaire  ;iu;us  sa  liiuidilc  naluielle,  l'iii- 
cessant  labeur  (|ui  circonscrit  «ou  imagiualiou,  et 
d'ailleurs  la  douceur  inlniicnle  ii  son  fannAère,  l'eni- 
|ii''clienl  (le  lever  à  de  {trandes  spoliations  on  à  des 
lioulcv(!i.s(iiicnls  révofUUoiinaircs  ;  il  n'oseiail  ni  ne 
voudrait  dépouiller  ses  inailres  ;  mais  il  comiiicl  sur 
I  ii\  d'incessantes  pelilcs  rapines,  ei  regarde  ses  lar- 
(•i(is  coiiiuie  liiitiii  lie  lionne  (irise. 

l'iinr  le  propriétaire,  il  a  les  torl-  de  riioiuuie  i|iii 
|iossède  au  delà  du  droit  iwl.iirel;  il  esl  avide,  insa- 
lialde,  el  Ih  soif  d(!  la  proiiriélé  s'irril.nil  lonjonrs  en 
|'iiii|i"oriiiiM  de  la  salisfaelidn  ([ili  lui  esl  accordée,  il 
esl  au> si,  envers  le  paysan,  injuste,  liaulaiii,  inéprisan; 
(1  déclani.ileur  coinnie  l'est  toujours  celui  (|ui  a  tort. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  rcspeclives  une  liilte 
s(Hird(',  lulcnle,  toi  ton*  au  moins  dos  rapports  sour- 
noiseincnl   liosliks.   Voi|à    quelle   esl  la  iialnrc  des 
•  liens  (jiii  raltaclieni  r.uiq^  à  l'aiilre  nos  deux  princi- 
pales clas.ses  sociales.  * 

Ceimndanl,  les  occupations  essenlielicmeni  agrico- 
les de  IdUlc  la  population  ile  celle  conlrée  lui  doii- 
iieiil  (les  nneurs  simples  el  douces;  la  misère  des  pau'^ 
vresiie  le>  cof^mpl  ui  ne  les  llétril,  lu  furtiinedes  ri- 
ches ne  les  cneive  pa^  parjeluxe,  el  en  ne  considérant 


les  choses  (|ue  dans  leur  niidiière  d'èlre  niipareiite 
el  positive,  il  faut  se  louer  de  la  douceur,  de  l'hon- 
nètelé  et  de  riiarmonieiix  accord  qui  règne  en  ce 
pays,  dans  lequel,  à  défaut  de  doctrines  puis  géné- 
reuses, celle  de  l'intérêt  bieiientendu  produit  d'as- 
ser.boiis  résultats. 

C'est  (juc  pauvresel  riches,  ayant  besoin  lesluns  des 
antres,  se  rendent  de  mutuejs  services,  el  que  le 
propriétaire,  lolil  en  s'eiiriclnssant  par  j'aiignienia- 
tion,  lit  suftoiil  par  ramélioration  de  son  bien,  jieul 
aussi  adoucir  le  sort  des  gens  qu'il  emplois.  Ainsi, 
celui  «pli  jouit  liien,  c'est-ii-dirc  (pii  lire  de  ses  do- 
maines, le  idus  de  revenu  possible,  esl  i-eUii  dont  les 
métiHvtU's  sont  les  plus  heureux. 

Mais  ce  qui  snrt(Mil  doiiui^  an  pays  un  a>pecl  pl.i- 
cide  el  bénévole,  c'est  la  prali(|ue  coiiimniie  au  ri- 
(  In;  et  au  pauvre  de  (juchpies  siinjihîs  el  ninilesles- 
vertus.  Kgalemeiil  cl  réciproipienieiil  liospilalicr.s,  le 
l'iopriélaire  a  presque  lonjonrs  la  nappe  mAr,  et  (fl- 
fre  an  inysau,  ►|ui  vient  chez  lui  pour  (juÈlqne  motif 
(|ucce  soil,  le  pain,  le  vin  et  le  froiiiage;  leiwé- 
tayer,  si  pauvre,  si  néeessilenx  soit-il,  ne  reliise  à 
iiersoiiiie  une  plaça  à  sou  foyer,  un  siège  à  su  labln 
irngale,  une  part  de  un  soucie,    un  abri  pour  la  nuit. 

Knliii,  ce  (pii,  malgiésa  misère,  malgré  sa  grossiè- 
lelé,.  ''Duserve  au  ^laysaii  nnelpartie  de  son  innuceiiee 
et  (le  sa  bonté  native,  c'est  le  travail.  Le  riche  pro- 
priél.iirc  n'exclut  j'as  de  .«es  habitudes  C(!t  agent  mo- 
ralisateur; il  préside  lui-même  dans  les  foires,  par 
(pielqiie  temps  qu'il  fasse,  *  l'achat  el  à  la  vente  de 
ses  bestiaux  ;  non  seulement  il  surveille  les  tiiavanx 
agricoles,  mais  souvent  iiiôme  11  s'y  associe  et  les" 
partiige;  son  vêlement  est  d'une  autre  cou|ic,  t!l 
d'iine  étoffe  plus  linc  (pie  celui  du'  paysan,  mais  11 
est  loujoure  simple  ;  s»  tablé  est  plus  abonuammeiil 
servie,  sa  deinenr»  plus  confortable;  mais  dans  sa 
demeure  tomme  r-ur  sa  table,  comme  sur  *>i»  habits, 


le  pauvre  n'a    jihs  à  remarquer  ce  luxe  des  villes,  si 
insultant  et  si  irrilant  [loiir  la  misère. 

Enlin,  le  propriétaire  comme  le    paysan  ne  s'éloi- 
gneuLpas  d(!  la  nalnrtvel  conservent  (juelques-iiiif.< 
(les  tradilions  ih;  l'iuslinci.  L'insliiicl  inspire  r^renienl  I 
les  grandes  vérins,  les  dévouements   sublimes,  niaiii  | 
il  préserve  au  moins  l'Iioinnir  des  champs  de  la  d^- 
pruvalioii  des  villes. 

Vous  le  voyez,  monsieur,  ce  n'est  ni  nu  paniplilfl. 
ni  nue  déclainatiou  que  je  vous  adresse,  .le  crois  (pu- 
la  justice  et  la  vt'nilé  onl  plus  de  force  el  de  pouvoir  I 
((iie  la  violeiK-e  cl  l'exagération,  el   que  c'esi  piéci; 
séineiit  en  voyant  l«s  erreurs  et  les  souffrances  iriK"- 1 
iieurcs  d'iiiK^  société  d'appamnce  calme  vl  paisililf  | 
(ju'oii  est  plus  sùrcmeul   el  iilns   moraleinonl  cnn- 
(luit  il  eliereber  d(^S  réformes  (leHces  el  praticables. 

le  ne  blilme  pas  Ico  écrivains  qui  veulent  iiltirer 
la  coniiuiséraliou  sur  les  maux  du  [Hiiiplo  en  h  moi*^ 
trant  dans  des  tableaux  révoltants  de  misère  et  d'in- 
famie. Mais,  je  crois  que  le  défaut  de  ces  peinture-, 
outre  rcudurcisseinent  (in'elles  iieutont  déterminer 
en  éinonssanl  la  pitié,  je  crois  que  leur  défaut  *?< 
encore  de  passer  plus  souvent  pour  rexce)ilion  qu' 
pour  la  règle;  i. 

yiianl  i\  moi,  je  n'ai  pas  besoin  d'outrer  niOii  ap- 
prérialion,  pour  en  faire  ressortir  Ie.<  déle.slonle''  n^ 
sultats  politiques  doni  je  vous  ferai  part.  Je  vou» 
montrerai,  monsieur,  commenl  d'honnêtes  «en»,  ni" 
manquent  .seulement  dp  lumière  et  (rcnloule  sur  le' 
intérêts  publics,  peuvent  entraver  la  marche  du  jçro- 
grès  dans  les  inatilutions  politiquas  du  pays,  ol  les-  j 
pire  d'ailleurs  contihuor  et  achever,  mon  table»» 
sans  donner  à  jwrsonne  le  droit  d'en  mécoinialre  W  j 
vérité. 

Veuillez  agréer,  i^ynsieur,  elc,,      •  - 

l'NE  CAMPAfi»ARl>« 


BOINPI>*AtlOn  Ml  LA  MélLB 

C«  n'Mt  p»8  à  Rome  seul«;n»ent ,  c'est  dan» 
tout«riUlie,,^ue  le  senlimeiit  do  liberté,  de  na- 
tionalité, qui  se  manifeste  depuis  1847,  a  été  im- 
(ooié  avec  la  complicité  de  la  France.  En  Lom- 
I,  ardie,  dan»  le  Piémont,  la  ioi-disant  fté/jubli- 
que  française  s'est  contentée  du  plus  complet 
abandon.  En  Sicile,  elle  a  intrigue  contre  le  mou- 
vement d'émancipation,  l'a  paralysé  par  des  né- 
gociation» perfides.  A  Rome,t,ll(r  est  allée  plus 
loin,  comme  si  elle  s'estimait  heureuse  de  trou- 
ver dan«  la  ridicule  confusion  du  pouvoir  spiri- 
tuel et  du  pouToir  U-mporel  ,  un  pr^tctte  pour 
âlUquer  niifm  la  lilierté  d'un  peuiile  en  face,  et 
pour  donner  de  sérieux  gages  k  l'absolutisme  du 
nord.  La  Uépubtique  française  a  tué  par  les  armes 
cette  indépendance  italienne  qu'elle  avait  aban- 
donniio  en  Piémont,  en  Lombardie,  «t  faitjtomber 
lu  Sicile  daas  ses  pièges  diplomatiques. 

Bien  que   le»  circonstances    de    l'immolation 
aient  été   variées,  la  démocratie   doit   une  part 

Ï'  aie  de  sympathie  et  de  regrets  aux  martyrs  d.-  la 
erté,  dans  toutes  le»  parties  de  l'Italie,  et  nous 
uiéroDs  avec  6repre8s«nient  la  lettre  suivante 
adressa  à  la  presse  républicaine  de  Paris,  par  les 
réfugiés  de  Sicile  : 

Psri*,  27  novembre  184p. 
Monsieur  1«  rédeckur, 
Quelle  que  soit  la  répugnance  que  puisse  éprouver 
iiii  proscrit  poKrtquc,  de  faire  uti  appel,  en  quelque 
!ort«  postiMiine  à  ropinion  de  l'Europe  en  faveur  de 
«I  cause,  il  y  a  des  cirrouslance»  eu  cet  appel  est 
ptur  Im  iiH  devoir  jl'lionneur,  un  acte  de  piité  11- 
liil«,  .,    .'i 

C'est  le  seiilimenl  de  ce  deveir  qui  m'engage  à  i«- 
toiirir  à  votre  journal  aujourd'hui.  Je  ne  demande  i 
105  sympathies,  ni  nac  tardive  défense  d'une  cause 
lombée,  ni  dus  conseils  (riiiinianilé  au  vainqueur, 
iont  l'autorité  pèse  sur  invii  pauvre  jiays  de  toutes 
leirifuenrs  d'un**  restauration  haineuse.  Veuillei 
ifileinent  doiuier  dalls^es  colonnes  de  votre  journal 
iM  place  au  simple  cx|K)sé  (pii  va  suivre,  et  qui  in- 
Iffuscra  à  un  haut  degré  vus  lecteur»,  liabitues  il  ne 
pis  séparer,  en  politique,  l'intérêt  du  mement  de  la 
moralitc  publique,  iliMes|>e<l  liiunain,  de  la  pu- 
1  Jeiir. 

Toute  la  press»^  libérale  de  l'Eiiroffe  a  earegislré 
liKCSoin  les  pluses  de  la  révolalidn  sicilienne.  Cette 
i<lo)ution,  qui  a  précédé  rétablissement  de  la  Ké- 
Ueblique  en  Fiance  cl  l«  iiieuvement  réf^nératear 
Ui  fllalie,  a  eu  le  lK>nli«ur  d'uNoir  été  «ccemplie  au 
wiDirun  droit  iiicont('i.lablc  ubttinémeut  contesté. 
ICélâit  sa  force  et  le  gafH!  de  sa  durée.  Mais  la  ques- 
liion  vitale  de  cette  révolution  n'élait  fws  seulement 
liliM  les  systèmes  et  les  opinions  |»olitiques,  elle  était 
iNirtoul  dans  l'indépendance  ualionale.  Aussi,  lors- 
Ifi'iu  lendemain  de  son  afTmncliissemcnl,  la  Sicile  h 
I  Min  régularis«!r  «t  organiser  sa  victoire,  un  des 
||remiers  actes  de  son  lurlement,  convoqué  confor- 
jiièaieiit  à  l'esprit  de  la  Constitution  du  \M'l,  a  dû 
l*tie  la  déclaration  solennelle  de  la  déchéance  des 
Ikvbous.  Cette  déclaration,  adoptée  k  l' unanimité 
Ipirtous  las  députés  et  tous  les  (lairs  dans  l'acte  du 
llî  avril  1848,  et  acclamée  \vtr  le  |wuple  sicilien  d'uu 
bont  \  l'antre  de  l'ile,  a  été  le  premier  dogme  i^li- 
lliqotet  l'âme  de  Ja  révolution  jusqu'au  jour  suprè- 
lmed«»a  chute.  Trahie  par  le  sort  des  armes,  tuée, 
Idleaiissi,  dans  les  plaines  de  Novarc,  où  ledra()eau 
liuliiin  es-suyail  sa  journée  de  Waterloo,  la  Sicile 
Ihounit  frémissante  et  non  résignée;  mais  elle  inou- 
Init  tans  démentir  sa  toi  politique,  sans  ilésavouer  le 
Iffiiiciiie  capital  de  sa  révolution.  Son  iwielement  s'est 
Ifforoi/r,  voiilaiu  donner  |>ar  celte  rornic  nii  car.ic- 
l*f»  teinjiorairc  h  sa  illFijolution,  un  gage  de  eonlian- 
loà  wfoi  daus  l'avenir.  Son  paileineni  s'est  prorogé 
laos  avoir  révoqué  aucune  des  mesures  fondamon 
Y^  Hu'il  avait  pris<is  |ieudant  le  temps  de  sa  durée  ; 
JMllissé  snrtonl  intact  le  dogme  révolutionnaire  de 
iMéchéance  d'une  d>'uastie  qui  n'avait  plus  ancuii 
l'Joit  sur  la  Sicile. 

Ma  pairie  ,;st  ionil)ée,  mai;-  la  vieloire  iniilérielle 
I»  fiiflil  plus  aujourd'hui  an  roi  de  Napics. 
I  II  n'avait  ms  reconnu  rexistcnoc  légale  du  parlr- 
IjeutiorsqH  il  traitait  avec  la  Sicile  par  l'inlernié- 
Iwift  des  amiraux  des  puissances  inédiatricei,  ei 
l*>iB(euant  il  (ait  tout  ce  que  la  sédurtion  et  la  vio- 
Iwee  peuvent  conMiller  pour  obtenir  l'annulation  de 
|f«le  (le  (jiichéance  adopté  parle  même  («rleraent. 
P  s'est  'd'abord  adressé  aux  .pairs  ilu  royaume,  que 
l'Ws  traditions  aristocratiques  et  les  faveurs  qu'ils 
Ijnvciit  attendre  de  la  cour  pouvaient  faire  p.iruîlrc 
tm  susceptibles  île.  t'aililesse.  Eli  bien  1  ((uoiquc  la 
ll'irie,  en  Si<ilf,  eomple  dans  son  sein,  non  >eulc- 
lj»iil  jp.s  grands  du  royaiMiie,  mais  encore  Ions  les 
l'?iiilaircs  du  l'Kglist\  méiiic  le  provincial  îles  jé- 
l»iles,  l'aciH  de  révooalien  Je  lu  décbéaiu:e  n'a  pu 
l*eiiirque  'i\  adhésions  siu  iSO  noms  qui  ligurent 
l'I'dianibrc.  On  peut  citer  ce  chiffre  avec  orgueil, 
l'''  il  donne  la  mesure  de  lu  loiiscieiice  pidili(|nc 
puMuie  quentiou  capitale,  dans  luie  (ineslion  d'hon- 
l*"' iiaiionni  poar  le  passis,  et  de  légitime  espérance 
|Hr  avenir. 

I^iiigt-un  noms,  dont  deux  sculemeul  uposlats  vo- 

■  ''l'ires,  et  dix-neuf  tromblenrs  cédant  à  (tèsexigcn- 

''"Hlemeiil  impérieu?es,  qu'elles  pi)UiTaient  presque 

r"ir  lie  tiires^à  l'indulgence  diipays!   Mais  viiiçt- 

P  signatures' ne  jwuvaienl  ni  satisfaire  l,i  dignité 

|*«  royauté  liiéprisée,  ni  constituer  pour  la  Sicile 

.'"'uicidc  politique;  force  tiait  donc  aù  vainqueur 

's»r  delà  victoire  pour  arriver  ii  ce  triomphe,  et  il 

'prend  à  sa  manière. 

"*iix  ancieus  serviteurs  iln  gouvernement  na|Kili- 

*"..  membres  de   la  chambre  des  députés,  MM.  l'i- 

f'"el  Maimohe  (dont  le  pays,  a  enregistré  la  facile 

[[^'Stoie,),  ont  revu  la  mission  de  colporter  l'acte  de 

|'";atiou  de  la  déchéance  de  maison  en  iiKiisoii ,  de 

l'Mte  en  retritite,  en  quèle  des  signatures  de  leurs 

Bs collègues  du  pirlemcnf^lls   soril    accom|>a- 

'"e  gendarmes  cl  munis  ili;s'  pouvoirs  nécessai  • 

^  PoiiF-iassurer  le  succès  de  leur  entreprise.  Us  ont 

Nvoir  de  lier  et  de  délier,  c'est-à  dire  d'accep- 

oss  signatures  ou  de  prouoncer  des  destitutions, 

'  WliatioHs  et  l'emprisonnement.  Il  est  facile  de 

''."'f  l'issue  d'un  pareil  expédieiU.  Le  prince  Pala- 

"i  ^fntilfmmiM^  île  lu  chamhre  du  roi,  a  pu  rcfn- 

^siguaiiire  au  nom  de  sa  conscience  à  son  inai- 

'"pBrsoune.  Moiisignor    Turrisi,  chantre   de   la 

J^lc  royale  à  Palerme,    a    pu    recevoir,  pendant 

divin,  l'avis  officiel  de   sa  destitution   de   la 


bouche  d'un  aide-de-camp  du  général  PiUngieri  ; 
mais  les  Réttahis  sont  rares  ptrlout,  et  ils  sont  dit 
iipiles  surtout  là  où  ou  demandé  à  un  |>ére  de  lamil- 
le,  le  couteau  sur  la  gorge,  le  [lain  de  ses  enfants  ou 
une  .signature,  une  simple  signature  contreunecau  • 
se  qu'un  fait  regarder  coiunio  perdue  ! 

Les  pairs  et  les  députés  de  Sicile,  qui  ontpréléré 
l'exil  au  spectacle  îles  convulsions  de  leur  patrie 
vaincue,  proti;stei oui,  j'en  suis  sûr,  contre  tout  acte 
émané  de  la  corruption  el  de  la  violence,  contre  tout 
.icte  essentiellement  irré},'iilier  et  illégal,  levélu  de 
signatures  extorquée».  Kii attendant,  vos Iccteursnie 
.^auront  gré,  sans  ajoute,  de.  prémunir  leur  conscieii- 
i^e  ))olitique  contre  tout  mensonge  de  la  diplomatie 
absolutiste  en  ce  qui  concerne  ma  malheureuse  pa- 
trie. 

Hyacinthe  Cabim,  > 
Colorit!  au  t"  régiment  de  cavalerie. 


EXTÉBIEim, 

La  situation  des  Etats  i|omains  est  toujours  la 
même.  Les  arrestations  continuent,  140  person- 
nes ont  été  incarcérées  dans  In  seule  nuit  du  14 
novembre.  Les  espions  l'oui^millent  et  se  glissent 
partout  :  la  presse  est  bâillonnée.  Us  journaux 
sont  arrêtés  à  la  ^toste,  les  lettres  ouvertes  et  sop- 
primées  pour  peu  qu'elles  déplaisent  à  la  police  pon- 
tificale. L'argent  manque  toujours.  Le  pro-minis- 
tre  des  finances,  (ialli,  a  donné  ordre  à  ses  subor- 
donnés d'engager  les  citoyens  i\  se  servir  des  bons 
du  trésor:  mais  cette  recommandation  produit 
p«!U  d'cttet.  fis  avaient  cours  sous  la  République 
parce  qu'à  cotte  époque  ils  étaient  hypothéqués 
sur  les  biens  ecclésiastiques  ;  mais  à  présent  qu'ils 
n'ont  plus  d'IiviKilbéque,  ils  sont  complètement 
dépréciés. 

Les  élèves  du  couvent  du  Saint-Esprit,  "qui  s'é- 
taient révoltées  pour  n'avoir  pas  de  maltresses 
françaises,  vont  être  dispersées  en  divers  établis- 
sements d'instruction  publique. 

Le  gouvernement  pontifical  vient  d'accorder  à 
une,  compagnie  le  clieiniii  de  feriétabhrde  Rome 
à  Frascati. 

Les  trt)ujx's  romaines  sont  très  hostiles  au  gou- 
verncineml  clérical.  I>cs  dragons  de  Vitcrbo  ont 
fait  dernièrement  une  grande  fnanifestation  dans 
ce  sens,  et  les  cardinaux  ik-  peuvent  plus  passer 
en  voiture  devant  les  cas«u'nes  romaines  sans  être 
insultés.  l>ti  voit  que  le  payx;  n'a  |>as  k  compter 
sur  les  troujws  romaiiies  pour  le  défendre  s'il  se 
hasarde  jamais  à  rentrer  dans  Rome. 


Pu  fait  à  Naples  de  grands  préparatifs  d'arnie- 
mcnt.  La  frontière  iHiiitilicalc  est  garnie  de  trou- 
iies.  Cliaque  jour  nouç  apporte  une  liste  de  nouvel- 
les arrestations  portant  sur  des  hoiuines  de  tou- 
tes les  nuances  (le  l'opinion  libérale,  bdtres  el 
journaux  sont  arrêtés  k  la  frontière. 

Le  Itourbon  de  Naples  qui  éprouve  le  besoui 
de  rassurer  sa  conscience  en  présence  de  tous  ces 
crimes,  vient  d'ordotmer  à  ses  soldats  de  jfunrr 
pour  la  rémi.ssion  de  ses  pèches.  Le  journal  VE- 
raldo  a  publié  l'ordre  du  jour  adressé  dans  ce  but 
aux  troupes  napolitaines. 


Les  journauv  toscans  déelarent  l'amnistie  ar- 
lordce  par  Radetzki  beaucoup  plus  likéralr  que 
celle  de  leur  souverain. 

\jct  duc  Léopold  orgauisc,  [Hjur  se  faire  garder, 
une  gendanuerie  comi>os»!e  presque  complétaient 
d'Autriciiivns.  !.,<>*  ol'liciers,  qui  sont  tous  napoli- 
tains, lui  ont  été  cédés  par  le  roi  Itomba  qui  lui 
CM  a  garanti  l'opinion  el  le  dévouemciit  quand 
iiiéiiie. 

Toutes  CCS  iiicsiires  iiJiitinucnt, coinineon  sait, 
à  avoir  pour  but  do  délivrer  Rome  et  la  Toscane 
de  l'oppression  des  étrangers. 

Lenruit  courait  le  44  novembre  que  Pistoie. 
protit-ant  d'nn  moment  où  la  garnison  autri- 
chienne s'était  retirée,  avait  fait  des  barricades  et 
s'était  révoltée  contre  le  (xuivoir  graii-dacal. 


tjliuquc  jour  la  (iazettr  oiémnnioisr  nous  ap- 
porte une  circulaire  de  quelque  ministre  à  .ses  su- 
fwrdoimés  au  sujet  des  éjections.  Ces  circulaires 


ont  toutes  peur  but  d'ordonner  au.\  fonctionnai- 
res publics  de  voter  et  de  faire  voter  tousccux  qui 
les  culouicnl  pour  les  candidats  ministériels. 

Le  président  de  la  cour  d'appel  a  été  cliiirgé 
par  le  uiiiiislrc  de  la  justice  de  mander  ciicz  lui 
un  certain  nombre  de  juges,  pour  leur  intimer 
de  voli^lNainveiiuhlcment  :  mais  i^pa^ait,  d'apii'is 
la  Cuiirurdin,  que  le  rflagistral  supérieur  aurait 
reçu  des  réponses  énergiques  et  p(!u  rassurantes 
pour  la  cause  de  Vnrfirr  cl  de  la  modérniùm. 


Le  Wundrrri-.  journal  autrichien,  rapporte 
qu'une  e.onfcrencc  ofliciclle  entre  l'ambassadeur 
russe.  .Mi-Pacha  et  le  grand-vizir,  a  eu  lieu  le  10, 
pour  s'oixuper  de  la  question  d'extradition.  Il  au- 
rait été  décidé  qu'on  ne  conclurait  rien  avant 
d'avoir  obtenu  l'approbation  des  consuls  de  France 
et  d'Angleterre.  Voici  le  sens  des  réponses  qui,  à 
la  suite  de  cette  conférence,  auraient  étécoinmu- 
niqiiécs  aux  ambassadeurs. 

IU'jK>n.fe  projfti'-e  à  T  Autriche  : 

Jiisqu'.'i  rafl'eriuissemeul  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité, on  ne  mettra  pas  en  liberté  les  individus  ad- 
mis dans  la  Turquie,  d'après  le  sens  du  traité  de 
Passanwitï;  mais  une  fois  ce  résultat  obtenu,  le  sé- 
jour des  réfugiés,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ne 
saurait  phus  être  un  danger,  el  la  Porto  Ottomane 
pourra  aloM  ne  plus  opiwser  d'eb.iitacle.à  leur  éloi- 
gnénieiit,  et  permettre  à  ceux  ipii  le  désireraient  de 
s  établir  daiisie  pavs.  Mais,  pour  ipie  cet  arrange 
meut  puisse  avoir  lien,  il  faut  que  le  cabinet  aniri 
chien  donne  la  liste  de  ceU',\  qui  seront  admis  à  s'é- 
tablir dans  le  pays,  car  son  sileiicë  à  cet  égard  pour- 
rait occasiomier  des  incenvénients. 


tiépom*  projetée  A  la  IKisie  : 

\  Tous  tes  i'ulonais  <{ui,  par  suite  desévènenieuls  en 
Hongrie,  se  sont  réfugiés  dans  la  Turquie,  et  que  , 
l'Aiiibassade  russe  désignera  comme  tels,  et  auxquels  I 
pourrait  s'appliquer  le  traité  de  kulsiuk-kainaidji,  . 
base  de  rarranjjjemenl,  devront  quitter  l'empire  oito-  ; 
mau.  La  Porte  ottomane  ne  veut  pas  employer  le  mot 
expulsion 

Bri  ce  qui  concerne  l'aiTangeiuenl  iln  la  Turquie 
avec  les  autre.-;  puissances,,  pour  le  nMivoi  ilc  réfu- 
giés polonais  qui  n'appartiennent  pas  à  i;utte  cal('.;o- 
rie,  la  Sublime-Porte  ne  pont  négocier  ni  disculei 
avec  les  piiissiinces  intéressées,  relativement  k  la  na- 
tionalité des  individus  qui  ne  sont  pas  ses  sujets;  ce 
devoir  est  plutél  impose  à  ceux  qui  deiiihndent  leur 
éloignemenl.  C'est  a  eux  de  traiter  avec  ces  puis- 
sances. 

Que  si  ces  Polon.iis  voulaient  exciter  des  troubles 
dans  la  Turquie,  la  Porte  otloinanc  sollieilerait  ciier- 
giqueinenl  leur  expulsion  de  la  puissance  dont  ils 
seraient  les  sujets. 

Le  jury  de  Munster  a  acnuilté  le  docteur  Marquardt, 
qui  avait  été  prévenu  d  outrages  contre  le  mi  de 
Prusse. 


LE  PROCte  WALDECK. 

Le  procès  Waldeck  est  toujours  le  grand  événe- 
ment de  Berlin.  Nous  avons  dit  que  l'un  des  inci- 
dents les  plus  saillants  de  ce  procès  avait  été  une 
déposition  du  président  de  la  police,  qui  a  avoué 
avoir  laissé  s'cid'uir  en  premier  lieu  l'accusé  Ohm, 
afin  d'obtenir  certains  (lapiers. 

Parmi  ces  papiers  "se  trouve  une  prétendue  let- 
tre Se  l'ancien  itépulé  d'Esther,  qui  sert  de  base  k 
raccusatien  dirigée  i.untre  M.  Waldeck.  H  résulte- 
rait de  cette  pièce  que  .H.  Waldeck,  l'un  des  chefs 
les  plus  influents  du  parti  démocratique  en  Prusse, 
faisait  partie  d'une  vaste  conspiration  qui  avait  pour 
objet  de  renvtiser  tous  les  trAnes  allemands,  et  de 
leur  substituer  la  Itépublique.  C'est  à  «elle  conspira-' 
lion  que  l'on  dcTrail  la  formidable  insurrection  de 
Dresde,  au  mois  de  mai  dernier,  insurrection  qui  se 
distingua,  entre  toutes  les  autres  en  Xllemague,  |xir 
sou  caractère  socialiste  et  républicain. 

Or,  M.  Waldeck  est  démocrate,  mais  il  n'est  (loint 
socialiste,  el  rien  ne  prouve  qu'il  soit  républicain. 
<(  Je  ne  décliiterai jamais,  a-l-il  dit,  l'henneur  d'être 
un.  partisan  zélé  de  la  démocratie,  mais  je  n'ai 
jamais  fréquenté  les  cl nl>s;  mes  travaux  itarlenien- 
taiies  me  demainldieiil  tout  moii  temps.  Au  sein 
de  rAs«pinblée,  eoinine  dans  la  seconde  cham- 
bre, je  n'ai  coniliullu  que  |H)ur  la  cuusefvation  des 
libertés  du  jieuple.  Je  n  ai  viné  i/u'o  une  inotiurc/iic 
rowtitutionneUe.  In  parti  républicain  proprement 
dit  u'exislait  ni  dans  I  Assemblée  ni  4aiis  la  seconde 
chambre. 

Ce|)endanl  M.  Waldeck  convient  que  ^lendant  ses 
vacances  (larlomentaircs,  il  a  fait  avec  U'Esther  et 
quelques  autres  députés  un  voyagea  Dresde,  dont  le 
but  était  purement  récréatif  el"  nullement  politique. 
Lt-ur  séjour  dans  celte  ville  n'a  été  que  de  trois 
jours.  Ils  s'y  sont  reuconirés  dans  les  lieu.v  publics 
avec  les  ineiiilircs  de  la  gauche  de  la  seconde  cham- 
bre de  Saxe,  des  iuenibres  de  la  droite  s'y  trouvaient 
aussi.  Waldeck  connaissait  le démm'rale  russe  Baku- 
nin,  mais  non  le  député  savon  Itodt,  devenu  plus 
tard  l'un  des  triumvirs  de  la  Républinue  saxonne  de 
mai,  avec  le  fameux  Tschirncr,  actuellement  réfugié 
en  Suis.se. 

.Neus  avons  sous  les  yeux  une  lettre  de  Tsebir- 
ner,  le  vériUible  «rgaiiisaleur  de  l'insurrection  de 
Dresile,  et  l'un  des  lionunes  les  plus  ferleinent  trem- 
j)ésde  la  dénioeratiii  allemande.  Tschirncr  déclareque 
tontes  les  déjHjsiliou.ï  de  l'agrnt  provocateur  Ohm, 
sur  la  |>;irliii[atiou  de  Waldeck  à  la  révolution  de 
Uresde,  ^rtnt  mensongères.  »  Ce  ne  sont  |ias,  dit-il, 
des  conspirateurs  isolés,  mais  le  (leuple  saxon  lui  ■ 
même  qui  a  f.iil  eelle  révolution.  » 

llien  n'est  plus  vrai  que  cette  ilécUlalioii  de 
Tschirncr.  Si  te  parti  républicain,  si  faible  i  iicore  ii 
cette  éiioque  en  Prusse,  eut  élé  à  la' hauteur  de  ce- 
lui de  la  .Saxe,  si  les  Berlinois,  imitant  les  Vieunois, 
se  fussent  opi^sés  an  départ  des  troupes  prussiennes 
envoyées  contre  les  républicains  de  Dresde,  c'Pii 
était  fait  de  la  dynastie  de  Saxe,  et  probablement 
aussi  de  celle  de  Iloliciizollern. 

("est  re  qn'ont  parfaitement  compris  ceux  qui  ont 
inventé  le  procès  Waldeck. 

On  se  demande  conimeiit  la  lettre  de  d'Kstber,  qui 
sert  de  base  à  ce  procès  inique,  est  tombée  entre  les 
inaiiis  de  l'espion  Ohm.  I.cs  déliais  ont  fait  conniifre 
nue  ce  misérable  était  en  relation  avec  uii  nommé 
liiedsclie,  employé  à  la  posle  aux  lellres,en  même 
temps  qu'il  la  police,  el  de  (ilus  collaborateur  des 
journalistes  honnèlcs  et  modérés  de  Berlin.  Ohm  et 
lui  travaillaient  notaiiimenl  au  tournai  royaliste  la 
.Voi/n'//r  Gazelle  île  rnivsf,  ou  Ohm  recevait  soixan  • 
le  tlialers  p.ir  mois  (envirou  .100  francs),  somme  ju- 
gée insufiisante  ])ar  Ohm,  qui  cherchait  à  gagner  de 
rargeni  d'un  autre  euic'  en  iilTrant  ses  services  au 
parti  démocratique.  Convaincu  du  |)en  de  ressour- 
ces pécuniaires  (le  ce  parti,  Oluu,  par  l'intermédiaire 
dcCœdscbe,  entre,  quoique  juif  de  religion,  à  la.G«- 
zelte'de  là  Croix  organe  du  parti  tliéocralique  et 
ultra-royaliste;  Celle  sainte  gazette  a  oublié  pendant 
longlem|)s,  en  feuilhîtons  signés  le  S;)ccta<f «r ,  les 
diatribes  les  plus  calomnieuses  contre  ce  qui  appar- 
tenait de.  près  ou  de  loin  au  parti  démocratique.  Il 
résulte  de»  débals  que  Ohm  en^  était  l'adteur. 

Il  serait  bien  long  d'éniiroércr  toutes  les  bassesses 
dout  cette  espion  de  police  se  vante  en  plein  tribu- 
nal d'avoir  été  l'auteur.  Il  n'épargne  pas  les  Fran- 
çais; nous  avons  déjà  parlé  de  ses  révélations  sur 
le  prop.igandiste  Soulier;  mais  il  va  pins  loin,  il  ac- 
cuse l'ambassadeur  de  France,  M.  Arago,  d'avoir 
lancé  par  toute  l'AIlcnMigue  des  émissaires  français 
et  polonais,  dans  le  but  de  chasser  les  princes  et 
de  donner  f>  M.  Waldeck  la  présidence  de  la  Répu- 
blique allemande. 

On  commence  ,'i  voir  que  tuni  ce  procès  ne  pour- 
rait bien  êtri>  qu'un  produit  de  l'imagination  d'un 
mouchard  qui  se  pose  maintenant  en  martyr  du 
royalisme. 

LA  QOESTIOI*  ALLEMANDE  ET   LA  RUSSIE. 

Le  rapport  de  .M.  Beckerath,  an  nom  de  la  com- 
mission lie  la  secoiule  chambre,  à  laquelle  les  docu- 
inenls  refatifs  à  la  question  allepiande  Ail  élé  en- 
voyés, vient  de  paraître.  Lachainbrf  déclare  quelle 
H  entendu  avec  satisfaction  la  déclaration  solennelle 


et  formelle  de  la  Prusse,  qu'elle  est  résolue  à  pour- 
suivre irrévocublemeut  la  fonnatiou'de  rétat'fedéft^ 
iif  restreint,  et  à  défendre  ses  droits  conire  totità 
.intijrvenliun  étrangère,  de  quelque  part  quitte  ciennt.  ' 

r.ettc  allusion  à  i'interventiuu  étrangère  ne  s'a-' 
dresserait  pas  seulement  à  l'Autriçiie,  mais  eupon»  k 
la  Russie,  s'il  est  vrai,  comme  la  correxpondarit  li~' 
I  '  ixjraphiér  l'assure,  que  le  cabinet  prussien  ait  reçB 
du  gouvernement  russe  une  note,  en  date  dn  1»  no- 
vembre, par  laquelle  sont  exprimés  ,  mais  dans  dai 
iiMines  très  fiolis,  des  scrupules  contre  h  maniera 
ilonl  le  Kouveriicnienl  prussien,  quoique  les  circoiH- 
slauces  soient  changées,  i^ontinne  île  vouloir  régtar 
les  affaire»  d'Allemagne.  ■  ■ 

On  ne  peut  douter  que  cette  note    ne   soit'dùek 
l'intluence  de  rAiitrichc  à  Péter.sboiirg,' 

(^elte   attitude    nouvelle  de    la   Russie  envers  la. 
Prusse  ne  contribue  (>as  peu  à  gagner  an  parti  prus^' 
sien  bis  patriotes  allemands  de  toutes  les  nuances  dw 
parti  déiniicratiqiie,  si  ce    parti  ne  se  déliait   pas  a-  ' 
vant  tout  des  intrigues  royales  et  des  ron0riw  de  Is 
di[)loinatie.  La  déiiiocratie  allemande  a  horraar  dt' 
tuitt  ce  qui  lient  à  la  Ftu.ssie,  et  son  horreur,  qal  |'é- 
lend  à  l'Autriche  alliée  du  czar,  s'étendra  oien0t 
aussi  aux  alliés  de  l'Autriche,  elle-même.  C'est  ainsi: 
qu'en  'Saxe  on  ne  pardonne  point  au  roi  de  .ce  pay» 
ses  relations  devenues  plus  intime*  avec  l'emperenr  ^ 
d'Autriche.  Les  deux  cfiambres  viennent  de  décider  ' 
qu'elle»  ne  répondront  point  au  discours  du  trftmfi:     ' 

Des  lettres  du  grand  duché  de  HesjH  prédisent 
que  le  résultat  des  élections  pour  l' Assemblée  natio- 
nale des  Etats,  serait  en  grande  mij^trité  en 
faveur  du  parti  démocratique.  En  conséoMBCev  oa  ■ 
prévoyait  une  nouvelle  dissolution  de  I  Assonblée 
avant  même  qu'elle  fût  constituée. 


JLjMemblée  légUlAtlve. 

Séance  du  %  décembre.  —  Présid!  du  elt.  DcriN. 

1^  .séance  ««t  onverte  à  *  bcoret  et  demie. 

Pliisiftors  représentanu  déposent  de  nombreuies  péli- 
tioiii  coiur*  lu  rélablisMment  de  l'impi^t  sur  les  noi»- 
iuni. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  siiite  de  la  troisième  diii- 
l>ération  sur  la  proposition  de  MM.  Vatimeenil  et  Lef^ 
vre-Duruflé,  relative   à    ta   luturalisatian  des  étrancsn_ 
en  Franc*. 

On  «e  souvient  qu'eu  Amendenieut  de  M.  Joly»  oontre 
la  ri'tmactivité  de  rartiele  <pU  sépare  l'éiecloral  de  l'éli  - 
gikilit^  pour  \et  l'iran^rs  naturalisés  en  France ,  a  été 
réiM-rvi!  et  renvuvé  k  la  conunisMoa.  Ridiffé  de  noaveau 
par  M.  Victor  Lêrranc,  de  coacert  avec  II.  Jolv  U  eet 
coii(u  dau>>  let  termes  suivants  : 

((  Les  di»iiosiUon«  qui  precèdeut  ne  iH)rtent  aucaaa  at- 
teinte lui  droits  d'électoral  et  d'éliipbinte  a  l'Àteeaibtée 
nationale,  acquit  à  tout  le*  individus  qui  avateat  le  litre 
ùe  citoyen  lors  de  la  prumulKatiou  de  ta  preeeoto  loi.  ■ 

1x1  parole  est  A  M.  de  Montigoy,  rapporteur  de  la  ooiu- 
uiiftsiou 

M.  uif  iioKTitiMY.  L'Asseiulilée  uaUuaale  «  reavoyé  i 
l'examen  i\f  l.i  (  oiimiissiuu  l'umeudeaieol  <ftimtM  d'à-  ' 
l>ont  par  M.  Joly,  puis  repris  par  M.  Victor  Lefranc.  La 
commission  <e.i\  partagée  presque  également  sur  le 
quetUon.  D'un  c6te  l'en  a  penie  qu'U  n'y  avail  pa»  de  . 
ilifli'renc'e  A  faire  eatre  les  étrangers  naturalisée  avaot 
fi^vrier  et  ceux  qui  l'ont  élé  par  le  gouvernemenl  provi- 
soire. 

Uii  étrangers  iiaturaUsés  avant  ou  affte  Février  n'ont  pu.. 
l'i^tre  ipic  if  aprèk  l'ordooiunce  du  4  IuIb  itU.  C'est  ealt* 
oniriinanc*  i^ui  a  luijùours  régi  la  maUére.  Le  gouvenM- 
ment  provisoire,  dan*  sou  omnipolea'ie  eséoutive  et  M* 
giclative,  n'a  nullement  abrogé  cette  ordoiMaDoe,  qui  a 
nyce  de  loi  toujours.  Or,  onoe  ordoonuice  a  désénniné 
le  cas  de  peUtf  et  de  grande  natiiralisatioa. 

I.e  décret  du  9  mar>  ISiS  n'a  dom'.  pas  conféré  la'plé- 
iiitiide  de*  droits  de  citoven  français;  il  a  db  eac«nter 
virtuellement  ceux  d'éligibilité.  Ue>  reprétenUale  ooléié'  > 
ccpeudant  élu*  qui  n'avaient  été  naturalisés  que  aor  I» 
décret  du  u  inar».  Eb  bieu,  ilori»,  ils  util  été  sauvé*  de 
l'exception  («r  un  vote  de  r'A.s»eMil)lée  nationale  elle- 
ménic. 

\jn  autres  membres  de    l,(  iuiiiiuiii>sio(i  uni  pensé  qiie 
|r  ilécret  du    ^ouverneiiiont    pnivis4,ire,  u'aveiil  pu  fUre 
la  ilistimtiùu  cle.s  deux  ilroit<  |>'>liliqiies,  a  voulu  coiiÛrer  ' 
Ces  deux   dn,'il.~  ;  que,    du    iô»1c  ,    la  qualité   dé   làtoyen  i 
rratii,'dis  eUiit  aiquise  ^ux  éi r.iiiger»  natur-tliiioi  quand  est" 
ùilrrviiouc  U  C^iisUluUon ,  qui  *  tlécUrn  dans  Mui  artida  ' 
Ï.5  ipic  tout  citoyen   fnnçai»  ctail  électeur  «l  tu<it  éleu-    • 
leur  étipibic. 

\jk  majorité  de  ta  cotiimistioii  a  peaaé  que  la  Cowtita 
tioii  couvrait  les  étrangers  naturalisée,  «t  qu'en  leur  ayaiii<  ■ 
conféré  la  qualité  de  Français,  elle  leur  eu    aveit  doae*^ . 
tous  les  droits,  sans  autres  exception»  que  celle*  qui  frap-  > 
petit  les  Français  piit-méroes. 

\j\  majunui  de    l.i    cooimissiou   a    rf-diiil  *  ces  tonnes 
raiiiendonu>nt  de  U.  Victor  liCl'raiic: 


«  Ijcs  dispositions  qui  précèdent  ne  portent  aucune  at- 
inte  aux  nroits  d'éligitiilité  4  l'A.s<oinblée  iMlioaaIe,  ac- 
quis aux  étrangers   naturalisé»  qui  avaient  le  titre  de  ci- 


loy-'n  lors  de  la  promulgation  do  la-  présente  loi.  » 

M.  Di'Hi.rLi,  comme  I  uudes  auteurs xie  la  proposition, 
combat  les  conclusions  de  la  oonimission. 

il  lit  le  (lécn;t  du  «  mars,  qui  déclare  respecter  les 
principes  d<;  la  législation  existant. 

Oucts  étaient  ces  principes?  La  grande  et  la  pelile  na- 
luralisalion.  I.o  ^ouverncuieul  provisoir»  n'a  donc  point 
voulu  efTacer  d'un  trait  de  plume  c«'tl*  réserve  rlu  dnit 
d'éligibilité  aux  mains  de  la  nation. 

L'orateur  cite   la   discussion  des  premiers  articles  de 
la  ConstitutioQ,  et  il  rappelle  que  l'Assemblée  1  renvoyé  ' 
i  une  loi  organique  la   solution  de  ces  questions  de  oà- 
tiotialité. 

a.  VÀLBTTB  rétablit  la  ))ortéo  de   U   discussion  dlés. 

Car  l'hoiionble  préupiuant.  Devant  ce  grand  priacipe  :  '. 
OU.S  les  Français  électeurs  sont  étigiblih  il  n'v  a  pas 
d'exception  possilile.  On  ne  p<mt  équivoquer  et  aamaltre  ■•  ' 
de  distinctions  de  français  et  demi-français.     .  > 

M.  BAZE.  Lai  Coustitutlun,  dans  tonte*  les  quaetious  ><  '* 
ipi'cJlc  n'a  |>as  résolues,  s'en  e*t  référée  aiu  loi*  eaisUit-  ".^v, 
tes  ;  c'est  ce  qu'a  fait  égalenent  le  geuvemetateBl  |»o«  ;,' 
«ifoire.  Ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  son  décret  a  maiittem'viw  . . 
les  lois  de  grande  et  do  petite  naloralisalion.  Le  décret ■-.,. 
qui  concerne  M.  BLuo.  noire  collègue,  était  daas  Ufor-  '  >  s 
me  des  ordonnances  d«s  gouvernements  antérieurs  k  h-:  ' 
République.  ..• 

a.  caunaoï.  Quand  même  le  genvernemeiit   provi.  :' 
soire  aurait  fait  plus4]u'il  ne  devait  l'aire,  il  cêavieoidrait  ■- 
que  l'Assemblée  conformAt  ion  vote  k  l«  majorité  4s  la 
commission.  •  ' 

Sous  le  gouverncnieat   provisoire,  uous  avons  fait  de* 
citoyens  français  Jouissant  de*  droits  de  grand*  M- de  pe-  -' 
lite  naturalisation,  parce  que  non:,   réunissieni  en  no*  •'', 
mains  le  pouvoir  executif  et  le  pouvoir  légistalif.  (Ames!  '  C' 
asseï!  —  Aux  voix.'  ''S 

M.  Boutiier  de    l'Ecluse,  monte  à  la  tribune;  mais  la  v'' 
clôture  est  demandée.  •  - 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté  k  une  gran- 
de majorité.  .4 , 
Un  autre  amendement,  présenté  par  la  contuiissioa  sur    , 
une  disposlliou  offerte  par   M.  Wolowski,  est  égalsment  ■■ 
adopté  en  ces  termes  :  , 
<i  Tout  étranger  qui  aura  fait,  avant   U    promulgation 
j  de  la  présoBtc  loi,  la  déclaration°FXigée  par  l'art.  «■  de  la 
conslitiition  de  l'an  VHl,  pourra,  rlans  la   résidence  qu'i} 
lui  plaira  de  i^e  tlxer,  obtenir  ta  naturalisation  daas  les    , 
formes  Indiquées  par  l'art,  t"  d*  la  préamls  lei  >    . 
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L'AtsenibU*  procède  au  gcrutin  sur  r«ueiDbl«  d* 
M,  U  dMUie  !•  rtoulut  «uivaul  : 

Nombr«  (Im  voUiu  M» 

'     liiJoriU  absolu*  I0& 

Pour  M» 


Q«ntr« 


ÙM^M  df  loi  est  •dojté. 
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_j,  _,-.^.„j  tnXfoàf  dluâetlrs  de<  mlnUtnt  po«r  le  <M 
pKM  ptuiMors  projttk  4«  loii. 

«.  ioDH»,  minittre  de    U  jutUoe.  J'ai  rhonneOr  de  ' 
dâPMèr  tur  ie  bui«%u  de  l'AtMmbUo  un  ttrojel   de    loi 
eoioM'MBt  l'organiiation  corapléaientairs  au  tribunal  d«« 
coafitti ,  . 

V}fffm»«f)^Mpv^,         .  ...     ^     „.  .^  . 

M.  jruiuiiiLHO  BMioT,  ministre  de  rmUrieur.  J'ai 
l'hftiÀMfr  «À  ^U^T  >ur  le  borrau  de  l'Astemblée  plu- 
sieonWôroJett  fte  l«tB  d'intérêt  local. 

ili'arab  devoir  tàife  reinarauer  que  l'un  de  ces  projets 
àêvilUiiB'  I*  trauferenutnt  m  la  préfecture  de  la  Loire 
4le  MoiÉtbriHin  à  Satnt-EUenu*. 

M.  OBAMMONT.  Une  mesure  d'ordre  public  tire  sou  ur- 
gtiffmj^  fon  intport*^,  «t  jamais  mesiire  ne  fut  plus 
•éCMMire  que  celle  qui  vient  d'être  proposée  par  U.  le 
Biii)iit|'*  de  l'intAieur.  (L'o'rdre  du  Jour!  TujQulte.) 

la  vbix  de  l'oratirar  h  perd  au  milieu  des  cris.  Nou^ 
«■taiAlou  sèuleinent  qu'il-  parle  du  iioriiilismé. 

U  y  a  des  ouvriers  du  bonne  Toi,  mais  qui  vivent  des 
niiiiiaoages  qu'oa  leur  anvoia  de  Paris  et  qui  uuurrissent 
leuTfl  piioariides    d'orreyr».  (Eiclaniatious   ironiques  à 


(  Ï-AITS  DIVERS. 

Le  fameux  bal  aux  Tuilerws^:  pour  l«  iO  déootu 
>r«,  est  transféré  k  rH6tel-de- Ville,  «t  laffrinr* 
revue  sera,  dit-oil,  jromÏM  i  P&aues  ou  à  ta  Trinii 
M.  le  général  Chàagarhier  vônltil  qUo  cetU  revus  fût 
paiisée  sur  les  boulevards,  M.  le  pr«sident  optait  pour 
le  Champ-  de-Mars,  et,  ann  de  tout  concilier,  un  ami 
commune  oenteillé  de  laisser  les  troupes  Iranqnilles 
(tt  les  gardes  nationaux  libres  de  célébrer  dansieurs 
familles  le  grand  anniversaire. 

L'incertitude  qui  réanait  d'abord  h  propos  de  cett>' 
affaire  a  été  i^ignalée  dans  le  Moniteur  par  cette  res- 
triction -.'si  U  têtnp*  le  p»rn\et. 

—  On  lit  dans  le  Droit,  jourual  des  tribundox  : 
X  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  la  Seine 
vient,  après  uue  longue  et  mUiutieuse  instruction,  de 
rendre  une  ordonnancé  qui  renvoie  lu  sieur  Libri 
devant  la  chambre  des  mises  en  accusation,  comme 
prévenu  dt^détouruemuulsde  livres  et  de  manuscrits, 
au  prj^iudice  de  plusieurs  bibliothèques  publiques.  » 
Ce'ijgiil  n%st  pas  rapporté  par  le  JounuU  des 
Débaâ.  r  rr    ,     . 


gaiwbe—- tu^u^te  protloûgé.) 

Ce,'  n'es^'  pas  i^ue  question  locale,  il  s'agit  de  l'intérêt 
géiïéi;4r4<  ta  iiociété  J'appuie  la  deinanda  d'urgrnce. 

t'A*s«Emblée,  consultée,  ne  prend  pas  l'urgence  en  con- 
sidéraiioii. 

M.: BVaAS,  ministre  du  commerça,  dépose  un  projet 
de  loi  imrtani  demande  d'un  supplément  de  crédit  de 
1  M|  jfi|''(rk  ynr  cepipléler  la  jMmme  i.  avancer  com- 
me enwa^ement  aMx  associations  ouvrières. 

L'UKf^t^,  demandée  par  kl.  le  ministre,  n'est  pas  u- 

L'iKtsiimbtée  procMéau   scrutin    de    division   sur  les 
cr^ia  ^edereices  clos  périmés  detiiiandés, par  M.  lo  mi 
aisin  de  l'agriculture  et  eu  commerce.  ' 

La  selHtioa  k  cette  formalité  est  celle-  ci  : 

Nombre  des  rotants  k7t 

Majorité  absolue     .  Ï90 

Billets  blancs  .       S(ii 

Billets  bleus  16 

La  loi  est'kAiîttée;         ' 

Vient  ensuite  la  diieussion  du  projet  d>^  loi  tendant  à 
oovrir  aii  dtlihsiré  de  l'intérieur  dh  crédit  complémen- 
taire de  8  719'  fr.  14  c,  auplicable  au  cb  a  pitre  13  (agence 
du  service  des  monuments  bistoriquei),  exercices  1«4S  à 
\M.  '..,.. 

La  ^m'iBission.  rejetant  les  'exercice.'^  périmés  de  IK4S 
et  18U,  réduit  le  crédit  À  4  8ïO  fr.  ttO  c. 

M.  1^' ministre  adopte  cette  réduction,  et  le  projet,  voté 
articljf  ^«r  articW,  eitt  soumis  au  scrutin  dn  division,  qui 
«loaiM  le  résultat  suivant  : 

Numbre  des  votaiis,  5t8 

Majorité  absolue,  ««&  • 

Pour,  4B1 

Contre,  »T 

L«  tei-«st  adopté. 

M.  LB  raÉsiDiirr.  M.  Théodore  Bac  deinande  i.  faire 
des  itiierpellalions  à  M.  le  ministre  de  l'intérieuf ,  au  su- 
jet de*  instroclions  données  aux  préfets  récemment  nom- 
taà»  par  M.  le. président  de  la  Rééubliqne.  (Mouvement.) 

M.  LB  Éimn'aB  db  l'intAvibiib.  L'Assemblée  appr.;- 
ciera  l'elilité  de  pareilles  interpellatiofns. 

Les  interpellatinns  nu  àont  pas  renvoyées  à  demiiin. 

v«ix  k  eaDCMB.  A  ce  soir  ! 

voit  A  MOITB.  B>«n«  trois  mois. 

voii  t  «iuCHB.  Cest  indécent  !  —  Au  10  décembre  ! 
(On  rit.) 

Cette,  mife  aux  voix  n'est  pas  .iduptée. 

l.e»  interpellations  sont  remises  A  trois  mois.  (Excla- 
inatloDsà)iaiiche.)  . 

L'ovdre  du  jour  porte  la  discussion  de  la  prise  en  con- 
tidé'.-ation  de  la  pnipnsitiun  de'V.  Maugnin,  relative  <1  la 
liq'iidàtion  des  dettes  de  la  liste  civile  envers  l'Etat. 

Cette  discussion  est  rcnvovée  à  demain. 

Discussion  sur  la  pri.se  en  considération  de  la  propo- 
sition de  M.  Emile  Péan,  ayant  pour  objet  do  ne  plus 
appliquer  aux  condamnés  politiques  le  g  \"  de  l'art.  472 
du  code  d'instruction  criminelle.  * 

M  rilN  rappelle  que  sa  proposition  a  pour  but  d'cm- 
pécher  qae  désormais  on  applique  aux  condamnés  poli- 
ti^oes  oonlumaces  le  §  \"  de  l'art.  47Î  du  Code  d'instruc- 
tkm  criminelle,  ainsi  conçu  : 

«  Extrait  du  justement  de  condamnation  sera,  dans  le» 
»  trois  jours  de  la  prononciation,  à  la  diligence  du  pro- 
»  cureur-général  ou  de  son  substitut,  atliché  par  l'exécu- 
»  teor  des  jugements  criminels,  A  un  poteau  qui  sera 
»  planté  an  milieu  de  l'une  des  places  de  la  ville  chef- 
»  u«u  de  l'arrondissement  où  le  cnmif  a  été  commis,  s 

L'orateur  cite  M.  Decazes  sur  la  dilférence  qni  doit 
exister  entre  les  condamnations  politiques  et  les  peines 
réservées  aux  autres  délits;  et  il  déclare  que,  quant  k 
toi.  il  fait  une  grande  différence  eutre  Lacenaire  et  Ls- 
eollonge  et  |es  citoyens  L«dru-Rollin  «t  Guiiiard. 

M.  BABOCHB.  Je  D'il  pas  l'iatentibn  de  suivre  le  préo- 
pinant  dans  le  développement  qu'il  a  donné  à  son  alrn- 
■MDtation.  Je  veux  seulement  l'élever  une  expression 
dont  il  t'est  servi  en  rappelant  ce  <)ui  aurait  eu  lieu  à 
l'icard  de  l'arrêt  du  procès  de  Versailles. 

Faisant  alluion  i  cet  arrêt,  M.  Péan  a  dit  qu'on  n'a- 
vait pat  osé  placer  dans  l'arrêt  les  dispositions  de  l'art. 
479  on  code  d'instruction  criminelle,  parce  qu'il  y  avait 
4ae  moB^uosités  devant  lesqwlles  se  révoltait  la  cla- 
meur publique. 

Il  n  y  a  aucune  monstruusiié  à   faire  respecter  la  loi 

i  Rumeurs  à  gauche.),  et,  je  dois  le  dire  hautement,  ce- 
ui  qui  a  lait  Hxécuter  l'art.  472,  après  le  procès  de 
Bourges,  .lurait  fait  exécnler  la  loi  a|ircs  le  procès  de 
Versailles,  si  la  question  d'abrogation  de  cet  article  n'a- 
vait été  agitée  et  udsée  dans  cette  Assemblée.  <■ 

L'arrêt  serait  déjà  exécuté  si,  je  le  répète,  il  n'avait 
pas  semblé  convenable  au  magistrat  chargé  de  faire  exé- 
t«r  la  loi  de  s'arrêter  devant  une  proposition  d'abrugàtion 
4iiianée  de  l'initiative  parlementaire,  de  s'arrêter,  en  un 
mot,  par  respect  pour  rAssemblés.  (Agitation  à  gauche.) 

VoiU  le  seul  metif  de  la  non-exéculion  de  la  loi  d^ns 
la  procès  de  Versailles;  il  n'y  eu  a  pas  d'autres,  et  soyez 
bien  assurés  que  les  magistrats  sauront  toujours  faire 
exécutsr  les  prescriptions  de  la  loi. 

Je  vote  dona  contre  la  prite  en  considération  de  la 
prepo^ioa  de  M.  Emile  Péan. 

M.  BMILE  BkAN.  Je  ne  dirai  que  deux  mots  en  réponse 
à  M.  Baroebe.  D'abord  on  dit  que  j'ai  commis  une  er  - 
reur  en  supposant  que  M.  le  président  dt  la  haute-cour 
ail  voulu  Bsanifetter  son  désir  de  ne  p,is  voir  exécuter 
l'article  47*  du  eode  d'instrnetiort  criminelle.  Quand, 
après  avoir  lu  les  dispositions  de  cet  article  en  pleine  au- 
dience, il  biffe  ces  dispositions  sur  l'arrêt  écrit,  il  est 
bienperinis  de  croire  qne  M.  le  président  ne  voulait  pas 
que  l^rticle  fèt  exécute . 

Ensuite  M.  Baroche  prétend  ne  s  être  arrêté  *|ue  par 
respect  pour  rAstemblèe.  A  cela  je  n'ai  è  dire  qu'une 
chose  .  c'est  que  la  loi  veut  que  l'article  47i  soil  cxécnté 
dans  le?  trois  jour»  de  la  prononciation  il*  l'arrêt.  Je  n'ai 
dépoté  ma  proposition  qu'après  l'oxiiiration  de  ces  trois 
jour».  Que  devient  l'allétration  de  M.  Baroche?  (Agita - 
tien.) 

M.  le  présidi'ul  donne  lecture  du  la  proposition  de  U. 
Péan. 

La  prise  eu  cunsiiléralioir  est  niisc  aux  vm.v  el  rejeter. 

La  séaDi^e  est  levi'e  à   six  tiem-cs. 

Deinai'.i  1  (icux  hciv,'.  .,  'tij-r  (.iililkiii. 

Prouosilli.il  ili:  M.  lii.pCii-.iiii,  ii.-l.ilm:  .i  la  li.|i.iii.ilitfu 
\»  mie  civile.  • 


—  L'Institut  historique  a  ouvert  son  cuitgrès  an- 
nuel hier  dimanche,  i  décembre,  dans  l'ancienne 
chambre  des  pairs,  au  palais  du  Luxendiourg,  à  deux 
lieui'cs-iiréciMis;  les  séances  suivantes  auront  lieu  les 
mardi  u,  jeudi   8  et  dimanche  U  décembre,  jour  du 

"dôlure, 

—  Le  nnméro  du  journal  le  Temps,  du  25  novem- 
bre dernier,  a  paru  sans  qu'au  bas  des  exemplaires 
mis  en  circiilstion,  Itgurtlt  la  signature  du  gérant.  Le 
parqueta  f:tit  citer  .V.  Boulé,  iyiprimeur  dut  journal, 
en  responsabilité  de  la  coatruvenlion,  et  eu  consé- 
quence, M.  l'avocat  de  la  République  reqojirait  con- 
tre le  prévenu  une  condaniuatiuu  à  400  francs  dV 
mende,  aux  termes  de  l'art.  8  du  décret  du  '28  juil- 
UtlSlâ. 

M.  J.-B.  Rivière  fait  Remarquer  que  romission  du 
nom  du  gérant  n'est  PHS  cpiuplèle,  car  le  nom  du 
gératit  figure  en  této  du  journal  ;  s'il  ne  Gguru  pas 
aii  bas  (le  la  même  feuille,  c'est  qu'étant  placé  au 
feuilleton  de  la  bourse  dans  iVdilioh  du  soir,  il  avait 
été  enlevé  du  ré'di'tien  du  malin  ;  l'omis.^ioii  n'est 
dbuc  que  le  résultat  d'un  fait  matériel  dans  la  mise* 
en  pa)je. 

Le  tribunal  .a  condamné  M.  Boulé,  imprimeur,  à 
îiOO  fr.  d'amonde  et  aux  dé|)eus,  el  fixe  à  un  an  la 
(lui'cu  du  la  contrainte  par  eorps. 

—  Lu  paysan,  ébahi  devant  un  pannonceaU  de  no- 
taire, demandait  ce  que  c'est  que  celte  femme  dont 
la  tète  est  hérissée  de  piquauts.  C'est,  lui  dit- on,  la 
République...  —  Elle  est   donc  itfuronnée  d'épines? 

.—  Oui,  en  attendant  qu'on  la  crucifie. 

(Glaneur  de  Chartres.) 

—  Ou  lit  dans  le  Suffraye  univtrsel  du  Mans  : 
«  Notre    confrère,   lu  Bonhomme   .\l<i'K:eau,  a  été 

condamné  par  le  tribunal  de  police  correclionnelle, 
peur  contravention  aux  lois  sur  le  cautionnement,  à 
un  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende. 

Cette  coudamÀation,  mettant  l'administration  du 
journal  dans  la  nécessité  de  déposer  un  nouveau  cau- 
tionnement, la  publication  du  ^onhomme  Alanceau 
se  Iroave  momenlanéineiit  suspendue.  Toutefois, 
nous  pouvons  affirmer  que,  grike  au  dévouement 
enipr«ssé  dus  démocrates  de  la  Sarllic,  dont  les  bour- 
ses se  sont  ouvertes  spontanément  pour  compléter  la 
suniuie  exigée  par  le  trésor,  le  Bânhomme  Maneeau 
rupreiidru  très  prochainement  sa  publication.  » 

Cernay — Ou  nous  écrit  de  cetfi!  ville  qu'un  ca- 
pitaine du  17*  léger,  recommandable  par  d'honora- 
ulcs  services  el  décoré,  va  être  mis  en  disponibilité, 
comme  suspect  de  républicanisme.        (Le  Rhirt.) 

Ingersheim.  —  L'un  des  soldats  du  gétiie  arrêtés 
pour  avoir,  à  la  suite  d'un  arrosement  de  galons, 
chanté,  dans  on  café,  dus  chants  patriotiques,  vient 
d'être  envoyé  «u  Afrique  dans  une  compagnie  de 
discipline.  (iStm.) 

ISBnltZrsous  Foréls.  —  Un  prêtre  charitable. —  A 
l'occasion  de  son  sermon  d'actions  de  grAces  pour  la 
récolle  du  coite  année,  il.  le  pasteur  lleydçnrcich  a 
béni  le  ciel  «l  la  haule  cour  de  Versailles  i(è  la  cou- 
danmatlon  dif  nos  amis.  Ses  paroles  eussent  pu  être 
pluii-chrétiennes.  Dans  tous  les  cas  elles  ont  trouvé 
peu  d'écho  dans  la  commune  qui,  pendant  qu'il  ton- 
nait contre  les  démocrates,  nommait  à  une  Tarte  ma- 
jorité la  liste  démocratique  tout  entière  pour  la  moi- 
tié du  conseil  municipal  h  élire  par  suite  de  démis- 
sion. 

A  Dieu,  qui    lit  au  fond    des   Cœurs,  de  déclarer 

auels  sont   les  meilleurs  chrétiens,  de  M.  lu  pasteur 
eydenreieh  ou  de  nos  amis  condamnés.         (W.) 

Cher.  — Le»  électeurs  du  canton  de  Gntçay  vien- 
nent de  tu  réunira  rellet  de  choisir  un  membre  du 
conseil  général.  Sur  967  voix,  797  ont  été  données 
au  candidat  de  la  dùuiocralio,  qui  a  été  proclamé. 

—  ^ous  lisons  dans  le  Républicain  de  Loir-et- 
Cher  : 

«  Lu. Loire,  depuis  quelques  jours,  s'est  élevée  ii 
une  hauteur  considérablu.  Les  arches  dus  deux  ex- 
trémités du  pont  sont  sur  le  point  de  disparaître. 

»  On  ne  peut  considérer  sans  effroi  cette  masse 
d'eau  qui  roule  avec  impétuosité  dans  le  lit  de  la 
Loire  si  paisible  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Nous  espérons  que  celle  (•rue  s'arrêtera 
bientèt,  el  que  la  Loire  ne  renouvellera  pas  cette  an- 
née les  aflruux  ravages  que  nous  avons  en  naguère 
."1  déplorer.  « 

—D'un  autre  cèté,  ou  lit  lians  lsf,J'récurseur  de 
rOuest  : 

«Une  forte  crue  s'est  produite  depuis  deux  ou  trois 
jours  dans  nos  rivières.  La  Marne  déhorde;  depuis  ce 
«latin,  lu  courant  qui,  hier,  se  prtcipilnil  vers  la  Loire 
a  cessé;  un  conlre-coiirant  s'est  établi,  ce  qui  indi- 
que que  le  llenve  fait  barrage  à  rernhoucliurc.  En  ef- 
ful,  les  eaux  du  la  Loire  sont  très  liaiiles.  Cette  crue 
élail  signalée  dès  lundi  à  Orléans,  et  provenait  à  la 
fois  iU',  la  Loire  cl  de  l'Allier;  si  les  autres  rivières 
du  bassin  donnent  aussi  dniis  lu  ■m'^ine  iiioment  il 
faut  redoulur  des  malheurs  cis'elîorccr  ii  les  prévenir.» 


Marne  iUr 


lions  uni!  :ip- 
•  du  Nurd,  où 


—  On  lil  dans  le  Caurrirr.dv 

«  1/liivei'  iivail  rareinciiL  Lil  p;irmj 
parilioii  aussi    précoce.    Dniis  les  villi 
l'on  .s'imagine  qUii  les  oraiijjcrs  île  celle  liientienren 
se  Pi'uvem.i!  tlciuisseiil    en   iileiiu;    lem:-.  iliiii/.c  mois 
ili-  l'aiMier,  011  M'i  I  .|ihli|ii,    I'.  !  .iii|n,V.  .fi,  ;.ii-nili-e 

(|m:,      K:     -M     n.Hi'.ulilr,     l'     'in.l'i;,,.Mi.  ■;  ,      n:|!ll^,i,i,.!(j 

niar(iuail,  à  8  lienresiin  malin,  ;)  (tef^rt".  el  deini'aii 
dessous  du  zéro. 


*  Dm  paraiU*  inteiuiM  4e  froid  e^iliqm  U  fait 
qve  l'oa  vient  d«  nous  signaler  ;  le  paquebot  VO- 
M«n,  jjmi  fait  les  voyages  du  Languedoc,  avait  été 
forcé,  par  la  rafale  formidable  d'avauUhier,  de  rali- 
cher  au  fVioul,  où  il  A  ]^j«<'la  nUit  du  il  au  S». 

»  Ce  paquebot  avait  à  bord  dea-bœufs  iat  dea  mott- 
toiu,  embarqués  à  Cette.  Khbiuit,  dam  la  nttitdont 
naus  parlent,  W  de  ces  moutons  et  I  de  cits  bdÉufs 
enl  littéiruleincnt  eKi^iré  de  freid.  Que  l'on  juge  dtt  la 
traversée  que  vient  d«  faire  le  Phénioim,  arrivé 
dans  notre  [lort,  à  son  releurde  Stura.  Hier  soir,  ou 
ne  pouvait  sana  émotion  aisisler  an  débarquement 
dus  malheureux  colons  d'Afrique,  (|de  ce  paquebot  a 
ramenés  en  France  » 

• 

—  La  Voix  du  Peuple  de  Marseille^  du  29  »ovem- 
bre,  contient  un  remarquable  article,  intitulé  '.  Lf- 
btrté  religieuse,  où  rinlerdiCtlBn  prononcée  contre 
l'abbé  Chantàme,  sur  la  dénonciation  de  VAssembU* 
Mti'onote,  est  dignement  appréciée.  Nous  citerons  la 
phrase  suivante,  qui  est  pl«ine  de  justesse  : 

«  Les  conservateurs  aiment  la  religion  comme  ils 
aiment  le  travail...  bour  les  autres...  Ce  qu'ils  cher- 
client  dans  le  catholiuism»,  c'est  un  frein.  » 

—  Lu  Progrès  de  Rennes  publie  quelques  détails 
curieux  et  édillanls  sur  la  tttl  du  concile  qui  vient  dé 
te  tenir  dans  cette  ville.  Nous  en  extrayous  ce  qui 
suit  : 

«  ...  Après  la  defiiièfe  session  du  concile  et  la 
lecture  du  décret,  vers  une  heure  et  demie,  le  pieux 
éortège  s'est  db  nouveau  formé  pour  recén<lUirô  lès 
Pères  du  concile  i  l'évérhé  «u  ttrt  sMendide  fMiH 
ki  attendait.  Les  pattrret  hommes?  Les  principales 
auturitée  civiles  et  militaires  y  étaient  conviées. 

»  Inutile  de  dire  que  la  precossion  a  marché  soue 
ane  escorte  composée  de  détachements  de  di^euls 
régimenU  en  garnison  dans  notre  vUle,  el  spéciale- 
ment de  gendarmes.  ^, 

»  Malgré  l'apparence  de  publicité  douiiée  aux  opé- 
rations du  corttile  par  la  lecture  des  décrets  en 
laiin,  faite  en  présence  des  fidèles,  nous  avOrtstjilel- 
ques  raisons  dé  êroire  à  queit|ue  chose  le  secret. 

*  Nous  appi)pnous,  en  effet,  que  le  lithographe 
cliargé  tle  ('Impression  des  décrets,  n'a  pu  recevoir 
celle  commande  qu'après  avoir  déclaré  que  set  ou- 
vriers ne  cennalssaiout  pas  lé  latin,  et  après  s'être 
soumis  à  recovoii-  deux  lactioimaires  en  robes  noi- 
res, apnt  la  consigne  de  surveiller  Pinipressiou, 
d'apposer  chaque  soir  le  scellé  sur  la  presse,  el  eiifiu 
prendre  tontes  dispositions  pour  qu'aucun  exemplaire 
ne  puisse  être  la  ni  enlevé. 

»  Celle  mesure  peut  sans  doute  suffire  pour,  sous-* 
traire  les  décrets  des  délibérations  k  la  eonuait&àtite 
du  |iublic  ;  mais  il  n'eu  peut  être  de  mècae  k  l'éfard 
de  I  autorité.  Les  im{irimeurs  connaissent  tout  U  lui 
qui  leur  prescrit  de  ne  rieji  imprimer  ui  publier  sans 
avoir  préalableuient  déposé  deux  exemplaires  k  la 
préfecture,  et  nous  ne  [lensons  pas  que,  dans  la  cir- 
constance, cette  obligation  puisse  avoir  été  mise  en 
uubh. » 
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kutiasir  w  luhuhbr 
du  n  novaoïbre. 


i.K  rRANC-.MAÇ0.v.  —  Nous  avous  fait  une  erreur 
l;pographinue  hier;  ce  n'est  pas  (wur  les  ÈLfeven^ 
nais  pour  les  pauvbes,  que  la  phabhacib  obA- 
iL'iTE  a  été  créée  par  les  sept  loges  maçonniques, 
rimnies  i\  Versailles  pour  la  Fête  saint-jkan.  Les 
piuvres  malades  béniront  les  noms  des  frères  Du- 
plais,  vénérable  des  .tmis  discret$  Clédiéces,  méde- 
cin. Rien  n'ett  beau  comme  U  relation  de  celle  fête 
par  le  journal  le  Fronc-.Waçon.—  1500 numéros  tout 
déjà  pris.-««.  (Vdir  aux  Annonces.) 

THÉAimtiS.  —  COIfCEKTS. 

L'Ouverture  de  l'Odéon,  suus  ia  nouvelle  direction  de 
M.  Bocage,  a  eu  lieu  le  ."i  septembre,  et,  depuis  ce  jour, 
'plusieurs  pièce  do  Molière  ont  éternises*  l'étude.  Mais 
l'activité  et  l'intelligence  de  la  direcliou  devaient,  avant 
tout,  agir  en  faveur  des  auteurs  vivants,  le  Théâtre- 
Français  étant  1«  conserv.iteur  des  grands  maîtres  des 
derniers  sièles.  Depuis  trois  mois,  M.  Bocage  a  fait  re 
présenter  .^  l'Odéon  :  —  L»  Jeuuessn  r/u  Cid,  avec  des 
intermedJb  de  danse  et  dsxhsm  ;  h  TrfmhUmr,iie  Uam 
Ségalas  ;  la  farnésina,  de  M.  Mcry,  avec  danso  cl  chant; 
'Evelyne,  de  Mme  Régnault  de  Cfrébois  ;  l'Héritier  du 
Czw,  do  Mme  Dinaux  et  M.  Paul  Pouché  ;  Rni/nonil 
Vameif,  de  M.  Jules  Baguet  ;  et  enlln  Frnnçoit  /» 
Champi,  de  Mme  George  Sand. 

Aujourd'hui,  prolitant  du  grand  succès  de  cet  ouvrage, 
M.  Bocage  va,  oit-on,  faire  reprendre  les  répétitions  du 
Sici/ieit,  du  Bourgeois  u?Hfi/Aomm«,  etc.,  avec  les  in- 
termèdes du  temps,  les  chants,  la  danse,  les  costumes, 
etc.  Ces  ouvrages  seront  tous  prêts  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  Molière. 

SALLE  DE  LA  FRATERNITÉ,  ruc  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui mardi,  i  «  heures  el  demie,  grand  Concert 
extraordinaire  au  bénéfice  de  M.  Gozora,  dans  lequel 
on  enleiidra  MM.  Darcier,  Neuville,  Schey,  Magnier 
«t  Junca,  Mines  Hélèae  et  Daiilerny-Cundell.  —  Prix  : 
30  c;  tribunes  réservées,  UQ  c. 
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PARIS,  RDL  DE  rilEAIINE,  3. 

Oiis'aJjoonc  :lu^^i ,  he«  l)i  nlM,  éjileur  de  musique,  pasùXxi 
(I.  f  iMiioranin,  )«  ;  Lyon,  .Mme  Philippe,  et  au  bureau  lïV- 
1,  -nncMirnt  \  Ini^s  lés  journaux,  9,  rue  SsInl-CftHie;  M;irêelllc 
\,ulH;li-l-Pcyrun  ;  lloiieii,  M.  Il.iulard,  llbr.;  Hnixelles,  Mi 
eliul,  lihr.,  Marche      -  -  ■     ■ 


lain  llols,  I 


TABir  DES  lascBTtoais  : 

ANNONCKS.  ,  ANNONCES. 

Ijiieal  folscnuii  iTioiB  :  iO. .     Annonce» «nKlaisi». 

l'.inqii^i  •  ■  JB         l\iVlame»-no!ieet..  . 

Du  roi*  il  pi>i<.     .  -Ai      i  V.,\H  de  publieifé.. , 


.  .  .  *0  1-.. 
.:  .  *0 
I  fr.SQ 


Bourse  en  3  décembre  1849. 


Il 

nue 


y  ,1  eu, 
li'jnsse 


liuiiilani  nue  grande  (wrlie  de  la  Bourse, 
sunsilile,  (lu'oii  allrihiiu  surtout  à  un 
reste  (le  liqnidatnJii.  Après  la  Bourie,  les  cours  imt 
inonlrcdc  la  tuiidiiucc  à  la  baisse.  Oir  parlait  de  ino- 
«iilîcaliniis  niiiiisIérii'JleH.  Le  îi  0|0,  qui  ferniail  au 
|ianiiu'l  il  90-Mt,  élail,  h  a  :i|i    


I  o/a  r.0Moii!y»... 
s  u/e  <u  M  dw.... 

TAXÏ  S      p*l> 

luallU'  Il  UI». 
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L'uniiêi.  gèranU  :  ViCTOB  llKNM^UtJlN. 


Société  <l'9uvritrs  tfili^leiir», 

iT,  mvaa«  *AVB.-BAx»T-Bnu,  babib, 

Légalisée  au  triMmBI  de  comBifree  le  16  septembre  1848. 

liOivTllSIEn  er  DnOlTi»  ••^»a'<». 

HÀBICLisllENS    SUR    MESUBE    ET    FAITS    U'.WaNCE. 
ToiM  les  arlicltâ  marquas  e»  chi/firet  connut. 
On  trouvera  la  oerreetioB  de  la  inaiad  oeuvre,  j'iji. 
((auce  de  la  coupe,  la  toliditè  et  le  bon  marehé; 
TeU  sont  la  garanties  offerten  par  cet  le  société. 

(BMaotiva  ««afBse,  4  f.,  ifoniribVi 
,  _  ehruoiques,  guAri<  s  en  S  juur»,  «ouka 
lèutàt.  Pbar.  rue  llamhuti-au,  40.  Kxu.  lAff 

<i.^^  iri.  ri. 


et  autres 


siSTLB  CAHViliDIII  r  BXTRA  bUCIDE.  mU 
MODERNi.  AUHl  lllDlJLIi  8e*Be,  10  -  MlMiM 
av«nir,  recherchts,  etc.,  de  H  à  5  heures. 


ffm  0|0  d'écoDoinie,  CAKK  des  ménages  à  l  Ir. 
tf  I  demi  kilo.— Ce  qu'il  y  a  deinieux.  meluige 
leurs,  i  fr.  (iO  l^druii  kllu: 


-LaKhi,  r  I 


.VI  c.  Il 

i|e«  d  tint- 

Raubuttau,  4. 


iituiM 


■l.*JieBr  AMAL/tlBB,    I    fr  ,  yhu 
iiittie  rue  HambuUuiu,  4. 


Bhidv  AutnràLoaiiriquti  de  URIAnt,  d'ust 
eflicael!é  ri^ntottë  poUi'  guérir  leS  naotue,  OATBaa- 
BB,  oBAOMiUkBtrr  BB  ikma,  oa#ti>;  604)a8t.BCBa, 

BISBBITBBBtB,    -IBBiTA-nAM     t  taat.A«MATtCB   lli' 

tilut  genre,  est  ordoBaé  cbtaue  jour  )iar  1rs  plut  i-élèbrr^ 
iriéiteciiis  lie  Paris,  —  S'aaresser  aux  pk*riiiaci«i  nw 
isaiut-Ûenis.1  15  ,  rue  de  l'rweoce,  M,  Htàft  U  plupart 
des  pbàruuc.  —  Peur  te  »raotir  d««  couUkU^»»»,  exiger 
U  Nuitellle  cipiulée  en  etaiii  a<ec  cachet  Briantettoi 
prospectât  sifné  tiritat  comme  l'éiiquelte. 

llmli  l>^  dOmIIEiAIIX  li>  )'■«'»'•   i<>  c<'ul.ïc  lilr.-! 

7réJ  bons  vint  d«  Bordeuus  et  Bourgogne  l8iG. 

A  89  c.  la  bout,  —  I  lO  fr.  U  pièce.  —  «')  c.  le  litro. 

A  4S  c.  la  Bout.,  —  150  fr.  la  pièce,  -  60  c.  le  lin. . 

A  50  c  la  bout.,  —  l.>n  fr.  la  pièce,  —  Me.  le  litie., 

Viiusupérieuitil60ct75c.  la  Imu!  ;  175  et  205  f  II  [li^C 

Vins  lies  de  I  f .  à  «  Ir.  la  boni.;  .liX)  f  il  l,10U  f.  Ii  |>i«ce. 

Rendus  saus  frais  i  doraieile. 

iociér^  BOteatAui  et  ■hubccicnon.x£  , 

II,  lup  Neuve-SaiBt'AuKUStiii. 


L4mS8RPIHl41\iTltOPI0lE, 


désiust 
(lire 
protiler  les  porteurs  dr  rec-otmaîssai^cet  du  Ment-dePitlé 
des  avaolsi^s  de  mm  intlilutien,  qui  t  pour  hot  de  tio- 
veirarder  leuiB  inl^ittt  et  emnèclier  que  la  vente  de  la  it- 
eonnaissance  ne  soit  faite  à  vil  |irix.  remmé  oa  l'«  pi>t< 
que  jusqu'à  ce  jjur.  u  l'Iiunneur  de  préveaii  le  public 

3 u  elle  tait  les  avances  pour  le  dégagéinciit.  I.cs  ol>jel< 
é^tgès  sont  coii>orlés  rn  ville  pour  en  tirvr  le  iDril;«ur 
iiarli  possible  ;  la  vente  n  est  fa  te  qu'après  avoir  obtf  au 
le  prix  Kxé  par  le  dépositaire  Si  on  le  désire,  on  peu! 
vendre  sol  iné'ie  son  objet,  aceôm^iagné  d'no  emplott 
de  la  Caisse.  KllelailaHssI  lu avaBCet ptUr  l«  re«euvel- 
lemenlà  ceux  q..i  désitenlconaerver  lear  gite. et  iccordt 
du  délai,  pour  Je  remlwuriemiiBl.-— Anp  Qtivîlllire,  45. 

LE   PRANC-mi^ON, 

ParàiMant  tous  les  mois. 

ABomiEMEirr^ 

Paris.   . «  T.    Vc. 

Départuments 7        n 

Etranger 9        « 

Annonces  réservées  aux  Frères  seuleinen',  la  \\f,nc  •'if  f- 
r.a  l2*  livraison  a  paiu  tt  co^tieet   : 

La  ('0!<STITtJTIO.'«   DU  CBAMS  ORIXWT  DE   FRABOE. 

.1  pari  par  la  poule  :  (iO  centimes. 
Kcrire  franco   su  bureau    du   ^kanc-m.vÇO.v. 

a«,  Quai  des  Orfèvm,  l'ARIS. 
Spectacle»  da  4  déoembre- 

TIIKATIIR  DE  LA  n'EPtill!  KJ'  K.  —  I-c  Tc^tartonl 
TAI.IENR  -Lifcla  dl  l.ai/iim  «inéiir. 
OPfisA-COMlQUI-:.— La  lé.;  aux  llo^ci. 
ODÊO.N,— François  le  rli.Mniii. 
THÈArHI->Hl.Slutl',lgri-:.     !..•  romt.'  lleimunn. 
VAtlDliVlLI.K.  —  L'I.iiperliriciil,  .Malbranchii.  l).ipli"i- 
OY^'.^.v^  i;  -    l.n  FaclK.a,  l'r'oiii'  iiipli-iii  luidi. 
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rfà 


ta  f  9^e  et  ridé«. 

tl  y  ift  quèl(|ueè  jotors  noMs  liskiDs  i)tn«  plusieurs 
joàrffikûx  faotti^tes  la  houvelle  que  toici  t  ' 

t  La  proiwàiindf  Md«%l«  ae  .MjJéçowrtsti  pas  ; 
ilil  ttonUnu&XUlnmr  dm  caHipagma  d«  tw  per- 
picietum  puUieMioni.  ir«Mr«u««wt«n(  f  uf  4«  wm  «ft^ 
b«m<<arm«W«  né  s  arrête  \<m  Hatis  la  pourfbite  (]«ii 
ctrpbrleursi  Eiicnrs  liiar,  la  brigade  tl'UkèudOn  a 
ittèti  «tes  rainoaaurt  qui,  entre  autres  liTres,  Tei^ 
diienl  sans  laiOriUliOii  rjl(num<kcfc  il*tÀM  au 
fmple,  par  ha^tail.  ». 

Voilà  (joue  vfotre  grand  reuaède,  lei  gen- 
teroe*!  Les  idées,  les  écrits  se  propftgelit,  heu* 
rtnrmtrnt  (fHv  de  i<m  côté  la  ytndermerie  arrête 
lératiUiAekrt^  atitt-emenÙa FVmice serait penhie. 

CôSit^ier  sur  ae  pareils  tUô^etis  n'estrce  pas 
iTpikéreadéCutet 

Parmi  les  homines  qui  coaiposeot  aujwurd'liui 
)«  grand  parti  «le  Tordre,  combiea  n'y   en  a-i-il 

Si  qui  ont  fait  jadis  des  j[>roie8siona  de  foi  libè- 
es,  et  démontré  Tort  élbqtieinnient  l'impuissan- 
ce et  l'absurdité  des  ponrdm  qui  ont  essayé  d'ar- 
rêter par  la  i(>rce  \i  circulatioa  An»  idées  ! 

S'il  est  un  lail  uni'vj;rsollenieht  adinfs  par  tous 

les  hommes  d'intelligenee,  toutes  les  fois  qu'ib  se 

I  dégagent  des  passions,  des  intéréUt.  des  nréiugés 

du  tempe  préieot,  et  veulent  bien  appréaerihii- 

tsifS)  e'e«t  ^'on  n'âiYéte  le  progrès  des  idées 

S'en  le^  réfutant,  et  que,  si  1  on  ne  peut  ptt  les 
Uter,  sbires,  gendarmes,  bourreaux,  cadiotâ, 
lortores  ii<e  ibat  q«e  randre  leur  circulation  plus 
I  ictive  et  leur  triomphe  {dus  certain.  Aucun  des 
champions  du  parti  de  l'ordre  ne  pourra  nous 
'  «vouer  si  nous  lui  attribuons  les  sentiments 
(xarim^  par  les  pwvkes  suivante*  : 

I.  M  )i(KrrAtj(ltfMT.  Le  monde  payen,  frap- 
pé Ml  «oBur  par  le  chH4liiitilmé,^eUayk  de  lutter 
oarlt  tbrce,  et  tm  employant  toute*  lés  amut  Ûe 
la  tnannie  contre  les  sublimes  vérités  précitées 
pàrl<i  apâtrcs  ;  iarais  les  menace*  des  prucoD<ti8, 
leiArs^^  cacboU,  la  bacbe  des  licteurs,,  les 
kMimente'dtt  cinpe,  en  multiDiiant  les  oun&s- 
Mwt  et  les  martyrs^  hàtèrietit  lé-trtcMnphe  d'ane 
raigian  doni  l'àvencâicni  était  décrété  jpar  la  Pn>- 
Tideace.  La  force  ne  peut  riea  contre  1  idée. 

k.  eouam.  La  théofo^ie  seolaMifae  da  moyen- 
%t,  ttpée  dans  8*  )»».  par  re«brit  d'examen, 
diaya  4e  lutter  contre  la  f^iiJosophie  par  le  bÛ- 
Aer,  par  le  ttoifnard.  Jerdatoo  Bnmo  fbt  brùlé^ 
Vtaditt  fut  brtlé.l^rèft  avoir  eu  la  langue  eoupée, 
ca  rii>ara1i6h  ae  se  ^àiohèfneij  Ramùt  périt 
m»  les  coups  d'askmns  l^tiaUee.  liais  oes 
fisiences,  qui  cooTtaient  l'Eglise  de  sang,  ne  mi- 
aUéut,  àam  llMjpnit  dés  popHlaticms.  que  Tintolé- 
rmee.  C'est  k  ce  pirix  due  la  liberté  de  consuence 
fit  acbetée,  que  ta  philoaoplue  moderne  se  fonda. 
U  fiffce  ne  petl  rien  ceotrt  ndéc. 

Lb  fa^tcuh  CoèoéhJcL.  Altaouie  dans  iet  t^t- 
nirs  et  dans  ita  amis,  jlans  l'adoration  fétidiistc 
in  saints,  dana  le  célibat  hypocrite  des  prMres, 
iuà  la  MpéntitiolÀiae  U  {)i«kence  réaDe,  dtà*  )a 
vente  scandaleuse  des  ihdVilgeiicès,  l'Eglliie  ro- 
maine Tonhit  étoafftr  dans  le  sané  la  rtforme 
laissante  ;  pitàis  IVAorgemenl  de*  Alhig^is,  des 
Vti^ttts,  mus  le  bucner  de  Jean  ^ss  et  de  tant 
d'autres  martyrs  ne  firent  que  préparer  le  succès 
it  Luther  et  te  CÀIm.  La  force  ne  peut  rien 
coûlre  lldée^ 

V.  THreas.  La  révplalion  française  était  deve- 
nu* inévitable  ;  le  deHootisme  de  Louis  XIV,  la 
forruption  et  les  gaspiflugcs  de  la  R^iènlee  et  de 
Unis  XV  ayaiept  creusé  la  tombé  dé  là  n)onàr- 
<^ie  :  éclairé  |iar  les  écrivaips  indépendantiB  du 
*x-huHièi»é  sttete.  le  peuple  ne  rettmiiaiiSM^t 
plus  aux  rétt  àè  dràlU  râ^nttir»  à  sà  vokntt, 
««nnipotanoe  consacrée  par  lé  dèt.  Vainemàit 
l^«  XVI  fa(il*ii  un  effort  le  23  juin  nour  dissou- 
lirç  l'Assemblée  nàti^àlc  entourtç  de  troti]^  ; 
vainement  le  'Chanip'>-de-Màrs  est-il  ti;aii»ormé 
*"  place  de  guerre  :  l'Assemblée  achèvera  spn 
JBUvre,  et  là  vieille  dynastie  va  s'échàuler.  La 
'srce  ne  peut  irïert  contre  l'Idée. 

M.  nuizoTk  La  Restauration  slinagina  fbllemeiii 
3»'*llo  pourrait  arrêter  les  progrès  de  l'bphnbn 
iibérate  pàMe  vàËak  déploiements  de  troiittes  et 
^r  des  rigueurs  juâiciaireâ  j  v^ineaunï  lèsTrëres 
rtoeher,  llouton  Dnvemet,  les  s«rgl»nte  4e  La 
nocbiUe  lëii  eônisj^lears  de  GMA^e  ftlMnt  li- 
vrés Kt  deinii'ér  ÉîpnUce  ;  vainem'ént  màiM  tùi 
*^«iè  de  la  Chambre;  vainement  M,  BelUrd  et 
*9  èDiulesdéchirtréntlcs-foamaux  Ind^tidnnU  : 
^libéiratismé  n'était  j^  à^trç  chose  ^tiela  gran- 
^  rjvolttiion  .française  jr:isoltie  à  défendre,  ses 
^OqtMtQk  faMollectoelles;  Contre  ce  fiiit  protiden- 
fh  èWHèrs  let  géiWaitttifei  fuWhl  «ans ,  JtouVtoir. 
**  force  ne  peut  rien  contre  l'idée. 


ÎCet  hommage  rendu  à  la  toute  puisfance  de  l'i 
dée  par  les  défenseurs  du  parti  de  l'ordre,  quand 
ils  appréciaient  l'histoire  du  christiâaisrae,  de 
la  pbiloaophie,  du  protestantisme,  Je  la  grautlc 
révolution  ^  du  lilléralisuie  ,  beaucoup  d'eptre 
eux.  l'oQt  renouvelé  en  faveur  de  la  révolution 
4e  Février.  Beaucoup^  ont  déslwé  m  WmfW^ 
Tavènen^nt  de  la  Képublique  avait  été  providen- 
tiel, amené  par  la  corruption,  par  les  intrigues  de 
la  dvnàrtie  d'Orléans,  accéléré  pax  l'attitude  hos- 
tile èfl  (Se  pouvoir  en  présence  de  toute  idée  de  ré 
fornlé. 

Oui,  messieurs,  vous  âVez  raiaon,  lu  force  ne 
peut  rien  contre  l'idée;  mais  n'emicrmet  pas  cette 
appréciation  dans  la  sphère  purement,  retrospec' 
ti^^  il  y  a  dea  idées  qui  germent  en  1849;. cet 
idées,  plekiet!  ife  s^e  et  d'avenir,  sont  désignées 
par  le  mot  génériq^Ufl  de  Soeinlisme.  Comment 
vous  cowportet-lrous  i  leur  égard  T  Comme  les 
prûà}jdstils  envers  les  chrétiens,  les  inquisiteurs 
envers  les  philosot^hes  et  les  hérétiques,  les  par- 
lements du  dix-huitième  siècle  envers  les  nova- 
teurs re%ieux  ipt  politiques  de  cette  époque,  la 
restabnitfon  envers  le  lineralisnie,  Louis-Philippe 
erwers  les  HéjiuhRcahis.  Aux  idées  nouvelU»  vous 
èriVoje*  des  gendarmes. 

Continuer,  puisque  1rs  leçons  de  l'histoire  n'exis- 
tent pas  poÉr  yotts.  %Àts  savons  lès  eUmiprendre, 
pour  notre  part,  et  ii&ui  y  pinsons  plus  qbe  l'es- 
péranrc  ;  nous  y  puisons  la  certitude  du  surâès,  ac- 
céléré par  vos  rigueurs  ;  vous-mêmes  l'arpi  dit  : 
L.*  poncE  yt.  FEVT  nixM  contbe  l'idki. 


Il  y  a  beaucoup  d'honnôUîs  gens  à  l'aris,  et  s 
)Ute  àIttSsi  dans  les départements,  qui8Vnor(!( 


▲«MtaAlé*  mtionale. 

M.  Hugùenin  demande  que  l'on  s'occupe  4e  ré- 

fler  les  connûtes  de  la  république  avec  la  famille 
'Orléans.  Il  s'étonne  que  deux  années  n'aient 
G  s  encore  suffi  à  débroiuller  ces  comptes,  sur- 
it dans  un  uMMuent  où  l'épuisenyiit  de<^  Anan- 
ces,  légué  par  la  naonarchie  à  la  rénoblique,  dé- 
sespère nos  hommes  d'Etat.  Il  rappdle  le  qouaire 
de  trais  cent  ntille  francs  4ù  par  Loois-Pfaiiippe  à 
la  diachesM  d'Orléans,  mis  avec  tant  d'empresse- 

fnentpar  l'AsAstaïUèe  an  compte  de  la  république. 
I  évoque  les  souveniM  de  la  discussion  sur  les 
fanieuses  îpoupes  sombres  aii  moyen  lesquelles  le 
h>yal  usofruitier  i^  forêts  nationales  dévastait 
les  propriiléa  confiées  à  sa  gérance,  Aacuasion 
dans  laquelle  M.  Lherbette  glapissait  avec  tant 
d'ébÉuébeè  et  M.  O.  Barrot  tonnait  avec  tant  de 
tnaiéné. 

Maïs  M.  Lhcrbiette  a  passé  dans  le  catn^  mpo- 
aé  ;  M.  Barrot  n'est  pas  encore  remis  de  rafrront 
iqui  lui  a  été  fait  lorsqu'on  a  jugé  sa  vieille  répu- 
jtaiion  de  probité  sumsamment  démaoéltsée.  M. 
î^assy  seul  ose  répondre  ;  l'homme  au  douaire,  de 
trois  cent  mille  fVancs  convient  qu'il  y  a  bien 
quelqw  choic  à  Taire  ;  mais  —  sans  nier  l'évu- 
Inatioa  j^sentée  par  M.  HngMehin,  qni  porte  à 
\me  A>nuné  de  trois  à  quatre  raille  frahcs  la  j^erte 
léprouvéepar  d^à^e  jouir  de  retard— -l'ex-anhistre 
craint  le  réveil  ^es  mauvaises  pkssÏMis  contre 
ceux  qu'a  renversés  la  rérolation  du  mépris, —  et 
la- droite,  indicnée  qu'on  ose  exiger  des  comp- 
tas d'une  royiue  infortune,  ni  plus  ni  moins  que 
sll  s'agissait  d'un  gouvernènent  provisoire  <nîel- 
conune ,  décide,  à  une  maionté  formidable , 
qu'elle  ne  prend  pas  la  proj^tion  en  considéra- 
tion. 

Venaîl  ensuite  Ia  ptop<)?ition  éc  M.  Chiirras, 
demàndani  nue  toute  distribution  de  croix  fût 
motivée  au  MoHiteun  La  proposition  avait  passé 
par  l'épreuve  des  deux  lectures,  et  on  allait  la  vo- 
ter sans  discussion.  Mais  cfe  silence  ne  faisait  pas 
l'affaiite  4u  fougùèujc  M.  DittjôV,  q#  n\i  pas  en- 
core pardonné  à  la  République  les  discours  socia- 
listes qu'elle  lui  a  Dut  tenir  en  maint  club  du 
pays  gascon.  M.  Denjoy  pst  allé  fciàiller  aux  ar- 
chives de  la  Légion-d'Honneur,  pour  voir  la 
moyenne  des  croix  distribuée*  par  les  divers  gou- 
vemeto'ents.  Il  «lirait  été  ravi  de  trouver  le  gtJu- 
vettletoent  provisoire  en  défaut  sur  ce  point  ; 
mus  par  niàlheur  le  gôtiverriement  provisoire 
n'a  pas  distribué  une  seule  croix  :  il  s'est 
alors  rabattu  sur  l'adininistratîon  du  général 
Cavaignac,  qui,  il  faut  bien  en  convenir,  a 
quelque  peu  àbiisé  de  cette  récompense  à  la  suite 
d'une  guerre  civile.  —  Quant  ^  M.  Uenjoy,  ila 
éfô,  Û  est  Vrai,  décoré  par  Louis-Philippe,  niais 
^uj:  pëtï  que  là  Réj^ubliijae  le  lui  eût  «emandé, 
iln'auWutnàshésftii  à  faire  le  sapinfiçe  de  «on 
ruban  fvx  raulol^e  la  patrie.  IL  en  a  fait  la  dé- 
claration solennelle. 

L'oirateur  visait  à  là  méchanceté,  il  n'est  ar- , 
rivé  qu'au  ridicule,  et  la  proposition  a  été  votée 
A  l'onaiilttàfté;  MA;     ;î' 


sans 
doute  àliBM  dans  les  départements,  qui  sVftorficnt, 

Ritaie  d^uis  le  Mesmge,  de  séparer  M.  Louis 
apcUdq  dty 'lu  politique  «suivie  liar  ses  ministrcis- 
co^Wj;  et  d**t?ibner  aii  chef  du  pttUvmr  e.xécu- 
^IHkiriibsiulionk  trè»  liliéwilie,  4e»'  pnajeti^  très 
démocratiques  et  très  progressif. 

A  la  faveur  de  cette  bienveillante  disposition 
des  ci^riti^,  le  bruit  s'était  rapidement  répandu 
depuis  un  mois,  que  le  projet  de  loi  sur  les  bois- 
sons allait  être  retiré  par  décret  du  président  de 
la  République.  (*)i  affirmait  en  tous  lieux  que  M. 
Foula  avait  proposé  le  rét4ihlis8ement  de  cet 
odieux  impôt,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  le 
préjïdnkit  qui  protestait  et  exigeait  le  retrait  du 
pnjjct  de  l«>i.  Lii  retraite  de  M.  Achille  Fould  de- 
vait s'ensuivre,  et  on  désignait  déjà  son  succès-* 
seur.  >  , 

Voici  en  quels  termes  formels  \e  Moniteur  dei 
ce  matin  dément  ces  bruits  : 

«  Ou  a  ré|)andu  aujourd'hui  le  bruit  d'un  déiaccord 
survenu  entr*  le  président  de  la  République  et  le  mi- 
nistère au  sujet  de  l'iir.pt'it  sur  lei  boiiisons.  Ce  bruit 
n'a  IMS  ^us  (le  fondement  que  cuux  que  lu  malveil- 
litnce  se  platt  à  répandre  sur  de  prétendus  dissenti- 
ments dans  leiiein  du  cabinet.  II  n'a  jamais  été  ques- 
tion de  retirer  le  projet  de  lui  <iir  I  im|WM  dfs  nois- 
sniis.  i> 

Il  nous  semble  qu'apris  cela  le  doute  n'est  plus 

fteruiis,  et  que  les  Uonnétes  gens  doni  nous  par- 
ions ne  doivent  plus  prêter  auzsi  facilement  à 
l'Elysée  leurs  propres  intentions  libérales,  sages 
et  progressives. 

Le  conseil  des  aiiiiistre.s  s'est  réimi  hier  soir  à 
l'Elysée,  après  la  séance  de  l'Assemblée.  C'est  à 
l'issue  de  ce  conseil  que  la  note  insérée  ce  maliu 
au  Moniteur,  sur  le  maintien  du  projet  de  loi 
d'impôt  sur  lot  boissons,  a  été  résolue. 

Le  rapp<)rt  de  ^\^  Bocher  ^du  Calvados)  sur  c^. 
projet  4e  m  a  été  envoyé  à  l'imprhnerie  ;  on  pen- 
se qu'il  pourra  être  distribué  après-demain  et  que 
la  oiscussion  commencera  maixli  prochain,  Il  de 
COJBQil^ 

On  aSiure,  dit  un  joarnal,  q«e  l'état  de  uns 
possessions  dans  l'Algérie  est  plus  grave  qu'on 
ne  le  dit,  et  que  les  dépA:hes  remues  par  M. 
d'Hautpoul  ne  sont  pas  aussi  rassurantes  que 
cdles  qui  ont  été-pubhées. 

On  remarque  chet  les  tribns  arabes  des  mou- 
veiiients  inaccoutumés  et  qui  font  prévoir  une 
prilse  d'armes  sérieuse. 

Les  dernières  nouvelles  de  Londres  ne  conlir- 
nient  pas  le  bruit  qui  a  couru  hier^lu  désaveu  et 
du  rappel  de  sir  Stradfonl  Canning  par  le  gou- 
vernement anglais. 


L'ËooBomisme  ànanoiér 

ET  LA  QUESTION  .SOCIALE  DE  L'RlPOT  (1) 

Cupital  lif  sitémlnlioii.  —OlifartliSet  finkneiM'e.', . 

U  dâUvrt^ra  '£  iwuvre  «t  l'indigeot  de  l'usure  et 

(le  l'injutUce.  (AnciiA  TasTiàiioT.) 

Ptraonoo  ne  peut  entrer  dans  la,sociét^  nouvelle 
'  fil  ne  n.ilt  de  nouveau,  «i  le  vieil  homme  ne 
meurt  |X)ur  r(!u.iltre  (Ximme  un  potil  i-nfant. 
(NoiiviiAi'  TwtfiiBW.) 

I. 

Jusqn'à  présent  .M.  de  tiirat4in  s'est  montré  dans 
si»i  écrits  un  émincnt  économiste  financier,  plus  clair- 
'voyant,  pins  politique,  sans  nul  duule,  i)ue  ses  con- 
frères, mais  il  n'est  peint  encore  un  économiste  socia- 
liste; il  accorde  tro^)  an  çapiul,  trop  [>cu  au  travail. 
M.  de  Giranlin  a  la  hardiesse  de  Law.-tfr  possède  la 
puissance  du  Màiire,  il  h  dépasse  même  de  toutes  les 
couiijiissniioes  que  nous  ontJéguées  cent  vingt-cinq  an- 
nées d'expérience;  mais  enfin,  .M.  du  Girardin,  com- 
me Pilt,  comme  Robert  l'ecl,  comme  James  ^ill, 
comme  le  barèn  Cor>'aîa,  comme  Petit,  s'appuie  trop 
sur  le  crédit  illimité  et  sur  la  cirtnialion  linancière, 
qui  ne  soiit,  en  réalité,  —  nonsta  protivetons,  —  que 
lu  faux  crédit  et  la  cinulation  viciée  dans  «on  es 
scnc'e. 

M.  de  Girardiii  a  écrit,  dans  lu  SocHàisine  el  Vlm- 

flôt 


«  Le  crédit  est  un  nouveau  raohdeuéjt()iivert,  mais 
»  à' peiiie  exploré.  Les  plus  audacieux' osenl  seuls 
»  s'y  hasardet,  et  non  sans  la  crainte  et  le  danger 
»  de  s'y  perdre. 

»...  Là  clrciilatlon  niOnétàlWîi  aj6ftfc4-il,  esllVop 
»  rtiollc  et  trop  lelite  eft  Fraiice.  Lé  capital  fàisif^ 

_____ — ■- — -n- 

(1)  Voir  le  numéro  d'hier.  ' 


»  jouit  de  privilèges  trop  grands;  le  copiUil  actif-,  au 
»  ctntraire,  y  [Ktrte  un  poids  tro))  lourd.  » 

Or,  l'erreur  des  éconninistaslinançiersesld^  preo- 
dre  rappareiic(;  pour  lu  réalité,  (l'assimiler  la  circu- 
lation, plus  ou  moins  rapide  ou  atwdée,  du  numérai- 
re un  du  papier-inunniiiifen^  nio'jj(^i99ut  normal  que  . 
doit  prendre  la  riclieiiiiwÉaiwa  nMaa tMWMteMWa» 
el  imposante,  ne  laissant  derrière  elle  lu  déshérité, 
ni  paria,  ni  martyr.  .  i  .    . 

Pour  que  la  circulation  du  iitiniérairu  du  crédit  s'i- 
denlititt  avec  le  mouvement  normid  du  déveU^Niement 
de  la  richesse,  il  faudrait  que  les  canaux  qui  transmet- 
lenl  la  circulation  tranipurtusseiitTOl'SIcs  éléments 
dont  est  formée  U  richesse.  Il  .faudrait  que  le  travail 
el  l'intelligeiu'e  accuiiyilés  {richesie  produite),  etl'iu- 
telligencc  et  le  travail  en  action  (richeti*  en  forma- 
lion)  ,  y  fussent  largenuMil  représentés.  Il  faudrait 
qu«  la  richesA,  qui  est  le  sang  de  la  s<iciété,'  t'élali- 
Vàt  du  centre  vers  les  extrémités,  pure  et  viviltanle,  et^ 
non  gnngrenét!  par  le  virus  de  i'égoïsme  et  de  l'a.- 
sure  ;  il  taudrait  que  ce  sang  généreux,  qui  doit  por- 
ter la  >ieet  la  santé  dans  tout  le  corps  social,  ne  ffitpu 
bn^lant  el  corrosif,  comme  aux  épeqaes  de  sureaci- . 
latinu,  —  de  crise  |iar  pléthore  finaacièra  et  indos- 
rielle  ;  —  ne  fût  pas  glacial  M  aqueux  comne  aux 
é|X)ques  d'abiltlement,  de  panique,  —  Vlé  crise  par 
prostration  imlnstrielle;  il  fendrait,  disoas-nous, q«e 
le  sang  social  ne  s'accélérAt  jamais  par  cascade  «t  par 
sonhreiant,  et  ne  se  ralentit  jamais  par  intervalles 
el  par  intemiiltences. 

Or,  ta^ireulation  timncière,  talle  qu'elle  a  existé 
jusqu'ici,  n'est  et  n«  sera  jamais  qu'i^llMnline,  c'est- 
à-dire  la  circulation  d«  la  «pécnlation  et  non  la  cir- 
culation dn  travail. 

La  circulalioii  linancière  n'a  jamais  appelé  k  U«- 
vaii  coitiblné  dés  forces  du  globe  et  des  forces  il* 
l'homme,  à  («rtager  ses  béaélices;  donc  o'est  UR 
agent  parasite,  égoïste,  trompeur  :  elle  n'a  ttrvi  ni  à 
rinbellir  le  globe,  ni  ù  relever  le  travalllewr  de  riu^ 
telligence  ou  des  bra>  de  la  misère  dans  laquelle  H: 
végète,  croupit  et  meart.  ' 

i)0TK,  c'est  une  foirce  nomade  qui  se  fsarvote;tt'est 
une  fbree  sauvage  qa'il  faut  dompter  en  l'aMoehulL 
au  travail. 

II. 

■>   I-,  •■'■ 

Vous  préconiseï.  Monsieur  de  Giranlin«  lés  tax- 
ploitalions  qui  donaent  an  capital  (0,  IS  et  20  O^O^ 
vons  désires  que  ces  spécttlations  se  multl|)Hént  chet 
nous  ;  vous  n«us  promettez  jiar  ce  ,mey«n  la  vii  k 
bon.  marché  :  vons  nous  faites  entrevoir  U  p«itaane« 
et  la  prespérité  de  Carthage,  de  Venise,  de  la  HdI- 
lande,  da  l'Angleterre.  'îiv.i'ii.î 

Illusion  Hnanciére ,  .M.  de  Airardin  !  La  vto  é  /fin 
marché!  a  la  solution  de  e^^anil  problèma peUHi' 
qoe,  glorieusement  poursuivie  par  Robert  Pée^  %  ne 
sortira  jaimis  de  la  circulation  pure  et  simple  du  eà^' 
pital  iraméraire  et  du  crédit,  cette  circulation  Mt»- 
elle  élafte  ù  sa  ptai  hiiule  puitCBiice. 

C'est  le  torrent  ^td,  da«M  s*  foiigàe  aventuHnInv 
fait  grand  brait,  déplace  violemment  tott  ce  qn'H 
rencotitre,  mais  stéHlisu  an  Ken  de  fénoadarw 

La  vie  à  bon  marché  né  pent  être  que  lé  fMt  4e 
l'abondanca  de  la  production  ;  le  travail  eu  «tt  Iv 
plrindpal  agent  ;  le  chnitàl,  é^tiocM  au  ivavillv  en  tle- 
vietit  àh  l)r«ci«ax  auxUiaii^.  ll|is  lé  capital  «oiJi,  la 
capital  de  spécutaUoti,  le  capital  <  4^exploitatioll  qui 
donne  tS  à  20  OfO  >  aux  financiers,  ti'acctVtlt  ni.  la 
lyrodnclien  ni  la  consomatation  gétiéralei 

Si  le  capital  de  spéculatien  qui  gagne  i&,  20,90^100 
()|0  irc  TTK  pas  toiijo\irs  des  travailleurs  tnm  lios 
ycnx,  il  tes  lue  certaiineknent  quelque  paia,  seit  e4 
A  raérique,  soit  en  Afrique,  8t)il  en  Asie  p  car  lldbjet 
sur  lei^uel  on  spécule  tvpr'éseiiliB  toujours  ^ite  cer- 
taine .«ofnmr  du  irava  ii  île  Chonime,  el  le  travail  de 
riiunune  n'est  pas  rétribué  à  sa  juste  valeur. 

Le  capital  de  spéculation  représenU;  le  Vautrin  de 
M.  de  Balaac,  qui  signe  sans  sourciller  l'arFit  de 
mort  d'un  Chinois  pour  se  (larer  de  ses  déponilltt», 
sans  croire  [lourcela commettre  un  homicide^  Qu'es^ 
ce  qu'un  Chinois  inconnu?  — Qu'est-ce  qu^in  tra- 
vailleur perdu  d^iis  la  roultiludeî  I  ." 

Mais  le  Chinois,  l'Iudien,  l'Abyssin,  yAnâérlcain, 
les  travailleurs  de  tous  les  ))ays,  de  tous  liis  clinuts, 
sont  des  lioniines,  utxcs  liounnes  ont  (ks  droits  iui-' 
prescriptibles  en  l'ace  de  Dieu,  de  lu  justscs  at  de 
riiuinanilé! 

L;i  cil'cahition  tinunc-iére  n'est  donu'qu'iAn  inoflo- 
|iolu  qu'il  faut  détruire  un  lieu  de  dévèl6ii'|:Jer,  si  VOUS 
veniez,  eununo  vëus  lu  ililes  quelque  part,  M.  deGi- 
rardin,  «  donner  pour  lien  au  fauceau  social  tl^ 
térètconmiaii,  la  solidarité.  »  (+)  ;  i--^.'Sit l'I. ^ 
(Iai  mite  à  (femain.)  ■     ;      wi*i».>.ij  i,.,) 


(1)  b'aoénn  dîMint  :  le  captial  de  apé«i4aU(i«,n«  ^^ 
dnlt  pas(%8  triste»  «ntet8.,{!sein|ile  :  je  *aisiqa'i«kAaMèi- 
qtie  on  a  liesain  d'an  certain  genre  dé  im#eliaadis«t  dopt . 
on  u«  veut  plua  a  Paris,  j'en  fais  un  chargeniA«l'«t0è 


Sous  ne  cwyons  pas  qu'on  puisse  avancer  rien 
plus  injurieux  iwur  le  président  de  la  Républi- 
p,  et  81  lé  6VéAV  aime  eérieusement  Louis  lio- 


Nous  prions  M.  le  minifttte  de  l'intérieur  (le> 
vouluir  bien  nous  dire  si  l'article  de^la  loi  républi- 
caint  de  la  presse,  qm  réglemente  la  vente  et  la 
distribution  des  impnœis,  autorise  MM.  les  préfets^ 
à  faire  un  choix  arbitraire  ent^e  les  journaux,  ÀÎ 
favoriser  les  uns  et  à  entraver  la  cimilation  ée« 
autres?  M.  le  préfet  de  Loir*let-Cher(Çaratt  ainsi' 
avoir  compris  son  devoir  et  son  pvuvMr  ;  et  t«n-' 
dis  qu'il  n  est  pas  même  permis  de  Tcelire  la  Dé- 
t/tocratie pacifique  &  Blois,  les  colpt)rtèurs  an  Dix 
Déeembrt;  sont  autorisés  à  vendre  publiquement 
et  même  à  crier  dans  les  rucg..-Nou8'Bè  deman- 
dons pas  la  suppression  du  privilège  dont  jouit  le 
Dix  Décembre  ;  nous  désirons  vivement,  au  con- 
traire, la  plus  grande  publicité  pour  ce  journal  et 
tous  ceux  de  son  bord;  mais  nous  réclamons  pour 
tou^  la  même  liberté. 

Intrigmes  électorales. 

'  Le  Cwrflï  «outenait;  il  y  a  quelques  jours,  et 
soutient  encore,  que  M.  le  président  de  la'  Répu- 
blique a  donné  pour  mission  aux  nouveaux  pr(> 
fets  de  préparer  %?k  fééle^ion 

Nous  ne 
de  plu 
que 

napattfi,  c'est  à  la  façon  de  l'ours  de  la  fable,  ca- 
ressant à  coups  de  pavé  son  protecteur. 

Le  CrM<  suppose  que  Louis  Bonaparte,  après 
tant  de  serments  et  de  déclarations  en  faveur  de 
la  Constitution,  considère  déjà  cette  Constitution 
comme  non  nvenuo,  révisa  à  son  profit,  et  qu'il 
emploie  toutes  les  administrations  à  pratiquer  en 
sa  faveur  l'influence,  ou  plutôj  la  corruption  élec- 
torale, sur  lA  plus  large  échelle  qui  se  soit  ja- 
mais vue. 

Nous  'nous  plaisiens  à  supposer  ((Se  le  Crédit 
avait  été  égaré  par  son  lèle  de  fraîche  dat<%  qu'il 
avait' fait  du  l)onapartisnie  en  novice,  avec  1  ar- 
deur inexpérimentée  <les  convictions  récentes,  et 
qu'il  allait  être  l'objet  du  désaveu  le  plus  formel. 

Malheureusement ,  les    assertions  du   Crédit 

Srennent  une  nouvelle  force,  par  suite  du  vote 
e  l'Assemblée  nationale,  qui  n'a  ikis  permis  ù 
M-  Bac  de  fatre  des  interpellations  sur  ce  sujet. 

On  croyait  que  M.  Ferdinand  •  Barrol  saisirait 
avec  empressement  cette  occasion  de  disculper  en- 
tièrement le  pouvoir  dont  il  est.  le  commis.  Nul- 
lement ;  c'est  sur  la  demande  du  ministre  dei'in- 
térieur,  que  les  interpellations  ont  été  imlétini- 
ment  ajournées.,  , 

Le  fait  serjiit  donc  vrai,  vrai  comme  d'autres 
faks  à  propos  desquels  M.  Duchàtel  refusait  jadis 
toute  espèce  d'enquête. 

Mais  si  les  faits  sont  vrais,  l'epinion  publique 
ne  doit  pas  s'y  résigner,  son  devoir  est  de  protes- 
ter sans  relâche  contre  la  transfurmatiun  des  pré- 
fectures en  agences  électorales  incoustituUon- 
nellee. 

Voici  encore  \m  autre  fait  sur  lequel  nous  ap- 
pelons la  surveillance  et  la  sévérité  de  l'opinion, 
et  ^ui  nous  est  aliirmé  par  quelques  personnes 
bien  informées. 

Les  chefs  de  plusieurs  corps  en  fçaniison  à  Pa- 
ris avaient  été  prévenus  en  haut  lieu  que  des  a- 
gents  électoraux  se  présenteraient  daas  leurs  ca- 
sernes munis  d'un  laisser-passer  signé  du  prési- 
dent de  la  République  et  du  général  i^angamier; 
qu'if  fallait  mettre  »me  salle  à  la  di'^nosition  de 
ces  agents,  et  réunir  autour  d'eux  les  soldats  ap- 
partenant aux  départements  aui  auront  prochai- 
nement des  représenlahts  à  élire. 

Un  de  ce.s  agents  .se  serait  présenté,  eu  effet,  dans 
ime  caserne  avec  la  recommandation  imnoncée.  Il 
aurait  désigné  aux  soldats  électeurs  du  Haut- 
Khin  les  trois  candidats  agréés  par  le  pouvoir  exé- 
cutif (nous  pourrions  répéter  les  noms),  donné 
l'adresse  de  l'un  deux,  qui  demeure  à  Paris,  et 
certifié  aux  soldats  qu'ils  poufraienl  (dler  boire 
^1  maMj^er  à  discrétion  dans  cette  maison,  indi- 
quant également  sa  propre  demeure,  et  invitant 
les  soldats  à  y  boire  un  coup  s'ils  en  avaient 
envie. 

Il  paraîtrait  môme  que  le  sans-gène  avec  lequel 
on  voudrait  traiter  l'esprit  électoral  de  l'année 
aurait  soulevé  des  protestations  chaleureuses  de 
la  part  de  quelques  sous-ofliciers  et  scddats,  indi- 
gnés de  voir  demander  des  votes  en  échange  d'un 
verre  de  vin. 

Ne  nous  plaignons  pas,  du  reste,,  de  ces  procé- 
dés, car  ils  produisent  auprès  de  la  niajoriti!  d«s 
militaires  qui  en  sont  témoins  un  effet  moral  ab- 
solument contraire  à  celui  (|u'on  veut  produire. 

Le  président  de  la  République  doit  veiller  à  cet 
<ihu$  fait  de  son  nom. 


'Voici  lés  Ùtais  des  présidents  et  secrétaires  qui 
ont  été  nommés  :  .  ..^  ,,.^,_-,     , 

Premier  bureau,  IM|.  de  Panât,  président  ;  H.  de 
Coislin,  sccrétiùre.  .i- 2%  M.  Déniante,  président; 
M.  M.  Baucliart,  secrétaire.  —  3*,  M.  le  £éaii{|l  ûu- 
dinot,  président;  M.  Ch.  Abbalucci,  swtNlaiM^  4*, 
M.  Piscatwty,  président;  il.  Vaudorë,  iMcréllil||.  — 
l>°,  M.  Goiihi,  président  ;'1i.  Virlet,  secriélaire.^4-  6*, 
^.  l'amiral  Cécille,  présidcitt;  M.Uriiqâult,«siilétai' 
ro.  —  7?,»M.  do  ïocquerille,  wésidom.;  "  ""  " 
sert,  seeMMire.  —  »\!M,  de  Muiitebéllo, 
M.  Luui»Lebu!ur,  sedtMiire.  —  O'.ltf  lul^, 
dent  ;  MJBschosseriHitK,   secrétaire. 

Laussat,Mésid«nl;4l.>Dompierre   

Uire.  —  H;  m.  Léë0»a«clier,  présWent  ;"■. 
secrétaire.  —  12',  M.  Huot,  président;  M.  Baie,  se- 
crétaire. —  13',  M.  le  uéuéral  Kulhières,  président; 
M.  Huberl-Delisie,  secrétaire.  —  1 V,  M.  de  fBaMkc, 
président  ;  M.  Bertrand  (Maine),  secrétaire.  «-fÔ*, 
M.  Je Larochejacquelein,  président;  M.  Toupet-WK- 
vignes,  sècrétlùre. 

On  voit,  par  ces  noms,  que  l'esprit  poliiique  de 
la  inajorité  est  inmmable. 


Mon  confrèie,  H*  Jules  Fsvre,  a  fait  deux  foisi  trois' 
fois  lu  itoêmu  délivre,  et  A  tOUcUé  le  meiiie  btlli 

Vitm  «tfëôHtîtrtnr mi-hfflt  fSls,  dlvint' «W-Tim 
jurys,  en  France,  ont  pu  plaider  que  l<t  sac  de  Home 
était  une  atteinte  audacieuse  II  la  Constitution,  infi- 
me su  droit  des  iieiia,  inf&ina  HnM  qu'MiMl  iiilftnwi 
«  untf  paliçti  d;!l4  Allions  dSinies  flSk,  en  «» 


publiottlie,  itniifiT  la . 
)ous  4»  'Cilo;fi||iii,  qui; 


■  Hier,  à  midi,  les  représentants  se  sont  réunis 
dans  leurs  bureaux,  afin  de  les  réorganiser  pour 
un  mois,  aux  termes  du  règlement. 

les  vcnilscn  Amérique  avec  un  liSm'Ilc*  de  100  0|o.  yiiel 
toit  ma  spiicnlltioii  "pciit-ellp  faire  an  travail  f  A  wIn 
non».  r*!pon(lrons:  Quoique  votre  Mompln  soit  des  inipia 
choisie  |Kiiir  distendre  vulre  cause,  votre  s|i(''i;iilatioii  n'en 
fait  pas  moins  grand  Inrt  .iii  travail  pris  dans  une  adop- 
tion gi'Miérale,        •  . 

I>!S  fonds  de  uiagaiiii  ipn'  vwis  avez  transportés  en  A- 
mérique,  comme  ccIh  arrive  pres(pit'  toujours,  formaient 
eo  déctwt,  ce  rebut ,  lette  perte  (pie  le  faliricant  ou  le 
cpaimerçant  cali  nient  dans  leurs  prix.  Le  travail  n'était 
donc  plHR  kitéressé  dan!  le  nonv(<aii  débouclK"'  que  vous 
avez  ouvert.  —  Voila  pour  l'aris.  Quant  i  l'Américpie, 
les  personnes  (|ui  ont  ai  lielt'  les  marclianilises  en  vous 
donnant  on  bénéfice  i)e  100  (1|0,  ont  mis  dans  les  achats 
de»  eapitanx  qu'elles  aiu-aient  pu  employer  à  d'autre»  ol)~ 
jBts  représentant  en*nrr  et  réellemmt  un  certain  travjjl, 
soit  ^imérieain,  soil  «uropé«in;  —  donc,  votr«  «pécMlatiori 
n'aiani  été  utile  qu'à  vous  icul,  elle  a  été  nuisible  utilci 
d'autr<te. 


LES  XERTjeCHS  DE  LA  BmUBAVCaAXU:.  ' 

L«s  pcrsennes  qui  écrivent  pour  des  afTeices  .ur- 
gentes aux  dilTérmits  ministères,  sont  soavoot  étou- 
iiés  du  retard. qu'on  apporte  À  leur  répondre.  Ces 
personnes  ignorent  sans  doute,  au!il  faut  plus  de 
leinps  à  une  lettre  pour  aller  de  la  loge  du  cou  - 1  du  perleWiertt  à 
éicrge  au  cabinet  d»  ministre  qu'il  ne  lui  en  fau-  ]  banquettes, 
drait  pour  aller  de  Dunkerque  à  Perpignan. 

Voici  comment  le  service  ries  dépftches  est  orga- 
nisé au  ministère  de  Ta^rienlture,  pur  exemple  :  tas 
lettres  .sont  d'abord  remises  au  bureau  d'arrivée,  là 
«n  les  décaoliète,  on  It»  enregistre  et  on  en  fait  je 
classement  par  bureau.  Pour  ce  travail  il  faut  plus 
d'un  jour. 

Les, dépèches  sont  ensuite  envoyées  au  chef  de 
division  qui  les  fait  parvenir  aux  bureaux  respectifs. 
Pour  ce  trajet  il  faut  an  moins  deux  jours  Le  chef 
dl  bureau  en  prend  connaissance,  et  en  réfère  au 
chef  de  division  qui  ,'i  son  loui  en  réfère  au  minis- 
tère. Cette  formalité  exine  encore  au  moins  deux 
jonr.^. 

Comme  on  le  voit,  cl  malgré  la  plus  grande  dili- 
gence, c'est  cinq  jours  seulement  après  leur  arrivée, 
que  les  lettres  sont  inises  sous  les  yeux  du  mi- 
nistre. ^ ^ 

Aussi  n'est-it  pas  rare  de  vOir  que  les  lettres  des- 
tinées à  la  publicité  sont  reproduites  par  tous  les 
journaux  avant  que  le  ministre  en  ait  eu  connais- 
sance. 


On  dispose  activement  l'hètel  de  la  présidence  a 
l'Assemblée  législative  yom  le  grand  dîner  qui  sera 
donné  dimariclie  prochain,*))  de  ce  mois,  \^  M.  I« 
président  Dupin,  en  l'honneur  de  l'anniveiliiire  de 
I  élection  de  .M.  le  président  de  la  Uépublique. 

Même  acli<l«é,  mêmes  préparatifs  à  PHètcl  de- 
Ville  pour  le  banquet  de  2oO  c6ûvei°Ls  qui  aura  lieu 
lundi  II)  dans  la  grande  salle  Saint -Jean,  et  î)Our  le 
bal  qui  terminera  la  soirée. 

•  On  assure  que  les  membres  de  la  Montagne,  d,e 
concert  avec  la  fraction  de  la  gauche,  ont  décidé  qne 
tons  ses  membres  déclineraient  toute  invitation  îLces 
fêles. 

Il  y  aura  spectacle  gratis  dans  tftus  les. théâtres  oa- 
tionaux'.-\.  (Qazttte  de  France.) 


13  Juin.  —  2€'  Acquittement. 

COI'R    D'ASSISi:«    DU    PUY-'DE-DOME 

.vo.NTi-UÇO.N.  —   ,t.S  accu.ié.1.  — 


UiO 


TROIBLES    DK 

témoins  à  la  requête  du  ministère  public 

Hàtons-iious  dalwrd  de  constater  ce  nouveau 
verdict  de  la  justice  Au  pays.  Vendredi^  30  novem- 
bre, k  cinq  heures  du  soir,  le  jury  a  rendu  sou 
verdict.  Ciomme  ceux  de  Paris,  de  Uesauçon,  de 
Metz  et  de  vingt  autics  départements,  le  jury  du 
Puy-de-Dôme  a  répondu  négativement  sur  toutes 
les  qué.stions,  qui  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de 
deux  cents,  et  dont  la  lecture  a  duré  trois  quarts 
d'heure.  Les  accusés  ont  été  iminédiatemetit  mis 
en  liberté  au  mihcu  de  l'émotion  générale  provo- 
(juée  par  un  tel  résultat. 

La  ville  de  Riom,  d'ordinaire  si  calme,  était 
remplie  de -mouvement  et  d'agitation  depuis 
quinze  jours.  Le  tribunal  était  envahi  par  la 
foule  de  curieux  ,  attirée  aussi  par  l'arrivée 
d'un  avocat  du  barreau  de  Paris,  M'  Auguste  Ri- 
vicrre,  l'un  des  défenseurs  du  procès  de  Versail- 
les. M*  Rivière  a  justifié  la  curiosité  publique. 

Chargé  de  la  défense  générale  et,  en  particu- 
lier, de  celle  de  Vincent,  principal  accusé,  il  a  été 
tout  à  la  fpis  habile  et  chaleureux.  Tour  à  tour, 
accablant  Bous  le  ridicule  ces  accusations  de  dé- 
vastation et  de  pillage  imrlécs  par  le  ministère  pu- 
blic... pour  un  froinwje  pris  f  ou  faisant  passer 
jus(juc  dans  le  cœur  des  jurés  les  nobles  élans  Ae/ 
son  indignation  au  sujet  de  l'assassinat  de  la  ré/ 
publique  romaine,  il  a  pu  dire  avec  vérité  à  la  un 
de  son  éloquente  plaidoirie  :  «  Non,  messieurs /les 
jurés,  il  n'y  a  plus  de  procès,  il  tr'y  a  plus  aac-, 
cHsation  !...  »  '  /       ; 

Nous  citons  le  passage  suivant  du  discours  dci 
M'  Rivière  : 

.Non,  il  n'y  avait  pas  l'ombre  d'une  iienséc  de  pil- 
lage et  (l'attaque  tlaiis  le  sonlèrement  (le  Montiuçon  ; 
il  n'y  avait  rien  de  (;e  ipie  dit  le  récpilsitolre,  mais  il 
Y  avilit  tout  ce  (pi'il  ne  dit  pas. 

Il  y  avait  la  Uépublique  en  danger  ei  la  Conslitn- 
lion  violée! 

.M.  le  i>RKSinicisT.  .M''  Itlvierre 
l'arrêt  de  Versailles. 

M'  RiviERBE,  Je  plaide,  inonsi('ur  le  président, 
(in'ii  Montlnçon,  la  cause  du  soulèvement  était  que, 
la  comme  partout,  on  croyait  la  Constitution  violée! 

J'ai  piaillé,  messieuis,  devant  le  >ury  de  l'Yonne, 
le  l(  août,  qne  la  Constitution  avait  été  violée,  et  il 


je    vous   rap^ielle 


le  4 


a  absous  le  ionrnal  (|ue  je  défendais. 

J'ai  plaide  devant  Je  jury  d'Iiidre-ct-Leire,  le 
septemlire,  que  la  Constitution  était  violée,  et  le  )ury 
de  Tours  a  aussi  acquitté  le  journal  qui  l'avait  publié 
avant  que  je  ne  vinsse  plaider. 


écbiitt  pea^ 
faklllublique  à 


firce 
■^8  un 
luté: 
'auce^ 
mei 
le  loy, 
lé  jury,  c' 
répondu,  par  l'acquittement,  que  ceux  qui  criaient 
iMiinii  awieiit  raisof^      ,.<  '  v:/ 
?■  1   ■    f  '  jA%' 


«nterrer  la 
r,'  et  puis 
aie  toate 
deux  ;  |i- 

irza  sièc^ 

i"-dire  la  Fhiuce,  S 


.1 


EXTÉRIEUR. 


Le  pape  refuse  toujours  de  rentrer  k  Bonie,  dit  un 
journal,  si  M.  Baraguay-d'Hilliei-s  ne  désavoue  la  let- 
trf  à  M.  Edgar  Ney. 

LiJstrouMe^qui  ontjtiu  lieu  à  Pistoie  n'avalent  pas 
de  gravité,  M  ne  se  rattachaient  pas  ii  la  pelitîqae. 

L'erdrB  et  le  sabre  centinuent  ù  régner  en  Sicile. 

Las  fusillades,  les  arrestations,  se  succèdent;  les  Uiéi- 

tres,  les  ^oinenades  sont  déserts.   Les  deux  palais 

Palerme  ont  M    (|égaruis  de  leurs 


-f-La  Qorrespeudaiice  uiivaiUe,  dit  la  C—cordia 
de  Turin,  montre  si  la  chawbru  pi|èmuut«is«  «»it 
raison  de  vouloir  que  le  sort  des  réfugiés  fût  déter- 
miné par  une  loi.  Depuis  huit  jours  il  passe  sans 
cesse  a  Casleggio  des  réfugiés  que  j'en  conduit  li  la 
frontière,  ils  viennent  de  Voghera  son  à  pied,  soit  en 
charrette,  attachés  deux  à  deux  et  sous  l'escorte  de 
carabiniers.  Arrivés  au  pont  de  Gravellone,  ou  laisse 
ces  malheureux  saus  ressource  aUeudre  les  ordres 
qui  viendront  de  Milan.  Le  plus  grand  nombre  a  é\à 
«irigé  »w  Icsdépèjs  militaires.  Quelques-uns  d'entre 
eux  sont  paryenus  à  s'éclupper.  On  est  cenain  que 
ces  pauvres  gens  n'ont  cominis  d'autre  crime  qne  de 
manquer  de  moyens  de  subsistance. 

D'après  yne  nouvoUu  coubiua^sou  pastale  sur  la 
ligne  de  Paris,  nous  recevrons  k  Tmin  les  noiivelles 
4e  France  et  de  Suisse  djx-iiuitjheures  plus  t6t. 


Voici  les  nouvelles  les  plus  récentes  reçiies  de  Coii- 
stanlinoplesurlaqaeMion  Inrco-russo.  C'est  une  cor- 
respondance adre.ssée,  le  17  iioveoibre,  k  la  Gatttle 
i'Au^boitrg: 

Il  La  question  de  l'extradition  parait  |  ourlant  ètre^ 
à  la  veille  d'une  solution  pacifique.  1^  Perte  consent 
i  satisfaire  aux  demandes  de  la  Hnssic,  et  à  éloigner 
de  lu  Turquie  ceux  de^  réfugié»  ^ui  sont  gibets  russes. 

Toutefuis,  cette  mesure  ne  peut  atteindre  cetix  qui 
ontenibrasaé  l'islauiisme  «J  que  |<°olège  IciH/religion 
nouvelle.  Il  n'existe  plus  qu'une  (letile  diOlcullé  «it- 
tre  la  Hussie  et  la  Porte  en  ce  qui  concerne  un  cer- 
tain nombre  de  Polonais  réfugiés  qui  habitent  la  Tur- 
quie depuis  loDglemps.  la  Russie  exig/aussi  leur  ex- 
pulsion. Mais  plusieurs  d'entre  eiix  ieuissent  ici  de  la 
protection  d'autres  puissances,  par'exeniple ,  de  la 
France.  La  question  est  donc  de  juvoir  s*iU  peuvent 
encore  être  re^rdés  c^mme  sujets  russes.  Cepen- 
dant, sur  ce  point  ausiii  on  flaira  par  s'euteudrc. 
Quant  k  l'Autnclie,  un  est  déli  d'accord  avec  elle, 
puisqu'elle  ^e  borne  à  denuuqer  rinterhement  et  la 
surveillance  des  insureés  réfugiés  en  Turquie,  e(  que  la 
Porte  y  a  consenti,  irest/vrai  qu'il  resta  maintenant 
une  autre  grave  questloiià  résoudre  :  celle  dé  savoir 
si  le  passage  dans  le  détroit  des  Dardanelles  ne  con  - 
stitue  pas  Une  vielaitioii  des  traités.  Kn  effet,  (a  flotte 
anglaise  a  réeUement/déitassé  les  deux  premiers  fUt- 
teaux  et  jeté  l'ancn^  à  Barbieri,  derrière  les  autres 
cb&teaux.^'uu  des /bùtiiueuts  de  la  flotte,  qui  «épreu- 
ve des  avarie»,  se  trouve  même'  à  Çalli|)oli.  On  se  .de- 
mande dope  :  Lesrtraités  sont-ils  violén?  L'Angleterre 
prétend  que  noi/  en  se  fondant  sur  divers  antécé- 
dents, et  M.  dc/Titoff,  après  avoir  protesté  anpr^  de 
la-Porte,  en  a/référé  h  son  cabinet;  On  attano  Iji  ré- 
ponse de  Saint-é'étersliuurg.  La  flotte  anglaise  est  tou- 
jours dans  la  même  position  aux  Dardanelles;  »itt  ol- 
liciers  viennent  chaque  jour  vi^ter  Stamboul.  iLa 
Russie  construit  teujoiirs  des  nfivues  ;  ^ept  neuveaux 
bàtimenti  de  guerre,  .dont  deux  vaisseaux  de  ligne, 
seront  lancés  à  Nikolsjew  le  i3  ou  ^e  24  norerabre.  » 


/. 


/ 


On  assure  que  deux  polonais,  Lapinski  et  Plouski, 
qui  avaient  iiervi  dans  l'armée  hongroise  et  se  trou- 
vaient à  Comom,  avec  Klapka,  mais  qui  se  fiaient,  à 
lorL  k  l'amnistie  générale  accordée  aux  défenseurs 
diyComorii,  viennent  d'être  arrêtés  secrèlemeul  on 
(j^llicic,  où  ils  se  rendaient,  et  conduits  ."i  Kufslein. 
.  {Gazelle  de  l'oM.) 

XE  PHOCÈ8  'WALDECK.    • 

Les  Uirpiludes  de  la  police  de  Berlin  dans  l'affaire 
Waldeck  auront  itorté  un  rude  cuiip  au  parti  pUtif^te 
et  royaliste,  qu'elles  avaient  eu  pour  but  de  servir, 
il  est.p^rfaitement  démontré  qne  J)bm  et  son  digne 
ami.Ccedsche  soqt  deux  'misérables  qui  n'ont  clierclié 
à  entrer  en  relation  avec  les  démocrates  que  pour 
les  livrer  ensuite  à  la  police,  moyennant  une  récom- 
pense honnête.  Interrogés  par  le  président  s'ils  reti- 
raient de  l'argent  de  leurs  révélations,  Gœdsube,  si- 
mniant  l'indignation  de  l'honoéte  boqime  offensé, 
juce  ses  gi;an<Js  dieux  que  ce  qu'jl  en  faisait,  c'était 
par  pur.  palriolisinc  et  (wur  le  plus  grand  biëji  de  la 
religion  el  de  la  monarchie.  Mais  bii  Tiii  met  sous  les 
yeux  ce  fragment  d'une  lettré  écrite  par  lui-rtième  ik 
Ohm,  dans  laquelle  il  dit:  «Quel' dommage  que 
Grun  ne  soit  pa?  arrêté  !  Cest  une  belle  tomme  tCar- 
gent  qui  tioUs  éehappe.  ». 

(jne  autre  pièce  jette  une  vive  lumière  sur  cet 
étrange  procès  ;  c'est  uue  lettre  d'Ôbm,  trouvée  chez 
Cusdsclie,  .daus  l>iquelle  il,  est  question  de  se  procurer 
les  statuts, d'une  société  secrète  au  moyen  d'une 
fausse  lettre,  imitant  une  écriture  connue.  GoNlselie 
déclare  d'abord  qu'il  ne  sait  pas  ce  nui  en  est,  puis, 
pressé  de  questions,  très  agité.  Il  récrie  :  «J'ai  dit 
de  snile  k  Ohm  que  cela  -^it  ridicule,  que^la  ne 
se  pouvait  pas.  »  Interpellé  à  son  tour,  Omi  ré^nd. 


après  é  tiHÉns^ésiUtknr,  au'il  ite  s«  rappelle 
rien,  et  quevodsctie,  qui  a  meuleure  mémoire  uuk 
liii,  dtm  «««hfcMuo  c'est.      '  "'  ^ 

La  préUndue  Utiru  de  d'Estber  à  Waldeck.  «ir  la. 
quelle  Fègn«>  l'*ct<  d'accusation,  a  été^examinée  par 
l«^  «lyerts.  Uaui  le  pvMic,  ou  la  regarde  conmie  un 
faai  «aractériql,  et  /wi  dire  des  experts  ne  sont  pas 
isiii«t  ^Ite  prévention.  Us  experts 
dejliilemblancè  entre  cette  lettre 
ui  il|  Jnuve  sons  le  portrait  iiih». 
ler  ^p^itré  la  même  piècp  et  l'écri- 
ollèMMtle  M.  VValdécL  Ces  experts 
fa^Lninarquer  qo'Ohm  a  la  mai» 
d'EsQy  celle  d'un  savaffl,  et  que  la 
de  )l|||lber,bieu  que  pré^ntint  des 
tes  avec  le  fac-similé,  est  cepen- 
dant d'une  écriture  coulante  et  commerciale. 

D'Ësther,  quiest  «ctuallenMM  réfugié  en  Suisse 
afHrme  qu'il  n'a  paa  écrit  i  IValdeck,  ef  nie  la  pré-' 
tendue  intimité  dui,  au  dire  de  Ohm,  aurait  existé 
entré  cet  espion  et  lui.  Il  ne  s'est  trouvé  qn'une  fois 
avec  ce  personnage,  qui  s'était  insinué  auprès  de 
lui  sous  prétexte  de  lui  indiquer  un  logemAit;  le 
soupçonnant  depuis  lors,  il  aurait  eu  sein  de  le  te- 
nir à  l'écart. 

Enfin,  ce  «tut  acli6ven  de  démontrer  la  fausssté  de 
la  lettre  attribuée  ù  d'Estlier,  c'est  <|ue  la  personne  à 
laquelle  Ohm  a  «utpriinlé  le  caclud  iJOUf  fermer  sa 
lettre  «st  en  aveugle.  AjéutoH»  ane  MM.  d'Unrulie  et 
Grabow,  anciens  préaideuis  de  la  chaotJbre,  ont  tè- 
kioigiié  d'une  manière  extrêmement  {«voreble  i  i^. 
Walueck.  On  prétend  ipie  le  ministère  public  abiu- 
fonnéra  racçiisation. 

La  Corres»on<<(mee  con«li(u/iowieU«  annonce,  com- 
me un  on  dit,  qne  Gœdsche,  le  complice  de  Obni,  x 
été  arrêta 

Le  Moniteur  prusfien  annonce  l'adhésion  ratifiée  de 
la  principauté  ils  WaldecL   à  ralliance  du  W  mai. 

Îuus  les  gouvernements  faisant  partie  de  la  con- 
idératioa  aursienl.  maintenant  adhéré  ,  Il  l'exceu- 
Uon  des  quatre  reyaunies,  ilunt  le^i  rois,  sinon  lu 
peupiss,  se  rapprocheront  de  plus  en  plus  de  l'Au- 
tricna.  On  parle  même  ji'îine  note  collective  que 
b  Bavière,  le  Wurtemberg,  la  SaxjS  et  le  Hanovre 
feraient  conjointement  avec  TAutriclie,  pour  s'oppo- 
ter  al  la  convocation  m  parlement  alletuifiid.  Mai^  la 
Prâsse,  qni  se  trouve  msinteiiant  k  la  tète  d'un  éUl 
(édératif  de  'lli  loillions  d'hommes,  ne  reculera  pu 
devant  rAutricl>e  et  ses  (iliés. 


mlilée  iésisli|t|Te. 

I  4  déeemhrt.  —  Préaid.  4ti  cit.  anioiST  ttkti, 
vivê-prisideni. 

NoAl  Psrfait  et  dlven  autres    représenimU  il^i»- 
des  pétition*  euntre  lé  r^Ublituemcul  àe  l'impM  nur 
les  tniMons. 

L'ordre  du  jo*jr  appelle  la  diaruMioii  sur  la  prix  eg 
considération  de  In  propoiition  de  U.  Huuuenln,  relali'e 
à  U  llqQidation  d««  dettes  de  U  tille  dvite  enven  l'IUat. 

M.  uiievBMiN  houtieui  m  profiusiUiM. 

Elle  est  ainsi  i»uçu«  : 

a  L'Assemblée  oationalii  décrète  : 

»  Art.  \".  M.  le  inéoiilrr  4os  (InancM  est  invitai  pr^ 
senter  k  l'Assemliléa  nationale  un  rapsort  kot  let  mew- 
res  a<fanii>istr»itv««  f\m  <iul  dû  éln  yrites,  U»  oiiàiiwB» 
qui  «ut  dû  avoir  beu  depuis  U  décret  du  f  S  octobn  llli. 

riir  parvenir  à  une  promute   et  sérieoia   liqniMoe  de 
nomme  de  U  millioi»  de  francs  qui  serait  dmàrEtst 
par  U  liste  civile. 

«  Art.  %.  Le  rapport  devra  être  présenté  dans  U  .quia- 
saine  qni  suivra  le  présent  décret,  t 

La  ooraroiision  d'ioiUttire  parle meataif*,  dit  M.  Hu- 
giienin,  a  cooctu  oootre  U  prise  rn  conidératioa  île  m* 
propositiuB.  et  pour  aels  «lie  a'a  Jugé  mie  la  roroM  et 
pensé  uur  J'aurais  mieux  fait  de  me  servir  dp  la  voie  d«i 
lntcr|>ell«tlons.  J'ai  tout  lieu  de  cmirr  donc  qur  ri  la 
connnission  avait  eaaininé  le  fond  même  de'  nu  prcfoa- 
tiua,  elle  aurait  peaé  de*  renditioas  tout  autres,  el  w 
tout  elle  u'aenit  pas  ditipi'elle  n'alwulirait  k  aucun  ri.- 
Kullat  utile. 

C>  qui  me  lurpretid,  c'est  que  depuis  viagt  mois  U 
créenoe  de  l'Eut  sar  Fei-roi  n'ait  pas  été  atUit  ;  ce 
qui  la'étooiM,  c'est  qu'un  proj^  d«  doUtion,'  une  de- 
mande de  douaire  peur  la  duieliesse  d'Orléans,  aient  <ti 
{>rodDits  ici  sans  qn'oa  vfos'  espbqnit  en  même  teai|« 
e*  mesares  qu'on  y«ai  prendra  poar  faire  rentrer  ce  qsi 
est  dû  par  le  roi  que  la  Fnace  a  ditrAné.  L'on  s'esi  ea- 
pniaeé  de  rotonfialtre  ta  validité  d'engagensoti  KtH 
contestables  :  comment  n'a-t-on  pat  muhtré  le  ■h'iim 
Sél«  powr  obtenir  le  paiement  d«  dettes  établie*  d'nst 
manière  irréfraKebte  1  diaotte  Jour  de  retsrd  H  d'uuUi 
fait  naître  de  nuuvellei  difiwllés  el  eatralns  une  ixrte 
de  $  »  ♦  mille  fr.  -  - 

Messieurs,  en  I 
voyant  comm>uit  étaient  tiptritéds  les  belles  forêts  de  l'ï- 
Ut.  Daus  ce  fait  de  la  liste  civile,  il  y  avait  use  odieiue 
violation  de  U  loi  de  1811.  Des  hommes  honorables,  cou- 
rageux et  coflicieBcieui  signalèrent  k  l>  chambre  ces  o- 
dieux  abus. 

L'eratenr  dieiea  parole  de  M.  Lbsrbette  :  ■  On  eàt  dit, 
s'écriait  albn  cet  bonurable  ntembrejle  l'oppositiuii,  iiue 
l'Incendie  et  l'enDemi  avaient  psat|  k  travers  ces  pro- 
priétés de  l'Etat.  (Nouveau  mouvement.) 

M.  Odilon  Barrot  appuie  ces  Justes  réchmioatiosi 
>avec  ime  giinéreueo  iu(ii((natloii.  Le  revenu  des  IbrèU 
confié  à  U  f^arile  de  la  liste  civile,  el  placé  sous  U  sau- 
vegarde du  patriotisme  de  la  maison  d'Orléan»,  PÇ'I'' 
nons  servir  d'une  nxpressiou  de  M.  Dupin,  notre  pré><' 
dent  (On  rit),  était  évalué  à  trois  millions  daas  les  Aa- 
nières  années  du  règne  ;  iU  montèrent  à  buit  uiitlio"^' 
(Agitation  k  droite.) 

n  ressort  de  cet  accreiisement  de  revenus  la  preo« 
éviijente  d'un  abus  de  Jouissance  qui  a  Mrté  k  l'tlst  '■* 

dudica  considérable.  Or,  d'après  l'art.  1i  de  la  loi  w 
I,  les  fcréts  d<!  la  co(|coooe  étaient  soamises  aux  nii- 
positions  du,  code  ibrestier.  U  ni»  pouvait  s'y  falff  * 
cohpes  extraordinaires.  La  Joiiissanee  de  la  btte  çiw 
était  subordonnée  aux  condMioas  tliées  par  i'sdmiDtftra- 
tiqa  forestière.  (Bruit.  —  Intecrupliefi.) 

ér.  aux  termes  de  ce  code,  les  infractions  sont  ps*"' 
vM  des  peines  de  l'amende,  delà  destitution  etilesdxn 
inages-intéréis.  (Très  bien  !  à  gaucbs.) 

Je  termine  par  une  dernière   oonsidéraiiou,  (|ai  «*' 


dresse  à  la  conscience  de  ceux  qui  se  disent  ici  ,lès  V^' 
leurs  de  la  propriété  :  il  s'agit  d'une   vioUUon,  !»'>« 
dei'Etat 


tecteiirs  . 

aux  prop 

SA  la  liste  civile  était  dans  s«o  droit  en  portant  "•? 
bâche  dévastatrice  sur  les  magnifiques  futaies  f°"f.r' 
son  patriotisme,   repoussez  la  proposition  que  J'ai  l'xx'' 
neur  de  vous  faire.  (Approbation  i  gauche.)  ^ 

M.  rkun.  Toutes  les  mesures  qid  pouvaient  app«»*'  T 
comptes  qui  existent  entre  l'aoGMUiBe  maison  f^l^.^ 
l'Etat, et ficiliter  la  reptrée des  sommes  dues, O"'*'* P". 
sf  s  par  .l'ancienne  administration.  Tous  ces  con»*»  °". 
été  faits  avec  un  grand  soin.  -Un  sent  manque  ;  etm  ^ 
lui  qui  fixe  l'évaluation  deii  sommes  k  réclaiB«r  as  •• 
liste  civile  pour  ce  qu'où  appelle  les  coupes  SO""'.'**.-    ,, 

Ce   projet  d'évaluation  est  très  difflcile  *  *"«;«•.'; 
exige  un  travail    i»'i«-">i"«««'»"*  •«  ■»»■•  ««M^fluent  "". 
long.  Mais,  toutes  ] 
Hypothèque  s  é(é  yriiis  i 


ivaluation  est  très  dilIlcHe  «  f"»""  v: 

très-roinatieut  et  par  conséquent  "^ 

1  les  précautions  mettent  r£<at  à  oov«^ 

i  •riis  sur  las  biens  de  la ««uoo  <^^ 


-.1 


l4(iit.U  U|rt«  ciYile,  .de  «oii  côVé.àdM  réolanuiUoai  i  é 
^f^et.  Cn«*>M  MMii  |»a*  oncuru  p1«dUiU)8.  Quaiul  elioi  l'au- 
^t  M4,  Von  uouna  4taUir  uuo  L»lui>co  da  «Oinpte,  mai» 
((  B».Mra  qiiavec  l'asgentiuiehl  di;  l'Assemblée,  qui  a- 
lor»  lara'  »m*^  *  «"  j"«cr  Ju«<iu'ii;i  il  est  inutile  et  fà- 
cbeux  d'évaller  wr  ce  point  les  paMioim  inioteUlgxntïs. 
(ViT«  approbation  à  droite.) 

I.  BDWaNiN-  Oui ,  iiairi  doute,  il  faut  juger  avec 
Muité;  maw  il  faut  aussi  apporter  la  plusgraudo  proiiip- 
ijtodt.  le  plus  grand  lèle  dans  un*  lIqui(UiUon  qui  eil  si, 
iiçpdnanle  pour  le  Trésor.  Kl  c'est  cette  proniptilude, 
c'éâice  tilA'  qui  Ji'a  pas  existé  dans  l'admliiistratiou  de 
g.  nui-  El  cependant  il  est  nôcestaire  qu'il  intervienna 
gne  prompte  «olutiou  de  cette  affaire,  qui,  je  le  réixite, 
ioimMB  au  pW>  haut  point  la  fortune  publique.  (Rires 
à  drotl«-  —  Rumeur»  à  gaocha.) 

Combien  ^'^nnée»  faut -il  donc  pour  établir  ce  qui  est 
dft  k  rEtat  t  II  me  cemble  qu'un  na  devrait  p^s  are  si 
lent  lortqu'ou  a  été  si  pressé  de  faire  voter  les  300  ooe  l'r. 
pour,  le  <UHiaire  I  (Agitation.) 

(SB  VOIX  A  GiucHB.  U.  U  miubtris  ne  répoddjtas  ?,..« 

H.  TAKMeaEAij.  Ah  !  ah!  ali  !  (Rires  bruyiuits.  — 
Agilation  4  gauche.) 

H.  U  PBIMDBNT  donne  lecture  de  la  propositioi}  et 
eiplique  le  vote.  -  i 

A  OAVCUB.  On  a  demandé  le  scrutin  de  division  ! 

A.9ltOIT>>'  U  n'y  4  pas.de.  liste  dis  déposée. 

Dn  yon  À  oaij<;hb.  Attendez  quOb  ait  eu  le  teniiiil 
a»  )a  faire  ! 

QVILQDBS  VOIX.  Aux  voii  !  aux  voix  ! 

A  «ADcyi.  Le  scrutin  de  division  !  —  Vous  êtes  des  es^ 
cunoteurs!  (^Rires  À  droite.) 

Une  liste  de  vingt  membres  demandant  le  scrutin  de 
I  divi^n  e«t  déposée  sur  le  bureau  de  M.  le  président. 

On  procède  à  cette  opération,  qni  donne  le  résultat 
uiraOt  : 

Nombre  des  votaus,  5ts 

Majorité  absolue,  265 

Pour,  165 

Contre,  S70 

U  prise  en  coBsidéraliou  de  la  proposition  n'ciit  pas 
«lopléc. 

'  ■.  rouLD,  ministre   des  finances,  dé|)osfi  un  projet  de 
loi  relatif  A  des  crédita  tuj)plémentairt!s   pofar   exercice.» 
doi.  (Renvoyé  il  la  commissiuii   des  crédits  supplémen- 
I  »w«.) 

L'ordre  du  jour  «ppell*  la  discussion  du  projet  de  loi 
I  ttidant  à    ouvrir 'au  minisire   des   tinancfs  des  crédits 
iaf|>|éaientaires  sur  les  exercices  r848,  1149,  et  sur  des 
I  nerclces  clos. 
Ls  projet  de  loi  est  ainsi  cunçu  : 
«  Art.  1".  Il  est  ouvert  a»  ministre  des  finances,  «ur 
I  raercice  18 18,  aii-deU  des  fliatioit;)  de  la   lui  du  budget 
it  11  décembre  1848,'  des  crédits  supplémentaires  uion- 
Ust  à  deux  millidOK  cent  quatre-vingt-quiiui^  mille  s<!pt 
ont  quatre-vingt-dix-neuf  francs  cinquante-six  centimes 
(11«5  7I)9  fr.  SA  c.) 

•  Ces  crédits  demeurent  répartis  par  chapitre,  confur- 
I  méinentau  tableau  A  ci-aniieié. 

>  Art.  S.    Il  est  ouvert    au  ministre  dss  finances,  sur 
J  l'ovùce  1849,  au-deU  des  lixatious  de  la  loi  du  bu<lget 
M  19  mai  i8«9,  des  crédits  supplémentaires  montant  à 

1a>at9i  fr.  99  c. 

■  Ces  crédits  de  neurent  ré|iartis,  pas- chapitre,  confor- 
I  ntaient  au  tableau  B  ci  aunsié. 

I  Art.  1.  I.es  créi'its  acconli's  aii  ministre  des  finances 
rVeiercief  IKtS,  par  la  lui  du  M  décembre  1848,  sont 

ItWuits  d'une   somme  d«  *»  4r«  113  Ir.  i'J  c,   pour  cré- 

I  dis  annulés. 

■  Ces  aiinulstions  de  crMils  sont  réparties  par  chapi- 
llres,  conforméuiiMit  au  tableau  i'.  ciauiieié. 

•  Art.  4.  Il  est  accordé,  «11  aii^'m<MU;itiou  des  restes  à 
I  pyer  des  exercices  1845,  1846  et  1847,  des  crédits  uip- 

(Umentaires   |iour  la    siiinnie  de  cini(<ianto-quatre  mille 
fiatre  vingt-trois  Trancs  vIngt-diMix  cintiiiies  |54,083  Ir. 
ti  (..),  moftanl  de  noavallex  créances  constatées  sur  ces 
I  ocfcices,  ^vantféUt  D'ci-auottxé. 

•  te  J^iaiftfe  de*  Mimm*  •-'•t,  en  cona^uence,  auto- 
I  mi  k  mraoaaaarar  ees  créances  sur  le  chapitre  s|K'(  ial 

I  oimrt  iKNir  les  dépasses  des  exercices  clos,  au  budget  de 
l'osnfce  cogrant,  en  exécution  de  l'art.  8  de  U  Toi  du 
UstailSSt.  , 

•  irt.  5.  il  sera  itourvii  aux  dépenses  autorisées  par  la 

I  pr<seet«  loi  au  moyen  des  ressources  acc-ordéei  par  les 
I  iuu  de  Ûiumes  des'  excriiices  1848  et  I,S4<J.  u 

Cet  articles  sont  sticcossiveiuent  adouli^. 

L'Assemlilée  procède  ensiiiU:  au  scrnlm  de  diviiinn  siu- 
Irmrmblc  d>'  la  lui. 

ta  voici  le  résultat  : 


Nombre  des  votants  57» 

Majorité  abs«liu-  i9i) 

BiileU  blancs  4  46 

Billets  bleus  tu 

U  loi  est  adoptée. 

Vient  ensuite  la  troisiéine  ilélibération  sur  la  proposi- 
I  tua  de  M.  Charras,  relative  à  la  publication  des  motifs, 
I  l«i  noniiialion  et  des  promotion»  ci.ins  l'onlre  national 
I  te  la  Léfoon-d'Honneur. 

li..Denjoy  a  la  parole. 

M.  DKXioY.  11.  le  colonel  Charràs  déposa  il  y  a  qurl- 
h>K>  temps  une  uropusition  que  vou.-i  cxuiiinissez  tous.  La 
I  "«unission  d'initiative  parlemonUiri'  a  pris  l.i  proposi - 
lijooen  considération;  une  nouvelle  commisùoii  fiit  noni- 
I  «^  pour  faire  un  rapport,  et  ce  ripi>ort  tut  confié  A  U. 
^  colonel  Cbvras.  U  commission  aviit  adepte  la  pro- 
Mition  à  la  presque  unanimité  ;  elle  Tut  modifiée  de  la 
I  naaiere  que  je  vais  dire.  • 

•  Toutes  les^minations  et  l mlos  les  iirommions  qui 
Iwont  lieu  dans  l'ordre  national  de  la  Létoén-d'lloimcur 

"font  publiées  an  fiulhlin  îles  hiis  cl  au  Moniteur 
yntemel,  avec  l'exposé  détaillé  des  services  militaires 
I  »  civilw  <(ui  le*  auront  inutivi'e».  » 

Inse^il  amendement  a  été  déi)Osé;  Il  est  île  M.  r.avini, 
I  t'st  ainsi  conçu  ; 

■Toute»  les  nouiiiiations et  touU's  les  oroinolions  ipii 
l'WiHit  lieu  ilaiii  l'ordre  ilo  la'l/gion-d'Huiuieiir  seront 
1  Bdiviiliielles  'H  olles  s-Tiiiit  pidilii'i's,  l'ii-.  » 

"  Art.  I".  Toutes  les  noininaliuiis  cl  ImuIi's  les  proiuo- 
IWsdaiis  l'ordre  de  la  Légion-d'Hiiuncur  seront  publiées 
1*1  Mnniteur  univertei. 
'Art.  i.  Dans  les  aoatre  mois  qui  suivront  M  yromul- 
Wiondc  la  présente  loi,  le  gouvernement  secoiuonnem 
'l'.rl.  108  de  I4  Gon^tution,  en  présentant  un  projet,  de 
■'i  ixsir  réviser  les  statuts  de  la  I^on-d'Honneiir.  » 
Il  inqwrte,  en  effet,  qnc  les  statuts  soient  révisés, 
'p  ne  coml>ats  pas  la  proposition  de  M.  (^tiarras.  Eu 
"W,  au  momentiiu  le  gouvernement  consulaire  iiistilni 
'«l'égiun-d' Honneur,  la  loi  fut  combattue  et  soiilenuc  a- 
I  J*  passion,  et  par  les  partis^ans  du  premier  consul,  et  par 
I  "inrtisans  du  gouvernement  républicain  ;  et  inaintcnanl 
I  '"^ei  ce  qui  se  passe  !  La  presse  et  l'Asscinbléa  rie  se  pré- 
j  «xupent  que  très  peu  de  cette  question.  Il  y  a  là  un  grand 
I  iiwgnement,  messieurs  ;  cc.i  prouvciait  que  cette  gle- 
nniso  institution,  par  l'abus  qu'un  en  a  fait,  décline  dans 
'opinion  publique  (agitation),  et  cependant,  ie  le  recou- 
■'is,  Il  y  a  eu  des  exagération»  de  i»art  «t  d  autre   dan* 
k"  récriminations.  Je'veux  le  prouver  iwir  des  faits. 

L'ongine  de   la  Légion-d'Honncnr  lut  c^elle-ci...  (l'as- 
I  '"'  passe»!  —  Nous  savons  cela  !)       t 

^  Légion-d'Honneur  fut  établie  le  Î9  floréal  au  X  ;  elle 
"composa,  li  son  origine,  de  4,000  militaires  qui  avaient 
[^Ç'i  des  armes  d'honneur,  et  qui  se  trouvaient  de  droit 
r^ibrcs  de  l'ordre.  Dans  les  derniers  mois  de  l'an  \, 
**  nomipations  nouvelles  augmentèrent  ce  chiffre  êk 
«0  nouveaux  membres,  tous  militaires.  En  l'an  Xll,  834 
^''''Krtions  nouvelles  portèrent  l'effectif  A  5,188  légion- 
\k'  ^"sque-^Ajl  'n'y  avait  eu  que  des  promotions  dans 

*  rar.^s  de  l'armée;  rompins  y  introduisit  les  noniiua- 
Wn«  civiles.   L'an    XJI,  sur  13,177  nnminationa,  il  s  «" 

l^'t.OM  jK)urltcivil.  (Interruption.) 
rendant  les  Kita  années  de  la  Restaurattun,  il  y  a  eu 


15  496  nominations  et  promotions,  dont  tl  aSS  nou- 
veaux, 

Le  ):ouveniemeni    de  juillet  a  dure  dix-sppt   ans  et 
queli]iihs   mois;  il  a  fait  ;13  761  nomination)  et  prunin- 
(luiit,  dont  i8  373  nouveaux. 
Sous  le  gouvernement  dç  M.  Cavaignac... 
i;.Mi  VOIX.  A  OBoiTH.  Et  le  gouvernement  provisoire  ? 
M.  riBNjOY.  Le  gouvernement  provisoire    n'a  l'ait  ni 
nominations  ni   proriiolionï  dan»  l'ordre  de  la   Légion  ■ 
d'Honneur.  M.  le^iSnéral-  Gayaignac,  pendant  les  six  moi.* 
qu'a  duré  «on  goiiyernenicut,  a  fait  1  744  nominations 
et  promotions,  dont  1  573  iii,ininations  nouvelles. 

M.  le  président  de  la  Hépiibllque,  eu  dix  iimis,  a  fait 
1,459  nomfnations  et  promutions,  dout  1,246  nouvelle;. 
Eu  résumé  et  pour  établir  une  mo>fcnne,  l'Empire  en  a' 
fait  4,-000  par  an,  la  Kextauration  1.i|8,  le  gouvernement' 
de  juillet  t;67U,  le  général  Cavaignac...  (Agitation.— 4n-' 
terruption.)  • 

1^  gouvurnenicnt  qui  a  été  le  pluij  prodigue  de  déco-i 
ra'ions,  après  l'ouipin',  c'i;.<t  celui  de  M.  le  général  Ca-, 
vaignac;  puis,  dans  cet  urdrc,  vient  le  gouvernejiii^nt  de 
juillet  ;  puis  celui  ilu  président  de  la  Hépubli(pio;  enlln, 
ccliij  qui  a  fait  le  inoiiis  do  promotions  et  de  nominations 
iioi»velles,  c'est  KiKOiiverneineiitdc  la  restauration.  (Mou- 
vement prolongé.) 

L'orateur  dit  ensuite  qu'il  a  l'honneur  de  taire  partie 
de  U  lyégion-d'Iloniieiir;  lu.ps  il  reconnaît  qu'on  a  accor- 
de souvent  ces  nuiiiinatiun.^  trop  tôt  et  sans  atteu-, 
dre  uuc  de  très  grands  services  lussent  rendus.  Si  au 
commencement  de  la  Constituante  ou  .ivait  demandé  une 
espèce  de  sacrifie;,  d'holocauste  de  tous  les  légionnaires, 
il  aurait  été  le  premier  A  venir  déposer  sa  croix  à  la  tri- 
hune. 

Que  doit  l'airo  l' Assemblée,  ajoute  l'orateur,  devant  les 
abus^qui  existent'  Doit-elle   voler    la  proposition  de  M. 
Charras?  Nulleineiit  ;  car  elle  no  servirait  qu'A  décoiisi 
dérer  purement  et  siinpleiHent  le  gouvernement. 

Si  des  ministres  se  trouvaient  qui  écoutassent  plutôt 
la  voix  des  sollicitiitioHS  que  celle  des  services  rendus, 
ils  éluderaient  facileiiieiit  la  publicité,  en  mettant  tput 
simplement,  par  cxeinph'  :  Monsieur  un  tel,  maire  de 
tel  endroit,  pour  éminents  services  rendus  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions. 

Cl!  qu'il  y  a  à  faire,  c'est  de  recourir  au  grand  consflil 
qui  existait  au  cuiimicnceiiieiit  de  riiislitiition,  et  qui  é- 
tiit  nommé  par  les  grands  poiiv  )irs  de  l'Etat,  et  qui  se 
ixiinposait  des  trois  cuiisiils  et  de  trois  autres  iiieinbius 
pris  dans'  le  conseil  d'Etal,  le  tribunal  et  l'Assemblée  lé- 
gislative ou  conseil  des  Cinq-Cents.  (Agitation.) 

Je  voudrais  un  consi'il  supérieur  que  je  composerais 
ainsi,  suivant  la  naturo  des  services  récompensés  ; 

Pour  l'ordre  militaire,  il  sérail  composé  des  sommités 
de  la  marine  et  de  l'armée. 

Pour   l'ordre   civil  ,    la   justice ,    radministratiuii,   les 

sciences  et  les  arts  ;  ils  auraieul  chacun  un  représentant. 

Il  y  aurait  aussi   un  meinbie  de    la  cour  de  cassation, 

un  membre  du  conseil    d'EtaU,  un   membre  de  l'Institut. 

Il  y  aurait  la  garantie  sérieuse  de  l'excellence  des  choix' 

M.  BOUKZAT.  El  le  clergé! 

M.  DiNJO]r.  M.  Boiiriat  a  raison.  Je  n'ai  pas  souvent 
occasion  de  le  remercier  ;  aussi  je  lu  remercie  4  me 
faire  rappeler  ipie  le  tiergii  devrait  être  aussi  représenté 
dans  le  grand  omsi'il  de  la  LégioH-dllonncur. 

Je  i)en.se  don(!-quc  les  statuts  doivent  être  revisés  ;  je 
demanderais  à  l'Assemblée  de  nommer  une  commission 
qui  s'occupât  de  cette  nWision,  à  moins  (|ue  le  ^mver  ■ 
neinent  ne  présentât  lui-même  un  projet  à  cet  égard.  En 
attendant,  je  me  rallie  à  l'auiiiodement  de  M.  (iavini. 

M.  CHAiBA»  répond  .1  M.  Di'iijoy.  Il  ne  veut  entrer 
dans  tans  les  détails  historiques  et  critiques  de  l'hoiiura- 
hle  préopinant  II  l'ait  seulement  observer  que  les  calculs 
de  M.  Denjiiv,  pour  être  justes,  auraient  dil  tenir  compte 
des  circonstances,  r t  surtout  ne  (ircndre  de  moyenne  que 
sur  un  noinhre  égal  d'annéi's.  .\insi,  le  gouveriiemenl  du 
général  Cavaignac  a  eu  A  livrer  une  biitaille  i  Paris  où 
onie  généraux  oni  été  tués.  Le  gouveriiement  de  Juillet 
a-l-il  jamais  eu  A  subir  de  telles  l,e^t^s  ?  (Agitation.) 
Vous  dites,  ajoute  M.  Charras,  vcus  dile.s  que  si  M.  le 
général  Cavaignac  était  resté  au  [xnivoir  pendant  un  au, 
la  moyeniM  des  numinationi'  dans  la  Légion  d'Hnueur  au- 
rait été  de  S  146. 

li.ais,  en  suivant  votre  raisonnement,  si  M  Cavaignac 
avait  n'silié  ses  pouvoii-s  au  ÏO  juillet  1848  et  non  au  10 
déceinUrc,  vous  auriez  donc  trouvé  une  moyenne  de  30  ou 
86  (00  nominations  f  Est-*^'  de  la  vérité  ?  Ne  sait-on  pas 
que  les  noininations  ont  été  laites  \>aT  suite  des  événe- 
ments de  juin  1848  ? 

M.  Denioy  ne  voit  aiieime  garantie  dans  ma  propsi- 
tiun,  «t  il  me  semble  que  c  est  quelque  chose  que  d'o- 
bliger les  ministres  à  ilétiiller  les  motifs  d'une  nomina- 
tion ou  d'une  proiiiotion. 

lys  ministres  tourneront  la  diflicullé.  Eh  bien  !  sans 
avoir  la  confiance  de  M.  Dcnjoy  dans  les  ministères,  je 
n'ai  cep<'ndant  pa.*  contre  eux  celte  défiance  injurieux 
que  d'en  croire  Un  seal  capiihle  d^présenler  au  Monileur 
un  étal  néant,  si  vous  me  permettez" <1e  in'cxpnnier 
ainsi. 

Ma  pnqHjMtiun  astreint,  du  reste,  le  gouvernement  A 
faire»  pf>iir  ainsi  dire,  la  biographie  des  individus  déco- 
rés, la  biographie  de  leurs  services.  El  c'est  lA  une  ga- 
rantie sérieuse  qu'on  ne  pourra  éluder  sans  faire  vuir  le 
mensonge  aux  vr>ux  du  pays. 

M.  «iAviM  relire  le  premier  article  de  son  amende- 
ment, et  se  borne  A  deii.andor  l'adoplion  du  second,  ri.'esl- 
à'  dire  de  la  disposition  qui  demande  ipie  dans  quatre 
mois  les  statiits  de  la  Légion  -d'Honneur  soient  révisi>s 
législativeraen^. 

u.  aorHBB,  ininistra  de  la  justice.  I>!  gouvernement 
•fieple  la  proposition  de  la  commission.  Il  reconnaît  le 
principe  de  publicité  comme  un  principe  protecteur  con- 
tre d'iinlcntes  sgljicitatiuns  Irus  bien!),  iMinmii  aii.vsi 
contra  de  fausses  interprétations,  contre  les  reproches 
d'abus  iiu'on  Voudrait  ailresser  au  pouvoiri'xéculii.  (Très 
iiiuiil) 

D'un  iiutic  coté,  ie  gouvernement  s'ocqu))»'  de  la  ré- 
daction d'un  projet  de  loi  relatif  A  la  révision  des  sta- 
tuts de  la  l/gion-d'  oiuieur;  il  espère  le  soumettre  (iro- 
cluiuemcnl  .iiix  déliliéralioiis  de  l'Asseiiihlé^!.  (Très  bien.) 
M.  liWiM.  J'-  relire  miui  nuieiidemcTlt. 
M.  l.R  GÉ.^ÉRAi,  LBBBKTOX  Voudrait  «u'i'iii  atteinllt  le 
prolel  du  .gouvwuemenl  ;  il  croit  que  la  propositiuo 
de  M.  Charras  n'aura  aucun  résullit  utile.  {Aax  voix  ! 
aux  voix  !) 

La  proposition  de  H.  Charras,  amendée  par  la  commis- 
sion, «H  mise  aux  voix  et  adoptée  i  la  presque  unani- 
mité. 

L'Assemblée  adopte  égaleinont,  par  assis  et  levé,  A  ta 
troisième  délibi'ration,  le  projet  do  loi  jiour  l'annulatiuii 
(le  79  millions  371, .'533  fr.  de  .rentes  appartenant  A  la 
caisse  d'amortissement. 

L'ordre  du  jour  appelle  la   Tliscussiondu  projet  relatif 
A   un   ap)«el  4e    80  OOO  hommes  sur  la  classe  de  1849. 
(Deuxième  délibération.) 
On  demande  le  renvoi  A  démain. 
L'Assemblée,  consultée,  décide  que  la  séance  continue. 
M.  FhANcrsofE  BOUVET,  par  l'art.  1",  proiK)se  A  l'As- 
scinklée   nationale   de    réduire   de  moitié   le  chilfre  de 
80  tlOO  hommes  demandas  par  le  ministre  de  la  guerre. 

L'honorable  orateur  développe  son  amendement,  qu'il 
appuie  sv-r  la  nécessité  d'opérer  un  désarmement  que  ré- 
c^ment  l'humanité,  nos  finances,  notre  agric.uliurc... 
l'fiE  VOIX.  Et  le  congrès  de  la  paix  !  (On  rit,) 
Ui  séance  est  levée  à  six  heures. 


soit  ouvert  ^laprofiriété  rurale  un  crétlit  de  MM) 
tnillioiis.  " 

Lu  laïqiorl  fait    au  nom   île    la  i'  commission  ilc 

rfnitiative  paiieraentairc,   sur    la  proposition  de  M. 

Etienne,  tendant  à  lu  snpnressioii  des  franchises  nos-' 

taies,  (lar  M.  Gasc,    couclul  11  la  prise  en  considéra-' 

,lion.   »  ' 

M.  Wallon  a  présenld"  une  (iroposilion  ainsi  conçue  :, 
«  1,11  mort  civile  est  su|priiii(^e.s  • 

»  Les  coïKlainiiés  aii^  [iciiies  umportaiil  mort  civile 
sereiin  privés  de  l'exercice  des  droiM  civil%  et  assi- 
milés, quant  A  la  jouissance  de  ces  druils,  auxcoti- 
daninés  aux  travaux  forcés  à  temps  on  k  la  réclusion.  »' 


Le»  hommes  pi-atiqucs,  ceux  qui  .ivant  d'alKir-. 
der  la  solution  d'uuo  question  aiimiit  à  œnnaltre 
les  faiti,  liront  avec,  le  plu»  grand  iiitéfcH  le  nou-' 
vel  ouvrage  de  VixuicnT  i\a /Jiluu  iln  lu  Froaice, 
ayant  jKiur  titre  : 

PMNONiUlCHlOlJE  et  PARIS  RÉEUBLICAIN, 

ou  * 

«HE   rAGc  UK  l'uistoibb  de  la  MiaiaE  et  bu  thavaii.  en 
1846  ET  EN  t«48. 

Cet  ouvragé,  qui  viçnt  d'être  mis  en  vente  à  la 
librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  25,  constate, 
par  4es  chitl'reë  officiels,  la  misère  de  la  popula- 
tion pahmenne. 

rmxx  :  2  rîuAaieB. 


Nous    annonçons    l"ap|)arilion  .d'un    nouveau 
journal    inen»uel   démocratique,   les  ^Veillées  du 
Peuple,  par  les  citoyens  Auguste  Blanqui,  P.-J. 
Pioudhon,  Kugène  Suc,  Toussenel,  Alphonse  Es-' 
quiros,  Darituon,  Kulgence  Girard,  Lachambeau- 
die,  Lacanibre,  Kd.  Madicr  de  Montjau,  etc.        , 
Nous  donnons  le  somiuaire  du  1"  numéro  : 
I.  Spoliation  et  Tortures.   Lettre  à  M.  le  pro- 
cureur de  laKépublique  (DouUens),  par  le  cit. 
Auguste  Blanqui.  —  II.  Stontieur  Duchignon,  ou' 
la  Propriété/!  la  Famille!/  Id  Meligion!//  par 
le  cit.  Eugène  Sue  (!'•  partie).  —  III.  Iniquité  de 
t'Jit^M  du  vin;  la    Viiine  et  les  Vignerons  révo- 
lutionnaires, etc.,  par  le  cit.  Touïsenèl.— IV.  Le 
Premier  pas  de  la   Réaction  ;  les  Barricades  ;  le 
Drapeau  rouge;  Lamartine  ;  Mort  aux  Voleurs; 
etc.,  par  le  cit.  Fulgencc  Girard.  —\.-Chroni- 
iie  jiolitique  :  Carlier,  Bonajmrte ,  là  Police,  la 

V;<7/o;i  ,  les  Pharisiens  .  de  l'histoire  ,  Mole, 
Mnntalembert,  Berri/t-r,  Thiers,  Falloux,  le  cit. 
Pierre  Bonaparte,  etc.  —VI.  Voix  des  prisons  et 
de  rexil.  Lettre  du  cil.  Auguste  Blanqui,;  la 
Convention  ;  les  Montagnards  ,  le  Bonnet  rouge  ; 
Luther,  le  Protestantisme,  etc.,  Vers  parle  cit. 
i^uis  Méiiard  ;  Extrait  des  Lettres  des  cit.  J.  B., 
trans()orté,  Emmanuel  Itarthélcmy  et  Lacambre. 
—  VII.   Variétés. 

On  iininmce  pour  le  prochain  numéro,  le  Caté- 
ciiismc  du  Peuple,  par  Aug.  BUiiqui,  cl  un  arti- 
cle de  Proudlion. 

lii  numéro,  60  centimes. 

Alviiinement,  lui  an,  (i  francs,  Paris  ;       . 
—  —      7  francs,  déparlcmenls. 

Un  donne  des  primes  aux  alionnés. 


et  d<éWt«r,  par  la  pratique  Vfe  la  *liMirate,  'Mi'4bUMt 
lab«ri0ilwaau  raitg  qu«  ks'  CréaUvr  l«ur  a  départi. -» 

^    Par'ie  citojenjLéllèvre  : 

«  Aux  jurys  nationaux  !  aux  jurys  «le  la  itctaa,  de 
la  Meurthe,  (Je  la  Moselle,  du  Doubs,  et  dequintaau- 
tres  dipartaments!  (Bravo!) 

»  A  ces  hommes  vraiment  probes  et  libres  qui,  l'jlli- 
nis  an  hasard  du  toute%  Us  classes  de  la.popuUtitn. 
ei  liiiiis  dix-neuf  endroits  (lifférenls,  n'ont  pa»M«ilté 
à  répondre:  J'Jon.di.x- neuf  fois  non  (Un  t»nnflrr«  qe 
\on  se  fait  entendre  par  toute  la  salle.),  sur  la  ques- 
tion que  leur  avaik  posée  le  pouvoir.  (Braro'n 

»  Et  celbe  question,  qu'étaltJélle,  citoycnt 

1)  La  voici  ; 

»'Etatent-ils  coupables,  les  écrivains  qui,  en  juin 
dernier,  ont  protesté  contre  la  violation  de  la  Cin»- 
litiitiun  1  étaient-  ils  coupable,  \ei-  citoyens  qui  se  soitt 
pré(>iiri»s  à  la  défendre?,  (t)iB  toutes  parts  :  Won,  'H» 
n'ctaieiil  [las  cuiipahles  !) 

»  Kh  liieii  !  sur  celle  question  la  justice  d»  peuple, 
la  commence  publique  ont  été  unanimes.  Diras-moi 
ii<x  lyst  pas  là  la  grande  voix  du  pays?  (Oui,  oui.') 

Le  banquet  s'est  terminé  par  une  quête  polir  les 
pauvres.  On  s'est  donné  rendez-vous  pour  l'anill^Kf- 
saire  du  24  février. 


Ïiie 
(éa 


LA  PBES8E  DÉMQRA'nQDE  EH    PROVINCE. 

■  •  ' 
Nous  recevons  le  1"  numéro  Ju  RipuLlicain  du 
Soril.  journal  démocratique  de  Vahncieuucs.  Par  la 
liberté  île  la  pre.sse  que  nous  fait  la  République  hon- 
nête cl  modérée,  ce  u'esl  («s  chosa  facile  que  de 
fonder  nu  journal  iiidépcndaiil.  Lorsque  toutes  Us 
formalités  légales,  ceutiannemeiit,  eertiliciit  de  mo- 
ralité, etc.,  sout  remplies,  on  croit  avoir  lont  fait  :  il 
n'en  esl  rien.  Aprè.s  les  obstacles  officiels,  viennent 
les  ennH^clietneiils  délournés,  hypocrites;  les  plus  dif- 
liciles  à  vaincre  souvent,  .(resl  le  cuinnieiiceii'.ent  de 
cette  lutte  siiinh-  à  laquelle  wj  voiiciif  les  écrivains 
po|Milairi's. 

l'.omiiif  le  lUpublicoin  Breton,  dont  nous  avons 
aiilérieuri'iiieiit  raconté  les  embarras,  Kcpublirain  du 
.Vorrf  a  été  loin{t«in|>s  sans  pouvoir  trouver  un  iw- 
prinienr;  ceux  de  Nalencieiiiies  lui  refusaieut  leurs 
presses.  S'il  s'Ifciit  ajii  d'atlaqner  la  llépiililiqiie,  il 
n'aurait  eu  que  reiiih.irras  du  choix.  Mais  («lur  un 
journal  n'-publicaiii  !...  Est-ce  (fdn  nousavoos  la  Hé- 
publiqiie?... 

La  nouvelle  feuille  s'imprimera  donc  à  Douai  et 
paraîtra  à  \alencieiiiie.s,  coniiiie  le  Hépublicain  Bre- 
ton,  lie  tiennes,  s'iiiipriine  u  Saint- Mali).  Pour  faire 
face  aux  misères,  aux  iierséciitioiis sans  nombre  tlout 
Mil  l'accable ,. la  iléiiiucnitie  troBVe  des .  ressoufttes 
iat'puisabh's  ilaiis  son  dévoucinenL  Les  antres  ont 
l'argent;  —  nous,  nous  avons  la  foi:  c'est  aussi  Htt 
tréfor. 


PROPOfSmOIlB. 


Chararaanle  a  déposé  aujourd'hui  une  niopo- 

tln  Ira- 


M 

silioii    tendant  à  faciliter  le   développement 
vail  a(;ricole  et  son    application  spéciale  aux  iléfi-i 
ciicinciils,   reboi.scnienls  et  plantations,    dessèche 
ments  eU  irrigations.  M.  Chararoaule  demande  qu'il 


BANQUET   ANNIVERSAIRE 

DE  LA   PKOMIILGATION    D%    LA  ntKSTITl'TION 
A    NASCV. 

Ce  banquet  a  eu  lieu  dernièrement  à  Nancy,  sous 
li^ présidence  du  colonel  de  la  uurde  nalioniue,  M. 
(Girard.  Malheureasemcnt  rexiEinté  de  la  salle  n'a 
pas  uermis  d'y  admettre  plus  de  300  personnes.  Ou- 
tre le  colonel,  le  lieutenant- colonel  et  un  chef  de 
bataillon,  plus  de  trente  officiers  de  la  légiqn  y  as- 
sistaient. Le  nouveau  maire  était  placé  a  droite  du 
colonel. 

Entre  antre  toasis  portés  à  ce  banquet,  nous  avons 
remarqué  lés  suivants  : 

Par  le  citoyen  Bessert,  vice- président  do  la  Société 
lie  prévoyance  et  de  secours  mutuels  de  Nancy  : 

«  —  Aux  sociétés  de  prévoyance  !  —  A  l'améliora- 
tioii  morale  et  physique  des  classes  laborieuses  t 

»  Espérons  que  ces  utiles  associations  vont  bientôt 

être  classées  parmi  nos  grande»  institutions  nationale^. 

,  Alors,  elles  accompliront  la  grande  et   belle  misaion 

d'éteindre  l'huniilitnte  charilé  légale  (Bravo!  plusd'au- 

I  mène  !)  ;  de  cicatriser  U  plaie  hideuse  du  paupérisme. 


FAITS  duters. 

A  l'arrivée  des  transportés  au  Havre,  dit  le  Droit, 
l'un  d'eux,  en  quittant  le  bàtiinenl,  proféra  le  cri  de 
Vive  la  République  démocratique  et  socitie,;  celui-ci 
fut  placé  k  part,  et  tandis  que  ses  compagnolÂs  étalait 
dirigés  vers  le  chetniiii  de  fer  qui.  devait  les  CQpdaire 
à  Paris,  il  suivait  une  direction  contraire  et  éwt  'Re- 
placé sur  le  bitiinent  qui  doit  retourner  à  Bèlle»!^. 

— Il  parait queles  traites  surMadrid,  donnéakffer 
le  général  Cordovo,i  pour  payer  les  frais  de  séjoiir'db 
l'expédition  espagnole  dans  le  sud  des<Etats-RoaMiM, 
ont  été  protestées,  faute  de  paiement. 

Les  ressources  du  trésor  espagnol  sont  plus  bliM  -   ; 
que  jamais;   les  contributions    de   décembre  soat 
mangées  ;  on  doit  huit  mois  au  clergé,  six  à  la  liste 
civile,  oualre  à  la  marine,  quatre  aux  tribunauk,  et 
deux  à  rarmée. 

—  On  assure  qua  la  mission  de  M.  de  Peraignv, 
envoyé  i  Berlin  en  qualité  de  ministre  extraordinai- 
re plénipolenliaire,  diirefaireis  inoia.  M.  dePatsigoy 
partira  mardi  prochain. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  dans  la  Liberté  l'anecdote 
suivante  : 

«  On  assure  qqe  c'est  6  4a  suite  de  ce  oui  a  ébS  dU 
àla  tribune  de  l'influence  de  M. Fialin  dit  dePersigny, 
sur  le  président  de  la  République,  qu'est  due  la  mis^ 
sion  qui  vient  de  lui  être  conGée  pour  Berlin.  Le 
président,  très  jaloux  de  se  montrer  indépendant,  a 
voulu  se  débarrasser  de  son  directeur  intime. 

M  M.  Fialin  aurait,  dit-on,  fait  beaiKoap  de  dillr- 
cultés  jiour  quitter  Paris,  où  il  croit  sa  presenqgflé- 
cessairc. 

»  Nous  citerons  à  ee  sujet  un  propos  qiti  nous  a 
été  rapporté  :  «  Je  l'ai  fait,  disait-Il,  en  partant  de 
H.  Louu  Bouaparte,  repréientant  et  préaideiit  iriai- 
gré  hii  :  il  n'est  pas  prudent  que  je  quitte  Paris      • 
avant  de  l'avoir  fait  encore  empntsnr malgré  lui.* 

—  bc  choléra  a  éclaté  à  Lyon  dans  riiApital  roili» 
taire.  '^  •    . 

Du  10  au  10  novembre,  il  y  a  eu  trois  «ai,  dont 
deux  morts. 

Après  un  iulemalle  de  douce  jour»,  le  S8  Dovem- 
bré,  7  nouveaux  cas  se  sont  déclarés,  S  sont  morta  ; 
3  restaient  en  Iraiteinenf. 

Depuis  le  28  novembre  jusqu'aux  dernières  uou- 
velles,  il  'y  a  eu  37  cas,  dont  17  morts 

L'épidémie  parait  concentrée  dans  IliApTtal  mlii- 
taire.  Cependant,  ou  parlait  d'ufl  cas  en  ville  et  d'un 
cas  dans  le  grand  HOtel  Dieu. 

—  Les  conseils  de  prèdhommes,  étaliiis  k  Paris 
pour  le  département  de  la  Seine,  viennent,  «ttx,lw> 
mes  du  décret  du  27  mai  1848,  de  renouveler  Murs 
bureaux  poor  le  tiriniestre  de  décembre  1849,.iahvia9r 
et  février  l83t).  Ont- été  nommés  ;  .4u  cotweif  a« 
métaujc  :  Président,  U.  Boiursol,  ouvrier  eo  piaiwa, 
réélu,  eu  remplacement  de  Jl.  Biiron,  labricaut  pf- 
ficieii  ;  vice-président,  M.  Dernier,  ouvrier  bi)oiilier« 
f^élu,^en  remplacemeàt  de  M.  Eck,  foaoear  en.broa- 
zc.  —^.iu  Conseà  des  produits  cliimiiait*  :  Préfident, 
.4.  Iléronville,  ouvrier  cordonnier,  réélu,  en.niapM- 
wment  de  .M.  Oger,  fabricant  de  savons;  vice-pré- 
sident, M.  Ouitii«r,  ouvrier  édntorthler,  rtéllii  M 
remplacement  de  M  Foiiché  Le  Pelletier,  fabrftfabl 
de  produits  cliimiqnes  kitv^i.  —  Au  emuil  dt$  ii^- 
ihistrifn  diverses  :  Président,  M.  Cayroli  imprHmtV 
en  taille- douce;  vice-présidettt,  U,  Miêhol^  euvriet 
ébéniste.  —  ylu  con.'ifitdes  tissus  :  Président,  M.  Por- 
Urcl,  ouvrier  tapissier,  eu  remplacoment  de  M.  Ue- 
l'ioailly,  imprimeur  sur  étoffes  a  Poteaux  ;  yice--pré- 
sideni,  M.  Delasson,  ouvrier  fleuMste,  en  remplace- 
ment lie  M.  Souvraz,  fabricant  de  chàles-à  Pans. 

—  .M.  Chapuys-Monllavillc  ,  ancien  déjmlé  ,  est 
uoiiinié  préf-it  du  dÀMrlemeul  de  l'Isère,  en  rempla- 
cement de  M .  «M  baftili  4U»n  hticeptaliL 

—  La  croisade  (liMièlirantisIé  coDtrb.l'enseignemant 
primaire  ne  se  ruMtJÉrpas.  Trois  iiiatioiteurs  de  l'ar-  . 
{vndissetnant  Ai  CiM  (PjfSnéea-OHtfiuales),  vien- 
nent d'être  fhitiiiés  de  révocation.  L'ùH  d'eux,  père 
de  huit  enfants,  compte  vingt-six  années  de  services 
irréprochables.  ' 

—  Clésinger,  l'habile  statuaire,  après  avoir  assisté  r. 
aux  derniers  moments  de  Chopin,  le  pianiste-poète, 
s'enferma  dabs  son  atelier  et  modela  une  Ggure  qui 
tient  une  lyre  bri^.  Cette  figure  allégorique,  c'est 
r&me  de  Chopin,  qui  abandonne  son  enveloppe  ma- 
térielle pour  monter  au  ciel.  Ceux  qui  l'ont  vue  la 
proclament  gn  clief-d'cBiivre.  ,        >, 

On  rapporte,  à  prôptbs  dé  la  mort  de  Chopin,  uiie 
circonstance  bliarre.  Le  célèbre  artiste  fiU  la  pHii-  ' 
cesse  Potocka,  une  des  personnes  amies  téi|Biea  M-ii 
tour  de  son  clievet,  de  chanter  le  fameux  psaume  da 
Stradella.  La  princesse,  dont  les  yeux  étaient  voilés 
de  pleurs,  se  mit  au  piano  et  chanta  le  psaume  avec 
une  énotion  qui  se  conçoit  de  reste.' Digne  fin  d'un 
musicien,  digne  surtout  de  Chopin,  lo  pianiste  aux 
mystérieuses  iiisplrations. 

—  Les  journaux  se  sont  vivement  préoccupés^  dé- 
pni$  ouelqua  temps,  de  la  mort  malbèurelisa  oé 
M.  Arban,  i'aréonaule,  comme  ayant  eu  Uèù  à  Û 
suite  d'une  ascension  à  Barcetonne.  Nons  n'inlofli 
pas  fait  mention  des  diverses  versionsqui  mut  Ht- 
publiées  sur  ce  sinistr*,  parce  qu'eim  i^'olhitèt 


y  '- 


'  "  Wi^^  "■' vwa'/!  'p 
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.  *"'  ^w'77!tY'"  ■''~- ''*'■■  /  " , 


■myf 


{mgnoie<ï'uiyj|oariMl  de  TojÛoum  gat^t^  liguç* 

a  ai  M  fausMHtplos  dfdQttOmrn  lui  bUÈIque  de 

ir  la  eOte,  daiu  1«8  en^iniii's  ak  Ww  ', 
iMWi  «sMMrgl-  P^  -^fftSàiun  àûu- 
^  \ii|i<AilB'A«  tT (*1(ÂltrDâé:  (nais,  i» 
VilÀ)ifMtrt)tdriti6h.  la  temiïr  lëi  avait 
Oi^iom!^     (CauMtir  dé'Gand.) 

— On  Iniw»  htm/M»  muiO»  4am  la  broohnre 

de  M.  d'AÏlNMeMrU  iiJHoW»  =  "«•  «•  *^  ' 

<  Un  Françab  dé  mltinction,  étant  k  Loadroa,  sa 
re^witna  Wflc,M^  GwwicM'toprinoMeé  deUé- 
veOifliO  yicaoiaU  4es.in*lheiin  et  an  hontes  de  la 
VTm»-  *  Mètre  ^a,  dit  l'ancien  ministrede  Louii- 
PhlMpDAf  v*  f«ttrr»  recouvrer  «on  repos  et  m  di- 
gnité qvren  revenant  à  la  monmvMt. 

»  a.  A  lamelle  T  denanda-lrO«.  - 

»  —  Qo  an  peut  appeler  moiutrchiè,  répondit  gra- 
vement M.  Guicot^  q'M  la  royauté  légitime.        , 

«  — Celle  du  droit  T 

*  —  m,  de»  lUrindi»».  ,        , 

,  _  Vttus  pa'ràissdi  etotiné  de  ce  ; 


:    »  IfM»  avoii*  Nfu  nJMrdlnrt  It  «otilMttoB  ni- 

■  vante  :  ,  j^ 


CASINO  iPAOAinin.  —  AuJ^ardliùi  tnercredi,  i 

-^„„„,  ,.  ,^^.^.«„,, r—,  -,  ...    ..,„beitf»s<îu  86îr.  Crtipae^fète  d'IAkùlùrâilQû  i)«  1> 

c|rier  «t  dittribuer  votre  feuille  ayant  peur  titM  :  le  I  ^n^  diilvaf.  —  uvncert,  Tou^a  et  jBat.  —r  Uarçier 
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»  irai ThooMiMr  de  vow»  infenoMr  <|i»e,  co»forai' 
ment  aux  Qfw*»  que  j'ai  nçiia^  {'interdis  aux  cri»«n 
et  cplportieiuw  de  journaux,  de  vendre, 

_,       ibuer  votre  feuille  ayant  peur  titre  :  le 

Nationtd  de  rOueat,  édition  populaire  dés  viltes  et 
des  càVani^gnes. 
»  Agreei,  eic. 

»  te  comipiÉuiiré  central,  DBLAnmiLtDB.  » 

En  nftute  t«anpg,  la  vente  4e  rédition  populaire  des 
journanx  rojalietesdé  Nantes  est  antonsée;  voilà 
pour  réalité.  Reste  la  question  de  légalité  ;  M.  le 
préfet  delà  Loire-lnférienra  a-t-il  le  droit  de  com- 
mettre cet  attentat  à  (a  propri^t^  t  nous  ue  le  crovoM 
pas.  On  ne  peut  émpftciier  la  rfj>tri6ut«on  d  une 
feoille  périe^Hqne  qwand  tentes  les  conditions  vou- 
lues par  la  loi  ont  ét4  renplies.  Où  veut-on  donc 
nous  mener? 

El  qui  fera  respecter  la  loi  lorsque  les  représen- 
tants (lu  pouvoir  en  sont  les  premiers  violateurs? 

11()UL0GNC,  30  nonembre.  —  Vit  ponton  «u  rkdexu 
flottuul  de  400  yieJs  de  long  sur  50  de  large,  pesant 
flOO  tonneaux,  vient  d'être  construit  par  MM.  Wid- 
son  et  comp.,  consirncteurs  de  Locomotives  à  Loedr, 
il  sera  lancé  le  mois  prochain  à  Goole.  La  mise  à 
l'eau  de  cette  vaste  platç-furme,  qui  a  deux  fuis  la 
lôngttettr^'un  vaisseau  de  ligné,  scJra  n ne  opération 
foK  iirtéreiisante.  Le  fxMrton  éS(  en  fer,  k  l'éxceptfcn 
du  pont  «ui  est  en  bois;  il  doit  lervir  k  New-ilot- 
Ikntl,  sur  le'Humber,  vis-à-vis  Hull.  11  servira  k  dé- 


TBDKJklWBI.  —  «MCBKn. 

A  fOiét»,  ç^  tiAt,  fràn^i»  l^'0kkrmpi,  mftiKè 
spectacie  qu'hier.  Gare  aux  retardataires  1 


TtuiMnm. 
•4MMIkMI6.. 


Vim  4ù  gifrtMtt  t  Vierok  HEKmQVlN. 


NeuvlQe,  Vme  Ail»rd-Biiu,  etc.  —  Prix  d'entrée  t 
3  fr.;  une  dame^  i  fr>  . 

8ÂLLB  DB  Li  ViÀTJËiiiTiTk.  —  ^^joùrdliu^  mer- 
credi, k, 8  heuivs  i|2du  twir,  Concert  pppiilairé  don- 
né pèrlésaaaociations  uivrières.  Les  Giteux  àe,  Be- 
ranger  et  le  ChaiU  Aw  TràviùlUurs,  par  lea  enfanta 
de  Paris:  les  EmigramU,  par  Gozora  ;  les  Maffn»  de 
la  Républioue,  par  Dunca  ;  les  Cri»  de  Pari),  par 
Meyer.  —  Prix  d'entrée  :  30  cent.  ;  tribunes  réser- 
vées, 50  cent.  j 


'  Ôà  «ei 
tiott  dé*  j 
fonder 
franco  H 


MVlicirt  de  Ubrairie  é^  p^Vlnee  ;  écrlri 
«nor,  Qti  H'adrelser  rue  n«tré-Dàtaie-4ci- 


,  (lit  iovit 
bas  la  priuce"s8e  de  Liévsn  au  voyagéur^rknçais  ;  eii 
bien,  c'est  celui  de  la  ceflïictiftu.  M.  Guizot  ne  doute 
pas  qu'Henri  V,  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères, 
ne  suit  appelé  «Ht  rflWMiknaBt  ae.i'dirdre  social, 
non  seulement  en  France,   niais  en   Europe;  et,  ce 

ui  MÉMUfe  VOIS  étonner»  flus   eiteun,  Lonis- 

biiirà»  péme  de  même.  »  • 

~rjlf^.^Su^^J^H  ^'î?*^ïS?^\îi?'J&**^^-'!i-  i  barnuer  les  voyageurs,  des  bàlimeuU  coinmuniiinanl 

*Mf^*^y^3  iiL^"?"**'rl<S  •    V  T"'  «vec  un  des  chemins  àe  fer  du  Lincoinshire.  Lepon- 

deri#,Jrti  <^«efl  det*éf«ctore.  Ta  i«ftiie  de  deux     ^,„  ^'élèvera  et  descendra  avec  la  marée.  Deux  che- 

«^*<lSl,tttart<m  ccraire  te  colonel  de  notre  garde  |  ,^i„s  couverts,  faits  également  eu  fer  et  de  142  pieds 

OatlOnlIé.  •  .      .  w    n-j      <le  longueiK  s'élèveront  an  ponton  (nsflu'k  la  station 

»  C»  WMWiÉnt  a»  lUtas  eutpreïtd  pn,  ««r  ll^Bï^    ^  ç,„„^  j^  f„        H  ^^  ^.„,    ^^       lo,,,  ,^ 

Undétritjyt  ^ÎL'f'LJ^^**,***^'.'^.'?,^'^'?'    lis  temps  ^seiMes,  et  quelle  soit  la   marée,  veya- 

°'^%'rfteî*^^'^.^«-  '*-'îî^'^-^^^^  ^eurs  et  bçijages  wiese.,t  passer  k  couvert  du  bateau 


DÉMOCRATIi:  I^ACtFlQUIi: 

Mus  *ft  L-AMmattoinÉT 

PiKIS iTtiànior.,  SU  moittl  r.,TroltmiiU«r. 

DKV.   ïT  BTRaNG.  i 

,  111111  «ui1k\'o.  . .  '.     '•     si  >         tt  >  « 


V^IBs  t. 


PABM,  aUB  DE  BBAl 

on  s'ttH>iin«  «am  ifiVt  «MW.  k  lilfeu^ttt:  mtt«i^iV!,  plftA<-t; 
des  l'anorani  s,  tS:  Lvoa,  Mme  l'lii||pp«,  et  »u  l>urc»u  iVA 
Onunemrotlil/MtK  In  jourfi.tuii,  »,  ru*  Saint -CA  ,\t.;  M.ireellff, 
Uiciiclet-PeyrouiHuueo,  tt.  tlaiiUni,  lllu-.;  Mra\«llu9,  Mi- 
elicl,  lllir.,  Miuoli'^  tiiX  Ihjia,  I 


A,Nm)NCii.S. 
Vnèif  4  loit  m  un  nioii 
Çln'cày  «  > 

Dix  Ws  -lidirn.     i 


•ikkir  »k«  bilJDiaTiOMa  ;  . 


m.p  ■^'àmm  bit  élt- 

che>.  Chek  ttttf»  Ipt  t*iartiaid«u, 

AKtwÈ^éàm  AVtiiVxM 
«••o§  ràxLM,  apjpris  mdI 
B  noHird'UB  ni«l<i  par  M.  Ob.  ToRtoua.—  t  vol.  in-it 
UN  franc— Knvojer  franco  un  bo^l  de  peete  k  M.  Ton- 
deui^  «i  nw  de  Seine,  k  Paris.  Oi  reçétt/Vonçé  i^  domi 
cUe.  • 

,..,        ^.y         ...,...,,.-..,.1        éi^MiJJt^'..^       ■•'        ..i.    ■,■■ 


mttétta»  UiMttAo,  i  t.,  m»Ait, 

elkrotkhniell,(|ttért«kMtSja«rl,  ^iak« 


autres  échouent.  Pbar.  rue  RMnbu^ay,  40.  liXp.  [Ut. 


utcie  rue  RwlMiteMi,  4; 

.j-^     — 


*•  ,  fllM 


quelques  dures  ventés  que  le  oitoyen  Cicelles  tenr 
avait  têtwÊats.  » 

-::.^  ^é  kiyot  d'àMé  révolù'tion  dans Ta  fabri-  \ 
catUn  'ài^  véiip'àrB.  'Oh  skit  que  de  lî^^  ne  sortait 
flufii^  Oé'AMsns  lé  tnéttttr  que  dkrrs  dés  larjjeiii^  qui 
ne  permettaient  pas  de  l'employer  d'une  seule  pièce  ^ 
pour  Ti^  'et  teiitints  d'M^rtemeiil.  Un  f^rtcant 
de  la<Guntottkr«  eat  parvéno,  dit-on,  k  lé  fabriquer 
uni  o«  fai^onné  dans  des  {>ropqrtiou8  sans  exemple, 
c'««t-k-dire  de  deux  à  huit  mètres  de  tergeur. 

—  Ijê  dommeriîë' dt  Nantes  ^occupe  Iwaucoup 
d'un  projet  de  ligue  télégraphique  k  étjLbItr  entre 
NaOtés  M  le  Fotir,  et  au  moyen  de  laquelle  la  pre- 
mière 4e  ces  villes  sentit  tenue  c'ônstamment  au 
•ourknt,  lièofe  ttar  heure,  mlnnte  par  minute,  de  ce 
qaite  pa'sse  datfs  le  c»ui'i'éaQ  de  Belle-  IsTe. 

—  Un  arthéologue  allemand,  vena  k  Paris  il  y  a 
quetqvB  temps,  voulait  faire  demander  k  M.Vassy  la 
perwsMen  oe  voir  le  RégeM,  aftn  de  composer  une 
fcrochure  sur  ce  sujel.-aSil  y  avait,  oui  ou  non,  une 
raie  k  ce  célèbre  diamant.  »  Ji.  Passy  répemlit  an're- 
présenlant  qui  s'était  intermjB  dans  l'iiitérAt  de  la  cu- 

'  riosité'dn  fraîes«eur allemand  :  «  Mais  ja  ne  connais 
•  pas  ce  diamant  ;  il  est  tons  une  triple  serrure  ;  il  l^ut 
pour  le  voir,  b  présence  de  plusieurs  fonctionnaires 
et  un  procès -verbal.  » 

EXEMPLE  A  SUIVIE.  —  L'f/'riion  républicaine,  de 
Saintes,  répÂe  eii  tète  de  chaque  numéro  l'svertisse- 
menl  suivant,  adressé  aux  électeurs  de  l«  Charente, 
qai  s'en  souviendront,  nous  n'en  doutons  pas,  au 
'  grand  jeur  de  la  justice  populaire,  au  jour  dés-élec- 
uons  générales  : 

«  GCEBRB  DE  ROME.  —  45  000  000  DE  FRANCS. 

DOUAIRE  DE  LA  DL'CBESSE  D'OkLÈAN.S  :  300  000  r«. 

PAE  AH. 

«  Cesl  une  cbése  bien  entendue  :  U  trésor  de  la 
France  aura  remboursé,  au  31  décembre  prochain, 
pins  de  ^^UARAinï-CINQ  MH-LIONS  pour  détniire 
la  rémiblique  'romaine  et  établir  le  pape  et  la  sainte 
inqènitien  dans  leur  omnipotence  sacrée.  Onarante- 
ciiM  niHUons*.  c'est  tent  juste  la  moitié  du  produit  de 
rimn6t  sur  les  boissons  que  l'on  veut  rétablir.... 

•  Biècleurs,  n'o»»bliei  pw  que  les  représentants  de 
la  Charente  oM  voté  en  faveur  de  cette  ciierrc  et 
po#r  fïiirè  "donner  trois  cent  mille  francs  de  rente  à 
h  dttdhesse  d'Orléans.  N'oubliez  pas  qu'ils  voteront 
bientAt  probab!«nent  pour  von»  faire  payer  l'impôt 
des  iH^sfons  coMme  par  le  passé.  * 

LIBERTÉ.  —  ÈGAlilTB.  —  On  lit  dans  le  Sational 
dt  tOuMt  : 

«  Nous  vivons  sous  un  beau  régime,  régime  de 
large  liberté  et  d'égalité  pure. 

»  En  voici  une  nouvelle  jreuve. 


a  vapeur  dans  les  wagons. 

{Proj/rès  du  Pa$-de-Calais.) 
♦ 

LA  CALlVORWiB.  —  A  mesure  que  l'on  enlève  de 
l'or  dans  ce  pays,  dit  le  Time),  il  enreparaild'autrr. 
Les  niiees  font  i^acu  aux  mines.  Ou  parle  de  titons 
d'or  de  deux  lieues  d«  longueur,  aboutissant  à  une 
iniue  d'argent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  rsmmatioii  produite  par  cette  découverte 
parmi  Tes  Chinois  :  ce  peuple,  si  calme  et  si  téd^- 
taire,  émigré  par  mittiers  à  San-Franci<co  ;  là  ils  se 
sont  emparés  d«  meiReur  coirmcrcc,  presque  tons 
les  restanrans  Dont  tenus  par  de.4  Kong-snng  et  des 
WaiiglonK  dont  les  tarU»  ont  une  rëpntation  colos- 
sale. Le^iuaitres  iriiàtel  français,  ces  maîtres  de  l'art 
culinaire,  sont  débordés,  dépasses  i>sr  ces  eiilanlsda 
la  terre  des  Qelirs  et  dix  céUste  Empire.  Chose  admi- 
rable !  pas  (le  jalousie  parmi  ces  immigrants.  On  a  su 
?|n'nne  caravane  de  uouveanx  venus  était  retenue 
suie  de  moyens  de  transp(>rt  ;  on  lui  a  dép*clié  des 
inutets  et  des  voitore»  avec  des  approvlkionqemenls. 
Jusqu'ici  le  résultat  le  pins  ostensible  de  cette  dé- 
couverte, c'est  l'accroissement  de  la  colonisation  de 
cette  partie  du  monde;  mais  jusqu'ici  l'influence  de 
cette  merveilleuse  découverte  d'er  ne  s'est  pas  fait 
sentir  à  la  bourse  de  New-York. 


Iles  cours  gratuits  d'écriture,  de  calcul  commer- 
cial, de  fraiivais,  de  tenue  de  livres,  d'anglais  cl 
d'allemand,  onl  lien  Ions  les  soirs,  sons  la  direction 
do  M.  Jules  Soruf,  .19,  me  Montmartre. 

Jeudi  s«ir,  ouverture  d'un  nouveau  cours  d«  fran- 
çais. 

Les  jeunes,  gens  <]ni  voudraient  suivre  ces  cours, 
peuvent  se  faire  inscrire  tons  lesjoiirs,  de  neuf  heu- 
res du  matin  à  7  heures  du  soir. 

,  LA  LETTRE  DE  KÉLIX  PVAT,  AUX  ÉLECTEL'R.S  DU 
CHE«,    OK    LA  JniiVRK    ET    DE    LA   «EI>k  ,  vient  dc 

paraître  en  nne  brocliuri!  in-  32,  au  pri.\  de  30  c,  à 
la  librsirie,  passage  do  Commerce,  et  chez  Michel, 
rue  Sainte-Margentc,  21. 

LE  MANLEL  DES  AS,SOCIATIONS  mjVRIÈRES, 
PAP  UN  ifÉLÉGutiDtJ  LVXEMHntRU,  vient  d'èfrc  mis 
en  vente  au  prix  de  15  centimes,  chez  Michel,  rue 
Sainle-Margucrilc-Saint-Germain,  21 . 


ravirr  conmiMrowBAiraB. 

Preghiamo  l'onorcvolp  giomalo,  italiano  che  h.i  donian- 
.  riatn  un  almanarco  per  l'anno  1850,  di  rim»(idarci  la 
sna  ilomaiido.  _ 


Bourse  en  4  iliceittlfre  l64é. 

Le  mouvement  à  la  hausse,  qui  s'était  prononcé 
hier,  a  continué  aujourd'hui  ;  le  5  0|U  k  termei  ou- 
vert k  90-4i3,  a  fait  au  plus  haut  90^-85,  ooar  fermer  k 
90-^S  ;  en  hausse  de  25  c.  sur  la  précéilente  cMtufe. 

Le  6  OjO  an  comptant,  envert  a  90-40,  n'est  ttas 
descendu  au-dessous  de  ce  ctiiffrc;  il  a  fait  au  plus 
haut  90-6S  et  a  fermé  à  90-60  ;  en  hausse  de  40  c.  sur 
la  clôture  d'hier. 

L'écart  de  «utre  deux  valeurs  u  été  de  60  c.  en  fa- 
veur du  terme. 

Le  :t  0|l)  au  comptant,  ouverte  S7-50,  a  fermé  ù 
57-ao,  en  hausse  dc  15  c.  sur  la  précédente  clôture. 

Les  *rtions  de  la  Bauqnc  ont  fermé  i  2115,  en 
hausse  de  10  h. 

Les  chemins  de  fer  oui  éguicment  haussé.        «' 

On  motivait  le  mouvement  k  la  hausse  sur  l'assu- 
rance i||ie  lu  ministèru  aurait,  comme  dans  la  com- 
mission, la. majorité  pour  l'impôt  des  boissans. 

On  donnait  «assi  comme  arrangée  l'affaire  dn  che- 
min de  fer  de  Lyon . 

D'on  les  joueurs  concluent  qu'il  n'y  aura  pas  d'ehi- 
I^runts  ;  de  Ik  la  hausse. 

4  heures  k  la  coulisse,  le  'i  0(0  faisait  90-80  de  - 
i.iandé. 


iroU  1'/" ■. .. 
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fin.;  '^■h.    .... 
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f  llRfiiTlF  nEPllRWIF.  î^rer^t 

des  Imiururs  est. le  seul  traiteiAent  rationnel  cbififoyé 
avec  le  plus  urand  succès  dans  lés  maladies  chroniques, 
telles  que  |8TI1ME,  CATARRHE  «p  pollriàé  tA  i»  vtMie, 
bhlorose,  ntttrs  blauches,  écoulëtnenlt,  mrlaSMmsnt*, 
gastrite,  mlkivaiiies  digestions,  entérite.  diarrKèc,  coniU- 
pation,  h>dhtpi«i<s  rlmmatisini-,  maladies  aés  Veux,  etc., 
par  Th.  de  DuaIs,  i;!.  D.  P^,  rua  Rambaleaii,  4.  tOasaU. 
de  10  i  I  heures.— Gratuites  de  10  k  iniilietpar  rbrr  (AM): 

A.;  um  PO.R  8iiN-mN€isco. 

Le  beau  navi'c  ie  600  lenneaux,  le  GRETRV,  de  pre- 
mière maruhe  ei  d*  première  cot»,  avsnt  U  n>*ieur«  p«r 
tie  de  son  fret  et  ito  i  ee  i>s«<a||«»s  d*(à  cOKaKéf,  ).tr(iri 
pour  oUe  destinai ien  le  M  décembre  pracliâin,  («adt 
cooimindement  du  capitaine  Colin. 

S'adresser  i  Pari»,  A  H.  C.  CoÉam,  ««ense  stién. 
caine,  4t,  nut  Notre-taMe-das- Victoire*  j  au  lliTre,  i 
M.  L.  Lahois*k,  coMiii^iatltire. 

■  ^■1^»  T*^"^  "" — ""' "^ —  '  '  '*  ' 

XMJaonoaf  (2  fr.  Me.)  et  BRAalM    *«¥t-¥Blifl- 

•xaama  ^s  tr.  M  c  ),  intailhlitcx  contre  tes  écoolcnéiilt 
même  les  plus  ancien*,  du  ItocleWr  KTAmtus  in  Itou, 
do  l.exacidéinie'  et  facnfté  irmiériale  frinçaisn de G*iie< 
(UllS)  —  nôussotDfnrs  telleHMfnt  rfirs  A  telrtracht  dtrn 

^)r<'■paralioR^,  que  •««•  nom  rRt;a;eeBk-fèmieUFni(Ui 
buniir  uns  lètriholions  lou<  Wa  inèdieainrnts  nittt- 
hairet  à  U  eoiAplèle  suèrlson  ife  cèox  chrt  qui  cr  triile- 
inent  aura  éckoué.  I>barma6t«!  Ijirinf .  loe  RMibnleag,  1. 
1 1  (iliaïutaeia  Ttuaiaar,  me  Cad  l,  SI. 

__        ^^    LACO»  J  RE. 

rue  Itoiicher,  n*  6,  au  I",  près 
le  Pont  Neuf,  donne  des  (•«nsal- 
talious  sur  le  passé,  le  prcMul  d 
l'uveuir. 
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THKATRE  DE  U  NATION. -I  c  Prophète. 

Tllf  ATRE  OE   LA  RÉI't  MLIQIK.— Horacc,   Jeu  dc 
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DEUXIÈME    IIRAGE. 

ALMANACH  PHAUNSTÊRIEN 

•      i^OITR    1850| 

in  beau  volume  în-IO,   orné  d'un  g^and   nombre  de  vignettes. 

f^rix  t  ftO  centime»,  et  par  la  poste  »   »0  ceiitime». 

Les  porsoimw  ^ttl  j^tètadi'ènt  à  là  fois  i2  almanachs  an  bureau  de  la  Librairie  phalanstérienne,  les  rëëëvt>ont  pour  Is  francs;  celles  qui  nour. 
adrèsselrdnt  de  la  province  une  demande  FRAitco,  ttcoonpvgnée  d'un  bon  de  6  francis  sur  la  poste,  recevront  aussi  franco  une  douzaine  d'almanacbs; 
celles  qui  nous  enverront  lé  prix  de  100  almanachs,  c'est^-dire  50  flrancs,  recevront  130  almanachs.  « 
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P.  Laciiambu.viuii:.. Le  l'aon,  anulugie,  pur  FOlIRII'lli.  --  Histoire  de  rAiin(''(',  pur  Vicion  Hk.\- 

KKOi'iN.  (Celte  hisloiro  f'V. 111!  un  tabloau  coiaplcl  dos  évi'iiuînienJs  qui  se,  sont  pass/'s  en  fraiifi-  ot,  à 
l'étranger  poiifiaiit  riiriuée.)-- Armi'iC  lion^Toiso'.  —  Hlégices,  p.ir  A.  MéuaV.  -  -  Lm  llonijurt  ilg.A'in- 
ellçs,  Nouvelle,  par  Giiaiii.es  ISinMKii.  |- -  l'oi,  Kspdranee,  par  {■'(lUiUKU.  -  Plan  dn  lolouies 
agncolBs.  —  tJloiro  à  Dieu,  par  FOl!IUKU.--^Lo  ('ongri^s^ de  li  Pai.t.  -  Ce  (lue  coitlenl  le.-  aniu^es. 
—  De  iWucatièn  première,  ronde*,  chansonnette»,  livres  pmir  l'enfancC;  par  ivihs,  Delbruck.— Scè- 


ne.s  phalanslérieiines,  par  VinTon  Hknxivui'in.  —Ahv.i'  de  la  licmcc  t 
-Home  et  (ialilée.—Dc,  la  [ter.lierciie du  eodc  divin,  par  l'OUllIKlt.  -( 
COIS  CoKîjs-iVr.  -  Soiiveiiir  d'enlniice,  par  C.  IIiumkii.  .- --  y,",.,'  ,j,, 
(iuillauine,  ^Jiir  S.vvinif.n  LAi'otSTi-;.  —  Lu  Coniimjiie  foeiiMaiiv  -1 
iloles.  Un  emprunteur  (pii  rend  trop  bien.—  Un  enipiuiii,.iir  «l'ni  l'en 
enijialé.  ►-  Une  exécution  non  avcmié.  —  Une  inii)osftii)iUté  morale 
diplomate  en  délaut,  —  Bous  mots,  naïvetés,  etc.,  etc. 
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CT  OKU»»  ;  rn-  «  «mi  ;j«Aw.) 
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iwÉw»i— iiuiiiiiin.iiii  mil  .II)  ^|i.„4awffaiii|w!iiptMB» 


.1      W/l    IJII  I  ^'ilMrl  ;10  "7,']  ,,,i'     i^l'.'i/^'V 

f  AfMtelblé«  imtiMMile. 

to  journaux  officiels,  des  procirifiiMi 
lii(ivM,l'iaj\ir«,  teoaloinwe,  le«  acciu»4oQ*  les 
^  oéeiuei  teii^n^  «ur  tout  vn  parti  4111  for- 
mera demain ,  «'il  ne  le  fi^roM  »uj.()ur4*h()| , 
ll|p]w49  umoTÏU.  du  pays;  chaque  jour  le  monde 
«&^  appelle  4^  t<)Ute  $a.  voix  a  la  haine  in  %o- 
m)i«P9  et  4m  «ocjaKsteg^  et  ({U&nd  itow  voit 
iotiMe  084  faùre  entendre  la  vèrit4&  j^^r  cet 
lycophantes  de  l'ordre  et  de  h  wo^itaiitqa,  qe 
«MTW  pM  mHiB  diMiitont,  dil'ili  r4fiit«nt  l'aeau- 
IMÉH,  (tuHft  «épondënl  k  la  parole  par-U  p/iM- 

I  !*?  •?■)'!•  ^"^  'ea  plue  forts,  il*  opçhœent ,  ili 
iiifçiii/U!M    Utt  journal,  ils  le  «auissent  et  le 

I  imi  p»r  l'âmcaide  j  un  écrivain.  Ils  le  torturent 

Ntl«  foot  mourir  «  p«(tit  E^u  |^  les  outragos  et  la 
priioik;  ttaoritour,  il«  lui  indigent  k  fena^re 
«M  intaHiaent  la  peMtp:  liit  i|i  osent  encore 
Mrler  de  liberté  i  ils  invo^uedt  U  lUtei^  de  la 
mu,  la  liberté  4e  la  tribane  I 

(m.  W  pirtU  royalistes  veulent  ^a  liWté, 

iMi«  m  liberté  Dour  eux  leuls,  la  liberté  pour  le 

bii4'»n>nru^r  to  fvUe,  lans  que  le  faible  puisse 

Ms«ttt«i>4i^iM«i4cUiQAUoa*t 

li.  Dupin  s'esi  fait,  à  l'VUMfnblée  nationale, 

I  fwécutaur  «ompiaiaani  de  oeUc  oppreiaioo.  La 
éioito,  MaMiUBtfimié*«u  vif  par  la  parole  d'un 
Hàtoértlttj  M  réane^t-eHe  bruvammeiK,  tt.  Do* 

'  ■jg-rapëellt  à  Tordre  l'orateur  de  la  gMche  et,  au 
koiO^  lui  inteHit  U  parde»  mils  si  ht  Mtf. 
étpMmift»'^  ttttC  ralomnie  ou    profetto 
I  iiWr«MM4uil4«  doctrines,  U  u'est  pas  de 


Dl'PARIBMINT» 
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Sit  mois 41  < 
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I.cii  IHti'M  iioD  »\IViiu2.ïU 
iji;  leroot  ijas  reçuee- 

Vftlr  '.en  il^.l4la  i  U  «f  BK»> 


EE  PARTITION 

faWWtMWMUJI 


JUMsIfla  éknfinma  fa'ii  m  tsou*»  pour  encourager 
t,fâ»i»  mMwmmu  m  de  ««Ure*  V*''^  ■* 


Wtti^Wf  j  _  _  _  _     _  _  _ . 

tÉMJIeirvoi^'caÉtMaellB  paiiwt  nueha  <|iii  a  U 
m  9»  Br«n^r<  a^  «Arieilt  k  CoDsâtutim  et  celte 
iM$  ai  noa  ^res  ipaerfte  sut  tous  nos  monu- 


Ca  n'«st  ]»aa  assex  pour  la  nujorité  d'avoir,  en 
approuvant  l'enédlUMiD  ronuioe,  détermina  U 
pntMUtion  4n  \â  inta  et  décimé  le  parti  déœo- 
cMique  Ae  ■••  pim  nobles  (êtes,  de  eao  plus  syw- 
ptMgiM  or^ûrt,  il  faut  ^ue  le  noyau  qui  resta 
nK  rtduH  à«  sil^nee  ! 

1^  l'aijHiiU  sujoanniaî  de  cette  proposition 
nr  ks  eucposciipUûn»  ëlect^^^^  qui  tend,  tu 
%it  d«  U  PmâMM),  à  établir  le  vote  Ua 
«onunuM,  M.  Anile  BartauU  s'est  perwiide  dite 

ri  U  majorità,  «n  <*ataat  une  première  bis  cette 
daMwMpMcédentsséonee,  avait  oamuMOcé  à 
Mre  brMie  I  la  CoMlitHtJen.  Une  tempét»  ef- 
EroyaMéye^  Clevé*>.  «lor*  des  battes  de  là  droite, 
p  cortime  l'on  saH,  a  d«»iné  l«  preuve  de  son 
profond  amour  pour  ce  pacte  tondaujcntal  de  no- 
ir» République.  La  gauche  proteste  en  faveur  de 
isèéirtéd»k>ribMMiMi  fharainsnle  iui-ia^a)e* 
fvi  rependaot  vote  habituellement  avM*.  la  droite, 
'  )  les  réclanutioDS  de  la  çaudie.  Maie  la  ma- 


jorité srie  phis  fort  et  k  président  wrsiste,  ù< 
saUché  déria^è  ak>n(ii«B  k  tnbaioe  ji'^(«otn|u^lj|-, 
bre,  elle  se  dispenser»  d*.  pfwadxf  ffrt  &  ja  4i»-' 
cuaaiqa.  *  '  r 

Quelques  orateurs  se  détaruisent  eepaadant 
à  porter  pour  qu'une  loi  itt,  œttis  imor^oee  ne 
sut  pM  totéa  sans  eontradietion.  MM.  Çaymffjofv: 
et  Bëdeëii  paraissent  à  la  tribune»  mais  #'e^  po^ 
réclamer  eux  AUssl  tU  ncfm  da  la  Coostitwtipo  vio- 
lée. M.  Bedeau  s'est  proBdi*séf  dans  la  Consti- 
tuante, pour  le  vote  à  la  commune,  nMis  la  con- 
stitntiOD  a  parlé,  il  croit  du  devoir  de  tous  de 
s'ioeliaer  devant  ell«.  M.  Gasioode  essais  de  ré- 
pondre, OMis  Vê^iation  est  telle  que  personne 
n'écoutie,  et  la  siate  de  la  discussion  est  renvoyée 
à  demain. 

Ainsi  s'est  ternuiiée  cette  séanc«  qui  s'annon- 
çait si  flâloie  au  début< 

On  avait  eomnaencé  par  la  diaoossion  de  la  loi 
relative  S  l'appel  de  80  01)0  hommes.  M.  Francis- 

Ke  Boudet  demaridail  une  réduction  de  l'armée. 
Charras  voutfût  que  les  10  000  hommes  de 
U  réserve  ne  pussent  être  appelés  sous  les  armes^ 
qu'en  vertu  (Tune  loi. 

Cies  propemtionsf  cwsbatiues  par  U  ministre, 
ont  été  rejetées. 


Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  la  nou- 
velle ofiicielle  do  la  prise  des  lies  Sandwich  par 
l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral  Treniolin.  Les  dé- 
•^\s  de  cette  importante  alTairc  paraîtront  bientôt 
dans  le  Momieur. 


Le  parouet  ne  se  lasse  pas.  Jamais,  air  terape 
toéute  de  la  plus  grande  ferveur  roothtrchiqpae,  on 
ne  Tavalt  Yû  frapper  de(  coup*  aussi  redouMés. 
On  dirait  que  k  calpM  dei  rue»  l'irrite,  au  lieu 
de  le  rusurcr.|Lâ  lUformt,  le  Tempif  la  Liberté, 
la  Démaenatie  pad/^w  oat  été  sais»  plusieurs 
Ma  eii  Booins  de  quinze  jours.'  t>;  n'était  pas  as- 
set.  Hier,  tU  monwnt  ou  nous  nous  disposions  à 

Sublkr  quelques  extrehii  des  erplieations  de  Le- 
ru-Rû]|un,  avant  pour  titre  :  Le  \i  Juin,  noOs 
avons  lAprii  la  saisie  de  cette  l^nidiare  k  tielBé 
aooooe^e.  Quinte  mille  eMnpUiTiet  étalent 
«ésclsai  ko  brocheur*.  A«gourd1iui,  flou*  1 
reproduire  qualquet  paaaofes  du  promior  ouméK) 
des  VtUtém  dW  Pempie,  journal  naensaol  vaquai 
devaient  eollaborer  nos  «ais  Eugèao  Sue  o(  Touo- 
senel,  lorsque  nous  avons  trouvé  dans  le  Drmt 
tes  lignes  ^vaotei  : 

■  Ua  iiMveaa  fournal  SMasoel,  f*i  V»ilU*i  dm 
fmfU,  qoi  aurait  patH^acipaui  liklacteurs*  ù  l'on 
croit  rindiation  doonia  par  id  praouer  buillet. 
MaMoi  et  Pfoudbon.  a  été  saisi  «Hiourd  hui.  Des 
poMsailM  Ofitéid  irooiidialaatcnt  dirlcées  conlr*  les 
sienra  PanotR,  ■émit,  Mfré,  'mtrirmu,  Roféiie 
Sas  at  TootasneT,  aédaétcursda  jonrusl. 

•  U  peiecntiN  lenut  eelk  d'esieitatioa  à  la  ksme 
et  au  mépris  du  §onvamen«(Dt  4»  ^«  iiéBWuque, 
d'aUaque  contre  le  rsspect  dû  an\  lois,  et  de  provo- 
catiM  à  uo  crioMj  non  «uivie  d'effet,  » 

,  Il  e«t  évident  qu'on  tte  vaut  plna  de  presse, 
comme  on  ne  veut  plus  de  clubs,  "plus  d'aesoeia» 
tîonk  ouvrières,  plus  de  ku)qiiols,^us  do  eolpor-l 
tagè,  etc.  Qa'oB  le  dioe  done  hAutémant.  Ce  ahri 
ni  lia  nimple  et  plus  loyaL  Nous  déclarons  qu'avec 
Ik  MguRnon  aSraéffe  mif  fi  pMssènst  II  ifila  dé 
cea  measieurs  dv  par^urt'  >^  ^^  imposaikle  à  ui^ 


I  jmimal  de  distinguer   la  liinili'   uprés    lm|ui>lli< 
,férài  davient  un  crinie. 

— ' — -.^^i^ 

'   Neus  apprenons  ce  soir  que  lu  journal  lu  Voix 
élll^ple  a  été  saisi  aujourd'hui  à  la  itosle  \to\n 
V^ii(J|lprodiiit  dans  se^  rx)lonne8  un  pu6!«(^e  A*r 
la  pubTication    intitulée  le»   Veillées  au  PeitfAe, 
dont  le  Moniteur  do  ce  matin  annonce  lasuiBie. 


La  nouvelle  avant  été  répandue  dans  l'Asse^n- 
blée  que  deux  Kitiments  portant  des  soldats  ra- 
menés de  Hotue  avaient  sombré,  mie  certaine  agi- 
tation s'est  répandue.  M»is  M.  Dupin,  ayant  fait 
prendre  des  renscigneme'nt#  auprès  des  ministres, 
s'est  empressé  de  déclarer  publiquement  que  cette 
nouvelle  était  controuvée. 


Ct'pendanl  on  nous  affirnic  (jifunc  lettre  parti- 
tulièro,  parvcniii-  aujourd'hui  à  Paris,  nous-  ne 
savons  par  (lucUe  roii-,  annonce  la  capitulation.d», 
Zaatcha.  "{Estafette.) 


M.  Fould,  ministre  des  finances,  a  présenté  ce 
luatin  au  conseil  des  ninistres  un  projet  de  loi  re- 
latif i  l'étabiissenieot  d'un  impôt  de  A  centimes 
sur  les  journaux,  ^près  les  d^vejoppcineutSsdon- 
nés  par  M.  le  ministre  des  finances,  le  consejl  des 
ministres  a  décidé  que,  conformément  aux  pres- 
criptions (le  la  Constitution,  ce  projet  serait  ren- 
voyé à  l'examen  du  conseil  d'Etat  et  présenté  très 
procbalnejuent  à  l'Assemblée. 

Les  demièret  nouvelles  de  Constantinople,  ar- 
rivées à  IVieete,  portent  que  la  flotte  anglaise  a 
lait-UA  mouvement  rétrograde,  et  .a  jeté  l'ancre 
près  do  Gianniaeri. 

Quelques  journaux  ont  parlé  du  rappel  de  M. 
de  Haynevsl;  iMMiNe  de  Franeo  à  Naptes.  D'au- 
ti«ê  ont  avancé  qu'il  remplacerait  à  Rome,  dans 
ses  fonctions  diplomatiques,  le  général  I^araguay- 
d'Hillicrs. 

Ce*  bruits  et  beaucoup  d'autres,  que  l'on  fait 
oourir  sut  des  mouvcnusots  qui  seraient  sur  le 
point  de  s'opérer  dnns  notre  corps  diplomatique, 
oont  dénués  de  fondement.  {Patrie.) 


U  reste  résoh)  que  la  grande  revue  de  la  garde 
nationak  at  de  l'armée  aura  lieu  le  10  décembre 
au  Cbamp-^e-Mars. 

Uaos  b  caa  oii  le  mauvais  temps  détremperait 
les  terrains  du  champ  de  nuinnsuvre,  la  rdVue  au- 
rait lieu  sur  les  quais  et  sur  la  nortie  des  boule- 
vards qui  avoisiiic  l'église  de  la  Madeleine. 

(Evènemetil.) 

,  Lo  courrier  d'Afrique,  qui  devait  nous  appor- 
ter sB|onwHiiii  Doe  joumoux  et  mo  correspon- 
dances d'AJger,  n'est  point  encore  arrivé. 


LVcmn^misme  financier 

liT  LA  QUESTION  SOCIALE  DE  L'IMPOT  (1): 

Cupiinl  (/(•  s/ieculiit(o>i.  —  Olir/nrchies  financièrti. 

Il  délivriTa  le  pauvre  et  l'indigent  do  l'usure  et 
de  rinjuïtice.  (Ancien  TigsTAaBiiiT.)    . 

Personne  ne,  peut  entrer  dans  la  société  nouvelle 
S'il  ne  liait  de  nouveau ,  si  le  vieil  houune  no 
meurt  pour  renaître  comme  un  petit  eafauL. 
£  (NouvKAti- Testament.) 

I.  —Venise. 

Les  uxeniplcs  que  vous  donnez,  monsieur  de  Gi- 
rariiia,  de  Carlliafe,  de  Vuuisu,  du  ta  lliillalfde,  de. 
l'Angleterre,  ce  sont  là  de  Irisles  exemples. 

Oui,  les  inonopoleurb  liiianciers  de  ces  Etalï,  puis- 
samment ligu*!s  eiilre  eux  par  le  capital,  ont  Jeté 
quelque  éclal  dans  leur  pays.  Mais  au  prix  de  com- 
bien de  lannes.  Je  combien  de  sang,  de  combien  da 
martyrs  ! 

\\i  ont  voulu  tour  à  leur  usurper  le  sceptre  des 
mers,  ce  sceptre  «jui  brfilc  en  le  touchant,  car  il  élè- 
ve, (wur  quelque  temps,  le  motiopole  (inancier,  in- 
dustriel et  cumniercial  à  la  plus  haute  puissance. 

Mais,  au  fur  et  à  mesure  que  ce  monopole  usurpa- 
teur grandit  et  s'étend,  les  cris  de  la  conscience  de 
rhumaiiilé  révoltée  retentissent  dans  les  airs;  trans- 
portés d'ccbos  en  échos,  de  latitude  en  latitude,  de 
pay<  en  pays ,  ils  forment  un  concert  de  malé<hcUon 
suprême,  sous  les  clameurs  universelles  duquel  l'é- 
difice finit  par  s'écrouler  un  jour  ou  l'autre,  âùi  ap 
plaudissements  du  monde  entier. 

Lisez  ces  lignes  écrites  il  y  à  vingt-deex  sièclek  : 

«  La  domination  des  mers  n'est  point  nanreHe  ; 
»  c'est  une  chimère  qui  enivre  lellèroent  les  faoin- 
»  mes,  qu'elle  leur  6tc  le  sens  commun;  et  ils  s'atti- 
»  rent  tant  d'enneiUis  et  d'ennemis  si  redoutables, 
»  qu'il  leur  est  impoksibte  à  la  longue  d'y  résister. 
»  Les  habitants  <les  côtes,  ceux  des  îles,  les  puissan- 
u  ces  voisines  ut  éloignées,  tous  «'arment  entin  con- 
»  tre  ceux  qui  ont  usurpé  l'empire  maritime,  com- 
»  me  contre  les  tvkans  du  ckk^e  hcmain.  » 

Kt  ces  tyrans  do  genre  humain,  qncis  sont-ils?-^ 
Les  ûuanclerg! 

Insistons  <lavaiitage  sn;-  des  époques  luotiis  recu- 
lées. ^ 

Oijvi'ons  |es  annales  de  l'orgueilleuse  reine  de 
l'Adriatique,  du  la  ville -de  porphyre  et  d'or,  de  Ve- 
nise, avant  la  découverte  dit  cap  des  Tempêtes  par 
lliaz.  ,  

Bu  1 121,  Thomas  Mooeuigo,  l'un  des  plus  illustres 


(1)  Voir  les  uuméros  d»w  4  et  5  dticembre.  Goai^tcr 
les  .-irticles  de  la  lUcItcssc  H  itns  Impôts  :  ceux  de  V£~ 
qnitf  (tant  Fmsiettt  île  Fimpit  ;  ceux  XqmUAittt  ré- 
serve (lu  budget.    '  '     . 
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ams  M  CB  TBMP9-LA. 


Ad  commencement  du  ssizlème  siècle  existait  en- 
cors  à  lilbonne,  sur  an  rocher  qui  s'avaoçalt  daris 
^  nér,  aà  joli  palais  itiorésque  que  la  brise  ihariiH: 
"'^t  più  trop  endommagé. 

Dn  haut  de  sa  terrasse  on  doininait  les  toits  de.  I9 
'•Ile  et  les  Ilots  dé  l'Atlantique.    On  voyait,  e  n  se 


Jt)Wiir  les  numércs  dexlt,  \t,  13,  14,  15,  tS,  90,  11, 
?■>  **,  M,  M,  10  «eptembre,  (,  5  6,  7  •ct«br«,  2|,  n, 
"1  H,  M,  M  BovMBbrs,  tw  s(  i  d«ceakrs  Iti». 


pri^naiit  tons  les  Ivarfon  «l  les  jatmiM  doat  si14 
étaK  orpée,  les  vaisseon  se  déUelwr  sor  U  ligM 
Ueue  do  «tel,  et  glisser  en  Se  balanfant  sur  la  rroupe 
arrondie' de  la  mer  jnsqu'aa  port  de  l«  capitale  du 
royaaiMe  de  Portngàl. 

Ce  pattis  «vait  été,  à  quelques  sMeles  de  disuaee, 
H  denkei^e  favorlts  d'/tlftwase  i",  k  béras  et  k 
chef  de  la  maison  de  BoiWgofue,  qw  régn»  troié 
cenU  ans  %«r  le  psople  portugais.  Ce  roé  guerrier, 
^i  vécut  qoatre-viagt-oiiK  aoo  et  mourut  debout» 
diseMI  ks  ebroniqMars,  avait  eosmak  LisboDue  juste 
8«  inoaient  où  venait  de  ^aoksver  ee  «J|iar|Mut  (>bt 
sorvakflre  -,  M  tua  avait  eu  ko  préasioas  i  la  haihe  i^ 
«rasdkMM.  Mak  depois,  cette  habitatioD,  semblable 
au  ckâtcao-gaétlard  d'am  «akre.  avait,  par  k  géné'- 
rosité  do  roi  Kdouard,  fils  de  Jeao  i",  passé  dans  les 
domaines  de  la  famille  de  Déjà. 

Ce  jonr-Ui,  00  pouvait  voir  à  travers  le»  ogive» 
surbaissées  de  ce  pakit  historique  des  groupes  nom- 
breax  àe  visiteurs  et  d'imùlés  se  |»)i)raener  dans  Iw 
^vastes  s«U«s,  Il  y  «Vait  grttU(|c  réception  chei  la  du 
cliesse  defiéii*-  '  . 

Il  était  quatre  heures  de  raprès-midi,  et  trois  cent 
soixante-cinq  jours  .sans  nouvelles  s'étaient  écoulés 
dspuis  le  fttneux  départ  dn  capHélrtt  Laurent  Vasco. 

Or,  sur  ià.tomsse  qui  dominait  1» mer,  deux  per- 
sonnages, Sont  l'un  portail  le  braè  droit  en  échitfpê, 
causaient  appuyés  sur  les  hautes  dentelures  de  mar- 
bre «eéyaiit  Hirhement  ç.t  de  gardo^ou».  Un  prêUat 
un  inslSrti Torî^ille  *'  lenr  cônvteriaWmrrTioiis  aMoOs 
apprendre  le  sujet  qui  faisait  affluer  Unt  de  briHanls 
costumes  dans  cette  ancienne  demeure  royale. 

L'on  (kl  doux  cauMun  ét«il?«t)lo  d'Aucualu,cet 


amant  douteux  qai  avait  ii  inatilenaeul  engage  «*s 
maigres  terres  pour  gagner  les  boonos  griices  de  la 
uiècc  de  TlussiUa.  Il  ne  [wnsalt  déjà  plus  ù  la  belle 
jeune  fille  qu'il  s'était  vu  enlever  au  sortir  du  serri- 
ce  fuDéU'a  par  |os  sbires  de  l'inquisition.  Ce  brave 
chercheur  d'héritage  n'avait  pas  pleuré  bicnlong- 
temps  la  perle  d«  Ta  pauvre  Aurora  Andradès  ;  car 
il  était  sur  le  point  de  Réaliser  un  autre  projet  d'u- 
nion, presque  aussi  lucratif  et  beaucoup  pins  avanta- 
geux ï  l'honnsur  de  sa  race. 

L'autre  était  dom  Alonto  de  Soarès,  le  prétendant 
fanfaron  d'Inès  de  Béjà,  et  l'insolent  concurrent  de 
l'imberbe  Alvlr  de  Norooba. 

Lk  Mossor*  qu'il  avSit  reçue  à  l'épauk  droite,  de 
k  BiMO  de  son  jeune  rival,  n'avait  pu  se  guérir  com- 
plètement-, tandis  que  son  noWepère,  le  bâtard  royal, 
abandonnait  dédaigneusement  ses  béquilles  sur  les 
bords  dn  Uc  d«  Vie,  doiu  Alonzo  devenait  mauchot. 
Son  bras  droit,  dont  on  l'eût  débarras-sé  de  nos  jours, 
était  demeuré  inutik,  et  presque  entièrement  para- 
lysé ;  il  avait  donc  été  obligé  d'^andonner  ses  pro- 
jets sar  k  pseudo-veuve  de  dora  Luis. 

Pour  s'eo  venger,  il  ayait  résblv  d'enlever  la  Iwlle 
et  ipintmlk  jeune  femme  à  son  vaia^ueur. 

Parent  d«  roi  du  cùtà  gauche,  il  était  fort  bieu  en 
cour  ;  il  commëiîça  donc  par  obtenir  à  do,m  Aivar  le 
GosAmaudenient  de  l'armée  d'Afrique,  laquelle  ve- 
nait de  perdre  son  chef,  Nugno  Fern^ndès  d'Àtay- 
da,  tué^de  la  niaip  d'un  Jiaiu:o,  à  là  funcsUi  bataille 
d'Ainalgar.  Beaucoup  de  çoiir.lùsaDS  ;uunnmrèrenU  de 
cette  faveur  royale,  et  ouvrirent,  k  partir  de  ce  jour, 
un  fOHipte  à  Alvar  dans  leur  trésor  de  rancunes.      t^ 

C'était,  en  effelj  un  lionueor  iuo&péré  pour  un  gen- 


tilhonnne  ausiii  jeune,  et  pourtant  Alvar  eût  enc^r* 
préféré  l'amour  d'Inès  à  ce  haut  grade.  Cette  distinc- 
tion, enviée  par  tant  de  conciirrents,  lui  fit  l'cfTet 
d'un  ordre  d'exil;  malgré  cela,  comme  il  n'avait  point 
d'e  motif  à  donner  à  iin  refus,  il  dut  partir. 

Quand  doni  Alonzo  eut  éloigné  son  heureux  rival 
il  |)ensa  à  consoler  riifi  par  raiitrc  l'amant  d'Aurora 
et  la  maîtresse  d'.Vivar.  Il  songea  même  à  pousser 
l'affaire  jusqu'au  iriariage  inclusivement,  et,  malgré 
l'antipalbie  marquée  de  l'époust;  du  vieux  duc  pour 
un  nouvel  engagement,  cet  intrigant  avait  si  bien 
jiiiié  son  jeu,  que  la  chose  avait  réussi  ou  à  pou  près, 
coonne  on  va  lo  voir. 

—  Vrahnent  !  disait-il  à  l'ablo  d'Acunha  ;  n'allez- 
vous  pas  me  prier  ilo  vous  plaindre?,  Votre  petite 
|)é('ore  de  uone,  avec  son  air  sauvage,  valait-elle  la 
fjiaeieuse  duchesse  de  B4|ii'{ 

—  '«on!  bon!  lit  l»abl»;  si  Aurora  était  trop  fa- 
rouche vis-à-vis  des  gens,  la  beUe  Inès  l'est  trop 
lieu. 

—  Oh  !  dit  eu  riant  le  gentilhomme  manchot,  j'a- 
voue qu'elle  est  feiume  à  vous  dire  quelquefois  : 
«  De  .quoi  vous  mêlez- vous?  »  Mais  que  vous  impor- 
te? Vous  ne  vous  mêlerez  de  rien,  et^  si  l'on  fait  du 
bruit,  vous  jouerez  île  l'épée  ;  le  beau  malheur! 

Piiblo  riait  jaune  en  .se  nigrdant  le,  bout  des 
doigts. 

—  I^li  !  eh  !  tous  les  coups  d'épéene  sont  pu  heu- 
reux, répliqua-t-il  avec  une  légère  intention  d,e  ^- 
ensine.  •;.',!-■ 

Son  compagnon  ne  jugea  {tas  à  propos  de  relever 
ce'le  pointe  il  son  adresse.' 

—  Voyons,  reprit-il,  entre  nous,  n'ètes-voui  paa 


tm  df  f^^f  ^  «NtbUicarM  ««BtrtdiM.  HcHita'  : 
niU(i««il,/liov»  irowvttiu  jUo»  if  o»rr«iyiMltiiM 


l'RÉJiiiÉuÉft.  — 'bbifCkÉ'hi. 
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le  ekdavn  de  eii  in<Th«ù'rt(ix,lMtnott<  pàrtts  vagjieii, 
a  éU  jeté  sur  i»  «ôte,  d»us  les  environs  de  Rôsm  ; 
mnlitttoh  a  W  *trti  inbtnérgl.  Us  ï«dieuts  «Mu- 
rent «Vèir  éW  téindltlB  de  la  ck(»stropUe  ;  rttis,  n« 
certù(ire1(v«nt  rikii  ii  l'apparitièn,  la  terreur  le»  avait 
f»it  mr  k  ttrtttrt  Vôtres.        (Courritr  de  Gond.) 

—  On  tiYMiM  l'an«6iiQia  suiuato  dana  la  brochure 
de  M.  d'AirU»ce«rU  wjitulée  :  Plac»  au  droit  ! 

«  Un  Français  de  dutinction,  étant  k  Londres,  s* 
re^çv>tw  avec  M-.  GwuA  ckei  la  princesce  de  lié- 
ven,  On  y  caouit  des.  malheurs  et  des  hontes  de  la 
FrMce-  *  M*tre  paja,  dit  l'anvien  ministre  de  Louis- 
Philippe,  Ti»  pourra  recouvrer  son  rapos  et  sa  di- 
gnité qu  en  revenant  à  la  monarokù. 

»  -^A  laquelle?  demanda-i-du. 

a  _  Qb  BjB  [leut  appeler  monarchie,  répondit  gra- 
temant  M,  GuiioL,  q'i«  la  royauté  légitime.         , 

«—Colle  du  droit? 

»— El  des  principes^ 

»  —  Vous  patalssôi  éloïiné  de  ce  langage,  du  tout , 
bas  la  priucesse  de  Liévwi  au  voyakeur  Français  ;  uli 
bien,  c  «st  celui  de  la  couviçtijou.  M.  Guizot  ne.  doute 
pas  qu'Henri  V,-  renioiité  sur  lu  irOne  de  se»  pères, 
ne  soit  appelé  au  ré*>Mi««*Hneflt  de  l'6rdre  soci.il, 
non  seulement  en  Franc»,  iriais  en  EuroiH)  ;  et,  ce 
qui  iwÉt^tre  vous  étonnera  plus  encore,  Lonis- 
Pbiiipl»  peioe  de  même.  »  * 

—  iiifér  Hs<rtis  ddhs  Vmdépehdant  Se  )^6hiprMier  : 
«  Ift  ^éfél  Itotiaita  a  prononcé,  wûr  défatif ,  mardi 

derùm,  en  co'nseil  de  t^éfeclure,  la  pfelne  de  deux 
wtoit'i*  MiiipénÉim  contre  le  colonel  de  notre  garde 
nadottile. 

»  Ceaugwiiil  Dc  nous  surprend  pas,  car  M.  Rsl- 
land  étui  tout  à  ta  fois  fugs  M  pwrtie,  ri  il  tenait 
ort 


*  Nm^  aToiik  rtfu  njoûrd'lnii  la  notiicatlon  lui- 
Tante  :  ^ 

«  Kknaieur,  "  ^  .      ^ 

»  J'ai  rho9iM«r  de  vous  infemar  ()ue,  cotiorné- 
mont  aux  ordres  que  j'ai  reçus,  j'interdis  auvcrtewra. 

distril)^t«ittra  et  colporteurs  de  journaux,  de  vendre.    „  „„„.,„  „„  „„„    „.„,.««  ,-™  ^...^-o- —  -r 

crier  et  distribuer  votre  feuille  ajaut  peur  titre  :  le  i  jj^ije  ^'lâvèf.  —  Concert,  Tombola  et  pal,  —  rtafcier 
liationul  de  l'Ouest,  édilioe  populaire  des'  villes  cl  I  Neuville,  Mme  Allard-Blin,  clc»  —  Prix  d'entrée  f 
des  campagnes.  I  3  fr.;  une  dame,  1  fr. 

»  Agréei,  «Ic^»  i,»,  ».».,««»     I      salle  db  la  PtÀTEBUiTÉ.— Aujourd'hui  racr- 

.  te  comiçwsaire  central,  1)el|K»alde.  »     I  ^^^^.^  ^  g  ,,^^^^  ,  ^^  ^^  ^^-^^  ^,^^^^^^1  populaire  doif- 

Kn  même  temps,  la  vente  de  l'édition  populaire  des  |  né  i)ar  le^  assoc'utious  euvrières.  Lus  Gueux  de  Bé 


A   l'OdéoB,  ce  sàlr,  François  le  Chëmpi,  mènïe 
spectacle  qu'hier.  Gare  aux  retardataires  ! 

CAiiNu  i-AGAlrifn.  —   Aujourd'hui  mercredi,  1 
8  heures  du  soir,  Griinde  fftlo  dUniiùguration  de  If 
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L^Mi  des  pirmu  ?  Vierot  HEfWEQWN. 
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journaux  royalistes  . de  Nantes  est  autorisée;  voilà 
pour  régahté.  Iteste  la  question  de  légalité  ;  M.  le 
préfet  de  la  Loire-Inférieure  a-t-il  le  droit  de  coiii- 
mettre  cet  attentat  à  la  pruprMé  1  nous  ue  le  crovoM 
pas.  On  ne  peut  empêcher  la  dittribution  d  une 
(euille  périodique  qeand  tentes  las  conditions  vou- 
lues par  la  loi  ont  été  remplies.  Od  veut-on  donc 
nous  mener? 

Et  qui  fera  respecter  la  loi  lorsque  les  représen- 
tants du  pouvoir  un  sont  les  premiers  violateurs? 

ItouLOCNE,  30  novembre.  —  Un  ponton  «u  radeau 
flottant  de  100  piuds  de  long  sur  ;>t)  duiargu,  pesant 
(100  lonneanx,  vient  (^^trc  cuiislruil  par  MM.  NVid- 
soti  et  comp.,  constructeurs  de  I..ocoiiiOtives  à  Loedr; 
il  sera  lancé  le  mois  proctiain  h  Goolc.  La  riiije  à 
l'eau  du  celte  vaste  idatc-forine,  qui  a  deux  fois  la 
longueur  d'un  vaisseau  de  ligne,  sera  une  opération 
fort  intérwïantc.  Le  ponton  est  eai  fer,  tt  l'exception 
du  pont  qui  est  un  bois;  il  doit  servir  à  New-Hol- 
land,  sur  le  iliimbcr,  vis-à-vis  Hull.  U  servira  k  dé- 
iKirquer  les  voyageurs  des  bùtiuieuts  columunii|naiit 
avec  un  des  chemins  de  fer  du  Liiicolnshire.  Le  pon- 
ton s'élèvera  et  descendra  avec  la  marée.  Deux  clie 


ranger  et  le  Chant  éts  Tranailleurit,  (tar  les  enfants 
de  INiris  :  les  EmigranU,  par  Gozora  ;  les  Uorins  de 
la  République,  par  Dunca  ;  les  C'ri.«  de  Paris,  par 
Meyer.  —  Prix  d'entrée  :  30  cent.  ;  tribunes  réser- 
vées, 50  cent. 
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JPÀRM,  aUE  DE  BEAUNEs  *. 

Oti  s'Alioiiho  teist  rtici  HrtlW,  /■  VnniT  (te  miifii^lifi,  p.l«V!n;r, 
dis  l'aiiurani  »,  16:  l.\cu,  Mme  l'IiiJlppe,  ri  »ii  ijureau  iVX 
6i)iiin!l»<""t  ^  loiix  l«i  10urn.^u^,  »,  nu  S«int  r,ft  ir:  M  «rsetlle, 
Mi(Mn;ld-rcyro)i;Roii«a,  M.  llaiiUiil,   W.u- ;    IliuMilliis,    Mi 
clicl,  lilir.,  Miiii'.lii'UiXKuia,  I 


'  On  «eroaM*  d«»  PMPlkï^X^S  ï>9Ur  aettVerla  propava 
tioD  de»  Uyttirti  «tt  ftupte,  par  ^vclnt  Sûr,  et  pour 
fonder  det  càmPlo'r»  de  librairie  el>  pTovînce  ;  écrir» 
franco  ai  diricte^r,  on  s'»dre«ser  rue  TSOtre-D»tte-,«l«n. 
Victoires,  W,V*«  la  Course.  M  fc»"'**: 

goeârrijées,  tlaetifa 'bjiiiclie> .  Chiâ  tocs  les  t^rteaclen. 

8TfiN0GR4PHuL  îS^J^SSî,  ^pprii^f 

en  mo«M  à'On  mot»;  par  M.  Ch.  TonéBue.—  I  vol.  in-n] 
UN  franc— tovoyer  franco  un  bon  de  peste  à  M.  Too- 
dem^  »,  me  *b  6«»«*j  *  ^"»-  <*■  reçélt /ronce  à  domi- 
cile. • 

■  ■   ■  "  '  ■  ■■  ' "  •-'  ' •    ■  '  ■  ■ 

lUAlIlfiil  I  tP  VÊêm&tf«m  UUktio,  4  r.  xra(krrti««( 
llvUVIiLLBl  ehrottiqnet,  ^«rirs  eta  s  joUrt,  oopabu 
>t  autres  échouent.  Phar.  rue  Rambuleau,  40  Exp  (AtT. 

ft  ,  pliât 


wacie  rue  Hankuteau,  t. 
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TAKiy  nka  macKTioas  ; 

A,NJ<(>NCE.S.        .         I  A.\N0NCIi.>* 

Wf.|   Aiiiipni'»»  nn)(liii»«» 

luu    «cicvciit  ui   ucacciiuid  «VBU    la    luaicv.     ituua  ,,iiu-    l    fv;,  >..îî     »  ,  i  ,.         .  dT 

inins  couverts,  faits  également  en  fer  «t  du  142  pieds  '' 
de  longueur  s'élèveront  dn  ponton  jusqu'à  la  station 
(lu  chemin  de  fer  sur  la  jetée,  afin  qu<vtpar  tous  los 


M  10»   fugê    et  parité,  w  ii  leiint     ,,,  (^,„p,  p^^sildes.  et   quelle  soit  la   marée,  voya- 
,t  WMér  ses.proloctcunide  la  mairie  WaiacAj  de  \  ^^  ^  ,Kiis»ent  passer  à  couvert  .lu  bateau 

iques  dures  ventés  que   le  citoyen  <,aiell*$  leur  j  J  ^^^^^^  daiiîT  les  wagons. 

(rrogrès  du  Pa$-de-Calais.} 


ses 
quelques  Jures  vérités 
avait  «dressées.  » 

— 'On  t«n1o  àLyoh  d'une  révolatioti  dans  fa  fabri- 
cati<^D  dn  velô(nrs.  6n  sait  que  Ce  tissu  ne  sortait 
guëi'e  de  dessus  le  métier  que  dans  (les  largeurs  qui 
ne  permettaient  pas  île  l'employer  d'une  seule  |)ièce 
pour  tapili  et  leiitiires  d'<ippHrtemenl.  Un  fabricant 
de  laiGuirtlctière  eat  parvenu,  dit  on,  à  le  f«l)riqner 
uni  oa  façonné  dans  des  pri>pqrlious  sens  exemple, 
c'est-à-dire  de  deux  à  huit  mètres  de  largeur. 

Le  COnimerc'è    d*   Nantes  s'occuiiu   beaucoup 

d'un  ju-ojet   de    ligue    télégrapbioue  à  ét^iblir  eiilre  • 
Nantes  el  le  Four,  et  au  moyen  ne  liquéfie  la  pre- 
mière de   ces  villes  serait   tenue   (•ônslammeiil  au 
eourarit,  heure  piir  heure,  minute  jiar  minute,  de  <•.■ 
qei'SP  pas-iie  dans<4(^  c»urréau  de  Itelle-  Isle. 


LA  CALTroRHiB.  —A  niesure  que  l'on  enlève  de 
l'or  dans  ce  jiays,  dit  le  Times,  il  en  roparailil'antre. 
Ijib  miucs  font  place  aux  mines.  On  parie  de  liions 
il'ur  de  duux  lieuos  de  lungueur,  aboutissant  à  une 
mine  d'argent.  Ce  ((u'il  y  a  du  plus  remarquable, 
c'est  ranimalion  proilnile  par  cette  découvertu 
parmi  Tes  (Miinois  :  ce  peupla,  si  calme  et  si  iédmi- 
lalre,  émigré  pnr  milliers  à  San-Kranci.-^co  ;  là  ils  se 
sont  emimrés  dn  mciHeur  cnirmerre,  iirosqiu'.  tous 
les  rcstaurans  sont  tenus  piir  dr.^  Kong-snng  H  des 
NVauKlong  dont  los  tartes  ont  une  réputation  colos- 
sale Les  muitrus  d'iiàlel  fiançais,  ces  maîtres  du  l'art 
culinaire,  sont  débordés,  dépassés  |iar  ces  enfants  de 
la  terre  des  Qetirs  et  du  céleste  Lmpire.  (iliose  admi 


—  Lu  archéologSèsallumand,  venu  il  Paris  II  v  a  ■   r^l'le  !  pas  de  jalousie  parmi  ces  immigrants.  On  a  su 
■  '       '  ......       -.       nn'nne  caravane  de    nouveaux    venus  était    retenue 

laute  de  moyens  do  transpurl  ;  on  lui  a  dépêché  de.< 
mulets  et  <les  voilnre»  avec  des  apprOviiioniiements. 
Jusqu'ici  le  résultat  le  plus  ostensible  de  cette  dé- 
couverte, c'est  r«ciTolssttmf  nt  de  la  colonisation  de 
celle  partie  du  monde;  mai*  jusqu'ici  rinlliionce  d< 


quetoue  temp,  voulait  faire  demandera  M.Passyla 
perwlsMen  ue  voir  [e^fiéqe'U,  aHn  de  comi>OBer  une 
brochure  sur  ce  sujat:  «SU  v  avait,  oui  ou  non,  une 
raie  à  ce  célèbre  diamant.  »  "H.  Passv  répendit  an  ro- 
présenlaut  qui  s'étart  intermis  dans  rinlérét  de  laru- 
riotité  du  firofe»«cur  allemand  :  «  Mais  je  ne  connais 
•  i»as  ce  diamant  ;  il  est  sous  uae  triple  serrure  ;  il  faut 
tK)ur  le  voir,  la  présence  de  jilusicurs  fonctionnaires 
et  un  procès -verbal.  » 

EXEMPLE  A  suiveii.  —  l.'/ 'mon  républicaine,  de 
Saintes,  répflleen  tète  de  cliaqne  numéro  l'avcnissc- 
mcnt  suivant,  adressé  aii\  él(;ctenr,i  du  la  Cliarente, 
qui  s'en  souviendront,  nous  n'eu  doutoii»  pas,  au 
grand  jeur  de  la  justice  populaire,  au  jour  des  exi- 
lions générales  ; 

«   (it'ERRE  DE  ROME.  —  LS  000  OWl  DE  KRANT.S. 

DOUAIRE  UE  LA  DL'CHESSb  o'URLilAM.S  :  3(K)  000  FR. 

PAR  An. 

u  C'est  une  chese  bien  entendue  ;  la  trésor  de  la 
France  aura  remboursé,  au  ril  décembre  iirochain, 
plus  de  QUARANTB-aNQ  MUXIONS  pour  détruire 
fa  république  romaine  el  établir  le  pape  et  ta  sainte 
inqùwitien  dans  leur  omniixjtencs  sacrée.  Onaranlc- 
ciiMi  millions",  c'eat  tont  juste  la  moitié  dn  produit  de 
l'impôt  sur  les  boisson»  que  l'on  vent  rétablir.... 

«Electeurs,  n'oubliei'iws  que  les  représentants  de 
la  Charente  ont  voté  en  faveur  tic  cette  pnerre  et 
pooT  faire  donner  trois  cent  mille  francs  dr  rente  à 
la  duchesse  d'Orléans.  N'oublier,  pas  qu'ils  voteront 
bientôt  probablement  pour  vous  faire  payer  l'impôt 
des  boissons  comme  par  le  [tassé.  » 

LlBERTii.  —  ÉGALITÉ  —  On  lit  dans  le  Satiimai 
de  fOuetI  : 

«  Nous  vivons  sous  un  l)eau  régime,  régime  de 
large  liberté  et  d'égalité  pure. 

»  En  voici  une  nouvelle  pfcuvo. 


cette  merveilleuse  découverte  d'or   ne   s'est  jias  f.iil 
sentir  à  la  bourse  de  New-Vork. 


Une  .14  loU  tu  iiii  nioit    ^V  r,  I   Anupncei  nni(|;iiso«.    .  .  1> 

anc,.ia  .  -,         H     1  Jteclawu-uiilit'e* fii 

rois   t  !/li  !>      k         In     I  KUU  7*  pubtkll».. .  I  fr.  se 

Boitrse  en  4  «l^cettilrre  184^. 

L«  niôuvomeni  à  la  hausse,  qui  s'élait  (iruiioneé 
hier,  a  continué  aujourd'hui;  lu  .'i  0|0  à  terme,  ou- 
vert à  90-<i:>,  H  fait  au  plus  haut  yo-S.'i,  iK)or  fermera 
90-HS;  en  hausse  de  25  c.  sur  la  précéileute  clôture. 

Le  6  0(0  au  comptant,  ouvert  à  !tO-tO,  n'est  pas 
descendu  au-dessous  de  ce  (!hilfre  ;  il  a  fait  Au  [ilus 
haut  !M)-ti5  et  a  fermé  à  90-fiO  ;  en  hailsse  de  10  c.  sur 
la  clôture  d'hi«r. 

L'écarl  de  «iilre  deux  valeur»  a  éli  dv.  «0  c.  en  fa- 
veur du  ternie. 

I,c  ;t  Op)  an  complaiil.  ouvert  à  .'p7-.'iO,  a  fermé  'a 
.'!7-oO,  en  (musse  de  l."l  c.  >ur  1»  précédente  clôture. 

Les  irlions  de  la  Ban(]ni'  ont  fermé  à  1\\T,,  eu 
hausse  df  lo  fr. 

Let  chemins  de  fer  ont  égulement  haussi'. 

On  motivait  le  mouvement  à  la  hausse  sur  l'assu- 
rance (|^i-  le  ministère  aurait,  comiiu)  dans  la  com- 
mission, la  majorité  |>onr  l'impôt  (h's  boissens. 

On  donnait  aussi  comme  Arrangée  l'affaire  du  che- 
min de  ftr  du  Lynu. 

D'où  les  joueurs  concluent  (|u'il  n'y  aura  pas  d'um- 
l'Hints  ;  de  U  la  liauss(!. 

4  huureti  il  la  coulisse,  le  j  0|0  lais.iil  90-MO  de- 
iianilé. 


NdUTARDE 

fLRfi4TlF  DÉPURATIF.  iW'iS 

des  liumrurs   est  le  seul  traitement  rationnel   eiiipfe>i 


SAI^FKA^GISCO. 


avec  le  plus  grand  succès  dano  les  maladies  chrunlquM 
telle»  que  ASTHME,  CATARRHE  de  jwilrieert  de  vmie, 
chlorose,  fleurs  hiaiiches.  étoulcriiehli,  rètredstemtntt, 
KaDirite.  maÙTaises  digestions,  entérite,  diarrhée,  coniU. 
l>at>on,  hydVopinii',  rliiiraatisini',  maladie»  des  yeui,  etc., 
par  rii.  de  I)»xaIs,  M.  I).  P,  rua  Ramtonleau,  4,  toesoit 
de  10  à  S  heures. —Gratuite»  (le  lOàiniili  elpanorr  (Alt). 

AU    HAYRIi    I'OUR 

Le  beau  nivi^e  de  600  tenneaux,  le  GRÉTRV,  de  ^n- 
inière  uiarvhe  et  d»  premièfe  col»,  av»Rt  la  majeure  p»f. 
tie de  «on  fret  et  de  i «i  p«««af(«»«  d*(à  MU(afee,  larliri 
pour  c«Ue  deslieaiien  le  M  décembie  proeluie,  ««usit 
couimandenicnt  du  capitaine  Colin. 

S'a(!res.ier  :  'Paris,  A  M.  C.  CoMsic*,  ««enae  améh- 
taine,  41,  me  Nolr«l>««a«-<leii- Victoire»;  «u  Havre,  j 
M.  t.  Laboisse,  cuwilt^alaire. 

ANTtvmsiEmG. 

lajxmoBi  (2  tr.  90  c.)  et  ntuLaûmt  Aa¥t-Valre- 
•insaa  ('S  fr.  Ml  c  ).  infiilllMe»  contre  les  ècouldiieDU 
influe  tes  plus  anciens,  dii  IK)Lle»iT  STA-lHt^s  iip.  tloM, 
de  lexac*deiMie  el  racollé  iin^iéri.ile  français':  de  Ctnes 
II8IS)  —  Ptou»  «owmes  lellrment  fûr»(fe  lellVraeilé  detu 
préparatioBs.  que  non»  nous  rrrj!«îeonn-f6Tniel.letreBli 
Iniinor  i^ans  lètrltiDtlons  toii'  les  inètlir.ainriils  néret- 
mire»  à  la  roi<n>léle  «uérlson  ffecenï  diei  qui  ce  triilt- 
inent  aura  échoué  l>hnimacie  Ijrinr.  iqe  Hamiiiilean,  I, 
(  I  pluiinacie  Ttiâninnr,  rue  Cad   I.  51. 

IW"  LAcO'inii:. 


Iles  cours  j;ralnils  d'écriture,  de  calcul  commer- 
cial, de  frailc,ai-^,  do  Iciuie  de  livres,  d'anglais  cl 
d'allemand,  oui  lien  Ions  les  soirs,  .<oii.<  la  direction 
do  M.  Jules  Soref,  .lit,  rne  Montmartre. 

Jundi  soir,  ouverture  d'un  nonvean  i ours  de  fran- 
çais. 

Les  jeunes  pens  ijni  vomiraient  Miivre  ces  cours, 
peuvent  se  faire  inscrire  tons  K-sjoiirs,  de  neuf  Ijj^i - 
res  du  malin  à  7  lii;nrcs  du  '-oir. 

.  I.A  LETTRK  DE  KÉI.IX  FVAT,  AI  X  KI.ECTtl'R.S  Dl 
CHER,  DE  LA  Mr;VRE  KT  DK  I.A  «EI>E  ,  vient  de 
jiarailre  en  une  brocliim'  in  .1-.!,  an  prix  de  .10  c,  à 
la  librairie,  passage  du  Commerce,  et  chu/.  Midiel, 
nie  Saiiitc-Margcnte,  21. 

l.E  MAM  KL  DKS  ASSO«;iATIO>S  OIVHIÈKES, 
PAI'  l«l  DÉLÉtil'Éut'  l.exEMRoi' R(i,  vient  (l'étrc  mis 
en  vente  an  prix  de  15  centimes,  chc/.  Michel,  rnr 
Sainlc-.Marguerite-Saint-Omiain,  21. 


rariTE  co^rarowaAnOB. 

Prnuhiaino  l'onorevole  giornale  ilaliano  chc  ha  doniaii- 
d.iln  on  alman.ii'co  pcr  l'aniKr  1850,  dl  riinandarri  l,i 
sua  (Inmaiido.  _ 
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rue   llonclier , 
le  rojit    Neuf, 
talions   sur    le 
l'uvvuir. 
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CAPSULES  KAOUIN 


AU  uOl'AtU. 


.SAN.S  OULliK  rit   •iAV  I  .) 
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m,j<lNn0mt,»fMiit'àfte^.^inu  ««•lia  tmlmr:  A  PajK 
,ui:  Vi«ille-du-r«iM>le,8i,ctJ«i«l»uiMta»H>«nu»o«».  »t 


Speotaolas  du  ^  décembre. 

THKATRK   1>K  l,A  NATION. -1  ,■  l'rouhèU'. 
TIlflATRK  m:    LA  BKI'tlU.IQlK. -Horace,   Jeu   de 

inour  el  du  lu»ard. 
ITAI.IKNS  — 

Ol'iRA-COMigi  K.— l.e  Moulin  .le»  Tilleulf,  l'Hcliir. 
Ol'i:ON.  — l-'rançoi»  le  Champ!. 
THÉATRK-HiSTORlyi  E,-i.e  roml«  Ilcim  nn. 
VAIDKVII.LE.  —  L'Imperlineot,  Malbraociiu  ,  Dapkall 
OYM^ASt:.— La  Pactivn,  l'iloile  en  plein  luidi. 
THEATRE  DE  I,\  MONTANSlEfi.— .-Ah  !  que  I  pUi«i( 

dVire  papa,  2  san---culotle<,  Voya«K,  le  Ti((r«. 
VAIitl^TKS      la  Vie  de  llohèmr,  la  )  cille  cou»inc. 
l'CRCK-SAINT-MARTlN.—  Les  -18  danseuse»  vici'nui.'CJ, 

le  rnnétatile. 
TM1;ATRE  m    nXKMIlOtRG.^Ln  de  plu»,   un  Iloraim 

traiiuè. 
AMBipi-COMIQt  E  — La  Jeunes»*  dorée. 
OAITE.  —  Les  Ri'llcsde  .Nuil.  l'Ouvrier. 
TIIi:ATnK-NAT10NAL.-I.<i>  Pilules  du  Diable 
KOLllS  -    L'EnièTenienlcta  Djanir. 
TflKATRE  CIIOISKIL.— Compère  Guillerj%  Bouillir  (I 

Rôtir. 

Imprimerie  !*>-:«  I.Évt,  rue  du  Croisnanl,  16. 


'    !P;n    vetite  »    l«   HJhrwIrli?   Moi-ictalrc,  rue  <lc    lleniinr,  »,  et   h  Sa  ftilbrairk''   liliaSaiiiNterieunc,  HM«a    %  oitulrt ,    »', 

DEUXIEr.SE    TIRAGE. 

ALMAHACH  PHAUNSTÉRIEN 

'      Î^OUR   1850, 

Tn  beau   volume  in- 10,   orné  d'un  ^and   nombre  de   vignettes. 

JPrIx  I  AO  ceih^tlmew,  et  par  la  poisilr;  t   «O  eeiitlineii. 

Les  personne»  qui  prtttdront  à  là  fois  12  almanachs  nu  bureau  île  la  Librairie  phalanstérienne,  les  recevront  pour  5  irancs;  celle»  qui  nou. 
adresseront  de  la  province  ane  demande  franco,  accompagnée  d'un  bon  dé  6  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  franco  une  douzaine  Oi'almanacbs! 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  francs,  recevront  130  almanachs.  , 


NOIVI]«Iil.IRC:    nVH    PRIJI-CIETAUX    AnT.ÎCIiES 


Prophéties.  —  llaleiiiiiie r.  —  Dé.luils  .isli'ononiiqims.  —  <Josinoji;niiie.  —  L';Vrljrc  inervi'illcux,  p^ir 
_P..LAi:iiAMi)i;At  iMK.  -  Le  l'ami,  aiialu^ie,  par  l''Ol'Rtl''.H.  -  llistoirn  de,  r.'\miéi'.  pur  VirTou  Hk\- 
m;u('1N.  (Cntle  liisUiiri' f 'r.iii' un  t.alili'au  coiapli'l,  dos  i''V(''ii('nK'ii)s  i]ui  -^i'  .;mil  ]ias-!és  ni  l-'i-aiire  cl  à 
IVîlraiix'vr  pi'iiilaiiL  l'année. i  -  .\niié;e  liOii;,'n)isp.  —  Ht.-vnce»,  par  .\.  .Mf;RAV.  ■  Lu  iloiiqurl.  di;  Vio- 
eltes,  NoiivcUr,   i>ai-    Ghaiu.f.s    liKi,;iiKi'..    --    l'oi.  l-;<|)(îrajipp,  par   l-'OUItli-'-U.  l'Iaii    di:    niloiiics 

ajp'icriles.        (iloire  à  Dieu,  par  l'iH.'KIKIl.         Le   i',.)ni<rès' ife  li  Paix.        Ce  iiiie  eoùleiit  le.^  années. 
—  De  lYUucartiwi  preffiière,  rondei,  chansonnettes,  livres  pour  l'enfance,  par  JiLts  Delbulck.— Scè- 


nes plialanstérieiiiies,  par  Vir.rnu  Hi-;\,\i:(jri,\.  — .Miu:;  île  l,-)  li,;,.!,,., 
-Homo  el.  (ialilée.— 1),',  la  lîeeliciT.lic  ilii  code  iliviii,  par  F-'DUIIJKK.- 
•eois  C(»ii;,ni;t.    -  ■   Soiivenii  d'enlaiice,   j'ar  C.  Hiir.Mni,    --.    \;,.|..-, 
(iiiiUniiiiie.   par   S.vvimkn    Lai'im.nti;.  —  L;\   Coiiiiiiinie  «oriélaive. 
(Ifilcs.   Dn    eiiipniiileiir  ipii  rend  tro))  bien. —  Un  ein)ii-uii!i.Mi 
■eiiijialé.  .-X  Une  e.véculion  non  avenue.  —  Une  iiniMi.ssiiiJliifi 
diplomate  en  délaut.  —  Bous  mois,  naïvetés,  elc,  etc. 


ipii  l'i'hil 
morale.  • 


coaiiiiei-ciale,  pa.i'.  V..,  i''(.)LilU'' 
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jes  journaux  officiels,  des  prnclunat(oiM«mdnit- 
imives,  l^ure,  ia  Galomoie,  le»  iiccu8»i^oai  les 
ytui  o4eu8«<  too^nt  sur  tout  un  parti  fui  tor- 
mera  demain ,  «'il  ne  le  f^rme  aujounl'hu) , 
lljijW»4e  u;iaiorit^  du  pays;  chaque  jour  le  inonde 
offiocil  a|>peilc  lifi  toute  $a.  voix  &  la  haine  du  so- 
(i4isai«  et  4«o  9ocjalt«te8,  et  (}uand  itn«  voix 
ÎDOUtâe  084  faire  entendre  la  vérité  ^ur  ces 
sycophantes  de  l'ordre  et  de  h  nw<}iération,  ne 

Set  pu  qu'ils  discutent,  qu'ili  réfdtent  l'iscau- 
«,  (Hi'ile  PépondSnl  À  la  parole  par.  la  pktà- 
)t  ;  n«n,  ils  sont  les  plus  forts,  il»  oppriment ,  ils 
iàppririlênt  Uû  journal ,  ib  le  saitissont  et  le 
tuent  par  l'ameudé  )  yn  écrivain.  iU  le  torturent 
«t  l«  foot  mourir  à  p^t  f«u  p^*  les  outrages  et  la 
prison-,  lin  orateur,  il*  lui  indigent  la  ceiisure 
<l  hii  inlerdiaent  la  pamln.  Ht  T|s  osent  encore 
Wlcr  de  liberté  i  il<t  invo<}ueiit  là  liberté  de  la 
\ni»t,  la  liberté  it  la  tribune  I 

Oui.  Im  plrtii  royalistes  veulent  la  liberté, 
mais  la  liJ>erté  pour  eux  «euls,  la  lilmrté  pour  le 
M  d'opprimer  b  faible,  sa/is  que  le  faible  puisse 
ftiflt  eitteodre  mm  r4cUu)dtK)0s  1 

M.  Dupin  s'est  fait,  à  l'Asoeniblée  nationale, 
rczécuteur  eomplaisant  de  oette  opprewiop.  La 
frotte,  se  8«nt«nt  ai<pié«  au  vif  par  la  parole  d'un 
Mmoerate.  «e  récne>t-«Hé  bruyamment,  M.  Du- 
É)  rapMflt  à  Tordre  rorateur  de  la  gauche  «t,  au 
leaoiA,  lui  interdit  la  parole  )  rhlls  si  h  |^u- 
ckt  ric\um  taiMe  Utk  rilomnic  ou  prott'ste 
wrtM  4ou(recuulanlB«  doctrines,  il  a'^  .pas  de 
MsoIbi  élogieu«0ft^'il  he  trouve  pour  encourager 
r4nt^,  ,pM  de  mttmtimM  mi  de  eoUrea  ^u'il  ne 
Ihk  «kenroif  coÉtM  eette  pauvre  gauche  (pii  a  U 
iBi\  m  wtnAtt  vi  sérietix  m  Çonsututian  et  cette 
inbt  de  no6  pêrcs'loacrite  sur  tous  no»  monu- 
JMlls. 

Ce  n'est  pas  «sict  pour  la  niajorité  d'avoir,  en 
approuvant  l'eisMituMi  romaine,  déterminé  ta 
protestation  iki  43  juin  et  décimé  le  parti  démo- 
cratique ée  cea  pl«i  nobles  têtes,  de  ses  plus  syut- 
pethiques  orateurs,  il  faut  que  le  noyau  qui  reste 
«oit  rêduH  mi  siVetîce  ? 

U»  g'a^iait  aujounThni  de  eette  proposition 
■ir  les  cuv^wscriptiont  électorales,  qui  tend,  en 
iifit  de  U  C^istitutioD,  à  établir  le  vote  à  la 
commune,  M.  Bnile  Bartauli  s'est  periuis  de  dire 

ri  la  nmiorité^  eu  votaat  une  première  fois  cette 
dans  une  précédente  séance,  avait  tvMDmeucé  à 
hire  brèche'  k  la  ContHiUilion.  Une  tempête  ef- 
froyable «'e^  élevée  alors  des  bancs  de  la  droite, 
{IU  comme  l'on  «ak,  a  donné  U  preuve  de  son 
profond  amour  pour  ce  pacte  tondaqiental  de  no- 
ire République.  La  gaucne  proteste  en  faveur  de 
l(WMrté^klnkuie4iL£lMrMHMule  lui-au^mc, 
q\ii  cependant  vote  habituellement  avec  la  droite, 
tppnio  les  réclamations  de  la  gauche.  Maie  la  ma- 
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jorité  erie  plus  fort  et  le  président  piersist^,  La 
gauchie  déelaTe  alors  que  la  triUiDe  n'étant  pju^  H- 
bre,  elle  se  dispeoser»  de  prwadn  p|i°t  &  ia  ^ii- 
cusalqn.  •  '  r 

Quelques  orateurs  se  détemuuetlt  e«p«odant 
à  parier  pbur  qu'une  loi  de  wUie  inMortaace  ne 
soit  pas  Votés  «ans  contradiction.  Mol.  Cavaigniic 
et  Hedeàii  paraissent  à  la  iribune,  niais  s'est  pour 
réclamer  eux  iiUssi  m  ïWin  de  la  Constitution  vio- 
lée. M.  Bedeau  s'est  pronoocé^  dans  la  Consti- 
.tuante,  pour  le  vote  à  la  commune,  mAis  la  con- 
stitution a  parlé,  il  croit  du  devoir  de  tous  de 
s'ioGliner  devant  elle.  M.  Gaslonde-  essaie  de  ré- 
pondre^  OMis  l'a^tation  est  telle  que  personne 
n'écoute,  et  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée 
à  demain. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  séanr«  qui  s'annon- 
çait si  calme  au  débuts 

On  avait  commencé  par  U  discussion  de  la  loi 
relative  à  l'aplpel  de  80  (HH)  hommes.  .M.  Krancis- 
que  Bpudef  demandait  une  réduction  de  l'armée. 
M.  Ghàrras  voulait  que  les  40  000  hotnmen  de 
la  réserve  ne  pussent  être  appelés  sous  les  armes 
qu'en  vertu  (fuue  loi. 

Ces  propositions,  curobattuss  par  le  ministre, 
ont  été  rejetées. 


Le  parquet  ne  se  lasse  pas.  Jamais,  air  temps 
tnéuie  de  la  plus  grande  ferveur  monarchique,  on 
ne  r«valt  Vu  frapper  des  coups  âîissi  redoublés. 
On  dirait  que  le  cal|M  des  rue»  l'irrite,  au  lieu 
de  le  ra«»urer.|La  Réforme,  le  Temps j  la  LÀberté, 
la  Dènoantie  pacifique  ont  été  sais»  plusieurs 
fois  en  moins  ia  qutnxe  iours.- 1>;  n'était  pas  as- 
sez. Uicr,  au  moment  ou  nous  nous  disposions  à 
Sublier  quelques  extrait»  des  explication»  de  Le- 
ru-Roliui,  ayant  pour  titre  :  /!<■  13  Juin,  nous 
avens  appris  la  saisie  de  cette  brochure  i  peine 
annoncée.  Quinze  mille  exemplaires  étaient  enle- 
vas cbai  les  brocheur».  ÀJ^jourd'hui,  nous  alUoos 
repnidiiire  quelques  passages  du  premier  numéro 
des  Veillées  du  Peuple,  journal  otensuei  atoqusl 
devaient  collaborer  nos  amis  Eugène  Sue  et  tsus- 
sencl,  lorsque  nous  avons  trouvé  dans  lo  Dr»it 
les  lignes  ^vantes  : 

a  Ud  nouveau  Journal  BisuiHiel,  Us  Veill***  du 
Pnufi»,  qai  aurait  pourjpriBcipaux  rédacteurk,  ù  l'on 
croit  l'iadicalion  donnée  par  lé  premiur  feuillet, 
Waoqai  et  Proudbon,  a  été  saisi  aujourd'hui.  Des 
pounuilBs  «ni  éli  immédiatement  dingées  contre  les 
sieurs  Paaoin,  gérant,  l>épré,  imprimeur,  Eugène 
Sue  et  Toossenci,  rédacteur»  du  jourual. 

•  La  prévention  s«rait  celle  d'eiLcitatLou  à  la  bai'uu 
et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  République, 
d'aUaque  contre  le  respect  di"i  an\  lois,  et  de  provo- 
cation il  ua  crime,  nou  suivie  d'effet.  » 

,  Il  est  évident  qu'on  Hé  veut  plus  de  presse, 
comme  on  ne  veut  plus  de  clubs,  "plus  d'associa- 
tions ouvrières,  plus  de  banquets, ^lus  de  colpor-> 
tage,  etc.  Qu'on  le  dise  done  hautement.  Ce  «r^ 
plus  simple  et  plus  loyAl..  Nous  déclarons  qu'avec 
[a  léginatlon  ad'u^e  sur  fa  pTessé'et  ié  zèle  de  I 
ces  moasieurs  4iu  parquet,  il  est  impossible  à  uq 
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tuis. 


DEUX  HOItÉtT»  Oms  DE  OB  TBMPS-LA. 

Au  commencement  du  ««izièine  siècle  existait  eii- 
Wfe  à  Lisbonne,  sur  un  rocher  qui  s'avançait  dai vs 
'*  mer,  un  joli  palais  rtioresqne  que  I.i  brise  marine 
"'«valt  pas  trop  endommagé. 

fin  haut  de  isa  terrasse  on  doininnit  les  toits  dtk^ln 
"'Ile  et  les   flots  de   l'Alliintiquc.    Ou   voyiiil,  c  n  se 

'( 

— -^Jk J. 

(')>*ir  loi  iiiiniér»s  dns  11,  U,  13,  !♦,  15,  1»,  SO,  ïl, 
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promenant  sons  les  lauriers  et  les  jasmins  dont  elle 
était  orpée,  les  vaitscaex  se  détaebor  sur  la  ligne 
bleue  du  del,  et  glisser  en  se  balançant  nnr  la  croupe 
arrondie  de  la  mer  jusqu'au  port  de  U  capitale  du 
royaume  de  Portugal. 

Ce  palais  avait  été,  à  quelques  siècles  de  dislanee^ 
Vi  demeure  favorita  d'Alptionse  I",  le  héros  et  lé 
chef  de  la  maison  de  Boiitgogae,  qui  té^n  trsif 
cents  ans  fur  le  peuple  pertugais.  Ce  pat  guerrier, 
qni  vécut  qualre-vingt-oiiie  aw  et  mourut  debout, 
disent  les  chroniqueurs,  avait  conquis  Lisbonue  justa 
«a  moment  où  venait  de  s'acbever  ce  eliarnaut  (>b- 
sarvatelre  ;  il  en  avait  eu  ka  préatices  k  la.barite  des 
musuifflaiis.  Mais  depuis,  oette  liabitatioii,  s'emblablc 
au  ch&teaB-gaillard  d'une  galère,  avait,  par  la  géné- 
rosité du  roi  Edouard,  lils  de  ieui  I*',  i>a.Hsé  dans  les 
domaines  do  la  famille  de  Béji. 

Ce  jour-là,  on  pouvait  voir  à  travers  les  ogives 
surbaissées  de  ce  palais  historique  des  groupes  nom- 
breux de  visiteurs  et  d'invités  .se  p^pinener  dans  las 
.vastes  salles,  U  y  avait  granité  réception  chez  la  (hu 
chesse  de  Béjk. 

Il  était  quatre  liaures  de  raprès-midi,  cl  troi.s  cent 
soixante-cinq  jours  s:.ns  nouvelles  s'étaient  écoulés 
dupuis  le  ftmeux  départ  du  capltâirie  Laurent  Vasco. 

Or,  sur  la  ternisse  qui  dominait  gainer,  deux  pcr- 
.sonuages,  dont  l'un  portail  le  brà*  droit  en  échn^, 
causaient  appuyés  sur  les  liantes  dentclnrea  de  msr- 
bre  «cryant  d'brtiement  et  de  garde-fous.  Bn  prëtaot 
1111  iiistani  roreille  Ji  Iciir  conversation,  nous  niions 
apprendre  le  sujet  qui  faisait  affluer  tant  de  brillants 
costumes  dans  celle  ancienne  demcnro  royale. 

L*ua  d«i  à.%\ix  uuseius  ét«ilPablo  d'Aucuulia,cet 


journal  de  distinguer   lu  liiuilc   upré.-*    laiiurilc  1 1 

vérité  devient  un  crimci 
,  f 

Meus  apprenous  ce  soir  que  le  journal  ht  Voix 
éli' Peuple  a  été  saisi  aujourd'hui  à  la  [MSte  pour 
aVôii^l^produit  dans  sut;  colonnes  un  patïage  de 
là  pubUcation  intitulée  les  Veillées  m  Peuple, 
dont  le  Moniteur  de  ce,  malin  annonce  lu  sainii-. 


La  nouvelle  ayant  été  répandue  dans  rAsscm- 
IdéTi  que  deux  hAtiinents  portiuit  des  soldats  ra- 
menés de  Rome  avaient  sembrc,  une  certaine  afçi- 
Ution  s'e^t  répandue.  Mais  M.  Dupin,  ayant  fait 
prendre  dci-  renseignements  auprès  des  iiiiiiislres, 
s'est  empressé  du  déclarer  publiquenicnl  ([iie  cette 
nouvelle  était  conlrouvée. 


Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  la  nou- 
velle officielle  de  la  prise  des  lies  Sandwich  pur 
l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral  'rremolin.  Les  dé- 
tails de  cette  im()ortante,  affaire  paraîtront  bieiit(H 
dans  le  Moniteur. 


M.  Fould,  ministre  des  finances,  a  présenté  et- 
matin  au  conseil  des  I»inislres  un  projet  de  loi  re- 
latif k  l'étabiisseirient  d'un  imi>ot  de  4  centimes 
sur  les  journaux,  ^près  les  développements  don- 
nés par  M.  le  ministre  des  finances,  le  conseil  des 
ministres  a  décidé  que,  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  Constitution,  ce  projet  serait  ren- 
voyé à  l'examen  du  conseil  d'Etat  et  présenté  très 
prochainement  à  l'Assciubiéc. 

Les  dernières  nouvelles  de  Constanlinople,  ar- 
rivées à  Triestc,  portent  que  la  llolle  anglaise  a 
fait  UB  mouvement  rétrograde,  et  .a  jeté  l'aiicn- 
près  de  Giaiuiixxeri. 


Quelques  journaux  ont  parlé  du  rapjiel  de  M. 
de  Rayneval,  rMnietfe  de  France  à  Naples.  D'au- 
tres ont  avancé  qu'il  remplacerait  à  lîouie,  dans 
SCS  fonctions  diplomatiques,  le  général  Baraguay- 
d'Hillicrs. 

Ces  bruits  et  beaucoup  d'autres,  que  l'on  fait 
courir  sur  des  mouvements  qui  suraient  sur  1<; 
point  de  s'njiérer  dans  notre  corps  diplomatique, 
sont  dénués  de  forolement.  {Patrie.} 


Il  reste  résolu  que  la  grande  revue  d<'  la  garde 
uationak  et  de  l'armée  aura  lieu  le  10  décembre, 
au  Chiiinp-dc-Murs. 

iMns  le  caaoii  le  mauvais  temps  détremperait 
les  terrains  du  champ  de  niunieuvre,  la  r(\iu>  au- 
rait lieu  .sur  les  quais  et  sur  la  partie  des  boule- 
vards qui  avoisiiie  l'église  de  la  Madeleine. 

(avènement.) 

Le  eourrier  d'Afrique,  (jui  devait  nous  appor- 
ter anjonnfhai  noe  journaux  et  née  correspon- 

dancc4  d';:VJgcr,  n'est  point  encore  arrivi. 


Cepciidaiil  iiii  nous  affiniii'  iju'une  ii'ltre  parti- 
tulièro,  iiarveiuic  aiijourd'liui  à  Paris,  uou*  in; 
savons  p-ir  ([ui-Ue  Ydie.  annonce  la  <'a||ilulatii)iidc, 
Zaatcha.  (Kstnfvtle.). 


UBcoiiiKnisme  financier 
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Cdfiitiil  il''  \ii('ii(/iitiiiii.  — Oiiynnhies  financières. 

Il  ili'livriia  lu  pauvre  et  rinilitjiMit  ilo  l'usure   et 
lie  rinjuiticc.  (A.N(:iE.>  TkstaBBNt.) 

l'cisiiiiiie  111'  peut  entrer  diins  l.i  Njciéio  iii>uvcllo 
S'il  m;  jiaK  île  Muuve.iii,  bi  le  vieil  tioiunae  no 
lUïurt  puiir  reiiiiilre  rumine  un  jwlit  enfjuU. 
vNoi'VKÀt'  Tkstamekt.) 

■  '        I.  —  Vknise. 

Les  oxeniples  ijue  vous  (luiiiiei,  iniiiisicur  de  Gi- 
rardiu,  de  Cartluiçe,  tic  Venise,  de  la  lliill,tff<le,  tlo 
l'Aiiglelerre,  ce  sont  là  de  Irisles  exemples 

Oui,  les  inoiiopoleiirb  linaiieiers  de  ces  Etalk,  puis- 
samment lif^m's  eiilre  eux  par  le  capital,  ont  jeté 
i|uel(jue  éclat  daiisV'ur  pays.  Miiis  au  prix  de  coni- 
iiien  de  larmei,  de  tomhieii  de  sauf,',  de  loinbien  do 
martyrs  ! 

\\i  ont  voulu  tour  à  lour  usiir|ier  le  .sceptre  des 
mers,  ce  sceptre  «nii  lirfile  en  le  tuuchaiit,  car  il  élè- 
ve, |i<)ur  (juelqne  temps,  le  monopole  linaiicier,  in- 
dii>triel  et  commcnial  ;\  la  plus  haute  puissance. 

Mais,  an  fur  et  à  mesure  (jm!  ce  monojiolc  usuriia- 
leui  grandit  et  s'étend,  les  cris  de  la  consci?nce  dû 
i'Iiiimaiiilé  révoltée  retentissent  dans  les  airs;  traiii- 
purlés  d'échos  en  échos,  de  latitudci  ei^.ldtitadei  de 
pays  en  pays,  ils  forment  un  concert  de  malédiction 
suprême,  sous  les  clameurs  universelles  duquel  l'é- 
ditire  linit  par  s'écrouler  nu  jonr  ou  l'autre,  aux  ap 
plaudissements  vlu  monde  entier. 

Lisez  ces  lignes  écrites  il  y  a  vingt-deax  siècles  : 

«  La  dumiiiation  des  mers  n'est  point  nanrelle- 
I)  c'est  une  chimère  qui  enivre  Idleroent  les  bom- 
)i  mes,  qu'elle  leur  ôte  le  sens  commun;  et  ils  s'atli- 
»  rent  tant  d'ennemis  et  d'ennemis  si  a-doutahles 
)i  (lu'il  leur  est  iiniK)ksiblc  à  la  longue  d'y  résister. 
11  Los  liahitants  des  cotes,  ceux  des  ilc;;,  les  puissan- 
11  ces  voisines  et  éloignées,  l«us  s'oiineul  enliii  con- 
11  Ire  ceux  qui  ont  usurpé  l'empire  uiaridme,  coin- 
11  me  contre  I.ES  tïrans  Df  uL'.Mib'  himai.\.  » 

Kt  ces  tyrans  du  genre  liiunain,  ipiels  sont-ifs? 

Les  liiiunciers  ! 

Insistons  davantiijie  .snj-  des  c|>u«iues  inoùis  recu- 
lées. 

Ouvrons  les  an  unies  île  l'orgueilleuse  reine  de 
l'Adriatique,  de  l.i  ville  de  porphyre  et  d'or,  de  Ve- 
nise, avant  11  iléciiiivirte  ilii  cap  des  TeiiiiM;'les  par 
l»ia/..  , 

Lu  1  iil,  Tlionias  Mnceiiigo,  l'un  des  pins  illustres 


(1;  Voir  les  uiiiiiLios  lie-s  \  el  .i  UécenUire.  Cousttlt.r 
li'S  artulcs  il.'  la  liiclu-^yr  »/  </rv  I,i,f,ùts  :  ceux  de  l'A'- 
quité  flans  l'in.tiettf  île  rim/^it ,  ceux  H^ittàrt  et  /•.•- 
wri'C  '/m  l/iiilgi:/. 


amant  douteux  qai  avait  il  inatilement  cngagç  s«s 
maigres  terres  i>onr  jjagner  les  bonnes  grâces  4o  la 
nièce  de  Thé.silla.  Il  ne  pensait  déjà  pins  à  la  lndle 
jeune  01|8  qu'il  s'était  vn  enlever  au  sortir  dn  sern- 
ce  funèbra  par  les  sbires  de  rin(iuisilion.  Ce, brave 
chercheur  d'héritage  n'avait  pas  plsnré  bien  long 
temps  la  i>erlc  dti  la  pauvre  Aurora  Andrsdès  ;  car 
il  était  sur  le  point  d«  réaliser  un  antre  projet  d'u- 
nion, presque  aussi  lucratif  el  beaucoup  pins  avanta- 
geux à  l'honnaur  de  sa  race. 

L'antre  était  dom  Alonto  de  Soarès,  le  prétendant 
fanfaron  d'Inès  de  Béjà,  et  l'insolent  concurrent  de 
l'imberbe  Alvir  de  Noroaha. 

La  blessure  qnil  avait  reçue  à  l'épaule  droite,  de 
la  main  de  son  jeune  rivait  n'avait  pu  se  guérir  com- 
plètement; tandis  que  son  noW«i)cre,  le  bâtard  royal, 
abandonnait' dédaigneusement  ses  béquilles  sur  les 
bords  dn  Uc  de  Vie,  dourAlon/.©  devenait  manchot. 
Sou  bras  droit,  dont  on  l'eût  débarrassé  de  nos  jours, 
était  demeuré  inutile,  et  presque  entièrement  para- 
lysé ;  il  avait  donc  été  obligé  d'ubaïuiuiuier  ses  pro- 
jets sar  la  pseudo-veuve  de  doin  Luis. 

Pour  s'en  venger,  il  ayait  résolu  d'enlever  la  belle 
et  spirituelle  jeune  femme  à  sou  vaiaqucur. 

Parent  du  roi  de  cùlé  gauche,  il  était  fort  bieu  en 
cour  ;  il  commença  donc  [>ar  obt«uir  à  do.in  iVIvar  le 
commundemenl  de  l'armée  d'Afrique,  laquelle  ve- 
nait de  perdre  sou  chef,  Nugno  Kernandès  d'Atay- 
de,  ltié:de  In  main  d'un  Maiirtï,  à  tu  fiuicslu  baUiUe 
d'Amalgar.  Beaucoup  de  courtisans  inurmurèreni  de 
celte  faveur  royale,  el  ouvrirent,  à  partir  (le  ce  jour, 
un  compte  à  Alvar  dans  leur  trésor  de  rancunes. 

C'éltil,  en  ^llcl,  uii  homicur  jin;s.rcré  [lOur  un  gen- 


lillioinine  aussi  jeune,  et  panrUnt  Alvar  eut  eucor» 
jiréféré  l'amour  d'Iuès  à  ce  liaiil  jjraile.  Celle  disliiic- 
lion,  ruviée  par  l.iut  de  ceiu  iirrenls,  lui  lit  l'effet 
d'un  onhe  d'exil;  in.iljzré  cela,  comme  il  n'avait  point 
de  molif  à  donner  a  un  refus,  il  dut  partir. 

Uiiaiiil  dom  Alon/.o  eut  éloigné  son  heureux  rival 
il  |K;usa  à  consoler  l'un  par  l'aiilrc  ramant  d'Aurorâ 
el  la  liiaitres*  d'Alvar.  Il  soii;;ea  même  à  ^lonsser 
l'affaire  jusiiu'an  maria;;e  ineliisiyenienl,  e!,  malgré 
ranlipalhie  marquée  de  l'épouse,  du  vieux  dnc  pour 
un  nouvel  cngagemenl,  e«t  iiitrigaul  avait  si  bien 
joué  .son  jcn,  (|ue  la  (hose  avait  réussi  ou  à  [K>n  près, 
cuiniue  on  va  le  voir. 

—  Vraimenl  !  disait-il  à  l'ahlo  d'Acunha;  n'allez- 
viiiis  jias  me  prii'r  île  vous  plaindre  ?  Votre  ptitite 
pécore  de  noue,  avec  son  air  sauvage,  valait-elie  la 
f;racieuse  dncliessi^  de  Béjà? 

—  Bon  !  bon  !  lit  l'nhl»  ;  si  Aurora  était  trop  fa_ 
roucho  vis-à-vis  des  gens,  la  belle  Inès  l'est  U-op 
Itcu.  '■ 

—  Oh  !  dit  eu  riant  le  gentilhuinuie  uiancfiot,  j'a- 
voue qu'elle  est  IViiiiue  à  vous  dire  .quelquefois  : 
n  De  quoi  vous  mèle/.-vous?  »  Mais  que  vous  impor- 
te'.' Vous  ne  vous  nièlereï  de  rien,  el,  si  l'on  faililu 
bruit,  vous  jouerc/,  de  l'épée  ;  le  beau  nialheur! 

l'alilo    riait  jaune   en    se    mordant    lu.  bout  des 

—  Kli  !  eli  !  Ions  les  coups  d'ép«'c  ne  sont  pas  heu- 
reux, répliqna-t-il  avec  une  légère  inteutiou,  de  sar- 
casme. 

Soncompagnginie  jugea  |ws  à  propos  de  relever 
ce  te  pointe  à  .son  adresse.' 

—  Voyons,  repnl-il,  ciiiie  nous,  n'ètos-vou»  pas 


•loges,  homme  (l'aftaire  (I)  "le  ropulciUe  répHblîrnie, 
liroiioiivi  plusieurs  <lis<-oiirs  devant  l'aristocratie  fl- 
iiaiicière  véiiiiièmic,  «Imis  lesquelsjiou»  remarquons 
li'S  passages  suivants  : 

«  J'ai  l'ait  iliuss(M',  dit  W  doge,  le  relevé  des  pro- 
duits de  notre  conimeree. 

»  Toules  lo«  semaines,  il    nous  arrive  de  Milan 
n  (KM)  à  IH  000  ducats;  par  an:       '100'  OOO  ducal». 

»  l>e  Cftiiic,  de  Monïa,  de 
ravie,  d'Alexandrie,  de  Torto- 
n«,  de  Novar»,  de  Plaisanc», 
de  Crémone,  11  000  pur  semai- 
ne, et  pjir  un 

»  De  Bérgan™,  1  500  par  so- 
ne,  «t  par  an.  ...... 

.)  De  l'aleniie,  2  000  par  se- 
maine, et  |)ar  uni     .... 


,i72  000 

78  000 

104  000 


I  051  (>00(liicals.(2) 
»  Ce  c|ui  (  oiistale  de  la  manière  la  plus  positive  ce 
résultat,  t'est  la  déclaration  de  lous  les  banqukrs 
qui  alleslent  M,iie  lous  les  ans  le  Milanais  a  1  million 
«iOO  OÔO  (Incats  il  nous  solder.  rU0i;Vfc:/-VOl;S 
OIE  CK  SOIT  l..\  l  >  ASSI./.  liCAl  JAHOIN  DONT 
VKMSE  JOIIT  SA.N.'^  Ul  H.  Il  •  0<'.<:aS10N.\'K  AI,'- 
Cl  NE  DKPE.NSK? 

„  Xous   liiisuMs  avec   la   l,oird)ardie   un  loui- 

uierie  dont  mi  t'valne  la  sonimi!  ii  ift  800  00(1  dni 
tais.  TllOl  NKZ-VOIS  Ql  K  V^MSK  AIT  LA  IN 
AS.StZ  m\V  JAUDI!**  -^         V-.- 

„  j,.  ne  «omple  pas  ii'  prodiiil  de   la  vente  du 

sel  (un  Miillion  île  ducats).  C.oiiveneï  (|u"nn  tel  com- 
merce Lsr  tNE  liKLi.i.  ir.imi:. 

Il     ...  V'iilù  If  (/lie  iinidiiil  i-oli-f  jiiriliii.  Kles-voilj 

ij'avisdelc  di^rnire?  Vbaimknt  x»  ;  mais  il  fait 

'  i,K  i)KFKM>ni:  (■(i>TnK  «.m  vikmdra  i  'ai ta^ikh. 

Il  Vous  êtes  les  seuls  à  (|ui  la  telle  et  les  mers 
»  soient  éjjalement  (invorlcs.  Vous  êtes  le  .anal  d(! 
.1  tontes  les  ricliesscs,  vous  approvisionne-/,  le  monde 
»  untier.  Tout  l'iinivers  s'intéresse  à  votre  lurlnne. 
Il  Tout  l'iir  lin  Mionde  ;urivc  clii/.  vous. 

„  Si  vous  persitez  dans    le  système  s;i|iitaire 

Il  .-uHi  ius(pl'.^  ce  jour  (le  système  de  la  paiïl,  vims 
»  deviendie/.  rciiuutaliies  et  possesseurs  de- toutes  les 
Il  richesses  lin  inonde  chrétien  (II). 

Or,  qui  jonissail  du  Hkat  JARon,  de  la  Ukli.k 
TERRK  dont  parle  le  ilof;.;  Moc^nitlo'.'  Les  hommes 
d'argent  de  Venise,  les  lianquiers  île  l'aristocralie 
inarchande. 

Coiwineiil  en  juuissaienl-ils';  n  Sans  qu'il  leur  oc- 
casionnai Al  (M. NE  DKI'KNSt,"  c'ests'i-dire  en  eiploi 
tant  les  Iravadleiirs  vénitiens,  cen\  de  Klaniire,  de 
LomUirilie,  de  la- Catalojiue,  de  Sicile,  de  la  (toma- 
iiie,  do  Chvpre,  etc.,  avec  lesqiicN  ils  étaient  plus 
parliculièrenieiit  in  rapport. 

«  Tout  l'or-  dn  inonde  «rrive  dans  votre  jardin, 
(iitunv  linanciers  le  doi^e  Moceiiigo;  ètes-vous  d'a- 
vis de  le  détruire,  on  d'aliandonner  votre  Hi«no|>»)le? 
—  Vraiiiu'nl  non,  "  répoiideiit-ii-  niiiveineiit  (l). 

ll.vaidiis,  tant  il  rst  vrai  que  l'éfjoïsine  rend 
aveugle,  que  le  Iruit  dn  monopole  linancier  fait  jHir- 
dre  de  vue  les  dmils  ilii  travail,  Mocenigo  ajoute,  en 
s'jidres.s«nl  luujoiirs  à  ces  miines  hanquiers,  ^  ces  mê- 
mes moniqtoleurs  ; 

«  (iardeï-vuns,  coiniiie  dn  feu,  de  loucher  au  hien 
»  d'autrui  et  de  taire  la  guerre  iiijusttMuent  :  Dieu 
»  vous  en  punirait.  Alors  cen\  qlii  avaient  ili,v  mille 

M)  Em  numii  TnmttinsoM'x.eiiir/fi  d'  liunnn  inenif  e  /.ro- 
curma  chf  la  cilla  p'sxe  nccuiinlii  wlh-  /nrmilr.  U  i/ii<ili 
eiiiiio  in  laiilii  ropiii,  ihr  vi  Iriieiii  du  dit  use  jiorli  liei 
iiianilo  "H  i/jiiii'Iriiirii..  —    F.  Saiiiovinu.) 

(î)  !,rs  ducats  dont  p.irle  ici  le  Dotfe  MoceniKo  sont 
\e»  ducal  s  iniivants  mi  de  rnmiiti- :  il»  valaient  à  ivUe 
i'.|m<|iie  lie  H  à  *  livres  tc.iirnnis.  Il  v  aviui  à  Venise  ileui 
antres  espèces  de  diicals  :  les  diicnls  'Ci»,  vaUiit  17  li- 
vres toornois  ;  Ici  dumu  il'iiri/eiil  nu  cffiTtifs,  valant  * 
livres:  celle  ilrniiire  tl.iil  la  looiin.ùe  ailuainislralivti. 

(3)   Vtti'  di'i  dur/il  iduijes  . 

'Il  On  ne  s.inrait  se  faire  une  id'V  d-*<  richesses  ac<  ii- 
miilées  dans  les  in.Tins  de  l'njitrarcloe  liii.Tnciére  de  \e- 
nine  :  il  faut  lire  les  rniiinoircs  do  tem^,  pour  compreii- 


»  ducats  n'en  auront  pl«s  que  mille;  qui  avait  dix  f 
»  maisons  sera  réduit  à  uit«,  et  ainsi  du  reste.  Plus  ' 
K  dé  bien,  plus  de  crédit,  plus  de  réputation.  » 

Ah  !  c'est  bien  là  le  langa(^e  du  capital  expleiteui 
qui  s'absout  viilontiers  iui-inCine,  qui  ne  pense  ja- 
mais que  là  où  il  a  passé  en  faisant  d  énarmes  bé 
uélices  il  a  foulé  aui  pieds  d*;s  miUiers^dt^  trivuil- 
Jeur$,  de  pi^létaires,  li'iiinoceiils  r  '  ■  i 
I  l'bur  les  tinancieni,  cela  ne  s'appelle  pi$  toucHtr 
au  bien  iF autrui.  .?■!?, 

(jiiel  blasphème  !  ,' 

Ponr  les  fmancien.  la  punition  de  liièâ'ne  con- 
siste pu  à  lombe/'tout  h  Coup  d^.la  iidMI^.  .^0n  ! 
Ils  ciiignent  de  perdre  neuf  m|Wns  siii^^dix;  vÛà 
leiir'terreur.      ».  ', 

Ausst  s'accorJefiV-ils  toujours  ^ur  dé'MMre  leSI 
JAHDIN  contre  qui  viendra  l'attaquer. 

Vain  espoir!  Le  jour  de  la  jiirticeirrive.  ^or  ne, 
prévaut  pas  contre  elle;  ii  faut  cOnipIcr  allie  Jb  in|r^ 
sère  que  l'un  a  semée  sii^.  ses  pts;   il   faut  Vendre^ 
compte  de  ses  méfaits  à  riinmanité  entière. 
{La  suite  à  demain.) 

Lu  coniiiiission  dii  bugct,  qui  s'est  réunie  hier* 
inaliii,  s'est  prononcée  pour,  la  suppr^siim  dej 
l'institut  u(,'roiioiniquc-<le  Versailles.  '. 

Oit  suit  que  la  création  de  cet  institut  :ivait  étéf 
la  seule  amélisration  en  faveur  de  l'agricCilture: 
votée  par  la  majorité  républicaine  de  l'Assemblée 
coiistituante. 

Tant  qu'une  seule  institution  de  nature  4  faire^ 
aimer  la  Hépubliiiuc  restera  debout,  les  meneurs' 
lie  la  l'qaction  no  duruiirout  pas. 


EBBEDK-  OB  DATE. 

Le  J'iiys,  un  des  journaux  qui  entrent  en  cam- 
pa^çiif  contre  le  so<'iaIisiiic  sans  avoir  daigné  préa- 
labicnient  faire  la  moindre  étude  dès  théories  so- 
cialistes, nous  demande  si  en  traitant  le  sujet  dui 
lirait  nu  travail  iiniis  'ne  craignons  pas  de  nous 
faire  une  querelle  avec  M.  Loui.s  Ulanc,  qui,  d'a- 
près le  Poyt,  revendiquerait  dans  cçtte  question 
la  priorité  et  le  monopole. 

Nous  rendons  pleine  justice  aux  ell'orts  qui 
ont  été  faits  par  M.  Louis  Blanc  j)our  populariser 
la  fiiriiuile  du  droit  au  travail  ;  in.iis  si  le  Pai/s 
.avait  lu  l'uurier  avant  de  le  critiquer  à  tort  et  h  ■ 
travers,  il  saurait  que  nous  avons  pris  la  thés»  du 
droit  au  travail  dans  la  Théoritt  de  l' Cnité  uni- 
rerwlle,  publiée  en  182-2,  et  nui  contient,  dans  le 
chapitre  intitulé  ;  Jkhn  du  liruil  au  travail,  un 
traité  complet,  dont  voici  un  court  échantillon  : 

Il  Nous  avons  donc  |iasïé  des  tiècles  à  urgoter  sur 
les  dreits  du  l'homine,  sans  soufrer  à  reconnaître  le 
plus  essuiiliel,  celui  dn  travad,  sans  lequel  les  au- 
tres ne  tout  rien,  ^^hielle  honte  ponr  îles  peuples  qui 
se  croient  hahiles  en  i>o(itiqiic  sociale!  Ne  doit- un 
|Dis  insister  surnne erreur  si  ignuininieuâe,  pourUis- 
puser  l'esprit  humain  à  étudier  le  mécanigioc  sociétai- 
re qui  va  rendre  .à  l'IiOuime  loini  .s<'s  droits  naturels, 
dont  la  civiltsalton  ne  peut  ni  garantir  ni  mtnie  ad- 
mettre le  principal,  le  naoïT  AU  THAVAii;,' «te.,  etc.  ' 


Ghanffsirs  pnbUcs. 

Kn  vérité,  nous  ne  comprenons  pas  ce  que 
nous  veut  le  Paya. 

drc  à  quelle  limieuse  splendeur  était  arrivée  lia  claiu 
jirivili'giée  (Te  la  répiil)li(pie.  Non»  eilim»  quelques  lifrnet 
de  V.  SansDvino,  i)ui  décrivil  V'tBJse  au  XV*  tiècle.  Il 
purle  des  lii'itels  particuliers  [Pnlatzi  firitjali),  Noni  dan- 
Mons  le  léxle  pour  ne  pas  déllurer  un»  description  écrite 
•Ml  on  si  Ih!1ii  imga^r  : 

ifoiiv  infinilt  fnhrirhf  on  i  palrhi  délie  ciimere  e  dell' 
nitre  stnn:',  Invnrnte  a  nrri  e  ultri  rnlori  t  istoriati  eon 
liillurf  V  rnn  iirlifirii  mr/lrnli.  Quaii  lutte  Maiino  le 
linliil'izinni  raperte  di  rioiiliiiinii  mzzi,  di  panni  di 
jelfi,  di  curanil  d'nrii,  iti  <patiert  e  di  oitre  cote  lecun- 
iln  le  ttnijioni  dri  tempi.  E  le  cainere  ptr  to  piii  tono 
iiiluriiiite  ili  lettiere  r  di  casse  faite  m  iiro,  cnn  piture  e 
mil  roiiiiri  iMriiiienli  riiriclie  dur»,  /y  crediniiere  itar- 
tjf'fi/*  r  ijli  itltri  fnrnitneriti  di  ptirr^llntir,  di  peltri  e  ili 
itiiin   II  Iti'nnzi  Invarali  alF  (izitmnn  Suno  senin  fine. 


La  Patrie  publie  un  article  sur"*  les  chaufToim 
publics  :  lious  applaudissons^  comme  nous  ap- 
plaudissons toujours  aux  mesures,  de  (Jueluue 
pt>\&  (qu'elles  viennent,  qui  tendcut  à  porter  aide 
et  secours  aux  classes  souffrantes. 

Seulement,  comme  le  «héne  est  préférable  au 
lead,  l'être  dans  la  plénitude  de  la  force  à  l'eni- 

~   ■"  ■     •   '"*"  atérfW*de  lîàir 

.diaons-tllnit, 

~içe  pour  la 

à  centraltr 

Iis  d'asillf  ' 
e  cesétJ^ 
Ic4  citéil  ou- 
dnÂig08%  la 
iÇrls  siirHee 
crèches,  les  salles  d'asile,  les  chaufToirs  isolés  ; — 
la  £oi)wnune  associée-aù  comprendrait  les  heu- 
rcÉÉes  disjb6iti(|ia  d^ï^Kité  ouvrière  et  qui  of- 
frait milS  ainfeS-avahMKes,  serait-elle  bien  au- 
dfflftiiC^de  cetfr  dA-nièrc:  En  un  mot,  le  tout 
nous  paraissait  préférable  à  la  partie. 

Là-dessus,  le  Pm^ftw  fiMsh» tout  rouge,  et  dé- 
clare, à  propos  des  chauffoirs-ateliert,  qu'il  a 
prottôsé  dès'  Vété  dernier,  que  o  la  Démocratie 
l  Dà  ^nt  inVeiM  t'asmoiatiota  dans  la  charité 
*  'et  dahs  festnbyehi  dé  la  charité.  » 

...  «  I/)in  donc  de  la  Démocratie  cette  jactance 
et  ces  cris  de  suecès  !  >>  • 

...  a  €è  qui  appartient  en  propre   à  la  DémO' 
èràtie,  c'est  la   mer  de    limonade  ,    la  queue 
èlairvoyante,  etc. ,  etc.  » 
'   Comprenne  qui  pourra  cette  sortie  «lu  Patfê. 

Nous  ferons  observer  A  ce  journal  ^ue,  loin  de 
nous  croire  «  les  (nrvnteurs  de  l'association' dans 
In  charité,  »  nous  avons  proposé,  dès  l84*,  la 
création  de  chauffolrs  publics  à  Paris,  en  nous 
appuyant  sur  les  gratrds  enseignements  que  les 
annales  de  l'Rglise  nous  ont  légués. 

Nous  citons  : 

«  Nous  venons  de  |iarcourir  tes  quartiers' pauvres 
de  Paris;  nous  sommes  entré»  dans  boaacoup  de  mai- 
ions  :  nous  avons  été  téinoia»  des  plus  cruelles  souf- 
franoes.  Le  froid,  cet  ennemi  implacable  des  classes 
nécessiteuses,  paraît  devoir,  cotte  année,  causer  de 

SerriUes  souffrances.  Les  paKvres  ménages  «ont  con- 
Itmnésà  n'avoir  de  trêve  ni  le  joilr  ni  la  nuit.  Com- 
fnenl  «e  réchauffer,  comment  vivre  lorsque,  privé  de 
combustible,  on  n'a  que  des  draps  de  lit  ijui  tom> 
bent  en  lambeau'x,  et  de  maigrvs  couvertorei? 

'1  Tant  de  sonlîranees  apiMdlent  de» mesures  ur- 
(îeiites.  Pourquoi  n'étabUt-on  pas  des  systèmes  de 
calorifères  mobiles  dans  1ak'égli<ies  de  Pans,  aKii  qu'à 
«erlaine»  hcuMl»  de  la  journée,  et  jusqu'à  sept  ou 
buit  iMiire»  du  soir,  il  soit  poiisible,  surtout  aux 
yieilUss  feinmes  et  aux  enfanls,  de  venir  y  treuvcr 
une  temiiéralure  moins  glacée  que  celle  qui  règne 
dans  leurs  misérables  taudiii?  On  pourrait  également 
disposer  pour  cette  cenvre  de  charité,  pendant  le 
soir,  le*  salles  qui^servienl  d'agiles  aux  «afantii  pen- 
dant la  journée,  te»  secours  publiés  de  chiulla§a 
peuvent  s'improviser  en  très  peu  de  temps. 

n  ....  Et  voue,  uiouseigneur  Denis,  archevêque  de 
Paris,  vous  ouvrirez  à  deux  battauls  les  portés  des 
églises  d«  notre  grtude  cité  poar  laisser  ^  entrer  les 
membres  endoloris  du  Christ  vivant;  veus  vons  rap- 
Oellerez  les  grandes  traditions  de  l'Eflise  primitive 
eue  nwtts  ont  lé(juées  en  Orient  les  saint  Grégoire 
(le  Nnianze,  lessaintChrysostAme,  les  saint  C^rem; 
tn  Occident,  les  saint  Benoît,  les  saint  Bernard^  les 
saiat  Bouiface;  toutes  ces  grandes  pensées,  qu'au  .é- 
trivain  du  dix-«epliènie  siècle  IMoriu)  a  résumées 
dans  son  Commentaire  sur  l'auiaiuistral ion  du  sa- 
crement de  pénitence.  Il  y  est  dit  :.«  Cétait  par  des 
»  ouvrages  consacrés  an  bien  général  que  ces  grands 
i  hommes  de  l'Edise  catholiqjie  espéraient  attirer  la 
miséricorde  divme  suc  eux-mf  mes,  sbr  leurs  amis 
et  sur  leurs  imrenls  décédés.  Uans  ces  premiers 
siècles,  FEglise  (levait  faire  concourir  la  iëvérité 
des  peines  canoniques  à  la  satisfaelion  la  mieux 
entendue  des  fntérèta  temporels,  et  commuer  à 
propos  SCS  rigneurs  en  œuvres  pies  dont  l'etililé 
matérielle  assnrait  un  bénéQce  à  la  société  lont 
»  entière.  » 

»  Princes  de  l'Kglisc  et  de  l'Etal,  voilà  les  grands 
exemples  qu'il  faut  suivre  :  la  voix  du  peuple  qui 
bénit,  c'est  la  voix  de  Dieu  qui  récempeuse  !  »       ' 

>    Voilà  ce  qÉË  nou&  disions'^  en  décembre  1844. 
Mais  comme  Te  Payi  ne  parait  pas  très  édifié  sur 


la  conduite  que'ticndraient  le»  habitués  des  chauf- 
foirs,  —  car  le  Paifs  ne  comprend  pas  le  peuple  I 
tranquiUsewsf^  H^^t  ">  citant  1 
s  disions  des  chàtiffoiràne  Turin  le  i-j 


c«  que  nous  msiuii»  ucn  ciiauiiuirs^ae  runn  le  (2 
janvier  194«, car  nous  n'avonaiaiaiais  perdu  de 
vue  ces  utiles  élablissemeuls.  Quant  à  la  grande 
supériorité  que  \«Pay*  donne  aux  ehauffoirs-ate- 
'  il  nous  permettra  de  lui 
tion  est  puérile,  car  tout 
fait  un  cijauffoir- atelier 
ys  propose  à  rp:tal  ou  à  là 
avail  aux  personnes  qui  en 


sur  leieh* 
H  que  ,4iltc 


luUoif'"l»viei 

f  Ce  neWt  Iflab**'  chaufloiri  que  nous  avons 
Bflhandés,  rnait  Unhauffoirt-atMtn. 

v  Quel  aspect  présenteraient  des  chauffoirsî 

nÙj^l^onVTy  fèiintç^lain  rdiacnn  te  battrait  1 
pour  oDtenir  les  meinèores  places  près  de  la  chemi- 
née ;  les  propoSTieS  plus' obneè nés  s'y  feraient  cnten- 
artrrla  force  lirBttia«rclMks9rut-4»4iMyeaBe  ;  enij,,, 
|ltormi  bien  des  hommes  oisifs,  il  suflirait  d'un  «sprit 
torrotnpu  pour  y  ourdir  des  attentats  contre  la  pro- 
priéfd  et  contre  la  vie  des  citoyens,  contre  rordr»ti  | 
le  repos  de  la  société. 

»  Et  voi*'MMMtMfetieicpél«^n4t<,jdwS:Un  pareil  1 
lieu,  des  femmes,  des  enfants,  de  jeunes  filles  ! 

»  Non  !  il  fallait  dès  l'été  établir  les  chauffoirs-jte-l 
liersdortl 'no«iB'iaivbBf»iK«iV*<h..««ié««i»i»é;  U  Icsl 
sexes  n'eussenl  J>oint  été  confondus;  là  l'oisiveté) 
n'eût  iioint-régné  ;  là  le  travail  et'  des  lefclures  arau-f 
senttS'eUitilet  euawnl  abrégé  le  .temps  et  nijùiilfinu  | 
tosileiive  et  l'ordre.  * 

'  Or,  voici  ce  qui  arriva  k  Turin  en  1844  ;  le  peu-l 
pie  cdrtnalt  les  convénaticetl  aussi  bien  i  Turkil 
qu'à  Paris  et  ailletifs  : 

«  Les  salles  d'asile  {atili  infatUili)  sont  nombreu- 1 

Eà  Turin  ;  elles  sont  journellement  visitées,  comme  I 
is  d'autres  villes  d'Italie,  par  des  dames  de  la  ^usl 
lie  société  qui    se  font  les  institutrices  dej  en-f 
^nts  du  peuple. 

»  Mais  parmi  ces  établissements  nous  devons jm- 
liculièrenient  appeler   l'attentibn  sur  les  ehar«li«irs| 
|»nblios  (publiai  tcalJataj),  car  ces   établiss«iu<;ntsl 
a'ont  pat  d'aualogue  chez  nau;.   Les  |>remiers  uni | 
été  fuudés  l'année  dernière  |iar   un  groupe  de  géué- 
reux  citovens,  à  la  tète  desquels  nous  devons  plicM  | 
M.  L.  Valerio,  rédacteur  en  clitf  des  trclurM  de  fa- 
mille^ journal  éonsacré  à  l'éducatioii  populaire. 

»  Comme  à  Paris,  le  froid  fut,'  l'iil'ver  d«ruier,| 
très  rigoureux  à  Tarin.i 

»A  la  mèmi;  époque,  jour  pour>jour,  la  peuu«  { 
d'ouvrir  des  cliaudoirs  publics  vi«at  aussi  ù  M,  !.. 
Valeriu.  Plus  heureux  que  nous,  il  réussit  dans  soiil 
projet.  Le  gouvernement  detfotiûw  de  Turin  »'eni-  ( 
pressa  d'accorder  la  permission  d'olfrir  aux  paotrwl 
ces  nouveaux  refuges.  fWns  froia  ;our*  six  cliauffiiin| 
publics  lurent  appropriés  et  vu  verts.  [ 

'  »  Les  prupriétairee  nui  paesMaientdans  leunoui-l 
Ions  de  vastes  fnèces,  le»  offrireut  gratuileuieul.  Utl 
oremières  «ouipagnias  de  «umniaroe  dft  Turio,  cell»l 
du  gaz,  celle  (rAunecy,U!S étudiants  «ntlroil  el  disl 
ponU-ek-chausiées  ((focout  r  ftrode),  la  société  de  I 
gymnastique,  les  PP.  Barnahitef  se  cotisèrent  enl 
piisse  pqur  concourir  à  cette  «ovre  philanthrain- 
que.  Les  ouvriers  eux -même»,  '  exemple  adminbw!! 
Diennisiers,  maçons,  etc.,  prêtèrent  leur  r«aroa 
et  appreprièrent  gratuiument  ics  nattes.  llitc«iii-l 
miasiAii  futnomiReei  composée  de  M;  '  le  chesiliirl 
Mathieu  Bodafoua,  comte  L.  Sauli,  M,SiaeQ,avoat,| 
et  L.  Valerio,  pour.faiie  dés  reclierches  st4ii»tii)Ui<| 
relatives  aux  familles  les  plus  nécessiteuses.  En  un 
piol  toute  la  ville  de  Turin  particijKi  à  l'élablme- 1 
meut  des  chauffolrs  publics  avec  nn  ièle  et  uneK-| 
livité  dignes  des  plus  grands  éle|ps. 

»  Le  rapport  Imprimé  dernièrement  à  Tarin,  in- 1 

3Hel  nous  empninttms  ces  renaeigneniAls,  iloaMl 
es  détails  très  circonstanciés  sur<i  an  de  «es  càul-l 
foirs.  Les  voici  :    «  Il  a   été  vuveA  la  U  ilécenbrel 
1844,  à  six  heures  du  matin  ;  le  thermomètrt  doT 
Réaumur  marquait  cinq  ;degrés  au-dessons  de  téro. 
Ce  local,  offert  gratuitement  par  son  nropriétairt.l 
AiHusio,  contenait  600  personnel:  il  était  pere*^ 
neuf  glandes  fenêtres  ef  de   demi  portes.  Un  tt< 
grand  poêle  en  fer  avec  na  tuyanqni  nraversail  totiel 
la  pièce,  chauffait  ceU*  salle.  La  ckalenr  fut  régU«l 
k  IO*Réiumar.  6es  bancs  furanlplacés  sur  an  (Im-I 
bl«  rang  le  long  des  quatre  mars  da  la  salle,»'       I 
»  Nous  ne  pouvons  neiis  di^)enser  de  traduire  l«l 
passage  suivant  du    rapport  du  secrétaire   de  ce)te| 
institution,  M.  L.  Valerio  : 


MB 


bien    mallienrcnv  d'avoir  dès   anjonrd'lini   nue  belle 
fortune  el  une  helle  femme  à  votre  ilisitosition? 

—  Mais  si  la  lielie  l'cmnie  se  iiicl  dès  ileinain  ,i  la 
ilisiiesilioii  d'iiii  aniri'' 

—  Kli  bien'  n'en  scre/.-\ous  pa.--  moins  le  inaiire 
quand  il  \nns  riiii\  ifinliM''  .Mi  !  eerle^.  Caiiioeii..  a 
raison  :  "  .Mniiv  \,iul  l'pnuseï  mie  lie.-nili'  ;;riicien-e 
e|  li'^jère  qu'un  laiilmn  promlenr  et  vcrlneiiv,  » 

—  Caiiioeiis  csl-il  marie'.' 

—  S'il  ne  l'esl  pas.  il  co(ii|irciiil  la  eliose.  •      \ 

—  Pnrclieii!  s'écria  hnisqiicnieiit  l'aMiaiil  d'.Viiin- 
la,  vnu>  cB  prenez.  Iiieil  a  vulre  aise! 

—  Vraiment  !  mai--  ililes-nim  s'il  vous  plail  ,  t|nii| 
intérêt  ai  je  a  loiil  cel.i.  mni?  Certes,  je  ne  Miii-,  i>T 
proilie  riiii.  iniiii  eliei  l'alilu!  iiiai.^  ii'ai-je  jws  gagné 
votre,  conliance  en  coiiiiiieni  aiii  par  clé^aeer  vus  ter- 
res des  niaiiiS  de  l'iisiirier  '.' 

Ici  tons  les  deiiv  ^e  liéridereill  jiiM'Iiseliieiil. 

—  Kl  vos  éiKirines  iréaiice^  ont  été  aei|iiilléei  ilii 
iiièitie  eoiip.  ié)ioiiilil  d' \ciMilia  ;  l'esl  là,  par  le 
pape  !  un  M'ai  l'iiir  de  clirétieii  a   ini'cri'aiit. 

I.e  li'clenr  n'a  pas  uiililié  le  lii^  île  llaiiiel  l.évi, 
Joah,  dont  parlent  h";  ileiix  riiMir^;  il  se  rappello 
sans  doiile  que  ce  iiiallienrenv  .nvail  l'Ii'  pioii^,é  il.iiis 
les  cachiiN  dn  Saint  Ofliie,  ponr  avoir  essari',>lisail 
raccnsatiiin,  de  ennverlir  des  calliolii|Mes  à  sa  strie. 

—  Il  nou<  volail  lerrihienieiil  !  ilil  .\lon/,n. 

—  Il  lions  vidriil,  r''esl  wai  !  fil  a  son  linii  Paliln  ; 
mais  la  ]iéiiilrnee  esl  rude.  On  lui  lirise  peiil-élre 
les  os  a  riiciirc   qn'il  e^l,     el     ;iii    |ireinier  Auln-dn-fr 

nous  le  verrons  lirùler.  C'est  un  \»m  trop  lert,  peiii- 
*tr». 


—  Allons  donc  !  s'écria  le  sceptique  manchot, 
c'est  un  juif,  c'est  moins  qikun  chien.  U'aillaurs,  le 
reste  di»  sa  fortiiiu^  est  un  cadeau  e.vpialnirc  que  nouK 
faisons  à  ITjjlise. 

—  \\i  fait,  c'est  juste  ! 

—  Kli  liien  !  rejirit  Alon/.o  en  rentrant  dans  son 
sujet,  je  ne  me  ~uis  pas  contenté  de  dégager  vo.s 
terres;  je  vous  al  créé  des  tilres  qui  mit  décidé  la 
senliora  Inès  à  vous  rendre  heureux. 

—  Comment  !  cninmcnl ',,  vous  in'ave/.  créé  des 
litres  '.'... 

—  Kli  sans  iloiile  !  La  succession  delà  diichesss 
d'A^iiilar  revient  de.   droit  el    Ipule  entière  à  la  du- 

~c liesse  de  Ik'jà... 

—  l'.irdon,  mais  je  snii...  • 

—  Vous  êtes  arrière  pelit-cmisiii  ;  jilns  le  lilrc  esl 
loii^',  plus  le  dcfiré  de  (larenlé  est  fabnlëiu.  Sa  pe- 
lit<'-iiiéce,  sa  lillc  adoptivc.a  droit  à  lent  ce  qu'elle 
laissera  à  recueillir  dntis  deux  eu  trois  jours  d'ici. 

—  Cela  serait  à  examiner,  et  je  n'en  crois  rien, 
lit  l'alilo. 

—  C'est  liieii  simple,  rejirit  l'anire,  coinpiez  sur 
\us  (lui^is  les  degrés  de  parentéf  ou  bien  consiille/ 
.leaii  (le  Uegras;  il  ne  vons  dira  pas  Hiilreinenl' que 
moi,  I  :ir,  sur  mon  linnnenr,  veus  n'avez,  pas  plus  de 
ilinii  sur  cette,  sincession  (pio  je  n'ai  d'intérêt,  moi, 
dans  la  eargaison  ih^  ces  Irois-ftns  voiliers  qui  gran^ 
ilisseni  si  rapidement  en  descendant  sur  nous. 

On  voyait  en  cncl  à  riiori/.on  trois  navires  qui 
scnihhient  marcher  de  con^i^rve.  Ils  étaient  chargé» 
de  toutes  leurs  voiles,  et  scinblaiénl  avoir  à  cffiur 
d'entrer  au  port  avant  la  nuit. 


—  MaW  alors,  reprit  Pabfo,  penrqnol  neVavoir 
jias  dit  cela  phis  tôt. 

—  Oh  !  vous  vons  seriez  trahi  par  un  excès  de  zèle. 
Vous  aurisz  mis  trop  d'ardeur  à  la  poursuite  d'Inès, 
tl  elle  te  serait  méfiée  ;  car,  je  vous  l'avoue,  si  elle 
ne  s'était  pas  cru  à  la  veille  de  |)erdre,  eu  même  temps 
que  les  riches  revenus  de  kou  vitiux  mari,  la  moitié 
lies  biens  de  sa  tante,  elle  n'aurait  plus  .laissé  mettre 
au  proOlde  iiersonii»  la  main  sur  sa  liberté. 

Pablo  se  redressa  à  cee  mois,  en  frisant  sa  inous-^ 
tache  d'nn  air  séducteur  ; 

—  Cependant...  mnrmtira-t-il.  • 

—  Je  vous  comprcnda,  mon  cher  Pabjo  ;  vous  êtes 
un  brillant  cavalier  qu'elle  aurait  aimé  à'i;onp  iii'ir  à 
''son  tour,  attendu  que  la  jolie  duchesse  papillonne 
hissez  a,gréablttment,  quand  elle  n'est  pas  mariée;  niais 
pas  plus  qu'un  antre,  vous  ne  l'auriez  décidéeà  vous 
donner  sa  firacieuse  personne  en  domaine  privé. 

—  Vraiment  !  oh  alors  j'ai  lieu  de  me  féliciter  plus 
que  je  ne  croyais  ! 

—  Oui  certes!  il  vous  eùl  fallu  ferrailler  long- 
temps avant  qu'il  ait  plfi  au  Roi  de  rétablir  vos  af- 
faires sur  le  pied  (o'i  cette  alliance  va  les  placer; 

Pahlo  comprit  enliii  son  honlieiir.  Il  sauta  no  cou 
d'.\lonïO  avec  une  effusion  toute  'méridionale,  et 
l'embrassa  en  le  remerciant.'  t 

Celui-ci  se  dégagea  comme  il  put  des  étreintes  de 
cet  ami  sincère,  el  l'assura,  avec  nn  sniirire  semi- 
narquois,  qu'il  n'avait  pas  fait  autre  chose,  en  cette 
occasion,  que  de  remplir  pjs  devoirs  de  l'amitié. 

—  Maintenant,  ajouta-l-il,  descendons  auprès  de 
la  duchesse  ;  le  Roi  ne  peut  tarder  à  arriver. 


—  Veyes  donc,  dit  le  futur  roarr  idlnès,  avant  d 
quitter  la  balustrade  dentelée  de  la  terras.sc,  voy« 
donc  comme 'lea  trois,  naviras  qu*'V«iia  .-m*JMalnM| 

tout-à-l'heur»  sont  couverts- de  passagers! 

—  C'est  ma  foi  vrai  !  et  tons  ces  pauvres  dialil«  t 
trémenssent    et   agitent  lenrs   bonnets,    comme  s  ili 
avaient  la  prélenlieu  de  veuloir  qu'on  s'occiii>àl ''''■| 
vanlage  de  leur  arrivée. 


(La  tuUe  à  rfcmnAi,) 


ANTOÏfT   MÉRAY. 


C'est  à  compter  iraiijourd'liui  jeudi,  (i  deccinln'' 
que  les  abonnés  dn  Sièneslre.l  |iourront  se  préscnlfl 
dans  les  bureaux  dn  journal  ,  rue  Vivienne,  'i  l'i>' 
pour  réclamer  l'Album  I8S0  d'KtieanevArnaud  (a^-l 
tuellemenl  en  vente),  el  les  deux  billets  gratuits  li"! 
2il«  grand  concert  dn  Ménestrel.  Ce  concert,  auiiiiflj 
tout  Paris  artistique  accourt  cliaqnc  année,  aura  Imi'l 
le  dimanche  Ifi  décembre  prochain,  dans  la  nouvtH'l 
.salle  du  Casino  Pagariini.  Tous  nos  premiers  cluH'I 
leurs  y  iiiterpréteronl  les  j»redHoli«Mift  de  -  l'Ail*""! 
liJSO  d'Etienne  Arnaud,  dont  la  première  éiiitwl 
chez  Erard,  a  été  un  véritable  Iriomplit.  L'Ail"'"' | 
IHÎJO  d'Etienne  Arnaud  sera,  comme  toujours,  lA'! 
hum  à  la  mode  et  sans  rival,  car  sa  reliure  tout  a'i 
tistiqiie,  seniplée  style  renaissaiice,  silfllrail  86"'' 
son  succès  dans  le  grand  monde. 


«  Le  jour  de  l'ouverture  ib  c^iaufTuir,  le  nombre  des 
|»rMiinek  aucuuriieo  nufH(  (jneilu  I2U.  Nousefiiiie» 
«Mitiùoa  tl'oldterver  qu'elliis  su  pïiJseiilaieiil  nvec 
craiute,  «Mbm  reg.irdiiieiit  attlmir  d'elios  'à'un  air 
ioiipçouiwux.  Nwus  II  us  oxpliciuioiis  facileii\«iit  les 

*  oraiiiUis  et  les  situpçoas  de  (xs  Itruvcs  ucns,  iwrc» 
»  qu'on  avait  (ié\k  fait  courir  le  bruit  que  Iv  ville  voulait 

V  M)  servir  de  ce  inoyeii  pour  écoiiduire  liis  pauvres  et 
N  les  faire  renfermer  dans  le  diSpAtde  mndicilé  (n'eu- 
«  veto  dt  mendicittt)  ;  iMMit-ètre  aussi  que  l^'élul  d'ul)- 
ï  jecti-jn  dans  lequel  se  trouvent  tes  paUVres  les  rend 
x  iiiériauts  et  les  fait  douter  du  tout.  Il  e«t  uoiiHolant 
»  de  le  dire,  ces  bonnes  gens  furent  de  suite  à  l(jur 
»  tt'ise  après  les  premières  paroles  syinpjjttiiques  qui 
»  leur  furent  adress(5iys  :  uprès  leur  avoir  expliipKi  le 
»  but  de  l'iuslitutiou,  ils  éutelAreiit  en   iciiienic- 

V  meiit»  et  eu»béiiédiction8  de  tonte  sorte.  Dans  leur 
»  lingaçe  simple  et  naif  à  la  fols, "ils  (lisaient  :  O 
ijuesta  l  hanno  Hudiata  veramenle  betla    a 

»  Depuis  lors  l'afflaence  l'ut  «oiisidériUjb-.  Les 
femmes  -upporiaient  leur  ouvri,g('  pour  y  trav.iiller; 
des  tnUèeurs,  des  cordonniers  Viiireilt  aujsi  s'y  ius- 
i»U«r;  une  partie  de  la  salle  fut  livrée  aiii  eilfanis. 
»  Pour  uuiutoltir  l'ordre  le  directeur  de  l'établls- 
jeioenl  cLoinissuit  queUiues  perMiinos  parmi  les 
buoiineii,  les  femmes  et  les  eufaulti  du  chuuiïoir  ; 
1  Dn  enfaul,  dit  M.  le  rapporteur,  remplissait  ciille 
1  besogne  daus  le  (;roU|>e  de  ses  iietit»  compagnons, 
,  aussi  bleu  (|ite  faisaient  entre  elles  lus  grandes  \m- 
I  sonnes.  C'est  ainsi  (|ue  nous  prolitoiisde  l'amour- 
.  propre  et  des  bous  sentiuientv  «le  (  liacun  pour  rum- 

Slir  ces  foiictioiisi.  Et  nani  âèvons  odiis  efainrosser 
e  le  ilirï,  janiaîs  i(  n'arriva  aucun  désordre  «t 
I  nous  vimes  toujours  que  ce»  pauvres  gens  don- 
I  uaieiit  des  preuves  de  leur  reconnaissance  et  de 
I  leur  docilité.  » 

«  Deux  jours  après  l'ouverture  du  cbauffoir  on  dis 
Uibua  des  sonpu  ;  «  les  haricolts  ta  lès  aittrifc*  fiÇ(rt- 
.  mes  d'une  tlijjcslion  diflicile  furent  écartés.  Nous 
I.  uboislnu's  le  rwei  les  pâtes  iiiéla<igéeij  avec  des  ra- 
f  ves  et  des  piopmes  de  terre.  » 

•  «;cs  distributions  de  vivres  furent  surtout  1res 
•' profitables  aux  enfants;  aprti  avoir  pris  une  bonne 
1  nourriture,  ils  retrouvaient  leur  gaieté  mutuelle  et 
I  gai'.ilMdeient  dans  le  clianiïoir.  Ils  eussent  été  pri- 
I  vit  tles  joies  de  leur  àje  si  la  charité  publique  n'é- 

•  kùl  pas  veuue  à  leur  secours. 

l 'trcnauffoirnefutfermé'qiicb'  I"  marssuivaiif. 

»  Oh  le  voit,  l'institutiuii  desclianffoitspirblics  est 
iffelée  à  rendre  de  grands  services  aux  feiiitries  et 
lix  enfants,  ^ous  sommes  entrés  dans  quelques  dé- 
ttih  sur  ceux  de  Turin  pour  faire  counailre  aux  iiei- 
Mnnes  de  Paris  et  des  provinces  qui  s'occupent  avef 
sollicitude  du  sort  des  classes  pauvres,  (|ue  ces^éta- 
blÙisemeuLs  exislvut  iléjit  L'exemple  de  Turin  sera 
imité  et  nous  espérons  pouvoir  uientAt  enregistrer' 
Jiiis  nos  culonnts  l'existence  de  ces  iustituliuns,' 
<oit  à  Paris,  soit  dans  les  tlépurtements.  » 

Ces  citations  prouviait  égiilcment  au  Pays  que, 
contrairement  à  son  opinion,  on  peut  imiirovisir 
la  création  des  ctiaufToirs.  Que  le  Pays  ci  la  Pci- 
Irie  donc  le  veuillent,  ils  se  trouvent  par  leurs  u- 
ais  en  bonne  position  de  le  l'iiirc,  qu'ils  les  {wus- 
•e  chaleureusement  à  l'univrc,  nous  applaudi- 
rons. 


•"etouriierait  en  Fiance  sans  reliuues  !  Il  va  à  l'or- 
ticl.  Sons  couleur  dh  filtré  ses  àdléiDî  M\  saiiti  |l^re^ 
il  lui  olfriVa  l'ocwision  de  1«  décorer  de  quelque  in-^ 
si((nu  de  Saliit-GrégOlrc-lc-fliand,  de  l'ordre  Piano, 
«m,  à  iiiut  lu  moins,  do  l'Kperoii-d'or'. 

M.  IWraguay-d'Hilliers  né  tardera  pas  d'aller,  lui 
aussi,  il  POftici,  l'n  sa  qualité  de  ipinistre  l'Iénipo- 
teiitlaire.  Il  est  cortlmtindaiit  en  chef  de  l'armée,  mais 
il  e.sl  aussi  ambassadeur-,  eti  M.  Baragùay-rf'Hilliers 
est  de  l'-i^ls  de  ipérun  :  Cédant  àrmû  Mr>il\ 

Les  Kspapols  but  si  grande  biite  de  partir,  que 
l'on  ne  croit  fMis  qu'ils  restent  au-delà  du  lf>  décciii- 
Itre.  Nous  savons  que  les  trois  6ilrdliiuux  .se  flattent, 
au  Quiriiial,  de  l'esjioir  de  retenir  au  moins  la  divi- 
sion du  général  Zabota.  Vain  es|)oir!  Il  y  a  en  Italie 
le  comte  de  Moittijron.  O  nom  là  cache  l'iulant  dè'fi 
Juan,  frère  du  comte  de  Mshtéinolin,  et  l'on  saft  au 
palais  (le  l'Uscurial  (lue  sa  Miissiôh  aux  enfortis  de 
l'armée  c'est  de  la  séduirt!  el  de  l'iittintr  d  rtrt  petit 
ï(»  mars  projeté  par  te  prétendant. 


.  Iii  correspondant  romain  du  Tim^v  prétend  que  le 
besoin  d'argeul  rauii:uoru  forcéineul  le  pupi!  à  Rome, 
malgré  .sa  réiiuguaiicc  el  l'elle  de  sion  enlourqge.  — 
Le  journa,l  oificîcl  de  Ronie  contie,itt  un  décret  de  la 
(congrégation  de  l'index  (|ui  pr(»bib(!  les  livres  sui- 
vants :  Jéjius-ChrisI  deranl  Us  conseils  de  yuerre, 
traduction  italienne  ;  —  /(  M.  de  Gréipri,  niraire-i/é- 
néral  fofilfilatre  de.  Uénes.  C'est  une  réponse  à  l'ex- 
communication lancée  par  le  vicaire. 

Due  lelli'e  de  Home  contient  les  ligues  suivantes, 
eu  .se  trouve  le  récit  du  fait  qui  a  donné  lieu  au  bruit 
d'une  tentative  d'assassinat   contre  les    trois  cardi 
iiaux: 

R  Unnoniioé  Ceccarelli,  adjudant suus-oflicier  dans 
le  troisième  bataillon  civique,  ancien  soldat  de  l'em- 
pire et  père  de  famille,  resté  sans  ressources  jar 
suite  de  la  dissolution  du  corps  auquel  il  apparte- 
nait, se  rendit  à  rHUilicnce  du  inatiii  des  trois  cardi- 
naux. Il  leur  ex|K)sa  l'état  de  dénuement  dans  le(|uel 
il  élail  loinhé,  et  cnnclnl  par  une  demande  de  se- 
cours. On  lui  répoiiilil  aigrement  o  (ju'on  qe  pouvait 
rien  lui  donner  ui  rien  faire  («ur  alléger  sa  misère.» 
.\lors  l'infortnné,  lransi>orlë  par  le  désespoir,  tira  de 
sa  pochïuii  couteau  de  table  fraicbement  aiguisé.  A 
cette  vue,  lt!s  éniiueuces  rouges  se  pendent  aux  son- 
netloii,  les  familiers  accoim  nt  ;  fhais  feccarelli,  se 
touruaiil  vers  eux,  |eui  dit  :  m  Ne  craignez  rien, 
cette  arme  est  jiour  m'cMer.  la  vie,  car  je  n'ai  pas  le 
courage  (h-  voir  plus  longtemps  ma  famille  mourir 
d(:  faim.  »  A  ces  mois,  il  se  iKîrce  la  poitrine  et  tom- 
be aux  pieds  des,  Iriiiiiivirs  épouvantes.  L'une  des  é- 
mlneiK^es  s'évanouit,  une  autre  riîssenl  roT<im  populo 
les  effets  laxatifs  de  la  peur,  cl  la  troisième  s  enfuit 
à  toutes  jambes.  Cet  événement  a  produit  une  si  vive 
impression  sur  nos  cardinaux  (ju'ils  ûiit  suspendu  la 
pnnlication  d'une  nouvelle  liste  d'e^loyés  expulsés 
(jui  devait  |iaràîfrt'  c-e  matin,  n 


gOKique  çah'îclio  dans  laquelle  le  iiiinistre  C'âsta-Ca 
Wal  se  tirômi^iip,  cliS(|ue  jouV  dans  rJsbonile 


Au  res- 

cointc  de 

Tliomar  est  accusé  dé  s'être  montré'  rémule  des  mi- 


te,  ctv   n'est  pas  la  premi(jie   UWa  \\m'.  h 


ii'IMres  de  Louis  Plnli| 


ipe. 


Assemblée 

•  nni:eilu^  nécemlire.  - 


léitlMlatlve. 

-    l'i'-ésill,   (lu  cit.  UCPI.N. 


Il  parait,  an  dire  du  hi»ori)imenio,  qu'un  grand 
nombre  d'électeurs  |iiémoiilais  du  parti  de  l'ordre 
ont  résolu  de  s'abstenir  dans  les  prociiaiiies  élections. 


EXTÉRIEUR. 

ITALIE. 

tCorreipouilaiice  particulière  de  ta  Dtnwcratie 
pacifique.) 

Du  Traslevcre,  21  novembre  I84tl. 
Le  général  Karaguay  d'Ililliers  n'eu  a  pas  encore 
fini  avec  les  dîners,  les  ^alas  que  lui  ourent  |)Our 
festoyer  sa  venue,  les  éminencespour|irécs  dans  leur 
résidence  de  Moule  (iivallo.  Le  fondateur  de  la  réii- 
eiou  de  la  rue  de  Poitiers  ne  méritait  jtas  moins; 
nuis  monseigneur  délia  (ieiiga  a  nus  le  comble  à 
Itutet  ces  délicates  attentions  en  faisant  honiniage 
iu  général  en  chef  du  Trésor  du  mldat. 

Dans  sa  sollicitude  |)onr  les  soldats  français,  le 
uint  père  n'avait  pas  cru  (|ne  ce  fut  assez  de  l'in- 
dalgence  plénicrc  in  articulo  luorlis,  de  la  médaille 
Wuite;  il  a  coniDOsé  un  {wtit  livre  tiré  il  un  graiiîl 
■ombre  d'excmpliires,  avec  une  variété  de  prières  à 
fusage  du  troupier  français. 

Cest  le  7V<r»or  du  soldat.  Il  élail  tout  naturel  que 
ki  vice-Dapes,  que  les  tnàs  iiorjmrati  s'empressas- 
«iit  d'en  faire  relier  un  exeniplaiie  avec  luxe,  ganf- 
H,  doré  sur  tranche,  pour  le  (jéucrul  en  chc^f 

Hier,  pour  mettre  (Quelque  (iiveisioii  aux  embras- 
>i(les  ecch'iiastique»,  M.  le  général  Itarajjuay-d'Hil- 
I  lifR  a  réuni  toute  la  garnison  ,  environ  16  ou 
litUOO  hommes,  dans  ies  plaines  d'Agiia  Acetusa.uù, 
il  y  a  quinze  cents  an»,  Attila  avait  jdacé  son  camp, 
ïiis  le  temps  iiiC(Tlnin  n'a  pas  permis  de  se  livrer  i 
1 1»  petite  guerre  dont  le  \)rograumii3  est  minuté  de- 
puis loDgteni|>s. 

L'amiral  Treliouart  (lui ,  avant,  accompagné  ici  le 
nouveau  général  charge  d'alVaires,  pléni|'<ilentiaire, 
•'«il  pris  sa  part  des  festins  du  Qiiirinal,  vient  de 
1  retounuT  .'i  Civila-Veccliia. 

M.  (le  Corcelles  est  sorti  de  .sa'tenie.  Viius  savez 
l'ie,  I)les5é  (les  jimi^idés  ihiu  courtois  du  {nto- secte- 
liirc  d'Etat  Antonelli  à  Portici,  il  avait  fait  le  ma- 
I  l'i'le  à  Caslellamare.  Il  avait  jugé  k  propos  de  venir 
'"iidcr  h  Rome  ;  mais  il  e^  ie|iarti  pour  NapUs. 
Irait- il  remplir  l'intérim?  .M.  de  Kayncval  aurait-il 
I  xcepté  le  portefeuille  (jue  vous  savez,? 
'  On  dit  qu'il  l'a  refuse,  ou  dit  que  M.  de  Itayneval 
l'a  pas  bougé  de  Naples.  Mais  ici  je  dois  vous  pré- 
venir de  ne  pas  tomber  dans  les  quiproquo  que  corn- 
wileiil  tous  vos'  confrères  de  Paris.  On  l'ait  voya- 
Rer,  aller,  venir  M.  de  Hayneval  ;  il  est  à  Naple»  cl 
'  H«nic,  partout.  C'est  que  M.  de  Rajneval  a  un 
'fére,  aussi  placé  dans  In  diiiiuuiatie.  On  met  sur  le 
"impie  de  l'ambassadeur  toutes  les  allées  et  venues 
^f  son  Sosie. 

,  .\iusi,  maintenant,  on  dit  M.  de  fAayiicval  à  Por- 
''t'-  Il  iteut  y  être  et  ne  iws-y  être  en  même  temps, 
^  peu  près  comme  le  valet  d'AinpIiytrion  était  et  n'é- 
•"l  pas  h  Thèbes. 

t«  qui  me  fait  croire  que  le  Rayneval  qui  se  trouve 
'l'ortici  n'est  pas  le  bon,  ('(.si  que  M.  de  Corcelles 
)  'a  remplir  ses  fonctions,  quui(iue  les  blessure»  de 
'O"  amour  propre  ne  soient  pas  encore  cicatrisées. 
^"(lublioHs  pas  un  De  profundii  pour  M.  de  Itos- 
'"î''».  Lui  aussi  est  allé  à  Portici.  M.  le  général  Ou- 
''i,"ot  a  eu  la  décoration  de  l'ordre  Piiino.  M.  le  gc- 
"^r»!  M(-|  qui  alla  porter  les  clefs  de  Saiiit-Puncrace 
!^^' 'l'étuit  que  colonel  alors),  a  reçu  un  chapelet 
'^ni  des  maiuii  du  pap«.  M.  le  général  Rostolan  «'eu 


Le  coMimissairé  autrichien  .Monteciiculi  vient 
d  adre.sser  aux  Lombiirds  îune  proclamation  dans 
la(|uelb'  il  rap|iclle  les  bienfaits  du  gouvernement 
autrichien  envers  la  Lembardie  :  amnistie  pour  les 
contraventions  financières ,  réduction  de  l'impôt 
sur  le  sel  blanc  et  gris,  exemption  de  timbre  pour  le» 
actes  de  rét;il  civil,  passeports,  décrets  judiciaires, 
elc,  elles  engage  ii  se  montrer  dignes  des  bontés  de 
leurs  maîtres.  L'énuinération  de  .Moiitecuculi  n'est 
pas  conifhHe':  il  oublie  les  confiscati(*iis,(le  biens,  le 
vol  légal,  les  basionuades,  etc.,  (jui  caractérisent  le 
gouveruenienl  paternel  de  l'Aulrichc  envers  ses  su- 
jets de  rilalic. 


A  lU'iix  lieuics  el  quart,  l.i  sainte  «ni  ouvitIc. 

M.  KMMA.NL'KI.  AIIA(if)  .'^'lHu^lle  ql|i!  |.^  (liii<'ii.ssJou  Sur 
l'imp(!il  (tes  hoissons  ne  suit  p.is  déui  iiiisi!  à  ror(tre  ilu 
jour  (le  l'AsseinViIée  et  qun  la  ilistribuiion  du  rapport  m; 
soit  j>:is  même  rnitc. 

M.  1.K  PHKsioKNT.  La  faiitc  ne  provient  pas  de  l'impti- 
ilkeui'  ;  ce  ntUi'd  a  sa  auiiie  daus  les  additions  ou  les  cor- 
reciioiis  que  l.c. conimissiiJn  a  cfu  duvciir  faire  soliir  à 
son  projet. 

M.  KMMAM  EL  ÀHAUO.  Sc  coustàte  aveC.  plaisir  que  le 
retard  n'esi  imllenienl  le  tait  di;  finipriniciu-. 

L'AssenihU^fl  n'est  encore,  à  deux  heure»  el  demie, 
(imposée  (^iic  «l'une  trentaine  de  meinhres. 

A  GAUCHE.  L'appel  nominal  !  * 

L'appel  iio.idiial  .i  lieu.  Les  icpréseiilaiils  ne  tardent 
pas  A  arriver  en  foule. 

L  Assemblée  vole  sans  discussion  deux  projets  d'intiirèl 
lo(al. 

Un  rapport  de  U  coiiiiutssinn  d'initiative  parlementaire 
est  dépose  sur  la  piopusi'liidi  de  M.  Savatier-Laructie,  ijni 
demande  l'alwlilioii  (le  ta  peine  de  mort. 

l'Iustuurs  représentants  disposent  d«9  pétitions  contre 
le  rétahli<semenl  de  riinp<M(i««  txjiasons. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  deuxième  déli- 
liération  sur  le  projet  de  loi  relatif  ik  un  appel  de  80  000 
hommes  sur  la  classe  de  1R49. 

L'aineiidemeiit  de  M.  Francisque  Bouvet,  réduisant  le 
contingent  à  40  «00  hommes,  est  retiré  i>ar  son  auteur. 

M.  BAI' DOT  en  a  déposé  un  aulfi^  qui  réduit  ce  con- 
tinrent a  60  000  hommes. 

L'cdiniinulioii  (fu'il  propose  aura,  selon  lui,  un  grand 
iet(!iitissenienl  à  l'inlérieur  co)nme  4  r(!Xtérieur.  A  l'inté- 
rieur, si  les  populalious  voient  (jue  l'imp<H.  du  ij^og  est 
diminué,  elles  se  diront,  (iomine  elles  sa*<»nt  bien  que 
uoNs  sommes  avant  tout  dispos»^  h  sotitenir  l'indépen- 
dance du  pays,  elle»  se  diront  i  n  I.a  paix  est  assurée,  *  et 
la  cunflance  s'itU'eriuira.  A  l'extérieur,  i«s  puissances  sui- 
vront notre  exemple.  C'est  la  1»  premier  pas  pour  arriver 
■m  désarroemeut.  , 

M.  LÉ  VÏMSTKÉ  UE  LA  UUBBBE,  Il  est  iiupossiljle.  avec 
les  exigences  de  notre  posiUo.T  en  Algérie  el '"n  face  des 
(JvenlualiWs  ((ui  iieuveut  surgir,  de  tenir  la  l'rance  à  la 
léle  d'une  arni(je  inoiiulre'que  celle  qui  la  (léfend  iiiai^te- 
i/iuii.  Avec  500  000  hoMimes  on  ne  trouverait  à  mettre  en 
litîiie  que  i'i'i  000  lidiunies. 

Le  couthiKeiit  ipie  nous  demandons  rst  sutlisaut-  Il  sé- 
rail iuipossiLle  de  l'iiri:  f,ii:e  4iix  hcsoiiis  du  service  av¥c 
un  (Onlingeol  réduit. 

M.  r,ilARllAS.VLR  conlinfeiit  do  l'armée  a  été  volé  par 
les  chambres  depuis  la  révolution  de  Juillet.  t)epuls  ce 
temps,  t(ju9  les  ans,  les  chaiulires  volaient  un  contin- 
gent de  80  000  liomuics,  sur  lequal  contingent  le  mlnls- 


e   révision,   quatre-viiirt  lo'lle 
être  iiicoriiorés    dans   Te    délai 


ALLEMAGNE. 

.iCQl'ITTEME.NT   l)K   .M.    WALDECK 

On  écrit    de  Ijerlin,  3   décembre,   h   la  Cazettr  de 


décembre, 
Coloi/ne  : 

i(  A  raiidiencc  de  ce  jour,  le  procureur  général  a 
abandonné  l'accusation,  tant  il  l'égard  d^e  M.  Wal- 
(l(?ik  que  (le  Ohm.  A  l'égard  de  Ohm,  l'agent  provo- 
cateur, il  y  aura  une  nouvelle -accusation  pour  com- 
plicité de  fausse  dénonciatioii. 

»  Dans  son  «réquisitoire,  le  piucureNr-géiiéral  a 
(lualilié  les  lettres.  Les  avocats  ont  jiliiidé.  Le  prési- 
dent a  fait  son  résumé.  A  une  heure  trois  quarts  les 
jurés  se  sont  retirés  ;  à  deux  heures  ils  sont  rentrés, 
apportant  un  verdict  de  non  culpabilité. 

»  .M.  Waldeck  a  été  mis  en  liberté  sur-le-champ. 
Ohm  a  été  inainlenu  en  état  d'arrestation,*  le  procu- 
riMir-géiiéral  ayant  antioncé  (lu'iine  nouvelle  instruc- 
tion aurait  lieu  contre  lui.  M.  Waldeck  a  été 
ment  applaudi.  » 


vive- 


i.F  ji'rT  XI.I.EMAND.  —  Un  journaliste  (h-  Dussel- 
(lorf  avait  dit,  à  propos  des  évènelnents  du  10  mai, 
(lue  les  luilles  des  soldaU  n'avaisnt  frappé  que  (U^  pai- 
sibles citÇjenSi  Cité  devant  le'jurtr»  il"!  féll  eiitcndrt 
plas  de  30  lémoiàs  qui  ont  coliiûnaé  'sw  paroles.  Le 
jury  l'a  (leclaré  non  coupable,  au  niiliey  des  applau- 
dissements d'un  public  immense. 


tre  de  la  guerre  pouvait,  au  moyen  d'une  simple  ont 
ii;iTi(-e    appeler  l'IVF'ctiveuieiit    le   nuiobtv,  irhomnies  dent 
il  .ivail  besoin.  Je  voudrais  que  m:ùnlcnaut  on  désigii.ll, 
au  moyen   des   couseils  de      '   '  ' 
liijinines  toujours  prêts  .'i 
de  viiml-ciiiq  jouis. 

M.  Cliarras  insiste  pour  que  la  demande  de  crédits 
vieiuie  eu  même  temps  (ilit  la  demande  d'homuies.  C'est 
le  contraire  qui  arrive  (fepiiis  longtemps,  on  demande 
l'argent  de  la  Kranca,  sans  augmenter   ses  forces, 

M.  LE  uÉNKRAL  d'iiaiitpoll.  1>!  gouTemeiiient  ne  peut 
accepter  la  proposition  du  l'iioooraljl':  M.  Charras.  Noici 
pourquoi  :  il  peut  y  avoir  telles  circonstances  impérieu  - 
ses  qui  nécessitent  une  prompte  disposition  d(îs  liommes 
du  tontingent. 

L'Assemblée  se  prortnje,   et  si  pendant  cette  protoga 
tion  d«s  événemants  arrivent,  le  gouvernement  aura  donc 
les  mains  liées  p;ir  la  nécessité  de  drmander  une  autori- 
sation législative,  qui  demandera  toujours  du  temps. 

Si  le  gouvïiueiuent  acceptait  la  propositilioa    de    M. 
Ctiavoii,  il  ferait  preuva  d'imurévoyauc»!,  et  c'est  un  re- 
proche auquel  il  ne  tcut  pas  s  exposer. 
.  M.   RAi'iMT   soutient,,  par   la  comparaison  du  budget 

Projeté  de  1SS0  de  ses  propres  cjilculs,  (jue  la  force  de 
armée  restera  toujours  A  SOO  000  hommes.  . 

H.  LE  UÊMERAL  OUDINOT  prouoncc  quelque»  paroles 
qui  n'ajoutent  rien  à  la  disciusion. 

M.  FRA.NGisi^UE  BO'JvtT  moQte  à  la  tribune. 

voix  nivBRSES.  Aux  voix!  aux  vuixl  L*  clôture!  la  cU')- 
turc  ! 

La  cl(jturo  est  prnnonrée. 

M.  LE  PRESIDENT.  Je  mets  nui  voix,  la  proi>osilion  de 
M.  Raiidot,  de  réduire  le  cliitTrc  du  contingent  militairr 
à  60  000  friiHcn  (Rires  universels.)  à  «0  000  nommes. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  le  PRésiDE>(T.  Je  lis  llirticle  du  proict  de  loi. 

o  Art.  I".  Il  sera  fait  eu  1850  un  appel  de  80  000  hom- 
mes sur  la  classe  de  1849,  pour  la  reenilement  des  trou- 
pes do  terre  cl  d«  mer. 

Il  Art  î.  \.\k  rép.trlition  de  ces  S(  000  liommes  entre 
les  (léi)artemonls  sera  faite  par  un  décret  du  président 
de  ta  Képublique,  proportionnellenienl  au  nombre  de.s 
jeunes  gens  inscrits  sur  les  liîOes  de  tirage  de  la  niasse 
appelée. 

»  Si,  par  suite  de  circonstances  extraordinaires,!  le 
nombre  des  jeunes  gens  in^crils  sur  les  listes  de  tirage 
(le  (pielques  cantons  ou  iléparlemenls  ne  peut  pas  élit 
connu  dans  le  délai  qui  aura  été  détermine  par  un  décret 
du  président  de  la  Itépublique,  oe  nombre  sera  retiiplacé, 
pour  les  cantons  ou  dé|>artemenl3  en  retard,  par  la 
movenue  »los  jeunes  gens  inscrils  sur  les  listes  de  tirage 
des  dix  classes  précé(lentcs. 

»  Le  tableau  général  de  l.i  rép.irtilion  sera  mfért  au 
Bulli'Hii  lies  l.iiis  el  coiuiiuiniqué  k  l'Assemblée  natio- 
Uïle  législative  .g'* 

I)  Art.  S<  La  .soua-rép&rtitioii  40,,  coiituigenl  assigné  ^ 


J  la  surv»!ilUne«  aihniuislratiye  dei  clieinins  de  fer- 

i<  Art.  I" .  Los  comiriissalh's  ut,  sous-coinjntsSaires  spé- 
cialeiTtpn'  préjKisés  k  la  siirveillaiice  de»  cbamiiu  dé  fer 
sont  n(imiU''s  pir  le  ministre  des  travaiu  publics.  «  •-■ 
Adapté.  ^-, 

«  Ad.  1  L'n  n'ik'leuienl  (l'admiliistraMon  publique  (1(5- 
terminera  l<'s  coiiQilioo!.'  il  1,-  mode  de  l^ir  nomination 
il  de  li^ur  av,-\t)cein4at.  »  —  Adopté. 

«  Art.  :i.  Ils  ont,  pour  la  constaliun  des  crimes,  dClit»' 
Il  conlraveulicjns  conmlis  dans  l'euceinte  des  cbeiiiLua  4«i 
IT  et  de  leurs  dépendances,  les  pouvoirs  (foUii^rs  d» 
(«ilice  juditi.iire.  u  —  Adopté. 

(I  Art.  4.  Ils  sont,  eu  cette  qualité.  SOUS  h  surveillaacc 
•'ilii  procureur  de  la  Képublique,  el  lui  adrssstml  direcU- 
inenl  Iciii'^  |irnces- verbaux. 

«  .Nijaninoins  ,  nuanl.  aux  prooa-verbaux  (|ui  c<jn'sta- 
lent  des  ronlraveiilions  a  la  ^'rande  voirie,  ou  i  ceux  qui 
lonslatent  des  mlractiuiis  aux  regleiriai^.ts  de  l'exploita- 
liou,  les  coininissaires  et  sous-corsiniSsiiires  de«roiit  les 
.idresser  aux  ingénieurs  sous  leS  ordrus  (lesquels  ils  cou- 
tnuieut  a  exercer  leurs  roniitiuns. 

Il  Les  ingénieurs  iransmcttront  ces  dernier»  proci'ii- 
verbaux,  avec  leurs  observations,  au  prociu'éur  de  la  ité- 
publique, dans  la  luiilaine  *i  jour  où  ils  les  auront  re- 
vus. 11  —  Adppté. 

!ti.  .MUCCHV  jiroposicel  ameniewent  : 

u  Les  coumussaires  et  sous-ramuussaires  prépooés  à  Ix 
surveillance  aiiiuinistralive  des  cbemiiis  de  1er  •eront 
choisi»  dans  l'année,  parmi  les  ollicier»  iiyant  six  an*  d« 
grade,  et  priui  les  sous-olBciers  ayant  douie  aua  ds  ser- 
vice afTectif  sons  les  drapeaux,  ii 

Comijatliï  par  M.  !;alinon  (Meuse),  rapporteur,  (%t,a- 
inendcment  est  repoussé  aprii.s  quelques  paroles  de  U.  I» 
luînislre  des  travaux.,  reUlivemeDi  aux  rélormes  et  aiuç 
modifications  à  appurlcr  dans  le  règlement  d'adiuinig-' 
tratiun  sur  l.k  police  des  chemins  de  fer.  Ces  change' 
méats  occupent  le  ministre  et  ne  tarderont  pas  à  si» 
produire. 

L'Assamblée,  consultée,  jtassera  à  uite  troisième  déli- 
bération. 

Vient  ensuite  la  discussion  sur  la  prise  «o.  oonsidéi»' 
lion  de  la  pro|>oslttou  de  M.  Etiemie,  tendant  4  la  sup- 
prestioit  des  franctiises  postales. 

L'Assemblée  adopta  la  prise  «n  considératioa.  Elle  est 
ensuite  appelée  k  résoudre  une  question  préjodicielle  sur 
la  proposition  de  M.  Betting  de  L^nc^stel.  reUtivo  ait 
nou)lire  et  aux  attributions  lies  ministres. 

M.  UTTiNti  DE  LANCA8TBL.  L.a  commissioD  aoauoéo 
d'apl'ès  votre  vqt«  de  prise  eu  considération  doit-elle  se 
borner  purement  ei  siinplamenl  à  vous  déclarer  ai  ello^ 
IM'iise  qu'il  taille  oui  un  non  uommer  une  attire  cofniDis- 
sion  pour  fonuiiler  le  projet  de  loi  dont  la  demande  ost 
prise  en  considération  ? 

Ou  bien  regarder -vous  la  coinmissioa  actueHe,  nonnné* 
a|)re<  examen  dans  les  bureaux,  comme  devant  auaomptir 
l'objet  entier  de  U  proposition  dont  U.  de  Laucfltel  est 
auteur  î 

Je  ne  comprends  pas  la  question  préjudicielle.  L'As- 
semblée a-l  elle  >uulu,  «ui  ou  mm,  l'aire  une  chose  »é- 
rieu>e  en  acceptant  la  prise  eu  considération  de  ma  pro- 
position. N'a-t-elle  pas  déclaré  qu'elle  étiil  d'avis  d« 
noinuier  une  coiiiinission  qui  »i;rait  chargée  de  préparer 
un  projet  de  lui  en  exéculion  de  l'article  66  de  la  cons- 
lilulicn?  Celle  coiiiiliission  n'a-l-elle  p,is  éié  nommée* 
EU  bien,  alors,  que  veut-oii  if 

Pourquoi,  dans  le  i:a«  aciiicl,  la  coiamlssiou  ne  serait- 


La  deuxième  chambre  de  Hanovre  vient  de  (ireudie 
une  résolution  signifitattivc,  Le  vice-président,  dit  la 
(lazette  de  Cologne,  avait  proposé  d'inviter  le  gouvcr- 
Dunieiit  il  affermer  piibli(|iieineiit  désormais  les  do- 
maines seigneuriaux  et  les  biens  dèi  couvonts,  à  pro- 
téger surtout  les  hitérèUs  des  communes  rurales  et  à 
introduire  unssi",  selon  les  circonstances,  le  niorccl- 
leineot  partiel  des  domaines  et  des  biens  des  coii- 
vciits.  Ollc  proiH)siti(»n  a  été  adoptée  il  runaniinité, 
moins  les  .I  vpi\  du  ministère  et  celle  d'un  de  ses 
partisans.  Les  conclusions  di^  la  proposition  sont  re- 
marquables. Ln  chambre  exhorte  le  gouvernement  ;\ 
m;  pas  tolérer  plus  longlenips  d'injustes  privilèges 
clie/.  les  classes  supérioiires.  au  détriment  (l(! 


elle  p.is  chargi'e  de  préparer  le  p'xijet  do  loi  ?  N^aai  -U 
pas  urgent  de  faire  des  léfonnes  et  surtout  des  réforme* 
linancieres  ?  Paut-il  vous  rapivler  que'  la  révolution  de 
févner  n'a  été  ipie  l'ellet  de  roljsti nation  de  1  ancien  gou- 
venirnieut  à  ne  pa.s  vouloir  entrer  dans  la  voie  des  r^ 
l'orines.  (Ires  bien  à  gauche.) 

Du  resU%  lua  pra)>osilioii  u  a  pour  but  que  d*)  fortifler 
le  pouvoir  en  iiiontranl  au  pay»  qu'il  fait  toute*  tes  ré- 
toriiies  [lossibles  dans  t'iiitérél  de  la  prospérité  pu- 
blique. 

«.  CHARLES  DL'PlMi  rapporteur,  maintieut  la  question 
préjudicielle. 

■..'Assemblée,  consultée,  décide  que  la  commission  déjà 
nommée  dans  les  bureaux,  restera  chargée  d'élaborer  <it 
de  présenter  un  projei  de  loi  sur  l'exéculiou  de  l'art.  66 
de  la  Constitution. 
Uae  longue  agitaliou  suit  ce  vote. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ou  a  tait  courir  la  bruit  que  deux 
bitimenls  chargés  de  IroupeS  et  revenant  de  Rome  avaient 
péri  en  mer. 

J'jtiribue  l\  cette  iiouTelIc  l'agitation  qui  riigne  dan» 
l'Assemblée  ;  je  suis  autorisé  par  M.  le  ministre  do  la 
guerre  à  déclarer  que  r^tle  nouvelle,  fort  haureu-sement, 
n'a  aucune  vérité.  ^Marques  de  satisfaction.) 

L'ordre  d»  jour  porte  :  deuxième  délit)*r»tion  sur  la 
proi>ositiou  do  M-  i-  d'iiiiruucl,  teudaut  à  augoMiilcr  le 
nombre  des  circonscriptions  électorales. 

».  8IIILE  BARRAL'LT.  Je  demande  Ja  paiole  sur  la  pro- 
position. (Assez!  on  u  ilîl  tout  ce  (pi'on  pouvait  (lire  à  ce 
sujet.)  Je  ne  le  crois  jW!..  M.  le  général  Cavaignac,, dans 
la  première  délibération  de  la  propocition,  a  parié' aveé 
UM  émulion  signiil(»itive.  (Allons  donc!)  Oai,  cette éme>- 
Uuu  signitiait  que  vous  vihu  êtes  trouvés  au  nombr*  de 
400  pour  faire  une  brèche  à  la  Constitution. 
voix  A  UROITB.  A  l'ordre!  ik  l'ordre! 
M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  toujours  le  même  système. 
Qu,ind  nu  vole  contrarie  la  miuorité,  aile  ne  s'arrétjvpas 
devant  lui  et  ne  peut  se  rc'soudre  A  le  respecter.  Je  vous 
rappellerai  à  l'ordre. 

voix  A  GAVcnE.  MMs  il  n'v  a  jws  de  v«te;  on  a  vot^ 
seulement  sur  une  selbude  délibération.  (Tumulte  vio- 
lent ut  prolongé.) 

W.  B.  BARRAOLT.  Quand  une  loi  est  défliiitiveinenl  Vo- 
>ïe,  je  comprends  tris  bien  qu'on  rappelle  Â  l'ordre  ce- 
lui qui  vieiulrail  attaquer  lo  vote.  (Tuiuull<ï.)  Mais  il  ne 
s'agit  (lUC  d  un  vole  sur  une  délibéralign.  Pourquoi  ces 
trois  déliliérations  ?  N'est -ps  pas  pojir  qu'on  puisse,  à 
chacune  d'elles,  corribaltre  la  proposition  ou  le  projet? 
(.\pprobalion  à  gauche.) 

M.  LR  PRÉSIDENT.  Je  vais  vous  dire  comment  vous  a- 
vei  troublé  l'ordre.    (Exclamations  à  gauche.)  La  majo- 
rité, après  une  première  discussion,  a  manifesté  son  opi 
oippLsur  un    ypte.:  eh  bien  !  c'est  ce  premier  voie  que 
,V(Mi|ave(Calomnit;  (Cris  d'indignation.— Tumulte  i  gau- 


elUi4il(>  déparfement  aurà.Iicu,  éntr^losi^tou^proMrtt»   olf^  que.voiu,4'*es  du  moins  q'ualitié  d'une  manière"  in 
liOnaèllemeiit  au  nombre  des  jennes'ïrwns' inscrit»  sur  lés     jurieuse.   (Non  !  non  !   c'est  très  juste.  —  Tumulte  pro 


piilation  plus  pauvre  des  campagnes. 


la  po- 


Les  correspondances  do  Portugal  parlent  d'un  scan- 
dale (jui  vient  tl'éclater  h  Lishoiine.  Lu  individu  en- 
lièreuieiil  étrangi^j' à  la  politique  à  été  noininé  tout 
à  coup  comiiiaïKieur  de  l'onlre  du  Christ.  Celle  iio- 
iiiiiialKMi  a  étonné  d'abord,  iiinis  on  n'a  jias  lardé  k 
savoir,  j^r  la  déclaration  même  du  décoré,  qu'il  un 
avait  bicu  et  dueuiont  ac(]uitté  le  prix  un  uuo  iim- 


lisU's  de  tirage  de  chaque  canton 

»  Ella  sera  faite  par  le  préfet,  e»  conseil  dp  jpféfec  ' 
tiire,  et  rendue  publique,  par  voies  d'allichéo,  àtanî  l'ou- 
verture des  ojiérations  des  conseils  de  révision. 

u  Dans  le  cas  oïl  les  listes  de  tirage  de  quelques,  can- 
tons ne  seraient  p-ts  parvenues  en  temps  utiles  aii  pré- 
fet, il  sera  procédé  pour  la  sous-répartition,  à  l'égard 
des  (entons  en  retard,  de  la  manière  indiquée  au  deu- 
xième paragraphe  de  l'art,  i  ci-dessus.  » 

M.  FOUQiiiKR  d'hériiel  présente  cet  autre  article  ad- 
ditionnel : 

a  Aussitôt  la  clôture  de-ia  liste  du  contingent,  le  pré- 
fet adressera  aux  maires  'un  état  des  jeunes  soldats  do- 
miciliés dans  leurs  communes. 

»  Ces  jeunes  soldats  fcrpnt  connaître,  dans  le  délai  de 
huit  jours,  l'arme  dans  laquelle  ils  préfèrent  servir,  et, 
autant  que  possible.  Ils  y  seront  envoyé».  » 

Cet  amendement  est  rejeté. 

H.  CHARRAS  présente  celui-ci  : 

«  Le  pouvoir  exécutif,  sur  les  80  000  hoBiioeB  du  coiir 
tingent  de  1850,  ne  pourra  en  incorporer  plus  de  40  000 
sans  le  consentement  de  l'Assemblée  nationale.  » 

M.  Cliarras  l'ait  observer  que  l'Assemblée  est  souve- 
raine, qu'elle  seule  doit  résoudre  les  ea»  de  gaerre,  en 
quelque  circenstiiuce  (lue  ce  soit.  Le  pouvoir  exécutil 
pourra  toujours  deuianiler  l'urgence,  el  en  quelques  heu- 
res il  aura  reçu  l'autorisation  qu'il  aura  sollicitée,  âjielle 
est  uécess<iire. 
L'amendement  est  rejeté. 

L'Assemblée  pisse  il  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  comimssaires  cl  sous-commifisaire»  préposés  à 


longé.) 

Si  vous  disiez  qu'il  y  a  eu  ii)épriv:,  jf  ee  voiu^ 'rappel- 
lerais pas  S^  l'ordre,  mai»  vous  »\-ct  dit  que'vons  et  to» 
amis  vous  avez  défendu  la  Constitution,  dans  laquelle  la 
majorité  avaitrpiiverl  une  •brèche.  Voilà  pourquoi  voii» 
avez  manqué  il  l'ordre.  (Très  JiienJ  à  droite. — Lonydfe 
agitation  ) 

M.  charamaiile.  Je  crois  que  M.  te  président  fait 
un  usage  immodéré  du  droit  de  rappel  il  l'ordre  qu^il 
tient  du  règlement.  .  ' , 

A  DROITE.  Vous  n'avez  pas  la  parole.  (Tumulte.) 
M.  GHARAiiAULK.  J'ai  demandé  la  parole  pour  on  rapr 
pel  au  règlimept.  (Parlez!  à  droite.)  a 

Eh  bien  !  je  dis  que  le  but  essentiel  du  règlement  est 
le  maintien  de  la  liberté  de  la  tribune. 

Il  y  a  troi»  délibérations  pour  que  les  erreurs  qui  a*- 
raieut  pu  échapper  puissent  -«-être  re<;tifiées.  (ftntit.)  Je 
suppose  que  ceux  qui  ont  été  persuadés  d'aboMque  la 
proposition  n'était  pas  contraire  X  la  Copstituuoo,  ont' 
été  éclairés  par  la  discussion.  Eh  bien  !  est-oe  qu'ils 
n'auraient  pas  le  droit  de  protester  el  de  reconnaître  l»ur 
erreur  ?  cst-X;e  qu'ils  se  calomnieraionli  (iii!t-«aèinn8  ?  Ils 
reviendraient  seulement  d'une  erreur.  (Noifvelle  ioterriip» 
lion.) 

M.  le  présidbmt.  m.  (lo   Charamaule   a  v(;ulu  perler 
sur  I.'  i-(iglement.  Ses  paroles  me  semblent  avoir  été  pro- 
nonc<t;s  malgré  le  règlement. 
A  (;aiichb.  Uappelez-le  à  rordrel  .■■  , 

M.  LE  PRÉsiDE.^T.  Le  président  a  le  droit  du  rap^ler 
à  l'ordre.  C'est  un  droit  qu'il  hxerce  sous  sa  reponsabi- 
lité,  et  il  ne  la  redoute  pas.  (Humeur  a  gtucbe.)  \ 


A  UAiicin.  U'tribuBH  n'est  pM  libr«  ! 
M.  LE  PiidgiitniNT.  IJt  tiibuuie  est  libre  :  et  It»  (uoven 
«tfelM  son  l^re  u'ettt  ((u'ellq  n^t  ^écenUi.^NuuvBnjes 
étaMeurs  i  ^aticne.)'  Il  faut  que  ron  s'abstienne  dis  tou- 
te p«r8onBBlité.  Et  si  j'ai  le  d^oit  de  rappeler  *  l'ordre 
tin  linitabre  inj  adreséë  lirié  personnalité  à  un  autre 
MMtiibre,  j  ai  bien  encore  lé  (Jrttl  dé  fSppeler  aux  oon  ■ 
veaances  la  n^ajorit^  dal  injurtarait  ta  minoilU,  oit  la 
«iteorhé  qui  î»lotbmé«'ait  là  tùaiorlté.  (très  bien  î  à 
éj^H».  -^  Ptoiém^oii»  à  gaucbe!)  MaintanUt,  If.  Bar 
rault  <*nt-il  conilniiêf  son  discours? 

A  GAUCHB.  Non!  non  '■ 

II.  EiMile  BarraUt  s'aMitient. 

"*.  t*  PÉismBNT.  M.  Pascal  Duprat  «si   ensnite  ins- 
crit. 

i  »M>iiB%.  Il  ne  veut  pas  de  1»  parole  nen  plut.  La 
trRiune  n'est  pas  libre.  ,  , 

ii.  LB  pk^idbNT.  Je  constate  que  la  trtbune  est  liljr«i 
qtw  j'ai  feiTiié,  que  j'ai  cdbtié  les  orateafis  à   y  monter. 

M.  LÉ  eÉNÉiAi  CATAICNAC  a  la  pafole. 

L'honorable  général  sovrtient  que  fart.  30  de  la  Gohs- 
titotioa  doit  empêcher  q<m  l'on  étende  les  circonscrip- 
tifriw  électorales,  pal-ce  qne,  av^c  la  loi  nonvelle,  qui  ne 
liftiiîè  le»  circonscriptions  q-i'au  «Wffre  de  cinq  cents  ha  • 
bitaits,  le»  trois  quarts  des  communes  ponfront  devenir 
des  circonscnptions,  et  Jlors  le    voeu  d«  la  Coùititutlon, 

2tà  a  iKHiIti  faii^  de  réléctlon  à  là  commune  reicaption, 
»  4e  celle  au;canton  \t  rè^le  uinéraie,  serait  éludé,  suion 
4«ne  le»  faits,  du  moins  dans  la  ifoseibIHté  des  faitH 

V.  «AMiOnn  soutient  que  la  Constitution  est  parfaite- 
ment sauve. 

M.  LB  «fenABlL  BiiOBAr/.  An  moment  oA  il  <ig}l  de 
foieé,  a  me  soitible  bien  Je  faire  connaître  les  scrupules 
OM  lious  pbtrVohs"  avoff.  Je  suis  de  ceoi  qui.  son»  K 
coàslHnantÂi  ont  roté  pour  ntie  le  tote  électoral  eftt  lien 
à  I*  «émmnne,  et  je  erei»  même  que  c'est  u««  opinion 
préHrable  il  telle  du  vote  au  ehéf-lien  de  Mriton.  Mats 
aujourd'hui  w  me  trouve  en  présenc»  du  texta  formel  de 
la  OonetlitttlOTt.  (Apltaiioft  p<r>lo*|çée.>  Vermettei,  Je  sais 
de  eaux  qui  pensent  que  la  Constitution  doit  être  respec- 
tée «W^IJuIdMeraettt,  et  qtvi  c'est  à  ce  r««pfect  scrupuleux 
qu»  la  tranottillité  do  pays  e»t  atiacbée, 

Or,  A  nionis  que  la  comoiissjon  n«  m«  prouve  qu'avec 
U  loi  iiduwllé  le  vote  à  la  commtuié  ne  pourra  être 
l'ssreptioat  J«  voterai  contre  la  proposition  en  dlscu*- 
Mon. 

M.  GASLONUB.  Je  lié  fer.il  qu'une  réponse  à  l'honoftble 
géaérmi  e  c'est  qu'avec  la  loi  actuelle  des  quatre  circons. 
criptkkHRi  U  vota  A  la  onmmnne  pourrait  être  la  généra- 
Utd,  et  rsaoeptimi  le  vote  au  canton. 

II.  BMAL  parait  A  la  tntrane. 

La  droite  doenande  la  cliVture. 

La  gauche  crie  :  A  demain  ! 

L'«o  n'entend  pae  l'oraletir  qui  parle  au  milieu  du 
bruit,  tk 

Le  r<^«i  à  demain  eut  prononcé. 

L'Assemblée  se  sépare  dans  une  vive  agitation. 

I)ein*in,  suite  de  la  (liiM-iissioii. 


FAITâ  l^tVERÀ. 


l^  coiiimissmii  ili'iiarteinenlale  (le  la  Seine  a  ariQpté 
hier,  à  nue  grande  majorité,  un  viru  présenté  par 
M.  MottiincrTeriKiiii,  teiulant  ."i  otMjuo  le  décrut  de 
l'Àsscinbléi;  cuiislltnanic,  qui  abolit  liiiiix')!  d«s  boi»- 
lions  n«  rcyoive  pas  ire\éi-ialoii,  et  mie  lu  gouveriiB- 
menl  étud»  les  uioyeii»de  rciiUn'  plus  facile  et  plus 
lolérable  le  moilt  (le  |i»!r('e|><iou.  I,«»  amerKieniiiil'^ 
|iru(iosés  pur  MM.  liiiclici  el  Hîiniu^d  de  la  Croisrilr 
ont  été  repoiis!<é?. 

Kii  •rapi>orlaul  le  vcru  du  ooMSi'il-géiiéial  de  la 
Seine,  nous  devons  raiHHili'r  que  ce  conseil  a  éti' 
noMiuié  par  li'.  (Hinvoir  exéiiilif  et  non  [mr  le  pays. 
Celli'  biinpU:  rciiiarqiie  doit  enlever  beaucoup  d'au- 
torité il  ce  dernier  vote. 

— Plusieurs  représentants  très  lumnélf»  e/  nuulnfs, 
s'entretenaient  an  sortir  de  leurs  bureaux,  du  retour 
à  l'aris  ilw  alnllislié^  ilt^s  pontons.  In  de  (  es  ine.s- 
sieurs  avait,  liis.iilil,  été  témoin  lii«r  de  l'arrivée 
des  urji  lés,  et,  chose  effrayante,  i«»  Iiuiiiiik-k  qui 
depuis  dix-liuil  inuis  élaient  aux  jidlères,  criaient 
encore  ;  Vive  la  Képiiblique  !  Là  dessus,  nos  linno- 
nibles  (le  s'excbinier,  en  (lisant  :  «  Mais  re^  gens-lii 
sont  donc  iucorri^;ibles  !  » 

Opendaiit,  (luoi  de  plus  nitioncl?  Kst-ce  par  ha- 
wrd  le  régime  nionarihiqne  et  despotique  des  c.i- 
tliols  et  des  iiyMtons  qui  converlirail  au  royalisme? 
Si  nos  liouorabtes  avaient  subi  les  |>onloiu  seulo- 
iaenl  |>enïlanl  vingt-quatre  heures,  ils  n'appuieraient 
pai>  si  fort  le  système  politique  qui  les  a  inventés 
et  U  forme  soriale  qui  les  rend  cnrore  néres-saires. 

—  Le  conseil  innnicipol  de  Seinnr,  dan»  sa  .se5si(jn 
de  novembre,  a  cm  devoir  émettre  le  vnpu  sniTant  à 
Vunanimilè  :  «  Aujourd'hui  plus  que  jamais,  le  con- 
seil sent  le  besoin  de  persister  dans  le  vieu  (ju'il  j 
frécédeininent  émis  («onr  le  nM|ntien  pur  el  siinpli' 
dn  décret  du  10  mai  dernier,  jjolitifde  l'inique  im- 
pôt (les  boissons.  » 

1.06  principales  localités  de  l'arrondissemenl  de 
Semiir  ont  imité  r«.\enipte  donné  p.ir  le  conseil  et  si- 
gnent en  re  momeni  des  pétitions  en  faveur  du  dé- 
cret du  19  mai. 

(Courrier  républicain  de  la  Côlr-d'Or.) 


— i>armi  Im  récompeuKes  honoriflaueti  dùtrlbtUea 
il  y  a  ui|u  (juiiuaine  <W  JOIM^  h  M)l.  le»  «xdosuhI^ 
de  riutiustf  U)  |uiti0n«|e,  uue  deÂ  (uieux  inérit^  aaQi 
doute  est  U  médaillé  de  hronm  obtenu»  p<>r 
M.  François  Çarrey,  cultivateur  à  INaiiterro,  qui  avait 
exposé  une  coucIm  «k  cbawttignonn  d'une  merveil- 
leuse grotseui.  trest  la  première  faveur  offlciellc  ac- 
cordée k  cetta  important*  caitnrt»  que  M.  Barrey  a, 
ntiissaminenl  contribué  à  amener  au  degré  de  |>er- 
fectiônhemwit  qu'elle  a  atteint  aujaurd'bui. 

—  U.  d«  Lamartit»»  \ient  d'adresser  uiie  nouvelle 
lettre  an  Journal  dti  Loiret,  daiis  laquelle  il  anaoïicu 
que,  suivant  le  conseil  de  ptuiùeurs  élecliturs,  il  pro- 
longerait iro  quelque  temps  encore  la  délai  d'un  raiMH 
par  lui  ûxé  ^our  résilier  sob  mandat,  ai  l'état  de  sa 
santé  eiigeait  ancor*  quelques  semaines  dHnaotion. 

—  La  «onimission  des  colonies  agricoles  de  l'Algé- 
rie s'occupe  depuis  quelque»  jour»  de  combler  lesvi 
(les occasioné:*, soit  i«r  Icséviction»  de»  colons  dont 
la  conduite  n'a  pas  été  exempte  de  reproche»,  soit 
iiiir  les  décès.  On  a«8ure  q«e  le  «ombre  des  travail-- 
leurs  admis  ii^u'a  ce  jonr,  déliasse  déjà  600.  Les 
nonVeaux  colon»  ont  été  cboisis  principalement  jiar - 
mi  les  cultivateurs. 

—  On  aiiiioiice  pour  demain  l'appa-ritoii  dériiiilive 
au  thniteur  d'une  liste  de  nouveaux  préfets. 

—  H.  Thayer  acoepte  le  )>o»te  d'ambassadeur  k 
Madrid.  ià»a  successeur  à  l'administration  des  pos- 
tes n'est  pas  encore  désigné. 

—  La  santé  du  président  de  la  Képublique  est  lé-' 
gèrcment  altérée.  Il  est  souffrant  d'une  fluxion. 

—  M.  Peatigcr,  aacicn  jpréfet  des  BougLes-du- 
RhAne,  qO'ou  avait  »iicccs»iyeiueiM  de»iguépour  oc- 
cuper divers  postes  importants,  est,  dit -on,  appelé  à 
la  directioo  générale  des  eaux  et  forêts. 

—  On  lit  dans  le  Temps  : 

«  Abrès  les  éleclieiis,  trois  luembrus  du  la  Société 
Ctntrale  pour  i'uruatiii>atiuii  du  crédit  foncier,  «e 
reiulireul  auprès  du  nouvel  élu  (M.  Fould)  pour  sa- 
voir ce  qu'il  convenait  de  faire  alln  d'arriver  prochai- 
nement à  lu  réiiliMlion  de  ce  programme. 

»  M.  Kould  lit  aux  délégués  le  plus  parfait  accueil; 
il  déclTa  mftme  que,  pour  mieux  assurer  le  succès 
(lu  plan  exposé  au  »uiu  du  la  Société  centrale,  il  con- 
venait (|uu  le  gouvcriiemeut  prit  l'iuiliative  ;  M. 
t'uidd  cs|>érail,  du  reste,  dans  un  avenir  prochain, 
donner  hii-ini'nie  un  tel  exemple. 

a  Si  j'arrive  an  pouvoir,  ajoutait-il,  je  H'lié>ilei'ai 
(las. 

u  L'un  (les  (bHcyués  lai.-^aiil  observer  qu'il  fallait 
craindre,  cii  jiareil  ca»,  les  résistances  do  la  Uanque. 

«  Je  la  tiristrais  !  »  lit  M.  Fould  en  arrêtant  vive- 
initiit  son  iiiturlucutiuir.  ('.Iiaciin  fut  des  lors  rassuré. 
lA  dolégnés  se  retirèrent  sous  l'impression  de  cette 
ferme  parole. 

11  Les  temps  sont  bien  changés,  et  le  coura^^e  de 
M.  Fould  a  bien  molli  depuis  (|u'il  est  ministre.  i< 


_   •  «9  ««M. 
,-    **!*., 

-  JM-.-...-- 

-  Hit  •fa 

-  Buque 


a  La  démocrati*  fait  cltei  nou»  dM  progr^  bien  t         yqu^  frtUMenis. 
seiisi))(e$  ;  il  y  a  quelquij^  tuui»,  à.  pejiue  comptuit-oii  1  f^_  ^  m  «Ùé... 

()UelqUiM  r«(i!ublkaJiua.  U  w'eo  wt  plu»  «insi  maint»:  '  '^ " 

liant.  Les  opiniActs  »0Ul.  changées  ù>talemenl.  Le  r»- 
virement  est  coinpl»!  ;  c'est  à  «n  point  tel,  que  si 
de  nouvelles  élections  avaient  lieu,  BotreciM,au- 
trefui»  si  royaiistej  fouruifiùt  uu  l)»u  nurnOTe  de 
voix  à  la  liste  déipocratiqu«> 

»  Ces  mêmes  ^progrès,  des  clapgenieDls  sembla- 
ble» se  font  ausM  reoaarquer  dans  yo»  auTirons,  et  il 
n'est  pas  jusqu'au  village  le  plus  réactionnaire  qui 
ne  compte  bon  noioltr»  do  démourates. 

»  Partout  la  lumière  s»  fait,  lu  démocratie  coale  à 
pleins  l>ords,  et  ù  quelques  esprits  récalcitrant»  ré- 
lijteat  encore,  ils  céderont  bientdt  so^t  la  prossioii 
générale. 

»  Cour,ige,  citoyen  rédacteur,  courage,  et  si  l'àinc 
se  trouve  attristée  à  la  vue.des  apostasies  et  des  tur- 
pitudes du  présent)  du  moins  qu  elle  se  console  par 
l'espoir  d'un  prochain,  d'uu  heureux  avenir...  » 
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En 


raviva  fN>aKBar<»«BAMOB. 

Grenoble.  —  M.  R.  —  flous  avons  bien  reçu  :  merci.  — - 
Nous  ferons  notre  iwssible.  —  La  table  paraîtra 
prochaiMment. 


SSHfi 


Si 


vente  »,  U  UBR^IE  PHM>AN8I«RieNNE,  quai 
Voltairet  ta,  e^  ru»  d«  B«auiio,  3, 

LE  mamm  m  iètat, 

fi»  t.  fiiilLLOM. 
PRIX  :  10  CEN-naacs. 

Comment  l'Etat  fait^  mus  le  «<i»hmV,  du  mauvaii 
Socialisme.-^Qu' est-ce  que  l'È'lni  ?~(Ju'cft^t 
<fue  l'impAt  ? — Qu'est-ce  mte  l' Année  ?~la 
Juitice.  —  Diplomatie.  —  L'Instruction  pubb- 

?ue. — La   Police  intérieure.— Agriculture  et 
'orrtmerce.—TVdvaux  »«6/fc«.  —Finances 

Frais  de  perception.  -L'Etat  et  les  Cwnmunet. 


DEMfiCRATIK  PACIFIQUE 

rtax  sa  i.'AaOaMKHBaT 

PARIS Un  an  M  t.,  SU  mots  H  t.,  Trois  moti  «  f. 

DÉP.   rt  KTRANO. 
tau*  surtaxe.  ..  .     •     N  •         <T  >  • 

PAK18,  BUE  DE  BEAONE,  a. 

On  s'abeooe  aussi  oitea  Rrollt,  éditeur  de  musique,  passsac 
dm  fuiorikm,^,  it;  Uon,  Mme  PbUlnpe,  et  sai  HMreau  d^ 
bonnemeoi  à  tou»  les  journaux,  *,  rue  Bainl-CAnai  Manellle, 
Michelet-Peyron  ;  Rouen,  U.  Haulard,  llbr.;  Bruxelles,  Hi- 
MaroMauxBol»,!. 


ohel,  UtMT., 


DESTllttE  SOCUIE,  ^iZeT:^. 

plèlf  4^  nitpHs  f9iBM  d^couvart  par  Foiiaita.-par 
V. CoMsiMkAiit.  3'  edit,  2  vol.  format  Cliatpeniier  (M)»- 
pacte  sàtiBé.  CM4<m  vol.  i  U.  SQ  c. 


tAkir  aas  iaBa»»ioa|S 

ANNONCRS.  ,  AMUOI 


t}ne  a  t  lois  en  uu  mois  :  to  c.  1  AnnoDces  i 
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Dix  reés  et  plus.  _*_ as     >  Valto  d*  pMblleMi.. 
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Bonne  dn  5  décambre  1848. 

Rcaucoiip   d'animation  et  une   hausse  importante 


—  Sous  1res  |)en  de  jours  une  (xititioii,  coiiverle 
de  plus  de  deux  mit  mille  sigiulures,  doit  être  dé- 
|K)sée  ù  r.\sS(iiil)lée  nationale  par  les  ouvriers  un  bâ- 
timent, à  l'elTet  de  demander  au  )<bnvernenieiit  des 
fonds  |H)ur  entreprendre  do*  travaux  par  as-iorialinii. 
l'arnii  les  ouvriers  signstaires,  le«!  rliariventiers  ligii- 
reiit  en  tèle  [wr  le  nnndire  et  par  li^  dévunemeiit 
qu'ils  ont  montré  depuis  qui'  ce  (iroje!  a  élé  soumis 
à  l'appréciation  des  ti.i».-e»  ouvrières.  Le  secret  de 
cette  déinartlie  a  été  si  bien  gardé,  ((ue  c'est  seule- 
ment depuis  que  la  |iétitiun  est  en  cours  d'impres- 
sion (|iic  l'autorité  en  a  ei^cnnnaissanre.  M.  i:,ir1ier 
ne  l'a  jppris  que  par  le  ministre  de  qui  il  relève,  el 
jisrce  que  ce  dernier  lui- mèiiie  u^i  a  eu  coniiais.saii 
ce  par  les  délégués  ;  el  cepcndaiii  des  milliers  d'ou- 
vriers du  bMiincnL,  de  Paris  et  des  environs,  ont  ap- 
|>osé  leurs  signatures  presque  luus  le  uiéme  jour  sur 
cette  (HUiliuii  iiiuusire.  C'est  (Nir  l'iateriiiédiaire  des 
inere.%  (jne  celt(!  propagande  morale  h  eu  lieu,  et,  si 
nous  en  |tarlons  aujourd'hui,  c'rd  pane  que  le  ré- 
sultat si  désiré  est  obtenu,  et  que  nous  ne  sommes 
(ilu^  indiscrets.  Nous  devons  ajouter  que  M.  le  uii- 
nistre  du  commerce  a  Ires  bien  accuiùlli  bîs  délégués 
de  ces  lorporatiens,  aux  inlcntiuus  desquelles  il  a 
rendu  pleine  justice. 

no.'^lJlfcTKS  ET  MootiKK.s.  —  L'Union  brolonnr,  de 
Nantie,  lient  ahsiduineut  à  ce  qu'un  .sache  bien  que 
c'est  sur  sa  dfrumciatiun  réilcrét  (|Ue  .M.  le  préfet  de 
la  Loirc-liil('iieurc  a  iiderdil  la  vente  <'t  la  dislribn- 
tion  de  l'éditton  populaire  du  Satiunal  de  l'Ouest. 
VWn  s'en  vsnte  et  s'en  revante,  comme  si  elle  crai- 
ait  qu'on  lui  en  disputât  la  gloire.  Qu'elle  l.i  garde 
onc  tout  cldière  cette  i/taire  ;  nous  M(jus  y  préions 
|ionr  notre  jwrt,  eu  conslalant  ce  fait  honnête  dans 
nos  cdlnniics. 


e    signalé  aujoiud'lini    les  oiH^ratiuiis  peu 
dani  la  première  partie  de  la  bourse 


ont  encore 

Plus  lard",  les 
réalisations  de  bénéfices  ont  amené  une  réaction 
toute  naturelle  doiii  on  n'a  pa<  cherché  à  expliquer 
jiitreiiK^nt  la  cause. 

Les  conversations  pailicu.licres  donnaient  lieu  à 
beaucoup  de  controverses  au  sujet  du  la  revyu  de 
lundi.  Pour  l|^  uns  Hiy^iutlièse  éla.slique  du  temps 
autorisait  le  ("lie  et  d'autres  cliurybaicul,  sous -le 
niai'.leau  d'indiscréliuns  recueillies  eii  haut  lieu,  à  se- 
mer l'idée  (|ne  l'armée  et  les  faubourg  Tétaient  ga- 
gnés à  un  nouveau  IH  brumaire. 

Ce  (|ui  u'euiiié(-liait  pas  au  troisième  parti  d'affir- 
mer que  des  maiiib:stalioi»  sérieust^s  seraient  faites 
pour  le  maintien  de  lu  Constitution  el  U:  retrait  Un 
projet  de  loi  sur  les  boissons. 

Quoiqu'il  en  soil,  les  idées  de  liaiisse  so  iiiaiu- 
tiennent,  et  malgré  la  faibles.se  relative  des  defitiers 
cours,  l'élan  imprimé  à  toutes  les  valeurs  étrangè- 
res an  comptant  semble  indiquer  surabundamiiieut 
que  les  ca(iitaux  inactits  sont  nombreux  el  qu'ils 
cherchent  un  placement. 


'»'  d'Or- 
l*«n«-st.- 

..  lo-C»ill»nl. 

Obambres  à  I  fr.,  I  tt.  00,  2  fr.  el  au-dM.Mis.  Déjenntn 

etdiners. 

ITTI?  ^*'  **"■*>  »■  s«- 

^^  _ll  lia  »**|1-  0<>«n«in  ,;r,  i 
«è  |«aW  4»»  «alMles  è*ir«U\  rée>ei»le'  •(  cliror-iquei, 
KMiMrk'éas,  flneon  blaaietii».  Che»  tous  le>  pl»i>rTO»tunt. 


nom  DE  u  PROVIME 

Honoré,  tT,  stlesaM  aax  iiio^saRerl-ts  Lariille 
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^  UWBV  Aam'nBbOAUTifSB  de  BRI  A  NT,  (luae 
ef&UKÙté  reconnue  pkiiv  guérir  les  aawauoB,  OA«aaa- 
■a,  oaaiaaBstaaT  a*  bam»,  «M>a«,  ««t«tt.voB8, 
BiBBEtr^Bàlui',  iaaiTATioii  't  nnpi.^asAVioa  At 
tout  genre,  est  ordonné  chinue  jour  {>ar  les  plus  célèbrts 
inédeeins  de  Paris.  —  S'adresser  atix  plisr(n*cies  me 
tiaint^eafe.  iST.  rue  de  Proreiiee,  M,  et  cAet  la  plupart 
dos  pharmac.  —  Pour  se  i^iraalir  des  MatrefayonD,  exi|«r 
U  iiouteille  ca4isiiJ/it'  en  étaiq  avec  eaciiel  Briaiit  el  lioi 
primi«çtus  «igaé  llrjaBl  coiniDf  l'éli^eUe. 


KJi.STK.S  Klh  'MURA.VT. 


I-oUe^.  ... 
CIdi]  w*  (tmp. 


'SAS) 


l'ret. 

rim. 


TîuT 
hvul. 

57  »0 


bas: 


BT  SS 


V  lllo  i>£  DUIllPLiti\  I*  PÙé».  *0  cent,  le  litre. 

'  Trts  bons  Vian  de  Bordeaux  «t  Bouraofne  l(M(. 
X  59  c.  U  bttuL,  —  1 10  îf.  U  pièce,  —  «t  c.  le  liUe 
A  45  e.  la  iKiut.,  —  <J0  fr.  (s  pièce,  —  «0  c.  t*  lilrt, 
A  39  ci*  l>out. ,  —  l.'iO  fr   la  pièce,  ~  *0  c.  I«  litre  "^ 

Vin»  (upérieuTS  à  fiO  et  73  c.  la  IxNlt.:  175  «t  SUS  f.  la  siic. 

Vins  tins  dr  I  f.  il  l>  Ir.  la  b<Md.;  511)1  f  à  1,200  f  li  pito. 
Rendus  sans  frai.s  à  (tomlcilc. 

SOCI^T^    ROHDELAISK    KT   B0URr,l'ir.i>0.N.'«e , 

II,  rue  NayvC'SMSt-Awfiustia. 

I)KC!SKVAI3X-M?MESNIL.. 
lIORIiOCiEU. 

PBiraVLES,    BUOtIX. 


sdiS- 


en  a 
don 


PRO0HE.S    I)K     L  OPIMd.lI     IJA>S     LES     UKPABTK- 

MEKTS.  —  On  écrit  (le  Saiut- Venant ,  30  iiovemlire, 
au  Progrès  du  l'as-de-Calais  : 


i  (1/?)  |. 


lu  fl  juin  .. 


ST  t« 

9(1  «<)', 


Uan 
OU 


HhUn 


VlLf.UK»  uivrR^ 
(C.   le  Kririi  c. 
;  la  V  iU«.  une. 
notiv, 
.  (lu  là  Sri  lie.. 

—  Sl-<i«rqi.  iSAl 

—  \enAinn 

—  urleans.  A  o/x. 

.     Nvuvelliai. 
Rouen,  i  0/fl.. . 

-  Nouvcll.,  uni 

-  lUvre  j.  inam. 

Nouiellu. 

-  Marwillf.. .,,... 
Ûrl^n».  JoaU. 

Ou:ilrr-0»liaui 

Jouiassncr. 
Iloni"  ilu  rr(S.or...  .. 
Korpra  Avevriin.  ... 
M«aceau-s.-Suii  br  e 
Nord  (tiAuA  leur.j. 

Oiarboii  tislge 

Zlne  V.-MTTitat'nf. 

-  Sloirerc 
Mine»  (1.   U  Loin:.., 


•J»17 
ISIi 
I  W> 
ll«0 

ni 


—  (  •>!  n-.  i>c.  1 1.1)1 

ITjiii.;:.  (leUc  »iiiTi 

-  —      I  «Al.. 

-  Délie  iDli^r... 
NB2lCA.recip.  Kalli. 
ilouialu,  I 


.  eapruBl. 

I  Haïti,  eiiiprunt 

l'iemonl,  etnprunt. 
1     —  Nouveau. 

Illenle  5  0/» 
(x>U  d  Aulrirlie 
,,„  ,    »  t/t  tiellMulalt... 
i7s  Ll           CHlBlKs  m  rsK. 

Tif  MlS«inl-<;<v-maiii 

»00  ..  Vcraalll  :«,  r.  i) 


7»^  1 
iiKl 

iwse  ' 
«»  •• 

s     .,!'. 

."«ftOV  .• 
IW'  >• 

auo  » 
uu  •» 

sri»  .. 
aas  ~ 

1!.5   ■. 


Vcr»«lllta,  r.  o... 
Urléaas  S  PAnia.... 

Hou«ii 

Harrc , 

ArlKn(»D-llarselllc 

BAle... *.    ..;.. 

Centre 

Uouioijiie 

Horde«ii\ 

Kard 

SlnSahour» 

S  (Ut*..... 

Utmler.  A  Troje».. 
Dieppe  Fi^camp.... 


'iS  l/t 
3»  1/1 
N  s/S 
»l  V, 
•0  3/S 
ISS    •• 

9«t  >• 

SM  >/• 

t]     50 

te   .■ 


AlS  •• 

m  ss 

ire  •• 

75(1  .- 
SA'/  •• 

3:i5  •• 
i»  .. 

«(I  ne 
110  a> 

\tl  Sr 

ACi  75 
AAA  » 
U7  .10 
IS»  •• 
M«  •• 
I7B  •• 


Soudure  de  llijoux .tllc. 

HhahilUf;e  de  Montre  ordnl.  !  f.    • 

Id.  6  cylvn<lce  *■  f.    • 

Id.  de  pendule.  6  f.    > 

Remoot.  de  Pendul*»,  uo  aa.  10  t-  • 
58,  '(>u<n   de*  Orfèvres. 

Près  la  Statue  de  Haaai  IV.  A   Pasis 


Speotede*  da  6  déoembre. 

THRATRF.  Df  LA  NATION.— 

TOKATRE  DR  LA  RÉPUBLIQUE.— le  Testament. 

ITiUENS — Lucia. 

UPÉRA-COMIQUë Le  Moulia  des  XiUeaJs,  l'Eclair. 

OUKOM.— FnssçoisleCiMnuii.  # 

THEATRE-HISTORIQI'E,— le  Comte  tl,«r;na|ia. 
VAUDKVILIJJ    —  L'Iinpertinenl,  Maltfrsnchu ,  Daphiiis 
f.yi»NA.«ffi.— La  Factio*,  VtMSnfi  en  pléié  midi. 
THÉÂTRE   DE  LA  MONTAWSIEK.— .-Ah7  (fué  I  pliinr 

d'^lre-papa,  2  «m --culotte»,  Vevspe,  'l«  Tigre. 
<  AMlfiTÉS     U  Vie  de  Bobesse,  la  reifle  6ou>ine. 
l'ojtXK-SAINT-MARTlN  —  Us  48  danseuses  Tiennoiws, 

le  Coaélabie. 
rnÉATRE  DU  M'XEMBOURG  — Ln  «Te  plus,  un  Homiw 

traqué. 
AMBr.L'-COMlQUE.— U  Jeuness*  flôrée. 
OAITÉ.  —  Les  Belles  de  Nolt,  l'Ouvner. 
■nifiATRE-NATlONAL.— Les  l'Ilules  du  Diable. 
FOUEK  -  l/Knièreineot  de  Djanir. 
THEATRE  CHOIS  IL.  -  Compère  Guillery,  Bouillir  i 

RAlir. 


ASSOGIATIOlf S  OUVRIÈIIBÀ, 


1  nnt  Pni  l  i'IlDC^  "^  '■'^'■-  '  *^  saint  l>unia,  192, 
AIT HllMttLlJlia  cl  roe  du   reDtrd--ai.it-Sau- 


veur,  4 . 


ftL4^CIIISSEl]SES.  K 


\ue  Folie-Méricourt,  5i. 


illEi  I  lEillOa  Ko*"  ^^  '3  Vannari»,  **. 

-Il  »  (Il        «(■'•■ 


IMlin  1MU^t?1l€!    Biii«aH  central,  rtiedes  'Forsés- 

cuisaies  Frue  (U  la  C.laciére,  M  el  rue  Vrnceat,  à  Bi-lle- 
ville.  —  Rue  Mogail'ic,  IR,  »  !-«  VilleUf. 

n  W-ltHI?'rTï*W  (ocMiiviii»  f.Nl  rue  Sainl-<lprmarn- 
|jAuV*J«Ua  IfiiJ  I  Aiiiorrois),  A.î,  au  premier.  Celle 
Associslion  fait  appel  «ux  ouvrières  en  casquettes  pour 
les  inviter  a  se  réunir  a  elle. 


rDlM?III?B€!    Roulevard    Saint-Denis,  t,  rt  rue 
ilHAffliLili«!l.  t)auphine,  -It . 

ÔÎ4RiÔNS  M  TERRE 


KT  BK   ROIS,    liiie  de 
cliAtiilon,  5.  . 


,  Uuclean-dc-l'Epinc,  i  I. 


CflEHnSIËMS 


CT  roi  ri  Rrruts    Rue  de  li  Corde- 
rie-S«iiil  Honoré,  7. 


tf'tflWCVIIBC!  AS^nciarioN^  soiMAifies,  rue  Saint- 
inflff  I'l/Ulll9*  ftonoré.  K7.>-IUie  >«aii-f<nl>ert.  tS. 
—Cloître  SaiotJHeMlt.— Rue  S«)iit-I>i  nis,  278.— Chaus- 
sée du  Maiaa,  M.— Rue  M)cliel-I<-Cumt«,  50— A  Saint- 
Denis  (banlieue),  roe  Oompoise,  hl. — Une  Ssint-Nicolas- 
SainttAotoins.  SA. 

—  Itue  Lamartine,  I.  Succursale  :  iiio  SI.  Honoré,  <!». 

!  ■     ■        ■-       T     1     '   I  I  ' 

i     Rue  du  Cadran,  l,^.—jtufi  Ram- 
,   bifteau,  57 

^  i)i?l  %WV     t'>'l>'><se      des 
A  RLLilILij.    Couronnes,   6 

vt  H,  a  la  I  liap"lle-Sainll)elliiJ 

|i  Kue  de  la  Terrasse,  1,  sux  Bali- 
,ui„-,..„  .„.„„.3t  gnollcs.  Dépôt  H  Paris,  rue  du 
Kenard-Salnt-Sauvcur,  7. 

niL^1\IirDC  J'i'dln  de  la  Liberté  me  des  l'oifi- 
litliMllIIilln.  sonnilTS,  5S  eLiO,  ù  la  Cli.npelle-Sl.- 
Denis  (t  rue  S.iInl-SaiiTeur,  5ô 

-inécuis   barrière  l'igale  et  liarriére  des  Amandiprs. 

-3''nKC-iis,  rue  du  T"/iulioiirL' ilii-TeinpIe,  ."iv 

—  riiANÇAis,  l)ii  riere  (les  Troii  (.'.l'.iîonn' s 

—  Rue  d(i  t-onr  >t.-l..  rinaiii,  l(i. 

j'ylFAr.Illr.AST-SD'API'.HKILSIlK) 

ORue  Galandc,  17. 


\V[\y 


^TrElIiny    Rue    du   Pétil- 
la, Kepo.soir,  5. 


FACTEIIS  m  wm. 


,  Rae  de  Chabrol,  21. 


aiUNËTlGRS. 


Rnc  des  Foureurs,  12. 


uR/llfillBil.  RuedesVieux-Angiistins,  58. 
—  sçB  BOIS,  rue  Uertin-l'oiré,  «. 


1      ISSTITljTIlICES       el      DROÏKSSKUS 

I  socialistes.  Rue  de  Rreda,  i\. 


iS  Ioiithiers  en).  Rue  Phélippcaux,  27.      , 


L1IH0MD1ER8. 


Rue  du  Roule,  3. 


,  Hue  du  raul>our,';-S.iinl-Dcn;s,  25. 


LlTHIHiRU'IlES. 


Passage  du  Caire,  61-65. 


Vil'TTII^IèV  ''■'*  '^'•ii-".  riie'Saiiit-Marlin,  180,  t«- 
Ii5  tréc  rue  Jcan-Roliert,  '28, 


KT  taiijI.ecrs  nr.  iubshf..   rue  Gcffrov-lss 
nier,  II. 

m&Hï'flUfC  ''■^  piiAiisiACit:>s.  Rue  Monlmartrc,  20. 
lIlIllluLtIlO  Co».itt/?n<io;f!f  deplnis  S  litiurc  du  matin 
jusqu'à  K  ht(iire8  il  u  soir  ;  er.ituiles,  de '8  à' 10  heiirr.'- 
J'harmacie  altopailiii/ue.  et  Itnnatopaihique. 

,  Rue  Salnl-tlippolyte,  IS. 

ilr]lfl1li^it?bC!  "«  l<ATIMl^^Tit,  nie  de  Jessainl,  ii  i 
lurJllJllMLIlil  (;iiapell(-S,iint-l)cni8. 

mmm  m  mmm,  i^r^. 

dation-,  ayant  leurs  s  èfjes  respcctifi  nie  des  Arc^  ' 
rue,  de  l'w'adis-l'oissonnière,  40,  et  rue  du  l'auwm'p 
Saint-Denis,  125. 


J      riilirnifitic    Uuiuaiiilaire, 

k>,    C()nStantine,2(),  (îl  rue  du  im» 

pie,  fi,').  —  PMATiiitACiE  JicniCAM:,  iiic  ZnrlKiile,  5. 

S4(ii£i!$'F£ilMES.  111»'.  .lu  on(ir<iiie-,vidi,  i*- 


iiUl^  Mi'CANK.M  \;,  lue  l,c,(ol'i"nH(  '''■ 


Imprimerie  Langb-L^vi,  rue  du  Crojs^ft'.i  ''' 


Vendredi  7  décembre  î^ttè. 


i'<'».-'''-tis-.v    .     .».;..v..-  .-  jA'<aa>.«i«tt.ii I  i»WM— ■»»««— —Éwij 


V-  t*ii*ll'y»kir*tt»  »ï.1t(**tt  ). 


'tutrtU)r.iAi.  ttiAiimit*  it  «Vnic-frk 


'fiiflTT  »!•  T«'»»»I1..   r:V»>.   f  ;   .«r^    (I  «(■l|/,'<. 


fiins.     ^ 

froii  m«it 6  (. 

Su  Moi* Il  r. 

f»   «u.   .....  .    tO  L 

Lm  «llDUfirlM  M   MTOBl 


îir.rAUTIEyENTS  ^ 

T.  i.'    «iici^ 9  f. 

Six    lllrtl!, ,11   t. 

In  «B.    ......    Zùl. 

I..*  lettres  non  tllt'aacma 
III)  feront  pal  retUM. 

Voli  lc3  dàUil*  i  la  4*  pa(|« 


I  ■  immn  HHÊKtsMa 


REPARTITIOi^ 

PMMKTIMt'lLU 


"T--7<.- 


PARIS,  6  DÉCEBfUIE.  > 

■  ii  ■  (    ■ 
AmnëtikMffn  natlonule. 

La  siauee  <i«  l'^svcinblée  o'a  pr<itM>ittû  uii'uii 
très  ninee  intérôt;  il  y  tparki  pris  do  Ju  uroit^ 
le  IIP,  pas  (''coûter  h's  Hr((mnents  de  lu  gaucho^  «'t 
nicc  versa,  il  rùt!ulto  de  là  que,  quand  la  U'ibiine 
n'est  pas  (icçupé«,|>av  U»  orateur  qui  cpinmande 
ratttiiilioii.  iuii  ili8i'i^r8  su  pei-deitl  au  milieu  du 
bruit  des  cuHvematioiui  par(iculièn;t).  Le  pii^cu- 
reur  liaroclie,  qui  siégeait  au  fauteuil,  a  passé 
sou  teiupK  à  rtHjuùrir  inutilfiuent  |e  silence; 
ilu'yavuit  point  as8«a=  de  bruit  jwui'  iiiotiver 
lies  rappels  à  l'ordre  ;  iiiaia  le  luuruiure  était  as- 
sez fort  pour  que  AI.M.  Kigal,  Lacaze,  Crctou, 
fiasionde,  etc.,  perdissent  entièreiiicut  leur  élo- 
quence. Kn  vérité,  l(t  gauche,  en  fanede  cette  ^iia" 
jorité  coîiipadle  et  déterminée  <lo  4."»(l  voix,  lérait 
bien  mieux  de  ^'abstenir  de  toute  discussion  .  ullé 
devrait  sv>  hnrnpr  à  signaler  au  pays  U  ten- 
dance rétrograde,  et,  au  besoin,  l'iirconstitTi- 
tioiinlité  des  propositions  |)oi<téas  à  la  tri- 
bune par  les  coiitjre-révolutionnaires.  Ku  fai- 
sant ainsi ,  elle  écononùscrait  un  teniug  pré- 
cieux, car,  puis(|ue  les  mesures  anti-dciuucra- 
tiques  doivent  toujours  liiiir  par  être  volées  et 
appliquées,  mieux  vaut  UU  que  tard,  on  en  sera 
uliis  tôt  i|uilte;  et  |)ijis  ladroito  ayant  le  chaiiid 
lilire,  ne  pourrait  plus  miiïviuer  «on  impuisiniice 
i.ir  aucun  prétexte  ;  enliii,  on  ne  donnerait  plus, 
pur  unh  apparence  de  disctlssioji  sans  objet,  un* 
iipparcnce  de  victoire  aux  votiis  systématiques 
il  une  majorité  dont  lu  pensée  fixe  et  unique  est 
de  réagir  contre  ce  qu'elle  upi»elle  les  déploruliles 
(ixcés  de  la  démagogie. 

'•  f.'est  une  puérilité  quft'de  discuter  en  présence 
il' tiii  parti  pris,  et  nous  ne  pensons  pas  que  les 
meiumvs  lie  l;i  Montagne  ixnisseilCla  naïveté  jus- 
iju'i  croire  que  leurs  paroles  puissent  avoir  nue 
aflton  quelconque  sur  le  résultât  des  scrutins. 

U  s<Mile  lionne  mesure  qui  ait  été  prise  par 
'opfK)Sition,  c'est  de  demander  le  scrutin  public 
pnur  tous,  les^  votes  ([ui  sont  di;  nature  ii  écnairer 
(■sélecteurs  surîtes  véritahL's  tendances  des  re- 
présentants. L'histoire  de  ces  votes  constituera 
plus  tard  le  meilleur  enseignement  pour  les  élec- 
teurs, qui  Uniront  peut-être  par  comprendre  flans 
quMs  rangs  ils  doivent  clierrher  les  détenKctu-s 
sincères  de  leurs  intérêts. 

Kn  ré-w!tat.  -iW  voi!(  contre  '2(M(  ont  décidé 
•\m  la  proposition  FouqUior  d'Ih'ii'ouel  serait  sou- 
mise k  une  troisième  déliliériitinn.  Au  «npphM. 
i|nel(|ues  ohiir*«  cités  par  M.  le  ministre  de  l'itii- 
lirieur  ont  fait  i)erdr(i  ù  celte  pi'oposilirtii  unt- 
L'iuide  partie  de  la  .^rlé,e  ((iic  lui  siippiiosaiciU 
IM'obaldeinenl  s«is    plus    afdenl^  défenseurs.    Le 

ml)rc  (les  comnumes,  dont  la  population  ne 
ili'p.'iïîse  pus  ,')00  ilmc.<,  paraît  (Hre  de  pt-és  de 
■i-2(M>n.  ce  (iiri  réduirait  ù  i:i(KK)  environ  li". 
nombre  des  inscriptions  rendues  possibles.  Or,  1^ 
loi  (u-gnnique  électorale.  appll<iuée  jusqu'à  sa  li- 
mite, (loniierait  d_<jji>.plus  ^df.i.U^ilW  ..^'.U'£'yi§iiï'l?r, 


tiuiis.  Noi(s  ut,  suriuiv^  Ufnnl  étoimes  qu'il  S(;  prn- 
dili^t  à  U  troisiènio  It^ti^re  un  umondeuieut  cuni- 
portant,  une  i»'<r'V^''c<(i<(ù/i  heuucoiq)  j>ius  Lirufi 
(le  lu  Constitution. 


Pour  oompUHer  In  pro|>ogjtJon  de  M.  Desinous- 
«e»ux  We  Wivré,  Wt'  icittiyen'  Lagninge  u  proposé 
(|iie  les  repi-éaojitants  jouissant-  de  revenus  per- 
sonnels, en  dehors  de  louv  indemnité,  ahaiuloin- 
iii.ssent  à  l'Hliil  le  tiers  do  ci!»- revenus  pendant 
l'année  )«:«>, 


Intrigues  électorales. 

Les  faits  de  iiorruplion  et  d'intiitiidations  élcc- 
torijles  auprès  de  l'armée,  que  nous  avons  signa- 
lés dans  »otr)^,jiuméro  d'avunl-liier,  ont  été  coii- 
(irM'és  hi*'' par  lu  lié  forme ,  H  ce  matin  par  le 
Xatioual.  Ixs  détails  publié»  dans  ces  journaux 
sont  les  mêmes  (jue  ceux  (jui  notis  sont  purveuiis 
(le  lionne  source.  Seulement  nous  avions  cru  de- 
voir eii  mitigej'  lu  précision  locale  et  dissimuler 
les  aoiifs  di!s  troifS  candiduts  au  pnjflt  (les(juels  ces 
manoeuvres  éhîcUirales  ont  eu  lieu  à  Pans.  Nous 
peusi«ns  cependant  en  avoir  assez  dit  |K>ur  obtenir 
ijuelques  explications  de  la  part  des  orgfiie»  du 
gouvernement.  Il  n'eu  est  rien.  Les  journaux  de 
lu  réaction  font  la  S()ur(le  (.l'eilliif  liés  lors  il  est 
de  notre  dévoir  de  préciser  davantage  nos  révéla- 
tions, en  reproduisant  le  passage  suivant  de  lu 
lettre  adressée  au  Xntiimal: 

u  Les  uguiils  uiiiiuiicé  <  f*;  prét^eiitèrciit  aux  tasui- 
iii's  cl  requirent  les  adjudanls  de  sumaiuu  de  réunir 
les  militaires  élecleuiMlu  déinirleineiil  du  Haiil-Hliiu. 
Quand  cela  eut  été  fait,  ils  (léclarôrt'nl  (jne,  porletns 
,d'uiié  autorisntidu  expresse  du  i^énéral  J^hangiiruier 
et  du  président  (U:  la  llépiibliquc,  .lutori^ntinn  qu'ils 
etliibèrent  cl  qui.  a»sure-l-oii,  porte  bien  efTecllTi' 
nieiU  la  Bignaliirn  du  pi'enner,  ils  venaient  pru|iO:t^r 
aux  cbasseiirs  alsaciens  la  luiius  des  li'«>is  candidals 
auxi|uels.  il  éUtil   du 


(iey«ir 
(|u'ils 


de  tout   liuii  sold,it  il« 
se  |irésenteul  seii-!  nu  si 


(loiiiicr  sa  y(ii\,  al¥rs 
puissant  palrioiage.  ^,.- 

»  Les  noms  des  trois  cait^liilals  sont  : 

MM.  Jrï.KS  MiCiKMN  ;  KMii.b  Doi.i.fcs  ;  i>k  IIkii- 
«iHKiM,  ciqMlaiiir  d'ardllerie,  pour  ji'squels  on  laisse 
dans  chaque  cj.serne  un  iianibrc  e(Uisldéi'al)le  de  liiii- 
leliiis  (le  vole  delà  ini|tiiiiiés. 

"  il  fui  ajuiiié  eiisuiie,  —  et  liicii  eiil.'iidu,  ikhis 
ii'iMilemldiis  pas  fi.iraiilir  (juc  lu  pjopos  iilliiiiiu;  a  \\. 
Mificdii  smII  evacl  ,  nuus  ariiuioiis  seuleiiieiil  (|ii'il  a 
él('^  liuni  ptir  l'atiuiil  /uujonsù  yu  uwh  autorisé  pai  le 
caiiilidal,  —  il  i'ul,  dis'-je,  ajoulé  «  (|iic  le  premier  île 
u  c(  s. candidats ,  ^M.  iule<  Migciiii  ,  uviil  son  (luiti'.- 
»  c.ilc il  Paris,  plact  IriKi^/t/uv""  '*;  '|u'il  cii|ga{^eait 

Ions  ses  coinpafrioles   ii   veuiif*  le  voir  clieï  lui,  «I 


[dir 


Il  quil  se  prû]:iosii!t  de  l,'s  ;/  [dire  boirr  jusqu'à 
11  qittur-ii\émrs  disent  :  f 'r,v'/  tissfz  ;  qu'eu  outre  ce- 
.1  lui  (les  deux  ag«nls  qui  leur  parlait  était  liii- 
u  inéiiK^  niarehand  d(.t  yin  an  tiors-r.aiUou,  el  (pie 
»  chaz  hn,  comme  cAcs  .W.  Myeon^  le»  tuldats  qui.v 
»  préte.nttraieiil  seraieiU  reç^t  et  léjfuli't.  » 

»  La  ieuilc  sous-oflicier  (lui  jjc   "li^ouvait   préseut 
voiilljl^ardr^  preudj-ejn  parole,  cl  fit.  observer  que, 
ert  (lôpit'de  l'ordre  exltibé  avec, la  signature  du  gêné 
Uji.i;hjuy«ujùau,,4éJ»|i..t«'ivtfijKu.qi^e^uii;.t^^^ 


n'uvail  eulèndé/'  aiiloristr  |teisoiine  à  pr(i|iiiser  j 
ifh(iiu)("'tBJ(  soldats  de  tmtiquer  de  leurs  voles  eoiilre 
un  verre  du-yin  ;  iii^iis  l'iiJjuilaiit  de  aenviim-  liii.t|ii- 
posa  silence,  eu  (li>aiit  (pi'il  avail  rtufilia  Injinid  (U' 
lie  pas  tt>lérer  la  iuoindre,Ji,i<cu.-isi(iii,  ci  que,  si  qu<'!- 
ii|i(!clio^e  45,V>r,qai  ve^iail  (j'èlic  d^  lui-déplaisaii, 
il  ir,^vaU(aùS;fi«  n.'lirer,  cij  iiuo  le  .sous-onirii'i' lit  eu 
elfe».    ^■^*^''^     .     '■  -.,'•>.■....■.,.._  ^,.     • 

»  It.iiis  mil- .iiilii:  caserne,  un  cliasseiir  ayaol  jn'd' 
|iosé  (l'apiicler  snti  (iflicier  pnur  liiiro  répéter  ilcvani 
ini  d'aussi  élnuifies  prt*liiisiliiiiis,  les  ile.iix  aneiits  s'y 
opposèrent  liés  viveiiieiit,  cnuniiu  on  le  pcuMi  bien, 
eu  alléguant  (pi'ils  l'-laieul  cliaiv.iis  d'aller  vnir  rlia- 
<|ue  uliici'.-r  ilnv.  lui  ptn'u'  nr  pas  le  déranger.  " 

Il  nous  parait  iinpotsible  que  M.  le  niinisUe  de 
la  guerre  ne  soit  jias  pnK'liuineiie'iit  appiili''  ,i  se  - 
plii|uer  sur  ces  faits. 


L'£conomiâm8  financier 

!■:>'  LA  OrKSTlnN  SullIALi:  lif;  L'IMI'i»'!'    iti. 

i'dftittti  ilf  ^iifrii/afi'ui.  — (Hi'jtirc/iîts  /luflnrifi-ry. 

Il  (li'li  T' r.i  n.  ji.iaM-i'     l  riuili^c'iil  ili-  rnsiiir    .•! 
i|e  riiiJMslice.  Vmikn  Tkstahkvt. 

l'i  isjjinir  III' |ii'iil  eiiliii' dans  l.i  sutiOl'  n'.)U\i'lli' 
s'il  ni'  liai;  lie  iioiKeAn,  si  le  vieil   lifuniur  ne 
iiiiuil  |iiMU'  ri'niiltre  idinnie  lin  [lelii  l'iil'aiit. 
Nui  vrtr   ri-;sT*»if.\T. 

I\      -—   lll.lli  VKCIIIi-;    A><iLAI>K. 

tidiuuie  rnli'^.ii'i'liîi'  liiiiiin'ièrc  ili'  ('.:irltiii:;i',  r:(ri-.- 
iBcralie  liinmcière  de  NVaisc  avait  allini  cnilre  elle 
la  bnine  dï  nioinle.  iiialf;!'!'  la  pii'leiidnr  nuisccr.i- 
tidii  dr  la  Sduveiaiiii'lc  île  la  mer  qui  lui  xvail  éli'  dé- 
cernée par  Me\;iuilr<'  III.  Au  seizième  nièile,  un  ain- 
bassndeur  fi-aii(;,iis  leiiall  le  laiipatîp  suivant,  devanl 
1.1  (liéle  f.'eriuimi(pii',  cdiilre  In  îniinlc  nuiiidpdliîa- 
Iric  des  mers  ;  * 

u  Les  Xéiiiliens  sr  disen!  les  :i:ailres  el  ks  sci- 
a  giirurs  de  la  nu'r,  bien  qu'elle  ddive  être  ediiioiiine 
i>  à  toutes  bs  iialidiis;  et  cdiimie  b'ils  élaienl  le 
■r  mari  de  Tliétis  ou  h's  fe'r  -l'i  de  Ncptnni',  ils  uni 
u  accdutuini'  (i'('pi)nser  la  mer  Ions  les  ;ms  en  \  y- 
»  laiil  une  li,i|.'Uf .  ''.luise  iuouïi'  ipn'  ii'é\xMi-,  r  les  ('- 
11  léinenisl...  Il  »';■  avail  que  les  Vi'iiilieus  ca(ial>le> 
»  d'une  si  gianile  folie  el  iruiie  telle  ,iiid(i.iiHe, 
11  cduiine  i.'1'lis  (|iii  nul  lu'tin''  de  ravidi(('  et  de  la 
11  cruauU'  de  leurs  pén.'s.  irc;|  nnr  inveulidii  dif;:ie 
«  (le  ces  liali  iiii's  iiisatialili's,  dr  i-i'^  jnfatia's  i'/>rs«i- 
11  res,  de  ces  iinpitovriMes  i  vi  Iii|h'^  (lU  Polyplièmos 
i>  qui  as-i('^y('in  la  mer  de  Inus  cdtés,  el  qui  y  seul 
»  plus  il  crnindrr-iine  les  iuouslr(vs  marins,  li'.cliane?. 
»  les  écueils  et  le;  tempêtes,  n 

Venise  IdinfiVe  en  décadence,  le  l'(irlu|^;d  el  l'Ks- 
pagiic  Icident  de  siiisir  le  sceptre  des  me|s;  ;  ils  le 
possèdent   iieildaitl  (pielqiie  lem|is. 

Mais  l'Lurope  f  l'Olldlice  ce  mul  fatal  :  Omnin  innUi 


(l,  Voir  les  numéi-o.s  des!,  5  et  fi  iK'cemlue.  f:iinsiilt(r 
les  articles  de  la  W/r/i««i?  "t  îles  Inijuit^  :  leiix  de  f^'- 
quitr  tinns  tnisiflif  de  riinju'l  :  ceux  E''/iiilihir  ri  lé- 
wive  'lu  li'iiliji'i. 


(il,  llisjr.niiit  ;  ïnii,  les  niuu\  nuu-  \ii'niii-nt  de  l!Es- 
pHi-'lie,  et  rilspiii^iie  luiiiba. 

l.ii  llidiande  sur^jil  ;  mais  treiil''  ,iiiih'(s  de  {iiieri'r 
iiijriliine  finit  si).'n.'i  ,.a  ('.("'cadeiiii'  au  li;iit('  ife  ^'i- 
mèyiie.  ^  ■  '      ■  U- 

L'arislneialie  aut/laise  liérile  de  l.l  pniMiinS!  lliari- 
lijiie  de  Venise,  du  l'nrtugul,  ije,  rLspaf^ne,  de  la 
lldllanile.  11,'iiis  .1111  nrg^rî'H,  tipi^-tit  vtel(dw>«i»-ë>tt; 
l^^dl,l,  >Mr  les  II  illan.lai-,  i  lli-  fait  frapper  Iriiis  nié- 
daillrs.  (In  V   lit  : 

"  L'e'Upire  (dis  incrs)  esl  en  nuire  pouvoir. 
"'!  a  nurliii  sera  sdiimi^r  (à  l'Aii^^lelerre). 

«  .le  le\riiilii]iie  la  fm^iiessidn   des   ipialre    llKir;"-,  " 

l.'.irisliier.ilii'  all;.;hl!,^,■  nieliia  en  praliqne  le  prin- 
cipe d'iiii  dr  s,;s  .'erivain^  ;  «  Toule  imissance  in.->ri- 
liine  pi  iil  iiisnlli'c  parliin:  iiupnin'iiienl,  » 

li('j.i  l'i/c/e  (//•  niiL-iij(i!inn  av;iil  iiriniari'.  la  vede  an 
ilespiilisinc  uidriliine  ;  fail  ::ii  inépiis  di.'s  traités  de 
paix  et  drs  «■(invenlidn.s  inlern.iUiinales,  il  ilétruLsil 
le.  Cdiunierce  ipie  la  Hulliinde,  l^i  I'imui  i;  i'l*li's  villes 
aiiséaliipii'S  l'iiisaienl  avre  ^.^ll^lelel■|'e. 

(aiiiuwell  l'iilevi'.sans  dcri  iralnui  de  fiiieriv,  la  J.i- 
liiaiqne  ;i  l'Ks|i,'i;;ne. 

I.a  ilnrr  i"i|iloilaliiiii  ipir  rari<  iirrnlie  .Tuglaise  ini- 
iHis.iit  an  l'iirlil;;:d,  depuis  le  Ir.iili'  tic  Kial,  el  le  ma- 
ria^i'  de  C.illierine  de  llj'aj.MMre  avec  Charles  il  pous- 
^aleiil  les  miiiistiis  ;iii;j,lai>  a  ne  cdiinaitre  ni  frein 
ni  inesiil'i)  vis-ii-vis  do  celte  nalinii.  Lulia  ils  arriu'iit 
jnsqu',1  ciimmetlre  des  «cii'.s  ili  piraterie  ;  ils  foui 
Itrirfer  -iir  la  cnli'  piirUi;£aise  plusieurs b&liuieuts  fraii- 
i.Mis  eiiiuiii.iiidiis  par  Le  (Itcrr.  l'duilial  demande  iiur 
s'ai'sfai  lion  i:rt. vr ^NrK  de  cet  mitrafse  nu  droit  des 
•riiv.  I.e  L'iinvernemeiil  anglais  lii^slle,  Ptunltal  iu- 
si^)l•  a\ri  lecinrli'.  I.r-  passades  siuvauls  se  Ironvenl 
dans  SOS  ilépéc  lit.s  ;  ils  rcurernieut  en  (piel((ues  llgies 
1,1  pdiiliipfi'  d'expliiilatidii   ili'  l'arisldcralio  anglaise  ; 

11  Ji'  s.,:  ,  i'i-iv,iil  l'neilri',  .|'i.'  le  i::i!iinet  ili'  IxUidn'S  a 
|iiis  m.  iiiiiii-i'  siiv  |,.  m'.ii-,-  ;  iiisi.r  je  sais  aussi  iio'ij  ,>sl 
li'ii,|is  lii'  11'  Unir. 

•■i>  ..  I.a  1  rani'e  nous  revMiil'Tail  rumine  dan»  iili  état 
irii:i;iiiissaurc,  si  mue'  ne  piinvi.iiis  jias  miiis  faire  rendre 
rii^cin  (le  l'olTeiisi' que  vous  niiiis  avrz  faile,  de  venir  liril- 
lei  diins  nos  |Mraj;i's  îles  vaisseaux  qui  devnifnt  y  élre  vn 
t.iala  M'iri'l.'. 

Vi  Ils  riiiiplie/.  polir  |i''r.  l'ii  Kurd|H',  lors<)iie  ii.'Us 
efiiniiti.iiK  pour  li/'.ini'ntip  ;  voitr  Ile  no  l'iinuait  n^^i 
point  sur  la  r.ute  (.•■'iiijraplnqiii',  l.mdis  ipm  le  l>iirttn.il 
la  i-.'inpliss:i.| ,  i!,.  .îON  iiiiîii  :  leni',  dominions  en  \Mi'.  en 
.Vliiipi'i  '■!  en  A(.i.  iipi.'.  Unidi.:  .pii-  voiis'  ne  ddininii'7. 
ipi.'  ilan  '  liiii-  pi'hlc  iic  d'Kiiropi'. 

I.  .  Depii's  niiquanli'  an-,  v.mis  ive/.  liri'  iln  Pui-lnj;':!! 
p!ll<  lie  (^1  IX/I.  I  l-sTS   MILI.IdNS. 

',.  ...  C'iiu  ili'v.viiilrail  la  (iriimle-ltrelagne,  ni  ime  lois 
un  im  lunii.dl  1<;  sourci.'  ik»  rii.lii'».sc.s  de  r.\Hii5ri(|ne  ? 
t^iiiiiKMil  i^ii'ciil-i'lie  exulte  iiQinlji-.aue  Uoiipe  déterre  l'I 
l'i'tti  |.:r;nule  aiiu.;eile  nior  ?  />i(i'i  liimiit -l'tl-  m  S)ii,- 
v/(/r.>  i/u'rll''  /iiiù'  (dix  )) Il iwiuiu'i  Lin'ityvics  l'OCIl  L- 
tavi:k  i.k  sie.nm;  ■> 

«  ...  l'.iiUs  diHie  i'(rqiii'  Vous  deU'i,  ri  jr  ne  fi'râi  pi^ 
ee  qm-  je  puis. 

i>  iTesl  niiin  dernier  iiiol,  r.-^'le/- Vous  là-ilesôn.s.  » 

La  parole  liardie  el  pressaiilo  de  l'uiiibal  produisit 
son  elle,.  Lord  yuiinuil    fui  dé|t»'elié  à   Lisliunue,  où 

il  iir'i'Iara,   en  l'aei'  du  ininislèti'  piirliifiais  el  ih'i  mi- 
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XLV, 
CHAUOB  ALERTE. 

A  cette  époque  les  lioblcs  Portugais  se  mariaiéii^  i» 
"uiniil;  un  une  beilre  les  diverses  cérémonies  (i|lii 
^'l'i'liehuincnl  sur, deux  ou  trois  jours,  parmi  nous, 
''•^ienl  eiitiéreuieiit  lerininées  Ailiez  eux,. 

•  elle  nnil-ri,  il  devait  y  avoir  une  double  un  ioi^  à 
'•I  iliiipelle  du  palais  de  néjii.  Le  fils  de  doin  Li|i:i 
'l'iHisiiii  enfin  la  naive  et,f»l)«  Carmen  do  Lwiiégo, 
' 'I  uit'ine  temps  ipie  f!i  belle-mére  lues  se  liait  iiulls- 
^'luliluineiit  il  Tabbi  d'Acunlià. 


,  i'iVliir  les  iiinni*i'«»  di-s  11,  li,  1S,  l*,  l!i,  \9,VK'  »l, 
'*'  î»,  ÎS,  J.ll,  HO  seiueir.lire,  'i,  .t  (i,  7  uc'loliru,  îl,  iï,- 
'■'•2»,  î'J,  »o  iioveinlire,  I",  •*  el  «  déceinlire  1849. 


Le  viell^^'Wi'ffllWi'  itvfuHKÎiiièL  tefMiiHèV^iHiM 
honorer  Cette  double  selenuité  de  S.t  pn'seiice,  aussi 
toute  lit  eour  s'i'taît-elle  donné  nMide7,vnus  dans  les 
s'ftious  de  la  dnrh«rsse. 

Les  qnai<ldrt  pori  étaient  également  coiiverls  pur 

la  foule.  Les  carieux  s'y   iiressaient  pour  voi^juKiser 

'lés  rhévanx    rieUo^r:e»>t  eapilhiçoniiés  des  seif-neiirs, 

et.  les  litières  dorées  qui   umciiuient    les   (Uiikîs  de 

liant'  rang  au  château  dn  Rocher. 

Le  eréjn^sculfe  Cohuneliçait  à  descendre,  lorsque  le 
roi  arriva  èiilin  avec  une  escorte  étincelantc  parée 
■  iIqS  dén6|jilt«s  de  l*ÉnropC  et  des  Indes.  Les  \i\Tits  e| 
,'les  acciaVnatii^ns  du  {'e|iV)!<i  éclatèrent  ytT  le  passage 
de  h  brilVe  inbiiarquc,  ctimme  si  nii  éAt  voulu  ]".  fé- 
liciter' d'accit^arer  à. lui  seul  Ihnt  de  boiihenr  aux 
dépf'jis  de  ses  sujets. 

•  La  cérémonie  nuptiale  commença  par  nii  elle  Unit 
ClieiinoiSS;  c'est-à-dire  pflr  lé  souiicr.  On  se  mil  à 
tllilfc  ail  hr'nlt  des  elameiirs  joyeuses  de  la  nnilliiude, 
le:<qilclles,  au  inoyeit  de  quelques  largesses  faites  i\ 
jiropds,  durérerit  a«8éj.  longtemps  pour  simuler  l'a- 
itiOftr  fanatique  de  tonte  la  (latioti  pour  son  vai. 

Su  majesté,  devenue  gaillhrde  après  qnelipies  (îoUps 
(le  bon  Vin,'  félltita  malignement  les  futures  rouriécs. 

—'h  suis  sûr,  disidt-il  h  Inès,  que  vous  ne  re- 
gi^lteivx  gnfre'  le  vieitt  due. 
'  Celle-ci  ibugisiait  en  feniine  adroite  el  bien  ap- 
'prisc.  Quant  è  la  fblle  Carnien,  elle  recevait  les  qiio- 
libcls  royaiix  en  riant  et  sa))s  se  décftncerler  ;  ce  qui 
■faisait'  chucbollér  lilàllgn^Àietlt  atllotir  d'elle.  Oir 
JplHi||linit  loni  bas  ce  paiivre  T'cdrp  de  Biïjii,  que  la 
"rusée  avait  si  Ibtigtemps  fiiit  allendtti  eu  vaiiu. 

Ou  se  iriimpait  :  lu  tranqnillilé  de  Carmen  u'aii- 


lilificalt  pas  plus  l'e*pîîri>»tléf  que  lu  riuigeur  d'Inès. 
m'indiquait  la, virginité.  Hii  ve  temps- là,  on  avail  di'- 
j^  la  suite  manie  <]<'  vuiilim'  [larailie  cxpéiiniciité  et 
malin;  eoiiime  an^diinrhui,  on  .levisail  ImaucdUp 
sur  l(!S  apparences,  el  l'en  n'v  iiMississaii  p.is  davaii- 

Caiinen  n  elail  enciiie  qil  nue  eiiniiil,  i.i.ilgre  sCs 
dix-ueul' ans  presipie  accompli.-,  (a  la  i'  vojail,  dn 
reste,  ii  l,i  fraUdieur  de  sou  rire,  à  la  vérilé  do  sa  i:n;i- 
versalioii,  à  la  candeur  de  sa  paupière,  an  Inn  (♦.ires- 
saiit  de  son  regard  ;  mais  les  signes  vrais  ne  frap- 
pent jamais  les  gens  rnstnl  ipii  fdriii.'ul  la  pire  es- 
.l>ècii(le  niais  que  l'on  puisse  rencniilrer. 

lliiureuseincnt  |)our  la  |)elite-(ille  du  cdiiile  Tris- 
tan de  Lamégo,  son  ainaiit  la  connaissait  ndinirablc- 
inent. 

L'aiiidiir  vrai  lui  avail  fait  i  omprciulio  les  délic^i- 
tesses  les  [dus  cxipdses  ducu'ur;  il  se  imipnsidl  liicn 
de  ne  pas  agir  eu  i)iailre  grossier  et  brûlai  avec  celle 
adorable  vierge  (|ni  .ivnit  coiiseull  à  devenir  sou 
amie.  Il  avait  résnln  d'ailemlre  le  réveil  complet  de 
sa  douce  Gala'tée,  puisqu'elle  était  désormnis  ii  lin, 
et  de  lie  pas  devancer  pur  l'ustigc  d'nn  droit  si  déli- 
c,it,  le  moment  mi  l'avertissi meut  (liv\u  des  sens  la 
jetterait  rongi£^^lnte  dans  ses  bras. 

Cependant  les  cris  dé  li  foulé  élaienl  devenus  plus 
bruyants  encore  qu'ail  moment  du  (lassafie  de  Sa  .Ma- 
jesté ;  ils  seliililaieul,  (ui  oniro,  avoir  changé- InuLii 
'fait  de  «Btuiv.  A  ce  moment,  un  des  convives  aflir- 
irin  qu'il  venait  d'futcndre  prohniicer  le  nom  i]n  l;i- 
meux'Lantent  Vasco  ;  bcnncoiip  se  ré,'rièreul  à  colle 
•assertion. 

—  La  plaisanterie,  était,  selon  eux,  nu    |k.'u  trop 


vii'ille,  nii  l'ca  Iroji  iisi'c  pour  avoir  iniirs  ;  on  l'a- 
vait si  soUM'Ut  rép''liîe  dejiiiiîf^la  incise  du  Innil  de 
l'un  qu'elle  i:o  niriiiail  plus  d'être  accueillir,  autii'- 
ineiil  que.  pal   lies  liaussemonls  d'éiiailles. 

lin  éconin  poiirciol  ave.  plus  d'alleiition,  et  l'on 
il:;!  co;;s:ali'r  i|(i\u  ilVeL  lus  cris  el  le  brouiiali.i 
l'I.iienl  ,1  i'iildiineiiieiil.  l,e  iioin  de  Vasi.'d,  forteiucul 
accentué  |vii  Ks  voix  les  pins  l'ajqiroclieos  des  ogives 
de  l;i  sulle  i.'e  iioee  ,  |snviul  plusieurs  fois  aux 
oreilles  4«'  r.>isscmlilee  ;  le  roi  lui -même  déclara  l'a- 
voir parlailenieni  eiitendii.  Alors  un  frisson  |ia-sa 
d.iws  hieii  lUis  ciciirs  ;  l'un  des  deux  couples  pâlit. 
Carineii  el  Pedro  s'écrièreul  seuls  ; 

—  Viiiimcnl  !  Si  c'étaient  eux,  (|uellc  joie  ! 

l'iusieurs  (les  couviv(;s  cinicnt  moulés  sur  la  ler- 
, russe  il  1,1  p.rcmièrc  aleric.  Us  reiilrércnl  un  inslani 
apri's,  en  di'olar.inl  ipie,  selon  toute  apparence,  les 
\aissea;ix  qui  venaieiil  de  jeter  rinicre  étaient  Ifleu 
/('  Si!n-I.iic(ir,  /(' /''e.'i.Ve  el  le  Voniju;  mais  qn'il  n'en 
cailpas  descendu  un  seul  vieillard  ,  le  peuple-s'ex 
clauiaiif,  au  cnnlraire,  sur  11  jeunesse  et^la  lieaulc 
des  iKuuiiiix  (lébar(|ués.  ' 

(Juaiid  on  crut  le  danger  éloigné,,  chai'iin  relit, 
pour  la  uiillièmu  lois  ilo|iuis  le  10  uvril  de  Tau  de 
grAce  |;)iii,  l'éloge  des  pauvres. défuuls  ;  et, l'on  al- 
lait reeoininoiieer  le  coih'iuI  obligé  dus  luuieiilalioiis 
de.  circiiuslauce,  si  k  seigneur  roi  u'ïivail  téujioigné 
l»ul  d'alioni  (pie  cii  genre.  il'(!xercicc  l'euiinyait  sin- 
gulièrenienl.  \a\  perle,. selon  lui,  était  iJi^à  trop  an- 
cienne iioiir.quu  l'on  dftt  eiicoru  y  (wastir.  On  se  re- 
prit donc  il  coiitiniuir.  la  joyens*'.  cérémonie  du  sou- 
per avec  nu  rcdoiiblenieiil  de  yaielé  et  M'enirnin, 


ia|)i.< 

l'KnM|>i'  un 

les  natliiiid 
>'l    ilalis  la 


iiistrestéiraiMters  réunis,  que  lu  cpmtuilt! dos  uftiiiflis 
aiiglMb  i  Lagoj  était  repréheiisfble. 

.1,'égoïsim'  sauvage  et'  orgueilleux  île  l'uligait  liii- 
anglaise  m  ^<^  r<''Vi'la  pas  moins  p.ir  la  lioiulm  île 
lord  CUalain.  Il  dit  à  la  iliaiidiro  :  u  l'uliil  dv  |iai\ 
))  avec  la  Kranrf,  ((n'elli!  iit!  sigiii*  la  deslriiclion  de 
»  sa  marine  ;    tV.sl  6«>h   tiK.s4S  quon^-lui  in-nneite  le 

»  Ctthtita(ji\    I/ANGLKIKKHK  DOIT  «KIlKSEHVSR  LA 
)i   SOi;VKRAlNETK  EXCU  SIVK  IIK  l,'«(ÉA!V.  »    .'. 

Mais  si  rarislocratic  anglaise  •4e"t)tiMun  ul  (l'^ns 
arcumuU  uau»  eusse  conirt;  elle  Ja  h«i4ii  iW.  l'EçfOjti', 
de  rAiTiérimic,  de  l'Asie,  la  Coirvenlion  nalloiifale, 
en  établissant  fflctc  de  navigulion  franvaise,  Yvalait 
dans  sa  généreuse  i>oliti(iue  ttatlitionuelle  de  {imtec- 
lion  iMJurles  faibles  et  les  opiiriuiés,  car  les  disposi- 
liouv  de  cet  act*  no  doivajit  être  exécutées  qiie  : 

li  Jusiiu'à  l'époque  où  loulcs  les  autres  nations  de 
»  l'Kurope,  ayant  ati^^si^  '^'"i"  .a*-''"  "'•'  navigation  (jn 
)>  vertu  de  Ipurs  droits  naturels,  auraient  forcé  l'An- 
»  glelerre  à  révoquer  le  sien  e!  à  rendre  au\  mers 
»  cl  au  commerce  la  latitud»  et  la  lilierlé  ((ue  la  na- 
»  Inre.la  vraie  politique  cl  la  justice  lui  assigneronl.» 

I.e  cri  de  Harrére  conti-e  l'arislocratic  nnglaise 
était  bien  plutôt  le  cri  de  la  conscience  révoltée  con- 
tre l'injustice  et  rii.snri)ation,  qu'un  cri  de  ven- 
geance et  de  niiirl.  Kn  IStOfi,  l'aristocratie  anglaise 
donna  une  nouvelle  exlciilisn  à  l'acte  île  uavigalion, 
elle  interdit  l'entrée  de  ses  ports~rnrx  navires  fran- 
çais, et  assnjétit  les  bfttimcnts  des  puissances  neu- 
tres i\  WK  visite  faite  par  ses  croiseurs.  Napoléon 
déclara  à   son  tour  les  iles  lirilanniiiuus  à    l'état  do 

blocus. 

H  est  utile  de  citer   quelques  passages  du  rappert 
à  rcnijHjreur  sur  celte  gramle   (lueslion  : 
i<  Trois  »i<>cle«  ite  livilisalimi  uni  donné  à 
.Iniit  des  (^ens.j) 

0  O  ilroit  est  roiiilé  soi'  le  princiiw  «  iiue 
iliiivi-nlse  faire  liaiis  Ja  paix  le  plus  lic  liirri, 
(.'uerre  Ik  nmins  île  iiiul  ipi'il  csl  possililr.  n 

<i  D'après  l.niiailine.  (|yi'  la  guerre (l'csl  p(jiiil  uni'  re- 
lation iriioiunie  ;\  lionune,  mais  une  relation  (l'Ktal  :"l  Ktal, 
ilaiis  l.-mui'lle  les  particiiliei->  ne  siml  enMi'niis'i|n',iri>iilfii- 
ti'lleiiicnt,  uoli  ■  ptinl  romine  tiounnes,  nim  pas  oh'Iiii' 
muiuie  nM'iol)ri>s  ou  sujets  .lo  IKtal ,  mais  uiiitpii'iiii-ut 
ronuiii!  SCS  ili''teii-.eiirs,  If  iliuil  (les  (.'.eus  ne  i»Miiii't  (an 
iiiic  Iffilliiil  lie  nui'i-re  et  le  ilniit  de  cunipiéte  (|iii  .'ji  ,\;-. 
vivi'.    s'iUendent    inv    liloycns   painililes    H  sans    arnii'ii, 

aux  tiahitalions  j:laii\  pmiui.H.is  piiviT,-.,    <:ii  un     I  ,i 

1,1  uiTScinne  et  aux  liiens  ili-s  partienliei-s  ji 

Il  l.'AUL'leterre  sanle  a  (•ons»>rvi''  mi  repris  le,<  us.i^ps 
lies  tmn^is  l)art)an'S.  C'est  par^nn  refus  ilc  renoncer  il  la 
coin-se  marlliiiie  1)  ipie  cette  praliqiie  injusUi  et  cruelle 
l'st  maintenue  malcri^  la  France,  .pii,  m  temps  île  paix, 
il  mue  miiipiement  i».ir  de*  =irtes  de  justice  i-l  d'huina- 
Mil*,  avait  priiiKjst';  de  lialxilrr.  » 

Il  Ij  France  a  tout  fait  [Xjur  adoucir,  du  moins,  un  mal 
iiu'elle  ii'a'ail  pu  curpéi  lier.  l.'Anjjl. 'terre,  au  eontrair'-, 
;i  tout  lait  pour  l'a^Kravcr. 

i>  Maii*  il  ne  \iouvait  sufliie  à  s.-s  vues  ircnvaliu'  ainsi 
les  proiiriété-s  privi^rs^de  ili>poniller  el^'oppriiuer  des  |ur- 
liculiers  innoi-enl.s  et  palsililrs 

»  Klle  voudrait  tpi'il  ii'\  eiU  sur  U  terir  d'autre  intliis- 
Irie  iiue  la  sienne  et  ifautru  commerce  ipic  c»-lui  qu'elle 
r»r'ùt  l'Ue  nié™''.  V'He  ,i  senti  cpie,  (loii  réussir,  il  ne  lui 
suflirail  pas  de  Irouliler,  qu'elle  devait  nii^mc  encore 
s'«lforc,<  r  d'iiileiiiiiiipre  totalement  les  iiimiimiiJiMtions 
entre  les  iieuples.  C'est  dans  lelle  vue  que,  sous  le  n«ni 
df  ilriiil  i/è.v  hlami,  elle  a  inventif  et  miii  en  praticiue  l:i 
lliéorie  la  plus  monstrueuse. 

»  Contre  une  |iuissdnpe  igui  lui'connalt  .i  eo  i>oint  tou- 
tes les  id(*es  i!e  justice  et  Juus  les  sentiments  humains, 
que  l>eut-on  faire,  jinon  de' les  oulilier  un  instant  soi- 
même  iiourla  rontraiudre  a  ne  plus  les  violer?,. 

Df  .^on  c'Mé,  Charles  IV, 
niait  de  la  manière   suivante 
janvier  1S08  : 

i(  L'abominalile  attentat  eomiiiis  par  les  vaissi'aux  an- 
,,  t;lais.en  l'année  IHtH,  par  ordre  expri'S  du  KOi'verne- 
»  raenl,  contre  le*  cpialie  Inégales  de  |:k  flotte  royale 
»  qui,  navi^'iianl  sous  l'ejiiiére  assurance  de  la  piix,  ont 
,,  étÉinJn.stemenl  .surprises,  atUiquéf  s  et  forcées  de  »e 
»  rendre,  m'a  déterminé  à  rompre  toute.*  relations  avec 
»  \f  ealiinel  liril.iiinique,  et  A    mr    considérer  comme    en 


roi    d'Kspagne,  s'expil- 
laiis  son    inaiiilesle  de 


(1)  l,'Ass«mljlee  constituante  avait  proïKi.s"'  a  toutes  les 
puissances  de  l'Europa  l'abolilion  de  la  eonrse,  c'est-à- 
jre  la  liberté  des  mers  en  temps  de  t,Mi«rre. 


»«t«t  du  g|i«rr#  cimlre   une   puissance  qui  a  si    inique- 
»  ment  \iolé  lé  droit  ile.s  gen.i  et  de  l'humaniti!. 
»  De  plua,  aVrttrtoinniIfft  flW»  énorme  iJ*r»trori«é» 

u  et  des  pirateries  par  son  attaque  scandaleuse  do  la  ville 
.)  de  Cupenlia^;iie,  elle  i  quitté  le  masque  .  et  personne 
tt  ue.lMiul  plus  douter, que  son  aniliiliou  i|iiH(tuli>le  n'a^- 
»  pire  an  cqftimen  e  À  t  la  ii.ivii.',;iiioB  exclwWe  de  toli- 
,..  le»  l*«  mej's.  ..  r  iv,^^      y,.  '  ,, 

..;..'. foil-'  '1'^^  ^^-  ^'>>i'-'  dea'liiemttj 
aniu^  du    nioii|tBl<rrniyncibrjÉfti  ! 
l'raiieÉÎWï,  la  (léalpiitie  néiivell^niu 
gloW^  nclictéffW^x  do^'or  tfIFvill 
ncs  de  Sidon,  de  Tyr,  de   l'tolQiuaïle,  de  Sarepta,  de 
Heyroûth,  de   Biblis,  de  Tripoli,<|e  Àrthage-;  —  de, 
Cartilage,  où  des  citoyefi  {tpiisëwélit  dM  lÛiessea^. 
royales  ;  de  Caitliu^e,  où^a  ricl|^(|ise  étaii'lb  liuede^ 
fonclioiis  publiques  ;  de  Carlliage  qui,  inivant  le  lé-~ 
nioignage    de  Strubon,  détruisait   les  biktimenls  des 
antres  i^euples  |H)nr  arriver  plus  lût  au  inono|K>lé  dès 
mers  ;  de  Cartilage,  qui   osait   signilier   aux   aytres 
(Muiples  coiiMuerçanls  :  «  Uu'elle  ne  soulTrirait  |)oint 
(|u'uucun  d'eux  oSiit   se    laver    les   mains  tlans    les 
eau*  de  la  <ue,i'.  » 

l,a  démocratie  française  rcponsse  Pliistoire  et  les 
traditions  des ♦ligarcliite»  linanclère»  grecques,  ita- 
Iie4ines,  anséaliques,  hullaiidaises,  qui  brillireut  tour 
à  tour  par.  le  monopole  des  murs  et  par  le  capital 
de  coalition  des  aristucrulies  liuaiicières. 

La  lonuidablu  puissance  de  l'ulit^arcbie  anglaise, 
basée  sur  le  niQno|K)lc  industriel  et  liiiancier  du  ca- 
pital e'<ploiteur,  ne  teille  pas  la  démucruticjfranvaise. 

I.a  déniocralic  française  comprend  le  travail  ;  elle 
remonte  il  celte  .-iource  féconde,  PURK  de  toute  ini- 
i|nilé  sociale,  de  tout  poison  du  capital  exploiteur. 

I.a  déniucralie  française  se  soucie  fort  (eu  des  li- 
lies  de  snfléles,  de  doges,  de  stalliouder.  de  séna- 
teurs, d'inquisilenrs  d'Etat,  de  protecleui;s,  de  lords, 
de  uababs.  I«i  puissance  liuaiicièrc  de  luiiles  ces 
ol'^arebies,  gagnée  an  )irix  dii  travail  de  millions  et 
de  millions  de  pr»lélaiies,  ne  leiile  |iiis  !..■  grand 
cd'Hr  lie  la  Kiancc. 

\.â  déinncriUie  lrancai.se  a  dit  déjà  .son  dMinier  mol 
il  \  a  cim|naiile  aiis.'sur  le  iiioiiopole  luariliine, 
loiilll'elle  iiiscrivil  sur  TOlSses  pavillons  :  I.IHKKTÉ 
DIS  MKKS,  l'AIX  A»  MdMIK,  É(;AMTK  llK'  KRIHT* 
i'OtH  JOI.TES  I.KS  NATIONS. 

I.a  liéinocralie  fraiiç.ii.se  ap|ilaiidil  aux  etïuris  des 
Wdsim,  des  Cobdeii,  des  Smilli,  des  Uawsoii,  de* 
Asliiivrlb,  des  Hriglil,  des  riioinpson,  des  Villicrs, 
lies  Moine,  des  Itowring,  des  l'aiilloii,  des  Ko\  des 
IIoImtI  Peel,  etc.,  mais  ces  boinuies  reconiinamlables 
n'auroat  gagné  lonle  la  syuipalliie  de  la  France  que 
le  jour  où  ils  anroiil  recouiiu  que  leurs  projeta,  leurs 
rafte-s  et  leurs  («rôles  sont  encore  trop  entachés  d'é- 
(Téronorniiiitt  /inancit-r. 

Kh  quoi  !  Uoliert  IVel,  en^l«l2,  n'a-t-il  jias  dé- 
claré en  plein  parlement  (jn'ils  im  c^^^nnaissait  |>oint 
de  renicile  inimédial  an  mal  (|Ui  dévorait  les  districts 
manufacluriers'f 

.N'est-ce  point  là  '(Mctiser  aMM:  la  linanie  '.' 

.V'i!sl-ce  (Miiiil  là  ignorer  la  grande  loi  dn  travail  ? 

La  déniocralic  française  n'applalidini  à  voire  belle 
inlelligence,  M.  de  liirai'dii),  que  du  jour  où  vous 
anre/.  rompu  il'iine  maiiière  éclalantr  avec  la  Iradi- 
(ion  liiiaiicière  ijni  vous  domine  ell^^ll^e  à  votre 
insu.  Vous  files  déinoi:ralc,  miis  déniocrale  linan- 
cier.  Voilà  voire  seul  tort. 

(In  mesure  l'àine  gémreuse  de  la  déiiiocralie  fran- 
çaise à  la  Hholulfon  du  mépris.  Si  cette  glorieuse 
révulnlinn  sociale,  que  le  |ieuple  soutient  si  bien, 
mais  <|ui  iiian(|ue  de  lidèles  interprètes  parmi  les 
hommes  qui  se  succèdent  au  pouvoir,  si  cette  glo- 
rieuse révolution,  disons-nous,  avait  marché  d'un 
pas  fijrme  et  sûr  dans  la  voie  de  sa  destinée,  les  mo- 
nopoles linaiiciers  des  rois  et  ilfcii  liiminies  d'argent 
aiiraieiil  cessé  de  fait  anjourd'liiii. 

L'ère  du  travail  fraternel  des  peuples  aurait  com 
ineiicé  :  l'Ilalie,  l'Allemagne,  la  Belgique,  le  Uaiine- 
mark,  la  Suisi^e,  la  Confédération  ibérique,  la  Hon- 
grie, la  Pologne,  la  Fédération  danubienne,  la  Grèce 
et  l'Lgypte,  fonneraieut  déjà  une  brillante  pléiade 


autour  de  la  France  inaugurant  l'èl-e  du  travail,  et 
déploirail  à  la  face  du  soleil    1»  drapeau  du  travail 
dfljhocralique.  ■'     '  ""       "«•r*"       ••'•»•«►     < 
Cent  i|ualr«-viiig|  initlion»  â'koiuiiies  recoiinais- 
saiK  la  loi  démocratique,   l'écijnoniie  sociale  de  fra- 
NiiJiilé  qui  •41' (létmile  seriiMii 
4|tji  régéaéinttuh'dti  ineir'^ 
vuye^!))fijiepiiMriCésar 
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léeii  voulurent  entreprendre  :  —  la  jonction  du  RÎiin 
au  DaoulM.  .  v  , 

Bii]^-inè|bi!S,  j^^rii^lMponiin'js,  cclioHèrent  parce 
qi^ls  ne  Ki5in||ilrAnt  pnla  loi  siiftérienre  du  tra- 
vilW,  (W»rc«que,"iK)OT  ré^èr,  ils  pacliséivnl  aypc  les" 
inoiio|)oleurs. 

La  Défliocralie  du-trartil  aura  IVpil  pins  perçant, 
le  bras  plus  fort,  le  cœur  plus  grand. 

Ce  n'est  point  i»n  valli'^i>l1e  contempleta  l'Kuro- 
p<t  deti  hauteurs  de  la  ir.onlabie  de  la  for^t  Noire  ;  à 
sa  voix,  les  400  lieues  qui  séparent  lu  mer  Noire  de 
la  mer  du  Nord  {l'Ofienl  de  l'Occident)  seront  ou- 
vertes à  la  navigati(Ai.  Les  deux  i>lu$  grands  tleiives 
de  rfc)uro|M  coufoiidroitt,  leurs  eaux  ;  Iv^  ^o«luction$ 
de  fireniière  iiécauité  que  l'Orient  voit  te  |wr«lr« 
fMte  de  débouchés  |ieu  coûteux  viendront  a|>aiser  la 
faim  des  nonibreuseii  populations  de  l'Occideiil  :  la 
disette  deviendra  imiiOKible. 

Ce  travail  sera  un  jeu  d'enfant  pgiir  ki  lléium;ra- 
lie  européenne. 

D'immenses  travaux,  des  travaux  cycloiH(cns,  jh'- 
lasgiques,  sertint  eNlrè|tris  avM  la  mènie  facilité. 

Voyçz  encore  !  deux  siècles  avant  notre  ère  un 
empereur  de  la  Chine,  lloang-Ti,  vent'  construire  un 
rempart  dn  1100  lieiieit  de  dëvcluppemèn^.  Six  6niiée.4 
siifliseni  à  l'ieuvre  gigantesque!  Le^  plu^  grajides 
difnc^iiltés  ■(le  lerraiu  se  préiientaieifl  jiour  laiicrr 
riiiiinense  iniiraille  des  vallées  sur  les  inant^gpeJi  et 
(lour  la  siis|M>iidre  à  leurs  lianes  esca'f(iés,  jiftrtr  la 
^eler  (lt|i  nioiitagnes  dans  les  marécages,  jto'nr  fran- 
chir fleuves  e|  torrents.  Les  ingénisur';'  cbinoit 
triuinpiM-iU  de  loiiles  ces  difficiniés.  L'es  matériaux 
qu'ils  ainuncèlenl,  d'après  les  ciilciils  de  Harrow,  jieu- 
veiil  servir  à  bi'itiraiiloiir  du'  globe  un  mur  de  douze 
pieds  de  haut  sur  i|uutre  d'éfiaissiMir.  ''i  '  •  * 

1^  travail  de  la  démocratie  surpasM'ia  en  immen- 
sité et  en  utilité  ces  travaux  i;igaiilet><)u«s. 

Alors  le  travail-fraternel  des  peuples  se  sera  siib.«- 
tilné  an  monopole  des  olig,irchies  financière  ;  la  ri- 
chesse de'|iroilnclioii  ijui  fournit  largement  à  ta  vie, 
remplacera  la  stérilité  du  monniHile  (|ui  escompte  la 
famine  et  tarife  U  misère. 

La  loi  démocritiflue  aura  donqité  la  fougue  aviitn  ■ 
reuse  du  capital  irexploitation  ;  harcelé  jiar  ellt, 
coniprenaiit  mieux  ses  iulérèUs,  il  se  sem  aisocié  an 
travail  <le  Tiiitelligence  •(  au  travail  de»  bnik  :  — 
L'Immanilé  respirera  à  l'aise,  car  le  siniie  d  alliance 
aura  ap|>aru  avec  le  bien  -^ire  d«  Ions. 

Alors,  la  i^irculation  du  numéraire  on  du  papier 
.-e  s.jra  idenlidée  ,iu  MorvEMENT  NORMAI,  de  la  ri- 
chesse :  le  .sang  social  épuré  du  virus  de  ru«urc,^ira 
|>orler  la  vie  et  la  .santé  aux  derniecs  raijutscules  du 
système  circulatoire.  Plus  do  cr^-us  par  pieiiiore, 
plns^e  crise  (tar  inanilioii  :  -m-  Association  et  paix  à 
riioinnie  sur  la  lerre. 

{Ln suilf  ù  ihniahC) 


contWftajwIlUqued'un  h^mmequi  e>t  ilned«<  nrj« 
cipalas  causes  des  malheurs  de  RoAie  et  de  l'Iuii 
«ont  entier».  Cependant,  malgré  les  aniécédents.le 


cet  honmie,  nous  nous  faisons  nii  devoir  de  détour 
ner  la  population  du  projet  d'une  inaiiifesialion  don 

ÏU' 

ts  1 
ni! 

|n>Ht 


„|(ii|k*;uiles  pourrawm    devenir  déplorables.  Hespe, 

m\i  les  Iql;  de  riiqspilalil^,  même    envers  nus  en 

jSgn»»-    ..  d^t 

^ÇM» /•.  a!îlJ|alh«B»llsemenl,  ces  conseils  géiiénm 
s.  Un  voyageur  arrivé  ce  niaiin 
que  la  manifestation  projeté,. 
loUjX  a  dû  partir  devant  l'expies. 
i«peridai)t  paciOquc,  de  l'Indi, 
'lie  grande  agitation  régnai!  finiK 
~  iso^i  était  sous  les  armes,  n 


M.  DE  rALLOpX  A  NICE. 

M.  du  FalJHU.T  vient  de  recevoir  à  Nice  la  ré- 
compense de  la  glorieuse  part  (Ju'il  a  pris*'  au  ren- 
versement de  la  République  romaine.  Le  .savant 
homme  a  dû  quitter  Nice  après  avoir  «ubi  les 
lionneurs  d'un  épouvantable  oianvari. 

C'est  Y  Echo  det  Alpen  maritime»,  du  l"  dé- 
cenilxre,  qui  raconte  le  fait  en  ce*  teroN^s  : 

»  M.  de  FalUux  est  arrivé  avant-hier  S  Nice.  Nous 
venons  d'apprendre  qu'une  grande  manifMtalion  i>o- 
p^laire    s'organise  pour    prptester  éQfi-gÀftpei^ieut 


..AVXAIRf  Ml  ZAATCHA. 

1    Nou*  OTonê'T^piWluI*' liiër  ••■nouvelle  doim,,. , 
par  VEstafeUe,  sur  la  foi  d'une  lettre  d'Alger,  li^ 
lu  prise  de  l'oasis  do  Zaatcha. 

b'autrc  iwrt,  lu  Moiiileur  du  noir  disait  : 

«  An  lUftart  Jk  ilfecàiiiCtodirier  d'Alger^  le  i.nin] 
courait  dans  la  ville  que  l'oasis  avait  enfm  éi|.  ,  i,,, 
porrée  de  vive  force  par  nos  troupes,  après  une  lé- 
sistanvft«|Hni*lré.  hm.  lr»T*|iK,»|itlMle«ieiit  dirj.,;. 
avaient  été  conduits  aiMlessoiis  du  fossé  et  du  nl^^,,' 
et  jusque  sous  la  KastKili';  iin%niine  ayant  fait  ^,|„.' 
ter  ce  rorl,'>rasMut  aurait  été  donné  avec  im  Ju\„ 
succès.  >> 

Nous  ferons  ob«erver  seulement  que  le  courrier 
d' Algérie  n'est  arrivé  qu'iiùjourd'hui. 
'    Le  Monitnn'  alf/érien,  ^ue  nous   riïcevons  à 
l'instané,  donne  unie  foul«  de  détails  peu  co,,. 
chiànt$  et  surtout  pun'iclairs  sur  le  sièjre.'inais  i|| 
m^'pB'rle  pas  du  tout  de  la  soumission  de  ZaïitchaL 
colmme  d  un  fait'  accompli.  Voici  ce  que  nous  \f 
trotivons  de  plu»'  jiositif  : 

u  Les  troupe»  réiatilius  dans  leurs  (xisitioiis  m 
leur  dé  Zaatrha,  le Ki  au  soir',    fournissent  iliniiu, 
lors  dés  brns  noinbreui  potfr  les  travaux  de  sièi^f.-! 
Les  atlaqnes  «'.ivancent  des  deux  cftiés,  mais  iic  >, 
rejoignent  pas  encore.  ' 

V  |>>s  deux    pièce»  de  )2  venues   de   ConslaiiiiiK 
étaient  eoiplojiées  depuis  le  ïii  l\  ouvrir  sur  la  ilmii, 
j  une  Iroisième  brèche. 

»  On  cjoit  qu'en  [iréseiicede  l'aclivité  des  lima 
et  dé  leurs  progrès,  un  assez  grand  iiuinbre  du  ij 
l'ensCKi-s  li'oul    pas  alltndu  que  riiivestissemeiii  ii,i| 
complet,  et  sont  sortis  de  la  place  inMinanl  In  niui. 
—  Cependant  ceux  oh4   sont  restés    ne  iwnleid  rkul 
de  leur  énergie;  r«lle  de  nos  soldels,   IHeii  mirm 
n'a  pas  fléchi  davantage. 

»  Nous  es|iéro<is  n|qir««ndru,  d'uu  iusiani  a  l'aiih. 
la  fin  de  cette  résistance  opiuiiitre. 

»  Plusieiini  sniimissicns  ont  suivi  l'alfaire  ilii  ii. 
beaucoup  de   tribus  déjà   coinproini.'^s  se  soni  m- 
tées,   et    n'osent  s«  lancer  dans    l'offensive  idiiiil 
nous. 

«  l»i  situation  sera  grave  jusqu'il  c<>  que  Za.iUii^ 
soiflombée;  mais  à  force  de  persévéraiice  elle  Ivin 
bera,  et  tout  semble  |irometlre nue  Ip  relcnliss^iiini 
de  cette  chute  sera  aussi  favorable  à  noire  •liiiiiiii;i| 
tion  que  relui  de  nstre  longue  lutte  lui  a  cté 
traire.  • 

Doiiime  on  le  voit  ces  lis  nés  du  journal  i>(tii:i(l 
d'Alger  coiilirincnl  ce  que  nous  ont  appris  le-  M 
trtts  particulières  sur  la  ((ravitû  de  la  situatuni  ib 
notre  province  d'Afrique.  Nous  savons  que  lin-l 
quiétude  est  fort  grande,  même  à  Alger,  li'iiul 
autre  cAté  le  décourugeinent  s'empare  des  colunsT 
répandus  dans  nos  établissenaents  ;  ils  ciniKreiitJ 
en  foule.  11  e;t  vrai  que,  grâc«  à  riiiiprévoyaiHi| 
de  l'autorité  et  i  son  horreur  instinctive 'poui 
toute  organljulion  qui  n'est  i><i8  calqué(>  sur  II 
compression  et  la  disciolinc  muitairo,  les  tualii«'iii 
reiiximmigraiits  n'oAt  trouvé,  en  arrivant  snrcetJ 
terre  qui  devrait  être  française,  que  la  misèrccl 
uno  conililion  pire  que  celle  q«i  leur  avait  fal 
quitter  le  sol  natal. 


COt'R  ll'ASSISES  1)1'  JIRA. 

ACQLITTKMEINT     UKS    aEPakSiiNTANTS    .SOMMIIIi 
ET   RICHABDET. 

Nous  ItMnk  dans   le  Patriote 'jurassim  du  :> 
«  Hier,  lundi,  ,mj|(,^SoMiaier  et.  iUobuUet,  repril 


XLVI. 
DE  VIEUX  AMIS. 

Personne  ne  pensail  pins  an  (iéharquemenl  ijui 
avait  si  liieu  mis  le  iicnple  en  émoi,  lorsque  iilnsieiirs 
singuliers  personnages  se  présenlèrent  dans  la  salie 
lin  fesliii  sans  s'èlre  fait  annoncer. 

Ces  inlnii  étaieiil  lialiillés  à  reiiropéenne,  -^anf 
quelques  iiioililicaliuiis  originales  el  de  lion  goùl.  Us 
èlaieul  Ions  jeunes  el  bleu  faits,  el  condiiisairlil  des 
l'cinines  égalenmnl  jeunes  et  merveille ns*s  de  ^:en- 
lillesse  el  île  uracienselé.  Klles  entrèrent  d'un  air 
joyeux  el  dégagé  ;  puis,  après  avoir  salué  resp<?cliieii- 
semeiil  le  vieux  sire  doni  KmmanncI,  ils  se  jelèrcnl 
an  cou  des  gens  di^  l'assemblée. 

Le  lecteur,  qui  devine  déjà  quels  sont  ces  |K'rsoii- 
nages,  compn.'mlra  dilTieilcmenl  la  surprise  des  coq- 
viv'es.' Ceux-ci,  en  elTet,  ne  s'atleiuiaienl  à  rien  moins 
•xqu'à  une  par!;ille  elTnsioii. 

Comme,  à  Unit  iirendre,  les  lemnies  élaienl  iiar- 
l'aitemunl  belles,  les  seigneurs,  sans  les  eonhaitre, 
loin  ronilirenl  leurs  iiaisers  Inutilement  el  a  |ihi- 
sienrs  reprises.  Les  daines  de  la  loiir  ne  jngèreiil  pas 
il  propos  d'agir  de  même;  elles  se  reenlèienl  pndi- 
«ncmeiit  devant  les  caresses  des  nouveaux  venus. 
Ces  derniers,  regardant  r.i(Tèctueimc  réception  laile 
h  leurs  compagnes  comme  une  preuve  iiuelles  avaient 
été  reconnues,  ilemenrèrenl  lorl  ébahis  dtvse  voir 
reiKinssés  de  la  sorte. 

_  yoyoïis,  ma  chère  Inès!  dit  l'iiii  des  surve- 
nants à  i'c'Ve  dos  iionvelles  éivmsées,  ne  reconnai.- 
se/,  vous  pas  votre  cher  doni  Luis,  qui  est  allé, à  Ira- 
vers  mille  dan(iers,  se  rajeunir  pour  l'amour  de  vous? 


"Inès  sursauta  en  regardant  avec  élonrtement  le 
jeune  fou  qui  prétendait  être  le  vieux  duc  de  Béjà. 

—  C'est  singiiliar  comme  il  ressemble  à  mon  beau- 
fils  Pedro  !.ilit-elle  saiTs  témoigner  ni  indignation  ni 
colère;  le  vieux  duc  avait-il  donc  iin  autre  fils? 

Son  futur  é|Miiix.,  bien  loin  de  rien  voir  là  de  me- 
iiaçaHl  pour  son  honlienr,  riait  aux  larmes  dfcctie 
élrange  plaisanterie. 

D'un  autre  ciilé  doni  Trisinn  de  I.amégu  voulait  à 
lijiile  force  einbrafser  sa  pulilc  Carmen,  à  la  grande 
jalousie  de  Pedro  qui  se  fâchait.  Le  bâtard  royal  dont 
Jiian  de  Soarès  était  reçusse  éncrgiquèmeni  [wr  son 
lils  ;  Alon/.o  n'eiitendailpas  que  son  père  pût  s'*trc 
rajeuni,  pendant  qu'il  mûrissait  lui-même  et  deve- 
nait manchot.  Ailleurs,  la  duchesse  d'Agiiihr  en  ap- 
pelait aux  souvenirs  de  sa  inajesié  p-onr  faire  cons- 
tater son  identité. 

Dom  Emmanuel  répondit,  (jn'en  elîel  il  avait  aimé 
jadis  mie  duchesse  d'Aguilar  qni  ressemblait  fort  à 
elle  avec  moins  de  fraîcheur  el  d'attraits. 

bans  Ions  les  coins  de  la  salle  avaient  lieu  de 
semblables  -scènes  de  plus  en  plu<  piquantes  et  cu- 
rieuses. On  répondait  d'aboçd  à  lonles  ces  réclama- 
tions de  pareille  par  des  rires  très  francs  ;  puis  sur 
rinsislaiice  des  jeunes  étrangers  et  sur  les  explica- 
tion.-, iinil'oi  mes  de  leur  transformation  magique,  ceux 
qui  croyaient  le  mieux  aux. miracles,  se  fâchaient  el 
criaieifl  à  l'iinposliire.  ,    . 

lue  chose  sn.rtonl  contribuait  à  changer  les  rires 
en  irriialiim,  c'est  que  chacun  des  réclamants  eiisp- 
\Mi\:n{  a  sou  ail  de  famille  el  à  des  souvenirs  inlimoii 
d'une  griir.de  préiision.  On  s'anima   |K'u    à    peu,  el 


saVil  la  présence  do'roi,  niir itthfe' qo'tfii  eOt  fait  itn 
mauvais  parti  à  cas  trop  afTectiieux  iqtrus. 

Ls  vicHX  monarque  avait  supposé  d'abord  que  tout 
ceci  était  une  comédie  de  carnaval,  arrangée  av|c 
tes  bâtards  des  seigneurs  défunts  pour  l'égayer  lui  et 
sa  cour.  Il  l'avait  trouvés  très  Iranne  el  en  avdit 
beaucoup  ri.  ' 

Cette  facilité  d'humeur,  de  la  part  d'uu  roi,  éton- 
nera beaucoup,  si  on  la  compare  à  la  sotte  étiquette 
des  dernières  tètes  couronnées  de  nos  jours,  Dohi 
Emmanuel,  qui  se  montra  si  royalement  ingrat  el 
cruel  envers  les  glorieiix  vainqueurs  dés  Indes,  éti^it 
pourtant  un  assez  jovial  compère,  quand  il  n'avait 
pas  d'intérêt  iV^étre  autrement.  n^i\i|leurs,  Loins 
XIV,  rinvcnleurde  l^royiiiilé  rugiie  et  pédaule,  n'é- 
tait pas  encore  venu  cxliumeri  à  l'usage  dé  ses  con- 
frères, lu  cérémonial  inflexibje  de»  tristes  souveraiiis 
de  bas-empire. 

Sa  majesté  portugaise  avait  donc  coovnencé  par 
s'égayer  avec  les  autres  de  ce  qu'elle  crsyait  préparé 
pour  la  plaisanterie.  Mais  comme  les  nouveaux-ve- 
nus en  appelaient  fréquemment'  au  témoignage  de  sa 
vieille  expérience,  il  commença  bienlût  à  prendre 
l.x chose  plus  au  .sérieux. 

Il  avait  reconnu  dans  les  nouvslles  ligures  des  tiy- 
pes  de  familles  fortement  gravés  dans  sa  mémoire  ; 
de  plus,  son  cousin  dom  J'ûan  de  Soarès  lui  avait  rap- 
|H>.lé  tout  bas  certains  secrets  qui  n'avaient  été  coir-' 
nus  jamais  que  du  vieux  bâtard  et  de  son  rojal 
aïeul,  n'antre  part,  le  comte  de  f.amégh  veiiàft  (le 
lui  glisser  daiw  l'oreille  qq^jques-nDK^Ies  actes  lîijs- 
lérieiix  du  son  gouverneiueiit,  de  ces 'résorulions 'de 
ministre  à  roi,  prises  el  exéuiitées  à  l'époqdc  où  il 


•Viit  en  précisément  un  I,amégo  pour  conseiller 
secrétaire  d'Elâil.       ^  1 

—  Ce  serait  merveilleux  si  c'était  vrai  !  s'écria-| 
il  ;  |>ar  ma  couronne  !  s'il  existait  réellement  un  I 
qui  rend  la  jeunesse,  ce  serait  la  pins  merveillfil 
découverte  du  Portugal  qui  en  a  tant  fait  déjà  ilppi| 
vingl-cinq  ans. 

—  Mais,  sire,  ce  sont  d'impudents  menli'iifl 
Voyw-te'  dette  à  leur  air  Ironblé  ! 

—  Ce  sont  de  jeunes  fourbes  ! 

—  Ou  desécervelés  en  état  d'Vvrciise!  afrirmi'n'l 
à  la  fois  la  (éupart  des  pélies  intérressées. 

—  Pour  les    femmes   qu'ils  ont   avec  eux,  )•'  4 
crois  des  eflrontées  ;  mais  les  hommes,  ce  n'est  |W-| 
sûr,  dit  à  .son  loiir  la  diiclicsse  Inès  qui  lorgiiail  ' 
jà  le  beau  ^om  Luis,  toni  en  s'ottslinant  à  rcpoii'- 
comme  faussaire  sa  tante  d'Aguilar. 

Pablo  d'Aciinhra  et  dom  Aloii/.o  de  Soarès  rriaii'I 
pin»  haut  que  les  autres  à  rim|)ossibililé  railii'| 
d'une  pareille  aventuré.  ' 

—  Il  faut  éelalreii; celai  dit  le  roi  d'un  Ion  Iffi'l 
Uu'on  aille  clierciver  le  capitaine  Laurent  Vasr' 
qu'on  me  l'amène  ici  snr-le-^hamp. 


(Ln  smit  ù  «/emn^n.l 


ANTf)NY    MtSAV 


EniiATUM.  —  A  la  2-4«  ligiie  de   la  2'   cnloiiiif  ' 
ndire  fciiillelon   (Pliinf,    au  lion  de  :    Trois 
soixaMie-cinq    jours  'iiltiR   imiiv»*llc'<,  il  faut  '"1 
«  Trois  cent  soixaiUe-cinq  autre»  jours  sans  ""I 
velles.  .1 


■9 


uiiUnti  ilu  |Miapl«,  «tJH.  Max.  Biickou,  ri^iliuiteur  i|« 
\n  Démoenti»  ittrtutimtu;,  oui  cumparu  d«vaiit  tu 
cour  tt'qtiviMK  «lu  Jura,  M.  Sorftiiiicr  comme  autei^r 
et  W»  deux  autres  cumin»  cpmplicea  d'un  délit  de 
presse.  :\,'^' 

«Après  UH  débat  qui  a  diirt;  depuis  ii  heures  du 
luiiliii  jusqu'à  7  heure»,  du  suir,  lu  jury  est  ttiitré  eu 
(lélil)ératiuii.  Trois  i|uiir(s  d'heure  après  lu  cour  itc- 
quiltailles  préveuus  sur  un  verdict  dt;  non  cnipahilité 
rendu  par  lt)~i>jury.  Cet  iicquitlcni'Mit  a  été  accueilli 
avec  -tatiàtuctiou  par  no«  ('.onciloycns.  La  défense  a 
été  éloqu<^niM)ent  préseiiléc  par  .\)*Oudet,  avocat  du 
birrtau  de  Besançon,  et  par  M*  Hiviire,  avocat  du 
barreau  de  Paris. 

»  Aujourd'hui,  MM.  Sommier,  Hicliardel  et  Ruchon 
sont  appelés  de  nouveau  devant  la  cour  d'assises  pour 
mu;  seconde  affaire  de  pr«>se.  " 

LES  KLeCTIOWS  MIINICII'AI.E.S  A   TOL'l-0>.—  Nous 

Usons  dan»  le  Déitun-rate  du  Var  : 
,.    <(  C'en  ^t  fait  de  la  réaction  dnns"  notre  patriotique 
cité..;,  l'ne  immense  majorité  s'est  prononcée  en  fa- 
veur des  candidats  démocrates. 

u  Aux  érections  du  13  mai,  les  candidat»  de  ta  dé- 
mocratie obtinrent  environ  0  (JOO  voix,  alors  que  les 
réactionnaires  n'en  obtenaient  qne  ;t  000. 

»  Alix  élections   inniiicipales   (|iii  viennent  *■  de    se 
terminer,    nos  candidats  ont    obtenu   un   |iliis    l)eaii 
«uccè»  encore,  et,  iiii  lieu  de  a  voix  sur  .'t,  <|ii'ils  a 
valent  réunies  aux  derpièros  élections,  ils  eu  ont  a» 
à  peu  près  tjualre  sur  ci'm/.  * 


M.  l<ar«bit  a  soumis  à  r.\^inblén  uifc  uropo- 
silioD  demitndaDt  que  le  tiers  de  l'iadeiuinté  des 
membres  de  l'Aeseinbktti  pour  U>utc  raniice  IK.'iO, 
savoir  la.  somme  de  "î  millions'  !2r»()  (MK)  fr.,  ,soit 
«mployée  pendant  les  trwis  preiViier**  mois  de  cette 
année  eu  distributions  de  soupes,  de  Iniis  et  de 
vtktementB  à  In  partie  la  plus  nécessiteuse  de  la 
population  de  lu  ville  de  Paris. 

Cette  distribution  serait  faite  par  les  soins  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  de  cmiccrt  avtic  les 
queit«urs  de  l'Assemblée. 


CONSEIL  DE  GOEBRE  DE  LYON. 

l'ii  f^ravc  procès  était,  engagé  depuis  i plusieurs 
jours  devant  le  ((iiiseil  de  (guerre  de  l.ynn.  Il  s'a^is- 
•ail  d'une  accusation  de  iiinqiloi  et  d'attenlat  (jiii 
lisait  sur  trente- trois  accif.és,  iloiit  (|unlor7.e  coiitii- 
iiiaces,  quinze  en  (triton  depuis  six  nuiis,  deux  laik- 
seK  en  liberté  sur  parole,  et  deux  fugitifs  i|ui  se  sunt 
<'onstitués  il  l'ouverture  des  débats. 

L'accuMtion  de  complot  s'est  tout  d'abord  évanouie 
(levant  l'évidence  des  failli,  et  il  n'est  plus  r<^slé  que 
lies  actes  individuel»  tombant  plus  ou  moins  sous  Ir 
coup  des  dispogition^  de  li  loi  |icnalu. 

Tout  tes  accusés  contumaces  ont  été  rondamiiéi, 
.sans  distinction,  à  la  déportation.  Ce  sont  les  nom- 
més Bnrel,  (Jrinand,  Juif,  Kniireuil,  l>écliant.  Ville, 
Morlon,  .Maréchal  fils,  (Ustel,  Vincent,  Magnauan, 
Curtat,  Pérel  dit  Sans-Hancune,  Bernard  Barret. 

Parmi  les  accusés  présents,  ^i\  nul  éléconcîauinés, 
•avoir:  Fanrès,  jjéranl  du  /Vii/i/i' .«oi/irrain,  Peys- 
àrd.BIhal,  Damiron,  Favrel  et  Molivier,  de  ;i  a  ■> 
iM  de  prison. 

I.e»  autres  ont  été  ;icquillés,  et  parmi  eux  .M.  Desà- 
n,  gendre  du  rcpréM^nlant  Pierre  Leroux,  Itesiiidu- 
UM,  assorit^  de  Itesage,  tnus  deux  amenés  de  Bous- 
sMà  Lyon,  de  brigade  en  brigade,  |iai  la  gendanne- 
ri«;LegHult,  rédacteur  du /'^i»fW*  fourerain,  l'un  de 
MUX  qui  se  sont  constitués  ;  Métra,  lacieii  tuloiM'l 
(l*  Il  uariie  nationale;  Cornu,  aneien  maire  de  la 
Croix-Rousse,  etc. 

Cette  affaire  a,  omime  on  le  voit,  perdu  l>eniicuup 
(le  sa  gratité  par  le  résultut.  Les  délits  ont  Mv  diri- 
gés avec  une  grande  im|Mriialité  jiar  le  colonel  11- 
ric,  du  3f"  léuar.  ' 

l.a  tenue  (Tes  accusés  a  été  conslainment  calme  et 
(ligne.  Leur  langage  modéré ,  aiusi  que  celui  de 
lears  défenseurs,  .M"  .Morellel,  repiéseutant  du  |icu- 
|<le.  Cent,  ancien  constituant,  Parel,  Sigautx,  Rucui, 
itullaiid  et  Calllaud,  du  barreau  de  Lyon,  qui  ont 
montré  dans  raccomplisseincnt  de  leur  tAche  antAiil 
'le  talent  ipie  de  (lévou(uneut  et  de  di|{iiité. 


Nous  recevons  du  citoyen  IVmoslhènes  Oli- 
vier, ancien  membn*  de  l'Assemblée  constituan- 
te, la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empresstms 
Je  publier  : 

Au  ei(oy*n  rédacttur  en  chef  de  la  Ihîmocrativ 
Itaeidquc. 

Citoyen  ré<lact«ur. 
En  lisant  dans  votre,  numéro  du  22  novembre  le 
généreux  appel  que  vous  y  faites  en  faveur  d'iine 
association  de  fenimusn  au  moniciil  oii  s(^  couvrant 
>  du  masque  de  la  bieufaisence  et  usurpant  le  titre 
•d'associations,  une  i'oiile  de  confréries  inyt>ti({Uos, 
»  s'efforcent  de  mono|K>liser  le  travail  des  femnieslt 
Mie  joindre  aux  apparences  d'une  éducation  reti- 
'  gieuse  l'exploitation  des  jeunes  ouvrièreii  ;  au  mo- 

•  ment  où,  spéculant  sur  rinique  concurrence  des 
»  prisons  et  des  couvents,  les  libricants  de   lingerie 

•  et  les  niait rm  chiMuisiers    laissent,  à  l'entrée    de 
'liiver,  nos^anvres  ouvrières  sans  travaux.  »   1( 

n'est  ;)as  un  «lémocrate doni  le  cœur  ne  se  soil  éiiiu 
■"l  qui  n'ait  eu  le  désir  de  remédier  ù  cette  triste 
siliiàtion. 

»  C'est  pour  altaindrc  cç  résultat,  c'est  (mur  sous- 
irnire  les  ouvrières  lux  «fets  meurtrier^  d'una  telle 
•'niu''.irr«qp|,4|iie  je  propôie  d^Quvrir  imr.  noufcr^- 
<i<in  permancHle  à  feffet  de  fournir  du  travail  aux 
mmièrts  de  Fàrit  et  linla  ^xmUeu*  penoapct  i/iii- 

»E«   DE  1849.  - 

Arracboiiiji  ù  la  misère,  ît  la  faim,  à  la  prostitution 
iK^ut -être,  cea  pauvres  femmes  qui  vont  être  délais- 
'^•'s.  Appakons  les  angoisses  dès  merci,  lys  louffrau- 
'«s  d»!s  enfants,  de  tant  de  veuves  et  d'orphelins  que 
"ons  a  laissés  te  choléra,  ^'oublions  pas  surtout  qne, 
piinni  cesfemnies,  ces  jeunes  tilles,  beancimp  doivent 
leur  isolement,  leur  abandon  à  nos  discordes  civiles. 

Que  les  démocrates,  ii  quelque  nuance  qu'ils  appar- 
'jiMinent,  s'associent  donc  à  notre  pensée -.--«tu'ils 
^1  mpressenj  <le  contriliuef  h  cette  assistance  fratèr- 
"«lle,  qui  ne  .saurrail  blesser  la  juste  susceptibilité 
liés  ouvrières,  car  elle  IciCr  assurera  le  Irat'nil  qu'elles 
''•'mandent  et  les  alTrauchira  de  \'aum<'>ne  (lu'ellus 
'epunsD*!iit. 

Si  comme  moi,  citoven  rédacteur,  vous  i«nsez  que 


riiunianité  «\  la  morale  aient  toiil.ù  gagner  à.l'jojop- 
tioii  de  mu  proposition,  je  vtius  prie  de  lui  dunne^r  !a 
iMildicité  (le  votre  journal,  eï  de  convier  vos  lecteurs 
a  ('(ittc  j)rati(|UB  de  la  fraternité  républicaine  ! 

Agrécï,  ciutyeu  rédacteur,  mes  cordiales  salnia- 
lions.  ^ 

■    Dkmohthkmks  Om.ivikh. 

Nous  nous  associons  à  la  pensée  exprimée  dans 
cette  bitire,  et  nous  j)ouvons,  dès' aujourd'hui, 
annoncer  k  nos  lecleurs  nu'un*coniil6  chargé, 
(l'ouvrir  «l  de  régulariser  la  souscriplioa  va  se; 
former.  Son  siège  sera  rue  du  Helder,  12. 

ITJ^LIE. 

Ilien  d'important  à  Home. 

Due  colonne  mobile  de  troupes  parcourt  la  Kasi- 
licale  (royaume  dt;  Naples)  jiour  obtenir,  par  l'inter- 
médiaire des  autorités  municipaleH,la  signature  d'une 
|)étition  d*>uianduut  l'abolition  de  la  constitution.' 
C'est  un  moyeu  ingénieux  de  recueillir  les  votes 
spontanés  des'populalieiis. 


ALLEMAGNE. 

l.'acq^lUement  de  M.  Waldeck  (!t  la  mise  en  ac- 
cusation de  SCS  accusateurs  Ohm  et  Gœdscbe,  a  pro- 
duit une  grand(!  sensation  i^terliii.  On  écrit  de  cette 
ville  à  la  Gazette,  de  Coloijne^^  date  du  'i  décembre  ; 

«  Malgré  toutes  les  nmaures  de  précautions  de  la 
(tolice,  (Tes  médailles  de  Kossuth  ont  été  introduites 
en  Hongrie,  où  elles  sont  considérées  comme  des  bi- 
joux iiiKsIiniables,  dit  un  journal  autrichien.  Leur 
dimension  est  velle  d'un  thaler;  d'uii  côté  l'on  voit 
l'imafse  de  kTissntli,  avoc  cette  inscription  ;  Louis 
h'ossulh,  né  le  21  arril  1800.  Au  revers  sont  gravées 
les  armes  républicaims  do  la  Hon|ric.  La  médaille 
est  envelop[)ée  dans  une  courte  biographie  dit  l'il- 
liislre  |iroscrit.  » 

—  D'après  une  corres|»oiidanci!  du  l4oyd,  la  Porte 
et  la  Kussi'i  seraient  (Ntur  le  montent  en  négociations 
an  sujet  de  la  garde  des  réfugiés.  L^  Porte  voudrait 
(|ue  l(.s  troupes  russes  et  les  troupes  turques  altei- 
uassenl  pour  celte  garde,  tandis  que  le  gunverne- 
iMont  russe  iwrsistnrail  à  demander  qu'une  garnisuii 
russe  le.'i  surveillât  seule. 

D'après  Ifs  dernières  noHvelles,  l'escadre  anglaise 
s'était  retirée  vers  le  sud  ;  l'escadre  fran(;aise,  ajoulit 
Cf.  journal,  resla:l  à  l'ancre  à  Vourla.  Les  ambassa- 
deurs de  liusiie  tl  J'Autrii'ho  avaient  un  une  nou- 
velle conférence  :ive(;  nescbid-Pacliu  et  le  ministre 
des  alTaircs  étrangères.  Le  commerce  de  Conslanti- 
iiople  ne  considérait  pas  encore  le  différend  coinniu 
terminé.  Toutes  les  affaires  restaient  en  suj<|>cns. 


Plusieurs  lords  viennent  (l'udres.ser  aux  ministres 
anglais  nue  adies>e  deinaedtint  que  l'An^kiterre  in- 
tervienne |K)ur  protéuer  les  Hongrois  cl  obtenir  du 
gouvern«nient  aulricliicn  l'abolitioii  de  la  peine  de 
mort  en  matière  |Hililiqne. 

ANOLETEMBE. 

Le  Times  public  nii  long  article  sur  l'occupuliou 
des  )|es  Samùvili  parles  Frim/ais;  il  rap|iellc  ((iriiii 
officier  anglais  (jui  avait  pris  passession  de  ces  îles 
pour  la  Crande-Hretagne  il  y  a  quelques  années,  a 
été  désavoué  par  son  gouvernement.  11  es|<ère  qne  le 
gonvernemeiil  français  lie  ralilittra  |us  cette  prise  de 
IHissessiun  contre  laqindle  l'Angleterre  réclamerait, 
et  (|u'assnrénient,  suivant  la  rcuille  anglaise,  les 
l^tats-l'iiis  ne  toléreraient  jws. 

—  Le  .Vominii-Adverti'ttr  dément  les  bruits  de 
ni'Klification  ministérielle  .mis  en  circulation  |Mr 
d'autres  jonrnanx. 


Le  Soiilonqne  d'Haïti  vieiil  de  fermer  à  l'expor- 
tation les  cinq  jioris  suivants  où,  suivant  lui,  Ja  con- 
trebande se  faisait  avec  trop  de  facilité  :  Mitagnone, 
rAncad'Hainaiilt,  Sainl-.Marc,  Porl-ile-Paix  et  Aqnin. 


LA  MORALE  D»  PBOCÊ8  WALOECM.. 

L'aci|uiitemeiil  de  Waldeck  a  été  ,  |iour  le  noble 
démocrate,  l'occasion  d'un  inagnifniue  Irininplie.  Il 
a  été  mis  en  lil)erlé  après  un  empnsonnenieiil  pré- 
ventif de  plus  de  s»x  mois,  pendant  lequel  ses  elie- 
Vbiix  ouiblaucbi.  A  sa  sortie  du  tribunal,  vingt  mille 
citoyens  l'ont  accueilli  aux  cris  de  :  Waléerk  est 
libre  !  On  a  dételé  les  clievaux  de  sa  voiture,  cl  le 
peuple  s'est  mis  à  la  traîner.  Waldeck  n'a  pu  é- 
chapjier  à  cette  ovation- qu'en  se  retirant  chez  un 
de  ses  amis,  d'où  il  s'est  rendu  plus  tard  chez  lui. 

Pour  comprendre  l'immense  portée  du  procès 
Waldeck  et  l'innueiice  qu'il  exercera  nécessau^ment 
sur  l'esprit  des  masses  de  l'antre  cAté  du  Rhin,  il 
faut  ss  rappider  que  ce  qui  distingue  surtout  le  peu- 
ple allemand,  c'est  l'Iionnêlelé,  la  loyauté,  la  fran- 
cliite,  nobles  suntimenls  que  Frédéric-Guillaume  o'a 
que  trop  exploités  en  invoquant  sans  cesse,  depuis 
la  révolution  de  mars  ,  ce  qu'il  appelle  àntUche 
Trêve,  la  lldélilé  allemande. 

Un  grand  nombre  de  gens  naïfs,  surtout  dans  l'ir- 
inée,  croyaient  de  bonne  foi  i  l'honneur  chevaleresque 
du  monarque  piétiste.  Ce  n'est  pas  lui,  disait-on,  qui 
pou.s&erait  k  bassesse  jusqu'à  se  servir  d'un  Deutz 
pour  déjouer  les  complots  de  ses  ennemis  politi- 
<)ues.  Fr^éric-tjuillauiiie,  comme  ces  ancien  preux', 
ccHitbitti^t  la  révoliilioii  i  ciel  ouvert,  poitrine 
cMttfi^  poUf inf,  avec  ses  chevaliers  et  ses  nommes 
d'ariMS,  Jimils  avec  des  mwcharijg  et  dt^  ihalcrt 
dTérgelU  et  de»  Frédéria  d'or, 

Kn  bien  !  grâce  au  procès  Waldeck  ,  on  saura 
mijintonant  à  quoi  t'en  tenir  sur  la  probité  |)oliti- 
(lue'dii  roi  de  Pni'Ste.  Au  moins  la  victime  de  fVulz 
était-elle  réellement  coupable  de  conspiration.  Mai* 
Waldeck,  livré  ^  jfeodu  par  Ohm,  n'avait  commis 
d'autre  crime  qifecelni'A  çraliqiier  réellement  cet- 
teloyaulé  que  lirédéric-Gnillauint;  se  contenle  de 
prJ^cfifet''anx  àn^s  ,  se  gardant  bien  d'en  donner 
l'exemple.  Le  crime  de  VValdeck  était  d'être  un  dé- 
mocrate loyal,  et  de  plus  très  inflaent.  Kn  le  faisant 
condamner,  on  espérait  tuer  son  parti.  Heureuse- 
ment, i7  t/ o  des  juijei  lï  llerlin;  Wa  ont  acijuitté 
Waldeck  et  retenu  le  faussaire  qui  devait  le  faire 
tomber  dans  les  pièges  de  la  police. 

Le.  luuil  a  couru  qne  Ohm  s'était  fait  justice  liii- 
inême  (Ml  se  pendant,  mais  ce  bruit  ne  s'est  pas  con- 
liriné.  L'ex-rédacteiir  dit  pieux  jâûrnal  la  Gazette  de 
la  Çroif  n'imitera  pas  i<iim  jusqu'au  bout.  I 


On  s'attendait  ù  vuir  rignrer  dans  le  nniivran  piii- 
ces  de  Olini  saii  coniplice,  rbonni^te  et  niodénî 
Co'dscbe  ,  l'ancien^  secrétaire  (l(!  In  poslc,  (tout  U: 
lole  dans  tonte  celt(!  affaire  .a  (dus  d'une  fois  excilé 
riiidignation  du  public,  (io-dsclie  i/était  pas  seu|e- 
ineiil  i'aini  de  Ohm,  il  était  encore  son  maître  dans 
bi  grand  art  de  l'espiunnage  |)olilii|ne.  Ohm  inventait 
des  lettres  pour  perdre  l(!s  démocrates;  (id'dsclie, 
plus  audacieux  et  pins  adroit,  e.ssayail  de  cuiiverlir 
les  députés  do  la  ganclii!  en  b;ur  faisant  offi  r  par  sa 
foninie,  el  ce,  au  ti'un  d'unijrand  itrofiriètnire  di'  Si- 
/(i.vic,  d'abord  une  doubU;  indemnité  payable.  imm«'- 
diateinenl,  puis  10  Ihaltirs  (118  francs)  "pour  clia(|U(! 
vote  important. 

Il  a  fallu  trente- cinq  ans  pour  user  le  nlginiccnns- 
ti|iitioiinel  en  France,  il  ne  faudra  pas  trente-cinq 
ii'iois  pour  le  tuer  en  Allemagne.  Les  rois  alleniami.> 
ne  l'ouva lit  acheter  les  cbammes,  cnntinneroiil  à  les 
dissoudre,  Jusqu'A  ce  .jiie  ces  assemblées,  dcveiivKtr- 
complèlemeiit  républicaines,  ce  (]ui  ne  tardera  jias, 
prononcent  elhis-mémes  la  dissolution  de  cet  inslrn- 
mcnl  avili  et  usé  <|n'on  appelle  la  roijaulé. 


.l8iM!mblée  léftlslatlTe. 

fiémce'  iiu6  dikembre.  —   Présid.  du  cit.  baroche. 

A  deux  heures  un  quart,  la  séance  esl  (juverle. 

M.  ROCHER,  rapiKjrWor  de  la  loi  sur  l'iinpcit  des  tM)is- 
Bons.  Messieurs,  i  étais  hiei  à  la  commission  du  t)udi<et, 
loriHjue  ti.  le  président  a  dit  que  le  retard  apporté  (fans 
la  distribution  en  rapport  sur  I  impât  dea  boissoos  m;  lié- 
...pcotlail  pas  de  l'imprimeur  ;  i|ue  ce  rapport  n'a*ait  pas 
«ilé  déposé  assez  tôt  chez  l'imprimeur. 

A»ant  de  laisser  tomtjer  du  haut  de  son  siège  une  as- 
«trlioii  iiiii  rpsstimble  *  une  critique,  il  me  semble  (jup 
M.  le  priïsident  aurait  dû  d'atMrd  eu  vérifier  l'exactitude. 
Ixi  jour  même  ofi  je  «léposii  le  rapport  sur  le  bureau  de 
l'Assemblée,  le  rapport  fut  envoyé  à  l'imprimeur,  et  iiioi- 
méme  je  pris  la  cliarge  de  surveiller  et  (le  diriger  It!  tra- 
vail dt's  imprimeurs  ;  s'il  y  a  eu  des  changements,  des 
correcliuiis,  ics  ili  inçeinenls,  ces  corrections  n'ont  pu 
étro  ((Uc  lo  fait  de  rimpriineur,  c'est-à-dii«  des  fautes 
d'imprimerir  que  j'ai  dû  f.ure  ihsparaitre. 

M.  LB  PSi!SM)K^T.  Les  réclamalions  de  M.  IJoolier  ont 
été  cntendii's  et  appréi  iécs,  le  procès- verl)a!  est  adopté. 

lUfôi  de  divers  rapi«irls  et  pélltion>,  et  parmi  ces 
(lerniëres,  1 1  (lemaiiile  du  maintien  c|u  il/cret  du  19  mai 
tK48  ab<iliss;iiil  l'imp('il  des  tMiiss<.)iis  a  partir  du  I"  jan- 
vier 1850. 

1,'ordre  du  j.iur  apjielle  la  suite  de  la  deuxième  déli- 
Ix^ratiod  sur  la  proposition  ilc  M.  Foiiqiiier  il'lléroiiel, 
tendant  i  augmenter  le  noiiAire  des  i'irc(mseriplloiis 
électorales. 

M.  RlUAi.  soutient  <)  v  I!)  (Jun^litulion  (^l  violée  par 
l'extension  des  rircons<*ri|ili(iiis  élec-toralcs,  et  que  du 
reste  le  vcite  !\  la  coniimliM'  riihiirall  la  \ii'  politique  <pM 
ressort  ilu  vnlc  au  canlim. 

Le  dincours  de  t'oraUMir  esi  ojuvert  '^resciue  entier.' ■ 
muni  par  le  bruit  de»  conversalious  partitulienîs.  (Ri-tl.i- 
Miatiiiiis  à  ^.luclie.) 

M.  LK  PaiislUEXT.  d-uv  >|ui  désirciit  la  lin  de  l.i  dis- 
cussion ilr^vraienl  l'iirc  silence  jiour  arriver  |)lu.<  vitç  au 
leil  de  leers  désirs. 

M.  I.ACAZK  parle  sur  la  propusilioii.  Il  demande  ^i  ce 
fut  uni!  atti'.inl-'  a  la  Constilutiuii  qne  de  iiermettre  une 
si'conde  détUv-ration. 

Sans  l'insistance  de  ti,  le  général  Cavaignae,  dil  il,  la 
question  u'étail  pas  doiiteiiso.  L'insistance  d'un  membre 
aussi  considér.ible  a  ébranlé  plusieurs  de  nos  collègues, 
parmi  lr'^(|(iel.s  il  faut  raii^'cr  un  de  nus  \i('e '|>rosideuts. 
Jlimieurs  a  ^aoclie., 

M.  i.K  paKsiDiiNT.  J'ai  réil.iine  le  iilence  ilr  ce  c(jl4'' 
■le  président  indique  l.t  droite)  (Kinr  l'oraleuc  ipii  a  parlé 
tout  A  l'heure  ;  je  le  demande  |K)iir  cpliii  qui  esi  raainte- 
nam  à  la  tribune 

I  .\B  voix  A  i;*l'CiiB.  On  n'a  pas  écoulé  U.  lUgM,  ou 
n'écuutr'  par  M.  (.araie  :  c'est  la  (xine  dn  talion. 

M.  Ll  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  pas  ici  de  peine  .du  talion,; 
il  doit  y  avoir  du  sileuc.f  et  (le  l'attention  |H)ur  les  .ira- 
teurs,  de  quel  r('>ti^  qu'ils  viennent. 
tOAUCHR.  II  fallait  (lire  tout  rela. 

L'orateur  continue  au  milieu  du  bruit  de  la  gauche.  II 
siliiiifiit  (pie  la  Ciuistitu#ou  n'a  pas  été  violer.  (^Inlerruii- 
lion  A  (fauche.;    , 

Onaiit  ii  ee  r("proche  adressé  par  l'opposition  :  l'eiccp- 
tion  (l(  viendra  la  règle  ncjnvelleel  étonnera  U  règle  aii- 
cieniie,  c'est  une  cxagéraiion. 

Ontilic-t-on  que  cette  fixation  sera  remise  aux  conseil» 
généraux,  priMliiit,  comme  vous,  du  "ufTrajpf  nniversel  ? 
Ou  (lit  que  la  vie  politique  manque  datis  les  camiiagnei 
et  iiu'clie  n'existe  (pi'su  cjinlon.  Dans  le  plnsgraiitl  nom- 
bre de  cas,  te  canton  n'est  (pi  une  commune  rurale  et  la 
vie  p(ilitiqu(!  uneillusion.  11  n'y  a  pas  autre  cbos(!  que 
((uelques  meneiiA^  plus.  • 

Lei  inDuences  qne  vous  aiinei,  vous,  messieurs  de  la 
gauche,  ce  sont  des  intluenccs  improvisées,  à  la  veille,  an 
matin  lies  éterlion»  ;  et  ces  sortes  d'intlitenees  ne  sont 
iiécessjiirement  exercées  que  par  des  surprises  et...  jwr 
la  violence.  Ce  que  nous  Voulons,  c'est  ((ue  l'élet'tion  soit 
le  résultat  des  votes  du  plus  grand  nombre  ;  c'est  s.uis 
doute  CM  que  nos  adversaires  no  veulent  pas  admettre. 

M.  LtBAarr  a  proiiosé  c^t  amendement  : 

u  Dans  chaque  tonton,  le  nombre  des  cirtonscriptions 
électorales  devra'  rester  inférieur  A  U  meitié  dn  nombre 
des  communes,  u 

lia  commission  le  repousse  i  il  est  mis  aux  voix  et  n'est 
pas  adopté. 

M.  caRTON  propoM  de  fixer  à  six  le  nombre  des  cir- 
conscriptions électorales.  Si  l'expérience  prouvait  (pie 
cela  n'est  pas  sulliuut,  un  pourrait  ensuite  agir  par  lois 
spéciales,  suivant  les  localités. 

M.  BOCHSR,  rcpiiorteiir.  I.e  système  de  la  (Minmission 
repousse  tout  chiffre  invarialde,  et  vent  une  liiation  des 
circonscriptions  électorales  basée  sur  lo  nombre  des  ha- 
bitants: la  commission  repousse  l'ainendeineni  de  M. 
Crelon. 

M.  TH.  BAC  parait  ù  la  Iriliuoe. 

On  demande  la  cWtnre  à  droite.  (Agitation  prolongée  i 
gauche  :  Parlez  .') 

JB.  BAC.  M.  le  général  Bedeau  a  aiipoflé  hiei,  k  la  tri- 
bune, un  .scrupule.  II  a  dit  qu'il  cragn^U  qiia  le  nombre 
des  eirconscriptions  communales  (M  Mtfirieitt  é^  divi- 
sions cantonales  (Bruit.)  CeSicmpule  anraitJM^  satis- 
faction de  la  proposii^n  faite  p-ir  }l.  Laralùt.  L'Assem- 
blée n'a  pas  voulu  rtdopter^.et  il  reete  bien  établi  main- 
tenant que  la  plus  gMiide  partie  àtm  circonsCri{Âf(in^  iji) 
eootienara  .qu'une,  «emmiine. 

M.  F.  bahbot,  ministre  de  l'intérieur.  Si  l'honorable 
préopinant  le  pennct,  je  vais  soumettre  une  observation 
à  l'Assembléo. 

M.  véAN.  Je  demande  que  le  ministre  se  fas.se  enten- 
dre do  la  tribune. 

M.  a.  BAliROT.  M.  Héan  m'entendra,  s'il  veut  m'é- 
conler. 

II  >  a  en  France  ««pt  mille  cinq  cent  soixante-cinq  com- 
munes au  dessous  de  trois  cents  habitants  ;  il  y  en  n  ipia- 
lorze  mille  trois  cent  cinquante-cinu  dopt  les  habitants 
sont  de  trois  cenls  à  cinij  cents  :  cela  fait  un  total  de 
vlngt-et-un  mille  neuf  cent  vingt;  il  y  a  donc  trente-sept 
mille  «t  (luelques  (.ommuihiS  qui  voïoront  an  canton  ; 
c'est  la  rijpfinse  aux  craintes  manifesté(M  par  M.  'Tb. 
liac. 

M.  BAC  répond  et  cite    lesVhiirres  donnés   'par  la  com- 
mission. D'après  ce  travail  statistique,  les  communes  d'iiu 
.  nombre  d'hubit.inls  supérleur^à  ■  .'SOO  serait  do  37  !«:?,  et 
:  on  en  compterait  16   549  qui    ont   une  population    iiifé- 
I  rieure. 


M.  ii;  (liiNéaAi.  BKUKAf.  .Vprès  les  reuseijjneKKd.ts 
C.xiruis  t..ul  a  l'b(  lire  par  M.  |i^  ministre  de  rmtérieuc. 
l.'s  personnes  ipii  coinine  moi  avai.^ill  pu  coOcevOtC  des 
sciiipuliis  doivent  n'eu  plus  a'cjir  maintenant,  et,  cou-; 
fiantes  dans  les  cons.-il.i  généraux  ,  voter  comnic  moi 
pDiii- l'aineiHleinenl  .1.'  I;i  coiiiniission.  !  Agitation.)  _ 

Ji,  FFRm>A!sn  HABHOT,  i[iii]i.sti(e  de  l'inlérieur  J'ai  dit 
tout  i(  l'heure  que  les  oouiiiiuue»  d(-  500  Ames  el  an  des- 
sous élaient  an  noinbre  de  il  !»*0,  d'apn'is  les  renseigne- 
ments statistiques  qui  m'ont  élé  foui  làs.  Cependant,  ('oin- 
me  un  de  mes  colle^çues  produit  d.nftres  chitfres.  Je  de- 
manderai à  l'Assemblée  de  susiM-iidre  son  vote  et  rt'atten- 
rttk'  que  les  vérlfiratioiis  ipic  je  fais  tXire  eïi  ce  moment 
soient  terminées.  De  (»ltc  inaiiiore,  on  ne  pourra  dire 
qne  l'Apsemlilée  était  sous  le  coup  d'une  surprise. 

A  OBOITE.  Aux  voix  1  aux  voix  ! 

M.  i.K  PRÉSIBBMT.  Ui  proïKisitiou  de  M.  Cretou  est  in 
dépendante,  des  chitires,  et  on  peut  la  voler  aussitôt,  la 
commission  li  repousse  dans  tous  les  («3.  (Agilaiion.) 

Ln  prnjwsition  de  M.  Cr(!ton  est  mise  aux  Vnix  el  re- 
jetée. 

MM.  d'.\delsward  el  de  Tréveiieiic  proposent  la  sup- 
pression pure  el  simple  de,  l'art,  il  de  la  loi  élcct(.)rale, 
qui  limite  h  quatre  le  noiabre  des  circooscriplions. 

M.  CH.  i»'AOEUtv»ARu  veul  que  foii  s'cu  remette  com- 
plètement aux  (»nscil8  généraux  qui  doivent  connaître 
les  localité.i  mieux  que  tout  autre. 

La  (-ommissioe  repousse  l'amendement. 

M.  F  LASTRYRIR  appuie  et  en  demande  le  renvoi  à  la 
commission. 

M.  OASLONUR  déclare  que-  d'après  les  i>aroles  même  de 
M.  Ferdinand  de  Lastevrie,  U  Constitutioii  n'est  pas  vio- 
lée. ali^H]ynème  (pic  la  limite  des  circoiiseriplion»  n'est 
pas  [losW. 

Ce  qui  lui  fait  rep.jiisser  l'amendement  de  M.  d'Adels- 
ward,  c'est  que  la  loi  organique  doit  poser  des  règles  à 
la  division  poesible  des  cantons,  et  que  les  règles  sem- 
blent être  («Ile»  qui  déteniiinent  la  p»saibilité  de  la  for- 
mation d'un  bureau.  • 

M.  u'adklsward   soutient    de    nouveau  son  amende 
ment,  qui,  mis  aux  veii,  est  repoussé  lu  une  asseï  faiblii 
majorité. 

M.  aiGAL  pro|>o«e  cet  autre  awendeuienl  : 

«  Toute  déclaration  dej  conseil»  gi-néraiix  portant  la 
division  d'un  canton  en  plusieurs  circonscription»  élecU.- 
rales,  devrs|énumér»r  les  cinonsiauces  l(M;ale»qui  auront 
■lotivé  chacune  de  cesdivisions. 

»  Si  la  division,  opérée  pour  un  cantoM,  ne  se  iuslilie 
pas  |iui'  la  nécessite  des  circonstances  (léterminees  par 
l'art,  so  df  la  Omstitiltion  et  l'art,  il  de  la  présente  loi, 
le  ministère  de  l'inléheur  soit  d'ullice,  soil  sur  la  récla- 
mation d'un  0^  plusieurs  éleoteurs  du  département,  an 
mile  U  délibération  du  i-eilseil  général,  ràrrété  qui  s'en 
est  suivi,  et  pourvoit,  par  la  iiiÀne  déci.sion,  1  Une  nou- 
velle division  dans  tes  liniiles  légales,  d 

L'araenltement  est  re|>oiLSSé  par  U  commission  et  pai- 
l'Asseniblée. 

^.'Assemblée   adopte  ensuite    successivement  le»  diepu- 
silioiiR    suivantes   de    la    proposition   de    kl.   d'Héroiiej, 
amendé  par  la  c/>miinssioii . 
:•    Voici  ces  articles  .- 

«  Nouvel  art.  17.  Tùut.i  circonscription  élfeetorale  doit 
c.unprcndre  une  population  de  plus  (1«  too  habitants. 

«  Toutefois,  les  commune»  dont  U  territoire  est  séparé 
par  la  inor  du  canton  dont  elles  dépendent,  peuvent  for- 
mer inn^  liiconscriplioii,  quel  (pie  soit  1«  chUTTe  de  leur 
population. 

»  Aucune  comiiiune  rurale  ne  |)eiit  être  fractionnée  en 
deux  ou  plii.«ieiirs  circoBs<;ript»ons.  », 

"  Nouvel  art.  i9.  |5i  la  (I  i  vision  opért^e  par  un  canton 
n  est  pas  faite  couronnement  h  l'art.  17  de  la  présente; 
loi.  <"tc 

Oisposilioii  tmmilnirr.  ■ 

Il  Le  tableau  <les  circonscriptions  sera  arrêté  dans  U 
priM-haine  session  des  conseils  généraux,  poqr  être  révisé 
a  I  avenir,  tous  les  trois  ans,  ronforniéminit  à  la  dispo- 
sition liniile  de  l'art  SS.  u 

U'  scrutin  de  division  a  lieu  sur  l'ensemble  de  U  loi, 
el  donne  le  résnllat  suivant  : 

Sombre  de»  vuiaiis,  6ia 

Majorité  alMoliie,  345 

Hillets  blancs,  a41 

Hillets  bleus,  to^ 

l.'As.seiiiblée  pas-ie  A  une  troisième  délibération, 
M.  LAVKRGMP  propose  un  articl,f   additionnel    ^ta.if  « 
l.i  j-Mi-de  de  la  Ixjlte  du  scrutin    dans    le-    lof^ii,,-.,  , '•   I, 
ny  a  pas  de  gante  nationale.  "   '"««">' »  ou  il 

M.  LR  PB*siiiR)XT  fait  r(;m.ir.iv.er  que  c'est  lA  une  pru- 
posiiion  A  part   et  que  cetlî  ,v;nian.ie   devrait   être  pré- 

":iti;s':^i:;:!;r^"'r*'  "™'"^'«-  -"^e..^rÂn.. 

w::u'^:^,l:^Z^T"''  -n'éledion   de  M.  Va-, 

■lli^î'dlfëiof  2^^^."""  n'"''*^'*"' «brigée  contre  In  vali- 
dité (le  cette  élection,  la  commission  conclut  iTadini..- 
smii  de  M.  Valenlm  Durand.  '""«"- 

t>?s  ci.nclusions  sont  adoptées, 

i.'ordredi.jourapHIe   la  discuK.siou    .sur    la  prise- dm 
cn-ideralion  de  la  priqio  ilion  dr-  M.  Bonhier  de  rFrlli- 
s.\  ayant  .p,jur  (d.jcl   de  facilUer    le  mari.iee    des  indi- 
geu  s    la  legiliiualion  de  leurs    entants    naturels  et  le  re- 
trait -le  ceux  déposés  dans  les  hosi.ices. 

1-1  (Hiinmissloii  prend   la  proposilionen    con.sidération 

ni-'!.,  iIT''''^'''  5  'a '^'"«"««-s'on  dtf  l'assisunce  pul 
bliqne,  déjà  saisie  de  la  question.  ^ 

#rux  propositions  ont  été  déposées  :  l'une  de  M.  Clii- 

iioT,  relativement  A  une  retenue  d'un  tiers  sur  l«is   le« 

traitements  pour  1850,  à  la  condHion  qne  le  traiton<.ul 

l'a.Z'1  ijTh''T  "l'*'*^"  '^.'^«f»  mille  francs: 
L,  !."•  î  u  .'^'"■'^''  L»«range,  (nii  sous-amende- hl  prol 
position  (le  M.  Dosinousseaux  de  Givré,  en  tn-ODoeBnfde 
soumettre    tout  représenUtit  du  ptuple,   pindint  issi 

{i'in.im;  f  rP.'n^''.""*''^  V^VO^  «aisTncore  *  Ka-T 
Kindon  .1  I  Etal  dn  tiers  de  sort  reveuu.   (Longue  àgiU- 

Cette  proposition  est  renvoyée  i  la  commission  i-har. 
gée  de  la  loi  d^  recettes.  ^"^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie 

I  cmam  séance  publique  à  deux  heures 
lion  ^!"  u'u  v"  ''  Hr*??  *"  ««"«déraiion  de  la  proposi- 
Tlt^^--.  uT-  •^«' «"«"■■  et<^-.  relative  4  rcaveruTre 
d  un  crédit  A  M.  le  ministre  de   l'agriculture  et  du  com 
merce,  destiné  à  être  réparti  entre"  les  dh^ér«M 
lions  oiivn*ies.  ■■x;» 

Rapport  de  pétitioqs. 


com- 
asaocia- 


I  *st; 


TE  RENDU 

PAR  LA  rO««»»ION  CRNTWL,  n  LINION  DES  ASSOCU- 
T1(W»  ADÏ  asa^ÇlfTIOH»  AtHKRENTBS. 

L'union  des  Associati<jns  él^it  depuis  lolurtemDS  la  bat 

ers  leque  lend»i(«t  IS  sdteiart»tes  les  p^s  é^/rt,**!? 

les  plus  ,  (jyonés.  Ce  but  était   tracé,   in^s   !«   éÎTnf 

ra;^{u;'„"""'"'"  ''^,"'""  i"«l"'^  P>*»«nt  wa'dtrî, 

lini?  premiôm  réanion  de»  délégués  des    Associ.tw...» 
aeul.e,ilei:)aoiit    t84«,   poHrl'exsmJn   ffS 
d  unwn,  mais  œ  |«x>jel  n'ayant  pas  ét4  trouvé  «w^raK 
avec  les  Ivxso.ns  préseuls,  il  fut  nommé  une  commE 
oomposue  de  cinq   membivs,  chargée  (t'en  pXmOT  m 
plus  inimcMiaUment  réalisable.  "  présenter  m. 

Le  SI  (In  mèinc  mois,  les  débigué»  fureu»  convOTué». 
un  nouveau  pro  et  lut.  soumis,  et. acwWoiV^i^îl^ 
ininéet  di.scuté  dans  les  séances  des  Staoùre? 6  «tttm" 
bre.  d  fut  adopté;  un  exuoinlaire  eu  fut  «voyTda^: 
ou  es  les  Assomations,  (,ui  Airent  invitées.  ,«?"„„,  y"-' 
iii.soi-.;  dans  les  Kuiroaiu  déinoe.raliques,  i  y  adhérer  X 
envoyant  l..;ui»  délégués  munis  de  mandats  fégi.Uerli  U 

Dans  c.Ute  séane,^  à  lanueiu,  assisiàieat  «ui^iSnA 
noinbre  d(>  délégués,  le  pi^^i  .,ui  «va(t  m  Xj^r^ 
oédemmen^  hu  repousser  èV  une  nouvelle  ZmiÀ?^ 


w 


^uxUfMe  rtu  «du  ui«me  nwl«,.«il  qaliw  iwl  «voir 

"''*•  ■■    -    --•   •   -   -'  •■ ■ =  i\fl  man'iats 


r6«iil>nrs, 


dial 


asstitaiciit  à  ceilo  «.<w«;  le  V>i>wat  •!«  '»  c"'»" 
mTssîon,  '  cciiieii-jit   rfx  arttclcm  ««iwtil^ti 


"■•' " """"■•' rwenU  siibsUtiiée  (l»ns . les  ëc»l«s   comrpuii»}*?  H    ""V"v"^"  ' '^    V      ,,.uV.V/.'  ,j'    ti'.ii ...  * 

l>ucîeu  moO«  (l'ftuscignûiHieht.'  ,   _i ,  ,  i  ,  —  U'»  â»<u;i»tj(>M,;i  Jjrtitora^ues  ue  cuiîiiiiiurs  gbilt 

Ail  niAin»  m(>mei)l,'Te<tul«  uorihale  ue  CuU'tliy>ll«    |>ii^vunut:K(jUt>.,)ji  cjiixsu  iJu  tiynil^iail  ,^l  .^ruiv'i^oirj 
iifop'iil  ("vilf'-ic;!!  Vi 'jifiiv  m'^thnilç.  il  iiu-éiI  m.- hiii!Oii-lo-Fr.i.i>:,  19,  ou  i'oii'|HiMl' s'iusuri' 

,\i.  Kiiùle  Chovéi^vaU  écnt  qu>vaiit  Mi  éns,  li 

comilé  central  il'iiwtrudioii  MiiM'ilv  il\),w.viUo  do 
l'aiis  et  siu  ijoinuiissiqu  ,ilu  cliaiil,  seraltiM'f^buls  <!« 
leur  avisai!  IVg.u'd  il^  la  mélliodc  (ju'lls  n'^ç^iarniiat 
■  (li^fuiidro.  1,1  ri'slB  encore  une  .iiHiô^  à  cp>trir  »yiii)l 


fonnmê 


t\u 


nfo»  nn»  SeniK  fOnnfl*  par  'l«.  «o«»i»»iw  u«  »al«r».J 


INSTITUT  Pi>l,>i,lii;»>(lQ!i:K,  l>as.-a;i|j  JJii,l)'riiy, 
-.  JJt,  0.  Seurp  iJHyHra,  sairiridî  proclisîii,  !|  dt-conl 


in,  *•/».. 


aucune  ni<Wiflci»Mort  «tW*  ta  |liort»aiM!A*»CHil>l^«  H^'^- 
rate.  el  que  Ton  commencerait   à  le  mettre  à  .'Yculifc^i 

U,  ««imlMlKW,  .«*!  *»  oce«»te   «iBulUuémwt  d« 

reçue  .1.  rAssemt)M«  ««ttérrte  i.fU.,.*«|Nufti  rwifr 

y  Stlcl» <f*#|prt«*^ Wlli»««<ifs*«» ^««î»n^^ 
traces  .le  patronage  et  d\^xploit3tion,  toi*t  OB^q*ui)éut 

rapport»  rtfr1«*W'lfi'M«K'i**,'>iri*ae»  «w»  «WMt  itejrs 
fo*ort«Mif«  *«l«wan«  le  pfinoHpe  d»  •|«jJg«;4»eW  t»" 
pulaire  par  l'extension  de»  pouvoir»  de    1  ^WUi*  |ér 

n?ri(le''    '■  -' ■"'  '     >.••...■■.    m'   !■'         •')     j* 

l^éOÉctfN^a*  «wiM»i*' ta»  principe*  avec  4is.U|teci^i- 

dérelopp^ment,  à  la  prospérité  *»„A»«oi»tM»to.  «t  de 

iSWmÏÏRSJosr^  «mwwré/iHi  gf»nd;;n(»>br«,  de  te. 
aéauces  à  réunie  el  à  la  disciuision  it.i  ConltW  <f iwiijfi* 
el  8"e»t  apé»twiéé*i«tW««nW»mni»n<|dw>».Usprit  ^e» 
tWneipÂffifiututtf»  •*in)té«  paj.  l'A*«8»W4e  «énSralei 

4Mi  «M  PUtUé^emim  OMitr»  «MMHun  fwnn*  pa*  Wwte» 
Tes  AMOciation»  adhérai* nourxIiriK*»  loute«l« opéra- 
•on«d'»«Mrttg4«éwl.'<MbUr  Xn  mtUutittà /h»  travwl, 
ék  eHMhti  MMiiMoan  ■(»: deitoMk,  à  4'e|Uan«*,  aux 
tWlttl«i,r  A>t  adufltanu,  rude  «*,  les  BOiw  •hxqaelsiU 
oat'todt.  O  n'mt  point  «n  nomwin  jouvw  q»  appii- 
nlt,  «Ml*  Mao  unr<iiMiitMiMi  «raiiiAii  dtatucrwMqve, 
iM  JnaCrWHenl  pmMom  d« .  travainir  <to  progrès  foéc- 
«omMM  MPlilbimIrtoB  stU  volonté  dA  tcux. 

Los  aMeaMéea  d».  AMawalio»»  adhfireotee  norawent 
Mnn  MtipUi»!  «PséSMifiié»  furnaeul  une  ♦a»ij*nib(.^e  j  le 
«ravailleurs  de  toutes  professions  disciilaol  les  iplértU 
ta»ii«H^tt)  pMUt-im  bMM  de  tuutea  l«a  «pérations,  tra- 
Mnt<tai  v«ieqni  d<Nt  Mre  suivie,  et  Hoannaat  uuo.oopi- 
mifàion  responsable,  touii»»»  réifocabl*  el  riéliaiWe, 
Cbargi^e  d'exicuter  les  dédiions  d»  f»B9«inUée  (jénéralfi. 

La  «MUttaliM  <lu  oédit  fjratuU  sera  fondéf.  sur  le  4é- 
inÉMiPilinriit  -^tt  '~  pn^dnclwa,  (|ui  uisi^uerr»  uw  iiupul- 

■inn'iiiihiwh  rr'  V  '■ •■^'-'f    intermédivire  |>our 

VtetMM^.rM|iru4Uc  Atu  pçoAnils,.  iiMtrunaeut  Décesitaire 

l.'éini&Hion  des  boni  irMnnge  s<'ra  narauU«  par  la 
CMMK  d*  suUdvit»  «t' par  k«  pcoduiti»  dei>  A»hociatiuii!i, 
neurésenUs  dans  la  caiMe  c#i»Ualo,  par  les  lotMU  .)nn 
vt^noruol,  cwil»a  de*  Uni  iTéchungt,  ies  eonsoinuialear* 

•ditt'iwU.  •         .  1    i        ,■ 

Les  iravailleiirs,  on  .icceplant  .n  (.■'•"^""'nt  l<!*'<«  ire- 

chanqr  el  ej\  réchau«eanl  cojilre  l«'s  uruduitf   «'.m  Imir 

sont  nécessaires,  ('tablissenl  la  mulunlili'  du  Iniruil. 
Tel  est,  fn  résumé,  le  plan  nm-   la  e<mimi«ïl.in   s»»t 

tracé.   Déj»,   an  nonrore  »te«  Associatinin  adhérentes    so 


tronircnl  j»re«q»e  1<in»  les  prcidnineiir»  d«  prentrim.  .iiéc»s 
site;  et  SI  avant  réiiiissioii  nroebaim'  des  front  iVécHtiwjr 
il  t.ian«|iii»W  (fieViues  AsKonations  dont  les  pimlnils  sont 
«rnn  n«a({e  g.'-nfTal,  la  io«*mi>irton  «'ocenpnersil  nrtiv.'- 
iiienl  d*  roii-litner,  iforteanlKiM-  les  Af .■«eintiims   (li.iil  li; 
concuun  serait  m'o.ssaire  pour  rarisfalre  aux  l>os.jiiis  de 
consonmiation  el  faire  honneur  ari  hoa  /TMiiiiii/r. 
Pari»,  1"  i)éc4'tnhre  1R»9. 
tj  cojumiasion  ccnlralciW  i'i'nidu  tlta  Au-Oriatinni. 
içué  :  ■  . 

Kni'ô*.'  ni''i"'".  Gbesjiel,  Ucclieiiaui, 
/i,,'..„i;.!j,  Fortin,   Girard,  Joùuiui, 
nÎUoI.   l'dirisr,   nnlan.l'.Paulin..), 
XerniY. 
eo\)i.;  ;  "• 

U  «iTt'lairf  : 

JeànnR. 

deVArts.ï7^Kion  35,  ;  ouvert  Ions  es  jours  de  »0  l.« i- 
res, lu  matin  U  t  benr...  du  soir,  el  de  «  a  lo  hen.v.  du 

suir. 


Dut 


t'onr 


Decouin 

Uonric, 

Tachciii, 


lu  IciiiÙ!  iissinut!  PViS^;  Clievc;  çl,  f»  vojfce  qui  iv 
|ia«>^o  jtiilfiii  les  orpliéoiiislgs  e^ix-mfttnei,  il  y  tt  loiil 
lien  ili;  iToiru  que  la  victoire  sert»  cCtij(n}|ôlo  aVant  ce 
ternie. 

FAITS  .DiyjÇRS,  -1^^;'; 

tl  est  queatiim-du  imidiiier  Iw  con0|iiratioa  t6t>o- 
gniphiqne  du  {ttusiaura  arrouiiidieineiitii  et:  de  plv- 
kiewrB  ean(qii*<  frMçiiB.  Vn  trawil'a  été  (ak  dans  ce 
sens  au  mtiiiiil^ji!  de  l'intérieur,  et  il  sera,  dit^uii, 
prueliaineinent  converti  en  projet  de  loi. 

—  lUie  tlispositiôif  Iiinpôrlânlc  pour  les  suus-olTi- 

projet  0(V  loi  qné  la  ^ous- commission  générale  des  li- 
BBiicaB  n  sulMitué  «If  projet dn  i9  notoiiiltrè  sur  la 
taxe  des  lettres,  et  dont  nous  avons  (lui)i|é  la  snbti- 
tauce.'    '      ,       ',':'"''     '    .  'iu'^i'  ,. 

CéMfi  ai»p4Mtiou  consista  ji  réi)uir4^>  tQ,caQ|liiiies 
lepw^  4e$  Mttrea  adreBsées  a wt^MiArofticier»  et  soldats 
dea  «innées  d«j  terre  et  de  méritai  <jfiiM  Miit  avant  la 
tnt  di>  <«  tnvtt  (8i»,  $an8  condllfon  d^ffrancbifisc- 
inenl.    .  •  >''.'      •  '    ■'•  '  ;  ''   ""■'  ■',■'", 

—  M.  la  président  de  la  RëpitMtqtte ,  souffrant 
toujours  de  sob  indiapoaitiun,  n'a  pS  recevoir,  per- 
sonne atiiMird'hw:  -Il  ii  y  »  ^  aii'de^naeil  des  mi- 
nisti^.  PlWieujfs  mîrtlstres  se  sOitl  pfftimJés  vers 
midi  au  i^lais  (le  l'Elysée,  ils  n'ànV  pH  cotifirèr' avec 
le  i>ré$ideni.  . 

-^  M.  de  €n«telba]ac,  d'après  le;»  renselgucmenls 
formels  qui  nous  ont  été  donnés  ce  soir,  acçenté  dé- 
finitivcntent  le  ptfsté'  d'a;nb»ssadéiir  ù  Saiui-Pélers- 
bour^.  Sa   nouiination   puriiltra   prochainement  au 

—  L'indisiKisiiion  du  pnisitleiit  de  la  République 
a  fail  conlrepiainjer  la  réceptiçii  tje  ce  soir  à  TElysée. 
On,BSsi|re  tou4  biw  qite  1^  ruTRc  (1^  lundi  sera  auisi 
cuniremauilée.,  OufHH'^'*^'»!  <r**'I^Viri>  que  le  coili- 
merce  avait  fail  de  vives  réclamations  pour  que  cel- 
te revue  eût  lieu  sur  lé»  boulevards  et   non    «sur  tes 

3 nais,  et  ()«<.ir  qu'elle  fût  iixée  à    dimanche    nu  lieu 
e  lundi;  I 

P.  Su  Nous  apprenons  que,  coiiforiuéiuent  à  nos 
prévisiuns,  ou  ai^iionce  dans  les  couloirs  de  I'jVs- 
seniblée  rajoiirnenienl  de  la  ruvue  de  lundi. 

•{lît'énf.mrnf.) 

—  Anjourd'linl  a  en  lien  à  l'Acadéiui»^  fran(;aise 
la  réception  de  M,  de  Noaillcs,  «uceédimt  —  qui  le 
ci-oirait?  —  a  CliuteaUhriand. 

—  M.  le  niaréclial  .Soull  vient  du  réclamer  un  aiiic- 
(l«-cainp,  sans  iluiile  en  sa  qualité  de  uiaréclial-|ii- 
néral,  iivoc  t\vHX  sentinelles  à  sa  porle  :  In  ministre 
de  la  (guerre  a  ilétai-lié  il  ses  ordres  M.  le  colonel 
IJieiui'iix,  chef  d"6lat-iiiajnr  <le  la  8'  division  mili- 
Iniro.  .  . 

—  I41  cuiupn;j!nii!  du  cbeiniu  «le  fer  de,  Tour$  à 
Nantes  est  en  <  e  inomciit  en  instance  .inprôs  du  lai- 
nistw  des  travaux  publics  h  l'cITel  «l'^ldcnir  une  prt)- 
liiu^atloii  lie  concession.  Kn  rcliinr,  la  co/npagiiie 
projiose  dos  a\antajies  immédiats,  entit  autres  otini 
do  r(!\|'l<iitalion  de  la  lif^ne  tinit  eiitu''.redaiis  le  délai 
de  (li\-linil  mois.  (Courrier df  .\<inlf^.) 

apportent    Unun- 
"es  ri\" 
ule 


brO,  *  8  '(euiis  du siili','  du  oi/tfî^sut'  la  iiiliïriittire 
liiWyeiifigé,  étmliéé  dans  ses  rSj)pnrt.;  avec  le  itrogrèv 
religieux,  fWtoHophiqne  H  social. 


i-Jivr. 


— ,l,cs  jonnianv  lie  l'E 
vcIIp 


l'.i;    criioK  snl 


1  nous 
oïïravju 


AOOFTION    OFFICIKLLE    A    BOOEN 

i)K  i.A  .iiKTiKini;  r,.a.iNi'\i'.is(:ui:vi:. 


Sur  le  rapport  d'un  jury  li'exninen  qui, 
;is«i.-t''i'i  nni'  série  d'excrcires  il>?  mM.:i'i 
iii^;!ru.in'nlaW  é\érnlés  par  un 
iè".v-.   a   l'ei'iiniui 
wél'iud 


ipres  avoir 

'  vooi'le  ('l 

ertaiu  noiiilir.'  'l'o- 

rimjouleslaWo  supéii(ni!t''de  la 

C,utlnViirii-CI\n''   Mir    louks  celUscm- 

i.i-ucéJ«iuiu«ul,    cl    ciistalé   les  ex..ollcills 

roiin.lalH  Mi'«  <'•>""«  »'«""P'"'  ''e  oetto  inéllnHle  pour 

Von 'tMite  el  l'écriture  fO'i!?  la  diclee  do  hi 

itot«!ioii   nifiYéllC,  le  conseil   nWnlcipal 


iijél'iud';  ( 
nloyi'us  pi 


ip  le.e,lim' 

'.rrt'.i'.'liTnl' '  i;ii' .  „    ...  ,-, 

«l'e  flonen  a  l'ét^dé,  dans  sa  séa'ilce  >ln  21  nOYonilire 


l'os.  l.a  Saune  s'c^l  élevée  d'un  iii^trc  dans  une 
nuit.  Les  terres  voisines  sont  .inondées. 

—  I.e  Palrùitc  jiirasfii'n  annoiioe  qu'i  le  Doniis  a 
débordij  cl  qu'il  couvre  les  campagnes  do  la  coiniiin- 
lU!  du  iTitit-Noir.  Le  Palrioli:  doiiiaïule  ijuatid  enlin 
lu  X'iiiveriienienl  s'oreujHiri  île  l'endi^ncnieiil  des  ri- 
vières dont  les  crues  exposent  lant  de  fertiles  caili- 
pagnas  aa  lléaii  périodique  des  iupndatioiiR.  t^nd'an- 
lios  temps,  n(flH  nous  somnieWpocié^  à  ("es  justes 
réol;niinlion:;,  nous  en  avonsniérne  pris  l'initiative  el 
fait  l'oldel  li'tiiiul^s  sérieuses  el  ajiijrofoiidies.  .Mais 
anj.jiinllini...  le  fioiivornsnienlii  bien  autre,  cliose.  ii 
faire.  Il  a  à  vivre d'abnid,  el,  pcnir  cela,  à  biUllonnor 
la  i)re,^si^  qui  so  fail  TitTgaiTe  des  plaintes  du  pnys  , 
puis,  qnauil  on  n'entendra  plus  de  plaintes,  alors..; 
tont  sera  pnur.le mieux  et  dans  le  meillfeiit  des  mon- 
des. • 


ruTr^n  *ie— ■>«K»WAf.cii. 

La  Kocbelle.— M.  P.  KlrH^itus  v.  reinett.  an  ervice  fct 
atlendr.  .sniv.  vos  ilésirs.  ■ 

La  Chapelle  (inng.^in.^M(':6..-Reçii  le*  ITi-ï6.— F^it 
rapplio.i^de'«Mnl'omi<^4^Neu»«uivr.    vOs  initructiois 

■:.•   i)ettrl.4#M<vl<*^il^,b»Uf)^iP.  <Wrivi»^i'>astiuit.  ,     , 

"  -  „ .  ^ioDÉuinrÉÈs:  ^  eotMemtB. 

A  rodéon,  treiïiùme ,  riDpréwuWion  de  franfoi.v 
la  Champi,  par  l'élile  .le  la  troupe. 

—  Lo  grand  oonoerl  vocal  et  instrumental  des  Ia4- 
réals    du  ConserVStdrVé '(|Hi  ïlovail  avoir  lieu  le  t^' 

Îàt;em|)r8  i)^  l'Alhé^t^^  uatmaal^  a.^té  jH)ii)||i  aji  sam< 
i  8  duiit^li^e  tnui)>v  (^tti?:  i>o|euuité,  qui  do't  ipau- 
.gurer  k.gyj^naw) 'tyrigi^^,  conupépt^f-»  il  ,liuil  liu«|- 

reà  pirecisof.   ;.    ' -df-r  ■  ■■■'•<-■  ■  i 

On  se  procure  (Ie7 billets  au  secrétariat  jde  l'Atli*- 
rtée|,lfdé'ac' Vuloîs,  8;  et,c6ur  de»  FiitltàîriM^^^^ 

i^siltfotiH^riî;;/  i^tt^tri^tJS': 

,)r.iuz  ifif  L'AMMwsji^T,   ' 

l>JMUS>, , . . , .  1j>  un  il)  r..  !>ù  omis  «t >.,  Trpli  muii  C  f. 

DW».  VA  ETt^iNli. 
'«?ihi!  snrtaxe.  . . .     •     M  •         IT'  •  »; 

"  pAiàlis,'  ftOÈDE.  iià\xyffi^.i,^  .  ,  [,,  i 

Onfabuane  aussi  clie;^  Urullé,  é~lilcur  de  qniiiuuc,  Liit*»a|i 
des  f«(i«*r)im.«;  16V  tVrfV,  ■>!««»  t>ldll|i<S,  S'i*  ilureau  ilV 
bbnngvwtii  *.ioi«  IM  ivuranaii'*!  file  .SalBl-COM<n.tl*r«utllF, 
HlotkaliA-Peïi'ua  ;  itouMl.'W.  lUiiUrd,  lliir.;  PruMllv-i,  M<- 
oliol,  llfn;,  l3;Ae.hiUux lioU,  I 

'VAKii^'was'muiK'rroiia'':  ''' 

-  '■'  AiSN«NCES.  , ,      ■      A;;NoNci6. 

Uii^ilols  onuiimuis  :  lOi:.  l'Anildalwi'Il'AUhiMt». .: .'  4<!|i. 
ÛiluA»  •  '  '     ,     ift         i\wi^mi»'\n»wtàM.  ■>  ■  II'! 

Ol»r9i«jr.l  |(lw^,  ,  t    .,,,  *f      I  F»lt«il^,j,iad|cJUi.,.,l.lf;,.>;i! 

Bmam  !^n' 6  fitcémhrà  1849,    | 

Lçt0ff|ùre*^«<wkr«sté<is  faiM«4p«iiiL-iut  une  graiule 
partie, d«)4i^ .bourse;  c'eut  au  ro^ueut  de  la  cidtufe 
qufa.jiti^  ii>«tieurs  put  Tait  remonter  les  courst  eit^  fu- 
sant coiirir  le  bruit  que  la  revnc  du  10  décembre 
n'aurait  pas  lieu.  i 

JH  torifiç,  Ic^  3  ()|0  fonno  avec  .=5  o.  de  baisse  sdf  |u 
nréicédei^l»  clftlUre,  k  S7-!il);  li  i!  OjO  reste  coirtine 
hier,  ft  Jif  ',  à  troi«  lipuMs  et  demie,  ou  était  à  90-yî. 
Le*j  prîmes  se  tt^iitaleut,  firt  courant,  snrlé3  Ojjj,  de 
57-!)0  à  ."(«-s:;,  dont  t,  et  5)t-:in;  dont  t:0  c.  ;  sur 
le  0  0|0,  de  91-20-*  »l-O.S,  dont  2;  de  ttl-ilO 
à  91-30,  dont  ti>«t  de  »l-Sa,à  91-SO,  dont  oO  c.  1 
lin  procliain,  sur  le  3  OjO,  <lo  ;iy  à  38-.'iO,  dont  j; 
sur  le  ;>  0|0,  de  02-(!)  à  92,  ilont.a,  et  de  V2-"0  à 
Oi-UO,  dont  t.  L'emprunt  du  l'iéiiiont  a  ilécbi  de 

3  c,  .1  m-t'O,  après  début  à  83(-90.  Reporis  du  Cnin^i- 
tant,  3  OiO,  de  10  à  frp  c.  ;  5  0)0,  dé  .'tO  îi  20  c. 

kV  court Ksr.  Le  .i  0|(),  ouVerï  k  57-oî),  est  re- 
tombé .N  S7  3!;,  iWnr  fermer  à  87- 4."»,  avec  hausse  de 
;>  c.  sur  la  dernière  clôture;  lé  :;  OiO  a  haussé  de  lo 
c.  ;i  m)-70,  après  début. à  90  IJO ,  pins  bas  cours;  le 

4  l|i  a  lait,  comme  hier,  80. 

Les  bons  dit  Trésor  se  ïont  escomptés  à  i  Ij'î,  à  3 
mois  :  (e«  actioiis  de.Ia  Banque  de  lYanee  restciil 
cnninie  hier  à  i  l27-:iO,  après  avoir  fait  1 125  an  ptfc.4 
bas;  U'..-,  oblij^ations  de  la  ville  do  Paris,  ancicninis, 
1  310  fr,;  npuvellcs,  I  l62-o0;  obligations  de  la  Sej- 
iie,  1  O.SO.  b-iissé  dç  lO.(r,     ' 

cii$Jifi.N|4  ut  VÈifi^  B^i  buiiise,  celles  de  Vicrzun,  de 
|5  r.;  c'eljfc»  dfe  yer^iiiliif^,(rive  uaricbe,  du  3-2;i;  ce«x 
de'^^al'5e'illo,  do  fto^Ie;nlx  et  de  l'Ésl,  de  2  lili;  coi 
le  Versailles  Irivt!  dmiiltif,  du  l'vord  et  do  Nanti: 


^Ol>delafVtil»,»in<# 

litfllir'  (li(  lirSeWi.'' 

_  .sUJurm.  IMS. 

-  Oilénp 

-■  ■     ■  ?'■ 
•^  Rouit 

-  SiuUViitU.,  UV.». 

-'  MaiMllu/..,... 
*-  otiéftttitaa'm'; 

^'"■'^îSfc; 

lloiiii  ilu  TrtWor, 
|on(t«fAv<  ■ 
HoncDW-s.i, 
Nbrd  (y\M\*  I 

Chaii»<ii  UeW-; 

Zinc  v.-Moi.UunB. 

Sli>n<F.r4i. 

nlMni'«itc.la,l<otFe..i 


«l«« 


»M': .  I '.*>   '.^^  *MouTam.       anh  ./ 


ni  ..l «H»i*iî<*  Bit  rni, 

>.itf  MJlayi*.!  jtMBÉa'-t.*.  ,^ 


SO 
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•jiiatUt  ;  ViCT«iit.4iB91NEQUIN. 

l'iiT  iiiifiiii'itiiniiiiamifa;,^^ 

— — — IT"  '  '  il  '  •r^f^^^^^^sasf 


quii 


,l],l 


En   vente  à   la    LIBRAIRIE  PHtLANSTÉItlENNE 
V'.ll.i*re,  «r,tri^a  de  Beanne,  S, 

:'  '[■■'Vmti^Atatii-'  •■■■ 

b«(iu   volume  iuti^onié  d'ua  grand  nombrt 

,    prjf  ;  M  cMii  •>e«Kcl,^r.lan««te^  Meentimei. 

Les  personnes  qiti  nnndi*nfe>1ta  Idit-ISiAlm^ailM^ju 
b't'WU  dSi  la  '.^"•']|«J^'*n#TiMW.., le»  r«fievront 
pou^  S  Traiics;  c«l|es  àui  npu*  adresveront  d«  la  proviact 
uBe'dem<Mle  A'^'x^o. 'Ki«N*Akàéé-dMW  ImM  d«  6  frinci 
sur  II  poste,  recevront  aniMiA^Meii  tiad'  4Ml*tMd'AI- 
liianachs  celtes  qui  nonsenverronl  le  prix  de  100  Aloii- 
naclis,  c  L-ht-à-dire  5A  fr'  reMvreBt  ISO  Almanachs. 


PAR»;IMNAHMIK  et  PARIS  RSPUBLICAM, 

"     .  Ot'  ,,N 

E     PACr.  DE  L  UISTOiaK  M    Lt    ■■««««  BT  D«  TKAV.IIL  CI 
>  «/».««  CT  IN  Ir 

wtitâ' :■■■■% 


wsw;**«wi'^-^i? 


if.fNiwoqnnRflR 


AYËKDBEn 

léj'aire,   K|.ico»iii,  li 

tout  tiCBre»,-rS«4r«#^f  ,i,,MM 
Gi'aiiÀeiii  rue  Moaln^arti-e,  I4«. 


eAlonivDrit  i  4I6tel«»aM«bl4ft.  l>«i»i 

<Vifi..Mldt  dmT«<«io*t  Cabiielilii: 

ai(if>,  liislMutittf^,  <^>.r|M  et  cliesUlc 


[-Jonbert  tl  On 


ilx 


de  Versailles  Irivt!  dmtiltif,  du  Nord  et  do  Nantes,  <!e. 
1  ;iii;  celui  (le  MouJpe^lier  à  Celle  a,  ti!^  l-2:j,         j 

lies  ofittffiino ils  dt;  Saint-lîfrnnafn,  rfnnvélles,  8-76; 
celles  irOrléaiis,..anéienfie«,  tt-90;  celles  de  Roneli, 
nnowâies,  .S-hO;  i.uiles  ddlkivre,  d»,  830;  on m^- 
ciail  les  éii.eiiinaliU''s  de  itordeanx  à  CetlUi de  23-li) 


h  2i-:i0  ; 


ll^;^:r: 


de 
celles  de  L,yon 


En.oltari;!!  aii  lUve  |M>ur  Kao.||7'riiUji^<ea.(Ut.|fire) 
le  lieaii' ii4vlr«  d-  preii.ièie  fUrMt~  HMtfi-SwCOtll 
nourrll'inrnl  dnufJécn'cuiviV,  parlfra  poarntl^detii 
nali'.n  le  2!)ilrccinl>ie  courant,  >oiis  le'  CbMnMMÉei 
dU  l'jfiilninn  Dai.iiaIs.  ,     .    i..   ■ 

S'iidrisser,  aiiirfrt  et  pa.«afr,"afl  l(atrr,'-ir  NM 
NBt  frèeesel  tî'  ;<i  i'aii<,,a  >l.  Tej  ItoUKT,  », 
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—  La  .so*'iélé  fiuleriielle  des  ouvrier»  bijoutiers  so 
réunira  le  iliniaiiebo  ,  0  coiiraiU  ,  fi  I  heure  précis.-, 
rue  du   fantmiirg   Saint^  Martin  ,  22.  Les  owrnVrs  el 
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TMKvTIIK  1)K  LA  S'ATTO^i.-Li»  Fillifllè'di»!***. 
THEAfKK  iJi:  LA  RKiU  HLIQIE.— LeTeUamleaL 

rrA!.iK!>»:-i 

t»V<mA'(TOMIQUE.— IJi  F«e  ntft  ItUt.-*. 
Oi'^l)?l.'-Kr.ing»i«4i:4'hamiii.  i    '  > 

XmVfllK-H'SrOHIQi  fr,—\.*  OaniU[  llorqMM. 
vAtiDKVILLK  -  ,Vi>*l>«'>>i>eiit,,  Malbrawhe,  Dapliii 
(jyWVASE.  — I,»  UrliMt,  rnoile  m  |'>)«iiu,niidr. 
TIUMr.K  II-  LA  .»l?jÎNT^N.SfÇa.— .-A,<ir  queIpUi» 

d'é'.e  |ia|..i  2  Mn-tiilHlf.«-,  Voviiijf,  le'tiftri'; 
VAItlKTl':S      la  \  ie  de  Ikilu^in.-,  U  relitecou^ae. 
l'i'Kri:-ÇA!.\T-MAUTlN.— les  /.»  d  insensés  vieaaoiK 

le^flodélable." 

un  Hani 


ÏHMTiVr:  IMI  MIXBMBDl{R&— Un  de  plus, 

lAITÉ.  — .  Les  Hellcsde  >nit,  l'On 
j;ÙEAIfilETXÀTlû>iAJL,--l.«8jl'MHl 

THEATRE  (MIOLSS'ftt'-^ttlnpèr 


GAITÉ.  — .  Les  Hellc» de  >nit,  l'Onviier. 

THEATRE  (MIOLSert!- Cttinpère  Guitlery,  Bouillir 
Rôiir.  .■  ■■      ..,■.! 


Imprimerie  de  i>AVSE-Lfevv,  rue  du  CroiMaat,! 


£n.  ve-t'^, 
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iloraiiBAVK,  TsprésentaM'dii  péi^to^  inBe|t«tttei^almwâJta^»^^ 


LA  KEKiPPlE  KÛU¥f.l.lE.  SATIRE  SOCi 

SOMmmK  de  la  1"  livraison  :\£  l'OÇ^  '•"*  '"  '■'^^'^"'•^   '-  "-' ' '"-■  -"•  '"^  ''"' 

crit  à  P^riS,  cheî  lonslo!;  lllil'aires  ;  à  Lyon, 


<nM\rvinH:  de  la  t"  livraison  -.1 3-:  l'Ofl^  ET  LK  (;O.NTKE,  on  Dialoî-nio  populaire  sur  les  tlortri 
r5i>.M.wAinr.  ,_  ^         ,  ,  Kallay,  ruo  Lafond,  gatcrd-  dn  (iTaird-TliéAtrc; 

t 


».VBCjjbUf..épi«rîijjlm  :  Celle  infémti  sociéU.mrira  lÀr  £'an^ly,i«  (Jéalzm:^.  par  .lLJiiJ««is  et.ime.  'Soi;iél(ii 
Travailleurs.  En  iOfl livrnjspfli^twmant  8  ypl.  ,ip-12.  Prix  (le_c!i»^,lii»raiiio«  ;,  RMantimes.,, 


uesisouialisles;  Djalugue  entre, un  déniocrate  cl  ui>  rëactipanaire  »iir  V Etnaneipatim jinttileetwUe  du  Peuple.— On  mi 


nilfe  An  rbj#J^-t^lv*5  «*«B!i   la  rue  I»MiipMn«\  ^  PMfM 

Pahriona  Mxécialed» .piles  de  Bunsen,. nûovaen  mgâèle,  avec  chirbeo  ao  «ton».  (Brev  a.  g;_*i  gonvwrnyV'  »'  • 
rf^^ët  ^un  avantage  immense  par  leur  l>on  «narché  et  leur  simplicité  sur  toutes  les  p.l^  conrtn.».JE(le*  peA- 
veSta'ÇUwri»»'!»^^  •'l'«««'^'*!  *"**  '^^''"*  *  la  téléfrraphje.  «leotriqne,  et  s'àpphqflent  en'général  adx' 
î**SédlWïUm"^" grand  modèle,    ave.'  _^      |      1  Ekmenl,  ,«tit  modèle,  aW;c  vase   en  laïen.    ^ 

i«TSm«"  «i^^nli^l' enpUtlne'.    '.        '.    V'  iV'  \      U  même,  avec  cxmtact  en  platine;    '.'.'.'.    S    50 

uïSérU''*   v'T^Tir^r&e 7       »      I      l.e  même,  avec  vase  en  porcelaine t    »5 

éi  Blémenu  grand  modèle  i  sutl'sfnt  pour  produire  les  elTcls  de  soleil  oii  de  Inuo  dans  les'. théâtres,  tel  iiu'j  l'O- 
om   d»M\"ptwhHeel\H  Filleule  des  /fn.  —  Avec  un  mémo  noinnrc  d'élénients  oii  lait  toutes  les  expériences  de 

TOKMrhtnts,'"Kr'iTidSé^^^  mm  classe  de  pliysiqne,  pour  produire  les  expériences  do  Inmièfe  fit  de 

^"l"uU.r;  ces  [<ilPi  «ont  nioiit/r'>  sans  .ollier:  l'e  itr.lieii  est  j.li.s siiiiplo.  Ix  conUet étanl ind.Jiiendânt  do  la  n)OiUin-c 
liai  't'Hiit  audiarlK)»,  il  li'v  a  vUi  (i'.o'.iflntt'.ii,  srUjiU  qiiam  '  ' '  '  — 

ATi'isrril  réaulatenr  de  l;i  lu.ni.jr.'  i'''ei-!ri.v..',  n  nin'  iivinrl. 
Bouvint  se manmnvreT  facileme,;!,  et  fonctionnant  ^i;'";  W 
eml«r«artiT«».  11  eet'appliejthle  à  lY-clair^ge,  s.jit  d  un  lli.^dtrc 
intttiaitA  de  himtore.;  .      •,•.■,,    , 

Le  mime,  avec  rctlecteuf  et   .-leocs.soicc   pour  prodoire  le  rolcil. 


s  irtont  quand  les  contacts  sont  ou  platine. 


n  les  coniacis  soin  on  piaiinc.  ,     ■ 

le  simi.Ji.U'^,  d'une  K''Sf>ttP  wilidité  cl  dC'pou  dclvoluine, 
I  .'lémenls.  Cet  appareil  marche  pendartt  quatre  heures 
;,  «oit  ilo  tout  autro  endroit  où  on' a  besoin  d'une  t^rande 
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VAIS  it  aa  n 


PABI9, 7  DÉCEUBBJB.    ' 
Amemblée   natiouale. 

ASSOCIATIONS   OUVRIÈRES. 

L'Assemblée  nationale  a  effleuré  aujourd'hui 
im  des  pins  intéressants  problinies  posés  par  -la 
iRéj^ulwoiçFérvmr,  1m  »a«c»tw»s  oujtrières. 

MM.  Pelletier,  Nadaud,  Làvergnc  et  autres 
nembres  de.  la  gaudie  avaient  déposé^me  propo- 
sition tendant  à  accorder  trois  raillions  pour  favo- 
riser lœ  associations  parmi  les  ouvriers  des  cam- 
papcs.  Dans  l'esprit  de  ses  auteurs,  cette  propo- 
stion  se  liait  à  im  décret  de  la  Constituante,  qui 
l'année  dernière  avait  voté  pareille  somme  pour 
entourager  l'association  parmi  les  ouvriers  de» 
villes. 

ft  La  commission  d'initiative  parlementaire  a 
naturellement  repoussé  la  proposition  nouvelle, 
A  TAseemblée  en  a  fait  autant.   ■• 

Les  orateurs  réactionnaires  ont  laissé  percer 
dans  leurs  paroles  le  mauvais  vouloir  qui  les 
■ninie  contre  toute  institution  nouvelle  ;  mais  ils 
n'ont  rien  dit  qui  mérite  d'être  mentionné,  si  ce 
n'est  toutefois  cet  argument,  qui  a  été  plaisam- 
ment retourné  contre  eux  :  «  Il  est  injuste,  im- 
moral, disaient-ils,  que  l'Ktat  fournisse  des  wan- 
ces  avec  l'argent  des  contribuables  j>our  aider  des 
eotrepriseti  particulières,  des  entreprises  q<ii  pour- 
ront faire  concurrence  à  d'autres  particuliers,  ù 
d'autres  contribuables.  » 

•Kh,  mais!  leur  a-t-on  répondu,  les  prohibitions 
ou  les  droits  élevés  qui  protègent  les  grands  pro- 
^taires  d'usines  et  de  terres  contre  TinTasion 
des  produits  étrangers  i^ont-clles  pas  pouf  effet 
de  payer  et  encourager  certains  particidiers  et 
«ntripuables  aux  dépens  des  autres  contribua- 
bles T  Et  les  subventions  accordées  par  l'Etat  aux 
graudos  associations  de  chemins  de  fer,  n'est-ce 
fu  auui  de  l'argent  fourni  par  les  contribuables 
nar  le  prollt  particuher  de  quelques  contribua- 
w>  privilégiés?» 

L'arguinent  réactionnaire  tombait  ddnc  dans 
Tau,  car  il  est  juste  de  dire  que  jusqu'à  ce  jour 
«sont  surtout  les  capitalistes  et  les  propriétaires 
fB  ont  pris  la  plus  large  part  aux  eiicourage- 
mmts  fournis  paîr  le  hitdget,  c'est-à-dire  soldés 
par  les  autres  contribuables.  Ht  avaient  fort 
mauvaise  griice  &  vouloir  disputer  aux  ouvriers 
un  commencement  de  participation  aux  encouni- 
gnneats  budgétaires. 

Il  est  certain  qu'un  gouvernement  intelligent 
livrait  porter  toute  sa  sollicitude  «ur  les  asso- 
dations,  tant  à  la  ville  que  dans  les  champs. 

L'aseociatioa  peut  seule  donner  le  bien-être  à 
toute  la  popu^lation;  —  d'une  part,  par  une  mcil- 
l«iro  orjganisation  des  forre^s  productivp.s  ;  do 
r»utre,  par  une  immense  é<ononiic  dans  la  con- 
ioinmation:en  troisièrtic  lieu,  par  une  plus.équi- 
table  répartition. 

.V  la  ville,  l«s  cités  ouvrières,  à  la   camptfne, 


les  asylés  ruraux,  permettraient  ftux  salarivs 
d'être  mieux  I()g6ï,  mieux  nourris,  à  iiicilleur 
marché. 

A  la  ville,  les  associations  industrielles,  à  la 
campagne,  les  associations  agricnles-industriciIcH, 
donneraient  unc'meilleure  direction  aux  forces 
productives,  élimineraient  les  agents  parasites, 
et  permettraient  de  fonder  un  système  de  crédit 
{•as  large. 

A  la  ville  et  à  la  campagne,  les  associations  ut- 
tribueraieut  aux  travailleurs  une  juste  part  dans 
les  produits,  tout  en  laissant  aux  fournisseurs  de 
capitaux  la  part  non  moins  juste  qui  leur  est  et 
sera  toujours  dévolue  suivant  les  conséquences  de 
cette  loi  suprême  du  monde  économique  :  l'offre 
et  la  demande  combinées  avec  1*8  institutions  so- 
ciales. 

Le  gouvernement  devrait  donc  se  préorrupor 
(les  associations,  «'il  éUiil  bied  constitué;  mais  un 
gouvernement  bien  constitué  supjwse  une  société 
bien  faite.  Or,  comme  évidemment  la  société  est 
très  mal  laite,  il  est  tout  natarel  que  le  gouver- 
nement actuel  soit  très  mal  constitué,  et  que 
l'Assemblée  de  nos  représentants  passe  à  côté 
d'une  question  .uusi  iuqwrtantc  sans  (Chercher 
autre  chose  que  les  moyens  de  l'éluder. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pus  trop  s'en  aflliger. 
L'aide  du  gouvernement  est  loin  d'être  indispen- 
sable, et,  sous  plus  d'un  rapport,  il  n'est  pas 
mauvais  que  les  ientulives  ii'associations  soient 
abandonnées  à  leurs  propres  forces,  à  leur  spon- 
tanéité. 

Ainsi,  à  Paris,  les  diverses  assiK-iations,  dites 
Iratemclles,  adoptent  certaines  règles,  certains 
statuts,  certains  principes,  ([ne  nous  croyons  quel- 
que peu  arbitraires,  et  néanmoins  les  ouvriers 
qui  se  vouent  à  cette  ceuvre  avec  courage  et  dé- 
vouement, y  ajoutent  pleine  ronliance.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux,  en  cette  occurence,  qu'au  lieu  de 
s'appuyer  sur  une  force  extérieure,  sur  un  se- 
cours gouvernemental,  ils  ne  s'appuient  qu«  sur 
leur  propre  force,  et  poursuivent  résoluemcnt, 
et  jusque  daas  ses  dernières  conséquences,  l'é- 
preuve tentée  par  eux  en  dehors  de  toute  coudi* 
tion  scientitlquc,  ou,  tout  au  moins,  on  dehors 
des  conditions  morales  ordinaires. 

Si  chacun  en  France  avait  assisté  cqpime  nous 
à  la  séance  de  ce  jour,  il  serait  parfaitement  con- 
vaincu qu'il  ne*faut  rien  espértr  du  gouverne- 
ment  en  faveur  do  l'association  ;  ses  yeux  et  ses 
oreilles  sont  complètement  bouchés  en  ce  qui  tou- 
che ces  idées.  On  a  bien  fait  de  mettre  le  gou- 
vernement en  demeure,  mais  \me  fois  cette  for- 
malité remplie,  il  faut  que  les  p.irtis  mnis  de  l'as- 
sociation se  persuadent  une  fois  pour  toutes  (ju'ils 
ne  doivent  compter  que  sur  eux-mêmes,  et  que 
c'est  à  ciu-mêmes  à  expérimenter  les  divers  mo- 
des d'associatioH  projx>8és.  C'est  la  seule  moralit/ 
que  nous  xpuUons  tirer  do  celte  sé;mco  :  mais  elle 
est  importante  ot  doit  servir  de  stimulant  à  tous 
les  atnu  du  progrès  et  de  l'assouiatiou. 


M.  le  ministre  de  lu  guerre  a  (uimmuniqué  au- 
jourd'hui à  l'Asseuiltlée  iiatijunale  mic  dé|)éclic  té- 
légraphiiiiie  annonçant  (fie  Zaatcha  a  été  enq^r- 
té  d'assaut  le  20  novembre,  à  huit  heures  du 
matin.  La  dépêche  porte  (jiie  les  défenseurs,  au 
nombre  de  sept  à  huit  cents,  se  sont  fait  tuer  jus- 
qu'au dernier.  Nous  avons  (!u  M)  h  40  morts  til 
0>0  bliwés environ.  .    ., 

Ce  dernier  ('hiffrc  approximatif  nous  parait 
mériter  coiilirmation,  * 


Le  président  de  la  République  est  remis  de  son 
indisposition.  Cependant  le  Moniteur  du  soireX  la 
Patrie  anonccnt  que  l'étal  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mettrait pas  (-ncore  de  demeurer  durant  cinq  ou 
six  heures  de  suite  exposé  à  la  température  de  la 
saison.  La  revue  de  la  garde  nationale  et  de  l'ar- 
mée ne  pourra  donc  avoir  lieu  le  10  décembre, 
ainsi  qu'elle  avait  été  ami(mcée. 

On  pense,  dit  Y  Estafette,  que  la  ilisiwsilion 
d'esprit  de  quelques  légions  est  pour  beaucoup 
dans  la  décision  qui  a  été  prise.  On  craint  des 
nianifestalions  eniharrassantes  pour  le  président, 
car  elles  seraient  contraires  au  rétablissement  de 
l'impôt  des  boissons. 


La  commission  de  déiiortition  a  désigné  les  Iles 
.Marqui.ses  rouinie  le  lieude  dé|K)rtatioii.  Il  parait 
que  c'est  l'Ile  de  Nouka-Hiva  (pii  serait  affectée  .'i 
la  dép<)rtation  au  deuxième  degré  ,  et  l'Ile  de 
Wae-Tdliou  i  la  déportation  au  premier  «legré, 
i''esl-à-<lire  avec  déU'Hlioii  dans  une  ritadellr. 

1^  commission  a  déhbér*'^  aujourd'hui  sur  les 
(tiindilions  légales  qui  M'roiit  imposées  aux  dé- 
pjrlés  (le  ces  deux  catégories. 


KAPPOMT  tUB  L'IMPOT  DES  BOIMOUS. 

M.  Bocbar.  représentant  du  Calvados,  a  dé- 
posé le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
luiaer  Xb  projet  de  loi  tuinistérici  qui  a  pour  objet 
le  rétablissement  de  T(>dièiîx  impôt    les  boissons. 

La  réaction,  chacun  le  sait,  a  fourni  à  cette 
commission  s^t  nlusfme  fleur.  .NL  iierryer,  M. 
Sauvaire  Ikrthelemy,  ex-pair  de  France,  M.  de 
Beaiimont.  digne  en  tout  {loint  de  .son  ami  M.  de 
Tocqufivillr,  (jui  a  phùdé  pour  l'expédition  ro- 
maine, M^l.  Gasc,  Creton,  Huffct,  /^grof-Devol. 
etc.,  ctc'. 

Le  rapporteur  propose  d'ulirogcr  la  décision  de 
l'Assemniée  (  onstituimtc  qui  supprimait  l'iiuptM 
des  boissons. 

Il  signale  le  total  des  découverts  du  Trésor  jus- 
qu'au t"  janvier  pnx'liain  comme  s'élcvant  au 
cliinVe  de  Ti-li  niUtions.  Cette  situ*tion  no  lui  fait 
pas  comp^3ndre  la  nécessité  de  translormer  notre 
budget  monarchique,  de  licencier  au  moins  la 
moitié  de  l'armée,  de  remplacer  la  magistrature 
par  le  jury,  de  mettre  les  (rais  de  chaque   culte  à 


la  cbarpc  di»  ses  fidèles,  d'oifianisci'  la  banque 
nationale,  la  répiedes  mines  et,  salint,'s,les  assu- 
rances par  i'i;iat,  ctc.  M.  Ikiciicr,  parlait  au  nom 
d(;  la  coniniissiiiu',  ne  voitqu'uii  iiioy(>n  dç  résou- 
(ii'e  ladifticiilté,  c'est  de  re.U)Urner  eu  arrière,  au 
risque  de  provo(iuer  la  plus  dangereuse  l'ermcn- 
lition  danslepays. 

Culte  décision  téméraire,  est-justiliéi;  par  des 
arguments  (lue  l'on  imîuI  qualilier  de  iiiaïfs.  Si  M. 
Bochcr  est  d'avis  de  nmintenir  l'inapiDt  des  boi^-- 
sons,  cesl /xmr  viénm/er  In  terre. 

«  N'est-ce  pas.  dit-il,  l'intérêt  de  tous  et  prin- 
»  cipalement  des  classes  les  plu»  nombreuses, 
»  que  de  soulager  par  l'impiil  de  consommation 
»  la  terre,  ce  grand  producl(»ur,  etc.  » 

Mil  taxant  le  vin,  M.  ftocher  ,  csl-ce  que  vous 
ne  taxez  pas  la  vigne?  La  vigne  p<xissc-t-cllc, 
oui  ou  non,  sur  la  terre  '.'  Cruycz-vous  qu*  les 
proj)riétaires  de  vignobles  ne  considèrent  pas 
l'iiniMM  des  Iwls^jons  coiiune  une  charge  pesant 
sur  la  culture  10  Lap:di.sse  !  ù  tiribouillc  !  célè- 
bres modèles  de  simplicité,  vous  êtes  dépassés  de 
fort  loin  ! 

il  est  vrai  que  cette  profonde  pensée  de  frapper  ■ 
la  vigne  pom*  soulager  la  terre  est  appuyée  par 
l'autorité  de  M.  le   président  de  la   République. 
Nous  nous  inclinons  dès  lors.  M.   le  président  de 
la  République  aurait  dit  expressément  : 

«  il  est  un  principe  incouteslablc,  c'est  d'af- 
»«  liaiicliir  la  production  et  de  n'imppscr  que  la 
B  consommation.  » 

lue  pareille  autorité  nous  impose  silence, 
d'autant  plus  qu'un  pmverbo  l'a  dit  :  Dans  le 
(toute,  abttiertÂ-toi ,  et  nous  devons  nous  abstenir 
de  MAmer  ce  ipie  nous  ne  wwmeê  pas  sûrs 
d'avoir  roiupris.  .Nous  ignorons  coaimont  on  peut 
frapper  d'un  iiiqxjt  la  coiiscmmalion  d'im  objet, 
s(u)s  que  la  production  de  cet  objet  reçoive  le 
contre-coup  de  la  mesure  tiscale.  Tout  impât  qyi 
frappe  la  consommation  d'une  denrée  réduit,  à  ce 
que  prétend  le  bon  sens,  les  débouchés  de  cette 
lUnrêe  et  les  l>énéhces  du  producteur.  Voii4  ce 
que  S4iiitient  le  Ikjii  sens;  mais,  comino  il  a  l'in- 
pertinence  d'être  en  désaccord  avec  les  propres 
paroles  de  M.  le  pr/^sident  de  la  République,  nous 
nous  ullions  à  l'avis  du  président,  par  amour  de 
l'ordre  et  par  horreur  des  saisies.  Le  sens  com- 
mun n'est  qu'un  démocrate  socialiste. 

Nous  semns  moias  respectueux  peur  M.  Bo- 
rher  toutes  le»  fois  qu'il  parlera'  conuuo  simple 
rapporteur  sans  la  garantie  do  l'Elysée,  et  qu'il 
se  jMTmettri  des  iuni>renrrs  rommc  celles  que  nos 
lecteurs  vont  juger  : 

«  Ouant  nux  boissons,  elles  réunissent,  selon 
»  nous,  les  r/«nditions  essenlielli;s  d'une  taxe  die 
n  consommation. 

»  Par  la  diversité  dos  fruits  (^i  la  cooiposcnt, 
D  elles  appellent  à  la  |)arlici[>atiun  de  l'impôt  la 
B  preujur^iniverxnlit'':  ilei  ctùtivatrurt'Juunyx.  » 
(O  M.  wtcher.  vous  né  joulagex  dose  pas  la  terre: 
en  frappant  la  presque  universalité  des  cultiva- 
teurs?) a  Comuic  denrées  alimentaires,  elles  sont 
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Un  BONHEtOlt  DÉSAOKÉABLE. 

I>''s  clnniieinenlssans  iwrnçs  du  palais  de  Déjà  se 
fiipitident  sur  tous  les  poinls'de  la  ville.  Partout  les 
'ioiiv(!aux  dêDarquéif  s'olTiMicnt  .ivec  confiance  il  leurs 
ffocliçs;  p,irlont  aussi  les  réceptions  étaient  loin  <|o 
f'pondro  entièremertt  aux  transports  dos  ressuscité». 

Si  <|iielqnos  femmes  mfires  se  montrèrent  disposées 
^ijouler  foi  aux  contes  do  fée  improvisés  par  les  Adè- 
"isqiii  80  prétendaient  leurs  époux,  la  majcifre  partie 
"^  intéressés,  h  la  veille  d'ouvrir  les  snccossionî, 
"'•Stiiieirt   pas  du   tout  "portés  li  croire  à  nu  mit^~c))T 

(IJWr  le»  iiumkoj  de.ill,  U,  lï,  U,  15,  19,10,  «I, 
J'M,»,*»,  jo  ,(»j»teir.bre,  H,  S  6,  7  «clobiu,  îl,  ïl. 
»'  i*,  Î9,  30  novembre,  l",  *,  8  «t  7  décMibrti  18*9.   ' 


qui  intervertissait  si  complètement  les  ftges,  les  ap- 
pétits et  les  chances  de  longévité. 

Après  tout.  Il  faut  bien  en  convenir,  lecteur,  sans 
tenir  compte  des  désappointements  de  l'avarice, 
uous-uiftmes  n'aiirions-nons  pas  hésité  longtemps 
avant  de  copsentir  à  reconnaître,  dans  ces  charman- 
tes primeurs  de  lii  jeunesse,  les  débris  humains  em- 
barqués jadis  par  V»»co?  Les  Portugais  n'avaient  donc 
pas  tout-à-fait  tort  de  douter,  malgré  le  témoiguagc 
vigoureux  de  la  voix  du  sang,  inalgré  les  souvenirs 
précis  du  pass^et  les  ressemblances  do  famille  aux- 
quels %n  appelaient  nos  revenants  désappointés. 

Cet  exemple  de  résurrection  n'était  pourtant  pas 
unique,  je  le  sais.  L'eau  du  lac  de  Fortnitada  avait 
eu  des  sœurs  ahiéos.  Hésiode  nous  racunle  que  (% 
retour  à  la  vie,était«ssox  fréquent  .lu  tein|is  héroïque 
de  la  Grèce.  Mais  les  haliitantade  In  ville  de  y.slionnc 
n'étaient  pos^ligés  de  savoir  leur  histoire  ancienne  ; 
à  part  quelques  franciscains  studieax,  personne,  on 
ce  (emps-là,  n'avait  entendu  parler  de  la  célèbre. fon- 
taine de  Jouvence. 

Ce|wndant  la  masse  du  peuple,  indiffi^rcute  aux 
liassions  suscitées  par  cet  énorme  événement,  no  ré 
pdgnait  nullenieat  à  y  ajouter  fei. 

Elle  avait  déjl  si  souvent  entendu' raconter  des 
choses  incroyables  de  ces  contrées  féeriques,  pla- 
cées, selon  l'opinion,  aux  confins  du  mondu  ;  elle 
apfNTenait  chaque  jour  tant  de  détails  inouïs  sur 
ces  pays  fabuleux  dont  l'entrée  ayait  été  si  long- 
temps défoodiif)  par  la  gépiA,  des  'loinpètos ,  ail 
di(edu  Cawçë^;  ses  prtMj^f  jit,,ses  diivius  uour- 
r(!>saicut  4^iii|lcurs.  su  .çrâdHi^  :W.li>,ut  de  luirà- 
cles,  imposaient  k  sa  foi  religi«i^«e  taul  et  tle  si  ab- 
surdi»  exçentrkités,  quiil,ue,,JliM|.i;épugnait^'Bolle- 
,  ment  d'ajeutef  foi  à  cette  mervi^lèwe  nouTeauté. 


An  moins  cette  dernièV«  déviation  aux  lois  natu 
relies  était  utile,  désirable  el  consolante. 

Los  gens  de  la  loiile  se  mêlèrent  donc  avec  ardeur 
à  toutes  les  éinolioiis  de  ce  fantastique  retour.  Us 
qncslionuèrcnt,  ils  confirmèrent  los  souvenirs  dos 
iKiiivcauK  venus,  ils  les  recounnrciil  el  conlrihu'i- 
rcnt  encore  k  embroniller  les  choses  par  le  zèle 
qu'ils  mettaient  à  soutenir  la  vérité. 

Malgré  cette  inten-ontion  puissante,  le?  arrivants, 
qni  ntèlaient  ;\  la  fermeté  de  leurs  réclamatiens  tou- 
te l'aménité  de  lenrs  bons  canirs,  forent  rep(fiiss(^s 
el  menacés  par  cenx-l,\  inètnc  qu'ils  s'attendaient  à 
combler  de  joip.  On  leur  prodigua  des  noms  inju- 
rieux. 

C'était,  selon  les  uns,  une  troupe  de  fausiMiros 
que  l'infâme  capitaine  avait  substituée  airx  infortu- 
nés vieillards  qu'il  avait  fait  périr  ;  il  lançait  ces 
jeunes  drôles  sur  U  ville  pour  la  piller  en  Attila,  si 
l'on  était  assez  fou  pour  ajouter  foi  aux  fables  gros- 
sières qu'ils  s'entendaient  ù  débiter. 

C'étaient,  selon  ri'anlres,  des  créatures  d'Hidalcara, 
tyran  d'Ormui,  qni  rlierchaionl  à  s'inlrodnire  an 
.sein  des  principales  fcimilles  de  Lisbonne,  pour  Ven- 
ger traUreuseiDent  la  troisième  défaite  dcvleiir  maî- 
tre, 

l.'no  bonne  pirtie  de  la  unit  so  pissa  dans  ces  al- 
tercations. .Vers  iniunit,  on  commença  enfin  it  piTO- 
dro  (les  résolntion^;.  Ceux  qui  se  trouvaient  (lélntrs 
regagoèreul  leurs  logis,  (U  furïnèrcnt  brutaloiuenl 
Ifurs.  portes  au  ne/,  de  le^rs.4tîeux  ;.  ceux  qui  étaient 
dedjiM  IWifCongédièpent  un»4ilas  (le  façop.  Ces  pati- 
yrus-.ii^unis  durent  s'en  alfor  couclièr  à  bord  des 
nefs,' ^'ib  no  préféraient  jassor  sur  le  pavé  des  rues 
.  ia.E!inn^re  imit,>d'tUï''j^euK'  iju'iM  a^ùçqt  rêvé  'si 
joyeux.      ■'•;       .^;-îT;rù:'-^..>; '.vkli*^  yu:  ;  .  '    ' 


Pendant  que  loflt  cela  se  pissait,  Vasco  avait  été 
appelé,  tiraillé,  (lueslieiiné,  tour  à  tour  porte  en 
Iriomplie  )idr  la  îiiiillitudc  ou  ncc<il>lé  d'insultes  par 
les  récalcilraiils. 

—  Triple  enfei!  iiis,iii-il  en  jurant  fréquemment 
sons  S(^s  liiii(!iies  iiiouslaclics,  voili  ce  que  c'est  uu« 
de  rajeunir  de>  riches!  On  froisse  tous  les  intérêts, 
et  l'on  vole  leurs  fainéants  d'héritiers...  Cet  vienx 
sols  d'autrefois  onl  élevé  des  parasites  auxquels  il 
faut  à  lonl  prix  leurs  dépouille!;  pour  st  eonvrir. 
C'est  dans  l'ordre...  Kt  quel  ordre,  .•«pleiideor  de 
Dieu  !...  Ces  enragés!  ils  me  l'ieront  mes  passagers, 
si  je  nu  parviens  dès  demain  .'i  aVoir  une  audience  du 
roi...  Ah  !  j'en  jure  pnr  mes  vaiss(yux,  si  je  retourne 
jamais  à  Fortunada,  je  ine  «-onviendrai  de  ta  le- 
çon!... 

Le  mtsssager  envoyé  pr  le  roi  pour  amener  le  ca- 
pitaine- artnaleur  an  palais  moresque,  ne  put  le  re- 
joindre que  fort  tard,  au  milieu  du  hrouliaha  ihfer- 
iial  otdes  grouiies  tumultueux  qni  romplissaieiit  les 
mes.  Il  y  parvint  enfin. 

Lorsqu'il  en!  expliqué  iinoti-é  brave  inarin  le  dé- 
sir inipéralif  de  doni  Kmmanuel  : 

&(  majesté  ne  pouvait  iqe  fjire  un  plus  grand 
plaisir,  répondit  Vasco  ;  j'aurai  mon  audience  s.ms 
me  inorfondro  à  la  solliciter. 

—  DépèclioMS-nnus,  dit  l'ijnvoyô  royal;  j'ni  déjà 
(KTilu  deux  heures  îl  pouvoir  vous  déterrer. 

—  Diable!  reprit  notre  ami,  pourrons-nous  cir- 
culer assej  rapidement  il  travers  ces  gens  ahuris  qui 
encombrent  les  rues,  pour  arriver  encore  k  tëtips  î 

—  Fioï- vons  i»  moi,  ,lit  rauj|-c. 

Kl;  cunune  il  avait  eu  soin  du  se  faire  escorter  par 
quelques-uns  des  gigantesques  hallebardiers  royaux, 
il  ordonojtil'iissoiuraer  h  drolle  el  k  gauche  les  bons 
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»  recherchées  par  1»  presque  \initemlité  de» 
»  ..onsopmateurs,  sans  être  de  première  néces- 

D  site  pour  aucun.  »  .     .  i    ^     j_ 

Ceci  revient  à  dire  que  presqwe  tout  le  monde 
boit  ma  qu'il  soit  pourtant  absolument  nidl^- 
sablc  de  boire.  La  preuiièrc  de  Ges.proiwsiUonB 
est  évidente,  trop  évidente  même,  1  autre  contes- 
table. ...    .  .      ..i 

«  Elles  fourniseent  à  l'EUit  Tin  tnbut  co^é- 
„  rable  et  ne  prél.'ivcnt  sur  chaque  rede^lo 
»  qu'une  contribution  minime  et  volonlairem 

Volontaire  !  une  conlribatlojn  à  laquelle  on  ne 
peut  se  soustraire  qu'en  se  privant  de  boire.  ^  ous 
nous  direi  peut-être,  M.  Uocher,  que  vous  Uxez 
le  vin,  mais  que  l'ouvrier.  poUr  se  reposer  de  ses 
durs  travaux,  est  bien  libre  de  boire  de  1  eau 
claire;  le  Constilutiowicliviiài  déjà  proposé  cette 
ressource,  montré  combien  l'eau  pure  était  liy- 
ciéniquo  et  morale  ;  grâce  à  l'impôt  des  boissons, 
f  homme  de  labeur  devra  chercher  des  forces  dans 
l'pî'u  pure, tandis  que  l'oisif,  assez  riche  pour 
payer  l'impôt,  sablera   du  Champagne.  0  frater- 

'"  L'espkrt  nous  manque  pour  mettre  en  reliel 
tous  les  mérites  du  rapport  Uocher,  nous  y  re- 
viendrons plus  tard.  Citons  seulement  encore 
pour  aujourd'hui  cet  éloge  du  parasiUsme  cw#- 
mercial,  eette  glorification  des  agents  aussi  oné- 
reux qu^innUles  qui  se  plaçant  entre  le  produc- 
teur et  le  consommateur,  et  qui  élèvent  si  abon- 
damment le  prix  de  toutes  les  denrées,  que  e 
Kouvemement  se  croit  autorisé  par  leur  exemple 
à  prélever  aussi  sa  part  dans  les  scandaleux  bé- 
néfices faits  aux  dépens  de  l'homme  qui  récolte 
et  de  l'homme  que  doit  consommer. 

«  Frappées  d'abord,  il  est  vrai,  c«mmeles  au- 
»  très  produits  du  sol  par  la  taxe  foncière,  le.-î 
»  boissons  ne  tardent  pas  à  se  transformer  en 
»  produits  industriels,  livrés  à  toutes  les  o/tera- 
»  tiom,  à  toutes  les  »péculaltoii$  ilf.  commore 
»  acquérant  n/iw  de  valeur  à  mesure  qu  ils  s  é- 
»  loignentdes  lieux  do  la  récolte  et  quilspas- 
»  sent  des  mains  des  propriétaires  ou  des  fer- 
»  »niVT.sdans  celles  du  marchand  en  gro»,  du 
»  courtier,  du  débitant  ou  du  simple  particulier, 
»  devenant  enfin,  au  moment  où  ils  tombent  dans 
»  la  consommation,  une  marchandise  A  assez 
p  haut  prix,  pour  que  l'impôt  qui  la  frappe  n  ap- 
»  paraisse  plus  que  corame  une  part  assez  na- 
»  tnrèlle  des  bénéfices  qu'elle  a  procurés.  » 

Telle  est  l'économie  politique  et  sociale  de  la 
réaction.  £)n  a  dissous  à  coups  de  canon  les  ate- 
liers nationaux  comme  improductifs,  on  ne  com- 
prend pas  que  le  caminerce  parasite  spéculant  sur 
les  objets  et  les  faisant  passer  de  main  en  mam 
sans  les  améliorer,  est    le  ver  rongeur  du  corps 

Quoi  qu'il  en  soit  des  beaux  raisonnements  de 
M.  Bocher,  l'Assemblée  nationale,  nous  l'espé- 
rons, saura  montrer  assez  de  patrioUsme  et  de 
prudence  pour  ne  pas  restaurer  un  impôt  délini- 
tivemcnt  condamné  par  Iç  sentiment  populairo. 

Pendant  que  les  ministres  du  t"'  novembre  ra- 
chètent la  hardiesse  du  Message  par  uijp  obsé- 
quiosité croissante  envers  la  majorité,  et^onnent 
h  la  réaction  les  gages  les  plus  compromettants, 
l'Elysée  ne  renonce  pas  à  entretenir  dans  sesjourj 
naux  une  petite  guerre  d'escarmouches  contre 
l'Assemblée  législative,  et  à  prêcher  la  nécessité 
des  réformes. 

Ou  ?e  résigne  bien  à  céder  aux  exigences  des 
meneurs  de  la  réaction,  mais  on  ne  veut  pas  pour 
cela  perdre  toute  popularité. 

On  sacrifie  volontiers  le  présent,  à  la  condition 
de  faire  espérer  mieux  pour  l'avenir. 

C'est  pourquoi  nous  trouvons  depuis  quelques 
jours,  dans  les  journaux  de  l'Elysée.,  des  hommages 
aux  vérités  démocratiques,  comme  ces  lignes,  ex- 
traites du  Dix  Décembre  de  ce  matin  : 

«  L'.Vssemhlée  législative  actuelle  aura  un  compte 
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trè#  loiurd  k  HgUr  avacrawAir»'  '  '■••''»ifm'rf>t'^Mm'<>^.'': 
^  »  Il  y  a  bien  n«u  de  sm  niemlire»  qui  ne  n«tlt  m 
fiftto  d«  l'infailUbililé  du  pape,  en  tlls  de  VolUire 
(w'ils  sont  ;  et  avec  le  plus  grand  sangfroid  du  mon- 
de ils  eommeMent  des  erreurs  14«Mttttv«|  Hsucoup 
^us  croisières,  beaueovp  plus  A^Beusai^onoe 
cadrait  ^re.  ,    .  .       -tù^,,       .. 

»  0»  iS'est  pas  sur  un  détail  de  loi,  ou  *|f  1  esjiirit 
d'une  loi  spécidle  qW  ïiiius  attaqueroua  " 
législative  ;  nous  âritehdens  qu'elle  n'a  , 
tëlligençe  8urnsanw4*iou  luandat  et  des 
la  situation  attuelW*         '  , 

»  Elle  ne  complMij  pas  le  droit,  lepul  ^^ 

»  El  MM.  les  léif&UBtes  ont  béii  rir«  Pce  droB 
r<Jpublicain,  qu'ils  espèrent  écraser  u»  jour  très  pro- 
chain sous  le  lalott  de  leur  boite  éperonnée,  avec 
cette  horrible  République  qui  leur  donne  dos  «»u- 
sées,  le  droit  républicain,  c'eut  le  droit  de  I»  réci- 
iirocilé,  do  l'égahté  réelle  devant  la  loi,  le  droit  de 
l'intéressé  à  statuer  sur  ses  propres  affairés. 

»  Le  mérite  d'une  as^mbWe  législative,  au  temps 
où  nous  vivons,  serait  évidemment  de  préparer  lo 
peuple  à  se  diriger  lui-même.  Comment  y  arrive-t- 
on ?  On  y  arrive  par  un  ensemble  de  mesures  géné- 
rales qui  lui  permettent  d'apprendre  h  marcher,'  bans 
l'emmailloter  comme  une  momie. 

»  C'est  ainsi  qu'on  sVst'amuséà  discuter  coalition, 
moda^de  coalition,  quaiid^in  pouvait,  quand  on  de- 
vait briser  à  tout  jamais  les  coalitions. 

»  Dans  notre  époque,  tout  le  secret  d'un  homme 
d'Etat  ne  consiste  qu'à  orgoniter  le  gouvernement 
de  chaque  localité,  et  à  le  rat»ac/i«r  au  gouvernement 

Ô&  K^IlSiilllblc*        * 

»  Or,  d«  ces  deux  choses,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
fonctionne  convenablement  aujourd'hui. 

»  Le  jwuple  a  chassé  un  roi  qui  lui  niait  ses  fran- 
chises, obtenues  autrefois  sous  dix  monarclnes  :  et  le 
peuple  tient  à  ses  franchises. 

»  Si,  an  lien  de  les  lui  rendre,  vous  vous  amusez 
à  passer  l'habit  de  l'homme  que  vous  êtes  venu  rem- 
placer, les  choses  n'iront  pas  d'elles-mAmes. 

»  Rappelez-vous  l'histoire  des  vierges  folles  qui  ne 
surent  pas  préparer  l'arrivée  du  maitie  !»        * 

C'est  bien  dit.  Mais  nous  prions  le  Dix  Décem- 
bre de  nous  faire  savoir  si  c'est  seulement  par  des 
articles  de  ce  genre  que  l'Elysée  entend,  selon  la 
promesse  du  Message,  mettre  l'action  à  la  hau- 
teur de  la  théorie  t 


fair*  connaître  le  rtfialtai 


fij^pour 


dire  q(|é' 


fréquent  et  mepifiaat,  ajoute  la   feuille  coiutitu. 


Par  dépêche  télégraphique,  le'  gouvernement  a 
regii  la  nouvelle  officielle  de  la  grossesse  de  la  reine 
d'Espagne  Isabelle  11,  annoncée  par  la  Gazette  de 
Madrid. 


On  estime  à  "W  000,  dit  le  National,  le  nombre 
des  citoyens  qui  ont  signé  les  pétitions  adressées  à 
l'Assemblée  nationale  contre  le  rétablissement  de 
l'impôt  des  boissons. 

Il  n'y  a  pas  un  an,  lorsque  la  réaction  organisa 
l'agilaUon  pour  la  dissolution  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, elle  ne  put  pas  réunir  plus  de  deux  cent  mille 
signatures,  et  cependant  elle  aflirnla  que  cette  mani- 
festation suffisait  à  indiquer  sûrement  l'opinion  du 
pays.  Aujourd'hui,  elle  se  trout§  en  face  d'une  ma- 
nifestdt^un  bien  autrement  imposante.  Comment  donc 
osc-t-elle  nier  que  le  pays  ne  veut  plu#'  d'un  impôt 
inique,  vexatoirc,  ruineux  pour  les  propriétaires  vi- 
nicoles,  et  funeste  i  la  santé  publique  ? 


Le  conseil  de  ^iiscipline  de  l'ordre  des  avocats 
s'est  réuni  avant- hier  il  huit  heures  et  demi?  du  soir. 

MM.  Madier  de  Montjau  et  Rivfère,  actuellement 
abseas  de  Paris,  n'ont  pu  se  rendre  à  la  citation  (pii 
leur  était  donnée. 

Les  huit  autres  avocat»  du  procès  de  Versailles 
ont  déclaré  avoir  signé  lanrolestation  «u  sujet  de 
l'arrêt  rendu  dans  l'affaire  au  lieutenant  Petit  ;  ils 
ont  aussi  reconnu  l'exactitude  du  compte-rendu 
dans  les  journaux  des  motifs  de  leur  abstention  après 
le  rejet  des  conclusions  de  M.  Michel  (de  Boorgesl, 
sur  le  droit  de  l'insurrectien  en  cas  de 'Violation  de 
la  Constitution. 

M"  Crémieux,  représentant  du  peuple,  a  parlé  le 
premier;  après  lui,  le  conseil  a  entendu  M'  Laissac, 
Charles  Dain,  Malapcrt,  Desmarest,  Jules  Favre,  Cul- 
lire,  Henri  Cclliez  et  Decoux-Lapeyrière. 

A  une  heure  du  matin,  MM.  les  avocats  se  sent 
retirés.  Le  conseil,  présidé  par  M.  Duvergier,  a  levé 


Lk  proclanltion^vanl*  lyilé  alftibj^  dans/tebs 
le»  Martieli»  Rwi,  le  tftJpembi^oarannivelK 
sailile  la  f^luli^  lomiP iantUe  di  '  ' 
la  î^e  poB^cala  F*  fait  aitMher': 

v^elue  am  j»|%  jour|Éi\e  («jipcli^  ta 
re.  Un  pape  nniitt  l'Evaujitni  trahfesait  la 
dé  l'Italie,  tu  t'es  levé  glorieusement,  et  tu  as  protes- 
té contre  les  hontes  et  les  turpitudes  |de  la  papauti^. 
Si  la  fortuni)  n'a  Ms  se^ri  t  tes  efforts,  si  tu  as  suc- 
combé dans  une  lutte  inéglle,  réjouis-toi  cependant 
en  aougeaut  que  l'histoire  vengeresse  enregistrera 
au  nombre  des  plus  beaux  jours  de  l'Iiumanité  ton 
glorieux  10  novembre. 

»  Vive  la  République  romaine!  »     ' 

Lo  gouv^nenieut  pontifical  a  fait  annoncer  h  mon- 
signor  Gazola,  retenu  dans  une  prison  rigoureuse 
depuis  quelques  mois,  qu'il  allait  être  jugé.  Le  prélat 
est' cou|>able  :  i"  d'rroir  fondé,  en  <847,  le  Contem- 
oorfnèo,  journal  qui  débuta  par  des  dithyrambes  en 
l'honneur  de  Pie  iX,  et  ne  contribua  pas  pan  à  sa  ré- 

Eulation  ;  2°  d'ovoir*rédigé  à  RtHiie,  «ous  la  Repu- 
lique,  le  Positivo,  qui  a  couslnmment  défendu  Pie 
IX,  et  qui,  lors  de  l'arrivée  des  Français,  a  conseillé 
aux  Romains  de  ne  pas  opposer  de  résistance  a{^gé' 
,néfàI%uâinoL^.  MoHsignor  Gazola  est  poursuivi^  pour 
un  délit  de  presse.  .  ' 

Un  journal  très  réactionnaire,  la  I^jffe,  dit  que, 
suivant  le  triumvirat  cardinalesque,  lo  pape  a  I  es- 
prit trop  affaibli  pour  qa'on  lui  îiennette  de  rentrer 
dans  Ronie  ;  il  s'agirait  même  de  l'obliger  à  abdiquer. 
Les  cardiuaus  ont  enrégimenté,  c'est  toujours  la 
LeQge  qui  parle,  une  foule  d'écrivassiers  faméliques 
qui  inondent  le  pays  de  calomnies  et  d'apologies  du 
parti  noir. 


AIXiaMAGlfE. 

nouaic»  bt  pLÉacrioN.    - 

La  majorité  de  la  chambre  des  députés  qui  vient 
d'être  nonunée  dans  le  ducbé  de  Hesse-Darmstadt, 
est  républicain.  Les  fouilles  rëactiennaires  du  pays 
le  confessent  avec  horreur.  Aussi  est-il  question  d'a- 
bréger sa  session  le  plus  possible,  et  de  la  réduire  à 
quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus.  C'est  plus 
qu'il  n'en  faut  si  l'assemblée  sait  mettre  le  temps  à 
profit. 

Un  journal  suisse,  la  Gazette  fédértdê,  nons  donne 
aujourd'hui  quelques  reaseignemenU  sur  ces  fa- 
meux hommes  de  confiance  de  Vienne,  dont  on  a 
parlé  si  souvent  :  «  La  réaction,  dit  ce  journal, 
travaille  sans  relâche,  soit  publiquement,  soit  secrè- 
tement. Depuis  que  l'armée  des  espions,  à  Vienne, 
a  été  consulérablemcitt  affaiblie  par  des  envois  en 
Hongrie,  l'unique  préoccupation  de  la  réaction  est 
de  remplir  de  nouveau  ses  cadres.  Le  métier  de  ces 

f;ens  de  police  est  d'ailleurs  parfaitement  rempli  par 
es  réactionnaires  honorables  et  considérés  de  la  ca- 
pitale, qui  ont  pris  le  titre  un  peu  plus  noble  d'hom- 
mes de  confiance.  Ces  messieurs  forment  une  asso- 
ciation de  conjurés  qui  preiinent  tantêt  un  Iwbit, 
tantôt  un  autre ,  pour  espionner  les  démocrates. 
Tantôt^ussi  ils  prennent  le  rôle  de  missionnaire  et 
de  curé,  tantôt  celui  d'agent  provocateur,  «t  même 
celui, dç  sbire.  » 

•  Paris  a  eu,  le  13  juin,  ses  pillards  amateurs,  hon- 
nêtes et  modérés;  Vienne  a  ses  mouchardi  amateurs, 
également  honnêtes  et  modérés.  Les  réactionnaires 
des  deux  pays  peuveat  se  donner  la  main. 

Un  journal  alkmand  rapporte  que  M.  de  Persigny 
ayant  interrogé  le  gouvernement  de  Vienne  sur  I  at- 
titude que  prendrait  l'Autriche  dans  le  cas  oiVM. 
Louis  Bonaparte  se  ferait  empereur,  il  lui  aurait  été 
répondu  que  rAutriche  s'entendrait  avee  tou&  les 
gouvernements  de  Prance  qui  donneraient  des  ga- 
ranties d'ordre  et  de  paix. 


fréquMt  et  meMOâni.    , — ,  v-«.u.„u. 

tionnelle.  Les  pajians  i  assemblent  souvent  «n  Krand 

«.^K».  I.  Ji-.»h.k*4,;-L'autre  jour,  il» /étaient  réu- 

|dans  un  vill|ge  de   nos  e«»i. 

pi  faire  la  lecture  à  htute  voii^ 

chef  du  cercle.   Un   vloluHt 

irage  qui   éclata    bientôt  Mir 

;u  as  promis  au  chef  du  terci» 

loi,   lu  n'a  qu'à  U>  payer  pour 

maltraité,  et  ne  dut  son  salut 

ird.  Les  paysans  ne   se  disper- 

criaient  ;  «  Rurrali  !  allons  au 

v»«,»... .  ..,/»■>  »■•  .  Jèrons  les  maîtres  !   En  1H4u 

on  ne  nous   a  rien  faitj,,....  »  Cependant  on  n'a  eu 

aucun  ■■alkodrl4éudrfel.  Les  paysans  n'étaient  pas 
d'accord  etuembltt  :  les  uns  voiilaient  aussi  attaquer 
lu  curé,  comm  étao|  le  coçap^jce  du  seigneur' 
d'autres  s'en  prirent  à  l'organisFa ,  qui  passau  |i<)ur 
être  l'homme  de  confiance  (l'espion)  du  seigneur 
L'un  d'eux  dénonça  l'affaire  au  bailli  qui  prit  ses 
mesures  et  fit  échouer  ces  projets.  Mais  ))ersoniio 
n'obéit  aux  opandats  de  çompirutiou  du  bailli.  Los 
paysans  ont  organisé  des  clubs  et  'répètent  ;  x  si  eu 
n'est  pas  aujoard'hui,  ce  sera  demain.  » 
■  ■  ■  i<i 

Le  ifornin(;-Po<(  dément  les  braits  raii|ioriiSs  inr 
la  Gazett»  de  France  au  siijet  de  f  attitude  du  iiuu- 
vernemeut  anglais  dans  l'affaire  russo-turque.  Nuu- 
seulement  op  n'a  pas  rappelé  sir  Stratford-Caonine 
mais  il  n'a  pas  mémo  été  question  de  ce  r»ppel  : 

«  Sir  Stràtfert-Cani^ug,  dit  le  Posi,  a;aiu  or- 
donné, d^  l'exercice  de  ses  fonctions  d'anibissa- 
denr,  confiées  à  àt  prdidence,  &  là  flotte  britannique 
de  s'approcher  de  la  capitale  de  l'empire  ottoman 
l'ainiral  Parker  se  conforma  à  ses  instructiens;  mais 
avec  le  tact  qui  distingue  ce  brave  officier,  au  lieu 
d'entrer  dans  les  Dardanelles,  il  arriva  à  jeter  l'an. 
credansia  baie  qui  touche  à  l'entrée  des  détroits. 
Cette  baie  offre  un  excelienl  ancrage  et  une  iHisiliou 
abritée,  si  ce  n'est  pendant  la  prédominance  d'un 
coup  de  vent.  L'événement  arriva,  et  sir  William 
Parker,  ft  raisOu  du  mauvais  temps  et  saas  aucun  mo- 
tif politique,  fil  entrer  son  escadre  dans  le  canal 
mais  pas  plus  avant  que  cela  n'était  nécessaire  |ioiir 
sa  sûreté.  Il  jeta  l'ancre  enife  les  deux  {irenners 
forts  :  d'après  les  traités,  les  vaisseaux  de  guerre  de 
tous  les  (>avs  peuvent  s'avancer  jusquc-U.  Ainsi  le 
mouvement -de  l'amlril  Parker  ne'  constitue  iiai  un 
casus  faiêris,  et  ne  saurait  donner  lieu  àucs  te- 
montrances  diplomatiques. 


FATSAKS  KT  SEIGNItmS  GALLICIENS. 

Les  rapporta  entre  la  noblesse  et  les  paysans  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  difficiles  dans  la  Gai- 
licie  autrichienne.  La  foret  est  à  nous,  dit  le  paysan, 
au  rapport  d'un  journal  de  Bohème;  «ous  avons  le 
droit  de  mener  nos  bestiaux  sur  les  terres  des  pro- 
priétaires, car  tous  les  pftturages  sont  à  nous  ;  nous 
ne  devons  plus  rien  à  nos  seigneurs,  et  il  n'y  a  plus 


NCILB. 

(Correspondance  particulière  de  la  Déniôtraitt 
pacifique.) 

Paivrme,  2S  novembre. 

S»  Àfrica  piange,  VAsim  non  ride,  dit  le  provertx 
italien.  Si  nous  sommes  détestés,  bafoués  arec  tJtt 
de  raison,  d'un  bout  à  l'autre  de  ritalio,  nos  voisii., 
d'oi^e  Manche  n'ont  k  y  rccueillir  ni  lo  rcs|iecl  ni 
l'eitime  des  populations,  surtout  en  Sicile. 

Sans  avoir  fait  une  expédition  do  Home,  le  ubi- 
nel  de  Rome  a  voalu  lancer,  lui  aussi,  sa  Icllre  du 
18  aoAI.  Seulement  U  gasconnade  britannique  pone 
une  autre  date  et  une  autre  adrewie  ;  la  date  e«i  die 
sepU»tnbre,  et  l'adifesse  au  goavernement  naiwliUlN. 
Vous  savez  que  cette  note  augiaise  avait  pour  objet 
d'assurer  à  la  Sicile  sa  constitution  de  1812.  garantie 
déjà  par  l'Angleterre ,   et  de  faire  respecter  rar  le 

Souvernement  napolitain  l'amnistie  du  moix  de  mai 
entier.  Vous  savez  aussi  que  le  roi  Bomba  a  ré|>onda 
k  lord  Palraerston  par  des  paroles  de  laziarmn-  na- 
politain et  (les  (Biivres  de  monsignore  romain.  Pour 
laire  honneur  à  l'amnistie,  il  a  redoublé  les  eipcn- 
tions  eepilalcs  ;  jwnr  remplir  ses  engagement  atee 
l'Angleterre  k  propos  de  la  consUiution  de  iMi. 
a  déchiré  le  mot  de  parlement  sicilien  nni  restait 
dan*  le  texla  de  la  loi  jusqu'en  1847,  et  il  l'a  rem- 
placé par  une  cofuuJ/a.  Je  pensais  qu'il  avait  épui» 
ainsi  tout  le  cahce  de  sa  vengeance,  mais  je  me  trom- 
pais. 

En  effet,  jusqu'à  ces  jours  derniers,  il  a  vécu  dans 
une  inquiétude  extrême.  La  note  anglaise  aurait  |hi 
avoir  une  portée  sérieuse  dans  le  cas  où  la  p«ne 
eût  éclaté  en  Ori<)nt.  L'Angleterre  n'aurait  pas  man- 
qué alors  de  prendre  sa  revanche  contre  Fenlinasd 
Bomba,  pour  ses  péchés  personnels  et  pour  ceux  de 
ses  suteraiits  en  premier  et  en  second  degré,  l'Autii- 
clie  et  la  Russie.  Aussi  la  guerre  a  été  la  seule  espé- 
HBce  dont  se  soient  bercw  les  pauvres  Sicilien*  dr- 


babiUmts  (pii  se  trouvaient  en  travers  du  passage.  Ils 
purent  donc,  en  se  servant  de  ce  moyeu  fort  usité 
par  les  puissants  de  celte  époque,  fendre  la  foule  au 
pas  de  course,  el  regagner  le  temps  perdu. 

Quand  il  jiarut  dans  la  salle  du  festin,  Vasco  fut 
questionné  miiiiitieuscmenl  par  dom  Kmmanuel.  Ce- 
lui-ci le  retourna  de  cent  manières  différentes  poiir 
arriver  à  le  mettre  en  conirailicllbn  avec  ses  piissa 
uers  ;  il  chercha  i  l'intimidei  en  lui  expliquant  le 
danger  qu'il  y  auraïl  à  se  jouer  aussi  impudemment 

de  lui. 

Le  capitaine  répondit  sans  licsitation,  avcc'^lnyaulé 
et  franchise.  Il  ne  sourcilla  pas  aux  paroles  mena- 
çantes du' roi,  el  rapptsla  simplement  que  lui,  Lau- 
rent Vasco,  était  un  de  ces  vainqueurs  des  Indes  qui 
portaient  jusqu'au  fanatisme  l'horreur  du  mensonge. 
Enin  toutes  ses  paroles  s'accoraèrent  de  point  en 
point  avec  les  affirmations  unanimes  de  ses  clients. 

Après  ce  premier  interrogatoire  l'esprit  du  roi  fut 
tout  à  fait  ébranlé.  La  vraisemblance  de  ce  voyage 
invraisemblable  cniiimenvu  à  se  manifester  à  lui, 
mais  il  lui  idut  celle  fois  de  n'en  rien  témoigner 
devant  les  iiiléres.sés. 

—  rui.sque  les  iiièmcs  discussions  cl  les  mêiiios 
doutes  so'iil  roiiimiMis  k  cent  autres  familles  de  la 
ville,  dil-i\,  il  ne  faiil  rien  juger  séparéuienl. 

-—  Cepeniiaiil,  siil',  lit  l'audacieux  AIohzo  iI(!  Soa- 
rès,  up  faut-il  pas,  avaiil  loul,  ciivnyer  ces  avenlu- 
ricrs-ci  rejoimlre   -ur  le  pavé  leurs   coiirrèirs  iliiu- 

posture'.'        )  ■■  ' 

—  Pour  codé  .nuit,  reprit  le  pnideiil  monarque, 
ou  ouvrira  les  .salles  vides  de  imm  palais  à  ceux  des 
passagers  <iuj  u'aiirnnt  pu  tronve'r  place  clie>,  les  lo- 
geurs publics  ;  et  demain  cliacun  d'eux  sera  appelé 
k  fournir  devant  moi  les  jceuves  du  r»ng,  du  nom 


et  du  titre  qu'il  réclame. 

—  Quant  à  toi,  continna-t-il  en  s'adressent  an  ca- 
pitaine, malgré  tes  services  dans  les  guerres  de  l'In- 
de et  ta  parenté  avec  l'illdstre  Vasco  de  Gama,  si  lu 
as  mis  ainsi  en  émoi  la  ville  de  Lisbonne  en  forgeant 
une  imposture,  tu  seras  étranglé  et  pendu. 

Laurent  Vasco  s'inclina  respectueusement,  et  les 
héritiers  respirèrent  en  entendant  la  menace  el 
voyant  le  front  sévère  du  roi.  • 

—  En  attendant,  dit  Pablo,  le  fiancé,  bas  au  fils 
du  billard  niécouiin,  mon  mariage  avec  la  veuve  de 
dom  Luis  .sera  accompli. . 

—  Et-  nos  héritages  recueillis,  répondit  Alonzo. 

—  Kii  atleudant,  lerinina  sa  majesté,  les  mariages, 
les  ini.ses  eu  possession  de  biens  par  successions,  et 
tous  les  autres  actes  qui  pourraient  préjudicior  aux 
droits  à  examiner,  .seront  susjKindus. 

Il  sembla  aux  deux  causeurs  de  la  terrasse  qu'ils 
venaient  de  faire  une  chute  sur  le  nez. 

—  C'est  dur,  miirmura  tristement  dom  L-uis,  pen- 
dant (|u'ou  rcntrainait,  d'aller  coucher  il  l'auberge, 
(]uand  on  revoit  sa  femme  après  deux  ans  d'absence 
el  avec  soixante  ans  de  moins  ! 

A  vrai  dire,  rien  n'était  plus  lenlateur  et  jdns  sé- 
duisalil  (lu'lnès,  .sons  sou  cosUiiue  de  mariée  ;  dom 
Luis  ne  lut  pas  le  sent  qui  se  désolât  d'être  conlraiul 
à  n'y  pas  (ouelier. 

Ce|il!n(l,\iit  comme  rien  dans  tout  cela  im  venail 
inetli-c  nhsl.icle  au  mariage  de  Pedro  de  Uéjîi  cl  de. 
Caniicii  ili'  I.iiuiégo,  (|ue  celte  niliancn  des  deux  il- 
lustres l'.miilles  ne  {louvail  être  désavouée  par  leurs 
chefs,  il  sup|>oser  qu'on  les  retronvftl  le  lendemain, 
le  fortuné  monarque  de  Portugal  prit  sur  lui  de  re- 
tenir les  convives,  jusqu'à  ce  que  l'heOTcde  la  cô- 
rén.oiiie  religieuse  vint  à  sonner. 


'  Lo  vieux  roi  nu  voulait  pas  s'être  dérangé-en  vain. 
Il  était  venu  as.sister  à  une  fêle  de  noce,  il  la  lui 
fallait,  et  il  l'eut,  au  grand  contentement  de  Pedro. 

XLVIll. 
A  QUOI  SERVENT  LES  KELIQVE8. 

Le  lendemain  Vasco  arriva  devant  le  roi  suivi  de 
matelots  qui  portaj^nt  de  grandes  caiss^  fermées. 
Ces  caisses  excitèrent  vivement  la  curiosité  de  l'as- 
semblée. Personne,  pas  même  les  passagers  dos  trois 
navires  ne  pouvait  en  deviner  lo  contenu.  " 

Cependant  ces  derniers  augurèreiil  bien  de  sembla- 
bles préparatifs  :  leur  clief  de  lile  leur  avait  dit  de  se 
rassurer,  et  ils  étaient  tranquilles,  malgré  rimmense 
intérêt  qii'ils  avaient  à  l'issue  de  cette  espèce  de  ju- 
gement. Vasco  ne  les  avait  jamais  trompés,  ils  se  re  ■ 
posaient  donc  entièrement  sur  lui  pour  la  oonstala- 
lion  positive  de  leur  identité.  Le  roi  lui-même  sem- 
blait satisfait  du  poids  de  ces  mystérieux  arguments. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  des  héritiers  dent  cotte  cir- 
constance réveilla  l'inquiétude. 

Pour  aller  plus  vite  en  besogne,  le  vieux  sire  dom 
Emmanuel  avait  convoqué  iiii  grand  nombre  de  ju- 
ges ordinaires  qui  devaient  éclairer  le  gros  de  ccsiii- 
gulicr  procès. 

Ces  magistrats  coinniencèrent  par  interroger  cha- 
cun des  réclainantï,  et  à  leur  faire  raconter  les  choses 
les  plu.s- saillantes  de  leur  vie.  Ils  leur  demandèrent 
le  nomhrc-cl  les  noms  de  ceux  qu'ils  prétendaient 
être  leurs  parents,  leur  firent  expliquer  le  caractère 
et  les  principales  circoiisUinces  de  là  vie  de  cet  der- 
niers ;  puis  ils  comparèrent  ces  -souvenirs  aux  dii^s 
des  familles  opposantes,  el  firent  passer  à  lean  de  R4- 
gras  le  résultat  de  leur  examen,  afio  que  cet  iUustN 


jurisconsulte  le  résumât  à  haute  voix  aux  oreilles  de 
sa  majesté. 

—  Certes  !  dit  le  roi  k  plusieurs  reprises,  il  n'y  i 
point  là  de  contradictions!...  Je  ne  vois  pas  tropqneli 
autres  que  ceui  qu'ils  prétendent  être  pourraient  en 
savoir  autant  sur  eux  et  leurs  familles. 

Quand  le  résumé  de  chacune  «le  ces  alfiires  lui 
eût  été  In,  dom  Emmanuel  réfléchit  un  moment  el 
dit  : 

—  Malgft  l'invraiaenbhtDce  de  cette  curieuse  aven 
turc,  nous  sommes  forcés  d'avouer  qu'il  ne  nous 
reste  plus  de  doute  sur  la  véracité  des  nouveaux  <i* 
barques.  Tout  nous  prouve  que  ceM^onl  bien  1^  1^ 
vieux  voyageurs  jwrtis  il  y  a  deux  ans  sur  les  navirfs 
de  Laurent  Vasco  pour  la  terre  emKaoniée  d^niboine 

Ici,  malgré  le  respect  dû  à  la  majesté  royale,  il  r 
eut  quelques  protestations  sourdes. 

—  Cependant,  reprit  le  roi,  nous  veyons  que  beau- 
coup d'entre  eux  reviennent  complets,  auxquels  ' 
manquait  quelque  chose  au  départ ,  nombre  de  mem- 
bres vTais  aujourd'hui,  étaleiit  faux  il  y  a  deux  a"^ 
à  peine.  Les  héritiers  ont  donc  raison  de  deinanilff 
à  voir  les  membres  faux  et  les  signes  caractériîti- 
ques  dé  ceux  qui  leur  reviennent  guéris. 

Ce  tut  au  tour  de   nos  voyageurs  à  trembler.!'' 
commençaiolil  d'ailleurs  à  trauver  étrange  l'obiilii"' 
lion  de  ceux  pour  l'amour  de  qui  ils  avaient  conf 
il  revenir  eu  Portugal,  el  pliu  d'unregreltaila'"" 
rement  Forluiiada. 

En  eutendanl  la  dernière  exigence  du  roi,  ^''''^"; 
qui  savait  qu'il  y  allait  d<f  sa  tête  à  compléter  I*" 
preuves  demandées,  se  IcVa  el  denjanda  à  èlrc  en.- 
tendu.  I      ^ 

ASTOHY  MilÂT- 

(La  suit»  prochainement.) 


leJHils  '  m>is  OH  t^uMrê 
.  v^t'^'-difè  qu«  la  Ruttte  et  l'Autriche  d'un 
ft  drrÎMM^  r^ngletçrre  erla  l'roncë,  recalant 
(|!«ffÈoi  duvfeu^  le^  «oitKi^iiénceB  d'un«  lutu  «afo- 
n^pD^  iwnt  dupoiéea  à  ujourhet  «ncorala  quentioii 
d'Orieft.  Il  est  pouible  que  le  gouverDement  iwpeU- 

Ïlowcbe  quelque  chose  de  imsitif  à  ce  Hujet,  puu- 
tlX  («c^mmétce  déjà  à  pousmv  )u«^'«in  darAift- 
rti  confi^qvencfsg  soa  systâtno  de  snK^iattoni  de  ven- 
Mtacet  et  de  tyranoie. 

Le  parlement  aioUien  avait  aboli  l'impôt  sur  la 
mouture  des  blés.  —  Ferdinand  vient  de  le  rétablir. 
Le  parlement  avait  remplacé  celle  lourde  charge  par 
dd  drok  sur  ië<  pt^rtes  et  f«inètres,  --  H  Pardi- 
nand  fait  exécuter  aVec  rigueur  ce  décrit  de  r.\£ 
•émkiée  qu'il  appeli»  révelwUoiuieire-  On  voit  bien 
qéeilee  reu  de  droit  divin  ne  tiennent  pas  à  Itre  con- 
géfpenUen  ■ratière  de  finances. 

afaiti  copunent  expliquer  la  conduite  du  gouver- 
MRWDtt  aui  a  niiii  h  l'cBUvré  des  aAénts  pour  obtenir 
iodindaetumeat  des  anciens  députés  ine  rétracta- 
tion de  l'aele  de  déchéance  des  Bourbonii?  Une  ten- 
tative de  ëé  Retire  ft  déj)(  écbeoé  auprès  de  messieurs 
les  pairs.  Il  est  stupide  de  pètiM-  qtie  lèe  séductions 
et  les  menaces  d'emprisonnement  ou  d'exil  poerroiit 
produire j>iiu>  d'eiïet  nur  les  représentants  du  peuple. 
D'ailleurs  q«el  besoin  a>t-  il  d  uae^  telle  rétractation, 
It  roi  léoitjme,  J'oiut  dn  Seigneur  ? 

Au  fait,  le  ptime  Bomba,  chassé  par  la  volonté 

«allume  de  toute  U  Sicile,  et  réiîbii  uniquement 
fit  w  force,  comprend,  au  milieu  de  ses  bravades, 
M  wterifiin  manque  sous  ses  pieds,  et  il  cherche 
«D  tàtosnoant  un  aypui  quelconque,  réel  oi»  iroagi- 
oaire.  Sun  ordre  du  jour  est  la  religion ,  la  religion 
de  liftour  de  Rome  bien  entends  ;  aussi  les  employés, 
léf  tioupef,  k  garde  tatienale,  toiis  les  maUieureut 

Îai  mangent  le  pain  du  gouvcraeinent,  sont  obligés 
'aller  le  ^^gner  à  l'église.  On  uppelle  cela  les  exer- 
eicM  ipirttuel».  Pendant  une  semaine  on  doit  aller 
deux  fois  par  jour  aux  semions  des  jésuites,  qui  pré- 
ebent  l'ebéisfance  passive  et  le  droit  divin.  Les  jé- 
nites  de  toutes  nuances  et  le  haut  clergé  sont  deve- 
BBi  les  auxiliaires  des  conseils  de  guerre,  du  la  po- 
lice et  des  gendarmes.  Vous  concevez  que  le  gou- 
nirnementt  par  une  conduite  aussi  maladroite,  ne 
mt  que  donàsr  le  coup  de  gr&ue  &  la  religiou,  assez 
4braaléo  déJi  par  Pie  IX.  Nous  le  verrons  i  la  pro- 
cbaiae  révolution.  Le  gonverneroeut  ne  sera  i>as  sau- 
vé non  plus  par  les  portraits  de  Ftt^tm  Bomba 
que  toualet  eoiployéi  sont  forcés  li'aclieler  et  de  pla- 
cer au  iollien  de  leurs  pénates  comme  les  images 
des  empereurs  romains. 

En  tenuinaot  ma  lettre,  j'ai  besoin  à  peine  d'à  ■ 
jouter  que  les  atrocités  cunlinuent  toujours  se 
idèler  au  ridicule.  Les  condaraiiatioDs  ù  mort  se 
Mceèdent  «vec  «ne  rapidné  effrayante  dans  toutes 
Im  villes  de  la  Sicile;  elles  frappent  les  hommes  de 
h  révolution,  sous  prétexte  de  détention  d'armes, 
loire  même  d  un  pou  de  poudre  de  chasse.  A  défaut 
de  ce  prétendu  dent,  «i  on  vous  soupçonne  d'opinions 
libérales,  vous  ilea  persécuté  sous  préveutiou  d« 
quelque  publication  clandestine,  de  quelques" mots 

r)noncés  contre  le  gouvernement.   C'est  ainsi  que 
citadelle  de  Messsine  se  trdnve  remplie  de  «détenus 
ptlitiques,   que   toutes  les  priseiie  en  rogorgeni,  et 
fa'on  renvoie  du  pays  tous  les  libéraui  qii  ou  ne 
fnit  paa  arrêter,  ie  vous  assure  qu'en  i-énecbissant 
■r  cette  marche  insensée  du  (gouvernement,  je    ne 
flaius  pas  aeulemoat  les  victimes:  les  bourreaux, 
inndi  et  petits,  qui  servent  le  guuverneineiit  pour  lu 
■iiérable  denier  de  Judas,  ne  s'aperçoivent  pas    du 
«Aqui  le>  attood;  U$  n'entendent  pas  l'orage  ter- 
liUtaui  gronde  de  tous  les  c6tés,  et   qui  ne  permet 
!■>  d  e&perer  du  prochain  mouvement  populaire  la 
Modération  montrée  par  le  peuple  en  1X48. 


LE  DirriBENT  AOSTBO-ramMIEII. 

Les  journaux  do  Vienne  s'occupent  de  la  nota  me- 

Nçante  adresado  par  l' Autriche  à  li  Pniwe,  et  dont 

Ttathentloiti  contiuue  k  faire  l'objet  des  af^mations 

ci  des  dénégations  de  la  plupart  des  organes  de  la 

I  jnase  allemande. 

«  11  est  évident,  dit  le  jounial  auquel  on  prête  des 

ttlttions  avec  le  ministère  autrichien,  il  est  évident 

\u  la  nécessité  a  pu  seule  iwusser  l'Autriche  à  re- 

warir  au  moyen  extrême  d'une  menace  d'iiiterven- 

I  lion  violente.  »  f 

Le  même  journal  prétend  être  en  mesure  d'assu- 

I  Rf  Que  l'Antnche  considère  l'acte  constitutif  de   la 

1  CoDiédération  germanique  comme  existant  iromua- 

Mement  en  droit,  et  re<loute  l'éventualité  des  con- 

bte  qoo  les  eontradicUQn<  entre  ce  parti  et  Fidée  de 

l'Eut  fédéra tif  restreint  pourraient  faire  naître,  tel  se- 

nit  le  sens  de  la  dépêche  dn  12  novembre.  Dans  le 

\<*ioii  la  Prusse  poursuivrait  quand  même  la  réali- 

ati«n  de  l'Etat  fédéra  tif  restreint,  l'Autriclio  iusisle- 

I  ait  avec  plus  de  force  sur  ce  qu'elle  regarde  comme 

I  Un  bon  droit  basé  sur  les  traités. 

Riea  d'ofOciel  n'a  encore  paru  jusqu'ici  relative-; 
Inent  à  une  prétendue  dépêche  russe  sur  les  affaires 
Nlemandes.  Si  l'on  en  croit  lés  on  dit  qui  circulent 
l«ns  Its  salons  de  Berlin,  l'attitude  du  cur  devani 
1  »  question  allemande  serait  la  même  que  celle  qu'il 
I «proposerait  de  garder  devantes  République  fraii- 
I  tÙM.  Il  aurait  dit  :  x  Je  veux  rester  neutre  ;  mais  je 
l*fii  marcher  contre  celui  qui  commencera  la  guor- 
I H  »  Ce  qui  veu||di''â,  en  d^autrcs  termes,  qu'en  Al- 
pinagne  commun  France,  le  cur  profilera  des  dit •■ 
■  «(dtaiotérieures  pour  faire  ses  propres  affaires,  en 
I  t.Preii|M.ia  Posnanie  à  la  Prusse,  la  Gallicie  à  l'Au- 
l''^««m'<W  donnant  la  cooMi 
hrand 


ik  Porte  a  réj^ndi)  à  la  nouvelle  note  de  la  Rus- 
sie, et  sa  seconde  réMlnse  n'est  pasjmoins  ferme  que 
la  première.  Elle  repolisse  d'une  manière  formelle  la 
demande  d'internement  à  Uiarbekir  de  Beni  et  de 
ceux  de  ses  compagnons  qui  ont  embrassé  l'islamis- 
me. Le»  ifldividui  de  celte  catégorie  sont  prol(^fîfe 
]>ar  les  traités,  par  la  religion;  ils  sont  sujuls  du 
suRÂn.  IJà  Porte  M  connaît  pas  de  générai  Bom- 
mali  un  JUnnid-Paclia.  Eh  ce  qui  concerne  l'expul- 
sion des  rëffigiés  polonais  munis  de  passeports  an- 
glfils  et  français,  la  Porte  prétend,  avec  raison,  que 
ca  tresi  pas  avec  elle,  mais  avec  la  France  et  l'An- 
gleWrre  que  la  Russie  doit  s'entendre  sur  ce  point. 

On  assùl'e  Que  les  nouvelles  prétention.^  du  czar 
n'ont  pas  été  du  goût  ni  du  général  Aupick  ni  de  M. 
Canning,  qui  seraient  fort  d  avis,  si  leurs  gouverne- 
ments n'y  mettent  point  d'obstacle,  de  continuer  à 
prêtei' leur  appUi  à  la  Turauie 

La  flotte  anglaise  devait  quitter  les  Dardanelles 
pour  se  joindre  k  la  flotte  française,  qui  est  toujours 
aux  Iles  d'Ourla. 


[''■cbe^^M  donnant  la  conAnne  de  Hongrie  à  an 
id-owlK>scovile,  qui  serait  chargé  de  carder,  an 
"nia  oÉr  «on  souverain,  la  roaie  de  Constanti- 


, ..  "oilà  du  moins  ce  qui  se  dit  à  Berlin  coroma  à 


LA  QUESTION  TimQUC. 

Usolulion  de  la  question  turque  parait  ()lus  élei- 
Ne  inainlenaul  que  jamais.  Aujourd'hui,  M.  do  Nt-s- 
plrode  demande  1°  qife  Ifes  réfugiés  poloiiaif;  r,usiiiii 
Ifirlidde  la  ili'riiiàro  ('niigniliou  ilt;  llon)<rirMiiinil 
'■.i'iilsi's  ;  V."  c^iid  rt^ix  ipii  -ii:  smil  ('nii\>r'lis  à  l'is'ui- 
lp"'"'e  soifiil.  irilr.rtais  à  Iijorhdkpr  ;  ''•■•  uiir  |i)u>;  tvs 
r'ijull.iis  résiilaiil  ilc[niis  |/lii.s  !i)nj^loii!|..i  éii  Tni>|uii.,' 
Ij'I'U  fuswnlou  non  ualuralisés,  ou  niiinis  de  \ias-, 
■  ''ports  do  puhuanceH  étrangère»:,  icttnl  égiilcment 
|?P!J»és;  4»qu'il  aoit  afesolumcat  défendu  aux  rt- 
I  £  polonais  nationalisés  ou  munis  de  passeports 
I^Dgers  de- se  lixor  à  l'avenir. dans  l'empire  ot- 


JiMemMée  léglslallTC. 

Séante  d*  1  difcembre.  —  Présid.  du  cit.  bmoist  D'iizv. 

MM.  Bauni!,  Urives  et  plusieurs  aatres  représentants 
déposent  des  pétitions  contre  le  rétablissement  de  l'Im- 
pôt sur  les  bouaons. 

M.  F.  BAUBOT,  ministre  de  l'intérisur.  J'ai  l'tionneur 
d/9  dépoacr  sur  le  bureau  de.  l'Assemblée  un  décret  de  M. 
le  un^ent  de  la  Hépubliqoe,  qui  .retire  le  projet  de  loi 
relatif  au  crédit  demandé  pour  rachévement  du  tombeau 
de  Tempereur.  (Mouvement.) 

M.  CRiauKs  DCPIN.  J'ai  l'honneur  dé  déposer  ane  pé- 
tition d««  libraires  de  Paris,  qui,  on  l«  sait,  nnt'extraor- 
dinairement  souflert... 

vo»  aciUCHi.  Uéposex  sans  commentaires! 

M.  UURUBS  pvpiN,  éliivant  la  voix.  Je  me  cooteate  de 
dire  quelques  mol§  kur  cette  pétition,  signée  par  98  li- 
braires ds  Paris.  La  librairifijiaj>ai'i3  est  dau«  une  posi- 
tlen  très  critique,  par~^saite  de  la  violation  d'une  loi. 
(Bruit.)  Si  cette  loi  n'était  pas  exécutée  d'ici  au  1"  jiin- 
»ier,  cola  causerait  un  préJHdico  énorme  \  cette  branche 
si  intércssautc.d*  notre  •  iudiistrie.  ^Trés  bien  !  ii  drtpjte.) 

L'ordrt^  du  jour  appelle  la  discussion  d'un  |>rojet  du  loi 
d'intérêt  luoat.  l*  ville  d'Aix  demande  l'aoU^risatioa  de 
coatracter  un  emprunt  de  220  000  rrincsiujur  solder  des 
dettis  arriérées,  pourvoir  aux  paiement  des  diverses  dé- 
ueDt>e»  d'intérêt  public  et  couvrir  le  déllcil  des  exercices 
1148  et  1849. 

M.  l>ii;Li.<)  QILLON  s'élévii  contre  cet  emprunt,  parce 
ou*  ramortisiieincnt  en  reposerait  sur  une  augmentation 
des  t.irir«  d'octroi,  et  princi|ialement  sur  un  impât  dev 
farines,  c'est-à-dir«  sur  uau  denrée  de  (Mvioière  uéoes- 
sité. 

K.  LABoiiLiR  dit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'aggraver  les  ta- 
rifi,  ni  surtout  d'établir  un  inipAl  des  TarioM  ;  û  taxe 
actuelle  existe  «n  vertu  d'une  onlonnaoce  de  1845,  exé- 
cutrice d'une  loi  d«  1841.  Ainsi,  quand  on  ne  régularise- 
rait pas  l'emprunt,  l'impât  serait  toujours  perçu,  puis- 
qu'il exisiu  législativement. 

M.  BAua  ne  saunit  voter  la  loi,  si  lo  mode  d'amortis- 
sement doit  étri!  la  s^mctiun  d'un  im[iOt  sur  les  farines. 

MM.  CHAaiMAULE  ct  LATSAUB  comt)atteDt  cette  sanc. 
tion  détournée  d'un  imp()t  sur  les  farines. 

*  GAGCUB.  Le  scrutin  de  divisLun  I  le  scrutin  de  divi 
sioii! 

Lu  scrutin  de  division  est  urdonm''. 

L'article  dn prujet  du  lui  est  ainsi  lunçu  : 

■  Article  unique.    l.a  vi.lo  d'Aix    (H<>uches-du-Rli(Mi(')4 

est  autjrisée  a  emprunter,  à    un    inlirel  qui    ne  pourra 

dépasser  5  0|0,   une    suinuM  de    2io  000  tr.,  destinée  à 

couvrir  le  déûeil  de  ses   biingcb   de    1818    .il  i«4a.  oi 

emprunt  sera  remboursé  tn  oujc  an-'i^es,  au  nioveu  des 

ressources  ordiiia ires  et  extraordinaires  de  la  ville. 

N'ombra  dM  votants,  SS3 

Majorité  alwolue,  «77 

Billets  blancs,  564 

BilleU  bleus,  ISU 

L'Assemblée  a  adopb':. 

I..1  |>arolo  est  a  M.  lu  inini-itre  de  la  guerre  pour  une 
rammimicalion  du  gouvernement. 

H.  ut  uiniBAL  D HAiiTPori,  ministre  do  la  guerre. 
Je  m'erapreue  de  oonimuiiiquer  a  rAi.seiiil)lé«  la  teneur 
de  la  dépêche  télégraphiqu*  suivaute,  i|i»o  j'ai  reçue  c« 
matin  : 

«  Marseille,  S  décembre,  k  I  heure  du  soir. 

Le  gouvtrnevr-génémt  de  l'AIgt'rie  A  J^.  le  minitlre 
de  la  guerre, 

»  Alger,  le  i  décembre  1849. 

»  /aatcha  a  été  emporté  d'assaut  le  S6  novembre,  h 
huit  beores  du  matin. 

»  Bou-Zian  et  le  scbérif  Si- Moussa- Boa- Amar,  et  tous 
les  défenseurs,  au  nombre  de  sept  à  huit  cents,  «e  sont 
fait  tuer  jusqu'au  dernier.  (Profonde  aensalion.) 

»  Nous  avons  trente  k  quarante  morta,  dont  trois  oftl- 
clrrs,  et  environ  cent  cinquante  blesaés,  dont  six  ofÔ- 
ders.  »  (Mouvement  prolongé.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diacuaUon  sur  la  prise  «n 
considération  de  la  proposition  de  MM.  Kaure,  Pelletier, 
BoissBt,  ttc.j  etc.,  relative  à  l'ouverture  d'un  crédit  a  M. 
le  ministre  m  l'agricutturr  et  du  commerce ,  destiné  à 
être  réparti  entre  les  diverses  associations  ouvrières. 

1^  fommission  conclut  au  rejet  de  cette  proposition, 
ainsi  conçue  : 

,  «  Art.  l".  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'agriculture 
et  dn  commerce  un  crédit  de  3  000  «00  fr.,  destiné  à  être 
réparti  comme  suit  : 

»  1*  1  50U  QOO  fr.  entre  les  as.«ociatioiis  librement  con- 
tractées, soit  entre  ouvriers  agricoles,  soit  entre  fermiers 
ou  propriétaires  eiploitanU  et  ouvriers  agricoles  ; 

s  i<>  4  Bit  aoe  fr.  entre  les  associations  librement  con- 
tractées, soit  entre  ouvriers  industriels,  soit  entre  pataons 
ct  ouvriers  industriels. 

»  Art.  S.   Ijs  montant  de  ce  crédil^sera  avancé  aux  ti- 
tres et  condilious  stipulés  par  le  déorct  du  S  Juillet  lS4t.  | 
Toutefois,  l'intérêt  oies  capitaux  avancés'sera  réduit  k' 
trois  pour  cent  l'an.  » 

H.  «ILLAMD,  l'un  des  auteurs  de  la  proposition,  la  dé- 
veloppe d'une  voix  faible  qui  ne  parvient  pas  jusqu'à 
noas.  •    , 

'.  M.  âm^ble  DUBOIS,  rapporteur.  En  ne  donnant  aucun 
développement  à  leur  proposition,  eu  ne  présentant  au- 
cun mByen  pour  la  mettre  en  pratique,  fes  auteurs  ne 
devaient-ils  pas  craindre  qu'en  ne  leur  soppoeJ^t  qu'un 
seul  but:  celui  de  porter  une  fois  de  plus  i  la  tnbune 
la'théorle  dii  droit  au  travail  ? 

Amener  l'Etat  h  être  le  bailleur  do  fonds  de  toutes  las 
entreprises  industrielles  et  agrieoles,  c'est  l'amener  flor- 
céinent  à  s'emparer  de  toutes  As  industries,  sous  peine 
de  ruine,  et  à  devenir  le, seul  industriel,  le  seul  produc- 
teur d.ins  tout  re*pav8. 

L'honorable  rapporteur  essaie  d'établir  qu'il  n'y  a  p^is 
d'associations  agricoles  possibles.  Liîs  associations  liiiliis- 
Irielles  sont  jieut-dti'e  plus  praticables  ;  mai>*  Il  ni'  se- 
rait pa.-.  ilirilir.ilo  <l«  proiiv.M'  que,,  jnsipr.i  piVs'nl,  i-llos 
ont  Ole  p.'ii  ulili;.-^  atlx  r(a«.''S  otiVTJi'-i'i'S.  ni  i|n  .■!li>,-,  leur 
font  f«tiji'''i  ri'.iKlWes. 

la  coniMiissioii  jKMsisto  (i:in.«  ses  conclusions. 
■  M.  ri  I.I.BTIKR.  fatnvpii!;  iT.iirc?rlit;«iN,*i  ] 
nialiv.'  à   roHVLTlmo  it'uii  i-rWit    île  j  uiillioi 


|1M-Ill0ll 
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une  question-  1res  (jiave  et  qui   intéresse  au    jiliis  liuut 

.t  cspeudant  ft  voir  l'eniprcsscmeiit 

l'on  a  mis   A  placer  à   l'ordr?  du  Jour  d'aujourd'hui 


point  lès  ouvriers.  £1 

ditt  l'on  a  mis   A  placer  i   Voràtp  du  Joui 
iite  {Iroposibon,  alOrs  an«  le  r^pnoit  n'a  été  'distribué 
qu'hier,  on.  était  satts  dO«nc^]pin)iis4  o'eMerrer  la  propor- 
tion. 
On  nous  a  demandé  'pourquoi  nous  n'étions  pas  venus 


dani  la  commission  pour  appuyer  notre  propositloi^  A 
quoi  bon  t  N«  lailUt-il  pas  qu'une  proïKNiitiou  vienne  du 
tàU>  gauche  (lour  qu'elle  soit  bus(iccU!  et  rcjiouBsée  1 

Développer  nos  propositions  diuu  la  cuiuniiaMou  ue  ne 
serait  ijoe  fournir  des  thèmes  à  discussion  a  nos  adver- 
saire, et  nous  n'y  sommes  pa»  obligés.  C'est  bien  assez 
de  faire  des  propositions  ponr  (lue  la  majorité  ait  quel- 
que choj<)  à  faire  dans  cette  Assemblée.  (Légère  hili^ 
rite.) 

las  ouvriers  ne  comprennent  pas  que  l'on  donne  des 
douaires  et  des  subventions  à  des  personnes  qui  jouissent 
de  50  000  livre»  de  renies,  et  qu  on  ne  fasse  rien  pour 
eux-mêmes.  • 

On  veut,  dit-on,  en  refusant  le  crédit  gouvernemental 
aux  assooiatidns,  empêcher  la  jalousie  et  l'cnvio  des  ou- 
Tnwrs  contre  leurs  patrons.  Ces  irritatiuiii  ue  disparut- 
traient-elles  pas  précisément  si  l'on  encourageait  les  as- 
sociatlonsV  Les  ouvriers  devenant  leurs  maîtres,  U»  n'en 
maudiront  plus. 

,  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  contmeoca- 
ments  sont  toujours  difficiles.  8i  queUmes  associations 
n  ont  pas  réusu.  cela  vient  de  la  faute  de  leur  organisa- 
tion, de  ce  qu'elles  manquaient  de  solidaiilé  entre  elles, 
et  de  Cl!  <]u'oUes  s'étaient  fait  une  concurrence  désas  - 
transe. 

Maintenant ,  qu'n-t-on  fait  poor  encourager  les  asso- 
ciations démocratiquement  organisées  ?  On  lés  a  ren- 
voyée» du  l'un  a  l'autre  }  on  les  a  réduites  à  ne  se  ser- 
vir que  de  leurs  propres  forces.  C'est  ce  qu'ont  l'ait  les 
menuisiers,  et  ils  ont  bien  lait  :  aussi  «nt-ils  pour  plus  de 
150  000  fr.  de  travail  à  présont.  Qu'a-t-on  lait  pour  les 
an^es  Y  yu'u  l-on  l'ait  aux  miçons  ?  on  pouvait  Icui- 
dofiner  l'entreprise  des  Cité»  ouvrières.  On  a  mieux  ai- 
m4  en  charger  des  entrepreneurs.  On  a  eu  peur  de 
l'association  ;  les  partisans  des  vieilles  idées  y  voient  la 
ruine  do  l'aucien  monde,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  l'éloi- 
gnent. 

Aux  tailleurs,  aux  charrons,  aux  tailleurs  do  pierres, 
aux  chapeliers,  aux  charpentiers,  qu'a-t-on  répondu  ? 
No'is  verrons  ;  attende!  !  Quant  aux  cuisiniers  (Hilarité.), 
on  u  brisé  leur  vaiissclle.  Dix  amis  s'y  réunissent  ils  pour 
chanter  quelque  cbansoii  républicaine,  on  tes  dispersait 
par  la  force  ;  les  soldats  qui  s'y  rendaient  étaient  mit  à 
la  salle  de  police  ;  les  généraux  metluent  les  établisse- 
ments en  interdit  ;  on  faisait  elfacer  les  cuseijjues. 

Oui,  je  le  répète,  il  faut  que  le  principe  de  l'associa. 
lion  aoit  aussi  puiiisant  qu'il  l'est  pour  résister  i  tant 
d'obstacles.  Quand  j'entends  M.  le  rapporteur  dire  que  ce 
serait  U  une  voie  désastreuse  qui  amduirait  k  la  ruine 
(le  toute  liberté,  de  tout  progrès,  c'est  là  une  assertion 
ijue  rien  ne  peut  exuaser.  (^Bruit.)  A-l-on  ouljlié  qu'on  a 
lionne  dtvnièrcment  540  millions  aux  iidmiiiislratious  des 
chemins  de  fer? 

A  MloiTB.  Oui,  pour  faire  travailler  les  ouvriers. 

a.  PBLLBTIBB.  On  l'a  dit,  je  le  sais  bien,  mais  on  ne 
les  a  pas  donnés  pour  uela.  (Allons  donc  !) 

Comment  voulez-vous  que  fasse  l'ouvrière  qui  fait  une 
chemise  pour  75  centimes,  tandis  qu'on  les  établit  dans 
les  couvents  et  dans  les  pensions  pour  60  *  Comment 
voulez  -vous  que  fassent  ces  ouvriers,  qui  trouvent  par- 
tout ta  concurrence,  s'ils  ne  peuvent  livrer  directement 
aux  consommateurs  et  sans  intermédiain;  qui  profite  de 
leur  gène  1  La  liberté  que  demandent  nos  adversaires, 
>:'est  la  liberté  d'écraser  les  faibles  au  proUt  des  forts. 
(Exclamations  à  droite.) 

Oh  !  certes,  uous  n'entendons  pas  ainsi  le  progrès  et  la 
lil>erté,  et  comme  l'assuciation  est  pour  nous  le  meilleur 
moyeu  de  réaliser  le  progrès,  nous  persistons  dans  notre 
propositioin,  (Agitation.) 

a.  UBsjoBEBT.  l.es  raisons  qu'on  a  données  ,\  l'appui 
lie  la  propoàiuon  ii.vsunt  pas  autie  chose  i|ue  les  doctri- 
nes exDosées  par  M.  Louis  Blanc. 

M.  Louis  Blanc  a  une  horreur  profonde  pour  la  con- 
currence. Il  ma  fait  découler  tous  le»  maux  de  la  su- 
liélé.  Pour  détruire  cette  concurrence  si  fatale  k  so.-i 
yeu\,  il  veut  la  loiiilxiUri-  par  lElat,  »e  posant  lui-mê- 
me eii  roiiciirnnt,  par  les  alel.ers  sociaux,  et  l'Ktatpour 
cela  leur  fournirait  le  capital  iK-cessaire.  C'est  ce  ciu'ou 
a  tenté  Kir  la  loi  des  trois  millions,  que  pour  uia  part 
j'ai  combattue  de  toutes  mes  forces.  (Mouvement.)  Il  est 
l>ien  clair  que  llndiulrie  (larticulière  ne  pourrait  soute- 
nir U  ciinciirrence  avec  une  industrie  enlretenuti  «t  sou- 
tenue par  l'argent  de  l'Etat;  cela  serait  la  ruine  de  long 
les  ateliers  iNirticuliers. 

J'espère  ipie  rAswmbK'e  législative  maintieodra  la  ré- 
Sâtutioii' de  la  Giustiliiaute,  quand- elle  décida  que  les 
trois  millions  prv'tès  \  titre  d'eatai,  s'ils  rentrent  lauiais 
au  Trésor,  ce  qui  est  fort  douteux,  n'en  sortiront  plut  et 
resteront  pour  alimente^  les  services  publics.  (Trèsr  bien 
a  droite.) 

M.  HUBBLLBT  veut  qu'oii  écartc  d'abord  lo  systèma'de 
M.  Louis  Blanc,  qui  n'a  rien  a. faire  ici.  Il  ne  s'agit  que 
d'ouvrir  un  crédit  de  trois  millions  pour  encourager  des 
associations  sérieuses,  comme  on  a  crédité  la  compagnie 
du  ehemin  de  fer  da  Marseille  à  Avignon,  et  les  premiâ- 
res  compagnias  de  gai.  C'est  là  le  seul  moyen  de  faire 
concaunr  tous  l«s  citoyens  au  bien  général,  au  bien  de 
l'Etat,  qui  n'est  qu'une  aSKidation  gouvernementale. 

a.  AMABLB  DUBOIS,  rapporteur,  soutient  que  les  pro- 
positions impraticables  de  la  gauche  ne  servent  qu'a 
faire  perdre  le  temps  a  l'Assemblée. 

M.  NADADD.  Il  faut  bien  reconnaître  une  chose,  c'estque 
les  souffrancas  de  la  classe  ouvrière  augmentent  de  jour  en 
jour;  les  salaires  diminuent  tt  les  lovers  aiigmantenl.  Il 
s'agit,  et  il^udra  qu'on  y  arrive,  il  s'agit  d'améliorer  la' 
condition  du  peuple,  et  l'on  ne  pourra  arriver  à  l'amélio- 
rer que  par  I  association. 

Tous  les  économistes  sont  d'accord  pour  déclarer  que 
la  distribution  des  produits  du  travail  est  mauvaise  ; 
quelques-uns  s'arrêtent,  avint  de  conclure,  pour  chan- 
ger ce  qu^  rexpèrienoe  a  créé,  mais  aussi,  et  avant 
tout,  re  que  l'expérienee  mémo  a  condamné. 

L'nraUur  cite  l'opinion  de  MM.  il«  Sismondl,  de  Ville- 
neuve ,  de  Bargonuot-,  de  Ctaâteaubriant  et  Adam 
Schmidt. 

Il  faut  arriver  peu  A  peu  .^  faire  disparaître  les  inter- 
médiaires entre  rehii  qui  dniine  elceiiiiqDi  T(^M  te  tra- 
vail, entre  celui  qui  le  puie  et  celui  qni  le  fait.  C'est  là  le 
movcn  pacillque  d  améliorer  les  conditions  ^humaine»  et 
de  l'ontenir  les  liassions,  mieux  même  que  par  des  garni- 
sons  de  fS  OM  homiaes  dans  les  villes  industrielles. 

Eb  un  mot,  nous  vooka*  que  les  associations  permet- 
tent au  ouvriers  d'avoir  des  bénéfices  raisonuâblea  de 
leur  tniHil,^  qu'il*  M  soient  r.asp.-élevls  par  dealn- 
termédiaiies  qui,  sur  «n  ndUion,  feront  :i9}  OOO  fr.  de 
bénéfices,  tout  en  ne  dondant  que  40  nous  par  Jour  aux 
ouvriers. 

a.  DCHAs,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
L'opteiir  qui  descend  de  cette  tribune  a  déclaré  que  les 
ouvriers  étaient  dans  un  état  de  misère  de  pins  en  plus 
grand  de  jour  en  Jour.  Les  renseignements  du  gouveme- 
maut  sont  contraires  à  cette  assertion.  L'industrie  du  far 
seule  sonflVe  beaoooop.  Dans  la  plupart  des  industries  la 
prospérité  va  toqjours  croissant.  (Honvemcnts  divers.) 

On  a  dit  aussi  que  la  commission  n'a  pas  voulu  s'ex- 
pliquer sur  le  fond  de  la  proposition  par  ménagement 
pour  un  projet  analogue  du  ministre  de  l'agriculture  et 
dn  commerce.  L'analogie  n'est  pis  pessibln:  Un  èri'dit  de 
trois  milliniis  fi)l  voté  sur  le  liiiclgi-t  île  IS4S  par  l.i  coas- 
t'ila.inle  juitir  encourat;i'mi'Ht.  .lili-^  ^p^iociali.ln^l  enli'O 
iiaviiers  iMi  onlri.-  oiivi'ir-i  -l  ji.ilil.ni---.  lîa  laillioii '.um  000 
|r.  --tint  re-it.'l  S'Jtls  rmploi;  in>u«  ne  vciiuns  V-III-.  ili  iii.iii- 
ilc-i  ij^ii:  lie  ri.-pm-|i:r  rotte  somme  jvijréniploV»'  ii-,  ;.• 
1.11  lj;o|  lie  ISV.i,  p,(jiir  U'  uiiHiii;  "lijcï.  Cu  un  iiiôt,  'l'i.y.'i't 
nii'iiiri|i'[i|:ri'Oiil.'ill  d'  I  ••.'•4i(  I  t  iii'U  "rm  Maii\i-i;i  t-réi'lii, 
„.  l.iH's.jUi'  tipiis  les  ic.-niUit.-  ncrunt  coimus,  liil  puiuia 
voir  l'elfet  proiluil  par  \S  incsui-B  ik  l'A.s.-ieniblie  ooii.sti- 
tuante.  Il  me  scuibln  donc  qu'on  [loiirmit  attendre,  avant 
de  concluro  sur  cette  question,  que  la  commission  nom- 
mée sur  le  projet  du  gouvemameot  ait  déposé  son  r,ip- 
port.      '    - 

M.  LAVBBWE  ne  s'oppose  pas   à  ce  que  l'Assemblée 
ajourne  la  discussion. 


( 


*  DBoiTB.  Le  règlement  s'y  oppose  ;  on  ne  peut   que 
voter  la  prise  en  cansiilération. 

M.  LAVEBOiVE.  Il  n'y  a  que  deux  moyens  de  Secourir 
le  pays  :  ou  lui  faire  l'auinAne,  ce  que  je  ne  repousse- 
rais pus  absoliimeat  s'il  n'y  avait  pas  un  autre  moyen, 
ou  donner  an  peuple  lo  uioyon  de  se  secourir  lui  uiéme  ; 
c  est  ce  qui  me  semble  préférable,  et  c'est  U  le  moyen 
même  que  l'unrnit  l'association.  C'est  pour  cela  que  j'ap- 
pqio  la  proposition  en  discussion. 

M.  SAIMTE-BBUVB.  Los  uuteurs  de  la  propositiei[i  n'ont 
vu  que  ceux  qui  reçoivent,  nioi  ie  regarde  ceOx  qui 
paittit.  Que  demandent-ils  t  Prendre  l'argent  de  tolS 
podr  lo,  donner  a  quelques-uns.  Kn  avei-vous  le  droit? 
(Rumeurs  prolongées.)  Si  M.  le  ministre  du  commerce 
avait  it  SI  disposition  les  mines  de  la  Californie,  il  poiut- 
raii  suns  dililculté  accorder  ce  qu'on  lui  demande.  YEt 
les  chemins  de  1er  !)  f 

L'honorable  orateur  fait  ressortir  les  dilTérences  qui  i- 
gnalenl  les  chiffres  de  l'exportation  de  cetu-,  année  de 
nos  marchandises  et  de  nos  produits  compirés  à  celle 
d«  l'année  dernière,  et  11  y  voit  l'annonce  d'im  état  pros. 
père  pour  notre  industrie,  qui  améliorera  de  plus  en 
plus  la  position  de  nos  ouvriers. 

a.  niTMAs,  ministre  du  contmerca,  répète  'qu'une 
grande  expérience  a  été  tentée  par  ses  d.iîvanclérs.  Le 
imnistère  actuel  n'a  qu'une  chose  il  (iire  :  en  constater 
lo  résiilut.  Un  nouvean crédit  est  tout  à  fait  inutile.      ' 

M.  CBisaiEiix.  On  vons  a  dit  :  Un  va  vuue  demander 
encore  de  l'argeiit  ;  que  vous  le  donniez  ou  que  vous  le 
prèlics,  cela  revient  au  même  &  peu  près.  (On  rit.)  En 
effet,  ie  ne  comprends  [Hw  la  force  de  cet  argument  L'é-  " 
tat,  c«st  tout  le  monde;  et  danstous  les  temps,  vousn'avas 
iamais  fait  que  cela.  Vos  lois  blWiibitlves,  vos  lois  sur 
k  s  douanes,  ne  sont  pas  autre  choae  :  la  faveur  pour  les 
uns  à  l'aida  de  l'argent  pris  dans  la  poche  des  autres. 
(Interruption.)  On  dit  que  c'est  dans  l'intérêt  général.  Je 
vous  répondrai  tout  à  l'heure.  Exemple  de  ce  que  je  di- 
sais tout  à  l'heure  :  Voici  une  mine  qui  rapporte,  par 
exemple,  du  fer  que  vous  trouveriei  pour  1«  fr.  à  fé. 
tranger  «t  qui  en  coûte  JO  chez  vous. 

Pour  favoriser  l'Industrie  du  fer,  vous  ave*  chargé 
d'un  droit  l'apport  du  fer  par  le  voisin.  Que  va-UÛ  ré- 
sulter de  cela  ?  L'avantage  pour  vous,  le  voici  :  si' ous 
faites  produire  davantage  à  votre  industrie,  lo  pays  ga- 
gnera a  ce   développement,  ce  droit,  tolte    cltarge  sont 

dans  l'inlérét  général.  (Apjirobalion  à  droite.) 

Autre  moyen  :  je  produis  du  drap,  et  je  domaiide  une 
prime  pour  me  débarrasser  de  mes  produits.  Qui  paiera 
cette  prime  ï  C'est  la  main  gauche  qui  paiera  h  main 
droite.  C'est  toujours  la  même  chose. 

L'orateur  rappelle  que  les  majorités  législatives  ont 
toujours  favorisé  ces  exigences  de  l'industrie.  Il  en  vient 
.1  parler  des  chemins  de  fer.  Là  des  associations  d'bom- 
mes  importants,  après  avoir  con-suté  leur  impuissance, 
recevaient  cette  reposée  du  gouvernemeat  :  Nous  tous 
comblerons. 

Quelles  luttes  pour  faire  tomber  ces  conditions  oné- 
reuse» au  taux  où  vous  les  voyez  mainteoaiU  i  Et  majoré 
les  grandes  leçons  des  derniers  temps,  malgré  lef  aMm^ 
p'.es  des  plus  épouvantables  abus  du  privilège  et  Ôb  l'a- 
giotage, les  mêmes  voies  sout  ouvertes,  parcourues  :  elles 
conduipont  aux  mêmes  abîmes. 

La  monarchie  avait  ses  privilèges,  la  République  aura- 
t-elle  ses  privilège*  f  Non  !  Hais  l'ouvrier  qui  toaSrt  ne 
tendra  pas  en  vain  la  main  peur  étre'soutenu.  Vous  avax 
proclamé  le  droit  à  l'aKsistaiica.  (Non  !)  Non  !  diles-voutf 
Nous  jouons  sur  lesmots  ;  l'Etat  doit  l'assistance  aux  ci- 
toyens né<.«8siieux,' et  le  travail,  dans  la  mesure  de  ses 
ressources,  à  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  à  travailler 
(Ce  sont  là  des  cbnses  dill'érentes.) 

Nous  \Muloits,  en  un  mol,  que  les  ouvriers  puissent  se 
réiuùr  et  opposer  l'assocuition,  secourue  par  l'Em  dans 
un  intérêt  général  pour  les  classes  ouvrières,  aux  l'onni- 
(l.ibles  rxHiciirrenees  des  graiides  associations  capitalises. 
Ce  n'est  la  que  rétaWir,  une  .•mrte  d'égaliuS  entre  demi 
genres  d'associations.        • 

Vins  demandons-nous,  d'ailleurs,  d'adopter  la  pi-ouo- 
sitioii  telle  qu'elle  est?  Non!  uous  ne- vous  deraimdons 
que  Oe  déclarçcque  la  question  d'associatiou  est  m.»  de 
ces  questions  q%  mérilent  d'étro  traitées  avec  un  ample 
cxtmen.  Vous  devriez  donc  prendre  en  considération  la 
proposition  qui  vous  est  sooml  e,  et  ensuite  vous  l«  len- 
vcrriei  k  l'examen  de  la  «ommiasion  déià  noaunêe  pour 
examiner  le  projet  de  loi  de  M.  le  nsimstre  du  l'agrieS- 
turi!  et  du  commerce.   (Aux  voix  !  aux  voix  !)  / 

M.  AMABLB  DUBOIS.  Le  règlement  e<it  formel.  Nous  ne 
pouvons  agir  ainsi  ;  ce  ne  serait  qu'une  sorte  d'ajourne- 
ment ;  la  commission  U  repousse  :  on  la  reproduira  si 
l'on  veut  dans  trois  mois. 

Le  scrutin  de.diviaion  est  demandé  sur  Éi  prias  en  coo* 
sidération  de  la  prupesition  de  MM.  Faore,  Ptdletier,  Si». 
daud,  etc. 

En  voici  le  résultat  :  i 

Nombre  das  «otans  5S7 

Majorité  absolue  414  '" 

Poor  188         .  /> 

Contre  W9  :-  r 

La  prise  en  considération  est  rejetée.  >  'i^V    ' 

La  séance  est  levée  a  six  heures.  .  t    .  .u 

Demaiii  séance  publique  à  deux  heures.  —  Rapport  da 
pétitions.  "^ 

Mardi,  onie  décembre,  discussion  de  la  loi  sur  l'impét 
des  boissons.  *^ 


FAITS  DIVEaS. 

Il  serait  quasticui,!  ce  qu'il  paraît,  de  transporter 
l'Ecole  polytechnique  au  château  de  Meadoti.  Les  bi- 
timeuts  que  celte  école  occipe  près  lePaiitlnkw  se- 
raicfit  convertis  en  caserne,  lis  pourraient  contenir 
environ  23,00(1  boinmes.  Les  iitnstruolioih!  et  lestr;»- 
vaux  d*a|i|'ri>pri.itioii  à  fiiire  Iniit  ù  Mcudon  quo  sur 
ics  lerralHs  de  l'école,  pour  lés  nouvelle»  deelinations 
ioul  évaluées  à  deux  millioiLs  cinq  cent  imlle  francs. 

Le  giiuvernemcM  espère,  en  éloignant  l'Ecole  po- 
lyteclinique  de  rafis,  la  soustraire  au  courant  de 
I  esprit  démocratique  et  gagner  au  surplus  de  nouvel- 
les casernes. 

(Test  ingénieux  !...  ..-. 

—  Une  modification  iraporUktc  va  avoir  Iieu,^i(-' 
on,  k  partir  du  1"  janvier  prochain,  dans  iè  serviee 
de  radministration  des  postes.  Il  aunit  été  dééMé 
que  le  service  des  mallos  aérait  retardé  d'one  heure 
et  n'aurait  lieo  tous  les  joars,  de  la  rue  Jean-Jac- 
(^ues-Rous£eau,  qu'à  sept  heures  du  soir  au  lieu  de 
SIX  licures.  Par  conséquent,  la  dernière  levée  de  la 
boite  de  la  rue  Jean-Jacques  et  de  la  Bonrsé'h'iarait 
plus  lieu  qu'à  <>ix  heures. 

—  On  parle  de  M.  Gazelles ,  ancien  représentant 
pour  remplacer,  à  la  direction  générale  des  postes! 
M.  Thayer,  enyoyé  à  Madrid  ou  révoqué.        .  J?- 

—  Tous  les minislères  ont  .«ouinis  un  travail  de  no--^ 
îiiiiialionscl  ilc  proinotioiisdan.srurdl-cdo  la.Lé"i(iii- 
il'!',i>S'ii"ni-,  ;'("hii\';(sii.'ii.  lie  !'j|i;iivvl.suiiv  (.U: '^  ' 
timi  du  Jii  ilvciinilirA'.   .  '  ' 


[W;loi: 


—  Mii'.^ré  tiiiili's   \r<  nicsHiivi  ii(!'|in!vaii(i,rM  \\r  la 
l'olii'i',  les'méduilk's.  il.; -lùis-;!!!!!  nrii.  'lilii  iiiliiiilninw 

eimniic 


siiul  consi^ livrées 


Cil  Uoi»i;r!c    i'.ll 

joii.v  inesliiiiabks  par  les  partisans  de  KiKsiilli.  Leur 
liimen'sioii  est  celle  d'un  tlialor;  d'un  i-ôlé  l'on  voit 
l'image  do  Kossutli  avec  cette  Inscription  :  «  Loulà. 
Kossuth,  né  le  27 avril  1806.»  Au  revers iipntgravMs 
les  armes  républicaines  de  la  Hongrie.  La  iQédatlIe 
est  eiiveloi^iée  daiis^  urte  courte  biograjihie  du  célèbre  ' 
dictateur. 


/  ■ 


P' 


—  Ou  lit  dans  l'Akbar  du  27  iiovainbre  : 

«  L.«  Tuiueux  Guribaldi  vsl  à  Taiiuer.  Il  étail  veau 
Hir'unMck  dtt  gueiVe  sardo^  fiuinltar,  0à  i^-vée» 
pareitU  ul  uù  il  u  été  lui  -inSuie  ~aulr«f«is  timployi 
coinuu)  pilote  sur  uu  liAtiiaent  do  commerce.  Le  gou- 
ventenieiil  uiiHlais  ne  lui  a  itas  permis  de  rester  plus 
de  (lualre  jours.  D'un  autre  côté,  W  uuturilés  espa- 
gnoles lui  uni  interilil  l'eutrée  de  Ictti*  territoire.  Il 
»'tsl  alors  décidé  K  se  reudre  à  Tanger.  » 

—  y«ici  uu  Tait  d'arbitraire  eu  ntatière  do  presse 
qui  d^sse  tous  ceux  qui  ont  été  signalés  nous  no- 
itt  république  modérée.  « 

.M.  Laisué,  libraire  à  Paris,  est  éditeur  d'une  bro- 
cbure  déjuocratique  uyiint  |H)ur  litre  :  Place  au 
Peuple!  de  M.  Georges  Olivier,,  en  répons*  ù  Plaie 
au  Ihroil  !  de  M.  le  vicomte  d'Arlincourt.  Los  oxera- 
jlaires  de  l'u^uvie  de  M.  Olivier  oul-éié  déposés  à  la 
/réfacture  de  la  Seine,  et  sa  vente  a  été  autorisée 
par  M.  le  ministre  de  l'intérietir.  Ce  petit  livre  que 
nous  avons  lu  et  annoneé,  est  une  simple  défense  de 
nos  institutions  républicaines  contre  les  prétentions 
légitimistes.  Eb  bien!  le  libraire  correspondant  de 
réilit«u>°<  cbargé  de  le  placer  cliez  les  libraires  du 
déparlement  de  l'Mlier,  a  vu  saisir  tous  les  exem- 
plaires dans  ses  mains  |>ar  un  coiiiinissaire  de  iwlice, 
et  a  été  conduit  de  bngade  un  brigade  dans  m  pri- 
son (le  Cullet,  où  il  est  encore  retenu.  Là  un  juge 
d'instruction,  chargé  de  rintjjrroger,  lui  a  déclaré 
qu'il  fallait  une  autorisation  sj)«ciale  du  préfet  de 
rAllior  pour  vendre  fiiême  aux  libraires,  et  a  donné 
cours  coutrii  lui  Jl  une  poursuite  judiciaire. 

Ainsi,  m  pouvoirs  discrélioHiiaires  des  préfets 
contre  la  presse  ne  se  bornent  )>as  à  contre-carrer  lu 
vente  en  dStiiil  dans  les  librairies  locales,  en  «xigcanl 
un  dépôt  préalable  ;  ils  vont  jusqa'à  poursuivre  com- 
me illécallu  simple  envoi  aux  libraires  de  la  pro- 
vince, (II'»   brochures  dont   la  vente  est  autorisée  k 

Paris. 

INmis  demandons  si  la  liberté  de  la  presse  n'était 
pas  une  plus  grande  vérité  sous  Charles  X  et  même 
sous  Louis  XVI  que  sous  M.  Louis  Bonaparte?... 

—Il  ne  se  piissspas  de  semaine  qu'on  ne  vende  pu- 
bliquement à  Besaiiçou  au  nom  de  la  régie,  quel- 
ques ménages  de  malbenreux  qui  nu  peuvent  iwyer 
leurs  imiKils.  Pour  se  fjire  une  idée  de  lu  maniée 
inexorable  dont  on  procède  à  ces  éxA;utioiis  judiciai- 
res, il  suffirait  de  jeter  un  regard  sur  ces  baillons  éla- 
lé.s  sur  la  place  publique,  et  dont  le  prix  i\u  vente  ne 
couvre  pas  le  plus  souvent  les  lri<is  de  la  justice. 
Pourquoi  déployer  t.inl  de  rigueur,  ii  T'utiée  de  l'hi- 
ver, envers  le  pauvre,  le  travailleur?  Ksl-n';tinsi  que 
l'antorité  entend  le  droit  à  l'il^sistallre  ?  Ne  i^iil- 
on  user  envers  le  pauvre  de  la  même  longanimité 
qu'envers  le  riche,  qui  i>eut,  s'il  luiidait ,  rester  plu- 
sieurs années  sans  payer  ses  impôts  avant  ((u'on  nu 
sévis.se  contre  lui  7 

M.  le  préfet  a  le  droit  de  snsiieiidre  les  poursuites; 
il  a  le  droit  de  (hinncr  du  temps,  d'éxiinérer  itif^me 
le  contribuable  qui  ne  |)eut  |>ayer  ;  ce  droit  devient 
un  devoir  dans  certaines  circonstances.         ^ 

—  l'ii  fait  odieux  est  sifÇnalé  à  Soissoiis.  Des  bate- 
leurs, quiont  séjourné  dans  celle  ville  (H-ndaiitla  foi- 
re qui  vient  de  hoir,  ont  trouvé  à  acheter  fl  ont  ache- 
té à  s<!s  parents  une  |>elite  fille  d'une  djuinc  d'an- 
nées (in'ils  ont  iMiyée  trente  francs,  juste  vingt  francs 
de  nioius  que  cequecoiilu  un  singe  !  On  se  ileinande 
quri  est  le  plus  infâme,  du,  l'ère  qui  fait  argcMt  de 
son  enfant  ou  du  sallinibanipie  qui  se  pré\iarc  il  eX'- 
ploiter  la  inarfliandise  ()u'il  a  payée  à  beaux  deniers 
coinj>1anl>.  tMi  se  demande  aussi  si  les  niaiiistrats 
munici|>aux  et  du  panjuel  n'ont  iKiinl  .'i  inliTvenir 
pour  protéficr  la  lilM;rte  d'une  iiiallieurcuse  crialiire 
qui  ne  ixiiit  se  défendre  el  (|ui  va  èli«  vouée  a  nue 
Tie  de  débauche  ei  de  MMilfrance. 

{^Journal  d' Hfiernay.) 

(levant  le(|nel  la  cour  de  cas- 
procès  de  Saoïie-et- 
Loire,  lelalil-  an  l'i  juin,  vit  ni  de  se  priinoncer  dans 
Ja  preniière  alTaire  eiuilro  W's  ciloyens  Halillol,  l'oM- 
laiiie  el  Itnalhier,  de  Miicon,  accusés  de  pruvoialion 
à  la  gutire  c\\i\f.  Il  ii' i  |ias  admis  nièine  île  circons 


—  Le  jury  do  liijini^ 
salioii   avait    leiivcivé    Ions 


taiici 
damni 

à  deux  ans, 
IH'iiie.   I.e 


altéiiuanle 


Le    pri'uiier   .iccusé 
.  d'enilil 
lit  me  a 


été  rou- 
le st'cond 
la  même 
luHir  les 


el  le  Iniinit  nie  fi    uh   niuisdt 
citiiveii  Ji)ly   élail  venu    plaidei 
trois  accusés. 

Ilaiis  la  niénie  journée  du  '1,  le  jury  dijoniiais  ^'i  >l 
également  priiuniicé  coulre  les  citciyBiis  Joinard  çl 
Pi/./,era,  i!r  M.icoii,  Iraduils  à  sa  liarre  smis  la  yvr 
vontion  d'avoir  l(déré,  connue  pré>iilL'Ut  cl  secri'- 
laire  de  cIuIj,  un  di-cours  t\u  ciloyn  Ordinaire,  icii- 
fernianl,  suivant  l'acrnsation,  lo  délit  ircxcilatiuu  ,i 
la  liaiucei  au  mépris  du  gouvernement. 

Le  ciUiveu  Ordinaire,  non  compitrant,   a   été  con- 


damné k  deux  ans  d«  prison  par  dAfaut.  A  sameiiiS, 

Ja  troisiétpeaffair».     ,    ,  ,    .^ 

'^N«ns  lÎMmdMis  le  Oetwtwr  et  Lyon: 

«Oii  nous  rapport*  le  tait  suivant  quia  bien  sa  si- 
gnification. Hier,  après  le  jugement  rendu  par  le 
conseil  de  gueire,  lus  condamnés  quisuut  emprison- 
nés dans  le  Tort  de  la  Vitrioleriez  moulèrent  en  voitu*- 
W  pour  y  être  reconduits  provisoirement.  La  foule 
s'était  amassée  dans  la  rue  Saint-Juuu.  Plusieurs  voix 
crièrent  :  h  Cba|ieau  bas  !  »  A  ce  cri,  toutes  les  têtes 
se  découvrirent.» 

—  Ou  lit  dans  le  ftièine  journal  : 

«  l.,a  maladie  qui  règne  à  l'hôpital  militaire  perd 
beaucoup  de  soa  intensité.  On  com(ne  quelt|ues 
nouveaux  cas  beaucoup  moins  graves  que  les  précé- 
dents. Il  n'y  a  pas  eu  de  décès  dans  les  vingt-quatre 
heures.» 

UN    NE  MEUHT  PAS  DE  FlUM  EN  rftANCB.  —  Hier  à 

J  heures  de  l'après-midi,  nu  jeune  liAinme  de'24  h 
25  uns,  en  blouse,  tombait  sur  la  plaça  Saint-Vic- 
tor. Il  fut  bientôt  entouré  d'un  groupe  de  curieux. 
—  Batb  !  disaient  les  uns,  il  ast  sapult.  —  U  a  les 
mains  crispées,  disaient  les  autres,  c'est  uu  4pil«p- 
tique.  —  Mais,  hasarda  quelqu'un,  il  a  faim,  peut- 
être.  —  Une  brave  femme  courut  chercher  un  verre 
d'eau  sucrée.  Le  malheureux  but  cette  eau  avec 
bonheur. — (.>u'ave7.- vous î  lui  dit-un.  —J'ai  faim.— 
Aussitôt,  on  fut  lui  chercher  du  pain  qu'il  dévora 
avec  une  rapiditii  clïrayaiip;.  lin  ouvrier,  après  avoir 
fait  une  petite  collecte,  le  conduisit  prendre  un 
bouillon.  Ce  niallwureux  n'avait  pu,  ucpuis  huit 
jonrs,  trouver  le  moindre  travail  ;  il  ii'avai(  [>as 
mangé  depuis  lit)  heures  !... 


AtOiONCU. 
Dm  a  «  foU  «B  m  mii»  <  «i'c. 

DUJMaÂpluf.    I        ■ 


La  iircniière  série  des  estampes-  démucratiipics  de 
la  citoyenne  Goldsmid  vient  d'être  comnlélée  par 
rjlnnii)er.<aire  de  ta  (tèpublique  uuiitrmle,  ou  If 
Triomphf  ..C.V.  tabUau,  riche  île  coinpositinii  et  d'une 
exécution  parfaite,  résnnui  en  qiielquo- sorte  les  trois 
autres  ipii  l'ont  précédé.  Kn  cITet,  le  Jayeir^nl  de 
Dieu  annonce  lu  chute  d«  toutes  les  monarchies  ;  lu 
République  universelle  liuuru  l'union  indis|KMisable 
de  tous  les  iHîUides,  sous  la  bannière  de  la  ditmocra- 
ti(î  ;  le  Uarché  sous  la  Répuhlinur  unii>erselle  consti- 
tue leur  solidarité.  Le  Triomphe,  (|ui  clôture  cette 
belle  série,  en  réuni.ssant  sur  un  même  nionuinenl 
les  noms  des  grands  niartyrs  de  la  liberté,  i'a)i|ielle 
le  inule  d'union  qui  doit  exister  entre  le  passé  el  l'a- 
venir de  la  n^'olution. 

haiis  ces  quatre  tableaux  l'auteur  s'est  inspiré  de 
la  paix,  tIe  la  fraternité,  du  progrès  universel.  Point 
de  batailles,  point  de  scènes  sarifilantes,  tout  y  res- 
pire le  calme,  la  jide,  lu  lélicilé.  Certes,  ce  niode 
d'enseignement  doit  obtenir  d'iuinienses  résultats,  et 
Ions  les  démocrates  se  feront  un  devoir  de  les  ihis- 
séder  et  de  les  propaj^er. 

Il<'[>('i|  à  la  l'ro|tA;;ande,  \,  me  fies  Bons-Knfanis. 


CONCEmTS. 

('.ASlMO-l'AliAMM,  rue  de  la('.haiissée-d'\utiii.  11. 
Ocinain  dimanche,  à  deux  heures,  grande  fête  uiiisi- 
cale  de  jour,  dans  lui|iiellc  on  enlendra  le  lUihémien 
el  Mlle  Marie,  |iar  Darricr  ;  variations  sur  Àh  '.  vous 
diriii-je  luaman,  jiar  Mme  Danterny.  Les  £"ri.ï  Je 
Paris,  scène  comique  parMayer.  Prière  de  la  Miiel- 
le,  i>ar  les  Knfants  de  Paris.  Tinnbola  de  joujoux, 
bonnons,  alliuiiis.  —  Prix  d'entréi',  1  fr.  Hillel»  de 
famille  pour  quatre  jK^rsonnes,  pris  à  l'avance  clic/. 
Bernard -Latt,  .'1  Ir. 

SAl.LK  OE  l.\  KHviKRMrK,  nie  Martel,  !». —  .\n- 
jonrd'liiii  samedi,  à  .S  h.  1|2,  concerl  |>opolaire.  Par 
exlraonlinaire,  le  llolièntten,  ila  l'ii/nc,  l'ar  llarcier; 
le<  CiurKX,  par  ie>  Knfants  de  Pari>;  Titi  n  Htttirrl- 
le-[)ialile,  par  M.net.  Lo  piauo  sera  tenu  par  Kcrdi- 
n.iuil  l'cnci. — -Prix  ;  .10  i  cmiI.  ;  Iriliunes  réservées, 
'.>*)  coutiuie.',. 


DÉMOCU ATI j:   PArJMQLi: 

raiX    DB    L'ADOHBBHmT 

PAHIS lii  an  SB  f.,  Sii  moi»  Il  f.,  Trois  moi»«  f 

DKl'.   rj   KTllVNt., 
»:uii  nurt.ixc.  .  .  .     •     sj  ■         «7  •  o 

PABIS,   HUE  DE  BEAUNE,   2. 

On  «'abonne  .unsi  ihri  liriillc,  fMilour  lie.  musique.  pairiKo 
diK  l'mior.imas,  (S  :  l.jcn.  .^mc  IMiil||ipc,  et  »u  Duri!»u  Un 
boniirintnl  .\luu.«  lea  jôiirn.drx.  9.  rue  Sainl-cnne;  M^rKlile, 
Mir.liclel-Prvi'biT;  Houeii,»!.  Il»ulnrd,  llbf.;  BroxellM,  Ui- 
cliul,  ilbr.,  V;irr.liiï  aux  Moli,  l . 


Bonne  du  7  décembr*  1848. 

Les  affaires  étaient  assez  actives,  et  4m  ventes  iiU' 
pointantes  ont  eu  lieu  par  suite  de  réfliaationi.  Hier; 
malgré  la  baissa  occasionnée  par  la  nouvelle  répan- 
due que  le  présidant  était  indisposé,  de  forts  spécu- 
lateurs ont  ceiwtamment  {acheté,  et  aujnurd'hui  que 
le  Uonittur  annunce  que  M.  Louis  Bonaparte  est  ré- 
tabji,  on  a  remarqué  que  les  acheteurs  de  la  veille 
étaient  les  vendeurs  d  aujourd'hui.  Question  d'agio- 
Uge.  On  a  détaché  le  coupon  semestriel  du  3  OÏO. 

A  terme,  le  3  0(0  ferme  avec  20  c.  de  bau«se  à 
50-20,  coupon  déUché  ;  le  3  0|0  a  haussé  de  05  c.  k 
9i,aDrès  avoir  flotté  pendant  toute  la  bourse  de 
91-i0à91-25.  Les  primes  se  traitaient  lia  courant 
sur  le  3  OjO  de  56-60  à  5»-r)5  dont  i  ;  sur  le  Si  OiO 
de  !)l-45  J9t-35  dont  2,  de  91-80  à  91-55  dont  î, 
et  de  92-20  à  92  dont  50  c;  tin  prochain  de  92-25  à 
92-20  daut  |,  da  82-90  k  92-16  dont  1,  et  de  93-50 
à  93-40  dent  ïJO  c.  L'emprunt  du  Piément  s'est  élevé 
de  20  c.  à  84.  Keporls  du  eompUnt  :  3  OiO  20  c.; 
a  0|0  de  30  à  25  c. 

Au  COMPTANT.  Le  3  0|0,  ouvert  à  56,  en  jouis- 
sance du  22  décembre,  s'est  élevé  à  «6-10,  pour  fer- 
mer il  56-05,  avec  hausse  de  10  c.  ;  k  K  OiO  a  haus- 
sé de  10  c.  ù  90-80,  après  avoir  débuté  i  91,  plus 
haut  cours.  Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont 
nécWde2-50,  à  2425,  après  avoir  ouvert  à  2430. 
Les  obligations  de  la  ville  de  Paris,' anciennes,  1310 
fr.  ;  nuuyeltas,  1 165,  sans  affaires  ;  celles  de  la  Seine, 
1080. 

Che-mins  dk  fer.  Kn  hausse,  celui  de  Rouen,  de 
1 1-25  ;  celui  de  Vierxon,  de  7-50  ;  celui  du  Nord,  de 
0-23;  ceux  du  Havre  et  de  Bordeaux,  deî-50  ;  ceux 
de  Bà1«,  de  l'Kst  et  de  Nantes,  de  1-25.  En  baisse, 
ceux  de  Versailles,  rive  droite  et  rive  ganclie,  de  1-26. 
Les  obligations  de  Saint-Gernuiiu,  nouvelles,  875  ; 
celles  d'Orléans,  anciennes,  990;  celles  du  Havre, 
nouvelles,  830.  Les  éventualités  de  Lyon  à  Avignon 
ont  fait  18  ;  celles  de  Bordeaux  à  Cette,  22  ;  celles  de 
Kanipoux,  29-25. 


et  guérit  e»  lu^  nwf  eiufl  dé 


RKNTICS  KIN  COURANT. 


Troiie^ 

Cinq  «/•  (Baprc 
Cinq  «m 


ctOl. 


67  M 
SI    >• 


Plôi 
bkui. 


s«  u 

»l  10 


bas. 


••  a* 


•I  •> 


aï 


H  M 

SI  U 


TdAc  -AC  coMPTawT.— coiiBa  na  i:i.«rrriia 

«HTM. 

la^l.daajain...         97  is 
s«/«j.dallBur».  *o  so 

ViLSimS  BfTIISM. 
Haninis  <1«  FraBrc. 
Ut)  de  la  Ville,  tnn. 

-  — '    IMHIV. 

Olilly.  da  Ik  Seine.. 

-  Sl^Uerm.  <S4«. 

—  %rr*«illM 

-  OrlAan*.  4  •/«. 

—  NMveMe*. 

—  Rouen,  »  S/O .. . 

-  Nuuvell.,  iut. 

-  Havre),  laen. 
NouceUoi. 

-  Maridllr. ...... 

-  Orlteni.  jouU. 
C  iitlre -Cjiiitux 

-  Joulnanrr . 

R<iDSdu  TrAkor 

Furne*  Avejrron.  ... 
MoDceau.«.-SAOat)rn 
Nord  (liauU  lowr.). 
Cliariwti  belge. 

I  Zioc  V.-MoBlainie. 

Slolhrre. 

Mlnrtdc  lil.oire... 


DIS  •> 
1310  •> 
UU   •> 

un  •• 

MS   » 

lie  • 
Me  •• 
tl»  •• 

7A  »0 

«on  •• 

T4S   •• 

«M  » 
MO  >• 
*«0   >• 

IM«   •< 

«CM 

•eoo  •• 

I9M  •• 
•00  •• 
SIS  •• 

tris  •! 
^t^  •• 
tu  •• 


r():«ns  rTR*^cf.ll^. 


Ri'lK. 


'^  0/0  «SM  .. 

»  0/0    <S4t   .. 

*  «/« 

3  tv« f... 

■i  ifl  U    ' 

HÙque 

I»4l. 


Ir7 
97 

«7 

6^   (/« 

t\>  l/t 

710    >• 

IDIO   >/i 


StfcM.  dalle  acUvB. 

«  l/l 

-       -      1  «»-.. 

»  i/t 

-    DelU  iDtér.  .. 

n  s/a 

Neplee,  r«o«p.  Rsth. 

«1  <s 

Riialn.  eaipniot... 

H  •/• 

tUIU.eaipniiil. 

■  >•    p* 

hléauMit,  ca(iruBi. 

tJO    •• 

—          Nouveau. 

MO  •/• 

RenteS«/o 

»J    .. 

1.0U  d'Autriche 

tos    .. 

1  l/S  hetUMtaii... 

ss    •• 

CROMS  DE  r» 

.Salnl^riermaiD 

M)  •• 

VerMlllii,  r.  d 

tWI  71 

Verulllea,  r.  « 

«(S  >• 

Orléaa*  à  Périt.... 

TSO  •- 

Rouen 

m  as 

Havre 

S97  se 

IvlRBOD-MaraelIle 

HT  se 

Râle 

(KITS 

Geo  Ire. 

nt  •« 

Ihialocne. 

<s«  •• 

Bordeeiu _ 

4' 9  •. 

Nord...„..'. 

«91  M 

Strasbourg 

NeoUl... 

J.VS  7V 
ITS  7S 

Monler.  à  Trayt*.. 

ne  ■• 

Dieppe  VécMmQ.... 

ta»   •• 

•«u»«t  ui  Loirenas 

de  «"  df^embro. 

1  ««  eoDMlkl^... 

14  >  . 

1  «^«0   11  (l*c  ... 

!•  •  • 

TAXX  M)   PAIS. 

I"  qotlllé  le  kUo..  27  e 

!•         -  -  M 


L'un  des  géranU  :  VicToa  HENNEyULN. 


On  denuiadedM  KMPI.OVf.S  pour  aetivor  la  propaïi- 
lion  lie»  Miitleres  du  Peuple,  par  EccAhk  Sur,  ri  poor 
fonder  <lf«  coiiiptoini  i\e  lilirairie  en  province  ;  écrire 
frinc*  an  dirpcl^ur,  ou  s'adrreser  rue  Notre-DaiDC-de*- 
Victoires,  .W,  ftrH  la  Bonne,  i  5  heures. 

CAPSULES  HOiinK;:...-ss:i^T* 

à  •  jours  des  akaladie*  eeeretni,  rée«ai«i  ou  ahroéloM', 
1  (oaarrMea,  fluears  bUackw.  Okea  loua  les  fkamtemê. 


K'twàmaMM 


A1IMITITK 


-, r --.r T *A<15.'*5  »*«*■.  «PPri»  seul, 

ei  MOlBs  d'un  mois,  par  M.  Cb.  ToMDBoa.—  I  vol.  ia-iî 
UN  franc.— Knvoyer  franco  un  bou  4«  peate  à  M.  Tov 
deur,  20,  rue  da.  Seine,  h  Paris.  On  reçait  ^oiiea  i  dami. 
dl*. 

HA|lèli|l|i|>  «uuiOKH  Mioa-ÀHM,   I  fr.,  phirT 
n.Wl)  I  imiWil  «—fil»  rue  Ramlmteau,  *. 

,  4  t.,  «onarrhée» 
•jours,  oopaka 
«,  40.  bp.  (ATT. 


NiHimLB 


dwaalqoad,! 

et  anIirM~iëboaent  Phar.  rM.l 


51 

teors, 


PiiaTiF  pfiPURiiiTiv.^trr 

des  humeurs  tat  le  seni  traitement  rationnel  e 


OfO  d'économie,  CAPE  d^  'mAia|éa  à  I  fr.  80  c.  1« 
demi  kilo.— Ce  an'il  r  n  da  mtmx,  mMangaa  d'ama- 
,  i  fr.;oo  ledemTlille.— La<iw,  me  KMftntaaa,  4. 

avenir,  rc«Mrwaa,.e|ic.,  de  I  la  S  beonw. 

itifdéim- 

s  tat  le  senI  traitement  rbtioaa^  einp!k>vK 
aveu  le  plus  «rmd  auecès  dans  les  maladies  cbrouique* 
telles  que  AS TUMB,  CATARRHE  d«  pollriBeat  de  VMie' 
cblaroae,  fleurs  bjaitcbas,  écoolemeala,  rttricisseiMBli' 
gastrite,  manvaisas  digestions,  enlérit^.  diarrhée,  coastt^ 
Dation,  hvdropisie,  rhamatiame,  naladlM  4«a  veux,  etc 
parTb.  daDaaiis,  M.  D.  P.,  lue  RambUtedg,  4,  eeasalt' 
de  10  à  t  heurea.— Gratnitea  d«  40  i  midi  at  far  {ort,  (Afl) . 

L4  CAISSE  PHlLANTRarHH^'^-" 

proRler  les  porteurs  de  reronnala* 
des  avantages  de  aoa  iaititution. 


faire 


proRler  les  porteurs  de  reeonBaiaeancaa  du  Ment-de-Pitié 
des  avantages  de  aoa  iaititution,  qat  a  mwr  bat  de  lao. 
vegaider  lenra  intéi<êts  et  empêcher  qde  la  vente  de  la  n- 


eonnaiasaaee  ne  soit  faite  à  vil  prix,  ceasme  en  l'a  piati 
quijnaqu'à  ee  Jour,  a  l'inaaear  de  ^veair  le  pnUie 
qu  elle  lait  l«a  avanças  pour  la  dégagement.  Le»  objtti 
dégagés  wnt  colportés  ed  ville  pour  en  Ursr  le  auillear 
parti  poMlUe  ;  la  vente  n'est  fa  t«  qu'après  avoir  obteaa 
le  prix  lUé  par  le  dépesitaire.  Si  on  le  déaire,  oa  neal 
vendrft  soi  mtme  son  objet,  accompagné  d'an  eiaploji 
de  ta  Caiiae.  Elle  fait  aesai  tes  avaBces  pour  l«  rcaaavel- 
lement  i  ceux  qui  désirent  conserver  leor  gin,  et  aesonle 
de  délai  pour  le  rembounemant. — Hua  Coqnillère,  tt. 

At,  HAViiË  roup  sAmmco. 

Le  beau  navire  de  600  teaneaux,  le  GRClltT,  de  pr*. 
inière  marche  et  de  première  coto,  avant  la  majeure  par- 
tie de  soa  fret  et  de  1  m  pàuagers  oéii  eigagw,  pariiri 
pour  cette  deetiaaiioa  lo  »  dteembre  faocbain,  sootlt 
coaaaaadement  du  capitaine  Colin. 

S'adreiaer  :  Paria,  a  m:  C.   €«««■»,  agence  aaérv 
caine,  il,  rue  Notre-I>aaa«^a-Viatoire»)  an  lUvre,  1  | 
M.  L.  liABoissE,  conslgnatalre. 

i«jaenoai  (S  fr.  SOe.)  et  wmjkmÉÊM  «am-vasi 
■samsn  (i  fr.  SO  c),  iarnilliMea  eaaIM  les  écouteasmu  | 
même  les  plus  aaciaat,  du  UociMir   STAwaLAS 
de  I  ex  académie  cl  facuJié  Impériale  f raacaiae  de  Gte« 
(1813)  —  Nous  sommes  tellement  siirs  de  I  efncacité  de  c« 

firèparalioBi,  que   ooas  nous  engageons  formeUemcati 
oumir  uns  tétributions  tovi    ws  médicaaaenli  Btei-I 
laire*  i  la  complète  vuérlioa  de  ceux  ohes  qui  ce  traite  | 
ment  aura  échoué.  Pharmacia  L.arma.  rae  Kamiataii,  4,  f 
el  pturm^e  Thaoaaar,  me  Cadet,  M. 

SpMtedM  4a  ft  décembre. 

THKATRB  DE  LA  NATION.- 
TilF.ATRE  D£  LA  RÉPUBLIQUK.— Le  Testament. 
ITAI.IKNS.— Locia  di  T.amnirrrnoor. 
UI'lF.KA  COMIQUE.— U  Fie  aux  Roeea. 
OD^.ON.— Prançoii  le  Cbaropi. 
THÉATRK-UISTOIIIQUB.- Le  Cemie  BaraMUa. 
VADDKVILLK   —  L'Impcrllaent,  Malbranchu ,/ Dapkaii^  I 
tiyilNA.SB.— U  Eaetiui,  IMoile «a  pleia midi. 
TUiÂTRE  DE  LA  MOhTANSiEa.— .— Ab  I  que  I  ptaiài  | 

d'Aire  rapa,  2  s«a(-co lotte»,  Voyage,  le  Tigre. 
VARIATES.  -  U  Vie  de  Bohême,  la  PeUUconsiac. 
PORTE-SAfm- MARTIN.— U^  18  danseuses  vieaaoiK*,  | 

k*  TroU  K*te«. 
THÉÂTRE  DU  MJXBMHOimC  — l'a  de  plus,  an  Ileantl 

Iranaè. 
AMnir.U-COMIQIli;.— I.a  Jeunesse  dorée. 
(iAltÉ.  —  Un  Belles  d)-  Nuit,  i  Ouvrier. 
TIIKATRE-NATIONAL.— Ui  Pilules  du  DiaUe. 
FOLIKS  -  L'Kolèvement  de  Djanir. 
THBATRE  CHOISEUL.— CompéraGuillerv,  Bouillir  et  I 

ROtIr.  r  ,  I 


Imprimerie  de  i.AnGK-LÉrr,  rue  da  Croissant,  U- 


En  vente,  chez  PILLON,  édit.  de  l'ALMANACH  D'UN  PAYSAN,  par  P.  Joigreaux,  repréeentant  da  peat>le,  rue  NenTe-Sa&nt-Anfnstin,  10. 

U    ïiWni     NOUVELlî.       SATIRE     SOCIALE,   Siïu'û;.'''''''"''''''''"    '""'    '''•^"'"    ""''"'  """"   P-r'Wvse  4  Balzac),   par   11.   i.     llSetur.e   .Société  H 


SOMMMIir.S  ;  2' 
l>\\   PliCKMBHK.  — 


livraison  ;  Dialui/w  entre  M.  Lamartine  el  un  imiitulcur  .■iur  la  UhKOBMl-;  soriAL»:.  (.Son.?  prcw.)  —  ,1«  çH'  livrai.son.s  :  La  nÉvoLUTION  SOCIai.B:—  I.'WK  Voix   d'oi!tre-T(IMBK    a    l'kli'  l«1 
'y  liviaisoii  -jA'ttTPs  (i  l'ROLDHdr»,  l'iKRRK  LEntii  X,'  Lm  L'i  lti,.*M:,  .siii  \'.\itl(irilé  ri  !..  Liberté.  —  On  soiiscril  clisz  tous  1rs  bibraires.— Prix  de  la  livraison  :  10  Ir.;  par  l:i  iwte,  lîi  fr. 
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DE  FRANCS 

PRIMES  et  BKLETS  de  IsLOTEftlE 

iiationulc  don  nés  POOR  RIEN 
:inx  Sonscrijilcnrs  <le  la 

BIBLIOTHÈQUE 

POUR  TOIT  LE  MONDE. 


BIBLIOTHÈQUE  H  fl  il  II  E 
POUR  TOUT  LE  IH  II  H  II  E 


RELICION,    MOIÂLE.  IHSTIUCTION 

ÉUlIfiTAIBE.   HISTOIIB,    CfiOCKiPHIE, 

VOTÂMES,  LITTfillilllK,  etc. 

Ouvrages    imprimés  '  avrc  soin. 


Il  suffit  iTiruiiquer  les  numéros  f.ans 
copier  /c,v  litres. 

1.  ALPHAltirr   (KHI    gravures). 

2.  CiVlLITK  (incturc.) 

:i.  Tous  les  genres  IfLC.UITURK. 
-l.  GUAMMAIIIH  .!<■  Lhomond. 
.').  Mauvais  ianguijc  G(  lUHNîK. 
ti.  TU.AITK  <lc    r'ONr.TIJATI(>N. 


7.  AHlïnM.-.TIQUl':  simiiiilicr. 

S.  MYTIlOUXill!;. 

M  (il-:<if;UAPHll',  liKNKKALK. 

10.  -  (te  la  FRANCK. 

11.  SUilistique  do  la  FRANCE. 

12.  L.\  FONTAINK  (avec  noies.) 

13.  FLOKlANmvec  notes!) 


1  i.  K.foi'K,  I'k.nki.o.v  (:ivkc  notes) 
LesminH'nj.s  ^ll  à  .'><)  contiennent  :  Vof/nf/es,  Invenlinm.  Histoire  naturelle 


I.').  LF.CTURK   ilulllMANCHE. 
l(i.  LITTERATUKIi  :  prose. 

17.  LfTTKRATUHK  :  vers. 

18.  Art  POETIQUE  (avec  notes). 

19.  MORALE  en  ACTION. 

20.  FRANCKLIN  ((lEiivres.) 

21.  I..es  HOMMES  ini LES. 

22.  Les  BONS  CONSEILS. 


23. 

Hist. 

ANCIENNE. 

24. 

-♦ 

CHECQUE. 

2ii. 

-  _ 

ROMAINE. 

26. 

— 

SAINTE. 

27. 

— 

^lu  MOYEN  AGE. 

2K. 

— 

MODERNE.i» 

29.' 

-r- 

de  l'AMKRIQUE. 

30. 

— 

de  FRANCE 

ium  oDfiiu 
sirâRliKNT 

sous 

cHBz  Tei)8  lbs  uiain'l 

DB  ras NCR 
cl  chez  PIIILIPPART,] 
RUE  DADPHIIIE,  23,  PAIH 

Voir  ci-a|)r(»  la  participation  aiul*! 
de  I»  I 

GRANDK  i.OTKRIK    NAT10NAtE| 

antorisic  p:ir   le  gouvprncra«nl. I 


I,CB  oiivrag(^.s- f/impos,int  la  Bililifil/icijtie  pour  Inul  h 
Afo»(f/c,  SI'  vnndfiit  Sr.t'.VKi.MKNT  '/uiilri-  .siui.<  ihncini  : 
cette  ex('i";si\c  iiimliiili'  ilc  |iri\  fit  ili"'];^  nni*  rvi'olItMiti' 
occasion  |iniir  !.■>,  pcrsoiin.'-  uni    w  pri'iiilrinn  i|iiiM|iit:l 


qiips  ouvra^rns...  uiais  voùi,  ponr  rcllrs  qui  prendront  la 
C.clli'cliun  uii.i\aii(aL,'c|iliis  i;ran(l  ciicuri',  i-^r  ili,i(|iii'  .soo.'i- 
rriiili'iir  i'ri'i?vra  di  •mili'  l'ediira  pour  l'OI  ZK  l''ltANCS,_ 
t"  LES  CIMQUAHTi:  ODVaAaS»    IU"<  I    ,l   .'^Oj  ; 


Astronomie,  Physique,  Chimie,  (iéoméirie,  Dessin,  etc.,  çtc. 

1°  bmmt  oimi*«M  (ilcnx  ainLiOTafcQUBs)  ; 
i"  biH9  mtvLvt»  (le  la  URAMSD  Lonuti:  ; 
i!"  I.es  rntais»  attarluW'S  à  <'cs  OïlfQ  nn.aET<  ; 

4°  l'U  |)OKsil)iliti'-ilâ  ssAOSBH  iio,oo«  fr. 


i"  vm  BtLUBT    lie,    la   onAsn>B  lomniB  m atio 

SAI.S  autorisée  parle  aouvBnMKiaiCMT  ; 

!l°  •■«    BBLSJI  ORAWBB  ; 

Ln  fouscripiriirx  à  i  rn/lei:h'.')nx  aiironlAo  auili',  fruitco 


Adrcss'jr  à  M    l'HII.IIM'AHT,  lilirairr,  rue  |)aii|ihim',  n'"  i-2  ci,  ^1,  a  Parias  nii  mandat  <li'-noo«B  mAsca  snr  la  Piisle  on  une  rnai»on  de  P.lri3  ponr  recevoir  rmjsssco  pour  toute  la  France  la  bibuotr^ve  cc«sw.ét«   le<  '•'■ 
et  lirBiitET  lie  la  lOTrBiB  hatiomale  ;  —  <>ii  vusot-quatub  viLAaca  pour  bkvX  exemplaires  romplets  de  l.i  BSBSJHnrsB^OB,  le.s  vniaaKSct  les  oiatfnnABra. 


I>t's  sous«npli'urs .^  la  BittliotMi/iiH  rixe- 
vronl  donc  de  sniUrBAHO  bb  rOBT  : 
I»  U<s  OQVBAOEa  ; 
î'  l.es  nnxirra  db  laloteaic. 
3»  Lei  rnisasv  attaclnics  l'i  ces  linlclt  ; 


mr  ti.8 

rovmskoVT 

«AftSIEB 

DES  LOT» 

d'une  VALXOB  lift 

« 


70.000  »  20.(100  "1 0,000  "IMNI» 


AVrr.   l'AItT/CtPATIONj 

'    tifkit   *<i  tirsje  xte  -'  >   "  "^ 

<le:io|fr.  à  «,< 


#^' 


^  DiliiaDeheOdëcembiH»  i^4fl. 


■*•• 


,11  'Kî.', 

■yi.fi' 


^^^Wl^^^^^^^^ff^ff 


DfePARTSMBNT» 


,H  ..  ,1,!'  ;  ';   — ■■    'i!!  "'i' 
I    Voiriiitidiuii*  ktorpiaé 


feociflijj^i  ^jnMm,i|ioiii  cas,  i  jwhbbin  ■«'par^mnpMUMr  pia- 
^,.,PT9^K.  IP^V*"  oiOTt,  qii  «p«  rM^ône  cdmm*  la  baff, 


ittm 

blùnteea  a,b«aom^ 

M»  a^l  •èi^.ëa  iérli— '«fiffl  «JS  b  MM  4e 

ln*iBaiit  wpmiwonl  al  Wplua 
tons  l«a  tottfiiMBteant 

ifl'iMÉHM  Jii|Énii  witibiif  mr  ré9IMtM<«ta, 
««î&<^fe^t,  èh  M  «MMàMÉaBi, 


I  tares,  pour  se  T<M|»i4iliMi»t1«MMP"-   ^  i^^'  ^ 
et  doÔMjat'^iji  '  "  "■** 

Inaent 


«,  cràétV,  pliMirbuM  jrapofMef  pw  l  Am^mt 

Unnui 
■iV 


'  />!!  Ku  V     devant  laquelle  ils  «ont  en .  adôntiob,?. . 

Mjouwdféflt-lUjjM  rt)Utta«^  , 

qde!l^^MlÉé^,jk  WriE^^^    ^'«^  ' 

aH|Ln,fcirii^;,s«(M^a(i'i;^         I«p^ilI|l(At>i»-4ti^i 
MiiniU,  .MM<4P^4Mom  néntâliUiiitpaisi  aMux  la 
noDO,  d*4Mbe,  que  quelque»  a*Mi|iaa  «Btétésioiit 
donné  à  la  forme  moflame^  la  ciTilisation? 

liais  ce  serait  peùt-èin  tnp  exiger  d'eux;  en 
tous  cas,  VMmiin  (ÉVpii»i9Mii# laisser  pla 


,  l'en  teqsnt  t  ,r<iMenratioiï  dn  cm 
,  M-  4e  4MarliiiiWriiii>  quira 

L  ilaitfwoilWégfilirto  dl>wi«i»  " 
.  A'ttMi>k'«itùtitt^  M-.  OsmalMl  <*»MI|it»^ 
r^ancile  Br*»tHi(irt'Jttaë,Ml^|#--ip»faB' 

ÉiarQ^S^e^lniMji: 

ii^  4e  Mtr'GsQipnl.  a-if 
lisftpeu  d'impreaaion  sur  la..dMilk^4ail?ib^ 
[sMUée;  at:l*itotd«i  ùmté^tàimi  a"élér  aaiàt»- 

nue. -w*'«îL^ai  »•  ••'i'ci-i4'  »«<  •''■  fi'  »•■■  •■  ♦*'•'•'"■' 

Deax  oraletaM- ok' rMÉtté  1b  ttdt^^ 

«iùl  .i<:(l    tir  «     liliMai^ 

'  iitfiMiï''liiiik.i0éi.  ui  i 


k'estoonoenMa,WUWbHa»  pa»,-^ine«6icurs  1 

■oj-o/m/w,  la  richesse  (Je  la^France,  c'est-à-rdire 

liltofvaii^^uijf  quii^  Bibles. 

jv6u«  dites  «  qiiè  l'iiâpdt  sur  li/remfe  «muoti- 

""  e^  m»  ifMiajfiàift,,  un  obus  inamoral  Je  la 

'  il  Mal»,  de  ,^f;4ce,  nY  àr*!-»!' WiSP^ifitiOT, 

h  barliJM'e,  ioiqiu;,  fl^ant45,'  &  ;fra|jper 

'  ^tiéi%8  .  df.  'pre^itre  'i^ce^^,',  cti 

!  ^uvre  d'i«8o.^yîr  «a  fium     . ,  •'  'j 

pour  jq^olUtlinni,, puisque' youfl  )eî^x 

iiiieux vajift la  pretntèréqae  iâ,fe-, 

iiiieux  vaùit  ^  diu^OËr  io%  JQuy^^f^  àfi 

la  féujiUe  iuorai*  À  dé  l'ordre 


des.  i(àktur8,  i(p^'ïl^^tBt9,  facile 

nMtff  à , ordre,  oWgatioMi,  ac- 

_,  r,  tiçr^s^Ma;  1«^;  (tetb  ^trang«n>, 

diVemnaair{i,;  »'.,,   ,.;:,,.,         ,,,;,., 

èndéeaavkir  rii)g»n|  et  lés  autret 

■WPVWlil  jpieoaiit  dtila  tiNriMir. 

>a.pir|i«m(i|i<m,  9«ardM 

,  ai  of  ««^  <•,';««»• 

«aU«  de  ILdiér  "-^  * 

M.-^Smi&L^ 


A     '     .  ,1..  .        !  i:ill."i    •  ■ 

«  Au  reÂtc,  li&ton»-|)9U!i  de  it»  dire,  di«^||Df(|  «eller 
guerre  aux  capitaux  ser^t  déclara, los  capiUn^ff^iP' .< 
«mlaiits  i'écliapptraiuMt^r(p^l«8  l«s  voies, uliqwwl,*4| 


qupi  qu'on  en  dise,  chercllîjrÀ  l'itnnger  une  «<q« 
)ion!<.  » 


hti^  éC  ileis  profits  qu'ils  i^^jjroHveraient  pluH  fcnai. 


i    Eu  vérité,  vdlà  unutmlle  ratmuct.  Oa  voit  bien 

![UR  YOrikv.ioumi  au  CouiiiitMMlfUtAî>  '!«'''  »» 
ait  vieux  et  mauvais  eraiite.  Eh  fl^m^PX^-^^^f' 
doriê,  messieurs  lés  hommes  â'EuOnH  u  SiKJi^tt, 
française  a  grand  besoin  des  cikpitaiiiîqMn^druèltt 
s'expatrier  et  aller  ]oirir  ailleurs  de  ruilîw''elf  de 
ragwtai^?  Vous  vous  th>mpez. -^ Rai 
^iencfçi  :  I>  jour  oûnibpijt  sur  TOUS' 
viendra,  dans'  sa  juiitice,  frapper  la 
la  coj^trià^^,àparticip;û[iim  chargea 
ce  Jour  ,  verrai,  yjânuguraSpù  de: .  gninds  priflcaal 
et  de  grwdeaidéesr  <^,legiM>annii8  qui«otiinM[K 
Dent Alm dé. la fonaaitiaa'de la.  richesse  satNÉI 
bcrfohmiMM  fil»  4ft^raheje^  ia  Franc*-  tnntiDP 
faÉrtei«t'-ittilHaiiite,  h'france  qui  jiitfdiilt.et&tli 
peuririf ,  n'a  pea^sMn  dé  .^M  capitaux  i^'jiSim 

yo^ijeypuléz,^^  it^t^rKliM»  fl(^«B  aer^  q!iM},p)qi 
grapde  at  p|i^  jDipuuii^Jb.peupïé  ndicx 
mieux  vêtu,  jpiwx.  logé.',..        :   :  ] 

Aao«8ietl%»iil,à>tea»Tasnl«^  ;    '  i. 
A  ncnî  U'lilÉfltM'^«aMtle  nMioMrief 
A  àoos  rav^,  à  vmtf^è  piâir 


GtDsM 
ilTreuse^ 


Nul  peuaèir  n'aimiÉiidaiwifia— kwi&  .>^ 
'fit  jkNjrqtkn  lAfÉ,  tneiMénv  ni  idmuumÉ,  ne 

•vbM>'âirtitièe  et  VtttnrM£âdt£^^' a^s^-  i 
tromoer  l'Etat,  à  vodWu'^ttlète  iiiUUiM,  en 
rharsbantt  ioair  de»  i 
la  soeM*,  »iMmTUPt<im')è»^iSUIl\t0^  "'"^''  '* 


I  -vwmidta 


(TilMWl  tuie  ^-^„,,_., 

-t^nt-ëe  À  f!£iïl«li|r«^le  firyttâj^serë- 
-^-  si  la  DâiUtr^ii^Juuaqaé    -—  *    *-  ' 

Ta  juatice  4e  l'Etat. 


fisc  et  les  douanes  ne  vhms  'fmiUent 
étes-vouB  élevés  souvent  ooiiâNelMErs 
{vous  etwtché  i ntiéibr liiièi^téii' 

nMttialM:d«,p9U|ltiè  aenlBli^laïf' 

dif»Uiilumm»<mfêlf'mmi%  voua  ffielMipaiiàf 

dlM^ 
UMtM 


I  < 4' 


l     S/.J  ^ 


-.I^s':i<i»««;4l'^ 


«MrfM.)     ' 

Liy'i  j.ii<!Jf!^  -  ^tSStft jL*Mi£^ 


.jMMÉaftaranoaikliSiaar  la  (HMai^ 

't }►'-■!'.  J-'''J^  """    fW*'.  î'  "^T""^ 


dHMHMar  MX  MfaMMa  qm  loait- 

c'aal,  ani  jiM|WMHiij'  «Mlil^Mpe  du 
jor  publie,  |iil  WKpercher  au^poi  4 


tréis  coiMMa  4»  lMltoaiaaHliM«M««aiMlM«MaM< 
,tèt»  iqi^leMiélimil!  4affiit9(  4»JMNbéi%!  «pe 
li^tsiaiitreogNPf,l^<9«iV9«Wi4i:M4«sl||»)a^ 


ee  temps,  parai 
4'iiimia|iiMiaeBt  at^ssra.iaaalMWé/' 

'eé  qMA  pfowMUliU  "tiét  1 
fsDse  jaagHrière  ml  «eu  nRouit,  4»Dvis  sixae- 

Bfl  moins  d'iiBà-hears,  teiiter«if,  les  raes  «tMr 
occapéts;  auua  la  m 


f'--*^ 


■ — :.',,.',. i,.lWt  j')  -ililsi'iu  .111,1  i.iil!  i»i.«,'iiai  i<  Jii  iWi  •' 

■  'itîi.l 


CUkIHMBUBBi 
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1^^  0'  o.-i 
■..,  ...  um-iUfÈtiM  li"?«JI«'»  ^.'IflOU  Min  >miitiiifi  ■". 

■■-•..*    ,'  ..>,>^^.,..iltii|ji  v-='^'^*'^«>^'"'''V,'•■ 
C»uson8,do|le!.*^Jl,  i^^i^S^y/tirHXi  mm»i 

-GhI  >oaliMrj'i»«èl«|lb'«iéib»«éf:«ii'^ 
<•  cltamlnk  iMMipd  iaip  un  fiim»!!  «tlM  «Mb 
«r  les  çbeMis,  taadis  qM  la  ^wk^mmâ  mfm 

S(  i»nita4sM!iiMlM'MMMtMV'«M«''MI9il' 

<»'<tttJe.pt»eM»«tt»i«t«"ii»:']>«»»**lWlj>»ttf»''' 

PtNId'lBI  '     '     "" 


saiotâté  l'ast  pas 


■;?if*- 


4'liis  (ic  800  (^aJavrt; 
iis'tîz  (le  riji'liaiiieiiiL'iil 
latcJw   veimil  (i"Hlrc  lu 

<^(^rif  Si-lhMissa, 


(léili,  qi|i* 


h;|iuis  I 
lursuiv 
Bll«  «le| 
lislaiic^ 
^lelraif 


iadiyMt, 


Pès  un  (Jcs  ruiiali(|ii(;.'<<'on)pagnoi)s  de  Roiizian  n'a 
ilenuiiil»*  <nwiUer  ;  tous,  jusqu'au  ilernier,  se  ;^ont 
fail  luor  1rs  jii'iiics  ,"i  l;i  iiiiiiii 
jonchant  le  snl,  l,-'ii;oi^ii::ivn' 
(le 'In  dernièrt'   liill"   (i(ii,l  Z, 
ilioiilre. 

lloii/i»n,  stt8  duux  lils  cl  lu 
uien  agitateur  du  sud  de  Jlt'd 
(|nesjiMiis  s't'tail  jelé  dans  lif|%' 
maison  un  muisoii,  s' triaient  relireliL 
/ian  lui'Miânie,  un  ils  ()|iiiosèrci(l|fni 
i«sp(^ré«v  Lu  inim'  roiis  ouvrit  tenfn 
ilaiis  ce  rtuimeiit  jîuiiràine,  ilf  trau;_ 
Pour  (ju'il  no  rcslfit  aucun  dniit^  aui.^bus,  nit  te 
soil  juslument  mérilédes  priidcipaiHf'fauleurt'^B 
rinsurreciioii,  leurs  létes  fui«iit  e\j»os<!es  dans  le 
camp  de  M.  In  (jmiéinl  H«rbil)on. 

Nous  avons  eu  de  ii'otre  rfttC',  MO  it  10  lioninwsliiés 
et  i:;o  lilessés.  -■  ■  •     "'       ^■' 

l'ariiù  ie«  tu&s.nou.-:  iiwD«à  regretUir:  MM.  L«- 
peyiiis» ,  capitaine  aux  lirailleurs-indigènes,  Hoselli, 
sous-lienlenant  an  I"  spahis,  et  Reiynac,  lieutenant 
anx  zeusves. 

Les  oITiciers  blesséisont  :  MM.  le  lieutenaiil-collt)- 
nol  de  Lourmcl,  légèremeul;  Toussaint,  capitaine  au 
i"  spahis,  graveuK'iif,  deLainencez,  chef  de  lialail- 
litu  anx  zouaves;  lUirlhicii,  capitaine  au  :t8*  (|e  li 
l^iie;  Lacroix,  cnpitatiie  aux  /.ouaves,  et  Lcvuillanl, 
sous-  lieu tenitnt  nu  8*  de  cliasscui^  ù  pied. 


lirg  (hrum 
qii'il 

T  la  sécu 
^lésordres 
«ut. 

pas  possil 
i-ominanii 
et  réiwii 
orTiciere 


[(•WiNlirects. 


par  les  commaifdantï  des  brigades,  une  suite  de  rap- 
ports non  périodiques,  contenant  toutes  les  remar- 
i|ues  qu'ils  croiraient  diivyir  me  souinellrc  et  tous 
les  faits  (in'ils  jnfreraieti;  lu'-i  essai  ri'  de  me  signaler, 
(l'aor^ieii  iuJicalioiiSiMii  iiréci^den^^uiflÉe  nieU 

eh&ùCli!imiV,mTtèXi 

faire  daM«i;fes  (pifegnei 
ubiiquc,  <^«t6t'||i  prévi 
ire,  qn:e«|ig|prlpnt  ceu 

Je  1^  siiis,  (miKer  dM  sou« 

que  «jfcvcwFhe  rwPl^oref^ 
il  conviendra  touiefois  que  leurs  investigalions  soieni 
conduites  Hvoc  réserve  (iprudence:  you^devre/.^io|l 
l'gard,  les  diriger,  les  eqli^r,  etm  ku<'  <%"%  'K 
ces  instructions  (/ne  c<if<9  âti  ^ontj^tfjraitffrtÀvfc 
Irur  intelliqetice  et  le  *«</»  de  «àn/idlkc^.  i/u*  fou* 
pouvez  awir  dans  la  discrétion  de  chacun  tf'eua. 


lettre  dont  voici  le  pftgsagpe  le,pl\i|.  osMpt^  ; 

«  Je  déclare  de  la   manière  la  plus  formelle  qut^ 
j'ignore  c(ui)plètement  ce  qui  se.  passe  ou  a  pu   se 


'If- 


•%>'.'  ? 


EmiH>ie:neE  le  Soclalismo  1   ; 

L'article  suivant  est  jpublié  dans  Y  Union  repu-, 
blicaîtte,  journal  dp  Suintes  : 

«  iNous  recununauduns  spécialement  ù  tout  nos 
confrèrott  du  Paris  rt  du  la  |>roviucti  les  instrucliouk 
ci-delsou'',  qu'un  heureux  hasard  a  mis  dans  uos 
mains,  «t  qui  émanent' du  cabinet  de  M.  le  ministre 
de  la  guerre. 

»  M.  tfHaiitpuul,  rmipitiaut  aux  traditions  ptdi- 
cières  de  la  restauration,  attribue  ii  la  gendarmerie 
lu  r61u.d'e«|>ionnoge' de  la  très  sainte  ^'uii)^rég«lion.  ^ 
Suivant  lui,  l'd.vjKr*'/  public  doit  «Ire  To/zirt  3hs  r«- 
inarquei:  de  la  ijenilanixerie,  «Ile  doit  vLmrver  Us 
actes  et  les  tenilances  den  ai/ents  du  iiouutrnetfir.nt . 
Pour  cela,  le»  ràpporl*  des  officiers  ne  siifllsenl  plus, 
les  rapports  des  sDHs-officivrs  sont  exigés.  W.  le.  mi 
nisirc  Ni{  veut  RiK?t  IGNoukh.  i;"est  à  lui,  a  ni 
SEUL  que  i«srensi'ipnemenls  doiTunl  parrenir,  et 
pour  bien  faire  comprendre  à  .ve.-i  u^ents  la  nature 
des  .servi<:e^»  (pi  il  ;ittei;d  d'en.v,  il  les  prit  de  se  rè- 
[wrler  ]iar  la  )ieiis<ie  (à  l'é|H>que  à  laquelle  JUunrcy, 
premier  inspecteur  géuëral  de  la  geuuuruierie,  arait 
dans  ses  maint  l'.vii  pulick  pliH  fierté  (|uc  celle  de 
Fuuché. 

«  Ain^i,  voilà  qui  «kl  bien  entendu,  la  délation  (-si 
iirgaiiisée  jusipie  dans  le  plus  petit  bourg,  où  le 
liugiidier  de  gei)ilHiimrie  ent  imnAlnriiié  en  espion 
cl  en  (lénoiiciiileur,  ni  pour  terrer  plu«  étrutleinent 
autour  des  (■ons(weiices  rebelles  les  mailles  do  ce  ré- 
seau d'espionnage,  on  fait  itiler\(iiiir  les  juslex  ré- 
rompenfies  que^  le  prétiéeni  est  disinisé  à  donner,  el 
(in  piirie  de  sévir  aver  une  puojittk  jchtice  ronfrt 
irii.r  qui  ne  coinp^fnant  pas  leur  mandat,  ne  sau 
raient  pas  remplir xoyvr.tkKl.KUE}ir  rimportante 
mission  </u'on  leur  confie. 

lit  loiil  cela  pour  comlmltre  le  Socialisme  ,  ce  Ihè- 
loe  éternel  des  explnileiirs  »t  dci  niais,  cette  mysti- 
licHtion  solennelle  de  tous  nos  graiuls  liommei  d'é- 
tat ! 

Nous  citons,  laissant  à  la  conscience  générale  le 
soin  de  frap[M!r  de  son  jngemcni  la  j'ièce  qu'on  va 
litf.  : 

.Suit  la  publication  d'une  pièce  donl  voici  l'iitti- 
tulé  : 

Parisfiï  Ttuiembre  ^849. 

illMgTKHIi  DE  I.A  f.l  KRRE. — CABIXET  l>l    MUIISTBK. 
—  TBÈS  CO^I'IDKNTIEIXIC. 

Faute  d'espace,  nouit  noufl  coutviiteruiis  d'en 
reprwJuire  un  patsago  intére,8sajit . 

Il  n'est  pa*  néccssair»!  qne  l'espritfmblic  soit  agité 
[loiir  devenir  l'objet  des  remarques  de  la  gendarme- 
rie, on  doit  l'observer  dans  son  état  b.tbituel,  et  cal  « 
cider  l'influence  qui  pourrait  être  exercée  dans  rha- 
iiiie  localité,  si  les  ennemis  de  l'ordre  feulaient  de 
ly  troubler:  il  est  utile  surtout  d'observer  lei  actes 
«I  tes  tendances  des  nijents  du  gauverneuietit .  Je  dé- 
sire, en  conséquence,  qu'il  me  soit  adressé  direcle- 
M'.ent,  par  teus  les  ufiicicrs  de  gendarmerie  ut  mAme 


Impôt  4««  Boietonai, 

Comment  l{i  réaction,  lïui  a  su  portei'  un  coup 
si  dangereux  ù  la  Hépubiiquc  en  exploitant Tim- 
ytàt  des  4r>  centimes,  ne  comprend^lle  pas  qu'elle 
se  perd  elle-même  et  qu'elle  ouvre  un  abhne  eii 
voulant  rétablir  Tinipùt  des  boissons  t  Les  ^uvor- 
tissomeuts  ne  migiquent  pourtant  pas.  Hier,  la 
Voix- (fu  Peuple  montrait,  dans  le  rMablisseracnt 
de  l'impôt,  le  gennc  d'une  révolution  soc^iale. 
Ce  journal  repronuisait  une  observation  que  nous 
avons  déjft  formulée.  Il  annonçait  qu'une  levée 
en  masse  de  paysans  déconcerterait  tous  lesuro- 
iets  des  sdcialisies.  Les  paysans  les  plus  exaltés, 
les  plus  dangereux,  ne  sont  pas  sociulisles,  mais 
jiartageux.  Ce  sont  les  mensonges,  les  caloniiiieà 
efïh)ntée8  du  grand  parti  de  Tordre  qui  ont  crSé 
Cette  nuance  nouvelle  de  l'opinion.  Aucune  école 
tiociuliste  ne-t)roposc  le  partage  des  terres';  mais, 
pour  rendre  le  s'ocialisine  odieux  m  ptlit  proprié- 
taire des  compagnes,  on  a  préti  impudemment 
celle  idée  du  partage  à  tous  les  dôiDDcratcs  avan- 
cés. Les  puysiuis  ont  pris  au  mot  le  mensonge 
réactionnaire  ;  l<)in  de  les  eHVaVer,  connnc  on 
l'espcriil,  l'idée  on  certains  pays,  où  la  grande 
propriété  s'est  maintenue,  leur  a  setnblé  lorl  at- 
trayante, il»  ne  demandent  plus  qu^à  parluger  les 
^icus  du  riclià)  le  caionuuateur  osl  sur  le  poinl 
d'être  puai  ^r  sa  oalooinie,  eiiiiantant  imo  Jac- 
querie, oouuue  les  deata  du  serpent  mythologiqua 
se  changeaient  en  houiines  amies. 

^t' ne  pareille  luUe  dojl  être  prévenUtt  i«r  tops 
lus  eirprls  de  lu  presse  indépendante  ;  il  faut  quo 
le  péril  soit  sij^ualé  dg  toutes  parts.  Nous  lisons 
dans  la  Prme  d'aujourd'hui  : 

«  Les  actes  se  succèdeiil.  tinels  actes  !  Htlablis$»' 
ment  de  t  impôt  $ur  Us  bt^^otu  ;  —  rélablisseinetUdu 
sytt(f)it  l'en  zones  appliqué  à  la  (ou:*  des  lettre*  ;  ■— 
rétablissemenl  du  limbrg  sur  les  jouruaux.  Ce  u'élait 
donc  pas  assez  do  trois  révolutions  !  On  chercherait 
loiLs.ies  moyens  d'en  légitimer  une  quatrième,  (|ue 
l'un  n'en  trouverait  pas  d'autres  ni  de  plus  silrs  ! 

»  Ou  avait  à  choisir  entre  eus  deux  systèmes  : 

»  Uiraiuaer  les  dé|>e uses  ; 

0  Aggraver  les  iniiMils.  ' 

D.  G  est  ce  dernier  système  qu'on  a  choisi.  >>  :^ 

Le  même  journal  fait  ensuite  une  proposition 
quB  nous  appuyons  yiveiiMmt  poar  notre  part  : 

«  Au  inoDient  oîj  la  question  fondamentale  de 
rimp<M  va  ftire  portée  k  la  Iribanc  de  l'Assemblée 
nationale,  à  l'occasion  de  la  résurrection  de  rimoAt 
des  boiuons,  ne  seraiUil  pas  opportun  el  utile  qu  •- 
ue  réunion  eut  Ititu  entre  tous  les  jouruaax  qui  sont 
pour  l'impôt  unique,  atin  que,  d  accord  kur  le  buL, 
ou  ne  se  divisât  pas  sur  l.e  moyen?  •  .  • 


févolté  les  soldats  ;  faiais  le»  faits  eux-mô 
I  «mistanU  pOBr  JIpus  coiinne  ils  le  sont 

La  maladie  dont  M.  Thiers  est  atteint  depuis  plu  - 
lieurs  lourii,  a^ntpduit  aui<Hird'bui  uue  v^ve  Musa- 
ticyi  à  1  Assemblée,  par  la  gravité  qu'elle  vient  d'at- 
teindre.  ,,  ,,  .    ,,.,„,|       ,,.    ,,,      .      .  ;^„,„.       ,,    .  ,; 

a..  IhUtn  est  alttiitt  d'uuQinflum^ititiuuiJa.xoùlo 
Mlatinc.  Les  médecins  i;i!irlalent  d'uiJe  oi)éraUou  k  lli 
lahgiie  et  h  b  fbm.  i^i  Wnt  enljécs  de  maitjère;  îi 
inspirtr  les  plut ir1ve^inqniéludes;l'*honoraM6  mem- 
bre u  dcmaiMléau)ourd'hui  uncoligé,  motivé  snrcet 
état  gravu d«  iB  santi.  viî'r''":;     >]•  ■  ^{Piitriê.) 


''i 


Nous  avons  raconté  les  luoiueuvrcs  élcclurales 
dont  plusieurs  casernes  de  Paris  oulf  été  le  IhéA- 
tre.  el  qiui  avafenl  pour  objet  de  préparer  dans 
le  (lépartcment  du  Haut-Klun  le  succès  de  trois 
candidat:'  bien  pensants.  L'un  des  candit^ts  dési  - 
gnés,  M.    Kmife  DoUfns,    écrit  au  National  une 


Nous  lisons  dâns.lu  libërté^^^}"  >"'''"'; 

On  doHuu  couuue  il  |icu  pris  ccrlaiualaaoïftiHa' 
lion  àc  M.  r.astel-Ba]ac  a  raïubassjiac  d«  Saiitt-  Pé- 
téribotjfg,  et*  remplaceihént' du  .générid  Lamuri- 
cière.-''  ■■    ^  .   :■  -,   ■  .'■'•■'■"■ 

Tout  1*  mon4«  aiU  qtM  M.  4e  Oasf^ilMjao  pfàKiMe 
le  plus  pur  légitioiismfl  ;  mail  on  o  «ans  i^n\e  ••• 
blié  o«rlai<i!>  faits  dont  M.  LalUtte  o  dû  pourtant  gar- 
der le  souvenir,  Wni  qu'il  ait  (««iHué  'e«t(&  uomi- 
ualiou.au  préùdent  dn  mllépuMi4u«- 

?<oûs  Touioiis  pjrlef  d'une  de  (;es  scèues  uilieutes 
de  181$,  dans  laquelle  le  père  tJii  M.  du  Castelbajac 
a  jarfé  un  si  tristi;  rôle. 

I.«  m  rtetobre  1815,  M.  Pasquier  lisait  à  la  cham- 
bre un  rapport  sdr  le  prvjet  d*  loi  relatif  aux  propos 
el  «.'(ils  séditieux  :  .  - 

«  PfniiuHçoii»,  s'écriait- il,,  la  |mmiuj  dw  trowma: 
»  /'orc^«  contre  les  cris,  les  discours  el  les  écrits  sé- 
u  dilitux  proférés  ou  publiés  isidénieiit;  p    : 

»  La  niorlf  s'ils  sont  concerté;!  ; 
■     »  Im  peine  des  parricides,  ii'Wt  sout  suivis  d'jaf- 
»  fels.  »  1 

l'nc  législaliuu  au&ki  iupUcaUe  était  bien  faite 
|H)ur  satisfaire  les  hainçs.  les  pluji.  iiveuslpi, Jc».  rts- 
sentimwtli  les  |il«s  vm  vtJBé»  »i»k'  ftoitmiw  Oni'igi- 
Mie  iinuéri-^L  ÙW  ne  si^ii  paii.É\UI(Br«4Hi:.M)BlUte 
ou  plutôt  à  lu  TàgD  liaiuei^w  de  M.  de  Ca^t^U^jau. 

Il  se  lé>e,  et,  de  concert  avec  deux  de  «es  colU- 
jtues,  il'f»r"t>0'*«.  avec  lUpt^s  vive  Insistance,  d^ap 
pliqwr  r#  p*inê  àemori  h  tout  indivldo  'fc^vatncu 
d'avoir  arboré  le  rfrofwoii'fnicolMV.' '^ 

a  Eh  quoi!  s'écrie  l'un  des  trois  honorafclas,  M 
»  ne  punirait  pas  de  mort  llérivi;tion  de  ce  drapeau 
)•  abominaUe  (|ue  je  ne  veux  pas  nommer,  tant  Mm 
»  uoni  uw  Xép^oM  à  pr^mmetr  4  me  réutili!  » 

Tandis  que  M.  de  Castelbajac  fils 'est 'envoyé 
à  l'élrançer  pour  y  faire  respecta r  le  drjy)«au  tri- 
colore, M.  de  Noailtes  lit  4  i'^^cadépiie,  lejow; 
de  sa  réception,  une  leçon  d'hikt«kr«  cpiiUi;up«- 
raine  dans  le  goût  de  M.  de  Palloux  et  au  père 
Loriquet.  Il  déplore  la  chote  du  tr^H*  àe  Baml- 
Lmiis,-déclare  qu>t  M.  de  Ch&t«aQl)h«^d  tui  atH 

peWsoas  *"-  "-' -^  ^-  "'^ -    '   '       ' 

d'honneur 


tmoiitie  étaient  det  rriiell|«J|iy^iajaM|^.pu  des 
hommes  frappés  antérieurement  par  lajustlc'e. 
Parole  de  ministre  n'est  point  parole  d'Iwan- 
i»  les  souvenirs  lais.sés  a  la 
hâtel,  Odilon  Barrot  et  de 
enuhl  ii  la  lettre  l'aMeMion 
t,  il  en  résulterait  seub;- 
rmi  les  transportés  quel- 
ire  minime  peut-être,  ayant 
s  pour  des  nMtifR  politiquei; 
ement  ne  l'expliquant  pas. 
mauvaise^  loi  impudente, 
e  que  rien  ne  peut  tou- 
cher, les  journaux  de  la  réaction  ont  chanté  su- 
bitement |(titlt>VJei.M^4i(!^le8  r>00  Bialheti- 
reux  déteni^|p^p(^#  ^  IMIk-lsIe,  après  dix-huit 
tMAii«#>^K^'milil|i4"8fi'9l(ltftfÛ«nUes  fa- 
millcs  pcrissenl  do  misère,  étaient  tous  des  re- 
pris de  justice.  Il  v  a  plus,  à  la  honte  de  notr(; 
tempsr,  «ou»  avons  lu  des  articles  envenimés  con- 
tre LES  noOfUjB^TS  nii^REW-felSI^,,»   ,  . 

Ces  noires  eMoDÀtrim'  on#  »a»i  «ot  les  déter- 
minations du  monde  officiel;  tonals  que  la  presse 

(tce  de  Bellc'^e,  M.'Kefdinaud.fianot,  heuroux 
dH  sucées  quwait  obUnu  un  )moI  ;8i,  habilejuent 
lancé  ,  dans  1>^  circulatioi^,  j^^çjppsiit  d'ajouter 
dei<,fjjjni<>ur8,  nouvelle^;  4)/**rjlnswçlat4on  en  Afri- 
qiiej  qui  devait  être  le  air^ ',<léUpi^|de  ces  nwl- 
, heureux.  ipu)é  aux  teuips'd^  1  ad)[^ii;^slralio^ du 
ig^éral  CaV^niàc,  alors  qtte  le  g^g  et  les  rui- 
;n^'  ^  Juit>  TqmaicQV,  ^core,  q^e:,ies  .pass'ious 
avaient' (ine  çxj^'use,,  lé  gpuyfirnenie^t  avait  uro- 
mis  atkx  transportés  ({ue  leurs  famiU^s  pourraieui 
les  rejoin(|re  ^ux  fmn  de  l'Etat.  M.  Ferdinand 
IBarrbt,  d<!rqjf)8eur  dç  î|^  n«)r?dité,  djç  la  Xaniille, 
[troi4yc  i»iijoUr<l'hui  que  ce  serait  une  trop  grande 
doacfiuT  puisqu'il  y  fi  ftarfiii  le$  1^  tntiupuriét 


miuistre  à 


peW  sons  les  flrtipeau^  de  l'étranger  p''r  fe  pottil 
d'honneur,  appelle  les  balles,  des  répiilicains 
français  le»  baltes  enne^fttj  s'4crlç  avfeç  orgueil  ; 
IVons,  fils  (Témhji^és  !  et  dit  aux  açad4nMe\én8  ; 


Votre  etnj/ire,  afin  d'évîlcr  cette  formuïe  cfuisa- 
crée,  même  sous  l'ancien  régime  :  la  \épuilifue 
det  leltret  f 


Trf 


ih 


.,  ..   1,       .;  «M  11  •.  TT 

On  sait  oue  \a  miiùstère'  du  MetRaoe/  en  ren- 
dant à  1«  làwrté  71»  détenus  4e  Bellc-lsle,  a  dé- 
claré que  les  500  transportés  excr^rfés  "de  cette 


deiirehhidjljuslice.       ,    , 

Voln  la  proposiiioin  so'vto^ise  par  le 
la  ^mcalssion  cliftrg^e  (Te  cetl^e  (in«|i)re 

l'ikfKHivoir'  discrvkMiMMiira  «eraii-laisié-au  unuvtr- 
iunu«olqiwnl  au  transpurlfdas  faflnllqsdcs  deienoi, 
qui  ne  serait  plus  ili^  droit,  qui  sérail  désormais  ac- 
cordé Àoii»r.e  récompense  de  la  bonna  cunduiie  dos 
tren^n^s.     '  » 

<>Ue  criMUt'''  ue  sufAt  pas  à  b  commission, 
<lonl,,k  rafy^rlcur,  M.  de  Crousetlhes.  demanda 
puçiqQMDt  ut  sunpleai«nl  que:  W  cinq  cents  pn- 
soon|^;«,  au  Jt«u  d  étftrmi^^rt^i  en  Afri(pie  et 
rhm*  k  lean»  taimlle»,  ,«iieut  nuintanus  k  Itelle- 
Iste  et  y  p<)urrii(»«ril  todélwitawBl. 
(PHi«qu;il  y  a  <k*  repris  dtj/uUifrJ  ) 
jf/tj  celle  conclu^iuik,  uoni  raipproelieron;  et 
pattagt  d'iiue  lettre,  «irvasée  au  Temps  par  \e 
tri^pspQrtùiÛabriel  iiugalnatlii  : 

■C«rt'<f«i  r«*«'Tonl  k  IWle-We,  a  dit  le  minisift, 
s«al  des  repris  de  juslie»  et  dw  r«li6ll««  !  i}»e  c>tu 
a«é«D<le  (jualitication  déai(pia.qiMlqws  mhin  imes  I 
luujoursprète»  à  se  révolter  o*nèr«  un  ïïjMèmt  Un- 

^cM,  cliacuu  le  coniprendra,  ri  je  r.dven8tque  ici  j'iion- 
neur  insigne  d'èlre  claské  dans  celte  caléeerw-,  mis 
(pie  nOU.s  laissions  planer  sur  fUusade  quair*  rtnti 
innocents  le  souwon  désiwnoranl  qu'on  cbKcli»  à 
appeler  sur  îenr  l^le,  c'est  ce  qne  je  rcpouste  avec 

^  énerfie  ;  c'tJet  v«  qnf  ne  peut  pa»  ètri  ! 

U  déë»  le  mialstr*  d«  im  ir«av«r  tf^t  h  pinpjrt 
deci;uxquire«tenlkBtllR-UI«,  S»  |M»rl«  b«nTonl<nr 
de  se&  d^K  dic-taUura,  aoienl  de*  neria  ik  jnttK*; 
je  L«  iip*iioe  de  ute  démentir  !  -rS'il  rKofe  devint 
It  dm,  el  n reculera,  j'éi),sui«  si^i,  U  fr* ne*  devra 
reconnaître  qeé  la  frtnchÎM,  la  jastic«  «t  |a  clémeD- 
ce  n'existent  pas  plut  dans  le  c^ioet  nouveau  qot 
dimr«-«  cabinet  mii  avait  Itrfsénté  >  l»i  'crurlJc  de 
la  ltanrf|Mtlationi*  ^ 

<*U  frtiile.néi  |4ii«iiwr>  jMnea  homfnes  atte ndos 
par  l*«rt'é|HMUMi,  pliiBiaiirepéiM^  hinUle  iitmdti 
MT  Uur#  citfanti,  AfeDiMidc«H   homaMi  n'e«t  r«- 

I  beJ|i|B,  aucun  de  c«Mhwunes  Àlkiik  «ne  lieure  <l« 
prUonpoiir  déli^b<m»«u^,(:epeBiLiB},Jk»eni  ron- 
diihnét  ;*  iH  vont  mur,  et  Meas^ilquelU  stn 
la  twiliur  ('c  cent  qm  Içt  at|e«(tenl  à  Paris! 

I>e<t  IWHnmes  lionoaib!cs,  dn  citoyens  apparie mnl 
Vil  pmM,  M  IMri<eatt.'Wnr  eothis/ft,  ttm  i]iie  mo1, 


vsr  de  l'Asailémic. 

On  reste,  j'avoue  que  je  me  demande  depui.s  long- 
temps h  quoi  peuvent  servir  les  académies  aclnelles, 
sans  parvenir  jamais  à  ni'adresser  une  réponse  qui 
me  satisfasse. 

L'Académie  des  lettres  travaille-  à  .sa  grande  œn- 
vro,  comme  vous  voyez  ; 

L'Académie  des  sciences,  (pii  a  baffoué  la  vapeflr, 
n'évertue  encore  de  nos  jours  it  chasser  de  France 
tous  les  inventeurs  assez  duilaeieu.v  pour  trouver  des 
choses  que  les  savants  officiels  n^'ontpas  jugé  à  pro- 
pos de  découvrir  ; 

L'Académie  de,  médeciiKp  approuve  la  pâte  Re- 
^nault,  et  repousse  l'homéocalhie  el  le  inagiiétisnie  ; 

L'Académie- des  sciences  morales,  ce  corps  à  la 
/ois  sentimental  et  érudil,  a  entrepris  la  feuriiiture 
lies  petites  brioches  dv;  la  rue  de  Poitiers.  On  saitqua 
le  four  a  été  complet.  Les  brioches  aplaties,  malgré 
le»  ré(5laines  qui  les  avaiei.t  chauffées,  oui  dégénéré 
en  galettes  bonnes  loiil  au  plus  à  être  abandon  liées 
aux  hèles.  La  plupart  sont  revenuij»  à  leurs^iu- 
téui's.  ', 

Krancliument,  (oui  cela  ne  jnslilie  pas  suflisam- 
menl  les  palmes  dont  chacun  de  ces  immorlelrdé- 
core,  dans  lés  grandes  cérémonies,  le  collet  de  son 
liabit  i  la  l'raufaise. 

L'aoniversaire'du  10  décembre  va  fournir  aux  fracs 
brodés  du  civil  et  du  militaire  une, de  ces  solennelles 
occasions  dii  s'exhiber  an  grand  jour  des  lustres  el 
(les  bougies. 

Six    mille  invitations    ont  été   lanciies    dans  Paris 
pour  le  bal  officiel  offert  parrHôtcl-dc-Villeà  la  pré 
sidence. 

Les  iliploHiates  préparei'il  leurs  crachais  ;  les  mili- 
tsir«3  arborent  leurs  panaches  -,  lo.s  damei  fouillent 


dans  leurs  écrins,  i:t  les  gardes- républicains  four- 
bissent leur  casque.  ^    ,  ' 

Il  parait  que  ce  sera  magnifique. 

M.  Berger  ménage,  dit  on;  à  ses  invites  du  char- 
mantes surprises  musicales. 

On  parle  surtout  d'un  qaadrilU;  à  grand  orches- 
tre, intitulé  ;  la  Prise  de  Rome,  (jui  ne  peul  manquer 
(le  faire  sauter  nos  hommes  d'état. 

Si  cette  composition  ue  les  ébranlait  pas  sufllsam- 
metrt,  une  polka  nouvaiile,  appelée  l'Impôt  det  Bois- 
sons, achèverait  de  les  mettre  en  danse. 

On  m'affirmait,  ce  malin  ,  qu'une  des  plus  jolie> 
femmes  du  faubourg  Sainl-llonoré  ,  madame  de  B... 
:  refusait  obstiifEmant  d'assiitcr  à  la  soirée  préfecto- 
rale, dans  la  crainte  d'y  rencontrer  des  socialistes, 

—  (3n  dit  tant  da  mal  de  ces  gens-lfl,  coiifi^it-alle 
tout  bas  à  la  charmante  demoiselle  d'0...,90U  amie  ,1a 
jilus  intime,  que  j'aurais  peur  de  les  trouver  au-des- 
sous de  leur  réputation.  Oue  devieudraii-je,  h  je  lar- 
dais la  frayeur  qu'ils  m'inipiraal?  C'est  la  seule  illu- 
sieii  qui  me  reste.  « 

—  Tu  ferais  comme  moi,  chère  bonne,  dit  mada- 
moiselle  d'O...   qui  e.«t,  asture-t-ou,  légèrement  al- 

i  teinte  de  répidémic    régnants,  lit    le  lupquerAis  île 
|cHUx  ({iii  les  craignenf  ;' dé  ton  Anari,  par  exemple. 

—  Ob  !  c'est  déji  fiiil  depuis  longtemps,  répondit 
noiH'ii^ammcnt  madame  de  B... 

C'esl  à  mademoiselle  d'O...  -qu'un  altribue  ce 
trait  de  présence  d'esprit  si  Dn  et  si  gracieux,  qujlit 
tant  de  htnit  l'hiver  tierniçr.       ,,   ', 

Vous  vous  raitpelez  cette  fête  du  jlirdin  d'hiver  où 
la  fleur  do  nos  belles  dames,  trausfarmées  en  mar- 
chandes, vendaient  à  -tout  venant ,  des  rubans,  dss 
bouquets,-  dus  gants,  des  cravattes,  des  paius  d'épi- 
ces  et  des  gâteaux  au  proCt  des  pauvres  d«  Paris. 


M«d«aMMulle  d'0.,k,  (taail  «pc  peiilq  bMli^ne  de 
paiu  d'éplces  et  de  craqiiignollw.  Aivetii  aas  grai^ 
cheveux  blonds  boucl«t,sea  doux  y«ui  bleus, lon^Ke- 
gard  à  la  fois  affable  et  malin,  c'était  bien  la  pt(i>io- 
lie  warcbaud*  qui  eût  jantais  dévalisé  ub  acfaeleot'. 

In  des,  bMox  fik  de  notre  jeuneuw  doi*é*,  (|iirt- 
tiiel  el  délicat  comme  ils  le  sont  presqM  ttros...  avec 
leurs  nuttresaes  el  lean  obavaai,  s'écria  eit  l'appro- 
chaut  d'elle,  son  lorgnon  braqué  : 

—  Qael  dommage  que  ces  beaux  cheveux  ne  soient 
pas  à  vendre  I 

.  —  Pourquoi  i^as,  monsieur,  répondit  inàdamoiselle 
d'O...  .  . 

Elle  prit  des  oiioaHX,  coopa  -  uVie  de  ^es  Wièches 
blondes,  l'enveloppa  dans  un  petit  carré  de  papier  de 
satiu,i«it  U  tendant  ad  fat  ébabi  : 

—  (Test  uinq  cents, fnmcSi  lui  iUl«Ut>  "Jitiun! 
Oif  prétend   que  le  jeune   homme  lit   une  légère 

griaiaoc  ou  tirant  le  billet  de  banquade  «on  porle- 
f«DiUe.  -. ;  ■■, . .  li..,;    ■>  ■, 

L«  malbfureux  t  si  jNtvais  en  m  mlilkii,  je  l'aa- 
rais'dunjné  avec  joi«  pour  mIIb  luèuhu  paifaiBié*. 

Mais  je  n»  J'avais  pas.  ' 

Tandis  qu'un  se  .  Képaru  k  danser  à  t'Héi|el''de«< 
Ville,  et  que  les  gwdfes.  xuAmw^i,  ontiiceBsé  de 
bl^mobir  l^urs  buffletiuji^  pour  la  grande  .rtv«a  qMÏi 
n'aura  pas  li^u,  nos  iiepréM|itents,«:ooliBUBnt  d'ia» 
lerpréhsf;  li»,iConstitulia(a.     r  .  '  <i<    >>     <  .  i< 

La  ouùorlifâdie  l'AsseaUét  vnwt  d'tdBiciira;  k  nne' 
iroisièBl«('.diacMssMii,  la  propeaitioB  dn  voMi  la 
commune.  '  ,  n;"'i" 

Nu}  doute  «te  cel^iMHerprélatiMdn  vole  an  cah- 
,toa  pr««crit  i^r  le  jBoia  .{bqdanMiiaL  «f  a«k  açr 
ce^tée  i  un. grand  itowbra  dovoix. 

Qé«idéiMBt  la  rteoUra  «ukhit  U  Umt/M  frli- 


vaii«  ;,ifaai'«nc4lr«  ufi  no(  qui,  de^is  le  13  juin,  a 
acquis 'une  sigiiiricatiuu  non  .elle. 

Je  suis  loin  (fy  tttfilVcr'  !i  Vc?ftri';  je  ]c.  coiisiil^f* 
romnw  bei«iir«mp-pltts  ronvcmible  et  décent  qm  «m 
synonyme,  el  j'espère  bien  qu'il  ne  tardera  point  k 
I>asscr  du  langage  iwirlcmenlaire  dans  le  style  bi- 
bitiiel. 

En  sorte  l^ale  et)<tftyi|<;tfj[til><ti^i  >ir  lira 
quelque  jour,  dang  une  nouvelle  édition  de  l'Ilistoi't 
de  la  Restauration,  jiar  M.  de  Vaulabelle  :  —  "  l'u 
»  temps  où  les  cosamee  buvaient  notre  vin,  t^" 
»  quaient  nos  poiilev/volaient  notre  argent  el  in/'f-l 
»  prêtaient  nos  filles »  ' 

Tant  pis  pour  l'Académie  si  elle  se  liJche.  Pour- 
qi^Oi,  ne, fait: u||i^  pas  (i^b  dictionnave  T 

Ou  restes  paris  qsI  (oujowrs  pifiigë  dans  la  plu^l 
parfaite  béatitude.  '.'1  '-- 

LBa,broo illards  snnl  à  lènc  posté;  1^  pluie  topib«;| 
les  -nBrs  «ulnlent  ;  on  loo.isc  datis  lês  théâtres  ;  »ii 
étemue  dans  Ms  oonoerisi  '  les  voitures  éclaboussentl 
tes  piétons  ;  les  piétons  injurient  les  voitures;  le*l 
olwBWix  s'abatlOBt;  îles  cochera  jurant;  Icrfemn 
crioBt  ;  k»  «nDlBU  piaillent  ;  les  ivrognes  vuus  bei'H 
cfllefftj  IÇ8  marchands  vo(i»^r«ilM|Bl,;,lps  restaura- 


teiirs  vous  eippQisonnenl  :  ks  ^gjkoleurs  s'euricbi^ 
sent  f  les  pauvre's  i|^les  ,(aeuréH^|d<,%^;  !«»  <f*"'l 


veu'és  roiiifém'l 

malides  ;  céÉkT|ii  ^  s'«ài|isent  ;  cëf^- 

Ics  uns  mentent ,  les  autres  naisisent  ;  on  va,  «"I 

vhsttt;  on  rit,  on  plciii-e';  èl  tout'Cnil  p«i  des  cban-j 

sons,  quand  cela  nu  iiiiii  pas  antrèmanfi 

lîcaiiniNcS' 


::*- 


diu  la  liiU  fai^la  <)«  c«qx  qui  reRtenl;  et  noBi  Mm- 
mes  hflinreux  de  nous  serr(^:r  |a  main  up  roconiiais- 
sint  qu«  leH  miitlStrut  ne   pourront  dtfe   h  uut  du 

nous    ;   Nos    jiolii  ior.->  vous    nmriiuèronl    jadia    au 


•eu-  - 


Iroii 


I  I 


î 


Le  procès  de  M.  Gabet. 

NouB  avoue  toujours  déploré  qu'un  ji^ai«nt 
lar  (léfuut  eût  appliqué  A  M.  Caîwt  les  peirici»  de 
.  tworoquerie.  Nous  no  partagconispag  les  opi- 
nions (le  M.  Cabet,  nous  sbnnries' loin  d'approu- 
ver complèl«»iiMiit  la  marctie  suivie  i}e«»M>ii  «n- 
trcprihc  dc'colo/iii^Ation  ;  mais  Inapplication  (ait«  à 
des  homrnw  fiolitttitles  ou  à  des  chef»  d'teôltB'so- 
dulistfjt,  des  loi»  dett^nées àfrapnor  et  à  Q<^lrir 
des  délits  do  droit'  dommun,  produit  nécessairc- 
iiiont  «H,.«l|Oub)^  elfrtijjceluU'Mmiipitfca-iiuis- 
ânniiufflit  aux.  yttux  Moi  discmltfs  le  pr<!à%o  et 
l'autorité  des  hQQMiiJeiBiqué  1  lîim  ■^eut  rifttrir;  colui 
de  discréditer  qiiolquii  peu  la  justice  ,Uumaipe,  ,çi^ 
montrant  qu'il  ntt  .dépeud  pas  toujours  (reïle  th. 
donner  ou  d'enlever  rl\oiineur,  tus  débats  du 
procès  de  peljce  correctionnelle  intenté  à  M.  Ca- 
bct,  ont  woritré  eji  Ii^  uu  lioniiue  plein  de 
confiaoce  .dans  ses  projets,  qui  en  entreprend 
la  réalisation,  témérairement  peut-être,  m«»  ^mi- 
ment un  homme  qui  maa^e  hux  loi»  de  Tu  pro- 
bité. Un  seul  fait  a  pu  je(er  dan»  certains  cspnt^ 
quelque  nuage  ;  pn  accusait  M^Cabet  d'avoir  on> 
tr<|lné  ses  «idbéfei^s  en*  6uppO|Sant  ^'^i8t«2)(^(' 
(l'un  trutté  ccmolu  av«c  la  compagnie  Pcetert, 
Dour  obtenir  d'elle  une  concession  de  teimtin.  Si  les 
débats  avaiept  pu  ôtre  «^otiçadietajrei,  «|i  M^Car 
bet  avait  sculemeQt'  ou  conn|iis$«nce  de»  griefis 
qu'on  formulait  contrç  lui,  H  aurait  détruit  cette 
ifcusation  qu'il  re^)us8e  dans  les  tennes  qu'on 
Ta  lire,  extraite  d'inie  lettre  a<ireasôe  à  M,  Kirolï- 
kowski  etBitée'da^^mvoo,  r>  novaiiftbro^^ 

ieuusavuisi  pai  que  t'en  niait  l'exisleuc»  du  Irol- 
lé  Peelers;  si  je  l'avais  su,  je  vous  aurais  dit  que  le 
jMg«  d'4i»«trtieft©i»  ^Ijaint-IHfHer,  re  crois)  qui  m'a 
iiiierroBi^  don»  l'i(|itf«  ^  Saiul-<>ii<»itin«  il  va  l« 
inllé  Peettr».  qn»  Herrier-Foj^|iiine  était  présent  à 
la  conclusion  de  ce  trait*!,  ^1  qu|!  PaquoI  et  autre» 
poavaient  en  avoir  connaissance.  .  °  i 

Et  en  P.  S.  M.  Cabet  ajoate;    ■'    "  '   '": 

J«  vient  de  trouver  Ih  traité  Preters,  avec  plu- 
ijvun  lettrw  de  lui  «I  une  copie  écrite  par  vous  dt 
mon  acceftaliun  du  traité. 

HONGRIE 

l/Antrirhe  «mploie  tons  les   iiuiycus  qui  sont    en 

<on  peuTuir  pour  tchevrr  Ih  conqnèie  de  la  Hongrie. 

L'idée  lUti  du  rabinet  df  Viuiim:  e.it  la  crulfaUtaHoo 

r'ott-ii-dire  l'astimiUlion  forcé*  à  l'élément  gernia- 

iiiifue  de*  viBHt  («uples  (^tran^urt  k  cet  élément,  et 

,  tluiit  la  réunion  nom  le  sceptre  de  Haiisbourg  forme 

■  f*  que  roji  appÈltû.  l'empire    d'Aulriclie.   Ce»t   il» 

bureaucrate',  oondwséeit'enipléYés   allénand»,   que 

r.Vutricbe  cdufia  la  aMn  de   tehuioer  la  caoquéte 

MBiincncée  laiTMii^néraux  uiiiii  à'«eux  d«  1*  Hus-' 

sie,  et  continnée  on  «ait  de  (inille    manière   fuir  lus 

V>urreaux  d'Anid  et  du^feklb.   L'horreur   prudnite 

fH  eu  eiinemif  d'un  nouveau  geur*,  qui    n'ont  de 

ffiiialre  querhaWt,    est  plus  grande  encore  que 

«Ile  cansie  naguère  par  les   soldats   de  Hajnau  et 

Itar^  alliés  moscovite».  Les  MiUlats  nu  luirent   que 

l«  individus,  les  linAsaucrates   vuulvnl  tuer  la  na- 

iioii  elle  n«^;ue  ou  lui  ûlaul  iu>s,  aaafiea^ses  loi»  et 

1*1  Isflpafje.  VVlu'lire  qu'il  e»t,  la  vieill(  Hongrie  a 

rpisé  il'einier,  et  ce  «rikientW  nn  cHm«!  piiiti  de 

ti  mort  ou  d«  I*  prison  que  i!e  parier  ot  d'écriru    la 

Unguc  niadgvare. 

t^liacua  prylfHoà  ta  nianiérecootre  uc  aouvel  é- 
iit  Oe  <;iiaNei>  ;.  Iw  riches  <|ui  leuaieut .  «u^ore  potir 
rAulrirhe,  abaiiduunent  la  cour,  a»  déaiulleut  de 
l«urs  fonctions,  et  émiurcnl  ;  Icâ  pauvres,  dont  la 
nisérr  est  exlrtmc,  e*percnl  em-ore  en  Dieu  et  sur- 
tout en  K«.4SUlh,  que  leur  iina;;i(iafion  laur  repré- 
«'"tiiMYlvant  4  rltHqnr  instant  devant  les  nnirs  de 
P;'<lif,  à  la  tète  d'uM«. armée  (orque  formidahle.  Les 
rériu  iiirrveilleux  snr'li'4i  flitnrs  Auveurs  de  la  Mon- 
«rie,  Uiisfofmés  bientfti  en  clinn'.s  ))opnlairc.<,  se 
rêpai)ileDt  avecriinai.  r.ipidiii^  oxliaordioaire  d'une 
ntrémilé  à  raatrÂJii  {lays.  L'.\fitri<'lie  m  venge  en 
ncttanl  en  prieontaaMil»! rayées  cliausnns quand 
dit'  iHsat  lo^  sai.'sir.  Leji  proscris  trouvent  toujupr^ 
m  refuge  assuré  dun»  k»  <i)aréc«^eji  et  daus  lei 
Iwis  (lui  euBvrwiU  la  fUa  grande  partie  de  la  Hoiir 
^ie  lia  y  forn)<;iil  des  ijiiértUa»  déji(  timmbrcYises 
'{Ile  les  feuilles  dyiiasiiniies  de  Vienne  nu  manquent 
I*'  d«  qualifier  de  baiidcs  de  hrigands  Le  pins  cé- 
iMiri'  de  ces  chefs  de  bunde,  Sandor,  le  héros  de  In 
fori'i  (le  Bakonny,  porte  le  ^l^lne  nom  que  l'un  dei* 
généraux  livrés  jMr  Georgey  «t  pendus  a  Arad.  Qui 
^ii  si,  an  printemps  procluuu,  Sandor  ne  sera  pas  «n 
<i»l  de  vengar  sei  frère». 


ITilUB. 

^l'd  en  faut  croire  la  roriespondance  du  C$nuur, 
Bologne,  la  ville  la  plui  importante  des  Etals  ro- 
iMins  après  la  capitale,  Bologne,  dont  les  Anglais  ne 
^  «ont  emiarés  qu'après  un  sitjge  meurtrier,  aurait 
«l«  réduite  a  implerer  le  aecoarides  .AMnobient 
contre  le  gravernement  clérical,  et  à  préférer  la  do- 
ininalioii  ilé)estée  de  rAiilricbe  &  la  domination  pa- 
isilti!     ■  '  '  ,  . 

Le  général  Baraguay-o'iiilliers  devait  passer  bae 
fevoe  générale  dcn. troupes  françaises  à  Home  le  ÎS 
«ovenjbreMl  pfeutaii,  et  la  revue  n'a  pas  eu  lieu> 
"lais  il  paraît  que  la  pluie  n'a  été  que  le  préte.xte,  et 
W  la  revne  a  été  contremandée,'  parce  que  la  po- 
Pnlation  romaine  8'apprèlait,4U-on,  à  crier  Vive  la 
fiipublimu  françaite  !.  et  peUt-ètru,  ii  le  cri  avait 
trouvé  Je  r^ciho  dans  les  rangs  de  l'urmée  :  fVw  la 
^ifubliqut  romaine! 

L'imprirtiecie  où  se  publiait  le  Don  Pirl&ne  {Cki*- 
^icari  de  Home)  a  été  fermée  jier  ordre  do  la  police. 
^  pape  a  écrit  à  la  raine  d'Espagne  pour  la  prier  de 
"«  ras  faire  retirer  ses  troujie».  ^       ^ 

Rome  îfl  novembre.  —  Ce  m'alhi  est  parti  Jtour 
'itple*  je  ginéri^l  Baraguay-d'HUlien.  Le  cardiiind 
^atlei  estalténdQ,  ce  qui  fait  ilipposer que  MélXm 
Urdera  pas  k  rentrer.  On  dit  que  le  lemtoira  ponti- 


'  fleal  sera  évacue',  le  10  décembre,  par  les  Espagnols.  , 
Miiinanclie  prochain,    h;    '^tSw.rA  franvttis   Itaiaguav- ' 

d'Ililli^rs  reviendra  de  l'urliei  ;  on  dit  qu'il  .■^ura  ac- 

coihi.iri^''  du  pape 

tH^  ÏXJDCIBUBS   d'IN    U(UIVEH!<(|':Ht:NT  i»ArBRNKI,. 

Nous  lrouv6ii.s  le  fait  suivant  dans  le  Verbanu  : 

^Uuo  peuvrc  fennije  du  Venise  qui  vundait  des  fruits 
prèslejiont  du  Uinito,  .n'.  J'aut  jiu  obltsiiirjastice  d'un 
i;ruj<ti>  qui  lui  avuil  vcdé.ie  un  .«uis  plus  auui,  ltti»^a 
lichappuiri  iquelqu^ts  iiapEécatiuns  uouUe  W  Antri- 
'chiens  et  ceux  qui  les  avaient  fait  venir.  BUe  fn4  ini 
miidi^temenl  enlraiiiiii;  suyr  la  place,  et,  rev»'  t'iny'- 
cinq  eoupn  Je'hitàn.  Le  supprnx'  leriiiiiié,  la  inalhcn- 
reuse  s*  relève  toute  meurtrie  et  rt'iuMe  h^s  mêmes 
luaVdietions.  <)q.M  'U'^it  d«  nouveau,  et  un  lui  ap- 
plique .viugl<inq.  autres  coul»;;  Je  hAtoii.  Cette  se- 
conde épreuve  tiiiie,  ou  veut,. ut  relever...  Vinfurtu- 
néi  (tail  murti:!  »  ,  *-  '     ' 


Lu  duc  de  Modèno  vient  d'auemealfrd'ua  ciu- 
(juième  lus  impois  sur  les  innneublus,  ut  d'un  di- 
xième sur  les  gabelles  ;  il  enlèvp  aux  (miployés  une 
partie  de' leurs  éniohunents.  ' 

AIXEMAaME. 

Plusieurs  journaux  annoncent  qu'un  corps  de  trou  - 
pes  untrivliiennes  (|pi.se  Irouvai.t  dans  la  liohi'^nie,  a 
reçu  ordre  de  ai;  reporter  eu  Saxe,  d.(iis  Us  cas'oii  II 
serait  apiMjlc  par  le  nd  de  Saxe  pour  rétablir  l'ordre 
dans  ses  Ktals^  Cet|e  iionvcUe  ij  produit  niu!  très 
gi'andu  sensation  i\  Vicniie. 

—  Ijx  Gazelle  universelle  allemande  publie  le  texte 
nième  dv  la  dépêche  adressée  pur  l'Autriche  ^'i  la 
Prusse,  au  sujet  delrciiuvocalion  de  la. diète  dv  l'E- 
tal  fédératif.  .CeU$  puhliçaliou  réduit  à  sa  juste  va- 
leur, c'est- i-dire  an<ianlit  complètement  le  démenti 
du  J/oni<eUr  prussien.  '     '      ',     . 

GéneD,  2  déceinlire.  —  Le  bruit  court  de  la  cun- 
elnsioii  d'une  alliance  offensive  et  défe  isive  entre 
l'Angleterre,  la  France  et  lu  Piémont. 


AuTBicHK.  Vienne,  2  décembre.  —  La  nouvelle 
répandue  ii^i  que  l'armée  uulrinhienne,  on  Bohème, 
se  mettrait  en  moavement  vers,  la  frontière  de  Saxe, 
a  produit  une  vive  sensation. 


.M.  DE  PEmSIGIIY  A  BERLIN. 

M.  de  Pcrsigny  est  envoyé  à  U<>rlin.  Pmir  quoi  y 
faire  f  Un  coiaprond,  jusqu'à  mr  certain  point,  la  pré- 
sence Il  Vienne  du  fa(!lotnni  de  l'Elysée,  réclamant 
pour  cause  dynastique  le  corps  dn  deuxième  Nap>- 
léoh  ;  on  comprend  la  présence  di!  ce  niô.me  facto- 
tnin  h  (Stockholm,  on  il  pouvait  demander,  au  iinm 
du  prince,  son  maître,  la  main  d'une  princesse  sué- 
doise; nuiis  encore  une,  hù*.  qu'ira  faire  M.,  de  l'er- 
signy,  hil,  agent  bonapartiste  reconnu,  dai^s  nu 
royaume  (orme  en  partie  de  l'aueien  duché  du  Khin 
«t  de  la  Westplialie,  deux  des  pins  beaux  morceaux 
de- la  France  napoléonienne?    . 

I>ee  trois  parti»  qui  su  disnutent  le  pouvoir  en 
Prusse,  aucun  ne  |ieut  syiupalliiser  ,>ivec  l'idée  napo- 
léiiniennu  (elle  qu'elle  est  représentée  par  M.  ilc  Per- 
signy. 

I.es  absuintisles,  humiliés  en  ce.  moment  par  l'af- 
front fait  à  leurs  chers  amis  Ohm  et  Uadschu,  n'at- 
tondent  rien  (pie  de  la  Fraiiiïc  royaliste  ut  légitimiste. 

Les  cxtistitutionnels,  parti  iniçostible,  ne  sont  plus 
que  la  queue  .de  ces  lil)éraux  exclusifs  qui  perdirent 
1  Allemagne  au  parlement  de  Francfort  ]«r  excès  de 
uationalLsine.  Eiiuore  quelques  mois,  et  lus  hommes 
intelligents  et  généreux  de  ce  parti  feront  cause  com- 
mune avec  les  démocralcs,  oest-it-dir«  avec  les  ré- 
publicains. 

Qaanl  à  res  deruicrs,  s'ils  né  sympathisent  pa^avec 
H.  Ai'ago,  k  çnup  siir  il<>  ne  su  rapprochent  point  de 
M.  de  Persigoy. 

Mous  ne  vofony  guère  qu'il  n  ItMinue  en 'Prns<e 
nui  paisRe  ètro'dispOsé  à  recevoir  coinmë  il  le  mérite 
I  envoyé. do  M.  L.  Bonaparte.  Il  est  vrai  que  cethom- 
meeit  le  roi  Frédéric -tiuillaume. 

En  eifet,  lu  roi  de  Pcns.se  et  lu  président  de  la  Hér 
publique  française  ont  doK  aHalogios.  Fri^déric 
(le  Prusse  vent  relever  lu  l:i)iie  itiqiérial  du  Fré- 
iWiic  Barlujruiitsi,-,  tout  cumiiie  M,  Louis  Bonaparte 
a  voulu,  dit-:ou,  relever  celiii  du  gi'iuid  Najioléun, 
Nous  plaiguoue  le  roi  d»  Prusse,  si,  n^ionssé  comiuu 
il  l'est  phr  l'.Vuiricho,  l.i  Uussie  et  1'  \iij.dolerre.  il  ne 
lr«uve  d'autr45  uuxiliuirek  pour  sjitisl'aire  Sfos  yelléités 
iinpt'riide?  (jnc  M.  Louis  uoiia|)arlu  cl  son  ambassa- 
deur. M,  Fialiu  de  Persigny. 
.vAprèa  vêla,  que  ceux  qui  ne  coiuprenucut  rien  au 
nioiule  (les  vivants,  s'adressent  aux  morts,  cola  se 
conçoit-  Le  véritable  roi  de  Prusse  est  eu  ce  nùvment 
.M.  'W^ldeok.  Les  feinm^,  qui  voient  aussi  clair  dans 
'l'avenir  auj(Mind'Jiui  due  du  temps  da  Tacite,  ne  .s  y 
.  soutt  point  (rom|)éeK.  Elles  , ont  couvert  de  fleurs  n 
héros  do  la  déiaocnatie,  et  l'une  d'(dles  lui  a  a>iuis  a 
genîrnx  luie  couronne  de  laprien.    . 

Quand  le  moment  viei^lra  de  réaliser  l'alliance  de 
la  France  vl  de  l'AlIcmaHue^  nous  ne  nous  adresse- 
rons pas  à  M.  Fialin  de  Pertigny. 


PROPOSmOKS.     ..  — 

Ll  commission  chargée  d'examiner  la  proposition 
(le  M.  Desmousseaùx  dcT,ivr(5,  tendant  à  ce  que  l'As- 
semblée natio(talo  n'assiste  à  aucune  cérémonie  pu- 
blique,'a  terminé  évii  travail. 

La  compitssion,-  après  un  mAr  examen  dé  la  pro- 
position, pTi'poso  les  trois  articles  --suivants,  -qui  on  I 
pour  but  de  limiter  ù  des, cas  extraordinaires  et  ex- 
ceptionnels la  participation  du  rAs$eiubléu  aux  so- 
lennités nationales,  et  qui  écaHent,  comme  étant  dé- 
sormais sans  objet,  l'intervention  dii  Pouvoir  exécu- 
tif, non  seulement  sons  la  forme  de  ^invitation,  mais 
sous  une  forme  oflicieHe  quelconque  : 
î  <i  Art.  t".  li'AtsemWéc  ne  prend  part  ai^x  solenni- 
tés nationales  que  sur  la  proposition  qui*loi  en  est 
faite  par  l'initiative  de  sou  président,  auquel  cas  elle 
délibère  immédiatement,  sans  débats.    .  ^ 

»  Art.  2. 'Lorsque  la  proposition  est  adoptée,  il  eu 
est  donné  avis  au  ivésiacnt  de  la  République  par  le 
préiident  de  l'Assemblée. 

»;Art.  9.  Le  président  et  le  bureau  règlent,  pour 
chaqûlïpolennlté,  M  ,hp.9i)eur»  dus  à  la  représenla- 
tioB  nationale.  »<.>iuj,Mf(  ,      i 


!t»i4emMc«  léiKliNl»tlTè. 

Si /(II",    i/h  n  ili'cemhre.  —  l'iiKsid.  ilii  cil.  BK^OIST  n'*/v 

A  rli'iiv.lioiivci  iiii  i|'iiit,  \\\    fi*;irir,c  rsl  oiiV(îrl«. 
Di'l'Al  il(!  fll\jni's  i-ii(J|>oil;-  cl  iiclilions,  |ianm  li'Si|iicllcs 
11011.-;  n'i^i.irmiiiris  liiiij.nii's  |,'i  ilciuaiiil.'   ilu    .ii;rniticu   ilu 
ilénvl  iji-  l'Asscmbl(i»' constiluautc,  qui  «holll  l'iiiijx'it  ili'S 
lMiis;,i>ii>  à  [i.-irtii-  (lu  V'i  j.iiiviiT  IK.'id. 

L'nr.lre  du  jour  a()petle  lu  ilisiii-isinii  sur  l;>  prisi-  i-u 
coiikicliiialion  (le  la  iiroiMisitioii  rti-  M.  .Sav<iUer-l.iii'mliis 
icl.ilivc'  à  la  peine  Je  mort. 

(;clti;  proposition  e.->t  aiiibi  (conçue  ;  . 

<i  Ai'l.  l"',  I,a  peine  de  luoin  ont  almlii', 
""  \t\.  ï   Dans  tfius  les  cas  oi'i    la    pi'iiie  iln  mort   (-i-t 
proriniii-iMj,  ij  s(.p;i  fuit  ipplirali.ni  (te  la  iK'iiic    du  ilfjtr.^ 
iiiimrdiBti-meiit  inlttrieui-.  u 

La  ciiinnii.' lion  dinitiaiivc  iMrlenieiUaire  coucliit  nu 
rejut  (le  tx  prise  «R  coinailératinii. 

M.  SAV  t'i  iKu-i.AUO('.>ll!.  Citoyen!.,  j'ai  un  l'hOdiu'ur  ilc 
(liiposci-  sur  k-  l)ureaii  de  l'Assi'UiM''*  une  pr(jpi*iliun 
(jue  viKis  conirti-^sez  loiih. 

Daii.s  cetfe  i^'ravi' et  inipnrtaiite  ipir-stiiui,  j'ai  pense 
rfn(aintrer  deux  «orles  d;ailTer8aii(^  ;  il'.il>oi'd  i-ciix  ipil 
croient  que  la  peine  (le  moiH  eft  Idffiliiiie,  piiin.  ceux  ipii, 
riiisaiit  iil)slviiitioii  des  priiieipeë,  rexardeol  la  peine  de 
mort,  non  cnniiiie  li'ifillini?  et  (illicncei  mais  C(iini!ie  iiér 
cebiiiiire,  et  iWcImnl  la  maintenir. 

Apnw  avoir  exainiiic)  atlenliv«iiM;nl  le  rapjmit,  je  iw 
crois  p,is  nie  tnjinpei-  en  disant  (pie  le  rapporlenr,  (pie 
l('sieonimissaiies  doivent  (Hre  placi^s  dans  eetti;  ileriitii're 
cat(''gorie. 

Pour  eux,  je  le  erom  el  je  le  r/>i¥>le,.  la  peine  de  mort 
n'csl  piis  inie  peine  iL^iliu*,  Mi.iis  une  i>eino  ellicaee, 
ni;ce*.>«iire,  nii  iK.«nl  (I13  vue  «le  la  conservation  de  la  so. 
ciiUe. 

Oiriine  iniiurrection  siirRissi!  daus  1.i  rue,  nous  (|Qi  re- 
présentons la  .société,  nous  pouvons  déclarer  ipie  la  mort 
qu'on  iiip'us  montre  sera  repniissi^e  an  cnonmnl  iminiepar 
la  fiiort  que  Uw  canons  01^  les  l'usits  leur  enverront.  I.a 
so»;ii!te  fht  alors  dansée  e-as  d»  téjfitime  ilél'erise.  Mais 
lorscpie  la  société  sera  parfaitement  rasuui-ée  sur  ses  Iju- 
ses  el  fonclionnorii  libreiiunl,  je  ne  pui^  iiduKftire  qiic 
la  sociit^!  puisse  dfltlner  la  mort. 

Comprenez- vous  qo'aphs  ces  nrtieuse»  rondainnalioTis 
.'1  irioTt,  In  siK-iété  v'.eane  l'roidflment,  choisissant  son 
lieiire  et  son  liiMl,  dresser  sur  une  place  publique  t'ins- 
triinw'Dt  du  sui>plice,  appelle  on  liotirroau  et  fasse  tom- 
lier  la  tète  (rnn  hoiuini!  !  Une  (wreillp  doctrine  est  ciin- 
Iraire  ft  la  raison,  i\  l'Iiiinianité  ;  c'est  1.1  une  doctrine  de 
sang  et,ctuc|fn  la  repousse  ;  car  la  peine  du  mort  n'e't 
|)lus  qu  une  venecance,  et  la  vengeance  est  toiijiyurs  une 
luauvaiac  ctiosii!  (Tr(>s  bien!) 

Je  comprends,  comme  vous,  niie  la  socii'ili''  reste  ar- 
iniie  contre  les  passions.  La  sodeté,  je  h  veux  forti-  ;  je 
veux  aussi  le  pouvoir  tort  quand  il  est  républicain:  mais 
je  ne  veut  put  qu'ile.eoient  forts  par  l'eclia||tUd  et  |i:ir 

l'intimidation *  * 

Perniettes-moi  de  l'aire  valoir  une  puissante  (Xinsidé- 
ration  morale,  eu  vous  rappcUiit  que  depuis  tS48  un 
trrand  fait  s'est  produit.  Le  Kiiuveroeœent  provisoire, 
<\'in  l'on' a  calomnié  depuis  qu'il  est  tômiiè,  qu'on  exal-, 
tait  quiiid  il  était  debent,  a  fait  une  chose  sainte,  une 
chose  grande,  qui  le  fera  vivre  a  jamais  dans  la  mémoire 
(les  lioiamas  :  il  a  alK|ll  la  peine  de  mort  on  polititfiie. 
I  Mouvement.) 

K<;oiitei£-iu<ii.  Si  un  miiiislre  comme  Hiobelieu,  cau- 
sant avec  un  novateur,  avec  un  socialiste,  s'il  y  en  avait 
eu  alor«v  .lyait  entendu  (»l  boimne  lui  dire  que  la  peine 
dt'  mort  est  une  immoralité,  une  inenslriiojiité,  il  eût  en- 
vové  son  interloeiitenrà  la  Bastilli;  (Bruit);  et  pourtant 
mis  a  ilonni*raison  if  cet  homme,  f/abolition  de  la  pei- 
ne du  mort  en  matière  politique  est  notre  sauvegarde  à 
tous,  aussi  bien  de  la  droite  ^■le  de  la  gaiiclu}  (Moiive- 
inenl);  car  les  (lots  révolnlioniiaires  sont  chengeaul»,  et, 
je  lu  répète,  c'est  au  gou^jrnemeut  provisoire  que  nous 
devons  cette  grande  garantie.  (SeHs;ition.)  ' 

Hier,  quand  M.  e  inini.stre  de  la  (îuerre  vous  taisait 
part  de  €f.  glorieux  fait  d'armes  qui  augmente  les  litres 
a  notre  adiniratiiMi  de  celte  brave  armée  i|iii  combat 
pour  la  rraiice,  loin  d'elle,  sur  un  s(jl  iuÇTat  el  sous  on 
soleil  (le  feu,  vous  ave/,  éprouvé  comme  moi  un  .sunli- 
iiieiit  bien  pénible  en  appretiaul  que  7  ou  tiOO  Arabes*.s'i>- 
taienl  fait  mass<icrcr  jii.«qu'an  (icriiier  pour  défendre  leur 
religion,  lenr  patrie  et  les  loinl>eau«  de  leurs  pères.  Quant 
a  moi,  j'ai  frissonixi  dans  tout  mon  cire,  Rt  j'ai  ron^'i 
presque  de  notre  civilisation  qui  s'empare  par  de  telles 
vioioircs...  (Jrii*  bien!)  . 

On  a  dit  que  le  saug  appelait  lu  sang.  C'est  triste,  mais 
ce  «l'est  pas  vrai. 'Il  y  a  six  mille  ans  que  le  sang  humain 
a  été  répandu  pour  la  prçmiére  fois,  et  depuis  six  mille 
ans,  le  nom  (je  Cain  est  encore  une  mortelle  injure. 
(Très  bien  0 

.M.  cisABiANCA  jette  un  regard  sur  les  stAtistIques  dés 
tribun»ux;  il  fait  ressortir  le  chid'rw  toujours  bruissant 
des  crimes,  et  demande  s'il  convient,  dans  cette  situa- 
tion, de  supprimer  la  p-ine  do  mort. 

Que  fiTcz-voiiS  des  forçatst  ajoute  l'orateur.  Au  com- 
lueucoinent  de  l'onnéé,  le-s  bagnes  eu  eontetliicnt  7  95J, 
dont  ^B.itftinerptHnîté...  Quelle  pcliie trouverei-vou.'i  pour 
ces  (lernierir  Ali!  inalpi'é  vous,  il  faudra  bien  dormer  à 
l«  for«!e  arm<e  chargée  do  veiller  sur  ••u»<ch  droit  terri- 
ble (lue  vous  aurien enlevé  »  lu  justiiîe,  à  moins  ((ue  vo  is 
ne  les  iiiainteiiiuz  avec  le  kiiuiil,  (ximrae  eu  KusMo,  et 
vous  n'aune/.  l'ait  (pie  changer  de  lourreau. 

Je  ii'ai  pai»  à  exainiiier  rliy[:othése  011  lo  code  iJéual 
ser.iit  riifoniié.  II"  faut  voir  ci?  (pii  se  pas-e  ni.ilntenant 
avec  les  code.'ï  teU  qu'il.s  existent.  Iliippelci-  Vous  ce  qui 
s'est  pass*  en  IMÎ,  après  le»  adouoissemeiits  apportés 
dans  le  code  pénal.  I.*8  çriines  contre  les  personnes  de- 
vinrent plus  fréquents. 

Un  {{rand  nombre  de  ciSniinels  oundaïunéa  dirent  liau- 
tciiKUit  qu'iia  uri^yaient  la  peine  de  mort  alK)lie,  ot  que 
s'ils  ne  leus:,enl  pas  cru  ils  n'auraient  pas  versé  le  sang 
liuiiiain.  (Sensation. —  Interruption.) 

Voici  (feux  acèimés  :  f.'uu,  cédant  à  un  paouvelnent  de 
colère  s  til'A  un  coup' de  pistolet  et  .1  •tuéi-'La  M  IH-eol»" 
daninii  aux  travaux. l'oic.'s  a  p'Tpéluitéi  •L'aulié  a  plong*! 
le  iHM[^nard  d.iiis  le  seiu  de  son  peru  pour  dévorer  un  peu 
plus  UH  son  héritage.  'Avec  la  proposition  la  pniiioest  la 
inéine.  '      . 

-   A  UàcÇiiB.  11  y  a  des  (nrwustapoes  attéimautcs.     .  ' 

M.  CASA  BiA>r.A.  Oui  1  mais  c'est  au  jury  .1  prononcer. 
La  lui  ua  peut,  sans  être  immorale,  poser  le  crima  avec 
préméditation  en  parallèle  avec  le  crime  spontané. 

Avoni-OOHs,  ajoute  l'oralenr,  moins  d  horreur  dû  sang 
humain  qnc  l'honorable  préopinant  T  Non  !  mais  il  ne 
s'oecope  que  du  sort  des  corufanmés  avant  tout,  et  on 
oublie  le  crime  et  l'on  sexévolto  ixwtre  U  cniauté  de 
l'expiation.  .       . 

-Le*  législateurs,  Ifis'  maghitrats  se  préoccupent,  avant 
tout,  des  besoidl  de  la  société.  Ce  n'est  pas  au  moment 
où  ces  doctrines  funestes  {Agitation  à  gauclnv),  surexci- 
tent tOWes  les  passions,  ou  tous  les  liens  moraux  .se  re- 
lâchant, ce  n'est  pas  le  moment  d'âler  contre  le  crime  lé 
freinte  plus  puissant  qui  existe  pour  le  salut  de  la 
société- 

Il  faut  ai)  moine  que  l'assassin,  guand  il  plonge  le.^er 
dans  lo  ceàurdo  l'inncwent,  .sache  4  quoi  il  s'expose.  Si 
les  auteurs  de  W  proposition  veuillent  assumer  siir  eux 
tons  les  nouVeaox  assassinats,  qii'llê  te  fassent.  Quant  ft 
moi,  je  repousse  avec  horreur  une  pareille  rcsponsabttHé. 
M.  eu.  LiaïAMoB.  Si  j'avais  dà  prendre  i.i  pacple  im  - 
médialement,  après  l'admirable  (Uicussion  de  nmre  ami 
el  collègue  Savatier-Laroche,  j'étais  sous  le  poids  d'nno 
telle  émotion,  que  je  n'aurjtis  pu  prononcer  un  ihoL  ApH's 
lèmscours  da  rapporteur,  l'émotion  n'est"  pas  la  InMie, 
et  je  »e  peNnettrai  de  vous  présenter  quelquasobseiva 
tlon».  ■:,":•.  ,      '   ■•     " 

Citoyens,  je  suis  opp«iiié  à  la  peine  de  mort,  car  Dieu 
seul  donne  la  vie.  et  seul  il  a  le  droit  de  l'iHer.  {Mouve- 
ment.)   -MU«.0«..  -  .. 

I.a  nWoluliOn  de  18i8  a  brisé  la  hache  dans  la  main 


dn  beurri^u,  et  rnSme  %\  j'avais  A  me  prononcer  entre 
l'abolitiiiii  luiur  les  laits  politiques  ei  uoiirles  crimes  «i- 
vils,  je  peérérerais  encore  inaiiitenir  fi  peinei  pour  le» 
crimes  politiques,  pnur  i...ux  ipii  sont  Inij  iiislinateur»  (la 
la  ►'lierre  nvile,  ."iile'ei.in  -nieis  bien  '  Mm  vi'inriits  di- 
vcr.s.j 

l.c  raiiporteur  aj..nte  ,|Me  I,-  nmitient  de  faliidilion  de 
la  peine  île  inori  M'e-(  pus  im  lui  ,ui  du»  duclrtneS  fiiiiei)... 
tes  «e  loiit  jour.  Kii  i'i'poiise.  qiéil  me  piTiiiette  délai 
r.i|qieler  .lu'.ipi-es  In  révidiilion  d,-  lévrier,  au  moment  où 
la  inagisiraliire  éfciit  iiiluiK  inu.M  Uiiiis  ParlH,  les  crimes 
dlioiniiérem  de  pluii  de  Tpuitiiv 

M.  Mii.XTiUMV.  Un  a  ifil  que  la  commission  s'élevait 
m  mire  lidie  que  la  peine  de  mort  l'Ut  rui  priudpe  une 
lielne  kv'itiiui'.  <"esl  contre  cette  iisserlion  que  je  vieil» 
in'élever  II  ne  l'aiii  i';is  ecuwidévec  la  iW'iiie  iinnilirt  seu- 
lement (Dininc  un  moyeu  |Kuir  1*  société  d«-faii<ft  payer 
un  attentat  ieinlilalile. -Non,  elle  n'ont' pa»  seolrment  uoe 
peine  m'.ceM,.iiie  envers  le  luiipibl.i,  c'est  aiMni  iiuu  jiw(« 
iniuilion  l'iMiiuio^en  d'exiiiiiplc.  (Alouveiii^iit.) 

f.'uratiiili-  soutient  en.siiitc  que  le  droit,  de  ja  société 
usl  cirniéiiie  tiCiiips  une  nécesnité.  Kt  ce  n'est  pas  après 
une  révolution  qui  ,i  soulevé  tant  dé'p.-jssionïi*  qhi  nfnit 
l'i-liitf  tant  fie  llm-ti'liii't  .mhrfi-.Hltie'f;  fjté*  l'iifHi/iKOn 
(If  In  j\ei,^  (liffnitii  pnd  Aie  n.^/e.  L»soCi4lé  ipourflt 
reii.iiii-i.r'idii»  tard  à  ce  droit,  je  l'espem'.  unit  ^  droit 
eiidte,  H  In  seoiétô  n'est  pan  iuuleaieiit  un  individu  qui 
ne  hudéleiiil  que  poiiruu  jnur;  l.i  .sociétt-  a  1«  droit  de 
peitser  et  iVa^n,  (KXir  Ja  »iV;urité  de  Son  aveniif,  [Mou- 
vement.'; 

.M.  COQIJEHKI..  Messieurs,  M  ne  s'a^'it  ii  is  d'examiner  si 
la  peina  de  iiinri  est  liti  riloyen  de  punition;  il  s'agit  de 
savoif  avant  tout  si  elle  ejt  li'gitlmo.  >  ". 

I.'hommeu  U- droit  de  se  défeii«re,  mais  il  \\',\  pasla 
droit,de  punir,.  I.a  -vi'uKe.iiice,  mewueurs,  est  il  dit  dans 
un  livre  ipie  tous  l«is  clinHieos  doivent  counaltre.  la  s^f 
ge.uiye  appartient  :'l  rKteniel. 

Savez-voiis,  inessieiiiN,  iiueK  ét.iiertt  '|e!^  arK'iinientil 
d'un  grand  criminel,  dont  le  nom  vOWit  fera  fr/imir 
quand  je  le  prononcerai,  de  l.ui-enairé  Y  n  disait  ;  QiiaifÀ 
je  marche  vers  un  but  et  que  je  rencflntro'ufie'  pierre, 
je  l'abats  et  je  passe;  ipiaiid  je  reiuiOnlr»  un  tiy>ae 
d'arbre,  j»-  Pahats  et  je  (lasse  ;  nitmid  je' rencpotee  un 
hoiiime,  je  raiials  «l  jt(  passe  !  (Mouveiiieiit  d'bunieur.) 

Voud  le  voyez,  iiiesMicurs,  l.aiwnaiie  ét»it  naturaliste 
et  conséquent  avec  .son  système.  Il  avait  raison.  (Ro- 
ineiirs.)  Eh  bien  !  oh  aurait  pu  détruire  i:e  s^iUènie  ;  La- 
cenaire  aurait'cru  m  liii-méinc  d'aboril,  et  aurait 'ahisl 
lait  lu  premier  pas  pour  craindre  Dieu.  Puis,  croyant -en 
Dieu,  -tl  aurait  été  repentant  ut  il  serait  devenu  ua  p^nl- 
ttmt  qu«  la  religion  elle-même  aurait  reçu  dans  <«■  bras 
(Vive  agiutioo.)    ,  - 

Aux.  voix  !  aux  voix  !  -  I/i  cl(Mur«  I  In  cl(^tu^e  ! 

M.  de  Laiwdiejacauelein'ffiBnte  ,1  la  tribune  un  livre  à 
la  main,  -a;  .  

*.  ng  i.A«ocHBi*COi'iîi.eiM.  M.  Coquersl  a  apporté  à 
c«tlA  tribune  deii  argnmants  «eligieux  ;  il  «'aai  trompé  en 
(lisant  que  la  piùne  de  mort  n'étiit  pas  dans  les  livres 
saints  :  le  Deutéronome  est  formel  a  ce  sujet.  (Agitation 
[HTolonigée.)  '    ' 

voit  NOMaiBUSHS.  La  flli'Hiire  I 

M.  LACAZB.  Ceux  uni  demandent  U  cMtqre .  peuent 
sans  doute  que  c'est  fà.  une  de  'ces  questions  Ue  législa- 
tion pratique  et  de  liaiito  pbilotopliie  qui  resteront  long- 
temps  eiicoif-  sanÀ'  application.'  Je  crois,  moi,  que  ms 
discussions  préparent  les  voles  d»  l'avenir:  je  érois  qee 
le  temps  peut  Mre  plus  mal  euiploy^,  et  jedenunde  à  di- 
re i|iMlqaes  iitotx  sur  la  (lAestion  qui  noûs'ooenpe.  (Par- 
les! parlei!  —Non  !  non!  —  Lu  clAuire  ; 

l.'bonoralile  orateur  dit  qii'iui  jour  viaidra  où  l'on 
|)oiiiT»  réali»er  le  vnsn  (ihilanlropiqueémiiT aujourd'hui 
dans  cette  enceinte  ;  mais  inaiiiteiiant  ce  serait  une  im- 
prudence. On  ne  peut  désarlllc^  la  société;  elle  ne  peut 
encore  obéir  !\  cette  voix  d'humanité  que  la  religioii  liil  a 
fait  entendre. 

L'on  demaede  de  tous  uMés  la  ckMnre. 

.M.  coQiJunw..  V(Ui.s  ne  permettre! pas  qu'im  eailéaias- 
liqiie  reste  sous  le  coup  du  reproche  d'éiro  en  contradic- 
tion avecle.»Sainles-Ecril:iies.  L  Aiicieu  Teatani"iil  (lu'an 
m'a  opposé  est  un  vestibule  pour  arriver  ,\  l'Kvingile  ; 
l'Evangile  est  le  sanctuaire,  el  dans  l'Evangile  on  né 
trouve  Pas  la  peine  de  mort. 

I«i  clôture  est  proiiMioVo. 

f  MK  VOIX  A  liAi  CHB.  On  vomirait  eutendrelës  ôvwiiiei. 

On  deiii.'uide  le  sunitin  de  division  pour  la  prise  en 
toiisidératiou  oa  pour  le  rejet  de  la  proposition.  On  pro- 
(;(ide,  an  milieu  d'une  vive  agitation,  à  se  scrutin,  qui 
donne  pour  résultat  : 

N0'ii1)re  des  votants  5Sn 

Majorit*  abseliie  49* 

liitlets  blancs  ,       t89  -  i 

Billets  bleus  4«ni  >  i.r 

I.a  iMopositioii  n'est  pas  prise  en  considération.      ,  '  . 

Un  rapport  est  déposé  sur  la  proïKisiiiou  de  ji.  deMe- 
luii,  envoyée  à  la  commission  do  1  assistance  publique  et 
relative  à  l'assainissement  di*»  logements  insalubres.' 

M.  AMTONV  tiioruer  demarT(îe  que  ta  (Wsetîsïlon  de 
llmitûL  deti  liojs.«)im  soi^  renvoyée  a'  lundi. 

L'As.scHiUléc,  oimsiiltiSe,  décide  que  la  dlaoosslon  sur 
l'inipô' lies  boi.ssons  c.immenoerîi  mardi. 

Quelipios  rap|>ort«urs  de  p.Hitions  montent  k  la  tribu, 
ne  et  parleul  au  iuiliep,4'uu  bruit  incessant.  C'est  avec 
peine  ij'ie  nous  p.Civuns  Snlsir  quelques  pétitions. 

.Nous  remarquoiis  Aeulemwrt-rellii-ei--^ 

«  Le  siour  pHienu,  a  Lvnme  (VeuihJ^, -domaiulo  que 
les  prêtres  soient  assimilés  aux  membres  des  autres  ad- 
ministrations et  admis  A  loueher  une  retraite. 

Le  rajiporteur,  M.  Pascal  (d'Aix  ,  dem.inile  le  renvoi 
de  la  petilioii'au  ministru  de  l'inslructioii  publique  et  des 
cultes. 

M.  r.  UE  LASTRvniK  constate  qu  •  les  principes  ne  doi- 
vent pas  être  engagés  ;  mais  il  s'agit  de  .faire  que  les 
hommes  qui  Miiciiiûrent  .1  Is  moralîsition  de  la  société 
n'aient  pas  A  soufrHr  des  misères  amenées  iiar  les  intir- 
mités  de  U  vieillesse,  Jlrappiiic  ip  renvoi. 

Le  renvoi  est  (irdoiiné.  .Mn-iiho--    'i- 

Lundi,  sé.'tnce  piililiijue  ii  deux  heures, 

Uisciissimi  de  II  propfi-iTrt'iirt  de""JÎ,  Desmous.seaux  de 
(livré,  tendant  a  la  i'Luilégr,#lioii  des  magistrats  de  la 
cour  des  comptes,  Oeslilués  par  le  déoret  dn  1 8  avril  I R48. 

Proposition  reliiUve  i  la  répartition  de  l'iiidemiiib''  co- 
loniale. 

Proposition  lin' M.  Cevras,  relative  à 
tige  dnn}  les  siiccessloris. 

Hapfiort  de  pétitions.-       ,     ■! 

■'■VI,  '■  '      ■         ,         ■       ' 

M.  Ivan  Goloviiie  adi-esse  ù,  M.  de.  Martigny  la, 
lettre  suivante  : 

•  '  'iondres,  6  décembre.'  •    > 

.  .J'apprendsjmansieur,  que  vous  voais-ète»  livré,^li' 
la.ct,i)inibre,  à  des  .tiivectives  contre  les  émiii'és  de 
toutes  les  nations  et  dans  tous  les'piys.  Vous  fesavei 
nppidé.s,mo  dit-on,  des  aventuriersn  ayantpas  de  pa- 
trie,! rêvant  «ne  patrie  conrnmnf.  Vous  aveu  prâtea- 
do,  m'assure-t-on,  car  jo  no  lis  pas  les  débats  d^nne 
Assemblée  quia  dttnnéde  si  grandes  preuve«,4le  sa 
valeur,  vous  avez  prétendu  que  les  études  apHofon- 
dles  auxquelles  voua  vous  êtes  livré  vous  ont^mon^ 
tré  que  le«  réfugiés  ont,  de  fout  temps  et  dans-  Iom 
lus  i»ays,  fonietiié  des  révolutions.  J'apprends  v#tc» 
imii^inonsiour,  pour  lu  pn|piièr«  Jm»;-  mai»  votre 
patriotisme  ne  me  uaraii  pas  eclAiré,„(ÎDBii4  oa.n'eat 
pas  i«rti  de  non  vtllag•4^oll  a  ponr  patrie  «on  tiaineaa 
el  (KHir  Itoriaoi)  lea  êliainps  qui  l'aatoureat.  yuaàd 
on  ne  connaît  qu'une  seule  langue,  on  est  maiwhta. 
ortu'ainie  que  son  pays,/et  r«mà?«u(l«ii  le.wBir,»^ 
vre  aux  dé|ieiis  «les  auUi)^  ;  jmiii  quand  «u  a  iwitUi 
parmi  les  différents  iieuplès,  on  sait  qu'ils  sent  frè- 
res. Ju  me   rappelle,  monsieur,  avoir  optandu,  leg 


l'égalité  de  pd».* 


wemiêrs  jour»  du  mois  de  mar»  18W ,  sur  la  plac«. 
d«  Grève,  un  lioinniK  en  blou«e  dire  nue  vérité  que 
les  publiciiiles  lu  «aiiralent  mieux  rendre  î  «  Nous 
Voulon»  que  les  étranger*  Soient  chei  nous  coiUtne 
cliei  eux,  afin  qu'»  notre  tour  nou»  puiwions  être 
cliezeim  comine  che*  neus.  »  J«  sais  que  M.  Dupin 
n'est  pas  de  cet  avij  :  il  peuse  (}ue  les  cosuiopoHWa 
:  soai  ie»  gens  qui  ne  recoiuiaigfMat  ui  iM  devoira  d^ 
citoyens  ni  les  devoir»  de  famille;  niab,  pour  être 
immuable^  M.  Dupin  B'est  pas  infailli^e. 

Lea  *«igr*s  françata  ont  porté  le«  armes  contra 
leur  paja  ;  mais  il  y  en  a  oui  ont  renda  de  jéri- 
tables  Serneei  wi  àys  qui  les  ont  teCuèllUs.  H,  L. 
Bonaparte  «été  ùtUe  à  l'artiHerie  de  TïtuIrgOTiejt^» 
la  police  d6  Londres.  L'armée  belge  a  «é  Eprnée 
à  L'aide  dVfficien  polonais.  En  France,  les  éipigrés 
poloaais  ont  touche,  «ous  LonUrPhilippa,  vingt  sous 
parjonr:  mais  ils  ont  défrayé  toutes  1er  branches 
d'industrie,  él  l'argent  qu'ils  ont  perçu  n'a  jamais 
atteint  les  intérlts  de  la  dette  que  la  jrande  armée 
a  ^ntrâctëe  à  Vartovie  et  que  la  èhambre  à  refuM 
dA'payer  i  la  RuMie.  Oaeriez-vouc  prétendre  que  le 
iV  février  a  él^  lait  par  des  étrangère,  et,  pour  un 
.réÀigié  qui  a  pris  part  à  l'inaurrectién  de  jatn,  n'y 
a-t-ii  pas  eu  cent  nonaparthies  saf  les  barricadasT 
Vos  gouTemints,  en  ejuulsatit  les  démocrates  po- 
lonais de  paris,  ont  poslnvemeni  dit  qu'ils  les  ran- 
voyaieotpour  s'être  mMés,  non  des  affaires  de  la 
France,  malade  cellet  de  l'Europe.  Vais-je  tous  par- 
ler de  solidarité  du  peuples,  à  vous  qui  ne  reconti^a- 
sez  gue  la  solidarité  des  policen  !  Un  étraaaar  est  pas- 
sible des  ion  da  pays  où  il  réside,  lequel  pafa  lui 
déft  en  retour  protsction  :  donc,  lonqn'nn  réfugié 
tombe  soûl  l'article  de  la  lof,  jugei-le,  mais  nere;t- 
pulaei  pia.  tJaa  loi  qui  laisse  Texpulsion  et  la  naitu- 
ransalitfn  à  l'aibitraire  du  pouvoir  exécutif,  est  une 
loi  hrvtale  et  absurde.  Savex-voua  ce  que  M.  Rébillot 
appetait  se  mèler'des  affairas  de  k  France  ?  écrire  eu 
français.  El  il  est  arrivé,  en  province ,  qu'un  bour- 
geois honnête  tliatiifait,  se  voyant  menacé  de  l'a- 
monr  de  Sa  fille  pour  nu  Polonais,  a  dè*andé  et  ob  • 
teVi'ii  ion  renvoi.  Un  jour,  monsjeu*',  viendra  peut- 
être  où  la  France  comprendra  que  l'hoispilalilé  inter- 
naticiwle  est  un  droit  naturel. 

Agréez,  awnsieur,  i'assnrauce  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

IVAW  GOtOTIIfE. 


L'AABlTmAnK  IT A  PLOS  DE  bORIfW. 

Le  Courriel  de  l'Aitne  ^\xh\ie  la  lettre  sui- 
vante :  '    .■,'\  "'..,.■, 

Samedi  1"  décambre,  à  deux  heures  et  demie,  M. 
le  juge  de  paix  de  Marte,  porteur  d'une'  commission 
rogafoire  taate  spéciale,  et  accempagné  comme  du 
ràSën,  entra' chez  moi,  y  opéra  la  saisie  de  deux 
exeinpiiairés  de  VAlmanacR  dimocratiaùf  de  CAitift. 
pour  1830,  dont  je  déclarai  s|H)iilanéHwni  ôUa  eu- 
uossaaaion  depvis  la  veilla;  il  mi  Livra  à  ube  perquiaittou 
iMutiJK  pour  en  découvrir  Tl'autres  exauplauvs,  el 
se  rt'lira  après  avoir  dressé  procès- verbal  tant  de  son 
opération  que  de  ma  protestation.' 

je  ne  ?avai\  pns  en  eUcl  que,  sous  le  prétexte  fri- 
Tolt;  de  saisir  aujourd'hui  un  alnianach  ,  et  de- 
main |)eut  être  iiii  autre,  on  put  entrer  chez  un  ci- 
loviii  franç.ii»  qui  n>»l  ni  tMJilcur,  ni  imprimeur, 
uiliiiraire,  ni  marchand,  uidAposilaire,  ni  colporteur, 
et  s'emparer  de  gré  ou  de  force  il'onjets  qni  sont  s» 
propriété  parliculii'rc 

Hès  qn'on  met  le  pied  dans  iivie  voie  scntlilaW,  il 
n'y  :i  |iiis  demison  iKiiir  nue  l'on  s'arri'tt',  et  il  s«m- 
i)lér;iil  loiil  ausfi  |iratii|iiulilc  et  tout  aussi  jnMo^de  se 
prési'nlt'r  ilcmaiiiet  jours  siiivanls,  «lanH  tonte  I  éten- 
due du  département,  elie/.  les  mille  alwnnés  d'un 
journal  ri'cemmeni  coniiamiit',  d'onvrir  ou  d'enfon- 
ocr,  en  ras  d'abtenre,  les  porte^  île  leur  domicile  ; 
de  iionlfverser  leurs  effets  el  leurs  |wpiers,  pour  y 
décauvrir  les  lamlicaiu  des  nuinéroi  de  juin  on 
d'octobre.  Ou  se  trom(«  fort  >i  l'on  croit,  [.ar  de 
pareils  moyens,  faire  aimer  Id  Itépubiiqne  :  Vdiis  me 
ré>>ondrei  p«iul-ètre  que  ce  n'est  |»s  à  cala  qu'on 
vise, 

Quoi  qu'il  en  soit,  jaloux  de  ne  jws  laisser  péricli- 
fer  en  ma  personne  les  droits  du  citoyen,  j'ai  protas- 
léelju  protesta  dereclitif  contre  lu  ^rquisitiou  «t 
contre  la  saisie  opérées  cliez  moi  ;  et  j  en  poursuivrai 
ta  réparation  par  toutes  les  voies  de  droit,  eu  vertu 
de  l'article  18*  du  Cotle  pénal. 

Agréez,  etc. 

Paul  iJkWDOL'X,  proprielairr. 


(tn  écrit  de  New- York,  au  l)aUy-!^nv»  : 
«  Mlle  Krederika-BrejHier,  celte  suétioise  de  tant 
d'esprit,  auteur  du  roman»  célèbre  Le*  Vomns  ti 
d'autres  charmantes  productions,  est  eif  ce  moincnt 
iiarini  nous;  elle  ^sl  accueillie  par  nos  familles  les 
plus  distinguée*,  avec  un  empressement  que  juslilic 
son  raie  mérite.  Elle  est  nllé  visiter  uuc  commun* 
noeialiite  et  en  est  revenue  émerveillée.  Elle  accepte 
les  idées  qui  oat  servi  de  base  à  l'orDanizAtion  de 
cetta  commuae.  » 

FAITS  DIVERS. 

• 

La  rue  Pierre-  Lescot,  à  laquelle  depuis  deux 
aus  on  donnait  1%  nom  de  rue  de  l'Efjalité,  reprend, 
lîe  par  l'autorité  préfectorale,  son  ancienne  dénomi- 
nation, portée  sur  les  plaques  neuves  qui  <iiennent 
d'être  pfai  ées  à  ses  extrémités. 

Quelle  tïiisérahie  guerre  à  la  République  el  à  ses 
formules  1  Psisqiie  nas  gouvernants  cl  administra- 
teurs ne  sont  pas  assez  forU  pour  renverser  la  Répu- 
blique démocratique,  pourquoi  prennent-ils  à  lAcliè 
de  démontrer,  par  des  chicanes  ih-itantes  de  cliaque 
jour,  leur  implacable  hostilité  jointe  à  leur  impuis- 

MHce?  .    ,  .       ,  ,  , 

Il  est  curieux  de  faire  observer  qu  au  nom  de  rue 
de  ÏKualM,  qui  rappelle  un  principe  répabiicain  et 
clirélien,  nos  administrateurs  ont  préféré  le  nom  de 
rue  Pierre-I.e*c<a;  nom  qui  ilésigiiail  oriuinairenient 
un  architecte  honorable,  mais  qui  est  inséparable  au- 
lourd'liui  des  souvenirs  de,  la  |>ro8titulioii  dont  cette 
rue  a  été  le  tliéàUre  qulind   cite  portait  son  ancien 

—  Nous  extrayons  d«  Franc-Com<ot'.«,  du  27,  no- 
vembre, les  lignes  qui  suivent  : 

«|j«  ministère  Odilon  Barrot  »'occnp.iit  peu  d«  sa- 
voir si  pour  accor»ler  des  faveurs  à  ses  amis,  il  res- 
tait ou' non  dans  le«  termes  delà  Ckmstilution.  La 
nomination  de. M.  Moniiol-Arbllleur  à  une  place  non 
vacante  à  la  coar  d'appel  de  Besançon  non?  en  a 
fojirni  la  preuve.  _ 


»  %t,  rAtaetnblëe  léglslativa,  dans  sa  (éancc  du  8 
août,  a  adoptéf^uir  i«  t>l'*>P*>*>l'*'i>  '^^  ^  '*'  uiiuistre 
de  la  justice;  iriWcrét  (font  'iiÔ6s  lHj^lÔns  les  dis- 
positious  suivantes  :  ' 

»  Art.  2.  Aucune  réduction  dans  le  personnel  des 
»  court  f^ttribàllaiik  ne  pouffti  s'opéjrer  que  par  voie 
»  d'extl^atioK).'  iféanmpiiM,  nit^  déwè'ifiacti  vacantes, 

*  le  (^vvarnflQient  '  pourra  poénum''  à  Tune  du 
»  deux,  »  ■  '  '     *  • 

»  D'après  le  projet  d'organiution  judiciaire,  égale- 
ttunt  préimté  par  M.  Odilon  Barrot,  la  eoàr  d'ap^l 
de  Beaançon  se  trouve  rédoite  d«  tO  conaeillers  & 
15.  D'après  l'art.  S  dniéçret  précité:  on' né*  peut  ar- 
river à  ,fx  dernier  (^iSi'e  ^ai  par  y6t«  d'ei^ine^lon  ; 
seulénMht  U .  gouvèrnentent  a  la  facùlti,  fur  deux 
p<ace«  vacanùi,  de  pourvoir  t  fwù  de*  dfMOi. 

»  Or,  deux  ptaoea.  étaient  vkcantes  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Besançon,  celle*  de  MM:  Lescot  et  Oberty.  M. 
de  Vragille  ayant  été  noiAIné  contoillar  par  décret 
du  20  août,  i  l'nne  d'elles,  il  né  pouvait  ènrepourvu 
à  l'autre  avant  une  nouvelle  vacance.  Là  aonniiation 
4a  M.  Mo^upl-Arbilleur  est  dooç  fadicalemént  iiul- 
le,  d'apri»  l^s  termes  du  décret  du  8  ao&t.  » 

La  solution  decatte  question  est  de  la  plus  haute 
gravité,  d'abord  pour  les  contribuables,  qni  paient 
déjà  assez  |)our  avoir  le  droit  d'exiger  l  économique 
répartition  de  leur  argent,  ensuite,  dans  l'intél'ètrdc 
là  qiorale  publique^  c  est;upe  question  de  savoir  si 
un  magistrat  ainsi  placé  peut  rendre  des  arrêtai  Les 
arrêts  rendus  peuvent  être  frappés  d'un  pourvoi  en 
caaaatian,  et  quel  serait  la  sort  de  ce  pourvoi?  M.  le 
procureur  cénéral  Loiseau,  en  provoquant  la  nomi- 
uatian  de  Mr  Monuot-  Arbilleur,  n'a  sans  doute  pas 
prévu  ce  cas,  quinte  laisse  pas  d'être  embarrassant. 

—  Nos  lecteurs  se  rappeUtint  que  M.  Lallement  a 
été  révoqué  des  fonctions  de  maire  de  Tailly,  h  cau- 
se de  sa  correspondance  avec  l'iirchevèque  de  Reims 
an  sujet  de  la  clef  du  c1oc)ier. 

Les  cei^citoTeiis  de  M.  Lallemènt  viennent  da  lui 
donner  un  éclatant  témàîguage  de  sympatlne  :  c'est 
une  leçon  un  peu  «évére  pouç  M.  lé  préfet  des  Ar- 
dennes  et  M.  lu  ministre  de  l'intérieur.  M.  Lallement 
a  été  nommé  adjoint  de  Tailly.  Nardovte  qu'il  n'eût 
été  réélu  maire  si  la  loi  ne  s'y  dpp<Mkil.° 

>—  I>[ous  avons  reprmliiit,  d'après  plgsieurs  jour- 
naux, un  fait  révoltant  inventé  fat  le  journal  hon- 
nête yArgui  totssonnais.  Nous  gommes  TieifTeUx  de 
trouver  <UiUs  le  Courrier  de  CAùne  la  démenti  |ui- 
vant  ': 

«  Je  suis,  monsieur  ie  rédacteur,  la  mèrr  da  l'en- 
fant dont  parle  V Argue  ;  je  ne  puis  que  protester  de 
la  manière  la  plus  énergique  centrtf  Nraputatian  ca- 
lomnieuse que  r^^rj^us  lance  cdntre  tnoi.  Il  est  foUjr, 
AksouijaBNTrACX  qua  ma  till,e  ait  été  vendu.;:  — 
Vendue!  Ob!  monsieur,  celui  qui  a  aeé  parier  ainsi 
•0  fift  jamais  père,  car  il  devrait  savoir  que  le  coiur 
d'une  lûère  Souffrira  la  faim,  l'indigence,  avant  de|s« 
sé(iarer  de  l'cnrant  auquel  elle  a  donné  le  jour.  Il 
faut  être  bien  infime  pour  oecr  porter  un  tel  juge- 
ment ! 

P  Jla  fillea  eu  un  tort,  c'est  celui  d"  s'être  laissée, 
comme  l>éaucoup  (Vautres  enfants  de  Soissons,  un 
traîner  par  des  salflàibauques  (lui  s'en  sont  servis 
pour  leur  misérable  spectacle.  Mais  c<^tort,  ma  lillr 
l'a  expié,  r«r  je  l'ai  tant  grondée,  que  jamais  «Ile  ne 
ne  retombera  dans  un«  telle  faute. 

11  Je  vous  en  prie  doUc,  monsieur  le  réilarieiir,  au 
nom  lies  UK-res,  veuillez  <lonncril  cette  lettre  lu  plas 
grande  publicité  et  l'iiisérer  ilmis  votre  estiatablu 
journal. 

.Xfircex,  etc.  »  fkmmk  li"*' 

mereile  ien/ifiif 

ïioi  VEALX  KOIS-PB^PETS.  —  Le  Munilrur  publie 
re  aiitlui  une  longue  liète  de  sous-préfeLs  nommés 
par  diiorel  présiduiiliei  du  7  dëceiubru.  En  voici  le 
résumé  :  M.M.  iterger,  à  Saiiit-Quenlin.  en  renipla- 
cemenl  de  .M.  Miuncrel,  nommé  préfet  île  l<i   Sartlic. 

—  Doumerc,  à  tJiHteau  -Tliierrv .  —  Collet  Meyarel, 
k  Béziers.  — Br-nstroff,  à  Oleron   (Bass<>,s-I'jrénées). 

—  Féarl,  h  Reims.  —  Da  Porto,  à  Prades  (Pyrénées- 
OrieiitalcK.  —  Clinrnailles,  à  Bonlogne.  —  Rattier,  à 
Duulieiis.  — Girard  da  Villesaison,  U  Saint-Oiner. — 
Do  (Ulviinon,  i  Bergerac—  Oraeliel<  li  Villefranchr. 

—  Fusier,  k  l)omfronl(Orne).  —  MolurKcy,  à  Meaux. 

—  Clièvremout  à  Kpernay.  —  De  l'ouBerville ,  4  St- 
M^p.  —  Uérard,  ik  ('hàtcau-Chinon  (Nièvre).— Boiir- 
lou  de  Rouvre ,  k  Nogunt-siir-Seine  (Aube).  —  Du- 
ranton,  k  Avallon.  —  D'Encausse,  k  tssengeaux.  — 
Martine,  k  Maariac  (Cantal^.  —  Garai,  i  tiaurdon 

(Lot) llocliefort,  à  la  Palisse  (Allier).—  Manchet, 

k  Murât  (Cantal).—  Renou,  ii  Homorantin.  —  I>ela- 
lianlc,  à  L.orient.—  D'Orcières,  i  Mayenne.— Martin, 
k  Montniédy.  —  DoGauvillc,  k  Vitry-le  Français.  — 
Paillari],  à  i'urcalqitier.- tk>nrad,  k  Briey  (Moselle). 

—  Mouzard-Seiicier,  k  Sainl-Pol  (Pas-de-Calais). — 
Cbeveigiié,  à  Claïuecy.  — '  Cainiàgiible,  k  Lombei 
(Gers).  —  Vjjjnes,  ti  Nérac.  —  Bâfre,  à  Castelnauda- 
ry.  —  Deiiniée,  k  Céret  (Pyrénées-Orientales).  — 
Reydellet,  à  Bclley  (Ain) —  Mila  de  Cabarieu,  k  Ar- 
peles  (Hantes-Pyrénées).  —  Sorbier  de  Pougnadores- 
se,  à  Bagnèrcs."  —  Céian,  k  Lespitrre  (Gironde).  — 
Armand,-  à  Mirande  (Gers).  —  Pastoureau,  k  llsscl 
((iorrèze).  —  Gasc,  k  Avesnes  (Noçd). 

GOEBBB  A  LA  PRESSE  DEiKM^aATiQUE.  — Le  pou- 
voir continue  la  guerre  irexlermination  (lu'il  a  en- 
treprise contre  la  presM'  ilém.icratiqHa.  Nous  lisons 
dans  le  TravaiUeur,  de  liiiou  :      ' 

«  ITi>r  meivredi,  nou:  inoiis  reçu  une  assignation 
à  coinjmrallre  dimanche  iirophain  aux  assises,  soiis 
la  prévention  d'excitation  à  la  liaine  descitôyeoa  en- 
tre eux,  et  d'injures  contre  la  |H;ri>onu«  dutprésidcnt 
da  la  République  (iémocratique.  » 

•  La  numéro  incriminé  est  du  1 8  novembre.  On  y 
chercherait  en  vain  les  molifs  de  cetjfi  inconcevable 

rigueur.  ,  — r ,    .,.■,    •  ._::\  :,: ^;:,: t: ;:. 

\ax  démocrates  socialistes  sont  prévenus  que  l'Às- 
sociatioiT  fraternelle  solidaire  et  égalitaire  pour  la 
vente  (les  (Eufs,  Beurre,  Fromages,  etc.,  df.puls 
qneiiiue  temps  constituée,  ouvre  son  élablissemeut 
mardi,  i2  (fécembre,  rue  Saiçt-Honoré,  49.  Elle 
eompie  sur  leur  coiuiours  on  écluyige  du  ses  rappori-s 
fraternels. 

LB  HMK  ROtee.  pamphlet  démocratique  ^  men- 
suel, vient  do  paraître.  Son  but  est  le  triomphe  com- 
plet (1(!  la  démocratie. 

,Le  bureau  principal  «si  établi  TU«i  ut  place  Bréria, 
tO  ;  il  y  a  de:»  dé|i6ts  au  bureau  4e  la  Propagande, 
chez  M.  Bdllard,  rue  des  Bons-Enfants,  l,etcliex 
tous  les  marchands  de  lournpux. 


SaintSauUe.-H, ,  1^ ,*.,TiJU«iy, , 4«  . v,. *»«ill«  av.  été 
,   suspendu  par  arreur.  Nous  v.  rem.  au  service  — 

Compl>  afieot. 
Cnène-Bnilé.'— M.  H.— Reçu  les  SO  et   aplpl.  à  la  B.— 

Réméré.  -  <.   '  à 

Besau(;on.— M.  L.— Reçu  les  til.— Nous  v.'  av.  écrit  hier 

-M<  U.  (Wt  w  oHire  W  fr.  p.  aonnioiB.  abooB.  ^ 

n*  de  8*.— Nous  env.  51  uum.  y  compr.  la  vôtre. 
Boulo«M-i!ir-Mar.û,^;  lu-^Kt^W  IMI-Mrta  BMa.>- 

Hemère.  > ,      .   ■■    ' 

H7è^.wAi^>  L.-*jçn^ïl2FNoaa  «nnamettroM  rt 


aujourd'hui  diinandi^  ili 'liBtoiH-D'HivBK,  pre- 
mièra  auditik>n  de  T Att'ûui-IBM,'  de  Straa88,<fe  graitd 
/>t'chaBti-e  tf  gtind  eoncMt  vocaL'Lw  billets  pri« 
pour  le  concert  da  jeudi  dernier  ne  sdront  pas  re- 
çus aujourd'hui,  cette  fête  rie  concernant  en  aucu- 
ne façon  ra4HilnialraUon''4ea  cbnCarti  dt  diman- 
c»e..'" ''     •  .^ul.'i.t».  1,11/1    <(i(    .),.      >,,:..     :.,i  ,tn.iii,|. 

'  cAsiA^^AbiklIiJn  todelaCtaufto^'Xntiii;!!: 
—  Aujoiu-d'hui  dimanche,  k  2  heures,  grande  Rte 
musicale  de  jour,  dails  latjtielle  on  «nteudf a  le  Bo- 
hémien et  mie  Mairi»,  par  Dareier  ;  variations  sur 
Ah!  vous-  d^rai-f»,  maman,  par  Mme  Oan|erny.  Les 
Cri»  d»  Paris,  scèni)  c(>iùique,  par  Ma jer.  'Prière  de 
la  Muette,  par  les  Eixfapts  de  Paris.  1[oA)béU  de.jO)i^ 

tQBX,  bombons,  albutps.  —  Priï  d'entr^ée  :  ?  franc), 
(illets  de  fiuiille  péur  q|iatre  personnes,  pr^x  à'I'ar 
vahce,  chez  fierhard-Latt,  3  francs.  ;;      '    ' 

SALLE  DE  LA  r^T»»»»?*,  rit<?  MarIeL  •;  -1  Àu- 

téurd'hul  dimanche,  k  6  heures,  concert  popalaire. 
>ar  exftaordiViaire,  Le  Bohémien,  ira  VïAne.  pair 
Dareier.  les  dveu^,  par  le*  Bnfànis  de  PaiTu;  TVfi  à 
BobertAe-ÛiabU,  par  M'ayer'.  La  ptado'  sera  tenu  par 
Ferdinand  Ferret.  —  Prix  d'enfiie:  30  cent.;  ii^iDii- 
ne»  réservées,  30  cent.  ., 


DEM*  itJlj^^TI-^     l>ACiFl<>i(Jl!: 

vais  »fe~  l'/iaowKKMnrr 

>U«I&...^   Oikans*r.,8liaMto4rf.,1MHaMili«r. 

OW.  ■»  ETIiAHO. 

«•■•  SMr)4tffL  . . .      .      as,     .   ,    .        .,«,  fti,j.,oi« 

PAmiB,  HDE  DE  BEAUHB,  9.    r'  ,    I  ' 

On  i'aboane  aussi  r.hei  BrBUa.<>lil«ur  d«  musique^  pauuc 
iti-«  Paiiorunu,  U;  Ljron,  Mme  Pliillppe,  et  au  oureau  d'à 
tKU)i)enirhUta4tlMJuuriuai,fk,r«BMlDlTC0MMiMir.elllv, 
MfthelelpJÇKffiîtouen,  »rTÎiuIafl.Tr.f.;T«r3ïelle«,  Ui- 
cll•l,IU>r.,|iàrr.lté•tta^9ls.«.  ,,  .      .    : 


L*,ii*iji      S  î<:N  m  ^tmêom 


PONDS 

B«l(.  S 

-  SMa  ISM...        ar  ./•■'         M<' 
i«i.*«.*#"*ij'---'  "S  :/•(•«•  iièasel 

'If    »*mmi..ui.  .fv^im  \»\         ^Macm 

mi     mil  iKiilii    I  t*\% 


IMi%NVHMl 

(Ueembre. 


tan. 


>7e. 


■Mm  4t^>!§kmi$  i  VicroB  hbnnbquin. 


liua  a  «  (ut*  «n  «■  aials  : 
(ÎDuà'j  •  •       . 

Dli  roti  iH  plin.     • 


»  ,(  I  »  .M'i  .) 
ANNONCBS.  ■  ->  > 
■  aaaliliM —  tue- 

PkiU(hipaSl^..tfr.ia 

^,'iiy!ii.'  1.1  L  .ijii'jujai 
Bonne  du  ft  décembre  184A,, 

Les  affaires  étaiMI  sontenaas  et  nontireuses  sur- 
tout en  primes. 

A  ternie,  le  3  0|0  a  haussé  da  5  0.  k  M-tO,  cou- 
pon détaché  ;  le  S  0|O  a  |iausas  de  03  g.  k  91-10.  Las 
|trimes  se  traitaient.  An  countut.  sur  le  5  0|Ode  fli- 
41)  h  91-25  dont  2,  de  91  35  k  it-M  dont  4,  el  de 
O-i-'j:*  à  tM-7i>  dont  iiU  c  ;  lin  prochaù  ,  de  02-20  k 
92-10  dont  f ,  et  à  92-80  dont  I.  L'empnint  du  Pié- 
mont s'est  négocié  de  93-90  à'  84.  Reports  dii  comp- 
tant .1  U|0  de  20  k  13  c;  5  0|0  de  2.'S  a  IS  c. 

AU  COMPTANT.  Le  3'  0|0,  ouvert  k  36,  rhit  en- 
suite 56-15,  pour  fermer  comme  liief,-k  56  05,  cou- 
pon détaché  ;  la  K  OiO  a  débuté  a  lO-dO;  H  a  fait  en-^ 
suite  «O-TK  an  plus  W,  pour  cMMirsT  k  90-99,  avec 
liaust^  .de  i3c.  sur  le  dernier  coure  d'hier.  Les 
bons  du  Trésor  se  sont  esnoroplés  k  4  l|3.  Les  ac- 
tions du  lu  R.-iiKiuc  resicnt  comme  hinr,  k  1423, 
après  avoir  fait  2422-.y)»n  plus  bas.  Les  obligallëns 
de  la  ville  (le  Paris,  anciennes,  1310;  neavelle^, 
1167-50.  Lea  oblit^atious  de  la  Seine,  lOMi^    <  '     ' 

CHEMINS  DR  rm.  En  hanase,  oelnl'deflainMier- 
main,^  de  3  <r.;  c«Mx  de  Versailles  (rive  n«cbe), 
d'Orléans,  du  Havre  et  de  Marseille,  de  2-50;  celui 
(In  l'Est,  de  t-25  ;  en  baisse,  eenx  de  Romm,  (Je  BMe 
et  du  Nord,  de  i-Sii.  Les  ebNgations  do  5taial-Ger- 
maiii  se  négociaient,  les  nouvelles,  de  883  kIM; 
celles  d'Orléans,  les  anciennes  et  les  nonvelles,  il 
990;  cellen  du  Havre,  les  anciennes,  k745  ;  M  éven- 
tualités de  Fainpouv,  de 29-50  k  30;  celles  (le'Lyon 
k  Avignon,  de  IR  k  17 -73;  celles  deBordeaqx  à  Cet- 
te, k  22-50. 

En  valenrs  diverses,  les  Quatra-Cananx,  avec  pri- 
me, 1080;  les  actions  de  jouissance,  d»,  77-80;  les 
tissus  Maiicrly,  40ii;  les  lits  militaires,  840;  les 
nfiiH-s  de  la  uiire,  290;  tas  Monceaux-snr-tiaiHbre, 
1  500.  ■ 

Fond»  étraNgBRs.  L'emprunt  du  Piémont  ferme 
comme  précédemment  k  8.1*85  ;  les  obligatiiHis  an- 
ciennes d*  950  fr.;  les  nouvelle,  900  fr.  L'entprunl 
romain,  81  ti4  ;  J>ais.se'dc  fi4  aprt»  avoir  fait  SI  ;  le 
5  0|0  belge  (1840),  a  fléchi  de  i|4  k  M  3|4  ;  le  4 1|2 
dito  s'est  élevé  de  i^  kM,«t  le  3  0(0  dit»;  de  I  l|t 
à  05  ;  les  actions  de  hi  Banque  dito,  780  fr. 

La  dette  passive  d'Espagne.  4  i|8  ;  le  3  0|0  dito, 
:i9<|2;  la  dette  intérieure  dito,  80  7^8  k  30  f|4 
dernier  cours,  baisse  de  ^2  sur  la  clôture  de  la  veilla 
Les  peiits  coniions  ont  fait  3l  3i4  et  2t  li2.  ' 

La  prime  sur  les  pièces  d'or  de  20  et  40  était  ce- 
lée de  10  à  1  <  fr.  k's  1  000  francs.  « 


,viss!Sss?iî!Œîrr?;'  ■^ 

^n  baau'volurtJe  fe»-l6,brné'à'un  grimf  nouihri 
V"   '  '      'déW^Âfettes'.'^  '  ^     ' 

'    Prix  i  SftiiiéB  I  hH  k^r u  ^té,  80 centime». 

bl^eîn^lS^i&rpSi^ilSrlilf  ^^^^^^ 
patfffraaes;  «ellea^l  Moas  adMMrem  5»  la  sroTincè 

mil  Mnii.iKiii  iiir  m  ii>ii|ini 


?» 


Ôi'  HéthaadV  W  lttPRlNErtltltl¥(t<DGR.'  Piik  naé 
HmmMi  B—taiiaMdHIeÉa.  ^WHfàapài^  ijrtisAj  a  ôbi- 
(aaa,«M'fM«P-> . 


»Ktu.i.'>  ■•  :ii 


In^rtaote  demande 
4e««Htpioyé«  qui  te- 
afiaMnlosapii,  «,  d. 


ijp:o-l: 


M  U  IMIlDlllleE 


rn-*  d'Or 

, .  léaw-SL- 

joaoréril.  aHéDanTaiix  mejsagerfes  Unute-C«ill«rd. , 
daMtlWMikil  tr.,  «  tir.  50,  fl'linillaa^asàs.  D«Jeugeri 

al  diaaraé  ''•  •  •  ■ 

li'iii   nu, 


tiède  son  fret  «t  de  «es  pesiagersdéfi  èaga(ée,  inriirt 
pour  ctte  desiiouf^  la  b,#e»|^ , prenais,  mms  I« 
eommaiideinent  da  eapitaiae  CoItlT. 
,  l'adresser  i  iVarts,  k  .M.  Ci'  Oamntt',  ageae*  tniri- 
«aia«„44k  rua  llMre«f|ite-da«rYtetolres;  «a  Havre,  i| 
N.  L.  LiaoïsaB,  coasi^aalai^^'  ,|,,,  . 

a  39  e.  la  booL,  —  ^^H^UFMke,  -  50  c.  le  lilre 

▼iassldiérleiWka  W  et  73  c.  U  l£ut.;  i^Set 

▼ils  Msds  I  r.  i  •  tr.  I4-U0I.:  Seqr;  i  t  JM>  f.Ja  pUu 


ÇO^.UU\rt. 
Oc;  Ir  litre, 
r.  U,(i4c. 

Rendu»  t«Bt  n-ali  ïdaMieil*. 

*«ci*rd  aoaaaLAHK  ar  aeeaauiaMM»,* 

II,  ^^a.^e^va.ei^<l^-A>||^s^in. 


CAPSULES  RADlliN 

AU  ""P,^  H'    ;  1  I  S  ^N^  ,i-.    !  I   s:  <  wi:'jr 


H  fiaaVUvWT  OTflMTV 

aMSMl  Aasua^M  M«rM 


.  Iwiianl 


i^iMsSsmSil^t^ii 


S  Me     J^r  ■M-afrji.irr.,— c)»i)Ks  t>a  ixarrsNut.' 


K*.»Ytt. 
.  ilu.'4  jnni.. 

,  U'i  -if.uurc. 


10/0  1 

VAUWW  I>IV<KM 
.'.inque   '«  t'rBiir|.. 
iiit  de  là  Vilie,iiiiu. 
X.   liOUv. 

iii>iiK,.<iff<îaMo«.. 

->jili>an».  *o/v'. 
— '     ,>««V«llo». 

■  u,<\i<inJm- 

-  S<>ii<.|(ft.,  tsw 

-  UavrcJ.  iniir» 

-  ttouvellix. 


SCS     —     ■■*■! 


f—  OrlSJHi.jeiil». 
Quitlre-(^tmn 


«ar  •• 

>ei 
«in 

«tfii 

TIJ  !,9 
SMI  •• 

«->!  ?• 
m  •• 


H*tM#.  dette'  m4I««i: 

-     •■*•>  ,I.IMfc- 

fiapi»s7?Kêp'  iwFrr 
lioâiatii,  etapftiuti.. 
Italie  lna^rlllrt.  .w. . 

Rénlti  se*;... ■;..». 
lAlkd'AatritiMu.:,*; 

<^,l)an»ndsi«.. 

«nuilifjiir.  PM.  . 

Sali  lr<iér»àl», <M  V 

Ve«iUi^«,r.)l.....  «s»  T* 

v^er«alH«»,.riii.....  4tr  ao 

(iriteta  Vêtit....  _,  ..ne so 

œ:-:r:;:::::jm  »:: , 

Avicmur-sisnilM   \  >»m  ' 


"kS'M 
..  1*1/* 

«I  «« 

•  «•;   S. 
«40    •. 

'M    >k 

■  AW,«> 


ilai  .t 


À.i;iTiviirx:.-M.,;. 

«•clété  dyuvflenf  fpikileuri, 

.  97,  »Bf  ■■  «'Àau.-««w>aaana,  raaia, 

l>;{iitisé«  au  tritMaal  de  sowMcMa  la  Msepirrnbfe  1848. 

MOiWlSIËBuvUldlin.oé...^ 

■AMLDtMKits  MW  liMav  Rt  VArn  d'avance. 
'     Tota^krticlei'iàarikéi  tdT  cAf/jfh^  coaniu. 

Ohl^^v^rvi  la  perrertieii  k  la  in4indieuirre,  l'âlé- 
Rtncr  de  lacoapè,~nr  soi  dite  w  le  |ioa  «arche,, 
Tels  lonï  les  garantie*  ^f fer Im  /or  eet,tf  toeklé. 

(lOtJB  CAIJSK   01;  F|.>f,.{|f>«A<|,J,    . 

MACHIIICS-OUTiLS. 

<•  MacMae  k  ispeàr:  «te  t  cli^f«ax;"t  éfé'M^e  varia 
Me,  av«c  lAaudièffe,  Sfcitiiifée  en  ÏAie  et  ton.:  les  aixti- 
soirék  ■  le  tout  en  bon  diai  H  ayaal  peu  ssryi. 

l«Arbm><eiwiiclie,'Panrrs  l>anli«s,  COMs;  Cuarrolai 
peur  lr«nwriis*iuB  «lu  BMavi  nenls. 

.  s*  Hachiae  k  rabuler,  de  S  Mtresde  loag  sur  I  mètre 
40  ccnUnétrës  de  large,  à  outil  tournant. 
.   4*  Machlae  k  percer  1  esfreoaaea,  double  rlah:au.mo- 
Wlf  et  accSèoiréi. 

1res  éèéx  iaaditaei,iirL8'ét4','cinkttt>ltesra!  fir.cos- 
vsa,  sosteatlèréaieal-lisflVlM.) 

ô"  Toor  parallèle  k  l>anc  de.faute  de  Ttfi^lifi,  avec  us 
fort  churiot,  support  k  iatt^te  c<-uraBt  ilerrière  l'outil, 
plateau  de  rechange.      "^  ■ 

6°  t'n  Tort  tour  en  l'ijl  111  lllali  m  de  I  mètre  .'>0  ces- 
timèiiç  de  (liamètre,  et  un  u>.t  cliaiiol  conduit  i  vo- 
toaté'MrlalQtti'. 

Tour  k  engMna^  et  autres,  'larges  gartif  «#,  eaclnmc', 
stnidati  el  étaas,  fers,  aciers,  liai(a  aaKlaisesasHaitias, 

«•adresser  {frnncou  rue  du  Baaquet,  M,.  (Ohailiot.) 
fa>a— a— ■■aswu—usaÉitws— ÉyUw»i»..'MtM«»i»»»i»«» 

'    "'  SMtelBclèf  âii'^rdMMiillM^é^ 

IM    .l.iT'SMlllluTÎ   '.^    -  >i)v>l..'.      ,.«..!'.,.., M'i      ;. 

TllKATRB  DK  )  A  N*riOX.-lji  Filleule  dés  Féc« 
titÉATIlE;,DB  M  «ÉPtBl.lQLE.-'Le  TeslUl^i- 

«ftmAÎOTMIQL'R.^L'Échfr,  ■é'Waddit,        ' 
OdWI».-!  e*  liourpféfe'  de*  IHélUéi*,  ri*éHl  *i  *oatra- 

-dletton  >GeM»RS.  Uanitin.       •      ' 
TilBSrnU>lfttHr£uUIQ4!B^— i«  OourteHai rama. 
WMUDKViLW .—  Mal|raf«tia,j4taplMii«,  ilioque^oule, 

,1a»  Suit**  <i'i:n  foii.0«l»(lcé.       -,L.«    v.i      ... 
G'milA^g.— 1,1  F.'icMoa.l'tHIP  c!»n]eifOjii)Wi„CirasieUa, 

THfiATHli pli  l.A  iH)NTaN81Iî-.—Û!» Trois lliim«Bcli«*> 
.  'Tijtrefsajiiitiniifltc.  '''   ' 

VAJMfTBSi.    t  A  Vh!  deJtoIttBM,  la  f'eti»s.Md>iae. 
POBJiîfSAINr-MAtticS;^-  l^aiéH  d.ias«uses  vleuooiies, 

I*»  TroM'VIf?.  -,î,   ,,]!  -'.'    jij  '."    i».-    ' 

TRéATRI.:  UUtu.MaittOURd  —Un  de  plu*,,  na  HofBme 

IJiiftï&rlo'  dçLAffOÈ-LiVT',  rUe  daiÇfois^ni,  i»- 

iiii'».j   t'tn}\-^ti>  '^\  wp  11)1  P.Ù  ,WHft^  8  ^H^i  B»'»'" 
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|<'eff)Bt  moral  est  i^cquis. 

La  revue  tant  annom;ée  n'aura  pas  lieu  de- 
main-, la  garde  b  itibiialc  ne  sera  pftfl  réunie.  Les 
journaux  ofliciels  expliquent  ce  contre-ardre  par 
un  rffroidisspment  sarvenu  au  prtisident,  refrùi- 
diuemetil  de  ïomnivn  publique,  répond  la  presse 
indépendante.  Il  serait  difficile  de  lupposer  qu'a- 
prèa  l'expédition  romaine  et  les  procédés  em- 
ployés pour  rouipriiner  &  cette  occasion  les  niani^ 
Uitations  du  sentiment  national,  après  le  réta- 
blissemiint.dc  l'impôt  des  boissons  et  outres  pro- 
jets Tmanciers  aAionct^.s  p&r  la  ministre  actuel, 
des  protestations  iioiiibreuses  ne  partissent  pas 
des  rangs  de  la  milice  citoyenne.  Cctlo  milice  e»t 
d'autant  plus  disposée  au  n)écontentenicnt,  «jue 
Ba  dissolution  tfjt^le  est  réclamée  rJiaque  matin 
pr  les  journaujc  de  l'Hlysée.  comme  uu«  excel- 
lente mesure,  et  les  t'arinens,  (pii  «e  plaignent 
d'être  gardes  nationaux,  s'irritent  bien  liaTanta^e 
à  la  pensée  <le  ne  plus  l't^tre.  Charles  \  en  a  fait 
l'e-xpérienco. 

Quatrt^léjjions,  sans  compter  rarlillcrie,,  pro- 
testant par  leur  absepce  i;t  inanife.slanl  ainstTé- 
tiit  de  l'opinion  dan»  les  ({Uiirtiers  qu'elles  de- 
vaient représenter;  au  soin  des  autres  Vivions. 
beaucoup  de  vi^i.v  i-rianl  :  Vive  In  llf''/itihli</ii(' f 
vive  lu  Cuiistiliiliim  !  filim  (Tiiii/ti'it  îles  hiiissanx  ! 
vdiU  ce  {{u'oii  ,1  voulu  éviU>r  en  coiitreinanflaiit 
la  revue  ;  mais  l'elVet  nioral  «st  produit,  le  blâme 
qu'on  a  prévu  reste  acipiis  ùl'bisluire;  l'njoume- 
mi^nt  indétini  de  la  revue  équivaut  ^ux  nuinifes- 
tatiuns  qu'on  n  redoutées. 

L'esprit  de  la  prde,  natiunpile  serait  uu  tiier- 
momètre  bien  utile  mu.\  gouverneiiieul»,  t^'ilscom- 
prenaienl  la  nécessité  d'entrer  dans  i|n<.!  voie  plus 
libérale,  quand  ils  ne  sp^it  plus  d'i^coorç}  uvec  lui. 


On  lit  dans  VKvrnffiienl.  au  sujt.'l  du  refi'oiflis- 
ttmtnt  (pii  aurait  empêché  la  rerne  : 

M.  le  (irétideiit  tli;  l.i  U(!|>abli(|ue  u.-iU^orti  ù  clu'  . 
val  hier  et  niijniird'liiii.  I.  iii(lis|iosili(m  dniit  on  » 
parlé  il  y  a  queiquc  temps  ne  parait  piis  avoir  laissi' 
les  Nuiiadres  traces  de  «on  i>afsaii>>. 

Le  même  journal  fiiitla  remarque  suivante  . 

Le  temps  uiagiiifiiiiie  dont  imu.s  jouissons  depuis 
lijur  fait  ic);rèller  a«.\  amateurs  (If  .^peclinle  lu  reviio 
de  deiiiai.ii  ;  mais  le  commerce  so  plaindra  pou  de  la 
suppression  de  cette  sulennito,  qui  aurait  pu  être 
pins  bruyante  qu'on  ne  l'aur;iit  vonlu. 


De  l'Abolition  de  l'Octroi. 

La  réforuic  des  impt'its  est  aujourd'lmi  à  l'ordre 
du  jour,  dans  les  déparlemciils  comme  à  l'aria. 
Les  esprits  les  plus  éclairés  comprennenl  ici  cl  là 
que  eell  '  léfonne  est  une  lies  p;-iMniéres  nécessi- 


tés inscrifos  dans  le,  vote  universil,  dans  le  droit 
électoral  conféré  à  l'universylité  des  citoyens.  Ils 
sont  uTianimes  pour  répiouvi'r  parliculièronn'lil 
l'impôt  établi  sous  le  nom  (roelroi,cel  inipc'it  ve- 
.vatoire  et  odieux  ipte  M.  Léon  l-'auclicr,  iia};iiéri! 
ministre  do  l'intérieur,  corKlamnait  ainsi  en  ISl"  : 

«....L'octroi,  messieurs,  est  la  ('luse  primi- 
I  »  palades  misères  qui  affligent  les  populations 
»  urbaines;  l'octroi  augmente  le  prix  des  ali- 
1»  ments  les  plus  essentiels,  de  laviamb',  du  vin; 
>»  l'octroi  renchérit  les  combustibles,  Tix-tlroi  rend 
u  matériellement  la  vie  difticile.  Lorsqu'un  coii- 
«  «eil  nnmicipal  (listVibue  des  boii)«  de  pain,  lors- 
»  qu'il  fond(!  et  ciilretient  des  hôpitaux,  il  ne  fait 
M  que  réparer  une  partie  des  malheurs  ijue  l't.c- 
»  troi  cause;  il  restitue  aux  pmvres  une  partie 
»  des  sonnues  que  ceux-ci  ont  payées  à  l'octroi  ; 
11  l'aime  mieux,  quant  à  moi,  prévenir  le  mal 
»•  (pie  d'avoir  à  le  réparer.  »  (Mnnitfur.  I8i7.) 

Depuis  ((uc  .M.  Léon  l'^auclier  a  prononcé  ces 
narolcs.  une  révolution  a  été  faite  au  (:ri  de  rt'.- 
fbrme  !  «t  au  nom  tV.  la  souveraineté  du  peuple  ; 
une  assemblée,  constituante  a  condamné  I  inégaii; 
répartition  de  l'impôt  d'octroi,  par  cet  article  f.'> 
de  la  Constitution  ou  il  est  dit  :  a  Cdiacun  contribue 
i  i'inip(')l  en  proportion  de  ses  lac\ilt(''s  et  de  sa 
fortune:  »  r.\sseud)lée  nationale,  n\  IHt'.t.  a  m'- 
pélé  ce  principe  (-ii  matière  d'iinpiM  :  «  L'échelle 
des  fortunes  est  la  seule  base  é(juitable  do  toute 
iny)ositioii  ;  »  et  ('ependaut  les  imi)(')t?  de  consoui- 
niation  continuent  à  s'appesan'ii'  nié).';dem(^nt  sui' 
les  diverses  classes  de  citoyens;  leur  charge  c?t 
toujours  pr;)[>ortiomiée  à  !a  consoiiinialion  indi- 
viduelle, et  non  pas  au  ca[)ital  ni  aux  revenus, 
d'où  il  siSt  qu'ils  sont  d'aut;mtnlus  onéreux  pour 
le»  pautfes  et  plus  îépers  iK>ur  les  riches.  L'imiM'it 
des  odissons.  supprimé  aux  gnmds  applaudisse- 
ments du  pays. 'va  être  rétabli  |>ar  une  majorité 
qui  se  dit  conservay;ice  de  la  justice'  et  de  l'ordre. 
Kliluoiaue  les  impôts  de  consommation,  de  l'aveu 
dé  tousles  éconofiiistcs,  portent  "l;  plus  •,'ran(l 
dommrtge  à  la  ptod^tciion,  en  entravant  le  bon 
marché  et  la  circulstion  de^  premières  M^nrées 
néccs.saires  nu  peuple  ;  quoique  ces  impôtr,  -m 
frappant  directement  les  premier*  1)e?oins  de  la  vie 
humaine,  l'nlimfiitatinn,  le  cliaiiff'atjc  et  Véc.lni- 
rarfe,  ■uiseiit  évidemment  au  travail  tlu  peuple, 
nous  venons  d'entendre  le  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif de  notr(>  riépublique,  M.  Louis  lîonaparle, 
déclarer,  dans  une  occasion  solennelle,  «  //n'il 
faut  fran/jor  In  nmioinmnlion,  iiour  épargner  lu 
j)r(uluclt()ii  '  » 

On  jie  doit  pas  s'étonner  (ju'iitt  teliiéni-de  bon 
sens  et  de  justice  indispose  les  populations  et 
fa5S('  mûrir  plus  vite  une  révoluti(m  économique. 
."^i  les  hnîiiin.'s  (pii  nous  gouvernent  désiraient 
cette  réTolution,  ils  ne  s'y  prendraient  pas  autrx',- 
ment.  Pour  cuiiiéchcr  le  mouvement  de  proffrès. 
dont  ils  n'ont  pas  voulu  preiiilre  l'iniiialive  uou- 
vcrnemcntale  de  s'opérer  violei'imcni  \r.iï  \va  cf- 
fçrts  du  i>euple.  il  vsl  lirju  tia^i  tard! 

Nous  avons  sous  les  yeu.x  le  travail  d'un  hom- 


me di^  cirur  et  de  liante  inlcllincMce,  c|ui  pi'csscnt 
comme  prochaine  l'explorion  de  i'es;;(  iiliiiicnls 
unanuni'rt  contr(^  l'inipéil  actuel  d.m»  le», i:ami);i- 
gnes,  cl  i|.ii  s'elVorcc  de  (.■uii|iu'er  «ce  danger  au 
moyen  d'une  courageuse  iiiiliativc.  dans  sa  spliéri.' 
iiiunicip;ilc.  C'est  une  pi()|msition  d'abolition  d(.' 
l'octroi,  fiiteau  conseil  ninnU^ial  de  Nantes  par 
M.  .Vugusliidherot.  ancien  adjoint.  Cet  honorable 
citoyen  (.(iiunienco  |>ar  démontrer  ([ne,  S(;l(in  le 
dire  d'un  écoiujiniste.  l'urtmi  es/  nu  vériloljle 
impiil  /irnij/essif  en  .^im.s  iiii'ftsi' :  (|u'il  pervertit 
le  sen.s  nmial  (le<p(q)ulalions,  el  ci/iistitue  le  plu.- 
vicieux,  l(!  j)lii,s  onéren.v  des  moyens  de  créer  (1(!S 
ressources  hn.incièrcs  aux  coninmncs.  Il  mipuie 
*i  démoMslraliiiu  sur  bs  données  inconlesl;ililcs. 

Kn  1817.    l'oiUdi    (le'Nanlcs  a  iirodiiil  la  sonuiic 
brnte  do  i  ."m  ;!0C  IV.  1'.)  c,  rpii  so  divise  ainsi  : 
Hoifsoiis  oi  li(|ntilcs.  ..     .    .i:!!;  o'.is  ir.  ;;()  ,•. 

(;ome»lil)|.s :iïl  SS2       2S 

F(UH'inB(».  ....    121)  r.iifi       :;■.; 

Comlmslildus I.T4!)12        -Ji 

M,ilériiiM\ ,s7.o,s:;       Oi 
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Les  boissiijis  el  l^'s  comeslililtjs  supportent  [irccisé- 
mcnl  les  (!ai.c  lii'n  de  la  cicuge  (!(■  l'oclroi. 

(Jette  constatation  pu-|(*  d('!Jà  (rclle-niénic  .Mais 
voici  quel. pics  détails  sur  le  fait  d'inégale  réparti- 
lion  jiar  leipicl  i'iui|M')t  iriK.ti-iii  péchi.'  au  premier 
chef  : 

Dcpnis  l.sili.  II!  droit  u'oclioi  y  csl  le  même  ^ur 
lesviiisd.;  iDiile  provenance  <jl  de  tonle  (|nalilé,-|e 
mèin;  sur  nus  vir.b  blancs  de  piivs  à  tl  on  7  l'r.  l'iie'o- 
lohtre,  et  ,^iir  1rs  vin»  lins,  les  \inb  de  luxe,  (piel  (|mu 
soit  I('in'  pri\. 

Premii'ic  iiiég.nlilé,  injustice  cli(i(|iianle  dont  ésl 
bien  pénétré  le  bon  s«n<  jiopalair». 

(iliaque  ciloyen  consominf-t-il,  en  oioyenne,  une 
égide  qu.inltté  de  vin 7  !.;(  C(ins(ninnalio!i  de  l'artisan 
qui  Imit  nos  vins  blancs  à  !.'i  on  -JO  Ir.  la  burri(ine, 
est- elle  la  niènie  (pie  celle  -le  Tliomme  auquel  sa  po- 
sition permet  de  servir  siu'  sii  table  des  vins  de  R»r- 
deaux,  ^  Bourgogne'?  évidemment  non. 

L'alimentation  plu»  nmirii  ,...:ede  e«  deriiierrend 
bc.nueonp  moindresa  eonsunimiilion  de  vin  ;  l'ouvrier, 
au  conirain',  dont  la  nourriture  se  eonqiose  d'nli- 
menls  benncuup  moins  substantiels,  a  besoin  d'une 
jilns  grande  i|naiititc  de  vin  pour  sonlenir  ses  forces. 
—  n'iin  luilre  cdté,  la  naliire  de  ses  travaux  com- 
IKiilant  une  pli!s  grande  déperdilioii  de  forces cor|H»- 
relles*  (;XiL;e  une  sBlishiulalion  relativement  pins 
considérable. 

Aussi   l'ouvrier     coiisomme-l-il     beaucoup     plus 
de  vin.  Il  porte  donc    proportiounellemciil  une  part 
plus  forle  (hi  droit  d'octroi  sui  les  vins. 
KtTD^TïTombien-hirtmrpepst  lourde/  : 

La  nioyeiine  de  la  coiisiuunialiou,  dans  la  ville 
du  Nantes,  es:  anjourd'liui  i!c  i..M  litre-'  par  baliitu>tl. 

.Vu  droit  actuel  de  K  fr.  JU  par  beetolitre,  c'est 
une  cbnrpe  annuelle  de  .">  fi.  'i.'i  (jui  s'élève  pour  le 
chef  d'une  famille  do  ([iiaire  persuniies,  à  20  fr.  in. 

I»ans  l'Iiypollit'se  de  la  consommation  é^ale  iionr 
Ions,  c'est  donc  inic  charge  éi|invalente  it  livù/.e  ou 
qiwUir/.e  journées  de  travail,  au  taux  moyen  de 
I  fr.  ()(>,  (pii  a  été  calculé  être  celui  de  ta  Journée 
de  la  population  niàle  dans  notre  vdle. 


fil  I  elle  (  !i.il'.,'e  csl  ;ir.  rue  >':■■  1  (!'■  riue.':;lili'- 
de    hi  riiii-iiiii'ii  iliuii  ! 

l'.-.i-Cl'      |ll-le''     e  ,|-|'e    r.ili.l.lllei  ._    •■',     l'inl-oll    eue, 

l'CMi'.r  un  inipi'il  en-  il'S.rccol'il  l'iii-  ei'.,i;i|  .-.vei.'  le 
|iriiii-i|ii;  e(i,i-a.-K-- .l.ni;  iioll'i;  ,:.'i.  "ï  ..i.i  ilutioii- 
nel  ?  ^ — 

Le  contrain'  .i  liei.  \..t\w  i.i  iMjn-oii.iufitii.ii  iie  la 
viaiulo;   Muiis.  poursHi;  .\I.  :'.iierot: 

i)\n'.   (lire  jle  l;i  ranse   ipii   ;''•-!  aulre  (ii;!   l.i  ui'- 

eessilé  iii(  <iinl  I";  «elris^e-,  p  uvi^'  do  ;.'ali-le!;il  (le 
viande,  par  suite  de  Min  prx  i  j.'v..  il.ms  le'|ui'l  le 
droit  d'iiclloi  euU'e  pniir  -i  a  'iO  e|(i. 

.■'•'(Si-ce  [i;i»,  :  mis  i;;:e  aiiU'i'  i  '!:i,.',  une  iiK'f^a- 
lilé  |iliis  el*i|ii,inie  c!  |  les  Lelieiiu-'  enemo,  piuii|ne 
l'oelrni  a  piiiir  ;V'snll;il.  do  prii-er  une  |i,irlie  des  ci- 
loveu.^  de  la  ciiinniiine  (II.'  ralini(;i',;ii.iii  -i  uéccissaire 
de  la  viiiiKle.  ■-  ,  ' 

i)n  m',  sait  p:is  as-,e/.  i.i'ner.ilenienl  I  inllneiice  (]iil 
peut  exercer  raliinenialinn  ee  la  \iaoiie  '-ur  là  saule 
(les  ebsses  laliorioii>es.  l'.n  I,si7,  le  iail  -:.iivaiitélait 
tif^ualéil  la  Irihniie'du  la  cli.nnlire  ues  dépiiles  ; 

((  llan.s  une  populallon  unvrii'ie,  liont  la  perle 
n.civeniie  en  jours  de  Iravail  était  de  ipiinze  jours 
par  an,  pour  cause  île,  iii;il.niie,  eclle  pert«  a  élé  ré- 
iluili!  ,1  i|nalre  jours  cl  ili.iui,  par  l'iulruductum  de 
la  viande  de  limi  dierie  d;n;s  le  régime  ,diiiieul;iire.  « 

\'uil.'i  puur  l'illégalité  de  répartilioii  de  J'(.)(';troi. 
•Jiiaiil  .'  son  (  arnotére  vexaroif^,  IdUl  !:•  monde 
est  eoiiv.niucii.  Ses  vexations  soin  de  l(ms  les 
jours,  de  hnitcs.-lcs  heures  de  la  viiï  int(''rierin>  et 
commerciale.  L'octroi  est  l'aliment  incessant  d'une 
irritatioii  ,s(jnrde  dans  la  po]Hilalioii  des  villes  et 
des  camjiagjR's. 

lien  est  de  meiiie  du  caractère  iiii.iior'd  de 
l'oi  troi  .  roctroi  voil  dans  toni  citoyen  un  fraii- 
denr.  c'cst-à-dire  un  voleur  ms(]irn  jnv.'iiv'e  con- 
traire. Il  encourage  ainsi  l.i  IVaiide,  car,  pour 
bien  des  gens,  frauder  li'esl  [jus  voler,  c'est  exer- 
c(U'  ih'f  représ.'iilles  (.'ontre  un  iinpi'U  odiru.v.  De 
là  déciiule  un  autre  g(uire  li'iniiiioc.ililé  bien  plus 
cciininel  encore,  c'est  la  falsilii  iiliDii  de.s  deurées 
alimenluin^s  (pii  ni'  s'atta(jue  rien  uudns  (ju'à  la 
vie  de  riiomu(e. 

Mais  voici  paiticulièreu'.enl  les  consé([uences  de 
l'octroi  sur  la  iirodilction  agricole  des  campa- 
gnes • 

l.e  proiliiît  des  (Iroils  d'eelroi  de  la  coimiuine  il»,' 
.Naiiles,  sur  les  lii|nnles,  s'est  élevé,  eu  ISJ7,  ipn  est 
prisé  comme  une  année  de  silualion  umiii.de, 
A.  .     . .'i3(i,(VJ(t  f. 

Les  vins  y  sont  ciimpiis  pour.    .  417,170 

Sur  les  c'nieslililes,  la  percelilion  s'est 

élevée  it :j.,if,,'«Sy 

dans  laiiuellesonuiie  la  viande  liguiH'  pour     ^!t.S,tlO!i 

Sur  les  fiiiirran(S,rimpol  est  lie.     .     .     t'iri.fiC).'; 

.\insi,  trois  articles  se'denieiil.  le  vin,  la  vijmle, 
les  fourrages,  produits  iinportanls  (le  ragricnllnre  , 
ont  pavé  enseuilde,  rtux  barrières  de  l'oclrin  de  .Nan- 
le»,  eu  1817 839j:ii  i. 

Kst-il  permis  de  .'miter,  fait  observer  i\l.  Ch(>-' 
rot.  ipiu  si  on  (légr(iv';iit  de,  (jette  sonlim  énorme 
la  coiisoiiun.s'.ion  (hi  vin,  de  la  viande  et  des  four- 
rages dmis  l;i  ville  de  Nantes,  cidte  consoinnia- 
tion  ne  s'accii'it  d:ins  une  poiUoii  considérablef 


V'-'l'"""» 


5JJ_' , _  . 


FEDILIËP  M  LA  IPQCBATIE  Pi^f  PE. 

LUNDI  10    DilCBirals   18V9. 


"  .^l^ffffi^TO^Tr'lff:^P'n^)  rpi  I  I. 


(I) 


m. 


.Monsieur, 


^i  je  lie  reJo\itais  pas  dtj  me  laisser  aller  ii  la  pni- 
lixilé  lioii  orJîufiire  à'  ceux  qui  vinettt-daiis  la  soli- 
luilc,  je  vous  (lirais  bien  des  choses  encore  sur  l'iir- 
geuce  et  siir  ^es  àjfi^ires  dé  mon  pays,  avant  d'abor- 
der la  qiiesiiou  poUl,ique. 

Uans  mon  autre  Je.llre,  j'ai  r«ssqri;é  aat«it  que  i'jii 
pu  mou  apprev^atiQu  siir  U  situation  raohle  et  pliy 
siqiK-  des  propriélal,rfs  et'  Jespaysain  à  l'égai'd  des 
uns  et  des  autres;  mais  combien  j'aurais  encore  à 
vous^dminer  de  détails  qui  visjidraieiil  confirmer 
tous  mes  dires! 

J'ai  (biclaré  rpie  le  paysan  est  envieux.  .\li  !  si  j'o- 


)  .Voir  les  n<"  du  ?0  iioveinlirc  et  du  4  décembre 


sais!  j»  vous  expliquerais  comment  il  peut,  comment 
il  doit  Tètru;  je  reparlerais  de  sou  babitatidu  iusaln- 
bre,  de  sa  nourriture  chétive,  de  la  malpropreté 
qu'entretient  elier.  lui  la  inisèic  ;  je  voas  dépeindrais 
surtout  les  maux  saui  nombre  qui  résultent  de  sim 
isolement  et  do  son  ignorance. 

Si  ces   questions  ne  m'enlraiiiaient  jias  trop  loin, 
je  vous  parlerais  aussi  de  notre  jiuuvre  agriculture 
abandonnée  il  l'empire   de   la  routine,  et  siîbissaut- 
les  loi^  désasIreuMS  d'uuo  égoïste  imprévoyance. 

Je  ne  suis  pas  légiste,  monsieur,  aussi  ne  puis- je 
comprendre   que    la  loi   confère  au  propriétaire  le 

droit  d'ns  et  "d'abuii;  mais, le  texte  est  précis cl 

respectable.  Ainsi,  il  y  a  des  gens  qui  possédant  sept, 
bui(,  dix  domaines,  peuvent  laisser  presque  vacant 
el  abandonner  à  l'aventure  un  lerraiH  qui  ferait  vi- 
vre, sepl,  linil,  dix  familles  do-  métayers,  suns  conip- 
Icr  la  [«ri  du  moitié  que  prélève  le  propriétaire. 

Sav«2-vons,  monsieur,  «jue  lo  métayer  (jui  n'ei^ 
IMunl  encouragé,  loutenu  par  son  maître,  ne  peut 
rien  ù  lui  tout  seul,  el  que  s'il  plaît  au  propriétaire 
de  ne  pas  s'occuper  de  son  bien,  (pie  s'il  s'accoiii- 
mode  d'une  diudiHition  dans  ses  rextiius  possibles, 
la  part  du  métayer  devient  insuflisante,  ipi'il  lan- 
guit, s'endette,  et  tombe  dans  la  détresse  !  Ainsi  le 
veut  ou  l'autorise  du  moins  le  droit. 

Et  eepcndanl,  en  mellaul  même  .^  part  toiile  idée 
de  jusifcc  éld'hnmanilé,  un  propriétaire,'  s'il  est  in- 
teirigcnl  et  ïélé  cultivateur,  fait  du  bien  ;  car,  après 
tout,  les  fruits  qiia  rend  la  terre,  pciiveul  être  dé- 
Unirnes  de  leur  «iéslinatioii,  mais  ils  ne  sont  jauuiis 
perdu,*.^ 

On  pourrait  donc,  avec  une  bonne  direction,  (pud- 
qiies  sacritices'd'argent  et  un  pou  d'association,  iné- 
i-unorplioser  iiol»;  (igricidture.  L'excellent  syslème 


dos  irrigations  a  déjik  doublé  le  rapport  de  qiiebpies  . 
prairies,    ynehs   bienfaits  ne  résiilteraieiil  pas  de  ce 
système,  pratiqué  dans  de  plus  grandes  proiiorlious! 

I.i»  où  les  cngiiii;.  font  défunl,  la  nature  prévnviiu- 
te  il  presque  toujours  mis  d.ius  i«  ,soiis-,s(d  4.^  j«n>- 
fails  anieudeuienis  (lu'ou  (dilieildrail  (;n  (iéloiivant 
le  leirain  ;  mai-  d  l'aiiilraii  des  bras  léiiuis...  Nous 
avons  de  la  niaree  enlin,  celle  mine  d'u;- pour  le  cul- 
tivateur; mais  nous  manquons  de  chemins  vicinaux, 
et  les  frais  de  Ira ns|iorl  nous  empêchent  lUi  tirer  jiarli 
de  cette  ricbessso  naturelle.  Kt  puis,  imlra  pays  se 
déboise  ;  les  générations  ;i  venir  auront  à  s'en  plain- 
dre, cl  la  s;du!)rité  de  l'air  n'y  gagne  pas  ;  mais  nos 
propriétaires  ncjicuvenl  eonseulir  ;i  mettre  ou  à  l;iis- 
ser  en  taillis  un  terrain  qui  leur  rapjiorte  davantage 
en  champs,  en  i^rés,  etc. 

El  sur  l'article  des  prestations,  que  n'aurais  je  pas 
il  dire  encore  '? 

Mais,  entin,  ce  n'est  p;is  de  ces  elinses  que  je  dois 
vous  eiilrelenir,  monsieur  ;  c'est  de  politique,  el  j'y 
viens.  Il  faut  dbnc  que  je  xons  édifie  sur  l(;s  ;iptitu- 
dos  et   les  dispositions  (jn'y  ;iPi)orle  uoire  Hioiide. 

Pour  les  paysans,  ils  ne  peuvent,  ne  savent  et  ne 
veulent  rien;  ils  tleiiieurenl  tolalemenl  élrangers  ;"i 
louie  idée  d'inlérèl  généraf  ;  cepeudimi  ils  ont  du 
agir  iihuienis  fois  depuis  deux  ans.  Je  vous  dirai, 
en  passant  en  revue  cIkicuu  des  évèiiemenls  i|ni 
ont  eu  lieu  ii  dater  de  celle  épo(iii(!,  coïUiiient  ils  y 
ont  pi is  pari. 

'  Uuaul  aux  pnipriélaiies,  eu  laiil  (pie  lel>,  ce  (lue, 
j'im  ai  dii^dausuiou  ;uitre  lyllre,  leur 'iiuvieiil  à  Ions 
sauf  exceplious  el  niodilicalions,  en  lanl  i|n'liiHninès 
politiques,  hoiinues  d'o.piuiou  du  moins,  il  n'v  a  gnèn^ 
aussi  (pi'iin  parii. 

Aulief()is,  nous  avions  la  noliles>e  ipii,  u|;  re|ué- 


senlant  iprime  incontestable  min<uiié,  protestait,  du 

moins  par  l.i  forme,  de  s,i  coiislaiice  dans  ses  prin- 
ci|i(.'s,  i'X  ne  recevait  aiicnne  des  nuances  des  opi- 
nions bourgeoises.  Xons  avions  dans  la  b.ourgeoisie 
iuûu'iCw4.iuatd^iiii_lJi:ajiriéiaires._  i;c<  deux  partis  dis- 
lincls  et  Iraiicln  s  ;  anis.i,  M.  Tiiiizol  et  sa  poliiiijue 
ie(ijiUru.inl  bien  elle/,  nous  ces  boimnes  de  fous 
temps  intéressés  an  soutien  du  pouvoir;  in.nis  l'op- 
jiosiliiiii  aussi  avait  ses  adhéreiils,  ijui  se  défendaient 
assez,  bien,  et  (pii  dcpuif  iilusienrs  arnn'es  parvenaieni 
à  lriom)i)ier  dans  l'élection.  .Notr,'  dé|)iilé  s'asseyail 
dans  les  raii^s  de  la  gaiiciie,  il  volait  liie;i,  |iarlail 
]iiis  iiKil,  avaiii;ait  peu,  mais  marcliai!  drnit. 

.\cluellemeul,  monsieur,  nous  iiavmis  plus  ni  la 
cbevaleresijne  lésistance  di!s  noble.s,  ni  la  béate 
salisfactiou  des  ininislériels,  iii  la  géiiéreuso  opposi- 
tion des  iwtriotes  libéraux  ;  mois  n';ivons  jdusqn'ini 
parti,  vous  (liiai-je  :  C(dui  des  propriélaires.  L'inté- 
réi  el  l:i  p(jiir  ont  fidi  uiiraclc,  en  r;ipprocliant  des 
lionnnesiiui  iios'aiment  ni  ne  s'esiiureiit. Aujourd'hui, 
nous  voyons  des  pelits-lils  d'émigrés  accoster  dans 
les  foires  les  pelits-lils  des  delenleurs  des  bi(ins  na- 
tionaux ;  les  ex-parlisans  de  Loiiis-I'hilippe  font 
groupe  avec  les  anciens  abonnés  du  yalionnl.  et 
ceux  (|ui  ont  eu  des  horripilalious  quand  ou  a 
pirtié  de  la  reddiliou -du  milliard  d'iiideiiinité  ; 
ceu^-là  se  rapprochent  avec  une  gr,'i('e  infirde  des 
soul(e.iis  (le  r(uiire.  Ily  a  entente  plus  on  moins 
cordiale  entre  eux  loii.s,  ('t  (|uand  je  \(iis  ces  gens-là 
p(ditiquer  (  nseuiblev  i^!  vot(!r  connue  un  seul  hom- 
me, je  lie  ni'.éloniK'  plus  ni  des  opinioiis  élrangemenl 
.iuialn;iiiiées  (lu  Coiif.liluUon.net,  ni  d(^s  succès  (kî.M.M. 
Itiipiii,  Itarrol  et  de  .Monlalend)eii. 

Mais  il  me  reste  à  vous  exposer  un  l'ail  sigiiKica- 
lif,  douloureux,  huiniliaul,  sur  la  [hMw  duquel  je 
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Et  .aujourd'hui,  que  tous  les  propriétaires  et  les 
feriniors  se  di^soli-nt  do  ne  pouvoir  veii(Jre  leurs 
récolte;*,  ne  serait-ce  pas  po«r  eux  le  secours  le 
plus  bieiilaisaut  qu'uu  accroissemeatdaiis  la  con- 
somuiiilioii."? 

Ce  que  cet  accroissement  peut  être,  il  est  fa- 
cile de  Vaugui'er  de  celte  siiuple  étude  de  J'octroi 
de  Nantes  à  diverses  époques  :    * 

l)e  180+  à  1808,  If  droit  d'entrée  sur  les  vins 
/  coiumuiis  était  de  I  Ir.  7!j  >:.  par  hectolitre. 

La  moyenne  de  U  uonsorouation  de  ces  quatre 
années  a  été  de  2.!4  109  hectolitres. 

De  1830  à  1839,  le  droit  étant  do  3  fr.  20  c.,  la 
consommation  annuelle  moyenne  est  tombée  h 
103  304  hectolitres. 
Dimiuotion,  120  80S  hectoliU'es. 
En  1847,  année  on  les  receltes  de  l'octroi  ont  al- 
leinl  nu  chiffre  exti'aoïdinaire,  laconsoinniation  n'a 
été  (lue  de  130  438  hectolitres,  toujbnrs  sousle  mô- 
me droit  de  3  fr.  20  c. 

I)e  1804  à  1805,  le  droit  d'octroi  sur  les  huiles 
comestibles  étant  de  B  fr.  par  100  kil«(^.,  la  consom- 
nintion  auKUelle  était  de  (  tl  72ï  kilog. 

I»e  1830  à  1839,  le  droit  ayant  été  élevé  à  IS  fr„ 
h  censommation  n'a  plus  été  <iuo  de  01  «20  kilog. 
Diminuiiuu,  50  ll;i  kiloç. 

Dans  la  même  période  de  1804  ii  1808,  comparée 
ù  celle  lie  1830  et  lH3i),  la  consommation  moyenne 

lies  iKBufs^t  vaches,  qui  éiail  de  3405  léles,  alors 

i]ue  le  droit  était  «le  12  t'r.  inr  télé,  est  descendue  à 
2!t48,  quand  ce  droit  a  été  porttVii  25  fr. 

Oslle  des  monloHs,  de  33  717  tètes,  an  droil  de 
7i)  c.  par  lèle,  est  tombe",  à  21  890,  avec  le  droit 
lie  ;j  (t.  _  Kn  1847,  elle  ii'i.  été  «lue  de  21  OiN. 

Ollc  des  viandes  dépecées,  de  l;i7  71(0  kilog.,  an 
droit  de  3  ù.  par  kilog.,  est  tou:hée,  dans  la  .seconde 
période,  à  41  073  kilog.,  avec  un  droit  de  Ib  c.  par 
kilog. 
Enliii ,  |K)ur  terminer  ces  citations,  qn4l  serait 
'  facile  de  multiplier,  je  signalerai  lu  'consommation 
(In  xatxmn  quiétaitde  173 000  kilog.  de  1804  ù  IMOu, 
f.lors  qu'elle  n'était  frappée  d'aucun  droit  d'octroi  ; 
—  de  1830  fi  1830,  un  droit  de  12  fr.  ixir  100  kilog. 
ayant  été  imposé,  la  consommation  moyenne  estdei- 

ccniittc  k  227  423  kilog.,  c'est-à-dire,  diminué   de 

plus  de  moitié. 

Pour  ramener  ces  dinuiiutiuiis  'an   chilTre  de  leur 
importance  réelle,  il  faut  tenir  compte  que  la  popu- 
lation comprise  dans  l'enceinte  de  l'octroi  était  : 
(te  1805  à  1809,  de  08  000  àines  environ; 
«le  1830  à  1839,  do  1»  000  ■       -, 
en  rsn,  de  82  993        — 

La  signification  de  ces  chiffres  est  écrasante. 
Ils  ont  iwur  conséquence  inathéniatiqut  qu'à  dater 
du  iour  où  on  aura  aboli  L'octroi  «l'ois  la  («niniu- 
ne  de  Nantes,  les  habitant»  des  camnagncs  trou- 
veront à  vendre,  ilans  cette  ville,  chaaue  année, 
eu  plus  de  leurs  ventes  annuelles,  quelque  chose 
ciimnw3  :  • 

40  à    50,000  barriques  de  \in,  .- 

1,500  à      2,000  buufi  et  vich«s, 
15  à    20,000  mouton^, 
120  à  150,000  kilog.  do  viandes  dépecées, 
,       en  sa  reportant  seulement  aux    consommation»  de 
1805  à  I8U8,  et  dans  une    iiroporlion  semblabi*  de 
tous  les  autres  produits  et  denréet  qu'il»  apportent 
sur  le  marché  de  Nantes,  veaux,  |)orcs  nuit,  chaiai- 
^^-    giies,  foin,  («aille,  avoine,  «te,  etc.   ■ 

Condamné  sur  tant  do.  i^ints.  iiue  rcstc-t-il 
donc  en  faveur  de  l'octrtit 


109,608    » 

■.    '    ■'     ■  J 

'15,000    .) 


Ttt«- 


Cette  cliarge  nHncomba  qu'aux 
villes  qui  ne  sont'  pas  asset  fiches 
IHinr  M,  passer  d'octroi 

4.  Rachat  de  la  c^tribution  per- 
sonnelle des  citoyeqc  les  plus  pau- 
vres ;  ce  rachat  est  mie  conséquence 
directe  de  la  charge  d'impût  d'uc|r9i. 

■   ^  #   -^       '-f^-.il^Mas  16 

Ainei.  il  est  dâinontiA  jusqu'yi'évidfî)^  :    , 

Que  l'impôt  ,||m  oct^is  ei^'r,»ouv«rtinement 
in^mV  et  injustlif^B  sa  réparti^n  ;  ,,^j- ,  •    ,   , 

Qu'il  est  un'agent  de  friaudes,  de  falsiflcations, 
de  démoralisation  ; 

Qu'il  est  éminemment  préjudiciable  à  la  pro- 
duction ;  .  i,         '  :i      , 

Que  sa  perception  est  particulièrement  vexa- 
toire,  et  la  plus  onéreuse  qui  so  puisse  êfrf|>wfl' 
les  citoyens  de  la  commune. 

Il  est  évident  aussi  que,  dans  le  développement 
de  consommation  et  de  productiou  qui  résulterait 
de  la  suppression  de  cet  impôt,  les  propriétaires 
trouveraieiil  ime  ample  éompentatiop,  à  la  contri- 
bution personnelle  k  laquelle  cette  suppression 
doit  les  assujétir  sous  une  forme  ou  sous  ime 
autre. 

Noijs  ne  savonfquel  a  été  le  sort  de  la  propo- 
sition de  M.  Cherot  au  conseil  municipal  ia  Nan- 
tes. Il  est  probable  qu'elle  aura  paru  â  la  majori- 
té des  esprits  dangereuse,  etl'rayante,  scandaleu- 
se, subversive,  et  qu'à  tous  ces  titres  on  l'aura 
repoiissée.  Dos  alternatives  de  peur  et  do  fausse 
sécurité  agitent  partout  l'esprit  .le  la  Iwurgeoisie 
et  l'empêchent  de  saisie  les  seuls  moyens  régu- 
liers do  salut  qu'on  lui  propose.  Les  'malheurs 
n'é<;lairent  qu'au  moment  où  ils  frappent,  et 
ceux  qui  veulent  les  prévenir  sont  toujours  mal 
reçus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  félicitons  hautement 
M.  Auguste  Cherot  de  la  courageuse  initiative 
qu'il  a  prise  h  Nantes,  et  nous  engageons  tout 
les  citoyens  des  départements,  qui  ont  la  même 
clairvoyartce  de  l'avenir,  à  faire  le  même  travail 
de  démonstration  et  les  mêmes  eiforis  de  progrès 
dans  les  autres  grandes  villes  de  France. 

La  Réforme  électorale  nous  est  venue  dç  Paris  ; 
la  Réforme  des  impôts  nous  viendra  de  tous  les 
points  de  la  France. 


tre  l'échafaud,  les  évéquee  gardaient  le  silence, 
Vnalgré  les  it^toriwllations  aigjçdficatiY/Bi  de  lajaiir 
e\^  et  toupies  jwrnai«;Mpart^#|poUqitt 


'*»■  "'#?*  J^udi  àT4lirgwàinit  de  1 

|Ufl.pD(ÙD«»i, 

MJnm  M^  q«fW|on, 

d|#ion.GI|^urpv«ut 
ne  tranche  pas  la  tète  à 


-jpretfe  démncratinK 

lér^iif,  la  réactSui 

forl^fdansaaré- 

c(M)i|ntir  à  ce^ii'ôn 

le  monde.  * 


Que  la  peine  de  mort  devienne  une  eaxeptim,  qu'à 
meaureqne  nos  mœurs  «adoucissent  et  s'épurent, 
son  application  devienne  de  jour  en  jour  plus  rare  : 
rien  de  mienx. 


LA  PBDfC  DE  IIOKT. 


A  coup  sur,  ce  n'est  pas  l'économie  de  sa  iiercep 
lion.  S'il  y  a  quelque  chose  d'intolérable  pour  les  con- 


tribuables, c'est  de  voir  combien  leur  caille  cimr  la 
perception  d'un  pareil  impôt  :  elle  est,  pour  ainsi 
dire,  en  raison  directe  de  ses  vice.s  et  dc  ses  iiicon- 
véniens. 

Laissons  itarler  les  chillres. 

Le  piuduit  brut  île  l'octroi  de  .Nantes,  on  1847,  a 
été  de  1,299,993  fr.  «G  c,  y  compris  le  produit  des 
amendes  en  malière  d'ocirui. 

Sur  cette  somme,  il  est  eiitié  net  dans  la  caiss* 
municipale  081, .370  fr.  i'j  c. 

L«  recte  a  été  absorbe  comme  .suit  : 

l.Fraisde  (icrceptioii V.    191,310  lO 

2.  Gratification  aux  employés  sur  le 

produit  de»  saisie» 2,«C8    » 

3.  Prélèvement   du    dixième    do 
guerre   en   faveur  du  trésor 


Un  des  titres  de  M.  Victor  Hugo,  c'est  asstiré- 
ment  la  guerre  que  depuis  longues  années  il  fait 
à  Id  peine  de  mort.  Une  indisposition  l'a  empê- 
ché d'intervenir  dans  la  discussion  récente  enga- 
gée à  l'Assemblée  nationale  sur  oe  st^et  ;  mais 
nous  avons  trouvé  dans  IKvènttnent  des  pensées 
généreuses  et  conformes  sans  doute  à  celles  que 
le  poète  orateur  eût  exprimées.  Citons  quelques 
phrases  : 

"Sam  hésitons  à  parler  des  orateurs  oui  ont  «u  le 
courage  de  monter  i  la  triluine  pour  sa  taire  les  ave- 
caLs  du  bourreau.  Nous  com|H'eaoBs  &  la  rigueur 
(lu'on  vote  |>our  le  maintien  d'une  peine  qu'on  croit, 
dans  sa  conscience,  nécessaire  ;  mais  parler  froide- 
roeut,  louiquemeut,  éloqucmment  même,  en  faveur 
de  l'échaiand,  cela  nous  passe.  Ici,  pliu  l'on  sera  éïo- 
quent,  plus  neus  serons  indianés. 

Un  de  ces  procureurs  a  déclaré  que  si  l'on  abo- 
lissait la  peine  de  mort,  il  faudrait  refaire  toute  l'é- 
chelle des  peines.  —  Ehl  pourquoi  past  Est-il  donc 
plus  économique  d'entreteuir  1  échelle  de  h  guillo- 
tine ! 

M.  (le  Larocliejacquelein,  confondant  le  Dieu  de 
Moïse  avec  le  Dieu  de  Jésus,  est  venu  citer  à  l'appui 
le  Deiitéronome. 

C'est  aussi  avec  une  douleur  urefondc  que  nous 
avons  vu  un  représentant,  revêtu  de  Tliabit  de  prêtre 
catliolique, applaudir  de  ses  mains,  qui  peut-être  te- 
naient ce  matin  l'hestie,  aux  discours  pro  sanguine. 

H.  Léon  Kaueher  avait  demandé  la  parole  pour  la 
peine  de  mort.  .Nous  le  félicitons  d'avoir  renoncé  i 
sen  succès. 

L'observation  relative  au  prêtre  catholique 
tombe  malheureusement  très  juste.  Acettaséan- 


li'ÉicÀiiomuane'  financier 

ET  LA  QUESTION  SOCIALE  DE  L'IMPOT  (1). 
Capital  de  aficulation.  —  Oligarehiet  financièret. 

Il  délivrera  le  pauvre  e^  rindiyent  de  IHuure  «t 
,    del'injuiUce.  (AN«»f(  Tistamht.), 

•Personne  no  peut  entrer  dans  la  aociélé  nouvelle 
S'il  ne  naît  de  nouveau,  kI  le  vieH  li^paaae  ne 
meurt  [uiur  renaiti^  çMnpie  un  petit  enfant. 

(NoVVIiU  TiSTiMBNT.)* 
I.A  TBMRB.  —  l,A  BKNTB. 

»  t  ,  -  . 

L'économisnie  financier  sur  lequel  s'appuie  M.  de 
Clirardin,  apràs  avoir  proclamé  la  léglthnité  du  capi- 
tal de.spéculatioji  gagnant  20,  30,  100  0|0,  donne 
égaleroeiil  une'  trop  grande  impertauce  à  la  rente 
ou  aux  placement*  sur  fonds  publics. 

«  Lorsque  les  capitaux,  dit  M.  de  Girardio,  aulléu 
»  4l'aller  inconsidérément  à  la  terre,  seront  ramenés 
»  diiiit  de  pliis  exactes  progralions,  vers  la  Rente  et 
»  ven  l'iuduslrie,  la  valeur  vénale  de  la  terre  qai 
t  est  iucouteslableinejit  trop  élevée,  reprendra  son 
»  juste  niveau,..  Alors,  le  cours  des  matières  premiè- 
»  res  al  des  denréee  alimentaires  cessera  d'être  ex- 
»  cessif.  »  , 

Or,  pour  i|ue  les  capitaux  aillent  à  la  Rente,  il 
faut  nécessairement  que  l'Etat  ait  contracté  des  det- 
tes. —  A  cela  lot  économistes  financiers  répondent 
tant  mienx.  Plus  un  Etat  aura  de  dettes.  {4ua  il  sera 
riche,  plus  ton  crédit  grandira.  Exemple,  l'Angle- 
lerre. 

Lu  vérité,  si  nous  ne  comprenions  pas  comnent 
les  plut  bellei  iotelligeooes  se  laissent  putois  leotral-, 
ner  par  une  logique  systéoutlque,.  nous  tejrieiu  boa 
marché  de  celle  prétentioB  de  réconomisine  Oean- 
cier  ;  mais  nous  devo^  répondre  sérieusement  à  l'af- 
finnaliou  <le  11.  de  Girardin. 

Demandons- nous  donc  coinmaul  eu.  Etat,  peut 
s'eniichie  pu  faisaDt.  des  detloa.  Ou  niieex  encurr, 
deràandons-nous  comment  une.iiation  peut  se  ruiner 
en  s'endettant. 

La  réponse  devient  plut  facile.  Eh  bien  !  une  na- 
tion M  ruine  en  contractant  des  dettes  par  les  motifs 
suivaits  : 

1*  Parce  que  jusqu'à  présent  les  étata  ont  toujours 
été  régis,  gouverlTés  et  adaiiai«tr4  par  des  oUgar- 
cliiès  Unancièret,  qui  n'eui  conincté.  drà  eagege- 
roents  qu'en  vue  de  conserver  et  de  défeiMlre.  leur 
menepole;  —  le  bkau  jaedin  que  vous  saves,  du 
doge  Moncenigo  ; 

V  Parce  que  Im  capiUiix  reçus  ou  uon  du  mono-, 
pôle  financier,  ne  iwuvaient  être  utiles  qu'aux  mo- 
nopoleurs eux-mêmes,  sous  quelque  nom  qu'ils  se 
cachent,  /ois,  papes,  empereurs,  princes,  usuriers, 
prélats,  iinanciera,  et  nou  |ieint  aux  agents  de  la 
production  ;  —  les  travailleurs  ; 


(I  )  Voir  les  numéros  des  4,  S  et  <  décembre.  Consulter 
les  articles  de  U  Riehent  tt  dei  Impôt*  ;  canx  de  fB- 
quité  (tant  Fiunett*  de  timpôt  :    eenx  Bquilihre  et  ré- 


'-h 


yÙ^W^Smimii,  de  solder  ut^ 
dette  de  100  francs  avec  H  francs  de  reBte,  lors<iuB 
^ljy;»piUl  flniinçjjy  .la  facilité  de  prendre  ces  s  fr 

TS  sa  poche,  mais  de  l'exiger  dé 
Ire  dn  travail. 

^[Ublics  provenant  de  l'emprunt 

citoyens,  employés  li  U  coiiser- 

,-  .)•  liusncier,  au  lieu  d'ôlrc  em- 

il'inwèt  *  tout,  minent  une  nation  et 


[rpnta  nojli  pa«.^ 
npôt;^^,|'est^ 

.[)onc,,;ta  fou 
I  de  rép|ene  . 
Àinn  |^|i^on<| 
oyés  ■ 
I  l'enr 


^',  ^^P*  "î'»tf'  P*"P'«  «"B'*'*  e«t  affamé 
igé,  déteré--  fif  troit  oligarchies  financières  ««-' 
sentiellement  avides  des  jouissances  les  plut  elTré- 
nées.    ...,■.:-,./,.,.■ 

U  clergé)  angUeMi  (tligtmhie  eUricaU  Anancière) 
d|lii;au,Bom  de.l'litli|»  HhmA»^  devwit  vivre  dam' 
1  esprit  de  pauvreté  et  de  sacrifice,  dévore  bknoii-k- 
meut  237  millions  de  francs  par  an  (i). 

La  noblesse  du  blason  (oligarchie  nobiliaire  /Snan 
ci'ére)  jouit  de  P^ue  to^  lijt  revenus  du  sol  ; 

L'aristocratie  dé  coîiiptoir  (oligarchie  induslrieiu 
financière)  pille  à  droit»  et Ik  gauche,  au  nord  et  au 
sud,  à  rori<nt>et  à  l'occident,  n'importe  où  elcem- 
ment,  pair  le  poison  et  par  les  actiifins  industrielles 
non  seulenieiit  lea  travaillenr*  de  l'Inde  «t  do  la 
Chine,  dé  l'Aniérique  et  de  l'Afrique,  mais  le»  (ra. 
vailleers  anglais  eux-rotnyis,        ,     , 

Personne  n'ignore  l'extrême  degré  de  misère  du 
peuple«nglais,.d'un  peuple  ->- dégradation. profonde  ! 
-^  clin  lequel  des  paranu  se  trouvent,  dans  la  dure 
néceaaité  de<déehirer  de  leurs  mains  la  blanche  robe 
d'innocence  :  iIp  leurs. enfanlij  r^t  D'où  vieii^  cette 
misère?  Du  monopole  financier  dont  les  trois  bran- 
cbin  prinéipeles  que.  nous  veuons  de  compter  enla- 
cent le  corps  et  serrent  à  la  '^ge  le  peuple  aii- 
gl«i«(2). 

Si  Pitt,  le  fléau  de  l'Europe  moderne  et  du  peuple 
aiRlais,  n'eAt  pas  trouvé  danSi.la  ranle  un  moyen 
facile  d'emprunter  12  ikilliards,  la  pensée  démucn- 
tique  fi^nçaise  rayonnerait  sur  l'Angleterre  et  sur  le 
continent  depuis  un  deroi-sièele. 

L'Agletçrre' compterait,  il  est  vrai,  des  exploiteùn 
de  mines,  mais  la  misère  ne  dévorerait  pas  tes  en- 
trailles. L'Angleterre  n'aurait  rien  perdu^  de  sa  puis- 
sance réelle,  et  Migarchio  financière,  déchue  de  soii 
roonopofé,  n'attirerait  pas  Injustement  sar  iont  un 
pays  l'antipathie,  et  souvent  la  haine  des  autres  peu- 
ples. 


(1)  |<uther  loone  centre  les  rieheeaet  dn  elergé  catfio. 
UVM.  Le  elargé  réronn4,amr|it.  L'Eglise  angUeane,  ^ui 
cpaapto  .tout  au  plus  «a  Àaglrtcrre  et  'dani  le  payt  dt 
Galles  1  milUoos  d'inyidus,  reçoit  plu*  d'argent  que  (om 
les  autres  celtee  ehrètieat,  pris  en  masse,  dont  la  popu- 
lation monU  à  tOO  milUont  de  personnes.  Le  calts  a- 
thoUque  ne  raçoH  qm  H»  mllUona.  —  Ceat  U  un  dm 
mille  profrie  de  l'oUgaieUe  nnaaeière. 

(S)  i|  L'oedavage  des  Mftmis,  voiU  le  uractéra  des  w- 
«  eiétés  qel  Aposant  aor  TiÊtduftrie  ;  ce  fUt  carnil^rii- 
»  tique  est  mîioliiJninjM  Ou»  ■«  tirandf-Bretagne,  «a 
»  raison  directe  dea  dévHOfveoHnls  qoe  Vinduitrit  y  t 
»nçm.  ,    ,  . 

»  ...  Daas  tes  eoeiétée  tes  ptas  avancées,  t,'on  otipriroe 
a  et  l'on  dégrade  l'enfant.  Il  y  a  là  de  quoi  humilier  pru- 
»  lendémeni  l'esprit  humale  et  de  quoi  faire  du<it<>r  du 
»  progrès.  »  " 

Cet  paroln  sont  de  H.  Léon  Paaeher.  ftitittltuei  au 
mot  induttrie  lee  miA»  teifittl  de  ipétuMion,  et  voui 
eensprcodies  Uiiite  la  leirlMe  yérité  dç  ce  tait.  —  Oui, 
dans  les  sociétés  lei  plu*  avancée*,  c'est-à-dtan  ilaui  tn 
sodétés  les  PLUS  EXPLOITÉBS  par  le  eapiUl  floancier, 
les  Iniquités,  les  tnrpitades  les  plu*  révoltantes  et  hideu- 
ses toiit  possibles.  Mais  terrasses  le  capital  d'exploiution, 
atsores-lc  su  travail,  et  tout  changera  comme  par  ea- 
chantement. 

Voir  les  documents  ofllciels  suivants  sur  l'eut  affreux, 
des  claiseï  latMrieuict  en  Angleterre  :  Heporh  of  ike 
kou*e  ôf  CoiUmoim  m  tke.educationf  and  on  Me  henlth, 
par  Robert  Slancj^  —  Report  on  the  tanitary  condition 
of  tkt  labouring  popuUuion  df  Oreat-Britain,  pretenttd 
to  Parliamenl  6y  eommamd  ef  her  maiettg.-^State  ofthe 
poorer  etoim  in,  great  'oww,  par  Robert  Slanef. 

Voretanmile  bel  ouvrage  :  America  eompared  wdh 
gnjfland.  Loadrec^lMS. 
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prie  bien  vos  lecteurs  de  ne  i»as  se  méprendre.    '  . 

Les  bons  cœurs  sont  rares,  très  rares  ;  mais  il  y  en 
a  même  clie/.  nous.  11  y  a  des  gens  parmi  nos  pro- 
priétaires qui  ont  le  courage  du  désintéressement. 
Ce  tout  i>olil  nombre  d'opposants  ù  la  réaction  est, 
eoinmc  il  arrive  toujours,  bien  mal  récompensé  de 
non  dévoucinciit.  Non  seulenieiil  les  paysans  dont 
ils  défendent  la  cause  ne  les  «omprcniiciil  pas,  et 
môme,  par  des  motifs  que  je  développerai  plus  tard, 
leur  sont  jdulM  lioslilcs...  iioii-seulenient'enoorc  les 
autres  propriéUiires  ne  leur  veulent  point  du  bien, 
mais,  ce  qu'il  y  a  do  vraiineiij  pins  regrettable,  c'est 
qu.etout  ce  que  le  pays  peut  renfermer  de  gens  équi- 
voques cl  tarés  viennent  se  ranger  sous  le  drapeiiu 
de  la  démocratie...  De  sorte  que  les  adversaires  de 
ce  parti  peuvent  lui  reprocher  la  plupart  des  noms 
qui  le  composent...  Oli  !  que  cet  aven  de  ma  pari  ne 
seiiiblt  pas  un  tiloinph,c  pour  nos  eiiiieniis  ! 

Je  vais  nrexpliiiiier  :  les  gens  de  bonne  foi  me 
conipreiidronl  ;  et  je  ne  m'adresse  «m'a  ceux-là...    , 

Ne  vous  l'avais-je  pas  dit,  monsieur,  que,  de  l'as- 
iiect  placide  et  bénévole  qu'offre  la  société  de  men 
pays,  je  vous  ferais  ressortir  en  |K)liti(|ue  les  phi 
déplorables  résultats. 

'  Qu'y  a-t-il  de  plus  triste,  de  plus  douloureux,  eli 
effet,  que  la  vue  d'un  tel  siwctacle?  L'idée  fécondp 
et  générenso,  l'opinion  régénératrice  do  J'avenir, 
vaillamment  soutenue  par  quelques  homines  couru; 
geux,  mais  compromis,  affaiblie,  discréditée,  par  ceii.v 
qui  se  disent  nos  alliés,  qu'on  nousreproclie  comnw 
tels*,  et  qui  ne  sonl,  en  effet,  que  le  rebut  do  tous 
les  partis;  nuée  d'insectes  importuns  et  cruels,  iiur 
losenl  nue  fatigue  «l  une  douleur  de  p!iis  an  Ineuf 
■  de  labour,  qui  creuse  sous  un  soleil  ardent  son  |ié- 
nible  sillon. 


Eh  bien  !  monsieur,  ce  rapprochement  douloureui 
el  fatal  est  une  des  conséquences  de  ces  vertus  nél- 
galives  qui  eunsliluent  la  moralité  de  notre  pays.  Nos 
propriétaires,  g«ns  honnêtes  el  calmes,  peuvent  lé- 
galement et  croient  licilcmenl  jouir  en  paix  de  leurs 
petits  arrangemcols  égoïstes  : 

«  Laissez-nous  tranquilles,  disent-ils  aux  réfor- 
»  liialeurs,  nous  ne  nous  mêlons  pas  de  l'agitation 
i>  de  vos  villes,  laissez-nous  la  paix  dans  nos  cafti- 
»  |iagiu's.  —  Mais  leà|j)!iysans  n'ont  pas  la  part  de 
»  bien-être,  de  lumièrfr~el  de  moralité  à  laquelle  a 
a  droit  toute  créature  humaine.  Vous  êtes  tranquille, 
»  vous,  mais  c'est  en  excédant  de  travail  et  de  fa- 
»  ligue  vus  malheureux  métayers,  dont  vous  buvejc 
»  les  sueurs.  —  Eh  !  que  vous  importe,  h  vous ,  le 
»  sort  des  paysans,  .■l'Ils  n'en  murmurent  pas!... A 
»  Songez  à  empêcher^  si  vous  le  pouvez,  de  raourif 
"  de  faim,  de  froid  et  de  vices  vos  (lopulations  ma>- 
»  iMifacturièrcs;  pour  nos  paysans,  ils  ne  connaisi- 
»  seul  pas  ces  JléaiA.  Nous  pratiquons  l'auinône , 
»  si  nous  iH!  rurg.inisons  pas  eu  inslitntioij. 
»  Nos  jwysans  savent  peu  de  chose,  mais  ils  ne  d^ 
»  mniidenl  pn^^  en  apprendre  davanla|e,  informa 
»  vous-en  plu)Al  à  eux-mêmes!  Pour  leur  morar 
Il  lité,  ils  ont  leurs  défauts  sans  doute,  mais'  il  se 
»  commet  très  peu  di^  crimes  chez  nous  enfin;  qnaijt 
((  aux  droits  politiques  que  vous  leur  iivez  donm^ 
»  par  le  siifl'rage  universel,  voyez. avec  quelle  indi 
I)  férciice  ils  les  ont  accueillis,  avec  quelle  négl| 
Il  gence  ils  un  usent!...  C'est  que,  d'instinct,  n 
»,  iiopulations  rurales  ne  se  sentent  pas  mûres  poi 
Il  (|«s  iiisliiiilinns  nouvelles:  arrière  donc!  relire; 
»  vous  et  laiscz-vous.  Nous  ne  voulons  pas  pli 
»  de  vos  grands  principes  poUtiques,  que  nous  |ib 
»  voulons  des  théories  'de  la  grande  agriculture. 


••  Nous  ne  voulons  pas  de  socialisme,  enfin.  ) 

Voilà  le  grand  mot  ;  voilà.  Monsieur,  ie  mot  lev- 
rible  qui  est  devenu  l'épouvantall  de  nos  proprié- 
taires ;  c'est  devant  le  fantôme  du  socialisme  qu'ils 
reculent,  c'est  de  l'effroi  qu'ils  en  éprouvent  qn'ett 
venue  l'humiliante  défection  de  quelques-uns,  et  |a 
plus  humiliante  union  de  tous.  Ils  m  sont  lignés  contre 
rennemi  commun.  C'est  que  le  socialisaevselon  eui, 
en  veut  à  leurs  terres,  à  leure  bestiaux,  à  leurs  fu- 
miers!... Que  leur  importe  la  verte?  Il  n'y  a  plis 
d'opinion  là  où  l'intérêt  est  en  jeu  ;  il  n'y  «  pins  c  s 
principes  politiques  là  oà  i>  est  question  de  fortni  a 
personnelle  ;  il  n'y  'a  plus  de  devoir,  d'avenir,  là  a  ii 
surgit  la  crainte  irritante  d'une  perle,  d'un  domrMf  e 
dans  le  présent. 

J'ai  prêté  à  nos  proprié^iires  iin  langage  calme  1 1 
mesuré,  pour  repousser  les  entreprises  des  réforme  - 
leurs;  je  leur  ai  fait  dire  dès  choses  vraies  en  ellei- 
mêmes,  parce  qic  je  croisque  la  violence,  l'injure  (  t 
la  mauvaise  foi,  sont  des  armes  à  deux  pointes,  doi  t 
il  ne  faut  jamais  se  servir,  - 

Ainsi,  vous  le  voyez,  ils  sont  les  plus  forts,  par  je 
nombre,  par  l'union,  jiar  la  justetie  d'un  raisonne- 
ment terre  à  terre  qui  ne  s'élève  pas  encore  au-dai|- 
sus  «lu  fait  visible;  ils  ont  pour  eux  tous  nés 
paysans,  tf|ue  leur  altnchent  l'habitude  et  la  criiinte  i  u 
changement.  Vous  savez  bien.  Monsieur,  qu'omis 
toujours  peur  quand  en  se  «eut  faible  de  toutie 
qu'oD  ne  sait  et  de  tout  ce  qu'eu  ne  peut  prévoir. 

Eh  bien  !  à  la  faveur  de  cette  position,  ils  peuT*  t 
donc  entraver,' peralyter  ehez  aoua  la  marche  (  a 
tout  progrès  politique.  —  H-n'eat  en  vue.que  leu  ■ 
intérêts,  et'il»  utuvent  s'appuyer  sur  l'apparence  i|u 
bon  sens,  du  bon  droit  et  de  la  rffson. 


Comprenes-vottt  qâ*irfaut  du  cearags,  de  l'es- 
poir et  des  c«|ivié|||M  .  Ii^n  pr^9ndes  pour  entrer 
en  lutte  avec  des  adversaires  si  bien  retranchés  1 
Aussi,  vous  l'ai-je  dit,  les  démocrates,  les  vrais,  sont 
rares  chez  nous  ;  el  comme  tout  propriétaire,  solide- 
ment et  d(\ment  établi,  payant  bien  ses  impêts,  fai* 
untTruclifier  u  fefjttiBe,  ett  aequis  à  la  majorité  et 
repousse  prudemment  tout  dissipateur,  tout  aven- 
turier, tous  ceux  qui,  enfin,  ont  une  existence  pré- 
caire et  hssardée,  cette  espèice  de  population  flottan- 
te qu'on  ntfonjis  partit,  eh  qni^u^  de,  mo^^nment, 
d'agiUtioo  et  de  changement  qtteliontnies ,  ces  gen» 
équivoqnes  et  tarés,  comme  je  l'ai  dit  enfin,  s'atta- 
chent au  parti  le  plus  généréiix,  le  plus  humain  ;  il* 
,  l'enveloppent  à  l'étenfler,  et  le  prênent,  le  soutien- 
nent, le  {défendent  do  manière  k  le  tuer...  s'il  était 
mortel. 

Mais  rassurons  nous  1...  Le  principe  démocratique 
est  l'âme,  le  souffle  vilal  même  delà  nation.  Qu'im- 
porte, le  pelif  ^  nombre  de  ceux  qui  enti^ticnnept  k 
feu  sapré,,  pouaii  qi^'i'^  ne  le  laissent  point  éteindre! 
Si  l'on  dresskiruoe  Statistiqiu  des  opinions,  on  plu- 
têt  des  mftnifesuyqns  poliUjiuei  de  not^c^jfs,  il  "* 
faiidrait  pas  se  laisser  déco,t^r|gèr  par  là  vue  du  petH 
nonabrqide  ceiu  qui  profilant  des  doctrines  géné- 
reuses. A  l'origine,  les  apAtrei  de  l'JBvàngile  éuient 
moins  nombre^]^  encore,  et  'cependant  le  Chrbtia- 
aiî^nui  ponrstjit,  depuis  dlx-hult  lièclM,  sa  màrcl» 
pr«gré*>>T?  et,  tç|omçlpinte,tl' s'est  Imposé  à  ceux  qu' 
lui  résistaient,  et  se  d^gé  successivement  des  er- 
reurs el  des  passions  intéressées  qui  l'envelopiieu' 
etioore! 

-   ^  -'  '  Vnu  CAMPAONABPB- 
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.     Mgagi  du  priiime  tinanoier,  voilà  ce  qu'a  jproduit 
%t  nuit,  U  crédit  illimilé  ou  le  faux  cn^il  «u  Aii- 
gle)«rre. 

Kd  France,  la  rente  a  exercé  moins  de  ravaijea, 
d'aWd  parce  que  la  dette  est  cinq  fois  moins  con- 
si(UfM>le  q^i'tn  Angleterre,  ensuite  parce  que  l'oti- 
garalite  financière  n'exerce  pa,  tant  s'en  faut,  ua 
monopole  industriel  aussi  puissant  que  celui  de  l'oli- 
- -;|ifebi«  anglaise.  A 

.  '^M.  de  Girardin  croit  que  si  Targenl,  an  lieu  d'al- 
ler à  la  terre,  venait  à  la  rente,  les  denrées  ajii- 
menUirw  cetMraient  d'avoir  ui|  coun  excessif.  C'est 
encore 'Ik  de  Y^c^nenisme  financier.  L'aphorisifte 
deviendrait  juste  en  le  renversant.  Les  capitaux  de 
la r«jite  ont-ils  été  appliqués  au  travail  national? 
^ôit  !  ttf  on(  donc  été  perdus  pour  la  prodnctioii  sé- 
riai*. 

Çeu  importe  que  le  capital  «le  la  rente  ou  l'indus- 
jl^jc^rassent  concurrence  i  celui  de  la  terre.  Là  n'est 
pas  la  question,  car,  en  admettant  que  «  la  valeur 
))  vénale  (je  la  terre  baisse  par  ce  jeu  de  la  coneur- 
»  jççDce,  ii  ,^  production,  n'eu  siÂ'a  pas  augmentée  ; 
e«r,  ea  définitive,  vous  aurez  disséminé  les  forcés 
au  lien  de  les  grouper,  vous  aurex  créé  des  frotte- 
ments et  des  pertes  au  lieu  de  simplifier  et  d'écono- 
miser'; vous  aurez  développé  l'antagonisme  au  lieu 
jd'arrâter  ses  ravages. 

Né  vivons-nous  pas,  l'Immanité  n'a-trelle  pas  vécu 
^i^Wjti'ici  sous,la  loi  de  ranlagonisme ?  Eli   bien! 
qu>-t-el|e  produit,  sinon  la  misère,  l'incertitude  t)u 
lendemain,'la  déliance,  l'usure  et  le  von 
"    Mon,  non  I  ce  n'est  pas  en  ouvrant  au  capital  une 
trille  concurrence  implacable  que  l'on  peut  augmen- 
ter la  production.  <À  ce  jeu  d'équilibriste  et  de  bas- 
câie,  les 'Bilancieiv  peuvent  s'enrichir,  nous  la  sa- 
vons ;  mais  le  travail  et  les  truviillenrs,  la  produc- 
Ji^  et 'le  Kién-è^re  général  ne  peuvent  qu'y  perdre. 

Certei,  il  est  confortable  po\ir  quelques  milliers 
de  dtoyens  de  placer  leurs  capitaux  en  fonds  pn- 
litics  :  touc^fr  qne  rente  sur  laquelle  ni  la  grèlo,  ni 
riiKepdie,  ni  le  liK  ne  prélèvent  rien,  cela  a  son  at- 
trait; mais  cela  peut-il  être  utile  &  la  nation  travail- 
lante, aux  producteurs?  Non  ! 

Prétendre  que  U  renie  est  le  meilleur  tlicrniomè- 
tre  de  la  prospérité  publique,  c'est  avancer  une  er- 
^Tfat.'  Bli  Ijuoi!  notre  histoire  serait  donc  une  lettre 
'aorte  poiir  les  économistes  tinaiftier»! 

Loàh  XVIII,  à  sa  deuxième  reptrél  t  Paris,  trou- 
ve lt](<)<>l«  ^  BO  pour  cedt;  il  meurt  dix  ans  après, 
«tVstj'Riprt  la  rente  dépassait  le  pair.  Cela  prouve- 
Ijl,  ow  M>  liQK,  qua  les  ressources  de  la  France  — 
de  M  véritable  France  — c'est-à-dirè  de  TOUS  — 
avaient  doublé  en  dix  ans,  comme  font  semblant  de 
le  croire  les  financiers  î 

Non  !  cela  veut  dire  que  Louis  XVIII,  ayant  be- 
soip  4^  Anw^çiqn,  leur  a  lait  i^ne  belle  part.  Il  vou- 
lut, en  çRet,/Ki«i.  toi^M  lus  dettes  de  l'Empire  et 
des  Cén^pursTuàaeDt  payées.  Les  créances  les  plus 
verreusés  et  aurannées  (nreat  délerréos  et  brocan- 
tées; oa  le^porft  injustement  sur  le  grand-livru. 
Va  véci^tio«,.Vui«re  a'enbardireot  sous  le  prolec- 
tM«t  d«  L,ql^*XyllL  Des  TortuAe^  colossales,  scan- 
ékvu»,  jbf^ii  laites  dana  les  emprunts  publics,  les 
epérattaMToas  banques,  elles  (ifuicUtiorw  des  objfis 
éé  eoDOomButioii  des  chers  oiiMaf  Le  grand-livre  de- 
vint le  point  de  mire  des  spéculateurs,  et  la  rente 
dépasÉàlepairXl)- 

.,.L'iiUérèt  de  l'argent,  qui  semble,  de  prime- abord, 
tico\tif$  ou  défvpltre  en  proportion  d*  l'abaisaement 
•a4a.l*é|évatioi]k  du  prix  de  la  renie,  avait-il  subi 
■ne  progression  descendante  sur  <ou«  les  points  du 
ttnitoin,  comme  à  la  bourse  dé  Pariât' Loin  de  U. 
L'asim  ji'M  éteit  que  plus  dévorante  dans  les  cam- 
pagnes, lltie  ienqulte,  publiée  à  cette  époque  par  les 
sol^s  de  la  Caitte  hypo(ftécarr«  de  Paris,  enquête  ba- 
lte siir'dêi  documeuls  fournis  par  les  mains  des  dif- 
férentes localités,  prouve  ce  fait  de  lu  manière  la 
plus  lumineuse.  ■* 

On  y  Ifouva  que  sur  douze  principales  localités, 

{riseï  «IL  hasard  dans  chaque  département,  (rcn'asen- 

leroent  offraient  des  intérêts  k  5,  6  et  7;  dans  lés 

mur  autres,  l'usure  ordinaire  était  de  8,  9,  iO,  12, 

ift,  .t8«  ao,  lO  peur  cent;  l'nsure  extraordinaire, 

dans  les  départements  des  Basses-Alpes,  de  l'Aube, 

de  l'Aiido,  du  Canlal,  de  la  Corr|ic,  de  la  Dordogne, 

du  Deoba,  de  l'Eure,  du  Gers,  «11^  la  Haute-Loire,  du 

Let,  de  la  Marne,  de  l'Orne,  du  Pas-de-Calais  et  de 

^rJingt  autres  départements,  atteignit,  dépassa  60  pour 

'  cent.  Les  ventes  à  réméré,  à  vil  prix   y  étaient  très 

nombreuses. 

Ce  n'étaient  donc  pas  les  ressource.^  de  la  France 
qui  avaient  an^enté,  mais  la  richesse  des  flnan  • 
ciërsi  dés  publicains  de  la  bourse.  L'usure  avait 
jnn^an'  détriment  du  travail.  . 

Que  prouve  donc,  dites-le  noi/Tpar  des  faits,  vo-. 
^  V^ymàû  .thermomètre  de  Ki  proipiérité  publiqéef' 

par  la  rente  à  lie  ou  à  120  îvr     ,     '  I 

— Le  même  fait  sous  une  autre  fo|ni«|  t'était  réalisé  lofs 
t)é1â|i^ihlèèa  invasion.  Le»  induitrieU  parisiens,  à- 
eaite  époqee  néfaste,  amassèrent  beaucoup  d'argent; 
!>ffif«ifpi,  ciwiperça^U,  fabricants  d'o/bjets  de  loxé, 
^re^t  profiler  d^  cette  prospérité  factice.  C'était  tout 
tUiiipiile: à;  mettre  k  neuf  :  équipement  des  iàninée»! 
ciliées,  .cadeaux  que  Busses,  Prussiens,  Allemands 
^oyèMi^  da;i9  leurs  pays';  '  nobles  français  et  An-' 
4tM>  qu'il  f^UM^  rttaper  k  l'ancien  régime  pour  èt^e 
fresental^lés  k  uMailon  d'un  rôi  qui  exhumait  le  cé- 
.l^tdalgt  l'étiquette  deXpaiaXV.etyçDtoiirait  do 
■Mdsqùetairés'gris  et  noirs,  de  gardis-du-corps,  ne 
<hevaux-légers,  de  Cent-Suiss^s ,  de  gardés  de  la 
Hanche.  .  •  ,  , 

"■^iei  retteurantà,  lea  jeux,  les  cafés  voyaient  r«r 
^iueler  sur  leurs  cotnptoirs  ou  sur  leurs  tapis,  mats 
^  Pniu,  la  véritable  France,  la  France  du  travtâl 

Oy  LÀ  dividendes  de  la  Banque  de  Frtnce  aii^eatA- 
^  dans  la  même  profjortion,  de  64  fr.  qu'ils  étalent  «n 
"1»,  Us  montèrent  k  M  en  tW». 


l'appauvrissait  ds  toni  lei  tapitiui  que  la  prolpéritji 
éphémère  de  Paris  attirait  à  la  capiUle  |»r  Cattrah 
du  luxe,  du  clinquant,  d^  la  nouveauté  et  des  oiÇ- 
gieidesga|lerie8duPalai«-Roï«l-       ,    ,   '  j 

D'ailleurs,  lorsque  dans  ua^  p<)ys  agricole  coiinpc 
le  pfttre,  où  13  millions  d'habitants  sont  condamnés 
k  vivre  de  grains  inférieurs,  où  en  trente-trois  ans 
on  a  acheté  pour  un  milliard  de  blé  étr«iiger  ;  lorsr 
que  l'agriculture  a  eu  besoin  de  demander  4  mil- 
liards espèces  à  l'emprunt,  à  8,  k  10,  k  12  0|0,  il  est 
assez  vrai^mblable  de  conclure  que  si  les  trois  ou 
quatre  milliards,  qui -se  sont  enfouis  dans  la  rente, 
s«  fuissent  portés  sur.la  terre  ï  des  taux  hypothécai- 
res de  3  à  4  0|0,  le  câpiUl  d'exploitation  agricole  eut 
profité  décos  sommes  non-tMura>re«;  les  denrées 
alimentaires  auraient  été  plus  abondantes  et  de 
meilleure  qualité  (1). 

L'Etat  aurait  appris  à  être  plus  économe  des  de- 
niers publics,  et  nous  n'aurions  pas  300  millions  do 
rente  k  payer  au  grand  dommage  du  travail  et  de  la 
production. 

La  terre  a  peu  d'attrait  piir  l'économisme  flnan 
cier  :  cela  se  comprend.  La  terre  donne,  donne  mê- 
me CENT  pour  «n  ;  mais  elle  veut  que  la  main  de 
l'homme  s'allie  à  <es  travaux.  Or,  l'oUgarcbie  finan- 
cière ne  vkpaa  de  sou  travail,  mais  du  travail  d'aii- 
Irui  ;  de  là  sa  passion  pour  les  rouleaux  inimaculés, 
les  pièces  de  100  fr.;  de  là  son  dédain  pour  les  dé- 
goûtantes denrées  de  la  terre. 

Donc,  l'économisme  financier  donna  uns  trop 
grande  importance  à  la  rente.  Lei  emprunts  d'un 
l£Ut  niineut  une  nation  parce  qu'ils  détournent  l'é- 
pargne ou  |le  travail  accumulé  de  l'empbi  repro- 
ductif qu'elle  devait  féconder  sans  cesse  en  retour- 
nant au  travail  ou  k  la  production. 

Eh  quoi  !  la  France,  pays,  essenliellemeut  agricole, 
voit  son  agriculture  dans  un  état  d'infériorité  dégra- 
dante, parce  que  la  capital  mobilier,  ou  de  roule- 
ment, se  trouve  dans  une  proportion  infiniment  trop 
faible  vis-k-vis  des  améliorations  à  introduire,  et  la 
France  démocratique  n'élèverait  pas  la  voix  contre 
les  monopoleurs  qui  poussent  l'épargne  vers  la 
rente!  .        * 

Il  y  a  plus,  on  connaît  cinq  modes  de  faire  valoir 
un  bien  fond  : 

Par  le  propriétaire,  • 

Par  un  régisseur, 

Par  un  métayer. 

Par  un  fermier, 

Par  une  société. 

Eh  bien,  de  ces  cinq  modes  d'exploitation,  les 
quatre  premiers  «eullment  ont  été  largement  mis 
en  pratique  ;  le  cinquième,  l'exploitation  par  asso- 
ciation, soit  de  pro|Mriétaires,  soit  d'actionnaires,  ne 
peut  point  encore  être  préjugé,  puinqu'il  n'a  presque' 
pas  été  mis  en  pratique. 

Cependant  —  qui  pourrait  I*  nier  k  priort  ?  —  Ce- 
pendant il  referme  peut-être  la  véritable  solution  du 
iMvelopfiement  de  la  ricliesse  agricole  et  du  bien- 
être  général,  car  il  doterait  r agriculture  de  fonds  de 
roulement,  en  offrant  k  l'épargne  au  moins  le  m4me 
intérêt  qu'elle  trouve  dana  la  renlr. 
7  Pourquoi  donc  la  Terre  ne  recevrait -elle,  pas  aussi 
bien  que  la  hente,  les  capitaux  qui  vont  k  cetteder- 
nière,  malgré  lei  <;]iance9  ()ui  pèsent  sur  elle  ;  car 
nous  ne  sachons  pas  qu'il  existe  des  compagnies 
d'assurance  centre  les  flnctiialions  ou  la  perte  de  la 
rente,  et  nous  savons  parfaitement  que  les  produits 
de  la  terrb  peuvent  être  assurés  (1). 

Alors,  mais  seulement  alors,  M.  de  Girardin,  «  le 
cours  des  matières  premières  et  des  denrées  alimen- 
taires cossera  d'être  ,exces*if.  » 

Leur  bon  marché  ne  peut  être  le  fruit  de  la  rente 
ou  de  l'induslrie.  '   - 

Est-ce  à  dire  que  la  démocratie  français  ne  com- 
prend pas  l'importance  de  l'industrie  ?  Loin  de  là. 
mais  cllfl  sait  distinguer  l'industrie  productive,  l'in- 
duslriu  de  fabrique,  l'industrie  du  grand  commerce 
maritime,  de  l'industrie  de  spéculation,  do  l'indus- 
trie financière. 

Certes,  ce  n'est  ni  l'industrie  agricole,  ni  l'indus- 
trie de  fabrique,  ni  l'induitrie  des  transports  mari- 
times, qui  gagnent  des  20,  30,  50  0|0,  car  ces  indus- 
tries représentent,  quoique  d'une  manière  très-im- 
parfaite,  l'industrie  du  travail; — c'est  l'industrie 
financière  qui  arrive  à  jouir  de  ces  bénéfices  exor- 
bitants, par  sa  cupidité,  ses  pirateries  et  searanias. 

La  démocratie  françaiseVii  démocratie  du  travail, 
plus  généreuse  que  les  aristocraties  de  classe  ou  d'é- 
cus,  saura  payer  les  dettes  de  l'Etat.  ^  Qu'«rt-^ce 
que  5  milliards  pour  le  travail?  Rien.  —  Mais  la  dé- 
mocratie se  ganlera  bien  de  rétablir  la  Rente  telle 
qu'elle  est  anjonrd'hni  (2). 

La  démocratie  française  pourra  peu^tre  avoir  re- 
cours k  l'emprunt  pour  créer  plus  rapidement  d'im- 
penses travaux,  mais  Ik  se  bornerftl'appiication  de 
la  Rente.'  ;^:- 

.]  Son.  emploi  Mra  rationnel,  car;  en  définitive,  il 
Jra  fécender  la-  terre  ou  perfeotionner  les  grands' 
instruments  du  travail,  tels  que  pûiisantes' machines 
et  yo|e^.do^<;ora|iutnieati|On.;  .,■'  a  .■  ,  )  ■  ; 
,  L'économisme  financier  est  done  dans  le  faux  lors- 
qu'il in-oélarae  la  supériorité  de  U  Rente  ou  de  l'in- 
dustrie sur  la  terre;—  lorsqu'il  espère  voir  surgir  la 
JHtMpérité  générale  de  l'antagonisme  de| capitaux  at- 
tirés vers  la'  terre,  l'industrie  ou  la  rente..  ;  ^ 

«  L'idée  simple,  la  loi  vraje,  »  M.  de  Girardin,  r^- 

-. L 


(l),La  petite  propriété  terrienne  est  surtout  t^crasée  par 
l'hypothèque.  Il  se  fait  chaque  année  »50  000  prêts  hy- 
pothécaires de  800  fr.  et  au-destous  ;  généralement  ce» 
prêt*  oot  uee  durée  es  tltuf  »nn  Lea  intérêts  à  payer  et 
les  onéreux  accessoires  qui  acwinpogncnt  tes  genres  (k 
transactions  prient  Ia  taux  de  l'intérêt  k  \i  ou  ts  l|0. 

Le  Capital  «t  la  Loi  se  donnent  Ici  la  main  pour  ruiner 
le  petit  proj^riélalre. 

(»)  Volr.'k  propos  de  la  puissance  du  travail,  le  der- 
nier chapitre  de  Paris  mmuirchiqu*  et  Paris  r^tiUif 

'4Mn,       ■   ■'    ■"*^'"'^'."  ,.;." ■  i,  '...''  '.'  ' • 


side  toute  entière  dans  le  princi|ft  oppeié  :  —  l'assot- 
ciatioii/ilu  capital  industriel  au  capital  agricole  ! 
{JLa  suiU  à,  demain.) 


ITAUE. 

Le  général  Baraguay-d'Hiliicrs  a  quitté  llomc  le 
28,  pour  se  rendre  auprès  du  pape,  qu'il  veut  à  tou- 
te force  ramener  à  Uome.  Il  aurait  inAmc  dit,  si  on 
en' croit  la  correspondance  (U;s  journaux  anglais, 
que  .si  le  pape  n'était  pas  rentré  à  la  lin  do  décembre, 
le  général  prendrait  lui-inèmc  la  direction  du,  gouver- 
nement. Il  n'a  pas  supprimé  la  messe  militaire,  mais 
il  s'est  dispensé  d'y  aller,  et  la  plupart  des  offi- 
ciers avec  lui. 

L'impopularité  attachée  aux  prêtres  et  à  11  souta- 
ne est  arrivée  à  un  tel  point  dans  Rome,  que  les  au- 
torités ecclésiastiques  ont  «ru  devoir  faire  afficher 
dans  toutes  les  sacristies,  la  permission  pour  les 
prêtres  de  revêtir  l'habit  bourgeois. 

Le  journal  réactionnaire  la  Legge,  à  qui  nous  em- 
pruntons ce  fait,  ajoute  : 

«  Le  inéconteotement  est  grand  contre  no|i  gou- 
vernants, «t  si  les  Français  aBandonuaient  Rome,  il 
arriverait  des  choses  terribles.  » 


La  Gazette  piémontaiie  publie  une  ordonnanoe 
relative  à  la  naturalisation  des  étrangers.  D'auez 
grandes  facilités  seront  accordées  aux  citoyens  de 
la  Lombardie  et  des  duchés.  Les  demandes  seront 
examinées  par  Une  commission  qui  prononcera  sans 
retard.  '  1 


(Correspondance  particulière  de  la  Démoeràtie 
pacifiq^.) 


Portici,  28  novembre  1849. 
.  AJuptre  arrivée  ici.  nous  avons  trouvé  lés  membres 
de  la  camarilU  cardinalesque  dans  un  alMttement 
qu'ils  voulaient  vainement  dégriser.  Le  cardinal  Bor- 
roméo,  comme  le  plus  jeune  elle  plus  fongueux,  a- 
près  cependant  le  cardinal  Antonelli,  n'a  pas  dégniaé 
a  M.  de  Corcelles,  quand  il  lui  a  rendu  u  vuite, 
<^ue  la  politique  du  sacré  collège  avait  éprouvé  plu  - 
sioun  échecs. 

On  oomptaitsur  la  Russie  ponr  un  emprunt,  M.  de 
Crepstowitch  l'avait  promis,  M.  de  Benstow  l'avait 
promis.  Mais  M.  de  Nesselrode  a  allégué  le  bcmin  où 
se  trouvait  le.  ezar  d'émettre  de  nouveanx  bons  pour 
la    somme  de   viugt-un   millions  de  ronblû  d'ar  - 

§ent,  ce  qui  est  un  emprunt  d'environ  85  millions 
e  francs  pour  solder  les  frais  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. 

L'Espagne  elle-même  retira  ses  tronpes.  Nous  a- 
vons  vu  ici,  le  jour  de  la  fête  de  la  reine  Isabelle,  se 
pavoiser  tous  les  navires  espagnols  en  rade.  Nous  a- 
vons  pu  en  compter  quatre  :  les  Cortès,  U  Léon,  l'Isa^ 
bella  II  et  la  VtUa  de  Bilbao.  On  attend  de  Barcelone 
le  contre-amiral  Bustillos,  avec  d'antres.i  bàtimente, 
pour  effectuer  le  tnnspuit  de  l'armée  ex||éditioa- 
naira  du  sénéral  Cordova.  L'embarqnement  le  fera  k 
Mola  di  Gaëte?et  non  k  Porto  d'Anxio;  ce  dernier 
mouillage  n'offrait  pas  la  moindre  sécurité  dans  l«a 
mauvais  temps  de  l'hiver. 

Ce  oui  a  aflligé  aussi  la  cour  de  Portici,  c'est  la 
recuUde  de  l'empereur  de  Russie  dam  l'affiira  des 
réfugiés  niadgyars.  Non  pas  que  les  cardinaux  soient 
assez  arriérés  pour  voir  dans  ce  conflit  nne  victoire 
du  croissant  sur  la  croix,  mais  la  Russie  perdk  leurs 
jeux  le  prestige  d'omnipotence  qu'ils  lui  croyaient. 
La  Russie  cède  k  une  simple  démonstration  de  qua- 
torie  vaisseaux  anglais  et  frauçaii  s'approchaut  ^s 
Darainelles  ;  donc  cette  escadre  de  Sébutppol,  forte 
de  trente  vaisseaux  et  fré^tes,  était  une  fiction.tTont 
est  donc  mensonge  et  fiction  en  Russie.  On  dit  que  le 
czar  est  en  possession  de  mines  d'or  californiennes 
dans  la  Sibvie,  et  cependant  il  faut  qu'il  emprunte 
85  millions.  On  dit  quâl  tient  en  rwerve  dam  la 
forteresse  de  Saint -Pierre,  au  milieu  de  la  Neva,  ùu 
trésor  séculaire  de  plus  de  cent  millions,  et  cepen- 
dant il  est  forcé  d'avouer  que  ses  finances  sont  ma- 
lades comme  toutes  les  finances  des  Etats  de  TRu- 
rope. 

Nous  avions  appris,  quand  nous  étions  encore  à 
Rome,  que  les  cardinaux  ne  metlaieiit  point  de  ber- 
nes à  leur  jactance,  quand  ils  iiarlaient  de  l'empe- 
reur Nicolas,  anrèi  la  réossile  de  Texpédition  en 
Hongrie  et  en  iVansylvanie.  Nous  venons  de  nous 
assurer  de  nos  propres  yeux  qne  réellement  ils  avaient 
biti  de  belles  espérances  sur  le  pouvoir  fictif  de 
l'empereur  Nicolas. 

On  compte  à  présent,  mais  faiblement,  sur  l'Au- 
triclie.  Ce  n'est  pas  à  Vienne  qu'ils  se  sont  adressés  ; 
ils  ont  fait  agi»  leur  commissaire  pontifical,  Bediiii', 
qui  siège  k  Bologne.  Il  s'est  mis  en  nppert  avec  le 
maréchal  itadetiky,  k  son  retour  de  Vienne.  Peut- 
être  a-t-il  stiuitile  vieux  guerrier.  Gb  qu'il  y  a  de 
icerlaia*  .o'mt  que  b  martehal  doit  venir  ici,  k  Na- 
ptssi  jse  mettre  en  rapport  avec  le  saint-père  et  les 
cardinaux. 

Le  général  Baraguay-d'HilHer»  arrive  à  présent  à 
Portici,  où  la  cour  papale  ne  ve«t  piit  le  ree«nna1tre 
dam  «on  caractère  diplomatique.  Les  oardinanr,  qui 
commandent,  ne  veulent  pas  d'un  général  pour  a«i- 
bassadeur. 


#:• 


'tSBQIlUE. 

^'î     ■••*  .<i'A"alW  TCTICO-PWJSSB. 

On  lit  dans  le  Jtorpiù  CkronUU:  ;  i     .    - 

*  Nos  correspondltiiMél  d<  Malte,  du  30  novembre 
ajinoncent  que  le  SO  l'escadre  anglaise,  sous  les  or- 
dres de  sir  w.  Pvrker,  éUit  dSins  la  biJe  d«  Bkiik*, 
où  elle  s  était  rendue  en  sortant  de  sa  première  pesT 
Utm  dtns  les  jDinknelles,  Spires  une  virile  >  de  s» 
Stratford  Cannina,  venu  de  Constantinople.  Ce  mou - 
venant  de  Leacadro  .naralt  avblr»eu  lieii  naii  suite  ùé 
la  déclaration^officielfe  de  M.  de  Titolî  qu'iLdiscon- 
tinvëlïiltoaie  riégociaâôn  avec  le  «uvali  sur  \é6 
questions  pendantes  entre  la  Turquie  et  la  Russie 
tant  que  l'escadre  anglaise  demeurerait  aussi  voisine! 
On  dit  aussi  que  M.  de  Titoff  élevait  la  prétention 
mwl  escadre  anglaise  jetât  l'ancre  encore  plus  loin! 
de  peur  que  l'on  supposât,  au  préjudice  de  rhonneur 
*'.■?,'*  "'^"M'é  de  la  Russie,  que  toute  concession 
qu  6lM  pourrait  être  disposée  k  faire,  comparative'- 
ment  k^nÉ  preinièireà  prétentions,  ^tait  dictée  par  la 
craint«  de  Pescadt»  anglaise.  On  dit  qtt^  sif  Stniford 
Ganninfe  et  sir  W.  Paiter  ne  ie  senitiettront  pas  à 
tselfè'prîtention.  CétM  cirbehslinee  p6ilrrait  retar- 
der peutiLetre,  et  même  entièrement  suspendre  la 

*  L'escadre  françiise,  sous  les  ordres  du  contre- 


amiral  Perceval-Deschênes,  est  restée  dans  la  baie 
d'Ourla,  ^olfe  de  Sniyrne,  où  elle  était  toujours  k 
l'ancre  W,  ii  novembre,  sous  prétexte  d'attendre  la 
giiérisoii  de  quelques  eus  île  choléra.  Elle  n'a  donc 
pas  rejoint  l'escadre  anglaise,  et  il  est  très  douteux 
qu'ell)!  la  rejoigne,  et  même  qu'elle  ait  jamais  dû  la 
rejoindre.  On  alléguer»  sans  doute  le  différend  avec 
le  Maroc  ("ommi;  excuse  de  cette  non-coopéralioir.  » 

La  correiipoiidance  du  Times  et  celle  du  ifortiinj; 
Htrald  rapportent  les  mêmes  faits.  Ce  dernier  jour- 
nal publie  une  autre  correspondancti,  en  date  du  tO 
novembre,  dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit  : 

L'affaire  des  réfuBiés-  est  tcnnincc.  L'empereur  de 
Russie  ayant  agréé  les  propositions  du  Uivan,  des.  né- 
gociations ont  eu  lieu  entre  N.  de  l'itoff  et  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  sur  les  mesures  défini- 
tives k  prendre,  et  il  a  été  décide  que  tous  les  réfu- 
f[ié8  munis  de  passeports  étrangers  pourraient  soirtir 
ibrementdu  territoire  ottoman  pour  aller  où  ils 
voudraient.  Tous  ceux  qui  n'ont  ni  passeports  ni  asi- 
le seront  logés  et  nourris  par  les  Turcs,  qui  ont  pro- 
mis de  les  traiter  avec  tous  les  égards  nécessaires. 
Les  réfugiés.qui  ont  abjuré  leur  foi  et  embrassé  l'is- 
lamisme seront  envoyés  eu  exil  a  Kutaia.'  On  avait 
annoncé  que  H- de  Titoff  avait  donné  sa  démission, 
mais  cette  nouvelle  ne  s'est  point  confirmée.  Je  se- 
rais peiné  qu'il  fût  désavoué,  car  il  passerait,  dans  ce 
cas,  pour  avoir  agi  sans  instroetiens,  bien  que  l'on 
ucbe  que  tout  avait  été  arrêté  et  4fcidé  k  Saint-Pé- 
tenbourg.  M.  de  Titoff  a  des  manitee»  si  franebei, 
et,  luivant.les  apparences,  si  hounète&.  qu'il  possède 
des  avantages  particuliera  comme  diptonkate. 

Jusqu'à  prêtent  il  a  vaincu  tous  les  oostacles  par 
sou  habileté,  et  il  a  battu  ses  adveraaireit  sur  tour 
propre  teirain  sans  qu'ils  s'en  doutauenL  Suivant 
tas  apparences,  les  flottes  anglaise  et  française  pro- 
longeront de  quelques  mois  leur  séjour  dam  le  Le- 
vant. On  dit  même  que  les  deux  flottes  hiverneront 
dans  le  golfe  de  Sniyrne. 

(Correspondance  particnlièra.) 

CONSTANTINOPLE,  15  novembre  1849. —Le  se- 
riakier  s'occupe  k  donner  une  direction  am  mili- 
taires honorois,  devenus  Turcs  par  la  circoneision. 

Ils  ne  viendront  pas  ici,  à  Constantinople.  Le  sul- 
tan avait  eu  d'abord,  en  sa  qualité  de  pontife  mnsul- 
m*n,  de  successeur  des  califes,  envie  de  les  recevoir 
au  palais  de  Tchéragan: 

Bien  que  ses  volontés  ne  trouvent  pas  sAnvent  de 
cuntradicteura.  le  grand- vizir,  Reschid -Pacha,  Itti  a 
fait  observer  respectueusement  que  peut-être  M.  Ti~ 
tow  et  l'internonce  d'Autriche,  baron  Stdriner,  pour- 
raient voir  une  biavade  dans  raccneil  fkit  k  des  Hod- 
groifc,  k  des  Polonais,  qui  étaient  nagnères  sujets  de 
leure  souverains. . 

Abdul-Medjid  a  apprécié  fcette  observation.  On  n» 
les  fera  pas  venir  k  Constantinople  ;  mais  ih  paie- 
ront dans>la  Turquie  d'Asie.  Voici  dans  quelles  eon- 
ditions: 

Amimith-Pacha  (Bea)  résidera  k  fttmsae  avec  ses 
quatre  cents  polonais.  Il  lui  esr  alloué  dix  inille  pin- 
tres  ptfr  mois.  Le  comte  Vay  et  le  généralifeinrDr 
sont  avec  lui  :  ils  n'ont  pas  encore  ambrais^  r^.,  ' 
niisme,  mais  ils  y  sont  décidés.  '     *~ 

Stein,  quia  pns  \e  nom  de  Péhrah-Paeha  ..^  j- 

i?iK5r^ue"^  "^  '"""^'  i««s;^- 
e„sr;sw'«îi;u'Kte  ""^^  •'»  «^-- 

De  Schoumia.  ces  diven  d^lachemenia  «»..•  u 
rnrfs  sur  Gdflpok  au  déU^  dïSrtÏÏCÏÏ  t 
Italiens,  commandés  par  MonU.  neHi^oîTl...  ^T* 


P«r  MonU, .  „ 

nés,  s  ils  veulent  se  rapatrier. 

Kossuth,  les  deux  Perciell.  le  noIoniU  tt^^ 

sky,  le  conseiller  d'Etat  Hazninn,  KSSiU  &! 
mil  sont  resté,  chréliem,  seront  dirigés,  .vï^fcm 
femmes  et  leurs  soldaU.  sor  la  ville  d^iù VnSi.  i? 
signeront,  ou  k  défaut  ib  "r^n'lnvoyés"!!  tt***" 


CAP  DE  ■OmnE-BMPfauilCB. 

Lea  habitante  du  Cap  refusent  toujours  de  recevoir 
les  condamnés  gm  te  gouvernement  ândaTsT^lî 
xo^é».  Ils  sont<lécidésl  n'avoir  aucune  co^muni« 
Uon  commerciale  avec  le  gonvemenSnt  tenTqne"; 
Seotune,  «ui  est  armé  avec  ,los  ««ric/s.  restera  en 
rade.  L:;  ploprt  ont  signé  un  engagement  en  c"n^ 
qience.  U  lianque  Gruaf-Reinef  rdéclart  au'X 
nescompter.it  les  billeta  d'aucune  peS, ''^i 
refusé  de  signer  cet  engagement.  AnVépart  des  Ïm- 
nières  nouvelles,  l'adSîiàstration.   mSe  dSi  ,» 
quarantame,  se  trouvait,  par  suite  ,i;  ces  rèsolnUom 
dans  iine  posiUon  vraiment  critiqueV  ÎTtîon^ 
avaient  été  obligées  de  tuer  lenra  propiWbUtenx>î 
de  censtnUre  un  four  pour  faire  lenETd^^ïïjH  î 
d'Algo.-B^,c«jlern£î.  .^l^tdTA«tft?r^de 
nouveau  et  çoutuire  «nx-mêmes  les  chaloupe?k*crre 
aucun  bateher  n'ayant  voulu  les  aider.  Le^èf  d^ 
Dohce  avait  été  obligé  de  rettcher  un  g^„d  ne^^ 
«le  prisonniers  faute  depMvoir  les  nourrir. 


AlUllUUE  MKIIAÇAHTE  DE  L'ADTEICan. 

le  dWérent  austro-prussien  est  loin  d'être  ferrni- 

^t^  ^r"1  \^'''^,^  P««>W  la  fameuse  dé^- 
cbe'iiti  12  septembre  que  l'en  avÀ  niée,  i    <■     '^ 


réeOaUons  singulières  ot"étonnân'lM'îne  le  L™- 
''^^W*"»  **''  "  P«tobre,  liy  a  doLnées  s^TU  . 
vjiesWle  «miV*rftéttont  du  rof  p»r*u  ^r  «ïp^ 
tées  dans  la  qu«ttion  allemande.  Les  Brincineale 
eetteëéclaratTon  sont  en  contradiction  ôv^euî 
que  le  cabinet  de  Reriin  a  pro«^més,  et  les  coué- 
quences  en  sont  tellenlent  Importantes,  qne  tecS- 
net  de  Vi«nne  fait,  à  leur  égard  les  résirtes  es  rtus 
éner||iques.  .        «»»  p»» 

Suitalora  une  louflua  dissertation  ayant  pour  but 
de  prouvée  que  l'antSenne  lé{^sIation  de  1.  Confédé- 
ration a  toujours  eu  pleine,  vigueur, «t  que  la  cén- 
vocatipn  du  partemenî  enfreint  cette  \MM\m.  Pour 
I  Autriche,  hinnée  1  $48  n'existe  pasJans  l'histoirs 

Cest  poutqaol  h>  ekhilfei  de -Viéirtie  dS^é 

wnstami«n  que  lM^||riiwl|eim}s.«nmnVparle 

nunutre  d'Etat  de  B^lelschw!^.  en  sa  qnrfiUof- 

J«ciçlle.s«i«t  reotlfléenar  le!fOuverhenwnt  i^os- 

-cuïiss^ns^«e/5rsiîs,^œ^-t 
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moment  an  i)ord  de  la  Bohême,  sens  le  cniuuwll- 
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mi: 


j'ii^i^i^lsâ^^sà;; 
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mont  tle  l'archiduc  Mbdrl.  Ce  corps  a  reçu  Tordre 
de  se  mettre  en  marche  au  premier  appel  éventuel. 
U  corm  dÀ  botnktfdieri,  1  IMmûti,  *  igtlmm^ 
«ffdn  m  w  tenir  prftt  k  marpbvr,  et  d'apHi*  u»l«niU 
^ni  circula  à  ihrague,  l«  tranvtart  de«  oiarolianOuef 
v»  Atre  sMpendu  «ur  l«  cbenotn  de  fer  qui  coqduti 
k  la  frontière  prùssitnuo. 

D'après  \'Ami  det  nMiUs,  il  serait  certain  que 
l'arniee  autrichienne  va  pénétrer  en  Saxe  goi^s  Iç 
premier  prétexte  venu,  et  co  prétexte  ue  manquera 

pas.  ' 

J^s  vieux  ot  le»  plus  cxpérim^ntéis  officier^  de  l'ar- 
mee  prussienne  secouent  I9  tété  ^n  patl»"^  ^.^  ce^^e 
campagne  (lo  rAutriche  contre  ~  rAllé(na^iM) ,  qvi 
pourrait  bien  devenir  le  signal  aun  ombrftsement  ^é  • 
Itérât. 

D'un  atjlre  cAté,  la  Gaietle  de  l'S*t  Aï\  que  les 
Autricliiohs  marchent  sur  Varsovie,  d'accord  avec  la 
Rtlssie,  dont  les  troupes  se  rendent  k  la  frontière 
inrque. 

Huit  régiments  de  la  Bohème  serainnl  destinés  à 
occuper  le  royaume  de  Pologne,  et  notamment  Var- 
sovie. Le  gouvernement  autricliie»  aorait  acheté  les 
Ravisions  que  les  Russes  ont  laissées  lors  do  leur 
«XM«ilitiOi^  en  Hongrie. 

L'Autriche   est  maintenant  en  possession  de  huit 
«epèces  de  papier-m<vnnaie,  ce  gui  suffit  pour  main- 
'  tenir  longtemps  Im  primes  sur  l'or  et  sur  Urgent, 
for  08)  monts  Vniqn'i  it  pour  tOO  de  pilme,  Var- 
I  fient  à  i  t  pottr'  loto.  L'or  tsl  tellement  rare,  que  la 
Mmme  ^u  TOÉÎheureux  obmte  Dathyant  put  à  pein» 
M  procQr«r  tu  000  dncati  pour  w  rendre  en  Snisae, 
ImImM  ^«  garanties  iM' plus  ëoRdM  «ù'eile  Offirmit, 
Him^  U'pri^e  de  for,  par  suite  de  éette  recher- 
che, ç'éÛva,  éà  un  jour,  d«  nn.et  demi  |»ar  cent. 
-  Oti  ndr^  d*àn  emprunt  de  (00  millions,  destiné  i^ 
iMtnrc^uH  ténue  a  la  dépréciation  det  arisigiiaaent 
tli  IVésoi- en  Iblia. 


Barbai,  Dayvel  et  Legré,  sont  privés  de  toutes  rela- 
tions avec*  leurs  familles    et  leurs  amis,  pour  avoir 

Cet  ofdK  wl|iMBain  a  <p  ««juBé  au)auTt\'hulIiii^x 
détends  m(||(iqu^s,  «ans  qu'ils  aient  été  prévéhii^. 
Leur  crime  est  d  avoir  fait  connaître  qu'ils  étaient 
mal  nourris  et  sans  vêtements,  malgré  la  rigueur  de 
l'hiver.  • 

--  On'wure,  dit  l'AiéimHeift,  qi4«  le  prw^  <i«  '<»' 
sur  la  garde  natiouale,  qui  va  6lre  inçessfV!tl»Bn' 


Comme  celui  d'Arab',  le  conseil  de  guerre  de 
Pesth  est  infatigable.  La  Gazette  de  Pesth  publie  14 
condamnatieM,  dont  i  preMocant  la  peine  de  mort; 
ks  autres  »^«  et  »0  aijjs  de  fers  djçis  une  forteresse, 
fuie  la  cOpQscation  de  tous  le*  bieii^s  de*  co^^am- 
tiit.  La  peiné  de  mort  a  été  çoimnow  en  1^  aits  <le 

ers  dana  une  forteresse.  Les  coDaamnés  sont  presque 
Ut  d^  m^ort  et  dét  coloi^els  de  Tarmée  honaraite. 
g  s  sont  :  Silhmary,  Héttcrliâzj,  I»roeUl,  Bipold, 
orvalh.  Abrahamy,  PauIoviU,  Fçrenoxy,  Forrp, 
papp,  ^mbelly,  Gawlner,  Metcy  et  Behieny.  Ces 
d^ux  jkri^iers  avai^iii  été  condamnés  k  mo^t. 

Taudis  que  les  conseils  de  'guerre  (TArad  et  de 
Vfsfùi  u^e  ce^nt  dt  jtter  dauit  Tes  fers  les  ofliçi,crs 
iapSriéiin  les  pW  considérés  de  la  vaillante  armée 
noiigroiso,  sur  lou;}  les  points  de  la  Hongrie  pèse 
un  joUk  odieux  ot  barbare  qui,  parfois,  lasse  h  pa- 
ticuru  4e»  baJiiiVanUs. Dfius  le  cofliltàt  de  Raiib,  on  a 
tusillé.  aprt^  jugenjent  sommaire.  îles  paysan»  qui 
avaient  refusé  lui  payer  aux  gendarme»  la  dlrae  du 
vin  et  s'étaient  baitusKVec  eux.  A  Tliussarured,  un 
des  habitants  le»  plu»  considérés  a  été,  «ans  provoca- 
lion,  itssa^oé  puWiquemenl  par  i/iu  soldat.  A  Jîstek, 
lé^  soktats  firent  feust^r  upa  salle  de  bal,  tuèrent  un 
.enfant  et  bjfi^renl  plusieurs  femmes.  Eu  Transyl- 
vanie, on  a  Tphdu  aux  enchère»  les  propriétés  des 
comtes  Bethlen,  Mites  «t  Yeleiij,  et  la  ville  impor- 
Unte  de  illaasembourg  a  dil  »«  déclarer  en  ))anqu|!- 
ronta  par  sntle  des  liOmbreuies  çoiitribuuens  (la 

guerre  que  les  Anifichiens  lui  ont  inQioées.  pans  le 
inat,  l«  cupide  évf'nue  de  TfneswaraTlît  désfiluer 
et  nmprisonner  phi  sieurs  ecclésiastiques,  uniquemen| 
pour  vendre  à  nn  bon  prix  leurs  places  àscs  créatu- 
re». Ilaii»  la  filovakie,  le  ponvemément,  fidèle  i  ses 
Indilions  ipllicteuces,  excite  le  peuple  ranlt%  la 
proprit^laiie  hongrois. 

Nous  rccx^vons  la  lettre  suivarito  : 

i  Citoyen  réilaUeiir, 

Veuillez,  je  von-;  prie,  .ulrussor  une  simple  ques- 
tion au  Consli:ulionnfL  Coniineut  ce  ri-devant  libé- 
nil  arcoriicni-l-ii  le  m.iinlic|i  île  l'imiJÙl  des  buissun» 
iivi'i-  1rs  cen^eils  que,  dans  iiii  de  se^  derniers  nii- 
liiéru»,  il  douuait  à  la  claixe  ouvrière,  à  savoir  ilo 
s'altsli-uir  do  l>ui)>»oa  f'innentée  dans  nu  but,  soi-di- 
sant, lie  mnralilé  el  (l'hypi<'!n<!. 

Sans  coii^iuniiiialiun  |Miinl  d'impÀl  e.sl,  ce  me  sem- 
ble, la  ri'|>oi>.-<«  que  tout  homme,  d'un  peu  plus  (le 
seii!^  que  le  Conslilulionnel,  (Miurri  faire. 

A  iiiuin^  qu'il  ne  vouillo  nous  (aire  payer  sans  que 
non-;   (■uiibomiiiiuus  (si  fu  n'es!  île  l'ean). 

Sf  plaiinir:ii'-il  île  la  trop  >;ramlo  ferlililé  du  sol; 
el,(jje  iJcvii'iiirail  le  culUïnlciir,  s'il  n'y  avait 
pas  1:0  ruiisouiuiateiii's  '/ 

A  quoi  l'KU'e  fupréuie  a-t-il  songé  en  rendant  la 
terre  aussi  féconde  ; 

Tel  eil  le  dédale  «ù  le  Mal-Blanchi  s'est  enfermé, 
et  duquel  le  (il  d'Ariane  ne  poumi  le  faire  sortir. 
Un  de  vos  ItcUurt. 


FAITS  DIVERS. 

Par  ordre  du  préfet  de  police  Cartier,  dil  le  Tftnps, 
les  "citoyens  Jéru,  Maiire,    Bogé,  Jticnijier,  G-  Leroy, 


joMcUond'un  cscadroA  de  cavalerie,  4^iit  lotirions 
de  la  bauiieue,  lorsque  cotte  mesure  pi^raHra  indis- 
pensable au  «arvico. 

—  VEvenemetU  croit  pouvoir  rassurer  l«t  amis 
de  M.  Thiers,  ei:  leur  disant  que  la  demande  de 
congé  faite  hier  au  nom  de  cet  honorable  reprétau- 
lant  n'a  pas^empèché  H,  Thiers  è»  réaevoir  quel- 
giiet,  amis,  et  même  de  nroAter  du  lieau  temps  paur 
falro  une  promenade  au  nJit  de  Boulogne. 

M.  Thiers,  salon  toute  an>*rancé,  reparatimnardi 
à  l'Assemblée  législative; 

—  Oj?  lisait  hi«r  dans  Ija  Hipfi^l*q**e  • 

«  Le  parquet  de  Pari»  $éyit  avec  une  riguauf  ex- 
trAme  contre  la  brochure  de  Ledru-Rollin,  intitulée  : 
Le  13  Juin.  On  recherche,  on  fouille,  on  fait  des 
.penniiaittons  partent.  Toutes  les  boutiques  de  li- 
oradib  ton,!  minutiettsagaeni  explorées  ;  o'etl  l'usa- 
ee^  Hait  ce  qui  est  contra  l'usage,  ce  qui  neut  partit 
latoMraUe,  c'est  d#  descendre  dans  des  réunions 
partieulièret,  et  d'y  raoliarcher  l'opuscule  incriminé. 
Le  fait  commis  hier  est  plus  grave  encore  :  la  des- 
cente de  police  et  la  reclierche  judiciaire  ont  au 
liai^  daoi  le  local  (ru^  Richelieu,  %\\  eî^|e  récnit  la 
majeure  partie  de»  rapfjwntants  de  l'extrême  gau- 
che, l^  caractère  4^  représentants  du  peuple  n'a 
pas  tatt'vej^rdé  t{^  domicAà. 
.  n  tk  poitco  n'a  rléii  découvert  de  ce  qn^elle  cher- 
cbftt;  i^aii  comme  élis  ne  pouvait,  nmlilàble  au 
penoAnage  de  këi|i{m)dlè,  sortir  les  rtiaitts  vTdes,  elle 
s'est' emparée  de  toutes  lés  brochUjrçs  républicaines 
et  d'un  étetitplstre  de  m  Correanonif^fice  ^niveri(flXe. 
»  Il  est.prmiable  que  ces  m'ésiiienrs  afpallei^t  cela 
de  la' légalité  !  On'est  donc  pour  eux  l'arbitraire  I  « 

— L'-4r4i4<<o^  jcjurna,!  roiuistéciel  de  Maples,  donne  lt| 
novréUe  suivante  dont  lions  lui  laittons  toute  la  res- 

■  On  nous  assure,  dit  co  journal,  que  H,  |ç  prési- 
\lent  de  la  République  française  a  écrit  au  pape  de 
fegar^er  comme  nulle  et  non  avenue  sa  lettre  au 
ooTonel  Gdgara  ^ey.  » 

On  savait  p  rfailement  bien  on  France  que  la.|et  - 
Ire  était  tomoée  dans  {'«au,  résultat  ridicule  accepté 
liautemenl  par  toute»  les  parties;  mais  que  |ç  prési* 
dent  ait  couf«$sé  lui-môme  par  écrit  cofnhiéU  \^  >U''- 
sure  était  peu  sérieuse,  eu  serait  pousser  l'huiailité 
à  ses  dernières  limites. 

—  Nous  apprenons  d'une  manière  positive,  dit  le 
Crédit,  que  dans  le»  départements  du  midi,  le  refu» 
de  l'irapoi  s'organise  déjà  de  manière  à  causer  des 
inquiétudes  sérieuses  aux  autorités  locales. 

—  Le  UeMoyerde  la  Semaine,  disait  |jier  VEvène- 
iuen(,  ne  fera  son  apparition  dans  le  monde  pojitique 
que  demain  dimanche.  Ce  retard  a  été  occasionné 

ar  un  tnanifette  de  M.  de  Valmy,  qui  se  prononcé, 
it-ort,  fort  nettement  sur  la  ijueslion  légitiiniste. 

Ccinanifesie  a  donné  lieu,  dans  le  sein  ^eTancien- 
ne  réunion  àt  b  rue  ^e  Poitiers,  à  une  vive  discus- 
sion. I.a  question  d^  savoir  s'il  paraîtrait  ou  ne  na- 
raltrait  pa»,  a  é|é  vivement  débattue,  et  ce  n  est 
«(u'à  Plie  faible  majorité  (juc  le  manifeste  a  en  les 
honneur»  du  premier  numéro. 

Cinq  oi(  six  membres  de  ja  réunion  ont  pris,  dit- 
on,  chacun  plus  de  mille  abonnements,  pour  distri- 
buer les  numéros  dans  leurs  départements.  Le  Mes; 
nager  de  ta  Semaine  est  destiné  A  remplacer  les  pé- 
rils livres  que  l:i  réunion  flc  la  rue  de  l'oiliers  avait 
répandus  en  si  grand  nombre  au  raomcMt  (!es  elc^c- 
tions. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  M.deCaslel- 
bajac,  désigné  par  l'Klysée  pour  l'ambassade  de  Rus- 
sie, |M)rtaii  la  parole  comme  accusateur  devant  le 
tribunal  militaire  qui  condamnu  |e  général  Mouton- 
Duvornet  u  mort,  et  le  lit  fusiller  pour  cause  do  bo- 
napartismo.  Les  plus  hauts  emplois  sont  aux  légiti- 
mistes les  plus  exaltés,  les  plus  compromis.  Le  pré- 
sident veut  probaDlemcut  nou.4  montrer'  ce  qye  se- 
rait la  restiiuialioii  iHlenri  V,  alin  d'user  à  jamais 
lin  p:'rell  régime  dans  l'opinion  du  |)eup|o. 

—  Le  0  décembre,  o»t  sorti  du  port  du  Havre,  ù 
destination  de  11  Klarliniqiio,  le  navire  nejifde'Cher- 
l)Ouig,  le  Jjmi».  Co  bfttiment  emporte  quatre  (amil- 
le»,  composant  un  total  dn  vingt-ijiialre  personnes, 
et,  de  plus,  quatre  célibaiairos,  hommes  forts  el  vi- 
goureux ;  en  tout,  vingt-bait  travailleurs  européens, 
engagés  dans  le  département  de  la  Mcurths  jiKir  M. 
le  eoBsaiUor  de  ta  cour.d'appel  de  Paris,  de  Froide- 
fond  des  Farces,  pour  son  domaine  de  la  Rivière- 
Pilote,  à  la  Martinique. 

H.  da  Froidefond  a  engagé  lui-même  ses  travail- 
leur» eu  lorraine.  Jl  a  en  sur  leurs  familles  d'excel- 
lents renseignements.  •  — > 


Assuré  de  ces  garantien,  M.  da  Froidefond  a  Ion-  t 
guement  causé  avec  lessngagés,  leur  a  parfaite  ment 

terrain  qu'il»  pourronl  dultlvélr  dommë  riétairén  dU 
comme  colons  partiaires.  t 


—  Nous  liiom  dani  le  Propaantour  det  Ardennet  : 

«  Les  corpâlraliQhi  ouvriénî»  «rit  édletéé  a  PAs- 
se^blée  légitlttive  une  pélitlon  tendante  4  obtenir 
det  fondt  pour  «ntreprandre  det  travanx  par  asto- 
uiationt. 

y\  Sn  attendlDl  un  (ttunan  Ineu  détaillé  4a  eu  dftr 
cumant,  nout*  yQ^|Aflt  an  ext^ira  cettp  dÙnition  flu 
paiipiJismë  :  ;  r,     ^  .  n. 

»  ^1  n'y  ail  mondé  et  ne  peut  v  avoir  que  trois 
pauvres  •'  ['^    ,     r   ^^^.      .,    ^  ,    ^ 

»  1*  Celui  qui  pourrait  travailler  et  qui  na  veutpa;; 
»  1°  Celui  qui  pourrait  travailler  et  qn  ' 


^. 


«M  Panorataia»,  «a  1  Ljrea,  Mau  PtilUops,  «t  au  korwn  «'s- 
bomneaaot  à  Utùi  leajanmaux,  »,  rue  Stinl-COmai  Martatlli 
WAetj^PMMjVRouen^.  nâ-iUrrt,  llbr .;  BrotallM,  m  ' 

ANNtWatS.  I  ANIfONCiBI. 

ggjM^t^punjKtt.jar.   i^ 


pas; 


.  qui  no  trouve 


>  3*  Cflul  qui  voudrait  trâv^illeir  at  qui  ut  peut 

pas.  a  ■  .     ■ 

MOtAUTà  DE  L'IMPéT  0B8  P0|9SQN9.  —  On  lit 
dans  le  Franc-Parleur  de  la  M$u%e  : 

«  ^e  sie^f  Yiard,  coido^iniar  à  Bar,  rue  (le  la  Mu- 
niçiMlité,  ^jfanl  upe  pièce  de  vin  «àlée,  pi  pou^  |a- 
Huclle  il  ava(>  pav^  {qs  dfpils,  esf  allé  sn  prévenir  lès 
«aployé^.  Ceux-Ci  sbnt  vends  assister  au  répahdago 
dn-ntpudeinr  la  voie  publique,  i        i- 

>  Le  citoyen  Viâl^  était  dèii  lors  en  droit  de  récla- 
mer te  mentit  de  i'impOt  vqrsé  ;  mais  il  Va  pas  été 
fait  droit  à  sa  réclamation. 

»  Quel  charmant  iri)péi  \  qaèile  ^ff)iral|lp  intelji- 
genca  ifan»  m  perception  !—  pe  faif,  <JU|I  nous  ii|gua- 
._.  -.  .   .  ^^^  ^onhlamant 


On  demanda  un  AiniMEUft-LITIiOailAFlU  n»é- 


IXTRA<I.VOIM,mté« 


E,%lS^^iS8M«rSgî- 


Ions  p\  quj 


,,a»t 

itef fk  jjo^fiftift  d«  lïriAiitMIne&'WliKfMéKèté 
tWs  avantages  «te  «»i'in<tHMiea;'iiia«Mrbal-d«  «n. 


qoelleialt  les  avances  pour  le  MglgMWaaSi' UfcWtti 
JtlIMéf  t«»t  r<M^«flMl,f  «JM«,JI^ 


iiblainant  en 


perte,  est  un  dey  méritée  de  cet  iiWMt.  NoUs  ne  sau 
rions  trop  le  recomoiahder  à 'l'estimé  de  ses  déien- 
senr^.  »  '  '    '       •  '     ; 

LA  GrniE  CONJH   LA  PK^E   DÈMOCIATIQVE. 

—  Nous  lisons  dani 'la  Cowm'irr' r^piiUieain  de  la 
Céte-d'Or: 

«Le.demier  numéro  du  Courrt'ar  a  été  saisi  k  la 
poste  et  dans  nos  bureaux,  pour  reproduction  d'un 
extrait  du  h  brochure  de  ||.  Ledru-Rollin.        „ 
•Ici  jifcora,  je  Co^rntf  Mfira  M  défendre. 
Fm  ce  quf  doi^,  aqPf^ttu  que  pourra. 
Voilà  no jre  devite.  » 

—  Naus  apprenons  ce  :?oir  que  le  Nalion<U  d» 
l'Ouest  yient  d  étrt  assigné  à  comparaître  àbref  dé- 
lai, pouT  \^  m^me  Mît 


buteurs  d'écrits  h  séniujiir  d'autorisations  du  préfet. 
Le  représentant  du  peuple,  Noël  Parfait,  publie  cha- 
que mois  des  lettres  îi  ses  commettants,  dans  les- 
quelles il  leur  rend' compte  de  sa  conduite  parlemen- 
tairo  e'  (ie§  motifs  qui  ont  déterminé  ses  votes,  ^r» 
de  chacune  de  ces  publication»,  un  certain  PPimira 
d'exemplaires  sont  envoyés  ^  quelques  aipis  de  l'au- 
teur, qui  les  répandent  parmi  '^urs  connaissances.' 
Cest  là,  h  ce  qu'il  paraît,  un  nouveau  délit  que  no 
soupçonnait  certainement  pas  l'.VssemMée.'qui  a  voté 
la  loi  ;  c'est  contreafji  presse  un  nouveau  genre  de 
persécution  que  ne  connaissait  pas  la  mouarciiie ,  et 
dont  l'honneur  ^tait  réservé  à  la  République  hon- 
nête ,et  ipodét^àe.  Rieii  que,  dvAs'ce  isystième,  un  f^t, 
m^Rie  isplé,  de  distribution,  constifl^e  la  c/-imùiaJLuléi 
et  que  cliaque  jour  il  se  distribiu  des  niilliers  dé- 
crits de  toute  sorte,  la  police  n«  »  est  attaquée  qu'aux 
écrits  de  Noël  Parfait,  et  s'arroge  airiti  le  droit  d'é- 
touffer les  publications  qui  ne  lui 'conviennent  pas. 
M"  Horin,  avocat,  et  Pouiloy,  ^veué,  ont  présenté  )a 
défense  des  prévenus,  et  n'ont  pas  eu  de  peine  à  faire 
justice  de  l'interprétation  draconienne  qu'on  voulait 
donner  &  la  loi.  Le  tribunal,  cousidérajpi  que  la  lo 
n  a  en  en  vue  que  de  réglementer  la  profession  de 
colporteur  et  ne  s'applique  pas  au?c  faitâ  de  distribu- 
tion accidentelle,  a  renvoyé  les  prévenus  de  la'  plainte. 
Celte  décision,  conforme  aux  vrais  principes,  a  été 
accueillie  avec  unesutisfactii^n  universelle. 


dMMtf  ««lit  roiMtiM  M  ywa  mrpi  uim  h  miifeur 
delà CaiDst.  Eliafattaaati  laaanailMiientHrtiiiftivtl 


iiiiK.- nMw,rtimiiiTi(iis 


>»  44' RKIi^IfT,  i'nn 


,    liMtt* 

(«fut  B«nre,  («t  ordowé  ehuMe  jff  rtar  la» 

inèdtcins  d    --   - 

Sahit-Dcnli 

des  pkannW.  -^  Mr  «è<Krii«iir  deiceiiMii 
la  fcenteilte  capsulé»  aà  étais  ai>«a  nekat 
prospectes  signé  Driaet  çfyype  ^p|^, 


lifllîDqiir 


aixmB  (i  II 

même  les  plu  „ 

*i  rex'acfdtnjTe  ilfteotré'tmuéHale^rdUiSile'dtMiiM 

OPr')  -rfiot»  Bemwrs  tcMaiwat  nint  de  I  tmtittUi  de  u* 

Kjcm- miOnmrMiSœ 

flaires  A  lii  coMpKté  i-llé^MnVte  «Mit  «KHMi  et'  ûëC- 
iiiâU'auraéckaeè.  Miarmaeie  Uraté,  ntÉtWaMmii,  4, 
et  iv^r^c  T^amyri  rue  fii^ifit,  IfH. 


\    l/l'il ,,. 

Léuiiflê  mS!M\^tm?ii^!é  m. 

my i^  ■  W7ai^ll  ET  pnUljl^li  eiaiM. 

HABTi.i:tii^s  '  Wl  htifieit'^WJnlm  îi^AfAiici. 

Toiîs  iù  tirtjelis  iiufrqMt  ei  '^h^  éninat. 

pD  l^nvera  Jâ  nérliicilàn'Je  làtemïteatriV  l'éM- 
gaâtie  A  laMnp^.lk  solitiM  MM bMhMÏtM.'T'i 

Tels  tout  Us  garantteê  àfterttt  pi»4MU  tttUU. 

— ' ' ' I     1.0  J  II  lui  h' — 


ffqcijf  .co».|wanro|sjD^HÇ«. 

Grenoble.  —  M-  T.  G.  —  Reçu  les  18a-9S.— Fait  l'applic. 

d'accprd.  —  Pris  boouc  note  du  surpl.— AtTect.  rem. 

.1  tons. 
Touldn.  —  M.  l'.  —  Hcçn  les  COO.  —  Kern.  frat.  aux  îî. 

Vous  pour,  sins  inconv,    déliv.  jet;  reçus  à  souclie. 

—  Pris  bonne  note  du  surpl.  —  Nous  vous  av.  écrit 

liier  en  v.  .idr.  v.  compte.  —  Av. -vous  reçu  le  nour. 

Bull. 
Poitiers.  —  M.   de  L.  -^.Reçu  les  4î9..— Fait  T.ipidic. 

de  œnforiniié.  —  AIT«>ot.  rem.  à  tous,  ainsi  qu  aux 

am.  dé  Ch.lt.  —  Reçu  égal,  lo  Uull.  —  IJou»  ail.'  v. 

adr.  le  compte  demanoe. 


vaux  m*  vnMontnm 
PARIS. ..........  lin  an  ao  r,  Six  mois 

UÈp.  w  ETRAKO. 
n^s  surtaxé.  . . . 


inrr 
lyr, 


Trois  eioli  s  f. 
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l>Aai8,  RUE  DE  «EflI^E,  a. 

On  s'abonno  aussi  chei  BroUA,  (^l^^ur  de  nnisigue,.p*UMo 


me  Boucher,  n»  •,  au  I",  près 
Id  Pont ■  Neuf,  dOïiiie  des  Wanil)!-- 
rations  sur  le  passé,  M'^irésent  et 
l'avenir.  '  • 


«BGhaal^i 


54.  RUE  umm\^, 


ET 


I.e  suçeès  obtenu 
renfermait  de 


PiFIII&dDU 

ibiemu  ç^tXk  aimée  jpar  eette  luafsojfi  a  décidé  les  projiriëtaires  à  saluer  tout  W^^g^    1' ËX{k>si'|ipi 
e  ]beaux  pi*oduits  en  étoffes  pour  ii^ii>î|[|eiuient»  d^hommes  et  d'eula^  il  est  îlunosalâi 


THEAIBi  D*  U  NATION  -flobert^-i,-, 

It)  M»ri  a  ïa  cimp8«H(7^     "^       m'^r. 
ITAllllOTS—  ' 

(tPÉR.V-COMIQL'K.— Le  Val  d  Andorr^ 
OOeO,\.-Fran«H»Je  Champi. 
TBÉATTtE-HlSToniQt/E,— U  Comte  Harmun. 
VAtinKVILLE  -L  Walbraitdfn,  MbltSâi,'«r«Mlie-PoDk 

If»  .Suites  d'un  feu  daMWee.  '  '■  ' 

THÉÂTRE  DE  LA  MONTANSIER.-Letig^,  Deux  Sans- 
Culotte,  un  Voyage  séRlimèntil,  Ahrrptétplaikird'étro 

leCeiKSiMe.  '  '"i';  i 

THÉÂTRE  J>,i;  LUXEJUHOllRf;  -^Un  de  plus,  un  Hofime  j 

AMWjSt-COMIQUE.— ta  Jciinoiise  dorée. 
OAITE.  —  Les  Belles  de  Nuit,  Manc-Jeanne. 
THEATRE-NATI0MAL.~U6  Pihilcs  du  BiiUa. 

.'    -..'      I        ■  . ! ■,■        .     » 

Imprip^^le  de,Ly*flpE-J[,ÈV|V,  Mo:|j^i,CriâJM^nt,4,«. 


001 

le 


pantalons  bon  cuir  lajne,  fantaisie,  depuis  ft  fr.  jusqu'à  IT»  fr. 

Icpuis  i(>  jusqu'à  ' 
Id.  deM^.Bonjftan,Cheftrue,.Flavigny. 


24  fr. 


Id.       on  pouveautés  d'KlHeuf,  depuis  i(>  jUi^ji 

Id. 

■        Diirécn,  Sevaistre  et  Hardy,  à  2B,  28,  :I0  à  Sî»  f. 
Paielols  et  Coachuiann  en  pilote  fit  WatcrprofT,  12,  I  '-V,  IS,  20  ù 2«  f. 


Id.      en  duyetinè,  baseillc  et  édredons,  3,">,  40,  AS,  .">0  à  60  f . 

Fd.      ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  ouaté,  <;n  mérinos  et  en  soie, 
65,70,  75,  80  à  tk). 
RoiUngoies  et  Habits  de  ville  ou  dcsoirée,  30, 33,  40,  45.  .lO  à  7,"  f. 
Cabans  ou  Burnous,  il»,  1«,  20,  22,  2r>,  30,  3.')  jusqu'à  (M)  fr. 


Robes  décharabre,Manteaux,'SaHte-en'barnuo,  Coin  do  feu,  Vestea 

marseillaiseè,  Vareuses,  «lans  tous  les  prî.x*.       •   '    "  "       ' 
Çileis  en  kïné  depuis  4  fr.  HO.-Gilet.s/nouvpjiiités,  8^0,  Hî^ 
.  lS4tr.~^^8,brodéK;à  10,  18,  20  à  28  fr.  -     - 

Habilleip(îrisd  enfa^ns.  J^liiKasin  d'Elofli':;  pour  y^ts^yonâ  su,rfl[iç!iu«1 


|»|^j|..---E3g;^,(^JiljU?»i!t  en  province  contre  r^Ruhoi^f^nieiit,  avec  fecalté  d'éahmtger  le*  arlloles^  ne  conviendraiei^  pfiç. 


^'^}'>'l  fM'tll',  ;^.iJ1^,^  ^;i. 


n 


Jfiffi  1:l:u)  \ 


■")  ,Hy>    Vit. 


'>»  f 


h  I    -■  .1.'     •"! 


)  MarHî  II  cléceinhre  I  H4». 


MUSOM 


tl'^:';*^r*''*^f««»»|«*,'«*j^  f  •••'  ;/<»iin<ÉÏi</iiiiuwiitti<ncmMw.i:w«Biim(tti/.fi:.,{  "im' 
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7    Ut  Mlnuinfltà  M  ItfOBl 
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ASSOCIATION 


'MAfTlAAmimifctlilMtiBMBI.X  (LMTMflti  <,|^|' )«)   !   ^'>-' 


■■■«▼'-«•»IM-.J»«(>â*t4.[,!îrHm.)j-.,i;,    ,  -,;.  :n,'„i  ,,.j..  ,«» 

M':PAIlTEMJiNT|l 

T;->:.  iiois.  .  .  .  ^l_JLt. 
Six  iniiis.  .  ~.  ,  .  ,  Il  I. 
Ua  au.    ^ û'3  f. 


!"  Gipax  4è,  no»  Soaikirlj|».ittf«  dtfnt 
FaiKnnemeHl  expire  le  |S  déœmr 
iHre.fpjQi^  ]^r|éi,de  le renoave^er^ «'Ils 
fPRileiiiki  me  |p«s  éforoi^iir  dliitornipr 
Util:  fkuM  Veavel  eu  jotmel.  , 


>i  1Vmt«  dâîur.de  d'abonnement  «u  de  réabcane- 
ni^  doU  être  adressée /riEvco  à  It'adwiniatràtei^r 
du  jounutl,  occowpAgoée  d'une  ^dresse  lisibl^- 
ineat  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  jet 
d*un  mandat  à  vue  sur  la  poste  o«  tur  ufti  mai* 
«on  do  paris. 

t^;  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  priiicipaux  libraires  transmettetit 
fnupiles  abonnements  sans  aigmentation  depri^. 

PARI9,  iÀdÉGEMBBE. 


l'i^, 


à 


AesemlbUè  naCl«N*le. 

Une -pétition  9e  ifMqnes  ouTri«rg  d«;  Marseille, 
denianoant  una  IfHjli^"'  rendr§  le  repos  du  ^i- 
muiche  obligatoire^  a  occupé  presque  en  entier  la 
«éfiic^  de  ce  Jotir'.    '    •  •  , 

..Nous  sommes  partisans- du  repos  du  dimancHe  : 
il Mt nécessaire  M'AUvrier  ;  inau  lu  rendre  obli- 
gatoire au  nom  aune  loi  religieasc  queli^nqjie, 
nous  parait  dangereux. . 

,  ParsoUM  n'«  «vblié  les  Iriicasseries  saps  oom- 
brè  iwxqueUes  dono»  U«u,  sQua  4m  ^nQuenc^  ré- 
troéndiea,, l'appliciitkm  de cetta  loi  ^jimi  les  beaux 
jours  40 1»  BesUuiitiim-     ,,      ..  [ 

Se  (•tigU0ni4Hn,4anc.  touj^^n  »  pi!i)f9P^°«0t 
4e  UlihertA,  VMl'iWUPClpe  WMrCf 
llfaii^ijté  8U9r4m  dD  i!égk|;,eet»^,iaiBrt^,c'd8t  » 
ih4ind»i'mtimt0r.)e|:^l& jrMrfk>,.y)«f<st  'ôm 
vmvtt  àm  f<)BctMQMM^  de  toM  gCfKWsT  ,  [     ' 

f^  oi^vrier*  ontqroit  de  se  reposer  le  dimàn- 
ebjé,,  M#is  e8tH:é  par  vfne  loi  qii'ilâ  doiVènt  obte- 
nir te  repos  ?  Non. 

C'est  aux  mœurs  du  pays  à  faire  elles- méines 
la  loi  j  une  loi  réelletft  pratique.  En  entreméjaiit 
la  f^^gÙMi  daos  cette  que|}^,,^  Xous  n'aurez 
qu'un  sabbai  hypocrite  comme  celui  de  la  puritaine 
Angleterre  ;  vous  n'obtiendrecpâs  le  concours  liprs, 
spontané,  bonorable^^dea citoyens.  ! 

L'àoeord  des  ouvriers  «ntra  eux,  le  sentiment 
de  leur,' dignité,  le^hçsoin  d'indépen^tenf»  et  dp  li- 
berté iMfequi  se  inanHcstcnt  chaque  jOuHda- 
vanta^  parmi  eiu.  voilà  U  véritable .  iMse,  .non 
pas  dune  loi  coercitive,  mois  d'un  usam  men- 
Ifusa^t  que  la  c|atse  qu^rière  doit, s' appliquer  à 
répandre,  4  maintenir^  à  défendre.  : 

Il  n'a  besoin,  pour  arriver  à  ce  but,  ni  du  prê- 
tre ni  du  législateur;  car  ce  serait  ^reconnaître 
pour  maîtres  «t  yim  et  l'autre  ;  IjB.pieùple  n'a  bc- 
^in  que  de  lui-même^  il  n'a  bétoin  ,que  ije  se 


pénétrer  davantage  de  ses  droits 
voirs,  et  do  savoir  les  exercer. 

811  est  bien  qu'en  certains  pays,  en  certaines 
occasions,  la  loi  devance  Ittetion  ueg  masses,  il  est 
d'autres  pays,  d'autres  occasions,  où  la  loi  ne  dràt 
sortir  que  du  ssiu  même  du  peuple^  par  une  pra- 
tiqué judicicusç  et  éclairée. 

Or,  c'est  le  propre  de  la  Révolution  de  184$, 
que  le  Peuple  doit  se  (aire  son  sort  à  lui-mén^e,  et 
ne  se  mettre  pas  i  la  merci  des  législateurs,  qui, 
sous  prét^te  de  lui  montrer  la  bonne  route,  io 
tiendraient  («otinuellement  en  |asse.  Qu'il  n'aT- 
ccpte  donc  point  dé  jois  cdeniitives  quand  méine 
e)f{S8  temblei^eut  dictées  pour  son  intérêt. 

Qu^I  soit  certain  de  ceci-:  là  où  la  liberté  4è\ 
entravée,  il  y  a  piège  et  danger  pour  le  peuple. 

,  -    ..^^-r, — ...  ,      •  .  ■■  rv":  !■  , 

C'est  aujourd'hui  mardi  que  la  discussion  sur 
l'impôt  des  boissons  arrive  a  l'Assen^lée. 

Nous  signalons  à  cette  occasion  une  tactique; 
que  le  ministère,  aux  abois,  est  résoitt  d'adoptÂr, 
et  que  uoUs  regardons  comme  ui  véritable  gû<  t- 
apens.  Il  y  a  quarante  orateurrinscrits  pour  p  r- 
1er  contre  ;  il  n'y  en  a  que  sept  à  huit  insci  te 
pour  parler  pour.  Le  ministère  vent  un  Vdte 
muet,  n  e^t  convenu  qu'on  laissera  parler  le  pi  o- 
miar  orateur  inscrit  contre,  et  que  pertobno  de 
la  majorité  ne  pruidrâ  la  parole  pour  r<  " 
force  sera  alors  d  «lier  aux  voix.  Qu^r^' 
brcs  sont  prêts  h  demander  le  scrutin  secret.  ()n 
espère,  porll,  rassurer  les  représentants  rorire 
let  çon$équen€et  iTun  vote  public,  et,  en  mèbie 
tcmps^  (.-aehër  à  tous  les  yeux  U  scission  qui  8*est 
opérée  isur  cette  question  au  sein  même  de|  la 
majorité. ,'  ^  ;  ^     ! 

'.., U,ûtu^ oppoiertaetique  éoutre tactique.  '"  ' 

JUk  lervw  da  r^ggluneut,,  îl  tfut  376  votant* 
pour  validaran  votB.lWre  iiiupuMMi  t  learbHf 
po^résentant»  qoiaiHit.eoatre  l'|mp6t  des  boisf>tu 
de  l'abstenir  «n 


répliquer, 
inu  mein- 


II 7  a  MQ  vote  de  représentants  moatagnirds 
et  rép|dilieains  kàlraMs  ;  d'autrç  part,  on  compte 
dé  IQQ  4  MO  npré&entimts  de  1«  miguri^qui 
sopt  dScidéii  à  vo^r  1,'^boUtioQ  :  c'est  iin  tota|i  de 
330^  33Qvoix  dont  l'fbsteiition  ai^uleif»  l<i  ybie. 
.  L'aboU^ioB  ^  l'impôt  est  joute  votée.  S'abste- 
nir, c'est  nlaintenir  le  vote  de  U  CônstMuw^  i 
ne  pas  s'abstenir,  c'est  fournir  un  nopubté  dejvo-  ' 
taRl«  suffisant,  cest,  par  conséquent,  voter  pour! 
Nous  prenons  l'engagement  solennel  de  puplier 
les  noms  des  représentants  qui,  dans  cette  «fues- 
tion  où  le  pays  tst  liniinime,  auront  voté  c^trc 
le  vœu  général  du  pays.  "'      ,       i   , 


de  Paris  et  de  la  province,  les  plus  hostiles  à  la 
^f  Ubliqiie,  et  voici  le  résultat  de  nos  recherchés  ■ 

■'    VAsumhlm  nationale  du  18^)ctobre  : 

On  disait  aujourd'hui  dans  len  couloirs  de  l'As- 
semblée qu(!  M.  Marrosl,  en  rendaut  compte  à  M.Du- 
fanre  des  faits  qui  l'avainit  frappé  dans  sa  tournée  du 
midi,  lui  avait  parlé  du  progrès  du  socialisme  dans 
les  provinces.  Il  paraît  que  M.  Dufaure  lui  aurait  ré- 
^iMU  qu«  soixante  dépkrtenieuts  sur  quatre-vingt- 
six  éUienl  en  ce  inomeot  en  voie  vers  la  République 
sociale,  par  la  faute  de  la  réaction  dynastique  et  légi- 
timiste   ........ 

i^  hommes  politiques  du  ministère  sont  si  étoiir- 
diS|  si  peu  altcntiis,  qu'ils  n'ont  sans  lïouto  pas  m 
maraiie  un  triste  symptôme  du  mauvais  esprit  des 
prMipees,  qui  se  développe  et  grandit  chaque  jour. 

I|pi^ avons  dit  aux  ministres  :  «Prenez  garde  à  la 
propac^iiide  du  socialiiime,  et  prenez  garde  aux  fonc- 
tioinaires  nui  nrotégcut  cette  propagande  !  »  et  voslà 
qiididans  le  dép'drtemcnt  de  la  Xcinc-lnférlcure,  le 
caqé|dat  de  la  Montagne  a  obtenu  24  000  voix  fur 
;<S*^w>  Votants. 

Stasdoiatc,  le  candidat  démocratique  n'a  pas  pas- 
sé,'iAais  11  a  eu  des  chances,  il  a  touché  le  but,  et  si 
l'en  (l'y  prend  garde,  il  y  aiira  triompha  pour  les  mlu- 
vaiaas  docIriDCs  dans  un  temps  que  chacun  peut  «u- 
UttTOir.  '.■■"■  .^.j, 

VOpinioH  publique  du  30  octobro  :  '     ' 

Un  de  nos  amis,  homme  éclairé,  parfaitement  im- 
partial, qui  se  maintient  en  dehors  des  agitations  po- 
litiqass,  nous  adirme  qve,  dans  ua  voyage  pendtml, 
lequal  il  a  pureouru  plusieurs  départeawuts  Uu  Nord 
et  4tt  l'Est,  il  a  été  frappé  ut  de  l'attitude  hostile  (f  un 
graad  nombre  de'  funcUuniiuires,  et  du  mécootente- 
mealdes  populations.  Des  idées  %ulrr«rsives,  deoiau- 
voiaes  faauons,  des  dooUin<!s  impiesv  deo  projets  de 
btitleveiMment  sont  répandu»  et  hautement  sotte- 
nutf'pir  deé  agents  de  tons  les  seniees,^  à  Mna  les 
dMNs'da  U  Mérarehie  adminisIraUfB.  Vn  csM^ens 
(mtleMtsfbal  eaaas  oSmmnne  «*«j  «uiv«t'«'«ilar-i 
dtMpi  akavM'fsiirï'ISi  douiMa  as>lakaMat  entranar, 

t^Vlaseniius 


rofdra  se  déeoarage  «t  iTa 

U  Voix  de  lu  ViriUàaU 


I 


Le  v<Mi  national. 


I 


Ce  mot  est  devenu  le  ori  i  de  ralliement  des 
roynlistoB.  Qu'est-ce  diMic  que  le  vœu  national  î 
Quel  est  le  vœu  de  la  France  î 

Nous  avAu  checcbé  la  réponse  dans  les  feuilles 


Le  progrès  du  Soeialisine,  rinrig  la  plupart  des  pr»- 
vinces,  est  un  fait  «MHManuMsment  incontestable. 

U, /*fliirieduî5QcU)brf,:  ,         ' 

\jti  correspondances  de  "province  dénoncent  let 

moyens  que  le  SodaUsnM  met  en  advr*  poar  prapa- 

ger  si  «Mûlrine;  «t  le  triste  snccès  qu'il  ootiaM  dans 

^  qUelanes  KicalHés,  notamnwirt  dans'  les  ■■  oampaknes 

où  nra  pas  encore  pénétré  une  saint  instruotioni 

La /»p(r«e  du  27  : 

L4S  frédicatioiis  socialistes,  qui  s'étendent  cliaque 
jour  davantage,  sent  le  fléan  de  boire  époque. 

%à  Çqwri'tr  d'Auvergne  : 

îi«fu  »ionl»TOo*,  iMtus,  que  nous  eu  savons  pins 
em^oTt  que  If^journal  semi-ofiiciel  (la  Palrit)  ;  qnei 
le  danger  est  pTas  grand  ;  que  si  un  cri  de  guerre  re- 
'  lentJKait  à  Pari«,  1«  Socialisme  y  répondrait  dans  i«s 
dépattemenUt,  tlaus  les  campagnes,  avec  tant  d'en- 
semble, que  peul-èU«  la  société  elleHoéme  serait  eu 
danger,  à  cause  do  l'universaliléi  sinon  do  la  force 
'de  i^iuoaadi*.  "  i 


Dans  ces  tluniiers  temps,  M.  bufaurc  li;  sait  aussi 
bien  que  nous,  It:  Socialisme  a  fuit  d'uiîruyants  ra- 
valées dans  nos  cain|ia;{nes,  cjc. 

Si  Ton  nu  veut  point  (pie  la  société  !^(lnlbru  un  jour 
sur  recueil  du  Sociiilisuiu,  il  faut  se  liftter  du  mettre 
un  frein  énergique  k  celle  pru|ingande  eifrayaiitc  qui 
démonilise  nos  paysans,  qui  iierverlit  d'honnêtes  tra- 
vailleurs... Oh  u,  il  y  u  un  mal  immeuse  à  réparer  ; 
il  est  temps  encore  da  se  iiulire  à  l'œuvre;  mais  qui 
nous  dit  que  dans  quelques  mois  il  ne  sera  pas  trop 
tard!...        ,  ,,  ' 

Or,  pour  arrêter    lt!S   progrès  île   celte  décomposi- 
tion sociale  qui   ravaif.    nox    jioimlat ions    »'u»qu<«ce. 
jour  restée»  le»  plus  saines,  il  l'aul  dus  administra- 
teurs énergiques  et  siiicèretnetil  dévoués  aux  princi- 
pes conservaleurs. 

Et  ailleurs  : 

Le  ^ocialiamo  nu  se  lasse  poiul  dans  sou  travail  de 
démuraliMation.  Partout  dans  nos  quartiers  populeux, 
^ant  nos  taabourgs,  dans  nos  caïupaune!*  il  étend 
chaque' jour  son  iniluence  peslileutitme  ,  n'oppose- 
rons-nous  donc  rien  à  cette  inrernale  ligue  du  mal, 
pour  protéger  la  crédulité  et  l'ignorance  contre  se» 
criminellea  ombùclies  ? 

...lUB  i-^vlnhe  Courrier  de  Marseille  S^iJ^;!'  ;  '  " 

Il  no  se  passe  pas  do  jour  sans  que  nous  appr&r 
nions  les  progrès  continus  que  fait  l'ennemi  com- 
mun, c'est-à-dire  le  Sociaii«nie...  ' 

Et  pendant  que  le  mal  élargit  cliaque  jour  le  cer- 
cle de  ses  prÉigrèa,  qu'il  niarclie  et  grandit  Miucesse 
Idin  de  uo»  yeax,  peiHlant*qae  l'ennemi  do  lo«te' so- 
ciété gagne  incessamment  de  nouveaux  prosélytes 
dans  aies  populations  jusque-li  inaccessibles  ii  ses  at- 
teintes, que  fuit  la  société,  que  fait  le  gouveroemant, 
que  font  les  bons  citoyens  pour  arrêter  les  dévelop- 
pements  d'âne  kl  funeste  propagande  t  • 

Hélas!  c'est  un  avea  aiiiiai  hamiiiant  qua dnalou- 
rt|ux  à  M  jUre  ;  mais  il  y,  aurait  autant  d'impradenca 

1)0  de  Jaibleaae  à  vouloir 'le  taire:  ni  kl  aoiname- 

tèle  aises  Jénénnque,  d'un  déveaesaantaMat  désin- 
téressé) d^Bs  ht  ^lutle'qS'ila  «atttiaaMnt  coatn  kor 
ennemi  conmiili. 

, ,  Le  Courrier  de  ta  Gironde  ': 

Aujourd'hui,  la  propagande  rougs  sévit  dans  hi 
Itordogne  avec  ui«  activité  et  un  succè.(  dépfairabies: 
Aux  insinuatioiis  peraioieuaas  du  Ékialisme,  ont 
succédé  les  mauvais  livres,  les  àbpanichs  nopalaires 
et  les  brochures  éinan5os  de  Parsenal  de  nôv. 

Nous  ne  faisons  pas  de  l'exagération  :  ce  que  nws 
écrivons,  nous  U  lisons  dans  une  feaill*  de  Péri- 
'gnenx,  VVnion  de  la  Dordog»$.'  n,  c  , 

Et  ailleurs:  ■""•""» 

Noua  «avons  que  parmi  les  personnes  qui«  il  y  a 
un  an,  roarcliaionl  avec  nous  on  à  côté  de  nous,  il 
s'est  opéré  un  retour  vars  les  idées  déniocn^tiques 
et  les  espérances  socialistes.  Nous  savons  que  çer- 
Uins  bourgeois,  enrichis  par  nn^  travail  hoiMrfâble  et 
grâce  à  un  eslme  fermement  maintenu,  ont  la  vel- 
léité de  donner  à  Bordeaux  une  couleur  démocrati- 
que et  républicaine. 

Un  peu  plus  loin,  le  CcumV;-  de  la, Gironde 
ajoute  :,  . 


asf 
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14  cocrs  imiuMTÉB.  —  l'étoile  en  plein 


/'Le  Théâtre  de  la  République  vient  de  reprendre  la 
Cot^  enchantée,  petite  bluette  du  bonhomnie  La- 
fontaine,  oubliée  dep^9,plo»,d<rliit|àtiattt'é' {tus,  fort 
peu  connue,,  et  les^mént.miÂe  en  lumière  l*liutte  soir 
par  quelques  spirituels  artistes. 

Il  n'y' X  pas  grarriKchose  i  dire  d*  cette  Innocenta 
exIiumaiion.'ËNte^rétiqaettc,  que  reste- t->il'?  ,    , 

La  cHtl(iu^^|à'le  saûi,  beat  à  ,t<Jttt  propo*  se  livret 
s  une  fomly  de  (li^iwrtftitfi»'pltiyf 'oo  tltoiiû  litté  aires; 
et  se  donner  te  plaisir  île  construire'  iiuè  p^aliil^ne 
pouren  tirer  uneaDiiris.->4Ju  root  amène  uuiiîqt,'Une 


réllexii^n  (Unèniç  utie  réA^><^<>>  ^t  de  AI  en  aigi  inelle 
papier  sçiuJirc^tin'd^niinepli.  —  Eh!  mon  Dieu, il 
""nw  que  cela  n'ést-pàs'  tort  (lifllcile  —"—'■••—' 
[johs  onltlVeiitcégWré  d'ésercîw 

îÉ?i3'»;«.'VHB«»-t-oq.,, 

'wlaiiii  une  dislraclioi 


elapl 


i  i|iiSiuc  disira'ctioninsignifianfe'do 
mortel  faU^iriste  reprend  corps  et  via,  ressnscilée  on 
De  saii  irdp  pout>«|m)i,  et  l'on  écrira  à  be  Mijot  plus 


notW'ini-' 


de  phrases  qùHl  n'en  faudrait  pour  prouver  qu'il  vau- 
dnut  lUfeux  regarder  en  avant  qu  en  arrière. 

Ah  1  je  conçois  qu'on. arraeho  |  l'onbU  les  cliefs- 
d'œuvre  anciens,  s'il  en  reste  d'égaré^  dans  la  peus- 
slère  de  notre  littérature.  jMis,  de  grâee,  il  abu-; 
sons  pas  da  rétrospectif,  soyons  un  peu  de  nolri^ 
temps,  et*  iienoas  attardons  pas  it  furoter  curieuse- 
ment dans  les  coins  et  recoias  du  passé,  quand  lo 
vent Ul'un  monde  nouveau  ipitse  hrùlant  ut  impé^ 
tuetfX  sUr  noe  tètes.  N'avons-neiu  donc  risn  de 
Hnieilx  k  faire  quS  d'épouasater  les  petits  tableaux  de 
hitt  pères,  perdus  et  égrenés  ci  et  la.avee  ta!it  d'au- 
tres souvenirs  T  n'avons-naus  rien  m  mieux  à  faire 
qna  d^n  dMSr  àliéuf  les  cadres  ternis  et  vermîdlttiff 
Respectons  %  qui  fut,  nais  sougeon»  à  «e  q«i  Mt, 
et  ne  flattons  personne,  pas  «aème  los  asoris.  Rjernet- 
tre  sur  la.acèae  uaa  pièce  da ,  di^^saptièi^e  «iè*iile, 
sous  prétexte  qu'elle  est  peut-ètlre  de  Lafotitalne  ou 
d'un  antre,  belle  affaire  vraiment^  si  la  pièce  n'a  pas 
plus  de  valeur  que  la  plupart  de  celles  qui  naissent 
et  n^éuKm' chaque 'jburii 'petit  hruii.  (telle  affaire! 
sii  la  chut|B  du  rideau  on  «'entend  pour  toute  ré- 
flexion que  ceci  ou  cela  :  Eh  \  eh  !  c'osl  gentil,  c'est 
drofét...  (te'en  dllës-vàhs  ?  Moi.Hen...  Et  voust 
MW.'i.  ïl'eiloW  hëorès.  Bonne  nuit:  ' 

Passonji  ilo^p  .  en  rappelait  lokt«rd!s  que  mesda- 
mes Broliand  Luther,  avec  Icnn  ghicieux  costumés 
de  'trnmeaii,  sont  la  ptas  revissante  petite  p&ii«'dc 
femmes  ilé'on    poisse  imaginer  pour  damner  les 

■saintsi'-  •<       ■■    ♦     •■•   ;■••  --    I.-.     ■    .. 

ïlj  a'ài  pas  é(é  fort  effrayé  des  dissensions  qui  ont 
déchiré  dernièrement  le  sein'  classique  de  la  Coiité- 
dit-l'i'iinçii^t  Les -insorrebtions' d'artistes  ne  sent 
'■pa?  ^auginrénses.  Cette  bourrasque  d'aiitiiialhlcs, 
do  prétentions,  d'ampurs-propres  et  de  v-prites,  s'est 
dissipée  bientôt ,  ne  laissant  autre  chose  api-(>^éllc 
"(iiio  qrtfelitbes  hribé*  de  protftîi,  dël«ttrtJs'éciiaiig«e«i 
des  lambeaux  de  plaidoiries,  d'ordonnances,  de  dé- 
crets ,  et  la  preuve  de   l'inanité  des  règlements. 


IfadsHioiaeile'  RscIhI'  avait  solennellaaiaui  anàoueé 
sa  retraite...  ;  mademoiselle  Raclitl  a  fuit  soleHiielle- 
mertt  sa  rentrée.  BUmez  la, 'k!i^Utiuez-la,  déplorez, 
la  iMbilité  de  son  canlétère ,  cbarchez-lui  nue 
querelle 'légale,  si  cela  vous  amuse..;  Levez  les  bras 
enfàiret  les  yotiXanci«l,'i>usignèd8  donlenr...  La' 
tragédienne  vous  réciiera  dix  vers,  et  vonyfapiiitiu- 
dhré^v  *f  vos  çriefs  s'évanouiroMt  ;  et  la  fanUiisil-, 
cMtl!  reine  des  intelligonees,  omportoiM nudlable vos 
raisons  ot  vos  raisonrtumeifts.  L'art  et  la  suittacc  sont 
indisciplinablcs,  flVH  déplaise  <l  la  maréchaussée; 

Nous  aurons  ^nccssaiiiment  une  comédie  de 
M.  Emile  Migitr,  eion  parie  d'une  Charlotte  Cordayi 
àt'Mi  Poas^rd.  On  ilit,  que  se  dit-on  pasi  que  l'é- 
eola  du  bon  sens  a  ^periaila'  tète.  iCela-  Uoas  promet 
dd'petil8chefs-d'<Btfyrekl  Allons,  inetsiaWrl  des  Fran-. 
)(ai|v  si  tOQs  êtes  je«iies,'rajeunissez'<vouHéneorc,  et 
abandonnez-vous  aux  flots  des  idées  iiouf«il«i  !  La 
mer  est  un  peu  houleuse ,  tant  mieux  !  ;  ' 

Voioi  la  Un  de  décembie  :  les  tliéiitres  s'apprêtent, 

salon  leur  habitude,  ù  passer  en  revue  les  ridicules, 

lu  excentricttésv  les^  (Hiffti,  les  iuvMlions  nouvelles 

on  vieilles,  les  réclames,  joyeuselé^t  pusquinadés, 

'qui'oiri'«(ibBHi  et  charmé  l'a  n  née  oxpiraiitii.  LoCîym- 

Hase  a  oosiaencé  le  (eu ,  et  I4;  u-aîlre  nous  avait  [iro- 

mis  «as'd^tetle  e»  ptei'n  midi...  Mais  il  avait  compté 

'■ans  les  iawouiitttnoos  de  la  saison....  A  peine  avions- 

vBoast^nqUé  nos  lorgnettes  quo  le  temps  s'est  ohs- 

curcifillaciel  s'est  voilé  de  nuages,  lo  veut  a  sifflé, 

l'Olga' a -grondé,  les  cliieiB  ont  aboyé,    les  spçcta- 

eur<  ont  ri  de  ce  riiu  maleucontreuX  qui  déiioh- 

c»INe  le*  aeteursh»  plus  Hijtrépidas....  ;  et  l'étoile  11c 

-seintMlait pas  h)  tnOimi  dunioude,  l'a^iprit  me  venait 

'MSii'eiHiui  arrivait,  la  tempête  a  éclaté  et  a  baltiVé 

WmsAisnns  qu'il  «nrestùlrieu...  Ah  1  madomoi- 

èéilltiMarthe,  c'était  bien-  Jn  peiuo  du  vous  faire  si 

gracieuse  et  si  resplendissante  ! 

Il  y  a  longtemps  que  MM"'  ont  pris  leur  revan- 


M 


.„»,-f' 
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chc.  et  le  Gymnase  n'a   rien  n  craindre,  madame 
Ro.w  Chéri  est  le.  • 

Mais  voyozWoins  fà-bas,  du  côté  do  In  Porie-Saint- 
Marlln,  ce  tourbillon  de  Heurs  et  de  jeunes  lillcs  qui 
tourne  et  rouU»  cnU-ç  lo  ciel  et  la  l.rçc,  s'ciançanl  , 
de  mélodies  en  infiloilies.  courant  d'accords  co  ac- 
cords, bojidJSMiit  sur  des  sourires,  s'accrocliani  à 
lair,  séparpdlant  cjj  urapiics  ii  travers  unlapaaeen- 
faiilni  do  iVitils  picls  TestCK  Cl  les  hariuonioiiges  es- 
piéfierlesd un  monde  «liargé  de  doufo  uriaiémps. 
yiiielle bonuu  humeur!  quel  entrain!  q.ielle  vivaci- 
té! ot  comme  elles  sont  iieureusts  de  danser  .  ces 
charmante»  vionnoises,  dont  le  retour  parmi 'nous 
a  été  une  véritable  fête. 

■    ■  -■■■■'.;''' 

Je  ne  voudrais  pas  vous  épouvanter;  hiidé  j'ai  un 
devoT  à  accomplir,  -i.' Ecoutez,  et  ne  tremblez  pas  • 
il  s  agit'  simplement  d'une  Pévoluiion,  Los  4*  peiUes 
Viennoises  sont  k  l'nrt  choréfirafliique  ce  quele  24 
février  est  au  Sociali$n:e  —  ni  plusmi  rapinsr-  et  ie 
vous  le  dis  eu  vérité,  avant  qu'il  soit  ■  loivctemps  il 
veus  toniboia  do  je  m  sais  où  (te  la  Ifite  de  Tliéo- 
phile  (.aulhier,  ou  du  cœur  de  mon  ami  Laverdant 
un  ballet  qtii  mettra  à  néant  toutes  les  îiWrtlitions 
to'tis  les  u.^age»,  tontes  les  richesses  acciirtulées  de- 
puis des  siècles,  qui  renversera  les  pr^ogé»;  les  cou- 
tumes, les  lois  do  la  danse,  les  iiobtetwsde  la  pi- 
rouelle  et  les  titres  des  entrechats  les  mieux  établis 
et  l(w  plus  respectés..-.- Je  vous «i.ééjà  dit  qu'il  s'a- 
gisarit  a  une  révolution.  La  musique,  la  Beinturo  et 
la^ésw  se  mettront  de  la  partie.  Lu  baUiïle  sera 
torrjblo,  les  _plartches  de  rOp^rà  en  trembleront  de 
iilaiSîr...  la  régénération  s'accomplira  —  le  règne  de  , 
la  Séné  sera  inauguré.  - 

SÉRÛJ...  mot  étraiioo  qui  s'écliappe  nalunellement 
do  ma  pltimoi  et  ii^«bUge  à  vou.*  demander  pardon 
de  mon  pédantisme.--E«  attendant,  méll«a.:voBS  des 
?aÏÏnî  bonnes  lorgiiettcs,  et  des  marchamjs  j 

CUAHLES  BRUNIEE.       \' 
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"~  C'est  lo  plus  Iristc  des  ■  spectacles  qne  ild'aniiister 

,  ainsi  ù  la  ilcsiruclioii  lie  son   paysràijli  décpiiipcîi- 

,   lioii'  dé  tltu^■.  ses  clémiiils  de  fore*,  et  au   Iriomplié 

de  ces  lioinnie^   i/ui^/'o»  a  honte,  de  retwimtrer  dans 

'k,i  rues.  I 

L«  (lazeilc  ik.£ambrai,Aii  20'  novembre   : 
TaiHlis  (|ue- ce  l»oii  bourgeois  s'occupe  lianquHle- 
■  ineiil  lie  ses  alTaii-es,  suppul<!  ses  béuéiices  du  jour, 
'  (alculii  le  produit  t\c.  ses  renies  iléo  ses  rennages, 
il  lie  s'aparvoil  pus  tiue  le  Ilot  dirMciulisnie  monte 
avec  rapidité.  Il  ne  s  un  ajiervoil  p»s',  elil  s'on  aper- 
cevrait qu'il,  le  reg.tnlerait  mouler  d'un   wil'tranv 
iinillc;  car  il  «si  ainsi  fait  «u'il  ne  voit  les  progrès 
du  îual(|ue  loi-squ'U  <!st  trop  lard  pour  le  guérir. 

VlJniuii  de  la  Dordogne  : 

Le  colportage  des  saletés  incendiaires  du  socialis- 
me lie  s(;  rail  pas  dans  la  Uordogne  coniiiie  partout 
ailleiirs.  Des  brochures  infâmes  Se  {{lissent  dan»  le» 
Bibles,  dans  des  alnianacbs,  livres  inoffousifs  d'ap- 
parence, niajij)  qui  n'en  contiennent  pas  moins  un 
poison  niorlel.  —Il  y  a  des  diifiAts  cliex  certains  ins- 
tituteurs, cliez  certains  ciuiliuinicrs,  chez,  certains 
facleurs  ruraux...  C'est  aux  juges  de  paix  à  veiller  !... 
Mais  parmi  «iém«  nos  juges  dt-  (laix,  fort  dignes  et 
fort  honorables  en  inajoritii ,  il  y  en  a  cej)eiidaut 
encore  qui  sont  les  Sentinelles  avancées  du  Socia- 
lisme! , 

Alors,  il  laftt  <)ue  les  lionnête»  goiis  veillenl  eux- 
mêmes  à  défaui  dcs^irdiens  iMtnrels  de  la  wScurilé 
publique;  illaut que  chacun  surveille  les  endroits 
suspects  et  les  individus  capables  de  se  livrera  cette 
infernalt*  (nopagande!  —  Nous  le  râlons:  il  n'est 
pas  uii  village  dt!  la  Uordogne  où  ccsinanipiivreii  n6 
soife^U  l'uiployées,  où  ces  rtrocliui'es  abominables  ne 
soiuiil  distribuées  plus  ou  moins  claudestineinent. 

,      •  Gazette  de  Cambrai,  îi  décçiiibre  : 

L'œuvré  de  pcrv'ersiti^  grandit.  Tandis  que  la  pres- 
se parisienni'Idéfeud  <m  attaque  le  goû»er«eijienl  per- 
sonnel, les  nouvelles  que,  nous  recevons  des  profin- 
ces  nous  apprennent  la  marche  non  interrompue  du 
Socialisine  et  les  progrès  rapides  qu'il  fait  itan»  le 
plug  grâiid  nombre  de  nos  départements.  Non  pas 
qu'il  se  montre  bruyant  fi  la  surface;  il  se  tait,  et 
c'est  le  silence  qu'il  garde  (|ui  le  rend  plus  redouta- 
ble encore; 
.    La  Carrespondance  du  Congrèe  de  Tours  : 

Il  résulte,  des  rapports  qui  viennent  de  tout  les 
départements,  du  Midi  cl  de  l'Est,  de  l'Ouesl  et  du 
Nord,  (|ue  le  Socialisme  fait  des  progrès  effrayanU 
dans  les  campagnes 

Et  ailleurs  :. ,     .  •       • 

Il  résulte  de  renseignements  émanés  d'une  source 
-certaine,  etiioii  suspecte  puisque  c'est  un  ancien 
ronslituanl,  républicain  de  la  veilla,  qui  nous  let> 
communique,  que  si,  far  suite  du  procès  de  Ver- 
sailles, il  y  a  des  réélections  dans  les  départemanis 
-  de  SaAne-et- Loire  et  de  l'Ain,  nous  devons  nous  at- 
tendre il  n'y  voir  nommer  (|ue  des  socialistes  plus 
avancés  que  ceus-U  même  qu'Us  auront  remplacés 
et  i|ui  iigurcnt  eu  ce  inoment  devant  la  haute  cour. 

Admire*-  la  logique  des  vieux  partis.  Ils  CŒis- 
'  talent  eux-raémes  que  le  Soçiabsuie  fait  des  pro- 
grès immenses,  qu  il  se  répand  partout,  et  il» 
osent  invoquer  la  wjeu  national  contre  le  Socia- 
lisme... • 

Le  Soctalismç  a  envahi  les  villes  et  les  campu- 
gnes,  jusqu'aux  moindres  hameaux,  jiisqu'aux 
contrées  qui  paraissaient  le  plus  à  l'abri  descs  doc- 
trines. C'est  vous  qui  l'avca»  dit  ;  l'on  peut  vous 
en xroift,  car  vous  êtes  Us  seuls  journaux  hon- 
nêtes   et  vous  témoigniez   là  contre'  vous- 

môiiie. 

Gela  s'accor'dc  d'ailleurs  parl'aitoiuent  avec  les 
faits  que  rious  avons  constatés,  avec  ces  mtni- 
fcstation.s  spontanées,  ces  ovations  qui  accueillent 
les  victimes  échappées  au  parquet,  ces  verdicts 
d':ic(iuiltenient  prononcés  par  20  jurys  à  l'égard. 
d(^s  lionimes  qui  ont  protesté  contre  la  violation 
rie  la  Constitution  et  l'expédition  roniaine  ;  ces 
journaux  démocratiques  qui  surgissent  de  lotîtes 
piirts  Pli  conffcssanl  la  foi  socialiste. 

Oui,  le  Socialisme  est  déjà  le  v(l'u' national.  Les 
destitutions  en  masse,  ^es  persécutions  n'y  font 
rien,  0,11  plutôt  elles  ouvrent  les  yeux  amx  der- 
niers aveugles,  à  vous-mêmes. 

Mais  alors  qu'atteiidez-vous  ?  Si  la  majorité  en 
France  est  socialiste,  le  pouvoir  ne  devrait-il  pas 
'  se  faire  socialiste  pour   la   représenter. 


JiV 


Les  journaux  officieux  de  l'élu  du  10  décembre 
nous  apprennent  que  M.  Itenaparle  préparc  trois 
projets,  loiis  trois  dirigés  coïitrc  le  mouvement 
(icmocriiliiiuc  cl  socialiste. 

L'un  aurait  pour  objet  de  remellie  aux  préfets 
la  nomination  (les  maires.  Ces  fonctionnaires  de- 
vraient élro  pris  dafis  le  conseil  mmiicipal  ;  mai», 
dans  11!  cas  où  le  conseil  municipal  serait  dissous 
cnuiine  suspect  de  républicanisme,  le  préfet  pour- 
r:iil  ilésifiiier  pour  maire  tel  citoyen  de  la  commu- 
ne ipii  lui  seiuidiTiiit  olfrir  le  plus  de  garanties  à 
la  loaclion. 

Le  second  projet  aurait  pour  but  d'armer  le 
pouvoil-  exécutif  d'une  pîiïs  grande  autorité  contre 
tes  iiisliUiUnirs  primaires  soupçonnés  de  tendan- 
ces socialistes.  Ce  projet  est  à  l'adresse  des  lialii- 
taiils  des  cuiiipagiiesi. 

Le  troisième  aurait  pour  ell'ct  d«  contenir  lés 
prolétaires  des  villes  ;  il  aurait  pour  Ijut  la  créa- 
tion d'assoGiàtions  ouvrières  dont  les  fondateurs 
seraient  à  la  nomination  du  président  de  la  Ré- 
publique. 

L'iS'vènemen;  disait   hier,  à  propos  Je  cet  im- 

p(')t  :        ,  , 

^-  «  Nous  sliminos  informés  que  l'agitation  esLcx- 
ccssivo,  dans,  les  départements  [en  , face  de  la  restau- 
ratiiui  de  i'impftl  des  boissons,  cl  «nie  la  criiisade  de» 
ilésabonuements  s'organise  do  plus  en  plus  dans 
qneîqùa»  grandes  villes  du  Midi  contre  les' journaux 
qai  soutiendraient  les  prétentions  du  lise  contre  le 
décret  du  19  mai  1848.» 

"    .•  •  •  ■-    p«      ■  ■    ■     I 


Malgré  l'anniversaire,  du  40  décembre ,  les 
journaux  de  la  réaction  sont  morne»  ce  matin,  et, 
la  tète  baissée,  ils  semblent  ruminer  une  triste 
pensée.  La  plupart  Jettent  sur  la  situatiQn  im 
coup-d'œit  rétrospec|tif.  Lit  Dix  I^etMfiïmam 
bien  quelques  velléilés  umbiti^aies.  ^^emp(]fte 


-ontre  l'Âstembléo,  qui  tait  iiii^,guerN^ur4e  au 

.»le.  dit-il;  veut  lÀ  réforme 

soci(^,  mais  pour  cela  il  faut  i^  pouvoir  fort,  et 


il  s'i^rrangera  pour  coostituer.  uî;  po^lj^  fort  en 
dérit  de  1  Asseml^lée.  ^,i       \-^ 

lÀ  Dix  Décembre  devrait  oçt^s  ^pàcomioÉiit,. 
une  réforme  eoeiale  poivra  s'opércr^iUi^aide  d\ii). 
(touvoir  fort  placé  entre  le»  mains  de»  plus 
acharnés  ennemis  de  toute  réforme  social^, 

L'Assemblée  nationale  discute  longu^ent  sur 
les  coups  d'état.  KUe-énumère  les  difi^ttés  dtnt; 
les(j[uelles  s'engage  Napoléon,  et  ne  semble  pas 
croire  que  le  neveu  soit  de  taille  à  réussir  où 
l'oncle  a  failli  échouer.  ' 

L^  Pays  et  l'Ordre  sont  à  la  mélikncolie  ;  sem- 
blables à  ces  ombres  errantl^saux  bords  du  Styx, 
qui  ne  pouvaient  passer  le  fleuve  fatal  ni  rentrer 
dans  la  vi^,  les  feuilles  dévouées  à  M.  Darrul  se 
lamentent  et  déplorent  le  manifeste  qui  a  éloigné 
leurs  patrons  de  l'Elysée. 

Lk  Liberté  demande  '.  j 

Comment  eu  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé? 
et  termine  ainsi  sa  revue  de  l'année  : 

Quelle  foi  le  parti  populaire  aurn-t-il  dans  le  sa- 
crificateur de  la  République  romaine  et  de  l'indé- 
|)cndaiicc  italieune  ? 

Quelle  confiance  les  républîeatns  qui  ont  renversé 
Louis-Philippe  aurent-Sls  jamais  ilan»  sou  trop  fi- 
dèle imitateur? 

Le  lien  «si  donc  rompu  de  ce  côté,  et  l'on  peut 
dire  que  les  saitos  du  Message  ont  achevé  là  rup- 
ture. 

Ou  a  perdu  les  patriotes  sans  avoir  conquis  las 
royalistes.      ,  ' 

Le  Journal  des  Débats  mèche  k  son  tour  l'u- 
nion aux  éléments  divers  au  parti  de  l'ordre,  sur 
un  terrain  commun,  la  nééessité  de  réviser  la 
Constitution.  —  Soit,  mais  si  l'Assemblée  nom- 
mée pour  réviser  la  Constitution,  —  et  au  train 
où  vont-les  choses,  cela  est  plus  que  probable,  — 
au  liaffde  fortifier  le  pouvoir  présidentiel,  sup- 

i trimait  la  présidence,  et  retirait  ainsi  du  pacte 
ondamental  ce  brandon  de  guerre  civile  qu'y  a 
S  lacé  si  imprudemment  la  Constituante  des  partis 
ynastiquas,  se  tiendraient-ils  tranquilles? 
Quant  à  VOpinion  publique,  elle  temine  son 
prëmier-Paris  par-l'insinuatioii  suivante  : 

Leb  révolutions  commencent  par  l'autagonismades 
éléments  sociaux,  elles  ne  te  terminent  que  par 
leur  iMBdilication  et  leur  -  fusioo.  Il  y  a  une  belle 
image  de  cette  vérité  dans  le  tableau  de  Gérard,  qui 
représente  la  fin  de  la  Ligue  et  la  rentrée  de  Henri 
IV  à  Paris  :  ee  sont  ces  trois  iMmmea  aux  cèstutws 
divers  aîU  setieuaenl  i>ar  le  bras,  et  qui  montraàt  à 
la  population  le  Béarnais  rsntrant  à  cheval  daiv  la 
capitale  du  royanme.  ' 


qu«.  Dans  ce  cas,  elle  serait  d'autant  plus  aisurie  de 
pouvoir  se  dispenser  du  conoQurs  de  rAutriche,  que 
UedacAiec*  ivjlDeiHeAts  out  .wantré  qoe  la  |oree  de 
la  Prusse  seule  était  sufQsante  pour  rétablir  l'ordre 
en  Atleraagi;ie,  alors  que  la  siluation  éphémèn  de 
l'Autriche   iie  lui  permettait  pas  ds    seconder  la 


nrasse  dantfaitrjie 
^éjt  corrwiendaiM^ 


de 


6e/{^lparle 


ITAUK. 

Suivant  une  correspondance  de  rOpinion«,  la  oein- 
n^ijsion  des  cardinaux  romains  se  serait  adressée  ^ 
RadeUki.Monsignor  Bedioi  sewit  allé  trouver  le  vieux 
général  en  Lombardie  pour  le  prier  d'opérer  lui-mê- 
me la  restauration  pontificale  comme  1  enlendeid  les 
triumvirs  ranges.  Radetzki,  à  la  suise  de  cette  9on- 
férence,.  aurait  promis  d'aller  à  Portici  chercher  le 
pape  et  de  l'installer  lui-même  ii  Rome. 

Le  journal  des  cardinaux,  l'OMeruatorc  romano, 
publie  une  note  sur  un  projet  d'oVganisation  d'une 
garde  pontificale,  composée  de  troupes  levées  dans 
tous  les  pays  catholiques — toujours,  comme  un  sait, 
dans  le  but' d'enlever  Rome  k  1  opprci^sion  des  étran- 
gers. ♦  1, 

Voici  les  paroles  de  I  Osservatore  : 

La  patrimoine  do  saint  Pierre,  étiml  celui  du  père 
de  tous  les  calhonques,  doit  être  réputé  et  gardé 
comme  une  terre  sainte  et  neutre; 

i.es  catholiques  de  toute  la  terre,  étant  Romains 
comme  les  Romains  eux-mêmes,  doivent  partager  la 
défense  cl  la  garde  du  père  commun  des  fidèles. 

Pour  jiarer  cependant  dux  inconvénients  qui  pbtir- 
raienl  résulter  de  la  composition  hétérogène  d'une 
armée  fournie  par  les  différentes  nattons,  et  pour  lui 
donner  le  double  caractère  religieux  et  militaire  qui' 
conviendrait  aux  défenseurs  du  saint-siè^e,  on  réta- 
blirait l'ordre  de  Malle  avec  les  modifications  que  la 
dilTérenco  des  temps  introduirait  néctssairetnent  dans 
ses  statuts. 

L'Ofr«ert)ateur  termine  en  faisant  remarquer  que 
l'ordre  de  Malle  pourrait  aiïisi  renaître  k  une  mission 
religieuse  et  chevaleresque  sous  la  bannière  pontifi- 
cale, consacrant  de  nouveau  sa  fidélité,  son  dévdue- 
iiiciit  et  son  courjgc  au  saiil-siégo  et  à  l'église. 


dtkMumea  ^^tqMJL  s'uffr^T*  MMiir  que  qialj 
ejl^qiie  l'élan  eit  Prusse,  J««lgr4U»-élections  U 
•-  -rlemlit  d'Brfdnh,  ceUf  asMfélép  ne  si('^- 
nedMl  pas,j.  Vvici  c«qwo|eiM;,Ml  pfrieurs 
I  r«l|lNlDeiit<A;iU  PnMwe  a  ifDssé  l'Ast^ntHée^ 
nala  MrFraii^lirt  k  lui«rrir4icouronneJmpé' 
,  «t  ar#ée  «•  >  point  >i|j,l|on^ips  disiri|t  elle' 
point  osifticotpter,  elle irrecuM.  LaTrussMiqu-;, 
T<lit  amener  k  elle  l'Mleraagne  entière,  sans  ellerts', 
sans  crainte  d'une  guerre,  et  quand  elle  n'a  pu  en- 
trsprandreune  résolutioaJorte  et  détenuinée  pour 
une  si  grande  grande  eli^V,  en  prendra-l-elU  une 
uftur4ine<clto|e  bien  pUHLpetile?  Berlin  a  cédé  à 
Vienne  en  avril  1849,  en  jVillet,  en  septembre;  on 
continuera  comme  un  a  oommencé,  on  cédera. 

Nous  croyons,  neu»,  que  si  la  Prusse  eède,  ea  ne 
sera  certainement  pas  devant  l'Autriche  qu'elle  ne 
craint  nullement,  mais  devant  la  révolution  que 
Frédéric-Guillaume  croit  bien  plus;dangereuse  )>eiir 
lui  que  l'Autriche.  Si  Frédéfic-GuUlauade  a  refusé 
le  coiurouue  impérial^  c'est  tout  simplenent  parce 
que  cette  couronne  lui  était  offerte  au. nom  du  peu- 
ple allemand,  par  une  assemblée  qui  était  un-produit 
révolutionnaire.  Frédéric-Guillaume  n'a  pas  voulu 
être  couronné  par  la  révolution,  il  eSpère  l'être 
avec  l'aisentiniént  de  tons  les  gouvernemenis  qui 
eut  adiîéré  à  son  parlement  restieintd'Ërfurth. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  parlement  d'Er- 
fmrth  ne  peut  avoir  d'induenoéqu'en  s^l^j^yant,  non 
sur  le  patronags  de  Frédérk-GuiUaiiQie,  mais .  sur  le 
sentigacnt  révolutiounaire.  Erfurlti,  ancianpe  ville 
saxonne,  touche  à  la  Saxe  royale,  qui  est  en  ce  mo- 
ment le  véritable  foyer  révolutionnaire  de  l'Allema- 
gne. Si,  au  mois  de  mai  denier,  k  rép«que  de  la 
terrible  insurrection  de  juin,  le  parlement  allemand 
s'était  trouvé  ^-  Erfurth  au  lieu  uêtre  à  Francfort,  la 
République  existerait  peut-être- maintenant  en  Alle- 
majpMv  car  elle  eût  eu  peur  fondateurs  les  démocra- 
tes réunij  de  la  Saxe,  de  la  Prusse  et  de  \fk  Tlmrin- 
ge.'  Frédtric-Goillauma,  en  convoquant  le  parlement 
aErfurth,  sert  donc  plus  qu'il  ne  lepense  les  intérèu 
de  la  févointion,  car  cette  assemblée  fera  infaillible- 
ment sauter  iMToyauté,  si  la  démocratie  alleaunde, 
iiisiruile  par  Tcxpérienee,  réuaeit  enfin  ks'ergani- 
ser. 

Si  Frédéric-Guillaume  a  le  courage  de  son  ceuvre 
jusqu'au  bout,  ce  monarque  qui  n'est  peut-être  au 
fona  iju'un  Tévolutiennaire  déguisé,  aura  b>^  mérité 
de  la  patrie  allemande. 

Quant  k  l'Autriche,  la  roide'Prusse  n'aura  pas  k. 
s'en  inquiéter.  Lok  dimoerates  en  feront  leur  af- 
faire. 

La  cencentration  de  troupes  autUchiennes  en  Bo- 
hême et  à  la  frontière  de  Saxe  se  développe  de 
plus  en  plus  ;  la  UaitUê  d^Àvabourg  djt  avec  rai- 
son que  si  ces  préparatifs  militaires  sont  destinés  à 
appuyer  les  notes  âalricbiennes,  ils  ae  feront  qu'ex- 
citer en  Prusse  l'esprit  de  persévérance  &  pouraui- 
vre  le  même  but,  au  lieu  de  ralbiMB*.  L'opinion  p^^- 
bllqae  ne  laisserait  pas  d'ailleurs  d^altermtive  aq 
goQverneiMnt. 

Mais  voici  qu'an  aitr»  jowoal,  im  GmiHt$  <àU- 
mande  de  Franc  for  f  donni,:  aor  la  foi  d«  MO  certes- 
pendant,  k  la  uoneeHliatiea  ds»  troupes  autrichien- 
âes,  une  capte  qui  ne  paraîtra  pas  pea  éUaage.  Ser 
lea  ce  journal,  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin, bien  loin  de  voulob*  se  faire  la  guerre,  seraient 
disposées  kse  parlaserVAlkmagne,  comme  elle  se  par- 
tagèrent aitrefois  Ta  Pologne  avec  la  Roasie.  La  trei- 
sieme  puissance  co-parlageanle  swait  la  Bavière  à 
laquelle  on  donneratt  le  aadH>aest-  de  l'Allemagne, 
taàdis  que  la  Prusse  et  l' Autriche  ntiendraieot  l^in» 
le  Nord,  l'aut^  la  partie  méridionale.       .  , 

La  Russie  aurait  son  rêle  dans  ce  beau  plan  :  elle 
tiendrait  en  Pologne  ses  armées  prêtes  k  appuyer  le 
mouvement,  comme  FAulriche  les  slbnnes  en  Bohê- 
me et  dans  le  Vorarlberg.  y 

On  ne  s'attendrait  k  aucune  oppoeition  do  la  part 
de  la  France;  on  aurait  promis,  en  revanche,  la  re- 
connaissance du  président  comme  empereur  des  Fran- 
çais, sons  le  nom  de  Napoléon  II.  L'Angleterre,  iso- 
lée, n'oserait  entrer  en  lutte  avec  les  puissances  con- 
tiaentales  coalisées,  et  c'est  ainsi  oue  s'accompli- 
rait le  dernier  ^çle  delà  révolution eié^péenne.  Peu- 
ples, relevez-vous! 


noua  élilt  w«w^  que  la  chaire  d'économe*  tt  d*  li 
«^lON^niralMAkttpr^  d'avance  k  un  candi". 
DatclMUsi  purl  adnrinÎBtratfon  de  l'a^riculturti.  û„ 
ctUti  le  nom- du  candidat,  nom  révélé  depuis  vmi 
presse  de  Parii  et  des  départemento.  D'abord  nous  >  « 
voulûmes  ajouter  aueune  fei  à  des  bruiu  qui  lai" 


En  Piémont  on  s'occupe  à  iieii  près  exelusivernont 
de»  élections.  Les  journaux  réactionnaires  gonrman- 
deiit  fort  leurs  amis,  qui,  disent-ils,  sont  disposés  à 
voter  pour  les  démocrates,  afin  de  pousser  le  roi  à  un 
ceupil'Ktal.  '  , 


i 


rRÉDÉniC-GUlLLACME ,  ' 

SKBVITHUR    nu   LA    RBV0LUTI0:V. 

La  ré|^nse  du  ministère  prussien  à  la  notejfialri- 
cliienne  est  déjà  arrêtée.  Voici  en  résumé  sa  teiiéur  f' 
La  protestation  ayant  fait  entrevoir  lapossibilitéd'une 
intervention  armée,  pour  le  cas  où  la  convocation  du 
parlement  troublerait  l'ordre  en  Allemagne,  la  Prus- 
se, dans  sa  contre-note,  se  place  sur  un  terrain  tout 
a  fait  opposéi  et  déclare  que,  dans  sa  conviction, 
une  tranquillité  (Curable  ne  sera  résolue  et  consoli- 
dée que  par  des  institutions  conformes  aux  légili- 
fiies  ca-iTenc».»  do  la  nation  allemande. 

Loin  donc  de  partager  les  craintes  de  l'Autriche, 
le  cabinet  prussien  a  T'ospoir  ronde  que  la  réunion 
du  parlement  calmerait  les  esprits.  Si  toutefois  l'or- 
dre était  troublé,  la  Prusse  se  sent  ateet  forie  pour 
garantir  le  rétablissement  de  la  tranquillité  publi- 


Les  jonrnaut  anglais  nous  apportent  le  manifeste 
que  vient  de  publier  le  président  de  la  République  du 
Paraguar. 

Le  président  démontre  en  effet,  jusqu'à  l'évidence, 
que  le  Paraguay  est  un  Etat  indépendant  de  droit  et 
de  fait;  il  déclare  ensuite  qne  la  m-ise  d'arme»  de 
son  peuple  a  pOur  but  de  repousser  i»  projet  favori 
du  ^uvernemenl  de  Rosas,  qui  est  d'annexer  cette 
province  k  la  ConfédératioB  argentine.  Le  manifeste 
se  termine  ainsi  : 

((  Fort  de  la  justice  de  sa  couse,  plein  de  confiance 
dan»^  le  pouvoir  et  les  ressourcée  de  la  République, 
et  comptant  sur  la  protectiqA  'du  Ciet,  il  ne  sfe  sou- 
mettra pas  à  cette  ignominie,  et  défendra  -jusqu'à 
l'extrémité  son  territoire  et  ses  droits;  et  si  la  Pro- 
vidence, dans  se»  sublime»  décrets,  a  résolu  sa  perle, 
il  aura  sauvé  son  honneur,  et  montré  au  monde  qu'il 
était  digne  de  son  indépendance  nationale,  qu  il  a 
proclamée  il  y  a  trente-sept  ans.  »• 


Un  CSonconra  UIuBolre. 

M.-Jacqucs  dk  Valserrcs,  candidat  à  la  cbairo 
d'économie  et  de  législation  rurale  à  Tlnstitut 
agronomique  de  Versailles,  vient  de  publier  Une 
brochure  qui  annonce  son  désistement  motivé. 

Le  candidat  commence  par  énumérer  ses  titt-es, 
qui  sont  nombreu»^  et  par  tr&er.  au»si  le  pro- 
graiiinae  aussi  complet  qu'instructif  des  cours 
qu  il  entendait  faire  à  riftstilut  agronomique^  de 
Versailles.  Il  expose  ensuite  les  raisons  qui  l'o- 
bligent à  déserter  un  concours  dérisoire,  alors  que 
les  noms  des  candidats  heureux,  c'est-à-dire  ptiis- 
samment  recommandés,  sont  désignés  partout  à 
l'avance.  '  '   '  ^ 

Depuis  plus,  de  six  moiSi  ilit  M.  de  Valserres,  il 


part  de  ceux  qui  éuient  char- 
Ijntentienbien  arrêtée  de  |, 
is  furent  ébranlés  par  un  arii- 
broM  agrieoi*  du  mois  de  sep- 
juê  fxmr  h  plus  arand  nombre 
natUtns  itaiint  déjà  parfaite- 
^  ique  commission  d'examen  avait 
fihoisi.  Cet  article  nous  étonn» 
usions  du  moins  alors  que  l'ail 
.riculturo  et   les  membres   du 
.    . .  _  <|ués  dans  leur  honneur,  s'eui- 

presseraient  de  lut  opposer  uq.  démenti  formel 

BientAt  |a^  prau*  qoetidi^one,  s'empirani  '  de  h 
qucstien,  ^,ûtl  objet  da  sa  polémique.  La  Réforme 
(tins  son  numéro  Iiébdpmadaire  du  M  novembre  d4-' 
vollait  en  letTue^  tris  vifs  ce  qu'elle  adflelait,  avec 
raison,  une  piloyati»  intriaue.  uOn  dit,  écrivait 
»  elle,  que  las  bureaux  da  ragricalture  et  quelques 
p  membres  de  I  Académie  des  sciences  le  sont  m- 
»  tagé,lMçli«rM  pour  Us  distribuer  à  leuw  amis 
»  et  qu  en  dépit  de  la  loi  qui  ordonne  le  concours' 
•  tontes  les  placée  sont  déjtpramiaeB.  »  Plus  loiu  | 
la  Hiform,*ft  parlaut^de» ,  proorammes.  .rédigés  pal 
lesmtmbrss  des  jurvs,  ajoutait  :  «  Chàcuu  de  ce 
»  programmes  porté  les  marques  non  équivoques  tii 
»  la  partialité;" Il  est  Ml  paragraphe  qu'on  reconua) 
»  avoir  été  dirigé  contre  tel  candidat  qui  ééplalt  au 
»  meneurs  dé  celle  intrigue.  »  ' 

« 

Les  candidats  évincés  d'avance  se  réunirent 
adressèrent  au  ministre  de  l'agriculture  une  drl| 
mande  d'explications  qui  resta  sans  réponse  pré-l 
cise.  Suivant  alors  l'exempta  déjà  donné  par  MM.I 
QuMreGiges,  •lincourt,  Nérée-Boubée,  Guérin-| 
Méneville,  Rivière,  M.  Jacques  de  Valserres  a  re- 
noncé au  concours  en  adressant  au  ministre,  M.l 
Dumas,  une  lettre  dont  voici  la  Un 

Je  nie  relire  doive,  et  ie  déclare  que  le  c'oucuurJ 

Î[ui  va  s'ouvrir  pour  la  chaire  d'économie  H  de  Uijiil 
ation  rumUes,  k  l'institut  de  Versailles,  n'est  pas  uii 
véritable  concours,  nais  uqe  affaire  de  coterie.  Je  ni 
veux  paa,  par  <ina  |«éfeoc«,  justifier  la  violation  il 
la  loi.  Je  fais  me»  réserves  pou«^  l'avenir;  car.  Uni 
que  le  concours  ne  sera  pa^e  qu'il  doit  ètra,  jo  r«T 
garderai  comme  illégalemA  nommé  lovl  profeàseuJ 
qni  en  sortira. 
Agrées,  etc.  Jacques  uk  Valsebbes. 


On^  lit  dans  la  Gazette  4'  France  : 

«  S'il  faiit  en  croire  les  bruits  oui  ont  rirruli 
.  aujourd'hui  dans  les  couloin  de  rAssemblée,  iJ 
projet  de  M  sur  llmpôt  des  ooisBons  aurait  auieJ 
né  dans  le  sein  du  cabinet  des  etiibarras  doiuI 
breux,  des  diviaians  sérieuses.  Quelques  reprél 
•entants  ordinairement  bien  informés  assuriiiej 
qu'il  était  fortement  queitioB  d'une  modificatioi 
ministérielle.  Après  un  conseil  des  ministrei  t 
ce  maUti  à  rHyaée,  wms  la  préaidenee  de  ! 
Lbùis  BoDâttàrte,  M.  Léon  PaacW  et  M.  Buffej 
auraient  étft  middés  à  l'Elyife.  Od  parlait 
mbiiitère  ^a  rutérieurpour  M.  Léon  Faucher  el 
du  Bibiistèrè  du  comlMKM'pottr  M.  fivffet.  * 

La  P(Un>  annonce  également  qtie  MM.  Paul 
cher  et  Buffet  ont  été  reçt»  aujourd'hui  à  rK| 
lysée.  -"*'  '—  — 


AjMemblée  lésIstotlTe. 

Séuutdu  10  déemntit.  —  RrêsUeuM  du  citoyen Diri<j 

▲  deux  heures  wi  qnart,  U  séance  Mt  oovrrt*. 

MM.  Baune,  Latrade,  Ricnaniet,  Charra»,  Lavergix-^ 
Benjamin  KasaaU  dépotent  dei  pélilioiu  contre  l«  nti 
blisMinent  de  l'Impâtieur  les  bolooiis.  Le  dendempi 
seflUDt  (ait  connaUre  en  outrf-  que  les  pétiUonnàhvt  i 
ont  eu.  recours  à  loi  damandeal  l'étabussemant  de  l'im 
pdtprofrsisir. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  diKUMi^n  de  la  propOTiti 
de  M.  Desroouueaux  de  Givré,  tendant  à  réintégrer  il) 
Uiini  fonctions  les  magistrats  ee  la  eoar  dM  «oiaptei  i 
Toquét  ea  vertu  du  décret  du  IS  avril  1S48. 

i.'Aaieoabiée.  coosoltée,  vole  l'urgence  et  la  priM  < 
considération  de  la  pnmosition. 

H.  riHAL  DcrasT.  Je  demande  te  rétablitwmeiii  d 
la  ehambre  4m  pairs.  (On  riL) 

M.  Li  PBàsiDBNT.  Faitei  une  propos^ition.  (Hilariul  j 

■.  psacâL  mmiT.  Je  vais  la  faire. 

M.  LB  PBksiDB'rr.  On  demandera  la  question  prétlibll 
(On  rit) 

voix  k  fiiucHB.  Pas  de  ce  cMé. 

Voici  lei  tarmet  de  la  prnpejition  de  M.  DMmoutMii^ 
de  Givré. 

«  Art.  1*(.  Les  révocations  pronoQcées^atre  Its  i 

fistrats  de  la  cour  des  comptes,  en  vertu  du  décret  i 
S  avril  1841,  ceisent  d'avoir   leur  elTat.   Un  crédil 
tl,000  b.  est  ouvert  tur  l'«x«rcica  1850  au  ininitUt  t 
finances  pour  le  traitement  des  magistrats  réintégréi  ila^ 
\enn  (ooctiona.   ., 

»  Art.  %.  Il  ne'sera  procédé'  qu'k  un*  nomination  i 
deux  vacances,  jusqu'l  ce  qne  le  nombre  des  membre»  j 
la  cour  (oit  réduit  aux  limites  déterminées  par  le  d^'i^ 
du  1  mai  1848.  » 

Après  une  courte  discussion,  la  proposition  il«  a^ 
Fourtainier  et  Pecoul,  relative  à  l'indemnité  coloniaj 
n'est  pas  prise  en  considération,  d'après  l'avis  de  U  coiT 
mission. 

M.  LB  rBÉBiDBMT.  M;  :  Victor^  ChanOiiHir  jlenianil<  I 
l'Assemblée  d'aatoriscr  des  interpellations  à  M.  <■  ■»""] 
tr«  de  la  guerre  sur  la  'rSnnion'des  éléetenr»  du  HaiiiJ 
du  Bas-Rhin  à  l'Ecole  miliuirs,  caserne  du  >5*  d*  lipf 

M.  d'ha^tpoiji.,  ministre  de  la  guerre.  J'ignore  cm, 

Silétemeat  le  tait  sur  lequel  on  vaut  m'interpAller-  (^"1 
a  prendrai  des  renieignémenta,  et  Je  serai  «a  mesure  r 
répondre  demain. 
BLCSIBOBS  Voix.  A  demain  !  ,. 

DiOTBn  VOIX.  Après  la  jMscusilon  de  l'impAt  sur  m 
boissons.      ^  -     -  /  , 

'•    L'ASsemblée  décide  oté  les  interpellations  auront  i 
après  la  discussion  dr1'imp6t  sar  les  boissooi. 
L'ordre  du  jour  a|ijMlle  le  rapport  des  pétitionii. 
'  M.  LAitBBNCBAu,  rapporteur.  , 

é  Des  babiUnu  de  Varseille  demandent  une  loi  ' 
rende  l«  chAniage  obligatoire  le  jour  du  dimanche. 
Voici  le  prinelpal  passage  d*  cettM  pétiâon  : 
%       RËPtlBLlQCE  FRANÇAISE. 

— ^Cllîî^f^'  '^'*'''"'  '''■*''"''" '^'^ 

«Les  ioussigoés "ouvriers  et  industriels  de  Msrsoi" 

l'Assemblée  nationale  !  i  -,  .,- 

Citoyen»   repréienlanls,  ^on»,  soussignéQ^  çjjmwl 


.j-^èy; 


«ai  l«  Jour  «kl  diminchf  Mt  d'intUtuUon  ilivtn»,  qu'il  tt\ 

^M  BW  .t««u  Ui»  PfwM  chr<U«ii»,  que  c«  n  est  uai 

emtnt  un  ihUnt  NUgifux  qui  domande  cett»  obuèr-i 

in,  nuU  au'|ç>l«  est  •)ucor«  solUciVte  dans  l'IntérAt 

leW  1*  iS]niti.rVatlon  de  l'homqie,  «Ile  donne  k  la, 

(nn  n|j^'  taMiànlrb  à  ton  oot^t^  ^ ntrempvU  «ri •; 

%V>iW  ""'^  1"*  '^  J?"' iS*  wigneur  tend  ft  pto-, 

jir  UTiiitiuiBaind  en  n;i^naip»it  lai  forces  .dont  elle 

q^PlQWt  au'*Pf«  iivoir  gagnriHjn  pnin  à  la  lueuiSle 

■on  front,  il  est  bten  ja#te  que  le  traTaillotv  puiase  le 

fOUItgtl  d*»*  I*  jo's  "^  'l'u's  l<>  repoj  d'an  seul  jour  par 

,IMU|0|>,  dt-mando^à  l'AsMwbl^j»  Plje  I^J  qu(  rend«  obll- 

KpcM  atoir  lu  uUa  pétition,  dont  nom  nf  présentons 
qa!ttn.«Unit,  H.  \t  rapporteur  ajoute  :  ' 

yotn  fonyinis«ion,  av«c  un  vif  ,lntéréf,  a  pris  conaais- 
MAoeodiMiite.péUtion.  On  lut  a  fait  observer  qifU  y 
•nit.upA  loirSur Tobservation  du  diinamb«,  mais,  que 
cette  loi  n'était  pas  exécutée. 

.  Nous  avons  éprouTé  un  sentiment. pénibte  en  voyant 
,qiM  legouvvMQWtt  ne  savait  ni  faire  oxécut«r  c«ive  loi 
A  elle  est  iitile^.qi  l'abroger  si  yellq  «st  inutile-  C'est 
BU  tort  tu'ont  eu  tous  les  gouvernementa.  Cotte  Ici,  il  est 
vrai,  A  été  rendue  Ivriqu*  la  religion  uatholique  était  la 
rdigioillft  l'Etat ,  ,  »■  <■ 

La  liberté  des  cultes  en  a  rendu  l'exécution    diUioÛe, 
pour  ne  p«i  dire  impossible  ;  cependiuit .  la  comnuisslbn 
(«connaît  que  la  pétition  mérite  attention  et  se  recom-i 
-  mande  très  sérieusamant  «ux  ministres  d^s  cultes  et  de) 
lajustice.    .  :   i 

'  Tiyouterai,  pour  appuyer  ces  conoluiions,  qu'un  gou- 
«trnement  s'honora  en  jrespectant  la  liburté  individuelle 
et  en  donnant  de  grands  exemples  de  moralité.  ;    i 

Le  ministra  de  Fa  marine,  le  ministre  >des  travaux  de 
réiat,  pourraient  donner  des  ordres  formels  pour  que  les 
travaux  fussent  suspendus  dans  le*,  ateliers  de  l'état;  ce 
kerait  donner  un  bon  exemple  à  tous. 

J'envisagerai  la  question  «ou»  les  différentes  l'ace^  d'buT 
m^nitéi.d^  dignité  humaine  et  de  liberté.  Ls  repos  après 
le  travail  est  un  des  besoins  profonds  de  l'homme,  ut 
voilit  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  religion  chrétien  ■ 
ne,  c'est  que  (ea  ureicriptions  sont  d<ms  l'intérêt  dq  la 
iociété.  (Approbauon.)  Ces  ateliers,  ces  usiues,  où  l'air 
manque  aux  ouvriers  entassés,,  sont  des  tipibeauxvoù 
s'engioutissfnt  les  lorees;  eh  bien,  vous  pouves  protéger 
ceux  qui  s'y  engloutlMent  contre  1  épuisement  r^ftide  qui 
mit  m  travail  Immodéré,  faites -y  pénétrer  le  repos  du 
Mpti^me  jour.  (Très  bien!)  i 

uiinme  le  dit  la  pétition  qui  Koalèv»'  cette  discussion, 
l'homme  n'est  pas  une  machme  qui  doit  fonctionner  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  hTi%e.  C'eit  uue  intelligence  faite  pour 
Bippterk.Dlen  jiair  la  pensée,  un*  intelligence  poMr  la- 
ijiMlle  l'univers  est  trop  étroit. 

Éh  bien,  ]e  le  dirai,  l'ouvrier  ne  connaît  point  sa  fa- 
mille. Il  est  retenu  loin  d'elle  par  li  nécessité  de  gagner 
«on  pain  de  diaque  jour,  et  le  repos  du  dimanche  le 
réanlrait  aux  siens  et  lui  rendrait  les  douceurs  du  foyer 
domestiiiue,  sauctillé  par  la  prier*.  (Très  bien  !)  La  ques- 
tion intéresse  la  liberté  Que  voulet-vous,  en  -  eflet,  que 
'  réponde  un  pauvre  onvrlar  ^  qui  un  chef  d'atelier  vient 
dire  :  Vous  viendret  dimanche  au  travail  ou  vous  n'y 
reviendrez  plM.  Les  autres  jours  de  la  «amaine,  com- 
ment rési*tera-t -il  à<  cette  pers<'cutiuiii,  A  cette  véritable 
servitude  qni  a'altaqoe  pour  l'opprimer  >  ce  qu'il  y  a  de 
plus  libre  en  l'homme,  à  sa  conscience  T  (Très  bien  !) 

UlM  oroyanoe  rellgleuee,  messieurs,  est  un  bien  sans 
prix,  une  propriété  sans  prix,  et  l'ouvrier  plus  que  tout 
autre  en  a  b«MiD,  car  elle  lui  désigne  la  résignatloa. 
(Ab!  nous  y  voiltfàgUiche!  —  Aguatlon.)  Oui.-beau- 
coup'ds  na«'fri(«x  n^nt  d'autre  ncWsse  ipie  le  lenti- 
ment  religieux.  Ne  seulIVet  pas,  messieurs,  qu'ils  soient 
atteints,  bbMéadans  ce  sentiment,  la  eonsolation  du  pau- 
vre 1  Je  pourrais  i^outar  de  plus  grands  développements 
si  je   ne  craignais  qiie   l'impatisoce  de  l'Assembléoale 

frrsaAt  la   fin  de  cette  discuiuioa.  (Non!  non!  parlex!  i 
droite;! 

Qoot  déplus  beau,  meesieun,  que  l'institution  du  re- 
pos (tUgMux  du  septième  ^ur  !  C'eut  Dieu  lui-même  qui 
en  ftt  uns  loi  poorTbomnie,  en  se  reposant  lui-même  Is 
leptUma  jour,  afin  de  loi  apprendre  sans  doute  que  c'é 
tiitU  une  loi  divine.  X. 

M.  UKADD  (de  l'Arién).  La  qne^ion  n'eâ  pu  de  sa- 
voir si  l'observatk»  du  dimanche  «st  morale,' nuis  quel 
doit  être  le  râle  de  l'£lat  dans  cette  question.  La  ques- 
tion du  disnancbe,  an  point  de  vue  économique  et  moral, 
n'est  point  douteuse.  Tout  le  mond^  est  d'accord  sur 
l'importiilHM'Stt  repee religieux  et  sur  son  iafluence  effi- 
cace sur  la  moralité  des  individus  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  Vrai  que  la  loi  do  1SI(  est  devenue  d'une  exécu- 
tion impessiDio,  par  snito  du  fait  d*  la  révolution,  qui  a 
éubli  la  liberté  des  cultes.'  Avec  wtla  liberté,  l'Etat  n'a 
pas  le  droit  de  donner  la  préséance  à  tel  ou  tel  culte.  Il 
n'est  pu  Indiffiirtnt,  lOlt  ;  mais  il  doit  se  déclarer  in- 
compAent  en  matière  leligieuse  ;  il  ne  doit  point  s'en  oc- 
cuper. 

Puisqu'on  a  parlé  de  la  qnestion  économique,  j'en  di- 
rai quelques  mots.  On  veut  protéger  les  travailleurs.  Je 
■  fm  ceUe  quostion  dans  un  rapport  des  avocats. en  1(46. 
Il  est  oit  ceci  :  On  soutient  que  <le  même  que  l'Etat  a  le 
droit  de  limiter  les  heures  dn  travail,  de  même  il  a  le  droit 
de  restreindre  les  jour*  du  travail. 

Sans  doutail  en  résulterait,  au  point  de  vue  économi- 
que, des  améliorations  les  plus  sensibles,  liais  ces  amé- 
liorations ne  peuveijl  être  le  fruit  que  la  liberté  pleine 
«t  entière  ;  car  il  y  auruit  des  nécessités  de  position 
qui  s*  soustrairaient  à  la  loi,  et  qui,  pesant  sur  U  géné- 
bté  de*  citoyens,  feraient  que  la  condition  de*  salaires  ne 
serait  point  changée  au  profit  de  cette  généralité. 

Oue  l'Etat  impose  \in  jdur  de  repos  &  ceux  qu'il  em- 
ploie, il  en  est  le  maître;  car  il  est  en  même  temps  as- 
sureur de  leur  bien  ètrr.  Hais  agit-il  ainsi  i  l'égard  des 
ouvriers  de  l'industrie  particulière?  Nullement;  il  pe 
peut  donc  lenr  Imposer  un  Jour  de  repos.-qu'ils  doivent 
peut-être  employer  au  travail  devant  \ci  nécessités  de 
leur  vie. 

Quand  le  travailleur  pourra  demander  k  l'Etat,  com- 
me il  le  Niit  à  Dieu,  son  pain  de  rhique  jour,'  TEtat, 
nouveau  Moise,  après  avoir  fait  tomhor  la  manne  sur 
l'ouvrier,  l'Etat  n'a  qu'à  commander,  Touvrier  devra  o- 
béir.  Mais  tant  que  l'anarchie  régnera  dans  la  situation 
lies  ouvrlon,  la  loi  du  repos,  tonte  intelligente  qu'ille 
soit,  ne  saurait  être  imposée.  (Aur^iz  !  anx  voix  !) 

M.  kntàd  j»  l'Arnége  descend  ne  U  tribune,  airês 
avoir  été  «nrçat  interrompu  flans  sa  lecture. 

M.  LiOÛNquD.  Je  n'ai, qu'une  courte  expticalia  i\ 
donner;  U.eoàiiniui«n  n'a  voulu  éiwttr4i;4n on  v<b  i  ft 
l'égard  dSTobsérvation  générale  du  •duiJi.inhhe  et  flne 
invitation  au  gouvern^ent  de  donner  le  premier  l'exem  < 
|)le  de  cette  observation. 

M.  ciiATOT.  Je  ne  viens  ici  que  pour  bien  préciser  ce 
uue  demande  la  commission.  Les  lois  sur  l'observation 
du  dimapche  reposent-elles  ibrogées  taeitenient  ou  ou- 
vertement T  Non  !  Le»  loi»  de  l'an  Yi  «t  irol'an  Vil,  k 
une  époqàs  où  la  liberté  était  certes  dans  les  lois,  eii- 
Reaient  il  un  tel  point,  qu'il  fallait  un  arrêt  de  la  oour  de 
cassation  pour  déclarer  que  jouer  il  là  raquette  n'était 
pis  défenuu  le^our  du  re^s.  (Rires  d'approbation.) 

Je  ferai  encore  observer  que  la  loi  de  l'obsertiition  du 
dinumehe  n'est  pas  chose  anormale,  puisqu'elle  est  fidè- 
lement exécutée  en  Angleterre  et  en  Am^riqne.  Du  rcSle, 
Je  ma  bornerai  à  appuyer  le  renvoi  de  M.  le  ministre  ds 
la  justice,  en  recommandant  au  gouvernement  de  no 
point  faire  ..travailler  le  dimanche  les  ouvriers  employés 
aux  travaux  publics. 

.  M.  IINIAU,  ministre  de*  travaux  publi(A,  rappelle  que 
son  prédécMsenr  a  précisément  diumé  des  ordres  dansce^ 
sens,  et  que  lui-méivo  tLjenvoyé  dés  instructions  pour  que 
I  observation  dn  diOianétte  ait  strictement  lieu,  sauf  les 
cas  d'urgence  absolue,  dans  les  ateliers  dagonvernemènt. 
M.  micRadd.  L'hoiioi:able  M.  Poqjoulat  a  déclaré  qu'il 
^  demandait  l'olfservatlon    du  dimanche  dans  l' intérêt  de 

la  liberté  des  avvriers.  Ifoi  qui  suis  ouvrier,  je  dois  dé- 
clara; que  ce  n'est  pas  ainsi  que  nouséntendoni  la  (j- 


berté.  Et. si  quelque  chose  a  fait  bénir  par  la  peupla  \% 
révolution  de  18'iO,  c'est  de  l'avQir  délivré  de  cette  loi 
pour  laquelle  .  les  gardes  champêtres  drossaient,  sous  la 
restauration,  das  prucês-vcrbaux  contre  les  cultivateurs. 
(Déuégations  k  droite.) 

M.  Poujoulat  a  dit  aussi  que  les  patrons  furçainut  les 
ouvriers  à  travailler  le  dimauclie. .  Ji)  dis  que  cela  n'fst 
pas  ;  les  patrons  ne  forcent  pas  les  ouvriers.  (Uruit  à 
droite.)  J  entends  un  interrupteur  qui,  à  mon  assertion, 
répond  :  Gela  n'i;st  pas  vrai  'L'interrupteur  n'est  pas  po- 
li. Du  reste,  monsieur,  je  parle  en  général,  et  une  ex- 
ception ne  détruit  pas  la  règle. 

(M.  ds  Larochejacqueleiu  adressé  quelques  paroles  à 
l'orateur.  11.  1«  pré^dent  adresse  quelques  ïnots  h  M.  de 
Larocheiacquelem,  puis  le  rappelle  k  1  ordre,  il.  d*  La.' 
rocbejacquelein  sourit.)  < 

M.  MiçHAUD..8avez-vous  ce  qu'il  faut  à  l'ouvrier  pour 
qu'il  observe  le  dimanche?  Je  vais  von*  dire  le  ren^èdc. 
une  consiste  pas  dans  la  distribution,  par  les  campa- 
gnes, des  médailles  de  Saint-  Hubert.  Ce  qu'il  faut  i  l'ou- 
vrier pour  qu'il  respire  le  dimucbe... 

M.  coQUKKBL.  Il  lui  faut  la  foi! 

M.  MiGiiADD.  La  foi,  oifi,  s^ns  doute  ;  mais  malbeureu- 
soment  il  y  a  longtemps  que  tous  l'avez  détruit*  dans 
le  coeur  des  ouvriers,  tt  cela  par  votre  faute.  (Agitation 
adroite.)  ^  "       , 

Savcz-voiis  ce  qu'il  faut  à  l'ouvrier  ?  11  lui  faut  l'ins- 
Muction  que  votre  projet  de  loi  entravait;  l'assurance  do 
son  salaire  que  vous  lui  refuses.  La  foi,  je  le  répète,  est 
mort*  depuis  longtemps  ;  vous  l'avez  détruite  à  Tore*  de 
misère  et  d'oppression.  (Vives  dénégations.)  Elle  a  été  dé'- 
truite  par  ces  soixante  ans  de  révolutions  successives, 
qui  n'ont  amené  avec  elles  que  des  malheurs.  Car  à 
peine  le  peuple  avait-il  repdSl  les  verges  avec  lesquelles 
il  avait  flagellé  ses  oppresseurs,  qu'il  était  dévoré  par  de 
nouveaux  tyrans  qui  surgissaient  de  l'intrigue  dont  lui,  ' 
(Anvre  peupla,  n*  se  délie  Jamais,  et  dont  il  est  toujouri 
circoivvenu. 

Nous  sommes  ennemis  dei  révolutionj,  vous  I*  savez 
bion  ;  et  si  nous  avons  salué  la  Révolution  de  Février, 
c'est  parce  que  nous  croyiohs  qatalle- serait  U  dernière.; 
Malheureusement  il  est  à  craindre  que  notre  espoir  soit 
trompé.  Mais  l'il  te  lève  jamais  une  autre  révolution, 
nous  serons  les  premiers  i  -présenter  nos  poitrines  aux 
baïonnettes. 

4  DÉoiTK.  Ayetdonc  quelque  pudeur!  (Bruit.) 

M.  mCHADD.  On  a  dit:  Ayez  donc  quelque  pudeur! 
Faut-il  donc  que  je  vous  rappelle  que  j'étais  devant  les 
barricades  de  juin  alors  que  vous,  plusieurs  d'entre  vons 
du  moins,  vous  étiez  dans  vos  cachettes!....  (A  l'ordre! 
à  l'ordre!  —  Tnmiilte.) 

M.  LK  PHitinsNT.  La  violence  appelle,  la  violence.  J'ai 
autant  que  j'ai  pu  défendu  les  interruptions.  Voilà  ce  qua 
vous  vous  attirez.  Je  supplie  l'orateur  de  rentrer  dans  lït 
discussion  de  la  pétition. 

M.  MiciiAUD.  Je  ne  suis  pas  monté  à  la  tribune  pour  y 
faire  la  guerre;  mais  alors  que  i«  répondais  i  une  inter- 
ruption et  qu'on  mo  jetait  quelques  mots  de  dédaih  ,  il 
devait  bien  m'étrc  permis  oe  les  ^ever  en  disant  que 
moi,  socialiste,  l'ai  combattu  l'insurrection  dejuia. 

Je  termine,  d'ailleors,  et  je  dis  que  l'observation  du 
dimanche  ne  peut  être  uue  question  de  Uberté  pour  h's 
ouvriors,  ni  une  loi  qui  puisse  leur  être  imposée  tant 
qu'ils  se  trouveront  plarés  dins  la  nécessité  de  travailler 
le  diinancba  pour  donner  du  pain  à  leurs  enfants.  (Agi- 
tation.) 

L'Assembléo  adopte  Is  «-envoi  de  la  pétition  au  niqiis  - 
tre  de  la  justice. 

I^  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  à^ux  heures,  séance  publiqup.- 

Disctissioii  de  l'impêt  sur  les  boissons. 


Revue  des  Départements. 

Loib-bt-Chh.  —  Nous  avons  déjà  signalé  cette 
tactique  des  préfots  qui  couiste  à  faire  de  l'intimi- 
dation dans  les  «léptrlements  où  des  élections  doi- 
Tent  avoir  lieu. 

Un  de  nos  am(s  nous  écrit  de  Blois  que  des  p«r- 
quisitions  vieuoent  J'èlr*  opérées  chez  les  citoyoïit 
connns  mr  l^ur  républicanisrae.  Un  h umme  vénéré 
dt  tous  les  partis,  .M.  le  D*  Monin,  en  a  été  victime. 
Un  cercle  littérair*  a  été  formé  sous  prétexte  de  sor 
ciété  secrète.  (Test  de  la  terreur  modérit. 

Nous  extrayons  les  lianes  suivantes  de  la  lettre  de 
notie  corres|>ondaot,  elles  montrent  avec  quollo  in- 
telligence se  font  ces  perquisitions  : 

«...  Tandis  que  je  regardais  l«s  gendannes  aux 
portes  de  nos  amis,  ma  dém*stique,  chez  moi,  dé- 
montraitavoc  beaucoup  dé  peine,  au  jiige  d'instruc- 
tion, qu'accompagnaient  on  juge  de  paix  et  des  gen  - 
darmos,  quo  de  la  gomme  eii  poudre  n'était  pas  de 
l'arsenic,  «t  iju'un  crino  servant  k  des  études  phré- 
nologiques,  n'était _pas,  coname  il  lé  prétendait,  rem- 
pli de  plans  de  sociétés  secrètes.  (Test  à  grand  peine 
aussi  qii'tn  a  renoncé  à  ne  pas  faire  figurer  parmi 
les  pièces  à  l'uppui  du  fameix  complot  de  la  Solida- 
rité républicaine,  une  feuille  couverte  de  signes  al- 
gébrique*. 

«  Copendant  on  i  été  rigoureux  pourfles  chan- 
sons stéfiographiées,  on  Alman«ch  phalanstérien,  des 
Dimxuri  dg.  Considtrant  à  FAu*mblie  consti- 
tuante, etc. 

»  M.  Lemaisncii  -Doulceron,  ancien  maire  de  Mois 
sons  Louis-Philippe,  aujourd'hui  suppléant  du  juge 
de  paix,  répétait  durant  sa  longue  perquisition  chez 
Chalèpe,  lithographe,  l'un  de  nos  amis,  qu'on  allait 
en  finir  avec  Çs;  soeialietts,  et  lorsque  sa  pauvre 
femme,  mère  de  trois  enfants,  voulait  protester  coh- 
tre  ces  dures  paroles,  on  la  men,içait  de  i;equérir 
contre  elle  et  d'emmener  immédiategient  son  mari 
en  prison.  » 


tegie 


D'un  autre  côté  le  citoyen  Clialèpe  nous  écrit 
hii-ii^me: 

«  Je  dois  Totif  dire  que  ces  messieurs  ont  exécuté 
Iwr  mission  &  la  lettre,  car  Vis  ont  mis  nou  wh- 
^nent  mks  papiers  de  cocamerce  et  de  ramille 
sent  dessus  dossous,  mais  «ncore  toutu  mes  miir- 
ctntidisës;  composées  do  foliriiitures  de  bureau  ;  ils 
ont  eu  la  patience  de  fouiller  dans  cjnq  ou  six  dou- 
zaines dn  portefeuilles,  et  autant  au  moin^  de  livres 
de  commerce  ^ns  oublier  tous  les  effets  et  le 
linge  de  ma  femme,  do  mes  enfanti  et  de  ma  domes- 
tique, ainsi  que  les'  ntatelats  et  paillasses  des  liU. 
C*  boiileversemeVit  a  duré  citin  heures  d'horlo- 
ge, et  jpourqiioi?  parce  que  je  suis  accuse  do  faire 
partie  de  Sociétés  secrètcs,|avec  la  crdyancc  que  c'est 
chez  moi  que  nos  braves  paysans  preNnent  le  mot 
d'ordre.  Jérdois  vous  dire  qt»e  leuW  récherches  olht 
été  Infructueuses, .  e^  que  tout  cela  sent  l'approctia 
dés  élection»,  ils  veulent  faire  «lo  l'intimidation.  {^ 
juge  d'instruction  m'a  dit,  dans  l'exercice  d«  s«s 
[onctions,  que  tant  qu'il  aurait  une  goutte  de  saitg, 
il  ferait  la  gherre  aux  socialistes. 

»  J'apprends  k  l'instant  qu'un*  nuée  de  commii- 
saire?  et  de  gendarmes,  partisi  tous  ensemble  et  à  la 
même  heure  dé  la  préfecture,  ùnî  été  en  faire  autant 
chez  nos  amis. 

»  Indépendamment  de  toutes  les  vexations  qu'ils 
nous  font  endurer,  ils  viennent  de  faire  fermer  no- 
tre" cercle  littéraire,  prétendant  que  c'est  une  société 
secrète.  »   .      .  , 

j  ^       '''"•V    -?'■■  'fi^iji-K-y^'-i'-  '  '•■'!'     ■■ 


Ainsi  l'odieux  le  dispute  au  ridicule  chez  mes- 
sieurs les  modérés,  et  c'est  chose  étrange  que  de 
Voir  à  qtiel  degré  ce  hohteux  sentiment  «jrn'on  af*- 
pelle  la  peur,  peut  faire' descendt-o  cerfainsnomme^. 

—  Le  Irdne  «t  rRutel  soiit  déQiiitivemont  d%ccord 
à B|oi9,  dit  le  Courrier  de  Unr-et^Cher.  Le  c.ndidlt 

2u'il  opposent  à  M.  d'Etchegoyen  n'est  autre  que  M- 
rosnier,  ancien  directeur  de  l'Opéra-Comique  à  Pa- 
ris. 

Meuse.  —  Le  Franc-Ptrleur  donne  lA  noms  dos 
citoyens  de  Verdun  dont  les  convictions  politiques 
ont  paru  assez'sûros  aux  délécués  du  conseil  muni- 
cipal de  cotte  commune,  pour  les  inscrira  sur  la  lisla 
définitive  du  jury  pour  l'année  iSSO.  En  voici  le  ré- 
sumé :  17  rentiari,  9  avocats,  avojiés  ou  ^notaires,  1 
clerc  de  notaire,  4  officiers  et  fonctionnaires  civils 
en  retraite,  1  seul  négbciant.  —  Et  pa&  un  ouvrier  ! 

SAbtpb.  —  Le  JfonAomme  rnanéeati,  qui  publiait 
une  édition  tiebdomadàlrè pour  les  campagnes,  vierit 
d'Aire  cowdapiné  en  polico  correctionnelle,  à  nn 
iMis  de  prison  et  600  franci  d'amende,  pour  n'« 
voir  déposé  deux  cautionnements.  Encore  une  intef- 
prAoti'on  de  la  loi. 

—  Dimanche  dernier,  un  convoi  de  détenus  poli- 
tiques, qui  passait  au  Mans,  y  «  été  l'objet  de  mar- 
ques générales  de  sympathie.  A  Beaumont,  le  même 
convoi  u  été  accueilli  par  des  acclannitions  démocrt- 
liques. 

Yonne.  —  L'installation  du  conseil  municipal 
il'Auxerre  a  eu  lieu  lundi  dernier,  c'est-i-dire  que 
M.  Chardon,  ayai^t  remis  «ntre  Us  maliis  du  citoyen 
Munteix,  premier  conscllleK  les  pouvoirs  qu'il  tenait 
de  l'autorité  oréfectorale,  le  citoyen  Montèii'a  con- 
voqué ses  collègues,  qui  ont  pris  conjointement  avec 
lui  la  direction  des  affaires  de' la  cité. 

Le  nouveau  conseil  inunicipala  inau|jaré  son  en- 
trée en  fonctions  en  signant,  à  l'unanimité  la  péti- 
tion suivante  : 

Aux  membres  de  CÂssemblieUgitlativt. 
«  Citoyens  représentants, 
»  Les  soussignés,  membres  du  conseil  municipal 
d'Auxerre,  organes  de  la  cité  qu'ibi  représoj^nt  et 
des  populations  qui  les  environnant,  vous  4cn»odent 
le  maintien  du  décret  de  la  Constituante,  Afi  vertu 
duquel  l'impôt  sur  les  boissons  est  aboli  à  dater  du 
1*^  janvier  185».  ..  ^.^  . 

»  Auiterre,  le  3  décembre  1849.  »        V 
(Suivant  las  signatures.) 

(Union  répuliiicaiM.) 

Sa6ne-kt-loiek.  —  Le  PairioU  vient  d'être  saisi 
pour  avoir  inaéré  deux  lettres  adressées  aux  électoura 
du  département  par  las  citoyens  Rolland  et  Jannot, 
représentants  réfutés  en  Suisio. 


CaOlSADE  COimC  le  lOCIALiaME. 

KPISOUE. 

De  nombreuseg  visites  domiciliaires  ont  eu  lieu, 
depuis  huit  jours,  dans  lo  département  de  Loir-et- 
Cher.  Procureurs  de  la  République,  juges  d'in»- 
truction  et  gendarmes  sont  lances  ;  1  amuinistra  - 
tion  déploie  ses  rigueurs.  Elle  entend  donner  à 
notre  ami  Cant«grel  ub  «ticcesaeur  de  son  ehraz. 
On  cite,  parmi  les  pcr^nnei  soumises  aux  vifites 
d(!  l'autorité,  MM.  le  docteur  Monia,  Charles 
Goûté,  Gros,  Chalèpe,  KousBet,  Michaudà  Blois  ; 
deii  citovens  de  Vendôme,  Saint-Aignan,  Selles, 
Saint-Claude,  ont  eu  le  même  sort.  M.  le  préfet 
de  Loiret-Cher  so  trompe  s'il  pense  intimider  les 
électeurs;  rious  recevons  les  meilleures  nouvelles 
de  ce  département,  où  l'élection  de  notre  ami 
d'Etchegoyen  paraît  assurée.  Les  moyens  d'inti- 
midation ne  serrent  qu'à  grossir  le  nombre  de 
ses  partisans. 


brSfdéJIÎ  "  """''•^»''""  «»  »'«ur  Sert  dans  U  plus 

Fait  à  Villeneuve,  le  «  novembre  1849.      '    •  "| 

«     Pour  copie  conforme:    - 1 
Le  sout-préfetpritiJent, 
H.  OONIOI,. 


F4LITS  DIt2|I8^ 

i^L  .^"^,^x  "•  "T"'  ""  i'onorible  aborda 
un  de  ses  confrères  en  fui  disant  :  -  Eh  bien  !  M 

i-nfiti".*"  P**'"'.  *"¥,'  .""»'«•'«  9"*  ''avait  dit  mon 


, „„,.  ,„„,„o  cwti  cil  lOIl  UOII  eiaia 

Jo  savais  cala,  rowit  l'autre  d'un  nir  malin,  ot  je 
ntc?»iîî!i1'  '""""  ^""  Saint-Georges.  M.  'Thiers 
fnfii^t^*  *^."  !».""«>»'  et  doAK^ii;  Le  premier 
interlocuteur  s  humilia  devantpe  tact  ds  son  ami.  ot 
n«loqiutUpas_  de  la  soirée;  s&  prokne«tànt  A  ra'vo- 
nir  de  l«  consulter  sur  les  maladies  efficiellles. 

—  Un  service  de  8»  couverts  réunissait,  hier  au 
soir,  dans  la  galerie  du  palais  de  la  présidence  de 
l'Assemblée  nationale,  tentas  les  sonunités  dipitfma- 
tiquotl.  M.  le  président  de  la  République  y  aïkittait 
malgré  son  re/roidùsement.  Mwiiaurs  les  amiltm- 
deurs,  les  ministres,  las  deux  préfets  Berger  et)<Sar- 
Uer,  les  «éofraox  ChandÉNhr'LoflA,  lU.  iMé, 
Berryer,  toute  la  fine  flenr  modMa  avaient  déployé 
ses  habits  brodés  et  ses  cractiats.       '  ■    ' 

Au  dessert,  un  toait  a  été  porté'  , dit-on,  par  ^M. 
lAuia  Bonaparte,  puis  on  est  pané  dam  les  salons  où 
un  eeaaim  déjeunes  dames  atUndalt  iM.cénvivea. 


â 


PEKséconoiw    vmJMAnqnwm  coimu: 

LES  IIMlIllI'l'EUBS.     — . 

Nous  trouvons  dans  le  Républicain  de  Lot-et- 
Garonne  la  pièce  suivante,  que  nous  insérons  sans 
commentaire  : 

Extrait  du  registre  dn  Comité  Supérieur  dintttue- 
lion  prt'nuM're  de  rtnrondiimmenl  de  ViUtneuve. 

SÈàSCM  du  15  NOVUlBtB  1841).    „ 

Le  Comité  supériear. 

Vu  la  plainte  adressée  à  M.  le  président  lo  16  ote- 
brc  1849,  par  M.  le  sons-inspeVsleur  des  écoles  pri- 
maires, contre  le  sieur  Sert,  instituteur  communal  à 
Paulhiac  ; 

Vu  les  procès-verbaux  des  commissaires  de  police 
et  brigadier  de  gendarmerie  de  MontHanquin,  en 
date  du  29  septembre  1849,  slgntfUlBt  ledit  Sert  com- 
me ayant  pris  part  k  des  manifestations  injiirieuse^ 
qui  eurent  lieu  à  Montflanquin,  dans  la  soirée  du 
même  jour,  k  l'occasion  d'un  banquet  donné  k  M. 
Bérard,  représentant  du  peuple  ; 

Considérant  que  Sert,  dûment  appelé  k  i«  défen- 
dre sur  cette  impatation  totit  on  niant  av^  P^r^- 
tance  avoir  partie^  vix  maaifestatioitt  dont  «'agit, 
a  reconnu  cependmt  «'être  trouvé  k'  Monl|ltBiq|ulii 
ledit  joar  29  septembre,  sur  le  lieu  mèoM  oi^  fa  pii- 
sence  a  été  signalée; '"•  '*"      '     '    } 

Considérant  quo  ces  scènes  de  désordre  s'élantpas- 
séet  k  neuf  heures  du  soir  et  k  une  distance  d'au 
'moins  un«  heure  de  l'habiution  dudit  Sert,  il  est 
impossible  qu'il  s'y  soit  trouvé  mêlé  autrement  que 
par  H  volonté  fonnella  et  coupable  de  .«a  p»rt  d!y 
assBter;  .  -  "  *'"  '    ."*'■-' 

VuLulant  tenir  compte  à  Sert  de  la  résolution  qu'il 
a  manifestée  de  clianger  de  cnaduile,  et  croyant  que 
cotte  résolution  ne  pourrait  être  suivie  d'eilet  tant 

a  ne  cet  institutenr  restera  dans  le  euiton  dé  Hont- 
anquin,  où  il  est  soumis  à  des  influences 'qi^'il  lui 
serait  difficile  d'éviter  : 

■    ■At4^lc  :  .■•■•.';.: 

Art.  1".  Le  sieur  Sert  est  invité  k  remettre  à  M. 
le  président  du  Comité  sa  démission  d'instituteur 
communal  k  Paaihi  ac  daiis  le  délai  de  huitaine,  à 
partir  de  la  notification  qui  lui  sera  faite  de  la  pré- 
senté délibération,  si,  mieux  il  n'aime  voir  pronon- 
cer contre  lui,  à  l'expiration  de  ce  délai,  une  de» 
peines  édictées  par  rart.  23  ùt.  la  leL^du  28  juin 
1833^  '  "*^  '^ 

Art.  2.  L'axpéditià.Q  de  la  présente  sera  envoyée  k 
'  M.  le  maire,  présidai  it  du  comité  local,  qui  «st  invité 


uu    iiaiiaïui    uc  jouucs    <UIUE>  «Uauuail     IH  .  COUV 

M.  le 'président  do  la  Répubnque  ouvrait  i»awttho, 
accompagnant  Mme  Dupin.  La  soirée  a  étédUs  plus 
brillantes  et  très  nombreuse. 
1  La  mqàquo  du  4*  régiment  de  Hgne  a  éxleMe, 
pendant  Itut  le  temps  do  la  fête,  ses  plus  beanzau»^ 
ceaux,  aveeun  ensemble  que  nous  avoua  adaiitf:^ 

Arrivé  k  6  heures  et  demie,  M.  Louis  Bonaparte 
est  reparti  k  10  hautes  précises.  ;.,„^. 

"^Ndàsilvens  sicnaléTacqUittement,  parlM  ùifaes 
du  Jura,  de  MM.  ^minier  et  Richkrdét,  rtprésen- 
tthU  eu  T|*rople.  Le  lendemain,  mardi,  ils  %iAjm- 
nttiweflt  devant  la  même  cour  pour  un  autre  fait 
pélMqoe.  n  s'agissait,  on  s'en  souvient,  de  djseonrt 
prononoéir  lors  des  flections  dif  'f3  faidl  L«'iil^  a 
encore  fondn  lin  verdict  dlK(]oitt^ment.  lies  hono- 
rables accusés  étaient  défendus'  ptf  1i*'AitinitWRi- 
vierre,  Favocat  des  qtiarknté-ttvis  préveitusllé  ItHit- 
Inçon.  C'est  une  lieareuse  tournée  pour  M*  Ri- 
vierre. 

—  Nous  sommes  lieureux  d'annoncer  k  nos  lec- 
teurs l'apparition  d'un  nouveau  défenseur  des  prln- 
cipes  démocratiques  dani  la  province  :  Iji  Uoio- 
CIATE  rBANC-COMTOU,  jouTHol  dt»  itMréU  p«^- 
laires,  qui  doit  paraîtra  prochainement  k  Besançon. 
C'est  une  nouvelle  et  significative  maplfettition  de 
l'esprit  pablic  dans  les  dépertanonis  de  l'Est,  qui 
comptent  déjk  tant  de  feuilles  démocrati<|UM. 

— ■  La  Pandore,  navira  anglais,  iqni  arrt^  des  fi- 
gions arctiques,  a  rame.-ié  nn  jcane  iBdim  OHfo- 
kée,  kgée  de  treite  ans.  Las  parents  Toot  doÉoétov 
deux  coutertnat,  désirant  qu'il  f^tplaeiàlôrd 
d'an  navire  angliti,  -de  minière  %  m  fialMariHf  a- 
«•c  les  usages  et  ItabitlHiés  dé  l'Atiglofem.  CM  tn- 
hot  est  très  inUllinat,  et  il  a  montré  de  ai  boélMs 
disuositioBs,  ftt'il  était  très  aimé  ^  tooa  le*  oflMen 
de  la"  PoMiore.  Lo  cummatadant  Woed  fa  eowhtit 
à  Londres,  pour  le  ptrésenter  fcox  tarda  de  i'amtrMité. 
A  son  retour,  on  le  mettra  dans,  une  maison  d'édu- 
cation. 

l'areètb.  —  Voici  la  vérité  Mir  la  maladiej 
M.Thien: 
Après  avoir  dlnéycoame  le  loup  do  l.afontl 

a  ni  fut  secouru  si  généreusemont  par  U  cjaogne 
I.  Thiera  avait  gardé  une  ankto  de  poisson  oam  le 
gosier.  Il  croyait  l'avoir  avalée  et  n  avoir  eonaervé 
e  son  passage,  qu'dne  inflamation  asm  vite;  atais 
après  avoir  parlé,  dans  nite  eonmisaion,  d'un  toi)i  de 
voix  plas  enroué  qao jamais,  M.  Thien  rofut  ié^  ses 
collègues  le  conseil  d  aller  trouver  nn  chirurg^n.  M. 
Larrey,  héritier  d'un  nom  illustre,  extirpa  Ira  habi- 
lement Farrèta,  ot  sut  consener  au  pind  parti  de 
l'ordre  un  de  ses  plus  précieux  organes. 

onoiB  n  coNcniATiON.  —  Le  DimoermU  du 
Var,  qui  nous  arrive  ce  soir,  annonce  qua  M.  le  pré- 
fet du  Var  nt  venu  de  Draguignan  k  Toulon  peur 
destitneren  masse  tous  les  gardes-cbampèlns  de 
cotte  ville.  Le  conseil  municipu  s'en  est  émn,  ot  U 
se  pourrait  qu'une  fois  constitué,  il  renommât  les 
mêmes  sardes -champltres  ;  car  si  une  loi  donne  au 
préfets  le  droit  de  destituer  ces  fonclionnairee,  une 
autre  loi  donne  aux  conseils  municipaux  le  droit  do 
les  nemnor.  Il  povrrait,  en  ce  eu,  f^avoir  au  bout 
do  tout  cela  une  dissolution  duconsail  municipal  de 
Toulon,  qui  serait,  nous  n'eu  doutons  pas,  suivie 
d'une  élection  plus  dé^mocntiqne  eneore  quo  celle-ci. 

(2uant  k  la  cause  do  ce  mootireua!  acte  tauUrUéy 
on  sa  perd  en  conioctiires,  dit  notre  confrère, -à 
moins  toalefoHqve  les  iarde8<«liampètros  ne  soient 
conjpaMei  d'avtrfr-nanqii  de  ikia  pour  les  candidaU 
darordra  vu.  élections  miuicipales  qui  viennent 
d'amir  \itmi>  ;  v..  > 

' 'iiïîUtAix  àB  TLAtimNf.^dn  lit  dans  lsi)rDt(: 
-  Hier  le  commissaire  de  police  du  quartier  des 
Lombards  faisait  une  descente  chex  une  femme  La- 
bano,  reprise  do  justipe,  qui  avait  fondé  un  bureau 
de  placement,  rue  Saint-Denis,  48  ;  elle  s'entendait 
avec  un  nommé' Prévost,  qui,  de  son  côté,  avfit  ins- 
titué un  autre  bureau  de  placement  rue  des  Arcis, 
22. 

A  l'aide 'd'un  compé^ge  habile,  coj-deux  indus- 
triels étaient  parvenus  k  commettre  de  nombreiiscs 
escrequetries,  d'autan(  plus  regrettables  qpe  les  vic- 
times sont  des  nu^heureux»  qui,  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir des' emplois  an'oA  leur  présehtiatt'éoirmne  très- 
lucratifs,  ont  sacrïOé  leurs  derbières  l«ssonr««s.Les 
deux  prévenus  ont  été  mis  k  U  disposiUou  du  pro- 
.  curani'  de  la  République,  ainsi  ,que  les  registres  et 
papiers  saisis  k  leur  domicile. 

exemple  A  sviVBE.  —  On  lit  dans  lu  Propaga- 
teur des  Ardennes  : 

»Le^euvriènde  Vendresse  viennent  de  s'asso- 
cier pour  pouvoir  remplir  les  fonctions  de  juré. 
Voici  l'acte  qu'ils  ont  formé  entre  eux  : 

rFut  convenu  ce  <)iii'i()il  :  .-.i..'a>i 

»  Poiir.convrir  les  frais  que  ponnait  occasionner 


■  ■Lt.' 


V^ 


itii' 


,:,(4iH'mié  r  >»; 


!»  V:, 


'•i 


la  prtfMtic^  d«  ra»4'««t  ot  nêiM  du  pluiléUN  I  ta 

cour  d'aMiMi,  ii)j|cMm(  à  IMzières,  jUs  conviennint 

de  yen«r  chacun!  celui  ou  k  ceux  que  la  sort  aura 

dësignét,  h  «omme  de  dnquaiite  centimes,  somme 

qui  pourra  âtn  élevée  ii  1  fr.  si  besoin  il  y  a. 

^  Le  montant  de  l.i  cotisation  précilée  sera  versé  à 

l'ouvrier  désigne,  j|^qu'à  concurrence  de  la  somme 

de  4  fr.  par  pTu)quffour  quMl  siégeiaf 

tfv  Les  soussignés,   au  nombre  de   soixante,  ont 

nommé  pour  secrétaire  et  trésorier  le  citoyen  Nautné- 

L«fart^  qui  «haque  trlniestre   remettra  là  note  coqa- 

iatant  l'éutd^  ronds. 

;i<»Nons  ne  podVons  qu'engager  tous  les  ouvriers  à 

imiter  le  bel  exemple  que  leur  donnent  leurs  frèrçs 

de  Vendresso.  »       '     • 


AMOolatloB  firatemelle 

.!•:   '.<     .M  ;  ;  1,  li'  ■  l'i  '  I '  ■ 

..     POUR   VBN»    BN    AIDE     AUX    ORPHILINS 
>  .     »E  LA  nitMOCBATIE. 

"  Afypri  fraternel. 
f        Citoyens,        ; .  .    ',  , 

Déjiides  citoyena  dévoués  vous  ont  fait  un  appel 
danailà  butd|^  aonlager  les  màllienrevsea  familles.de 
AMfcères  qiii  aaùwent  pour  la  càu3«  de  la  Démo- 
enU«.<  :•   ■-..'    ..#;■., 

.«Bé^  noifkbirwt  ouvTi4l[|  imHgré  t'eUguité  dé  leur 
à^Wr».,  «noora  mtmint  par.  le  chtaiage,  ont  gêné- 
reusemettt  «ffert  l'obole  du  prisonnier. 
.iiiGrtepark  la  solidarité  de  .lenn  eiïorts,  la  mère  et 
bs  «ntanta  trouveront  rooioa  cruels  l'éloigHament  et 
iMaMfrihanees  de  c«lnl,||iu.lMir  apportait  le  pain  de 
«iMfiujoaiR.  .1-.  .  -.1  ,.■'  -  ■'■ 
'■"iw)purd'hni,'  cifoyeni,  nous  venons  appeler  votre 
attantion  sur  une  cauvre  i|ui,  nous  en  soraniei  aûrs 
dPânnce,  n'aura  fms  maint,  voa  aympathiM  et  votre 
concoan.    <.:,:.     ',  «i   :  l-im  . 

FrèrwL  ûi'  grand  nombre  de  jeaues  orphelins 
atoiat'Vm noos.  Pouraonteiiir lanr.frtle  existence 
ili  épuisant  vainement  la  sain  d'une  mère,  tart  par 
k^inalian.ietjla  doul^ju;,,  pemaifi,  ij?,  #'étiplerpnl, 
Ib>f9,4e,b  1q;#iwe,.pur  le  qair^  glacé d'unfj,rnan- 
ttnle.^  Plu*  tajrd,  ils  ^ptrciHirr^iit  "*^  /ues'ap  luil- 
Mi^,  «t,  p^ur  Iqiut^, éducation,  v  bbiroii^ Ji  loi^gs 
(mis  Jb  vi<;e_et  |a  corruption,  ou  uiep  ils  to^ba^nt 
anlire  dè^  muns.  on^ùranti^tefi  qui  leur  apprendront 


Sntre  de^  mains,  ob^uranti^tcfi  qui  leur  apprendront 
,  P9  voir  dans  ^intelligence  qu'uue  source, fl'orgudl 


soBÙMantiàilament  gratuites.  ÊIU  ni  rêtpo^M* 
dai.  Ittwi  in  ,^n  Mpm,  (Art.  I  dA6  ^tatuts.ji 
piMDérera  f^\u4}oi  quM  y  aura,  cent  ai 
'M])é'0fl(ii  r^cevr6nt  un  bordereau  détaché  d'pn 


■i  y.\n'~^>i  .:  .(. 


va 


éran 


(s. 


Heureux  les  quelques-uns  que  les  patroiu  auront  dai 
Mi  prendréT  pour  cinq  ou  six' ans  an  apprentissage, 
rett-à-dtre  (iomttïe  commissioinnaires,  après  quei  ils 
taarorit  à  peine  le  nom  (les  outils  de  leur  profes-j 
alon,  et  ft  48  ou  20  ans  ils  pourront  espérer  travail-! 
•1er  pour...  leur  pain! 

Qui  de  nous,  frères,  oserait  dîre  qu'il  a  dans  le 
eaeur  la  sainte'  fraternité  s'il  ne  i^,  sent  pas  l'ùrou  é- 
,mue  aux  douleurs  de  ces  pauvres  enfants,  à  t8  ans 
4e  misères  inouïes  qu'ils  auront  îk  supporter  avant 
iie^^uvoir  vivr^?.  . 

:i  Oui  de  nous  oserait  demander  le  .droit  à  la  vie 
poHT  tous,  s'il  n'arrache  pas  spn  jeune  frère  aux  an  - 
Â»iaaes,de)«  faiin?  -r-t  L'èi|u«atiaa  pour  t^u^  s'il  pa 
.aalfarce  pas  d^  procurera  son  frère  le  pain  de  lHn-<^ 
iteilig^uçe  et  de  la  conscience  T -^  D'instrument  de' 
I  travail  pour  tous,' s'Ù  ne  lâcha  p.is  de  afettris  son 
frère  eu  état  de  s'.en  servir  ? 

Oui,  ciioyeus,  les  orphelins  de  la  démocratie  com|>- 
teut  sur  nous.  Fils  de  nos  frères  martyrs,  innocentes 
victimes  du  dévouement,i|s  ont  In  droit  d'alt«)ndre 
de  nous  la  vie  matérielle  et  la  vie  morale  ? 

êHettons-noiis  tt  l'œuvre,  frère».  La  tAclie  cstgran- 
Isiuu  doute;  mais  (jueiles  ne  seront  pas  nos  res- 
urccs  si  cliacuii  <lo  iinUs  a  profondément  gravéa 
,4ans4c  cœur  l'iihmortcUe  devise  qui  a  entouni  le 
berceau  de  notre  jeune  République  :  Fbatkbîiité, 

SDIII^AHITÈ?  , 

Travailleiirs,  trouvons  dans  iKiIre  salaire  l'ohole 
de  rnrf!ieliii,el,  ou  infnie  temps  qiio  nous  donne- 
rons à  l'égoïsmn  du  monde  un  louchant  exemple  de 
"la  piiissant'C  il(i  cette  loi  sacrce  dii  l'iiumanilé,  de 
noiul)rei\x  ot  ii\fortnnés  enfants  nons  devront  Li 
nourriture  qui  lionne  la  force,  l'edMcation  (jiil  fait 
l'homme,  le  travail  qui  inoraliso,  et,  iHiiil-Atre,  hi 
lliîmocralie  comptera   quel/jnes  ciloyinis   d'élite    de 

-,p!'»iv.    ..  --  .■   '.     "       .    ;  .  r 


L'Association  fratornella,  ]io»r  venir  on  aide  aux 
orphelins  de  I  dcmocnitio,  est  (lirigctt  par  une  corn- 
inissiondc  quinzo  rnonibres  fondateurs,  nommée  poiir 
six  mois,  et  divisée  en  comité  de  colisiitioiis,  cniiiilô 
de  seconrs  et  ('oniité  de  surveillance.  Sesfonclioas 


r(;glâu«'V^uche,  qui  leur  conjUrcrii  le  titre  deltietn 
bce  lie  l'Association. 

La  coUsation'  e^ïdè  vingt-cinq  centimes  Diir  se- 
maine. LBViemhve  ûui  manquera  quatre  fois  dt  Cac- 
quitttr  poirra  perdre  «M  aroiia.  (Axt.  11  deaata- 
tuts.)      , 

Tout^  les  opérations  seront  consignées  sur  un  re- 
f^Oigénérai  qui  aerasouinia  aux  laembresréupis 
«n  aaasmKlée  genérate,  «t  dont  un  compiA->r«ndu 
sera  pBbUié  to,u»  l^s  mois  pair  la  roie  des  journaïuL 

On  trouve  les  statuts  et  Von  adlièra ,:  Au  siège  pro- 
visoire de  la  coBunission  chez  le  citoyen  Labeague, 
tréwrier,,ru^,!HouffeUr^,  à*,  et  qliej  les  (^towps  : 
Davrita,  graveur,  rue  du  Bfc,,,63;  Famet,  m{II||ur, 
rjw  du  Marché'Neuf,  52  ;  Lpbojjrg  (iMUrBaptWw.  à 
I4  sodétjé  «las  cu^iniers  réunis,  narrière  du,llùne, 
a6;  Labours  (Nicolas),,  Via  société  oes  çul^m^rs, 
rue  du  Faubourg-du-Témpie,  68.  —  D'ici  k  qiielques 
jours  nous  ferons  connaître  le  jour  de  TouvertUre  du 
veirsemètJt  des  cotisations  et  souscriptions. 

Xés  ramilles  qui  glkt  des  oi-phelins  à  présenter  sont 
ptijées  lié  déposer  Unir  adresse  et  leurs  titres  aux  bu- 
raàux  indiqués  plus  haut. 

,  -y.,.  i«î  membres  d*  lu  commïssioti  : 

LEBiSGtTB  (Loui^Vodestë),  tr1J«orter,  marchand 

d^  viu{>,  rua  Mo^tfatard,  24^ 
PÉAKi  .(fiiaurent),  îecf^tàira,  professeur,  rue  8t- 

toifis^lçiirTllc,  70.      , 
GùiLBEKT,  vice-secrétaire,  instituteur,  rue  St- 
■iDopMniqui»,  ,1^,    ,,,  , 

BooCMimeK,  cordonnier,  rua  MoufTetard,  42. 
CoTTEREL,  ferblantier.  (Id.)  . 

Dkvau.)^,  compositei^r.  ud.)  \ 

DEVvi't'SÎ  graveur,  rue  du  Bac,  63. 
EvEiLLARD,  marchand  bottier,  rue  Saint-Jac- 

qaea,  71. 
Flavin,  cordonnier,  rue  Neuve-Sainte-Geno- 

vi*y«,  10. 
'MiiMTENANT,  cambrcur,   rue  Saint-Lauis- 011- 

l'Ile,  4. 
MiNGRAT,  cordonnier,  rue  Neuve- Sainte-ricne- 

viève,   iOv 
Paronv,  argenteur,  rue  Neuve-St-Médard,  1. 
RfNocs,  fabricant  de  chaussures,   rue  do  l'E- 

cole-Polylechnique,  lii. 
Renoust,    deesinateur,    rue  des  Fossés-Saint- 

Bei'nard,  6. 
ViLMARE,  cordonnier,  rue  Neuvc-Sainte-Gane- 

viève,  10. 

roi<r  la  commission  : 

Le  secrétaire,    L.  Péan. 


rSlTITX    COCAMarpliSAHOK. 

Nîmes.  —  M.  ïï.  —  Reçu  Ip»  50.  --  Vait  l'applic.  d'ac- 
cord. —  Nous  aJl.  expéd.  les  llv.  \ 

Luncl.  —  M.  I).  —  HeçulesSÎO.  —  Fait  r«ppl.  de  co.n- 
foHn.  —  N.  ail,  .V.  expMr  le»  alm.  et  Its  reçui.  — 
Afiect.  rem.  à  tous  deux. 

Liège.  ~-^,9.  —  Heça  les  U. 
—  I»;  atr.  V.  répondrçr  • 


.ui.i  M  f?-;. 
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boMMWani  à  loM  lM'JôiUiiKUX,Y.ru«'!SirihV>CAai«i  MarsaMIe, 
ehet,  llbr.,  Ukrclié  aux  Bol»,  I 


iRou«D,li.  ltaaiaiHl,vil{ 
I  aux  Bot»,  I . 

■Hk'ttMwams  imàtùmùMi 


ireau  d'a- 

MarstMIe 

t  BrwieUas,  Ul- 


ANTJONCE3. 
Une  .1 1  reli  tfa  Un  inois  ■  ia>.' 

CilIllilD   •        '        •  30' 

DU  foi(  étiplui.   :>         w 


l^ni^uDcés  anklaiiiei. 

ItéotamoMaolkcs.. . 

I  FalU  ds  ptibUnilé.. . 


...«or. 

.:  .  M 

«rr.sa 


«àrtantde  4S«f,0dO  tu  <  MO,Mè,  i«,O0Ô,  1,606,  4,0M 
1 000  fA9,  oto*  ■*'**j 

.'puitù  ïkTm'nvMvm  ùMiÀ'.'iàau^l'-'^f  n  fr 
UB9  dentla.  P<Hir  58  fr.  4eu9.  aatiaqa  «nt^rts  ou  qostr«  d«- 
n>MS.  pour  100  |)r.  iraatra  aeUaas,  jpb^^  US  fr.dixit. 
tidiif  pay*bl«i  en  hilMU  dè.banqiitfou  n«adétdflt)Oii« 
sur  Ulle  --Sadreaser^MM,  C.  Van  Meurs  DeSlmT  4 
Oand  (B^iq««>),  et  à  M.  Harcier,  rue  des  PatitM-Een- 


SMarao,  4  f.,  Ronarrltéei 
IrleaenSHMrs.  eopthu 
ybotwap;  40.  np.'jrrf. 

fflitoporlaatèdeiîDande 


riea.4f,  »ParU. 


eituoii)td'u- . 

UN  frano.i-^Hi^\«^  ^ ^ - 

deikr,  SO,  rue  de  Saine,  A  Paris.  On  rt^lfraâ 
,  cllel 


m    MM.r  wûemxma  auhi  vx*a 

ip,  «iron  TAKus,  •pprie  moi, 

icd  iAMd  dap«sl«4  M.  Too- 
■"  '     Widoni- 


l'ri  'n 


Les  abonnements  pfertent  da  i"  et  IG  do 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administratioa  tloit^re  . 
adressé  franco  à  M.  l'administrutour  do  la  Z>^ffio- 
crû<ie  paci/î'/ue,  rue  4e  Beaime,,  2, 

Toute  réfelamatiaa  doit- être  accompagnée  de  la 
dernière  bande  ùppiimée.    ,  „         ,  '   ' 

Bonne  du  10  déoemkre  1M0« 

Affaires  sans  monvemeiU^uaibla  ;  les  apéctilataurs 
ue  sont  pas  dans  l'intention  de  rentrer  aCTieuseinent 
dans  la  rente  avant  la  discussion  de  l'impôt  sur  les 
boissons  et  sur  le  chemin  de  Paris  k  Avignon. 


RENTES  FIN  OJURANT. 
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lOdAc.-xc  COMPTAI^.— coirms  on  ci^Tras. 


•  Fait  l'applic.  d'accord. 


'"  ■"  TÉiA-niES.'—  dONCCETS.    "■ 

,  Le.-)  danseuses  viennoises  n'ont  pins  qae  quelques 
représentations  à  donner  h  la  Portti-baint-Marlin, 
d'au tros  enga^emenLs , les  réclament;  mais  ces  der- 
nières sont  iriarqnôcs  par  une  f  nie  de  pus  nouveaux, 
iiitcrcaU'îs  dans  iïïi  charma  ut  liallo!  eu  trois  actes, 
dansé  par  la  troupe  c-lirorégraphiquo  <!n  lliéàlre,  Mlle 
Camille  en  tète,  li  y  a  dans  ce  spectacle  un  intérêt 
(le  curiosité  ii^imeiise. 

—  Après-demain  jeudi,  1.1  iléccinhro,  de  deux 
lieux  lioiirosà  quatre  heures,  inauguration  des  FÈTE.S 
n'KNKANT.s  dil  Jardin- (VHiver.  On  n'y  entendra  que 
lie  jeunes  virtuoses  et  deux  cliarnianles  jonnes'flllcs, 
JiniTii  et  Bertii.e,  élèves-<le  .Mlle  LEÇoy,  qui  pa- 
raîtront dans  plusieurs  scènes  cliautée.s  et  déclainecs. 
La  petite  Judith  se.ule  est  dcsliiiéc.  à  faire  la  fortune 
(le  ces  fèlcs  d'enfants,  ipii  serofil  térininécJ  par  les 
ciiriiMix  exercices  des  .'iO  oiseaux  savants  du  M.  Co.«- 
lond)ier,  du  Rertiii.  S',ulri'sser,  d'avance,  au  Jardin- 
tniirer  el  au  jkcncstTc/,  2  bis,  rue  Xiviciiiié,  pour 
les  liillcis  lie  famille. 
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PURGATIF  BEPllATIF.  îftffT^ï. 

des  humeur*  est  le  seul  traitement  raiiOBiiel  «imiToye 
avee  lé  plus  araad  '  saceés  dans  ilet'  maladies  eAtrotaiques 
telles  que  ASTHMR,  OATAKRHËde  pettrilleet  devewie' 
chlorose,'  fleurs  blaucUfs,  éeoulanwBtS,  rèlrécisseneatt' 
gastrite,  mauvaliea  digeetions,  antèrlte;  diaitbée,  eoniti! 
paton;  hydropitie,  rhumattsase,  maladies  des  yeux,  etc. 
par  Th.  de  Dmn,  M.  D.  P.,  r^  llamttatean,  4,  eoawli' 
de  10  i  8  heure*.— OratOitea de  10  i  aildi  etpar'-:arr.  MIT). 

A.  Mm  PocK  SAN  mpsco. 

Le  lieaa  advire  de  600  téaMaOB,  la  fiHHTKY,  de  pre- 
mière nerche  et  de  première  «Me,  avasl  la  nudeore  per- 
lie  de  *oa  I^t  et  de  ree  passagers  M|à  eafagée,  partira 
pour  cette  destinai  ton  le  n  décembre  pracliain,  loMle 
eonmandement  do  capitaine  Oolia. 

S'adresser  :  Par<*,  a  M.  C.  ÇoHaiea,  agence  treéri- 
calae,  41,  me  Notre-Uame-des-Vicloire*;  au  Uavre,  i 
M.  L.  L.AM01SSI,  coBsitjaataire. 

SIllfciSK    DEPART. 

NINESDORDEMIlAUFIim. 

En  ebarge  an  Havre  poiir  San-Franoisso  (iw  drofture). 
Le  tieau  navire  d«  preiniète  marche  JtM«r(-.S«r«>e^, 
nouvelhsaeBt  doublé  en  cuivre,  partira  pour  celte  d«tii- 
natinn  le  l|0  déceaabre  courant,  tous  le  eonsaandeBiiDt 
du  capitame  Ballais. 

9  adresser,  pour  fiet  et  pasuae,  au  Havre,  i  MM  Qves- 
Hib  frère*  et  C"  ;  i  Paria,  a  ML  Ta.  Hecar,  9,  rue  Ber|ir«. 

A  LMLINION.  ' 

Société  «'•uYrienf  tolllenra, 


ST,  mva  wm  wmnm. 


mAmt, 


Nord... 

!Ura*bouri. 

Naiit*.....:. 

Monter.  S  TroTc*.. 
Heppe  Pécamp.». 


I  I" 


t 

m  n 

Ml  •• 


Légalisée  au  tribunal  de  eoi^MMree  le  t|  septembre  1118. 

NOIÏÏW«BIMH|[V.o<„.. 

HARILLEMKNIir  MIR    MESVRK    CT    FAIT»    D'aVA.ICE. 

Tom  le*  *rHcle*  marfu^s  en  tK^frt*  nnitui. 

^  .On  trouver»  U  pccfcctias  de  la  luaiadaurre,  l'«li-| 
nuance  de  1*  ooiue,  la  Solidité  et  le  bod  marché. 
Tels  sont  les  garanties  offerlet  par  cet  t*  sctUté. 

M"»  LAi:0\IBE, 

rue   Boncher,    n*.  £,  aU'   I**,  pré< 
le  Pont  -  Neuf ,    donne    des  cassal-l 
tations  sur  le  pas^è,  la  préieol  et) 
ravcnit.  >^  '   1  r  \ 


Mmj'm  kocBSK  ne  uiNb«tMS 

»7  .,'.}  du  i"  décembre.  ' 

•s  •/•  s  «/*  rxjmoliUé*...  »S  •  * 

s."  </l|l  O/Oaa  •idée....  **  •  > 

K  •»  US 

VSo    >t 

«lOO,»/» 


T*XK  Ulj   rAU«. 

I"  qualité  le  kllo.r 


so 


L'un  tics  gérants  :  Victor  IIENNEQUI^. 

*i^m^^a^yy>s>^^^*^^^^ia^wMBc^^CTiwwptfyiyywBai^Bf  ' 

,  On  denundedes  KMIM.OYÉS  pour  ocli«cr  l«(iropai.-a- 
lion  des  Mystères  du  /Peuple,  par  Eucè.'tB  .Sue,  et  pour 
fonder  dcscomploirs  dr  librairie,  en  proriac>i  ;  l'crife 
li'.inco  au  iliicclKur,  ou  s'adresser  rui',  Nolre-Oaine-des- 
Victoires,, 32,  prC«  l.i  liiiurse,  4  5  hcuics.     , 

ÉlmïË  GlRiRDE  ^ 


UVAMOB  ;    — 

.  SES  atauTS    BAm 
LA  visr  ;  —  SCS, vnAVMnx.;  —  >a  FBvsaai^om»  ;    - 

SES  BASlTODESt  —  UOtS  CAKAOTXRi:,  etd.j  par  L.''J. 
UROilEK.In  16.  Pri»  :  50  c.  O.VltMEn  édlt«jur,  la- 
In-ft-NatOftaJ,  et  ctirx  Ic.Viirincipaux  lilifciros.      .  ' 


ACTisaS  ^'ar.inliu.<   par  la    villn  ilo 
l'rHiicloit-Mir-Meln  ,   coiitoiiranl ,' le 
i  5  jaaiTier  I8,i0,  à  la  ii''|jarlition  par   la  voie  de  tirage  des 
<iividcadi:s  jia)a!;Jes  urt  ixiis  comptant.  Ces ditjjji'ndev/ Imprimerie  de  LANCK-LtvY,  rue  ilu  Croissant,  16 


mpaii^ïs 


flpMtMlM  d«  U  Moamkr*. 

THEATRE  DE  LAUPUBUQUE.-^  dèopSt/e. 
ITAiJKNS  -Lindi  dj  Champani. 
OPÉjtA-COMlQUE.— U>4e  aux  ftdsU.. 
OWfOi'y.— "François  le  (ïatnpl. 
TBÉAntK-HiSTORIQUE,— Le  Comte  Rcrmias. 
VAIIIJIÎVILLK   —  MSlbrandiu ,  liajibni»,  rroquePool», 

les  Huiles  d'un  feu  dartillce. 
GY.HNASK.— La  Pactiui,rtloile  en  iileio  raidi, GrilidU, 

JllÉ^TKK  DE  U  MONTUSSIEt.— le'Tiin*,  Deux  Sa» 

Culotte,  un  Vuyjge  eealliufnlil,  Ah!  quel  plaiMrdétn 

Paon.  ■  , 

VAItlÉ-flîS.    La  Vie  de  Bohiimi ,  U  Vetilc  comhlS. 
POKTE-SAINT-MARTIN.— le»  4K  dJiisruse*  VJMUebMj 

Ifl  <onéia'':e.  '  '^^^      1 

THÉÂTRE  l)V  LtrXEMllOLRG.--ln  de  plus,  m»  1 

Inigué. 
A^tirâU-COMIQlJE.-U  Jeunesse  dorée. 
tlAll  É.  —  Li  s  Belles  de  ^uil,  Marn  -Jeanne, 
TlftATRE-NAtlONAi;,— tu  iniules  du  niable. 
FDLlHS  -  l/Enièvement  de'Ojsnir.  • 
THEATRE  ('(lOIS-^ III,.— Compère  Cuillcry,  Bouillir  H 

Rèiir,  le  Dm  décembre. 


En  ^«l;nte  à  la  JtiînrAirle  «Mvdétaiire.,  me  «l«  DHeauMo, '^4,  et  »  la  laibrHlrle  ptaalaïuitérienuC)  «iii>tl  VoAtaire^   vUk, 


■j  >fri|;il,r.- 


DEUXSËMC  TIrA'E. 


I  iji/iii',  1   .  - 

.Il  T.n-,r  ' 


'il  )r  .'î'i' 


;li    •'"'ijîo     'li)    (r  nnrrtmnn    i.>ti' 


— (nj/jm:  ■';'.  oniaos    .  Oii  *(>>  te    •vi 


•(7on 


•(,11    yii.1/ 


il'    fc  l/fW.  /(-Il 


HÎIPr^iîl'ii).'''  .i|i  Joii;/  iw 


M',  fiUi       ifii      /loîfiTf  7  M  "Sdff   I  "'.    n!,nv,(r    nii    irr 


Un  beau  yolaine  m-16,   orné  d'un  gmnd  nombre  de  vignettes. 

l^rix  I  ftO  ceuttmcs,  et  par  la  poste  t  flO  centime!»'   "  z'         "-^ 

Les  penonnes  qui  prendront  à  la  fois  18  almanachs  an  borean  de  la  LibrSirle  pliÀlanstértenïie,  les  recevront  pour  S   francs;  celles  fni  neu 
adrejsseront  de  la  province  une  deihande  franco,  accoitip8.{^ée  d'an  bon  de  6  francs  sur  la  pdste,  recevront  aussi  franco  une  douzaine  i)'alinanacb8| 
celles  qui  nous  oaverront  lé  prix  de  100  almanachs,  c'estA-dire  50  francs,  recevront  130  almanachs. 


I    ''V 


*  isoiviinijLiiti!:  »KS  i»iMii'eiB»Aux. 

Calendrier.  —  Détails  astroiioiliiqufts:  ^-  Cosffidgonift.  —"VJ  Lrbre  niftrveillotur,  par 


1    Propliéties 

t.  LaohambeaIj'PIe.  —  Le  Paon,  minliiific.  pur  FÔURH^JI.  —  Histoire  do  VA  nm'ic,  par  Vjr.Ton  Hiî\ 
KKOi'iN.' (Cette  llistoirefiririe  iiii  tableau  complet  des  l'ivi'nPinm'S  qui  so.  sont;  passes  en  Pnmciictà 
l'étranger  peudiiiit  l'année.)  -  Année  llongrf)is(^  —  Stances,  par  A.  .Mkiiav.  —  Le  llouquet  de  Vio- 
etie?,  Nouvelle,  par  Ciwiii.us,  RiuiMuii.,  —  Foi,  lispénuicn,  par  FOL'IW,Kl  ,1. --  I*landi!^  colonies 
agricoles.  —  Gloire  à  Dieu,  par  l-OlJIlH^fl.  —  Le  Collg^^!i  de  la  l'aijc.  —  Ce    <iue  coCitcnl.  les  années. 

—  De  l'éducation' preniiùre,  rondes,  chansonnettes,  livres  pour  rcnfanre.  par^  Jui.i.s  Demihijck.  — S<;é- 


nés  plialnnstérip.nnes,  par  Victou  Henneoitin.  -—Abu?  de  la  licence  commerciile,  par.  C..  FOL'RIEH 
— llonic  et  (ialiiée.— De  la  Recherche  du  code  divin,  par  FOUfllEU.— (joiuploir  coiiiiàereial,  par  rRAj 
r.ois  GoifiXF.T.  —  Souvenir  d'enfaiice,  par  C.  IJiu:nieii.  —  Vous  de  L,v(:uAMni-..'.ri)ii:.  -^  '"'V^J 
(iuilladme,  (lar  S.vyiNjiiJ*  I^a^'oinïe.  —  La  Commune  sociétaire.  —  [tnpiM  des  lioissrms.— A'^ 
ilotes.  Un  cinpnintiiur  qui  rend  trop  bieij,— Un  emprunteur  qui  rfii.!  trop  mal.— JLii()iniem'''^l 
nnijialc.  —  Une  cxéculion  non  avenue.  —  Une  impossibilité  mortrle.  —  Un  Irait  lio  pingre.  — 
ilipkHunte  en  défaut.  —  lions  mots,  naïvetés,  etc., i  etc. 
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WAwmMi'i 


Î2i' ifciiLf'^é^Uini.?  1  '■■'■' 


1  KvM-:'-:.  ,; 


imercredi  I  î  d«iM»inl>rt'  1/43^. 
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r-  l'ARTEMJBNT»      '      ' 


lu    iil.. 


.      9  1, 
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.    19  f. 


no  trroiil  j)»»  r«vu<u.     _ 


Voir  lu  iWUIl»  *!»»• 


p«||*. 


RE  PARTIT^  N 
m  CAavxA»*  M  nuvAUi  ti  »o  nAomwt. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonneraeiit  expire  le  15  décem- 
bre sont  priés  de  le  renouveler,  s'il! 
ftalont  ne  pas  éproèver  d'Intermp- 
éMM  l'envol  dn  f«nmnl. 


Toute  demande  d'abonnement  ou  de  rénbonne- 
mnnt  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
jtt  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  demièire  bunde  imprimée,  et 
(l'im  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
6on  dç  Paris. 

I,*»  directeurs  des  messaBcrios,  les  directeurs 
dt«  postes  et  les  principaux  libraire»  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  auginenUition  de  prix. 


PARIS,  11  DÉCEMBRE. 
AMsemMrc  uatl«|iale. 

La  première  moitié  de  la  séance  a  été  occupée 
par  une  discus^iion  soulevée  au  suje^  de  lu  circu- 
laire de  M.  d'Hdutpoul  aux  colonels  de  gendar- 
merie, récemment  rendue  publique  par  les  jour- 
naux. Le  citoyen  Baune  avait  demandé  i  biire 
des  iAtcrpellatione  k  ce  f ujet ,  mais  il  désirait 

Îu'rJlA  iui<i>ent  rcrrvoyéer  après  la  discut>8i()'i 
u  proiet  de  loi  sur  les  boissons.  Le  ministre 
ayant  déclaré  qu'il  était  prêt  à  répondre,  la 
droite  a  décidi  que  ces  interpellations  auraient 
lieu  immédiatement.  Le  citoyen  Baune  a  flétri  an 
teniies  brefs  et  énergiques  cette  circulaire  qui 
tend  à  transformer  en  autant  d' agents  de  la  po- 
lice  B«crète  un  c6rp«  entier  qui  se  recrute  dans 
l'élite  de  notre  armée.  M.  d'Hautpoul  a  eu  ta 
ftétentioi^de  justifier  cette  pièce  au  double  point 

k  vue  de  la  légalité  et  de  la  portée  politique. 

0  a  voulu  s'appuyer  sur  une  circulaire  analo- 
gue émanée  du  général  Lamoricièrc  en  août  1848, 
et  s'est  attiré  du  général  Cavaignac  une  ripoue 
usex  verte  quoique  conçue  ea  termes  très  mo- 
dérés. Jamais  sous  mon  administration,  a  dit 
le  général  Cavaignac,  on  n'aurait  tenté  de  placer 
les  fonctionnaires  de  tous  ordres  sous  la  surveil- 
lance occulte  de  la  gcndarmei'ie.  M.  Charras  a 
infligé  aux  principaux  passages  de  U  circulaire 
it  M.  d'Hautpoul  la  publicité  de  la  tribune  ;  nuis 
le  ministre  s'était  assuré  l'appui  de  la  majorité 
en  adressant  des  paroles  blessantes  aux  repré- 
sentants de  la  gauâie,  en  dressant  le  CyitAine.du 
Socialisme  inventé  par  la  rufi  de  Poitten  et  en 
faisant  l'éloge  de  )a  politique  de  compression  où 
c^tte  majorité  auui  aveugle  que  celtes  qui  ont 
précipité  la  chute  des  gouvernements  précédent 


se  laisse  fatalement  entraîner.  ;t78  voix  contre 
20i  se  .sont  associées  aii  sentimerft  déplorable 
qui  a  dicté  cette  triste  circ'v^aire. 

Reste  à  savoir  mainten&M  comtiiont  les  officiers 
de  gendarmerie  auront  accueilli  et  exécuteront 
cétffc  nouvelle  part  dC  leurs  attributions,  et  de 
quel  œil  les  citoyens  et  lus  fonctiwnaires  publics 
verront  ces  nouveaux  agents  chargés  de  faire  des 
rapports  confidentUl»  sur  leur  condiflte  et  sur 
leurs  tendances.  Quoi  qu'ait  pu  dire  M.  d'Haut- 
poul à  la  tribune,  ^nuus  doutons  fort  qu'il  soit 
aussi  satisfait  qu'il  a  voulu  le  paraître  de  la  mise 
au  jour  inattendue  de  cette  pièce  très  confiden- 
ticlfc.  Lai  façon  dont  il  en  a  accepté  la  responsabi- 
lité fait  1  éloge  de  son  intrépidité,  mais  rien  de 
plus. 

La  discussion  de  l'imixit  «ur  les  boissons  a  été 
ouverte  par  un  discours  écnt  de  M.  Fould,  qui  a 
reproduit  les  principaux  arguments  du  rapport 
de  M.  Bocher.  Il  y  a  mi  déficit  considérable  aans 
les  finances;  on  a  opéré  toutns  les  réductions  pos- 
sibles BUT  tous  les  services,  et  les  10(1  etquelaues 
millions  de  riw|idt  des  boissons  sont  indi8pensaj>les 
pour  faire  (hce  aux  besoins  du  Trésor.  D'ailleurs 
cet  imp<^t  est  un  impôt  modèle:  ne  portant  que 
sur  la  consommation,  il  pertnet  d'épargner  la 
production  ;  le  renchéri?semi>nt  dont  il  est  cause 
est  iusiKniflant  ;  et  piys  les  Itoissons  iic  sontj>as 
un  objet  de  prtmièrf  néceuilé.  V.n  tout  cas,  te 
n'ost  pas  à  la  veille  du  terme  tixé  par  l'Assem- 
blée ooitstituante  que  l'on  peut  improviser  im 
nouvel  impôt  eapable  de  donner  100  millions  : 
en  ce  moment  où  la  coufianep  mtait,  ou  le  crédit 
»f  relève,  ce  serait  to»it  compromettra  que  d'af- 
faiblir le  gage  offert  aux  capitalistes  par  le  bud- 
get, etc.,  etc.  Tous  ces  ariruments  sont  cotmus 
et  ont  été  trop  dé  fois  réfutés  pour  que  nous 
nous  y  arrétiflos  encore.  Bref,  le  cabinet  deman- 
de rabrof^lion  pure  et  simple  du  décret  ie  mai 
tK49,  et  repousse  d'avance  tous  les  amendemeats. 
Toutefois,  pour  moritrer  à  quel  point  il  est  ^cère 
dans  son  désir  de  réfof1na«  vraiment  uti*»,  il 
propote  une  enquête  parlementaire.  Il  n'est  pas 
éclairé  sur  les  véritables  sentiments  de  le  popula- 
tion. 

La  plupart  des  conseils  généraux,  ce$  orgame$ 
fiàHei  et  naturels  de  la  pensée  populaire,  ont  de- 
mandé le  maintien  ou  la  simple  modification  de 
l'impôt  ;  et  ce  qui  pronre  que  cet  tanpAt  est  ac- 
cepté pttr  tout  le  monde,  c'est  que  V ordre  n'a  Hé 
troublé  m»Ule  part.  Le  loinittre  n'a  sans  doute 
pas  mesuré  toute  la  portée  de  cette  dernière  pa- 
role, car  cela  voudrait  dire  que  le  gouvernement 
n'accepte  cauune  sympiémef  de  méeoatentement 
que  les  mouvements  'insurrectionnels  ,  ou  qu'il 
▼eut,  suivant  les  traditions  du  règne  dernier,  spé- 
culer sur  l'émeute    pour  assurer    sa   stabilité. 

Qum~qu1I  eii  soit,  nous  comptens  asses  sur  le 


bon  sens  dfs  popiilatiims,  jwur  espérer  qu'en  aii- 
ci^i  cas  elles  rrahaiidoniioront  les  vniestfégule.s  et 
constitutionnelles.  On  peut  prévoir  que  la  majo- 
rité de  l'Assemblée  législutive  se  ralliera  au 
maintien   des  .vieux   errements  financiers.    Les 

-éWteurs  ne.  doivent  pas  oublier  qu'ils  ne  pour- 
ront s'en  prendre  qu'à  tnix- mêmes  de  ce 
résultat;  ce  sont  eux  qui  ont  fait  cette  ma- 
jorité. Ils  ont  été  trompés,  soit  ;  leurs  mandatai- 
res sont  infidèles,  d'accord  ;  ils  6nt  subi  la  pres- 
sion d'influence  dont  leur  ignorance  et4eur  isole- 
ment ne  leur  ont  pas  encore  permis  de  s'affran- 
chir, nous  ne  le  savons  bien  ;  mais  c'est  au  suf- 
frage universel  seul  qu'il  appartient  «te  corriger 
les  erreurs  du  suffrage  universel.  C'est  de  la 
(grande  urne  (lopulaire  que  sortiront  désormais 
les.  révolutions  les  plus  fécondes.  Avec;  des  ad- 
versaires comme  ceux  (jui  nous  barrent  le  che- 
min de  la  transformation  sociale  devenue  iné- 
vitable ,  nous  ne  savons  pas  ce  que  l'avenir 
nous  prépare;  mais,  à  coup  sûr,  rien  ne  saurait 
être  plus  favorable  aux  véritables  intérêts  du 
peuple  que  la  r^intinuation  du  cklme  jusqu'au 
terme  fixé  pour  de  nouvelles  élections  générales. 
L'enseignement  direct  qui  se  fera  malgré  toutes 
les  entraveii  de  la  loi  et  de  l'arbitraire,  la  propa- 
gande indirecte,  plus  rapide  encore,  qui  résultera 
des  actes  inintelligents  et  rétrogrades  du  pouvoir, 
amèneront  jMJur  les  socialistes  un  triemphe  d'au- 

(tîint  plus  sur  qu'ils  auront  donné  [dus  de  .preuves 
de  leur  prudence«et  de  leiir  amour  pour  la  paix. 
Deux  orateurs  seulement  imt  p  u  être  entendus 
aujourd'hui,  MM.  Anthony  Thouret  et  ftepasse. 
La  discussion  se  continuera  demain.  L'urgence 
ayant  été  déclarée,  il  n'y  aura  qu'une  seul  déh- 
ttération  qui,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des 
orateurs  inscrits,  occupera  encore  plus  d'une 
séance. 


Le  Oela  da  10  décembre. 

Lundi  soir,  à7'heiyTS,  M-  le  président  de  la 
République  est  parti  de  riô!||i'-e  pour  se  rendre 
au  dîner  préparé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  à 
l'Hôtel  de  Ville.UDe  escorte  de  25  cuirassiers,  sa- 
bre à  la  mtyn,  précédée  de  deux  éclaireurs  pisto- 
let au  poing,  accompagnait  la  voiture  de'  M, 
Louis  Bonaparte. 

Pliis  de  deux  mille  citoyens  de  toutes  classes 
s'étaient  rangés  en  haie  8ur  les  quais  aux  «burds 
de  l'HAtel-âe-Ville,  et  pnt  salué  le  président  du 
cri  unanime* de  Vive  la  Bépubliquel  .rarement 
interrompu  par  quelques  voix  qui  criaient  :  Vive 
Napoléon  I  et  auxquell^  h  masse  répondait,  pour 
les  besoins  de  la  rime,  probablement  :  Vive  la 
Constitution  f 

Au  moment  où  la  voiture  présidentielle  traver- 
sait la  place  de  l'Hôtel-dc- Ville,  un  homma  se 
détacha  de  la  foule  et  courut  se  pendre  à  la  for- 


tière  du  carosse,  lAchaiit  (h  \',nvr  j):i-sor  aupiV)- 
sideiit  un  objet  blanc,  (tinjplnciil  snii.s  doute);  mai;; 
ses  «(ïorls  l'iirenl  inutiles,  la  ("laci,'.  «Hait  i'ennée. 
lei\  sergents  de  ville,  avec  la  déïicale.<-(;  (!(■  foriDes 
que  cliacuii-  saiL  s'emparèrent  de  ad  !io!nuii\  et 
malgré  sesproSB.t/itioys,  le  cfciiiluisirenl  au  posle. 
Cette  arrestation  lit'  quelque  scn^tion  daiw  la 
foule. 

Le  banquet  d<j  deux  cents  couverts  a  été  servi 
dans  le  g! and  salon,  autrefois  nommé  salle  du,' 
Trône. 

Au  toast  do  M.  Bcrjiçer  ey  riioriiieur  de  M.  U- 
président  ilc  In  llèftnhliqnc ,  de  YHn  du  dix  dt:^ 
çcmbre,  j\l.  Bonaparte  a  répondu  pur  un  petit  dis- 
cours dont  voici  quelqmw  passages  ; 

Je  ne.  viens  pas  récai>itu!or  ici  ce  (|iie  uoiis  avçus 
fait  depuis  un  an.  Mais  la  i^cule  chose  lioiit  je  m'e- 
norgueillisse, c'est  d'avoir,  grâce  aux  tiumnies  qui 
■n'ont  entouré  et  (jui  m'eiijoiirent  eiieure,  iiiaiii'.eiiu 
la  légïl^  intacte  ut  lu  lrmi(|iiillité  sai^  collisiuii.      , 

■  Attaque  de  Borne,  déclaration  de  guerre  sans 
le  consentement  de  l'Assemblée  constituante,  et 
continuation  de  cette  guerre  malgré  les  votes  les 
plus  formels,  substitution  violente  en  Italie  d'un 
gouvernement  absolu  au  suffrage  universel,  mise 
on  interdit  du  droit  de  réunion  en  France,  sus- 
pension de  Joiimau>;,  état  de  siéî,'e  indélini  dans 
cinq  départements,  iioijs  ]ïoiirrions  probablement 
concjher  touJTCes  fail^  avec  la  léyalUé  intacte  m 
nous  possédions  le  talent  d'interprétation  de  l'As- 
semblée légjglative  :  mais  neus  ne  le  possédons 

pas  / 

Le  lioéme  talent,  si  nous  en  étions  doi|és,  nous 
permettrait  deconcilicr  les  mots  tranquillité  sans 
collision  avec  les  souvenirs  que  le  13  juin  a  lusses 
dans  Paris,  Lyon  et  quelques  autres  villes.  ' 

Suivant  M.  Louis  Bonaparte,  auteur  de  VEx- 
ttnt:tion  du  paupérisme,  voici  quelle  est  la  causé 
soutenue  aujourd'hui  par  ie  potnjpir  t^ 

Cest  la  causa  des  classes  laborieuses,  dont  le  bieW 
être  est  sans  cesse  compromis  par  ces  théories  in- 
sensées qni,  soulevant  les  passions  les  plus  brutales 
et  les  craintes  les  plus  légitimes,  feÂiént  haïr  jus- 
qu'à la  pensée  même  des  améliorations.      >• 

Les  convives  ont  fort  applaudi,  puis'  les  salles 
de  bal  ont  été  ouvertes  à  tous  lès  invités.        ' 
Les  salons  et  les  galeries,  brillammept  éclair^ 

(lar  des  lustres  où  l'or  se  mêlait  au  cristal,  n'oir 
raient  à  l'œil  que  dorures  et  peintures  à  fresque  ; 
l'une  des  salles  se  distinguait  par  sa  décoration  en 
boiserie  sculptée,  reUvés  de  quelques  (ilets  d'or  ^ 
trois  orchestres  excellente  se  faisaient  eateiKlre. 
On  remarquait  dans  la  foule,  après  les  riches 
toilettes  des.dames,  toutes  les  variétés  de  l'uni- 
forme français,  militaire  *.l  administratif  ;  l'éclat. 
des  croix  et  des  plaques  luttait  avec  celui  des  dia- 
mants. 
Quelques  individualités  attiraient  surtout  les 
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rmai-ETo^i  di  l.^  DiioctAns  pÀanéoi. 
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.   A  QOOt  8CRTENT  LES  KEUQD]^. 

(Suite.)'  •  ''-f.:^*^- 

Lt  capitaine  s'étanl  oonc  levé,  pria  lutniblenient 
lii'il  ph'itt  à  sa  majesté  de  faire  demander  k  chacun 
<les  parents  en  cause,  ce  qui  distinguait  U  vieillesse 
de  leiilfs  «ÏCMX. 

Jeau  de  Régras,  sur  un  signe  du  lùoiiarque,  se 
mit  eu  devoir  do  procédera  ce  nouvel  interrogatoire. 
Il  commença  paf-dom  Alonzo  de  Soarès,  lils  du  bâ- 
tard de  saug  royal.  _-^  ~ 
'  —  Dites-nous,  seigneur  comte,  qyii  raanquait-U  à 
»otro  nobls/père  dom  Juan  de  SoarèsT      ^'''      . 

—  Rien,  dit  sèchepient  Alonzo.  *  "  ' 

(t)Voir  \i'i  (imtit'ir."?  (tes  11,  H,  tï,  !♦,  15,  \9,  M,  «I, 
H.  43,  1<.  ■}>.  ;l)  >.;.i,.rr.|jrH,  4,  5  fi,  7,/ii;jol)r.),  ÎJ,  îi, 
".  »♦,  it,  »0  ijovîinhre,  t",  i,  6,  7.«t  S  dé/^mbre  »8W. 


—  Rappelez-vona  bien,  insista  Vasco,  n'ivait-il 
«ucune  infimiilé  i  laquelle  il  suppléait  tant  bitn  qiM 
inul? 

—  Ali  ?  vraiment"  si,  reprit  alor^  le  bon  flis,  s'al- 
tenant  à  bien  embarrasser  le  questionneur;  mon 
Irès^ioiiorc  porc  éiait  prcsqu'cnli>>remeHt  |ierclu  des 
jaml)es,  il  s'appiyait  sur  une  piiirc  de  t>èqiiilles  en 
bois  de  châtaignier,  verni  en  ribir.    ' 

■ —  Les  voici,  annonça  Vàsco,  nui  avait  oufcrl  ses 
caisses  mystérieuses. 

Un  expert  déclara  qu'en  effet  les  iiéquillcs  présen- 
tées étaienfén  bois  de  châtaignier,  et  que  l'appui  en 
avait  été  dévemi  par  dn  long;  nuje. 

Dom  Jaah  de  Soarès  fit  un  cri  de  joie  :  il  ne  s'é- 
tait guère  douté,  en  les  abandonnant  dédaigiiense- 
msnt  sur  tes  bords  du  lue,  que  ces  preuves  de  l'état 
de  décadence  où  il  était  arrivé  jadis,  passent  lui  être 
un  jour  d'une  si  grande  utilité.  •  ' 

Jean  do  Régnis  continua,  et  s'adressanf  à'  la  pe- 
tite fille  du  coiuic  de  Lamégo  qui,  elle,  s'était  déjà 
réndueià  son  amour  paternel  : 

—  Dona  tlcriiieu,  lui  dit-il,  qu'avait  de  partcu- 
lier  voire  aïeul  le  comte  Tristan  de  Lafhégo? 

—  I  ne  large  bonbùnnicic  ovale  eu  argent  ciselé, 
dans  laquelle  il  prenait  des  pites  médicinales,  noi- 
râtres et  fort  amères'  au  goiit,  répondit  en  souriant 
la  douce  jeune  Qlle.  \ 
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dit  Vasco,  y^noilié  pleine  encore. 
Veili,  de  plus,  les  anciens  vêtements  de  sa  seigneu- 
rie, aussi  étroits  et  courts  qu'il  les  fallait  à  la  taille 
où  l'âge  l'avait  réduite. 

-r- Seigneur  Pablo  d'Acnnha,  qu'est-ce  qui  di«*tn' 
gnait  votre  arrière- cousine,  la  vénérable  duchesse 
don^  Fernando  Vas  d'Aguilar  ?     . 

— "Riep,  lépondit  celui-ci,  afin,  peut-être,  d'imi- 
ter son  imi  Alonzo. 

—  J'en  suis  (Icbé,  dit   le   roi,  mais  il  fjal  que 


vous  trouviez  al^selument  quelque  chose,  vous  ou 
un  autre  de  ses  parents. 

Comme  l'éimuse  de  dom  Luis  était  la  fille  adop- 
live  de  la  Oucliesst  d'Aguilar  et  sa  propre  nièce, 
Jean  de  Rej^ras  comprit  que  c'était  à  elle  qu'il  eftt< 
dii  s'adresser  d'-abord.  Il  lui  rappela  donc  nomlnati- 
Temeiit  lu  question  à  laquelle  Pablo  n'avait  pas  su 
ré|)ondre.  . 

—  Elle  portait, .dit  Inès  sans  hésiter,  de  faux  che- 
veux de  couleur  feuille-iiiarto,  qu'elle  faisait  friser 
sbignenseincnt  à  la  mode  du  teni\)s  du  roi  Jean  II. 

—  Les  voiaU  fii  Vasco;  voilà  en  oatre  sa  canne  ï 
anse  d'ivoire  qui  p^tte,  snr  Une  lame  d'or,  son  chif- 
fre et  les  armes  de  sa  noble  famille. 

Les  experts  recondurcnt  ces  dilTérents  objets. 

—  Seigneur  Pedro  de  Béjii,  tfprit  Jean  de  Régras, 
que  manquait-il  à  votre  père.,  le  glorieux  duc  doiu 
Luis  de  Béjà? 

,-r-, La  jambe  gauche  était  remplacée  par  un  sou-, 
tien  en  bois  de  chèno  peint  en  vert  sombre,  garni  de 
cuir  é^  matelassé  à  ses  extrémités. 

—  Je  la  tiens!  dit  Viisco,  qui  la  iias-sa  ù  l'e.vperl 
pour  la  faire  vérifier. 

Cette  exhibition  de  ivliqnes  dura  trois  heures  jKMir 
le  moins  ;  car  eliaeiine  d'elles,  sur  la  réclainatipn 
des  intéressés,  était  cxaniinée  avec  uiiràre  scrnpiilu. 

1  Aucun  dés  objets  demandés  no  manqua  a  l'appel. 
Chaque. fois  le  uapitaiiic  se  penchait  siir  les  caisses 
apportées  par  ses  matelols,  et  chaque  fois  il  en  tii|9 
qnalques  tcnipiiis  irrécusables,  dont  la  présence  »- 
elievai!  do  confondre  les  (|ernier«  soupçons. 
'iPeijdantrft  grotesque  exercice,  la  belle  (Carmen, 
la  jeune  femme  do  Pedro,  éclata  plnsicars  fois  «le' 
rire,  malgré  la  présence  dn  roi. 

Et  certes  co  n'était  pas  saus  ea use.  Les  sujets  \u 
plus  moroses  et  les  plus  spleenrliqHes  de  sa  majesté 
britannique  n'auraient  pu  retenir  leur  sérieux  à  vmr 


passer  sous  leurs  yeux,  daiis  cette  revue  bizarre',  tous 
les  étais  ridicules  et  buflcsquus.qui  vi'uiieiil  aiise- 
cours  dn  misérable  étal  où  nous  réduisent  quatre- 
vingts  ans  passés  dans  la  société  actuelle. 

—  Cil  !  eh  !  quatre-  vingts  ans,  c'est  déjà  fort  boaii 
d'arriver  là!  .  .  '  ' 

Eli  bien  !  nioi<  je  ne  suis  pas  do  l'ùvis  do  cului  4|iii 
dit  cela.  Et,  par  linrilieur,  j'ai  la  science  de.  mon  cùté. 
L'homme  a  droil  tie  vivre  sept  foi.-i  le  tonips  qii'il  lui, 
a  fallu  pour  arriver  à  Viffi  ùe  puberté.  C'est  la 
grande  loi  des  plus  parfaits  parmi  les  èu-e.s  créés  ; 
la-  plupart  des  animaux  vont  bêiincoiip  au  delà  dé 
cette  limite;  aucun  d'eux  ne  reste  en  deçà,  f/fiom- 
me,  la  plus  pj^ffaile  dus  créatures  terrestres,  » 
donc  le  droit  Iraprcsqfiptible  de  compter  sept  fois 
dans  son  existence  les  seize  ou  dix-huit  ans  (pi'il  a 
vécu  avant  d'atteindre  à  l'âge  de  l'amour.  Bien  plus, 
il  doit  toucher  à  ce  terme  qui. ne  sera  pas  encore 
pour  lui  le  terme  extrùiinf,  .en  restant  doué  do  tous 
ses  sens,  de  tontes  ses  forces  et  de  toutes  ses  fa- 
cultés. '  . 

Il  en  était  certaiiiefuent  ainsi  aux  premières  épo- 
ques du  monde,  et  jel  ne  vendrais  pas  d'autra  preu- 
ve de  la  chute  de  rîioïnme,  que  la  manière  dont  ie,<; 
choses  se  passent  aiijourd'liiii.  Je  n'entends  pas  par- 
ler simplement  ici  de  cette  chute  inysliq^ie  qui,  né- 
ce.ssile  le  baptême  ;  celle-ci  n'est' qu'Un  symbole,  et 
je  l'explique  par  cette  solide  et  véritable  dégradation 
physiqnc  et  momie  qui  nécessite  absolument  une  ré- 
forme radicale  de  tous  les  errements  dont  la  trans- 
inissiOii  fait  sans  cesse  décroître  la  longévité,  la  vi- 
gueur et  la  beauté  de  la  race  humaine. 

Il  est  temps  de  songer  à  arrêter  cotte  décadence,  et 
\le  chercher  un  remède  S  cette  dtibilitatîon  çïolssani^^ 
te.  i?f,  il  n'y  a  qu'un  remède  aii  inr.l,  mais  llosl 
souverain  ,  c'est  d'appliqilci  lf:s.,lolS  dé  l^lthnonis, 
c'c5t  d'organiser  enliu  la  scieuce  de   fraternité,  la 
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n'est  (iiK!  la  H(^imbliqut)  n'a  pas  su  organiser  en- 
core du  llHes   déiiiorratiquus   jiittl'ant^  le   peuple 
aux  jouisi^aïues  ()u  luxe  et  des  art^. 
inciiie  porsonii*,  s|u 


rcgiitiis-:  u:i  uii  jeune  ollicier  'anghiig  à  l'upifonne 
écariatc,  là-bas  un  niUjeslucux  tliel'  arabe  enve- 
loppi''  dans  son  biinwus  blanc.  De  temns  en  temps 
la  foule  s'aligne  et  forme  la  haie  :  M.  le  président 
de  la  Uépubli<iue,  révolu  de  son  unitbrnie  de  gé- 
néral cl  paie  de  son  cordon  rouge,  traverse  les 
salons  silencieuij^out,  cl  à  pas  comptés?  suivi 
(W  SCS  aii]i'.s-(lr-c^|)8Vi  de  ses  intime». 

Nous  ii'avoiis  rien  à  dire  ilc  cette  anréc,  ■  si 

est  (lue 

)re  (le. 
travailleur  aux  joui; 

Le  inèiiié  personii*,  snuf  exception  bien  minime 
se  groupe  autour  de.  tous  les  pouvoirs^  et  le  gak 
de  l'Uôlel-de-\'ille,  si  somptueux  qu'il  ait  été, 
-  nous  rappelle  ce,  moJ^d'Un  pa:\san  qui  venait  de 
faire  le  tour  d'un  n»qiiet  omcicl  pendant  un 
voyage  du  président  :  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
y  qui  iii'inyetil  I 

L'Union  nous  apprend  qu'elle  et  ses  amis  de  la 
légitiiiiilé  trouvent  l'impôt  sur  les  boissons  sou- 
'  Verainement  inique,  niafs  ([u'ils  se  garderont  bien 
de  voter  son  abolition  dans  les  circonstances  ai^- 
tuelles,  parce  que  cela  pourrait  servir  la  cause 
républiçînoc.  Ils  supprimeront  l'uppôt  sur  les 
boissonè  quand  ou  leur  rendra  HenreV;  donnant, 
donnant.  Voici  les  paroles  de  V'I/nion  : 

Nous  pJaignoiib  40,  50  départements  vouës-à-4^p- 

'  pression  ;    mais  nous  Mimines  convaincus   qu'il  y  a 

des  régimes  politiques  pour  Icscpiels  le  bien  est  un 

vœu,  et   d'autres  sous   lusijuels    il   est  une  réalité. 

C'est  (1  la  natioiL  à  fuira  désormais  le  discernement 

'  définitif  de  ces  deux  sortes  de  régimes. 

•  Quimt  au  Crédit,  ce  matin  encore  il  conjure  le 
président  de  retirer  la  loi,  et  il  appuie  cette  pro- 
position d'une  coi^sidération  qui  devrait  touctier 
M.  Bonaparte.  «  Si  la  loi  est  repoussée,  dit  le  riou- 
vel  ami  de  l'Klvsée,  l'Assemblée  prolitera  seule 
de  la  reconnaissance  universelle  que  soiJèvèra 
dans  les  classe^  nombreuses  de  travaillent^  dis- 
parition de  c^odicAix  impôt.  Le  pouvoir  exécutif 

•  coniprendra-t-il  les  vrais  dangers  de  cette  posi- 
tion? » 

Le  Crédit  n'a  rien  à  crainitre  à  cet  égftrd,T As- 
semblée et  le  président  ne  s'enlèverotit  pas  la  po- 
pularité l'un  à  l'autre. 

■  t     — ■ 

^  Elections  municipales  d'Alger. 

TRIOUFIIE  I>E  LA  VÉMOGRATIE. 

Partout- la  démocratie  est  triomphante,  partout 
elle  manifeste  sa  force  croissante  par  des  victoires 
significative». 

Wous  recevons  ce  soir,  d'Alger,  la  lettre  sui- 
vante : 

a  Les  élections  municipales  viennent  d'avoir 
lieu  à  Alger  ;  le  parti  déniocr^que  Va  emporté 
d'une  manière  brillante.  Un  seul  candidat  de 
YAlMar  a  été  nommé  -,  mais  il  a  eu  ]e|^oix  d'an 
grand  nombre  de  démocrates,  qui  l'ont  choisi  à 
cause  de  sa  capacité  et  des  services  qu'il  a  déjà 
rendus  au  conseil,  oii  il  s'est  montré  jusqu'à  pré- 
sent ami  du  progrès. 

«  Dans  presipie  toutes  les  villes  de  l'Algérie, 
le  résultat  est  le  niémè.  » 

L'.UAAflr.  feuille  ultra-réactionnaire,  raconte 
ainsi  sa  défaite  : 

«  Lu  parti  tiémocralique  et  quelque  p<ui  social 
■l2M£t^  vit-nl  ilii-jcMipofler'  «il  triempbu  éclatant, 
j»ràceliTiiidi(Téreiice  coupable  de  nos  amis.  Ce  résul- 
tat lie  nous  étonne*  pas,  it  était  prévu  ;  mail  il  nous 
afflige,  etc.  « 

VMlns,  journal  démocratiquc-atwialiste',  se 
borne  à  enregistrer  sa  victoire. 


Le  jl/on»/e«r  armence  ce  matin  qae.YAlmânach 
des  Opprintéê,  puhliépar  Hippolyte  Magea,  vient 
(l'être  saisi.  Cet  ouvrage  était  en  vente  Bepuis  six 
semaine»,  et  il  s'en  est  vendu  un  nombre  consi(lé- 
rable  d'exemplaires  ;  ainsi  la  saisie  vient  un  peu 
tard.  '  ., 

La  police*a  opéré  ui^ejilcscente  ehez  M.  jtfagen 
eif  son  absence.  Faple^,'i:otresp<HHlanoe,  lettre» 
de  fami^lA  ont  été  explorés  et  obulevenéB  ;  un 
meuble  a  été  brisé. 

Les  afticlès  pbumÙTJg  par  le  parquet  aont  ;  les 
Veillée$,,de  Simon-iê^Pauviè,  cntreUens  «ur  dif- 
férentes q(icstionsd[histoirc  politique,  d>*é«Hioniie 
sociale*;  sur  les  rois,  les  papes,  les  mnlthmiens, 
etc.  Ces  articles  sont  accusés,  suivant  hMbniteur, 
de  contenir  une  excitation  à  la  haine  et  au  in^ris 
des  citoyens  les  uns  envers  le»  autres. 

Nous  n'y  avons  vu,  pouri^^tre  part,  qu'un  sim- 
ple récit  des  laits  et  gestes  des  rois,  des  paperct 
autres  chefs  des  peujiifes  régnant  au  nom  au  droit 
divin.  Si  ces  faits  (lortent  atteinte  à  la  considéra- 
tion des  susdits  personnages,  ce  ne  saurait  être 
la  faute  de<;leurs  historiens. 

M.  H.  Magen  publiera  prochainement  la  suite 
de  ces  entretiens,  dans  lesquels  Simon-le- Pauvre 
racontera  l'histoire  de  notre  première  République. 

Il  est  probable  (^uo  l'A/znanacA  rf<?»  Opprimés 
sera  acquitté  par  le  jury;  mais  on  espère  entraver 
la  vente  ù  Paris. 

Quant  à  la  vente  dans  les  départements,  le  gou- 
vernement avait  déjà  pris  ses  mesures  pour  l'em- 
pêcher auladt  que  possible.  Nous  lisons  dans  la 
Travailleur,  de  Nancy  : 

En  engageant  nos  amis  p(«litiqnes  à  se  procurer  les 
almanaclm  népablicains  pour  1850,  et  aies  répandre 
dans  les  cani^^agnes  ;  nous  ne  pensious  point  que, 
huit  jours  après,  ces  brochures  démocratiques  se- 
raient mises  à  l'index  par  les  royalistes  honnêtes  «( 
modérés,  qui  sont  cliargés,  avec  M.  Louis  Bona|)arte, 
d'administrer  les  alTaires  de  notre  pauvre  Répu- 
blique. 

'  Par  ordre  de  M.  Rouher,  ministre  de  la  justice,  la 
vente  de  la  Lunette  d*  Uoullens,  des  Almatutchs  du 
Nouveau  Monde,  des  Opprimés,  des  Proscrits,  des 
Hë formateurs,  oVde  tous  les  autres  qui  respirent  un 
par(uin'  île  SociuUsnio  ou  de  Républicanisme  un  peu 
lAjrtojçsS,  festlntcrdite.  Les  libraires  de  Nancy  ont  re- 
çu hier  la  visite  de  nos  alguazils,  qui  leur  oal  signi- 
fié les  ordres  du  commis  de  M.  Louis  Bon^rxirtm 

On  ne  défend  point  à  nOs  libraires  d'étajer'  et  de 
ivendre  le  Bon  itestager,  almaiiacb  l^nriquiriquiste 
tde  M.  Th.  Muret,  VÀlmanaeh  du  Bon  Catholique, 
VAlmanach  des  Bons  Constilt,  et  beaucoup 'd'au très 
qui  prêchent  hautement  et  ouverteinont  le  retour  des 
anciens  abus  et  le  reiiveniemcnt  de  l'ordre  de  choses 
fondé  en  février  1848. 


M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  disait 
hier  dans  les  couloirs  de  l'Assemblée  ,  iju'il  avait 
fait  prendre  des  informations  au  sujet  du  chari- 
vari donné  à  Nice  à  M^de  Falloux,  et  que  si  U 
tait  était  vrai,  il  demanAriait  et  exigerait  une  ré- 
paration éclatante. 

Les  journaux  de  la  réaction  continuent  k  cons- 
tater le  progrès  di^socialisme.  On  lit  encore  ce 
matin  dansl'/lMem«/ee  nationale  : 

La  garde  national*,  qui  a  une  si  grande  miision 
dans  I Ordre  social,  ne  présente  plus  cutte  unanimité 
désirable,  —  et  on  l'avoue  puisqu'on  ne  ]>asse  pas  de 
revue. 

C'est  bien  plus  grave  encore  dans  les  provipccs. 
Le  mal  gagne,  et  il  pénétré  bien  prolondémenU.  On 
n'a  plusles  tempêtes  des  rues,  mais  on  a  encore  ce 
grand  ouragan  îles  socialistes,  qui  menace  d'empor- 
ter un  jour  la  société. 


ITALIE. 

LE      rAPE. 

On  écrit  de  Rome,  le  30  novembre,  au  Times  : 
<t  Si  le   pape  ne  rentre  pas  à  Rome,  son  pouvoir 


temporel  est  bien  compromis.  Le  peuple,  se  voyant 
abandonné  pyr  sou  chef,  ne  songera-t-il  pas  à  se 
gouverner  a  «a  manière  T  et  l'armée  française  ne 
p<iurra-t-elle  pas  fltfe  eWMeyA  rprofé^'ee»' tieu- 
velles  instituUoud?  Ou  dit  .aua  le  nouvel  ambassa- 
deur et  cmmnandant  eu  cher  a  annoncé  rintenlion 
de  lamener  lé  ,))•(«   bon  grécOMlgré.  I^lipail, 
on,  BKîiiacé  d^J^puliw  le  trlIinLrat 
son  utaitre  rmiissoriavitatioAÙÉli  I 
refmif  d'ob»  k  ses  Ordres.  -^.If  à'q 
d'un  autre  eml^qué  riMtricb|||  te^ifi^iicc 
thojtt^s  l«|p||it  cda«iinne|ji|i|)atae|^si|eiic 
le  nemil  aolpilBadeWigui  aM^.  A»  irlsteL  le  pp^ 
n'eftiM  banUM!  à  ««  |.iissee!,iaitimij^  paf  unkn^ 
ga0lv#"l«i>^->tt  il.v«Pposei||k  forigiie  rinertli  à 
totales  insitt|fllions  qui  lifti«êron^itei  Toi^ 
monde  pense  qiie  la  question  en  litige'eutt%  le  plp 
et  le  gouvernement  français  ne  peut  être  résolue  que 
par  m  (Hmgiiis  du»  puis^MS  catholiques.  Il  no  se 


li(]u 

i'failu^u 
pos^C4 
iiccs  ca- 
lice par  1 1 


symptftines  Jerribles  qui  laissent  entrevoir,  «mme 
viens  da  vofs  le  dire,  une  prochaine  catastrophe  wn 
glante.   Les  çlèmentissimes  concession»  royales  u 
vaientiété  ■eoaeiikies  iwrtont  avec  une  attitude  una" 
nin)einçnt  hostile  et  pleine  d'ironie,  et  suivies  à  Pa" 
terme  par  la  protestation  du  4  octobre,  que  vous 
Mipissez-    FOaufWB.,   toujours    prîti    agir,   i« 
il/Sk  a  la  mdM,  a»«lt|-einpli  les  prisons  d'un  nom 
individus  néoessaire  à  l'expiation  ;  mais  le  iieu- 
«t  nue  seconde  édition  vient  de  Dan.î. 


vient  de  pann- 
Le  commandant  on  chef 


finilividus  néoessaire 
robstia     . 
la  lHwIvse  fin^d 


lins  àjm  tout.  (St  kciladelle  de  Messiiia,  dans 


rsit  pas  étonUnt  q||iâ  le  |AiM^rain  pontife  eût  eu  re-. 
eours  à  cet  expédienii  Des  m  début,  dans  cette  af- 
taire  de  Rome,  la  ffaiice  rf^été  dans  Terreur.  Les 
difficultés  s'aggravent  tous  les  jours.  » 


LE  ROI  BOMBA    Et  LA  SICILE. 

(Correspoiiddiicc  particulière  de  la  Démocratie 
pacifique.) 

CaMHè,  23  novembre  1849. 

Nous  voilà  arrivés  au  quatrième  acte  du  drame  sici- 
lien...  La  toile  t'était  baissé^  pour  un  moment,  otr 
ce  bon  roi  de  Naples  tenait  buiucoup  à  laisser  se  (re- 
nouer (tendant  t'enir'acte  le  fielteuX  épisode  dV 
(ient  Aujourd'hui,  Il  revient  à  son  rélti,  rassnré  de 
ses  craintes*  d'une  guerre  européenne  «  qui  parait 
éloignée,  ou  du  moins  ajournée  Mjuclque  temps.    • 

Nous  voiv'i  donc  à  la. reprise  delà  lutte  que -le  pe- 
tit a  lié  du  czar  veut  livrer  ii  outrance,  fier  de  voir 
les  pavillons  anglais  eLl|f|j||cai»|rétrograder  auxDar- 
danelfes;  ce  n'est  pluS^«Sthr  pour  lui  d'avoir  bom- 
bardé, détruit,  incendié  Palerme,  Messine,  CaUne, 
il  veut  aujourd'hui  bombarder  nos  moeurs  et  nos  u- 
sages.  Ne  croyez  pas  cela  une  uliraâe,  car  je  jwumis 
vous  envoyer  ronlru  du  jour  omcicl  vlu  général  Henri 
taiella  (le  héros  du  lU  mai,  à  NapUs,  aujourd'hui  ré- 
compensé pur  le  comuiandementmihtaire  des  provin- 
ces de  Mes.sinc  cl  de  Catane),  par  lequel  il  es(  or- 
donné, sous  (icine  d'eniprisonnemeut  immédiat,  do 
se  raser  comptètemeul  lu  face.  Les  barbes  révolu- 
tionnéires  sont  ainsi  frappées  de  déchéance,  par 
l'ordre  du  jour  du  général  Statella  eu  revanche  de 
l'acte  du  parlement  sicilien,  du  13  avril  1848,  qui 
fulminait  la  déchéance  des  BourlMns  du  royaume 
de  SicUe. 

Mais  les  bourreaux  napolitains  ne  s'en  tieniuut 
as  seulement   à   ces   mesures    de   i^aulè  politique, 

allicureuseinenl ,  ils  ^viennent  recommencer  ici 
leur  jeu  chéri  des  mesures  dt  police.  Unefficier  de 
gendarmerie,  .M.  Mauiscalco,  chargé  en  chef  d«  la 
police  et  tenant  son  siège  k  Païenne,  est  arrivé  à 
Messine  depuis  quelques  jours.  I^i  avocats  Aspa  et 
Cappuccio ,  les  négociants  Mioeli,*  Savi«(j,  Russe, 
Manna  et  d'autres,  en  masse,  ont  été  jetés  eu  prison 
pour  dédommager  Mauiscalco  de  ses  fatigues  de 
voyage.  Les  avocats  Belardinelli,  M.  Husso ,  tt  Lo 
Surdo  se  sont  sriuvés.  L''honorable  avocat  Pisano,  de 
Messine,  ministre  de  la  justice,  pendant  la  révolu- 
tion, vient  d'ttre  relégué  dans  nie  de  Lipari.  Ce 
n'était  pas  asseï  pour  la  ven^ncs  du  roi  Bomba, 
du  martyrs  des  trois  fils  Pisano  lani^aiaaanU  de- 
puis juillet  1848  dans  les  soulerraiDs  du  citâ- 
teau^iol-Elme  avec  les  autres  priitoaniers  de  uo- 
tre  malheureute  expédition  en  Calabra;  il  fallait 
encore  au  lieveu  pur  sang  de  Caroline  le  luppUee 
personnel  de  cet  homme,  que  son  ige,  n  venu,  sa 
d'gnité  dans  les  revers  rendaient  respectable  et  vé- 
néré ;  il  lui  lallait  voir  le  martyre  complet  de  oeite 
fsmille.    Demandes   cependant   a  ce  Ma  Maniscalco 

3uel  est  le  crime  que  l'sn  veut  puair  da  la  sorte  ; 
emandei  i  l'émissairs  du  roi  comêUtutiom»»l  de 
Naples,  par  quel  mandat  on  vous  jette  en  prison  ;  il 
vous  répond  u<t.  qu'un  (ait  assez  de  clémeuce  en  é  • 
pargoant  la  pendaison  ;  ans  c'est  assez  de  faiblesse 
de  punir  d'une  simple  relégalion.  ou  de  quelques  an- 
nées d'emprisonnement  \tstympathies  pures  et  tim- 
pUs  aeeûrièes  à  la  Béoolutio». 

Pourtant  cet  ordre  <i«  ctiotss.  loin  de  nous  domp- 
ter, met  au  comble  l'exaspératiou  publique.  R'ua 
liout  à  l'autre  de  la  Sicile,  un   peut  observer  les 


^. 


flisanei4es  pIVOÉs  de  Palerme,  regorge  de  ijé- 
.  de  pi(i,  d  uWmuneurs,  dp  citoyehs  ds  louies 
s.  Kitm  les  MsUlades  continuent  ;  les  3S  i^oo 
^_,„iieltes  ni.,  tiedilil  Joujours  en  jou«,  prêles  au 
éèmmaiidement  d^nire  feu.  Ontlravuille  aux  camps 
retranchés  ;  on  fortifie  toutes  les  barrières  do  Paler- 
me ;  on  place  partout  des  mortiers,  l'arme  spéciulu 
du  roi  Bomba,  pmme  à  la  veille  d'une  nouvelle  ba- 
taille. 

Ce|<é'ndsnt  toot  cet  appareil  n'aide  pas  les  flhaiicos 
L'iinpêt  sur  la  mouture  des  blés,  aboli  par  lu  purlu- 
mciil,  et  rétabli  par  Filangieri,  qui  venait  abolir 
tous  les  impôts  iniques  du*  guiiverneinent  révolution- 
naire, ne  dimnc  pas  lu  sou.  pas  même  les  frais  d'ad- 
ministration. Ainsi,  on  a  dd  avoir  recours  à  la  taxe 
des  portes  et  fenêtres,  établie  |)ar  le  i>urlomeiil  puur 
les  besoius  de  la  guerre. 

I  A  Girgenli,  ,une  nouvelle  démonstration,  comniun- 
céc  dans  un  café,  a  fait  prendre  les  armes  à  la  guQ. 
darnierio.  ■    . 

A  Palerme,  les  éiriissaires  du  roi  venaient  d'écliomr 
devant  le  refus  obstiné  de  nflssieurs  les  pairs,  auiirùs 
desquels  ils  avaient  débuté  pour  obtenir  une  rélme- 
tatiuu  individuelle  de  l'acte  de  déchéauce  des  Buur- 
bons,  fendu  par  le  parlement  sicilien.  Le  général  fait 
prendre  les  armes;  des  nuée»  de  gendarmes  simt 
chargés  de  col|)orler  l'acte  de  rétractation  et  d«  cuik 
duire  eu  prison  tout  député  ou  (lair  qui  refuserait  .sa 
signature.  Une  coiiiiiiission  ircfife  vient  d'être  iiuni- 
méu,  l'intendant  du  Palerme,  le  duc  Dclla  Vtriiiira 
en  tète,  avec  ordre  de  se  rendre  au  siège  du  parle- 
ment de  1848.  Après  avoir  fait  dépouiller  et  fermer  les 
salons  par  les  gendarmes  et  lus  sbires,  il  était  réservé 
à  cette  coniinissiun  du  briser  de  ses  propres  mains  le 
marbre  odieux  qui  portait  ces  mois  :  Parliamen(u  ije- 
nerale  di  Sirilia.  Muel  et  dédaigneux, le  puiipie  a  vu 
s'accomplir,  dans  cette  céréitionie,  le  nduvel  uctc  pn- 
ternet  du  rui  de  Naples.  Il  rêvait  à  ses  jours  du  libiT- 
lé,  de  bonheur,  d'enthousiasme  et  de  gloire  ;  il  tar- 
dait sa  foi  dans  l'avenir  !  Le  gouvernement  aura  beau 
briser  les  marbres  et  les  inscriptions  de  Sicile,  Itis 
droits  du  peuple,  il  lui  faudrait  les  briser  dans  les 
^Œurs  de  deux  millions  de  citoyens! 

Cette  démumiration  ridicule  et  lâche  à  la  fois  de 
la  réaction  bourbonienne  à  été  suivie  d'iin  phéno- 
mène qui,  peu  de  jours  après,  produisait  ni|e  vive 
impression  sur  les  esprits  volcaniques  des  Siciliens. 
C'etaiCjustement  le  13  du  nisis,  c'était  la  mém^lioure 
k  laquelle  le  peuple  de  Palerme,  en  I84.S,  Il  pre^ 
sait  dans  les  rues  aboutissant  au  siège  de  .von  parjo- 
ment,  demandait  k  connaifre  le  décrut  solennel  ijui 
l'avait  k  jamais  délivré  d'uiiu  duinitialioii  parj^ro  et 
cruelle;  fus  feux  de  joie,  les  chants  et  les  rojduissaii- 
ces  iiopulaires  fêlaient  sa  délivrance.  Aujourd'hui, 
un  corps  lumineux  venait  célébrer  ce  jour.  In  im- 
mense météore  apparut  vers  le  sud,  et,  s'avaiiçant 
vers  l'ouest,  sembla  produire  un  incendie  dans  li 
voûte  du  eisl.  Tout  le  inonde  en  était  ému.  C'citla 
vengeance  de  Dieu,  se  disaient  entre  eux  les  lioiu- 
mes  du  peuple;  /est  Dieu  même  qui  ^otège  nu 
droits  !  La  soirée  se  passa  dans^uiie  agitation  uni- 
verselle et  profonde.  * 

Quelques  jours  après,  une  proclamation  en  gnsd 
format  se  vit  affiuhéu  sur  tous  les  mors  de  Païenne  ; 
elle  était  au  nom  de  notre  parlement  de  Sicile  «t  a- 
dressée  au  peuple  sicilien.;  elle  renfermait  le  nppel 
des  droits  traditiennsU  d«  la  Sicile  à  son  indéiieu- 
dance,  des  eflorts  toujours  faits,  du  sang  ver^é  par 
ses  enfants  pour  les  sauvegarder,  de  ses  «euffraucei 
présentes,  des  réactions  encore  plus  honteuses  et 
cruelles  à  attendre  d'une  dynastie  toujours  parjure 
k  ses  serments,  du  besoin  d»  reprendre  les  armes  I 

Os  fait  nous  arrive  aujoDrd*bni  mèifte  avec  pla- 
sieurs  imprimés  de  la  proclamation  dont  je  vous 
parle  et  goe  je  vous  transoiels.  Nous  en  ignorons 
encore  les  suites.'  Où  sboutira-t-elle  cette  lultt 
aclMrnée?  nous  le  saurons  bieulAt;  car,  je  le  répète. 


sKicncc  (!y  liiniheiir  pour  tous,  non-seulement  cossme 
la  inMiciiWiicii)  les  KortMiiadii  us,  ruiis  centuplée  par 
la  pni.-;saiHe  di'  nos  coii(juê!es  scicnliliqiits  ut  li!S 
iiierv('ille>  ilc' iiolre'iiiiliislrie. 

(Jiiaïul  les  caisses  furent  vides,  Vasco  dit  au  roi  : 

-—Vous  voyez,  sire,  que  Ic'donlc  est  difficile  main - 
toi»ant;'à  moins  nie  sii|*po?er  que  ces  jeunes  gens 
(les  deux  sexes  aient  assa<siiié  avec  méthode  çjtfcun 
de"  vos  vieri\"*sujels,  en  pranant  soin  d'étiqueter  leurs 
défioipies  et  leurs  membres  postiches... 

—  Ln  effet,  répondit  le  roi,  ces  nouveaux  venus 
n'ont  pas  du  l'iiil  l'air  de  scéli-rals  endurcis.  Il  leur 
aurait  fallu  d'ailleurs  dé[»oiiiller  également  le  crâne 
(les  victimes  de  leurs  souveiiirs  de  familli!.  et  des 
niilici;-;  Iviofirapliiijiies  (pii  concernent  chacun  d'eux. 

U  si^inldait, après  ces  royales  parjjlcs,  que  l'on  n'eût 
plus  iiii'à  s'embrasser.  Le  roi  cependant  ne  se  pres- 
sait pas  ;  il  senitdail  réfléeliir  en  passant  lentement 
sa  main  dans  sa  Jjnrbe  grise,  jniis  ayant  fait  un  signe 
il  Je-aii  (le  Iti'gras,  ils  sortirent  tous  les  deex,  laissant, 
rasseinbli'c  ébahie  il'iineTta'^illc  indécision. 

XLIX. 
OIT  L'ON  PAYE  POUR  ETRE  EMBRASSÉ. 

Certes  rexameii  avait  été  consciencieusement  fait, 
et  ponilaiit  malgré  ratlrayante  forme  fle  leurs  an- 
c(-'tres,  lesdesceiidaiits  nu  se  balaient  guère  de  tom- 
ber dans  liînrs  bras. 

Surgius,  dunl  to(il(i  la  fainillu  consistait  dans  quel- 
(|iies  disciples  dévoués,  s'était  fait  reconnaître  d'eux 
à  l'aide  de  la  siieiiee';  il  .s'eiiibarrnssail  donc  fort 
peu  d'un  brevet  d'idunlité,  et  n'était  venu  à  cet 
examen  unique  dans  l'histoire  du  monde,  qu'en  sim- 
-  plé  aiiiatcnr.  Ascs  cAtés  se  trouvait  rcx-gniiid  prieur 
Pérès  Mriscarenlias.  Le  savant  m;  quittait  [ws  le  do- 
minicain, de  peur  que  celui-ci  ne  vint  à  se  perdre, 
leii  cédant  k  l'envie  de  se  taire  recoiinallrc.  ^adres- 


ssulwdoii»»  son  compagnon  :.  ^.:..  ,^-    ,j,, 

—  Voyez  Pérès  ,  lui  dit-il ,  quel  accueil  '  froid  et 
presque  lioslilc  est  fait  il  nos  pauvres  amis! 

—  C'est  inimaginable  ',, 

"—  Ali  !  reprit  Sergius,  lu  roi  a  raison  d'hésiter.  Il 
y  a  uq  grand  pont  à  jeter  entre  eux  et  leurs  pro- 
ches. La.-réconcihation  ne  sera  faite  que  lorsqu'ou 
aura  partagé  convenablement  la  pomme  de  discorde 
que  la  sociét^jette  sans  contrepoids  au  sein  des  fa- 
niilves  riches.  Ces  gcns-lk  ont  appris  à  ne  rien  faire, 
ils  s'en  honorent.  Eli  bien  !  aux  fainéants  il  faut  de 
l'or,  ii'imporft  à  quel  prix,  même  aux  dépens  des 
.sentiments  les  plus,  sacrés  ! 

A  ce  moment,  dom  Emmanuel  iWitrait  avec  son 
vieux  conseiller.  Le  silence  rétabli,  celui-ci  lut  à 
haute  ctintulligible  voix  cet  excentrique  décret  royal 
que  le  roi  et  lui  venaient  de  rédiger. 

Nous,  EHMAivt'EL  PREMIER,  roi  de  Portugal,  des 
Algarves,  des  Indes-Orientalcs,  du  Congo,  de  Ceuta 
et  de  Tanger,  après  une  longue  et  conscienciense 
recherche,  après  un  sévère  examen  de  tontes  preu- 
ves utiles,  avons  reconnu  dans  les  jeunes  passagers 
ramenés  d'Amboine  par  le  capitaine  Laurent  Vasco, 
nos  bons  et  féaux  sujets  dont  les  noms  suivent  ; 

Ici  était  iiileréalée  la  liste  détaillée  des  personnes 

reConuiK!'.  par  le  présent  décret. 

•Kn  (;oiiséqueiicu,  nous  ordonnons  à  cliacun  d'avoir 

à  les  reconnaître  pour  tels,  et  de  les  traiter  avec  tous 

,  Jes  égards   dus  à   leurs    titres  privés  on  publics,  à 

"eiirs  lionnciirs  et  ii  leur?  rangs. 

Le  iiiiraclu  accompli  en  leur  favciiT  par  la  puissan- 
ce iiiliiii(!(l(!l)ieli,  intervertissant  coiriplètement  dans 
leurs  familles  la  .siicces-;ioii  naturelle  des  généra- 
tions, et  fruslriliit  leurs  descendants  d«  l'cspérancj 
légitime  de  jouir  è  leur  tour  des  biens,  rangs,  digni- 
tés et  privilèges  de  leur  race,  il  nous  a  plu  d'établir 


dire^  la  transaction  sui- 


eiitre  eii\  et  leurs  héritiers 
vante: 

AancLE  pUMun.'  -.K. i'--f'- 

Les  domaines,  trésors  et  joyaux  de  la  fiinille  se- 
ront partagés  par  moitié  entre  les.nouteaux  venus 
et  leurs  descendants. 

;         ABT.  J.  * 

Les  fi.'s  porteront  les  litres  de  leur»  pères  et  joui- 
ront i  la  cour  et  à  la  ville  des  mêmes  droits,  bon- 
'neurs  et  prérogatives  que  ces  dçrniers. 

On  applaudit  sincèrement  à  la  sagesse  du  roi.  Les 
héritiers,  qui  .se  voyaient  déjà  frustrésdu  tout,  furent 
transportés  de  joie  en  recevant  cette  vaste  part  ;  de 
leur  cêté,  les  jeunes  ancêtres,  qui  avaient  oublié  l'a- 
varice, étaient  enchantés  de  sacrifier  largement  à  la 
paix.  Les  collatéraux  seuls-  né  riaient  guère;  mais 
qui  peut  espérer  de  contenter  toiit  le  monde  d'un 
seul  coup. 

La  voix  forte  de  Jean  de  Régras  interrompit  le  con- 
cert de  louanges  qui  s'élevait  en  faveur  du  monar-^ 
qu^,  à  qui,  par|liasard,  dit-  un  célèbre  historien  dit 
temps,  il  avait  plu  d'être  juste  ce  jour-là. 

—  Maintenant,  ù  Portugais  et  Portugaises,  le  roi 
vous  ordonné  de  vous  embrasser. 

Ici  la  réconciliation  fut  ou  parut  complète.  La  salle 
retentit  du  bruit  des  baiser?,  dont  les  plus  sincères 
furent  certainement  ceux  donnés. par  Cârmcn  à  son 
gigantesque  aïeul  Tristan  de  Lamégo,  et  ceux  qu'é- 
changèrent la  (lucbessfi  Inès  et  son  mari  remis  i 
neuf  dom  Luis  de  Itéjà.  ■     -' 

,  On  s'embrasse  souvent  dans  cette  histoire,  je  l'a- 
voue sans  embarras,  car  je  suis  passionné  pour  cette 
attrayante  manifestation  du  cœur.  Assez  d'auteurs 
parsèment  leurs  œuvres  de  luttes,  et  de  batailles;; 
moi  j'aime  à  les  semer  de  baUers.  Je  sais  bien  que 


dans  noire  société,  si  .merveilleusement  organisée 
pour  les  disputes  et  les  haines,  ces  semis-là  sont  loa- 
veut  foulés  aux  pieds..    , 

Hélas  !  je  l'ai  éprouvé  moi-niênie  il  y  a  deux  ans 
lorsqu'il  plut  à  l'houorable- procureur-général  de 
l'ex-roi  de  se  ruer  sur  la  part  des  femmes,  et  de  li- 
vrer à  la  justice  Léonce  et  Suzanne,  dont  les  doux 
péchés  ne  se  |ommaient  pourtant  ni  inceste  ni  adul- 
tère. On  m'accordera  au  moins  qu'en  s'embrassant 
on  ne  prépars  pas  les  rides  de  la  vieillessa,^  6n  ne  dé- 
truit ni  n'endommage  en  rienla  beauté  de  l'enve- 
loppe que  Dieu  nous  a  confiée. 

Or,  pendant  cette  brii^nte  effusion,  Pérès  Mas- 
carenbas  regrettait  amèrement  de  n'être  reconnu  ni 
fêté  par  personne. 

—  Lais.'-ez  donc,  lui  dit  Sergius,  un  ancien  inqui- 
siteur n'a  pus  laissé  d'amis!  , 

—  C'est  affreusement  triste  !  soupira  l'ex -domini- 
cain. 

—  Vous  vous  en  ferez  sous  un  autre  nom,  reprit 
le  savant,  si  vous  ne  faites  pas  la  folie  de  voosolTrir 
en  holocauste.  Au  surplus,  croyez-moi,  cette  elfcr- 
vcscençe  de  bonheur  contient  bien  de  l'alliage.  Al 
tendez  quelques  jours,  e(. vous  aurez  à  consoler  di^j^t 
j'(;ii  suis  sûr»  la  majeure  «artie  de  ceux  qu'on  s'est 
enftiî  décidé  à  bien  accueillir  aujourd'hui. 

'       '  Antokt  Mèbay. 

{La  suite  à  demain.) 

CASINO  paganini,  ruc  de  laChansséc-d'Anlin,"' 
—Un  orchestre  coinpi^sé  des  premiers  prix  du  Cm- 
survatoiie.  —  Trois  des  plHsgracierfsescbanleu.ses(le 
Paris  :  Mnies  Ponsin,  Pauline  et  Adèle  lluarl.  — 
Bouffé,  Ravel,  Niima,  etc.,  par  Neuville.  Une  niaijiu- 
fique  tombola  de  dix  lots  sérieux.  —  La  ScolUilii 
nouvelle  danse  do  salon.  — Tels  .«ont  les  élément»  "'' 
succès  de  la  grande  fête  artistique  donnée  au  Casiijo 
demain  mercredi,  12  décembre,  à  huit  heures  du 
soir.  ~- Tout  Paris  fashionable  y  sera. 


F 


nous  soinmeg  au  quatrième  acte  du  drame  lianglant 
qui  a  pris  p«ur  titre  :  Lt  tysléme  de  f ordre. 


l'iirrERVEirnoii  aotbighienne  eh  saxe- 

L'Autriclie  fait'nppei  an  gënie  de  Motfcrnidi.  Hier 
elle  renversait;  aujourd'hui  elle  rase.  Donc,  «i  fon 
en  croit  maintenant  M.  de  Schwartzenberg,  ce  n'est 
plus  i  la  Prusse,  mais  Ji  la  Saxe  que  t'appliquerait 
rilitervention  urniéc  de  ^'Autriche,  ^aiis  le  cas  où 
des  troubles  naîtraient  des  coinplicatioue.de  la  qùes-, 
ion  allemande. 
)  cet  évident  qu«  l'Autriclie  ne  cherche  à  occupe^ 

Saxe  aue  pour  tenir  la  Prusse  en  respect. 

Selon  le  Iranderir,  ournal  da  Vienne,  l'occupa- 
..on  autrichienne  ne  pourrait  avoir  pour  objet  que  de 
dissuadtfr  la  Saxe  ut  les  Etats  voisins  de  prendre  part 
inx  élections  du  parlement  ;  «lie  ne  peut  avoir  en 
<rue  d'intimider  la  Prusse;  cèlle-cl  s'est  trop  avancée 
poar  pouvoir  reculer  el  renoncer  aux  élections. 

Le  Wanderer  ajoute  que  l'intérêt  de  l'Autriche 
n'est  pas  de  s'ojiposer  «ux  menées  des  démocrates,' 
qui  sont  les  plus, lunnus  appuis  de  la  politique  au- 
trichienne et  les  adversaires  les  plus  acharnés  de  la 
Prusse.  Il  représente  une  nouvelle  insurrection  démo- 
cratique en  Saxe  comme  peu  inquiétante  et  tout-à- 
fait  d^urvue  d'intérêt.  «  Ce,  serait,  dit-il,  une  é- 
meutede  Lilliput.  u 

Des  lilliputiens  conune  les  Saxons  craindraient 
eu  de  be  mesurer  avec  l'Autriche.  -La  liationalité 
Ron'ne  a  des  racines  ailleurs  qu'à  Dresde  et  dans 
les  environs  de  cctU>  capitjile.  D  ailleurs  tofis  les  dé- 
mocrates alleiiiands  sofil  solidaires,  et  la  Prusse 
constiliitionn'elle  clle-mi^me  n'hésiterait  pus  h  pren- 
dra parti  pour  la  Saxe  contre  l'Auliichc. 

Nous  trouvons  une  preuve  du  peu  de  crainte 
qu'iiispirc  aux  Saxons  l'attitude  menaçante  du  l'Au- 
triche duiis  la  résolution  que  vient  de  prendre  à 
Dresde,  la  chanihi-e  des  déimlés.  Par  cinquante-six 
contre  sept,  elle  a  iiii|)osé  au  pouvoir  exécutif  la  le- 
vée de  l'état  de  siège  lîi  où  le  miuistèrc  déclarait  ne 
Éouvoir  répondre  de  la  tranquillité,  publique,  si  on 
lui  retirait  les  pouvoirs  extraordinaires  qui  résultent 
ppur  lui  de  l'état  de  siège. 

.L'Autriche  va  donc  avoir  un  prétexte  d'intervention. 
Elle  occupera  la  Saxe.  .Mais  a-t-éfle  bien  son(;é  aux 
conséquences  lerrihlos  de  cotte  occultation,  qui  ne 
serait  ni  plus  ni  moins  qu'une  déclaration  de  guerre 
à  toute  l'Alleniagne? 


LA  KEroBim:  mor^aire  en  suisse.  ^ 

Lei  conseil  des  états  a  dtVahorder  avant-hier,  lun- 
di, la  discussion  sur  l^y  réforme  monétaire.  I.^  com- 
mission, composée ^de  sept  membres,  s'est  divisée  en 
majoriljé  el  .en  minorité,  tant  su»  lu  question  d'op-' 
portunité  de  la  réforme  projetée,  que  sur  le  principe 
même  de  cette  réfortnei'  L'opinion  de  chActine  d^s 
ri?.<-iions  de  la  commission  sera  donc  exprimée  dans 
des  ra|»porls  séparés.  Le  rapport  de  la  majorité  nous 
fait  connaître,  an  refile,  les  trois  opinions  qui  se  ^oùt 
produites  au  sein  de  la  cuu)mission. 

Une  minorité  aurait  voulu  (|ue  l'on  se  burnàl  ii 
admettre  et  à  tarifer  toutes  les  monnaies  ayant  cours 
en  Suisse,  indi(|jènes  et  étrangères. 

Uite-  autre  ininuri^,  h  laquelle  la  première  se  se- 
nit  rattachée,  demandait  la  consécration  du  système 
nioii4taire  décimal  suisse,  des  francs,  batz  et  rappes, 
l*sé  sur  le  TOarc  de  Cologne  ii  233  8S.S  grammes,  à 
M  fr.  3|4,  au  rapport  de  1  fr.  i|2pour  un  Ooryi 
d'empire  df  60  kreutzer  ou  15  batz  ;  en  d'autres  ter- 
nes, le  pied  monétaire  de  l'Allemagne  méridionale, 
jihs  ou  moins  dégCsé,  faussé  et  compliqué  pàrl'ad- 
nission  de  toutes  les  monnaies  circulant  actuélle- 
nent  en  Suisse. 

Enfin,  la  majorité  de  la  commission  adopta  ^an- 
cberaent,  comme  base  de  toute  discussion  ,  le  pied 
monétaire  français,' u'hésitant  pas  à  penser  que  les 
propositions  de  la  minorité  ne  répondraient  nnlle- 
neni  aux  besoins  et  aux  vœux  de  la  majorité  des  po- 
polations'lielvétiqnes. 

Le  rapport  de  la  majorité  prouve  qu'aucun  lys- 
time  n'est  plus  propre  que  celui  de  la  France  à  ga- 
rantir les  éventualités  de  crise  résultant  de  la  p4(ia- 
rit  du  uuiDéraire,  attendu  qu'il  s'appuie  sur  une 
MMnnM  de  numéraire  égale  aux  deux  cinquièmes 
•UTiron  de  la  totalité  du  nuiné^ire  en  circulation 
«Uni  l'Europe  entière  et  l'Amérique  du  Nord.  U  est 
dès-lors  celui  qui  procurera  le  plus  d'avantage  à  la 
Snine  en  général,  dans  son  grand  commerce  eilik' 
rieur,  soit  pour  les  payements  en  monnaie  la  pl!^ 
généralement  connue  et  estimée  pour  sa  Taleur-.ia- 
trinsique,  soit  pour  le  retour  de  ses  exporUtîon^, 
lequel,  i  peu  d'^ceptions  près,  se  fera  de  préférence 
en  valeurs  françaises  §u  en  papier  sur  Paris,  qui , 
Hee  Londres,  est,  comme  on  le  sait,  celui  qui  tixe  le 
cours  de  tous  les  autres  papiers  sur  toutes  les^prin- 
cipalus  places  de  commerce  du  monde. 

Le  système  français  proposé  par  la  majorité  de  la 
cammission,  étant  déjà  recommandé  par  le  conseil 
^^iléral,  sera  très-probablement  adopté  par  le  conseil 
acs  Etals  cl  par  le  conseil  national. 

La  réforme  monétaire  suisse  ne  sera  pas  satiis  in- 
"uence  sur  les  réformes  de  ca  genre  oui  s'opéreront 
il'ici  à  (leu  de  temps  en  Allemagne.  ^1  est  possible 
que  ce  dernier  jwys,  où  exislent  trois  systèmes  ino- 
jiétiires  diffôrents,  se  décide  à  imiter  l'exemple  de 
w  Suisse.  Il  serait  facile,  dès  àffcrésent,  de  ramener 
'■  système  autrichien  au  systèéiiîifrançais.  Aussi  n'a- 
'0118-nous  pas  été  étonné  de  voir  annoncer  danria 
Ijnz'tte  d  iugslmirg  que  les  livres  autrichiennes 
y-wanziger)  sont  envoyées  en  masse  en  France, 
poiir  être  converties  eu  pièces  de  5  francs.. 

Enfin,  l'adJiésio»  de  l'E^pag  e  à  notre  système, 
1»e  l'on  annonce  devoir  être  prochaine,  jio  tardera 
["S  à  constituer  l'unité  monétaire  européenne. 


ià  cause  de  la  démission  '  du  ministre  de  la  guerre 
uinlay. 

Deux  procès  politiqnM  étaient  portés  ces  jours 
derniers  devant  les  assises  de  Morliungon,  éont-on 
deKiBnisgJHtra.Le  docteur  Klein  était  aceusé  d'utlen- 
sesau  roi,  et  i«  utéduuin  du  (iiercle,  docteur  Hreuck^ 
d'avoir  poussé  la  popuiatioa  au  refus  de  l'impôt.  Ils 
ont  été  tfcquittés  tuUsideux  par  le  jury. 

—  Un  élève  de  l'école  militaire  de  Postdara,'  àg^ 
de  23  ans,  était  arccusé  de  hauljts  trahison,  pour  avoir 
fait  nartié  d'un  corps  franc  dans  le  l'alatinat,  ce  dont 
||1  n  hésitait  pas  à  convcuir.  Il  avait  d'ailleurs  été 
pris  les  armc)^  ^  la  main  près  de  Landau.  Le  jury  l'a 
déclaré  coupable  de  haute  trahison,  mais  au  second 
degré  seulement,  ce  qui  entraîne  une  détention  de 
six  années  dans  une  forteresse.     « 

Le  condamné  a  répondu  à  cette  senle^icc  par  le 
cri  de  Vive  la  République  déinoeratiqu»  -et  sociale  ! 


Voici  lo8  dernières  Oouvciies  de  CoUstantinople, 

Subliées  par  les  journaux  allemands.  Elles  sont 
u  21  novembre  : 

LaiRussie  ne  se  contente  plus  aujourd'hui  de  l'é- 
Jttignuinent  des  frontières  de  Uuin  et  de  tous  les  Po- 
lonais qui  ont  passé  à  rislumismc;  elle  n'est  pus  sa- 
tisfaite encore  de  rengagement  pris  par  la  l'orte  de 
ne  leur  conlier  aucune  fonction  dans  lé  service  ac- 
tif; elle  exige  maintenant  qu'ils  soient  incarcérés  et 
trutés  comme  prisonnivrs. 

•La  Porte,  en  réponse,  à  ces  exigences,  a  déclaré 
d'unemanière  simple  et  résolue,  que  toutes  cos[)er- 
sonnes  ayant  emhnis.sé  la  religion  mahométanc,  elles 
oe  se  trouvaient  pas  seuleiiient  sous  sa  nrolectioii, 
mais  qu'elles  étaient  encore  devenues  exclasivcinuiit 
(des  sujets  de  la  Polbi.^|u'en  conséquence,  il  n'ap- 
partenait qu'à  la  Turi|uic,  comme  puissance  indé- 
iiendanle,  du  statuer  souverainement  sur  lenr  .sort. 
Miette  réponse,  «près  avoir  été  communiquée  aux  am- 
bassadeurs (le  France  et  d'Angleterre,  a  été  envoyée 
à  MM.  'Iiloff  et  Sturmer. 

—  La  llolle  anglaise  était  à  Itesika  lu  21,  tant  par 
suite  d'une  conférence  de  M.  Caiining  avec  .M.  TitolT 
qu'à  cause  du  temps.  La  flotte  fràjiçaisc  stationnait  i 
Onriac,  et  la  Hotte  russe,  qu'on  ne  met  nullcnieni 
sur  le  pied  de  paix,  à  Sébnstojwl.  Da|is  les  chantieçs 
de  Chersun  et  de  Nikulajew  on  construit  des  chalou- 
pes canonnières  et  dus  bâtiments  de  transport.  Des 
troupes  rus.ses  sont  en  route  (mur  le  Caucase  et  la 
Géorgie.  Les  Turcs  vont  fortifier  Itustscliuk  et  Cliers, 
et  l'on  envoie  des  ofliciers  à  l'armée  d'Analolie  à  Er- 
sucouiii  Le  corps  d'armée  d'Arabislan  elr  d'Irak  va  être 
mis  sur  fc  pied  de  guerre.  .  '' 


On  parle  à  Londres 
dans  le  ministère. 


de    l'entrée   de   Robert   Peel 


Le  Corrftpondojxt  autrichien  &  annoncé,  et  lu 
(•'«eHe  de  Vtenn*  a  ropété^près  lui,  que  Kossuth  ir-' 
^'lil  déposé  2  millions  de  florins  à  la  banque  d'An- 
Rlt'lerre.  Le /-'ffli/WffWJo  se  dit  autorisé  par  l'ancien 
'iiiiiistrc  hongrois  des  linancfes  à  déclarer  que  Kos- 
*i't!i  n'a  jartinis  en  aucun  manieincnl  de  fonds,  et 
ij'ii  jamais  reçu  d'adlre  argent  que  celui  provenant 
'je  son  traitement  twrsonnel.  .    ^ 


L'no  correspoiulunce  de  Vienjie,  ntl-i'sséc  h  la  Ua- 
'^fjle  de  Dretlau,  dit  que  Kadetzki  aurait  ciivovo  sa 
'"^mission  au  gouvernement  anlricliien.  On  ilunne 
pour  motif  à  celle  détermination  inattendue,  l'inflii- 
*jice  qu'exerce  le  comte  Griin,  comme  chef  do  la 
chancellerie  nilliiairc  centrale,  influence  qui  futdé- 


COniMISSIOIlS  DE  L-ASSEHIBLÉE. 

On  sait  ceique  signifie,  en  géaéral,  le  renvoi  d'une 
|iétilion  à  un  ministère. 

La  pétition  passe  des  cartons  de  l'Assemblée  dans 
les  car4ons  du  miiiiftèru,  et  l'on  n'en  parle  plus. 

M.  Savatier- Laroche  a  déposé,  il  y  a  queliines 
jours,  une  pro|)OBition  Tendant  à  obliger  le  luinislre 
auquel  une  pétition  aiira  été  renvoyée,  à  en  rendre 
compte  à  l'Assemblée  dans  les  trois  mois  du  jour  du 
renvoi. 

Lacommission  d'initiative  parlementaire  a  conclu, 
à  (unanimité,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  la  pàndre 
en  con^idëntion  !  9 

—  MM.  Sauteyra  et  Prqdhomme  ont  présenté 
chacun  d«  leur  côté  une  proposition  ayant  pour  ob- 
jet ^  frapper  les  rentes  sur  1  Etat  d'un  droit  de  mu- 
tation à  litre  gratuit  ou  à  titie  onéreux.  Ces  deux 
projmsitions  ^le  dilTèrent  que  sur  le  chiin'e  de  l'im- 
j)At,  dont  l'une  le  tixe  à  Set  la  seconde  à  6  pour  100. 
Le  ministre  des  finances,  oui  s'était  rendu  au  sein  de 
la  commission,  l'a  conjurée  de*  ne  point  tbs  prendre 
en  considération,  et  la  conunission  s'est  empressée 
d'obéir. 

—  La  commission  nommée  pour  examiner  la  pro- 
position du  ministre  de  la  iusUce.  tendant  ï  la  mo- 
dification de  l'art.  472  dt^  Code  d  instruction  crimi- 
nelle, propose  de  substituer  au  mode  dTexécution  dé- 
terminé par  cet  article,  laftiche  de  la  décision  dans 
la  Ifrme  ordinaire  ef  l'inserlion  d'un  extrait  de  cette 
décision  dans  Fun  des  journaux  du  département. 

—  MM.  Laurent  (de  l'Ardèche),  Glaizal,  Louis  Vas- 
seur  el  Duché  ont  déposé  une  proposition. qui  a  pour 
objet  de  remplacer  pruvisoiremeut  l'impôt  des  bois- 
sons .par  une  contrilNition  eicepliennelle,  qu'ils  dé- 
signent sous  le  nom  de  don  patriotique. 

Sont  appelés  à  concourir  à  ce  don  patriotique  les 
citoyens  qui  jouissent  d'un  revenu  ou  d'un  traite- 
ment de  9,000  fr.  et  au-dessus,  et  qui  appartiennent 
aux  dix  catégories  suivantes  :  membres  du  pouvoir 
législatif;  meiiibres  du  pouvoir  exécutif;  membres 
•du  pouvoir  juditiiire;  membresdu  corps  enseignant 
et  (le  l'institut  national  ;  membres  du  haut  clergé  ; 
officiers  et  employés  des  armées  de  terre  et  de  mer  ; 
propriétaires  de  rentes  el  de  capitaux  mobiliers  eî 
immobiliers;  banquiers,  agents  de  change,  courtiers, 
entrepreneurs,  directeurs,  administrateur,  el  agents 
des  eom()»gnies  industrielles  ;  manutacturiers,  négo- 
ciants, armateurs  et  marchands  ;  médecins,  avocats, 
avoués,  agréés,  notaires  et  autres  officiers  minis- 
tériels. 

La  quotité  du  don  D|lriotique  est  Axée  :  au  9°  îlu 
traitement  où  du  revenu  total  pour  les  contribuables, 
pères  de  famille;  atrC*  pour  les  contribuables  mariés 
el  sans  enfants;  au  tiers,  pour  les  venfs  sans  enfants 
et  les  célibataires  ;  àla  moitié  pour  les  conlribuables 
d\)  cçUe  catégorie  qui  soûl  propriétaire»  de  rentes  et 
do  capitaux  mol)iliers  el  immobiliers. 

Les  citoyens  jouissant  d'un  revenu  de  3  à  9  mille 

francs,  quelle  qu'en  soit  la  source,  jiarticiperont  à  la 

contribution  du  don  patriotique,  conforjiiénient  àla 

tixalioii  proportionnelle  ci- dessus..  Mais-ta  contri- 

buliàn  sera  réduite  :  du  9«  au  12*  pour  uïi  revenu  de 

H,iO  milld  fr.  ;  au  W  pour  un  revenu  de  7-  à  8  mil 

an 

pour 

,,,,..,  ^                ^     .   >_  -  r-—  -■•  revenu 
0  •)  ai  nulle  fr.       .       

Kntiii  niic  J.onscripl!(iii  sera  ouverte  chez  tons 

peiccpliiurs  de  la  Hcpulilique  (lOiir  reccvoii  le^ 

volontaires  des  citoyens  non  compris  dans  les  dispo 

siUoris  qui  précèdent.  .1.;.  ', 


n,av  muid  ir.  ;  an  1«'  pour  un  revenu  de  7  à  8  m 
le  fr:  ;  au  24'  pour  un  revenu  de  6  S  7  mille  fr  • 
\W  pour  uu  revenu  do  !i  à  0  mille  fr.;  au   tO'  no 
nii  revenu  de  \  à  îi  mille  fr.  ;  au  50°  pour  un  rêve 


les 
iJoiis 


^«•emMée  léf(l|il»tlTe. 

statue  (tu  11  ih'cemOre.  —Présidence  du  citoyen  diipin. 

l.\  niaticf  est  tiuvme  àdeiixliéures  un  quart.  ' 

_  lin  grand  nombre  de  repeésenUot»  déponent  des  j.é  • 
titions  demandant  le  maintien  do  décret  module  IV  mai 
t>4S  par  l'Assemblée  i;ou8tituantc ,  pour  al>(>lir  rimp<)t 
séries  boisson»,  à  partir  du  I»' janvier  1S50.  Une  vive 
agitation  règne  dans  l'A.ssenUiléo. 

M.  BACNK  demande  a  i' htsetaWa  la  permission  d'a- 
dresser des  interpetlatiniis  h  M.'  le  ministre  de  laguerrc, 
relativement  à  une  circulaire  adressée  par  lui  aux  colo- 
iie  s  de  ta  gendarineriti.  Il  demande  a  ce  que  ces  iriler- 
pellation»  aient  lieu  après  la  discussion  de  l'impôl  des 
bpissons.  ■ 
'  A  URoiTB.  A  trois  mois  !  à  troi»  mois  » 

m.  d'haiitpoul,  ministre  d.;  la  guerre.  Je  suis  prêt  à 
répondre  sussitôt  nue  l'Asicmblcc  le  voudra  ;  et  Je  dé- 
sire que  ce  soit  le  plus  tdt  possible. 

A  uaoïTE.  Tout  de  suite  !  tout  de  suite  ! 

M.  BAUNB.  J'ai  le  droit  de  réserver  met  interpellations. 
Je  pense  que  la  discussion  dans  laiiuelle  vous  alleï  en- 
trer est  trop  importante  pour  que  je  ne  la  laisse  pas  en  • 
gager  d'abord.  ■ 

A  DRuiTB.  Tout  de  suite  !  tout  de  suite  ! 
^  M.  uiiTKi.  l^  règlement  dit  que   l'Assemblée  fixe  le 
tour  des  lulerpellalion»;   sans  débat,  cela  vent  dire  mds 
discours  et  sans  murmures. 

A  uitoiTB  :  Tout  de  suite  !  tout  de  suite  ! 

A  CAi'CHE  :  Vous  demandier  trois  mois  tout  à  l'heure  ! 

L  Asscmblt^e,  coiisull(!e,  repousse  l'ajournement  des  in- 
terpellations, et  di'cidc  ((u'clfus  auront  lieu  tout  de  suite 

*-  i-E  PRÉsiuKM.  1.,'oruteur  éUnt  tiôs-enrouô,  il  bo  re- 
commande à  l'attention  et  au  silence  de  la  chambre. 

M.  BALNK.  Citoyens  reprc^scnlauls,  malgré  la  décision 
gu(!  vous  venoi  de  rendre,  je  persiste  à  croiro  qu'il  ne 
fallait  point  retarder  la  discussion  d'une  loi  aussi  impor- 
Uiiteque  colle  qui  est  à  l'ordre  du  jour.  (BriUl.)  Le  Vu- 
blic  jiigera  entre  noim.  (Rires  à  droite.)  Je  n«  raefepens 
point  d  avmr  insisté,  car  il  s'agit  de  l'accoBoplissement 
d  un  devoir. 

J'espérais  n'avoirqu'uiie  simple  observationà  présenter 
J  espérais  (|ue  M.  !•:  ministre  de  la  guérie,  eix  déclarant 
qui!  cette  circulaire  est  .i|)ocrypho,  ne  me  laisserait  que 
peu  de  chose  a  dire;  mais  puisiju'il  en  prend  la  rceponta- 
lulité  (M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  on  signe  d'assen- 
timent), ■  j'ai  le  droit  de  l'attaquer. 

Citoyens  représeiitanis,  la  moralité  des  actes  d'un  gou- 
vernement est  la  ineNUic  de  sa  durée.  Tout  gouverne- 
iiMiit  qui  s'en  si'|i»re  contient  un -germe  de  mort. 

M.  le  inini>tii'  de  la  guerre  semtde  avoir  oublié  les 
traditions  de  l'huimciir  militaire  eu  assimilant  les  oUi- 
licrs  et  les  Sdus-olliciers  à  cette-  tourbe  qui  s'attire  le 
mépris  de  ceux  qui  s'en  servent.  (Très  bien  !  à  gauche  ) 
J'espère  bien  que  les  olliciers  de  gendarmerie  répondront 
à  M.  le  ministre  de  la  guerre  comme  le  gouverneur  de 
Ilayouue  a  Charles  X  :  a  J*ai  trouvé  dans  les  rangs  de  la 
gendarmerie  de  braves  soldats,  et  nOn  pas  des  mou- 
chards. »  (Applaudissements  à  gauche.) 

Une  pohce  occulte,  des  olliriers,  de»  soldats  chargi^.4 
d'une  poursuite  inquisitoriale  !  Ah!  certes,  ce  n'est  nas 
ce  qne  nous  voulions  quand  nuiis  avons  fait  la  révolutiun 
de  février.  (Oh  !  oh  !) 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire.  Vet,  amis  plus  éloquens  que 
moi  parleront  ensuite  et  compléteront  ces  explications. 
(Très  bien!  à  gauche.) 

M.  d'uadtpoiil,  iiiiiiistie-dc  la  guerre.  Messieurs,  vou» 
venez  d'entendre  les  interpellations  qui  viennent  de  m'ii- 
ire  faite». 

Ma  réponse  se  divisera  en  deux  partie»  :  Dans  la  pre- 
iniire,  j  examiniTai  U  légalité  de  la  circulaire  ;  et  d'a- 
bord, je  dois  le  dire  ii-l,  j'en  accepte  la  responsabilité. 
(Mouvement  à  gaiii-he.)  Dans  la  deuxième,  j'examinerai 
la  partie  politique  de  cett«  mesure. 

Je  ne  tais  quel  eslceluiqui,  oubliant  sesflevoirs...  (Ex- 
plosion de  cris  A  gauiho)  a  cru  devoir  l'oiiimiiniqucr 
aux  journaux  de  rop|xj»itio§  cett»-  lettre  qui  portait  4e 
titre  de  confidentielle.  (Nouveau  bruit.)  L'opinion  publi- 
que iiigera  cette  conduite  ;  mais,  quoi  qu'il  eu  soit,  je 
suis  bien  ai»e  que  celte  pièc<!  soit  publique.  (Vous  n'a  - 
viei  qu'à  la  mettre  air  Moniteur.)  La  mesure  est  l^ale 
et  je  vous  la  prouverai,  en  ciUnt  quelques  articles  dû 
règlement  d«  fa  gendarmerie. 

Le  ministre  rappelle  quelle  est  la  mission  de  la  gen- 
darmerie. Cette  mission  a  été  la  même  dans  tpus  les 
temps. 

Cette  misaion,  ajoote  M.  le  ministre  de  la  guerre,  a 
été  fort  bien  comprise  par  le  geuvcrnement  qui,  il  y  a 
un  an,  gouvernait  le  pays.  (Très  bien  !  à  droite.—  Inter- 
ruption!) 

M.  le  ministre  énumère  les  déliu  dont  la  répression 
appelle  le  concours  do  la  gendarmerie  ;  parmi  ces.délitt, 
M.  le  ministre  insiste  snr  la  saisie  des  correspondances 
des  ennemis  de  l'ordre  public  et  dn  goavarnement,  les 
provocations  à  la  révolte,  les  attroupements  séditieux,  les 
éneutes  populaires. 

M.  le  ministre  insiste  ainsi  sur  l'obligation  imposée  aax 
oOèciers  et  soui-ofljcier»  d^dresser  des  rapport-  dans  le* 
-vingt^iiatre  heures. 

Si  je  ne  croyais  pas  imoatienter  l'Assemblée,  je  ckati- 
nuerais,  ajoute  U.  le  ministre  de  la  gtierre. 

A  GAOCHB.  Liseï  !  liseï  !  -<■ 

M.  D'HAiTPaoL.  Il  lerait  fort  commode  pour  tes  hom- 
> mes  qui  conspirent  dons  l'ombre,  qui  ont  mille  corres-' 
gondances  occultes,  qu'il  n'y  eAt  plus  de  surveillanca,  et 
qu'on  leur  laissât  faire  toutes  leurs  manau«res>  aiur- 
chiques. 

C  est  ce  que  le  goavememenl  ne  permettra  pas,  parce 
qu'il  est  gardien  de  l'ordre  public,  et  qae  permettre 
qu'on  lu}  porte  atteinte,  ce  serait  de  as  part  faire  preuv» 
d'une  insigne  lâcheté.  (Très  bien  !  a  droite.) 

Il  y  a  des  hommes  qui  rêvent  nno  autre  République 
que  celle  que  la  Constitution  i  établie  ;  ce  sont  le»  ma- 
noeuvres de  ces  hommes  qui  doivent  être  surveillée»  ac- 
tivement. (Très  bien  !  adroite.) 

U  y  a  des  hommes  qui  veulent  arborer  un  autre  dra- 
peau que  celui  sous  lequel  a  été  votée  la  Constitution 
(lui  circonviennent  le  i»euplc  par  mille  mensonge»,  afin 
de  lui  faire  délester  le  gouvynemeut,  afin  de  semar  la 
haine  entre,  les  citoyens,  pour  ensuite  mettre  en  mauve- 
maiit  les  passions  qu'ils  auront  fait  fomenter.  C'est  con- 
tre les  manœuvres  criminelles  de  tels  hommes  que  le 
gouvernement  esf  fermement  résolu  d'user  des  movans 
que  la  loi  lui  donne.  (Tre%-bien!  à  droite.)  Le  gouverne- 
ment remplira  son  devoir  avec  calme,  avec  justice,  arec 
modération,  mais  aussi  avec  une  énergie  qui  ne  «a  dé- 
iueutira  jamais.  (Nouvelle  approbation.) 

On  a  parlé  ici  de  la  gendarmerie  ;  on  a  dit  qiie  la  mi- 
nistre de  l;i  guerre  ne  connaît  pas  ce  qu'elle  est  ni  quel 
ost^n  esprit.  M  ministre  de  la  guerre  la  connaît;  car 
il  l'a  voe  à  l'oé«vre  ;  il  «ait  comment  les  hommea  da  ce 
eorps  si  honorable  s^  recrutent;  '  «  c'est  pour  cela  Mil 
est  certain  qu'il  ne  lui  arien  demandé  qu'elle  ne  u||lie 
faire  loyalement  «t  résolument.  El  la  preuve  qSffne 
s'est  pas  trompé,  c'est  qu'excepté  la  communicatioS'qui 
a  été  faite,  pas  une  plainte  n'est  venue  avertir  le  mSfcire 
de  la  guerre  qu'il  aurait  fait  une  chose  qui  ne  rSfeon- 
trât  pas  l'approhatiori  de  ce  corps  d'élite,  composé  de 
2S,O0n  hommes.  '    '^ 

On  nous  rendra  cette  justice,  que  nous  n'avons  pas  rc  - 
cherché  los-jrartefeuillcs  ;  cependant,  si  nons  lo«  avons 
acceptés,  c'est -qtie -nous  avons  ou  -iRse/.  de  confiance  en 
iious-inèmas,  on  uotr.)  énefgio,  pour  penser  que  nous 
poumons  sauvegarler  l'ordre  public  el  protéger  l«s  bons 
riloyens  ;  c'est  nue  tâche  que  iioits  nous  sommes  iinix)- 
sée  et  i\  laquelle  nous  'lie  f-iillii-mis  jamais.  . 

J>>  crois,   mcssUiurs,  avoir  expliqué  la  portée  politiqu  ■ 

de  1» circuliyre  qn'.iu  vionl  d'attaquer.  Elle  est, parfaiie- 

I  nient  Icgiile  ;  cite  «est  que  l'cTlct  dé»  règlements  en  vi- 

I  gueiir  îou»    radministration  qtii  éJciitait  î^  y  >i  un  a(t, 

■  ainsi  que  le  prouve  la  loltM  que  j'ai  entre  les  moins      \ 

A  aAVcut.  Liseï  cette  lettre  ! 
.     M.u  QinfcRAt  D'HADTf^DL.  Voîci  cette  lettre  : 

-  -  _  .        «i 


.  I.S  rapnorts  qui  yonsT^^'d'^trSL 

'l.rJ^?u!i"'""'^''  "'*  P»»»eulemeni'i  pourvoir  â  l'or- 
»  des  délits,  des  agit  liions  mu  pourraient  se  pro4uire  su^ 
"  ^^'"^^■'^  territoire.  Voug'^Jevez,  monsieur  ^^  coloT 
»  n«I,  m'adresBser  ak  me  faire  ad^er  par  vos  subor- 
..  dounés   des  rapport»  relatifs  aujffanoïuvres  des  fa«- 

"  n"'-'.'i"  "^"îf'h  .*;'<  *  '"  condZi  de  l^urV^etS» 
irLé rîfi  i8»"'=he),  à.l'éUl  des  e.pr.U,  4  la  ^tuatiJS  g" 

'Sl.ifn*^"  pays.  Vous  me  ferei  sur  tous  ces  obj.H», 
»,  des  rapports  spéciaux  et  cùijlJdantieU,  et  vous  mi^i 
..,  adresterei  au  cabinet  du  minixlra.  » 

,  A  QAiicuE.  L'auteur!  l'auteur!  La  signature  ! 
minfÈlreTu'*'^    '^"''^  ^?^    '."^    C0"«n>0ndanc«  du 

(Moivementï  ^        '  *""  "^'^  ''""  **'  **"  l^oricière. 
A  OAL'CHB.  Votre  ambaisadeuH 

ie  B,;ifiôf„"'âa"i'i»-  <J"« ''-^semWée  remarque  bien  que 
je  SUIS  loin  da  blâmer  II.  de  Lamoriciàre,  et  que,  bien  au 
contraire,  je  l'apurouve.  ^ 

A  GAUCBB.  Qu  eii  ce  que  cela  prouve  T 
f»!t,  1  "*"""•;'"  '-«  gouvernement  d'alors  a  eu  parfai- 
teiuent  raison.  Je  teuais  à  établir  que  j'ai  fait  (!omme 

■  Nous  n'avons  eu  et  nous  n'aurons  jamais  qu'un  but  ; 
celui  de  cous(,lidcr  l'ordre  daiu  le  paw,  de  rélablir  oar- 
Ijmt  la  contiauce  ;  et  ce  but,  nou/e]pér7«,s  l'aUefnSré." 
p.iice  que  nous  croyons  fermement  ii-o  nous  marchons 
avec  a  major  U  dans  cette  Assemblée,  avec  la  inajorUé 
dans  le  pays.  (Très-bien  !  à  droite.)  ■"ajonuj 

,  f  ";■  ïf'îr'^'^  CAVAiOAC.  Mite  ministre  de  U  guerre 
uu^  .,1?''''';1I"*  P*'"''''""  «i'uilitJMJeentre  la  cirLlaiïS 
qml  a  adressée derniereineut  aux  colonels  de  lageudar- 
merie  et  celle  qui  date  du  gouvernemeot  dont  jW  1* 

Je  ne  veux  pat  spprécier  tous  les  termes  des  deux  cir- 
culaires pour  (es  comparer  ensemble  ;  il  me  AuUira  de 
dire,  pour  faire  remarquer  la  différence  qui  existe  entre 
elles,  aue  jamais  U  circulaire  de  M.  de  Lamoriciére  »'a 
oarlé  de  surveillance  venant  de  la  gendarmerie  sur  les 
foncuonnaires  pobUc».  (Très  bien  !  à  gaugho.)  C'est  là  ce 
qui  se  trouve  dan,  la  circulaire  de  fl.  le  ministre  de  la 
guerre  actuel  ;  c  est  ce  que  je  btome,  ceque  j'improuve 
hautement,  paiM  que  c'est  la  mé<x)iinaltre  les  voies  hié 
r.rchiques  et  faire  une  confusion  des  dillérentes  adnu- 
mstralions.  •"— ^ 

.  A  OAUCiiB.  Est-ce  ctair'f^Agitation.) 

^  ».  CHABBAS.  On  a  qualifié  d'indiscrétion  œnpable   la 

commumcatioo  qui  a  été  faite  de  la  circulaiia  lie  M.  le 

l!?iTI!  ^'  '"«"r/*;-  !"""'■>  CependamM.  le  minis- 
tre  de  ta  guerre  a  déclaré  qu'il  était  très  content  qu'elW 
fiUreçu  de  la  publicité.  Alors  pourquoi  oe  l'a-t-il  nas 
insérée  au  .Vonileu,-  ■>  (Très  bicii!  à  gauche  Z"'  "  P*» 
L  orateur  reproduit  les  mêmes  conSdérations  que  vient 
de  noter  M.  le  général  Cavaignac.  Il  fait  remarauer  que 
a  cu^ilaira  de^.  le  mmisUe  de  la  guerre  porte  en  tou- 
tes lettres  aux  coloneU  de  gendarmerie  cette  recomman- 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  qua  l'esprit  publii  soit  aoité 
«  pour  que  e  rôle  de  la  gendannene  commença;  il  faut 
»  aussi  qu  elle  observe  les  actes  et  les  tendances  des  a- 
«  gWlt»  du  gouveninment.  »  (Aritation.) 

Voici  donc,  ajoute  M.  Charras.  voici  doûc  les  ofliciers, 
les  sous-otncicrs,  les  bngailiers  de  gendarmerie  charués 
de  scruter  te»  actes,  les  lendineas  des  agents  du  irouver- 
nement,  c  ost-à-tlire  transformés  en  espions  desfonetion- 
iiaiaes  publics.  (Mouvomeels  divers.)  • 

M.  le  ministre  ajoute  qu'il  faut  l'action  de  la  eendar- 
incrie  Corinne  sous  le  nj.iréclial  Moncey,  c'est-à-Are  une 
IKiliée  plus  lorte  que  celle  de  Fouetté.  Est-ce  14  une  re- 
comuuudation  qui  peut  s'adresser  à  des  filUciers  francaUT 
.  'iiis,  que  dites-vous  de  cette  confusion  de»  admlniîua- 
tions?  N  e»t-ee  pas  l'anarchie  au  sommefméme  du  pou. 

Dans  une  autre  phrase,  M.  le  mlnisUi;  de  la  guerre 
fait  encore,  pour  au*  dire,  meilleur  marché  de  b  h». 
pon»abilit<S  cmet  collègues. 

Il  prJvient^M.  les  colonels  que  les  rapporU  ne  leroot 
adressé»  qu'4  lui  seul  et  connus  de  hu  Mol  et  de  M  ta 
président  de  U  R^pubUque,  appréciés  par  eux  seuls  «'rZ 
compensés  par  eux  seufs  ;  car  on  dit  aneoie  que  les  iZ 
lonel»  »eroa  juges  de  savoir  à  qui  ils  devront  commua 
quar  U  toUIiié  ou  partie  seulement  des  oircotairSTS- 
pére  donc  qua  l'Assemblée  voudra  n^^Vu  M.  te  m^ 
tre  do  la  guerre  dans  le  respect  des  limitss  eauO^L. 
nélles.  (Agitation.)  «««huimb- 

'  ,}^  '"ii  ^f  1»».  n'ont  nnllament  en  U  portée  qne  lenr 
"^^^  M.  la  mtaistre  de  U-merre.  JamaV2or?aoamS 
ordomunce*  n'a  Mclaré  qua  fa  gewlarmeria  supvriÛSÏÏt 
le»  tendance*  des  fonctionnaires  pubUes         "™^""«™» 

•criSidïS!"*"  '"'"■    "^  »«««>««  g«»  n'ont  riea  à 

■.  ChaikIu.  On  crie  te^Joùrs  les  iiomiltes  mas  >  on 

Krie  toujours  des  vomix  des  bonnètes  gens.  tSdwrS^ 

raent  En  l«|^  l'empereur  de  RiuMe  était  non  loliidë 
'  Troyes  ;  plusieurs  personne»,  trois  je  crois,  se  rewlaiMt 
au  camo  de»  R.*ie»  p«ieur»  de  eee  paroles  qu-u7a^ï 
prises  dans  leur  seule  iniUttive  :  Vtous  U  hoMÉtM 
g«M  de  la  ville  de  TroTe»  M>nt  prête  HoJroîîSSlS 

L'orateur  tennina  en  deaundant  que  M.'  le  ministrada 
U  guerre  soit  blâmé  pour  sa  circulaire  -""»"'«> 

ii''rhà™?3?''M.  '  "^"  !•*  •*''»*'1«  '  prendre,  que 
M.  Charras  eB  «oit  bien  persoadué,  ea  n'est  pa»  «Imte 
,  de  lui  que  j-irata  la.  prendre.  Du  Veste,  ri  no«  tmiKÎÎ 
smvre  ion  exemple,  nous  aurions  comiienc^  par  deSS- 
tuer  en  masse  tous,  les  fonctionnaire»  du  gouvarnemsiil 
provisoire.  "       •'"="«»« 

A  SAÙCHB.  Vous  l'aves  fait. 

M.  D'HAITTPOITL.  Eh  bien,  messieurs,  nous  n'avons  nas 
ari  ainsi,  «ousu*  cherc^s  l'origine  da  personne;  nSu» 
admettons  tous  les  citons  ami»  de  l'orire  ;  mais  nour 
ceux  qui  Teulent  ie  boulever«iment  de  l'ordre  sS  VZ 
gan?hëT"*  "°"     '"  ^  ^'^  '**"  «mK  à 

M.  Li  PBtsiDENT.  Vous  étes,  à  fauche,  aiielaïuw-nn. 
qui  êtes  4  charge  4  tous  ceux  uil  som  à  cété'de^vôu». 

M.  D  RAÇTPpoi  Que  la  majorité  se  rassure...  7lnter- 
ruption),  le*  fonctionnaires  d'un  oMre  élevé  r«rarteront 
touiour»  U  gandarmerie  somme  leur  meilleur  Ipht 
plus  st^r  auxiliaire  Les  gendarmes  agisSnt  àlà  f|™ 
au  soleil,  en  un  forés.  (Rrrés  à  gauche^  Les  gendarma 
annoncent  la  pabt,  l'ordre  et   la  g-iiétude  pour  toM  l2 

point  Uessde  d»  ma  Circulaire  elle  en  comprend»  S 
uortée  ;  elle  lui  donnera  sa  véritkble  sigaiŒrc?uâ 
fil  blesserait  ce  sont  vos  èloBes.  (AppUation  4  SX 
—  hxplosion  da  cris  4  gauche.)  '"^v^- 


# 


M.  la  ministre  déjà  guerre,  en  défendant  la  circulaire 
:  U  gendarmerie  n'écoutera  tws  !«.  m...«ii.,  j."  .' 


„.     ,  -•■-  •••ij^f-^'"',  eu  uc-iciiuani  la  circulaire 

a  dit  :  U  gendarmeTie  n'écoutera  pas  les  conseils  de  sm 
ennemis.  Je  «nais  de  parler,  esl-ïc  à  moi  q^  s'adreT 
saicut  ces  parole^?   Agitation  extrême.  La  voix  àeVoA- 
teur  se  perd, au  milieu  du  bruit  et  des  cris  vie  la  d  X 
-  Au»  voix    aux  voix  !  aux  voix  !  _  L'ordre  du   our  li 

»t.  CHABBAS.  M.  le  ministre  de  la  gaeri??a  jgféon- ■ 
v«nab|e;4  propos  de  fa  circulaire,  do  dire  que  TaSmin^ 
Iration  présent  se œnduisait  vis-à-vis  d«s  foacUonnail 
rcs  avec  une  excessive  modération,  et  n'a  pas  agi  a veé 
eux  corainie  le  gouvernement  provisoire.  (Tnmult?.) 

Il  nw  semble  que  rartministration  actuelle  n*  Se  fait 
pas  l^auU  de  destituer  ceux  qui  l'offusquont    Les  nklrm 
ne,  du  moniteur  an  font  foi    »eul«S,an'f%u  li^  dStSl 
oédi^en_  «a«»,  on  pirocfede  en  détail;  ô»  y  S»  JgL 

^,  M,.ie  miiUstre  de  1^  guerre  a  aussi  i^f  k jnfoi  à 


..S 


a: 


Itfini  qu«   IM  ofHcifn  gèoéraux  «vkleit  été  dMtitaét  d« 
leiJrtgrââeïcontraJrBment  aux  loi».  (C'e«t  vrai!  Voaa 

"le  aavM  bien  !)  Je  répondrai  à  ces  reproches  par  un  «eul 
fait  que  ▼ciel:  ^,,  ,  ,  , 

J'ai  entendu,  et  l-'Assambléa  a  entendu  comme  moi,  le» 
déTcIoppcment*  d'un^éorie  aoutenué  par  M.  le  Rénéral 
d'Hantpoul  ut  par  lCTfe«géuéral  Bedeau,  sur  l'indépen- 
danc*  du  grade  de  colonel  ris-à-vis  du  ministre  de  la 
Kuerre.  L'armée...  (Aux  Yoix  !  A  la  question!  L'ordre  du 

'  four')  Eh  bien!  un  colonel  vient  d'être  mis  A  la  retraite, 
à  l'Aue  de  cinquante-sept  an»,  pour  une  publication  sur 
la  hiérarchie  militaire.  Voil»  comme  l'on  fait  de»  théo» 
ries  et  comme  on  le»  applique.  (Asses  !  L  ordre  du  jour.) 
M.  Li  P>*siDKNT.  Un  ordre  du  jour  a  été  motivé,  j'en 
donne  la  lecture  :  '  ....  ■     ,      ,  . 

«  L'Assemblée  nationale,  considérant  qu«  la  circulaire 
du  ministre  do  la  guerre  à  la  gendarmerie  «st  contraire 
aiB  urindpeg  de  la  morale  (Oh  !j  et  aux  règles  d'une 
bonne  administraUon,  U  désapprodve  et  passe  i  lordre 
du  jour.  »  (Mouvement  prolongé.)  ^  ^ 
L  on  a  dtinv»<Jé  d'un  autre  côté  I  ordre  du  jour  pur  et 

'  Ce  dernier  a  la  priorité,  et  comme  l'on  a  demandé  le 
.  scrutin  de  division,  il  va  y  être  piocéné. 
En  voici  le  résolut  : 

Nombre  des  votants,  59» 

Majorité  absolue,  300 

Pour,  878 

Contre,  «•«     •■  

L'Assemblée  adopte  l'ordre  du  jour  pur  et  «impie. 
L'ordre  du  jour  appelle   la   discussion  v^  l'impôt  des 

M.  roiiLD,  ministre  des  finances,  explique  les  motifs 
du'  "gouvernement  pour  demander  l'urgence.  11  est  im- 
possiible  que  le  budget  des  recettes  «oit  discuté  ♦vaut  la 
fin  de  l'année.  ,  ,  >    .   , 

voii  a  bàUCHB.  A  qui  la  faute  ? 

TOii  A  pBOiTi.  Il  n'y  a  pas  d'opposition  ! 

L'urgrence  est  prononcée. 

■.  rocLO  demande  i  présenter  quelques  observations 
préliminaires.  Getu»  discussion,  dit-il,  aura  une  influence 
salutaire  ou  funeste  .sur  Vaveiiir  du  pays,  selon  le  vota 
qui  la  terminera.  Le  gouvernement,  avant  que  catta  dis- 
cussion commence,  demande  à  dire  toute  sa  pensée,  sans 
•xag(*ration  et  sans  faiblesse. 

LMrapôt  de»  boissons  est  d'une  indispensable  nécessité, 
il  est  légitime  dans  son  principe.  (Rumeurs  à  gauche.) 
Et  ce  quil  y  a  de  laux  ou  d'excessif  dans  son  assiette  ou 
dans  sa  perception  peut  être  corrigé,  mitigé  par  une  ea- 
qdéte,  dont  là  solennité  lui  donnera  una  autorité  non- 
v«U«,  en  montrant  l'injustice  des  attaques  dirigées  contre 

Ces  attaques,  messiaurs,  nous  les  repousions  déjà  ; 
nous  serions  coupable»  à  vo»  yeux  et  à  nos  propres  yeux, 
si,- pour  la  popularité  d'un  jour,  nous  pouvions  manquer 
à  ce  qM  nous  considérons  comme  un  devoir. 

M.  le  ministre  renvoie  l'Assemblée  à'  l'exposé  de  l'état 
financier  du  14  novembre.  Aucun  événement  n'a  troublé 
ses  prévisions,  et  ses  chiffres  restent  tels  qu'il  les  a  pré- 
sentés. 1^  crédit  renaît  avec  la  confiance.  Tout  annonce 
le  retour  des  jours  mcitteur»,  el  j'aurai  fait  faire^n 
grand  pas  à.  I.i  discussion,  ajoute  M.  le  ministre  des  fi- 
nances, si  je  prouve  que  nous  allons  perdre  tout  la  t«r- 
rain  qu'on  a  gagné,  si  l'impdt  est  aboli.  Malgré  tous  les 
sacrifices  fait*  dans  toutes  \ei  branches  de  l'ailminislra- 
tion,  l'on  n#prul  balancer  les  recettes  el   les  dé^iiaej 

u'eii  niaintenanl,  les  cent  millions  que  rapporte  I  impôt 

es  boissons^ 

Quant  à  la  nalure  de  l'impôt  sur  les  boissons,  je' ne 
crois  pas  qu'un  pujsse  en  contester  la  légitiiniter.  (Allons 
donc  !)  Cet  iinpol  atteint  tout  le  inonde,  il  frappe  un  ob- 
jet d'un  usage  universel  sans  étr*  d'nne  nécessité  pre- 
mière. (Excrainalionsi  à  gamhe.)  Il  ne  fait  p.as  obstacle 
aux  progrès  de  la  production  et  de  la  consommation, 

Crovci-vous  uu'il   serait  bien  possible  d'en  improviser 

est  ac- 
nore  pas 
les' nombreuses  jiétitions  qui  sont  parvenues  Ici...  (Eh 
bien  !)  Je  sais  bi«n  que  l'opinion  a  élé  soulevée  et  excitée 
de  toute»  les  maniérés  contre  lui.  (Allons  donc  !)  Mail 
malgré  les  ellorts  tentés  pour  faire  de  celte  question  une 
cause  d'agitation,  l'ordre  public  n'a  pas  été  un  seul  ins- 
tant troublé.  D'ailleurs,  les  réclamatloiit  arrivées  jus- 
qu'à vous  ont-elles' tontes,  une  origine  parfaitement  sin- 
cère? (Qu'en  savei-vous?  —  Tumulte.)   • 

M.  LK  PBiaiDENT.  Il  y  a  trente-  neuf  orateurs  inscrits 
pour  répondre  au  ministre  ;  xoue  veyei  qui?  vous  ayei 
Ictemps  de  combattre  ses  arguments. 

M.  roiîLD.  J'opposerai  à  ces  paroles  les  paroles  favo- 
rables pui.vies  dans  le  patriotisme  des  organes  oilicieli. 
Je  v»us  rappellerai  que,  sur  6$  conseils  généraux  (inter 
ruptioa  a  gauche.)  m  en  demandent  le  inaintiea  et  ne 
font  qu'iiiuiquer  quelques  inodiflcalions.  (Qu'est-ce  que 
cela  prouva?  —  Agitation.)  Ces  chiffres  oi^bien  quelque 

valeur...  ,,  .   ,      _.    ^        ,    „ 

UKE  VOIX  A  GAi'CUB.  Nous  avons  lu  rdadans  le  Con- 
ilitulioHnet! 

VOIX  A  DBOITB.  C'Cst  intolérable  !  il:  l'ordre  !  k  l'or- 
dre !)  .       , 

M.  DUrAl'«B.  C'est  la  ruine  du  gouvernement  parle- 
mentaire ! 

M.  LE  paisiDEMT.  Jl  y  a  ici  un  petit  nombre  d'indivi- 
dus, je  .le  répète,  qui  sont  &  charge  A  leur*  voisins  el  k 
l'Assemblée-  (Oui  I  oui  !  c'eit  vrai  !)  Us  ne  sont  pas  plus 
de  dix.  Insupportables  .\  tout  le  («rlcmcnt...  (llriiit  pro- 
longé.) 

M.  FOiLi).  Parmi  les  conseils  péiiéraux.  il  y  en  a  neuf 
qui  (IcMiiaiiilpnt  l'abolilioii  coroplet*'  de  1  impôt.  Eh  bien  I 
mes.sieiirs,  avez  coiillaiice  dans  l«  patriotisme  du  pays,  et 
croycî  qu".  le  gouvenieofenl  n&manqu«ra  pas  de  venir 
en  iiide  â  ces  nobles  inspiration» 

M.  le  ministre  établit  par  des  -chiffres  que  l'impôt  n'est 
pas  une  entrave  à  la  production  et  à  la  consoniination. 

Apres  cela,  est-ce  à  dirr  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  t  Dieu 
nous  garde  d'une  pareille  pensée.  Mais  cela  ne  peilt  être 
l'ouvrage  d'un  seul  jour  et  d'un  seul  homme  ;  cet  impôt 
des  boissons  n'est  pas  nouveau  «n  France,  et  que  de  (ois 
n'a-t-ou  pas  cherché  aie  modifier?  Roatc  à  savoir  lequel 
de  ces  systèmes  est  le  meilleur. 

Toutes  ces  questions,  selon  nous ,  devraient  être  sou 
mises  à  une  enquête  parlementaire  Esl-ce  qu'ils  ne 
mériteraient  pas  qudque  défiance,  ceux  qui  reculeraient 
devant  cette  épreuve  et  refuseraient  .de  se  soumettre  à 
ce  grand  arbitrage  t  Nous  avons  la  conviction  que  de- 
vant ce  grand  tribunal  on  trouvera  bi«i  des  exagération» 
dans  les  reproche»  dirigés  contre  le  mode  actuefde  per- 

««pt'O"-  .  ,  .  ... 

M.  le  ministre,  en  terminant,  fait  ressortir  les  censé  - 

quences  de  la  suppression  de  l'impôt.  En  face  de  dépen- 
ses augmentées  et  d'imi>ôts  réduits,  les  lln^inces  d'un 
Etal  sont  impossibles. 

Une  grande  partie  iln  nos  revenus,  ajoute  M..  Fould, 
•ont  réduits  ou  supprimés.  Avpc  le  timbic  de»  journaux, 
nous  perdons  *  millions;  les  iwslos  nous  %nt  perdre  M 
millions  ;  le,  sel  nous  privnde  &«  millions. 

Arrêtons-nous  sur  cette  pente  périllouse,  messieurs. 
Quant  aux  umcnde.nenls  nombreux  qui  ont  été  présenti-s, 
.  ce  sont  de  véritable*  projet  de  loi  empiétant  sur  l'en- 
quête ;    ils  indiquent  des  réformes  qui  sont  encore  foit 


Croyci-vous  qu  il   serait  uien  possioie  o  en  impn 
un  sutie  ((ui  offrit  tous  les  avanUges   de  c^-ci  ? 
leur»,  on  uoul  le  dire,  le  princii)e  de  cet  iffiuôt  ei 
cepté  par  le  pavs.  (Non  I  non  !  a  ((auche.)  Je  n  ignoi 


contestables:  nous  les  combattrons  à  mesure  qu'ils  se    Kparl,  je  m'adresserai  à  la  justicf)  du  pays 


présenteront.  (Très  bien  !  très  bien  !  à  droite.) 

m.  ANTONï  THOtBET.  Un  ami  imprudent,  un  pouvoir 
aveugle  ne  sauraient  susciter  un  plus  grand  embarras 
que  h  question  qui  s'agite  devant  .vous. 

Membres  do  la  inajoriu';,  ceux  que  vous  appelez  révo- 
lutionnaires soair^mnie  v*>us  propriétaires,  ils  ont  une 
famille,  mais  Us  veulent  défendre  ces  biens  par  la  seule 
arme  qui  soit  dans  leurs  mairs,  par  la  fraternité.  (Très 
bien  !) 

Faites  bien  attention  que  cette  question  soiiléve  tous 
les  esprits  dans  les  départements,  et  qu.î  la  Gironde  elle- 
même,   U  fiirnnd''   inyali-st»-,  sou»  l'imiiression  produite 


\ 


pu  l'oppreasion  de  l'impôt,  vous  a  envoyé  d«u  celU  en- 
ceinte la  République  démocratique.  (Hilarité.) 

Sou»  l'empire,  où  le»  mères  voyaient  réguUéremenl 
leurs  enr«nti  enlevés  à  leur»  seins,  que  criait-on  T  On  ne 
criait  pas  .•  A  bas  la  conscription  !  On  criait  :  A  bas  les 
droits  réunis!  , 

Au&si.sn  1814,  le  roi  Louis  XVIU  savait-il  bien  trou- 
ver le  dtemiu  de  la  popularité  en  promettant  pour  don 
de  joyeux  retour  ratofition  de  ces  mômes  droit»  téums, 
et  si  U  restauration  avait  maintenu  ses  promesses,  elle 
serait  peut-être  encore  debout.  (Agitation.) 

Messieurs,  reinarquci-le  :  est-il  rien  de  plu»  ImpoUti  • 
que  que  de  laisser  accumuler  ainsi  le  capital  de  réfor- 
mes politique»  av>ic  celui:  des  réforme»  qui  touchent  aux 
intérêts  matériels,  dont  une  révolution  peut  demander 
trop  de  foij  le  remboursement  .imprévu. 

Les  ministres  des  Unanc«s  nou»  répondent  toujours 
par  la  nécessité.  Nous  leur  répliquons  aussi  par  la  même 
ijécessité.  L'Assemblée  législative  tcra-t-clle  espérer, 
d'ailleurs,  avec  les  assortions  ministérielles,  rendre  ja  < 
rpais  la  raison  à  un  budget  ivre  ?  (Vive  hilarité.)  Non, 
les  ministres  des  finances  sonltoigours  les  mêmes  ;  quand 
on  leur  Ole  quelque  chose,  lur*  même  qu'on  a  raison  de 
leur  ôter,  ils  sont  toujours  à  érier.  pu  resle,  je  ne  veux 
pas  d'autre  flétrissure  à  l'impôt  des  boissons  que  d'énu- 
mêrer  tous  ceux  qui  se  cachent  sous  ce  nom. 
'  Ici  l'orateur  fait  l'énumération  des  impôts  qui  frappent 
les  boissons  depuis  la  production  jusqu  à  la  consomma- 
tion. , 

I  Ainsi,  si  on  iaissait  faire  le  lise,  bientôt  il  absorberait 
toute  la  terre,  la  vigne,  la  cuve,  le  vin  et  le  vigneron  lui- 
même.  (Nouvelle  hilarité.) 

L'orateur  examine  la  consommation  do  chaque  habitant 
en  France,  et  démontre  que,  dans  cerUins  départements, 
elle  n'est  que  de  4S  centuilres,  et  cela  existe  ainsi  parce 
que  devant  l'exagération  de  l'impAl  on  va  jusqu'à  jeter 
les  raisins  pour  en  faire  du  fumier,  aux  yeux  des  enfants 

iiaf  i  nfaif  s 

Il  V  avait  deux  proverbe»  corollaires  l'un  de  l'autre  : 
Ne  tôurhu  pas  à  la  couronne,  ne  touchez  pas  à  l'impôt  ! 
Nou«  avons  lotichê  à  la  couroiiiie.  ne  pouvons-nous  tou- 
cher à  l'inpôt  ?  Sans  doute,  c'est  un  jeu .  dangereux  du 
loucher  à  1  impôt ,  car  parfois  c'est  là  toucher  au  jour 
de»  révolutions  dans  lesquelles  le  soldai  combat  sans 
gloire  et  le  citoyen  se  détend  sans  résultat,  parce  qu'ils 
se  battent  sans  qu'il  en  sorte  une  conquête  pour  l'huma- 
oilé.  .  •  , 

Toutefois,  l'impôt  est  aboli  ;  prenez  garde,  il  peut  être 
lort  dangereux  de  le  rétablir:  réfléchissez  avant  de  v^u» 
engager  dans  le  rétabli,'«semeut  d'un  impôt  aussi  inique 
que  Pimpôt  des  boissons,  et  qui  est  rejeté  par  un  si 
grand  nombre  du  pétitions  venues  des  86  départements 
Se  la  France.  Souvenei-vous  que  vous  éles  représentants 
de  ceux  qui  vous  ont  envoyés  ici,  el  n'oubliet  pat  que 
vous  éles  leurs  caadidataire^. 

On  m'objecte  encore  rupiiiion  du  minisire  des  liiiance». 
Je  serais  émerveillé  qu'il  en  l'Ol  autrement.  L'Ass<!inblée 
constituante  a  bien  couij^  ris  que  le  seul  iHuyen  de  l'aire 
disparaître  un  impôt,  c'était  de  le  sdpprimer  d'abord,  et 
de  laisser  ensuite  aux  minislres  le  suin  de  lu  remplacer. 
Que  l'Assemblée  législative  fasse  comiue  la  Constituante, 
el,  crqwei-moi,  le  ministre  des  linanct-s  saura  bien  trou- 
ver lelfiioyeii  de  «auver  la  République,  et  son  portefeuille. 
(Hilarité.) 

|.'AMouiblé«  constituante  a  eu  la  gloire  d'abolir  l'ini- 
|)ôl,  soyez  sans  inquiétude;  il  vous  reste  une  autre  gloire, 
celle  Ue  résister  à  l'allaque  imprudente  du  pouvuir  «lé- 
cutifi  Cette  gloire  en  vaudra  bien  une  autre. 

Nous  n'avons  contre  nous  que  le  pouvoir  exécutif;  et 
si  je  n'étais  résolu  <i  me  maintenir  dans  les  bornes  du 
respect,  je  lui  demanderai»  pourquoi  il  a  allendu,  pour 
demander  le  intiiilieii  de  l'viip.it,  i  la  lin  dj  l'exercice. 
On  qiialilie  d'une  façon  fort  sévère  ces  ruses  ministé 
rielle»  pour  conserver  un  iiiiuôt  féodal. 

Je  ne  descendrai  pas  de  la^ribiiiie  sans  faire  un  appel 
a  la  Conscience  de  ceux  qui,  dans  la  m:ijorité,  respectepl 
le  sullr!((e  universel  au  point  de  lui  il.  n.jer  l'eipresbiou 
la  plus  couimunale.  (hires.j  MM.  Kaleau,  de  Seze,  Moti- 
lalembert,  etc.,  ont  un  exemple  bien  grand  a  prendre 
dans  l'Assemblée  <-onstiliianle  ;  '  ils  se  souviennen:  tous 
de  ces  pétitions,  qu'ils  représcntaienl  comme  ua  flot  po 
pulaire,  venant  pousser  la  représentation  hors  de  cette 
enceinte.' 

Alors  l'Jissemblée  constilnaiite,  dans  un  élau  de  ualrio- 
tique  abnégation,  se  relira  devant  ce  que  M.  de  Monla- 
leiiibert  appelait  l'expression  du  vœu  national!  Kh  bien, 
que  ne  doit  pas  faire  aujourd'hui  l'Assemblée  législative, 
maintonant  que  les  Ilots  populaires  de  M.  de  Seze  ont 
été  subrnergés  par  un  océan  de  (lélitionnairee  nouveaux, 
et  tel  (fuit  le  secréUfire  des  archives  a  éclioaé  sans  pou- 
voir arriver  au  riviigc  de  l'addition.  (Hilarité  univer 
selle.)     . 

Nou»  voterons  donc,  el  j'espère  que  la  majorité,  par  le 
maintien  du  décret  de  l'Assemblé)!  contituante  sortira 
d'un  scrutin  public  fait  à  la  tribane.  Car  ici  le  scrutjn 
secret  serait  la  flétrissure  même  de  la  loi.  Et  dans  les 
noms  de  cette  majorité  se  trouvaronl  sans  doute  les  noms 
de  }i\U.  Parrieuet  F.  Barrot  qui  se  sont  abstenu  lors- du 
premier  vole,  el  surtout  celui  de  M.  le  ministre  de  la 
justice,  qui  votait  l'abolition  de  l'inpM  alors  qu'il  n'étaii 
encore  qu'un  représentant  d'action.  (Hilarité  nouvelle.) 

Je  vous  dirai,  en  terminant,  avec  M.  de  Monlalembert  : 
Vous  .êtes  en  face  d'une  responsabilité  terrible  ;  traver- 
sel-li  si  vous  l'osez!  (Agitalion.) 
M.  Depa.sse  monte  a  la  tnbune. 
M.  DEPAHSB  combat  le  discours  de  M.  A.  Thouret,  et 
soutient  les  conciliions  de  la  commission.  L'honorable 
oralcHf  fait  valoir  «il  profit  de  la  loi  des  considérations 
morales.  Il  rappelle  les  excès,  les  discorib^,  les  crimes 
qui  ont  été  U  suite  de  la  fréquentation  des  cabarets.  Il 
faut  moraliser  le  peuple,  et  toute  loi  uni  mettrait  le  viu 
à  un  vil  prix  serait  un  nouveau  pas  de  fait  dans  U  voie 
(le  ta  démoralisation  et  du  désordre  social. 

L'orateur  termine  son  discours  en  suppliant  l'Assem- 
blée d'ordonner  l'enquête  qu'a  préposée  M.  le  ministre; 
c'est  le  seul  moyen  de  conserver  â  l'Etat  une  ressource 
dont  il  ne  peut  se  passer,  et  de  la  conserver  sans  rjcn  de 
te  qui  la  rend  impopul-iirc. 
La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


Nous  recevons  de  M.  Migeon  la  lettre  suivante  . 

Belfort,  8  décembre  1849. 

Monsieur  le  rédacteur,  • 

numéro  de  la  Réforme,   du  5,  el  celui  du  Na- 
i(,  du  6  de  ce  mois,  ne    tonifient  sous  mes  yeux 
ijourd'hui.  J'y  vois  une  accu.sation  anonyme  qui 
jiilrait  il  rien  moins  qu'à  me  mettre  sous  le  coup 
délit  de  corruption  éicctçirale  qui   se  cominel- 
,aiis  innn  doinictic,  à  Taris,  iiiallicureuseincnt 
depuis  quinze  jours  !... 
Je  déclare,  fau.f  t:l  (UlJamaloirc  h  fait  dunl  i'ayil, 
et  vous  invile  à  insérer  ces   lignes   dans  vott;e  plus 
prochain  numéro,  en  losaLCom^wgnaiil  d'une  rétrac- 
lalion  formelle. 

Kii  eus  lie  silence,  ou  dc"  non   insertion  de  voire 


J'ai  l'iionneiir  de  tons  saluer. 

Jules  MiGKON. 

M.  Migeon  peut  trèc  bien  déclarer,-  coinnlc  l'a 
déjà  l'ait  Al.  Dollfus,  qu'il  n'a  priîs  aucune  part  aux 
faits  qui  se  poiit  passés  dans  les  casernes  de  chas- 
seurs iV  pied,  et  qui  ont  indigné  ces  militaires.  Il 
peut  désavouer  les  ii(,'i'nts  qui  ont  prononcé  son 
nom;  mais  il  n"a  jias  compétence  pour  attester  la 
fausseté  des  faits  tuix-mémos.  Le  National,  dùnt 


nous  .avons  reprediùt  littéralement  la  versioi^  j 
avait  Biig  M.  Migeon  hon  de  catùe  ;  nous  l'v  met- 
to'nB  aussi.  Qu'on  ait  abusé  de  son  nom  et  de  son 
adresse,  nous  le  voulons,  mais  ce  n'est  pas  de 
Belfort,  où  il  serait  depuis  quinze  jours,  aue  M. 
Migeon  peut  déclarer  faux  et  diffamatoire  le  récit 
de|L  faits  dont  il  n'a  pas  été  témoin,  et  auxquels  il 
afunne  n'avoir  pris  auctme  part  morale  où  ma- 
térielle.       ,, 

IlfSirrDT  NATlbRAL  A|»OIIOIIIQVE. 

^  Les  iiptits  publics  pour  la  chaire  4le  oliunie  âe 
riiistitiit  de  Versailtes  commenceront  demain,  mer- 
credi, 12  décembre.  On  consacrera  six  séances  à  la 
discussion  du  programme  des  six  candidats.  Chaque 
séaneu  sera  de  deux  (heures.  Elles  auront  lieu  tous 
les  jeurs,  les  dimanches,  les  lundi»  et  les  jeudis  ex- 
ceotés. 

Le  concours  aura  lieu  au  nouvel  amplijthéàlre  du 
Conservatoire  des  .\rts-ol-Métiers. 
Ueinain,  mercredi,  à  dix  heures  du'uialiu,  disi^us- 

sion  du  programme 

Défenseur  du  programme,  M.  J.  Nicklès,  rédac- 
teuv  de  Ja  Jievue  scientifique. 
Argumentateurs  ;  HyBAUDBiMONT,  professeur  k  la 
Faculté  des  .•'cieiices  dc  Bor- 
deaux; 
.M.  Delissb,  ex-répéliteui'  k  l'E- 
cole centrale  ;  ancien  sgus-di- 
recteur  des  ateliers  iiutiuuaux. 


FAITS  DITEftS. 

La  journée  d'hier  s'est  passée  dans  un  calme  si 
profond,  aue  l'anniversaire  du  10  décembre  avait 
tout  l'air  d  un  service  du  bout  de  l'an. 

(LihtTjti.) 

—  M.  Antony  Tbonret  a  apporté  aiijuiini'bui  un 
fuit  remarquable  à  la  tribune  :  il  a  rap|ielé  que,  daas 
le  fait  de  1*  Constituante  qui  aalioli  l'impôt  des  bois- 
sons, MM.  Ferdinand  Barrot  et  l'arriou  se  seraient 
abstenus,  et  M.  Houher  aurait  vMé  |iour  l'aboliliou. 

—  Le  Utmittwr  publie  ce  malin,  un  grand  nombre 
(le  prumolioBS  dans  la  Légion- d'Ilunnear.  avec  l'in- 
dication des  services  qui  ont  motivé  cette  diitinc- 
lion. 

—  M.  le  contre-amiral  Mathieu  (Pierre -Louis- 
Aimé)  el&nuinnié  dlreclenr  général  du  dépùl  des 
cartes  et  plans  de  la  marine. 

—  Paris  el  Londres  n«  sent  plus  qa'ii  quelques 
heures  de  distance.  Nous  avons  reçu  aujourd'hui  le 
journal  le  Times,  qui,  jiarti  de  Londres  ti  Vi  hc'ures 
du  maiiii,  était  à  Paris  à  une  heure  et  demie. 

—  M.  Holard,  arrêté  dans  l'alTuire  de  la  rueRum- 
tord,  vient  d«  publier  une  lettre  dans  laquelle  il  nie 
avoir  jamais  appartenu  h  la  iiolice,  cl  délie  ceux  qui 
l'en  oui  accusé,  d'apporter  la  plus  iiiiniine  preuve  ù 
l'appui  de  leur  accusation. 

—  En  Allemagne,  eu  Angleterre  et  dans  tilusieurs 
auires  p»ys  de  rEiiropc,  c  e.sl  la  veille  de  Noël  que 
s'échangent,  autour  d'un  arbre  vert  resplendissant 
(de  lumières,  les  peiits  présents  que  nous  réservons 
au  I"  de  l'an.  Dalis  son  numéro  de  dëceinbre,  le 
Journal  des  Mère» et  de»  enfant»  {Hevue  de  Céducation 
twunelle,  qui  se  publie  à  Paris,  97,  rue  Neuvs-des- 
Pelits-Cliauips)  ddiiiiu  Ies4ndicatiuus  les  plus  détail- 
lées et  les  plus  précises  sur  la  manière  de  disposer 
l'arbre  de  Noël.  • 

Coinnie  ce  numéro  de  décembre  peut  être  vendu 
séparément  !iii  prix  de  1  fr.  '20c.,  par  un  envoiTa- 
cile  de  si.\  lnnbreji-poste»  de  20  c.  cliacurt,  toutes 
les  mères  voudront  procurer  aux  enfants  une  des 
plus  grandes  joies  qu'on  puisse  imaginer  pour 
eux,  cl  il  est  probable  nue  le  nombre  des  familles 
françaises  qui  adoptent  la  charmante  coulume  del'ar- 
hre  de  Noël  s'augmentera  considérablement  cette 
année. 

LES  HOK*(ÈfES  GE!is.  -^  Dans  la  discussion  sou- 
levée par  l'inqualifiable  circulaire  de  M.  d'Ilaulpoul, 
celui-ci  ayant  dit  qu'il  était  assuré  dc  l'approbation 
de  luus  les  lioniiéles  gens,  M.  Charras  lui  a  répondu 
|iar  l'anecdote  suivante  :  En  18li,  lorsque  Nauol^n 
entra  dans  lu  ville  de  Troyes  en  en  chassant  les  11- 
lië:;,  il  fut  oblîgé  de  faire  fusiller  plusieurs  habitants 
de  cette  ville  qui,  regardant  les  Cosaques  cotnme 
des  sauveurs,  s'étaient  portés  au  devant  de  l'empe- 
reur Alexandre,  et  avaient  commencé  leur  harahgue 
par  ces  mots  :  «  Sire!  tous  les  honnêtes  gens  de  la 
ville  (le  Troyes,  etc.  » 

PROCÈS  roLiTiot'KS.  —  \'Aiiioriation  rémoitt  an- 
nonce que  les  citoyens  de  Uein»>,  arrêtés  à  la  suile 
ilu  13  juin,  seront  jugés  dans  une  session  extraor- 
dinaire (les  assises  dc  Seiiie-el -Marne,  qui  s'ouvrira 
à  Mcluu  le  26  décembre.  Les  inculpé»  vont  être  di- 
rigés sur  celle  ville.  L'un  d'eux,  le  citoyen  Lecanip, 
est  dans  on  état  de  maladie  qui,  pendant  quelques 
jours,  a  donné  de  sénefises  in(|^uiélad«s,  ot  qu'il  faut 
;itlribuer  à  l'Iiuniidlté  de  sa  prisen. 

—  Les  citoyens  Leincrcier  et  Raveaiid,  de  Cliarei- 
les,  traduits. devant  le  jury  de  Dijon  sous  la  préven- 
tion (le  cris  séditieux  (il  s'agissait  du  cri  :  Vive  la 
République  démocratique  et-  sociale  !)  ont  été  ac- 
quittés, i' 


T|iÉil.TBE8. 

Ce  soir,  à  l'Odéon,  18"  représentation  dcfranfoi» 
léCkampi.  Celle  lEuvrc  rtivissante  a  ramené' à  ce 
Ihéâlre  les  belles  soirées  de  Lucrèce 

—  (iraiido  R(deiinilé  aujourd'hui  au  lliéAtre  Mon-' 
tansicr,  au  bénéfice  de  .Mme  Leménil.  —  La  Comédie- 
Fraiivaise,  l'Odéiiii,  le  Vaiijlcvillc  et  le  théâtre  des 
Variétés  concoufrout  à  cette  re|iréseiitation. 

D!î:»iocuATi*:  pacifiquI' 

vmix  PB  l'ABomiKainrr 

P.\RI.S. <'n  an  m  r.,  Sii  moin  1 1  f.,  Trois  molj  6  f 

DEI".    ET   ÈTIIANG. 

•      3i 


Baya  élr  «nier*  dM- 
servis  par  voie 
d'AïKilelUTe. . , , 


One'aboQDe. 
dei  Pauorama* 
bonnement 
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ne  auiSi  ehai  BralM,  «diteur  de  musique,  paetu. 

»;>#,  «jtJfon,  M»»  Philippe,  eiau  bureaud'a- 
mmmmpm  k  tou  IM  JourMUx,  ».  rue  Balot-COMei  MaradlU 
Mlchalet-PevroniRoueu,-lt.H*ulard,  libr.i  BraxeUesTMl- 
obel,lU>r.,llarehéaiaBol^1.     ,  ^     ' 
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Les   abonnements  partent  du    i"  et  i6 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adminisiration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur,  de  la  Démo- 
cr'atie  paci/i<jue,  rue  de  Ueaune,  2. 

Toute  réclamation  cloit  être  accompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée. 

Bonne  da  11  décembre  184^. 

Affaires  soutenues  et  grande  fermeté  dans  les 
cours.  Les  s|)éc|f|ateurs  qui  s'étaient  mis  à  la  baisse, 
avant -hier,  ont  subitement  rctourué  leurs  upéra-à 
lions.  De  là  une  hausse  générale  Jil  constante. 

A  TEBME.  Le  3  0)0  a  haussé'de  30  p.,  à  Sr-50; 
le  5  0|0,  de  60  c,  à  91-65.  A  une  heure  et  demie, 
on  était  à  9t-50.  Les  primes,  lin  courant,  sur  le 
3  0|0,  56-75,  à  56-45  dont  1,  et  à  SiSQ  dont  50- 
sur  le  5  OjO,  de  91-90  k  93-40,  dont  2  fr.  ;  de  92-5  à 
91-70,  dont  I  fr.,  et  de  92-40  à  91-90,  dont  50  c; 
fin  prochain,  sur  le  3  0|0,  57-50,  dont  i  fr,  ;  sur  le 
5  OlO,  de  «9-43  à  92-35,  dont  2  fr. ,  de  93  à  02-75> 
dont  i  fr.,  el  de  93'-50  à  93  30,  dont  50.  L'emprunt 
du  Piémont  se  traitait  de  84  à  84-40.  Reports,  du 
comptant,  3*0|0,  de  20  à  15  c.  ;  OjO,  de  25  à  15  c.     I 

AU  COMPTANT.  Le  3  0|0,  ojivcrf  à  50-10,  s'est  é- 
levé  prugressivemcul  à  36-30,  dernier  «-ours,  fer- 
mant ainsi  avec  bausst!  de  30  c.  sur  la  clùt'ure 
d'hier;  le  5  0|0  s'esl  élevé  de  60  c,  à  «l-SO,  après 
début  à  91,  plus  bas  cours. 

Les  actions  de  la'  Baiiniie  se  sont  maintenues  à 
2425,  cours  unique  ;  les  ouIlKUtiuiis  de  la  ville  de 
Paris,  anciennes,  1310;  nouvelles,  <  172-50,  baisse  do 
2-SO  ;  celles  Ue  la  Seine,  108t-50. 

Chemins  dk  pei.  En  hausse  :  celui  do  Saint-Ger- 
main, de  15  fr.;  celui  du  Nord,  de  0-25;  ceux  d'Or- 
léans, de  Rouen,  de  Vierzon,  de  Boulogne,  dé  Diep- 
pe, de  5  fr.  ;  celui  de  l'Est,  de  2  75;  ceux  de  Ver- 
sailles (rive  gauchef  et  du  Havre,  de  2-50;  ceux  do 
Versailles  (rive  droite)  et  de  Bordeaux,  de  1-2.). 

Les'  oblièations  de  Saint-Germain,  nouvelle;,,  88,1; 
celles  d'Orléans,  anciennes,  995-;  nouvelles,  990; 
celles  (la  Rouen,  iinuvelles,  UOO  ;  celles  du  Havre, 
anciennes,  7.">0;  nouvelles,  S60.  Les  évantualilés  de 
Bordeaux  à  Celte,  de  22-75  il  23  ;  celles  de  Lyon  à 
Avignon,  18-50. 
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VlniS  DE  BvRDEAIJX  la  pièce!*  4o'cent.'le  litre. 

Trii  bon»  vint  de  Borltt«its  et  flourgoçne  1846. 

A  S9  c.  la  lioul.,  —  1 10  fr.  la  piècw,  -  Sn.c.  le  litre. 

A  4.5  c.  la  iKMit,  —  150  fr.  la  pièce,  —  60  i.  ie  litre. 

A  SU  c   la  bout.,  -fnp  fr.  la  piècr,  -  70  c.  le  litre. 

VinssniiérieuraaCoiuile.  la  l>out.:  173  «t  3ii.l  t.  la  piée. 

\  ios  imf.  il«  I  (.  i  6  Ir.  1,1  Ijoul.;  ."XH  f   »  (,2(H»  (.  la  pi*"»- 

KcDdus  Siiiis  frai.<  à  iloniicile. 

société  BOKDKLAISE  KT  BOUIIIlUinOOI^e, 

11,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 


Speotttoles  du  12  décembre. 

IIIKMIU:  t>r.  r.A  NATION.— ÎJi  Filleule  des  Fiies. 
TIlEATIiK  I)KI,AREI'U1JI.1QLK.— Le  Testamenl.    , 
irAl.lKNS—  ) 

OI'ÉRA-COMIQUK.— L'KclaIr,  le  Moulin. 
ODftON.— FrançoiA  le  Cliainpi. 
'rilÉAIRK-Ili^roilIQlJi;,— l,e  Comli^  K<  rlnann. 
VAt'l)KVIM.F,    —  Malhramdiii ,  Oiiplinis,  Croque  l'oiiw. 

les  Suites  d'un  feu  dartilice. 
GYMNASE.— La  Faction,  l'I^toile  en  plein  midi,  Graziella, 

le  Rai. 
TflEATRK  MONrANSIEH.- Rcprés.  extraordinaire. 
VARIÉTÉS.— La  Vie  dc  Helifinr,  Ia  Petite  cousine. 
PORTE-SAINT-MARTIS.— Les  <8  danseuses  vleiinoiKS, 

le  roBéUMe. 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG  —Un  de  plnJF,  jinJlommc 

truque.  ^  ,,         '—       , 

AMBibU-CO.MIQllf -J.a  Jciine.ssi' duréii, 
liAITi.  ^  Lts  Mt-llcs  dej^ull.  Main  -Jeanne.      . 
THEATRU-.N'ATIONAI,.- Us  l'ilules  du  DiabM 
FOLIJiS-  LEnièvemei  IdcDjonir.  .     ,, 

THEATRE  CHOIS' U.-:CoM>|èror.uillery,  lloulMir  H| 

Rdlir,  le  Dix  déc,  inhre.  .  _ 

Imprimerie  de  ijA><iE-LÉVY,  rue  du  Croissant,  16- 
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uc  lerool  pas  re^uea. 
Voir  !ii<  rïOUiU  à  la  f  s>«g* 


Genx  de  nos  Soiucriptèiuni  4ont 
l'iilibtineiiiient  ^^rt*^  lé  |9  4éc«fp- 
bra  sont  priés  de  !•  rtmonvelér,  s'ils 
^méhi  tte  ^^  4ipir<Mi^4^  4'tiitërra|)- 
tlèh  dam  l'éiltot'da  loiÉrnÉÏ. 

V  •  ■   .  ■'  .  .<■'*_  '.T  iJ.:       .  !■  ,       ■ 

T(t^u{eaémarid^  d'abonnement  ou  ie  rénbeahe-' 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sut*  une  mai- 
son (le  Paris.  ,  , 

Les  directeurs  dos  messageries,  les  directeurs 
des  ^stes  et  les  principaux  libraire?  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

-  -  ■  — ' — "  i 

PARIS,  1^  pÉCF.im«r.. 

Asfitciiililée  uatlttnail^. 

Tout  l'intérôt  dé  liT  séance  d'&ujourd'hui  a  porté 
eur  le  discours  plein  d'idé6s  et  de  propositions 
hardies  prononcé  par  M.  Bastiat.  Nous  ne  noua 
arrêterons  <lonc  pas  à  oe  qu'a  çù  dire  iii.. 
Pradier,  peu  écouté  d'ailleurs ,.  et  noui  nous 
abstiendrons  de  relever  les  singulières  théories 
de  M.  Charencey,  qui  reproche  à  l'indu^riQ 
vinicole  de  réclamer  &  son  profit  la  coustitutiod 
d'un  privilège  et  qui  se  fonde,  pour  demander 
le  maintien  de  l'impét  deà  boissons,  sur  ce  que 
les  ressources  fournies  niir.  cet  jm|kftt  ont  permis 
ila  France  de  racheter  le  rui  Jean,  ^isàntaierdes 
Anglais,  comme  si  les  impôts  devaient,  ji  l'instar 
des  médailles,  être  conservés  à  Utre  de  souvenirs 
historiques  ;  bous  aborderons  itomtdiàtemeftt  les 
hautes  questions  portées,  à  û  tribune  par  U 
hardi  joutmir  qti«  1  économie  société  doit  s'esti- 
mer heùfeiisc  d'avoir  pOùr  auxiliaire. 

JL  Bastiat  ne  s'es^  pas  mis  à  la  remorque  du 
i|pportdela  cumiiiission  reproduit  par  lo  nuoislré 
des  finances,  ut  pnrftnkrasé  par  Ira  deux  défeiisears 
du  prpjet  ininistériel  qui  ont  déjà  poHélà^- 
rule  ;  il  ue  s'est  iK>ial  abaissé  à  répondre  à  ces  ar- 
guments bdiials  tirés  de  l'ivrogncrio,  oui  né 
tendr)tieiit  à  rien  moins  qu'à  traiiifonncr  1  impôt 
des  buissons  eu  une  luii^uie  d^  proscriplioii  con- 
tre In  vigne,  et  dont  la  conclusion  logique  serait 
l'interdiction  des  boissons  fennentées.  Après  avoir, 
cari^térisé  en  quelques  paroles  nettes  et  précises 
l'iniquité  de  1  impôt,  après  avoir  inis  en  regard 
des  nécessités  alléguées  au  nom  du  Trésor', 
les  nécessités  au  moins  aussi  pressantes  nss- 
Mrlant  des  soufTrances  des  populations,  de^ 
aspirations  de  l'esprit  public ,  auxquelles  la 
toute .  puissance  du  snfiraj^e  universel  donttp 
aujoura'hui  uue  force  irrésistible  , ,  M.  BfàliÔ 
a  porté  le  début  sur  soii  véritable  terrain 
en  abordant  la  question  de  l'impôt  en  masse  et 


spécialement  des  impôts  indirects,  de  ces  impôts 

Îixtorqués  par  des  voies  détournées,  qui  dépoui^ 
ont  le  peuple  sans  qu'il  sache  par  qui  et  coiur. 
meiit  il  est  pressuré,  et  qui  ne  se  prélèvent  si , 
commodément,  si  facilement,  comme  disent  ceox' 
qui  Us  défendent,  que  grAce  à  l'hypocrisie  de  la 
peiteMJon  indire*;te.  Il  s'pst  élavé  olus  haufc-en- 
éôfé  eri^itaquà'nt  là  thèse  même  au  gouverne- 
ment. 

Le  gouvernement  le  ineilleur,  a-t-il  dit,  est 
celui  qui  gpuverpe,  le  moins,  cài-  c'est  celui  qui 
gônele  moins  la  liberté  des  citoyens,  et  qui,  en 
même  temps,  coûte  le  moins  cher.  «  Si  en  ne  veut 
paji  drainer  beaucoup  à  l'Etat,  a-t-il  dit,  il  faut 
s'h^ltiier  aussi  à  ne  pas  beaucoup  liii  demander. 
Chaque. citoyen  doit. accepter  la  responsabilité  de 
$on  existence,  et  n^cxiger  de  la  société  que  la  li- 
berté d'action  nécessaire  pour  mettre  en  jeu  ses 
facultés  productives,  s 

Il  T  a  incompatibilité.,  a-t-ril  ajouté,  entre  un 
lmp<!il  élevé  et  la  liberté.—  Le  maximum  ^e  l'im- 
p«jft,  'ê  est.  la  servitude,  car  celui-là  est  esclave  à 
qui  l'on  prend  tout. —  Le  peuple  aujourd'hui  est 
trop  gouverné  ;  voilà  le  véritable  siège  du  mal, 
voilà  la  source  de  toutes  les  Jêvolutions.  On  s'ha- 
bitue à  compter  sur  lo  ^ouVemement  on  raison 
Ak'i  sacrifices  qu'il  vous  impolse  ;  dès  lors  on  s'en 
prend  à  lui  de  toiit  ce  qui  va  de  travers,  et  sou- 
vent on  le  renverse,  moins  pour  le  mai  qu'il  a 
fait  c^ue  pour  le  bien  qd'il  n'a  pas  pu  faire,  qU'il 
n'était^ ni  dafis  son  essence  ni  dans  ses  attribu- 
iTons  ah  réaliser. 

Assurer  la  liberté  et  donner  la  sécurité,  -voilà, 
selon  M.  Itastiat,  tout  ce  qu«  doit  faire  le  gou- 
vernement. 

Quelle  que  soit  notra  opinion  sur  les  mesures 
fécondes  dont  un  gouvernement  intelligent  pour- 
rait prendre  l'initiative  pout  hâter  l#progrès  so- 
cial sans  empiéter  eu  aucune  faqon  sur  u  liberté 
individuelle,  en  lai  donnant  au  contraire  toute^ 
le$  garàilljles  qui  lui  liliinquent,  Ikdus  somn>e« 
beureiix  de  voie  la  ouestjpn  ainsi  posée  cjàéiimfe 
elle  doit  l'étrs,  entre  le  pouvoir  et  la  liberté. 

M.  Bastiat,  en  dédaranique  là  société  b«  divi»- 
sait  en  exploiteurs  et  en  exploitét.  après  avoir  dit 
que  le  gouvernement  avait  le  devoir  d'assurer  la 
liberté  \  toun  et  de  leur  donner  la  sécurité,  a  suf- 
fisamment indidué  qu'il  n'était  pas  l'apôtre  du 
laissez- faire  et  àm  laissez -passer  absolu,  qui  ser- 
vait de  base  à  la  défunte  économie  poUlique. 

Malgré  son  débit  Saccadé,  la  faiblesse  de  son 
OfgttWâ  et  l'ëOibarras  qu'il  éprouve  paifois  pour 
achever  ses  phrases ,  M.  Ikstiat  a  constam- 
ment captivé  l'attention  Hfi  l'Assemblée  ;  les  ap- 
plaudissenionts  au^'il  a  récueillis,  s'àdiressaient  ai- 
Nctement  aux  iaées  qu'il  exprimait. 

}$..  de  Montal^inbert  à  demandé  le  renyti  it 
demain  ;  il  a  annoncé  que  son  discours  serait  un 
peu  long,  et  qu'il  porterait  Ja  question  sur  un 
tettain  tout  nouveau.  Gela  promet. 


,  POLiTIQDE  HONNÊTE  ET  MODÉa^E. 

Nous  recevons  de  M.  Magen  la  lettre  suivante  : 
Paris,  Il  dûcetiibre  18ii». 
Citoyen  rédacteur, 

Vous  annonce/ que  V Almanach^des  Opprim^j  vient 
*èt»r^S»l»i  quarant»  jours  «près  sa  publication,  et 
qu'un  a  tait  une  visite  domiciliaire  chez  l'auteur. 

Mon  domicile  a  élé  envahi  à  cinq  heures  et  demie. 
J'étais  abseiil.  Les  pur(|uisilioM8  ont  duré  jusqu'à 
sept  heures.  Quand  je  rentrai,  je  vis  nu  tel  désordre 
dans  mon  appartement,  que  j'allai  requérir,  uUn  qu'il 
le  constatât,  M.  le  commissaire  du  1"  arroiidisse- 
inenl.  Çii  foucliuiiiiairti  li'éta'îl  r>us  ciiez  lui  ;  je  priai 
deuxcitflveps  de  faire  eux-uiênîes  cette  constatuUon. 
En  vojrci  le  résultat  :  T^oUles  le»  armoire»  ouvertes, 
\e  sol  jouché  de  brocliui^es,  journaux  et  autres  pa- 
piers ;  sur  la  table  et  sur  les  cbaiseb,  pêle-mêle,  dos 
manuscrit--,  des  lettres  de  famille,  des  notes  d'étude  ; 
le  lit  bouleversé  ;  mon  secrétaire- ouvert,  et  l'une 
de»  porte»  détachée  et  disparue  sous  un  monceau  do 
papiers. 

le  m'abstiens  d»  toute  rëllexioii .-  on  recoiinailra 
les  modérés  à  ces  trace»  qu'ik  ont  laissées  c\wi  moi 
de  leur  pas?age.  Ces  messieurs  fêtaient  hier  à  leur 
façon  l'anniversaire  du  10  décembre;  le  jury  fera 
bientôt  justice  de  celte  nuuvelle  atteinte  k  la  liberté 
de  la  presse,  de  celte  viol&flim  du  secret  de»  famil- 
les. En  incriminant  mes  VeiUies  rf<  Simon-le-Pau- 
vre,  on  intente  un  procès  à  l'histoire,  qaa  j'ai  »évè- 
remunt  interrogée,  et  aux  Pères  de  l'Eglise  dont  j'ai 
lidèlement  invoqué  lo  témoignage. 

Salut  frutoriiel. 

Hippolyte  Magen, 
Homme  de  lettres,  It,  rUe  Caumartin, 

P.  S.  C'est  sur  la  charitable  d>5noncialion  de  deux 
ionrnaux  royaluites,  l'Opinion  puUique  de  Paris,  et 
VAifenir  de  Saint-Etienne,  que  la  saisie  a'  eu  lieu. 

Nous  avons  lu  depuis  longtemps  l'Almanack 
des  Opprimés.  Ce  petit  hvr«  contient  un  récit  vif 
et  coloré  de»  attentats  séculaires  commis  par  les 

nés,  les  empereurs  et  les  rois  contre  les-droits 
'homme  et  la  liberté  des  nations.  Un  gouver- 
Wqiedt  téritableméDt  réjiublicain  encouragerait 

U  >#iHMat  mmm  %m  et  jè»  eôa^érer 

rait  comme  d'aùUot  plu^tiles  à  l'affermiseo- 
ment  du  régime  démocré*;".e,_qu,'d«-weeitenl  1b 
courroux  des  journaux  de  l'absolutisme,  Opinia^ 
publique,  Univers,  etc.  "' 

Mais  aujourd'hui  ce  sont  les  journaux  blancs 

Sii  dénoncent,  et  la   haute  adinbistralion  ,  peu- 
^  éc  de  leurs  amii.  s'empresse   de  poursuivre  las 
républicains  dévoués,  pour  excitation  à  la  haine  ' 
et  ait  mépris  du  gouveriiemenl  de  la  Rêpuhlique! 

Voici  une  lettre  de  .M.  Ualardier,  instituteur  et 
représentant  du  peuple  ;  elle  n'est  pas  moins  ins- 
tructive que  celle  de  JB.  Magen  : 

Citoyen  rédacteur. 

J'ai  publié  k  Pari»  et  dans  les  départements,  voilà 
plus  d'an  an,  nne  petite  brochure  intîlalée  :  VEvari- 
giU  et  la  Aépu&d^.  Cependant,  maliré  la  pres- 
crjpijoni  l<?  W^^'^^  ^i<="'  de  la  faire  saisir  à  la  Pro- 
pàéandè  socialiste.  .' 

L'imprimeur  Schneider,  ei  Ballard,  directeur  de  la 


Propaganile,  sont  poursuivis. 

Je  |ieiise  i|iiti  la  presse;  ne  se  tairii  pas  mit  un  abus 
monstrueux  du  fjiwivunieinoiil. 
Salut  et  fraternilé. 

f  Malakdiek, 

Keprésonlant  ilii  peuple. 

L'ouvrage  de  M.  Malardicr  est  une  clialiiurcuse 
apologie  du  cliristiaiiisnift  ol  du  l'Evangili;,  dont 
les  maximes  dcuiotraliqiKis  >u\\\.  mises  en  opposi- 
tion avec  la  conduite  de  l'K^lise  catholique  qui  a 
pactisé  tant  de  fois  avec  les  aristocraties  et  les 
royautés.  C'est  encor.'  là  tui  de  <•(;:;,  ouvrages  dont 
la  propagation  serait  vivement  eiicuuragée  par  im 
gouvernement  républicain. 


NOUVELLES    DE   L'ALGÉRIE.    / 

n.N  Di'  si*;gi:  dk  ZAArciiX. 

On  lit  dans  V Allas  : 

«  L'assaut  a  été  livre  le.  2t>  liovenibre.  Les  opéra- 
tions du  siège  avaient  commencé  le  1  ociohre,  e'osl 
cinquante  jours  qu'a  duré  cette  lri>'e  alïaire.  L'ar- 
mée expéditioinmiro  s'élevait  i  il  000  lioiniiies.s.ins 
compter  les  auxiliaires  iiidigènes;  les  défotiseiirs  de 
Zautt1i.-i  étaient  an  nombre  de  8(iO.  Ces  chiffres  en 
disent  à  eux  seuls  iilus  que  tons  les  commentaires. 
Entln  riionnenr  militaire  est  sauvé,  et  nous  devons 
nous  en  réjoair  sincèrement,  car,  d  après  les  der- 
nières nouvelles  que  nous  avions  re(*ues  <ie  la  pro- 
vince du  Conslanline,  l';jpprovisioiiiiemenl  de  la  co- 
lonne était  devenu  pre.-que  impostihle  ;  ù  l*liilipi>e- 
ville  on  demandait  -l  00<)  fr.  pour  le  cliarpeinent 
d'une  charrcUe  de  cinq  chevaux  .^  desliuition  de 
Bisciirj,  et  hs  réquisitions  arabes  n'étaient  plus  [los- 
sibl^s  qu'à  la  coniiilion  de  sus^yeudre  les  travaux  de 
labour.  » 

—  On  signe  à  Tcnès  nne  pétition  contre  le  réta- 
blis-sement  de  rini|HH  des  boissons. 

—  On  peut  cspér.'r  que  le  choléra  a  terminé  ses 
ravages  à  Tenès,  Orléansville  ut  Orau  ;  mais  il  vient 
de  faire  invasion  à  Bailina  :  '10  personnes  succom- 
bent (mr  joar^  * 

Le  personnel  médical  étant  devenu  iusuflisant,  on 
a  dû  y  envoyer  quelques  ofDcters  de  sant*-t}e  Qp*^ 
pital  militaire  de  Conslantine. 

« 


^st-T»  -w-y.»  ai,. 


Un  lit  AmiYEnJqfeUej. 

LecïbmsJ^  parait  aujourd'hui  moins  sûr  3e~sôfi~ 
iriomplie  sur  nnèpALdes  boissons.  Eu  effet,  ou  s'est 
li\[ré  a  un  [lelil  calcul  ifùî  est -jHmnaisuranl  pour  le 
roinistèri!.  -  — -—____ 

Voici  ce  que  l'on  dit  : 

L9  minorité,  loin  de  s'abstenir  comme  on  l'a  dit, 
volera  avec  ensemble.  Un  hommes  qui  partagent  IcS 
opinions  du  général  Cavaignnc  se  joindront  à  elle  ; 
ce  qui  portera  le  chiffre  total  des  membres  de  la 
g«icUeà209. 

Puis  viciidrout  les  conservateurs  et  les  légitimis- 
tes (lui  ont  promis  à  leurs  mandants  île  demander 
rabolilion  do  l'impôt  et  lu  maiHlien  du  décret  de  la 
Coustiliianlc.  Ob  porte  leur  nombre  à  120.  Quoique 
ce  chiffre  paraisse  exagéré,  il  approclic  beaucoup  de 
la  vérité,  s  il  nu  l'aileint  pas.     ' 

Si  iu>$  rapport»  sont  exacts, .  il  y  aura  donc  3î8 
bulletins  qui  protesteront  con're  les   conclusions  du 
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NOBLE»  REGRETS  D'UN  GRAND   itfll 

Eu  sortant  de  l'audience,  le  roi  avait  fait  iiivijer 
le  capitaine-armateur  i  venir  le  rejoindre  dans  «» 
cabiitet.  Celui-ci  s'ét&nt  rendu  S  cet  ordre,  défti  On* 
manuel  flt  sortir  tout  lié  moiitlé  et  |)trmit  à  Vilseblde 
l'asseoir,  afin  de  causer  eiiséhible  plus  a  ràîse  et 
tiicux  sans  façon. 

—  Capitaine!  dit  le  monarque,  je  me  fais  yieiHt  ; 
le  n'ai  plus  de  mémoire;  je  né  Vois  plus  diiirW  jo 
n'entends  guère,  ma  démarche  devient  pesante.   , 


(l)Vl.ir  les  iiuni'^ros  d-îs  11,  U,  U.  1»,  15,  t9,  ÎO,  |1, 
'»«  M,  «.  'il.  iO  •-rt|ii(«rr.lir.%  V,  5  6,  7  nclobr.,',  i\,  H, 
*»•  »♦.  »3,  30  novi'inbro,  1",  «,  «,  7,  8  •»  «  déce*i- 
l«  18*9.  "  '" 


—  Bon  !  se  dit  notre  homme,  je  vois  où  tu  en  veux 
venir. 

Puis  il  crut  devoir  prolester  tout  haut  contre  ces 
vérités. 

—  Votrç  majesté  se  fait  illusion';  plus'd'iHi  cava- 
lier .le  trente  ans  serait  jieureux...' 

—  i^ali  !  inl^irrouipil  le  prince,  t(i  n'as  pas  besoin 
,de  mentir,  je  suis  blasé  l.'i-dcssns. 

Et,  se  levant,  il  frappa  sur  son  ventre  :i  la  Louis 
XVIIL, 

—  Par  tous  les  d^les  !  si  un  cavalier  de  trente 
an»  éUit,  jamais  iissez^u  pour  envier  ma  tournure, 
son  cueval  lui  donneraitjiun  démenti.  J'ai  été  le  plu» 
.beau  gentilhomme  de  PoMUgal  jusqu'à  cinquante  auf 
passéi,  c'est  vrai  et  c'est  Veau  ;  je  te  permets  de  dire 
cela." 

—  Et  je  l'aflirrac  !  lit  Vasco  en  souriant  dails  ses 
itioustaches. 

—  très  bien  !  mais  maintenant,  réprit  le  roi  s« 
rasseyant,  je  suis  vieux. 

I    —  Et  tonjçurs  beaii,  affirma  le  railleur. 

—  Toujours  beau,  si  tu  veux,  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  qu'pti  ne  l'est  à  mon  âge;  mais  enfin 
^auule-ul-q^jifze  ans  ne  sont  plus  la  jeunesse....  Et 
puis  ce  sont  autant  de  marches  descendues  vers  la 
tombe^,^ 

—  li^eu  nous  préserva  !  s'écria  le  marin  d'un  ton 
(orl^.s^rieiix;  votre  majesté^  est  .encore  pleiue  de 
■BiinléA  _,   '.    ■"'■'      '.''■/".■■' 

—  Cependant,  soupira  |e  prince,  j>j  n'ai  ni  n^ci 
régiiéTïi  assez  bien  cinplifjré  mon  règne.  Si  ces  vingt 
ai)fi,  passés  ^ur  le  trône  ppuvaijtsnt  se  recommencer  et 
mèin^so  ^ipler,  ahl  cupitaiii'e,  j'en  jure  Dieu,  je  fe- 
rrais mieux  que  jo  n'ai  ^faitj^ 

—  Voire  majesté  sait  iKJurtant,  dit  Vasco,  qu'àu- 


l>i  ■■;.   h.  !,•■' l"'''    ''      •■  .  l'imj  ti'..    ■    ■    ■■..■".,; 

«uujègne  dans  l]histoire  des  hommes  n'a  été  ai|ssi 
glorieux  lii  aussi  fsrtuué  que  le  sieu.  Que  de  con- 
quêtes nouvelles  !  que  d'omplj-e»  saps  homes  décou- 
.verts  et  domptés  !  que  de  trésors  répandu>  sur  le 
l^riugal  !... 

—  Sans  doute  !  .«ans  donlo  !.  fit  lu  roi  ea  hocbaat. 
la  tète  d'un  air  d'assentiment;  mais  ce  n'est  jws 
assez. 

Et  il  soupira  forlcniènt. 

Ici  Vasco  crut  pouvoir  hasarder  une  question  sca- 
breuse. 4 

—  Regrctieriez-vou»,  sire,  de  n'avoir  pas  fait  as- 
sez pour  le  bonheur  de  vos  sujets? 

^  Mon  Dieu!  non,  dit  négligemment  le  roi  ;  je 
n'ai  pas  trop  (ait  pendre,  et  l'on  n'a  pas  eu  trop  de 
peine  à  lever  les  impôts. 

—  Craindriez-vous,  reprit  l'imprudent  question- 
neur, de  n'avoir  pas  assez  récompensé  vos  grand» 
serviteurs?  . 

Le  roi  sursauta  à  ces  mots,  commo-s'il  venait  d'ê- 
tre piqué  par  un  serpent  ;  il  fronça  le  so.nrcil  cl  re- 
gardant Va»co  d'un  nlr  d'inquisiteur  : 

•^•Qae  vonlez-vous  dire,  b'il  vous  plaît?  Uuel- 
qu'uii  se  plaindrait-il  de  ma  justice?  Parle/- vous 
ii'Albuqirei-qne  et  do  ces  .uilres  Hveuluriers,  que  lé- 
loigneitieht  de  leurs  conquêtes  avait  rendus  iaaak 
lents  ?  ,     .        ™ 

.•rr'  Voilà  bien,  les  rois!  pensa  Vasco;  la  gloire  de 
leurs  sujets  les  gène,  la  reimmmée  des  autres  leur 
semble  une  insulte,  ih»  jalousent  leurs  içrands  lipm- 
mea,»^.  pense  ut  «ans  cesse  à  punir  la  royauté  du  gé- 
iii^  comme  uiipusur|)alioii. 

V»i|co  avait  raison  t  ces  perso ni^ialités  ingrates  et 
égoïstes,  ces  (;^>lo«s«|jl.e  iwraBitismcetd'orgoeil,  in- 
sulénts  par  état,  fainéants  par  droit  divin,  ces  hom- 


mes-dieux, toujours  en  dehors  de  hi  loi  qui  régit  les    ' 
autres,  ont    été  etrlaiiiemcnt  la  plus  rude  épreuve    - 
qu'ail  dii  snpporier  la  lonyuc  é.lucalioii  de  l'Iinma- 
nilé.  . 

l.e  brave  marin  n'avi.il  répondu  à  l'interrogative 
i.-olèic  d'Ei'.aiianiicl  ic  Fortimé  que  par  une  excuse 
banale',  cc.'.ni-ci,  qui  avait  à  cette  lieiiie  autre  chose 
à  taire  qu'àsciariier,-  .-'en  conteniaon  parut  le  faire. 

—  Vous  ne  m'avez  pas  ^-ompris,  reprit-il,  j'ai  été 
aussi  indulgent  ipie  mes  préilécessenis,  et  tout  aussi 
reconnaissant  du  vrai  niérile.  Mais  ce  pourquoi  je 
voudrais  avoir  à  recommencer  mon  régne,  c'est  allu" 
dp  faire  autour  de  moi  ce  que,  j'ai  fait  ;;»  loin,  afin 
d'agrandir  mon  royaume  à  mes  pieds,  comme  je  — 
l'ai  agrandi  au-delà  des  in.'rs  ;  c'est  afin  d'aller  ré- 
clainer  k  main-armée  l'héritage  de  ma  femme,  fille 
d'Isaliede-la-CallioliqiK ,  et  d'enlever  un  jour  la  Cas- 
tille  à  ce  jeune  insr.loiit  Carlos,  venu  d'Allemagne 
pour  s'en  l'aire  cunroaiior  loi-.  Vims  sooriez,  il  me 
semble...  . 

_  —  D'ai'.miralion,  si^e  !  affirma  eiïronlénient  le  ca- 
pitaine.     •    ■'■ 
l.e  roi  trouva  cela  tmit  naturel  et  continua  : 

—  -Vion  nonv\'an  règne  Servirait  à  achever  de  riii- 
irer  les  Maunts  dans  leurs  califats  d'Afrique,  à  empê- 
cher ces  mérréanls  de  pouvoir  jamais  former  uu  jicu- 
ple  ni  jeter  les  fniMlenients  d'uno  ville. 

Vasco  regardiail  avec  étonnctnent  cet  homme  cou-  ■■. 
ronné  qui  parlait  .ninsi  de  ravayes  ef  de  gueri^B  'sans 
sourciller,  qui,  loin  de  penser  à  randre  heureux  les 
jicuplês  de'son  vaslu  empire,  ne  désirait  une  seconde 
vie  qne  pour  anjjnio.ni.tir  h's  jonis-mnces'de  son  or- 
gueil à  lui,  ie.s' impôts  de  .•ion  trésor  il  lu|,  et  les  cs- 
clavts  qui  s«  prostoruaient  à  ses  pieds;  et  tout  cela  i 
au  prix  du  saflg  et  de  la  fortune  de  ses  propres  stt-  f 
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rapport:  Si,  comme  cela  est  probable,  4e  nombre  det 
votants  ««l  lie  700,  le  cabinet  n'aura  (iii'une  "miijorilé 
relut  ivu  de  22  voix  !  . 

On  aiinoncc  ()iie  des  incidents,  «Duvant  agir  vio- 
lemment sur  linlécision  de  rAssenibWe,  vont  surgir 
dans  lu  disciKsion. 

Ces  incidents  courraient  mèmc)  t^t-ou,  préparer 
rejet  et  une  dlgjucation  niinistùriçile. 


e  bruit  !\  couru  aujourd'hui  à  l'Auemblée  qi|e  la 
aile  de  M.  Ferdinand  Harrot,  ministre  de  rinté- 


Le 

ciraile 
.  jieur,  était  certaine. 

On  dtSsicuait  M.  Darcy,  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  Vinléricur,  comme  succt^tçur  de  F.,Bar- 
rot. 

Ou  assurait  encore  que  M.  Dumas,  ministre  île 
l'agriculture  cl  du  comnierce,  aurait  envoyé  sa  dé- 
mission (|ui  n'aurait  pas  été  acceptée  ;  il  paraît  cepen- 
dant (|ue  sur  rinsi»tance  de  M.  le  ministre  de  l'a- 
«ricidlurc  et  du  conunerce,  M.  le  président  de  la 
République  l'aurait  prié  de  conserver  son  portefeuille 
jus()u'à  ce  tju'il  eût  été  pourvu  îi  sou  remplàcemeut. 

On  parlait  de  M.  Hufl'el.       {Caz^lte  de  France) 


ITALIE. 

M.  Ikiraguay-d'llillicrs  n'était  pas  cncorB  de  re- 
tour à  Home  le,  J.  Des  estafettes  arrivaient  couti- 
uuellemetit  dt^  Naiiles  à  Honu-.  On  parlait  d'uu  dé- 
nieuibiemeul  des  Etats  romains  :  «  Rome  seule  serait 
laissée  au  p:i|i(',  dit  la  Lefige;  le  reste  serait  partagé 
entre  les  div(;rs  princes  italiens  ^oumis  à  l'innuencc 
autricbiennu. 

»  L:i  p.irl  léonine  dans  celte  combinaison  serait 
dévoliii-  au  \irince  il'KsIc,  dont  tous  les  actes  telident 
à>e  roucilicr  la  favenrdes  libéraux.  La  populations, 
du  reste,  préféioraienl  toute  chose  au  guuveruemeiit 
t'Iérieal.  » 

—  Ijn  orilre  du  ji'ui',  adressé  aux  trou|>es  françai- 
ses, dit  le  .\aziunale,  défend  aux  ufliciers,  quels 
qu'ils  soient,  i^oiis  |itiiue  d'être  innu'édiatument  ex- 
pulsés des  régiuieuts,  de  |iarler  |H)litique,  dans  quel- 
(|uo  sens,  quelque  lieu,  ou  quelque  ca:ique  ce  soit  ! 

.  —  La  cuimnission  de  censure  poursuit  impiloya- 
hleuient  sou  œuvre  de  destitution  des  malheureux 
employés. 

Les  évcques  sont  aujourd'hui  chargés  d'exercer  la 
surveillance  et  la  censure  politiques. 

Le  gouvernement  es|)agn(d  persiste  à  retifer  ses 
troupes.  Tout  ce  qu'on  |>ourrait  faire  pour  la  cour 
romaine,  dit  la  Paix,  ce  serait  de  recruter  en  Eape- 
gne,  aux  frais  du  papt;,  :i  000  volontaires  qui  s«rai«nt 
en»oyés  auprès  de  Pie  l.X. 


Q0E8T1ON  AIXCMAHDE. 

La  Gazrtif  lU  Culoijne  publie  la  iléi)èclie  du  minis- 
tre des  alTaires  élraiigéres  de  Prusse  à  son  envoyé  à 
Vienne,  sous  la  ilate  du  21  iidvembre,  en  réponse  i 
la  (léiMVhe  aiilriehionue  dn  12,  coniniuniquée  |iar  M. 
de  Prokesck.  Nous  avons  déjà  fait  eonnaitrc  le  fond 
de  (.(tte  déjiéijie,  dans  iH(|uelle  k  ministre  auoonce 
à  l'envoyé  jirussien  ipie  M.  de  Prokesck  a  communi- 
qué une"  dopéebe  de  sou  gooveriiement,  aceonipa- 
fiuée  d'un  projet  de  protestation  éventuelle  contre  la 
formation  d'nn  Etal  fédéré  et  la  convocation  d'un 
•parlement  de  cet  Etat. 

L'Auiricbe  »'occutHi  de  renlorcer  le  corps  d'aruLée 
-  tlwiOOOO  llUlHlIltJs.  dCillHé  A  intervenir  enliâxe.  Le 
luiidstre  (le  la  guerre  a  donné,  par  voie  télégraphique, 
i'iinire  an  régiment  d'infanterie  Alexandre,  cantaniié 
,1  Tborcsieiisladl,  de  se  tenir  pr^l  à  partir  eu  2t  heu- 
re» [lonr  la  Save. 

Si  l'on  en  cmtt  le  lJU»)d,  l'Aulriche,  malgré  son 
ton  menaçant,  lie  donnerait  aucune  suite  aux  notes 
aiIrcKsécs  à  li»  Prusse.  Klle  laissera  faire  le  parlement 
d'Krfiirlli,el  se  conduira  envers  lui  emnme  elle  a  agi 
avri-  iciu  lie  Francfort  et  de  Stuttgard,  en  les  ein- 
[«•eliant  sous  main  de  donner  vie  i  quoi  que  ce  soil. 
A  >o\\  InAtigation,  le  Hanovre  et  la  Saxe  ont  déjà  fait 
tout  leur  iHissible  jxnir  atteindre  ce  résultat. 

Ii'iin  autre  coté,  les  ennemis  de  la  Priis.«e  espèrent 
lui  voir  siiMiter  de  nouveaux  embarras  dans  te  du- 
ché de  Pds^ii  pour  des  raisons  mitres  que  celles  de 
l'Autriche  et  de  ses  alliés.  Le»  Polonais  ne  veulent 
pas  élire  de  députés  au  parlement  d'KrIurlh  :  invo- 
iiuanl  les  traités  de  iHI.'i,  ils  ne  reconnaissent  pas 
1  iuci)r|H)ralion  du  grand  duché  de  Puseii  dans  la 
confédération  alleiiianile,  et  demandent  en  ennsé  • 
queneo  que  mènic    le*    Allemands  de  cette  provinca 


né  prennèm  encore  part  aux  élections.  Les  membres 
polonais  de  la  seconde  chambre  ont  fait  une  propo- 
sition urgente  dans  ce  sens. 

A  Munich,  on  verra  avec  peine  le  parlement  alle- 
nti^nd  »e  réunir  à  Ërfurth,  ville  de  l'Al.lema|Ln«  sep  - 
l«ntrionalë.''Les  Kraii|(onniens,  ennuOpHnsist»- 
raieat  pour  que  KraiHJbrt  lestit  jM' vWjldéral^. 
C'est  peut-être  ce  déalr  qui  a  donné  nélMnce  tu 
bruit  que  l'Autrichli,  pour  paruMer  ^Iwiou  du 
parlement  d'Erfurth,  aurait  pris  la  lilolttli^iFde  pro- 
voqutfja  réiuiiouJM^ncfbrt  d'uMt  noiiipe  Diète, 
charme  de  statuer  ^iTuno  .maniéré  ^déOq^Ufft  sut*  la 
Consutution  Ticti^  de  rAl\emagne.  *, 

''.''  ,'"',;■    r-» .s!'.'        Tvf*tv 

Les  journaux  ""«e  ConaUntiiMple,  iMiiég  hier 
soir,  ne  contiennent  rien  de  nouveau  sur  la  ques- 
tion hongroise. 

Ou  écrit  de  Presbourg,  4  décembre,  k  U  Gttzeltt 
(le  Breilau: 

u  M.  Ustner,  ancien  oflicier  prussien  qui  a  tant 
contribué  à  la  prompie  etbonne^rganisation  de  l'ar- 
tillerie madgvare,  vient  d'arriver  à  Presbourg  chargé 
de  chaînes.  Il  est  enfermé  «luus  la  prison  du  châ- 
teau. De  sait  que  les  conseils  de  guerre  autricliiens 
sont  knpitoyaoles  pour  le»-4traitgerit  qui  put  pris 
part  à  l'insurrection.  Lé  baron  de  Riltersteiu  a  été 
conduit  à  PeSth,  sous  escorte  militaire,  noùr  y  ê^re 
soumis  à  une  instruction  martiale.  C'est  le  chef  des 
mines  de  la  haute  Hongrie,  et  il  exerce  une  grande 
inQuence  su,r  tout  ce  pays;  aussi  son  arreslation  a-t- 
elle  causé  Une  vive  sensation.  Il  est  accusé  de  ne 
|)as  s'être  opposé  avec  assez  d'énergie  aux  meycns 
d'agitation  des  Madgyars. 

—  Trente-cinq  réfugiés  liougrois,  qui  faisaient 
partie  des  défenseurs  de  Komorn,  ont  été  débarqués 
a  Leitli  (Ecosse)  dan^^ii  état  de  détresse  qui  fait 
réellement  compassion.  27  d'«ntre  eux  appartiennent 
à  des  familles  nobles  et  riches  naguère,  et  tous  sont 
ûins  le  Pins  complet  dénuement.  C!cs  infortunés 
étaient  allés  à  Hambourg  pour  s«  rendre  «n  Améri- 
que; mais  la  |H)lice  (le  celte  ville  les  a  forcés  à  cher- 
cher un  refuge  sur  le  sol  d'Albion.  Le  capitaine 
Blackwood,  du  Martello,  leui"  a  accordé  le  passage  i 
moitié  prix.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  les  né- 
gociants de  Leith  ont  tout  d'abord  réalisé  une  sous- 
cription de  60  livres  qu'ils  vent  tâcher  de  porter  à 
2S0,  aQn  de  payer  aux  nobles  exilés  leur  passage 
en  Amérique. 

La  Pofeyrx,  journal  slave  de  Paris,  nous  fournit 
le  fait  suivant  : 

•  On  croit,  en  France,  le  fameux  emprunt  autri- 
cliien  totalement  couvert,  «t  nos  banquiers  en  sont 
presque  aux  larmes  de  ne  pas  s'être  bAtés  davantage 
d'y  prendre  part.  Qu'ils  se  consalent,  l'emprunt  au- 
trichien n'est  rien  (noins  queVempli.  Les  moyens 
pris  peur  le  euinpléter  édifieront.  Mns  nul  doute,  les 
nnauciers  de  Paris,  bien  naïfs  encore  et  bien  arrié- 
rés, comparativement  à  leurs  frères  de  Vienne.  Plus 
communistes  qae  Qabceuf,  ces  derniers  viennent 
d'inventer  une  manfère  très  ingénieuse  de  se  pre- 
ciirrr  du  crédit,  et  de  placer  le  restant  assez  consi- 
dérable de  leurs  obli^tions  à  4  <C2  0|0.  Le  gouver- 
nement peteruel,  dans  une  circonstance  si  précieuse, 
■e  pouvait  guère  oublier  aes  bien-aimés  Hongrois, 
et  il  vient  d  ordonner  que  tous  les  fonds  apptrttiunt 
aux  universités,  clupitres,  sociétés  rclicieuses  et  au- 
tres institntions  pubuque».  MrOn^  AÂtnrm»\*  wnÀt 
itinrTînrfiôr  et  échangés  contre  des  obligaàons  à 
4  1 12  0|0.  Qu'on  dis^ne  l'Autriche  n'est  pas  infer- 
nalement  habile.  »  ~ 


AMemblée  léftlslAtlTe. 

S^anoe  du  H  d^embrt.  —  PrèsiiteoM  (lu  citoyen  DDPIN. 

MM.  Hicfaard,  Niiel  Parlait,  de  Laroenoais  et  plusieurs 
aiitre<  repri^seotants  déposent  un  auez  yjK^  nombre  de 
pétitions  nui  rétament  le  maintien  rtu  décret  par  lequel 
rAtscmliler  eoiislitiiante  a  alMli  riinp<'>l  des  boissons,  à 
partir  du  I"  ianvifr  1840. 

L'ordre  du  jonr  appelle  la  suite  de  ta  déliliératipn  sur 
l'impdt  des  boissons. 

I.a  parulc  ost  a  M.  Pradier  centre  le  projet. 

M.  PRjkDica.  Messieurs,  dans  sun  exposé  du  tt  novem- 
brii  (leniier,  fhonoralOe  M.  Fould  a  annoncé  4  l'AMera- 
blée  qu'il  s'était  résolu  à  maintenir  notre  système  liscal 
parce  qu'il  If  trouve  «■  parfaite  harmonie  avec  nos 
niceurs,  nos  btuoius  et  noe  institutions  :  et  il  a  ^outé 
que  r^ ui  qui  en  voulaient  le  changement  n'étaient  iiue 
de<  agitateurs,  dent  l'Assemblée  comme  lui  même  de- 
vait répudier  iei  doctrines  insensées. 


ais^ast 
lôtrtr  ;  i 


Je  ne  tais  «as  trop  quelles  doctrines  M.  le  ministre  % 

entendu  tlôtrur  ;  etm  si  tes  paroles  s'adressent  I  ceux 
qni  trouvent  détestable  le  régime  dés  IrapAts,  devant  te 
nombre  immense  de  sesadvin^res,  il  aurait  bien  dû 
se  servir  d'une  expression  moins  irritante;  il  aurait  bien 
.dA.  surtout  se  cawr  de  nous  accuser  d'alarmer  le  navs, , 
dvnpécber  la  «utit^Mmeitt  de  llronllNiPMt  de  p^^ 
uwltteinle  mtotOnk  la  forimi^  Pubttl 
dei  MAiochM  qui  ne  auraient  être  adred 
fo^JËa  dafiander  ra(|>licatiA(i  du  jpriMj 


ilÉBrit  en 
mÉMMis  nant?  L''_^, 
vut  Ut  CottÉtiUition.  (; 

CMUnenti  «ilMt  le 
cliHJBDtes  qiil|ioui4' 
iigii'jqui  agilaii  le 


■dîMdbi 

>  devailjt  Je  cbl 
>  bieKI  I  gai 


JTc^soii^U 
ià'ceuxipi  ae 
{le  propof- 
Kln.  Ou     ' 


jue  de 
régalité  dik 

'  7 


"^p.!» 


!  Est-ce' doi 

l'Assemblé^  da 

sur  les  bolMus 

injuste 


sont  eeux  qui  s'adMiseat  à  Muté*  les  bonrse*.  Aussi  l'im. 
pdt  sur  les  objets  de  luxe  sera-t*it  toujours  stérile'  poiir 
fe^  Trésor.  Un  exemple  le  montre  avec  la  plus  grande 
évidence '.ainsi,  en  Franœ,  la  boisson  du  tné,  par  son 


lU  d'usage,  est  une  boisson  <le  Uiie  qui  n.^  rapporte  m 
que,»*;  *.?llS€i'  ^"-u^"  A'^B.let^'TBT  où  il  Z 


fensetff  des 
pelle  Me  ini 
s  eo  mposanti 
retenir  sur  le'Vcrat'qui  a  abi^rimpâl 
'et  qui,  en  repoussant  ainsi   une    mesure    ausri 
qu'impèpulaire,  provoquons  les  populations  ? 
A  j^aOiTB.  A  la  question!' 
A, «ADCHB. Compilent !«èla n'est  pas  la  question! 
M.  PtAuiu.  Eit-ee  nous  qiu  avons  nécessité  l'envoi  de 
ces  pétitions  icouvertes  de  plus    d'un   million  d«  signa  ■ 

tlU'CS  î       . 

Nous  ne  faisons  que  nous  élever  aujourd'hui  contre  un 
impdt  qui,  sous  tous  les  régimes  comme  sous  tous  les 
gouvernements,  a  soulevé  les  plaintes  les  plus  légitimes 
et  souvent  les  plus  ^rribles.  Cela  est  si  vrai,  qi^e  je  ne 
crains  pas  trop  de  ra'avancer  eii  disant  que  tous,  tant 
que  nons  sommes  ici,  &  ïiuelaue  nuance  que  nous  appar- 
tenions, nous  maintiendrons  l'abolition  dia  cet  impjt,  £t 
Ji  qqelques-uns  sont  arrêtés  dans  cette  voie,  ce  na  peut 
tre  que  dans  la  crainte  de  Jeter  la  perturbation  dans 
nos  flnances. 

Vous  voudrex  donc  bien  me  permettre  d'examiner  avec 
vous  si  ees  eraiabta.soat  fondées.  Tout^JaqueMion^tU. 
Je<,dir«i  d'abord  q'ie  M.  FoUld,  tn  iretijraat  V>f!^P^  *<"' 
le  revenu,  s'est  mh  dans  une  bien  plus  'taaUvalse  posi- 
tion que  M.  Passy.  M.  Fould,  par  ce  rétrait,  nous  ap- 
preoo  que  l'impdt  sur  le  revenu  n'est  pas  indispensable, 
OU  qu'il  préfère  charger  ta  propriété,  1  agriculture  et  les 
travailleurs  que  les  capitalistes  et  les  retitiers. 

Que'  ceux  qui  se  sont  montrés,  en  paroles  du  moins,  «i 
sensililes  aux  souffrances  du  pays,  et  qui  pourtant  se 
sont  si  amèrement  plaints  de  1  abolition  de  i'uaapdt  des 
boissons,  contribuent  au  remplacement  de  cet  impôt,  ai 
à  charge  au  peuple.  Comment  ne  seraient-lis  pas  ip- 
'pelis  à  la  réaliution  de  ces  réformes  et  dé  ces  amélio- 
rations sociales  si  ardemmeat  désirées,  eux  qui  sont  les 
principaux  Uétenleurs  de  la  fortune  publiqueT  Mais  JM. 
Fould  a  refusé  d'invoquer  leur  secours. 

Il  y  aurait  encore  un  autre  moyeii  de  remplacer  l'iin- 
pAt  des  boissons,  ce  moyen  oontlsterait  \  réduire  nos 
dépensas  et  administrer  le  p^vs  à  bien  meilleur  marché. 
L'administration  iious  coûte  1,500  millions,  et  ta^Réstao- 
ntion  ne  dépensait  qu'un  tailliard  ':  et  ponrtant  lieraonne 
n'ignore  'que  ie*budget  a  été  le  prétexte,  sinon  la  cause, 
delà  cbule  de  ta  BesUt|rabon.  (A  la  question  !  i  droite.) 
Vos  dépenses  pourraient  être  réduites  d'un  tiers  au 
^olns.  (Interruption  adroite.) 

Ab  !  monsieur  le  ministre,  vous  ne  voulez  oas  taxer  les 
revenus  et  vous  voelex  r<;iablir  les  impèts  !  Ne  «htes  pas 
alors  que  vous  défendes  l'agriculture  et  la  cause  du 
peuple  ! 

L'oAteur  soutient  que  llmpdt  des  boissons,  loin  d'être 
un  impât  proportionef,  n'est  en  réalité  qu'un  impét  pro- 
greaslit  mais  dans  un  sens  inverse  de  la  richesse;  car, 
ainsi  que  le  disait  M.  de  Kératry  en  1819,  c'est  un  impdt 
d'auUint  plus  considérable  qu'il  frappe  pluS' bas.  Ce  sont, 
"en  déftniâve,  les  classes  les  plus  nMeRsiiauses  qoi,  pro- 
portiomiellement,  paient  sur  les  boissons  l'impôt  le  plus 
élevé. 

P(>ur  rentrer  dans  le  calme,  ajoute  l'orateur,  vous  de- 
Tcs  savoir  comme  nous  qu'il  suffit  de  consulter  le  voeu 
du  peuple  qui  vous  dira  avec  nous  qa'il  faut  une  admi- 
nistration saae  et  économe,  une  administration  simpli- 
fiée, la  vie  à  MM  marché,  et  snrtont  qu'il  n'y  ait  point 
de  privilèges.  Vollk  ce  qu'a  v^ulu  la  rêvolutlen  de  47W; 
voi&  qoellee  doivent  être  .tes  cOuséquences  de  la  révolU- 
tion  de  février.  Faiiona  ,eofla  Jusâoe  de  cette  politique  de 
rèsisianëè  qni,  loin.de  sauver  les  goiivemeàients.  lésa 
tonjonrs  poussés  k  leur' perte,  et  vous  Mrret  BientAt  qn'il 
n'y  a  pas  de  meille«re,  de  pins  sûre  armée,  qu'ene  bonne 
politique  nationale.  (Très  bien!  à  gauche.) 

M.  DB  KinaraT.  il  est  vrai  que  l'orateur 'qui  vient  de 
descendre  de'  la  tribune  a  cité  des  paroles  qui  ibnt  sor- 
ties de  ma  bouche.  Mais  ee  n'est  pas  i  propos  des  eon- 
tributions  indirectes  qu'elles  ont  été  prononcées.  J'ai  tenn 
ce  langage  il  l'occasion  d'uu  milliard  d'impôts  dont  on 
était  memcé. 

A  regard  de  PimpAt  des  boissons ,  je  te  regarde  non  ' 
seuleaaent  comme  utile,  nécessaire  au  trésor.  Je  le  re- 
garde comme  éminemment  moral.  (Très  bien  !  ft  droite. 
—  Agitation  à  gauche.)  Je  sais  que  l'usage  exagéré  des 
boissOhs  coodut  à  l'intempérance  et  bientôt  A  la  misère. 
(Très  bien  !  à  droite.)  De  sorte  que  si  j'avais  à  former  un 
voiu,  c'est  que  l'impAt  fût  élevé  dans  de  plus  hautes  pro- 
portions. (Rires  i  gauche.— Très  bieni  k  droite.) 

■.  DB  CBAIINCIT.  Il  s'aeit  ici  d'une  thèse  de  droit  po- 
litique, dunt  la  solution  affectera  profonéément  lés  des- 
tinées financières  de  là  France  ;  c'rjt  assex  dire  que  je 
vaox  traiter  la  question,  sans  provocation  ancutae  et  avec 
simplicité.  Cest,  J'espère,  agir  de  manière  k  mériter  la 
bienveillance  de  rAssemblée  entière. 

Il  est  d'abord  un  fait  principal  qui  doit  être  reconnu 
par  toua  :  c'est  que  les  seuls  bons  impôts  pour  le  Trésor 


peu 

Jr^r  M>K,^.w  ".jffifffi'  "'.'"."  ''"Bieu-rre,  on  u  est 
mm  usaoe  baMtuelf'M.'inême  boisson  donnait,  eu  igu 
wVbmm?  d*'lt5  mimons.  > 

"^n  un  mol,  l'imMij'toour  être  bon,  doit  avoir  un  dou. 
caractère  :  qu'il  soif  modéré  dans  ses  exigences  «t 
*ersel  om  ses  applications.  (Très  bien  !  à  droite  ')  ii 
ratt  #»ssaic«Mnt  en  résulter  que  ce  sont  U. 
urs  iMpéts  qtti  jMvent  être  aussi  le  plus  générale  . 
it  attatmp.  Car^vMee  sont  tous  les  citoyens  qui  sot* 
ribuaB||iiret  nMipirtment  les  coalitions  d'Intérêt 
ent  ètlMus  nÉÉlfsuses. 

■>>■>  l'iBuBt  dopW  souffre  le  plus  péniblement  dans 
i^mpagnes'rèW  Tlh'  impôt  universel,  c'est  l'impôt 
foncier.  Aussi  vous  savex  ce  qu'a  prodiiit  la  surtaxe  des 
t5  centimes,  malgré  la  nécessUéqui  doit  la  justifier. 
Ainsi  en  est-il  de  l'impôt  sur  les  boissons. 
Aujourd'hui  ll~Wt  d'nne  nécessité  absolue,  car  je  fait 
unanpel  ««x membres  ^ui  siègent  k  la  gauche  de  cette  As. 
sembléo  et  je  leur  dis  :,T  en  a-t-il  un  sur  ces  liancj 
qui  puisse  déclarer  que  les  108  millions,  produit  de 
1  impôt  des  boissons,  soient  inutiles  dans  l'état  actuel  da 
la  France?        • 

L'orateur  examine'  les  reproches  que  l'on  adresse  k 
l'impôt  des  bbiskitu  et  lait  l'historique  de  cet  Impôt. 

Kou,  ce  n'est  pas  un  impôt  de  bon  plaisir,  dit-il,  c'tst 
un  impôt  de  première  nécessité. 
'  Je  n'héidte  paa  4  proclamer  mon  opmion  :  l'impôt  sur 
las  buissons  termecttées  est  non-seulement  nécessaire 
mats  Indispensable.  ^Runnurs  k  gauche.)  Et  ceux  qu[ 
mettent  sur  l»  mémeligaè  d'Utilité  les  boissons  ferroen- 
tées  et  les  autres  aliments,  tombent  dans  une  erreur  très 
grave. 

L'abus  des  liqneurs  spiritueuses  et  alcooliques  est  fatal 
k  l'homme.  Consultei  la  science  médicale,  elle  voui  ré- 
pondra que'  tO,oeo  individus  sont  voués  par  l'ivrogiie 
rie  a  une  mort  misérable  ;  que  de  braves  soldats  ont  Uni 
par  elle,  dans  l'infamie,  une  vie  consacrée  par  des  bles- 
sures r^ues  sur  le  champ  d'honneur.  Les  magistrats 
vous  diront  aussi  quel  large  contingent  elle  paye  dans 
les  annales  du  crime. 

Moi-même  qui  vous  parle,  habitué  par  ina  proressioii 
k  suivre  ces  grands  drames  judiciaires,  que  de  fois  je  me 
suis  trouvé  en  face  de  crimes  inexplieaibles,  énigmes  san- 
glantes dont  on  ne  trouvait  le  mot  que  dans  ces  hallaci 
nations  tenriblee  pui  suivent  l'ivresse.  N'avons-nous  pta 
appris  d-irnièrement  par  les  journaux  l'histoire  afTreuie 
dun  fils  quatre  fois  parricide?  (  Prof  onde  seasatiun.jLeii 
renseignemeuls  nous  disent  qii'jl  était  abruti  par  l'usage 
des  liqueurs  spirimeoses. 

i;nb  voix  A  GACCHB.  M.  de  Prasiin  était-  il  ivre  ?  (A- 
gitation  prolongée.) 

L'orateur  reproduit  les  chiffres  qui  représentent  fei- 
portation  l'exportation  d«s  hecmtitres  des  liqneurs  spiri- 
tueuses; il  montre  la  marche  ascendante  de  ces  pro- 
duits; il  établit  que  le  compte  des  droits  réunis  l'éiéfe 
de  t  centimes  t^  k  %t  snr  la.  litre  ;  il  soutient  que  la  r^ 
gis  se  montre  bienveillante  et  modérée  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions. 

9ni,  ajoute  l'honorible  orateur,  quand  la  Constituante 

a  voté  sans  discussion,  elle  a   fait  une  chose  rigoureuse  I 

que  je  suis  en  droit  de  blâmer,  car  j'ai  voté  contre;  ellsl 

a  eréé  un  immense  embarras  pour  le  j>avs  et  pour  l'JU- 1 

semblée  législative.  (C'est  vrai  !  k  droite.)  I 

M.  A.  THOUIKT  soutient,  au  milieu  du   bruit,  qn'il  y  al 

eu  discussion,  et  que  des  orateurs  ont  été  entendus  [kwt  | 

et  contre  l'abolition  des  boissons. 

La  séance  reste  un  instant  suspendue. 

H.   rBiDÉBic  BASTIAT.   Je  veux  examiner  la  questioal 

sous  le  lîoint  de  vue  de^Ja  nécessité  financière  et  peliti-l 

que.  Je  croyais,  en  effet,  quTil  était  reconnu  que  l'unpiHl 

était  injuste,  iné|;al  ;  que  sa  perception  était  aussi  coA-f 

leuse  que  vewluire,  et  que  rit  pouvait  ae  Justifier,  cet 

n'était  que  dans  une  considération  de  néoesnté. 

Il  ne  me  sMblait  pas  en  effet  qu'on  pAtreoonaallrrei 
me  une  répeiwion  inSM  celle  qui  fait  payer  k  la  koidsitle 
da  Champagne  un  oroitqui  n'est  pas  plus  tortqua  ^r  unel 
bouteille  de  vin  ordinaire.  Voules  -  vous  que  le  vous  dite 
mahitenant  que  les  droits,  suivant  qu'on  acnèbi  en  gros 
on  qu'on  achète  en  détail,  c'est-k'>dire  suivant  que  foe  a 
une  petite  ou  une  grosse  bourse,  sont  tel*  que,  daiu  le 
déparlement  de  l'Ain,  par  exemple,  le  vin  se  vend  sa 
gros  11  fr.  rbectolitre,  e),  en  détail,  41  fr,  Maisikqnoi 
Doneessayer  de  prouver  l'injustiee  de  l'impôt  des  bois- 
sons ?  Autant  vaudrait  prouver  qu'il  fait  jour  en  fac«  du 
soleil. 

L'orateur  prouva  ensuite  que  l'impôt  est  d'une  percep- 
tion très>dispendiense  pour  le  trésor,  des  plus  vsxatoirts 
k  l'égard  des  partionUers. 

Pour  les  propriétaires,  il  y  a  eu  d'abord  cet  effet  qt'il 
a  jeté  une  grande  perturbation  dans  le  travail  ;  en  exm 
tant  de  la  taxe  spéciale  la  seule  portion  do  terrkin  néces- 
saire pour  l'usage  d'un  homme  00  d'une  famille,  OD I 
arrivé  à  taire  que  le  terrain  qui  produit  le  plus  de  t 
n'est  pas  celui  qui  est  le  plus  .propre  k  .cette  production. 
Fsiit-il  ajouter  la  vexation  dn  droit  d'exercice  ;  tout  la 
monde  la  connaît  arsez  ! 

On  a  dit  que  l'impôt  retombe  toujours  sur  le  consom 
-.amateur.  Cela  est  vrai  ;  mais  k  la  longue,  avec  beancoug 
de  temps. 

Dans  mon  arrondissement,  qui  est  vinicole,  on  louii 
sait  autrefois  d'une  grande  prospérité;  on  y  cultivait  1 


jets. 

—  Quel  égnismi'  monstrueux  !  peiisa-t-il;  ces  rois 
se  rcsseiiiblenl  tons.  De  quel  profond  aveuglement 
sont  donc  frapi)és  les  pauvres  Européens,  de  eoidier 
leur  son  il  d'aussi  dan^jercux  fous! 

0)M'ndant,  coiiimc  li'  capitaine  armateur  mnlail 
le  silence,  doin  Kminiiniiel  lepril,  en  rh.ingcaiil  lout 
ii  coup  de  cimversalinii  : 

■  —  Iiitcs-inoi,  iM|iil.iiiic,  reloiiriierPT. -vous  liiriilnl 
,111  l'uvs  d'oii  vous  vejie/,  ■* 

j'ai  riiit"nliiui,  sife,  de  i)e  plus  naviguer  de  ma 

vie. 

|.;ieç;.v()iis  If  seul  (|ui  coiiiiaissic/,  la  contrée  où 

se  trouve  ce  merveilleux  lac  i|ui  rend  la  jeunesse"? 

j,.  ),.  crois,  sire  ;   car    aucun    dos  hommes   de 

mon  éfiiiii'aue  n'a  assiiz  de  connaissauces  pour  m\  re- 
trouver l;i  nulle. 

—  Comment  se  l'ait-il  que  ni  Vasconccllos,  ni  kU 
meira,  ni  Pacliero,  ni  Ahreii,  ni  Konseca,  ni  Toiiiaso 
Per.ès,Mii  Sam|iayo,  ni  aucun  de  mes  grands  navi{ia- 
leiirs  n'aieiil  yias  découvert    un  si  important  secret  î 

—  Siri,,  c'est  qn'ilsn'ompas  é!é,  (;omme  moi,  pri- 
sonniers des  Malais,  après  mi  naufrage  sur  les  brisants 
des  lies  Liicopiiics.  C'est  en  me  sauvant  des  mains  de 
ces  bailiires,  moi  troisième,  dans  uiie  de  leurs  lon- 
gues barques  nommées  pr6s,  qu'après  trois  semaines 
d'une  navigation  sans  direction  possible,  j'ai  abordé 
dans  cet  étrange  i>ays. 

—  Eh  bien  !  mon  clier  capitaine,  dit  le  roi  en  re- 
prenant son  ton  familier,  si  tu  es  le  Mul  qui  con- 
naisse ces  heureux  rivages,  il  faut  renoncer  à  la  ré- 
solution de  ne  plus  courir  la  mer,  et  me  conduire 
avant  peu  dans  ce  beau  pays;  car  je  veux  aussi  re- 
couvrer la  jeunesse,  moi. 

Vasco  s'attendait  à  celte  royale  fantaisie.  Dès  le 


débat  il  avait  compris  ce  que  le  roi  désirait  de  lui; 
aussi  avait-il  tn  le  temps  de  réfléchir  aux  conditions 
qn'il  metirïità  cet  immense  senice.  Il  avait  été  frap- 
pé tout  d'abord  de  l'avantage  san>i>ornes  pour  sa  pa- 
irie, et  peut  être  pour  le  monde  entier,  qui  devait 
résulter  du  voyage  d'un  roi  à  Fortunada,  k  supposer 
que  celui  qu'il  laisserait  régir  le  royaume  en  son  ab- 
sence censcnlit  plus  tard  k  le  reconnaître.  Otte  der- 
nière condition  était  aussi  essentielle  qil'improba- 
ble.  Vasco  connaissait  trop  le»  mœurs  des  rois  pour 
supposer  qu'en  celle  nccasion  le  prince  royal  ne  se 
montrerait  pas  cent  f  is  (lire  que  les  autres  héritier», 
dont  l'olistination  n'avait  cédé  qii'k  la  volonté  dcdom 
Kmiiianiiel. 

—  J'anniis  prtivenu  votre  majesté  avant  de  faire 
mon  dernier  voyage,  objecta-t-il,  »t  elle  ponvaitsans 
inconvénient  s'éloigner  ainsi  de  son  peuple. 

—  N'est-ce  qtie  cela?  fit  dom  Emmanuel.  Mon  fils 
Jean  est  certes  bien  en  état  de  me  remplacer  pour 
quelque  temps. 

Notre  loyal  marin  hésita  s'il  lui  conlierail  ses  crain- 
tes il  l'égard  de  son  Ois  Jean  ;  mais  il  avait  déji  fait 
l'épreuve  de  sa  susceptibilité.  U  craignit  de  le  voir 
s'olVeilicr  de  nouveau,  s'il  mettait  en  doute  les  ver- 
tus de  sa  ractt  et  l'amour  que  son  fils  devait  néces- 
sairement lui  porter.  11  résolut  donc  de  tirer,  pouif 
ses  projets  ii  lui,  lout  le  parti  possible  de  la  promesse 
qu'il  allait  être  obligé  de  donner. 

—  Sire,  dit-il,  le  voyage  est  bien  long  et  bien  pé- 
rilleux. *      _ 

—  Cela  me  regarde  seul,  dit  le  roi. 

—  H  faut  traverser  des  archipels  hérissés  d'écneils, 
célébies  déjà  jwr  de  nombreux  naufrages,  et  de  plus 
habités  [«r  les  Malais  les  pins  féi>o(;es.  Si  j'ai  pu  me 
risquer  moi-même  plusieun  foif 


—  Allons!  allons  !  dit  en  riant  le  roi,  si  tu  crains 
tant  pour  ma  personne,  je  vais  lever  tes  scrupules. 
Je  jure  de  t'accorder,  pour  prix  de  ce  dernier  ser- 
vice, tout  ce  qne  tn  me  demanderas,  fût-ce  mon 
royaume  des  Algarves.  * 

—  Ce  que  je  demanderai  avant  le  départ?  observa 
le  capitaine  toujours  prudent. 

Le  monarque  fronça  encore  ufie  fois  le  sourcil  ; 
il  crut  voir  dans  l'âme  de  son  ruse  sujet  une  con- 
fiance médiocre  en  sa  royale  reconnaissance.  H  n'en 
était  rien  cependant;  après  sa  régénération,  Vasco 
le  savait  bien,  dom  Emmannel  redeviendrait  grand 
et  généreux.  11  prévoyait  seulement  la  réception  que 
l'héritier  du  trône  ferait  k  raugusté  voyageur  k  son 
retonren  Portugal. 

—  Je  pourrais  ordonner,  reprit  le  roi. 

S'il  ne  le  faisait  pas,  c'est  qu'il  i)c  pouvait  obtenir 
le  secret  contenu  dans  la  cervelle  de  Vasco  \\f\  seul, 
que  par  la  douceur:  il  connaissait  la  fermeté  du  ca- 
pitaine, et  le  secret  était  trop  important  pour  hasar- 
der la  vie  de  son  possesseur  dans  les  dangereuses 
épreuves  du  brodequin,  de  l'estrapade  ou  du  che- 
valet. 

—  Je  pourrais  ordonner  ;  maiik  j'aime  mionx  agir 
avec  toi  en  uni.  Voyons,  que  demandes-tu  pour  ce 
veyage? 

—  Sire,  je  vous  demande  en  toute  souveraineté,^ 
pour  en  user  et  abiiser  à  ma  fantaisie,  moi  et  mes 
descendants,  un  groupe  d'Iles  k  peu  pi'ès  désertés  et 
situées  sur  la  côte  d'Afrique,  points  imperceptibles 
dans  les  immenses  domaines  de  votre  empire,  et  qui 
se  nomment  les  îles  dnaries. 

—  Quelles  qu'elles  soient,  je  t'en  fais  don  s^na, 
aucune  espèce  de  restriction  1  s'écria  ti^meht^  le^ 
bon  sire  ;  et  j4  vais  dès  mainUotnt  l'en  fiire  rédi- 


ger une  charte  de  cession,  conçue  entièrement  com 
me  tu  l'entendras. 

Le  vieux  monarque  était  enchanté  d'une  aussi  m 
deste  demande.  Il  se  sentait  soulagé  d'une  grandi 
inquiétude  à  bon  marché,  et  ne  comprenait  mèoi 
pas  iroBla  modération  de  son  loyal  sujet.  Ce  qu 
lui  demandait  Vasco  pour  prix  d'une  vie  nouvelle 
s'il  l'eût  offert  k  l'un  de  ses  courtisans  à  conditioi 
d'y  «lier  résider,  ce  courtisan-là ,  si  pauvre  et 
humble  fût-Il,  aurait  refusé  net  une  semblable  f« 
veur,  on  l'eût  regardée  comme  un  ordre  d'exil. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  reprit  le  marin. 

—  Ah!  sans  doute,  mon  cher  Vasco,  répondit  gai' 
ment  le  roi,  qui  s'était  tout  k  fait  déridé,  sans  dont 
ce  n'est  pas  tout;  il  te  faut  des  sujets  pour  tes  nos 
veaux  états,  et  des  ouvriers  pour  jcunstruire  tes  prt 
mières  villes. 

—  El  je  compte  bien  les  trouver. 

—  Voyons,  veux-tu  que  je  le  fasse  transporter  li 
bas  le  reste  des  Maures  qui  sont  dans  les  environs  i' 
Lagos? 

—  Je  vous  remercie,  sire. 

—  JSe  te  gênes  pas;  veux-tu  mes  juifs? 
—  Je  no  v^ux ,  rien  que   le  terraiû,   inlerrooipl 

.  Va»ço,  et  la  permission  d'enrôler  mes  colons  à  i 
guise.   Mais  je  giipplie  votre    majesté  4'aToir  pu»! 
agréjible  que  l'aille  les  insUller  avant  mon  deraie^ 
voyage  aux  Indes. 

—  Diable  !  diable  !  dit  le  roi  fen  se  gratUnt  r«l 
raille;  et  cela  serart-il  long? 

—  Quelques,  molf,  sire. 
— Je  t'en  donne  trois,  pas  un  jour  de  plu».  Adi* 

songe  à  être  prêt  au  jour  convenu. 

-7  AlTftlIT  MÉBAÏ. 

(La  mit»  d  cfemain.) 


w 


■  TigM,  it  !•  prodnlt  M  ooMOQinait  pirti«  duu  U  loca- 
IM,  .pwtio  i  rMrailffer. 

L'octroi  •(  1«6  droits  r^unU  sont  arrive;*,  nt  c«tt6  proi- 
tjér'M  a  dibparu  tout  d'un  coup.  I.a  valeur  dos  vins  a  Hi 
Uvrécito  ;  des  HKHivers  sont  toinhés  dan»  la  inisâr?. 

L'oratetir  viisnt  ensiiitp  à  la  iiuestioii  de  néccssilu  éco- 
nornicine.  J«  reconnais,  dit-Il,  que  la  nécessité  flnanciuro 
nous  presse.  Les  contribuables  ont  driniié  dès  excédents 
de  ricettes,  le»  gouvernement»  n'pnt  fait  qu'ajuuler  k  la 
dette  publique,  de  mai)ière  il  faire  un  déficit  de  cin(|  à 
six  cêoU  millions,  que  loiti  les  calculs  du  ministre  des 
AnjuMses  ne  peuvent  réduire,  pour  l'année  prochaine,  à 
un  cbilTre  moindre  de,  trois  cnnts  inillioos. 

Voilà  l'état  des  choses  ;  mais'  il  ne  stifOt  pas  d«  le  re- 
II  faut  aussi  en  voir  les  causes.  tJn  fait  grave 


s^est  ^assé,  une  révolution  a  bouleversé  la  situation  | 
mais,  pour  revenir  à  la  prospérités,  su|lit-ll  de  rétablir  les 
choses  comme  elles  étaient  avant  le  choc  produit  par  ce 
Tait. 

Autant  vaudrait  approuver  un  ingénieur  qui,  après  a^ 
voir  vu  dévier  une  locomotive,  se  contenterait  de  U  re- 
placer sur  Ifts  rails,  uns  rechercher  les  causes  de  cette 
déviation. 

La  cause  de  notre  détlcit  nnancier,  savez-vous  où  elle 
«et?  Elle  est  d'abord  dans  cette  bureaucratie,  ari8l<>cra- 
tie  détektable.qui  dévcrv  la  plus  pure  substance  du  peu- 
pis.  Le  peuple  souO're,  et  voiU  (Murquoi  il  ouvre  son 
oreille  aux  utopies,  parce  qu'il  cherche  quelque  chostr  on 
quelqu'un  qui  mette  un  terme  à  toutes  les  in|ustices  cri- 
antes dont  il  est  Li  victime. 

Si  le  Kouvernement  était  venu  nou'i  dire  :   Ia^  rétablis 
sèment  de  l'impât  des  boissons  nous  est  nécessaire  pen- 
dant tant  de  t4>nip8  encore,  pour  arriver  Jk   une  réfornie 
«•mplète  de  notre  systt;me  financier,    l'aurais  conçu  une 
Mmblablo  demande.  Mais  on  vient  seulement  nous  dire  : 
i\    (mt  rétablir  l'impôt  des  boissons;  il  fsut  rétablir  les 
choses  comkae  elles  étaient,  sans  nous  dire  pour  combien 
de  tempe. '^'eet  là  ee'ijoe    nous  ne   sauriohs  admettre, 
pinpe  que  nous  reviendrions  toujours  au  même  point,  ou 
plUtAt  parce  que  notre  situation    ne   ferait    qu  empirer. 
Car  c'est  le  système  même  qu'il  faut  changer  si    nous 
'Voulons  rétablir  nos  finances. 
;  L'orateur  traite  la  question  en  général,  et  s'atlacbo  i 
léémontrer  que  l'impM  unique  et  direct  sera  le  seul  qui 
«listera  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché. 
•  '  Le  système  actuel,  djoiito  t- il.   ne   peut    pa.^  tltalr  en 
preMnce  du  tafflràge  universel.  Le  penple  se  trouve  uu- 
'  joprd'hdl,  avec  notre  système  d'impôts,  cxténu4  sans  sa- 
voir pourqiioi..(Trèsbicn!  &  gauchr.) 
I  '  Posant  en  axiome  aue  l'inégahté  de  l'impôt  est  en  rai- 
son de  sa  masse,   il  s  ensuit  que  plus  11  est  lùtjer,  plus  il 
'  est  facile  de  le  répartir    régulièrement,  et  que  plus  il  est 
lourd,  plus  il  tend  à  être  reparti  en  sens  inverse  des  ca- 
pitaux peissédés. 

Ce  qu'il  faudrait,  ce  serait  ce  qui  se  pratique  aux  Etats- 
Vnis.dàns  l'Etat  de  Massachutel,  l'impât  direct,  unique, 
proportionnel  et  modéré. 
A  oioiTB.  Vou]  êtes  ihalthusieu  !  ' 

M.  FKtDÉlic  BASTUT.  Oui,  Je  suis  un  malthusien,  mais 
à 'l'égard  des  fonctionnaires  publics.  Quand  le  budget 
D'étaitque  de  800  millions,  il  y  avait  des  fonctionnaires 
'  pour  les  absorber.  Le  budget  s'élèverait  K  deux  milliards, 
qu'il  y  aurait  encore  des  fonctionnaires  pour  les  dévorer, 
^ilarlté  générale.) 

Ce  Qu'il  faut.  Je  le  répète,  c'est  que  rimp>ftt  soit  modé- 
ré. Mais  pour  cela  11  faut  aussi  que  les  citoyens  ne  de; 
'nuti'ident  pas  tout  h  l'état.  (Très  bien  à  droite.) 

Il  faut  qu'ils  se  fient  à  leur  -propre' responsabilité; 
qu'ils  .n'attendent  leur  assistance  que  (reux-raémes. 

J'ai 'lit  dans  11.  Guizot  cette  phrase  qui  m'a  frappé  : 
«  La  liberté  est  un  bien  trop  précieux  pour  <^u'un  peuple 
ilotve  la  marchander,  »  et  je  me  suis  dit  :  Si  jamais  cet 
homme  ftourerne  la  France,  il  perdra  ses  finances  et  si 
liberté.  (Mouvements  divers.) 

Il  y  a  incompatibilité  entre  l'impâl  exagéré  et  la  li- 
berté. Le  maximum  de  l'impAt,  c'est  la  servitude.  Croyei- 
vous  donc  que  si  l'Etat  ne  payait  pas  de  prêtres  à  nos  dé- 
pens, nous  n'aurions  pas  la  liberté  des  cultes  1  Croyez- 
voua  que  si  l'Etat  ne  payait  pas  k  nos  dépens  Ihs  ionc- 
Honnaires  de  l'Université,  .nous  n'aurions  pas  la  liberté 
de 4'eii8eigMiiiaiKTCroyec-vons  que  si  l'Etat  n'entrete- 
nait pas  k  nos  détiens  une  coAieuse  biir<!aucratie,  nous 
l'aurions  pas  la  liberté  communale?  (Marques  d'appro- 
^lion.) 

Selon  moi,  messieurs,  ledéfautde  ce  pays,  ce  n'est  point 
de  n'être  pas  assez  gouverné,  c'est  de  l'être  trop.  Que 
l'Etat  veille  à  l'ordre,  k  la  sécurité  publique;  au'il  exé>^ 
.Oite  les  travaux  de  srande  utilité  nationale,  vAli  tout 
«B  que  je  lui  demande  ;  voili  quelles  sont  les  attributions 
essentielles  du  uouvernemHnt.  Qu'il  se  pénétre  bien  de 
cette  Idée,  qud>  les  citoyens  ne  lui  demandent  que  ce 
qtM  cette  idée  indique,  et  les  économies  ir>s  plus  grandes 
seront  opérées  bientôt. 

Il  faut  aue  nous  apprenions  enfin  à  distinguer  quelles 
sont  le*  chôees  qui  sont  on  qui  ne  sont  pas  dHOS  les 
attributions  essentielles  du  gouvernement.  Les  choses 
'qai  sont  dam  les  attributions  essentielles  du  gouverne- 
ment sont  tris  limitées;  ce  sont  l'ordre,  la  sécurité,  la 
justice  et  quelque  grands  travaux  d'utilité  nationale.  Ce 
n'est  que  quand  nous  l'aurons  compris  que  nous  aiironk 
fermé  l'abline  des  révolutions.  Il  faut  que  le  pays  se 
gouverna  enfin  lui-même. 

La  conséquence  de  mon  système,  c'est  qu'il  faut  vou- 
loir siiicèreOtfent  la  paix...  Car  non- seulement  la  guerre, 
mais  les  tendances  nelliqneuses  même  coûtent  fort  cher. 
A  ce  mot  de  paix  un  sourit.  Il  est  (lourtant  si  vieux  ce 
mot-lé.  Si  nous  n'avions  pas  eu  depuis  1815  de  si  gran- 
des armées  sur  pied,  nous  n'aurions  entrepris  ni  la  guerre 
d'Espagne.,  ni  la  guerre  de  Roinr.  (Rires  et  murmures.) 
De  méflle  que  ti  nous  n'Avions  pas  eu  d'ateliers  iiatio 
naux,  nous,  n'aurions  pas  eu  de  journées  de  juin.  (Ah  I 
ah  !).        •  _  -    ■■  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  liberté  et  la  paix,  voil^  les  deux 
colonnes  de  mon  système,  et  nion  système  est  comniandé 
par  la  nécessité  la  plu$  absolue.  Un  se  préoccupe  beau- 
coup en  France  de  laeécnrité,  et  on  compte  sur  le  gau  • 
vernement  pour  la  maintenir.  Eh  bien  !  la  cause  des  ré  • 
votutionk  est,  selon  adoi,  dans  la  trop  grande  force  du 
Vouvernf-meiit.  (Rirw.) 

La  société  se  divise-en  deux  classes,  les  exploiteurs  et 
les  exploités.  (OUI  ohl  allons  donc!)  Qa^arrive-t-il? 
C'est  qoe  la  population  qui  est  an  dessons  attend  tout  du 
gouvernement  ;  les  pa^eans  attribuent  fous  les  m»ux  au 
geuvennmeni;  c'est  Uitme  cause  de  révolutions  perpé- 
tuelles. Ptus  vous  augmente»  les  impôts,  plus  volts  aus-. 
'  menteiles  exigences  des  contribuables,  qui  dijtent  :  On 
m'a  promis  ceci,  ou  m'a  promis  eela. 

Une  révolution  n'cjt  pas  possible  dans  un  pays  oA  le 
peuple  n'a  riemnitre  chose  à  demander'au  gouverne- 
ment que^i^i-sécurité  et  sa  liberté.  (Très  bien  t) 

Je  crois  que  si  le  gouvernement  était  restreint   dans 
ces  limites,   il  pourrait  faire  des  progrès  immenses,  mo- 
raliser les  prisonniers,  diminuer  les  impôt»,  améliorer 
les  lois.  Eufln,  le  pays  y  gagnerait  beaucoup. 
M.  DR  MONTALBMBERT  monte  à  Al  tribune. 
Voix  nombreuses.  —  A  demain  !  à  demain! 
Autres  voix.  —  Non  !  non  !  Parlez  ! 
.M.  OB.HONTALBMBERT.  Je  suis  aux  ordres  de  l'Assem- 
kée.    Mais  comme  je  serai  un  peu  long,  comme  l'heure 
est  avancée,  comine    d'ailleurs  je  dois  porter  la  parole 
sur  un  terrain    nouveau,  je  demande  à  l'Assemblée  U 
f4vaur  de  n'être  entendu  qne  demain. 
De  toutes  parts.  —  Oui  !  oui  ! 
L<r  séance  est  levée  AS  henrer8|4. 


MANIFESTATIOII  DU  13  JDIN. 

ACQUlTTEdBNTS. 

On  dcril  rKvronx,  10  décembre  : 
«  i,a  cour  (l'assises  de  l'Ëur«  ii  terniii)é  aujour- 
d'IiuF  les  débats  d'an  prtcis  s*  rattacliant  aux  évé- 


nement» de  juin.  Déjà,  anx  assise»  précédentes,  Upls 

des  accusés  ont  été  jiigf^s  et  aequitlé».:  H  en  restait 
neuf  pour  la  scission  .ictueWe.  Le  jury  vieni  de  ren- 
dre un  verdict  de  iu>n  culimliiUlé  en  faviMir  de  ces 
neuf  accusés.  La  cour  les  a,  en  •■oiiséqiK! net;,  ac- 
quittés. 

»  Cel arrêt  a  été  accueilli  parles  applau:li«ainieiils 
de  la  foule,  n 

Le  jury  de  la  Seine  a,  dans  son  audience  d'hier, 
prononcé  un  verdict  de  non  culpabilité  en  faveur  de 
doux  citoyens  arrêtés  à  la  suite  de  la  mauireslalion 
du  13  juin. 

Au  motnent  où  U  troupe,  »ou»..ies  ordrçs  du  gé- 
néral Cliapcarnier,  chargeait  sur  le  bgulevard  les  ci- 
toyens inofleiisifs  de  la  inànifestatioft,  quelques  per- 
sonnes tenteront,  pour  arrêter  les  chevaux  et  don- 
ner à  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  boulevards  je 
temps  de  se  retirer,  d'îfhproviser  une  sorte  da  barri  - 
cade  il  l'entrée  de  la  rue  Richelieu,  en  renversant 
des  voitures  et  la  cabane  du  Surveillant  de*  voitures 
de  place. 

Barbecaiic,  ouvrier  tailleur,  se  trouvait  auprès  de 
la  cabanHcl''accu8atioii  lui  reprochait  d'avoir  voulu 
la  renverser  en  faisant  jouer  une  longue  barre  de  fer. 
Barbecane  nie  le  fait;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  e*st 
que  Barbecane  reçut  un  coup  de  plat  de  sabre  du 
CQininandant  de  la  2' légion,  Delaborde,  et  deux^ 
coups  de  baïonnette  des  gardes  nationaux.  Traîné  en| 
prison  îi  celte  époçjue,  il  a  été  traduit  hier  devant  la 
cour  d'assises,  qui  l'a  acquitté. 

—  Fournier  était  accusé  d'avoir  tiré  sur  un  officier 
un  coup  de  fusil  qui  avait  atteint  un  commission- 
naire. <]c  dernier,  qui  se  trouvait  au  coin  de  la  rue 
Grange-Batelière  et  du  boulevard,  lorsque  quelques- 
unes  des  personnes,  fuyant  devant  les  troupes,  clieT-. 
chêrentà  commencer  des  barricades  sur  la  chaussée, 
se  joignit  aux  gardes  nationaux  de  la  seconde  légia|ii 
pour  relever  les  voitures.  '  ' 

Comme  il  était  baissé,  une  Mie,  pa«''>«  •!"  boule- 
vard Montmartre,  vint  lui  fracasser  la  jambe  droite. 
R&veuaz  a  dû  subir  l'amputation. 

Les  chasseurs  de  Yinceiines  arrivaient  dans  le 
même  moment  le  clairon  Eiiaquin  aperçut  l'homme 
qui  venait  de  faire  feu,  il  courut  piprès  lui  cl  le  sai- 
sit pour  l'arrêter;  cet  individu  lui  lança  un  coup  de 
poignard  oui  fit  à  Ëstaquin  une  légère  blessure  ;  lu 
clairon  lâcna  alors  son  prisonnier,  et  s*!  reculant  un 
peu  il  lui  tira  un  coup  de  fu»il  qui  l'atteignit  ou  qui 
en  atteignit  un  autre. 

L'individu  atteint  fit  quelques  pas,  puis  il  tomba 
à  terre  ;  des  gardes  nationaux  le  relevèrent,  on  le 
conduisit  à  l'ambulincc  de  la  rue  Cliauchat,  et  plus 
tard  à  l'hospice  où  on  dut  lui  couper  le  bras. 

C'était  le  nommé  Foiirnier,  «uvncr  serrurier. 

Devant  te  jury.  Foui  niera  soutenu  qu'il  n'élail  pas 
l'homme  désigné  par  Eslaquin,  et  quoique  ce  der- 
nier déclarât  le  reconnjnre,  l'accusé  a  dit  qu'il  avait 
été  blessé  sur  le  boulevard  Pois.sonniér«,  non  pas 
par  un  clair<h,  mais  ;iar  un  chasseur  de  Vincennes, 
et  porté  ensuite  à  l'ambulanca ,  de  la  rue  Poisson- 
nière. 

Le  témoin  Ravenaz  a  raconté  comment  il  avait 
été  blessé;  mais  ne  l'ayant  pas  vu,  il  n'a  pu  feurnii 
aucun  renseignement  sur  l'identité  de  l'accusé. 

.M.  Suiii,  avocat-général,  -a  -ioutenu  l'accusation 
qui  a  été  combattue  par  M*  Mala)>ert. 

Fournieraété  déilaré  non  couitabte  et  acquitté. 


FAITS  DIVERS. 

Le  général  Herbillon  vient  d'envoyec/'à  Paris  trois 
étendards  aral>es,  pris  par  les  Français  après  l'asMut 
de  Zaatcha.  Us  seront  ('lacés  aux  Invalides. 

—  L'ue  rencontre  avait  été  convenue  entre  H. 
Charles  Lesseps,  rédacteur  du  RépiMicain  de  Lol- 
cl  Garonne,  et  II.  Nuubcl,  gérant  au  Journal  de  Lot- 
et-Garonne,  au  suint  d'un  article  publié  dans  lu 
Républicain  de  lundi  dernier. 

Les  deu^  adversaires  et  leurs  quatre  témoins  é- 
taient  à  peine  arrivés  sur  le  terrain,  qne  la  gendar- 
merie, qui  était  _sur  pied  depuis  quatre  lieores  du 
malin,  les  a' arrêtés  et  emmenés  tuns  en  piison. 
Cenduits  devant  le  juge  d'instruction  ils  ont  été  re- 
lâchés au  bout  de  quelques  heures. 

.—  Ou  organisa  dans  le  sixième  arrondissement  un 
banquet  ï  H  francs  par  tète  en  l'hanneur  du  colonel 
Forestier,  absous  par  le  haut  jury  de  Versailles. 

—  On  annonçait  à  l'Assemblée  que  M.  le  (général 
de  Csstelbajac,  arrivé  avant-hier  ii  Paris,  avait  défi- 
nitivement accepté  l'ambasfade  de  Saint  Péters- 
bourg. 

—  Madame  Louise  Aston,  une  des  célébrités  litté- 
raires de  l'Aliemagite  actuelle,  est  arrivée  ii  Paris 
pour  faire  des  études  historiques,  (kitte  belle  et  jeune 
femme  est  parente  du  grand  général  français  Hoche, 
dont  la  famille,  comme  on  sait,  était  d  origine  al- 
lemande ,  aux  environs  des  monts  du  Hartz.' , 

—  Un  ouragan  terrible,  qui  a  éclaté  le~9  à. Saint- 
Pétersbourg,  a  chassé  la  Newa  hors  de  son  lit  et  a 
poussé  vers  la  ville  les  flots  de  la  Baltique.  L'eau 
montait  de  minute  eu  minute;  en  peu  de  temps, 
elle  dépassait  de  sept  pieds  le  niveau  uorinal. 

Le  canon  d'alarme  tonnait  d«  quart  d'heure  en 
quart  d'heure,  du  haiitde  la  torteressc  et  de  la  vieille 
amirauté.  La  terreur  était  générale. 

Déjà  le  pont  d'isaae  était  emporté.  Wassili-Ostrow, 
complètâmenl  coupé  de  la  ville,  était  submergé  en 
partie. 

Dans  la  partie  de  la  ville,  appelée  port  de»  Galè- 
res, les  habitants  s'étaient  réfugiés  sur  le  toit  des 
maisons'.  Du  côté  de  l'amirauté,  l'eau  débordait  par 
les  aqueducs  et  inondait  les  rues. 

A  cinq  heures  de  l'après-midi,  le  vent  tourna  et 
mit  fin  au  danger. 

La  Newa,  en  rentrant  dans  son  Ut,  charriait  d  é- 
noriues  quantités  de  bois  ;  trente  barques  avaient  été 
submergées.  Des  maisons  de  bains  tout  entières  ont' 
été  entraînées  dans  la  mer. 

On  assure  qu'à  Wassili-Ostrow,  un  grand  navire 
à  deux  mâts,  poussé  jusqu'au  milieu  d*  la  ville,  se 
trouve  à  seo  et  a  chaviré  en  travers  de  la  rue. 

—  On  lit  dan*  le  Propagateur  de  Charlcville-' 
Hézières  : 

«  Le  jeune  Baulment  de  Charleville,  soldat  au  42' 
de  ligne,  vient  de  mourir  en  Afrit^ue.  Ce  pauvre  jeune 
homme,  d'un  caractère  doux  et  bienveillant,  avait  eu 
le  niiilhiMir  de  manifester  des  opinions  démocratiques 

idans  le  régiment  dont  il  faisait  partie.  C't'<l  un  r.ri- 
me  aujourd'hui  que  d'être  républicain,  le  jouii^ 
Baulmont  l'a  expié.  Envoyé  aux  (5ompagnies  de  dis- 


cjpltne,,  le  çlugrin  »t  les  maHy*^  traitements, I  ont 
tué  jiliis  sûiwiicnt  que  n'aurait  fait  les  balles  des 
Ariihcs.  Celte  nouvelle  a  jeté  la  dé.solation  et  le  dé- 
sespoir dans  ta  fumllle  ItaiilinonI,  et  les  ré|i'ul)ticaiiis 
(ie  nus  deux  villes  se  sont  associés  à  (^elte  douleur, 
l'ii  service  a  été  céli'bié,  mijoindliui,  à  10  heures  du 
iiialiii,  en  l'.église  paroissiale  de  Gliarleville;  un  graiiil 
nombre  de  répubtiCains  des  deux  villes  se  sont'  fait 
un  devoir  d'y  assister.  » 

—  On  lit  dans  le  frui/rèiitlu  Pas-de-Calais  : 

6  décembre. —  a  Le  Iribiinalde  Montreiiil  vient  de 
rendre  son  jugement  dans  l'incroyable  procès  fait  an 
cithyen  Bricane,  serrurier- mécanicien,  h  Hesdin,  ac- 
ciise  «de  distribution  d'écrits  politiques,»  pour  avoir 
fait  donner,'  par  un  de  ses  apprentis,  des  exemplaires 
du  spéciinan  du  Drapeau  du  Peuple,  rédigé  par  l'ab- 
bé Cliantôine. 

»  Nous  |)ensions  aue  ce  procès  succomberait  sous 
le  ridicule.  Eh  bien  !  non,  te  tribunal  a  condamné  le 
citoyen  Bricane  à  10  jours  dé  prison  et  25  francs 
d'amende. 

»  Ce  résultat  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Une 
toi  qui  peut  aboutir  ii  une  telle  conclusion,  est  une 
loi  inique,  qu'il  faut  se  lifter  de  changer,  ou  à  la- 
quelle il  faut  donner  légitlement  son  vrai  sens.  N'y 
aura-t-il  donc  aucun  représentant,  nous  ne  parlons 
pas  do  ceux  du  Pas-de-Calais,  tous  vouéf  à  la  plus 
violente  réaction,  pour  attirer  l'attention  de  l' Assem- 
blée sur  la  nouvelle  lui  relative  à  la  presse  et  à  .la 
distribution  des  écrits  1  Mais,  hélas!  qu'espérer  de 
l'Assemblée  elle-même.  » 

—  On  lit  daijs  le  Censeur  de  lyon,  du  10  : 

«  Avant-  hier,  la  police,  escortée  de  gendarmes,  a 
fait  une  visite  domiciliaire  chez  M.  Pellelier,  anber- 
gisle  à  rArbresle,et  pèredu  représentant  de  ce  nom. 
On  a  cerné  la  maison  avec  un  grand  luxe  de  précau- 
tiods,  on  l'a  fouilla  en  tout  sens,  et  la  police  a  Uni 
par  emporter  un  almanach  républicain. 

»  Cett»  descente  de  la  police  a  causé  dans  la  com- 
muiw  de  l'ArbresIe  une  émotion  d'autant  plus  péni- 
ble que  M.  et  Mme  Pelletier  jouissent  de  laconsidéra-v 
tfon  la  pjus  méritée.  Ce  sont  deux  honorables  vieil- 
lards qui  ne  s'rtccnpnt  mtme  pas  de  politique  ;  cela 
est  d*  notoriété  ponlique. 

»  On  a  fait  en  même  temps  une  visite  domiciliaire 
chez  l'artiste  vétérinaire  d.e  l'ArbresIe,  et  on  y  a  s;ii- 
si  le  portrait  de  Ledru-Rollin. 

«Tels  sont  les  résultats  de  celte  e](pédition  :  un 
almanach  et  un  portrait.  Valbient-ils  la  peine  d'ef- 
frayer toute  une  population,  de  mettre  les  gendar- 
mes sur  pied?  A  qui  donc  profitent  ces-  vexaiioas 
inutiles?  Est-ce  d'ailleurs  un  crime  d'avoir  en  sa 
nosses&ion  un  almanach  républicain  ou  le  portrait  de 
Ledru-Rollin?  Nous  ne  comprenons  pas  de  telles 
façous  d'agir,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  per- 
mis à  la  police  d'enlever  des  alraanaclis  et  des  por- 
traits. ■ 

soLE;f!i(iTiâ  KËPi'Bi.icAiNES.  —  Nous  Bommes  in- 
vités à  annoncer  qu'il  n'y  aura  pas  de  grande  céré- 
monie religieuse  a  l'hôtel  des  Invalides,  le  13  dé- 
cembre, loiir  anniversaire  de  U  rentrée  en  France 
des  cenJrek  de  l'empereur,  mais  seulement  une 
messe  basse,  à  laquelle  M.  le  prérident  de  la  Répu- 
blique n'assistera  |>as,  la  grande  cérémouic  religieuse 
étant  réservée  pour  le  5  mai,  jour  anniversaire  deia 
mort  de  l'empereur. 

tt  ATTSHTI05  DÉLICATE.— <  On  a  rcmaruué  au  dlncr 
de  M.  Berger  aue  la  musique  de  rH6tel-de-Villc  a- 
rait  reçu  le  président  de  la  Képublique  en  entonnant 
Pair  de  :  Parlant  pour  la  Syrte...  Ce  choix  a  po  pa- 
rafltre.  singulier  k  ceux  qui  ont  oublié  aué  cet  air  est 
attribué  &  la  reine  llortense,  mère  de  M.  Louis  Bona- 
parte. C'est  également  i  la  fille  adoptive  de  l'empe- 
reur qu'est  due  d'après  la  tradition,  'la  musique 
d'un  air  non  moins  populaire  en  son  temps,  et  an- 
quel  se  rattache  un  souvenir  anecdotiqiie  :  Vout  me 
quittez  pour  aller  à  la  gloire.  (Evenemtnt.) 


—  M.  Pelouze  commencera  son  cours  d'analyse  au 
collège  do  France  ,  samedi  15  décembre,  à  midi  et 
demi.  * 

Il  développera  dans  les  premières  leçons  la  théorie 
des  proportions  chimiques.  t 

ASSOCIATION  rRATIBKELLE  DBS  INSTITl'TElia.S, 
IKSTITUTBICES  KT  PtOPEMECBS  SOCIALISTES.  —  A 

partir  du  1"  janvier  1850,  l'Association  fera  faire, 
tous  les  soirs,  de  8  é  10  heures,  des  cours  d'adulles, 
rue  Bréda,  21,  rue  Ruchechnuart,  7é,  et  rue  Saint- 
Denis,  23,  à  l'Association  des  lingères. 

L'enseignement  se  cm  nosnra  d'abord  :  Du  Chant, 
—  de  la  Lecture,  —  de  I  Ecriture,  —  del'Ortlioftra- 
phe,  —  de  l'Arithmétique,  —  du  Dassin  et  de  la 
Ciéoinétrie  appliquée  à  rindustric. 

Un  cours  d'histoire,  fait  une  fuis  chaque  semaine,* 
par  un  profesiieiir  spécial,  emploiera  toute  la  Icçnn. 

D'autres  branches  d'enseigiieinent  seront  ajoutées 
ù  celles-ci,  à  mesure  des  besoins. 
.  QeStCours  semblables,  tant  pour  les  femmes  que 
pour  les  homnifs,  seront  successivement  ouvert^ 
sur  les  divers  points-de  Paris;  ces  cours  seront  ré- 
tribué* ou  gratuits,  selon  les  facultés  de  ceux  qui  les 
suivront. 

On  peut  se  faire  inscrire  tous  les  jours  au  siège  de 
l'Association,  chez  U  citoyen  Perol,  21,  rue  Bréda, 
où  seront  délivrées  les  cartes  d'admission. 

tES    DÉLÉGUÉS   AYANT    SIÉGÉ    AU     LUXEMBOURG 

son(  invités  à  passer  individuellement  au  bureau  de 
la  délégation,  me  de  Bondy,  8t,  pour  une  commu- 
aication  qui  les  intéresse. 

Le  bnrcan  sera  ouvert  dimanche  et  lundi,  16  et  17 
décembre,  de  tO  heares  du  matin  k  4  hanres  dit 
■oir,  et  mardi  «t  •  vendredi  de  la  mémo  semaine^ 
do  8  heures  du  soir  k  10  heuresi 


i: 


La  Révolution  reUglonse.  ' 

S' article  (♦). 

Lo  but  essentiel  delà  révolutioa  religieuse  sera 
U  restauration  pratique  et  réelle  des  principes  du 
christianisme  clans  leur  intégralité,  tels  qu'ils 
sont  contenus  virtuellement  et  en  germe  dans 
l'Evangile,  et  d'après  l'importance  respective  ei 
hiérarrlùque  qu'ils  y  présentent,  et  non  d'après 
l'interprétation  tronquée  que  leur  ont  donnée  les 
sectes  et  les  schisiurs  qui  se  sont  succédés  sur  la 
scène  du  lïion.le  clirétien.  Eîi  un   mot,  colle  icu- 

(1)  Voir  les  numéros  du  7  septembre,  des  17  ;«t  t7 
novombre  er  du  !•' décembre  f  M*. 


Yce  consiste  à  réunir  en  faisceau  harmonique  let 
rayons  épars  de  lia  lumfère  éTangéliave,  à  eoi»< 
titucr  le  ((of/mp  intégral  et  réaliser  fe ,  chrittia- 
nisme  inté(jv(d. 

Il  ne  devra  donc  y  avoir,  dans  ce  travail  syn- 
Ihéticjue,  aucune  exclusion,  aucun  étoufl'ement  de 
certaines  vérités  auprolil  d'aulres  vérités  ;  toutes 
devront  y  prendre  leur  pkcc  convenable,  l'im- 
porlancc  relative,  le  yaï\^  hiérarchique  qu'elles 
occupent  dans  les  livres  sacrés.  Il  devra  y  avoir 
association ,  clavsscincnt  méthodique  des  vérités 
contcniies  dans  l'Evangile  et  développées  partiel- 
ment  par  les  sectes.  Ce  sera  toujours  l'application 
du  procédé  sériaire  à  la  science  sacrée.  C'est  à  ce 
prix-là  seulement  que  nous  trouverons  le  Chritt 
intégral  ;  car  le  Christ  ne  se  trouve  pa.^  li  où  il  y 
a  division,  schisme,  confusion,  mais  là  où  il  y  a 
unité,  association,  harmonie.  «  Si  quelqu'im  vous 
»  dit  :  le  Christ  est  ici  pu  il  est  là,  ne  le  croyar 
»  pas,  parce  qu'il  s'élèvera  de  faux  prophètes  qui 
»  feront  de  grands  prodiges  et  des  choses  éton- 
I)  nanles,  jusqu'à  séduire  même,  s'il  était  possi- 
1)  blc,  les  élus,  d 

«  Car,  comme  un  éclair  qui  sort  de  l'Orient, 
tt  parait  tout  d'un  coup  jusqu'à  l'Occident,  ainsi 
»  sera  l'avènement  du  PilS  de  l'Homme.  »  (Saint 
Matthieu,  chap.  xxiv,  ^4,  47.) 

Quand  nous  disons  (jû'il  evrsy avoir  clasiwmênt  "~ 
des  doctrine^ évangéliques,  nous  faisons  Ahj^  en- 
tendre par  là  que  toutes  'les  doctrines  contenues 
dans  l'Evangile,  ti'y  ont  pas  la  même  importance, 
une  égalité  absoitié  r<|tl  il  'y  en  a  ({ui  y  occupent 
une  place  plus  étendue  que  d'autres,  qui  y  pré- 
sentent ime  importance  plus  radicale  que  làs  au- 
tres, qiti  y  pciiâëuîttévidemment  les  autres.  Celks- 
là  devront  aonc  être  mises  plus  en  reUef,  et  «j^ve- 
loppées  d'une  manière  conforme  à  leur  importan-  « 
c«  dans  l'œuvre  de  la  reconstitution  du  C/trùtia- 
nitme  intégral. 

•r,  ouvrer  l'Evangile  ;  lisez-le  d'un  bout  à 
l'autre.  Quels  seront  les  préceptes  que  vous  y 
trouverez  |es  plus,  saillants,  les  plus  nombreux, 
ceux  sur  le^uels  le  Christ  insiste  et  revient  le 
plusîNc  sont-ce  pas  ceux  qui  ont  pour  pivot  la 
charité,  l'amour,  ta  rédemption  du  genre  humain, 
le  rétablissement  de  l'imion  des  hommes  en 
Dieu,  l'instauration  du  royaume  de  Dieu  sur  cette 
terre,  ceux  ^uiont  pour  but  de  reconstituer  lès  so- 
ciétés humaines  sur  les  bases  de  l'araoïir,  de  la 
fraternité,  de  la  vérité,  de  la  justice,  de  l'égalité, 
de  la  liberté  et  de  l'tmité,  en  im  mot,  de  la  com- 
munion itei  dmesY  Nest-ce  pas  le  cAté  social,  le 
Sociahsme,  qui  se  trouve  en  relief  dans  l'Evan- 
gile T 

U  faut  donc  que,  dans  le  travail  moderne  de 
réintégration  du  christianisme,  ce  principe  cotn- 
mutu'oniffe,  socialiste,  acquière  l'importance,  la  su- 
périorité qu'il  possède  aans  l'Évangile.  U  faut 
qu'il  soit  le  pivdt  des  tendances  religieuses  de 
notre  époque. 

Notre  tâche  partielle  sera  donc  de  généraliser 
et  de  rapporter  à  la  société  les  préceptes  de  la  mo- 
rale évaugéUque  qui  en  sont  susceptibles,  ou,  en  . 
d'autres  termes,  d'enseigner  la  morale  tontdtj 
dont  ie  fondement  est  U  charité  appliquée  aux 
collectivités  sociales,  aux  grandes  réunions  d'indi- 
vidus, la  charité  passant  dans  les  institatioos  so- 
ciales. Au  lieu  de  présenter  à  la  charit^.^  seule- 
ment le  théâtre  restreint  d'application  sur  l'indi- 
vidu, il  faudra  lui  offrir,  encore  et  principale- 
ment, pour  théâtre  d'application  les  sociétés  hu- 
maines, l'humanité.  Car  l'Evangile  n'est  pas  fait 
pour  la  seule  ta^sfaction  de  l'individu,  il  est  fait 
pour  l'hutnanité  entière  ;  car  lé  Christ  a  voulu 
raire  de  tous  les  hommes  une  famille  de  frères  : 
«  Airaoj-vous  comme  des  frères.  —  Votu  ave»  , 
D  tous  le  même  Père,  qui  est  mon  Père  au  ciel.  *    y 

Le  Socialisme  moderne  n'est  autre  que  l'ex- 
pression, encore  vague  et  confuse,  il  est  vrai,  do 
cette  nouvelle  évolution  du  Christianisme.  Ses 
tendances  principales,  ses  eiforts  constants,  sont 
de  préparer  les  moyens  d'appliquer  intégralement 
à  la  société  les  préceptes  de  charité  formulés 
d'ime  manière  rigoureuse  et  stricte  dantfl'Evan-  , 
gile,  ipovons  qu'il  peut  trouver,  grâce  aux  pro- 
grès lie  [a  science,  ucs  arts  et  de  1  industrie  mo- 
dernes. Saint-Simon  exposant  son  théorème  : 
«  Toutes  les  institutions  doivent  avoir  pour  Wt 
D  l'amélioration  physique  et  morale  de  la  casse 
«  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre;  »  et  Fou- 
rier,  en  donnant  la  formule  de  l'anocta/ion  vo- 
hrâaire  suivant  le  capital,  le  travail  et  le  talent, 
ne  sont  autres  que  les  exécuteurs  testamentaires 
du  legs  social  contenu  dans  le  testament  da 
Christ. 

Cette  dernière  formule  surtout,  appliquée  se- 
lon les  procédés  qu'indique  Fourier,  fournit  les 
moyens  ue  réaliser  les  préceptes  les  plus  positifs 
du  Christianisme,  sur  la  propriété  et  l'usage  des 
biens.  Entre  les  prescripliôàs'  rigoureuses  oe  l'E- 
vangile et  des  Pères  de  l'Eglise,  qui  l'ont  com- 
menté, et  les  idées  clu  inonde  sur.  la  prodriéié  et 
stu  la  jouissance  des  biens,  il  y  a  un  àottHe  qui 
n'a  jamais  été  comblé  en  réalité;  de  soilte  que  les 
préceptes  les  plus  positifs  et  les  plus  rigoureux  du 
Christianisme  ont,  la  plviparf  au  temps^  été  élu- 
dés et  contournés  par  ceux-là  ibôme  qm  les'pre- 
miers  attrâient  dû  donner  re.xemple  do  leur  ob- 
servance rigoureuse. 

€et  abîme,  toujours  béant,  ne  pouvait  être 
comblé  que  lorsque  la  science  sociale,  dont  Fou- 
rier a  jeté  les  fondements,  eût  présenté  les  moj^ens 
pratiques  de  réaliser  intégralement  les  préceptes 
du  ClirisUanisiue,  tout  enfonciliant  cette  réali- 
sation avec  les  id.ées  consaçréqî;  pur  la  lois  hu-  ^ 
uiiiincs  sur  la  propri.' te  et  la  joiiis^iiuco  dès  biens. 
Aiusi.  c'est  ^eula:^ont  à  dator  ilc  Ii  découverte  de 
la  théorie  de  l'association  volontaire  S(t4vànl  le 
caj^tai, U|,, travail  et, Içjtalent;  que  les'j^fëceptes    t 
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houJeversements  gocifux,  dont  la  MrspécUVe  a 

effrayé  les  hom  nos  le»  plus  lélf»  pour  le 
trio.uplie  de  1*  religion  chrétien  n.;.  Dans  un  tra- 
vail que  nous  publiiprons  poster)  eureinent,  nous 
ferons  voir,  jusqu'à  l'évidence,  urne  le  système  so- 
clétaireiest  le  hernie  nécessaire  diadévelopj?eiï\cnt 
des  idées  chrétienne»  sur  Uçproprjété.    , 

Si  l'oanvr*  essentielle ,  dû  la  révolùlion  reli- 
gieuse consiste  À  restituer  ^ipi,  pirinèipés  Côiiimu- 
nioniste^  et  s^ciali^t^  du  Chfisti  anisme,  1  inlpor- 
tanceet  la  supériorité  (lu'ils  oceupcnt,  il  np  ré- 
sulte point.de  là  qu!il  tai|Uc  mècoi^allre  ou  re- 
jeter comme  surannés,  le»  aiuires.  pruicijpes  qui  se 
trouvent  contenus.  virtVwUeinent.  daiis  1  pva^lg^le, 
tels  que  le  pruKipe  «fcètique  de.  réforme  indivi- 
duelle, du  sacrihce,  derabnégatàon,  et  le  princi- 
pe mystique  du  salut  dea  àmeiB,    de  l'union  avec 

Dieu,  de  l'illumination  <lu  Sa ^     . 

grâce  et  de  la  sanctilitoliou.  lU' trancher  cçs  prirt- 
cipes  du  Christianisme,,  ce  serait  imiter  l  oéuyre 
simpliste  di;»  secte»,  ce  serait  tronquer  1  Lvan- 
gilcica^:  ils  s'y,  .Couvent  consacrés  d  une  ma- 
nière formelle  pir  dos  textes  ,  nombiréux,  et  le 
Christ  en  disant  :  «  Le  çit'l  et  la  tprre  pàeseront, 
»  mais  meft. paroles  n<»  pASSseront  pas,  »  n, a  fait 
exçluiioi?, 4'aucune fies. payolesftu'B.^  prononcées. 
Cof  prjjncipe*  devront  dônp, reparaître  avec 
^^rapoçt^^Jce  et  le  nu*g  s^ndaitequ'ilë  occupent 
dan»  rÉvaVigile,  ce8,Vii^ir«  '^  lë.8ec:ond  plan; 
a*oi»s#-urali«f  «««'  le^  principes  comm^nionisWs 
et  *^jci^te«^  quÀ.lOWf  serviront  de  centre  dé  vie, 
u' unité  et  deluwi^re,  ,      ,  ,  ..    . 

Tinai  le  Ckrisiùmiime.  intégral  s  attachera  en- 
c^ek  'améliorer  et  réfonner  progressivement 
r^dividn,  aussi  bien  dans  la  chair  que  dans  l  e*. 
prit   il  cherchera  à  diriger,  modérer,  régler  et 
SLtribuer,  l'essor  de»  sentimmt»  de   homme,  et  k 
Kopper  che»  lui  le»  bon.  principes  car  une 
Etwn  qui  prend  l'homme  dès  son  Berceau. 
Su  ne  aonhera  pas  la  prédommance  au  prin- 
rîne  lacétiQUo.  de  réforme  de  l'inthvidu  et  au  syâ- 
£1Sfrrif.ce,  de  l'expiation  et  de  la  péni- 
Zaui  U  tendra  au  contraire,  prmcipalement,  à 
rtfomer.  améliorer  les  institutions  d  une  ma- 
nière parallèle  au  progrès  de»  mdividus  ;  il  ten- 
SÏIlWisation  delà  société,  dans  le  but  con- 
stant du  bonjiepr  de  tous  les  hommes,  de  leur  s»- 
luTïocial  ;  car  le  salut  individuel  ne  peut  pas  se 
séparer  du  salut  social,  e^  «*«.wrf«;    ,       . 

t  Chri$tiamsm  ifUé9ral,h\m  loin  Je  mécon- 
naître les  droits  des  individus  et  des  sociétés,  bien 
loin  de  tendre  à  étouffer  les  attraits  libres  du 
cœur  humain,  les  consacre,  au  contraire,  les  dé- 
veloppe et  lee  sanctifie.  Mais  il  veut  qipJes  droits; 
loianldéveloppés en  ranport  avec  les  devoirs  ;  car  1 
:  le  droU  est  le  conélatif  du  devoir.  Il  veut  que 
l'attrait  hbre  s'exorce  toujours  dans  Ifs  limites 
convenables  de  la  conscience  et  du  devoir. 

Hien  de  plus  faux  que  de  supposer  que  la  doctrine 
nui  veut  la  consécration  et  la  satisfaction  complote 
k  attraits  légitime»  de  la  nature,  des  mobiles  du 
cœur  humain,  de*  passions  natives  de  1  homme, 
soit  contraire  à  la  doctrine  du  devoir  découlant 
du  Glirislianismc.Cette  accusation  que  nous  voyons 
avec  peine  lancer  à  chaque  insliiit  contre  notn- 
'  l'Vole.  malgré  nos  explications  réil''i'<''''=^.  no  Im- 
drJtit  à  ri.Mi  moins  (lu'a  nous  placer  en  dehors  du 
Clii'iai.'uii'.in.'.  .'u  i^lablisf.int  oiitrc  nos  doôlruies 
moi-  ik-<  "t  cpIIcs  du  Clirl.-tiiinisiue  u.ic  opiw.-ition 
(!.'s  plu-;  Hagr.uit.>.  N\.us  ne,  voulnne  pns  .■!  lu-us 
li..  pouvoii:i  pus  acci'pter  unf  pareille  posiliori  ; 
car,  à  nos  yeux,  la  doctrine  du  devoir,  cuianéc 
du  Clirislianisuie.  ou  plulùL  ausi^i  uiii-ionn.î  ipn'  le 
•  moiido.  se.  concilie  lurfaileiueiil  *v('i;  la  (loclnn.; 
'  de  lu  Ubcrti'  li'cssor  des  spiitiinwts.  liumains  pn)- 
(liiil.-  par  iouficr  ;  bi-'ii  plu:^.  ccll.-l,^.  hion  <oui- 
'  liriw',  111'  fait  que,  coiiliruiw  et  n;m>!>on'r  irlln-c  i. 
' ''■■' i' 
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qob  leptiim^i  ej^éiftal  eorre^hil'  un  devoilr  ^ 
aal',  analogie,  et  viee  im-ta, , 

»  S'il  y  a  pour  l'homme  nécessité  morale  d'ac- 
complir sa  vpcatien  et  d'ajyir  dan»  le  sens  de  ses 
impyUlon»  natifrelle»;  il  doit  y  avoir  aUw  pour 
\ui  puiêiance  d'agir  conformériàent  à  cette  vofia- 
tion  ;  i7  doit  être  fi'érc  dutu  l'euor  at  ùf  poistioné, 
en  t^njl  que  cet  essor  est  renfermé  dati»  Ms  limiT 
tes  nati;[i;olle8  ;  çn  uitt  mot,  U  doit  ploiiiwïf,  incré- 
ment jgir  selon  sou  rang,  rcmp^r  la  plfice  k  lui 
c  assignée,  sauf  être  entravé  par  quoi  que  cesoit- 1^ 
i  monde  extéiieur,c'««t-à'dire  le  milieu  où  l'hon^ 
me' se   trouve,  l'assiège   par    une    muititodie 
Je  points    de  contact;    mais   les  pluB  ittipoi<- 
tants  sent  ses  relations  avce    les  ètréa  ayant 
la:  ihéme    nature  ([\^e  lui  et'  là  n^me  desti- 
née.   Pour    que    de»    créature^  libires ,    aitili 
a  èjBÇ^,    dc^  l'union  avec   .^^[^^  en  préseince,  puissent  s'aider  iuuluel|emeiit 
<lu  Saint-Esprit,  de  m     ^^  ni*  s«    génër  jamais  dans  \a  déploienaeht  de, 
leur  activité,  il  faut  qu'une  ligue  de  démarca- 
tion invisible  circonscrive  les  limites  au  seita  des- 
'(^Mellq|  le  développement  parçillète  des  Individus 
'  trouv?  indépendance  et  séi.urlté.  La(  règle,  qui 
fixé  ces  Hihitcs  et jgarantit  cette  Uberté,  rkptielle 
droit.  L'idée  du  «fro^'f  «n  donc  coirélàtite  a  celle 
du  devoir  et  en  même  temps  à  celle  4u  Sentiment. 
Le  sentiment  oirle  mobile,  le  devoir  ou  le  motif, 
le  drpit  ou'  lallhèrté  d'agir,  solfies  tfdis  éléments 
plastjiques  de  I»  fonction  de  la  destinée  ;  ou,  eti 
I  d'autres  termes,  chaque  fonction  est  provo^e 
par  un  besoin,  nécessite  par  un  devoir  et  rfrfei»- 
minée  par  un  droit...  Le  mobile,  c'est  l'im/iUiiqn 
première  de  la  fonction  y  le  devoir,  c'est  ie  mains 
dans  l'exercice  de  l&'fbnction  doht  lioùs  ne  pou- 
vons pas  nous  dispenser  ;  le  droit,  c'est  le  plÈs 
}ue  nous  ne  pouvons  dépasser.  Le  mobile  découle 
u  sentiment  en  général,  le  devoir  émane  dc;  la 
raison  ou  conscience,  et  le  droit  se  rapporte  à  la 
volonté. 

Ainsi,  la  règle  du  devoir,  bien  comprise,  mène 
à  l'essor  le  plus  large  de  nos  sentiments  naturels, 
puisque,  loin  de  limiter,  encore  moins  de  défendre 
I  exercic^es  facultés  nécessaires  à  l'évolution  de 
notre  diéttinée.  elle  commc^ide  leur  exercice  et 
met  au  contraire  des  bom^  à  la  restriction  de  cet 
eîfercicc.  Là  théorie  de  la  liberté  d'essor  de  nos 
sentiments  naturels,  bien  loui  d'être  opposée  au 
Christianisme,"  est  au  contraire  rapplicatfon  la 
■lus  logique  des  notions  du  devoir,  émanée»  de 
l'Evangile. 

Le  Christianisme,  non  le  Christianisme  histo- 
rique do  telle  ou  telle  secte,  mais  le  Christianis- 
me intégral,  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'Evangile, 
n'est  certainement  pas  la  merale  de  répression, 
de  contrainte,  de  mortification  exagérée,  que  s'est 
efforcé  de  propager  u«  ascétisme  faux  et  hypo- 
crite. Où  trouvez-vous  dans  l'Evangile  que  le 
Christ  recommande  l'extirpation  ,  1  anéiuilisse^ 
ment  ou  même  la  répression  des  sentirpcnts^ue 
le  Créateur  a  mis  dans  le  coeur  de  l'iiomme  ? 
On  le  voit  bien  flageller  vigoureusement  l'égols- 
me  du  riclie,  la  cupidité,  l'esprit  orgueilleux 
de  domination  et  de  privilège ,  l'hypocrisie 
d«8  pharisiens;  parce  que  ce  sont  là  les  plus 
},'raii(ls  obst:ic!ps  nu  propres  et  à  la  liberté  d'essor 
(les  bons  sniilimenls  de  l'homme,  à  l'observance 
lIe^  rèjiles  du  devoir  ol  5  rextrni'ion  des  droits  ; 
car  le  priviléf:e,  le  nionopnh^,  r(;'piïsm(!  et  l'or- 
gueil (les  ca-les  ont  lou|Ours  arièté  riiiunauftt' 
dans  li.'S  voies  du  bien  et  du  pèrfèclioiineinenl,  en 
e.vcluant  de  toute  activité  inorab;  le  grand  nom- 
bre, et  paralysant  ainsi  le  corps  social. 

Lo  Clirist,  bien  loin  de  restreindre  la  sphère  de 
l'activité  uiorale,  lui  ouvre  au  contraire  de  nou- 
veauxfhorizons  ;  bien  loin  il(!  chercher  à  détruire 
les  senlîinent?  exisUints  de  riiomiiie,  il  veut  au 
conlraii-e  aci  omplir.  élargir  la  sphère  du  seiiti- 
niertt,  en  posant  dahs  rhiiniauitt;  le  germe  de 
nouveaux  sentiments,  propres  à  pousser  1ns  lioai- 
iiies  dans  les  voie^^  de  la  destiiux'.  C'est  ainsi  que 
soiil  pos<Jà  (laiis  ri':van;;ile,  roniiiie  de  iiouwaux 
j.ildiis  indiniiaul  le  eliemiii  de  la  (l(jelrine,  les 
se  .iiuieuls  (le  riiuiiiilité.dn  sai.nlke,  du  reiKjn- 
ceinenl,  de  rcspiMuiK*,  de  la  foi,  do  la  charité, 
de  la  fnlernil(j  universidle,  def  amour  divin,  etc. 

L'idéal  du  C/irialianisme  intéyral  consiste  dnne 
;ï  (Hendre  sans  cesse  la  spli(;i'e  de  l'activité  riio- 
rale,  à  nuilliplicr  et  à  dév('lopper  les  facultés, 
instruments  divei-s  de  la  destinée,  et  à  s'av.incer 
toujours  (le  plus  e;i  plus  ihm<  les  voit^s  du  pm- 
p(\-^et  ilu  perf'rrKîiueîneut  moral.  Trtcher  sons 
cécse  à  couiiallre  liicii,  à  se  rapprochi^r  de  lui,  à 
rimiter  dans  le  divin  niod("'le  qu'il  nous  a  hisse-, 
par  h  "pureté  de  lotie  vie  intérieure  et  l'a'ctivilc 
de  notre  vie  extérieure  ;  n'accomplir  les  actes  de 
la  vi(^  sociale  que  parce  qus  telle  ost  la  destinée 
que  Dieu  nous  a  donnée  ;  les  rapporter  à  Dieu, 
unique  but  de  toute  activité,  unique  sanctilicateur 
de  tout  acte;  aimer  les  hommes  et  les  diosi'-s 
on  Dieu  et  pour  Dieu  ;  être  prêt  à  tout  instant  à 
faire  les  plus  grands  sacrilicj^s  pour  le  bonheur  de 
ses  semblables,  à  s'associer  à  eux  matéricUemont 
et  spiriraellement  pour  réaliser  le  bien-être  et  le 
salut  commun,  et  pour  la  glorification  de  Dieu,  en 
se  rappelant  toujours  le  conseil  de  Christ  au 
jeune  nomme  .  Vendez  vos  biens  et  suivez-mai  ; 
unir  les  hommes  et  l'humaniti'  dans  une  sainte 
comniXuiion  en  Di(!U  ;  tendre,  avec  une  ardeur 
toujours  croissante,  vers  l'association  linivérselle 
de  tous  les  honinies,  pour  réalise!'  la  loi  de  Dieu. 
le  règne  de  Dieu  sur  la  terre  ;  —en  un  tc.ol,  in- 
carnation permanente  du  Verbe  dans  l'individu, 
incarnation  successive  du  Verbe  dans  1  Humanité 
unr  iHie  communion  continuelle  des  individus  et 
■     '■■•  ''     ■»  ■>: ••  ■..."/.  i»ioii   —  telle  est 
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Alger.— IL  M.— Reçu  les  100.    Fait  l'applic.  d'accord — 

Remero.  arr8ct.--Noas  ait.  v.  écrira. 
Brest.— M.  F.— Reçu  les  48.— Passé  écrit,  de  coaform.— 
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"Gevr9lle».y|l.<jS.  L.— Oetu  le»  H-IO  qu'O..  a.  aroiniii,  et 
wpt.  à  yotrl»  «[.— On  peut  payer  av»é  de»  t.  p.  , 
C— M.  P.  /.  F.— Nous  ail.  t.  lit.  '.e  nùm.'  réclamé. 
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Tout  Pari»,  comme  en  dit,  caârttux  repréatata- 
lions  des  ilanseases  Viennoises,  à  la  Porte-Saint 
Martin.  Mais  hélas!   tout  Turis    ne  pourra   pa»  le» 
voir!  les  adorable»  artistas  nous  quittent  dan» quel- 
que* jours. 

—  C'est  dimanche  prochain,  16  décembre,  w'aura 
lied  le  29*  gran4  coiieer|  dû  Iténestrel,  dans  lequel 
tôQs  lios  premiers  cbanteurs  doivent  inlcl-prêter  de 
noiiyean  les  délicieuses  productions  de  l'Albiim-fS-'iO, 
d'ËTlENîTE  AaNAiJD.  Clinque  abôniié  dit  Ménestrel  a 
droit  graluitenient  à  deux  places.  aiMsi  ((u'i  l'Al- 
buin-tBSO  d'ËTiÏNNE  Arnaud,  S'adresser  immédia- 
tement m:  Ménestrel;  2  bis,  rde  Vlvîenik. 

P^ftlS. ,. . .,..;.  i^ .  On  «o  9»  f.,.^i  mqU  M  h,  Troli  mois  6  f. 
>     1»  •  17  •  9 
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•  (jiie  de  l'cpi'o- 
'i-;quhs';  d'une 
liv.  I,  p.    IS;>, 
euient  établi  : 
(lit,   cbnime  (;c!ie- 
clielle  .les  '<Hres,    a  une    s.-- 
iis  à  remplir,  fnrictinns  qui  (Iniveiit 
i'oi'ilre   universel,    et   (pii    r:irment, 
duii.s  leur  ensemble,  la   deslifiée  sp.'cial 
dividu.  Ces  Ibnclions.  varient  pour  les  liominet 
snivimlles  combinaisons  du,  la  rruvidence 
elles  se lapuuiUml  toutes  à  un  type  pniniHl,  uiii- 
vcis.d    qui  est  la  destinée  ^r(''ii('Tr.l.' de  nminnie. 
EirraLsiiij  (le  cesr(^ncli(iUS(jinl  e.  à  àrcorniilir.Dieu 
ii'.li.-.irilui(';  .'i  c,lia(iiie  m  livi.lii  de 
ou  stntiii,»eii!.'r,-(jui  en  ; 
foui  agir  dans  le,  seii;-di 
dans  un  orchestre 


mais 


'iciiltés  diverses 

ii;il  1.  s  iiislniiueiib,  elle 

l'ordre,  univer-el.eoiniiie 

V'harmcni'e  résulte  de  raccord 


(les  mslrumenls  divers,  distribués  dans  le  sens  de 

l'cniiemblc.....  .  . 

»  Pc  li\  il  résulte  diverses  conséquences  impor- 
'tanies.  Si  Dieu  nous  a  donné  les  facultés  ôtl  sen- 
timents qui  nous  poussent  à  l'accdinplisscnicnt  de 
la  fonction  spéciale  qu'ils  représentent,  c6mnie 
rien  n'est  fait  en  vain  dans  la  création,  compic 
chaque'fouction  est  iiéccssair»  à  l'ordre  universel, 
il  doit  v  avoir  aussi  pour  nous  nécessite  à  accom- 
phrces  fonctions  et  d'obéir  aux  mobiles  qui  y 
•poussent,  ou,  en  d'autres  termes,  il  y  a  pour 
nous  di-voir  d'euiployer  nos  sentiments  ou  facul- 
tés dan»  le*  sens  du  plan  providentiel,  de  graviter 
dans  le  sens  du'  mouvement  universel,  d'agir  dans 
le  but  du  maintien  et  de  la  conservation  de  I  or- 
dre universel.  L'idée  du  devoir  découle  ainsi  de 
cette  nécessité  morale  oii  se  tmuve  l'jiomme  d'ac- 
complir sa  vocation;  elle  dé-'omle  de  la  conscience 
qu'il  a  de  sa  destinée,  et  en  même  temps  de  celle 
qr.'il  a  des  facultés  à  lui  départies  pour  l'aeconi- 
idissement  de  chaque  fonction  spéciale  de  sa  des- 
tinée. Rn^rte  que  ridée  d„  devoir  est  corréla- 
tive et  correspondante  à>celle  du  sentiment,  ou  du 


de  riluiiianité  ert  Dieu  e:t  avec  Dieu, 

la  plus  haute  expression   do  la  çègle  du  drijit  et 

du  devoir  selon  le  Christianisme  ;  telle  est  l'apo- 


mp!  liiir"  Wang. 

ianiaurtus.  ... 


PtTR  A  »PRTA1(B  ; 

Beliiique , 

i>«v»-BM,  Turuule, 
lUUe.  Kmriile, 
Çirice...., 

Coliinie*  a  pajs 
d'oulre-mer 

BiMKiM,  Portugal, 
El%illar,..,..„ 

Raya  étr  tneen  de»- 
Mrvia  par  voie 
a'AogIMarT*.... 


3* 

4» 

S» 


I» 

M- 

a» 


as 


II 
a 


0|0  d'éé«iiomi«i  OAFG  de*  nén^enÀ  t  (r.  So  c  le 
_  demi  liM*.— Oé  qb'H  y  a  de  minn,  ntAlanges  d'am». 
tetirs,  I  Ir.  60  la  demi  kilu.— Laaite,  rue  Raiabuteau  4 


«MTUI 
■eiUWNE. 


SOmiHMllE  liïït*t"«"«  -«^ 


avenir,  recherchri,  etc.,  du  M  A  5  heuTei, 


—  Maladies, 


4>i9ura.de«  iutAMiiM.Mr>(c>r4i  r^ow**»'  <)•  nhroBi(nmi 
■MmliÂes,  DiMHN  Aiii«A<.hn  .  Clu't  ^oualn».  pKanafccicnt' 

iiiiliii     [iii        ri    IT     II   iT      ■iTi    rraniiiiM    iiiÉiJHi^M    I 


«Avaia  «m  ee- 


|i|ij!  Iiil     [Jii        II  II     ri  II      .111    i|riMM|  f    i|l,iii    l|l 

ItÛTEL  M  LA  MiOVIpiCË 

Çuambceail  4/ir.,  I  r|r.  QO,  S  rr.^t  aiHl(K>«». 
«si dîna».    ,/  .       ■ ..,..,.    ,  . 


icicnt. 

rue  d'Or- 

l*am.st.. 

lUIe-Cfillird. 
-    Wjeaaers 


^Ami«,  ftoe  DE  BEACME,  9. 


On  *'aboD«a  auaSi  r.hei  Brullé,  é  liteur  dé  iiiu^lqué,  pw««gr 
de*  Panaramat,  4»;  Lton,  MiAe  P  hilippe,  et  au  bureau  .ilW- 
boDaeinent  A  loui  Ira  journaux,  •.  rua  baint-CAtuet  MarMiUr, 
lUQheletrPavrQOilVMwM,  )f.  Haâilard.  li^r.;  Hruxeilea,.  Ui- 
cliel,  Ubr.,  Marche  a^x  Bùla^  4 . 

TAur  BU  iMsxHrioa»  : 


One  a  A  foka  eo  un  noia  -.Me. 
Ciuu  k»  •  •  M 

Ux  nil*  rt  ifloa.  'W.        io 


.      A,VN0NCE3. 
Aanoncd  «^nitlaiaaa.  ...*<>  r. 

hè(:(aine*-on!ioet 40 

PaiU  ds  pablk  il4.. .  I  tr.  H 


de 


Les   abonnements  partent  da    1*  et  16 
chaq[ue  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adminisn'ation  doit  être 
adressé  franco  S  M.  l'cKlministratcur  de  laDénto- 
cratie  paeifitfue,  rue  de  Beaune,  i. 

Toute  réclanùation  doit  être  accompagnée  de  la 
dermère  bande  imprimée. 

■r^  ^     »  iB  II     III  I   —  Il  «iiM  >■  Il  11  — — Miff*— WiMWIf— 

BoorA  du  12  décembre  1848. 

Les  aflaires  étaient  un  peu  moins  animées  que  la 
veille.  Néanmoins  les  cears  se  sont  bien  tanus,  mal- 
gré quelques  ventes  faites  au  début. 

A  TEKiiE.  Le  3  0|0  ferme  comme  hier,  ù  S6  50;  le 
5  UrO  avec  haosse  de  30  c,  ù  t)i-96.  A  trois  heures 
«t  demie,  on  était  à  0i-7ô.  Les  primes  se  traitdieal, 
lin  courant,  sur  Je  3  0(0,  de  â6-70  à  56-US  dont  1; 
sur  le  5  0|U,  de  92-20  i  92  dont  2  fr.;  de  92-43  à 
92-20  doHl  1  fr.,  el  de  92-73  4  92-30  dont  !iO  c;  On 
iiroeliain,  de  92-80  à  92-60  doDt  2  fr.,  de  93-30  ù 
93-10  dont  I,  el;  il  92t7a  dont  ôO  c.  L'emprunt  du 
Piéiiiniil  s'est  t'le»é  de  40  c.  il  84-80. 

lle(>ort«  du  coiuiitaiil  3  0(0,  de  20  ù  12  1|2;  50|0, 
du  5    à    IS  e.;   d  uius  liquidation   à  l'autre,  3  OjO, 

n  ii2. 

AU  coMPTA.'XT.  Le  3  0|0,  ferme  à  56-40,  avec 
hausse  de  10  c.  sur  la  clôture  d'hier,  après  varia- 
tions de  "JG-'ij  ii  oC-3.">  ;  lo  !i  0(0,  ouvert  îl  91-30, 
s'en  élevé  à  91-00,  puis  il  est  descendu  à  91-85, 
dernier  eonrs,  hniissont  ainsi  do  15  c,  snr  la  précé- 
dente chMire.  Les  aciiniis  de  la  Banque  ortt  haussé 
lie  5  fr.  h  2425  ;  les  oliligalinns  de  la  ville  dt  Paris, 
anciennes,  1307-jO,  bais.so  de  2-J)0;  nouvelles, 
1172-7;»,  après  iI7j;  celles  de  la  Stiuc,  1082-50. 

ciiKMiys  UK  FEK.  iOii  liaui^se,  ceux  d'Orléans  et 
(!e.  Vierioii,  de  2  fr.  'M)  e.;  un  baisse,  ceux  de  Ver- 
sailles, rive  giuiehe,  du  Havre,  de  Hnrdeaux  el  de 
l'Kst,  (le  I  fr.  2,'>  c.  Les  (iblij-alioiis  du  Sainl-tieniKiiii, 
n()iiv<>Kejy''Ss;),  cl  celles  li'prléaiis  anciennes  9!);i  f.; 
lloiivclleO'!'0  f''-'.  de  Ron'i'ii,  iidiivelles,  900  fr.;  du 
ll:U■r(^  Hiicieiiiies,  7;i0  fr 
(!venliiaht(.'S  de  Bordeaii.v 

i^  23  fr.  21  e.;  celli;s   de  Lyiiii   il  Avigiioii,    à  18  fr 
^)0  c;  le  chemin  d'Anvers  a  Uaiid  a  reparu  i  280  fr'. 

En  valeurs  diverses,  il  y  a  reprise  de  2-50  sur  les 
actions,  des  t  eanaiiï,  avtjc  primtis,  à  1  80  :  lo  ciiijal 
(le  Boiiifjnpne,  !il2-50;  lacais.se  hypothécaire,  138-75 
et  140;  lu  zinc  lie  la  Viuillc-Moiila(^e,  2725;  tes  lits 
militaires,  8to.  ^ 


nouvelles,  8(i0  et  83.  Les 
■I   Celte    se  sont  iiég(>ciét!s 
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It^.lKS. 

1  n/fj  ,.  .(u-ïïjuiii... 
s  o/()  ).  itu  »Ji  ;iïni-ft. 

VALU'il-i  \i<t:)l\ 
i;.!-;.  |;1C    KiK.v.uid 
uj  viul»  Vilie.'dui!. 

-       X\OUV. 

OMl'i.  flii  laSiMiic. 
— SHlorut.  IS»«. 

—  Veri-ïlllci 

-■  (jrliWn».  i  ivo. 

!f«uveilet. 

—  Houun,  »<V0.,. 

-  ^ollïCll.,  \»\9. 

-  havre  l.miri. 

Nouvullei. 

-  îÉarseUlc........ 

--  Orléani.  jouis. 

i.ii.arii-Canaux 

.-       JouUsàni'v. 

fliin*  du  Trii;or 

l'oicm AvrAijii  ... 
Jliiiiic»u-i.-Sanior«! 
NocJ  ;liaBl4  lo;ir.). 

r,h.T:li"ii  tif'v'J 

Zinc  V.-MiinUiiiii;. 

•iloU'nV.1. 

lf\nf»  (Icl'atolrc... 
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lï.  detle  atuve. 

-  —     a  a/0... 
r-    Dellc  inlér,... 

Niii'iï»,  i'V()(\b.  HuUi. 
Itninitiii,  rniprinU... 

lliiiti.  l'iii^irunt 

Hleiauiit,  emprunt. 

-  Noinciu. 

Rniili;  Jo/ii ^.. 

UU  rt'Aulriuhé.;. . . 
t  *»  iiolLiatliUi... 

diEaiNS  ue  m. 
S;il:  Wicrniaii 
Vcrtalll 

Vernallitit,  r.  a 

Orl^lant  a  l'aria.... 

Rouen 

Havre 

AvlH»">>-''l*r«rllle 

li.\le,.. 

Ci'.nire 

Uui'loiine... 

Itordeaut - 

Ni)rd 

Slrm.t'MirjÇ 

Hitilr'i 

,Mi)Hlur.  ,1  Iro.Yca.. 
iHè^tH!  I'(^nain|>.... 
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EMMIIIIIITfi  '^•BTtoiil  «aranlMa  par  .la  vUle  de 
lilir nvil J  3»  Fr«i»<!f«V*ur-Jle&i,  çoncouraul,  le 
S  janytcr  .1830,  àlaiépartjlion  pai;.  |a  voit  de  tirage det 
dijùleodui  payaMr*' «n  éciia,  cembuiBU  CiefdiTideadet 
vaNviit4e49iioO0,fr.  i  toé.éoof,  llUoo,  8,DQu,  i,m 
2,aûn,  eU.,  etc,  IVKY  •'H)  {r.  I'ub  reçoit  une  action  ta' 
li^re,  pour  IS  frulae  dend<,  jwur  Ufr.dtux  actiontea- 
tièrei  oii^aMaUe  d*'inies,  po.ir  Iw  fr,  oUatra  acUuaa,  pour 
225  tr.  mi  aetiôa*  pavables  «n  biDieta  de  banour  ou-l 
Bitodat  de  MMle  iur  Ldie  —  Sadreaur  à  MM.  G.  Vu  F 
Ueiirâ  Ditflinue,  a,  iTiud  (Belgiqur). 


I.A  CAISSE  PHipTROM. 

prolilér  léS  purlt'ur.s  dn  réi  uii«aUiidjg^e.i  4;^  ll»iit.< 


désirant  | 
(lire 
,..,--  '»-d<!Pifl«| 
du.s  avantaKcg  de  iMn  institution,  qui  a  buur.bHt  de  mu.  I 
Te^iaidrrl^M's  ioUréts  et  empéiJier  qUf  \a.  .vante  de  It  re- 1 
MBnai«saqc«jie  liolt  f|lie  i  Tll  Mx,  cemme  on  l'a  put)  f 
que Ji(«qu'&  ce  Jjur,  a  l'ho^aeuir  d«  pjraveair  le  pulilic  1 
quelle  fait  leiafancea  p<Mr>le  dégageneat.  Letobjetii 
déK«ké*  V>Dt  colporlés  eg  vule  pour,  tp  tirar  1?  aiM'illeiir' 
paru  po.'^aitde  ;  la  venta  n  eat  fa  te  qu'apiate  avoir  obli'ia 


PO"!         ,  ,        . 

pria  lue  pi(r  le  (lipoajtaire.  Si  pa  w  _déaire,  oa  peut  I 

ilojé  I 


pa 

'a.  ... 

vendre  Mi  Hiéiv^apn  <«bj«l,  «csoniitwtaé  d'ua  einplojié 
delaCalsM.  File  fait  «oui  leiav«noi^p(.nr  l«  re(iou>el- 
lem^jit à  ceux  4/1  d^fàntconienter  Içtir.g-ge^ct tctoti* 
du  dé  ai  pour  U  rrmnoiirteiaeiit.— Rb«  Gpqii^ltère,  IJ. 

AU  flAyilD  pom  SAN'_,.. 

Le  W»i  vtrift  de  (Rt<)  tetincadi,  1«  CftETRV,  it  p^^| 
mière  marché  el  dr  première  cot(,  avant  1*  ^ale«r«  pi 
lie  da  (K.n  fret  et  de  >e«  p.-i«.<Mfni  îféji.eiwajiee,  (iwii 
pour  cette  des' iaa  ion  le  ||i  décembre  prOcbain,  mnu 
coniinaiiAenient  du  capitaine  Colin. . 
'    s'adresser  :  rari»,  \  m^  C.   CoBSiiia,^  i^eMe  Méri 
ealne,  U,  me  Notre  Dai9«-dea-Vietaire«;  au  Htm,  ' 
M.  l.  Lamoisse,  coBul^natairè. 

AflJTHunjsiïiim 

ni««moii  (2  IV.  saei  et  «Uaaai   Aan-vn 

■li^iiS  r?  fr.  .'•0  c),  ioCaillibluii  cunlre  lea écoulcMali 
mSme  le«  plut  a1iclen<,  du  iMctear  8t*Ki<LAS  ni 
de  l'ex  académie  et  faculté  impéri»l<  françaifedet 
(r^UU  —  Nuunipmmra  trltemerfl  KA..'>de  lelficadti^ 
préparations,  que  nom  aniia  fBKageoàn  f'orMClleaat  i 
rournir  sans  létrihutiont  lou'   1rs  méiUrameola  ~''~ 
«aires  à  la  coinptéte  >  uériwn  -le  ceiu  choiiiul  ce 
meut  aura  échoué.  i>h.irm;icie  l.irmF'.  rue  Karabaleau,  J 
et  phaimacie  Thanraor,  rue  Cad-^l,  Si. 

'  ,  A  i;rai(K\'.. 

Neclété  d'otivriers  tàlllcàri) 

il,  «OB  vm  irAoa.-aiiinHr-pnîul  V*siù, 
L/'gali«ée  au  tribunal  de  coiomrtce  le  |(l,  Mptenlire  I& 

lO^TllRIER  »  BROIITY,  c..a. 

HABtLilîueNs  *rti  liiESi-iiK'  e+  li'XiTS  d'avakcij 

7°ou«  let  artuiet  marqués  ek  ch{//rts  connus. 
«  On  trouvera  la  perrrittiun  du  la  iiwiindaaTre,  l'él^ 
j;ance  de  la  ci>u|i«,  la  solidité  el  le  bon  marché. 
Tds  sont  1rs  ijaranties  o/ferle<  par  cet  t«  société. 


COUP  G"*  m  mmmin 

nCE  MOimUBTRE,  ISS. 

inné    . 

ordin»  k  40  c.  Ift  bUe;  iWt.  la  pièce 
bononif*!»  id.  i:»  id. 
gdordn,  «ft  idi.  H»  id.. 
super..  75  et  i  f.;  IWiet  S^2l>f.,  ul- 
Vins  fins  fm(M9«»^aneers 
.depais  1  f.GOjHaqa'ilX  6 ia  b»', 
W  deMp  à;4jB0».r.^|Mce. 


C>Btiya>r,a«HH««<»(al<a»«wa»qM<iiiiNli 


•w. '. ...  -■■.<«»>  ii»li>;i>»iÉiii»iilt  ,ikâàèmmÊ»>lÊltmt*Êm 

Spectacles  M  té  ilécemi 

THEATRE  faE  tÀ-RBI»ITJ(UQtTK.-.V<friemi«  tecouvrenij 
ITAI.THNS  -l.'llrflian»  lu  AlKfrt.  »   ' 

OPÈRA-COMIQUE.— IJi  I  ée  «ux  Ro*c3. 
O-'fiO.N.— François  le  CH*m|H.       .   " 
riliCAlRE-H'STORlQlE,— l.e  Comte  Sermann.  , 

VA!  DKVtLLE  —  Malhi-Ancliu ,  Da(kh*l8,  Croqii«Po""i 
le»  Suites  d'un  fén  dârlflice.  .  .. 

GYMNASE.— La  Faction,  l'Kloilc  en  plein  mldl,Grâ«ifiw 

THEATRE  MONTANSIEH.— Trois  T)imaneh«R.  le  f?" 

la  F«mmc  II  la  Vochti,  tjuJt'tine  homme  pr««*. 
VARIATES  U  Vie  de  Bnli«Me,Uretite  couine. 
PORri:-SAINr-MARTIN.-^l*«  48  danseuses  TieaBOi* 

le  ('on(!l»'ilo. 
THÉÂTRE  DU  LUXEMBOURG  —Uli  de  pIlH,  un  Hom" 

traqué. 
AMRiiill-COMIQTIir.— fi' Jeunesse  tUirt-o. 
UAirtv — lj«t  iwllcs  de  ytiit    Matii .Jeanne. 
TIIKaTRIC-NMTIO.NU.— '.  s  IMii.les  ilu  liiabli'- 
i"a,ii;s-    L'KriK'Vcine   I  il(!  Iij'.uir. 
TlïK.tTllK  cilOlS,  .  !..  -  Oi.iiicrcdiiillcry,  Ilouill" 

llôiir,  le  Dix  déc  i.diic. 

Imprimerie  do  Laxgk-Lév»,  ruodû  Croissant,^  I 
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Vendredi   1 4  décembre  I  ^^49. 
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Genx  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  le  15  décem- 
bre sont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d!interrup- 
tion  dans  l'envoi  du  journal. 


Toute  (lemar.dft  d'abonncmeiil  en  do  réaboane- 
inciit  doit  être  adressée  franco  à  radniinistratcur 
«lu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  i)oste  ot  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  })ost«»  et  les  principaux  libraire?  transmettrul 
aussi  l(«  abonnements  sans  augmentation  de.prix.  . 

PARIS,  13  DÉGEBliSRE. 

Assemblée    umtloniklv. 

On  se  pressait  aujourd'hui  dans  let>  tribunes 
|)our  entendre  M.  de  Âiontalembert,  dont  le  re- 
marquable tiilent  oratoire  et  la  verve  caustique 
excitent ,  à  très  juste  titre  ,  l'empressement  du 
public.  Mais  la  préface  des  incident.^  a  été  très- 
longue,  et  le  gràuid  diKourii  attendu  n'a  pu  com- 
mencer ijue  vers  quatre  heures. 

C'est  (l'alwrd  M.  A.  Tliourcl  qui  a  (excité  une 
.véritable  tempête  «t  sVsl  attiré  un  double  rappel 
h  l'ordre  jKJur  avoir  voulu  déujonlror,  par  docu- 
ments oflicicls,  que  l'Assemblée  cxiiistiluant»  n'a- 
vait pas,  comme  on  le  lui  reproche,  enlevé  par 
mépriw!  et  sans  discussion  le  vote  du  10  mai, 
«ontn;  lo<iutl  est  dirigé  le  projet  acluclleuient  l'n 
discussion. 

Ensuite,  M.  le  miniitre  de  l'instruction  publi- 
que est  veiui  réclamer  un  nortveau  rouage  aitcom- 
fioiion  {tic)  d«nt  le  besoin  se  fait  vivement  sen- 
tir dans  les  régions  gouvernementales.  S<'lon  le 
mioigtre,  les  instituteurs  primaires  jouissent  d'un 
pnvilpijr  (T indépendance  tant  i  fait  anormal,  et 
dont  on  ne  peut  pas  tolérer  plus  longteaips  le  fu- 
neste exemple.  Aussi,  et  sans  attendre  laiçrande. 
loi  de  l'enseignement  dont  le  conseil  d'Ktiit  est 
saisi,  le  gouvernement  demande  l'uru^enri'  jMtur 
un  iictit  projet  en  six  articles,  qui  doiino  aux 
prétets  et  aux  conseils  de  prélecture  l:i  touli' 
pu  ssanc!  de  nonnner  les  instituteurs  choisis  par- 
mi les  laïques  ou  les  membres  des  corporations 
ruligieuscs,  et  de  les  •révoquer,  sauf  recours  de 
ceux-ci  auprès  du  ministre. 

l'ne  longue  discussion  s'est  engagée  sur  la 
ipiestionde  savoir  si  l'ancienni»  conuiiission  de  la 
loi  de  l'enseignement,  à  lacpielle  le  ministre  de- 
mandait le  renvfide  .-^on  projet,  existait  <'ncoreon 
n'existait  plus.  A|>rés  n'avoir  pas  écouté  six  ora- 
teurs qui  ont  parlé  p(uir  et  contre,  l'.\ssend)lée  a 
ordonné  le  renvoi  à  cette  couuuission. 

Puis  iM.  Labille  a  également  dtîmandé  et  ob- 
tenu rtvgence  pour  un  projet  de  loi  coni:ernant 
le  traité  (le  cammcrce  et  de  navigation  entre  la 
Belgique  et  la  France.  Kniin.  M.  de  Montalem- 
bcrt  a  paru  il  la  tribune.  Le  silcnci»  «"est  l'ait  sur 
tous  1rs  hancs,  et  les  oreiller  se  sont  tendues  pour 
écouler  les  nouveaux  arguments  qu'a\*)iit  semblé 
annoncer  hi(;r  l'orateur .  en  promettant  (f être 
long  et  de  jMirler  la  que-stion  sur  un  tcrr.ùn  (pii 
n'avait  point  encore  été  abordé. 

M.  de  Moutaleniberl   a    rempli  la  première   de 
M!s  promesses,   mais,  disons-le,  sans  fatiguer  un 
iiisUint  ses  auditeurs,- gràrc  à  ralM)ndanee,  à  la 
facilité   et  à  l'élégance   de   son   élocutiôn,  et  au 
timbre  heureux  de  son  organe,  qui  lui  permet  de 
^  l'air»  entwidre  <listinVl.enu!nt.,  sans  cris  et  sans 
flforts. 
Quant  à  la  nouveauté  des  arguments,  voici  : 
Il  faut  se  délier   des  attaques  portées  contre 
limpt'tt  dos  Iwissons,  car  c«s  attaques  émanent 
'Ifs  mêmes    hommes  qui  out  déclaré  la  guerre 
iii  liarnée  que  vous  s-ivez  à  la  Propriété,  à  la  l'a- 
mille  et  à  la  Hrligion.— L'orateur  est  cependant, 
Ijircé  de  l'econnaitre  que  beaucoup   de  ses  amis, 
Ivaucoup  de  ceux  .avec  lesquels  il  s'Iionoie  d'être 
Idujours  d'accord,  semblent  décidés,  dans  colU' 
question,  h  abandoimcr  la  cause  de  Dieu  pour, se 
iwrter  dans  le  camp  du  démon.   Mais  il  adjure 
tous  les  lionnôl<;s  et  modérés  de  ne  pas  se  laisser 
^lle^^^lM•  cette  pente  fatale,  et  avant  d'accomplir 
"n  pareil  aete,  de  bien  remarquer  nvec  qui  ils 
voteront  contre  l'imptM.  des  boissons. 

'lelte    rauip.igne  contre  l'nnpôt  est  mie  nou- 
\''llt'  fare  de  la  gu(  rre  contre  là  société  ;  or,  dit- 
noun  avons  vaincu  les  socialistes;' iîos  ciirje- 


•^'i*^,  dans  la  vue.ifans  les  lois;  il  faut  le.^  vaii- 
'^'e  aussi  dans  b  f^  tinances  contre  lesquelles  diri- 


gent aujourd'hui   leurs  coups    ces   utopi.stes  qui  [ 
n'ont  jamais  manié  d'autres  linances  que  leti  leurs, 
—  et  fort  mal.  » 

Ces  premiers  arguments,  en  lionne  conscience, 
ne  nous  paraissent  pas  plus  neufs  que  le*  fameu- 
ses brochures  de  la  rue  de  Poitiers, 

Après  cela  M.  de  Montalemburt  aliorde  un  pa- 
gényrique  |)ompeux  de  notre  système  linancier 
ipii  lui  parait  le  plus  équitable,  le  moins  onéreux, 
le  plus  productif  de  tous  les  systèmes,  qui  œnsli- 
tue  à  ses  veux,  comme  à  ceux  du  toute  l'Europe, 
un  admirable  monument. 

11  le  compare  aux  iniquités  montrueusfs  (\m 
servaient  de  base  aux  finances  il  y  a  soixante  ans, 
et  son  admiration  redouble. 

Après  ce  panégyri<iue  des  moyens  de  receltes, 
vient  le  panégyrique  des  dépense!».  Pourrait-on 
trouver,  dans  l'emploi  de  f:es  1  KtX)  millions  qu'on 
dcniande  à  la  Krance,  un  centime  qui  ne  soit  em- 
ployé pour  le  plus  grand  avantage  do  tous  en  gé- 
néral et  d(î  chacun  en  particulier'?  Tous  les  fonc- 
tionnaires ne  sont-ils  |ms  des  hommes  dont  le 
dévouement  et  l'abnégation  .'ont  entiers,  et  leurs 
appointements  peuvênt-ils  entrer  en  balance  avec 
le  lèle  incessant  qui  leur  fait  sacrifier  toutes  les 
heures  de  leur  vie  ^4(à  chose  publicfue? 

Franchement,  tout  cida  ne  nous  parait  pas  plus 
neuf  (jue  le  do<'t6ur  Pungloss. 

r.t'^jcndant,  M.  de  Montalembert  sinuble  rrain- 
ilre  d  avoir  été  un  peu  tro|>  loin  ,  et  il  prend  soin 
de  dire  qu'il  'n'admire  pas  tout  dans  la  sctciété  uç- 
-tuejle.  mais  il  y  trouve  encore  un  abri  et  il  y 
tient ,  se  rappelant  cette  parole  du  priDc«  de  I^i- 
gne  :  L'Iionuue  se  la^se  du  bien  {V^mcirn  réyimr), 
cliercho  le  mieux  (la  royauté  cvimUulionnelli), 
trouve  le  mal  (la  Hé//ublt(/ue) ,  ot  y  reste  crainte 
du  pire  (le  Socialistne). 

'  Nous  ne  croyons  pas  que  .M.  de  Montalembert 
ait  cru  dire  quelque  chose  de  bien  neuf  en  repro- 
daisant  le  reproche  d«  contradiction,  adressé  aux 
démocrates, qui,  répètc-t-oB,  en  même  teui|>8 qu'ils 
demandent  la  suppression  de  tous  les  imp<^t8,  ap- 
porlciit  chaque  jour  des  propositions  dont  ia  réa- 
lisation entraînerait  de  très  grandes  dépojiscs  ;  les 
jiériodes  k  elfet  sur  l'ivrognerie  ne  .sont  pw  non 
plus  spéciales  k  l'habile  orateur,  et,  comme  tou- 
tes les  déclamations  de  co  genre,  elles  ont  le  tort 
de  prouver  tout  au  moins  que  le  régime  de  l'im- 
pi'il  actuel  n'a  [loint  pour  eflrt  d'euqH>(:her  des 
di^sordres  que  tout  le  monde  dé[)loro  ot  auxquels. 
à  loiip  sûr.  on  ne  remédiera  pas  (lar  des  prohibi- 
tions. Il  n'est  pas  non  plus  le  premier  qui  ait  eu 
la  liardies.se  de  prétendre  que  toute  celle  îigitation, 
prov»)<[uée  à  propos  de  I'iiiiihU  des  boissons,  «si 
l'iiclice,  et  ne  reito.se,  en  fail,  sur  aucun  grief  réel  ; 
d'ftutii's  ont  dit  avant  lui  aussi  que  les  impôts  de 
con?oimii;itioM  étaient  les  plus  légitimes  cl  les 
moins  onéreux  de  tous  les  impôts  ;  pur  exemple, 
.M.  (le  Moiilalembcrt  nous  parait  être  un  des 
premiers  qui  aient  cherché  à  jiistilicr  ces  im-. 
p('its .  en  disant  qu'ils  étaient  progressifs  et 
portaient  sur  1»;  revenu.  Fn  elfet,  supposons  un 
iuip'it  de  consommation  (lui  prrl('ve  l(H)  Ir.  sur 
chaque  liomiin'  (on  fait  (le  consoimnation  de  pre- 
mière nécessité,  les  csloniac*  f(i  valent  à  peu  près, 
it  s'il  y  a  une  différence,  elle  est  au  détriment 
des  travailleurs  pauvres  dont  l'exercice  incessant 
excite  lappétit),  voici  la  progression  qui  en  nV 
sullerait:  (;elin(iuia  IO(),(MK)fr.  de  n^venu  paiera 
1  pour  mille  ;  cilui  qui  a  10, (KM)  Ir.  paiera  I  pour 
cent;  à  l,(MK)fr.  riirfp(il  atteindra  1  pour  10:  cl 
ciilin  l'ouvrier  (pii  gp.j;iie  pi'mhiemeiit  .'iflO  fr. 
par  an  verra  absorber  j)iir  cet  imimt  le  cin(piiènie 
de  son  salaire.  .\u(un  .«os'ialiste  n'a  jamais  jiréco- 
nisé  (!e  genre  (h  progl■l•.:^ion,d.lli^  laquelle  il  n'est 
pas  tenu  lumptc  encoii'  di'  la  diirérencc  (pii  existe 
cntri!  le  priv  en  gros  et  le  prix  en  dét-ail. 

(juand  M.  de  .Montalembert  dit  que  les  iinp(Us 
qui  (existent   sont   nécessairement  .^es  ifif-illeurs 
par  cela  !<eid  r/u'ih  c.vislent.  il  ne  fait  qil'exagé- 
rer  la  théorie,  très  peu  neuve  et  très  peu  conso- 
binte,  de  llmmobilisme  le  plus  crétinisé  ;  quand 
il 'demande,  en  repoussant  d'a-s'ance  toutes   les 
prmwsitions   (pii   ont    été    ou    pourraient,    élrc 
j.  faitîs,    par   quoi    ou   veut   nmiplaciU'  les   ïnt- 
1  pôU  ((u'i'   l'on   su|ipriiiie.   il  ne  fail  (jue  sc-uivri' 
i  11  voie  tracée  par   M.    TliiiTS    et    ton-;    le,-  ad- 
1  ver.saires  ejmdcin  fùriiid'  ùi)  Uniic  rénovation  so- 
ciale. Knlin,  (|uand  il  prétend  que  toutes  ces  sup- 
Ïiressions  d'impôt  retomberont  sur  la  proprii'lé 
oncièi-e,  écraseront  la  terre,  feront  déserter  la 
culture,  et  amèneront  la  dislocation  de  la  France 
comme  celle  de  l'empire  romain  A  l'époque  de  la 
décadence,  il  abuse,  comme  tant  d'autres  l'ont 
fait  avant  lui,  du  talent  de  }>arole  dont  il  est  doué 

pour  donner  mie  apparence  de.  raison  à  de  pures 

déclamalions.  ' 

M.  de  Montalembert  a  terminé  par  d'amères 

récrimination:-  contre  l'Aj-^embléc  Constituante. 


à  buiuelle  il  nuu'oehe  d'avoir,  «  d'une  Uiainmori-' 
bonoe.  pl.inté  le  poignard  dans  It!  co'ur  de  son 
successeur;  »  d'avoir  agi  avec  «  la  malice,  la  per- 
Ycrsité  du  moribond  qui  écrit  son  testament,  par 
le<iucl  il  lègue  à  ses  héritiers  la  détresse  et  la 
discorde  an  lieu  de  l'ais>nice  et  de.  la  paix.»  M.  de 
Monlalemhert  a  fait  ensuite  étalage  de  grandeur 
d'ikm(!,  en  s'engageant  solennellement,  pour  lui 
et  pour  s(^s  amis,  à  ne  jamais  agir  ainsi,  quel 
que  soit  le  sort  qui  leur  soit  infligé  par  le  suffrage 
universel. 

Nous  i)ii'nniis  acte  de  cet  engagement,  mais 
nous  n'acceptons  pas  le  repr(K:hc  adressé  à-  la 
Constituante.  M.  Jules  Favre  n'aura  pas  de  peine 
à  démontrer  demain  la  liaut(!  et  légitime  signili- 
catioit  du  legs  démocratique  fait  par  les  consti- 
tuants à  leur?  £U(xe8feurs,  dans  les  dernières 
heures  de  l'agonie  prémalurément  prnvo(]uée  par 
la  pro|)osilion  Kateaii. 


Égalité  devant  la  Loi. 

Les  organes  de  la  réaction  traitent  chaque  Jour, 
avec  une  étrange  légèreté,  le  droit  que  possèdent 
toutes  les  opinions  de  se  |)roduire  librement  sous 
une  République  <lémocratique. 

Il  existe  (in  France,  aujourd'hui,  des  hommes 
qui  regrettent  la  monarcliie,  et  (jui  travaillent  à 
son  rétaldisseinent  sous  diverses  tonnes. 

Il  exisl*!  en  France  des  hommt>s  qui  accepte- 
raient volontiers  la  llépublique,  |>our*u  quelle 
demeunU  sans  mouvement,  sans  initiative,  sans 
vie,  et  qu'elle  maintint  l(>s  institutions  sociales  à 
peu  près  telles  i|u'elles  sont  aujourd'hui.  • 

Il  existe,  enfin,  des  républicains  qui  prennent 
au  sérieux  la  devise  lijierlé.  égalité,  fraternité  ; 
qui  veulent  pour  tous  les  hommes  l'éducation,  le 
travail,  le  bien-être;  qui  sont. ennemis  systéma- 
tioues  de  tous  les  esclavages  et  de  toutes  les  mi- 
sères. Ces  hommes  considérait  la  République 
comme  l'aurore  d'«ne  transformation  sociale  o- 
péréc  dam  l'intérêt  «le  tous,  et  surtout  dans  l'in- 
térêt des  masses  exploitées.  Quelle  que  soit  ladi- 
versité  de  leurs  moyens  '  •  i '' ilisation .  on  les 
comprend  sous  le  nom  général  de  Socialistes. 

Le'  SfK-Jalisine  a  devant  les  lois  et  la  (.k)n.4itu- 
t ion,  les  mêmes  droits  sans  doute  que  le  monar- 
chisme ou  le  i-épuhlicanisnie  nominal. 

Le  Socialisme  a  le  «droit  de  se  propager  par  la 
parwlc,  par  la  i>resse.  par  les  réuni(ms,  les  asso- 
ciations :  il  a  11-  droit  d'organiser  des  assemblées 
électorale»,  de  proposer  d"s  candid;its  aux  élec- 
teurs militaires  on  civils,  d'.-^iivoyer  ses  ri'présen- 
tanls  à  r.-\sseinblée  nationale.  l,e  Socialisme  es' 
une  opinion  en  miiiorili'  dai»  le  moiideoflici»'! 
aujourd'hui,  jiiais  qui  peut  être  majorité  demain, 
et  (pii  possède  les  in(''nii'srarult.és  constitutionnel- 
lés  que  tontes  les  autres  opinions.     . 

Fil  bien,  \v  Jniinitil  lies  /tcfjalu  ne  rougit  pas 
de  coiisi.'!''i('r  le  Socialisme,  qui  coiii])te  à  l'As- 
semblée nationale  plus  lU'  cent  mandataires, 
comme  un  puistiii  don!  la  circulation  doit  être 
prohibée  ])ar  la  gendarmerie.  Voici  comment  ce 
journal  jiislilie  la  mission  d'esiiionnage  giiivei.scl 
attribuée  à  la  gciid  irmeiii'  par  le  général  tlHaul- 
poul  : 

(^nniiiieiil  !  iiii  maire  de  villapit,  un  insliiiileiir  pri- 
in.iini  abn'ciii  lic  ses  roiutions  \xn\T  pro|.:ig(»r  li;  poi- 
riiu  ilii  Six  i:ili<iiii'  iliiiis  la  [lopiihilion  des  i';nii[iagiics, 
e!  l'oflicirr  (II'  ;,'i'Md»rnieric,  (|ui  as.sisie  à  ce  -^ciiiidali', 
ne"  (iiiurrtiil  p;is  II' :.i^iiîi!(i:in  ininislre 'loiU  il  relève? 
Non,  lUH^  lolli!  |iréU'iilion  n'est  piis  séiiciise. 

1,(1  geiidaniit'  juge  de  la  ]vdilii]ne  du  maire  et 
des  eiiseigneiiienls  (le,  l'in^lilulrur  1  Le  ;.;cinlarmi', 
employé  à  lu'évenir  la  circnlntion  d'iuic  idée! 
Vous  nous  (lirex(Hie  celte  idée  est  tiiupable,  sr;iii- 
dalcuse,  immorale,  subversive  1  Vous  estimez 
donc  bien  peu  la  France,  oïi  cette  idée  c/jinpte 
des  partisans  par  «îentainesde  milli',.  en  attendant 
qu'elle  les  eoinptc  par  millions!  ■ 

Tontes  les  doctrines  nouvelles  (ait  été  décla'.res' 
sacrilèges  :  nous  savoiis  l'e  que  vaut  la  malédic- 
tion jetée  par  les  partis  agonisants  sur  les  jeunes 
manifestations  ,de  la  pens^'c  liuinain(t.  Nous  sa- 
vons surtout  qu'en  iiiiitière  di'  morale  et  d'hoir 
lu'tclé.  la  coiiipéteiice  ih  eeïix  (pii  ont  Soutenu 
iiisi|ii'iin  (li'i'nirr  jour  le  iiiiiiislèi'i'  (inix.ol-lliirhi'i- 
!('l.  ne  |ii'lll  i}{yr  ;ii  reniée  |.in'  àme  (]ui  vive. 

Nous  avons  ii"j)ro(luil  dans  notn;  nuniéin  tl'a- 
vant-hier.  grouju-s  ensemble,  les  aveux  écliap- 
pés  depuis  (leiix  mois  à  la  presse  réactionnaire  sur 
les  progrès  dit  Socialisme.  La  Pairie,  qui  en 
avait  commis  sa  bonne  part,  niais  qui  n'y  pensait 
plus  sansdoule,  !«'eii  (!st  énmc.  ' 

«  l.a  />cnMi''rfi/î>,;)ari/{(/«e,  dil-elle,  est  pleine  de 
ciliilinns  qui.conslateni  les  progrè-;  niena(,'.mls  du 
Soclslisme  ;  et,  a  rfl  propos,  elle  adresse  lriut«s  sorr 


tes  de  défis  k  la  presse  modelée.  Noms  iro/ons  (pib' 
la  Démocratie  fuivifuiue  exagère  les  ,|ir()f;n'>' liii  mal. 

On  chcrclierail  vaiiiemént  le  Ion  du  déli  dans 
les  quelques  lignes  que  nous  avons  ajoutées  sous 
forme  de  conclusions. 

Nous  ferons  ensuite  reniai'iiuer  .'i  la  l'nirir  t\w. 
rexaijéy'ition  du  mal  ne  peul  venir  que  d'eUe.  et 
de  ses  amis,  car  nous  nous  sommes  contenlés  de 
citer. 

Que  le  grand  parti  de  la  conciliation  se  mette 
au  moins  d'accord  avec  Itii-méme:  il  y  a  six  se- 
maines il  ell'rayait  »(«  lecteurs  en  leur  montrant 
le  pays  envahi  par  le  Socialisme,  et  aujourd'hui 
il  taxe  ces  propos  d'ej:ayérali<iu.  Croit-il  donc 
qu'on  s'est  servi  du  SiKialisine  c(amne  d'un 
épuuvautail  qu'on  agite  ou  qu'/m  dissimule  selon 
les  besoins  du  moment  î  II  est  bon  (pje  les  lecteurs 
de  la   Pairie  en   .soient  prévenus. 

Ce  journal  ne  voit,  dii  reste,  (pi'im  iiioven  de 
meltre  à  néant  les  ravages  de  la  prfipagamlc  so- 
cialiste :  c'est  la  créati(ai  de  nombreuses  chaires 
d'économie  politique. 

*  Malheureusement,  ajoiite-t-il,  D  Diversité  n'a 
jiniais  jugé  à  (iropos  de  faire  entrer  l' économie  po- 
liti(iue  dans  su»  eiisei^iteinent.  il  n'y  n  pas  une 
s«ule  (piestion  (récuiionne  politique  dans  l'immense 
tl  fastidieux  programme  da  baccalauréat.  .Nos  uni- 
versitaires semblent  ignorer  parfaitement  que  l'èco- 
n«mie  politique  existe?  lis  scraiiMit  certainement 
fort  étonnés  si  on  leur  disait  (pi'en  Angleterre  celle 
scieiicu  es*  eti.^ignée  dans  t  (HH)  écoles,  el  (lu'aiii 
Kldts  l'nis  elle  fail  partie  des  prograiiuiies  d'étildes 
dus  |H>asiuimats  de  demoiselles  !  Deruicreuieul  eu- 
cure,  lorsqu'il  s'agissait  de  créer  des  chaires  d'éco- 
nomie |>olitiqiie  .i  l'Ecole  de  droit  cl  à  l'Ecole  poly- 
technique, ce.s  pépinières  du  Socialisme,  comme  le 
remarquait  si  judicieusement  M.  le  maréchal  Bu- 
geaiid,  lie  répondaient-ils  |>as  :  .V  i|iioi  bon!  » 

.\insi  lî  Pairie  cumule  avec  ses  tendances  réac- 
tionnaires le  ciilti»  do  l'économie  politique  et  pro- 
bablement du  libre  échange.  H  existe  au  soin  de 
la  réaction  des  variétés  représentant  tous  les  élé-  , 
nients  de  la  sfR-iété  qui  s  en  va.  Nous  avons  le 
réactioniiuire  '•atluiiiijue  couleur  l'nimrt,  le  réac- 
tionnaire /é(/i////(M/c  couleur  l'nion.  Opinion /m- 
hiufue ;  le  réaclio;iiiaiie  orléaniste,  le  réaction- 
naire économiste,  <pii  se  croit  plus  avancé  que  .-«es 
collègues.  Kh  !  mon  Iheu  !  chez  les  .liiifs,  k  côte 
des  Sadducéeiis  immobilistes  et  conservateurs  de 
la  lettre  luorle,  les  Pharisiens,  a  l'argumentation 
siiUile.  furent  des  hommes  d'inlcrprétalion,  (h; 
progrès,  de  libéralisun'  relatif,  jusqu'à  l'appari- 
tion du  chrislianisine,  (jui  noya  les  uns  et  les  au- 
tres dans  un  iiiciiie  nubli. 

Tel  sera  l'avenir  dis  ré;i''tioiniaiies  écononii.-»- 
tes.  L'économie  piilitlipie  n'esl.  plus  iiii'im  i'!(''ment 
historique  et  rétrospectif  dans  le  .lévelnpiteineiil 
intellectuel  île  riiuinanité.  L't  ('ijn(i!ntep(diti(pie 
n'est  plus  utile,  attrayante,  (jiie  (xinr  ceux  ipii  la 
professent.  Quant  an  l'cuple.  entre  celle  science 
et  le  Soiialisnie.  plein  de  vie  et  d'avenir,  jamais 
il  n'hésilcni.  \uus  en  sinnnies  ■ellement  convain- 
cus (pie  r.iius  ilésiriins  (luil  .".niant  (jvio  1 1  Patrie 
\,\  propagaiiili'  de  l'économii;  pohtique.  la  mulli- 
lilic-i'inn  (li> sus  ;;iil,lic!itio!is  et  de  ses  ciiaires.  La 
presse  ii'actinniinire  iie  fera  cerUiineniehl  j>as  la 
même  (iéclaralion  en  faveur  de  renseignementtdu 
Socialisme.  , 


La  Vni.r  (Je  la  Vi'rlté  s'indigne  aujourd'hui 
Contre  K(jssulli.  (lul  m-  p(!rniot,  d.ins  son  aveugle- 
iiH'nl.  de  perler  attoiiUiv  à  la  réputation  de  Geor- 

11  nmis  scmblail  (pie  jusqii  ici  it  étnit  de  règle. 
méiiie  dans  la  iiKirale  peu  scrupuleuse  de  la  \wt\i- 
ti(iue.  de  laoliter  de  la  trahison,  naiis  fli;  mépri- 
ser le  traiire. 

.Mais.il  parait  ipie  eiHle  morale  est.  encore  trop 
.sévère  pour  les moialistes  catholiques:  ils  veulent 
(|ue  le  traître  soi I,  honoré....  quand  il  travaille 
pour  la  cans(!  de  l'oppression. 

Le  ./iifiriiol  de::  Di'hnts  publie  aujourd'hui  une 
correspmidance  de  Tui-in  dans  la(|uelle,  suivant 
riiabitndo,  on  Ironve ion c  colères  contre  la  cham- 
bre déiiKM'fatiqiie  qui  vient  d'être  dissoute,,  et  de 
iioinbreiix  éloges  pour  le  roi  Viclor-Emmanuel. 

Le  roi  (  l  ses- miiiistix's,  dil  le  (correspondant, 
ont  la  l'erilie  volonté  de  maiiittuiir  le  gouveme- 
mo:it  (onsliiutionnel...  mais  k  une  condition, 
c'est  (jue  la  chamlipî  iiomuKie  fera  tout  ce  qu'il* 
désiren.i. 

Il  nous  semble  qu'il  n'est  pasmi  gouvomêiuent 
dosiH>liquc  (jui  nt^  s'arrangoûl de  ('elle  :condHiwi, 
dont  l'cflet  serait  de  diutinuer  la  rcs^Dsa|nUté 
royale  de  touto?  les  mçauros  impopulaire^,  él  de 
faire  preadre  patience  aux  peunfes  al^ii^éfpt^r  ces , 
âeinbIiuitod«jx)|M^8ent^i(in  ii^lionale.^, .^ ,'  -^  ^^;>'.  , 
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T^  M.  Louis  Bonaparte  fait  annoncer  par  les  jour- 
naux officiels  qu'il  est  complètement  «l'accord 
avec  son  ministèr*  en  ce  qui  regarde  l'impôt  sur 
lès  boissons. 

D'un  autre  côté,  le  Dix  Décence  cherche  à 
faire  retomber  sur  l'Assembl^'e  la  resiMmsabilité 
<le  cet  impôt.  Si  le  gouvernement  le  demande, 
c'est  la  faute  de  l'Assemblée  qui  ji'a  pas  ?U:  le 
remplacer,  le  président  s'en  lave  loi  mains. 

La  déclaration  ofticielle  est  pour  le^  honnêtes  et 
modérés  qui  veuler.t  rinï|iôt  sur  les  boissons, 
parce  qu'ifs  ont  peur  (pie  l'abolition  de  cet  impôt 
n'en  nécessite  un  autre  qui  atteindrait  leurs  pri- 
vilèfçes. 

L'insinuation  oificieuse  est  pour  le  peuple,  à 
qui  l'on  veut  faire  prendre  en  haine  l'Assemblée 
au  bénéfice  de  la  présidence. 

C'est  toujours  la  vieille  tacti(iue  qui  dit  aux  par- 
tis opposés  :  —  Je  suis  oiseau,  voyez  mes  ailes  ; 
—  j»6uis  souris,  vivent  les  rats.. 


Les  honnêt«8  et  modérés  ont  longtemps  débla- 
téré sur  les  prétendues  dilapidations  d«i  gouver- 
nement provisoire,  puis  le  jour  venu  où  les  comp- 
tes ont  été  apurés,  une  commission  éminem- 
ment hostile  u  déposé  un  rapport  dans  lequel  elle 
était  obligée  <le  reconnaître  que  nul  fondateur 
de  la  République  n'avait  abusé  de  son  omnipo- 
tence linancière.    • 

C'est  toute  autre  chose  quand  on  vient  par  ha- 
sard à  scruter  les  comptes  des  derniers  mmistres 
de  Louis-Philippe. 

Amsi,  à  l'occasion  du  projet  de  loi  présenté  par 
le  gouvernement  pour  terminer  le  tombeau  de 
Napoléon,  1»  commission, — composée  démem- 
bres de  la  majorité  de  l'Assemblée,  et  par  consé- 
quent peu  suspects  en  pareille  matière  ^-c-la  com- 
mission ayant  cru  devoir  s'enquérir  de  la  ma- 
nière dont  avaient  été  dépensés  les  crédits  votés 
antérieurement,  proposait  de  mettre  k  la  (Aarge 
de  M.  le  comte  Duchâtcl,  ancien  ministre  de  l'in- 
térieur, une  somme  de  4,317,000  fr.,  dont  l'em- 
ploi n'avait  pas  été  justifié. 

M.Ferdinand  Barrot,  en  apprenant  ce  fait, 
s'est  empressé  de  retirer  le  projet  avant  le  dépôt 
du  rapport  qu'allait  présenter  M.  Albert  de 
Luyne*. 

Nous  espérons  avec  le  National ,  à  qui  nous 
empruntons  le  récit  de  ce  fait,  quMl  se  trouvera  à 
l'Assemblée  quelque  membre  pour  demander  des 
expUcationS  sur  cette  affaire. 


On  assurait  aujourd'hui  à  l'Assemblée,  dit  la  Pa- 
irie, que  le  mouvement  diploinatiaue  dent  on  a  par- 
lé dans  C9S  derniers  jours  était  détinitiveraent  arrêté 
ainsi  qu'il  sait  : 

M.  de  Peràigny  seraitenvoyé  en  mission  temporaire 
eten  qualité  de  ministre  extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire de  France  à  Berlin. 

H.  le  géuéral  de  C«<telbajac  serait  nommé  en  la 
même  qualité  à  Saint-Pétersbourg. 

M.  I>eUcour,  rappelé  de  Vienne  récemment,  re- 
tournerait à  la  cour  de  Vienne  comme  ministre  de 
France. 

M.  Ferrières,  qui  a  fait  partie  de  lu  mission  fran- 
çaise en  Chine,  et  de  celle  de  M.  le  géuéral  Leflô  en 
Uussie,  sous  le  gouvcrneineiit  provisoire",  serait 
nommé  ministre  ii  Mitdrid. 

M.  d'Harcourt,  chargé  (r.ifrairej  à  Madrid,  serait 
nommé  ministre  de  France  à  Stnttgnrd. 


MARINE, 

A  PROIHtS  DE  L'KNQUÊTE.      • 
I. 

AxioMts:  1°  Point  do  marine  de  guerre  puissante 
el  durable  wns  marine  dn  commerce  nombreuse  ; 

i"  Point  de  marine  dn  conimercu  nomlirunse  sans 
vastes  et  lointaines  colonies  à  exploiter  et  approvi- 
sionner ; 

,1°  D'où  il  résulte  que  tU\  rasiez  H  loittlaines  colo- 
nien  sont  la  hnac  de  toute  puisfanre  maritinw. 

rRKAMBl'LK. 

Tout  changement  de  ininistère,  toute  opéra- 
lion,  tonte.  Riuiuôlc  qui  ne  s'appuieront  point  sur 
ces  données,  n'almutiront  jiiinais  à  rien  do  pro- 
ductif, de  r^)nslitutlf,  de  rénovateur  pour  la  ma- 
rine. Il  faut  de  toute  nécessité,  si  l'on  veut  arri- 
v(;r  à  quelciuc  chose  do  bon,  d'utile,  sortir  de  l'in- 
cohérence, du  décousu  habituel, et  formuler,  après 
analyse  détaillée,  h  plan  à  suivre  pour  redonner 
l'essor  à  notre  puissance  navale,  en  l'appuyant 
sur  les  opérations  qui,  seules,  font  naître  et  dé- 
veloppent les  divers  éléments  où  elle  peut  puiser 
la  vie  sans  trop  écraser  le  trésor  public. 

S'il  fallait  créer  de  toutes  pièces,  une  marine  de 
guerre  égaie  à  la  nôtre,  seulement,  et  l'entretenir 
à  prix  d'argent  comptant,  pris  sur  le  trésor,  sans 
que  l'institution"  fût  nircctemcnt  ou  indirectement 
productive,  TEtat  !>•'  plus  riche  se  fatiguerait  iné- 
vitîiblement  de  payer  l.'iO  millions  yi»r  an,  et  plus, 
une  marine  de  parade;  et  il  arriverait  un  ino- 
riient,  crise  linancière,  atonie  politique,  oii  l'on 
ferait  cemme  fit  la  France  sous  Louis  XV  :  tout, 
jusqu'aux  agrès  de  nos  bâtiments,  fut  vendu  à  la 
criée  dans  nos  arsenaux. 

Déjà,  dans  ces  colonnes,  nous  avons  démontré 
celte  thèse  :  Point  de  colonies,  point  de  puissance 
navale  durable  ;  déjà  nous  avons  constaté  que  la 

Suissancc  navale  dçs  nations  sdil  les  oscillations 
e  leur  dévcloppemfent  colonial.  Gett/î  vérité  Tst 
.si  évidente  par  elle-même,  quç  nous  ne  croyons 
pas  devoir  v  insister  plus  longuement.  Que  ceux 
qui  seraieat  tent.es  d'en  douter  eojnptent  les  vais- 
seMX  dis  natians  fà  poiièdent  une  marine  ;  ils 


lés  trouveront  en  raison  directe  de  leur  dôvalop- 
pement  colonial. 

A  la  place  du  ministre  de  la  marine,  nous 
voudrions  être  un  ministre  térieux,  en  dehors  do 
toute  eotnbinaison  politique.  Nous  n'accepterions 
le  poste  <)ue  pour  trais  années  4U  moins.  U  faut 
à  peu  près  ce  temps  pour  fonder  une  wuvte  du- 
rable, et  l'avancer  assez  ^our  que  tout  boQinie  de 
bonne  volonté  et  d'intelligence  fût  apte  à  la  mè- 
nerai bien. 

1^  marine,  qtiOi  qu'on  en  dise,  tout  est  à  faire, 
ou  ^tôt  à  refaire,  <iui  i)is  est.  Ou  se  débat  dans 
le  vague  et  le  vidé  ocpuis  not|abre  d'ijonnéés  du 
France  ;  nous  sacrifions  millions  sur  millions  pour 
recréer  une  puissance  navale,  la  développer  et  la 
rendre  digne  d'une  grande  nation.  Tous  les  ija- 
crifices  sont  vains,  parce  que,  nous  le  répétons,  ôa 
se  débat  dans  le  vague  et  le  vide,  sans  plan  ar- 
rêté, sans  que  l'on  sache,  même  approximative- 
ment, quels  en  sont  les  éléments,  et,  partant, 
Îuellea  sont  les  mesures  h  prendre  pour  créer  ces 
léments  constitutifs,  générateurs.  —  Nous  ne 
voulons  pas  dire  que  rien  n'a  été  fait  depuis  une 
vingtaine  d'années,  mais  ce  qui  a  été  fait  n'a  point 
de  vitalité  et  n'a  été  fait  (ju'à  force  de  millions 
gaspillés,  sans  que  rien  puisse  prantir  qu'en  sui- 
vant la  même  marche  on  arriverait  à  créer  une 
force  navale  puissante  ;  au  contraire,  l'expérience 
de  vingt,  ans  de  travaux  et  de  sacrifices  est  là  ; 
elle  indique  qu'il  n'y  a  pas  do  plan  tracé  suscep- 
tible d'être  mené  à  l)ien  par  tous  les  hommes  ae 
bonne  volonté  et  d'intelligence,  ce  qu'il  faudrait  ; 
ce  qui  n'est  pas.  Les  éléments  actifs,  générateurs, 
sont  négligés,  méconnus  par  nos  ministres,  et 
restent  inapplic|ués  malgré  les  changements  fré- 
quents de  ministère,  ce  qui,  dans  les  hautes  ré- 
fions  du  pouvoir,  prouve  une  ignoranaç  complète 
es  éléments  primordiaux  de  toute  puissance  na- 
vale. 

Une  question  convenablement  posée  est  bien 
près  d'être  résolue,  dit-on.  Posons  donc  bien  la 
question  ;  distinguons  bien  les  éléments  ;  appré- 
cions l'importance  relative  de  chacim  ;  et,  une 
fois  le  chaos  débrouillé,  procédons  à' la  construc- 
tion de  notre  ceuvre,  bien  clairement  indiquée 
dans  tous  ses  détails.  —  Ce  serait  un  travail  im- 
mense pour  qui  voudrait  traiter  à  fond  chaque 
élément.  Nous  ne  pouvons  que  poser  les  bases  de 
ce  travail,  et  en  donner  le  cadre  succinct  ;  nous 
appuyons  sur  nos  axiomes  : 

1*  Point  de  marine  de  guerre  puissante  et  du- 
rable ssns  marine  du  commerce  noibbreuse  ; 

2*  Point  de  marine  du  commerce  nombreuse 
sans  vastes  et  louitaines  colonies  à  exploiter  et 
approvisionner  ; 

3»  D'où  il  résulte  que  de  vastes  et  lointaines 
colonies  sont  la  lIASE  de  toute  puissant  mari- 
time. 

Hors  de  là  point  de  salut.  Coll)ert  et  no?  autres 
grands  ministres  le  savaient  bien,  et  nos  éternels 
antagonistes,  les  Anglais,  le  savent  bien  aussi, 
s'opposent  systématiquement  à  tout  établisse- 
ment maritime  entrepris  par  Iti  France,  nous  y 
suscitant  toute  espèce  d'obstacles  et  de  contra- 
riétés. Depuis  longtemps  déjà,  nous  avons  perdu 
les  bonnes  traditions.  Nos  ministres  se  noient  et 
s'annihilent  dans  les  détails  insignifiants  de  leur 
charge  ;  véritables  machines  à  signer  et  à  émar- 
ger, rien  de,  plus.  Heveiions  à  notre  problème  : 

Une  marine  de  guerr«»8e  compose  de  i\t\x\  élé- 
ments pi-incipaux  : 
A.  Le  matériel  ; 
b.  Le  personnel. 

Le  matériel  peut  se  subdiviser  ainsi  qu'il  suit  : 
1°  Les  vaisseaux  d^  tous  genres,  de  tous  rangs-, 
2"  Les  arsenaux  et  leurs  approvisionnements  ; 
3°  Les  colonies  on  pays  neufs  à   exploiter  et 
à  approvisionner  ; 

t"  Les  ports  de  refuge,  grande  consignation  ; 
entrepôts  généraux,  etc. 

Si  l'on  fait  observer  <iue  ces  deux  derniers  élé- 
ments concernent  plus  le  commerce  que  la  ma- 
rine, nous  dirons  que  l'essor  du  commerce  trans- 
atlantique est  tellement  lié  à  celui  de  la  marine, 
que  le  ministre  de  la, marine  doit  se  préoccuper 
autant  de  commerce  que  de  marine,  proprement 
dit,  s'il  veut  atteindre  le  but  désigné  :  créer  une 
force  navale  puissante  et  durable.  Passons. 

Le  personnel  se  subdivise  en  trois  branches 
principales  : 

I"  Les  équipages  permanents,  entiers  ou  ca- 
dres (marine  militante)  ;    ' 

i"  Lo  personnel  flottant,  classes,  conscrits  ; 
j       :i"  L'administration  on  général,    dans  laquelle 
(  nous  comprenons  le  génie  marilinic,  etc. 

Tel  est  le  Cadre  i\w.  nous  devons  succinctement 
i  développer.,  Notre,  travail  se  divisera  iiaturelle- 
î  ment  en  deux  parties  :  A,  matériel  ;  P,  person- 
j  nel.  A  la  fin  de  chaque  parliç,  nous  nous  résu- 
I  meronsv  en  classant  les  ijlénicnts  par  ordre  d'im- 
I  portancc  et  de  filiation ,  en 

1°  Actifs,  nu  générateurs;  ou  productifs  ; 
2"  Passifs,  ou  générés,  improductils. 
I''aisant    ohsçryer..  toutefois ,    (jue  les  éléments 
passifs    peuvent  et    doivent  se  transformer  gra- 
(lucUenieiit,  et  devenir  productifs  comme  ceux  de 
la  jiremière  caU^orie. 

-■       H. 

l'HKMIÈRK  rAUTIE.  A;  LE  MATKRIFX. 

1°  Les  vaisseaux  de  tous  genres,  de,  tous  rangs; 

,  2"  Les  arsenaux  et  leurs  approvisionnements  ; 

3°  Les  colonies  ou  pays  neufs  à  exploiter  et  à 

approvisionner  ; 

!      i"  Les  ports  de  refuge,  de  grande   consigna- 

j  tion  ;  entrepôts  généraux,   etc. 

!      1°  LcTvkisseaux  de  tous  genres,  de  tous  rangs, 

j  sont  simplement  une  affaire  d'argent,  de  beau- 

\  coup  d'argent.  U  faut  s'attacher  à  multiplier  les 


bona  modelas  connus,  sans  toutefois  négliger  les 
éi^s  des  forines- nouvelles,  mais  aussi,  sans  se 
lancer  à  l'étourdie  dans  des  innovations  coûteu- 
tes  <  non  suffisammeiit  mûries  et  contrôlées  : 
Valmy,  Algérie,  Çomte-d'Eu,  C^f^eUi,  etc. 
La^éniu  maritime  devrait  «c  montrer  pltti  sé- 
ykftk  pour  les  iunovations  provenant  de  ses  inem- 
bret,  et  mieux  dis^wsé  à  accepter  (es  innovations 
du  deliQrs.  Les  commissions  appelées  à  examiner 
et  fc juger  les  inventions,  «n  général,  sont  très  mal 
oamposées  et  sans  contre^poids.  Une  simple  or- 
donnance ministérielle  y  peut  aisément  remé- 
dier. Négligeons  ce  détail. 

Cet  élément  est  passif,  coi^tant  beaucoup  et  ne 
produisant  rien,  tant  que  la  fiottc  n'est  consacrée 

3u'à  la  guerre  ;  il  ne  commeiicc  à  devenir  pro- 
uctif  qu'alors  que  les  bâtiments  de  guerre  sont 
employés  à  protéger  les  colonies,  les  bâtiments 
de  commerce  qui  y  vont  trafiquer,  à  les  aider, 
les  secourir  au  besoin.  On  le  voit,  dès  la  pre- 
mière page,  les  bâtiments  de  guerre  n'ont  de  rai- 
son d'être  que  lorsqu'apparaissent  les  bâtiments 
de  commerce  et  les  colonies  à  protéger  au  loin. 
En  effet,  sans  celonies  et  commerce  lointain  à 
protéger,  à  quoi  sorviraient41s  ?  En  dehors  de 
ces  conditions,  la  marine  de  guerre  est  un  para- 
site dévorant,  et  sans  puissance  réelle,  ajouterons- 
nous,  et  comme  paralytique  :  Hotte  turque,  flotte 
russe  (1).  Sans  puissance  réelle,  oni  !  car  les  bons 
matelots,  les  bons  sous-oflicicrs  et  ofliciers  lui 
manquent.  L'éducation  maritime  d'une  nation  ne 
peut  se  faire  à  coups  de  knout,  mais  par  une 
longue  pratique  dc^  choses  de  la  mer.  Un  maté- 
riel considérable  ^n  beaux  vaisseaux,  est  certes 
quelque  chose  ;  mais,  sans  personnel  insti"uit  et 
nombreux,  ^'entretenant  de  lui-même,  ce  n'est 
guère  qu'un  grand  corps  sans  àme,  et  qui  n'a 
point  de  vitalité,  qui  jfestjws  ne  viable  par  lui» 
même.  Un  commerce  transatlantique  considéra- 
ble peut  seul  former  et  entretenir  l'élément  apte 
à  vivifier  ce  grand. corps,  toujours  improductif 
et  peu  à  craindre  pour  ses  voisins,  hors  de  ces 
conditions. 

2*  Les  arsenaux  et  leur?  approvisionnements. 
C'est  ici  l'écurie  d'Augias,  l'ime  des  écuries  d'Au- 
gias  de  la  marine.  Mais  ce  n'est  encore  qu'un  élé- 
ment passif  ,5econdaire,  malgré  son  importance. 
On  peut  y  supprimer  de  noiiibreux  abus,  y  faire 
des  économies  énormes  ;  ce  sera  toujours  un  élé- 
ment passif,  plus  ou  moins  coûteux,  voilà  tout. 
Les  réformes  les  '  ^lus  judicieuses  dans  les  arse- 
naux n'empêcheraient  pas  la  marine  de  tomber  un 
beau  jour,  et  de  disparaître  en  quelques  années  ; 
or,  les  désordres  qui  y  existent  n'empêcheraient 
pas  une  nation  possédant  de  nombreuses  colonies 
d'avoir  une  forcé  navale  puissante.  Toutefois,  il 
s'agit  ici  de  millions,  et  Imchoseen  vaut  la  peine. 

Nous  aviserions  donc,  si  nous  étions  le  ministre 
de  la  marine,  à  rassembler  les  éléments  d'une 
étude  approfondie  de  nos  arsenaux  et  de  leurs  be- 
souis;  à  provoquer,  solliciter,  les  travaux  des  hom- 
mes compétents,  afin  d'arftter  le  meilleur  plan 
possible,  après  exatnen  approfondi  et  débats  con- 
tradictoires des  opinions  rivales.  Aujourd'hui 
nous  avons  manque  complet  d'unité,  d«  plan  ar- 
rêté. C'est  l'inconérencc  la  plus  risible  dans  les 
édifices,  les  divers  détails,  si  ce  n'était  la  plus 
coûteuse,  la  plus  préjudiciable  au  trésor  public. 
On  bâtit  ici,  li,  à  droite,  à  gauche  et  capricieuse- 
ment ,  selon  les  besoins  du  moment  et  sans  pré- 
vision sudlsante  des  besoins  de  l'avenir  ;  on  creu- 
se des  bassins,  on  bâtit  des  cales  de  construction, 
dix -sept  cales,  non  dix  cale»,  non  cinq  cales,  hé- 
las !  On  morcelle  les  chantiers  dé  môme  genre, 
l'un  de  ce  côté  de  la  mer,  l'autre  au-delà,  alors 
que  l'on  pouvait  établir  l'unité.  On  divise  pour 
régner,  pour  échapper  plus  facilement  au  con- 
trôle, en  le  rendant  plus  difficile  et  presque  im- 
possible. Oti  fait,  pour  loger  les  appravisionne- 
inents,  des  barraques  coûteuses'  espèces  de  han- 
gars sans  élévation,  bornés  au  rez-de-chaussée, 
où  les  hois  ne  sont  nullement  à  l'aliri  de  l'incen- 
die ;  au  contraire,  si  le  feji  y  prenait,  il  serait  à 
peu  près  impossible  de  l'éteindre.  Au  lieu  de  ces 
ccmstructions  incohérentes,  d'une  étendue  indéfi- 
nie, couvertes  en  zinc  inflammable,  il  fallait,  con- 
ception bien  simple,  trop  simple  !  il  fallait  un 
grand  édifice  unitaire,  à  plusieurs  étiiges,  taut  en 
pierre  et  en  fer;  on  y  trouvait  économie  de  sur- 
face, économie  do  maçonnerie,  économie  de  toi- 
ture et  sécurité -parfaite.  Nous  supposons  trois  ou 
quatre  étages  surmontés  d'une  terrasse,  à  re- 
bords, formant  bassin  et  contenant  environ  cin- 
quante csntimètrcs  d'eau  en  hauteur.  Cette  mas- 
se d'eiu,  au  moyen  de  robinets  à  manches,  serait 
déversée  sur  l'incendie,  si  l'incendie,  par  inopos- 
siblc,  s'alluiuail  dans  les  bois.  Los  sr-ufs  gardiens 
suffiraient  pour  ouvrir  les  robinets,  manœuvrer 
et  diriger  les  manches  ;■  le  ciel  se  chargerait  d'en- 
tretenir l'eau  du  bassin., L'édifice  serait  entouré,  à 
2j  3,  -4  mètres  de  distance,  d'une  grille  jamais 
franchie,  sans  surveillants  nombreux,  gardiens, 
chefs  de  corvée  allant  chercher  tels  bois  ou  les 
arrimer.  L'espace  compris  entre  les  grilles  et  les 
murs  serait  toujours  balayé  net.  Les  ouv^-tures 
des  maisons  des  gardions,  donnant  à  l'intérieur, 
seraient  grillagées,  afin  qu'on  ne  pût  entrer  dans 


l'anceinte  qu'an  passant  par  les  porte*  de  la  grille 
d'entourage.^^  Avec  da  telles'  précautions,  un  in- 
cendie serait  impoBirîble,  et  un  tel  édifice  coûte- 
rait un  tiers  moins,  sinon  plus,  que  les  barra- 
i|«es  faites, à  Toidbn,  par  exemple,  depuis  î'in- 
èendie  du  MourittOD.  L  une  dos  grandes  plaies  de 
nos  arsenaux  sont  les  condamnés  ou  fui'(,-ats  ;  on 
doit  abiplumeut  les  en  exclure  à  tout  jamais.  l| 
^ut  certèique  les  doléances  sur  la  perversité  na- 
tive di>  rtwmme  loient  bien  axagérées,  bien  dé- 
jouées de  fonderait,  sinon  entièrement  ridicules, 
paisa\io  nos  arsenaux,  dans  lesquels  on  ne  voit 
que inrçata  accroupis,  couchés  çàetl^  sans  s«r- 
veillancc  possible,  ne  sont  pas  vingt  fois  par  jour 
incendiés  par  la  nialveillance.  Quelle  cause  do 
démoralisfition  des  ouvriers  libres,  mais  surtout 
quelle  haute  imprudence,  que  l'emploi,  dans  nos 
arsenaux,  de  ces  mille  hors  la  loi,  menés  à  coups 
de  bâton  et  d'outrages,  lesquels,  s'ils  le  voulaient 
anéantiraient  à  un  instant  donné,  des  millions, 
en  édifices,  approvisionnements,  etc.,  etc.  C'est  à 
faire  frémir,  rien  que  d'y  songer  ;  et  cependant 
on  semble  ne  rien  craindre  :  on  lo  dirait,  du 
moins,  puisque,  malgré  des  réclamations  nom- 
breuses, réitérées,  le  gouvernement  persiste  à 
employer  ses  forçats  dans  nos  arsenaux. 

En  dehors  de  cette  considération  de  destruction 
totale,  n'est-ce  pas  déjà  trop  des  vols  que  les  con- 
damnés commettant  journellement,  et  surtout, 
aident  à,  commettre  dans  les  arsenaux?  L'entre- 
tien régulier  des  condami-és  coûte  beaucoup  plu* 
cher(^ue  ne  coûteraient  des  ouvriers  et  journa- 
liers libres  ;  mais  ce  (ju'il  est  difficile,  impossible 
d'estimer,  c'est  ce  qu'ils  enlèvent  et  aident  à  en- 
lever, à  voler.  Les  forçats,  dans  nos  arsenaux, 
sont  tout  simplement  le  loup  introduit  dans  la 
bergerie.  Les  gens  seuls  qui  profitent  des  dilapi- 
dations peuvent  s'en  montrer  satisfaits.  Par  mal- 
heur, ils  sont  nombreux.  Nos  arsenaux  sont  le 
pactole  où  se  puisent  certaines  fortunes  scanda- 
Icuses,  et  tant  de  petites  fortnnes  et  aisances 
inexplicables.  Le  procès  de  Hochefort  a  soulevé 
un  petit  coin  du  rideau  derrière  lequel  s'abritent  les 
dilapidatcurs.  —  Certain  amiral ,  prenant  iK)sse*- 
sion  de  sa  préfecture  maritime,  auionça  qu'il  al- 
lait couper  court  aux  vols  dans  l'arsenal^  (C'était 
sous  le  dernier  règne.)  Quelques  pauvres  diable» 
furent  pris  et  emprisonnés  ;  mais...  mais,.,  peut-  ' 
être  rie  trouva-tr-on  pas  de  gros  voleurs  ;  l'afTaire 
80  calma  peu  à  peu,  et  l'on  n'eu  parla  plus. 

La  suite  prochainement.) 

E.-C.  P. 
officier  de  marii'v. 


(t)  La  Russie,  pays  neuf,  abondant  en  matières  pre- 
mières, marctie  dans  la  voie  normal*  pour  devenir  sous 
peu  puissance  maritime  de  premier  ordre.  Son  pavillon 
lloltc,  depuis  quels^nes  années,  sor  tontes  les  mers,  et  elle 
possède  de  magnifiques  b&timents  marchands. 

.Si  elle  sait  «tendre  son  commerce  transatlantique  par 
des  encouragements  el  des  inititutions  convenables,  son 
inscription  maritime  ne  tardera  pas  h  lui  fournir  une 
Dëpinière  d'excellents  sons-  ofliciers  et  matelots,  mi^me 
des  olliciens.  QîJelqncs  réforme»  dans  son  doile  m.iritime, 
onelque»  distinctions  et  avanlagcs  accordiSs  aux  matelots 
dès  classe»,  sulliront,  joint  à  l'amonr-propre  national, 
pour  los  faira  enrôler  sins  répugnance  sur  la  flotte  ;  el, 
dès  ce  jour,  la  Russie  s«ra  une  puissance  maritime  de 
premier  erdre. 


ITAUE. 

M.  Baraguay-d'Hillicrs  est  revenu  à  Ironie  lo  3  dé- 
cembre, fort  mécontent  dn  pajM-,  qui  n'a  |ias  voulu 
revenir  avec  lui,  et  qui,  dit-on,  n'a  pas  m*me  miuIu  j 
le  rccODDaJUV  comme  ministre  plénipotentiaire.  Les] 
Transtevérins,  jouant   sur  son  nom ,   le    nomment  f 
Forte-malheur  (Porta-guai). 

Le  |iai)o  et  le  grand-duc  de  Toscane  ont  adbéré  I 
au  traité  d'union  douanière  coiicln  entre  l'Antricht,! 
les  duchés  de  .Modèiie,  Parme  et  Plaisance.         é 


ALLEMAGNE. 


viKNME,  19  décembre.  — Il  a  régné,  dans  la  juiir- 
née  du  9,  une  ce^ainc  agitation  'a  Vienne.  6n  nel 
s'y  attendait  pas,  jf  est- vrai,  à  une  nouvelle  émeute;! 
la  |)opuUtiun  est  de  plus  en  plus  inécontenle  de  lu 
marche  du  gouvernement  ;  U  coitûancc  et  le  crédit! 
lie  renaissent  pas  ;  enfin  la  ville,  qni  n'est  pins  visi-l 
tée  par  les  éiraiigcr»,  se  dépeuple  de  plu>  en  plas.I 
Aujourd'hui  Vienne  ressemble  plus  à  une  ville  del 
province  qu'à  la  capitale  d'un  empire  de  près  ilc  lOf 
millions  d'habitants. 

L'arislocralii'  espère  i|uo  la  nii.iu  de  la  bourfjeoisie| 
ramènera  celle-ci  à  ranli(|ue  res|iect  dû  aux    iiohle 
et  aux  rois,  en   la  dégoûtani  des  révolution?.   Cn\\ 
Une   erreur.   Les  bourgeois  de  Nicme,  propixinenll 
dits,  n'ont  rien  des  qualités  (|ui  rendent  nn  penpiej 
révolutionnaire;  ce  sont,  avani  tout,  des  homme 
d'alTairo.<<,  des  marchands,  dans  la  vilaine  acception] 
du  mot,  des  libéraux  encore   plus 'étroits  que  nos 
bouigeois  vollairiens  de  Paris.  Il  est  vrai  qu'ils  dé-j 
testent  la  noblesse,  mais  c'est  moins  à  cause  de  sesl 
titres  que  parce  qu'ils  sont  persuadés  que  le»  grand^ 
seigneurs  do  la  cour  sont  cause  qu'il  n  y  a  plus  tFar-l 
geut  et  que  l'on  ne  fait  plus  d'aiiaires.  Il  se  dit  oii^ 
vertement  à  Vienne,  que  tout  l'argent  monnayé  a  ét^ 
envoyé  par  les  nobles  i  l'étranger.  Il  n'est  guère  pro- 
bable' que  cet  argent  revienne  jamais;  mais,  lort 
même  qu'il  circulerait  de  nouveau,  les  affaires  ne  re<| 
prendraient  pas  davantage. 

Ce  qui  faisait  la  richesse  de  Vienne  c'étaient 
étrangers  qui  aflluaieni  dans  cette  capitale.  Les  |aH 
des  nobles  hongrois,  polonais  et  italiens  faisjaicol 
d'énormes  dépenses  ;  mais  elles  représentaient  aif 
centre  de  l'cmpi/e  des  nationalités  hostiles  an  jon| 
autrichien;  elles  formaient  autant  defoyers  proprt 
il  allumer  l'incsiidie  révolutionnaire  :  on  lés  a  sup 
primées.  D'autres  corps,  plus  <langereux  encore,  <ii'l 
ëfé  dissous  ou  éloignés.  Ik)  ce  nombre  sont  les  l)om| 
bardici"S  ou  polytechniciens,  exilés  à  Ollmûiz.  Qo'"" 
nu  l'amenx  corps  académique,  dans  lequel  s'était  iiij 
carnée  la  révolulion,  c'est  h  peine  si  l'on  retrouve  il 
Vienne  un  seul  des  étudiants,  dés  écrivains,  desj'J 
listes  el  des  ouvriers  qui  le  coinnosèrent  au  "o"'^^ 
de  plus  (le  dix  mille.  Beaucoup  d  entre  eux  0!il  [«m 
au  siège  devienne,  aux  six  journées  île  Dresde,  daiij 
les  fossés  (le  Rastadt,   et  surtout  uans   la   torrilil^ 


guerre  lie  Hongrie,  où  leur  fidélité  â  U  cause  dej 
Madgyars  a  pu  consoler  Kossuth  de  la  trahiso:)  ««( 
Gcorgey. 


Que  peut  donc  craindre  encore  Vl^elden?  I'""  '■"I 
volnlion  à  Vienne  est  impossible,  les  élémenls  nimi-j 
qucnt  coniplètemont,  à  moins  toutefois  que  la  ni|*''1 
re,  qui  est' grandi),  ne  pouSse;"!  l'insurrectiiin  l-i  i'*1 
pulace  ilésespiérée  de  cette  capitale.  Dieu  sait  ni'"'' ''i 
qu'il  adviciulrail  en  cis  dé  triomphe.  La  légio"  "'^.1 
(léinifjiie,  si  brave,  ?i  clieval%csque,  ne  serait  P'"*.'l 
pbur  s'opeo.set  aux  excès  d'une  masse  gangrciiée  (i  1 
p^iis  longtemps  par  l'exemple  des  vice»  des  gr»""" 


:  .#' ■  ■■ 


■w:  ■■'■•:■•  r 

kr  k  Mj^dité  MM  frein.  d«  U  beurctoisU,  et  lur- 

Ou  9  pu  wpérer  que  la  presse  tirerait  le  peuple  au- 
trichien de  l'état  de  dégradation  oi'i  l'ont  réduit  «es 
Souvernants  ;  mais  la  i)resse  est  iiiuins  libre  aujour- 
'hui  .\  Vienne  qu'à  Constaiitinopli^  Après  lu  sirp- 
pression  de&  fBuilitis  déuioerittiques  est  venue  celle 
des  journaux  ayant  simplement  quelnne  teiidantc, 
libérale.  Sept  journaux,  et  paniti  eiix  la  Pr^we,  le  plus 
imporlant  de  lou«,  vi»naent  d'fitre  supprimés  par 
l'autorité  militaire.  Triste  moyen  de  gagner  les  sym- 
pathies de  l'Allemagne  que  l'on  roudrail  enlever  à  la 
Prusse.  La  Saxe,  ^u  l'on  parle  d'inter,venir,  et  la  Ba- 
vière, que  l'on  voudrait  aussi  occaper^  sont  déjà  trop 
habituées  à  jouir  de  la  liberté  Je  la  presse  iiour  s'ex- 
poser jamais  à  s'en  voir  privées  par  le  sabre  de  Wel- 
den. 

Qu'elle  essaie  ou  non  d'intervenir,  qu  elle  laisse 
faire  lu  Prusse  ou  qu'elle  veuille  l'arrêter,  l'Autricliu 
n'en  est  pas  moins  îi  la  veille  de  sa  ruine. 


lia  été  décidé,  dit-on,  dans  un  conseil  de  cabinet 
que  Venise  cesscrail  d'èlre  pori  libre.  Ou  fortifie 
Trieste. 

Les  feuilles  officielles  de  Vienne  disent  que  le  gou- 
vernement n'a  pas  l'intention  de  rétablir  le  timbre 
sur  les  journaux. 

On  prêle  au  roi  de  Saxe  le  projet  de  dissoudre  les 
chambres  aiAsilôt  qu'elles  auront  i>olé  le  mhside 
dont  il  a  beioin.  C'est  l'bisloirt»  de  tous  les  gouverne- 
ments représentatifs. 

M.  Jacoby,  traduit  devant  le  jury  dp  Kœnigsberg, 
a  été  acquitté. 

M.  Plœth  de  Loba,  député  ile  Lauenbourg,  connue 
U  plupart  des  niend)rcs  île  la  gauche  de  l'Assemblée 
nationale,  va  être  traduit  devait  les  tribunaux  com- 
me coupable  d'excilatinn  h  la  révolte  par  des  com- 
munications adressées  ii  l'Assemblée. 

Une  grande  fête  a  été  donnée  à  M.  Waldeck  itour 
célébrer  son  acquittement.  Le  consiil  niunicii»!  de 
Miinslèr  vien<  de  décider  que  le  titre  de  bourgeois 
d'honneur  luifserait  coidéré. 


.I.A  BLSSIE  ET  LX  MIILIIAVII':. 

On  écrite  \'Ev$Mmnit  : 

a  Des  versions  contradictoires  circulent  depuis 
longtemps  sur  le  nondtrc  des  troujxîs  russes  «u  .M(d- 
do- Valachic  ;  sir  Siraifurl  Canning  a  demandé  des 
renseignements  précis  aux  agents  anglais  dans  les 
provinces  dannbiennvs.  Il  riisulte  de  leur  réponse 
qu'il  y  a  en  •Moldavie  et  en  Valacbie  31000  Itiisscs, 
avec  i8  bouches  à  feu  I  Donc,  d'après  la  convention 
de  Balta-Liman,  il  y  a  21  00«>  lionmies  de  trop,  puis- 
qac  JOOOO  hommes  seulement  devaient  rester  ajirès 
la  pacification  de  là  Hongrie . 

»  Rsschid-Pacha  n'afait  jusqu'à  présent  aucune 
réclamation  à  ce  sujet,  dans  I  espoir  que  l'ordru 
donné  à  Omer-Paclia  de  retirer  delà  Nalichie  le> 
troupes  dépassant  le  cliilTre  de  10000  sullirait,  et 
que  la  ItAssie  coniprendriiit  cet  nvertis$em«nt.  Il  n'en' 
a-«i«  été  ainsi.  I.ci  Russes  pré|wreut  Uiurs  quartiers 
d'Iiiver.  La  présence  prolongée  du  forces  aussi  con- 
udérables,  tai^  nul  motif  plausiUf,  dans  les  priuc- 
pautés,  obère  ces. provinces  d'une  manière  sensible, 
et  les  ministres  oUomjns  seront,  on  le  croit,  for*°és 
i*  demander  énergiquemcnt  l'exécution  des  convvn- 
tions. 


'  Les  journaui  d'Espagne  ne  sont  pas  arrivés  an- 
jourd'jiui.  H  |>ara1l  que  la  grossesse  de  la  reine  n'est 
rien  moins  qu'assurée. 


it.»i8embléc  léKlslatlYe. 

S&uuedu  18  décembit.  —  PnUiden**  du  citoyrn  dcpi"». 

t.   La  séance  est  ouverte  à  deux  lieures  un  quart. 

M.  DE  MÀNCÉ  dépow  uiiR  ptïtitiun   |>ar   laquelle  un  co 
Ion  de  rAJgénc  M  plaiot  d'eu  avoir  l'iO  p'jKiussé  sans  que 
les  règlements  aient  él<i  dliservé»  à  ^ii  égard  :  il  demande 
sa  réintégration. 

I.'titinorablp  représentant  fait  également  connaître  à 
l*A8s«ml)lé«  une  auire  pétition,  par  liupiclle  les  grefliers 
près  les  cours  et  triimnaiix  de  l'Algérie  demdndenl  à  étro 
régis  par  les  dispositions  do  la  loi  du  t8  avril  1816.^ 

M.  coBNB  dépâse  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  coimuis- 
iion  d'initiative  parlementaire,  un  rapjwrt  sur  la  propo- 
sition de  M.  Ojrdier,  demandant  la  révision  du  règle- 
ment en  ce  qui  touclie  l'exercice  du  dr^it  d'initiative 
parlementaire. 

Un  asseï  grand  nombre  de  représentants  viennent  suc- 
eoBsiTèment  à  la  tribune  dé[)oser  des  |)etitious  contre  l'a- 
brogation du  dicret  par  lequel  rAh.vmbli(i  (vinsliluanio 
a,  le  19  mai  dernier,  atoli  rinii>At  des  boisions,  à  partir 
du  1"  janvier  1K50. 

M.  AMTONY  THOCBBT  demande  la  |>arolo  pour  uncree- 
Uticaiion  au  procc»- verbal. 

M.  Ut  pb6side>t.  Vous  avez  la  parole, 

M.  ASTONV  THOCBKT  rappelle  que  dans  la  séance 
d'hier,  li.  de  Chirencey  s'est  élevé  contre  la  précipita- 
tion qui  aurait  présidé,  au  vote  par  lequel  l'Assemblée 
constituante  a  aboli  l'impôt  de»  boissons  à  partir  du  t" 
janvier  18SU.  l»  vérité  est  que  le  vote  n'a  pas  eu  licii 
sans  discussion  préalable.  (Bruit  prolongé  à  droit»  ) 

M.  VB  vaTimessu,  demande  la  parole  pour  lin  rappel 
au  règlement.  (Bruii  prolongea  droite.) 

M.  L8  PBtsioENT.  VOUS  avei  la  parole. 
,    ■.  DR  VATIMBSML  expose,  au  milieu  du  bruit,  que  l'on 
ne  peut  avoir  la  parole  sur  le  procès -verbal,   à  inoins 

aii'U  ne  rende  pas  un  compte  exact  de  ce  qiii  s'est  passé 
ans  U  séance  de  la  veille.  I.ci  paroles  de  II.  de  Cbaren- 
oey  sont  exactement  rapportées  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
d'en  ptrler.M.Mlmercl  venait  rectifier  sur  le  procès- ver- 
bal un  fait  inoui  dans  un  rapport  de  pétition.  M.  le  pré- 
sident lui  a  interdit  la  parole.  (Agitation  générale.) 

M.  ANTONV  THOUBBT  insiste  et  s'appuie  du  précédent 
mémo  créé  par  M.  Minicrel,  qui,  dil-U,  aurait  été  da- 
liord  entendu  «ur  un  fait  manufacturier.  (Rires.)  Il  vaut 
parler  dans  l'intérêt  de  la  dignité  de  l'Assembléo  consti- 
•  tuante  et  il  parlera,  à  moins  qu'on  ne  le  rappelle  à  l'or- 
dre. Je  parlerai,  àjiioin»  que  la  force  m'en  empèi-he! 

M.  LE  PBKSiDtBNT.  Jo  VOUS  rappelle  à  l'ordre  ! 

«.  ANTOKV  THODBET.  Je  demande  la  parole  sur  le 
rappel  à  l'ordre.  (Agitation  prolongéer) 

J  avais  demandé  la  parole  pour  soutenir  l'honneur  et 
la  dignité  delà  Constitution.  (Bruit.  La  majorité  de  l'As- 
Mrabiée  a  refusé  de  m'eulendre.  (Exclamation  à  droite.) 
Dans  cptte  circonstance,  j'ai  prolesté,  c'^itail  mon  droit. 
(Tumulte.)  M.'  le  pré.sideiil  m'avait  autorisé  à  présenter 
en  abrégé  les  travapx  de  la  commission  ;  M.  le  prési- 
(lent„  ensuite,  m'a  retiré  la  narole  ;  comme  je  psrsistiiis, 
il  m'a  rappelé  à  l'ordre,  et  alors  je  lui  ai  dit  :  Je  uc  d«s- 
eei^rai  qe  cette  IrilMne  que  si  vous  m'y  force».  (On  rit.) 

nd(  jfe  pr^mteri*  rappel  i  l'ordre  a  été  maintenu, 
je^dMmin»  prote*tui(»i. 

fii         ™_ .,        ■ ,       ~.  ~     ' 


r 


,  L'orateur  qqittfl   la  tribune,  Vaaitation  est  extrême. 

M.  l.E  i>ii6si|iBNT.  V.OUS  VOUS  révolleji  contre  le  lanpcl 
à  l'ordre.  (Kxclamations  ù  gauche.)  Je  vous  rappelle  à 
l'ordre  avec  insertion  a.n  procès -verbal.  (Tumulte.) 

N.  A.  THOUBBT  vevonu  à  sa  place  s'adresbo  avec  vio- 
lence à  la  droite,  (|iii  pixileste  contre  ces  intorpf'llations 
par  des  cris  à  l'oiilri!  !      , 

M.  i.K  l'BisiUE.NT.  M.  ..A,  Ttioucet,  i«  -vous  invite  au  si- 
lem»;  coulcuioï-vcusde  vo5  rappjîls  ii  l'ordre  avec  in- 
sertion, et  ne  me  l'oiceï  pas  d'aller  au  delà.  iTuiuulle) 
•  M.  UE  LUPPE.  J'ajj  été  ajissi  rappelé  «i  l'ordre  par  M. 
le  président,  je  m'y  soumet/'. 

UNE  VOIX.  Eh  bien  alors,  qu'e.it-ce   que   vous  voulez  .' 

M.  u«  LUPPE.  Jo  viens  faire  acte  ilc  .soumission  au  rè- 
glement. Si  lo  règlement  ne  domine  pas  tontes  les  v(]- 
lontés,  tous  les  ijmour-jiropres,  il  n'y  a  plus  ici  de  k"- 
rantie  ni  pour  la  minorité  ni  pour  la  majorité.  Mainte- 
nant, mon  interruption  est  \enuo  de  ce  qu'on  accusait  la 
majorité.  La  majorité  était  iians  son  droit.  (Exclama- 
tions il  gauche.)  « 
:.  M.  LE  PBÉstUENT.  M.  dc  VatimesiUI  avait  demandé  la 
parole  pour  un  rappel  au  règlement.  Si  l'on  n'avait  pas 
fait  un  bruit  égal  (les  deux  cAtés  (Interruption),  il  aurait 
suOI  de  doux  mots,  et  moi  j'f  usse  fait  entendre  à  l'As- 
semblée ce  dont  il  s'agit. 

M.  ANTO>v  fiioïiilET.  Je  constate  .seulem-^nt  qu'il  m'a 
été  impossible  de  me  faire  entendre.  (A  l'ordre  !  à  l'or- 
dre !  ) 

M.  PABIBU,  ministre  de  l'instruction  pubTique,  dépose 
un  projet  de  loi  sur  U  nomination  et  la  révocation  des 
instituteur*  communaux. 

M.  le  ministre  demande  à  lire  l'exposé  des  motifs. 

m:  pascal  uupbat.  Je  demande  si  le  projet  a  été  sou- 
mis au  conseil  d'état.  (Agitation.) 

M.  LE  MIMIHTBE  donne  lecture  de  l'exposé  des-  motifs 
dans  le(|uel  nous  reinaruucns  surtout  cette  itiée  i 

En  attendant  que  la  lui  organique  sur  l'enseignement 
vienne  détiniti  veulent  régler  les  jiositions  de  tout  le  conls 
cusèignant,  il  faut  ipie  la  société  ne  reste  pas  désarmée, 
et  iiuur  cela  il  faut  (pie  le  gouvernement,  et  non  plus 
seulement  les  comités  locaux,  ait  lo  jlroit  de  révoca- 
tion directe  «yntns  les  instituteurs  primaires.  (Agitation 
prolougée.) 

A  (iiuCHE.  KaitA.s  gouverner  l'instruction  par  les  gon - 
darmcs. 

M.  le  ininislrc  donne  lecture  du  projet  de  lui  dont  les 
dis|>ositioii8  princ:i|iaU".«  sont  celUvs-ci  : 

i(  Art.  I'".  Jusiiu'.'i  la  promulgation  de  la  loi  nrgaiii- 
(|ue  sur  ren^eigneiueiil,  1  in;>tructiiin  primaire  si-ra  placii: 
fcons  la  «urM'ilîaiK*  du  préfet.  » 

A  oircuE.  Soumis  a  la  siuveillance  des  gendarmes. 
(Agitation  ) 

M.  LE  PBÉsiiiENT.  Ku  interrompant  ainsi  vixis  appuyez 
le  projet  plus  nue  Vius  ne  lu   peiiiez.  . 

u  An.  î.  !.«!.  iiisliliileurs  ouiuiiniiiaux  seront  nommés 
par  les  préfets  des  départ<'iu«  nt^,  clioiiis  [lar  lui  (Agita - 
tioui,  iHjit  parmi  les  talquer,  soit  parmi  les  iiienibres 
des  iksociation»  religieusei (Bravos  ironiques  à  gau- 
che. —  Criez  donc  ;  Vivir  Haiiri  V  I  tout  ilc  suite),  soii 
pllrmi  les  membres  îles  a»so.-iâ  tioiis  religieuses  V(jiiées  a 
l'eri.-.eigiiemcnt  et  reconnues  pa.r  l'Etat,  et  en  »e  cunfor 
niant  au  v(jfu  émis  par  le  conat'il  muuicip^il  de  la  coni- 
luune. 

a  Art  3.  Selon  les  ternies  di'  l'art.  13  dé  la  loi  du 
mcjis  (le  juin  IH3a,  le  (irélet  a  1.'.  droit  de  n'-priinandiT 
l'instituteur  ;  il  a  d»  nhii>  le  droit  c'e  le  déplacer  et  de  le 
révo(pier  rn  conseil  <le  prélecture 

»  L'instituteur,  de  sou  iôt>S  aura  le  droit  d'en  appela  r 
au  luinislre  de  l'iiisInK  tiou  publique,  juguant  (lans  le 
conK'il  àe  I  Tuiv.'rsité. 

«  Art.  k-  1.  instituteur    révoqué  ne    pourra  ouvrir  une  / 
école  privée  dans  la  r^jinuiuni'  où  ses  fonctions  lui  unt^té 
retin'-o.'i    'Agitation  à  gaiidie  ; 

Art.-5.  l.es  comités  d'arrondissi-ment  et  les  comités 
locaux  restent,  d'après  la  loi  du  ii  juin  18S;i,  investis  du 
droit  (le  prononcer  d'ollice  la  su.s|iensiiiu  due  iiiktituteurs 
comimiuaux.  Celte  suspeuiiion  ii«  (loum  cire  prolongé» 
plus  d'un  mois  sans  qu'il  soit  statntS  a  cet^ganl  par  I- 
préfet. 

B  Art.  6.  (.es  dispositions  de  la  loi  du  ii  juin  18.13 
rcsl/'ot  en  vigueur  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contrair«  a 
la  j>rés«nte  loi.  •> 

M.  le  ministre  demande  de  prendre  en  considération  U 
déclaration  d'urgence. 

M.  VICTOB  l.BPBA>C.  Je  demande  (ine  le  projet  soit 
renvoyé  au  conseil  d'Klat,  [lOiir  (pi'il  lui  doniic  non  cou- 
lr<\le  et  aiin  nous  ayons  sim  «vis.  IVurquoi  furgenooT 
V4,us  ne  I  avez  pas  accq)t»'c  une  première  fois,  pourquoi 
maintenant  l'accorderiez- vous  ♦ 

Si  l'on  cherch«it,  l'on  en  trouverait  peut^Stro  la  cause 
dans  les  disiHtsitions  plus  ou  moins  libérales  des  secli«n.4 
(iu  conseil  (TEtal  qui  seraient  appelée»  à  dire  leur  avis. 
Jo  mo  borne  A  dire  qu'a|ire«  la  lectm-e  du  projet  de  lui 
qui  vient  de  vous  être  pré*<«té,  je  suis  plus  cnie  jamais 
décidé  a  demander  le  renvoi  au  conseil  d'L^it.  (Très  bien 
.'i  gauche.) 

M.  PABBifr,  ministre  de  l'instrinrUon  publique.  Je  ré- 
iHjndrai  d'ifcord  que  l'urgeni.-»!  n'a  pas  été  dvmaiidée  po% 
la  projet  de  l'instruction  publique,  (liais  si  !  mais  si  !) 
M.  BAI  ;<(B.  Je  viens  .i  mon  tour  m'opposar  h  l'urgence. 
L'on  vous  a  dit  que  le  conseil  d'Etat  allait  faire  con- 
naître sa  pensive  s'iir  celie  grande  loi  de  l'iiistruclion  pu- 
bUque.  Eh  bien  !  que  le  ministre  attende  avec  nous  celle 
opinion  ;  la  lui  lui  en  fait  un  devoir.  Pour  moi,  le  projet 
que  vous  venez  d'entendre  a  pour  but  do  soumettre  l'iii- 


M.  DE  MOMTALEMBBBT.  Je  prio  la  chambre  de  vpuloir 
tiien  so  rappeler  le  calnio  ^ui  a  présidé  anx  premitTes 
I) hases  (le  celte  proposition.  Je  uie  félicite,  «l  l'Assem- 
hli'ie  doit  so  féliciter  avec  moi,,de  la  parfailc  miidi-ration 
que  les  oratciirâ  cnteiidus  ont  apporté  a  celle  tribune. 
Leurs  discours  n'ont  olj'ert  aucune  tra(;(!  de.i^îs  violences, 
de  c(:s  ,ii)i,'ii;(ccs  qui,  ont  éclaté  d;uis  \i:  |iays,.diins  |u  pres- 
se, cl  ont  trouMé  une  l'ois  encore  les  esprits. 

Maintenant,  je  dKrnai'.ile  la  permission  de  marcher' droit 
à  l'cmieuii,  comme  j'en  ;ii  l'habitude.  Je  viens  faire  ici, 
Hiessifi^|pj,  acte  de  courage,  car  il  y  a  courage  à  se  sé- 
parer d  un  certain  iionibru  de  collègues  avec  ie»(iucls  on 
a  marché  longtemps;  cm-  il  y  a  courage  A  braver  toutes 
les  dtinoncialions  qui  plrinenl  sur  la  tête  de  la  raaiorit'S 
et  .^  .iH'ronterletlot  de  pcHitions  émanées  d'un  droit  que 
je  xtt,\)f,iM  daiis  ses  abus.  Oui,  c'tst  c*  (;ourage  dont  je 
viens  faire  acte  en  laissant  un  peu  le  côté  liscal  de    la 


qii(!sti(>n  pour  n'en  saisir  ipie  le  côté  itûlitiqne. 

C'est  celui  que  je  veux  aborder.   Il  y  a  là  u 
'"  pojiiilarité,  (pie  je  I  .     _     -  .. 

1  n  liésito  pas  à  la 


ini 

qui 


struction  primaire  .  l'anlorité  de  tout  le  monde,  même 
au  brigadier  de  gendarmerie.  (Rire  et  bruil.) 

En  Sommes-nous  là  dt-  Mnimellro  celte  iKirtion  «i  in- 
telligente do  nos  institul«urs  à  l'humiliant»;  police  !  (.Ci- 
tation./ Par  la  lui  leur  sort  eit  «inliurcmont  ruiné. 

!M.  LB  PBÈsitiKiVT  pose  la  ijuestion.  L'urgence  dispen- 
serait du  renvoi  au  (xinscil  d  Etal, 

On  a  "demandé  le  scnitin  de  division  Sfir  la  question 
d'urgence.  L'art.  5t  du  règlement  s'y  oppose. 

L'urgenr/"  est  mise  aux  voix  et  aiioptéc  à  une  grande 
majoritii. 

M.  LK  pbEsiiibnt.  M.iintenànt  OU  a  ileinaudé  lu  renvoi 
à  là  mèm»  commission. 

t.NB  VOIX  A  Gii'CHE.  Je  demande  le  ranvoi  jk  M.  de 
l'olignac!  (Agitation.) 

.  M.  lhEbbbtte.  il  est  impossible  de  renvoyer  à  la 
commission  cliargée  du  projet  primitif,  et  cela  par  une 
excellente  raison  :  c'est  que  cette  commission  n'exi.stc 
plus.  (Agitation.) 

M.  VATIME.SML.  L'avK  du  «onseil  d'Etat  sera  un  do 
eument.  A  quisera-t-il  remis?  à  la  commission,  ee  sera 
un  document  de  plus.  Qi;and  elle  sera  saisie  de  tous  ces- 
documents,  elle  devra  à  .son  tour  procéder  à  leur  «xa- 
mcn.  (Interruption  à  gaechc.)  Je  ne  comprends  pas  ces 
interruptions.  M.  LheiTictte  a  parlé  sans  passîon,  je  n'en 
mets  jw»  dans  mon  argumentation.  (Rires  à  gauche. 
C'est  dans  vos  rires  qu  il  y  a  de  la  passion.  (Nouveaux 
rtres  à  gauche.) 

M.  Vatiracsnil  demande  le  renvoi  à  la  commission 
qui,  -selon  lui,  n'a  pas  plu»  cessé  d'exister  qu'une  ins- 
iruclion  ju(iicialre  qui  ne  cesse  que  quand  elle  est  arri  • 
vée  à  une  conclusion. 

M.  babthélemv  rappelle  les  antècédens  de  I.-,  pré- 
sentation du  projet  sur  l'instruction  publique.  Il  fut  dé- 
cidé, au  milieu  des  préoccupations  de  l'époque  où  il  fut 
déposé, que  tont  serait  réservé  et  que  la  commission  pré- 
senterait un  rapport  préalable. 

Ht  LE  PBÉsiDEMT  met  aux  VOIX  le  renvoi  à  l'ancienne 
coramisifion.  ; 

Ce  renvoi  est  ordonné  k  la  même  majorité. 
M."  LAHITTB,  ministre  des  rlTaires  étrangères,  dépose 
un  projet  de  toi  relatif  au  traité  de  commerce  et  de  na  - 
vigafion  entre  la  Belgique  et  la  Kraace.  I 

Vu  le  terme  rapproché  de  U  ratiflcalion,  M.  le  ininis-  j 
tre  demanda  un  votrfO'urgence..  | 

L'urgence  est  déclarée.  "  .    ■  '  .,  | 

L'ordre  du  jour  app«lle^  la  suite  de  J«  dIscuMion  sur  | 
rimp6t  des  boissons. 


une  grande 
bravo  avec  la  forci;  d'une  conscience 

.    loi  du  devoir.  (Très  bien  !) 

Dan»  une  société  comme  la  m'ilre,  où  toutes  les  insti- 
tutions touchent  au  budget,  qui  défend  l'impôt  défend 
1  intérêt  moral.  Quels  sont  ceux  qui  repoussent  d'abord 
l  impôt?  les  ennemis  même  de  la  propriété,  de  la  famille. 

M.  Ant(jny  Tliouret  disait  qu'A  était  partisan  de  ces 
grandes  choses.  Eh  bien  !  je  lui  dis,  à  lui,  comme  à  tous 
les  hijnnotes  gens  :  l'"ailes  attention  avec  qui  vous  vole- 
rez, laites  attention  avec  qui  vous  lirez  les  alTaire».  Vous 
avez  repoussé  le  Socialisme  de  la  rue,  du  siinctuaire  des 
lois,  ne  hii  ouvrez  pas  lo  trésor  national.  Ne  croyez  pas 
tous  ces  utopistes,  ipii  n'ont  manié  d'a:!tres  (Inanies 
que  les  leurs,  et  encore  fort  mal.  (Bravo^  à  droite.) 

Craignc'z  dc  toucher  ,à  cet  admirable  ttscalité  fran 
çaise  (jui  est  sortie  du  génie  de  l'empereur  et  du  g^nie 
de  la  démocratie  française,  et  qui  fait  l'envie  de  tous 
les  peuples.  Je  ne  suis  pas ceiiendant  fanatique  delà  so- 
ciété moderne  ;  mais  je  tnouve  dails  le  système  qui  nous 
régit  un  abri,  et  jo  m'y  réfugie. 

Je  suis  à  celte  égard  de  l'opinion  du  prince  de  Ligne  : 
«  L'homme  se  lasse  du  bien,  il"  Veut  le  mieux  ;  trouve  le 
mal,  et  y  reste  crainte  du  pire.  »  (Très  liien!  à  droite.) 
Ce  svsteuie  ds  tiscalité  n'est  pas  aqtre  que  le  système  dc 
la  démocratie. 

M.  Bastiat  veut  nous  ramener  à  un  état  où  le  gouverno- 
meiit  gouvernera  le  moins  possible.  Je  crains  bien  qu'il  n'y 
arrive  jamais,  et  que  l'impôt  unique  qu'il  propose  ne  soit 
(lue  ce  retour  vers  un  état  où  la  monaicliie  demandait  peu 
d'impiils  parce  qu'elle  possédait  à  peu  près  tout.  Vous 
voulez  (jiie  le»  lunctions  de  la  justice  soient  abordables  à 
tous  !  Vous  ne  voulez  pas  que  des  magistrats  héréditai- 
res vous  jugent  sans  demander  rien  à  votre  t>ours«!  Il 
faut  bien  alors  un  budget  pour  la  justice. 

Vous  lie  voulez  pas  que  les  armées  Soient  recrutées 
|>ar  des  seigiiaurs,  que  les  soldats  soient  des  vassaux,  que 
Ims  corps  (le  troupes  soient  des  bandes  indisciplinées  vi- 
vant aux  dépen»  dcs  citoyens  ;  eh  bien,  alors,  vous  de  - 
vez  avoir  mi  budget  de  la  guerre.  Vous  voulez  quatre 
cents  mille  homniei,  vous  paierez  uécessiiiremenl  qua*re 
cents  millions.  (Très  bien!  à  droite.) 

Cela  ekt  la  vérité  Je»   choses;     les  gros   budgets  sont 
les  fruits  de  ce  que  vous   apixd»»  le  progrès.  Les  impôts 
augmentent  en   raison  directe  du    pt'u  que  fait  la  démo 
cratic.  Ce  sont    les  uinséiiuencc»  même   qu'elle  entraîne 
avec  elle. 

Aiasi,  tous  l'empire,  la  démocratie  dormait  :  le  budget 
montait  à  peine  à  800  millions.  l.a  restauration  vient,  et 
avec  elle  s  installé  la  déinocralie  sous  le  rxtuvert  du  ré- 

Cne  parlemcnuire  :  le  budget  est  porté  &  un  miUiard. 
révolution  de  juillet  surgit  des  barricades  populaires; 
c'est  le  triomphe  de  ta  démocratie  daii»  le  triomphe  de 
l'ouinipotcuce  parlementaire  :  le  budget  s'élève  a  1  506 
millions.  Apres  la  révolution  de  1848,  le  budget  est  porté 
a  t  700  iiiilli(jns.  S'il  vient  encore  une  révolution  démo- 
cratique, le  budget  dépassera  deux  milliards  :  ce  sera  la 
logique  des  choses. 

L'  projet  d»  la  démocratie  est  en  elTet  de  compter  tou- 
jours .sur  l'Etal.  Et  que  fait-on  cependant  aujourd'hoiT 
on  veut  l'abolition  de  l'impôt  des  Iwissoos  et  l'on  de- 
mande chaque  jour  de  nouveaux  aacriiicas  a  l'Etat.  Ainsi, 
l'on  exige  t'aB..i8tanco  publique,  l'instruction  gratmtc  et 
otHigaUiire,  ainsi  que  le  demandent'  auui  la  plupart  des 
pétitionnaires  eontrc  l'impôt  de»  boissons.  C'ett-i-dire 
((u'avcr  M.  Caruol,  on  demande  41)  millions.  N'est-ce 
pas  là  une  contradiction  flagrante. 

Est-ce  a  dire  pour  cela  que  je  trouve  bien  la  pwcep 
tion  de  l'impôt  ?  Nullement.  Je  ne  serais  pas  loin  d  adop- 
ter <in  amendement  qui  tendrait  à  Uxer  le  moment  où 
devrait  si;  terminer  l'enquête  parlementaire,  non  pour  re- 
chercher les  moyens  de  remplacer  l'imptit,  nais  pour  le 
rendre  moins  veialoire.  Car  nous  devons  surtout  éloi- 
gner de  notre  pensée  l'intention  d'adopter  le  principe  <Ie 
I  abolition  de  I  impôt,  ce  principe  détestable  que  proela- 
iiia  dans  un  jour  d'improvisation  l'Assemblée  consti- 
tuante. 

Je  veux  l'adoption  du  principe,  da  l'impôt,  parce  qu'il 
est  nérciisaire,  qu'il  est  légitime,  qu'il  est  moral.  Il  est 
néc^wiire,  personne  ne  saurait  le  contester  après  l'«i- 
posé  de  U.  le  ministre  des  finances,  a  moinsau'oo  adopte 
le  système  de  M.  Frédéric  Bastiat,  mais  il  n  y  a  pas  de 
milii'ii.  Et  encore,  à  cciu  qui  l'admettent,  je  les  supplie 
de  non»  accorder  un  (leu  iu-d«là  dn  1"  jaoviei'  1M«, 
jMiiir  changer  complctement  notre  «vstème  finaocier. 

Il  est  légitime,  car  les  impôts  de  consomma  lion,  en 
frappant  sur  l'universalité  des  citoyens,  ont  nécessaire- 
ment le  caractère  des  contribution»  iadlrecle»,  le  plus 
bVilime  de  tous  le.<  impôts. 

Je  les  trouve  bien  mollis  aveugles  i)ua  l'impôt  foncier 
et  l'iinpi'it  direct,  qui  frappent  inexorablement  et  tou- 
jours ie  mèaae,  quelles  que  soient  las  chances  de  l'année. 
"Et  encore  ces  impôts  frapp.'nt-ils  le  propriétaire  î  Nulle- 
ment ;  c'est  contre  le  fermier  qu'ils  sévissent  ;  le  pro- 
priétaire, lui,  est  a  l'abri  sous  un  bail. 

L'impôt  direct  est  beaucoup  plus  aveugle  que  Pimpôt 
de  consommation  ;  c'est  un  véritable  impôt  sur  la  rev«~ 
nu,  mais  avex  ^'iniquité  de  plus.  L'impôt  indirect,  au 
contraire,  est  un  impôt  véritablement  gouvernemental, 
car  on  y  trace  le  véritable  thermomètre  de  11  fortnne  pu- 
blique, de  la  prospérité  même  de  l'état  social. 

Ajouterai-Je  que  l'impôt  de»  boissons  a  existé  dans 
tous  les  tempit  et  dans  tous  les  pays.  Voui  tavte  égale- 
ment que  cet  iinpi^t  productif,  commme  tons  les  impôts 


qui  portent   principalement  (ur  les  mastses,  a  été  allégé 
en  même  temps  qu 
leur  pour  le  trésor, 


en  même  temps  qu  on  a  réussi  à  le  rendre  encore  met 


t 


J'ajouterai  avec  notre  honorable  doyen^M.  dc  Kératry, 
avec  M.  f)epa.sse,  avec  M.  de  Charencey,  que  l'impôt  est 
émincminent  mval.  Après  eux  y  ne  pourrai»  guère  ajou- 
ter rien  de  plus  fort  aor  le  danger  chaque  jour  croissant 
de  l'ivrognerie.  Groyct-le  bien,  toute  espèce  de  diminu- 
tion dans  l'impôt  aurait  pour  ré&ultat  infaUlible  l'aug- 
mentation des-iabarets.  Et  je  n'ai  pas  besoin  de  tous 
-faire  remarquer  que,  dans  les  campagnes  et  avec  lo 
sullrage  iiuiversel.  l'inlluence,  l'existence  des  cabare;ts  est 
devenue  un  véritame  danger  social. 

M.  MADAl'D.'Jc  demande  la  parole,  monsieur  le  prési- 
dent !    Rires  adroite  et  agitation.) 

M.  UK  MONTiL^BBBT.  Je  HO  VBiix  prfs  achet4-r  par 
la  pcrtui-bation  certaine  de  la  paix  ■.  domestique 
une  augmentation  indélinie  des  caliarets.  C'est  en- 
core dans  l'intérêt  de  U  inoralisalion  du  peuple  qu'avec 
plusieurs  de. mes  honorables  collègues,  je  veux  et  je  ré- 
clame l'élévation  des  droits  qui  i»cséht  sur  l'alcool,  sur 
l'alcool  qui,  d'après  lo  vœu  formel  du  conseil  inuniiàpal 
de  la  ville  de  M.  A.  Thonret.  de  la  ville  de  Lille,  devrait 
être  imposé  deux  foi»  plu»,  afin  d'empêcher  que  ce  per- 
nicieux produit  no  «orvlt  autant  qu'il  lé  fait  à  l'abrutis- 
scnieui  des  cla-sses  ouvrières. 

M.  a.  TiiocBBT.  Je  demande4ft~pa«ol«.- 

.M.  OB  «ONTALEMOEHT.  EUUcn  '.  l'impôt  dcs  boissons, 
ce't  impdt  que  le  crois  nécessaire  et  nioral,  ou  en  veut 
l'abrt^ation  !  Mais  ja  remarque  d'abord  ceci  :  trois  gou- 
vernements ont  promis  cette  abrogation  et  t>nt,dû  r$Kuler 


deyant  raccoinplisscmént  de  leurs  prcmesses.  bn 'dit'aa 
cet  ImiPÔl,  entrave  la  .pn^iiction;  je  ne  vsuxpM  eiUr 
trop  de  cliillV(js,  c'est  une  denrée  dont  on  doit  nve  neu 
d'usage  d.-iiis  Tiiie  assemblée.  Je  me  hqtni:  séiîlemenVà 
(lire  que  céi  inipiSl  n'a  pas  empêché  l'augmentation  de  ca 
produit  (le  IBï  ui»  depuis  18  ans.  (A  gauche:  C'est  iiim 
erreur  ))  (''est  tiré  du  rapport  mcmfe  de  la  commission 
,  D'un  autre  côlé,  le  niaxiimim  de  l'impôt,  dans  je»  cir- 
constances localis  les  plus  fâcheuses,  n'augmente  la  nriï 
que  de  7  cantimes  par  litre.  Voila  l'échange  du  Mcritlca 
immense  ((u'on  vous  demande  ;  et  cela  quand  il  est  avéré 
que  h;  consommateur  n'y  gagnera  pas  un  centime  dans 
nos  campagnes  ;  que  le  cabaretier  seul  y  gagnera  etau'U 
n'y  aura  de  perte ,  de  détriment  considérable  qie  pour 

Voulez  vous  maintenant  parler   de.  l,i  circulation? 

On  dit  qu'en  Normandie,  si  le  vin  qo  se  vend  pas  en 
grande  quantité,  c'est  que  tes  droits  sont  trop  élevé» 
Nullement;  c«li  tient  eomplètenneat  aux  habitudes  dii 
pay.f  Ainsi  en  a-t-il  été  en  Angleterre;  l'augmentation 
des  virts  de  France  a  t-elle  été  plus  considérable  quand  lea 
droits  d'importation  ont  été  abaissés?  Nullament.  Lefl^ 
anglais  y  a  perdu,  voilà  tout.  Groyeji  qu'il  en  sera  da 
même' eu  France  panr  l'ibaiisement  des  droits  de  circu. 
lalion  générale.  ,  ^ „,,„ 

La  réduction  sera  partielle  ou  totale; ''mais  oualla 
(ju'ella  doivs  être,  il  faudrait  encure  voir  )e  résultat  de» 
deux  ré«uctions  que  notM  avons  faite»  sur  les  ilnpôt»  du 
sel  et  des  lettres.  Les  consommateurs  n'ont  pas  iraf  né 
autant  qu'a  perdu  l'état.  A  peine  si  le  bénéfice  a  étendu 
tiers  de  la  perte  subie  par  Tétlt  ppur  ce  qui  raKard« 
l'impôt  du  sel.  .     •  ^^ 

Du  reste,  jo  reconnais  que  la  réduction  totale  est  c« 
que  demanident  surtout  les  advenaires  de  l'impôt  Qu'en 
résultera-t-il?  c'est  que  la  perte  de  80  millions  subie  nar 
l'étal,  i)Ci  profitera  qu'aux  cabarets.    ,  *^ 

Et  quand  je  dis  que  l'Etal  ne  perdra,  aîie  80  milHona 
leme  trompe,  il  ne  tardera  pas  à  perdre  les  25«  mil- 
lion» des  contributions  indirectes.  Car  l'impôt  des  bois- 
sons est  la  clé  de  voûte  ;  les  autre»  pierirës  de  l'édraca 
seront  bientôt  ébranlées  et, tomberont  avec  lii  premltoe 
Je  me  souviens  encore,  des ,  concerts  de  malédiction  oui 
s'élevaient  contre  le  moiiopole  des  Ubacs,  oui  rannnH^ 
117  millions  à  l'Etat.  On  sut  résister,  et  pan  a  mu  l« 
concert  ne  devint  qu'une  voix  imperceptible.  Sovez  bien 
certain  que  vous  réveilleriez  bientôt  l'écho,  si  l'on  criait 
dans  nos  rues  :  Abolition  de  l'impôt  des  boissons  ! 

Croyez-vous  encore  que  le    propriétaire   fonder 


voyez,  messieurs,  le  résultat  serait  la  démolition  d«  tont 
notre  système  d'impôts.  > 

M   de  Montalembert    examine  les  moyens  finahci'éi^ 
iroposés  pour,  remplacer  l'impôt  sur  les  boissons.  U   de 


don  patriotraiie  soit,  mai»  ^u  «oloniaire  •  car 
on  dit  dans  le  projet  t^  !<  Seront  appelée  à  concourir  » 
Ce  qui  nrouve  que  les  gendarmes  pourront  bien  être 
chargé^  de 'cet  appel.  ' 

Cela  n'est  pas  sérieux,  ajoute  l'orateur,  où  plutôt  cela 
cache  le  véritable  remède  qu'on  veut  de  ce  côté  opposer 
à  ce  (trétendu  mal  de  l'impôt  sur  les  boissons  :  nmoM 
sur  le  revenu'bu  l'impôt  sur  le  capitalr  ' 


A  GACCHB.  L'un  et  l'autre, 

M.  DI  MONTALBMBBBT.  Ah  I 


le  fond  du  sac,  quoique  les  grands  docteiirs  qiu  ï  foqi 
lent  s'entendent  peu  sur  la  drogue  <t  nous  donner.  11^ 
a  qui,  pour  épargner  a  1111.  les  débitants  la  formali 


avilissante  de  l'exercice,  veulent 
des 


je^sùi  fort  bien  qne  c'est 

foqil- 

lyen 

formalité 

7  soomettre  la  totattt4 


»  Français.  (C'est  vrai  !} 

liais  comment  fera-t- on?  objeate-oo.  dans  cerUina 
journaux.  —  Mon  Dieu  !  répond  llntarlocutnir,  dou  fe- 
rons ce  qu'on  fait  à  la  douane  quand  Tona  ûdtac  la  dé- 
claration da  la  valeur  d'une  niarchandis«.  Si  Vous  B*éiM  / 
pas  véridiqué  dans  votre  réclamation,  la  (toauM  prand 
votre  marchandise  à  la  valeur  que  tous  avea  posée.  Il  en 
sera  de  même  vis-a-vis  de  l'Etat.  Et  voilà  «a  qa'M  ira- 
urime,  oe  qu'oq  distribue  à  Tingt-ciiii|  iniiie  aumiiéB 
Messieurs,  savaa-vous  quel  serait' le  résnltat  dMnilir  de 
toutes  ces  mesures  inapplicableset  insensées?  La  Moque- 
roule,  avec  toute  l'horreur  de  ses  cooséqBences.  ^^ 

Et  rappelez-vou^-le  bien!  La  premier* révolotion  n'est 
devenue  si  terrible  «pie  parce  qu  eUe^acomsiencé  par  dé- 
truire ses  .  ressoupoes  finaooiènts ;  la  révolation  aMm- 
mencé  par  se  couper  les  vivres  h  elle  tméage,  et  «Ue  a 
Uni  par  couper  la  iète  des  autres.  (Sensation.) 

Et  ce  changement  d'impôts  ne  se  fera,  pas  sans  char- 
ger la  propriété  4e  nouveaux  impôts,  et  d*irapdts~  en  im- 
pôts vous  la  réduirez  k  cette  détresse  dant  le  monde 
romain,  i  sa  décadenee,  a  donné  l'exempte.  La  France 
finira  comme  les  pays  de  l'Orient,  où  pour  éviter  la  ra- 
pacité du  fisc,  penouie  ne  veut  de  la  lem  ;  lea  riches. 
s'il  en  reste,  se  déroberont  eomo».  les  Jnil^  dn  qiovÀa- 
AgK,  à  l'avidité  qui  les  pressurait  J  ils  emporteront  avec 
eux  leurs  richesses  sous  les  (ormes  de  bijoux,  de'  ilià- 
mants,  de  monnaies  ;  ils  iront  partout  où  us  croiront  4- 
chapper  à  l'avidité  du  fisc  !  (Tm  bien  I) 

L  orateur  demande  on  instant  de  repos. 

M.  de  Montalembert,  en  reprenant  le  fil  de  «on  dis- 
cours, soutient  que  l'amtation  qu'on  a  fait  naître  avec 
cette  affaire  de  l'impdf  des  boissons  est  factteUT;  elle 
n'existe  que  dans  leir  journaux  rouges  et  semi-rouMs  et 
dans  les  cabarets.  9e  ne  comprends  pas  comment  noa 
adversaires  ont  pu  itavo«)taer  le  souvenir  de  PAasémbléb^^ 
eonstituante  ?  Comment  ont  ils  oublié  ce  qu'ell*  a  Âdt 
pour  cet  impôt?  Elle  l'a  maintenu  par  son  dÂarM  do  tt 
juin...  (Mouvement)  Et  c'était  alors  la  vérftabie^Assem-' 
blée  nationale,  l'Assemblés  nationale  dus  la  pléBitade 
de  ses  inspirations,  de  ses  sympathias  ppiv  lasuftam  - 
universel.  ,        ^ 

Messieurs,  l'Assemblée  nationale  appartient  à  llii^n; 
je  n«  hâterai  point  son  jugement,  en  «MrAêiaBt  ici  dài 
voles  individuals,  en  disant  due  os  B'étkit  plas  l'esprit 
avec  lequel  elle  était  arrivée.  ((*  est  vrai  1}  Mais  tappeuâ- 
vous  donc  ce  qui  se  passuit  alors  :  la  aomipatiofkdu  pi^ 
sident  de  la  Répuliliquo  dont  elle  na  voulait  paa;  «etia 
proposition  Râteau,  qui  lui  comptait  ses  instants  :  oetta 

rende  voU  du  suflhiga  universel  qui  l'avait  Goodamnda 
mort.  (Sensation.) 

C'est  alors  que,  de  sa  main  morÙnnde,  ella  vota  eetta 
abrogation  da  l'impôt,  et  planU  le  poigAard  dans  le  «bv 
da  ses  successeurs.  (Très  bien;)  CestUiiinexampi»  ma 
nous  ne  trouvoç^  dan..-  l'histoire  d'aucune  asa««ibiito  po- 
litique. La  Convention,  dans  tous  ses  crimes,- JMooowt* 
p»s  on  désastre  semblable.  (6ans.iition.}  Crest  la'  malio*. 
la  pervertité  d'un  vieillard  plein  d'envie  pour  8«sahéri- 
tiers,  et  qni,  désespéré  de  les  voir  pteius  de  fnté  da 
santé  et  de  vie,  Isur  laisse,  an  lieu  de  la  ptàx.  et  de  l'ai- 
sance, la  discorde  et  la  misère.  (Applaudisaenisiits.) 

Je  ne  sais  pas  quel  sera  l'avenir  de  cette  J^mblée:  Ja 
ne  sais  qaelpra  mon  avenir,  et  si  ce  diwxvs  ne  me 
fera  p4s  manquer  ma  procbune   élection;  mais-n'im- 

I  porte  !  ce  sera  le  discours  dont  je  m'honorera!  le  plus 
(Très  bien  !)  Et  quelque  chose  qm  arrive,  dût  te  sufliraM 
universel  nous  renier  comme  il  a  renié  l'ÀHemblée  cons- 
tituante, nous  ne  suivrons  pas  le  triste,  I*  déplorable 
exemple  qu'elle  nous  a  laissé,  et  noui  transmettrons  à 
no»  successeurs  le  dépôt  sacré  de  la  force  qui  nous  a  étd 

;  confié.  (Triple  salve  d'applaudissements.)  ' 

j      L'impopular'lé  est  toujours   l'apanage  des  vrais  amh( 
du  peuple.  Nous  avons  derrière  nous   une  longue   séria 

j  d'hommes  qui  ont  tout  sacrillé   à  cette  idole  décovante. 
Où  les  a-t-elle  conduits?  où  sont-il»7 

!     L'autre  popularité  se  gagne  par  l'estime  des  borinttes 

i  gens.  . 

j      Cette  popularité  est  celle  qu'a^Stire  la. Justice  de  raye-_ 

i  nir»  la  justice  éternelle  ;,elle  appiurtiendnt  à'cifix  qui  ne 
se  laissent  pas  emportM  par  le  tlq|;,d«S|p^wuM»«,popn. 

I  laires  en  s'arrèunt  oft  sarrèleut  laiu^te;  et  br  droit, 
>     Voili  la  seule  popularité  qoe  J'aau^unnie  pour  OKri, 

■•,/•,  ;..      -..-.--..  •■  r  ■  ,:    ..-  i 


\  . 


^b.  tik^lbiiï-- 1 


F  sur  mon  parti  et  pour  Mit*   AtMmMéa  q  ai  m*  fait 
lioriAeiir  de  in'enlcndr»,  (Trè»  bien  !  —  A  pplaudiust;- 
menti»  proloii({6s  A  droite.) 
I^  séance  «st  levée  l\  six  lieiires. 
Demain,  suite  de  la  discussion. 


A  caiiso  de  l'abondance,  dos  iiiatièros.  nous  ren- 
voyons à  demain  la  publication  de  notre  feuille- 
ton. 


FAITS  DIVERS. 

La'  Patrie  annonce  jjue  M.  de  Falloiix,  ((uc  le 
Times  fait  converser  avec,  le  roi  de  Naples  et  le  pa|H!, 
h'a  pas  quitté  Nice. 

—  Les  journaux  légitimistes  demandent  si  le  vieux 
pont-neuf  :  Parlant  pour  la  Syrie,  joue*  le  10  dé- 
cembre à  rHôtel-de-Ville,  est  destiné  à  devenir  l'air 
national  de  la  France?  La  question  est  singulière  de 
la  part  de  ceux  qui  avaient  subsliliié  le«  vieux  nonts-- 
neufs:  Vive  Henri  IV  ii\  Charinante  Gahrielle  aux 
airs  naliotiaux  de  la  Marseillaise  et  du  Chant  du  Dé- 
part. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  l'ordre  des  avocats 
s'est  réuni  de  nouveiiu  hier  pour  entendre  les  expli- 
cations <les  défonsfciirs  dans  le  procàs  do  Versailles. 
Après  une  longue  discussion,  le  conseil  s'est  ajourné 
à  mardi  pour  prendre  s^  décisiou» 

—  Un  journal  de  Toulouse,  le  Pouvoir,  qui  a  puis- 
samment concouru  à  la  propagande  bonapartist« 
dans  le  midi  de  la  France,  publie  aujourd'hui  le  ma- 
nifeste adressé  par  M.  Louis  Bonaparte  aux  électeurs 
du  suiTrage  universel,  ou  vue  de  1  élection  du  lO  dé- 
cembre. 

Au  premier  rang  des  engagements  pris  alors  tigure 
celui-ci  : 

«  LA  DIMlNtfnON  DES  IMPOTS  LES  PLUS  ONÉ 
REl  X  Ai;  PELPLK.  » 

Dimpôt  des  boissons  cjt-il  du  nombre? 

—  Nous  li.ions  dansl'fyniori  de  l'Ouest  d'Iiier  : 

«  M.  le  président  de  la  ll«publii|ni'  viont  de  sigiiei 
le  contrat  de  mariage  de  .M.  Binciiu,  inini.slre  des 
travaux  publics,  avec  mademoiselle  (Jliislaine-Uoni- 
face  de  IJeauniont.  » 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  ;Houen,  du  12  dé- 
cembre 1849  : 

«  Hi>T  nianll,  à  deux  lieures  aprJs  midi,  dans  lu 
salle  d'études  musicales,  rue  de  la  Prison,  M.  Aimé 
Raris  a  ouyert,  en  présence  de  l'un  de  M.NL  li's  ad- 
joints au  maire  de  Rouen,  de  M.  le  colonel  et  de  plu- 
sieurs ofliciers  siij)érieurs,  \in  cours  de  musique  vo- 
cale suivant  la  inétiiode  fialin-Piiri>  Clievé,  pour  qua- 
tre cent  soixante-dix  hommes  de  la  garliison. 

»  Le  cours  se  continuera,  à  la  même  lieure,  les 
mardi,  jeudi   et  samedi  lie  chaque  semaine.  » 

—  La  ville  de  Colmar  a  été  mise  en  émoi  |H'iiiiant 
Jeux  jours  |iar  îles  charivaris  mouslres  (ioniufs  à  .M. 
Crangier,  direcltur  île  renregistrenient  ;  voici  dans 
qu(;lles  circoiislaiÉces  :  l  ne  quéle  pour  les  pauvre.^a 

té  faite,  cl  il  p.-»rail  que  les  daines  quêteuses  obtin- 
rent non  seulement  un  refus  clicz  M.  (Iraiif.'ier,  mais 
qu'il  plononça  encore  ces  mois  :  Je  suis  dans  un  pays 

exploiteurs,  de  voleurs.  Ce  propos  fui  bientôt  cou 
nu  dans  toute  la  villi  et  y  produisit  une  grande  exas- 
pfiation.  La  r()i.r  du  Peuple  annonce  que  M.  Craii- 
gier  quitte  positivement  (Colmar.  Il  était,  en  effet, 
diflicile  que  ce  l'oncliiuinaire  resliit  au  milieu  d'une 
population  qu'il  a  si  gravement  insultée. 

I.K   PHOOBÉ»  l'AH    LA  PEKSÉCITION.— On    éc  lit    à 

la  Itépuhlique  : 

«  A  Miiiilins,  le  conseil  municipal' vient  de  réali- 
.ser  une  des  proine-ises  île  la  Conslilnlion  ;  il  .i  volé 
riusiruclion  gratuite  dans  la  romniiiiip,  et  il  n'est 
pas  sans  iiilérêl  de  vous  dire  ce  qui  a  ili'lerininé  ro 
vote,  (l'est  un  petit  aliné.i  de  |ilii«  à  ajiinler  an  cha- 
pitre du  prof/res  des  iilies  pin  tu  perséruliiin 

»  On  allait  replanter  à  Moulins  l'arhre  de  la  li- 
berté. L'arbre  était  iléj;\  choisi  et  remisé  dans  nu 
enclos.  Pendant  la  unit,  quelques  lilaiics  escaladè- 
rent les  murs,  et,  pour  faire  .TCle  de  conrage  eiinli-« 
la  République,  pelèrent  le  malheiireiix  nrlue  du  liant 
en  lias.  Or,  le  conseil  municipal,  sollicité  depuis 
loiiglemps  par  nu  démiicrale  iiileiliyenl  de  Moulins 
(le  voler  riiislrnction  gratuite,  liésilail  encore  en 
face  lie  la  dépense  nimvelle.  Idiile  lii'sil.illon  cev^a 
an  hriiit  de  cette  ïaili.inte  ex]N''ililioii  îles  ilieviiln'is 
ilii  Irônc  et  île  Wnitet,  et  la  inesnre  ii''|inlilii'iiiiie,  fut 
votée  d'enihlée. 

MOLVK.MliNT    l)K    l.'OPIMON.   —  OlI   l'Clit  (le    lioil- 

uélable  (.Snrilie)  an  lluulioiinne  Martrcau,  In  ili-ccm- 
hre  : 

(1  Je  VOUS  adresse  le  résultai  do  nos  éli  clifins  nin- 
nicipaJes.  Nons  avons  obtenu  iiii  siicciis  qui  a  ili'- 
passé  notre  al  lente  :  sur  vingt. trois  conseillers,  nous 
avons  obtenu  viiigt-dciix  nominations  démocratiques. 
Le  vingt-tniisièjne  n'a  manqué  iinc  de  cHiquaiite 
voix.  Nous  le  iwmmerof»s-H»er«^eiH,4;*!(-!»l44M^^>ui 
dans  la  consternation. 

Aux  élections  de  1''<iS  nous  n'avions  que  trcn'.e- 
sept  voix. 

LA  (ilERRi:    CONTRK  l.A   l'KKSSK    DÉMO!  ItATiyi  K. 

—  \.n  Démocriilr  Ju  Ithin  .i  iiiin|iarn  devant  lii  cnur 
d'assises  de  Slrasliiinrg  liinili  ilernier,  loiléceinlire, 
•  pour  son  article  :  Les  dix  plaies  (Vlùjypte.  I.h  défense 
a  élé  présentée  tiloqneiiiment  par  M'  >  vcs,  ilu  bariean 
rie  Colmar,  assisté  du  M"  Lugelhard  de  Sliashonrg. 

M.  Haslian,  gérant  ,iln  Démocrale,  est  ;;ciusé  : 
jU  1°  ICapologie   de   faits  iju.aliliés  crimes  ou  délits 
par  la  loi  |iénnle  : 

11  T  ^'excitation  ,i  la  haine  ou  au  mépris  dji  gmi- 
vcrii^ment  de  la  llepiililique  ; 

11   .1"  iraltaiiiie  contre  le  respect  dii   aii\  lois; 

"  4"  D'avilir  cherché  à  tronhler^'la  paix  |inli|ir|iie 
en  exritanl  le  mépris  ou  la  haine  des  i  iluyens  les 
uns  coiilrr  les  anln:s.  » 

Il  e.^t  onze  heures  cl  deinio  i|iiinitl  le  jni\  r|nillt' 
i'audieiiee.  Il  \  l'eiilre  au  boni  de.  Irciis  i|iiarl5-il'hen- 
l'e,  apiKirlanl  un  verdict  négatif  sur  les  1'",  T- vA  \' 
questions,  aftirin.itif  sur  la  ;)•  avec  circunslaiices  ,il- 
ténnanles, 

Kn  conséqnonce,  en  vertu  de  l'.iil.  Il  de  ia  lui  du 
27juilM  I.Sm,  ^(i.'liliiC.iiilenénal,  ItOKiiu  Code  il'iiis- 
irniiioii  criminelle  cl  de  la  loi  ilii  17  mai  IHIil,  la 
Cour  condamne  le  ciloyen  Ilaslian,  gértinl  ilu  Dènm 
erate,li  deux  mois  de  prison,  deux  cents  lianes  d',i- 
inendr  al  aux  Irais. 

l'n  violent  tuinnlle  éclate  iliiiis  l,i  salle,  ç|  |i"-  |iii|i>, 
renireni  à  leurs  domiciles   .ir.cumpHgnés    par.  le   sil 
flet»  elles  huées  de  la'loule,     (fi«mocrii(c  du  lihin.j 


—  On  lit  daui  VUnion  r^u6(«'cai'fM  d*  l'Yonnt, 
<4  décembre  : 

«  Nous  suHpenduns  notre  tirage  |iour  annoncer 
l'acquitteuienl  du  Républicain  de  S«ua.  Itoinieu;'  au 
jury  de  l'Yonne  I  il  a  pris  sous  sa  sauvegarde  la  li- 
berté de  la  presse. 

»  A  samedi  runalyse  des  débuts,  si  toutefois  l'ad- 
mirable plàidoierie  de  M"  Jules  Favre  peut  être  ana- 
lysée. » 

—  Le  lionlunnme  Monceau,  journal  démocraliiiue 
socialiste  de  la  Sarihe,  est  [loursuivi,  incriminé,  iwr- 
séeuté  dans  tontes  ses  éditions  et  dans  tous  ses  for- 
mats, sous  toutes  les  espèces  et  les  apparences.  H  a 
reçu  hier  citatiou  à  bref  délai  j>our  comparaître  de- 
vant les  prochaines  assises  il  raison  de  deux  articles 
de  la  grande  édition,  de  trois  articles  de  la  petite, 
sans  compter  les  chansons  ;  l'alnianach  est  siisi. 

—  Le  Montaynard  du  Midi  vient  d'être  saisi  |iour 
la  cinquième  fois. 

LE.S  INSTITL'TKL'BS  PRIMAIRES.  ~  Le  Courrier  ré- 
publicain delà  Cdlr-d'Or  publie  une  lettre  d'un  pau- 
vre instituteur  de  F.iuverney,  révoiiné  pour  irréli- 
gion et  propagande  socialiste.  Irrelifiion  veut  dire 
qu'il  n'a  pas  viiiilii  se  luire  le  serviteur  de  .son  curé; 
socialiste  est  mis  pour  républicain,  car  il  avoue  n'a- 
voir jamais  lu  .un  livre  socialiste 

Malheureiisemenl  cette  destilulion  ne  le  jette  pas 
seul  dans  la  niisère,  cet  instituteur  a  sa  vieille  mère 
at  cinq  eiifaMts  à  soutenir.  Et  voilii  comme  ou  |iro- 
tége  la  famillu,  comme  on  sauve  l'ordre  et  la  société. 

VOTAGE  DE  LONDRE.S  A  PARLS  EN  NEL'F    IIEURKS- 

—  Cédant  aux  influences  de  rauiiraulé  anglaisa,  et 
malgré  les  instantes  réclamations  de  l'adminislration 
des  postes  franvaises,  le  Post-Of/ice  de  Londres  a, 
-depuis  quelques  mois,  retiré  ses  paquebots-malles 
ds  Boulogne,  pour  les  dirignr  sur  Calais,  renonçant 
ai«si  à  se  servir  <le  la  ligne  de  Boulogne,  cependant 
plus  courte  de  1U8  kilomètres. 

Dans  une  réunion  récente  des  actionnaires  de  la 
conijiagnie  de  Boulogne,  qui  a  eu  lieu  à  Londres,  un 
comité,  composé  de  trois  |iersoiines  intlnenle»,  a  élé 
spécialement  chargé,  au  noiii  du  commerce  el  de 
l'industrie  des  nalinns,  de  présenter  à  ra(linini..,tra 
lion  des  Postes  anylaiscs  une  pétition  pour  uliteiiir 
le  retour  des  malles  a  Hoiilogiie. 

Iiidépenilamiiient  de  toutes  les  considéialioiis  d'iii- 
térèl  général  ()uc  la  commission  doit  soumellre  au 
gourerntineiil  anglais,  elle  a  voulu  lui  prouver,  par 
un  argument  de  lait  incontestable,  que  la  route  de 
Londres  à  Paris  la  plus  courte  était  la  route  p,ir  Folk- 
stone  et  Boulogne. 

Les  membres  du  ce  coinilé,  MM.  Wright-lvyleafe 
et  Potter,  [irécédés  de  M.  \Varreu,sout  donc  partis  de 
Londres  le  malin  11  décembre  à  4  heures  ,10  miiin- 
tes,  arrivés  ii  Folkslone  ii  ti  heures  .10  iniiintes, 
partis  s  7  heures,  arrivés  a  Itoiilogne  il  !)  h.  20  m,, 
à  .\miens  ii  11  h.  Il)  m.,  et  eiiliii  il  P.iris  ,i  I  h.  .'O 
m.,  accomplissant  ainsi  le  trajet  de  Londres  à  P;u-is 
en  neuf  heures,  dont  huit  heures  el  demie  |x)ur  le 
ftarconrs. 

Dès  sou  arrivée,  le  coinilé  a  remis  un  rtniiiéni  ilc 
la  première  édition  lin  journal  le.  Amci,  qui  a  par» 
i  Londres  le  inéine  jour,  à 

M    le  |irésid«nt  de  la  Hépulili(]iie, 
M.  le  |iresiilenl  de  l'Asseniblée  législatiTe, 
.\nx  iiiinistres, 

M.  le   directeur -général  des  i«)ste», 
.\uv  divers  ainhassa'leiirs,    au  pré>idcnl  de  la 
Chambre  du  Tribunal  de  conimerce,   ,'i  la  ci)iiip:ignie 
des  agents  de  cliangt,    aux  (liirérciits  cercles  el   aux 
diiïéreiits  loiirnaiix. 

Le  résultai  du  celte  expérience  est  dii  à  .M.  J.  Cre- 
gor,  président  du  la  coiii|iagiiie  du  chemin  de  fer  de 
Londres  à  lloiivrev,  a  qui  la  i  iiiiuiiissiiiice  iiiliniedes 
affiilres  coinnierciales  el  de  riiiiportanee  du  Iran.sil 
r:i|>idi!  (les  bllres  entre  l';iris  et  Londres  a  snj^géré 
l'idée  de  ce  Miy.ige;  ut  au  capitaine  W.irreii,  ég.ile- 
inenl  direcliinr  de  la  inèiin-  c(ini|iagnic,  ijiii  s'est 
.chargé  de  tons  les  .iiraii(.;eineiits  neiessaire.s,  ce  dont 
il  s'est  .icquitlé  avec  le  plus  grand  succès,  .iii-dclà 
de  lies  e-;|iér,incc<  el  de  celles   iIk  coinili'. 

I.'i-sne  de  celle  |eii|,iii\n  ne  |HMit  qu'inlèrosser 
vivcmeiil  le  public  {]i;>  deux    nalinns. 

I.KS  l>STITnKIRS  PIIIM  VIRES.  —  Toi/r  i;Vn,M,»M 
irUle-rt-VUninr.  —  .\iiilie;ice  ilil  .S  ili'celiible.  — .\1 
Bertr.Miil  Hiibiilon.  instiliileiir  priin.iire,  est  piév('iiu 
(lu  déiil  iriiijnri.' et  (),;  dilTani.ilinn  envers  .\I.  Mailioii, 
main;  de  l.i  ciniiiniiiie  de  .Saiiit-lleiioisl-iics-Oiiiie' ,  el 
.M.  Je:iii  Sur,  ;idj(iiiil  de  la  iiiéiiie  (-oniiiiiiiii!. 

I.e  fail  iiicrimiiiii  était  coiislaiit,  le  |iri''venii  m.  ||. 
iiiail  pas  ;  la  qiiesliiin  éliiil  iini(|nenieul  de  sa\oir  de 
qind  côté  ven.iirnl  les  |iriiV(icalioiis,  si  les  Inrls  n'i.'- 
laienl  p,is  ri'eipnii|nes,  el  si  les  rigueurs  ;ii|iiiiiiis!r.i- 
li\rs,el  jiiilieiaiies,  subies  |Mi>l(-rieiircniciil  pur  le  pré- 
venu,  n'iivaieiil  pas  snflisainini.iil  pavé  sa  l'aiile. 

.M  llerlrand  a  n'olleineiil  créé  l'écoliMle  .Saint - 
lleiioisl.  Klli'.  avait  (|iieli|iies  élèves  .'i  peiiii;  lorsqn'jl 
l'a  prise  ;  ejli'  en  cHiiiplatl  toi)  lorsqu'esl  sniveniie 
celte  maflieiireti^e  i(iierelle.  Mais  M.  le  maire  avait 
pris  l'titslitHtiH»r  en  -baiwe  ;  il  lui  susciUi  mille,  tra- 
casseries,tant  i|ir."i  la  lin  riiislilulcnr,  poussé  à  bout, 
publia  le'paniphlr!.  iiicriiiiini'>. 

Ce  paiii|dilel  lui  iléliolii  i'  an  sniis-priifet  el  eiisnile 
,111  comité  l^arl■onl^Ls^elnenl,  i|iii  suspendit  riiisiilii- 
Irnr  )iiiur  nii  mois,  et  se  réserva  même  de  le  desli- 
tiier. 

Cela,  l'n  reste,  n'eiiipèr  ha  puiiil  lu  plaiiile.  en  justi- 
ce. Pour  conserver  smi  el;ii,  M.  lioliidon  olfril  de 
laiie  une  rétractation.  I,e  maire  evigira  de  |ilus  sti  ilé- 
mission  d'instiluleiir  cnnimmial  ^il  l'îiigageinent  de 
qiiiller  la  coniniiine.  Cescoiidilions  furent  accepli'es. 
Ul!.^tait  il  s'iMitvndre  sur  les  lerniesdc  la  réiraclalion. 
M.  le,,.inaiie  voulut  imposer  nue  liirmiile  dégrailnnlc. 
\lors  le  prévenu  se  livr.i  aux  suites  du  procès.  Il 
frt-TT-iirtttdw  irqe  hi|racia!iiiii  liomiriible  pimr  M.le 
maire,  el  renlr.i  dans  la  inaisnn  d'école. 

Ce  fait  fui  ciinsiili'ré  comme  une  viohilion  de  do- 
micile. Des  gendiirmes  fnrciil  envoyés  à  Saint- lie- 
noisl  ;  ils  saisiiiMil  riiisliliileiir,  d  le  Iraiislcrèreiil' 
dans  la  prison  il"  Sainl-Malo.  Ilelàrlii' (|iieli|nes  jours 
après,  il  revint  dans  la  coimnuiie,  el  soiijclonr  lui 
un  Irioiiiphe.  La  |iopnlali(iii  tonl  entière  se  n'iiiiil 
pour  lui  iiàiir  nue  m.iisoii;  In  Jour  inèine,  l'emplace- 
ineiit  lui  .lelielé;  ni,,  en  atleinlaiU  la  coiislrncrfon, 
une.  salle  lui  fui  choisie,  iiienblée  el  ulTerle  iniiiié- 
(liiilenienl.  Tons  les  fermiers  oirraieiil  leurs  bai  nais, 
-les  malades  mêmes  se  faisaient  transpnrJer  pour  lo 
voir,  et  le^  eiifanls  pleiiraioiil  de  joie. 

I.e  IiiIiiiiidI  de  Saiiil-\lalo  acquitta  le  prévenu  sur 
le  pri'lendil  délit  (le  vinl.ilinii  de  domieile,  el  la  cour 
cKinlini.i  '  e  |neeineni. 

Cepeudaiil  le  maiie  avait  lait  \enii   nii  aiilre, m.sii- 


tuteur;  inait  oet  iuttitulaur  «st  rMti  miu  <lèvM,  ol 
M.  Rubidou,  devttuii  institutaur  privé,  coniutu  près 
do  cent  enfants  dans  sou  école,  nombra  qui  s  accroî- 
tra encore. 

Kniiii  presque  tous  les  membres  du  conseil  muni 
cipui,  prenant  fail'et  cause  pour  lui,  oui  donné  leur 
démission.  Des  élections   ont  en  li«u,  le  prévenu  a 
été  iiuinmé  membre  du  conseil. 

Le  jury  a  pronoiicd  un  verdict  d'acquilteunul. 


OONCEKTS. 

Diinanclie  prochain,  10  décembre,  au  Jardin- 
d'iliver,  de  2  à  !i  heures,  deuxième  audition  à  grand 
orchestre  de  I'Album- Strauss,  dont  les  ravissantes 
productions  viennent  d'obtenir  un  si  beau  succès  au 
inaguilique  bal  de  l'Hôlel-de-Ville.  I»eudant  le  con- 
cert dans  lequel  se  feront  entendre  nos  ineilleurs 
cbanlenrs,  liulefinèdes  d'èufaiits  dans  la  nouvelle 
salle  du  premier.  Les  charmantes  jeunes  lilles  Ju- 
dith et  Berthile,  et  les  oiseaux  savants  de  M.  Coii- 
lomhier,  feront  les  honneurs  de  ces  piquants  inler- 
inèdes,  dont  l'inauguiution  a  eu  lieu  jeudi  ilernier 
aux  luavos  d«  tous  Tes  |>eiils  spi^ctateurs  enchanlés. 
S'adresser  d'avance  an  Jardin-d'IliTer  el  au  Ménes- 
trel, 2  bis,  rue  Vivieiiiie,  pour  les  billets  d«  famille.. 

—  Diiiiaiiche  iirochaiii,  iC'décombre,  à  1  heure 
1|2  précise,  les  ahounés  du  journal  lA  Musiqnie 
soûl  invités  i^i  un  festival  qui  aura  lien  dans  la  salle 
Saiule-Cécile.  Dans  ce  festival,  qui  inaugiirera'avoc 
éclat  lu  saison  musicale,  on  entendra  les  élèves  de 
M.  Emile  Chevé,  un  nombre  de  200,  exécuter,  sous 
la  direction  do  leur  niaître,  nos  clueurs  les  plus 
(lopulaires;  (•otisebalk,  un  du  nos  plus  renommés 
pianistes,  Bordas,  1"  ténor  au  thé.Mre  de  S.  M.  il 
Londres,  Mlle  liriium,  lo  grand  artiste  Dareier,  les 
frères  Lionnet  el  Arnoldi.  Pour  f-tre  admis  i  c^; 
festival,  il  faut  ètie  ahoiiné  anjouriial  La  Musique. 
On  untendra  les  mélodies  de  l'.Mhum  185(1,  de  Fré- 
déric Béral. 

CONCERTS  .M(tNTESgi:iEi'.  —Mardi  18  décembre, 
à  huit  heures  du  soir,  grand  Cnucerl  doiim»  avec  le 
conciinrs  de  M.M.  Legrand,  Jiianni,  Desveaiix,  II. 
Streicli,  L.  Salio'i,  le  jeune  Martin  :  Mines  Cellini  , 
Krnesia  Ilicci.  Scènes  d'iiuilaliiin  p.ir  M.  Urassenr. 
Cliaiisomieltes  jiar  .M.  Kdouard  Clénioiit.  Chirurs  par 
les  Knfanls  de  Liilècc.  Prix  d'entrée  :  ,S(1  centime». 
Tous  les  billets  de  faveur  seronl  reçus.  Voir  rallirlie 
du  jour  |Hiur  les  détails. 
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a.vn(»ni:ks. 

Annoneri  an^lnix-n.  ...  411  f. 

Iie,-UMIM-III>IH'M M 

K«ll«  du  pulilli-K^.. .  I  fr.  M 


Les  ■■ilKiMiienieiils  partent  du  I"  et  l(i  dr 
climiue  mois. 

'l'uni  ce  (|iii  cDiiceriie  rudiiiiiiislratnui  doit  être 
aiJres.-HJ  fraii/o  ^|.  ]'  idinuiislratcnr  de  la  Dcmn- ^ 
crutii'  pucifi  ;uc^  iwc.  ilo  IbMuiie,  '1. 

'riuitP  réclaiiialiiiii  linil  cire  .■ircoi:i[»agiiéi'  de  la 
ileriiièrc  b;i)ii!c  liiipiiiiiL'c. 


Eourje  du  13  décembre  l&4i), 

,^.\\.iiil  la  lioiir.sc,  les  cours  (le  la  renie  seul  loinlie.s 
,i'.il-Li,  sur  lies  iioiividles  asse/,  graves  ir.ViilriiJic, 
piildiécs  p,ir  un  journal  du  inaliii  ;  ces  iionvellrs 
ont  un  peu  perdu  de  leur  iiii|iort.'iii('e,  et  de  la  une 
repri-  ■  jn.siin'à  2  hcMiri^s  l|2;  alors  un  a  répandu  le 
briiil  i|irnne  révoli.lion  \eiiiiil  d'êrlaler  à  \ien:ie,  et 
li.'i  cours  ont  aiissilol  lliM-lii, 

On  s'enireji'iiait  aii^si  de  la  ilis.-nssioii   île   l'inipiM 
sur  les  Nois-iins  ;  mais   cuninie  U  plniiart  n'es  siiecii- 
laleiirs  volent   iiiie  le  projet  iiiiiiisléricl  sera  a(loplé, 
on    s'iKciipail   pins  spei  lalcinent  du  travail  de  coin 
-mission  du  cliemin  de  fer  de  Paris  à  .Vvignon. 

A  Tl-:ii.>lK.  Le  :t  n|0  a  lléclii  de  20  c,  à  .'ifl-.'IO  ;  le 
:;  0|ll,  (le  :i:;  e.,  a  "l-liO.  .\  trois  heures  et  duinie  on 
f,iis,ail  !M-i'l  (leiiiandé.  Les  primes  se  traitaient,  lin 
iiinraiit,  siii'  le  :i  Op),  de  .'ill-OO  à  .'ili-  4.),  iluiil  I  ;  siir 
le  :.  l)|l),  de  U2  a  'JI-:iO,  dont  .  2  ;  de  !|-M;;  ,'i  U2, 
dont  l,el  ileU-i-:in  ii  li;;-;!:;,  dontoDc;  lin  [uoi  bain, 
sur  le  :tOpi,  :i7--^'i  ;  sur  le  a  (qo,  de  il-i-|l)  à  ilJ-Oli, 
ilonl  -i:  ili  n.l-l.';  ,1  '.fi-SO,  (loin  I  ;  cd  de  U:t-,S(I  a 
9.'l-tiO,  dnni  ..n  c  Les  acHons  de  la  li.nnqiie  ont  en 
cdiirs  a  ■,''r.'.'i;  renipriinl  dii  Pièmoiil  ili'X4-ii:;;i 
,Si.-(i(l. 

llepoils  t\\\  i(in)|i|-iiil,  .1  0|n,  (le  Ci  à  ÎO  ;  .'i  0|l)  de 
•iO  à  Id  c.  ;   d'niie  liiinidation  à  l'autre,  i  OjO,  20  c. 

,\i:  coMi'r.wr.  Le  :î  dp»,  ouvert  à  .iO-ll»,  s'e.l  é- 
levé  il  oll-.lo,  pour  fermer  à  .'ili-U;!,  aviM:  liaisse  ili' 
l.'i  c.  slir  l.i  l'IiMnre  d'hier  ;  le  .'i  iqO  a  égalciueiil 
baissé  i!i!  Cil.,  à  !ll-.'io,  après  variiilinns  de  Ol-H) 
à  !M-7I);  le  1  (l|0  a  fait.  71 -.'in.  I.rs  bons  du  Trésor 
s'escdinptaieiil  à  4  1]2  ii  I  mois;  les  actions  de  la 
llanqiie  ont  fléchi  le  i-iiO,  à  •:jt27-:iO  ;  les  oliliga- 
lions  de  la  ville  de.  Paris,  anciciiiies,  l.'307-oO;  nori- 
\(dl.'s,  tl7,'i,-  celles  de  la  Seine,  l(),S:i. 

(.HE.viivs  i)i:  FEn,  Kn  Iniusse,  ceux  de  Versailles 
rive  gauche,  el  du  Havre,  de  1 -'ij;  en  baisse,  ceux 
d'Orléans  et  de  Vier/.oii,  de  .'i  fr.;  celui  iln  .Nord  de 
2-,'iO  ;  ceux  i\c.  Iloneil,  de  llordeaiiv,  de  IKsI  et  do 
.\,lnles,  de  1-2,'i;  les  obligations  de  S  liiil-lierinain, 
nouvelles,  8,S.'I;  celles  d  Orléans,  ancie-imes,  IlO.'i  ; 
iiniivelles,  900;  celles  de  Hoiieii,  nouvelles,  !»00; 
celles  (In  Havre,  îiih-ieiiiies,  7,')0;  nouvelles,  8<i2-;iO  ; 
les  allions  de  jouissance  d'Orléans  ont  été  cotées  ii 
ilO;  les  évrnln.ililés  de  Bordeaux  ii  Cette,  22  fr.;  de 
Lyon  a  Avignon,  17  .'îo. 
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quiiliti'i  le  kilo.. 
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L'un  des  gérants  :  Victor  HENNEQUIN. 

Oo  demande  (les  KMI'LO'VÉS  pour  activer  lapropast- 
lion  des  Mystères  du  Peuple,  par  EvciNE  Sua,  et  piiur 
fonder  (les  comptoirs  de  lihrairie  «n  province  ;  écrire 
Iranco  un  ilirecleur,  ou  s'adresser  rue  Notr«-Dame-dt^ 
Victoire»,  ,V2,  nre<  la  Itoiirse,  A  .'S-heuies. 


COPAHINEMEGE 


l'uiiliiiii  i|iii  ohlieiil  liiul  le  inmc  pc  dclil  Un  (xi|isliii 
et  Kuént  eu  nue  iiiiyeiiiie  de  ^ll  jours  leit  éciuilernruu 
«nciens  et  nouvi-.-iux  «ans  naiiséi-.s  ni  coliques.— Kaliri 
que  à  l's-sy,  près  l>«ri»,  chez  JDSEAl',  pb> — I)ip6t  géof- 
rai  pli-irin  des  Panor«inai>,  rue  .Muntiuarlre,  161.  —4  (r. 
la  Iwlte  de  lOUdraxtes. 

\ir[t%|n|aE<  prés  raris,  Helle  Propriété  industridli 
I  fi.llIllU  avec  Cliltraii,  prodnisaol  net  50,000  Ir 
Prl»  :  ijo.OOil  fr.  -.\ulre«  prnpriéléi  de  tous  prii.- 
Sadresser' à  Mv(.  Koitin  Joulicrl  cl  r«»-(i  ranges,  rni 
.Moni martre,  MH. 


VyDDI'lMTV  *o^o">  ;;ar<«atie«  par  la  villr 
fi.ni  nllll  I  0>  I''r.<uclurt-Mir..VI«ia  ,  (^Bciiuraut ,  l< 
.'i  janrii-r  IK.>u.  a  la  repirlilion  )>ar  la  voie  de  tirsKr  de 
(livideiiOrs  i>a>ahlrs  tu  écu.s  coinpianl.  Ces  divjdspdii 
Vdriihtilr  OmMK)  Ir.  1  S()il,IKNi,  10, (NX),  8,000,  .«,1100 
■J.OOo,  etc.,  etc.  Pour  M)  (r.  l'on  ri'voil  une  action  fs 
licre,  pour  (5  fr.  unf  demie,  pour  .ISfr.  deux  actiODin 
libres  ou  quatre  drniitf ,  po.ir  10(1  Ir.  quatre  actioas,  pou 
ta  fr  dii  actiolii  piyihl>-s  rn  liillrts  (fr  Itanquew 
mandat  ae  |K)ile  jur  l.dlr  -  Saures^er  .i  MM  G.  Vti 
Mi'ur>  Di-flinor.  a  r..nd  illelgiiiu  ). 


é 


STE^0(JR4PHIE.  îS-oît^ï  :^ 

en  inoln*  d'un  inoii',  |uir  M.  ('It.  IondRui. —  I  vol.  IM. 
UN  fr.inc. — MiTiiyr  Jranro  on  Ikiii  d>i  p«sle  à  M.  ■» 
(leur,  2d,  rue  de  Seini-,  a  Paris,  un  reçoit  franco  à  donu 
silr. 


^III'WI  I  V  "■'■o^x»  aAJarBO,  4  f.,  nuni^rrh^ 
IllIljTriLLIj  (l>ruiiii|ur»,  (;ut'ri' It  toS  jours,  oopal 
rt  «ulrr-K  échuurni    Phar    rue  ltainhiit>'au,  40   Kxp.  (Ad 


H  R(i\TIF  UEPliRATIF.  I;;^  r  il»  ^ 


ili'i  luiiiii-ur*  est  le  .«cul  tiaileiu,  ni  ralioniiel  eniplM 
.ivi  c  !r  (lins  irand  siic.i  es  dans  les  inaltdirs  r.hroni<|ue 
td'e- (|iii-  ASIIIMK,  ('AlAlîUlIl.de  poitrine  ri  de  yttâit 
clilurnsi',  I1eui5  lilamlies  éioiileinents,  retiécisscincal 
^'an  riti'  ina'iv.ii.e*  diK"»tion<,  ciilenle,  diarrhé/e,  coati 
pat. on  liviliepide,  rliiiin.ilisiii  ,  mat.idi» 8  des  jeux,  (!lc 
par  fh.  lie  l)i.s*n,  M  l>.  I'.,  n-.e  RaiiiliuteJiii,  4,  ooDHil 
de  10,1  2Jinire>. -C.ratiiilcsilp  M)  .i  leidl  et  par  ,orr  lAd 


\I.\S  l)i:  ilO!U)i.-.4l'\  i'-  li".e"'"'i('l  M«l.  le  litrf 
/'vis  lions  ri/if  <('■  lloiiliini.r  et  liniirgogne  IK46. 
A  r.O  c.  la  li'iiil.,  —  1 10  fr.  U  pièce,  ~  ,10  c.  le  litrr 
*    i.'i  c.  1.1  I  oui.,  —  l.'^l)  (r    la  |iiécp,  —  60  C.  le  lilr» 
A  .','!(     1,1  ImiiiI.,  —  l'il)  n    1.1  piécf,  —  70c.  le  litrr 
Vins  Mi|iC-ririii  i ..  (>n  e'  7.')  i  .  I.«  loul.;  1m  el  2U.n  f.  la  (n*  J 
Vins  liin  (II-  M,  I  I.  Ir.  1.1  li.eil  ;  .',1X1  f    a  1,200  f.  la  pifc^ 
l'.i  ndiis  saii»  liai-,  adoinicile. 
SOI  II' II;  uo   iiinisr  i:t  «oijHi:ui(;M0Nsr , 
II.  me  ^ellve-.S  nul  Aiiijusliii. 


A    1/1  MOV. 
NocU'ic  d'ouvi'liLTH  <aillenr« 

2",  mnc  DU  rAtje.-SAiliT-Dxuiif ,  vabxb, 

Légalisée  au  trilmnai  de  co  i  i:i  rce  le  IC  fepteml»re  ISi 

Mo\riJKiER  I.  mm, ..... 

il Aiiii,i,i;lMit>s  sm   MKSiiii;   kt  kaiis  p'avam 

iims  les  r.rliclrs  ih'di/ik's  ni   r'uffres  cnmius- 
Onirmiviia   la    |iei  |,.,,li.iii  d,'    la    in.iiii  d  icumC,   li"! 
gaoei'    'e  U  11, ope,  la    .ni  iliie  i  i  le  lion  liiarclié. 

Trh  ■<ir,il  Ili  ijiirnulii-  o/h"ir-  pir  celle  sncxtt- 


II 


rjaiatAm*^'.'*»4fw<'>r.*^i.Hf,f«a9— s— yaMjjjB 

Spectacles  du  14  décembre 

'rili:.\Tr,l-;  m:  I.A    NVIION  -  -Uepreurtnl.  eilraordinsii 
Tlli;.\rui-:  m;  1.A  IUM'UHIH}!  i.     -l.cTe<1ainenl. 
^^\l.Il:.^^>    - 

(.n'i'lîA-COMIQIi:.  •   '.ii'lair.  I-  Mmilni. 
OîiflON.— l'rançnis  le  ('iiaiii|ii,  ('risptu  ri(jl. 
TIIKAIUK-III.STOKIQI  l.-l.e  Comte  \\i  iinann. 
V.-\i  l)l'.vil,I.K    —     .M  illii-.iiicliii ,   Daplinis,    ChanmoDl 

Uiclie  d'.inioiir, 
'le."  Siiiles  d'iin  feu  d  .irlillie. 
("iVMNASl-:.— I.a  l-ai;lii.ii,l  l.iiiii:   (  n  liU'in  niidi.Graïifl' 

\o  ll.il. 
THK.Xl'Ilt:   'ilONTANKIi::.— ''rois  Dlinanclics,  le  Ti; 

1,1  l'emin:;  i  lu  brccln-,  l  n  .tcuiio  liomioe  privise. 
VAIÎI|'TK.S  l.a  Vie  de  Uidiéiie  ,  li  l'elile  coiDinu. 
l'OI!fl'"-SAIN'r-MAHri.N.  -  I..  s    i;i  d.uH.Mi?;cs  vieiin'n^ 

le  CiinéUiiic. 
TIIKATIIK  Dt:  l.l'XDMllOimf;  -    In  (le  plu;,  un  fIo«" 

traque. 
AMIiiGtJ-CO.MlQtJi:.— I.a  .leniiesse  ilmée. 
(..UTK.  -•  l.cs  Helles  de  '  uil,  .■.larir-JeaniiC. 
■rilIv-VrilK-NATID'sM  .— '.  s  l'ilnles  (lu  DiabI 
KOidK.S  -    1,'Kiiievei tde  pj.iiiir^ 


liuiiiinieiie  de  i.AMiJi-I.KVi*,  luedii  Croissant,!' 


,\  <'. 


:  'U; 


/f 


d'une  adréiie  llsibïé- 
^  sur  une  mai- 


'Lm,  dtraetflun  des  messageries,  les  dirbçteu^ 
(Us'postaë  etiesiprincipaùx  libraires  tramttMtteiit 
■WbsïMa'diiMmaaMtttc  tans  attguentatioti  de]prix. 


.n  ••-le;.  I    S' 15V  r^     ,,  •  .  ,  ,      -•.        „,     . 

,r(}ii^tr«,ont«iu:*Mtpnsu  parole  aimurdlmi 
,^  ils  ^ampfiMitiik  Fripât  npr  1#»  Mùao^s, 

Stiandin  JacMobt  D'fl^  Toau  .réUnisr  M  AUit> 
.  i;iatNNt>Vt|MrtA  sur  les  'diaeours  dtf  BOf. 

^l|UJ^iM>rFWp)^er.a,i|it  sur  l'autel  de  la  pat^e' 
le  BacBÔM4a  i(|ai«pw<ws  «b  oaatière  d'oç|ipi,, jl 
M  réserw  ^  W  raprenare  quand  le  momeat  sera 
venu.  La  ww  ^  révolution,  dit^il,  ne  sont  pas 
bona'lMw  tlès  piMk  eroériencea.  Ceci  nous  rap- 
pelle qu'à  toutes  les  époqtiés  de'éélbie.iiis'Uàài- 
nws  qui,  grAee4  la  isMtitution  actuelle  du  pou- 

posent  a  fout  moiifMÏpi^4|iiavant,  en  m^oquant 

voudocR»  :U«a.îat9ir«  4i*  lors,  nutQeafopt  .tes 
«iieoMtaDcaa  dua  jlaiqmllM  il  aat  permis  de  i%- 
^aMMi»»»!»  carpwfrto'paT  lequel  laat;  le  otoade, 
«MM  «I.  de  Mmitàktnlilert  («pendant,  éfflche 
un^utMtr  liWdMt,  inii»Mttr  b«attco%  l'ce 
qteH'ttWit, -^— ^  " 
M.55oi|F, 


iPWitable. 

deaddpanaes, 

nUioD'peùr  iete- 

«ddiflce-finiiKitr  dont  «DOtile  brdeau 

■aii'«i«iéna''dii«tpiM  Mr'IciB  rfehes  et 

FloSSIsBTOl^le  JeTA^tem ,  olTlam^ 

■M— liiwndet(iëat<eedeifremièi»  néoMsité  sup- 

norte^  4 115  oiUioas  pr»s,  le  ^i^  d'un  budget  i 

égilaiiiaAU*.  Neiunbiious  hsatoms  pas'de  r<^ 


pétQ^  à  tous  ceux  ^iii  iwui|pr^iRra^it  l' Aogtçtè^j^ 
pourœç!4èl^,que;ia8ifwlï,|ufijl^^çe|»y^ 
titue&t  pas  nréeisip^i^it-  ]^Jfwe  ^ktii^^'         ' 
qiîe  nous  ii  envifu^ JiufieBMâL|wr  * 

fnua,M^umoiU(^remi^^pp^Dlj^l|lt^     ,, ., 

Qit  daok  ses  rnauu  toutes  les  ncbeuiBs  des  trois 

il.  Léon  jl^auçher,  au  siiiïtlMS,  'i»  liB^^erait  m- 
trj^r  p«r  ion  amoi^  du  prOKrito  (il  «^  demande 
Dardoi(i  a|lv4QMonUlem&eeU/.àquif^  n^odi- 
jkaiSiôns  ifndant  %.  iaq^iter,  la.coiffoi^atifm  f» 
,d|t««l  jj/KS  ce\ix  des  péiy^ras  qui  ,0^  ywt  paf,)« 
<^ùrcbar  au  c^>aret,  et  U'adlfèrs^  TeMiy^liê^  qj^, 
ift^imjiu,  dé^ntrera  clairement  la  legiuiuité  de 

TiTcréTy  a'djèaiéiitç^,  jl^upe  façon  tri^-sa^is- 
,sànte,,  rànti-proportiopahié  de  Vipipôt jdss  ^- 
'jwns.  et  |1  s  eft  servi  m\ir  c^Ia  4aa<hiJECres  q^- 
n^ du npport pré«ente au  nom  delà  cpmmu- 

'  p'aboid,  quant  à-  ce  oui  (ouwe  à  k^piatièrel 
importe,  il  a  rùpelé4ue,U>rin>Vj^^  l^b«|c^>Ii^rej 

riyait  la  même  wxe  qv|e,  c^àMQfir.  Pqi^  'V^^\ 
ce  qui  oMKeriie  1^  cb^mlra^W,  i^  <ail  re- 
nkii^^rqiae  l(is  eonsoip^tMM  ,d«'b^|8^,  se. 
dlrilHuçÉ^t  eu  trois  claMes  :  <*  Ips'fiçi^nétav^: 
rééditants,  qili  pe  paient  auci^  ,liafe  ;  |3*,  les 
primriétàires  Hcliès  et  aisés,  dtai  né,  paient  ,^e 
la  plai  fétble  partie  ijles  tkries  \  ^.les  toiWHpro»- 
'tiBilrs^uvrëk,qii^  acquittent  ibtite  la  aériedas 
tajkes.' 

Il  a,âi^tré  qu'en  préfeùce  de 35  nullionii  de 
(|r6lta.  de  <i)rèùlwjUn  et  d'éatrée, ,  dont  1^ ,  riR^ 
tutooRBienl  seui«meitt  wie  partU;  il,/  «vait  o\ 
'      nsde  dfblts  «  de  littinoes  qUi  étaiebl  sup- 

,   «5i;eKii^enieI^ip^)(|s'j<u»Vrefc, 
^  Piiis  il'  a  fatt  le  n^^mM[beht'^suryiupt  ; 
'if  CiiniUtuUonj  fvriîdf^  i», ,  dWla^  ,fiw>4è- 
mei^t  queJ>Bp^ jWt  W»  établi  pfffwrtlçppo)-, 
lepentàuforliiiie;       ,         , .   /^ 
L'impôt  d|ésbbiMQtns  ètt  matiiiestement  pro- 

rede  av«c  1  espnt  et  Ik  lettre  qis  >  Gonstaution  ; 

rilt  rul'éttbtirj&u  v^l^ir  la  ^^  . 

1)oné,'^MUUb11  W  Tirttt^M«nV«^li  par  le 
"i^ie,  du'ra'bui.'onlie  Mut  pas'  lé  rAal^  saiss 
WerVlïoi^iitàtiot,.  '^^     ,    .,         ,^..    ,,,  , 

La  ^ite,  dp  lè^idi^t.  prqtMat»  tour  %  CcoaUtu- 

'portsrffe'tiibliMf^butrii^Vfi  lidtt|»pT«^i' 
s'est-elle  exclamée  k  la  ^Mùnoh,  asseï  Ioj{ï~ 


tout  naliirel  de  lui  donner. 

vetiCpàs  que  Féii'iremplace.  l'iih 

S>r  \m  ^utre  ;;1lljà|  Je^nnde  la 


,j,  .,  :tion9  cpr- 
edaneW  ifWiet^s  ^i 
.  r,  et  u  it»te  netananwnt 
iceUe^eroiipourtwtlaire^sur  leJM^gefedelanieD- 
reiàmoins qu'on  oc  TeuiUe  perpétuer  le  synème 
8Ui#i depuis  iê  an»,  qui  eottriMe à eoitter¥èi"«> 
pennanencè  nue  ÉmAt  «ur  le  Uièd  delHjèM^, 
sotts  prttf xte  ^e  là  iraix  peut  dtft  i^m^  d  iiP 
tnotofeW'U'autrb;  il  %  pi^X%i«J^^ 
^yl^M,  personnel  a  doiiblé  4^1^  %.  anfi,.et  \^ 
travaux  pul^lios,  dont  .les  dépeps(|S  «pt  ^eu  tii^ 
.souvent  pour  but  unique  de  venir  en  aide  aux 
«^n^es  com^igmea  finandères,  et  parsmtede 
favoriser  l'agiotage.    ■    "      .  ii 

Nous  ne  svivronsjtas  BUt.. Charles  Dupin  dans 
son  optimisme  hériMé  de  cbiffires,  desquels,  depuis 
au'il  est  au  ^éaiioSSt,  D  '4  tonjoçûrs  su  tirer  les 
4|buMMi$|tra^n8  lea^ftlufipéremptoires  de  la  pres- 
p<Ut4  fa^ùrs  qpptuinte.      >,. 

H.  Charles  Diq«iL'  a^démootié  de  plus,  par 
l'histoiredes  {|»uTeni«inent9 jju»  sf  *^^^' 

Frtoca aVtttt.iôvjourâ  hi^  pin^rtiqoiWau4éT«- 
l^ppttpoeat  des  inspAaindirecra.  et  il  i^  pousift  un 
AosOTiieAèD  Itbonnenrdu  contkiiat.'^  aVu^  eu  le 
oaunoe'  es  rétablir  casimpéts  «bobtpar l'aîidMine 
GoiMItuante.  n  a  déttiâidié  dû  ;tèd  1»  phi»  àùi- 
Talueù  «i  ^8S»)t1nl^  piH  été  ^î^  {Iç^^  ^ 


comme  toujours,  A  U^fauchR,  et  M.  Marc  l>u- 
fraisse  a  failli  payer  4*'^*JÎ*PPel  ^  l'ordre  l'in- 
conveuance  coiniDMe^alllil Ui.  Dupin.        .._^ 


-um 


MU^ 


.h^ 


Mensieur  le  rédacteur  eU  tlicf^''' 


'»*■■ 


de  vouloir  bitn  insérer  la 


parapM  mesuie 


tilUlgriitidje 
il  finit  c6ni 


fdjijie  î^vinèttri)^^ 


,4à>  vérU»,  queia 
^m  *  un  jingulier  o^aatk*  pour 
toujon»  coatie   ses  buafadtaura  àui  épéqiôes 
-où  il  nage  au  ^sein  de  X\ 


,     »U8j  vous  prions 
n(]|b|  suivant»  : 

Le  TEMPS  vient  d'être  atteint 
iaenie  dms  les  annales  de  h  presse. 

'NT  suite  d'aa  ]ummeat  r«ndn  en  rtMMi'il  y  a 
Urèis  teurt,  le  prepHetaira  du  csutionnemeot'il  no- 
irs le^md  h  été  autefisé  I  le  retirer  (ana'dÉK- 

L  administration  du  ^TEIIPS  /est  préaénBM  an- 
ioonl'bHiatt  partfuet  def .  le  prpeareor  de  If  Kfou- 
Mifne,^oar  iVclamer  de  ce  nuaistnt  l'antbtiânon 
deparafire  s«m  âtfiltlènneniéif  ^dant  MBines 
leurs^  ÇatU  dAharche  se  jtfstlSait  ni^  des  prtcéfinis 
iioMk«|ik  dans  b  presse  paritfeaD«t  ospendintri^ 
terisatiSM  «oas  a  «lé  refesée  formellement.  ', 

Sons  petf  de  jours  nous  serons  en  masare  de  re- 
prendre notre  double  publication. 

Nos  lectears  nous  tiendront  craipte  de  cette  diffi- 
culté- ,11     ;       j- 

Salut  Craternel,  U  rédactioa  da  TEMPS; 


cette  t:onstttutton,  la  aroite  a'flnl  par  y  incarner 
son  propre  esprit,  et  elle  l'étbnde  niAvêiàent  tou| 
tas  MB  ma  qu'oh  le  penoet  de  méttit'  le.senf 
pnbàilt  d'iui  article  à  e<Ué  du  sens  qif  elle  trouvé 


abendanee  t^  du  M«i- 

étrele  plus /oiu/nur/  •    '"     ^     ■ 

M.Gb^iD^iiiiia'prBToqtté  vm  aaseï  violent  tu* 

ibmtl  asnafion provoquée  dans  le pa^{iarl84«ês- 
tiondelimpât  dae  bornons  était  latice  et  peu  sin* 
eère,  il  avait  finement  Çiit  r^narquer  que  sur  294 
constituants  qui  iir'im:^Vw'la  suppression,  184 
avaiei^été  môiimis  par  ]$i^9(^n.  —  Maisj 
lui  a-l-6n  cne,  le  vote  à  eu  liéù  le  19  mai, 
et  les  élections  étaient  consommées  le  14.  -r 
M.  Cfiarl^  .Qupin  ne  ^«^fft  p^M*  tenu  pour ,  battu 
et  a  riposte  que,  évidepunent,  tous  ceux  qui 
devaient  voter,  pour  la  supproaaiai  avaient 
JM^iÂÉMé  mat  iMèf  '  aux  élèèMii:  "  U 
4iâ'lUt<tM^Mt#«Éit'dti  Urfii^diiittt 
tances  où  ify  auititpoui;«#ft.t<jii|jto^  et>ul 
convenance  à  se  taire,  n  a  pas  pii  laisaer  tomber 
tettn  jManlaïaani  a^riatlÉit y^imtomuilu  '  Ma 
son  indignation  était  légitune. ,  Mais  II.  le  prési- 
^imt  thifln  hé  ppdyait'Sâmbhea^  m  ^mm- 
tint  ijiuile  «bu^d  «à  ai  pif^^  |$ki^  .WHù 
tang  et  par  les  opiiiiMis.  Aussi  s$n^^)^a||i^f 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  11^  Pfrrey- . 
Conciergerie,  le  tt  décembre  1^9.  „, 
'en.      .    ■   'ai-  .1 .1  .....i,  '••.  '•   ^i:'* 
oceen  dateda  <t  aipliambrs  t848, 
'-  eu  acci)piifi)|>n  ç'f  Vfffeyé  de- 


.iCii 

lacmf^d 

vam  uneiiiÉ 
D'où  vieiit  , 
Cest  qu'on  attend, 

la  loi  sur  la  jl|iportati|i|i.^ 


iife  ]e%nl^  èncpn  en  ptèi^ûéaiJ  "'• 
doute  pour  me  rappUquer,  ' 


U  safBra,  je  pense,  que  vous  dénenciei  cet  odieux 
eaknl  iMmr j'eamêcher  de  irénsilr.  "  '"  ' 

'  '"  '  V  ■  Ancien  iléve^'rBB6^'j^it«tdii)l||i^ 


i.-* 

i::l 


1  procureurs  de  la  République  bonoMa  et  nîe- 
dérée  poursuivent  Isa  livrer  on  l'on  tire  de  l'Evan- 

^t  &SS2ïœu'nfc.!l^'W'SySS'à 

clergé  est  infidtte  à  la  doetri^e  «L|  .qiriat.  plais  on 

cler|é  ift&BB  fab  eaalM"eetanulie'  avec  lëïlHiiion  ; 
--S^,défeml  >  k«tare.4»A'twig|lia,  atlBB  tri- 

.ï*ViKm  4<f  ^<l«^«PW^^rialAJrl|lULJa- 
ni«es  contre  deux  imprinears  de  Florencei  pour 
ilWt,JijlM»jmmyeniéweni»d».ia.  lHaabHi»!  •««- 
cane,  impriméle  NtuvetM-littammuîn^^. 

Qa'eatf 'aille  paa>  croire  «pie  ces  eit»yilaK  sont  in- 
«|i|îd%MW;  n'wmr  |aa4*aaplt.qwa>qast  aiÉu.  dans 
liir^i|(Mét.<|ui.jB  twaalsniaaiéa  awiadesiteaieeles 
mm  m.  déM|D|9i)«iiJi|l  d4fMdMii.k  «NiM  du  «rp- 


'  K 


■'■j 


i|«. ,   f;'.U-.-)<f  ) 


■■:  i 


«■(•■•■«■le 


rABTI 


f= 


hihb, 


^  .^41    I 


IDll 


ni!l 


itlil 


En  ï^MniT^^tiet  liil,  Viïco  so^lo^û' (Idnih)  line 
litière  qui  embarrassait  une  partie  dé  Àbti  és)£aljiéir;  tl 
saisit  avecVMftfr 'cetïè  <*feattoii  nilittelte  de  fe  dé- 
(lomdMIiclr  fè  tM  1«s  il^iMèntéikénti  dtf'il  avait 
M  HMk  'M^è(A«^Wsr  éh  lîM'-méiiie  dans  «tIb'en- 
treviië'Mtië  fe>'^.-f)  îiih  but  ^  iitfU  iléëV%t4iiaii- 
gréà'ed'ikdi^nt-'^tMïMlè  bn  iMaHn  dé  ég,  i«itadé4à: 

i^MWnMr ^ÂK  iteh  ^in >ét»  UUtiMiié'P  Mnait 
d6  rd^Ht«;'é1^  là  litière  dé  là  tb4»idfi«  doiiai- 
tièi^>4ém  tpMciillMi  t«tts  attend  cHet  >oit«l 

-^JMtéHMttf'AlMtti'  leW  flMilHènëfdlàpas 
bientôt  Usbonne,  je  iUiii  'étoulK  dàM  MéiHèuje 
«l'octogénaine.  Je  n^  puis  plut  labe  an  fas  lans  Atle 
«iitearé.(la.sappiiants,  et  maintenant  voilà  mon  dcj- 
niioae.eii!ralfc'ij_^   ■.        -1  i.-;!    ■■•■■-,  •■'■   i 


Disant  cela  le  cipiuine,  iiVîâ',  cè(lJl»]fi3l^  ^ftéèl 
k  gauche  aM'féàle  de  laqniis'df.toates  |^  couleurs; 
qui  kemblaietit  itétéiiâre  Mrs  màttreii  Éur  les  mar- 
elles  de,  son  escalier.  ^  '.  ; 

.^"hirblen'!  ]'ttiitit  ton  bien  fait,  s'éeiia-t-ll,  de 
demander  au  roi  une  escof;^?  de  ses  batleMrdiers,  aflf 
de  me  firotëger/jJisqn'à  tnbn  d^rt  pour  In  ùtn»'- 
ries!  "   ■         ■       '    \  \.      '". 

—  Mg'neiir!  dtsati  un  Wq^^nt  vi(:|)et,  $on  ém^- 
ii«^cè'  iHibnsefgn'eur  le  «antitikl-ïélkt,  àrchev^tië  de 
Ravennes,  est  chea  vous  depuis  nn|S  dcroi-lièitre.    i 

^'Seignè^rt  cHidt  àne  t^e  veri^  à  jduiifi^,  le 
«vénérable  «^'ète  lVà|no  dé  Sa  vttiis  fui  prier  «le 
l'«ér  vkilr  i  SOI)  pMâi».  ^  ,         :  '     ,  V 

-^ P«kitnr^i^6i  faire?  te  ii'il  pas  le  teÉps  ■  que  sa 
setgtt'é^eiiéiitle  ellè-ttiên^  iii  UUf  k  M^iu  d^iiiei. 

-  Seigneur  «l'illuilre  çonitl'M1«rllft|iii«r;'  '  1 
-SWgnbtir  !  ïraiùilt  s;,  ÎK^Ir^l^l^  j 


m 


noi 


im 


^^mf^^WnT^ffrSf 


lit^ve  i!Mrin.,'l#s  s!^  Wffm^ 


'Aeé^Hfêmtim  ktM^l  wM^ 


précaoUoli  de  ^i)re,  ajn>or|fr  4ffa,,«|rM|^ 
avaiefit  ^j^lt^temeifjL  couvert  l|Sf ,aaM|.49,,|%«aIle. 

fois  ;  chacun  d$  ces  notables  vieUMJfly  voulait i|j 
parvenir  le  premier  l'objet  de  sef  ^JMts  auci^tp^ii 
Gk  fèl  un  tel  i^iicJirin^  un  tel  j^rsotaha^a  dejn  ~ 
sdéSi'ius  liBs  mcuMesèlïkVîfreî^en  freîç^^ 
Vasco,  que  cette  prise  d'iœliat  de  son  domicile  avai 
déjà  indisposé,  alla  to^t (^roit  à  la  fenêtre,  etse  ml 
il  regarder  les  passan'tii  'comme  s'il  eût  été  seul  cIm 

lui.  ,,.;fi,  •    irn  »  I    11-, -T.'iSii:       I  :«_    'liV»,» 


it.-  T''<r-i'' 


.  I  ;«, 


Senti;  Mtetld  délia  ^tre  cabiiief}^; 


À  dul  .sortait  d^'one 
irMfovirtÀ^rfe 


les  m'tildîn  de  ia 


niliiiiiil' 


ait  ii: 


Jib 


■J  .■  ;. 


(l)1Mr  tes  noméras  dés  H,  11,  11,  t*.  t&,  IfiMi  >l 


i-  Séiàrteur  !  Ht  uiie  véîx: 
figiii««ëi)dldtitjlevidtixi!<ie1 
«'<l«t.niff'^f(ttt!t  cHèi  vijtis  riiafi,. 
gentte.  ■  •  '.''■•,./  >  , 

'  sSàfgdiÀir  !  |i<ogna  un  valef'l'^itéméiiit  brun  râpé, 
son  honneur  ralcàd^may^r ,  lii  ;  <éiill|taéUV  Liapéi 
fSàrêi,  féèlàMé  Ai  phMf  dé  voni  ehtreteiin-  un  ins- 

ûMr-   <  •"'■  -   '■■■'     ',  /  •;7  '''  ■■    ..  I 

—  Vous  trou vMt  (dbex  vtifi  la  comtesse  Çabernà, 

Attar*rJlrtto,clamatt«tiitiMi'    ,1  '       , 

'i'IMÉi«niwiiM'ift>/n^''étf^  àinslbainièlé, 
avait  féHé  si^  ^rf^  il  ti'î^r  ÎKis  èl^ttrdt  par 
éeiti  M  bàWMfé  d'aidllMiJerttt^^C^^^^  durdt 
ancéiré''J^*Wi^Htlbii;;/''v',(  "^;-.- '..;",.  ''  i 
Al'rt#«Mi^lU,DiHiii^  iab'àlWUilients  miedx 
iKpIi  qW>>riiit%'Ai  ériiMdÂ'iKiél^  :  enbàii- 


sea»i]eicetacte  etlsétÉrentde  aoovéau.  Senteur' 
aant  alors  vers  ses  Mtes<  redeveaus  rsinwi.  il  leur 
I  dit  avec,  anei^llefinBehiéei,  ■* 

:.  —  Bbblenlje  refuaevoe  olres;  la  diOeUltd  de 
faire  reconnaître  au  relaa»  les  reraonâea  qiti  ont  des 
IforiaMsàbùsser  à,'4!!8aures<  m'a  iài   résoudre  i 
n'embarquer  désormais  «pié  des  paàVMs. 
,;TT*Qi|'s8trceqiip^eeta  véati  dire?  eria-t-on  en  co 
►lèroîvieusvous  nBBÇieBd»Boq8i!..i  Pr*te»déï-*ous 
rajeunir  la  canail^H^  readre  une  nenveOé^à  des 
gueux,  à  des:  va-aus-pàsds  de  la  popnhHse  qui  n'ont 
paii  detqaei  oonserveribi  première  r  '  ' 

-rr  Veiu  allea  ma  comprendre,  essaja  le  c^itatoe. 

-'•^hbahl  c'est ebanniol...  o*est  d'une 'IbliettBs 

MB  !..>  Laisser  là  las  Baaants!...— GVat  <ie  u 
ibasaaaBa:d^pBt;dcsmgaK,ji  cette  «^ea!..; 

^ltee».nstottniatefipaipler  les  paWMc,  <«  a«miti 

isiflMtaraiMiK «aUlirdiivee  une  indiffSmM  Mt- 

ifaitC^^Ii^ffat  produit,  il  céprit:  it      h   i 

I  ..H-  y«Bs  mAn  ipuBes^  vous,  nabiba  et  riebes 

seigneur»,  c'est  spolier  vos  descendant.' ^qaioaf  be- 

.aaifi  devetTSi^r  peoé  exister  ;  o'estt  firlMtnr'^  en' 

fants  et  petiu-enfanis  des  héritages' qé*M'|net(»nt 

iavecJu||!aUencedqn)is  l'/igeds  t^^f  tf^.... 

I  „iqjhsfif|reiKf«tétoàfié|i  <par mï  aomtaaa  boaitah 

idrindilMtioBv  Utfallait,  vraiMnt^qve  V^Meo  fftt  Ùea 

A^iT-'^.-pi T!      ■-     •!'    ' . .  ■  .-..-iiBo-v  .-^'i!  I    i4nil«|é.de>la|wJeclîoa  dBirai  pearliaileraeaii  Im- 

-  rai  vu  cela  aa  aombrede  yes^Mi.  y«^,)WM  i   ibpairt.aBaadiloiwieoBiposédB'tWt«eaBll'T  avait 

compenié  cotisidwabU 


L'élonnemènt  d'une  conduite  aussi  irrévérencieii- 
lie,.d'uu  pprpiUé<mp|pQur.|%,iifiéiBn<)e  d'awiHi  pnid- 

f\  Mijp»'%  ^M^,,!;»*^^^ 
|JP^T%il«' W**WWrf^f«i;WHnent  {de  aift^ 

—  iMs^lppf  H»  (H«(Bsd«»es,  jH  mM  mojjliq^i 
Vous  amène  en  si  pand  nombre  dans  tma  dWPtWé; 
I  >'  <'»jÎ' «'ft«?.8f^fti»W»tuiwiW*  da,.T(»i«a eareoérli 
'  ma  rexpliqueir.  vous  vonlex  tous  dttymjrjjtnnwT,  , 

cetis 


1 
11 


V.n,  ptti)  j^ii^rgique:  el-unaoiffift  répendit  à 
question.  '      ■.;:„,  ' ].,.,:^    -..'n  . 


eiiom 
'MUsi 


sarvfaptf  une  ti  - 

.  in^;)i^-;   'i,  lit. en-    fil)'  v.'Jl 

'dellféà  brilUnteBi^4Ai!Miis^4«^ 
inénil;  les  paralytiques  se  déponilEuMit  deit  t|e  s 
ramit  à  ii  feni^tN.  L«f  ddbrii  hanainB  fompitfim  il 


défiMi>l«Mrt.eB  richaialw,  en  bannêar»  ^  «tf^mi. 

téB«II  ne  tMirut  cependant  pat  se  souciée  buMiSwp 

i4p  Mviadigtelioaf  cardèB  q«11  putsa  Ibbi^blta: 

<m^]Mk  Mldre.la  tmér  anx.  :aiettt  die|kaMlaifes, 

kl(«t,>Mrieliir.la.iMpv.'qai'-lMSi«^\ti 
bi'f|H«ia<d|pÉ*aiiiar<etDiM»aii  '  " 
c'est  faire  lajeie  àeaiplète  au  ftyarî 
'.•'(M'  <iwLveàai<gtave  .iBténakiirii; 
acoautda  nenioe 


^ 


-"X. 


%>4 


;■(.  -  »;■ 


■«'»* 


cii.E  KN  LANGi'R  vuLGi^jup,  d«  inuuièr»qu«  tout  le 
iiioiult!  puisse  l«  lire.  Coiix  qui  ont  provoqué.la  coii- 


(Imiiiii^LJuu  c«>  )>»ut  les  tliéol< 
(las  que  le  peuple  lise  rKvauf 
8'ai»rçoiv«  que  l'ËgUse  le  déi. 
(>.  ii?est  (MIS  très  honorable,  ■'sais 
pnrraitcnieut  loftinue.  \ 


Les   feuilles  déjà  lirëcs  ont  él 
priinerio  ;  on  s'est  n)ême  «m 

?ui  devait  «errir  à  ri>a|)ressio 
!ii  jeune  garçon  de  l'imprinK 
paqHt*K  qui  devaient  êlr»  tr; 
C'est  bi(hi  tout?  lai  demanda 
sogne  terminée.  —  C'est  tout, 
n'^a  plus  qu'umf  -»— -'^' »-»-»- 
,  prison  l'auteur  du 
vèrement  ratjent:  Notre  SeigA^ûr 


ne 

expliq 
mais;.! 


dam 
lerti 

les  ïei 

t  fi 

la 

t^ 

pondil  l'enfant,  il 

Siflta!j«V^é! mettre  en 

iéut^.^.,ÛU|,aoac7  demanda  se- 


depuis  la  présidence' de  M.  Bonaparte,  a  été  j«té  pré- 
venliTement  dans  les  prisons. 

leiil  où  l'onra 

uet  a  an(tQ| 

surveille!, -i 

inner,  pal| 
Itx  odieuses  ii| 


rSMes;  qu!  ne  servent  qo  a  aiasquerTai  Slapida- 
tiona,  sous  pféteito -dveonoinkii  G*€M  tme  déri- 
|ion.  Qui  pi 
niplici 


lus-Christ,  dpnl 


ce?  feuiîR!#'fc)*B(tnisenf  !i«n<il^fis. 

Le  petit  benhomnie  avait  raison,  et  le  gouverne- 
ment anstro-jésuilique  de  la  Toscane  n'y  manquerait 
certes  pas  si  le  Christ  vivait  encore. 


La  Presse  appréde.aiaai-  le  discours  de  M.  de 

Montalembert  . 

.1 

Ce  discours  n'est  autr^  chose  que  la  nécaMon 
complète^  andacieriM,  notis  fournoil*  dire' tnipu- 
dente,  de  tout  ce  que  Dieu  et  les  liomiuM  VévilM'M 
sont  efforcés  4e  reO|dir«  le  plus  é|(idpntr  |t  plus,  in- 
contestable, le  plA»  j^lpable,  dans  tes  épr* pvw  hw-  j 
ceM^vec  pair  lesquelles  |a  Mtçiëté,  a  pasae  «a  •*«  Iram- 
formatit.  iéfatia  péuMtre  ta  réalil|  u>TaU  été. plus 
effacée^;  iàmai;  les,  àhMes  le»  plut  vraies  n'avaunt 
é|é  allér^  sbiu  un  i^Hir joUis  faux. 

fyU  nous  |riù/pct|e  ce  Halabare  ^ntété  qui,  inr  le 
point  dé  bire  uaqiragei  résistait  k  la  noanteuwe  de 
saHi^  ({ont  un  marif.  p|us  eïpérimeD;t4  et  pdii  io»- 
truU  lui  <)oit<^tt  la  conseil.  La  vagne  «ontait,  les 

S'IaBcliea  craqtiàiant,  lé  yaissei^if  '  f^()(onf ait»  «t  ]e 
[alabara,  p|è!i^  t»^'^  aveui^e  ccmUance,  uvMt  encore 
le  naudrale.    „  ',  ,,,  ,,^.  :,„.,„  .,„.^  ■     .•.   ,  >■.. 

l^  Crédit  contienti.ce8  ugnes  piquantes  : 

Il  est  clair  qu'aux  yeux  de  la  ma)orilé,,les  insti-, 
tuteuiH  priaaitu  panonnifient  le  Socialisme  dans  sa 
passion  la  plas  haïssable  :■  lu  mm-rééltction  de$  mem- 
bret  de  la  majeriti.  nësfé  i  savoir  si  les  instituteurs. 
vexé*.  Vraquéfti  i^é/ff^it,  destitués,  seront  mains  k, 
'craindre  par  leur  propagande  orale  dans  les  cafés  el4 
las  chàmbrëeé,' qVi  ih)  nel'ëfaiént  avant  que  M.  da 
Falloux  ne  dennlt  le  signal  de  la  persécution. 

Et  la  lion-réélcction'  du  président,  n'est-ce  pas 
aussi  une  passion  socialiste  bien  halas^bfot  Qu  eni 
pcn»^^  jp  )!;^ip^<  et  le  Dix  Décevukréf  ' 

I,.].   ,    '   ..„v;.l.       ,    .J^j/'  '■■'r'  '      , 

La  Voix  de  la  Kirfn'rtlait  cet  aVcu  : 

Il  est  plus  que  temps  d'opposer  aux  progrès  duSo-, 
cialisme,  qqi  est  ua  instrument  de  ruine  dans  leS 
ipains  dos  révolutiouoaires,  ua  socialisme  sérieuse' 
ment  et  vérilablemei\t  réorganisateur  de  la  société! 
Loin  de  prétendre  loui  conserver  d'un  passé  joga 
par  le  présent  qu'il  nous  a  légué,  il  faut  reqmnaltra 
snAa^iSlf  aVn  toH^ài  véfMf  daiW  étt^nta^ 
qui  montent  de  bas  en  haut  contre  l'ordre  social. 


s'est  levé  et  a  doifné^  lecture  d'une  signification  faite 
par  un  commissaire  dCpolÉie  fU  astn  46  IL  Qtf|fi 
enjoignant  aux  ^citoyens  pfteas  atîi)jrtqumliM  tu:^ 
tenir  d'aucun  discours  jBitiqQ^uiR  PJF''W^  * 
ajouté  que,  tout  en  protMnnt  e^tre  Mtfact^rbi- 
Iraire,  pour  éviter  tout  prétexte  aux  brfltalités  de  la 
polies,  il  avait  communiqué  au  délégué  d»  préfet  Im 
discours  écrits  qui  devaient  être  lus  ;  que  celui-ci, 
ayant  exigé  des  suppresaioiia.et  d<*8nil4  .'«trtaids 
amandements,  i|.pe  pouvait  êtn)  /de. la, <)ignU4l4e  la 
réunion  dfi  se  soumettre  à  «je  ^mh|at^,|^fi((^pf^^; 
qu'en  tdijséqaônce,  le  pré8iden|;>(?jjMm  ap^asus- 
àhU  de  se  Atlrar,  en  protestant  ^(îgV«l|ila 
plus  f^elle  contre  la  violeiitt  iiuMehr  «MRWte. 
'  Uiae  praleftUdon,  rédigée  sëàncé  tenante;  tété  |m- 
méMatement  tignée,'  ea  préMiM  du  comnIsRairé, 
par.loBs  Isa  citoyens  présents  an  baiiqaet;  etapris 
upe  a^nti«n,c|«M»aFeu(»,  daw  laquelle  le  citoyen 
F (^^fier  a  «JWf  rcié  sep  amii  def  nwiiqnos  J».  «srnpa- 
t/iap  qjilils  loi  Amnaient,  j^s  ^ssi^ants  se  s«nt  reU- 
rés.  mw6  réi^OHQP  et  rindighatiop  de  |ous  les  es- 
jtHts^liTcittte  le  phiii  parfait  ira  ^it'cèssé  de  Régner 
dn'senl  ininaiil  aii  milieu  de  cette  ftte  fraternelle, 
troublée  par  les -vlolettcei  de  M.  Carllw:    ' 

Une  quâte,  dont  le  produit  est  destiné  à  soulager 
les  aèoffninces  des  détenus  polttiq9e<i  a  été  propo- 
sée ei  faite  avec  empressement.. 


m^AmsKê^mM. 


.nv 


réac- 
Dubcs-" 


0^  lit  dans  la  Prttê&  du  Aoifv/,  Journal 
tionnaire,  à  propos  de  la  eircataife  de  M 
sey,  le  oouteoa  prélét  d'Orlécné  ": 

à  Quand  H.  le  prél'éf  parle  dà  taife  airacr  notbii 
ibOWb  airckuQUB,  il  y  à,  ndin  paraH-il,  dans  cet- 
te façon  à»  dire^  pivv  de  sentimentaiiu  que  J<.  U 
fréfrt  n'est  UtM  iTmi  moMnti  M.  Dabmsey^  îav«c 
tous  M  iioBines  sages,  accepte  ce  qui  est,  au  moins 
iusq»> ce  quels  inomentwMl  venu  d'établir  réfo- 
liàrjtoeqtei  lé/^tfffet^K.m  V<if  ^  <^^o**«  imsUntr, 
tl  mans  flou*  ofgMwdirMM  tUj^ndsjs  dielartf^  a- 
fiec  franchiu  et  Mn^'inent.  ||aif  qv«|id  on  a'^  oi 
fait  ni  soaiiai(é  la' République,  et  .qu'il  y  a  Uuie 
traisemMttnè«j|;nfon  ifèn  est  pi<  épns  plus  qqe  ne 
le  «HHHpartè  on  mariage  de  ndsoii',  H  eoiiviînt,  à 
notre  avis,  ie  aa  pas  an  prononcera  nom  avec  l^te 
taadiesse  d'expcsMion.  Le  plas  coait  chemin  d'un 
pomt  &  an  autra,  c'est  ta  Ugrte  dioite.  La  meilleure 
Daoileté,  c*est  la  franchise.  » 

'.  Quand  lea  royalistaa  occupent  .le'  pouvoir  à  tous 
1m  degréa,  im  pareil  langage  n'a  rien  qui  doive 
sarpraidre. 


Où  s'arrAtera  l'arbitraire  7 

Nous  ne  fîntiAs  pas  de  réUexions  sur  les  fait« 
suivants,  dont  nbus  emimm^ons  le  réciit  au.  iV<a> 
tionai.  Quand  lo3  gouveraeiuenls  (.ooiprendront- 
ils  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  tout  l'iùre? 

IJnc  foule  nombreuse  se  fre.st»it  hier  datis  les  $a> 
Ions  de  Chapard,  rcstanratsnr  a«  faubourg  dd  Templ» 
Des  républicains  de  tous  les  arrondisseipcnti  s'étaient 


:«( 


(•). 


A  PROPOS  DE  L'EMQL^E 

■  /,  '  '  '     ni.  '     '  ■ 

f*  LES  ARSCNAl'X  ET   LKDHS  lPnOVISI0.f!(EllETTS. 
(Suite.) 
L'expulsion  des  forçatsserait  déjà  un  gi^tWid  ftcb&- 
inineineiit  var*  roiiç<ire  e\  r^canQ(a>^.à  mUoduire 

(t)  Voii' Ts  ùDrtèro  (Tbiér. 


rh 
elkiJ 
di 

en  d^ll 
huit  o| 
dés  ai 
na' 
ler 

mqide 
ïùkabimm 
en  harmonie 
s  d'un  préfet  niari- 
ructions  navales.  Pas 
emicrs  de  l'Ecole  po- 
ensiiite  vingt  ans  et 
élevées,  (wur  de- 
venir dirne  d'apposêr-sort  8«lf»g  Sûr  des  deman- 
des semblables.  Oi^  ne  saurait  trop  le  répéter, 
teHes  iie  soiit  'aiMn^eiii  It^'/ohctiodà  d^uH  dl 
ftfctfeurdesjcr"-"-^'''*'--'  "--^-^  -  ■''^' --'>-^"-"'- 
l'inHUllif 

éfbouti'  à  |(tippffi£er  Walrtn;  hmii  ati  coft&àîrBl 
«f  tous  voiifet  etfé  vèléè  fàv  vns  ser^fcut*,  '  à)^- 

Klez-les  voleurs.  —  il  faut,  si  l'pn  veut  dipij  «e^i- 
Ifi  iihibea  et  écoiiétheè,  s'airànger  dé  fai^i  à 
66  (jfu'iis  aient  iiiUr^  h  être  écc^oiSeô.  (H  ptolîiés. 
S'ils  ont  (but  intén^t  à  Voléi;,  à  ^aspiUar,  àti^ùae 
J^étèHknee  tiè  1^  eintiéiéhei^  dé  lè  faire.  Ce  fa- 
medx  MùtrOIe.  eiercéliuir  lés  dhefli  su|^rïmir^,  ^t 
ibiit  au  fnoins  io utile,  et  ne  fâijt^'e  lës.dhtranre 
de  leurs  Véritables  'fonctions.'  —  PinîbrBt^n  mot 
en  fait  d'économie  sur  les  approvisioimenuinU.  — 
Qui'  corinaH  le  gasfiillage  existant  à  hoii  df  nos 
SfttimëntstK  doute  pas  qu'il  h'e  soit  possible  de 
t»ÏH  une  atat^ëë,  et  |ilus,  avec  cç  qu'A  e^  ^sté 
dfc  rechange*  pour  six  mois,  à  queiijdes  arwtles 

Srès.  Sans  compter  cette  sotte  coutuiue  de  t>^~' 
t«,  hiiR  j'oiirt  avaiii  d'entrer  d'ans  \jt  l^  «  de 
désarme^.,  liBif  de  remettre  un  bàitiment  pi%|prè  et 
him  tmu.  Que|le  puérilité  coûtcuiiin. 

Que  cli9qaé''çapiUilD'e^  chaquç  ofniler,  çli<\que 
maître  chargé  d'up  déuy,  soit  coii^ldér^,  "^M' 
aère  sagement,  en  ràtsoii  de?  éconoinlçg  raitès 
!iur  les  i^httiges,  ei  ce,  sérieusevxtHt ;  çt  l'on, 
yerrd  des  prodij(és.  Cela  vaudt'a  ipi«iix  que  ae. 
renvoyer  bru^qûeraerit  quelques  vieux. ^ous-odl- 
ciers,  quelqueit  jioumaliers  ou  écrivains,  <jue  Ton 
jette  sur  le  pavé  sans  ressources,  quoiqu'ils  His- 
sent pns'quc  tous  le  seul  soutien  a  une  fi^lle. 
Qttë  tout  amiral,  tout  capitaine,  tout  insëuieur 
convaincQ  d'avoir  dépens  uiVtUement  \n  WxX, 
soit  obli^  au  remboursement,  et  l'on  verra.  Qua 
tout  capitaine  èoit  déilK>ftté,  qui  deiâaoda  o^ 
changemcfits,  des  réparfitliDns  inutiles ,  des  objets, 
en  remplaeètnent,  lors^e  i»ux  en  usage'  peuvent 
encore'  servit'  sans  ineonvéhiën|  grave,  et  Ton 
verra....  Mais  pour  en  arriver  là,  i|faut  de  hauts 
employés,  ocoupés  de  tout  autre  chose  que  de  lai 
toupe  des  cheveux  et  de  la  barbe,  ou  dé  si^er  deé 
billets  de  demande  de  IM)  ^an^mes  de  pc|intes  I 

Et  les  demandés  concédées  paf  camaraderie  t. . . 
Tel  préfet  rei^  à  un  petit  capitaiue,  peu  obsér 
quieux,  tin  objet  presque  iodispensanle  et  de 
nulle  valeur,  q^{  signe,' le  m^e  jour,  des  dépei^ 
ses  inutiles  corisidénibles.  Pauvre  France  \  ^j 
ton  vaisseau  ne  peut  continuer  à  être  ainsi  mené 
sous  peine  de  sobibr^r.  Qui  pourrait  tout  dire  et 
t  lé  saurait  Y' persbnne.  On  I  non,  personne,  sk  ce 
n'est  Dieu...  peut-être.     ' 


plus  rares] 
cinquanf  _ 
sur  le  ma 


rer  pnndpalenient  snr 

plus  oe^Ctteos.  Lm  éconmniev directes  et  brusques 
tpeu  iinport  ointes,  trAsrpci, 
(toujours  [ilui^oii  moins  tl'iu 
contribuent,  phu  qu'en  ne 
>ser  las  services  da  la  ma- 
bbiMC  serviteurSf^qui  ne 
rouvet^  une  existence  assu- 
i  toujours  aouB  le  caup  d'un 
prévu,  mais  wulement  par- 
d'année  (en  hiver,  alors 
pk»4;raiM»«t  lea  travaux 
une  économie  d'une  yinstaine,  d'une 
iM, tel  chapitre.  C'est 
|iii  opérer  (dans  tous 

«  ^  «.r  .  ,  '  ittWAflV^  ifttudrions 
,ue  loufinvenfêûr  'graViflant  l  KlalTim  procéda' 
matériel  économique,  fût  rieompensé  largemenl, 
UrajoUTB  -«neouragé.  Nous  VD«dri«ma-  qa-'«n  lui 
abandonnât,  pendant  plus  ou  moins  de  temps, 
l!iâmonl1«l-i6Mi(ÉcM*y«iVeom4raocèll,  MfU-ce 
qoB  |»tMle  dOsttrft  à  mtoft  de  it>biBMrèii'Mitr^ 

fût-ce  que  pJfleonoiHfe.  W^(WHwhlM,''|^ac«au* 
câbles-chalncs ,  cabaaiansTarbotin,  Linguet,  Le 
Cî«9,.|Ui«  awadre  a^fowfit)^  sqr  ^  bfH^sde 
totnie,:  «i^ieufeille  en  un  OUWt:d'bmirç.  Grâce 
Ktx  càblewba'nes.on  bjwuuIi^  MrteuL  iHun?  trop 
ge  pr^0CC))pcr  :  de  la  nattlin;  o^  fond  ;  on  peut 
s'embbsser  detnnt  M6&»aor ,  '  *rt<ilçrè  I«  fond 
de  foehe ,  et  le  b<inibiitder.  flrflce  atix  ris 
sans  garcettes,  les  huniers  durent  Un  tiers  de 

eus,  au  moins  ;  les  ris  se  prennent  en  sa  jouant; 
ivailea  se  serrent  plne  aiaéfnflAt,  lea  chûtes 
d'boounas  deviennent  preequis  iwpowiUes.  En 
était-il  ainsi  il  v  a  cinquante  ans?  certes  non; 
et  nous  serions  nicn  empêchés,  s'il  fallait  renon- 
cer k  clM.»CI««M::mcMu)^A<i^|ipt<l'au- 
tres,  pour  revenir  aux  bon»  Vieux  usages  de  nos 
pères,  qui  certes  n'avaient  pas  des  frégates  de  50 
et  GO  c«i»m(«AhiQAv,  4MIMt«»(»^IU«pt  10  et 
i  I  noeuds  au  plus  près  du  vent.  Peutrétre,  il  est 
Wai, Aè  les  voldit-on  «iM<  aufànlf  «Mir'lw  matehés 
«Me  twsait  l'K^t.  Méis,  Aujbttrdlnii,  ^en  ne 
^^i^p9Se  à  céquel'EtiH  né'abit]^  Aaisidufaé 
qu'il  Test  ^généralement;  dût^  iMpprinier  l^s 
pots-de-vin.  —  Goiiimenlt-^  lfcBtti)tts  tÀ  con- 
eoUts  les  proeédét  nouf^ux  SbMt'nét^i  aurons 
besoin,  et  rémunérons  bien  les  fiayepteun. 

Offi^ér  dt  nutriw. 
{La  suite  prochainemenJl,.\ 


Motcn-ATioif  MBS  DÉ^vrAi  tt  iiÉrDOiii 

wÊciiimé.  '■  ■'■ 

Le  gouvernement  Qapplltaiiiï  par  U  menace  de  la 
prison  et  de  l'exil,  cberéhe  &  obtenir  des  dsetnbres 
Ms  deux  chambres  des  pairti  et  des  ettmiiràAes  de  U 
âtcile,  ane  réinctttion  hiOividuell»  do  d«et«l  reada 
par  la  ParteiwBt  général,  e»  data  da  IS  avtii  ISM, 
I  Mr  lequel  on  déoUrrn  la  déobéaMe  da  Rerdinand  dé 
BourMn  et  de  sa  dynastie  di^  toftM  <!•  >*  Sloii«> 

Ce  décrut  a  été  volé  ^Htk>K^mw%^  librement,  i 
l'unanimité,  par  lu  d««»  oUnbns.^  i  ^.    > 

Uai^ddfkdhésienéxiwtUéW  lai  cob- 

munes  d«  nie  kpécialet^efit,  4  dlTiNltiM  en  |énér»L 

H  est  fondé  su^lédroHlIft)f^R9HMiMb  d«  T«ii- 
ples,  eomwe  sur  le  dMtItéerilMtfConalitMiende 
18lt,  chapiinde  la  sacoaHianaÉ  trftaai: 


Leasouaaigttéa,  npréaaotaats  dÉ>'pcu|ia  aiciliei), 
qui  sa  t/OMv<tat,  dans  la  DoroasAiaelAal*  «•  Vnf» 
on  eu  Aufletffre,  prolasleiit  4%nAi  IHstt  ai  devint 


Wî'PmS 


w 


—  Cet  bomme  est  ua  novateur  des  plus  dange- 
reux. Un  chrétien  qui  raisenne  ainsi  prouve  qu'il  a 
des  aflinités  avec  les  hérétiques,. et  ce  n'est  peut  être 
plus  k  la  justice  ordinaire  qu'il  appartient  de  lui  re- 
dresser-l'esprit.  ,     .•■      , 

ApTèè  cas  qtîelques  mots,  rémineatisaime  cardi- 
nal légat  a  làleri,  car  c'était  lui,  quitta  la  salle  en 
grommelant. 

Vasco  comprit  qu'il  s'exposait  gravement  à  mon- 
trer tant  de  bon  sens  et  d'amour  du  peuple  ;iil  cher- 
cha à  revenir  sur  sa  résolution. 

Cependant,  uobleo  seigneurs,  dit-il,  comme  lu 

roi  sera  du  premier  voyage 

Le  roi  du  voyage!   est-il  possible?  s'écrièrent 

sdr  tous  les  tons  ces  ineorrigibles  interrupteurs  dans 
le  dernier  degré  de  l'étonnemenl. 

Le  fait  est  que  notre  marin  ne  pouvait  rien  dire 
snns  qu'il  ^  eût  du  merveilleux  dans  ses  paroles.  (I 
y  a  des  gens  dont  la  vie  n'est  qu'une  longue  féerie  ; 
l'en  connais  (leu  à  notre  époque,  il  est  vrai,  ni  volm 
non  pins,  lecteur,  n'est-ce  pas  î  Si  les  f«mn^ 
osaient  parler,  nous  trouverions  bien  li  enearo  d'é^ 
tonnantes  magiciennes.  Mais,  pàtienéo  !  le  temps  ap- 
proche où  notre  vie  k  tous  sera  a'Msi^ivement  a<^ 
cidunléc  que  celle  du  capitaine,  et  aous  ne  l'aurons 
pas  volé.  11  y  a  assez  longtemps  que  l'humanité  bail|o 
cl  s'ennuie.  \ 

Quand  ces  vieux  bavards  le  lui  permirent,  Vasca 
rccûaimença:  ' 

—  Comme  le  roi  sera  du  premier  voyage,  je  i^ 
mettrai  sur  le  vaisseau  qu'il  montera  que  da  hau4s 
et  puissants  personnages;  beaucoup  d'entre  vous 
pourrez  «n  être,  et  même  tous,  peut-être,  puisqiic 
vous  serea  les  premiers  inscrits.  Huit  jours  avant  do 
mettre  à  la  voile  nous  réglerons  les  conditions  de  la 
ira  versée.  •     ' 

•Oitto  dernière  allocution  dérida  l'assemblée.  Ce- 
lait une  grande  promesse  et  une  grande  nouvelle: 
le  roi  allait  èU°e  de  l'expédition.  Quel  konneur  tt 
i|uello  possÛiiliié  d'influence  et  de  crédit  auraient  ses 
compagnons  de  route,  ses  convives  pondant  près  de 
deuxaiisî 

—  Au  (end,  disait-OB  un   souriant  sans  trop  de 


rancune,  le  capitaine  Lanrei^t  Vasco  est  un  bon 
diable  ;  c'est  un  farceur  un  peu  brntal,  un  vrai  ma- 
rin de  la  mer  des  Indes;  mais  il  a  du  bon  !  Veau- 
coup  de  bon  ! 

—  minlanavl,  intsrrompil l'aranaleur,  permalleB- 
moi  de  prendre  vas  profils;  c'est  l'affaire  d'une  se- 
conde pour  chacun  ;  je  vous  reconnaîtrai  mieux 
ainsi  ;  en  ajoutant  vos  noms  an  -dessous,  cela  pbur* 
ra  plus  tard  ilousêtre  fart  utile  i  tous.  « 

—  Pourquoi  {tes?...  âVcc  plaisir!...  Certainemoulj 
firent  les  assistants  devenus  très  aimables;  qud 
dn'de  d'homme! 

Et  Ton  se  prêta  .ivec  joie  à  celle  fantaisie,  qui  neift- 
blait,  de  li;  part  du  capitaine,  un  véritable  engagement 
vis-à-vb  de  cbacut{  d'eux. 

LU.  I  '     1 

QUELQUES  PEOriLS  DÉTÉBIORÉS. 

(}uand  les  postulants  caducs  so  furent  retiré!. 
Vase»  verrouilla  sa  potte  et  ordonna  k  rùi  doméit^ 
que,  qu'il  plaça  en  sentinelle  dans  la  rue,  de  O^ttfi 
ctnx  qtii  le  detnattdeéaiailt  encore  que  li)U  mjiltre  4- 
tait  à  la  cadipagne:  H  resté  seul  avec  son  ami  Seé- 
gius.  CelniHii  était  venu  skvoii  de  lui  ce  qu'avait  piu 
lui  dire  le  roi.  ' 

■^  La  même  chose  que  ceux  qui  sortent  d'ici,  r 
pondil  le  marin. 

—  Je  m'en  doutais.  Vous  avat  là  un  talisman  qèi 
vous  attirera  bien  des  persécutions.  i 

—  Laissez  faire,  f  y  mettrai  bon'  érdrc.  'Tenez,  mai  • 
tre,  pourriez-vous  me*  dire  k  qiJoi  fcisen^le  celle 
tWiB  qtio' voie!  T  '  ''  î 

fit  Vasco  mit  sous  les  yeux  du^vant  un  des  pré  - 
fils qu'il  venait  de  tracer.  I 

—  Mais  Is  aom  est  au  bas,  dit  Sergius  :  C'est  ocl|o 
de  l'alcade-mayot' Lopez  Corl-éa.  '     *  '' 

— 5a ns  dente;  niais  à  quélSnlniàl  appartiennenjt, 
selon  vous,  les  fridu  aigu  et  rtls^  du  iaigoeur  Lé- 

pezt       -! "'  '■''"'v;,"^:,,:; 

—  C'est  une  vraie  silhouette  da  reàànl,  répondtt  le 


—  Et  celle-ci  î 

—  Ah  !  dans  celle  ci  il  y  a  du  loup,  tuais  c'e.tl  pire 
encore...  ah  !  ma  foi,  oui,  c'est  li-uuprolil  de  hyèii«. 

—  Préci.sémenl,  c'est  celle  de  l'inquisilcur-vicairc  : 
et  en  effet,  l'Inquiiitlon,  comme  to  hyè«r,  déterre 
les  cadavres.  Et  celle-li?  , 

—  Celle-lk  est  assez  douce  au  premier  abord,  mais 
ij  y  a  de  la  fausseté  :  c'est  une  tâte  de  tigre  privé,  oà 
mieux  de  ciiat. 

—  Vous  y  êtc>  ;  c'esl  le  vieux  courtiaau  Nugno  de 
Sa.  ^t  ceilii  aulré  T 

—  Ce  li  csl  pas  une  lèle,  c'est  un^ouin. 
El  ils  se  mirent  à  rire  de  bon  cœur. 

—  Elle  rappelle,  à  s'y  méprendre,  U  preipièro  phy^ 
sionoroie  de  noire  compagnon  ceut^enaire  le  comti> 
de  Laniéigq. 

-;-  Cest  ma  foi  vrai  !  reprit  le  capilaiue  ;  mais  te|- 
nei ,  vfiiei  assurément  un  mjii^e  de  boçuf. 

—  Je  le  reconnais,  fit  1(1  savant,  c[«ftle  pertrajl 
de  cet  énorme  archi-ff^acre  dé  .Saii-iff  iro»,  qui  rrf- 
inûé  consiainmeot  la  inâcboire  comme  s'il,  avait  prk 

'  rhàbHù'de  de  i-u^qi^f,  ' 

YïSi^jjC  ppijàer  ^1  devant  sqn  atni,  qu-'iiUére!^ 
sait  wiÀjdanteni  cette'  leço^  d'hlitpif e,  jjis^urelle,  d^ 
prooTs  de  Douci  de  v,>utour,  d'ài|i(Q,  des  yeui^.désotf- 
bi^scôn^pie,  ceux  du  crapaud,  des  nwii  cb^  rougi! 
comn^e  celui  du  dindon,  des  crânes  aplatis  et, fuyait 
comme, ceji^i,  de  l'auU-ucbe,  des  mâchoires  proémi- 
nentes comme  celte  (lu  babouin,  elc  ,etG. 

—  Je  voi|;  où  vous  eu  voulez  vauir,  dit  Sergiul, 
etje'vousilRprouv'e.  ,    ' 

—  Çer,(M,s'é(;r^  Vasco,  je  joifidini. ces  dessins-^ 
i  mes  liémoires,  avec  des  notices  qui,  j'en  suis  sûr, 
intér^sseroi),tj  y^iycme^Uj^  la  pOi^térité.  ^ 

il  les  y  à  joints,  ^^  e(rel,  fit,  je  tfef  »  «e«i.praaW 
,  bisloriq^iffi»,  f<?Çt  iwi;ei|^i|it,cr9qu#,  1)  li  diipesHioh 

des  artutas  qui  auTaiept, envias  dç  l«sélu4ier.)i.  >,  ! 
,    -  Jllauften^ut,  va^ifjil  ceaMUHAH-ilLwgirdeî- 

moi  ce  dernier  portrait,,  que  VQ|is  en  senplal,  >  <    f 

,  ,  —  Ct^ti*.  fendit,  ip  w^a^tiDn  l'emmuM»»  avdc 

,  plaisir,  ùn,e,  dlliw  enyelom»  d'ilMelUgailoe  h«vaMM|; 

, c'est  égehneffA  la  l|^  4>a  TMiU«rd«.  i«,  le  mi*; 

uMislffM^  «A  my  réfMMBM  «tmahiMiia»  il- 


'"    "  l'M       n.ininii    ''I  nti 'llll^^^ln'n|'^  mil      i|Til  '' 

gnea  harmoniques,  crfuaéaspar  l'.k§n  n'en  aaat  point 
déformée^.  L'babilud^'do  la  peniéa  a  piisié  ce  Iront, 
a  dit  iaclioar  léfèrenmat  las  sMdrcib  ■ttr:les  yeoi, 
elle  a  amaigri  les  joues  et  allongé  l'ovale  de  la  face  ; 
-  tians  c'est  égal;  c'est  Maata  mt  «'sa  htmaie  et  d'un 
homme  vénérable.  Si  «epandant  le  savant  auquel  ap- 
partient cette  rcssemîdance  ataKpu  varier  ses  préoc- 
cupations, ae  distraire  de  Umpa  aa  temps  par  des 
travaux  matériels,  il  y  aurait  plus  d'équilibre  encon 
dans  celle  belle  figiire  ;  les  parties  rondes  auraient 
conservé  un  reste  de  g^ce,  etj^n,  aufo,i^  d«^  labeur 
y  adiiivèraU  l'idéal  (funé  iét»,  A  tialllard  telle 
qu'tiii  artiste  doit  lai  désfrer. 

—  Eh  bien,  maître,  .\om  avez  pa^U  d'or  !  fit  d'nn 
ton  joyeux  le  capit8nie;cei(étêiee*l  nne  noble  têle, 
car  c'est  Ja  vôtre  avant  noire  arrivée  à  Forlunada. 

—  Vraiment!  dit  Sergius  sans  fausse  modestie, 
tant  inieni  l1«r»J  Gela  pfmive. ane  éhéi^  e'esl  que, 
dans  ces  parts  d«  préoccupations  monotones  et  e.xclu- 
sive»'7]u«  s'adjugent  presque  au  hasard  les  honiniM 
d'aujourd'hui,  c'est  moi  qui  ai  choisi  la  plus  noble  et 
la  mieux  en  harmonie  avec  les  despnées  do  notre 
ôlre.  «W¥e  à  h  «feléii^,  puîlijfiVIIe'  cèHiaérve  ainsi 
l'Inje  et^  l|S,  corps  !  C'est  en  elle,  Vasco,  qu'est  le  m- 
lut,  du  ^qpd^., 

Pendaifl  cette  cpnve^tiQjM,  VajMWj.s'étiàtt  .impru- 
(Jemniienl  appi;ocb|é,de,l«  renâtDç„  Qr,  calcul,  de  ses 
gens.qVil'  aViil,  cbiu-g^  de,  ^  S|>j|ji/|t^  W^f»  '^^ 
solliciteur!)  étrillés,  (ut  çonyfunc^  detpej^pse-'  "" 
avait,  i^iercu  la  longue  meu^fùç^,  du,  ipr^ 
Les  ^^»^^^\  des  nom,yeau,\  iftifiégfsfiaa/i^, iji|^Ot  <l<""^ 
eu  devoir  d'enfqnqer  la,pqrte  (V*|itréi»,ji^T)"*f. )((".''""' 
card^  de|  iitjènefi,  peudfqiiiuie  \f«m  iiit^i'nM  'i"^^' 
IwIlMeqt  vivemeojl  le.  capil^jjqjf,  àt  Ijgj  crii|^  <1«  '^ 
rue  lejfrs  upms  et  leurs  àisir^t^    Miifod^l  .'t m 

—  SkavMs-nons  1  dit  Vayco  A  .'«n  ami,  dascen-; 
dons  sur  las  bnniohes  de  va  «iènjucUèoABis't  <I>"  I 
nous  regarde,  par  les  croisées  du  jardiav;>  aoas  avons, 
le  Umps,  ils  ont  trois  portes  à  enfoncer  peor  arn' 

ver  ici; '«il  ,*.''., M    frt   .ttwi.'.  iH^n m.' 


(La  MMl<  à  dtmain.) 


,;,(»• 
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-  '    h 


>k..  .<}*i.M,»i|ijV 


Jet  natiou  dmiu,  «««rc.ce  noav«l  acte  UMg»!  ; 
»'*P'"*^*!^'SSP"*''^'«^lwnce  «lu'ott  pourrtil 
,  fiiire  subrf  imt^  coUèguei,  résidauts  on  Siçll«;  ils 
i)r()le«t«nt  cpBfM  le  ««iivflriiotînMii  napolitain,  'lims 
je  r;is  nii  il  |.ré«>niif  lii.  ,l(Mf;ic,i  ni.,*  vaivur  .jiu.i.jii 
(|in!  .1  uiio  dëclaiaaoii|  uull«  en  t|le-iiièiii«  t!i  nu 
pouvant  itrodiiiw  BBCun  effet.  Les  soussignés  ne 
doi)tent  point  quo  titui-it  fullègun,  qui  w  iroiivenl 
niatnlenant  «n  éiui^aUo|>,  n^iésiterorit  pa«  à  faire 
une  protesUlioii  iieiub^blo  aufiipitôt  qu'ils  seront  in- 
formé» (le  ce  nouvel  apte  d'iniqHitd  et  de  tyruurtig. 
jSuivitnt  les  sianature.s.) 

Pans,  26no»en)bre  tÇ48. 

Ui>  soussi(A<},  réfugtét'  siciliens,  aoiueUeuieut  à 
Parw  et  à  Londres,  font  ftcle  d'adhésion  complète  k 
■  cette  prolestatiort'  dos  rwféscnianfs  du  peuple  sici- 
!'«"•  '  (Suivent  les  signatures.) 

Nous  publierons  les  noms  inccsjttmuient. 

ITALIE. 

ME  IX  KT  U.  QUESTION   DES  SUB.SISTANCES. 

Pie  IX  u'h  pks  refusé  positivenjent  de  rentrer  à 
Rome,  si  l'ori  eu  croit  le  correspondant,  mais  il  vou- 
drait n'y  rentrer  qu'avec  des  luuds  qui  lui  pcrinis- 
Mnl  (le  retirer  le  papier-monuaie  de  la  Uépui>li(iue, 
et  (le  fonder  une  banque  de  circulation  et  d'escompte.  ; 

Il  avait  d'abbrd  compté  sur  la  Russie  ;  mais  le 
czar,  qui  bat  monnaio  avec  du  papier,  a  refusé  de  ' 
s'exécuter.  Le  clerçé  romain  ne  veut  pas  fournir  liy- 
potlièque  sur  se*  biens.  Le  l^ièote  prétend  qu'en  dé- 
ses|)oir  de  cause  bi\  a  cru  devoir  s'adresser  ib  gou- 
vornenienl  français.  Lo  sacré  collèiie  demanderait  àt 
la  Kraucede^ garantir  un  emprunt  de  100  millions,' 
à  H5,  alin  de  rendre  possible  le  rJlour  de  Pie  IX  à 
Rome  et  la  pnrbite  mtauratiou  du  gouvernement 
cléri.cal,.al*iiorré  de*  Romains  I  { 

—  Ou  Ut  ikns  le  Moming  Heratd  ;  j 

«  Lorsqofe,  dans  le  moi»  de  novembre  1848,  Pie  IX 
fluitla  furtivei|[)ent  Home  «ous  la  protection  de  la 
CoiDtess(>  de  Spaur,  persoime  bien  euimuc  de  tous 
les  Anglais  qni  ont  voyagé  en  iUlie  depuis  ces  15  oiï 
ÎO  dernière»^  années,  nous  disions  qu'il  y  avait  cenl 
à  parier  contre  un  qu'i!  n'y  rentrerait'  plus,  ot  que; 
si  par  hasard  nrrev^hait,  ce  rie  serait  que  dépbuilld 
de  14  plus  grande  partie  de  son  prestige  et  de  sonau-J 
lorité.  Treize  mois  ont  passé  sur  cette  appréciation 
que  «i^iw  aTinMis  IUi«  lie  l'avenir  de  la  papadM:  Rb-i 
metf8««leilAuulOnÉBiiae;du  ratUiers  de  i^  en-j 
fanu  ont  péri  en^  la  défelidant.  La  Constitnartfë  i 
cessé  d'exister  ;  les  tHortivir»  ont  été  dénos^;  Mai-I 
zini  est  en  exil,  C|rfl»I4i  «"  Afrique,  ArrhelUûi  li 
Bruxelles,  et  ^,  Dieu  saîloft  !  L'armée  française 
•crupe  il  ville  étern«ll«  ;  mais  c'est  en  vain  qu'elle 
a  renversé  la  iilMrté  de  la  presse,  celle  delà  parole 
et  celle  de  la  «liscasaion  ;  c'est  en  vain  qo'eHe  y  i 
relevé  l'inlqMet  infernale  inqnisition  ;  oui,  c'est** 
•vain  que  la  France  a  prodigué  tour  à- tour  ses  soU 
dat-s,  ses  trésors,  sei^  diplomates,  ses  flatteries,  ses 
ruses,  sen  menaces  ;  elle  n'a  pu  encore  ramenor  le 
pape  à  Kome,  le  rétablir,  comiue  disent  les  catnoli> 
qoes,  dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Mastaï-Ferretti, 
pape  de  Rame  il  y  a  treize  mois,  refuse  de  rentrer 
daiw  cette  vlH»  dont  il  a  excommunié  les  habitahu 
en  mai  dernier.  » 


- ■  I     ,.  ■  ■  -,  .'      ^  ■  ^ 

que  j'aurais  adra^e  &  M.  le,, ministre  da  l'instruction 
puWlquei, 'alors  qirtl  non»  lisait  les  artklea  de  sun  tMui- 
ire  pM/ct  <l«  toi  sur  les  instituteur*  pr*«»»>î*?i  ^  JSP^ 
(lire  (1(10  io  deiiiaodaifi  lo  renvoi,  du  pri'ioj  »  »•■  '^f  '""" 
v;n.    .  I.M^ii  |,.,iht  iMil,;    (Im  y.  I.!.'.  PiiliïiW(i. '■'«  'i  •'' 


t 


PIEIÉOHT. 

Li6  élections  sont  accomplies  ;  mais  en  présence 
du.  petit  n^bre  de  résultau  connus,  il  est  impossi^ 
ble  de  savoir  au  juste  la  couUur  de  la  noqvellu 
chambre.  Turin  n'a  «ommé  que  des  consei^vatettrs. 

—Le  Soulouqited'BaitiXiQutinae  ft  jouer  l'emi^reur. 
La  cour  impétàale  est  au  comalet.  Son  almanacli, 
imprimé  d'uitrnMnl«f«  eiéetable,  est  très  curieux,. 
U  reine  innlératrice  s'est  décorée  du  nom  romanes- 
que d'Adellha.^Les  filles  de  Faustin  1"  s'appellent 
Oliva  et  C^lëaùne.  L'almaDacb  de  Gotha  ne  contient 
-  pas  de  liste  attui  longue  qnft  celles  des  frères  , 
s(Burs,  taatet,  cousins  gepnains  de  la  famille  impé- 
riale, 24  dames  sent  atUchées  à  la  chapelle  impé- 
riale. La  maison  impériale  se  compose  de  tiots 
chaxnbellaAS.et  li^'  Ir6ts'éeiner«.  Ifi  i|^ibro  des  dal- 
mes  «llioilDenr  <»  VIigi|i«ralrice  est  de  40,  toutas 
princesses,  duchesses  ou  baronnes.  Faustin  a  inonrfé 
i'tle  d'un  déinge  de  pairs  dont  les  titres  déiivent  (|e 
différentes  localités.  Ln  déVise  de  la  maison  impë- 
riattsHssl  ;  li)»erli,  égalité  :  jcependant  on  .  ikmnç  au 
(.pnite  !«  titra  «faycellenee.  \,  C,,,  ^ii  i 
èL- _-     .  -i 


ÀCQDitTBMENTS.  —  M.  Viodenbruclc  a  comparu  le 
'i  détenibre  (Jevant  le  jurv  de  Muuster.  11  était  ec- 
cusé  de  baulc  lrahifi(ni.  Le  prévenu,  loiu  de  nier, 
s  est  glorilié  d'avoir  pris  paît  à  l'insurrection  ba- 
lioite  f t  de  s'être  battu  Coalre  les  troopes  royales. 

lAi  jury  l'a  acquitté  «ii  milieu  des  acclamations  du 
public 

Il  en  a  été  de  môme  do  M.  Jacoby,  ac<|uilté  par  le 
jury  de  Kœnigiberj.  Le  prévenu  lio  s'est  ras  défcn- 
ilu,  il  a  accusé;  I6iu  d'amoindrir  les  accusations  qui 
|ic.saieul  conluc  lui,  il  s'en  est  vanté,  et  il  a  prélen- 
liu  n'avoir  usé  que  de  son  droit  en  combattant  la 
réaction  prussienne.  Malgré  tous  les  efforts  du  gou- 
vernement, l'acquittement  a  ^té  prononcé  hXunatii- 
miti.  j 


Le  journal  do  Practie  vient  d'éftre  suspendu  coni- 
mc  ses  coufrères  de  vienne.  .  _  .       ! 

Unit  nouvelles  condamnations  i  m^  viennent 
(l'fttre  prononcées  à  Arad  ;  six  ont  Àé  cbmmaées  en 
18  ans  de  détention  dans  une  torteressa. 

—  t'Ai'AMgiais,  Mi  Pattet,  qui  vient  de  faire  nu 
vnyW  en  Transylvanie,  fait,  dit  ia  disette  d»<ltr«$- 
'nû,  im  triste  tableau  (l<^  la.situation  de  ce  inalhcu- 
leux  pays,  o^  la  qnesli(iu  sociale  est  brutalement 
posée  comme  eti  Qallicie.  L'aUdace  et  les  exigences 
lies  paifsélhs.  y  sont  les  niimos,  el  leur  attiludie,  vis- 
à-vis  des  propriétaires,  (l(ivient  chaque  jour  plus 
lioslile.  M.  Pi|ët  oroil  fermement  que  la<^partle  io- 
ricnlale  de  rempire  est  menacée  plutôt  encore 
d'une  guette  sociale  que  d'une  guerre  (iolltique. 


(1«  Vo\\ 

i  pilR 

Cm  ((lie  j'aï  (loi'(iiiiiii<!,  e'esl  k  iftiivoi  au  élu»  u  auui- 

lac («luit  adroite.   Asses!  assez  !)  Kt  voici  puur(iuoi 

j'wu-ais  demandé  cela  :  c'estoue  M.  Aa  Pariou  *i  serait 
trouvé  ainsi  en  fane  des  opiiuuus  anciennes  (lu'il  aurait 
iuAmi  dans  loelub  d'Aurm»!'.  (Asees'  assez  !) 

W.  LU  PBiswKNT.  û  pro(i;«-v«rbai  c«t  adopté- 
H.  w  ooiiiiKT  répond  uux  observations  prwsemtfjs 
tiièr  ilar  M.  do  Montalertibert  sur  le  ivstôme  riO'il  a  (51a- 
bort5  j)our  reiiipla(%r  l'impÂt  sur  les  Ixitssonsl  1*  yolï 
très  fiiiblo  de  1  hoHoral))(!  oraU^ui-  ne  "parvient  |i>as  jus- 
qu'à nous,  ^  ... 

M.  LàliRBNT  (de  l^Ardôcho)  répond  aux  critiques  diri- 
gées par  M.  (le  Mimtiilciribert  (xmtre  sa  proïKJ.Mtion. 

La  dt^jlie  alfrcli!  d(î  ne  ptAlcr  àucUiio  esiKîce  d'alti.'nliun 
àVjesdivei-sos  réc,lam,itlon». 

L'ordre, (iu  jour  .ippelto  1^  (^imlinuation  de  la  discus- 
«idii  sur  l'iiiipôt  (li!s  buissons. 

%.  PA<i('.«L  uiii'HAT.  Je  suis  d'accord  sur  un  point  avec 
M.  do  Moiilalc'uiburt  :  c'est  (luaiid  d  a  parlé  de  connige. 
Noi«  devions  lo  trouver  panni  nos  ciirieuiis  tes  plus  a- 
ctiaru(!g  et  les  ludins  charitables.  Selon  notre  collègue, 
tous  ceux  (|ui  se  iWlpiit  de  1»  question  do  l'impôt  sont 
des  utopistes  et  do*  a{(itatours.  Qu'est-ce  donc  <|ueriiis- 
toire  moderne  ?  (ju'osl-ce  (^ue  lliistoiio  de  l''raiice,  si  co 
n'est  la  lutte  de  l'intérêt  natioiuil  contre -rcinpiètemeut 
du  fisc. 

Nous  sommes  utopiste»  comme  l'Eglisç.  L'Eglise,  quand 
elle  av4lt  encore  le  gouveraemcot  du  tnoiide,  mter  - 
vint  souvent  auprès  des  princes  pour  leur  demander  fal- 
lège'nent  des  souffrances  ipii  pèsent  par  l'impôt  sur  U; 
pcHDle. 

ir  do  Montalombert  ne  sesouvienl-il  pas  de  l'Irlande? 
a-t-il  oublié  les  pages  ôlu(tucntes  qi/il  a  écrites  sur  son' 
martyre  quand  il  n'avait  pas  encore  reiioncô  à  ce  catlio- 
licisuie  libéral  qui  a  comnianc(!  sa  réputation  ? 

M.  Pascal  Duprat  ne'  partage    point   tes  idées  de  M. 
Bastiat  sur  l'Etat,  L'Etat  ne  doit  point    encore  abdi(|uer  ' 
son  rôle  d'instituteur,  de  guide  et  de  mentor  dos  popu- 
lationsr  '       .       • 

Ainsi,  ajoute  M-  Duprat,  nous  no  songeons  pas  à  desti- 
tuer TEtat;  nous  ne  l'acceptons  pa^i  réduit  -ni  rôle  que 
>ni  asdgn'!  U.  Hastiat.  Acceptons-iipus  plus  celui  que  lui 
donne  M.  de  Hontalembert  ?  Nullamènt;  et  nous  som- 
mes en  cela  plus  conséquents  que  lui-même;  car  n'est  * 
ce  pas  lui  qui  ittaciiiait  naguéres  avec  tant  de  rigueur 
la  centralisation  administrative  1 

Si  M.  de  klontaleivbsrt  voulait  se  rendre  possible,  gou- 
vernemenlalemenl  '  parlant,  il  n'ati;irait  .pas  autrement. 
(Hires.)  Je  sais  parfaitement  que  M.  de  Moiitalembert  n'a 
pas  enivre  inaiii<'csté  le  désir  d'être  miiiisiro  des  tinan- 
ces,  et  cependant  il  mériterait  de  le  devenir  p^r  son  dis-^ 
cours  d'tifer.  -  ■•     m 

L'ordleur  venant  ensuite  à  la  discussion  même  derim- 
pôt,  soutient  d'abord  qu'il  est  inconstitiiiibnnel. 

L'impôt  est  inique,  car  il  frappe  la  classe  pauvre  pilus 
que  la  classe  riche. 

D'un  autre  côtéî  la  vigne  elle-même  est  surimposée 
dans  son  produit  sur  les  tarifs  des  douanes  ;  ces  tarifs 
ferment  presque  hermétiquement  l'exportation  des  vins 
français. 

L'orateur  soutient  ensuite  que  l'impôt  n'c$t  pas  néces- 
s«ire  ;  des  économies  ont  été  faites  dans  le  ministère  de 
la  gaerre  ;  on  peut  les  êtendrn  si  l'on  soit  les  idées  de 
M.  d'Hautpuiil,  simple  représentant,  et  de  M,  le  prési- 
dent de  la  Itépublique  lui-même,  relativement  à  mi  pro- 
jet sur  la  réserve  de  l'armée.  U.  le  ministre  de  la  ma- 
rine peut  faire  aussi  do  plus  large.'!' écuiibmies.  I>cs  tra- 
vaux publics  peuvent  en  faire  également,  surtout  si  l'on 
veut  ne  pas  donner  autant  et  avec  tant  de  scandale  aux 
compagnies  financières. 

D'ine  autre  part,  pourquoi  ne  pas  revenir  au  projet  de 
M.  Pusty  sur  le  revijnuT  Pourquoi  ne  pas  adopter  la  pro- 
position'de  H.  Prudhomme  sur  les  rentes?  Pourquoi  ne 
pis  admettre  le  projet  dé  M.  d'Adelsward  sur  les  actions 
industrielles  T  Pourquoi  ne  pas  accepter  la  proposition  de 
M.  llauguin,  qui  veut  frapper  les  jeux  de  tiourse,  Iqs 
marchés  à  terme,  et  qui  rapporterait  25  millions  Y 

L'orateur  cite  un  passage  d'un  livre  de  U.  I..êon  Fau- 
cher, qnfvale  remplacera  la  tribune.  M.  L.éon  Faucher 
reconnaît  (]ue  l'impôt  sur  les  boissons  (nt  le  plus  iropo- 

Sulairo  de  tous.  S  il  n'est  pas  impopulaire,  d'où  viennent 
onc  les  pétitions  qui  sont  parveenes  icit  D'oil  vient  oe 
mouvement  qui  pcMWsa  l'Assemblée  constituante  i  dé- 
truire cet  impôt?  Ce  fut,  vous  a-t-on  dit  hier, un  acte 
de  perversité,  et,  poiir  moi,  c'est  un  acte  de  haute  poli- 
tique. (ApplaïKiiSfements  à  gauciie.) 

Comment!  quand  cette  pronosition  a  surgi  au  sein  de 
l'Assemblée  constituante,  cette  éloquence  qui  a  éclaté 
hier  a  cette  tribune  ne  s'est-elle  pas  fait  entendre  le 
2t  mai,  et  n'a-t-elle  pas  crié  aux  Consituants  :  Arrêtes  ! 
vous  allei  çn(0U(%r  li  poignard  au  sein  de  vos  succw- 
seiirs!  ^     •   ■  ^  "  '  ■  • 

U.  de  Montalembert  yous  a  dit  qu'il  bravait  l'iinpopa- 
lanté.  Messieurs,  il  y  a  deux  iinpopularités,  celle  qoe 
trouvent  les  hommes  en  refusant  de  suivre  leur  parti 
dans  ses  folies  :  f  ingrathude  du  peuplé  est  alors  une 
conMeratien'  pour  l(Wvéritables  liorames  d'état. 

L'autre  impopularité  est  plus  commode  et  moins  glo- 
rieuse; elle  s'»r/]uiert  par  une  opposition  syatématuiue 
et  continuelle  à  toute  mesure  libérale  etsympaihique^u 
peuple.  Dans  cette  impopularité.  II.  de  Montalembert  ne 
tiendra  pas  la  prriiiiere  place;  il  y  a  deux  pirissants  ri- 
vaux :  MM.  (le  Polignac  et  Ouiiol,  (Vive  approbation  à 
gaucho,) 

Citoyens,  savez-vous  <5e  (pic  disait  Napoléon,  quand, 
dans  sa  retraite  douloareuse,  il  cherchaiya  cause  de  ses 
revers  :  «  C'est  la  question  viuicole'quiwi'a  perdu,  s'é- 
criait-il. i>  (Hilarité  presque  générale,), 

Il  y  a  un  nom  (|ul  convient  parfaitement  à  l'orateur 
auquel  je  réponds  :  celui  de  pilote  des  naufrages,  (Rires 


flt  bien:  la  puriotiimc  de  la  France  lui  a  ripondn.  (Très     rèorde  la  bodott  «ooma  trop  (RêTé.  (M.  ^a  MonlUam- 


prolongés  a  rautheO 
J'ai  assistiià  la  fai 


bien  ^  (Ireite.) 

Mais  je  no  la  louerai  pas  pour  l'autre  période  de  soa 
existence.  Al(jrs,  on  peut  le  dire,  l'esprit  dé  gouverne- 
ini'iili|id  r«Viii(  r^iii  triomf'hi'i-  en  juin,  .iviiit  f«it  plan-  4 
uni  -,..11,,  d'.-|iiit  irmMin',-(-.li»M.  (i)li'  uh!  à  (.Miic-hc.,! 
^  Je  m  l'iumio  qu'en  ai^piraot  a  la  ixjpularllé  \\\ù  iiuitU>: 
l'alKiliiion  des  impôt!;,  r-Asseuiblée  coiistituaiiU}  n'oit  pao 
cber(t|ii'^  aussi  la  gloire  qui  s'attache  aux  éiiouùmies  réall  - 
.Hées.  (Trè»  bien  Ta  droite.)  ' 

J'iijiiiite,   dit  M.  Léon  Faucher,    que  c'étiil    un  devoir 
inipi'ricu.v  pour  l'Assemblée  coiislituanlo,  dés  lors  qu'ollc 
wliiisaft  pas  les  dép<(iises  de  ce  qu'elle  ÔUiit  au  ïié 


créer  dcsrevènu.s 


quivalents  par  dt;  nouveaux 
laissé   plus  d'un  au 


Sàoictdu  fl^tfi^w^k^.  -f-Présiilenea  dii  citoyen  fe)Ç|iiN 

La  séance  est  ouverteA  deux  heures  et  demie. 

ai.  taatuxi'  damanle  U  parole  nsr  le  proaè»-vérbal. 

Plusieurs  Journaux  rendant  eonpia  d'une  interruptiou 


pairs  dans  huiuelle  le  tils  des  croisés  lit  enteiidre.con- 
tr  la  démocratie  le  grand  crt  de  guerre  que  vous'  sa- 
vez. Je  vis  accourir  à  lui  tous  les  hommes  considérables- 

,  do  cette  (^lambrc,  MM-  Mole,  de    Droglie  et   d'autres. 

,  M,,  do  Nemours  lU|i-mème  joignit  ses  hommages  &  èe% 
éloges  Sans  fin,  11  me  sembla  voir  la  monarchie  tout'en- 

'  tière  se  presser  autour  de  celui  qui  tenait  de  briser  une 
lahCe  en 'Son  honneuV;  savct-vouf  ce  qui  arrivait  quél- 

i  que  teiùps  après?  La  révolution  éclatait^  et  H.  de  Monta- 
lenabert  disparaissait  avec  son  éloquènoe.  (On  rit  à  gau- 

fcbe.J  '  '  ■  -^  ■  ,„  .    ■  •  ■ 

IHus  quimmot.  Les  Kvolutions  politiques  sont  épui- 
sées, c'est  inon  espérance  ;  mais  en  reJusa'nt  les  conces- 
sions tes  pins  ibi^s,  en  refusant  de  Voler  avec  nous  l'a- 
balltioh  o'^n  Impôt  aussi  inip()pniaire,  aussi  odieux'  que 
celiA  deaboissonst  craigUcz,  "si  les  révolutions  politiques 
sont  épuisée*  en/elTet,  qu'il  y  en  i.il  d'autres  dans  l'ave- 
nir :  les'  révolutions  sociales.  (Très  bien  !  à  gauche.) 
'■.  L<i«!i  v'ivcHBB.-i.'orateur  qui  dei!|%nd  de  celte  tri- 
bune m'Oblige  de  commencer  par  Une  explication  per- 
spnneller  Oui,  en  eflîDt,  alors  que  la  commission  du 
Uixembeurg  fonctionnait  encore,  j-ai  dit  dâhs  Un  livre 

'  que  nnipdt  étkit  Impoiiulaire.' Le  tréopiuant  aurait  dû 
compléter  la  citation  :  «  1^  produit  de  cet  impôt  est  lo 
plus  nécessaire,  et  ton  aboUtion  est  impossilile>  »  Mes- 
siuirs,  il  y  a  en  matière  d'impôt  les  réformateurs  et  les 
^tateuff .  Les .  réformateurs  procèdent  lentement,  avec 
modéntloâ,  avw  prudence;  les  agitateurs  procèdent  par 
voie  de  timpretsioa. 

VotàslIUtiaudilëii  consUtnaate:  dernière;  comme  M. 
de  l(oaMilembca:t,J«reoMini^  wa«  mèm«  en  finances, 

I  elle  ajUj^u^^.^Mqnee  bien  distinctes  :  dan*  la  première 

|.de  ces  éowiues  elle  a  raàiatanu  l'impôt  sur  les  boissons, 

|«n  lace  d'un  nMalstre  qtt4nl  criait  :  I>renes  garde,  vous 

\  ailes  braver  las  coups  de  fnsil.  Ella  ne  s'anma  pas,  elle 


sor,  d(! 
iniiMJti 

■■.  ANTONVTnoimiiT,  Elle  vous  a 
pour  le  Caire.     ' 

*.  LÉON  PAUCUilH,  L'Assemblée  coustitu.into  a,  poiïssé 
rincurii'  \  un  tel  point, qu'elle  a  iiéglij>u  de  voter  10  mil- 
lions  sur  reiirogist.-eiiient,  inscrits  an  budget.  Elle  a  re- 
chercbé  la  popularité  de  l'abolition  d'une  taxe  iuipo|in- 
blire  ;  mais  elli;  n'a  pas  voulu  bniver  rimuopularit<^  cpii 
s'attache  à  l,i  création  d'un  iiouviri  iui|iol.  (A|,'it;ilion,) 

Ainsi,  iiiesoienrs,  qu'on  ne  nous  parle  plus  de  fAssein- 
blée  constituante  !  (lu'ou  ne  nous  en  parle  plus  !  (Agita- 
tion i\  gauche.)  Ce  b'est  pas  une  autorité;  ou  bien  fop- 
pèserai  à  l'autorité  de  l'Assemblée  constituante  moribonde, 
volant  l'abolition  do  l'iaqiôt  des  boissons,  l'autorité  do 
l'Asseiiiblée  constituante,  encore  «ous  l'impression  du 
SuU'rage  universel,  et  nui  alors  eut  le  courag.!  du  rétablir 
l'exercice,  (l'rès  bien  a  droite.) 

Je  demande,  avec  M-  le  ministre  des  finances, de  main- 
tenir l'impôt  jusqu'au  !«'  janvier  1851,  et  cepiindant  de 
faire  une  enquête  pour  opérer  la  révision  et  nifferniisse- 
m«nl  de  rim|)ôt. 

(Ici,  un  mouvement  se  lait  remar(|uer  a  gauche.)  ' 

UN  MKMBHR  A  GiiicHB.  aNous  demandims  è  M.  le  pré- 
sident pour(|uoi  celte  insistance  de  la  part  d'un  huissier  a 
iiousmspeclcr?  (Agitation.) 

M.  LK  PBBsiuBNT.  J'ai  le  droit  de  demander  ipiels  sont 
leifinterruploiirs.  ,^      , 

i  QADCiiE.  Nous  n'iiiterroiupons  pas  plus  ipiè  la 
droite  .' 

N.  LB  PRKSIIIR9IT.  De  quelque  part  que  visnno  le  scan- 
dale, j'y  apporterai  lo  même  remède.  (Bruit  à  gaucho.)' 
(îardoz  le  silence  el  ne  troubler  pas  la  séance. 

k  oÂvciiR,  Nous  ne  disons  riçn  !  Prétondre  le  contraire 
c'est  UH  inensnngo  ! 

M.  LB  PRÉsiuHNT.  M'oinpôchorez-voiis  de  m'informer 
des  noms  des  interrupteurs,  si  je  ne  les  connais  pas? 

k  GAOCHB.  Lés  représentants  ne  peuvent  pas  être  es- 
pionné* par  des  huissiers,  c'est  contraire  i.  la  dignité  de 
l'Assemblée  nationale.  > 

A-  LB  pBKsiOBNT.  J'ai  le  droit  do  savoir  quels  sont  les 
interrupteurs  anonymes.  - \- 

M.  LBON  PAVCHBR  axamioe  ensuite  la  néceaiiité  da 
l'impôt  devant  le  déQcit  de  6e«  millions  qui  p^  actueU 
lement  sur  le  Trésor-  i 

Vous  êtes,  ajoute  l'orateur,  en  face  d'une  dette  flot» 
tante  de  6»o  millions. 

L'orateur  arrive  aux  objections  que  l'on  fait  contre  lé 
système  financier  delà  France.  Il  y  voit, lui,  le  système 
le  plus  perfectionné  du  moiidc  et  le  meilleur  qui  existe 
en  Europe.  '  T 

Il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  ce  sont  les  classes  labo-i 
rienses  qui  paledt  le  plus  d'impôts,  il  Us  faot  donC  pas 
faire  toute  celle  agitation,  nons  mettre  sur  la  pente  def 
révolutions  pour  une  satisfaction  qui  risque  fort  d'être 
une  illusion.  (Très  bien  !  a  droite.)  V 

.  Venant  ensuite  à  l'impôt  dM  boissons,  M.  Léon  Fau- 
cher prétend  qu'il  est  très  léger,  surtbut  si  on  le  com- 
p-are  à  celui  que  paie  l'Angleterre  et  qui  s'élève  à  (Op 
millions. 

Quant  à  l'abaissement  du  droit  de  détail,  qui  profite- 
rait aux  cabarets,  je  m'élèverai  contre  cette  idée  avec  in- 
sistance, je  m'y  opposerai  de  toutes  mes  forces  ;  ta  con- 
sommation du  cabaret  ne  se  fait  pas  en  laveur  de  la  fa- 
mille, naais  an  détriment  même  de  la  UmiUe. 

L'orateur  soutient  que  l'impôt  de  déUil  n'est,  do  reste, 
que  d'un  dixième  plus  élevé  que  l'impôt  Mi  frappe  ■ 
vente  en  otos.  Aussi,  la  véritable  cause  de  l'élévation  dU 
prix  de  détail  est-elle  dans  l'oManlsation  même  du  com- 
merce des  vin?,  dans  la  mulUplictU»  des  intermédiaires.!. 
(Très  bien  !  très  bien!  à  gauiine.) 

On  a  la  malheureuse  habitude,  en  France,  de  trop  re- 
chercher les  commerces  où  tout  le  travail  consistM  à  ou- 
vrir uu«  boutique  et  à  attendre  les  cbalainds.  Nous  soio- 
mcs- malheureusement  une  nation  de  petits  boutiquiers, 

Slutôt  qu'un  peuple  commerçant.  'Voilà  Pexplication  réelle 
.  e  la  différence  (-norme  des  prix  de  détail  avec  les  pm 
de  la  vente  en  grès,  (Très  bien  !  très  bien  !  à  gauche.)   ' 

Ne  croyez  pas  que  j  aie.  renoncé  à  toutes  mes  idées  de 
réformes.  Non  !  que  M.  de  Montalembert  me  le  pardonné, 
je  crois  encore  au  progrès.  Je  crois  seulement  qu'en  ée 
moment  nous  devons  Mire  la  «acridoe  de  nos  i^ées,  it 
nous  o'ecuper  avant  tout  de  rétablir,  l'ordre,  la  sécoiité,  {e 
travail.  Mafsau  înilieu  deképragves  que  nousttàverionk, 
j'ai  tot^oon  conmmce  dans  la  cause  sainte  dn  p^ogrék, 
maigrt;  là  terreur  de  t7«3  et  les  désistres  de  tios  iouA. 

H  aaivv.  On  peut  bien  calomnier  les  cauaea  dslV 
motiou  profonde  que 'cette  discussion  a  jetée  daàsleta'ls, 
maison  ne  peut  en  méconnaître  la  portée.  Les  impots  ae 
sont  pas  populaire.^,  mais  il  n'en  est  pas  qui  soit  puis 
détesté  el  qui  réi^iisse  plus  d'impréçatilons  au  moomt 
des  révolutions  que  celui  des  boisaons.  (Agiitaiioo.i- 
Bruits  divers,)  Qu'importe  la  câuie  dn  ceiËrènrol»- 
lion  ?  Elle  existe,  cela  suffit.  (Allortji  doftc!  àdrolto.)  ' 

Lorsqu'au  peuple  réclame"  a.ven  tant  de  force  et  de 
pers{8tan(^,  et  depuis  si  longtemps,,  contre  tin  flnpôt,  cet 
impôt  ..f^t-U  bon,  doit  disparaître,  et  l'on  'ifa  qn'uM 
cliose  i  faire,  exécuter  la  wntbnce  dU  deuple.  (Sèàffi- 
lion.)      '  ,     .  ~ 

L'orateur  exaiinoe  la  question  de  la  légitimité  de  l'iti- 
pôl  ;  selon  lui,  l'impôt  n'est  pas  propprtloimê  à  la  valeur 
(le  la  matière  imposée,  et  celle  impru^porlionalité  allant 
le  plus  pauvre.  ■ 

De  façon  qu'on  peut  dire  que  cet  Impôt  est  propofUoh- 
iiel  à  la  misère,  (AppWudlssetoèMs  ft  gauche.)  Et  iroiia 
l'impôt  (pi'on  vous  présente  comme  légitime,  en'.Diee  de 
(  ette  déclaration  de  la  Constitution  :  L'impôt  est  propor- 
tionnel à  la  fortune  do  chacun 

Déchirez 


bert  se  Ult.  —On  rit.) 

Si  vous  supprimez  l'impôt  des  boissons,  soyeslran» 
quilles  sur  le  vide  qui  se  for*  dans  leTeésor;  on  leÇon»- 
l)lcia  par  des  diiuiiMiliuns  correspondantes  dans  le  cha-» 
;.ilr.   i|.  i  (|.'i.(Mi -,..     (:'■   t,,!,  '  à  ifiiidit;.; 

ii.NE  vqix  A  UAlJCIlli.  y.Miul  il  n'y  aurait  que  les  dé- 
penses de  l'expédition  de  Home.  ^Allons  donc  !  a  (Incite.) 

M.  CBkvv.  Pounpioi  avez-vou/i  inscrit  dans  la  Oirristi- 
lulion  que  voas  Judcédorie/.  a  la  diminution  des  charges 
publiqu(!.s  ?  C'est  donc  I*  une  parole  imprudente.  Vous 
vieudrc»  donc  dire  atr  pays  ipie  vous  le  condamnez  à 
supporterlîternelleniéiit  nn  budget  senjblable?  (Agllatiûn 
extrême!  1  Des  vèfornios  t  des  écbnomies  f  Moti 'Vtfy«z 
doucvoiro  liudtfct  de  la  guerre  !,..  A  moins  imms  vuusne 
youUcz  iiiainteiur  une  armée  de  400  000  hoiunWs  au  mi- 
lieu d'un  état  do  paix.  Comme  c^la  Se  fuit  depuis  dS- 
hoit  ans;  vous  le  Uiminuerei; 

■Est-ce  le  ^'vstèmo  du  gouvernement  de  Juillet  que  vous 
voulez  continuer,  ou  esl-ce  1<^  gi^erre  qui  nous  \wa3tfX  T 
l.e  bu()gèl  des  travaux  publics'  h'.V-(-!l  pas  altaiiit^ 
Cbiltre  Tabuleiix  au  gré  de  la  siiëcnlation  ?  Quand  Vois 
le  voudrex,  vous  «aurez  où  porter  le  remède  el  rampu- 
Uilion,  -,  -     . . 

Je  Vfilerai  contre  l'impôt  sur  les  boisspns,  parce  uu'U 
est  lu  lésuiiié  de' tons  lés  abus  des  niauvàis  Bnpôls.  Je 
volerai  contre  son  létablisicmeut,  parce  que  ce  nitablis- 
sonicnt  est  une  violation  flagrante  de  la  Consntuliop. 
(Agiution  extrême,)  /e  voterai  môme  cohttre  <ôtft  Ht- 
lème  de  remplacement,  pîirtje  qne  c'e?t  le  xiM^eA  dé  fw- 
eer  le  gonveniemeot  et  l'Assèsnblée  0»  réidiner  tes  éco- 
nomies promises  ao  pays,  (Vive  approbation  îl  gauche.) 

M,  cnaaLBs  Dupiin  soutient  qi^'it  n'y  a  aueuneineonati- 
lulionaUté  dans  ia  question.  Ce  qui  -eÎMt  iuconstitiitMSi» 
uel,  c'étdt  le  vole  de  l'Asaembléi;  codautuantc  de  Hjt?J 

L'honorable  orateur  rappcllo  qifartSs'  iivoir  volé  en 
tSSO  une  dégrév,ition  sur  cet  impôt,  irW'Bénmdh  eUs^ 
A  la  tribune,  comme  la  meilleure  el  la'^'sAm  rossoilHte 
dés  gouvernements,  Kt  qu'on  ne  dise  pa8'qiie_iMW  innés 
sont  Impopulaires  ,  ajouUi-t-il ,  j'ai  été  réélu  cinq  HAs 
_par  le  peuple.  (HUarité  à  gauche.)  Oui,  trois  fois  sona 
l'empire  du  a:ns'nxé  parles  loisel  deux  fuis  sous  lo  suf- 
frage universel,  ^'Tumiilte,)  ■   ■  orr-  I 

Ce  qu'on  veut,  ajoute  M,  Charles  Uupin,  ce  ne  sont 
pa»  des  améliorations,  c'eil  l'abolUion  même  des  impôts. 
(Oui;  oui!  à  gauche,)  Vous  l'entendez!  C'«it  le  qnàlWmc 
impôt  indirect  auquel  ou  a  touciié,  et  l'on  «niait  dans 
l'Assemblée  constituante  :  Nous  en  détruirons  bien  d'OH- 


tres. 

A  OAUCHE,  Oui!  tous  les  impôts  indirects  I         '■   ''^ 

M,  CB,  BDWM.  L>xpériience,  du  reste,  wl  ttous  a-4-elie 
donc  pas  donné  une  leçon  en  4  §30  T  A'voh^doaBtsi  lâàt 
lieu  de  nous  réliciler  de  l'abotttion  partielle  qid  «iMe«- 
lors  t  Le  Trésor  a  souffert  et  les  partieuUsrs  tfoiit  rien 
gagné,,,  . 

n  s'est  passé  depi^s  quelque  tamos  cette  cImm  jnÂlht»» 
reuse;  que  les  pr<)duits  sont  descendus  li  Un^ÂûidïVtnt- 
sement.  Les  octrois  des  villes  ont  subi  une  dimitfbtion 
extrême  considérable.'iTb'Hm'  pivduil  a  montré  ce  phé- 
nomène, que  la  consommation  en  a  été  augmentée,  c'est 
celui  des  boifaôfi;  C>ptn|te,  taaigMrtrlw  boissons,  et 

surtout  ter  "^ '     "  •^.-  —  ...    . 

liera  avec  1 

•Sur  «91 

bien  qu'ils  avalent  i^iinpté  au  leî^eiMe/m  «âBfinlMSM 
ainsi  leur  vOtS.  (Agiutiott'péèfd^^  rftUlhe.yTWirqOoi 
vous  élever  contre  oe  ({M  ]edla-tEcVca  fto  eeld  tfest 
pas  vrai?  (Non  !  nen  l)-EstH)e  qne  ka  «eprtfcntlirta  qui 
ont  voté  l'abelitioB  n'ont  pas  voulu  se  servir  de  Imk,  vote 
pour  se  faire  novamfrr(4riil*9auoh«.y 
A  SAOCHB.  La^serex-vo«s  ainsi,  monsieur  le  président, . 

Mlltiuntev   '  '  -    , 


insulter  l'AMeBftlilée'eppslItuantè  '  _         ,  . 

».  LB  PBHiDRarr.  Faites  silence  !  (Tumulte.)    ^-'*~ 

H.  cHtBiAS.  Vous  devriez  vonii  taHre,  «dus qui  soute- 
nez les  compagnies  de  chemibs  de  fer: 

«.  MABC  mii'BAmB.  On  ne  peut  ainsi  laiMer  iMulter 
des  hommes  honorables.  '. 

M.  LB  PBÉsiDBMT.  Vous  ètes  ici  une  viagtai^  qui  ne 
faites  que  faire  du  bruit.  Et  vous,  monsieuf  Marc  Du- 
firaisse,  qui  criez  plus  fort  que  les  autres,  veuilles  donc 
garder  le  silence.  (Nouveau  bruit.)  iMuitMf  WVQales 
dope  pas  être  les  représentants  de  ruroanlM  CranciSar 
(AgiU^n  qûnveile.)  '     "     ^*^ 

H.  en.  BtimN  reprend  fion  discours  et  tarnine  en  dé- 
clarant, qo'ii  M  omint  pas  le  liKenvot  «Us 
triotes.  Sî  1\»  suppHMut  cet  impSTiu 
de  nonveinz  pour  remplacer  les  ia*.miUiaiis  deilwis- 
sons:  et  ces  oonveeux  impôts  pestaient  sw  U  nroaiélé 


,.  qw  est  d4ia  bien  assez  gréxfc,  ^t  quTsf  ràp- 
peUe  trop  les  45  c.  pour  vouloir  subir  des  tain-SOB- 
blaUes.        i_  .  '  '!':<..  ,^ 

La  séanoe  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
Dematai,  séance  plMlque  à  deux  beoNse  ■ 
Suite  de  la  dlseûaion.  '  -'/  i 


.-ln>9 
•fil,;,;  ' 
f'i'iV/ 


Nous  tnxivom  duu  k  iWoi^ntr  I*  aootificKtk» 
stiivante,  au  sujet  d'iin  fait  eiiiprâiiiè.|l«r  oou 
au  Ne^ionai  .• 

LeATolioMi  contient  aujourd'hui  des  assertioai 
malfottAeSiaii  sui«t  «a  pfeié^ttiltfltehUitkFachè- 
veifientdu  tombéini  de  rempertoiiMila^oli(oN; 

lln'ést  pas  irtfi  mé  VattoMé^  'édwm  de 
i  317  «00  fr.  nW«>s  été  tV|«li|lé.  M«riMaa|  du 

rapporteur  ne  pouva"  ~ 

'  raitéu  le  tttmittre  d 


t  porter' iiMihSiir  te  lirimtau- 

^Ua  crédt^,'M8ls-  n  m  Hàs,  eitMiirtHM'ofei^^nue  ' 
tebtes  li»  sommés  dépensées  «iSi^lMtMviwi  crétitt 
n'aieBl  ras  été  parfaitement  justifiées. 

Quani  des  fàtS  dé  ce  gèiùis  petlVént  *tre  aussi 
facilement  vé^Ifi^^ ,  quand  lis  imitiàiÀiaiu'dttilu- 
siëur^  coaiiui^tohs.  et  notâiti^iKent  de  U  étyiumteion 
spéciale  riornWiéé  par  rAsseiiiblî.j  potir  fl5(«inli^r  le 
projet;  il  ^t  étfànge  qU'on  avance'de  ^reiltei  ca- 
lomnies, el  ^ue  r^il  se  dise  si  biei|  iulbmil,  àlon 
qu'on  roât  SI  inal.  '  .,.■■■■  '' 


la  Constitution,  ou  maintenez  l'abiilitii 
la  ConsUituanls  ;  car,   a 
ne  pourrez  raainleoii'  uii  ioûôt  pro] 


«  péo- 


iioncée  par  la  Constiituants  ;  car,   encore  une  rois,  véus 
e  pourrez  raainleoii'  uii  ioûôt  proportt 
reté.  (Sensation  pifolohgé&  Longue  int<*rftptibn.) 


pau- 


lOtltlOll  p#( 

B  fois,  v^i 
il  a,  la  pai 
ptibn.)    / 

Non,  vous  n  auriez  pw  le  droit  de  créer  un  pareil  im- 
pôt s'il  n'existait  pàcT.;  W'vSiirào  pouvez  le  rétablir,  pti^-' 
qu'il  est  aboli..^  réUbUssemenl  serait  inconStHutiondel'. 
( Applaudisscmèira  à  nSebe,—  ExtiIôSTônda  murmures  A 
droite.— Intemiptloi»,)  ■    .,  „    ;    ; 

N.  LB  PBtksiOBRTj'Les  paroles  de  l'orateur tmt  suseité 
.dés  transports  d'enUiousiasme  de  oeoôté.  bel  murmures 
que  vous  entendez  maintenant  sont  la  contre-partie  de  Vos 
applaudissementc.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  inteitop- 
lion,  elle  se  prolonge  par  l'effet  diitoiitimèèt  centrale. 
Le  mieux  serait  de  ne  pan  Interrompre  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre  {Longue  intarraption.):     :   '. 

M.  GRÉw.  Interrogez  le  pavs,  que  vOus  répondra-t-il  t 

Allégement  des  charges' {MDliquos  et  équiMMe  réparU;- 
tioQ  de  l'Impôt  !  Eh  Men  1  si  v<Mt<ii'entreS  pas .iImm  cette 
réforme,  je  té  dis  avec  te  seùthnent  ptiblie  ;  yaosl  fipus 
précipites  dans  une  catastreiA^  I  (TMê  bfclt  à  gauche!) 
Oui,  oui  !  répondre  a  l'expremëtfe'cfftiiMrfttluc  par  le 
rétablissement  pbr  A  slnple'.fl<«mftnpôt  odieox^e'fatun 
déllleto  i  la  80um«nee  et  aa4éanpMr.  (Sensatton  ipre- 

fomlé.)  ■:.''.  '    "t:      .   :^-n   .\■.■^v■■■ 

^rj^re  avec  quel  à-|mDOi:  M.  de  Montalembert  4 
ehoBiï  ion  temps  pour  ?miriiiito«ner:  liiii'StnuM  aux 
groatwdpaU.    ■        ;-,;;,"„--,  ...s,,,. 

It.  ai  ÉONlvkLKÉBnT!  vous' m*avés  mû  èompris.  Irai 
dit'<|^rotdredaaalBèflnaate'atl!efg«iiiirt^  fliiaif. 

«.  «uItt.  Je  GonoE»  leUi  qliMréSrMbat^^lwt 


C'est  a^u  /Vfïtiona/ qti'il  appartient  de  répondre; 

J'articlë  ôffijcïet ne  çon^ste pas  qaé  latniimtrede 
Lûiiis-t'lùlipoe  ait  dôpàiasé  lf?8  (it^ijlfts  aJ^lfe  au 

I  tombeau  de  r)lfapol4oii,  et,  m\iti.acxc>m.àWÊi^}». 
même,  L'apnéti  deniièi;e,  un  rjumM^ont^èo^ 

I  tatantqae  me  tomlMau  avait  éiiH'^ecMipa^ergas. 
pt{ia|«9ifiMi)brèux.  Le  ^ofaoM^idamaarfooDse', 
ne  màhquera,  pas  .sons  doute  ^8i(|iial|afi  bzèle 
çhevaleresipië  dà  gouvettienfent  de  )i\' Rép«ibli- 
»iue  poiu'  la  liéputatJon  du.  mipistèi;^  mù  'invo- 
qua la,' RévofuUoh  du  Mépris,  alors  tjtia  la  ftuille 
ofÙcielie  laisse  calomnier  tou»  les  jours  le  gouver- 

I  Dûment  pr<)vii(biii:ii»,  t^oték  dciikr  géiKHii',  en  Fé- 
vrier, par  les  réactk^ii;ii|)t^8  d'^joiu^^ 

'■   '   ''  -'- -^"o— r-r— ,    " 

'  CHoyew,'  •    "•    ..  i.  .    .'   ..  i.        ,  .T'  "* 
Les  élections  des  juges  du  tribunal  de  commerce 


La'd^'de  ranèrité  «tait  ^fit 
^^  I  Ile  mm  Mur  Mlilti 
efiimdàts.      ,  •  Vi 


uAin 


nts 


.  AAMSt.  .  ^ -u.  .. 


il  «8t  i  craindra  que  beaucoup  .d'fl«Cleurs  W  «'absr  M'      . 

pTcrtindrTqueleRuvûtono  i'tppSe  de  cette  l  duU  on  ex>iS4ft  la  JjwjjmfB  d«  Ledni.R<rtil 


k  labuelle  conceurrtnt  la  plupart  des  théllrei  de  Pa- 

*ri8;*1fMeRoie-€biéri  jouera,  pour^etto  («Wv  Muk- 

mei^K  l'unidw  rMei  Im  piui  chamlals  de  MltoMttBi 


fmUffdl^nce  pour 
droit  ilectoral. 

$alat  et  fraternité. 

Paris,  le  ii  déMmbre  1849 


amoindrir  et  mfinë'aunuler  ce  1  13  iuin.  CeUe  çondamnaObn.  winte  k  l«  demi 
Un  ài.vcTBV* 


Noii^  woevon»  4e  M.  Louis  Wm^Ç  Up  «ti#t  du 
HauMm-Mtmàe,  &  numéro.  Le  déttat  d  Mpace 
tJMMenmèdie  de  publier  ce  môrcw»,  gui  est  cu- 
-ttinix.  Jf.  ILouis  TManc  atteste  .<ïi»e  »  P**»^ 
îouVriera  q\ii  circale  aujouiduiu  parwiut,  et  qu» 
donuode  l'aboliticm  des  lois  contruns  à  la  liberté 

tdM  aUBociatioM,  n'a  ^  d'autre  objet  que  de  faire 
9t)lemr  aux  coffàrattofu  rtlinie^/^,  le  dreit  d  ac- 
nr  rt  de  pouéder  sans  auterisatipn  préalable. 
Louis  Blanc  cite  à  Tappui  de  son  interpréta- 
tion ce  paragraphe  de  la  potion  ':  ' 

«  Les  8»(i«8J«néf  croient  que  les  lois,  pour  être 
bonnes,  doivent  être  d'une  applicatif  n  possible  à 
ieus  ;  et  ils  savent  que  la  loi  qui  intei:dil  1  indivi- 
aion  de  la  pronriÎM  ■'empAclie  pas  de  «c*««  cem- 
mmmUt,rai^mues<m»àrn,  de  poMéderdim- 
Wteates  prewiétés  mobilières  et  immobilières  dont 
%«  adiimnN$«nt  les  fonds  et  les  fruits  k  jeur  vo- 
lonté: ils  savent  que  les  hommes,  dmU  la  mùston 
m  le  tmi»«*t  d'y  prieher  dt  fait  el  iftxmpk  la 
vàtiHt  sontcoiHtrainto  de  vivre,  pac  rapport  i  u  posi- 
stasioB  de  leon  biens  lempèrtU,  dans  lin  incessant 
état  do  mensonge  ;  et  ils  avouent  haul«meiit  aue, 
•den  eux,  de  telles  lois  sont  dangersoMB  en  poUU- 
qae  et  iqînoratMen  droit  commun.  * 

}l.  Loui9  Çlane  G(^M:lut  par  cette  anecdote  : 
pioos  engageons  fortement  nos  amis  k  examiner 
eette  affaire.  Ce  n'est  pas  U  première  fois  qu'on  pré- 
sisnte  su  peuple  des  pétitions  rédigées  dans  un  inté- 
rêt jésuiliqv*.  JJeriwènuntpl,  chei  les  Cuisinitirs  de 
la^mnéfl  4ii  Miee,  nn  mlporteur  fùssa  passer  de 
mSjtm  «ihle  Boe  9(éle*diM  adresse  des  ouvr^  à 
noMtignntr  rarclMvêqw,  pour  b  reinerster  d  avoir 
Tiîiïl  «n  eeMfle^Bs  son  dU^cèse.  L'im()ooteur  fai- 
aait«igner  san?  lire,  affirmant  qu'il  s'açissait  d  une 
~))Mâim  Yelative  à  U  liberté  de  conscience  ! 


•I  - 

T 


I    I 


Par  décret  ep  date  du  4  décembre,  la  présidence 
de  XJIMbnbUihae 'dissout  la  garde  nallouale  d:E|fliMl 
WaMesT  U  wcret  n'est  fiss  motivé- 
Vttld  k  quelle  occasion  il  s  étd  rendu  : 
•  La  préfet  des  Vosges  avait  donné  ordre  au  corn» 
mandant  de  la  garde  nationale   d'envoyer  nn  déta- 
chement de  gardes  nationaux  k  ta   mesie  du  Saint- 
Esprit,  et  il  avait  Invité  les  ofUciew  k  se  présenter 
en   uniforme   k  cette  cc'rémonie.    Le  commandant 
réunit  k  la  mairie  les  ofllcicrs,  qui  tous,   k  ^exeel^- 
,tiou  de  deu».  déclarèient  qu'ils  irassisteraienl  pas  k 
la  susdite  messe,  et  furent  d'avis  que  les  gardes  na- 
tionaux ne  devaient  pas  être  coavoqués.    l«  préfet 
s'est  plaint  de  ce»  allures  volteiriennes,  et  la  garde 
nationale  (TEpinal  a  été  dissoute. 

—  L*  JlotiUur  publie  la  liste  des  voUnts  sur  l'ot  ; 

■  -' — '-  —'-':'  »■  '-  circuUire  uf!  ' 

à  cousulter. 
MM.   Keniiiiand 


dre  du  jour  pur  et  simple  raUtif  k  la 
la  gendarmerie  :  cette  liste  e«t  curieuse 
Trois  membres    se  sont  abstenu  :  MM 
Barwr,  Biiieau  etParieu,  sans  doute  pour  répendn' 
aux  asenrsBCes  d'nnien  que.M.  le  général  d'Haulpoijl 
fcnalt  de  porter  un  instent  auparavaiil  k  la  tribuns. 
Parmi  les  roembtes  de  la  maierilé;  présente  k  lu  séan- 
ce et  qui  ont  au  devoir  s'abstenir,  nous  renarquons 
W  noms  de  MM.  le  général  Bedeau,  OdilouBarrot, 
Wolowski,  La  ftocbejaqiialein,  WrgBf,  géoérai  Hiil 
liièrc   de  Vatimesail,  aa  Hémusai.  de  Tccoueville, 
Vieillard  Valette,  Heckereu.  frfnéral    U  Fié,  l.éo»i 
Faucher ,'De8Jobert,  Albert  de  Lurncs,  Fayn-au.  de  la. 
Rocbette,  de  Melun,  etc.    Le  nombre  des  membres  ■ 
^  la  «aiorité  qai  n'ont  pas  cru  de»wr  donner  uiv 
bill  d^ndeMnité   an  ministère   sur  celte   question 
toute  d'honneur  et  de  loyaiiU,  pciil  être  évalué  k  W). 

On  a  remarqué  k  la  soirée  donnée  bierk  l'Ely- 

lée  par  M.  le  président  de  la  République,  la  pré- 
MBoa  de  plusieurs  membres  i/ifluenU  île  la  majorité 
parlem«nUir«,  qu  is'éiaiunt  abstenui  d'y  paraître  de- 
Buis  te  Message  du  21  octobre. 

C«  rapèro<*emenl  avec  l'Elysée  était  aujourd  liui, 
daos  les^uloirs  de  l'Assemblée,  l'objet  de  bcaucooH 
de  commentaires.  {Gaietu.) 

La  cour*" d'appel   (chambre  correctionnelJL')  a, 

car  d'autres  motifs  que  les  i^emiers  juges,  et  sans 
'iJnéraliser  le  principe,  condaijiné  les  gérants  du 
[Jlatùmal  et  du  Siide  k  insérer  la  réponse  de  M.  Sé- 
âir-d'Aguesseau,  consisUnl  dans  la  reprod«clion 
textuelle  de  son  discours  dasrès  le  Moniteur i  et  les 
a  condamnés  en  outre  k  50  francs  d'amende  et  aux 
dépens. 

Z.  L'Apposition  a   fait  une   faute   grave  daius  la 
■Mnce  ^aujourd'hui.  M.  Jules  Favre  kvait  demandé 
h  Mffole  pour  répondra   k  M.    de  Montaleraberl  ;  il 
iTait  profondément  étudié  son  sujet,  et  ses  qualités, 
Âaleset   pareilles  sur  pins   d'un  point  k  celles  ^le, 
tfde  Montalembert,le  fai«ient  l'adversaire  naturel 
,dè  roraleur  passiouné  de  j'apaUiis.  Maw  m  M.  Pas- 
cal Ihiprat,  nVM.  Grévy  n'ont  voulu  céder  a  M.  ia- 
î««  Favre  leur  tour  d'insciipli<«n.  Cesl  par    de  telles 
erreurs  <l'indiscipline   et   de    vanité   que  les  parti* 
coœproiiicllenl  et  perdent  les  meilteures^ses.        . 

.T-llier  U  cour  de  câb-Salion  (chambre  cirinincllc)  a 
'  reieté  1«  pourvoi  formé  par  les  membres  du  comité 
de  la  SoÏÏ<l<triU  républicaine,  contre  l'arrêt  de  la' 
chambre  des  mises  en  sciusalioii  de  la  cour  d  appel 
de  Paris,  qui  lésa  renvoyés  devant  la  cour  d  assise^ 
de  la  Seine. 

—  On  raconuil  l'anecdole  suivante  dans  la  salle 
«les  Pa»-Perdus.  yuciquei.  anciens  députés,  do  ceux 
oui  enl  signé  la  mise  eu  accusation  de  M.  Guizot, 
fui  demandaisut  ce  ((u'il  trouvait  de  chanj|é  en' 
'France  aujourd'hui.  -  RiCu,  répondit  M.  Gaiaot, 
ràsn  ..dynastie  k  part.  Mais  j'ai  trouvé  les  haïae» 
o|ii»r fes  eU'enWtemenl  des  hommes  de  certains 
(wrlis  plus  grand  que  jamais.  (Siècle.) 


4000fmc8,  ta«t  ensoiendes  qu'en  frais.  Ls  défense 
a  étélM^sentée  par  M*  WaMeck-Ronssean. 

No&e  confrère  termine  sop  résumé  par  le  cri  de 
Vive  1%  République  démocratique  et  ...if..  !,, 

•—À  |a  suite  de  l''et|sai  fait  &vaqt-hiét  par  le  co- 
mité dw  chemin  de  f«r  de  Boulogne  pour  le  service 
du  traUsport  dos  journaux  de  Londres  k  Paris,  IL  le 
minMre  des  finances  s  résolu  d'envoyer  k  Bouloane 
et  k  Calais  un  inspecteur  des  finances  pour  étudier 
les  moyens  d'accélérer  le  transit  des  correspondan- 
ces antre  la  France  et  l'Angletem. 

(Evénement) 

LA  rKMMB  DU  snGBNT  DB  viLLÇ.  —  Le  caporal 
C,  d'un  régiment  de  ligne,  était  dernièrement  de 
service  au  palais  de  l'Assemblée  i^ationale,  en  même 
temps  que  la  5*  légiopi  de  la  gardie  nationale.  Un  ca- 
poral de  la  légion  invite  le  caporal  delaligns  k  boire 
uu  petit  verre.  C...  accepte  pour  sou  malheur,  car 
on  parla  politique,   et  tous  deux  avouèrent,  qu'eu 
décembre  1848  ils  avaient  voté  pour  k  général  Ca- 
vaigiuc.  0.1  parla  aussi  des  bruits  d'Btet  qui  k  cette 
époque  ciÂulaiant  dans  le  public,  et  le  ^r^e  natio- 
aal  soutint  rspiiiion,  qu'issu  du  vote  universel  lÉ.'lo 
président  Louis  Bonaparte  avait  droit  au  respect  de 
tous  en  tant  qii'il  se   tiendrait  dans   tes  limites  du 
pouvoir  que  lui  conféra  la  Constitution.  On  rebut  la 
goutte  et  on  se  sépara.  Mais!...  la  cantinièrc  qui 
avait  vendu  l'eau  -de-vie  est  la  femme  d'un  sergent  de 
ville;  elle  courut  aussitét  raconter  k$on  mari  comme 
quoi  deux  caporaux  avaient  trinqué  cliez^lle,  avaient 
parié  politique,  et  ajoute  qu'où  avait  dit  que  le  pré- 
sideal  de  la  République  méritait  un  coup  de  fusil. 
Le  sergent  de  vHle  fit  uu  rappbrt  sur  le  désir  de  ka 
femme,  l'autorité  militaire  fut  prévenue,  le  ministre 
de  la  guerre  fut  informé ,  et  le  caporaj  arrête.  Il 
protesta  de  toutes  se$  forces  contre   te  laingage  que 
fui  prêtait  b  canliniire  ;  U  garde  national  et  uu  té- 
moin protestèrent  également,  ut  iuiitileiqenl. 

C.  no  fut  pas  oompris  dans  ^s  grkcss  accordées 
pour  le  10  décembre,  et  sur  le  simple  rapport  d'une 
cantinière,  il  va  partir  aux  ùoUs  d'Afrique. 

msTOiUB  d'dm  iiov8i«i«OBK.  Onmande  de  Rome, 
au  National,  l'anecdote  suivante  : 

«  Quelques  officiers  du  i7*  de  ligne  qui  viraient 
ensemble  dans  une  maison  occupée  en  partie  par 
monsignor  B**',  remplissant  une  fonction  dans  la  mair 
son  du  pape,  s'aperêevaient  depuis  quelque  temps 
que  leurs  provisions  de  sucre,  café  et  eau  -de-vie  dis- 

Cissaieut  k  vue  d'œil.  Ils  prièrent  le  suidai  qui 
faisait  la  cuisine  de  tAcher  de  découvrir  les  vo- 
leun.  Le  voltigear  se  cacha  sous  un  lit,  d'uù  il  pou- 
vait tout  voir,  sans  être  aperçu  ;  au  beat  d'une  demi- 
heure  de  action,  le  voleur  se  présente.  fTaperco- 
rant  personne,  il  ouvre  les  tiroirs,  prend  du  sucre, 
tn  met  dans  ses  jtoches,  avale  plusieurs  lampées 
d'eau-<le-vie  et  s'en  va,  l'auteur  du  vol  du  café  ei  de 
l'eau-de-vie  était  monsignor  B'"  lui-même.  Le  leii 
demain  on  eut  sein  d'assaisonntr  médicalement  la 
bouteille  d'eau-de -vie  k  moitié  pleine.  Les  oflicicr^ 
firent  semblant  de  sortir  de  la  maison,  et  revinrent 
se  cacher  sons  le  lit.  Monsignor  R"*,  le  nez  au  vent, 
et  d'un  pis  léger  entre  dans  U  cliambre  aux  provi- 
rioDs  al  recommence  ton  innocent  et  pieux  exurcicc 
de  la  veille.  Nos  joyeux  officiers  lui  donnèrent  le 
temps  néoas^aire,  et  ils  ne  parurent  que  lorsqu'une 
bonne  partie  de  l'eau-da-vie  fut  avalée. 

«  Vous  dépeindre  maintenant  la  confusion  d'un 
inensigno^  romain  jtris  en  tiagrant  délit,  et  se  jetant 
aux  pied*  ne  nos  oflicicrs  |H)ur  implorer  leur  pardou 
et  leur  silence,  usT  au-dessus  de  mes  forces;  il  u 
quitté,  le  lendemain,  Albamt  pour  »e  rendre  k  Kume, 
où  il  iwurra  exercer  sur  un  plus  grand  tlié&trc  ses 
petilh  talents.  * 


VlictfiHK'dtt  fMiosaiiJke  «JMis  b  «aooir.  LlBlRché 
annoiice,'en  odtré,  poitr  cette  mène  soirée,  lapre» 
mièra  représentation  d'une  cemédifB  en  un  acte,  le 
CeoAemira  i'4r(,  jouée  par  Mme  Rose^Cbéri  'et  Tis- 
serant,  et  sttribuée  k  M.  Alejuihdre  Dumas!  L'auteur 
du  Jforideia  KejHM  a  abwidonné  .un  instsatses 
grondés  toiles  du  Théktre-Historique  pour  bin  un 
pendant  k  ce  joli  petit  tableau  de  genre.  Une  comé- 
die en  un  éËtll,  dClMInas,  jouée  ^  Mlle  Rose-Ché- 
ri, en  voiU.  plus  dû  U  n'en  faut  pottr  assurer  une 
salle  comble  au  benéuciaire.  '     ?   .  i 


VaiBMS  MVBMU. 


Ms»tes.|rée<».Mti. 


SI  •. 

M  l/t 


—  Anjonrd'hoi,  Lia  Porle-Saint-Màrin,  las  pan- 
seuses  vietmoitet,  XrCmnitûble  de  Bowrbon. 

.     .  .   i    V 

—  Ce  seir  samedi.  IS  décembre,  a  lieu  l'inaugu- 
ration  des  bals  de  l  Opéra.  Musard  conduira  IV- 
chestre  et  fera  exécuter  dfs  quadrilles  tirés  des  plus 
grands  suceès  de  l'année,  tels  que  le  ProfiÛte,  la 
filleule  dès  fées,  là  f é«  aux  Roses,  le  Mouffujoli; 
des  valses  et  pelkak  nouvelles,  parmi  lesquelles  la 
Statue  S  Argent  et  le  i'al'  de  Sceaux,  etc.,  sans 
compter  Arisetout,  fantaisie  des  pins  excentriques. 
^^l«s  portes  ouvriront  k  li  heures  i|2. 

Casino  nss  aits,  42,  boulevart  Montmartre.  De-' 
main  dimanche  16,  réouverture.  La  nouvelle  adml- 
nistratien  vient  d'engager  des  artistes  du  jdas  h|ut 
mérite,  entlre  autres  Mn.'Wartel,  Laborde  Pedorliril, 
Dervéo;  Mmes  Willént -Roi'dogny ,  Dahlemy-Çundell, 
Laborde,  Allart-Blin,  Pelit-Briere.  L'orchestre,  de 
40  musiciens,  sous  la.direction  de  M.  Willent-Vor- 
dogny,  sera  condiiit  par  M.  t^lacst.  Prix  d'entrée  : 
1  franc. 

SALLB  DB  LA  VBATBBlfiTÈ,  rue  Martel,  ffT—  Au- 
jourd'hui samedi,  k  huit  heures  et  demie,  grand 
Concert,  dans  lequel  on  eiltendrà  l'ffymne  au  tra- 
vail, par  Lobrun  et  les  Enfants  de  Paris.  —  Ls  tra- 
vail j^aij,  à  Ùieu,  parlM.Gossra.— Duo  delà  Aormd, 
par  Mme  Danterny.  —  Le  Provincial  à  Paris,  par 
Neuville.— Les  Crfs  d«  Paris,  par  Mayer.  Prix  d'en  - 
trée,  30  c;  tribunes  réservées,  50  c. 


pais 


k  la  MBRA|MK  FHAUIWrÉMENNR,  quai 
Volteira/tS,  et  rue  4e_BeàUM,  9, 

et 

,  ou 
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wisx  nm  t>À*«mmàèuim%     '    "--" 
Un  an  M  r.,  SU  mois  il  t.,  Trois  mois  s  T. 


Les  ouvriers  facteurs  de  piansi  et  orgues,  sais  ex- 
ception, sont  invités  k  se  randre  en  assemblée  géné- 
rale dimanche  16  dif  courant,  k  11  heures  précises, 
place  Ruul>ais,  15,  en  face  le  chemin  de  fer  du  Nord, 
pour  eutendre  le  rapport  des  Irfvaux  de  la  r.emmi»- 
sion  de  règlement  Je  la  so<-.iété  de  secours  mutuels. 

—  Les  ouvriers  doreura  sur  bois  sont  invités  à 
se  réunir,  demain  dimanche,  en  la  salle  du  Prada, 
k  il  lieures  précites  du  matin,  pour  procéder  entrr 
eux  k  la  formation  d'une  caisse  de  secours. 

AVif«  Ai^x  OL'VKIKBS.  —  Les  lectures  populaires 
du  seir  sont  ouvertes,  k  partir  du  13  décembre  1840, 
au  Paîais-NaUonal,  vestibule  de  Nemours,  les  mar- 
di, jeudi  et  samedi  :  Lecteur,  M.  Dubeis-Davesnes.  Le 
mercredi,  lecteur, M.  Kmile  Souvestre.  Le  lundi,  lec- 
teur, M.  Le  Maout.  —  Conservatoire  de  Musique, 
les  mardi  et  vemiredi  :  lecteur,  M.  Emile  Souvesirr. 
—  Ecole-derMédecine,  les  mardi,  jeudi  et  samedi  : 
lecteur,  M.  Le  Maoul.  —  Lycée  Cliarlemagiie,  le^ 
mardi,  jeudi  et  samedi  :  lecteur,  M.  Jean  Olivier.  — 
Lycée  Bonaparte,  les  lundi  cl  vendredi  :  lecteur,  M. 
Henri  Trianvin. 

Tontes  ces  lectures  «ni  lieu  de  8  à  t)  lieures  du 
soir,  sauf  an  Lycée  Cliarieraagne,  où  elles  se  font  de 
7  à  8  heurts.  —  bntbèe  libbe  et  sans   cartk. 


,  »a*i^  oomaasvwnaAaoa. 

MAcon.— M.  M.  —  Nous  arouj  vu  Mme  P.  il  y  a  peu  .Of! 

i*urs.— Nov.  etdéo.  de  U  Pli.  n'ont  pas  encore  paru. 

—  Nous  To«s  envoyons  le  num.  du  7  déc.  —  Cornpl. 

affect. 
Xon.—ll.  X.— Reçu  1«8  100.— Fait  r.i|>plic.  d'apri''s   tos 

indic.— Purfailemeat  d'accord. — Afrncl.  coiiipl. 
ChatellerauU.— M.  D.— Hpçu  Io  B.  >Ip   Si.— Inscrit   jus 

((u'aii  SI  janv.— Nous  a<lr.  les  niiin.  demandés. 
Saiilieu.— M.  A.  L.— Reçu  les  10.— Inscrit  i.  R.  pour  1850, 

suiï.  V.  indic. — Remerc. 
Rouen.— M.  I).— R'^le»  î«.— Fait.— CoinpI.  affi^cl. 
MirejKjix.— M.    R.— Reçu    les   «0.— Fait  li;   ré.•^^.— .Vous; 

attend,  v.  dem.  de  livr>.'s  et  vous  coinpt.  louj.  parmi 

n.  pi.  dév.  condite. 
Amiens— M.  L  H.-Recti  les  3».— Hem. 
PoiUer».— M.  H. — Nous  rera.  les  liv.  ,1  l'adr.  indiquée. — 

Sous  av.  reçu.— Aff'îct.  compl.^ 


THtATmi»  — BALS-COMCniTS. 

AujourtI  hiii  sametli,  le   Uviinasb  donne  une  re- 
présentation extraordinaire  au  liénéiice  de  Tisserant, 
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PAmis,  Rvc  DE  BBAinn:,  a. 

On  i'alMMae  aussi  elie*  Brullè,  AAihuir  de  nui^teue,  p«t.^ic^ 
des  Ptiiertvwi.it!  Lyen,  Ma^  Philippe.. «I au  bUKUi  d'*- 
lMinncmcniaiouile«Joaratex,'S,ru«S«lnt-Cas>eiManeill«, 
Michelet-PcyroD:Houen,H.  Hauterd,  llbr.i  Rnnell^s,  Hi^ 
eliel,  llbr.,  Ilanilié  MU  Mots,  1. 

XMKsw  »ss  nsanuTioNS  :       * 


ANNOMCKS. 
Une  »  i  loU  en  un  «oit  : 

Dix  (Oit  et  plut.     • 


AINONCi». 
DODcet  tHtdalist. . . .  «6  f. 
OamM-nodooi..  .^..i^ 
PtlU  a<  puMIdU.. .  1  fr.ss 


Les   abonnements  partent 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administruteur  de  la  Démo- 
cratie  pacifit/ue,  rue  de  Beaune,  i. 

Toute  réclaiiiation  doit  être  accompagpée  de  là 
dernière  bande  imprimée. 


BE 

.        ,-^^.,^,  JIMJOU.p». 

M.»..»..,  «.V.,  ioeriié  od  téitïfarpt  jBMiJ*  de  pelles  et 
piveettes  est  plus  doux  au  leMner.plui  flatieur  k  l'o-ii, 

Slot  Solide  ti  molm  cher  que  Celui  dhaién  fait  n^tce.  On 
vite  U  roiiii|o,  la  malprapreté  et  le  haid  ans  maum.  Le 
iport«-|iinc>iite.  la  pelle,  lâpincetie,  le  titoMater  «t  te  ba- 
lai fornicut  iia(^£m|)|e  gracient  parfaitement  en  bar- 
Bouie  atec  les  mènbles.— Prix  dUvers,  4epnis  19  «t  2t  fr. 
jmqn'k  7itet'  88,  naed  luxe.-^I^AVIOKBl,  mareband  d» 
pelles  et  piacenesuevèlécs,  8S,  me  de  rAibre-Sec. 

HVliDittiHlCitlWNmNmiE; 

tons  k  directions  de  M.  Jetas  OBuaueB.  RsMplacer  U 
tbsorie,  abstraite  par  reafeifMneet  posiUf  tl  pratiqut, 
et  te  àmyainte  par  rétude  aHusute.  -v  Par  ul  12  au- 
ni«ro«,  tS  laMeaot  enfcÂ>lopp$itei,  eéioiilH  H  rcndet 
et  diaHsoaiiienes  insthietives.  r-^  rmU  chaque  mi».  - 
Prix'  :  Paris,  H  fr.;  dépairtemedttr,  f?  rÀ;'étriâêer,  l«rr. 
—  L,'aUoMeueat  k'  la  r  aUaéit  e«Hill[|eBbe  le  1^  ■oveia- 
bre  1BW.— Bureaoa  :  rue  NeMf»de»MW»Chsmp»,  97,  k 
Paiiis — A"  awèe  ceatplètei  jkar  retour  éa  oonmer, 
contre  un  nandat  de  poste  de  (S  (r,,>  Mi  fr.  ou  16  fr. 

■    ■  J— ja 

Ht  s* MTé.  Il  est  prou- 
vé, par  des  nflliert 
blanche,  «rite  en  u 


de  faits,  que  la  Oratee  de  Moui 


\  ture  aeiSn  l'attvniie  dn  médecin  aa^s  OOoke,  amt^liore 
étf>itBammeat  les  dlucslieas,  et  tient  le  corps  libre  et  ré- 
alé,  ce  qui  donne  p<mr  ré» ultet  la  dépuntiM  parfaite  du 
sang,  et  enfin  de  vrais  prodiges.  C'est  tiwtout  quand  oa 
est  tourmenté  par  le  tang,  par  let  nerb  oii  par  les  ku- 
meurs,  que  ce  remède  produit  let  effete  lcs-4ilus  frap- 
pante. —  Graine,  2  fr.H  kilo;  ouvrage,  I  fr  ,  et  I  fr.  SO 
par  la  potte.  Cbex  Didier,  Palais-National,  St,  k  Paris.— 
bépMt  (roirla  CoiuliMN«lMie{dH  IT  Juillet  dernier). 
U  graine  vieille  étaei  ■uitible,  M.  Mdler  met  sou  et- 
cbet  surtei  paquets^ 

tULEDEfiOMRDIN. 

SA' «a  ;'— > ■■•«MtvAVXf -^ aai'i 

UB^uÊR^-l6.'É>rix  :  JO  *.    g!a£!wi  U\lSu,  iV 
la!t-!fkCiODal,  et  eliex  let  princifwn  llpra^ras,  , 


arsuLGs  iHHirni 


AU' 


Bonn*  da  14  décembre  iêW. 

Les  affaires  avaient  asset  bonne  tenue  avant  In 
bourse,  par  suite  des  dernières  nouvelles  d'Allemi- 

§ue  cl  Iles  présomptions  sur  le  vote  relatif  k  Timp^l 
es  boissons;  mais  vert  la  dernière  demi-lieure  du 
parquet,  |e  bniit  s'est  répandu  que  la  commbsioii 
du  chemin  de  fer  d'Avignon  n'adopteit  pas  le  (n-ojet 
3u  gouvernemedl.  Ce  bruit  a  amené  une  déprécia 
lion  sensible  Fur  les  cour?. 

A  terme,  le  3  0|0  a  fléchi  de  15  c,  à  56-15  ;  le  5 
0|0  de  .10  c,  k  f)l-30.  A  trois  heures  et  demie  on 
faisait  91-10  dans  Ucoulisse.  Les  primes  se  traiteicill, 
lin  courant,  sur  le  5  OjO,  de  91-90  k  91-75,  dont  2; 
de  92-10  f  91-C5,  dont  I  ;  et  de  92-40  k  91-98,  dohl 
50  e.  ;  lin  prochain,  de  92-30  k-9a-05,  dont  2;  de 
92-80  à  92-50,  dont  1;  et  de  83-25,  dont  5a  c.  :  l'eiU- 
pninldu  Piémont  s'est  négocié  de  84-95  à  84-65. 

Reiwrt  du  cpmpUnt,  3  0)0,  de  15  à  10  c;  5  0|0  de 
50  k  Id  c. 

Au  comptant,  le  3  0]0  n  fléchi  de  10  c,  à  50-15, 
après  varialions  de  56-30  à  56  ;  le  8  0|0,  ouvert  k 
91-60,  a  fait  ensuite  91 -70,  puis  il  est  tombé  k  91-10, 
fermant  ainsi  avec  baisse  de  40  c.  sur  la  clAtnre 
d'hier  ;  le  4  l|2  a  eu  cours  à  80  ;  le  4  OiO,  k  71-SO. 
Les  bons  du  Trésor  s'escomptaient  â  4  7(8,  k  quàti-e 
mois  et  demi  ;  les  aclionfi  de  Ik'  Banque  ds  Fxanfce 
oui  baissé  de  7-50,  k  2420;  les  obtigations  de  la 
ville  de  Paris,  anciennes,  1267-50  et  1266-25;  les, 
nonvellcs,  1  nî-.'iO  ;  cellisrde  la  Seine.  108T-80. 

CHRNINS  DK  FER.  En  balsie  ceux  de  St-Germalii 
et  de  Vieraon,  de  5  fr.;  celui  du  Nord,  de  3-75;  ceux 
de  Versailles,  rive  droite  et  de  Rouen,  de  2-50;  ceux 
de  l'Estel  de  Nantes, de  1-25;  les  obligatioiis  de  St- 
Germain,  nouvelles,  885  fr.  ;  celles  d'Oriéans,  ah- 
cienues,  995;  nouvelles,  U90;  celles  de  Ronén, 
iioiivelles,  900;  celles  du   Havre,  anciennes,  7.10  ;  ' 
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»  •  jonn; dat  iMhMitn ssecct"**  rtosutiroi)  ehitniqMt, 
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'elMwvéS  qui  lé- 
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celles  de  Lyon  à  Avignon,  17  fr. 
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— ■ Il        I  m  I        ■       Ifc  I  ■ 

SIXiillB    DiÉPAUT.]      . 

iMfiS  ir(Rt  DE  U  GHUrMtlHE. 

En  cliarge  au  Havre  peui;  Saa-Pranciico  (en  droiture). 
Le  beau  navire  de  première  manche  Robert-Sureouf, 
nouvelItmentdunMéelteUIVrè,  partira  pour  cette  deiti- 
nation  le  20  décembre  courant,  tons  le  eoUMUUdenient 
■  I  eapil  ■     ^ 

S'kdr* 
NSL  frères  et  G*;  k  Paris,  à  M. 


du  capitaine  Ballais. 

Iresser.^ar fiet  et  pasfigc.ad  Rayre,  k  MM.  Quss 


fu.  hocEt,  9,  rue  Bergère. 

>.  mvRE  PO..  sinrBiupco. 

Le  beau  navire  de  600  tonneaux,  le  GRÉTRY,  de  pr^ 
mière  marche  et  de  première  cOte,  avant  Ja  imîieure  par- 
tie de  ton  fret  et  de  let  pattagert  oéik  en«ge»,  partin 
iMur  celte  destination  le  15  décembre  prochain,  tons  le 
feominasdetneol  dn  capitah^  Colin. 

S'adretter  :  Paris,  a  M-.  O.  OeUaisa,  agence  améri- 
caiie,  44,  rue  Notr»Daaw-dea-Vlcteiret;  in  (îavre,  i 
M.  I>.  litaoïtsi,  coasigeataire.         ^. 

M"  tAtbViBÉ, 

rue  lîouchcr,  n°  6,  au  i",  pr«s 
le  pont  -  Neuf ,  doD^e  des  ceusiil- 
Utions  sur  te  pasi|i.;  )é  présent  «i 

rnvehjr.  .  ;   ;,  . 

mmrm 


8p«ict«9le(i  du  16  décwnbre. 

THGATRB  DK  LÀ  HKIMI|lilQ()B,<-Gabrièlle.  ,  ' 
ITAUKNS-rMathildcdoShuhran)  .       T 

OPgRA'COMlQUï:.— 1.»  Fée  aux  Roses. 
DukON.— Prancois  le  Cli.intpi,  l'Acte  de  nalHinec. 
TmA11tlE-n<ST0niQiiC,-l.e  CUmte  Attni^B. 

nouvelles,  860;  les évcnt^ialités de  Bordeaux  k  Cette,'  VAWIMîVlLrA  "   jinlbt^ttchu ,  btphliU,  Chaumonld, 

de  23  fr.  S  21-75;  on  W  tklt  dans  la  coulissa  20  fr.;     ^'Jîf'*^^""^: 


âYHNASEi.— Rbpréicnlatlon  extrtèrdMkire.     ' 
i  THEkTiliS  MUiNTANSIKS.—  1'roipDMueehea,  le  Ti«re, 

te  f  jmnc  à  la  kruelio,  lin  (leune  liomiM<pre.ité. 
Variâtes.  I.a  Vie  de  IlolitShie,  u  l'clito  couiinc. 
POnTE-SAINT-MAïaiN.—  Lus  48  dan^cutet  viennoises, 

leConétablc. 
THLtnUUlU.  LUXiaiItltUllG  r-<Troit  Filles  de  la^cure, 

Un  tlnlniftdrfll»,  Vieux  fearOon. 
ÂMBICt]<:OMiquii.-U  jeunesse  dorée. 
OAITÉ.  —  LA  Crblx  de  Kaini-Jicqttet. 

i  Imprimerie  de  Lmiiuic-LkVv,  i«icdu  Qmfssnii,  <*'■ 


*jvi.i '•■;'».?.* 


IS-  vanee.  S^'llÔ. 


Dimanche  1 0  décciiiibiv  i   >  lî;. 
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PARIS,  15  DÉCEBIBRE. 

Asseinlilce  léglsliktive. 

La  suite  de  la  discussion  générale  sur  l'impAt 
des iwisisons  est  reiivoyi^e.à  lundi.  Deux  orateurs 
seulement  ont  été  entendus  aujourd'hui.  M.  M«u- 
guin  a  délayé  dVxcellents  arjfuinents  eontrt!  le 
maintien  de  l'impét  ;  si  son  discours,  qui  a  duré 
une  heure  et  demie,  avait  été  condensé  rd  une 
demi-heure,  l'effet  aurait  pu  en  être  très  puis- 
sant. 

M.  Mauguin  veut  non-seulement  l'abolition 
des  ta.xes  que  le  gouvernement  prélève  sur  les 

'  substances  alimçntaircs,  mais  demande  aus8i|  la 
suppression  ies  octrois.  Il  comprend  toute  l'im- 
portance de  la  circulation,,  et  veut  qu'aucune  en- 
trave ne  soit  opposée  à  l'échange  des  denrées 
qi^e  produisent  les  différentes  zones  de  la  France. 
Quel  est  l'avantage.,  dit-il   avec  raison,  que  l'on 

"^cherche  dans  l'établissement  de  colonies  lointai- 
nes f  ce  sont  des  débouchés;  or,  qu'est-ce  qu'un 
débouché,  sinon  l'établissement  d'un  échange,'? 
Comment  ne  comprend-on  pas,  dès  lors,  que  la 

Sremièrc  chose  à  faire  est  (te  ne  pas  obstruer  les 
ébouchés  que  l'on  a  sous  la  main. 

Or,  grâce  à  la  diversité  des  productions  des  dif- 
férents bassins  de  la  Frahce,  chacun  d'eux  est  un 
Marché  ouvert  à  tous  les  autres,  et  récipixtque- 
ment.  Facilitez  donc  le  déplacemer»l,  le  transiKjrt 
des  denrées,  activez-<!n  la  cucuiation,  et  pai'  cela 
seul  vous  aurez  amélioro  la  position  des  prwluc- 
teurs  et  des  consonmiateurs,  c'est-à-dire  ae  tous. 
M.  Mauguin  est  de  ceux  qui  pensent  que^l'im- 
pôt  des  boissons  doit  être  remplacé,  et,  'selon  lui, 
rien  de  plus  facile  que  de  trouver  uu  produit  au 
moins  équivalent  en  imposant  les  uiarchés  à  ter- 
me de  la  bourse,  les  papiers  de  tenture,  les  gla- 
ces, les  cristaux,  etc. 

Nous  ne  verrions  pas  beaucoup  à  redire  à  ce 
que  les  jeux  de  bourse,  si  ou  ne  ueut  pas  les  sup- 

Ïirimer,  devinssent  ime  source  au  revenus  jwur 
e  Trésor;  mais  quant  aox  industries  diverses  qui 
touchent  plus  ou  moins  au  luxe,  c'est  une  matiè- 
re délicate  à  iniiwscr,  et  l'on  peut  légitimement 
craindre  de  voir  se  résoudre  eu  amoindrissement 
le  ti^ivail  ou  en  <liminution  (le  salaires  les  taxes 

3ui  viendraient  frapjier  les  produits  industriels 
'usage  général  sinon  de  nécessité  absolue.  M. 
Mauguin  a  vivenient  insisté  pour  qu'on  se  décidilt 
cnlin  à  abandonner  la  routine,  à  entrer  dans4b:i 
voies  nouvelles.  Or,  les  voies  nouvelles  sont  cel- 
les qui  conduisent  à  l'affraïKliissement  complet 
de  tous  les  genres  de  production  cl  di;  tous  le» 
genres  de  consonnuatiou  ,  et  (|ui,  transformant 
1  fitat  en  serviteur  dévoué,  en  administrateur  in- 
telligent, ne  lui  font  ch  relier  ses  ressources  (juç 
dans  la  réniunération  des  services  qu'il  peut  si 
facilement  rendre  ^  touii  et   à  chacun.  Soit   que 


l'on  prenne  l'iinnAl  unique  représentant  l'assu- 
rance dii  capital  sous  toutes  ses  formes  contre 
trjiis  les  genres  de  risques  ;  soit  que  l'on  fasse  de 
l'Etat  le  grand  distributeur  du  crédit,  l'cntrcpre* 
neur,  au  uoin  de  tous  et  dans  l'inlérél  de  tous, 
de  la  circulation  en  général;  qu'on  l^i  remette 
l'exploitation  des  ihines  dont  le  morcellement 
détr-uit  la  productivité  en  multipliant  les  frais 
d'extraction,  on  n'enlève  rien  aux  fruits  de  l'ac- 
tivité propre  de  chacun,  et  on  donne  au  con- 
traire à  l'Etat  des  ressource»  qui  s'élèvent 
pixtportionnellentent  aux  services  qu'il  sait  rendre 
a  l'indtistrie  privée.  C'est  de  «e  côté  ouc  se  trou- 
vent les  voies  nouvelles,  et  non  dans  aes  replâtra- 
ges du  monunieHt  financier  qu'admirent  tant  MM. 
de  Montalembert  et  Léon  Faucher,  monument 
élevé  sur  des  bases  léguées  par  la  ^'éodahlt':,  ac* 
commoilé  tant  bien  que  mal  aux  besoins  de  la 
moiiarcbio  constitutionnelle,  niais  dans  lequt;!  la 
dénio<;ratle  ne  pourra  jairiais  fe- trouver  i  l'aise. 

M".  Mauguin  a  très  nettement  démontré  que 
c'était  la  r^gic  qui  prch'Jit  les  cabarets  sous  sa  pro- 
tection, et  il  en  a  aonné  wur  preuve  la  résistance 
qu'a  toujours  op[K)sée  l'admmistration.  à  l%ug- 
mentalion  des  licences  que  l'on  p.iierait  volontiers 
u«*ur  ôlre  affranchi  de^s  odieuses  vexations  de 
I  .'Mîrcice.  Il  a  prouvé  aussi  (|ue  raugnientaliou 
des  cultures  en  vigne,  tAiit  et  si  coiuplaisuniment 
citée  par  les  partisans  de  l'impAt,  ne  prouvait  en 
aucune  façon  la  prospérité  de  cette  culture,  atten- 
du- l»que  cetteaugme»tation  n'était  que  justeyiem 
piojKirlioiuielle  à  laccroisseiiient  de  jiopulation  , 
i"  qu'elle  .îvaitiwrté  principalement  sur  les  pays 
qui  récoltent  du  vin  pour  fabriquer  de  l'eau-d'e- 
vie,  taudis  qu'on  avait  arraché  des  vignes  pro- 
duisant des  vins  destinés  à  la  consommation. 

Nous  ne  dirons  rien  du  très  long  discours  de 
M.  Foctoul,  attendu  que  nous  n'avons  pu  en  siù- 
sir  un  mot.  A  voir  l'iniittenlion  dont  il  était  l'ob- 
jet sur  les  bancs  de  la  droite  comme  sur  ceux  de 
la  gauche,  on  aurait  pu  croire  qu'il  no  parlait  ni 
pour  ni  contre.  Il  n'en  a  pas  moins  intrépide- 
ment discouru  depuis  4  heures  jus<|u'à  t>  heures 
et  demie,  se  ménageant  ainsi  la  compensation  de 
voir  demain  son  nom  à  la  tétc  d'un  grand  nombre 
de  colonnes  du  MoHiIrur. 

(  >n  nous  .issiitc  que  M.  Fortoul  a  refuse  de  céder 
son  tour  de  parole  à  .M.  l'assy,  comme  hier  M.  l'as- 
cal  Dupral  avait  fait  à  l'éj^'ârd  de  M.  Jules  Favre. 
Partout  on  rtjtrouve,  dans  iiotri'  misérable  sociét*^ 
ce  sentiment  d'iudividualisïiicqiii  m>l  lamôîndro 
satisfaction  de  vanité  jici-soiiiiolle  au  dessus  des 
iiiléiéts  de,  la  came  dont  ou  si;  i)réti'iid  le  iléfrii- 
scur.  Hu'uii  iioiiime  qui  a  des  idées  à  lui  parlicu- 
li.crcs  lieiiLir  i  les  produire  à  la  tribune,  quelle 
([lie  soit  son  inlnbileté  de  parole,  cela  se  conçoit; 
il  iciiiplilun  devoir  de  conscience  :  il  n'y  a  que  ce- 
lui qui  pui-'^so' porter  à  la  connaissance  de  tous  le 
fruit  de.ics  méditations pru)>rcs.  .Mais  lorsqu'il  s'a- 


git d'exposer  des  idées,  de  (orimiler  des  ;ir(:Hiiients 
(jui  sonldans.  le  domaine  commun,  qui  sont  entrés 
dans  la  circulation,  on  devrait  en  confier  le  soin  h 
fleroratëurs  réunissant  à  l'habileCè  d'argumenta- 
tion l'autorité  de  parole  qui  confinande  l'at- 
tention. En  un  mot,  lor8<ju'il  se  traite  de  ces 
grandes  questions  qui  divisent  une  assemblée  en 
un  petit  nombre  de  grands  partis,  chacun  de  ces 

Siartis  devrait  nommer  des  rapporteurs  chargés 
le  soutenir  la  discussion  en  son  nom,  et  de  fiure 
valoir  les  arguments  sur  lesquels  sou  opinion  est 
basé*.  On  écoHomiserait  ainsi  beiiucoup  de  temps, 
de  fatigue  et  d'ennui  ;  le»  diicussions  gagneraient 
en  clarté  et  en  intérêt  ce  qu'elles  perdraient  en 
longueur  et  en  confusion,  et  l'on  épargnerait  de 
plus,  à  beaucoup  de  très  honnêtes  gens,  lu  décon- 
venile  de  pérorer  inutilement  au  milieu  de  l'uiat- 
tention  la  plus  générale  et  la  plu»  complète. 


I)'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  r.ous  te- 
nons à  faire  coiiiiaitre  que  M.  Tainisier  a  cédéson 
tour  de  parole  à  M.  J.  l'avre,  ipii  ouvrira  lu 
séance  lundi  procliain. 


Le  Moniteur  publie  la  note  suivante,  émanant 
évidemhieiit  de  haut  lieu  et  dont  le  slvie,  s'il  est 
honnête,  n'est  pas  précisément  modéra  : 

Corlaiiis  écrivains,  dont  la  plume  irmiile  tremper 
dans  le  fiel,  mettent  eliagiie  jour  le  zt'lt-  d'un»  curiu- 
silé  perfide  ai  reclierclier  le  («ssé  de»  perMiiiiiu  clioi- 
titi  [wr  le  guuverucmeni  [lour  Wi  fuucliuus  iiul)li- 
ques.  Ci  paisse,  ils  le  cuiuiiiunteiit  avec  une  ttialigniU 
ardente,  ils  lu  iléluinreiit  tri)|i  souvent  p;ir  les  in/«r- 
firétations  tnensonyeres  de  la  plus  Oaue  envie.  Kran- 
clienienl,  après  trois  révolutimis  ,  eu  iiiuins  de  qua- 
rante années,  quel  est  rboiuine  :i]iaiit  quelque  i'X|ié- 
riencc  des  «flaires  publique>,  duiit  les  antécédents 
ue  (>uikM'iil  douiter  priae  à  la  passion  des  délrac- 
teun  T  Cttnime  si  le  fait  seul  d'avoir  servi  soii  i)ayi 
•Mit  Im  pouvoirs  (iritcédaiits  éuit  un  crime. 

Celle  lactique  odieuse  n'aura  pu  le  succès  qu'on 
t'en  (troiuel.  L»  neveu  du  l'c.upervtr  deineurerH 
inébranlable.  Il  a  ^>ris  (>uur  rè^le  de  cuiiduile  l(!S  [xi- 
rolcs l'a  ion onc(«  immortel,  s'ecriatit  uiiiuurau  con- 
seil d'bUl  :  «  Guuvcrnurpar  uu  |iurli,  c  est  se  nicl- 
Ire  liMuu  tard  tlaiit  sa  dépendance.  On  ne  lu'y  pren- 
dra (ûs;  je  suis  national.  Je  iiiv  surs  de  tuus  ceux 
qui  ant  la  capacité  et  la  vulontéde  iiiiirclieravecuioi. 
Vuilà  |X)ui<|iiui  j'ai  cuiniNisé  iiiuii  conseil  d'Klat 
de  cniistituanU  qu'un  a|i|>ulait  iiiudërés  ou  feuilbuts, 
coniiiiu  Durcnnon,  Kieilurcr,  Kegiiicr,  Uf.gunult  ;'de 
«♦yali«tes  -etMHHh-  Uevifisut-^cl  Uufrirtuves;  eHlitfd*» 
iacoi)ins  voiiiiiie  lu  une,  Uéal  cl  lierlier.  J'aime  li> 
buiiilètes  gens  do  (ous  les  jarlis.  «    {Comnuuiqué.) 

Si  le  iKiuvoir  exécutif  faisait  de  la  conciliation 
au  lieu  de  faire  de  la  coalition,  M.  Commun if^uè 
jxturrjiit  nous  die  sans  duute  (piels  sont  les  iioiu- 
nies  qui,  depuis  le  10  Jécemiac,  ont  représenté 
mv:  affaires  la  Képiibliquc  démocratique. 


Esprit  des  journaux. 

La  Presse  publie  aujourd'hui  une  lettre  jlc  M. 
Eliiile  de  Girardin  <i  M.  de  Montalcnibcrt.  Nous 
en  extrayons  quelques  passages. 

Après  avoir  cité  une  lettre  écrite  à  la  Presst; 
après  la  Révolution  de  l'éviier,  où  M.  de.  Monta- 
lenibert  protestait,  (jiie  la  liller^é  avait  été  et  se- 
rait toujours  Vilole  de  non  ôtiw,  et  défiait  qu'on 
j)ùt  citer  dans  stju  passé  uu  acli;,  une4)arole  qui 
mt  en  contradiction  avec  cet  amour,  etc.,  M.  de 
Girardin  poursuit  ainsi  ;  . 

Lm  électeurs  qui  vous  ont  iiunimé  vous  eut  cru 
sur  parole  !  Comment,  Muusieur,  \w  vous  auraient- 
ils  pas  cru  !  lin  liomiue  si  liiiuible  ut  si  fervent! 

Mais  non,  ui  vos  convictions  ni  vus  atlurcs  n'ont 
cliangé  !  >ous  él>is,  en  I84'J,  ce  que-  vous  étiez  eu 
1847.  " 

En  1847,  soiis  le  règne  de  Louis-Pbilippe,  il  n'y 
avait  aucoii  danger  à  k\.w  de  l'op|>OKltiiiii  ;  vous  étiez 
plein  d'ardeur  ! 

En  1S48,  vuus  aviei  |)eur,  ut  j»  vous  ra.ssunis  ; 
voas  me  flattiez  ! 

Ï.U  1849,  von»  n'avez  plus  peur,  ctjc  vouS  «llfaii- ; 
•  vuus  m'injurieit'?  > 

Voilà  ijui  ptuiivo  que  vous  êtes  liieii  toujours  le 
même  lioHiine,  iiiie  vous  n'avez  cliiiii^é  ni  de  cuiivic- 
lion  ni  d'allure  !  ftrave  (juand  if  n'y  a  pas  de  dan- 
ger; humtile  <|iiand  vous  tmiiblez;  arrogant  dès  que 
vous  ries  rassuré  \  Je  vous  rvverrai  iiuuibfu,  luoii- 
sieiir,  très  liuinlilu,  car  les  iiérils  ne  s<>iit  pas  dissi- 
pés, car  le  jour  n'ast  i>.w  éloigné,  fieul-èlru,  où  les 
d('>ert«urs  de  lu  lihci  te,  traduits  dtvaul  louis  cuii- 
icils  de  guerre  ,  auront  liesoin  de  défenseurs  intré- 
pides. Ce  jour-li,  .Monsieur,  j'aurai  oublié  l'injure 
d'hier.  L.»  religiun  qui  csl  sur  vos  lèvres  est 'Jiuis 
mon  cu^iir. 

«  L'iiiqiùt  sur  le  capital  est  la  «Vru^uf  qui  doit  nous 
tuer,  u  avex-v«u.s  dit  k  f.i  tribauu;  vous  vous  Iroin- 
l>«z,  MousicMir,  la  «  druijur  ■  qui  vuus  eiu|Hiis<>ii lie- 
ra, c'est  l'impùl  Mur  la  cunsonirn.-iliun.qni  a  pour  ef- 
fet d'encourager  les  fraudes ,  tfes  so|>hitticalionk, 
d'affamer,  de  démoraliser,  d'irriter  les  papulations, 
eu  |>osse«sion  auiuurd'liui  d'un  droit  dont  euo:i  nu  se 
lai.ssaront  na*  dépouiller  :  le  droit  de  .<iuf[rage. 

f%acliez-le,  Munsieur,  l'impAt  sur  les  l>oi.>«ons  lais- 
sera sur  l«  cliamp  de  bataille  électoral  plus  de  répu- 
l)licains  du  lendeauiiii  que  l'impôt  de.!  4.'i  centimes 
ii'v  a  laissé  de  répuldicains  de  ta  veilfe. 

^i'ave»-\ous  paj  coiunieiifé  ,  Monsieur  ,  votre  car- 
rière de  uraiid  docteur  lie  la  presse  en  fondant,  en 
IH2G,  avec  M.  f.aiiiemiais,  le  jonriial  \' Avenir,  <\[iO 
deui.ins  après  vous  alliez  dc-.ivuiier  soruiinellcinent 
à  Home  ? 

Vuiis  avezsiiiiclilié  la  palinodie  ! 

l'tat  tleTTiori(«:iif,  Mnnsienr,  et   moins  d'Iiuinililé, 


ftaiis  la  iiièiiic  Icttri',  M.  di"'(iiriiniiii  rapjHillc 
■<  un  autre  dis  ihamijionsde  riMi|iol  sur  les  li.iis- 
soiis.M.  Léon  l'aiicliei-,  les  imroles  suivantes  qu'il 
prononçait  m  mai  IXtH  : 

L'assiette  île  l'iinini'.  conserve  encore  quelques 
trace»  du«ci».i|;e  t|ui  [lesait  dans  le  dernier  siècle 
sur  les  rangs  inlerieiM>  du   la  société.  L'impôt  $Hd»- 
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CAUSERIES. 


Le  fait  Important  du  la  semaine,  dans  lus  annales 
du  monde  parisien,  c'est  lu  bal  du  raunivursaire. 

Les  iournau\  nous  olit  doniié  déji  uu  complu  dé- 
taillé du  luxe  préfectoral  déployé  en  cette  sulennellu 
occasion  par  M.  Iterger.  Je  ne  veux  iwint  tomber 
dans  des  redites. 

Il  est  acquis  h  l'histoire  que-  les  tentures,  tapisse- 
ries, tableaux  des  salons  et  des  galeries  étaient  du 
filus  irréprochable  choix  ;  que  let  diamants  étince- 
aient  aux  cheveux,  aux  bras,  au  cou  et  sur  la4M>îlri- 
nc  des  dames.;  que  les  fines  dentelles  destinée*  à  ca- 
cher bien  des  jolies  choses,  remplissaient  cette  fonc- 
tion lu  plus  mal  possible,  ce  dont  on  leur  savait  in- 
finiment gré  de  part  et  d'autre;  que  les  uniformes 
les  plus  variée  circulaient  au  milieu  de  la  foule, 
rompant  l'affreuse  monotonie  de  nui»  éternels  habits 
noirs. 

Uu  sait  que  le  dîner  a  été  spleudido;  que  la  vais- 
selle plate  de  M.  le  préfet  était  du  inailleur  gaùl,  et 
que  sa  liarangne  de  circonstance  n'a  pas  lait  con- 
traste avec  sa  vaiasutfc  ; 

On  a  reproduit  mot  pour  mot  ta  réponse  dans  ta- 
quetlu  M.  Louis  Rona|Mrle  se  félicite  d'ac«ir  main- 
tenu la  Uijaim,  et  Mté  toute  collision. 

—  Il  pntaU  que  In  république  romaine  n'a  jaiuiils 
exi.itérOt  que  le  13  juin  n'a  pas  eti  lieu. 

Nous  iliirous  rêvé  cela. 

Tant,  luieii.v,  m:i  foi;  car  c'étaient  deux  vilaius 
rêves.— 

Ehlin,  nul  n'ignore  qu'on  a  dansé  aux  «oiis  de 
rorchesirc  de  Slrauss  ;  qu'on  a  pris  dos  glaces,  liu 
du  punch,  cl  que  M.  le  présideul  de  U  République, 
en  costume  de  fantaisie, — je  veux  dire  de  général,— 
s'est  montré  do  temps  on  temps  à  la  société  qui  se 


rangeait  en  deux  haies  sur  sou  passage,  les  daines 
d'un  côté,  les  messieurs  d'i  l'uulic,  dan.-  riiilérèt  de 
ia  morale  ut  du  coup  d'ieil. 

Je  conviens  que  cette  Tevue  était  plus  agréable, 
surtout  d'un  côté,  que  celle  de  la  garde  nationale. 

L^du  nipins,  M.  Louis  Bonap.irlc  était  sûr  de  ne 
|ias  aggraver  son  rafroidisscinunt. 

Kii  attendant  ijiie  M.  de  Falloiix  recouvre  la  siinté 
sous  les  oraiigers  de  iNiec,  son  frère  eu  Dieu,  le 
bienliciirenx  Moiilaleinlicrl,  poursuit  le  cuuis  de  ses 
pieux  exercices  à  l'.\s?éiid>léu  nationale,  et  travaifitt 
îte  son  iiiicu.\  au  salut  du  la  nation  fiaiivaise,  en 
s'effori,'aut  île  la  préserver  du  péché  d'ivrognerie. 

Son  lioméliu  sur  l'impôt  des  boissons  est  un  chef- 
d'œuvre  du  genre,  et  déliasse  de  beaucoup  tout  ce 
aue  le  sage  Mentor  récita  à  Salcnte  sur  tes  daugcrs 
e  ta  séduisante  lii|ueur. 

M.  de  Montalouiburt  parait  trop  convainc^  pour  ne 
pas  prêcher  d'exem||e  au.ssi  bien  que  de  parole.  Je 
gage  que  tous  ceux  qui  ont'  la  joie  d'être  admis  dans 
sa  sacristie  intime,  atlirmeul  qu'il  ne  nourrit  sa  ctiair 
que  de  racines  cl  d'eau  filtrée,  à  l'insfar  dus .  solilni- 
res  de  la  Tbébaide. 

On  dit  qu'à  son  exemple,  loiis  les  représentants 
qui  se  disposent  à  voler  le  maiutien  de  cet  iinpèt  liy- 
gyéniqiie  et  moral,  vont  renoncer  au  (;iianqiagne,»u 
Cliainberlin  cl  au  Médoc,  pour  s'abreuver  d'eau 
claire.  • 

Quant  au  bon  iHiuple,  il  mettra,  comme  par  le  pas- 
sé, de  l'eau  dans  sou  vin,  et  n'aura  pus  lu  droit  de 
réclamer.  * 

.Ne  lui  a-t-on  pus  promis  l'abéndancc  ?, 

La  pro|>ositiou  de  M.  Cbarras,  sur  la  distribution 
des  croix  d'IuHineur,  a  en  uu  plein  succès. 

Eu'  annonçant  les  décorations  accordées  par  divers 
ministres,  ù  f'occasion  du  tO  décembre,  te  Moniteur 
l'uumèrc  scrnpuleuscnient  les  services  qiB  ont  valu 
celte  faveur  anx  nouveaux  chevaliers. 

tu  dis  scruindinscment  |iour  l'Iiarinoiiie.  do  lajdira- 
se  ;  car,  k  part  quelques  braves  militaires  et  nu  (h;- 
tit  nombre  d'hommes  d'un  mérite  inconteaté, 
y  compris  MH;  Lucien  Murât  «t  Lottis-Lucien  Bo- 


iiapirtc,  dont  personne  ne  >oupvoiine  lus  litres  à 
cette  distinction,  vous,  iiioi  et  tout  autre  |iuiirrioiis 
être  ]iarfaitemcnl  bien  décorés,  eu  vertu  des  droits 
i|ui  ont  valu  à  leurs  porteurs  ta  plupart  de  ces  rulians 
rouges. 

Celle  ouligalioii  d'avoir  à  fournir  nii  mulif  qiiel- 
cnii(|uu  il  r.ippiii  du  cliaipiu  croix  décernée,  n'a  pas 
laissé  ceptîndant  q\ied'cmliarrasier  parfuis  t'imanina- 
lion  uu  (MMi  stérile  de  nos  ministres  et  du  leurs  haut.- 
employés. 

Il  s'agi:>sait  enlic  autres  d'un  i.uiiv  de  pt.liiu  ville, 
puisuiniiient  recommandé  à  l'endroit  de  la  décoration 
par  les  représentants  lionuètes  de  son  département. 

C«  maire,  qui  s'appelle  Camiisot  ou  Ckiinouiliard, 
je  ne  me  rappelle  pas  oxacteuicnt  le  nom,  avait  rendu 
de  grands  services  à  la  faïuillu  cl  à  la  propriété  de 
sou  arrondi&iemeiit,  eu  faisant  feriiMr  uu  cabaret 
dans  kqiiet  on  avait  crié  :  Vivi  la  République  '  el 
traîner  co  prison,  menottes  aux  mains  et  gendarmes 
an  cotlet,  deux  socialistes  de  sa  commune,  dont  l'un 
avait  Â  côté  de  sa  glace  le  porUiil  de  Ledru-  Uollin, 
et  l'antre,  dans  sa  liibiiutbèquc,  un  aluianacli  démo - 
cratique. 

Certes,  il  y  avait  bien  là  de  qtioi  décorer  un 
maire,  voire  liième  son  adjoint  par-uetsus  le  marché. 

Mais  il  fallait  appliquer  un  motif  q'ieloonqnu  à 
cette  nomination.  C'était  gêiuint. 

—  Car  enlin,  disdt  le  ministre  uu  clief  de  divi- 
sion, si  nous  iH>ém)ns  que  ce  M.  Camouillard  ou  Clia- 
inusot  a  obtenu  la  croix  \>o\n  nvm  persécuté  les 
rouges,  tous  les  journaux  de  celle  détestable  conictir 
vont  crier  far-dessus  les  toits... 

^  Votre  excellence  a  raison. 

—  Il  faiil  absolunienl  que  nous  lionvions  autre 
chose. 

—  Je  suis  de  l'avis  de  iiianseigneiir.        ' 

—  Voyons  !  ce  monsieur  Clianuisard  ou  CiimouiN 
lot  doit  exercer  une  profession  quelconque. 

—  Hélas,  excellence,  il  est  épicier. 

—  lipieicr,  cbbicu  ,  écrivons  qu'il  a  été  décoré 
T  pour  avoir  vOTdu  des  pruneaux.  Le  gouvernement  est 
■  tenu  de  protéger  l'industrie. 


Les  nouveaux -f'V'.oré,-  xiiit  aiséfpent  reconnus 
daas  les  salons  «ù  ils  se  présentent,  bu  les  distingue 
à  leur  riib'in  luoge,  attendu  que  la  plujiart  des  an- 
ciens ne  le  iHirlerit  pins.  C'est  beaucoup  mieux  porté, • 

Si  jamais  je  suis  qiicli|ne  cliose  dans  le  gouverne- 
meul,  —  je  ne  (larle  luis  de  celui-là,  —  quand  j'au-      „ 
rai  à  récoiiiiienscr  lui  liunmie  de  mérite,  je  le  déferai 
de  la  Légioii-d'lloiiiieui . 

l,es  sa\anls  suul  expo-.és  quelqitefois   à   du  siiign-      • 
tiers  niécoinplu.-.. 

Voici  une  niyslilicatiun  scienlili(|iiu  d'autant  plus 
ainiisante,  (pi'elle  n'avait  jias  été  préjarée  le  moins 
du  monde  pirsun  iiiiioc^'ut  ai'.teiir. 

On  sait  que  les  soldais  et  les  écoliers  oui  l'hahitn- 
do  du  graver  leur  nom  sur  toples  les.  guérites  et  sur 
toutes  les  laides  qui  ^e  Irouveiil.  à  portée  de  leur 
liaïoniietle  on  ilu  leur  canif,  ('.'est  nu  des  pasiie- 
li  unis  lialiitucis  de  fa  salle  d'études  uu  du  corps-de- 
fçardc. 

CeuT^qu'aniine  le  sentiinciit  de  la -corporation 
ajoutent  vidonlieis  à  leur  déiuunination  p*;rsonneJle 
le  nnniéro  de  la  clas.se  ou  du  régiment  auquel  ils 
apjiarttenneiit. 

D'antres  enfin-,  clie/.  lesquels  cet  esprit  corporatif 
esken-doininance,  faisant  abstraction  complète  de 
leur  individualité,  ne  iienscnt  à  transmettre  aux  gé- 
nération» futures  que  les  litres  du  corps  plus  ou 
niidns  glorieux  dont  ils  font  partie. 

Les  soldais  fi'an\-ais  ont  acclimaté  celte  manie 
d'iuseriplious  .^ur  le  sol  africain. 

Il  n'est  ps  du  palmier  dans  les  oasis,  pas  de  ro- 
cher dans  (es  déserts  qui  ne  soit  cmpruin't  de  quel-    ■   ~ 
tjuu  autographe  incrusté  par  le  sabre  d'un  conqué- 
rant. 

Dans  les  loisirs  d'une  balte  au  inilieit  des  -raonta- 
gues  de  l'Atlas,    uu   brave   soldat,  appartenant  au    .  > 
corps  des  zépliii>,  i<rava  nn  jour  au  fronton  d'une 
rocnc  séculaire  rinscriplion  suivante  destinée  à  per- 
pétuer dans  la  mémoire  des  siècles  W  souvenir  de  "■ 
son  biwmac  ;  ▼ 
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contributions  sont  réparllas,  à  certains  égirdi,  en  «en* 
inoeru  de»  fcundté*  coiUribulives:  ou  volt  trop  qua 
1«8  pr«priétaireg  ont  fait  la  loi,  et  qo'iU»rbnt  faite 
«laiil  loar intérêt.  .Vs'-"       kso. 

Le  National  répond  ainti  au  dAmenti  qui  âé^ 
inséré  à  son  adresse  dans  le,JVff|^r,  tfjpjrwos 
du  retrait  de  la  loi  sur  raichèvan^t  du  tofpeau 
de  Napoléon  :  ^  >  ,  l ,' , 

Nous  avons  dit  :  «  La  commission  a  trouvé  qu'une 
somma  de  1  317  000  fr.  «vait  été  dépensée  d'une  fa- 
çon tellement  irrégulière  «t  tellewent  iniustiliable, 
qu'elle  a  proposé  de  la  mettre  à  la  clikrge  de  l'ancien 
ministre  ue  1  intérieur.  Nous  avons  ajouté  aue  le  re- 
trait (t«  projet  du  gooYernenMnt  avait  é,té  oéj^^miné 
par  cette  conclusion  do  la  commission^  Nous  met- 
Ions  M  Odilon  Barmt  au  défi  de  démentir  ces  deux 
allégations.  » 

On  lit  dans  le  mènie  journal  : 

'  Un  représentant,  qui  est  en,  position  d'être  bien 
inforhié,  assurait  nijourd'hui,  dans  là  ^He  dat  con- 
Téreacei,  que  la  fkmeuse  circulàire-d'HantpottI  à  la 
gemiarroene  avait  été  corri^  de  h  nain,  du  prési- 
dent de  la  République.  H  ttuit  même  un  paragra- 
phe tout  entier,  nous  laissons  à  deviner  lequel,  com- 
me ayant  été  écrit  en  entier  par  M.  Bonaparte. 
Quel|«  édifiante  révélation  ! 

.    '     '"~  ■  ^ 

VAuemblie  niliotude  s'applaudit  de  la^présen- 
tation  d«  projet  de  loi  qui  retire  aux  comités  spé- 
ciaux d'arrondiBsemant  la  nomiBatioa  et  la  révo- 
cation des  instituteurs  priraairea,  pour  itraosuet- 
tre  cettç  attributidû  aux  préfets,  et  enlevai  ces 
modestes  et  laborieux  fonctionoaires  leur  dernière 
garantie  d'indépendance.  —  Mais  ce  n'est  pas.às- 
se9  pour  le  journal  honnête  et  modéré.  L'opinion 
pîd>uqne  peut  encore  être  représentée  pwr,le  mai- 
re, par  les  adjoints,  par  les'conseillers  municipaux, 
n'fkut  taire  tablé  rase  de  tout  ce  qui,  dans  les 
'  pt»duits  de  l'élection,  se  peribet  de  n'être  pas  du 
même  «vis  que  les  royalistes. 
Voio  les  paroles  du  journal  mod^; 

«  Mais  ce  projet  serait  très  imparfait  s'il  n'é- 
tait immédiatement  suivi  d'une  secondis  mesure  que 
nous  avons  indiquée  :  l'Assemblée  souveraine  doit 
concéder  aux  préfets  le  pouvoir  exoq>tionnel  de  ré- 
voquer tels  mauvais  maires  et  adjoints,  conseillers 
municipaux  encore  écarlatas  dans  une  bonne  moitié 
de  la  France. 

»  Les  attribatiens  du  maire  sont  immenses,  seh 
influence  sur  la.  localité  considérable.  Qu'importe 
sous  plus  d'an  rapport  que  vous  éloigniex  l'insUtu- 
teur  primaire,  si  le  premier  magistral  de  la  cité,  d/e 
la  commune,  du  village  reste  dévoué  aux  mauvais» 
doctrines  et  vous  conduit  au  socialisme  7  » 

Ce  conseil  sera  suivi  comme  le  premier  : 
projet  sera  présenté  dans  Ce  8en|.  le»  joursai 
mdiacrets  noua  ont  avertis  que  le  présiaeQt  de 
République  hii-inéme  avait  daigae  s'en,  occi^i 

Et  ies  journaux  honnêtes  prétendent  que  noU* 
vivons  sous  une  République  oémocratique  1  Et  ifs 
attribuent  à  la  démocratie  les  fautes,  les  désa^ 
très  vers  lesquels  on  poussa  la  France  I  I 


On  Kt  dans  la  Patrie,  h  propos  des  sociétés  de 
secours  mutuels  :  ! 

«La  haute  importance  que  le  gouvernepient  atta- 
che k  ces  sociétés  l'a  décidé  i-les  entourer  d'nn 
grand  prestige  honorifique  :  aussi  shtend-il  que 
Kurs  presidents  «eront  nommés  par  fe  priiident  de  fa 
RifMMUque.  »      ,     ' 

Le  seigneur  Jupiter  sait  dorer  la  pilule. 
Mais  les  ouvriers  ne  s'y  tromperont  pas  ;  la  no- 


Le  censell  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui  k 
l'Elysée.  On  a  délibéré  sur  U  décision  de  la  commin- 
kio9  générale  du  budfnt,qui  a  rejeté  hiw/par  trpit^ 
voix  contra  douze,  Unbroict  du  AuVerinnent  sw  >e 
ch#Ui  de  Paris  alita.'         ',  '      .'J^       ; 

Ûtle  commission  rest  réunie  É'Uiollirnui,  4t  la 
maJMilé  a  décidé  (JiJ^eUe  muiiitie«dfal|y»  rappor- 
leuK-ll.  Chauelo|(p4jaubat,  nom.afl  wn  la  séance 

assure  que  M.  Bin^u,  iniiAi:6gé''i 


qulinias  rapré||et(^nU,  aurait. dit  q<l*i| 
^j«i  d'accedb:  quant  à  l^tfi  M 
la  cSSiinissiotif™'  '       -   (G*tt««  (tfi 


matid  par 
'étaitMs 
usioiwde 


On  écrit  de  Teulonv  12  décembre  :  l 

«  Plusieurs  navires  ii  vapeur  sont  sur  leur  départ. 

Ils  vont  embarquer,  a  dvita-YeCchia,  quain  milf 

hommes  environ  de  la  garnison  française  de  Rome 

qui  doivent  rentrer  en  France.  » 


ITAUE. 

On  écrit  de  Rome  k  la  (Mneordia  : 

«  Pie  IX  a  perdu  tout  prestige,  et  s'il  revient  i 
Mme' il'  y  sera  peiit-ètre  plus  mal  accucUllqua  les 
Fiançais  ne  l'ont  été  le  jour  de  leur  .entrée  t|î^m- 
phants.  Malgré  l'exil;  de  ses  chefs,  le  peuple  est  plus 
uni  que  jamais,  contce  1^  parti  prétrï;  etles  Français, 
qui  pe  sont  péor  lui  que  matière. &  caricatnrM  et  k 
satires,  Uiidis  que  toits  ses  éloges  sont  pour  la  llé- 
pt^Iiquf  qii^ohlaia  violejamsnt  enfévée.  Les  Fran- 
çais, de  leur  c6(é,  ne  paraissent  pal  trop  rassurés 
sur  les  intentions  des  Autrichiens  qui  ceiitinnent  k 
se  fottfflelr,  et  ils<diseat  que  bientAt  ils  leur  donnè- 
rent une  bonne  loçan.  ». 


Le  mime  journal  résume  ainsi  les  élections  conl- 
nues  le  10  k  Turin  : 

■  Les  élections  connues  montent  i  44,  parmi  lei- 
quelles  il  «e  treave  2i  fonctiopnairos  puolics. — L  i 
gauche  et  le  centre  gauche  ont  perdu  oans  ce  non  - 
pre  1 1  membres,  saroir  :  Mantelli,  le  major  Cavall , 
ravocat  Cella,  le  dôétenr  Parsia,  Bottone,  Giovanoli , 
Comere,  Pavocat  Oudiami,  l'avocat  Cariolo,  le  doc  ■ 
leur  et  avocat  Saivi,  Te  professeur  Rulfi.— i)ans  Ji  < 
44  nominations,  16  apparti^nent,  k  l'ai^cicnuQ  p| - 
position  de  la  gauche  et  du  centre  gauche  ;  22  soi  t 
ministérielles  pures  et  appartiennent  au  centre  droii  ; 
Csoot  d'opinion  douteuse,  mai*  pajraissent  penclxr 
plut6t  vers  la  ministértaliMne.  Au  reste,  le  résulta  t 
définitif  ne  tardera  pas  k  (tre  connu.  \ 


ALuaukatn. 

LA    MUUOR  DE  M.  fls  6SKLÀCH  EN   8AXB 

On  s'attend  en  Saxek  une    prochaine   dissolution 
des  chambres  et  à  l'entrée  des  Autrichiens  dans 
pays. 

L'archiduc'Alberii,  qui  commande  le  corps,  d'ai 
mée  de  30  mille  Aotrichieiis,  est  k  Leilmeriti,  vil 
de  la  Bohème  allemande,  située  sur  l'Elbe,  k 
peu  de  distance  de  la  forteresse  saxonne  de  Kurigà- 
tein,  que  les  Aatrichions  commencèrent  par  occii- 
per. 

Les  soldats  saxons  se  (honirent  fort  mal  disposés 
d'avance  0*égtrd  des  hôtes  que  kur  roi  veut  leiir 
donner,  ifl  {mvoit  qne  leurs  efficieri  auront  beau  • 
coup  de  peine  k  maintenir  parmi  eux  la  discipline, 
et  une  insnrrecnon  militaire  dans  le  ^re  de  celles 
de  Bade  et  dp  Palatinat  ne  serait  pas  impossible.  Les 
Pnisdens,  eiî  cas  d'un  conflit  avec  le»  Autrichiens, 
trouveraient  dans  les  soldats  saxons  des  auxiliaires 
d'autant  plus  ardents,  que  leurs  officiers^  qu'Us  dé- 
testent, sont  dévoués  k  l'Autriche. 

Les  officiers  nxons  ne  font,  an  reste,  que  suivre 
l'exemple  denné  par  la  cour  de  Pilnitz.  Il  est  de  bon 
ton,  auprès  dé  Sa  Majesté  Frédéric-Auguste,  de  se 
montrer  partiMn  du  jeune  empereur  François-Jo- 
seph, et  même  du  czar  Nicolas,  le  suprême 'protecteur 
des  aristocrates  et  des  rois. 

On  s'étonne  avec  raison  de  ce  que,  Frédéric-Guil- 
laume, voulant  ramener  le  roi  de  Saxe  k  des  senti- 
ments plus  sllemands,  ait,choisi,  pour  rero|riir  cette 
mission,. le  génér^^Gerlach,  dent  les  opinions  abso- 
lutistes et  pietistef  sont  connues,  et  qui  passa  avec 
raison  pour  l'un  des  champions  les  plus  ardents  de 
l'absolutisme.  . 


U  roi  de  PWiifr  avait  décUH  m  roi  ds  San.  Ion    amigMMnt  entre  U  Rniaié  et  b  Turquie  est  nlui 
de  leur  dernière  entrevue  k  PilBlti,_qu'il  com^érait    éloigné  que  jamais.  La  but  de  l'empweur  NicoV* 
™.  .,  ....  .  en  ce  moment,  est  seulement  de  gsgiier  du  tempr 

ue  tenir  les  choses  en  iiuspeiis  jusqu'au  Briiitemi»  ' 

;alors,  il  jettera  la''l|Basque,  et  exécutera  ses  proieù 

MngueiMnt  médiUk  sur  ta  Turquie.  Ce  <uile  prouve 

West  le  mme  d«|H|itruotious  données  k  M.  de  TitoV 

^latlvemAt  aui  lifogiés  polonais.  Il  en  est  résulté 

Wue  leAWan  n'jWrépondre  k  M.  deTitoffen  termes 

iWcislièlt  hii-iMUe  a  dû  en  référer  k  son  aouvar- 

lemenL/Ainsi,  M  relations  entre  les  deux  cabiaets 

ilMnftw^  et  il  n'arrivei#ie  réponse  de 

-^— *^  -ue  le  tS^écenbre  prochain 


l'union  du  24  mai  comme  le  seul 
l'Alleniagne  ;  ^lais  le  roi  de  ^^e, 

' utàbien  au  " 

tnérati^  de  la 
moni;  de' 


i'onrpu  réui 
ment, 


moyen  de  sauver 
■  içe'lesint^- 
iux.  de  nUte- 
irticumir,  ne  . 
que  dans  le; 
4he  av»c  line 
,   efforts  drf;M.' 
^ca  (nonarquii  dis' 


de  la  ri 
ne  en; 
d'à 

'f 

essi» 

lerlacl 

iveiil 

osent  interpeller  le  ministère  au  sujet  de  cette  oCcu-  - --x^ 

pation.  ^ 

Le  roi  de  Saxe  joué  Ik  lin  jeu  qui  pourra  lui  coû- 
l^cher 


ëmeiitM  roi  da^Saxe  ijittenid  n'agir  pas  i  wùtent 


-tu. 

Les  élections  viennent  d'avoiP>lieu  en  Danemarck. 
Elles  ont  été  fort  disputées.  Deux  partis  étaient  en 

{)résence:  l'un  qui  veut  la  réunion  an  Danemarck  de 
«  partie  norJ  du  Schleswig,  où  les  mœurs  et  la  lan- 
gue des  Danois  dominent;  fèii^;  qui'dMi^  la  réu^- 
nion  du  diiché  eiitier.  (Test  Ili'see'énd  qui^'a  empor- 
té, léus'kes  candidats  otitéténommés.  ,  : 

—  Les  étudiants  et  autres  jeiines  gens  dé  uà- 
nich  ont  vouin  -donner  un  charivari  an  fils  da  prinl- 
ce  Windsgraeti;  mais  laforeearméea  mis  obstacle  k 
l'exéeution  de  ce  projet  PÂsieuis  arrestations  oiit 

étéwta*. .;   ^ .._  ^____..;  '.....,: 

La  coromistion  militaire  centrale  do  Vienne  vient 
de  puhlier.trpis.  sentsncéii  contre  fie*  contumaces^ 
Ch*  Upterscnill,  apcien  of^ciér  dans  le  corps  des  v<| 
lontures,  est  cphdamné  k  douze  àns'borbïr*  dure' 
^Ch,  Redl.  lientefcaiit  daiis  le  S*  ré{|lrasiit  d'artillerii 
,  r«lt  k'  quinze  ans  dè^  la  mêiiM  péiAe  ;  enfin  Edoua 
HnchUnoircbér,  lieutenant  dans  le  4«* régiment) 
tigaef  est  condamné  k  la  peine  da  mort  par  la  cordi 
comme  étant  coupable  de  révette  et  de  haute  trahi 
son. 

ÉTATS  DBS  BsrniTS  EN  HOifUIB.  ! 

Les  lignes  suivantes  sont  extraites, de  la  Gazetie 
natùmaU  et  de  la.  Ga*ett»  de  Brulau:  \ 

«  Les  esprit^  sont  btrtout , dans  un  tel  état  d'irrif- 
|t#on,  qu'i^  U  mpindi;é  élittcelle  l'incendie  pourrait 
éjçlater  sur  tons  les'points  k  U  fois.  t«i  mêmes  ap- 

Sréhensi'jns  sont  exprimées  pir  des  correaipondaitcés 
s  Micskolz,  de  Scaholcz,  de  Debrectin  et  oe  prvsqOe 
tontes  lés  villes  de  la  Hongrie.  Les  journaux  oe  Pestai 
repredaisent  ces  correspondances,  malgré  la  sévérité 
du  régime  sons  lequel  ils  vivent.  Quant  aux  nouvel- 
les des  pays  slaves  du  Sud,  delà  Croatie  et  de  la  Ser- 
vis, ailes  ne  sont  guère  mains  metaaçantcs  que  celles 
de  Hongrie.  » 

—  La  plus  grande  anarchie  règne  dans  le  comiiat 
de  Syrmie.  Les,  paysans  ruinent  les'^rèts,  coupeot 
le  bois  partout  où  ils  ^  trouvent,  font  palliV  lenis 
bestiau|C  dans  les  pMs  et  lek  champs  des  domaines 
seigneuriaux  ;  en  uri  mot,  ils  font  ce  qullk  veulent. 
Le  èhnimissalre  du  ^nal,  ainti  que  les  juges;  crai- 

tnént  poar  leAr  vie  et  n'oeeÉt  ^gfréneii^uement. 
s  comité  slave,  <|ai  existe  toujours,  a  invité  les 
autoaités  des  comitats  k  ■«  renvoie  d'ordres  de  qui 
qne  ce  soit,  vlnaseut-iU  de  Vienne  directement,  et  k 
n'obéir  qu'an  comité -même.  À  Csalqia,  on  réfuu  de 
fournir  le^  chèvi|u^  de  réquisition  aux  dragons  im- 
périaux. On  i  htoiklé  même  k  la  férce,  et  les  habi- 
Ïnts  oUtpris  les  armes  ;  il  y  ont  un  combat  sanriant. 
Rumk,  on  ne  vdgiait  pas  loger  an  escadron  impé- 
rial. Les  soldats  durent,  pour  ainsi  dira,  prendre 
d'assant  les  maisons  et  briser  les  DOries.  Dans  toute 
la  Hongrie,  les  conséquences  faurés  de  l'annulation 
des  billets  de  Ressuth  commencent  k  se  faire  sentir. 
Les  paysans  refusent  «uj|cnrd'b9i  toute  espèce  depa- 
pier,  et  dans  beaucoup  dé  contrées  ^n'a  même  pas 
vpùlii  tendre  dds  terres  contre  des  mllels  de  ban- 
que. : 

TOaQOIE. 

Rien  <lo  nouveau  sur  la  solution  de  liT  question 
tnrço-rnsse.  En  attendant,  la  flotte  turque  reste  ar- 
mée. Elle  s'élève  k  plus  do  90  000  hommes. 

On  écrit  au  T'imM^Constahtinople,  25  novembre  : 

«  On  croit,  dans|  les  cercles  bieff  informés,  qu'un 


Les  élections  de  l'état  de  New- York,  fort  impor- 
tantes comme  expression  de  Ja  pdlitigue  américaine 
se  sont  exactement  balancées  entre  Mb  whigs  (coa  ' 
servateunt)  et  lëT^déiiBScrates  progressistes.  Sur  !■ 
tum  des  li(iit"taiM/ds  fOnctIéMhalm,  quatre  gom 
whigs,^uatre  démocrates.  Au  sénat,  les  whicg  om 
deux  VOIX  de  majorité  ;  à,,.la  chambre,  deux  voix  d« 
majorité  appartienneiil  aux  démocrates. 


1^ 


L'Economisme  financier 

ET  LA  QUESTION  SOCIALE  DE  L'IMPOT  (i). 
Capital  dt  tpicutatio».  —  Oligmthie*  UkatieUm. 

Il  dSUvrera  le  pauvre  et  l'iDdifaiit  de  l'asure  «i 
de  l'injusUoe.       _Ull01!!  TiSTAUirr.) 

Penônn*  ne  peut  entrer  dans  la  soeiéM  nouv«ll« 
S'il  ne  naît  de  nouveau,  si  le  vieil  bomme  u 
OMurt  pour  renaître  comme  un  petit  eatml. 
,  (NoBviAB  Ta^AMBirr.) 


Vimpôt.  ■ 


Vil. 

'  L'aisuratux.  —  U  Iroeail. 


Le  capital. 

'  En  publiant 'l'£eonom<*me/lMne»er,  nous  avoni 
déclaré  que  nos  observations  s'adressaient  exclusive- 
ment aux  idées  financières  que  M.  de  Giranjin  ra^ 
pelle  dans  son  remarquable  travail  :  U  Sonalime  tt 
Fhnpôt. 

Nous  avens  dit  que  nous  accepterions  immédiate- 
ment et  de  grand  cœur  l'impAt  «uMfue  sur  lacapilai, 
comme  un  immense  progrès  accompli  dans  le  plu 
important  des  services  publics,  quoique,  selon  nous, 
rimp6t  unique  sur  le  capiul  ne  place  pas  ■  d'aplomb 
sur  sa  base  la  pyramide  sociale  (i). 

Enfin,  nous  ajoutions  qne  les  observation^  qn« 
nous  allions  soumettre  k  M.  de  Girardin  n'avaient 
d'autre  but  que  d'amoindrir  l'importance  qu'il  ac- 
corde au  capital  financier  dans  la  question  économi- 
que et  sociale.  Cest  ce  qne  nous  croyons  svoir  dé- 
montré pkr  nos  considérations  sur  la  Cire^Uation  fi- 
nancièrt,  le  Capital  de  tpéettlation,  les  Oligorthi*$ 
finanetèrei,  la  Terre,  la  Ment»,  la  Démoeiratie  et  U 
Travail.  Il  est  bien' entendu  que,  soit  pour  mieux 
nous  fortifier  dans  notre  pensée,  soit  pour  rejeter 
iiotré  erreur,  nous  attendrons  la  réponse  de  M.  de 
Girardin. 

Nous  rappelons  ces  prémisses,  car  les  joanaai  de 
la  bonne  foi  se  complaisant  k  enregistrer  d'une  ma- 
nière insidieusa  les  nuances  qui  séparent-les  hom- 
mes de  progrès. 

(t)  Voir  les  nnméroe  des  4,  5,  S  et  I*  décembre.  Cornu;. 
ter  les  ardelee  de  la  Hiettette  *t  deê  Impàti  ;  ceui  de 
V Equité  dam  tiutiHte  de  Fimpit  ;  eeus  Mq^tiir*  et  ri- 
ttnt  dm  hwiftt. 

(1)  Noos  eftoos  :  —  c  LtmpOt  sur  le  eapiUI,  c'est  Vœai 
•  de  Chrlsloplio  Colomb;  c'est  la  pyramide  qui,  smim 
^  d'aplomb  sur  sa  base,  se  cooioUde  d'elle  méRM  par  u 
»  propre  pesanteur  ;  tandis  que,  re^^ereée  et  poe^  «a 
>  équilibre  sur  son  admmet,  ccUe  pesanteur  est  un  ob<- 
»  tacle  qol  ne  se  peut  vaincre  que  par  le  ebncour*  '  ptr- 
»  manent  d'immenses  écharauda|es  elYempIol  de  t*at«i 
».  les  puissances  de  la  méeankpie  ;  c'est  le  torrent  qui 
»  creusé  ion  lit,  c'est  la  révolution  sans  \n  réTolution- 
»  nslres,  c'est  le  progrèfc^saas  U  perturbation,  c'est  I» 
»  mouvement  sans  le  chaoe,  c'est  enfin  l'idM  simple  et 
»  la  loi  vraie.  »    ' 


Un  zéplrfr  n'est  pas  tenu  de  connaître  l'oriho* 
graphe  comme  un  académicien  ;  ce  brave  guerrier 
est  donc  excusable.  >  ^ 

A  quelque  temps  de  là,  uu  de  ces  nombreux  sa- 
vants qui  parcourent  la  terre  ufricaine,  po'issé  par 
le  démon  Je  rarcliéologie,  découvrit  cette  inscrip- 
tion déjk  noircie  par  le  soleil,  le  sable,  la  pluie  et  le 
vent. 

L'archéologue  médite  longuement  ces  lettres  aux- 
quelles-la  mam  mal  exercée  du  zéphir  avait  imprimé 
nn  caractère  antique  tout  à  fait  respectable  ;  puis 
enfin  il  bondit  de  joie,  si  toutefois  uu  uvant  peut 
bondir.  Il  avait  déchiffré  l'énigme  ;'il  avait  vaincu  le 
spbynx  du  désert. 

Voici  rinterprélatien  du  hyéroglyphe  telle  qu'il  la 
rapporta  k  Alger,  tout  fier  de  sa  uécouverie  : 

REG  nante 

IMperalore 

ANT  onino, 

Il  secondo,  '  , 

D  eus 

E  icelsit 

Sanctum, 

ZEPHIR  inum. 
(Sous  U  règne  de  Fempereur  .4n(onin  teeond.  Dieu 
rappela  à  lut  saint  Zéphirin.) 

Toute  In  cent  seientiûque  d'Alger  s'assembla  à 
cette  nouvelle.  On  finit,  après  de  longues  discas- 
sions, par  se  ranger  à  l'avis  de  l'inventenr,  et  il  fut 
décidé  que  ce  saint  Zéphirin,  inconnu  dans  le  mar- 
tyrologe —  car  ce  ne  pouvait  être  le  bienheureux  <lii 
même  nom  qui  fut  pape  et  martyr  sous  Sévère — elait 
un  anachorète  retiré  loin  du  monde,  dans  les  ro- 
chers de  l'AtUs,  où  i)  s'endormit  dans  le  Seigneur, 
du  t«mps  où  régnait  l'empereur  Antonin,  comme 
l'inscription  en  fiisait  foi.  .         . 

,  Grande  rumeur  à  Alger  ;  le  clergé  s'émut  de  cette 
découveÂ;  des  souscnptions  s'organisèrent,  et  l'on 
allait  fonner  une  chapelle  au  vénérable  ermit>;,  lora- 
qu'on  découvrit  enfin  que  saint  Zéphirin  n'était  au- 
trr  que  le  2*  régiment  de  zéphirs,  qui  n'a  pas  le 
moins  du  monde  la  prétention  rètre  jamais  canonisé. 


VAtloe,  qui  rapporte  cette  curieuse  anecdote,  af- 
firme du  reste  que  les  bévues  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares  chez  nos  savants  africains. 

Pourquoi  aussi  ne  leur  expédie-t-on  pas  Je  temps 
en  tem(m  quelques  membres  Vie  l'institut  ? 

Tout  le  moiiue  s'en  trouverait  bien. 

Samedi  prochain  aura  lieu,  k  l'Opéra,  le  premier 
bal  masqué  de  la  saison. 

Les  bals  de  l'Opéra  !  quel  jeune  coeur  n'ont  ému 
ces  mots  magiques?  quelle  femme  n'a  rêvé  un  ins- 
tant de  liberté  et  de  franchise,  sous  le  masque  de 
utin ,  une  échappée  de  quelques  heures,  au  milieu 
des  piquantes  intrigues  et  des  folles  causeries?... 
.  Si  Paris  est  le  paradis  des  femmM,|comine  l'ont  dit 
ces  menteurs  de  poètes,  le  bal  de  l'Opéra  n'est-il  pas 
le  pins  doux  sanctuaire  de  cet  Eden  T 

—  Hélas  !  mesdames,  nous  ne  connaissons  plus  que 
par  tradition  ces  fines  plaisanteries,  ces  ravissants 
imbroglios,  ces  amours  anonymes,  aélices  envolées 
des  bals  masqués  d'autrefois. 

Aujourd'hui,  l'Opéra  est  abandonné  aux  Anglais 
qui  cherchent  des  lorettes,  et  aux  lorettes  qui  quê- 
tent des  Anglais. 

On  n'y  cause  plus  d'amenr  ;  on  y  marchande  le 
plaisir.  Les  billets  doux  qu'on  y  échange  sont  mar- 

3ués  au  timbre  de  la  Banque  de  France.  Le  temple 
e  Vénus  est  devenu  une  succursale  de  la  Bourse. 

Ce  mystérieux  domino  que  vous  poursuivez  avec 
tant  d'orgueil,  mon  jeune  provincial,  a  été  |oué  poar 
uu  soir  k  l'étalage  du  fripier  voisin.  Il  est  très  pro- 
bable que  l'inconnue  a  laissé  son  ^unique  robe  en 
gage. 

Quant  à  vous,  madame,'ne  cherchez  pas  dans  celte 
cohue  qui  se  feule  au  foyer  quelque  galant  cavalier 
prêt  k  répondra  aux  charmants  marivaudages  qtei 
vont  sortir  de  vos  lèvres  railleuses.  Vous  avez  mille 
chances  contre  une  poar  tomber  sur  quelque  portidn 
d'itgent  de  change  qui  vous  proposera  un  apparte- 
ment de  mille  écus. 

J^  révèle  ces  choses  pour  linstruction  des  damés 
de  province,  et  notamment  dis  épouses  de  représen- 
tants que  l'appkt  des  bals  d8  rOpéra  aurait  décidées  k 


venir  partigc^  léif  fravaul'  (nrlsfMenttdrta  de  leurs 
maris. 

-  Francliemeut,  k  jour  j;>lace,  je  retournerais  dans 
ma  ville  nalile.  Les  charmes  du  bal  masqué  ne  com- 
peu^ront  pas^sunisi^m'ent  le  d^agi'ément  dn  tète  à 
tête  conjugal  vis-k- Vis  d'un  Uômnteiqpii  s'est  réuni 
peut  être,  avec  ses  icmblaMcHLdàns.  la  rué  de  Poi- 
tiers. 

Après  tout,  il  est  possible  que  tout  cela  soit  changé 
cette  année.  On  peut  voir. 

'  Une  chose  que  tout  Paris  ne  connaît  pas  encore, 
et  que  tout  Paris  voudra  connaître,  ce  sont  les  con- 
certs de  U  salle  Martel. 

'  Qui  donc* a. dit  que  le  peuple  était  grossier,  igno- 
rant, inaccessible  an  charme  de  l'art  ? 

Ah!  qu'il  aille,  celui- lk,'k  ces  fénnions  pepnlai-^ 
res  ;  qu  il  entre  dans  cette  grande  salle  nne,  au  toit 
riistique.  aux  mnrs  la^issés#e  chaux;  qu'il  s'assoie 
sur  ces  bines  de  bois,  au  tnilieu  de  ces  travailleurs 
en  veste  ou  en  blouse,  de  ces  ouvrières  en  robe 
d'indienne,  et  qu'il  prenne  Ik  une  leçon  de  décenqa 
et  de  dignité  qu'il  reporter^  au  balcon  de  l'Opéra  ou 
k  l'orcbestro  du  Vaudeville  ! 

La  salle  est  comble.  Cinq  mille  personnes  se  pres- 
sent dans  l'enceinte  ;  cinq  piille  cœurs,  impatients  de 
s'exalter  ou  de  s'attendrir  ;  cinq  mille  iMes  d'avance 
attentives  k  la  voix  des  chanteurs  qui  vont  faire  en- 
tendre &  ce  peuple  les  levons  de  ses  pôètèè  et  les 
mélodies  des  grands  mâlt^s. 

Pas  une  rixe,  pas  un  tumulte,  pas  nne  querelle; 
pas  un  mot  ne  s  élève  dé  cette  foule,  qae  né  puisse 
entendra  l'oreille  d'une  jeune  fille. 

Enfin  un  frémisjtement  parcourt  toute'  la  salle,  et 
au  bourdonnement  confus  de  cette  multitude  suc- 
eède.^comnie  par  enoliantemani,  le  plus  proiond  si- 
lence.  - 

Les  enfants  de  Paris,  rangés  sur  l'estrade,  com- 
mencent le  concert. 

Çest  le  Chant  dei  TravaiUewt,  large  et  puissante 
mélodi*  qn'Qn  a  entendue  vingt  fois  et  qui  voas 
iiMnt  toajoun.  . 


m 

Travailluns,  travailloni,  mes  fTéres, 
Le  travail,  c'est  la  lil>erti>. 
Travailtoas  pies  frèrea, 

Travaillons  puur  rhumâoité  ! 

Voilé  pourtant  les  affreux  principes  i  l'aide  des- 
quels les  infkmes  socialistes  égarent  la  populace. 

Ce  sont  les  chansons  si  Mlîvcs  ,-si  originales,  li 
profondément  senties  de  Pierre  Dupont,  le  poêle 
compositeur  qui  a  mis  sa  double  muse  au  service 
des  idées  de  I  avenir. 

Ce  sont  les  compositions  graves  et  touchantes  de 
notre  ami  Allyre  Bureau. 

Cest  le  Tramil  plaU  à  Dieu,  une  belle  et  bonne 
chadson,  écrite  par  Tissèrent,  du  Gymnase,  tk  brave 
artiste  dont  le  cœur  vaut  encore  mieux  que  lé  ta- 
lent, mise  en  musique  par  Eugène  Delisle,  ua  jeune 
compositeur  qui  débute  bien,  et  admirablement 
chantée  par  Gozora. 

^  sont  enfin  les  plus  beaux  morceaux  de  not 
opéras,  les  plus  ravissants  passages,  des  partitions 
italiennes.  . 

Et  comme  tout  cela  est. compris,  senti,. applaudi! 

Avec  quelle  sympathie,  quel  enthousiiapie,  <^ 
peuple  iiitelliaent  accueille  et  roDercis  les  artiste» 

3 ui  viennent  l'initier  k  ces  merveilles  du  plus  se- 
uisanl  des  arts,  jusqu'alors  réservées  aux  orieillei 
délicatesdesgens  comme  il  faut. 

Jllle  .Déjazet  y  est  venue,  et  la  bonne  Lisette  a 
pleuré/d  attendrissement  en  se  voyant  ainsi  fiHée, 
elle  qui  croyait  avoir  épuisé  tous  ses  triomphes. 

Dupré  a  promis  d'y  chanter  k  ion  tour  :  ce  jour 
Ik,  on  mettra  des  étais  k  If  voûte. 

Artistesy,gnmds  arttsteSi  venez  k  ce  peuple  qui 
vous'  sppelle  k  .son  aide  pour  la  grande  œuvre  de 
son  émancipation,  vous,  ses  frères,  vous,  ses  en- 
fants, presque  tous  îorlis  de  son  sein. 

Aidez-  le  k  se  délivrer  des  liens  de  l'ignorance  uni 
gaioltent  son  àme;  faites-lui  aimer  le  bon,  en  lui 
apprenant  k  comprendre  le  vrad., 

L«8  antres  oroient  avoir  assez  fait  pour  votre  sa- 
laire quand  ils  vous  jettent  de  l'or  terni  par  leur  dé- 
dain; lui,  voua  récompensera  par  soq  wtour- 
'•■....  ...    BvfifeiiW'.fiD».    ■ 


Dani  It  qneition  dM  iapAU  mui  lommM  donc 

<jtt,  e  y.  d«  Girardin,,v«:,ll.,l>MudboB«t^vec,toi^  |es| 
ja  rnaux  d«  proviace  et  de  Paris,  qui  damandent 
L*  yoLlTiOH  cpiirLiETB.da  sjstèraa actuel  d'in(p6t,i 
tiiên  r«a>pi«cem»ot  par  le  BX>tèm9  ^u)  tend  à  reiwr-; 
1er  i*  pobia  d«a  rtdevancea  à  payer  k  l'Eut  sur  l'ai 
RIC^DBSSE  RÉELLE. 

^  Ô*  qui  nom  sépare  de  M.  de  Girardinest  donuuna 
question  Uiéoriquo  de  finance,  el  non  une  quaition^ 
pratique  d'imBÔt. 

Le  terrain 'oeblayé  par  l'assurance  permettrait  de  s* 
faire  une  juste  idée  d9a  richesse,  et  par  conséquent 
de  mieux  la  saisir  lit  où  elle  se  trouvé,  en  le  soumet- 
mettaot  plus  .tard  au  système  d'impAt  que  nousavons 
ë{^lK"^<4*4i^'!^'^  plus  exMiieqn)apt,la  ricI>{BS6e,réel- 
t«<Li«t  qui  ^PP^  plu»  dufement  lo  capital  de  sp|^ 
oidatioa.  J 

Donc  l'impAt,  pour  nous,  sous  quelque  forme  qu'oq 
la  présente,  ne  porta  pas  avec  lui  la  puissance  réelle^ 
la  virtualité  de  la  transformation  éconei|»ique  de  la 
société.  ! 

,   Lldée  simple,   la  loi  vraie  de  la  transforraalion 

'seciale,  de  l'avènement  du  bien-être  géuéial,  leitruu; 
ve  teut  entière  dan*  le  TRAVAIL,  on  dans  le  inode 

i4e''cré#Mon,  de  dittrittutiou,  de  consommatioa  de^ 

richeaief.  .        :  ,  ', 

Cest  la  pierre  angulaire  de  la  régénérabon  de  1  é4 
.  dlfiçt  focial. 

dtr,  peur  y  arriver,  par  le  (vogrês  sans  perturbation^ 
il  faut  que  les  lé|isUtenrs  s'inspirent  de  la  grande 
pi«i|sée  du  travail.et  d<ui  moyens  de  l'accrpltre,  de  1* 
multiplier,  de  Û  développer  i  rinfini.  .    | 

Pour  atteindre  ce  but  tupreme,«  sans  révolutionnai- 
res,» il  faut  pousser  le  capital  k  s'associer  au  travaili 
franchement,  loyalement,  sans  arrière-pensée  léo- 
nine. 

Le  capital  a  eu  jusqu'ici  le  malheur  de  cencentrer 
tqute  son  intelligence  sur  lui-même,  un  négligeant 
«ptièrem^ ot  l'étude  de  la  formation  de  la  richesse. 
Il  croit  être  plus  riche  en  exploitant  le  travail,  qu'il 
■e  le  serait  en  s'associent  k  lui.  C'est  là  une  gr^ve 
erreur.  Si  le  capital  actuel  do  la  France-^s'associait  au 
travail,  la  production  générale  s'accroîtrait  sur  une  si 
large  4<^lle  et  si  rapidement,  que  le  capital  n'aurait 
,  qii'k  se  féliciter  d'être  etftré  en  («rticipition  avee  le 
'  ,t|mTai|. 

Mais  ce  que  ne  voit  pas  l'égoîsme  particuli^-,  les 
législateurs  qiU  représentent  l'intérêt  générai  doivent 
le  reconOa)tra,  le  proclamer,  le  faire  adopter. 

Or,  un  exoeUent  moyen  de  faire  comprendra  au 
capital  rétif  et  égoiste  tout  l'intérêt  qu'il  aurait  à 
s'ûjfir  ta  travail ,  ressort  précisément  du  syst^io 
d'impôt  que  nous  proposons,  du  système  qui  tend  k 
maaurer  e^^tement  la  richesse  réelle. 

Le  tapltal,  voyant  que  la  loi,  dans  sa  fustice,  ne 
craint  pas  de  le  rançonner,  se  sentira  d'abord  mal  k 
l'aise  des  redevances  qu'on  lui  imposera  ;  mais,  com- 
me il  est  clairvoyant,  il  verra  bientôt  d'où  parte  n 
les  coups.  Il  comprendra  que  l'impôt  qui  le  frappe^ 
le  frappe  précisément  perce  que,  lui  capital,  s'est 
,  Irop'isolé  du  monde  dee  travailleurs. 
..La  capital,  en  bon  calculateur,  fera  sas  comptes, 
et  il  verra  que  mieux  vaut  pour  lai  s'associer  avec 
le  travail  que  de  livrer  k  l'Etat  une  partie  importante 
de  son  actif.  t 

Le  capital  ira  alors  féconder  le  travail,  décupler 
les  produits  ;  il  augmentera  le  nombre  de«  btati 
fMêtidentet,  et,  en  l'augmentant,  diminuera  rjes  pro- 
pres charges. 

Or,  il  est  évident  que  ce  fait,  d'une  immense  por- 
tée dans  l'économie  sociale,  arriverait  que'iques  moi.^ 
aprèi  l'établissement  de  l'impôt  basé  sur  la  richesse 
r4elle  ;  fU,  il  arriverait  ^'euianX  pltu  vite,  que  les  inK 
pots  seraient  d'autawt  flds  rosTS. 

La  fraece  présenterait  bientôt  un  magnifique 
.fpectaole;  car  l'association  $p<mlanie,  ou  le  nuriage 
de  raisen  du  capital  avec  le  travail,  serait  la  plus  grand 
évèneiftent  que  les  «iècles  auraient  va  s'accomplir. 
RLa  France,  au  lieu  de  voir  une  grande  partie  des 
forr*s  de  sa  population  ta  perdre  dans  l'oisiveté  ou 
-  dans  un  travail  inintelligent,  appellerait  à  la  produc- 
tion des  millions  de  travailleurs  qui  mènent  dans 
l'indigence  une  vie  de  misère  h  la  charge  de  la  so- 
ciété. 

L'animation,  la  vin,  le  hicn-filre  remplaceraient  la 
stagnation,  l'assoupissement,  le  malaise  qui  nous 
dévorent.  La  transformation  sociale  par  le  travail 
associé  au  capital,  s'opérerait  dvis  les  meilleures 
conditions  possibles,  car  elle  s'accomplirait  au  mi- 
en de  la  paix  et  par  un  système  de  transactions 
réciproques,  au  lieu  de  .s'opérer  par  la  guerre  et  les 
secousse^révolutionoairas. 

Or,  c'est  là  la  MàNDAT  impAratip  qu'anx  noms 
de  Dieu  et  de  l'Humanité  les  législateurs  doivent 
accomplir  sous  peine  d'être  honnis  et  conspués  par 
les  générations  présentes  et  futures.  La  paix  de'  U 
cité,  la  tranquillité  des' villes  et  des  campagnes,  l'at^ 
cord  des  citoyens  entre  eux,  le  bian-ètrc  de  tout 
Pavénement  de  la  iustice|:  voilk  la  sainte  roiieion  déf 
volue  aux  législateurs.  ,     , 

S'ils  l'accomplissent,  te  bonheur  brillera  bien^ 
tôt  sur  la  Fr^ince  et  sur  lo  monde  ;  s'ils  la  repous- 
sent, la  vangunce,  la  gnian^;  la  dévastation  s'abat^ 
tront  sur  la  société  :  l'humanité  né  sombrera  pas, 
mais  les  somtnîtés  des  générations  actuelles  seronj 
{importées  par  la  tourmente  révolutionnaire. 

Hâtez  l'assoeiatioR  dli  capital  avec  le^ravail  :  la 
paix  sera  avec  nous.  ^ 

.  Hésitez  !  l'exploitation  aveugle  de  la  finance  uous 
perdra.  Les  oligarchies  financières  qui  régnent  et 
gouvernent  (mcore,  nous  entraîneront  dans  l'abtme 

des  révolutions,  • 


^M.  llantntaalap»rola.  .  ,.  ,  ' 
■m  madouin.  J'apporte  dans  la  discussion  une  convic- 
«to%irtsunfi  »t  profonde.  Mais,  comme  Je  suis  un  p«u 
souffrant,  je  prierai  la  chambre  de  vouloir  bien  m  ac- 
corder quelque  silence,  ei  elle  désira  entendre  nu  voix 
malade,  (Parles!  parlez!) 

J'kf  ebarché  à  résumer  les  obiacUoas  aui  ont  été  faites 
a  l'aboUtioo  d'un  impôt,  qui,  suivant  moi,  est  inique,  im- 
moral et  inconstitutionnel.  Jslnoté  trois  obiecUoiULpriar_ 
clpales  :  les  plainUs  des  piopiiétalret  vinlcôlessontexa- 
gwées,  «ont  laussées;  U  vigne  est  te  plus  riche  produit 
4)ul  existe  encore  en  ïraiTce.  S'ils  soufflreai,  c'aat  qu'a 
prés  avoir  naeédans  l'àbondanca  ils  n'ont  pas  «amëDa- 
gÊt  l'avanir;  ils  ont  manqué  de  pnidenoe,  iw  ontété  im- 
prévoyants. On  dit  ensuite  que  :  l'impôt  indirect  est  le 
meilleur  des' impôts,  al  que  les  vins  sept  d'une  nature 
excellente  comme  matière  imposable;  enfin,  la  trésor  a, 
besoin  de  l'impôt  de»  boissons,  wirce  qu'on  ne  saurait  en; 
trouver  le  remplaçant  nulle  part.  i 

La  vigne  est  1«  plus  riche  produit  de  la  France,  et  m  ; 
les  propriétaires  vmicoles  souffrent,  cela  ne  vient  que  de  i 
leur  imprévoyance.  J'accepte  d'abord  l'objection,  et  je! 
^amande  si  c  est  bien  ainsi  qti'on  prétend  faire  «ulmettre  ; 
l'établissement  uu  la  justiûcation  de  l'impôt.  De  eetta; 
façon,  il  faudrait  admettre  qu'imposer  c'est  établir  une! 
dette  qui  indique  un  droit  correspondant.  D'après  oej 
principe,  li  vigne  est  riche  ;  elle  peut  payer,  donc  elle! 
aeit  payer.  Voilà  tout  le  système  du  droit  pour  l'impôt; 
des  boissons.  \ 

liais  faites-y  bien  atleelion,  messieurs,  si  vous  adop-; 
tas  ca  système,  vous  admettez  par  là  même  l'iinpdt  pro- 
gressif ;  car  on  vous  dira  aussitôt  :  Vous  qui  êtes  ricbes,| 
VMS  pouves  payer  ;  donc  vous  dsves  payer.  S'il  ne  s'agiii 
que  d'avoir  M  la  richesse  pour  être  imposable,  l'intérêt 
seul  sera  la  r^le  de  l'impôt.  , 

Ensuite,  remarques  bien  uns  chose  :  c'est  qna  la  vij^ 
est  imposée  comme  propriété  foncière;  seulement,  l'im-' 
pôt  foncier  d«  la  vigne  est  infiniment  plus  élevé  que  ce-| 
lui  qus  paient  les  aulres  natiu«s  de  propriété.  Ainsi,  danS: 
la  Côté  d'Or,  la  vifue  supporte  un  impôt  de  1>  fr.,  quand 
la  terra  de  labour  n'est  imposée  que  da  IS  fr. 

Il  faut  un  principe  qui  domine  l'impôt,  messieurs,  et 
ici  j«  remarque  qu'en  roaUère  de  propriété  il  y  a  deux, 
opinions:  l'une,  c'est  que  le  propriétaire  est  maître  da  sa, 
chose,  qu'il  ne  p«ut  en  être  dépossédé  que  moyennant 
une  indemnité  ;  fantre  opinion,  que  la  propriété  appv- 
tiant  à  l'Eut,  que  le  propriétaire  n'en  est  que  le  déten- 
teur, le  dépositaire,  et  qu'on  oeut  lui  prendre  sa  terre 
sans  lui  donner  aucune  indemnité. 

Sous  le  gouvernement  monarchique,  avec  cette  opimon, 
l'Eut  s'appelle  Louis  XIV,  qui  disait  alors  à  juste  titre  : 
L'Etat,  c'est  moi  !  Aussi,  si  Louis  XIV  a  des  remords  d'a- 
voir levé  des  impôts  trop  onéreux,  on  rassun^  sa  cons- 
cience eu  lui  disant  :  Les  propriétés  de  vos  sujets  sont  les 
vôtres. 

Cette  opinion  s'est  transformée  depuis  Louis  XIV;  elle 
a  changé  de  litre  ;  elle  s'adressait  au  peuple  absoliT  Au- 
jourd'hai,  le  propriétaire  général,  c'est  l'Etat  absolu  !  En 
un  moi,  ce  n^t  pas  autre  chose  que  la  doctrine  da  Ba- 
bosul.  Et  c'est  celta  doctrine  que,  sans  la  savoir,  on  veut 
vous  faire  adopter. 

Dans  1»  vraie  doctrine,  la  première,  tout  prooriélaire 
fait  ce  qu'il  vaut  de  sas  propriétés,  des  prairies,  des  bois, 
des  vignes  ;  ce  qu'il  posséda,  c'est  la  terre  ;  il  la  trans- 
forme «onime  bon  lui  semble.  Dans  la  seconda  doctrine, 
le  fruit  appartient  à  l'Eut,  le  propriéUira  n'est  qu'un 
déunteur  ;  la  teri*  peut  même  luf  être  enlevée.  Si  on 
permet  au  propriéWire  d'en  dispoa<!r,  c'est  une  conces- 
sion qu!oo  lui  fait  ;  il  faut  qu'il  y  ait  uu  retour.  C'est  la 
oommission  même  du  budget  qui  le  dit,  en  vous  ren- 
voyant à  un  rapport  de  11.  Holroguier.  Voici  en  effet  c^ 
que  nous  lisons  dans  le  rapport  de  la  commission  : 

«  Combinée  de  maniera  à  favoriser  la  production,  la 
contribution  accorda  au  propriétaire,  pour  toutes  sas  ré 
oeltas,  l'exporution  à  l'étranger  et  la  consomqaation  de 
famille  sans  droiU;  eUe  ne  lui  ieapoaa  an  retour,  pour  la 
droalatiin  4  t'inlériear,  que  dea  fomialitéa  sans  rifueur. 
indispensables  pour  assurer  plus  Urd  la  recouvrement 
des  droits  dont  elle  a  voulu,  à  dessein,  la  dispenser  da 
faire  l'avancr,  *  - 

Remarques  bianoa  pasaage.  C'est  ainsi  qoe  l'on  pousse 
aux  révolutions  an  voulant  justiller,  malgré  tout,  la  fisca- 
lité. On  accorda  aux  propriétaires  d'exporter  leurs  vins  à 
l'étranger,  d'avoir  leur  consommation  personnelle  sans 
droits. 

Mais  l'Eut  croit  en  cela  donner  une  faveur,  et  il  en 
exige  le  paiemaiat  en  imposant  cerUinas  formalités.  Ceat 
tadoctrln»  de  Babœaf  implantée  dans  la  légulaUon  de 
nos  impôts. 

Ce  n  est  pas  ainsi  que  noiu  vriveroos  à  restaurer  1  or- 
dre social.  11  faut  avant  tout  respecter  le  droit,  la  mo- 
rale, la  justice,  dussent  les  inU'réis  être  blrs^s  !  car  les 
intérêts  ne  doivent  pas  avoir  de  triomphe  oontre'le  droit, 
contre  la  morale.  Autrement,  vous  n'aurei  plus  dans  vo- 
tre législation  qu'un  seul  mobile,  qu'un  seul  principe, 
celui  (Te  votre  intérêt.  (Très  bien  I  à  gauchr) 

Plusieurs  intéréu  se  sont  coalisés,  sans  s'en  aperce- 
voir peut-être,  contre  la  propriété  vinicole.  Le  système 
prohibitif  est  le  résultat  de  cotte  coalition. 

On  a  dono  adrais,  comme  chose  juste  at  raoonnue,  que 
la  vigne  est  riche,  que  ses  propriétaires  sont  riches; 
que  sll  y  a  gène  chei  eux,  c'est  par  suite  d'imprudence. 
Voyons  ca  que  la  réalité  répond  à  ces  hypothèses. 

L'empereur  rétablit  les  imuAts  indirects.  Il  y  a  eu  dans 
sa  carrière  deux  espèces  d'actes,  les  uns  tendant  à  sa 
grandeur  et  à  la  grandeur  da  la  France,  les  autres  ten- 
dant au  contraire  à  sa  ruine  et  k  la  ruina  du  pays,  et 
dans  cour- là,  croyei-lc  bien,  doit  compter  par-dtssus 
tout  l'impAl  dos  boissons.  (Sensation.) 

L'orateur  raconte  les  phases  diverses  de  l'impôt  sur  las 
boissons  sous  l'Empirs.  | 


On  dit  qu'il  faudra  autrement  grever  la  propriété  fon- 
cière encore  plus.  Eh  !  messieurs,  je  soutiens  que  non  ; 
et  vous  me  permattraz  d'ajouUr  que  j'ai  bien  queUiue 
raituiii  de  croire  que  ]e  ne  me  trompe  pas,  car  vous  de- 
Vas  me  rendre  cette  justice,  que  c'est  moi  qui,  la  pre- 
mier, ai  signalé  toutes  les  charges  qui  accablaient  la  prb- 
Rriété  foncière.  Non,  nous  ne  voulons  pas  la  surcharger! 
e  sommas-nous  pas  nous-mêmes  propriéUires  fonciers  T 
Ce  sont  là  des  exagérations  qui  peuvent  être  excusées 
chez  M.  de  Montalerabert,  qui  a  lui-même  avoué  qu'il 
n'éUit  pas  un  ■  financier  très  fort;  mais  t:'ast  ca  qui 
ne  saurait  être  pardonné  a  M.  Léon  Faucher,  économiste 
distingué,  et  auquel  je  suis  en  ce  moment  tout  prêt  à 
rendre  justice,  lorsqu  il  ne  se  laisse  pas  entraîner  au  delà 
de  la  vérité  en  voyant  trop  en  noir  rhori: 


Séimetriu  M  rf^etmôre.  —  Présidence  du  citoyen  DOMnI 

L'ordre  du  jour  ap|(slle  la  suite  d«>  la  délibération  fat 
l'impôt  des  boisson^   — 


Les  115  départements  dont  se  compoeait  la  France" 
sous  l'empire,  présentaient  %  171  000  hacUres  de  vigne, 
lesquels  produisaient  40  millions  d'hecUilitres, ,  lesqoele 
faisaient  800  millions  en  argent,  en  mettant  l'bactoline  à 
90  fr.  Si  dans  cet  éUt  je  relire  les  dèpartementa  de  Tan- 
ciennc  France,  on  trouve  à  ce  compU  36  millions  d'hecto- 
litres, qui,  toojours  évalués  à  tO  fr.,  font  7W  million. 

Les  départemcnU  du  Midi  ont  accrti  leur  eoltette  vi- 
nicole  à  ca  point,  qu'elle  compense  les  destruetioes  dé 
vignes  dans  les  départemenls  au  centre,  et  que  le  chif- 
fre d'hfctolitrés  da  vin  rùcotté  dépawe  l'ancien  de  cinq 
millions,  ca  qui  devrait  faire  un  iMliard'de  franca  da 
production  si  cette  valeur  de  10  fr.  avait  pu  se  main- 
tenir ;  mais  êlla  est  tombée  à  dix  francs  et  auHlas- 
aous.  Ainsi  la  valeur  des  vins  a  baissé,  et  les  fraif  ont 
augmenté.  ^ 

On  parle  dea.ekpOrKtions  ;  mais  on  oublie  que  la  plus 
forte  de  ces  exporUtions  est  pour  l'Algérie;  mais  ca 
aont  noa  troupes  qui  boivent  oes  vins  ;  cmi  nous  qui  la^ 
payons.  U  n'y  a  dona  pas  Ut  un  bénéfice  réel  pour  le 
commerce  français;  ce  n'est  qu'un  déplacement  ^argent. 

M.  Mauguie  déclare  qu'il  ne  plaidera  pas  plus  la  causu, 
des  octrois  que  leur  abolition,  et  soutient  que  les  boissona' 
sont,  en  fait  da  matières  imposaMea,  U  plus  mauvaise 
de  toutes.  En  fait  d'impAtSy  les  meilleurs  sont  eesix  que 
le  peuple  paie  sans  s'en  douter.  C'eut  pour  cela  qu'en  An  j 
glMerre  ceux  qui  vendent  des  oUets  imposés  sont  seule 
soumis  a  l'acquittement  do  l'impôt.  Cenx  qui  achètènli 
confondent  cette  part  qui  revient  au  fisc  avec  la  valeun 
de  l'acquittainent.  Cest,  du  reste,  ce  que  Montesquieu; 
conseille  comme  le  meilleur  moyad  da  dissimuler  la  main 
de  l'impôt.  ' 

Voilà  ce  qu'écrivait  Montesquieu,  ^oute  M.  Mauguin. 
Noua  n'avons  pas  marché  depuis  ee  temps-là.  En  Angle- 
>  terre,  on  imposa  le  tkraaseuri  et  l'impôt  ne  se  sent  pas; 
en  France,  on  impeae  le  propriétaire,  et  l'impôt  est  ex- 
trêmement onéreux.  Aussi  n'aves-vons  pas  l'aioministra-»! 
tion  la  meil!<>ure  que  vous  pouvea  avoir,  saioa  'MoniesH 

aoieu;  aussi  aves-voos  un  IfflpM  déteslaU^poiir  8  mû»;; 
ons  de  proprlétairM  et  SM  «M  vendeon. 
Je  viena  mahUanaat  à  la  4Ênièn  oUectioB,  celle  ^ 
opnaiile  4  nréteadre  qM  l'oa  an  tenratt  tnwver  umom 
rtiioiiree  pour  fta^piiieer  rtaffR  MMt  iv  tHMiMefli. 


horison  politique. 
Non,  messieurs,  neuk  né  roulons  pas  sur  la  pente  de  la 
banqueroute  en' voulant  l'abolition  de  l'impôt  sur  les  liois- 
sons.  Qu'il  me  soit  permis  da  rappeler  d  abord  le  projet 
qui!  j'ai  déposé,  el  qui  a  été  élaboré  dans  le  sain  d'une 
oommission  da  l'Assemblée  constituant".  EnJ'adopUnt, 
vous  auras  au -moins  eo  millions  swr  las  boiB8ons~eUea-mê- 
anaa,  mais  ils  ne  pèseront  ptus^ur  la  ooesommataur 
pauvre  de  toute  néÔMsité,  oomaaeoela  arrive  maintenant. 
Ainsi,  vous  conserverez  des  droitrtsur  les  alcools,  qui  vous 
donneront  encore  U  millions.  Sur  les  vins  eux-mêmes, 
vous  aurez  32  millions,  et  même  SS  ou  36,  et  cela  sans 
frapper  la  circulation,  sans  frapper  la  propriété  du  pro- 
ducteur d'una  nouvelle  taxe.  Vous  élèverez  seulement  les 
licences. 

J'entends  encore  ces  récriminations  :  liais  vous  allez 
augmenter  le  nombre  des  cabareU  !' Nullement  ;  c'est 
raqfniniatration,  c'est  M.  le  ministre  des  finanças,  c'asV 
la  commission  du  budget  qui  veulent  la  conservation  des 
cabarets.  Ils  sont  placés  sous  la  protection  mémedugou-' 
vernemeat  avec  l'impôt  des  boissons.  En  frappant  les 
licences  d'un  droit  plus  élevé,  nous  en  limitons  par  cela 
mena  le  nombre,  c'est-à-dire  que  nous  dlminnens  le 
nombre  des  cabareU.  de  toute  te  liberté  que  neas  accor- 
dons au  consommateur  de  faire  venir  cties  loi  la  vin  du 
propriéuire  lui-même,  (très  bien  !  très  bien  !) 

Ou  reste,  s'il  est  des  débitante  qui  ne  puissent  pas 
payer  SO  '  fr.  de  liceaee,  ils  femleroBt  boutique,, et,  >  je 
l'espéra  bien,  la  nombre  des  cabaraU  diminuera,  comme 
je  vous  la  disais.  Sera-ce  un  mal  T  (Très  bien  I  très  bien), 
à  gauche.) 

Ainsi,  vous  aurez  60  millions  sur  les  boissons,  et  la|per- 
ception  se  fera  facilement  par  le  système  des  licences 
baisées  sur  celui  das  patentas,  at  par  las  percepteurs  mê- 
maa-des  contributioes  4if«otas. 

Ensuite,  je  n'ai  pas  demindé  seulement  d'augmenter 
les  liœnees;  J'avais  aMai  déposé  une  proposition  qui 
frappait  d'mi  droit  les  ■are>>é»  au  oeaptânt  at  lea  oiar- 
chM  4  terme  à  la  Bourse.  Cette  ^xa  éonnerait,  j'ae  suis 
certain,  mathénutiquenaent  certain,  da  60  à  W  millions. 
Mais  on  ne  vaut  pas  taxer  la  Bouràa  !  Oh,  non  pas  !  Cest 
«ne  arche  skinte  à  laquelle  on  ne  saurait  toucher  ! 

Aussi  <]u'es(-il  arrivé  T  Sur  l'inviUtion  de  M.  d'Hant- 
poul,  j'ai  renvoyé  ma  pro|)0(ition  avec  renseignemeete  à 
la  commission  du  budget  ;  je  lui  ai  iadi(|ué  Timpét  sur 
las  marchés  de  la  Bourse.  La  commiaaioa  du  budget  n'en 
a  pas  dit  un  mot.  C'est  que  sans  doute  ca  aérait  effroya- 
ble d'imposer  las  marubéa  da  la  Bourse  t  (Très-bien  I  4 
gauche.) 

Evidemment,  il  y  aurait  là  une  source  réelle  de  reve- 
nus pour  le  Trésor.  El  sans  doute  l'Assemblée,  invitée  à 
voter  sur  nn  pareil  projet,  serait  animée  des  inémes 
sentimanU  aue  moi.  Éh  bien  !  alora,  qne  «i*  jeox  pu- 
blics soient  rrappês  d'un  droit,  et  un  grand  mosImm  da 
ceux  qui  le  sauvent  aujourd'hui  dé  l'impôt  paieront  tii- 
but  4  l'Eut.  (Très  bien  I) 

Ayez- vous  encore  peurt  Pourquoi  n'imitas- vous  pas 
TAngleterraT  Pourquoi  ne  pas  imposer  les  papier*  de 
tenture  et  le*  papeterie*  t  Qu'ei^-ce  que  cete  uous  fera 
de  payer  le  papier  ts  centimes  da  plus  par  ramasT 
Croyez- vous  qea  nans  an  souffrirons  beaoooupT  Poor- 
quoi  ne  pes  imposer  U  miroiterie,  les  glacaa,  lea  cria- 
lauir 

.  Vous  t^n  d'antres  besoins,  eh  Uaai  ne  ohercherB.  at 
U  bonne  volonté  trouvera.  Mais  nr  dilaa  pas  :  Noos 
avons,  nous  godons  :  car  vous  pourries  bien  ensoite  ne 
conserver  rien  de  ce  que  nous  désiron*  eomme;roas-mê- 
raes  1  l'ordre,  la  sécurité  et  la  confiance  dahs  ca  pay*. 
Charc^  avec  nous,  at  nous  vous  fournirons  -de  la  ma- 
tière pmductiva  qui  ne  sera  pas  trop  gravée  à^. 

Toi^jours  est-il  que  ia  vtens  de  vaus  aa  foumir  pour 
wès  de  180  millions.  Alors  de  quoi  vous  pUigaai-vousT 
Pourquoi  insister  pour  le  maiaiten  d'un  tanpôt  détestable 
qui  peut  être  facuemant  remplacé  avec  avantage,  dans 
l'intérêt  même  de  tout  le  inonde  T 

Maintenant,  Voules-voos  qoe  jis  tersniae  par  une  der- 
nière considération  Y  Ja  te  trouve  dans  la  situation  même 
de  U  France.  Comment!  notre  admirabte  pavs  s'étend 
sous  das  latitudes  assas  diveraas  pmr  que  le  Nord  et  te 
Midi  donnent  des  produite  esaentiellaineot  diftéreaU  !  Et 
vous  ne  voyes  pas  que  la  prevideaoa  voua  indiqua  que 
dans  l'utilité  de  leurs  échanges  il  y  a  nne  source  d'im- 
menses,richesaes  I  Pourquoi  empéelier  eet  êdianf*  pro- 
videntiel des  céréales,  de*  tissus  du.Nord  avec  les  huiles'' 
d'olives,  les  vin*  siAtout,  que  fournit  le  Midi  f  Et  vans 
venes  les  arrêter  au  paasage  !  Vous  ditea  an  Nord  :  Vous 
n'aurez  pas  les  cansommatioos  du  Midi  !  Vous  dites  ,au 
Midi  :  Vous  ne  pouvek  acheter  les  tissus  du  Nord  I 

Nos  fromente,  nos  vins  sont  obligéaV*  voyager  pour 
aller  s'echaiigcr  d'un  cAté  et  de  l'autre  ,de  la  France. 
N'entravez  pas  te  mouveroent,JinLe*t  nécesasire  pour  lea 
éehanges  ;  ne  le  forces  pas  de  s'arrêter  devant  des  bar- 
riéi^  qui  ne  s'ouvrent  qu'à  six  heures  du  maUn  et  se  fer- 
ment irréwcaMeœnt  4  six  heures  du  soir  (Très  bten  ! 
à  droite.)  .,r^ 

Vous  allez  chercher  4  grands  mtis  daa  colonies  loin- 
Uiiies  ;  pourquoi,  si  ce  n  est  que  vous  désirez  avoir  un 
pays  qui  consomme  vos  pradaite  an  même  temps  que 
vous  en  recevez  de  lui-même  d'autres  qui  vous  man  ■ 
quent  ?  . 

Eh  bien  !  messieurs,  la  nature  a  ^lacé  au  mlliea  de 
vous  une  'colonie  admirable  :  c'est  la  colonte  vitioote.  ' 
L'agriculture  viiicole  est  te' produit  presque  ' onkpe  de! 
cette  colonie  ;  les  huit  laillions  de  propnétsiree  qni  la 
compœent  demandent  aux  autres  parties  de  la  Frauee  la 
■ourriture,  les  vêlements;  le*  bois,  le  chauAge,  lee  ma- 
tières nécessaires  à  U  construction.  Que  devez -vous 
taire  ?  Vous  garder  de  ruiner  cette  colonie,  car  vous  vous 
mineries  «bus-méme.  (Tr^  bien!  très  bien  à  gauche  !) 

En  un  mol,  venez  en  alB  à  cette  admirabte  colonte  de 
l'agriculture  vinicole;  au^u  de  la  frapper  de  vos  d^te 
prohibitifs,  donnea^uifaisMioe,  leeMoyen*  d'acheter  las 
astres  produite  dénotte  beau  pays,  «tan  iièu de *nià- 
dfe  l'agitation  déadspérée,  vous  ne  reocoittlwes  perteet 
qiia  des  âittes  satiifaite*  enPranoe;  vous  aeree' voM- 
mêines  phis  satisMteqoe  tout  aaitre,'car  Voue  ainea  Mt 
le  bien  de  la  pArie.  (Très  bibn  !  très  bten  !  —  Applanèls- 
sements.) 
La  séance  est  suspendue  pendant  on  quart  d'heure.. 
■:  FpttoiiL  soutient  le  pro|et  du  goavwneeacDt.  L'ho-V 
norable  M.  Mauguin  nodk  allait  une  triste  peinture  da 
celte  colonie  vinicole  dont  il  s'est  fait  depuis  si  longtemps 
l'avocat;  si  elle  ne  trouvait  pu  son  profit  dahs  ces  tra- 
vaux, n'y  renonoerait-elle  pas^  tfarracberait-elle  {à*  le* 
vignes,  et  iTy  sèmerait-elle  pas  le  blé  4  sa  ptaeet  (Ht- 
terité.)  ' 

Toute*  les  hidustrles  M  aQof^elirpas  en  détresse  f  Ce 
n'est  pas  cette  Assamblée  qhi  t'a  amené  cet  étet  démi- 
ne :  mais  n'est-ce  pas  l'AsKaMée  qui  l'a  précédée  qui  a 
détroit  les  moyens  d'y  jreméitterr  (Ltsqiam  donc  T) 

La  discours  de  M.  Uéuguin,  auquel  j'ai  appiaiuli  moi- 
même,  est  la  meilleure  Mtparatioii  4  celte  conquête  que 
noua  voulons  tous,  et  c'eut  son  plus  beau  titre  a  la  can* 
tÊÊÊttat  de  cette  cMnirtMlen  d'enquête.  (Agileûen..— 


^L'orateur  examine  ensuite  la  portée  politlqne  du  réta- 
titissoraent  de  riiiipùt  lim  boissons.  Uu  devrait  ne  pas  ' 
inattre  aui-si  légèrement  qu'on  le  fait  le  suBrage  univer- 
sel en  lutte  avec  les  Impôts  ;  car  si  lés  impôte  avatent  la 
dessous,  qu'adviendrait-il  ï  Où  on  serait  la  sbdété  T  II  S'y 
a  point  de  société  sans  imp<'>ts.  (Murmures  àjnuohe.)    "    ,' 

L'orateur  examine  ensuite  le  jeu  ries  différente  partis 
dans  ces  jtrvtestetiuos  qui  surgiisent  de  tous  côtés.  Ces 
partis  agissent  avec  générosité,  je  n'en  doute  pas,  et 
veulent  continuer  les  errements  sur  lesquels  ont  marché 
les  gouvurnemenU  pour  lesquels  ils  combattent,  car 
c'est  une  chose  remarquable  ({ne  tous  les  gouvernemente 

a  ni  se  sont  succédé  depuis  l'Empire  ont  été  adoucissant 
«  plus  en  plus  la  perception  de  l'impôt  sur  laa  vhis; 
mais  ils  oubliant  trop  qn^A  côté  d'eux  se  cachent  des 
hommes  qui  ont  arrêté  leur  souvenir  «ur  une  page  ftinsate 
de  notrè\bistoire,  «t  veulent  renouveler  c«  lait  de  U 
Constitution  jetée  hors  des  lois  de  l'humanité  par  te  si- 
tuation intolérabte  que  lui  avait  fait  la  CôosUftiaBtb  an 
détmiaant  autosv  d'altetouteir  les  'ressoureaa  ide>  l'Eut. 

L  AasemUée,  déjà  fatiguée  de  oatte  diaeusidou,  et  oa- 
bliant  qu'il  y  a  encore  80  orateurs  4  entendra,  sa  livre  à 
de  broyantes  conversations. 

M.  OrJVy,  ajoute  l'orateur  an  profitent  d'us  moment 
de  silence,  a  plaidé  ninproportionalité  de  l'Impôt.  U  a 
dit  ;  Il  y  a  dans  oat«iiapô«  une  parlMtbrte  qni  fliaa  sar 
les  pauvres,  et  nne  partl»fhible  qui  péaa  siv  lae>lidies.|U 
veut,  en  outre,  que  liiotpdtsaa  inroostiUUionneU  parée 
(mil  n'est  pas  propostionnetAla  fortune  de  oelui  qui  a- 
ehète.  Tous  les  impôte  indirects,  avec  le  raiaonneaiMt 
de  M.  Grévy,  seraient  inconsUtutioanels.  lls-neMttvaUt 
être  proportionnels...  proportlMiMe  «  quoi?  4  lalbitene 
tkPachateurr  Est-ce  que  cala  sa  MM>   '  '- 

•■Noms  n'entendons  ploa  la  votai  ie4%Haur,  ^•all'on 
cria  d  abréger  ce  qui  lui  reste  *  dlrei  Vantrea  voix  loi- 
criant  :  Parlez! 


"•  !•«  rakanwNT.  Je  remanne  que'eeat'aui  <erient  : 
^vlei!  twrlexl  se  retournent  immédiateaent  ver*  le«s 
voisus  et  coaMmaent A  cauaar  de  pbae  beila. ilOniét)' 

L'oratear  tannins  en  Ngrattent  de  n'avoir  pas  gMaox 
rmpU  te  devoir  que  lui  haposaU  *a  coBsci«ifte,«tqid  tei 
a  fait  défendre  l'hupôt  sur  les  boissons.  . 

On  crie  de  tous  côtés  :  La  olôtore  J  '    '♦  •■,  '    •'. 

m.  JCLU  p&vBi  parait  4  U  tribune. 

Lea  cris  :  La  clôture  1  redoublant. 

L'Aasamblée,  consultés,  na  clôt  pas  la  ■^'rfiKwlwi 

On  AemuUe  le  renvoi  4  lundi. 

H;  som  tkrwÊ.  On  demande  le  renvoi  4  knaU  ! 

■foammÈuanm.  Non  !  nosil  eonsulte*  l'Aseemblée  ! 

M.  aoiJMTav.  Je  aeteanxcrdwadéte— |e»ilé.Je 
lui  ferai  remarquer  cependant  que  la  discaaaiesi,  uarla 
gravité  de  U  question  ,  sntrahtera  de  grands  déveuMO- 
mente  ;  je  rapnelttrai  ansei  qu'un  orateur  da  '  la  dralte. 
dans  qne  poaiâesi  semblaMe  à  te  mienae,  4  imàm  d'âne 
séaneecanme  laei,  a  oMenu  te  renvoi  de  la  dIafsMiml 
te  aéenee'insvaiite. 

AMioin.  Oui,  oui,  4  lundi!  >  ...:>.,.   ^ 

La  séance  eat  tevée  4  aix  heures  et  demie.         * 


FAITS  mVEBS. 

M.  Guixot  auîstiiit  bW  kla  ééeniie  de  rAaaembUe. 
On  dit  qu'après  avoir  entendu  le  discourt  de  M.  de 
Montalembert,  il  s'est  écrié  en  sortant  :  ■  Mcidé- 
neot,  j'élaià  trop  libéral.  » 

—  On  a  remarqué  k  U  soirée  doutée  hior  k  i*Hly- 
sée  par  M.  le  préudeotde  U  R^ptabUqœ.  la  piiiMHH 
ce  dis  plasieara  membroe  inftitute  de  la  nulierild 
parlementaire,  qui  a'étaientabctMUu  d'y  |a|Utn  db- 
pnia  le  meeaaai;  dn  SI  octobre. 

Ce  rapproGiMMtni  avec  ittnU  était  a^jouiluL 
dans  les  couloirs  de  I'AcmiuUm,  FoliMtdo  bea^im ■ 
de  eommentairet.  (ttnêd*  et  ^mtet.) 


—  L'Académie  des  Beanx-AAa  e'eat  rdenie  aoiear- 
J'hni  k  l'effet  de  nemmor  lee  caadidalt  peor  la  bImb 


vacante  par  la  mort  de  M.  Gemior  ;  h' 
section  de   peinture  contieat  las  wnib  aaivaati  - 
MM.  Lédn  Coniel,  neodrin,  AUéh,  l)eiaeniz,La^ 
rivMre,  Signol  et  Rongat;  la  UsU  de  fAeaMirie. 

MM.  Vinchon,  Heaae  et  Gosae.  ■  ■     ' 

—  On  aons  afflrme  d'une  nunlêra  pofidva  qaa 
l'ex-^dminariale  Cartier,  dont  le  frère  ett  cl^aoi■e  k 
Sent,  va  deelitner  toat  les  fonetlonnairk  MniBlu 
laïques  qui  sont  emploryés  dant  lee  étabUaaeaMnta 
pnblict  plaoés  iods  U  dénendanc4  de  U  police,  ponr 
les  ranpiecar  par  dee  nfigikuaa. 


L'orateur  raspelleâ  II.  Mamoiii  mclquee  fragifaenu 
dé  eoB  rappon  4  TAieemblée  conaUtnanto  sur  la  aaènse 
«Mettoa,  M  d«tBe«le,^en  préesoee  de  ea«  dtatiooa,  sL  M. 
KumMb  avait  le  drottdaae  moatnr-idvêre  «mén  le 


—  AnionnThni,  k  midi,  nne  ««aee  a  été'dite  dane 
la  ebapelle  des  Invalides  peur  rhoniverMire  de  Tar- 
rivée  de<  cendres  de  Vemperear  Napoldeii.  On  a'fa 
vu  aucon.  des  membres  de  la  braille ,  nais  nna 
cinquanUine  des  vieux  d*  la  vitilU  y  assistait  ea 
uniformes  du  temps.  Des  gamins,  comme  de  iotte 
faisaient  escorte  et  ont  accompagné  ces  débnt  dé 
Taonée  impériale  jatqu'k  la  pUceVendOnM.  Lk,  un 
capitaine  de  l'ex-garde  a  fait  an  dlsceora  dant  le- 
quel il  rappelait  oae  la  révolution  de  1830  avait  ra- 
mené en  France  les  restes  de  l'empereur  ;  qoe  celle 
de  1848  avait  ramené  la  famille,  'et  que,  quoi  qu'il 
arrive,  il  faudrait  toujours  soutenir  le  nevoo  en  mé- 
moire de  l'oncle.  L'auditoire  a  répondu  par  le  cri  de  : 
Vive  la  République  !  et  chacun  s'est  séparé  après 
avoir  Mt  le  tour  de  la  cologbie  et  défaaé  qoelqaee 
couronites  d'immortelles. 

—'Parmi  les  nombreux  invités  de  raôtal-do-Vilk, 
on  renarquait  un  Arab^,  Si-Chadii,  kadi  deja  pe-r 
vince  deConstantine,  IHin  des  booai^s^lés  plot  ms- 
truilt  et  l'un  des  poètes  les  pt^s  distingués  de  l'Al- 
gérie. Si-Chadli  est  un  des  plus  enthousiastes  admi- 
r^urs  de  la^civilisation  européenne,  de^nos  tcien- 
cei  et  de  ntfs  arU.  Il  n'en  est  pu  k  son  premier 
voyage  en  France  ;  il  a  fait  partie  dei  la  grande 
dnotatien  arabe  qui,  en  i8é5,  vint,  aux  frais  da 
gouveirnem6nt,viÉitet  ni  France.  (Eêtafittt.) 

—  Au  nombre  des  dééorations  annoncées  hier  par 
le  Moniteur,  on  remargaait  k  l'Assemblée  le  décret 
iltdividuel  et  motivé  qui  concerne  M.  L.-L.  Bonaparta. 
Ce  décret  e^t  ainsi  conçu  : 
_  \^JmlMm  eu  pekfU  fronçait. i 

Le    prâidént  de  la  Répablique, 
.  Sur  le  rapport  du  loinistre  «Te  l'agricalture  et  d« 
commerce, 

Décfète: 

«  Arl  1*'.  M.  Bonaparte  (Louis-Lucien),  pour  les- 
t^rticat  qu'il  a  rendus  k  la.cUinie  pratjqae  pendant 
tout  son  exil,  pal'  lee  reèherdhu  et  sel  Mblications  ; 
pour  le  toin  Denévérant  qu'il  a  fiiis  d  faire  atmr  H 
nipeeurlà  Frmm  en  ftaiie,  en  s'y  contlituéut  l'in- 
terprète et  le  promoteur  dés  découvertes  de  r<cola 
ftktiçaite,  isst  làdmmé  éhéiiklier  de  l'ordre  national 
de  la  léaian  d'honneur.  » 

Fait  k  rElysëft-NaUonal,  etc. 


..M  Vf 


.i,i-    t 


-^La  conInMott  dn  budget  a  lt|»t4.  ^ausa 
téance  d'hier,  le  projet  de  m  conoenAt  la  eMMe»s 
sioD  de  la  UgÎM  du  chemin  da  fer  de  Parte  k.Avil> 
gooB. On  «tt  qM  e«  proK  pr<NMé  d>akti||Ér 


,'>i'.'i«Si^.. 


•*•  Ucroïie,  avtit  étéicc«!i»t4  oar  M.  Bineau,  qui  y 
**ut  lutroduit  quelques  niMincations.  l.a  sout-com^ 
lUiMion,  chtrgM  d'entendre  les  déléguéi  des  diverses 
{'(''''Bfgiiies,  avait  proposé  ridoptiori  du  projet  de 
'  HH  en  rMuisant  de  %2  k  iO  millions  l'indaninité  ac- 
«"'rdée  pour  la  irflvorséo,  de  Lyon,  et  t\v  S  à  7  jiour 
100  riiitérftt  (iiii'  U  t(jiii|)asiiio  iiuuipuiliirôlovcrsans 
n'iitugti  iivuo  I  fc)tal. 

f.a  ctmmiissioi»  •lu  budscl,  à  la  majorité  tlo  13  voix 
ooiilse  liï,  a  rejet(^  à  lu  fois  ol  le  projet  firiuiilif  et  le 
uroji't  aiiieniJé  i>ur  lu  s(iiis-i-miiuns;.iou.  C\m\  lueui- 
tircs  qui  pasicnf  pour  favuriililes  aii.jirojel  ilt  joL  6- 
Uiiuiil  ahseiis  au  uuiniunUOu  vulu. 

La  commission  a  t^uleiitent  rejeté  la  propoiiitioH 
tendant  &  abandonner  Lt  coucessiou  <Il'  la  ligne,  à 
deux  compagnies,  dont  l'une  exécuterait  le  cliemiu 
de  Paris  k  Lvon,  et  l'autre  celui  de  Lyon  à  Avignon. 

M.  Prosper  de  Cliasseloup-Laubal  a  été  nommé 
apporteur. 

—  On  a  distribué  hi«  k  l'AKemblé»  le  rapport  de 
M.  Carne,  tur  la  jffÂposition  de  M.  Cordier,  tendant 
k  ce  que  lés  propositiohs  éiuaoant  d.ç  l'initiativ^par- 
lemaj^re,  4ont  M,  çn^mipisiiion  rejette  là  prise  en 
conrfïwatioi),  awenll  wuuwws  à  we  »««mde  épreu- 
ve dans  les  bureanx,  at  quelle» ne  puuseul  arriver 
k  la  solennité  du  dé)»at  public  qa'autant  que  cinq 
boréaux  au  moins  lai  anraientMpprouvées. 

La  cpinmission  a  complètement  approuvé  le  fond 

ia  là  propoiitloii. 

Ce  serait  vn  moyen  que  «e  réserverait  la  majorité,. 
d*étonffer  dans  l'œuf  la  proposition  de  U  gauche,  at 
d'éviter  la  eonstaUtion  écIaUnte  de  son  mauvais 
vouloir  en  fait  de  réformas. 

-r  M„  Denjoy  félifcitait  deruièraœant  'ji.  Louis- 
Bonaparte  de  u  avoir  pas  abusé  -des  croix  «t  de  n'a- 
voir pas  dépassé  la  moyenne  du  gauvememant  pré- 
cédent. Le  président  de  la  République  tient  k  se  rat- 
traper. Les  nominations  insérées  ce  matin  au  Moni- 
teur occupent  près  de  dix  colonnes  de  la  feuille  oU 
ficielle. 

—  Depuis  plusieurs  jours  neas  ne  recevions  pas  le 
Censeur  de  Lyon.  Le  Mmi fvr  nous  en  apprend  la 
raison  aujourd'hui.  U  Cen>eur  a  été  suspendapar 
ordre  da  général  Gémeau,  en  dat«  du  tO  décembre. 
Le  C«MM^  n'éUit  cei>andant  que  fort  peu  socialiste, 
mais  il  éjiait  répnblicùn: 

-«Cn  iMurnal  prétend  que  dans  la  nuit  du  8  au  9, 
OB  a  ommTavec  un  instrument,  d^anlever  une  ina- 
criotian  i4acée  sur  le  piédestal  de  la  cour  «lu  Louvre, 
et  commémorative  du  24  février.  Un  rapport  d'office, 
adressé  k  l'autorité,  avait  déik  consUté  que  1  inscrip- 
tion éuit  tombée  avec  le  piètre,  ^ar  l'effet  d«i  dégel. 
On  peut  vérifier  que  du  côté  de  la  rue  du  Coq,  le 
môme  phénomène  est  sur  le  point  de  se  produire. 

{Communiqué.) 

Les  auteurs  de  la  communication  oublient  de  nous 
dirç  que  mil  travail  n'a  été  commencé  pour  rétablir 
l'inscription  tombée  pair  terré. 

Les  membres  de  la  Société  protMtriee  dts  Ani- 
maux, dont  la  dernière  séance- a  eu  lieu  le  13  fé- 
vrier 48W,  dans  la  salle  Saint-Jean,  k  l'Hôtel-lle- 
Ville,  et  qui  ne  s'est  plus  réunie  depuis,  sont  con- 
voqués pour  le  mercredi  19  courant,  h  9  heures  du 
soir,  k  r/iMtiJMt  polytechnique^  passage  JoulTroy,  t6, 
pour  «'entendre  sur  la  reconstitution  de  ladite  socié- 
té, k  laquelle  la  proposition  de  H.  de  r.rainmont  doit 
donner  une  nouvelle  importance. 
L'un  des  secrétaires, 

JACQUES  (DK  Valsbkbks). 

iASOCiATiON  FMTiaiiELLE.  —  Les  ouvriers  cou- 
Uliers  sont  invités  à  assister  k  la  réunion  générale 
qui  aura  l'ieù  aujouririiui  dimanche,  10  ilécembre,  k 
midi  précis,  cliei  M;  Papigny,  marchand  du  vins,  rue 
Saint-Sauveur,  10,  pour  recevoir  l'adhésion  de»  mem- 
'  bres  absents  à  la  dernière  réunion. 

l'almaiiacu  du  pei  "LB  pou»  1850,  acquitté  jwr 
le  jury  de  la  Seine,  dans  la  séance  du  8  décembre, 
vient  d'être  mis  en  vente  chei  l'éditeur  Michel,  rue 


Saint-Ahdré-das-Arts,  27.  Nous  recommandons  k 
tous  nos  lecteurs  ce  petit  livfO'dû  k  la  plume  des 
écrivains  démocrates.  ,      ... 


COHdaTS.  -THÉATU». 


Aujourd'hui  diinanclie,   du   2  à    !> 
gruiiiles  ftMes  réunies  au   Jardin-  d'Hiver 


Auiii 
vasie  hëinyciclc 


heures,  deux 

dans  le 

?•  auditjiiu  de   I'Auil'u-Stbauss, 

avec  coucûrl  vocal  i  dans  la   nouvelle  siillo  du  pre- 
mier. iii'.c*riiicdes  doiil'auts  cl  pliybi(|uu  auiusuntc. 

s.iu.K  ftE  i,.v  pb.\tkrMtk,  rue  Martel, .9.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  à8  heures,  graili  concert  dans 
lequel  on  entendra  Vnymne  au  travail,  par  Lebrun 
et  les  Enfants  du  Paris.'  —  Le  travail  plait  à  Dieu, 
par  M.  tîoxora.  —  Duo  de  la  Sorma,  par  Mme  Dan- 
terny.  —  Le  Provincial  à  Paris,  par  Neuville.  — Les 
Cris  de  Paris j  mr  Nayer.  —  Prix  d'entrée  :  30  c; 
tribunes  réservées,  90  c. 

TiiitATBi('Bi8TOkiouB.T- Grand  succès  toujours^ 
avec  le  Comte  Hermvm,  la  dnme  si  émouvant  d'A-, 
lexandre  Dumas.  Chaque  soir  la  recette  augmente,  et 
le  soir  aussi  Mélingiie,  Laferri^,  Ronvière  et 
'irtriidiïèdréiit  «ne  «tttpU  uiOiai(èh  dé  bràvols. 


ËSI 


DEMiXiRATlK  PACIFIQUE 

.,.   ,,    vus'  àm'  x-'ASOMMsasipT  -  "" 

PAAISi .  i . .:.....  Un  aa  as  r.,  six  oioU  M  f.,  Trois  bmIi  e T. 
DEP.   ce  BTRAtifi.  /         . 

laat  fartase.  « . .     «sa  •        IT  >  s 

./■;;;fi4»»«.  ntK  de  vMvrH.  i. 

un  t'kbasaa  aiMMi  «>>«■  BmlM,  Mitaur  da  aMialaue,  pastaite 
lias  Piaonaus,  tS;  LyOn.  Mas*  PUItppe,  at  au  Mirtuui  d'4- 
56iiiiemciit7t«bi1«S]oui4uulx,  Sl  rufl  Salnl-COac;  Muricllle, 
Hlehelet-Peyrofi  :  Rouen,  H.Haulard,  llbr.i  Bruxelles,  Mi- 
eh«l,  llbr.,îlM«h«â>x  Heli,  I. 

.  rÀMf*  Bsw  ivannom  : 

-::...     AMNONCBS.  ,  A.SMONUBS. 

Uoe  a  a  fois  an  un  mois:  Me.. I  Annoiiea  aatilalsM. . . .  uyf. 

dnqà»  •  •         sa        héclamat-Doncet.. . . .  .  40 

Dix  rois  el  plu*.     •         M     I  Faltidepai>Ucllé..  .irr.50 


s«Rr4ri«««li 


BouTM  du  15  décembre  184& 

La  rente  est  tombée  hier  soir  à  9Ù  75,  lorsque  la 
décision  de  la  commission  du  chemin  do  Paris  à  Avi- 
gnon a  été  coiinue.éla  matin,  sur  le'  bruit  que  la 
commission  reviendrait  sur  cette  décision,  les  cours 
'  ont  repris.  Néanmoins,  les  premiers  cours  du  parquet 
se  sont  tenus  en  faiblesse,  et  ce  n'est'  que  vers  deux 
heures  que  le  mouvement  ascensionnel  a  pris  son 
essor.  .         , 

A  terme,  le  3  OjO  a  repris  de  S  c.  k  56-20  ;  le  5  0|0 
de  15  c.  k  91-45.  Adeux  heures  et  demie,  on  était  k 
91-45demandé.  Les  primes  sa  traitaient,  lin  courant, 
sur  le  5  oiO  k  91-50,  dont  2  ;  de  91 -55  à  91-75,  dont 
1,  et  de  92  k  91-85,  dont  50  c.,lin  prochain,  92-05, 
dont  2,  et  de  92-50  k  92-65,  dont  i.  Los  premiers 
.  résultats  des  élections  du  Piémont  ont  amené  de  la 
hausse  sur  l'emprunt,  qui  ferme  avec  hausse  de  1  -30 
k  86. 

Heporls  (lu  comptant,  3  OjO,  de  15  à  10  c;  5  0(0, 
de  iO  à  15  c;  d'une  liaaidation  k  l'autre,  5  OlO,  25  c. 

AU  COUPANT.  Le  3  0|0,  ouvert  k  5(i,  plus  bas 
cours,  s'es*.  élevé  k  56  15,  pour  fermer  k  56-05,  avec 
baisse  de  10  c.sur  Iacl6ture  d'hier;  le  5  0|0  a  fait, 
au  début,  91-05,  puis  il  s'est  relevé-  k  91-40,  pour 
fermer  ii  91-30,  avec  reprise  de  20  c.  sur  la  clOloro 
d'hier;  le  4  OfO-^ste  k  71-50.  Les  bons  (l\i  Trésor 
s'escomptaient  k  i  li2,  à  deux  mois  et  demi;  les. 
actions  deja  Banque  de  France  ont  suivi  le  mouve- 
ment de  Ja  rente;  elles  ferment,  avec  reprise  du  6f., 
à  2425;  lus  obligations  de  la  villa  de  Paris,  ancien- 
nes, 1  266-23;  les  nouvelles.  1  i~2-72.         * 

CHEMINS  DB  PEB.  —  Excupu'.  le  cliwmii)  lie  Saini- 
Gerniain,  qui  s'est  relevé  de  5  fr.,  et  celui  d'Orléans, 
qui  a  fléchi  de  7  30,  tous  les  chcmiiis^  ont  subi  des 
variations'  insigniliantes; .  plusiuurj  n'ont  pas  «u  de 
cours;  les  obligations  lie  Saint- Germain,  nouvelles, 
t  ^i^ct  890  ;  coilos  d'Orléans,  anciennes,  995  ;    nou- 


velles, 990;  celles  de  Rouan,  nouvelles,  MO;  celles 
du  Havre,  anciennes,  750  ;  neuvellcs,  860;  les  ac- 
tions de  joui^sanse  ,  d'Orléans,  426  fr.;  le  chemin 
d'Anvers  k  Gand  a  ^lé  coté  ilSO  ;  las  éventualités 
de  Bordeaux  k  Cette  ont  varié  do  16  fr.  k  18  ;flcelles 
de  Lyon  k  Avignon,  de  16  à  id-Vi. 

Lan  I  canaux,  avec  primes,  1073r75,  baisse  do  2- 
50;  les  tissus  Muberly,  400  fr.;  le  zinc  de  la  Vieille- 
Moiitagiio,  2745,  hausse  do  10  fr.;  lu  talentin  Cock, 
800  fr.;  le  Poiit-Loiip,  300  ;  le  banc  do  zinc,  503. 

POMUS  iiTRAisuEBS.  L'ciupuiut  du  Piômoiit,  od- 
vert  à  85-2 J,  ferme  k  86,  avoc  hausse  de  1-30  s\tt,\i> 
dernier  couis  de  lu  veillo;  les  obligations  d»,  ancion- 
nes,  945  fr,  ;  iiouvelles,-^  915  ;  les.nécépissés  Roths- 
oliild  ont  reparu  k  94-50  ;  l'omprunl  romain  a  baissé 
de  i|4  k  81  i'|4  ;  le  5  OiO  belge  a  haussé  de  1|S  k  07; 
le  3  0|0  d'Kspagne  est  encore  tomt)é  du  li4  k  38  1|4, 
après  début  k  38  ;  la  dette  intérieure  d*.  a  repris  de 
1 18  k  30  1 18  après  avoir  fait  W  30  3|9. 


9^1  0(0  d'éooBomia,  OAÏB  des  méaages  k  I  (r.\|0  e.  1  • 

9  I  éemi  kilo.— Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  nélaaaes  d'ama 

leurs,  I  fr.'M  la  demi  kilo.— Labbc,  rua  Rammiteau,  4 
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L'un  des  giramts  :  Victob  HENNEOniN- 


On  demaad«  un  IMPRIMEUR -LITHOGRAPHE  exjpé- 
rimeaté  Bonnes  coadUioDi.  Ecrire  à  M.  Lamua,  k  Cbl- 
lons-sDr-SaOoa.  9 

AVfflVnilI'  *">  ''**  l^*"  SALON   D^LBCTURB, 
TElllIf  nii  sur  un  bontevard,  3,100  volumes,  |aMe 
Idajonrnaux.  Prodolt  brut  7,600  fr.,  et  net  S,Sa6ff.>rix, 
10,000  fr.  —  S'adresser  à  MM.  Fortin-Joubert    «t  Dc*- 
Granges,  rue  Montmartre,  148. 

«omaArAone»  sa    m>saaB. 

S  tt  le  dfBii  kilo;  avec  botte,  S  fr.— Rue  des  Fotséi- 
Moatmartre,  9,  daas  I*  eaur. 


am  mm. 


m^mmii 


;a  c«nt.  ta-ftout.,  90  fr. 

, i>w.*,  40  oeat.  le  liiri-. 

Très  ban»  vins  de  nordemtx  et  Bourgogne  1M6. 

,   A  .TO  c.  ta  bdul.,  —  1 10  fi .  la  |>ièr,«,  —  SU  c.  te  litre. 

A  45  e.  la  bout,  —  tW  (r.  la  (lièce,  —  60  c.  la  litre. 

A  3(1  c.  la  bout.,  —  MO  fr.  la  pfèca,  —  70  c.  le  litre. 

Vins  supérieurs  k  60  et  T5  e.  la  bout.;  17S  et  90S  f.  la  pièc 

Viaa  lias  de  I  r.  i  «  tr.  la  bout.;  50(1  f.  4  1,900  f.  la  pièco. 

"  Beodus  sans  frais  k  donislle. 

soc.iéré  BOBbSLAi»  KMatmoDtONomn, 

lt,  ma  Ncave-SMR-Augnstln. 

MlliSIl'AIMUCAUFORNIE. 

En  cbargtt  au  Havre  pour  SaB-ftanéisoa  (aa  droitore). 
le  beau  navire  de  première  marche  Kobert4mtouf, 
na«veU«ia«ntdacMé  en  cuivre,  partira  pour  cette  deati- 
natioB  la  S8  diceBsbre  courant,  sous  le  conuBandement 
du  capltahie  Bua.AU. 

'  S'adresser,  pour  fret  et  passage,  au  Havre,  k  MM.  Qoes- 
MBL  frères  et  C*  ;  k  Paris,  k  M.  Tu.  Rooat,  9,  rue  Bergère. 

DlIDDinUTG  AOTxOaa  gaiantiea  par  la  ville  de 
ElIlIllllJlltî't  Franefart-sar^Meln ,  eoncoorast,  le 
5  laaviar  «830,  é  la  répartiUoa  par  U  vaia  de  tirage  des 
dit/ideadaa  payabiea  «n  écua  condptant.  Ces  divideodei 
variant  de  4M,000  fr.  k  100,000,  10,000,  8,000,  4,UM 
1,(100,  ete.,  etc.  Pour  M  fr.  l'oa  retoit  une  aetlea  ta' 
Piètre,  poor  IS  fr^  ma»  dsmio,  pf«r  U A^  deux  aetiOBi  ea- 
dères  OU  quatre  demies,  pour  100  fr.  quatfaactieas,  pour 
SS  fr.  dis  aetiona  pavibles  ea  billeta  de  banque  ou 
Mandat  de  peate  sur  Lilfa.  —  8'adreaser  k  MM.  o.  vu 
Menrs  DeOnna,  k'Oaad  (lalgiqar). 

L4C4t$$KnnL4IIITII0rNli,tr 

pretler  las  portaara  de  reeaaaaMaaBeea  «S  MaaMe-Pi«ti 
dca  avaatasea  de  aoa  iaaUlatiaB,  qui  a  pour  bot  de  uu. 
'regarder  leurs  latértts  et  esapèchar  que  la  vante  de  la  rc 
«OBBaisiance  ne  soit  faite  i  vil  prix,  comme  oa  l'a  piati 
que  jusqu'à  ce  jour,  a  l'honneur  de  prévenir  le  public 
«aèilalait  lesavaBcea  pour  le  dégagemaat  Les  ohieti 
«^ués  sont  r.oiporlès  ea  viUa  pour  en  tirer  l«  iMilIeor 
prti  possible  ;  fa  vente  n'eat  fa  le  qu'aprAa  avoir  obtenu 
le  prix  iixé  par  le  dépositaire.  Si  oa  le  déaire,  oa  peut 
■vaudra  soi  méma  aoa  obiçit,  aeooaipaKBé  dtoa  employé 
•de  la  Oaiaae.  Elle  fait  aussi  lasavaaces  poar,  la  reaanvel- 
lement  k  ceux  qui  désirent  conserver  leur  |«m,  et  aeeonlt 
du  délai  pour  le  rembourtemeat.— Rûa  Coquillkre,  4S. 

REVUE  UE  LtDICATieBI  NOUVELLE. 

sous  la  direction  de  M.  Jules  Dautaocs.  Remplacer  U 
throrie  nbitraito  par  t'<*a«oiKnrmcat  positif  tt  pratique, 
>et  la  eontniaia  par  l'étude  amuaéale.  — •  Par  aa,  12  au- 
xaérot,  Il  tableaux  eacjrclopédiiiuM  coloriés,  12  r«BdM 
•et  chaasoBBêttes  iastructivc*.  —  ParAtt  chaque  mois  -- 
tPrix  :  Paris,  12  fr.;  dépirlemenls,  14  fr.;  élraager,  Il  U. 
—  L'aboBBonient  k  la  1*  aaaéa  cossaïaaea  le  I"  aovea- 
liM  1849.— Bureaux  :  rue  Neuv»daa-Petits  Ofcswpa,  »7,  i 
Varia.  — 1<*  aaaée  complète,  oar  retour  4u  canmcf, 
eaatrc  un  mandat  de  peste  de  12  fr.,  M  fr.  en  |8  frl     , 


A»TB-tomssa  AVtsaiwta 

çwa»  WAKLM,  a|»|)ris  seul, 

on  nioin*  d'un  mois,  par  M.  Ch.  Tondbob.—  I  vol.  iit-i2, 
UN  fr.inc. — Knvoyer  /raneo  un  hon  de  poste  A  M.  Ton- 
deur, 20,  rue  df  SiUnt-i'à  Paris.  On  reçoitTranvo  k  domi 
cil''. 


HOTEL  m  LA  PROVIDENCE 


run   d'Or- 

_  lé*o»-St.. 
Hoiiuié.  17,  .'.tlruant  <ux  messageri'«  IjfUUe-Caitlard. 
CMainliro.sa  I  fi'  ,  I  fr.  .V),  2  fr.  cl  au-dcMus.  Déjeuners 
et  diners. 


9p«ofa<de*  du  16  décembre. 

THEATRB  DB  LA   NATION  — 

THEATRE  DK  U  REPUBLIQUG.-Gabrielle. 

ITALIIINS.— 

Or^RAf^OMIQUB.— le  Val  d'Aailorre. 

OUiiON.— Us  Ric«ch«li<,  l'iiéritiar  du  tsar,  les  Gardra 

fraacaiiea  la  Pitln  inal  gtrdée.     ' 
THKATRe-UISTUHlQliE,— U  Comt«  Henaaaa. 
VAliUKVlLLE.  —    ttalbraaebu,  Uapiuîia,  OlwdboBtel, 

Kieitc  d'amour.     . 
OYMNASE.— Rapréaentatlon  extraordinaire. 
l'HEATRC  MONTANSIEK.— Trois  Dimaaciies,  le  Tigre, 

la  Feauae  k  la  bractit),  Va  Jeuae  liomn*  pressé. 
VA  AI  ÊTES.  U  Vie  de  llobt^mr,  la  Itlile  ooutiae. 
PO.VTÊ-SAINT-MAJITI.'S.-  L«a  48  d^aMuaaa  viaaaoiKJ, 

le  ConétaUe. 
THé-^TRE  DU  LUXEMBOURG -~Trois  Filleadela  Veovc, 

Ua  airoahle  drOlc,  Vieox  Rarçoa. 
AMBK  'lU-COMlQUti.— La  Jeunesse  dorée. 

Imprimerie  do  Langg-Lévy,  rue  du  Croissant,  16. 
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En  vente,  chex  PILLON,  ëdit.  de  l'AUfANACH  D'UN  PAYSAN,  par  P.  Joioneacx,  représentant  dw  penple,  me  Henve-Saint-Ang^tia,  10. 

--^  ne  Société  île 

REFORME  SOCIALE. 
PlOinE  U- 


...tmfiniiDn     VAiiin  i  V        d  A  ■VUTB'SZ'      Cfjffcif  r  A  T  IC      "^lî*   '^''"'^   •■pi^rapitc  :    Celle    infdmf    société  périra  par  l'antUyse   (BAi.rAC).  par    H.   JU.NIL'S,  el  ur 
1.&     IrinlPrEfi     NuUvlLLLi       &£LmAM%Sii      SÊV^lXLÈMJLaa   Tr.Willcurs.---SO.MMAIlU':S:  SMurnisou-.  /)iaIo,yu/>f>n/r«  i/.^imrirtme  h  un  ;A.Tfitu/pur.<uri.ARtr^ 
(pLrMraUreleiH  décembre.)  —  3'  el-f  livraison.^  :  La  ntVOUrriON  SOCIALE.  -.-  CJIE  VOIX  D'OOTRE-TOMBE  A  L'ELU  DO  DIX  DECEMBRE.  —  î,"  livraison  ;  \Letlres    à  PROOOHON, 


iwoyr'ï-OOIs'^BiAMC  sur  i'Autvrilé  el  I,.  Liberté.  —  On  souscrit  chez  tous  les  Libraires.— Prix  de  la  livrais'im  :  10  c;  jiar  la  poste,  15  c. 


i.,-rt»!.vn*<«»** 


:ri,ufrn-^.^mir.'^  •M»»r-M  ^a»Hmm^imifi  i  vr  _i 


»iMB^  .j0.m^iM 


■ni  ■■*ri«— ^^a'—jt^^>BB>tft«nipm— P 


"f^^fmtsm 


'Il    >enic  ù   B:»  i^ïi;;:-i<,irf<f)   i«:H*iétMll*«>  r%ii-  •■Ai'-   i£4*M«iat«>  ^.  rt  h  ia  SJbriairSc*.   s)IiialMtviJérl.vnne9  t^nnl   Vsai^itftlB'irf    Itê, 


liETTBfS 


DE  L AM 


PAR    UIV   ABONNÉ 


DUPEUPLE. 


OUVRAGE  POUR  ËTRENNES. 


LibraiHu  PhalatistcHienne,  nie  de  Iteauae,  i,  »t  quai  Voltaire,  25., ,  ;  .^ 


LE  LAKGA6Ë  DES  FLEllRS, 

Par  Madame  Charlotte  de  I,ATOtJR, 

.      ;  INDIQUANT  tA  MANIÈRE   DE  C»««lSPONDRB  PAR  IH  «OVBM  DBS  FLSURS.  

i  io\.  gr.  iB-18  illustfé  de  12  pL— L'ouvragf!  avec  ligures  coloriées,  7  fr.  1,0  ;  figures  noires,  \  fr.  KO. 
€hc»  «ARRWEjat  frètes»,  libraire»,  rue  Klchcllen,  10. 
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:  Pisr  TICrr*B  CI»r9lJllBIt/L~«T,  représentant  du  Peuple. 

idijtcEAo  mmi  M  LA  mmtu  Edition  liK  •    ^^  ^ 

DSàTINEE  8ÔCIAL£. 

Tonnai  CKARnirrrnER  compact,^!  FiiANi;. 


Ifliprineric   de   Langb-Lêvi^  rue   du  Croissmii,  10. 
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PABIS,  lé  DÉCEMBRE. 


V    L'Accord  1^8  |^c|R6p, 

TRAVAIL  bES  ^COLES  SOCIALISTES. 

Les  principes,  les  grands  talents,  les  convic- 
tions éclairées  ne  se  heurtent,  ne  s'entrechoquent 
jamais  sans  orofit  pour  l'esprit  (>ublic. 

En  vertu  de  cette  Vérité,  la  discussion  engagée 
depuis  un  mois  entre  trois  écrivains  éminents  du 
socialisme,  Proudbon,  Pierre  Leroux  et  Louis 
Hanc,  nous  parait  chose  excellente. 

C'est  la  première  fois  qu'un  débat  socialiste  a 
obtenu^  avec  un  -peu  de  régularité,  la  faveur  de 
l'attention  publique  :  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 
'  n  Êikudra  bien  que  sous  le  souflle  des  aspira- 
tiojtie nouvelles,  raction  delà  presse,' longtemps 
Mnhuf  dfiniilef  terre-i-terre  des  petites  querelles 
«partit  tt  des  subtilités  politiques,  remonte  à 
là'  kanteur  des  grands  débat*  piiilosophiques  du 
40*  et  dii  17*  siècle.  Le  mot  onv,  qui  pour  les 
éèiMm  tous  Louis-Philippe  n'avait  plus  d'actua- 
IM,  en  reprend  dans  l'élaBoration  de  la  Républi- 
tae  démocratique  et  sociide. 

Nous  nous  tommes  abstenus  do  nous  engager 
Ams  cette  discussion,  par  crainte  d'en  arrêter  le 
cours,  d'en  compliquer  rcDseigiivment  immédiat. 
11  nous  a  paru  plut  utile  de  la  réiiuaier,  c'est-à- 
dire  de  la  prendre  pour  texte  d'une  propre  appi;^ 
dation  de  Tobjet  du  Socialisme. 

Le  premier  efl^t  d'une  discussion  semblable  est 
de  mettrç  en  saillie  les  dilfércQccs,  les  contradic- 
tions et  les  personnalités  qui  divisent  les  doctri- 
nes :  c'est  i^urquoi  le»  esprits  timides,  paresseux 
ou  (uperficiels  redoutent  ces  débats  et  les  déplo- 
rent^,  C'est  austi  une  occasion,  pour  les  adversai- 
fH  tyitématiqoet  des  i<Mes  nouvelles,  de  s'applau- 
Gr  de<  Aritioas  qu'elles  révèlent,  et  de  puiser 
itnt  Me  divitions  un  nouveau  sujet  de  préven- 
tions «t  d'accusations  c^itrc  la  doctrine  en  dis- 
eoMion.  Mai&  ce  triomphe  est  illusoire  et  du 
courts  durée. 

Il  est  imposable  de  faire  ressortir  les  incohé- 
rences, let  dissidenacs  des  doctrines  qui  ne  propo- 
sent le  même  but  sans  révéler  en  même  temps 
ndentité  et  l'élévotion  de  ce  but  même,  sans  sti- 
auler  let  eflorts  pour  l'atteindre,  sans  jeter  aussi 
tine  lumière  éclatatite  sur  les  points  de  contact  des 
tystèmes  qui  y  aspirent.  Toute  discussion  est  un 
trirail  d'analyse  <rni  fkcilite  une  plus  large  syn- 
thèse. Cfuoique  ce  débat  ait  eu  pour  prermcrré- 
tultat  de  faire  considérer  les  dortrincs  ff^  MM. 
Kefre  Leroux,  Lotris  Blanc  et  Proudhon  cotmne 
«onfradictoircs,'  qiposéés  et  hostiles,  il  est  évi- 
dent qu'il  les  a  rendues  finalement  phi»  connues . 
mieux  •cmnpritet^  et  nu'il  permet  fux  esprits 
d'embrasser  une  idée  sinon  plus  nette,  au  moins 
plus  étendue,  plus  complète  du  Socialisme.  C'est 
cette  idée  sommairo  que  nous  nous  proposons  do 


dégager,  de  préei«ér*jfctant  que  possible  dans  une 
étude  cohiparée  dés  ^trines. 

Ce  travail  sytiAétiquk;  n^Us  convient  d'autant 
plus,  qu'en  tarit  ^lic  doctrine  phalanstérienne*^ 
nous  avons  été  en  jeu  dans  le  débat,  sans  y  prcn-  \ 
(Ire  part  et  môme  sans  qu'il  y  paraisse.  Nous  a- 
vons  sympathisé  avec  tous  les  eniimpions  ,  tanUH 
aVic  Proudhon  contre  Louis  Blanc  et  Leroux, 
tentôt  at«c  Leroux  et  Louis  Blanc  contre  Prou- 
dhon. 

En  effet,  quand  il  a  plu  à  Proudhon,  dans  son 
dernier  ouvrage,  les  Cmfessiom  cCwn  Révolution- 
naire ,  d'employer  la  puissance  de  dialectique 
qu'on  lui  connaît,  à  démolir  ce  préjugé  moiiar- 
cnico-républicain  Am  pouvoir  fort,  Aa  l'Etat  rè- 
glementatenr,  Auprogrh  socinl  ti  coufis  de  dëcrett, 
et  de  démontrer  que  l'idéal  d'une  société  libre  et 
bien  organisée  est  de  se  passer  des  lumières  des 
législateur»,  c'est- ^ire  de  transformer  8«;s  gou- 
vernements en  simples  gérances  administratiyes, 
aux  attribution?  détermmées  ;  de  se  gouverner, 
de  s'administrer  elle-iiiêine,  directement  par  ses 
associations  hiérarchiques  et  spontanées,  —  nous 
avoni^  dû  tout  naturellement  faire  des  vœux  ar- 
dents pour  qu'il  n'arrive  pas  malheur  à  .M.  Prou- 
dhon uans  cette  nouvelle  croisade. 

Et  lorsque  Pierre  Leroux  a  fait  remarquer  à 
Proudhon  qu'il  faisait  là  du  phalonstere,  du  li- 
bre eiuor,  et  que  le  lait  fouriériste  et  hysontin  se 
retrouvait  dans  ses  écrits,  A  nous  n  été  impossi- 
blo  de  rien  trouver  à  redire  à  Pierre  Leroux. 

Mais  Louis  Bine  et  Pierre  Leroux  ont  éte  ,  à 
nos  yeux,  pnrfuitKment  fondés' en  droit  contre 
Proudhon  mrsquMs  ont  refusé  de  considérer  la 
transformation  nouvelle  aue  va  subir  l'idée  de 
Dieu  comme  la  légation  ne  l)i>  u  :  le  néant,  la 
tranforraation  socialiste  de  l'autorité  comme  la 
négation  absolue  de  l'autorite  :  rautrchie,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  personnalité  brillante 
de  Proudbon  comme  la  seule  incarnation  nouvelle 
de  Dieu  et  de  l'autorité  sur  la  terre. 

Pierre  ^roux  noiic  parait,  de  tous  let  socialis- 
tes, do  tous  les  penseurs  de  l'épo<|ue,  celui  qui  a 
mis  le  plus  d'onire  et  de  synthèse  dans  le  chaos 

Shiltjsophique ,  dans  l'Iiistoirc  et  la  tradition 
u  mouvement  religieux. 
Nous  croyont,  avec  Pierre  Leroux,  que  le  So- 
cialisme est  une  religion  ;  que  dans  la  société, 
comme  dan»  l'univers,  il  n'y  a  pas  seulement  des 
étrts  particuliers,  mais  encore  un  être  collectif, 
universel;  que  l'alliance  de  Tunite  et  de  l^*  di- 
versité est  la  loi  même  do  la  vio,  de  l'ordre,  de 
la  Uberté,  de  l'hamionie,  et  qno  l'idée  d'associa- 
tion ronticut,  sous  une  nouvelle  forme,  l'idée  de 
l>ipu-,  l'idée  dautoritt^  et  de  propriété.  Nous 
cnivons  en(X)rc,  avec  Pierre  Leroux,  que  la  for- 
mule trinairc  est  la  première  division  importante 
de  toute  série;  que  du  contact  de  deux  termes  il  en 
surgit  un  troisième  a^i  est  leur  rapport,  de  sorte 
que  la  dualité  engflNc^  partout  la  trinité.  Nous 
croyons  cela  avec  d'autant  plu»  de  ferveur  qu'ai 


ridant  cet  h(ftnmage.  aux- travaux  philosopiii 
ques  de  Pierre  Leroux,  nous  restons  fidèles  à  la 
mémoire  de  Charles  Fourier.  Mais,,  pour  autant, 
nèus  ne  twitsèag^lfc  un  crime  ii  Proudhon  de  ce 
^ijliril  nt!  mt^mltlr  paè  j^lm^^  notueomiB^it 
n  triade  constitue  iir  elle  seule  la  loi  de  la  vie ,  de 
l'organisation,  de  l'association,  plutôt  que  la  série 
dont  elle  n'est  qu'un  aspect  sommaire:— comment 
trois  fermes  suffisent  poiir  concilier  en  toutes 
choties  l'unité  et  ta  variété;— comment  l'ordre  et.lft. 
liberté  devant  être  adéquates,  les  institutions  po- 
litiques devant  réahser  le  droit  naturel,  cooimént 
la  religion  étant,  selon  Leroux  ,  lu  eonnaissanco 
des  vraies  lois  de  notre  nature,  la  politique  n'en 
étant  que  la  pratique,  il  est  cacMe  uécessaire 
qu'il  y  ait  une  légiitatioit  humaine  et  trois  pour- 
voir», un  pouvoir  qui  fait  la  loi,  un  pouvoir  qui 
la  fait  exécuter,  et  mi  (Htuooir  qut  luge  entre 
let  exécuteurs  de  la  loi  et  ceux  qui  désobéissent 
à  la  /oif— comment,  si  la  propriété  est,  d^nsson 
essence,  d'après  Pierre  Leroux,  indivise  entre  les 
hommes,  le  pouvoir  ne  l'est  pas  T — comment,  sous 
le  règne  de  la  liberté,  de  regalit»et  de  là  irater- 
nité,  le  travail  peut  étf;e  imposé  comme  un  de- 
voir et  obtenu  ao  la  contrainte  ?  çotnment,  sans 
l'attrait,  sans  le  libre  essor  en  toutes  clioses^  les 
hommes  pourront  se  classer  d'après  la  sehsatioâ, 
le  sentiment  et  la  connaissance,  et  concilier  le 
consentement  avec  lo  témoignage  et  là  tradition? 
Quoique  Proudbon  ait  eu  évidemment  tort  de 
traiter  Pierre  Leroux  de  théoglosM,  de  théopbm- 
pe,  de  tbéoinime,  voire  même  oe  ^lébmane,  lé 
public  pourra  bien  lui  pardonner  ce»  impertinen- 
ces s'il  amène  Pierre  Leroux  à  tenir  sa  promesse 
et  à  faire  connaître  enfin  au  monde  comment,  par 
la  Triade,  le  CirculutW\&  Doctrine ,  i|  eittend 
ORGÂ^iSKR  la  République,  U  Jif publique  dans  Im 
science,  la  République  dont  l'art,  la  ASpublique 
dams  l'industrie,  la  République  dans  CMtat,  et 
l'AatociAnoiMa  tnntw  nhnin»  -^^  -  --•-'  -^^n  ;  -  < 

Quant  à  Loui»  Blanc,  Il  nnu«  est  avis  qu'il  a 
raison  contre  ProuShon,  lorsqu'il  soutient  due  la 
transCarmation  d'une  société  ne  peut  réTOirùrc- 
ment  et  fi^cilemëllt  s'opérer,  liatn»  (^e  l'Etaf ,  en 
tant  que  gérant  social,  expression  du  8uff!ra|ge  uni- 
versel, y  concoure.  Nou^  pensons  conune  nd  que 
l'initiative  de  l'Ëtat,  eo  matière  de  pTogrè'S'^no- 
mique  et  social,  serait  un  excellent  moyeii  de  ré- 
gulariser et  d'accélérer,  le  mouvement  d  améliora- 
tions organiques;  mais  nous  ne  çon8i4éitniî^  qtlë 
comme  un  roua^  Central,  i)n  inàtim'pïtrHeï  et 
transitoire  ce  qu'il  comidèt'e,  lut,  éomine  ui)  m(i- 
tèùr  unique^,  normal  et ]OM^titèI; 

Loui»  l%uc  va  jum'à  vOuiiii|f|  ^be  l'Etttt  or- 

Î;anise  ^  comaiàndtte  des  Gorpôraiioàs  industirielr 
es,  les  relie  entre  elles,'  soit  le  ré^àtéwiiup^fém 
de  la  production,  et  fàtmé,  pour  aimimpUir  sa  t^- 
che ,a  une  (jremde  force,  tandi8.qiié'i^|^  'demaii^ 
dons  seulement  que  l'oeuvi^è  dé  l'État 'se  Wnëà 
, éclairer,  à  exciter,  à  stimuler  la  sociétié'àux  am^ 
liorations,  par  l'institution  démocratique  du  ci^- 


lUt,  par  dés  encouragement.-»  donnés  aux  expé- 
riences locales,  par  de»  créations  de  types  meil- 
leurs en  industrie  et  en  cominerco . 

Louis  Blanc  ne  voit  guèree  ila  révolution  q»p 
par  le  sommet,  par  l'autorité,  pur  la  farce,  iW^ 
que  nous  la  voyons  surtout  par  |a  hase,  par  la 
liberté,  pat-  l'initiative  des  indivîdùà,  par  la  spon- 
tàbéité  sociale  V  par  les  associations  libres  et  vo- 
lontaires.. 

Louis  Blanc  et  Piè^'re  Leroux  pensent  que  la 
société  aura  toujours  besoin  d'un  tutettr,  d'un 
poiiMr  fort,  législateur,  jngeur  et  régtafàteur; 
tandis  qu'au  moyen  de  l'organisation  solidaire  çt 
attrayante  de  ses  industries,  au  moyen  de  l'asso-' 
dation  libre  et  volontaire  de  ses  intérêts  dans  l'a- 
tefier,  dans  la  cbmmnlie,  et  du  groupement  Mé- 
rairchiquc  de. ses  associations,  la  société  notis  pa- 
rait devoir  se  mettre  en  mesure  de  se  passer  de 
la  tiitelle  de  l'Etat,  et  de  «e  gouverner  elle-métne 
dans  tous  les  essors  de  sa  vie  collective. 

Louis  Blanc  (S'oit  que  la  Révolution  soèiale, 
co&mc  la  Réltohition  politique,'  jie  peut^pas  8é 
passer  de  Tautorité  et  de  la  sanction  d'uriewnajo- 
rité,  pour  suivre  èon  cours  et  atteindre  son  miti 
n  pariait  admettre  que  dans  l'avenir  même  ilap- 
partiettdra  ktaie  autorité  quefcoilque,  à  une  ma- 
jorité démocratikiiié,  de  définir  les  droits  et  les 
devoirs,  d'apprécief  les  forces  «t  les  besoins.-^ 
Nous  croyons,  au  contraire,  que  lé  domaine  du 
travail,  de  l'association  et  des  transactions  d'in- 
térêts, est  un  terrain  essentiellement  libre,  où  il 
serait  dangereU?^  pour  la  liberté  humaine  de  Voir 
■le  ^vernement  le'  plus  démoctatique  du  mondir 
prendre  trop  d'empire.  Lorsque  l'expérience' 
prouve  que  sous  la  -Bépubli^;  comme  sou»  là 
moharvhie,  le  droit  de  gouverner,  d'administrai^ 
ne  prit  Se  èHéguer  sans  dëviatidn  ni  onpreseioa, 
il  y  auritlt  bien  pla*  d'inconvénittits  à  aélé(ràiBr  à 
on  goùve^ément,  tfbél  qu'a  soît','  le  droit  ««  ré^ 
deinaitet'  le  travail  et  les  trantsaiBtioitt  Ml«to- 
WeHes.  '  ;  '• 

A  nos  jeta,  là  dfscyssion,  l'expérieneo  et  le . 
consenteimeiit  individtfel  sont  devmus  l«s  meil- 
leurs lef^etv'rëyoltitionnaires,  lésmietHe(untnoy«l» 
de  coiffiriner  la  tràditicm  ef  de  formée  le  conBenh 
tènJieirt  géiséf^.  Un  eonp  de  maiir.  Une  éoMmte 
victtriéus«(peuvent,  il  est  vrai,  détertainerun*is8- 
vdtitioA  poUlique,  saiif  &  voir  laTéaetioii  légitiiae 
des  esprits  et  des  intérêts  repténdre  et  dispiatà: 
longtemps  — '  bimuné  nous  l'aVons  vé'  ^  tois 
«â  tùi  demi-siècle  —  le  terriiin  conqtri'spiM'  stt^ 
prise  sitr'l'ophiion  publique.  Mais  il  tailt  cdtt»  i^ 
vûfeititwtW  V  vote  d'Uhe  majorité  |<6ter  MÙdifler 
la  kibirare  des  institutions  politiques.—  AuiHisejà- 
ttaire,  «ne  révolution  sociale  rili.pèttt  s'Opérer  «i 
éiitîer  qttë'pàr  le  libre  aVteU,  parTMqniescetnent 
stx^itaiiè  et  éclairé  des  timiùfidres  gt^upesdéèi- 
'éns  f  inàis  elle  pe\^  s'opérer  chaque  jovff^ 
^,  elle  n'exi^  pour  nfodiRier  une  couton&b) 

fi  Ihstitttîbrt  industrielle,  pour  innover  en  ma- 
tière d'éëwriomie'^litiqué,  «taé  de»  expôReûcès 
locales  et  le  libre  concert  de  quelques  intérôtsyde 
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REVUI  IIB4iATI0UE. 


THÈATKK  DE  LA  BICPUBLIQUE. —  GaMelU,  COmédiO 

en  5  actes  et  en  vers,  par  M.  Emile  Augier. 

Samedi  dernier,  le  Théfttro  d«  la  Répabliqae  avait 
consacré  sa  soirée  tout  entière  <à  M.  EmiU  Augier. 
Lever  de  rideau,  la  Ctgt^,  par  M.  Emile  Augier;  ve- 
nait ensuite  la  première  représentation  de  GaMHle, 
par  le  même  auteur. 

LaCi^est  une  pièce  charmante,,  pour  le  style 
iQrtout.  La  vers,  souple,  élégant,  facile,  y  défie  ù  la 
coursa  la  prose  la  plus  alerte ,  franchit,  en  se  jouant^ 
toutes  les  difficultés  de  la  mesure,  de  la  rime,  «le  la 
césure,  comme  une  nymphe  dti  Cirque-Oynipique 
passe,  toujours  souriAito,  à  travers  les  tremplins  et  les 
cerceaux,  sans  perdre  un  seni  instant  ni  réqallibre 
ni  la  grâce.  Daiit  la  CigdH,  M.  Emile  Angier  a  sa 
créer  une  reavrë  légère^  'spirituella,  avec  ces  deux 
éléments  classiques,  et  qui  semblaient  appartenir  ii 
jamais  au  duniainedo  l'ennui  :  le  vers  alexandrin  et 
les  Grecs  d'Atbèacs. 

Dans  la  pièce  nouvelle,  h*us  avons  retrouvé  ce 
Vers  léger,  pétillant,  plein  de  saillies  impr'évues,  ins- 
trnment  plus  souple  qtie  la  plus  agllej>rose,  et  qui 
semble  acquis  d(ffin[tWement  à  M.  Emile  Augier. 
L'avAitenr  s*abaiiaônne  avec  charme  à  ces  f bnies 


Irisées,  pleines  iFlicureux  caprice»,  à  cette  fantaisie 
qa'il  croirait  afliranchie  de  tonte  règle,  si  la  n  e- 
surc,  légèrement  sentie,  ni  la  riuie,  entendue  (Mrin- 
tecralles,  ne  lui  rappelaient  que  les  principes  de  la 
versiQcation  sont  observés.  Ainsi,  r.iccompagnement 
d'un  orchestre  Fait  stntir  la  mesure  musicale  et  sou- 
tient la  cantatrice,  sans  l'enlhiver  d'ans  ses  ronUdes 
led  pins  hardies. 

Le  pnlilic  a  pris  çrand  plaisir  à  ce  style.  Ciimme 
pour  vaincre  une  «lifUcullé  de  plus,  M.  Emile  Augier 
iniraduisaiti  la  poésie  dans  U  ménafif  (fiui  avoeat. 
Gabrielle  <Mlle  NathaliQ)  est  la  lelDBie  do  maître  Ju-  *' 


lien  (Ué)^nier).  Des  si  cncs  d'intérieur  asser  bour- 
geoises sont  relevées  par  des  traits  brillants  qse  lo^ 
l>arterre  n'a  |wint  laissé  perdre.  La  politique  méifie 
est  venue  parfois  donner  à  l'ouvagc  un  piqatnt 
non  veau. /«mite  r«mfieKe«ir,  S'écrie  pompous«tnent 
le  mari.  —  Applaudissements  «t  rires  dans  toute  la 
sallOi  —  En  quoi?  rapoad  un  ■  ititerlucuteur.  ^ 
Nouveaux  rires  ;  iOtiacun  saisit  l'allusion  au  vol>  Du 
nos  jours,  il  existe  un  personnage  qui  veut  imiter 
i'emiiereur,  comme  si  l'on  imi{aitle  génie,  coinine  si 
le  corbeau  imitait  l'aigle,  comme  ti  la  uiituro  avait 
permis  à  chacun  de  se  dire  •.Soyons  grand  Jtommei 
Tous  les  sjieclalenrs  pcTtsatent  à  Soulouqiie. 

Voici  UDA  petit*  ^la  de  cinq  ou  six  ans,  qui  vient 
compléter  le  ménage  ;  elle  débite  son  (lelit  r6le  avec 
assurance,  et  demande  fort  gentiment  ii  propos  de  sa 
mère  ;  i  , 


tournin'e  élégante  dont  elle  est  douée  devant  le  m«ndt. 
Il  faut  se  faire  pauvre  à  côté  d'un  voleur. 


V r.^»v  Qu'est M-cboiiei  il.,mye,)sur,e% çgftB^  sHi:  «on mçr 
le  fusil  en  main,  eet  ensemble  es 


'1- 


Pourîiuoi  Ut-ello  encore,  après  qu'elle  soit  Iir*? 
Julien  lui  témoigne  un  amour  patei-nel  bien  senti; 

Et  la  seule  chimère  a  Licfuelle  je  tienne 
Est  de  Joter  ma  vie  en  litière  i  ia  Uciine. 

Dans  une  autre  scène,  Tampounct  (Samsiîfi),  le  gro- 
tesque de  la  pièce,  jfue  au  nquet  avec  un  jeune 
homme  qu'il  croit  amoureux  de  sa  femme,  et,  pour  lo 
découragtr,  déprécie  l'esprit  d«  U  daoM,  ainsi  que  la 


Pour  que  nos  lecteurs  pussent  apprécier  les  hiiils 
spirituels  dont  la  pièce  est  émal|lée,  il  faudrait  la  ci- 
ter tout  entière.  Quant  ^ux  mots  crus,  auxtrivi^utés 
qui  déparent  cette  élégance,  l'auteur  les  éttmin^a 
saiis  dente.  Le  sentiment  dc'  la,  salle  a  pu  l'avjBrÛr. 
Nous  avons  craint,  dès  let  premières  scènes,  que  le 
fonih  ne  fut  pas  aussi  neuf,  aussi  iogéuieux  que  la 
foriM,  et  notre  crainte  s'est  cénlirmée;  on.  iio  peut 
toatrénnir.  M  Emile  Augier  a  brodé  splendidement 
une  éteffe  un  peu  vulgaire.  Il  s'agit  o'uu  ménage 
longtemps  nni,  mais  OM  1%  femme  s  ennuie  et  s'éloi- 
gne par  degrés  de  son  mari,  dont  elle  méconnaît  la 
généreuse  nature.  Un  jeune  séd^icteur  sîiutinue,  se 
fait  blesier  en  duel  ppnr  la  dame,obuent  en  réMijain- 
pense  on  bouquet,  et  riiouneur  ilu  n^ri  serait  per- 
tiu.  sa  famille  détruite,  si  cet' honnête  ïlivr|,  par  Ù" 
déluge  dû  iiioralStés  sur  la  vertu,  la  paix  des  tiiéna- 
ges,  le  saint  de  la  sociélé,  l'aTenir  des  enfants,  etc., 
etc.,  ne  vouait k  bout  de  mettre leséducteuif  en  fUile. 
C'est  kuial,  hélas  !  0  mons'ie.uç  Augier,  est-ce  qoe 
votre  vers  si  coquet,  si  railleur,  iii  ennemi  de  tous  les 
A  préjugés  et  du  toutes  les  gèiics,  ne  se  moqué  pas  un 
i>eu  des  idées  cotmnunes  (pie  vous  lui  faites  exprimer? 
Voyez  de  quelles  vulgaires  doiiiées  vo^it  chargez 
comiue^an  portefaix  ce  sylphe  atix  àijc%de  ga^çe  I 

La  situation  usée  n'est  rajeunie  par  aucuii  cnsei- 
gncinent  neuf,  aucune  pensée  d  avenir.;  l'auteur 
prend  la  sociélé  comme  elle  est;  il  en  fait  vibrer  lei 
passions  encore  aveugles.  Aujourd'hui  chaque  lîom- 
me  a  son  champ ,  petite  parcelle  que  l'assoCiatiort 
rendrait,  sans  siioliation  pour  personne,  îi  l'expleila- 
tUin  fraternelle  de  l'humanité;  ce  diartip;  dapoupé 
Mans  le  ^Irimoino  du  'genre  humain,  le  propriétMré 
Tenttinre  de  haies,  do  grifles  "acérées,  de  pièges  ;  il 
veille  stir  son  bien  avec  un  fusil  ;  dans  la  màisoli  le 


qdés  ;  sa  fèflfime  ne  s'appaiticvt  -  pkMv-«Iie  est^fshii. 
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I  chef  de  lliiAiltè  concentre  tous  les  trlvanx  dé  Mena 
I;  se,  fragments  éparpilMMeS  gràtlds  ateliers  dettHsli- 
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ceàii  de  terre,  le  fusil  ëii  inaîn.€èï  ensemble  est 
fort  logiqae,  et  ce  n'est  pas  nous quiproposerQqs ja- 
mais d'ea. modifier  isolemeiU.  telle  cfu  telle  partie; 
La  fidélité,  conjugale  doit  être  maintenue  par  la  mp- 
itle  ofiiciéll*!  ut  par  les  lois,  attendu  que  f  infidélité 
île  ta  tenrtne,  c'est,  dans  le  motido'oâr'nons  vivons, 
lèhiari'tt^llldans  toils  scS  intârtes-Wiotinx  et  maté-- 
rféls,  gt^Ms  avec  ceux  de  h'femmé;  c'est  Tàbàn- 
dou  des  ennitit^,  dont  le  seul  df^piii  dans  le  monde 
est  l'utiioii  du  père  et  de  la  inèrc;'c'est  l'introdiic- 
tiqn  sOns  le  toit  conjugal  de  rejetons  étrangéi-s 
àtiribifé.?  SU  mari  par  la  loi,  qui  met  leurédtrea- 
tiqn  à  sa  châr^:  AnjotunThui  la  liberté  doftS  lés 
mtBurs,  c«'' sertit  la'rtnitiplication  d'ertfàlits  dij. 
laissés,  perdiisV'^t'is'IîïS  ïi  soiciété  ne  sait  pas'  ré- 
cuefflir  et  HéVeloJBW»  ces  prfcléox  germes;' ce  se- 
rait tavlUïâétttottt'^^ô'  rà  fettitWe,  <loht  l'horihné  è- 
go^idc,  à  dertil-ttîtttWré ,  ne'  sait  pas'restiébteiffés 
choix  soiivékinM,^  ée  serait'tc"  mensonge,  la  véiiâ- 
lité,  rambnffëlttt'ilang  ufte'  pcrtsêé  cupMe,  tfi^m- 
d'Iilii  «tiè  1*  trévàll  dos  femmes, 'rémttnéré  dériSoi- 
ïeipëilt,  ne  petit  Icrtr  donner  du  pain  ;  l'inêépèfl- 
dafiCë  dé  la  feiiimë  eu  amour,  aujourd'hui  proélii - 
niée,  lo  drnlt'povir  elle  aujourd'hui  recortttn  de  se 
donner,  uë  se  i^ètircr,  d'être  màttt^se  de'^on  cœur, 
co  serait  ftir^e  uttlvci^elle,  éntervsiite  ;  ramtfttr^tm- 
iiistié  par  l'opinion  attirerait  à  lui  sans  contrtftj^fls 
tontes  les  forces  de  l'Iiumanité.  Il  ne  peut  être  afftin- 
clii  Sans  danger  que.  du  jouroA  l'uii  aura  sa  orgnù- 
ser  Potlraotton  inritlMrieU*.  seule  capable  de  ((ittêr 
avec  les  entraînements  do  l'amour  et  do  les  éqiii  • 
libwK:''--'      '/;     '  ■■:jj_.-— .  -■' "     ■   ':^  ' 

L'ensenble  de  nus  lois,  de  nos  pr^ugés,  de  nos 
opinions  sur  l'amour  forme  donc  un  tojc^t  parfaite- 
menHogiquo,  a»  édifice  dont  on  ne  p<)îit  eiil|ever 
une  pierre  ^ns  danger  d'^uememcnt  scnsial.  AûsSi, 
pour  auiirer  le  règne  absolu  de  la  vérité,  ik  vitW-^ 
berté,  de  la  jwtice,  faut-il  construire  ao  geBra^^u- 
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quelques  liomiues. 

Si  demain,  pendant  que  l'action  de  l'Eta(  se 
'  neutralise,  s'immobilise,  1»  ^umièra  de  la  difcus- 
sion,  la  solidarité  des  be^iiis  etjji'autorit^.  de 
l'expérience  rendaient  parlaitçuieui  inutiie^^'in- 
tervention  de  l'Etat  dans  rœi^jp«[j§^  la  traBW>r- 
mation  sociale,  jious  considérfri()Mi,Je  proilèmc 
comme  mieux  résolu  qu'il  no  ptinV^lrc  pii;  l'i- 
nitiative gouvernementale  ,dcg  aCMpblées  {^ti- 
ques les  mieux  assises  su^|e,su(miy|e  univf^l. 

C'est  pourquoi,  tout  en  considérant  comme 
fondés  en  droit  et  eu  raison  jcâ^ellorts .que  fait  M. 
Louis  Ulanc  pour  préparer  lès  gouvernements  fu- 
turs aux  réformes  sociales,  nous  nous  félicitons 
plus  profondément  encore  des  effortsqua  fait  M. 
Proudlion  pour  amener  les  travailleurs  et  la  so- 
ciété elle-même  à  s'émaociper,  k  se  réformer,  à 
s'organiser,  directement,  librement,  spontané- 
ment. A  part  rexagtmtion  d'un  côté  et  de  l'autre, 
aii  lieu  de  trouver  une  contradiction  et  une  entrave 
au  progrès  daas  la  lutte  de  ces  tendances,  nous  y 
trouvons  une  double  garantie  de  progrès  et  un 
contrepoids  nécessaire. 

Ëniin  Proudlion,  à  nos  yeux,  n'est  pas  l'homme 
dapgereuz  que  l'on  pense.  Plus  il  se  f«it  connaî- 
tre, mieux  il  se  corrige  lui-même.  Tout  protée 
insaùisgable,  tout  esprit  querelleur,  orgueilleux, 
paradoxal  indisciplinable ,''  répulsif  et  subversif 
qu'il  parait,  il  est  encore  plus  utile  à  son  époque 
et  plus  possédé  de  la  Providence  qu'il  u'en  a  cons- 
cienjee..  il  est  diflisile  à  comprendîre,  parce  que  iee 
n'est  pas  un  s^itàme;  mais  bien  un  instrument 
noaveau  de  dialectique,  un  penseur  audacieux, 
un  agitateur  critique,  un  aventurier  dé  la  libre 
pensée  k  la  recherche  dt  l'absolu.  (Test  bieh 
moina  un  réformateur  de  la  société  qu'un  réfor- 
mateur de  la  logique.  Ce  n'est  pas  un  homme  de 
9ynthè8«,  c'est  un  homme  d'analyse  et  d'anti- 
inèM.  Il  fait  de  l'art  pour  l'art  en  matière  de  cer- 
tit«de<  dé  liberté)  de  radiéalisme,  comme  d'autres 
'  lent  de  l'art  pour  l'art  en  matière  de  littérature, 
^  politique  et  de  gouvernement.  Ce  n'est,  à  pn^ 
prement  dire,  ni  un  démolisseur  ni  un  arahitaete, 
maia  plutôt  un  expart  qui,  examinant  im  à  un,  et 
sans  vue  d'ensemole,  les  matériaux  d'un  monu- 
ment ep  ruine  et  les  pierres  de  l'édifice  h  cons- 
truire; «<>Bdanme  capricieusement  teut  <»  qui  ^e 
lui  plaît  pas,  déceuvre  avec  bonhjeur  les  endroits 
fajoles,  bUme  à  tort  et  à  travers,  jugç  le-  soci^ 


tution  du  fermage,  de  la  rente,  de  l'intérêt,  elle 
«ptny»  et  run(;onne  ly  circulatiun.^dA.jjurpduits,  il 
Çondaiguie  d'abord  ,ligiquement)'ti>fthad^^ént  1|^ 
jpropliété  comme  ume  idée  c«i|tfiçli<^|%»,  il  .la 
quatUi^  de  vol  :  i4uf  à  recom^^re  (llîentM .  lli 
progg|t4|sou8  for)0à  du  droit  légitiiQf  fi'naturel 
pou(^^t  hommaide  s'appropriwile  woduit  de 
son  tiprail,  d'accSfKiquleir^  de  deipir,  4Î.  léguf r  ; 
sau(lilifeconnalt(^|!l^méqUc  le,{^af«^  rei^, 
l'in^l,,  Gonstilpipt  wi  prét|<iun  a«Bce  ;  àap 
tout  wrvice  esttMê  valeur  <iui  doit  a<raif  «en  prix 
et  porter  intérêt,  et  à  conclure  que  les  prestatiops 
de  capitaux,  de  travau.<t,  de  services  réciproques 
que  se  font  les  citoyens,  au  lieu  d'être  inéga-^ 
les  comme  aujourd'hui,  doivent  se  génécaliser,  ' 
se  compenser,  se  balancer,  s'équilibrer  it  aboutir 

fi  une., équivalence  d^échanges  et  à  une  égalité  de 
brtiines. 

Proudhon  recoimalt  même  que  cette  teudan(X 
vers  l'équilibre  du  produit  et  du  revenu,  vers  l'é- 
quivalence des  prestations,  résuHadéjà  du  eeurs 
naturel  des  choses,  qu'elle  aufmente  en  raison 
de  kl  division  du  travail  qui  mult^ie  les  prêts 
des  capitaux,  «n  raison  aussi  de  I#  coocurrence 
daseapitalistM,  quiepère  imensiblemeot  la  baisse 
du  loyer  des  capitaux,  et  la  réduction  du  taux 
de  {.^intérêt  ;  eo  raison  encore  de  la  faculté  tou- 
iours  plua  fraude  de  la  oiicuUtioo.et  de  la'mobir 
liaation  des  valeurs  9ociaka;'T;-mai8  il  voudrait  l'ao- 
célérer,  la  brusquer  ;  et  c'est  préciaéHient  et  uni» 
quement  pour  atteiadre  ce  but  qu'il  s'est  fait  le 
plus  fougueux  des  révolutionnaires. 

Pour  parvenir  à  cet  idéal  d'équivalence  dek 

firestations,  des  échanges  d'où  découlerait  l'égal- 
ité dès  fortunes,  Proudhon  a  essayé  d'abord  d'oiv 
ganiser,  au  moyen  d'une  banque,  le  crédit  gra- 
tuit, c'est-à-dire  la  circulation  et  l'échange  des 
produits,  francs  dé  toute  rançwi  de  capitaux,  de 
tonte  primedlntérét.  En  entreprenant  cet  essai,  il  a 
iiait  abstraction  complète  de  la  mauvaise  organisa- 
tian  actuelle  delà  production  et  de  la  consomma- 
tion. Parce  qu'en  théorie  las  capitalistes  et  produc- 
teurs, termes  opposés  aujourd'hui,  doivent  devenir 
synonymes,  il  a  voulu  forcer  cette  syneoymitéaa 
moyea  d'un  blocus  du  eapitid  par  le  travail,  blo- 
cus qui  aurait  réduit  les  détenteurs  de  e«iitaux 
à  ti^avnller  eux-mtmee  pour  vivre.  Lm  Banque 
du  Pfuple,  devait  être  I  oryanùa/i'on  dm  erédit  é 
de  la  Circutation,  la  so/mIïon  Ju  problème  $(à- 
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pas  une  seeiété  riche,  fraternelle  et  heureuse 
c^'il  agitf.  dans  «es  rêves  et  qui  l'inspire  : 
G  est  un  état  social  dans  lequel  tout  homme  «tt 
envisagé  isolément,  n'a  de  commun  avec  ses  sem- 
blables qu'une  solidarité  mutueUiste  d'échangei, 
travaille  et  consomme  comme  il  peut,  mais  lie 
doit  rien  à  personne  et  i^'a  rien  à  rédamer. 

Sa  méthode  de  certitude  est  celle  de  Kant.  U  a 
pria,  dit-il,  pour  règle  de  ses  jugements  :  que  toi|t 

Srincipe  ou  toute  institution  qui^  poussée  à  ses 
emières  conséquences,  abeutit  à  une  contradic- 
tion, doit  être  trâue  peur  fausse  et  niée.  Il  pousse 
ainsi  tout  à  l'absolu,  oubliant  que  tout  est  relatif 
dans  la  vie  de  l'homme,  par  conséquent  dans  1^ 
.institutions  humaines,  et  que  tout  principe  doit 
-être  associé  à  d'autres  principes,  et  a  pour  corré- 
latif, pour  contrepoids  un  principe  adverse. 

Parcs  que  la  foi  ancienne,  l'idée  historique 
■de"Meu,  lui  parait  oppressive  de  la  liberté  hu- 
maine et  contradictoire  avec  la  raison,  il  fait  ta- 
ble raseide  Dieu,  de  la  religion,  de  la  foi,  at  con- 
clut au  néant,  ce  qui  ne  l'empêche  pas,  quelques 
pages  plus  loin,  de  s'indigner  de  l'accusation  d'a- 
théisme, et  d'indiquer  la  synthèse  des  sciences 
comme  le  dogme  d  une  nouvelle  religion,  comme 
la  source  d'une  nouvelle  notion  de  âeu  et  de  la 
vie.  7 

Parce 'que  la  propriété,  dans  sa  forme  actuelle, 
est  non  moins  oppressive  du  travail  et  de  la  U- 
berté  de  l'homme,  parce  qu'en  entraînant  l'insti- 


lisme  en  économiste,  et   l'économie  politique  ei^  cial,  ions  impôts,  sont  emprmls,  tmiir  mmtéraire, 
socialiste.    -  , 

L'idéal  de  Praudhon  n'est  pas  grand.  Ce  n'e«t 


tems  réquisitioH ,  sans  banqueroute,  sans  lai 
agraire,  sans  taxe  des  pamvres,  sans  atelier»  na- 
ttonauxj  sans  auoeiatitm,  sans  parlieipatian,  satis 
itaeneftian  de  VEtat,  sans  entrave  a  la  liberté 
du  commerce  et  de  tindustrie,  sans  atteinte  à  In 
pronriélé,  etc.  Cette  banque, .  annoncée  avec  k 
style  de  prospectus  ie  plus'tTnque,  le  plus  tran»- 
cendant,  cette  banque,  -qvi  devait  ôpbrvt  gratuita- 
ment  les  échanges  de  tous  produits  entre  travail- 
leurs a  échoué  par  insuffisance  des  cotisations 
Sréalables  qu'elle  attendait  des  capitédistes  ;  psà- 
ifaut  d'iodépendance  des  travailleurs  qui  sont  eil- 
core  sous  la  domination  des  propriétaires,  des 
détenteurs  des  instruments  de  travail  ;  par  la  noh  ; 
réciprocité  des  mtékéts  que  l'organisation  actuelle 
de  la  production  rend  insolidaires;  par  l'imposst- 
bihté  même  où  est  le  peuple,  dans  l'état  actuel 
des  «hoses,  d'être  consommateur  autant  que  pro- 
ducteur. Elle  a  échoué,  parce  qu'elle  entreprenait 
par  le  cdté  le  plus  diflicile,  par  le  sommet  de  la 
seeiété,  cette  sunphfication  des  échanges  qui  n'e^t 
réalisable  que  par  la  base,  pSu"  l'alvéole,  par  le 
comptoir  communal  ;  parce  due,  prenant  la  fin 
pour  le  moyen,  ie  but  pour  le  point  de  départ, 
elle  demandait  au  crédit  gratuit,  au  libre  échan- 
ge le  Ubre  échange  et  le  crédit  gratuit  eux-mê- 
mes ;  parce  qu'dile  censtituait  un  cercle  vicieux, 
une  pétition  de  pruicipes.  La  Banque  du  Peuple 
avait  menti  à  son  prograoune  et  reconnu  son 
propre  vice  de  fondation  lorsqu'elle  s'est  vue  foN 

nécessité  pratique,  de 
provoquer  ""    " 


cée  par  la  logique,  par  la  nécessité  pratique, 
provoquer  "Y association    des  producteurs_  et  des 


consommateuri,  et  de  se  donner  i»tir  aiyiexes 
il^uK  syndicata.^o  la  production  et  cfe  l$i  consom- 
nwtion,  ay^  péiir  objet  4>  déteratjmr  acc^i^ 
rta^t  ce  qui  do|^  être  organisé  prumHrdialeiaent, 
ny,m  toutftaméUohition  profonde  dans  la  ciitula- 
tMW,ft'es#a»»««l.,;  ,  . 

APppudboà  avaij^fiuiu  rélibm«r  g|tsi;  les  eïïeé 
diijMal  avMil  d'^tMfbnaegr.  la  c«|i|t,  «t  obtenir, 
i)«|lex£èa«émé^  1  antMÉiisimi  déclaré  fentre 
l«#apital  e^  tqivail,  lo^iSInëda,  à  cet  an||go- 
msme.  Ce  remède  se  tronvtfau  contraire,  Mlof» 
nous,  dans  l'association  libre  et  volontaire  du  tra- 
vail et  du  capital,  dan»  hlimobiUsation  de  tous  les 
capitaux  qui  doit  tacilitcBiJ'accès  do  la  propriété 
au,trd,vailleur,  et  dans  forganisation  attràyanU 
de  l'industrie  qui  doit  entraîner  au  travail  le  ca- 
pitaliste. 

Mais,  pour  autant,  Proudhon  ne  renonce  pas  à 
prôcipker  le  mouvement  vnf»  la  baisse  du  loyer, 
de  la  rente,  de  l'iptérôt,  .«^  ,  ypra  l'équivalenc» 
des  échanges.  Changeant  pe»  son  hypothèse  et 
son  abstraction,  il  propose  ,a^jourd'hui  d'autres 
moyens  pKis  ou  moins  coercitiib  de  réaliâerrsa  chi<- 
mèi«.  Par  exemple,'  il  parla  d'une  cotisation  d^ 
mandée  k  tous  les  produetsurs  de  la  France,  a^ 
nombre  de  dix  millions,  laquelle  cotisation  de  i  t\Q 
sur  la  totalité  du  capital  mobilier  «u  immobilier 
du  pays,  formerait  une  goiuiiie  de  plus  d'un  Mil.* 
Luai),  et  serait  affectée  à  la  formation  d'une 
banque  qui,  faisant  l'escompte  et  le  crédit  sur  hy- 
pothèque à  1(2  0(0,  frapperait  d'improductivité 
le  c^Mtal-menoaie  dans  les  mains  des  usuriers, 
des  prêteurs  d'argent,  et  con^|tituerait  la  nullité 
de  1  intérêt,  le  crédit  gratuit.  A  défaut  de  ce 
moyep,  il  ouvre  encore  l'idée  de  réduire  le  capital 
par  l'impôt,  par  riutervcntion  du  fisc,  de  lui  aire 
perdre  par  limpétplus  qu'il 'ne  gagne  par  la 
rente  et  par  l'intérêt^  de  manière  à  Te  foreef^de 
travailler,  de  faire  valoiV  lui-même  ou  de  vendis 
et  d'établir  ainsi  l'équilibre  économique ,  c'est-à- 
dire  l'équivalence  des  échanges,  l'égalité  des  ser- 
vices mutuels  et  des  fortunes,  cet  idéal  de  la  cir- 
culation et  di^  crédit  où  chacun  devra  recevoir  ab- 
solument autant  d'intérêts  qu'iji  en  paie. 

Mais  cette  utopie  de  Proudhon,  toute /u^i^im- 
qu'elle  est,  perd  dé  son  raractère  comminatoire 
et  révolutionnaire  depuis  qu'il  a  déclaré  la'gucrrfe 
k  l'institution  du  p()avoir.  Il  lui  devient  difficile, 
en  effet,  de  soutenir,  en  économie  politique,  la 
théorie  d'un  impét  coiuplètemenl  spoliateur  et  l'a- 
bolition despotique  de  la  rente,  lorsqu'ea  politi- 
que il  lait  une  croisade  contre  l'initiative  gouver- 
nementale, contre  le  principe  d'autorité,  contre 
l'action  dominante  de  tout  gouvernement  quel- 
conque. Sans  voir  son  inoooiéquonce  et  ses  pro- 
pres contradictions,  il  s'insurge  contre  l'inconsé- 
quence et  la  oontradirtioB  qu'il  trouve  entra  le 
principe  de  la  liberté  poussée  à  ses  dernières  li- 
mites, et  l'action  du  gouvernement  avec  tou- 
tes ses  exigences.  Cet  audacieux  penseur  qui,  en 
juillet  4847.  proposait  k  l'A8.-?PinWée  de  décréter 
l'abandon  pour  tout  créancier  de  l'Etat  de  t  OjO 
sur  ses  renten,  le  sacrifice  pour  tout  propriétaii^ 
d'une  remise  sur  ses  fermage»,  pour  tout  banquier 
la  réductioir-de  sa  commission  et  de  son  intérêt, 
pour  tout  travailleur  le  vingtième  de  son  salaire, 
refuse  aujourd'hui,  d'une  manière  absolue  à  l'Et&l, 
le  droit  d  intervenir  dans  les  quastions  économi- 
ones,  et  d'opérer  lui-même  des  réformes.  Pen- 
oaAt  que  dans  sa  polémique  avec  un  économiste, 
M.  Bastiat,  il  reconnaît,  il  proclame  hautement  le 
droit  et  le  devoir  qu'aurait  la  société  de  faire 
jouir  ses  membres  des  avantages  iu  crédit  sans 
rétribution,  d'organiser  la  circulation  des  capi- 
taux sans  que  les  citoyens  aient  aucune  redevan- 
ce à  payer  aux  détenteurs  actuels,  aax  usuriers 
et  prêteurs  d'argent  -,— dans  sa  polémique  avec  les 
soaahstes  Louis  Blanc  et  Pierre  Leroux,  il  rc 
fuse  k  I'Etit  la  faculté  de  déhiocratiser  le  crédit 
lui-même,  d'assurer  le  travail,  d'initier  les  indi- 
vidus au^L  améliorations,  aux  réformes,  t-  mécon- 
naissant ainsi  que,  sous  le  règne  de  la  Républiq 


lue 


et  du  suffrage  universel,  la  Société  et  VEtat  peu 
vept  et  doivent  devenir  synonymes, 
juàu  milieu  «le.ifliiiiesces  contradicUons,  Prou- 
ffion  suit,  une  ,ce^toine  ligne  droite,  un  certain 
,|i|tème.  »  iPreiWft.  Uplus  pour  avoirte  moins. 
,Hj*ntrepjÇf|ftaia.dte»ehtion  de  l'idée  de  Dieu,  de 
jISJéB  de,  ;iBroprl«té;  et  de  la  fiction  du  Pouvoir 
-  V  obtegir  lW;.t"D»foïinaUon  profonde.  D^ 
e  qiliMrès  tjrmr  passé  au  creuset  de  sa  cri- 
^  e  Dieilgla  r^||pn,  la  f«i,  et  conclu  au  néant 
^t  bieB.4HHiliD(«connaUre.q)te  Dieu  et  la  re- 
IÇBffW  «  science,  étaient  à  reconstruire  ;  — 
.  ■t"îitf^îrt>P*'«"f  àé^fré  que  la  propriété 
cest  l«WKf,M  iniDdantué  comme  usure  le  loyer 
•Wgen^  .de  n;i^^,  ,de  tmaorn.  de  prés,  de 
champs,  de  quoi  qu»  ce  soit,  fl  a  rëlabli  le  droit 
d  appropriation  du;  produit  pMV  le  travailleur  et 
la  légitimité  du  prix  du  pilt  en  tant  que  service 
en  proposant  seufemoat  de  le  mutualîser,  de  l'é-' 
«raliser  et  de  le  généraliser  entre  les  hommes  ;  — 
de  même  encore,  &  peine  a-t-il  pulvérisé,  dans 
son  analyse,  l'Eut  et  le  gouvernement,  et  conclu 
à  ran-^x^ie,..qu'il ;  s'eoimresse  de.  JcecpnatituM 
d  autre  part,  la  notion  dCEtot  et  dé  gouverne- 
ment, sous  le  titre  de  Soeiiété,  sous  la  forma  d'une 
distribution  méthodique  et  d'un  groupement  bié- 
rarohique  des  fonctions  sociales. 

La  mission  de  Prouclhoa  est  ainsi  de  toucher  à 
tous  les  problèmes  suceeSiaiTement,  de  les  w>ser 
tous  isolément,  coutradictpirement,  d'une  ma- 
pière  dramatique,  de  les  éclairer  ijfe  son  inspira- 
tion brûlante,  de  les  agiter  de  to/i|ft«,la  foucade  la 
logique,  de  les  vulgnnser  avec  un  talent  admira- 
ble, d'en  démontrer  même,  k  stxiinsu  et  malgré 
lui,  la  solidarité  étroite,  le  lien  indissoluble,  maU 
de  neu  résoudre  aucun,  prédaément  parce  qu'il  ' 
les  isole  et  pan»  qu'il  manque  essentiellement  du 
génie  organisateur  et  synthétique. 
I  La  mission  de  Proudhon  est  de  p«>pager  par  la 
peur,  par  Je  scandale,  par  la  négation  et  iVnU- 
thèse  ce  qui  nejpeut  être  bien  compris  et  réalisé 
que  par  la,  confiance,  Taceprd,  l'affirmation  et  U 
synthèse.  Mais  toujours  e^t-U  qu'en  moins  de 
deux  ans  il  aura  mieux  répandu  les  idées  du  So- 
cialisme et  mieux  fixé  les  yeux  du  mQn4e  sur  les 
problèmes  nouveaujt,  «ue  n'auraient  pu  le  faire 
dix  années  de  propagation'  modeste  et  conscien- 
cieuse. 

Ce  simple  aperçu  de  notre  opinion  sur  nos  trois 
rivaux  en  doctrines  suffit  pour  faire  comprendre 
qu'il  nous  convenait  mieux  d'apprécier  le  débat 
tout  entier  que  d'y  prepdre  une  part  milifànte. 

Mais  nous  voulon»  faire  de  la  comparaison  des 
doctrines  un  travail  approfondi,  et  démonU-er  uu« 
les  dissidences  qui  el&aient  les  néophytes  sont 
plus  apparentes  que  profondes,  qu'elles  sont  d'ail- 
leurs nécessaires  «u  travail  d'élabon^^on  4u  So- 
cialisme, et  qu'elles  peuvent  servir  k  mle.ux  faire 
comprendre  l'étendue  et  l'unité  du  but  qu'il  se 
propose. 

Pour  obtenir  celte  démonstration,  ^^ous  préci- 
serons d'abord  la  série  de  problèmes  politique»  et 
sociaux,  religieux  et  phUosopliiqucs  qui  constitue 
latéche  du  Socialisme  tout  entier,  l'œuvre,  du 
dix -neuvième  siècle;  nous  présenterons  ensuite 
dans  leurs  rapports  de  succossivité,  depropor- 
Uonalité,  de  différence  et  d'identité,  les  solutions 
que  les  orii^ipales  écoles  sociaUstes  de  la  France, 
celles  die  Fourier.  Saint-Simon,  Pierre  Leroux, 
Cabet,  Louis  Blanc,  Prondhon.  ont  apportées  à 
ces  problèmes.  • 

^  Ce  travail  de  synthèse  pourra  être  refait  à 
d'autres  points  de  vue  et  dans  m  autre  état  des 
choses  ;  mais  nous  espérons  cependant  échapper, 
en  le  faisant,  au  reproche  de  jiartialité  ou  d  es- 
prit d'école.  Dans  notre  ophùon  aujourd'hui. 
SI  toutes  les  écoles  sociahstes  ont  leurs  hypothè- 
ses, leurs  abstractions  et  leurs  erreur»,  toutes 
ont  aussi  leur  contmgent  de  vérités,  de  légitimité, 
leur  raison  d'être  transitoire  on  durable. 


main  une  habitation  toute  nouvelle,  sans  rien  dému- 
'lir.  L'hum&nité  pourra  choisir  entre  lejiiouvtau  pa- 
lais et  la  ruine. 

Aucune  pensée  d'avenir  n'a  été  formulée  par  11. 
Emile  Augier  dans  GabritlU.  II  s'est  borné  k  reflétsr 
les  sentiments  de  son  public,  à  faire  fèlëutir  avtc 
éclat  toutes  les  maximes  sur  lesquelles  reiMse  le 
monde  actuel,  à  donner  une  expression  colorée,  soil- 
vent  éloquente,  aux  sentiments  que  l'éducation  gêné-, 
lise  aujourd'hui.  C'est  un  moyen  de  siiCcès.  Dans 
quelque  ville  musulmane  fanatique,  coilime  Dama^, 
un  auteur  dramatique  choquerait  la  masse  en  vail- 
tant  le  mariage  des  chrétiens,  la  monogamie,  le  droit 
'  pour  la  femme  de  sortir  sans  voile  ;  mais  il  excite- 
rait de  vifs  applaudissements,  il  oDtiendrail  le  dtre  de 
eoBservaleur  des  saines  dectrines,  de  sauveur  de  ta 
famille  et  de  la  ^ciété,  s'il  prouvait  qoe  le  père  de 
famille  peut  épouser  plusieurs  feinmes  libres  et  lin 
plus  grand  nombre  d'esclaves,  ^ue  l'eunuque  est  un 
aoxihait-e  indispensable  du  mari,  que  la  femme  doit 
être  bétonnée,  si  elle  se  dévoile,  et  noyée  dans  un 
sac  si  elle  reçoit  une  visi(e.  Voilà,  diraient  les  caJis 
et  les  léma«,  comme  on  défsnd  l'ordre  social,  la  loi 
religieuse  «lu  Coran,  les  saintes^  traditions  de  nos 
pères. 

-''  M.  Kmile  Augier,  en  vers  délicieux  et  souvrnt 
pleins  de  chaleur,  a  ressascitéaiiie  intrigue  usée  jus- 
qu'à la  corde,  et  dont  la  morwé  n'enseigne  rien. 

Nous  le  félicitons,  dans  sou  intérêt  personnel,  de 
cette  banalité  même  ;  elU  eit  la  garantie  de  ses  suc  • 
ces.  L'ouvrier  du  progrès  social  est  mis  «n  prison  s'il 
est  journaliste;  ses  pièces  de  théâtre,  s'il  en  écrifvait, 
périraient  sous  les  sifflets  indignés.  La  première 
représentation  de  OabrieUe,  au  Contraire,  a  été  un 
triomphe  pour  l'auteur  efpeur  l'acteur  Régnier,  re- 
demandé par  le  public  avec  enthousiasme. 

V.  H. 


THitATai:  DU  uviiNASB.— Le  Caehtmirevtrt,  coméiiit 
en  I  acte,  de  MM.  Alexandre  et  Eugène  .Nus. 

On  issure  qae  ce  modeste  nom  de  baptême  AUxan- 
are,  aurait  la  droit  d'ètire  snhri  d'an  illustre  complé- 
ment à  qui  un  engagement  formel  interdit  les  afO- 
ches  de  Uint  les  tnéltres  de  Paris,  un  seni  excepté. 
Quoiqu'il  en  soit,  neus  constatons  arec  plaisir  que 
la  comédie  de  M.  Alexandre  "'  et  de  notre  ami  Eu- 
gène Nus,  a  Obtenv  un  succès  mérité.  Cette  piice  est 
un  de  ces  eluinnants  iwtits  marivaudages,  bâtis  sur 
la  pointe  d'nne  aiguille,  et  qu'on  applaudit  plus  fa- 
cilement qu'on  ne  les  aaalyiê. 

Le  Cachemire  vert  a  été  saisi  iiar  les  douaniers  de 
Calais,  sur  U  dénoireiation  do  M.  Conrad  de  Fran- 
carville,  ameurcux  de  madame  Claire  de  Beanfort, 
propriétaire  da  cachemire.  Singulier  procédé  d'a- 
moureux, dfra-t-on.  Ce.st  pourtant  ce  méchant  leur, 
joint  à  plusieurs  autres  de  plas  en  plus  désagréables 
peur  la  dame, qui  dé(;ide  celle-ci  k  épouser  son  im- 
pertinent peT«écutetir.  CeS  piquantes  aventures  se 
déroulent  à  Invers  un  dialogue  ravissant  de  bon 
goût,  et  pétillant  d'esbrit. 

Madame  Rose  Chén  a  été  adorable  de  grâce,  de 
distinction,  de  galté,  de  tristesse,  de  confiance  et  de 
terreur,  daas  le  rdie  de  Claire.  Tisserant  a  joué  Con- 
rad avec  son  esprit  et  son  talent  habituels. 

Somme  toute,  nous  ne  savons  lequel  a  été  le  plus 
complet,  du  succès  des  artistes  ou  du  succès  d«ï' 
auteurs.  < 


THEATRE  ITALIBN.  —  Luccliesi  vieut  de  débuter 
avec  succè.s  au  Théâtre-lUlien  dans  Mathilde  di  Sha- 
liran,  de  HOssiai.  C'est  un  chanteur  habile,  expéri- 
menté, sfir  de  lui-mèmé,  dont  la  voix  souple  et  agile 
aboj[dê victorieusement  les  vocalisations  les  plus  sca- 
breuses. Tout  ce  qui  sort  de  son  gosier  est  correct, 
précis  et  d'un  goût  parfait;  mais  nous  désirerions 
peut-être;  dans  certains  passages,  plus  de  largeur  et 
plus  d'accent. 


Cest  toujoers  nn  tort  de  vouloir  mettre  en  paral- 
lèle les  artistes  d'un  titre  différent  ;  cependant  il  est 
im{x)isil)le  d'oublier  les  grands  élans  passionnés 
auxquels  Rubini,  Dupré,   Mario  nous  ont  habitués. 

Nous  ne  nous  permettrons  pas,  après  une  premiè- 
re audition,  de  porter  un  jugement  déflnilif  sur  le 
nouveau  téner.  Nous  atteadroas  donc,  en  «nous 
bornant  pour  aiiiourd'hui  i  le  signaler  comme  un 
artiste  émin«it(lont  le  Ulent  incentesUble  sera,  uns 
doute,  d'un  grand  secours  k  Vintelliaente  adminis- 
tration dn  ThéfttrelUlien.  ' 

L'opéra  de  Àtathilde  di  Shal/ron,  qui  n'avait  pas 
été  représenté  depuis  longtemps,  a  ircnivë  de  dignes 
interprètes.  Ronconi  chante  et  joue  le  rôle  bouffe 
d'an  pauvre  diable  de  poète  avec  la  verve  inturissa- 
*l«  et  I  entrain  merveilleux  qui  le  distingneat,  et 
mademoiselle  Véra  n'a  rien  i  craimlro  du  redoatafale 
voisiaage  de  madame  Persiani.  Après  le  sraud  duo 
ilu  troisième  acte,  que  le  public  émerveillé  a  fait 
bisser,  les  deux  cantatrices  ont  été  rappelées  et  sa- 
luées de  frénétiques  applauilissemenls.Cébit  justice. 


LA  CAIME  DE  M.  OÉBIIf. 

On  annonce  la  publication  procbain'e   des 


Mé- 


moires de  M.  de  Gérin,  qui  a  été,  pendant  40  ans,  le 
ehambellan  du  veau  d'or,,  autrement  dit  le  caissier 
(les  fonds  secrets. 

On  nous  rapporte,  dit  le  Rhin,  la  petite  anecdote 
suivante  que  M.  de  Gérin  aimait  à  raconter.  ' 

En  I8U,  disait-il,  je  reçus  l'ordre  de  payer  cinq 
raille  francs  à  un  poète  qui  avait  composé  une  can- 
tate à  ^occasion  de  la  na^issance  du  roi  de  Rome  ; 
cette  cantate,  vrai  chef-d'ffiuvre  de  banalités  mal  ri- 
mécs,  et  dans  laquelle  la  gloire  et  la  vict(>ire  s'entrela- 
çaient harmonieusement  aux  lauriers  et  aux  guer- 
riers, avait  pour  refrain  lesqunti-e  vers  suivants  : 

SI  l'Etranger,  cummeiin  seul  homme, 
Un  jour  veulait  uoui  asienir, 


„  J^..^£■A.^JJ^']Â-.^^■-.J~^--.  ■■. 
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Autour  du  noble  rei  de  Rome 
Jurons  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Eu  «821,  à  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  je  vis 
la  même  cantate  reparaître  k  l'horison  de  ma  caisM. 
Seulement  le  refrain  avait  été  légèrement  modifié. 
Si,  méditant  notre  ruine, 
L'Etranger  veut  neus  asservir. 
Autour  du  fils  de  Caroline 
Jurons  de  vaincre  eu  de  mourir. 
La  resUuration   se  montra   moins  généreuse  que 
empire,   elle   n'acQorda  que   trois   millç  francs» 
lauteur. 

J'avail  entièrement  oublié  la  poète  et  ses  bouts- 
riraés,  lorsque,  à  la  naissance  du  comte  de  Paris,  je 
revis  la  cantate  passer  par  le  guichet,  et  l'aateur  me 
tendre  poliment  la  main.  Celte  fois,  le  refain  avait 
encore-été  approprié  à  la  cire9n8tance. 
Ah  1  si  l'Eti-anger  dans  sa  haine 
Un  jour  voulait  nous  asservir. 
Autour  du  noble  fila  d'Hélène^     , 
Jurons  de  .vaincre  ou  de  mourir. 

.    L'auteur  ne  toucha  que  deux  mille  francs.  Déci- 
dément la  cantate  commençait  k  s'user. 

Enfin,  croiriec- vous  que  quelques  jours  après  la  ré- 
volution de  Février,  je  retrcAivai  sur  mon  bureau 
cette  cantate  sempitérneUe,  ce  passe-partout  lyrique 
qui  ouvrait  la  caisse  de  tous  les  gouveruemeits,  «' 
qui,  cette  foisî  se  teirminail  de  la  façon  suivante: 

Si  l'Etranger  dans  <a  furie. 

Un  jonr  voulait  nous  asscnir. 

Sur  le  sol  de  liotre  patrie  ^-^ 

Jurons  de  vaincre  on  do  mourir. 

Le  gouvernement  provisoire  n'était  pas  ricliet  >' 
n'accorda  que  deux  cents  francs  au  poète  industriel' 
Voilà  donc  quatre  vers,  qui,  habilement  reispés,  *••' 
rapporté  à  lauteur  dix  mille  deux  cents  francs.  Et 
l'oB  ose  dire,  après  cela,  que  l'on  n'encourage  pas  l« 
poésie  ! 
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jéttidUmON  DB  tA.  AiltliK  MOBILE. 

Le  Monitmr  publié  c6  matin  le  décret  niiva|it 
du  présidaut  de  la  République  : 

tMt''il^  1^  >><''k"*UI<>'"  actuellement  •xiitànto 
de  la  mrde  mobile  de  Paris  Mront  licencié*  &  dat^r 
du.3{  détienbre  procbaio.  ' 

U  aet*  allMé,  à  litre  d'indemnité  de  licenciement  : 

1*  Aux  officiers,  une  grutidcalion  d'un  mois  de 
solde  de  Jcnr  grade  dans  la  garde  mobile,  sans  ac- 
cessoire; . 

t^  Aux  f^ous-ofnciers,  caporaux  et  gardes,  un  mois 
de  stide  de  leur  grade. 

Ai't  t.  Les  ofuciers,  Bous<-officiers,  caporaux  et 
gardes  qui  A'auronl  pa«  reçu  de  dqslination  du  mi- 
niatie  detegaerre,  seront  dirig(s>su)r'  Uurs  foye<i. 

U  sera,  k  cet  effet,  délivré  oee' feuillles  de  rootu 
individuelles,  avec  indemnité  d'un  franc  par  jour, 
aux  SDUs-offiçiers,  caporaux  et  gardes. 

Les  officiers  auront  droit  à  rindemnité  do  route 
du  grade  dent  ils  avaient  l'emploi  dans  la  garde  mo- 
bUe. 

Art.  3.  L'indemnité  de  licenciement,  fixée  par 
Tart.  1**  du  présent  décret,  sera  payée  sur  les  fonds 
de  la  solda,  (e  jour  de  la  mise  en  route  des  hommes. 

Toutefoif  ladite  indemnité  ne  sera  payée  aux  sous- 
officiers,  caporaux  et  gardea  qui  déclareront  se  reli- 
rar  dans  le  département  de  la  iseine,  qu'aorès  leur 
arrivée  4  la  destination  indiquée  sur  la  feuille  de 
route  délivrée  A  chacun  d'eux. 

Ce  paiement  aura  lieu  à  Paris  par  les  sdins  du  dé- 

pét  delag<rde  mobile,  et  sous  le  contrôle  du  fonc- 

^tiennaire  de  l'intendance  militaire  chargé  de  la  sur- 

veUUnce  et  de  la  ccniralisaliou  administrative  de 

cette  garde. 

Art.  4.  Le  dépôt  de  la  garde  mobile,  créé  à  Paris, 
f  Tertu  derarrMé.du  28  mars  1849,  sera  maintenu 
en  1860,  jnsqn'k  l'entier  apurement  des  comptes,  en 
deniers  et  en  matières,  des  bataillons  et  du  jnagasin 
central  delà  garde|mobile,  alTérentak  l'exercice  1849. 

I,4l|.«^cier8  comptables  des  bataillons  pfVpokés  à  la 
raddilioi  àt/ctt  comptes,  ainsi  que  les  sous-officiers 
ai  gvdes  jugés  nécessaires  pour  la  tenue  des  écri- 
tures, compteront  au  titre  oie  ce  dépôt  ft  partir  du 
I"  janvier  1850.  . 


ratTEHDOS  HEraU  DE  JUSTICE. 

Nous  recevoQS  les  protestations  suivantes  ins- 
pirées par  l'afTection  conjfgale  et  par  le  senti- 
ment de  l'honoeur  offensé  : 

Mon  mari,  le  citoyen  Piciicloup,  est  du  nombre 
des  nrisonuiersidont  on  a  jugé  à  propos  de  prolon- 
|er  la  détenliou  en  les  qualitunt  de  repris  de  jus- 
tice. J'ai  la  conviction  d^iccomplir  un  devoir  en  pro- 
testant par  la  voie  de  la  presse  contre  celle  flétrif  • 
santé  iniputation.  Je  dé&e  le  ministre  ^de  prouver 
que  mon  mari  ùt  subi  la  moindre  condamnation; 

3u'on  lui  donne  des  Juges,  qu'on  fasse  venir  en  face 
c  lui  ceux  qui  ont  été  asseï  lâches  pour  l'accuser 
dans  l'ombre,  alors  en  verra  lequel  est  le  plus  pur 
■le  l'accusé  ou  des  accusateurs.  A  ceux  qui  disent 
que  aofl  mari  est  nn  repris  de  jnstice,  je  réponds. 
Mi,  qu'ils  ont  menti,.je  ijrotesle  contre  toute  impu- 
tition  qui  tendrait  i  Oélrir  sa  moralité. 

ECLALiE,  femme  Pichkloup. 
,    Rue  des  Trois-Pavillons,  18,  au  Marais. 


Cttoyen  rédacteur, 

Depuis  la  décision  du  pouvoir  exécutif,  sept  cents 
de  mes  frères  de  Belle  Isle-en -Mer  ont  vu  Gnir  pour 
•ux  le  récime  d'arbitraire  et  do  violence  qui  peso 
Mir  nous  depuis  dix  huit  mois  et  qui  proclame  que 
peur  quelques  citoyens  en  France  il  n'y  a  pas  de 
Geostitùtion,  pas  de  loi  garantissant  la  liberté  indi- 
viduelle, le  travail,  la  famille,  la  légitime  propriété. 

Mes  T«eux  ont  accompagné  les  camarades  qui  sont 
partis;  mais  selon  M.  le  ministre,  les  cinq  cents  dé- 
tenus restants  sont  des  repris  de  justice;  je  proteste 
de  toute  la  force  de  mon  indignation  d'honnête 
homme.  J'attends  la  contradiction  de.M.  le  ministre. 

Fait  à  Belle-lsIe-en-Mer  le  il  décembre  1849. 

PiCHBLOt'P,  détenu  politique. 


H  M.  Mottttt  ni*  taQtMcM&fflmit'MMUf,^  dicliré 
qu'ilest  dévoué  aux  réformes  sociales  ;  il  ^oute 
même  :  «  Je  suis  secialiste,  parce  que  je  suis  ré- 
publicain. »,  .        .      '..  ■    .,  . 

M.  Pierre  Leroux  réplique  en  muntenant  tou-r 
tes  ses  assertions,  avec  de  nouveaux  détails,  et  eu 
«jontant  : 

L'école  du  iVod'onal  fait-elle,  oui  on  non,  la 
guerre  au  Socialisme  depuis  vingt  ans?  A-t-eilo,  dui 
on  iton,  cherché  à  étouffer,  par  leailence  iffecté,  par 
la  raillerie,  par  les  imputations  les  plus  fausses,  par 
les  caractéilsations  les  plus  iniques,  toutes  les  idées 
des  novateurs,  en  philosophie,  en  littérature,  aa  poli- 
tique, en  éconoinie  politique,  «n  toutt  Est-ce  seule- 
ment le  communisme  prepremeiit  dit  que  vous  ave% 
persécuté,  proscrit!  Non,  ce  sont  toutes  les  école^' 
socialistes.  *■    ' 

Eli  bien  !  j'ai  dit,  parce  que  l'occasion  s'est  pré- 
sentée de  le  dire,  que  Godefroy  Cavaignac  avait  mar^ 
ché  dans  d'autres  vaies  que  vous,  après  aue  vous  et 
lui  fûtes  revends  de  l'exu.  Vous  changeâtes  l'esprit 
de  la  7Vt6un«  en  celui  du  National  ;  vous  vous  fîtes 
de  l'école  d'Armand  Carrel,  de  l'école  dite  Améri- 
ooi'iM.  Lui,  il  revint  lidèle  au  camp  où  nous  com- 
battions et  que  vous  avez  déserté  ;  son  esprit  cher^ 
cha  avec  nous  la  lumière,  la  vérité  la  vie;  il  ert 
mort  socialiste. 

Voilk  ce  que  j'ai  dit.  J'ai  dit  la  vérité,  et  je  suis 
heureux  de  l'avoir  dite,  puisque  cela  vous  donne  une 
occasion  de  déelarèr  maintenant  que  vous  aussi  vous 
êtes  socialiste.  ^    - 


La  Liberté,  bous  ce  titrÇj/)^tf/âra/ion,  publie  im 
article  dont  voici  les  premières  lignes  : 

Le  bonapartisme  a  fait  son  teispe.  Sous  le  consu" 
lat,  il  était  la  milice  de  la  révolution  ;  sous  l'empire^ 
U  fut  te  masque  de  la  royauté;  aujourd'hui ,  il  ne 
représente  plus  qu'une  erreur  du  peuple. 

...  Il  ne  nous  reste  qu'une  ressource,  le  Socia-: 
lisme  que  noua  impose  la  fatalitift  de  la  logique.  •    ' 


Le  National  publie  les  renseignements  suivants 
sur  la  discussion,  au  sein  du  conseil  d'Etat,  du 
projet  de  loi  qui  a  trait  ma  instituteurs  primai- 
res :     . 

■  D'apL-ès  le  projet^o-conseil  d'Etat,  les  comités 
supérietirs  disparaîtraient,  ainsi  que  les  comités 
locaux,   et  seraient  remplacés  par  un  conseil  dé-> 

ftartemeatal  et  des  conseils  cantonnaux.  Le  pré- 
et  nommerait,  mais  sur  la  présentation  des  cou" 
seils  municipaux,  qu'on  a  craint  de  blesser.  Seu- 
lement la  présentation  même  serait  circonscrit^ 
dans  une  Uste  dressée  par  le  préfet,  et  sur.  cette 
liste,  ne  seraient  portés  que  les  aspirants  agréés 
par  l'autorité  supérieure.  C'est,  comme  on  voit, 
en  matière  d'instruction  primaire,  le  pendant  du 
pouvoir  discrétionnaire  donné  autrefois  aux  pré- 
lets,  de  composer  des  jury  probes  et  libres.  IM.  de 
Parieu  est  plus  brutal  et  plus  franc.  Il  ne  fait  pas 
intervenir  le  conseil  municipal  pbuc -présenter 
au  prMet  des  candidats  choisis  et  triés  d'avance 
par  le  préfet  lui-même.  Il  dit  tout  uniment, 
sans  plus  de  façon  :  «  le  préfetnoimiiera...  » 

a  RépétoDS  en  Finissant ,  pour  nous  consoler, 
que  ces  dépbirables  résolutions  contre  lei  institu- 
teurs primaires  ont  été  prises  dans  le  conseil  à 
uae  très  t^le  majorité.  Nos  lecteurs  en  seront 
convaincus  quand  ils  sauront  que  le  principe  de 
l'obligation  ayant  été  proposé  dans  l'assemblée 
générale  du  conseil,  il  n'a  été  repoussé'  que  par 
dix-sept  voix  contre  quinze.  Le  président  du  con- 
scil  a  voté]K)ur  le  principe,  et  comme  il  a  volt. 
prépondérante,  un  suffirage  de  plus,  et  le  princi- 
pe était  voUh 

B  On  croit  généralement  au  palais  du  quai  d'Or- 
say que  le  projet  sera  rejeté  dans  son  ensemble.  > 


Belle-Isle-en-Mer,  I  i  décembre. 
Citoyen  rédacteur, 

D'après  les  paroles  prononcées  à  la  tribune  de  l'As- 
lemblée  légisutive,  dans  la  séance  du  12  novembre 
1849,  par  U  ministre  F.  Barrol;  d'après  des  écrits 
inpnrMSj  affichés  et  publiés  so%u  le  couviri  du  gou- 
vtrnement,  il  elt  un  lait  qui  doit  paraître  avéré  pour 
I*  pays,  c'est*  que  les  citoyens  qui  sont  encore  aq- 
taéileroent  détenus  à  Belle-Isle-en-Mer  sont  toiis 
<ies  repris  de  jnstice.  1 

Tant  que  je  n'ai  eu  à  saliiv  qu'une  captivité  arl 
bitraire,  Im  tertures  et  les  privatiuns  qui  en  décor 
lent  naturellement,  je  me  suis  tii.;  car  souffrir  poi 
la  cause  sacrée  du  peuple  était  pour  moi  une  citb; 
trop  douce  peur  que  je   m'en  plaignisse;  mais  e| 
face  des  odieuses  calomnies  répandue»,  alin  desal 
U   sainte,  cause  du  socialisme,  lorsque  l'hennei 
.<!«  pelade  astattaqué  dans uade seeenfaMsi'eet en'- 
laut  du  peuple,  pur  de  toute  souillure  judiciaire, 
iltnt  protester  de  toute  la  force  de  ses  cenvictions 
républicaines,  -de  toute  son.  énergie,  en  nn  mot, 
contre  les  diatribes,  contre  les  paroles  calomnieuses 
de  ces  hommes  qui  osent  attaquer  son  honneur  plus 
cher  à  ses  yeux  que  la  vie. 

Veuillez  donc,  citoyen  rédactenr,  insérer  dans  les 
colonnes  de  votre  journal  cette  protestation  que  je 
fais  &  la  face  du  pays. 

Suttt  et  fraternité.'  ^      ' 

PiXh  TOURV, 

détenu  politique  à  Belle-IsIc-en-Mer. 


On  a  distribué^  bier  à  l'Assemblée  le  rapport  de 
M.  Leverrier  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiii«r  la  proposition  de  M.  Bahtgnay-d'Hillier*, 
tendant  à  rapporter  la  loi  de  la  ConsUtuaute  qui 
avait  prononcé  la  gratuité  de  l'Ecole  polytechnique. 

La  commission,  comme  on  s'en  doute  bien,  con- 
clut k  la  suppression  de  celte  gratuité. 


L'Antrkhe,  par  ce  moyen,  se'  trouverùt  «nti 
maltresse  des  deux  rives  du  Pà,  des  défilés  de 
l'Apennin  toscan,  s'appuierait  sur  Lucques,  Fer- 
rare,  Coiiiachio,  Ancone,  et  s<i  trouverait  pui-t- 
santé  à  la  fois  sur  les  deux  mors;  cet  arrange- 
ment lui  donnerait  Livourne,  l'Ue  d'Elb%et  Orbi- 
iello. 

Ce  serait  là  uno  position  formidable  que  l'Au- 
ta'kho  peut  rêver,  mais  que  les  autres  puissances 
de  l'Europe  ne  lui  laisseront  pas  prendre.  Mais  ce 
projet  n'est  pas  le  seul  qu'on  mette  en  avant.  En 
voici  un  autre  qui  aurait  plus  do  chances,  si  nous 
en  croyons  VOpinion  publique  de  ce  matin.  Il  est 
moins  audacieux  que  le  premier,  mais  l'Autriche 
n'y  trouverait  pas  moins  son  ooinpte. 

L'Italie  formerait  une  confédération  de'S  Etats, 
avec  un  système  de  douanes  coalisées,  et  im  ré- 
seau de  ckemins  de  fer  qui  "en  réunirait  les  di- 
verses parties,  des  Alpes  au  promontoire  de  Ly- 
ili]>ée. 

Les  Etats  destinés  à  faire  partie  de  cette  confé- 
dération seraient  : 

1"  Le  royaume  Lombard- Véiiitien,  tel  qu'il  est, 
gouverné  par  des  autorités  autrichiennes,  mais 
suivant  des  règles  fixées  par  la  Diète  fédérale 
siégeant  à  Rome; 

T>Xe  royaume  de  Sardaigne,  aggrandi  du  du-, 
ché  de  Plaisance  et  de  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Parme; 

3*  Un  royaume  d'Etrurie,  avec  l|i  dynastie  ac- 
tuelle, comp<Mé  de  la  Toscane  et  des  provinces 
romaines  de  l'Ombrie,  de  l'Urbinate,  du  Patri- 
moine de  Saint-Pierre  jusqu'au  Tibre  et  aux  Mar- 
ches. Le  royaume  aurait  trois  grands  ports  :  Li- 
veome,  Civita-Veecbia  et  Ancdne,  rehés  par  des- 
chemins  de  fer  ; 

4>  Le  royaume  des  Deux-Siciles,  accru  du  duché 
de  Rénévent  et  des  Etata-Romains  jusqu'au 
Tibre  ; 

.  5*  Un  royaume  constitutionnel,  créé  en  faveur 
du  duc  de  Modène,  avec  Bologne  pour  capitale.  Il 
se  composerait  du  duc^Uu:tuel  de  Modène  et  des 
Légations  de  Bolog^B  Ferrare,  Ravenne  et 
Forii.  ^  ^        ^  ^ 

Dans  tm  plan  comme  dans  l'autre,  le  pape', 
comme  l'on  voit,  serait  dépossédé  d'une  grande 
partie  de  ses  Etats.  Dans  le  second,  il  serait  ré- 
duit à  la  ville  de  Rome,  sur  laquelle  même  il 
n'aurait  aucun  pouvoir.  Nous  citons  : 

Rome  resterait  ville  sainte  neutre,  libre,  archéo- 
logique, non-seulement  membre  de  la  confédération, 
mais  capitale.  Elle  serait  sons  la  protection  de  toute- 
la  chréUenté.  Ville  libre,  Rome  n  aurait,  vis4-vis  du 
pipe,  d'autre  obUgation  que  celle  de  le  garder  avec 
honneur  et  dignité  comme  le  chef  spirituel  de  la 
'chrétienté.  Elle  aurait  un  statut  municipal.  Le  cler-' 
gé  serait  exclu  de  toute  magistrature  civile.  Les 
cinq  états  confédérés  assureraient  une  large  liste  ci- 
vile, à  la  pepanté,  qui  aurait  en  pleine  propriété  le 
ATatican,  le  Quirinal  et  tous  les  palais  sacrés.  Le 
Capitole  seul  serait  réservé  pour  être  le  siège  de  la 
diète  fédérale. 

Les  motifs  invoqués  par  ceprojeten  faVeurde 
la  dépossession  du  pape,  méritent  d'êtA  cités. 

L'aversion  décidée  et  constante  de  la  population 
des  Etats  romains  témoigne  contre  le  gouvcinement 
clérical,  aversion  qui  retombe  même  sur  les  autres 
membres  dn  clergé,  au  point  que  le  cardinal-vicaire 
a  été  obligé  d'autoriser  les  prêtres  k  se  travestir  ; 
l'abandon  des  pratiques  mêmes  du  culte  pir  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  prouvent  péremptoirement 
que  le  pape  ne  saurait  rentrer  et  demeurer  à  Rouie 
sans  être  défendu  et  (^rdé  par  des  forces  étrangères, 
et  que  si  cellck-ci  s'éloignent  quelque  peu  de  Home 
et  nés  provinces,  le  peuple  s'insurgera  aussitôt,  et 
qu'on  aura  i  craindre  de  nouveau  ces  attentats  qui 
tiennent  Dieu  éloigné,  etc. 

La  diète  se  composerait  des  représentants  des 
divers  Etats  contédérés,  qui  s'entendraient  sur 
les  mesures  i  prendre,  sauf  ratification  de  leurs 
souverains  respectifs. 

Les  codes,  poids,  mesures,  monnaies  A  contin- 
gents seraient  communs  aux  cinq  royaumes.  Ce 
plan  avait  déjà, été  mis  en  avant  en  1832. 


L'Autriche  et  la  Pruise,  en  eecttptit  uiiUtalreiMit 
l«s  frontières  laxonaet ,  n'ont  peut^fttrs  d  autre  but 
'que  de^'entendre  pour  écraser  en  comtaun  un  petit, 
peuple  essentiellement Hamnia',  et  dont  l'attitude, 
devient  d«  plus  en  plus  meiiaçaste  pourrabsolutisme; 
mais  la  pensée  machiavélique  dsi  chefs  n'est  peint 
saisie  pat  les  soldats  qui  Croient  de  bonne  foi.  dans 
les  deux  camps,  à  une  guerre  imnànenle  et  décisive 
pour  la  question  allemande.  Les  soldats  prussiens 
surtout  s'habituent  de  plus  en  plus  .à  l'idée  de  se  ' 
mesurer  avec  les  Autrichiens,  et  les  soldats  saxons 
sont  tout  prêts  i  marcher  avec  eux.  Il  ix'eitpas  be- 
soin d'ajouter  que  les  vieux  d«  l'Allemai^ne  et  de  U 
démocratie  seraient  contre  l'Autriche  ilans  cette 
guerre  qui  le  transformerait  fatalement  ert  une  croi- 
sade pour  la  liberté.  « 

Encore  une  fois,  les  rois  ne  sont  plue les.nutties, 
les  événements  les  emportent.  < 

Et  comment  ces  pauvres  rois  se  soutiendraia.  nt-ils, 
quand  la  division  la  plus  scandaleuse  règne  i>anni 
leurs  fidèles.  En  voici  un  exemple.  11  s'était  H'rmé 
à  Berlin,  depuis  la  révolution,  une  espèce  «û  U§  «on 
de  Sait%imubert  sous  le  nem  de  Treuôund'  IvMoa 
peur  la  fidélité  au  roi).  Lm  mouchards  Onm  <0t 
Ucedsche  étaient  deux  des  meaibr|s  les  plus  influent* 
de  Mtie  fameuse  association,  qui.  eet  en  pleine  dé- 
confiture depuis  le  procès  Waldeol^.  Les  journaux 
qui  servaieet  d'organes  à  cette  éamUiaMw,  tole  que 
la  pieuse  QazetUtU  la  Croix  M  la  laiatf  Gazette  H 
Rhin,  se  font  une  guerre  acharnée.  Cmx  qui,  hkr 
encore,  s'appelaient  très  estimables  colgkguea,  ou 
mime  très  cuers  frères,  se  sont  montré  ké.poio^, 
injuriés  ;  les  expressions  de  menteur,  £rmoB,  ban- 
queroutier, empoisonneur  n'ont  pas  été  épairgnées. 
L'un  en  appelle  è  sa  croix  de  fer,  on  l'accuse  d'être 
vendu  aux  démocratei  ;  l'autre  est  chevalier  de  T Ai- 
gle-Rouge, on  lui  reproche  de  ne  pas  avoir  rendu 
compte  des  sommes  perçues  au  profit  du  Treubwid. 

Et  voilà  comment  le  royalisme  se  suicide  lui-même 
au  profit  de  la  révotntieB. 


UnTBES    AlLBMAmtn. 


Nous  lisons  dans  la  Patrie  et  le  Moniteur  du 
soir  : 

Le  National  affirme,  d'après  un  prétendu  repré- 
sentant, du  peuple,  et  soi-^disant  en  position  d'être 
bien  informé,  que  la  circulaire  du  ministre  de  la 
guerre  aux  colonels  de  gendarmerie  avait  été  corri- 
gée par  le  président:  de  la  République,  et  qu'un  pa- 
ragraplie  tout  entier  était  de  sa  main. 

Le  président  de  la  République,  nous  sommes  au- 
torisés à  le  déclarer,  a  eu  connaissance  de  cette  cir- 
culaire seulement  après  son  envoi.     {Communiqué.) 

a  Le  représentant  du  peuple  oa  été  mal  in- 
formé ;  nous  l'admettons  pour  un  instant.  Mais 
on  ne  niera  pas  au  moins  oue,  si  M.  Ronaparte 
n'a  pas  étté  le  colla^ratcur  de  M.  d'Hautpoul,  il 
l'a  complètement  approuvé.  . 

Cette  approbation,  aux  yeux  du  pays,  vaut 
bien  la  collaboration  dont  nous  avions  parlé. 

(National.)  : 


ITAUE.,.^. 

Rien- de  ndhveau  <ie  Rome.  Le  général  Baraguay* 
d'Uilliers  a  reçu  du  pape  une  collection  de  chape- 
lets pour  sa  famille. 

Les  élections  connues  du  Piémont  donnent,  jns' 
qu'à  présent,  la  majorité  au  ministère. 


Une  polémique  sssez  curieuse  est  engagée,  dans 
les  colonnes  de  \&  République  entre  U.  Pierç^ 
Leroux  et  M.  Armand  Marrast. 

.,  M.  Pierre  Leroux  affirme,  écrit  M.  Marrast,  que 
fêtais  m«m6r«  du.  comité  supérieur  de  la  société  dei 
Droits  de  tHomme  ;  il  affirme  que,  dahs  un  rapport 
longtemne  médité  et  discuté  parmi  les  acculés  d'a- 
^1,  Godefroy  Cavaignac  demandait  la  saisie  et  le 
fartage  dês  propriétés  exubérantes  et  mal  acquises  ; 
>l  affirme  que  le  National  a  propagé  avec  nrdenr 
*^tte  calomnie,  que  les  communistes  veillaient  le 
partage  des  terres. 


AIXEMAOIIE. 


Bemaiiieinent  de  l'Italie. 

Les  journaux  italiens  parlent  ,de .  divers  plans 
de  remaniement  de  l'Italie  qui  seraient  en  ce  ma- 
rnent en  discussion  parmi  la  diplomatie. 

Il  s'agirait,  suivant  la  Concordia,  de  créef  un 
grand  royaume  austro-  italique  composé  de  la  Lom- 
bafdie,  du  Tyrol  ita}ieH,  des  duchés,  de  la  Tos- 
cane^  des  Légations  et  des  Marches  ;  ces  dernières 
provmces  seraient  enlevées  au  pape.  Ce  grand 
royaimie  aurait  une  administration  séparée,  des 
diètes  provinciales  et  une  assemblée  centrale. 

L'administration  de  la  guerre,  des  fblances, 
des  relations  extérieures  de  ce  royaume  annexe 
serait  réservée  au  cabi(tst  de  Vienne. 


La  Gazette  de  Viei^ne  annence  qne  reitiperenr  a 
amnistié  tous  les  condamnés  politiques  dont  ta  pei- 
ne n'excède  peu  un  an  d«  prison,  et  qui  ont  déjà  fait 
sicB  mois  de  détention,  ' 

Celte  amnistie  n'est  qu'une  dérision  amère,  dit  là 
Gazette  natfonaîe.  Le  nombre  des  détenns  politiques 
condamnés  à  un  an  est  excessivement  minime.  Il  n'y 
k  que  les  contraventions  de  police  pour  lesquelles  la 
peine  soit  de  moins  d'un  an. 

Le  général  Haynau  a  fait  mettre  en  liberté  14  pri- 
sonniers politiques. 

On  écrit  de  Pesth  au  Uoyd  qu'on  attend  dans  cet- 
te ville  une  garnison  russe. 


un  BAnrrjBOBESTisTEg  vmoMiEm. 

Le  temps  est  passé  où  les  peuples  croyaient  leurs 
rois  sur  parole.  Les  Allemands,'  longtemps  si  cré- 
dules, ne  confondent  plus  leurs,  inlérits  avec  ceux 
de  leurs  princes.  Ils  savent  aue,  malgré  leur  rivalité 
et  leur  division  apparente,  les  Habsbourg  et  les  Ho- 
henzollern  s'entendronttoujourspour  écraser  la  déino- 
cratie.  lU  savent  cela,  et  ils  agissenten  conséquence. 
L'Allemagne  tout  entière  a  les  yeux  fixés  en  ce  mo-' 
ment  sur  la  Saxe,  comme  si  elle  avait  le  pressenti- 
ment que  la  question  do  son  unité  aura  son  dénoue- 
ment prochain  dans  cette  contrée  aux  populations  si 
énergiques.  ,    -  i 


Dresde,  le  13  décembre. 
J'admire  l'aplomb  que  vos  feuilles  réactionnaires 
déploient  en  poriant  de  la  facilité  avec  laquelle,  selon 
eux,  l'invincdile  AuU-iche  réduirait  et  écraserait  au 
besoin  la  démocratie  suonne,  dans  le  cas  loù  celle-ci 
se  croirait  obligée  de  receurir  de  nouveau  à  l'insur^ 
reclion.  Evidemment  ces  messieurs,  si  confiants  dans 
la  force  des  armes  des  prétendus  vainqueurs  de  la 
Hongrie,  ne  connaissent  ni  la  Save  ni  l'énergie  des 
convictions  républicaines  de  ses  habitants.  Pour  mol, 
je  n'hésite  pas  à  liifif  que,  si  Paris  n'existait  pas, 
Dresde,  cité  héroique  entre  toutes,-  mériterait  d'être 
la  capitale  de  l'Europe  déanocntique  et  sociale. 

En  effet,  comme  révolutionnaires  radicaux,  les  in- 
surgés de  Dresde  ont  laissé  bien  loin  derrière  eui 
lenn  amis  de  Vienne  et  de  BerUn. 

L'un  des  combetlants  de  mai,  maintenant  fugitif 
dans  l'Engebirge,  m'expliquait  ainsi  la  cause  de  la 
supériorité  révolutionnaire  de  ses  ceinpatrioles  : 

«  En  Prusse  et  en  Antriobe,  me  disait4l,  le  moa- 
vement  a  manqué,  parce  qu'il  a  été  exploité  par  les 
constittttioBalisies  et  condnit  per  dce  oeai-nivolB- 
tionnairas  purameat  formaUstes,  qui  n'ont  lait  qie 
répéter  aaaex  nùsérablement  vos  journées  de  février. 
Eux  aussi  se  sont  levés  an  cri  de  vive  h  réforme  ! 
mais  sans  vouloir  comprendre  que  la  réforme  vérita- 
blement urgente  était  la  réforme  sociale.  La  crabrie  i 
du  Socialisme  leur  a  fait  relever  un  trône  h  moitié 
abattu,  et  ils  ont  été  récompensés  de  leur  modéra- 
tion par  l'octroi  d'une  charte,  c'est-à-dire  par  «n 
mensonge  écrit  éauivaUnt  aux  promeeses  orales  si 
vite  oubliées  de  1816.  Ces  eunuque*  politiques,  bé- ^ 
siUnt  entre  l'absolutisme  et  U  liberié,  demandent 
maintenant  un  empire  alleiuud  tronqué  et  l'unité 
aHemande  restreinte.  En  un  mot,  ils  voudraient  in- 
augurer de  ce  côté-ci  du  Rhin  le  règne  du  jusle- 
miueu. 

»  Or,  voilà  ce  que  nous  m  voulons  pas,  nous  au- 
tres Saxons,  qni  connaissons  depuis  longtemps  l'i- 
nanité du  censlitutionalisme. 

»  Pour  uons,  comme  pour  tous  les  révolutionnai- 
res complets  de  l'Allemagne,  la  révolution  de  48  ne 
date  véniablement  qne  des  journées  de  juin,  jour- 
néM  pleinei  de  sang  et  de-  larntes,  jovnées  fécondes 
en  martyrs. 

•  Malheureusement  cette  date  mémoraKIe  ne  fut 
pu  comprise  comme  elle  devait  l'êtra  à  Vienne,  à 
Berlin  et  à  Francfort.  Le  constitutionalisme,  toujours 
maître  du  mouvement,  applaudit  à  la  défaite  dos 
vaincus  de  juin  comme  à  sa  pnpro  victoire,  et  Ro- 
bert Blum,  lidiemeiit  abandonné,  a  pu,  sans  être 
vengé,  tomber  .sous  les  balles  de  l'absofutlsme. 

»  La  tombe  defiliim  est  le  berceau  de  U  Républi- 
que allemande;  aussi,  lorsque  Dresde  se  leva  pour 
venger  la  mort  dn  représentant  saXon,  an>on-t-«lle 
le  seul  drapeau  que  puissent  désonnais  avouer  les 
démocrates  de  tous  les  pays,  l'oriflamme  moderne, 
symbole  de  l'union  prochaine  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  l'étendart  des  peuples,  le  drapeau  rouge. 
»  Les  six  journées  dresdoises  de  mai  1840  ont  ré- 
pondu aux  quatre  journées  parisiennes  de  juin  1848. 
La  démocratie  saxonne  If  succombé  unépremièra  fois 
sous  les  efforts  de  deux  années  royales;  elle  a  été  ' 
vaincue,  mais  non  doinpiée,  et  teut  n'est  pas  uni.  » 
Tout  n'est  pas  fini!  Ces  mots  soiît  comme ^nj«- 
fhiin  que  vons  entendez  dans  toutes  les  bouches  dé- 
mttcratiques,  qne  vens.soyez  à  Bertin  ou  à  Vii^nnc,. 
k  Prajgne  ou  à  Rastadt,  à  rrancfort  ou  à  Pesth.  Que 
de  fois  cette  phrase' significative  m'a  été  adressée  par 
des  amis  incoapus,  avec  un  serrement  de  main  plus 
significatif  encore! 

l>e  toutes  les  capitales  visitées  par  l'ouragan  révo- 
lutionnaire, Dresde  est,  sans  contredit,  celle  qui 
porte  le  plus  profondément  les  maijiues  de  la  lutte 
ssrutenue  par  les.peupies  centre  leurs  tyrans.  Dans 
cette  ville,  la  plus  ricne  en  monuments  qni  soit  eu 
Allemagne,  il  n'y  a  pas  un  bôtet  qui  ne  porte  l'em- 
preinte de  boulets,  pas  une  devantura  de  boutique  < 
qui  ne  soit  criblée  de  balles,  et  il  y  a  tel  palais  et 
•tel  thé&tre  qui  n'offrent  plus  qu'un  amas  de  rulDes. 
Ruines  grandioses,  comparables  à  celles  de  Ronieou 
d'Athènes,  mais  plus  éloquentes  encore,  car  elles 
apprennent  au  peuple  que  le  souffle  de  la  royauté 
râlante  a  passé  par  là.  Et  le  peuple  a'  bonne  mé- 
moire. 

Les  boulets  de  Frédéric-Gnillaume  ont  fait  de  la 
capitale  savonne,  si  horriblement  saccagée,  |'uil.odes 
villes  saintes  de  l'Europe  révolutionnaire,  une  ^pèee  ' 
de  Mecque  allemande,  qu'il  est  impossible  de  vUiter 
sans  se  sentir  converti  à  la  foi  des  héros  qui  sacrifié- 


,.;..** 


.,  ■MàSî^iiMàîdikusi^ 


.;;.A.^i.^^..^---^  '<-■■  ,.a;,.-.:»i^.a^..i^,aL.a..,^^ 


■•■,•* 


mit  si  intrépidement  leur  vie  pour  Ka  cause  dee  peu- 1  de  Taceusation  dirigée  contre  liu,  il  en  a  été  ren-  |         ^  — 
pies;  je  dis  des  peuples,  car  la  p^ensée  liumaaitaire  1  yové  par  arrêt  delà  cour,  ainai  que  le  citoyen  J^prengront 


»  Nos  amii,  nés  lectoi)»),  le  public  tout  entier  ap- 
enUront  avec  tuprise  tes  motifs  ' 


de  cette  instruction, 


leurs  frères  (fe  France 

Quatre  jours  après,  \es  soldats  qui  les  ayaient  tués 
demandaianl  pardon  à  Iciirs  mânes  en  faisant  triom- 
pher par  leurs  voir  ^  les  candidats  de  la  doinocraUe. 


PaOTEftTAT  loif  DES  DÉPOTÉS  ET  RÉTOGIÉS 
SICIUKHS. 

Voici  ffe»  noms  des  signataires  de  la  pièce  pu- 
bliée dana    notre  avaiil-dernicr  numéro  : 

panicir  e  di  oranatklû,  deputalo.— ciuskppk 
LAFAKiH  A ,  deputalo  délia  città  di  Messina.  —  m- 
c««i'K  AMAHi,  deputato  délia  cillù  di  Palermo.  — 
KARiAT  <o  STABiLE,  dcpufBto  Hëlla  città  di  Palermo. 
—  BW  4KDBTTO  VENTUlBLLi,  (leputato  dclla  città  di 
Par<«*  nico.  —  icioi  sgalia,  depulato.  —  Stanislas 
CAMT  nzzARO,  deputato  délia  comune  di  Franca-Villa. 

V^    BARONS    DI  -tmiDDANI.  —  OIACINTO  CARINI  , 

co*ionnello  al  !•  reggimcnto  di  cavallcna.— alfowso 
9'CALiA,  rihg^re  alla  !«»  Brigata  di  Arta.di  Piaiza. 
— GAMiBLo  AGNBTTA,  capitano  al  3»  battaglione.— 
niANCUCo  VBirrcEELti ,  capitano  dello  stato  mag- 
giore  générale.  -^  france^co  sTAsaB ,  «primo  le- 
nmite  del  O"  B.  délia  G.  N.  —  antonuco  gravui a, 
capiUno  dello  stato  tnaggiore  générale.  —  salva- 
Tp««  CASTIOLIA,  colonnello  di  marina.  —  gucomo 
8AGCHKRO,  direttore  dei  dazi. 


Aveux. 

Nous  avons  trouvé  le»  renseignements  sui- 
vants dans  le  Constitutionnel,  dans  le  journal 
où  M.  Thiers  prouvait  naguère  que  la  société  ac- 
tuelle, comme  une  belle  (hUT  épanouie  au  soleil, 
réjouit  les  yeux  de  oe«ix  qui  la  contemplent.  N»us 
citions  : 

On  répète  tous  les  jours  que  Paris  présente  le  con- 
traste de  tous  1x8  avantages  et  de  tens  les  rafline- 
manls  de  la  richesse,  à  côté  d«  dénuement  et  de  la  mi- 
eèn.  Ce  contraste  eil  plus  fréquent  -encere  et  bien 
pins  marqu*  à  Londres,  où  les  forUutes  princières 
■ont  plus  nembreuses  et  où  nue  partiei  de  la  (lopula- 
tien  lutte  pcrpétnollement  contre  la  faim. 

Un  meeting  des  ouvrières  en  coafeclieii  a  Mé  con- 
voqué lundi  soir  à  lx»i»dres,  dans  le  local  d'une  écolo 
pubhque.  jar  les  soins  de  loril  Ashley  et  de  M. 
Sydney-Herbcrl,  <|ui  y  ont  assisté  Ions  les. deux. 
lUUe  à  douït  cenls  ouvrières  étaient  préseiilex, 
quelques-unes  ilans  uo  costume  décentî  n»«  le 
plus  grand  nombre  en  haillons.  Comme  il  était  im- 
possible d'inUirogerindividuelUmenl  un  aus^^i  grand 
nombre  de  personnes,  il  fut  résolu  d'adresser  ft  la 
masse  entière  nne  série  de   questions. 

Il  est  résulté  de,  ces  interrogations  auxquelles  il 
était  répondu  par  mains-levées,  que,  sur  le  nombre 
des  ouvrières  présentes,  SOO,  au  moins,  avaient  dû 
empninter  des  article»  d'habillements  pour  venir  an- 
wiedinj/fsn  seule<nent  avaient  des  couvertures  sur 
leur  lit  ;  «51  n'avaient  jamais  eu  de  lit;  t5  autres 
avaieiit  dû  mettre  leur  lit  nu  mont-de-piélé  i^nr 
aveirde  quoi  manger,  et  180  avaient  dft  vendre 
\mn  literies  ;  i**  avaient  été  expulsées  de  leur 
logement,  faute  d'en  (lonvoir  payer  le  loyer  ;  beau- 
owip  étaient  mariées;  29*  étaient  veuves;  l)eaucoiip 
vivaient  «u  concubinapo,  la  pauvrelé  ne  leur  per- 
metUnt  pas  de  se  marier.  Toutes  ont  déclaré  i>tre 
dans  robligution.du  s«  (irésenler  .'i  une  heure  liixe 
chez  les  patrons,  et  avoir  à  alteiiilre  l'onvra^jc  de- 
puis une  heurf  jusqu'i*  une  demi-journée;  317  oni 
dit  avoir  fait  une  maladie  i>our  «voir  é!é  inoudliMjs 
ou  avoir  pris  du  froid  en  attendant'  ainsi  l'oiivrano. 
Le  présidant  avant  demandé  combien  de  femmes 
présentes  iivaienl  gagné  «  sinllinçs  (lOfr.)  h  semaine 
préiédcnle,  pas  une  m.nu  n«  se  lova  dans  tntit  l'aii- 
diloire.  Pas  une  femme,  non  vins  n'avait  p;igné  .■iept 
sriillinys  ,  •>  fi'ininos  iivuienl  pngnésix  slnlIiiitK.;  'lH 
.nvaiiMil  gayné  cin(|  shillings;  fi  (|natr«  îilnllinus  ; 
lt2,  Irois  sliillinp-.;  l'i.i,  deux  sliilliiiL's  cl  dciiii  ; 
"l.d.jix  sid'.liiips;  82,  nii' shilling' et  (Ifuii  ;  9S  nu 
shilling  (I  fr.  2»  !•.)  :  02  iiviiient  pf-MK'  moins  de 
un  siiilli^ip',  et  2i''  n'avaient  p.is  en  d'o4ivi-;it;i'. 
telti!  statis!inni:riu'  l'révoir  et  non^  disp:'ns(!  (ieiluii- 
ner  les  luirnl)li;:;  diMail--  (I.iih;  lesqiu-ls  i^nnl  eiilréiis 
quul.,nes-unes  du  ces  inlprlnnées.... 

Il  V  a  iii  Ai;j;lc.lurn!  .'i^.liOO  rontnrièrcs,  dont 
28,u0'0  (iiil  m,jin<de  vingl  ans,  cl.iircs(iiic  toutes  vi- 
vent ou  es>.iicnl  de  vivre  avec  un  salaire  qui  varie  de 
ciiKi  à  neuf  sons  (lar  jour. 

Voilà  cil  en  senties  classes  inférieures  dan?  la 
riche  et  aristocratique  An^;lelcrre.  Ces  faits  n'ont 
pas  besoin  de  counneiiiaircs. 


AFFAIRE  DO  CllDB  DE  CHALON9, 

RATTACHÉE  AU-13  JUIN,  —  ACOLITTEME.NT. 


L'espoir  que  nous  iivions  conservé  n'a  point 
été  déçu,  dit  le  Patriote  "tle  Saùne-et- Loire  :  nos 
amis  Davanturc,  Vassy,  Rolh,Martmet  et  Smay- 
Gombet.  traduits  devant  les  assises  de  Dijon,  sous 
la  prévention  de  provocation,  non  suivie  d'effet,  à 
la  guerre  civile,  ont  tous  été  acquittés. 
.  Cette  bonne  nouvelle,  connue  ■dès  diiuanclie 
matin,  a  répandu  la  joie  la  plus  vive  parmi  no- 
tre population  esscnlicllcinent  démocratique. 

Sur  les  (jualre  heures,  des  groupés  nombreux 
se  sont  iK)n»;s  à' l'embarcadère  du  cli«niin  de  fer 
pour  recevoir  etiéliciter  nos  amis  à  leur  arrivée, 
et,  toute  la  soirèc,  la  joie  publique  s'est  manifes- 
tée par  des  chants  et- le  cri' de  Vive  la  Héini- 

blique  ! 

La  défense  des  accusés  a  él<!  présentée  par 
notre  représentant  Cli.  IJoyssct  ;  <;llc  a  été  aussi 
digne  (ju'éloquente,  et  a  vivement  iniprcssionné 
l'auditoircv 

Le  citoven  Duchesne,  notre  ancien  rédacteur- 
gérant,  étïiit  impliqué '  dans  le  pCocès.  Quoique 
non  comparant,  les  débats  ayant  établi  le  né  ant 


Les  pétitions  contre  le  rétablissement  dé  l'impôt 
des  boissons  continuent  à  affluer  sur  le  bureau  de 
l'Assemblée.  Celles  qui  ont  été  déposées  depuis  q'w- 
tre  jours  portent  plus  de  cinquante  mille  signature^., 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 
«  On  nous  annonce  de  Toulon  le  départ  de  trois 

frégates  ii   vapeur  qui  vont  chercher   une  brigade 
qu'on  retire  de  Rome.» 

—  La  vente  des  femmes  par  leurs  maria  continue 
i\  se  pratiquer  légalement  en  Angleterre.  On  lit  dans 
le  Duneaster  Gazette  : 

«  Mercredi,  nt  la  place  du  marché  de  Goole,  un 
mari  a  vendu  sa  femme.  Un  batelier  nommé  Asiiton 
avait  été  pondant  quelque  temps  forcé  de  se  faire 
soigner  à  l'hôpital  général  "de  Hull  pour  un  mal  de 
geuou.  Pendant  son  absence  du  domicile  conjugal 
sa  femme  s'était  sauvée  avec  un  voisin,- emportant 
les  effets  de  son  mari.  Ashton  guéri,  «t  de  retour, 
se  met  à  rechei«hor  le  lien  de  sa  retraite,  et  il  con- 
vient qu'une  vente  k  l'amiable  aura  lieu.  Le  jour 
conveon  Asiiton  a  conduit  sa  femm«  au  marché,  la 
corde  au  cou.  La  première  mise  à  prix  a  été  de  trois 
doubles  sous.  Un  vieil^d  qui  passait  surenchérit 
pour  un  schilling,,  enfin  la  dame  est  adjugée  à  son 
amoureux  pour  S  shillings  neuf  doubles  sous. 

—  La  commissiOT  municipale  de  Paris  a,  dan»  sa 
séahce  d'avant-bier,  voté  la  suppression  de  péage  du 
pont  du  Carrousel,  moyennant  lOOOOOJrancs  par  an 
que  la  ville  s'engage  i^  payer  k  la  compagnie  jus- 
qu'au 1"  novembre  1867. 

Ce  traité  ne  sera  détinitif  qu'après  l'approbation  du 
gouvernement,  pour  la  ville,  et  son  homologation 
régulière  pjir  tous  les  actionnaires,  pour  la  com- 
pagnie.        -        

—  MM.  Ferdinand  Wôlff,  homme  de  lettres  et  an- 
cien collaborateur  à  la  Souvelle  Gos««<«  rhénane 
(Prusse  rhônaiie),  et  Morison,  ouvrier  bottier,  vien- 
nent d'être  expulsés  par.  la  police  politique.  Il  paraît 
que  les  démocrates  allemaïuls  sont,  aux  yeux  du 
gouvernement,  aussi  danÉÉeux  que  leurs  frères 
les  démocrates  français.  t^Pbhlund,  dentiste,  avait 
«iissi  reçu  l'ordre  de  quitter  la  France  qu'il  habite, 
comme  médecin  gradué  de  Strasbourg,  depuis  quinze 
ans;  mais  comme  il  est  natnrabsé,  il  restera. 

—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  la 
très  prochaine  publication  des  cxtr.  ils  les  plus  frap- 
pants des  ouvrages  de  la  moderne  philosophie  d'Ou- 
irerbiii,  traduits  par  notre  ami  le  docteur  Hermann 
lîwurbeck.  Après  s'en  être- occupé  pendant  des  an- 
nées ciiiiéres,  il  fera  paraître  procimiiiement  une 
version  française  des  doctrines  de  MM.  Itaumer,  L. 
Feuorbach,  F.  Fcuerbach,  etc.,  pour  prouver  en- 
core une  fois  à  la  France  démocratioue  que  U  mo- 
derne philosophie  allemande  mène  directement  à  la 
réorganisation  politique  et  sociale. 

Le  livre  contiendra  :  Leuence  du  Chrislianitm», 

les  idMl.ml«MÎ«ri,,4iJ^i!ïîî5er'?ii?.''7.-'??  Afytieret 
des  chrétiens  primitifs,  la  Kehyion  fiitvre,  cic. 

—  La  circulaire  de  M.  d'naulix)ul  aux  gendarmes, 
ditia  I^lierlé,  a  causé  le  plus  vif  niécontentcmcut, 
surtout  pareil  les  offtciers  de  ce  "corps  d'élite.  On 
nous  rapporte  qu'uft  gnind  nenihre  de  _ces  braves 
militaires  s'«nipres.-;iiul  de  postuler  auprès  du  minis- 
tre de  la  guerre  |>our  passer  dans  les  régiments  de 
l'armée. 

Le  témoignage  de  la  Lilterté  s'accorde  avec  celui 
du  Siècle. 

—  Les  bals  masqués  de  l'Opéra  ont  été  brillam- 
inunl  inasgnrés  saiiiedi  dernier  par  Miisard.  Ces  i)als 
cnnlinucroihl  tons  les  samedis  jusqu'à  la  liti  du  car- 
naval. -  - 

—  On  assure  qu'au  dcunier  bal  de  l'Ilôlel-de- 
Ville,  .M.  Ara^n  mirait  deiiiandé  an  président  de  la 
Répnlilii|iie  d'antorisrr  la  ti;inslalioii  iU\  M.  (iuinard, 
lie  liDiilU  ii>,  d:ins  un  lien  pl^':  lavoialile  à  la  s.inir 
de  s;i  (ille,  (|iii  s'est  l'aile  s;i  compagne  de  cnpiivili'. 

Le  présiilei'l  aiiniil  ré|K)iiilil  que  s_i  M.  Ciiiiiar.l 
faisait  iii;ij  illinvinje,  elly  si'niil  très' proljal)leiii>int 
accordée.  M;rii  on  assure  (|ne  M.  liiiinard  s'est  refii- 
S(^  péreniploirement  à  Innlc  espèce  de  sollicilalion, 
et  qu'il  a  préféré  se  sépnrer  de  sa  lille,  qui  se  tronve 
dan-;  nu  état  de  saiilé  assez  alarmant. 

^  '  [Evcnement .)  ■ 

—  I.e  lioliiine  P...  lialdlait  avi'c  sa  feininc  et  son 
jeune  enfant, «-n ne  f otite  clianibre  à  lîeiluville.  Hier 
soir,  aiirès  avoir  préparé  le  repas  sur  un  fourneau, 
la  pauvre  famille  se  coucha  sans  avoir  (iris  la  pré- 
ciinlion  de  renouveler  l'air  de  la  chambre.  A  onze 
linires,  l(!s  voisins  ;iyiint  enlcinlii  de.s  gérnissenicnis, 
enfoncèrent  la  porté!  Les  liois  inalhenrMix  avaient 
perdu  conunissancc.  La  mère  et  reiifaiit  oui  pn 
élre  rappelés  à  la  vie;  le  père  a  succombé. 

—  j,P,  Corresnondant  de.  Paris,  jonriial  inensneJ  et 
démocratique,  liien  connu  par  l.i  f^ncrre  énergiqMe 
qu'il  failà  la  léiicli'onv.vienl  de  publier  son  f|natriè- 
iiie  numéro.  >ous  le  rccoinmandons  aux  patriotes 
(jui  vculeul  opposer,  dans  les  campagnes,  un  adver- 
saire vigoureux  à'Ia  feuille  aiili-socialc  que  la  rue 
de  Poitiers  vient  de  fonder.  -^  Trois  francs  par  an; 
format  double  de  celui  des  ajilres  journaux  de  Paris. 
—  Hurcàux  :  Palais- National,  galerie  Valois,  183. 
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RBLIGION  PE  L'ETAT. 

»  LA  HEUGION  ne  L^TAT!  Nous  pourrions 
considérer  comme  nulle  et  non  avenue  un»  citation 
contenant  cette  inc«lpatton.  r^ous  serions  dans  le 
droit  et  dans  la  loi.  La  Charte  de  1830  a  aboli  la  re- 
ligion d«  l'Etat.  La  con8titut|ou  de  1848  n'Implique 
même  pas  la  religion  de  la  majorité,  ce  qui.  ost  plUs 
signiflcatif  encore.  Mais  nous  sommes  m  tére^s  à 
savoir  ce  que  veuleint  les  fonctionnaires  qiai  rossus  - 
citent  les  lois  de  la  restauration,  et  qui  iuvroquercint 
bientôt  la  loi  du  sacrilège.  Nous  sommes  curieux  de 
connaître  les  dispositions  des  hommes  qui  vontfouil- 
'  1er  dans  l'arsenal  odieux  où  s'élaboraient  les  persé- 
jcutionset  les  vengeances  des  royalistea  de  1822, 
'(lour  en  extraire  des  instruments  détério-rés  au  ser- 
vice des  passions  du  jour,  m 

U  s'agit  du  compte-rendu  par  la  Comlitutton  dt 
l'entrée  solennelle  du  nouvel  évêque  d^Orléans,  M. 
iDupanloup. 

siNPLBS  QUEStiONS.  —  Serait-il  vraï,  dit  U  Li- 
berté, que  nous  avons  été  à  la  veille  d'un  grand 
changement  à  la  suite  de  ce  qui  s'est,  dit-«n,  passé 
entre  le  président  de  U  République  et  le  général 
Cmngarnier?  Il  paraîtrait  que  le  général  Changar- 
Jnier  ne  permet  plus  que  M.  Louis  Bonaparte  reçoive 
{directement  les  rapports  de  M.  Cartier.  On  préteni 
que  le  président,  ayant  demandé  un  rapport  sur 
I  Etat  des  esprits,  et  ce  rapport  conslaitant  le  mauvais 
effet  produit  par  les  dernièreauoroin«tions,  ainsi  que 
par  la  circulaire  de  M.  d'Uautpoul  à  la  gendarnMne; 
ce  rapport,  disons-nous,  au  lieu  d'être  remis  directe- 
ment à  M.  Louis  Bonaparte,  s'égara  en  route  et  fut 
liorlé  dans  le  cabin«t  de  M.  Changariiier. 

'  Là-dessus  grande  colère  du  président  qui  mapi- 
ifesta  la  velléité  de  se  dégager  de  la  tutelle  dans  la- 
quelle il  est  tenu.  On  doit,  asBure-t-on,  à  M.  Dupin, 
le  ntaltro  d'école-modèle,  d'avoir  cafmé  l'indigna- 
tion de  M,  Louis  BonapartOr  indignation  qui  n'en  a 
pas  moins  provoqué  une  révélation  digne  de  reinaf- 
<iue. 

GUERRE  AUX  ALMANACHS 1  -^  On  lit  dan»  la  Ripu- 
lAique  : 

«  Un  de  nos  abonnés  d'AviUy  (Oise)  nvoùs  écrit 
qu'on  traque  et  qu'on  poursuit  partout  lesi  malheu- 
reux colporteurs  d'almanachs  répnWcatns.  Un  de 
ces  pauvres  niarchands  a  vn  saisir,  au  noia  «lu  res- 
(lect  de  la  propriété,  sans  <loute,  les  quelques  alma- 
iiachs  qui  formaient  tout  son  petit  avoir  commercial. 


m  ABII1STR4TI(»1  m»â^et 

ryJlyi'MtPwwfr-^.fradfeiier,  i;ie  9aiRijioâ«|i(i,  f ,  d« 


wvii  DB  l'fiDiiaTieN  wmii 

MOI  la  direction  dé  M.  Jnlts  DtuRecà.  Reviplicae  la 
théorie  abstnitepar  l'easeiiiBatteit'  pO|itirat|nthrae 
et  la  evntraiato  par  rétade  MMualitt.  -r-Flir  aa,  (S  nu- 
méros, tS  takieau  eMjwlopëditues  coImmi,  19  rendu 
•t  chaiuoBMtlM  iRstractivet.  —  Paratt.chaqiM  nois  — 
Prix  :  Paris,  12  fr.;  départements,  41  fr.;  étranger,  16  fr, 
—  L'abonaunent  i  la  S"  anaèe  cominaflcela  fooTeni- 
bre  1849.— Bureaux  :  rue  Neuve-desrPctits-Cnaifipt,  87,  à 
Paris.  —  !■•  année  oonplète,  par  retour  au  courrier 
contre  un  mandat  4e  peste  de  il  tt.^  14  fr.  ou  16  fr. 


et  qu'il  était  (larvenu  à  acheter  avec  sei  épargnes 
itMiiblement  amassées.  Ces  almanacbs  sAnt  ceux  do 
l'Ami  du  Peuple,  du  Souveau  Monde  des  Profcrt'la, 
qui  paraissent  liiirement  à  Paris. 

La  saisie  faite  contre  ce  colporteur  lui  enlève  tout 
ce  qu'il  possédait.  C'est  Ce  qu'on  appelle  le  régime 
honnête  et  mo<Ur^ .' 


COiVCEB'ra.. 


-  ASSAOTB. 

grand  assaut  d'armer  sera 


ASSAUT  d'abmes.    Un 
donné,   au  bënMice  de  M.  Beboucbèr;  te  mardi  soir, 
18  décembre  1H49,  fi  7  heures,  salle  du^/:asino-des- 
Arts,  12,  boulevart  Montmartre.  "^ 

SAI.LG  DE  RA  rRATERTUTÉ,   me  Martel,    II.— 
Aujourd'hui  lundi,  grand  bal.  L'orchestre,  composé 
de  40  mnsieicufc,  sera  conduit  par  Laurent  aîné,  qui 
•fera  cxéeoler,  pour  la  première  fois,  le  brillant  qua- 
drille du  Torreador,  d'Ad.  Adam. —  Prix  :  75  c. 


K  TSn  .M'OtM  rMVlutUMVBI 


i»r*i»nt«j«  «iiMgapi 


ITn  an  jo  r.,  Six  moit  M  r..T>uI>  iti,ii{i  s  (, 

•  .  ii  .  «7  •  t 

,   UUE  DE  BEAUNE,   2. 


PAnis 

Di:i'.    »:i    KTItAX(i 
mn»  mirl.nn.  . . 

PARI: 


'In  »  «ri'irinr.  nin 
(\''A  l'.inor.im-  *,  I- 

hr  'innit.'il  .\  II)!;!» 


•«  llnilli*.  Wilpur  (le  miuifinc,  |..iiu.aKr 

rn,  MîTif  er.illpp»'.,  ri  au  (îiiriMii  iI'a- 

It't  ]r>iiriiatit,  9.  rnr  ï^.'»tnl-tl&-n(-;  M-iroeinr 


M;iiir,Ii( -l'rvri)»  1  Uciiicti,  M.  11.1  ilaril,  lilif.;    l'rjvpIlM.    .\ii- 
li!)r.,M;irrli.''4ii\  Uni*,  I 


i-\.i]. 


Lesarlislcs  sans  emploi  sont  inviiés  fi  se  réunir 

vendredi  procliain,  2t  du  couranl,  à  1  li.  ||2,  clie/ 
M.  Mayer-Scliuerpp,  rue  Trévise,  Uo,  pour  une  com- 
munication iinportanle. 

i;si'«iT  DK  PAKTi.  Le  journal  la  Pairie  n'est  pas 
cffiavé  le  nioiiis  (In  inonde  des  70  <HH>  sif^natures 
qui  proleslent  contre  l'inqK'kt  des  boissons.  D'après 
ce  journal,  il  y  a  3.'i3  000  marchands  devin  on 
l.'i;iH,i^L4:iiaciin  (le  ces  marchamls  a  si;  né,  fait  si- 
gner un  do  fcs  débiteurs  et  son  garçon.  C'est  ainsi 
qu'on  a  simulé  une  proleslatien  iialioiiale  :  Quos 
imll  perdere  Jupiter  dflinentat. 

r  i.A  HKi.KiK»'  dbe'etat.— On  lit  dans  la  Consli- 
(u/ion  (/m /-oi/cf  d'avant-bier  :  • 

.  n  Le  njdacleiir  en  chef  >h:  la  Constilulion,  est  cilé 
,1  coinparaitie  anjoiu  l'Iini,  à  H  heures  du  mniin,  de- 
vant lejiige  d'inslrnctioii,  pour  délit  de  presse. 


TARir  ozn  ia>SI.KTIOMa   : 
ANN'INi:;''.  ,  A.SN  JNilhS, 


n  1 1  Ml. s  <  :\  iiu  le. ris  : 
:([  ,1  ■.(   »  •   

i  loin  t  l  lilil".       •'- 


ui , . 
J.M'. 


A'.in.ni'is  .\nfl.ii*(;i 

;^'•^•i'^Hl(  .*-n(Ki**tM.. 
r..ll-H  i|i;  piililii-Ué.. 


Vif. 
.  .  .  .  À» 
1  Ir.Mi 


L'iM  /.;.?  r/ùranls  :  VicTou  IIE.NNKQUI.V. 


I.  K»  waiMwnnt  nmmmDvaimam 
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En  vente  h  l.i   LIBUMnii;  PHATANSTERIENNE, 

V'ilta  re,  l'ô,  cl  n»»  de  Uraunc,  2, 

ALM^ACU  PH4LANSIËRIËi\ 

POUR  1830, 

l'n   beau    volume   in-16,  orné  d'un  grand  nombre 

de  vignettes. 

Piix  :  30  cen'ii  lies,  'l  parla  poste,  fiO ccnlirtci. 

T.CA  pcrsnnn^sq^ll  pren. Iront  ;i  la  (oi.s  12  Alminachi  au 
l)  Il  rua  u  du  la  l.ihrairJK  phaUnsIérii-nnp,  les  rccevronl 
pour  3/rancSiCollvR'qui  nous  ndrrs'u^roiil  de  la  prOTincn 
une  deimiulo /'rancu,  accoiupaaiiéu  d'un  bon  de  0  francs 
si:r  U  jiostc,  rccovroot  aussi /roqA}  une  donzaine  d'Aï- 
m.in.tclis;  celle»  (pii  nous  riiverronl  f»"  prix  de  100  Alma- 
niichi,  r.est-à-dire  50  fr.,  recevront  150  Alteoachs. 

14  PART  «EsImES J^rsli? 

par  ANTONY  MKKAY,  I  vol.  format  Ciiarpenticr,  2  fr. 


On  demande  «u  IMPRIMEOR-UTHOGHiVIIE  expé- 
rimenté. Uonnes  conditions.  Kcrire  à  M.  Landa,  à  Clii- 

Inns-siir-Saône. 

On  demande (ifls  KMI>!,OVÉ.S  pour  activer  i.i  propi.-a- 
Vwn  lii'.s  JHystires  du  Peuple,  |>ar  Kucè.NE  Sue,  et  iionr 
fiiiidiT  des  comptoirs  de  iilnairie  en  provino'  ;  éciio 
frant'o  atl  directeur,  ou  s'adresser  rue  NolrerDaine-iies- 
vicloires,  02,  près  la  Bourse,  à  S  liiïuies. 

C4PSIJJÎS  îlOlJilTE  CA.r^i^:  ^:: 

à  fi  jours  dos  mala.tioi  (tectel-^s,  récentM  i>i<  clircniques 
geaerrhves,  llucurs  blanche  .  GtiM  Ions  les  pliarmacient. 


}    UpUjmUfdépn- 
I.  nlfr  du  aani  et 


dea  buiaeu«a,«st  b  aenl  tn^itemeiîi.ralioaMl  «ntplbyé 
avec  le  plus'jiràad  Mccèsdaas  lés  maladie^  caroniques 
telles  que  ASTHME,  CATÀRRilE  dé  Vitrine  et  de  vessie 
chlorose,  llears  Maecbes,  éeoulemMlà,  ré(rée<ssén*nt«' 
gastrite,  maarvaiiee  digeaUonsi  ealérite.  «liarHtée,  oonsti' 
pation,  hydroplsie,  rbamalisme,  maladies  des  veux,  etc. 
par  Th.  die  l>w«u,  M.  O.  P.,  rua  Raaikaleati,  4,  eoasiilt.' 
dejai3beure«.-i-Grat»itesd^»04wm»)lp»r^onr.  (AfT) . 

.„  lAM  p.m  SAN-miISCO. 

Le  beauMivifede  600  temiei«x,'to'ORlniY,  deprt- 
raiera  niaréli*  et  <te  pieMière  eOto','  aVaM  la  iMaieaM  par- 
tie de  aa»  fret  «t  da  iti  Masagars  cH|*  engagée,  partira 
pour  cette  destinaiioa  le  V  décfmbra  pnÉWpiR,  sou*  l« 
commandement  du  eapittine  CoIm. 

S'adresser  :  nuls,  a  M.  C.  Coniaa,  ag«ice  améri- 
caiie,  44,  rue  notre-Dame-des-Vieteires  ;  an  Havre,  t 
M.  L.  LAUoiass,  coaaiinalaire. 

ANTIViMlSIEniIlil, 


-  .  (I  frv  4H>e.|  et  ■aMMHHf  Aan-vjLn. 

(i  fr.  5Û  e.),  intiillible*  c«|>tr»  les  écovleancDU 
même  les  plus  anciens,  du  tHicteur  Stuiislm  dk  baoti 
d«  l'ex-académia  et  faculté  Impérialis'  fraiwaisede  Gènei 
08IS)  — Nops  sommes  tellcmanl  lârsde  1  èincaeUé  de  ces 
préparation,  que  àoas  nous  caeageons  fofellfiet  i 
kounir  saaa  rèiribation*  loua  ka  médieamenta  aiets- 
«aires  à  la  complète  vuérison  de  ceux  chea^i  M  ttaite 
io<nt  aura  échoué.  Pharmacia  l^rmo,  rue  Mamhwteau,  4, 
«t  piiarinacie  Thaumur,  rue  Cadet,  Si. 

A  L'UNKIiV. 
Société  d'«uvrieri8  Hllleùrs, 

27,  «lia  s*  VAB^<«Anrr-»ami,  »*m$M, 

Légalisée  au  tribuUal  de  Amiberce  le  l(  septembre  1848. 

iO]\itl]RI£R  »  BROIITY,  .ééA». 

IIAIlUBMERt    Bt'R    MBSVRE    ET    ntn   D'aVAKCE. 

Tous  les  ùrneles  viarquét  en  chiffre*  ceniiiM. 

On  trouvera  la  perfecllon  de  la  maio-d'oMitre,  l'éli- 
gance  de  la  ooupe,  la  solidité  et  le  lion  marché.^^ 
7Wi  sont  le*  garanties  offerte»  par  cette  imété. 


A  VENDRE 

(POUR  CJtUSE  PE  Flr^  DE  BAIL), 

MACHINES-OUTIL$. 


t°  Machine  a  vapeur,  de  •  ckevant,  1  déleéte  varia 
ble,  avec  chaudière,  cheminée  en  IMe  et  Ions  1rs  accès- 
•oirei  :  le  tout  en  bon  4lat  rt  ajrafit  mu  ser*i. 

f  Arbres  <te  couche,  Palli  rs,  Poulie*,  Cftnea,  Conrroiet 
pour  Irinsmission  de  mcuvriBeais. 

S*  Machine  i  ralxiter,  de  .1  mètres  de  long  sw  I  mètrs 
40  centimètres  de  large,  i  outil  teumanl. 

4*  Machine  i  perct^ri  eigrenages,  double i^atean  mo- 
bile et  acceiaoirea. 

(Ces  deua  m«cbines,  arl.  S  et  4,  coaslruites  par  I>bco»' 
Tsn,  sont  eoUèrraaent  neuve*.  ) 

5*  Tour  parallèla  à  banc  de  fonte  da  T  mèlrea,  aTee  nn 
fart  chariot,  tupport  à  lunette  ourant  derriéra  l'outil, 
plateau  de  recliaoge. 

0*  L'n  fort  tour  «n  l'atr  avec  plateau  de  I  ntètre  SO  cen- 
timètre* de  diamètre,  et  un  ro:t  chariot  conduit  i  vo- 
lonlè  par  le  tour. 

Tour  i  «ogreaages  et  autres,  (orge*  garnies,  enclnmes, 
soufflets  et  étaiix,  fers,  aciem,  tlmcn  anglaise*  aamrlie*. 

S*aJrcs*er  ifrr.nco),  riio  du  Banqu'  t,  Mi.  <Cliai|iot.) 


M""  LAr.OMBE, 


rue    Bouclier, 
le  Pont  ■  Neuf , 
IntionS   sur   le 
l'avenir.    . 


n°  6,   au    1",    près 
donpe  -des   consul- 
passé,   le  présent   cl 


COHF'  6^  IB  VI6K0BLfô 


lAOX- 


RDE  UONTlIAimB.  IM. 

wËtm 

ordlnr*  à  40  c.  la  bn«;  110  r.  la  pièce 
bonordNSe  id.  190  id. 
gd  ordr*.  00  id.  iflO  id.  , 
soj^r.,  75  etl  f.;  i80et220r..  id. 
yiDs  fins  français  et  étraoéers 
.dépôts  1  f.  GOhiiqu'à  U  f.  labU*. 
let  des»  k  iJmt.  U  pièce. 
. 'AO»»,' 

■ynt'wt  u^oMM  M  luufui  nricu 


Speotacfles  du  17  décenUn^. 

THKATRBPE  TA  NATION.— I*  l'ropbèle.  .;  '  :^- 
TllEATUl:  DE-LA  REPUBUQDK.—Gabrialte, 
iVai.ikn.s.—  , 

OI'KKA-COMIQl'E.— I  a  Fée  aux  lîosej, 
ODfiON.— François  le  Champi. 
TIlÉATRE-HiSTOHlQiiE,— I.e  Comte  lUrni.inn. 
VAUVEVILl.E.  —    Malbraochn,  Daplmis,  Cbaomonlel, 

niche  d'amour. 
GYMNASE.— Représeiilftion  oxti'^iordinalre. 
THEATRE  MP.NTANSIEH.— i  rois  Dimanchci,  le  Tigrt, 

la  Femme  à  la  iirodu).  Lin  Jeiiuo  liumme  presse. 
VARI  634*7-  I.a  Vie  de  Bolx^ini',  l.«  'elilcci.ii-inc. 
PORTE-SAINT-MARTIS.—  l-c»  -is  d  iiurutes  *ien«oi«», 

Ifi  (*onct&^*lfi 
THÉÂTRE  DULtlXEMBOURG  -Trois  Mllc«dol.i  Veuve, 

Un  niinalili;  ditili-.  Vieux  garçon. 

AMBIGU-GOMIQUI..—U  .Icunes!-' dorée ,    ■ 

GAirii.  —  Ui  rroix  do  Sainl-Jacaiic'. 
l'OIIES— La  Gran;,'»  aux  ll'.t  is  le  Cloilc  des  Keuillcs. 
THEATRE-NATlOiNAL.— I."S  f'ilul.s  du  liiaim* 
TiiKATRB  OIIOISBUL.  -  Compère  Ouiilerv,  Iteuillir  et 

KAlir,  IttDix  déotuiliic. 

Imprimerie  de  Langu-Lèw,  riieilu  Croissani*  (^' 
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Mardi  18  fl«Vembre  I  '^tV, 


FAiu^,j^]»ÉcaB]inBi:. 

AMenOilée  léfrtoUitlTe. 

L«4i8cu8gion  générale,  relative  à  TimpÀt  4^ 
boiwpns,  a  été  cloee  aujourd'hui  à  latin  delà 
«éàpce,  et  445  ypixeontre SSQ,  ont  ,déeidé que  l'on 
Mfieriut  k  la  ^UcuMJpn  dei  articles.  Leg  auteurs 
d'aiBeiidemeQta>etleura  amis  ont  nécettairement 
formé  un  appoint  aiiez  coniidérable  de  cette  ina- 
wtfiéi  et  ce  a'eit  qu'au  vote  définitif  surï'ensem- 
ble  du  proJli ,  qiwt .se  draineront  nettement  les 
deux  grands  parti*  du  pbur  S  du  contre  dans, 
cette  gr<jye  question. 

M.  Jules  Favre  à  rééumé,  avec  toute  la  puis- 
saoctt  de  sa  parole  incisive,  avec  toute  la  verve 
de  foh  éloquence  mordante,  les  arguments  pro- 
duits contre  l'impôt  des  boj^ns,  et  il  a  surtout 
readu  avec  usure,  à  ses  adversaires,  lès  critiques 
acérées  dont  ^.  de  Montalembert  s^était  fait  le 
principe  orgiôse,  au  profit  des  défenseurs  du  pro- 

11  a.  lait  bonne  justice  des  attaques  dirigées  con- 
tra l'Assemblée  constituante  pan»  M.  Léon-i'au- 
ch^fj  par  œ  ^impl^  trait  qui  a  port^  juste  et  pé- 
nétré profondément  :  •  M.  Léon  Faucher,  a-t'il 
dit,  ne  sera  jamais  aussi  sévère  envers  l'Assem- 
blée constituaote  que  ^Ile-ci  l'a  été  envers 
lui^  >  Quant  ^îfi.  é^  MpotaJeaibert,  n'est-il  pas 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  com- 
mettre à  la  première  Assemblée  ta  laute  dis  céder 
la  plafce  avant  d'avoir  omiplété  la  Constitution 
far  ces  lois  organiques  que  depuis  huit  mois  l'As- 
semblée législative  n'a  pas  encore  osé  regarder 
en  face? 

<  y^  aves  chassé  l'Assem^ée  constituante 
en  raccbant  d'itepuiasanc«,àa  dît  M.  Jules  fa- 
vre; mais  ve^s,  qa'avez-vous  fait?  Dires-vous 
qu«  vùus  ayes  ^uné  U  '^tion LDiéu  veuille 
qu# lliistoiris  ne,vons  açciMe  pu  it  l'fvoir  pro- 
vof«é«  1  »A  cette  Mr^karait*koodH«Q(Daie 
Mm*  retnpreinte  dun  fer  trûlant.  I)e<  erisfu- 
riiiix,  A  Tordre/ s'^àvent  de  tous  ses  bancs,  et 
M.  Aupb  somme  l'orateur  d'expliquer  sa  pensée, 
ce  que  M.  Jules  P&vre  s'empresse  de  faire  attc 
taiH'de  convenance  parlen^entair^j  mai%  sans  en 
amoindrir  la  portée,  que  le  président  est  obli- 
gé de  passer  outre. 

Â>ur  tnàm  M.  Jules  Favre  dans  tous  les  dé- 
Tclôppements  de  si>n  éloquent,  discours,  il  f|f|u- 
drait  passer  eneore  une  fois  en  revue  tout  ce  qui 
t  été  dit  et  écrit  contre  cet  impAt  qui  réuoiWàlous 
les  genres  d'iniquité,,rhypperisie  la  plus  odieuse, 

Îui^  selon  l'expression  sijuiste'de  Iw.  le  docteur 
.Quyot(i),  tire  de  l'argent  de  malheureux  à 
qui,  au  grand  jour  et  dex[ant  témoins,  on  serait 
lorq^derairu  faumAn<i;,  il  fkuflrait  reproduire 
lusii  la  réfutation  de  toutos  les  oanalités  pjtooui- 
tes  pour  défendre  le  projet,  et  la  parole  de  M.  Ju- 
les Favre  a  trop  de  netteté,  trop  de  précision  pour 
que  l'on  puisse  la*  résumer  sans  la  tronquer  et 
affaiblir. 

PJus  d'uqc  fois  les  excl^mationfi  de  la  droite  onjt 
ténioigné  de  la  justesse  et  de  la  profondeur  des 
(ovft  portés  pat  rora^ur.  La  gauche  avait  moq- 
tréfllus  de  calme  sou«  les  attaques  de  M*  de  Mon- 
talefqbert.  Celi|i-ci  saitr  faire  passer  le  langage  le 
plue  aggtfessi^et  même  parlpis  le  plus  instant,, 
pavses  inflexions  doucereuses  et  ses  int<4)ait(H)«' 
midieuses.  M-  J-  Fayr^,  au  conti^re,  tout  in  con- 
servant les  forme»  dé  I^gage  !(^  f\\a  irr^rocha; 
Mes  au  point  de  vue  parlementaire,"  peâTTueit  CACe? 
ment  à  son  adversaire  de  conserver  saa  sangfroid. 

M,  Pauy,  avec  toute  ^flf^torité  d'un  ex-nlinis- 
tre  des  finance^  a  lancé  çetiç  trist^  prophétie  : 
Quelles  que  soient  les  économies  que  I  on  réalisa 
ra,  non  seulement  on  ne  pourra,  pas  renoncer  à 
l'impôt  des  boi^^ons,  xnatf  ,1a  aéc^té  fatale 
contraindra  le  gouvémei|ient  à  en  cr<£er  de  nou- 
veaux. «DScià  deux  ans,  a-t-il  dit,  vous  vous 


tés  à  fond,  nous  conduiraient  bicp  au  delà  du  ter- 
me Uxé  pour  l'abolition  de  l'impôt.  Mais  l'Assem- 
blée comprendra,  nous  l'eapérons,  que  cette  ques- 
tion n'est  pai|  de  celles  qui  comportent  des  con- 
cessions ou  des  moyens  termes, 

U  s'agit  de  savoir  si .  les  législateurs  actuels  de' 
la  Képublique  veulent  ou  non  faire  passer  dans 
les  faits  le  nrincipe  fondamental  de  la  proportijr 
nalité  de  lUmpol  dopjuis  si' longtemps  proda- 
mé  et  toujours  foulé  aux  pieds  ^  si  les  pauses 
continueront  à  «lipporter  la  plus  forte  char- 
ge d'mi  budget  dont  une  si  grosse  part  est  em- 
ployée k  paye^  les  ixistruments  de  compres- 
sion, sous  la  sauve-garde  desquels  les  riches 
croient  trouyer  un  abri  ;  si  enfin  en  matière  de 
finance,  comme  eu  toute  autre  matière,  l'Assem- 
hléc  qui  nous  gouverne  a  le  cap  tourné  vers  l'u- 
venir  ou  vert  le  passé. 

MalheureUsetneot,  le  doute  n'est  guère  permis. 


apeèeevreX'tpie  le  déficit  de' vos  budgets  est  tel, 
qn*i(-fauara  mXn prfii(t4fé  ijn parti.»  Jttxs . le- 
<{\iti.i  That  U  the  fueUitm.  •      ■      ,? 

M.  Passy  trouve  qu'on  ne  doit  pas  se  trop 
alarmer  des    plainte?   provoqué:»»  par  l'impÂt 
de»  boissons,  attendu  que,  de' temps  imil?ém(>rial, 
les  gouvernements  ont  eu  jk  s»  préoccuper  des  | 
souffrances  très  viyçs  de  l'industrie  yiticole.  C'est; 
une  maladie  passée  à  l'état  chronique;  iln'y.aj 
pomt  à  espérer  de  la  guérir,  donc  on  ne  do^t  pM 
craindre  ao  l'empirer  on  peu.  Cependant  il  est 
loin  de  penser  que  cet.impôt  soit  sansjreproche  ; 
mais  n'y  a-t-il  pas  l'eq^tc  dontfTésré^ult^tsj 
remédieront  certainement  à  tout  t  ^ 

Demain  on  entamera  la  nombreuse  «érie  des' 
amendements  qui,  s'ils  devaient  être' tous  discu 
■ , : : — ._ : j 

(I)  Dans  son  livra  rfM  Institutioiu  répdhtieain^s., 


Une  GoBvenatloiù 

*  Voici  les  termes  d'une  conversation  qui  a  été 
tenue  dernièrement  à  Paris.  En  la  reproduisant, 
nous  Sicnron»  la  chose  publique  et  nous  faisons  à 
la  discrétion  une  part  suffisante  en  taisant  les 
noms  des  iM«rlocuteurs. 

Deux  anciens  camarades  de  collège  se  rencon- 
trent, l'un  d'eux  est  devenu  pholanstérien,  l'au- 
tre fonriionnaire. 

*i.E  roNCTioniNAUiB.  J'ai  fait  pour  toi  une  propo- 
sition qui  n'a^s  eu  d^  suocés  ;  nais  je  pense  que 
td  «n  aêra« facilement  consolé;  je  voulais  te  faire 
.porter  Mcla  liste  ia  jury,  j*  Q'ai  pas  réussi. 

LB  PHAiAnSTiiim.  La  liste'  du  jury  de  oour 
d'assiseiî' 

yjt  roKÇTioNNAWE.  Précisément.  Nous  dressions 
i  laDiairi»li  liste  préparatoire.  J'ai  mit  ton  nom 
en  avaiit<.lJa>t«l  et  an  lâl  m'est  appuyé,  mais  la  mar 
jorité  t'est  ^Dooeée  MD(n>  te*  k  cause  de  les  ofti- 
niens  piiatanstérinaes-t 

;  'tM'nÀiUH^TitUM:1E«am>»Mlj^  été  omi»  de 
li  \UWBU  i«ry.  %  rijoU  4e  liM»  opfmoa»  t 

iM  Micttomii^.jta»  «'est  très  légal  ,'iieas 
aTonB.daas  notre  ouule  iine.Uste  de  230  personnes  k 
droMr.  U  est  impossible  de  l'établir  par  la  voie  du 
sort!  Sans  doute,  n  tu  prends  la  toi  k  la  lettre,  tout 
Français,  kgé  de  2»  ans,  peut  ilre  juré,  mais  il  bat 
liicnfaire  unchoix.  Tout  le  mena*  n'est  pas  capa- 
ble d'apprécier  une  affaire. 

L«  vuALÀNsTtaun.  Faites  poser  p«r  le  pouvoir 
législatif  des  conditians  de  capacité,  g!  cela  est  ne- 
eessaire,  niait  que  ces  canditiout  seieft  fixes.  Ecar- 
ter tel  on  tel  aura,  pear  causa  d'opinion,  voiU  qui 
in«  r****  !    '        ■ 

LKVONCTloifiTAiBS.  Gacore  une  fois  c'est  ta  loi, 
«t  l'on  nfirçrait  certainement  ^  k  he  plaindra ,  si< 
tmig  los.arrondisscmenls  agissaient  comme.  U  nètre: 
nous  avons  éca'rté  toutes  le^  opinions  extrènes,  ne 
)  i^iiservanl  que  de»-  républicains  modérés,  mais  sin- 
ckres. 

^'LB^PHAiiAMiTÉMEii.  Ainsi,  mon  «pinion  ii'a  pas 
Mdhrit  d'avoir  detfreprésentantsauY  cours  d'assise»^ 
Ainsi,  Un  jotirnal'  de  ma  couleur,  traduit  devant  le 
jury,  lest  certain  d'avance  dé  n';  trouver  aucune  in* 
divianalitécemplèlement  sympathique? 

'Ut  voNCUoxKAïai.  Sknt  doute,  mais  pourquoi 
préteudries-vous  k  la  liiajorité  daut  h»  jury,  est-ce 
qa*  vèui  êtes  la  majorité  dans  le  pays?  ,       ^ 

tB  PWftiJAKSTÉaiBift  Noas  pi>éteadon»  paranenr 
et  simplement,  qqe  le  jury  ne  nous  soit  pat  inac- 
fc^ible,  et  que  i^ous  prissions  y  être  représentés 
di^iis  la  pÉ'opQrVon  de  notre  irOportancé  réilie.  " 

■  La  cotiyeÀatiqn  finit  là.  Si  nous  la  ^nsinot- 
tonet.au  ,'pu1i|jc,  ce  {^'ést£(||i^_poar  blâmer  le 
fonctionufire  mi»  en  «cène;  npoime  auc  noiu  tç,- 
nons  pour  fort  honnête  et  pour  aussi  libéral  qu'on 

Sftut  ftî  dfànciirer,  une  foi»  qu'on  a  respiré  l'air 
es  sphères  cfTiciélles  t  mais  nous  demandons 
cmnmeatil  se  tait  que  le  triage  politique  du  jury 
sdtt(lQ<éoris  passible  et  même  légal,  comment  le 
législateur  ne  se  hAte  pas  de  roiiper  cet  abus  dans 
SA  racine.  Si  l'on  admet  dans  la  préparation  ^es 
lista»  du  jury  d'autres  influencée  ^uc  les,  coqdir 
i\^^i  légales  (;t  la  voie  du  sort,  ici  l'on  rayent  té' 
socialiste,  wléuii  le  républicain,  !c  bonapartiste 
ou  le  I  catholique,  #/<*  justict  du  pays  m  sera 
qu'une  jnistfk  m  parti,  «ouvent .  une  justice  de 
coterie  loqii^ 

Après  ce  triage  préparatoire,  cdiAinpnt  laisse- 
t-en  au  nrini^ère  pnibhc  la  CKnité  dc/écuser  ^. 


pos'dGi  miset^en  liburlé,  une  note  ministérielle  con- 
tenant 4e  parÉgraphe  suivant  :  *  Avant  la  mesure  de 
»  clémence  qn^il  vient  u«||H-emlre  (It:  président  de  la 
»  Réunl)liqiu)),  il  restait  encore,  tant  k  Clierhoure 
»  qu'k  iiulle^sle,  1  858  détcntu. 

»  Parmi  aax,  505  avaient  "lies  antécédents  judi- 
»  claires ,  ils  n'ont  pas  été  compris  dans  cette  me- 
•  sure;  124iunt  déceliez,  etc....  » 

Qn't  donci-çh  présence  de  semMabl&'s  afllrmatioas, 
pourrait  t'ir^giner  que  le  paragraplie  précité  de  la 
note  officicllk  et:  une  erreur  volontaire  k  joiiMire  à 
toutes  celles*,  qui'jusqu'à  ce  jour  ont  couvert  l'ini- 
quité de  uoUM  uétention  sant  jugement? 

Et'  pourtant  rufru-mation  oflicielle  est  fausse,  ^r 
je  suis  encoB  à  Relle-lsl«.  Le. dernier  départ  df;  nos 
malbeureuxl-ères,  rendus  à  leurs  'amilles  après  dix- 
huit  mois  d%ne  séquestration  arbitraire,  vient  d'a- 
voir Ren,  etlB  suis  encore  kBclle-lsIe,  iA»i  !  Je  mets 
le  mtnistère'mu  défi  de  produire  une  seule  pièce  de 
laquelle  il  paisse  ressortir  que  je  «où  vnnpris  ée 
justic*  \  k  rnlins  cependant  que  deux  détentions  pré- 
ventive* poiir  attentat  contre  le  gouvcrntmeut  de 
Louit-  Plulipbe  ne  salent  considérées,  sous  la  Uépu- 
liiique,  comme  des  antécédents  indiciairet. 

Aujourd'bai  nous  ^vons  pariaitcmant  aueU  sont 
les  motifs  qui  ont  détertaiiné  IrjonrofctoIlilSnlk  iious 
salir  de  ceM|  épitliète  calomnieuse,  c'est  qu'en  re- 
gard de  nos  noms,  sur  l'état  apporte  de  Paris  par  le 
gouvernement,  il  y  a  det  annotations  qui,  k  tort  ou 
k  raiaon,  nons'qnalilienf  de  damgmuxet  iUubktnent 
daoMreujr,  c'e«t-à-  dire  républicains,  et  douMemeat 
républicaiDs'l  .       i  ,n       < 

En  face  de,semblab1es  faits  le  doute  n'eM  plus  per- 
mis ;  il  est  évident  qu'un  veufàvilir,  par  lèt  moyens  ha- 
hitueto  k'Ia  léacliou,  ceux  auxqueit  on  ne  pardonne 
pas  d  avoir  oonservé  dans  leur  cssur  les  seDliments 
qni  les  animaient  avant  Février. 

Voilà  leur  crime.  Que  h  pays  juge. 

A.FffAiWrAilto,;  ■ 

'  Plusieurs  journaux  du  soir  annoncent  qu''uiie 
vive  fermei^tâtion  s'est  manifestée  >è  Belle-Isie 
parmi  lesmalheureiu  exceptés  de  l'amntsfiV.  Pen- 
dant une  scène  violente,  un  soldat  en  aurait  tué 
lin  d'un  coiç  de  fusil. 


l'autre  qui  a  nris  pour  deviso  :  lU}orlé  ;  l'un  qui  re- 
cule en  tremblant  vers  le  passé,  l'auiru  qui  niurche 
résolumeul  vers  Tavenir.  Pour  tout  dire,  en  un  mot, 
il  n'y  a-plus  parmi  nous  que  «les  royalislos  d'tifle 
part,  et  des  répul)licHinS"KOcialitt(!s  di- l'anlg;. 


ITALIE. 

Ou  éirit  (II)  Koiiie,  8  déreiiibrt^au  Mazionale  : 
a  On  assure  (|ue  le  ministre  de  la  guerre,  Orsini, 
ù  la  suite  d'une  viyejillerj^alioii  iivec  ses  autres  cot- 
lèi^ues,  n'a  jilus  remis  les  iiiedii  au  ministère.  Le 
prince  (jabnelli  signe  puur  lui  au  ri>rus  de  l'inteo- 
danl  français.  A  Spolette,  le^  paysans  se  sont  révoltés 
!i  rjiusa  du  rétablissement  du  droit  de  monture,  et  se 
sont  battus  contré  les  Napolitains  et  les  Espagnols; 
sept  compagnies  île  troupe  de  lijtiie  romaine  ont  été, 
dit-on,  dirigées  sur  ce  iioinl.  Les  triumvirs  se  sont, 
à  re  qu'il  partit,  oppoaei k  ce  que  des  soldats  fran- 
çais y  fussent  envoyés.  Leljniît  court  que  le  général 
Boraguay-d'Hilliarii'cnà  Civita-Vecdiia,  où  il  attend 
des  instructions  de  son  gouvernement,  car  il  n'aurait 
été  reçu  à  Portici  que  comme  chef  de  l'expédition, 
•I  non  oomine  ambassadeur.  On  assure  que  les 
Autricbieus  doivent  oct:u|)er  Narai  deuiaiu.  lies 
bruits  lesTtlu'  étraugcii  circulent  ce  matin.  Lu  fait 
est  qu'il  y  a  partout,  tant  dans  les  ministères  qu'à 
rétat-major  français,  des  allées  et  venues  fort  inu- 
sitées. ■  ' 


Les  élections  -  dn  Piémont  eontinnent  k  doaiwr' 
une  mtijorité  considérable  an  ministèrt.   Le  Kieqrgi' 
niMto  niume%{nti  les  résultats  conni|s  : 

«  Les  élections  coiinnes  s'élèvent  k  168  :  lOX  a«. 
partiennmt  k  k  droite,  42  k  la  gauche,  U  au  cen- 
tre gauche,  4  au  centre  saucbe  et  k  la  gauclie  ;  6 
sont  doateotes.  Restent  k  counailre  12  élections  de 
Terrefenne,et  les  14  de  Sardaigne,  pour  avoir  le 
chiffh  intégral  de  204.         .  - 

'  Loin  de  voir  grbssir  ses  rangs,  le  t«atre  gauche  a 
penM  sept  de  ses  membres;  nais  il  a  beaocoop  con- 
tribué k  faii^  ttettoner  les  candidatnrta  des  nMmbi'w 
de  la  gauche,  auxquels  il  avait  opposé  d'autres  can- 
didats. Ces  candidat*  n'ont  pas  eu  de  voix. 


■ '■•.!!.,  .>>'.-aii^ 


,i<i)«tnii 


,  LE»  MdCTKHDOfe  BKPKI»  DE  JUSTICE. 

'  '  Belle-lslfr  en  M.er,  camp  def  trsnporfés. 

Au  citoyen  rédaetcur  en  chef  du  jonrnul. 

'Ceslle  cœur  soulevé  d'indignation  (|ue  je  viens 
v«|us  prier  de  vouloir  bien  in^rer  dons  vos  cobnnes, 
consacrées  à  la  déreuse  du*  intéfrèU^du^uple,'  la 
protestation  suivante  -r  ^  ■  , 

Citoyen  rédacleur,     ^    '     %  '  "      *. 
I  ,  On  lisait  dans  le  Moniteur  du  16  novembre,  à  pro- 


Ue  IS  JOUI  A  TOOUHWB.—  ACQW'l'JlfcMEfl 

Une  lettre  da  Toulouse,  qui  nous  est  communi- 
quée à  l'instant,  nous  apport^  l'heureuse  nouvelle 
dp  l'acqinttement  caroplet  (tes  prétendos.^amspi- 
rateur»  du  13  juin. 

8i  la  démoeratie  triomphe  dans  la  Haute-Ga-' 

rônne,  où  allons-nous?  Nous  allons  à  une  cham- 

6$:e  rmtût,  comme  le  disait  naguère  le  CoHrritr 

de  la  liiivtide  aVcc  désespoir.      .  .  .  i       , 

'  ^ '...i^fti.). 

.  Aux  dénégations  du  Motùtew,  relativement 
anx  comptes  de  M.  DùchAtel,  le  National  répond 
par  1^  publication  de  quelques  frannepts  du  rap- 
port de  'M«  Albert  de  Liiynes.  °Oi»Tit  daiis  çb,  rap- 
port : 

£u  ce.qui  uonceruc  la  «cconde  somme  de  t  3111^80 
fmiict  60  c,  dépensée  en  excédant  du  crédit  primi- 
tif, U  commission  vons  rappellera,  mesaiears,  les 
dispositions  eonservalrices  de»'4oi8  de  ftrtniicee  des' 
29  mars  18t7  et  2t  anH  1933,  et  l'article  14  de  Tof- 
donAaaca  royale  du  31  mai  1838,  portaM  rMenMtot 
général  de  la  comptabilité  puBlipue,  'fet  'i|tfi It^tetat 
qU  aucune  dépense  cm  engagement  de  la  p<frt  de  Fad- 
mimtttmtiom  »t  puissent  avoir  litu,  iilan»  sont  cou- 
verte par  un  «rAM  r^^itr.  Cas  oiSPaainoHS  ont 
ttt  inécowinJB».  ■  ■  ■ 

D'aussi  graves  infractions  t(e  peuvent  être Insll-' 
nées,  même  par  les  anciennes  litebMatftl^adininisItra- 
tivcs,  ni  par  cette  facilité  géoéralé^VéC Taqif  (Aie  lë^as- 
semMées  et  l'esprit  pubUc  absolvaient  autrefois  les  tni- 
nistres  d'avoir  autorisé  des  prodigalitét  ineieusables. 
Votre  commission  pense  qae  i.»  wiii.sTaB'flevB  I.BS 

OaOftB»  DVQVai.  LA  «laBCriON  dis  aEAVX4ÀRT8  A 
COMMI?  OB  9eMBI.AJILBS  FAUTES  ET  CAUSÉ  US  TELS 
nÔMMA6ES,  EX  EST  RESPONSABLE,  ^T  QV'CXE  AC- 
TlO.'«(  CIVILE  DEVRAIT ,J^M  EXERCÉE, CO!fT«E  LII 
AU  No»f  nu  L'ETAT. 'i;  "  ., .  ,.  ..  '  ":  '■>     ,.vrtl: .'  ,      ' 

,  Lç  iVo/iona/ ajoïrt* ,f r  '  j>  ;■    . 

^  Nous  nott&boroeroa!)  pour  aujourd'hui  à  cette  ci- 
talion.  Elle  eiit  léeraeimte  comme  l'est  toujonrt  hi 
simplt  vérité  OppéMe  t'iini  dieiisonlge  iitipodent; 
Ccst  plus  qu'il  taeii  flut  d'ailleurs  pboriitett^!  dans 
toptàon  ioitrla  bonne  fol.de.M.  le  mitii#e  do  l'in- 
térieiir.  Il  ne  nous  reste  plus  qts^'5  prifir  ce  vétidiquè 
commis  «le  M.  B^itanàrte  de  Vouloir  bien  t'éxiâliquor 
sur  notre. seconde  aflirmati'gu,  à  savoir:  que  le  pro- 
jet du  gouvernement  n  été  reliréalin  (f  éviter  If  «san- 
dale auqnel  donnerait  lieu  k  publication  du  rapport 
d(!Çla"comrtii».sion.,       t'-'        .■'..;,., 


I  Jears  candidatures  ont  déconcerté  les  électeurs  U- 
%^raHS.  Aa  caatraim,  les  caodidatnrea  dM  t^rlr  du  . 
Centre  gauche  ont  réussi  parce  que  la  comitédc  û 
gluclie.ilbn  seulement  ne  leur  avait  opposé  aucun 
candidat,  mais  s'était  abstenu  m^me  de  donner  des 
instructions  contre  eux.  {Conmnha.) 

'  «... I_  ••     '.  "1 

lItTE   OKS    CHAlUap  allemandes  CQHTatf  ii^f 
GOI'VERMIIEKTS.  ■    ■•,ïï^'  

La  lutté  des  chambres  contre  le  pouvoir  esï  iwâ"' 
•fail  peu  rassurant  pour  l'avenir  de  la  royauté  eu  M- 
lehiagiie.   ,*  *         ^ 

iBtt  Prusse^  où  les  démocrates'' n'ont   cependant'  - 
pit'pHt  part  aiix  électlon^h  seconde  chambre  tfer- 
(silte  dans  ta  résolution  relative  au  droit  consUlir- 
tiennel  pour  tes  cAambres,  de  refuser  te  vote  Ues  im- 
peu,  droit  abandonné  par  la  première  chandire.     . 
,   .Kn  WiKlembeig,  un   coullil  s'est   élevé  dans  U 
s^ncedu  t2  décembre  de  l'Assemblée  conslituanle. 
ir^î J«   ™l""^'«.  et  l'AsMiiibléé.     U    ministre 
^^"'^/Sl'f  *'*y*"!  «J^wré  que  Ll  pirémière  cham- 
;  bi^,  qffélipie  pour  le  boment  elle  ne  frit  rtis  en  éc- 
1  tiVité,  «fxlltaitebeore  de  dh»it,  a  Soulevé  un  viofciH 
itiimttlte;:et  par  suite  une  protestation  k  l'unanimité 
iiaoina<Aeux  voix,  contre  cette  déclaration, 
t   a«  «ntaist^j  à  son  tour,  a  protesté  con(re«te  pro- 1 
leeUtion  de  t  Assemblée.  La  séance  a  dû  èin  suspen- 
due, et  la  question  renvoyée  k  une  commission;  qui 
a  immédiatement  fait   son  rapport  sur  l'incident'  en 
pfopoéaift  une  adresse  au  roi,  pour  étabïhr  febon 
droit  de  l'Assemblée  «t  faire  ses.  réservei  corttre  fV-' 
piti ion  émise  par  T«  ministère;'  >  ' 

iltert»  la  séance  du  1 1  déwlmbft!,  de  la  seconde 
chambre  de  Hanovre,  MM.  Ellissen  et  Thiermaon^urt 
proposé  qa'il  fût  donné  lecture  du  rapport  du  goii- 
vernement  sur  la  question  allemande,  junoncée 
dans  la  téance   qrécédente  :  ce  sent   les  annexet. 


'Le  fifationul  termine  ainsi  im  'article>>icÀ  fi  se 
d^larc  catégoriquen^ent  socialiste  :     "  *j'  f  ,; 

Oui,  désormais  toutes  les  unanoes.iiiterBBédiairés 
sont  effncées,  et  il  nCy  a  ptiMeir Fraaioe  qur>deux 
partis,  l'un  qui  veut,  le  monopole  et  l'exploii'ation, 
l'autre  qui  réclame  l'épdité  et  le  droit  cominnn; 
l'un  qui  a  inscrit  si^f  son  drapeau  :  comprttaiftn. 


Otte- proposition  ayant  été  adoptée,  le  président, 
malgré  Toppôsition  de  M.  Stuve,  jrésident  du  ca- 
binet, u  donné  lecture  de  cette  Wce.  Les  minis- 
tres ont  alors  crn  dévoir  quitter  fa  salle.  Ce  rap- 
port contient  les  détails  des  négociatiu:is  du  Hanovre 
avec  la  'Prusse  sur  les  affaAn  d'Allemagne,  et  des 
efforts  du  Hanovre  pour  faire  »Dtrer.|a  Bavière  dans 
r^tiit  fédéré  et  amener  un  accord.eutre  la  PTusmIm 
vicaire  de  l'Empire  et  l'Allemagne  méridione^  Il 
ajoute  que  le  Hanovre  él  la  Saxe  resteront  atûckés 
au  traité  du  26  irihi,  si  l'Etat  fédéfhtif  travaille  sé- 
riéuselneht  îi  l'unlfé  de  l'Allemagne;  maiijquele gbu- 
vei-neirt^AÏ  hanovrien  ne  voit  pas  que  jasqu'ici  fOn 
marche  dans  cette  voie. 

Les  élections  pour  r Assemblée  constilnante  de  la 
pnucipanté  de  Hohenzollern'rSigmaringen  ont  été 
faites  au  protit  des  radicaux. 

)l  est  toujours,  question  de  la  dissolution  de*  chalii- 
bres  do  Hës.'îe-Darmstkdt,  qui  sdïit'républicîines.  "^  * 
Les 'chambres  saxonnes  se  sont  posées  comme  tes 
•éeiitinélles  avancées  dti  la  démocratie  européenne 
en'  face  de  l'Autriche  et  de  la  Russie.  ■  v, 

•  ejfrtyédk^h'qne  dans  toute  l'Allemaguev  les 
cMmbrés  particulières  ont  (iroduit  des  nli^èrité»  ra- 
dicales,! le.  pajpli  absolutiste  appuie  l'idée  de  rAJ^m- 
Wéenaiionaled'ËrTurth,  dan»  %  pensée  que  c'ett 
le  meilleur  moyen  d'anéantir  les  chambres  dans  les 
Etats  allemands,  et  d'en  finir   avec  la  démocratie 


V 


LvT' 


que  uHs  as.seiiiblt^us  secondaires  ne  serrent  qu'à  ali- 
inunleit.  Après  avoir  fait  dévorer  les  cliaiubres  par  un 
parlement,  l'absulutisino  compte  sur  les  brïonnettos 
prussiennes  pour  faire  disiuirallre  )e  pariutnenl  Itt^ 
même.  <  ,j^/. 

C'était  sans  duule  gous  ce  point\(Jo  vM  rassiiraôl 
que  le  piétiste  M.  Gerlach  était  cb|rgéiy4|;  monlttit^ 
au  roi  du  Saxe  le  futur  parlenitSnt  d  Krwiii.  Mais 
Frédéric-Auguste  craint  qu'après  iMfÀMangé  1m 
cliambre  saxonnes  le  parlement  i^  RnHric-tîau- 
lauine  pennette  à  la  Prusse  de  tiariger  of  qui  r«è 
de  la  Saxe  elle-même.  |         V  -l  14 

Les  notes  de  l'Autriche  tonl#,^'Et<ttîAdéré  qnl 
été  suivies,  lo^  décembre,  d'un«lfot»r«i%-Bavière;' 
conçue  dans  le  même  sens,  et  renfermant  une  ap- 
probation de  la  conduite  d*rApt/rJ«|^jl|n  traité 
d'alliance  oflensive  et  défensiviç  a  été. conclu  entre 
ces  doux  élaU.  La  Gazettr natiunaU  do  Municli  l'an- 
nonce forniellçificut.  On  patle  atisa^nne  ^êMt»  M^ 
Ifanco  contre  l'i^tat  fédéré,»  conclue  entre  in  Wur- 
tioiberg,  là  Saxe,  le  Hanovre  et  la  Bavière,  et,  d'une 
ulliance  drces  quatre  royaumes  avec  l'Autriche. 


On  écrit  de  Vienne,- 1*  décembre  :  iBeauc«nj> 
d'ar]-estations  ont  eu  lieu  par  suite  de  ragilhtinn  qui 
règne  depuis  quelques  jours.  On  assure  qu'une  par- 
tie de  la  garnison  va  être  consignée  dons  ses  caser- 
nes. Les  ét/ihli.ssemenls  publics  ont  reçu  l'ordre  de 
fermer  ù  l'heure  prescrite. 


eMhatdm. 

Dans  l'article  que  nou$w  avons  publié  samedi 
dernier  sur  la  marine,  :m  lieu  de  :  «  grâce  aux 
càblcs-clialnes  ,  cabestans  Tarbotin  ,  Linguet ,  Le 
Goff.  »  iistij.  :  grilt'c  aux  ciUiles-chaines,  aux 
bestans  Uarbotui,  ^ux  liuguets  Logoif.  » 


ca- 


portant  de  tou«;  Si  la  France  veut  avoir  u^e  force 
navale  puissante,  si  elle  ne  v^ut  point  descendre 
au-dessous  du  rang  qu'elle  doit  occuper  dans  le 
moQfic,  iji,<iui^ut  Vuctttt]|>cr  iiumt'  UaJt;pi(^){l  ()«  la 
foniati<i|Ji,(|e  dftlonies  ara^vellc3,  \r-^- 
tr(»  pl«nlc  si  s^vc  ât  jpnncr  de 
tiofis,  d||^on(|u^les  Kl^ivelles  à 


l'ants  ; 
de  tn 


cienrn. 
en  est 
ébnsig 


faut  pri 

a  tien  à 

s  peine 

lagne.  Il 

»,  cnti 


Le  pirîricI{Kî  nO' 


Ayèimr  le 

letftl^cns 
colon^  an- 
|iu  |Katt  où- 

cmSls  de 


lisent  étui 
'e  aibir  k  i 
êtte  bieni, 
fau\  créer ',^ 
etci,  etc.  ;t  ( 
fécohd,  4«ï  doit'pïifeider 
ù  tout  aujourd'hui ,  c'est  rasso(;i!ilit>n,  ou  rolida- 
rilé  progressive,  de  plus  en  plus  générale  ^^q 
tous  les  intérêts.  L'homlril'  dorénaviAt  llMiél- 
lera  légion.  La  fonctioèdeilSjn^viiiiuiUé  IWrC^iCt 
simple  est  fmie  dans  ce  inonde.  Le  cevlè  des  con- 
naissances, de  l'aqtivité  liumaine  sicst  trop  élargi, 
pour  que,  désormais,  un  seul  howmc  puisse  tout 
embfasaer.'La  Série  ou  Légion  est  rii\dividualité 
de  l'avenir.  -Ltiumanité  passe  do  la  vie  sinnle, 
individuelle;  à  la  vie  composée  ou  collective.  Lin- 
dtfidtiaKsme  comtne  pnwuction,  agonise;  il  te 
mefirt,  il^  est  mort,  écriisé  par  l'assoeiâtiMi  8ina|)la 
des  (^fljlaux.  Que  si  l'as^iation  siiiîple,  in^m- 
plète  et  quasi-subvcrsîve,  a  une  telle  puissance, 
^ue  sera-ce  de  l'ussociation  liirmoijique,  dé  plMs 
$n  plus  int^ègralç  des  forces  de  l'hunianité,  inau- 
gurée par  les  soins  et  sous  la  garantie  du  gou- 
^errieihent  I  '—  Quoi  qu'il  en  soit ,  proclanipiiS'le 
bicti  haut  et  ferme  1  h6rs  do  rai;sdciation,  de  la 
tionftinaisdn  harttiôniquc  dé  toMs  '  les  intérêts, 
point  die  salut  ;  point  de  prospérité  poi^ibie  doré- 
navant v  mais  antagonisme',  iHiine, 'misér'e  et 
mort.  Les  Sully,  les  Çolbext  le  savaient  bien  oii 
l'avaient  pressenti,  dès  leur  teipps  ;  aussi,  voysz 

leurs  actes  1  ^t  mmc  erudimim 

I    -■•  :    ,..       .   •.  ,  E.  C.  Bv 

Offitier  de  mûrinf. 


■MK  tlï'l    -J.  . 


JUNMmblé*  nutlaualf». 

ft'ance  ilti  17  /iédembi^.  -i- IVè^ideoté  du  cilt^en  dcpin. 

!  La  fUàct  CM  ouvert*  k  deux  hkutes.     - 

I  L'ordn  dtajour  appclU  J«  «uite  de   la   diacuMior^iur 


Iwpdt  de4  MMon». 
i  M.  iCHiLLB  FODLD,    miniiitre 
èeçtiA«r  de*  exr«ur»  duc  je  ne 


auc  je  ne  pi 
^il«nq«.  On  a  aC^iiéradmiiiiMratiën  d'av«4r 'doilini  de« 


des    ÛDancex.  Je  viens 
uts   laisser  passer  «oaN 

fensdMicàMM*  taron^s! 

I  H.  M  itllBiMre'  «xpliaoe'  iconunMit  il  i  pa  y  avoir  miK 
liMnncB  entr*'  l'dtat  ronmi  aar  la  oomninaion  *l4'état 
fcréMDU!  par   11.   Maiigutn.  Ai 


dit  que  le  cada«tr*  a  été 

"■•"U  an  Isa,  et  fue  \\vm 

plantttiont  d«  fignet 

ont  été  raits  depuis  1808. 

iQeHi*uT*T  que  i'ait're«uflé  d«tj«bii!yfet 


t«mni«Dc4  en  1808  atoontii^uéHiiqu'an  184S,  et  fue  \\vm 
nouvelles  -•     '  ■•        •    ••  ' 


Il  «fufskit  N  induiri  r.fiMmt>)^  en  ep 
beodrai  pu  de   la   tribune   sans  4oaner 


MARl|fE,       ♦ 

A   PROPOS   DE    U'ENOl/gTE  (t). 

(Suite.) 

3*  Les  colonies,  pays  neufs  k  exploiter  et  k  ap- 
provisioimcr.  C'est  ici  un  élément  actif,  produc- 
teur, par.cxcellence,  ejc.  Cependant,  nos  colonies 
sont  devcuiics  un  élément  passif.  Mais  aussi  elles 
semblent  faites  peur  les  gouverneurs,  non  le» 
gouverneurs  peur  les  colonies.  —  Le  droit  divin 
est  depuis  longtemps  prévenu  pour  elles.  —  Une 
colonie  grande  comme  une  de  nos  Antilies^au  U 
Sénégal  et  dépendances,  k  gouverner  et  régir  I 
Malkk  M.  le  ministre,  ce  n'est  pas  petite  affaire  ! 
—  Vous  l«  savet.  —  Aussi,  vous  etwisisser,  avec 
soin  et  sollicitude,  vos  gouveraeurs  j  n'est-ce  pasT 
Ce  sont  des  hommes  instruits,  alerles  et  vigoit- 
reux,  capables  de  résister  au  cliQiat  des  tropiqu«is, 
ayant  fait  du^études  s()éciales  sur  les  lieux,  et  y 
arrivant  avQC  laconscieoce  et  la  coiwaissance  pro- 
fonde des  besoins  matériels  et  moraux  de  la  colo- 
nie? 

Des  études  spéciales  \  de  la  vigueur,  de  l'aeti- 
»ité  I  —  Oh  I  oui,  certes  t  —  Ce  sont  des  capitai- 
nes de  vaisseau,  excellents  mirins,  nous  le  voulons 
bien,  mais  qui  Êriscnt  o«  dépassent  la  soizapaine, 
et  qui  n'ont  jamais  occupé  leur  ^prit  du  pro- 
blème social  ou  commercial  i  résoudra  le  plus 
mince.  ^Etonnci-vous,  braves  Français,  que  vos 
colonies  agonisent.  Etonncs-vous  que,  depuis 
dix,  vmgt.  trente  ans,  on  ne  fasse  rien  qui  vaille 
aux  Antilles,  k  Caycnne,  sur  les  côtes  occidenta- 
les d'Afrique,  ft  Tahiti  et  ailleurs  !  —  Nous  ou- 
blions ;  on  y  fait  quelque  chose:  on  y  aasriille  les 
millions  de  U  France,  qu'on  rend  ridiculfi;  on  y 
prodigue,  (tour  gagner  à  quelques  chefs  un  grade 
oa  une  croix,  on  y  prodigue  la  santé  et  Je  sang 
de  ses  plus  finies  eafants  et  de  ses  plus  dé> 
voués. 

9k  le  talent,  la  science  véritable  étaient  des 
titres  aux  emplois  ;  s'il  fallait  autre  chose  que 
des  courbettes  etl'inféodation  à  tel  ou  tel  chef  pour 
arriver  aux  grades  supérieurs  les  hommes  ca- 
pables se  trouveraient  dans  la  marine  pour  faire 
des  gouverneurs  remarquables;  des  apprentis 
gouverneurs  ou  secrétaires  capables  de  reinplaeer 
IM  gotfvemeurs,  an  besoin;  de' vrais  créateurs, 
des  inventeurs,  enfin,  comme  il  en  faut  aux  co- 
lonies, principalement  aux  colonies  naiffiantes  ; 
des  hommes  au  coup-d'œil  rapide,  h  l'esprit  gran- 
diose, entreprenant  et  juste. 

(yn  y  trouverait  tout  cela,  mais  on  y  puiserait 
encore  dcxceUcnts  chef*  de  grand»  centres  de  con- 
âgnation,  sortant  de  l'administration  principale- 
ment ;  des  consuls,  comme  il  en  faudrait,  éclai- 
rés, convenables  sous  tous  les  rapports,  occupés 
d'autres  choses  que  do  se  bnmillcr  avec  les  maris 
des  jolies  feniinci'.  nu  d"  faire  le  commar^  de  ci- 
tâmes ou  au#is  denrées ,  pour  leur  propre 
compte.  C'est  ici  un  point  capital  auquel  il  faut 
donner  tous  ses  soins.  Il  s'agit  do  réhabiliter  le 
commerce  français,  p*du  par  les  pacotilleurs  de 
bas  étage  ,  dans  presqne  tous"  les  pays.  Nul  ne 
devrait  être  employé  dans  ces  postes  mipOrtanis, 
sans  avoir  subi  des  examens  de  capacité,  ou  avoir 
déjà  donné  des  preuves  de  savoir  réel.  —  Plus 
loin  nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  —  Si  on  vou- 
lait bien,  quels  tioninics  éclairées,  intrépides,  dé- 
voués n'aurait-on  pas,  en  quelques  années,  les- 
quels sauraient  créer  des  débouchés  considérables, 
où  l'on  ne  vend  pas -aujourd'hui  pour  mille  fr.  de 
nos  denrées  et  marchandises;  lesquels  sauraienf^ 

faire  foçtir  de  ter^c  des  établissements  florissants,    ^„^  ,^^  „^^,  ,,^  ^  ^.^.._ _„ , „  .,^,„ 

là  où  nous  n'avons  aujonrd  hui,  après  dix  ans  d  oc-<   grande  singularitfi  :  c'est  que  la   moyenne  des  consom 
cupation  et  plus,  que  quelques  misérables  ca.scs  '  _-.-:._.-:._....-..  „»„,„„.      ;„..». 

dans  lesquelles  nos-pauvres  soldatset  marins  sèchent 
d'ennui,  de  désœuvreinent,  de  privations,  en  proie 
aux  maladies  de  toutes  sortes,  et  sans  qu'ils  aient 
la  consolation  de  se  dire,  en  mourant,  que  leur» 
sacrifices  ont  un  But  d'utilité  quelconque.  C'est 
ici  un  point  capiud,  nous  le  répetons.  Je  plus  inj- 


(1)  Voir  les  numérw  de»  1*  et  15  décembrs. 


ir,J»n«defc 
.  ..,.  .  ,  innilà^aare  fl 

rAsKtnMW  de  deux  lettn*  qui  IMcUirerMit  mr  !•<«»- 
I«ir  dMpMitiom  «uu  Moibr*  qu'elle  rFçoit  contre  l'inn 
p6t  des  koisioM. 

L  "La  premièrt  «st  du  mair*  de  Saiat-Diiier.  Ifansîeur  !• 
■inistre,  éarit-il,  je  Us  daa»  ^  Moniteur  qu«  If.  de  La- 
■leoDais  a  dépoté  sur  le  burMU  une  pétition  tisnée'par 
vn-ffaoA  nmibre  d'habitanM  ta  Saint -Disisr  aoatrs 
l'iaipdl  d**  tMitsons;  je  croit  devoir  vous  sinater  let 
I  BOfm  qB'aa  «aptoia  jxmv  oMtair  d«  «ignatures, 

A  «Aoeaa.  Mait  s'il  y  a  dat  faux,  irt  Brocortur*  de 
la  aépuUiqut  «oat  là.  lAfiUtioa.) 

a.  LS  ■iNiiTiB,  eontinuant  sa  ISctnré  :  «  là  majeure 

>  partie  de  eeax  qui  donnent  leurs  ilgnatares  n'ont  aa- 
■*  m»  faitMt  dsos  la  quéttkm;  Cat  péliliont  sont  l'eau- 
'»  m  d'un  parti,  qui  s'en  tert  comat  d'un  cbeval  de 
»  Dtlailln  (rirw)  contre  le  gouvemrilniint.  » 

▼olli,  meisieurs,  ce  qnll  était  tesoih  d«  mettre  scms 
les  yeui  de  rA8scmblée.'(Agitalioo.)    ' 

■  .  cnis«MAi)LB.  J'ai  l'honneur  de  dépoter  sur  le  bu- 
i  reaa  des  pétitions  contre  \m  rétablit««nient  de  l'impôt, 
signets  par  tli  conseillert  municipaux.  Si  II.  le  minit- 
tr«  TtDt  rMamtr  ooaln)  Mt  si^ainret  de  cet  fonction-' 

>  nairat,  jft  le  pria  da  le  déoUrar,  et  \e  deou^e  uéist 
'  qu'il  Jo  flistt,  s'il  l'ota.  (Riret  etagitauon.) 

m.  IDLU  rAvas.  Depuis  que  rîutcmblée  est  ouverte,- 
il  ii'tst  aueoiie  dis^ittion  qni  puisse  avoir  aalant  d'irâ- 
portance.  C'est  pourquoi  vous  écoutes  patiemment  tout 
les  orateurs  qui  veulent  éc'.aircir  le  débat. 
'  Dn  grand  mal  existe,  il  ne  snflit'pat  de  dire  qo'on  fa 
rien  enteada;  rien  va,  pour  ftirt  cfoire  qu'il  ne  «oit  pat 

tit 

datalèft 

oairu  qui  danundaieàt  1«  congé  de  la  Constituante.  Fau- 

dra-t-^1  tujourd'noi,  qd»  ^oos  en  apportons  i  millioiu 

qu'on  cbcrchp  à  Its  calomnier  pour  enlever  l'alitoriti  dt 

lamv  réctiimations. 

^Qu'elle  qu'ait  été  la  pulMance  des  orabeurs  eiRèndtlt, 
cette  disesÉsiOB  est  lob  d'étrt  épuiiée.  Qos  discutont- 
nous  ?  la  question  de  savoir  si  nous  retrancherons  100 
millions  de  revenus  dutréior.  -, 

Vetrt  commistioo  du  budget  ne  t'est  pisi  encore  ex- 
pliquée. Qui  nit?  elle  a  peut-être  trouvé  eufln  l'équili- 
bré,  cette  Buridicc  après  laquelle  les  Orphécs  ministé- 
riels ont  si  iMOVont  c^uni,  en  entraînant  la  nation  aux 
Enrers.  (HilaHté*  gailcht.) 

Nons. sommer  idefiuls  quelque  temps  le  gouvernement 
de  limprévoi  Qui-  sait  tr,  aprét  que  |t  majorité  aura  Ai|s- 
cepté  (.impopularité  du  vote  qu'on  lui  demande,  et  si, 
lortqoe  lili.  les  ministrtis  auront  été  rcndii.s  i  la  vie  pri- 
vée sant  te  .savoir,  irt  surtout  sans  le  vouloir  (On,  rit), 
quelque  homnlé  d'Etat  nu  viendra  pat  ici  apporter  le 
mol  du  mystère?  (Ecouter,!) 

La  Constituante  ne  s'est  pas  bornée  a  dire  qu9  l'impôt 
serait  détruit;  ctlo  a  même  dit  qu'il  serait  remplacé:  En 
race  de  cett*  décision,  les  tètes  ministérielles  ont  4û  se 
mettre  au  travail.  U.  Kassy  a  travaillé  da  son  côté.  Il 
vous  apporte  la  loi  sur  le  revenu.  Oe  tous  côtés  ou  a  tiré 
sur  cotte  loi,  «t  j'espère  qu'il  na»  manquera  pas  à  la  dé- 
.r^nse  de  son  œuvre.  Eh  bien!  qgi  sait  si  l'honorable  M. 
Passy  a  été  le  gcul  inventeur?  Un  antre  que  lUi  peut-être 
viendra  apporter  Ici,  je  le  répète,  une  pensée,  nn  mystère 
qui  vonsjsera  révélé  trop  tard  pour  votre  popularité.  (Sen- 
sation.) 

l/oratenr  fait  ressortir  les  réticences  singulières  dos  o- 
rateurs  qui  ont  défendu  l'impôt. 

yiiant  k  M.  Chsries  Diipin,  dit-il,  il  a  noyé  Pimpôt 
sous  l<>»  flots  de  sa  science  ;  il  a  étabh  un  J'ait  do   Upliis 


n  eMeada,  rien  va,  •oor  rtlrs  cfoire  qn'il  ne  toit  pat 
il.  et  quel*  ((ne  tolent  las  incidents  qui  ont  été  appor- 
I  toot  *  rbeuK  par  ll^le  minittra.  je  dirai  qae  l'aouét 
nière  on  aoeemllait  av««  plaisir  les  t7S0««  pétiti«n< 


Je  dirai  d'abord  que  raraqment  de  "A.  Qréyveti  resté 

«ans  réfutation,  car  rinipôT  doit  être  établi  nroportlwl- 

nelliinient  aux  movens  de  chacun,  ^t  vous  Vùt«vii»»<<^> 

vous,  proporliunnellement  à  la  misère. 

,  Oui.  M  - 


delà 


fr. 


mateurs  quj  n«  paient  rien  n'en  verse  pas  moins  1} 
par  tcteaux  mkinii  do  Ûft  (On  rit.]),  et  uuo  les  élceteurs 
(Vni,  l«  13  mai,  n'ont  pat  renvoyé  ici  iw  anciens  mem- 
bres de  la  Consiituante,  les  ont  punis  pour  une  faute 
qu'ils  ont  commise  le  19. 

Jus(iu'a  prêtent,  ajoute  l'orateUr,  1.}  discussion  a  roulé 
tur  trois  Idées  prlocipaltt  :  ., 

!•  L.a  valtur  intrinsèque  de  fimpôl  ; 

jo  La  nécestité,impér)cuse  de  conserver  à  l'Etat  ses  re- 
venus ; 

s<>  Enfin  le  danger  de  désorganiser  nos  nnances. 


m«s  cbnnkiTei 


ww  dupsuple.  I  '  h 

Je  .tor^pètf,  qu«^  le  peuplf.  vent' je 


votn 
^e  I 
^li,  

que  les  pauvret^ayauint  quinze  roit  plus  que 
»  qu'ils  sonfplus  pauvret...  Voilà    la    morale 

■  jp-M  rAfma  aJMle  qW  ■hirix  de  l'hectolitre  de 
eaarc»  eoû||| 4Sfi et  reVteilBlébité  au  détail  à  It*  f.; 
dS  «toit  «tt?*ujkà  laltharco  du  travailleur, 
que  l'on  taxe  la  raarcnanuise  indépendamment  da  ta  va- 
J«ur,  et  il  répète  avec  M.  Grévy  que  si  l'ibipôl  était  à 
faire;  on  ne  nourrait-  pas  l'établir  «but  Pcmpèta.d*  la 
constitutioii  républicaine. 

^  e:ï.:?:ir}Mi»!im'M^^ 

•  ode  ceux  qui  paient  ilUapôtV  tUnFv^réi 'bofélle '4era 
înr  réponse.  (Brn|t.)  ;    u-  I   .     ,:.,, 

Jp  vou*  «niepds;  X9U»  «liez  din».;  Ilfiit,<;'«atde  I'*- 

:  arclue!  vous  appelez  le*  intéressé»  à  dire  leur  àyi». 
lais  n'êtes-voiis  pas  iatér^stèï  viàs-oièmiis  dati's  là  qiiçs- 
ion,  pùisliM  ivodil  êtes...  puisque  nous  tommes  «t  ceux 

'  ui  paient)  le  moins  ou  qui  n«  paient  rien?:V«ll>>ic««U- 
ue»  t  f,  Nous  somme*  les  défensaiira  dU  cabâjretl,'i»,Él 

,  B  «ou»  réponds,  moi  :  Vous  v^iUlel  Impoier  l.!S  utàiijirt 
u  pi^'nvre....pe'qhel  dréitî  WAptttei  vWi*'»  let  »ôtlt*t? 
Ist-M  que  voira  Uuh  pale  Y  «at-célipié  vous  pavSz  pour 
0»  chevaux,  iiour  vp»  voitureis  HWir  vo»  villâçr,,.  {l(i- 

lerr^tipUT)     <  ,  '      ' 

Si  iiottt  soii^més'  atn-anchiil  hoAs  qui  liiiisdh's  là  toi, 

lous  n'^von^i  pas  le  droit  d'fmpoMr  eaux  qui  Â  soMS' 

I  eut.  (Très  bien  là  gaucha.l  ' 

Yout  vouiax  venir  fil  aiae  aux  réupioi^t  d^  famUIf, 

ilile^- vont;  vont  avex  bien  raison, .  ear  pour  W  pauvre 

le  sont  let  tediei  qui  toietrtaccessibM.        ''         >' 

'  Bcoutw  :  quand  noiu  rduaistont  nea  amiaià  uaban- 

Eit  fraternel,  nout  nous  tenons  ref^ermésd^n^, t'Iaté- 
ir  if  not bmUl^  :  fOH*,  rY  <^RvioQt  l'abondance  et }» 
.  »,  et  le  nsç'tfa  riefr  à  yvoir.  Mais' qniMd' le  peuple 
le  réliiit  à  tés  proche*,. 4  .ae>.;Aiuia,  leur  logis  tst  trop 
ftroit....  (Allons donc!  à  droite.  —  Riret  iniouciants.)  . 
t  Ceux  qui  preniSlA<Iff)Mlélioni'!je  la,|i|}tioa  donnent 
au  pays  la  preuve  qu'ils  n'ont  pas  étudié  Us  vrais  inté- 
fêtrf  du  paiiple.. ■:■;■■■:■•■  ;.-•      ;-'.:h  .„-',,.   ,,.,  .   .^* 

t'joini^ra  ta  jçjle  4,la 
?lPàM  ce9  (;ieiix  que 
innùast  dét  cabartêb. 
On  rit.)  AN!  jo  savait  qn'Il  «tt  plan  aisé'  de  lainoer  des 
ipigrammts  que  de  donner  une r«fi«cn.i(ï'>réK|iiaBfk  gM- 
he.)  Et  dàna  ce»  pi^o^ef  soleimUén  ,aui  réufii»i«nt  >  W- 
flité  des  famitles  trànf  portées  de  jéfe,  qoaisd  iàh 'enfant 
sur  est  ne,'  quand  on  en  à  fait  un  enfant'  te'Meu,  Mw 
ait-on  ensuite  T  que  fait-on  en  »ori«nt  da>:tBHpia.f,On 
'a cbei  le  traiteur,  au  cabar^. -Ce  sont  bien  lales  jolet 
le  la  famille,  je  le* 'èréis.TLonj^e  iWéilg'.)  '  '  ''   ' 

Tout  <jnl  prenoneèi  tant  de  diteoUrs  «ilaiom  du  rei- 
leet  de  n  naiUle,  retpectet  donc  la  familla  dn  pauvK  ! 
i^out  voulei  détmin;  nv]fogn«rie^  vots  aWx  rauon  :  l'i- 
vrognerie est  (e  Oéatt  dH;pauyre...  M^  l'iiyvqgpefie,  «De 
si  la  conséquence  de  la  misère;  eut  s'accroU  k  iiii^pui^e 
uo  let  talaire*  t'abaiiiaent.  (Sei)taUqa J ,      . 
En  Ansletan^,  àilondreii,  voustoV^  fa  nuit  WAcetér 
•  millelnmfères  èe  qa'm  oomm^  les  palaiï'du  mnfè- 
,  re.  06  t'fiévent  oe«  reiMet'vous  de  ritreta|)  •(  d»  l'i- 
vrofnarle  t  Dana  lei  qnârtlMW  let  plot  paavftt^let  ptni 
pbandonnêt.    Si  veut  glitttz  ddot  l'omWt-,M' Ml  rw^ 
toerduot  qui  eoBduilept,  4.U  porte-dl*:  <«^,li«i)Xu«f ijt  <tet 
4rouve«  atsiégét  par  luta  foulD  im  .gueoilIttL  qe'  ~ 
)e  matin  t'aum^  de  U  parelue.  eruiU  t'iefiija  . 
d«rf Ure  t«stoiu<Gii.  MetisieDrk,  Vivro^iimtf,  la  plu 
geredst  est  eelfe  qd'on   ttaovis  datit  lès  juryt  M  ïe  1M 
n'a  iioliit  d'iièeèf  (inbavement);  le  vin  est  fa  mairt  m%'t> 
vroffnerie.  (tnterruptioa.)  '  : 

nltèt  des  lois  sages  qal  dimimieront  le  prix  d«t  sab 
ttaqpet  alimeatairM^  dannet  i'initri>(\tiun  qui  ditaipt  l'i 
gnorance,  voat  trouverez  les  meilleurs,  les  plut  tftrt  re- 
roèdat  de  l'ivrognerif,  ^'il  eit  vrai  qu'elle  crpifte  avec  la 
m^re,  «t  la  itiitère  «n  effet  natt  K»  ifianvalsak  |bl^  fl- 
nanéiéres.       ^   ' 

Voyex  dans  qtlMIIes  larrîM  et^ant  quelles  erueUai  doo- 
leurs  ont  été  tran.pécii  le*  flèche*  de  vos  épigren^s  ! 
(Sensation.)  Et  ces  légions  d'artisans  qui  accourant .daaa 
not'grtndM  villes,  on  se  nourrisf«iHril>>iOu  •'•bjffyvfat- 


iUT  An  cabaret,  disons- le,  A  la  yamo^<e.  ^  ^.^ 

cab^t,  à  la  jr^r^offe,  ie  fisc  ti)nd  ta  Paaié,  et  iiir  la 
prix  de  M  journée  tj  péniklamadt  tra^pte,  ir|)rélêveta 
dlme  crimineUe.  t  , 

Est-M  que' vont  croyez  qo'an  fb^erdu^iivre  on  aa 
trouve  pas  aussi  le  fisc? 

I^  peupla  n'a  pat  batoin  d'aller  au  ea^ati  C'ait  au 
eabaret  ga'U  envoie  ehercber  le  Ullre  «u  i«  demir|itr« 
dont  ta  famille  4  besoin.  I^out,  grM  ,i  notre  ais^nca, 
nom  peuvent  acheter  notre  vin ,  en  ^{rqt;  mait  que.  d«r 
main  notre  potiUon  cbadge»  qq«  I  Etat  .trembla,  sont  ifoa 
pi^^que  l^itaddi'faâef  place  t  la'^AÂ«'et'la*'gÀifr&'h 
nilïêré, en  tànai  voué  qurnè<'|iayM  rieif  «iëêê,'  pàavtes 
vbut  paieM  beaneoup.  (Monvemeiit.) 
.  Qa'ai-je  a  afouter  «prés  cet  démonstratioatl:  La  loi 
Ift  vaxaloirey  tout  le  monde  le  tait;  pUf  port^att^intf  à 
laprodaetion.elleeotrava  t/s,comi|ierca,  alle.poiiate  à  la 
fraiule,  A  U  falai^catioa.  (Mouvement.)  ^ 

VousYoitex  4«e  les  citoyens  sélent  honnètéii.  riuinter 
nez  la  probité  dans  l'impôt  avant  dé  la'deOaànderi  tout 
let  citoyitnBl  (Très  bien.]  Quoi  I  qqa^  Dieu  se  montre 
si  libéral  envert,  noua,  noua  noqs  ruinons,  nous  nous  af- 
faiblissons, noUs  travatnoni  k  nous  lier  Iss'tUainBnods- 
inémés;  nous  tommes  bien  injuMoi  et  M*n  Iravata.  (TiM 
bfen!)'  •        '  •      ■    .■-■      ;'    ■       ■. 

I    Aièssieurf,  l'impôt  s'efd  nontr^, ,  il  ..fit  condamné  par 
I  Ijuponscience  du  pays  ;,ii,^e?t  mOilti'é,j|  est  condamné  à 

liais,  dit-on,  cet  impôt  est  indlspèntable....  Meiiieurt, 
cet  argninent  n'a  pat  le  mérite  de  la  nouvewuté.  ^laft  fa- 
cile de  clianger  de  ministres;  il  est, plus  dil^cile  de  chan- 
ger d'arguments. 

Il  y  à  là,  dans  lenrs  portefeiyu»,  Ici  mèmcH  armés 
toojoars  Ala  disposttiondéceux  qui  arrivent...  A^  !«iar- 
don,  on  a  tfouyé  une  petite  vafiaato.  01^  i^oiite  quelque 
chose,  on  continue  il  invoquer  la  pécef>sité  ;  raalsduattd 
la  France  épuisée,  naignée  «  blat^ vient  dire  1  Je  né  'jMMs 
plus  payer,  on  lui  répond;  VontSet  unia  factlenee,  et  .Je 
vous  ferai  espionner  par  mes  geiiuarmeMi(tUret  efay- 
plaiidisscments.)  .  1^,     , 

J'avai»  tort,  je  le  coqfessc;  incsBieurt  tei  miiiistret 
d'i^ujonrd^t  ont  ajouté  quelque  choM  :  «e  Sont  tei^en- 
darmet.'  Il  y  a  progrét,  et  tout  devei  le:  constater. 
(Riret.)  . 

Vous  vous  appuyez  tonjoai» ■  «nr  cette  raison  de  l'im- 
possibilité de  trouver 'aucune  r&iispurçe.llaajiciére.. 

Oh!  l'oii  siiûbifen  nTéttrcde  /M^ifirf  WSlfle e<>miidé - 
ration  quand  91  y  trouve  son  coqipte.;  i>it  far  exemple, 
il  y  avait  une  Ri'piiWiqucqui  s'élcViU'en  Europe  et  qu'on 
voulàt  détmire,  Icsireaaaù'rces  ne  itianqueraieiil  pas.  On 
a  beau  vous  olijecter  alors  rimpossibiliiè  d'un  nouvel 
impôt,  il  Vous  le  faiit  cependant,  et  yoini  lu  trdnréz. 

rat  entendu  de*  théories  'tréé  ingénieuse  «ir  l'imtlôt 
dans  toute  oétte  dtseiMsion: 

On  a  dit  que  pour  être  bon  un  impôt  devait  réunir 
deux  eonditioi)^  :  la  première,  qu'il  atteigne  le  plus  grand 
nombre  d«  contribuables  ;  la  iteconde,  qu'il  ne  paraitte, 
pat  avtfirlii  qdalilé  dIAipM,  qu'il  se  caeh-i  au'préhier 
abord. 


J«  luppote  qu'un  homna  d'Etat  vienne  voue  pronoier 
réel  :  Nou»  alfont  Surtaxer  lei  bléi,  les  fruits,  les  vins 
les  autre»  oroditfU  gjnéraux  et  d'une  nécesiité  journa- 
lière. C  est  le  petit  nombre  qui  saura  (|ue  c'est  un  im- 
_...    ..... u-  q^j  ^^,^  exempté;  le  pim 

»  pas  de  la  snrtaxe  et  paiera 

mw  I  Vo'w  le  houniiTiez,  vogt 

cept^ant  ce  que  vous  fai- 

;  de»  boiiwns.  (Très  bien  !) 

million*.  Je  ne  le  nia  pas-^û; 

ister  votre   besoin.  £h  bien  ^ 

1  vpus  let  faut,  là  où  iu  inan 

où  voBs  ne  renedniKt  que  h 

lisez  Vaubén,  tous  les  écoiio. 

système  vous  trouverez  faci- 

àca.qiiiB  voua  (6tai,  voui 


U» 

et  m 
let< 

istaires. 

'Voui  vous  étot  réeriét  dernièrement  contre  l'impôl  sur 
le  revenu;  tl|jMt)|a||r|.{i4>)^  f)UK  récrier  contre 
l'impôt  jjes  boirfoBt.piTan  que  Je  peuple  paie  il'una 
manière  inversé 'l*M<^f(nl  pètMmf 
.  ir«wiiMt(>MMe«éaNiité(a|u'aa  ^aBiaa*'a«anke8iK3ll8 
bien  vraie  ?  Ne  peut-on  remplacer  l'impôt  des  boissons 
pard'autret  ressource*  T  t 

L'hoMMkble  If.  llaaguin  'MM*  a  proposé  plutieura  ma. 
lures  de  remplacement.  Vont  n'avez  pas  vouln  i«<  ..oxa- 

idiner,  parc«^«u#,jaujh^w  Ml«r^aa«  .1»  tiatu  v««, 
t  que  vout 'de^^viinMt  pki  vwènriaftre  qné  Von  ne  doit 
as  craindre  d'innover  dam  la  justice. 
Du  resta,  n'y  a-t-il  pat  autre  chose  ù  l'aire  que  do 
emplacer  uo,Hanôl>.d«,coitMmqia(iou,|>af  pu  autre  im- 
ôt  de  copsoÉnma(kmT''lla-piSut-én'«lppnmef  tlirReinent 
ans  let  depeases  ? 
"^  Mijll  WucWr 

cru. que  nàus.deViont.  r^pectar  1  toutes  les  4éfenl 


I  V'iiêiin  Toucher  voai  a  dêÎMlM^W  manu  du  bndgel, 


Ses.  ,1)  n^îpêrmeMi'*  de.n«.pat  être  de  son  arit.  La  deii* 

■«»Wi  ■"■    ......     ■■ 

ptes  tuai  do  mêm*  atia  t  cet  Mard.  Mal*  nous  pouvons 


19  ëtt  do  t|0  iaUlion»;  la»   rentier 
i«  peut  mécénnanré.  Il  fiiln  leb  tv] 


>rs  ont  un  droit 
'eir.  Nout  wini'- 


|>i*niecharob«ii|tiHil^t|M(Mte  wle pèt» ntm)  «ur,ia.w„ 
«iétii.  (r)WWiiie,.«t  aou»  «n  tpuyerout  t^l^nUit  M»,  raisons 
tans  1^1  ayttèinfs  nnanèienret  poltttqueS  tmi  ontlon^ 
taimps 'MVain  é  qéiprêvalènt  racorni  dIfaÉ  qes  deux 
ptilhamt  da:  1  rinvalidn,  dani .lé .làilUaM, die  l'indemnité, 
mais  surtout  dans  les  folies  hbcrtiqUm  et  'ki  oiyiei  in- 
austrieUes  de,  la  monacpbie,  dA  juillet.  (Appwudiuoroents 
Igadrte.'),*-  ■"  ■  .  '  '■         ' 

I  %ii'rêcli*r«fiant  cettb.  caiMa,  vaut  y  tirdqveriez  encore 
èelfe  autm  et  ruineuie  folif  da.  I^fmpuwtanoe  et  de  la 
sur.  Hidfugiant  dans  cet  fcrtificatiau  aui  n'ont  servi  4 
iin.  [iWt-Biep  !  trèi-bieu  !)  .      ^' 

,  TeinétbM,'lM  rentes  ekutent:  elles  éeWmt,  ellèi'dtà- 
Voit  êtrà  paylBt, Hals'esataloaai  1**  diSSrnts  miniité- 
•PA  «^  HH  i^^unt^as  quito^t  posublei.  D'abord,  est-il 
lien  nécessaire  de  conserver  cinq  canlt  inilllons  pour  le 
linTstère  de  la  guerre  ?  Est -il  donc  nécetaaire  d'arracher 
ml  'd'hoMaUti  i  It^priéultan-pooren  faire  de*  toldais 
|ui  r«viiNtan>ni|i»iMw(«  p«er  iiQur  ia  pliipant  dans  let 
entteiindguri^tar         .,,„., 
^1  faudra  Viènàne  lasoèiétéfee  randé  côiqapto  de  la  dé- 
lerdition  dé'ééi  for«é<  qiii,  dahli  un  tipm^  4dMné,  poUr- 
ait  éin/btale.  Btt-c«  que  j«  d»  ne  rappelle  pa*  qued* 
«,cô(é,de  l'Alsegiblée  .  para^oaieilt   d*i«,Ngpet  visibles 
d'anxiété,  alors  qi/i*  le,  bru) t,  avait  cQuru  que  l'armée 
breique  entiêi-e  «trait  dotiiM  iiili  sqn^am  )  déshommu 
qni,  suivant  voas,  étiaient  dei  'perturba^n  f 
I  N»  dev6Da'Qo*it  pas  vtiit  l'ait  o^vaft.yor  le  projet  qui 
benffi4ila  ^iété  tout  «oUAf^  da  cim  ceiit  i^l)c  l^îon 
fiéltes  avac  le  suffrage  uitlvdrsel?  Croyez-voiis  que  l' As- 
semblée.'Sdit  bléa' Titffe  en  iiyani'à'ad  hioment  donné 
hurla  poicrioe  cinq  cent  mille  balonnettel?  (Sensation.) 
{    Il  faudrait  bien  enfin  sortir  da  ce  système  des  armées 
^uineua^.  .i  j^- 

i  tni  honorable gésérai, nue  Von  n'aeentera  pas  d^Êe  rou- 
ge, lui,  a  moint  qii'en  m  (olt  rowe  'nrtqu'on  ^ao  sa 
némitMan  pour  accompagner  dan*  Isur  retraite  l«»  esti- 
)nab|es.<iolli;|nMp  qui  vow.flut.  chimé  d'une  fooctioq; 
•l'h(»mru>l4,gMéral  d*  Lafflondère  a  pTeseaté  un  projdt 
jde  KH .  qbi,  par  t^r{;iuiiMtibli  qu'H  oittait  dé  niràk 
idMiaatotso  muibiû  (féi  ^  •  ~  • 
jetTVastce a4té  da 


oie.  Qui  k  rapoatié  ce  «»- 

V  rriiYT  -r  »'4#^Wé•„^K|«»«<î^f  d^lln»^ 
droite.]  Ilfautquele.pfty*  le  laobe  •.  il  axiEKyim  niqyen 
degaratrttr  Si  ti  foi*  la  forée  Yiéeetsairè  à  la  dignité  do^ 
jpafs  et  aux  Intérêts  de  laFlfanoa  atec  rintrodacUMi  da 
l'émomiea.maii  c«  inoyaB,on  n'a  pat  voulu  Jusqu'ici  y 
irecourir,  parce  qu'on  a  ^lu  p^^rpétuer  le  détordre  d^ 
;fln«pces,  aftn  de  pouvoi^  an  accuser  la  Républlqac.  (Trét 
,bieé  !  a  gauche.) 

Paricrdi-jo  de  U.  de  liontalcmbert  comme  un  dés  àd- 
veniaire*  le*  plus  terrible*  de  l'abolitio^  dei  impôtiT  il  a 
,lui-;méfiedéiV^ré, qu'il  n  était  ni  économiite^iinAancier, 
et  cependant  II  élt  venu  parleur  d'économie  politique,  et 
Bit  pe'f  a  parfait  avec  une  grande  kcienea,  lira  fait  avec 
uneapitt  ||ui*ibcitié'd'km,)S»at  A  l'aiitte  de  ton  discourt. 
Je  pqumit  dire,  eu  1|4  m^v^ui  lëi.,paroletqu*il7n'a- 
drettait  un  aiitm  Jour,  quTl  a  fait  de  cet  ètprit  un  usage 
qpi  m'a  para  détestable.  Owl  doinmag«;  que  M.  de  Mon- 
Ulembaivavee  tout  cet  étj^t,  n'ait  pu  voulu,  n'ait  pas 
daigné  .v4oloir  être  écoiHyi^t*  iN  i^Os  un«  baure  .  en 
jetànltas.yeux  taryn  des  livroi.éléi&emaires  qui  se  sept 
publiés  lur  cel;te  matlÀ^,  non-tedlnAent  il  durait  fait  nn 
exéélhiâl  dtSeodrs;  fl  ne  |MMt  pat  en  tw  autrimenl,  dnli 
il  attrait  été  le  plus  redoutable  adÀr««|re  dit  projet  dt 
loL^tUtl'ayraitfïiLraieler, ,  ■       .,  • 

L'arimiqentAlion  dgB.  àà.  Hôntalettibert  iiônr  le  réta- 
bliBsemimtd*  l'impôit  b,  du  rèétë,  W  toute  de  seA^madt; 
,11  k'ett  tenu  en  admiration  devant  la  fiscalité  fran^se,  la 
plus'pa(f»ita4tJa  |ria*ÀA«é»i4Uieji|iti.Mii  auipoode:  il 
t'ut  incliné, devant  la  lltcalii^  çootme  devant  une  riéim 
idole.  Uau,  s'il  ptut  dire  toute  fiià  Mnséë,  io  crains  blta 
que,  dami  «ette  r»l%ioii  beUftotle,'  il  M  «oit  a  Iq  fbis  la 
âranli-prêtiili  et  runicpM  adorateori:  (Riret  d'approbatloo 
Aeauope.),    -  „  .  r.,   ••    ■•       l..  ■  .    ■     ■       ,  . 

L'orateur.  ])ar  dès  dtation»  tiréet  de  Napoféqn,  de  Vka- 
ban  et  de  M.  la  mirquit  d'Audiffl^et,  que,  dit4l,  on  n'ae^ 
'èutotè  pa>t  d'étr*  rouget,  prouve  qu'il  n'y  a  rien  de  molM 
a4prabi«  dpe.  ta  HfcaUté  .f^inçalK  ;  qu'au  contraire  |ls 
syatàme  fusoaiar  a«  Ja  FraotJft,  et  en  particnUer  l'iipplX 
des  tiÀlÉModS,  est  réprouvé  ;^rtont  pair»  noble  et  def 
njaé'AiWÏèiS*.  '  '  '     ' 

<  M.Tfcéoa -Fawlher  lui<-mêm9  l'eit  élav^««in  1847,  oonue 
le  tyft^me  dtf .  qctrui^et  contre,  l'impôt  des  b^iasoM. 

Ùm  Journal,  que  personne  non  plus  n'accusera  à'iitc 
rougé,  VAsiejrloUe  nationale,  tout  en  faisant  un  grand 
éloge,  (bUr  la  forme,  dd  discourt  de  II.  de  llontaleat- 
berte  aétt^ve  autsi  i^ontre  l'impôt  tel  qu'il  est  établi;  il 
uUàii  cattB  ffljdlle,  ce  qa'oi)  appelle  en  Angletçrre  ua 
imnot  à  sédition,  un  resté  des  anciertitet-taxes,  taUs  es- 
prit d'éqnité.  ■  ■  . 

^Ii'tmimest.éaiohél  Cet. aivunMnt. peut  être  bonpoor 
ffns  eeataiae  écAle  nm«ovél&  des, Pwrjjiiana  d'autrefois- 
Quant  aiBioi,  ajoute  l'oratenK  C'est  parce  que  la  taie  fe 
cache  qfrà  mes  veux  elle  eit  mauvaise.  Et  Je  yous  dini 
en  outre'  :  Sida  aroeue  ett'M  parfaita.que  ne  l'a  prenei- 
^oni  voiiB-mèraè  T  Tai^z  atfs^  ce  que  vous  ..consomma 
particnUèremeht, . ,  , 

Qn  dit  encore  qae  cet  impôt  existe  en  Angleterre  cém- 
nie  Mh'i  tonte  l'Elirope.On  devrait  bien,  d'abord,  no  f»f 
parler  'de  fAngtp.lerre  quand  lU'  s'agit  d  impôt  ;  car  c  e$t 
le  Ifaytiau  fnopde  flù,  i'iuftfahté .  soit  plus  inonstnieuso. 
ot^lo  peuple  |)i)ic, pins  quandi  ta>baute  aristocratie  p'<i<' 
le  moins.    "  ■  '    "  ''     ' 

'Avec  Vincodia-taX'  et  tes  autres  lois  qui  frappent  le' 
vins,  la*  bawtaadasstss,  eu  Angleterre,  paient  a  peine  l« 
cinquième  do  l'impo&itiou  générale.  «  On  voit,  dit  M. 
Léon  Faucher^ que  la  griffé  de  J'iirittocratle  a  voulu  ii"', 
ptjmiS  W  «on  c»cW*l.  »  Ptjiir  nouit,  en  Finance,  lé  pcupl" 
a  brisé  In  grill'c  de  l'arislocratiei  et:  il  ue  veut  pas  i|imi'>  i 
la  lui  impose  da,jiouvaaUr.     ,       . 

On  ne  .vaut  pas  iiiipOier,de,taxès    de  luxe,  parce  i|i»^> 
dit  H.  de  Mo'iitalèiflbéK,ïeti  cHoses  de  luxéditninnéraiM' 
aussitôt.  Eh  bien  I  c'est  ce  que  l'on  fait  pour  les  cbos^  I 
de  prttBièeenéfeeenlé;  m'arriva>t-tl,ajpc  cc^impétwl 
«onsommation,  ou  plutôt,  car  c'est  U  un  nom  roen'*"' I 


'•rrïM-t-il    tec   AlmpAt  de  privation  tur  In  etioH* 
•  prÂiUir*  ojçewiié? 

.  (Tett  4UB  1*  nation  restreint  l'iuagt  da  i  besoins  les 
n|u« juftwobi-  E»«il«l.  m  im,Mç(mtamMi^,k  l'«f 
Hsâtalt  de  m4  129  hectolitre»  avec  im^fttda  r.  75  c; 
an  1819,  où  la  taxe  était  do  S':  •  3.,  la  coniommation 
«e««n«Ur* iW MI|li|»»Mtw|«<at»yéwiiiato4wf ... 

Voici  tout  le  g^fstème.  ll^.lft.  jniptafare  à"*  unauces  dit 


vitro,  dp 
pfhntinï. 
Iieurt  dé 
>e<btiMeé 


^u  peuple  :  Abstenei-voui,' 

mes.      *"•"" 
l'ini 

loutiè  •sW^'P'j'j'™* 

ebé  ito  qplra  cotewe  vi|ii«p)e^  active  jOoa  marchés  iofi- 
rieuHi  ]  tti  «kt|DOm|torGe;  la  foroe  iliuMulaire  de  la  m- 
lioii:  augmentâsilAf(JM«;h«  /itslreiMie^Mifit.  Ne  vous 
'«qiwtw  PML0*  1a  Droductioa;  'la7prpduction  suivn 
'  proffrauionaAla  MtiQlinhitUition.  Atec  tin*  c<Womma- 
lon  flertalne,  le»  ca^Uux  seront  à  la  terfk  et  ta  tet-fP 
jnd»  cent  pour  un.  i 

L'orateur,  ««nJU»itf*lMd(>Mf  KUnpdt  oâlnoii  serait 
parliMudo  «4t,iilwdL  pwe*  qu'il  jusUr»,  l'ordre,  l'unit^ 
dans  »oa  ftnùcas,  qui  pAobeai  par  loor  trop  gnuue  Cora- 
plioatljtmj  '  I    •       .  ;  '  I 

Venant ^«oit»  aux  suppoations  qw  Ion  a  faites  sur 
IM  intentions  qui  ont  dicté  le  vote  du  i9  mars  dé  la 
Constituanu,  il  s'éteoM  m'oo  ait  applaudi  aux  insultes 
qui  ont  été  adi^;|i»4«#  à  cette  Assemblée.  Que  l'feowrable 

.  Léon  Faudiwr  ait  wi., ainsi,  ceU  ee  conçoit,  c«t  ,il  ve 
pourra, du  resta. ias^at» faireautaut contre  cette  Aasein- 
Uée  qu'ené  a  Mit  oûntre  lui. 

Li9M  FAOCBL 
M.  JULM  FÀVaB.  t' 

t«rromptt|i0i)|Aie  4ira 


^ 


H.  UOM  FÀOCBn.  fltoa  été  injusul  (Agitation.) 

L'honorable  If  Léon  Faucher  m'm- 
ifOjmiP'tlf'  un»  tnjUn.  (Nonl  aon  !) 
J'ai  mal  êntêtidu.  L'Tionorable  M.  Léon  Faucher  a  at- 
uqfid  do  nonreau  l'AssembMa  eonstituaste  :  c'est  œqua 
i7vai*déiààit.J. 

A  ai|jcta;j(P  eu  tort.  (AgitaUon.)        .„■        „ 

Quant  auxiautras  oraleur>i«  et  notamment  M.  de  Mon- 
laleiHbart,  ils  sont  tombés  dans  l'axag^ration  en  disant 
que  l'aclédu  1»  mai  était  un  acte  de  perversité  et  de  ma- 
Sc*.  (Cela  est  très  vrai.)  Que  l'Assemblée,  a*(ftnt  de  des- 
cendra de  la  scène  publique,  aorait  voulu  niéchamaoent, 
btnamant  léguer  h  «es  suca^teeum  un  embarras  inex- 
tricable. 

voixpivBtsta.«pui!  oui!—  Non!  non l  (AfiUtion.) 

M.  JBLM  ravM.  Et  c'est  vous  qui  vous  Mes  faiu  lé- 
dileur  de  parnlles  calomnias  !  La  faute  que  la  postérité 
rtprochera  aux  oadstituants,  c'est  de  vous  »v»ir  cédé  la 
plaça,  nirés  bien  l  gauche.)  81, elle  avait  eompria  »asd«'- 
voira,  elle  aurait  exScuté  à  la  lettre  la  Constitution  qu'ellr. 
avait  commentée;  lola  de  «îéder  a  daa  clameurs  que  vous 
lavéi  bien  faire  nidtre,  elle  serait  restée  ferme  k  son 
poste;  4>«  a  <lot^  ^  France  da  ees  loi»  organiques  que 
vous  n'avez  pas  osé  regarder  en  face  depqù  qua  vous 
étw  iei.  (Très  bien.)  Car,  qu'avuns-aous  fait  7 

a  DtoiTB.  Nous  avons  discutai  les  prupusilions  les  plus 
bagrMuss  de  vos 'amis.  (Rireè.) 

n.  ÀVLU  VAVBB.  Vous  aves  réprimé  la  sédition.  Dieu 
T«01l«que  l'histoire  no  voua  accqs*  pas  de  l'avoir  pro- 
voquéa.  (Agitation.)         '  ^■' 

a  DBOiTa-  A  Tordre.  ....••,. 

M.  U  paisiDBHT.  J'ai  laissé  Xorateur  faire  I  apologie 
de  l'Assemblée  coqatituairte  ;  mais  il  vient  de  dire  que 
l'AssêÀlblée  actaella  n'aurait  pas  repoussé  seulement  la 
lédlUon,  mais  qu'elle  rauralt  provo<\uée,  je  m  puis  ma 
taire  ;  et  si  l'orateur  ne  juslifle  pat  uu'il  n'a  pas  au  l'in- 
Untion  de  faire  peser  cette  accusation  sur  1  Assemblée, 
lÎMIerai  k  l'ordre.  (Agitation.) 


S'il  était  animé  d'une  convicliQn  profonde,  est-ce  que 
tous  les  cris  d'un  peuple  ameutai  l'empêcheraient  de  rem- 
plir son  devoir  T  Qkiant  h  moi.  Je  ne  connais  qu'une  ré- 
iHjniM)  t  objecflar  k  cor  luusàiciws  :  i<'aisico,<iuo4iuis,  ait. 
vieime  ftuq  ,p9|i«ra, ,'  CT'^  '  W**  '-rA"X  vw  •  ■—  \^  «lA  • 

"m.  Lk  itiMiéaMi,  aiirès  DM*  iavMissémeitt.'mM  aux 
voix  la  clMarà  da  la  <lucqaaiqii  généaala.  >    i.  '  .  (  i  ,  < 
i£l|0  asCIvotâs:  Al  Wft  grande  majorité.   <  ' 

M,  Ut  niÉMpMT,  On  a  demah^é  u^  scrutin.  «V»  «Uvi- 
siin  sur  Ta  AùestioA,  (10*  «aVoif  si  l'Assemblée  passera  à 
Îardii4il*ii#«é»'af»idle»,    il  "    li        l 

VOIX  A  UAUGHB.  La  vote  àla tribune!    ->vj.;i.)ii    i.< 
JlU'i4s8ei|i^4^,j\4fii^-,qij»  Jfi.,s<}rfiti«,»?  sq.fura,  pa»iàl« 

Il^^ài^i^^  4linsl«s'f9rWM  orfinaires  au  Iniliàu 
d'iiM  Viva  àgûatlon.  .     <  ,     .   ,    -,    ■.,  i 

.    Cet  wratin,  .t]ui  «a  fixer  Its  foroes  des  (Mfenaaura  at 
d«8  a^y^rsaiTM.  Ou  prqiet,  dMne  le  r^iult^t  mym  ;   „ 
NuinDrA  da(  Votant,  '  .    698 

*       'l'iWptfl  absolue» -'l'i    iiruiiMicr.  .1  fttfiiti'"- 


L'Assemblée  passe  a'  la  dlsciiision  des  artiolei 
I,   et  là^ljji 


La  liéaQco 
rf  nvo^éa'  A 

''""''''■■"■  '"  , 
.    >f,)t-^ii:'i(vi[ 


9st  levée  il 


sapt  heures, 


liscussion 


I        IIOUT,EIXE  CnOOLAIBE. 

LES  MAlRJte  THANSVORMÉS  tV  AOENTS  DB  POUCE. 

'  La  ConstÏMion'  de  tAUitr  publié  une  circu- 
laire de  I^.pflcaVaux,  procureur  de  la  RépubU- 


je  le  rai 

.an: 


I  ravBB. 


fne  présume  pas  que  II.  la  prési- 
ihes  paroles  en  me  mcnaçani  par 
inUcipatîoB  d'uii  rappel  à  rordn;.  Je  parlerai  donc  li- 
)ir«nant,  et  dirai  auasllibreweht  que  je  o'ai  («s  voulu 
iccoaer  les  intttitions  de  la  majorité.  J'ai  voulu  dire,  et 
i'ii  dû  aeulônent,  qu&rhisloire  pouxait  fort  bien  scru- 
ter sa*  actat,  M  v», .  saaa  atscuser  les  intentions,  elle 
fsnrratt  viSiaMSMt  qtM,'  foMent-altes  excellentes,  les 
Ktea  avaient  pour  eflet  immédiat  de  conduire  aux  rév0'« 
Uooa.  Je  n'ai  en  d'antre  tort  qoe  déparier  an  Tivaau 
eoamal'lii^toiiaporU  dea  nnoru.  ,. . 

■.  u  MlWMNT.  H  dis  A  roraleur  do  ODOtlBiier  avec 
letiiiBdmea  iwécautions  onloires,  il  na  sera  pas  Inter- 
rompu. (Sourlnea.)  .       . 

B.  auLBa  larmiL  Messieurs,  l'occaeiou  est  solennelle. 
Noua  daaana  t«^u  noire  iitUlliMMCi  toute»  «os  far^, 
toat  Ml*  pattioUama  à  obtemr  pairoblre  paya  uite  sa- 
lBtioB4clatanleakpaclflaa4'«n  probUma  qui  s'agite 
dua  rutéaM  du  progrèsH  da  l'èuaaanité.  /  » 

Remplisaons  notre  devoir,  fermes  jusqu'au  bool,  mais 
ne  UbMBMyQBfMa  «Uer  fc  Wàimi  m.  iraprétoram 
ou  pBifpSX  (3«M|ii*  rHeàiA  ^K*  vteue,  nof-«eàW- 
ment  BMoalhnvenona.dam  r«ne  «teatorale  laraproba- 
tioDiatla  eoBdamMtion  de  ■«»•  politique,  naais  nous 
reneentrenona. encore  dea  coiMa  iMribles  dont  nous  ne 
Mcionapai4ea aaaUnes,  et-dont .notas  porterioiM.ions, la 
MiM.  (kgitaMao pitklongéa.)  :.    - 

Laaéanee  aat  suspandueipeadant  un  quart  d'heure. 

M.  BBDGROT  déposo  uD  rapport  lor  le  projet  da  loi  re- 
ItUf  A-la^Tnaminatiaii  al  *  la  révocalioB  des  insUMapr» 
priaaisieav  La  commisakin  pro|MWe  i'adaplion  d«  projet. 
(ApprokatiiHi  irboiliee  AgMote')     1  ' 

H:  LMBAWB^lemaade  *  inlurpallar  M.  te  Ministre  de 
riM«n»<r  air  llMatitaa  dtaiMs  U«Mi  en  /évriartMMr 
ceaK  qui,  au  noatbra  de  ctnq«enU{MiA«d(MMWlAiB 

L'AkaamUée  eanaoltée  renvoie  œa  intarpellationa  aprèa 
U  dlsMiaii»  de  llmnât  tnr  les  lioisaons. 

B.  MAuamn  répond  à  l'assertion  de  M.  le  ministre  dak 
tiianeea,  .relatm  aax  différents  ehilTres  présentés  par 
loi  ànrdèralèK  a«linee.  Les  dbW^tes  nUidfeaxtraiU  M 
wMés  (iffiei«llas  ;'j&  les  «lainÉlMa,  ot'  j^  trearverai  daas 
u  dise^ioh  des  nMclat  roocsMon  dis  lés  détenifra. 

B.  M)MY  examine  somituiremant  l'effet  da  l'ImpAk  en 
di«cu»U>H.''  "  .'  ■'•■--. 

L'oTatlJitf'  rappelle  les  interdictioAa  dont  les  Romains 
l'abord  et  lés  rm  de  France  ensuite'  sa  sent  servis  pour 
Uébltut^  (le  la  v%ne,  et  toutes  cas  défenses  sont  faites  an 
nom  dM  souffrances  des  vignerons. 
L'orateur  eombàt  ensuite  cet  argutneot  dirigé  contre 
rinpdt  :  la  flsc  ue  paut,  sans  injuniee ,  frapper  un  pro- 
duit de  la  terre.  Où  trouverait-on  la  matière  impoûble 
"K  cette  raison?  La  betterave,  las  charbons  da  terre  ne 
»at-ils  pa*  *P»  produits  ^  sel  ?  ,,  >  j^S'^ar.  ^ 
On  va  avoir  une  étiquete... 

Toix  A  OADCHB.  Vous  n'en  sarai  riap  I  (lotarnqrtionA 

a.  .FiMT.  il  n»  peut  «qtrtr  daps  rintenttgQ  de  par 

wane,  Assemblée  ou  gonveraeBient,  de  faife  de  l'eniiuéla 

'in  leurre...  (Non  !  non  !)  Il.%  résultera  oasidantoÙMé- 

Inences  :  le  maintieif  am  l'inpdt  et  des  améliorations 

iiuii  IV  .parcepiiea  dea  impôts  au  profit  àtit  prodnetears 

ttdea  eenaommatei'irs. 

Vous  feriei^cant  millions  d'économies,  queTOOS- u'éta- 

uiriez  pas  encore  l'équilibre  danf  vos  budgets.  (Monva 

nmt.)  Avec  dea  économies  coimdérables,   vons  seriez 

lorcés  de  maintenir  l'iriijidt  sur  les:  txiissons  ;  si  vous  |o 

■QpprimieiE,  vous  seriez,  jorçéa^d'en  établir  d'autres  ;  d'ici 

i  èeux  anj,  vous  vous  apercevrez  qin  le    déttoil  da  vos 

budgets   est  tel,  qu'il  faudra  se  décider  i  prundre  un 

Wm.  (Sensation  prolonde.)  j 

Maintenant,  permettoi-moi  da  n}pcindrc>ux  dernUres 

I>aroles  du  discours  que  vous  venez  d'entoadre.  On  vous 

^  (lit  que  si  vous  voliez  l'impôt  impopulaire  des  iioissons 

*oua  auriez  ft  répondre  à  vos  électeurs,  et  que  4a  peut- 

^In  ne  s'arrêterait  pas  la  vijidictie  que  vous  aurecbravée^ 

■iasaieurs,  il  est  pour  tout  homme  de  oonscienoo,  assis 

'or  Ces  bancs,  un  devoir  impérieux  A  rankpiir,  celui  qui 

'^UiHo  4  résister  A  des  exigences  iniques.  (Très  bien  !) 

.V,honorable  M.  Jules  Favre  n'a  pas  réfiéchi  à  la  con- 

HOè'^^é'MsVroles  rt  «ïAMiléeDqoeQèk.MJifiTMMiil! 


ProgrèB  des  idées  d'association. 


Le»  idée»  d'association  -sft.  rtipundcnt  dans  los 

dénartetnentt  :  'céu.xdè  l'Esli  du  Noré,  de  TOucst 

i^éiiie  organisent  dMinstit^tion8  sociétaires  ;  main 

co4t  oùrtout  à  l^ins  jque.  k».  àasociali^Hiô    silnt  ' 

f|ori.ssantos;  grâce'à  la'sdl^aritt'. 

I  AHe%s,'^eç,  o^t   l'ç^i;^,'^ulartjjeries,  letirs' 

'6piccri(!8,  leurs  Doucheries   sociétaires  :  elles   oiit 

«feg  magasins,,  poqr  Jcjioh^HHWi,   le  b«i?,   pour 

toutes  lea  d«arées  d«  pre»u(iT&  uécessité  ;   toutes  O 

tft  mal-chaniiises'soQt  aoheties   au  cdmpte  desTjl -.,,---  1-.- — ■•  "-  -.   v«"«muc,  jio|i(4uai  uo  ceiia 

associktiong,  et  Tendue*  au  prix  de  revient,  et  pari  viowe  et  loinlaUiutjnte  oppositit^p  qui  a  compromis 

l|intdé^eVfl«s:iliStoV»l^8  prél^VementêonérVuï'  -    ï*'".™';!!,.^  TT '       x  .  , 

nt/rmi!,lî^-Ua.««it»«*^^   4  n-i,v,.    W:»^.      .  A. noU'»  tour,  nous  dirons  à  ce»  prudenh  corvée- 


disaient  les  ciiculainjs  électorales. 

Ce  n'était  pas  précfiflSmeut  affaire  de  mode,  mais  de 
peur. 

/^ujourd'ltiji  «u»si,.les  plus  clairvoyants  larmi  lea 
peureux  se  disent  y^joitUittes.  »  Nous  sommes  socia- 
liSles;  cependant,  uiit.iiidons-nous,  disent-ils.  noua 


na  parlaguons  pas  les  idées  exagérées  de  ces  faiseura 
de  aystemes  .« ui  veulent  détruire  la  liberK  indi«. 
auelle,  etc.  » 

Cette  ob.servation  s'applique  à  beaucoup   de  feuil- 

Us  o-dqvautmodérées  4  la  proviiice.  déconcertées 

uel^ue  peu  Dur  la  découOtur*  de  leurs  patrons,  les 

ernicrs  préfets  de   M,   i»ufa«re,  relitpîat  de  cette 


î        Monsieur  le  maire,     '  '  .  <    l     .. 

'  Je  voiîs  pria  'de  nl'adiieawr,  UiH-  de  ekmque  moit 
au  plu»  tard,  un  rapport  con/fd«nlt>{,  avec  votre  ap- 
ITttuiatibn  hrativée  sUr  la  situation  morale  et  politique 
(le  votre  cotnmnne.   '  '' 

I  C'eut  uii'ilppel  sArienx  que  je'  fais  à  veitre'iiàtriotit!- 
lée  et'  à  tMre'  tléwnemiatft,  nx  prinçipei<  d'ordre 

$i  sont  runïqud  garantie  de^la  tranqaulitë  pnbli- 
a,  de  la  prosiflSntéde  tons,  et  la  gage  du  progrès 
national."  '  -^  ■'  ■'■  '  ♦•"  ■  •  ■  'n 
I  Je  dois  don« 'tti' attacher  k  vous  faire  compirnâre 
due  c'éat  roé^om^iMenient  d'un  devoir  rigoureux  qiif 
yV  fouè  denumde,  qnefo  6u(qu<  jftxms  propose  d'at- 
tiitidre  eit  diffn»  dé  Dos  effoirls,  que  tat  ihoyen« 
ieitieutiim  n&nt  VAcilks  a  LACoiftciERCB  de  Chom-  ' 
ne  e&uragenx,  âvniiagisiraldiiioué. 

Vè«  fMrctiotM,   mensietir  Uitmire,  sont  il  h   fois 
udraitiistrativ«s  et  joé|i(;i^ires. 
;  Soiii  les' rapports  administratifs,  il  appartient  à 
Ikotoritë  «ompetentei  de  vous  donner  des  instruc- 
tlotik.  Je  n'ai  pas  à-  intervenir  directement. 

Sdtis  les  nplpirls  judiciaires,  v$s  droiUt  et  vos  de- 
uaiV»  sont  tracés  dans  le  diapitra  V  du  livre  I"  dn 
dodè  dlnalraétloii  criminelle  :  votis  êtes  odicier  de 
paix,  autIKtiredu  nr«curtfur  delà  RëpaMiqua.  Arec 
ipoi  voua  deVez  rechercher  et  constater  les  crime*  et 
les  délits.  Avec  moi  vous  devez  surtout  les  prétifnir. 
C'est  le  flut  bel  attribut, da  nos  fonctions,  la  plus 
aoble  tâche  que  nous  ay«n«4  rtrtiplir.  Par  vom  snr- 
Veillance  incessante,  active,  éclairée,  vons  remplirai 
<|oàc  un  des  devoirs  las  plus  sacrét»  que  U  loi  voua 
imposée    .        .     . 

Ac«a  apAlres  dangereux  les  Mvérii«^s  de  la  justice. 

....'..• •  .    .    . 

Ce  but  vous  l'atteindrez  «n  signalant  sans  crainte 
t  l'aulM-ité  laa  progrès  du  Bul.  Elle  «auk  gudm  U 
responsabilité  de*  mesiirea  k  prendre.  iVavati-je  gë$ 
raùon  de  vo'm  dkt:  k  but  que  je  t«iM  pnepoae  est 
digne  de  vo»  efforU. 

La  Btlualion  pvHtique  comprendra  (oua  U*  fait» 
^olitiquei  punisiaUei  ou  nom  punissables  qui  auront 
tUipour  mabUe  cette  daitgereuu  passion.  Ce  qui  tien- 
dra oiKC  réeuiioiu  ,0M  sociétés  ptMiques  ou  ieeràtes  ^ 
à  la  x>ente  ou  à  la  distribulio»  décrits  ou  emblèmes, 
aux  manoeuvres  iUcior^les,  aux  manœuvres  imUi- 
ques  ou  oeë^t  dés  parti»  ptHH<iues.  Il  est  inutile 
dinsisler  4ur  rimpwtBnce  de  la  déaignatioa  dés  au- 
teurs ou  coqiplicaB  des  faits  (qfu  «ou  anret  k  me 
faire  c*naaUrej 

Je  vous  tais  obaarver,  monsieur  le  maire,  qua  ai 
aucun  fait  bUmable  u'élait  venu  troubler  la  Iran- 
quîllilé  du  votre  ommune,  vous  ne  aariex  pas  dis- 
pansé pour  cela  de  lu'idressrr  nn  rap[>ort  k  1  époqae 
indiquée  ;  daus  ce  cas,  vous  vous  borneriai  k  me 
faire  pert  dacat  heureux  résultat 

Ja  suia  «onvaincii  que  vous  répondrez  par  vo^lre 
exactitude  k  linvitauen  que  je  vobiT  transmets,' et 
que.  mes  rapports  k  rautonlé  aupérietre  n'auront  k 
lugn^ler  pi  «égligenea  ni  maavais  vouloir. 
I  J'attand»  voira  première  dépêche  avant  la  2S  d«  ea 
^nois. 

La  Ctmétilmtiomk  f  Allier  publie  en  même 
teinps  la  lettre  suivante  qu'on  petit  coniidértr 
coBujjl^i^uie^jponaeila  cm^aire:,     ^,    .   <     . 

Mansieur  le  préfet,  '  •■''    ' 

Lolw|tli''an  gonvenieRnnl,  ndéannaissant  lesensei- 

Î;neiseiit8  d'une  ^nda  réachation,  aa  jette  dans  las 
aulaa  erreonqui  pnt  renversé  Umeoarchie,  il  est  da 
)a  diolité  d'un  citeyea  qii  coa|>raQ4  aas  devoin, 
de  iripudier  toute  soldante  dans  iui(,fy^}èmd  qui 
n'aat  pas  d'accord  avec  sa  conscience, 

Altfaiidu  que  je  ne  Ti^uVepas  dih»  radiai  nistratian 
supétieure  leii  élémentir  d^ixèni  et  dé  confiance 
qin  Yna  permettraient  de  t^lisar  le  bien  que  ia 
voudrais,  je  vous  prie,  Monsienrle  préfet,  de  touMr 
-bien  accepter  ma  démission  des  fonctions  de  maire 
da  la  commune  de  Mon^J^ur'-Altier. 
Agréez, etc.         i-w  .f«,t<i!'      ké  Liglbbc. 

P.S.  Ontat  remet  k  rinstant  une  circulaire  adres- 
-sée  par  M.  le  glocureur  de  la  République  aux  mair».; 
du  aépartement. 

Perraettez>mei  île  voas  témeigner,  monsieur  le 
préfet,  ma  lé^tiine  tndiïnation  contre  cette  '  inqua- 
litiable  meéliro,  qifi  tcnilrait  à  assimiler  des  hommes 
revêtus  d'tut- mandat  honorable  k^éks  ^pidns  et  des 
délatèuri^.       '  '' 

En  en  prenant  conii^isauiuce,  la  rniigonr  m'est 
moulée  au  front-  cette  inqtti«ition,  masquée  seus  un 
lintt^kte  de  moralisation  du  (icuple,  ne  pcnt  avoir 
p'oûr  conséquences  qu'une  funeste  résistance  oa  une 
dépiprnblrï  dëmoralÏMition  de  rndministration;  et  pré- 
parer de  graves  dangers  k  la  société. 

lin  ^réaèndHd^in  pareil  lait,  je  ne  saurais  trop 
iw^sisler  dans^^ma  détermination  k  ifoua  offrir  inadfr- 


!eaii:^tçi^é!^iifç8  'pirasitps'. ,  À  Reims,  1^  asso- 

V)tse,  àlaquèm^^p^^^  ^«vrt^rg  ^of^i  ahçjBQég  m 
'aMociamt,flIa»»e»H*.pftUi;.  w  »ui»4Wr,  C^  jp^rpal 
Lublie  leiiA^tea  de  aociéU,  Ws  couvocfttiQOS  et.  tous 
es  avia  qui  peuvent  intArewèr  l^p  travailleMn  ;  il 
irend  leur  défense  on  toute  oceauon,  et  deiiiière- 
aënt  n'ouiJ  l'hyc^ns  Vti  ttounttivre  d'office  un  ma- 
iu(actuHjer  ,qii|,  Voit^Jt  ïpmiiiii^;'  ^  ses  Qiwrier»  un 
JtiS  çràrujl  aoiJWfi.!4'h#)i,ic««  4e  tifiiv^l  que  ï\é  U 

'eMtU.lpj.  ;,  ,„;„,„, ■     ^„ 

,  Nous  en  extrAyonà  las  reDaeifoements  bui.- 
T«»iU8 .;..•..,  ..  , ,„    .:    ■,  „„    -, 

I   :     BOip;Am»iUE^Vr  ÈVICBUB  SoicUfcTAUlES. 

La  boulangarie  sociétaire  des  corporations  rémoi- 
lies,  Bt^A  rue  Fléchambau|t,  4i|,  est  S"  P'?*""*  ■<^''" 
vite  depuis  le  23  aë(ttei^ré.  Lès  persoiines  qiti  sent 
k  protfmHé  da  rétîbli^^tiDient  pélivent  s'y  approvi- 
^on^;^<]iian^'kc«|iés  gui  en'loni  trop  jloiéiiées, 
elles  Mtnt  priées  (Tadrassel'  leurft  deiiiandes  [Trarf^ 
au  citdyëil  Lucas  Cairtidt,  directatii'  de  b  boulange- 
rie, en  indiquant  i^  gtuntlté  et  la  qualité  d^  pain 
dont  elles  ont  besoin.  Té  jé^r  oQ  elles  le  d^irenleiit 
et  leur  domicile  où  l'ada^filstratlen  le  leur  fékn  par- 
venir. ' 


Pa^h,  1"  qualité , 

—    ■  2«        —  •  ■' 


I  fr.  âO  les  6  kilog. 
iTr.  tO       -    ^ 


\jt  RépublicatM  des  i4rdmn(adit 

Lk  bon  exemfda  donné  par  les  ouvriers 
par  la  création  d'une  boulangf  rie  sociétaire,  a  porté 
des  fruits.  Leu^  frères  dé  la  campagne  s'apprêtent, 
comme  eux,''k  entrer  dans  la  voie  léconde  ae  l'asso-. 
çiatiOTl,  pour  trouver  un  remède  à  totales  les  miteras 
ijui  les  accablent.  Tous  veulent  coiicotirir  k  lk  solu- 
tion de  ce  problèhie  vital,  k  l'^xtiitctiou^ii  padpd- 
Sismé  :  nos  vœux  les  alui  fervents  las  accompagnent 
ans  cette  belle  et  il  tire  emtrdprise. 

Cette  révolution  pacifique,  qui  se  produit  par  an 
b^,  rastéra  comme  tlWe  des  Plus  grande)!  gleirea, 
an  des  pins  féconda  ti^ultkt;  at  U  République  de 
1848.  Les  travailleurt  »nt  coàipils  qu  à  déiaut  de 
Unn  renr^ntauts ils  doivent  mettre  eu«  nilmea  la 
Duiu  k  rsovre  : gTkces  leur  en  soient  rendooi! 

Nous  applaudissons  avec  enttionsiaame  et  émtoUon 
k  ces  généreutes  t^huitvek.  Que  les  oavrjèrB  ne  se 
kisaent  pés  rebuter  ;  avec  da  cotirage  et  de' la  per- 
sévérance, ils  poi^rront  faire  de  snndea  choses.  Au , 
bout  de  leurs  efforts  se  trouve  ràbeliticin  do  prolé- 
tartal.  Ce  n'est  pas  lk  une  promesse  falTacieuso,  une 
Ambitieuse  prédiction. 

Nous  avons  dit  que  l'esprit  public  se  rAveille 
dans  tes  Ardanoes.  La  prenv<(  est  palpable 

ilanserie 


•i.  .p»,  ,  .  - -r-—  -. —  pruaenfc coWer- 
15  ,Kfttei»dons.nou».—  Connaïasea-vous  ces  svstè- 
nça.d^tructours.de  U  _Ubecté,-i!Btte  Théarie  pha- 
a9»WWPn»,quevoui(#9pOussez  avec  une  hon^èa 
lOrreflrT  Non.  assurément:  car  vom  fùiirU-,   qu'elle 


7-  ;  Non,  assilrément:  car  vô^  «auriez  uu  eue 
i  wr«c>»**Jien*pourobietid«j«ar*nlir  la  nlua  cem- 
)Iète  expwwo»  d«  U  fibfrté  fiamalne  q»  vous  avoi* 
anaaispu  rW;  w  vpus  sauriez  qtw  la^priéSel 
a  famille  n ontpas  de  ineUleuTs  amis  que^ceu»  que 
'ow  accusa».       •  ■  •  ■ 

Etudiez  donc,  ou*ce8ie<  de  vous  parer  d'un  titn 
|ui  oa  vous  appartient  paai!, 
,.— Le  Caïkm*  de  MarttiUe  déverse  l'ironie  M 
f  insulte  sur  la  tète  des  eon/p^  du  Socialisme,  de 

ices  prétendu*  apOtrei  de  nvféànité  ;  at  pour  mon- 
rer  tenéont  'de  V^  tMorin,  B  vàHt*  lerciiés  e*- 
nères  dont  foutes  lès  gi'àndiis  villW'àWmnent  l'iril- 
lattve.  ■'!■     ■  I    -,  1. 

LVxetiple  on  en  «rtivîéndra,  est  èîtt  Aë  peut  ittJeax 
noiar  et  pariMtement  L'oncluabt.         ' '"'^   . 
^  Quoi.qu'il"  en  soit,   nous  sommes  heureux  d'ap- 
prendre 4  nos  amis,  qu'une  association  s'est  formée 
»  Marseille  pour  l'^Uwement  de  cités  ouvrières. 

«  Le  premier  édifice,  que  l'aasoc^iatiou  va  faire  «on»-  ' 
roire,  sera  situé  »u  bftut,  de  la  rue  P|radU.  m  le 
il&fi        '^  '       "  •**'"*"^  *"  «ùn^s  ç#- 

,  ■  ■  '       ■'  '  ■   ■  .  .1 

1  Hir®  ^<^V«Ui»<e  n'eii  èît  pas  encore  aux  Cités 00- 
Vri«r«B  ;  mau  il  reprend  courage  et  tombe  à  grauds 


A  AUKecourt  on  fonde  une  boulangerie  sociélBire 
sur  le  modèle  d«  celle  da  Sedan.  On  mel  U  dernière 
énain  k  rofganisatioli.  * 

A  AiitrecoUrt  on  a  orgahisé  nne  épicerie  sociétai- 
re ;  les  statuts  soMt  faits  ;  nne  rommiBsion  est  nom- 
mée Mur  diriger,  l'association.  Cette'  société  ne  se 
composera  que  de  sociétalm  actfannairea,  «n  ce  sens 
que  ckaduc  adhérent  doit  suitscmc  «ne  on  pluaieurs 
actions  ae  S  fr.  Au  bout  de  six  annëé8,'|e.i  bénéfices 
réaliséii  seront  partagés  en  deux  parts,  une  qui  sent 
répartie  entre  tous  les  sociétaires  en' proportion  du 
montant  de  leurs  achats,  t*antr«  t^i  aecr  deétin^  k 
accroître  le  fonds  social,  que  1«  associda  affecteront 
k  l'aradliorktiau  du  sort  de  U  classe  oorrière  par  des 
mesures  ullériauras.  La  commission  est  compotée 
des  citoyens.  Maillot,  conseiller  municipal  k  Autre- 
court  ;  LaQienDeis,  eonselller  municiial  k  Âutre- 
ceurt;  Le^iana-lfeniifar,  maire  k  Vijltrî-dennt- 
Mouzon;  Gillet,  adjoiiK  au  maire  de  Vi||ers-de*atit - 
Mouzon  ■  Herbulot  (Henri),  menuisier,  et  Loupot 
(François],  vann<èr.  Il  y  a  de  plus  trois  suppléants  : 
lea  citoveus  Maillot  lils,  lierfoiMol  (pierre)  et  Boor- 
guin,  ^iaéiil>.  La  citoyen  LooMt  ajsi  nommé  Ârant 
proyisoiriB.  ^  Lés  prinçi^les  ««KMltlbns  daftele- 
loent  solit  emp^Kes  aux  itiUts  de  K  botinâgBrie 
aedanaise. 

Ce  sont  lk  des  sjinptOaieé  rassurant*.  Nouk  enga- 
geons Oerecbàf  les  ouvriers  k  perBév<rer  :  pOnir 
pouvoir,  ils  n'ont  qu'k  vonloir. 

'<  ^<  >  «MwauaiuiXMMinmALa*.    •.-M'- 

On  lit  dans  la  Journal  de  Charleroi.- 

||n  nons  inlenné  que  la  bordclidrie  par  actions  qui 
s'aet  établie  récemment  k  LojdeUDaçrt,  pour  débiter 
la  Tianw  au  plus  bas  prix  pwule,  prend  une  cer- 
taine (^xtqnsion.  Elle  doit,  wnïlt-iL  établir  pluâledrs 
Bucotnalea  dao^  IM  ënvirdng  dé  Cbariaini.  Ou  cita 
comme'devanl  être  les  pTÉiniières  (kvorïAieslM  com- 
inunea  detbaux,  Jnmét  «' CouUlet.  il  e«t encore 
questioB  de  1  ouverture  d'une  boucherie  semblable  k 
Gosseliea.  * 

'  Le  snçcàs  de  ces  bouebaries  est  d'autant  plus  com- 
préhepuble,  que  les  boucliers  qui  fournissent  aux 
garnisons  sa  chargent  généralement  de  l'entraprisa 
au  prix  de  .'iO  à  55  c.  le  kitog.  - 

Mais  ca,n'^'Pfia,KulaB]eiiff  dans  jU  Mord  et 
dans  l'Est  que  ces  idées,  propagées  depuis  plus  dn 
vingt  ans  par  l'Ecole  sociétaire,  sont  adoptées. 
Nous  lisonâ  dans  le  National  de  l'Ouest  : 

L'exemple (Idnné à  Nantes  parla  fondation  de  lu 
'^0Hi«B;^te  seea'éMire,  ne  tardera  pas  ù  être  suivi  par 
les  républicains  d'nutres  villes  de  l'Ouèsl.  Le  Bon- 
homme ^anceaa,  journal  très  répandu  dans  l,i  Sar- 
ihe,  convie  aujourd'hui,  eu  s'appuyanl  sur  les  >uccès 
(is  celte  boulangerie,,  les  citoyens  du  Mans  à  i'urjjn- 
uisation  d'uiie  association  ^«(mblablc.^'Y  ,  .'    ' 

""R«vae  des  IMpartAments. 

t^  leiulemain  de  la  révoltâion  de  Février,  lotit  le 
monde  m  disait  8ai«r*««iÂ,0fviBier.  aïoi-mèmo,  » 


it  de  son  côté  :     '^*"!'**  ?"^  ''^  "^'.  tauvads  des  démolisseurs,  fout  le 

.    „    .  ■      f"*'  *«^lu«l  ▼«eol  de  ee  qu*U  u\  a  dIbs  de  foi  al  im. 

vriersde  Sedan      i.édiatcmeHt.  IM.onnête\ourualT»,men^'ra'rêta: 

-  P"  U"  procès  des  okaulfsurs  de  ta  îfautM.oire.  Ces 

horribles  taudlUce  sont  des  «ocioi»«<«a.  C'est  l'onà- 
hion  du  XowxUisie;  et  c'est  pourquoi  ij  propose, 
tdmrtje  remède,  le  catéchisme.  "  v.r"    y 

\  ÀMOtJfllKS.  —  "H.  Lallemènt  n'est  plu»  maire  de* 
Tailly,  nous  I  avons  dit.  lin  arréli  du  conseil  d'EUt 
a  prononcé  la  destitution  du  courageux  citoyen  que 
les  foudres  de  "Enlisa  et  los  reinonfrances  de  laoré- 
[eclure  h  avaient  bu^  iutwiidar.  Maia  cette  aOk^ 
h  est  paslèrmini^;!!.  Lallemeut  fera  passer  quelquéa 
hiauvaises  nuits  à  M.  le  nréfet,^  et  la  guerre  va  rè- 
Lomin^ncer.  Le»  habitante  de  Tailly,  qui  aiment  leiw 
ancien  maire,  ont  voulu  lui  douter  une  preuve  d'af- 
fection I  ils  viennent  de  le  renothmer  a^oint. 

liAL-TB-ViKNNE.  —  Daniel  Lamatières  vient  d'a- 
dresser aux  électeurs  de  ee  département  qne  lettre 
iiii  il  leur  explique  <a  conduite  dans  l'albiré  du  13 
Juin,  el  recomnaiode  k  leoti  tvfinÉu  ledt^n  Er^ 
nest  l.*Moys.  Tfoui  rogr^ttoiir  que  llespace  iiojii 
manqae  pour  reproduire  les  akbes  eoa«dlt  que  fiiol 

tnerable  rsprésentantdannèk  leS  edmpa1tÎ4fn».  Cbtté 
lUre  porte  cette  date  doutoarènsa:  aVenkilles,  Ai 
avembre  1«49.  •  ■  '      ■    •  •• '>i-~V-«fc< 


L'iMttpàt  sur  le  captUl  à  Florence. 

La  Preue  publie  ce  niatin  uno  lettre  de  M.  Ed- 
ward Quinet  sur  l 'iinpdt  du  capital,  dans  laguelle 
110(1^  trouvons  k  citatino  stiivante,  extoRe  d^ 
flùtointt  fiotmline»,  de  liachiajval.        ,  .,;^.  ,^ 

.  Celtej5nerre  avait  ifité  de  i4tt  k  MÎT,  et'tas'ei- 
loyens  de  Florence  éUient  écrasés  soUs  Ma  imp6la 
nn'ifa  avaient  suppanéajnsqoe-lk;  ils  eMviareat  de 
es  rcinpiaow  par  d'autraa,etaaa4]aerimadirdtéi«l 
pour  tous,  pnfmionneUttnent  aux  ridkeaae»,  on  ir- 
r^l«i<e  lilabUr  sur  la  totalM  des  biens  dé  etmmk; 
n  sorte  que  cerne  mstavaienl  tant  forin»  de  cÂtial 
ki^ssenl  vn  dtmi^limn  d'impôt.  ({Joello  eheadhM 
tenta  fiorini  di  valsenu  ma  avesse  «m  toiezso  di  gro- 
Ma3o)..Dan8  ce  sysfème,  l'impôl  n'éfant  plus  réparti 
doivant  le  bon  idawir  do^  hommea,  mais*  suivant'  fa 
lui,  pesait'IourdeoMnt  aur  lea  riches,  el  avftt  qu'on 
l'eût  discuté,  ils  le  repoussaient  d'avance.  Jean  de  M^ 
didï  aenl  |e  Soutènàu  ouvertement,  si  bien  qu'il  le 
m  ^Tfiloir.  Coi^iM,  dans  i'aâaieUe  de  cet  impOt,6A 
formait  une  ritusse  de  tous  lâ^biens  de  ehaenn. 
ouelélFl«ra^tin»4ppe&nt'«»«/Mt<lre,  burani 
tatm  (Caditrë).  'çTmUiBc/teiren  pérHe 
frélh1(thyrlîi.hiiaès  o-che^Tçà^,  ffi  ne  MVaL 
pl)|k  fhtpjlèrliM  faiblaa  et  léyl  fmpoar  sUence  pèr  _ 
inetiace  daM  |ea  asaeinbUiH  et  les  çonaeilii,  coffliM 
ils  le  pooniënt  abparavani.  -     t 

,  Ce  sysfimé  d'impôt  fut  donc  reçu  avec,  joie  par  léé 
maaaes.  et  avec  nne  immense  répugnance  parles  ri- 
cbea.  luis,  comme  il  -arrive  que  laa  hommes  ne  sont 
Ijamais  Sàtisfailj«,  et  que,  sitôt  qnlls  eol  une  chose. 
^Iren  demaitdent  nne  aiU*e,  le  peapto,  non  cMtent 
de  l'égalité  de  PimpM  q^i  naissailpi  la  loi;  deman- 
dait que  l'on  revint  sur  le  passé,  Jm  l'on  estimit  c« 
qae  las  riches  avaient  payé  de  mein«,8eion^1eCdttw- 
(0,  et  qu'Us  fissent  U  aompeosation  pour  ceux  q«i, 
aan  de  payer  ce  qu'ils  ne  (fallut  p«»,avaieDtvew|u 
leurs  prepri^és-  Catte  demande  épouvaau  beancoB»' 
plus  que  le  Coiatl»  les  .'grande  bouroeois;  et,  netr 
se  défendre  de  l'une,  ils  neces&aient  d'attaquer  l'au- 
tre, sdtihetianf  qUe  èe  isJsHôme  d'impôt  iétkit  le  cbiii- 
Llo  de  rin]uslic<j,  en  ce'qu'flSlVapnait  aussi  sur  lès 
biens  mobiliers  que  l'on  postôde  anjonrd'lmi  et  que 
l'on  perd  domain;  qu'il  y  avait  d'afllears  un  grand 
jiDmnre  "]«  personnes  qai  avaient  de'  l'argent  ca- 
ché que  le  CtUa.^0  ne  peut  atteindre.  A  q«.)i  ils  ajou- 
taic:'.l  que  ccirc  qui'  pour  gouvemcrla  République. 
•  négligeaient  leurs  affaires,  devaient  supporter  moins 
de  charges  que  les  autres;  qu'il  fallait  su  conUnter 
des  fatigues  qu'ils  enduraient  ;  qu'il  n'était  pas  juste 
que  l'Etal  profil i\t  du  Unir.;  biens  et  de  liMii-s  tahinls,  ' 
(il  se  (Contentât  du  l'argent  des  an'n.:!.  •  . 

Losparltbunsdc  In  loi  répondaient  :.(|uo.^i  IcsbienS 
mobiliers  varient,  l'iniQûl  peut  varier  également,  et 
ipi'en  renouvelant  souvent  l'estimation,  on  pouvait - 
reroôilier  k  cet' inconvénient;  qu'à  l'égard  de  oeut 

3 ui  ont  de  l'argent  caché,  il  n  était  pas  néoèiàaire' 
'eu  tenir  compte,  parce  qa'il  n'était  pas  raiâonnfl^r 
Me  de  faire  payer  unar(|eiit'qui  ne  produit  rieii,'èi~ 


k 
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que  si  on  l«  failvalolr.ll  ie  déoo»vre  pârU'unilin»; 
dtte  «i  les  fatigue*  <<u  gouvernement  leur  pesaient, 
ils  n'avaient  qu  à  les  laisser  de  c6té,  et  à  ne  plus  «'en 
«mbarrasser;  que  la  République  trouverait  aiaémant 
d'autres  citoyens  dévoués  qui  ne  feraient  pas  difB- 
culté  de  l'aider  de  leur  argeiit  et  do  letirs  conseils  : 
que  d'ailleurs  les  honneurs  et  les  aTantagés  que  l« 
gouvernement  ap|iorte  i  sa  suite  sont  tels  qu'ils  de- 
>  vraieiit  leur  sufnre,  sans  prétendre  encore  ne  point 
partici|ier  à  ses  charges.- 

»  Mais  les  enuerois  de  là  loi  ne  disaient  pas  ce  aui 
causait  leur  vériuble  pein^  ;  c'mI  qu'il  leur  ëtaitdur 
de  ne  pouvoir  plas  «ntreprenore  des  guerres  sans 
dommage  pour  eux  depuis  qu'ils  étai^nf  réduits,  com- 
me les  autres,  à  couwibuer  aux  dépenses;  que  si  ce 
sTstème  al  ait  Hi  deeouvwt  plus  tôt,  on  n'eût  pas 
fait  la  guerre  au  roi  lAdislas,  et  on  ne  la  ferait  pas 
maintenant  avec  le  i^%  Philippe,  car  elles  n'hvaient 
ét4  entreprises  que  pcNlfenrichirquelqlidl  citoyens, 
et  non  par  néœstit^. 

•  Jean  de  Médidii  calmait  «es  >humenr«  Tiolentae 
-II»  faisant  ^  quMl  n^était'paa  bien  de  reveiAr  sui- 
te passé,,  qiTil  fallait  sewleroent  s'occuper  d«i,rav«- 
itif<;  que  SI  les  impAts  avaient  été  injustes  autrefois, 
il  falUit  remercier  le  ciel  de  ce  oii'on  aVfJt  décou- 
vert le  moyen  de  les  fendra  équitables  v  qu'on  de- 
vait vouloir  que^  ce  système  setvtt  h  riunir,  noin  il 
divjs^ui».  cil*,. WçJimnWJy^çait.  infRillittlemMt  si 

r<M  m&wk%  m  m  coAtùbiitiow  .««Nies,  |>oitn  toi 

faira  Mrxir,/le,compen«*ltOA  dam»  M»,  cg«trAbuti«ns 
pvî$^aj,«8;  qud  c«lu» ,qiu  M  «oatcntA  d'iwe  dani'Vio- 
toire  en  ^|^  ,tij>ujoui:8 avftntage  ;  taadis.que  «aluiqui 
veut  épuiser  sa  victoire  finit  toujours  par  tout  per- 
dre. Par  c«s  paroles,  Jea«.de  M^oicis  apuiaa  )es  tlé- 
bats,  et  on  ne  parla  pfnsij^st.^eyfiilr.fur  le  passé,  i» 
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—  Sur  le  rapport  de  M-  le  maire  de  Napoléon,  le 
préfet  de  la^^ndée  vient  de  prendre  un  arrêté  qui 
prononce  la  suspension  de  la  première  compagnie 
d'airtilleria  de  la  garde  nationale  de  Napoléon  (Ven- 
dée). 

Cet  arrêté  a  été  envoyé  an  miniktre  d&  l'intérieur, 
avec  demande  de  prononcer  la  dissolulion,  afin  qu'il 
seit  procédé  ensuite  à  la  réorganisktion  de  la  com- 
pagnie. 

Noas  ignorons  les  véritables  motifs  qui  ont  provo- 
qué cettn^esure.  {ISational  Je  FOuest.) 

— Le  public  aura  peine  à  croire  que  le  gérant  du 
Coiutitutionn^  a  fait  assigner  le  gérant  du  Charicari 
devant  le  triounal  de  police  correctionnelle  et  de- 
vant le  tribunal  civil,  en  lui  dediandsnl  dix  mille 
francs  de  domntagBs-intérÇts  pour  prix  de  ses  cari- 
catures et  de  ses  ^aisaoteries.  M.  Vérou  n'v  gagnera 
rieii.  Le  Charivari  promet  de  faire"  tirer  le  procès 
illuMré  i  cent  mille  exemplaires. 

Que  deviendra  le  Charivari  ^'il  est  assigné  par 
tous  les  honnêtes  gens  dont  il  a  mé4it,  y  compris  le 
vernit  du  jeune  Estancelîn;        ',,  ,     ,'        , 

—  On  lit  dans  le  Con«(i(»(ionn«(  : 

«Si  nous, sommes  .bien  informés,  ie  gouverna- 
ment  se  proposerait'  ne  soumettre  à  une  sorte  d'or- 
ganisation militaire  un  ceriaiu  nombre  de  fonctions 
placées  aux  degr^  inférieurs  de  l«  hiérarchie  adini- 
nuurative,  telles  que  celles  des  facteurs  ruraux,  des 
ganles-champétres,  d^  cantonniers,  et  de  quelques 
autres  inm^r  la  nqroi^ativn.  confiée  à  l'autorité  lo- 
cale, plaie  les  titulaires  dans  une  situation  d'isole- 
ment qui  les  prive  de  toute  espèce  d'avancement  hié- 
rarchique, quels  aue  soient  leur  intelligence  et  leurs 
bons  sei^ices.  A  I  avenir,  le  gouvënieinenl  disj ')se- 
rait  d^i  plus  grand  iranlbre  oe  ces  places  en  Uveur 
d'anciens  militaires.  » 

La  circulaire  dllautitoul  nous  doanu  le  mot  de 
celte  tendre  sollicitude  pour  les  (acteurs  ruraux, 
gardes  champêtres',  etc.  Il  s'agit  d'en  former  une 
vaste  escouine  placée  incessaniment  jous  la  main  de 
l'admiiii^ilralioii,  et  qui  viendrait  eu  aide  aux  geii- 
darmesrmouchards  que  l'on  s'efforce  d'organiser. 

—  L»  Cmueur  de  Lyon,  dont  nous  avons  annoncé 
la  kv^pension,  oousjHlressc  lauoto  diiivante  : 

«  Par  <irrété  du  iO  décembre,  sigiiltié  le  1 1,  et  en 
^erlu  de  l'état  de  siège,  le  Cfiueur  \  ét^  scspendu, 
sans  ^dication  du  motifs,  au  tnilieu  du  calme  le 
nlus'  profond,  de  la  tranquillité  la  plus  complète, 
lorsqu  il  défend  h  Constitution  et  les  lois,  alors  (|<iu 
d'autres  journaux  peuvent  avec  impunité  pousser 
ouverlenwnt  an  mépris  et  ap  renvei  sèment  du  cette 
ConsUlutnn,  sur  laquelle  rejpose  l'ordre  public.  » 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  facilités  que  demande 
le  pouvoir  pour  larévocaliou  des  instituteurs,  sou- 
lève une  réprobation  générale  ;  l'émotion  est  grande 
dans  les  déjtartements  :  oa'  voit  trop  où  la  réaction 
vent  aboutir!  Une  lettre  i]u'un  démocrate  nous  a- 
dresse  propose  une  souscription  dans  toute  la  France 

£nr  subvenir  aux  rétributions  d'instituteurs  parti- 
Uèr$.  Cette  «ouscripTion  serait  de  10,  20  ou  30 
centimes  par  mois,  et  pourrait  même  s'élever  au- 
delà,  selon  les  facultés  do  ceux  qui  y  plrticipe- 
raient. 

Noùl  apprenons  qu'uiiè  ïotrscription  de  ce  geiiVe 
eit  ouverte  à  Montmartre.  {Kipultlifir.) 

—  Le  directeur  général  di!|  pos-les  vient  d'envoyer 
une  circulaire  it  Uaus  les  employés  dus  postes  |)Our 
leur  eiijuiiulrendèwestiluer  à  I  instant  les  facteurs 
ruraux  qui  font  de  h  propagande  socialiste. 

— f  Les  artiste*  musiciens  sans  emploi  sont  invilr'-s 
à  se  réunir  ven<lredi  prochain,  ^i  décembre,  ijune 
heure  et  demie,  chez  M.  Mayer  Schnerpp,  S.'î,  rue 
Trévise,  pour  affaire  qui  les  concerné. 

ik  FAMILLE.  —  Une  femme  presque  centenaire, 
domiciliée  ,à  Estissàc  Mub^,  est  décédée  le  2u  no- 
vembre. Dès  le  lendeiuaih  de  sa  mort,  et  sur  la  cla- 
meur publique,  l'jiulQrilé  judiciaire  Qt  examiner  le 
cadavre  :  il  fut  constaté  que  cette  pauvre  teinmc 
était  morte  (aille  dwsoins  et  de  iipurriluie.  âu  avait 
.abandonné  la  majeure  partie  du  son  bieu  à  ses  en- 
fants, <im,  MX  mépris  des  lois  ()c  la  natiiie  cl  de  leurs 
engagcinciils,  l'auraient  laissée  périr  d'inanition. 

PBOCKS  DE  PRESSE-  —  ACQUITTEMENf .  —  On  lit 

dans  la  HépulAique  :■ 

«  Le  népublknin  di  Stns  a  publié  un'  arlictc  du 
citoyen  Mancel  ayant  pour  titre  :  A  bientôt  la  imjo- 
riW.' L'auteur,  à  l'occasion  de  l'élection  de  M.  An- 
toine Bonitparle,  consUlait  «luc,  iionobsUint  leur  di- 
vision, les  républicains  de  l'Yonne  avaient  jeté  dans 
la  balance  un  chiffre  presque  égal  aux  deux  tiers 
des  voi\  données  au  candidat  de  la  réaction  ;  il 
ajoutait  que  «  si  le  peuple,  usant  rie  sa    torcé  et  «le 


'  sa  sou^MitlBMé^-la  «M)ait,i)  «ntninU  avae  to  AgM 
des  riches  hypocrites,  possesseurs  égoïstes  de  toutes 
les  jouissances  sociales.  »  TouUfois,  l'autour  termi- 
nait «n  déclarant  qu»  ce  uMlait  paki  la  foroe  bruta- 
le que  le  peupla  devait  laire  appel,  mai»  à  sa  força 
intelUgenU.  a  sa  supériorité  numérique  du  scxntiu. 
Puis,  âpres  sa  victoire,  lyoutait-il,  le  P*upl<i  cam- 
ma  il  l'a  déjà  fait  tant  de  foii,  devra  borner  u  vèn- 

{;eance  au  pardon  des  injures  et  fc  l'oubli  d«  ses  don- 
eur». 

»  Le  ministère  puMlc  •  trpuvé  |à  nous  ne  «avons 
gQuel  délit,  «t,  ne  se  oo«t«istint  pasdu  gétaut,  édi- 
^ur  respaasable  dur  janmal,  il  a  oité.toatk  la.fois 
«vant  les  aiaisas,  «v««( le  gérant;  l'auteur  et  l'in- 
priuMur.  L'a(Eair&«sii««RHal«  12  d«  ce  jpiois.dmnl 
la  cour  d'assisesiletl'YonM.  il*  Jules  F«vr«.  du  bar- 
reau de  Paris,  a-pcéseoté,  avec  sou  talent,  nabitual, 
la  déftnse  des  trois  prévenus.  Inutile  d'ajouté^  que  le 
jury  k  rendu  un  veraiét  de  non  tvtptm^. 

»  L'aMt  d'acmittament  a  été  accneilU  par  les  cris 
unanimm'at  proloagés  de  :  Vir*>ié MfmUqml  mi 
,  «  Les  fMirouataid|a  dépaitemanta  •»  mi  iMseit  pas 
de  reaavoir  aas  laçootJ-,  •    ^  • .? .    r       i.'< 

%  Çepandantiuous  aVoiu.le  regret  d'annoncer  que 
l'un  .dWx,.Xielai  de  Ojjtn.viffu, d'obtenir  un  siie- 
cè|8«  Le  gérant  d'un  journal  d^  (ette  villes  la  frawil, 
a  été  condamné  à  un'aii  de  prison  et' mille  francs 
d'amende,  malgré  la  sympathique  et  chaleureuse  d8- 
fenHè'da  W*  Auguste  Itivière,  ou  barreau  de  Paris.  ' 

EXPLOSION.— Les  iaurnaux  i^éricains  nous  ap- 

rrtentt.dTkaccibles-déiaiiB  b«i  VexplosicA  dujwlcau 
yapeur  L^ùiafia.  : 

t  «xplosibn  à  ea  lieu  au  npiomeat  oA  le  ba|9au,  le 
iS  ubveinb^,  v«i*  cinq.heiirèf  4u  soir,.so'jnépa-. 
rait  A  quitter  te  port' de  )a  NouvoUiMlrlians  pour  se 
diriger  Ters  Sfàot-Lonis.  Les  deux  chaùdi^k  ont 
sauté  il,  la  fois  avec  uit  bruit  épouvantable.  La  défe- 
natipii  a  été  si  terrible,  que  le  sol  en  a  treiid>lé,  et 
que  tous  les.  magasins  situés  sur  la  Levée  at  dans  les 
rues  adjacentes,  ont  élé^  forleitiant  ébranlés^   . 

«  Pendant  un  insUnj,  dit  un  journal,  l'air  a  été 
obscurci;  les  débris  et  les cdlTps  la nçés  k  une  gran- 
de hauteur  par  la  force  irrésistible  de  k  vapeur, 
faisaient  l'effet  d'un  épais  nuage  ;  pni^  tout  cela  est 
retombé  dans  le  fleuve,  sur  le  wliftrf  et  sur  la  terre  ; 
et  la  Levée  a  été  couverte  d'éclats  de  fer^  ide  tron- 
çons, de  poutres  tordues  et  brisées,  de  lambeauxxle 
chair  calcinée  I  On  ramassait  ci  et  \k  des  bru,  des 
jambes,  des  tètes,  dos  restes  informes,  mutilés,  lacé- 
rés, brûlés,  cuits  par  .la  \«pe«r.  Les  curieux  qui  ^ 
sont  portés  eu  foule  sur  le  lieu  du  sinistre,  marv 
l'haient  lit))éralement  sur  1^  chair  humaine.  Ih  glis- 
saient dans  ^  sang,  et  foulaient  aux  pieds  des  mem- 
bres pantelants.  C'était  ajTreux,  et  nous  renonçons 
h  décrire  le  hideux  spectacle  qui  a  frappé  nos 
yeux.  - 

»  L'explosion  a  eu  lieu  au  moment  où  l'équipage 
venait  de  .'retirer  le  pont  de  communication,  et  au 
premier  jet' de  la  vapeur.  Le  wharf  était  encombré 
d'une  foule  énorme,  mêlée  de  voitures  et  dscbevaui; 
cette  foule  a  été  prise  d'une  felle  terreur  en  enten- 
dant ia  détonation,  et  en,  voyant  tomber  les  morts; 
elle,  s'est  précipitée  daifs  tous  les  sens,  les  |iiu8  forts 
rcQversanI  les  plus  faibles  et  les  éctasaot.  Les  che- 
vaux, etfravés,  se  sont  élancés  au  milieu  de  h  foule 
compacte,  roulant  sous  leurs  pieds  tous  les  malheu- 
reux qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  Ceux  oui 
ont  assisté  à  cette  scène  de  mort,  se  la  rappelle- 
ront toujours. 

»  Le  Louuiana  avait  environ  quatre-vingts  passa- 
gers, dont  plusieurs .  femmes  et  enfants,  lu  ont 
presque  tous  péri;  les  uns  ont  été  tués  par  l'explo- 
sion, les  auirei  noyés  dans  le  fleuve.  La  bateau'  i 
vapeur  a  été  mis  en  pièces,  et  s  coulé  au  bout  d'une 
demi-heure  avec  tons  les  blessés  qui  brûlaient  au 
milieu  des  débris  ol  poussaient  de  lanicntable^gémis- 
sements.  Ou  n'entendait  que  les  cris  de  M«rcy  .'  Xort/.' 
(l'od .'Et  puis  le  fle.uv^s'est  refermé  sur  le  navire,  et 
|u  sileoce's'est  fait,  mais  le  silence  de  la  mort,  un 
silence  ^ui  glaçait  d'épouvante  les  spectateurs  de 
cette  scène  épouvantable. 

*  U  nous  serait  difficile  de  préciser  le  nombre  des 
morts  et  des  blessés.  Il  est  saus  doute  très  considé- 
rable. En  outre  des  victimes  du  louitiana,  beau- 
coup de  |iersonnc»qui  .^e  trouvaient  .sur  le  wharf  an 
moment  du  sinistre,  ont  été  atteintes  par  des  frag- 
ments de  fer,  et  ont  été  tuées  ;  (^'autres  ont  été  écra- 
sées soiis  les  roues  des.  voitures  eoiportées  par  les 
chevaux  effrayé».  Nous  avons  vu  ramasser  des  char- 
retées de  morts  et  de  inourants  ;  ailleurs,  on  recueil- 
lait les  membres  épars  qui  couvraient  le  wharf  et  la 
Levée  !  •  "• 

»  Une  autre  circous^nce  a  ajouté  à  riiorreuret  ii 
l'étendne/lu  sinistre.  Le  bateau  k  vapeur  Slorm  ve- 
nait d'arriver  et  s'avançait  au  wharf  à  côté  du  Louiiid- 
na.  j^n  pont  était  couvert  de  passagers.  Uh  grand 
flWbre  d  entre  eux  ont  été  tués.  Le  liateau  lui-mê- 
me a  reçu  de  graves  avaries  :  presque  toute  sa  bi- 
bine a  été  mise  en  pièces.  Le  pilote  n'avait  pas  en- 
core quitté  le  gouvernail  ;  il  est  resté  impassible  k 
Ron  f>oste,  au  moment  oà  fout  s'écroulaiMKlevant  et 
filerriùre  lui.  »       *  .      ^ 

I  APPEL  Avx  SERRURiEBS.  —  L'association  frat^ 
Sicile, et.  solidaire  des  serruriers  en  tou's  genre  A 
l'honneur  de  faire  appel  \  tons  les  membres  de  la 
iiorporation  qui  voudraient  adliércr  à  ^statuts.  Ils 
ijiéuvcnt  se  préséntar  tous  les  jours,  de  7  i  9  heures 
ilA  soir,  rue  Jfi  Fàubourg-Saint-Denis,  '133,  «n  siège 
provisoire,  pour  recevoir  des  renseignements  et  se 
faire  inscrire.  L'association  se  récommande  aussi  à 
tous  les  sincèr«.s  démocrates  qui  voiidront  bien  |ui 

prêter  leur  concQUig.. 

Pour  fassociation, 
,       ,  j^  gérant  :  ]^.  Jacqv^in. 


Il 


Lettre  à  Bf.  dé  Lamartine, 

PAR  tiN  ABONNÉ  AU  Cûmeilltr  rftt  Peuple  (1). 

(^-eltc  lettroi,  signée  François  Sabaticr;  est  la 
constatation  (lun  fait  trop  évident? pour  tout  le 
juondc,  la  déchéance  politique  de  M.  de  Mmar- 
tine.  .         •         • 

M.  (le  Lamartine  a  passé  paf  tous  les  partis; 
nous  ne  lui  en  faisons  pas  un  reproche,  ses  trans- 
fortnatlons  ont  suivi,  jusqu'à  la  révolution  de  fé- 
vrier, une  loi  de  progrès  continu.  De  légitimiste 
il  est  devenu  conservateur  du  syclènic  inauguré 
en  juillet;  de  conservateur,  opposant  dynastique, 
d'opposant,  républicain.  Changei*  ainsi,  c'est  se 

(t)  Ptirii,  Librairie  phalanstérienne,  qnai  Voltaire,  U. 


est  arrêtée,  M.  da  Lamartine  a  teculé  devant  la 
tranaformatim^  dû  républicain  en  aocialiste  )  il  a 
maudit  les  progrès  du  Socialieme,  qui  sont  ceux 
de  l^umanité  ;  jl  »  bUiphémA,|S«tt«  dfgn#)r4  wa-, 
nifestatiôn  de  la  liberté  pr^aiée.  par  toutes  lai 
autree;  il  n'a  trouvé  qu&dé8«Kitimeiite  d'aver» 
sion  et  d'effroi  en  voyant  l'appnH^iNrJfi  d^o»ie- 
ment  économique,  ind«itriel,9^,lA4rrw4«,rivor 
lutu>n  française.  .  -     . 

Cette  impuiiteance  et  eel  àVett'((lément  de  la 
derfljère  Jieqfft  .wjt  ,d4t9ttm44iM)  dfrJUm^p«; 
tous  les"  honunes  qui  ont  foi  dans  la  'rémàèrctioB 
du  monde.  Mais  u  M,  delatnttrtine  s^wrété 
dans  sa  mrche  ver^  lée  idéef  dcl^véi^,  il  g'é- 
t«t 7  avancéi  résolument  jiu<pi'à  la  Répuliliqiie. 
■C'éti^t  beaucoup  trop  pour  les  partisans  di^  passé. 
Ni  les  uns  ni  les  wtresje  M  pardonnent  :  il  res- 
te iaol^  flntrei  fea  dë^]i:  çAmpL  '      "'.  ":\    ,  '  ' 

Cette  situation  fati^  a^t^  faite  à .  k:  ,deJlAi| 
martinepar  ses  dernières jmblications,  et  surtout 
par  le  CmséiUer  du  Peuple,  œuvre  déclamatoire, 
inintelligente»  i{UJ.«^dW>i>>utC)téjde,DWibre)i8e8 
protestations. 

Un  de  no))  amis,  M.  Shbatier;  vient  de  protester 
encore  une'foisi^ii  flon}  dei'écoje  pbalanstérienne, 
Soiii  jéuV»  est  yem,er<ji;(^ib|c,  .par  une  ,mAde  W- , 
meté  d'opiî^cins,  j<)inife  à  l'a  ipodération  de  lan- 
gage que  lé^  glçr^éiu  ,pe88é  dé'Bi.'de  Làinisirtine 
commandait  de  garder  aviée  Iqi.  Nous  emprun- 
tons à  cet  écrit  quelques  ^à'é^^ëè'.  L'àUteur't'à-' 
dresse  à  M.  de  Lamartine  : 
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est  juste  que  vmis  .  ceKuaiasiea  celui  .qui  vous 
parle.  Il, y  aufait  délofvutév  ce  ue  samble,  a  restar, 
cacbé,  sous  le  masque- doat.  m»  oeuvra  aMW  obscu" 
rite.  Vous  dire  mon  noi]fi,  ce  ne  aenut  v*us..4ii)e 
rien  :  j«  vous  dirai  ma  foi.  Je  l'avava^  )>.  suis  socia-^ 
liste,  et  de  la  pire  espèoe  à  voa  nmyj/t  le  sais;  pour 
tout  dire  en  bn  root,  je  suis,.  Iiélw  !  phaladstérieu. 

Mélu  1  Monsieur,  oommeat  avons-nous,  donc  mé- 
rité votre  haine?  Le  lendemain  de  Février,  vous  é- 
tiez  notre  béros,  notr» idole,  et  seui  nous  isecjrions 
loua  autour  de  vous.  Nouai  avioiik  cru  trouver  au 
vos  brûlantes  paroles  la .  nagnifique  «(prasaion  de 
nos  sentimaols,  et  noiu  en  vînmea  à  penser  que  nos 
pri^paa  ébiient  <  sf  nibUbles,  «ui .  noms  «a  ce  qu'ils 
avaient  de  fondamental;  nous  le  ccûmes  si  bien  que 
nous  mimes  sous  votre  patronnage  le  programme 
démocratique  et  social  qui  fut  alors  publié,  et  vous 
no  nous  avez  alors  ni  contredit,  ni  désavoués.  Je 
sais  bien  qua  vous  aviez  autra^  cnose  à  faire  qu'à 
vousoccuper.de  nousiet,  qu'à  protastar.  Si,  Jana 
l'ivreàse  du  ptpmisr  nomenl,  sur. des  paroles  génér 
reuses,  mais  vagues,  et  qui,  nous  le  voyons  bien 
maintenant,  n'avaient  ui  fa  portée,  uj.le,  seus  que 
nous  leur  attribuions,  nous  vous  avons  cru,  tran- 
chons le  mot,  socialiste.  r*r  .le  c«6ur  ,&!  U  sympa- 
thie, ?inon  par  la  science,  aous  nous  sommes  trom- 
pés. , 

M.  Sabatier  exprime  ainfi  sa  profonde  décep- 
tion: 

Robespierre  a  trouvé,  disent  beaucoup  de  gens, 
grice  à  vos  yeux,  —  et  nous,  nous  n'en  avens  trou- 
vé aucune...  Vous  nous  traites  plus  mal  que  Marat 
lui-même.  PoSrquoi  cela,  je  voua  le  demande  dans 
l'angoisse  de  mon  césar  T 

Votre  MMnéro  de  juillet  vient  me  répondra.  Quoi  I 
ce  sont  Irnos  projets  !  le  meurtre  !  le  vol  !  ces  fo- 
lies {  ces  crimes  *  ces  inexplicables  furenrs  !  ce  sont 
nos  idées,  nos  systèmes!  Quoi!  k  nons,  tant  que 
nous  sommes,  et  sans  exception  !  V^ua  le  ereyes  , 
sans  donte,  puisque  vous  le  dites. 

Ah  !  Monsieur,  rjue  vous  avw  dû  souffrir  le  jour 
où  vont  avez  acqiiis  une  atlssi  terrible  conviction  ! 
C«t  k  en  mourir  mille  morts. 

L'auteur  se  voit  obligé  de  reconnaître  que. si 
M.  de  Lamartine  n'est  pas  socialiste,  il  n'est  pas 
non  plus  un  républicain  de  principe. 

Et  vous  cher'cber  à  prouver  que  proclamer  la  Hé- 
pabli(|ue  fut,  après  tout,  le  parti  te  pliDi  sage,  le 
plus  simple  et  fe  moins  dangereux  ;  que,  par  cojtsé- 
fiuent,  «  le  salut  commun  ce  jour-là,  c'était  la  Ré- 
|inbliqae.  ■  Vous  allez  lai  chercher  des  raisons, 
comme  si  elle  n'était  pas  slle-même  et  par  elle-mê- 
iiie  la  raison  suffisante.  En  vérité,  si  vous  fentiez  le 
besoin  de  vous  justifler  d'une  faute,  paileriei-vous 
antretnent?  .  « 

I    Non ,   vons  n'avez   renversé'  aucun  Irène  ;  vous 

Ivez  au  contraire  refcvé  le  tréne  légititne  :  %e> 
ui  do  peuple.  La  royauté  n'était  qu'un  fait,  et  la 
Ibcrté  et  ■  la  souveraineté  nationales  rentrent  dans 
eur  droit,  voilà  tout. ,  La  lumière  s'esthita^  el  ce 
■ntômade  tréne,  qui  masquait  celui  du  peuple, 
s'est  évanoui.  Il  n'est  resté  qu'un  fauteuil  docé,  ou 
l'a  jeté  supla  place  publique,  o'n  l'a  brtklé,  et  Vni'à 
|Été  dit. 

:  Nous  ne  pouvons  tout  citer,  nous  le  regrettons 
^ivemoal.  Nous  recommndons  k  nos  lecteurs  c«tte 
|>ublicafion  et  surtout  le  passage  relatif  à  la  Ré- 

Ï)uhli(j|iiè.  romaine.  La  question  italienne,  tant  de 
ois  tmtéè/faumit  à  M.  Sabiitier  des  arguments 
nouveaux;  en  faveur  de  la  liberté.  Ces  arguments, 
vigoureux,  décisifs,  ne  perdent  rien  de  leur  éner- 
gie, au  langa^  toujours  «^Ime  et  6on tenu,  dans 
lequel  ils  sont  préientég.  .,„„.,,, 
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INous 'rappelons  à  ceux  de  nos  ami*  qui  n'eut  pas  encore 
'  'répondu  au  dernier' Bulletin,  qull  est  important  que 
I       aoni  'cOrmaistiort*  lear  intentibn  ^ant^la  ~ 


est  iraL 

fin  de 

'       l'année.  ■ 

Barl)eti««n.-'M.  A.  0»-<Roçu  les  18-10.— Remerc. 

Orléansville.  —  M.  R— Reçti  les  30,  et  passé  écriture  de 
conform.— Il  y  a  une  lettre  en  route.— Affect.  comp. 

Galiors.— M.  C— Reçu  les  400.— Nous  ail.*  y.  expéd.  les 
liv.  «t  reçus  demandés. —  Nous  v.  répondr.  —  Rem. 
frat.  k  tous. 

St- Armand.— M.  £.  R.— Reçu  les  «H.— Fait  l'appl.  d'ac- 
cord.—RWnerc. 

Bertrictiatnp.— M.  M.  C.  —  Nous  prorog.  v.  ab.  jnalta'an 
81  jaillit.  .  '  '  ^^ 

Aiich.— M..E,  S.— Reçu  les  M.— Nous  ail.  faire  v.  cam. 
— AfTecl,  r«m.  * 

Bricv.— M.  W— Reçu  les  U-80.— Fail  l'appUc.  d'aiwrd.— 
'  Rem. 

Mnrchenoir,— M. 'It.— Reçu  v.  lettre.— Pris  note.— Rem. 
k  tous  trois.— 1^  bonde  poste  de  50  n'était pa* Joint 
à  v.  Irttre.  .^;rt.ifc,, —  .,.^  ^.        •     -       . 


JJeaiirtlJfct.î-M.  M.K'»Mo  1^  IN.  -"Veuilles  mm  an 
'ni'q-,»»PPWc.  -Nousaur.  égard  à  v.  obeerv...  , 
Aifaet.  conpi. 

UMen-^V.  L.--Re(u  les  M.  -ffasl  lé  M  aofttqoi  est  - 

;    la  bonne  échéance.     '  '     ' .''  '  »      •  ^  ^ 


uteu  ;iajettrd'b«i  mardi, 

■^ree  du  wir,  grand  cénçett,  re- 

m  reçus,  Voir  ralOche  du  jour  pour  lat  déi^itif  « 


^^'M^ 


^imùonATm  p^ugifique 
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j..  khi;  an  lé  Ir;  Sis  JiUtet^  {,,  trois  iMta  c  f. 
loefiiriiMvrinssiijiie^ 

lis >aBoraatM.iet  L^.MMmilMe,  ««ibarwiïd^- 
lènneniemMoyIesJeurBtui,  t^ruaBalnt-ceimct  Msrtelllr, 
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PARIS,  18  DÉCEMBRE. 
A.Memblée  léftislatlTe. 

'  M.  Mathiau  (de  Ja  Uràme).  a  pris  le  prétexte 
d'un  ameudemant  au  projet  de  Joi  tur  l'impôt  des 
boiMQos,  pour  MTtiri^  4  kitoUMUMiJa  Jitm  de 
rimpM  ii'tif  le  réVënu.-Là'  compandabn  de  l'as- 
Éiette  daa  deux  itnpAlg  lui  a  fourni  \t  texte  d'un 
dtaleureu^dlscours  sur  l'iniquité  d'ûh  système 
qui,  non-aeulei«eQt  (ait  peser  sur  la  masse  des 
pauvres  la  j^  forta  charge  du  budget,  mais  en 
«x«mpt«  pour  ainsi  dire  tous  les  riches  posses- 
seurs de  fortunes  mobilières.'  l^s  pauvres,  a-t-il 
dit,  ne  demandent  point  de  bv^ur,  ils  ne  deman- 
dât q)ie  Justice,  et  ils  se  sufliront  parfaitement 
fersque  les  ribhea  voudront  bien  se  sufQre  à  eox- 
'jijàéxaés. 

M,  Mathieu  (de  la  Drame)  a  été  plus  d'une  fois 
interrompu  par  les  clameurs  de  la  droite  qui, 
tout  etl  eonUnuant  toutes  les  vieilles  traditions 
léffuées  parla  féodalité  au  régime  constitution- 
aâ,  ne  peut  pas  souflVir  cependant  que  l'on  mette 
en  suspicion  son  absolu  dévouement  à  l'intérêt 
des  masses,  et  son  ardente  sollicitude  pour  le 
bien-être  des  classes  ouvrières. 
,„  Tout  en  applaudiss^ilnt  aux  sentiments  géné- 
raux qui  ont  dicté  le  discours  de  M.  Mathieu, 
nous  ne  pouvons  pas  regretter  le  rejet  de ,  son 
amendement.  L'impôt  direct  sur  io  revenu  rem- 
plit sans  contredit  toutes  les  conditions  d'équité 
•t  de  proportionalité  qui  manquent  à  l'impôt 
Aes  boissons,  il  frappe  juste,  et,  pour  nous  servir 
d'une  expression  courante  ,  il  va  cTierchcr  de 
l'argent  où  il  ^n  a;  mais  cet  impôt  séparé  des 
mesures  qui  devraient  le  précéder  et  l'accompa- 
gner, et  notarafeent  de  1,'organisatîon  démocrati- 
que dii  crédit,'reU>aiberait  d^  tout  son  poids  sur 
HS  classes  «sserries  par  le  capital,  qui  saurait 
bien  reprendre  dHme  main  ce 'qu'il  aurait  été 
tootraint  de  donner  de  l'autre. 

M.  Beaoist  d'Axy  a'e«t  ibdifÉé,  au  nom  de  la 
droite,  qu'on  osât  méconnaître  les  sentiments  de 
tyntpftaie  sincère  dont  lut  et  ses  amis  sont 
«Ûmés  à  l'égard  du  peuple.  H  a  adroitement 
|iiésenté  le  maintien  etaa  besoin  l'augmeuta- 
tion  des  impôts  indirects  comme  le  moyen  de 
réduira  les  charges  qui  pèsent  sur  la  propriété 
foncière,  et  il  a  donné  cours  à  sa  vive  solli- 
citude pour  les  misères  qui  accablent  le  petit 
cultivateur.  Mais  nous  espérons  bien  que  labou- 
reurs et  vignerons  comprendront  que  leur  cause 
eèt  la  même,  et  que  de  leur  «nion  avçc  les  ou- 
triers  dépend  l'affranchisino^t  de  la  grande  fa- 
niSle  des  prolétaires,  destinas  ^  soulTrir  ensemble 
et  à  se  racheter  ensemble..  ,      • 

A  propos  d'un  rappel  à  l'ordre,  M.  Nadaud  est 
venu  protester  énergiquement  à  la  tribune  con* 


tre  la  façon  dont  avaient  été  présentés  par  plu- 
sieurs orateurs,  et  nntamment  par  NLdc  Monta- 
lembert,  tes  arguments  tirés  de  l'mognerie  et 
des  cabarets,  fi.  Nadaud  n'a  eu  qu'un  tort,  c'ept 
de  penser  que  lui  et  la  grande  masse  ^  »es  ca- 
marades pussent  être  atteints  par  des  imputations 
deeegmir».  U  n'est  pas  besoin  de  <  remonter  \tus 
orgies  dé  l'ancien  régime'pour  trouver  dans  l'his- 
toire des  classes  les  plus  élevées  de'  la  société  des 
scandales  qui  prouvent  qije  la  débauche  n'est  pas 
un  privilège  de  h  pauvreté. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  rempli  par  le  bruit 
des  conversations  particulières,  au  miheu  desquel- 
les six  ou  sept  amendements  ont  été  rejetés  sans 
discussion,  mais  non  sans  discours  inécoutés. 

L'amendeaient  de  M.  Prudhomme  a  donné  lieu 
à  une  discussion  qui  se  continuera  demain,  et  qui 
a  pour  objet  de  deterr^iner  quel  sera  le  but  et  la 
signification  de  l'enquête,  -en  supposant  qu'elle 
soit  votée.  Beaucoup  de  p  rsonnes,  et  nous  som- 
mes du  nombre,  pensent  qu'une  enquête  de  ce 
genre  ne  peut  être  ni  sérieuse  ni  smcère.  Cela 
mdigne  beaucoup  M.  le  ministre  Fould,  .qui  ne 
pennet  pas  que  Ton  Bu«pecte  la  IxHine  foi  du  gou- 
vernement. Mon  Dieu  1  nous  voulons  bien  ne  pas 
suspecter  la  bonne  foi  de  M^  Fould,  mais  il  nous 
l)crinellra  bien  cependant  de  lui  faire  renjarquer 
que  la  bonne  foi  de  plusieurs  des  youvernemenli 
(jui  l'ont  précédé  n'est  pas  restée  précisément 
à  l'état  immaculé.  Nous  ajouterons  de  plus 
que  nous  n'avons  nullcnicnt  besoin  de  l'ac- 
cuser d'hypocrisie  pour  prétendre  que  l'on- 
quéte,  en  l'espèce,  est  tout  au  moins  une  naïveté. 
Les  enquêtes  sont  coaune  les^  statistiques,  chacun 
n\in  tire  que  re  qu'il  en  veut  tirer,  et  cela  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Or,  M.  le  ministre  n'a-t- 
il  pas  déclaré  lui-même  que  l'enquête  prouverait 
l'excellence  des  inopôts  indirects  en  général  et  de 
l'impôt  des  boissons  en  particnlierl  A  coup  sûr,  on 
ne  pr]|tend  pas  établir,  par  une  enquête,  que  l'im- 
pôt des  boissons  est  proportionnel  ;  qu'il  est  ré- 
parti également  sur  toute  b  population,  etWunè 
taxe  qui  dépaMe  parfois  le  qtiadruple  de  la  va- 
leur du  produit  frappé  est  une  taxe  raisonnable 
et  modérée.  En  fait,  comme  Ta  dit  M.  Joret,  l'-m- 

Juète,  c'est  purement  cl  simplement  le  maintien 
e  l'impôt. 
U  faut  que  les  positions  soient  franches  et  net- 
tes, et  que  chacun  ait  le  courage  de  son  opinion. 
Il  est  très  regrettable,  &  ce  point  do  vue,  qu'il  y 
ait  eu  des  amendements  présentés,  car,  u  faut 
rendre  cette  justice  au'  gouvernement  et  à  la 
commission,  ils  ont  lormulémettemept  leur  pen- 
sée. Pour  eux,  l'impôt  des  boissons  n'est  pas  seu- 
lement une  nécessité,  c'est  un  excellent  impôt 
qu'il  faut  maintenir,  cl  dont,  au  besoin,  il  faut 
étendre  le  principe,  ils  sont  en  cela  d'accord  avec 
le  président,  qui  proclnme  qqp  les  impôts  doivent 


Srin«ipalernent  atteindre  la  consontumtion,  afin 
'épurgner  la  production. 


H'c- 


Que  se  nisse-t-il  i  rElj|sée?  Allons-nous  voirTai- 
guille  de  la^  Itoiissoie  présidentielle  sauter  brusque- 
ment (le  l'Est  à  l'Ouest,  de  la  droite,  où  elle  était 
reivnue',  s* la  gauclie  qu'elle  semblait  éviter?  Les 
ministres  qui  vont  triompher  par  l'adoptien  delà  loi 
des  boisions  vont-i|$,  comme  MM.  Uufaure  «t  Bar- 
rotj  après  leurvictoire  dans,  les  affaires  .de  Rome, 
être  fle8tilué.>  à  rimprovisle,  et  remplacés  enlin  ]Âir 
dès  hommes  de  la  Montagne? 

il  pardit  qu'nhe  certaine  inquiétude  résnait  uu- 
jeurd'hui  «u  banc  ininistériel,  Il  l'on  savait  dans  l'As- 
semblée que  M.  Jules  Favrc  avait  en  hier  un  entre- 
lion  d  une  heure  et  demis  avec  le  présidi^nt.  On  a~ 
joutait  qu'un  de  nos  publicistes  avait  aussi  été  mandé 
à  TElysée.  - 

Avec  les  éléments  dont  se  composa  notre  gouver- 
neroeul,  aucune  de  ces  péripéties  n'est  impassible, 
ni  même  improbable.  (Gazelle  de  France.) 


■r'I  ■ 


On  lit  dans  la  Liberté  : 

Le  jury  do  Paris  s'est  déclaré  favorable  aux  accu- 
sés du  complut  da  13  juin  soumis  à  ton  verdict.  Oa 
dit  que  le  gouvernement  se  meuU*  très  préoccupé 
de  ce  (ail,  el  ne  serait  pas  éloigné  de  proposer  quel- 
que mesure  contre  une  'inslilution  par  4rop .  révolu- 
tipnnaire  encuru,  malgré  toutes  les. entraves  appor- 
tées i  son  ptirfeçUyuauraeul  régulier  d'après  les  Ba- 
ses du'sufffïge  universel. 

Nous  avons  raconté  hier  comment  se  manipule 
le  triage  des  jurés.  Aller  plus  loin  encore,  ce  se- 
rait changer  le  jury  en  tribunal  d'exception,  en 
commission  politique.  Rien  ne  nous  étonnerait  au 
surplus.  La  réaction  a  pris  pour  dcnrise  de  son 
existence  ,  Courte  et  bonite.     ■ 


LA  raissB  HONNÊTE  BT  uoi>tntt. — OnlitdaiM 
le  Courrier  de  la  Ginmdt  : 

•  t1  n'est  paij  ponilMfl  de  demander  avec  qaelque  rai- 
son, au  président,  une  réforme  de  la  C»fl^Utntiou 
entière,  après  les  deux  on  trois- mitérabiffi  lois  qu'il 
a  Uiss4  présenter  en  son  nom.  depuis  son  message^ 
Cest  k  lui  de  prékenler,  sans  qu'on  le  lut  tieni«nde, 
quelques  pian«  de  réforme  lels-qne  la  majorité  œ- 
tutik  soit  jetée  per  les  fenètrck^si  elle  ne  les  vote 
pas.  Os  plans  doivent  ne  eolot  violer  la  toHstit«-< 
liun.  Iw  peuple  ou  l'Assemblée  elioHaèine  la  violeront 
tant  qne  le  p^ident  le  pourra  désirer,  qiiaDd  il  se 
sera  ainsi  montré. 

Quel  journal  démocratique  pourrait  tenir  im- 
punément un  pareil  langage  ?  En  présence  de  pa- 
reils textes,  nous  ne  demandons  point  la  répres- 
sion des  ioumaux  réactionnaires,  mais  un  peu 
plus  de  liberté  pour  flous. 


*     AMNISTIÉ   PAK   LA   MORT. 

.  Un  currespondaiil  du  Conmlitutiunuel  publie  des 
détails  sur  lus  faits  qui  ont  accouipat^iiû  la  mise  en 
liberté  do  ceux  des  Lraiispertés  ft  qui  le  président  de 
la  République  a  fait  grice.        ^'  ' 

Il  paraît,  d'après  ce  récit,  que,  vôyaiit  partir  les 
amnistiés,  leurs  comp^ignous  monts  fieapux  ont  res- 
senti plus  vivement  la  privStfoSi  de  lear liberté.  SOtis 
l'inflaenco  il'uu  désappointement  amer  et  d'une  ir- 
ritation facile  k  comprendre,  les  prisonniers  ont  pris 
des  plancbes  dano  leurs. chambres  eLea  ont^ifait  un 
fuu  du  joie.  Le  colonel  Pierre,  qui  commande  Io  dé- 
pôt, voulul  liar»ngue(  les  prisoif&icrs,  des  injures  lui 
fureut  adressées  par  un'déteuu  nommé  Taxelier.  Le 
colonel  somma  tous  lus  détenus  de  lui  li\nrer  cet 
homme.  Les  détenus  s'y  refusèrent,  comme  oh  peut  , 
le  penser.  •  '  ^  s 

Les  nerquisitions  demeurèrent  sans  résultat.  He 
colonel  Ut  signiticraux  détenus  que,  si  le  lendemaiii 
Taxelier  ne  Jui  était,  pas  livré,  il  ferait  prendre  dix 
des  prisonniers,  ut  qu'au  besoin  il  emploierait  la 
lorce.  Il  l'employa  en  effet.  Le  iï  décembre,  à  mi- 
di, la  garnison  entra  dans  rintérieur  du  dépôt.  Les 
pavilloBs  furent  cernés,  et  l'on  procéda  tètramsla- 
tion  de  dix  des  détenas  disiimit  parmi  let  plus  m 
soumis,  dit  le  Oorrespoiidaul  du  Cofl«li(utïonii«/,  qui 
raconte  ainsi  la  partie  là  plus  tristement  dramatique 
de  cet  événement  : 

«  L'un  def  détenus,  pendant  le  trajet  qu'on  leor 
faisait  faire  du  dépôt  à  la  citadelle,  s'échappa.  La 
garde  coarut  après  lui  en  .'  ■  criant  de  se  reiHVe  ; 
mais  il  n'en  tint  compte.  Un  soldat ,  devançant  ses 
camarades,  était  près  de  l'atteindre,  lorsque  )  iaaargé 
se  retournant ,  saisit  son  fujil  et  tenta  de  le  désar- 
mer. Le  soldat  Gt  alors  un  pas  en  arrière  en  abais- 
sant son  arme,  et  lâcha  le  détente.  I.a  bal  le  a  frappé  «n 
pleine  poitrine  ce  nàlbeureui,  qui  est  tombé  aassi- 
^t,  el  a  expiré  qnetques  instants  après. 

B  Cet  incident  sera'  diversement  interprété  sans 
doote,  et  l'en  doit  s'attendre  à  Vohr  le  ]nrti  ée  la 
Montagne  s'en  emparer  pour  faire  û<f  scandale.  Mais 
il  faut  que  Ton  sacne  bien  qu'au  moment  oùÙ  0^9 
lieu,  les  intargés  affectaient,  vit-à-vts  de  Paatorilé, 
rattllnde  la  plus  hostile  ;  que  des  cris  sédWân, 
poussés. exprès,  avaient  prévenu  tous  la  aulean  de 
cette  scène  ijn'ils  ne  recnleTaient  devant  anetn 
mojen  possible  de  résistance.  Le  soldat  qui  a  hit^su 
n'a  tiré  que  lorsqu'il  a  pu  être  certain  qu'il  était  at- 
taqué lui-même  ;  ep  un  mot,  il  n'a  agi  qal  <Bon 
corps  défendant.  ~ 

'  «  La  techercfae  des  dix  insoumis  s'est  néanmoins 
continnée,  et  lorsqu'ils  ont  été  entre  les  naim  de 
>  l'auloriié,  ils  ont  été  conduits  dans  les  priaoas  de-  U 
citadelle.»  .-.,..•:, 

Le  correspondant  du  ConHilutionnel  termine  ce 
douloureux  récit  jtar  des  éloges  donnés  au  «aiM^/roMl 
et  k  la  fermeté,  ainsi  qo^u  détxmement  et  à  la  t^t- 
rféralioM  du  coloael  Pierté.  «^Btrange  modératlan, 
dit  le  Cr*iù,  déplorable  (crinaté,. dont  les  saitaase 
I  taadjBiseuLpar  la  mari  d'un  homaeéinntier,:  «le  l'a- 
veu mèi0e..du  coraespomlaat  da,  Colutitutietutti,  à 
l'injure  si  cruellement  punie  !  » 


fil    '   1: 
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rKdlLllTON  6K  LA  tESOC&ÀTII.  PACirii 

MnCttDI    19  DfiCBMBKB  f849. 


CORRESPÔNDAIE  DE  NICE. 

i,ir(tfîlt/H  .■ 'r  ■'    rwr  K' Nice,  lodécambre. 

.  On  vous  a  expédié  d'ici  deux  fausses  nouvelles  : 
d'abord  le  clioléra,  que  personne  n'a  encore  vj,  et 
pais  le  cturivari  politique  donnée  M.  de  F^lloux. 

Dans  la  soirée  attribuée  Vl'émeute  parles  Diibat», 
tout  était  o\lme  commb.  toujours.  Lé  pauvre  peupla, 
pour  lequel  l|n  y  ay  le  soir,  aucune  têt0,  aucune  dis- 
traction,,  était  en  sop,  triste  logis,  H^  jugeant  q^'> 
dormir  Après  1^  fatigua  dn  jptif-  At^cuu  siippiénMnt 
d^  patrouille  n'avait,  ité  commandé.  Joiite^l^  garni- 
son, coimne  on  dit,  «'est-à-dire  tout  l'étât-roaior, 
était  au  thèfttre,  Onflepaait.  je  croîs.  1|  iHnmlèi^  n- 
présentation  de  Hitila  A  Verdi:  UénejrdqiMi  Cél»-. 
"  ^  " \t  offlciefs  do 


égale  bieii-venue.  1.,et  malades  de  toules.les  raicei  et 
de  toutas  les^opiniaus  s'y  r«ch4utre.iit  pèle  raèle. 

Ce>l,  en  ce  moment,  comme  la  rencontre  des  rois 
détrtoés  de  CamUde.  Nous  avons  (sans  compter  les 
reioee)  l'ex-roi  de  l'affaire  de.  Rome,  M.  de  Falloux  ;  ' 
l'ex-roi  dee  satiifaiu,  M.  Svaiai  ;  l'ex-roi  de  l'Opéra, 
M. -Iléon  Pillei.  changé  k  vue  en  consul.  N»as<  avons 
le  roi  de  la  littérature  fasliionable,  sir  Litton-Bulwer. 
(luiaginei  Beroilbet  grand  soigneur,  allongea, encore 
ce  visage,  greffez  dessus  des  airs  de  don  Qulcbetys 
en  ses  jours  d«!;rtison  et  de  n^lde  batUaHsiasme,  co- 
lores le' tout  de  sàMg  saxon  et  d'élégante  etceotrir 
cité  anglaise  ;,  voilà  la  figure  de  rantaor  émimntdp 
PetAornet  du  Dtrmier  f<mr  4^=  Pomfiï,)  Nous  axons 

S  membres  icélèbms  de  la^onstojUfwote  ronuùaa, 
proscrits  d«  tous  les  pays»  iSUtes,  Germains, 
Gaulois,  coudoyant  «ans  raucune  ,la«  umilles  dee 
nrctior^teark  normands.  Toutjtcela  vit  côte  }>  côte 
9a%)  ^^6  paix  .parfaite^  Je  vws  un  excellent  abbé, 
fimimatemr  et  li^^tiujusta,  se.  faire  la  proyioepce 
jToB,  bMe  ouvrie(,^k»ppé  aux,pr(i)icriptioiis  de  jjuàtt- 
D4nu>crateetphsUnsiéneo,  on  se  tnpuve  en  rapports 
aflectueuf  à  la  fpis  avec  des  moata^ards,.  ivâc  des 
ayec  dé»  ,quùi-lépi|li|p}stes,  aye<).  des 


nel  Cialdialet  les  brilUnts  et  générai^;  officiers  do    légiitaiu»«i».   ,.,        ,,.         _  ,,,.    , 

S3«,  et  aussi  lajs  ptliçiMs  du  brave  18%  saluaient    réaçtionuaires.La  maladie  a  ca&né  Ips  hommes,  que 

de  bravos  -enthousia^s  .  la  Castagnela,  et  ,con<-  I  las,feBi«A«e'etles  enfants  rappfoel^i)|..  (Test.  ui»c  po- 

vraientdeltouii»  les,  W|UW  dp 'force  ^e  1*  datisciisel  «lie  tr^ys  de  pieu.     ,..,..,,,! 

Lamanb.  Voila  le  seuTconcert  de  Ja  soirée.  A  Vheure        D  ailleurs,  les  démocrates  niçois  comprennent  qu  il 

_.„    -V  .  1  r  j..  >.  ii....<  —  !.„--....«  .!'..««   ko»_     est  du  droit  des  gens  chrétien  de  soigner  mèaae  les 

blessés  de  l'jUiwmi.Orqii'y  a-t-il  de  plus  grièvement, 
de  plus  profondément  blessé  que  Ic^  membres  de 
rex,-miufstère  de  ta  paroté  et  d.M,  siège  de  Ronto? 


môme  oii  on  ïa  disaillivré  auii  horreurs  i  unç  bat- 
terie do  cuisine.  M',  de  Fàlloùx,  le  lendemain  de  son 
•rrivée,  était  an  théùtrc.  Il  n'a  pas  été  un  Seul  iBs- 
taut  inquiété,  et  s'«st  tranquillement  lustatlé  au  fau- 
bour  do  la  Croix-»lc-Marbrc. .  .-  -r,. 

Deux,  ou  trois  individus,  il  est  vrai,  avaient  eu  l'i- 
dée d'uii  charivari  t  mais  il  a  suffi  de  quelques  ligne» 
de  l'ic/w  des  Alpes  marilime*  pour  les  dissuader. 

Les  Iwbitants  de  Nice  ont  trop  Intérêt  ù  être  plei- 
nement liospilaliers  pour  faire  mauvais  accueil  à  qui 
que  ce  soit.  Nice  est  une  espèce  de  porre  chaude  ré- 


«ervée  pSr  la  bonté  divine  pour  ranimer  l'esprit  vUal 
qn'aliÂrerrt  Im  bronilhtrdsct  IwMstileni^ea^de'l'fiif 


Voijs,  messieisrs,  vous  entoùrei  de  près  la  triste 
poêle  parlementaire  ou  les  conservateurs  fout'  frire 
itçs  liberws;  Iq  voisinage  de  ccV|lain  feu  vôps  bt-ùle 
et  vousMTite,  et  il  vous  est  diiSéile  de  ne  ras  çVier 
un  iHîtt,  D'autres,  placés  k  di&taiH^,  vipiènt  (es  cho- 
ses {tuf  Un  côté  moins  fàcliedx,  A  ceux-ci  les  ini- 
nistre^  tombée  pariiisaCnl  dignes  dé  pitié  ou  do  ridi- 
culç,,  plutôt  que  do  colère.  Us  se  .domandenU  d^alt- 
,_  ..^.. .„..._ ,. .        .  lM^«i  ta|«a?li(i<'  dlihMîipfelteW'^ft^iéni^ 

iV*»vilî«éé.  C'est  uiwraimablB  &  *»'-r™»»'*n*irf  tMJéJ^f^^feS 

%j^.UiHle««.ae.»t,uve.^d.éBÉir.el.»lieti^ 

.  j  Is  ,JiiQm()i'4  mI  .(isl;  iviuïi.'ioq   fUé  «OM«i>t«'«  li  Hiuifi  \ 
'■•—~-,,,     -•             ••   .      S -iJsiaomMi  'tiipilrfijqb/l  uiu'iJp  tnaiielq  «£<(  Ji-.U9'n  i 


nnt  les  autres.  Les  conservateurs  émérites  chassas 
houtauseiAut  par  l'enfant  qu'ils  avaient .élçvé,  bercé 
de  leurs  propres  mnins:  n'est-ce  pas  nn'curieux  spetS 
ta;le?  n  est-ce  pas  le  comiuenMmenli.de  oette  révo- 
Uttiàm  du  ridictUe .  prédite  par  la  Mmoçralie  p«ce/(- 
qtu?  N'est-ce  pas  le  premier  acte  de  Ja  comédie? 
raisons  gflerio  et  applaudissons  à  hi  tournure  plai- 
.sante  des  sauteurs  mis  à  bas.  Nous  en  verrons  Men 
d'autres  descendre  ainsi  do  U  corde  roido  I 

Ayoji»-nH  pen  de  ré8%nation  et  de  patience  ;  et, 
pour  lious  distraire.  amusona-nousÀ  compter  les  dé- 
gringolade» sacvcessives  de  tous  los  vieux  ambitieux 
et  de  tous  les  nouveaux  ambitieux  trop  pressés  d'hé- 
riter; centemidons'les  fruits,  avortés  dès  coalttiom 
égoïstes  at  des:  alliances  adultères.  Que|l«  parade  fut 
jamais  mieux  réussie  l  Uluit  vraùneat  que  lei>  (icel-, 
les  soieat  aux  rnsfus.  dn  diable  en  p^ane.      , , 

Après  le  triomphe  (^,;i83(i,  le  iteux  Jibéralisrae 
n'ayant  rien  fait  m,  bfijif  arait,iiBfii||n#  di|^ se. poser, 
en  victime.  Tout  )e  nul  Venait  dn  rsa.JLottis-Fhilip- 
pe,  dont  les  ILnesses  j^yaient  paralv^lp  géni^  libé- 
raU  On  |it  i^fti/ift  que.la,jcoyau|é  m^rut  nn,,b«au 
jour,'  et  la  sécôùsSe  de  février  fat,iitfprte»quuu  es- 
prit Mouveau  et^^trfinge  sembla  vouloir  emportci'  la 
mncci  et  le  i^oiide  k  'dés  i^astinées  nouvelles..  Les 
m»én>nx  éf«nën^,iU9tancés;iout  etail'pefdU.  H  fallait 
vite  sauver  la  patrie,  cl  l'ordiro^t  la  Vraie  liberté.  Les 
1  conservateurs  mettent  une  pierre  sous  la. roue;  le 
^  cliar  s'irret'e  ëtTéculc.  Républicains,  déntoCrates,  sO- 
/cialiste5,sbht  jetés  k  l'écart  ;«t  Iti  Providence  com-' 

Slaisaiite  (absc  appara'ltre^  au  tnbfidc  l'astre  l|béral 
ans  Invite  sa  splendeur.  '   ' -, 

Re^hlez  bien  :  c'est  le  libéralisme  intégral  on  ses 
éléments  fés  plus  pairfaits;  rien  n'y  manque,  depuis 
la  prpbil^  des  dieax.,de  troisième  ordre  (Ihi  mino- 
re?)'jii.squ|'à  la  crênM»^rAci|^é'm|e  des  sciences  mOr 
raies  i^t  politiques  dé  TOlYmpe,_  jusqu'k  TidJal  dé  l'a,- 
vocat  honnêtu  et  profond, Jusqu'à  la  majesté  soprô- 
më  du  lupiteiC  bonrgeoîs.  El  Ce  n'est  point  assez  >  le 
libéiii|isttie  est  flartqné  des  derniers  restes  de  la  race 
«<<tl^im,>^lSi(M{m<|M^<HeiMtfÛ^^  . 


iitiwîfâw  *(i5u«vfnp',rtl"ÎMim  pUtii^  ul,  i>lli».i,im 
'.nn  ■>}(ijnl<jiii(>ril  «(VÎil»  iy\  »i)p  ,Vn(^.%'l  %V  «»JtuJ:>«.. 
i6  «ii!i1»L  8:  niM),]  «Itlf/j  «tJon  t  ^ànfroii»;»mAm  »ii9 


la  Trinité  Thiers-MoléBerryer,  pour  hîspirer  Inpi- 
.ter  etJlaaiewbléedcs  dieux.  Et  ce  n'est  point  assez: 
Voltaire  trouve  moyen  do  s'appuyer  sur  ntie  r^rvo 
d'évèques  éperdus,  j;^ 

Voilà  denc  le  libéralisme  maître  absolu  dn  pou- 
voir, et,  oboie  incroyable  1  servi  par  ses  anciens  en- 
nemis, ta  nobleese  et  le  b-'>ut  clergé.  Eh  bien!  en 
huit  mois  le  libéridismu  aura  entassé  plus  do  faites 
(lue  les  deuB  branches  royales  en  treutu-quatra  ans 
u«  Reslauratien.  Eu  huit  mois  >ie  régime  l^ral, 
toute  liberté  aura  reçu.uiK  atteinte.  Après  huit  mois 
de  nullité,  d'impuissaneoi  de  rigueurs,  de.Tertigas, 
après  avoir. jeté  leur  p|ys  dans  les  embarras  ioaxtri- 
ciddes  de  la  pies  fow^t  de  la  pbis  odieuse  entre- 
prise qu»  riiumaaité  ail  vue  dopais  huit  siècles,:  <ces 
hommes,  dits. énùnents,  tombent  enfin  an  beau  mi- 
lieu dateur  triomphe,,  et  rien  n'égale  l'iiisolettce  et 
le  scandale  de  leur  règne,  «i  sa  n'est  le  ridicula  de 
leur  chHte,,,  ,  „ , . 

Eux,  Wa^  dieux,  être  .  rcjnpUcés  -par  dos  nullités 
évidentes,  «L  sentir  que  le  bon  sens  de  la  France,  ne 
juce  pas  avoir  perdu  au  change  !  quel  /liascu  colos- 
sall  Quel  aveugle  s'im:)giao  gue  la  France  recule  T 
La.  France  est  uiste  cl  prudente  antant  due  hardie. 
Au  n)0inent  d'aborder  bravement  le  monde  idéal  'far 
des  rouUts^ inconnues,  elle  a  eotendu  le  libéràlisuinc 
qui  lui  criait  :  Mais  attendez  donc ,  ce  n'est  jpàfi  jus- 
te, je  n'ui  pas  encore  joué  mon  air  à  moii  aise.  La 
France  s'est  arrêtée,  uo  voulant  pas  qu'un  de  ses  en- 
fants put  lui  diro  :  Vous  avez  refusé  mon  secours, 
vous  avez  rejeié  ma  récette  sans  en  essayer.  L'épreu- 
ve est  faite',  la  place  est  d'autant  déblafyée.  La  Pro- 
vidence a  voulu  que  tontes  les  forces  du  vieux  man- 
de s'associasseiit  pour  miaux  les  confondre  et  les 
perdre  en  bloc.  Bien  loin  que  la  Fnfnce  recule,  tout 
V  marche,' tout  s'y  précipite  av«ec  une  rapidité  ef- 
frayante. Je  ne  voii^plas  debout,  au  mBieu  desjagi.- 
tatfeni, frénétiques  d«  là  peur  et  de Tigalwtté,  que 
l'orgaeil  et  la  vanité  d'un  seul  homme;^làMk  n'a 
pas  besoin  d'être  aidé  pour  se  perdre.     ■  >' 


Il  »f)   io  «oaiioed  amiUs^klii  nt  sIIm  nh  wn*^  sa 
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IS  JOIW.  —  WOCVHL  AOQOrrrBIIEÏIT. 

La  jimlice  <lii  (mys  vient  encVtVe  de  se  manlfwloi' 
daiis  une  atîaire  rclalivc  à  la 'journée  du  i3  join  :  i 
y  a  eu  aciiuillument.  Voii^i  lès  détawfqm  nous  sonl 
adresw's  a  Evrcux,  à  la  date  'du  10  dlcerabrc  : 


La  cour  d'assisos  de  rEu^C 
d'hui  les  débals  d'un  procès  se  nitol 
nemenu  du  juin.  Déjà,  aux  assikes  t 
des  accuses  oivt  été  jugé^  <iU_açquitl 
neuf  iwur  la  sessian  acIuelIf.Xe  i 
dre  un  verdict  de  hon  cii/paollW 


aiupnr- 

nt  aurèyè- 

jdonleili*ïrois, 

n'entêtait 

'vient  de'  Wli 

1faveur'<léce» 


neuf  accusés    La  cour  ks  a,  eu  conséquence,  ac- 
quittés. .        ,  ,•,.•. 
»  Cel  arrêt  a  été  accueilli  par  les  applaudissements 

de  la  foule.  »  ;'".,.I';.1J'.'  ^     .    j 

LES  ALMAHACHS. 

Suivant  les  iuitiques  précoptes.  de  ta  charité 
bieh  ordonnée,nou8  rappelleroi»  à  nos  lecteurs 
que  XMmanach  phalanstérien,  pour  4850,  est 
toujours  en  vente  â  la  librairie  sociétaire!. 

Nous  leur  dirons  ensuite,  qa^VAlmanack  du. 
peuple,  arraché,  i>ar  un  verdict  dd  jury,  k  la  co^i- 
fiscation  du  parquet,  doit  puiser  un  titre  h  la 
sympathie  des  républicains  dans  la  persécution 
qu'il  a  aubi.  Composé-  prfesqiie  entièrement  de, 
morceaux  dont  les  auteurs  s'appellent  MaxBini, 
îLedru-Rollinj  Pyat,  Proudhon,  Bera,  Piefre  Du- 
pont, la  Ghambcaudié,  Vidal  ,-Tou8»enel,  ce  re- 
-cueil  démocratique  a  vu  son  succès  gcaveinent 
compromis  par  une  saisie  non*  justifiée  ;  et  si  les 
démocrates  ne  prenaient  aucun  intérêt  k  sa  pro- 
pagation, pendant  le  peu  de  jours  qui  nous  sé- 
parent de  la  nouvelle  année,  le  verdict  rendu  en 
sa  faveur  deviendrait  illusoire. 


La  majorité  croit  pmt-êlri  M  être 
açant  quelques  hon^f)i«f  et  en  R, 
jitèm,  Nbus,  loesstMiJs,  pour 
%té  fui.  tw^  ditHtftf'  flous  adr 


^Nou|  ayons  uu 
quejk'niaiorité  à 
"1  au  pays 
le  gouverii 

que  si  vi 
que  vo 
^ère.  V 
reste  «i 


iitfi  tn^tttn- 
ANTjLt 
il  qui*  ■ 
CAUSE 

p^çj^ 


OH  QÉNÉBAL  THAoLOOIEII. 

Le  rédacteur  «m  chef  du  Censeur,  de  Lyon,  a 
adressé  à  plusieurs  journaux  une  lettre  sur  les 
causes  de  la  suspension  de  soh  journal  ;  nous  en 
extrayons  les  ligne»  euivantes  :  ' 

Le  général  commandant  là  6*  divisiot)  militaire 
.s'est  transformé  eH  Père  de  rEglise,  et  la  préfecture 
du  Rhftne  est  devenue  "in  concile.  Un  journal  est 
'  suspendu,  une  propriété  confisquée,  uu  organe  de 
la  preiise  étouffe,  parce  que  le  Censeur  ne  croit  pas, 
k  TiHfitMibilité  du  pape,  ce  suitt  les  prepre^i  paroles 
du  général  Gémeau.  Pourquoi  ne  rétablit- ou  pas 
l'ioquitition  ?  Une  amende  honorable  sur  lo  parvis  de 
la  cathédrale  et  un  aulu-dafé  sur  la -place  Bellecour, 
au  pied  de  la  statue  du  r»i  qui  a  révoqué  l'édit  de 
Nantes.  BC  seraient  pas  trop  mal. 

Voilà  un  journal  républicain  qiu,  pendant  le^  dix 
dernières  années  de  la  monartîlue  de  juillet,  n'a  eu 
qu'un  procès,  —  qu'il  a  gagné,  —  «t  qui  est  frappé 
g«tts  le  gouvernement  de  la  République,  parce  qu  U  a 
émis  sa  pensée  sur  une  diacussion  soulevée  k  Tkk- 
semblée  nationale,  et  sur  laquelle  le  Moniteur  est 
'bien  plus  «jxpUcite  que  lût  :  la  question  des  associa- 
tions ouvnères,        '  . 

Nous  avous  excité  les  pauvres  contre  les  riches, 
MTce  que  nous  avons  dit  que  la  laxf  sar  le  viu  dU 
pTuvre  «si  de  50,  «p-,  80,  iOO  pour  100,  Umdis  que 
celle  qui  ptee  sur  celui  du  riclie  ,u'est  que  do  S,  10, 
15  et  20  pour  100.  Mais  cela  est  dans  louteii  les  bou- 
ches, mais  ce  compte  est  fait  pour  tout  Je  monde. 

Les  causes  réelles  de  .  la.  suspension  du  Censeur, 

c'est  qu'il  dit  la  vérité  sur  les  affaires  de   Roraej 

qu'il  signale  l'odieuse  conduite   des  cardinaux  qui 

gouvernent  au  nom  du  pape,  et  le  triste  rôle  imposé 

-à  notre  armée. 


M.  Lfen  iPaucher  a  prononcé  en  1841,  au  ban- 

Juetréttrmistcdu  jardin  Besnard,  à  Reims,  un 
iscours  qui  contient  la  sanglante,  condamnation 
de  ses  propres  actes  et  de  ceux  île  la  majorité 
parlementaire.  En  voici  quelques  pa88a:geB  : 

Prenons  acte,  messieurs,  des  triste»  aveux  de  nos 
adversaires.  Il*  «m  ^o"'"  f^«*^^  l'espril  public, 
Bôuverncr  poureur«enl<,  et,  par  contrecoup,  ils  ont 
dénaturé,  énervé  le  gouvernement  jusqu'à   le  mettre 

«OU  DE  SVKVICii.  ,■,,,,,;.,.•«,.<,...,'.     -I 


iVÀlS  GOll 
thmnbre  n 
rsque  I 
t,  nous  l 
éleiile  pou< 
laites  que' 
halaÀge, 

. _  jée  presq' 

de»  CLASSES  LABORIEUSES,  qui  vous  confie  ses  in- 
térêts et  tjui  wus  cftarge  de  ses  destinits.  Plu»  vos 
droiU  vont  être  étendus,  plus  vos  devoirs  lerojgtl 
grands,  etc.,  etc.         X        J. '^^    .^jt .      i 

ITALIE.       ... 

(Cojrespondaiive  particulière  de  la  Hémot^utie 
pùpilique.) 
Du  Traslevere,'  10  décembre  1^9. 
Tout  va  air  plus  mal  ;  il  y  a  rupture  complète  en- 
tre la  cour  de  Porlici  et  le   général  en  chef  de  l'ar- 
mée française,  M.  Baragu^y-dmliers  a  été  àPortici 
le  boup  ém,usairo  de  tous  les  péchés  de  la  lettre  dn 


wtlirrbïaUetils't 
l^H|payabie|  Dlea 


darts 


sèment  de  pieds,  comme  teuif  les  chrélienf  c^tholi 
ques  ;  mais  In   lettre  auta^r^phe  dpnt  l'avait  chargé 
le  président  a  dû  être  remise  pw  M-  de  CorcelleS; 

Elle  a  produit  fort  peu  d'efT^t.  Le  pape  persista  à  du-e 
qu'il  sait  mieux  ce  qp'\  convient  aux  Romaio^^que 
les  mmbjtres  de  l'Elysée.  U  cohli/tuti  k  dire  :  Y<n  «f- 
iri  Francm  avete  tropfa  furia,  volftU  correre  Irop- 
pojnoi  <iUr\  Aornan»  pigliamo  tepipq,  taiwÀia  me  pi- 
gliàmo  troppo,  e  vero  ;  ma  cio  non  deve  spaventartM. 

Le  général  Baraguay-d'llilliers  est  donc  revenu, 
emmenant  fivéc  Ihi  le  secrétaire  d'ambassade,  M. 
Baiîdin,  fils  de  Taihirai. 

M.  de  Cortielles  a  été  retenu  {àr  iihé  légère  indis- 
position, ce  qui  l'a  empêché  de  partir  pour  la  France 
avec   le   général   Rostolan.    S'il  part,    la  Hépubli- 

âue  n'a  plus  de  représentant  auprès  du  saint-siège, 
I.  de  Raynexfl   n  étant  qu'ambassadeur  auprès  du 
roi  des  Dciix-Slclles.  ) 

'  Mais  BOUS  croyons  qu'à  cause  de  la  mauvaise  sai- 
son M.  de  Corcelles  ne  sera  pas  parti,  dans  l'intérêl 
de  sa  précieuse  personne.  Pendant  le  siège  de  Rome 
n«ul  ne  l'avons  presque  jamais  vu.  H  «e  tenait  her- 
tnétiq'ueméht  enferiho  à  Civita-Vecchia,  cliei  lui, 
dïnsla  crainte  des  lièvres.  Le  général  Oudjnot  lui 
jouait  des  tours  pendables  :  à  la  prise  du  moindre 
foftin,  le  général  fais^t  une  de  c^  poifipeuse^.pro- 
çuunatietu  dent  vou;i  avez  eu  connaissance,  s'écnant 
qu'il  était  d;lns  Rome.  M.  deCorcaHes,  croyant  Ro- 
me pri#,  partait  eh'ioàte  bâte;  mais  arrivé  devant 
le  JéitlCule,  voyant  que  rien  n'était  pris,  il  pestait, 
maugréait  de  se  voir  ainsi  exposé  à  prendre  les  fiè- 
vres putrides,  et  il  retournait  précipitamment  à  Ci- 
vita-Vecchia. 

La  France  expie  maintenant  la  faute  de  cette  guer- 
re fratricide,  ^le  voudrait  avoijr  aa  inoius  un  pré- 
'iexte  pour  se  retirer,  car  PAsseinblée  législative  n'est 
pas  disposée  à  voter  40  mimons  pour  maintenir  l'ar- 


pas  disposée 

mée  ici  pendant  18  mois,; 
le  trou  ver,. 
Elle  teignait   d'avoir   conlianee 


pour 
ce  préteite,.  file  ne  peut 


eux  Espagiiols; 
elle  se  disposait  déjà  à  lonr  remettre  Rome  ;  mais, 
hélas  !  l'Espagne,  la  catholique  Espagne,  s'eil  brouil- 
lée avec  le  saiot-sLège.  Le  neace,  cardinal  Brunelli, 
avait  mis  plus  qu'il  ue  fallait  la  main  dans'  lea  ré- 
eeuûss  inirigaes  ministérielles  de  Madrid  :  U  partage 
.la  disgri\ce  ou  jtère  Fulgenzio.  , 

./^arvnet  retire  son  armée,  qui  s'embarque  avec 
grande  Itàte  dans  les  ports  d'Anzio,  de  Terraciue  et 
de  MoladiGaëte. 

Ainsi,  M.  Louis  Napoléon  ne  pourra  pas  menu  re- 
mettre Rome  aux  Espagnols. 

A  qui  la  remettra-t-u  Y  Hélas!  c'psi  dur  à  dire, 
mais  il  le  faut  de  toute  nécessité  : 

Il  la  remettra  aux  Autrichiens,  précisémout  à  ceux 
que  nous  voulions  [empêcher  d  ontret  ici,  même  au 
prix  d'une  guerre  fratricide. 

On  auraheau  chercher,  nous  détiens  l'Elysée  de 
trouver  une  autre  issue  à  l'impasse  de  l'atuire  ro- 


Mais  du  méint  roecnpalion'  aiitrichienM  mènera- 
t-elh!  au   but  désiré  par  la  pape?  G'i 
Lps  Prançai»Jht  lea  EspagiTolylMiyaièi 
"•'^"   dqnutimaiem'pas  une  tiapqU 

^^*  mÉ}*^^V>kX)liW'^»A»  fl!^eàik%us  dâtisles 
usffl|pè^f^,       ■^f'^.  .  "TW-   . 

enm W  Mffi^ine '4es  Autrlf^a|i8.  Dans  li 
Lé||B^ns||;V«"ne)it  toul 
t  attx^tnuuidiiaUtés  des 

ittei 
minée  comiiW''ilO'me 

^i  du  moins  le  pape  pouvait  réaliser  sou  emprunt; 
m^  ippossible.  Je  vQus  ai  dit  auela  maltote  hébraï- 
que voulaitjiypdihèqajé  sur  les  biens  ecélésiaptiques. 
Or,  je  voua  demlnde,  ^l,^u  mWment  oi^  les  cardi- 
.iM«x  Ile  Poi^ti^HaiiMQt  tait  d'imprécations  contre  U 
République  romainejpqui,  disent-ils,  avait  mis  en 
péril  les  saintes  propriétés  cléricales,  je  vous  deman- 
de s'ils  iront  mettre  Us  biens  de  Jésus-Christ  entre 
leslmains  des  juifs,  encore  teintes  du  sanfi  de  noln 
Seigneur.  '  ' 

(]etla  Itmre,  comm^  «n  le  voit,  ne  confirme  nulle 
ment  la  correspondance  du  Constitutionnel,  qui  an 
nonçait  la  rentrée  du  pqpe  pour  le  22. 


'■•j!VI,*fi'K'.i-..S-v!! 


\V! 


Véi 

'esse. 


gak  eii  J  traniportant  la  gouTememein  et  l'état- 
lème  a  secoué  l'influenee  de  la 
est  devenue  un  foyer  d'agita~ 
inonstrations  incessantes.  C'est 
it  vu  forcé  de  llxer  à  dix  heures 
civile,  de  doubler  les  itostes  et 
I  fusilkir  quelques  détenteurs 
ions, la  même  chose  de  Venise, 
mpression  qui  a  suivi  la  capitu- 
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ion  et  rentrée  an  Autrichiens,  esl  bien  loin,  et  où 
population  reUMU.  la  tête  d'une  manière  mena- 
çante. V     ^Mfcv  •      __, 


cre" 
'#xis 


La  Banque  romaine,  runiqueétafoUssamënt  de 
dit  dont  le  gouvernement  d^.  papesja' toléré  l'< 
tente,  oU  men;icée  d'u^e  ruùie  complète. 

Un  déléjgué.  de  la  tiomml^iijiôn  appstQtlique  s'est 
présenté,  lo  7,  devant  l'assei^|)lée  des  actionnaires^ 
pour  leur  donner  conothiunicâliôn  de  trois  arlicleè 
qui  résument  la  volonté  dn  gouvernement  papal.  Ea 
voici  la  teneur  : 

»  1*  Le  çeurs  fqrcé  des  billets  da.banqi^e  cessera 
le  31  décembre  prot:  liai  n  ;  , 

»  2°  La  cumnùssieu  de  gouvernement  regardé 
comme  nul  le  prêt  de  66ù  000  écus  lait  par  la  uaii- 
que  au  gouvernemeut  de  la  R^uhliaue  ; 

»  3>*  La  gouveriieraeiil  i^nsidère  la  banque,  dont 
lo  capital  est  dp  500  000  éeiis,  comme  engagée  à  l'é- 
gard d^  tiers  jponr  ,|a  soinnae  totale  des  hillets  en 
circulaliop,  qui  montent  à  I  !)u0  OOO'écus. 

Nous  devons  ajouter^  sans  autres  commentaires, 
qu'au  mois  d'août  dernier  le  jninistre  des  financée, 
H.  Galli,  a  emprunté  à  la  banque  une  somme  de  300 
mille  écus  (I  650  000  fr.),  que  la  banque  à  accordés 
sous  la  condition  expresse  oue  le  prêt  fait  à  la  Ré- 
puldique  serait  reconnu  par  le  gouvernement  poniifi- 

Ctfl. 

Quatre  mille  homiiiu  de  troupes  espagnoles  ^nt 
partis,  le  S  décembre,  de  Terracine.  Un  autre  dé|iart 
aura  Uau  le  15,  et  le  dernier  en  janvier  prochain. 

-^  On  lit  ddns  le  TouUtnnais  : 

«  Nous  croyons  ppuvoir  annoncer  aujourd'hui 
d'une  manière  positive,  que  l'année  d'Italie  va  être 
réduite  coa&iëérablement.  Las  ordres  doivent  déjà 
être  donnés  pour  la  precbaine  rentrée  en  France 
d'une  notabki  partie  du  corps  expéditionnaire.  ■ 

—  Des  cofrespomlances  ilaSpolette  conflraieut  la 
iMuvelte  Pennée  p^r  AiaaiquasMHirnaux,  de  tuiaultee 
graves  dans  i^  ot/minuKi  da  l'Ombrie,  par  suira  du 
mécontentement  qu  7  e  répandu  la  loi  de  réftblisae- 
•ment  sur  M  droit  de  monture  des  (arines. 

—  Une  correspondance  du  CostUuiio^ale  rapporta 
qu'un  des  trois  hommes  rouges,  le  cardinal  Altieri,  a 
été  accueilli  a  Rome  à  coup  de  pierre  ,  et  que  les 
Français  ont  refusé  de  Ini  faire  donnée  satisfaction. 


Le  ministère  piémenlais  aura  une  grande  majorité 
dans  la  nouvelle  chambre.  Le  nombre  des  députés  de 
l'opposition  ne  dépassera  probablemeut  pas  70.  Ce- 
lui des  députés  modérés  sera  de  MB  à  KVt. 


Une  correspondance  des   frontières 
GaieUt  de  Breslau,  contient  des  renseignements 
'tècessants  sur  l'état  des  esprits  dans  les  provinces 
trtchicnnes  de  l'Italie.  On  lit  dans  celle   correspon  - 
dance  : 

«  Les  esprits  sont  déjà  en  ce  mènent  daps  la  plus 
grande  agitation.  Ljpi  vénitiens,  da  lanr  naturel  si 
calmes  et  si  passifa,  égalent  aujourd'hui  les  Lombards 
en  haine  et  en  animonté.VéraM,  la  villa  da^jiraiaon, 
Vérone,  que  l'on  flattait  et  que  l'on  croyait  fvuir  ga- 


LA  OitMOCiLaTUI  AIXBMAJIDB  ET  L8  PAEtltMENT 

Oïl'  se  demande  on  Allemagne  qui  l'emportera  de 
l'aliAilatisme  relevé  par  l'Autriche,  du  constitution 
nalisme  soutenu  par  la  Prusse,  ou  de  la  démocratie 
si  énergiquemeul  représentée  par  la  plupart  des  m- 
tits  éUlB,  et  sbrfont  par  la  SMxe  ? 

La  lutte  entre  ces  trois  éféments  va  devenir  iiiié- 
ressante. 

*  L'Autrîehe,  qui  ^  croit  invincible  avec  son  armée 
bariolée,  fait  avancer  à -la-fois  trois  corps:  le  1"  sur 
l'Elbe,  dontre  la  Saxe;  le  2*  sUi'  le  Mein,  contn;  la 
Bavière  ;  et  le  trèialème  verale  lac  de  CanstAnce, 
conira.  le  Wurtemberg. 
.    La  P;rum?.d«)^n  çOté,  «oasii  set  force*  en  in- 

,corporant  uiccéssivement  dïins  son  arinéo^  déjà  forte 
de  400  QpO  hommes,  les  troupes  déis  Ëtats  qui  ad- 
hèrent à  TEtat  fédériit  pn4leri,1l  vilfhÀ  dire  que 
cetie  àirmée,  uniquement  composé!  d'Alfemands,  at- 
tend éVec  lépaltence  le  'Mtomelit  oH  dle'pburr»  ex- 
pulser du  tèrrilolro  germanique  rtrméeànnlcliienne 
composée  an^  trois ^narts  da  soMals  étrangers. 
.  La  démocratie  de^patits  Etats, n'a  pai  d'armée  of- 
ficielle k  ^n  service,  ui^is  elle  coijipl^}  sur  tous  les 
emura  q^  batteut,  poui;  |a  liberté.,  Vv-t-elle  pas 
d'ailleurs  autant  de  tribunes  qu'il  y  à  de  chambres 
eu  AUeroacNe.  Son  triomphe  dépendra  de  U  résoîu- 
tiùn  aveii  idtlnellé  éll<<  igtlrli  entre  rAutriehe  ki  U 
Pniske,  dSnt  ranla^hhnnk  peni  la  sertir,  mais  dont 
runion  ponrtait  sinon  l'éeniàer,  da  mains  Pentnver 
pour  de  longues  anm^  encore. 
._  Les  dénKicraia»  aonl  diviaél  sur  la  queetion  de  sa- 
voir s'ils  do^xehl,  prendre  part  eux  éleetiaùa  du  par- 
lement d'Eii(ttrtl^^  Saqi  doute  ce  parlemaut  ianit  u- 
lile  à  la  liberté  allemand^  si  les  démocrates  y  do- 
minaient ou  s'ils  (lenvalént  seuleritonl  y  dl^uter  li- 
brement; maison  sait  cowlnênt  lèt'balonnétws  (irus- 
siennes  savent  t^sneetèrla  liberlé'M  dfsCuMon.  Est- 
il  convenabU)  dTaillearS  qoe  des  oraieon  déinoeratu 
désertent  pour  ainsi  dire  la«rs  postas  eu  quilUot 
les  chambres  particulières  où  ils  «ont  les  maîtres, 
pour  veiiir  àEcfurtb  se  mettre  à  ta  diapudition  du 
roi  de  Pr^isse  ritana  U^crise  ic^elle,  à  la  vedlt 
d'une  lutte  décisive,  les'çbambres  secoudiires  sont 
'autant  da  Intéresses  qtiil  est  important  de. garder. 
Les  voi^qut  se  ^ront  entendre  m  Dresde,  «^  Stul- 
^pit  et  de  '  t)arm<ladt  péavefit  retentir  aussi  lois 
que  celles  epA  partiraibnt  d'Crfurth. 

On  ne  mit  eaoaraeè  ou  la  caagrèa  démacraltque, 
convoauéèBerttn.  «écioera  *ur  nV»  grava  qacstioo 
dn  partament  dwTnrth.  L'opiaion  dae  comités  «aïoa* 
exercera  néeeseaire^MBl  dm  grande  infloasce  vsx 
ses  réaolntioBs.  (k'  en  pDX  delà  Aae  le  comité  cen- 
tral démomtlqai7>li|Saiit  k  IM|labotfrâ^ Vest  yxo- 
nonce,  dans  nne  dééllntioif'iiabiiqiie,  eomra  toate 
participation  anx  élections  pariemanlrata.  Comme  l« 
parti  popolaire  dan<  la  Saxe  prnmianne,  qui  compte 
près  de  1  800  000  haUUals,  sait  lea  Impalfions  du 
comité  de  Ibgdêiwurg,  Il  est  possible  aua  cette  dé- 
claration soit  adoptée  par  le  congrès  général  convo- 
qué à  Berlin.    ,      ,.  , 

~rr--  AanKrvom  tm  aiumaork. 

IjO  fbmit  courait  à  Vienne,,  le  U  déqeKbn,  dit  U 

de  riialie  la  '<>•«««.(<«  Brtsi^n,  qua  des  traahim  avaàeal  éclaté  i 

igneroents'in.    Salabourg.  Des  itit^jM  oat  été  mdM^  »'V  T"«- 

■rovinces  au-    '*>  *>"  *  *PP^;  I*  ■>>«"*  ibnr  à  VieuM,  ^oe  Venu* 

était  très  agitée,  et  qoe  fa  gamhwn  aVait  été  conii 


gnée. 
blé. 


Cependant  l'ordre  n'avait  pas  encon  été  troa- 


■—  On  écrit  de  Kmnigakerg,  13  décembre,  k  la 
Réforme  aliemamde  : 

«  Dans  lijamièw  séance  de  i'aiaociatioa  des  ou- 
vriers, le  jurisconsulte  Scbweichel  a  dit  que  le  doc- 


-elepolilique,  où  le  chef  de  l'Ecole  sociétaire,  il  y  i 
quinie  ans,  \)rédi8ait  et  racontait  cette  ruine  im^ 
mense.  Pour  en  finir  plus  vite,  le  peuple  n'a  qu'à 
s'abstenir  soigneusement  de  toute  violence,  non^ 
seulemenl  dans  Us  acte?,  mais  dan»  les  paroles.  Tant 
que  nous  montrerons  à  nos  adversaires  une  chance 
de  rigueurs.  Us  puiseront  dans  la  menace  une  cer- 
Uine  énergie.  Il  Tie  faut  pas  que  M.  Thiers,  ce  type 
du  libéralisme  usé  et  rnort,  découvre,  pour  se  galj- 
vaniser,  la  moindre  persucçtive  d'iionorable  perses 
cution.  11  faut  que.ce  tristfliomme  ail  la  conviction 
que  la  démocratie  triomphante  ne  lui  réserve  pas 
même  la  punition  promis?!  par  Carrel... 

Je  crois  à  la  toute-puissance  du  ridicule,  et  ie 
crois  que  l'usage  de  eette  arme  impitoyable  esl  lé- 
gitime. Mais,  en  vérité,  nos  grands  hommes  en  dé- 
confiture méritent  peut-être  autant  de  pitié  que  de 
raillerie.  Ils  sont  réelleinciU  malheureux,  réellement 
à  plaindre. 

Quel  soft  plus  triste  que  celui  de  MM.  Dufatirc  «t 
Barrot  obligés  de  s'avouer  qu'ils  ont  trabi  successi- 


vemerit  tous  les  principes  dé  leur  vie  pour  une  lien 
re  fugitive  d'autorité,  condainnts  à  renier  leur  passé, 
pleins  et  repicins  du  sentiment  dé  leur  faiblesse  et  de, 
lanr  impuLssanco,  réduits  à  zéro  devant  le  monde,  à 
zéra  devant  leur  propre  conscience  !  . 

Quel  homme  plus .  mallieurcux  que  i|.  de  Eal- 
luux,  quand  ilcorapiendra  son  lil^toireï  Représen;- 
tant  de  la  noblesse  iiormaïtle,  iLjt  le.  malheur  «l'a- 
voir fait  soupv""'^'^''  '"  loy»ulé  ua  sa  race,  en  offrant 
ses  services  iji-la  Républiaue  qu'il  déteslc,  Jlç(>rdseiir 
tant  de  la  légitimité,  il  a  le  malheur  d  avoir  çoinpfo- 
rois  son  parti  et  son  prince.  Catholique  sincère,  il  a 

*le  malheur,  d'avoir  ranimé  les   défiances  du  peuple 

i.  contre   les  prêtres.   -Fils    dévoué  de    l'Eglise,   il 

a  le  malheur  d'*W  .d6Uw(iWUte«tii;'M'V4J<)#ttyPf 

, ,  tewpqrel  du  pai«.  «t . (a;«  fl'Ù ,  ei^t,au»;g»M>,l.,,(ra.vq) 

,^ipprpmiA  .mim^iUi  m'm-M^t^^ 

scrhpnleusement  a  f  écart  de  toutes  Tes  latrigues,  de 
toutes  les  coalitions  d'intérêts  ;  dégager  absolument 
sa  cause  de  celle  du  libéraUsme  baur|«ois  et  de  la 


féedalité  financière  ;  rester  sur  la  réserve  et  dans  sa 
dignité.  Le  respect  universel  eût  récompensé  cette 
«enduite  vraiment  honnête  et  inedérée.  Loin  de  là, 
la  précipitation,  l'entêtement,  le  sophisme,  l'orgaeil 
ont  prévalu,  et,  croyant  faire  tout  pour  le  mieux,  on 
a  tput  perdn.  Triste  rêve  aue  suivra  un  réveil  dou- 
loureux !  M.  de  Falloux  ressentira  un  jour  l'atteinte 
d'un  grand  remords  et  d'un  profend  cbasrin  ;  c'est 
bien  de  celui-là  qu'on  peut  dire  :  Pardonnez-Iut, 
car  il  n'a  pas  su  ce  qu'il  faisait! 

Du  reste,  à  nn  point  de  vue'  supérieur,  on  peut 
le  considérer  comme  un  dei  personnages  les  plus 
précieux  de  ce  granij  déluge  où  nous  sommes;  U 
aura,  de  toute  la' forcé  de  son  talent,  bâté  l'englour 
tissement  dèjplusleurs  éléments  qui  surnageaient  en- 
core. M.  de  Falloui^  prétendait  à  restaurer  l'édilicej; 
il  aura  travaillé  à  le  démalii-.     •  , 

Mais  revenons  à  NiCe,  pour  y  trttuvér  l'un  deti 
traits  de  là  politique  foHe  dé  M.  Bonaparte  et  dq  sek 
grands  ministees.  '   '    •  ^ 

,  Nice  n'est  îii  piémoiilàiiic,  iii  tout  à  fait  française. 
C'est  une  admiranlo  position  pour  former  un  nçéud 
çntre  les  nations,  comipe  Considérant  disait  d%  la 
Belgique.      -  "  ■ 

La  Belgique,  quelques  provinces  rhénanes,  quel- 
ques parties  de  la  Suisse  (la  Suisse  française,  com- 
hje  on  dit  si  bien),  laSafbieçt  le  comté  de  Nic»^, 
sont  des  avant-gardes  française^:  Ce  serait  une  biep 
grande  maladresse  de  redemander  à  la  diplomatie, 
encore  mQins  à  la.ijuèrre,  rarrondisseinenl  de  la 
,l-'rau(ëè.  par  la  reprise  de  sus  frontières  naturcllesi 
LétJit  présent  des  choses  donne  à  notre  pays  une 
force  incalculable,  et  la  squle  force  qui  convienhe  k 
son  génie  et'  àsa,  rliission. 

La  Praiice  est  entourée  de  provinces  é<ronjjèr«*, 
.  .i)4it)nutiS(hlavguet!«yHnt£«p  b)««W;  ««.idé*»,iq%*|lcji 
prmH«nt,MiNm««it«f«a«  4ini;t^Mn«nl,de,lMfi^i^e  i 
,e  t/o  lOQuaixi*.!  Cow>«Mi6«4t«()u^ia«(M»  umuf  t  b^^Miw 
>l|tr|iU«u««».i)«n«i,cMnbùt^,m<.f(>.rtRreiW»<.aiU^nè 
merveille  du  génie  militaire,  qui  vaillent  ces  travaux 
avancés  de  l'espril,  que  les  alliés  trionipliaiits  ont 
eux-mêmes  donnés  à  notre  patrie  pour  b  défense  et 


pour  l'attaqueîTant  il  est  vrai  que  notre  Gaaieayant 
été  élne  par  Dieu  peur  être  le  guide  de  l'Iiuroanité 
vers  rnnité  promise,  rien  ne  peut  l'arrêter  dans  l'ac- 
comptissentent  de  sa  mission.  Ce  qui  paraît  obstacle 
est  concoure. 

Tronvex  donc  une  authe  nation  qui  ait  ce  privilège 
,  d'être  léçlemept  installée  ehez  lesaqtres  !  L'Angw- 
terra,  la  Pmsse.  la  Russie,  l'Autriche,  pèrtant  à  leait 
flancs  des  peuples  qui  maudissent  Punitéioreéer  et 
ili^sdnt  retenus  ;  mais  la  Fmice,  elle  e«t  prtuéit  àf 
pépulatiorts  étrangères  qtû  «pira<it  à  devenir  Rranh 
çaises.  Les  autres  grandes  puisnrices'sont  flanquée  i 
de  haliies;  là  France ' est' couMnnée  d'amour.  Voici 
la  vraie  pnissahre  ;  on  le  verra  daM  peu. 

Dans  cette  sitiiftioa .  que  doit  faire  Yègéuvenie 
ment  français  ?  Multiplier  enter;  tbusMs  ënfanlii  qu  i 
^iVent  taoi^  du  sein  de  Ic^tr  thèré  lès  bèfts JMcSidéi 
las  é^MH,  les  attentionil.  SufiYt/  dMh'  (elT  aTteifti  r 
les  mojivenicnts  de  la  iMhséc'pibliqde  dkhtf  l^k 
nos  provinces  &  l'étratigferjliiterVerilr'avèC  •|»Hls''^él 
licitudc  maternelle  pour  iiàter  leur  déifetiyptMirifèftt 
et  pour-  les  mettre  en  communion  totijours  plu  i 
constante  aVcc  le  génie  de  notre  nation.  VoQà  ce  qu'  [ 
défaut  de  tondres.se  naturelle,  le  seul  bort  sens  poli- 
tique  commanderait.  '  ,  t 

È\\  bien  !  due  penser  do,,M."  Barrot,  soufflé  pa^ 
M.  Thient,  de  M.  DufdUfe,  conseillé  dir  M.  Holé,  dà 
m;  ^0  Palloui.ihgbir'^  t>àr m.  $frryér,  de  M.  lejprét- 
sidenl  de  la  République,  é\if&  ile  tentes  tik  celah4 
liés,  et  d'ailleurs  toniduH  insufflé  pàt  l'esprit  di) 
grand  Napoiépii,, qui,  tous  ensemble,  stir  .detantéfêl 
vital,'  n'but  \mi  même  I  dïil  aussi  ouvert  ^M'"  '^^Pf 
roi  Louis-Pbilippe?  Nos  illustres  hommes  dlf^t'n'oh^ 
ils  pas  eu  la  misérable  idée  d'interdire  l'entrée  éa 
France  du  s^ul.jo^rpal,,  que  pessède   le-comté   di 


gue  proscrive  un  journal  toléré  par  une  monarchie? 
L'£cAo  est  si  peu  effrayant,  qu'il  vîeiit,|ce  me  sem- 
ble, de  voter  pour  le  centre  gauche  !  Tout  le  crime 
de  cette  feuille  est  dyne  d'avoir,  à  wopos  du  si*|t 
de  Roaw,  expiilÉé,  sur  la  poliUaoa  au  goavamomeni 
français,   fopinion  que  tout  I  anivers  partage. 

Il  parait  qi|e  MM.  Infaure  et  de  Falloax  ont  é<^ 
particulièrement  piqqés  et  blessés.  Et  voilà  comment, 
pour  aé  vilnefe  bleisures  d'amour-prodrtf,  dai  miniv 
très  rompant  les  comm^hica^on)r^intiélleètaell« 
d'uiîe  prdjnice'toute  francuise  avec  h  fruiceT  Fer 
ia'èr  la  Fiance  au  se^l  èrgàne  d^i'  jiçinde'Niçoii. 
irtaili  c'est  comme  si  ttnemère  se  bodoalt  |iMoreill<>« 
^^til'  ne  pdiit  eiiUndb  l^  plaintes  de  É^fl'éifiinl.  ' 
o|niji^nl'f  pQtte;  nhjpeujK'railMie,  de  (jior-^  ** 


ton» 

ç*»"pébvinc« 


tna  IHm  fflè^tires  déstuplde  dû«ttlnta 
,      mifeUr  tfé«t-eire, nu 'atcuiAli  Wi/t -  ^ 
I  r  ,gt4  «oiWWnt  Jt^l'exc^  taJtisçiJptibmti'mThonneiir 

>     qiio  lés  Mnt^urdM  sonnt  mt  ktdtsàitt  qne  l« 
•r    corps  de"  biWfflof  Kc  W'on  hifili^nnlB  'le  Var,!« 


corps   Ile'  bâWlIOT  îTc'^it'bn  pifili  ._ 

Dauphiné,  le  RhAiie,  la  rntDche-ComK,  l'Alsace,  H  j 
Lorraine,  sorit  tous  |iro#Ti(8  à  remmt^ement  gi" 
nérdut? 'Nice  suit  ^b«ifèmont  la  Rii  cçihmuno 
CTcsf,  n'avbiKp^rf  lé'kens  'cummàn  qiiè  de  punir  piir 
là  pro'scriptlop  qo^ldiits  jiàhilès  tives  d'iin  journ'l' 
c'e?t  h'àirofr  pjss  le  senil'poHnquè  que  de  séparer  in- 1 
telléctuellement  Nice  de  laTraiicf  :,  c'est  être  ingf' 
et  Insensé  qne  dé  fr.ippef  d'interdiction  un  jonrnal 

3ui  a  pfis  pour  devise  :    To'  be  or  not  to  br,  çc  qi"- 
«M  la  tradnctiAn   niçoise,  signifie  :  £(r«  Franc"' { 
ou  mourir  ! 


le,  jC  est  vràf,  et  c'eift   un  gràlTd~4iriine  sàris  Goîilc 

mais  il  n'a  jamais  été   poursuivi  dans  le  Piémont,  et 

n'ost-il  pas  plaisant  qu'une  République  démocrati- 


Je  pourrais  encore  Jènner,  à  l'endroit  de  Nice,  ni 
autre  témoignage  éclatant  de  l'imprévoyance  cl  >'*' 
l'incapacité  do  uos  b9mmes  polttiq.ue^-  Mài?>>  l^"' 
ben.parlDTÀ  4i(aç«c»<f[{ai,[9«vaiift,ilUi:)o«ixi  U-iV*'- 

ÎMs<polkiqulS!.aiiina,  •«»M..tUO»  KravaiiKritiini^'' 
lmlleum<iu.'ii  iiul.lMin  .me^imai^sn  .iatH^<^«*^, 
ifYu»  jlailoaUiA  4tion*ai«Mr«)!id<8«ii»llaiii||uMr.jil«^" 
lettre.  X. 


jxAiJ.,'  ..,^'-,l'.i,i.^-*.....-!t.-^-^ 


'/lii'wli-'  .-     ■'•        '■'    - 
-   '        1 


.|.,t,-i 


.^. 


^ 


'<?lMi'  (<Ç4Éy  n'atmaft  pu  les  vaiii«<i  démoristraUotifi, 
I  Arinl'  1a« 


4«iHI|l 


démoer^les  de  ne  pas  ett  faire  «n  na 

leni 


nnfttri'nMa  de  preddre  pIntOl  le  ferme  viigaÂ[icnt 
!',')é  «éienir  Men  uois,  BtCBU)lli:.que,le  temps ^Vac- 
;:.'«néUUpr«clif,  et  qu4  rnN*«  ttit  la  f^.  ^Pettei, 
on  reniarnue  depuis  quelque  (iirops  «■•  grande  acti- 
'  viM-dam  le-paru  d^mocratiqujç.  aa  nqtre  Ville.  L'as- 
meiitlbn  des  ouvi^l  qui  liaguâire  ttIBt)^it<(||tré  à 
'1aVell|lèdto  l'éteindre,  a  r0pri)r\||iénoairén<^Tii;ueur; 
'(>8  membres  "sont  plus  nombreux  que  jamais.  Leit 
séances  sont  même  fréquentées  par  des  dames  élé- 
gantes. D'autre  (uirt,  tandis  que  notre  presse  conser'- 
"vatrice  ne  fait  rien  ou  à  peu  près,  la  presse  démo- 
craUquB  ae  propig<r  et  sa  répkBd  pûtout. 
.,,tM'.;  fiii  .il'  iHi- .'::  "'iiii  I  •'  ■  »  I.  r.-» -t;  '"  ■  "•-  !.'.».'■ 

V'''Oui^<i^^i!^"^»>*ùi|i^  frààcaiskqnvoceBt  que  le  âif 
,'féreAa^.(urc9-rutse  pourraH  £tre  censidéré  comme 
terminé  à  Tanniable,  d'autres  nient  cette  nouvelle. 
Voici  ce  qiie  nèas  trouvons  à  cet  égard  dans  la  Ga- 
zette fAugrixtitrg^. 

—  Lea  qoaven«B  d>  .Conslantinople  vont  jusqu'à 
Ih'  date  du  1^  déceinbre'.  La  Porte  ottomane  a  con- 
senti à  l'oxpulsion  d«s  sujets  irusses,  demandée  par 
e  eabinot  de  Saint4>étersDaurg;  mais  ei  déclara|it 
qu'ellaétàit forcée  de  anTsidéror  c^mme  sujata  an- 
glais ou  français  1^  Ruàsosqi^i  étaient  vrïT^s  en 
Turquie  jnunu  de  paaaeperts  anglais  ou  français.  Le 
/otiniAt  de  CoNStaattno^  prétend  que,  par*  cette 
.  tournure  prise,'  faflaire  peut  être  regardée  comnfe 
<ern|inéo.  ^  ,  ; 

La  réponse  du  DiTah  &  la  seconde  note  russe,  sdr 
rafhiire  des  réfugiés,  a  été  remise  h  M.  de  Titoit  je 
Vt  liovembb,  et  a  été  envoyée  à  Satol  •Péier8boiif|. 

'  -^'Ou  lit  dans  le  Greeiwk  Aévtrtiter: 
'.  «Panai  les  païaayera  uni  pilent  d'Angeterre  pour 
N«w-V«rk  M  trouvent SKuraves  Hongroia  quiont  (ait 
partie  de  l'expédition  de  KomOm.  On  compte  t  co- 
'  Mel,  4  majors.  Il  capllaines.  Dans  les  ruai  d!£dûn- 
'Iwnrgët  de  Leith  Qiileur  a  aoanifest^  lieauciMtp.de 
sympathie.  Des  souscriptions  libérales  ont  ets  ou-' 
rertes.  A  la  vue  de  cea  uomnles,  ou  m  ra^polleces 
lignas,  de  Virgik  :  Noi  pfUriu  fine»  et  duieta  (infu^- 
1.  »  '■  >  ,        •  " 


mut  arva. 


1 
>> 


r       v<  -    'MUfcU  «N   IKLANOy.  . 

..    On  échlde  Kilrusli,  le  13  déceotbre:        .    ^  ' 

«  Hier,  4  i  500  pauvres  s'étaient  remius  i  la  nal- 
aoB  da  clivilé  de  Kilrusli,  dans  l'espérance  de  s'y 
fhire  recevoir  ou  d'obtenir  des  secours. «^Après  a- 
T«ir  passé  près  d'une  journée  h  la  norte  aans  rieh 
•bteoir,  in  ont  ét^  forcés,  vers  le  soir,  de  re- 
toarner,cli«x  eur  Plusieurs  étaient  venus  de  8  i  40 
milles  k  la  ronda.  11  y  avait  au  bac  de  SOO.roètrea  a 
passer.  Uae  féale  trop  considérable  se  presse  dans 
un  bateau  qui  est  iubmoigé;  40  personnes,  hommes, 
femmes  et  enfants  sont  engloutis  ;  sur  40  on  .ep 
MBvé  S.  On  a  retniàvé  33  corpa. 

La  maison  de  charité  de  Kilnisb  ne  pouvait  pas 
4Mlo«r  d«i  aecéun  à/:ea  mallwuraux  locaqu'ils  sont 
venta, an  rAclamer.  Les  administrateurs  n'ont  ni 
fMÂi  ai  crédit  ;  ûà  doivent  ilt  000  livres.  Il  y  a  ac- 
laaUement  13  000  panvrasqui  meurent  de  faim  dans 
oeapanget. 


A— giiMé»   nAtl«iial«. 

4«  t(  ééetmtr».  —  PrW«lgii»«  du  dtnyen  nonn. 

La  séance  r«t  ouvert*  4  une  tieure  ua  quart. 
Ptuilauf  s  lepréMnttnts  vMiMBt  dépoter  sur  le  bureau 
de   l'AMunbMn  pliaicer*  pétitkaM  pi  demandant   la 
maloUtB  da  décift  dn  !•  mai  dansier,  qafa  aboli  l'im- 
pM  4<S  boiaaooa  à  partir  du  iniaikvier  IU«. 

Cm  vIv*  ayllation  rifcne  dam  l'Asiembléa.  La  aéaoco 
na  swnMMie  rtaUemèal  qnl  drax  hnurvi. 

L'UNn  du  ioor  appelta  ta  salle  d<>  la  diaeaaaioa  sur 
nmpM  des  baésaoni. 

tf.  u.nfeHaniT.  J«  paoaa  ^oe  d'abord  il  faut  discu- 
ter las  aiMade«tots  qui  demandent  que  l'abrogation  de 
rimpM  toH  maintenu*  en  principe,  mais  qui,  seulement, 
OrarôfaBt  reflet  de  oetle  abrofaUca  à  divasa  tennet. 
Puis  vteniaroiit  neui  qui  ne  lool  que  df«  amendements 
dilatoires.  De  ooU*  manière,  ramendement  da  M.  Boar- 
tat,  qui  maiiilieot  le  décret,  viendrait  1*  premier.   ' 

■.  MMmtaT.  Je  me  rallie  *  l'aroendemeat  da  U.  M» 
tbiea  (de  la  Orfietal,  qui  réserve  l«t  eflets  du  décret  à 
partir  du  i-  mars  laM,  «t  rampUee  «ntidle  l'impét  dek 
Loivsons  par  am  taxe  prite  mr  le  ravuiu  dwbiHcr. 
■s.  BUTSiiaij  (de  la  DrAme)  a  la  parole. 
Voici  le  text«  de  l'araeDdament  présenté  par  M.  Ma- 
thieu (da  la  Drame]  : 

•  Art.  1".  L'impôt  aur  les  Iwisaona  nt  remplacé  par 
une  taxe  sur  le  revenu  mobilier,  dont  la  perception  eom- 
meneera  le  1"  aTriMSSO. 

Il  Cette  taxn  Mra  exigible  dans  U  commune  du  domi- 
cile rM  du  contribuaUn,  et  payable  par  donxiémes. 

»  Sur  la  rapport  du  directeur,  la  niéfel  arrêtera  le 
chilTre  de*  revenus  mobiliar*,  et  flxere  la  tomme  à  payer 
par  chaque  contribuable,  à  I  ((S. 

■.  BiàTiim  (da  la  I>rôme)  déva^pe  ton  amende- 
ment 

La  démocratie,  dit-il,  a  besoin  d'une  forte  organisa- 
tton  pour  dMiyer  ie  sol  aalravé  par  vin(t  siècles  d'op- 
pression. 

Vous  vous  trouvei  en  présence  de  l'impôt  sur  les  boia- 
■ons  et  de  rimpM  sur  le  revenu.  L.eaqel  choiaires-vous  ? 
La  France  attend  avec  anxiété  votre  décision. 

L'orateur  somme  la  majorité  de  ne  montrer  ce  qu'elle 
dit  être  :  républicaine  honnête  «t  mod<Me,  en  repoussant 
ane  taxe  qo  il  appelle  inintelligente,  oppressive,  inhu- 
aulne. 

Cest  avec  un  proroad  étonnement  que  j'ai  eatendu 
ceux  de  no*  collègue!  qui  afTertent  d'mvoqu^  le*  prin- 
cipes religieux,  placer  l'impôt  sou>  la  protection  de  la 
tempérance.  I..e  peuple  n'a  pa«  beeoin  de  tout  cela  pour 
se  montrer  ce  qu'il  est  véritablement,  honnête,  moral -et 
tempérant.  L'est-on  autant  que  lui  dans  lr<s  classes  qui 
M  vont  pas  au  cabaret  T  Le  peuple  a  résisté  à  tous  les 
mauvais  elcemples  qu'il  a  reças  d'en  haut.  En  parlant 
ainsi,  je  n'ai  pasl'inteutlosi  de  flatter  le  peuple.  (Mais  si  ! 
aiais  si  11  / 

Malgré  vos  dénégation*,  je  suis  un,  peu  paysan^  Je  n'ai 
Tien  du  cot^sui,  et  ue  n'est  pas  maintenant  que  j'en 
prendrai  w  manières.  SI  quelqu'un  ici  a  les  habitudes 
des  conrtiaans,  ce  n'est  pas  à  gauche  qu'il  faut 'chercher. 
(A  la  question  I)  .  • 

a.  LB  paisiDBNT.  Vous  êtes  à  la  tribune  pour  parler 
é*  votre  amendement  ;  la  discussion  générale  est  fermée. 
H.  IIATHIBD.  Mon  amendement  ne  descend  pis  de  la 
crétc  de  la  Montagne.  Il  a  été  inspiré  à  un  représentant 
ée  la  plaine.  Je  l'ai  pris  dans  une  proposition  faite  par 
M.  Goldenberg. 

Il  y  a  ici,  je  le  répète,  en  prés*H|  do  1' 
chaumière  et  de  la  maqsan^  l'inMét  duMompt<M*l 
eu  chiteau 


arde. 


L'orateur  riipp<!llo  les  paroles  du  pnisidtmt  de  la'  Ké«  ' 
pobliqoe  aux  exposants.  On  lui  crie  de 
»  question. 

n.  MiTHiau  (de  la  OrAme)  insiste  et  fait  ressortir  la 
sympathie  qui  s'est  établie  entre  les  mimstres  et  l'ho- 


norable M.  de  Montulambort  ;  c'est  après  la  présentation 
de  lu  loi  sur  les  instituteur^  primairus,  qii<;  réliN|iient 
orstiMir  est  venu  (léliuiiln;  l'iuipot. 

.Plus  <|ue  jamais  la  i>uciété  est  divisée  en  deux  classes  ; 
Puiu!  qui  exploite,  l'autre  qui  est  exploitée. 

L'omteur  examine  les  diverses  objections  qui,  <lit-il, 
,*nl  tratmi  dans  tous  les  juurnaux  cxjntrc  l'impét  sur  1«~ 
revenu.  On. prétend  que    les  écus  éinigreraiuut.  Et  niit 
EO-'Ao^tcrref  M«isil>«*ra  étf^lement  impesé,  Cn  Suis- 
se t  U  trouvera  le  même  imiiOT. 

■Get  impét  existe  dans  fieaMoup  de  pays  :  En  Angle- 
i  terre,  an  ;  Suisse,  en  Saxe,  en  Autriche,  eu  Prusse,  et 
in^ii  (fans  ces  deruièrcs  contréosi  il  n'est  pas  seulemetit 
proportionnel,  il  est  même  progressif;  c'est*  à-dire  q^e 
rempereur  d'Autriclio  et  I*  roi  de  prusse  Sont  meilleurs 
républicains  que  vous.  (Rires.) 

L'orateur  entre  ensuite  dans  1}  eorapdraison  de  éë  qqe' 
paient  le  pauvre  et  le  riehé  dans  l'unpAt  i^réut,  et 
trouve  qiie  cetimpAt  est  rtoarti  disproportloanellemeut, 
de  maméveà'ee  que  les  ricn^  dit-il,  ne  paient  presqne 
rian,  tandis  que  le  pauvre  est  nrcbargé.  (Bruit  à  droite.) 

M.  BBMOIST  o'azY.  11  me  semble  impossible  de  laisser 
prononcer  de'  semblables  discours  sans  y  répondre.  Ces 
discours  sont  faits  non  pour  cette  «uceinte,  mais  pour  le 
dehors.  (Cest  cela.)  On  a  attaqué  tous  les  impét*  uns' 
exception...  -, 

'4  OAOCHB.  On  a  demandé  la  proportionalité  de  l'im- 
pdL  VuMis  n'avez  pas  entendu  ;  vous  avez  interrompu  sans 
cesse.  (Interruption  prolongée.)  ' 

M.  MiTHiBO  (de  la  Dr  Ame).  Vous  ue  voulez  pas  que' 
l'on  fasse  à  cette  tribune  le  compte  de  chacun. 

A  DBOITB.  Cest  en*  provocation  i  la  guerre  eivilç. 

M.  iiATHifo(delaDrAme).  Ainsi,  le  pauvre,  s'il  prend' 
une  diligence,  en  versant  le  prix  de  sa  place,  paie  réel- 
lement sa  part  de  la  taxe  qui  est  imposée  aux  voitures 
publiques,  tandis  que  le  riche  qui  s«  promène  ou  qui 
voyage  dans  sa  voiture  ne  paie  rian  au  trésor.  (Bruit 
à  droite.) 

Citerai-jo  encore  l'impAt  personuel,  oii  le  pauvre  paie 
autant  que  \e  millionnaire.  Parl«rai-je  encore  de  l'impAt  ' 
d*s  portes  et  fenêtres,  qui  fait  payer  également  la  mai- 
son ae  paqvre  apparence  et  les  hôtels  somptueux  de  la 
Chaussèe-d'Antin  T  En  un  n)ot,  on  impose  tout  :  I*  paiii, 
l'air,  la  terre,  la  vie  et  la  mort. 

M.  BBNOisT  d'aiv.  Le  discours  auquel  je  réponds  a 
été  presaue  toujours  blessant  pour  une  partie  de  cette 
Assemblée,  car  il  a  dit  que  c  était  notre  intérêt  à  nou)i 
d'empêcher  la  réalisation  de  ses  projets  en  faveur  du 
puvre,  de  ce  pauvre  dont  vous  nous  dites  les  ennemis 
(Oui  !  oui .'),  et  dont  vous  seriez  ,  à  vous  entendre ,  les 
amis  exclusifs.  (Oui  1  oui!  &  gauch*.  —  Exclamations  a 
droite.) 

M.  NAOADD.  'Vous  nous  aecnsez  à  chaque  instant  d'être 
des  ivrogne».  (Allons  donc!) 

■.  LB  PBtsiDBNT.  Je  VOUS  rappelle  à  l'ordre. 

VOIX  A  GADCHB.  Vpus  aves  des  rappels  à  l'ordre  pour 
la  gauche,  vous  avez  des  compliments  pour  la  droite. 
C'est  toujours  la  même  chose  :  la  droite  a  interrompu 
M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  d'une  manière  scandaleuse. 

H.  LB  PBBsiDBNT.  Vous  n'avez,  vous,  qi^  le  courage 
de  prononcer  des  personnalités  offensantes. 

M.  BBNOIST  b'AZV.  Les  incessantes  déclamations  con- 
tre la  richesse  sont  mi  moyen  d'action  sur  le  peuple. 

A  OAUCHB.  Ces!  une  provocation  incessant*  que  vos 
discours.  (Tumulte  prolongé.) 

M.  BBNOIST  D'AIV  reprend  son  argumentatian.  Nous 
n'oublierons  pas  l'intérêt  que  anérite  l'agriculture  ;  c'est 
l'industrie  agfricole  qui  doit  passer  avant  tout,  et  le  la 
bonrcnr,  par  son  travail  dans  les  champs,  s'est  créé  pour 
lui  et  pour  se*  enfaqts  un  (ief  plus  moral  oue  l'ouvrier 
qui  a  travaiUfiloute  ranaée  dans  une  roanuracturc.  (Ex- 
claoulions  à  gauche.) 

Ah  !  oertes,  nooSiDMsaons  de  fiw  vœuc  le  moment  où, 
dans  la  mesure  pomible,  noua  pourrons  opérer  de  larges 
rédoctioos  dans  nom  anifle;  dans  notre  flotte  et  partout. 
Céa  éOknomiés  né"  sont  pas  possibles,  maintenant  que' la 
France  est  encore  agitée  par  soixante  aos  de  désordres 
(Isellmations  diverses.)' 

A  flADCHB.  A  l'ordre  ! 

H.  BBitotsT  d'axv  cmlinus  et  répète  que  tous  les  eflBrts 
de  l'AssemUlée  doivent  tendre  à  réduire  les  Impôts  di- 
rects en  élargissant  la  case  des  Impôts  indirects;  i(  J^3rle 
ensuite  de  l'impAt  sur  le  revenu.  Cet  impôt,  dit-fl,  ne 
rapporterait  pas  ce  qu'on  en  attend,  car  les  riches  sont 
une  bien  petite  partie  de  la  société.  Vous  parviendriez  à 
impoa«r  la  totUilé  de  la  richesse,  que  vous  ne  parvieu- 
dnes  pas  A  rempUcer  l'impôt  sur  le*  boissons.  (Dénéga- 
tieos  a  gauche.) 

Si  vous  impose^  les  capitaux,  qui  seuls  peuvent  venir 
en  aide  A  l'agricolture,  croyex-vous  que  cela  lui  sera 
bien  faTorablaT 

m.  MATHiU)  (de  la  Drôme).  On  m'a  aceuaé  de  yrler 
non  pour  le  dedaosr  mais  bout  le  dehors  dé  cette  As- 
semblée  ;  ou  me  reprodse  <f  agiter  le  pays.  Ce  ipii  agite 
le  pays,  je  vais  vous  le  dire  :  ce  sont  les  mauvaises  lois, 
lea  impôts  iniques.  Vous  avez  fermé  les  clubs,  vous  pros- 
crives la  liberté  de  la  presse,  parce  que  la  presse  et  les 
clubs  tisnaent  au  peuple  le  mtowlanga^  que  mai. 
(Beuit.)  Il  peatyavoir<nn  parti  flla  <le  mettre  li  lumiè- 
re sous  le  boisseau...  Vains  eifortiTvoosn'y  réussires  pas. 
On  peut  vous  annono«r  «ala  sans  être  un  'agitateur  ;  je 
n'ai  jamai*  été  an  agitateur.  (Hais  si  J  à  droite.)  Non,  car 
Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  empêcher  que  le  pro- 
pres se  fasse  A  raide  die  moyens  violents. 

Vow  m'aves  reproché  d  avoic,  moi  et  mes  amis,  re- 
poussé les  troispropositions  faites  dans  l'intérêt  des  clas  ■ 
ses  ouvrières.  C'est^qna  ces  propositions  nous  ont  pam 
iMraoaoes.  N'aves-vous  pas  refusé,  vous.'troU  millions 
aux  associations  orvrièrcsYGs  Ue  serait  qu'une  faible  res- 
titution faite  «u  peuple.  (Exclamations  A  droite.) 

Plus  qu'un  mpt  :  quand  on  parlait  ici  de  l'agitation 
oui  aooompgue  les  idées  révolutionnaires,  je  m'étonnais 
de  l'injuatioe  et  de  liogratitiule  de  ceux  qui  les  atta- 
quent.  Vous  n'avez  pas  tous  ^  .  sang  de  Montmorencf 
qant. les,  veines,  et  que  séries- vous  si  ces  idées  n'avaient 
pas  érk>mpbé?  (Approbation  à  gauche.) 
.  iLiHAOAUisdaoBMsda  la  parole.  (Bruit) 

M.  NAPADD.  C'est  sur  U:  rappel  A  l'ordre  que  M.  le  pré- 
sident m'a  adressé  que  je  viens  m'expliquer.  Je  constate 
d'abord  que  lorsque  M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  vous 
parlait  de  la  mis^.  des  classes  labotMuses,  pendant  tout 
ce  temps-IA  vous  Caves  Interrompu   (Réclamations.) 

A  DBOITB.  Il  nous  prêtait  des  sentiments  qui  ne  sont 
pas  les  nôtres.  v.       ,,  .    >  ' 

H.  NADACD.  Je  me  trouve  moi,  oivrierr1aép-heui*ÉiÀ 
d'être  venu  dans  cette  enceinte  faiHi»inoa  ëdamtion  po^ 
litiqne ;  mais  ie  n'ai  pu  me  taire, 'alors  qu'ôh  senible 
toujours  nous  dire  que  nous  cherchons  A  semer  l'agita- 
tion dans  lé  pays. 

U  y  a  vingt  ans  que  je  suis  ouvrier  à  Paris  ;  eh  bien  !  je^ 
vous  défie  de  venir  déclarer  que  mon  nom  se  trouve  sur 
un  prâtès-verbil  de  ta  police  do  Paris  qui,  copendanL 
nous  citait  dejn^rement  comme  ayant  provoqua  au  déf 
sordre  !  (Alloiia doue I  A  drwite.)  .,..'       Jt 

Je  voudrais' HjBu  Vous  voir,  monsieur  l'intoniupuinl 
venir  me  dire  Ma  Ala  tribune.  (AgiUtion.)  J'fvals.lle^ 
soin  de  direfiriM  à  la  face  de  mon  pays,  que  depuis,» 
oomuiencemnîl  de  cette  discussion  on  n'a  cess%  de<'nous 
traiter,  nourouvriers,  de  nous  traiter  d'ivrognes.  (Lon- 
gue agitation.) 
A  DBOITB.  Parlez  sur  votre  rappel  A,  l'ordfe  I 
M.  NADAUD.  Mon  Dieu  !  mon  rappeli  l'ordre,  je  ne 
proteste  pas!  j'explique  seulement  comment  je  suis  ex- 
cusable. Je  vous  Ois  que  vous  ne  connaissez  pas  suffisam- 
ment I»  classe  ouvrière.  (Bruit.)  Il  m'a  été  impossible  ,de 
trouver  étOjapaiit  de  la  rârt  de  M.  de  Monf 
Mt  de  l'iiflhoWdBAaMbabarets, 
s  unHhot  de  flleBuBdeiKnd  des 
tatioV Je  n'alVilk  Wi^  la  di^dHsi. 
samble  que  je  peux  bien  être  indigné  de  ce 

ju'on  '  parle  tant  do   rimmoraliié  des  classes  ouvrières. 
Fût-elle  vraie,  ce  qui  n'est  pas  heureusement,  à  l)ui  le 
devrait-elle  T  (Nouvelle  agitation.) 
■,  LB'PKÉaiDiNT.iJs  suis  porsuadé  que  M.  Nadaud» 


comme  M.  Mathieu  (de  1»  Drôme),  me  rendront  cette  jus- 
tice que  pendant  le  discours  de  cet  honorable  rcprésen- 
.laiit.  J'ai  invité  au  tiimœ  les  interriii>tious  qui  ont  pu 
s'élever.  Mais  qiund  M.  IW-noiit  d'Azy  est  monté  à  la  tri- 
bune, vingt,  trente,  (piarante  iuterruptions  sont  parties 
ne  ce  côté  de  l'Asseinhlée,  comme  autant  do  péliiids. 
(Hiros.)  ^ 

N.  Nadaud,  après  avoir  été  invité  au  sileiwe,  a  persisté 
A  inU'rromprp;  il  troublait  l'ordre,  j'ai  dû  le  rappeler  à 
I  ordre.  A"  Mt  égard,  jo  iluis  faire  remarquer  une  lacune 
oaus  le  règlement.  Qu'une  [iersonne  troulile  l'ordre  par 
des  interruptions  et  vienne  ensuite  s'expliquer  sur  le  rap- 
pel A  l'ordre;  pourquoi?  Il  faudrait  que  le  règleineat  u« 
permit  pas  de  parler  dans  c«lte  dernière  oocun eace,  car 
rators  on  se  ferait  rappeler  A  l'ordre  pour  pouvoir  parler 
avant  son  tour. 

L'amendement  de  M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  est  mis 
aux  voix  et  rejeté  à  une  grande  majorité  II  en  est  de 
même  d'un  ameAdëment  de  M.  Gpidenberg,  qui  deman- 
dait aussi  un  impôt  surle  reVenu,  et  déplus  une  aug- 
meutation  sur  les  licences. 

Vient  ensuite  un  amendement  de  M.  Charamaule,  qui 
nest  discuté  qu'après  quelques  monoents  de  repos  pris 
par  l'Assemblée.  "      ^     ^  r^  r 

L'amendement  de  M.  Charamaule  est  ainsi  conçu  : 

»  L'art.  8  de  la  loi  du  19  mai  1849,  portant  que.A  par'- 
tir  du  1" Janvier  1850,  l'impôt  sur  les  boissons  est  atojlj 
est  modifié  comme  il  suit  :  l 

■<  »  A  partirdu  f«  mars  ItSO,  l'impAt  spécial  des  bois- 
sons sera  remplacé  par  im  impôt  général  de  consom- 
mation sur  tous  les  produits  naturels  ou  fabriqués.  L.fls 
matières  alimentaires  de  première  '  nécessité  en  seront 
affranchies. 

«  L'impôt  de  consommation  sera  gradué  selon  la  na- 
ture et  te  degré  de  nécessité,  d'utilité  ou  d'agrément  de 
la  matiàre  impos^ile.  Dans  aucun  cas,  il  n'excédera  le 
quart  de  la  valeur  de  Tobjet  impo^. 

•'D'ici  au  15  janvier  prô^hàini  le  gouvernement  pré- 
sentera A  l'Assemblée  un  plan  d'etganisatioa  de  l'ia&pAt 
da.  consommation,  4ndiquant  et  réglant  : 

»  I»  Le  classement  des  raatièi«s  imposables  et  les  ta- 
rifa gradués  des  taxes  qui  devront  les  attetadre;  »•  les 
moVinif  dé  retioàvrénieat  ;  ••les  prodaits  approximatifs 
de  l'impAt.  •  ■  , 

M.  CHABAHAIJLB  souUent  SOU  ameudémcat. 

L'honorable  orateur  f>rouve  que  l'impôt  des  boissons 
est  immodéré.  Ainsi,  le  Vlh  ordinaire,  comme  le  vin  de 
luxe,  A  l'entrée  de  Paris,  où  tous  les  droits  sont  confon- 
dus, paie  20  fr.  par  hectolitre.  , 

M.  «OBTiMBB  TBBNAn.  Cest  une  erreur:  lés  droits  de 
l'Etat  ne  sont  que  de  8 JT.  80  c.  ;  c'est  le  droit  munici- 
pal ajouté  au  droit  de  l'Etat  qui  porte  la  taxe  %  M  tt. 

>.  GHABAnaoLB.  Si  Je  n'ai  pas  la  distraction  des  deolu 
de  l'Etat  et  dn  droit  munioipl,  mon.  observation  réate 
toiuours  la  même.  Je  dirai  toujours  que  l'impAt  est  com- 
plètement disproportionné  avec  la  valeur  vénale  des 
produits. 


elarat  pas 

tuante.    ■  ■       '] 

Malheureusement,  messieurs,  ajoute  M.  Charamaule, 
las  pays  vignebles  ne  se  font  pas  illusion  A  regard  de 
l'enquête.  L'enquête  n'est,  qu'un  leurre^   1 

Le  Midi  a  en  général  restreiiit  la  produetion  devant  la 
taxe  des  Iwissons  \  et  A  cet  égard  j^  rectifierai  les  chif- 
fres émis  A  la  tAbime  par  H.  Maofiiin,  au  si^Jet  du  dé- 
partement de  l'Hérault,  lia  perdu,  de  18Ï6  A  1849; 
to  <ST  hectares  de.,!vignesre'est  1*  résultat  constaté  par 
votre  commission  elle-même. 

M.  roDLD,  ministie  des  Qnanoes.  C'est  unei  erreur  ! 

M.  caABAMADUi.  Comment,  c'est  une  erreur  !  cela  est 
écrit  textuellement  page  58  du  rapport  de  la  commission; 
voici  ce  que  porte  le  tableau  du  département  de  l'Hé- 
rault :  Nombre  d'hectare*  plantés  en  vignes  en  1819, 
194  800  ;  —  en  184»,  104  44»  ;  —  diOérence,  M  8tr7  h«o- 
lares. 

M.  LB  MiNiSTBB  DBS  riNANCis.  Voici  Ics  chiillr^s  de 
l'administration: 

Le  département  de  l'Hérault  avait  : 

En  1808.    ...      «9,878  betUres. 
M  Kn  1837.     .  '  .     .       91,941 

•         En  1814.    .    ..    108,688 

.      •'  En  1840.    .V    .    Il7,9e0t> 

,Enl849.  -.    .  u    1J4^  .   >;;Vj 

M.  CHABAMAOLB.  L'artitloe  ou  plutôt  le  mécanisme  est 
groe-sier.  Toujours  est- il  que  la  compiiasion  a  fourni  on 
chiffre.  C'est  la  commission  que  je  crois  ;  car  elle  s'est 
renseignée  aux  bureaux  du  ministère.  L'edministration 
ne  peut  donner  des  chiffres  différents  suivant  le*  per- 
sonnes. 

L'orateur  prouve  que,  dans  un  ksseï  grand  nombre 
de  départen^nts  on  se  livrait  par  portion  A  la  culture 
de  la  vigne  ;  les  terrains  de  produi^km  sont  moins  nom- 
breux par  suite  des  charges  de  l'impôt  •  ■ 

L'amendement  de  M.  Charamaule,  mis  aux  Voix,  est 
rejeté. 

Vient  ensuite  celui  de  M.  le  général  Lebreton,  qui  est 
ainsi  cençu  : 

«  A  partirdu  1"  juillet  1850,  l'exercice  sera  supprimé 
et  remplacé,  par  un  droit  de  patente  exigé  de  cnaqne 
débitant  en  raUiun  de  l'importance  de  son  débit,  La  pa- 
tente sera  toujours  plus  élevée  quand  le  débit  sera  pour- 
vu d'un  billard.  » 

^honorable  général  développe  cet  amendement  au 
raulhu  du  bruit  des  conversations  partiuuliéfe*.  L'araen- 
denuiit,  mis  aux  voix,  est  rejeté. 

M.  PAULIN  ciLLON  développe  également  l'amendement 
suivant,  au  milieu  du  bruit  des  conversations  particu-^ 
Itères.  Il  se  résume  dans  cet  article  :      ' 

«  Toute  personne  qui,  en  vertu  de  la  législation  envi 
gueur  sur  les  boissons,  sera  munie  d  une  licence  au 
Il  décembre  1849,  sera  assujétie  jMur  1850,  A  moins 
qu'elle  ho  déclare  expressément  A  ravanoa  A  h  régie 
qu'elle  vaut  casser'  son  commerce^  A  un  droit  de  licence 
<%al  aux  droits  de  licence,  de  détail  et  de  cons<>mmation, 
«iu'elle  aura  payé,  pour  l'année  1849,  sauf  toutefois  la  dé- 
duction d'un  dixième 

«  Cette  licence  pourra  être  prise  pour  tm,  ^«lax  ou 
trois  trimestres  seulement.  Un  trimestre  commencé  sera 
considéré  comme  un  trimestre  entier.  Le  payement  se 
fera  par  mois.  »  —  Rejeté. 

M.  BBBTBAND  (de  l'Yonue)  ne  comprend  pas  qu'on  ne 
VotiÉiM  d*aljhird  siii(:M  question  de  savoir  s'il  y  aura, 
od^nonMi^egqqip.  Les  amendements  viendront  en- 

m:  LB  nBSiMNT.  U  m'a  semblé,  et  il  a  semblé  que 
l'on  devait  d'abord  discuter  les  systèmes  de  remplacement 
indépendamment  de  l'enquête.  Si  l'Assemblée  veut  chan- 
ger sa  décision,  je  ne  demande  pas  mieux. 

vbii  NOMBBBDSBS.  Non  I  uon  ! 

«I.  DBMBsiiAY  dé'il.-ire  se  rallier  A  l'amondawenl  de  M. 
Prudhomme,  ■.;•■« 

M.  PBOMIOMMB  développécet  antre  amendement  :  ' 

«  Art.  t».  L'impAt  sur  tes  boissons,  tel  qu'il  est  établi 
par  la  légialatiou  actuelIcÉieilit  en  vigueur,  est  maintenu 
jusqu'aal"' mai  1850.        1  * 

n  Art.,  a.  U  sera  procédé  immédiatement,  par  voie 
d'enquête  parlementaire,  A  l'examen  des'Jiuestions  qu'a 
soulevées  VimptM  des  boissons,  et  au  Système  do  taxes 
qui  pourrait  fentpla'cor  le  système  actuel. 

»  Art.  ».  L'art,  8  de  laloi  du  19  mal  1849  rmaivra  sort 
exécution  A  dater  du  !•'  mai. 1850,  si  une  loi  modilicative 
de  l'impôt  des  Ixiissons  n'a  pus  été  adoptée  A  cette  épo- 
que par  l'Assamblée  Idgislative 


I 
is  son  discours,  n'en  a  pas  dit  uu 


nistre  des  finances, 
mot. 

Ott'ost-ce  qui  résulte  d'une  enquête  f  Uno  liasse  île  pa- 
piers A  ajouter  à  tontes  les  liasses  qu'ont  produites  tant 
d'enquêtes,  sans  antre  effet  que  la  paperasse.  D'ailleurs, 


à  quoi  servira  cette  enquête  t  M  pays  depuis  longtompa 
no  r,i-l-i|  paj  faittsy  liiterrog«z-le  :  il  voua  répoi^dr*  que 
riiiu  n'esit  plus  iiii(|uc,  (tins  immoral,  plus  vcxatoire  que 
cet  impôt. 

von  A  DBOITK.  Ne  le  croyez  pas,  c'est  un  Oascon  ! 
(On  rit.) 

M.    HAUCilBa,  rapportfor.    Nous    iie'  soiiiuies  iii  «les 
trompeurs  ni  des  tacticienà.  Nous  avons  pcn»é  que  l'im- 
pôt pouvait  être  conservé,  parce  qu'il  pouvait  être  amé-  , 
lioré.   L'enquête,  une  enquête  sérieuse,  doit  y  concourir 
puissamment;  cest  pourjcela  que  iiou»  l'avons  appuyée. 

M.  JORUBT.  L'euquété  ne  peut  avoir  un  résutat  sé- 
rieux ;  l'impôt  sur  liu  vins  est  une  véritable  conlfscalion. 
rhabitu  la  Gironde"  (Ah  !  ah  !  A  droite.)  Ceux  qui  le. 
maintiendront  «ont  lej  plus  forts,  peut-être,  Ut  ne  sont 
pas  les  plus  justes;  car  es  qu'ils  «oteront  est  une  uiquité 
flagrante;  et,  je  le  répète,  une  véritable  spoliation. 

M.  LABABiT.  Le  droit  d'octroi  et  le  droit  d'entrée  éta  • 
blissent  une  ueiyeunede  U  centimes  par  litre,  ce  qui  est 
une  exaction  criante.  L'honorable  orateur  sommeil,  le 
mim*re  des  finances  de  dire  si  l'enquête  sera  sérieuse; 

n.  FOVLD,  ministre  des  flnanses.  C'est  avec  un  senti- 
ment pénible  (me  j'ai  entendu  la  provocation  presque  hi- 
jurieuse  qui  m^a  étéadreeaéeàoettè  tribune.  (Agitation.) 

M.  LABÂBIT  monte  A  làttibune  et  adresse  de  vives  pa- 
roles A  II.  le  ministre  des  flnmices. 

M.  rocLB,  ministre  dea  flnances.  ijà  gouveniément 
vous  «  apporté  la  demande  d'enquête,  U  n'appartient  A 
personne  de  suspecter  sa  bonne  fui,  (Vive  hilarité  Affau- 
che.)  •      ' 

'm.  LB  PB68ID8NT.  Ce*  rires  de  la  minorité  sont  indé- 
cents, cest  mettr*  le  goUvèrnememeA^mapiciou»  la  mi- 
norité n'a  pas  ce  droit.  i, 

M.  FoiTLD.  En  apportant  la  deinande'iiA'enquéle»  Je 
gouvumemanV  a  espéré  qu'elle  arriverait ,  à  . Jin  résultat 
utile  et  sérieux,  non  pas  de  détraire  lepnQOJpe  de  um- 
pôt,  comme  quelques-uns  l'auraient  voulu.  Il  M^autpaa 

au'il  V  ait  d'&]uivoque.  Lq  gouvernement  est  eonvabicn 
e  la  légitimité  dn  priuciôe,  et  le  gouvernement  a  obte- 
nu victoire  sur  ce  point.  (Bruit  A  gauche.)  J'e»trAuveIa 
preuve  dans  U  séance  d'hier. 

Maintenant,  s'il  était  nécessaire,  pour  cenvainem  quel- 
ques espriu  hésitant  encow,  pour  prouver  la  sincérMâdu 
goiiverneinent,  et  qu'il  veut  arriver  par  l'enquête  A  un 
réstiltat  utile,  je  dirais  que  U  gouvernement  ne  repous- 
serait pas  un  amendement  qui  fixerait  un  délai.A  l'en- 
quête. 

Le  gouvernement  offire  sétà'  eonootm  sérieux  A  l'en- 
quête; tons  les  documents  de  l'administration  seront 
soumis  A  son  application.  En  faisant  cette  déclaration, 
je  ne  fais,  dure^te,  que  eépéter  les  paroles  qu^J'avài*  ê- 
mises  au  commencement  de  oetle  discussion.  U  n'était 
donc  pas  nécessaire,  pour  me  le  foire  renouvelée,  de  m'y 
inviter  d'une|maniêre  aussi  directe,  je  dirai  presque  aussi 
blessante,  que  celle  qui  in'a  aipelé  A  cette  Mbnnè.'  (A- 
gitation.)  '     .  i.   ' 

ir.  LABABrr:  Je  trouve  la  déclaration  du  gonverneroent 
très'satisralsante,inai8  j'avais  le  droit  de  demander  que 
cette  déclaration  ftt  faite;  et  je.  n'ai  pas  îdnssé  cette 
invitation  d  une  manière  ni  injurieuse  nTblessante,  et  Je 
m'étonne  même,  monsieur  le  ministre,  que  vous  soyea 
venu  vous  plamdre  do  la  façon  que  vous  l'aves  fait.  (A- 
gitation  ) 

M.' Maugnin  •  la  parote. 

if.  HAUGOIN  ne  croit  ^mai  aux  bons  effala  de  l'enquête. 
Le  principe  de  l'impôt  reconnu,  qu'aurait,  A  faire  votre 
commission  d'enquête  t  Tous  tes  efforts  iApntdans  ce 
sens  :  améliorer  les  formes  dcl  impAt.  (C^es|  cela  !)  Eh 
bien,  écoutes-moi  :  vous  pouvez  le  garder  A  vos  risques 
et  périls  ;  mais  'voàs  ne  ramélioreres  pas.  (Sensation.) 
Vous  n'en  briseres  pas  un  seul  dulnon,  saéhea-le  bien, 
sans  briser  laehalne  entière.- 

M.  Maugnln  demande  le  renvoi  de  la  disensaien  A  de- 
mafat.—  Ce  renvoi  est  mis  aux  voix,  et  l'AssenabUa  dé- 
cide eue  la  diacnssion  continue. 

M.  Manguin  fait  venir  de  sa  place  un  doasier  quil  $■ 
taie  snr  la  trObime. 

Le  démt  dé  rAsSemhlée  eonsUtnante 
mis  An  A  un  maé^vaia  impôt.. 

Interruption.  Quelques  cris  :  la  clMore  !  se  font  enten- 
dre. Une  partie  de  l'Assemblée  se  lève  et  quitte  ses  pU- 
ces.  Une  antre  cne  :  Continuez  !  —Es  place  1  — L'aâta- 
tion  est  extrême. 

M.  HADSDiN.  Vous  ne  pouvez,  je  le  répète,  améliorer 
l'impôt.  L'enquête  telle  que  vous  la  vouUz  né|  peut  avoir 
qu'âne  issue  ridicule.  Le  pays  croit  que  Vous  voulez  l'a-' 
muser. 

M.  Mauguin  entame  la  question  des  cFiifllres  eonlesiés 
par  le  ministère.  Le»  cns  :  Aux  voix  l'amendement  !  l'in- 
terrompent- 

li.'LB >MsiDlNT  rappelle  anx  inlennipteart  qu'ils 
viennent  de  vuter  lA  eonUMUtion  de  la  discussion. 

Bnfln,  ceux  qid  veulent  le  rmvoi  de  ladiscoaaon  A  de- 
main l'emportent  en  ae  levant  tous  ensemble.  L'Assam- 
blée s*  sépare  dans  une  vive  agitation. 

Demain  suite  da  la  diseussion.  k-i  s^.:' 


'  ^"^-^'^^'  FAITS  DIVEBa  ' 

On  annonce  que  c'est  le  générai  Pelet  qui  'doit  ' 
être  envoyé  en  Prusse  aiu  lieu  et  place  de  M.  de 
PersigBf. 

—  Nous  apprenoiu  que  les  principaux  coitivatenrs 
des  départements  de  l'Aisne,  de  la  Somme,  dé  l'Oise, 
dn  Nord  et  du  Pas-de-Calaisy  se  concertent  pour  en- 
voyer A  Paris  une  dépatatk»  chargée  de  solliciter 
de  M.  le  président  de  taRépabUqBe.  lé  promfAéta-  ' 
blisaemenl^deB  insUtutionsde  oumt  voHCiBa,  pro- 
mises par  lui  dans  son  premier  Message  «himois  de 
juin,  A  l'onvertore  de  l'Assemblée  législative. 

(CrédU.)    .  .- 

—  M.  Lagrange  a  déposé  sur  le  bnreau  du  prési- 
dent de  l'Assembléfr  It^emande  awvante  d'interpel- 
lations :  ' 

«  Le  citoyen  Ch.  La^^nge  a  l'honneur  ife  prier  ses 
collègues  de  vouloir  bien  fixer  le  jour  où  il  lui  sera 
permis  d'interpeller  M.  le  ministre  de  l'intérieur  : 

»  i'Sur  le  sort  réservé  aux  combattants,  et  sur - 
(ott(  aux  bleasés  de  février  ;  t 

i>  2*  Sur  les  causes  et  les  preuves  qui  retiennent 
500  citoyens  et  plus  frappés  arbitrairemefU  de  la 
transportation,  à  titre  ue  bandits  et  de  repris  de 
justice; 

»' Enfin,  sur  la  position  outrageante  iiifligéo  aux 
familles  de  ces  citopns,  atrocement  Hétris  sans  que 
la  jiistioe  du  pays  ait  été  mise  en  «|emenr«'  de  les 
ijlMlarer  coupables.  » 

—  Ma  instituteurs  du  canlon  de  Noyon  viennent 
d'adresser  au  ministre  de  l'instmction  publique, 
oae  pétition  par  laquelle  ils  demandent  la  suppres- 
sion,.dan  leinouveau  projet  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment, de  l'article  qui  place  les  instituteurs  sous  la 
surveillance  du  curé. 

Un  curé  dn  canton  de  Noyon  adresse  .^l'(/m°fcrs 
une  lettre  quo  ce  journal' publie  sans  commentaires, 
et  par  laqnollcr  son  auteur  joint  sa  voix  à  celle  des 
pétilioiinairris,  pour  protester  contre  cette  surveil 
lan^c,  qu'il  considère,  non-seiiltuneiit  commu  iiiuf- 
iiclic  quaii^i|^MhB|'oii  vu  aticiid.  mais  encore 
me  ilevMjJwtnMk  à  celui  qui  i'uxercerail  et>' 

îsible  A  la  palxcoTiiiïïnm!. 

Ainsi,  le  Tanién^  projet  jiroposo  par  M.  do  Falloux, 
revu  cl  amendé  sous  l'inspiration  do  M«  Tliiers , 
llanqué  d'un  greuiH!  de  néo-cutlieliqucs  et  d'ultra: 
montains  reiporces,  aura  eu  cettqraro  fertune  d'ètrt 


a  m  aage,  il  a 


tmontiè  tottl  à  la  fols  vu  l'anivewité  et  |'*gW«.P>r 
IwespriUforlsetles  dévoU.  (Crédit.) 

—Il  résulte  il'une  lellr»  du  malheureux  Baulmçnt, 
(ce  jeune  «oldat  de  Charleville,  inorl  de  chagrin  en 
WirnK'  ol>  il  a»î"l  ^^  eiwi^é  l"»iir  cnmfde  r<ff)«- 
hticanisme)  que  les  coinpauuie«  dilerf4««  ""«*.  «»'«- 
MséM  d'Iiomnies  envoyé»  fii  vot'r  cause  politique,  et 
dont  le  iilus  grand  nombre  sont  des  sous- olUcwrs, 
comptent  M]l  huit  à  dix  mille  hommes  !  \ 

l^  conseil  municipal  de  Saint-Jlalo  a^fltiKoyé 

au  miiii'ilre  de  l'intérieur  une  adresse  exprimant  ses 
reTcfs  .k  la  perle  que  l'arrondissement  Mcnt  de 
faire  nar  le  chanceinent  de  M.  t',!ievremont,^iomme 
ï^  -îS  de  Salnl-Malo  i*  la  Révolution  do  Ténkr. 
Celle  adresse  est  accoropagnée  d'nue  lettre  durtiaire 
de  Saiul->lalo,  qui  exprime  les*mÔines  senUraents 
avee  plus  d'énergie  eocore. 

—  Un  journal  évalue  à  stpt  miUions  le  nombre 
(Us  pétiUonnaires  coBlre  rimp6t  des  boissons. 

UNE  C0N9MJH1.— Soi'»»»  VEtUtfeU;  la  fameuse 
circulainj  du  général  d'Haulpoul  coniinetice  à  porter 
•ses  rruiU.  A'ôilà  ce  qui  est  arrivé  aujourd  hui  rue 
ïtos  l'elits-Attuuslins,  ao  posle  des  municipaux  qu. 
sont  de  garde  a  rbôtel  du  Moiil-de-l'iété  : 

Uu  de*  plus  paisible»  gardes  nationaux  dp  la  rue 
de  Seine,  nui  a  un  atelier  .le  teinturerie  rue  du  Four- 
Saint-Germaiu,  avait  reçu  un  billel  de  garde  |^)iir  le 
iourinftmo;  il  démit  eu  conséquence  se  proiouler 
au  poste  à  neuf  heures  et  demie. 

A  iittuf  hewes,  se  trouvant  tr«ip  occupé  avec  ses 
ouvriers,  ililpôclMi  une  de  se»  ouvrières  à  son  ma- 
gasin, pour  lui  porter  wn   fourniiuenl  et    perdre 

*"  VM>n*reiour,  an  nwinent  où  l'onvriôre,  portant  le 
costume  complet,  pins  les  arme»,  passait  devint  le 
iHMte  des  liiunlclpaiw,  elle  est  arrêtée,  mise  en  four- 
Hto  arme»  et  barges,  sans  pouvoir  produire  un 
OMt  d'explication.  -.  ii_        .<  i 

Une  autre  ouvrière  qui  l'accompagnait  alh  immé- 
4iatement  prévenir  le  patron  de  ce  qui  venait  d  ar- 
river Le  brave  garde  national,  oui  tenait  k  ne  {us 
«nlWndre  la  consigtw,  se  rendit  au  poste  jwur  faire 
MS  réclamatlolis  qui.  il  faut  le  dire,  ne  furent  pas 
plus  écoulées  que  celles  de  l'ouvrière  ;  force  fut  de 
i«co(irir  à  l'inlermédiaire  du  commiMure  de  police, 
qui  décida  le  chef  du  poste  à  remettre  le  fourni- 

On  se  demande  oh  conduira  uu  pareil  al>ns  de 
Texercice  de  la  force  publique?  On  assure  qiiediiiis 
cet  acte  de  brusquerie  des  exprosicn»  mal  sonnan- 
tes ont  été  prononcées  et  font  regretter  vivement 
l'odieux  do  pareils  procédas  cnvcm  la  garde  iialioiialo 
qui,  quoiqu  on  en  dise,  est  le  boulevard  de  l'onlre 
pnWit.  ^  ,         . 

HAUTB-LoiBE.— ^■"•"'-^•(/•î''"'  — ^'•"'■'  ""  'lirait 
du  sermon  priiionc.*  par  notre  run',  le  ditifanchc 
28  novembre.  Cestuu    morceau    curieux;    vous  eu 

jugerez.  . 

«  Mes  cliers  paroissiens,  vous  dcvee  savoir  i|ue  la 
loi  sur  la  liberté  de  renseignement  a  été  renvoyée 
an  conseil  d'Klal  J»  une  faible  majorité  de  Iroisvoix. 
Cb  tote  esl  aflligeunt  pour  l'Eglise,  attendu  que  It 
conseil  d'Etat,  en  élaborant  ce  projet,  sera  favora- 
ble au  monopole  de  renseignement  entré  les  mains 
des  laies  et  au  détriment  du  clergé.  A  (|ui  la  faute  1 
k  la  Haute-U)ire.  Si  vous  «ivie»  eu  pour  représen  • 
«ants  des  modérés,  le  résultat  du  scrutin  aurai!  été 
différent,  vu  que  les  modérés,  repréwiiitaiil  le  grand 
parti  de  l'ordre,  auraient  volé  avec  les  Moulaleiiit)erl 
et  lesSégurd'Agiiessean,  ce  qui  aurait  fait  lasivr 
sans  niodiiicatiou  le  projet  de  M.  de  FaUoux. 

»  Msintcnaut,  je  doi«  vous  dire  que  la  faute  rc- 
tomlK!  |irincipal«nent  :  !•  sur  les  160  voix  nui  ont 
voté  pour  les  rouges  k  Saint-Sigolène  ;  2«  sur  les  30é 
qui  tt)  sont  nbsieiius  :  aiiiHi  donc,  les  uns  et  le.^  au- 
ire.-i  sont  dans  un  é'at  de  péché  plus  grand  qu'ils  ne 
croient;  aussi  cette  semaine  une  retr.iite  doit  ayoT 
lieu  h  Siiint  Pn|;  je  pense  que  ces  roii^<ciî  et  ceux  qui 
se  sont  abstenus,  sj-roiit  les  premiers  à  i\  rendre  en 

signe  de  rt-peiiUr.  * 

(  Kru«f-/'orieui- i/« /a  àteuif.) 

EXÉtUTIOM  BAKiAHK.  —  Nous  eniprilUtoU'î .  .1  li. 
Gazi-llnrAugsUiurti  les  révull.inls  delails  que  \oki 
sur  iineexéculioii  l'apilale  qui  a  eu  lien,  le  3  iléceiii- 
l)n>.  Il  liiner-UlioJeii,  principal  bourg  du  caiilon 
suisse  fl'.\p(ientell. 

I».i:isle(j)iiis  de  IVié  ilcrulrr,  ui  i'  j^iinc  pny^aniie 
avait  Hé  n^.sissiMée,  et  son  corpb  l'vail  élé  lelro  ivo 
dans  un  él.iiii:.  yiieli|nes  hijoii\  li'ai^ient  ay.ml  :ip- 
iiarleoii  .1  1.1  virliiiii;  conduisirent  ii  la  ilécuuMMle  de 
.  la  ri.ii|Ml:le,  aiilie  j.'uue  lille  du  li'jiii>;,  in»iiiiiiér 
Kocli.  Cclleci  sut  iléloiiriur  les  ^;(lnp^;(lu^  mu  n  i 
jeune  Immiim,  son  )ircteniln,  <|iii,  iiianl  le  f.iil  dniiL 
il  élr.il  ;.ccnsé,  fnl  •iiis  ,i  l.i  lorlnre,  laipiell--,  avec 
l)e;iilcoiipd"aiilr<»s  a'rorités  judieiairrv  s'est  UKiinfe- 
nue  jnsiiiTù  nos  jours  dans  les  dLstriels  reculés  ik-s 
monUinnc's  de  la  Suisse.  I.c  jenne  lioiiune,  doué 
d'une  cousliditioii  robuste,  rosisia  ii  l'épreuve,  qui 
arraeba  à  la  faible  jeune  lille  l'aveu  de  .son  irinie. 
Poussée  par  la  jilousje,  elle  avait  attiré  sa  victime, 
iJun  «taie,  auprès  Tiiii  iMaii;.'.  l'avail  Rlonnlie  d'un 
coup  de  l'àloii,  puis  ngyée.  Klle  fut  coiid.TiMiiée  à 
mort. 

Le  cler^-'élui  lit  de  nombreuses  visiUs  pour  la  pré- 
parer il  subir  lu  fKiiiic  qui   r.ittcMiilail,  niais  bi  mal- 


heuNiue,  agéo  à  peint  de  vingt  ani,  n«  pouvait  se 
familiariser  avec  l'idée  de  mourir  et  refusa  obstiné- 
ment toutes  les  consolation»  de  la  religion.  Elle  dût 
comparaître  de- nouveau  devant  le  grand  conieil,  au- 
quel il  apparlenfiit  de  çpulirmer  Ta  jsenleQce.  mais 
tulis  les  élforts  portr  l'engager  il  so  rendre  voloutal- 
remeni  devant  ses  juges  turent  Inutiles  ;  elle  repous- 
sait des  pieds,  des  mains  et  de»  dents  la»  agent»  de 
la  jwllce.  Bnlin,  quatre  homme*  l'enlevèrent,  la  por- 
tèrent sur  le  marché  où  elle  fut -ntuchée  sur  un, 
traîneau  et  conduite  devant  le  tribunal,  pendant  que 
ses  cris  perçants  déchiraient  l'air  et  empêchaient  la 
Iwture  de  bi  sentence.  Le  haut  conseil  ayant  con- 
lirnié  l'arrèl  dos  premiers  juges,  elle  fut  traînée  au 
lieu  du  supplice  au*iuilitiu  des  niêraoscris.  Uu  jeune 
bourreau  devait  ce  jour-là  exécuter  son  coup  d  esaai 
et,  couper  la  tète  avec  un  sabre.  Mais  les'cris,  les 
mouvements  convulsifs  de  la  condamitée  rendirent 
ropératinn  impossible. 

Après  beaucoup  d'efforts  inutiles,  le  prévôt  ût  de- 
mander au  graud-ksonseil  ce  qu'il  .fallait  faire  dans 
ces  uirconst^uces.  La  réponse  fut  que  le  bourreau 
n'avait  qu'à  s'arranger  pour  en  veujr  à  bout,  bouc 
nouveaux  elforU,  nouvelle  hUlo,  nouvelles  convul- 
sions, nouveaux  cris  de  la  suppliciée.  Enfin,  un  vieil- 
lard à  cheveux  gris  sort  de  la  foule  et  conseille;  de 
rouler  les  cheveux  de  la  condatiinée  au  bout  d'une 
peiiclie,  d'a.ssujeltir  la  tôle  par  ce  moyen,  peiidaiil 
(lii'un  ou  plusieurs  hommes  niaintiendront  la  partie 
inférieure  du  corps.  Le  conseil  est  ^oùlé,  la  victime 
est  couchée  sur  le  dos,  et  l'exécution  s'achève  ainsi, 
et  cela  en  l'an  de  grice  et  do  la  civilisation  I849i 

HECaOLOOIE.  —  AVOCBTE  DE  OEBAHDO. 

Nous  nous  associons  ie  ^rand  cœur  aux  vifs 
regrets  du  National  sur  la  luort  prématurée 
d'Au|^te  de  Gérando..  Nous  aussi  nous  avons 
souvent  serré  la  main  du  jeune  éertvain  et  du  fer- 
vent déntocrat*;  nous  aussi  nous  avons  été  té- 
moins de  sou  aniour  pour  la  Hongrie,  pour  ce  no- 
ble pays,  que  tous  les  démocrates  aiment  et  ad- 
mirent. , 

Laissons  parler  le  NaliontJ  : 

Auguste  de  Gérando  meurt  à  30  ans,  i  Dresde, 
loin  de  tout  ce  qi^'il  aimait,  loin  de  cette  Hongrie 
dont  il  se  regardait  comme  un  enfant  adoplif,  et  à 
lat|uelle  il  se  rattachait  par  son  alliance  avec  la  fa-, 
mille  illustre  des  Teluki.  Il  meurt,  l'i^iiie  uavrée  de 
cette  grande  défaite  à  laquelle  il  vieni  d'assister  ;  car 
il  s'était  éloigné  de  nous  et  de  ses  travaux  de  lu 
pensée  —  les  seuls  que  sa  constitution  aiïaiblie  pût 
encore  supporter  —  pour  alkr  payer  sa  dette  kur  les 
champs  de  bataille. 

...  Esprit  vif  et  iiojde  cieur,  Gérando  unissait  le 
rbarine  de  la  jeunesse  à  là  inatnrilé  que  donne  l'é- 
lude. Il  s'f'ti.it  |>assioiiné  pour  la  laiiKue  inagyarii, 
dont  il  poursuivait  avei- ardeur  l'histoire  élyinolo|{i- 
que  S.'ii  livre  surla  TroHtytvanieelsuhaOitanti,  bien 
suj)érieur  à  tous  Uïs  récits  de  voyages,  nous  avait  ré 
ïéfé  un  pays  dont  On  n'avait  uupard»aiit  qu'un  récit 
loiitiif-it  VS311C  bn  volume  tout  entier  suiVEsprit 
puhlic  »n  llongrif  avait  élucidé  |>our  noiiiles  causes 
premières  de  rinsnrreetion  bongroiM,  et  sera  tou- 
jours à  consulter  pour  (jniconque  v«iidra  se  rendre 
compte  tics  obstacles  que  rAutriclie  doit  rencontrer 
dans  le  plan  d'assimilation  qu'elle  Mursult  en  Hon- 
grie, par  le  fer,  la  délation,  le  vol  public,  et  autres 
luovens  à  l'usage  de  la  |Hililiiiue  impériale. 

.'.  yu'on  nous  pjrddiino  d'évoquer  ainsi  tous  ces 
Roiivenirsi  Ils  ont  à  nos  yeux  une  autie  valeur  que 
relie  d'une  satisfaction  doiiiiée  à  nos  regrets.  l.a  ]«u- 
nevse,  de  nos  jours,  semble  manquer  de  ret  cntliou- 
si.isnie  sans  lequel  rien  du  grnnu  il«  se  fait  et  ne  se 
•Miiiiilieiil.  ("ellu-U  siiitoul  ijiii  revendiuiii'  I*  pri\i- 
lèn<'s  d'une  imlruelion  sniierieure  par .ill  croire  que 
la  iiillnre  de  l'Inlelliniiice  doune  droitan  scepticis- 
me, à  l'inilifféirenre  (|  l'il  engeudre,  lu  cull»  ili..sid, 
dont  il  est  A  la  /ois  l'origine  «t  l'expresiion.  Des 
evoiniiles  fiiinmiî  ceux  de  Gémndn  i.ie.  jloivciil  pas 
f-lre  (H'rdiis  jwur  elle.  Il  .savait  et  etovait  ;  il  écrivait 
et  se  ballait;  il  t'Indiait  ei  il  aimait  ;  il  ne  |n:iisait  jus 
une  t'es|)rit  dispeii.snt  du  dévoiieuieiil,  ni  léruiiition 
(In  zélii  palnoliqu.!.  (l'est  p.ir  là  que  le  récit  de  sa 
vie  el  de  s.i  iiiorl  nous  a  pJrn  comme  un  enstdgnc- 
iiienl  publie,  il  iKius  ses  amis,  qui  tenons  à  honneur 
de  l'avoir  clé. 


PAmit,  KOB  DE  BHAinn,  «. 

On  i'ibonns  aussi  r.h<!i  Bnillé,  Aditcur  de  musique,  paitige 
dut  Pthorainai,  46  ;  Lyon,  Mise  Fhilipue,  et  au  korsau  il't- 
nonnemem  k  tout  En  journaux,  ».  rua  8ai8t-C0ue<  MarsetUv, 
Mlchel«t-l>evrok:Buuen,  M.  Haulard,  llhr.i  Bruxelles,  Ml- 

('.Uel,  libr., UarahAauii  UMa,  1^.  :  .  ,   >,  -r      - 
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DStfo 


A^HNONCBS. 
Annoace»  analalaw. . 
h^anla^rDflUMa.. . 


«or. 


CONCERT. 

SAi.i.K  DE  LA  K«ATKR!iiTfe,  nie  Martel,  !>.  —  An- 
joiiriVliui  iiieriTedi,.'i  8  heure-  el  deniie  tin  soir,  grand 
coui-.erl  extranrilinairi.  Pour  cette  fois  seuliiiiienl, 
lin  en!eni!ra  le  (iamin  <lf  l'arh,  e!  la  rnmir  du  Mar- 
f/o.'.  jtir  Mlli!  Léonine,  (!•;<  Kolies-llraiiialiijiies,  e\- 
ariisle.  de,  la  Galle,  deux  prodiKiions  iionvelles  par 
Harcier,  le  l'roiincuila  Paris,  p,ir  Ntiiiville,  les  En- 
fanls  de  F'aris.  —  Le  priv  des  plai-is  n'est  pas  aug- 
ineiilé  ;  30  centimes.  Tribunes  réservées,  iiO  c. 

.  VBir     DE     L'ABOMMCMCar 

l'AIi'.s In  „n  m  t.,  Ml  «.ou  H  f-,  liiilï  tni  l< '".  f. 

DKl  .    11    KtHANG. 
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roU  01  plus.    •,       .M     I  Faits d« iwMianA,, .  t  tr.a» 

Bonne  <la  ïft  déoc«^re"i849.'  ^ 

Le  résultat  du  vote  sur  l'iitipôt  des  boiasons  avait 
été  escompté  d'uvanco;  il'a  uéanmois  amené  hier 
soir  une  hausse  de  30  é.;  ou  faisait  encore  tM  matin 
9i  05  au  passuee  de  l'Opéra  ;  lé  parquet  a  ouveft  li 
ce  taux,  et  après  avoir  fait  92  10  oiipst  retombé  à 
01  SO  pour  remonter  à  91  90,  et  ee  tàtix  s*esl  apsez 
bien  tenu  jusqu'à  trois  hehres  inuins  \iu  quart. 

On  a  alors  répandu  le  bruit  que  la  eommission  de« 
finances  s  était  ue  noa^utéunie,  et  qu'elle  avait  dé-, 
claré  lie  pas  revenir  sflr  son  tote  relatif  i<ii  clierolii 
de  Lyon.  On  disait  aiissi  que  les  di^ciisiiions  desa- 
ihendemepts  sur  l'impôt  des  boissptis  étaient  très 
orageuses,  el  ron'croyait4ueranicu(leinen,lqui  pro- 
posait une  prolongation  de  6  mois  seulenutul, serait' 
adopté.  ,  >,    ■■      r.   ' 
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PHUIMAOE  DJ)  PHIII. ^,, 

tloHs  gt^tixiUi  liîT  loates  le*  «alaalê*,  \ous  («s  Jouni  ie 


rue  Zachtrie,  S, 
,  près5t-,S«VtHB. 


10  4  n  h. 

Rxpail 


du  iHkiia,  Vt  de  I  i  «[t.  ^0  Mir,  ut«l|M>4e 


tou 
^0 


H¥Gno.YIS4(lE..D..AP|Sa 

PAU    A/   DEBAY.  '  '   1  ■ 

Chei  Mamo.n,  libraire,  rue  4«  l'ABcieniie-Comédie,  27. 

'rr>i<é<nin.'n'p4  qualité*  dIslirKucnt  cet  oiiTrati;  :  la 
<'i.irl«  du  >lyle,  la  précinlan  des  de>erij>U«nt  ph^faiolagl- 
qiies,  I  ricellfiicc  des  conieil*  hyxiénique  et  desprépa* 
ralinnu  rotméllquet. 

M.  I>cl>ay  a  «bIp  pri<  de perreclion««r  la  fo'tne humaine, 
el  (xuirsiiil  son  (entre  arrc  un»  louaMe  ardetir. 

i.'llygil-ne.  duvltay  eiisci^no  non-sf utifinent  à  iower- 
wr  U  irAJcIiriir  du  toiiit,  la  heaulé  îles  Ir^n.t,  ta  Irans- 
parrnce'd'S  chairs.  m.vU  elle  apprend  1  nmrn  les moj^M 
df  eo  '>liaitre  1rs  lni[ie>reciionii,  ic<  Ti.-es,  lesiaaladie.tdu 
ct,V  vt't  (le  la  ace,  les  a:lérsU<ta*  de  la  peau  «t  les  dé- 
gndalioni  de  |i  eouleur.  kc  (Kjinl  d*  »oe,  I  ourr.ige  d 
M.  Iiehajrefcl  il  une  in<4)Bf>tslabl«  utili<e  puOrlun  el  l'aa- 
t'e  sexe  :  il  ».'agitde4||  temté  et  delaWHM/  Tout  le 
niKiide  voudra  le  lircjear  il  n'cat  («raunne,  méili«  tes 
plus  jolies  ffian<p4,  qui  n'ait  quelqui^  pelil  défaut  â  eâ- 
clierpl.qul  nn  désire  ardemuivat  «'ca  déinrrasser.  Or, 
ricu  n'..!;!  ptii.<  facile  aiij.nifd'hnl  ;  ouvrez  VHf^iène  du 
rftdje,  feiirlel.!!  c-  rlnrimiiT  vilome,  il  rei^rerme  t<.ut 
ce  i|ue  I3  scU'.e  e  et  r;irl  (Mit  décnnrcrt  d'  plUseffioacc 
pour  C'jRihaUre  le<  Imperfecllons  physiques.  I)e  plus,  <ia 
y  trouve  l'Mialyse  dn  looleg  le*  cumpunitions  fiineiles  que 
Tïn.l  le  tharllt'iiiisme,  accompagnée  d'observation  pro- 
pres» Aler  l'i^iivie  de  taTC  usage  drs  cosmétiqioes'prove 
iunt  d<i  celle  Bouree.  • 

L'ounaRr  Kclermine  par  an  formulait»  d»  la  beauté 
011  .4>>nt  consiKiiics  toiit^^  lei  prépiiations  cosmétiques 
avouer*  par  la  scirnc,  el  dont  les  heurcuK  ellets  sont 
sanctionnes  par  l'eipérionfc. 

Il  y  a  an  iirineniie  travail 'dans  le  petit  volume  due 
M.  Debay  olfie  uu  putilic,-  iino'  lo  rangeons  au  nombre 
drs  livres  utiles  el  ne  doutons  nullement  de  son  succès. 


«MuutoAimMi  M  uini.' 
._- _~  ...__.__,     «Mnmg •Éuotnus, 
S  fr.  le  demi  ktl«  ;  ivec  botte,  1  fr.— Hue  dM  Vmtit 
Montmartre,  S,  dans  la  cour.  ^ 

OtOiféoenoiBiei'OAFB  dee  rfénage*  à  Mr.  SO  c  le 

dfaraMiilo.T'Qe  qu'il  y  a  de  mieux,  mélKws  d'ama 

lit.  60J«»M)  >lflo.-LaiiB„finy7l8l4vi^t»,u,  4 

«tWA-ïWWOB^^tnedi 
. ..  Belherao;  -M;iàdie,, 

la,  eie^  éa;ttiii  ateura*. 

'lAX  ^«l'Oirtaal*  deWaade 
lUlT  dw  ewployé*  qui  te- 
«r  rUd  SalntTÏ^Sjh,  »,  de 


)rmVt 

(A  àS  heerea 


SIXIÈME    DÈPABT.     ' 

lINESDaRDEMmirORNlE. 

En  charge  au  Havre  pour  San-Franuiaco  (u  droiture) 
Le  lieaa  navire  de  pranlère  mardu  BMert-Sur<ou/ 

notfvWiéUàif4MMe  «b1^iA%;  iS^'S^sy^ins- 
natioB  le  SSiUeeftabrè  codrànl,  -soukTlè  éttàiniindéuieDi 
du  CMitaiMBAiXAis.  .rf.r,:?!   ^r'^  ™i 

,.  S'fdr^sw.PQBr  fret  et  pasMK»,  au  Havre,  *  MM.  Qcr. 
NEL  frères  et  Cf*;  à  Paris,  à  M.  Th.  Roobt,  ti,  rue  Bergère 

aEVlEoeLÈDlJCimllWlIELLE, 

8ous;jl)k direction  df-M.  Jale»  OBi«iaaK,.flamplac«r  1, 
théorie  alMlraita  par  l'Mueifpmiut,  t^sil^  ajl  pmtinu.. 
(Si  la  çofltrainiepBiÇ  r&uiii iffimnin.  -p-  tit  an,  12  nul 
rpèros,  12  Ubieaux  eMyéjopi^diqUfA  CoIijriW,  <2  rmde» 
et  chansonnettes  .iustrnc.livee.— Partit  chaque  .mois  — 
Prix  I  Patfa,  19  tt^;  dépsrlé^iliilt;  14  fr.-  ét^oÉhr,  16  fr 
—  L'abonnament  à  Ui  Vanaiée  eMBtsMMè  te  l>  aovem- 
bre  (Mtt^r-Bnreaat  i  hie  Neuved^Petit^eiianpt,  n,  a 
Paris.  —  I"  aanée  complète,  par  retour  dw  .«durrier 
«0Btr«i  i^n  lylBdat  4e  lyatede  l»,fr.,  <;^  (f.p^  »«  fr, 

AërHéli^  nranll^'  Mr  fa  Vaie  d«  , 
FVaMttrWiSr-MétB';  «éfi8t»àniit ,  le 
pat,  14.x«ledeJUruedes 


divideodaa  payt 
fadotderUiKoDO  Ar.BI  ïlO.flM, 


n  (eus  èomtrtant.  Ces  dividêodeii 
1,090,  '«,«W,'^8;f»ft  4,000 

IM,  ' 


LA  CilSSE  fBIL\!YrROnQltt  tir^" 

proliler  les  porteur*  de  j«ronnai«iiance<  du  Meat-de-Piéle 
dt^s  avantages  de  ton  inttitution,  gui  a  pour  but  de  sau. 
vei>ard«r  leurs  irrita  «t  enpéclw 4|oe  la  vente  de  la  rt- 
connaitaance ne  soit  failcà  vil. prix,  comme  fM  l'apiati- 
<tué  jusqu'à  ce  l,Mir,  a  l'Honneur  de  pré^^ff' 1k 'pu>>lic  ' 
ou  «II*  fait  l«a  avances  pour  lo  dégageuieul.  Lesol>leli 
dégagés  sont  celporiés  en  villa  peur  en  tkarleaitUiNr 
paru  po^sibla;  la  venU  aeatU  I«.qu'api4a  avoi^  o^leMu 
le  prif  nxé  par  le  dépoaitaire,  &i  on  la  désire,  «sB'Mvt 


lemem  a  ceux  q<ii  deaireiiicoaierter  ie4ir  S'M.el  aea 
du  délai  peur  le  remfcouweieBt.^KBe  Ojiqulrftre;  45 

ANIIVEWlSKp. 

iMjBOnOa  (t  fr.  SO  e.1  ei.  -^-rfTr„.  *a<tfvaa«- 

•?*".■  (\''\^  f-^'  '#'K"V  f«fk%lf**  écoulemeaU 
même  le*  plus  BBclens;  dii  Uocrenr  ttiiiisLas  ht  Boea, 
de  lex  académie  et  facoHé  im^'iiWmt^ StàënU 
(l81S).-NoasaM&mes  tanement  i.ar)i'<M  I  ér{lractlé  iSttt 
préparatipBat  qàe  Moanoos  tanagébas  ronMllMMMà 
louToir,  a^uM  réuiftwliona . lo«i  Ira  méditéiaete  Éleai- 
sjiîres  à  la  complète  luèrisôn  de  ceux  chesgui^  (rail» 
ment  «uraéckoué.  Pharmacie  tjmie,  rue  Ranilwtaau,  4, 
el  pharmacie  Thaumnr,  rue  Cadul,  H. 
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t».  1-1/     PJ  a  ■  •';:.i       ',/    .•      ,  :  .1.      :  v.ii 
PAS  DE  TRANSACTION! 

BMde^ranaaetianl  tel  tat  i«  mot  qui  rétultc 
4e  la  séance  d'aujourd'hui. 

Mi  d#  Larcy  était  monté  à  là  tribune  pour  sou,t 
t«n<f  1  amendem^t  présenté  par  un  certain  noib- 
bre'de  membres  de  la  drtite,  ammdewent  qui, 
toutein  çonienr^t  1^  princÏM  du  décret  du 
19  »a»,.  ^prorogeait  VappUcation  au  ii'  bt- 
toDRftnA^..  «,  Notre  proporition,  disait  Mi  de 
Laiiqr,,i«jfcie  dernier  terme  d'une  tnmsaction 
entM  les^  intérêts  du  jpays  et  ceux  du  Tré- 
tou  »  C'est  à  ce  ^hioihent  que  le  cri  :  Pas 
de  troMoctiofiy  s'est  élevé  de  la  gauche,  et 
nouf,  bwuwd  d£  ecociliation  par  dessus  tout,  qui 
»(^.voaé.iM>tr«  yieà  la  pr(q>agatioD  et  à  lu  réa- 
lisation d'une  tbéeri*  qui  sauvegavde  teus  les  in- 
tér^,  lépdui  4  tons  les  beseins,  sotisiait  toutes 
IM  ^x{genMs>lécitimes,  nous  sommes  obligés  4e 
dira<pialB  gauche  a  eu  raison.  Une  tran*action 
luppose  deux  droits  en  présence  :  ici  il  n'y  en  a 
quMn,  Les  besoins  du  Trésor  ne  peuvent,  dans 
*ueiniça<^,CQWtiUierle  droit  d'établir  ou ioéme 
de  aalt^tenù  un  inipdt  inique  dans  sa  répartition, 
«poV«teur,  daM  sa  quotité^  nuisible  à  tous  dans  ses 
résuJIiits.  Une  transactioo  entre  l'iniquité  et  là  jus- 
ticerentrela  vérité  et  le  menaonge,  n'est  pas  une 
conciliaAioB.  c'est  «ne  fiaiblesse  ou  une  trahison. 

I  On  B»  concUieni  jamais  la  routine  firianclère  b»- 
«ée  sur  U  privilège  pour  les  rjçhe»  et  l'écrue? 

i  nwpt  des ,  p^utrw,  avec .  le*  principes  r^nîblil 
csin».  qui  veulent  la  n»per|^ti<^t  des  dkurges  en-, 
tre,  tous,  tes  ^toyens . prwortioanellementi aux 
"r<Ml-4e  fbfçun.  lUaut  abandonner  définitive* 
ment  eelle-li,  ou  renoncer  à  jamais  à  réaliser 

I  ceux-ok'   -..     '-..    .  I  -  .  .    ,  . . 

MMti.la  gaoelie  a  déclaré  franetiemepiquVUe 
MTMilait  pfks'transigér"avec  l'impôt  monarchi- 
w,  le  ministère  elja  çommis^ioa  ont  moi^tiè, 
I  (lufemAnt  qu'ils  neyoulaient  nis  laisser  entamer 
l«  vjeUv64ifiçe  financier  qu'ils  défendent,  la  «iU- 
«Ufcde  la  «oriété,  comme  l'a  dit  le  rapporteur 

Certes,  le  ministre  aurait  pu,  sans  périls  pour 


|l*.t!*»r,  aoeepter  cet' amendement  qui  lui  assu- 
içe  de  l'impôt  entier  pendant  ^leuf 


I  rdUa  jouissance  ^.  ,^ ^„ j.w„-.-..  ,m,.^ 

Ino»,  et  lui  dqnqait  tout  le  temps  de  préparer, 
lpv.vne.ADqué(9,  le  prélèvement  de  nouvelles 
|ret«wrces,  si  heeoia  éteit.  (ilaia'c'est  au  principe. 
Iwliinpét.dee  boissons  que  l'on  tient,  beaucoup' 
|plas  qu'aux  sommes  qu  il  rapporte. 
A  droite  eomme  à  gauche,  donc,  on   repousft 
iHite  idée  de  transaction.  Pour  les  républicains, 
Pnapôtdes  boissons,  c'est  la  continuation  du  iio- 
Ijawhisme,  du  privilège;  pour   les   monarchistes 
le  tous  genres,  ^'lUtoUtion  de  cet  impét^^'esls, 
|i invasion  du  Socialitmé.  Seulement,    avçc  plus 


d'adresse  mie' n'en  montre  la  gauche,  lespartU 
sabs  de  1  impôt  accompagnent  son  r^tabiitee-; 
ment  du  mirage  d'une  enquête ,  afm  de  pou- 
voir dire  avec  M.  Bocher,  que  alà.tnmsactioa 
»  est  toute  entière  dans  cette  enquête.  9  On  se 
procure  ainsi,  à  bon  narché,  le  bénéfice  de 
prétendues  avances  de. conciliation,  tout  en  s'obs- 
tinant'  à  ne  rien  céder  à  ses  adversaires.     • 

L'amei^ment.  développé  par  M;  de  Larcy,  a 
été  repoussé  'par  476  voix  contre  1 00. 

Au  commeaçemQnt  de  la  «é»ace>  l'amei;»dement 
de  M.  Mauguin,.}onguementdéÇcindu.par:  son.au-. 
teur,  a  .été  également  repoussé  par  4aO  veix  con- 
tre 100  ;  il  avait  été  suivi  de  cebii-  de  M.  Prud-^ 
homme,  repoussé  par  »75  Voix  contre  C8.'  Ces 
deux  amenaements,  comme  celui  de  M.  de  Larcy,' 
conservaient  le  principe  té  l'abolition;  mais  efl 
prorogeaient  l'application,  l'un  au  1"  m4i,  l'au- 
tre au  1"  juillet,  ta  question,  au  fond,  se  cédui-. 
sait  à  cea  :,  L'enquête  aura>Mle.  pour  Iwt  de 
remplacer\rimpôt  des  boissons,  ou  i'-m  <.pnm«- 
verirezceUenee.  et  .d'en  légitimer  le  maintient 
Cette  dernière  intturprétation  a  prévalu,  et  les 
chifn-es  des  votes  indiquent  asseï  la  tendance  de 
la  majorité  dans  cette  grave  question. 

Nonobstant  la  gi«iul  Qonuire  d'iy^iendeineuts 
qui  sont  eacçitg  &  discuter,  nous. espérons,  que  le 
vote  définitif  aura  lieu  demain  ;  nous  rariageops 
à  crt  égard  le  désir  manifesté  par  M.  Je  gnnistre 
des. finances,  fjue  plus  lenguc  discussion  est  dé- 
sormais sape  .objet  Quand  un  moujvemenl.da  r*- 
cul  na.  peut  étije  empêché,  les  elForts  que  l'on  Cu^ 
peur  s'y  oppoeer  iiè  font  que  rcUrder  le  moment 
où  l'on  fewratfeiNrendre  la  OMTobe  «n  avant.  Que 
la  volenté  du  goovaraement  et  de  la  mijorité  ait 
donc  son  cours,  et  que  les  destinées  de  la  réaction 
s'accomplissent  1 


On  a  remaraué  que  M.  Betryer  n'avait  pas 
paru  une  seule  Toi»  i  l'ApeiBoU^  défiattis^oiit* 
mencement  de  la  discussion  sur  l'impotjdes  bois- 
'sûns.  '    ' 


*'liîS5*î,.""'  F<***"*^  '*  p^omttigation  d«  la  loi  qui 
rétablit  l'impMsnr  les  bousens.^ 

I^ptjwn»  et  lés  cultivateurs,  eii  effet,  ionl  per- 
îliîffSî''  "**  imp*t«»  aboli  à  pwtlrdiH"  janvier 
lelH).  Qnseo  s»  finire  lenr  sorpriwquaiMl  dn  vion-- 
Are^iao  MBB  de  la  noevellei  loi,  leur  demiidiir  le 
puenient  dans  somme  qu'ils  ne  creient  plus  de- 
Tolr.  ^ 


Le  gMvemMBeirt  hri'^niêine  ■  n'est, 
craintéà  II  utit  iiue  le' Mvsén   ne 


;,  dit-on; 'pas  Mns 
j;  z^ziz-  —:  ir\- jr-i~"  "-  s'émeut 'qn'alort 
<I«|'  **»^»*«  intérêts  lésés  et  ses  droits^mécenHUi. 
ifolll''Je  cas  qui  se  présentais  csrtàiiiefaeni,  « 
"'"î''*'^"''* ;**""•""•""  *  l'AttémblécSkaleHt 
aujourlriai,  d»  l'esprit  qui  domhA  Hiàs  leurs  dépar- 
temenk,  nn  tablesn  peu  rauorant.    '•        ' 

Nous  B«  croyonn  pas  être  grand*  pi'oiAiïtes  eti  aii- 
Don$ant  «M,  le  réUblUseneat  dea'iinpAt  des  bois- 
aoDS  ranfva  la  gouverneinsnt  actuel  auasi  impopvf 
uire,eoé>  gouvernement  provisoire  lors  du  décret 
des  43  centimes. 


i.  V.  l 


*"  On  croit  généralement  que  le  vote  sur  l'ensem- 
ble de  la  loi  de  l'impét  des  boissons  «,ura  lieu  au 
scrutin  setret.  Il  y  aurait  46  membres .  «pnarter 
nant  à  la  majorité  qui  se  serairat  promisse  ré- 
clamer le  scrutin  secret.  On  ajoilte  que  daps  cette 
éventualité  la  Montagne,  réunie  à  l^xtrém* gau- 
che, s!abstisndrait  de  prendra}  part  au  vote. 

On  lit  dans  YEnafetie  : 

Les  représentants  commtaceat  à  se  (atigeerde  la 

longueur  de  la  discussion  sur  l'iropét  des  boissons. 
Ils  ne  sont  pas  le»  seuls.  On  désire  généralement  que 
cette  question' toit  vidée  le  pins  prompteraent  pos 
sible,  afin  que,  loutas  les  appréheusiont  se  dissipant, 
le  mouveueut  des  aïïaircs  reprenne  sen  cours  ha- 
bituel. ■-      r 

!«  pstitcommerce  s'est  «ITnyé'des  kttiles'da  vête  .    _  ^ 


MM.  #  Melon  et  H.  de  Rluicêy, 

PR0PA4^Va8    UE   LA   TKKOUE    DE    MCUEB." 

A  tmiteé'les  époques  il  «'est  produit'  des  réfor- 
aiatenraswiimx)  mais'Haton,  Morue,' Gampa- 
nelks,  leuie  oontimnteurs,  leurs  4miri«S|  (ùretai 
des  peMMTs,  presque  isolé»  jusqu'au  jeu»  où  l'es- 
clavage, lellteiblité»  tous  les  Àments  d'impres- 
sion politi^e-iunnt  anéantis:  l  • 

Aim.àê.  champ  devint  libre<'pour'U  féibnue 
sociale  -,  eUe|pessionna  leipeiqilei  qmn'enNut  pkÊg. 
d  entrave»«Mténellea  à  bnsev  -,  la  popukiHé  viai^ 
otuNasfietftftf, ,  c'est-i-dire  anx'  â)maMs>qai  a» 
valent  fail  du  bjen-être  général  l'objet  de  leurs 
constante!  r^eherçhee.  ,-■..      i,,     , 

MwrsxiQtcntkna,  leus  dévouonent  Ieur%deo*i 
naienties'thves  inrantestablee  à  U'eyrapatU» 
puUiique,,4ti  l^ws  idées  de  réforme  at^^  an 
■dnMttwt.|n'eaee.p»fas8ent.  pa»>  déAnitiveej^^ 
talent  iiéeatMinaenU»^hamwrilBoid»k8ci«iiae^ 
sociale;  feuraette  époque  du  vamiat;  néernii  i 
rement  elleeiélaieniplns  eveneéesypliw  féoendes 

!|ue  celles  des. hooutiestqui. n'avaient <  pseivodbi 
aire  de  CCS  matières  l'occupation  constante  de 
leur  vie.-  .  ^ 

;  Oui,  les  socialistes  aVaient  droit  ^  l'estime  pour 
■leurs  int«!fttionB,  à  l'attention  bienveillante  pour 
leurs  Idées.  ^. 

Mms  la  .réfprme  .iieciale  4evj|ntr  pte^r  au 
grand,  nnHnbre  plus. qu'au  petit, , aux  pauvvaé, 
plusqu'wx  riches,,  auj^déshéntés.  plus  qa'amt 
pnvilépée, .  lee  privilégiés  cédant  à  Pégebme,  A 
rignorance,  à  la  peur,  ont  eoimé  le  to^in  de  la 
persécution  centre,  le  Socialisme,    r 

Ces  déclanaations,  ces  imprécations,  çds  persé- 
cutions, destinées  à  prolonger  leur  ,iailueni!ei  poli- 
tique et  à  sauver'  leurs  jouissa^co»  qu'ilfccwent 
à  tort  menacées,  ne  , les  dispâiseat  poio*  de  rem 
courir  au  Socialisnie  toutes  les  fois  qu'ils  veulent 
obtenir  un  peu  de  popularité,  toutes  les  fois  qu'ils 
setitent  fat  nécèesitéi'alMger  ûn^la  nlisèi^  iû 


iVAn'  it  m 


van  eux,  sous  toutes  ses, frjçes.  ,„,  „,  ,    ,,,  ,     ,.  „ , 
:  ËxzHFLK  :  Les  socialistes  demandent,  comme 
un  détail  tout  à  fait  sec«>dain>dans  la  trandbr-' 
ination  générale,  que  radmtniMilation  municipale 

Srescrive  aux  conslructenrs  de  âlitisons  dés  cohT 
itions  de  salubrité  intérieure,  et  qiie  nul  pnH 
prjétaire  ne  spécule  sur  la  santé  des  ouvrwrs. 
Pourier,  notamment,  s'exprime  ainsi  sur  ce  cha- 
l^itre;   ,.,...■,.> 

I  i^né*  période;  la  distribution  «AaAirriBVB,,' mode 
î*""????  '""^8"*"*  rmtfrtewr  coméHj'TifSMrttewr 
desédificesk  un  plan  généra)  d«  salobrité  et dVWi-'  < 
bejlusenMnt,  à  d«s  Karanties  de  stroctare  éeordon- 
nee  au  bien  de  tous  et  au  charpie  de  tsaa...  i       t..  -i 

Fourier  nç  se  contente  pas  .  d'appeler  de  see 
Voeux  un  plan  général  d'architecture  hygiéniqae^  ; 
il  fulre  aima  les  détails  de  oe  plan',«onçu  pov 
luje  ville  entière.  Après  avoir  indiqii:  la  propor"' 
tioQ  du  terrain  qui  doit  être  consacré  aux  court 

étt  jardins,  il  ajoute  : 

^ .  >).■.»,      ..1-1 1,, 

Autant  U  police  de  propreté'att  dileik  dans  das^' 
rotisoes  resserrées  et  oostraées  comme  oellas4e  née 
cattitales,.  autant' elle  est  faoile  dans  nnédiiee  oi^i 
le.^  espacée  vacants  œaintieuoent  les  eeurants>d^air.-<i^ 
On  éviterait  donc  ici,  par  le  fait,  las  vices  d'insalif- 
brité-  avantage  de  haute  inporUnca. 
1  ■  i.J  Unqu^il  s'agit  de  garanties  autres  ' 
deigMrraeuderoatcist  canann  «cbacl 
■DD  caprice  an  bisn  générski  et  li^deesas  '»«..*«».- 
Q*<>tl«*, philosophes,  qoi .soutiennent  Isa liMrtA  in^>-< 
diVidnéUss  aux  Répons  dés  collectives,  e(pié(endeal>^> 
qu'on JeitOTSn  a  dès  droits  imprescriptibles  u^nan-  ■ 
ifM  Kôùt,  lia  violation  des  '  convananccs  puMiaue.'  i 

Tef  «.t  l«  principe  de  la  propriété  limâê.^SoKM  ' 
8êaw.arUtralreBl«nt  les  iulétlh  gèà^'Sét  fea- 
tbifaiN  ie»  Cintaisies' ùidhM«elMir^Atutf^^vdA4Mf'^ 
>  pleine  Itoenca  -eceoi^ée  >BXivsndals<  q«i  MiiîW^<^ 
«tàlaisie.  da  com|roiMttM  la  '-—'-'  'tl  f—iill1iw" 
>B^nt  parJpacppstnictisBs  g^elniaes,  ^eéearievtxt 

*^?^"'*  ^  vu«u«>  par  UM-aearia»^-.  ^ 


laèttrtHIre.  ÂuMmisent  dés  mlisOTs ,  msMnM  at'it 
^héae  éfik'^  ib  enHÉMtt  iiottaSknmSrm  ' 
l^urmUiéres  de  pppnhml,  efton  >4Min  dëlmàl?  * 
Imerté  ces  spécalations  asssseinss.  Intint  TudieH 
auisriseir  hs  ebtiiataas,  ttai.  ^basant  de  la  cNdSiîé/ 
dJ  pëaplej^ei^nt  la^iàd;diie  ians%"c*r?Sn.'^ 
BdsaaaRe.ils  panent  dire  àasl qa'fls  toHt^kf'  ' 
Isur  indusUie,  qu'ils  usent  des  drails  impréÉmpS*"' 
blés,  etc.  (Foceœe,  TMotm  4»  rJuli 

,  ,  I  Mitimmi.y.  i    ....  r. 

IleiÉeenstant que Fburier  a  traité  tx-profeti»" '' 
la  question' des  garanties  de  salubrité  A  éttbiir  -. 
par  l'adndnistntloD  dans  laa  logements.  Qu'os<«iL  y 
trouvé  cette  idée  ailleurs,  nous  ne  le  niena  aaiiiu 


tu'.  I  )       .1    ■     ■         I  II         ■  ■  IW 
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mais  il  suffit  (Qu'elle  ait  été  produite  par  Fourier 
avant  «eux  qv  l'exploitent  iuiourd'hià,  pour  oue  ■, 
nouspœteionfc  la  fialifier  deoAa/aifohrtlîîie.:  ' 
Founer,  d'aUIeurs,  l'a  traitée  aVécdes  dévek»- 
ipcmtsits  ^'«iefl  vues  d'ensemble  qui  ne  se  remon- 
trent pas  hors  de  ses  livres.  .-u 

,^.HeQ4  Ja  réactioii,  voulant  sofopalMMefuo»^ 
n  a  nen  trouvé  de  plus  féeend  &  éaettre  en  avant 
que  cette  petite  parcelle  du  Sodalisine.  M.  de 

<  ..L-'t;;r..-.VT~TZ-rir«r->t  aniri 


fOTÀGÎ  'miAISlilLÀBLi^^'^ 


TROIfilANK    rABTIR. 


LUI. 
|>TMI>ATHIE  AGCOIfmtol^l^  RODVEAOx' 

Aponû». 

Ç!.uelque8  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  la 
Hl'ificalion  des  ancêtres,  et  déjà  circulaient  par  la 
'  '  d'étranges  bruits  sur  le  compte  do  chacun  d'eux . 
j^lon  les  plus  modérés,  en  redevenant  jeunes  nos 
p'geurs  étaient  devenus  fous. 
1  On  citait  d'eux  des  propos  incroyables  dans  la  bou- 
rde gens  eommr  il  /aut,et  des  traits  inouïs  do  la 
Je  Portugais  sensés.  Une  manie  absurde  surtout, 


,;'l%r  léi  numâroà  itM  11,  t»,  n,  \.\,  ts,  «D,  io,  %\, 
f!*.»»,  Ï9,  30  »ei>iambrft,  t.  5  fi,  7  oct»«»f«,'  ft,  M, 
L^iW,  .^0  novombro,  1",  4,  6,  7,  8,  1î,  13  «t  U 
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et  qui  leur  *lait  commune,  c'est  que  'ces  eumu us- 
là,  grandement  à  l'abri  du  besoin,  malgré  le  partage 
de  leurs  biens  opéré  par  le  roi,  s'obsùpaient  à  vou 
loir  travailler  comme  de  simples  ouvriers. 

Ils  .voulaient  planter  eux-mêmes  ,dw  aib/es  pf)ar 
ombrager  les  places,  les  qijais  et  même  lés  routes  ;. 
ils  mentaient  dans  des  bargue^./deWpheurs,  elj'en 
allaient  au  loiç,  en  pleine  raer.poiir  y  lf\tet,de  Wvrds 
filets.  Le  plus  curieux,  c'osl^  qu'^ç  Jaisaieut  tout  cwla 
rcunis  et  mêlés  à  de  vrais  manœuvres,  ft  de  simples 
prolétaires,  auxquels  ils  semblaient  denner  la  joie  et 
l'i^deur,  et  qu'ils  remplissaient  ce»  grossières  fonc- 
tieris  en  riant  «t  en  chantant. 

^iS^Î»  contants  d,'acquérir  ainsi  do  jiMtas  droit*,  i^u, 
mfprb  des  gens  sérieux  et  des  personne  honor^bl^ 
de  L,i»bonpe.,  ils  recherphaijent  lesUirç»  ipystérieiu 
etjles.in^truments, suspects  de  U  scienee  ;.i)S|lisaient 
co  Time  des  moines,  regardaient  jê^  étoiles  ceauno 
lei  astrologues,  «it  faisaient  cuire  des  drogues  sur 
d«  1  fol^rneaux  d'aljcbifniste.  ,. 

La  .pour  et  la  ville  étaient  indignées  d'un  tel  scan- 
•^'«-  .,  „.  .   ..'.        ,■.      ......  .V     ,,. 

)oi^^lian  de  Soarès  avait  reçu  du  roi  son  coasini 
l'o  Tre  d'un  commandement  supérieur,  il  avait  refusé 

.e  comte  Tristan  de  Lainégo  et  dom  Luis  de  Béjà 
avaient  été  plus  leiu  :  ils  avaient  déclaré  à  sa  majesté 
qin  les  Maures  ayaut  depuis  '  longtemps  renoncé  à 
rei  lettre  le  pikd  sur  le  sol  européen,  il  leur  psrais- 
sai  injuste  de  lesj-avager  avec  tant  d'acharnement. 
Ils  avaient  ajéafé  que  si  l'on  oe  faisait  avec  eux  une 
pa^  àonorable,  on  affaiblirait  la 'nation  pertngaise 
elll-roéme,  teet  en .  torçantilm  derniers  jinjets  des 
califes,  si  policés  jadis,  à  redevenir  barbares  ;  on  fe- 
rait oublier  complètement  à  cette  race  la  culture  des 


■  .  ■.M-.-"' .  ^-.,*t  i'j  .  .^h  ',[  .il  U  !';.  iiuif  m 
scieneeset  des^U,.ett  |Jle  brillait  si,  splsadidement 
autrefois,  et  où  ses  écarts  auraient,  pu,  ireair  en  aide 
anx  études  des  savants  de  la  Péninsule. .,  y      ,  , 

Le  roi  s'étaitmis  vielemmant.cBoottra,etsimsIes 
.efforts  du  puissant  V^sce,  il  aurait  forcé  la  volonté 
de  ses  anciens  sujets. 

Pabki  d'AlGunba,  le  oherelieor  d* 'femaMSouifo 
dota,  ne  s'était  pas  laissé  décourafer<apria  s'èti%  va 
sucGessivament:aalever  à  sa  birbe  Ànrora  Andtâdès 
et  Ini^de  Béjà.  U  venait  en  detaUr  lieu  de  jeterse» 
vnei  sur  sa  parente,  l'a  duchesse .d'Agailaii,  plus  j(v 
lie  que  jamau,  et  dent  la  fortune  s'avait  étéeuta- 
. niée, par, aucun deatandaut, .putsqa'clle  avait  perdu 
d€t)uis  longtemps  ses  dena  ils  dans  les  eombats. 
,  petteifeia  cependant  Piblo  avait  naeentré  u»  peu 
méins  de  lacUilé  qu^kepefta  ds  li  niéoeideThélilla  ou 
idatif  l«pme.4ed«(nLttia;.ii  attribuait  cet  insuccès  à 
l'#at  d'esfrit  d*la  dnchesse,.  qui  selon  lai  était  Ài- 
coTe  plus  folle  que  lesnempagnens^  eti)  en  donnait 
polir  preuve  cetta.eriginale  conversatiop  : 

j-Momoher  eeasin'!  si  votre  ameer  était  bien 
vrai,  il  s'ingénierait  k  trouver  aillear»  que  dans  les 
flebrs.nuUivéaa  par  le» autres,  dans  les  piems  tail- 
lé* pac  les  autres,  dans  >les  isuges  peintes  par  les 
aulrea,  ou  dans  les  étoffes  tissées  par  les  mains  d'au  ■ 
U"ui,  les  moyens  de  m'êlre  agréable. 

t-  Mais,  charme  de  mon  5me!  ditgaltmment  Pa- 
blo,  voudriei- vous  que  jie  péchasse  moi-Même  le  co- 
raij  et  les  perles?  Me  faftdrait-il  tailler  des  rubis  et 
dei  émeraudes,  ou  cultiver  des  plantes  à  fleur,  ou 
pemdre  ou  tisser  des  étoffés,  pour  mlewt  vous  prou- 
ver ma  tenMresiwT  Ne  rtM'lh^fisërieJi^ons  pas,  et 
layée  raisenv si>«o'ns(Wtill8  JiWabafssef  airisî? 

—  Nullcrtienl  !  dit  la  duchesse,  vous  avez  un  cer- 
veau, c'est  pour  penser,  %s  bras  pour  travailler,  et 
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des  passions  peur  vous  stimalefO     ,      ,, 

—  Des  passions  pouvnc  stimuler,  «t  de»  brtls^ar 
travailler  I  Y  peniaa-vous,  ma  belle  coosiBe  î  -  J 

—  Oui,  certas,  j'y  pense  ;  et  tenez,  dans  ce  me-'  ' 
ment,  tje  vois  saurais'  un  gré  infini  si  vonsfUsi»  "' 
lailiut  une  source  d'eau  vlvedans  mon  pauvre  jardin 
dont  la  terre  ekt  si  altérée.  ■    *    • 

Evidemment,  disait  Pablo,  la  fantasque  duchesse 
veut  éprouver  ma  patience  avant  de  se  denner  à 
moi  ;  s'il  en  était  autrement,  elle  aurait  plus  besoin 
d'un  doctsar  que  d'un  épomt.  ••-    ■-.•.. 

Quant  à  la  pauvre  Thésilla,  elle  était  bien  vrei- 
ment  devant»  fblle  en  apprenant  que  sa'  nièce  était 
aux  mains  dft  l'inquisition.  Depuis  son  arrivée/ elfe 
passait  son  lemp*  à  aller  demander  grftce  aux  grinds 
dignitaires  de  salnl-ofGce  ;  mais  les  Inquisiteurs  ne 
voulaient  lâcher  ni  la  fortune  nî  la  nièce.  Sa  fertn- 
«e,  elle  consentait  volontiers  à  l'abandonner;  inaia 
sa  pauvits  Aurora,  qu'elle  ahnait  tant,  elle  Ta  récla- 
mait avec  des  sanglota  à  fendre  l'flme  de  tous  autres 
juge*  que  des  juges  eeclésiastiqass.  _ 
'  Le  bruit  céurait  cependant  qw'on  lai  avait  posé 
des  conditions  déshonnètes,  que  l'ancienne  courti- 
sane avait  Tejetées. 

—  Je  ne  me  vendrai  plus,' ayait-elle  dir,  .  , /,  .,  ,^ 
t-  Alors,  aurait  répondu  le  juge  ecclésiastiqus^iT 

voès  mourrez  de  f^im,  car  vous  voilà  dans  la  misère.  .,.^., 
Ahi!  si  vonsvouHei,  belle  comme  vous  êtes  revenue 
dej  Indes,  les  millions  reviendraient  à  Y08  iiiods.    ,^  f 
■  liésilla  s'était  enfuie,  pleine  d'amertume  et  de  dé- 

fc,qi,i^iiiç|tt^t.V5„(5<ftnUe  enx  «toafi«aaiilsvue'|e*niei 
que  cas  jeunes-fous  semblaient  ne  plus  savoir  comp- 
ter. Ils  avaient  pri.s^  sans  la  vérifier  la  part  de  leu  r     \' 
biens  que  les  hérit'ers,l«w  avaient  laite  ;  et  puis  ils 
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•  vh  imaginé  de  faire  assaioi^les  logements 
insalubres  ea  vertu  de  l'autorité  naunicmak^  Un 
autre  iQem^i«\%pwU  catiMiiqbBiJk'lBAry^ 
Riancej.  est  char^  de  faire  uq  raj^port  sur  la 
prMORition,  et  l'approuve. 

Nous  soiumes  toujours  fort  heureux   de  voir 
les  idées  que  nous  pi'ofess^ns  faire  leur  chei 
dans  le  monde,  alors  niôruc  ffu'on 
à  leuriucr^és  d'^à  dissimuler^l'orii 
que  nous  ne  pardonnons  pas,  c^est 
rant  d'une  idée  empruntée  aux  "" 
croie  permis,  soit  par  tactique  t^ 
ignorance  imposwble  à  exc^aej^^  ^^,,  ,_„ 

passant  le  Socialisme,  et  de  1«  dénonce  A  delnoié)' 
velles  fureurs.  Tous  les  jouifiaux  if  'la  ré«o(|pB 
ont  félicité  la  prcmosition  de  it^.dérllélun  et^i* 
rapport  de  M.  de  Kiancey  de  n  être  pas  entachés 
de  Socialisme,  «jm^^saion  ii\ji|riwi0  pour  un 
côté  de  l'Assemblée  fégi^Ativç.;  pour  l'opinion 
d'un  Irès  grand  nombte  dé  citoyens,  exprouiou 
dont  NUIde  Rian(Ay\ùi-Tnèmè;âvait  pris  Tuutia- 
tive  dans  c^tte  phnte  finale  dé  son  rapport . 

Nôns  osons  espérer  que  vous  accueillerez  c«  pro- 
jet, dont  je  T«ux  eft  deuj  mat»  cartoléniur  l'esprit. 
Ce  II  est  pas  une  loi  enuiëhëe  de  Sodalism'e,  d'utopie 
ou.  «k'iUntian  ;  «'est.  une  loi  d'erdre,  d'intérêt  puMto, 
de  UautopoUce,  OThuiunité;.  EIIa  aspira  4  faveMo- 
destajpoiwU  Mil,  à  peu,a^N«  int«Ui«eBM  «t  ojiarité, 
?».W'»rl«',4j  pratique  aux  plu»  maUtMrwHiM* 
fants  de  la  pitfie  (foraa^tma,  ,  ,1,:.,        ,  ,,, 

IConelun  ainsi  un  rapport  qui  donne  raison  aux 
soùalistw  parJ^peintora  effrayante  ^'il  fait  de 
la  misère  des  travailleurs,  conclure  amsi  un  rap-' 
por^iDin  dans  sa  partie  organique  répMa  Poarier 
en  râfiadwoDt,  c'est  beaucoup  d'aveuglemeat 
ou  beauaoïç  4'i«gratituda.  Nptora  vengeance  aéra 
douce  I  die  «e  bcœnem  à  la  rtproduction  de  cette 
phrase  du  pieux  rapport  .- 

•'  U  n'tst  ni  dànl  le  devoir,  ni  dtni  le  pouvoir  ils 
l'Etatidaprocurar  à  chacun  des  rpembrei  de  la  so- 
ciéléhMyabctioncoinDMte  d«  lei  baseiitis  maté- 
rielfi  ba  oiiaira  est  nalhcttreusement  aaMtessin  de 
laMrUa  d««  fauTanamants;  ils  uepanvent  januds 
prétendra  à  la  iaire  disparaître,  parce  quAOonnM  les 
autres  fléaux  «t  les  autres  chAtimeols,  elle  wt  pli- 
cé»«aa8>ia  otain  de  Dieu.  Mais  tous  leurs  afrorta, 
toaUs  laus  lenUtiwes,  d«ns  la  liiqite  de  ce  qui  e«t 
jnsta,  da«o  qui  est  poolUe,  de  es  qui  est  humain, 
doiwBt  itra  apfiiqaéfl  k  «n  adoucir  les  rigueKTset  k 
en  diminuer  les  ravi^. 

Dieu  conservateur  de  la  misère  et  do  tous  las 
fléaivl  Dieu  gudaul  les  fléaux  entre  «es  maiaa 
pour  empAeher  qu'on  ne  les  détruise  t  Est-ce  -vrai- 
ment i»  Oitkà  ou  de  Satan  q«^  est  ici  que«tion7 
F^al<ce  «m  chrétien  nui  parle?  De  bonne  foi,  ap- 
pelle^roo  religieux  les  hommes  qui  tant  d«  Dieu 
le  gardien  du  malt 

L'homme  ne  piaut  détruire  la  misère,  le  bon 
Dieu  ne  le  ve^t  pas;  mais  on  doit  faire  contr» 
elle  tout  ce  qui  aat  possible?  11  faut  d«nc  r^Âter. 
autant  que  pôesible,  à  la  vvlonlé  4a  ce  Dieu  Md 
nous  condAmne  A  U  raiaère  ?  DimiàlMr  U  miiert 
dm»  la  limite  de  ce  qui  Ht  juste  \  QwUaeat 
cetta  limite?  Et  si  l'on  trouvait  le  OMjen  dba  ren- 
dra tolss  les  boramcs  heureux,  il  faudrait  doac 
s'en  abstenir  de  paur  d'être  injuste  ? 

Pour  trouver  des  arguments  do  m^ms  force,  il 
faut  recomir  à  VVnipfrt.iooi  M.  de  lUancev  fut 
coUaborateur,  et  (jpii  publiait  eu  :^S47  les  iignat 
suivantes  •  • ,-  m..      ;■•.,,     n.    i-n--. 

AceepUrit  la  loi  que  Diea  a  donnée  aux  Gis  d'A- 
dam, nous  ne  demndanB  pas  plus  l'abolition  de  la 
pauTjraté  que  celle  de  la  hiérarcliie  ou  d«  la  pcoprié* 
té.  Nous  ne  croyeDSiiulleaient  qnt  lapaaneté  pviKO 
être  abolie;  nous  croTOos  au'en  rabeusaant  ontalè- 
verait  k  l'knte  et  k  llotelugence  hnmaue  ton  plits 
«UtiaressaH. 

M.  d&  Kalloox,  M.  de  Montalembert  ont-ila 
faim  quand  ils  écrivent  ou  pérorent  ?  ûbt-il»  (n^ 
soin  da  jeûner  pour  être  diierts  f 

LajHHivreté  est  bonne,  elle  est  sainte;  C'EST  DIEU 
QUI  L'A  FAITE. 


/t. 


Oui,  comme  il  a  fait  la  peste,  ^^oiteMAÎe  iwvr- 
tanbd'anéaalir  sans  impiété  i)i  injustice.  Mesneurs 
de4âUÉèlw<roudreiaiViIs  pour  eux-mêmes  delà 
pnitvretéi loe  ptéMSfcié  Dieat  il  a'y  a  paa d'«p« 
parence.  Leurs  clameurs,  quand  on  parle  d'impôt 
sur  lé  capital  o;i  le  revenu,  fopt  connaître  assez 
qu'iUdéq^Ùgaeiit  lesdyps  duciel.     ,.»■.> 

Itfôi^i^  c^tinuara|p.pas  la  citation  de 
'   :qu<^  faite  MÉF  caractériier 
Ile  dp*  MBlj^  Falloux,  Mvnl 
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réactionnaires  on\  fait  longtoiups 
"{irand  brait  d'un  vol  de  médailléi,  commis  au  j^- 
judico  de  l'EtMt   par  les  républicains  lp|«.jle  W 
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Les  journaux 
I  brait 


AITAISK  Dl  m.  CABST. 

On  sait  que  nous  avQiis  Ité  saiis/'ainsi  que  le 
jottrnal  la  Hépubliane,  pour  avoir  iméré,  sans 
commentaire,  une  lettre  de  M.  Louis  Blanc  et 
des  Butres-proscrits  de  Lend^, -protestant  contra 
la  qualification  d'flscrpç  appliquée  à  M.  Qjfb^ 

La  themé'lett^ë. Ayant  e^  1  iojipiufiiéiAeiitte^ro- 
duitç  par  des  jauniaux  légitipis^s,  nous  n'avums 
pas  C|^  cet^ptHMTfuite  aériiaae^i'maiaunhiës'' 
aier  Vient  de  ^jou»  luprandre  que  '  le  procès  ien 
cour  d'assises  aura  lien.  Cette  signiâcatioD  con- 
traste aiagulitoenient  avec  la  nouvelle  suivante  : 

On  a  appelé  hier  k  la  7*bhambre  da  polioa  cerrec- 

tioDDelle.piMdée  par  JII.  Flfocy,  l'affaura  ^  H,  Ca*' 

bet.  quljftl  mijin  oppouatl  un  jugement  ile  ce 

tribal^)L  qai,lV.colida|nu4^par  début  i  uu  an  de 

,  priaqn  pouirÀiki^s  da  conHanca.  M.  Cabet  a  fait  aar 

,  qoqcer  sen,  nmt  en  F«anc«  poar  le  i"  avril  ;  i« 

I  thbanal  a  renvoyé  k  l'une  d*»  aûdijinces  de  ce  mois 

t  poar  statuer,  snir J'opposilioi^  da  4,  Cabet. 

Ainâi,  an  taonieat  bù  M.  Caket  va  faire  atta- 
ler,  annuler'  peui^tré.  «61  jti^èment  rendu  par 
léfant,  en  Tabsence  des  intéressés  etdeà  pièces  oé- 
'cisives,  nous  serons  poursuivis  pour  avoii:  injéré 
un  appel  à  l'opinion  oosite»  ee  jugement  provi- 
aoireJ         " 

L'ATnTiMnnoiT  «t  la  ■ÉpmqwkHDB. 

>  Le  conseil  de  Tordre  das  ayocats  de  Paris,  vient 
'de  tormiiler  sa  décision  dans  l'afTairè  relative  aux 
'défaoaeors  de»  atcusé»  da>¥areailles.>  Tous  les  a- 
vncat»  pourauim  diwaaliiuiirameot  pour  avoir  re- 
fusé d'aeeopteriea  ttauMs  pooéoi  A  la  défense  ipar 
M.  Bérenger  (de  la  DrémeVcat  étéirappéa  d,UD 
1  simple  (iaartùseBBefU  ;  tmiaaaulenuBtj  mM.  Gré* 
nùeax,  CharUs'&lain,  Ifadier  de  Manjaud,  ontété 
r^^wa<MW»;'peina  plugaévèra  d'an  '<lègré. 

Cette  diatuwtion  paamàt  A'axpbquer  A;  l'égard 
de  M.  (!rétniaia,'<m  a  porté  la  'JPfola  au  nom 
de  ses  confrères  A  l'occasion  derinetVfenl  Petit. 
Quaat  A  VBâ.  Dain  et  Bladier  de  Montjaud,  oui 
n'ont  joQé  «ucun  rôle  «ueptiaonel  dans  les  «é- 
bata,  et  dont  lea  clients  ont ''été  aaquittés,  le  blA- 
me  spécial  dont  ils  sont  l'objet  parait  s'appKquar- 
k  Uun  opinion»  démocratiq«Hs  avancée». 

Snfanl  les  journaux  du  poir,  tieiaavocats  se- 
raiott  enDVtS;de  taute  peu»  disemiinaire  :  MM. 
DtoBm»Lapeyr»èr»y  Malipert  et  Ceulèrac 


i.    I: 


Ahoima. 


t  Las  journiux  d'Alger  nous  arrivent  (;e  soir. 
i  Le  geavernement  ntpubrie  aucun  nouTsiu  détail 
sur  le  siège  de  Zaatcluu  II  h  borne  k  annoncer  «  que 
la  jonméa  <hi  S7  nevambre  a  été  consacrée  k  raser 
datcha  et  k  détruire  na  gnnd  nombre  de  dattiers,  * 
laprèa  qoei  il  fieela  :  «  U  population  ayaat  disparn, 
l«  aol  oe  Foasis  est  confisqué  «t  asia  ultérianraaMnt 
itcDdo  aux  iMbilaau  ëosoasis  voiMaes.  • 

Pourquoi,  demanda.  l'iiilM,  si  on  doit  mettre  en 
vente  le  sel  de  l'assis,  avoir  nté  les  habitations  et 
détruit  les  dattiers?  On  devait  se  borner  k  la  ruine 
de*  travaux  de  Uéfense. 

Le  Moniteur  algérien  coarirnic  la  soumission  de 
iteutos  Isa  tribos  rvveltées  du  Ziban. 
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pendant  que  la  protection   de  Pie  IX  sauvera  le  cou 
'la^rni'ufn  cpnda»|iiatiim  'Jburailiante    pour  son 

afottrsuit  avec  la  plus  grande  ardeur  le  procès 
itits  M>per8onnes  accusées  d'avoir  dit  dans  l'é- 

6 lise  de  Saïut-Ignaoe  que  les  Romains  tués  pendant 
1  siège  de  Româ-étaiant  ntorta .  |SNK:la  iiberté..u.u  ^ 
II  paraît  que   le  général  Baraguaj-d'Hillien  était 
porteur  d'un  autf  ||rgphe  de  i^,  Lovùs.^npactitt,  ne 


eartienaant  su  parti  ministérial,  LeittUl  dePocri^ 
de  la  nM|é|(MiOB  «Ht  comylMeDieiit  "érikoié  t  Gè- 
nes. Mnalatti,  sur  lequel  11»  comptaient  un  peu, 
ManiaBi  n'a  été  uemraéqaa  paras  ^«'tt  s'aat  déclaré 
républicain.  '' 

Aussi,  le  C!ona(t(«4{ionn«<e8t'iI  furieux  contre  cette 
déierljuii.  Maniiaui,  «a   effet,  a  longtemps  professé 
'^'""'^'nionis  oeristiti^nnelles,   mais  il  a  vécu  au 
des  événement»,  il  en  a  reconnu  l'impuis- 
il  n'y  a  rien  %  que  de  très  naturel  «t  de 
uent  Mor  l'aat^kr  de  tant  de  nobUs  écrits. 
)onttvmpnMkéÈBM»At  hautement  qu'en  pu 
de  cMill^décliIllIfbn;  M.  Mamiani  ne  soit  pa 


I»"  »?i^*RK  en>H9.cM  .de,  n  è|re  j»cc»ei(lt,que,çomT 
aie  simpi»  flaèle  et^nofi  cettiine  aiubiMSadeur.  La 
lettre'-iautbgntphe  a^^été  remise  |)arlf.'de'^Colr««IIes. 
■pais «lié  n'a ett'aueune  bonrié issue, ditnns  corre»- 
poadaoce  de  kiGas«M«<iu  JfMt. 

«  BMac  a'esaère  plos  ravoir  le  saint-père  de  cette 
annéa^ '«jeut»  ,1a  ooMraspondanca  légitimiste.  Celle 
du  jubilé,^  l^ysera  «aaa  doute  warwiée  par  soutrcr 
tour  ;  a>ais  k  quelle  époque,  .sous  quelleS(OaaditM»ns, 
avec  quelles  rorç«8:ércAugè|'es?  Çeftl^grandf  incer- 
titude, j 

»  Lé  fêld-maréchàl'Radetzky  doit  faire  un  voyage 
k  PorticI;  il  a, fait  annoncer  sa  venue;  mais  il  vent 
aupkravaat  voir  sa  dessiner  la  pliysionemle  du  Pié^ 
mont  dans  les  élections; 

•  Si  le»  éleeteors  piémontais,  S3  rendant  aux  col- 
lèges, pputralisentrélément  démagogique,  le /«Ut 
fwrUhai  RaM*h  H  .ehgtrger<^  4^  iSMi*  cf^trah, 
car  il  aura  set  mouvements  libres  du  côté  du  uora 
de  la  Péninsule.  » 

Les  électeurs  piémentais  ont  donné  la  mijorité 
.au.  ministère  oonservatear^  Radetzky  peum  donc 
seclMrgerde  l'iulie  centrale.  Quant  a 'la  France, 
elle  raUtera.ses  troapes,  et  l'Autriche  restera  maî- 
tresse du  terrain.  C,est  ainsi  que  l'expédilien  ro- 
maine attaiiidra  son  but  prétendu  d'asaeoii'  plus  sét 
^usement  l'influence  delà  France  «n  Italie. 

Hais  la  papau|é  qu'on  a  voulu  protéger  survivra  t- 
ellek  tontes  cas  iniquités?  Nom  lisons  ce  matin 
dans  une  correspondance  remalneadreuée au  Siècle: 

<  Si  la  papauté  eût  été  rétablie  dans  son  pouvoir 
temperel  par  le»  Autrichiens,  ceuxHci ,  eussent  pris 
un»  Isrge  part  da  l'impopularité  qui  s'attache  k  cette 
rastaaratioa.  On  eût  dit  :  Si  le  pape  voulfit,  si  le 
pape  savait...  Hais  la  France  est  Ik  ;  elle  réclame  un 
'floavemeaent  libéral,  la  séculaïualion  de  l'admiais- 
.'t^atian,  un  progrès  incomplet,  nuis  on  pnogrès,  «t 
,*B  lui  déclare  qiue  ce  progrès  est  iaceocilisAlrsiav»» 
l«s  d^iU^da  l'Eglise  et  de  la  pa^iuié.  Teut»  .illnsien 
est  impassible,  tout  espoir  perdu... 

»  D«près  tout  ce  que  je  vois,  c'en  est  fait  de  la 
papauté  si  l'on  ne  se  faftte  de  lui  enlever  toute  puis- 
'«auce  teiuMirelle  et  de  i»  placer  dans  la  pontioa  que 
Napoléon  luUvait  ménagé»  «nlSlO.  Un  {«pe  .  réair 
idaut  fc  RoDM  ea.ailUurs,  élu  par  des  cardinaux  «^ 
,  nombre  proportMiinel  k  la  population  das  divers 
.Etals  calnoliqueSj  jouissant  d  une  large  liite  civile 
payée  preportionncllement  par  les  peuples  ca- 
,  tholiques,  et. ayant  la  droit .  d'envoyar  et  d»  re«ev»ir 
des  aintousageurt.pour.  les  «flaires  religieoies»  veilA 
1»  seul  pape  qui  puisse  désormais  prétendre ir auto- 
rité nécMsaire  au  maintien  du  catliolièiam*.  » 

La  coh'espend^nce  même  de  VÀuemblU  nationale 
confesse  qu«  lapepulati»n  est  perdue  .pour  If  parti 
réactioBnaire'V 

«  Oui,  s'écrie-t-elle,  la  situation  de  Rome  est  dé- 
plorable, la  population  y  est  complètement  démora- 
lisée, sans  foi  dans  les  principes,^  sans  respect  "peur 
ce  oui  est  fort  et  généreux  ;  nulle  part  la  révolutiou 
n'a  laissé  da  traces  ausai  protondas.  » 


mu  cittiin  pléapffitais 

m — *^*— 


pas 


piiMoirr.. 

Il  ne  reste  plus  à  connaître  que  les  24  élections  de 
I  la  Sardaigne.  Les  deux  tiers  des   nominations  ap- 


AMOMAGIIE. 

On  nous  écrit  de  Vienne,  le  14  décembre  : 

En  vous  parlant  dernièrement  de  l'agitation  qui  ré- 
gnait k  Vienne^  j'avM«4oin  d'ajouter  que  cette  agita- 
tion n'éUit  point  Un  indijpe  révolutioHMiEa.  Je  veus 
nildi»,i«s  llèdS  qui  donHlreht  pendttftl^ûelque  temps 
du  cœur  k  ce  troupeau  de  cerfs  qu'on  appelle  la  boar- 
geoisie  viennoise,  ne  sent  plus  Ik.  De  laur.déguise- 
'  ment  révolutionnaire,  nos  braves  bourgeois  n'ont 
conservé  que  d'éuorme>.maiustao|ieai,«b|et.de  risée 
et  d'envie  pour  lés  Officiers  de  Welden,  jeunes  gen- 
tillfttres  de  seize  à  dix-huit  ans,  qui  n'ont  pas  de  poil 
au  menton,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  considé- 
rer comme  le»  conquérant»  de  la  Pohè«)04  de  l'Ita- 
lie, de  la  Hongrie,  et  bientôt  do  la  Saxe,  de  la  Ba- 
vière, de  Wurtemberg,  et, même  de  la  Prusse  ;  car 
ces  pistits  messieurs  ne  doutent  de  rien  depuis  .que 
Radetaky  leur  a  promis  da  ileur  faire  Iaire  uaie  pro- 
menade à  Paris.  '  il  ,■■  .,ôtli  '.  :  ' 
,  L'élite  des  efliciers  de  l'armée  autricitienne  a  com- 
'  battu  djins  les  rangs  d«s  insurgés.-  De  cil  uoDibn;  t~ 
talent  les  trois  lisutenantâ  dont  le  sqp|dice  en  effi- 
gie aieu  lieu,  A  Vienne,  la  semaine  demilirel 
;  Le  speotàcie  donné  k  cette  occasion  ad  pèUple  par 
WeMen,'  a  été  digne  du  meyen-Age;  Il  àvaitffi|ijt  éle- 
ver, eatre  la  :porle  Caroline  et  celle  des  Ecossais, 
uus^  iaagaitt<Iiie  potence^  La  corde,  les  éohaltes,  ri«R 
n'y  runquait,  pas  iném»  la  churette  da  boarrean^ 
qui  attendait  au  pied  de  l'échataudles  C4davrcs  de» 
victimes.  Les  mêmes  badkuds  qui  jpouraient, naguère 
au  devant  de  Radetzkl  étaient  1|  qui  aUehdalen^  nou 
aansiimpstience,  rkpparitinn  dû  cbndamné»,lonlqirà 
la  flraaoe  surprise  de  beaucoup  de  ces  bravai  gens, 
le  bourreau  se  contenta  de  elouefevr'  le  poteaoi'tui 
dcriiBsa  sur  lequel  se  trouvait  nninera  qai  n'est  pas 
inconnu  aux  lecteno  de  la  Démotrutiei,  la  nom  de 
notre,  ami  et  correspondant,  le  capitaàse  Edouard 
Kuchenbecker.  :     i. 

Pll|»  heureux  que  le  général  Masicnhauser,  dont 
il  sval,t  été  raid».oe-camp,  Edouard  .Kuclwnhocker  a 
pà  échapper  aux  geôlisrs  et  aux  beurrejNUX  autri- 
cliiettS.  Cest  donc  seuleffleitl  comme  contumax  qu'il 
vient  d'être  exécuté ^aMcstle  nênw  ville.de  Vi^- 
,ne,.qui  a'aarait  pant-ètre  pu  étéUvréeaux  mm- 
,ttawo  rettge$  de  Jellaehioh,  si  Mcasenhauser,  trep 
cpn^isaot  pour  les  bourgceis  q«i  teperéiraat,  a- 
'vait j^ivi  las  cooseils  énergiques  4%aon>M»  aide- 
'do-camp.  .   .  v  ;,  ,., 

'  '  Après  le  siègs  de  Yienne,  Edouard  Kuchenbecker 
'essoya'de  relever  le  drapeau  de  1»  libellé  aliénant 
idanale  Palathiat.  Maitrteaantilest  attnisibbrtde  et» 
phwcrits'de  tous  le»  paye,  révolntlonnairet  qge  la 
ppliee  des  réstlbllques  «emme  œlle  de»  foib  tiaqn» 
dkas  toute  l'Europe.  >  ,,<  '     >> 

.  Un  autre  de  nos  correspondants,  dont  la  nom  ait 
ifsmeux  dans  les  annalea  de  lairévolatian  Alleraanda« 
U  pref«sseur  vogt,  de  Giessen,  exilé  c^puneKiiqben- 
beckef.  vient  d'être  rappelé  par  tes  cancitoyens  k  k 
vie  panementaire.  Je  vous  annonçais,,  U  .y  t.  ùt\u, 
mois,  en  passant  à  Giessen,  c^ae  sa  capdldatUre  k  U 
seconde  caambra  de  Dirmstadt  avait  leaidus  grande» 
chaaaes  de  succès.   Kn  effet,  il  a  été  éln  k  une  trè» 

f-aiide  majorité.  U  n'est  pas  douteux  que  la  ebasB- 
e,  qui  est  démocratique,  ne  ratifie  son  éleetioa. 
ais  vofft,  l'ami  et  le  successeur  de  Blam  ceaUM 
chef  de  Ta  Montagne  allemande,  l'ex-dneobre  d«  U 
régence  à  Stuttgardt,  est  fort  redouté  d«»,  gouverne- 
ments; et  cehii  du  grand-duché  de  H«ise  çntre  au- 
tres crsindra,  en  le  rappelant  de  l'exil,  d''OU\rir  Isi 
portes  k  la  République.  Quelle  qo«  soH  st  décision, 
le  peuple  saura  faine  exécaley  ses  veMnté»,  eti  neu 
Iseuicment  Vogt,  mais  Bevèana,  Tschlraer,  Uecfcer 
et  taua  les  autres  no  larderont  pas  k  jvveuir. 


I^s  journaux    d'Orient,-  arrivés  .nuiourd'bui,   ns 
contiennent  rien  d«  nouveau  sur  le  dinéruiid  larco* 


donnaient  et  te  laissaient  prendre,  comme  si  la  for- 
',    tuns  était  jamais  inépuisable. 

Aax  yeux  des  Lisbennais,  ton*,  cela  constituait 
bien  la  folie  ;  non  pas  la  folie  à  aueès,  qui  laisse  en- 
core quelques  instants  lucides  où  ie  malade  se  re- 
connaît ;  mais  la  folie  permanente,  obstinée,  mas  ee- 
poir  do  guérison.  Cependant,  comme  à  tont  prendre 
^celte  démence  était  douce,  les  modérés  du  temps  se 
contentèrent  d'abord  de  les  railler,  de  les  voler,  de 
les  calomnier  et  do  les  mépriser. 

LIV. 

LSa  UOniMÈ»  PEROKIT  PATIIHCE. 

Ce  fui  bien  pis,  lorsqu'on  vint  à  s'apercevoir  ii  Lis- 
bonne que  les  ex-  Fortunadiens  ne  se  contentaient 
pas  d'agir  eu^-mèmes  sans  raison,  qu'ils  engageaient 
activement,  avec  toutes  sortes  de  belles  par(4ss  et  4e 
caresses,  leurs  amis  et  tous  ceux  qui  les  approcliaient 
à  suivre  leur  exemple. 

On  les  avait  entendus  parler  de  bonheur  possible 
ici-bas,  pour  le  menu  peuple  comme  pour  les  sei- 
gneurs. Ils  louaient  hautement  les  passions:  c'étaient, 
selon  eux,  des  titres  de  gloire  et  non  de  honte  que 
le  Créateur  avait  distribués  aux  liomuies.  Ils  préten- 
daient connaître  une  fraternité  plus  véritable  que 
celle  prècbée  par  les  moines,,  une  charité  plus  large 
et  plus  efficace  que  l'aamûne. 

Tout  cela  parut  excessivement  dangereux,  et  Ton 
commença  sérieusement  à  s'inquiéter  et  &  perdre 
patience. 

Los  familiers  du  sainl-oflicc  s'émurent,  les  dénon- 
ciations arrKèrent,  et  les  révérends  inquisiteurs  ap- 
prêtèrenl  les  carcans  et  les  chaînes  ;  ces  véritables 
intarprit»»  des  do«trines  da  rigaesii  tan»  ^he  mi- 


rent k  ta  poftée  d«  l«uf-ttitfii,  lèl' cordes,  Im  ehevi'-^ 
Uts,  les  tenaille»  et  lea  braseros^ 

De  lenr  côté,  les  héritiers,  si  heureux  le  premier 
joilr  de  la  vaste  part  que  le  décret  royal  leur  avait 
faite  an  gkteau  paternel,  commençaient  k  t'evenir  de 
leur  satisfaction. 

—  N'y. aurait-il  pas  laoyen  d'arracher  le  reste  de 
leurs  biens  k  ces  dilapidateurs  ?  était  la  pensée  gé-' 
nérale. 

D«m  Alonxo,  l'emprunteur  et  le  dénonciateur  de 
Juab  Lévi,  commença  adreitenent  k  en  parler  au 
roi.  Comme  .M>n  père,  dom  Juan  de  Soarès,  se  trou- 
vait cousin  de  sa  aujesté,  il  voulut,  avant  d'agir, 
avoir  l'avis  du  monanque. 

—  Mon  pauvre  père,,  lui  dit-il  d'un  ton  ému,  est 
tombé  en  enfance  ea  reprenant  son  enveloppe  de 
vingt  ans.  U  dilapid&Jes  biens  de  la  famille,'et  dés- 
honore U  gran4etmaUiise  de  l'ordre  d'Avis  prfr  l'em- 
ploi qu'il  fait  de  ses  nobkis  mains*  Ne  serait-Il  pés  uti- 
le, sire,  dans  Pintérèt  de  mon  jeune  père  lui-même, 
de  le  faire  interdira  momentanément,  et  de  le  met- 
tre en  tutelle  peur  quelques  auaées? 

Le  roi  avoua  qu'il  y  avait  Ât  vrai  dans  cette  opi- 
nion ;  il  se  rappelait  le  refus  de  haatos  fonctions 
guerrières  fait  par  ses  anciens  amis. 

—  Non  seulement  dom  Inaa,  dit-il,  mais  Lamégo, 
mais  dom  Luis,  mais  tous  sans  exception  ;  çui,  cer- 
tes, ils  auraient  tout  besoin  d'être  réunis  en  tutelle 
dès  aajoord'hui. 

Ce  mot  circula  par  la  ville,  répété  et  commenté 
par  le  genlilliemme  mancliott  et  rendit  les  descen- 
dants plus  hardis  dans  leurs  murmures.  Décidément 
tes  «hoses  sa  gAtaient.  '" 

Vasco  fut  obligé  do  se  rendre  A  son  tour  ehez  le 
vieux  sire  dem  Enpianuel,  auprès  duquel  il  était  dé- 
sormais toiit-puiMAOW  afin  dlin^écher  par  s»b  cré- 


dit c«t  tnitéhantes'gens  do  passer  dès  murmures  aux 
actes  de  bratallté  at  de  spejliatien.  Il  obtint  <4a  lui,  A 
grsnd'peine  il  est  vrai«  mais  enfin  il  obtint  une  pro- 
messe formelle  que  les  anciens  passagers  ne  seraient 
pas  inquiétés  avant  le  retour  du  dernier  voyage  qu'il 
allait  entreprendre  pour  rajeunir  sa  majesté. 

—  Ils  ont  tous  une  expérience  de  la  vie  k  refaire, 
dit-il  au  roi,  la  jeunesse  est  légère,  et  ili  sont  bien 
jeunes  ;  il  faut. donc  les  traiter  avec  indulgence,  et 
se  montrer  patient  k  leur  égard.  Soyez-en  persuadé, 
lire,  avant  six  mois  rien  dans  leur  conduite  ne  fera 
soupçonner  qu'ils  ont  eu  dans  leur  vie  un  bonhsur  à 
rendre  fou. 

Le  danger  fat  donc  écarté  pour  un  moment  ;  mais 
après  de  tels  desseins  de  la  part  de  leurs  procliei,  le 
toit  familial,  on  le  conçoit,  était  devenu  aussi  lourd 
à  la  f^upart  de  nos  vieilles  connaissances  qne  les 
pfom6«  de  Venise.  Le  dominieaiil  n'osait  plus  répé- 
ter maintènant.à  son  ami  le  savant  qu'il  regrettait 
de  n'avoir  point  retrouvé,  lui  aussi  k  son  fetôor.  des 
caresses  de  descendants. 

'  Vasco,  qai  avait  ses  projets,  n'était  au  fond  pas  trop 
facile  de  voir  ses  compagnons  si  frislenient  aux  pri- 
ses avec  la  réalité.  Chiqne  fois  qu'il  apprenStt  un 
nouveau  frsisseiBtnt,  uae  nouvelle  douleur,  une  der- 
nière persécution  faite  k  quelqu'un  des  ox-Fortune>J 
diens,  il  répondait  froidement  > 
I  —  Cela  devait  être,  ainsi...  Je  l'avais  prévu...  Ce 
n'est  pas  encore  tout. 

Ces  réponses  indiquaient  que  Vasco  avait  le  pre- 
mier trompé  ces  iafortunés  pouj  les  forcera  reveiiir 
k  Lisbonqi.  La  pesitioni' qu'il  les  avait  (Jontraiiilsk 
reprendre  étailassez  triste  de  toutes  manières.  Il  avait 
agi  à  leur  égard  cominie  "un  tyran  qui  l'arhussraft  k 
faire  opérer  de  la  cataracte  quelques^^uss  de  ses 


jet»  pour  le»  plopger  easuite  d»u  «a  «al-de-lMwa*  wi   {U  tmt«  à  i*vMin,) 


fosse. 

Certes,  s'il  a  ucrilié  ainsi  ses  amis  k  un  simple  in* 
térêt  per^nnel,  k  an  accès  d'avarice  insatiable,  cet 
homme  est  tm  prodige  de  scélératesse,  et  nous  som- 
mes tous  lioiitiMix  d'avoir  fait  sa  Mn naissance,  n'csl- 
il  pas  vrai,  lecteur?  Remarquez  d'ailleurs,  qu'avant 
de  les  jeter  aux  mille  tortures  de  l'apostolat,  et 
corsaire  les,  avait  ruinés. 

En  effet,  outre  la  moitié  de  leur  fortune  veriéi 
pour  obéir  au  décret  royal,  entre  les  mains  de  leun 
enfants,  il  avait  fallu  ,  aux  nouveaux  débarqués, 
payer  le  prix  de  leur  jeunesse ,»c'e8t-k-dire  le  quart 
de  leurs  richesses  totales  ou  la  moitié  de  leur  moi- 
tié, à  l'impitoyable  Vasco  qui  ne  leur  fit  pas  grâce 
d'un  douro. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  qu'en  partant  de  Us- 
bonne  le  capitaine  armateur  avait  k  bord  de  sa  fl«l- 
tille  plus  (le  deux  cents  j^ssagers,  dont  chacun  m- 
présentait  en  moyenne  près  de  cent  mille  francs  de 
notre  monnaie,  on  trouvera,  en  faisant  la  part  des 
morts  pendant  la  traversée,  et  défalquant  égalemanl 
les  deux  ou.  trois  embarqués  de  faveur,  au  nombre 
desquels  se  trônveit  son  amtSergius,  on  trouvera,  di- 
sons-nous,  que  le  prudent  marin  se  trouvait,  au  re- 
tour, à  la  tète  d'une  somme  de  quinze  millions. 

Or;  quinze  millions  formaient  une  fortuoo  colos- 
sale au  commencement  dn  ssiziènie  sièoèe.   U  a'f 
avait  pas  en  Europe,  à  ectke  époqu»,  de  financier  qil  | 
put  rivaliser  en  richesse  avec  notre  iMurouadapKain'* 

Qu'allait-il  faire  de  ce  monceaa  d'er  î    i       'w.  ' 

Le  moment  est  venu  de  nous  «n  occuper.   Nos' 
attendrons,  s'il  vous  plaît,  pour  basier  définitivomss^ 
notre  opinion  sur  ce  singulier  personnage^   k  va 
l'usfage  qu'il  fera  de  ses  trésors. 

Amairr  Ukiur. 


nifM.  Lm  d«raiirMn<H(V«U««de  Ck>mit«ntinople  wnt 

■^^'«''Ottë'MinaloeaëW  toiil-k-fuit  slérUe  en  nou- 
ifvlks  |M)liliqu«»  ;  le  cuirnv  a  rcnipUi:*^  unu  aiitrii  (uii> 
lés  iuquiétuqes  causées  jiar  |a  (loiiiaii(Ui  d'cxtiifililion. 
Nons  •A|>aronK  qiiu  bientôt  nous  n'aurons  (dus  ii  nous 
occttpcr  do  celte  affaire  que  pour  annoncer  ea  bolu- 
lun  définiliva  «t  pour  dire  que  les  rapporta  «riicieU 
ont  été  repris  |iubliqu«ment  entre  m  Porto  el  les 
(Jeiix  cours  d'Autriche  «t  de  Rjitsie.  »  -■■        '  '    '< 


Séance  rfu  19  décembre.  —  Pr6Sdîn«o,i(i  citoyen  dopin. 

HPluaiourt  répréMntants  viennent  dépowr  sur  le  Ijureaii 
d(k  l'Assemblée  plutieiirs  pétiiUuns  eontro    I»  réublisse- 
nMntde  l'impdt  sur  les  tMiMons. 
Ladiicussi^,  on  se  le  rappelle,  s'est  iirrêlée  hinr  sur 


un  amendement  de  M.  Prudnomnfe,  ipiLenn^e  le  main- 
_^_  _     '  lamodinc 

reproduisons  cet  amendement  : 


tîipji.d«  l'impdt.'touten  dacoAndani  lamodiffcatfen.  Nous 


pu  voté  avec  U  conviction  qn'o 
iavoe«rilw  xlnt.  ii  p^t  4tée  • 


«  Art.  1".  L'impût  suV  les  iKtissons,  t«l  qu'il  est  éta- 
bli pur  la  législation  actuellement  en  vigueur,  est  raain- 
tenu Juï<)u'au  1"  juillet  1850. 

■  »  An.  a.  Il  sera  procédé  imniMiaiement ,  par  voit! 
d'enquête  parlementaire,  ^  i'euaisn  dns .  question.^  qu'a 
soulevées  l'impOt  des  boissons  et  an  système  de  taies 
qui  pourrait  remplacer  le  svstiime  actuel. 

»  Art.  S.  L'art.  3  de  la  loi  du  1»  mai  1849  recevra  «on 
ciécutio'h  &  dater  du  1»'  juillet  1R50,  si  une  loi  modifica- 
tive  de  l'im^iAt  des  boissons  n'a  pas  (ilé  iulopléc  par  l'As- 
semblée législative.  » 

Ces!  sur  cet  aoiemlemcnt  que  M.  Maugiiiii  commen- 
çait à  parler  en  attaquant  le  princiiie  de  I  im|iAt,  lorsque 
la  discussion  a  été  renvoyée  à  aujourd'hui. 

M.  PAsaiBU,  ministru  ne  l'instruction  publique,  dépose 
le  budipet  reoliflé  de  t'wstructioii  publique. 

M.  roHLD,  ministre  des  Tinances.  J'ai  l'honneur  de  dé- 

poi«r  sur  l«  bureau  de  l'Assemblé*  un  projet  de  loi  por- 

unt  demande  de  trois  doijiièniéll  provisoires  sur  l'exer- 

cioe  MSI,  (Eidanation  à  gadobe.)  Je   n'ai  pa«  be«oin 

^  d'tzpliqMr  IM  motifs  de  l'urgence.  (Houvement  à  droite,) 

la  présomption  d'urgence  est  déclarée,  et  "le  projet 
ç«)«voyé  à  l'examen  de  la  commission  du'budgct. 

li.ae  Larcy  a  la  paiole  paur  l'ordre  de  la  discussion 
sur  l'impdt  des  boissons. 

M.  bpi  Licier  propose  à  l'Assemblée  de  voter  séparé- 
ment «ihaqué  amendant  et  dans  l'ordre  oui  u  déjà  été  a- 
depté,  c'estrà-dire  suivant  que  les  ametiaements  s'éloi- 
gdent  plus  ou  moins  du  projet  ministériel. 

.M.  rmaoïl».  L'amendement  que  je  propose  a  cet 
avaotag»  qu'it  donne  aux  populations  la  satisfaction  là 

fihis  immédiate  et  la  plus  romplète,  maintenant  qu'il 
aat  perdre  l'eipoir  d'une  abolition  complète  de  l'impât. 

M.  LAnADB  parle  sur  l'ordre  à  suivre  dans  la  discos- 
sioD.  L'Mnrndement  de  M.  Mauguin  est  sans  contredit 
celui  qui  s'éloigne  le  plus  du  projet  du  gouvenumeot 
Csst  lui  qui  doit  avoir  la  priorité. 

M.  PBDDaoïiiM  consent  à  r«  que  cette  priorité  soit 
donnée  à  l'amendement  de  M.  Mauguin.  ' 

Voici  U  dernière  rédaclioa  .proposée  par  11.  liMiguin  : 

«  Art.  !•'.  L'Assemblée  nationale  adopte  les  disposi- 
tions de  l'art.  8  du  décret  du  10  mai  dernier,  et  jjroclà-' 
me  de  nouveau,  «n  tant  que  de  bci'oin,  l'abolition  de 
l'impdt  sur  les  boisions. 

»  Et  nétnmpiM  elle  aurteoit  atix  efTcu  de  cette  aboli- 
tion Jusqu'au  1*"  mai  18S0,  les  dispositions  des  lois  axis- 
tanlAi  nttant  Jusqu'à  ceite  éiwqus  en  vigueur. 

■  Art  t.  n  sera  nommé  par  l'Asseiûblée,  en  séance 
générale,  et  à  la  majorité  relative,  une  commission  de 
qi4lt|«  fiMmbret.  laquelle  arrêtera  «1  pr^ent^tra  les 
mmeiit  de  remplacer,  au  pro^  du  Trésor,  les  produits 
de  rimpdt  «uppnmé. 

»  To«ii  pouvoirt  «ont  donnés  i.  cette  oooimission  pour 
procéder  k  une  enquête.  »     ' 

(Dut  viTft  ««iUtum  accompagne  M.   Mauguin  ^  la  tri- 

M,  MiOSOUli^  Vous  voyei,  roessieu^,  la  portée  de  mon 
JDoiaei&eQt  :  l'akoUUon  de  l'impât  et  sonremplacemant. 
Avapt  de  Urenplaoer,  il  faut  proclamer  son  abolition. 
G*  qiw  ^attaque,  c'est  le  détail,  le  droit  de  circulation 
etie  oroit.d'aBtrée.  {Rameurs  à  droite.) 

ùt  sont  Ut  toranee  de  l'impM  que  j'attaque  ;  on  ne  re 
fuse  pas  l'argent  qù.peut  résulter  de  cet  impAt,  mais  on 
iléairc  qu'il  s«tt  pftrçu  «lOremeal,  et  qu'on  mette  dans 
celle  perception  oe  qu'on  gouvernement  henoéte  doit 
mettre  dans  la  demande  de  ce  qui  lui  est  létitinM>- 
ment  dû. 

L'orateur,  ainsi  qu'il  l'a  delà  fait,  examiije  ensuite  l'ef- 
(«tdu  aistiém*  prohibitif.  Lindnstrie  vinicole  dé|>ena« 
pl«s  et  fagne  moins.  On  m'a  répondu  :  Vous  gasnet 
beaucoup  en  vendant  à  l'Autriche.  Eu  1148,  dit  M.  le 
minîstn  des  ftnuices,  vous  avei  exporté  pour  05  millions 
de  irins.  Je  prouverai  p^r  ce  gros  livre,  qui  hier  a  tant 
tflirayé  l'Assemblée  (On  rit.),  que  ce  compte  est  erroné; 
car  cee  95  miUioo^  se  réduisent  à  75  el  \  «7  pour' les 
dsrnières  années,  toujours  d'après  les  tabfeaux  oDiciels. 
l'orateur  paate  en  revue  les  diilérenls  produits  des  dif- 
!i'rtn|s  pays.  Le  département  de  la  Seine  est  signalé  par.» 
mi  tout  les  autres  par  la  falsiflcation  des  vins.  Le  dépar- 
leiuent  de  la  Gironde  vient  ensuite.  ^Exclamations  à  droi- 
V.  —  Rumeurs.) 
TM  voix  A  MOITE.  Et  h  Côlc-d'Orî 
l'.NB  *rrBE  VOIX.  Il  n'est  pas  permis  de  calomnier 
ainsi  un  p.iy»!  (On  rit  i\  cinrfie.) 

M.  MAUGUIN.  Je  rappell"i  .■•■,  jpnur  répondre  .1  ce  repro- 
che, qu'avant  là  révoluliç:;  .'février  je  préscnUii,  d'ac . 
coril  avec  quelques  déput  :  i  dJpartcinenl  do  In  Giron- 
'!<!,  une  proposition  tRiidniU  :i  réprimer  la  i'alsilicatiou  des 
«int,  falsification  qu><élendait  à  tous  les  dép:.rteroents, 
MUS  en  excopter  le  dé)ârU!nieut  de  ta  Oiroude.  (On  rit.) 
âavez-vuus  (|uo  cette  falititlc.'Uiun  se  fait  sous  l'œil  de 
1.1  régie?  Oui,  quand  on  trouve  qu'un  vin  est  trop  alcoo- 
lisé, on  le  muoille  avec  l'autorisation  de  la  régie.  Le  mot 
i^l  joli.-  (On  rit.)  Et  savcï-vous  ce  que  c'est  que  mouiller 
un  vin,  c'est  d'y  ajouter  un  quart  d'eau  au  moins. 

Cela  se  sait  par  le  procès  vcrljal  de  la  réKic.  Lachaiii- 
\m  des  députés  avait  adl|ilé  notre  proposition,  mais  elle 
J  échoué  dans  la  chambre  des  pairs,  qui  a  trouvé  très 
kn  qu'on  fraudât  le  consommateur,  sans  doutedans 
l'intérêt  de  la  iiioialn  publique.  1^  mouillage  des  vins, 
Ntcs  les  fraudes  plus  mauvaises  encore  que  celle-ci, 
sont  le  résultiit  même  de  l'impôt. 

Mettez  à  l'actif  de  voti-e  budget  l'argent  qm  l'impôt 
'ous  rapporte  ;  mais  jilarcz  au  passif  cet  autre  prodiul  : 
I'  bains,  et  pui.s  votez  kI  vous  le  voulez  le  maintien. dn 
trt  impôt  odieux.  (Mouv.'uiont  prolougéj) 

«.  BUCHBI,  rapporteur,  tombât  l'amondemcnt  de  M; 
"iittguin.  Cet  amendement  manque  de  clartij  et  de  sin- 
i^ntî.  A  la  première  vue,  l'impôt  serait  supprimé  par  cet 
'mendement,  et  vous  l'avez  entendu  vous  déclarer  qu'il 
'«  voulait  pas  porter  atteinte  au  produit  de  la  tax^  s«r 
l«»  vin»  ;  il  ne  demande,  selon  lui,   que  la  suppression 
te  formes  de  l'impôt. 
Uscbifires  qiie  n0«8  avons  cités  n'ont  pas  eu  pour  but 
^  nier  lea  sonîfrances  des  populations  viticoles.  Os  po- 
pulations  souffrent  cAmrae  tout  le   monde  souffre  en 
'fange  ;  nous  sympathisons  il  ces  souffrances,  mais  nous 
"ons  dû  établir  qu'elles  n'étaient  pas  causées  par  l'im- 
1*1.  Ces  souffrances  n'ont  pas  einpêftié  la  production  de 
"maintenir  et  mftqpie.de  se'Mévelopper;  et  c'est  par  le» 
*illres  pris  dans  les  tableaux  dresstîs  de  l'administration, 
'i'8si  croyables  que  les  pi^es  produites  par  l'honurablo 
"■  Mauguin,  que  nous  le  prouverons. 
••  Bor.HBH  rectifie  ces  f?hiffre». 
Il  apprécie  ensuite  le  vête  d>?  1  Assemblée  constituante, 
'^"il^avii.ont  vol^  1|9  décret  du  19  mai,  dit-il,  n'ont 


être  amélioré.  Nous'vouldBfcMiaJôyer  •»_çai»  u»  mo'jeÉr 

P9pulwo  :,L'enqué»«  f»it*l*»  l^**»î^'.*l  '^*Z"; 
sous  les  youx  du  pays,  son»  soq  ipwiratwm-  ^'eai  i^our 
(•clii  (|uc  nous  av.9usd«niunltlé.T/«nquéfe,l!l.qne  ""u»  pcr. 
si.slotis  à  l|i' demaiider.  ,    .   , 

L'orateur  défend  la  pioportionalité  de  1  iinjviU-  '-e 
principe  était  écrit  dans  la  charte  de  1830;  il  a  été  cou.- 
sacré  de  nouveau  («r  la  CfjnsUtutio»  de  1840.  maJgr* 
vous  qui  n'en  vouliez  pas,  et  grâ»flà  lapifjssauce  dialec- 
tique dé  l'bohorabluU.  Dufaure.  ,     .     *    ...  . 

L'orateur  entre  ensuite  dans  l'examen  coDiparatir  des 
droltsqui  happent  lai  boissons.  Pour  lui,  le  <wott  do 
idéUil  OBt  proportiQunel,  puisqu'il  a  lieu  sur  .1»  dixième 
d»  la  vaUur  de  la  durée.  Le  droit  do.  cirçulatitn  -  «»t 
nioins  proportionnel  ;  cependant  il  est  calculé.  "W 'J*  ^** 
le|ir  approximative quo  la  Ixiiisson acquiert ^ns'éJpignant 
du  lieu  d«l3  production.  i.'  .. 

Le  diroit  d'entrée  lui-méinc  est  calculé  sur  le  principe 
de  la  c«Blrib«rtion  mobilière,  de  l'impôt  dos  porte»  et  fe- 
nêtre», c'«uà-dire  sur  la  population;  on  suppose  «véc 
raisQiique  la  chose  acquiert  plu»  do  valeur  dam»  on  neu- 
tre populeux  qu<;  dans  une  petite  localité,  et  quo.  dans 
les  grandes  villas,  les  salaires  «oropt  auMi  plœ  cpnatdér 
râbles.  (Bruit  à  çmclie.)  ■.      i 

;L'orateur  combat  les  assertions  émises  par  MM.  Bas- 
tiat  et  Grévy,  et  s'elfprce  de  démontrer  que  les  riches 
aupportent  le  plus  grand  poids  de  l'impôt  des  boissons 
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Personne  ici  ne  ferme  son  cœur  aux  soufirances  et  »on 
Oreille  aux  plaintes  de  nos  concitoyen»  ;  ooiis  sommes 
les  représentants  iî}Kjnénifi  At^ti,  de  ces  souffrance»,  da 
ces  plaintes  ;  notre  dWiji,  aussi  bien  quo  le  vôtre,  est 
d'y  mettre  un  terme.  Vqilà  ce  quo  l'esiiriit  de  parti,  qui 
est  un  esprit  de  déliance,  d'envie,  de  liainç.  vous  em- 
pêche da.reconiriUie,  quoique  ce  soit  la  vérité. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  rélqignemcnl  de  toute  dis- 
position douteuse,  vague,  incertaine,  qui  battrait  en  brè- 
che et  détruirait  sans  reniplacement  une  perception  (|ui 
doit  être  conservée  intacte  jusqu'il  ce  que  l'onquète  ait 
porté  la  lumière  sur  cette  grave  question. 

M.  A.  THOvnsT.  .Commencez  par  réduire  votre  budget 
de  la  guerre.  (Agitation.) 

M.  BAi;CBi!R.  Qijand  l'empereur,  car  lui  aussi  voulait 
s'occuper  de  la  léforniede  1  impôt  des  boissons,  quand 
l'e.inpereur  en  chercha  les  moyens,  savez-veus  ce  que  lui 
répondit  un  ministre  qu'il  consultait?  «  C#tl«  réforme 
sera  poesii>le  le  jour  que  vous, licencierez  votre  année.  i> 
L'emperour  ue  parla  plus  de  supprimer  l'impôt  des  bois- 
sons. (On  rit.) 

L'honorable  rapjiorteur  demande  sur  quels  services  on 
pourrait  faire  peser  les  réductions  qu'entraînerait  l'abo- 
lition de  l'impôt.  Est-ce  sur  l'Algérie,  cette  terre  deve- 
nue française  par  nos  sacrifices  et  par  le  sang  généreux 
dont  nos  soldats  l'ont  arrosée? 

L'orateur  dit  ensuite  que  le  système  de  M.  Mauguia 
consisterait  \  remplacer  l'exercice  par  un  droit  de  licen- 
ce, par  l'eSet  duquel  le  pauvre  ^rait  atteint  par  l'impôt. 
Apre*  cela,  ajoute  l'orateur,  eh  terminant,  ]•  ne  le  nie 
pas,  l'Assemblée  s«  trouve  en  présence  de  deux  danger»  : 
l'un  créé  par  le  vote  do  la  Constitution,  l'antre  par  le 
vote  qui  va  intervenir.  (Mouvement.) 

Oui,  je  ne  vous  le  cacbe  pas,  c'est  U  une  arme  dan- 
gareas»  que  nous  allons  remettre  aux  main»  des  partis, 
et  dont  ils  pourront  se  servir  contre  le  gouvernement  et 
la  société  elle-même  (Albms  donc  !)  ;  car  il  y  a  un  grave 
péril  a  donner  raison  A  ces  mèoies  partis,  en  déclarant 
nous-mêmes  que  rien  n'est  bon,  que  rien  n'est  stable 
dans  nos  institutions  et  dans  nos  loi»,  et  qu'il  n'v  a  rien 
de  mieux  il  faire  que  da  les  changer  et  de  les  démolir. 
Le  danger  véritable  est  dans  l'ouverture  el  dans  oett»* 
brèche  faite  dans  i'irapôt,  par  laquelle  peut  s'introduira 
le  socialisme.  (Ab  !  uous  y  voiU,  k  (raucbe.  I»iigue  in- 
terrjptioa.) 

M.  Pascal  Duprat  disait  l'autre  jour  :  «  L'impôt,  c'est 
ia  citadelle;  nous  voulon.i  y  entrer.  »  (Sensation.)  Eh 
bien!  nous  voulons,  nous,  vous  en  défendre  l'eatrée. 
(Très  bien!  \  droite.)  Ah  !  sans  doute,  parmi  ceui  qui 
défendent  cette  cit^idelle,  il  y  «n  a  que  quelque  intérêt 
retiennent  en  luipeni  en  dehors  de  ia  place;  mais,  je  Vt^ 
père,  au  moment  de  l'assaut  ils  ne  regarderont  que  le 
drapeau  et  vous  empêcheront  d'y  pénétrer.  (Applaudi» 
■«■aents  à  droite.) 

La  séance  est  sus|)endiie 
.    A  ia  reprise  de  la  séance,  M.  le  président  invite  les  rc- 
pn'KDtaas  A  rcpremlre,  leurs  pUceii  respectives.  Mais  on 
n'accède  qua  lentement  à  cette  invitation. 
M.  LATHAOK  sc  présente  à  là  tribimc. 
PLUStlUBS  VOIX  A  DBOITB.  AUX  voix!  Bux  voix!  —  La 
clôture  !  la  clôtura  '. 

M.  LB  PBBSiOKXT.  Je  consulte  l'Assemblée  sur  la  clô- 
ture de  la  discussion  de  l'ainendejneot  de  M.  Mauguin. 
L'Assemblée  (erine  la  discussion. 
m',  lb  PBÛinBNT.  La  scrutin  de  division  a  été  dëman  - 
dé  sur  l'amendement.  Il  va  y  être  procédé. 
A  OAiXHB.  La  division  !'la  divisieo  de  l'arliclel 
n.  LB  PBtsiOBirr  ordonne  aux  huissiers  d'emporter  les 
urne*  pour  les  présenter  Si  chaque  représentant. 

Plusieurs  membres  de  la  gauche  montent  anprès  de 
M.  le  président  et  lui  font  observer  qu'aux  termes  du 
règlement  la  (Ii,visi0n  est  de  droit  ;  que  l'ainendemcnt  de 
M.  Mauguin  po.s«  d'alwid  en  principe  l'abolition  de  l'im- 
pôt, puis  n>':aniiioins  l'.ijoijrnement  des  effets  de  cette  loi 
d'abolition  au  I"  mai  1850;  que  c'est  là  deux  clioscs 
distinctes  sur  lewpielles  la  gauche  a  le  droit  de  deman- 
der la  division. 
M.  LE  PiikHiuE>T.  li  fallait  la  demander  avant  le  vote. 
A  'GAt:cilK.  Mais  le  vote  n'était  p.is  engagé  quand  nous 
avons  réclamé  la  division. 

M.  LB  PBisiOENT  fait  la  sourde  oreille  aira  réclama- 
tions de  MM.  I.atrade,  Emmanuel  Arapo,  et  de»  autres 
protestants  de  la  gauche.  Le  vote  continue  au  milieu  de 
.1» 


déiarauli  I    L'amtBd^Mit  «tt  rejtté. 

qatliiiMiit  I    M.  VkmMHjtnont*  A  latribune. 

DB  movflir  i    «t  Li  ptÉHDBior.  Je  doi»  d'abord  réclamer  le  lilence. 

Voici  raiiieiidemenl  prdp6sé,u«r  MàL  favreauj  d«iLar- 
cy  et  queliitiif!^  antres  de  leurs  li/i^orables  uinis  ; 

«  Art.  1".  I^s  effets  du    l'art  »  d«  la   loi   du  19  mai 

Si!!,  qui  8ii|i|>rimtt  l'iiiipifil  sur  les  boisson»,  sont  suspen- 
dus ju8*|u'au  1"  «ctolire  1850. 

»  Art.  ».  Une  coiniiiission,  nommée  par  l'Assemblée 
nationale,  pnx^édera  immédiatement,  par  voie  d'enquête 
parlententaire,  ii  la  préparation  d'un  projet  de  loi  dé- 
tenninaut  le  «ysièniie  qui  devra  être  substitué  au  sy»- 
tétu')  aotue^. 

»  Ce  projet  sera  soumis  à  l'Assemblée  avant  le  t<'juin 
prochain.  » 

".  FAVBBAi'.  L'amendement  que  j'ai  eu  l'honneur  d« 
vous  présenter,  avec  plusieurs,  de  mes  collègue»,  diffère 
de  ceux  (jut  vous  vouez  de  repausser.  L'heure  est  avan- 
cée, je  demande  quo  la  discussion)  soit  renvoyée  à  de- 
main. (Non!  non  I)  Ou  était  convenu  qu'on /luouterait 
la  question  de  l'enquête.  (Non  !  non  !  —  Si  !  si  !  —  In- 
tarruption.i         <    .  , 

L'Assemblée,  consultée,  décide  que  la  discussion  con- 
tinue. 

M.  VAVBBAIJ.  J'ai  déclaré  que  j'étais  fatigué.  Je  rcnonc*! 
&  li>  i>arol«.  (Bruit  prolongé.  — i  Interruption.) 

«.  DB  LABCT,  l'un  des  auteurs  .de  l'amendement,  dé- 
clare (|uo,  malgré  le  désavantage  qu'on  a  eu  parlant  & 
une  huure  aussi  avancée  de  la  séance,  il  remplira  son  de- 
voir et  viendra  dél'andre  ce  qu'il  croit  1^  seul  terrain 
liojsible  ponrunn  trait^ction. 

Eh  bien,  meusienrs,  dans  cette  situalioB,  ne  croyez- 
vous  pas  qu'une  transaction  serait  une  chose  utile  *  tous, 
ce»  intérêts  divers  i|ue  iious-uiênies,  qui  ne  nous  siJparoM 
que  inomeotanémeiil  de.  la  migoHté,  nous  voulons  ga- 
rantir, que  nous  vuulon*  maintenir? 

A  OAL'CilK.  Pas  de  transactions,  la  loi  entière  ! 

M.  UE  LABCï.  Pa.H  de  transaction  .', 
.  A  «Ai.'CHB.  Non  !  non  ! 

M.  DR  LARcy.  C'est  p.irc«  que  ce  côté  de  l'Astemblée 
ne  veut  pas  de  transactioD  que  nous  en  vonlons,  nous,' 
préoiaéaieiit.  '  .<: 

MoMieurs,  im  a  fait  jusqu'ici  des  discours  très  élo- 
quents, nuis  ou  n'est  pas  entré  dans  le  fond  et  dan»  le 
vif  do  Id  (|uestion,  qu  il  n'a  pas  été  possible  d'appréciei' 
encore  à  cette  tribune. 

Notre  amendement  est,  à  notre  avis,  le  dernier  terrain 
sur  lequel  on  puisse  s'accorder,  opérer  une  transaction. 
|iour  préserver  tous  les  droits  du  Trésor  et  ceux  des  pays 
BignoblM.  Aussi,  quoique  habitant  d'iUM  contrée  vioicule, 


plus  vive  agitation 

La  scrutin,  dépouillé  à  5  heures,  est  proclamé  daiy^l'e» 
termes  suivants  : 

Nombre  des  volants,  5Ï9 

Majorité  absolue,  465 

miîcls  blancs,  100 

Billets  bleus,  42y 

L'amendement  est  rejeté. 

Plusieurs  membres  réclament  contre  le  résultat  et  con- 
tre le  scrutin.  Ils  ont  cru  qu'on  allait  voter  sur  ladlvi-, 
sion  de  l'article,  et  ils  ont  mis  un  billet  blanc  iwirce  (pi'lls 
croyaient  qu'il  s'.-igi.ssait  du  premier  paragraulie. 

l/on'deniande  A  droite  la  (lucstion  préalable. 

1^1  question  préalable  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

L'AsseinWée  maintient  son  vote. 

On  reprend  ensuite  l'amendement  de  M.  Prndhomme. 
(Aux  VOIX  1  aux  voix  !) 

M.  i.B PBKSIBBM.  Je  lis  l'article  I"  : 

«  L'impôt  sur  les  boissons,  lel  qu'il  est  établi  i>ar  la 
.législation  actuellement  en  vigueur,  est  maintenu  jus- 
qu'au 1"  juillet  1850.  » 

Je  le  mets  aux  voix. 

M.  PRi'uilOMME.  Il  y  a  un  scrutin  de  division. 

M.^e  président  se  dispose  A  faire  procéder  au  scrutin 
de  division.  (Uéclamations  sur  plusieurs  bancs  de  la 
droite.) 

M.  MORTlMBB-TïBNAUX.  H  faudrait  savoir  si  les  vingt 
membres  qui  ont  demandé  le  scrutin  de  division  per- 
sistent. 

4  OBOITB.  Les  noms!  les  noms  des  signataires  et  l'In- 
sertion au  Moniteur. 

m.  LE  PRKSioENT  Quc  voulcz-vous!  ail  lieu  dc  retirer 
ces  signature»,  on  en  apporte  de  nouvelles,  cela  vous  siif- 

Le  vote  au  scrutin  de  division  a  lieu  au  milieu  d'nna 
grande  agitation. 
1.6  scrutin  doni^c  le  résultat  suivant  :     . 

Nombre  des  votants  64Î 

Magorité  absolue  8îî 

Pour  575 

Contra  68  (Hilarité). 


me  suis  refusé  à  prendre  part  à  ta  queetiou  de  »avoir 
si  l'on  passerait  à  U  discussion  <ies  articles,  parce  que  jo 
ne  vouais  pas  éiuettre  un  vote  définitif,  absolu,  quand  la 
discussion  n'avait  pas  ét£  complète.  Je  demanderai  dum: 
à  l'Assemblée  de  ni'écouter  au  moin<!  une  demi-heure. 

M.  DB  LABCv  donne  lecture  de  l'amendement  qu'il  a 
déposé  avec  plusieurs  do  ses  amis. 

Je  reconnais,  messieurs,  que  le  ministre  des  finances 
nous  ouvre  une  transaction  en  nous  •Rhint  une  enquêta. 
(Kires  à  gauche.)  Cm  riras  même  prouvent  en  oaa  fa- 
veur. On  ne  croit  pas  au  ^rieux  de  1  enquête,  et  l'on  a 
tort  et  raison.  Oii  a  tort,  si  l'on  adopta  mon  amendenent, 
qui  sauvegarde  tous  les  intérêts  du  Tré»or;  on  a  raison, 
si  la  majorité  le  rejette  ;  car  en  effet,  après  le  jugement, 
l'enqnéte  «e  serait  rien,  ou,  ponr  parler  mieux,  paraî- 
trait ne  devoir  iamais  rien  être. 

Ce  Serait  U  la  pensée  du  pays,  croyez-le  bien;  car  il 
lie  saurait  comprrudre  que  v*u«  repiMMaict  une  ciaiise  qui 
sauvegarde  les  intérêt»,  du  Trésor,  cl  4ui  oe  fait  que  d«- 
mander,  que  vouloir  que  l'enquête  aboutisie;  oe  pas  vou- 
loir que  les  effets  de  la  loi  du  19  mai  «oient  geulemeat 
suspendus,  c'est  dé<'larer  d'avance  que  l'enquête  n'abou- 
tira 4  rien.x(Mouvement.) 

L'orateur,  revenant  sur  les  citations  de  chiffres  faites 
par  M.  Mauguin  et  par  M.  le  rapporteur,  s'étonue  de  ce» 
oiflêrencns  dans  des  extraits  fait»  sur  l««  même»  pièce». 
Selon  l'honorable  orateur,  et  d'après  les  chiffres  qu'il 
discute  rapidemeot,  toute  cette  prospérité  d»  notre  com- 
meme  de»  boissons  se  borne  à  une  «ugmentatioa  da  tl 
pour  cent,  au  lieu  d*  «t  porté»  sur  les  état»  fournis  par 
la  commission.  L'erreur  vient  de  ce  qa'on  a  établi  la 
moyenne  mr  l'anoée  184»,  qui  a  été  vraiment  exception  - 
nelle,  comparée  à  celle  qui  l'ont  précédé*  et  qqi  l'ont  sui- 
-  ,vie.  (Dénégation  au  banc  des  ministres  )  Cet  dénégations 
qui  accoeillenl  mes  paroles  prouvent  que  toute  discus 
siiin  de  rhillres  est  im|K>ssible  Ici.  Donc,  l'enquête!  l'en- 
quéla^l  l'enquête!  (Mouvement  prolongé.)  Lenquèle  sé- 
rieuse, l'enquête  qui  dégage  la  question  des  nuages  q'ji 
l'obscurci&sont. 

Messieurs,  il  y  a  une  question  politique  unie  fatale- 
ment à  cett«  question  dr  l'iiniMM  des  vins.  Oui,  déêa- 
geons-là  de  cet  alliaie.  I.es  viticoles  ont,  dit-on,  on  flair 
de»  plus  exquis..  Cest  vrai;  détiez-vous-en  !  (Mouve- 
ment) et  affranchissez  voas  da  cette  insistance  qui  le» 
pousse  jt  demander  justice,  jusqu'à  ce  que  justice  leur 
ait  été  faite, 

En  entendant  |>arler  M.  Mathieu  (de  la  Drôme),  on 
pourrait  croire  que  la  société,  sc  divise  en  deux  classes, 
celle  des  riches  et  celle  de.-»  pauvres  (Oui,  oui,  c'est  cela 
même,  il  gauche. \  en  deui  classes  qui  n'ont  rien  dti 
C(jfnmun.  Ou'cst-ce  que  le  pauvre?  N'est-ce  pa»  celui 
qui  cherche  è  vivre  du  produit  de  son  travail?  Eh  bien! 
si  vous  voulez  réellement  faire  quelque  chose  pour  lui, 
ce  ne  serait  pas  ass(>i  d'U>aisser  la  prix  des  denrées  ab- 
roentiircb,  il  faudrait  lui  aisun-r  des  salaires  élevés. 
(C'est  cela  !  A  gaufthe.)  I.a  question  csi  donc  d'élever  ces 
salaire.'.  Eh  bien,'  je  dirai  u  c«>ux  qui  veulent  cette  aug- 
mentation, (la'ilsne  la  trouveront  que  dans  les  dévelop- 
pements du  bue.  (Alton»  donc!  —  Agitation.) 

Notre  société  est  ainsi  faite,  grâce  è  la  Providence,  que 
le  riche  ne  peut  disposer  de  sa  fortune  qu'en  La  répan- 
dant en  bienf-iits  et  en  salaires  sur  la  population  pau- 
vre. (Hriiit.) 

Le",  impôts  cxSjjérés  sur  les  objets  de  luxe  retombe- 
raient sur  le  travailleur,  c'est  vrai, .et  pow  que  ces  taxe» 
soient  li'-tritinie;,  il  faut  i]  ic  l'inipAt  n.-  gêne  pas  l.i  con- 
.siiuiiiicitiou  ;  or.  dins  mou  ànie  el  <ou.sci<;nc<i,  l'impôt  sur 
les  li.iissuiK-.  ^l'uie  lu  tx)ii:.>iuiiuutlun,  il  doit  itre  tôt  oo 
tai'il  ibanilonné. 

M.  le  ministre  des  finaiice.s  ne  noua  denianilail  aujour- 
d'hui que  troi.s  doii/.ii'uics  pnivisoires,  nous  lui  en  accor- 
dons neuf  sir  l'imiK'n  des  Ixiissons.  Que  veut-il  donc  ? 
■NoiLs  sommes  plus  généreux  que  lui  envers  lui-même. 

Ku  terminant,  je  prie  l'Assemblée  d*  vouloir  bien  m - 
inarqurr  que  noire  aini-ndcmcnt  saiive^jarde.  le  Trésor 
piibbc,  et  quelle  fera  à  la  fois  un  acte  de palriotiame  et 
<le  prévoyance  en  l'adiiptanl.  (Très  bieu  !  très  bien  !) 

M.  BOCHER,  ranpûrteur,  riîpond  à  M.  de  Larcy  en  dé- 
clarant qn^il  n'y  a  de  transaction  possible  que  dan»  l'en- 
quête, mais  dans  l'enquèt*  seulement. 

L'amendement  de  MM.  de  l.arcy,  Kavrcau,  etc.,  est 
voté  au  scrutin  dc  divIsMi)  qui  donne  le  résultat,  suivant  : 
Nombre  des  votanô        ,         576 
Majorité  absolue  Î89 

Pour  100 

I  Contre  476 

L'amendement  est  rejeté. 

La  séance  est  levée  à  sept  lieores  moins  un  qnart. 
Demain,  à  une  heure,  suite  de   la  discussion  sur  l'im- 
pôt des  boissons. 


nous  avons  reçu  t^r  nous  appread  qn'il  derijni' 
(Ira- quotidien' à  partirait  l^janvi^F.  Npiu'sa- 
tluonsla  bienvenitf  du  nouvel  sthlMe  qui  «pp«r^ 
rait  sur  I4  lirèche  pour  prêter  Son  appui  à  là-ré- 
forme sovialc,  el  noua  ne  doutons  pn»  que  les 
syiupalliies    du  piiMic    ik^  l'cnrxiuragent  et   l« 

soutiennent.  

Lii  partie  du  clergt*  iiui  s'est  enrôlée   sous  les     ' 
drapeaux  de  YUniven  »  ewl  émue  d'une  graud» 
colère  en  préaeoce  de  c«tte  publication,  M.  l'abbé 
Ghantôine  à  èti  dénoncé  à  Pie  IX,  qui  a  fùlmiaé 
contre  lui  un  bref  dojit  voici  le  début  : 

Dès  que  nous  avons  appri.s  le.s  crrcnrs  trè»  perni- 
cieuws  quo  l'abbé  Clianlôiu^,  prêtre  du  dioc^  detan- 
gres,  iiçirougit  pas  de  réiiandre  dans  d«s  publications 
témérair«i>,nou8  avons  été  suiu  d'une  préfoiideUoulMir 
en  coiiddérunt  les  dommage:»  .très  graves  (|ui  pàu- 
vent  eir,  relier  sottpour  notre  très  sainte  religion, 
soit  pour  h  lociété  civile  elle-mfeme,  surtout  dans 
cesi  tempssi  malheureux  oCi  c^s  hommes  "impiM 
s'efforcent <lo  renvwser  toute»  ins  lois  divines  ot^hnh' 
munes  par  les  plos  >andaoionii4(  le»  plus  erjtméea  ■ 
et  les  plus  monstrueuses  oprnienjt,  etc^etc. 

Voici  quelques  passages  de  la    rêjKrtlse  de  M. 
Cliantôme  an  Haint-Pèro  :  .  1' 

Nous  sômmts  coiitrislé  d'avoir  caiié.  de  l'amer- 
tiiinc  é  votre  ctrur;  mwH  défJisrons  dé  n'avoir'pas 
élé  appelé  devant  vous  ponr  eMpHqiier  nos  inten- 
tions, exposer  lo  sens  de  nos  Mhlles,  et4éfeiKlr«^ 
avoc  tes  armes  de  la  saine  théologie;  lits  doctrines 
«q|)u  nbus  avons  développées  :  vous  auriez  vu,  nOUA 
aimons  :\  le  croire,  Très  Saint-Père,  .qv'elWtiuMil 
loin  de  mériter  le.s  qiialirication.s  que  votre  bref  leur, 
appliqne.  , 

Mais  puisque  nous  avons  été   durement  frappé  de 
votre  improbation  *ons  owir  M  cité,  .tan»  avofr  itê 
entendu^  sanx  avoir  Hé  mit  À  tn^me  de  nou»  jvfiifieri 
chose  presque  inouïe  dans  l'Eglise,  voici  maiBieMnt . 
ce  que  notre  foi  enlliolique,  notre  coBscieno«i  «ioit    - 
demander  i  Voire  Saintelé. 

Vous  déclarez  dans  vetru  bref  que  nos  écrits  reu- 
ferment  Je  pemtcteiuM  erreurs,  des  opinùm*  M&- 
vertts,  poutjanl  causeries  pttuerrands  domma^jeê  9.Ut' 
religion  et  à  la  tociité  civH».  Très  Saint-Père,  neus 
■ommes  eatholique,  notre  foi  est  siaeère  ;  nousTi- 
voBs  pour  elle,  el  pour  elle  nous  serions,  Dieu  al" 
dant,  très  lienreux  de  mourir... 

Eli  bien  1  Saint-Père,  dites-nous  solennellement, 
clairenent,  au  nom  de  l'Eglise,  eu  quei,  dans  noa 
écrits,  nous  avons  violé  celte  foi  cathstique.  Voua 
êtes  le  docteur  des  chrétiens,  vous  devei  anseignar 
vos  frères.  Ur,  les  questioM  que  nous  avons  afpiéea 
sont  nombreuses... 

Voici  le  fond  de  notre  doctrine  «t  le  précis  de  nas 
travaux  : 

<*  Nous  croyons  que  la  déMocratie  esl  une  forme 
politique  qui  n'est  point  opposée  an  dafme  callioli" 
que,  et  que  l'on  peut,  comme  beaucoupile  tbéelé'^ 
giens,  soutenir,  «ans  blesser  ta  foi,  qu'elle  esl  ta 
meilleure  forme  de  gouveniemeut  ; 

2*  Nous  croyons  que  le  catholicisme  peut  s'allier 
sut  principes  dc  U  (fémocratie  aussi  bieu  qu*i  tons 
les  proftrès  légitimes  de  l'ordre  social; 

3*  Noa j  croyons  quil  y  aiimit  vios  i^rorme»  i  opé- 
rer dans  l'onlre  eeclésias'tique,  et  que  (ont  Mêle,! 
S  lus  forte  raison  tout  |)rélre,  a  le  droit  et  souventl» 
uvoir  de  présenter  ses  réclaoïaiieoB,  sas  «use  à  VMt- 
toriié  religieuse,  an  abandoaoaal  i  oetia  aulMilé  la 
droit  do  prendre  nne  décisiou  suarème. 

Enseianez-noua,    Très  Saiut-Pèrt,   ce  qu'il   y  a* 
d'oppesé  à  la  foi  dans  ces  dectrines. 

M.  Cliantâme  termine  sa  réponse  en  rgppelant 

Su'il  y  a  deux  ans  il  lit  à  pied  le  pèlerinage  de 
onaejour  conférer  avec  Pic  IX  lui-mAme,  sur 
les  Hjgjets  A",  réronneà  qu'il  avait  conçus.  Le  papu 
les  accueillit  ;  il  lui  lit  délivrer  lui  décret  qtii  l'ao^ 
torisait  à  les  poursuivre,  et  c'est  au  milieu  de  caa 
travaux  encouragés  par  Pie  IX.  (}ue  la  coixiam- 
natioii  pontilicale  est  veuii  le  frapiicr. 

Il  y  a  deux  parties  opiios&'s  luus  la  vie  de  Pie 
IX  :  Le  pontife  qui  cncotiragcait  l'abbé  Cluuitéme, 
c'était  le  pontife  réformateur,  que  le  gouverna- 
ineiit  de  Louis-Philippe  défeoaaiide  chanter  dant 
les  conc«jrt8  ;  le  pontife  qui  rxindainne  l'abbé, 
ClianWino  sans  l'entendre,  c  est  celui  qui  a  rètuii 
les  canons  étrangers  contre  tn  bien-aimés  sujets. 


DEHNIEH 


D'un 


Plé 


EXAMEH   LZ   COmClEHCE 

PAR   LK   DpCTKra  SaVAtDA.5. 

Le  titre  dc  cet  opuscule  est,  à  coup  sûr,  fort; 
piquant.  On  s'intéressera  toujours  vivement  à  la 
confession  d'un  de  ces  hommes,  dont  les  niains<- 
comme  celles  des  Panjuis,  tioiuienl  le  fuseau  qiU' 
allonge  la  vie  ou  les  oiseaux  qui  la  tranchent. 

L'auteur  nous  diin-l-il  combien  dëfois  il  a  cé- 
dé à  la  fantaisie  de  la  science,  an  pile  00  f^^de 
l'iniltVision  î  Va-t-il  nmi?  avmier  sincèrcmer,';  lesr' 
résultits  de  ces  ciprices   scientifiques  auxquels 
sont  attacliéi^  des  oxistoncis  d'hoiumes'?  C'est  àt^'' 
lendri'  et  deuiandcr  beaucoup,  lit  pourtant,  ce 
degré  de  franchise  iiiespén'v,   M.  le  docteur  Ba-» 
vordan  l'a  att<nnt  diute  le  travail  que  nons  avontf* 
sous  les  yeuï.  » 

Mais,  disons-le  tout  d'abord,  M.  Sa'rardan  ao 
méfîp  des  expériences  mystérieuses  qui  gtafidi^' 
sent  l'importance  doctoftilc  du  médecin  sotrVèht' 
aux  dépens  de  ta  santé  dc  son  malade.  -     ' 

U  n  appartient  pas  à  œtte  vénérable  école  de 
l'art  médical,  dont  les  adeptes  s'obstinent  encore 
à  supposer  qu'il  faille  faire  subir  à  l'estomac  les 
torts  de  tous  les  autres  membres.  Il  ne  juge  pas 
absolument  nécessaire  d'affaiblir  cet  organe  pivo- 
.tal,  d'irriter  les  tissus  délicats  de  ce  principe  de 
;  la  vie  pour  guédr  1^  douleurs  rhumatismales,  les 
;  névralgies,  lea  difouangeaisons  psoriquei  ou  dar- 
trcuses^  las  iitflaiiitnations  locales  ou  tes  engor- 
gements sanguins. 

'  ■  A  part  de ntreSèxeeptions,  comme  l'emploi  du 
sulfate  dc  kinine  pçur  expulser  la  fièvre,  M.  Sa-  . 
"vârdan  fait  nés  expériences  sa  grand  jour.  Il  choi- 


n^.  et  la  Démocratie. 

M.  l'abbé  Chafitôme,  dont  nous  avons  signalé 
les  travaux  sur  le  caractère  socialiste  du  christia- 
nisme, publie  depuis  quelque  tempe,  sous  ce  titre: 
le  Drapeau  du  Peuple,  un  journal  destiné  à  pro- 
pager l'alliance  du  Christianisme  avec  la  Démo- 
cratie et  le  Socialisme.  Ce  journal,  d'abonl  men-  rsit  la  peau  du  malade,  comme  l» plut  iûp;  h  rMO>^ 


cratieet  le  Socialisme.  Ce  journal,  daltoM  men-  rsit  la  peau  au  malade,  comme'leipiut  tHr;temeu>' 
suel,  est  devenu  hebdomadaire,  et  le  numéro  que  |  leur,  le  véritable  champ  de  bataille  où  il  doit 
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eatt^  la  mlédie,  eertaln  ofi'âir  t^kidbil  ftindi, 
s'il  y  a  ntard  oà'mécom^U,  le  malade' ati  moins 
n'aura  pà8  laissé  un  fragment  de  «l  vie  à  la  re- 
cherché delà  ganté.  On  ne:  é'étoniiéra'  donc  plus 
de  la  laeilité  de  l'auteur  à  mettre  sa  conscience  à 
pji  80U8  les  yeu*  du  public.  , 

l^g  premières  pages  contiennent  lo  rétlt  iibs 
incertitudes  el  des  doutes  qui  assaillirent  M.  8a- 
vàrdftD  à  l'entrée  de  èette  redoutable  cUrrière*  Il 
racéite  atee  quel  scrupule  il  tenait  regiàtre  deB 
diverses '«spè*»*  de  maladies  qu'il  était  appelé  à 
guérir,  avec  qàcl  s»in  if  prenait  noté  dès  traite- 
ments enaployés  contre  eUes  et  des  résiUtats  qu'il 
en  obténaat.  '  ' 

Phu  tftrd,  quand  il  eut  quitté  Paris  pour  la 
canipa^ine,  qiiànd  il  se  fat  installé  à  La  Chapelle- 
Gaimuù,  les  registres  mortuaires  de  la  commune 
où  u^éontinua  d^exercér  sa  profesuon  vinrent  en 
aidai  ses  propres  Mémoires,  et  établirent  une  dif- 
férence d'ui;  cinquième  en  moins  sur  les  décès 
annuels^  à  partir  de<!^époque  où  il  vint  donner 
ses  soins  à  ses  habitants.  , 

'Qu'on  n^s  poruietteTlne  réflexion  à  ce  sujet. 
Si  les  médecins  étaient  tenus  t  avoir,  cemme  no- 
tre ami,  des  tablettes  aussi  bien  en  règle,  s'ils 
devaient  chaque  jlumée  rendre  compte  au  public 
de  eatte  pmsaifaice.-aiitocratique  qu'ils  exercent 
sans  responsai^ité,  s'ils  étaient  obligés  de  porter 
i  unanominititratibn  médicale  ces  documents par- 
ticuHtrs'poar  servir  à  l'expériehce  de  leurs  con- 
frèrw  et  t  l'édification  de  toiis,  ne  pçnçe-t-on  pas 
qu'une  pareille  obligation  ne  dût  les  engager  à 
plus  de  réflexion  dans  le  choix  de  leurs  médica- 
mentt?  Nous  ne  voyons,  pour  notre  part,  aucun 
obstacle  sérieux  à  un  pareil  règlement  d'utilité 
publique. 

•  Revenons  à  notre  Examen  de  conscience.  Ce  pe- 
tit livre  n'a  certes  pas  été  écrtt  par  un  de  ces  doc- 
teur» làtiiiisants,  «ont  Molièi-e  n'a  pii  complète- 
ment étcftidre  la  race  j^  il  n'est  ^pas  nécessaire  d'ê- 
tre médecin  pour  le  c«>nprendre.  domine  tous  les 
vrais  savants,  M.  Savardan  a  un  style  clair,  sim- 
ple, loyal,  qui  force  à  la  conviction.  Il  n'envelop- 
pe jamais  sa  pensée  de  ces  nuages  qui  plaisent 
tant  «■<  pédantisme;  il  ne  laisse  piMcr  aucun 
soupçon  de  science  occulte  sur  la  source  de  Ses  Aé- 
couvert«8',  6  la  inanièfre  dès  chiirlataris,  11  va  fran- 
chemehiet  devant  tous  à  l'assaut  de  la  maladie. 

il  fîrft  mieux  encore^  il  sape  bardiement  la  base 
(lu  despotisme  médical,  en  indiquant  avec;  un 
langage  cliamiant  d'cîsprit  et  de  naturel  les 
iiioyens  de  se  conserver  le.  corps  en  eanté.  Plein 
il(!  (Je  jsgement  sûr  que  donne  une  longue  prati- 
que et  la  ferme  volonté  d'être  utile  à  ses  sem- 
blables, il  nous  apprend  h  secouer  par  l'hygiène 
eette  terrible  autocratie  échappée  au  toile  géné- 
ral de  la  liberté.  Il  donne  à  tous  ces  pauvres  in- 
limies  ,  ^tiques  ou  obèses  ,  tremblants  comme 
Louis  XI  devant  quelque  Jacques  Coictier  mo- 
derne, la  possibilité  de  s'affranchir  de  cette  ter- 
reur. 

On  le  voit,  M.  le  docteur  Savardan  est  d'avis 
qu'il  vaut  mieux  prévenir  le  mal  que  de  le  gué- 
rir. Malheureusement  cette  opinion  frise  de  très 
près  le  Sckialisme,  et  nous  craignons  bien  qu'elle 
lin  le  fasse  classer  parmi  les  anarchistes  par  ceux 
qui  vivant  sur  nos  maux  et  nos  misères  de  toute 
nature,  signalent  le  désir  de  nous  délivrer  de 
ces  misères  et  de  ces  maux  comme  une  attaque  h 
leur  propriété. 

Nous .  terminerons  cette  appréciation  un  peu 
trojf  écourtée'par  un  jugement  de  grand  poids. 
Une  de  nos  illustrations  médicales,  M.  le  docteur 
G...,  auquel  nous  avions  confié  le  petit  livre  de 
M.  Savardan,  nous  dit  après  l'avoir  lu  : 

«  Ces  quelques  pages- de  votre  ami  contiennent 
plus  de  choses  justes  et  utiles,  plus  d'observa- 
tions fines  et  vraies,  que  cinquante  volumes  'de 
inédecuie  ordinaire.  »  A.  M. 


FAITS  DIVERS. 

—  Hier,  en  référé,  la  sieur  Poline,  se  fondant  sur 
l'urgence,  sollicitait  une  ordonnance  qui  défendit  à 
M.  le  préfet  de  police  de  l'expulser. 

M«  Ernest  Lcfèvrc,  avoué  de  M.  Polino,  se  disant 
militaire,  a  exposé  (jue  M.  Polino  venait  de  recevoir 
de  M.  le  préfet  de  police  l'ordre  de  quitter  la  France 
sans  délai,  comme  étant  qnalilié  d'étranger,  né  de  pa- 
rents étr«ngers. 

Or^M.  Polino  est,  en  effet,  né  en  1800,  de  parents 

d'origine  étrangère,  mais  qui  ont  fait  leur  déclara- 
tion de  fftation  de  domicile  en  France,  et  y  ont  tou- 
jours demeuré,  exerçant  le  commerce  de  cliales  et 
nouveauté^.  Lui-même  a  fait  à  la  mairie  du  3"  ar- 
rondissement de  Paris  la  déclaration  «  qu'il  enlcn- 
dait  se  fixer  en  France,  se  soumettre  à  toutes  les 
charges  rommunalcs,  el  promettait  d'observer  les 
lois  du  royaume.  » 

Il  s'est  engagé  en  1831  dans  les  armées  françaises, 
et  y  a  cITeclivemcnt  serri. 

M'  E.  Lefèvre  concluait  do  là  que  ton  client  était 
Français,  el  n'avait  rien  fait  qui  pût  lui  faire  perdre 
celle  qualité.  C'était  donc  illégalement,  d'après  lui, 
que  M.  le  préfet  de   police  voulait  le   faire  expulser 


de  Pr«nc<.  Il  terminait  en  deminifaat  q^'H  fftt  iait 
'déteng*  à  tousaRents  de  l'autorité  de  mettre  à  exé- 
;  cation  Tordre  d^xpulsion.       '  ' 

H' Arcliambadt-Cuyot  s'est  présenté;  f  pour  M." 
U  miriisirt  de  j'inlérieur  ;  2°  pour  M-  h  préfet  de 
police. 

,  T'oi'^  *">  rappelant  que  les  lois  dos  28  vendémiaire 
[ail,  VI,  21  avrjrt832,l"mai  1834,  el  24  juillet  1839, 
donnaient  à  l'autorité  administrative  le  droit  de  faire 
expulser  les  étrangers  dangereux  {pour  la -sûreté  du 
pays,  il  a  conclu  à  ce  que  le  président  pe  déclarât 
ineompétent,  attendu  qu'il  n'appartenait  pas  à  l'au- 
loiité  judiciaire  de  s'in^miscf^r  dans  la  poUcie  admi- 
ni$trativ^.,  - 

.  H.  te  président  de  Belleyme  a  renvoyé  la  cause, 
«H  eut  de  référé,  à  l'andienee  de  la  4'*  chambre  du 
tribunal,  du  2i  déeembre  présent  -nojs. 

—  Des  ouvriers  mineurs  de  Rive-d«-Gier  adres- 
sent la  lettre  suivante  aa  Censeur  de  Lyim  : 

Citoyen  rédacteur, 
r    Après  la  révolution  de  Février  les  euvriers  mineurs 
de  la  Compagnie  houillère  delà  Loire  furent  réduits 
à  quatre  joarnées  de  travail  par  semaine. 

En  mars  1149,  la  compagnie  ayant  voulu  imposer 
deux  heures  dé  travail  de  plus  par  journée,  une  grè- 
ve,se  déclara  ;  elle  uut  pour  résultat  la  condamnation 
de  quelques  ouvriers  àpinsieurs  mois  de  prison.  Les 
choses  s  arrangèrent  enfin  au  beat  d'un  mois  de  grè- 
ve, et  afin  de  ne  pas  priver  de  travail  une  partie  d'en- 
tre eux,  les  mineurs  consentirent  à  ne  travailler  qua 
trois  jourriéés  (iar  semaine.  ,  - 

'Aujourd'hui  res  prétentions  de  la  compagnie  sont 
sur  le  point  de  soulever  une  nouvelle  grève.  Grftce 
aux  demandes  abondantes  de  produits  hoUillers,  la 
compagnie  fait  travailler  quelques  ouvriers  jusqu'à  ■ 
six  journées  par  semaine,  mais  c'est  à  la  condition 
d'une  diminution  de  25  cehtimes  sir  le  prix  de  la 
jonmée.  Béaûtonp  d'ouvriers  refasenloivec  raison 
ces  conditions,  et  nous  voilà  menacés  d'une  nouvelle 
suspension  de  travaux. 

Si  la  Compagnie  houillère  peut,  aux  conditions  de 
l'ancien  salaire,  réaliser  des  bénéfices  qne  chaouii 
satt  être  assez  roisennables,  il  est  évident  qu'il  est  de 
fa  dernière  injustice  de  provoquer  une  nouvelle  di- 
minution de  salaire  k  mesure  que  l'augmentation  do 
la  vente  des  prodmts  accroît  le  montant  de^,  béné- 
fices. 

On  lious  avait  pourtant  promis,  en  mars  dernier, 
que  l'arrangement  qui  servait  de  conclusion  à  la  grè- 
ve serait  déhnitif  et  sans  retour.  Ouel  compte  devrons- 
nous  faire  ii  ravdnir  de  pareilles  promesses? 

L'Assemblée' constituante  avait  fait  préparer  uilo 
enquête  sur  la  situation  du  travail.  Nous  avons  fait 
parvenir  sur  ce  sujet  quelques  détails  à  l'autorité 
supérieure^  du  déparlemenl.  Inutile  de  dire  que  nous 
n'en  avons  aucune  nouvelle.  .  Sous  la  protection  do 
l'Assemblée  législative,  l'enquête  ira  rejoindre  ses 
aînées.  Mais  si  jamais  l'enquête  devait  être  prise  au 
sérieux,  nous  recortimandefions  à  ceux  .qui  seraient 
chargés  d'en  préparer  les  éléments  d'étudier  la  si- 
tuàtloiides  dùVriers  mineurs  depuis  le  monopole  de 
l'association  houillère. 

Agréeï,  etc.  i    ■ 

^  L'administratren  des  douanes  vient  de  publier 
le  Tahleaù  général  du  mouvement  du  cabotaye  ;)«»- 
dant  Cqnnée  IStë.  Il  forme  la  suite  el  le  complé- 
ment tu  tableau  général  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères  pour 
la  même  année. 

Cet  ouvrage  est  mis  eu  vente  ù  la  Librairie  du 
Commerce,  rue  Richelieu,  14,  àî»aris,  où  l'on  peut 
se  proèurer  les  années  précédentes  au  prix  (ixe  de 
3  franc». 

PEB.s'ÉaJTiofiS. — Quelque  odieux  que  soit  le  ré- 
gime qui  pèse  en  ce  moment  sur  nous,  on  croira 
diflicileroenl  au  fait  sui-yant  que  rapporte  la  Voix  du 
Peuple  : 

n  Un  enfant  de  quatorAe  ans,  le  nommé  IlilsdoreIT 
(Joseph- Pierre),  vient  d'être  victime  d'un  guet-apens 
infâme  de  la  police  et  de  l'iniquité  des  gens  de  jus- 
tice. 

»  Le  père  de  cet  cnl'anl  vend,  avec  l'autorisation 
de  la  police,  des  journaux,  rue  Sainl-lJominique,  au 
Gros-Caillou,  n°  136,  et  il  fait  perler  ces  journaux  à 
ses  abonnés  par  son  (ils. 

»  Dimanche,  8  de  ce  mois,  cet  enfant,  portant  os- 
tensiblement à  sa  main  des  journaux  de  toutes,  nu- 
ances, V Assemblée  nationale,  la  Presse,  le  Temps,  la 
Voix  du  Peuple jU  Pays,  la  Liberté,  la  République, 
qu'il  allait  distribuer  aux  divers  abonnés  de  spn  pè- 
re, a  été  brusquement  arrêté  par  deux  .individus  vê- 
tus en  bourgeois  et  ne  portant  aucun  signe  d'auto 
rite,  qui  se  sont  dits  agents  de  police.  Prétendant 
que  cet  enfant  colportait  des  journaux  prohibés,  tels 
que  la  Voix  du  Peuple,  le  Temps  et  la  République, 
ils  l'ont  con<luit  au  dépôt  de  la.préfccture. 

»  Après  êlre  resté  trois  jours  dans  ce  boiïge  infect, 
immonde  et  immoral,  pêle-même  avec  dos  voleurs  el 
des  vagabonds  de  profession,  ce  pauvre  enfant  a 
comparu  enlin  (levant  le  juge  d'instruction,  et  ce 
maaislrat  a  sanctionné  celle  arrestation  arbitraire 
de  la  police,  cl  fait  écrouer  rcnfanl  à  Sainte-Pé- 
lagie ! 

»  Dans  cette  prison,  cet  enfant  a  été  placé  avec 
les  détenus  pour  vols  et  délits  communs,  et  ce  n'est 
qu'aux  réclamations  des  détenus  politiques  qu'il  a 
(Ui  (l'être  mis  à  rinfirtnerie  avec  eux.  « 

La  Vot.T  du  Peuple  demande  à  bon  droit  des  expli- 
cations sur  ce  fait  incroyable. 

DULBLE  ACQUITTEMENT.  —  M.  Ar«n(;  publie,  à 
Nanlua,  chef-lien  du  département  deJ'Ain,  un  jour- 
nal démocratique,  VEcho  de  la  République.      ' 

Dans  lé  numéro  du  31  mai  1849,  il  inséra  un  arti- 
cle extrait  de  la  /ict;oJti(ion  démucralique  et  sociale^ 


intitulé  t  u  Cêtuliiuma*  M  ia  UgiOatitt^  article  qat 
n'avait  été  ni  saUl  ni  poursuivi. 

Le' IK  juin,  il  fut  mandé  à  cemparalhv  devant 
'M.'le1^gè  d'Instrnction  de  Nantua,  sous  la  préven- 
tion (ravoir,  par  l'insertien  de  cet  article,  excité  b 
la  haine  et  au  mépri.<  du  gouvernement  du  la  Répu- 
blique ;  et  le  25  du  inème  mois  un  arrêté  de  l'auto- 
rité militairu  a  suspendu  son  journal. 

En  même  temps  que  VEcho  de  la  République  était 
suspendu,  M.  Arène,  son  rédacteur,  était  accu»é  de 
complicité  dans  les  événements  de  juin;  apris  quatre 
mois  àb  séjour  ^Genève,  il  comparaissait,  le  i2  no- 
vembre 1849,  devant  un  conseil  de  guerre  de  Lyon, 
où  il  était  acgnitté.  , 

Il  a  étéalorf  donné  suite  k  la  poursuite  doÀt  lé 
nupiérq  du  31  mai  1849  ^aitété  l'objet,  et  M.  Arène 
a  comparu,  le  10  décembre,  Fdevant  le  joqr  de  l'Ain, 
comme  prévenu  du  triple  délit  l^rd'attaque  contre  la 
Constitution-,  2°  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris 
,de  la  République:  3*  de  trouble  à  la  paix  publique 
enexcitant'à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  les 
uns  contre  les  autres. 

M.  Aynis  à  soutetau  la  prévention,  principalement 
en  ce  qui  concerne  les  deux  délits  d  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  Répa- 
blique  et  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  ci- 
torâns  les  uns  contre  les  autres. 

M' Guillon  i  présenté  la  défense. 

Après  une  heure  de  délibération,  M.  Arène ,  dé- 
claré non  coupable,  a  été  aequitté. 

i         .       K  ,  (Gazettedes-Tribunaux.) 

(JN  RABAT-  JOIE.  —  Voici  un  arrêté  du  préfet  de 
l'Ardèche,  à  la  date  du  5  décembre.  L'Ardècho  .n'est 
pas  en  état  de  siège  :  ' 

«Art.  1".  Les  chants,  danses,  promenades  ot  fa 
raiidoles  sur  la  voie  publique,  avec  ou   sans  dra- 
peaux cl  tambours,  seront  interdits,   de  jour  et  de 
nuit,  dans  toute  i'étcndue  du  département   de  l'Ar- 
dèçlie.  .  ' 

»  Art  2.  Sent  également  interdits  les  chants,  dé- 
eiamation,  parades  et  concerts  dans  les  cabarets, 
cafés,  estaminets, 'débits, do  tabac  cl  autres' établis- 
sements publics.  » 


ma 


nM  QouMffr. 


vmKitm  e»m.ma»wommAmtm. 

Nç;ws  rappelions  à  ceux  da  nos  amis    qui  n'ont   pM   cn- 

corc  répondu  au  dernier  Bulletin  (|ui  (;st  trèi  tmpor- 

^    ,  tant  pour  l'administration  da   l'Ecole,  de  connaître 

leur  intention  avant  la  fin  de  l'année. 
Pouai.— M.  D<— Reçu   les  17.— Nous   ail.   répondre  à  v. 

lettre. 
Angers.— M.  L.~Reçu  les  191 -&0. — Inscrit  le»  échiincn 

d'ahonn.  de  conlorm. — Nou»  ».  cxp.  les  liv.    cl  ao- 
.  très  obj.  demandés. — Affecl.  rem. 
La  Charité.— M.    G.— Reçu    los  100 —Fait   l'applie. -île 

U)iiform.--Nou»  v.  adresser,  votre  compte    tros  in- 

cess.  et  vous  ri'pondr. — Compl.  affect. 
Rocheforl.— M.  M.^Reçu  les  ÎOÎ.— Fuit  l'applic.  de  cnii- 

form. — Rem.    fraternels  .1  tous. — Pris  note    pour  la 

surplus. 
Alcnçon.— II.  D.-rReçu  le*  15.— Rcnour.  v.  »b.  et  uppl. 

Je  surpl.  à  la  R. — Rim. 
Versailles.— M.  L.— Reçu  les  100.— Nous  v.  adr.  U  Phal. 

et  àv,  égard  à  v.  rocoinniaml.— Affect.  rem.  de  tous. 


CONCERT. 

JARniN  d'hiver,  -t-  Loi«ri«  dite  de  la  statue  tar- 
jen(.  —  Le  Jardin-d'Hiver  a  organisé,  pour  donqer 
plus  d'attrait  au  tirage  de  la  lolerio  duseriistes,  une 
matinée  musicale,  qui  aura  lieu,  jeudi  20.  Elle  sera 
l'une  lies  plus  brillantes  de  lu  saisoti.  Outre  deux 
orchestres  au  grand  complet,  on  entendra  M.  Poul- 
tier,  de  l'Opéra  ;  M.  Beàuce,  de  l'Opéra-Cominne  ; 
.Mmes  Lucas  et  Ct.ary,  du  Tliéàtre-llalien.  L'orclies- 
trc  dirigé  par  Polel. 

Le  concert  commencera  à  une  heure.  Après  la 
première  partie,  les  cent  plut  beaux  lots,  et  celui  de 
ia  statue,  d:  argent,  seront  tirés.  Vingt  dames  palro- 
nesses  et  vingt  commissaires  feront  les  honneurs  de 
cette  fête  splendide.  Les  stalles  sont  à  5  fr.;  les  pla- 
ces réservées  ù  3  fr.  L'entrée  est  de  î  fr.  Tous  les 
porteurs  de  billet.'Tde  loterie  ne  paieront  que  1  fr.  au 
lieu  de  2^fr.  . 


DEMOCHATIF.  PACIPIQUî, 

raix  DE  i,'ABOtr«avBBT 

PARIS Un  an  so  r,  SU  moli  H  f.,  Trois  mnli  c  f. 

DEI>.    ET  KTRANG. 
•ans  siirtaice.  . . .     •     3il  •    ,     17  •  v 

E>AHI9,  RUE  DE  BEAtDNE,   2. 

On  s'abonne  aui»!  chei  Drullé,  éditeur  de  musique,  paS*av:c 
(Ici  Panoramat,  16;  l.yon,  Mme  Philippe,  et  au  bureau  d'r- 
lionnemeni  à  lo(^  \n  Journaux,  ».  rue  Salnl^OOme;  Haneillr, 
Uicheict-Pevron  ;  naiien.'tl.  Maillard,  libr.i  Hraxetlei,  Mi- 
chel, libr..  Marché  aux  Boit,  l . 

TARIF  DES  ISSERTIOnS  : 

ANNONCES.  I  A.\-NONi:ES. 

Annonces  aniiiaisei. ...  to  f. 


Une  a  4  fois  en  un  mois  :  io  <;. 
^inq  à  9  »  »  30 

Dix  foi!  et  plui.     •  20     I 


héclamés-notlce*..  . .-. .  M 
Kaitadapubli(!ité...4fr.M 

'  Bourse  dn  19  décembre  1849. 

Aflaires  peu  nombreuses  et  tendance  à  la  baisse 
luscju'à  deux  heures  cl  demie  On  a  répandu  alors  le 
nrnit  que  le  ministre  des  travaux  publics  avait  fini 
par  s'entendre  avec  la  commission  des  finances  sur 
le  projet  du  chemin  de  Paris  à  Avif^non,  el  les  cours 
ont  repris.  On  a  parlé  aussi  d'ane  émission  prochai- 
ne de  nous  du  Trésor,  jusqu'à  concurrence  de  200 
milliobs,  à  des  conditions  qui  n'étaient  pas  encore 
définitivement  arrêtées. 
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RonsdaTrésérl....'. 
PorgeeAveyron. ... 

No^YtautrfMro! 

Cil  arbon  belge 
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—  Atalbert^. 
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L'un  dfis  fliratUji  :  Victor  HENNE^UIN. 
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la  peau  par  le  lulfure  de  chiui  en  frietions  dait  U  pas- 
me  de  la  main.  — Broch.  grand  m- 18.  Pris.:  M  cant.  — 
En.d^j;>6t  &  la  J^brairie  Mciétairei  guai  VolUire,  25. 
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Oa  demande  da*  rMplOYÉS  pour  actiter  la  prepati- 
tiot  des  Mystères  du  P*upl«,  par  Eusén  itm^  a(  poar 
fonder  des  eomptoire  de  libraurie  en  provinea)  écrira 
franco  an  direelaur,  on  a'adretaer  roe  N*ti«-Deme-de*- 
Vi«t<iires,  52,  pr^  U  Boune,  4  5  heurat.      


WAl^ipi  ^  iji  mtmerwm  njupse,  4  f.,  nanarrfaéii 
lIvUlfiLLD  c>ironiquaa,gu4ri«e  en  &ja«n,  eo|»aki 
et  autres  échouent.  Phar.  rua  Rambalaan,  <4A.  Mpr^Afl 

CMLE^  HOlJlttÉ 

1 1  jonrt  aea  ■aUJiat  ieatèiitt, 


'1 
poforrhéea,  fla»nr<  btannha*. 


9»Mt^  ^ériaon  an  I 
riaanlaa  ov  «tàfnniifiiet, 
Chea  tout  l«a  phamiaciant. 


HOTELDELAPROYIDEIWI&.' 

Hahet«,  13,  attrDant  aux  me«aigeri<«  UllU»4:aill 


£Or- 

_,^         i-St.. 

.  me«aigeri<«  UllU»«ailUid. 

Chambres  à  I  fr.,  I  fr.  M,  2  fr.  et  aa-deesos.  Déjanaert 
et  dineri. 

PIIRMTIF  DEPBIATIF.îf.re'il^'-e; 

des  humeurs  est  le  aenl  traitement  rattoanel  emplayé 
avec  le  ptat  i^nd  loeeét  dans  les  maladiet  ehronkrnas, 
telles  que  ASTHME,  CATARRHE  de  poilrilM  al  da  ve*^, 
çhlorote,  naqi*  Maaekas,  deovleaenls,  rétffalitemintf, 
gaairite.  manvaitet  digettiont,  entérite,  diarrbée,  conili 
Italien,  bydropiiie,  rbonunsmn,  niala(nes  des  veiix,  etc., 

Sar  Tli.  da  Disait,  M.  D.  P.,  roe  Itambntean,  4,  eonsnlt 
elOétlwurM.— OretoHeadatOimidietparMrr.  (AfTy. 

EMILE  DE  filRHiltDRrS 

f.A  vm  ;  —  aan  T>AYnm  r  —  **  wumummmmsm ;  — 

km  ■AMTVDas  ;  —  nonr  eMMMerkmm,  etc.;  par  L.-J. 
URCHER.  In.|6.  PrKtSO  c-GAANIER  édileor,  Ta- 
la'a-Nalional,  et  eh««  les  priacipeui  libfnirea. 

REVUE  »cLt»l}C4TI0PI  NOUVELLE, 

soas  la  direction  da  M.  Jnlae  DBuwees.  Rtaplacer  le 
tbtorie  abalraita  par  rantainneraeat  poeiUf  et  pratlqat, 
et  la  contrainte  par  l'éluda  amnaanle.  —  Par  an,  tt  an- 
méros,  13  lableani  cncyclepédiquea  oeinriét,  12  rendte 
et  cbaafonncttat  instructives.  —  Parait chaqnn  ^teit  — 
l^rii  :  Paris,  12  fr.;  départemanla,  14  fr.;  é«i«nfer,  N  fr. 
—  L'abonnoment  à  la  2*  anaée  oomineDCe4e  f*  nore»- 
bre  1849.— Bureaux  :  rue  Neuv«-dea-Pelitt-ehempt,  tT,  à 
Paris.  —  l'<  année  cniaplètc,  par  retour  du  ceurner, 
coatro  un  mandat  de  poste  de  12  fr.,  14  fr.  M  16  fr. 


Spectacles  da  20  décembre. 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

tiiI':atre  de  la  république— Hemmi. 
ITALIENS.- Matbilde  di   Sabran. 
OPÉi^-COMIQUE.- la  Fée  aux  Roses. 
OUEON.— François  lo  Charoni. 
THÉÂTRE-HISTORIQUE— Représentation  extraordin. 
VAUDEVILLE.  —La  Fin  d'une  République,  MalbrancbD, 

Daphnis,  Rager  Bontemps. 
GYMNASE.— Lo  Cachemire,  le  Bal,  QuHtepourla  peer, 
THEATRJi  MONTANSIER.— Les  Marrainei  de  l'an  3. 
VARléTBS.— La  Vie  de  Bohème,  la  Petite  coaiine. 
PORTE-SAINT-MARTIN.—  Us  48  danseuses  viennois^!, 

le  Conétalile.  ■ 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG  —'Rois  Fllleidela  Vcure, 

Un  simahie  drélc.  Vieux  garçon. 
AMBIGU-COMIQUE— U  Jeunesse  dorée. 
GAITB.  —  la  Croix  de  Saint-Jacques. 
FOLIBS  — La  Graagc  aui  Belle»,  U  Chute  des  Feuillo.v 
THEATRE-NATIONAL.— Us  Pilule»  do  Oiablt.  . 
THEATBE  CHOISEUL.— Compère  Goillery,  Bouillir  et 

R&lir,  le  Drx  décembre. 

Intprimerie  de  î.ance-Lèvï,  rue  du  Croissant,  16. 


OUVRAGE  POUR  ETRENIIES. 

"*  ■ 

Ll  LlNafiË  DES  FLËllS, 

Par  Madame  Charlotte  de  LA  TOUR, 

•     •  INDIQUANT  I.A  liSIfliiHB   »B  r.OBHESPONnilB  l'i^K  l.B  MOYBM   ORS  FLBIRS. 

1  vol  m  'm-\H  illustré  de  12  ni.— L'oiivriicc,  avec  li(nires  coloriées,  7  fr.  .".(»  ;  ïit^ire»  noires,  Mr.  "Kl. 
€ii<^K  CiytKMIKIi  frcres,  llbrairct»,  me  Uiclicllcii,  10 


tw  ni  «twi  ■wni—w^i.CTtMipnpM 


Librairie  Phalanstérienne,  rne  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

DK  SK  WU  DE  U  El 

Ptsr  VlC!i;|>B  CO]¥siDEliA.lVT^  représentant  du  Peuple^ 

lORCEAD  DÉTACHÉ  M  LA  TROlSIfilE  tmm  lî 

DESÏINÉE 

Format  Chaupentieu  compact,  1  franc. 

Iniprimeric   de    Laiice-Lévi,  rue    du   Crjiss^ml,   1(i, 
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Vendredi  2  l  d<H*cnibro  ï  ^4», 
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iliniT  »«'  tK.iT4a,  tilr.s  n-<»>KN,  tlXVtt^ti. 
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ne  (eront  pu  rcfOM- 


Valrlu(ltUUi!kl)t*P«8« 


EBfPARTlTION 


PARIS,  90DÉCEMBRE;     ^ 
Asaeinliléc  léftlslntlve. 

L'impôt  des  boissons  est  rétabli.  *18  voix  con- 
tre 245  ont  voté  l'enseiublc  du  projet  ministériel; 
modifié  seulement  en  ceci,  queVenquéte  aura  du 
produire  un  rapport  âvtnt  le  1*  juillet  48î)0. 
C'est  eh  vain  que  MM.  Dai^lay  et  Michaud  «ont 
venus,  l'un  après  l'autjre,  Tenter  un  dernier  ef- 
fort en  faveur  des  pauvres  familles  de  travailleurs 
qui  sont  condamnées  par  leur  misère,  à  acheter 
jour  par  jpur,  au  caoartt,  la  faible  corisomm.v 
tion  de  leur  intérieur.  Qu'importe  une  privation 
^e  plus  ou  de  moins  pour  ceux  qui  saitt  déjà  si 
dénués^  il  faut  que  l'impôt  rende  tout  ce  qu'il 
peut  rendre,  sans  cela  l'ordre  social  est  meAiicé. 
llne  baïonnette  de  moins  pour  garder /«  citadelle, 
«n  compromet  la  sûreté.  D'ailleurs,  les  pauvres 
n'ont- ils  pas  pour  se-  consoler  le  radieux  horizon 
d'espérance  que  leur  ouvre  l'enquête  ?  Coraprc- 
n(>i-vous  une  enquête  dirigée  par  !.">  merabrei"  de 
cette  majorité  qui ,  dupyis  six  mois,  a  donné  tant 
do  témoignages  de  sa  sollicitude  éclairée  pour  les 
besoins  comme  pour  les  libertés  du  peuple,  et  se- 
condée par  les  agents  de  ce  ministère  de  l'*ctiim, 
«iont  les  premiers  actes  ont  si  nettement  «aracté- 
jisé  l'esprit  et  la  tendance  1 

Enfin,  quoiqu'il  en  soit,  la  loi  est  volée,  et  l'on 
n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  subir  :  il  faut 
payer,  mais  en  payant  il  faut  réfléchir  et  bien 
comprendre  que  le  votequi  vient  d'avoir  lieu  n'est 
après  tout  (jue  la  conséquence'  forcée  des  votes  é- 
inis  par  le  suffrage  univerwl.  Quand  on  a  pris 
soin  de  fournir  soi>inéme  les  verges,  un  n'a  pas 
à  se  plaindre  d'être  battu.  Toute  agitation  dans 
te  nmiKnt-ci  sertit  |4eiiie  de  pértti  pour  la  dé- 
mocratie. Aiaes  de  noe  liberté*  tant  de  fois  con- 
^uisél  ont  payé  iusqu'à  présent  les  protestations 
provoquées  par  leur  suppression  même.  Nos  ad- 
versaires trouvent  encore  trop  d'appui  dans  la 
terreur  dont  leurs  caTomnies  ont  sn  envelopper  le 
Socialisme,  pour  qu'ils  n'aient  point  tout  a  ga- 

(gner  encore  dans  des  luttes  nouvelles.  Mais  tous 
es  jours  la  lumière  se  fait  ;  les  fantômes  s'éva- 
nouissent au  jour,  qui  é|laire  en  même  temps 
toutes  les  turpitudes,  toutes  les  iniquités,  toutes 
les  ignorances  du  vieux  monde.  I-Incore  uu 
peu  M  tcinps  et  (mite  illusion  sera  dissipée  dans 
l'esprit  de  ces  pauvres  égarés  qui  concourent  eu\- 
niémcs  à  l'oppression  dont  ils  sont  les  étemelles 
victimes,  et  se  (bnt  aveuglément  les  alliés  de  ceux 
qui  Ics^nchalnent.  Alors,  quand  tous  les  yeux 
«eront  ouverts,  quand  les  opprimés  reconnaîtront 
leur  force  en  contemplant  le,ur  nombre,  ils  dédai- 
gncrtfct  d'en  faire  usage  pour  punir.  luais.  il* 
s'uniront  dans  un  immense  concert,  et  libres  dé- 
tonnais   d'entraves,    ils  marcheront    d'un  pas 


ferme  vcrecct  a<t*epir  do  vérité  et  de  justice  où, 
-selon  la  parole  du  Christ,  tous  Ibr  birnï  leurs  fsS- 
roiiidonnés  par  surcroît. 


La  séance  a  été  terminée  par  les  interpellations 
de  M.  Cliaufl'our,  qui  ont  nonné  lieu  à  une  dis- 
cussion très  vive  entre  MM.  Gharras  et  d'Uaut- 
poul,  discussion  de  laquelle  le  ministre  est  sorti 
îbrt  meurtri.  Ces  interpellations  avaient  pour  ob- 
jet les  manœuvres  électorales' dont  plusieurs  ca- 
sernes ont  été  le  théâtre  ;  manoeuvres  dénoncées 
au  commencement  de  ce  mois  par  la  Démocratie 
/lacifique,  la  Héforme  et  le  National,  sur'des  ren- 
seignements qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute. 
M.  CliaulTour  a  coipmnncé  par/préciser  les  laits, 
on  apportant  à  la  tribune,  comme  pièces  de  con- 
viction, plusieurs  bulletins  do  vote  distribués 
aux  soldats.  ^I.  le  ministre  a  nié,  puremeiC  et 
simplement.  Aucun  agent  n'a  été  envoyé  dans  les 
caserne^  ;  ce  qui,  selon  lui^  aurait  pu  donner 
lidu  à  la  fable  (lue  l'on  a  lorgée,  cest  qu'un 
sous-oflicior  retiré  du  service  aurait,  en  eflet,  ob- 
tenu la  |M!riiiii?si()n  de  pénétrer  dans  une  caserne 
pour  voir  ses  anciens  csmarades.  Mais  M.  Char- 
ras  vient  contiriiier  tous  les  faits  avancés  par 
M.  CliaiifTour  ;  il  ofl're  le  témoignage  de  dix 
ofllciers.  Ce  n'est  pas  un,  cç  sont  trois  agents 
qui  se  sont  ft'ndus  successivement  dans  ^nq 
ou  «ix  casernes  de  Paris,  où  ils  ont  réuni  et 
harangué  spécialement  les  soldats  électeurs  du 
département  du  Haut-Uhin  ;  non-sculoment  on  a 
trouvé  des  salles  prêtes,  mais  on  a  relevé  de  garde 
ou  exempté  de  corvée  les  liommee  qui  apparte- 
naient au  département  dont  l'élection  était  en 
jeu. 

Alors  M.  d'Hautpoul  a  recours  au  grand  moyen. 
«i«m»c  manque  jamais  de  rallier  à  een» 'qia 
I  emploient  les  «sympathies  de  la  majorité  ;  il 
prend  à  |iarticM.  Charras  et  le  gouvernement  pro- 
visoire '.  <  Je  suis  habitué,  a-tril  dit,  à  reocon- 
trur  M.  Charras  dans  les  rangs  de  ceux  qui-«tta- 
queQi  l'armée  et  le  ministre,  de  la  guerre.  >  — 
«  Précisez  vos  calomnies,  »  lui  a  crié  M.  Char- 
ras. -  u  ApW's  Février,  n'avez-vous  pas  en- 
voyé danî  tous  les  corps  des  agents  pro- 
vocatcurs  de  désordre  et  d'indiscipline î  n  — 
Sur  cette  accnsation  précise  .  la  droite  éclate 
on  trépignements  et  eu  bravos.  Mais  M.  Char- 
rus  répond.  Il  riicontu  se»  actes  :  il  appuie 
son  récit  sur  h»  pièces  officielles  (|ui  sont  au  hii- 
iiistère.  fur  le  téniolgnage  de  MiV).  Lar8!(it,  Hc- 
deau,  qui  conlinncnt  toutes  ses  paroles  :  cl  il  est 
clfureiiient  démontré,  qne  loin  d'avoir  envoyé  des 
ip  nls  dans  les  régiments  ,  M.  Charras  s'est  plus 
Hclivemciil  employé  que  i>ersoiiiie  à  faite  renlLcr 
à  leurs  corps ,  et  punir  même  ,  ceux  (jm  y 
avaient  été  envuyés;  que  c'est  .1  réiiergie 
et  au  courage   de    M.'Cfharras    que  l'on    doit 


en  grande  partie  le  rétablissement  de  la  disci- 
"^fic,  uh  liijôment  compromise  par  la  grande 
secousse  de  Février.  F'n  vain  M.. Charras  termine 
par  cette  écrasante  parole  ;  «  Vous  avez  cherché 
dans  mon  histoire ,  monsieur  le  ministre  ;  eh 
bien  !  je  n'irai  pas  chercher  dans  la  vôtre,  if 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple , voté  par  40<>  voix 
contre  IKH,  témoigne  ensuite  au  ministre  toute  la 
reconnaissance  que  la  droite  éprouve  pour  son 
dévouement  à  la  cause  At'A'ordre,  et  confirme 
ainsi  le  blanc-seing  dongé  par  lu  majorité  à  tous 
les  agents  du  gouvernement,  quel  qu'ils  soient, 
pour  sauver  per  fan  et  nef  as  la  société  menacée. 

La  liste  des  406  voix  et  celle  des  418  se  com- 
posent nécessairement  des  mêmes  noms.  Tous  les 
genres  de  moralité  se  tiennent. 
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:  Misère  et  Prostitutîbn. 

l'SE   STATISTIOUE  VIVANTE. 

Une  société,  qui  laisse  l'ouvrier  croupir  dané 
la  misère  l'autc  de  travail,  est  caupable. 

Une,  société,  qui  abanilonne  l'ouvrière  au  dé- 
nuement et  la  livre  k  la  prostitution,  est  infâme. 

Ces  propositions  peuvent  p«raitre  dures  aux 
Montalembcrt ,  aux  Tliiers,  aux  Faljoux,  aux' 
Charles  Dupin,  auxLéjiœuf,  etc.,  etc.,  à  tous  ces 
optimistes  aveugles  Mii  se  bercent  des  plus  étran- 
ges illusions  :  nous  les  maintenons  pourtant,  et 
pour  csuse. 

Il  vient  de  se  passer  à  Londres  une  de  ces  cf- 
ft-oyables  scènes  digne  dePenfer  dultent^. 

Il  s'agissait  dé  constater  d'une  manière  sûre, 
évidente,  authentique  la  position  des  ouvrières,  et 
de  confimier  de  fait  l'opinion  de  plusieurs  écri- 
vit qui' déclaraient  que^  praAwt  d«  travail  des 
femmes  est  tellement,  au-dessous  des  besoins  dt; 
première  nécessité,  qu'elles  sont  fatalementjvouées 
à  la  prostitution. 

Lord  Ashley  et  sir  Herbe'  convoquèrent  un 
«kfWif^id'ouvrières  en  confection,  il  s'en  présenta 
mille  a  onse  cents;  on  leur  posâmes  questions; 
en  voici  les  réponses  traduites  en  chilfrés  : 

Etat  lit  misère  des  1000  omrières. 

180  ouvrières  avaient  vendu  leur  literie  jioiir  ne 

|iaM  mourir  de  faim  ; 
.ïO  avaient  mis  leur  lit  au  mont -de-piétê  |H>ur  le. 

même  mol  if; 
.100  aviiicut  éléchttsSBOsdi;  le.iir  logenienl,  u'ayant 

|>ii  piiyer  le  loyer  ; 
:i8  tiKi'i.EMKMT   avaient  île  iliaildes  coiivcrliire; 

sur  leur  lit  ; 
."iOO  avaieut  dû   euipruntcr  des  urlicUis  de  vèlc»- 

munis  pour  se  rendre  au  metliny. 

Salaires  de  la  seiiiainr. —  lOOOoutTièrc.v. 

.Vnciiiic  d'elles  n'avait  gagné. ....     7  scliellings 
\i  avaient  gagné 0  n  ' 


Ces  chiffres  ne  sont  que  trop  éloqu^t?  ;  ils  ne 
prouvent  que  trop  l'impérieuse  nécessité  dif  sui- 
cide ou  de  la  prostitution,  et  du  la  prostitution  ia 
plus  basse,  la  plus  vile,    la  plus   révoltant^,  la  ' 
plus  brutale.  .  ,.. 

La  prostitution  qui  s'achète  (Quelques  sous, 
c'est  le  martyre  d'ime  femme.    ' 

Eh  bien  I  nous  le  déclarons  on  notre  dme  et 
conscience,  nous  qui  avons  étudie  la  position  mà- 
lériellft  des  ouvrières  de  Paris,  des  résultats  £Vià- 
logues,  presque  identiques,  se  trouveraient  chez 
nous,  si  l'on  voulait  sérieusement  les  constater 
[lav  uue  ilati$litjue  nivante. 

Mais  à  quoi  bont  lord  Wellington,  en  Angle- 
terre, ce  ino<lèle  de  rapacité  légale,  et  ses 
dignes  confrères,  ne  trouvent^ils  pas  qne  l'An- 
gleterre jouit  de  la  prospérité  la  plus  grande  î 

Nonchalamment  étendus  sur  leurs  moelleux 
divans  de  brocard  et  d'or,  éloignés  de  la  ioule  qui 
souffre  et  se' désespère,  protégés,  eux  et  leurs 
trésors,  par  la  pointe  acérée  des  baïonnettes,  peu 
importe  à  ces  sybarites  nageant  dsms  ropulencc 
les.  cris  de  détresse  des  femmes  qui  se  tordent  de 
douleur  sur  leurs  grabats.  '    .  * 

Le  seleil  ne  se  lëve-trii  pas  tous  le$  joiurs  à 
l'horizon,  la  Tamise  ne  roule-t-elle  pas  seseau^? 
Dieu  est  donc  avec  nous,  se  disent-ils,  il  nous 
protège,  il  nous  bénit. 

Non!  Dieu  n'est. pas  avec  vons. <  Si  yoiu  per- 
sistez dans  votre  égoïsmc.  depabrâera  pé'ut-itrc 
le  dernier  jour  de  vos  joies  insensées. 

Avisez,  car  le  réveil  du  peuple  anglais  n'est  pas 
éloigné  !  1       . 


ati.  RAISONNEMENT  PAR  L'ABStORDE. 

Hier,  dans  son  discours  en    faveur  de  l'irnpôt, 
M.  Docber  a  dit  . 

«  Je  n'ai  pas  fuit  la  Constitution,  mais  je  lu 
comprends,  et  je  suis  décidé  i\  la  respecter,  et  si 
j'étais  persuadé  que  l'impôt  actuel  sur  -le*  bois- 
sons fût  anti-coristitutiomicl,  c'esl-n'-dire  conirai- 
fe  a'i  jtrinci}M-  fie  pro/wriioiialitê,  je  ne  deman- 
derais pas  uri  ajournement  ni  une  enquête,  mais 
je  demanderais  que  rimp<H  (ni  immématcmétit 
alwlL  Mais  je  demande  ijli'ori  m'antArise  à  dire 
(je  le  ferai  brièvement)  comme  quoi  je  trouve 
que  l'impôt  actuel  n'est  pas  contraire  à  la  Cons- 
titution, c\'st-à-dirif  au  principe  de  la  propor- 
I  ifbnàlité.  »  * 
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TR9IMIAMK     PAmTIK. 


LV.  -  •        I 

VA  POOR    LE8  CANARIES  ;'  { 

l.e  rnpilaine  avait  donné  rendez-vons,  sous  les  ci» 
Ironniiirs  île  son  jardin,  fi  toutes  les  victimes  anxj- 
quelles  il  avait  rendu  la  jcune^e  et  lus  passions.  1.^ 
jour  venu,  il  descendit  au  lieu  indiqué,  et  lus  trou| 
vaut  réunis  an  graud  complcl,  il  leur  denian'dîf  nvc^ 
^m  Hugme  aer oiitumé  s'ils  étaient  contents  (les  prcj- 
miers  résultats  de  leur  croisade  contre  les  manx  d^ 
H'iir  patrie. 

.  ~  Hélas  1  (lit  dum  Lui.s,  nons  sommes  bons,  et  l'o 
iiiiiis  liait  !  nous  sommes  généreux,  et  l'on  nous  rui 
Mi:!  nous  traviiillons  au  bien  de'to'os,  et  l'en  noiij 
raille!  Si  nous  ne  rentrons  pas  dans  la  triste  orniè 
!'('  (jiie  nons  Nnijinns  autrefois,  on  nous  menace, 
I''  (.idis  t|u'avant  \m\,  il   ntuu  arrivera  bien  pis  on 

.'llVIiir  1rs mmi^ns    rfpsll,  14,  IS,  U,  1),   11),  iO, 
-.  !i,  is,  M,  .10    .•|il''iiiliri',  *,  5  n,  7  oclolir»,     11,  î«, 
^',  i»,  w,  ail  liovciilbro,   1",    î,    «,   V,  s,    ti,  13,    15  «t 

^Mécembre  I8*». 


corc.  Moi,  pour  ma  par),  on  me  montre  au  doii^t, 
parce  que.  je  n'ai  pas  demandé  un  compte  sévère  à 
nia  pauvre  Inès,  qn^s'est  eni  délivrée  enfin  (hi  far- 
('ean  imposé  à  sa  jt!Unes.so  par  mes  infirmités  pas- 
sées. Certes,  si  ]«  ne  redeviens  méchant,  si  je  ne.tnu 
(piclques-uiis  des  insolents  ou  ma  femlnti  elle-m«'*me, 
aux  yeux  île  la  masse  féroce,  je  serai  désiionoré. 

—  Moi,  Inlcrrompil  doinJnan  du  Soaiès,  mon  cou- 
sin lu  roi  dom  Emiirinnul  m'a  disgracié,  parre  nn'il 
iii'a  Iroiivé  oeenpr  à  él(iii)mr  cl  gomlroniier  nue  bar- 
que de- pécheur. 

—  Et  nioi,    dit  Trislan  de  L-imégo,    rroirie/,- vous 
.qu'on   me  fait  nn  rriiiic  de   fréquenter  plijs  assidno- 

mcnt  et  avec  plus  de  plaisir  les  travailleurs  que  les, 
c<inrlisans  1 

—  IléUs!  diront  les  juifs,  on  a  fait  envfiliir  nos 
demeure^  pendant  notre  abseiiei),  on  a  ravagé  noirle 
quartier  par  le  fou,  on  a  pillé  nus  biens  et.forté  In 
mort  dsBS  nos  familles.  Ali  !  par  Jéhovuli  !  poiirqndi 
sommes^nous  venus  retrouver  les  mépris  t^t  la  dé^ 
vastation  T 

—  Kt  nous,  s'écrièrent  les  Maures,  on  a  loinlii  iiti 
arrêt  sur  notre  race,  ipii  clia.ssc  du  royaume  loii.s 
ceux  d'entre  nous  qui  nu  veulent  pas  abandonner 
luur -religion,  et  l'un  confie  -uix  faïuiliers  du  l'inqui- 
sition' l'éducatian  de  nos  enfants  arrachés  des  hms 
de  Icuis  mère.i.  Pourquoi  .soniraes-nons  revenus  as- 
sister à  ces  cruels  abus  de  \^  force  ? 

—  Moi,  dit  eu  sanglottiint  la , belle  Tliésillu,  oi 
m'a  pris  pia  niècq,  ,qui  sera  sans  doiitu  coiMiamné  ; 
an  fond  et  ii  la  prison  pour  lu  ruslu  de  ses  jours.., 
Ma  jwuvre  Anrora!...  I)c  plus,  rin(|nisition  m'a  dé- 
robé mus  biens,  ut  personne  nu  veut  uinploycr  moi 
iruvail,  parcu  qu«  je  suis  parénlu  d'une  vicliinc  di 
tiiinl-Oflico. 

Cu  fut  un  coiiecil  do  plaintus  cl  dé  doulunrs. 
f;èlle  nmgniii(|U(!  sensibilité  dont  les  avait    dunes 
r«iu  du  lac  était  pour  chacun  d'eux  la  cause  u'nn 


supplice  incessant.  Lenriuie  agrandie  offrait  plus 
ihï  surface  aux  atteintes  de  ritijustice  ;  ils  sentaient 
mieux  tontes  lus  misères  cl,  lonles  les  tyrannies. 
.  1,0  speclacitt  d,u  parasitisme,' de  l'oisiveté,  du  fana- 
li,<mc,  de  i'ahns  de  la  force,  de  l'orgueil  non  jusli- 
lié,  de  toii^ces  préjugée,  dont  ils  prenaieut  plus  trau- 
(piiilenieiit  lenr  part  auparavant,  était  luaiiitenant 
pour  enx  un  sup|ilice  luntiiiiiel.  Ces  nionslrnosités 
du  vieux  iiioiidu  étaient  autant  d'armes  ernellus  (|ui 
taillaient  dans  le  vif  de  leur  èlre  renouvelé. 

LaV'oiiipressinn  à  laquelle  on  babituu  peu  à  puu 
reiifaiiKu  un  la  préparaut  à  la  vie  ordinaire,  veUail 
écrasur  fout  à  coup  rbarmonie  de  cette  jMnusse 
complète  à  laquelle  ils  étaient  ruveuus  san:;  transi- 
lions.  '  ^ 

C'était  nnu  douloureuse  surprise,  doiît  la  soulfran- 
cu  aiguë  110  (leul  so  ooaipaier  qu'à  cellude  Galilée 
obligé,  de  renier  le  mouvement  de  la,  terre,  ou  du 
Clirist  prévoyant,  .iu  Jardin  des, Olives,  la  confisca- 
tion de  sa  doctrine  jwr  ses  phis  cruels  unneinis. 

—  Vous  n'espère/,  donc  plus  voir  vos  courageux 
cfforis  couronnés  de  siccès?  dit  Vasco. 

—  Si  vraimcnl  !  répondit  Sereins,  si  l'on  nous 
laissait  (.arler  et  aj^ir;  mais,  au  train  dont  vont  les 
clio.ses,  après   nous  avoir  raillés,  volés  et  ruinés,  oiV 

inoiis  tuera  cl  l'on 'essuiera  nos  tiacos,  cu  sorte  que 
la  vérité  elle  imnhuiu'  se  seront  montrés  aux  bom- 
mes  une  fois  de  plu»  sans  eu  être  compris. 

—  Kli  bien  !  reprit  Vasco,  il  faut  nous  réunir  tons-, 
prendre  avec  lums  lu» meilleurs  de  ceux. que  noqs 
aiintms,  elcIicrcUcr  un  liquoùuous  puissions,  ài'a- 
bri  du  vieux  mouiUî,  faire  g«rmer  sur  celte  face  de 
notre  globe  une  autre  Porlunwla. 

—  Est  eu  possible?  s'écrièrent  à  \n  fois  tous  nos 
déNuspérés. 

—  Oui,  as-surémonl  !iSi  cela  vous  pla.U  ;  tnul  est 
préi,  an  cas  ou  eu  plan  iii  vous  agréerait . 

Un  cri  de  joie  unanime  fut  la  ré|>on.ie. 


Luur  chef  de  (ile  reprenait  toute  .son  iniporlaïkçj} 
aux  yeux  de  !%s  compagnon!.  Cluicun  se  reiAit  jk .es- 
pérer dans  le.  ^énic  de  Laurent  Vasco:  celui  quilles 
avait  rajeunis  allait  jieiit-êtrc  encore  leiu:  rendre  le  . 
boiilifiir. 

Le  capitaine  leur  raconta  alors  le  marché  qu'il  avait 
fait  avec  Emniaiuie.l  le  forfimé,  l'acquisition  com- 
[ilète  des  îles  Canaries  au  prix  dé  deux  années  de  sou 
existence.  Il  téûr  expliqua  ensuite  que  est  archipel 
jouissait  d'une  tenipéraluru  analogue  à  cellu  du  Lac- 
de-Vie.  ,  , 

—  Tontes  les  inerveillus  dont  vous  avez  été  lé- 
moins  à  Forliinada,  vous  (Xiurrez  les  renouveler  dans 
ces  oasis  enchantés,  où  l'on  trouve  de  fraîches  val- 
lées et  des  |ilaines  ombreuses,  où  les  ear,uassiers 
irexislunt  pas,  >où  l'eau  se  trouve  ii  quelques  .palmes 
du  so|.  Vous  pouriez  faire  venir  deS  Indes  l)i>iifi,lei 
végétaux  et  les  uuhnaux  qui  vous  ont  tant  cjiianpé. 
sans  compter  leS  races  indigènes  qui  se  prôtero^t  à 
vos  fantaisies.  Noas  aurons,  du  plus  qu'à  Forlunada, 
le  levier  puissant  de  la  .science  elWs  fécondes  occu- 
pations, il  111!  lieiulia  donc  qu'à  nous  que  uol<'(}. nou- 
veau domaine  ne  l'emporte  sur  l'ilo  de, la  jeiiiiessa 
éternelle  avanl  la  seeoiide  géiiératiuai. 

(les  (|nel(iiie,s  mots  iirodnisireiit  un  élan  d'entbou- 
s'iasme.- 

—  Noms  irons  lous!— Oli!  lo  beau  projet  ! — 
Partoas  il  rhislanl!....  ,  ,,ii     ••,. 

—  .Nous  partirons  dans  quinze  jour»,  dit,  le  sau- 
veur ;  jusque-là  soyta  prudouls  ;  parlez  peu  et  faites 
vos  préparatifs.  De  u^oii  cplé,  j'sii  déjà  réuni  k^.j^re- 
mières  Iwse»  do  notre  colonie.  J'ai  choisi  des. 'larli- 
saiis  probes  (pii  seront  no8,inféri»;urs  peiit^ôi^-e  ilans 
la  science,  inaisnos  supépeurs,  .san!j,,nnl  tiout»» 
pendanl  quoique  temps  dans  hi  prôtluc^joa  dt^ifr»- 
itièyis   iiécessilés  do  la  vie.   J'ai  aqli^t^  des  ;iq#ni- 

Iinenls  de  lout  ^euro,  ih^  livres,  des  objets  d'art,  dei^ 
vailles  de  tontes  sortes,  des  plants  d'arbres  à  flenrf 


} 


\ 


!.■        „./(..l.-. 


En  effet  ,  M.  IkxjUer  continue  et  démontre 
virtorieusemetit...  que  tgus  les  impôts!'  môme  les 
impôts  dirocts,  môuie  l'impùt  fonciei;,  sont  con- 
traires au  principe  (le  la  proporlioniilité,  c'est- 
à-dire  à  la  Coii«lituliorl.  > 


Gorsaljry  à  Corsaires. 

Grand  débat  au  camp  royal»,te  '.  On  avait  semé 
le  bruit  que  les  deux  brandies  dfl  ^  niaison  de 
Bourbon  s'étaient  cntcnd«es,  quo  la  Jauiille  d'Or- 
léans cédait  ses  </r«j7s  au  puvemeinent  de  la 
France  i  la  famille  aiiiée  jles  Bourbons.  Deux 
journaux  du  pafli,  la  Bevitè  des  Deux-Mondes 
et  YO)di-e  viennent  dt;  déclarer  qi^'il  n'en  est  rien. 
Voici,  d'après  cas  journaux,  le  fcontrat  aléatoire 
proposé  |mr  Louis- Philipi^  :  Si  Isi  l''raiice  rap- 
pelle les^Uourbui»  aînée,  am  IHs  se  eoui^ettroal 
et  serviront  la  France  ;  mais  à  condition  de  ré- 
ciprocité, cl  que  si  la  France  était  tentée  (jnelque 
joui'  de  se  donner  à  la  (amille,d'Orléans.  le  comte 
de  Chainbord  et  ses  amis  devraient  égalenieiit  se 
soumettre  sans  réclamations. 

Il  faut  voir,  à  celle  proposition,  bondir  le  fils 
des  croisés  !. "Croit-on  piar  hasard,  s'écrie?  l'*/"- 
nîon  publique,  «  que  «'est  pour  accepter  d'aussi 
imolentei  jjrojiositions  que  nos  j)ères  sont  morts 
en  Vendée  et  dans  les  champs.de  la  Bretagne? 
que  cVst  pour  souscrire  à  ce  jeu  de  hasard,  oii  la 
France  se  tirerait  à  la  courle-paillc,  que  nos  amis 
sont  descendus  dé  leurs  sièges  de  magistrats  en 
1830,  ont  quitté  les  bancs  de  la  Chambre  des 
pairs,  les  ambassades,  les  administrations,  et  quo 
tai^t  de  braves  ofliciers  ont  brisé  leur  épée...t 
Toute  usurpation  nouvelle  nous  retrouverait  à 
l'instant  deixnits  pour  la  combattre.  » 

A  merveille  !'  messieurs  les  royalistes  !  gour- 
mez-vous  d'importance.  Mais  il  y  a  dans  Fsopq 
pins  d'une  Table  dont  vous  devrie?,  bien  faire  vo- 
tre profit.; 


ENCORE-  VU   ACQUITTEMENT  POOB 
pmOCËB  DE  PKEWB. 

On  lit  dans  le  National  : 

ATant-bièr,  17  dé<;embro,  le  népuUicain  de  la 
Moietlè  ^MnynTahfuni  d«THnt  la  roiir  d'assise*  de 
Heti,  accus<^  :  J*  d'attaques  contre  le*  droits  et  l'an-, 
torit(i  que  le  président  de  la  Républiqut»  lieiU  de  la 
Conslilulion  ;  2"  d'oPCeusc  envers  la  j)«rsonue  de  ce 
même  présideul;  3"  d'attaques  contre  le  principe  du 
suffrage  iiiiiverselU;  ;  4"  (rcxcitalion  à  la  |iaiiic  et  au 
mépris  (lu  ^oiiverneraent.  Quatre  diefs  d'sccusatioii 
fondés  sur  un  s«ul  articl»!  Quand  Messieurs  du  par- 
quetse  mettent  une  foiscn  frais,  on  voit  iiu'ils  font 
bien  les  choses. 

Remarquez,  s'il  vous  plait,  que  ce  terrible  arJicie, 
où  le  "iiiicroscop<Mlu  ministère  public  avait  décou- 
vert tant  d'4n«rmilés,  avuil  paru  le  tO  décembre.  Il 
était  mfiiiw  intitulé:  Anniyersairr  dn  10  déatabrr. 
El  il  a  été  jugé  le  17  '.  La  justice  est  expéditivc  daHS 
le  (léfiartem(!rit  ilc  la  Moselle.  Evidemment  l'ordrt!  ^o- 
cial  était  ébranlé  sur  ses  vieilles  Sascs,  la  Krame 
élail  jierdiie  si  ce  criminel  journal  u'élail  pas  imnic- 
(lialcmeul  puni. 

Hélai!  à  (Iiii  >c  lier  désormai?'!  i.ejurv  élail  i;tii|i- 
posé  inté;:;raltMnpni  des  halntautu  de  la  canipnpiie, 
(le  ces  électeurs  ruraux  qui,  l'aii  (lassé.  uni  vole  avec 
lin  SI  vif  (iiillMinsiasini!  puiir  M.  Louis  lî(iiiai>;irl(',  (I, 
dans  une  alTairc  oii  r.iiiliirilé  de  M.  Luiiis^diiaparle 
cl  sa  persoiiiif  niènic  >einlilaient  inlérc'séfi,  ils  mit 
rendu,  sur  les  (|ualrc  cIipIs  d  acciisalioii  \iii  (|indr',i- 
,  phi  vcrdici  (ra(i|iiilteniciil. 


PM»,  des  plus  mauvais  errements  des  gouveruemenls 
passé*. .  ^  î  r  '  — 

A  riiimpîre  il  emprunte  le  rélablisscuient  des  im- 
pôts iuiiirecls,  la  transformation  dé  la  gcndat-morie 
en  succursale  de  iwUce,  l'asservisseuieut  des  fonc- 
tiomiaires  par  la  crainte  de  la  délation.    • 

A  la  RenUturalioii,  ^1  prend  le  triuigMi*  de  la  con- 
fréaition,'Tfcnseigueinent  livré  aatartrhat  aux  frè- 
res îgtioranW  us  et  dMiwin  aux  jénliesj  M 
tes  ewrcéerf  contre   m  journau»  (|Bl  mi 
à  rinfaillibiliié  du  npe  et  se  penDnettaot 
la  reUgiou  de  l'Em»,  .    ,        •  ■ 

gfigi  aurons  iimfiamtieut  o 
meol  Ôfi  est   déi{|i:,TB^en4  aux 
du  r^e  de  Louu^bilipbe  ;  ai: 
teum  sur  les  c^mpcats  dt^cau 

tioft»  le  cbomUirll  fer  ;  %  totj'^ „ 

lesquels  (piolques  habiles  réalisent,  en  un  tour  de 
mdiii,.des  bénéliccs  de  plujicun  millions,  aux  dé- 
p(ins  (le  la  foule  crédufe  qui  l'agite  au-clessoiis 
d'eux.  .  '  ,\    , 

Il  ne  inaïKiuait  phiJ,  on  le  voit,  pour  qompMter  ce 
replâtrage,  (lue  la  restauration  «du  système  adip  'lis- 
iralifdom  M.  Uuchi»l»>l  a  été  la  persoauilicii  -" ',« 
plus  éclatante.  M.  Ferdinaud  Barrot  a  cru  ,.i'il  ne 
pouvait  niieutfaire,  pour  cela,  que  de  r  iidiquer 
ta  solidarité  d'un  des  scandales  lesp'  .flagrjuts 
auxquels  le  minisire  de  l'intérieur  d(/,  Ails- Philippe 
ait  attaché  son  nom. 


j-pour^pi- 
pient  pas 
fattaquer 

ire  coin- 

anciàres 

joùH  Inn- 

el  lesK- 

lR(jes  <lilV 


Le  Nndonid  constalc  que  ,M.  Ferdinand  llar- 
rot  nu  rien  réiHiiidu  ù  la  piililic^tion  faite  par 
lui  d'un,  passJige,  d(!  M.  de  Luyiics  :  il  ajoute  : 

Le  minisière  de  ractinii  a  donné  pour  but  à  sa  po- 
lilii|iie  de   renouer,  la  chaîne,  un    in>tarit  inti'rr(uu- 


Nous  avions  toujours  pen»é  que  la  rédaction  du 
ComtilijLtionneL  connnecelléde  tous  les  journaux 
réactionnaires,  contenait  des  ami»  secrets  de  la 
Képubliquc  démocratique,  et  sociale.  Ce  journal 
nouscotilirme  dans  notre  opinion  en  publiant  au- 
jourd'hui, sous  forme  ironique  et  sous  le  titie 
.d'Ai.M\aA£HS  BorcES,  une  excellerfte  réclame  «n 
faveur  des  nublicatioas  suivantes  :  Almanmdi  du 
Nouvenu-.vonde,  Almanach  phalamtérien.  Air 
manacfi  des  Enfniha  du  Peuple,  Almanach  du 
Peuple,  Almanatk  des  Réformateurs,  Almanach 
des  Proscrits,  .ilmnnach  des  Opprimés. 

Cette  annonce) gratuité  rient  tout  à  point.  Elle 
nous  fournit  l'npcasicjn  de  rappeler  à  nos  aini? 
que  dix  jours  seulement  nous  séparent  de  la  nou- 
velle année,  et  que  le  dernier  tirage  icA' Alma- 
nach phalanslérien  n'est  pes  encore  écoulé.  Cette 
publication  est  fort  piquante.  (Voir  les  extraits 
publiés  pnr  le  Constitutionnel.) 

CONFISCATlOll  ET  VISITES  DOMICIUA1RE8. 

S'il  y  a  des  luuninçs  uui  aient  accusé  d'exagé- 
ration lej(  sbnliineuts  rt'indignution  soulevés  en 
France  par  la  circulaire  de  M.  d'Hautpoul,  ils 
doivent  être  suffi»anunent  é<liliés  par  les  suites 
de  ce  uuuiifeste.  Ce  n'était  nas  assez  d'entraver 
le  col»or|«ge  des  écrits  que  les  fonctionnaires  ju- 
gent dangereux,  et  qui  pourtant  n'ont  été  l'oljjet 
A'aucune  condamnatiun  judiciaire  ;  voici  qu'on 
viole  arbitrairement  le  domicile  des  (itoyeui  sus- 
pectés de  aocialiame.  at  qu'«n  fait  maii-basse  lur 
leurs  inanusi  riU  et  leurs  livres.  Que  chacun 
médite  sur  la  lettre  suivante 

A  M.  le  rédauliiir  de  la  Dimtcralii. 

Monsieur  le  rédacteur, 

La  police  Carlicr  el  la  circulaire  d'lUiilpoi)l  pro- 
duisent, leurs  fruits  dan»  nos  province.'.  Ici  nom 
avions  élé  ::sse/,  tranquilles  jusqn'i  présent,  mai»  le» 
pwrsécutioiisont  (Uiliii  n'coinmoncé.  In  de  ces  jours 
derniers  une  nuée  de  gendarmes,  a(Vompa(iné«  de 
nuire  juge  de  paix,  faisant  fonction  de  chef  de  pn- 
\\ri\,  se  ■(•ijil  aballns  ,'i  huit  liriiri-s  di^maliil,  dans 
mon  domidic  cl  dans  celui  de  trois  de  mes  conci- 
liiy(Mis;  les  (iUiVL'n-;  Diciitt^ard,  Itlauqucl  kI  Verry 
(4nl«s).i>  l',.(Tcl  ('l.trecliprclier,  dis.iiculU'sinstrucli(H)s 
dont  ces  iii"s>ii!iirs  élaiciil  porfeurs,  si  nous  ne  n«us 
livrions  pas  i  la  propagande  écrite  des  idé<'s  socia- 
les. 0;i  (If'-nit  \iii-iir  low.  1rs  (ilmnnncb.\  sitcialisti*, 
vrai  ponmi,  an  dire  de  ces  messieurs,  (jiii,  si  on  n'y 
prriid  ^nr(l(^  aura  liitMit(')t  anéanti  la  .société. 

J'admire  vraiiiumt  ers  mossieurs.Nie  vouloir,  |iar 
-d(ss  iiersé'iilions  pareilles,  luer  l'idée  socialiste;  mais 


je  les  félicite  de  nous  servir  ainsi  d'auxiliaires,  car 
depuis  ce  coiumencemeiil  de  persécution,  loin  iPMro 
arrêtés  dans  notre  marche,  nous  voyous  uu  cdutritire 
venir  &  nous  nne  foule  dcf  gens  qui  en  étaient  bien 
éloignés  il  y  a  (pielqiie  t^mps.  Vieniioiit  inaintenaiit 
(les  ûleclious,  et  ces  messieurs  de  lu  sacriiîtie  ver- 
ront !  •  ,•.     •  . 

Salut  el  eriitemité.  *        J.-F.  Laun*. 

Nérac  (Oise),  n  décerabjr^  1849.     '         , 


J^.  Arinaod  Mgjriwst  vipnt  d'adretsef  à  la  Pa- 
ttiit  une  ftitrc  4aj(W  laqu^  il  «tt^rif  c  do  nou- 
vtt^  qu'i(  ft^t  soliste  et' qu'il  l'atoitjours  été  : 

'  iamais  je  k'aiiiéparé  ce  (jài  est  un  dans  ma  tiofns- 
cience,  dans  mes  opinions,  dans  ma,  vie  enti.ère,  l'i- 
dée delà.  Hépubli(|iie  dti  celle  du  progrès  social; 
l'id^ede  laMépoMuiUçet  te  règne  (h;  la  (léinucratie; 
l'Mléc  de  14  HéjppiVque  ek[lu  réforme  du  la  société, 
sqSs  l'piflueiri^  do  ce  d()piie  fendamenlal  :  Liberté, 
égalité,  fraternité. 

Nous  ne  voulons  pas  culvavor  le  ralliement  de 
tons  les  républicains  sous  lu  baiinièro  du  Socia- 
lisme par  une  iHilémiaue  rétrospeclivo,  d'autan^ 
plus  que  M-  Armand  Marrast  rx)nclut  par  ces  pa-' 
rôles  lionorables  : 

Vous  voyez,  lnoll^^eur,  que  j'ai  quelque  droit  à  ce 
titre  do^ocialisto  prétendu  nouveaii,  et  du  niomeiil 
dû  il  devient  une  cause  de  haine  et  de  proserifitiou 
de  la  part  de  la  rénclimi  qui  gouverne,  je  tiens  à 
hoiMiour  de  le  revemUquer. 

tlecuvez  l'expression  de  mes  .sentiments  lisiingués. 

.Armand  Xakrast. 

18  déceuilire  1840. 


«  L'acquittement  do  Waldeck  et  de  Jaottoy  a  foum 

l'occasiofl  pour  h:  première  toi»,  nu  parti  démocrali- 

(|ue  à  Cologne,  u'user  du  droit  iW  réunion  octrové 

l>ani  la  salle  d'Etser  on  vit  ritabllr  la  vieille  Irilune 

des  orateurs,  garnie  dos  drapeaux  de  la  société  di;. 

mocratique  et  do  l'association  ouvrière.  Eu  face  de 

lu  chaire  llolUit  ^  drapeau  rouge.  L'orchestre  étuit 

J^)é  des  cooleurt  waniandcs  et  de  celles  de  la  vill>t 

I  Cnlognç.  Les  pOftraits  de  Waldeck  et  de  Jaculiy 

^ieiil  entourés  Itt-fleurs  ;  au  milieu  des  deux,  ou 

Syait  celui  de  m&el.'Plujieurs  discours  éuiunt 

•jà  proDOncés  l<af|u'on  re^ut  la  visite  de  la  police 

|Vi  intetfoU  le  GkimU  des  Girondin*,  le  chaut  Jéino- 

ttiqu<  au  Bctiifoli,  le  Réveil  de  Freilisprath  ,  t>li'. 


laucoiii  <le  tu! 
ui  de  U)  Jiépt 
imes,  en  pHis  _ 
à  celte  réunion. 


furent  portés.  Le  tosl  linul  a  (H(S 
âue  démocratique  et  iociale.  Des 
»tta  nombre  nue  jamais,  assistaient 
Un  espion,  le  fameux   Malllii: 


cscr, 


•m 


ITALIE. 

L'0t»erea/««4r  rotHatn  annonce  aujourd'hui  que  le 
pape  a  conclu  iiauc  la  France  uu  emprunl  impor- 
ianl.  Nous  attendons  dci  détails  plus  précis  pour 
conuuouter  ce  nouveau  sacrifice  du  gonveriieinent 
d»^.  Louis  Bouaparle  à  la  contre -r4v(nu,tion. 

ï»s  troubles  sanglants  de  S|X)lèl,e,  pour  le  réta- 
blissement d'i  droit  de  monture,  se  sont  reproduits  1 
Trevl,  Terni,  Nurn^  Citta  délia  Pieve,  Todi,  Casti- 
clione,  Acuuaiparla,  etc.  Les  paysans,  armés  de 
raulx  el  de  liaclies,  ont  forcé  les  employés  de  brûler 
les  registres  de  l'admiiiislralion. 


L*  chambre  des  députés  piémonlais  est  convoquée 
pour  le  W  décembre. 

Le  guuveriieuient,  ainsi  que  le  faisait  presse'ntir 
hier  le  Cofu(iluiiunn«L  a  refusé  de»  lettres  de  natu- 
ralisation à  .M.  Mamiani,  élu  ii  la  fuis  à  (^êaes  et  à 
l'igntrol. 


LK-S  UOtCEl  BS  DU  OOL'VKI.'tKIIKXT  PATERNEL.    . 

Oïl  écrit  «te  Venise  : 

«  Une  jciino  personne,  de  naissance  (hstinguée  et  do 
glande  beauté,  ne  put  s'«in|>ècher  de  iiiurmiirer  une 
miprécatiou  contre  l'Aulricbe,  en  pssaut  près  do 
quelques  siddats.  Llle  fut  aussitôt  saisie  et  conduite 
il  un  oflicier,  qui  commanda  de  la  faire  passer  sur- 
le-champ  par  U^  verqes. 

»  La  jeune  fille  subit  conragcusemeiit  ce  supplice; 
elle  se  releva,  et  avec  une  grande  ^éréIÙlé,  avec 
l'orgued  d'une  femme  qui  seul  bien  (|n'ellc  n'est  pas 
avilie  par  l'infaini(;  des  npprcsseurs,  elle  dil^  I  of- 
licier :  «  Maintenant,  j'ai  le  droit.  d(^  vous  méi»ri 
ser  davaiilnge.  s 

»  L'ofhcier,  furieux,  n'osa  ponrlanl  pas  la  remel- 
Ire  aux  main^  des  bourreaux  ;  il  .s'adressa  au  colo- 
nel; les  médecins  ayant  déclaré  qu'une  seconde  é- 
nreiive  ta  tuerait,  le  colonel  conscnlil  à  luiéparHuer 
le  supplice.  Mais  il  f.diait  pourtant  la  punir.  Il  la 
coiidiMiina  à  perdre  <a -loiigiit!  et  noire  liicvclure, 
qu'il  lij  conp'îr  sHr-|c-chimp  p,"»r  s»'s  lirntes  croates.» 


ALLEMAGNE. 

i.ïs  nÉMo<:nATKs  de  coi-ogni;. 

On  lit  dans  la  (iir.cllr  dr  rAUrmagne  (Kci^rntnlf, 
sflus  la  date  du  18  dccemhre  ; 


l'ami  piirlicu|i«r  de  M.  ^ger  et  de  M.  de  Witl^uns^ 
tein,  ayant  étf  reconnu  çâns  la  salle,  futj  poliment 
recondint  hmni'il  la  perle,  avec  |a  ijéfeuse  de  reve- 
hh*" parmi  lesliimuêtM.éeii'*-  Aux  environs  de  l'ar- 
senal des  troupes  ^aîenl  sous  les  armes.  La  niiiii- 
bi;Busc  assemblée  ((e^  séparée,  dans  le  plus  gruiiij 
calme.  » 

---■.   r'-x-' — 

0  LES  DÉMOCRATES  FRANCONIENS. 

Uien  n'est  encore  décidé  touchant  la  iVi.soiutinn 
des  démocrates  allemands  au  siij«t  des  éleclioiis  au 
parlement  d'Erfurth.  il  paraît  cependant  qu'on  Friiu- 
ço\\\(i  les  dému^vrale.s  se  sont  montrés  disp('isés  i 
parlicipi;r  «iix  élections;  mais  c'est  moins  de  Itur 
part  une  adhésion  .1  l'union  prussienne  Qu'une  ]iio- 
testalion  contre  l'alliauce.  du  (larli  royaliste  havainls 
avec  l'Autriche.  Pour  comprendre  l'importance  du 
mouvement  .démocrjjpquc  en  Franconie,  il  faut  ne. 
rappeler  que  les  trois  provinces  franconiennes  for- 
ment à  elles  seules  le  tiers  du  royaume  de  Bavière, 
et  q^^'elles  sont  complét«menl  républicaines.  Si  la 
Bavière  persistait  dans  son  alliai\ce  av%  l'.Auiricliv, 
il  ne  serait  pas  impossible  que  la  Franconie  se  dé- 
tachât dt!  ce  royaume.  l)n  pareil  déraeinbremeiit  (M- 
plairait  d'autant  moins  à  la  Prusse,  que  la  lamille  de 
Hohenzollem  a  régné  autrefois  en  Franconie,  et  (pip 
la  possession  de  celte  iiKiguIflque  contrée  afsureraii 
sa  suprématie  en  Allemagne. 

Il  va  sans  dire  que  ct^  loyal  Frédéric-Guillaiiiiie, 
qui  n'a  pas  voulu  Je  l'emiiire  lorsqu'il  lui  était  nf- 
(erl  par  le  iiarlcment  de  Francfort,  ne  voudrait  pj» 
davantage  devoir  lu  Franconie  à  un  soulèvement  dé- 
mocratique. C'est  sur  le  ri>ch*-r  du  droit  et  non  jur 
les  barricades  que  Sa  Majesté  très  piéiisle  veut  ap- 
puyer ton  nouveau  trône  constitutionnel.  Aussi  a-t-il 
fait  savoir  ii  son  jeune  collègue  de  Bavière  qu'il  iviu- 
vïit  être  iKirfaMeinent  tranquille  au  sujet  des  Mf.t- 
lion»  franconiennes,  puisqu'il  était  décidé  ii  ne  reoe 
voir  an  parlenir.iii  (r^rfurlli  que  les  députés  élu« 
avec  l'autorisation  'les  prince».... 

On  le  voit,  le  parlement  (l'Erfurlli  n'est  pa.--  oncon: 
né  qu'il  tourne  Jéik  à  la  comédie.  C'est  une  asseiu- 
Mée  allemande  d'oii  la  Prusse  oxcluera  les  Allem.iii(i<. 
et  ofi  elle  fera  entrer  de  force  les  Polonais  du  dinhc 
de  Posen. 


AvrRicHE  rr  honorie. 

Le  Uoniteur  pruuien,  journal  officiel,  annnnce 
que  1,1  nouvelle  de  la  mise  en  liberté  de  Nyaii>,  se- 
crétaire de  Kossuth,  ne  s'e«t  «nalheureusemenl  pas 
confirmée.  Il  est  très  vrai  qn'il  n'r  a  contre  lui  <\w, 
des  charges  insignifiantes  et  qu  on  espère  le  voir 
bienlèt  rendu  ii  la  liherté,  mais  |»lu«ienrs  linmiiic« 
iuflutilill  cl  liiên  puitsanlM  (expression  du  MnuiltHT 
pruisien),  sont  |>arvcnus  II  faire  priileiif^r  l'instruc- 
tion rontrv  loi. 

—  On  annonce  de  Pesth,  dit  la  Gazeilr  nalinnaU 
du  17  décembre, .uu  gnind  ntmibre  de  nouvelles  con- 
damnations par  le  con.ftil  de  guerre.  Parmi  les  vir- 
linies  figurent  deux  nrflrcs  proleslaiits,  Micliel  Tolh 
et  Louis  llajdu,  cotidamnés  à  la  coritisration  de  leur» 
biens  el  ,\  la  \mm.  de  mort  par  la  corde  ;  in^s  ci'llc 
dernière  iieine  a  élé  commuée,  par  Haynaa.  eu  2i' 
ans  do  fer  dans  une  forteresse.  Trois  antres,  uii 
jeune  notaire,  un  chambellan,  impérial  et  un  ingi'- 
nieiir  des  chemins  de  fer,  sont  condamnés  il  plu- 
sieurs années  de  forteresse.  Le  comte  fk'orgc  K.i- 
ndy,  pour  avoir  lendu  hommage  iiubliqueincid  à 
Kossuth,  suliira  trois  mois  de  prison,  et  paieraJiiOOO) 
florins  d'amende. 


4t>  fruits,  dciOrilupeauï,  des  provisions  de  toute  na- 
ture, c;nlÎH*tuul  ce  '|iii  pourrait  nous  idaire  "'t  nous 
être  utile  dès  après  itoln-  dél)ur(incniei|t.  IViei  ,1  mi- 
tre départ,  je  comph'lerai  mes  colleclioiis  (i'>ipri«  vos 
lenseignenifuls. 

On  nous  ,i  si  conipiètement  v(dés,  dit  alors  un 

"des  .issisUiiits,  (lu'il  est  douteux  iine  nous  puissioii,-. 
Ion?  concourir  puissamment  aux  premiers  frais  d'un 
pareil  ('Inlilisseuieiit. 

On  vous  n  volés,  reprit  le  chef,  je  li^  s.iis  el  je 

l'avais  prévu  ;  .ins.--i  ai-je  exigi;  de  vous  une  forte  part 
de  vos  lurlunes,  afin  de  sauver  au  iiiniiis  ce  frag- 
ineiit  des  excès  de  votre  ronliaiici!  et  de  votre  irii- 
prudenti!  géuéro.-ilé. 

C'étiiil  lorl-liicn  p<Mis«!  s'écria  doni  Luis. 

Ma  part  des  dépouilles  conquises  daiisles  In- 
des me  siiftit  amplement... 

Ici  rcntliousiasmc  fut  au  comble,  l  ne  pareille 
prudence,  un  cfdcul  aussi  généreux  transportait 
rassemblée.  C'était  Une,  chose  merveilleuse  de  voir  à 
quel  point  Vasco  avait  poussé  ses  prévisions  pour  as- 
surer la  fondation  lieiirense  de  Celle  société  nouvelle 
qu'ils  avaient  coinplidi-e  lui  el  Sergius,  dès  avant  le 
rajeniiissemt^iil. 

—  SeulcnienI,  continua  le  capitaine,  la  moitié  de 
ce  trésor  dont  je  dispose  encore  sera  employée  à 
réunir  les  pnimicr.-,  éléiiieuls  de  bonlieiir  que  jovoùs 
ai  éiiuinérés.  Eu  cela  je  sois  sur  d'iivoir  devancé  vo- 
tre autorisation. 

—  Assurément  !  Vous  ne  ponvie/.  mieux  faire  ! 
c'(}St  (larfait! 

—  De  plus,  je  vous  annonce  que  sa  majesté  doui 
Kinir.anuel  nous  fait  la  gracieuseté  de  mettre  à  notre 
drs\i«sition  huit  caraqiies  et  (lou/,e  balancolles  pour 
transp»rler  nos  acquisitions. 

A  ce  moment  les  idées  joyeuses  qui  bouillonnaient 
dans  les  poitrines  se  hront  jour  cl  éclalcreiil  au  de- 
hors. Le  cepilaine  fut  définitivement  interroippu  par 


l'éiinuK' ration  des  plans  fantaîtiqu.s  que  ces  jeunes 
fous  se  mirent  à  f.iire  à  l'ciivi. 

—  .Vous  créeron.-»  dans  nos  nonveaiix  domainesdcs 
féeries  [diis  licites  eni-oru  ipi'îi  Forlunada  !  • 

—  .\ons  lerldiscroiis  ces  heureuses  campagnes  en 
cliantanl  et  en  rivalisant  de  zèle  sous  l'aliri  dus  len- 
tes roulantes  ! 

—  Nous  piaillerons  des  villes  de  vcrtlure  ! 

—  Nous  aurons,  nous  aussi,  une  cité  des  Aveiiuos, 
mie  cité  des  Massifs! 

—  Nous  aurons  une  ville  (jui  se  nommera  Trésor- 
des-Fruils  ! 

—  Nous  ferons  jaillir  du  sol  des  sources  vivits  qui 
retonilieioiit,  comme  elie/  los  Fortiinadiens,  en  rosée 
eni^iimée  ! 

—  Nous  roinplirons  nos  forêts  d'antilopes,  de  ga- 
zelles, de  buffles,  de  chevaux  d'Kgypte  et  de  conag- 
g»,<l 

—  Nous  apprendrons  aux  oiseaux  à  répéter  des 
mots  gracieux,  de  jolis  airs,  cl  à  descendre  sur  nos 
épaules  et  sur  nos  doigts! 

—  Nous  ferons  venir  des  muets  des  Molliiques  et 
(les  lartantins  du   iiouvc.'iU  monde! 

—  Ji'  \ous  eu  amènerai  h  mon  retour,  'lit  Vasco. 

—  Nous  forcerons  teut(^  la  nature  vivante  ii  nous 
aimer  ! 

—  El  un  jour,  s'écria  la  duchesse  d'Agiiilar,  les 
Jîociélés  européennes,  étonnées  de  voir  à  quelques 
pas  «l'elles  de  pareilles  merveilles  d'activité  et  d'a- 
niopr,  envcrroni  leurs  lils  s'instruire  dans  la  science 
du  bonheur anprès  de  nos  descendants! 

^  Ail!  à  propos,  capitaine!  dit  uni!  jolie  brune 
qui  avait  beaucoup  fréipienté  les  enfants  des  Fortu- 
nadiens,  emmèneron.s-nous  aussi  des  enfants  avec 
nous? 

—  En  altoadant  que  nous  en  ayons  nons-m("'mcs, 
ajouta  (loin  Luis,  ce  (jui  ne  tardera  guères. 

—  Oui,  ';eries!  lit  Vasco,  nous  en  aurons,  el  Èçau,»; 


couji;  nous  emiuèiierons  surtout  des  enfants  du  huit 
i  (luinze  ans;  vous  verrez  !  vous  vcrie/.! 

Le  marin  qui  jusqH'à  ce  jour  avait  lonjours  con- 
.<ervé  sou  air  grave  et  pres(|m!  rude,  se  déridait  |hui; 
à-peu  au  récit  de  ces  rêves  (1^  bonheur  (jii'il  vtyait 
si  prèt,s  à  se  réalisor.  Le  rusé  ]mr  (excellence  avec  les 
l'wriugais  ordiiraires,  devenait  candide  avec  ses  amis. 
Il  comptait  bien  d'ailleurs,  à  son  dernier  voyage  avec 
(loin  Knnnanuel,  profiter,  lui  aussi,  de  l'occasion  de 
se  rajeunir. 

Il  projetait  non'plus  seulement  de  boire  quelques 
gorgées  de  l'eau  magiqup  pour  se  réjouir  l'&me , 
mais  bien  de  se  jdonger  tout  entier  dans  le  Lac-de- 
Vic  ;  il  voulait  y  retrouver  ii  son  tour,  lorsque  l'ex- 
périence dil  iiiul  el  la  rouerie  ne  lui  seraient  plus 
nécessaires,  la  beauté  et  la  bonté  dont  on  est  doué  à 
viiigt'ans,  quand  l'éducation  ni  la  misère  n'ont  pas 
contrarié  la  volonté  divine.  Il  prétendait  à  son  re- 
tour ressembler  tout-à-fait  à  ses  compagnon».- 

Sergius,  qui  [lartageuil  intérieéremeiit  l'élan  géné^ 
rai,  crut  cependant  devoir  jeter  une  gonlte  d'eau 
froide  sur  une  (lartie  de  ce  magique  projet.  ' 

—  Vous  avez,  (lites-voii.-,,  choisi  dos  artisans  pro- 
bes pour  nous  les  adjoindre,  dit-il  à  Vaisco,  ne  vau- 
drait-il pa.s  iiiieux  couclier,  pendant  les  premiers 
jours,  en  plein  air  ou  sous  des  c('>nes  de  branchage? 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux  nous  résigner  k  faire  mai- 
ure  chair,  nous  contenter,  «11  commençant,  de  la 
simplicité  d(>s  béros  dMIoinère,  et  souffrir  quelques, 
privations  ipie  d'introduire  des  étrangers  au  miliea 
do  nous  ?  Pensn7;-vous,  mon  cher  Va.sco,  que  nous 
puissions  faire  au  vieux  nïonde  uU  emprunt  de  ce 
genre  qui  ne  nous  soit  pas  fUnestcî 

—  Mes  amis,  rassurez-vous  sur  ce  point.  L'hom- 
me se  conserve  |dus  sain  de  corps  et  d'âme  avec  les 
nécessités  du  travail  qu'avec  les  facilités  de  l'oisi' 
veté.  A  toutes  les  e'poques,  les  riches  ont  été  phij 
vicieux  que  les  pauvres.  J'en  jure  Dieu  !  si  le  peuple 


n'était  |ias  toujours  là,  matrice  féconde  de  touluslos 
vitIiis,  cassell»  de  fer  coiL-ervanl  sofgiieuseineiil 
tontes  les  forces  vives  et  tous  les  nobles  sentimenlj, 
depuis  longteiups  l'Iiuinaniié  aurait  élé  étouffée  dans 
le  sang  et  la'  boue  où  se  vautrent  à  ]ilai.slr  les  piii-- 
saiils  des  vieilles  sociétés  ! 

Puis  il  explitpia  à  .ses  nouveaux  colons  U  but  il"" 
son  dernier  ,yoyage,  el  coirtraent,  avec  le  roi  et  sj 
suite,  ils»  proposait  de  n'embarquer  que  des  travail- 
leurs, pour  compléter  le  noyau  de  la  nouvelle  popu- 
lation des  Canaries. 

Sergius  n'y  tint  plus  ;  son  admiration  pour  Vasio 
lit  explosion,  et  l'emporta  encore  sur  celle  de  le"> 

Ce  marin,  célèbre  diijà  par  sa  valeur  et  son  en'i- 
rage,  lui  apparut  transfignré  :  c'était  plus  qu'un  sa- 
vant, c'était  un  iieiisenr.  Les  longues  nuits  de  beril 
avaientété(unployécs  par  lui  en  méditations  profondfs- 
Placé  si  souvent  en  face  de  l'harmonie  des  niointe. 
loin  du  bruit  des  htmmes  el  sous  l'œil  de  Dieu,  f" 
esprit  avait  entrevu  la  vraie  sagesse,  il  l'avait  com- 
prise, et  bien  mieux,  il  l'avait  aimée.'" 

I.i<!,jiavanl  rccoiiiiaissaiit  uu  mailro  dans  ce  noble 
aventurier,  se  jeta  dans 'ses  bras,  ému  jirsqu'aux  sua- 
glols.  Tous  ses  compagnons,  hommes  et  fcmlilcs,  i'" 
liront  autant. 

luette  preuve  ('■iiergit]ue  et  spontanée  de  graliln'l' 
et  d'a(hiiiralion,  déleuilil  tout  ^  fait  riuflcxJble  Wff^ 
re  de  riionime  de    nmr,   il   pleura   de   bonbeiir  ;  ''■ 
comme  il  'se  Irouviiil  ,avuc  de^  amis  véritables  il 
n'en  e\il  point  de  honte. 

Pendant  que  loul  cela  se  passait  sous  les  cilioH' 
iiiers  de  Vasco,  de  pieux  (lersonnages  i'occup.iii^"' 
de  lui  et  de  sa  troupe  de  fous,  comme  nous  albn'*  b' 
voir  au  verso  de  notre  feuillet. 


(La  suite  à  demain. 


kmékn  MÉKAr. 


"A9  ?'*f"9^  .«Rercw  que  1» 


?rod|ji!iâit  ^irescjué  rwji,  el 


9m' 

7wBt  il*  «y  pruotlftt  il  «ne  «4li«  ntïiiièro  p«ur  reui- 
rl-ti  caUsO'  Il  vkut  d«  biir«  uiuoacer  qui»  la  uioi- 
iéa  1  |MiUnt  dès  HousiïripUons  serait  repartie  entre 
les InSur^itt'  h'ffgroi^  M«Më<.  On  «'attend  nutinte- 
nanl^  voir  rat^eitt  «fOivir  dam  la  mUm 


—  Le  Uoyd  an»(um  Qfo  <1«8  Ir«n()lu8  ont  <^u  li?" 
en  Moravie,  ofiiit  leixfrcie  du  Bt-aiiQ.  Oo  avili  voulu 
détarnier^  pour  violaUoo  de  la  lin  aurla  cliastw,  les 


habilanfai,  qui  seul  pour  la  plupart  chasoeur^.  Mais 
es  populatAna  d'un  grand  nombre  de  comiMuiies  te 
Mtnt  rassemblées ^t  ont  redemandé  leurs  urrpes.  il  a 
fallu  enyoytr  des  troupcf  k  Kurulads,  foyer  prinei-  ' 
pal  4e  fagllàlV»"- 

M  çfljnrôs  américain,  réuni  à  l^'ashinijton  le  3 
décemlii'e,  a  employé  cette  joBrnée  à  noi^mer  son 
iirésiiient.  Le  mesèagc  du  prebiuuitt  de  la  République 
devait  feire  présenté^e  jour  suivant.  Sur  lus  «>0  inom. 
bres  du  sénat,  les  wlghs  comptent  24  voix,  et  les  dé- 

moçmM  M.  J)iiflt44hf«tefi.jjw  f^^F^M"!'' 

i if  pài*  il  Iw^».  H  )  5î^*Jâ"r iLT'".' 

les  qnM^dtn  éift  (Mwmwrohl  te  *«hgHi  peiHnnt  t:«t- 
te  session,  celle  de  rexicnsion  do  l'csclavaRè  dans 
Us  toriritoVw  de»  Etats-Unis,  est  la  plus  intérfessa»- 
(«..PIUMeors  autres  lueeuro»  de  grande  importance 
lerout  é|{«leincu(  examïuéeg,  telle  que  k  rtMluution 
du  tarif  des  postes,  la  réforme  du  Urif,  le  chemin 
de  fer  à  l'Océan  Pac^tiqQei,  çtç. 

Le  courrier  mewuel  de  l'Inde  et  de  la  Chine  a 
apporté  liiir  à  l'eris  des  nouvelles  de  Hong-Kong, 
«udale  dû  30  octobrç;. 

1^  querelle  |)endante  entre  les  autorités  portugai- 
ses de  MaCAo  et  les  mandarimi,  par  iuile,  (le  l'assas- 
nsat  de  M.  Do  Aiuaral,  ne  seinhle  pas  îlevoir  s'ar- 
ranger de  iitèt.  Les  Porlugiris  persistent  à  retenir 
en  prison  m»eltiué$  soldats  chinois  qu'ils  accusent 
de  compUcUé  aclive  dans  le  crime,  et  Sou,  le  vice- 
roi  de  Canloii,  se  refuse  eu  revanche,  i  renieKre  la 
(nain  et  la  tète  du  uialheureux  ;;ouvcrneur.        ^ 


gAtneerlu  M  AfeeiRftre.  —  PrésWenee  du  citoyen  otiPiN. 

La  séance  e«l  ouverte  à  une  heure  el  demie. 
Le  urocM-verbal  e*t  lu  et  adopb.^ 
a.  LABÂllT.  Citoyen»  reprétenUul»,  hier  M.  le  rappor- 
teur rappelait  qu'a  «ne  autre  époque  j'avais  ilemaiid<! 
une  rédiictMO  m  droiU  sur  le»  Wlisoun,  cela  «>t  vrai  ; 
iQiU  a  répoqu#  rappelé»  yar  U.  le  rapporkur,  jamais 
le  président  de  l'AiéeinLlée  coosUtuaril»  ne  voulut  met- 
tre aux  voix  mon  amendemeal,  et  la  majoril.')  »e  laibsa 
eatfatner  par  un  iutltKuc«. 

■.  Ul  LAfiSAtila  (Uirundrj.  Ue&sieurs,  d'après  la  u- 
lualion  qui  noniest  laiU  d'un  côU  par  M.  le  mini&lre,  de 
l'autre  par  bit  partit  citrAm*»  qui  ne  veulent  aucune 
transaction,  je  recoonai»  que  mon  auieiidement  est.  inu- 
tUa,  «t  je  U  retire.  (Uouveinent.) 

M.  roou>,  mioiitra  de*  ftnaïue».  Le  goiivertcmenl 
n'a  pas  l«  préleniion  J*  diriK«M- le»  ilc^Uit»  ilo  1'Asii.Hii- 
hlM:  Nut^eot  U  est  de,  son  devoir  de  vou»  faiie  olMer- 
vtf  dkM<|6âle' situation  noOs  potin  iroiivonk..  Voua  con- 
Daisaei  Iw  d-ilaM-  pour  u  proiuulgatiuii  des  lois.  Nous 
•'avons  q^  jusqu'au  S^  décembre  pour  voter  le  projet 
qui  TOUS  a  eu!  préi>enU5  hier.  , 

A  GAi'CiiB.  il  fallait  voua  y  prendre  phii  tdt. 
Pm.  MOLV.  m  voua  retardai,  |iac  U  prolongation  de  vo- 
ire diicvMioa  aw  le*  boistons,  l'adoplion  de  ce  projet, 
nous  n'aurons  plus  le  temps  iRressairc  pour  [.romulgiicr 
U  loi  sur  les  trois  douiii''raes  provisoires. 

Je  prie  l'Assemblée  de  voter  jmntédiatemenl  l'art,  l" 
d»  projet  de  loi.  Restera  l«,q)ieslÉiin  d'enquête  ;  t'est 
sur  cette  question  qu'il  potirra  y  avoir  une  transaction, 
ainsi  qu'on  non»  y  conviait  hier.  Mai»,  '  je  le  répète,  il 
faut  ipie  ia  difcassioa  suit  proupte,  ti  l'ou  ne  veut  pas 
entraver  Iceaervlces  public*.  (A^iUiion.) 
M.  Jorel  retira  son  amendement. 
M.  LATtADi.  Pourquoi  M.  le  ministre  des  flnances  a- 
l-il  attendu  jusqu'au  dernier  moment  pour  nous  présen- 
ter sa  demande  de  tr»is  douiiimes  provisoires.  Avait  il 
par  haArd  l'inlenliori  de  norts  enii>ecl»er  de  discuter? 
(Réclamations  a  droite.)  Pourquoi  la  cenuiiis-sion  du 
iHidgM  a-Uelle,  d'un  autre  lùté,  tardé  si  lonjftemps  a 
4épo*er  son  rapport  sur  le.s  Ujissoos  ?  Lui  fallait-il  tant 
de  temps  pour  adopt<-r  le  projet  de  loi  ministériel  el 
pour  demander  une  enquête  1 

Aurait  elle  «u  la  méaie  idée  que  le  gouverntment? 
Vm'ilait-ellc,  comme  lui,'  nous  mettre  le  couteau  sur  la 
gorge  î  Toujours  e«t-il  que  l'Assemblée  doit  (garder  son 
droit,  el  ne  pas  céder  à  une  iujoticlion  ministérielle.  (Agi- 
lalion.)  • 

'  M.  Ul  paisioiNT  eaplique  que  les  diveriiiniendeiiients 
écartés  niellaient  seiils  on  discussion  le  [irinciiie  de  l'iiu- 
çÀl;  maintenant  il  «"«(fit  d«  voler  l'artiele  1"  de  la  loi, 
•|ui  est  aiuai  conçu  :  =.       .      ■ 

m  L'art.  S'  de  Ta  loi  du  H  mai  I«t9,  («rtanl  qui  par- 
tir du  '»«  jânfiér  1850,   l'impôt    suj  les   Uoissoqrf  sera 
aboli,  est  abrojr^.  ».  '  ' 
On  "procède  au  scrutin  qnl  dpilne  le  résultat  suivant  : 

.    Nombre  des  votants  MV 

Majorité  absolue  St& 

Pour  *^9 

ConUe  >»0 

|.'AjSsembl*e  législative  adopta  le  premier  article  de  la 

loi,  qni  abroge  la  loi  rendue  par  f  Assemblée  constituai)  - 

le,  portant  abolition  de  l'impOl  des  boissons. , 

Art.  i.  L'impOt  sur  les  boissons,  tel  qn'il  eel  établi  par 
1.1  législation  actnelle  en  vignaor,  est  maiiUenu  pour  ra|- 
né«  18M..  ' 

)■.  ALBiANDiB  MARTIN  propose  l'art.  *  suivant,  com- 
me ramplacament  de  l'in>|M(  des  boisiOBS: 

«  A  partir  du  !•'  juillet  1850,  seront  frappés  djun  im- 
pflt  annuel  de  1)1  pour  cent  : 

»  1"  Le»  capitaux  de  tontes  les  cri'^iiKPS  hypothécaires 
et  chirographairci  ; 

»  i"  Les  capitaux  dos   rente?  porpétuolles  .sur  l'Etat  el 
sur  partlceliers  ; 
»  8»  Les  actions  indKistriel les';  i 

»  »•  Les  capitaux  «es  soeiété*  d'assurances  ; 
»  8"  Les  oHlçes  de  notaires,  avoués,  huissiers,  çretllers, 
agen»  de  change,'  et    génêrHlcnienl   tous  les   officiers  el 
cRargésaont   la  transini,<sion  est  autorisée  par   le  goii 
vcrriement,  d'après  le  capital    représentant    leur  valoir, 
etc.,  etc.  ». 
L'amendement  de  M.  Marlin  e.st  rejeté.  i 

M.  Maréchal  relire  son  amendement. 
M.  DABBLAY  propose   Cl  développe  ramenderaenl  fui  ■ 
Vînt  : 

<r  L'impôt  sur  les  boissons,  tel  qu'il  ml  établi  par  la 
législaiion  actuellement  en  vigueur,  est  maintenu. 

»  A  pai-tir  du  1"  janvier  proûhaiii,  il  sera  délivré  des 
licences  pour  de  nouveaux  débits  de  buissons. 

»  Aucune  partie  des  boissons  délivrées  dansf  ces  débits 
no  pourra  élre  consommée  dans  le  local  du  débit,  ni 
dans  i^ucun  lieu  en  dépendant.  '  '      , 


«  Le  droit  sur  lesbpistons  ains»  débitées  sera  du  quart 
seuictiient  dé  celui  rtéi'çu  sUr  l^s  boissons  cDOSowmécS 
daim  les  débit»  où  a  lieu  la  ventç.  »  —  H<îjeté. 

H.  LAUBANOB  retire  son  ' amendement,  après  avoir  té- 
moluné  tort  étolineonml  que  nombre  de  rcprésentaiits  qui 
avaient  voté  la  suppresslun  de  l'iœiiôt  sous  la  Conrti- 
tuantfi,  en'^tcnt  aujoutd'hai  voté  le  rétablissement. 

L'article  «8t  ^opté.  x  ,.    .•  i    . 

k:  Lb  PKftsiD^NT.  Nous  passons  à  rartic(ç  S,  qui  ren- 
fertne  Ta  consécration  de  l'enquête.  Sur  l'enauète,  \\  y  a 
plusieurs  aineiidement  >;  ce  sont  ces  ainoridements  qui 
vont  être  succossiveioenl  souuils  au  vote  de  l'Assemblée. 

M.  nmiHvitR  dépo»^  qu  rifppoft  d:'mvcnoe  aur  le  crédit 
deé  trois  douiiénies  provisoires,  représenté  daqs  1<^  ai^aijce 
d'hier  par  M.  le  ministre»  dçs  flnances.  Il  propose  la  ■ 
doption  ella  mite  i  l'ordre  du  Jour  de  demain.— Adopté. 

M.  isAPOLKON  DARU,  au  tloBi  d*  la  commisslou  des 
crédiu  suppléntentaiies,  inforflic  que  dy  twifeà  sous- 
crites pjr  fe  consul  de  Franco  4  Monlev  deo,  traites 
montant  *  la  somme  de  J8»,opo  fr..,  arriVent  a  ['à- 
chéance  samedi  piochairt,  «î  flééembre.  Si  ces  traités 
n'étaient  pas  payées,  elles seraie*tprote8tée8,ce qui  >erait 
peu  digne  pour  la  France,  et  enlratnerait  une  dépense 
eu  plus  de  so  OiO.  U  est  iinporlant  que  l'Assemblée 
s'occupe  immédiatement  d'allouer  Ce  cKédil.  La  discus- 
sion pourrait  avoir  lieu  demain,  en  réservant  la  discus- 
sion politique,  de  eelte  affaire. 

M.  LB  CB^6RAL  BRUKAli  deoiaiide  qu'on  motte  a  l'or- 
dre du  jour  de  demain  la  .discussion  d'urgence  delà 
proposition  de  M.'Clary,  relative  A  remploi  (1«3  ofdeiers 
de  la  garde  mobile  licenciés.  (Adhésion.) 

La  discussion  est  reprise  sur  l'impôt  des  boissons. 

M.  MiCHOT  propose  a  l'art.  1  l'addition  suivante  : 

«  Néaniiioiiu!,  le«  vins  vendus  eu  déliul  par  des  per- 
sonnes (pii  ne  vendent  pas  a  boire  à  tùhle,  et  ne  vendent 
par  conséquent  que  du  tiin  à  emvorttr,  ces  viiîs  '  étant 
destinés  al'aliaientalion  des  fimilles  pauvres  et  des  ma  - 
lad>;s,  seront  affranchis  des  droits  ci-aprâs  : 

»  1»  Droit  de  détail';  i°  de  circulation  ;  3»  d'octroi  ;  4" 
de  licence. 

»  Ils  seront  soumis  à  l'exercice  comme  les  autres-  dé- 
bilaul»,  pour  éviter  toUtti  espèce  de  fraude  et  de  com- 
merce illicite.  »  \ 

Je  no  venç,  fiour  appuyer  mon  aniendementi  que  les 
paroles  mêmes  du  rapport,  qui  S'exprime  ainsi  : 

o  Liulroit  de  détail,  ou  priiiupt!,  e&t.ulile  à  conserver;  < 
il  a  d'abord  l'avaufiige  de  s'adapter,  dans  une  étroite 
proportion,  à  la  valeur  vénale  de  la  moitié  des  vins  sou- 
mis a  la  perception  de  l'iuipot,  el  do  w.Tvir  ensaite,  pour 
l'autre  moitié,  de  régulateur  des  tarils  qu'on  lenr  appli- 
que ;•  il  s'acquitte  aisément)  successivement,  à  mesnrc 
des  ventes  opérées  »t  des  Ix'néfices  réalisés  par  le  débi- 
tant, et  n'est,  eu  détinitive,  qu'un  simple  préleveinçijt  o- 
péré  par  ses  mains  sur  la  dépense  du  couseminateur. 
Mais,  s'il  est  juste  el  moral  de  surtaxer  cette  dénfense 
quand  elle  a  pou;-  objet  de  phyer  de  blimables  iouiâsan- 
uea,  il  faut,  par  tous  les  moyens j[x>ssibles,  la  dégrever, 
.  quand  efle  s'emploie  à  satisfaire  d'iionnéles  né<xtssités.  » 
Ne  serait-ce  uas,  par  coitsé<)uent,  une  bonne  et  saine 
faire 


I 

H  de  garde  et  de  corvée  les  liomino»  qui  cJt^ieol  de  gar- 
de «1  ue  corvée  ce  jour-là.  1 

Le.s  agents  su  smll'dîlo  porteurs  d'ordre  de  M.  Ii:  gé- 
néral Cnaiigarnier,  et  ils  ont  dislriinié'des  hullutliis  du 
vote. 

Je  possède  eiit|-e  mes  inaius  un  certain  uoinbre  de  ce» 
bulleliiis.  l/nn  porte  le  nom  de  M-  Migeon,  pi-.ipriéUiir",; 
daux  autre»  noms  étaient  ceux  du  M&r.  i-jnife  Uolltiis  et 
Mrglieui.  Ces  derniers  m/ms  étaient  inscrits  a  la  plume. 
Du  reste,  je  n'impÙiiue  en  rien  ces    boiiorablçs   (ierson- 


iies, 


biU- 


mesure  que  de  faire  deilx  i 


parts  de  la  population  actuelle 
des  cabarets  ;  de  séparer  la  population  paisible,  régalié- 
re,  si  digne  d'interél,  qui  vient  y  prendre,  avec  ses  éco- 
nomies amassées,  la  boisson  qu'elle  rapiiorte  à  U  famil- 
le, de  celle  qui  y  est  poussée  par  la  par*ss<i,  par  rintein- 
piîrance;  de  maintenir,  d'aggraver  même  pour  celle  ci 
les  droits  existants  ;  d'en  exempter  e«lle-là,  en  lui  facili- 
tant, par  louU^s  les  dispositions  compatïldes  avec  \t  ré- 
pression de  U  fraude  et  la  naranlie  de  l'imi^ôt,  l'appro- 
visionneinenl  direct  et  l'achat  en  petite»  quauUlé».  soit 
par  l'établi»s(UU"nl  de  ilébils  8i>éciaiix,  soit  par  un  abais- 
sement sensible  de  la  limite  légale  île  la  veille  en  gros, 
qui  maintenant  est  de  cent  lilros- 

Que  m'objectera  l-ou  ?  Que  le  lise  |)erdra  T  11  ne  per- 
dra prestiue  rien.  Attendre  l'eniiuélo ,  c'est  alleudre 
pour  faire  \e  bien. 

M.  BOCHBR,  rapporteur,  veut  qu'on  attende  l'enquête. 

L'amendement  est  mis  anx  voix  et-rejelé.    ' 

On  passe  à  l'art.  3  du  i>rojflt  de  loi,  ainsi  modifié  par 
la  commission  : 

u  lue  commission  de  quinze  meinbkes,  nommée  en  as- 
semblée générale,  pi-océdcr*  inmiédiatemcnt  à  une  en- 
3uétc  siii'  l'état  de  la  production  el  de  la  consommation 
es  vins  el  de»  esprits,  sur  l'intloemM  qu'exkrce  en  celte 
maliens  l'Iinpôt  des  buissons,  et  sur  les  nioditlsations  que 
cet  ifcpôl  peul  recevoir. 

»  Le  rapport  et  le  résultat  de  l'enquête,  ainsi  que  les 
modlficaUuus  dont  l'impôt  sera  reconnu  sujceptible,  se- 
ront soainis  a  l'Assemblée  avant  le  t"  juillet  185».  » 

H.  RAi'UoT  .veut  que  la  date  soit  tixée  au  t"  mai  1850, 
et  que  la  commission  soit  nommée  dans  les  bureaux 


l/enquéte  parlementaire  sur  l'impôt  des  boissons  doit 
être  complète  et  sérieuse  T  elle  ne  peul  l'être  qu'en  s'é- 
tendant  sur  les  antres  contributions  indiieclos,  qui  toutes 
s'enchaînent  et  sont  solidaires. 

Si  la  commission  est  appelée  à  l'econnaltre  que  l'impôt 
des  boissons  doit  être  inoaiOé,  q«'une  partie  de  la  recette 
doit  être  altandonnée,  qu'une  partie  du  personnel  de  per- 
ception doit  être  supprimée,  il  est  indispensable  d'exami-- 
ner  fi  cette  diminution  de  personnel  ne  comproineitrail 
pas  d'autres  cnntributions,  et  par  conséquent  d'examiner 
si  l'un  ne  iluil  pas  ^porter  des  changement»  el  des  amé- 
liorations dans  les  autres  branches  des  contributions"  in-  1 
directes  ;  il  est  indisi>cnsable  #examiner  si  ces  contribu- 
tions ne  pourraient  pas  produire  davantage,  de  manière 
A  e-'.  que,  sans  nuire  à  la  prospérité  publique  et  sans  ex- 
citer aucune  plainte  fondée,  on  puisse  combler  le  déficit 
possible  de  l'impôt  des  boissons.  La  date  du  !•'  mai  doii 
sulllre. 

i; Assemblée  décide  que  la  commission  sera  nommée 
dans  les  bureaux  et  composik  di-  iO  membres'. 

Une  discussiun  s'engage  sur  la  liiation  de  l'époque  où 
l'enquête  sera  faite. 

H.  4KURK  soutient  que  l'enquctc  doit  être  faite  avant 
que  le  budget  soit  présenté.  Il  faut  donc  mai  et  non  pas 
juilkt 

la  date  du  1"  mai  n'est  pas  adoptée. 
i.*  troisième  article  est  adopté  uar  assis  cl  levé. 
M.  i.E  PRfesiUKNT.  On  va  procéder  au  scrutin  par  di/i- 
aion  sur    l'cnsomBle   de  la  loi.   L'on  a  demandé  que  ce 
scrutin  ait  lieu  ft  la  tribune  avec  appel    nooiinal  (Oppo- 
sition à  droite.) 

L'Assemblée  n'adopte  pas  cotte  proposition.  Le  scrutin 
se  fait  dans  les  formes  nabituelles  et  donne  le  résultat 
suivant  : 

Nombre  des  votans  «63 

Majorité  absolue  .  332 

Pour  •  «8 

Contre  Ît5 

L'Assemblée  adopte. 

L'Assemblée  est  ensuite  consultée  pour  savoir  si  elle 
renverra  à  l'ancienne  commission  le  projet  sur  l'instruc- 
tion publicLue  revenu  du  conseil  d'état. 

Apres  avoir  entendu  MM.  Barthélémy  et  Kerdrel,  l'As- 
seniblée  renvoie  le  projet  A  la  même  commission. 

L'ordre  du  joui  appelle  les  interpellations  de  M.  Cliauf- 
four  au-TOiniStre  de  la  guerre. 

M.  ciuiiFi-oua.  Les  interpellations  (pie  je  vais  adres- 
ser sont  si  graves  à  l'égard  du  suffrage  uuiv(ïi-scl  ,  elles 
engagent  lellentent  la  responsabilité  du  ministre  de  la 
guerre,  que  je  ne  les  aurais  pas  faites  si  je  n'étais  pas 
parfaitement  .-ùr  des  choses.  Voici  les  fait-  : 

Le  général  l-'orest,  obéissant  au  générai  Changargier, 
dil-on,  je  ne  l'assure  pas,  on  vertu  d'offres  supérieurs, 
a  perini'i  l'entrée  ■  dans  yi  brigade  à  des  igoids  civils, 
autrement  dit  ^  de.^  courtiers  crélections,  pour  'recom 
mander  aux  électeurs  militaires  du  tlaul-Rlilii  des  can- 
didats bien  pensants. 

On  donna  l'ordre  auxfidjudantsde  semaine  do  rassem- 
bler tons  les  hommes  àppailenaiit  au  llaut-Kliin  pour 
iitteiidre  les  agitnls  civils  ;  la  réunion  a  eu  lieu  en  effet. 
Ceci  s'e.st  pass*':  4oit  le  t,  soit  le  j  décembre.  Les  .agents 
civils  se  sont  présentés  ;  les  adjudants  ont  convot^ue  les 
militaires  appartenant' au  batil-ttblii.  On  a  iHëme  relc- 


elle.s  peuvent  être  élr.iiigères' à  tout  cela. 

m.  UUKCKBHEN.  Mai.5  c'était  peut-être  des  anciens 
latins  ■(  •» 

ai.  CHAUFFOUR.  Nou  !  le  bulletin  portail  :  Klectious 
4u  Udut-Hhitt,  traij  repréaeulants  à  iKnumer.  Kt_ ja- 
mais, dans  aucune  .circonstance  autre  que  les  élections^ 
prochaines,  le  Haut- Rhin  n'a  eu  trois  leurésentant»  ^ 
nommer.  Du .  resle,  je  le  répète,  je  no  mets  nuUonienl 
en  cause  ces  honorables  citoyens  ;  ils  ne  font  pas  partie 
dis  l'Assemblée. 

O»  faits  se  sont  également  ppeduils  dans  le  ï«,  le  18", 
le  %)',  le  33<>et  le  64»  de  ligné;  je  ne  sais  si  U  chose  a 
eu  lieu  ailleurs. 

Je  deinaiider:»!  donc  ^M.  le  ministre  s'il  c-roit  pouvoir 
permettre  à  ses  sebordonnés  de  tenir  des  réunions  élec- 
torales quand  ta  loi  actuelle  est  formelle  poai-  défendre 
ée  former  des  réunions  électorale»  avant  que  le  décret 
de  déchéance  n'ait  d'abord  élé  prjjnonc^,  fl  le  déccel  n'a 
pas  été  rendu  sans  doute  parce  u-i'on  la  réserve;  ipres  le 
vote  sur  Ja  prouosition  de  M-  d'iférouel,  etpour  attendre 
l'effet  des  circulaires  de  M.  k  général  d'HaiJtpùut  à  «es 
géindarmes,  et  du  projet  de  loi  sur  les  instituteurs  pri 
maires.  ■.._#. 

Je  ne  pense  pas,  celN^ndallt,  que  M.  le  ministre'ne 
youille  uas  d^agar  sa  responsabilité  de  tout  ceci.  Je  lui 
d<«mauacrai  (Jonc  quelles  mesures  il  aura  prises  po.ur  ré- 

F rimer  ces  faits  dans  le  fasse  ^l  pour  les  préveair  dans 
avenir.  (Très  bieil  I  à  gauche.) 
M-  p'iiii'TiMiU-,  ministre  de  la  guer(-i;.   J'ai   iiris  des 
rçilseigneincnts  .  il  n'est  pas  exact  oo  dire  que  it:  le  gé- 
néral Changarnicr  ait   donné  des  ordres,  qu'on  ait  con- 
voqué les  soldats.  . 

L'autorité  militaire,  autant  que  vous,  est  jalouse  de 
maintenir  l'irléffrilé  et  l'indépendance  des  él»cti(>ns.  (On 
rit  a  gauche.)  Certes,  des  mesures  pour  empêcher  les 
hoimnes  qui  lunt  métieririntluenuir  le  choix  des  soldats, 
dans  le  sens  de  votre  parti,  ont  été  prises  par  l'autorité 
militaire.  'Murmures  a  gauche.) 

Il  faudrait,  je  le  sais  bien,  laisser  le  champ  libre  à 
ces  instances,  si  l'on  voulait  vous  plaire  ;  mais  vous, 
doiinet-vous  l'exemple  de  cette  impartialité.  Savcz-vous 
ce  qu'on  fuit  dans  plusieurs  divisions  militaires,  (m  fait 
écrire  des  lettres  aux  soldat»  sous  les  noms<de  leurs  pa- 
rents pour  leur  désigner  des  candidats,  et  les  parents' di^ 
ces  soldats,  la  plus  souvenu,  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 
(On  rit  a  gauche.) 

Voici  ce  qui  s'est  passé  :  Dn  homme  qui  a  servi  liono- 
rablement  comme  sous  olliclor,  a  demaiiMé  a  voir  ses 
anciens  caraara(1es;  on  l'a  laissé  entrer  dans  les  casernes; 
cela  s'est  passé  deux  mois  après  les  élei'ti(jns  ;  et  com- 
ment voufei-vous  que  ces  exhortations  aient  précédé 
d'aussi  longtemps  les  élections?  If  y  a:  eu  un  bou.s  -ofli- 
cier  qui  a  vu  ses  anciens  caïuarades,  mais  ces  visites 
n'imt  pas  été  des  réunions  électorales.  Ce  qui  constiiue 
une  r(?iiniou  électorale,  ce  sont  les  convocations,  la  com- 
poeitipii  d'un  bureau  ,  l'arrivée  de  gens  qui  viennent 
faire  l'article.  ;()nrit.) 

On  a  voulu  faire  oroir^  que  plusieurs  généraux  s'é- 
taient mêlés  à  ces  démarches.  On  a  dit  même  que  j'en 
étais...  (Mouvement. )  J'accepte  cette  accusation;  cela 
m'est  tout- à- fait  iiidiiTérent.  Je  répéterai  seulement  que 
c'est  une  fable,  et  qu'on  a  fait  bien  du  bruil  pour  bien 
peu  de  chose  C'est  un  de  ocs  mille  et  un  contes  qu'on 
jette  à  l'avidité  des  curieux  et'diw  oisifs.  (Très  bien  I  a 
droite.) 

Ouant  a  moi,  j'accepte  la  responsabilité  des  mesures 
prises  pour  empêcher  l'influence  des  partis  sur  le.s  élec- 
tions militaires  .le  ne  récuserai  jamais  mes  actes,  l.'ho- 
noralile  général  Ci<angaailer  n'est  p<iur  rien  dans  tout 
cela  :  NOUS  marchons  d.ins  le  iniiinfl  suns  tous  les  deux  ; 
nous  voulons  conserver  la  discipline  militaire,  le  gage  le 
plus  assuré  de  l'ordre  public.  (Rires  ironiques  à  gauche. 
— Approbation  à  droite.) 

M.  PRi'DKOHMB  déclare  que  les  hoUimes  honorables 
portés  sur.  la  liste  ont  été  tout  A  fait  étrangers  à  cette  dé- 
marche. 

t(.  cuAi'FFoi'R.  Je  ne  sais  si  les  explications  un  peu 
trop  vives  db  M-  !e  ministre  de  la  guerre  satisferont  l'As 
semblée  (Oui  1  oui  !  à  droite.  —  Nullement!  A  gauche)  ; 
mais  je  doute  qu'elles  satisfassent  autant  les  éleclears  mi- 
litaires.«(BriiKs  divers.) 

Ce  que  j'ai  signalé  à  l'Assemblée,  ce  .simt  les  maii'œu-, 
Très  autorisées  par  l'autorité  militaire.  Si  M.  le  ministre 
de  la  guerre  eût  nié  la  chose,  je  n'aurais  pas  demandé 
une  enquête.  (Ou  rit.)  Je  me  serais  rontenté  de  recom- 
mander aux  t  eoo  électeurs  du  département  du  Haut- 
Rhin,  qui  font  partie  du  l'armée  de  Paris,  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  Influences  exercées  sur  eux. 
D'après  M.  le  ministre  de  la  guerre,  il    l'iiudrait  con- 


dans  ItM  cadernes,  tandis  que  les  jourii  aux  de  l'opposi- 
tion étaient  à  1  index.  LAssembléo  df-rfara  (praucliiio 
autorisation  ii-:  dovail  (Hie  accordée.  Quaul  ii  c<ï  fait  que 
les  votes  de  rarni^:  sont  peu  uonibreux.,  je  dirai  que  ^no- 
tle  honorable  président  n'a  obtenu  la  màjorilii  néce.i'- 
s'iiiv  que  par  les  votes  dv.  l'année.  M.  ll'ppolyte  i-'ur- 
toul,  (|ui  u'.i  eu  (pie  trois  vuij  do  uiajorilé,  encore  assez 
Contestées,  jioiirrait  devoir  -(11181  «m  élection  A  dos  in- 
nueiice»  pareilles  à  cdlleti  qui  vous  sont  signalées.  Agir 
ainsi,  c'est  vouloir  tendfe  a  ce  i\Ht:  rariuée,  contrah-c- 
inent  à  la  Coiistitiitimi,  ne  puisse  participer  an  suffraite 
univiM-sel.  (Mouvements  divers.) 

M.  u'iiAl'TPOiJi,.  Je  suis  habitué  ^  trouver  l'honorable 
M.  Clialra»  (kns  les  r.uias  de  ceux  ipii  veulent  attaquer 
l'armée  et  le  ministre  de  la  guerre. 

voix  A  (iAOCHii.  A  l'or*re  !  à  l'ordre!  C'est  un  man- 
que de  loyauté  !  • 

M.  CHARKAs.  Précisez  vos  calomnies 
tion.) 

M.  LE  .p|lksii>liNT.  On  n'a  pas  In  droit  d'imterroinpre 
d'une  manière  iiiconvenaiite, 

A  OAiiCHB.  On  n'a  le  droit  d«  jeter  l'insalte  à  iHiisun- 
ne.'  (Agitation.)- 

M.  DRAiJTPOiiL.  Je  me  resnecte  assez  çt  je  respecte  as- 
sez l'Assemblée  ponr  n'iusiiUer  personiie;  seulement  Je 
signale  des  laits.  Ce  que  M.   Charras  appelle  .cal(jmnie. 


-onguo  agita- 


lui  rajppclle  qu'après  la  révolution 
uy(;B  au  ipinistcre  de  la 


je  l'appelli!  vérité.  Je 

de  f'év)-ier,  des  agents  ont  été  invov 

guerre;  ces  agents  éuient  des  sous-oiliciers.  (Non!  non' 

—  Nouveau  tiimullo  i  gamJie.) 

Pour  en  revenir  au  fait  des  în^sTpellatinns,  je  n'ai  rien 
A  ajouter  à  ce  ((ue  j'ai  dit,  ni  rien  ^  v  répondre.  Il  y  a 
«.u  une  permission  donnée  A  mi  ancien  sous-officier  de 
VC'U-  ses  anciens  frères  d'armes.  Le  mmisUre  de  la  guer- 
re pr(>mel  d'eiupfthur  toute  iniluence  sur  l'armée.  La 
Con.stitution,  A  tort  ou  à  raison,  a  donné  le  vole  il  l'ar- 
mée ;  le  vot(!  sera  libre;  uous-  ropoiisserona  touUi  espèce  ' 
d'infl  iience,  et  nous  laisserons  les  soldats  voter  librement 
comHKî  les  .luli-es  ci^iyens.  (Mouvements  div»r».) 

M.  CUABRAS.  Je  suis  très  heureux  que  M.  i«  çiiniâtre 
ait  bien  voulu  préciser  de?  faits  qu'il  laïssuit  obscurs 
sous  un  voile  trop  complaisant  A  -mon  avis.  Des  agents 
de  désordre  avaient  été  envoyés  dans  les  riigllnents,  di- 
tes-vuus...  (M.  Laialiil  monte  A  la:  tribu'ie  et  dit  quel- 
ques mots  i.  M.  Clianas.  —  A  droite  :  Oui  !  oui  !)  Vous 
dites  (pie  Oui  !  eh  bien,  je  dis  que  non,  ipiant  à  moi...  Il 
y  a  (!u  en  effet...  On  nrajiprend  que  de»  sous -oUiciers 
ont  été  envoyés  en  effet  a  l'armée  après  février  ;  mais 
ils.  l'ont  élé  par  l'honorable  M.  Mrabit,  dont  la  religion 
avait  ét<;  surprise.  Dès  que  je  l'appris,  j'en  parlai  à  M. 
Arago.  Un  ordre  télé^rrapiiique  partit  aussitiM  ;  les  sous- 
oilicicrs  rentrèrent  aux  corps,  quelipies-uns  même  furent 
mis  en  prison. 

Tous  les  généraux  pré.seuts  dans  l'AsiembbSe  peuvent 
me  rendre  celte  justice.  Je  défie  M.  le  niini.slro  de  la 
guerre  de  trouver  dans  les  archives  un  .seul  fait  que  je 
ne  puisse  avouer.  Kt  ces  témoignages  écrits  valent  bien 
ceux  que  l'on  prend  je  ne  sais  (jù.  (Très  bien  !  A  gauche.) 
.Allez,  monsieur  le  ministre,  cheribcz,  fouillez  dans 
mnn  histoire,  je  vi.us  le  permets,  je  vi^s  y  invite  inénie. 
yuaiit  a  moi,  je  n'irai  pas  chercher  dans  la  vôtre,  ijlra- 
vos  à  gauche.,) 

M.  I.ARAHIT  atteste  la  V(*rlté  des  assertions  de  M.  Char- 
ras  a  l'égard  (le  sa  non -participation  d.ins  l'envoi  des 
soiis^fliciers  par  le  Bpuve.niement  provisoire.  Il  n'a  con- 
nu cBle  mesure  (pie  (lour  la  réprimer.  (Très  bien  !  à  gau- 
che.) 

M.  LK  GKNBBAi.  BBUEAU  fait  la  même  déclaration. 
(Longue  sensation.) 

M.  i,H  pRiisioEM.  On  a  déposé  un  ordre  du  jour  mo- 
tivé :  ' 

«  L'Assemblée  nationale,  blÂinanl   le.^  faits  qui  se  .^ont 
passés  dans  l'ariii  e  de  Paris,  a  propos   des  élections  (lu 
llant-Kliiii,  engage  M.  le  ininistri'    de  la  guerre  à  pren- 
dre des   mesurts  pour  en   prévenir  le   retour,  et  passe  à 
l'ordre  du  jour.  » 
VOIX  A  DROITE.  L'ordrc  du  jour  pup  et  simple  ! 
M.  LE  PRtsi0E>-r.  L'ordre    du  jour  ayant  hi  priorité, 
va  être  mis  aux  voix.  Ou    i  demandé 'le  scrnlin  dr  divi- 
sion; il  v.i  y  èlre  pr.'i.i'idé. 
Voici  le  résultat  dn  scrutin  : 

Nombre  des  votanis,  S9t 

Majorité  absolue,  itfg 

Pour,  406 

Contre,  188 

L'Assemblée    adopte  l'ordre  du  jour. 
La  séance  est  levée  A  six  bernes  un  qu;irl. 


jecturer  que  ce*  courtiers  électoraux  n'étaienl  pas  plu- 
sieurs, et  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul.  {l\  n'y  en  avait 
pas  !  a  droite.)  Ecoutez  donc,  tnessieurs,  ce  rt  est  pas  un 
seul  homme  qui  entre  dans  les  casernes,  qui  va  visiter 
des  soldats;  et  s'il  en  est  un  qui  se  soit  recommandé 
pour  cela  de  M.  le  général  Ckangarnier  et  de  M.  le  mi- 
nistre de  U  guerre,  il  faut  qu'il  ait  eu  quelque  chose 
d'extraordinaire  A  faire  dans  ces  casernes. 

Jo  comprends  A  merveille  que  l'autorité  militaire  fasse 
fermer  ses  casernes  aux  influences  extérieures;  mais  je 
voudrais  qu'aucun  parti  n'y  eût  accès,  et  je  dirai  A  ce 
sujet  que  le  goiivemem.ent  a  pris  une  attitude  déplora- 
ble en  se  laissant  traîner  *la  remorque  d'un  parti.  (Très 
bien!  A  gauche.) 

Pour  lutter  contre  vous,  nons  n'avons  ni  vos  500  mille 
hommes,  ni  vos  gendarmes.  Save»- vous  ce  que  nous  a- 
vons?nous  avonsia  justice,  la  vérité  étemelle  !  (Aux 
voix  !  aux  voix  !  la  cWtiire  I  A  droite.  —  Très  bien  !  très 
bien  !  à  gaiiclie.) 

M.  CHARRAS.  J'ai  dos  faits  pour  contredire  l'assertion 
de  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

L'Assemblée  est  consultée  sur  la  clôture.  Les  minisires 
se  lèvent  pour.  L'Assemblée  décide  que  la  discussion  con- 
tinuera, i^ilouvemcut.) 

M.  CHARBAS.  Je  dirai  k  M.  le  ministre  que  ce  n'est  pas 
un  seul  agent,  mais  trois,  qpi  se  sont  présentés  dans  les 
casernes.  Ces  faits,  si  je  les  tenais  d'une  seule  personne, 
je  p'iurrais  eu  douter;  mais  plus  de  dix  ofliciers  me  les 
ont  aitirmés  et  en  témoigneraient  sous  la  fi)i  du  serment. 
(Bruit.) 

Je  comprends  qu'on  puisse  douter  de  ces  ofllciers  puis- 
qu'on ne  les  connaît  pas  ;  mais  j'y  crois,  moi,  parce  que 
^  les  connais.   L'Assemblée  ue  pourra   maintenant,  je 
pense,  prendre  avec  la  même  indifférence,  avec  sa  me 
me  légèreté,  des  t(^^l(^ignages  sur. eux. 

Ainsi,  non  pas  un  agent,  mais  trois  agonisse  sont  pré- 
sentés dans  les  lasernes  ;   un    sous-oflicier  a  éU^  même 
renvoyé  do  la  réanion  parce  qu'il  a  soutenu  que  l'autori- 
té militaire  ne  pou\ait  avoir  donné  d'çrdre  a  ces  agents; 
H  .serait  facile  iVen  savoir  le  nom.  (Très  bicul  à  gaiulie.) 
Quant  A  cequ'a  dit  M.  le  luinisira  de  la  guerre,  qu'un 
ancien  soklal.  aurait    i-e(;u   la  permission   de  visiter 
camarades,  cela  esl  trè.s  permis  en  effet.  Mois  je 
manderai  il  liii-inénle  si  de  ce  iiu'un  soldat  a  servi  ilaps 
un  (»)rps,    il  en  rés :ilt(f  (p('un  aijjudant  de    service    Ooit 
réunir  lou»  les  hommes  du  déparlemenl  dont  est  c^  sol- 
dai, el  qu'il  soit  aiitorisiT  à  l'iuce  ainsi  une  réunion  ?  Les 
règlements  s'y -opposent    formellernenl,  à  iii.'ins   que'le 
chef  de  rorps  ue  l  art   autorisé  ou  du  iinûns  l'ait  permis. 
J'ajoutf  rai  ipie    vous    n'aulori.-ioz    pas    les  agciis  d'un 
parti  A  entrer  dans    lès  ca.scrnes;  vous  ne    devez   jias  le 
i>erniottre  A  ceux  d'un  autre. 

Sous  l'Assemblée  constituante,  dc^oiiriii^iix  app.irte 
nant  k  la  réunion  de  la  rue  de  Peilicrs  furett  introduits 


Belle-lsl»-en-iiier. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

J«  proteste  contre  la  note  qui  a  été  insérée  dans 
plnsiears  journaux,  relativement  aux  transportés  qui 
sont  encore  détenus  à  Belle- Isle-en -Mer.  A  peine 
dgé  de  19  ans,  personne  ne  croira  que  j'aie  pu  ttro 
compris  dans  le  nombre  des  repris  de  justice  qui  se 
trouvent  parmi  ces  transportés. 

N'ayant  aucun  antécédent  qni  puisse  Qélrir  ma 
prohilé,  j'ai  compté.  Monsieur,  sur  votre  im[>artia- 
iité,  pour  certitier  ce  fait. 


Je^pk -Dominique  Rous&el, 
rued'Aligre,  10. 


L'AHNEAD  D'OB,' 

APOLOGUE  ORIENTAL. 


1 


Abbas-lc-Grand,  shah  de  Perse,  perdit  une 
gultiinc  favorite  f  enlevée  par  une  iiialadic  de  p«i- 
trinc  dans  la  fleur  de  l'âge  et  de  U  beauté.  Le 
prince  fut  inconsolable.  Saris  prendre  de  nourri- 
turc,  il  passait  les  jours  et  les  nuits  auprès  du 
cadavre,  orné  des  plus  splendides  joyaui  et  cou  - 
cbé  dans  im  cercueil  de  eristal.  Vainement  les 
eunuques  du  shah  lui  présentaient  chaque  jour 
des  jeunes  tilles  achetées  à  grand  prix  j^/t  mar- 
chés d'Alep  et  de  Bassora.  Le  prince  ne  pensatit 
qu'à  la  défunte  et  suppliait  le  prophète  de  la  res- 
susciter, en  acceptant  "pour  prix  de  ce  service  une 
partie  de  sa  propre  vie. 

Un  derviche,  illustré  par  sa  sainteté,  vint  alors 
à  passer  en  Perse.  Comme  on  lui  attribuait  la 
puissance  de  laire  des  miracles  au  moyen  d'un 
anneau  .i'or  constellé,  le  shah  le  conjura  de  ren- 
dre le  joi'.r  A  sa  f^ivoritc. 

—  R(>ssii«i'.it(M-  les  morts  !  dit  le  dei^iche,  mon 

pouvoir  va  difiicilenient  jusque-ii.  J'ess.aierai  ce- 

ponilaiil.  mais  je  te  prévifins  d'uni!  conditjon  .  Je 

I  ne  puis  rt^ssusoiter  la   sultane  que  dans  l'étai  où 

elle  se  trouvait  la  veille  de  sa  mort. 
I      —  Je  ne  dcin'nndç.rion  de  plus,  s'écria  le  prin- 
lui  (le      ^^  '  jeune  et  hellc  comme  clic  était  avant  d-  mou- 
;  rii',  (''est  ainsi  ,|uc  je  la  redemande  au  ciel. 
I       Le  derviche  se  lii  ouvrir  le  cercHoil.  Avec  l'an-  . 
J- neaii  constellé  il  loiicha   la    inorlr  à   ses   vi'ux 
'  qu'elle  oiivi'il  .  un  '^i-iii  qui   p.-il|iiln  ;  rnialriucnt 
I  elle  se  levii  sur  son  séant  et  quitta  sa  prison  de 
i  Verre.  Le  sultan,  ravi,  la  re(;ut  dans  ses  bras.  Le 
1  lendcnain  elle  était  de  nouveau  morte,  et  le  der- 
viche avoua  que  tous  Jes  charmes  seraient  \vn- 
puissanls  pour  la  ressusciter  une  seconde  fois. 


--  Tu  avais  promis,  disait  le  shaliy  de  me  la 
^;endi;e|eUie  qu'elle  était  la  veille  de  sa  mort. 

—  Oui,  grand  priiice,  mais  elle  avait  alors  une 
maladie  qui  est  ressuscitée  avec  elle,  qui  devait 
a  tuer  dans  24  heures/ 

0  grands  restaurateurs  de  la  monarchie,  qui 
refusez  d'épouser  la  République;  si  vous  pouviQz; 
par  un  prestige  infernal,"tirer  votre  idole  de  la 
toiiilx!,  elle  ressusciterait  avec  ses  vices  organi- 
qucs,  avec  la  corruption  <\m  la  fit  mourir,  et  bieji-t 
tôt  vous  |K)rterioz  ue  nouveau  son  deuiK  Qui  vciit 
rcloûrner  au  23  février,'  arrjve  nécessairement 
au  2.i.  .  ■ 


REVUE   DE    L'ÉDOCATIOlk  NOoVkLLE. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  syra- 
patliies  méritées  qoe  conquiert  ciiaque  jour  la  He- 
vue  de  F  Education  noutwiie,  «t  applaudi  de  grand 
eœur  aux  cftorts  Intelligents  et  dévoués  tentés  par 
le  directeur  de  c«tte  excellente  publication. 

N'es(~ce  pas  à  la  vérité  une  noble  et  sainte  rois- 
&ion  que  celle  de  préparer  cette  génération  en  qui 
reposent  toutes  les  esiiérances  de  Taveuir?  n'est-ce 
nas  une  grande  et  i>elle  chose  que  celle  qui  tend  i 
torraer  des  citovens  intègres,  préparés  aux  vicissi- 
tudes sociales^  uv.s  épouser  et  des  mères  i)  la  hauteur 
de  leur  tAche,  éluTés  les  unes  et  lés  autres  dans  l'a- 
uiour,  le  travail  ut  la  science,  en  vue  de  la  destinée 
que  chacun  d'eux  est  appelé  à  remplir  dans  l'huma- 
nité? 

Courage  à  ceux  qui  ont  entrepris  celle  œuvre  li 
difRcile  dans  sa  sinpiicitét  la  joie  des  enfants,  la  re- 
coiinaissaHce  des  mères,  et  l'estime  des  honihics  sé- 
rieux à  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  les  sui- 
vront daus  leur  carrière,  car  le  terrain  sur  lequel  iU 
66  sont  places  est  un  terrain  sacrer  inaccessible  aux 
haines  des  partis  :  V amour  de  r enfance. 

Aux  approches  du  jour  de  l'an  nous  reconimau- 
dons  sincereniAfit  aw  parents  et  aux  instituteurs  la 
première  .innée  complète  de  la  i>ri>ue  de  l' éduca- 
tion nouvelle,  précieux  recueil  de  charmantes  liisto- 
riettes,  leçens  de  langues  rivantes,  rondes  intructi- 
ves  et  gracieuses,  musique  facile,  tableaux  cncyelo •• 
^pédiques  coloriés,  enhn  tout  ce  qui  peut  charn)er, 
instruire  et  amuser  l'enfant,  éUver  soji  intelligence 
et  former  son  co^ur. 

C'est  'uno  Iwrnie  œuvre  dont  le  succès  est  désor- 
mais assuré. 


FAITS  DIVEBS. 

Le  .WomVcur  publie  aujoiird'Ji^i  uiidéirrl  ip^con- 
voquc  les  collcgos  élocliiraux  du  (lard  ixiiir^e  )3 
jauviiT  iir»<:li»in,  à  l'offel  d'élire  un  renréseiitant  on 
rempiaceinenl  de  M.  iteauno,    dt'tédé  acruioreuieiil. 

1,1'  journal  oflicirl  nuitiiiiit'  de  noter  corniuf  cili- 
«if>/<,  liirs  des  votes  de  l'Asseinblt'c.  Its  ti3|ir('si'iilanls 
coiidauinés  par  la  haute  cour  pour  la  nianifeslaliuii 
du  13  juin. 

—  l.a  cnnuiiissiou  d'initiative,  s.iisio  t\c  la  pnip»- 
siliiin  du  M.  NVallnn,  sur  la  suppri'ssion  du  la  niurl 
rivilc,  a  éinii  ù  la  presque  unaiiiiiiité  l'avis  de  la 
prise  en  tdnsidcratiou.  Kllu  a  iiensé    (pi'il  serait  op- 

,  |H)rtiiii  d'étudier  les  moyens  de  réviser  une  législa- 
tion iiui  uonsacru  un  antagonisMit^  cntri'  la  lui  civile 
et  la  loi  morale  ft  religieuse,  et  (|iii  autorise  en  qiiel- 
(lue  sorle  la  conliscalion  par  la  desliéronco  des  biens 
acquis  iprcs  la  condaninalion. 

_M.  (le  Tocnuevîlle,  rapiiortnir  de  lacouunission 
chargoe  d'examiner  la  proposition  de  M.  Henri  Ilidier, 
avant  pour  objet  de.  faire  iioiniiiiT  une  coinmissinn 
(iiM'ciale  \Miiir  la  préparation  des  lois  promises  à  l'Al- 
gérie par  l'.irticle  10!»  de  la  Oonstilulion,  vient  dt 
déiHiser  SOI",  travail.  Il  propose  a  l'Assemblée  d'élire, 
en  réunion  générale,  une  conimissioii  de  Ironie  lueni- 
bres  auMpiels  scraieirt  coiilié  le  soin  iUi  rédiger  les 
principales  lois  (pii  doivent  réf;ir  l'.Myérie. 

La  plupart  des  artilleurs  a|)jmrlenant  h  la  lésion 

Jisscnile  le  13  juin  ont  envoyé  nue  adresse  à  I  e\- 
colonel  C.ninard,  en  réi)Oiis«  an.\  adieux  que  ce  der- 
nier leur  a  adressés  par  la  voie  des  journaux. 

so^  Toutes  les  inscriptions  républicaines  (|ni  ib^co- 

raieni  le  palais  de  l'KUséc,  dit  national,  vii'nnent 
du  disimr.iilie  soiiS  une  épaisse  couclie  de  badigeon. 

M.  Lémilre,  gérant  dr  la  Hoforme,  Tient  d'élru 

arrêté,  en  exéeiilioli  dv  jutjeint;iils  (|iii  le  iDiiiJain- 
neiil  il' la  peine  de  l'einpnsoniiciiienl  pour  di'lils  de 
presse. 

— -  l.a  (|nalriéinft  commission  d'initiative  n'ii  pas 
pris  eu  coiisiilération  la  prA»«)silioii  faite  yar  yU- 
sieurs  membres  de  la  .MontaJTie,  teiulaiit  \  l'abroga- 
tion de  l'article  1781  du  Coilt;  civil  ,  relatif  ,'i  la  foi 
due  au  iiiailrc  en  ce  qui  a  Irait   au  salaire. 

Le  miiiislèrt:  a  fait  avertir  officiellcinent  hier  le 

conseil  d'KUi  qu'il  allait  distraire  de  la   Un    di'jiarte- 
menlale  et  municipale  le  titre  concernant  les  maires, 
polir  le  présenter    coinine    (lis|Misition  Ir.iiisitoire  à 
T  Assemblée. 

Il  parait  qu'il  serait  ciucstion,  comme  on  l'a  déjà 
dit  sans  que.  personne  ail  voulu  le  croire,  de  confi> 
rer  aux  préfets  la  nomination  directe  et  la  révoca- 
tion des  maires,  e.l  le  pouvoir  de  dissoudre  les  con- 
seils municipaux  pour  s'anloriser  de  leiii  aliscHce  à 
cbotsir  arbiliairemeiit  les  premiers  magistrals  des 
villes  en  dehors  des  conseillers  élus. 

On  lit  dans  la  Civilisation,   de  Toulouse  : 

«  On  nous  apprend  il  l'instant  que  les  acciifés  du 
Tarn,  '|ui  avaient  été  transportés  à  Moiilauban  pour 
Y  '"'•!""  J"rV''^i  viennent  d  être  inopinément  cl  à 
(l'heure  même,  peut- on  dire,  où  les  débals  de  leur 
procès  iilbiieiil  comiiieiicer)  renvoyés  à  une  autre 
sessiini. 

11  Ainsi,  le  transfert  dos  accusés  ,  le  voyage  de 
M.  ibéodori!  Ituc,  leur  avocat,  et  le  dépl.iceniciit 
des  léjnoiiis  cités  pour  i  elle  affaire,  loiit  lelaaii- 
r.iil  eu  lien  inntileiiieni  ,  parce  <fuc  Mme  Sub- 
iniar,  femtiv  dit  président  (/(■■'  «v,vi.srî  i/e  Sluulaubun, 
•        se  trouverait  (hinijerPtisemenl  malade. 

1)  Certes,  il  y  a  des  douleurs  rus(ieclal)les,    mais  il 
■    est  des  devoirs  publics  auxquels    le    magistrat  doit 
sacrifier  conrageusemciil   ses   affections  privées.  Les 
.     accusés  du  Tarn  ont  déjà  subi  |ilusieiirs  mois  de  pri- 
son préveiilive  ;  leur  renvoi  à  une  autre  session  le« 
romel  pour  lonuleinps  encore  sous  les  verronx.  » 

—  On  lit  en  ce  niome'nt  sur  li:s  murs  de  l'aris 
une  o'rdoiinaiice  du   préfet   de  l'olice,  en    date  du 


12  déc«mbre,  qui  intér«Ke  la  salubrité  publique. 
Aux  termes  de  cette  ordonnance,  les  fosses  d'aisance 
ne  pourront  plus  être  vidées,  \  l'avenir,  qu'avec  les 
nioyeits  désinfaetants  d'une  efTicacité  reconnue.  Cet 
avantage  considérable  est  assuré  au  public,  sans 
augmentation  aucune  du  prix  de  la  vidange.  Il  est 
seulement  accordé  aux  eiitreiu-eneun  une  prolonga- 
tion sur  les  heures  pendant  lesquelles  ils  pouvaient 
opérer,  d'après  les  règlements  antérieure. 

—  Le  vieux  marquis  de  G...  vient  de  mourir.  Il 
avait  eu,  il  y  a  quelques  années,  le  malheur  do, 
prendre  des  actions  d'un  grand  journal  conservateur 
qui  n'a  pas  existé  longtemps,  On  a  trouvé  dans  ses 
papie'Ef  une  liasse  qui  contenait  les  actions  eh  que«- 
tipn,  un  billet  de  SOQ  fr.,  çt  un  petit  écrit  porlaoi 
ces  mots  :  «  Je  donne  ces  500  fr.  coinmo  subvention, 
à  quiconque  aiira  la  bonne  idée  de  poursuivre  les' 
orgaiiisal<}urs  de  cotte  scandaleuse  commandite.  Je 
prie  mon  lils  de  doubler  la  somme  dans  le  cas  où 
l'on  parviendrait  h  les  faire  pendre.  » 

\Etlafeltt.)       ■  ^ 

—  Uans  une  vente  d'autographes  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Londres,  une  lettre  de  Cinq-Mare  a  été  ven- 
due 1  livr.  sterl.  B  sh.;  une  lettre  de  Voltaire,  i  lit. 
6  sli.-  une  lettre  et  diverses  pièces  émanées  de  lady 
Hamilton,  28  livr.  ;  50  lettres  de  David  Garrick  ont 
été  achetées  110  livr.  par  le  cél^re  éditeur  Colbura. 

Une  de  ces  lettres  date  du  jour  même  du  début  du 
gl%ud  artiste.  «  J'ai  joué  hier,  dit-il,  le  rôle  dé  Hi- 
chard  III,  à  la  surprise  générale,  et  je  puis  me  faire 
300  liv.  st.  (7  500  fr.)  de  revenu  ;  aussi  suis-je  résolu 
à  persister  dans  cette  carrière.  »  ^ 

lîuN  MiLUAiD. — Voici  l'anecdote  ifvi  circule  dans 
les  couloirs  de  l'Assemblée.  Un  ancien  député,  réélu 
à  la  Législative  et  habitué  de  tout  temps  à  voter  les 
yeux  feru'és  tout*  ce  que  le  ministère  demande, 
était  atlé,  ie  soir  du  vole  qui  terminait  la  discussion 
sur  l'enKemble  de  l'impél  des  boissons,  dîner  fhei 
un  ami.  Il  se  trouvait  parmi  les  convives  un  proprié- 
taire de  la  CAte-d'Or,  ennemi  juré  de  l'impdl  sur 
les  boissons.  L'ex-dépiité  réélu  fut  vivement  attaqué 
par  le  propriétaire  de  vlgiics,  qui  lui  remplit  vaine- 
ment les  oreilles  de  tous  les  arguments  possibles.  Le 
représentant  mangeait,  buvait  et  ne  répondait  rien. 
Enfin  riiorame  aux  vigucs  lui  dit  :  Mais,  monsieur, 
vous  qui  votez  des  budgets  de  quinze  centi;  millions, 
savcz-voiis  ce  que  c'est  qu'un  qiiHiard  T 

—  Oui,  oui,  reprit  rautrc. 

—  Non,  vous  n'«u  savcx  rien,  cl  vuu$  êtes  beau- 
coup à  l'Assemblée  qui  ne  vous  eu  doutez  |ias.  Que 
diriez-vous  si,  par  un  eu  fortuit,  les  rouges,  les  so- 
ciali-stes  arrivaient  aux  alTairus,  et  que,  pour  vous 
punir  de  votre  léuèrelé  à  voter  des  im|iALs,  ils  vous 
condamiiasscnt  à  taireà  la  plume  un  milliard  de  zéros? 
—  Ali!  la  bonne  plaisanterie,  s'écria  l'ex -député  ré- 
élu. —  Vous  trouvez  cela  |ilaisanl,  reprit  le  proprié- 
taire, donc  vous  ne  savez  pas  ci;  que  e'esl  ({u'iiii  mil- 
liard ?  Kruf,  sur  l'inviialK^i  de  la  com|>agiiiu  nui 
riail  lieauceup,  le  représ«;ntant  prit  la  (Hume  elfit  des 
^(ros  le  |iliis  vite  qu'il  put  pendant  deux  'minutes, 
montre  en  main  ;  puis  on  lit  le  calcul  sur  le  nied  ilc 
li  heures  de  travail  |»«r  jour  et  de  3TK)  jour»  l'an,  et 
il  resta  iiiathémaliqiieinent  prouvé  que  notre  voteur 
de  budi^et  eiit  élé  condamné  à  31  ans  de  travail,  en 
faisanl  environ  170  zéros  |>ar  minute,  ce  qui  est 
le  niaxiiiinm.  —  Il  éliiit  ébahi  et  ne  riait  plus  <le  la 
plaisanterie. 

<:iiA.s.sK  AUX  «ATS.  —  Depuis  la  nuit  du  14  dé- 
cembre, la  grande  chasse  contre  les  rats  a  com- 
mencé dans  toutes  les  voies  .souterraines  de  l'aris. 
Ces  rues  souterraines,  qui  ont  l'iU  lieues  de  lon- 
gueur en  tous  sens,  ont  coûté,  en  soixante  ans  h  la 
ville  de  l'aris,  plus  de  ciniiiiante  et  (|nelqiies  mil- 
lions. 

Tonle„s  les  mesures  ayant  élé  parfaitemoiH  jirises 
(mr  le*  diverses  brigades  d'égoi'itiers,  la  chasse  coii- 
Ire  les  rats  a  dépassé  ^iitcs  les  espérances^  et  plus 
de  -.i.'id  (KKJ  rais  ont  élé  pris.  On  |ieii>e  que  c^i  clulTre 
atteindra  OIXIOOO  avant  le  tour  de  l'an;  en  faisant 
quatre  baltnei  \uT  an,  radminislralioii  municipale 
os(H!re,  .ivaiit  trois  ans,  délivrer  Paris  de  ces  animaux 
destructeurs 

Les  quartiers  qui  ont  le  jilns  fturiii  d'alimcats  îi 
celle  (liasse  sont  les  environs  des  halles,  les  rues 
qui  a>nisinent  la  Seine;  les  marchés  les  abords  de 
la  petilt.  rivière  la  Itièvre,  la  me  Pascifl,  dans  le  fau- 
bourg Saint  Marceau.    , 

Sur '2.';(i  1)00  rats  gris  de  Norvège,  les  clias-seiirs 
oui  tron\é  tout  au  pins  j  à  (idO  rats  poirs,  dits 
d'.Viigl.'terre.  Deux  de  ers  animaux  onfi-lé  mis  à 
p.irlconime  (duels  de  ciiriorité  pur  les  égontiers,  qui 
se  proposent  ti'en  faire  hommage  h  la  colleclioii 
d'animaux  du  Jardin -dcs-Plaiiles. 

C'est  dans  la  Seine,  \  l'Ile  des  Ravageurs,  que 
tous  ces  animaux  ont  élé  éloulfés  et  dépouillé».  Ce 
travail  n'a  pas  été  sans  danger. 

lin  assure  que  les  deux  fabricants  de  gants  de  4>re- 
noble  ont  eu  ipielques  diflicnllfcs  Kvec  le  chef  .de 
brigafle  des  égoiitiers  de  l'aris.  Ils  sont  elTrayés  du 
nombre  do  "peaux  de  rats  (|iii  vont  être  mises  à  leur 
disposition. 


I.K  HRANir-.MAÇO.v.  —  On  lit  dans  hfComliluliort, 
de  llruxelles  ; 

Cl  La  r^'  livraison  est  p.irne  ;  elle  contient  uno  let- 
tre remarquable  du  frère  Helonot,  uno  de  l'ox- 
nii:  1)1-;  Nobmamuk,  la  Cuuyliliiliùn  du  Ciraiyi-O- 
riint  do  l'rauir,  modèles  deMeinambus  de  dip.'.,eic. 

Lai"  cl  la  2"  livraison  de  la  .seconde  année  ont  pa- 
in en  niéiiMr  lemiis;  elles  conlieinieni  le  récit  de  la 
belle  (été  maçonnique  des  sept  loijes  du  département 
de  Seine  et-Oixe,  «  TVrjni'WM,  dont  b' résultat  a  élé 
de  fonder  uni)  iiharmacie  gratuite  pour  le.i  .iiôiivics. 
(Les  Amis  discrets  ont  pris  MILI.K  m  MliBo.s.)  Tout 
cela  est  bien  écrit,  tout  cela  est  beaa  !  Honneur  a 
la  Ma(;oiiiipric!  Monneiir  an  journal  le  I'ranc-Ma- 
(;(i>i  !  lloniKoir  surtout  aux  Irères  Ile  Sanlis,  prési- 
dent (In  (iraiid-tjrienl  de  France,  Diinlais,  et  au  doç- 
terfr  Clédières,  dont  les  pauvres  n  oiiblieronl  plus 
les  noiiis,  car  i{'\i\  (iiii  les  portent  Ininorent  l'Iiii- 
inanite,  (misqn'ils  soulagent  ceux  qui  souffrent!  — 
(Voir  aux  annonces.) 


CONCERTS. 

Après-demain  dimanche,  de  2  à  3  heures  de  l'a- 
près-midi, grand  concert  è.xtraordinaire  an  Jardin- 
d'Iliver,  et  dans  b«|ne|  on  enli'udra  les  iioitvidies  ro- 
iiiaiiçes  (b^  l'Alliâju-ISodd'Eliennc  Arnaud,  interpré- 
loe.s    |iar  AIM.  Tonchard  ,  Poullier,    Mines    Iweins- 


dllehniu,  Lefèbnre-Vjjly.  Cliurles  l>onchard  et  le  ba- 
ryton Meillet.  L  aflicbs  du  jour  donnera  le  program- 
me complel  de  cette  belle  («te  musicale  qui  sera  ler- 
ipinée  par  une  tombola  de  bouquets  et  d  albums  Ar- 
naud et  Strauss.  S'adresser  d'aVance  au  Jj^rdin-d'lK- 
ver  et  au  Métustrel,  î  bis,  rue  Vivieimo,  poui;  les 
billets  de  famille.—  Le  dimanche  Sllht^nt,  30  décisnl- 
bre  :  grande  Fête  du  jour  de  Tan,  Bal  d'enfants  au 
lardin-d'Hiver. 

CASINO  DES  amrs,  boulevart  Mon'.marire,  12.  — 
Aujourd'hui  vendredi,  grand  Concert  vacul  et  ins- 
trumental. L'orchestre,  composé  d'artistes  distin-' 
gifjés,  est  dirigé  par  V.  Racel,  et  le  piano  est  tenu 
par  M.  Savart.  Prix  d'entrée  :  i  franc. 

coNCBrrs  «ontksoiiibu.  —  Mercredi  2,'i  décem- 
bre, à  8  heures  du  sojc,  grande  Fêle  artistique  au 
bénéflce  de  M.  Edouard  Clément.  Le  prix  des  places 
ne  sera  pas  augmenté  :  50  centimes  d'entrée.  Tous. 
ïm  ))illets  de  faveur  seront  reçus.  Voir  la  grande  af-  > 
ficlie  du  jour  pour  las  détails. 


DÉMOçnATic  pacifique: 

f«u[  >■  i.'^M«imsvrr 

PARIS :.'.  Un  »n  M  r..  Six  mois  n  f.,  Troii  moii  s  f. 

DEI>.   w  ETIIAKG. 
•ans  surtaxe.  ...»     si  >         n  ,  $ 

1^18,  SUE  DE  BEAONE,  a.'< 

tin  l'atieniMkSUiStetMSiiicnlté,  Adikiur  As  muaéaiM,  pautifr 
dus  Paooramat,  <l«  t^oa.  mm»  gtiUtape,  «iaa  iHiroau  d'a- 
bonneintint  S  tpuji  lesilountAux,  ».  rue  Siiiut>Ctawii lUrtullK, 
Mlchelel-i'evrofltlIouep.'M.  Uaiiltrd,  Ubr.i  l«ruxalli»,  Ui- i 
eh«l,  tllir.,  MarctièaiilBols,  «. 


d'un  -MÊDEOIN.  par  AuMisto  «ata»**«,  d,e«teur  «n 
meieelae,  tefflibre  de  la  Société  de  Mé^eelne  da  Mans- 
suivi  d%n  MEMOIRE  sur  ie  traitement  des  maladies  dé 
la  peau  par  le  salhire  de  ehaui  eu  fkicUou  daus  lu  imu. 
me  de  la  nain.  —  Broch.  irtnd  m-18.  Prix  :  90  ccat  — 
En  dipAt  à  la  Librairie  aeelétaire,  quai  Voltaire,  23. 
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,.  ANNONQK. 
l'iio  a  *  loi*  ea  un  mois  :  te  r . 
Ciutlàs  .•  •         -  M 

tHx  roii  et  plu*.     •      .    M 


anmu-nomM  : 

A.SNONCES. 
Annoneet  aniilaliw. . .  -.  M  f. 

l>éol»w*i  ■aoOce» ; .  m  - 

FalU  di:  put>liai«.. .  <  (r.  te 


Bonne  du  M  décembre  1849. 

Les  fonds  sont  montés  aujourd'hui,  le  5  0|0  k 
10  c.  au-dessus  du  dernier  cours  d'hier,  et  le-3  OiO 
à  15. 

La  bourse  d'aujourd'hui,  sans  que  l'on  puisse  si- 
gnaler une  hausse  importante,  a  ce|^ndant  été  ro- 
marquable  "par  la  fermeté  qu'ont  eu  les  reutes  tuiit 
le  temps,  et  surtout  au  uioment'de  If  fermeture, sur 
le  bruit  que  l'on  avait  voté  le  (treniier  artitle  de  la 
loi  sur  l'impét  des  boissons  i  une  très  forte  majorité. 


SSBXÊÊÊÊÊÈÈÈIÊÊÊÊÊÊÊBÊS 

n\mmm  tmu,  ^r»» 

AMoaumm  nilvaunua  astesoA&n.   Counli 

rratuitee  sur  UtuliB  les  maladies,  taqs  les  Jours  de  lo  i 
Ih.  duntatia,et4a«48  h.  du  soir,  utéftode aaspail 

REVUE  t>E  imaTiOlV  IpLlE; 

sous  la  direction  de  M.  Jules  DBuaticK.  fumplacer  i^ 
théorie  abstraite  par  l'ensaignement  positif  et  prati(|ue 
.et  la  contrainte  par  l'étude  anus^pte.  —  Par  an,  12  nu- 
méroi,  12  tableaux  eneyelopédiqnes  colorié*,  12  ronilen 
et  chsasQnnettes  inslruistives.  —  i^arattchMue  mois  - 
Prix  :  Paris,  12  rr.;-déMrtefflenls,  M  fir.;  étnegfr ,  16  fr. 
—  L'abonnement  i  la  2*  année  commence  le  r' no'vem- 
bre  IS4>.— Bnreaus  :  rue  Neuve^es-Petits-Onamps,  97,  à 
Pari*:  —  l<«  année  complète,  par  retour,  du  conrriér, 
cMlre  un  mandat  de  poste  de  11  tt.,  M  fr.  ou  10  fr. 


COPAHlMt-IMEGE 


Boubou  qui  ceuluuU  tuut  lA.priac  p«,aciirdn,  copalin 
et  guérit  en  une  moyenne  de  six  Jours  lei  écoulements 
ancien*  et  iiouvaaux,  sans  nausées  ni  coliques. — Fabri- 
que i  Patsy,  près  Paris,  ches  lOSEAO,  ph.— OépOt  géné- 
ral-pbarm.  des  Psnoranu*,  me  Montmartre,  161.  —  4  fr. 
la  boite  de  100  dragée*. 
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VMDDIllIITi!  AOTKMis  garanties  par  la  ville  ii« 
lipi  HLll  1 9t  Francrort-inr-Mein  ,  eoncouraot ,  le 
5  Janvier  1830,  ï  la  répartition  par  la  voie  de  tirage  des 
dirideade*  payable*  en  éous  eonpianl.  Cesdividendet 
varicsl  de  4Sl),000  (r.  à  200,0ea  10,000,  6,000,  ,4,000 
2,000,  etc.,  etc.  IHiur  90  fr.  J'en  rMoit  une  action  en 
tière,  pour  15  fr.  une  demie,  mot  SS  fr,  deux  4|ÇtioD;  en- 
dures ou  quatre  demies,  pour  lOo  fr.  quatre  Retiens,  pour 
2Z5  fr.  dix  •ctieni  pavables  ea  biileta  de  banque  o;i 
mandat  de  poste lur  Lilfe. —S'adresser  à  MM.  G.  Via 
Meurt  DeOlDue,  à  Gand  (Belgiqu»). 

CTVMAfiD  i  DUlli  ^^*  vAoBxaa  *uam  titb 
i>  I  lillUuHill  nib.  9«'*a  «AWkm.  aopris  seul, 
en  taom*  d'un  mois,  par  M.  Ch.  ToNDkoa.—  1  Vol.  in-12, 
UN  franc.— Knvoyer  Jraneo  un  boa  de  pacte  k  M.  Ton- 
deur, 20,  rue  deSeine,  i  Paris.  On  reçoit  franco  i  domi 
cite. 

Um  HE  DUKIPfiiilJA  la  pièce,  40  eent^  le  litre. 

Très  hont  vint  de  Bordeaux  et  Bomréotne  t846. 

A  39  c.  la  bout.,  —  1 16  fr.  la  pièce,  ^  M  e.  tf  litre.  , 

A  43  c.  la  bout.,  —  «M  fr.  la  pièce,  —  60  e.  la  litre. 

A  se  r    la  bout.,  —  ISO  fr.  la  pièce,  —  TO  c.  le  litre. 

Viu4fu|>érieur8à60el  75  c.  la  beat.;  IUet205f.  la  piéc. 

Vins  lios  <le  t  f.  i  «  <r.  la  Itoot.;  IMMf.  1 1,200  f.  la  pièce. 

Reodo*  «*D*  frais  k  domicile. 

socuhH  BoaaaLAisa  bt  souaROicNONm , 

M,  rue  Neave-Saint-AugustiB. 

^'       A  LTIVION. 

iSocli^té  d'ouvriers  tkSttturêt 
27,  nun  ■■  FA«n.-«Asa*>»Baia,  '»*■!•, 
I>gall!iée  au  triliunal  de  commerce  le  16  septembre  1148. 
10^tlllEfts.BR0UTY..é.A. 

IIAIILI.EllI!t«S    SUR    IIKSi;nB    ET    VAtTS   D'a^ANCB. 

Tous  le4  articles  marquât  en  chtfAti  eennw. 
On  trouvera  la  perfeelion  de  la  asain^'cravre,  l'élè- 
ganee  de  la  oonpe,  |»  aolidité  et  lé  bon  ssarcbé. 
Teii  tout  Ut  çaranliet  offerte*  par  cette  soetiU. 

LE   FRâNC-MA*ÇOIIi 

ParaiMant  ton*  4m  inOls. 


7*0 

'120 


TtXS  »b   rAl.l. 

'juaMt/.  le  kilo.. 

7   .    ' 
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L'un  du  gérant  :  Victor  liENNKQUlN. 


En   vente  i   ta   LIBRAIIUE  PHAIANSTÉRIF.NNE,   qufi 
Vnlta'rr,  ?5,  et  rue  de  Hraune,  2, 

POUR   1850, 

i;n   l)ean    volume    in-!6,  orné   d'un  grand  nombi* 
(le  >igii(tl('s. 

Prix  :  .Ml  ccnîi.ne»,  et  par  la  poste,  RO  centime*. 

I.(?s periionncs  qui  prendront  k  la  lois  12  AliD4nachs  au 
hHrcau  do  la  l.inrairie  i>balaBHlérieaBc,  ia  recevront 
pour  5  francsi  cidirs  qui  nuu*  adreaseroni  de  la  province 
une  demande  fraitcn,  accohopainéc  d'un  Iwa  de  6  franc* 
sur  la  poste,  rccerront  aussi /rnnco  une  doaxaiaed'AI- 
manacht;  celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  100  Aima- 
nach«,  c  est-A-dire  50  fr.,  rcreTronl  150  Alin.inachs. 


PARIS  «ONARCHIOliE  Cl  fARlSRÉPDBLiCAlN. 

Ol 

HM.     I'aCI,  de  l.'lll-TOitlK  DR    I  \    HIsitlR  RT   nU   TRATAII.  F:K 

IHI6  ET  E!1  Ir48. 

raiz  :    2    rmAMCt. 


l'AB  F.  tiUlLLO^'. 

PRIX  :  10  CEirmns. 

Comment  l'Etal  fait,  nnm  le  .lavoir,  du  mut/ vais 
Suciali>ifne.—Qu  pM-ce  que  V hJinl  '/-^{hi' rut-ce 
que  l'impôt  ?~f}u' est-ce  que  l'Armée? — La 
Justice.  —  Diplomatie.  —  L'Instruction  /mbh- 
que. — La  Police  intérieure.— Agriadlurc  et 
Commerce. —  Travaux  publics.  — Finances. — 
Frais  de  percejition.  — L'Etat  elles  Communes. 


I  t    UinT   nVi!    DPHHI'i!    défense  socialiste 
Lk    rAKI    |lll^    IliniEia,    de  la  lamiUlc, 
'  |>ar  AM'ONY  MKRAY,  I  vol.  format  Cliarpenlicr,  2  fr. 


€011?"  6riis  VIGNOBLES 

RDE  MOimiABTIlE.  1*8. 

TINS 

ordinr*  k  40  c.  Iabii«;  llOf.lapièce 

bcnordnSO     Id.      130      fd. 

gd  ord»,  flO     id.      100      id.  ^ 

•opér..    n  et  1  f.;  «SOntaUf.,  id. 

▼tas  flm  fian$îis«t  étransen 

^dopais  1 C  80  Juflqa'à  «rtebu*, 

ret  de  MO  à  «.MÔl  Itptèce. 

ucx-M-fu  n  UQunru  m  tootis  nHKi^> 
catwiiiT.sswatBasiUstdisineawisdafws. 


■Mita 


ABOIfHEMEil'l'. 

Paris 6  r.    »  e. 

I>épart(!nieiits 7        » 

Ktranger 9        »  * 

Annunces  rrf,or\ér»  aux  Frèremeulemenl,  la  ligné  50  c. 

La  12'  livraison  a  paru  et  contient  : 

L*  Coi^sTiTC-rioK  DU  «mAM»  onixarT  M  nuMiOa:. 

A  part  par  la  patte  .  60  centimes. 

Fcrire  franco   au  bureau  du    pbauc-maçoi». 

;W,  Quai  des  Orfèvrtt,  PARIS. 


Spectaolefi  du  21  décembre. 

THKATIÎK  nr.  I.A  N.VTIO.N'.— La  Fillcale des Pées. 
Tlli:,VTIiK  l)i;  LA  Ri;i'i  lil.lQUK.-  Gabrielle,  Caprice. 
ITAI.IKN.S.-  ...     , 

Oi'ÉRA-COMIQtlK.— La  Syrène,  le  Moulm  doa  XilleoH. 
ODÇON.— François  le  Cliampi,  le»  Garde»  françaises. 
TH^ATKK-HIsroRIOtiE.— Tempête,  le  Cèmte  Heraasin 
VALOKVILI.K  -U  Fin  u'une  Kt'puldiquc,  Malbrancliu 

paplmi.s,  lUiKiT  Honli'ni|i.s. 
r.YMNA.SK.— l.eCaclieniire,  le  «al,  Hal)ct,  Mauticotle. 
THEATK1-:   MONTANSIKI!.— Le»  Marraines  de  l'an  5. 
VARIÉII^S      1.»  Vie  lie  IJohêmfl,  Deux  anges. 
PORTK-SAI.NT-WARTtiN.— Les  48  danseuses  viennoised, 

le  rbrtéutdc.       -^  . 
THÉÂTRE  DU  1,1  Xli.MBCKJRG  —Trois  Fillesdeia  VeoVc, 

Un  .liniitlilu  (liflle,  Virii.v  garçon.  ' 

AMHIGU-COMlyiir,.— U  Jeunesse  dorée. 
GAITk. —  Iji  ('r(ii\  de  Ssinl-Jacqucs,. 
FOLIKS  — L»Crai.(.(  aux.  «(.Les  In  Ciiule  de»  Feuille». 
TIIKArRt;-NATIO.\  ,1-.— l.'S  l'iliilii.1  du  JJieble. 


Imiirimerie  du  l.AMiK-LKVv,  rue  ilii  Croissant,  lfi- 


18*Ajiiiëe.^*!l8l 


màm 


mm\.t\. 


ium:  m»  I   X   .'i»m    ',  ftoKi    r,    •■••):.  :  r.:i-.        ii»„nt>  ,-.tui.-t--  -mi; 


Samedi  2^  décembre  fH49: 
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Va'  à*.  .' M  f. 


OHITt  mCIAI.I.  «ELICIMn  ET  MllTtOV> 


»Rrm  kfr  TKArAII.,  I.ICKt  MtMIII,  Al^UTMX. 


Cerne  de  nos  SonBcrlpteurf  doilt 
rttbbnùe^éat  expitre  le  31  dé^'eài-' 
bre  sont  priés  de  lejrenbnveler,  s'ilè 
venleikt  ne  pas  éptwnrw  û'bAértnp^ 
û&à  dalïé  VédVtfl  du  ioarnèl. 

TtrtiUi  dei^àriac  d'abonnement  «u  de^réaWnhe-" 
ment  doit  être  adressée  franco  à^ràdiaihistratèur 
du  Journal;'  accompagnée'  d'iine  àitrcss*  tisftle"- 
ment  écrite  ou  de  1^  dernière  bande  irnpfîVnéè,  et' 
d'iln'niandat  à  vue  bui*  la  poste  on  sut'  unetoiii- 
sorï'^é  Pàpii. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  lèd  abonnements  sans  augmentation  depri^. 

Voîf"  le  tarif  du  prix  des  al)onnement»  à  la 
V  pages 

PABIS,  21  DÉCEBIBRE. 

^  Ltnstractlon   prfanaire   en   état 

de  siè^. 

M.  Beugniot  tient  de  faire. distribuer  son  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  qui  rendrait  le»  institu- 
teurs anioTibles  et  les  mettrait  complètement 
sous  la  d6per\dance  des  préfets,  ces  comnlis  des 
corttili^'da  M.,' Napoléon  Bonaparte. 

Au  noni  de  ta  commission,  au  icin  de  laquelle 
brillaient  Messieurs  Thiers,  de  "MontaUmbert, 
Ba«é,  ■SduValre-Barthélemy,  Dufoig'Brai*,'  Bou- 
lier, etc. ,  M.  Beugnot  propose  la  déclaratiyn  d'ur- 
2eiie<  et  l'adoption  paré  et  simple  du  projet  de^ 
loi;  ' 

N(Mt  fijsoils  toujours  dçl'conscionciielix  ^i!i:irts 
^ill' prêterai  nos  adversaires  de  bonnes  ijiten- 
lioni,  malgré  le  mal  '  qii'Hs  causent,  '  et  de  la 
IflMje  foi  màlgt^ ,  l'ériorraité  de  leni-8'  errt^lfs  ;' 
màk  coriïmeht  M.  Heuglirit  peùt-il  supjKMièr  un 
wul  instatiV  que  la  justice  et  la  liberté  soient  de 
son  cAté  quand  il  réclame  la  rùmpressiitft  ift  l'abru- 
luièHutni '^ir  les  dispensatelirs  de  l'instruclinn 
puMiquef 

Oui, .la  compretiion  et  l'abnitissenient  !  Sap^ 
pression  de  rinanitttibilité  po<ir  les  instituteurs, 
destruction  des  écoles  normale»  primaires,  qui 
lëndaienTÎ  élever  le  niveau  des  études,  voilà  le 
but  avoué  da  M.  BfiUfnot  : 

Y6lre  comjnissiou  a  développé  dans  son  rapport  du 
8  octobre  les  motifs  qui  l'oiit  décidée  à  vous  propo- 
ser «l'abolir  ce  privilège  (rinamovibilité),  et  d'adopter* 
qiisiques  dispMJtions  nouvelles  ayant  ponr  otijct, 
moins  encore  de  réprimer  sans  retard,  jtio  de  pré- 
venir la  Dégligehce  et  les  faotes  des  instituteurs,  en 
rendant  mtiuturt,  flu»  simfU,  plus  approprier  à 


leur  potition  l'éducation  qu'ils  reçoivent,  et  eu  li'S 
soumettant  à  une  surveillance  et  :\  un*  inspection 
plus  actives  et  plus  vigilantes. 

Quand  im  parti  rompt  ainsi  er*  visière  à  ces 
deux  reines  dû  monde  :  la  lil>erlé  et  l'intcUi- 
geoce,  il  prononce  lui-inéuie  sou  arrêt  sans  ap- 
pel : 

Le  goavernetntnt  a  pensé  que,  -  sans  attendre  le 
vole  (lélinitif  de  la  loi  organique  sur  l'instruction  pu- 
blique, H  convenait  de  clianger  irnuiédiatertent  le 
mode  de  n«ntinatiot<deii,in$titntéùrs  primaires,  etd^ 
leur  retirer  le  privilège  de  l'inamovibilité,  «  afiii 
que  l'on  ne  vît  plus  sur  plusieurs  poihts'  da  pays, 
ainsi  qu'il  le  dit,  certains  instituteurs,  se.  jetant  dani 
l'arin»  •des  partis,  mettre  leurs  entreprises  \  l'abri 
de*  infporfedionS  d'une  législation  qui  avait,  à  leur 
égard,  involonlairenienl  désarmé  l'autorité.  » 

Cette  proposition  trahit  la  préoiîcupation  per- 
manent* de  notre  monde  officiel,  la  haine  de  la 
Hépubliqu*.  Vous  n'attaqueriez  pas  les  institu- 
teurs s'ils  faisaient  de  la  propagande  bonapartis- 
te, .comme  les  préfets  et  sous-préfets  ont  reçu 
l'injonction  d'en  faire,  d'après  le  Crédit,  journal 
non  désavoué-,  voils  ne  les  acciiseriez  pas  de  se 
jeter  dans  l'arène  des  partis  s'ils  allaient  ofTrir  à 
boire  au  nom  de  vos  candidats  daas  les  casernes  ! 

M.  Beugnot  proteste  contre  la  législation  ac- 
tuelle qui  met  l'instituteur  à  l'abri  des  fluctua- 
tions politiques  et  de  l'arbitraire  des  parfis  : 

On  Voit  que  l'ihnlituteiir  communal  est,  sans  que 
la  loi  le  déclare,  en  possession  A'une  véritable  ina- 
movibilili,  fHsquUl  ii«  peut  pas  être  déplacé,  et  qw^ 
pour  U  '  révoquer  de  ses  fonctions,  il  fal'T  d^ 
GBiÉrs  LÉGALEMENT  ÉTABL^iv  et  toutes  Us  solenni- 
tés (flirt  jugement  sujet  à  appel . 

M.  Beugnot  déclare  ces  privilèges  funestes,  vu 
te  norhbre  malheureutement  trop  grand  difutitu- 
teun  qui  se  sont  transformés  en  propant^urs 
ardents  de  doctrines  funattes  (telles  que  l  aitiour 
de  la  Réptiblique,  la  fi'ateniité  dés  nstions,  l'urr 
gence des' réformes  sociales, 'en  nn  mot  lesprin- 
cipes  des  ancièhnès  profassians'  de  foi  signées  Ba- 
roche  et  Dèhjoy)  ': 

.  Seloa  le  projet  de"  loi,  les  instituteurs  communaux 
seront  désormais  nommés  par  le  préfet  du  déparle  • 
ment,  sans  aucune  intervention  duefinseil  munici- 
pal de  la  commune,  qui  sara  sçulemenl  appelé  à  dé- 
clarer s'il  enlsnil  que  l'institulenr  sait  pris  parmi  /««, 
laïques  ou  Parmi  les  membres  des  associations 
.  RELIGIEUSES  Youées  à  l'eiiseigaernent,  at  reconnues 
par  l'Ktat  (art.  2). 

Le  pouvoir  disciplinaire  ,  attribué  ,  par  la  loi  de 
IS.'I.I,  su  comité  d'arrondissement,  est  presque  tota- 
lement transmis  au  préfet,  qui  aura  le  droit  de  ré- 
primander, de  suspendre  et  dt  déplacer  Us  institu- 
teurs, dans  les'cas  prévus  par  I  art.  23  de  la  (ni  du 
2a  juin  183.1. 

Il  ptura  égalerr^nl  les  révof/uer,  mais  «n  conseil 
de  préfecture,  et  sauf  le  pourvoi  de  l'instituteur  ré- 
voqué devant  le  miqiâtre  de  l'instruction' publique, 
•n  conseil  da  l'Université  (art.  3).  . 


Le  comité  d'arrondissement  resta  investi  du  liroit 
lie  sus|K>iidre  lesiiislituteiirs  (art.  li). 

Knliii^  l'instituiciir  révoqua  ne  pourra  vlua  ou- 
ïr ir  utte,  école  libre  dans  la  commuue  «ù  il  exertail 
les  fonclîous  qui  lui  oiit  été  retirées  (urt.  4). 

Défenseurs  prétendus  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment, vpilà  donc  Ce  que  vous  faites  pour  la  U- 
l)erlé  dps  j)«''res  de  famille.  L^  popiîlaliop  de  la 
commli^e  n'aura  plus  aucune  inuucoce  sur  le 
choix  of  l'iiommc  à  qui  elle  devra  livrer  ses  en- 
fants'.Veut-elle  un  laïque  ^u  un  jésuite?  elle 
n^ura  pas  d'autre  iilternutiva,  et  sans  doutt^  les 
candidats  laïques  présentés  par  l'autorité  seront 
tels,  qu'on  espère,  bon  gré,  mal  gré,  pousser 
les  populations  sous  la  Krule  du  jésuittt,  qui 
compte  les  assouplir  k  tous  les  jougs  et  leur  ino- 
culer un  erétinisme  héi^it^ire. 

Le  préfet,  le  commis  des  commis,  pourra  jrévo- 
«uer  l'instituteur  démocrate,  car  sous  la  Répu- 
Blique  démocralitfue.  une  pareille  opinion  tient 
lieu  dt  tous  les  crimes.  Fui;  ou  renv^irra  dérisoi- 
rement  l'instituteur  à  se  pourvoir  devant  un  au- 
tre commis,  le  ministre  de  l'instructiàn  publique, 
qui  rira  bien  de  ce  iiourvoi  impertinent,  et  qii^ 
le  triftltèra  cuinrae  une  interi)ellati6u  de  la  mon- 
tagne'.", •  '. 

Enfin,  l'instiiufaur  révoqué,  n'exerçant  plus  de 
fonction  publique,  est  poursuivi  dans  sa  vie  pri- 
vée, déclaré  incapable  d'utiliser  ses  connaissan- 
ces dans  ?a  même  commune  !  article  dirigé  ex- 
pressément contre  le  choix  des  pères  de^  famille.  , 

Telles  s'ont  les  mesures  approuvées  par  M. 
Bengnot,  mesures  qui  constituent ,  pour  1  ensei  - 
gnement  populaire,  un  véritable  état  de  siège,  et 
qui  sbntréclaméos,  cependant,  pour  un    temps 

indéfini. 

■( 

.Ùaelquet  meutbres  de  la  comiBissiM  ont  cru  qu'il 
était  eomcenahl*  de  fixer  un  terme  <wtf  durée  dt  U 
lot'.  La  commissian  a  consulté  M.  ^e  ministre  %ùr.  ce 
point,  et  après  avair  entendu  sas  explicatron  «t  s'ê- 
tre convainëu  de  son  désir  de  voir  la  loi  définili"* 
remplacer,  le  plus  Itil  possible,  cette  loi  provisoire, 
elle  a  repousse  la  pro;K»*«7ion  qui  lui  atiaxt  été  faite .    . 

O'i'il  lions  soit  iiurinis,  en  terminant,  dM  faire  re- 
marquer que  l'obligatiqu  «ù  nous  nous  trouvDiu 
(l'aduptir  de  s«inblaules  niesurtM  révèle  assez,  la  pro- 
fondeur du  désordre  moral  qui  tourmente  notre  so- 
ciété, (t  montre  combien  il  y  aurait  "d'aveuglement  à 
croire  que  la  réforme  d'un  ou  deux  abus  par  trop 
éclatants  surffira  pour  gutrir  ce  mal  et  pour  rassu- 
rer le  pays  sur  son  avenir. 

Quel  est  donc  le  grand  danger  qui  vous  me- 
nace, messieurs?  Le  danger  de  ne  pas  être  réé- 
lus, de  rentrer  dans  une  obscurité  méritée,  et 
de  voir  à  la  prochaine  asi^euibléc  une  majorité  dé- 
mocratique s"oo£ui)er  enfin  des  intérêt»  des  ma.*- 
ses  a\i  lieu  de  sanctionner  dt;»  mesares  d'arbitrai- 
re et  de  violence  !  Votre  mise  à  la  retraite  dont 
chacun  fixe  déjà  l'heure,. peut  être  un  malheur 
pour  vous,^  ii'ei  est  jpas  un  pour  le  pays.  Ne 
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feignez  "plus  de  vous  apitoyer  sur  son  sort,  mais 
préparez-vous  ù  votre  mort  politique,  ciiacune  de 
vos  Hctiuus  lu  rend  plus  ri'i-tuiue.  > 


L'Assemblée  natioimle  a  discuté  aujourd'hui 
la  questiun«li;  savoir  si  la  Kaiique  de  France  .se- 
rait autorisée  à  faire  une  nouvelle  émission  d« 
billati.  Celle  (|ue!itioii  u'u  pas  encore  été  résolue. 
Ueiix  incidents  ont  jetc  ({uelque  agitation  dans  la 
séance.  M.  Lagrange  n'a  pas  pu  obtenir  la  ]^^le 
pour  occujwr  l'Assemblée  du  meurtre  conynuçjur  , 
un  transporté  de  Bellu-lsle.  M.  Desmouswaux  4c 
(livré  a  été  autorisé  à  l'aire  des  interpellatjon*, 
lundi  prochain,  au  -ujel  d'un  article  publié  au- 
jourd'hui dans  le  Moniteur.  S'agirait-u  du-  tom- 
ixau  de  Nap<^/léon  cl  des  comptes  nuageux  de  M. 
Uuchdtcl  1 


M.  de  Lagrange  avait  proposé  un  amendement 
sur  le  projet  d'inipét  sur  las  boissoui.  Voici  en 
quels  termes  il  l'a  retiré  : 

l'rofuudémcnt  afOigi-  de  laMliiatioa  qui   nous  wrt 
faite,  sans  illusions  sur  uu  avsoir  qnimelaiiae  près- 
Miilir  le  renouvelleinwt  d«s  mécomptes  de  I8<4  A- 
de  1H30,.MUS  jutuii  espoir  dans  un*  enquête  qiti  me 
semble  préjugée,  je  relire  mon  amendement. 

N'oublions  pas  <^  M.  de  Lagrange  est  mar- 
quis, el  qu'il  a  été  nommé  par  les  mêmes  élec- 
teurs qui  ont  élu  M.  .Mole  el  M.  l>enjoy. 


13  tVlH.  —  W   ACQOITTCBWrr.    ' 

Le  jury  de  l.i  llaute-tîaronne  vient  de  donner 
une  nouvelle  leçon  au  jwuvoir.    L' Emane ipatiqn,  ■ 
de  Toulouse,  a  été  acquittée  après  ui|  éloi^ent,. 
plaidover  de  M*  Madier  de  Mont^w.  L^  géramtau  , 
journal  et  son  défenbeur  ont.  été  l'objet  d^s  m».-  , 
nifestations  les  plus   sympathiques  de  la  iwrl  de 
la  po|iiil.itJf>n.  ('/est    la   ringt-ncituirme  piote^ts- 
tiou  du  jurv  iinlioniil   contre' l'arrtt  du  jury  ex- 
ici)tionnel  tic  Versailles. 


-   ETAT  DE  SIEGE  A  PESPÉTDITIÉ.  , 

La  eomuissioii  d'initiative  cliarfée  d'eiaroiner  la 
propokitiou  de  MM.  Itoiivel,  Cliolat,  Baudin,  Gatliéir, 
liocbard,  «t  de  quelqiiaii  antres  mciid)rM  lie  iaHiofc-' 
laKiiv,  relative,  à  U  levéo  de  .l'état  de  ùéps  dans  tes 
cinq  départements  dnal  se  compose  la  6'  division 
militaire,  a  terminé  son  rapport. 

I.C  rapport  <lé  $1.  Casaliiancn  roiirlut  ;iii  rejet  do 
lu  propoiiitiau. 

i-^l-ct!  qu'on  attend  |)oiir  lever  l'état  d*  siù|te  que 
les  ouvrifrs  Ivoiiuais  soient  Ioh.»  devenus  bonapar- 
tistes f 

■  Que  le  |ia|>e  .lii   jiii-    en  considéraliou   la   lettre  ii 
Kdgar  Ncyî 
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bans  «ne  salle  d'un  palais  splendide,  g.irdé  à  clia- 
'|iie  porte  par  des  liallebardiers  comme  le  palais  des 
'"is,  se  trouvaient  réunis  quelque»  persannages  d'un 
''(!«  mftr,  dont  l'un  était  ^ètil'i  de  iwigo  et  les  autres 
[  '11'  noir,  de  blanc  ou  d«  violet.  . 

Les  portes  de  l'apparlemcftl  où  conversalertt  tes. 
'iinmes  graves /talent  coigiieusément  masquées  d'é- 
I  l'iiisses  portières  de  veleiir*  ik  lourdes  franges  d'or, 
''iii  que  la  voix  ne  pftt  s'égarer  dans  les  salles  voisi  • 
"M  ou  dans  les  corridors,  ganlés  du  reste  jiar  des 
I  ^ntinelles  difficiles  h  corrompre: 

U  •vêtement  ronge  recouvrait  le  cardinal-arclie- 
I '''ijue  de  Ravwnnes,  légat-  à  lalere,  que  lious  avims 

•^  I  II     .    ,,  I  ■  ■     ■-- 

..(IWIr  \e«  mim«r8»  d»s  II,  lî,  ta,  1*.  15,  19, M,  îl, 
1"'  M,  »8,  1!>,  «0  seplcmlirn,  4,  5  6,  7  octol»r«,  ïl.  It, 
I"'  «S  t9r,  10  novembre,  1",  2,  6,'  7,  »,  1»,'1*,'1«,  W 
l'<«M*cèmbre  18*9. 


vn  il  y  a  quelques  jours  dans  les  rangs  de  ces  men- 
diants vénérables  qui  imploraient  la  jeûnasse  auprès 
d«  Vasco.  Il  s'était  rendu  au  palais  de  l'iaquisitenr- 
général  pour  apprendre  de  Nugno  Rodrigués  lui- 
même  ce  que  pensait  le  Saint-OfHce  de  l'insolent 
capitaine,  auquel  il  gardait  une  rancune  nltra-aléri- 
cale.  Le  prince  de  l'Eglise,  ou  prince  dti  prêtres, 
comme  on  disait  au  temps  du  Christ,  avirit  eu  h 
chance  d'arriver  juste  au  moment  où  le  grand-con- 
seil tenait  réunion  pour  s'occH{>«r  de  cette  {jrosso 
affaire. 

.V  C'est  11  no  puissanor  bien  dangereuse  entre  les 
mains  d'un  parait  homme,  disait  le  grand-inquisiteur 
Niï^ne  Rodriguès  ;  elle  ne  pent  lui  servir  qu'à  la 
perdition  de  son  iime, 

—  C'est  inévitable  avec  des  fantaisies  preilies  à 
celles  qu'il  a  manifestées^dcvant  moi,  répAîidit  l'émi- 
nence  romaine. 

.TT"  (Wles!  ce  d.ïïïiné  marin  Vous  a  fait  entendre 
nettement  à  vous,  inonseignaiiV,  comme  à  tons  vos 
nobles  coin|>agnons,  que  vous  n'étiez  à  ses  yeux  que 
des  parasites  au  banquat  de  la  vie. 

—  L'insolent  !  interrompit  le  cardinal  ;  nui,  c'est 
cela  !  il  a  voulu  nous  faire  savoir  qu'il  nous  préfé- 
rait de  simples  artisans  ;  qu'à  ses  yeux  la  noblesse  et 
l'Elglise  nu  valaient  pas  le  menu  peuple. 

—  Pensez-vous,  reprit  Niigno,  qn'il  ait  remarqué 
votre  éminence  dans  le  nombre  de  ses  illustres  visi- 
teurs ? 

—  J'étais  prêt  (le  lui. 

—  Alors  il  s'est  rendu  coupable  d'un  sactilège  ;  il 
a  maiitré  un  mépris  hérétique  pour  un  prince  de 
l'Eglise.  Il  a  méconnu  eu  vous  le  ministèro  sacré  de 
noire  saiot-père  le  pape,  qui  porte  trois  couronnes  v 
il  a  ifisnité  &  l'interprète  de  Dieu,  au  seul  dispensa- 
teur de  ses  griices  ici-bas.  Cest  un  crime  que  nous 
devons  évoquer  à  notre  tribunal. 

—  Il  a  donc  vu  le  roi'f 


—  Il  l'a  vu  et  en  a  obléuu  le  don  de  quelque 
Ilots  fertiles/dc  la  cftte  d'Afrique,  en  échange  do  la 
jeunesse  que  seul  il'peut  lui  rendre. 

'  —  Que  seul  il  peut  lui  rendre  !  répéta  Niignd  Ro- 
driguès; Quelle  puissance!  Cet  homme  peut  rendre 
la  vie,  et  nous-mêmes  ne  pouvons  qna  donner  iiue 
la-mort  ! 

—  Ab  !  dit  le  cardinal-arolicvèque,  si  «  côté  du 
feu  de  ses  bûchers  l'Eglise  poiivail  montrer  l'ean 
merveilleuse  qui  rend  la  vie  !  SI  elle  Miollait  l'esinv 
rance  eu  face  de  la  lorrenr,  la  récoMiiieiise  auprès  du 
châtiment!...  .  , 

—  Ob  !  sans  doute,  s'écria  NugiiO,  ,si  nous  pou- 
vions nous  emparer  de  cet  immense  secret,  si  nous 
parvenions  à  lé  tenir  caché  à  Inu.?  les  yeux  dans  l'à- 
me  mystérieuse  de  nos  chefs,  nos  plans  ne  dévie- 
raient jamais,  et  cette  fois  enfin  nous  serions  assu- 
rés de  la  conquête  du  hionde  ! 

Cette  splendide  [lerspectivc  émul  les  graVes  per- 
sonnages; ils  levèrent  lés  yeux  au  ciel,  et  semblèrent 
rayonner  à  raSpéct  d'une  cèleslo  vision.  Après  nn 
instant  d'enthousiasme  silencieu.v,  le  grand  iHt|uisi- 
teur  dit  d'une  voix  iinpérieiise  ^ 

—  Il  nt)H»  faut  ce  secret  ! 

—  Ce  sera-diflîcile,  objecta  îe  Cardinal,  si  le  roi  se 
niel  en  tête  de  venir  vous  entraver.  •* 

—  Le  roi?  fit  dédaigneusement  le  grand-juge, 
n 'avons-nous  p.is  sa  volonté  entre  nos  mains? 

—  Portr  cette?  lois,  insista  rarclievèque  de  Ravcn- 
nes,  les  raisons  qui  inïlitent  en  faveur  de  Vasco  sont 
toufos-puissante^  sur  le  cniur  du  roi;  il  va  lui  rendrt^ 
80  ami  de  règne. 

—  Bah!  ne  pourrons-rtwus  pas,,noiis  aussi,  lui 
donner  ses  80  ans  de  règne" quand  nous  en  saurons 
autant  que  cet  homme?  Bien  mieux, 'tic  liofre  pari 
il  ne  craindrait  pas  d'être  le  jouet  d'un  roaléfice;  il 
n'aurait  [tis  avec  nous  îés  scrupules  «t  les  rebioi-ds 
qui   l'aitendenl  infailliblement,  s'il  ne  tient  pas  de 


l'Eglise  sa  nouvcllt   existence. 

Ici  les  membres  du  grand-conseil  se  regardèreut 
CB  souriiinl. 

—  Quant  aux  scrupules,  c'est  mon  affaire!  dit 
l'un  il'eiu,(|iil  dirigeait  les  aumônes  al  la  fonscien- 
ee  (In  diim  Eminaimcl  le  Foxiuné. 

—  C'est  fort  bien,  reprit  le  prèlrs  i  la  robe  de 
pourpre;  mais  sa  velléité  de  rajeunir  les  pauvres  ne 
suflira  p»!Ml-èlre  pas  pour  le  sonmatlrcJi  votre  tri- 
bu mil  ;  car  Laurent  Vaseo  n'est  pas  d'une  f.nnillc  de 
Chrisliams  Soro.i. 

Ici,  l'iiii  des  vicaires  inquisiteurs  tira  de  la  poche  . 
(le  sa  luni(iue  une  lia«fc  de  papiers  écrit»  à  la  main, 
et  se  dis|>osail  à  prendre  la  |iarole.  Mais,  sur  un  im- 
périeux froiicciueiit  de  sourcils  de  Nuguo  Rodri- 
guès, il  retint  sa  volonté,  el  plaça  avec  uu  air  d'in- 
différence parfaite  c«lle  sorte  de  dossier  sgr  une  lon- 
gue lidile  couverte  de  pareils  mauiiscrits. . 

—  Il  faut,  eontinuail  le  cardinal,  trouver  moyen 
de  lu  convaincre  d'autres  ct-imcs  :  d'avoir  jwdaisé, 
par  exemple,  d'avoir  blasphémé,  d'avoir  refusé  l'ado- 
ration de.;  images,  d'avoir  nié  les  dogmes  «Lies  rays- 
t(";res  de  l'Eglis»;,  d'avoir  osé  luellie  en  doute  le  pou- 
rvoir el  l'iiifaillibililé  du  pape.  , 

—  Ce  rusé  Rouiaîn,  iicnsa  Nugno,  semble  se  iné- 
iier  de  l'Usaga  queTëfail  l'inquisition  de  Portugal 
d'un  aussi  puissant  levier. 

Puis  il  aJQuta-loul  liant,  >ans  rien  laisser  praltre 
de  SOS  seniifnents  .secrets  :  ,    "  ,  _    ,. 

—  l'avoué,  monseigneur,  que  les  pri-uvës  contre 
cet  homnieiie  sont  pas  encore  bien  fortes,  mais... 

—  L'insulte  (|ni  m'est  iiersounelle ,  interrompit  la 
prélat  italien,  est  suflisanfe  paur  l'obliger  k  en  aller 
demander  l'absolution  h  Rome.  L,1  on  pourrait peul- 
êlrc.^  la  suite  (l'une  simple  retraite  et  sans  user  de 
trop  de  rigueurs,  obtenir  dejui  cette. base  d'or  à  no- 
tre future  puissance  à  tous. 

En  achevant  ces  mots,   le  prince  arehevêqie  le 


Ou  que  le  pré<id«Dt  ait 
nationale  du  Paris  t 
Ce  Mrail  bm  louf.    . 


|>a£sé  en  r«vue  I4  ganU 


U... 


Ce  u'est  pas  sans  (Itiliance  (jue  nous  cnipruu- 
loiis  i\  VEatafetlc  le  récit  (ie^éilbnriités  suivan- 
tes. Nous  saurons  demain  siw;  journal  a  été  In- 
duit eu  erreur.  Si  le  fait  est  vrai,'iioltil  serioni  Mi 
1847,  à  cette  époque  où  le  gouverjjdmht  inquMh 
tait  moins  les  auteurs  que  les  'ffi^^çtteurs  des 
scandales  ;  •  '* 

Ijii  coinniiusaira  de  |i(5licc,  esrorlé  de  plusieurs 
;i(^e»ls,  a  fait  ce  malin  mw.  nenjuisilion  dans  les  bu- 
leaux  tfe  la  Réforme,  «Un  d  y  Wéhwchief  tes  orig- 
naux de  plusieurs  lettres  publiées  récemment  par 
Cl'  journal.  Os  in»e«ligatioiis  avaient  principale- 
ment nonr  objet  une  lettre  adressée  il  la  Réforme  par 
niijofficier  de  fjendarnierie  qni  protestnii  énergi- 
iinement  contre  la  circulaire  du  ir\iniBtrc  de  là 
uuerrc,  re|îttivf  anx  nouvelles  lonclions  que  M. 
d'Hautpoul  entend  conlier  à  ce  corps.  Le  coramisiai- 
re  de.  police  a  également  recbercUé  avec  soin  les 
maimscritS'  des  nombreuses  réclamations  adressées 
dc,«*rv«r.»es  prisons,  et  noUimment  de  Belle-lsle,  aux 
j«nriwttx  démocratiques.  Ce*  |)erqulsitioMs  n'ont 
untené  aucun  résultai. 


ITAUE. 

-On  écrit  de  Rome,  le  12  décembre,  ^u  Sai- 
iicmale  : 
«  On  ne  voit  plis  de  journaux  de  (lêncs,  ils  sont 
^  sans  doute  prohiba».  Ceux  de  Toicano  et  du  Piémont 
ne  viennent  jur  :  au«si  sommes-nous  sans  nouvelles. 
Ce  STitème  est  fort  commode.  De  cette  manière  l'O^ 
serviteur  rontain  aura  toujoiu's  raison,  et  soiîjon- 
goe<  etmensont|éres  diatribei  ne  rencoutreot  [wisde 
contradiètion.  Ou  dit  que  U  ministre  des  fiuauceso 
trouvé  un  «la^nt  de  60  millions,  et  que  le 
I"  jjnvier  la  iiamer  son  retiré.  Reste  à  savoir  si  cela 
sera  pour  sa  valeur  intégrale  ou  par  une  neuvelle 
diminution.  On  parle,  en  ville,  des  bon*  de  la  Ban- 
que. l,e«  négociants,  refusent  de  les  recuvoir.— Le 
ministre  de  la  guerre  Orsini  ,1  donné  sa  démission, 
qui  uaruil  n'avoir  pas  été  acceptée.  Le  prince  Ga- 
briefll  pourrait  occuper  ce  poste  ;  Miais  il  ne  veut 
|i«s  de  éommisMons.— -On  annonce  conimo  certain 
que  le  pa(H!  sera  à  Rome  le  24,  d'autres  disent  le 
I"  janvier. — Tous  l«8  jours  on  parle  de  gouverne 
ment  provisoire  français.  Hier  on  lunait  celte  nou 
voll»  pour  vjertaine,  jarce  que  les  Irouiws  françaises 
avaientiStéc«>ngignéo*;—iîiO  individus  ont  été  ex- 
pulsés du  ininistère  des  finauces^— Rome  est  dans 
un  deuil  général.  La  misère  est  •freuse.  Les  Autri- 
rhien»  M  concentrent  insensiblement,  suivant  leur 
liabltndè  ;  ils  parlent  [teu ,  mais  ils  agissent  avec 
r«rmeté  el  lûrellii.V 


Les  députés  élu»  dans  le  Piémont  ke  répartissent 
ainii  :  coulervateurs,  116;  —gauche,  4S  ;  —  cealre 
«auclie,  116. 

—  Ou  lit  dans   l'OjiinwfK'  :  «  Le  baron    liemar- 

gliprita,  ministre  de  gr&ce  et  de  jiMlice,  qui,  pendant 

'son  passage    au   |iouvoir,    t'est  cuutoiÂé,  en  fait  do 

bien  pubhc,  d'accroître  sa  fortune  privée  d'une  façon 

honteuse,  \i«nt  de  damier  .u  démission.  » 


mations,  ce  qjgi  lut  considéré  comme  une  sédition. 
Trois .liomines  furent  cundaiïiiiés  à  mort  ;  mais,  î> 
l'heure  d^  rexé<%t!6k,  1e  répHent  tout  ontUr  se 
souleva.  Uuoflicierd'état-inajoret  plusieurs  ofticiers 
supérieurs  ont  été  tués  par.  les  soldats  exaspérés. 
Ordrit  a  ét4  duuné  de  lUngef  nussitâi,eo  réMmcnt 
sur  la  BÉtfs -Autriche.  ^- 

«  L'a^tatiou  augmente  dans  la  Slovakie,  et  prend 
un  carae&«  pins  meniiçant  et  plus  4écidé,  #1  ce 
qu'elle  init  ciiangée  eK^Mii^iosilé  coilt^  lifoidai'- 
inerienéritVIIIementiQiBitaéa^  Des  exuifoutmcom- 
inib.  Le  n>)^r  de  l'agi^on  ast  Klub<^,  la^ioroisse 
du  lameox'  curé  Huiiii|,  l'incien  iMf  di|[  'Corp.~ 


faire  jugor  Us  accusas  du  tS  mai   par  la  liaulo-cour 
do  Bovtg^g.  ', 

^6 Janvier.  —Le  Rouvemement présente  uu  projot 
de  loi  contre  les  cluDs. 


23  janvier.  —  Le  gouvernement  appuie  la  çropo- 
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porter  de  fortes  divisions  de  troupes.  Les  têtes  des 
colonnes  autrichiennes  sont  maintenant  à  la  frontiè- 
re de  Saxe.  On  parle  toujours  fortement 'de  Inoccu- 
pation de  ce  royaume  par  netre  armée.  Ou  ajoute, 
mais  lu  nouvelle  u  besoin  d'ètr«  confirmée,  que  8  000 
Russes  doivent  se  joindre  au  corps  d'armée  autri- 
chien en  Bohème.  -  -  - 


On  écrit  de  Cleivritz  (Silésie  prussienne),  l'i  dé- 
cembre, au  même  journal  : 

tt  Un  instituteur,  accusé  d'offenses  au  roi,  a  été 
acquitté  aujourd'hui  par  le  jury,  A  Koseï;  un  pay- 
san, nommé  Gotmiau,  avait  été  condamné  ï  Tompri- 
sonnemeut,  comme  coupable  d'embauchage  à  l'égard 
des  soldats,  .qu'il  aurait  voulu  diétourner  de  leur  li- 
délité  an  roi.  Daus  la  nuit  raèraei  un  témoin  impor- 
tant à  charge,  poiissé  par  le  cri  de  sa  conscience, 
vint  trouver  le  trïbunal,  et  avoua  qu'il  avait  porté  un 
faux  témoignage,  ao'il  nvait  daus  ce  but  reçu  la 
somme  de  4  reiehstsslera. 

'  »  Daus  la  mémo  nuit,  le  cundannié  a  été  mis  eu 
liberté.  ^Ceci  est  uu  digne  pendant  du  procès  Wal- 
dock. 

»  Dans  le  cercle  de  Gleiwitz,  les  habitants  du  vil- 
lage de  Radun  et  des  environs  refusent  de  payer  les 
im|iAts;  ils  sont  préàtjue  eu  état  de  révolte,  se  ren- 
dent en  masse  dans  la  forêt,  où  ils  couilént  du  bois 
et  battept  bs  garde*  forestiers,  te  pro^iétaire  du 
clifttoau  a  fait  demander  dec  troupes.  * 


.  .  AIXEMAGIfE. 

MOL'VK.MENT    DE    1,'ol'IMIOK. 

On  lit  dans  la  Gazette  île  Bief^lau  : 

«  De»  nouvelles  exli^incmeiil  yravfs  .ioiil  arrivées 
à  Vienne  l<v  l«»  décembre. ^  Dans  le  Tyrol,  à  Hiht- 
bouru,  lagarllo  nationale  en  scniit  venue  aux  nuiiis 
avec  les  iroupw,  qui  voulaient  la  ilé.-îarmor.  Des 
collisions  scriouses  aiiraieiil  eu  lieu,  el  les  troiipfS 
auraient  lini  par  fe  retirer.  Tontefois,  la  Caretlr  île 
llre.ilatt  ne  garantit  pas  tiuite  l'exaclitude  de  ces  nou- 
velles, lin  :iMlro  évt'nemcnl  important  sentit  la  ré- 
volte d'un  réyimi'iit  ilc  Knmorn.  La  léduction  de  la 
sii'uiè,  \<iT  suite  de  l'état  iiéplorable  <les  finances,  a 
ciiusé  un  vif  inécoiili'iilcnieiil  parmi  les  troupes  qui 
se  iroivent  en  lloiigrii".  Dans  le.  régiment  (Pinfiiii- 
i,,rie  Hoeli  el  DenLsclitneisler,  composé  de  Viennois, 
niée  uiluiileineiil  éclata  en  niurmiires  el  en  récla- 
fe 


On  écrit  de  Hesse-Darmstadt,  i2  décembre,  à  ta 
Gazette  de  Cologne  : 

«  Les 'élections,  par  suite  de  double  nomination, 
viennent  d'avoii'  lieu  dans  la  liesse  ;  elles  ont  com- 
plété le  triomphe  de  la  déiaouatie.  A  Stiirkenbourg, 
les  démocrates  ont  conquis  Aux  nouveaux  districts 
électoraux; 'daus  la Hesse-Supérienre,  cette  province 
réputée  si  loyale,  si  féale,  si  dynastique;  les  consti- 
tionnels  n'ont  pu  conserver  nu  un' seul  district:  La 
nouvelle  assemblée  aura  -la  mAne  majorité  démocra- 
tique que  celU  du  Wurtemberg.  On  l'appelle  la 
chmmbre  rouge.  » 


Ce  matin  plusieurs  journaux  fout  remarquer 
que  l'impôt  sur  les  boissons  a  été  rétabli  à  1  an- 
niversaire du  jour  où  M.  Louis  Bonaparte,  prê- 
tant seriuentde  Milité  à  la  Républiqfue  devant 
l'Assemblée  constituante,  s'écriait  : 

u  Je  veux  rechercher  tous  les  moyens  propres  à 
soulager  les  maux  de  ce  peuple  généreux  et  iutelli- 
gont  qui  vient  de  ino  donner  un  témoignage  si  écla- 
tant de  sa  cohiiance.  » 


»  pour  oUet  la  d(ii»iiàti 
tuasfe.  ^-  -^  ' 

édition  delà  République  française 
ue  rwnainc.  .  .  ^ 

.'resskw   de  L'impôt  4èi|  boissons, 

VouveriMmen^ 

-  \  oi^M.  FeMinand  de  Lesseps  et 

en  itf&t  de  li^Re   de  Paris  et  dei 
...oisBis.         ^  :* 

1!i  juin.  —  Mise  '  eu  état  de  siège  de   Lyon  et  des 
cinq  départements  voisins. 
t«  jtllu. —  Sospeneiou  de  plusieurs  journaux. 
10  juin.  —  Siis|)ennou,^ii(lai>l  un  an,  du  droit  du 
rënnien,  iiMcril  dans  la  Constitution. 

¥i  iuille't.  —  Di^olution  do  plusieurs  légions  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 

27  juillet.  —  Nouvolle  loi  contre  I»  liberté  de  la 
presse. 

U  août.  —  Loi  sur  l'état  de  siège,  armant  le  pou- 
voir exécutif  du  droit  de  suspendre  les  journénx,  et 
rétablissant  les  tribunaux  exeépliounéls,  au  mépris 
des  termes  les  plus  formels  de  la  Constitution. 

28  toftt.  i—  Rejet  de  la  proposition  d'abrogation 
des  loi!)  d'avril  1832,  de  laai  et  de  juin  1848,  pré- 
sentée par  M.  Napoléon  Bonaparte  et  combattiiepar 
le  gouvornëment.  .> 

29  août.  —  Maintien  de  l'état  de  siège  à  Lyon  ut 
dans  les  cinq  départements  voisins. 

12  novembre.  —  Projet  de  loi  rétablissant  indirsc- 
ttment  la  peine  de  mort  eu  matière  politique,  sous 
forme  de  la  déportation  et  do  la  j-éclusioit  dans  la 
citadalle  de  !Zaoudzi. 

12,  novembre.  —  Circulaire  du  ministre  de  la 
guerre;  qui  érige  les  geudarniès  en  cense<iri,  et  pla- 
ce sous  lear  surveillance  le*  magistrats  de  qui  ils 
dépendent'. 

27  novembre.  —  Loi  contre  les  coalitions  pour 
l'augmentation  ou  l'abaissement  dos  salaires!  ' 

13  décembre.—  Projet  de  loi  qui  confèiv  aux  pré- 
fets le  droit  de  révoqnerlos  instituteurs  communaux. 

20  déeembre.  —  Rétabiissetnont  de  TirapOt  des 
boissons.        ■  '      ■ 

Des  rigueurs,  et  pas  uno  réforme  ! 

Des  fautes,  et  pas  une  amélioration  ! 

Des  dépenses,  et  pas  une  économie  ! 

I>es  paroles,  et  pas  un  aete  ' 

Ainsi  se  résume  l'aitiiée  qui  vient  de  s'écouler  en- 
tre ces  deux  date*  : 

20  l>ÉCBMB|LK  1848. 
„     20   DÉCEMBRE  1849. 

Année  qui  se  solde  par  I  C'a  millions  de  crédits 
déji  votés,  elipar  nji  découvert  de  290  millions  ! 

La  Presse  fait  précéder  ce  résiuné  de  l'épigra- 

Skn  suivante,  extraite  d'une  note  adressée  par 
L  Emile  de  Girardin,  le   44  décembre  1^8,  4 
M   Louis  Bonaparte  : 

«  L'illusion  qui  eiitraine  à  leur  (lertu  tous  les  pou- 
voirs, tons  les  ministères  nonveaili,  c'est  de  croire 
qu'ils  auront  toujours  assez  de  temps  devant  eux 
ponr  résoudre  les  questions  attardées  et  accomplir 
les  améliorations  promises.  Illusion  fataltif  L'avenir 
ne  fait  crédit  qu'à  la  solvabilité.  Or,  en  mlitique  et 
en  administration,  qui  u'est  pas  capane  n'est  pu 
so4vable;  qui  Va  pas  d'idées  n'a  pas  d  avenir. 

»  L'impuissance  t'.ic  le  pouvoir.  » 


votre  Htt* 
qui  dpivent, 
ivitor  tout  ce  qui 
tion  «outrairek  l'esprit 

-.il.  ''«       /(7g^ 


lor  les  iMITUVTiims  primairae  de  votre  eanton  dent 
UconUuUe,> sou»  la  rapport  »oLiTiQuit  et  moral, 
serait  peu  coNVURiME  aux  principes  de  modération 
du  gouvernement.  Ils  doivent  s'occuper  de  faire  leur 

e|ass«!  ej  poiut  de  BttUji^e 

ilttonTWf  sur  les  oririctKRS  minis- 

s  leurs  rapports  avec  le  pu- 

urrait  avoir  uno  inanifesta- 

rdre  et  de  consir v  4tion  » 

ititionde  la  Charente.) 

1  mamtetiant  aQcxlrait  de  la  circulaire  du 
,re  deMmàriçti  |ux  préfets  maritimes  : 

pouvflU  |loni|A^  ministre  d*  la  marine  pour 
pifpOKr  la  iniloNuk  imPactivité  demeurerait,  en'  ef- 
fet, sans  «fQcacité  si  les  préfets  maritimes,  les  gou- 
verneurs de»,coloiiks,  les  chefs  de  division  et  de 
stations  navSie*)  e4  les  chWs  8e  services  ou.  corps,  ma- 
nifestant une  tolérance  '  abmdve  eu  présence  (i«s 
é¥«f4Aigii^'ilest>  de  leur  tkvoir  de  réprimer,  négli- 
geaient (le  signaler  ces  écarts  au  ministre,  en  temps 
opportun,  sans  préjudice  des  mesures  de  discipline 
dont  r^plication  immédiate  appartient  k  leurs  attri- 
butions. 

•'C'est  ce    devoir  que  je  crois  indispénuble  de 
>  vous  raypejer  auiotird'hui,  et  que  je  vous  invite  à 
rappeler  iût  cheK'placés  sous  vos  oi'dreS.' 

'  »'û  lot  'A'aUNiit  pas  pu  définir  Ns  (iiits  qui  sont 
de  Qat{ire  à  faire  mettw  rofjliéier  en  nofi-aetivité  ; 
mais 'vous  ne  sauriex  vous  méprei)di'e  ui  sur  les  cas 
oCi  l'ofticiet  inlinqîilHt  ht  fidèle  ebsérvancede sas  de- 
voirs envers  l'Etat,  ni  sur  ceux  où  sa  conduite  porte 
une  atti^inte  réelle  i  sa  çonsiiiJ'^rBtion  et  à  l'honneur 
du  coirps!  qui  le  conserve  dans  ses  rangs » 

•  I„Q  Qfmoçrate  du  Var  tùi  maiyre  cette  circu- 
laire de»  q^uestions  stuvantes  : 

«  Nous,  diemaiidbus  quels  sont  ces  faits  que  [a,  lui 
n'aurait  pudè/tnir,  qui  rc/tappent  à  l'action  dos  ron- 
seils  de  guerre  el  <le8  conseils  iTenquéles,  ^ux  in«»u- 
rés  diteipHnaires,  et  sur  lesquels  cependant  on  ne 
saurai!  s«  méprendre  ? 

»  j^yes  doue  au  moins  le  courage  de  vous  expli- 
quer. Allons  !  un  peu  de  courage,  monsieur  l'ami- 
■  rai  ;  votre  collègue  de  la  guerre,  dans  Sa  circulaire 
faix    colonels    de   la    gendarmerie,    vous    a    dèhiié 
l'exemple  de  la  fraiichise.  » 


A  «semblé* 


LE   BtLA.N  BE    LA    PRÉSIDENCE. 

La  Prose  reproduit  ce  matin  toutes  les  pro- 
ine.sses  faites  solennellement  par  M.  Leuis  liona- 
parle  depuis  un  an,  dans  le  discours  dont  nou.s 
venons  de  parler,  dans  le  manifeste  du  7  juin, 
dans  le  message  du  'M  octobre,  et  à  r es  paroles 
elle  oppose  lus  actes.  Nous  reproduisons  ce  bilan 
(lo  la  première  année  du  (çouvcrnement  prési- 
dentiel : 

2S  décembre  itiM.  —  Le  gouveriieinent  combat  la 
réduction  de  riniiiot  sur  le  sel,  laquel'i^  est  votée, 
contrairement  à  l'opijiioii  souteHUo  par  M.  l'assy, 
ministre  des  linaiices 

17  janvier  (819. —  Le    gouvernement    propose  de 


PLOIE  DE  CnCOLAIHEB  HORBATES  ET 

Voici  un  passage  de  la  circulaire  adressée  par  le 
procureur-géo^ral  delà,  cour  d'appel  de  Bordeaux 
aux  juges  tle  paix  de  son  ressort.  (La  lettre  porte  en 
marge  le  mot  coii/iJcnlielle.)  -j,    •  . 

,  «, ...  Votre  rapport  inensufl  est  de  rigueur,  et  MM. 
les  juges  de  paix  qui  serutent  en  retara  seront  signa- 
lés à  V autorité  supérieure.  U  comprendra  tout  ce  qui 
serait  relatif  anx  sociétés  sécrètes  ou  publiques,  aux 
menées  sourdes  on  apparente.')  des  partis  dont  les 
tendun..ïs  auraient  pour  but  du  tronbleiv. la  paix  pn- 
bliquô  en  désorg.Uiisant  In  société  par  une  fonelto 
pro'iU^amle...  Vous  devez,  M.  le  juge  de  p.-fix,  signa- 


uatloiial9« 

SciiiiceUu  Kl  déctmbr*.  —  t|ré^d«nM  du  cit..  BaROCHI 

L.1  séance  ejt  ouverte  1  ua*  b«ure  al  Atime. 

M.  u'havkincourT  pci^tsnte  'des  of^cfratiotiA  ioi'  la 
l'édi'ction  de  la  loi  «ur  le«  boLvoiis  ;  It.asint^orait  résul- 
ter que  Tenqueie  ne  porterait  que  sur  les  viiii  ot  la»  es- 
prit»; les  Cidres,  las  poirés  seraient'niis  eil'Idehorc.  Ce 
nVst  pas  sans  doute  c*  que  voalaient  l'AaSenfthlée'ni  )« 
l^ouvernemcut. 

M.  roL'LD,  ministre  des  tluancea.  I;u  effet,  l'iolcntioa 
du  goovcrnvmanl  «st  qùo  l'inqUJta  hlt-lleu  sur  tous  lei 
objets  retatlfs  aux-t^jissoiis. 

L'ordre  du  jour  lipuelle  la  diseussioa  du  pnijet  de  loi 
relatif  aux  «utisides  aus  par  la  FraRce  au  gouvarocment 
oriental. 

M.  NAPOLEON  DkRi',  rapporteur  du  proj^et  de  loi,  fait 
observer  qu'il  a  été  convena  hier  ^ue  la  diScOssion  se- 
rait réservi^e  sur  la  ouestion  politique,  et  qu'il  ne  s'aifit 
ea  c«  moniuHt  que  de  voter  les  1  t(M)  000  i'r.  dU'  soccm 
semestre  de  t8%9,  que  la  Krance  s'est  engagée  à  pa)*r 
aa  govcornemant  dr  Montevideo,  par  la  convAUon  re- 
nouvelée en  1R(I  par  l'Astemblée  constituanta: 

M.  DR  LAi'ssAT.  Lc»  traite*  échvNs  n*  aoot  pas  de 
1  ISO  000  fr.;  en  accordant  donc  50  OOO  ri-.,  ou  sauvegar- 
éera  toutes  le*  nécossitéK. 

M.  LR  oiNÉRAL  LABITTR,  ministre  de*  aRSire*  étran- 
gèrer.  Les  traitai  à  éobeoir  demain  ite  «ont  q«e  d* 
ISS  010  Tr.;  le  gouvernement  accepte  volouticrs  l'ameii- 
dément  de  M.  de  L^aussat. 

M.  BAUNE.  Citoyens  ri^prùsenUiiils,  je  nu  viens  pas  m'oc- 
cuper  en  ce  moment  de'  la  question  de  la  Plati.  Je  ne 
viens  pas  iMn  ptuscontestar  la  néoetaité  où  ««lia  Ffinee 
de  payer  les  traites  qui  ont  éki  tirées  «n  verto  d.'un«  cou- 
v«nt'ion  ratifiée  par  les  ajsentblées  françaises.  Mils  lors- 
qu'il ne  s'jgit  en  ce  naoment  que  de  1SI  Oto  fr.,  je  ne 
vdis  pas  !a  ii(ir«S!>it«  de  voter  immédiattsmant  SOO.OOO  fr. 
M.  i.AUiTK.  Je  répète  à  l'Assemblée  que  des  traitas 
poiirl8S,e04  fr.  échoient  demain'.  Nous  devons  S0«,o4t 
fr.  par  mois  pour  subsides  a  liontevldoo  (t  .t  la  léglew 
•'arangàre.  .Noire  agent  R  agi  en  Vïrtu»d'un  traité. 

M.  UAB.MBR.  Cwubien  ya-l-il  de  temps  que  vous  avei 
(M  avisé  (les  tfaitoi  ?  '  '  . 

'm.  LAHiTTii.  Il' y  .'<  ?i  pf^u  ^és  trois  semainei  que  j'ai 
été  averti;  J'.ii  répondu  qu'on  pouvait  compter  sur  la  sa. 


leva,  >l  auuouçaal  au  grand  inquisiteur  (ju'il  était 

titleiidu  au  cuuveiil  des  dames  notilei  pour  y  donner 
labsoi'.aioii  tiu  saint-sacrement,  il  sortit  recenihiit 
jusqu'il  la  (lorle,  el  suivi  ilc  révérences  par  l'un  des 
iissi'^lHnls  jusqu'il    ce  (|n'il  eCil   eiitièromoiit  disparu. 

LVIl. 

COMMENT  L'IGNOBANCE  ET   LA    PEUR  EN- 
GRAISBAJENT  LES  ACTEL8. 

Lors(iue  la  lourde  portière  de  velours;  eut  lecoii- 
verl  la  perte  où  venait  de  (insser  le  rardiniil,  li's 
pieux  personnages  iirireul  place  autour  de  la  table 
chartiée  de  papiers  ifiannscrits.  Puis  le  f^rand-inqui- 
siteiir  «î'adrossaut  à  celui  de  se;,  collègues  qui  avait 
failli  parler  devant  le  prélat  romain  : 

—  Maintenant  que  nous  sommes  seuls,  dites-nous, 
iièrn  Ferreiras,  ce  que  contiennent  vos  papiers? 

f^,,  )iont,, répondit  le  prometenr  du  saint- oflire, 

les  pièces  nécessaires  ."i  nous  ertiparer  du  bienlieu- 
rcux  talisman.  11  y  a  Ik  plus  (]|u'il  n'en  faut  jiour 
)>erdre  Vascrt  et  pin.sie.ir?  de  ses  passagers,  et  pour 
les  classer  parnii  les  vehemtnti  (jui  attendent  en  ce 
moment  la  Samarra  souffréc. 

—  Gloire  k  Dieu  1  dit  Niigno  Hodriguès. 

—  Ce  Vasco,  reprit  le  révérend  promoteur,  avait 
dans  son  équipage  un  familitr  du  nos  frères  de  fioa, 
qui  avait  cru  pouvoir  retourner  aux  Indes  en  jire- 
nanl  du  service  sur  les  vaisseaux  de  cet  homme.  Or, 
il  a  entendu  et  recueilli  là  des  conversations  que 
Satan  seul  a  pu  inspirer;  et  dès  sou  arrivée  il  cs't  venu 
les  dénoncer.  -      " 

—  Voyons  cela? 

.  Ici  le  promoteur  du  sacré  iribuiial  lui  un  résumé 
a.sse'/,  lidcle  de  la  scène  du  Baobab  ,  .où  !^crg^ire  avait 
nié  l'enfer. 

;— Sergius!  ce  ii'esl  pas  là  un  nom.  portugais;  quel 
est  rhemim)  qui  s'appelle  ainsi  T 


—  C'est  «n  savant  q«i  a  sans  ccssd  Jl  la  bouche 
les  noms  de  Copernic, de  Colomb  el  d'autres  sem- 
blables cherche ui's  de  science;  c'est  luiinêyie  un  de 
ces  liicifers  (en  français  porte -lumi^e's)  qui  jettent 
conlindeilcmeiit  par  le  monde  der  Iqeurs  d'Eufcr  de 
nature' à  troubler  les  iinies  dus  hommes',  dont  la  lui 
doit  elle  aveugle  ol  irraisonnée. 

—  Ce  sont  là  d  iilKiminiihles  iléaiiNl  s'écria  le  chef, 
(lu  pieux  liilmnal;  lor.-que  notre  juridiction  sera 
[larveiinc  à  enserrer  lii  lerre,  il  faudra  la  purj^er  de 
ces  audacieux  qui  venU-iif,  dans  leurs  cITorts  impies, 
escalader  le  ciel. 

I, 'assemblée  applaudi!  vivement  à  ce  digne  jirojet. 

—  Ccrte,'-„('(mtinua!Niignor  si  ces Prométhées  mo- 
dernes réusslssaieni,  au  moyen  de  leurs  télesco|H;s, 
(le  leurs  cjiiffres  ténébreux  et  de  tous  leurs  instrii-- 
inciils  diaboliques,  h  prouver  ijne  la  Terre  est  ronde 
el  qu'elle  tourne  en  compagnie  d'autres  planètes 
aiilonr  du  soleil,  comme  ce  niatbématicicn  Pisan,  ce 
(Jalilée  l'enseigne  à  Florence  sous  la  protection  des 
Médicii^;  s'ils  parvenaient  à  prouv«r 'qu'il  y  a  dans 
l'espace  des  milliers  d'autres  globes  semblables  au 
nôtre,  ces  démons  île  la  science  porteraient,  soyez- 
en  sûrs,  une  rude  atleinle  à  la  foi  des  peuples."  Qui 
voudrait  alors  continuer  à  croire  que  ces  globes  in- 
nombrables roulent  inutiles  daus  l'espace  s;iiis  por- 
ter, comme  la  terre,  des  êtres!  animés  et  pensants 
sur  leurs  brillaiites  surfaces?  Or,  après  ces  héréli- 
(|ues  suppositions,  pourrait-oU  empocher  (jue  l'esprit 
humain  n'en  vienne,  t<H  ou  tard,  à  railjer  cette  tra- 
dition salutaire  qiii  fait  <lc  Hotre  globe  une  vallée  de 
larmes,  un  lieu  du  luîtes  et  d'épreuves,  où  la  dou- 
leur est  providentielle,  ofi  la  vie  ('sl  nue  expiation, 
où  l'obéissanci!  aveugle  est  nu  devoir? 

,  A  ce  moment  un  murmure  général  de  réprobation 
contre  les  pionniers  do  la  science  vint  cncour.igor  le 
grand  in(|uisit(uir. 

—  Certes  1  reprit-il,  si  à  côté  dos  autels  du  Dieu 


terrible,  la  si-icnce  parvient  à  élever  le  eulte  d'un 
dieu  qui  promet  le  bonheur  dès  eelte  vie,  les"  peu- 
ples nous  -ibanduniioront.  Je  sais  qu'il  se  trouve  dans 
le  clergé  d'Allemagne  et  de  France  des  novateurs 
qui  prétendeut  empêcher  cet  abandon  en  semettatit 
à  la  remorque  de  la  science.  Lâches,  ils  n'ont^pSs 
rougi  d'une  telle  docilité  do- la  part  de  ^Eglise  !  beu- 
gles, ils  n'ont  pas  lu  que  les  thénCraties  se  perdent 
aiix  yeux  des  nations  en  laissant  interpréter,  en  de- 
buis  de  leur  infaillihilé,  le  Créateur  et  la  création  ! 
Insen.sés,  ils  n'ont  pas  compris  que  les  seuls  autels 
dont  les  peuplés  s'approchent  en  treinblant  re(,"nivont 
le  tribuV  de  leurs  richesses  !  Al»  vraiment  !  le  jnUr  niw 
la  nécessité  de  l'expiation  s'oubliera  dans  les  ftVnes, 
toute  religion  aura  bientôt  dirpariie. 

Si  1»  grand  in(|uisiteur  Nugno  Kodrigiiés  avait  as- 
sisté, "avec  .soii  confrère  Pérès  Maçcai-erilms,  an  Te 
Deum  romantique  que  la  création  heureuse  de  For- 
tniiada  envoyait  à  la  source  de  la  vie  iiniveisélle,  il 
n'oserait  certes  pas  blasphémer  ainsi. 

Cependant  le  vrai  "sens  de  son  discours  fut  parfai- 
tement compris  de  ses  confrères  ;  ils  employèrent 
même  quelques  minutes  à  enchérir  encore  sur  le!t  a- 
natlièmes  laacées  par  leur  chef  contre  la-  sdicjico  et 
la  religion  d'amour.  Puis  Nugno  Kodriguis,  revenant 
à  l'alfaire  qui  était  à  l'ordre  du  jour,  dît  au  révérend' 
promoteur  : 

—  Ce  que  vous  nous  aveï  lu  no  concerne  en  rieu 
Vase*. 

—  Vidci  sa  part,  répondit  le  i«';re  Ferreiras. 

Kl  il  se  mit  à  raconter  les  théories  du  marin  sur 
le  gonyernemeiit  de  la  terre;  il  parla  ensuite  de 
cette  conversation  sur  la  métempsycose,  ofi  VascO 
avait  parlé  du  perfectiouuement  successif  des  êtres 
créés  «t  des  transitions  gradtftives  par  lesquOlleft  la 
/ie  s'épure  et  se  complète  avant  (le  former  l'être  lin- 


main. 


■  Bien  !  celte  fois  voilà  notio  affaire,  dit  le  pré- 


sident; l'hérésie  isl  flagrante;  c'est  pire  encore  que 
s'il  avait' judaîié,  car  c'est  Ik  une  vérilablc  ihéM'ie 
d*  païen. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  dit  l'accusateur,  la  chesc.la 
plus  monstrn'euse  do  ce  dossier,  c'est  qu'il  se  trou- 
vait dan»  leur  (!ompagnie  1*  doyen  des  inquisiteurs 
de  l'ortugiil,  le  père  ll(|ascar«nlias,  dont  ces  impies 
s(nil  |>ami/us  à  tfbùblér  le  sens,  comÂie  vous  l'aller,  ' 
voir. 

]  hiis  il  lut  les  (loiiloitrcnstts  conlidences  faites  par 
celui-ci  sur  la  éhasliité  forcée,  et  ses  nouvelles  opi- 
nions sur  les  dogines  terribles  (il  les  barbaries  de 
rin(|nisition. 

—  Le  père  .MasCarenlias  liii-inénie  !  Ceci  est  sé- 
rieux'. Kli  bien,  il  ne  lui  sera  pas  fait  grftce. 

—  Sî'on  le  retrouve,  .ijouUi  le  promoteur,  car  ni 
lui  ni  le  savant  h'o|i|  pu  être  signalés  par  notre 
familier. 

Lorsque  c5f  examen  fut  terminé,  un  des  vicairss 
inquisiteurs,  également  do  l'ordre  de. Saint-Domini- 
que, lit  l'énuméralioii  des  paris  de  fortune  recueil- 
'lies  par  le  capitaine,  et  déclara,  à  la  grande  joie  de 
l'assemblée,  que  le  total  se  montait  à  plus  de  iH  mil- 
lions. 

—  Louésoit  Dieu  !  dirent  les  pieux  personnages, 
les  trésors  de  l'Impie  serviront  à  notre  gloire  ! 

-r- Maintuiianl,  termina  Nugno  Rodriguès,  le  mon- 
de est  à  nous.  Mous  tenons  dans  nos  malins  la  mort 
et  la  vie,  deux  puissances  formidables  qui  réalise- 
ront pour  nous  ces  paroles  :  Dieu  lit  l'Iiomnie  à  son 
image.  Il  no- nous  reste  qu'it  jeter  le  trnlible  dans 
l'àme  du  roi  pour  l'amener  à  nos  desseins.  S'il  est  à 
nous,  if  régnera  cent  régnas;  promeltons-iui  cola, 
il  sera  jeniic  à  jamais....."  si  nous  ne  trouvons  |>a9 
mieux  d'ici  là. 

luette  dernière  parole  fut  accompagnée  d'un  iiidé-' 
fiiii.ssabict  srùirirc. 

(La  suit»  prochainenttnt,)         ANTOirr  MiliATi 


gMM  à*  It  «btmbrt,  «t  que  lai  traitM  d«  la  ftn  d'tmnéa 
j«raftnt  |>ïYéet  *  leur  écMabct: 

H.  >IAH)L*IM  VtMV.  t>  projet  0»  Jui  d«  M.  la  raioU^e 
(le*  utT*ires  <)traiigère&  «  itU  préMntii  le  ti  novemurc 
(lerniar.  On  ne  «'«si  iiulleia^nt  arrani{ô  de  façmi  ii  tmn$ 
voter  l'Absernbliie  au  dertiinr  niomcnt. 

On  yeflt,  dans  aiicnti  csb,  vous  ne  (loiif^i  tous  rffu- 
r.er  an  paiement  des  I  IHO  001)  fraués,  parc*  que  vous 
été»  M*  pir  une  conveiilion  (jui  a  été  ratlliéc. 

La  coramission,  toutefois,  ii«  fait  pas  do  dillkiillé  sur 
l'amendeniaut  «le  M.  île  Laussat;  niais  en  priant  l'As- 
semblée  de  (lier  la  disi'iiiwion  politique  A  un  délai  tri^s- 
ramirocW. 

L  Aswmblé*,  consulli'c,  diîcide  que  la  discussion  poli- 
tlq^ie  «urïes  alîairps  de  la  l'iata  aura  liau  jeudi  prochaia; 
piiit  e|j£  passe  b.  la  dtsciiDsion  des  articles  sur  Is  projet 
.iCtiiel/ 
Ces  articles  sont  adppti's. 

Ob  procède  ensuite  a«  scrutin  public  sur  rensemklo 
lie  la  loi,  (|ui  donne  lu  résultat  suivant  : 

Noaibrc  des  votantsj       "       iS« 
Majorité  absolue,  Î79 

Pour,  &M 

Contre,  ,      îfi    _ 

l.a  lui  i-at  adoptée. 

M.  LAtiRANOB  demande  la  parole  sur  la  nxatiuii  di> 
IVrdré  du  jour.  Il  rappelle  que  ses  interpellations  au 
ministre' de  l'Intérieur  avaient  été  lixées  a  pris  les  iuter- 
pellations  da  M.  Gliaulluur,  et  cependant  1  ordre  du  jour 
d«  1^  séance  im  uontlfiil  pas  i^s  iatei'pallalions.  Il  de- 
mande que  r\(s«mbléu  veuille  bien  Muonter- aprèr  Fa 
(tiscusaion  d«a  douiii^mes  provisoirea,  »iir  une  chuse  ex- 
trSmenient  presaante,  puisque,  ajoute-t-il,  il  s'agit  de 
mort  d'homme. 

M.  LB  paàaiDKNT  rappelle  que  l'ordre  du  jour  a  été 
fixé  kao*  réeliunation  dan«  la  séanee  d'hier.       '  ' 

R  LAORAN«B  insiite  ;'il  faut"iavo|i',M  cet  état  excep- 
tiuimel  dana  lequel  on  prétend  ratAirr  SM  citoyen*  dé- 
teaiis  sans  jugement  doilétm  contint^.  Cet  état,  ajoute- 
t-il, -a'aat  Ctttfiiré.;  le  aanf  a eoalé.'ll  impoate  poin-  l'Aa 
wmblée  nalietiaie  qu'elle  mette  un  ter^  k  Ile  pareiHM 
énorniiléa.  (Mouvement  en  aen»  divers.)  Elle  ne  peut  ré- 
futer de  m'entendre.  Je  tuis  malade,'  tn^s  malade  ;  je  ne 
!als  pas  si  dans  huit  jours  Je  ponrrai  vous  dire  ce  que 
j'ai  à  TOUS  dire  aujourd'hui.  (Sensation.) 
L'Assemblée,  consnlti^e,  maintient  son  ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
puclant  demande  de  trois  ilouzièmea  provuiou-es  aur  le 
liuilge'  de  18S0. 

M.  SAtYsVBA.  C'est  un  vota  d*  confiance  qu'on  nous 
deriflandé.  Ia  ftouverneinent  n'a  pas  ma  eonfunce,  je  le 
rffuser.ii.  (Agitation.)  yiiaiid  le  présidanliiuns  aaitresaé 
Kin  dernier  message,  j'ai  cru  que  nous  allions  entrer 
ilans  une  nouvelle  voie.  Ma  couvictiça  n'a  ihis  tardé  à 
être  rban'^é*  par  la  conduite  du  miniatéra.  Quel  projet 
II0U.4  a-t-il  apporté.?  Le  pnijet  barbare  de  la  déportation, 
pire  que  la  peuie  da  mort  dont  nous  dauianduus  l'abuli- 
tiun. 

Quoique  l'orateur  ait  annoncé  l'intaution  de  ne  pa.t  vi^ 
ter  les  iroii  douziénai,  il  annonce  qu'il  en  votera  daiu; 
il  a  proposé  un  amendement  d^is  c«  sens.  U  espère  que 
ce  mojreii  sera  ef^uaoe  pour  furcrr  las  ininistfe*  A  'pré'- 
lenter  le  budget  àiine  époque  plus  rapprochée. 

H.  LAHABQUB.  Il  parait  que  c'est  un  parti  pris  par  le 
ministre  des  finances,  d'attendr»  i|Me  lek  caisses  s<iient 
vidas  et  que  l'on  soit  arrivé  A  la  Un  tl'un  eurclce  pour 
présenter  tes  loi*  ouvrant  de  nouvelles  rasaonrces.  Son- 
i;ei-y,  Biessieurs,  c'est  le  quart  du  budget  qnavons  allez 
voter.  C'est  coiivne  si  I*  ministre  vous  demandait  carte 
klaoelia  pour  euntinuar  pendant  trois  mois  l-*»  dé|)ens«s 
dont  uaus  pounmivons  la  diminution.  Accordera  qui  vou- 
dra cette  autorisaUoa,  mais  je  ne  in'aiaocierai  pas  a  cet 
icta  de  coodeacMklMica  oonpattle.  (Tréa  bien .') 

M.  roiJLD,  ministre  dus  Umin(«s,  M  leva  paur  répon- 
lira;  on  crie  da  to«a  tMét  :  Aux  voix  ! 

L'As««iDMéa  pMaa  à  la  discussion  d««  articles,  qui  sont 
kéopté*.  , 

Le  scrutin  donna  la  résultxt  saivaut  : 

Nombra  des  votanta  «Ail 

Majoritt  absolue  106 

Pour  .    «SS 

Contre  IM 

L'Assemblée  adopte. 

L'onlre  du  joor  appelle  la  disciitaioii  du  projet  de  loi 
rrlatir  i  U  eirculation  de  la  Kanqiie  de  France. 

M.  DE  .NEUVILLK  a  la  parole  coitra  m  prujat  de  l;ii. 
I*«  premiers  mots  qu'il  f  ronont-B  ne  peuvent  arriver 
jnsqu'à  nous, 

M.  LB  PBisiUBNT.  Kaite*  silenr^i  !  La  voix  de  l'orateur 
n'est  pas  très  forte  et  ne  iiourrait  se  faira  entendre  si 
on  ne  lui  |>ortait  une  graiiiio  attention. 

M.  DB  MBUVILLB.  M«S(rieurs,  il  y  H  deux  niani^res  de 
faire  fare  aux  dépeasea  d'un  pays,  lorsque  les  ressources 
ordinaire*  sont  insuilisaiites  : 

La  première  consista  dans  un  système  de  rrétiit,  basé 
iiir  la  fidélité  aux  engagements,  sur  la  liberté,  sur  la 
onflance.  Depuis  trente  ciik)  ans  la  Franc<!  a  fait  assez 
>lf  s;irri(iras  afin  de  fonder  son  crédit,  pour  n;  pas  le 
loinprumattre  impnidamment. 

La  sei^nde  manière  est  Kemploi  da  mesures  révolii- 
lioiwiairea,"  de  cours  forcés,  d'riuiirnnls  ou  da  cousoIIiIh- 
liuns  forcéaa  ;  système  fuiiast»,  que  l'on  na  ^iit  trop 
l>'t  répudier,  car  il  Qonduit  au  discrédit,  A  la  banque - 
luute. 

Je  iwrtage  l'opinioa  de  la  m.ajorité  dn    la  commission 
r'ir  la  gmvtlé  da    la  position    faite    *  la  llaïKiue  depuis 
l'Jlier  IK4fi. 

Mais  j'en  (ire  iino  bonclusiow  dill'érente,  celle  de  l'a- 
loiinipiiient  (le  toute  iiDiivelli»  éinissioii  jiisgn'.'i  ce  que  la 
llayipie  soit  rentrée  dans  ses  conditions  iioriualns.     < 

Je  (lirai  (pie  ce  n'est  p.i-  'ii  lai«.saiit  le  cnilit  sous  l,i 
njinpressi.iii  é'enipAinls  i  i:,ililes,  avec  un  rtuliiài  aa- 
iiiiej  eonsidétltbie,  ,ivec  '  'li.'tle  lUiltante  de  (iOO  niil- 
liuiis,  (|(ii'  l'un  peut  e.-|  ler  une  grahile  aiM(''lioratioii 
'lins  le  eoiiis  des  od'ets  pdlilio.s,  et  (priu(l('pcnjaimiiciil 
'!eii  antre»  évcnjMialités,  dont  il  peut  être  pmdcnt  de  se 
liréticcuper,  plus  on  attendra,  plus  on  sera  rapproché 
l'ine  époipie  de  crise,  celle  de  la  réélection  des  pou- 
voirs. 

I..e  capital  constitutif  de  la  banque  de  flO  millions  est 
'iisidli-sant  loiiiMie  gpranlii)  d'une  éniissiuii  de  !li5  inil- 
•'"iis  di'  billets;  la  majeure  partie  de  ce  capital  avant  été 
Convertie  de  nouveau  en  riutes,  malgré  re\péri(ince  des 
■iiibarras  de  1847,  embarras  dont  la  Y,. 
Iir  (pie  par  la  vente  faite  i\  la  Uiissie 

LasItiMljon  de  la  UaiKuie  ne  comporte  pas  une  noii- 
^olle  émission  de  Ullats  (lans  lo  présent,  puisqu'elle  ne 
loiit  se  passer  du  cours  forcé,  ni  dans  l'avenir,  Sans  une 

'ngraentalion  et  une  ni(dii!isatioii  dejson  capital. 

Je  Voterai  contre  le  projet  de  loi,  car  il  tend  à  aggra- 
^(^r,  ft  perpétuer  un   état     le  choses    dont  personne    ne 

•■ut  méconnailro  lapraviié. 

Aujourd'hui  que  la  banane  de  France  est  obligée  de 
ttfusef  des  ^rflletg  aux  besottw  ducomnierce- ,  c'est  un 
l'Iiénoméne  très  étrange  que  le  cours  forcé  appartenant 
*ii  numéraire. 

Aussi  ne  Toulons-iious  étendre  les  billets  de  la  ban- 
l'ie  ipie  dans  des  mesuies  restreintes,  dans  celles  des  be- 
soins qui  ont  été  révélés  dans  le  commerce  et  dans  l'in- 
iliistrie.      • 

l>u  reste,  la  valeur  des   liillels  qui  seront  émis   sera 

toujours   réallemenl  raprési^nlée  4par   les  capjtiux   réels 

''  la  banque.  Il   est  temps  que  la  France  élève  sou  cré- 

''iUet  ou  elle  ne  resta  pas  pour  le  papier  fiduciaire  en 
I  srriér»  des  autres  nations. 

».  SAVATiBB-i.AROnii!  ('onclut  contpe  la  projet.  Il 
pfiiit  le  crédit  mal  organisé  en  France.  Il  est  fi  reirreltcr 
I  'l"e  ées  projet»  de  cette  iinpi-rlauce  soient  précipites  dan.i 
I  '''ir  (uscussion  par  le  vote  d'urgence. 

L  II  ne  s'agit  pis  ici,  ajout*  M.  Savatier-Larôche,  d'une 
1 1'<**tion  politique,  mais  d'une  question  da  flnaices,  d'une 
I  luattiaa  .  d'honneur,    Eh  bien,  la  Banque  d«  France  et 


f>an(|ue  n  a  pu  sor 


l'Eut  ant  fait  on  traité  qui  n'?«  pw  V*»  awo»ble.  L  L. 
lal  a  besoin  d'iw^ent,  la  Bariâtîe  de  Rrance  M  -,*•  "je 
demanda  pas  iiiieux>  y  ne  lÀil  *'Ktal  ï  H- fait  I*"  \™  "« 

«es  agents  ce  qu'il  n'ose  pas  faire  lui-inéiuc  :  II' crée  des 
assignats,  c'est  le  mol.  .  .,,,.,, 

Aujourd'hui  nous  avons  le  cours  fora*  ;  les  billets  do  la 
Manque  sont  nue  monnam  coiirfinl»^  Et  conlrairenidiil 
»n\  piincipe^  constitutifs  de  sou, organisation,  la  Ilaiiquc 
(le  France  prête  10«  million»  A  l'Eut,  et  on  hli  donne  l'an 
torisation  d'élever  l'émission  de  ses  liillets  de  7^  millions. 
Mais  qn'arrive-t-ll  ?  La  Banque  nouiî  donnera  le»  Wllets, 
et  nous  lui  paieront  4  0|0  d'intérêt,  tandis  que  nous  n'exi- 
geons rien  [lour  lui  permettre  d'élercr  sa  circiiletion  île 
73  million^.  Je  nu  veux  par  croire  uu'il  y  ait  trahison, 
mais  c'est  bien  lA  un  traité,  ruineux,  (ilouveracnt.)' 

Il  résulte  dé  tout  cela  que  ie  papier  augmentant  en 
iiiétue  temps  qon  la  réserve  inétalhqfte  restf^  statlon- 
nalre,  le  crédit  de  la  Banque  s.'ra  lui-même  atteint,  et 
dnn  autre  C(M6  que  l'Etat  a  falf  at»!C  la  Banque  de 
France  un  traité  onéreux,  ruineux  pour  les  llnance»  du 
Trésor  publie.  (Sensatioifc)  ■     ■■•      . 

Ce  (iiiijel,  à  mou  sens,  doit  être  repoussé.  Que  la 
France,  comiue  l' Angleterre,  ait  des  Bau(iues  qui  facili- 
leal  la  circulation;  que  |'i)ii  procède  avoe  de  petite»  caa- 
pui'es,  mais  ((n'on  ne  donne  pas  à  un  seul  établissement 
de  ce  genre  le  droit  de  faire  de»  assignats  et  d«  les  met- 
tre en  circulation.  Messieurs,  vous  êtes  de  ce  odté  en 
garde  contre  les  .issocialions  que  nous  proposons,  et 
qu'est  ce  donc  que  la  Banque  de  France,  sinon  une  as- 
S(jeiation  qui  jouit  d'avautages  exclusifs,  et  (lui  exarco  le 
droit  (jne  le  gouvernement  devrait  garder  \>r>nr  lui  :  le 
droit  de  faire  du  papier-muiuuia  ?  £t  cependant  eU%ira 
rMidu  de  grands  services  qu'aux  grands  capitalisle»  et 
au  grand  cciiBracrcc. 

Klle  l'a  rien  fait  pour  les  petits  couinierçants.  Oil  se- 
rait doiK^  le  mal,  si  l'on  créait  un  établissement  de  cré- 
dit foncier  où  le  petit  commerce  pourrait  puiser  pour 
ftiire  face  à  ses-  bcsohis. 

Kn  résumé,  l'orateur  réjK'te  qu'il  v(dera  contre  la  loi, 
qu'il  nomme  iine  mesure  latale  au  Trésoi'  et  i  la  Ban- 
que elji^mèine. 

M.  FOi'i.i),  ministre  des  liiiances,  répond  aux  principa- 
les objections  de  l'Iiucorablo  pr(o)pinant. 

Quel  grand  intérêt  la  llaïKpie  trouvera-t-ell*  dîna  cette 
opération  pnqiost'e?  C'est  le  public  qui  la  loi  demande 
(îoimne  un  service.  Faut-il  quelle  refuse  de  le  lui  ren- 
dre? 

Parce  ^u«  nous  l'aulorisoiH  a  faire  cette  érai«ion,  di- 
tes-nous pomipioi,  comment,  sou  crédit  pourrait  en  ^tre 
altéré  T 

Que  nous  empruntions  ou  qua  nous  n'empruntions  pas, 
il  y  a  avantage,  dans  le»  deax  hypothèses,  d*  préparer 
U'S  Voies  de  I  avenir  par  un  traité  préalable  avec  l.i  Baii- 

2 ne  de  France.  Maint4;iiant,  on  nous  a  reproché  que 
ou?  remettions  aut  mains  de  la  Banque  un  instrument 
pour  battre  monnaie,  et  l'on  vous  demande  (wurquoi 
nous  ue  nous  en  servons  pas  nous-mêmes...  Dieu  nous 
préserva  de  cAler  jamais  a  cette  facilité  I 

C'est  la  prudence'  de  l.i  Banque  (|ul  conserve  ,(  ses  bil- 
lets leur  valeur.  l.'Ktal  ruinerait  te  paj-i  s'il  laissait  ce 
priviU'fe,  qui  devieiiarait  fatal  alor*  autre  las  aiaius  de 
ses  ,igents. 

On  a  parlé  du  cours  lorr.'.  .Nous  l'avons  trouvé  établi, 
et  on  a  bien  fait  de  l'établir.  Oui,  c«  fut  une  chose  «a^ 
et  hardie  A  la  foi»,  qui  honore  le  gouvernement  provi- 
soire. SI  l'on  n'avait  pas  nmservé  les  lîO  millions  qui 
restaient  (lis[Kj(iibles,  comment  eût  fait  r>;tat? 

Dieu  nous  préserve  de  (usier  par  d'aussi  alwmina- 
bles  (îpreuves.  (Oh  I  oh  .')  Oui,  oui,  car  ce  n'est  pas  uuin 
tenant  que  nous  pourrions  nous  en  rctin'r  ammi  facile^ 
nient.  Il  y  aurait  A  craindre  aujourd'hui  le  pillage  de  la 
Banque  de  France 

A  GAL'ciiB.  Par  les  baniiuiers.  (On  rit.) 

M.  KOl'LD.  On  non»  a  dn  encore  t  Pourquoi  ne  suivei- 
vous  pas  l'exemple  de  la  Banque  d'Angleterre,  et  ii'a- 
vez-voiis  pas  a  la  fois  une  banque  de  dépôt  et  une  ban-  yl 
((ue  de  circul.ition?  Cette  division  peut  avoir  de  gr.ajids 
iiiconvénien»  ;  on  peut  être  conduit  k  émettre  trop  de 
billets. 

M.  SAINTB-BBUVB  s'élève  contre  le  projet  nar  les  mê- 
me* raisons  qui  ont  été  déjà  développées  par  IIM,  do  Neu- 
ville et  Savatier-Laroche,  Il  veut  que  Ifis  tnllets  de  la 
Banque  ces.<H,'nt  d'avoir  cours  forcé,  cxr  on  ne  se  trouve 
P.-IS  maiBti>nant  dans  la  inuation  exceptionnelle  du  gou- 
vernement provisoire  en  1848. 

Mals^l  n'y  a  rien  qal  justifie  les  appréhensions  préma- 
turé» q»ie  M.  le  ministre-  des  finanoes  semble  vouloir 
nous  faire  craindre.  Nous  n'avons  nullemedt  à  craindre 
le  pillage.  Mais  ce  qui  existe  réellement,  c'est  un  traité 
oiKireux  conclu  aux  dépens  du  Trésor,  tandis  que  la  Ban- 
(|ue  reçoit  l'aoterisation  d'étendre  l'émission  de  ses 
billets. 

Qu'tjn  n'oublie  pas,  du  r»»tc,  que  le  cours  forcé  ne  tar- 
derait pas  a  gêner  la  Banque^  car  il  la  rendrait  trop  sou- 
vent solidaire  des  n<%;e»8ité»  de  la  politique.  N'oublier 
pas  (pie  la  banque  d'Angleterre  a  mis  vingt-deux  ans 
pour  sortir  du  cours  forcé, 

M.l.ROM  rAUCHBR,  Je  voudrais  qu  on  mit  d'abord  de 
r(Hé  la  question  de  la  dette  fioltante,  ipii  peut  mettre 
aux  pris«'s  le  ministre  actuel  avec  «m  pr(''(téce».vMir.  Je 
viens  au  cours  forcé,  .ajoute  Vora^dn*  ;  le  cours  fo'cé  ,  je 
le  reconnais,  no  peut  elro  levé  imniédiatenieiil;  c'est 
une  mesure  ((ui  ue  ix'ut  être  retirée  ipie  dans  des  cir- 
constances données,  et  cela  dcmando  du  temps. 

M.  Léon  Faucher  tennine  eu  dijclarant  ipie  le  papier 
de  la  Banque  n'a  point  le  danger,  avec  sa  réserve  .actuel- 
le, de  devenir  du  papier  monnaie  avec  la  simple  au^'- 
mentation  de  7S  millions  ilans  l'émlssitin  des  billets  (pii 
suut  iii'-cossaiivs  pour  lus  beiioins  du  l'oiniiierce.  Si  de 
nonTrttet-émissIon» étaient  demandées,  ce  serait,  en  dé- 
linilive,  rAs.seiiiblce  qui  prononcerait,  et  il  n'y  a  pa>  a 
craindre  ipi'ellft  veiiills  faire  des  assignats. 

MM.  Haudot  et  (lo  l.i  M()5k(jwa  se  ivncoiilient  a  la  tri- 
Ixnie  et  r^lainenl  cliacuu  la  paxoU.  L  nu  légère  alterca- 
tion Bélè*e  entre  eus  sur  le  (ir.4t  de  priorrté,  (pie  tous 
les  deux  prélenileul  avoir.  • 

voix  DivEitsts.  L;(  (-li'ilure  1  la  cliilure  ! 

N-  I.B  FHKslIiK^iT.  M.  Raudota  la  parole  cuire  licW- 
tuia.  . 

.vt,  «Al  DDT  parle  contre  la  cl'itiire.  Il  s'agit  de  la  for- 
tuné de  la  Banque  de  Franci';  il  ny  a  pas  de  qoestion 
plus  grave.  (La  déture  !  Aux  voix!) 

L'Assenil)lé(>,  consultée,  ne  cli)'.  pas  la  discussion. 

M.  l.R  PBKSinF.NT.  l.a  parole  est  à  .M.  de  la  .M()sk((wa. 
-  M.  Raiidot  qiiilta  la  triliuim.  [l/}t\%ne  hî1«rité.'; 

.M.  m  LA  sHttiKoWA  parle  dans  ie  sens  i|ue  M.  Léon 
Faucher  ;  il  voudrait  seulement  que  le  chitîre  de  73  mil- 
lionii  lût  le  minimum  de  rémi.îsion  au  lieu  d'en  être  le 
maximum,  ' 

M.  RONDKAi;  s'élève  contre  le  cours  forcé,  qui  aura 
pour  consiquencv  l'émission  indéfinie  d'etfets.  Les  assi- 
gnats ont  ainsi  coumieucé.  On  trouva  très  commode 
d'avoir  sous  la  main  des  ress(3urces  disponil^e.s  d'un  mo - 
iniMit  à  l'autre,  mais  ce  sont  des  l'aciliti!»  qui  rendront  lo 
iléticit  peniiaiiejit,  et  vous  habitueront  *  y  lairo  fiice  par 
du  papierMiionniiie.  G'^st  mettre  nos  finances  de  plein- 
pied  avec  les  assignats,  (Mou\'emént.) 

M.  t'Dl'LU,  ministre  des  Unano's.  Il  esL_bieu  triste, 
quand  chacun  s'efforce  de  rétablir  la  confiance  dan»  le 
pays.de  voir  apporter  à  la  tribune  des  paroles  aussi  alar- 
mantes. (Interruption.)  Il  n'c^t  pas  vrai,de  (^ire  qu'il. soit 
impèssililo  de  rétablir  l'équilibre  de  nos  tlnanees.  Il  y  a 
uue  comptabilité  Cbmpliqnée  dont  vous  ne  comprenez  pas 
le  mécinisme.  (Interruption  prolongée.)  L'équilibre  s é- 
tablira,  grice  aux  économies  que  nu<is  obtiendrons. 

M,  LB  râéeiuBKT.  M.  Desitjousseaux  détiivré  demande 
la  permissien  Ue  faire  des  interpellations  ^  M.  le  mjnh- 
tre  de  l'intérieur,  k  l'égard  d'un  article  publié  aujjur- 
d"1iul  dan»  le  Monilfur.  Je  consulte  l'Assemblée.  ',  Britlt.) 

L'Assemblée,  consultée,  décide  que  Ins  interpellations 
auront  lieu  lundi. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  à  une  h«\ire,  séance  publique. 


DewoçiATi;<KrJtt. 

Le  liunhommr.  Manceau.  —  Sous  ce  titre,  Us  di';- 
mociatu.s  sfii'(hoi.s  ont  Dtiidé  un  journal  ln-bdoinn- 
daire  pour  rédi«:atioii  républicaine  des  citoyens  des 
.(•anipi.giius.  Sa  proiiajzande  active  et  féconde  ne  s'est 
pas  arrêtée  au.x  limiies  du  déparlement  de  la  S.ir- 
Uic;  partout  oti  le  cite,  nartptit  on  devrail  l'imiter. 
A  colé  (le  l'édition  lielHloinadflltft  sous  forme  de 
nrocliiire,  le  Rotihoinmi'  muTiceau  |)u'f)lié  une  grande 
édition  qui  paraît  trois  l'ois  par  scinaiiMi, 

Ce  n'ost  pas't5)ut,  Nous  venons  lie  recevoir  l'Ai, 
MANAi:il  Dl!  HOXIIOMIIIK  MANCKAIJ,  rédigé  par  l.e- 
ilrii-Kollin,  JoigneaiiT,  A,  K.sqniro»,  A.  Itnpotv,  Kd 
gard  Quinet,  Atig,  Luchct,  Oli.-  I.nyraiig«;  V."  Maii- 
gin,  rédacteur  en  chef  du  .\alinnal  de  l'Ouest;  L. 
Fesicau,  le  cliansoiinler  populaire;  L.  Sllly  et  Milllcl, 
rédacteurs  du  Bonhomme  manorau,  etc.,  et  pnhiié 
«ou»  la  direeliôn  de  Map.  Callois,  ex-rédactenr  en 
chef  ilii  Cmirrirr  de  i(i  Sarthe'.  —  ;)3  centimes.  — 
Cet  Ainiaiiacli  esl  éc^  itens  cb- style  naïf  et  piiiuant 
à  la  fois  qui  rappelle  lo  vigneron  l'aul-Louis.  Nous 
apprenons  (|ii'aii  nii);ne.iil  de  le  mettre  en  venle  à 
Paris,  on  a  su  qu'il  était  saiii  au  .Mans,  et  qu'il  lie- 
vait  oniparaitrele  'ii'de  ce  mois  d«vknl  les  assises 
d(!  la  Sartlie.  La  (^uerruaux  almanaclis  est  générale. 
Nous  ne  rudoulcriuiiH  point  l'éprenvi;  dirjnrv  sar- 
thois  iwiir  le  Bonhomme  manceau,  si  nous  lic  sa- 
vions avec  quel.7.èle  lionnftte  et  modéré  aii  épure  les 
listé  des  jurés.  ••     , 


FAITS  DrVER3. 

f,e  Moniteur  publie  dès  ce  matin  la  loi  qui  rétablit 
l'iinp('*t  des  boissons, 

—  On  nous  assure,  dit  lé  6'W>e,  que  Mlle  de  Luzy, 
aouvernaiite,  des  enfants  dn  duc  de  Prasiiii,  vient 
d'épouser  le  neveu  d'iiii  pair  irlandais, 

—  Le-i  procès  intentés  i>c«dai)t  l'année  à  la  presse 
républicaine  montent  .'l  804  ;  les  condamnations  pro- 
noncées infligent  4IH  SOOfr.  d'amendes  (sans  comp- 
ter le  dixième  de  guerre  et  les  frais)  et  213  ans  tic 
prison, 

—  La  Tril/unedela  (iiromfe  signale  à  l'indignatian 
publiqne  les  traitements  infirmes  que  le  pouvoir  fait 
subir  aux  écrivains  démocrates,  à  Bordeaux  c»inme 
il  Hoiien  :  . 

M  .M,  Victor  Sévèiie,  condamné  à  deux  années  de 
prison  pour  diverses  coiilraveniions  aux  loisuMr  la 
presse,  nous  adreise,  dit  la  Tribune,  quelques  note» 
sur  l'audience  de  la  conr  d'apjiel  «0  ont  été  jugés  le» 
six  appels  de  l'Homme  (iris. 

>i  il.  Sévènc  nous  apprend  en  m*nie  temps  (|iic, 
malgré  ses  protestation»,  il  a  été  conduit  à  l'audien- 
(■e  chargé,  des  plus  (frosies  cha^nes.  fermées  par  deux 
•jrns  cadenas,  et  entre  deux  gendarmes,  tandis  que 
les  voleurs  n'ont  généralement  que  <es  menottes  de 
corde. 

»  .Nous  signalons  à  riiidignatioii  publique  ces  vio- 
lences odieuses  contre  un  jeune  écrivain,  dont  les 
écarts,  si  écarts  il  y  a,  n'ont  jamais  mis  la  société  eu 
IMiril  bien  grave,  et  qui,  dans  tous  las  cas,  expie  as- 
Mi  cruellement,  sons  les  ri|n«Hni  du  système  cellu- 
laire, le  crime  d«  n'avoir  (ai  eu  tirt  caationnemciit. 

»  Satls  l'afllrmalion  écrite  de  notre  jenne  confrère, 
lions  nous  serions  refusé  à  croire  qu'il  efil  pti  être 
l'objet  d'ane  aussi  révoltante  brutalité,  » 

.\l,  Victor  SéfènS  rédigeait  atec  autant  de  courage 
(jiie  (le  verve  le  journal  cliarivarique  de  Bordeaux, 
I  Homme  gris,  dans  lequel  les  liomines  d'Etal  de  la 
Gironde,  ces  grands  dignitaire»  du  royaume  d'AtjHi- 
taiiiu  qu'on  sait,  élaicHt  plaisamment  fustigés  nous 
leur  masque  d'honnèleté  et  de  modération. 

f  —  l'n  banquet  a  eu  lien  avant-hier  soir  chez  M. 
Douix,  au  Palais-National.  On  y  célébrait  l'auniver- 
sairc  de  l'entrée  au  pouvoir  de  M.  Louis  Bonaparte. 
.M.  le  général  Monlholon  présidhil  l'afflemblée  ,  qui, 
au  regret  du  clicl  de  rétahlisscmenl  était  pen  nom- 
breuse. Nous  tfè  connaissons  pas  les  toasts  qni  bnt 
été  portés,     * 

—  Bou-Ma/a,  gracie,  s'est  rendu  à  l'aris  ;    il  étai 
ces  jours  derniers  à  une  soirée  de  .M.  le  nrésident  de 
la  Képiibliijuc  ;  il  ii  inaiiifeslé  Tintention  de  continuer 
d'Iiahiler  Haiii,  cl  sVsl  u'xprimé  ainsi  à  ce  sujet  : 

.«  Voyez-vous,  ii  Ilain  où  on  esl  très  bon  pour  moi, 
»  je  suis  Irès-ljeureu.v  avec  le  peu  i\\u'  la  France  ivie 
»  donne  aujourd'hui,  l.indis  qu'il  l.'ifris  ou  n'est  très 
"  1)011  pour  vous(|ne  ipiand  ou  a  beaiaxiiip  de  yrosse 
«  argent  avec  soj,  »  ' 

— Il  est  (|ucslion  de  foriiie,'  un  nouveau  iléparlc- 
mcnl,  celui  de  rEscaiii,  avec  les  arroiidissenieiis 
d'Avcsnes,  Valenciennes  el  Cambrai,  dont  les  iiilé- 
rè!s  industriels  et  coininercianx  soiitk  peu  pièsiilen- 
tiqiies,  et  qui,  se  groupent -de  manière  à  rendre  les 
relaliotis  ailniinislf.itives  très-faciles  entre  eiiv. 

Les  autres  aîTondisseiiieas,  Lille,  Doii.ti,  llaze- 
broiick  el  lHiiiker(|ne,  coiis,('rveraieiil  la  noiiiinnlion 
acluellc  (In  (li'piirleiiieiil  du  Nord,  cl  coiriposeraieiil 
Ciicd'i'.!  :'i  i.itw  'quatre  mie  des  cirrouscriptioiis  les 
plus  iinpoii.cilcâ  de  la  l'raiice, 

—  On  lit  <lans  la  Hoanjoiine  : 

((  Le  conile  de  Moiile-Christo  est  à  Cliùlous  ;  l.i 
nouvelle  n'est  p;)-:  ci'oyalilc,  et  pOurInnt  elle  est  vraie, 
lu  jeiiiio  lioniii'e  d'uiie  vinglaiiu^  d'années  s'est  a- 
iiiusé,  t,onlo  la  matinée  (raiijourd'liui,  :\  jeter  tttl; 
pi'jcés  lie  !>  fr.,  i  fr.  et  1  fr.  par  les  fenèlrcs  de  PhA- 
tel  du  Parc  sur  la  place  du  Porf-Villiers;  ou  peiiLse 
figurer  racliarnemeiit  de  la  foule  à  se  précipiter  sur 
sp  proie,  k  se  1*nrrachéï  :  il  a  fallu  rinlervciilinndu' 
commissaire  de  |mlico  pour  mellro  un  frein  fiJ'ihÀ^ 
puisable  générosité  du  \(»yaf;eur. 

»  Fnc  pauvre  vieille  foiiime  tendait  vainement  des 
bras  suppliants  pour  avoii  sa  jinrl  ;  sa  faiblesse  ne  hii 
pei^vnctlait  pas  lio  lutter  avec:  ses  vigoureux  compé- 
titeurs ;',Moule-Ghrislo  rajierçul  et  fui  lit  donner  i» 
fr.  Un  dragon  leiidail  son  vaste  manteau  ;  mjils, 
hélas  !  rien  n'y  Itimbail  :  Monte-Christo  remarqua 
son  embarras  et  lui  envoya  '2a  fr. 

i>  Quand  les  fenêtres  se  sont  lerinées  ;  n  A  ce  soir, 
«A  cinq  lieuies,  nouvelle  représentation,»  »crié  le 
doiuesliqiie.  . 

i>  De  leur  côté,  les  chargeurs  du  port  se  plaignent 
de  n'avoir  reçu  qne  '2  fr.  pour  le  transport  des  mal- 
les de  Monsieur  et  de  Madame.  Toute  médaille  a  son 
revers.  » 

l'État  dk  tikoE., —  Sur  U  demande  motioée  du 
préîel  de  l'Ain,  le  général  de  brigade  commandant, 
supérieur  de  ce  départeiiieid  a,  par  arrêté  du  17  dit 
cembre,  snsiiendn  de  ses  fonctions  M.  Champauhel, 
racevcur  de  t'enrcgislrcniont  à  Gcx. 


Par  un  autre  arrîté,  randu  sur  la  pro!>oiijtf»n  du 
préfet,  le  sieur  Bodet,  ftcteur  à  Pont-de^VevIe  a 
été  suspendu  de  ses  l'oiiclioiij.  ' 

.STATUE  O'AROENT.-  Avaiil-lii*;,  aeu  lien  an  Jar- 
diii-(l  Hiver  le  tirage  de  la  lolcne  des  anisles,  dont 
le  priiici|ial  lot  est,  vomioc  on  sait,  la  statue  d'ar- 
gent de  2.'; 000  fr,,  atiribnét  au  t"  nupiéro  sortant. 
Les  2«  et  3°  lots  consislauiit  en  tableaux  et  bronica. 
(i  une  vîlenr  de  .'j  000  à  to  000  fr.,  et  2  997  autres 
leU  sc'couipo.saientd'objels  d'art  valant  de  3  00«  fr 
à  lo  Ir. 

Après  !e  concert  a  coinnieiicé  le  tirage  des  numé- 
ros gapiians.  Le  )"  iiuniéro  sorlaiit.  auquel  est  écliii 
la  .sJatiic  d'argent,  esl  le'numérn  .'ili, 

ASSOCIATION  FBATKBNELLK  UKS  OLVHIKllS  COU- 
TELIERS. —  Les  citoyens  faisant  partie  de  la  corpo- 
ration sont  prévenus  qii'nne  ri^iinioii  iiniiortante 
aura  lîeti,  dimniiche,  n  décembre,  i  2  heures  pré- 
ostss,  chez  le  citoyen  Papigny,  marchand  de  vin, 
10,  rué  Saint  Sativenr. 


ÉVÉNEMENT  DE  BELLE  ILE-EN-MEr! 

Citadelji'  ili'  nelle-lle-*yi-Mçr,  14  décembre. 
Citoyen  rédacteui , 

Je  vais  vous  rendre  complt!  succincti-inenl  ^Jes 
taiLs  déplorables  dont  iioiri!  colonie  a  été  le  théâtre 
deux  joorij  de  suite,  le  1 1  au  soir  it  le  12  an  matin. 

Le  colonel  Pierre,  commuinhini  le  dépAt,  aval».  ét6 
chargé  de  dresser,  de  concert  avec  un  cfttnmis-saii'é 
du  (gouvernement,  la  liste  des  tiaiisporté*  i|lii  léui* 
sembleraient  dignes  d'être  mis  en  liberlo.  Ce  travail,' 
accompli  avec  une  légèreté,  pour  m;  pas  dire  uhè 
partialité  révolUnt^;,  souleva  parmi  non»  maintes 
réclamations  fondées  en  lait;  car  il  résultait  d«i'célte 
opération  policière  que  iilusieurs  détenus,  faisant 
partie  de  la  catégorie  analhématisée  par  le  niinisir* 
Ferdinand  Barrot.  se  trouvaient  précisément  ail  iiom- 
hre  des  heureuœ  amni.Wié.v  Le?  xihservafioiis  présen- 
tées à  ce  sujet  an  ndoncl  Pierre,  par  la  commissioft 
que  nous  lui  envoyâmes,  avaient  moins  pour  but, 
comme  vous  devez  le  penser,  de  hlAnicr  la  mise  eti 
liberté  de  certains  liomines,  innocent»  après  tout 
que  d'établir  d'une  mauière  irréfuUble  que  le  tribt- 
nal  iiiquisitorial  avait  été  gnidé  dans  son  clioix  par 
le  désir  de  retenir  sous  les  verrou r  ceux  contre  le*- 
qucl»  il  voulait  exercer  des  haine.-i  et  des  vengean- 
ces particulières,  de  démontrer,  en  d'autres  taOnè*', 
la  plus  absurde  contradiction.  Le  colonel,  mis  au 
pied  du  Biur,  ue  tut  que  répondra  el  passa  condam- 
nation, avouant  que  le  hasard  n'était  pas  étranger  à 

I  opération  du  triante. 

Il  y  eut  des  parolc^.'amères  d'échangées  :  cela  se 
coni'oit. 

Depuis  lors,  on  mit  en  oeuvre  toutes  les  provoca- 
tians  imaginables  pour  nous  iioussar  à  la  révolte,  «t 
justilier  ainsi  la  justice  distribiilive  dont  nous  som- 
mes et  serons  longten»ps  encore  les  vieiiines. 

Il  fut  question  Je  farmer  la  cantine  el  le  grand 
préaii,  de  nou.«  ct/nt/ui're  a  la  baguette,  elc, —  Si  un 
condit  écjate,  disait  un  gardien  à  plusieurs  détenu*, 
garder-vous  bien  d'v  prendre  part  !  Le  colonel  lui- 
même  avait  dit  le  li  -.Au  moindre  mouventmt  d*  lé 
colonie,  je  suis  décidé  à  exécuter  les  ordre*  UfriÛèi 
qw  j'ai  nçu» -.     .     .     . 

Le  H  au  matin,  quand  te  dentier  convoi  de  sept 
cents  se  mettait  en  marclia  pour  gagMr  le  port,  Ift 
colonel  lit  rentrer  au  sein  da  la  détention  un  de» 
graciés  nui  venait  de  crier  :  Vive  la  République  dé- 
moi:ratidoe  et  seciale  !  Cette  sévérité,  cet  arbitrair» 
durent  d'abord  nous  indigner. 

Des  citoyens  du  dortoir  n«  ao  bmièrent  quelques 
mauvaises  planches  et  de  la  paille  provenant  de»  lits 
abandonnés.  Le  gardien  en  chef  se  présenta  pour  *- 
rêter  «l  mettre  au  cacliol  ceux  qui  commettaient  ées 
dégât».  Ils  refusèrent  d'dbéir.  Je  neveux  attériiier 
les  torts  du  personne  ;  je  tiens  ii  co  qne  la  vérité, 
toute  ta  vérité  soit  conjiwe.  Je  mentionne  icfud  acte 
d'insubordination  ;  mais  fant-ifse  montrer  bien  èé- 
vère  à  l'égard  de  malheureux  qni  snullirent  depni» 
dix-huit  meis  dans  les  prisons  ,  où  ils  s<^nt  cnttmU 
au  mépris  de  la  loi,  de  la  justice,  de  l'humanilé,  eï 
qui,  ô  comble  d'infamiel  passent  mainte^nant  poa^ 
(les  lapris  de  justice,  el  sont  rèjeniis  sons  c«  pré- 
texte calemnienx?  Les  citoyens  qu'of»  voulait  pmir 
échappèrent  el  allèrent  se  réfugier  dans  nne  bafra- 
que  voi  ine,  où  des  camarades  leur  oflraicni  l'Irtig- 
pitalité. 

A  la  nuit  toiiibaiile,  les  préaux  furent  envahis  par 
plus  de  six  cents  hommes  du  I  !•  régiment  de  ligne. 
Le  voloncl  Pierre  élail  à  leur  télé  ;  i\  Ht  charger  leè 
anuos  cl  prit  des  dispositions  ineiiaçanles  !..,,,  Nous 
réponilimes  aux  diverses  sommations  par  le  cri  de  : 
Vive  la  Répulilitiiio  démocratique  et  sociale!  I>a 
troniie  nous  cO'ncha  cri  joue;  puis  elle  reléVa  ses  ar- 
mes. Alors  le  colonel  s'avança  el  insista  ^Hiur  que 
les  coupables  lui  Pussent  livrés,  —  Nous  Tie  somm^ 
piis  des  mouchards  !  s'écrièrent  plusieurs  vOix,  M. 
Piern?  se  loiinu  vers  le  cilnypn  Tnssitller,  nu  de 
ceux  qui  ,n aient  iiroiiniiw'  i-es  p.iroles,  et  (loiiii,i1'or- 
(Ire  (!e  l'einpoigmir.  Le  citoyen  menacé  disparut 
dans  la  foule.  —  Je' mis  liien,  vociféra  le  gondarmc, 
ijue  je  n'ai  pas  afjaire  à  df  s  détenus  politiques,  tqoi* 
â  (Ifs  repris  d,'  jusiivr,  à  de  la  canaille!  Soldâts],,^^ 

à    In    baïonUflIc!    en    avant! Une  cunopagilië^' 

guidée  par  son  cnpiiaine  el  un  lieiiteiiRnf,  se  prtc»^ 
,l>ila  sur  la  porlc  d'un  dortoir  qu'on  venait  dp'  fer*- 
liwr  pour  éAiler  le  premier  clinc,  cl  la  perça  de 
donps  debaïomietles.  Un  jenitc  homme;  le  citoj^n 
Ma>selin,  cx-volontâiro  de  l'armée  d'Afrique,  hle*^ 
.TU  iervncé  de  l'Etat,  redoutant  une  calastropM  de- 
venue immincnle,  résolut  d'ouvrir;  ".ais  an  mo- 
meiit  oi"!  il  litrail  passage,  les  baïonncUcs  et  le  sabre 
du  lieHlciiant  s(ï  crois(''rciii  cnnire  lui;  il  recula .éti 
poussant  un  cri  aigiv,  ut  alla  tomber  sans  connais^ 
sauce  dans  les  bras  de  ses  amis,  U  avait  reçu  delà 
main  du  lieiHcnant,  dans  l'aîne,  une  blessure  dent 
il  est  impossible  de  prévoir  les  suites.  —  Sur  deui 
rangs  !  s  écria  le  capitaine  en  s'adressant  aiix  prb 
snnniers.  Ceux-ci  loi  répondirent  :  0»  a  frappé  un 
des  nOtre.-*;  nous  ne  le  laisserons   pas  sans  secoure; 

II  y  n  dotic  un  '^/e.vwl*  répliqua  le  capitaine;  c'est 
très  malheureux,  nous  allons  passer  pour  des  as 
sassins  !  i    •  ■    '  ; 

On  chercha  ïéssillier  prtout,*  el  heiirenseraent 
sans  succès,  car  il  y  aurait  jiour  Itii  danger  véritabl* 
.^  être  découvert  par  celte  troupe  furieuse,  que  le 
colonel  animait  encore  davantage,  au  lisqae  d  enga- 
ger une  collisfion  épouvantable. 

Ja  ne  parlerai  pas  des  Wes'snres  légères,  des  co»- 
tusions,  des  Vêtements  déchirés  ;  nous  sommés  trpp. 
heureux  d'avoir  échappé  ce  soif-lè,  grâce   à  notre 


■>. 


prud«DC«  «t  à  n«tre  mcdération,  à  de  plui  grands 
niaiheui's. 

M.'Pierru  lit  ujonnier  au  lendemain  la  continua- 
tion de  fxi  reclierclittii. 

Celait  le  ii.  Il  nccorda  {Kinr  dernier  délai  jusqu'à 
midi.  —  Si  avant  cellu  lieure-là,  i)il-il,  on  ne  m'a 
^pas-Jivr^Juou  prisonnier,  j'ordonnerai  une  nouvell» 
*pri««  d'arm«s. 

Vent  dix  heures,  il  «nvoya  niie  liste  de  détenus  à 
conduire  à  la>  citadelle;!!  ne  n'agissait' donc  plus 
seutemant  dé  riiomnic  de  la  veille  ;  plusieurs  noms 
figurant  sof  cette  liste  appartenaient  à  des  citoyens 
qui  n'avaient  pris  auenne  part  directe  ou  indirecte 
aux  événements  précités  :  ainsi  Aubin,  de  notre  sec- 
tion dite  des  Droitu  de  l'Homitie,  était  de  tous  points 
innocent. 

Comme  on  laissa  la  demande  du  colonel  sans  ré- 
ponse, vers  oiïze  heures  et  demie  uu  bataillon  du  il" 
entra  dans  la  Détention  au  bruit  des  tambours,  pen- 
dant que  les  pièces  se  garnissaieul  de  leurs  artil- 
leurs. S'agissait-il  donc  d'attaquer  une  armée  formi- 
dable, «u  des  forcenés  aveuglés  par  la  rage  et  le  dé- 
sespoir?... iNous  nous  tenions  dans  nos  dortoirs,  et 
nous  attendions  avec  calme  U  lin  de  cette  représen- 
tation tragique.  Lu  troupe  se  rangea  en  bataille, 
chargea  à  volonté,  et  pénétra  par  pelotons  dans  les 
diverses  rues  de  la  colonie;  ce  fut  chez  nous  qu'on 
.ne  présenta  d'abord. —  Aubin!  s'écria  un  porte-clefs. 
—  S'il  est  coupable,  nous  le  sommes  tous!  répondit - 
on.  Et  chacun  se  présenta  pour  être  conduit  an  ca- 
chot. Sur  l'ordre  du  colonel,  les  soldats  qui  crei  - 
taiaiil  la  baïcnnette,  atin  de  nous  empêcher  de  sor- 
tir, ouvrirent  les  ratigs.  Quand  notre  section  fui  de- 
hors, le  colonel  choisit  au  hasard  aii  de  ses  mem- 
broe,  et  les  livra  aux  sbires.  Nous  nous^récipitâmes 
sur  Uura  pas,  avec  la  ferme  intention  de  lea  suivre  ; 
mtis  les  soldats  croisèrent  encore  une  fois  la  baïon- 
nette ;  ils  eussent  frappé,  sans  l'intervention  de  letrr 
capitaine.  —  Vous  n'avez  donc  pas  d^énergie!  s'écria 
riiomiue,  qui  apparaît  comme  un  génie  funeste  h 
teutes  les  époques  néfasttis  de  la  transportation. 

Tandis  que  la  troupe  s'efforçait  de  refouler  ceux 
qui,  au  nombru  de  dix  environ,  se  tenaient  encore 
dans  la  rue,  plusieurs  ceups.de  feu  éclatèrent  dane 
le  grand  préau,  à  quarante  pas  environ  de  lapalis- 
sade qui  nous  eu  sépare.  Ce  mot  :  Agissez  !  avait 
précéué  la  fusillade.  -^  Tirez  d  tr.avert  ies  jialissades  ! 
criu'uue  voit.  Mais  le  commandant  de  la  ligne -refusa 
d'obéir.  Quels  luonients  '....  on  assassinait  nos  pau- 
vres cauuurades,  ceux  que  nous  venions  de  quitter, 
ceux  deiit  nous  voulions  partager  le  sort  !...  Ces  sol- 
dai; nous  repoussèrent  aussitôt  dans  notre  barraque 
et  refernièreut  vivement  la  porte. 
>,  Qud  s'éluit^il  <lono  passé? 

t^Ffxmi  les  détenus  enlevés  chez  nous  se  trouvaient 
François  et  Eugène  Leirie,  deux  jeunes  hommes'  du 
28  à  ;!0  ans,  deux  frères,  dont  l'attwheiqent  ne  se 
démentit  jamais,  et  qui  auraient  tersé  leur  sang  l'un 
pour  l'autre. 

A  peine  avaient-ils  franchi  ta  palissade,  qu'ils  fu- 
rent l)rulalisés,'«ux  et  len  autres,  avec  la  brutalité  la 
pliis  révoltaiite  :  on  les  frappait  à  cou(>s  de  crosse, 
on  les  piquait  avec  la  baïonnette;  ils  criaient  :  vive 
la  R'ipublique  démocratique  et  sociale  I  —Je  l'ai  au 
bout  de  mon  sabre,  votre  Hépublique  démocratique 
et  sociale  l  répondit  un  lieutenant. 

Indignés,  nos  malheureux  amis  firent  un  mouve- 
ment d«  resiitauce  bien  impuissante,  puisqu'ils  é- 
taient  entourésde  plus  de  3UU  hommes.  Leiris  (Fran- 
çois) reçut  deux  coups  de  sabre,  uu  dans  le  dos, 
.  l'autre  sur  la  bras  droit,  dont  les.  tendons  furent 
coupés,  et  un  coup  de  baïonnette  dans  le  côté.  Il 
saisit  lu  fusil  de  celui  qui  l'assassinait  pour  retirer 
lu  fer  de  s<i  blessure  ;  'malt  dans  ce  iitoment  même  il 
fut  frappé  à  bout  portant  d'une  balle  au  nombril,  et 
il  tomba.  Cinq  minutes  a|>rès  il  était  mort.  Le  meur- 
li'ier  essuya  son. arme,  frappa  sur  sa  cartouchière,  et 
dit,  un  faisant  uu  geiile  de  menace  :  J'en  ai  encore 
(Vaulrts  lit-dedans. 

Son  frère  Eugène  ne  vil  rien  de  ce  drame  ell'roya- 
l>le,  autrement  nous  aurions  à  compter  une  victime 
de  plus.  Nés  camarades,  tous  plus  uu  moins  griève- 
ment blessés,  furent  conduits  dans  un  cachet  de  la 
citadelle.  Loiris  jeune  ignore  encore  la  tin  tragique 
,  de  son  aine;  que  devieiuira-t-il  quand  il  apprendra' 
la  triste  vérité?...  Kl  son  vieux  père!  et  sa  vieille 
mère!... 

On  a  constaté  sur  le  cadavre  de  François  Leiris 
les  quatre  blessures  signalées  plus  haut. 

Il  est  constant  qu'ira'êlë'  frappé,  ainsi  que  nos 
amis,  au  milieu  de  la  troupe,  quand  ils  marchaient 
Ters  la  citadelle,  en  cherchant  à  se  soustraire  aux 
Tiolences  dont  ils  étaient  l'objet. 

L'autorité  n'a,pu  se  croire  autorisée  à  faire  un  em- 
ploi légal,  nécessaire  de  la  force. 

Fallait-il  doue  tuer  pour  se  rendre  maître  de  bix 


hemmec  sans  armei,  quand  ei]  pouvait  faire  agir  les  t 
bras  de  tout  un  .bataillon?  ' 

D'aillenrs  quel  soKlita  été  frappé  par  nous  ?  a- 1- 
011  levé  un  bâton?  a-t-on  lancé  une  seule  pierre? 
.'Son,  non,  quoi'  que  l'on  dise  pour  excuser  oa  ex- 
))liquer  ce  forfait  exécrable.  On  a  lait  répandre  un 
.sang  généreux,  tranché  une  vie  innocente  et  pure. 
Leiris  (Françoise  était  un  travailleur,  un  de  e«H  «h- 
vriers  qae  la  réaction  radoute,  parce  qu'ils  sont  é- 
clairés,  convaincus,  énergiques  et  surtout  honnêtes. 
On  ne  dira  pas  un  r#pri<  de  justice,  oelui-là!  Vou- 
<ira-l-on  le  croire?  le  curé  de  Belle-  Isie  lui  a  refusé 
la  sépulture  ?... 

Que  tout  l'odieux  de  la  scène  retombe  sur  ceux 
aui  l'ont  provoquée,  oui  protx>^^e, 
I   Après  ce  beau  fait  d'armes,  une  compagnie  revint 
1)ccuper  le.  Préau  où  nous  aviéns  élevé  depnis  fort 
longtemps,  i  nos   frais  et  avec  rautorisation  du  co- 
lonel et  du  génie,  une  sorte  de   tribune,  du  haut  de 
laquelle  on  se  plaisait  à  contempler  la  mer.  Les  lol- 
dats  dëiruisirent   ce  petit  monument   de   fend  en 
comble,  tandis  que  l'olficier  disait  :  Qu'il»  vient^nt 
et  nous  len  recevrons  bien  ! 

îi»  verra-t-on  pas  dans  ce  fait  une  neuvelle'pre- 
vocalion? 

Nous  demandons    une  enquête  sérieuse,  sérieuse 
eutendez-vous  ?  Car,  pour  être  des,  transportés,  nous 
n'eijl  sommes  pas  moins  des  hommes. 

Il»nteiiunt,  qu'ils   accomplissent  leur  menace,  si 
bon  leur  semble  ;  qn'ilsnous  ramènent  aux  pontons. 
Lîi  se  renouvelleront  ies  aflreuses  tortures  dont  nous 
ne  sommes  pas  encore  entièrement  remib,  mais  du 
moins  nous  y  serons  à  l'abri...... 

Voilà,  citoyen  rédacteur,  ce  qife  la  liaine  politique 
peut  faire  souffrir  à  des  hommes  qui  ne  cessent  de 
réclamer  Itur  liberté  ou  des  juges. 

Nous  vous  prions  de  livrer  cette  lettre  à  la  publT- 
cité.  Elle  servira  de  réponse  au  rapport  que  le  pou- 
voir a  déjà  sans  doute  entre  les  mains,  car  le  com- 
missaire du  gouvernement  est  parti  précipitamment 
avant- hier  pour  Paris;  elle  pourra  rétablir  la  vé- 
rité. 

^ous  sommes  privés  depuis  (rois  jours  do  vin,  de 
dintiue  et  de  Correspondance,  le  colonel  ^ayant  le 
plus  grand  intérêt  à  intercepter  les  correspondances, 
(lependanl  je  trouve  le  inayen  de  vous  envoyer  ces 
renseignements  écrits  à  la  liàte  ;  il  est  de  , votre  de- 
W)iK  (1  en  faire  imnicdiatement  usage. 
1  Tout  ce  qui  précède  est  l'expressioji  de  la  vérité, 
^lut  fraternel. 

Km.  THUtLLiEB,   rédaclpur  du    Père  Duchéne  : 

Beuby,  architecte,  ex-canseiller  municipal  de 

ta  commune  de  Passy  ;  Maisons,  peintre  en 

biitiniants,   membre  du   comité  central  de  la 

société  des  Droits  de  l'Homme  ;  A.  Krancard, 

teneur  de  livres,  caissier,  ex-secrétaire  du  co- 

I  mité  central  de  la  société  de*  Uroits  de  l'Hom- 

I  me  ;  Piat,  tailleur  ;   Amédée  Dorion,  eise- 

i  leur,  membre   de    la  société   des   Droits  de 

I  rilomme  ;   Pevhont,   avocat,   propriétaire; 

Charles  (iCERRiER,  bijoiitier-chainislo;  Kre- 

CON,  mécanicien;    Jean   Hobert,    teinturier 

dé^raisseur;  Henri  Baotta  ,  vernisseur   en 

cuir;  Amédée  Joclim,  bottier,  conseiller   de 

rtiglise  primitive;  1)arrier,  boucher;  Klei7( 

a'iné,  chepelier,  ex-vice-présidenl  du  club  des 

Droits  de  l'Homme  do   la  rue   Albuuy;  F.  Li- 

BERTUN,  marbrier;  Gli.  Meyer,  typograplie  à 

la  Démocratie  pacifique;  E.  Clerav,  lahletier 

en  écaille;  P.-J.  Postrv,  journalier. 

Tous  les  membres,  récliappis  du  dortoir  qui    a  été 

habile  par  F.  I..eiris^  Sectiondes  Dfoils  de  l'Homme. 


WKtnn  ooK&JUV0«BAaoB. 

Nous  raii'pelons  à  çenx  <lf  non  ïmii  (|ni  n'ont  pas  en- 
core répondu  au  dernier  Bulletin,  qu'il  est  Ir^s  im- 
portant iKJur  l'administration  de  l'Ecole,  <lf  loniiai- 
tre  leurs  intentions  avant  la  lin  de  l'année. 

Saint-Li). — M.  B.— Votre  réclamation  est  parfait.  jiistt<. 
— ^Votre  remise  p.  solde  avait  été  passée  par  err  a 
un  antre  compte. — Nous  reotif.  rérhéancp. 

Rio- Janeiro';— M.  b.— Reçu  le  connaiss.  de  fi53-ï5,— Hr- 
merc.  fraternels  au  nom  de  tous  aux  îl. — Les  aliii. 
et  liv.  sont  partis  dans  1m  premiers  jours  de  nov. 
par  l'Amélie,  cap.  Calenge.— .NoUs  atl.  v.  écrir*  et 
V.  adresser  le  compte  demandé. — PrislwRne  nol»!  du 
surplus, 

Beaugency.— M.  M. — Les  deux  mandats  portaient  SO  fr. 
en  chiffrei.— Nous  n'avions  pas  rem.  que  l'un  d'oui 
porte  100  en  toutes  lettres.— Nous  av.  réciif. — Compl. 
affect. 

Laniargues.— M.  H.— Reçu  les  S7  et  fait  les  2  abonn  — 
Les  irrég.  que  v.  nous  signal,  ne  nous  surprennent 
pas. 

Blois.— M.  fi.— Reçu  les  200.— Merci.- ^'ous  attend,  vos 
ubsdrv.  et  rectif.  s'il  \  a  lieu. 

Guadalajarï.— M.  S.  P.— Nous  v.  écriv.  anj.  et  v.  adr.  le 


oempt*  demandé.— Affect.  compl.  à  toas. 
le  H.— M.  M.rT^U  est  hors  de  doute  que  cela  pe«t  être 
■  organisé  par  l'inlliat-  des  propr.,  et  c'est  ce  (}nc  C. 

a  bien  inaiqué^ans  iieA^)ropos.  à  t'AM.  const— liais 

il  faut  «pour  cela,  avant  tout,  latéfornie  de  là.  législ. 

hypothéc.  ' 


"'^  .CONCEHT. 

jardin-d'uiver.  —  Mardi  25  décembre,  fête  de 
Noël,  à  une  heure  précise,  aura  lieu  te  magnitique 
Concert  donné  pour  la  Çopdation  de  la  caisse  de;  In- 
valides civils,  avec  le  Concours  de  toutes  nos  célé- 
brités musicales  :  MM.  Ponchard,  Poultier,  Géraldy, 
rierre  Dupont,  Doriis,  Triébert,  Uruger,  Be^bidi,  et 
Mmes  Ronconi,  Sabalier-Gavaux  et  Rabi.  tin  orches- 
tre nombreux,  sous  la  direction  de  Giuseppé  Daniete, 
exécutera  sa  composition  si  originale  Us  Pirates,  et 
300  choristes  feront  entendre  les  chœurs  nouveaux 
de  M.  Ë.  Chevé. 

Les  prix  d'entrée  à  cette  fête  extraordinaira  sont 
de  3  fr.  par  personne;  piaces  réservées,  5  fr.;  billets 
de  famille  ponr  quatre  personnes,  8  et  15  fr. 

On  trouve  des  oitlets  à  l'administration,  24,  boule 
vard  Saint-Donis,  et  chez  Donoldi,  éditeur  ue  musi- 
que, M,  boulevard«des  Italienp. 


DÉMOCRATia:  PACiriQUK 

*  vmn  »■  i.'A»OMW— MW'i 

PARIS Un  an  M  f.,  Six  moli  Ht.,  Trois  mnia  6  f. 

DÉP.   Kt  ÉTRANG. 
■ans  surtaxe.  . .  .     •    st  >        n  •  « 

PAYS  A  SURTAXE  : 

BelKique «M  •        I»  .         «0 

Pays-Bas,  Turquie, 
■  ItaUe,  EgypM, 

Grèce U  •        u  •         «" 

i>>l>inlei    et,    pajri 

(foutre-mer.....      >    se  •       -ta  .         u 

Espune,  Portugal. 

GtPrftItar S4  •        is  •         <9 

Pa.Yt  ttr  iDgen  dei- 

Mrvis   par  voie 

i^^nuleterre •6*  •        ss  •         is 

■lARlS,  BUE  DE  BEAUNE,  S.     ' 

On  ^a')onne  auisliliei  nrullA.é.lJlcurde  inual(|ufl,  iiainage 
ieii  Panoraoïai,  ts  ;  L]roo,  Mme  Philippe,  et  au  Dureau  il'a- 
bnnnetnent  A  tous  le*  Journaux,  t,  rue  Saint-Cftaae;  Martelllc, 
Uiellel«t-Prvron;Rmieii,  H.  Uaulard,  libr.i  Kruietle»,  Mi- 
chel, lihr.,  Marche aai  Bois,  4. 

TARIT  OE«  i«i»Tioa«  : 


-Newell..  4M*. 

—  Havre J.  ■an. 

z  ^ra^S»-: 

I  _  QHéaos.jouia. 
Quatre -^Unaux...... 

—  Joalecanre. 

HMiadu  Tr«Mir 

f ornM  iveyrofi. ... 
lUnMAiM.-Saaibre 
l(«rd(haDtafoar.). 

Charbon  belge. 

'/lac  V.-Uoatagne. 

—  !Hell>er«. 
MtneidelaLoIre... 


eei«. 


tl«.  s  0/0  <>M. . . 

-  to/e  11*1... 

-  ««/•-. 

-  ».*»e 

-  14/*  */« 

-  Banque 

-    m* 


TertaHlea,  r.  é 

05^4  rafla..;. 

Hâtfi........'.V,Ï.V.V. 

AvIiiieiHManrille 

Hkie 

poutre 

Boulonne 

Bordeaux 

Nord 

Hlraabourg..'r , 

Nanl*.....: ..<. 

Hanter,  à  Troya*.. 
Dieppe  PAcaaip..,. 


M*>. 
UITS 

TOo  .. 

MTIMl 
ttu  .. 

tn  » 
ue  w 
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iiS  10 

*c«  u 

40*  M 

Ml  ts 

17T  SO 

•n  •. 
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roNDs  tTKANeias. 

M  t'/l 
Ml/1 

«r  t/i 

M  *l» 

*»  i/t 

TM 

4*M  >/> 


aouasi  »i  LONtKRe 

du      docettilire. 

I  s/o  eenMliAtii...         t*  ./. 

I  «^ au  I* déo7...  N>. 


TAU  M  rAIR. 

I"  qualité lakUe.. 
«•      —  - 


ti  t. 


L'undet  girants  :  VicTÔM  HENNEQUIN. 


ANNONCES. 
Ui.eaa  fois  en  un  moi*  :  4Ui.. 
(3nq  S'j  •  •  M 

Dii  loin  >-t  |>]iia.     >  M 


A.SNONCICS. 
Annonce*  «aglaia««. ...  4e  f. 

hècJuiles-Ddlice* 4U 

F«lt*da  publlrité.. .  I  Ir.Sv 


Les  abonnements  jiaiieiit  dn  l"'iet  Ifi  de 
(^laque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  radminititratcur  de  la  Démo- 
Cfvtie  pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 

Toute  réclamation  dort  ô^re  accompagnée  ilo  la 
(Jornièrc  bande  imprimée. 

Bourse  dn  21  décembre  1848. 

affaires  lourdes  h  réaliser  qui  ont  pesé  sur  les 
cours. 

A  TERME.  Le  .1  0|0  a  fléchi  de  15  c.  <\  50-30,  et  le 
;iO|0  de  20  c.  à  Ul-70.  A  trois  heures  et  demie  on 
était  A  01  65  offert.  Les  primes,  lin  roiiranl,  sur  le 
X  0|0,  .'i«-4(j  dont  f  ;  sur  le  .'i  0|0  de  yi-80  à  <J1-7S 
(fcmt  I  ;  et  de  02  à  01-90  dont  50  c.  lin  prochain; 
sur  le  :t  0|0,  de  57  i  57-0.".,  do«t  1;  sur  le  5  OjO,  de 
02-50  à  02-45,  dont  2  ;  de  93-10  5  02-80,  dont  I, 
et  à  03-25  dont  liO  c.  ;  l'emprunt  du  Piémont  a 
haussé  «le  5  p.  à  88-30  ;  les  primes  lin  courant  ont 
eu  cours  i  H9-*05. 


IlKMI.S  ^■l.^  vjUltAM. 


Iroi»  ■.;u 

liinc"!  •/('  (En:p'- 
1  :iiiq  i"0 
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.-mi. 
»l  se 


haut. 

♦I  t1 


pjiia 
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.te  tf 

•  ■    ■* 

•4  e^ 


-I IL.!.llgKg*'.*"!J|i  ■  M'.f  "1  I         mjIH Ji iw; 

On  demande  des  KMI'I.OYKS  pour  activer  la  propaita- 
lion  des  Mystères  du  Peuple,  par  Ebc^a  Sut,  et  pour 
fonder  des  comptoirs  de  librairie  en  province'^,  écrire 
franco  an  directeur,  ou  s'adresser  me  Notre-Dame-dot 
Victoires,  52,  prés  la  Bourse,  à  5  heuieï. 

\ .-■ .   .  1 

VI  niiilirK  chirurgien  dentiste,  S2,  rue  Iticlie- 
M.  ILdiUIIiMI;  lieu,  en  face  ta  FonUme-Mollére. 
Spécialité  |iourTepiomba«edes  d»nts  an  moyen  d'nna 
pâte  tuint'/'(j/e  tnu.f4(faMe.  —  Dents  artiliciellêsen  tuus 
grnres. 

wwLM,rmmMmsAM  wm»  evrama 

TAXiAaiikjs,  ci-devant  rue   de 

Clichy,  présentement /avioiir;  Saint-fiatU,  au  fond  de 
1*  rour,  au  M'rstKCDraale  i  fnteanx. 

Cette  aas^ialion  se  recommande  particallèr«i«nl  par 
u  bonne  confection  et  U  modicité  de  jm-o  prix. 


4SS0CI4TI0N 


CAPSlitÈS  HaLlfrE::«^rri;:.ri 


(Il . 

5«  Il 

«t  •< 


,  31  dAe.-AC  coMPTAirr.— coDnn  »■  «.L^rri^iiy. 


R^t.^TT.S. 

1  0/<  |.  itu  Sïjutn..^ 
.''  0^0  j.  >t'j  ii  nuirs. 


9C  ts 
91  6> 


VALEOHS   DIVKHSEV.  ' 

i^Kn'juc  ce  France.  JU.l  •• 

—  —   uuuv.  tiTi)  -• 
iibll.'.  dnla  Seine..  tiSTSO 

—  SUier ni.  i»4».  «oi  •• 

—  Veraaillea 410  ■ 

■'-  oiieana.  *fl/o.  a»-)  •• 

—  Nouvelle*.  STS  » 

—  Rouen,  «0/0...  781  60 


Kapa«(.  dette  n  Uv«.  .      ai 

-  —    I  e/0...  3» 

-  I;ellc  loU^r....  )» 
Naplua,  r^cttp.  Rutli.  «0 
Komaln,  erapruol...  «.% 

Ilalll,  eraijruHl IW 

Pienont,  eoiprunl.  '  SI 

-  Nouveau.  f^t 

neolcSO.'* (3 

U)ts  a' Autriche.. .  ;  ^  4 w 

i  itt  liollAOdali./.  M 

Sainl-<jermaia 410 


■Aoaia  »■ 

<>.....  ^.^^m^^    .-V....  _« ■•  OaériaoD  en  S 

à  <  jours  dea  mala'UM^OfCèto,  récMilM  ou  eliroBiqaei, 
i»»B»Tliée«,  llHegn  blanthn  .  Chu  twia  le*  pharaaeioBi. 

Ik  CAISSE  PHIL4!\TROPIOIE,  "tr 

profiler  les  pnrteart  de  rfH-nnnaiaMacet  du  Ment-dePi^té 
des  avanlages  de  son  inttitution,  qui  a  puur  but  de  «au- 
venarder  leurs  inUréts  et  eiopécher  que  la  vente  de  la  re- 
oonnaistance  ne  «oit  faite  i  vil  prix,  comme  on  l'a  piaii 
'luéiusqu'à  ce  jjur.  a  t'honneur  de  prévenir  le  pul>lic 

30  elle  fait  le*  avance*  pour  le  dégagement.  Les  otijeii 
éitaj^tuBt  colportés  en  ville  pour  en  tirer  l4  meilleur 
parti  iiostihlci  la  vente  ne«t  fa  te  qo'aprèt  avoir  obtenu 
le  pria  tiié  par  le  dépeaitaire.  Si  on  le  déaire,  on  peut 
vendre  soi  Mme  son  objet,  accompagné  d'uR  employé 
de  U  Caisse.  Klle  fait  auwi  les  avances  pour  l«  reiauvel- 
teiArnt  é  ceui  qui  désirent  conserver  lour  g'ge,  et  accorde 
du  dé<ai  pour  le  rrmtM>iir!>ement.— Rbe  Coqaitlère,  4S. 

'I  ■  — — 

7)J.0|0  d'économie,  CAFE  des  ménag|ai  I  (r.  SO  c.  le 
O  I  demi  kilo.— Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  méla«cM  d'ama- 
leurt,  I  fr.  60  Ixdemi  kits.— Laani,  ni«r  Hambuttau,  4. 

siiTU  ^ik||&|l||B|(|  n  EXTRALUCIDE,  HK  do 
■oDMNE.  OUnllAlHDULu  Seiae,  le.  —  Maladies, 
avenir,  seoherchca,  etc.,  de  1 1  à  5  heures. 

REVUE  DE  L  ËDUCATION  NIHlYELtE. 

sous  la  direction  de  M.  Jules  DRi4aoc(.  It<i«*placer  la 
Ihrorie  a iMtraita  par  renseignement  pooélif  et  pratiquR, 
et  1*  cootrsinli'  par  l'élode  amosanle.  —  Par  an,  4i  nu- 
méros, 12  taltleaui  encyclopédique*  colorie*,  IS  rvmle* 
et  cbansoonettes  instructives.  —  ■■>r*ll  chaque  mol*  — 
Prix  :  Paris,  fi  fr.,  dépirlemonts,  M  fr.;  étranger ,  16  (r. 
—  I.'aimnix  ineiit  .i  la  2*  année  commence  le  I"  novem- 
bre 11(49.— nure^i  :  rua  Neuve-de*-P(til*:Champ<,  VI,  a 
Paris.  —  I"  année  complète,  oar  retour  du  courrier, 
r.onlfe  un  mandat  de  poatc  de  IX  fr.,  14  fr.  ou  16  fr. 

Spectacles  du  22  décembte. 

THI;aTHK  I)K  LARKPURUQIlE—LeTeslanienI  de  césar. 
ITAUKN.S  -.Matliilile  di  Sahran. 
OPÉRA-CUMIQLK— IJI  Fée  aux   Roses. 
OliKl»'.  — Fraiiçi.i»  le  (  liainpi,  tes  (;»r(le«  françalsei. 
TIIKAiRE-lil.STOKlgia^:— TrmpAlr,  le  Comte  Ifermarn 
VAIDHVILLK   -U  Kin  o'une  KépuMiqae,   Malbranehu, 

Doplinit,  l'UKiT  Honlempt. 
GYMN4SK.— Le  Cachemire,  te  lUI,  Baliet,  Mauricel'r. 
THKATR^  MUNTANSIKiL— l^s  IMarraines  dn  l'an  S. 
VAhlÉrtS      \A  Vie  de  tlohi^mr,  Deux  MRrs. 
PiiRTE-SAINT-MARTIN.—  Les  48  dannuaes  viennoises, 

le  Cooélaiiie. 
TIIKATRE  DU  LlIXEMHOtRG  —Trois  Fille* de  la  Venvr, 

Uq  aiiii.iliti-.  diéir,  Vieux  Ksrçon. 
AMBlOt -COMIQt  K -Ij  Jeunesse  dorée. 
OAITÉ.  —    1.1  Croix  de  .Sdint-Jacouea. 
l'Ol.lKS  —La  Crantje  atii  H,  les   la  Chute  des  Feuilles, 
TIIEATRE-.NATIU.NAL.— L<s  Pilules  du  Diable. 
THIiATRK.  CIIOI.SKUL.-CouipèraGoillery,  Itouillir  et 

Rôtir,  leDri  décembre. 

Imprimerie  do  Lange-Lévt,  ruedu  Croissunt,  iti. 


m 


Bm  vente  à    la  14br«ilflc  sociétaire,  rue  de   JBewuue,  9,  et  à  la  Ubralrie  plialanstérlenne,  quai   VAltalrc,  9 A. 


DEUXIÈME  TIRAGE. 


ALMANACH 


,1- 


.■.^« 


:  I 


"V, 


POUR   1850, 

In   beau  volume  in- ICI,   orné  d'un  grand  nombre  de  vîiçnette^i. 

IPrix  t  dO  centimes,  et  par  la  ponte  t  dO  reiitini€.«- 


k  Les  personnes  «jui  prendront  à  la  fois  12  almanachs  an  burean  de  la  Librairie  phalaHstérienne,  les 
l.'i^ecevront  pour  5  francs;  celles  qui  nous, adresseront  de  la  province  one  demande  franco,  ac€om|>agnée 
*d'Un  bon  de  6  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  franco  une  douzaine  d'almanaçhs;  celles  qui  nous  en- 
.verront  le  prix  dé  100  almanachs,  c'est-à-dire  50  francs,  recevront  l'30  almanachs. 


s#nfi»i.%iBiK   nt.H 


PRIWCIS^^lJX 


ARTICI.KN 


iiiprvoillfuix,  p^r 
iKir  ViiiTdii  Hkn- 


Proph/îlips.  -  (".iilciiflricr.  —  Di'tails  .mlroiiomiqiies.  —  CosmoKOiim.  —  L  Arliro 
i»   LAriHAMnKAtiniE.  -  U  ['non,  analojçio,  par  Kt)lJUll':K.  --  Histoire  de   I  .Vriiiée,  . 
NEOïïTN   (Cotte  hi'^loirp  f'»!'!!).' un  tiildoiin  complot  des  i^vènoMiPii's  qui  «n  sont  pas~i;s  en  l'nmn<nli\ 
J'étrangor  pendant  rariiMo.)  -  .\rm6e  lionRPoiso.  -  Slancos,  par  A^Mf.ii.vv.  -  Lo  Houquot 
cllos.  Nouvelle,  par  Cil  viu.ks    HinîN'ti-iil.   -    Foi,  lwp6ranc,!,  par  FOL'UIhH.  -    Han   de 

(iioire  à  Diiîu,  par  L-'OUKl'ft.  -  Lo  Congrès  de  la  Vm.  -  Co  qu.^  content  los  années, 
i.li^s,  cliansoiiiinllos  livres  pour  l^nfunce.  par  Ji;i.h,s  DF.i.nnccK.  -Scè- 


(In.  Vio- 

coloiiics 


agrirxiles. 

—  De  ré'liicalion  iir.Miiii'-i'. 


n)itii 


ncB  plialaiistérioniios.  par  ViCToii  Hknnbuuin.  — Abun  de  la  licoiicc 
— Home  et  (îaliléc— De  la  Heclicrchedu  code  divin,  par  KOL'KIKR.— 
ÇU1S  CoiGNKT.  —  Soiivenir  d'cnfaiice,  par  C.  Brunieii.  —  Vers  d 
GiiillaUino,   par   S.vvinien   Lapointk.  —  La  Commune  soei/îtain 


coininorcialc,  par.  C.  KOUHIKH. 
(lompIfiirroininiTcial,  par  FftAX- 

(!     L.VCllA.MIll'.AUDlE.    —    L'Aiio  il 

impiM    îles    Unissons. — Anec- 


ànlc.i.'  Un  p.mpniiileur  qui  rend  trop  bien.—'  Un  empriintt'iir  qui  i-pnd  Inin  mal. —  L'honneiir  d'être 
cninal/î.  —  Une  oxi'ciilirtn  non  avenue.  —  Une  impossibilité  morale.  --  \^n  trait  de  pingre.  —  Un 
diptoiaale  en  défaut.  —  lions  mots,  na'ivr'lés,  etc.,' ete. 
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Dimanche  231  il<^.oinl»rt'  I     *Î5. 
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AfiSOCIATION 


CSeMc*  de  nos  Soascriptenn  dont 
rabonnement  expire  le  31  décem- 
kre  Mnt'  j^rW»  de  le  renouveler,  s'ils 
vàttleAt  lie'  ptts  éprouver  d'lntermp<« 
tlon  dans  l'envol  du  journal. 


Df:PARTKf4liNTh 

....  9  f. 
....  «Il 
....    »  », 

.i<2i  '<'Ur»j  non  iSntii^tioi, 
.  ne  ;  CI  cul,  |>at  le^'e». 


So'.r  U't  -i.'tlaili  k  1»  t*  («aai 

||EPA|lTIT10!>i 

Vaik  al  «a  Tta 


Toute  dedtande  d'abonnepicnt  on  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adres»e  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
toO'  de  Parir. 

Les  directeur»  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraire»  transmettent 
aussi  les  abotmements  sans  aagmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonniementt  à  la 
4'p«ge. 

Immédiatement  après  FORTUNADA,  de  notre 
uni  A.  MAraY,  la  Démocrnlie  pacifiqur  publiera 
dans  son  feuilleton  : 

i»  SCÈNES  DE  MOEURS  ARABES,  par  Cuak- 
U8  Richard,  peinture  exacte  et  spirituelle  des 
habitudes  des  Arabea  et  de  leurs  rapports  uvec 
les  Autorités  françaises; 

2»  LE  SEIGNEUR  DE  LA  DKVINIKRK,  par 
M.  A.  CoNSTAMT,  suite  deJUAHELAIS  A  LA  HAK- 
METTE,  dont  1^  .anciens  lecteurs  de  la  fiéno- 
crmtie  ont  dû  garder  le  souTcnir. 

PARIS,  aa  DÉCEMBRE. 

A  une  estimable  feuille. 

Nous  rte  rnsseron»  de  protester  roulre  le  ^jtn- 
dtleux  ab>t'  qui  fait  intervenir  dans  la  composi- 
tion du  jui  y  1  appréciation  des  opinions  politi({ues, 
et  nouF  sommes  Dicn  aises  de,  voir  le  Pays  nous 
rappeler  sur  ce  terrain,  i\  prop»«  do  lu  nmvrr^a- 
tion  sur  le  jury,  publiée  par  neus  il  y  a  qu('l<]ucs 
jours. 

Nous  tenjos  seulement  observer  au  Pai/i,  quef 
li  l'on  veut  engager  av(>c  des  ronfr^res  ime  ilis- 
cussion  dont  il  puisse  résulter  (juriquc  luiuièrc. 
ilestàprgpos  de  l'eiigapcr  sur  un  tni'i  jKili.  Li' 
grand  ]parti  de  la  modi'Mtinn.  île  h  i-nnciliation, 
d\H  autorisé  par  .iucuns  de  nos  actes  à  <lire  avec, 
iftmic,  en  nsrlant  de  la  Drinorrniir  /mciflquf. 
•  cet  estimajilc  journal.  «  Nous  n'avons-  jamais 
rien  fait  de  dégradant,  et  nou.s  délions  nu'on.riU; 
de  nous  unu  seule  ligne  cpiitenanl  soit  une  appro- 


bation, soit  une  excuse  pour  l'ex^dition  romaine, 
cette  pierre  de  touche  des  consciences. 

Puisque  la  Pay»  revient  sur  la  imwersatioH 
d'un  plialaostérien  et  d'un  fonctionnaire,  nous 
lui  répéterons  que  cette  conversation  a  eu  lieu, 
qu'elle  a  été  fidèlement  rapportée,  que  le  plia- 
lanstérien  dont  il  est  questioi^  a'  ét*r  poor  cause 
d'opinion  écarté  de  la  liste  préparatoire.  Cette 
appréciation  des  opinions  par  une  autorité,  quelle 
qutlle  soit,  est  un  ^andtuc,  et  notre  protestation 
n'est  [toint  amoindrie  par  une  erreur  de  fait  que 
le  Pays  relève  dans  notre  article.  Oui,  c'est  à 
30  ans  et  non  pas  à  2.')  qu'un  Français  peut  être 
iuré.  Mais  le  Pays  se  trompe  à  son  tour  quand 
il  place  aU  cbef-lieu  de  canton,  dans  tous  les  cas, 
le  choix  des  jurés  qui  se  fait  par  arrondissement 
dans  Paris.  C'est  de  Paris  qu'il  était  ({txstion  daas 
notre  article. 

Le  Pays  blâme  la  loi  actuelle  et  ne  serait  pas 
éloigné  d'admettre  pour  le  jury  des  conditions  de 
cens.  Faire  juger  les  pauvres  par  les  riches,  et 
reronstituef  celte  aristocratie  d  argent  qui  provo- 
qua l'explosion  de  Février,  c'est  une  pensée  ré- 
trograde contre  laquelle  protestera  la  démocratie 
t)jut  entière.  Nous  deiiiandoiis  le  tirage   au  »ort 

Sûrement  et  simplement,  dût-il  onuiner  au  jury 
es  s^K-ialistes.  11  en  faut  dans  le  jur)'  s'il  y  en  a 
dans  la  France,  et  c'est  en  refusant  à  une  opi- 
nion qui  grandit  chaque  jour  la  iiiaiiifestution  lé- 
gale, son  développement  politique  naturel,  qu'on 
prépare  les  révolutions  violentes. 

Nous  demandons  le  tirage  au  sort;  il  nous  con- 
tenterait pleinciiie-nl  s'il  était  liivril.  Maiiit<^nanl,  si 
la  ré.iction  a  p<'ur  du  p&js,  si  elle  dérlarc,  coniine 
le  souticiment  se»  fonctionnaires,  qiu.'  tout  Fran- 
çais n'est  pas  capable  de  rendre  un  verdict ,  c'est 
à  la  réaction,  que  le  droit  commun  iiiéconlejil'., 
et  qui  frelate,  les  listes,  qu'il  appartient  de  proji  v 
ser  des  conditions  de  capacité  fixées  pour  tout  le 
monde.  Nous  les  accepterons  comme  un  pis-aMer, 
et  sommes  prêts  à  les  discuter,  pourvu  que  l'ai^ 
gent,  fu)uvejit  mal  acquis  aujourd'hui,  n'entre 
pas  comme  élément  dons  la  loi  nouvelle. 


I.'.\s.<ciublé4'  nationale  a  adopté  aujourd'hui  la 
loi  auloris.ant  la  Kanciue  de  France  à  émettre  une 
plu»  forte  somme  de  nillet.«. 
'  Klle  a  ensuite  entamé  une  discussion  Mir  la 
proposition  faite  par  le  ministère  d'incorporer 
luie  partie  de  ce  qui  reste  de  la  garde  mobile  dans 
lin  des  régiiiiciiLs  de  la  légion  élr.iBpèrc  placée  en 
.\friqiie.  Vue  gr.-u)de  confusion  t-'ét.int  intnxluite 
(laii-  le  (Irtval,  il  a  été  ajourné  .'i  himli. 


/- 


Les  vrak  et  les  taux  Parents. 

l>orsquc   la  réaction   cruyail    p<iuvoir  compter 
eucore  »ur  cette  ignorance   des  cauipagne*  qui  lit 


la  Vendée  en  4791).  et  plus  d'une  élection  rt'tro- 
graflu  eo  1iU8,  on  dis^iit  ofliciellci'ncnt  au.x  sol- 
dats :  Ife  prenez  aucune  lii'tc  électorale  démocra- 
tique ;  »ur  11!  choi.K  des  ciuididals,  consultez  vus 
Itarents,  vos  bons  parents,  ces  honnêtes  travail- 
eurg.de  la  campagne,  ils  ne  satiraient  vous  don- 
nertiàe  de  bons  coaaeils.  .. 

Or,  il  arrive  qu'aujourd'hui  Iv  campagne  s'é- 
claire, s'émancipe,  et  que  les  parents  des  soldats 
recorainandent  a  leur  choix  des  candidafs  démo- 
(.  rates;  ce  ne  sont  plus  dès-lors  de  bons,  de  vrais, 
d'bpnnétes  parents;  ce  sont  de  faux  parents,  fa- 
briqués dans  le  même  magasin  que  les  sous-offi- 
ciers mécaoiiiucs  réunis  au  banquet  d*  l'auto- 
mate Rallier.  —  De  vrais  parents  !  allons  donc  ! 
La  preuviî  qu'il»  sont  faux,  c'est  que  très  souvent 
ils  dictent  leurs  lettres  sous  le  vain  prétexte  qu'ils 
ne  savent  pus  écrire. 
Ecoutez  M.  d'Hautpoul  : 

IUn>  certains  déparleinents,  et  peut-être  daus  ce- 
lui du  liaal-liliiii  eu  (tarlicuiier,  eu  fait  écrire  des 
leiiiei  aux  soldai:!  ;  du  leur  envoie  les  -  noms  des 
liuiuiiies  sur  lesquels  leurs  cliuix  duiv«nt  porter  ;  les 
lettres  sont,  dit-ou,  l'exprestinn  de  la  volonté  de 
luiurs  parents.  Mt\is  pis  ifu  tout,  la  moite  du  tenip<, 
h'.s  juirents  ne  sont  paeiiiêmu  consultés  et  ne  êavetit 
pas  écrire.  (Kiret  sur  les  bancs  de  la  majorité.)  Ce 
(ont  les  inttitiituun  primaires  qui  servent  de  secré" 
lairés.  Voilà  ce  qui  se  passe. 

Cet  argument  est  bien  digne  de  l'attitude  prise 
par  M.  d'HautiMul  pemiant toute  la  séance  des  in- 
terpellations. C'est  par  de  telles  p.iuvretés  qu'on 
a  voulu  détourner  l'attention  publique  des  mah- 
(l'Hvres  électorales  exercées  dans  les  casernes, 
faits  évidents  comme  la  lumière  du  jour,  et  qui  ne 
sont  devenu»  publics  que  par  l'indignation  ei- 
pansive  des  militiires.  .^ 

Celte  indignation  ne  sera  pas  diminuée  par  les 
dénégations  de  M.  d'Hautpeu)  ! 

(>>Rtinuez,  messieurs,  vous  faites  on  ne  p<^t 
mieux  nos  affaires. 


s'ciit  retiré,  eiiiporliint  une  j'rolcsljiliiiii  iléposce  clic/ 
nous  pour  (iénieitiir  In  ([iialilicalioii  ilc  ri^jirif  lii'  juy- 
lire  qui  a  été  intligée  aux  tmnspwli's  restés  A  Belle- 
Ile.  Cette  protestatidii  purtait  qiiairc  viiif;t-tlix- liuil 
signatures.  f.  •  ■ 

La  Gafetti:  des  Tribunaux  publie,  de  son  rôU:, 
la  note  suivante',  où  l'on  traite  d'insMjv/é*  amnis- 
tiés des  hommes  qui  n'ont  pâ»  été  convaincus  de 
faits  insunreclionnels,  mais  détenus  sans  juge- 
ment, et  auxquels  on  vient  de  rendre  une  justice 
tirdive,  capricieuse,  et  malhcureusenient  ensan- 
glantée : 

M.  Colfavp,u,qui  ligurail  au  nombre  dos  liuitcenU 
insurgés  de  juin  qui  ont  été  récemment  (imn««/W*  par 
le  président  de  la  République,  a  été  arrêté  ce  inaliii 
en  vertu  d'un  mandat  (ranieiicr  décerné  par  l'un  de 
MM.  les  juges  d'instruction. 

L'arresUliou  de  M.  Colfavru  se  rattache  k  la  pour- 
suite requise  par  M.  lo  procureur  de  la  République 
contre  Iti  tuteurs  d'une  lettre  iiisérécdans  quel- 
ques jouroaux  socialistes  au  iioiu  de  plusieurs  am- 
nistié», et  au  bas  de  laquelle  auraient,  été  apposées 
de  fausses  signatures;  on  sait  que  c'est  là  un  délit 
prévu  et  puni  parla  loi  du  30  juillet  1840. 

;  Si  les  assertions  de  la  Gazette  des  Tribunaux 
sont  exactes,  elles  signifieraient  au  fond  que  des 
liorames  ne  saphant  pas  écrire  en  auront  charge 
Vautres  de  leur  servir  de  secrétaires,  et  l'autorité, 
j'aura  vu  que  ce  grand  crime  dans  une  protesta- 
ion  de  l'honneur  outragé  contre  la  qualification 
]a  repris  de  justice  !  ...  t      " 


C'était  vrai  I 

Nou>  trouvons  dans  la  Réfonue  la  confirmation 
de  faits  dont  nous  avions  voulu  douter  : 

Ce  malin,  h  sept  heure»,  un  coinmiss.'ure  de  po- 
lice, accoinpigné  de  trois  agents,  s'est  présenté  «Uns 
nos  bureaux  ;  cet  oflicier  de  la  sûreté  publique  était 
porteur  d'un  iiiaiidat  du  pirquet,  à  l'effet  de  procé- 
der à  la  recherclte  de  lèltrus  supposées  écrites  de 
Ittilletlle  ut  fabriquées  meD«ungèreineat. Ou  sait  qu'il 
csji^a  iiuxlt,  daiu  certaiues  MMiliaes  de  U  presse, 
'îTiiiiputer  à  ce  geitfe  lionuète  d'industrie,  les  récla- 
mations que  les  actes  plus  qn'iiicrofahles  du  pou- 
voir nous  obligent  inalliearenseuient  à  recevoir  tou» 
les  jours.  (><  gens  s«'raient  sans  doute  peu  elTareu- 
cbés  de  faire  ce  dont  ils  hoiis  accusent  ;  on  prête 
uii^i  volontiers  ses  qualités  aux  autres.  Après  une 
loH4(u«  et  iniiiulieuse   jMrquisition,  te  commissaire 


■t 


La  Dose  de  la  Penr< 

Faut  de  la  peur,  pas  trop  n'eu  faut; 
L'exeès,  en  tout,  est  un  défaut. 


l'!«  JoruNAi,  lutîACtioNNAiRE.  Ah  1  mon  Dieu  l 
qu'allons-hous  devenir*  voici  la  République  procla-  , 
niée!  Si  la  chose  est  prise  au  sérieux,  pigs  de  parliis, 
plus  de  discutsions  politiques.  Je  vous  demande  un 
peu  ce  quh fçront  M.  Thiens,  M.  Berryer*  M.  Mole? 
Si  la  jieur  du  Socialisme  méprend  pas  un  peu  par- 
mi mes  abonnés,  nous  voilà  réduits  à  la  vie  privée. 

L'abonné.  Ma  foi  î' la  République  vaut   peut-être', 
une  autre  forme  de    gouvernement;  je    ne  #is  pas 
pourqnoi  je    lui  ferais   obstacle.  La  prospérité   des 
Ktals-Unis  s'accommode  assez  bien  de  ce_  régime. 

LE  JOURNAL.  Aux  Etats-Uni»<'îl  n'y  a  pas  de  So- 
cialisme. Les  discussions  politiques,  les^  qneslioiis 
de  portefeuille,  raalhéiircïix!  (.-'était  là  volrec  salut. 
Si  l'ojiinion  publique  n'est  pas  ramenée  à  ces  ques- 
tions, le  peuple  s'occupera  de  son  bien-être,  cl  le 
bien-être  des  ouvriers,  c'est  la  ruine  du  voire;  lés  > 
socialistes  vous  guettent  déjà  comme  une  proie. 

L'ARONNii.,  Kli  bieu  l  laissons  parler  les  Socialiste^; 
s'iB  ont  de  boiinesidées  à  produire,  on  les  appli- 
quera ;  si  leurs  idées  sont  fanges,  la  discussion /ou 
l'épreuve  de  la  pratique  saura  les  mettre  à  néant. 

i,K  jQURNAL.  Discuter  avec  les  .socialistes  !  laisser 


nSUIimON  DR  L.\  DEllOCRATIK  PACIflOl'g. 

(DIMiNCRE    tl   DKIIiaaK    ISO. 


(SAUSERIES. 


I  Cil  que  vous  al  ie/,,  d.ins  les  jalons,  dans  le»  cer- 
cles, au  bal,  au  ruslaiirant,  an  café,  au  s|>ectacle,  à 
l'estaniinet,  au  concert,  il  n'est  quliin  brnil  qui  cir- 
l'iile,  qu'unç  conversation  qui  s'entame,  se  prolonge 
ou  se  termine  pour  recommencer,  finir  et  se  renou- 
veler cncortf  :  rimpét  des  bdksons. 
C'est  à  vous  donner  envie  de  boire  de  l'eauf 
'Vous  sortez  de  chez  vous;  vous  descendez  tran- 
nuillemcnl  vos  quatre  étage»,  et  vous  rencontrez 
Pinipfit  des  boissons  sur  le  pallier  d'un  voisin.  C'est 
un  visiteur  quattc  monsieur  reconduit  jusqa'à  la 
ram|)e  de  l'escalier,  et  qui  lui  crie  en  guise  d'adieu  : 
^  —  l)n  reste,  il  y  aura  une  enquête  sur  les  abii8]de 
r«xerrlce.  ' 

Vans  suivez  un  trottoir  quelconque,  sans  songera 
mal,  le  cigare  aux  dents,  les  mains  dans  vos  poches, 
le  menton  dans  votre  cachii-oez,  et  vous  emboitez  le 
pas  à  deux  respectable»  bourgeois  de  Paris  en  train 
il«  se  livrer  au  colloque  suivant  : 

RCI  KGBOIS  DE  DROITE.  | 

Ils  ont  eu  tort  de  ne  pas  voter  an  moins  l'amen 
<l«ment  de  M.  de  Larcy... 

ROI'RCKOIS   OK  nAUCHE. 

i*  ne  (uis  pai  repré^eaUut,  mais  si  je  Ueiisse  été... 


Vou»  vous  jetei  au  travtrs  de  la  cb.Tiisstv.  lu  lis- 
<|ue  de  voH>  trouver  pris  entre  un  liacrci  ri  un  mit- 
nibiis. 

I.a  iireinière  personne  une  vous  renconlre/.,  en 
atmrdaul  le  Irolloir  oppose,  ejit  no  ami  inliou!  que 
voll.^  n'avez  pa.s  vu  depuis  six  ans,  et  qui  s'empresse 
de  vous  liire  en  vous  tendant  l,i  main  : 

—  Kli  bien  !  loi  <|ui  e.i  iNiurguipcinn,  quel  ellet 
1  rois-lu  (|ii(!  ceci  doive  prndnirtî  d;iii>  vos  ciiiipa- 
(.'iies?  '    , 

ImjHissiblc  de  s'aventurer  iiiétne  dans  ks  coulisses 
d'un  théâtre,  sans  entendre  cette  éternelle  question 
rebondir  à  vos  oieille.i  des  lèvres  du  comique  ou  du 
jeune  premier.  On  discute  du  cAlé  (oi<r,  on  pérore 
du  coté  )ar(J(i»;  le  )ièrR  noble  o'ublie  de  t)énir  sa 
tille;  l'amoureux  niaiii|ue  son  entrée  ;  les  régisseurs 
perdent  la  tète. 

.  Ou  dit  que  le»  populations  du  Midi,  dont  l.i  plu- 
part des  maudalaires  onfvolé  le  rétablisscnaent  de 
i'im)H)l,  préparent  leurs  casseroles  pour  fiter.ce»  lé- 
gislateurs autrement  que  par  des  banquets. 

Aussi  l'on  doute  fort  que  la  majorité  s'iucnrde  un 
congé,  l'année  prccbaine,  pour  aller  se  retremper  dans 
les  départ«nienis.  Si  l'on  en  croit  l'aveu  (U  quelques 
re présent;! lits,  ces  messieurs  craindraient  de  cons- 
laler  |x;rsonnellcment  les  progrès  de  l'art  musical 
dans  nos  provinces. 

Enfin,  il  faut  en  yendre  notre  parti.,  et  nous  rési- 
gner, nous  autres  pauvres  diables,  à  nous  inoculer 
derechef  des  décoctions  de  bois  de  campéclie. 
•   0  réaction,  niic  chaque  verre  de  i(in  frelaté  l'em- 
peisonne  jusqu  à  la  consommation  des  siècles  ! 

Du  reste,  le  parti  honnête  n'est  pas  sans  s'attendre 
quelque  peu  à  payer,nn  joar  ou  l'autre,  son  entdte- 
nient  et  sa  soilisè. 

Rien  n'égale  la  frayeur  intime  de  ces  braves  gens, 
si  ce  n'est  leur  arrogance  officielle.         . ..         • 

Ils  ont  une  peur  atroce  du  Socialisme,  qu'ils  voient 
grandir,  mont»!r,  s'étendre  saiwjcoMe.eivCOfiinio  Içs 
enfants  qui  crienl  dans  l'obscarilé  jiour  se  persuader 
qu'ilsenl  dujcoiirage,  ils  font  grand  tapage  de  leurs 
/orceg  auxquelles  ils  ne  »e  fient  guère,  de  leur  union 


iluutils  rient  tout  lias;  ils  se  moquent  hautement 
du  cro<|iieniilaiiie  ;  mais,  en  dei>>iiu.s  de  leurs  éclats 
de  rire,  on  entend  leurs  deuls  Claquer.. 

(■,'c>t  uiio  piieyubte  chose  (|uc  l'aspect  des  réu- 
nion;', que  Icsiiectaclc'des.fétesdii  monde  honnête  et 
iiiQdéré. 

Les  salons  ^e  sont  iiivcrts,  comme  d'habitude, 
d.ins  cet  affreux  mois  do  décembre.  On  danse  en- 
core; on  joue  toujours;  on  aime  un  l'eu;  on  sou|>e 
^b«aucoup. 

M,iis  tout  cela  <o  fait  inauliiiialcniciil,  [)our  ne  pas 
rompre  les  anciennes  coutumes. 

La  peur  glace  tons  les  plaisirs,  anéle  Ions  les 
clan»,  paralyse  toutes  les  joies.  < 

Klle  entre  dans  le  salon,  sous  le  paletiit  de  ce  mon- 
sieur ou  sous  la  iHilisse  de  celle  ^auic;  ellu  s'ins- 
talle an  pi.ino;  elle  s'assied  aux  tables  de  jeu;  elle 
ligure  dans  les  quadrilles;  elle  lourbillonne  avec  les 
valseuses;  ellu  |>réside  au  souper;  elle  inspiie  les 
causeurs. 

La  peur,  la  peur  de  l'inconnu,  d'une  chose  insai- 
sissable, invisible,  qui  vous  entoure,  qui  vous  pres- 
se, qui  vous  éu-eint  :  la  peur  du  Sucialiiriue. 

On  inierronipl  une  partie  de  lio.iillote  ou  d'écarté, 

)M>ur  di.scuter  Vimpùl  du  i-apilal  ou  le  crédit  bypo- 

thécaii'ii.  ut  votre  danseuse  vous  demande,  entre  la 

'poule  ot  la  trénitz,  ce   que  vous  ))ensez  du  dernier 

article,  de  Proudhou. 

Voilà  ce  quîcst  devenue  celle  brillante  société 
française  qui  donnait  le  ton  à  l'Europe! 

Encore  s'ils  savaient  de  quoi  et  pourquoi  ils  ont 
penr  ! 

Mais  il»  n'ont  garde  île  s'en  informef- 

—  Le  SocialLsine  !  ah  I  monsieur,  ne  me  parlez  pas 
du  Socialisme!  Ce  inol-là  me  fait  tomber  en  synco- 
pe i  Vous  Aies  socialiste,  vous,  luoiisieurî  Quelle 
plnisanlerie  !  lin  jeune  homme  si  doux,  si  poli,  si 
rangé!  Vous  ne  [louvez  faire  partie  de  .CM-pLlIards, 
de  ces  bandits,  de  ce»  hOjiimes  de  sailg.  Non,  moD- 
sieui',  no  me  dites  ims  cela  ;  je  lu^.vous  Croirai  pas. 
Il  est  impos«iible  que  vous  soyez  pour»  lo.narlage  des 
biens,  pour  Tibobtionde  la  religion,  poiiiTla  destruc- 


tion de  la  famille  !  Yaus^n'auriez  pas  le  cceiir,  vous, 
monsieur,  de  me  prendre  mon  enfant  pour  l'élever 
dans  vos  phalanstères...  Vous  voyez  bien  que  vous 
n'êtes  pas  socialiste.  ,. 

—  Jeuue  homme,  la  famille  et  la  piopriété  sont 
les  deux  piliers  de  l'oidrc  Social.  Supprimez  les  pi- 
liers, inossicu,  et  tout  l'édifice  s'éeroule. 

—  Permettez... 

— "~Le  ,So«'.iali8uie,  c'e.st  la  saip'agcrie  ;  il  n'y  a  pas 
à  sortir  de  là.  Et  escore,  mossieU,  le  sauvage  a  -t-il 
une  épouse,  et  inènie  une  cabane,  une  cahan^à  lui, 
à  lui  seul.  Vous  voyez  bien,  mossieii,  que  les  sau- 
vages luênie.rcconiraisseul  la  propriété  et  la  famille. 
Ne  me  iiarlei  donc  iws  du  Socialisnic. 

—  Idées  folles,  aberrations,  utopies  !  giielqties 
niais,  beaucoup  d'intrigants,  pas  mal  de  fripons,  voi- 
là ce  que  c'est  que  vos  socialistes. 

•^  Mais  eulin  avec  votre  égalité,  votre  commu- 
nauté et  voire  fralerBilé,  vous  me  forcerez  donc  de 
manger  du  veau,  moi  qui  n'aime  que  le  poulet. 

—  Mon  ami,  vousavez  beau  direi,  vops  no  me  per- 
suaderez jamais  que  j'aurai  un  jour  une  qUene  de 
frenle-deux  pieds,  avec-uu  œil  au  bout. 

—  Monsieur,  je  trouve  vos  socialigteiS  1res  incon- 
venants de  vouloir  établir  la  communauté  des  fem- 
mes ;  et  pourquoi  pas,  je  vous  prie,  la  communaii^ 
des  hommes?  . 

C'est  à  ))eu  près  tout  ce  que  ce  nioude-la  connaît 
du  Socialisme. 

Vous  comprenez  que*rela  suffit,  et  qu'on  ne  veut 
pas  entendre  parier  du  reste. 

Et  puis,  t)u  a  peur  ;  cela  se  conçoit. 

le  me  rappelle  qu'éUnt  enfant,  ot,  de  plus,  fort 
poltron,  j'cns  grand'  peur  un  soir,  à  la  campaane, 
«l'un  horrible  fiiuiôine  blanc  qui  mu  tendait  deux 
longs  bras  décharnés  etsemblait  me  barrer  la  route. 
On  me  prit  par  la  main,  et,  malgré  mes  pleurs,  mal- 
gré mes  cris,  ou, me  conduisit  à  mon  fantôme.  C'.é- 
tait  un  beau,  pOmmiijr  ew  (leurs.  ,,. , 

Grands  Olifants  qui  ferme/,  les  yeux  ot  détourne?, 
la  léle,  abt>rdez  hardiment  le  faivt(^mo,  (lui  vous  cf- 
fiaie,  C'*st  l'arbre  de  vie  qui ,  fleurit  pour  tous,  et 


/ . 


parler  les  socialislos  !  lalssar  expërimenter  le  Socia- 
lisme f  Les  socialistes  ont  mille  fttigtorl;  il»  sont 
abMirdes,  mais  ils  flattent  les  «au^aiseï  passions  ;  la 
raison  froide  ne  peut  rjen  ceatw  leur  inlluoiM». 
Abonnex-voiis  à  mon  jourpàl,  répandemaei  i)eliu  li- 
vre?, nomme»  tous  mes  candidats  à  la  r*présenl(|-' 
tioii  nationale,  et  surtout  appujez  toutMles.  lois  de 
compression,  autrement  la  société  «AftfW^-  •; 

l'abonné  (ébranlé).  Ce  serait  dpnc  %n  dangt- 
rcn\,  le  triomplie  des  socialistes?  '      ' 

,i.K  JOURNAL.  Oh  !  ce  serait  li  lin  dii  monde  ;  é«s 
g(  iis-U  se  déchirent  entre  eux  Jè«  aujourdîJmi  ;  qtM 
•feraient-ils  au  pouvoir?  Le  parti dt  l'ordre,  au  con- 
Uîiirn,  se  recommande  par  son  unité.  Kendez-nous 
mailles  complèk  .aeiit  4o  l|i  pesition,  et  veus  nous 
entendrez  crier  d'une  voix.jjyianime,  les  uns  vito 
l'empereur  !  les  autres  vive  Henri  V  !  ou  vive  le 
comte  de  Paris  !  Voilà  de  l'unité  ;  mais  les  socialis- 
tes ils  ne  seront  jamais  d'accord  que  pour  vous  pil- 
ler,' ruiner  les  linances,  attirer  sur  la  Franco  une 
{./uèrre  universelle.  \u  bout  d'un  an  de  gouverne- 
ment socialiste,,  il  u'y  aurait  plus  de  famille,  do  pre- 
priété  do  religion  ;  les  iiorames,  réduits  à  l'étMt  do 
horde'  sauvage,  disputeraient  au  plus  vil  bétaillei 
fruits  di^chêoe.  '        .,      . 

l'abonné  (eflrayé).  C'est  épouvantable.  Je  m  a- 
bonne  pour  un  aiî  à  YÀssemlAée  nalionaU,  au  Cons- 
tilutiumel  et  à  la  Patrie.  Donnez- m«i  deij»  ballots 
de  petits  livres  ;  je  suis  de  VUnion  il«ctorale.  Vive 
M.  Véron  !  vive  M.  Molé!  vive  M,  ^rryer!  vive  le 
ûénéral  Changariiier  !  vive  letat  de  siège  ! 

LE  JOUBNAL  (à  i^Xt).  Allons,  cela  mord!  (Haut.) 
Vous  avez  bien  raison  de  soutenir  le  ^randparti  de 
l'ordre ,  sans  les  bons  citoyens,  la  propagande  rouge 
envahirait  les  campagnes.  Nous  recevons  des  dépar- 
tements les  nouvelles  le  plus  alarmantes.  Ixs  fonc- 
tionnaires publics  cux-mftmcs  sont  gangrenés  ;  lés 
instituteurs  primaires  deviennent  tous  socialistes; 
le»  ingénieurs  et  condiictcnrrlles  ponts'et-chaus- 
sées,  socialistes  !  les  facteurs  de  la  poste  aux  lettres, 
socialistes  !  les  gardes-champètres,  socialistes  !  les 
maires  et  juges  de  paix  daiM  beaucoup  de  pays,  so- 
cialistes !  les  gardes  nationaux,  socialistes  !  Aussi, 
proposons  nous  chaque  malin  la  diasolution  géné- 
rale de  la  garde  nationale.  Si  le  parti  de  l'ordre  ne 
déploie  iMis  une  immense  énergie,  neus  rearcfions  à 
une  chawbrt  rouge.  (Bon  !  cela  va  le  déterniner 
lout-à-fait.)       .  „  . 

l'abonné.  Les  choses  sont-elles  aussi  avancées 
que  vous  le  dites?  En  ce  cas  il  n'y  a  plus  ri«n  à 
faire,  et  si  les  socialistes  doivent  l'eml^rter  aux  pre- 
chaines  élection»,  je  crois  qu'un  homme  sage  doit 
transiger  avec  eux  le  plus  tôt  possible  en  vue  de 
l'avenir.  Adieu,  yeuillei  regarder  comme  norf  avenu 
mon  abonnement  à  votre  journal  et  aux  autres  de 
même  couleur,  gardez  vos  petits  lirres,  ne  comptez 
pas  sur  moi  pour  les  élection»  d»  Fl/mon  électorale- 
Je  vote  avec  la  liste  rouge  et  je  suis  bien  aise  que 
chacun  le  sache, 

LEioiJKNAL.  (Allons,  j'ai  été  trop  loin.)  Ne  prenez 
pas  ce  que  je  viens  de  ^ire  au  pied  de  la  lettre  ;  le 
mal  n'est  pas  si  grand  que  vous  le  pensez  ;  la  position 
n'est  pas  désespérée.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  socia- 
listes jusqu'à  présent  :  c'est  votre  désertion  qui  peut 
les  encourager.  —  C'en  est  fait,  il.  me  quitte  ;  j'ai 
forcé  la  dose  de  la  peur.  Pauvres  journaux  honnê- 
tes, nous  sommes  bien  embarrassés!  Si  iiohs  renon- 
çons à  faire  peur  du  Socialisme,  nous  n'avons  plus 
rien  à  dire  ;  si  nous  .faisons  trop  peur,  on  nous  dé- 
laisse pour  passer  à  l'ennemi.  La  peur  est  un  excel- 
lent moyen  d'inOuence  ;  mais  il  faut  avoir  le  talent 
de  s'arrêter  à  la  juste  dq»e. 


PÉTITION  A  L'ASSEMBLÉE  1ÉOI8LATITE. 

Nous  recevons  la  pièce  suivante  : 

Citoyen  rédacteur, 
Je  vous  l!»voie  ci-tontre  la*  copie  d'une  pétitien 


que  je  vient  d'adreiMT  à  l'AiMmbUa  U|^UUve;  elle 
n'a  pas  besoin  de  commentaire  ;  soyez  bien  convain- 
cu seuleaient  qu'elle  n'a  pas  été  faite  sans  motif». 

«  MesMfBun  et  Citoyens,  .   ,„.      .. 

»  La  c^ulaire  de  M.  le  ministre'  «o  la  gnerre 
ayant  reçu  vo&e  conséântion,  cette  circulfini  tra- 
çant de  nouveaux  devoir!  h.  la  geàdKTmariâ' et  la 
gendarntffie  de  notre  c|nton  étant  detjpluftfdlles  k 
son  devo1l^4  moi  soussi|j|w,  rwublicai^- 
decin  dépk  professi<|||L^Oe  devant  aÈ 
de  mes  ^nions,  et  |wplaniwit  cette , 
pour  mofjeul,  Vieui  iWns  dlmand^ 
lades  ranitorisation  à|  contifcuerS 
aux,  comm^  par  le  pwié,  smm  être 


latipp.  mé 
Dien  jtpmpto 
isp^bilitÂ 
urjM  ma^l 
P(MH  cheTi 
omBfiHt».  et 


maia,  4aii8  rét|l,  pij  m^  IfS  ejpritSj  Ti 
la  cause  démocratique  n  a  pas  à  le 
nd- 

1 


L'Assemblée  nommée  dans 
est  aniuiéa..^e8  inèmi 


pour  moi  le.uroit  d'eiftrer  dans  leur  maison  sans  que 
ma  présence  puisse  être  incriininéo  <M>nti;e  eux.  » 

Recevez,  etc.  v  .    Loe^AV, 

>•         .?  D,  m.f . 

La  Chauvinière,  près  Cliltcau-RtfnauU  (Uidre-et- 
Loire),  ÎO  décembre  I8t9. 


LES  ASSEMBLÉE»  ET  L^  BOIS. 

Le  roi  de  Saxe  et  le  rpi  de  Wurtemberg  ont, 
sous  le  coup  de  la  révolution  de  Février,,  accordé 
à  leurs  sujets  des  chartes  qu'ils  voudraient  bien 
retirer;  mais  les  peuples  ont  pris  la  chose  au  sé- 
rieux. Ils  ont  nommé  t!  's  assemblées  franch^iuent 
4émocratiq'ue8  et  socialistes,  qui  ont  compris  que 
leur  mission  n'était  pas  de  voter  quelques  béni- 
pies  lois  et  d'autoriser  Iî^  perception  des  impôts; 
elles  ont  voulu  accomplir  lœuvre  qui  leur  a  été 
qonfiée  par  le  pays,  et  préparer  çaciliqucmc:it  la 
transformation  politique  et  sociale  de  la  vieille 
société. 

Des  souverains  vraiment  dignes  de  la  fonction 
que  le  hasard  leur  a  imposée  auraient  pris  leur 
parti  d'un  état  de  choses  qu'ils  ne  peuvent  chan- 
ger, en  présence  de  la  propagande  immense  que 
font  les  principes  (i(''ni(>cratique3  lans'  tous  les 
rangs  de  la  société  parmi  leurs  sujets.  Les  rois 
~ié  âaxe  et  de  Wurtemberg  ont  préféré  se  mettre 
en  lutte  contre  le  sentiment  unanime  du  pays. 
Le  ministère  du  Wurtemberg  invoquait  dernière- 
ment, dans  la  Constitution,  comme  étant  le  pre- 
niier  pouvoir  du  pays,  une  assemblée  aristocrati- 
que que  lévrier  a  balayée.  Le  gouvernement  de 
daxe  et  r^ui  de  Wurtemberg  s'obstinent  à  puur- 
luivre  et  h  retenir,  dans  les  prisons  les  généreux 
citoyens  qui.  en  mai  IR4H,  se  sont  soulevés  au 
nom  du  la  lioerté,  et  oui  amené  la  création  d'ins- 
titution» libérales,  que  Ic^  rois  ont  eux-uiômes 
(^actionnées,  et  sans  lesquelles  on  ne  leur  eût 
certes  pas  laissé  la  courouiie.  Les  assemblées  ont 
insisté.  Les  rois  de  Saxe  et  de  Wurtemberg  ont 
répondu  comoïc  Louis  XVI  en  son  temps,  par  une 
menace  'd'appeler  les  années  étrangères  dans  le 
pays.  Fortes  ue  l'appui  du  peuple  qui  les  a  cliar- 
gées  de  son  mandat,  les  assemblées  ont  déclare 
qu'elles  accompliraient  leur  devoir  jusqu'au  bout, 
même  sous  le  coup  des  baïonnettes  étrangères  ; 
et,  le  IT>  décembre,  la  (Constituante  du  Wurtem- 
berg a  adopté,  à  la  majorité  de  40  voix  contre  30, 
cette  adresse  au  roi  q\ii  réclame  l'amnistie  immé- 
diate, et  à  laquelle  (e  n^inistèrc  avait'  opposé 
l'argument  des  60  000  Autrichiens  prêts  à  enva- 
hir le  pays. 

Deux  jours  après,  le  17  décenibre,  la  première 
chambre  de  Saxe,  également  menacée  de  l'inva- 
sion, adoptait  à  une  majorité  beaucoup  plus  con- 
sidérable, 30  voi.x  contre  5,  une  loi  d'amnistie  en 
faveur  des  insurgés  de  mai. 

L'Autriche,  à  qui  la  France  a  rendu  sa  liberté 
d'action  en  allant  détruire  pour  son  compte  la 
République  romaine,  tandis  que  la  Russie  et  U 
trahison  la  débarrassaient  de  la  Hongrie,  l'Autri- 
che a  fait  en  effet  avancer  ses  troupes  dans  le 
Vorarlberg  et  dans  la  IJohémo  ;  elles  n'attendent 
que  l'ordre  des  rois  peur  entrer  dans  les  deux 
pays  et  disperser  les  représentants  du  i>euple. 
Ces  ordres  seront-ils  donné»  î  Nous  l'ignorons  ; 
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3<a  rentrée  dB  PW  ^^  Vtwn^  serait  remise  au  iS 
j«|(vilr.  U  Xaziot^e  çublie^es  lignes  suivantes, 
qu  il  dit  extraites  de  deux  lettres  émanées  d'éminen- 
ces  qui  se  trouvent  à  Gaëte  ; 

«  Il  paraît  ((ue  le  paiie  aurait  d'abord  promis  au 
général  fruiiçais  de  rentrer  à  Home,  à  la  caudilion 
que  la  France  lui  ferait  immédiatement  un  pr$t  de 
deux  millions,  suivi,  dans  un  temps  très  courl,  d'un 
autre  prêt  d'égale  somme,  et  que  lé*  Français  renon- 
ceraient à  tonte  autorité  àam  la  capitale,  et  en  retire- 
raient la  majeure  partie  de  leurs  troupes,  n'y  lais- 
sant qu'une  garnison  aonvenable.  Le  général  aurait 
d'abord  consenti  à  cela,  mais,  S.  S.  ayant  voulu  exi- 
ger que  ces  conditions  lussent  exécutées  de  suite  et 
avant  son  retour,  le  général  aurait  dit  que  cette  de 
mande  était  un  affront  pourlu  nation  française;  que; 
du  reste,  il  n'avait  pas  le  pouvoir  d'y  consentir.  11  a 
expédié  immédiatement  un  vapeur  en  France,"  et  il 
attend  réponse  le  16  ou  le  17.  » 

La  I^gge  dit,  de  soulcAlé  ; 

«  On  annonce  que  la  maison  de  banque  Fould.de 
Paris,  a  le  projet  de  prêter  au  gonvernenieut  ponti- 
fical la  somme  d^  quatre  millions  de  francs,'  iwur  fe 
paiement  des  arrérages  échus  de  la  dette  publique. 
On  va  jusqu'à  dire  que  le  prêt  sera  de' to  millions  de 
francs,  et  que  le  cardinal  Aiitonclli  a  envoyé  à  Pa- 
ris un  rédacteur  du  Tiftnpo  (lour  négocier  celte  af- 
faire. .Nous  croyons  (|ue  cette  nouvelle  a  été  répan- 
due dans  l'inlérél  d'un  parti.  On  voudrait  persuader 
lu  |iays  qi^e  le  pape  fait  une  grande  concession 
tjuan(l  il  apporte  du  l'argent,  comme  si.  en  dernière 
analyse,  la  dette  publique  ne  retombait  pas  à  la 
f  hiirge  (hi  populations.  » 

On  assure  que  le  cardinal  Antonolli  est  décidé- 
ment reinulacé  par  le  cardinal  Lanl,ru»kiHi,  qui 
prendrait  le  titre  de  secrétaire  d'Klat  préiidenl  dus 
ministres. 


s'il  le  faut,  mai»  lurtout  pu  d«  traliison  tecrile  ea; 
vers  revenir  de  l'Allemagne. 

Mil  — 

I«P  AirrKll|RlBj«irJDOàl  PAB  UAPKA. 

Ktatika  parlé  ivec  batucoup  d'estime  des  soldats 
ai^pliiens  :  q)|is  les  pfliciers-généraux  se  distin- 
guait^ dit-il,  l^r  un«-*grande  maladresse,  ^chlick 


rlameiai 
iinïeij 


Le  centre  gauche  est  rciprésenlé,  au  parlement  de 
Turin,  par  dix- neuf  de  ses  membres  et  uoii  par  Ht, 
comme  une  faute  d'impression  noas  le  fait  dire  ce 
matin. 


*     ALLEMAGNE. 

'  L.1  position  de  la  Prusse  serait  magnilique  si  son 
roi  iiouvait  entrer  franchement  en  lutte  avec  l'Au- 
triclie  ;  mais  la  lergiversatitu  qui  caractérise  Frédé- 
ric-tiuilUume  le  perdra.  Cependant  l'oppesitiou  de 
l'Autriche  k  la  Prus;>e,  fùt-tlle  inâme  assistée  de  la 
Kustic,  lie  saurait  être  sériease  si  l'Allemagne  déma- 
cralique  s'alliait  au  parti  constituiionnel. 

Il  parait  que  la  nouvelle  tournure  prije  par  les  af- 
faires en  Saxo  et  dans  le  Wurtemberg,  décidera  le 
^>arti  démocratique  à  prendre  pari  aux  élections  d'kir- 
urth.  0^  sait  (lue  les  chambres  saxonnes,  se  sou- 
ciant fort  peu  (les  menaces  da  l'Autriche,  viennent 
(le  se  prononcer  presqu'i  l'unaniuiilé  pour  l'ainnis- 
tie  complète  de  tous  les  individus  compromis  dans 
l'insurreclion  républicaine  de  mai.  L'Assemblée  du 
^Vurtemberg  a  nris,  le  17,  une  résolution  qui  laisse 
voir  qu'elle  adlière  à  l'état  fédéral.  On  dit  que  le  roi 
de  Saxe  a  refusé  de  recevoir  l'adresse  volée  par  U 
chambre  ;  mais  un  croit  qu'il  n'osera  pas  dissoudre 
cette  Assemblée. 

La  nouvelle  que  le  gouverBemeiil  bavarois  se  ré-u- 
nit  à  l'Autriche  dans  une  protestation  commune  au 
sujet  des  iffairefailemamias,  est  confirmée  |iar  la  tin- 
zflte  cTAuijfiliourd. 

La  ^(irr/fe  rfr  Co!u7n«,  organe  du  cnnstitntiona- 
lisme,  demande  une  rupture  ouverte  avec  l'Autriche 


it  le  jnailleur  des  généraux  aulri- 

is  sàn  ureil  parmi  las  }aunes-noirt. 

loyen  M»,  combat  avec  courage;  il 

'Hveci"|)fMj|neur,dan8  une  position  tris 

freuse.   n  j(  a  itpwque  çliose  de  fatal  dans  le 
il  cet  homme,  qtu  a  de  l'ambition  et  qui  n'est 
ni  traître,  ni  assassin  !  Jellachich  est  un  démocrate 
mais  un  Aitbéàrkii  déplacé/ 

Lichtensteiu,  ^euy^ieck  et  Welden  méritent  de» 
4}QjUi$£(^ume  com^nau^i^ts  nulltairt^.  Windisgraetz, 
âii Contraire,  est  le  plus  maladroit  des  généraux,  il 
ne  sait  qde  bombanler.  Haynau,  le  sabreur,  a  mon- 
tré de  la  valeur,  iiuiis  c'^st  un  détestable  général  eu 
chef;  il  ne  sort  guère  de  l:d)l(' '.sans  être  complète- 
fiieul  «vre  ;  x'iMt.^lors  (j.u'^j.  oi  iloniie  Ifiji  fuàilladsf, 
les  pèiidaLsoiis,  l'is  basilonuadesdTiommeset  de  feni- 
mesî  c'eiSt  alors  «lu'il  veut  faire  iilceiidier  tout  c« 
qui^Iui  déplaît,  bes  auliuns  rappeUenl  le»  faits  le» 
plus  ^traces  du  inwyeii-ûue  ;  le  nombre  de  se?  scélé- 
ratefees  serait  plus  grhnil  encore,'  »i  on  '  avait  exé- 
>tiié  tous  les  ordr<BS  qu'il  duonait  daiti  llvresse. 
Klapka  raconnait  (jue  lus  ll&ttgrois  se  sont  vengés 
cruellement;  mais  cuiuineiit  eussent-ils  pu  conser- 
ver lear  sangfroid,  !nrs()u'en  arrivant  dan»  une  lo- 
calité presque  untièremunt  incendiée,  ili  voyaient 
les  cadavres  d'hommes,  d'enfauts,  de  vieillards  lâ- 
chement assassinés,  cl  entendaient  les  gémissements 
des  femmeslet  des  filles,  traitées  Oar  les  soldats  d'une 
pianlère  qui  dépasse  là  bestialité  ! 

Klapka  ne  parle  de  Fariu'^e  russe  qu'avec  reu  d'et- 
tinie.  L'infaiiieri(^  surtout  était  détestable:  peaucoup 
(le  soldats  faibles,  mal  nourris,  maladifs,  qui  ne  vou- 
laient pas  se  battre,  et  que  leurs  officiers  forçaient,  à 
coups  (le  bStoiis,  à  |irenilre  part  k  U  lutte. 

Le  général  assure  que  si  la  Presse  entrait  ta 
guerre  avec  rAulrichc,  et  (ju'elle  (léclaràt  ouverla- 
nient  vouloir  rétablir  la  Hongrie  et  la  Pologne,  et  ac- 
corder rindé|)endance  aux  Italiens,  tout eri' réunissant 
|us  contrées  alluuiaudes  a  l'Empire  germanique ,  la 
moitié  de  l'afinëe  autrlclii(«nné  passerait  dé  sOn  cAté. 
Il  y  a  dans  l'ariuéo  autrichienne  70  000  Hongrois  qni 
ti'ailendent  ()uc  le  signal.  __  .^  > 

Klapka  ajoute,  (ju'à  In 'mort  de  Nicalas^ l'Empire 
russe  sera^en  prout  à  de  grands  bouleversements.^ 
Les  Polonais,  et  même  les  Husàos  I^s  plus  dévyué»  à 
Nicolas,  expriment  des  opinions  analogue».  Quant  à 
Ceorgey,  Klapka  n'eu  |>arle  qu'avec  tristesse  :^  Qm 
voulez-vous,  il  avait  [)erdu  la  tète,  ce  malheureux.» 
|>es  Allemands  se  sont  ballus  admirabUment.  La  lé- 
gion académique  de  Vienne,  qdi  comptait  plusieurs 
millier»  d'homme»,  »  été  détruite  et  anéantie.  Hem 
et  Dembenski  .■ionl  au-dessus  de  tuu»  éloges  :  les  Pe- 
lenais  sont  une  race  de  héros.  «  Oh  !  si  la  Priitse 
voulait  !  mais  malheur  k  elle  si  elle  ne  vent  pas.  « 


l'ne  ordonnance  de  rempereur<d'Autriche,  du  10, 
abolit  le  système  actuel  de  remplacement  militaire. 
Désormais,  ceux  qui  ne  voudront  pas  servir  paieront 
ane  .somma  de  liOO  florins,  s'ils  ne  sont  pas  de  la 
Gallicie,  da  la  Hongrie,  de  U  Bukovine,  de  la  Cr()a- 
tie,  de  la  Slavonie,  de  la  Dalmatie,  de  U  Transylva- 
nie, d*  la  Woivudie;  700  florin»,  s'ils  appartiennent 
aux  previuces  itiiliennes,  et  (MK)  pour  le  reste  de  U 
monarchie.  Cjh  sommes  réunies  formeront  une  caisse 
sociale;  elles  seront  placées  à  intérêt  et  appliquées  anx 
réengagements,  jusqu'à  concurrence  rfe  6  000hom- 
mes,  de  militaires  ayant  accompli  leur  temps  de  ser- 
vice et  nantis  de  certificats  de  bonne  csnanite  ;  ils 
recevront  l.'i  florins  le  jour  de  leur  réengageoMat, 
et  une  solde  viagère  de  K  kreutiers  par  jour. 


AFFAIBE  TOBCO -BOSSE. 

On  écrit  dt  Conslantineple,  5  décenbn,  «oTinMa  : 
«  Le  rappel  de  la  flotte  françaiu  cause  beaucoup 
de  surprise  et  de  («ine  à  la  Porte-Ottomane.  Le  dif- 
férend entre  le  Divan,  l'Autriche  et  la  Russie  n'est  pis 
encore  réglé,  et  la  présence  de  la  flotto  français*,  si 
elle  éevait  être  une  démonstration  en  faveur  de  la 
Ports-Otlomaiic,  es!  aussi  nécessaire  que  le  jenr  da 


dont  les  fruits  vont  bientôt  miirir. 

En  attendant,  voilà  (jue  les  anciens  persécuteurs 
commencent  à  se  faire  apôtres. 

l/homme  qui,  le  premier,  a  fait  pousser  le  cri  de 
riiprobation  contre  le  Socialisme,  le  républicain  pur 
du  10  avril,  qui  croyait  que  tout  était  fini  pour  le 
bonheur  de  la  l'raiicc  cl  du  genre  iiumaiii,  parce 
qu'on  écrivait  Uépubliqne  iiii  lieu  de  monarchie  en 
uMc  (les  yiaperasses  «officieltes,  le  président  de  la 
Coiisliliiante,  M.  Marrast  enlin,  s'écrie  'a  .son  tour  : 
'  _  E(*inoi  luiisi,  je  suis  socialiste. 

Est-ce  nu  généreux  confesseur  ^jiii  vient  nous 
disputer'  la  palme  du  martyre,  ou  un  tardif  ouvrier 
i\  la  vigne  du  Seigneur,  s'apprêtant  à  partager  la  gloire 
et  lei  joies  du  friomphe,  sur  la  foi  de  la  parabole? 

Amis,  ne  soyons  pas  moins  charitables  que  Jésus. 
Happeions-noBS  qu  il  y  a  plus  d'allégresse  au  ciel 
pour  un  pécheur  (jui  se  convertit,  que  p()nr  quatre- 
vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  péni- 
tence, et  recevons  ce  nouveau  frère,  sans  même  lui 
demander  comme  Dieu  îi  saint  Paul  : 

—  Saul,Siiil,  pourquoi  m'as-lii  persécuté? 

Vous  eu  V(3rre7.  venir  bien  d'autres,  qui  plus  tét, 
qui  plus  lard  ;  et ,  par  ma  foi ,  M.  V(Ton  y  arrivera 
lui-niêine.  , 

Vie  jour  l;i,  il  y  aura  f("'lc  g(''néralo  dans  le  paradis 
socialiste  :  pétards,  mâts  de  cocagne,  feux  (l'artilice, 
rien  n'y  manquera  i>our  célébrer  la  cenversion  d'un 
tel  pécheur. 

Cela  peut  avoir  lieu  plus  tcM  qu'on  ne  \>ense. 

Si  l(is  Juges  lui  avaient  fait  perdre  son  procès  avec 
le  (i;har( oari,  il  é'.iit  capable  d  en  devenirtoiit  de  sui- 
te rouge  de  colèr'.et  d'abandonner  sur-le-champ  la 
défen.v!  de  la  famille  et  la  propagation  de  la  religion 
et  de  la  pâte  Ucgnauld  qu  il  poursuit  avec  tant  do 


'  Cest  do  la  pâte  que  je 


succès  et  de  bénclices. 
veux  parler.  — 

Al 
1er  ^ 
colonnes  de  la  sociiHé. 

Fontanarose  est  tnort ,  M.  Lireux  ;  cet  illustre  mar- 
chand d'elixir  ne  l'ébite  pla»  l'ordre  en  bouteilla  et 


ux  iiiiin;i .  — 

Aussi,  pourquoi  le  Chariiori  se  jiermet-il  degra't- 

•  du  boni  de  son  stylet  mordant  l'épiderme  de  ce» 
■  _...»..  .1,.  i»\n, .;,'.»( 


la  morhic  en  paquet  sur  les  places  publiques  ;  B'dbo- 
quct  liii-inème  ,  -le  grand  Bilboquet,  qui  arrachait 
sans  douleur  les  dents  des  actionnaires,  a  disparu  de 
la  seine  du  monde. 

Quant  à  ce  bon  M.  Tartuffe,  vous  savez  qu'il  tré- 
passa sous  Louis  .XIV. 

Laissez  dormir  en  paix  ces  illustres  défunts,  et  ne 
jouez  pas  avec  It-.iirs  ombres.  Itien  des  geîix  pren- 
draient ces  apparitions  fantasmagoriques  pour  des 
tableaux  viN-ante,  et,  par  le  ciel,  cher  confrère,  les 
Iribiiiiaux  voiisappreiKlraient  qu'on  ne  déshabille  pas 
ainsi  les  gens  en  puiilic,  même  quand  ils  sont  laids 
à  voir. 

On  parle  d'ouvrir  une  souscription  dans  toutes  les 
rues  de  la  capitale,  pour  élever  une  statue  à  M.  Ber- 
ger, le  fléau  des  rats,  qui,  dit-on,  va  obtenir  du  c(»n- 
seil  d'Etat  la  permission  d'.ijouter  k  sou  nom  celui 
du  fameux  Hocfillard,  illustré  par  Lafontaine. 

L'honorable  magistrat  sera  érigé  avec  tous  ses  in- 
signes :  habit  brodé,  chapeau  k  (;orne j,  épée  au  côté, 
«cliarpe  aux.rt'ins.  Sa  main  gauc-hosera  armée  d'une 
vaste  souricière  ;  la  droite  tiendra  une  Icingue  per- 
che Ornée  d'une  banderole  flottante  avec  cette  ins- 
eription  :  lUort  aux  rat.i.  Cette  perche  sera  garnie 
eu  outre,  dan.s  .sa  partie  supérieure,  d'un  certain 
nombre  de  petites  licelles  à  chacune  desquelles  pen- 
dra un  rat  atlf.ché  par  la  natte.  On  croit  tme  la  place- 
du  Louvre  sera  favorisée  de  ce  nionumenf. 

tjuoiqn'il  en  soit,  on  ne  saurait  trop  féliciter  >i. 
Berger,  dont  la  courageuse  intrépidité  a  délivré  Paris 
de  ces  ennemis  de  la  propriété  qui  sapaient  depuis  si 
longteidps  les  fondements  de  l'ordre  social. 

On  assure  (|iy  plus  de  six  cent  mille  de  ces  mal- 
faiteurs vont  payer  de  loBi''vie  leurs  attaques  inces- 
.santes  contre  la  ^écurité  de  la  famille.  Après  celt» 
exécution  sommaire,  on  transportera  sur  les  pontons 
le  |)eu  qni  survivra.  '  ^ 

Denx  cent  cinquante  mille  ont  déjà  expié  leurs 
crimes. 

Depuis  le  jour  (wi  cette  cxjiédition  a  commencé, 
les  restaurants  de  Paris  «c  livrent  à  une  prodigieuse 
fabrication  de  gibelottes.  Les  chats,  qui  avaient  le  pri- 


vilège de  remplir    les  fonctionii   de  lapin  dans  ces 

les 
'action  de   prilcc   à 
l'édilité  parisienne. 


compositions  culinaires,  exécutent  sur  les  goultières 
(les  miaulements  d'action   de    {;ri1cc    à    l'adresse  de 


Les  dépouilles  des  victimes  sont  confisquées  au 
profit  do  la  cai,sse  niunici[iale,  qui  s'einpnîsse  de  les 
livrer  à  la  circulation.  L'article  peau  de  rat  e^^l  tr^s 
recherché  à  la  Bourse.  La  mégisserie  ang'ïise  a  fait 
dvs  commandes  considérables.  A  Londres  et  à  Paris 
on  consomme  ce  produit  sous  le  titrj  fallacieux  de 
gant*  de  Suède. 

Que  M.  Berger  continue  de  marcher  dans  celle 
voie  utile  et  féconde  ! 

Il  y  a  encore  (lan.s  nuire  pauvre,  monde  bien  des 
rats  qui  rongent  sourdement  la  fortune  publique  : 
c'est  do  ceux-là  qu'il  importe  surtout  de  nous  dé- 
livrer. 

Rats  de  bureau  qui  grattent  le  papier  des  admi- 
nistrations et  des  ministères  ; 

Ratsdelinance,  dont  la  dent  incisive  s'attaque  anx 
métaux  les  plus  précieux  et  les  plus  durs,  et  s'appli- 
que sans  cesse  à  rogner  nos  pièces  d'or,  no»  mon- 
naies d'argent,  el  jus(|u'aU  grossier  hilloiU  salaire  du 
jianvre; 

Rats  de  salon,  rats  d'anlicha'Tibre,  rats  de  parle- 
ment, rats  d'étal-major. 

Tous  ces  rats  de  ville,  si  prompts  à  abandonner 
les  liesses  du  budget, si  habilesàip  réfugier  dans  les 
petits  trous,  quand  la  révolution  te  montre  sur  le 
seuil,  son  balai  à  la  main  ;  si  ardents  à  revenir  au 
festin  (lés  que  ralérleest  passée; 

Tous  ces  rats  parasites  qui  .se  gol)ergciil  dans  Icure 
synéciires  comme  le  rat  de  la  fable  dans  son  fro- 
,  mage 

Sans  oublier  his  rats  de  cave,  auxquels  on  |)crsiste 
,à  livrer  nos  lelliers,  et  qui  soutirent  au  profit  du 
fisc  le  plus  pur  do  nos  récolte». 

Je  ue  parle  pas  du  rat  d'Opéra,  nn  charmant  petit 
rat  qui  ronge  beaucoup,  mais  ne  mord  presque  pas. 
Eri  revanelie,  il  égratigne  quelquefois. 

Du  reste,  on  pent  l'apprivoiser;  Orw  l'apprivoise 
même  très  fticilement,  It  suffit  pour  cela  de  lui  offrir 


une  cage  dorée  et  de  lui  donner  de  quoi  grignoter 

sans  cesse.    ■ 

—  A  propos  d'Opéra,  que  vous  ai-j«  dit,  madame? 
Vous  avei  voulu  aller  au  bal  aiasqué,  malgré  mon 
conseil.  Eh  bian?.... 

—  Eli  bien,  iiiuiisieiir,  votre  tableau  était  beaucoup 
tro(i  chargé.  Sans  doute,  on  y  rencontre  nombre 
(l'iionunes  nuit  élevés  et  d'une  impartineuce  par  trop 
familière.  Mais  enfin,  monsieur... 

—  Enlin,  madame.... 

—  Il  y  a  des  oxceplions... 

—  En  auriez -vous  rencontré  une? 

—  Il  me  sumlile,  monsieur,  que  je  no  vous  dois 
l>a»  de  confidences. 

Un  des  héros  dg  la  semaine  a  été  Bou-Maza,  qui  a 
jiaru  à  une  soirée  de  la  présidence,  transformé  ou 
plutôt  défiguré  en  dandy  parisien  ;  Bou-Maza  en  boi- 
tes vernies,  eu  pantaloj^  cjlànt,  habit  noir,  cravatt» 
blanche  et  gants  paille. 

Une  foulc'do  biJhes  très  peu  timides  et  de  gazelles 
pas  du  loul  lreniblàiil(!s  se  prcs.saient  autour  du  lion 
africain,  et  u'aiiraienl  pas  mienx  demandé  que  d'ini- 
tier pet  enfant  du  désert  aux  raflineiipnt»  de  la  civi- 
lisation française. 

Mais  Bou-Maza  a  résisté  à  toutes  les  paroles  enga- 
geantes,"à  toutes  les  douces  prières,  à  tous  les  char^ 
mants  sourires.  Il  préfère  retourner  à  llam,  sous  pré- 
texte d'iiconoiiiiï.  M'y  aurait-il  pas  sous  jeu  quelqu» 
brebis  picarde,  que  le  lioih  basané  aurait  entrepris 
(le  croquer  là-bas?  Maris  de  la  Somme,  prenez  garde 
à  vous  ! 

Wn  autre  héros,  beaucoup  ]ilus  mystérieux,  est  le 
possesseur  anonyme  du  fameux  n"  jil't,  (lui  a  gagii« 
la  statue  d'argent  au  tirage  e  la  loterie  des  artisti^s. 
Tout  ce  (|uc  je  puis'dire  du  celui-l^,  c'est  que  c« 
n'est  pas  moi ,  hélas  ! 

"  EuéÈKE  Nus. 


ton  arrWie  4tni  |a<  paragei  da  Unnt.  Aiivi  le  rap-  9 
pal  du.  U'  flotte  françiiise  est  considéré  connue  un 
événement  d'un  fàcl^oux  augure.  Beutucoiip.  do  por- 
II  nçs  T  voient  uuo  première  atteinte  uortéu  à  1  eii- 
nt'e  cordiale  entre  fa  Frartce  et  rAiigleterre,  et  un 
reniiur  pas  fait  vers  l'alliance  deptris  lonstuiiips  pres- 
sentie entre  le  czar  elle  pfésiduit  de  la  Hépubliquu. 
»  ^<»us  saurons  bientôt  uo  (Die  cette  supposition 
peut  avoir  du  vrai  :  loutefui»,  lu  uéiiiéral  Aupick  con- 
liiiiie  à  jouir  de  la  ni6inu  estime  de  la  part  de  la  Por- 
te-Ottomane. C'est  un  militairi!  franc  et  loyal.  Il  sait 
que  riptégrité  «lu  l'empire  ottoman  est  nécesNaire  à 
la  tranquillité  <16  l'Europe,  ut  qu'une  alliance  tHroite 
entre  la  franco  ut  l'Aiiglulerru  ojSl  le  seul  nioyuii  de 
l'assurer.  Ouelleï*qiie  soient  les  dispositions 'polili- 
iHius  (lu  capinet  do  Paris  en  eu  qui  concerne  la  Tur- 
quie, lu  divan  u  dés  soupçons,  ut  il   Faudra  que  lu 
président  lui  prouve  d'une  manière  évidente  qu'il  nu 
veut  pas  devenir  l'allié  «ceret  dn  crar.  » 


T""" " 

POBTIIOAL.  / 

On  continue  de  s'occuper  à  Lisbennc  du  (iirosse 
ac(ielé  par  lu  copilc  du  Tliomar  uioyennaut  une  dé- 
(uratiun.  Le  parti  progressiste  doit  présenter  k  la 
reine  une  requête.  Il  dcmandu,  au  nom  du  pays  et 
(le  la  morale  publique,,  la  démission  du  comte  de 
Tliomar.  convaincu  d'être  concussionnaire.  Cette  r«}- 
quAle  ri  aura  pas  le  moindre  résultat;  mais  le  pays 
enregistrera  cet  acte  d'immoralité;  et  le  jour  venu, 
justice  sera  faite  à  qui  de  droit. 


Les  sanglantes,  vengeances  du  gouvernement 
'  autrichien  cpiilre  le»  Hongrois  vçnt,  dit-oD,  être 
l'objet  d'une  protestation  éclatante  de  la  part  de 
la  Képublique  des  Ktats-lJnis.  On  écrit  do  Was- 
hington à  la  Tribun?  :  , 

On  parle  beaucoup,  dans  les  curclea  les  mieux  in- 
formés, d'une  proposition  qui  va  être  présentée  au 
sénat  dans  une  de  ses  premi(',rci  séances,  pour  sus- 
lifmlre  lus  relations  diplomaliquiss  aviic  l'Autriche, 
vil  sa  conduite  inbumainc,  baij^are  ct.hrulale  envers 
les  Hongrois.  Cttltu  jjiroposition,  appuyée  {«rpliwienrs 
membres  wliigs,  sera  une  das  ij^sures  les  plus  po- 
imljires  qui  puissciit  Aire  présonTecs  au  congrès.  Les 
synipalliics  de  tous  le;'  cilcjvuns  des  Et;it.s-lJiiis  sont 
acquises  aux  Hongrois,  cl  1  indigîialion  générale  se 
koulève  c(jntre  leurs  diabolique*  ennemis.  A  en  ju- 
ger par  l«  ton  du  discours  pnuioncé  par  M.  Webs- 
ter, a  Boston,  il  est  probable  qu'il  appuiera  cette 
proposition,  qui  aura  aussi,  à  ce  qu'on  dit,  l'appre- 
bation  dU'  général  Taylpr, 


AMemhlé*   natl«n«l9. 

SMnce  du  11  décembre.  —  Présidenei  du  cit.  Baiocbb 

La  séance  est  ouverte  k  un*  heure  (|i. 

M.  uouiN,  rapporteur,  résume  la  dutcuuiou.  Il  pense 
qu'il  nu  iloit  pas  s'a|ir  ea  et  moment  d'examiner  les 
i|iie«ti<ini>  (lu  cours  forri*  ni  (Mlle  de  lltbrogation  àt  l;i 
loi  du  19  novembre  dVrnier,  antorisant  la  prurogatioii 
lin  iriiitA  reUtif  a  l'emprunt  de  ISO  millions. 

!.(>  projet  de  loi  actuel  ne  préjuge  rien;  il  ne  fait  (|ue 
loiiner  une  juste  satisfaction  aux  Ijenoins  du  commerce, 
tUfU  encore  dans  une  mesure  prudente,  dans  une  m«- 
^urc1rl^s  reitreiute  inèuie. 

I.R  cunseil  général  de  la  Banque  de  France,  nour  se 
rfnrermer  (tans  la  limiU  que  lui  a  iœpoihie  le  décret  du 
&  avril  1848,  est  obligé  de  receurlr  a  des  moyen*  quT 
>oot  imc  vérit'ible  entrave  pour  les  uptirations  couimer- 
ciales. 

Si  nous  consulion»  les  documents  qui  nous  ont  été  re- 
mis, nous  trouvons  que  la  circulation  dés  billets,  pen- 
dant les  années  qui  ont  précédé  18*8,  s'est  élevé,  pour 
\U«,  k  (M  SOO  000  t'r.:  en  18(7,  k  S87  000  000  fr.  Les 
besoins  de  la  circulalion  s'élevaient  donc,  à  calte  épo- 
que, a  une  moyenne  environ  de  400  millions  de  francs; 
mai»,  depuis  lors,  de»  faits  nouveaux  le  sont  produits, 
qui  tou^tendent  k  accrottde  cette  circulation. 

La  réunion  des  Banques  départamentales,  l'augmen- 
tation dn  nombre  des' comptoirs,  ont  eu  pour  résultat  de 
rendre  iinil'ornc  les  billets  de  Banqua  sur  presque  tous 
les  points  du  territoire,  et  d'en  faciliter  par  consé<iu«Dt 
If  placement  ;  la  création  des  coupons  de  ÎO»  et  de  lOO  Ir., 
«rcueitlie  avant  tant  de  faveur,  et  dont  la  circulation  ac- 
tuelle n'est  que  de  88  millions,  »  étendu  dans  une  forte 
proportion  l'usage  des  billets  de  Banque  qui  se  sont  alors 
introduits  dans  toutes  les  caisses  pour  des  besoins  aux- 
quels les  coupures  de  500  et  de  1 1 00  fr.  ne  répondaient 
pis.  Enlin,  peut -être  est- il  permiij.  d'ajouter  que  l'exis- 
Uace  du  cours  focv^,  par  les  habitudes  qu'il  a  créées  «t 
qu'il  laissera  après  lui,  est  encore  un  élément  nouveau 
•le  l'accroissement  de  la  circulation;  il  n'est  donc  pas 
étonnant,  en  présence  de  loiu  ces  faits,  (jn'uue  drciila- 
tioii  de  452  u.illions  ue  suit  plus  àultisiiate,  lorsque  pré- 
cédemment elle  s'éli'%;iit  déjà  à' pré»  de  400  millions. 

I.e  projet  de  loi  propus(!  de  porter  à.525  millions  U  li- 
mite qui  est  actuellement  de  45î  millions.' 

Cette  augmentation  de  73  millions  serat-elle  sulli- 
unto  1  Nous  n'osuns  pas  l'allirmer  ;  majs  sans  nous  pré- 
ficouper  iV^  l'c  qui  adviendia  ultérieuremont,  nous  de- 
meurons convaincus  que,  pour  le  présent,  la  demindo  du 
foiiveritf  ment  et  do  la  lîaiique  de  France  ne  fera  que  sa- 
liif.iirc  sans  inconvénient  k  une  nécessité  évidente.' 

Après  quelques  paroles  écbangécs  entre  ^IIM.  Raudol, 
l^tiulcl  et  Adclsward,  la  clôture  est  adoptée. 

l.'urgeiir.T  du  projet  de  loi  est  déclare. 

M.  8al^TE-BBl;vE  présente  le  projet  de  loi  suivant  : 

«  Art.  1".  1.CS  billets  de  la  Banque  de  France  cesse- 
ront d'avoir  cours  lorcé. 

»  Art.  i.  La  Idi  du  19  novembre  dernier,  auteritinnt  la 
prorogation  du  Iraité  relatif  à  l'emprunt  de  cent  cin- 
quante initiions,  est  tapportéç.  » 

Ce  contre-projet  est  rejeté. 

On  revient  au  projet  de  loi  aLasi  conçu  : 

«  Article  unique.  I.e  maximum  des  émissions  de  la 
Banque  de  France  el  de  ses  comptoirs,  limité  k  quatre 
wnl  c.inquante-déux  millions  par  les  d6c^et8  des  15-Î5 
mars,  27  avril  et  ï  mai  1848,  est  porté  k  cinq  cent  vingt- 
cinq  millions. 

M.  BENJAMIN  DELESSERT   présente  l'amendement  sui- 
taiit  : 
«  Le  maximum  des  émissions  de  la  Hanquo  do  France 

et  de  ses  comptoirs,  limité  à  452  millions  par  les  décrets 

'les  1 5-i5  mars,  27  avril  et  i  mai  1848,  «st  porté  à  480 

'uillions.  » 
L'amendement  est  rejeté. 

M.  MARTI  M  demande  que   sur    l'émission   de  73    mil- 
lions, .K  millions  soient  des  coupures  do  50  fr. 
Cijinbattn  par  M.  fîoiiin,    rapporteur,  cet  article  «ddi- 

'ionnel  n'est  pas  adopté. 
H.  LA(iRÀK(iE,  propose  cet  autre  article  additionnel  : 
«  Art.  2.  La  llaniine  de  Fsajico  sera   tenue  d'accepter 

'lux  nu'nies  conditions  quu  le  papier  de  PariSiCi'lui  pro- 

'i^naiit  des  commerçants  de    la  njn  ieue, dans  la  limite 

'l'-'s  fortification». 
Mémo  décision  pour   une  proposition  de  M.   Sautoyra 


M.  VBISKINY  demande  qu'en  retour  da  lexteasiod 
douBée  aux  billets  de  la  Banque,  le  gouvernement  no  ré- 
serve le  droit  de  multiiilier  le  ;)ombre  des  succursa- 
l.<s  dans  les  département»  et  telles  autres  modifications 
qui  géraient  jugées  nécessaires  dans  le»  HUtuts  de  la  Ban- 
(juo  de  France,  par  rapport  :  1»  à  l'uugmenUtion  des 
succursales  dans  les  déparUments  oi^  oette  augmenta- 
tion ter*  jugée  nécessaiqe;  ««à  remploi  d«s  biUetiiii  ter 
ineu  8»  k  l'émishiou  de  confions  au  dessous  de  100  fr. 

U.  le  rtiniistre  des  lluanœs  serait  tenu,  daa»  les  trois 
mcîu  de  1.1  promulgation  dé  la  présente  loi,  de  présenter, 
abrès  avoir  pris  ravis  du  conseil  de  ia  Banque  et  du 
conseil  d'Etat,  un  projet  de  loi  relatif  à  ce*trois  tnodi- 
ticatioos.  *'*' 

L'orateur  fait  observer  quo  si  l'on  ne  fait  pas  ses  ré- 
serves aujourd'hui,  on  ne  pourra  les  faire  plus  tard,  lors 
inèiiie  que  lies  modifloations  seraient  reconnues  néces- 
saires !  l  honorable  M.  Mauguin,  par  exemple,  a  doman- 
ilé  ta  création  de  banques  cantonnales  qui  se  trouveraient" 
écartées  païilos  exigences  de  la  Banqae.    i 

1^  prise  «Il  c<jn»idération  de  l'ameiulemeut  est  répétée. 

M.  MATUiBii  (ilo  la  DrOmc)  demande  que  rémumiou 
des  73  milUous  ait  lieu  immédiatemeut  en  billets  de 
100  fr. 

Ce  nouvel  amendement  n'est  pas  pris  en  considération. 

L'article  unique  du  ppjot  de  loi  est  maintenu  tel  qu'il 
a,ét<i  rédigé  par  le  gouvernement. 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  re 
latif  à  la  création  d'un  4»  bataillon  (l*ns  le  1"  répriment 
de  la   légion  étrangère,   jiour  y  recevoir  une  partie  des 
hommes  (le  la  garde  aationaln  mobile  de  Paris. 

l/urgence  demandée  par  le  gouvarnement  et  proposée 
par  la  commissiou  est  déclarée, 

«  Art.  1".  Il  est  ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au 
tifre  de  1850,  un  crédit  de  432  820  fr.  pour  les  dépenses 
de  solde  el  d'entretien  d'un  quatrième  bataillon  a  former 
dans  le  1«f  régiment  de  la  l(5^on  étrangl^re,  rt  destiné  à 
recevoir  une  partie  des  officiers',  sous  oflicierii,  caporaux 
et  soldats  de  la  gardft  nationale  mobile  de  Pari»,  qui  doit 
être  licenciée.  » 

l.a  commission  ^iroposc  le  rejet  de  cet  article. 

M.  LE  mNlSTBB  uS  LA  GIJBBKE  demande  que  la  com- 
mission explique  ses  intentions  au  sujet  du  projet  mi- 
nistériel et  de  la  proposition  de  M.  Clary. 

M.  BBDEAii  donne  les  raisons  qui  ont  décidé  U  com. 
mission  k  repou.sssr  le  projet  ministi^riel. 

Elle  n'a  pas  cru  ronvenable  que  des  citoyens  françai» 
pussent  (Hre  admis  k  servir  leur  patrie  an  titre  étranger. 
Il  lui  ,1  paru  que  ce  titre  les  déUi»li()nali»frait  en  quelque 
sorte,  puiwiu'il  iinposiîrait  aux  oili(*;r8,  sous-olKciers  et 
caporaux  I  obligation  d«  servir,  jusqu'à  leur  retraite,  en 
AlgcrM,  et  dans  la  légion  étrangère,  sans  pouvoir  jamais 
être  admis  à  l'avenir  dans  un  régimeirt  françai.*. 

KUe  a  pensé  quo  si  les  vingt-s«pt  officiers  appelés  k 
faire  partie  de  ce  hatailton  pcuvaient  considérer  nette 
désignation  comme  un  avantage,  parce  (lu'ils  conserve- 
raient des  grades  qu'on  n'acquiert  dans  l'armâe  qu'à  la 
suite  de  long»  services,  il  n'en  serait  certainement  pas 
ainsi  de»  ^usolliciert  et  .caporaux,  qui  pourraient,  en 
s'engageant  dans  les  régiments  natiooaui,  retrouver 
leur*  po-^itiona  au  Iwut  do  quelques  mois.' 

M.  CLABV  déclare  adopter  les  nii>ditlcations  que  la 
commission  a  apportées  à  sa  préposition. 

L'Assemblée  semble  *e  perdre  dans  U  complication  rie 
ces  «jeux  projet»  el  de  ces  deux  rapports.  Et  après  des 
débats  confus  qui  la  mènent  jusqa'.é  6  heures,  renvoie  la 
sBite  k  lundi. 


ÀFrAIBK 


JOaY  DE  LA  OnOIf  DE. 

DE     LA     SOLIDARITÉ     RÈPUBLICAI.XE.  — 

,     ACOIintMENT. 

Le  jury  de  Bordeaux  a  acquitté,  mercredi  10,  les 
dix  -huit  accusés  du  procès  de  la  Solidarilé  républi- 
caine- Ce  verdict  a  été  accueilli  par  les  cris  répétés 
(le  Vive  la  République!  Cependant  la  partie  de  la 
salle  occupée  par  le  public  avait  été  coupée  <3t  eu- 
toiirée  iiar  une  quadruple  haie  de  soIJaU,  |u  niiriéu 
desquels  se  tronvaienl  quelques  sergents  d()  ville. 

Nous  apr«lons  l'aUcntion  des  hommes  du  pouvoir 
sur  les  paroles  suivantes  prononcées  par  le  président 
de  la  cour  d'assises  dans  le  résumé  des  débats  : 

«  Messieurs  les  jurés,  a  dit  en  commençant  l'ho- 
norable magistral,  cette  affaire,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  est  bien  une  affaire  politique;  et,  ne  l'oubliez 
pas,  messieurs,  le  verdici  du  jury  a  toujours,  dans 
(lus  affaires  de  cette  nature,  une  haute  significa- 
tioh. 

»  Par  une  condamnation,  il  déclare  au  gouverne- 
ment qu'il  le  croit  dans  une  bonnç  voie,  qu'il  ap- 
prtiuvé  sa  marche,  et  qu'il  est  diipesé  il  lai  donner 
tout  le  concours  dont  ila  besoin.  '       ^       ^ 

»  Par  un  acquittement,  le  jury  déclare,  au  coatrai- 
re,  au  goiiverncmenl,  (lu'il  le  croit  en^gé  dans  une 
voie  funeste  et  qu'il  refuse   drf  l'y  suivre.  » 


ADMUIlA'nUiTlOH  DES  POSTES. 

Nm  lecteurs  connaissent  déjà  M.  ThayerJ 


Il8 


pensants  sont  appelés  à  Paris  pour  recevoir  des  ins- 
tructions secçètesdeM.Thayer.  Ceux  de  Paris,  Seine- 
eA-Oise,  après  avoir  compulsé  tous  les  dossiers  des 
ainpioyés,  sont  partis  peur  lesdéparlenicnls,  ap[ielés 
en  janvier  à  faire  de  nouvelles  éWctions,  avec  ordre 
de  surveiller  et  d'épirer  tous  les  employés  républi- 
(»ins,  depuis  lo  mulliuurcux  facteur  jusqu'att  direc- 
teur. . 

Voilk  comme  radininisl ration  dus  postes  s'occupe 
(lu i'iimélioratioi)  des  services,  voilà  coiiiiiieiit  clic  ré- 
pend aux  réclamations  nui  lui  vioiiiiftiil  du  toutes 
Parts,  voilà  comment  elle  uinploic  les  tinniices  de 
Etat. 

Déjà  le  direcleur  du  Havre,  ceux  du  Dijon  et  île 
Blofs  nommés  par  le  prédécesseur  de  M.  Thavèr, 
viennent  d'être  révoqués.  Le  travail  qui  se  faft  à 
l'administration,  la  mission  donnée  aux  agents  partis 
pour  les  départements,  promettent  de  vouVclles  des- 
titutions. Aussi  rin(|\iiétudeest  grande  chez  tous  les 
employés  •  elle  avait  e'u  un  temps  d'arrêt  lorsque 
l'on  a  espéré  ut  si  ardemment  désiré  le  départ  àp  M. 
Thayer;  mais  aujourd'hui  que  sa  nomination  d'am- 
bassadeur est  démentie,  elle  est  plus  vive  quu  jamais. 
Voici  les  noms  des  agenLs  supérieur»  choisis,  bien 
contre  leur  gré,  par  le  directeur  des  postes  : 

MM.  Laulaigue,  chef  de  lavériGcation;  Ceiirjeo- 
le,  chef  adjoint  du  départ  ^  Simon,'  inspecteur  du 
lervice  de  Paris,  et  Dit)aunay,  inspecteur  du  départe- 
ment de  Sôino-et-Oise. 


savent  avec  quelle  o}>éissancc  exemplaire  ce  fonc- 
tionnaire, après  le  13  juin,  remit  à  ia  justice, 
non  seulement  toufes\les  lettre*  qui  nous  étjdent 
adressées,  mais  des  valeurs  comiiiferciales  'rete- 
nues des  niois  entiers,  au  grand  préjudice  de 
nombreux  intéressés,  sans  (qu'aucun  avertisse- 
ment nous  lût  donné.  C'est  ainsi  que  Mi  Thayer 
a  comptais  sou  deveir.  Ites  hommes  d'un  dévoue- 
ment moins  sûr  auraicnl  r(îi)ondu  par  une  démis- 
siori  unuiédiàte  à  de  pareilles  instructions,  de 
quelque  source  qu'elles  vinssent.  Mais  M. .Thayer 
est  ayant,  tout  fidèle  k  son  gouvernement.  Le  dé- 
vouement politique  à  toute  épreuve  est  une  gran- 1 
de  vertu  dans  tous  les  8er;vices  publics,  et  surtout 
dans  l'administration  des  postes.  M.  Thayer,  tou- 
tefois, rie  porlerait-il  pas  ce  mérite  un  peu  trop 
loin  1  Les  lignes  suivantes  de  la  Liberté  nous  le 
fer^dent  craindre  : 

«Le  conseil  générai  d'AIcnçon  vient  de  donner  l'ex- 
emple, en«appelant  î'at  enlifMi  du  ministre  des  finan- 
-'^s  sur  les  désordres  du  seWice  des  noslcs.  Est-ce 
incurie  de  M.  E.  Thayer,  est-ce  manvals  vouloir  dos 
bureaux?  C'est  une  question'  que  U  ministre  seul 
peut  résoudre;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  êèrtain,  c'est 
qu'en  aucun  temps,  la  direction  des  postes  n'a  été 
aussi  mal  dirigée. 

Sans  parler  du  Irutard  qu'éprouve  ia  correspondan- 
ce sur  tous  les  jtoints  de  la  franco,  des  vols  noln- 
bré^x  qui  jettent  rinquiétudc  dans  te  commercé,  je 
viens  vous  sicnalcr  un  fait  beailconp  phis  s;ravu,  et 
ijui  doit  éveiiiàr  toute,  la  vigilance  de  l'assemblée  et 
(lu  la  presse. 

Ce  qm  l'on  n'a  pas  osé  en  1818,|I.TIiaycr  vient  de 
l'oser.J*  miuistre  de'la  guerrf  eAvole  des  circulai- 
res; le  ilirecteur  général  fait  mieux,  il  envoie  dés  a- 
gents,  il  désorganise  les  bufeau.^,  les  inspections,  jiour 


GDERHE  AOX  AUlAIf  ACH8  ! 
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dans  le  Waro,  de  Caen,  qu'on  papetier  de  celte. ville 
a  fait  venir  de  Paris  pour  400  fr.  d'alirianachsdont 
voici  les  titres  :  l^  Vérifakle  .Voiirorfaniu.v,  Souvenirs 
du  Grand  Homme,  le  triple  Liégeois,  etc.,  almanuchs 
ne  centeiiunt  aucune  espèce  de  discussion  politique. 
Ces  almaiiachs  coutiennent  des  ma.xinies  comme 
culles-ci  : 

u  Qui  nu  travaille  pas  ne  doit  pas  manger  ;  tra- 
»  vailler  ust  deiic  le  premier  devoir  de  toiil  homme 
»  (lui  vit  dans  la  société.  N'imitez  pas  ceux  qu(  per- 
«  dent  leur  temps  dans  les  cabarets,  dans  les  hou- 
N  chons,  dans  lus  mauvais  lieux...  » 

»  N'oublions  jamais  que  le  jeu  n'est  que  la  fièvre 
de  l'avidité. 

»  La  vertu  se  cache  sous  le  voile  de  la  modeslie. 
La  tempérance  ust  un  devoir  dont  riiummu  honnête, 
laborieux  ui  ijui  se  respecte  lui-mètiiu,  nu  (lolt  ja- 
mais s'écarter.  » 

Ces  Almanachs  n'ont  donc  rien  de  socialiste,  rien 
(le  révolutionnaire.  Ils  sertcnl  tous  des  magasins  de 
.M.  Pagnerre,  qui  certes  est  loin  d'être  révolutionnai- 
re, et  que  nous  considérons  à  bon  droit  comme  un 
républicain  peu  fervent,  lui  qui,  sous  la  Constituante, 
a  lait  partie  de  ce  ftimeux  noyau  qui  patronait  l'élec- 
tion de  M.  Bonaparte.  Cependant,  ce  nom  de  Pa« 
guerre  a  effrayé  M.  le  préfet,  et  il  a  refusé  l'autori- 
sation de  colporter  les  Almanachs. 

En  revanche,  M.  lu  préfet  a  permis  de  vendre  un 
)>etit  alman.ich  siu°  la  couverture  duquel  nous  trou- 
vons :  l^e  temps  fait  passer  Famour,  l'amour  fait 
fkisser  le  temps,  et  où  nous  lison.s  la  faniensu  visite 
des  ouvriers  u  il.  le  comte  de  Cbambord  ul  l'allocu-. 
tioii  (le  celui-ci  aux  ouvriers. 

Le  Uaro  fait  rcnur(iuer  combien  eut  .irbilrairc  de» 
préf^i  est  funeste  à  l'industrie  et  au  commerce.  Il 
e$t  (certain  qu'il  iTcn  [«.uLdas  davauta«e.piuu-  ruitwr 
une  maison  de  librairie  (luI,  comptant  sur  la  mora- 
lité OH  l'insigniOance  d  un  almanach,  l'édite  el  la 
fait  tirer  à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

C'est  le  rétablissement  de  la  censure  et  de  la  con- 
liaca'ion  sons  des  formes  plus  odieuses,  car  elles 
sont  hypocrites. 

-,   ETEIOÎlOfCS  LE8  LUMIÈRES  ET  RALLUMONS  LE  FEU. 

ii-  Dans  la  Charente,  la  croisade  contre  les  alma- 
nachs est  orgaiiibée  sur  un  grand  pied.  Les  gardes- 
champôtres  vont  fouiller  dans  les  maiiens  particu- 
lières, el  brûlent  pabliqueuient  les  almanachs  et  les 
brochures  (]u'i|s  y  trouvant. 

Le  16  déceiaibre,  à  neuf  lieures  da  so1r,  dit  la 
Constitution,  le  maire  eL  \^  gendarmes  de  Roullet 
se  sont  présentés  chea  le  citoyen  Breuil,  propriétaire 
et  membre  du  conseil  municipal  du  Roullet,  au  vil- 
lage du  Four-Lachaud,  et  ils  ont  fait  une  perquisi- 
tion jusque  dans  les  armoires  et  un  blutoir  pour  y 
trouver  des  Almanachs  républicains. 

De  pareilles  démarches  ne  s'étaient  pas  faites  de- 
puis les  plus  mauvais  jours  de  la  restauration.  Il  était 
réservé  a  l'administratioi»  de  M.  Rivière  de  commet- 
tre un  des  actes  les  plus  odieux  qu'il  soit  possible  i, 
un  gouvernement  d'^^sumer  sur  sa  tète. 


*Sant  pour  but  d'otileiiir  do  la  Banq'ie  de  Kranci  qu'elle  |  travailler  la  matière  éleCt«»rale 

'mette  pour  î5  millions  de  coupure»  de  50  et 4e  W  fr.  j|   ,  ^insi,  dèpui."»  huit  jotjrs  certains  inspecteurs  bien 


FAITS  DIVERS. 

,  Le  remplacement  du  général  Chaînon  comme  gou- 
verneur de  l'Algérie,  qjii,  paraît  définitivement  ré- 
solu, est  ceiiendanl  ajourné,  par  suite  (ki  peu  de  so- 
lidité du  cabinet. 

Un  dee  ministres  voudrait,  dit  VEvènement,  Se 
réserver  cette  haute  position. 

—  On  assurait  qu'une  sorte  de  manifeste  intitulé  : 
t;r»j4n  A  poutxM/,  devait  paraître  hier,  sous  la  for- 
me d'un  récit  apelogétique  de?  fait»  accomplis 
du  20  décembre  1848.au  20  décembre  1849.  Le  ha- 
sard ayant  donné  le  même  titre  à  un  article  publié 
hier  per  la  Presse,  lur  le  bilan  pehtique  des  douze 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  la  brochure  magis- 
trale qu'on  annonçait  à  l'Elysée  paraîtra,  dit-en, 
sous  un  autre  titre.  .  :XEvènement.) 

—  Nois  pouvons  cnreKistrer,  <i'\l'T Estafette,  le 
nom  de  l'heureux  élu  de  la  fortune  à  (lui  est  écluju 
U  statue  d'argent;  c'est  M.  Couvrier,  deroeorant  à 
Paris,  boulevard  du  Temple.  M.  Couvrier  a, dit-on, 
reçu  son  numéro  .S  14  de  l'adminislration  de  VÙlus- 
Iriition  comme  prime  d'un  aboniiemciil  à  ce  jotft'nal. 

—  Le  préfet  du  département  de  la  Seine  vient  de 
tairii  afficha  un  afrêl  relatif  à  la  révision  des  listCi 
électorales  pour  Tannée  1860. 

A  partir  du  "1"  janvier  prncliiiin,  le  tableau  des  ail- 
dilions  et  des  retrancliemcnts  faits  à  lu  lisli'  éic'clu- 
rale,  arrt"'t(:  au  mois  ilu  niai  dernier,  sera  déposé  nu 
secrétariat  lie  iliaiinu  mairie,  poun'Ure  ooniniiiiiiqué 
à  tdul  requ(';riuit. 
Toute  n^.clamation  devra  être  pré'sentéc  dans  un 
!  délai  de  dix  jours  ;  passé  ce  d^lai,  qui  expirera  le 
25  janvier,  aucune  réclamalion  tie  sera  reçue.  * 


.(f7.c'^°"^f  °"'  ''*"'^"  compto.de  l'acUon  portée  e» 
référé  par  M.  Antoine  Poliuo  cohVe  M.  le  préfet  da 
police,  al  occasion  d'un  arrêté  d'kpulsion  reidu 
contre  lui  comme  étranger.  L'atfkire,  renvoyée  à. 
1  audience  en  Jlat  de  référé,  a  fié  appelé»  aujour- 
d  hui  devant  la  1'»  chambre,  s/us  la  prfcidenèo  de 
M.  deBulleyme.  ^  ' 

:  M'Crémieux,  pour  M^^Poliio,  a  soutenu  quo  la 
qualité  de  Français  du  son  client  ne  pouvait  être 
méconnue,  et  que  l'arrêté  d'uxpuliion  eonstituait  ' 
une  violation  des  droits  d'un  ciloven  français.  f)'an,és 
les  faits  uxiiosés  par  M»  Crémieux,  M.  l'olino,  après 
avoir  servt  dans  rarinéc  Trauçaisé  comiiic,  sous-offi- 
cier,  n  avait  accepté  le  grade  du  liciitenanl-celonel 
dans  les  armées  du  shah  il*  Perse  qu';iv«c  l'autorisa- 
tion expresse  de  M.  de  Sofcey,  ambassadeur  de 
*  ranee.  Il  n  avait  donc  pas  perdu  sa  qualité  de  Fran- 
çais. 

Lu  tribunal»  remis  à  huitaine  pour  entendre  M* 
Delangic» 

'  PBOciss  DU  CHARIVARI.  _  M.  Véren.  gérant  dii 
Constitutionnel,  avait  fait  citer  H.  Panier,  gérant 
du  Charwan,  a  raison  de  deux  articles  contenus 
dans  les  numéros  de  ce  journal  de»  7  (il  10  déeum- 
bru  présent  mois,  articles  qui  avaient  motivé  aux 
yeux  du  M.  Véron  nue  plainte  eu  ditlamation. 

Lu  tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de 
»'  Léon  Duval,  iMjur  le  ConftUu^iuv,^,  «t  M*  Hil- 
lault,  pour  le  Chanuari,  condamne  le  sieur  Panier 
gérant  du, C/wriiiorii  k  20d^r.  d'amende,  500  dû 
(lommagus  intérêts  envers  la  partie  plaignante  l'in- 
serliondaiis  trois  journaux,  au  choix  de  cette'  der- 
nière, «t  aux  frais  dalliches  et  du  procès. 

GUERHE  CONTSE  la  PRESSE  DEMOCRATIOUE  — 

Le  llonhomme  Manç/eau  a  comparu  mardi  devant 
devant  les  assises  sons  la  prévciiti»ii  de  vi^gt  cri- 
mes ou  délits.  M.  le  |>iocureur  de  la  Répubhqnu 
sust  iierdu  liii-mêine  dans  le  dédale  de  raccnsation. 
La  (  élibératwii  dn  jury  s'est  proloilj<ée  pendant  plus 
de  deux  heures.  Les  jurés  ont  écarté  le  plus  grand 
nombre  des  chefs  d'accusulion;  ils  ont  répondu  at- 
llrmalivenient  sur  cinq  questions.  La  cour  a  remis 
au  lendemain  pour  pronencer  l'.irrêt.  C'est  donc 
mercredi  q»e.  l'arrêt  a  élé  rendu.  Le  Bonhomme 
«anc«?au  est  condamné  à  un  mois  de  prison  et  trois 
mille  francs  d'amende.  Lu  |ietite  édition  ust  en  outre 
suspendue  pendant  deux  mois. 

Le  j,QurnaU  inleqelé  api>el  en  cassatien. 

u.«r  AUTRE  LÉOTADE.— Nous  lisoiis  dans  le  Nmtio- 
nal  de  l'Ouest  les  faits  suivants,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  imputés  an  frère  Nailhac  : 

«  Nous  avons  parié,  il  y  a  quelques  mois,  d'un 
fieru  de  I  école  chrétienne,  instituteur  à  Saint-Na- 
zairu,  i|ui  a  {tris  soiidainenieul  la  fuite  [tour  éviter 
lc,s  poursuites  auxquelles  les  justes  plaintes  de  plu- 
sieurs père  de  famille  l'avaient  exposé.  Ce  congréga- 
niste,  nonTmé  iosejih  Henri,  el  en  religion  frère 
Thomas,  livrait  ses  élèves  aux  pratiques  les  plus  im- 
pudiques, et  dont  la  seule  fw-nsée  fait  rougir  de 
honte.  Cutlu  iiifaiiiiu  fut  découverte  par  un  enfant 
qui  refusa  un  jour  obstinément  d'aller  à  l'école  ;  le 
père,  étonné  du  celte  résolution  manifestée  avec  ilé- 
goiit,  en  dumanila  la  cause;  l'enfant  liiiit  partout 
dire,  d'autre»  enfants  léiiniruiit  leur  témoignage  au 
sien,  plainte  fut  (lortée,  et  les  magistrats  ayant  in- 
formé, la  justice  eut  son  cuui-s.  Lu  irèrc  Thomas  é- 
tant  un  fuite,  a  été  rniidamiié  lundi  comme  contu- 
mace par  la  (»ttv  d'asMses^le  la  Loire  Inférienre,  à 
vingt  années  de  travaux  farces.  ■ 

ÉGALitift  DEVANT  LA  LOI.  —  Au  moment  où  les 
écrivains  démocrates  expient  par  des  aunées  de  pri- 
son et  par  des  amendes  écrasanle's  la  piiblicaiion 
d'iiii  article  qui  nef  convient  («s  à  l'opinion  du  jour 
il  est  curieux  de  remarquer  par  quelles  peines  mini- 
mes sont  réprimées  les  violences  les  plus  brutales 
centre  les  personnes. 

La  femme  Lnnet,  fruitière,  était  traduite  hier  de- 
vant le  tribunal  de  police  correctionnelle  (6*  cham- 
bre) sous  la  prévention  de  voies  de  fait  et  de  blés  - 
sures  de  la  nature  la  plus  grave,  et  qui  même  révè-" 
lent  une  férocité  qu'on  sertit  loin  d'attendre  d'une  ' 
femme. 

A  la  seite  d'une  querelle  pour  les  motifs  les  plu» 
frivoles,  la  femme  Lunet  se  précipite  sur  la  femme 
Farcy,  l'accable  d'égratignnres  et  de  coups  ;  puis 
non  contente  de  l'avoir  défigurée,  elle  lui  mord  le 
sein  avec  une  telle  fureur  au/,  pour  lui  faire  lâcher 
(H-ise,  il  faut  qu'un  passant  lui  introduise  le  bout  de 
sa  canne  dans  la  beuclie,  s'^n  serve  comme  d'une 
espèce  de"  levier,  sous  la  puissance  j^uquel  les  denU 
de  la  femme  Lunet  durent  se  desserrer  et  abandon- 
ner leur  proie. 

Indépendamment  de  cette  cruelle  morsure,  la  fem- 
me Farç^  reçut  eiicere  de  sa  terrible  ennemie  triais" 
coups  de  pieds  dans  le  ventre  ;  elle  était  enceinte, 
el  la  triste  conséquence  pour  elle  d'aussi  terribles  , 
traitements  futuiie  fausse  couche  qui  mit  ses  jours  * 
en  danger. 

U'  Duez  jeune,  son  défenseur,  a  soutenu  et  déve- 
leppé  la  plainte,  et  conclu  k  ce  que  la  lemme  Lunet 
fût  condara'née  à  payer  une  «omme  de  300  fr.  à  ti- 
tre de  dommages-intérêts.. 

Le  tribunal  a  condamné  fa  femme  Lnnet  à  sit 
jours  de  prison,  et  à  payer  à  U  femme  Farcy  une 
somma  de  50  fr.  à  titre  île  dommages-intérêts. 

Au  point  de  vue  do , Ja  fénaUté,  mieux  vaudrait 
tuer  on  voler  que. d'écrire. 

MANIFESTATIONS   DE  BELF.ORT.—  Nous  recevans 

des  détails  sur  les  manifestations  de  BelforL  M.  Lalioz 
avait  él\  nommé  maire  de  Uelfort,  sur  la  proposition 
de  l'ancien  sous-préfet  républicain,  malgré  les  dé- 
marches les-  plus  actives  de  la  réaction.  Homme  fer- 
me dans  ses  convictions,  mais  d'un  esprit  cenciliant, 
il  avait  gagm''  les  symiiathies  de  la  iwpiilatinn  entiè- 
re ;  mais  son  origine  républicaine  et  l'amitié  du  l'an- 
cien préfet,  M.  Fawtier,  et  de  riincieii  sous-préfet,. 
M.  Groiibental,  ne  pouvaient  Ini  être  pardonnées  par 
le  sous -préfet  de  M.  Léon  Faiichur,  M.  lu  marquis  de 
Boistliiurry,  juime  homme  (l'une  rare  incapacité  ut 
iTime  graiiilesuflisancc,quia  buboin  do  laireonhlier 
à  force  de  zèle  ses  antécédents  légitimistes.  Il  s  est 
efforcé  d'abord  de  dégoûter  M.  Lalioz.  pour  le  pous- 
ser &  une  démission.  Vains  efforts  ;  force  a  élé  do 
recourir  à  la  mesure  lirutale  d'iiiio  (leslitiilloii  non 
motivée.  Samedi  malin  '■!.  Lallo/.  iccevajt  i,i  révoca- 
tion. 

Deux  heures  après,  toulc  la  ville  la  connaissait,,  et 
pendanl  que  (iiielqucs  réactionnaires  allaient  faire 
au  .sou.s-préfut  une  visite  du  félicilalion,  une  immen- 
se manifestation  populaire  su  préprait  en  ville.  Un 
grand  luécontentoraent  fijrmeiii^it.  L'adjoint  Hou- 


i; 


péùole,  des  «érénfae»  %u  bmIn  dasUM  «ttl«l- 
loiiiiT  dtoiMlonnâlre.  Puis  la  populaUon  a  parcouru 
la  ville  au  chanl  d«  ta  IfarwûJfliw.  irnvée  deyant 
la  »oui-prtf«clure,  le»  cris d.e  :  V»*»  {«  »»oir?  ImUoi! 
èbwt  Mithierry  !  o  <w  la  conoiUe  / ,  ont  raUjnli 
d'une  façon  fftrmidable;  et  J»,ces  çr«  f»  ra^it.ie 
bruit  discordant  d'ustemiios  de  cuisii^^  de  toute  as- 
pèce.  Le  cliarifart  deviiu  cwnplet,  et  apprit  a^MM- 
prélel  c«  qu'il  ea  coûte  de  frpis*erlc8  »nnti>ïiente,de 
toute  une  population,  pour  A^mpliire  à  quelques 
hommes  tarés.  Malgré  le  délHoierocot  tfuije  farcear- 
mée  imposante  et  de  nôinbrtuses  i«trouilles  condui- 
tes par  le  comiaMndanl  de  place  et  Je  precureur  de 
la  République  en  pei:s?npe,  h  clariVin  s  «»t  renou- 
velé (réquem(nenl  jokQU^  deux  (le^rea  du  matin.  La 
ville  a  été  pendant  plusieurs  jlpursjéomine  en  éUt  de 
siège.  De  «on^breuw^  arrostaticjw'W  été  faites. 

Le  sous-préfet  a  vainement  oflert  les  fonctioAS  de 

l  maire  provisoire  à  tous  les  coniwillers  municipaux; 

VTB'esl  qtf  aprta  deux  jour»  d'insistance  qu  un  vieux 

serviteur  de  tota*  lés  réElmes  a  consenti  à  prêter,  sa 

siniature  aux  actes  de  radœlnistration  municipale. 


Le  lendemain  du  cliarivari,  tout  le   coïts  doffl 
cierè  de  la  garde   nationale  ,  résistant  à  tqulM  les 

menaces,  se   présent^  à  l'hAtel  de  ville  pqui'  »f-  ^         

frir  aes  regreU  et  tes  sympathie»  an  maire  dos- ,  Qm«it  à  la  polygaa^e,  \{ 
titué.  n»  irouvèrtot  les  portes  fermée»^  par  ordre  du    iin  très  affligeant  tableau 
sous-pré(«t,  et  durent  te  rendre  au  domicile  privé  ' 
de  M.  Lalloi.  Ils  ont  sigit*  une  protestation  contre 
cet  acte  de  paclia,  pour  l'adresser  à  rA»»«nblée  na 
tionale.  .        ,  « 

Tous  les  habitant»,  lans  distinction,  signent  fn  ce 
moment  des  lettre»  de  remerciements  au  majre  des- 
titué, et  des  protestations  contre  sa  {nsUtution. 

M.  Laliez  a  adressé  la  lettre  q«i  suit  au  ministre 
da  l'inlériear  : 


^'       «  Monsieur  le  ininistre, 

^ii  H  y  a  longteaaps  que  j'attendais  l'honneur  d'une 
réfocation.  le  vou»  remercie  de  m'a  voir  procuré 
l'ocea^ipn  d!apprécier  les  nombreuses  »ympatliiei 
dont  me»  concitoyens  m'honorent, 

»  Vous  aviez  le  droit  de  me  destituer  ;  vous  n'a- 
viez pas  celui  de  meUitfen  suspicion  ma  ^licatasse' 
par  une  destitution  non  motivée,  et  de  laisser  ainsi 
carrière  aux  commentaires.  Si  vou»  êtes  un  homme 
d'honneur,  vous  ferez  connaître  les  motifs  de  ma 
révocation.  Parlez  donc,  Monsieur;  eu  temps  de 
République,  tout  doit  se  faire  au  grand^  jour.  Dites 
fc  mes  concitoyens,  que  vous  avez  révoqué  un  maire 
parce  que  vous  aviez  à  lui  reprocher  des  convictiens 
républicaines.  Si,  par  hasard,  vous  avez  d'autres 
motifs  à  alléguer,  j'en  attends  lénonciation  de  votre 
justice,  me  réservant  d'y  répondre.  » 


Esprit  de  U  Léglslatton  nramilmane, 

ÏAR  LE  CAPITAINE   RICHARD. 

Le  capitaine  du  génie  Richard,  aujourd'hui 
chef  du  bureau  arabe  d'Orléanïville,  et  qui  reçut 
la  mission  de  conduire  à  Paris  le  chef  Bou-.Maza, 
vient  de  publier  une  brochure  fort  intéressante 
sur  la  léjpslation  musulmane. 

Ce  sujet  se  rattache  à  de  nombreux  intérêts 
français.  La  civilisation  a  trouvé  en  Algérie  une 
population  qui  ne  comprend  pas  l'état  civil  cotei- 
me  les  nations  chrétiennes,  et  si  la  France  a  pu 
et  dû  décréter  dans  ses  possessiong  l'abolition  de 
l'esclaVïgc,  elle  a  redouté  jusqu'à  ce  jour  de 
--  toucher  a  la  polygamie.  La  constitution  de  la  pro- 
priété chez  les  Maiires  et  les  Arabes  a  exigé  des 
ménagements  de  îiotre  part,  il  a  fallu  diviser  les 
provinces  en  Urritoire  européen,  territoire  mix- 
te, territoire  aralie,  en  prohibant  les  transactions 
immobilières  entre  les  habiUnts  des  différentes 
lônes;  plusieurs  actes  lémslatifs  ont  été  nécessai- 
res pour  introduire  guel^ue  harmonie  dans  les 
contrats  passés  entre  les  divers  éléments  de  la  po- 
pulation ;  enfin,  la  magistrature  indigène  elle- 
Inôme  conserva  pendant  les  premières  années  de 
notre  occupation  des  attributions  que  la  juridic- 
tion française  a  constamment  amoindries,  mais 
dont  il  reste  encore  des  trace». 

Y  a-l-ilin^i'êt  à  conserver  en  tout  ou  partie 
la  législation  niusuhmanc  pour  les  indigènes  en 
Algérie"?  Y  a-t-il  possibilité  d'arriver  prompte- 
ment  dans  ce  pays  à  des  institution»  uniformes 
pour  la' population  tout  entièref  Telles  sont  les 
questions  posées  par  le  capitaine  Richard! 

Sa  brochure  est  exttaite  d'un  ouvrage  plus 
étendu,' intitulé  :  Dû  Gouvernement  arabe. 

L'auteur  pense  que  la*  législation  arabe  ne  doit 
être  l'objet  d'aucune  hostilité  de  nature  à  stimu- 
ler centre  note  l'esprit  national.  Il  croit  que  cette 
législation  doit  être  envisagée  avec  sympathie, 
non-seillement  parce  que  nous  concilierons  les  es- 
prits en  la  respectant,  ce  qui  est  d'une  bonne 
politique,  mais  parce  que,  depuis  longtemps  ap- 
propriée à  la  race  des  Arabes  et  à  la  teri-e  qu'Us 
occupent,  elle  répond  à  des  besoins  que  la  loi 
française  ne  pourrait, pas  complètehient  satisfaire. 

U  est  évident  que  les  livre»  masulmans,  le  Co- 
ran et  Sidi-Ktelil  renferment  un  cêté  barbare 
que  l'autflrité  française  ne  peut  conserver.  Toute 
législation  primitive  est  draconienne,  prodigue  le 
sang,  les  supplices.  Le  Coran  res«>mblc  à  cet 


igni  à  la  loi  di*  MoIm;  ,»|ifi  Uloi  4»  MoUJl  ipr 
Wftéikt)  pi^r  les  rwbiiUt  «*0it  adoucie,  u  no 
qlanque  pas  wm  j^iu  À'intarpiétataurt  miviul- 
miinë  qui  concilient  avec  l'humuiité,  av«c  l'esprit 
modem*,  les  tAlstes  menacàrits  de  Mahomiet:  M. 
iUchand  pense,  avec  beaucoup  deraisop,^'en en- 
trant'dans  cette  voie,  et  en  noù^^ipuyAnt  suir 
les  Tftreions  musulmaDea  le»  plus  progrea^iyes, 
pouB  pouvoDs'.ailK>lir,le8  ch&tîments  ooiporels  et 
conduire  la  jiuÛee  indigène  dans  Im  pr<^es  de  I4 
civilisation,  avec  pli»  d  autorité  que  ai  noiu  pr- 
iions auàiodi  de  priijwipes  purement  français. 

Le  téniqe>de  la  propnét<6,  qui  du  reste  était 
fort  nMI  détermi^  Chez  lès  indigna  srmi  nô- 
tre ^qmfite,  ayant  ,ét^  «^  gl^de  pa^e  eriêé 
pM  nous  enl  Algérie  et  t^ts  (w»  i^jjpiiiil  ,ayec  Jùf» 
iWtjtuUon^jPar  4e9  or4<pti4Pees  meceBf*ye»,^  VM- 
nité^de  législation  ne  reaeoatrejiue  detu(«flWU- 
cle8>i[incipaux,r«trocité  dea  peines  pronoacées 
par  la  loi  m\unumane,  et  la  polygainie,  caractère 
tondaSiieintalfi  d*uhè  sbciétë  raroàre. 

Nous  avofas  vu'  comment  M.  Richard  conseil- 


Ïiit  çTf^ouéjr  le«  j^es^n/en^ployanf  l'influence 
eè  'doc.lpu^  miuujpaus  .les,  plus  jprogrewHts. 
Qmwijià  l^polygaa^e,  l'^utewren  ftitM'aliqtd 
géant  tableau  :  c'est  l'ear-Uvage,  ta 
confiscation  absolue  d'un  sexe  au  profit  de  l'autre. 

j  La  femme  est  comme  une  bête  de  somme  offerte 
^u  roai-ché,  et  dont  k  valeur  vnie  snivknt  la  beauté 
Qt  les  qualités  connues., On  dit  d'up  .hoqnpie.  qui  a 
perdu  la  lienne  :  quel  malheur  1  c'est  au  moins  une 
perte  de  cent  douros;  ou  bien,  ce  n'est  rien,  la  dé- 
funt* n'en  valait  pas  dix.         < 

M.  Richard  nous  montre  les  dilférentea  femmes 
d'un  même  indigène  livrées  ^  des  discordes  enve- 
nimées, dans  lesquelles  intervient  souvent  1*  bâ- 
ton du  maître. 

Il  serait  affreux  de  racontar  tout  co  que  U  bruta- 
lité arabe  fait  supporter  au  saxe  qui  a  produit  ilipa- 
lie  et  Jeanne  S  Arc,  les  deux  faces  de  la  beauté  dont 
il  rayonne.  Pour  ne  soulever  qu'un  coio  du  voile, 
je  rappellerai  qu'un  hpmme,  à  qui  nous  avons  donné 
le  burnous  d  investiture,  a,  dans  un  accès  de  jalon* 
»le,  poussé  la  férocité  jusqu'à  couper  le  nez  à  sa 
famme,  et  la  renvoyer,  ainsi  mutilée,  a  sa  famille . 

M.  Richard,  en  cette  matière  encore,  veut 
ou'on  emploie,  préférablement  à  la  loi  française, 
1  autorité  du  Coran,  qui  iinpo^  des  limites  à  la 
brutalité  dps  tommes.  L'enseignement  du  droit 
ipusulman,  perdes  hommes  éclairés,  progressifs, 
partisans  drâ  interprétations  les  plus  humaines, 
prodiûrait  un  excellent  effet  sur  les  indigènes,  et 
pourrait  les  amener  à  un  état  social  supérieur, 
sans  froisser  en  eux  la-  religion  ni  le  sentiment 
national. 

M.  Richard  propose,  en  ce  qtti  touche  spéciale- 
ment la  conduion  de  la  femn^c,  un  remMe  bien 
plus  radical,  qui  fondrait  fraternellement  les  ra- 
œs  :  ce  serait  le  mariage  des  Européens  avec  des 
femmes  indigènes. 

Le  mariage  das  femmes  arabes  avec  les  Français, 
porte  en  lui  le  germe  le  plos'puiuiAt  de  la  fusion 
(tes  denx  races.  Il  fant  le  prendre  au  sérienx  et  l'en- 
cpuraser  par  tous  les  moyens.  LafamUe  musolmane, 
alliée  a  un  Français,  devrait  être  entourée  de  cer- 
tains privilèges  qui  rélèveraient  d'uns  manière  évi- 
dente au-dessus  des  antres,  et  flatteraient  son  or- 
gueil. Lu  premier  de  ces  privilèges  devrait  être  de  ne 
l>lus  dépendre  des  chefs  indit^èaes,  et  de  n'avoir  de 
relations  direclas  qu'avac  l'autarité  frauçaise,  qui  la 
prendrait  sous  son  égide. 

Une  mesure  dans  U»  moyens  matériels,  uni  doit 
aussi  puissamment  aider  \  l'émancipalion  de  la  fem- 
me, c  est  l'établissement  du  roonlm  dans  la  tribu. 
Le  inou'Iin  doit,  en  effet,  l'affranchir  de  la  plus  rode 
des  tâclie»  qu'elle  ait  Ji  exéonter,  celle  des  six  mille 
esclaves  enfouis  dans  les  souterrains  de  Rome.  Si  an 
Moulin  nons  joignons  lii  boulangerie,  la  femme  sera 
alord  définitivement  transformée,  et  fera  retentir  la 
lente  de  nos  lenanges. 

L'oiivragr  de  M.  le  capitaine Ricliard,  bien  que 
d'iui  format  fort  exigu,  abonde  en  excellents  con- 
seils. U  est  animé  d'un  bout  à  j'autre  par  ce  sen- 
timent de  la  fraternité  uni^rséjlc  qui  consolide- 
rait tous  les  établissements  coloniaux  bien  plus 
efficacement  que  la  guerre. 


CONGSKTS. 

M.-limil«  Chevé.  nous  prie  d'annoncer -que  ses  élè- 
ves et  lui  sont  complètement^étraiigers  au  concert 
qui  doit  être  donné  mardi  25,  au  Jardin-d'Hiver.-  — 

—  Le  mauvaft  temps  n'a  pus  ralenti  l'enipresse- 
meat  desadmiratenrj  du  Ikeau  et  en  même  temps  des 
grands  souvenirs  de  la  pati'ie,  qui,  chaque  jour,  vi- 
sitent !•>.  Panorama  de  la  bataille  d'Eylaii,  au  grand 
carré  des  Champs-Elysées.  L'histoire  et  l'art  S'enor- 
gueillissent au  même  point  de  celte  page,  qu'un  ni- 
iitaire  seul  pouvait  peindre,  et  qui  fera  un  immortel 
honneur  au  colonel  Langlois,  son  auteur. 

SALLB  DE  LA  FIATERNITÉ,  rUC  Martcl,^9.  —  Au  - 

jourd'hui  dimanche  ,  à  7   h.  du  soir,  h  la  place  du 
concert,  soirée  dansante.  Prix  :  75  c. 

A  minuit,  (irande  fête  de  nuit,  bal  paré,  masqué 
et  travesti.  A  deux  heures  du  inatin,  il  sera  tiré  une 


nu||ai8qtt*toiibola.  L'dreiiestre  composé  de  4ft  ma« 
sicuiu,  sera  condiift  par  Unniit  aini  Pril  :  1  f.  BO  c. 

CASINO  01»  AIT»,  boulsvart  Montroartie,  Uîf  — 
Aujourdbui  dimanoha,  grande  loleouité  i^miale 
otTeite  aux  familles.  On  entendra, dan»  fa  parti*  vo? 
cale  1*  société  des  BnfanU  dentée*,,  composée  de 
ao  aausioiens;  Mibés  Allari-MiB,  Rambauti;  HM. 
Grognât,  Clément:  pbvsique  comique.  L'ortheilre 
sera  conduit  par  H.  Placet. -^  Intermèdes  de  phy- 
siqije  imui^ai^,  par.  M.  DeUon. —Prix  :  I  fr. 

^  JABDiN-D'mvBa.  >- Mardi  2S  décembre,  fête  de 
Noël,  k  une  heure  précise,  aura  lieu  le  magniflque 
concert  don»<S  pour  la  fonda|l;ioq  de  là  caisse  des  Im- 
VALlDBft.  civus,  avec  le  coneoucv  de  toutes  rtos  Cé- 
lébrités musicales:  MK.  Pouohard.  PoulUer,  Géral- 
4y,  Purra  Dhmim,  Dorui^ 'Kriébert,  kruger,  Jleool- 
diet  Mmes  Ronconi,  Sabatior,  Uebrée  et  Kabi.  Un 
orehestre  nambr*9x,  sous  la  direction  d*  Giuwppe 
l^qielf^  exécutent  w  çpmpôsition  si  originale  les 
rtntet,  et  400  choristes  feront  entendre  les  chœurs 
niuiveaur  de  M.  E.  Chevé. 
/Le»  prix  d'entre  k  cette  F.\te  extraerdinsire,  sont 

I  3  fr.  par  personne;  places  réservées,  5  fr,, 
/  ^Billets. de  famille- pour  quatre'personi^eAi  8  et  i$  f. 
i  On  trouve  des  Billets  i  rAdmimstralion,  24,  bou- 
lsvart Saint-OeB»»,  et  chez  Bionoli,  éditeur  de  musi- 
-lue,  11,  boolevart  «le»  IlalieM. 

taiat  ■■  I  awb»»— — I 


AUHNieg  nuLMumum 

povn  lests 

Un  beau  yplune  in-16,  orné  d'un  grand  nombr* 

à»  vignettes. 

Prfz  :  M  «iaUaaai^  et  par^  poste,  ••  ceatimes. 

IM  peNMUHsarai  pnadront  1  la  loi*  Il  AlmtBaehs  tu 
bar***  d*  la  lw{M'l*  piMU*B*Uri«Bne,  le*  reoevront 
pour  Sfhui**ie*lle»'^i  Boat  adr**ieroM  d*  la  proviacci 
UB*4*i|i'n^/t'<MM,  aeconp*|Bé*.d'un  bon  deefrtaa 
■arlajjMMte,  fSMvieat  auatiA«Nco  m*  doaaâlMd'AI- 
maaacn*;  cell**  qui  pou*  eiiv*rro«t  le  prix  d*  100  ^Imt- 
nacb»,  c  Mt4>«r«  89  tt.,  reëevroat  150  Almanach*. 

1^18  lOJlâlCnQIJK  et  W  RlPUHUCAll 

;',.M-;OW-':,.'  ■:. 
•MB  PAGc  Dc  L'ainniu  'm  u  msàw  *v  «e  thatail  bn 

iSM  BT  BH  IMS. 

i  /    '  vMz' :  S''VMasos. 

mmm  emmei^  de  conscue 

d^uu  'MéOEOftI.  pir  AuMIla  savasmUi,  docteor  en 
«lédeciae,  menÉiMre  4*  la  Soeiété  AVMMeelne  du  Mtos; 

[ssivi  d'na  MEMOMB*url*tr*l(Mn«ht  im  maladMs  de 
la  peau  par.  larsulhira  dedwuii  ea  Melioa*  dan*  14  pau- 
me d*  la  miia.  —  Broch.  gttmà  m  -18  PrU  :  M  cehl.  — 
Bi  ^t  i  la  Librairi*  i*ciélafre,  qoal  Voilaira,  p. 
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iÛcbâal-Pâ^i  iUwvn,  u.  HMiUnl,  ttt>r4  HruxeUa*,  Mi- 
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Ihaaa  fol*  en  un  m*l*  :  1*0.    AHMme«t  •uM***. , . .  «0  f. 
a*     l  hMâM*-DÔQc«*„  ..:.** 
lut.    .        n    I  raiud*p«tute)it...irr.»* 


■  A*«l  ••  m  BW^  IW 

Clnok»  • 
DiilMtetplu 


Les  abonnements  partent  du  1"  et  16  de 
I  chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  frattco  à  M.  l'administratcui-  de  la  Démo- 
cratie poci/it/ue,  rue  dé  Beaune,  2. 

Toute  réclaràalion  doit  être  accompagnée  de  la 
Memière  bande  imprimée. 

BoniM  da  1%  décembre  1S48. 

Affaires  faibles  et  peu  suivies;  malgré  le»  efforts 
des  iMissievs  intéressés,  les  cours  se  sont  assez  bien 
tenus. 
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TAXI  »</  Mm. 
!'•  qualité  le  kilo..  tt  t. 

i'       —  -  M 


L'un  des  gérants  :  Victor  HENNEQUIN. 

'     iTaéÉX»''" 


Sn  vent^à  U  LIBRAIIUI!  PhImVsTÉRIEMNE,  quai 
Voltaire,  25,  et  me-  dé  Ueaunel  Si 

14  PART  .DES  FEMMES.  ''dlTi^Ê;* 

par  AMONY  MKRAY,  I  vol.  formai  Charpeatiaf,  2  fr. , 


iêe 


m 


làKtÊimm 


ir"-*-*— r'T— !  ■■.r— j. 


On  demanda  un  IMPRIMEUR -LITHOGRAPHE  expé- 
rimenté  BoBDe*  condilioa*.  Kcrire  i  M.  Lama,  i  Clit- 
lur-SaOa*.' 

m*  Ùebaiie,  5, 
,  prè*Bl-8«veriii> 
tioaiam.  'Conault. 
gratuit**  lar  toala*  I**  ia«l*di«»,t««i*,  l«*«iMr*  de  lOi 
•Il  h.  du  maUD.^t  de  6  i  8  h.  du  awr,  JnéUiode  R^ajâUI. 


fiVÉ'C  MiBAD    *eaiufar4Ciinoiii  »■  (.nana. 
IjilffuiS.  HADAD.     Anannn  »ia,s0uma«a. 

2  Dr  I*  déni  kilo;  avec  boit*,  S  fr.— Rue  dea  Foasét- 
tmactre.  S,  daa*  la  cour. 

Il       I  I  '      '    m'  'il  II  i  I      ' 


Îal 
Bl 


OTKL  DE  L4  raaYiPENCE  !?»'st 

.w>aoré,  IT,  attcaaal  «ax  ■t****e«riia  LaïUtte-Caillard.. 
Ooambr***  I  fr,  I  fr. M, 2  fr.  *t sdh1***u*.  DéJeuMri 
1c(4l|^r*. 


»»mn»,  4  r.,  KOMrrtiée» 

ehroalq***,  niéHra  e«  Sjoars,  eopaha 
'    PiMr.  m*  Raaabat*aa,  40.  £xp.  (AIT. 


S'adreaaer,  ra*  SaintnJoMpli,  •,  de 


EVIJE»iLt011C4TiONWIimLE. 

us  I*  direction  de  M.  Jule*  DBlbbdck.  Remplacer  la 
tkfori*  abcUaitepar  l'Mamiiaeaiieat  pg*iUf  cl  pralique, 
et  lu  contraint'!  par  l'étude  amuuBle.  —  Par  *b,  it  au- 
raérot,  12  tableaux  *acyBla|iédi*ue»  colorié*,  I2,fcad*« 
,e|  cbanaoanaU**'  iaaliuctiv**!.—  PHwUflkMa*  aMl*  — 
'Prix  i.n*ri»,  i2/r.;  dépwl«m«tU,  14, fr,;  étranftr,  16  fr. 
-iiUa'bônnmieati'IaruMée  eosaiMnee  I*  fiMvaiB- 
hre  tll49.i;;^BunB*ux  :  nie  M«ove4le*#etit*>>CI|UBpt,  S7,  i 
Ptria,  —  I»  imée  eonpièle,  par  retour  «a  eoumer, 
c«atre  ab  mandat  d*;pi)*iede  12  fr>,:l4  fr.  on  Ufr. 


A  VENDRE 

-a  UT  ILS. 

MmvÉ  aaansB. 

1°  Mtohia*  à  vapcnr.  de  8  duvaux,  A  dél«ale  varia 
Me,  avec  ckaiMliir*,  chenUiée  en  lAle  et  tau*  les  «cccs- 
a*ir*s  I.  le  tout  en  ban  état  et  «yaal  peu  aervi. 

2*  Arbres  Mcouch*,  Palier».  Poulie*,  Ctaes,  Cenrroic* 
pour  ^aaam^ion  d*  mourrinenls. 

.V  Mackin*  à  rab*ter,  de  S  nélr**  d«,l«os  *ar  I  métré 
<•  cealiu^lre*  de  lai^  à  ontil  tournant. 

4*  Machiae  à  -ftttmt  «  aiigraiiMaa,  douJ|>le>lal«au  m*> 
tail««i«cc«i*oire*.  .  .  •    ' 

(Ce*  deux  machine*,  art.  S  cl,4,  contlmite*  par  Deoos- 
fia,  *oat  eaUèrrment  neurea.) 
i  V  Taor  paraUèlit  a  banc  <l*  f  jnte  <I*  7  mitre*,  avec  un 
rtrlcbariot,  support  il  lunette  i;4<ur4nt  derrière  t'oiitil, 
ijaleau  de  rtchaoKO. 

tfi  Un  fort  tour  en  l'ahr  avec  ubUau  de  I  mitre  S6  cea- 
tfaniu*' de  diamètre,  et  un  foit  diariot  conduit  A  vo- 
lante par  I*  tour. 

Tdur  à  eoerenage*  cl  autre*,  Xorge»  gara)**,  enclan**, 
R^uQ|et*  et  étaux,  fer*,  acier*,  itmea  •Dglai*e*aa*ortie*. 

&'adre(*er  i/rfmeo},  rue  da  Buiqatt,  SU  (OhalUot.) 


SpvstÊidim  dû  93  déeenjbre. 

TITEATRE  DE  LA  If  ATION.— U  Favorite,  Rat  n«»q«é  de 

Gustave. 
THEATRE  DE  LA  REPURLIQUE.-Marion  de  Lormc  et 

la  Coup*  enchantée.  < 

ITAL|EîJS:tL 

0p6RA-C0.MIQUE.— Moulin  des  Tlllflul-i,  le   C*îd,   les 
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REPABTlT10i\ 


'j  Ge«x  d«  '  nos  flonsoripteiu»  dont 
flitaiiûéjà$6tâ  explM  1«  SI  déc«iii* 

b)^e'  tafifkf '^^irléti  de  le  renoovelerVi'ila 
filent  m  W»  fPÇPuyer  #'toterrttp- 
tloB  duM  renvoi  du  journal. 

'  Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabènne- 
îiiient  doit  être  adressée  franco  à  radministrateur 
(iu  journal,  accAinpagftée  d'une  adresse  liéiblc- 
nqMit  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imptimée,  et 
difc  m<w.dat  h  vue  sur  la  {wsle  ou  sur  une  mai-* 
8on  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  leà  principaux  libraires  transmettent  i 
aussi  les  abonnements  sftns  ipugmentation  de  jfrix. 
'^  Voir  le  tarii  du  prix  d«s  abonuements  à  la 
4*  page. 

Iiainé<îiatement  après  FORTUNADA,  de  notr» 
«mii  A.  MÉKAY,  la  Démocratie  pacifique  publiera 
dans  »o&  feuilleton  : 

!•  8CÈNE8  DE  MŒURS  ARABES,  par  Char- 
IKs  RiCBABB,  peinture  exacte  et  spirituelle  des 
habitudes  des  Arabes  et  de  leurs  rapports  avec 
les  auteritéa  françaises  ; 

î«  LE  ^aONEUR  DE  LA  UEVINIÈRK,  par 
11.  A.  Constant,  suite  de  RABELAIS  A  LA  BA8- 
METTE,  dont  les  anciens  lecteurs  de  la  Dèno- 
eratie  ont  dû  garder  le  souVenir. 

^  — «^.— .—  — -  — 

V  L'Àooord  des  Principes. 

TRAVAIL    DES   ÉCOLES    SOCIALISTES  (I). 

'  '        OBJET   UU    SOCIALISME. 

L'objet  du  Socialisme  n'est  pas  seulement  l'i- 
déal de  quelaues  écoles,  d'une  classe,  d'un  parti, 
c'est  l'idéal  ae  la  société  européenne  arrivée  au 
degré  actuel  de  son  développement  ;  c'est  le  pro- 
blème nouveau  qui  se  «légage  à  la  fois  de  1  lii*- 
tgjre  et  de  la  conscience  des  peuples  pour  se  po- 
sçr  devant  l'intelligence  niôiiic  des  nations  éclai  ■ 
ré^.>  c'est  le  .progrès  (juc  peut  et  doit  réaliser 
rbuinwaité»  A  l'hourcqui  se  nomme  le  di.\-ncuviè- 
me  siècle. 

Le  Socialiame  a  pour  objet  d'unir,  d'accorder, 
d'équilibrer,  d'associer,  d'harmoniser  ce  qui^a  ét^s 
Jusqu'ici  à  l'état  de  lutte,  d'antagonisme ,   de 
guerre,  à  savoir  :   les  principes,  les  force»,  les 

t listions,  les  intérêts,  les  individus,  les  classes, 
M  races  et  les  jeu|)les. 

,f,4()  Voir  votre  auii^iro  du  luudi  17  ootii^brfi. 
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Le  Socialisme  (ist  un^e  synthès'e  'historique,  re- 
ligieuse, philosophique,  jpolitique,  sociale,  scienti- 
fique, ihaustrielie,  artistique. 

C'est  une  nouvelle  idée  deT)ieu,  de  lu  Vie'Uni- 
verselle,  de  la  Destinée  humaine,  de  la^âcience, 
de  la  Société,  de  TEtot,  dé  la  CoHofmune,  de  TA-  f 
telier,  de  la  Propriété,  deJa  Famille,  du  Citoyen. 

En  tant  que  synthèse  des  aspirations  religieuses 
où  philosopniquet  de  l'humanité,  et  association 
des  sciences,  des  connaissances  humaines,  —  le 
Socialisme  est  une  Rklioion; 

En  tant  que  synthèse  des  institutions  politi- 
ques et  sociales,  ut  association  des  classes,  des  in- 
térêt» et  des  forces  industrielles,  —  le  Socialisme 
est  une  SciENCH  tiociALE. 

En  tant  que  synthèse  de  l'Art  et  de  la  Nature, 
asso<ùation  de  l'Utile,  du  Beau  et  du  Vrai,  — :  le 
Socialisme  est  aussi  mt  Art  louvEAi;. 

En  substituanlen  toutes  choses  l'association  au 
ntoVcelleniént,  la  solida'rité  à  r&ntagonistnc,  l'at- 
trait k  la  compression,  l'éiimlation  à  la  lutte^ 
l'équilibre  à  rincohêrence,  la  liberté  à  l'esclavage, 
le  droit  commun  au  privilège,  —  le  Socialisme 
terié  à  réalisei',  autant  que  possibitt,  cet  idéal  de 
justice,  de  vérité,  de  pkix,  d'unité,  d'hurmonie  de 
richesse  et  de  bonheur,  vers  lequel  l'humanité 
aspire  dès  l'enfance,  et  qui  est  la  prière  instante 
de  la  société  chrétienne,  depuis  Jésus.. 

L'actioit  du  Socialisme  est  la  même  dans  le  do- 
maine des  sciences  que  dans  le  domaine  des  ins- 
titutions sociales  et  des  relations  des  peuples. 

Sur  le  terrain  des%onnais8anr«»rlmmaineR,  le 
Socialisme  a  fX)ur  mission  de  moissonner  par  la 
synthèse  les  vérités  que  l'analyse  a  faboiirées, 
que  la  discussion  a  semées  péniblement.  —  Dans 
sa  critique  ardente,  d  balaie  les  abstractions  pri- 
mitives, les  entêtes  immuables,  les  démarcal:!>iis 
fétichistes  de  la  théorogic,  d<  la  métaphysique, 
de  la  cosmologie  et  de  In  physiologie  ;  il  renv.-rse 
ces  divisioxH  arbitraires  qui,  comme  autant  de 
cmtet,  de  barrières,  «le  hatet  iii$K$,  de  mur*  de 
nroijriétè^  morcelaient  le  domaine  intellectuel, 
mterceptaicnt  les  l'ayons  solaires,  brieaienf  les 
persppxlives  dé  l'esprit -humain,  entrav(iont%  la 
viir.HliitloH  de  loule  intelligence  libre  et  cosmo- 
|)olitc.  --  Dans  son  architecture  méthodique  du. 
rédilicc,  des  sciences,  le  ^ialisme  remplace  ces 
démarcations  anciennes,  ces  divisions  hypothéti- 
ques et  provisuires  —  qui  faisaient  autant  de  ca- 
hutes, de  sections  diverses  que,  de  phénomènes  et 
d'abstractions  —  par  un  groupement  des  faits 
d'après  leurs  affinités  de  cause  et  de  prbicipe  ; 
par  un  groupement  des  phénomènes  d'après  leurs 
uniniléâ  de  lois  ;  par  un  groupement  même  des 
Sciences  d'après  leurs  relations  natm'cUes  d'objet 
et  du  destination,  d'après  leurs  rapports  d'identité 
et  de  différence.  Celte  assotialion  hiérarcliitpie 
et  unitaire  des  sciences  que  le  Socialisme  oppo^;^ 
à  leur  état  actuel  lYanorchie  et  de  coticurrence . 
aveugle,  constitue  la  scieiicodc  riuiité  uuivei'selle, 
et  par  conséquent  im  dogme  nntiveau.  L'ituUvi- 
ibuili»me  de*  faits  itoié»  m  pour  vcuiéde  socia- 
liste \i\j()lidarké,  la  réciprocité  des  causes  et  dus 


efiets;  l'antagonisuic ou  ledualismc  s'absorbe  diuis 
l'unité  de  principe,  daits .  l'équilibfb  di;  la  tri  ■ 
nité  d'aspects,  comme  la  confuslof^,  des  nombres 
dans  la  série  mesurée  et  mathématique.  Au  pri- 
oitèpe  d^saooir,  de  la  uropriété  scientifique,  le 
Socialisme  fait  succéder  la  vulgarisation  démocra- 
tique et  attravanle;  à  Vimproductivilé,  à  l'uisi- 
«e/^  du  capital  moral  des  sciences,  leur  applica- 
tion sociale,  intégrale,  aux  arts,  aux  industries, 
•à  l'ainélioidlion  du  sort  de  l'homme.  Comme 
sanction,  mmnits  -youvemement  en  matière  de 
sciences,  le  Sociaïlsm»  remplace  les  hypothèses 
isolées,  les  expériences  morcelées,  l'esprit  de  par- 
tis des  systèmes  et  la  loi  même  des  suuples  ma- 
jorités académiques  par  lu  mutuelle  contirmation 
des  sciences  entre  ^ifcs,  par  l'association  des  ca- 
pitaux >ie  la  tradition,  des  travaux  de  l'expé- 
rience et  dus  spécialités  de  l'intelligence;  il  n'ad- 
met comme  loi  juste  et  vraie  que  celle  qui  est 
l'expression  du  suffrage  universel  des  faits.  On 
])eut  aller  niêr.iu  jusqu'à  dire  que,  par  l'étude 
des  attractions,  des  analogies,  des  harmonies  or- 
ganiques, de  l'unité  de  principe  et  de  mouvement 
la  Synthèse  socialiste  realise  la  devise  :  Liètrté, 
Egalité,  Fraternité,  djus  les  relation»  des  id«ies, 
dans  la  société  des  connaissances  humaines. 

S'il  est  vrai  que,  par  la  synthèse  et  l'associa- 
tion des  sciences .  le  Socialisme  affirme  une 
Science  nouvelle  et  un  Dogme  nouveau,  il  doit 
être  également  vrai  que,  par  la  synthèse  des  ins- 
titatiuBS  sociales,  par  l'association  des  forces  hu- 
maines, il  afTimiu  une  société  nouvelle  et  im  nou- 
veau Culte.  La  Société  no^|>eut  ôtrf;  autre  chose 
que  lu  pratique,  la  mise  en  action  de  la  Science. 
En  ctlet,  le  travailles  siècles,  des  générations,  des 
sociétés  successives,  a  été  une  longue  et  douloureu- 
se analyse  des  conditions  de  la  socii^ilité humaine, 
mie  lougue  et  douloureuse  recherche  des  lois  na- 
turelles qui  doivent  régir  l'être  collectif  humain. 
Conimé  PunivéH,  domine  tout  homme,  l'être  col- 
lectif, ^û'cn  nomme  société,  •^rt  <une  (thygiaué, 
mie  clumie,  upe  physiologie  vivantes.  Les  innivi- 
d us,  les  familles,  les  races,  les  castes,  les  classes, 
les  pouvoirs;  les  peuples,  les  institution^  humai- 
nes, onl  été  des /Vi'7«  sociaux,  des  molécules,  des 
substances,  des  forces,  des  puissances,  des  aggré- 
gatiijus,  des  composés,  des  entités  même,  des  abs-  ' 
tractions  qui  ont  dû  lutter  longtemps  dans  1e  la- 
boratoire des  sociétés,  pour"  découvrir  et  suivre 
tes  lois  naturelles  de  leur  développement,  de  leurs 
alfinités,  de  leur  composition  normale.  Chaque 
forme  sociale,  cliaque  nation,  chaque  époque  a 
essayé  entre  ces  éléments  liAinains  dos  rapi>orts 
nmltiples,  des  cr>mbinaisohs  diverses  de  bases,  de 
lois,  oe  principes,  de  nombre,  d'étendue,  d'oscil- 
lation, d'équilibre,  ilc  divisibilité  ,  do  mouve- 
ment, d'attraction ,  de  cohésion,  d'aJdhésion,  d'af- 
finités, (lë^avitation,  de  cristallisation.  Tant  que 
la  généralité  des  faits  sociaux  n'a  pas  été  d'iccord 
avec  ta  loi  reconnue,  l'œuvre  sociale,  comme 
rnBuVre  "scientifique,  a  été  à  refaire.  Les  gouvcr- 
iietneaU  uni  exercé  burloà  élrcs  huuiains,  sur  \cà 
idées,  Kur  le.-;  priiicipcSj.une  Opération  analogue  à 


la  pression  dujî  corps,  des  liquides,  des  gaz,  de  la 
physique.  Les  guerres  et  les  révolutions  ont  été 
des  phénomènes  d'éluclricitéjiri^xplosion,  d'ébul- 
lition,  d'évoparation,  de  tritiijratioii  .1  du  mélan- 
ge. La  loi  du  Dualisme  ^  régiié  suiivuraiuemcut 
dans  la  société  comme  dans  la  science.  Il  a  fallu 
aussi  longtemps  aux  politiques  pour  reconnaître 
que  Tautorité  ut  la  liberté  ne  sont  pas  absotumunt 
incompatiliieH,/ qu'il  en  a  fallu  aux  physiciens 
pour  constJiler  que  le  froid  et  le  chaud  ne  sont 
que  ilc:i  déférés  iiifférents  d'mie  cause  imiquc. 

Entre  l'idée  religieuse,  cxwinologique  du  Dieu 
pur  esprit,  ennemi  de  la  chair,  causu  absolue,  in- 
visible du  mouveiiieut  iftiiversel.  Créateur  séparé 
de  sn  créature  l'I  l'idée  spiriliialisté,  en,  physiolo- 
|,'ie.  de  l'diue,  principe  vital,  qui  nonveme  le 
corps  et  le  méprisf,  —  et  la  foniiu  sociale  p(diti- 
que,  goufeniuiueiilali'  d'une  Royauté  qui  s'im- 
pose, qui  rappurlc  Imil  à  elli.'-niôme  et  (lomiiie  lu 
Peuple,  sans  s»',  mêler  à  lui,  —  l'aiialo^flu  est  aussi 
frappante  que  cellu  qui  .s<'  retrouve  —  entre  la 
conception  cC5snio!(tgique  et  physiologique  des  ma- 
térialistes ne  recDiinuissaiil  (|iiu  dus  attinies.  des 
inolééules.  des  rins  isolés,  éffauv,  indépen(lants 
dans  l'univers  ,  —  «les  meinlire's,  des  organes  dis- 
tincts, des  forces  locales  dans  les  («trps,  —  et  la 
conception  (xtlitiquu  des  libéraux,  de  certains  ré- 
publicains nicmusqui  proclamuiit  {'iiulifidiKilisnif 
le  plus  outré,  et  no  voient  en  jeu  dan^  la  société 

}ue  des  forces  isolées,  des  intérêts  nartieulier», 
es  hommes  imléixMidant?.  (■'r8t-,l-dirc  des  phé- 
nomènes physique.-  de  llûtteinent,  di'  concurren- 
ce, de  inoicellemeût,  de  iiiultiplicjlé,  d'antago- 
nisme de  l'être  et  du  milieu. 

La  même  analogie  entre  la  cosmologie,  la  phy- 
siologie et  la  jiolitiquc  s'est  retrouvée  dans  la 
conception  des  éclectiques  qui  ont  formé ,  ù  l'ima- 
ge de  leur  Roi,  un  Dieu  représentatif,  constitu- 
lioniiel,  inviolable,  irresponsable,  régnant  pt  no 
gouvomai^  pas.,  un  Dieu  soumis  Jui-même  aux 
lois  généiSes,  votées  par  le»  agents  de  la  njiiire  ; 
—  et  qui,  dans  l'étude. do  l'Etre,  ont  fait  un  mé- 
lange, un  juste-milieu  dti  spiritualisme  et  de  ma- 
térialisme, en  iiiorcflunt  1  iliiic.  en  décomposant 
le  principe  vitiil,  en  forces  vilaJes.  m  propriétés 
distijtcles,  e;i  modes  d'agir,  en  facultés  dynami- 
uues,  poursuivant  aiiibi  un  équilibre  de  systèmes, 
ne  pouvoirs,  de  fonctions,  de  caiises  et  irêfff  ts,  de 
liberté  et  d'auto^,  de  faits  particuliers  et  du 
faits  généraux^ 

Le  Socialisme  ne  fait  donc  lui-mém-v^pie  sui- 
vre la  même  loi  d'analogie,  U  munie  unité  «le 
principe  et  de  \iiou»emcnt ,  en  proclainant  que 
l'.i.ssoci.vTieN  <  .t  la  loi  de  la  Vie  dans  l'Individu, 
dans  la  Société,  dans  l'Univers. 

Mais  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qiic  la  synthèse 
et  l'association  su, produisent  dans  la  société 
comme  dans  la  science.   Dans  les  premières  ag- 

grégsttions  huinaiiic.=  du  berceau  di  s  sociétés,  !,■ 
S<"»cialisme  était  en  çremie.  l'as.sociatinn  «•.;gue 
corriguiiil  ili\,a  ics  luaux  et  les  ùaui,'irs  de  l'inso- 
Jidarite.   du  uidrcellement.  Les   familles,  les  tri- 
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Nous  repcoduisong  rarticlc  sùiywit,  en  ^ 
au  joipoal  la  Mmique,  qui  le  premier,  pafmi  les 
feuilles  spéciales,  a  osé  prendre  la  défense  di»  pro- 
grès contre  la  routine.  La  victoire  remportée  par 
a  méthode  Galin-Paris-Cbevé  ^ur  les  vieux  sol- 
fèges, en  ce  qui  concernod'enseignemcnt  de  la  lec- 
ture et  de  récriture  musicale,  n'est  plus  contesta- 
ble. Les  défenseurs  de  la  routine  se  rcjetteni  sur 
Vharnaonic,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  en  cause.  Nou» 
sommes  convaincus  que,  sur  .ce  terrain'  encore, 
ils  seront  battus,  soit  qu'ils  acceptent  ou,  ce  qui 
est  plus  probable,  qu'ils  refusent  le  cartel  que  leur 
envoie  I  intrépide  professeur  Chevé.        ;_'- 

Pouf  notre  paît,  nous  ne  pensons  jpas  que  la 
théorie  ralinnnolie,  na/«re//e  de  l'harmonie,  «oit 
encore  découverlç.  Nous  croyons  qu'il  y  a,  che» 
M.  Chevé  comme  dans  Tes  traités  anciens  d'har- 
monie, depuis  lùiclis  jusqu'il Reiciia  et  leurs  con- 
tinuateurs cont|inporains,  substitution  de  règle» 


couventibiinclles  aux  lois  naturelles,  observation 
plus  ou  luoius  exacte  des  faits  réalisés  par  les 
niaitrus,  au  lieu  de  découverte  des  piincipes  mê- 
mes do  l'harmonie  musicale.  Mais,   conventions 
pour  conventions,  procédé  pour  procédé,  nous 
sommes  forcés  de  convenir  que  le  système  de  M. 
Chevé  est  de  beaucoup  plus  simple,  plus  logique, 
pins  clair,  et  qu'il  conduit  avec  bien  plus  de  ra- 
pidité les  élèves  à  ce  point  d'habitude  et  d'expé- 
rience où  les  règles  riè  sont  plus  rien,  où  l'inspi- 
l'atiqri  est  tout.  On  sait,  ^h  effet,  que  les  compo- 
sïteùi^  éméi'ites  ne  se  préoccupent  en  aucUhe  fa- 
çon des  préceptes  qui  ont  plus  ou  moins  ^ùidé  ou 
entravé  leurs  premlëfs  pas,  et  ce  sont  les  har-s 
diessfes,  les  fautes  réussies  des  compositeurs  re- 
nonai\éf  qui  successivement  servent  de  base  aux 
règles  nouvelles  do  l'art  qui,  d'dge  en  âge,  pren- 
nent place  dans  les  divais  traités,  l'n  un  motj 
pour  tout  compositeur  expérimenté,  l'oieille  est 
le  sotivèrain  juge,  l'effet  produit,  la  seule  règle. 
Or,  l'enseignement  de  M.  CheVé  a  pour  résult-at 
de  driOer  l'oreille  musicale  beaucoup  mieux  et 
beauc6v\t>  plus'  vite   que  l'enseignement  pai'  le 
vieuic  solfège.  Tous  ses  élèves  sont  véribblefticnt 
lecteurs  et  capables  d'écrire  soit  sous  la  dictée 
d'une  voix  ou  d'an  iiistriunoot,  soit  rous  la  dictée 
de  leur  propre  inspiration.  Les  règles  baroaoni-' 
que»  qu'il  donne  sont  peu  nombreuses,  très  nettes 
et  classées  avec  une  rigoureuse  méthode  ;  elles 
èônt  basées,  èoimùftij'*  autres,  sur  la  pratique  des 
nlliltre's' db  rsirt..  Nous  crochus  donc  sinctrcmcnt 
k  leur  supériorité,! et,  <*"  ^o"'  <^'>S'  """*  sommes 
sûrs  que  les  vieux  liÉités  ne  résisteront  pas  long- 


temps à  la  logique  inflexible  de  M.  Chevé,  at 
nous  voudrions  bien,  ])Our  la  curiosité  du -Tait, 
qu'il  se  présentât  de  vigQureux  advtvsaircs  dans 
•le  tournoi  dont  il  se  porte  (ièreinent  le  seul  te- 
nant. .VlI.VHK  ItlUKAC. 


Paris,  17  (lécoml)re  (8i!). 

Mes  clicrs  messieurs  blsciidier,  ;  • 

Ces  animaux  sont  «i  .furieux  (('l'ils  m 
■défendent 'eoiitre  ceux  quiles  att.iquent. 

(C.   A.    V.'iLCKBNABa,  Histoire 

,  >      (jMrale  des  loynge.i,  l"  par- 
i -^       lie,  liv.  l",  clia'p.V,  page  1U. 
Edilioa  Lftf.'vro,  I8Î6.). 

Quand  je  me  suis  rendu  ce  niiilin  ilicï  vous,  pour 
vous  prier  de  roinciv.ier  e)i  mou  iium  tit  iiu  luiiii  de 
dermes  élèves,  vos  alinam's  du  liienveillant  aceueil 
qu'ils  nous  ont  f;iilliier  à  la  salle  .Saiulu-Cécile,  à  nous 
pauvres  parias  (|tji  avoiis  lanl  il(^  peiue  à  eoiiqiiérir 
notre  place  nu  soleil,  qiioiqnc  ce  soit  pour  en  faire 
jouir  tout  je  niontle,  vous  iii'uvcï  dit  les  parcdes  sui- 
v«uleS:  «  Lçs  gros  6onri>(.«,  forcés  maintenant,  rwr  le' 
»  l'ait,  d'avouer  que  voUc  méthoile  est  injiuinicnl 
»  supérieure  à  foulclMés  autres  pour  l'^nsuigneinenl 
»  de  la  musi(|ue  vocaîc.  vous  accusent  de  ne  pou- 
»  voir  rien  faire  on  liannonip',  ils  <tiit  vu  des  a>u- 
»  /vros  de  voj  élèves  qiii  foumnlfijut  de  fautes,  et 
»  concfueiit  que  vos  principes;  sur  ce  point,  sont 
»;  erroh''.'».  »  *  '  ' 

A.  fa  bonne  lieure  !  voieieuliu  uueolijcetioii,  ([uoi- 
(lue  un  peu  singulière,  car  on  ne  i^uit  pas  trop  ce  que 
l  harmonie,  peut  avoir  «  /aire  dans  ta  question  de  la 


uulf)ijrisation  de  la  lecture  muaicah  dans  les  masses  ■ 
mais  enliii  c'usl  iiiie  olijeulion  ;  voyùiis  eo  uu'uilè 
vaut,  ul  pour  Ui:lii  fau  éJuiis  ,ivei-  ordre. 

Kl  d'aJMjrd.  pruuous  attc  des  eonu.essioiis  arrachées 
par  les  l'ails.  Ces  lucssiogn,,  en  pas.saHt  comlarana- 
lioii  sur  tuut  ce  que  j'ai  écrit  dans  nngi-neuf  lettres 
qui  (>ul  déjà  paru  dans  la  Musique,  ut  s'en  prenant 
souiementaux  fanle:.  d'Iiaruioiifc  de  mes  éltnoD,  ac- 
cordetU  donc,  sans  aucune  rcrlam(aion,  les  points' sui- 
vanU,    LKS    SKtLS  QIK  j'aIK  ENCORE  TKAirfcs,  Ct 

les  setUs.  par  couséquenl,  dont  je  puisse  m  comciènce 
leur  demiHuler  lu  cession  ; 

1»  Le  ton  absolu,  professé  dans  toii.s  les  Conser- 
vatoires et  dans  toutes  les  écoles,  ct  servant  de  base 
i\  toutes  les  inétiiodès  que  je  combats,  est  une  mons- 
truosité rpii,  il  ulle  *eule,  est  snflisante  pour  rendre 
la  iinisiqne  \\,c,di:  inaccessible  à  «fix-uenf  porsonnes 
sur  vingt.  —  El  ec|)eiidaul,  tout  en  ronfes^ofit  le  fait, 
'•es  HicsviVur.v  a.ntnuienl  à  insei(iiier  lé  Ion  absolu 
partout!... 

•2"  Le  .sysièiiie  des  mesures,  tel  qu'il  règne  dans 
loules  les  écoles,  rsl  un  systciH(\  absuiilc,  illisible 
ineoiiiiil,  I,  maniui!  au  cor»t  de  l'enfance  de  l'art  et 
lionqnu  d'une  manière  lellemeni,- ridicule  par  tous 
les  lliéoriciens.  qu'ils  n'y  eonipreuncut  plus  rien  «ux- 
mèmos.  —  (xs  messieurs  disent  qu'ils  .savent  cela 
ct  ces  messieurs  a'cu  iH-^sisHéut  pas  nuiius  à  traîner 
Inipilovableineiit  leurs  pauvi-eSolèyes  à  travers  c«s 
restes;  informes  d'un  système  barbare.  ,    ..  ' 

3"  Enfin,  ces  massicurs  avmiont  que  la  théorie  des 
rapports  et  celle  du  syslèiao  unitaire  des  mesures 
(le  (ialin  sont  la  vérité.  —  Ainsi,  et  de  leur  propie 
aveu,  la  partie  esî  gagnée  sans  conteste  sur  le  ter- 
ram  du  la  i>iusiquc  vocale,  de  la  fmi$i^ue  ù  ensei- 
gner à  lou.'*  et  que  chacun  apprendra  maintenant 
quand  il  le  voudra.  Et  s'ils  ne  conlesteut  plus  sur  ce 
point,  c  est  qu'ils  savent  bien  que  mes  élèves  sont 
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aai,  paralyaéts,  ]^ar  leur  igolemeat,  pliant 
lies  lai  '  '"' 


gou»  Tes  la^urs  que  ^eur  im^aien^  les  89uc|s 
dé  l'autorité,  de  la  Justice,  de  la  production,  des 
s^^^ges  ot  de  la  défense  exténeure ,  se  sont 
ttroupèes',  se  sont  llxéiss  pour  former  des  cités, 
des  institutions  civiles  et  militaires,  des  (garan- 
ties mutuelles,  des  écoles,  de»  milices,  des  indus- 
tries, des  marchés,  —  ont  fait  dès  lors  de  la  syn- 
thèse et  de  Tasseciation.  Les  cités  qui  formèrent 
des  provinces,  les  provinces  qui  lormèreijj(  des 

.Etats  pour  étendre  encore  leujCs  garanties  (Ifl.lbr- 
ce,  çle  sécurité  ,  de  production  et,  d'échanges  ; 
pour  créer  des  armées,  des  parlements,  dep  gou- 
vernements, des  académies,  etc.,  —  firent  éga- 
lement du  sociulisme.  Hs  étaient  bJe»  <le  gruuds 
instruments  providentiels  (^^association ,  de  soli- 
darité et  %i  synthèse,  ces  conquérants  qui  ral- 

•  liaient,  moissonnaient  eltnélangeaienl  sous  leur 
sceptre  les  races,  les  peuples,  les  mœurs  et  les 
institutioAs.  Ils  allaient  bien  plus  haut  encore  dans 
leurs  aspirations  vers  l'unité  humaine,  les  pro- 
phètes, les  apôtres,  les  missionnaires  qui  ont  fait 
communier  dans  la  même  foi,  dans  lai  même  espé- 
rance les  peuples  de  cent  Etats  rivaux,  en  leur 
prêchant  lil  charité,  la  solidarité,  la  Hberté,  H- 
galité  et  la  fraternité.  Les  cités  comnaerçantes 
qui  ont  conquis  tour  à  tour  la  donimation  des 
mers  ont  rempli  aussi  un  rôle  de  synthèse  et  d'a»- 

'  sociation ,  puistju'elles  ont  tait  communier  dans 
les  m^mes  Koùts,  dans  les  mêmes  produits  de  la 
nature  et  de  l'art  les  peuples  et  les  peuplades  de 
tous  les  continents.  On  doit  reconnaître  aussi  des 
synthèses  du  beau  et  du  bien,  de  la  force  et  de  la 
douceur,  des  devoirs  et  des  droits  dans  ces  car- 
rousels et  cci  cours  d'amour  du  moyec-àge  où 
les  chevaliers  recueillaient  et  observaient  reli- 
gieusement les  traclitloQS  d'honneur,  de  galan- 
terie^ de  poésie,  de  courage  et  de  dévouement. 
C'étaient. bien  encore  des  associations  de  senti- 
ments et  de  pen^s,  des  synthèse?  de  l'art 
et  de  I.J  nature ,  de  l'idée  et  de  la  forme  , 
des    espérances    et    des     trdoitions     humaines 

"que  ces  monuments  religieux  qui  exprimaieiit 
l  idée  des  sciècles  et  chaluaienj,  dans  la  même 
langue,  I9  grandeur  de  Dieu  et  la  grandeur  des 
hommes!  Et  la  monarchie  elle-in^n'u,  avec  ses 
munificences  et  ses  splendeurs,  n'était-«lle'pA$luiiiii: 

f glorieuse  syntljèse  de  force,  de  luxe,  d'art  et  de 
umièrcs,  de  traditions  et  de  richesses  sociales; 
ne  concentrait-elle  pas  en  elle,  autant  que  possi- 
ble, les  ridons  de  l'mtelligcuce  et  de  l'activité  pU- 
bliqut*,  coinuie  pour  mieux  éclairer  et  diriger  la 
marche  des  générations  barbares  et  ignorantes  f 
Kt  lorsque   le  marteau  d«s  philosophes  est  venu 
briser,  connut;  trop  étroites,  comme  exclusives  et 
oppressives,  ces  associations   religieuw.s,  indus- 
tnelles,  monarchique  ou   féodales,  n'était-il  pas 
poussé  il  cette  œuvre  de  démolition  par  le  désir 
même  qu'éprouvait  la  société  de  rendre  plus  vas- 
U;,  plus  unanime,  plus  unitaire,  la   synthèse  des 
forces,  des  lumières  et  des  richesses,  en  y,  faisant 
participer  le  Peuple  Ifml  entier  1  Enfin,  laBour- 
g-'oisie  ellc-inônie,,en  fondant  transitoircraent  sa 
nomination  sur  les  ruines  de  l'oirdjc  ancien,  n'a- 
t-elle  nas  légitimé  sa  victoire  par  hne'cenlralhà-^ 
lion  plus  forte  des  éléments  sociaux,  par  une  t(h 
tidarité  plus  intime  entre  les  j)euple8  et  les  gou- 
vemements  ;    par   une  préparation   plus  active 
(le  r«;ji7e  européeime,  par  une  cla$sificai^on  et 
une  vulgarisation  plus  éclatante  des  sciences  et 
des  irts,  jKir  des  asSiciatiom  de  capitaux,  des 
créditions  mécaniques  propres  à  affî-anchir  respril 
du  jouK  de  la  matière,  par  des  moyens  plus  rapi- 
des de  production,  de  communication  et  de  rela- 
liuhs  qui  ont  uni  dans  la  même  peqsée,  dans  le 
mthiie  luxe,  dans  les  niényjs  seulimonts,  les  mê- 
mes moiirs.  les  nu^mes  iustitulions,  les  mômes 
besoins  de  paix,  d'airfanchisseinpnt  et  de  concor- 
de, les  (tcuples  les  plus  éloignés_et  les  plus  hosti- 
le." jusque-lj  ? 

Evidemment,  le  Socialism'e  est  autant  kistori- 
«nie  (jue  protfre.isif.  Il  continue  et  iichève  l'œuvre 
(lu  |iA.xsé  PII  entreprenant  celle  de  l'avenir.  Il  cou- 


ronne Miilem'ênt  auiourd'hui,  par  une  aipiration  I  qaes,  les  TliMtréf,  le«  CerclM,  lei  Sallei  de  Con- 

:_i ji-:.:_.  i._ -«^_.-  : ».  j — :i  «  certs, le» Jardinigublics, lesFermeSjlesUsineSjles 

grands  Ateliers.  Plus  l'association  va  s'étendre  et 
eodHraaser  d'élémeuta  variés,  plus  l'architecture 
socialiste  doit  être  vaate  et  grandiose.  Se  prêtant 
à  toutes  .les  nécesshéa  de  l'activité  agricole,  in- 
4|utriell«,  coom^rciale  des .  popuUtÛBS,  à  |ip» 


,f  l^iuvej  les  efforts  inrassants  des  siè 
clés  ei 'des  géné/ations  vers  l'unité  humaine,  vers' 
l'unité  religieuse  et  sociale,  vers  l'unité  univer- 
selle. Il  a  pour  mission  pressante  ai^ourd'hui  de 
transfonner  les  talarii*  en  aitociés.  comme  nos 
pèrei  ^t  transformé  les  serfs  en  jsalnri||i,)  comme 
Tavtoemtnt  duChrpianisme  avût  tra|prmé  hfs 
,esclaTe«  en  serfs.  U  a  pour  prgolèmei',  ^médiat 
d'ab«(>iî>er  la  luttei^lantagonisoMdeslj^itincipes, 
desiutéréts  et  des  institutions  Jinm^^,  dans 
l'affllnpation  d'un  yrincipe  nouvMU,  ^<p|  la  soli- 
daritil.4e8  intérêts,  dans  la  simjNpcat^i^es  ios- 
titut^ms  social^jl.  Aux  synth^ges  puplles  ^t 
proYmàres  obt^^U)||s  iusqnkci  ^,  la  Mnressiçi) 
et  la  force,  il  doit  substituer  la  magninque  syn- 
thèse de  la  liberté  et  de  l'attrait.  Aux  associations 
exclusives  luimmele  privilège,  il  doit  faire  au(xé- 
der  I'associatios  i.VTÉoftALE  comme  la  Vérité. 

Peur  constituer  une  société  normale,  définitive, 
en  rapport  avec  la  nature  de  l'hemme  et  avec  les 
essors  multiples  de  la  vie  des  peuples,  le  Socia- 
lisme est  dans  l'obligation  de  conserver  en  les 
transformant,  en  les  condensant,  en  les  sinapU- 
fiant,  toute?  les  fondations  essentielles  des  soaiétés 
antérieures.  Il  veut  satisfaire  les  droits  naturels 
du  sauvage,  la  poésie  pastorale  du  patriarehat, 
le  jgénie, aventureux  des  Sociétés  barbares,  com- 
me les  principes  évangéliques,  les  devoirs,  les  la- 
beurs, les  dévouements  chevaleresques  et  leè^ 
besoins  élevés  de  la  Civihsation.  Il  doit  conciliecx 


la  tradition  et  la  hiérarchie  de  la  fortuc  mo- 
uai-chiquo  avec  le  plus  complet  essor  ue  la  li- 
berté, du  progrès  et  de  rémancipatiton  dé- 
noocratique.  U  doit,  recueillant,  développant 
les  avantages  et  repoussant  les  ineraivénients, 
concilier  —  par  la  mobilisation  du  sol/ —  la  mul- 
tiplicité et  l'émulation  d'intérêts  de  la  petite  pro- 
priété bourgeoise  avkc  l'unité  économique  d  ex- 
ploitation de  la  grande  culture,  ^1»  grande  pro- 
priété féodale.  Poursuivant  la'  loi  d'initiation  his- 
torique, il  doit,  par  l'organisation  attrayante  du 
travail,  par  la  solidarisation  des  industries,  par 
l'association  des  intérêts,  démpèratiser  le  luxe  e^ 
le  bien-être,  —  rendre,  sel^  ses  facultés,  tout 
/eite^énplus  ou  moins  producteur,  propriét^rë  et 
consonniiateur  ;  —  ilddit,  par  l'association,  l'ap^ 

S lication  des  science»  et  l'éducation  KttrayaÂte, 
émocratiser  les  lumières,  tustoimer  les  ciasseâ, 
rendre  tout  citoyen,  é^lon  ses  aptitudes,  plus  ou 
moins  prêtre  et  savant,  —  conune  par  le  suflVage 
universel,  l'institution  démocratique  du  jury  et 
la  garde  nationale,  la  société  révolutionnaire  a 
déià  rendu  tout  citoyen  homme  pohtique,  juge  et 
soldat,  ,  4 

Le  Socialisme,  étant  à  la  fois  une  religion,  une 
science  et  un  idéal  de  société,  doit  offrir  au  monde 
une  incarnation  nouvelle,  de  l'Art.  Il  doit  parler 
aux  populations  par  la  synthèse. de  l'idée  et  de  la 
r(5rme,  du  bcau(>.t  du  bon, de  l'utile  et  de  l'agréable, 
du  grand  et  ducomfort,du  luxe  etde  l'économie. 
*Ses  monuments,  comme  Ses  institutions,  doivent 
résumer  les  créations  successives  de  l'Art  dans 
les  diverses  périodes  sociales,  traduire  la  consti- 
tution intime  d'une  société  nouvelle,  et  exprimer 
dans  tous  les  essors  du  génie  artistique  l'alliance 
merveilleuse  de  l'unité  et  de  la  variété.  La  syn- 
thèse architecturale  du  Socialisme ,  substituant 
l'harmonie  à  l'incohérence,  einbrassera  dans  le 
même  édifice  collectif;  toutes  les  synthèses  par-' 
tielles  d'idées,  de  sentiments  et  de  besoins  ({ui  se 
sont  déjà  traduites  par  des  monuments  spéciaux. 
H  satisfera  ainsi  simultanément  à  l'association 
des  espérances  religieuses  à  laquelle  répond  le 
temple  'qui  aspire  vers  le  Ciel  et  élève  la  pensée 
de  Ijiominc  à  Dieu,  —  Ix  %  solidarité  des  besoins, 
des  intérêts  communs  à  laquelle  répondent  les 
hitels  admmistratifs,  les  Mairies,  les  Bourses,  les 
Halles,  les  Marchés,  les  Bazards,  les  Cités,  les 
Docks,  Içs  Gares,  etc.,  —  aux  relations  de  scien- 
ces, de  plaisirs  et  de  travaux,  auxquels  coiyespon- 
dent  déjà  les  Musées,  les  Collèges,  les  Bibliothè- 
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d«,VArt  à  ^ui  4É|i  Natim.  r  ., 

li8nMij(|ïr,a  àlllbis  laTmaplfl',dujlravàil,  le 
du  Pl^^ple,j|^  Cité  4«1  pieu,  4 

Mais  la  grande  tâche  du  Socialiune  consiste  Sur- 
tout à  déblayer  le  terrain  sociaï  (les  abstractions 
légales,  des  légitlatiq|||bB  i^ificielles,  épliémèreg, 
^iiQsitoirea,  dei;  nnlliér^  de  lois  de  codes  ou  de 
constitutions  «Aituaires  (fue  les  faits  sociaux  re- 
'pousseni,  qai  sont  sanctionnées  par  [a.- forte  et 
non  par  l'attrait,  et  à  y  substituer  le  véritable  code 
social  voulu  par  Dieu  pour  l'humanité  entière,  la 
simple  loi  de. la  destinée  de  l'hoAune,  écritie  dans 
son  organisation,  dans  sa  cfifutittUion  a.ativelle, 
physique,  morale  «;t  intellectuelle,  loi  d'après  la- 
quelle les  attractiofts,  les  besoins,  les  passions  et 
les  facultés  sont  les  veritablea  droits  de  l'homufe. 
la  Science,  l'Art  et  l'Industrie  ses  plus  précieu- 
ses institutions  ;  loi  d'après  laquelle  l'unité  et  la 
'  variété  doivent  étr«  identifiées  dans  Iqs  qtoixidres 


identifier,  dans  ses  moindres  institutions,/  l'u^,     rauiificaiilons  de  l'actinité  sociale,  connn«^'«jy|fs,le 
1.  «.»j:>...„  _*  i„  u':.'. — 1-;_   .i„  i„  f,.J —  ™„      8ont  dans  les uuuudves  essors  de  la  création  uni- 
verselle ;  loi  d'après  laauelle,  daps  la  société  des 
hon^nes  comme-dans  celle  des  mondes,  la  hherté 

S  eut  être  élevée  à  la  puissance  de  Vattrait,  l'or- 
re  à  la  puissance  da  l'harinonie,«t  le  concours 
réciproque  j  le  consentement  unanime  .remplacer 
le  despotisme  des  minorités  monarchiques/ou  des 
majorités  répulilicaines.     j,  n  . 

Enfin,  le  Socialisme  doit,  par  l'éuiancipatian' 
Successive  et  irrésistible  de»  pçuples^par^^e  g^u- 
pemcnt  fédéral  des,. nationalités  libres,  selon  les 
afAnités.  de  races^  de  langues  et  de  raesur^;  par 
l'institution  des  congrès  de  difTérents  ordres,  for- 
mant sur  la  terre  une  grande  hiérarchie  *pkéri- 
que,  constituer  le  gouvernement  central,  r^lmi- 
nistration  unitaire  du'^lobe,  rasgocigtion.univer- 
selledos  peuples,  rUNiT4auMAiNE,'la^  SVNTHESE 
DE  L'HUVAISITÉ  I  y 


Cet  idéaMu~So(ïiïlîsmé,  qui  provoque  l'incré- 
dulité par  sa  grandeur  utopique,  se  divise,  se 
précise  aujourd'hui  en  une  série  de  problèmes 
peUtiques  ou  sociaux,  philosophiques  ou  religieux, 
dont  l'esprit  public  ne  peut  contester  la  réalité  et 
les  «ollieitations  pressante».  Les.  intelligences  les 
moins  croyantes  dans  la  bonté  de  Dieu  etde 
l'homme,  dans  la  destinée  heureuse,  ne  peuvent 
nier  que  les  principes  se  heurtent  plus  4|ue  jamais 
dans  les  cerveaux  et  dans  les  ipstitutions,  pour 
s'y  mêler  et  s'y  cimfondre,  et  qué'tous  les  enorta 
poUtiques,  80çiau|, philosophiques  ou  religieux 
de  notre  époque,  teiidenl  à  concilier,  à  accorder, 
à  identifier  dans  une  affirmation  nouvelle  les  dua- 
lismes  suivants  : 

L'UltlTÉ  Et  LA  MOLTIPLICITÉ  ; 

L'Ordre  et  la  Libehté  ; 
'  La  Conservation  et  le  Procrès  ; 
La  Société  et  la  FAMaLE  ; 
L'Etat  ET  LE  Citoyen  ; 
La  Centralisation  et  la  Décentralisa- 
tion; 
•:       Le  Globe  ET  LA  Commune  ; 
Le  Capital  et  le  Travail  ; 
La  Prophiété  et  la  Commi!na<  té  ; 
L'Association  et  le  Morcellement;, 
Le  Devoir  ET  LE  Droit  ; 
La  Loi  et  le  Libre  ARBrr'RE  : 
La  Morale  et  LA  PA.SS10N  ; 
Le.s  Forces  et  LES  Besoins  ; 
Le  Beau  et  l'Utile; 
La  Nature  et  l'Art  ; 


LBfBtT,  ïT  LÉ  MOYW»; 
.yEsPRlT  et  la  GbA»;  r"" 

'La  Foi  et  la  RAnoit; 

La  PaoviBMCB  et  la  Con8ciinci>     ' 

DiBV  ET  l'Homme.  / 

,,  Ëh.btan  I  c*est  par  cette  divisioii  du'llfftvail 
—  cette  B^e  dtj^udiames  à  transformer',  d'tn- 
>niimf|.^  "^W'"''  ?""  """'  voulons  faire 
mrer  di  appriiir  la  tâche  particulière  et  soli- 
>e  deir4v«rse|(|bole8  socialistes  de  lai  France: 

''''Sans  d^ie,  ch^j^e  de  «es  Ecoles  n'a  pas  «on- 
!de  l'amrre  à  jujnielle  elle  concourait  une  idé« 
f8j[,vasli£aue  SjBk  que  nous  avons  essayé  de 
— nre;  mlu,c!|Ml^ tapendant,  grâce  auxtravaux 
de  chacune  et  de  toute»,  qu'il  est  possible  de  con- 
cevoir cet  idépli  de  U  Sciencie  nouvelle  et  de  la 
nouvelle  Socjétç.     ; 

^  ^Ms  dputc^aussi^  les  penseurs  du  dernier  siè-  > 
cle,  lias  traditions  de  riustoire,  les  philosophes  de 
l'Allemagne,  de  l'Europe  entière ,  les  découvertes 
.récentes  des  savantl;^  les  créations  de  l'industria, 
les  progrès  pacifiques  ou  révolutipnnaires.  Us  ef- 
fort» instinctifs  de  la  soèiété  entière  entrant'poar  ' 
beaiKoiip  dans  c^  .travail  de  synthèsa  et  d'Mso- 
ci^tion:  sacs  «ioute^  c'^st  rHumanité  «t  la  ProvU 
dQnc|,ell^s-n^mes,quiin^rent'lé8S0(éifdi8teg|i'la  - 1 
tàcne  et  travaillent;  ùaf^reurs'  'iufxçà  ;  —  èMin^ 
dant,  il  nousssta-^cËile  de ilénftmt^'  que  llion* 
neiirde  cette  palingénésie  et  la-i^connaissanee 
des  géné^tions  qui  s'élèvent,  seront  principale- 
ment dus  &  la  Fr^ce  et  à  ses  écoles,  depuis  Charlu 
Fpurier  jus(ni'à  Proudhôn  ,  dépms  iîaint-Sinion 
et  Auguste  Comte  jiigqu'à  Pierre  Lerbia,  Cabst 
et  Louis  Blanc.  É 

F.  GUILLON.     * 


KECnriCATIOH. 

Nousdist^s  dana  bi  Pairie  : 

La  discordé  est  an  eamp  d'Agramant.  Nous  avons 
publié,/il  y  a  deux  initr»,  d'après  le  Courrier  fran- 
çais, \i  liste  des  délégués  du  comité  électoral  des 
(lénloctates  socialistes:  Voici  maintenant  deux  on 
trpis  4ulres  listes^  qui  surgissent  en  coBCurrencs 
atec  celle-là.  ;  Ce  sont  d*àbOrd  les'déW#iés'  du 
Luidnil^ourg,  MM.  MalUrotet,  Qautier,  pérard, 
elcf.,  qui  organisent  de  leuf  qêté  un  cnmttA 
central  ;  c'est  ensuite  la  Démoeriiiiè'paci/làité,<ni 
tùnàé  une  réMioii  éleictorfle  phalanstéHenne;  c« 
JSoLsnfin  Iti  anciens  4iU^4  ^u  ^  arrondissement 
qui  juffent  i  propos  dé  s'accorder  à  eux'- UÉiMet  une 
nouvelle  investiture.  Br«f;  t;*e«'Bngl(ihireoiiiiitet. 

Nous  répondrons,  en  ce  qui  nous  concerne;  que 
la  Démoeratie  pacifique  n'a  pas  aongé.  jusqu'à  ce 
iour,  à  s'occuper  des  procliarnss  élections,  et  que 
la  P}ilrie  lui  aonne  la  première  nouvelle  de  Texia- 
tèiicè  d'une  r^nion  éteétorùiepJkalànstériekne. 


.       ÉLBCTIOMB  OE»  MAIKM  DE  PAmu. 

Indépendamment  du  triage  poUtique  subi  par 
la  liste  annuelle  du  jury,  il  est  un  sujet  que  nous 
recommandons  à  la  presse  démocratique.  Depuis 
Février^  Paris  n'a  pas  d<  magi»trtitur«,iihi|i^pals 
élective.  Les  niairi.>s,  adjoints,  conseillers  muni- 
cipaux sont  désignés  par  le  gouvernement.'  CTCst 
un  vériubleétatde  siège,  et  cette  situation,  ad- 
missible à  titre  provisoire,  ne  peut  être  légitime- 
ment prolongée  pendant  des  années  entières^ 


n-AUB. 

Ri(^i  dé  nouveau  ù  Rome.      • 
,  Le  Qomte  Joseph  SaccArdi,  coniéiller  de  canation 
et  «vocat  général  près  la  cour  d'appel  de  "Turin,  est 
nommé  ministre  do  la  juittice  et  des  affafre*  ecclé- 
siastiques, en  remplacement  de  M.  (I«  la  Margkerili. 

U  ffouTernement  piémontais  vient  de  faire ,  une 
fonrnee  de  sénateurs.  ^ . 

~0n  ilt  dan»  la  Conèordia  : 
<  Ia  Gafette  offieitUe  nous  fait  connaître  U  résul- 
tat des  16  élections  de  la  Sardaigne.  Les  perte»  qu'a 
-fiùtes  l'opposition  dans  cette  nouvelle  liste,  sa  ttt a- 


4m 


prêts  il  proiiTer  a  loul  venanl  ft  touxlex  jours,  <|u'aii- 
(.iine  école  de  nnisi<)ue  n'est  capable  de  Uilter  con- 
tre eux  fH>ur  la  lecture  à  première  vue,  pour  Vècri- 
turr  .tous  la  dirUi'  et  pour  la  tliéurie.  Il  nous  restait 
;i  l;iirr  niK  iippiives  hii  exécution  nuance»  ;  les  ap- 
pl.oidKNOiiieMts  des  .iboiinés  dr  la  Musique  «I  du 
l^rand  nombre  île  coiiiixisileurs  et  d'artistes  éiiiineiils 
i|iii  iHMii:  é'OiilaieiU  dimauclie.  ont  jiniuvé  ((ue,  sur 
re  lerram,  loul  noiivean  p(|iir  iiouk,  nos  élèves  ii'a- 
Yaie.nl  lien  .1  redonl«r;  bien  (|ue  nous  n'ayon*, 
iipus,  (|ue  wcs  vdix  fournie»  parle  hasard,  puis<|ue  ie 
n'ai  pas  éiaiU-  un  seul  de  mes  élèves  du  co»(;erl  de 
dinianebe  ;  e'élait  leur  carte  de  cours  (Jui  leur  ser- 
vait tic  carte  d'entrée  à   la  salle  Sâinto-C^cile. 

Itésuinoiis,  messieurs  les  opposants  : 

J'ai  attaqué  le   ton  absolu  ;  —  aujourd'hui,  vous 
eoiidainnez  le  ton  absolu. 

J'ai  allaipié  votre  système  de  mesures  ;  —  aujour- 
d'hui, vous  eondainiiez  ce  système. 
■  'J'ai  attaqué  votre  théorie;  —  anitiurd'hni,  vous 
condamne/,  cette  théerie. 

Je  n'ai«|)as  encore  attaiiui!  (ilans  mes  Icllres  du 
moins),  vos  aflrenv  traités  d'harmonie,  de  coiilre- 
poinl,  de  fu|^ne,  etc.,  bien  plus  mauvais  encore  (jne 
vos  solfèges,  coniim;  je  le  prouverai  bientôt.  (îI  vous 
prétendez  avoir  raison  pour  rharmniiie.—  l'aticncte! 
tout  ce  que  j'ai  attaqué,  vous  me  l'avez  abondonné 
jdB,*  eom/>o(  ;  et  lout  ce  que  j*  n'ai  pas  encore  atta- 
qué, vous  os<'i  le  déclarer  imprenable!^..  Oui,  jiis- 
,qu'à  ma  première  lettre  snr  l'harmonie.  Pauvre 
harmonie,  vous  ne  la  défendrez  pas  plus  que  le  reste, 
c'est  moi  qui  vous  en  réponds. 

Mais  vous  avez  tous  la  in(>me  Ucliiine,  metsjeurs 
(In  passé  ;  écrasés  par  des  faits  irréfutables  Sflr  le 
point  en  question,  vous  vous  rejetez  sur  ce  qui  n'est 
pas  encore  eu  caus(,  et  vous  és|»ér«z  détourner  ainsi, 


l'atteulion  et^masquer  votre  retraite.  Mais  vous  n'y 
parviendrez  pas,  je  vous  eu  avertis  ;  Je  vous  poursui- 
vrai partout  et  toujours  jusqu'à  rauéantissemenr 
complet  de  vos  fausses  doctrines  qui  em[iéeheut  la 
vulgarisation  de  la  musique. 

Que  n'aviez-vons,  d'ailleurs,  un  |)eu  de  patienee  ! 
vous  saviez  que  le  tour  de  l'Iiarinonie  devait  arriver 
bientôt,  et  •'•ûl  été  le  moment  de  présenter  vos 
(injections  contre  elle,  face  à  face.  Mais  c'est  que 
vous  pressc^ntez  que  ce  jour  venu,  les  rftles  seront 
>haii|jés  :  ce  n'est  plus  moi  qui  serai  accusé  alors  ; 
le  sort  des  faiseur»  de  solfège  aurait  dû  vous  rendre 
plus  circonspects.  En  parlant  d'harmonie,  atej-vdus 
réfléchi,  messieurs  Us  critiques,  k  tout  ce  que  vous 
avez  à  défendre  r...  Commeat  osez-vous  aborder  ce 
sujet  '  avec  la  conscience  cliargée  du  poids  des 
notes  réelles  et  de^  notes  non  réelles ,  des  quintes 
'  cachées  et;  des  tritons  masqués,  des  sons  que  Fan 
entend  et  iqui  ne  comptent  pas,  et  des  softs  que 
foB  n'entend  pas  et  qui  comptent  !...  Comment 
osez-vous  faire  cela,  vous  qui  amalgamez,  dans  vos 
classilicatioiis  boiteuses,  les  accords  diatoniques  et 
les  accords  chromatiques  ;  vous  qui  ne  pouvez  four- 
nir deux  classifications  identiques,  parce  que  mus  ne 
pouvez  même  pas  vous  entendre  sur  le  nombre  des  ac- 
cords, —  SI  R  UN  FAIT  MATHÉMATIQUE  !  —  KoM* 
qui  nnvez  pas  de  gamme  harmonique,  qui  ne  savei 
même  pas  oe  (|ue  veut  dire  ce  mot,  vous  voulez 
parler  harmonie,  et  vous  n'avez  pas  de  gamme  har- 
monique ■      -     •       • 


!...  Et  c'est  à   nous  .que  vous  venez  vous 

ux  belles  découvertes 

ne  science  bar 


attaquer,  :\  nous,   (lui,  Krûca||ux  bell 

de  madaine  Emile  Chevc,  possédons  u 

ique  aussi  claire,  aussi    précise,   aussi  logique, 
i  irréfulable  que  l'arithmétique.  —  Ab  !  si  vous 


mon 

aussi 


aviez  voulu  examiner  nos  théories  depuis  le  temps 
que  nous  vous  en  prions,  vou.s  n'auriez  pas  commis 
cette  nouvelle  imprudence.  —  ,  ' 


Mais  vOY.one  enfin  votre  iiccusation  :  «  Mes  élèves 
font  des  fautes  d'harmonie,  dites-vous,  donc  notre 
système  est  mauvais..»  Vous  allez  vite  en  he.wgiie, 
messieurs  ;  mais  examinons  :        • 

1"  Nous  avons  publié  nos  idées  nouvelles  sur 
l'harmonie  ;  vous  n  en  avez  pas  réfuté  une  seule,  pas 
unf  seule\  pourquoi  ? 

2°  J'ai  des  cours  permanents  d'harmonie  théorique 
et  pratique;  vens  n'avez  jaraaii  pris  la  peine  d'eu  vi- 
siter un  seul  pour  savoir  ce  que  c'est  ;  pourquoi  1 

3°  Je  demeure  dans  la  loifoo  ville  que  vflus ,  tous 
ne  m'avez  jamais  demandé  une  explication  sur  une 
théorie  qui  va  enterrer  la  v.O^«,etçela  bientôt. 

4°  J'ai  composé,  d'après  nos  priDcipes^  800  duos 
gradués  pouf  solfège,  et  ceip'cst  pas  à  eujt  que  vous 
vous  attaquez.    .  .  ,  ,^      '.  ;     '    '    '  .'    '  " 

Mais  en  revanche,  vous  aVez  vu  des  fautes  d'Iiar- 
moiiic  coipinises  pur  me»  élpes.  —.Ah  !  si  nous  a- 
viuns  là  un  écolier  de  sixième,  il  voé^  dirait  que, 
peur  ôtre  ijris  au  sérieux,  il' fallait  au  '  moins  vous 
exprimer  aia^i  :  «.  Les  élevés  de  M.  Chevi  font  des 
fautes  iF harmonie  et  ces  fautes  sont  tahctUmnées  par 
les  principes  écrits  de  M.  Citevé;  ou  du  moins  ne  sont 
pas  défendues  par  eux,  donc  les  principes  de  M.  Cht- 
vé  sont  faux.  »  Vues  ne  |>Àuvea  pas  pire  moins  qité 
cela,  messieurs,  et  RWjate  vOjis  eût-il  fallu  prouver 
voire  assertion.  —  Maisyous  n'y  regardez  pas  de  si 
près  ;  maliieuriiusenieut  pour  vous,  je  ne  fais  pas  de 
m^md,  *%(  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  Vous  aurez 
assez  à  faire  de  vous  débarrasser  de  ves  vieilles  er- 
reurs, sans  que  la  velléité  vous  revienne  de  vouloir 
attaquer,  même  par  derrière,  la  science  nouvelle  qtte 
nous  vous  apportons.  • 

.  D'aileiirs,  messieurs,  comment  pouvez-vous  avoir 
assez  peu  de  générosité  «u  cceitr  pour  vous  con- 
duire ainsi!  Depuis  dix  ans  nous  vous  prions^  nous 


vous  supplions  de  vonloir  bien  examiner  on  en- 
semble magnifique  de  moyens  capables  de  vulgariser 
la  musique  vocale  dan»  noire  pays  ;  depuis  a!f  ïni 
nous  oilrons  tout  potur  rien  :  travail,  argent,  fanti; 
depuis  ,dix  ans  on  nous  repousse  comnM  de»  Mtts 
fauves,  ed'on  poisse,  à  mon  égard,  le  système  de 
Basile  Sa  poiiit  d'avoir  fait  croire  à  nembre  d^ion- 
nètes  gens  (lue  je  suis  un  monstre  armé  de  g^flit 
et  de  crocs.  Et  amuurd'hui  ((u'après  une  lutte  achar- 
née, qui  a  épuis(5  nos  forces  et  dont  je   revendique 
toute  la  responsabilité,  aujourd'hui  que  nous  avoiu 
réduit  à,  néant   toutes  vos   doctrine»,  quapssuii 
(le  vous  n'a  osé  défendre,  c'est  ain»l  que  vous  agis- 
sez!...  M  !  messieurs,  au  lieu   d'îivouer  neblemcnl 
que  votre'TieilIc  science  est  vaincue  par   une  véril*  I 
nouvelle,  et  de  mériter  ainsi  voMs  pardon  pour  une 
résistance  aussi  ininféll^èftfc  ;  aulieti  de  proclamer  1 
bien  haut  par  toute   la  France  la  science  nouvelle  li  [ 
lonatcmps  repou.ssée  par  vous,  et  de-  rendre  grâce, 
élifin'"  à  c(!<ix'hni  vous'l'apportoiit  à  thtvérf  Uni  ' 
d'olj#taelft;  -^  ((u'avez-viius  fait?  —  Voii»  aHei, con- 
tinuant un  système  de  déiligremeut  indigna  de  vess, 
vous  rejeter   sur  des  fautes  d'harmonie  commiseï, 
diles-vons,  par   (Tes  élève»!...  Ignorez-vous  donc, 
messieurs,  que  le  seul  moyeu  de  racheter  une  faute, 
quand  on  à  eu  le  inalli^ur  de  la  commettre.  C'est 
(rcn  faire  l'aveu  au  plus  vite?  —  Mais  enfin,  puis- 

3 ne  vous  n'avez  pas  eo  la  patience  d'attendre  le  tour 
e  l'harmonie,  je  vais  Ittcher  de  vous  satisfairti  «1 
plus  têt  :  vous  croyez  avoir,  raison,  ej  nous  auisi  ;  et 
cependant  l'un  de  nous  a  tort,  poisque  nas  doctri- 
nes sont  diamétralement  onposées.  Eh  bien!  mettons 
de  cèté  toute  su»ceptil>  é  personnelle,  plaçons - 
nous  au  point  de  vue  élevé  do  la  véritable  science  et 
de  l'utilité  publique,  et  onvron»  un  tournai  inuti- 
cal 


Une  tous  les  hommes  qui  acceptent  eomme  ^ai  '*l 
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vent  I  MU  pris  bvlanoéM,  car  li  «II*  a  perdu  Tavo-  |  nement,  d<  coniliquer  l«  grand-duché  tout  entiar. 

~  *  "  -'—  " '  *    On  ne  peut  cowir  k  u  pert»  plui  avauKWment 

une  le  fkit  ici  le  |ouvwnem«nt  pruwiw      ■  '-'• 


ott  9*1»  k  Saauri,  al  Uavin»  tkano  à  Cagtiari,  l'a 
voeat  Foii  at  J.-B.  Tuy^n,  ,qui  ayaiant  ichoué  aux 
deruiières  élactioiia  gép<r>lea,;iiBvaiit  dtit  candidat* 
miDÏiitéricili,  ont  calta  fob  été  nomroéi.  Samri  b«uI«, 
artca  iuxi  intrigues  de  Tévèchi,  a  choi«i  des  dépu- 
tés dévoués  corp«  et  ftmes  au  cabinet.  Ohia  collèges 
oiil  pbhé  lèbril'  voit  suir  des  candidate  sil^éii  du 
aohvei^nëmeiii',  ce  qui  poIrtfeii.tS  le  nombre  des  fonc- 
tionnaires publics,  qui  pourtant  se  Ireuve  réduit  à 
«8,  par  suite  deti'imublos  élactioiis.  »' 

—  Las  correspondances  suivantes  sont  publiées  par 
le>  iournaux  autrichiens.  Elles  pourront  faire  juger 
de  PÂit  des  é^ifs  dàna  1^  Haut* -Italie'  :  ' 

«  Un  évènemeht,  arrivé  le  ti  décembre  à  Venise, 

mis  toHte  la  vill«  'etn  émoi.  Un  ôAtrier  de  l'arie- 
nal,  veillard  de  64  ans,  a  tué  un  ofDcier  de  marine, 
ie  lieutenant  Griasner.  Il  l'a  frappé  d'un  lang  cou- 
i«au  en  pleine  poitrine.  L'of^cier  est  mort  au  bout 
dé  quelques  ijaiDulas.  L'ouvrier  frtippla  également  au 
,  bras  un  autre  ofUcier  qui  accourait,  et  il  fut  impost- 
liUe  k  là  garde  de  s'emparer  de  lui  sans  faire  feu.  Il 
tomba  atteint  de  deux  baltes.  Avant  d'expirer,  il  s  éi- 
cria  :  Cosimuore  un  reputibUcano  (c'est  ainsi  que 
meurt  un  répAlicain  t)' 

»  Un  pareil  fait  n'est  malheureusement  pas  isolé, 
mais  une  foule  db  symptômes  meiiayants  révèlent 
la  sourde  fermeiitatiuii  dos  esjprits.  Une  nouvelle 
propagande  agite  toute  l'Italie,  et  faitîprévoir  une  lo- 
vée de  boucliers  prochaine.  Ces  appréhensions  qu« 
manifestent  toutes  les  lettres  de  Tneste  et  de  Venise, 
s'accordent  d'ailleurs  avec  tes  paroles  du  feld-maré^ 
chai  Radetiki.  » 


Un  cliot 
es  pouples  allemands  contré  les  âUves  est  inévita- 
ble d'ici  kpeii  de  Umps.  L'intérêt  de  la  Prusi^c,  ap- 
pelée i  diriger  celU  «uorre,  éUit  de  se  Concilier  par 
tous  les  moyens  possibles  raraitié  delà  Pologne;  et 
c'est  à  la  veille  d'un  conflit  avec  1»  Russie  (|u'elle 
rejette  les  Polonais  entre  les  bras  du  czar.  Ce  n  est 
pas  seulement  de  la  mahdresse,  c'est  de  la  stupidité 
comme  on  n'en  sait  faire  qu'à  la  cour  de  Berlin,  y 

Il  est  grand  temps  que  le  peuple  allemand  fuse  en- 
tendre sa  voix. 


UWiOHAMBan  ALLEMAl^BS. 

Les  rois  de  Sale  et  de  Wurtemberg  n'osent  p^ 
diupudre  leschaml^rcs.  Frédéric-Ai^usteest  décidé, 
dml,  à  tenir  tant  au  il  pourra  avec  les  chambres 
saxonnes  actuelles.  Quant  au  vieux  Guillaume,  il 
paraît  qu/il  n'a  pas  une  confiance  entijflre  dans  le  se- 
cours de/60  000  hommes  que  lui  profiet  l'Autriche. 


18,  alors  qu'on  croyait  qu  il  allait  ptwduira-  l'arrêté 
royal  de  dissolution,  a  déposé  iloux  projets  de  loi, 
fnn  concernant  la  levée  des  miliciens  de  l'année 
1849,  t'aulre  la  perception  des  iyipôu  jusau'au  mois 
de  juin  1850.  Il  en  résulte  clairement  que  le  cabinet, 
coutre  toute  atli-nlu  et  malgré  sa  diernière  défaite, 
veut  continuer  4  gouverner  avec  la  chambre  ac- 
tuelle, et  s'exposer  a  de  nouveaux  échecs.  Le  brtiil  u 
couru  que  cette  résolution  provenait  de  ce  que  le 
ministère  voudrait  se  retirer,  des  diisentimenls  ayant 
éiciat<i  dans  le  «eiu  du  conseil. 

La  situation  des  finances  dans  le  Wurteml^rg  n'est 
pas  moins  déplormble  que  dans  la  plupart  des  tluts 
alleniaiids.  Le  déficit  de  l'exercice  courant  s'élèvera 
à  six  millions  et  demi. 

La  situation  de  la  Bavière  empire.  La  haute  cham- 
bre (le  ce  royaume,  compo*éc  d'aristocrates  «l  d'ul 
tramontains,  a  rejeté  l'amnistie  votée  («r  la  chambre 
lies  députés.' Dan»  le  Palalinat  seul  iO  000  babiUnis 
attendaient  avec  la  plus  graude  impatience  la  pro- 
mulgation de  U  loi  d\imnistie.  Les  trois  provinces 
francoriiennes  sont  très  agitées.  Le  même  narti  ca- 
tholique qui  vieut  de  faire  rejeter  l'amnistie  par  la 
première' ehaiiibre  fait  tousses  efforts  pour  nmeiier 
MM  asacmbiés  k  rejeter  également  la  M  sur  l'émau- 
'cipation  des  Israélites. 

Laa  cbanlires  prussiennes  se  sont  ajournées  le  20 
décembre  jusqu'au  4  janvier,  après  avoir  terminé  la 
révii^n  de  la  constitution. 

Le  mémoire  du  ministère  prussien  sur  la  nouvelle 
organisation  du  grand-tluché  de  Poscn  a  été  remis 
le  n  décembre  k  la  seconde  chambre  de  (Vusse.  Ce 
Mémoire  est  un  exposé  des  motifs  de  la  iiraposition 
tendant  à  demander  le  consentement  de  la  cliambre 
à  l'annexion  I  la  confédération  germanique  de  la 
partie  du  grand-duché  de  Pos«?n  qui  n'est  jms  com- 
prise dans  le  territoire  fédéral. 

Ce  mémoira  tend  ù  consommer  une  des  plus  gran- 
des iniquités  historiques  des  temps  modeines  :  la 
conb'scatiun  de  la  Tosnanie  au  profit  de  rAllemagib;. 
On  se  rappelle  que  l'Assemblée  nationale  prussien- 
ue  a  décide  l'annexion  d'une  partie  du  grand-daçlié, 
comprenant  423  milles  carrés  avec  1,041,782  liabi- 
lants  prétendus  Allemand^  ou  germanisés,  l.'u  arrêté 
royal  avait  orduiiné  1 1  démarcation  entre  la  partie 
allemande  et  la  partie  (wlonaise.  Le  mémoire  annon- 
ce que  l'expérience  ayant  prouvé  que  celte  ligne  de 
démarcation,  loin  d'être  un  avantage  pour  la  partie 
polonaise,  en  compromettait  !es  intérêts  matériels, 
le  nieilleur  parti!  pNudre  serait,  d'après  le  gouver- 


L'arcliiduc  Jean,  vicaire-général^e  l'empire,  s'est 
démis,  le  20  décembre,  à  une  heure,  dans  son  pa- 
lais de  campagne,  de  tous  ses  pouvoirs,  entre  les 
mains  de  la  commission  fédérale. 

—  On  écrit  de  Tricste,  13  décembre,  à  la  Gazette 
de  Cologne,  que  rAngléteirre  a  ouvert  des  négocia- 
tions il  (^enstaptinopie  ipour  racquiaition  de  lile  de 
Ténédos,  à  l'entrée  des  Dardanelles. 


BDWIE. 

On  lit  dans  le  CorruponJant  de  Hamboarn, 
«  Nous  apprenons  qu'une    nouvelle   caiiMii^ïiion 
très  étendue  a  été  découverte  en  Russie.'^EIIe 
se  n  foyer  central  à  Moscou,  et  son  but  , était*  de 
verser  la  dynastie  des  Romanoff.  Les  chefs  des 
jurés  sont  à  Saint-PétershOurg,  et,  si   nous  soi 
bien  informés,  ptusistirs  memores  du  sénat  se 
vent  compromis. 

Il  résulte  des  papiers  saisis  sur  les  émlasairis  ar 
rèlés;  qu'un  coup  de  main  contre  le  çiar  devaA  être 
tenté  le  I"  de  l'an.  Cet  événement  préoccujp^d'au- 
tant  plus  le  gouvernement,  que  les  coiiiunés  décou- 
verts jusqu'à  présent  appartiennent  à  la  haute  no- 
blesse et  au  parti  russe  national  proprepRnt  dit 
(parti  des  boyards).  Aucun  Polonais  ne  ië  Irotiv* 
compromis  dans  l'affaire.  C'est  la  découverte  du  ce 
vaste  complot  qui  a  fait  retirer  subitement  de  la  Po- 


font  prévpir  un  énergique  et  intelligent  propaga- 
teur des  doctrines  de  régénération  sociale. 


roé 


Le  ministère  wurtenibergeois,  danl  la  séance   du     logne  la  garde  impériale  rusiie  et  d'autres  trqppes.  Il 


vient  de  paraître,  en  outre,  un  ukase  très  sévère 
concernant  les  sujeti  russes  à  l'étraqger.  Le  ciar  les 
ijrévient  que  tous  ceux  qui  ne  scrMl  [pas  rentrés 


dans  un  délai 
confisqués. 


très  dourt   verront 


/leurs  biens 


CaPAOHE. 


Le  parti  progressi«te  doit  présenter  une  proposi- 
tion an  congrès  pour  demander  que  la  vente  des 
biens  du  clergé  soit  contiiHiée. 

Il  parait  positif,  dit  le  Clamotkiuhlieo,  nue  l'empereur 
du,Maroca  (oïdié  au  général  baribaldi  le  commande- 
ment d'un  cor)»  de  trou|)es  qui  s'organise  à  Kei,  dans 
le  but  d'attaquer  les  possessions  espagnoles  d'Afri- 
que, et  spécialement  Nelilla. 


FAITS  "DlrtnEMa. 

"■  Le'H/onileur   enregistre   ce  inaiia  les    nomina- 
tions ^uivautes^  flans  le  corps  diplomatique  : 

Par  décrets  du  président  de  la  Képul>lique,  en  date 
des  13  et  14  de  ce  mois, 

M.  le  général  de  Castelbaiac  est  nommé  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
l'empereur  de  Russie,  eri  remplacement  de  H.  le  gé- 
tiéral  de  Lamoricièr9<ilémissionnaire  ; 

M.  de  la  Cojuff^voyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotei)tittife  près  le  roi  de  Wurtemberg,  est  uom- 
quali^  auprès  do  l'empereur  d'Au- 
be, en  remplacement  de   È.  Gustave  de  Beau- 
démissionnaire; 

de  Persiguy  est  nommé  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  pténipotentiaire,  en  mission  extraordi 
naire,  auprès  du  coi  de  Prusse  ; 

Mj  de  Bassano,' envoyé  {extraordinaire  et  ministre 
pléiiipoteuliaire  près  le  grai^d-duc  de  Bade,  est  nom- 
mé eu  la  même  qualité  auprès  du  roi  de  Wur- 
temberg ;  ' 

M.  Ben 
gttioii  k  M 
et  ministn 
Bade; 

M.  de 
de  l'ambi 


d  d'iiarcourt,  pre^r  secrétaire  de>lé- 

rid,  est  nommé  /envoyé  extraordinaire 

'plénipotentiaire  auprès  du  grandrduc  de 


:alchi  est   boi 
de  de  France  à 
Et  M.  de  Môntherot,  prei 
tion  k  Londres,  est  nommi' 
Madrid. 


i^é  premier  secrétaire 
indrei, 
iér  secrétaire  de  Ié0l- 
eu  U  inème  qualité  à 


Roses  vient  du  r^ouveler  la  comédie  qu'il  donne 
régulièrement  toutas  les  fois  que  son  pouvoir  est  sur 
le  point  d'expirer.  Il  a  offert  sa  démission  ;  on  l'a 
supplié  de  la  reprendre.  Il  ne  l'avait  pas  reprise,  dit- 
on,  à  la  date  des  dernières  nouvelles.  Mais  il  ne  lar- 
dera pas  à  se  laisker  toucher  par  les  prières  de  ses 
féaux. 


Alexandrie,  iO  décembre. 

tjnelques-unes  «le  nos  écoles  viennent  d'être  dis- 
soutes. (^Ile  mesure  ne  manquera  pas  sans  doute 
d'exciter  des  clameurs  de  la  part  Je  ceux  qui  ont 
pris  à  lAche  de  calomnier  tous  les  actes  du  nouveau 
pacha  ;  mais  tous  les  gens  sensés  s'en  applaudiront, 
car,  si  ces  écoles  sont  dissoutes,  c'est  pi)ur  être-  ré- 
orcanisées  sur  de  meilleures  bases. 

Vous  ne  sauriez,  croire  à  ouel  (Hiiiit  le  systèipe  - 
d'instruction  était  vicieux  ici.  Elèves  et  professeurs, 
tout  laissait  à  désirer.  Il  n'en  sera  plus  de  même  à 
l'avenir.  I.cs  hommes  que  S.  A.  Ahbas-Pacha  a  char- 
gés d'accomplir  cette  rélonno  si  nécessaire  offrent 
ioute  garantie  à  cet  égard,  Lambert-Bey,  Français 
de  distinction,  est  le  membre  le  plus  actif  do  la 
commission  nommée. 


Madrid  possédait  déjà  un  journal  socialiste,  la 
Ri  forma.  Nous  reccTons  aujotird'hui  leftpreiniers 
numéros  d'uB  autre  journal  également  démocra- 
tique et  socialiste,  el  PueNo.  Ces  numéro*  nous 


—  Tout  en  prenant  le  parti  des  avocaU  avertis  ^u 
réprimandés  par,  le  conseil  de  leur  ordre,  la  Liberté 
n«  peut  s'empêcher  de  taire  cette  plaisanterie  : 

<  C'est  la  première  fois  sans  douté  que  des  avo- 
cats auront  été  bl&més  pour  n'avoir  pas  parlé.  » 

—  Le  père  du  petit  Martial  raconte.ainsi  l'histoire 
de  son  fils  devant  la  police  correctionnelle,; 

LSBOuacuET.  i'ai  eu^le  malheui^d'ètre  obligé  de 
laisser  ^r^al  en  aoumèe  jusqu'à  l'Âge  de  six  ans. 
Quand  on  me  l'a  ramené,  celait  no  vrai  sauvage  ;  k 
peine  s'il  parlait,  et  il  ne  pouvait  rester  dans  la  mai- 
son. Aux  Iieures  des  repas,  il  ne  vualait  {las  se  met- 
tre à  table  ;  il  se  mettait  près  de  la  fenêtre  et  regar- 
dait le  ciel.  Quand  i|  apercevait  un  oiseau,  i|  pous- 
sait des  cris  de  joie,  agitait  ses  bras  comme  s'il  eût 
vonln  prendre  son  vol  pour  le  suivre  ;  il  ue  voulait 
manger  ni  viande,  ni  légumes;  il  gardait  sou  pai«et 
ne  le  mangeait  qu  en  plein  air. 

Uuiour  qu'il  s'était  échappé,  pour  la  centième 
fpis,  j  ai  voulu  savoir  ce  qu'il  faisait.  U  est  sorti  de 
Paris  par  la  barrière  Saint-Martin.  Arrivé  dans  la 
campagne,  il  ramassa  des  pierres  et  s'amusait  ingé- 
nument à  les  jeter  enxTair.  11  aperçut  le  canal  de 
l'Ourcq  et  y  courut  à  toutes  jambej.  Se  couctiant  i 
plat-ventre  et  allongeant  leîi  brai,  il  enfonçait  ses 
mains  sous  les  pierres  et  en  retirait  souvent  de  pe- 
tites grenouilles  el  des  écrevisses  qiv'il  mangeait 
toutes  vivantes.  Je  lui  avais  acheté  dn  s«ulien>  tout 
neufs  et  des  bas  ;  sans  les  ôler  de  ses  pieds,  sans 
même  relever  son  pantalon,  il  s'aasit  sur  le  bord  dut 
canal,  laissant  tremper  ses  jambes  dans  l'eau,  et  les 
agitant  aimulUnéroent  comme  deax  ramea  ;  il  sem- 
blait prendre  bftaucfap  de  p^laûir  k  voir  l'agitalioni 
de  l'eau  qu'il  produuait,  car  il  contiona  œt  exercice 
pendant  plus  d'une  heure.  Vers  midi  il  quitta  le  ca- 
nal ef  se  dirigea  vers  Romainville.  Sur  son  cbemiit 
tout  lui  servait  d'amusement  ;  il  choisissait  dea  brins 
d'herbe  et  en  faisait  des  nattes  ;  puis  il  les  déchirait 
pour  ramasser  des  petits  inorceaux  de  beis,  des  pe- 
tites pierres;  i|  s'asseyait,  et  avec  de  la  terre,  dea 
petites  pierres  et  des  morceaux  de  bois,  il  faisait  de 
petites  calianes  qu'il  renversait  d'un  coup  de  pied. 
Sun  plus  gritnd  plaisir  était  de  courir  après  les  oi- 
seaux ;  il  était  1res  adroit  à  les  approclier  ;  tantôt  il 
rampait  comme  un  serpent,  tanlét  il  marchait  lé 
corps  plié  en  trois,  puis  il  se  laiseait  tomber  el  rou- 
lait comme  une  boule,  cachant  sa  tête  dans  ses  cuis- 
ses et  retenant  sei;  jambes  avec  les  mains. 

Vers  trois  heures,  il  est  arrivé  dans  le  bois  de' Ro- 
mainville, a  examiné  longtemps  les  arbres,  en  a  ohoisi 
UQ,  est  grimpé  dessus,  et  après  avoir  réuni  quelques 
petites  branches,  en  les  attachant,  il  s'est  couché  et 
s'est  profondément  endormi.  Il  était  presque  nuit 
quand  il  s'est  réveillé  ;  je  me  montrai  à  lai,  il  eut 
peur,  mais  je  le  pris  par  la  douceur  et  le  ramenai  k 
la  raison.  De  touttf  la  journée,  il  n'avait  mangé  que 


ses;  grenouilles  at  ses  écrevisses,  el  cepetylant,  je  ne 
pus-jamais  parvenir  k  lui  faire  manger  aulfe  chose 
qu'un  petit  morceau  de  pain. 

La  tante  do  Martial  vient  le  réclamer,  comme  son 
père;  elle  offre  de  le  mettre  en  apprentissage,  dé 
s'en  charger  font  k  fait.  L'auditoire,  émUi  a^audil. 
à  ces  bonnes  dispositions;  Martial,  seul,  semble  é- 
trangcr  k  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  et  il  entend 
M.  le  président  ordonner  qu'il,  sera  rendu  à  sqn 
père,  sans  que  rien  témoigne  en  lui  qu'il  en  ressent 
joie  ou  regret.  {Ga%eUedes  Tribunaux.) 

—  Un  ouvrier  de  Manchester  a  inventé,  pour  son 
usage  personnel,  un  réveil-malin  fort  ingénieux. 
La  machine,  placée  dans  sa  chambre  à  coucher,  est 
en  communication  avec  la  pendule  de  la  cuisine  au- 
dessous. 

Quand  celle-ci  marque  l'heure  du  réveil,  une  clo- 
che se  fait  entendre  avec  tant  de  force  qne  le  voisin 
lui-même  en  est  réveillé  :  une  allamette  chimique 
prend  feu,  puis  allume  une  lampe  à  l'huile  qni,  des- 
cendant par  des  rails  appliqués  sur  un  plan  inéUné, 
va  se  poser  sous  une  cafetière  établie  au  centre  d* 
l'appartement  sur  des  supports  en  fer. 

La^  lampe  fait  bouillir  l'eau  en  vingt  miuutes,  et 
quand  l'ouvrier  est  habillé,  il  n'a  plus  qu'à  prendre 
son  thé,  et  il  se  trouve  ainsi  promptement  en  mesu- 
re de  se  rendre  i  son  travail.  Dix-huh  mois  de  patien- 
ce ont  été  nécessaires  k  l'industriéiix  artisan  pour 
faire  k&  maehiiie,  qui  réunit  pliuieurs  avantages,  en- 
tres, celtji  del'éconoitiio.j^isqu'uii  demi-pen- 
r  seinaiae  suffit  pour  la  faire  iMictienner. 

B  HI8T0IP1B  DB  bmgàsos.  —  Ob' écrit  de  Pa- 
ie, 8  ijécc^ire  : 

Le  27  du  mois  dernier,  MUe  Antonia,  dlle  de 
Mme  veuve  Lazzara,  a  été  enlevée,  par  une  bandé  de 
malfaiteurs  armés,  de  la  maisttii  de  cantpagnl»  habi- 
tée par  cette  dame  à  Selvaggi,  dShs  la  pr*i[ 
Trapani.  La  mère,  désolée,  reçut  le  lendenj 
lettre  anonyme  par  laquelle  on  lui  demand 
mille  pièces  dites  once»  (for  pour  la  ra^rçoii 
Dlle  La  pièce  d'or  qu'en  appelle  once  en  Siçili 
environ  t^  francs.  Le  nom  vient  dé  Ce  que  l 
ces  très  minces  ont  une  once  oti  ponce  jtéli 
diamètre. 

»  La  somme  n'ayant  pas  été  déposée  au  lieu  indi- 
qué, on  demanda,  par  une  seconde  lettre,  10 000 
onces,  et,  par  une  troisiènuv  lettre,  la  jn^étentioii  fut 
élevée  jusiqu^à  42  000  ences  (environ  168  OOu  francsV. 
On  roeniiçait,  à  défaut  de  paiement,  d'^orger  la 
malheureuse  Antonia. 

»  Les  trois  missives  avaient  été  communiquées  au 
gouverneur  de  la  province,  qui  a  rassemblé  sur-le- 
champ  toutes  les  forces  mobiles  dent  il  pouvait  dis- 
poser, et  a  envoyé  trois  détachements  dans  des  di- 
rections différentes. 

»  La  colonne  envoyée  k  Partinico  est  parvenue  à 
découvrir  le  lieu  où  Mlle  Antonia  Laizara  était  sé- 
questrée. Elle  n'avait  éprouvé  aucune  violence  cor- 
porelle, mais  seulement  des  menaces  de  mnrt^  si 
elle  n'écrivait  pas  è  sa  mère  poiur  qu'elle  eût  k  payer 
ttng  retard  une  somme'  pour  sa  rançon.  Cette  de- 
moiselle a  été  ramenée  saine  et  sauve  à  SalTéggi. 
HSUe  avait  élé  enlevée  par  nne  bande  dont  lé  chefest 
un  nommé  Vincenxo  Patti,  non  tnoins  redouté  dans 
ce  pays  que  le  Zampa  et  le  Fra-ttavolo  de  nos  opé- 
'  ns  comiques.  » 

LB  tohbbad  de  NaPOLÉoif.  —  Ou  lit  dans  le 
SiMe: 

a  On  s'est  beaucoup  occupé  hier,  dans  les  couloirs 
de  l'Assemblée,  de  la  publication  mt  nous  avons 
faite  ce  matin  du  rapport  de  l'honoitUe  M.  de  Lut- 
nés  sur  les  iravanx  du  tombeau  de  rempi^reBr. 

»  L'Iiohorable  M.  de  Luynes  a  adressé  aujourd'hui 
à  M.  le  président  de  la  République  sa  démiaaion^e 
membre  de  la  commission  perpunenle  des  leaux- 
Arts.  Lorsque  M.  de  Lnynes,  rappo^rleur  de  la  com- 
mission, se  décida  à  faire  tiutograjibier  un  très  pe- 
tit nombre  d'exemplaires  du  rapport,  il  compr|it^us 
largement  qu'on  ne  l'avait  fait  k  son  égard  le^  (Con- 
venances parlementaires;  il  crut  devoir  deinai)der 
au  pi^sident  4e  l'Assemblée  son  at^torisatio)),  mMta 
pour  celte  publication  restreinte.  ~<  Si  ie  véns  y  aa- 
toriae ,  répondit  1.  Ddpio,  mais ,  sana  doute,  et,  en^ 
outre,  je  vous  y  engage,  car  les  abus  qne  Srons  sî-  ^ 
gnalez  sont  le  tmieau  de  nos  fimàues.  »  M.   Dupin 
a  bien  raison.  Déjk  un  ancien  ministre  de  l'intérieur, 
en  observant  les  désordres  sigiiàlés  dans  celte  ques- 
tion du  tombeau  de  l'empereur,  s'était  écriA  avec 
nne  verve  au  moins  égaie  à  celle  de«  M.  Da^n  :  ' 
«  Cest  une  forêt  de  Bondy  I  » 
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lystème  musical  qui  régit  toutes  les  écoles  officielles, 
te  réunissent  pour  iléfeiidre  leurs  doctrines  et 
pour  prouver  la  fausseté  de  celles  qai!  nous  soute- 
nons. 

n'un  autre  l'oié,  mon  frère  Miné-P.iris  el  moi, 
seuls,  quelque  nombreux  que  vous  soyez,  nous  nous 
faisons  forts  de  prouver  jusqu'à  la  dernière  évidence 
la  fausseté  des  bases  de  la  science-ofBcielle.  et  la 
solidité  de  celles  sur  lesquelles  repose  la  méthode 
tialin- Paris- Chevé. 

Ce  tourno»  icienUJique  se  tiendra  dans  la  salle  la 
plus  spacieuse  que  Ton  pourra  trouver,  les  séances 
en  seront  publiques  el  annencécs  d'avance  dans  thus 
les  journaux  de  Paris. 

Chaque  parti  ai^  le  droit  de  peser  à  l'autre,  et  k 
l'improviste,  la  quwtion  qu'il  voudra,  pourvu  qu'elle 
I  «il  trait  au  sujet:  mais  à  cnarge  de  revanche.  .^ 

La  discussion  roulera  sur  toutes  les  doctrines  qui 
I  servent  de  bases  aux  deux  écoles,  et  nul  ne  pourra 
invoquer  que  ses  auteurs  classiques. 

Si  nos  adversaires,  quels  qu'ils  soient,  acceptent 
[cette  proposition,  qu'ils 'aient  la.  bonté  de  me  le  fai- 
re savoir,  flès  -aujourd'hui,  j'ouvre  chez  moi,  rue 
Saint-André-dcs-Arts,  .'i2,  un  registre  pour  inscrire 
le  nom  dés  ailhérenls.  Ce  registre  sera  ouéert  jus- 
Ifi' au  samedi  19  janvier  1850.  —  Le  dimanche  20 
jinvier,  la  Musique  donnera  lé  nom  de  tous  les  ad- 
Iwenls.    , 

Mais  comme  je  crois  que  personne  n'osera  endos- 
l^r, dans  une  discussion  sérieuse  et  publique.  In 
responsabilité]  des  traités  d'harmonie,  de  eontre- 
I  point,  etc.,  je  crains  que  ma  proposition  ne  soit  pas 
l'cceplée.  —  Je  vais  donc  en  lormuler  Une  seconde, 
Niftins  coinproineHarnte-ponr  les  opposants,  et,  celle- 
h>,  je  l'adrensuii  tous,  amis  et  ennemis,  savants  et 
l'ion  savants;  mais  je  l'adresse  surtout  à  tous  ces  hom- 


mes raisonnables,  sérieux,  qui  aiment  la  vérité  et 
veulent  le  bien  général  avant  tout,  mus  s'arrêter  aux 
mesquines  el  miséiabl»  quesMous  d'inlérèl  ou  d'a- 
mour-propre. 

Plein  lie  foi  dans  les  iloctrines  que  Je  défends, 
el  oonveincu  qu'un  bien  immense  résulterait  pour 
tous  de  leur  adoption  générale  en  France  et  dans  le 
monde  entier,  je  propose  : 

1°  A  tous  les  membres  de  l'Institut^ui  s'occupent 
de  musique  |<); 

2*  A  tous  tes  professeurs  da  Conservatoire  ; 

3*  A  tous  les  compositeurs  et  artistes  de  Paris  ; 

4°  A  tous  les  professeurs  particuliers  ; 

S*  A  tous  les  membres  de  la  commission  du  chant 
de  la  ville  de  Paris  ; 

6*  En  un  mot,  à  toutes  les  personnes  qui,  par  un 
motif  quelconque,  s'intéressent  à  la  vulgarisatiou  de 
la  musique  ; 

Je   propose  à  loatçs'  ces  personnes  de  se  réunir 


(I)  Loin  de  moi  l'idée  do  vouloir  blesser  en  rien,  par 
•ette  proposition  touta  loyale,  la  susceptibilité  de  per- 
sonne. Tout  homme  de  bon  sens  et  de  bonne  foi  dira  que 
le  seul  moyen  de  savoir  k  quoi  s'en  tenir  sur  les  préten- 
dues inveDtions,  c'est  ce  que  l'inventeur  on  le  propaga- 
teur, n'iin{)orto,  expose  ses  idées  devant  toutes  les  per- 
sonnes compétentet.  —  D'ailleurs,  i'il  m'était  permis  de 
faire  nne  comparaison  un  peu  risquée,  je  dirais  qu'il  n'y 
aurait  pas  plus  à  se  compromettre  pour  MM.  Spostini, 
Aiiber,  Halévy,  Ambroise  Thomar,  Carafa,  Adam,  etc., 
en  assistant  à  l'exposition  d'une  nouvelle  théorie  musicale, 
faite  dans  un' langage  scientifique,  qu'il  n'y  aurait 'eu 
honte,  wMir  lès  neilleors  éc.uycr»  de  France,  *  assister  il 
l'cxpositibn  scientifique  des  moyens  de  locomotion  des 
ehemins  de  fer,  ces  messieurs  cussent-its  été  contraints 
d'avouer  ^k  le  meilleur  coureur  d'hippodréme  n'est 
qu'une  ttoTne  «n  comparaison  d'une  locomotive  lanêée  à 
vapeur. 


quand,  où  et  comme  elles  le  voudront,  ^—  mais  dans 
un  vaste  local  ouvert  au  public.  —  Lk.  un  tableau 
de  démonstration  sera  mis  i  ma  dispositiop,  et  cent 
places  me  seront  réservées  pour  cent  de  mes  élèves 
(pour  répondre>aox  faits  de  pratique). 

Çes'HI^positions  prises,  et  sans  compromettre  au- 
cune autre  individualité  que  la  mienne,  puisque  je 
parlerai  seul,  si  l'on  veut,  je  ferai  deux  choses  : 

i°  Je  démolirai  toute  la  théorie  des  conservatoi- 
res, harmonie  comprise,  sans  qu'il  en  reste  pierre 
sur  pierre  ; 

2*  Je  réédiS^rai  toute  la  science  musicale,  harma^ 
nie  comprise,^  sans  qa'il  soit  possible  de  m'oppeser 
une  objection  sérieuse. 

Cela  fait,  tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  re-. 
poasser  jusqu'ici  la  venté  sans  la  Connaître,  seront 
enfin  en  position  de  jtjger  avec  pleine  connaissance 
de  eanse.  Leur  religion  sera  cette  fois  parfaitement 
éclairée,  et  ils  pourront  enfin  apprécier  avec  justice 
et  avec  justesse  les  deux  systèmes  opposés. — Si 
nous  avons  tort,  une  expérience  aussi  solennelle  nous 
anéantit  sur  l'heure  el  sans  retour.  Si  nousavon» 
raison,  vous  consacrerez  à  Tinstant  la  révoIntTon  a 
plus  belle,_1a  plus  utile  et  en  mêtnu  temps  la  plus 
facile  qu'ait  vue  la  science  riiusicale,  et  le  monde 
entier  vous  bénira. 

Tout  à  vous,  mes,  chers  messieurs  Escudier. 
EMILE  CHEVÉ. 
52,  rue  Saint-André-des-^Arts. 

P.  S.  Un  registre  est  ouvert  chez  rooi,«lés  aujour- 
d'hui, pour  inscrire  le  nom  dos  personnes  nombreu- 
ses, je  l'espère,  qui  accepteront  ma  aeconde  propo- 
sition. —  Le  20  lanvier,  la  JAusque  donnera  égale- 
ineinl  les  noms  de  ce  second  registre,  et  indiquera 


aux  adhérents  le  lieu,  U  jour  et  C heure  de  la  pre- 
mière réunion,  dont  le  buf  sera  ie  choix  d'un  local 
pour  les  expositions  et  la  fixation  des  jours  et  dei 
heures  de  séance. 


SIC  VOS  NON  yOBIS. 
■■•"■  rABLB. 

,^_  _  LA  tmou/ 
Je  détarre  la  trtiffe  et  je  mange  des  glands. 

X  tBBOBUf. 

Pour  d'autres  que  pour  moi  je  lab«ure  les  champs. 
Mous  lie  buvons  jinais  le  vin  de  nos  vendanges. 

LE  fMAÇOIf. 

Je  bâtis  des  cliàtea'Jx  et  j'habite  des  granges. 

L'iiCIIITAlN. 

L'œuvre  d'un  auteur  {lauvre  enrichit  Téditeiir.    • 

L'iNTBPfTKUB.  -';..,};■.' 

Pierre  invente,  et  Janot  ptsse  pour  l'inventeur. 
Pierre  Lacbambeaudie. 


La  vente  au  profit  des  Polonais  malades  et  indi-- 
gente  aui'a  lieu,  du  26  au  31  décembre  courant,  rot 
Saint-Louis  en-l'lle,  2,  hAtel  Lambert.  — On  ftMtt- 
vera  -Un  grand  assortir  uent  de  nonveantés,  brôdariu.- 
tableaux,  crisUux,  poircelaines,  bijoux  et  objets  Mur 
étrennes.  *     r' 

Tout  envoi  d'are 
rççtf  avec  iceonnib 


:  o.Q,  d'effets  pour  la  vante  larw 
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tour  let 

Nous  donnons,  airisi  que  nous  l'avona  promu, 
la  liste  dp»  représefitanûqui,  dans  la  séance  du 
20,  ont  vot^  pour  et  contre  le  rétablissenient  de 
riinpôt  sur  les  boissons.  ' 

Nombre  des  volaiils  663 

,  Majorilé  absoluo  3?8 

Pour  ,  418 

Contre  245 

L'Assemblée  a  adopté. 
iSola.  M.  Marcbnul  a  voté  pour  el  contre. 

î,  ABSENTS  PAB  CONCi!.       9 

Aubrf  (Nord),  BeJioist  d'Azy. 

Baraguay-d'HiUleri,  de  Beaumoiit  (GusUvè),  de 
Beaunay,  liissetle.  / 

Canel,  de  Corcelles,  Cavaiguac  (le  géiiéral). 
.     beousel,  Uuquesne.  ''■> 

De  Falloux,  FoUaril. 

De  Grouchy  (le  géaérai).  ,    ,    .         J. 

Lafayelto  (Oscar)/ Lagrange  (Gers),  de  LarooriCiè- 
ire(lo  général),  LeSUboudois,  Lopez-Dubec,  lefranc 

O'ictor).  ■  f  »    .    , 

Hagnan  (le  général),  Mareau,  Mura»  (Lucien). 
I^onjal,  RouaixJ  *  " 

Sazerac  de  f^orga, 

ÀBSBirt9  AU  MOMERT'OU  yotB. 

Allier,  An«»«tt,'Avrïl.         "    ^  \ 
Barrot    (Fei^lnand),   Belliard,^  Wrard,» 

B«}w,  Bèew,  Baichot,  BMnViSlieh, J 
Catilagrel,  Chlmbolle,  ComnMssàlre,  Con 
Daqier-Unjiilère,  Darblay,  Deville,  .Dr 

LhHyi,  Dufouhiel.  '.  _  / 

^^1%,  ïlariifl  Kayolle,  Félix  T>yat.  i 

Gaqkbon,  «e  âramtnoQl  (la  général),    f 
Heitxmanii'Hennessy,  Hofer.  y.  / 

,  IU*ik»'Kopp.  \    .  \i  ,.      -■■-,■ 

'  DeOnnlie,  de  limartiiie,  Lanllolpne,  Ledrn-RoU; 
lin,  Auriou,  de  Luppé.  \ 

Maïkne,  Malardifiir,  Martin  Beriàrd,  Maure,  Mé- 
nand. 

Noblet. 

Pflieger,.  Pilhe». 
■    Radoult  de  UfoHse  (le  général),  Rattier,  Raudot, 
Rolland,  Rougeot. 

Sainl-Priest  (Félix),  de  Saiut-Priest  (le  général), 
Sucbet  (Vari. 

Tbiers,  de  Tocqueville.  (M.  Thieni  assistait  à  la 
séance.)  ,    i 

Valautin  (Durand)  ^  Vautbier,  Vdrniuliac,  Victor 
Hugo. 

povn.  • 

Abatucci  (Charles)  (Corse),  Abbatucci  (Loiret), 
Acbard  (le  général),  d'Albert  de  Luynes,  Ancel, 
d'Andigné  de  la  Châsse,  André  (Charente),  Arbe;f , 
Arène,  Arrighi  de  Padoue  (le  général).  Auberge, 
d^Anbennesnil,    Anberlin,   Aubry    (Yasges),    Aymé 


;<i:i'!l:V.«>'! 


iux.  ^«  I^Espinasse.  EsUucelin,  Btclie- 

varry,  BtiennêTferiîiîi.  „    ..       „ 

Fab»ier  (j*  générale,  Farran,  Farrc  (Ferdinaml), 
Favreaii,  Fauclicr  (Uou),  tic  Faultrier,  Febyrcl,  Forré 
de  Ferris,  Flai»din,  de  Flavigny,  Former  de  Saint- 
Lary,  Fortoul,  Fould  (Àcliillrf),  Fouquier  d'Hérouel, 
Foumier,  Fourljinier,  Francoville,  Fréchon,  Fremy, 
Fresneàu.  ,,    „ 

Gain,  Garnoii,  tiasc,  Gaslonde,  Gasselin  (de  tres- 
«ay),  Gaviniv  Xiérard  (Léon)  (Loir-et-Chor),  Gérard 
(Mcurlhe),  Gérard  (Oise),  Gcnnoiiière,  do  Gicqueau, 


De  Balzac,  de  Bar  (le  général),  Barcbou  de  Pen- 
hoën,  Baroclic,  Barre,  Itarrillon,  Barrot  (Odilon), 
Barthélémy  (Sainl-IUlaire),  Baucliart  (Quentin),  Ba- 
Toux  (Ëv^riste),  Baze,  de  Rcautnont  (Somme),  Ite- 
deau  (le  général  ),  Beliaghel,  Benoit-Champv,  de 
Buniard,  Berryer,  «le  Bcrsel,  Bertrand  (Marne),  Ber- 
trand (Yonne),  Beugnut,  Uigul,  Bii{rel,  Binuuu,  Bla- 
voyer,  de  Biois,  Bocber,  Boissié,  Buuaparle  (Antoi- 
ne), Bonaparte  (Louis-  Lucien),  du  Boliniliau,  Bou- 
cliet  de  Grandmay,  Rouhior  de  l'Ccluse,  Bourbous- 
son,  Rourdnn,  Bouyattier,  Bréhicr,  BrilTault,  de  Bro- 

gliu,  de  la  Broisc,  de  Rryas,  Buclier  de  Cbauvigné, 
njiet,  de  Itussièrcs. 

Ù»\\t\  du  Tertre,  Collet,  <)e  (^inbacérès,  Camus 
~  de  la  GuiboiirgËre,  Carlerel,  de  Casnbiancu,  Casimir 
Perler,  de  Caiilaincoiirt,  Ca/.iil«s.  Cécile  (lu  vite- 
àrnlra!) ,  Ccsbron-I.iuau  ,  Cliathitlet ,  (^baiiii*aulict , 
Cliangirnicr,  ('liaper,  de  Cli.i;  tuccy,  CliarDcr,  de 
Cbasseloiip-I^anlwl  (le;  géiiér;il),  de  Ch.useloi)p- Lau- 
bal  (Prospcr),  Cliaui-hanl,  Chauvin,  Cbuzaud,  Clié- 
garay,  Choque',  Clary,  du'  CoëUusquet,  def  Coislin, 
Collas  de  In  Mutle,  Combes,  Cuquerel,  Cordier  (Cal- 
vados), Corne,  du  Couëdio,  Croton,  du^Cronscilhe?, 
Cunin-Cridainc,  Curial,  CuvervUle.  j.  ■  /vii^u  ^i:,i;ii;.-iiiiv;i;,    /iicif;i.  «>  •••■'sui»f, 

Dabeaux,   Daliirel,   Uaibis  du   Salze,  Danibray,  de  j  l'Aru^Kc).  Arnaud  (du  Var),  Au^uale  Mie. 

Danipicrre,  Ibriste,   Daru,   David   (Ferdinand),  Do-  "'     ''^'  '    '  -  '    '         '    "- '    '•-•■'•■ 

brnloniie,  Dcfonlaiuc,  Defuntenay,  Defournioiit,  De- 
la]us,''l)elcssert,  Demanle,  Dfetnarcsl,  Denis,  Dojiasse, 
Dcscat,  Desjdherl,  IJyusniaroux,  Desmàrc,  de  la  lie- 
vansave,  Dieiilevcull,  (Icltompierred'Hortiny,  Douay, 
Douesiicl,  Druet-Desvaux,  Dubignon,  Dubois  (Amâ- 
ble),  llufaurc,  Dulnugerais,  Dumas  Duparc,  DuiHitil- 
Tliouars,  Dnpiii  (Charles),  Dupin  (de  la  Nièvre),  Du - 
-pont-Deliwrte. 


igun-Labertrio,  GLlloa,  de  Girardia^ (Ernest),  Gi- 
..lud  (Augustin),  Godelle,  Gouin,  de  Goulbot  de 
Saiut^ermain,  le  Gorrec,''Gour§aiid  (le  général), 
Grammont,  Grauier,  de  GranvUle,  GreUer  du  f  ou- 
geroux.  Grillon,  Grimault,  Gros,  Guillor  de  la  Tous- 
cbe. 

D'HaMlpqul  (le  géuéral) ,  d'Uavrineourt ,  Hébert, 
Heunecart/d'Hérambault,  Ueruoâx,  d'Hesp«<l,  Ueur- 
tier,  d'Iioudetot,  llouël,  d'HunoUtein,  Huo^  Uusson 
(le  général).  -        /_^ 

Jaffard,  Janvier,  Jaurnu,  Juivyeu.    •     f  . 

De  Kéranflecb,  de  Kéralry,  Kerdrel  IflU-et-Vi- 
lai»e),  do  Kerdrel  (Morbihan),  de  Karidcé,  df.  Ker- 
iuar«c,iiKoUi^lBernard.  / 

De  Laborde,  Labordère,  Lacave,  LauazA,  l^crosse, 
de  Ladevèze,  Ladoucultj,  de  Lafosse,  «te  La^rené, 
Laitné,  laine,  Langlais,  Lanjuinais,  de  iWisoisière, 
Larra&ure,  de  Lasloyria  (Ferdinand),  dhlAsleyrie 
(Julesj^  Lauceau,  Laurenceau,  Lau^on  (Id  général), 
de  Lausaat,  Lebeuf  (Louis),  Lebreton  (I»  général), 
LeconOd  (Eugine,  Yonne),  Leconte  (Lqiiis,.  Côtes- 
du-Nord),  LeCrem,  Lefavraia,  Lefebvrejdu  Grosnei, 
L^bvre-DuruiU,  Le  Fk>  (Ijb  général),  (.««rand,  Le 
crdfS-Devoi,  Lélul,  Lemaire,  Lemàrois,  Lemercier, 
Lemulier,  Lepelelier  d'Aunay,  Lepic,  Lëquien,  Le- 
roux (Kmile),  Leroy-Beaulieu,  de  lescours,  de  Le 
pérut,  de  Lespinay,  Levavasseur,  I\eyèrrier,  Leïet, 
Lherlwtle,  de  Limairac,  Lôuvel,  Lo 

Maissiat,  Malbois,  de  Maleville,  MâJijpscau,  Manuel, 
Marrast!  (François),  Martel,  Martiniij  Villier»,  Ma 
thieu-Bodet,  Mazé-Launay,  Mégc,  dé  fklelun  (llle-et- 
Vilaine),  de  Melun  (Nord),  Mérenticr,  de  Mérode, 
Hiciiant  (Menrihe),  Mimérel,  Mole,  .Monet,  Meunier 
î  (Morbihan),  de  Montalembert.  Monlbolon  (le  général), 
de  Montigny,  Moreau  (Seine),  Morcl-Cornet,  Morin, 
de  Mornay,  de  Morny,  de  Morlemart,  de  la  Moskowa, 
de  Moustier,  Murat-Sistrières. 

De  N^gle,  de  Neuville,  de  Noailles-Mouchy,  Noël 
(de  Cberboure),  Normant  des  Salles. 

D'Olivier,  iTOrnano  (le  général),  Oudinot  (le  gé- 
néral). 

Paillet,  Pùrieu  ,  Parisis,  Pascal  (F.édéric),  Passj, 
Paulmier,  Payer,  Pécoul,  Perreau,  de  Persigny,  Per- 
vinquière,  Peupin.  Pidoux,  P'îgeon,  de  Pioger,  Pi- 
quel,  Piscatory,  de  Plancy  (Oise),  Pichon,  Pougé- 
rard,  Poriou,  Poslol,  F'ougeard.  Poajoulat,  Proa. 

De  Quarhoënt. 

De  Kancé, Randuins,  RapaU;!  (le général).  Râteau, 
Haulin,  de  Ravinel,  Kegnaull  de  SSint-Jean-d'An- 
gély  (le  général),  Rcmilly,  de  Rémusat,  Renouard, 
Resal,  de  Res.séguier,  Reybaud  (Louis),  de  Riancey 
(Henri),  Riche,  Rioust  de  Largenlaye,  de  la  Rochc- 
jaquelein,  de  la  Rochelle,  Rudat,  RoAr  (da  Nord), 
Cogé  (le  général),  Romain-Desfossé»,  de'  Roquefeuil, 
(Je  Ronuolte,  des  Rotours  de  Cbanlicn,  Ro«gel-La- 
fvsne,  Rouher,  Rouillé  (Emile),  Roussel  (Lozère), 
Rouveure,  Ruihières  (le  général). 

Ite  Saint  Georges,  de  Suint-Gcmaiu  nicivé), 
Saintc-Benve.  do  Salis,  Salmon  (.Meuse),  Sauvaire- 
iiarthéieniy,'de  Ségur  d'Aguesscan,  de  Scré  (Henri), 
de  Sesmaisons,  Sevaistre,  Scydnnx,  Simonot,  Sonis, 
Sonllié,  do  Sta|)ltaiide,  Suchet-d'Albuféra,  Symphor- 
Vaudoré. 

De  Talliouel,  Talon,  Tartas  (le   général),   Tajclle- 

rean,  Ternaux  (Mortimer),  Thieullen.   Thominc-Des- 

misures,  Thuriot  de  la  Rosière  ,  de  Tinguy,  Tirict, 

Tixier,  Toiiptil  des    Vi);nes,    Toupet  de   Bévaux,  d(^ 

Triey,  deTréveneuc,  Tripier  de  Lozë,  Tron,Tur|iiii. 

t       Videlle,  de   Vaiidcul,    Viisl-Vimenx    (le  f:(*ii(.'fal^ 

:  <i«  Valimtsuil,  do  Valiy,  Vaudrey,  de   V.tmjii.is,  V;r- 

i   Viiivile  Vaudeuvn;,  di;  Vcrgi'ion,  Vcziii,  Viard,  Vieil- 

'   lard,  de  Villeneuve,  Vilel. 

Wallon,  Warltd-Derelï,  de  Weiidel,  Wolowski. 


K::arbon»eau,  Cassaf,  d«  Castillolii,  Ceyras,  ehabert, 
Cliaix,  Chaniiut,  Çhanay,  Chapot,  Chararoaulei  Glitr- 
lemagne,  Charras,  Glusuigne,  ChaulTour  (Victor), 
Chavassion,  Chavoix,  de  Cbazeltes,  Cimiat,  Chouvv, 
Cliovelun,  Cléi|ient  (Auguste),  Collas,  Coihbarel  de 
l^yval.  Combler,  Constans  Tournier,  Conte,  Coralli, 
Crémieux,  Crépu,  Crestin  (Léon),  Gurnier. 

Daguilbon,  Debès  (Ferdinand),  DeUvallade,  D«la- 
vau,  Delbeli,  Delbrei,  Delebecqve,  Denesmay,  De- 
nayrouse,  Denjoy.,  Derriey,  Dasèu,  Desmousseaux 
de  Givré,  Détours,  Didier,  de  Douhet,  Doutra,  Du- 
ché, Duclnzean,  Duces  (Théodore),  Dufraisso,  Dulac, 
Dupral  (Pascal),  Dupré,  Duputz,  Durand-Savoyat, 
Durieu  (Paulin),  Dussoubs  (Gaston). 

Emile  Péan,  Eiinery. 

Farconnet,  Favrc  (Jules),  Faur©  (Hautes-Alpes), 
Faure  (Rhône),  Fawtier,  Fayolle  (Creuse),  Fond,  Fo- 
rel,  Fourgassié-Vidal,  Francisque  Bouvet,  Frichon. 

Iiastier,   Gavarret,  Gilland,  Gindriez,  de  Girard 
(Gustave),   Girot-Pouzol,  Gleizal,  Goldenberg,  de  la 
Grange  (Gironde),  de  Grasset,  Greppo,  Grévj,  Gui 
sarû,  Guiter.  '  j  - 

De  Heeckereh,  Hovyn  do  Trancbère,  Rubert-De 
liste,  Huguenin. 

Jebl,  Joigneaux,  Jollivet,  Joly, .  Joret,  "^ouannet, 
Jouy,  Juéry,  Jusserand.  J 

Labrousseîile  ^abrùgnière,  Lifclaudurs,  Lafon, 
Lagârde,  Lagràiige  (Charles),  Laidet  (le  général),  La- 
marque,  L^inëunais,  Lairabit,  de  Larcy, /Laslevras, 
Ulrade,  Laurent  (Ard&cbe),  Lavergne ,  Leuranc 
'^Pierre),  Lm  de Laborde.,, Leroux  (iuti^s)]  Loiset.  . 
'  MadesclaiW  Madet ' (Charles),  Mar4c{[ial,  Mwrliil> 
(Alexandre),  Hathé  (Félix);  Mathieu  d^.'ù  R^dorto, 
Mathieu,  Maugujin„  Michel  (de  Bourges)!  Mic||ot- 
Boulet,  M  lletle,  Miot,  Mispoulel,  Monliet  (Haute- 
foire),  Mo^ntaàut,  Mdlreau  (Creuse),  Mot-eUet,  Mou- 
lin, MuliWmbéck.  /.         r    t 

Nadaud  (Martin),  Nettement  (Alfred),  Noël-Par- 
fait. 

De  Panât,  Pelletier,  Pénières,  Perjdigùier,  Pierre 
Leroux,  de  Plai)cy  (Aube),  Pons-Tande,  Pradié,  Pru- 
dhomine. 

Quinet  (Edgar). 

Racoucbot,  Rantian^  Raspail  (Rbùne),  Renaud, 
Repellin,  Rey(Drôine),  Rey  (le  général),  Raymond, 
Richanl  (CanUt).  Richardet,  Richier,  Rigal,  Rochut, 
RoUinat,  Ruselly-Mollet,  Rouët,  Roussel  (Xonne), 
Roux-  Cârbonnel. 

Sage,  Sain,  Saint- Ferréol,  Saint-Marc  Rigaudie, 
Sainl  Romnic,  Salmon  (Meurtbc),  Salvat,  Sarlin, 
Sautayra,  Savatier-Laroche,  Savoyo,  Si^^nard,  Som- 
mier, Soubies,  Soult  (de  Dabnalie),  Sul)ervie  (le  gé- 
néral), de  Surville. 

Tamisier,  Teilluird-Latérisw,  Terrier,  Testelin. 

Vacheresse,  Vasseur,  Venflois,  Vcrnbettc  (Avey- 
ron),  Yernhelte  (Hérault),  Versigny,  Vignes,  Viguier. 

Westcrcamp. 

Y  van. 


LIBRAIRIB  PHAUerSTEHIRNNl!,  quai  V^liaire,  29,  « 
rue  4e  Bénme,  1 

LES  ŒUVRES  COMPViÈTBS^DE  M.  èl  M~  EMILE 

ousvé  ^ 

TRA(T|  ÈLCMEilTAIRE 

1  voiun*  inr9.— Prix  :  7  fr.  CO  a. 

TRAITÉ  D'HARMONIE, 

«voluaieain4i.— Pris  :, 
•Qo  »a««,éouvti  «p  vnmUM.— Prix  -. 
J  INiWMS  petites  broehuret. 

ira  ■tUlllir'V  chirurgien  dentiste,  SS,  rpe  Rleht- 
M.  VLMHllIJAi  liei*>  <D  fece  )•  PeaUina-Moliére. 
Satelalita  pour  le  ^mbige  des  «nts  au  moyen  d'une 
fiitminéràfe iMuiable.  t.  Dena\ artiflciallea  en  tout 


.111    iiiii.    I  ji  I  '  miiijliii  I    ii 

cApLjgnotiim 

i<  Imirf  deflialaJiH*  secréli's,  . 


fA«v.  (,uérii*«e  «n  1 
«ontiu  nu  ehrOBiquot, 
lAiii)  l<ur  l>h*rm>irj(in.' 


mmTi 

$  Jan^evilSO,  1 1»  I 


Atraioin  gfifanllos  par  m  ville  iië 
Francrort-surlMeln ,  eencourant,  le 
répartition  nar^Ia  v«i«  de  tirage  Ah 
dividendtal  iMyairias  en  écuS  Mm(>lanli  Cm  diviihudei 
var4eat4e/l9(i,oao  fr.  à  «OO.OM,  tO,cm,  8,008,  4,0(io 
2,000,  eUiJ,  etc.  Pour  SO  fr.  l'oii  rrçoit  uie  éetlen  en 
tière,  pour  15  fr.  une  demie,  poar  M  fr.  df  ux  actions  en- 
tières ou  duatre  demiea,  faut  iOt  tr.  quatre  «ctluni,  pour 
223  fr.  dix  lelloni  jptvables  kn  billets  de  banque  ou 
mandat  «^feete  snr  Ulte.^  '—  Wwlwsaer  4  MM.  G.  Vn 
Meurs  Defllnoe,  A  Oand  (Belgique). 


Miiimu. 


DÏJMOCRATIÎ 

PACIFIOIJE 

vais 
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pAHis.   . .; t 
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Sli  mois  1 1  r.,  Trois  miiit  c  (. 
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l'nyiétr  <liK«rs4lni' 

i>«rvU   par  voiu 
crAiiKleliirrc 

•     M 

3.1 

1          ts 

OONTRK. 

IVAdcIsward,  Alciigry,  Anglade,  Anloiiy  Thonrcl, 
Aj'i^o  (liiiliîînimel),    Arapu   (François),    Arnaud  (de 


ilac  (Tliéodore),  Dajard,  Baiicel,  Itaiitlseiil,  ili-  F>;ir-. 
.MJiçois,  lîur.l  (Antoine),^ Harraiill  (tinile),  llnillié- 
Igjrjy  (Kuie-el-Loir),  Basliat,  Haudiu,  Itaune,  Ivé- 
ehard,  Beliù,  de  Bclyèze,  Renier,  Beuojt  (Kliùue), 
Berlholon,  Basse,  Hclliiig  do  LanftasIcl.'Biïio,  B(i- 
(;liard,  lloiiaparle  (^.Nopoléon),  Kouaparti:  (l'ierre),, 
llourzal.  Bouvet  (Arislide),  Bouziquc,  Boisset,  Bra- 
vard-Veyrières,  Breyiiiaiid,  Brillier,  Brives,  Bruck- 
iier,  Bruy^s  (Aniédcu),  Buryard. 


ttAniS,  RUE  DE  BEACNE,  2. 

Oiu'aiionri!'  aiioi  :;i/,  lii-ullii,  i^.liU'.iir  île  musiiiuti,  \>nt  ïae 
(Ii-s  l'.r  (.r^iiii^i.  I .,  L>cii,  Mme  l'hlllppc,  rt  nu  Imn-m  l^.^- 
liiiiini'iiK  Ml  *  lm>  lc\<  iôui'ii.iu:,  0.  nie  Sainl-l.A  n-;  M  ir  tl'Ji , 
ïlirliilc  I -l'rv  roi.  ;  ;ii)ueil,  ll.'ll.-i-iUnl,  liUi.;  ilr..\L'l!r.i,  .M- 
clul,  lil.r.,\l.iri-li  '.n.x  Ili.lji,  i 

TA.:ir  iii:s  i^tca-iio&is  : 

AN.NOSCE.S.  I  A/JM):.»:*;. 

l'iic  x*  fois  cil  un  ni'jis  :  in  I  .  AlII.Oiir.C,  .lu.'lxinui,  .  .     \.  t. 

l'.UviSit    •  .     ■        W  lliS-l^:i!r»-ll.>ll.-IM tO 

Un  foi»  ■  I  1,1.1:1.     .  -..,      I  K.OliiU  iKiMii-llil.. .  1  fr.vi 


Los    alioiineiiicnlr.  jiarl«nt  du     1"   el    Ki   ih; 
(■Imqiic-iUDis. 

Tout  ce  qui  concerne  raJministration  doil  (Hro 
adrcs.-;!';  franco  à  M.  Tiidiiiiniatrateur  de  la  Démo- 
cratie jHicifique,  rue  de  Ileauuc,  2. 
■  Touîe.réclaniiition  doit  être  accoiupagiicc  do  la 
dernière  tande  imprimée. 

.    L'un  des  (jéranla  :  Victok  IIEJ<iN.KUUIN. 


DE 
■DUS  ladlnsctioo  de  M.  JiiIn  OïLaaiicK.  Remplacer  l« 
tlirorie  abstraits  par  l'enseignement  positif  el  pratique, 
et  la  conlrainle  par  l'étude  tmuMnIe.  -  Par  an,  12  nu- 
méros-,  il  taMeaut  «aeyclo|>4di<iu«s  colurién,  It  roadea 
et  chanaiinneltas  iasUncUvas.  --i'aralleiMqne  moi*  — 
Pria  :  Parie,  12  fr.;  déptrleoMiiU,  14  fr.;  étraiifler,  16  fr. 
—  L'abonnenènt  i  laraneée  commence  le  1"  noveu- 
lire  1849.— Bureaux  :  rue  Neuvc-des-Prtiti-Ciumps,  97,  i 
Pifts.  -r  I'*  année  complète,  par  ritour  du  courrier, 
contre  un  mandtt  desiMste  de  12  fr.,  14  fr.  ou  16  fr. 

VIMO        BADIli'AIIY  *  53  cent,  ta  bout.,  90  fr 

llllA  DE  DUnlIllilIlA  la  Wèce,  .40  cent,  lo  lilre. 

Tris  kon*  vint  de  Mardeaus  et  Boutyogne  iUt. 

A  59  c.  U  bout.,  —  1 10  fr.  la  pièce,  —  M  c.  le  liUe. 

A  4S  c.  la  haut.,  —  ISO  fr.  U  pièce,  —  60  c.  le  litre. 

A  50  c.  la  bout.,  —  130  fr.  la  pièce,  —  TO  c.  le  lilre. 

Vins  iiipèrieurs  i  60  et  T5 c.  le  bout.;  IT9el2na  f.  1*  pièe. 

Vins  lins  dn  i  (.  à  6  Ir.  U  Iwul.;  MO  f.  i  r,aM»  f.  la  pi«ce. 

Headus  saua  frais  à  domieUa. 
^  socUM  >o»nH.Aifa  et  aeowiVOIiONil*» 

II,  rue  Neuve-Saint'Aiignsiia. 

A  L'UNION. 
Société  «*Mivrl«n  l«lile«rs, 

27,  nfiii  pm  f  Ava.Hmirr-aafn6,  'a«u,, 
l.è|,'aUsée  «u  Vribupf  ■  de  comiirr^  le  U.  sepleiabre  lUt. 

N(WiTVRieR»BROl}TY,«<-M 

HABILXiElfRNS   SVK    MIWIJiB    KT    FAITS   O'aVANCI. 

rottt  les  articles  tua  rqués  en  ch\/fru  emmiu. 
On  trouvera  la  pcrfentigii  de  la  iiM.in-d'anvre,  l'éli- 
ganee  de  la  coupe,  lu  aol<iirt!  ci  Ir  lion  marché. 
Tels  sont  les  garaHtien  offertes  pnretti»  tociété, 

mmÊmmÊmmmtÊSÊmtsstÊmKimii 


Sp«otaidM  du  t4  licnàlueé. 

THBATRli  DE  LA  NAnON.-La  Favorite,  Bal  nnequéd* 

Oustavo. 
TIIRATREDR  LA  nEHtillt.IQUK. -MarioB  de  Lonne  et 

la  Coupe  encbanlée. 
ITAi.lKNS  — 
OI>KKA-('O.MIQIi:.— Moulin  dcn  Tilleuls,   le   Caïd,  les 

Hendex-viiiis  llonriroia. 
OI'Kl>M.-Kriiiçi.is  le  Cliain<)i,  les  GardeVfrançiiaas. 
TIlEATRK-Hi.STUKlOUl^.— Tem|>éti',  le  Comte  Hemiasn 
VAUDEVILLE  -1^  l'in  'l'une  lUtpuhliqur,  Mâlbnnebo, 

llaphni-i,  '.'ogir  IlonUinim 
GYMNASE.— Lo  (^cliciiilrv     .-  lUI,  Dahel,  Mauricet'e. 
THEATBi;  MOYI'ANSIKi.    -f.i01  rmincs  de  l'an  5. 
VARli!.l'i^:S      1 .1  Vie  ilii  il  ..iijiii -,  Diiix  augi-s. 
l>(>KTK-SAtS'r-,VI.U(TI,N.--Lcs  U  dj^viKeti  viennoises, 

liVC'onélal'ïe. 
TilkAi'KE  l>i;  U).VKAIU()Uar>— Tiuist'illeidela  Veuve, 

Un  iiiinablit  diôle.  Vieux  )(«rç<in. 
AUIllGU-CO.MIUUt.— La  Jeunciuui  <Suiée. 
GAITK.  —  iA  Ci'vix  de  SaiutrJacque». 
FOLIES.— Ls  Grange  aux  Dvlles   l.i  Chute  des  Feuilles. 
TIIKATRIi-NATIONAL.— Lis  Pilulei  ilu  Diable. 
TIIKATIlii  CIlOISKDIi.—  Cempère  Ouillery,  RoullHr  et 

nftiir,  le  Urx  déceiqbre. 

Imprimerie  de  LAJtGK-Lfevv,  rue  du  Croissant,  tO. 


Por  HO  renlé.i  en  Madrid  if  lihrmdo  100  m'jwovincias,  sin  drscueitto,  la  malvrin  du  fiO  tonws  y  1  300 
laminas  durante  un  nnn  el  Se.maXauio  //  La  Ii.isriL\c.ioN.  (jrrdin  I..\  TiKiinA.  un  Ati..\.s  (;KOG[>AKic.(t 
y  lin  Al.man'aoi  K.  "  ■ 

Semanario  Pintoresco  Espanoi. 

l'ulilicaia  il  aiio  pr<^\iiiio  îeyveudafi  inediliis  île  Zorrilla  v  Ga-'cia  de  Qucvcdo,  produetionis  de  liieton,  Lalucnlc 
{Fray  Gervndio],  Ariï»  y  Cf),  Jiovelas  de  la  sciiorawivcllanVila.  .Morlzonhiiscli,  Ksco.'iiir.i  rernaii  i  /ihallcro  y  Villos- 
Uda,  y  artif  ul-i.s  inleres?nlisimas  de  coslunilires,  licscriplivos  y  i»« mm  niairs  do  varies  au'oie-i  JipreciadoJ  (Ici  pii- 
bllco,  tddo  ncompanado  de  eiRseradisimaa  laminas  oricinales  de  <noe.'*lros  ptimeros  ailistas.  .Sf  iiuprimira  con  una 
fuDdicluD  niiVVa,  en  papel  super  ior.  Un  numéro  todos  lus  domiiifios  de  Iti  cohinioiis  de  iinpieMoii  ;  un  toiuo  al  ano 
de  832  colimutas  y  300  'ainlnas.  rSuscribiéndoie  solo  al  HetAanaria  por  el  aiiuoll  se  refila 

..-,!'•■  •  Xa  VIerra;,. 

Descripcion  ReoKraficaypintore^ca  de  las  cinco  partes  dcl  mundo,  adornada  con  300  lindisitnos  grabados,  espresa- 
menU  liecl>osp*ree«la  obra  por  ertislan^spanolas.  Si  el  pfriodico  m)  recibe  por  mete»,  se  da  adîîiias  un  Alraaiaq^uc 
Pintoresco  inensual  de  Gsbinete,  enn  iOO  grabados  nn.-.vo«.  En  lodo  la  matnria  de  17  lomos  y  700  laminas.  Prccict 
del  Semtmario  solo  :  mes  .4  rcalui .,  m»  20,  ano  .36,;  pVovincias  :  très  meses  U,  ano  48. 

La  Hustracion.  k* 

Historia  do  la  semnna,  noticias  p  olilicas,  sociales,  iniliUres,  etc.  de  Knpaiia  y  del  KsIraiiKcro  :  Fieslas  y  ceremo- 
nias  publicas  :  hctratiis- de  p^rsonii» 'es  célèbres  con'gmimicneas-^^cscripr.ion  Keo-,;r«Hça  y  piiitorese.i  de  lodos  los 
paises  (|iio.  llamen  la  aU^nclon  del  innnienlo  :  Cienfciaj.  iinenciimis,  iiiiliislrlales ,  pioceilimientos  vcnlajosos  eh 
artes,  «ftriciiitiira,  etc.  :  Causas  ,-V!  c  bres  :  Ntvclas  :  OVîartrus  de  eu'^liimbii'S  :  Crilita  lilcraria  y  Icatral  :  Nlod.is. 
Grabados  de  Escenas  conleiiipuranean..  ^^apa^;  l'ianos,  VisUi,-;' de  (abrie-is  y  lallcns^nariomle.s,  Escenasde  novelas, 
Caritatur.1,1,  Esccnas  tcatr.-Jes,  Tra  jcs^  Muclilrs.  Oecoracione.»;,  l-inuiine.s  In  Hustracion  recihira  grandes  é  impor- 
tantes mejoras  m  «u  redaecion  y  «  -n  liu"  lamina.?  ;  publicar.t  «ran  hiiiihtd  do  aclualidad  y  varias  de  inayor  lamano 
qoe  las  que  lia  puhlicado  niiiguii  pc  j-ioilico  en  Ksp^inn  ;  aumenlsr.i  lonsider.nlilcinentfl  la  leclnra,  )  fiera  impresii  con 
msyeir  esmero.  Suscribiéndose  solo    à  /.a  -Hustracion  por  el  ;ino  ilr  IHoO  se.  rccil.e  comopemio  un 

4Ltli  m  seojM;rafi«o  de  iii  Ticrra, 


Celeccion  de  mspas  de  laanlieuas  - 

2grabados  por  arlistas  espanoles.  I' 
,  très  20,  ano  60. 

8u(cribiéndosc  .-i  los  do^  poriodico 

gasio  dcsdc  l'revincia,  se  rccilie  (jr(. 

Véanse  los  di!tall««  de  rste  anunci 


f  acliiaîns  diviHioneH  dcl  nlob),  dadcciilos  dv  1 1  iiUJiiia  ediclon  dcl  Atlas  clasico; 
riciiis  de  La  Itifstixicioii  M)la  :  iiiesO  féales,  l 'es  Ki,  auo  5  ) ;  en  pro\incias  :  mes 

s  8(1  reules  en  Madrid  o  par  inedin  de  una  lilinm'/a  de  lliO  rcales  libre  de  lodo 
tis  lo  que  cslampamos  en  la  priineia  linea.  Ks  el  colioo  de  li  hnratura. 
o«n  losprospcclos  que  ^e  lepaileii  gratis, en  lid.i»  las  libr.  riasi 


Eu  vente  U  la  LIBHAÏUIE  l'HALANSTKlUENNE,  un  ('e  Heaime,  2,el  .piai  VnlCiiro,  a,'.. 

SE  Z.'A8SO€IATIdM 

*  APPLIQUÉE  AU 

BËCKUTEilËW  DE  L41IHËE. 

PAB  "■  . 

'    25oèntimes.  lîi«  It' At.P.  liOB&O.tOJ.  25  centimefl. 


COURS 


EIDE 

EN  eo  LEÇONS; 

pa»  Ni.  JULIEN  BLANC. 

Des  places  particulières  seront  réservées  an.i  dames. 


^     • 


DESPOTISME  '<w  SOC':'mLIânilE 

PAU 

EDOUAllD   DE   POMPER  V. 

Prix  :  10  centimes. 


.>y, 


Mardi  !25  «k^rèinbre  I  >r4t». 


fnte  Mik  . .  .  .     t  r. 
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l'envol  da  101 

^     r .1        !       .  '  . 


Toute  demande  d'àbbhnçment'ou  dé  réa|)oiuie- 
iiMt(k>it'étn'tuire88^ /rmro  à  l'adininistnteur 
ftP'ïoiiii'tiat,  aciémpagnée  d'ime  adifesse  liiOde- 
mcnt  éonie  ou  de  ladeniière  bande  imprima,  et 
d!||ii  piaf)dif|  ^  yue  sur  la  poi(e  ofi  spr  u^  iiiai- 
ioo  de  F'aris. 

'  l^  <|û^(QW|^  des  messageries,  les  directeurs 
dw  postai'el  las  principaux  I^raires  transmettent 
aosai  lea  abbnneiDents  «ans  au^^mentation  de  prix. 
<  Voir  le  tarif  Au  prix  de*  abpon«qiéni9  à  la 

*'PH«-       '  _  "     '  /'■   ■-  ■ 

ImniMiatemçnt  après  FORTUN^A,  de  notrs 
%SfÂ  A.  MéiUT,  )a  bémoeraiie  pacifiqw  publi^i^ 
^1  son  {euilleion  : 

1*  SCpm  DE  MOEURS  ARABES,  pa/CaAR- 
M8  RiGliiND»  patnturà  exacte  et  spirituelle  des 
habitudei  des  Arabes  et  de  leurs  rapporta  avec 
îi»  âuimÛa  (Irançiiises  ; 

i»  VR  SEItîNElJR  DE  LA  DEVINIÈRE,  par 
M.  A.  ÇoWTAWT,  suite  de  RAMLAIS  A  LA  BAS- 
||E|TË,  (feat  les  anciens  tastaun  de  la  D&to- 
iTiTip  opt  4û  ^f^**  ^  souvenir. 
-  '■'  -—  - 


•('-.   l'Il 


•^#t  t,'  .Kjrivjn  • 


Les  incidento  animés  n'ont  pat  masqué  à  la 
ateoee  ^anjMrdlitti.  p)e  a  déitaté  par  une  dis- 
eiU>#i  déf  pM  «>aD>|6)  sur  U  fort  qui  serait 
limnék  là  garde  mobile.  If.  Labreton  veut  pro- 
longer i'niitaaee  de  ce  éorpspoidantunai).— 
Mnunent  )«  pÛëroàs-aous  f  rëpknd- Bf  •  d'Haiit- 
)x>ul.—  ^a4as-ao  un  régiment  spëcial,  les  chikt- 
teurt  de  Pont,  —  non,  les  lirtMeu  t  de  Pnrit, 
—  «iiToyex-les  en  Algérie,  —  atfîU  restttat  en 
Fra|fi|^  —  Votons  ')«  lot,  —  les  ameode^eats 
i^i^M^l  —  Ik  Larochéjaquelein  fait  obaenrer 
^tic^iirdiscuésion  n'est  plus  comprise  par  ^^eraon- 
ije.—  [^bijf  i  a*^f^i(  •'  P'e«t  cç  qu'on  a  ijSt  de 
pTni  $l«w  jmqu  A  présent.  ,    ^      ."•(î 


Finalement  tous  les  amendements  et  propoisi- 
tions  sont  irenvoyés  k  la  commUlsion  pçur.  une 
Jiscitssion  nl^rieurè.  ^^<  | 

M.sLagraltge  9  la  pariée  mur  des  interpella-' 
tions.  Il  'le*  scihda  ^xt  deux  {^rties,''  et  demande 
d'abord 'quand  àti  statuera  sur  les  récompenses 
praitalses  aux  combattants  deo^évrier.  La  France 
à,  '  dit-il,  icclamé  la  République.  M.  Estancelin 
répond' en  Iw^uit  cette  parole  piroTocatrica  : 
meVaiubxfl 

Qui  donc  a  subi  la  République  en  Février  1  A 
qui  fut-elle  imposée  par  la  contrainte?^ Est-ce  aux 
républicains  de  la  veille?  est-ce  atu  socialistes  qui 
l'acceptèrent  avec  enivrement  comme  \m  bienudt 
inespéré  du  ciel?  est-ce  au  généreux  peuple  parisien 
qui  1  inaugurait  avec  enthousiasme  Tfxf  royalistes 
eux-mêmes  ont  perdu  le  droit  de  dire  que  h  Ré- 
publique leur  fut  odieuse,  car  ils  ne  protestèrent 
pas  et  ne  siu^nt  pas  même  c^iserver  la  dignité 
du  silence.  Mt.-  de  Falloux  applaudissait  à  k  ré- 
volution et  surtout  aux  contrecoups  q  i'elle  der 
vait  avoir  en  Europe;  il  écrivait,  eu  pariant  do 
peuple  vainqueur,  objet  de  son  admiration,  mot 
souligné  par  lui-même  : 

Sa  bravoure  a  été  quelaue  chose  d'héroïque  ,  ses 
iiu^incls  d'une  générosité,  d'unit  délicatesse  qui  sur- 
passent celle  de  beaucoupi  des  corp%poUtiqa«s  qiii 
ont  domiué  la  Friince  depuis  soixante  ans. 

«  Il  n'y  aura  pas,  disait  Wniveri,  de  meilleurs 
>  M  t)t  VLCs  stNOfcRES  réfmdliiMins  que  jln  calho- 
»  liques'francaii.  »  VUnion,  journal  dé  Henri  V, 
effaçait  son  épithëte  de  monarchique  ;  M.'  Laro- 
cbejaqaelain  ètbmnit  les  répntblicauis  les  plus  dé- 
cidés par  ses  professions  de  foi  dénKKyatiqucs  mul- 
tipliées dans  lés  clubs.  Il  fallait  résister ,  mes- 
sieurs, si  la  Répubiioue  vous  était  imposée.  Mais 
p«r8Kine,^mémeM.  Ettahaéirn,  n'acquit  sUort, 
par  sa  résistance  à  là  République  "ciu  par  dos  mo- 
tesUtions  éclatantes,  le4iiiéf  «^dirrÎMJéiiralHB 
au' il  Ca  >uMe.— Le  scandale  a  été  si  grand,  que 
M.  Dupin  l'est  décidé  cette  fois  i  frapper  M.  Es- 
tancelin du  rappel  à  l'ordre. 

M.  Eatanonm  s'est  mal  justifié  en  citant  des 
paillas  da  M.  Louis  Bttnc,  semblables  aux  sien- 
nes mat^tiellenient,  mais  djHérentéà  du  tout  *^ 
tout  pour  le  sens  et  la  portée. 

Autre  incident.  M.  Ségur  d'Aguesaeau,  qui  a 
ptru  en  plus  d'una  or'tti^'piqué  au  jeu  par  les 
excentricités  réacti.aiiair«îoéJi.^4fiiçelin,  et 
qui  ne  vent  pas  être  distancé  dans  ce  genre  de- 
lutta,  renouvelle  l'annoo^  de  son  projM  de  toi,en 
faveur  des  garde»  mwfueipqux,  comme  si  l  on 
pouvait  mettre  sur  la  méiuf^  ligne  les  martyrs  de 
ta  liberté,  de  la  dignité  nationale,  et  les  soldaiA 
(pli  versèrent  le  sang  de  leurs  meilleurs  conci- 
toyens 1  Cherchex  dans  le  préjugé  iniHtiire  une 
dreonstance  atténuante  pmir  ces  soldats;  vous 
pourtei  peut-être  dianger  leur  crime  en  mal- 
haur,  ini»8  jamais  en  vertu  1 


''M.  Ségutîd'Aguefâseau  ne  s'arrête  pas  en'  si 
beau  chjàmia';  il  appose,  dans  les  termes  qu'on  va 
Urif  la  Répbbliqiie  de  février  à  c«^e  du  4  mai  : 

Les  prélJmàs  fttftc^urH  de  la  République  qui  a 
é\4  fondée  le  24  février  sont  devenus  les  ennemis 
les  plu*  jurés  de  celle  du  4  mai. 

L'hiaioire  dira.  Monsieur  d'Aguesseau,  que  la 
Bépukttque,  enregistrée  le  4  mai  pa:r  des  hommes 
qui  ne  la  mirent  pas  un  instant  en  discussion,  fut 
FONoiE  le  24  février  ;  que  depuis  février,  cimen- 
tée par  le  sang  du  peuple,  elle  était  devenue  un 
laitmdestiucliblc,  et  que,  sans  les  événements  de 
ftvrier,  pa»  im  des  membres  qui  se  trouvaient 
réunis  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  constituante 
n'aulrait  songé  à  proposer  officiellement  ni  le  suf- 
IhigeViivct-sel,  ni  le  renversement  de  la  monar- 
chie^. Le  républicain  Ségur-d'AgueSseau .  sous 
Loùif^Philippe,  eût-il  émis  la  motion  de  brûler  le 
trône?  - 

M.  Lagrange  arrive  à  la  seconde  partie  de  ses 
interpellations.  D'une  lettre  que  nous  avons  re- 
çue, qu'il  a  dû  recevoir  aussi,  résulte  qu'à  Belle- 
Isle  un  coup  de  salre  a  été  porté  le  1  i ,  au  nom- 
mé Masselin  ;,que  le 'il,  Lciris  atné  a  été  tué  d'un 
coup  de  fusil;  ou' une  dizaine  d'autres  détèniK 
ont  été  blessés.  La  droite  a  jugé.qu'on  avait  *évi 
contre  une  insurrection,  fort  légitimement,  et 
même  avec  beaucoup  de  modération. 
■  Noos  étions 'certains  de  ce  vote,  mais  ce 
que  nous  n'aurions  pas  osé  prévoir,  ce  sont 
les  éclats  de  rire,  le«  lazzis  mêlés  i  ce  délmt, 
dans  lequel  étaier.t  engagés  la  mort  d'un  homme 
et  le  désespoir  d'une  laraiHe.  L'hilarité  dont 
Pierre  Leroux,  un  |K>mmè  de  science,  de  talent 
de  renommée,  est  30^vent  l'objet  à  la  tribune,  est 
toujours  inconvenante.  Mous  n'avons  pas  de  mot 
pour  exprimer  ce  qu'elle  a  été  aojourahui. 

trauglia,  imprudents  fue  vouaétâa,  ai  la  mort 
eiris  n'est  nen  pour  vous,  croyez-'vous  qu'elle 
n'impressionne  pas  les  masses?  Les  députés  de  la 
Ririltauration  levaient  les  é^iaules  quand  on  par- 
lait de  proteatonts,  debonapartistas  immolés  dans 
le  Midi.  Mais  l«  peuple  n'btddia  pas  la  terrsiii' 
blanéhe.  Ne  lui  jiéguez  pas  de  pareils  souvenirs. 
Au  lieu  d'applaudir  à  la  répression  violenté,  ex- 
cessive de  toutes  {les  agitations  populaires,  soyez 
sévères  jfùv^  les  causes  qui  les  provoquent  ;  *hu- 
nioins  pour  le  peuple ,  moi^rez-vous  rigoureox 
pour  l'autarité  qui  abuse.  Se  faire  aimer  est  plus 
sûr  que  le  faire  craindra,  vérité  banale,  mais 
qu'il  faut  bien  répéter  sanU  fin,  puisque  les  gou- 
vemetticnti  ne  veulent  jamais  la  comprendre: 

La  tin  de  la  séance  nous  a  reporté  en  plein  mi-, 
nistére  Duchàtel.  A  la  suite  des  interpelfafions  dq 
M.  de  Givré,  il  a  été  démontré  que  toutes  les  as- 
lertions  du  iYa/toiui/ relativement  au. tombeau  de 
l'empereur  étaient  justes,  La  commission  dont  M. 
Ubert  de  Luynes  était  rapporteur,  a  émis  l'aVis 


que  M.  Duchitel  avait  scandaleusement  dépassé  les 
crédits  et  gaspillé  les  fonds,  lîlle  a  émis  l'avis 
qu'âne  somme  de  treize  cé«t  mille  francs  et  plus 
pourrait  être  imputée  l^gippen^^  au  ^^(^WE^ 
personnel  de  l'ancien  mioisn'ei'  Il  est  eric(tf(Hl/rrt"' 
que  M.  Ferdinand  Barrot,  mu  par  une  touchante 
sollicitude  pour  l'ancien  patron  de  VHpoque,  a  re- 
tiré le  projet  de  loi.  qui  avait  servi  de  texte  à  ce 
rapport  ;  si  bien  qu  à  tous  les  scandales  de  cette 
affaire  se  joint  celui  des  démentis  doinés  officiel- 
lement au  AiUiono/  par  le  Moniteur,  On  aime  tant 
M.  Duchàtel,  qu'on  veut  l'imiter  en  tout  et  par- 
tout. 

Touchez  au  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
et  vous  récolterez  des  scandales.  M.  Ségur  dA- 
guesseau  soutient  imurtant  que  les  garcTes  muni- 
cipaux faisaient  leur  devoir  quand  ils  versaient 
la  sang  pour  prolonger  cet  ignominieux  ^régime  ! 


SAISIE  DE  LA  KEFORME. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

Le  procureur  du  la  République  ti  fait  saisir  au- 
jounl  iiui  la  Rijorme  \  la  poste  et  (Uns  les  bureaux 
de  ce  jourdal. 

La  poars&ite  est  dirigée  contre  un  article  intitulé  : 
Lt»  exHè*  français  du  13  juin  tésidatU  actuelUtnent 
è  Londrts,  aux  démocrate»  fratètnets  d^ Angleterre, 
et  qui  se  termine  par  ces  mois  :  Vi^  la  ftéftiMique 
démocratique  et  soeialr  !  '  ,'- 

Nous  irenons  de  relire  l'article  qui  a  motivé  la 
saisie,  c'est  une  adresse  extraite  du  journal  an- 
glais, le  Northern  Star,  signée  de  Leàn-HoUin 
et  de  ses  compagnons  d' exil.  Elle  ne  renfeÀne 
(me  l'exposé  chaleureux  de  la  sitaation  faite  à  U 
aéfflocratie  par  la  réactian,  dans  l'Europe  entière. 
Jamais  orateur  p<)litiqile  n'aura  eu  plas'bdle 
thèse  k  soutenir  que  ta  thèse  réservée,  daOs  catta 
affaire,  à  l'avocat  de  la  A^/(irme. 


.  i 
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Le  journal  de  ttadetski,  la  Gazelle  de  Milan, 
consacre  ordinairement,  dans  sa  dernière  page,  une 
demî-bolonné  à  ce  mi'ale  appelle  les  Bugie  del 
j/i'omo,  où  bétiaes  nu  jour.  C»  sont  des  articles 
extraits  de  divers  jdùriiiÉUX,  contetiant  des  faits 
qoe'le  vieux  màrécbàl  teilt  faire  considérer  obm- 
me  eiTonés.  \£,  miaist^re  d'tiçtion  ^*ient  d'em- 
wpnter  c^  genre  de  polémifoe  à  ïk  Gaulle  de 
Milan.  Le  Matitleur  de  ce  matin  contient  u|ié  co- 
lânnede  Bugie  del  giorno,  soiu  ce  titre  :  Rrre¥r$ 
êe  la  Pretse.  6e  n'est  "pas  le  seul  emprunt  qae 
M.  Louis  Bonaparta aitfait  i  Radetzki;.  Inutile 
d'ajoutbt  qQ'tia  'démenti  ofHeiel  n'est  j/wxam 
preuve.'   '  .     ''  "     "i"'  .'■  ~  '•'■'     '■ 
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Là  RtVULlITlON  DB  VtVjlIBa  ET  LA  BiACTION. 
LES  PLBUKS,  BMBLÉMBS  DKS  VÉaiODBS  SOCIALES. 


Il  est  dans  l'histoire  des  époques  d'enthoasiasme 
d'amour,  pais  des  époques  de  liâmes  et  da  Intjtes  im- 
pli(^es.  ^op  venoiu  de  traverser  line  des  premiè- 
resr  nions  assisions  à  one  des  Secondes.  ' 

'  L«|iivrés  que  niaas  avons  sous  les  yeux  datent 
(l'uu  an  0)>  L'un  reUiôe  les  faiude  la  réTolution, 
l'autre  ii;it  r|iist«>ire  des  idées  qui  s'élaboraient  dans 
les  esprits,  et  dont  les  faits  n'étaient  que  la  tra- 
duotien.  _ 

^li  parcouraiil  ces  pages,  on  m  croit  dans  un 
monde  tout  nouveau,  au  ilniliou  d'un  rôvc,dc  bon- 
lieiir.  Que  de  cli(ïmln  parcouru  .depuis  ces  jours  d'en- 
tliiVAsia^me  où  l:i  Fhin^,  btl  l'Europe  entière  sem- 
hliieht  êe  fondre  en  iin  roême'afmbér,  où  lés  ikëajilus, 
levant  Ik  picore  de  leur  sépllcfe,  exhalaient  en 

chtutts  insiMr(><s  le  t/oitttoik-  de  Wnahre  ifafis  litle  ^o- 

■'■,-:        ■■    *!■  -  '    1  :  ■  r  -..    M    f-  I  I  ^   .  .iJft    '■>•  '   -  - 

•  '     ■• r     '  ■'     '  '*' 

(I)  Un  an  de  rivolulion,  ou  Sitoation  polk<({iie  sociale, 
pur  le  docteur  DBLMfAOVB,  un  vol.  ia-11;  Fiquei,  3, 
'paui|;«  dd'Cjmiiim-uA.  —'Maatul  éet  drailu  et  ,d*i  de- 
foirt,  ^ktioaaaire  démOcMtique,  |Mr  Francis  Wav,  un 
'ol.  iu-li;  Paulin  et  Lecheyalier,  «0,  rue  IkiehMieu. 
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dm  ïrsnsformie  ;  oit  les  rang.-,  les  costumes  ?c  con- 
fondaieat  cordialement  ;  où  Its  hommes  du  privilège 
ne  délonnaieat  dans  ce  (^nd  hymne  d'allégiesse 
qu'en  pratestant  plus  vivement  que  les. autres  de 
ieor  deveutment  a  la  Rénnbiiqne  démocratique  et 
sociale  !  Le  peuple  était  libre  et  maître,  non  pas  à 
Paris  seuUment^  mais  à  Vienfte,  mais  à  Ven^,  mai> 
i^ame,  à  Milan,  à  F|<^nce,  à  Carbruhefll  avait 
Ungueinent  souffert  et  amassé  bien  des  liaines  au 
fond  de  son  cœur  ;  les  armées  de  l'ordre  u'existuieiit 
plus;  peu  de  troope»,  pas  de  garJo  nationale,  et  pis 
un  désordre,  fHf  une  veiigéauce,  plus  de  crimes  con- 
tre lès  particuliers,  .plus  dé  vols,  pim^  d'assassinats  ; 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  l'eathousiasmo  te- 
nait lieu  de  la  police  détruite.  Le  peuple  avait  l'ave- 
nir pour  lui,  que  lui  importaient  lés  souffrances  du 
passé!  .     . 

Générosité  ou  peur,  l'élan  avait  gagné  les  privilé- 
giés eux-mêmes.  Comme  la  uohiesse  de  89,  ils  eus- 
sent apporté  avec  empressement  leurs  privilèges  sur 
fautel  do  la  palria.  La  haine  existait  quelqjpie  part 
peut-être,  nuis  elle  se  dissimulait  profoiuKment  an 
fond  dés  &ines.  Lk  Iratcmilé  s'étalait  partent  à  la 
milface.  Ai>joi*rd'liui  c'est  le  c(*ntràirc,  U  haine  cot 
partoiit,  à  ta  surface  clan  fond.  Oji'tic  (liscute  plu», 
on  se  mesure  des  yeiix,  on  sr!*tH«rcn  diilail,  en  «t- 
lenoant  la  mèléc^geoéralii.  Là  rétfclSou  est  irnpitoya-' 
bl«,  et  le  peuple  ne.  sera  plits'gériéiiBux. 
'  'A 'la  Ibyaôte,  à  l'inoxpér  ence  de  la  révolution  vic- 
torieuse, tes  liitrign.'its  ont  opposé  l'astuce  ;  ils  se 
stfnr  traînés  il  genoilx  devant  elle  peur  faire  oublier 
leur  passé  ,  ils  ont  crié  sut*  tous  les  tons  que,  nou- 
Verfnx  saint  Paul;'  Iciir  chute  en  février  r.vnil  ouvert 
leur*  yeux  et  changé  leurs  cœurs,  te  iwùple  s'est 
laissé  fféiidre  h  leur  pamle,  et  tthe  fois  inaltres  de 
toutes  lèt  positiiilis'  at  radmiiii.<itrdtiotl,  ils  ont  fait 
([Hënvoir  sur  «etix'  dotit  l.i  véAlé  Us  imptnraient  U 
snlIVngi,  la  mifraillc  des  lois  cfrtnpressivcs,  desvcxa- 
trorts;  dd  îlfégaHtés  etïoiivenl  Iles  inâssftci*s. 

ij  (lijflidcnltié,  vi^loriense,  >o*avalt  pas  (laigut^  se 
venger  ;  l'aristocratie  it  (îfendu  siir  toute  rEurop(?  un 
grind  ré^aiï  d«  perséciitioiu,  d'assassinats  juridi- 
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qn6s,~iiïe  lorTiîfes~(it  d'iniquités.   Qw»  vult  Jupitfr, 

perdtre,  dementat,  disait  l'udauu  latin.  La  réaction 
s'est  jetée  à  trnvers  la  route  de  1  humanitt*.  Elle  a  dit 
au  progrès;  Tu  n'iras  pas  plus  loin!  Dieu  l'a  frap- 
pée du  vertige  de  ceux  qu'il  condamne  ji  périr! 

Et  cependant,  si  la  réaction  l'e^t  vouln,  le  présent 
pouvait  itre  à  elle,  sinon  l'avenir.  Quelques  velléi- 
tés de  sympathies  poUr  les  classes  pépulaires,  quel- 
ques lois  de  conciliation,  quelque  liberté  pour  les 
opiiiipuâ  4^  se  produire,  quelques  mesures  hnanclè- 
rcs  tfausiloires,  et  soi»  rèyue  ('ouvait  se  prolonger. 
Les  idées  d'orguuisalioii  Si!  seraient  mûries  suus  eu 
régime  'de  calme,  et  la  ti'.inslbrroation,  qui  ne  peut 
manqder  de  s'^opérer,  se  fût  accompli»  pacifiquement 
et  sans  effort. 

Ils  n'ont  pns  accepté  ce  pouvoir  d'un  jour;  ils  ont 
rêvé  l'éternité  du  privilèg;e,  et  les  voilà,  les  voilai- 
riens  de  la  veille,  rebudigeoiinant  pour  le  peuple  un 
culte  dont  ils  ne  veulent  pas  pour  e'-x-intinies,  invo- 
quant la  crainte  de  l'enfer,  contre  lequel  hier  ils 
n'avaient  pas  assez  de  sarcasmes,  pei  ;écutaiit  lesiiis- 
frocieiirs  de  l'enfance,  et  tuar^^  une  itépublique  iwur 
r'éSlanrcr  le  pouvoir  trnii>ore\  ués  panes  dont  ils  se 
«Ottt  tant  moqués  en  let^rs  jours  de  friknchisc. 

Puis,  trouvant  qiit'  ci  n'était  pas  assez  que  leurs 
prédications  pour  arnVor  le  proférés  des  idées-,  ils^iiil 
organisé  conpr  l'idtîe  réformatrice,  ci^iitre  les  hom- 
mes qui  racceptciil,  une  (jiierre  implacable,  sans  son- 
ger que  la  (lerséculioti  enfante  des  pros^lylts.  Ils 
discutent  l'état  de  siège,  i^iie  se  disent  pas  que  plus 
la  péfisée  est  comprimée,  ^Ms  l'explosion  est  terri- 
ble, lis  oucounigcnt  la  délation  et  donnent  des  pri- 
mes h  la  violcnae,  attestant  niusi,  dans  chacun;  de 
leurs  actes,  l'impopularité  de  leur  cause  et  la  peur 
qu'ils  ont  de  lu  vérités 

Mais  la  vérité  n'eil  resplciuiit  pas  nioiiis  ù  travers 
le  voile  dont  ils  la  couvrent.  Quatre  «mois  après  le 
to  décembre,  des  élections  s'opèrent;  la  riJacliou 
s'est  emparée. de  toiis  les  abords  du  scrutin,  cl  ce- 
pondîiiit  (m  tiers  de  la'Franrii  diVIsre  énergique- 
mcnt  qu'il  veut  le  priygrè.*,  le -progrès  quand  môme. 
Un  sixième  déplus,  et  la  maj<>rité  de  l'Assemblée  eût 


été  dévoilée  an  4$ocia!israe.  Avaut  Février,  les  livres  'J 
des  jMcialistes  se  vendaient  par  di::aincs,  les  jour-  .^ 
naux  socialistes  n'avaient  que  des  centaines  d'abon-  il 
^nés,  les  uns  et  les  autres  se  vendent  aujourd'hui  par  rr 
milliers  de  milliers.  Et  les  campagnes,  ce  dernier  °es-  * 
poir  des  exploiteurs^  les  campagnes  se  S(mt  jetées  ^ 
dans  le  Socialisme  avec  d'autant  plus  d'anleur  que  v 
la  réaction  les  avait /plus  grossièrement  trompées  '^'' 
siir  le  sens  et  le  but  des  doctrine:^  d'émancipation.    '. 

.\llez,  inessieurs  delà  réaction,  complétez  votra  .>' 
(euvre  de  compression,  rétablissez  les  impAts  odieux,  'y 
répondez  aux  plainte;^  dV  |)euple  par  la  raillerie  et  le  - 
dédain,  il  ses  réclamations  par  l'ordre  du  Jour.  Fai-  f- 
tes  espionner  l'instituteur  par  le  préfol,  le  soldat  par  "'[ 
rofUcier,.pt  le  préfet  par  le  gendarme.  Mais  le  gen-  , 
darmc,  par  qni  le  ferez-vous  garder?  Quis  eustodiet 
ipso»  ctûtodesf 

Ce  fait  (lu  progrès  des  idées  *par  la  persécufian,   ' 
M.  Dclasiauve  le  constate   déjà,  bien  que  son  livre 
ait  été  écrit  dans  les  premiers  mois  du  ministère  ,' 
Faucher-Fnlloux,  le  iniuistère  du  télégraphe  et  de 
rc.Kpédition  romaine.  Son  ouvrage  contient  un  ré-  .  . 
cit  rapide,  animé,  de:>'évënemeiits  accomplis  pamlant 
la  première  année  de  la  itévolution,  semé  d'exçeir 
)iMitev  considérations  pratiques  ot  de  jugements  par-  -   '^ 
fors,  sévères  siir  les   nommes  qui  ont  traversé  cette 
période  de  grandeurs  et  do  (Mjtilesses,  de  nobles  as- 
j>irnt(oi)s  et  de  fautes  capitides.  Les  considérations 
(l>t  I  auteur  en   faveur  du  papiérrmonnaic  nous  sem- 
blent surtout  d'une  évidence  frapoantc,  et  nous  r«-  ^ 
urotloiis  de  ne  pr  voir  au  moiïis  lus  analyser.  Unan  '- 
de  lUvolution  est  un  bon  livre  et  'Jigiié'd'étre  pro- 
pagé ei  médité.  "^ 

Le  livre  de  -M.  Wey  se  compose  d'articles  écrits 
au  jour  le  jour,  pendant  l'année  i848,  sans  autre 
lien  quc'les  nécessités  du  moment,  que  l'oiff  entrai' 
voit  toujours  à  ti-avers  les  réflexions  île  l'écrivain.  La 
plupart  des  questioii^  qui  occupent  les  esprits  s'y 
trouvant  traitées,  et  coni^ie  M.  Wey  "est  avant  tout  au 
philologue-,  un  artiste  ëii  faillie  langage,  elfes  s'y  ,^ 
trouvent  traitées  d'une  façon  piquante  et  prises  d'un  ^ 
point  de  vue  assez  élevé.  Ce  n'est  paà'copeiidiint  que 
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•  1  e'*  lails  consigné»'  dans  la  coh^ponJance  du 
'■Vfl:<ona(f,  de  Florence,  soot\  c«uMV'»'s  suuant.^ 
u«r  V Univers.  V Obtermtort  m'onO;,  <iw  nous  rece- 
vons ce  matin,  n'eu  l'ait  nulloThentton.        \\ 

Uouie,  i'-i  décembre.  —  KécidéiMnt,  le  paj*  re 
vient  parmi  nous.  Le  urograniiBe  esl^arrete  ;  ki  ta- 
fiùlic  sera  illuminé;  les  Français  tfjuil  a  s»r«u- 
contH!.  r.'est  demain  <iue  l'on  doit  nou3  laire  savoir 
le  jour  et  l'heure  de  l'entrée  de  Sa  Sdiiitcle.  SI  l'ie 
1\  se  cdiileiile  (|es  illumiiiatioiiis,  de#  aviilatulisse- 
niciits  et  drs  lètes  de  commande,  il  pourra  iMre  salis- 
t'ail-  mais  si!  veutnn  enlliousiasmc  venlalilc,  d  lia 
mcl  se  iiinnir  d'une  bonne  dos»  de  patience.  On  dit 
.lie  le  prince  li.MtjJMse  a  été  créé  sénateur,  ce  (|ui 
déiddUsouveiaiiieineiità  Orsini,  àçau»ede  la  riva- 
lité (lui  a    toujours  existé  entre  cas  deu.\  maisonii. 

Les  iouniHUV  de  Home  conlieiincnl  un  décret  des 
IrinniTirt  rouges  ainsi  conçu  : 

1»  Les  billets  d«  la  Banque  de  Uome  seront  r«çus 
ei  écliaiiiiés  dans  les  caisses  publniues  pour  leur  va- 
leur nominale,  contre  les  bons  du  Trésyr;  2»  le  gou- 
vernoiiienl  entre  dans  les  droits  des  TOsaessciirs  de» 
'  billets,  et  aura  un  rccwirs  sur  Us  Uiida  et,  la  Baii- 
iiue  une  commission  spéciale  e«l  nommée  pour  re- 
cler  d'accord  avec  le  ministre  des  linauces,  le  r«- 
irail  el  le  Hépôt  des  billets  de  la  Banque.  » 


PIÉMONT. 

Ol'VERTUHK  DE.S   CHAMBRES. 

1  a  Cazrtir  iiicmontaisf  nous  aiiporte  ce  matin  le 
discours  pai  lequel  le  roi  Victor  bnimanuel  a  ouvert, 
If '29  décembre,  la  session  du  parlement  piémontai». 
Non»  en  reproduisons  les  princi|iaux  paragraphes. 
•  Messieurs  les  sénaleiirs,  messieurs  les  députes, 
»  Les  faits  qui  m'ont  engagé  il  dissoudr»  le  parle- 
ment, et  qui,  aprcs  un  appel  au  cays,  m'ainènent 
,^  eu  fonvonuar  un  nouveau,  ne  doiveni  pas  non» 
décourager.  .  .'      . 

»  Notre  situation,  que  ja  quahliais  de>gr«*«,d  y  a 
quaire  mois,  n'a  pas  changé.  Toutefois,  nos  relations 
avec  les  puissances  arméos  sont  devenues  plus  ai- 
sées, de  même  q««  notre  crédit  s'est  consalidé;  mais 
les  plus  importantes  questians.  soit  intérieures,  soit 
extérieures,  sont  lonjonra  fKiidantes. 

»  Cette  situation  incertaine,  si  elle  »e  prolongeait, 
nous  enlèverait  notre  répulalion  au  dehors,  et  elle 
dégoûterait  I*  pays  des  institutions  qdi,  eu  promet- 
tant une  bonne  administration  et  le  progrès,  aaroiit 
uu  contraire  paralysé  le  progrès ,  et  mis  le  désardrc 
dans  l'adminislratif  11.  Il  tous  api>arti«iit  actuellement 
de  réparer  ces  fatales  conséqttences.  lia' élève  an  mon 
àmu  une  nouvelle  et   plus  ferme   confiance  dans  las 
destinées  fiilures  du  pays  et  de  nos  institutions.  Les 
électeurs  ont  «nteiidu  ma  voix,  il»  sont  aocourua  «n 
«rand  nombre ^ux  Alectioiis.  i»  suis  haureux  da  pou- 
voir  eu   celte  solenndle   occasion, -laur  témoigner 
ma  reconnaiwance.  Je  considère  oomiiie  fait  à  moi- 
même  le  bien  qu'ils  auront  fait  i  la  cain^;  publique, 
c«  biwi  m'est  même  plus  précieux  «t  plus  cher, jiré- 
férant  con>tamintiit  dans  ma  pensée  le  bien  piiWic  a 
mon   propraliicn.il  n'est  i.a»  besoin  d  iiidimwr  les 
.luestioiis  qui,  il  rai>;oa  do  leur  ni^nce,  rec  ament 
une   solution   imiimdiKle  ;  ellrs  ^is   sont  suflisain- 
iiient  connues.  Il    ne  me  reste  donc  qu  a  «ii  recom- 
mander la  urompl»  discus,sion  à  votre   prudence.   . 
»  Messieurs  le»  séiiataurs,   messieurs   tas  députés. 
,^ur  consolider  lorganisalioii  politi^ue  instituée  i«r 
le  roi  Charles-Albert,  meii  p«'re, d'auguste  mémaire, 
.    l'ai  fait  tout  ce  qui  était    en    mon    pouvoir.   Mais  .si 
l'on  vaut  que  ces  institutions  jettent    de    profondes 
racines  dans  les  cpurs  el  1er  espril.s    ,1^  tous    il  ne 
suffit  pas  de  la  volonté  ni  dn  décret    du  roi,  il    faut 
mcore  que  rex|>ériencc  en  démoiUre  I  utilité  et  1  a- 
vaiitHge    vérimble    dans   leur    application  pratique. 
Cette  sauclioii  indisiientiihle  eit  désormais  confiée  a 
votre  varlii.  Je  vous  ramnille  que  jamais  plus  grande 
occasion  ne  vi%s  fui  olïarte  d'en  user,  et  au  nom  de 
la  patrie,  que  nous  imrloiis  tous  au  plus  profond  de 
MOirc  civur  ,  je  vous  prie,  abstrai  tion   faito  de  toute 
^ulie  i)ensée,  de    ue  vous  oc(  upor  que  d  une  seu  e, 
,elle  ,1e   .lealrisri    les    Idessures  du    pavi   et  da  lai 
donner  .'i  l:i  loi'-  riionncnr  el  le  salut.  • 


Uii  lit  daDiiia  Cmcertiia  k 
arrivées  de  m  frontière  ncus  annon- 
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céiil  coup  hur^oup  le  passage  de  cuuvoift.a  émigrés 
louibanls  que  dôs  carabiniers  mènent  «julhainét  aux 
Ailtrichieiis.  Ces  malheureux,  d'après  fjîque  Ion 
nous  assure,  ne  seraient  couuablei  que  m  ne  pas 
'titre  rai»  an  régie  avec  la  police  on  de  ,  «'avoir   pu 


justifier  de  moyens  d'existence  suffisanU.  Nous  a 
von»  delà  signalé  ces  actes  du  cruauté  «t  ite  bruta- 
lité qoj  choquent  si  vivement  le*  symjlithies  du 
iwy».  Pttius  protestons  cette  fois  lnuteineilt,  au  nom 
de  tiioiineiir  piiéinontais,  contre  de  pareil»  fait,  qui 
blessent  et  la  cotiaf ieinv  publique  el  l'iiwinanité,  et 
nous  eu  renvoyons  la  responsahilité  aux  liommcs 
iiiii  violent  les  droit»  les  plus  sacrés  en  ordonnuni 
de  telles  mesures  contre  des  malheureux  exilés. 

Iles  lettres  de  Venise  ,  dit  rOweruoJor»  romano^. 
nous  annoncenl  nue  le  Tyrol  italien  Mfa  réuni  au 
royaume  Loinbardo-Vénitian. 


ALLEMAGNE. 


LA  POLIXIQUK  Wl'  MlNlSXiSBE  SCnWABIKraKKG, 

Le  ministère  saxon  feint  d'ignorer  complètement 
dans  quel  but  a  lieu  la  conc«^itration,  en  Boliênie, 
d'un  corps  autrichien.  .M.  de  Buesl  a  répondu  à  l'iii 
terjiellation  qui  lui  était  adressée,  que  le  gouverne- 
ment n'a  reçu  à  cet  égard  aucune  communication 
ofticielle;  le  minislèru  n'en  sait  |>as  plus  que  le  pu  ■ 
blic.  Dans  tous  les  cas,  cette  concenlraliun  de  forces 
ne  .serait  |>aa  faitedansdesinteiitions  hostiles  à  laSa- 
xe.Le»  troupe»  ne  forment  lias  des  camps,  mais  sent 
dispersées  dan»  des  caiitenuements,  et  l'on  ne  |ieui 
coiilestar  à  rAutricho  le  droit  da  disloquer  al  d'é- 
chelonner ses  corpa  d'armae  comme  bon  lui  sem- 
ble, alors  surtout  qu'clla  prend  le»  mêmes  précau- 
tions sur  les  fronlièra»  bavaroises.  —  Si  les  mesures 
prises  pr  l'Autriche  ont  causé  eu  Saxu  une  cer- 
taine agilalion,  le  ministre  ne  peut  que  l'attribuer 
aux  faux  bruits  répandus,  comme  si  une  fiuarre  é- 
taitin|H)iuente,  comme  si  l'entrée  des  Autrichiens 
et  des  ''Tussiens,  dans  le  royaume,  était  prochaine  el 
iiiévilabic.  u 

La  elianil>re  [lenseia  ce  qu'elle  voudra  de»  aipli- 
calioBS  du  luinislre.  Le  complot  qui  se  trame  an  ce 
inomanl  à  l'est  de  l'Alleuiagne,  a  été  ourdi  ailleurs  que 
dans  le  cabinet  de  Dresde  L'Autriche  elle-méina 
n'est  ici  que  l'instrument  de  la  Russie,  dont  le» 
bardes  ««raient  dès  à  présent  sur  la  frontièrr  de  la 
Pologne,  prèles  ii  envahir  la  Boliêine,  dés  (jOe  leur 
piéseace  y  sera  jugée  nécessaire. 

Le  |»rinoedeSclivNarzenkergi't  sacoleria,  probable- 
iiianl  un  majorité  dans  le  conseil  des  minislres, 
p«nitlent  dans  l'opposiliou  contre  l'unité  de  l'Xlle- 
iiiaguc  ;  les  ministres  Bach,  Thun,  Sclimerling  pas 
sent  |>our  être  fatigués  depuis  longtemps  de  l'ancien 
programme.  Pins  d'une  Ris  la  question  allemande 
aurait  menacé  de  produire  une  rupture  dans  le  ca- 
binet. 

On  annonce  que  Kadetxki  a  écrit  à  Vienne,  iy)ur 
demander  qu'on  se  bile  de  compléter  les  cadrea  de 
son  armé'!,  attendu  qu'eu  présence  d«  la  vaate  urga- 
iii.satiuu  de  la  propagaiida  piémoiilaLse  «t  de  «es  ef- 
forts iucassaiiU,  l'ariyée  autri^hieima  dtvra  peut- 
être  entrer  en  t,iiii|iiigia'  au  printemps  procluin. 
Dans  ce  pavs,  personne  n'aceeple  le  papicr-nionnaia 
impérial. 

Kn  Hongrie,  on  a  enfoui  dan*  la  terre,  plBiftt  que 
de  les  livter,..  pour  tlSU  milliona  de  florina  de  bil- 
lets de  koStulb.  iliaque  jour  Hugnienie  la  somme  du 
papierHiionnaie  el  de  la  dette  publique;  la  )iapier- 
iiioniiaie  est  sans  crédit,  il  Cbt  seuleuiaiit  en  circu- 
lation parci  qu'on  manque  d'autres  moveus. 

Dans  la  Ooatie  al  1rs  eonliii'i  militaires,  on  s'in- 
iiigne  de  ce  (|ur  le  Hjn  est  rptenii  à  Vienne,  coniuie 
un  prisonnier,  sous  imiles  sortes  de  prétevle». 

V  relie  désolation  k  l'imérieiir,  à  cet  abua  de» 
forces  de  l'empire,  le  cabinet  Sehvran.cnbcrg  joint  ans 
|Hililii|iie  extérieure,  qui  eicile  rindi|nalioii  de 
Ions  les  |>euples  civilisés.  A  Bonie,  il  travaille  [lar 
ses  ioii»«'ils  l'uutre  le  retour  du  |a|ir  ,,eii  Busnif,  il 
faviiris<\  i«)ur  le  (nini'le  de  l.i  lluisie,  unr  insurrer- 
fron  qui  inen.ice  d'i'br.mlar  l'Knipire-Oltoman  ,  et 
en  Allemagne  il  désavoue  loiil  re  qui  pourrait  coii- 
daire  îi  l'apbnis«eiiieiil  de  la  queslieii  allemande. 


u  A^te  l'audiâeD  des  témoins  dausll  proeèa  U« 
haute  trahison  intenté  à  M.  Kraitthofer,  et  après  le 
réquisitoire  du  ministère  public,  l'accusé  a  pris  la 
parole,  et,  a|irès  lui  sou  ilébiiscur.  L'Mçusé  a  (àrlé 
pîwulaiil  cinq  haiUM.  Un  juH  l'avait  arié  à  diy«rses 
rïfîrises,  (h.i'èxpnner  éa  allamantt  vi  «léfcnsèur  a 
fuii  en  bupié  Mionaise  d*«bord  «t  «pauita  en  Un- 
aMillemanm.  lia  terminal  M, u||i<toirie  pat  ce)tf 
pnnM  :  «  Si  vous;  déclares  raccwij«uupable,  vms 
prai^tncex  la  fin  duaDonda.j  »  Le  iniy  s'est  netiré 
dfUia  U  Qhatabra '«a  déUMraiioii»^  et,/4iprèt  cinq 
qvarts  d'heures,  il  <wt  revenu  avec  an  verdict  (i^cla- 
rant  l'accuséUonToupable^ur  six  chefs,  et  cumiajilç. 
sui^  deux.  Les  réponses  ayant  été  recenntics  iiisufli- 
sante»,  le  président  a  renvoyé  les  jurés  dans  la  cham- 
bre de  levrs  délibération».  L'n  instant  après,  il  est 
revenu  avac  uu  verdict d'iacquitlement  sur,teiis  les 
chefs.  La  coura  prononcé  imiuédialcment  la  mise  en 
liberté  de  l'accusé.  », 

LE.H  DËfENSEl'HS  DE  LA  FAMILL^  iV  DE  LA 

PROPRIÉTÉ.  —  La  NouveiU  Gaielie  4r,  COder  rap- 
porte qu'en  Gallicie,  les  Autrichiens,  oUicien>  «t  sol- 
dats, su  livrent  i  toutes  les  violence»,  à  tous  les  ex- 
cès d'une  soldatesque  brulalc.  Voici  un  trait  odieux 
de  ces  dignes  disciples  des  liaynau  et  des  Windiscli- 
graetz. 

A  Zulkiew,  la  restaurateur  Cwikial  le  vit  forcé  de 
déelarcr  à  se»  hôtes  qu'il  lui  était  imjiensiblede  con- 
tinuer à  faire  crédit.  Des  ufliciers  autrichiens,  qui 
lui  devaient  environ  800  llorins,  exig'^rent  que  Cwi- 
kiel  se  rétracl&l  et  aoutinuùt  à  leur  faire  crédit.  Le 
restaurateur,  qui  n'avait  aucune  garantie  du  paie- 
ment ut  qui  connaissail,  du  reste,  le  défaut xla  mé- 
nioiïe  de  ces  measienrs  à  cet  égard,  refusa  de  satis- 
faire les  ofRciers,  et  ces  vaillant»  héros  l'uni...  as- 
sassiné !  Jusqu'il  présent  cet  odieux  assassinat  est 
demeuré  impuni. 


l'afréeUr, 
taillau.  \ 

M.     LB 


al  ranané  &  éeex,  o«  lalaae  à  m  gtui  k«> 
eiNiHAL    LBaaSTON    développa   sou  «meni. 
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•  On  écr il    d'i    ^rand-dnclié 


BAPPKL  DE  l.  E.SCAI)RI!  FRANÇAISK. 

On  lit  daus  le  Toulonnait  du  20  : 

u  II  paraU  aujourd'hui  hors  de  doute  que  l'escadrf 
de  la  Méditerranée,  sous  le  commandement  de  M,  le 
vice-amiral  Perseval-Deschêne»,  est  sur  le  point  d'ef- 
fectuer son  retour  dan»  notre  port. 

»  Ces  forces  navales,  qui  se  trouvaient  ancrées 
récemment  à  l'omboiioliure  |lea  Duniauelles,  ayant 
(|uitté  nos  parages  précipilamintiit,  manquaient  né 
r«ssairemenl  (le  dinéreiits  olijeLs,  el  plusieurs  b.Ui- 
ments  de  charge  su  disposaient  à  aller  leur  perler 
des  approvisionnements  de  tniilo  nature,  lorsqu'ils 
ont  reçu  coitlre  ordre. 

»  C'est  probablement  la  h.Miment  i  vip«iir  le 
/'rony,  narli  récemmcul  pour  la  Levant,  qui  u  porté 
à  l'escadre  de  la  Méditerranée  l'ordre  de  rentrer.  » 


Asvemblé*    nittlonal^. 

S(iinrf  du  l(  déi:niktirt  —  PrtWi'Vaa»  du  oit.  BiâOCHI 

l.a  sa^aoce  r»t  ouvert*  J  un*  Kture  4)1. 

Ix  fllt  i\'  M.  Saierac  \ie  Vcxf»  ôcrit  à  M.  lu  prétideat 
p,.ur  lui  f.iirc  pari  J«  l.i  mort  do  mij  [H'Tf,  repr^tenlanl 
ht.  la  Charenla. 

I.'unire  Un  jour  ■pp«ll<'  It  ditciiuiiin  cl'ua  projet  dt 
lui  tendant  à  distraire  U  coiiiuium)  de  Beaulieu  'VeiulAe) 
\i  tniioù  dile  de  Martinet,  ri  a  l'ériger  eu  rouiinuii* 
dulinil^ 

L'AssembUe  idupt*. 

L'nrdra  du  jour  app*ll*  la  lujta  da  la  dlacuMion  du 
priijcl  de  loi  r'iatif  i.  U  éréalion  d'an  4*  baUilloo  dvns 
Ir  t«'  réjiçlmciit  de  la  l^fflori  iMrji.j[er«,  pour  y  rer.-voir 
une  pirtir  de»  ^omme»  d*  la  (ftrdr  natlunal»  u'if>l>ilr 

■  La  paÉ»iDB>T.  M.  le  t[eni>ral  l.(breloii  a  dépotai  un 
amindeiiient;  le  voici  : 

«  Art.  1*'.  L'existence  lies  sii  lul^illoiit  de  ^'irde  mu- 
t>i1e,  qui  devait  cipim  su  11  dctr«nibre  IS(v,  rit  proro- 
gée jusqu'au  11  décembre  las*. 

>  Art.  1.  I>e«  inspeiteura  ^éaér<ui  d'ariae»,  dtaignéi 
jpéculeiuriil  par  In  iniMMlrr  dr  l.v  f  uarrt,  souiDcUmol, 
aN.int  le  f"  seiilrinbrr  18511,  Iriir  Ir.ivail  au  eouiiti  d'iii- 
f.\ii|eric,  qui  pnipiisera  au  miiiUlre  de<i  disiionili'ins  rv- 
lati'n  :tiii  oniri4r«,  Sduit-oniiian  r[  f^anle»  qui,  par 
rrdat  de  Irurs  i«rvic«s  d.ini  In*  Jnuriu'ri  de  juin  IStS, 
par.  leur  inilructiuu  rt  leur  ruiidiiite,  .«ur.iiwnt  mériU 
liiir  atlriitloii   «^iiVi.il». 

n  Art   3.  t.*  iiiinistrr   devra    »oum*ltr«   .1   l'Assemblée 
iiPlional*,  uvant  Ir  \*'  iio»emt)r»'pro(  hain,    Ir  proj<!l  de 
lui   ilestiiii-  *  ii-^ularlwr  la  |M*ili»n  de  ce»  jeune»   miU 
laira'i.  j> 

•  .\rt,.  *  I.«  iiuiid.rr  du.b.ilidljjn»  rxi^tinl  a^ijourd'liul, 
IHiurr»   'Hre  restrrinl   m    prujjdrliim  dr  la   nMuetiiiu  de 


tdement. 

m.  i;«<Mllll«TBB..M  LA  uiiESas.  M.  le  (fùnéral  Iibra 
te«  proiioie  a'ajoiuwr  la  dilliculié,  c*  n'ait   paj  jj  ,/' 
soutire.  La  solde  deletfarde  mobile  éUit  au  kudaet'  alû 
n'y  compte  plus;  Mile  paiera  T  '      * 

'    M.    MAPeiilN.    Noa>    devrions   regarder    l'in|ratltud« 
comme  un  mauvaii  aaoyen  dcpouverneinenl.  On  ne  d« 
w*it  paa»c*  me  Hi^hla,  oublier  que  c'est  la  garde  ron 
*ljie  qui  «laauvé  la  capitale  au  premier  moment  dr  l'i» 
larractioa^e  juiiif..  'r 

-La  fairer  4ispaqMlia  dans  la  légion  étràneére,  c'rst  )• 
loonsiUérer  eawmfruat  troupe  étrangère...  Ne'poiirriet- 
vobs  pas  conserver  la  garde  anobile  et  en  faire  un  réai. 
ineni  français  hors  cadre,  un  régiment  de  chasiourj  dt 
Paris?  Dites  que  Pavancoment  aura  lieu  dans  le  corni 
même.  ' 

Payer  les  detio»  d'argent,  monsieur  le  ministre,  c'ert 
rtrè»  bim  ;  maia-ee -qui  aérait  eneore  mieux,  ce  serait  d» 
payer  la;  dette»  du  sang  :  c'est  une  dette    plus  sacrée 
(Tréa  bien!) 

M.  FKiDiNaND  DB  LASTBvaiR.  L'amaudemant  dt  M 
Mauguiii  n'est  pas  même  l'or  nuit:'.  Il  n'est  pas  discul»-" 
ible  quan» à  présent.       •.    . .     ,         ,.  ,    . 

L'orateur  ne  voit  point  de  rai.son  pour  likisser  La  mar- 
clie  adoptée  ^  la  iiéf>.nee  dernière.  (Bruit.)    .       . , 

M.  I.B  PMÉsiDBXT.  M.  le  général  Tartas  a  présenté  lu» 
autre  amendement  ayant-  pour  but  la  création  d'un  ba. 
tailtoii  qui  porterait'  le  iiuin  de  tiraillaurs  de  Parii  et 
qui  serait  composé  de»  débris  des  aneiao»  bataillons  dt 
la- garde  mobile.  Co  bataillon  serait  4irigét  sur  l'Algérie 
et  les  ofliviers  de  ce  bataillon  pourraient  pasaer  dam  It» 
oadres  de  l'armé*,  les  capitalDet  apréa  dix  «ne,  les  lieu. 
teuajils  ait  aas,  lut  sosis-Ueutenanta  quatre  an»,  les  loui- 
onicitrs,  deux  an.s,  et  les  caporaux  un  an  de  sirviit 
(Bruits  divers.)  ,      ' 

H.  Moi.É.  Dans  le  sein  d«  U  commission,  la  garda  mo- 
bile a  trouvé  de  cbaudK  défenseurs.    J'étais  du  nombre 
(Agitation.) 

lieriieurs,  il  y  a  une  considération  morale  qui  doiaina 
toutes  liea  considérations  :  l'obligation  du  gouvememtnt 
dr  ne  pat  oulitier  les  srrvicet  rrudua  au  paya. 

M.  iïolé  termine  en  demandant  le  renvoi  de  toutes  !«■ 
proposJlious  il  h  coniiui^iou. . 

M.  clàBY  demande  (iiiel  a  été  l'euDloi  des  Toadi  a|. 
loués  pour  reiitrrticn  des  doiue  balaulooa  qui  ont  été 
réduit»  a  six.  K»t-c«j  qu'il  n'y  a  pat  Ue  quoi  entretenir 
sous  les  dru|>caui:  ce  qui  reste  de  garde  mobile  ! 
'  M.  o'HAiiTPOci.,  ministre  de  la  guerre.  Ces  fonds  ont 
llgurti  die»  le  budget  du  miiiialère  de  l'intérieur  ;  ctla 
ne  regarde  p.is  U  miiiisiir  de  la  guerre. 

von  A  OAl-ciir.  Cela  ne.  dit  pas  cummcnt'les  fonds' ont 
été  cmpluvés.  ^ll^ult  prolnnijé.)  ,^_ 


M.  rKaui>Aau  aiHauT,  ministre  de  l'intéHâur.  Tout 
Ir»  fonds  atVectés  au  service  de  U  garde  mobile  seront 
épuisés  a  la  Un  de  décenibrt).  Si  vous  voalea  rfUblir  la 
garde  iiiobilo,  il  vous  laut  allouer  1  millions  de  plui  ait 
ministre  de  l'intérieur,  car  il  n'a  plus  dt  fonds  dispoBi- 
blrs.  Vdilà  la  situation. 

',}/,*  voii  A  oti'c.nB.  Mais  dites  donc  quel  est  rtm- 
plw  de  ces  fonda.  .     .    ,     ^  . ,    ,    . 

M.  CHiiiÀS.  Il  ne  doit  rien  restar  de  ces  fonda  ;  «a  ef- 
fet, les  fonds  rrstanti  uni  di^  étire  portét  tur  nn  autra 
crédit.  '  ^    , 

M  DE  LARocHKJiQi'RLSi.ii.  Quand  On  veut  kien  diwu- 
icr,  il  faiil  savoir  d'abord  sur  quoi  l'on  discala.  fOn  rit.) 
Eli  bien,  je  dit  (jue,  dans  ee  motnanl-ci,  noua  ne  le  u- 
voni  ni  1rs  uns  ni  Its  autrei.  (On  rit.) 

Et  pourtant  xmis  ave»  voté  l'urgence.  Si  etla  centiaut, 
vbiu  arriverai,  da  renvoi  en  renvoi,  a  une  époque  q>ii 
nr  sera  plu»  celle  fiiui  peur  le  licencièrent.  fAnx  voix  I 
—  I^  renvoi  à  la  commitiRMi  !   —  Non,  l'aiseadtuieol!) 

H.  Li  PRtsiDiMT.  Si  c'est  un  amendement,  il  dalt 
être  mis  aux  voix  avant  la  question  principale.  Si  c'est 
une  proposition,  tlle  doit  étra  «^carté»  par  la  question 
préalable,  et  renvoyer  a  la  commission  d'initiative.   - 

a.  LRRRRTON.  C  est  nn  amendement  ! 
^^.  Li  uR.MÉaaL  LR  PLU.  Au  nom  du  ciel,  messieurs, 
iiirilon»  tin  A  cette  cunfasiou  !  (Très  bien  !)  Je  le  soutient, 
er  ne  roat  pat  des  amondemenla  qui  voua  tont  so^naiL, 
II.  Maut(uin  demande  la  création  d'un  nouveau  refit- 
ment  ;  M.  le  général  Tartai  a  fait  une  antre  proposilioo. 
Ce  luntilr»  projeUi  nouveaux  (Oui;  ouil— iNon  l>non  !) 
Ki  vou»  jjasset  ii  la  discussion  du  itrpjef .  prinaipal,  je 
crois  qu'il  en  sortira  quelqiie  chose  ^ui  aaiUfera  !  A>- 
leinbièi'  ;  mai»  ti  nous  tootimiens  <'k  noua  débattre  entra 
de«  projet!  iKiuvraux,  nous  n'arriveront  à  rien. 

M.  vATRr.  N'accuseï  pas  l'AaseoabUe.  (Bruit.)  La  «nt»- 
tino  csi  akset  gra^t  pour  Qior  l'attentiog  de  l'Assemblée 
et  provoqrief  tontes  se»  méditations.  (Agitation.  —  Con- 
fiiMon  extrême.) 

M.  LR  GÉïiÉaAL  otoi.NOT.  U  y  R  uo  Hoycn  de  préciser 
la  question.  Il  s'.içit  d'abord  de'  voter  le  protêt  au  gou- 
vrrnrmrDl,  et  an  lieu  d'un  bataillon  da  la  l^on  itraa- 
gère,  on  crétrait  un  baliillnn  de  chasseurs  de  Pari»tpar 
exemple,  et  la  dnmande  dr  4M,000  fr.  servirait  i  cet 
effet. 

H.  ruiiGARiV  est  d'u>i«  que  la  queatiou  doit  étr*  plui 
édair^e,  ei  qu'il  faut  renvoyer  tous laa projet»  è  II  com- 
mission ;  rt  ailu  que  la  conimis»ion  ait  le  temps  da  l'aire 


iiuii-  -.ipproimous  lonle.s  lc>  upliiioiis  émises  dans  ce 
ir,  ueil  ;  ni.ii.-  mie  pensée  généreu.-.c  et  déniorrali- 
rue  V  rinule  partout  i  (mime  une  scve  liieiifaisaiite  ; 
l'énidilioii  pliiloxipliique  .'v  iB.Mc  joyuiisemeiil  aii\. 
diseiissioiis  (le  politique  el  d'HCOiioniie  sociale;  I  .y 
iiecilole  V  vieiil  appiivcr  la  logique  ,  telleiiieni  ([U  il 
est  peu  de  leclures  plus  ainiisanles  el  plus  vr.nées  que 
re  volume  ^^t.neiiieiil  iuliliilé  ;  Man<trl  <ir^  '/roifv  et 
(li's  ilfrairs. 

U  rsl  fàiliciiv  .tjiie  larliilf  consacré  à  Kouiier, 
pji   M.  Wev.   (■(iiiiieniie  Iniit  il'iiiexaciilnik.*. 

M.  .Illle>  Knssoii,  nu  jeune  porte  a  r.'iine  .mleillr. 
doiil  nous  avons  .-igiiùle  les  iléhuls,  viciil  de  laiieei 
aussi  s:i  ptiilii'Iii'liie  eonlie  la  iiiajorilé  (larlenieiitaire, 
aulcur  ou  inn'i|ilice  de  loiilcs  les  lioiitc<,  de  louiez 
les  opprcs>i'Ons  au  uiitieii  desquelles  nous  vivens  (I). 
C'est  une  uroleslalioM  eiiergiquv,  t'Ioqucnlc  i!t  colo- 
rée, el  lelle  i|ii'(>n  devait  l'allendre  de  l'aulcitr  des 
Premiers  chants.  Nous  refjrplloiis  que  l'csiiace  nous 
liiaiiqne  pour  en  reproduire  (|n«lques  fragiiiciiN. 


.Mais  nous  diîvoii»  une  place  ii  un  autre,  livre  ('il 
le  Sorialisnie  lient  une  large  pl,ice,  Jiieii  (|ue  la  | 
liliiliie  cniiranle  en  soil  liaiinir,  et  (in'il  n'ait  l'air  ( 
d'un  livre  de  scienee  pure.  1,'aiileur  nous  calieli 
iiiiii|ueuieiil    il«   fleurs. 

Il  ii'rsl  personne  (|ui,  en  entrant  dans  un  pail 
re,  n'ait  été  fra|  pé  de  la  physioiioniie,  pou'i- ainsi  d 
ini'irale,  de  Itii  le.  peuple  de  végétaïu.  l'ariiii 
Heurs,  les  unes  setnlilent  douteuieiU  sourire,  et 
leurs  yeii);  vêlantes  attirer  le  reyard  ;  d'aiilrcs, 
eonlia'ire,  le,  lepoiisseiil  jiai  linir  aspect  liarf;iiriM 
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(1)  La  Mii/ontr    piir/fnirnl'iirc.    par  .Iules  llrilsoii. 
Kené,  rue' de  Seine,  M. 
(i,  Clrf  lie  I  iiifiljKjir  i:n  '  l,oliiini/uf,  (i<:>ièsc  dr-^/n 


Uj  lie  , 
Cla.ssil 


V.5,  on    Cla.ssiflr.il ion  des   t'ainilles   srion  l'onlre  île,  |..-- 
riddes  sociales,  par  .\.  P.  Oescliejnfiaiix,  ilorteiir  ni   mé- 

ileeiup.    In   '•"    .i ;raphié,    avec    nn  friand     nonilae  de 

plancht».  Paris,  ipi.ii  Vollairr,  ih. 


saiivaue  ;  eelle-ei  a  pour  elle  la  iioldessr,  la  'inaj'Nlr  ; 
telle  autre,  gracieuse  et  fluette,"  n'a  que  de  In  (leli  ■ 
lillesse  ri  de  la  eo(|iiellerir  ;  '.'uiir  s'entrouvre  aver 
riiiKéiinilé  de  reiifaiiee,  l'aelPi'  seinhlr  sourire  liy- 
pocrili^iieiil  iioiir  mieux  troinprr.  Celle-ci,  jiar  l.i 
fir'nu-  arrondie  de  ses  l'ornies,  la  suavité  de  ses  jiar- 
fiiliis,  évoque  ile^  idi'es  de  luxe  cl  de  volupté,  tandis 
i|iii.'  sa  voisin::,  inaigrr,  séclie  uu  héri.'téc  île  pi- 
(|  laiils,  ,<)|inbolise  le  Irsvail  lépuguanl  cl  les  soiif- 
iiances  amères  du  jiauvre. 

Ces  analogies,  tous  les  (leiiples  les  ont  jperç'.irs, 
loiis  les  poêles  lc<  oui  cliaiiloc^.  La  ofrgifulla  ,  s'r- 
ciir  .Vriosle,  (|ui  le  disait  il'aiiiès  Calull»  ,  qui  le  di  ■ 
sait  d'après  un  Crei    : 

l,.i  \rrv,'in»lln  ■■  ~iinilr  alla  rosa.  ele. 

Kl  longtemps  avaiil  lui,  r.ir(|niu  fitiicliail  dr  son 
haloii  les  capsules  des  pavots  de  son  jardin  (lour  dé- 
sipiier  les  télés  soporiliquos  des  hauts  uersonnages 
de.  la  C(nir.  Le  lliuya,  dent  le  feuillage  brave  les  hi- 
vers, e'esl  l'arbre  de  vie,  le  (  ypros  symbolisa  la 
deuil  ;  le  clH'iiie  est  la'  force,  il  le  réseau  la  faiblesse, 
eli  .  Tiiiis  les  |ieuplcs,  toutes  les  é|«3(]iies  >e  seul  pin 
à  faire  ces  rapproelienienls  enire  les  flciir:^ft  les  idées 
morales  :  Ions  ont  clureln''  ;'i  éj'eler  ci  livra  de  l'a- 
nalogie. 

Les  savants,  au  conlrairc,  se  sont  as.e/.  peu  occu- 
pés de  ce  laiifîHjje  nivjilérieux  des  tleurs.  Liniiée  nous 
a  liitii  ilil  i"iuif|uoi  Wle  (ilatite  (lépr.fjt  sléril»  el  dé- 
Koli'e  •  il  lions  a  fail  comprendre  pouri|iioi  le  [leii- 
pliei  de  nos  vallées  emploie  toute  sou  énergie  à  s'é- 
leyei-  en  pNiainidi',  dans  res|)oir  qu'un  doux  vent 
d'âiiioTir  lui  apporleia  l'Iialeine  parfumée  du  liien- 
aiiné  dont  II  est  privé  depuis  tant  de  siècles.  Linnée 
nous  .1  raconléles  amours  des  piaules,  mais  en  ana- 
lomiste  .  d'autres sont|vcniis  aptes  lui  qui  ont  cla.ssé 
les  végélaiiT  d'après  la  corolle,  d'après  la  siructiire 
i  niénenre,  i|iii  les  nnl  numérotés,  5iiquelés,  aff;i- 
blés  de  iinins  grec.^,  que  les  hommes  du  lendejnaiu, 
poiii  l'aire  quelque  cliiise,  ont  bouleversés  h  leur 
Inm ,  de  nniiière  à  rendre  la  langue  florale  de  tlioins 
en  nieiiis    accassihle.  Mais  des    rapports  moraux  du 


règne  végétal  avec  la  reste  du  monde,  pas  un  mol! 
Ils  ont  limt  disséqué,  excepté  l'àme,  semblables  à  des 
lecteurs  qui  s'amuseraient  i  calculer  les  droites  et 
les  courbes  des  letlres  d'un  livre,  au  liaii  de  sonder 
le  s«iis  des  mots  qu'ils  romiKiwiil. 

tjmrier  a,  dan»  quelques  pages  de  son  .V(»i«i'«<iu- 
j/onilf  vA  de  ses  m.inii'rrils,  indiqué  les  movtris.  da 
déchiffrer  ce  livre  du  [leiiple  végétal  ;  mais  kouriar 
avait  tout  un  momie  à  reconstruire,  tout  une  forme 
sociale  ."i  restituer  d'après  l'analyse  des  passion»  iiii- 
inaines,  comme  Cuvier  reililiialt  un  animal  perdu 
d'après  ."es  nssemrnis.  Il  ,i  jussé  rapidement,  laissant 
à  d  autres  i  dévelopiicr,  .i  cninpléter  ce  qu'il  nç  fai- 
sait (|u'indi(|ii«r.  '''  ■ 

Cesl  de  Ces  iiiielques  ligues  de  Kanrier  que  s'est 
inspiré  M.  Iiescliencaux  ;  il  a  voulu  réduire  en  théo- 
rie ce  que  Fiinrier  avait  jeté  sous  fonne  empirique, 
et  un  eiivrajîe  da  bolaniqiie  d'one  main  et  un  ma- 
nuel de  la  science  sociale  de  l'aBlrc,  il  a  écrit  la  li  • 
vra  qee  nous  avons  sous  lc*çeux. 

Sa  clef  esl-clle  vraiment  une  clef  propre  k  ouvrir 
le  monde  d'analogiqii»  du  rèfii»  végétal?  S'il  faut 
dire  toiile  iioliu  pensée,  elle  nous  parait  ressembler 
à  toutes  les  .inlrw  clefs  :  elle  ouv.e  un  certain  nom 
bre  lia  serrures,  elle  échoue  devant  les  autres  ;  la 
passc-iarloiil  est  encore  à  Irouvar. 

Lr  livre  sj  coin|)ose  de  deux  parties  :  analogies 
élémentaires  des  )ilaiite»  ou  emblèinas  tirés  de  la 
physiologie  végétale;  analogies  transcendantes  eu 
cla&sirication  analogique. 

Dans  certaines'lribus  vogélalas,  dit-  M.  Desclias- 
neaux,  l'anjour  est  esseiitiellemeiit  plianéregaina,  les 
organes  rcprodiiclaurs  exisleut  seuls,  privé»  de  toute 
protection;  mais,  à  mesure  que  l'organisation le per- 
fectionne, les  garanties  se  inulliplicnt.  La  flaur  du 
ly»  n'a  qu'une  anvsleppe  llorale,  maiacelle'de  la  re- 
noncule eu  a  deux,  el  l'asler-en  a  trois.  C'est  sur  lea 
garanties  accordées  par  la  nature  au  mariage  des 
planlcs  que  M.  Descliesneanx  fonde  sa  classification, 
l'our  lui  les  crvplo'game?  répiindnnl  îi  l'édénisme,' 
lus  fougèrn»  h  U  ssuva^erie;  le  patriarcat  est  repré- 
senté par  les  gramiiiée*  et  eypéracées  ;  lit   hirbnrie 


par  les  lypliacées,  les  paliiiiurt,  les  liliacaes,  etc.  Les 
fleurs  composées  (^dahlias  niarguorile.s,  chardons), 
qui  sont  1rs  plus  ricliei  *n  (i^arantics  matrianonialas, 
synibntisent  I  liarmonie  sociale. 

Celle  (l.issilicalion  iieut  satisfaire  au  premier  a- 
liord  ;  mais:  il  "Sl  iliflicila  de  s'en  coii'enter  lorsqu'à! 
tnlie  dans  les  détails.  C'est,  par  exemple;  no«s  of- 
frir une  triste  idée  delà  félicité  de  l'Edon  que  délai 
douBer  pour  symboles  le  champignon,  l'hépatiqui 
ou  la  mousse,  i^'esl-ce  pas  faire  à  la  barbarie  uos 
trop  belle  part  que  de  lui  iitiribucr  les  liliacécs  « 
parfumées,  si  lirillaiites,  si  délicates,  et  ce»  betui 
arbres  des  /ftiivs  lorrides,  les  palmiers,  les  bana 
niers,  les  crolicrs,  laiidis  qu'on  ne  réserve  pour  U 
règne  de  riiarinonie  que  de»  fleurs  comparativement 
beaucoup  moins  élégantes  et  rarement  parfumée»! 
Puis  est-il  bien  sûr  que  les  radiées,  ôoraine  la  mar- 
guerite cl  le  séneçon,  qui  senihleiit.  à  M.  Dcscliaiî- 
neaiix  les  fleurs  les  plus  parfaites,  syfntiolisent  an  ef- 
fet rharmoniê?.  l)'«près  le  point  de  départ  de  l'au- 
teur même,  n'esl-onpas  conduit  à  voir  dangls  floJ- 
ciileiises  (pissenlit,  dahlia)  rasseciatinh  rfa»  méni- 
gc^  dans  1,1  commiinaiilé  égalitsire,  la  tle  de  coii- 
venlsaii.^  luxe  el  sans  plaisîrt  Les  radiées,  le  ca- 
rcop.sis,  la  pâquerette  n'apparailront-elles  pas,  •" 
contraire,  comme  la  «ommuiuuté  avec  deux  classe», 
1.1  classe  des  demi -fleurons  stériles,  ou  liomine»  (l« 
loisir,  et  la  classe  laborieii.sc  des  fleurons,  peu  bril- 
lante, mais  pullulante?  Les  chefs  portent  pavillon  «' 
/  panache,  tandi'tque  la  menu  peuple  porte  1  uuiforœS' 
Le  système  dr  M.-De«cliesDeaux  nous  semble  danc 
pliisiiigéiiiuiix  que  solide,  parce  (lu'il  a  le  tort,  c»'"' 
me  lu  clasiilicatKiii  de  Liiiiiée,  d  être  foud^  sur  aa 
Seul  caractère.  Sun  livie  mérite  d'être  éludlé  cepen- 
dant, parce  qu'à  côlé  de  rapprochements  sublil».  «' 
même,  disons  le  mot,  nn  peu  puérils  quelquefois." 
se  trouve  des  observations  fort  ingénieuses  élues 
considérations  de  haut  inlérèl. C'est  à  ce  litre  qu« 
nous  le  recommandons  (i  ceux  qu'ont  affriaudi'  IcJ 
pages  de  Fonrier  sur  l'afialogie  des  plantés. 

i.  rLionT. 
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wBt»,avMt,  i^u8ur<)l«ng*roiu  ti'ut  itoii  l'oUlcacs  ili 
Ui  garde  mobile.  (Confuiiou.) 

JH.  tiouuai  «■  UJMT-UBMMiiN.  L'Ài>8erabl««  a  décidé 
dans  la  dernier*  séance... 

VOIX  DIvfRgBs.  Quoi!  quoi!  quoi!  (Nouvelle  tonfii- 
lion.) 

M.  LB  PRisiDBNT.  i»  Consulte  l'ÀsKrinbUi!  sur  le  ren-' 
voi  i  la  cutnmiwion  dr  tous  les  projets. 

Lfi  renvoi  est  prononciS  au  luiliou  de  l'agitation  U  plus 
(Mjnfuge.  -  _        . 

L'ordre  du  jour  amielle  les  inter|)ellation8  d«  M.  Otiar- 
iM  LagrinM  i  M.  le  minietre  du  l'intt'Tieur. 

M.  ruARLBs  LidRANGE.  Citoyens  représentants,  je 
TOUS  prie  d'abord  du  nii'  pernieltrede  ne  pas  iiiiTler  trop 
haut  ;  je  suis  fatiguiS.  La  première  nargic  de  mes  intnr- 
pellations  a  rapport  à  la  position  qiion  à  faite  aux  rom- 
nattant^  de  Février.  Je  n'ai  pat  besoin  do  dire  que  ce 
sont  le»  houunns  qui  nous  ont  r(''g(^néré  ii  la  liberti^  ;  je 
n'ai  jias  besoin  d'ajouter  que  la  Krance  a  accUnu5  h  Hé- 
pul)lidiie. 

É.  liSTÀlJcBLiN.  Elle  l'a  subie!  (Agitation  tumul- 
tué^sç.)  • 

M.  lÀ  paisiDBNT  rappelle  M.  Ëstaneelin  à  l'ordre  au 
milieu  des  çri|. 

M.  LiulANGB.  Je  ne  rappellerai  pas  M.  Estanciilin  i 
l'ordre;  le  le  ferais  d'une  manière  peut-être  plus  sévère 
que  ne  la  fait  notre  président;  mais,  je  la  répète,  la 
Irance  a  acclainé  la  llépublique.  Et  j'aurais  bien  lieu  de 
n^'étonner  qu'où  n'ait  pa.i  donné  encore  des  récompenses 
...aux  combattants  du  Février,  quand  il  y  a  sur  les  baocs 
de  la  majorité  des  liommes  qui  n'ont  pan  été  si  leuts  i 
écompenser  les  combattants  do  1830,  et  qui  n'ont  pas 
attendu  deux  aiis  pour  leur  donnai;  des  récompenses, 

Je  demanderai  égalemaut  à  )|.  1*  Quoistrc  quelles  xfvt- 
sures  il  a  prises  pour  secourir  les  veuves  rt  les  blessés  de 
évrier,  qui  trouvent  toujours  dans  les  minUtères  les 
portes  de  la  caisse  fermées? 

M.  BSTANCELiN.  Je  deniuude  la  parele  pour  un  rappel 
<i  l'ordre. 

S.  L8  P^BKillDBMT.  Vous  avei  la  parole. 
.  istàncblin.  m.  le  présidept  a  cru  devoir  me  rap- 
peler il  l'ordre  ;  je  ne  proteste  pas  contre  l'usage  d'un 
droit  que  je  respecte.  Je  dirai  également  qu'il  m'a  semblé 
permis  de  drelarer  que  la  France  avait  subi  la  Républi- 
que de  février,  quand  M.  Louis  Diane  a  dit  lui-niénie, 
dans  l'un  des  derniers  numéros  de  son  journal,  que  la 
République  a  été  subie  par  la  France  en  févriei .  Quant  à 
la  leçon  qu'un  des  membres  de  celte  Assemblée  a  semblé 
vouloir  me  donner,  je  lui  dirai  que  je  n'en  revois  de  per- 
sonne i  cette  Iriburiu  ;  s'il  veut  me  ladomner  ailleurs,  je 
suis  prëli  lui  répondre.  (Très  bien  !  k  droite,  et  agita-, 
lion.) 

M.  r.  liKiiOT,  ministre  de  l'inlérieur.  D'abord,  je  ré- 
pondrai que  le  gouvernement  a  déclaré  au'il^étail  sqr  le 
point  de  présenter  un  projet  de  loi  qur  devait  réglei;  les 
coridUious  de  récompenses  pour  les  cumbattants  et  bles- 
sés de  février;  ce  qui  l'a'emjfiéché  de  le  présenter,  c'est 
qu'il  désirait  le  frésenter  cun|leuiporainemi-,nl  à  uu  autre 
projet  relatif  aux  combattait  et  blessés  de  juin. 

Le  premier. projet  sur  les  blessés  de  Février  est  sur  le 
point  d'être  dépoëé  en  même  temps,  pour  être  discuté  à 
la  mémo  époque.  Cependant,  si  Ion  juge  que  cela  soit 
utile  de  distraire  le  premier  projet,  après-demain  He  pro- 
jet relatif  aiu. combattants  de  Févriei;'  sera  présenté. 

Maintenant  U.  Lagrange...  (liruit;)  l'iionorable  M.  La- 
gran^'e  s'est  plaint  qu'on  ail  fermé  la  porte  de  la  caisse 
aux  iiOutTrances  Oes  combatlants.  Il  n'en  est  rien  :  du  24 
février.  1W8  au  I"  juillet  1849,  le  montant  de.s  souscrip- 
tions nationales  a  été  vf  rsé  entre  les  mains  dK'teyant.s-' 
droit  ;  et  depuis  que  la  commission  a  déposé  ion  rapport, 
0(1  a  payé  une  pension  aux  veuves  et  aux  orphelins  de 
Kévrier. . 

,  M.  itftGlili  d'agubssbiu.  Je  voudrais  ne  pas  mettre  inu- 
tilement la  Montagne  en  irruption.  Mais  je  eraindrais 
enr-ore  davantage,  je  craindrais  que  mon  silence  fût  in- 
terprété comme  l'ftbandon  de  la  cause  sacrée  dont  je 
i  uie  suis  fait  ici  l'organe  et  le  défenseur  dans  une  autre 
séance.  •        • 

Je  déclare  done  que  e'est  au  luomenl  que  le  projet  sera 
préseiiti  que  cette  erande  question  sera  vidée.  (Bi^uit.; 
Or,  je  le  dis,  il  ne  s  agit  nullement  de  inct(re  en  doute 
'  ni6n  pfofoild  respect  pour  U  République  sous  laquelle 
ujus  vivons  et  que  nous  avons  tous  acclamée  ici  le 
29  mai. 
(M  Esuncelin  fait  ud  geste  de  dénégation.) 
M.  s&aiiB-D'AGVESSBAV.  La  majorité  à  laquelle  je  nie 
Xai«i  hoiinc"ur  d  appartenir,  if:  le  répète,  a  acclamé  la'  Ré- 
publique, mais  fa  Uépubli(|ue  du  4  mai,  la  République 
acceptée  par  la  France  le  4  mai,  par  l'organe  de  ses  re, 
présentapts,  et  volée  de  nouveau  au  29  .mai  par  l'Assem- 
blée législtiiyc,  c'est-à-dire  la  République  une,  indivisi- 
ble et  démocratique,  somnisè  au  vote  de  777  inemores 
sous  la  Censtituante,  cl  accoptée  par  777  votants.  (Agita- 
tion.) 

C'est  la  République  du  4  mai,  c'est  la  République  do  lu 
Constitution;  niai»  elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  Répu- 
blique du  Ï4  février.  (Rires  à  gaucbe  et  mouvements  di- 
vers à  droite.) 

Les  prétendus  fondalours  de  la  République  en  sont  las 
ennemis  les  plus  jurés  ;  ce  sont  les«(ondateurs  de  la  Ré- 
publique lie  février  qui  auraient  voulu  le  succès  du  l!i 
mai;  ce  hoiit  les  Çdndateurs  de  la  République  de  février 
,  qui  oui  participé  aux  batiilles  des  journées  de  juin  ;  c'est 
là  cette  République  que  la  Frauce  a  subie.  (Bruit  à  gau-, 
■  che.)  ... 

A  GADCilB.  Laisseide  donci  laissez  donc  aller  !  —(Très 
bien  !  très  bien!) 

M.  LK  l'RKSiDBMT.  Je  ferai  observer  à  M.  Ségiir-d'A- 
guesseau  qu'il  s'égare.  Le  règlement  ne  lui  pei-met  pas 
de  parler  eu  ce  luiunenl.  Qu'il  lasse  'l''-^  ji^^enTs  sur  le 
projet  procbain,  tros  bien  :  mais  il  pai{#iâ*'^SWeinenl 
sur  lo  fond  lors  de  la  discussion  ilii  iirojel. 
|g(M.  ségir-d'agcussÊai'.  Je  voulais  annoncer  seuleinent 
que  inoo  inteiilioii  était  de  résci'ver  la  qiie.stioii  que  j'ai 
soulevée  une  première  (ois.  (C'est  bien  :  c'est  bien  I  — 
Asseï  I) 

Je  no  puis  trop  insister  sur  cotte  inieiitian,  et  je  sup- 
plie l'Assciubléc  de  preiulra  le  toiupa  de  l'i'lli'cliir  mûre- 
ment  sur  la  proposition  que  je.  ferai  en  faveur  des  bra- 
ves et  tidcles  soldats  qui  ont  défendu  leur  drapeau.  (Tu- 
iiiiilte.)  C'est  là  une  question  de  justice,  de  morale  et  de 
reconnaissance  publique.  :Riinicurs  mêles  do  rires  iro- 
niques à  gaucbe.) 

M.  LK  l'RfcsiDiiNT.  La  partie  de  l'interpellation  d»  M. 
I,agranpe  qui  concerne  les  blessés  de  février  est  termi- 
née, ce  nie  srinlile.  Il  doit  indutenani  passer  ?»  ce  qui, 
dans  les  iutCM-pellatioiis,  concerne  l'évèueiiienl  de  Belle- 
Islo.  (Agitation.) 

M.  I.AURANGK.  Malgré  mon  émotiiln  et  l'intérêt  que  je 
iwrie  à  cette  allaire,  j'avais  eu  le  bonheur  de  re.-;ler 
dans  des  termes  qui  'l'avaient  pas  l'ail  snilir  l'Assemblée 
de  son  calme  et  dosa  iiiodératuiii;  il  parait  que  l'oxi-in- 
ple  que  je  lui  ai  doiiiii'-  n'est  pas  bon,  car  les  orateurs 
qui  onlrprls  la  parole  après  moi  ont  suivi  une  autre  rou- 
te; on  8'ê.^t'inoiitré  très  ardent  do  ce  côté,  et  IVI.  le  pré- 
sident s'est  montré,  lui,  excéssiveifient  iiidulgoul  cuver» 
les  eicèsqui  ont  signalé  cette  agitation.  (Murmures  à 
droite.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Permis  i,  M.  Lagrange  et  à  ses  a- 
uii»  d'accuser  le  président;  le  président  a  coiiscienc» 
d'avoir  rempli  .son  devoir. 

M.  LAGKAlSGB.  Et  nou.i,  uous  pouvous  vous  dire  que 
vousdveî  la  main  gauche  Irè»  leste  et  l'uieille  droite  très 
sourde.  (On  rit.) 

M.  LB  fRKSioKM.  Le  président  a  usé  de  son  droit  com- 
me il  l'entend.  ^Humeurs  négatives  à  gauche.  —  Tu- 
mull^.)  .    .  , 

M.  LAGRANGB.  VoHS  avei  a»é  de  votre  droit, qu-.ind  vous 
avei  permis  que  M.  Ségiir  ~'Aguesseau  lise,  par  exem- 
ple, que  les  hommes  du  44  février  gnl.  été  les  eunoinis 
)'  les  plus  profonde  de  la  République.  (Tuinulti'  extrême.) 
'r'  Je  suis  de  ceux- là,  moi;  il  y  en  a  d'auliesici;  et  que  dit 
le  régUmon,tï  «  Quiconque  insultera  ses  collèges  et  les 
MWNra  ri[uM«msnt,MrR  iVapp«de  U  eeniure.  »  (lire* 


M  LU  PBisiDBUT.  ia  parole  est  il  M.  Lagrange  f»o(ir 
sesiuterpellatioRsàM.  le  ministre  de  l'intérieur,  jioùr  U 
seconde  partie  de  ses  interpellatioes. 

M.  LACRANGB  rappelle  ce,  -qui  sVst  passu  doruièremtut  I 
au  sujet  des  détenu»  de  Ilo.Uc-lsIe,  et  la  iui.se  en  lilwté 
de  7.'S0  d'entre  eux.  •'' 

Lorsi|ue  cette  décision  fut  prise,  dit  I  orateur,  j  en  re- 
merciai deloiU  mon  ciBur  M.  le  ministre;  mais  malheii-   ; 
reuscnient  à  cet  acte  de    bienveillance  en   a  succédé  uu  j 
autre  que  je  qual.Ucrai    autrement  :  je    veux    parler   de  | 
cette  déclaration  que  ceux  qui  restaient  éUient  en  partie  j 
des  repris   do  justice.    Ainsi,  à  l'horrible  peint;  qui  peso  | 
sur  ce»  citoyens,  que  von»  avoï  laissés  pourrir  si  luiiglenips  . 
dans   les  pontons,  vous   ajoutez    les   plus  allrouses  pré- 
somptions. Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  ruiné,  désolé    tant 
de  familles  en    leur   enlevant   leur  seul  appui,  leur  seul  I 
piotocteqr,  vous  frappez  ces  feniinoî,  ces  enfant»,  en  pu  -  ! 
Iiliant  que  leur  iiere,  que  leur  mari  sont  de»  voleurs   et  | 
des  assassins!  (Rumeurs  diverses.)  ~<,f 

,  J'en  connais  qui  n'ont  commis  d'autre  criéio  que  de  se 
4«ter  (Uns  l'incendie  do  juin.  Mais  qu'avait -on  fait  pour 
l'empêcher»  Que  la  responsabilité  des  ail  vire»  de  juin 
retombe  sur  la  tète  do  ceux  (|ui  les  ont  faites  et  en  ont 
prollté.  (Mouvement.) 

Ki'pondrz  «  ma  question  :  Dans  les  repris  de  justice, 
C(jiiipreuez-vout,  par  exoiiiiile,  ceux  qui  ont  combattu 
pour  la  République  avant  le  i4  février,  et  ont  été  con- 
damnés comme  tels  't 

Mais  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  m'arracber  de  cette 
tribune  et  arracher  do  son  siège  le  premier  magistral  de' 
la  République  !  (Nouveau  inonvement.)  To;jt  ce  que  je 
puis  (lire,  c'est  qu'il  y  a  parmi  les  détenus  qui  restent' 
des  citoyens  pleins  dîioiinenr.  (Interruption.)  Oui,  mon- 
sieur Heeckereu,  des  citoyens  plein»  d'honneur,  des  ou- 
vriers estimables,  dont  je  pourrais  vous  présenter  les 
lettres  à  leurs  enfants,  .'i  leurs  femmes,  lettres  qui  con- 
tiennent les  seutimeuts  les  plus  pateriiçls,  les. pins  mo- 
raux, les  plus  coiiforuie»  au  respect  que  tous  portent  à 
la  famille  et  \  la  propriété.  (Bruit.) 

L'orateur  cite  dilfércnls  noms  des  détenus,  et  lit  deux 
certificats  qui  ont  été  délivrés  a  deux  d'elitre  eux,  et  qui 
attestent  la  moralité  de  ces  malbeiireux. 

M.  I.agrange  arrive  enfin  à  révènemcnt  tragique  (lui 
fait  le  sujet  de  son  interpellation.  Pour  célébrer  le  dé- 
part de  leurs  camarades,  ceux  qui  restaient,  apros  avoir 
arrache  une  planche  de  leur  atelier,  en  firent  un  l'en  de 
joie.  Les  troupes  les  cernèrent,  et  l'un  d'eux,  après  iiua- 
tre  coups  de  sabre  reçus  dans  les  reins,  a  ét<i  tué  (l'un 
coup  de  fusil  à  bout  portant. 

Maintenant,  revenant  sur  l'ensemble  de  la  situation  d 
détenus,  je  vous  répéterai  que  vous  n'avez  pas  fait  justi 

?iue  la  justice  n'a  pas   prononcé...  S'il  y  a    des    voleit<-s, 
aites-les  jiiner,    faites    sortir   ceux  iiui  ne   le  sent 


croyez-vous  qu'ils  n'aient  pas   été   assez    punis  par/Jix 
huit  rneis  des  souffrances  d'une  détention  sans  jugement? 


M.  DR  HÀNCB  donne  lecture  d'une  lettre  à  lui  ad/essi^e 
paa  un  témoin  oculaire,    et  qui  établit  que  c'est  flfi  face 
d'une  émeute  flagrante,  et  sous  le  coup  des  lueipcéï  et 
des  injurei^les  plus  gravtîs  qu'un  des  soldats  a  faJl  u.sage 
(le.  ses  armes.  L'homme    qui  \  été   frappé  cherchait   à 
déSlrmer  ce  soldai,  et  l'on  ne  peut  trop  admirij/r,  ajoute 
la  lettre,  la    patience  et  la  mansuétude  dont  les  troupes 
ont  donné  la  prouve  dans  cette  circ^instance. 
Celle  lecture  est  vivenienf  appuyée  par  la  droite. 
A  GAUCHE.  Qui  a  écrit  la  lettre? 
M.  F.  BARROT,  ministre  de  l'inléiieur;' Il  y  a  eu  rév(d- 
te,  elle  a  été  réprimée  vigoureusement,  et  j  ai  approuvé 
le  colonel  Pierre  pour   les    mesures   qu'il  a  prises  et  les 
ordres  qu'il  a  donné.'. 

£  M,  LAGRANGB.  Je  n'ai  pal  parlé  du  colonel.  (Silence  .'  à 
iïroite.) 

.M.  V.  BARROT.  Il  ost  inutilc  de  dire  que  l'armée  s'est 
njontrée  fidèle  à  son  devoir,  et  qu'elle  a,  comme  tou- 
jours, fait  ce  qu'elle  pouvait  pour  éviter  les  catastro- 
phes. Tout  le  monde  le  sait  ici,  il  y  a  eu  émeute,  tenta- 
tive d'incendie,  çt  après  avoir  montré  une  ^latience  ma- 
gnanime, les  soldats  n'ont  agi  qu'aux  dernières  eitré 
ruiié».  \ 

M.  Lagranpe  a  dit  que  la  justice  n'a  pas  statué  sur  le 
sort  do  ceux  A  qui  il  s'intéresse.  Nous  exécutons  vis-à- 
vis  des  détenus  de  Belle-lslo  le  verdict  "do  l'Assemblée 
conetituante.  (Dénégation  à  gauche  )  Plus  de  quinze  mille 
insurgés  avaient  été  transportés  ;  il  n'en  reste  plus  que 
cinq  cents  dans  la  furlCi'èsse  do  Belle -Isle.  Eli  bien  !  je 
dirai  ipie  dans  toutes  les  époques  le  goiivcrneiiient  a^' 
puisé  dans  les  trésors  de  sa  clémence  (.\llons  donc  !  à 
gauche.),  et  je  m'cmiiresse  de  le  dire,  ces  actes  ont  été 
justifiés  par  la  conduite  de  ceux  qui  ont  éti-  libérés  et 
par  la  conduite  de  ceux  qui  ont  été  retonus. 

On  a  bien  fait  do  les  retenir.  Et  je  déclare  à  ce  sujet 
que  je  mosuis  gaidé  de  signaler  tous  ces  hoiMiues  sous 
le  nom  de  repris  de  justice.  J'ai  eu  bien  suiu  de  distin- 
guer entre  eux  les  indisciplinés  et  coux  qui  avaioni  été 
di.'ijà  atteints  par  les  lois. 

M.  le  ministre  cite  les  termes  exprès  dont  il  s'est  ser- 
vi, tenues  qui  ont  été  inscrits  dans  le  Mmtiteur  i\\\  \ï 
novembre.  Il  ajoute  qu'il  ne  reste  plus  que  4(J9  détenus.,. 
l>K  voix  A  (iAlH:iin.  Le  sont-ils  a  perpétuité? 
M.  F.  RARROT.  Co  ii'ost  pas  là,  quant  à  présent,  la 
question.  Il  s'agit  maintenant  do  régler  cette  situation. 
Je  puis  assurer  que  le  gouvernement  et  la  coujinissioii 
noininée  à  ce  sujet  seront  d'accord  pour  la  lixer  déliui- 
tivemcnt. 

M.  Lagrangc  semble  craindre  que  le  règlement"' soit 
fait  légèrement.  Qu'il  se  rassure  :  jusqu'à  la  bn,  nous 
chercberon»  encore  ceux  qiii  pourraient  êliû  digne  de  la 
niisiiricorde  du  gouvernement.      . 

A  ÈAiciiB.  De  lu  justice  I  dites  de  la  justice.  (Excla- 
mations Il  ilVoite.) 

m.  KBRUlNA.>u  BARROT.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  dis- 
cussion des  dossiers  apportés  ici  par  M.  I.agrange';  le 
gouvernemi  lit  a  usé  do  son  droit  dans  le  cboi*de  ceux 
à  qui  il  a  cru  devoir  jiniiioiinei:  (ExclainMions  à  gauche# 
Et  il  espère  qu'il  n'aura  pas  à  se  repentir  de  (;et  acte  de 
miséricorde,  ilutcrruption  à  gauche.) 

M.  I'.  LEROL'l'  Sur  le»  BOO  citoyens  qui  restent  en  pri- 
son, il  est  plus  que  certain  qu'il  n'y  en  a  p,is  plus  de  200 
qui  sieit  (Icciisés  d'avoir  eu  des  démêlés  wccda  justice, 
(le  façon  qu'il  y  a  300  citoyens  auxquels  on  ne  peut  re- 
procher d'acte  c-jiilro  la  société.  (Exclamations  à  droite.) 
Ce»  citoyens  ont  été  arrêtés  contrairenionl  au  décret  de 
la  constituante,  qui  portail  qu'il  n'y  aurait  de  transpor- 
tés que  les  citoyens  arrêtés  au  moment  où  le  décret  l'ut 
rendu,  et  il  est  prouvé  que  nendant  des  nioi«  entiers,  ces 
arrestations  ont  été  faites.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
lii  ministre  a  dit  que  parmi  eux  il  y  avait  un  certain 
noitibre  de  repris  de  justice. 

Quant  à  moi,  j'en  connais  là  dont  je  serais  fier  do  pres- 
ser U  main.  (On  rit  )  Ce  sont  les  incorrigibles;  oui,  in- 
•  corrigibles  on  la  République  démocraticiue  et  sociale;  co 
sont  de  bons  et  honnêtes  socialistes  ^On  !  iihl);  ce  sont 
des  hommes  de  paix,  qui  jamais  n'ont  versé  le  sang,  et 
je  connais  tous  leurs  efforts  potir  arrêter  la  guerre  ci  - 
vile.  (Nouvelle  et  bruyante  hilarité  à  droite.)  Ce  sont 
des  martyrs  dont  les  noms  seront  un  (jour-  gravé»  dans 
le, temple -dp  la  Liberté. 

P.'irmi  ces  hommes  d'une  si  profonde  moralité,  il  est 
arrivé  dernièrement  un  grand  malheur  :  une  révolte  a 
éclaté...  A  qui  la  faute?  Au  gouverneineiit.  (Exclama- 
tions à  droite.)  Comment!  vous  on  anottez  une  partie  en 
liberté  cl  vous  dites  aux  autres  ;  «  Vou.'*  ne  sortirez  pas, 
parce  que  vous  êtes  des  repris  de  justice  ou  des  incorri- 
gible»... »  Mais  vous  ne  savez  pas  ce  qu'une  pareille  iné- 
galité a  d'odieux  el  tout  ce  qu'il  y  a  ,de  terrible  'dans 
cette  qiialificatioit  de.  repris  de  justice  que  vuus  laissez 
planer  sur  tous  ces  hommes!  Est-ce  au'il  n'y  a  pas  là 
une  cause  bien  légitime  d'exasiiératlonr 

'Quand  vous  prouoncicz  dés  mots  seinblahles,  vous  n'en 
«inimissie/,  pas  la  portée,  j'aime  à  le  croire.  Vous  n'iu- 
riez  pas  fait  de  la  prison  de  ces  hommes  un  enfer  !  (Agi- 
tation.) 

VOIX  A  OAQCliB.  Respectai  airmoiiis  l'humanité  !  (In- 
terruption.) 


jf'.M.  PiiRRB  LtRo.t^x  lit  une  protélitâtiou  des  détenus, 
dans  hiquelle  ils  nrotestent  contre  l'ex»gér.t|i(jn  du  nom- 
bre lixé  par  le  Miiniii-ur  à  iOO  prévenus  dé  justice. 

A  OROITK.  L'ordre  du  jour  I  '   '  "  " ' 

.M.  PiEHRi-:  i,KHni:x'  \o:i»  ne  voulez  pas  entendre  la 
pr  .tosl.iUon  des  déteiiiu.  Kli  bion,  -e  vous  en  lirai  du 
nioin;  le  dernier  mot;  Us  consenleni  à  assumer  sur  eux 
tous,  indistinctement,  cotte  accusation  du  iniiiislre;  ils  an 
acceptent  la  solidarité.  (Rires  à  droilo  )  Votre  mûi;alo 
n'e.it  pas  la  mienne.  " 

l'.NK  voix.  Vents  avez  raison  !  (Rires  el  bruit  à  droite.) 

L'ordre  du  jour  est^idoiité. 

M,  LiiBRBKTTK  demande  pour(Hioi  l'on  a  retiré  de  l'or- 
dr(:  (lu  jour  le  projet  «nr  les  insiituteurs  primaires, 

»i,  BKi.'UNOT,  rapporteur,  répond  que  la  coinmis.sion  a 
reçu  un  grand  nombre  d'amendements.  La  commission 
a  dem'aMdé  que,  pour  lui  doniiei  le  temps  de  les  exami- 
ner la  loi  ne  soit  remiseà  l'ordre  du  jour  quo  mercredi. 

L'ord(-c  du  jour  appelii-  ks  intorpellations  de  M.  Des- 
moiis.se.iiii  de  (iivré  à  M.  le  m-nistrc  de  l'intérieur,  sur 
l'affaire  du  tombeau  rie  l'empereur. 

M.  OKSMOcssEAL'x  UE  GIVRÉ.  Mi>8  interpellations  ont 
rapport  A  une  |ioléniiquo  établie  dans  le  Moniteur  à  l'ii-^ 
gard  du  crédit  volé  pour  le  tombeau  de  l'cmperirur. 

Nous  ne  blâmons  que  l«  Hiinistro  ijui  a  précédé  la  ré- 
volution de  Février. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  le  ministère  de  fintérieur 
avait  présenté  un  projet  de  loi  pour  l'achèvement  du 
tombeau  de  l'empereur.  De  l'examen  de  la  commission, 
dont  j'avais  l'bonneyr  de  faire  partie,  il  est  résulté  (lue 
les  (lépenses  précédente^  avaient  été  faites  en  dehors  (les 
crédits  votés,  e\^la  comnàission  concluait  à  un  blâme  con- 
tre l'administration  d'avant  Fëvriei', 

Le  rapport  de  la  commission  était  sur  le  point  d'être 
déposé  ;  le  rapporteur  même  était  au  pied 'de  la  tribune, 
prêt  à  y  monter  pour  faire  le  dépi5t  de  Ce  rapport,  quaiiil 
Il  rencontra  M.  fe  ministre  de  fintérieur  qui  le  précéda 
à  la  tribune  et  relira  le  projet  de  loi  lur  lequel  était  in- 
tervenu le  rapport. 

(Nous  déposâmes  le  rapport  aili  archives,  puii  le  fîmes 
autograpliier. 

Un  journal  en  eut  connaissance,  en  déduisit  des  conclu- 
sions. Une  polémique  s'ensuivit  entre  ce  journal  «t  le 
Moniteur.  Je  n'aurais  rien  dit  si  \i  Moniteur  ne  renfer- 
niait  deux  phrases  de  trop. 

Dans  la  première  de  ces  phrases,  on  dit  que  les  dé- 
penses étaient  toutes  justifiées  d'après  la  cour  des  comp- 
otes, pour  ce  qui  regardait  le  projet  primitif.  Mais  on  ou- 
bliait que  le  crédit  n'était  que  de  2  millions  et  qu'il  y  i- 
vait  un  excédant  (W  dépenses  dé  1  300  mille  francs.  En- 
suite le  Moniteur  jélonnait  que  le  rapport  eût  passé  sous 
silence  le  travail  ie  la  cour  des  comptes.  Mais  il  en  a  été 
question,  cl  s'il  i/i  pas  élé  inséré  au  rapport  de  la  coin- 
missiori,  cela  dôpend  d'exigences  d'inpprimerie. 

Toujours  esiyjl  que  le  gouvernement  a  mal  agi  dans 
ses  paroles  diij Moniteur,  el  qu'il  doit,  comme  i  1  ép<:K]ue 
du  Messager  Ai;  1840,  rétracter  ces  paroles,  mal  sonnan- 
tes pour  un  i-Rpiiort  l'iui,  en  délinitivo,  est  l.i,.^ropriété 
(lo  1  Assemblée,  x;ir  il  est  déposé,  avec  la  signature  du 
président  el.tlos  membres  do  la  couimission,  aux  archi- 
ves de  l'As^'inblée.  (Agitation,) 

M.  r.  BARROT,  ministre  de  I  inh^rienr,  se  borne  à  dire 
qu'une  question  d'honneur  avait  élé  presque  loulevée 
par  lo  \iiliun(il;  qu'il  avait  dd  rép(DHdre  dans  le  Mimi-, 
leur,  "t  qu'il  ne  croit  pas  que  rien  d»ns  les  paroles  du 
4/om7eur  «it  ou  pour  bi^j|dd  porter  atbeinte  à  la  com- 
piission  de  l'Assemblée,  uu  re^te,  le  rappfirt  n'est  pas 
officiel;  car  ce  n'est  qu'une  iiitogr.iphle  qui  ne  vient  pas 
(le  l'imprimeur  habituel  de  l'Assemblée. 

D'un  antre  côté,  i  le  ministre  est  plein  de  déférence 
envers  M.  d'Albert  de  Luyiies,  exerçant  un  litre  ofllciel, 
il  ne  saurait  avilir  tout  A  fait  la  même  déférence  poui 
M.  d'Albert  do  Liiynss  objet  d'une  polémique  du  .Vtuio- 
iial  avec  lo  Motiiteur:  enfin,  si  cela  est  nécessaire,  il  ro- 
Iracto  les  paroles  qui  auraient  pu  paraître  hlessantJ'S, 
mais  il  croit  qu'elles  n'niit  pas  eu  et  qu'elles  ne  sauraient 
avoir  pour  l'Assemblée  ce  caractère 

M.  D'ALBKRT  DB  Li'YNB».  iJe  monte  à  la  tribun' "siir 
l'invitation  pr(î,s.saiite  de  plusieurs  de  mes  collègue»  Les 
paroles  dtH*.  le.  niinistre  sont  une  .-iuiende  huuorablo 
que  j'accepte  pour  autant.  Mais  quant  à  cette  parole  de 
M.  le  miui.nre,  qu'il  ne  me  doit  pas  la   même  déféreftce 


(iuand  ma  position  n'est  jws  oiflcielle  que  quand  elle  est 
officielle,  je  répondrai  (pie  ma   situation  était  oflltielle. 

Le  rapport  a  été  volé  le  7  décembre  par  l,i  commis 
sioii  cl  adopté  par  une  majorité  eoiisiilérable.  Ce  n'e^t 
(pi'au  iiio.nenl  du  dépdl  que  M.  le  ministre  S  retiré  le 
projet  (lo  loi.  Les  cboses  restoront  sans  divulgation  jin- 
(;u'au  15,  Le  IS,  sur  les  iuslauces  do  plusieurs  de  ses 
colbyiies,  el  sur  les  observations  conlonuos  do  M.  le 
président  D.:pin,  lo  rapport  tut  d('p(^sé  aux  ard'ivo^, 
IMiis  .iiitograpliié.  Co  no  fut  que  diMix  jours  après  ipio] 
dans  le  Snlioiwl,  parut  une  iii-sertion  tirée  du  rap 
port.  C'étiiit  1  insertion  d'un  (k>cumeiit  officiel. 

M.  LK  «KNKRAL  FÀBviER.  Quand  j'ai  demandé  la  pa- 
role, je  ne  venais  pas  (Kjiir  défendre  M.  de  Liivui-s,  on  ne 
dél'iuid  pas  M.  d'Albert  de  Luynes.  (Très  bien  !  tn-s  b 


de  la   commissiun,  j'ai    ipielquo 


eoqtjuej  poyr  que  la  lumière  se  fasse. 

m.  UR  L(fT\Ks.  L'i;pinioii  de  la  luinorité  n'a  pilM^ 
mise  daas  le  rapport,  c'ost  vrai,  M.  Etieiuw  l'a  deiiuodév 
mai»  il  s'est  désisté.,  " 

M.  ÉTIRXJIE.  Je  lie  Mif  suis  désisbi  (pie  parce  que  le 
projet  avait  été  r^Uicé.    Agitation  rxtrerno.) 

•I.  UK  i.LVMEit.  Le  projet  n'a  i-té  retiré  (|u'uu  quart 
d'heui-i'  après.  (Agitulion  nouvelle  et  prolongée.)  En  ce 
(pii  concerne  la  personne  intéressée  a  ce  grave  débat,  les 
orateurs  qui  ont  pris  part  à  coite  discussion  ont  oublia 
ipie  M.  Cnvé,  appeléjiii  .soin  de  la  commission,  a  été  in- 
vité à  écrire  à  M.  Duchâtel.  (Explosion  de  cris.  —  Inter- 
ruption.) ,.  .^     . 

A.  ucKiFLK.  M.  le  rapporteur  de  la  commission  a  ou- 
blié bien    dej  choses.  Toute  11    minorité  do  la  eomniil- 
sion,  ainsi  ipio  M.  Etienne,  n'avait  pas  i-ononcé  à  la  cou»- ■ 
taiation  de  son  opinion.   'Bruits  nouveaux.)  Elle  persiste 
dans  sa  demande, 

L'Assemblée,  ooiisullée,  décide,  au  milieu  d'une  vive 
agitation,  que  l'opinion  do  la  minorité  sera  imprimée  à  la 
suite  du  rapport.  * 

La  séance  esl  levée  à  six  ligures. 

Mercredi,  séance  publique  à  une  heure. 


(Jn  lit  dan<  {"Evénement  ; 

La  Démocratie  paci/iqut  publie  atijourd'liui  la  liste 
de.s  représeulaiits  ijui  ont  voté  pour  et  contre  lé  ré- 
tablissement de  l'impôt  des  boissons.  Eu  mettant, 
d'après  le  Moniteur,  M.  Tliiers  el  M.  Victor  Hugo  aa 
nombre  des  absents;  U  Démocratie  fait  remarquer  & 
ses  lecteurs  que  M.  Thiers  éuil  présent  à  la  »<6ance. 
Elle  aurait  pu  ajouier,  ponr  ce  qui  concerne  M.Vic- 
tor Hu(^o,  que  M.  Victor  Hugo,  retenu  aii  sein  d'uaa 
commission,  ainsi  C|u'une  note  du  Moniteur  en  fait 
foi,  .se  ralliait  aux  voix  du  la  minorité  pour  TabrBga* 
tiou  de  l'impôt. 

M.  Victor  Hugo  avait  d'ailleur*  v»té  avec  la  mino- 
rité, dans  la  séance  précédente,  lorsqu'il  s'est  «fi  de 
l>asser  i  la  discussion  générale,  et  ce  «crutin  était  le 
scrutin  définitif,  (;oniiiie  l'a  fait  justeintint  ôbwrver 
le  SaliDixal. 


FAITS  DIVERSI. 

Le  Charii^ari  a  interjeté  appel  du  jii^eirieut  du 
Iribuiial  de  police  correctionnelle  dans  l'affaire  que 
lui«>ail  inteotée  M.  Vérnn,  rédacteur  en  clief  du 
C"on.s/i/u(ionne/. 

—  La  Kefurme  publie  aujuurd'Iiui  une  aJrcwe  ré- 
piiljlicaine  des  artillçurs  parisiens  il  GninarJ  et,  à 
leurs  camarades  coiidaïunss  à  Versailles.  La  ktforme 
atlesle  que  cette 'adresse  a  êle  revêtue  de  1127  u- 
giialures.  Il  etlt  étt^facile  d'en  recueillir  d'avantage, 
car  nous  connaissons  nombre  d'artilleurs  qui  n'ont 
pas-iHé  informés  do  l'exislciice  de  l'adresse. 

—  Hier,  a  miiuiit,  le  fliermemètre  centigrade  de 
l'ini^éiiieur  Chevalier,  opticien,  marquait  ♦•,7  au- 
dessous  de  0  ;  aujourd'hui,  à  ti  heures  du  matin,  6*, 5; 
à  midi,  l*,.s. 

■t 

—  La  Lilierlr  rupporte  un  mot  échappa  à  U  cou- 
cieiue  d'un  des  membres  les  (dus  iiiflueuts  du  parti 
légitimiste,  à  qui  l'on  deniaiidail  où  en  étaient  tes 
csiK'rances,  lelalivenit'iil  à  la  reslauralion  lieuriquiii- 
quisle  rêvée  par  pliisieuis  de  »ej  amis  politiques. 

<(  Eli!  mon  uieii,  Iwiious-iious  pour  très  Ueureux 
SI  noii^  \ionvoiis  achever  1*;  temps  de  uotre  luan- 
liat  '....  Il  e-t  certain  que  notre  Iwil  ne  sert»  point  re- 
nouvelé, glace  .111  :.u('jalisine,  dont  le  flot  iiionla, 
moule  !  » 

Les  apprt'IiensioNs  de  l'honorable  M.  de  L...  font 
l'éloge  de  sa  iierspicacilé. 


Mais  comme  membre 
explications  à  donner 

L'honorable  gonéial  témoigne  ses  regrets  de  n'èlio  |ws 
d'accord  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  cl  demando 
que  l'Assemblée,  pour  s'édifier  .sur  la  question,  ordonne 
riuipression  et  la  dintributioii  du  rapport.  Elle  verra  que 
le  premier  crédit  demandé  était  d(!  cinq  ce:.t  mille  franc», 
et  qu'il  s'est  élevl  ensuite  jus<|u'à  cinq  millioQs.  (Mouve- 
nient.) 

Je  termine,  ajoute  M.  Eabvier,  en  regrettant  de  voir 
chacun  s'ell'ofcer  de  couvrir  ce  que  vous  découvrirez 
bientôt.  (Seiisa,tion  prolongée.)    - 

M.  LE  URNÉRAI.  LRBRETI».  Ni  la  commissiiiii,  ni  M. 
d'Albert  do  Luynes  n'ont  besoin  de  justification,  et  peut- 
être  leur  .«aura  t-on  gré  du  eoiirilgo  qu'ils  ont  uiontré  eu 
signilaiil  do  graves  abus.  (Agitation.) 

M.  PLSCATORV.  Je  .ne  Vf iix  attaquer  les  intentions  de 
personne»  mais  u?  dois  dire  ipi'il  n'est  pas  dans  l'usage 
de  faire  autograT>bier  un  rapport  qui  n'a  ims  été  lu  à 
celtetiibune. 

M.  DALBBBT  DB  LVYNBs.  Je  îi'ai  fait  imprimer  le  rap- 
port que  pour  roDOusser  des  imputations  caloonnieuseï 
qui  -s'adressaient  dans  les  divers  journuux  :\  la  eommis- 
sion  ;  c'était  mon  droit.  Je  crois  du  reste  qu'il  n'étiit  pas 
mauvais  de  proclamer  bien  haut  ipie  l'Assemblée  veut 
décidément  (|u'une  fois  pour  tontes  dominent  les  priiiei- 
pes  do  l'honnêteté  et  de  la  probité.  (Très  bien  I  Irèi 
bien!  —  Bravos  à,gjiu(?he.) 

M.  PisCATORV.  Messieurs,  je  ne  crovais  pas  qu'on  ddl 
faire  imprimer  un  rapport  qui  satUqiie  à  des  personnes 
(lui  n'ont  pas  été  entendues  et  qui  n'ont  pu  faire  enten- 
dre leurs  réclamation». 

M.  lbgb;^mi.  FABVIBR.  M.  Piicatory  a  indiqué  le 
hom  de  a.  Ditfhâtel  ;  je  dirai  qu'on  a  dû  lui  écrii-e... 

M.  MAISSIAT,  '  Il  avait  été  convenu,  en  elTet,  qu'iine 
jcttre  sérail  écrite  à  M.  Duchâtel.  qu'elle  sérail  signée 
dn  président  el  du  .secrétaire  de  là  commission.  Le  pré- 
sident (lit  qu'il  se  chargeait  de  l'envoyer,  elle  n'a  pas  été 
envoyée. 

M.  LE  GÉNÉBAL  lebrBto>,  dujiied  de  la  tribune.  Mais 
non!  monsieur.  (Violent  tumulte.) 

M.  MMssiat  quitte  la  tribunp. 

La  dôlure  est  pi;i.inonc4io. 

M.  LB  PRÉsiOBruT.  On  a  demandé  l'impression  du  rap- 
port. (Oui,  oui.) 

M.  TASCUBRBAU  demande  qii'B  la  suite  du  rapport  soit 
inséré  le  rapport  de  la  cour  dès  comptes 

••   "   BARROT  pense  que  si  l'Assemblée   ordonne  l'im- 


—  .Sons  einprunfons  le  fail  suivant  à  I 
l.liici'  |>ariNieiir.e  de  i' InJéiienJanre  Moi 


a  correspon- 


l'arini  ton-,  k-s  iinlii-cs  de  la  rcpiise  des  alTaires 
cl  de  la  piosporile,  so  Irom.'  (sans  plaisanterie  au- 
cune) la  rcipiiaritioii  des  voilures  i|i-.s  iliarlalaiii  et 
(les  iiiaiiliaiiiles  d'eau  de  Cologne  i|iie  le  iiajlieur 
(les  leiiips  foii-ail,  ilepilix  la  reMiliuioii,  de  vendre 
leur  orviel.iii  a  puil.  Ou  u;e  cile  (-  iniiie  {tosifif,  à 
l'oocasioiwd  nn  ilo  (  c-  iiidiisiriels,  le  fait  suivant  ; 
Il  é  ail  aux  Cliaiiip,--Ely>ées,  el  après  ses  rtdamrs 
accoiiluinées,  il  s'éirie  lirus(|iienieni  :  (^;auson»  un 
peu  [Kililique.  Ni;  parle?,  [us  Ions  à  la  fois,  ajoula-t- 
il  avue  le  niêiue  elllp|■e.^sellk•lll  que  M.  I»  .pm  prêt  à 
ciiliiier  la  .Monlagiie  furieuse  Qnt  dilts-voiis  de  la 
silnalioirf  repril-il;  elle  ii'esl»  (las  bien  bonne,  c'est 
votre  avis?  C  est  le  mien  ùussi.  Tenez....  elle  iit  s'a- 
niéliotera  que  lorsque  le  [Mdit  lioinine  qui  est  ici..., 
dit- il  en  (lésignant  l'Elysée,  aura  mis  à  la  porlo  tOBj 
lei  iictits  hommes  qui  sont  la,  ajouta-t-il  en  mon- 
trant le  palais  léf;islatif.  <> 

n  En  vous  narrant  ce  lait  dont  la  réalité  m'est  gi- 
laiilie,  je  n'ai  (lis  besoin  di!  vous  dire  que  ,e  ne  fais 
rcniTliiler  ni  à  l'Elysée,  ni  incme  à  la  préfecture  d« 
p;)lici!  la  roumsalulilé  de  (-elle  i  onlrelaçon  en  plein 
lu  journal  le  Ui.t:  Dècemlire.  a 


air 


-^  La  ville  de  Boston  esl  encore  (oui  on  émoi  par 
siiilê  (le  r»ssas.-inat  du  docteur  Par|iinBn.  InuuTe- 
inenl  ilierclié  i)«ndanl  plusieurs  jours,  ce-médecin  a 
élé  retrouvé,  mais  coupé  par  morceaux.  Sans  le  la- 
boratoire de  M.  Webster,  professeur  de  ckimie,  MK 
(lébiteiy.  L'assassin  présumé  avait  déjà  brûlé  dant 
SCS  fonrnaiix  la  ttte  de  la  victime.  MM.  Parkman  et 
Webster  appartiennent  ions  deux  à  des  familles  très 
connues  et  très  considérées  dans  Boston.  L'impres- 
sion causée  par  ce  crime  ressemble  â  une  agilatioB 
politique  et   peut  se  comparer   à  l'effet   produit  en 


rance  par  le  crime  du  duc  de  Praslin. 


—  Les  membres  de  la  commission  chargée  d'opé- 
rer la  fusion  des  associations  fraternelles  des  inenui-  ■ 
siers  en  bâtiments  invitent  les  ou<riers  do  cette  pr». 
fessioo  il  prendre  conuai<saj»ce,  de  en  jouf  à  dimaP'- 
clie  prochain,  ?0  dn  coiirtiiil,  de  leurs  acte  consti- 
tutif et  stafuls,  déposés  dans  les  bureaux  de  l'aua- 
ciation  des  écrivains  rédacteurs,  rue  Pagcvin  9  an- 
cienne rue  du  Petit-Reposoir,  3.  »    > 

—  Jéitdi  procliaiii,  2<)  décembre,  la  co^ir  d'asiisee 
dn  Jura  aura  à  statuer  sur  uue  accusation  de  com- 
plot se  ratiacliant  aux  événements  du  13  inin  etdane 
laquelle  somimpliqués  les  citoyens  Buchoii,  tiomai* 
de  lettre,  Robert,  ancien  avoué,  Clioret,  maire  de  S«- 
hnsct  plusieurs  autres.  L'accusation  sera  .soutenue  Dar 


L'Asscinblé-e  décide  que  le  rapport  sera  imprimé. 
M.  LB  PRÉSIDENT,  On  demande  que  l'avis  de  la  mino- 
rité soit  imprimé.  (Violentes  rumeurs.) 
M.  DB  MONTBBBLLô  demande  qee  cette  opinion   soit 


'■'■M^ 


,      ,    ,     ■        ,  —  général 

el  avocat  pies  la  cour  de  Ifesaiiçoii,  qui  tous  deux 
ont  présenté  avec  siucè.s  la  défense  d«,MM.  RichBi'- 
det  et  Sommier,  représentanls  du  peuple,  le  3  «1^ 
ceiqbre,  dans  la  précédente  session.    ~  I 


\ 


PiOCiM.Bl  PMssar  —  Lt  Ré]yul>lieain  (U  Lot-et-  i 

Sarontu  vieiil  il'êlre  acquilli'  pour  la  Iruisième  fois, 
par  lu  jury.  Dans  iiii  prochain  iiumt^ro  nous  d*iinf- 
runs  teii  déUils. 

AVIS.  —  l.es  amis  du  citoyen  Victor  Sellier  sont 
priés  (l'assister  au  coii\oi  du  citoyen,  Sulli^r,  sou 
péi^-,  patriote  yolonlai.'-e  de  93  et  défenseur  de  Pans 
en  181*  el  iSVi,  <UcM6  en  sa  deinenrB,  rue  des 
l'OKsiîs  ■du-Teniple,  36,  dans  sa  soixante-dix-ncu- 
vième  «nnt^e.  Le  i)ersoniies  qui  n'auraient  pas  rtvif 
de  lettre  sont  priées  de  ciinsid(5rcr  le  présent  avis 
cnmiyie  invitsftion.  Oitj^ii-iiéunira  à  fa  maison  inor- 
lusire,  aiijour<riini  inanli,  rniiili  précis. 

UKi  MIHACLES  «e  suivent  en  Italie.  I.e  Temiu) 
iioiis  racontait  naf^iièrc  le  niirui'le  de  la  double  ti- 
qiiéraciton  'du  sang  de  Saint-Janvier  éU  riionneur 
«le  Pie  IX  i.'lhtirers  nous  en  raconte  un  autre  <'c 
lii^rin.  Il  s'agit  d'iin  soldat  françaiii  qui,  porté  dans 
un  iiApital,  avait  refusé  de  se  confesser,  sous  pré- 
texte qu'il  était  protestant.  I.e  prêtre  venu  pour 
l'exliorler  in>a{jina  de  placer  au  cou  du  malade  un*i 
médaille  de  la  Maler  admirabilis,  bénite  par  Pie  IX 
lui  même.  L'esprit  sain!  opéra  irnn}édiaterni;u|.  Le 
soldat  fut  (;uéri?  demindei-vbtis.  Non  pas,  il  mou- 
rut le  lendemain,  \ua\i  il  se  cnnlessa.  Lu  récit  de  ce 
miracle  occupe  quatre  colonnes  du  feuilleton  de 
l'amer  et  dévot  journal. 

tiUKItPE    CONTKB      b'iNSTBlT.TION    PRIMAIRi:.  — 

Le  Répub^ic^^in  de  iMi-et  Garonne  publie  une  lettre 
de  N.  Farrieu,  ministre  de  l'iustruclion  publique,  a- 
dre^o  k  M.  B^dal,  inspecteur  du  l'instruction  pri- 
intkije  ilaiis  le  dûparteipent. 

){.' Uadal  est  envoyé  cuininc  souj-trkwcfeur  dans 
rile-9t-Yil^iiie  ;  la  lettre  du  ministre  lui  apprend 
i«0  ^\o\iia  de  celle  disgrâce  : 

d  Vous  n'ayez  pa!|  prêté  à  l'administration  le  con- 
ç9\u&  sur  loqucl  elle  doit  cuu)pter J'ainie  à  es- 
pérer qu'en  faisant  un  sérieux  eiïort  sur  vous-même, 
fOtts  l>ourref  eiicore  vous  rondru  utile.  Si,  cmitre 
jpoM.aUeute,'  de  nouvelles  plaintes  s'élevaient  contro 
vous,  si  par. une  i;oud«sc«ndance  coupable,  vous 
çonlinui^i  k  encourager  les  instituteurs  à /suivre  la' 
voie  OH  un  trop  grand  nombre  d'entr'eux  cf  «on/  (sic) 
mallieurcnsemeiit  engagés,  je^n'liésitcrais  pas  à  vous 
retirer  les  fonctions  qne  j«  Tons  contic  anjourd'luii. 
J'ai, tenu  à  vous  donner  cet  avertisseniejit.  Je  d«*tro 
que  vous  en  teniez  compte.  » 

M.  Bai'al  a  répondu  au  ministre  «n  lui  envoyant 
sadéiniision. 

LAMARTINE  EN  ORIENT. —  On  lit  daus  lï  Bour- 
gogne : 

«  On  avaii  r^pùiidn,  il  y  a  quelques  mois,  le  bruit 

ân'une  v»sf<'  étendue  de  terrains  silué.s  dans  l'Ajiie- 
ineurc,  avait  clé  concédée  gratuitement  à  M.  de 
tÀva»r\'ne  pa.  le  gouvernement  turc.  Voici  des  dé  - 
Uils  précis  à  ce  sujet  : 

'  '■»  La  propriété  cdncédée  à  M.  de  Lamartine  est  si- 
tuée à  quatre  petites  lieues  de  Smyrne.  Elle  a  envi- 
ron dix-linlt  lieues  de  tour,  et  comprend  cinq  villa- 
ge», dont  les  habitants  vivent  sur  la  propriété, 
inoyeniianl  qu«l(|ues  faible-s  redevances  payées  au 
Grand^igneur,  qui,  jusqu'i  présent,  en,  a  été  le 
seul  propriétaire.  La  terre  v  est  d'une  fertilité  adtni- 
rable,  toute  complanlée  d'orangers  ou  d'oliviers,  el 
propre  .\  toute  espèce  de  culture. 

R  i.e  chfileau,  car  il  y  a  aussi  un  <liàteaii,  beaucoup 
plus  cniiforlablo,  dit-on,  que  la  plupart  des  autres 
liabilalinnf.  tnT(]ues,  es!  situé  au  centre  de  ce  petit 
rovanVne,  et  domine  un  l.ic  1res  poissonneux,  d  une 
dfemi-lieue  de  disiinèlrr,  environ.  F.nliii,  au  dire  de 
nos  voyageurs,  feui  contrilnie  à  faire  de  ce  lieu  pri- 
vllégié'le  séjour  le,  [ilus  ravissant  qu'ait  pu  rêver  l'i- 
magina'ion  d'un  poêle. 

"  ilallieiireuseniciil,  tonte  Micdaijle  a  son  revers  et 
tonle  poésie,  son  vùU:  nialériel.  Tour  mettre  en  cul- 
ture ci'iti'  iiuoien-e  rtcnilin'  de  ti'rr.iiii ,  il  faut, 
quelle  que  soit  s,i  [iriMlJuiiMisc  f.TUrilé,  il  fanr,  le  di- 
rons-ii(iu>?  de  l'ai^enl.  Ici,,  les  ilil'liciillés  ciuiinieii- 
cenl.  Il  paiait  ccpeiHl.iiil  qui' do  l)aii(|mc  isficiicvois, 
séduits  |i,ir  le>  brill.uils  a\.iula^i!S  de  ccll.-  spêciila- 
lioii,  auraient  liiil  des  (lllle.^,  el  l'on  n'atteiiiirait 
poui'  chiiclure,  ralViiire  (|.;e  l'arrivi'c  des  tilrl'.^  cmi 
etalilisseiil,  d'une  iiiaiiière  *,ùi'e  cl  iiiallaquable,  les 
droits  du  uiiuM.'HU  propriei  ire.- 

»  Kaiis  ce  eas,  M.  de  l..iiii,irli!ie,  p.iiliriyt  poui  TO- 
riciit  an  iirinliMiip?  iproehiiiii,  el  iiiii;  1 1-.  mire  piisscs- 
sioii  de  ses  v,i-les  douiaiii.'S,  ou  il  passerait  quel(]ue^ 
moi-;,  piiiir  iiiésidei  liii-iiiéiiii;  ,i  riiislallatiou  de  ses 
nouve.Éiixtolou-,..Les  Ai;d)e.-,  chez  qiu  li:  nom  d<'  l.a- 
ni^rtiiK:  a  ciioiire  tonseivé  to:il  si>;<  ineslif^e,  solllci- 
lunt  eu  loiib'  la  laveur  de  travailler  miu>  ses  ordres, 
cl    les   liubil.iuls  do   [i.lys  lui  préparent,  dit-on,  une 


ricepti«n  dignt  il*  l'hospitalité  provsrbiale  desOrian- 
laux.  » 

LIBERTE':  OES'ri'i.TES.  —M.  l'évêiiuu  de  Lucon 
l'eitiporle.  Ut,^  Isr^élil*»  doivent  nq  le.tenir  uo)h  dit . 
lU  lie  sont  éniaucip&i  qu'on  Prusse.  Ml  Calien  pro- 
fesseur de  pliilosopliie  à  Bourfeon-Véndée,  profesneur 
de  talent,  professeur  irréprochable,  mais  israélitc  ; 
prujjcrit  par  l'évoque,  rappelé  par  M.  l'ariou,  nommé 
/par-htQ)rofcss6urde  stcoude  au  lycée  de  Tours,  et 
qui  a  mieui  aimé  voif  blrisér  sa  carrière  que  de  lié- 
cliir  devant  les  lirétcntions di;  la  congrégation,  viuiil 
d'être  définitivement  renvoyé  de  l'Université....  pour 
causu  do  judaisiut. 

Serons-nous  traités  de  taclieiix  si  nous  prenons  la 
liberté  de  rapi^eler  à  M.  le  ministre  des  cultes  qu'il 
existe  un  article  de  la  (^uiistiiutiou  ainsi  cuii^u  : 
«  Tous  les  Franvais  sont  également  admissibles  k  tous 
les  emplois.  »  Peîif-filre  serions  nous  mieux  entendus 
si  nous  lui  disions  que  cet  article  existait  déjà  dans 
la  Charte  de  1?30.  {.\atiaiial.) 


mettent  tout  et)  œuvre  afin  de  fixer  I*  publie  qui 
vient  chaque  jour  applaudir  les  artistes  distingués. 
L'orchestre,  composé  de  4S  niusici«ns,  sera  conduit 
par  M.  Placet.  Le  prix,  des  places  ne  lera  fat  ^ug- 
iiienté:  — t  liane. 

CASINO  PAGANiM.  —  Demain  mercredi,  de  huit 
heures  à  minuit,  quatrième  gran.dé  fête  artistique, 
(lui  surpassera,  comme  linto  et  élégance,  toul«fi  celles 
(ionnécs  précédemment.  —  Huit  heure?,  concert  h 
granti  orchestre.  lUlç  L'rse,  itgéo  de  huit  tins,  exé- 
cutera, sur  le  violon,  un  air  varié  de  Bériot.  — Scè- 
n«8  comiques  par  Mayer.  —  Neuf  heures  el  demie, 
tombola  de  lots  sérieux.  Lot  principal  :  six  petites 
cuillères  en  argent.  —  De  10  heures  h  minuit,  bai 
dans  lequel  sera  dansée  la  Schotisch,  nouvelle  danse 
de  salon  qui  doit,  cet  hiver,  délrAner  la  Polka  et  la 
Rédowa.  —  Prix  d'entrée  :  3  fr.  Billets  d'abonne- 
inents,  pris  K  l'hTance  chez  BcrHard-Latte,  boule- 
vart  Italien,  2,  I  fr.  iiO  c. 


riTB  coKBEaroaBAiioi.. 


Nous    rapiielons    à   ceux   de  nos    imis  qui  n'ont  pas  en- 
core r6pondii  au  dernier  Hulli.'tiu,  im'il  est  tr^s  lin 
liorlant  pour  raclinmirtralioii   de  ITieole.  de  eoiiiial- 

trn  au  plutôt  leurs  intentious  rclalivt'iu£i#  à  la  H.  de 

1850. 
(iiiise. — M.  G.-L.— lleçu  80.— Votre  lettre  n'annonce  que 

67.— Failes-n.  couu.  l'applic.  du  surplus. — Coinpl.  al'. 
P.  II.  —  Reçu  lettres  et  envoi.— Tr.insmis.  \ 

Perpignan.  —  M.  l'ab.  V.  —  Nooj  av.  reçu.  —  I,«  iiav, 

coiiipl.,  dont  le-a"  art.  hier,  nous  a  «mpétliii  d'util. 

le  v. 
Mulhouse.— M.  J.-rUeçu. — Pris  note  de  v.  colis,  de  t  300 

p.  I85Q.— Rffm.  aJTecl. 
Laoïi.— M.  (j.— Reçu  et  pris  note.— Rem.  à  tous  trois.  — 

Nous  v.  écrir.  au  siij.  de  v.  prop. — Les  trad.  ne  sont 

pas  encore  faites. 
HioJauoiro.— M.  U— Reçu  le.s  «53.25.  —  Payi  le  iiiaiid. 

lie  ÎO.— Compl   afTect. 
Mark. — M.  K — Reçu  et  pris  note.— Renj. 
Saijmuc.-TM.  R.     (tecu  fes  9  et  pris  note.  —  Nous  n'av. 

pasjbncor*  reçu  de  (4.  0.— Notre  fonu.  ne  u.  perni. 

guMres  Ir  public,  que  v.  nous  demande?.. 
Grenobte. — M.  ti. — Reçu  et  pris  note    —  Noos  aicept.  le 

saorif.  dans  l'ini.  ilï  la  cause. — Affeet.  roui. 
Paris.-I-M.  G.— Reçu  et  pris  noie. -Rem. 
Morlatheourt.— M.  B.— Reçu  lés  lOff  el  l'ail  l'applic  d'ac- 

cérd. — Nous  v.  mlr.  les  Bull.— Noi^ç  ail.  u.  inform. 

ejl  v.  rép.— Coniul.  affoct. 
Saintrllilipol\te.-M.  M.  —  Reçu  les  20.  — Vos  mil.  caui. 

Seioiil  touj.  l)ieii  rcç. 
Marci^çny.— M-  S  —Reçu  [l'a  122.  —  l'ait  l'application  il« 

conl'urm,— AITect.  rein. 
Dieulelit.— M.  U.— Recules  98.—  Affeet.  reiu.  à  tous.— 

Nous  V.  adr.  les  Alni.-r- Nous  ail.  n.  inlbrin.  pour  les 

22. 
Morlaa.s.— M.  F.— Reçu  les  95;Ï5^— Nous  v    expéd    les  tiv. 

par  les  Mêssair.  gcn. — Affec.  reui. 
(i-inil.— M.  P.-J.  P.— Reçu  les  3(i.— Adr.  le  niiiii.  nîcli; 
CoutanCes.— M.  1). — Reçu  les  20.— Nous  v.  iuseriv.' pour 

7  mois. 
.Sainte-Marie.— M.  A.  S.  —  Recules  1)2  el  l'ait.  —  Nous 

tra;isin.  votre  suiiv. — Oui. 
.Scinur.— M.  C— Reçu.— Ren^ffci'.l.  —  Nous  v.  nilr.  les 

Aliii. — Votre  avis  sera  pm  eu  consid. 
Groi.— M.  D.— R«çu.  Nous  fer.  encaisser  les  103.—  Nôut 

ail.  v.  rép.  el  v.  adr.  le*  reçus.— Pris  note  du  snrpl. 

— Rem.  Irai.  ^  tous. 
ItUneau. — M.  D.— Reçu  le.s  20.  —Nous  v.  expéd,  les  li». 

— Très  sérieux  et  a  cxcell.  tenil.inc«s. 


BALS.  —  CONCiSTS. 

JAKIiin-d'hiver.  —  Mardi  2'o  décembre,  fète  DE 
NOËL,  il  t  heure  précise,- aura  lien  le  iiia(jiiilique 
co.N-CERT  donné  |K)ur  la  fondation  de  la  (baisse  des 
INVALIDES  civils,  avec  lu  concours  de  toutes  nos 
Céb^brités  musicales  ;  M.M.  Ponclianl,  Poultier ,  (ié- 
rnldj,  Pierre  Dupont,  Itorns,  Triéberl,  Kru^er,  Uo- 
nidili,  et  ine.^diMiies  Uoncoiii,  Sakitier,  ludiréeet  lla- 
lii.  l'a  Oreheslie  iiouibreiix,  sens  la  ilireclion  de 
(iiii.<ep):e  Daniole,  1  xécnteia  >a  ciHM|io>iiion  .<i  oriui- 
nale  LKS  PlKATEr,  el  l!O0  (;iiorist('s  ieront  eiili'ii'lrc 
des  cbnMirs  nouveau  v. 

Les  prix  d'enlrée  ;i  eiMIe  Fêle  exliauriljiiairo 
sont  lie  : 

.'I  fr.  p.ir  piM'soiiiii!  ;  jdiices  réservées,  .'i  l'r. 

Uillels  lie  f.uiiillc  pour  quatre  pérsoiiius,  IS  cl  l.ilr. 

On  Irouvu  des  Billets  .1  l'AdiiiinisIr.ilioii,  •Jl,  hoii- 
ievarl  S.iiul-lliMiis,  el  clie/.  Boiiolili,  Kdileiir  île  .'du- 
.•ui'.ic.  11,  liouli'varl  des  l';ilieir-. 

l'A.MNO  DK.S  AliT.s, lioulevard  .Mouliiiailre.  n"  tJ. — 
(,r;niil  re'-lival  ili'ilie  aux  faniiHe.-,  à  l'oi-i-'isioii  di;,la 
rè;e  (le  ,\oe|,  foiiiijosé  de  cIi;jiiî,  de  ninsii|iie,  de 
speelaele,  de  physique  ainusanle.  Les  ailniiiiijlia- 
tcurs  déploient  nu  /.êle    au-dessus  de  tout  éloge,    et 


rmix  oc   i,*Aaoi(aii:aiBHT 

l'AtllS Un  an  20  t.,  ^\i  mois  (I  t.,  Trois  mni»  6  f. 

DEP.    !  r   KllUNii.  '■• 

San.»  «iirlaxK.  . . 
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l'»VS  A  S'jRf.tXK  . 

Bel;fi(|ue 

Pttv*-ba»,  Turquie, 
llAlle,   lit!>'pl«,    "• 
Grèce 

(,'olitniPS  et  pays 
d'oulre-mer 

Eipaviic,  Portugal, 
eihr»Uaf 

Puysétr  «ngertdes 
iiervla  par  vuie 
d'Anglcferrc 
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PARIS,  RUE  DE  beaune,  a. 


On  s'abonne  auisl  (Uex  fruité,  éditeur  de.muaique,  paUAKt 
ili»  l'ai.oram.i»,  16;  l.yon.  Mme  Philippe,  et  au  buruau  il'a- 
holméindil  »  lou«  lea  journuox,  »,  run  Saint -Cft^H-;  M'Ttellle, 
Uictielet-PeVTOii'jRuueil,  M.  Haillard,  li!ir.;  yruxoUfc»,  ïli- 
ehel,  llhr.,  Mar«h««ux  Boit,  4. 

'lARir  ^Mlt  tM»»TIOMS  : 

ANNONCES.  ,  Ai^NO.NOliS 

ULeà4  lois  m  uii.mol»  :  4U/1 .  I  AHLoueci  aiiulainct. . . .  40  f. 

t"ini|>'j  .  •  30         ll(Vlame»-n^^^:es M 

Dix  roi»  .  I  plu».      .  m       I   Kalt»  (1«  pul)lielt6..  .  I  fr.se 


Les  iibonnenienls  parlent  du  1."  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  coiicenip  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  radiuiiiii-tralcur  de  h  Démo- 
cratie paiifii/ui',  rue  de  Beauiie,  -2. 

Toute  réclamation  doit  être  .iccoiupagnéo  do -la 
dernière  bande  iniptiiuée. 


A\ja»i^rrmaÊ**>in  ■wi.mj 


Bourse  du  24'  décembre  1648. 

;ii..McS  FIN  ^:  JURANT. 

Pr«<-. 
eipi. 

94  M 

91   C.-. 

Pis»  1  )':>••'  <:i  . 
tiaul-l   li^.      Uu 

lf**l*wyO «.< 

.1,      .    i::i.?;       .   '.MS  

•lll.l     '      :■ 

6«kM  5«  J*  H* 
M  l(     «1   «0     «1   «5 

-     ««/»•/» - 

U-tlii 

Haaque 

TtO    » 

-        IMI. 

l»M  ./• 

TAU  *D  »*lll. 
quallU  le  kilo..  17  , 

—  -  «•  ' 


IjtLangqge  des  Fleurs,  que  publieht  le*  (rires  Garnitir, 
libraires,  10,  rue  Richelieu,  mérite  le  succès  qu'il  a  ott 
tenu,  auecès  bien  conitaté  par  cinq  é<(i(ioas  prompteoicnt 
épuisées.  Il  D'est  pa»  de  livre  plus  digne  de  Axer  l<^  choix 
aa  ceux  qui  désirent  donner  à  un  cadrau  d'élreAiies  un 
intérêt  qui  survive  à  la  circoiigtaoce,  ).e>  pemonnes  iiuj- 
ainen^  les  fleurs,  et  ln\  nombre  en  est  i;rand,  aprt»  >'Mr« 
enivrées  de  leurs  parfums,  après  avoir  admiré  leyrs  lor- 
mes  Kracieusee  et  leur  coloris,  qui  délie  l'art  du  plus  riche 

fincetu,  doiveut  s'iailier  avec  un  véiilable  plaisir  daai 
a  connitiisaoce  de  l'arl  swultolique,  qui  en  a  fait  l'etn. 
|>lèm«  des  i^eetiments  lea  plus  chefs  au  catur  de  rboinine. 
C'est  ui^e  étude  accompagnée  d'un  plaiiir,  et  c'«sl  le  eu 
de  dire  avec  Fénélo|k  :  Heureux  ceux  qui  l'iottruisent  en 
Vamusant. 

Ain  nVHAMM)  |0>000rran«8  pour  une  opération 
"Il  Ulin/lllllli  commerciale  qui  donne  un  biné- 
lice  certain  de  U  pour  ^90,  et  p'ol(r«  aucane  chance  de 
perte.  Le  capitalisa  ne  «e  dessaisira  lalMH  de  «es  fomi 
sans  garantie,  réaiwahie  à  vo'''"* 

On  atsure  un  bénéHce  de  S, (MM  franc»  para'n  an  uii. 
leur  de  Tonds.  S'adresser  Tranco,  i  M.  M*ss>.  lt.  rue  Man- 
dit.  iRleu  des  bureaux.) 

'„'■.■'  — ■ — 

TAMIir  arabique,  artitlcielte,  supérieure  à  la  natu- 
IfVllIinu  relie  pour  rimprèssion  dcctùius;  pour  Iodi 
liis'  «ppreiS,  lèftpioUtnageg,  collagM,  etc.,  r. d'Auvergne,  10. 

lltf*IIADDUAini7C!  Pommade  infaillible  du  docteur 
IllinilIltlilVIUlllS  Frilléow  de  Vanne».  -  5  fr  le 
p«t.  i  eJKmire, 'pbitnikeieB,  r.  d'Argentèuil,  et  tous  le« 
pharmaciens. 

SIXIKME    TifcPART. 

En  charge  au  l)avie^K>ur  San-Pranciseaten  droture). 
Le  beau  navire  d'*  première  marcbe  UoberIf-SurcoHf, 
nouvellement  dau|)lé  en  cuivre,  partira  pour  celte  deaii- 
nation  le  10  janvier  couraht,  tous  le  commandement 
du  capitaine  Ballais. 

S!aaresser,  pour  fret  et  pastaije,  au  Havre,  .i  MM  Quu- 
Nik  frères  et  C*;  à  Paris,  à  M.  'Tu.  {tootr,  9,  rue  Bér);èrF. 

iJAIIlIIIIDIII  V  M**  Piréné  somnambule.  Con- 
dUnlililIpLLEi.  iiujMion^  médicales.  3  fr.  lu 
poL  Hecliercnes,  renseignunents,  5'fr.,  de  II  à  4  heure», 
l/e  Sainte-Anne,  }2. 

^n  0)0  d'éconprale,  CaP^,  des  ménages  à  I  Ir.  SU  c.  I» 
0  I  demi  kilo.— Ce  qu'il  )  a  de  mieux,  railance»  d'ami- 
teiirs,  t  fr.  60  le  demi  kilo.  — Larme,  me  Ratitbutêau,  4. 
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CAttlIàllDIII  E  KX'I'RA  LUCIDE,  rue  de 
l)Uillnili[|}liLEl  Seine,  29.  —  MaUdiet, 


■ODCHNE. 

avenir,  recfiercIf.'S,  ei?y,  du  llitShMil^s. 


.éi^ 


ronl  bien  rétribués  —  S'adreksèr,  rin  SaintOoaepb,  6,  de 
10  ik  5  heure». 

On  demande  un  IMPRIMEUR -I.ITHOGIOPHE  expé- 
rimenté Bonnes  candi tionk:  t'crlre  à' H.  LaiWA,  i  Chl- 
lons-sur-SaAor. 

ÊNILE^  DE  mmK  rj:  J^^*".!^ 

•B*  «ABiTtraca; — ^fo»  OAAAOTàaJli  etc.;  parL.-i. 
|.AH('MKR  ln~4«.  Prix  i  S»  c.  UAHMEH  éditeur,  fa- 
isIs-Nalional,  el  chez  lea  (irincipaux  libraire». 

i  WWAn  tTlAIV  '>ATBu(ci.tM  Bss  evrmnms 
AtJvjIfLl.tlIUll  TAiiABvma,  ci^daTast  rue  da 
Ciichy,  prèoenteBMat/aMfroMri;  .Soi  ni -Dénia,  au  foodda 
la  eonr,  au  !•';  auccurtale  a  l'Htea'ux. 

Cette  atsociatioo  te  reaomin  m  te  pirlicolièranieat  par 
la  liunn»  confection  et  la  mo]u  lit  de  »«»  prii. 

wêê» 


*i:''m,'».v 


8p«ohude«  du  2^  déoembre. 

Tlli:VTREDF.  LA  REPUBUQIK.— Tartufe,  on  Caprice. 
llAiiENS  -lutilde  di  Sbnhran. 
OI't?:f^A-(;0MI(ilIK.— l.a  Fée  aux  Roses. 
OliKON.  — FrançUs  le  ChampI,  les  darde*  française». 
rilKAlKK-llS'KiRlQi  K— t.n  co ute  HeTHunn. 
VAl'DfCVII.I.K  —1.1  (l'in  d'oiie  t-iépublique,   MalbraBcbo, 

t>a|.linis.  1  emr  Honl«mp< 
i\\  M.\ASi:._l,e  Cailinnlre      :■  i'.jl,  Babel,  Mauricel'e. 
TiilvATUi;  .mo.\Tansij:u.     i.e*  Marraine»  de  r»n  s. 
VARllCTKS    ^  I  a  Vie  île  Bcnènir,  IJeux  auge». 
l>ORri:-."f\I.MMAIii'lN.— les  (S  djiiiru»e8  ricnnoiie», 

le  ('oiivla'';e.  ^ 

TIItlArRi:  Di;  I,1;,\K1II!0I  Ur.  — Troi.jMlle«deil  Veuve, 

l.'ii  aimalili'  drOle,  Vieux  p'arvun. 
AMUIGliCOMlQUB— Iji  Jcniie.^so  dorée. 

hnprimiiriu  do  LA.11GK-LÈVV,  rue  du  CroiMint,  16. 
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HjSTOmiE  PHILOSOPHIQUE 


1)1-:  LA 


DEPUm  SON  ORIGINE  JUSQU'A  If  os  JOIÏRËi; 

,  ■■      SES  PRIJiCll'ES.' SES  ACTES,  SES  TOMES  :    ■  ■  •     *   "      ■ 

PAR  KA^FrMANN  ET  GHSRPIN. 

Un  volume  grand  in-8  de  plus  de  500  pages,  orné  de  vignettes,  de  culs-de-Iampe  et  de  gravures  sur  acier,  représentant 

des  sujets  maçonniques  tirés  du  t'exte.,^ 


sont  re,slé«  coMv;iiui;us  que  les  principes  les  plus  purs,  les  iirr'i:e|.Us  lus  |ilii<  mor.iur.  de  celles-ci  ne  sont 
que  l'essKLice  ilu  ce.lt»;  ih-rnièru.  Ils  oui  décrit  ses  tr.msfiir,ii;il,iiiiis  uicces.siM;:;  clii'/.  les  |iii|jcip,iles  nations 
do  '■'' ' '      ' '  '      .      •-  ^  ' .        ■        •  Il  •  ■     •   • 


Le  sujet  île  re  livre  n'iiv.iil  encore  élé  alinrili'  |i;ir  ,iueiiii  .nileiir.  I.:i  Kriinc-.Maçonnerie  y  est  tr.'iitée  ù 
snioérilolde  point  de  vue.  .\|iii'^  avoir  cni:;:iiléii'  relie  'iiisliluieiii  cniiinio  école  |illilosopliii|ue  et' coniiriii 
i-cok  reli"ieus«!,  les  auleiirs  sui't  reiiiniiirs  ,'^  l'urit'iiir  Ar^  mhh'Ii'is  ;  ih  'lUl  siîivi  l;i  inlgr;ilion  des  |ii'ii|iles 
«ur  divers  ooiiils  'du  ^lolie,  intci'  U;  caracli^rc  ili'  |i  iir^  priiiri|iaii.x  cliel's,  leh  que  Mouddlia,  Zornastre, 
Moise  Oniliée,  Jésns-C-lirist,  Malioinel.  Us  uni  iroiivi'  le  limeni  de  la  l'iaiir -.MacDiiiiei'ie  dans  lo^  temples 
de  l'Inde,  ont  retracé  son  iléveloppeiiii;iil  dans  les  niysii;res  (ri''-î-'y(Tte  ,  de  la  .ludée.'de  la  (irisée  et  de  Honnî. 
Ils  ont  étudié  les  doclriiies  ili'>-  'luriemies  relit;iiiii^,    les  oui  coiiiiiaii'cs  ii  celles  ilo  la  Kranc-Maçoniiiîric,  et 

Cet  ouvrage  se  \end  .  Lyon,  chez  les  Auîcur.s,  ruo  des  Cé'estin»,  S  FrW,  10  fr.  *  Paris,  chez  M.  JOBBRT  aîné,  négociant,  rue  Teuv  u3t  ;  ustaohe,  39; 
à  Bordeaux,  chez  M.  C^EBESSÉ.  r.e  Llanjau,  7;  à  Marseille,  chez  .\.  ■GilJEIDO'J  fil»,  libraire,  rue  de  l'Etriei',  33;  à  Toulon,  --^fe  i.  FL2URY,  li- 
braire, place  Saint-Piorre  ,  ur.  Huvic,  clicx  \ï.  sIOCÎÏAïip,  libraire,"  lue  des  Drapiers,  2S;  à  Alger,  chez  M.  BA^T-  DE,  libraire,  place  d    la  Bourse. 


II!  riMirope  dans  Ifs  temps  inoileriie.-,  oui  inoiilré  la  ]iail  qn'i  Ile  a  prisa  aux  yranils  évènenicnls  politi- 
jiics  f(ui  oui  éniaiicjpi^  les  jiciiiili's  ;  ils  ont  parlé  dr  ses  lélcï.,  de  m's  socles,  ilo  rus  liles,  du  ses  grades,  et 
ont  éclairi'  l.i  uianlic  qu'elle  iloil,  suivre  pour  Ktleiiulre  tion  b.iil,  rélalilisseiiioul  |  imiliiiuu  du  i^ègna  de  U 
liberté,  lie  régalili'i  el  (le,  la  rraliTiiilé.  ■  .  ,. 


l8VAiiiiee.  :^"^8Ô 


Mereredi-Jeudi  2! 6  et  ^7  dév^mUro  8  /?4». 
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DEMOCRATIE 


l'il'AiniiMENTS 

T     .1-     -.DIS 9    t. 

sit  i-.r. n  (. 

i.'ii  »"    ..;...    r.'S  f 

I.  J  ),'.'r.!i  non  ilH-iuitir.a, 
'i>:  tijioiil  put  \e^uu. 


Vint  '.  3  -Miiuli  :iU  4*  pi<a. 


ASSOCIATION 

taun  NIMOTMU 


PACIFUJUE 


RiiPAEïniOI\ 

niNMlMMUl 

VAii.  •(  an  «. 


Geax  de  ilbs  Souscripteurs  dont 
rabonnement  expire  le  81  décem- 
br«  Mitt .  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
vëttlèttt  ni»  j^as  éprouver  d'itkterrup- 
ttOii  'èivtu  renvoi  au  )ournal. 

Toute  demande  (i'ahoniicinciil  «u  de  réiil)onne- 
menl  doit  être  adress(5c //-nrifo  à  radiiiinistrateiir 
du  journal,  acconipa^'uéc  d'une  i^drcssi;  lisible- 
ment écrite  ou  de  ludernièn!  biuide  inipiiuiée,  et 
d'Un  mandai  à  vue  sur  la  itosle  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

1*8  directeurs  dp»  messageries,  les  (directeurs 
des  listes  et  les  priucii)aux  libraires  trimsnietteiif 
aussi  les  ahoiinements  sans  aignientation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  ibon'nements  h  la 
4'  page.  

Immédiatement  aprAs  FOHTUNAI).\,  de  notre 
ami  A.  Mïi^ay,  la  Démocratie  jHuifti/ur  publiera 
lima  son  Teuilleton  : 

1°  SCÉÎ^JKS  DE  MCFl'HH  ARAliKS,  par  Cn.ia- 
IKS  HichaW»,  peinture  exacte  et  spirituelle  des 
hftbiludes  de»  Arabes  et  d«  leuis  rap|K)rts  avec 
\»(,  autorités  Traiiçaises  ; 

2-  LK  SKI(;NKI;U  HK  la  ni;VI.NIKUK.  par 
M.  A.  Co.NSTANT,  suite  de  UAltlXAlS  A  LA  HAS- 
MKTTR,  dont  le»  aneiers  lfctcm>  de  la  />émo- 
cr«/i>  ont  dii  garder  le  .«luveuir. 


au- 
aux 


PARIS,  16  DËCEBIBRE. 
Jkmemhlée  iéi(l»l»Alve. 

Up  nièttlbre  de  la  gauche,  iM.  Miot,  a  i';Ui 
jOUrÏTiul  rappelé  à  l'ordre,  censuré  et  mis 
urêU  par  le  président  I>upin.  l'ounium? 

Son  premier  crime,  était  d'avoir  dit  qu'il  y  avait 
des  roya!i.4eH  dans  l'A.^sembléc.  Certes,  il  .•'e 
tnnupàit  :  tous  les  représentants,  sans  e.\ce))ti()n . 
sont  de;  républicains  sincOres,  ei  ne  demaudenl 
qu'iuie  cliose,  le  maintien  d(*  la  Uépublupie. 

Son  .second  crime  était  d'avoii'  ilil  (lue  les  inva- 
listes  jxiussaienl  à  lu  puerre  civile,   aans  re,.;|«)ir 
dp  fatii^uer.  de  ruiner  le  pays,  el  de    le  rïuienci-. 
p;ir  la  lassitude  aux  pieds  di's  iirtiten(l.uit>. 

Pour  inous,  nous  ne.  croyon'!  pi'  'lue  M.  ^'"^ 
se  soll  ici  trompé.  La  tactulue  des  royalistes  (dont 
heufeusemeiiti  on  ne  trouv,:  pas  un  .^'ul  iFans 
l'Assemblée,  *Xii«  quoi  ces  royali.-les  y  juuvraii'Ut 
le  ^le  de  traîtres),  la  t'iclique  des  royaliste»  con- 
siste à^ entretenir  *lans  toute  la  h'rancc  le  désordre 
el  la  l'aine,  à  e-ttittr  la  guerre  civile,  et  au  be- 
soin invo<iucr  l'assigtajwe  rus.-ie  ou  autrichienne. 
C'est  toujours  le  même  parti  qui,  en  \10^  et  en 


IS1.'>,  porta   les    armes   contre   la^patrie,  el  ne 
triompha  quesur  les  ruines  de  la  l-raiice. 

i'uisuuel'Asseinblée  est  tonte  républicaine,  el  e 
aillait  dû  inieu.x  accueillir  cet  avis  de  M.  Miot 
qui  l'éclairail  sur  les  trann.'s  ourdies  our  les  en- 
iiçinis  de  la  Héiiubliipie  ;  elle  aurait  du  lui  votei' 
dès  remerciement. s,  et  non  p'js invoquer  l'autorité 
toute-puissante  de  M.  Ilupin,  qui  non  moins  bon 
lépulilicain  (|ue  (|ui  ce  soit,  a  été  forcé  de  rappe- 
ler hi  souvent  à  Tordre  NL  Miot,  y u' une  lutte 
personnelle  s'est  élevée  entr'cux,  et  a  conduit 
M.  Dupm  à  réclamer  U  peine  des  aiTéts  contre 
son  collègue.    -^  ' 

Après  cette  expulsion  inomentanée,  prononcée 
contre  uii  lépiésentaiit  poni-  avoir  'dit  d'excel- 
lentes vérités  el  n'avoir  coiiiuiis  (ju'une  seule 
(■rreur,  à  savoir  qu'il  y  a  des  royalistes  dans 
l'Assemblée,  celle-ci  a  repris  l;i  iliscussion  sur  la 
loi  électorale,  et  iiitrriirélaiif  la  constitution,  lui 
a  prêté,  relativement  au  vote  au  canton,  un  sens 
que  personne  n'aurait  jamais  soupçonné. 

La  Constitution  av.iit  dit  que  le  vote  au  canton 
serait  la  règle  et  le  vote  à  la  commune  rexce[i- 
tion.  L'interprétation  dénuée  aujoiii  iriiui  par  l'As- 
semblée, à  cette  disiKisiliiin  a  (ait  toir  ((u'il  fal- 
lait entendre  nue  le  vote  à  la  commune  serait 
la  régie  générale.  Cette  inlerprél^ition  peut  pa- 
rait»', singuliire  à  qiicl(pies-uu;î";  quant  .\  nous, 
lien  ne  nous  étonne  plus  en  fait  ;l'interpiétatioiis, 
nous  lin  verrous  de  plus  singulières  encore. 

M.  l'rudbimiiiie  a  fait  ajéiuler  à  cette  interpié- 
t.ition  de  la  Constitution  un  [xitil  article  tmit 
aiindin,  qui  prescrit  la  léunioii  des  Conseils  j;é- 
n.'raux  vingt  jmirs  avant  les  élections  ,  soiis  pré- 
texte de  détïriiiiner  les  circonscriptions  éleclo- 
niles,  C'est  un  moyrn  légal  donné  à  ces  tlonscil» 
de  concentrer  efi  leurs  mains  toutes  les  iiitrigues 
électorales',  et  de  pescnle  tout  leur  jxiids  sur  les 
votes. 

expulsion  d'un  républicain  pouravoir  dit  .|uel- 
(JUM  bonne»  et  dures  vérités  ;  —  mterprét.iiion 
lie  I»  Constitution;  —  c'est  beaucoup  pour  un  seul 
jour.  L'Assemblée  croit-elle  avoir  iiar  là  seivi  la 
UéiHibliquC?  Llle   se  triimiterail   fort;   elle  n'a 
servi   que    les  détestables   projets  de   ces  partis 
royalistes  qui.  en    dehors  de  rAs.seinblée  (où   il 
n'y  a  que  des  républicains),    veiilpiit  pousser   la 
l'raiici'  à  lagucire  civile,  alin  de  renverser  la  llé- 
pnliliqu'-.    Ce  sont    ces  royalistes  ipii,  dés  il  pré- 
sent, par  leurs  caloniniw.pirr  leurs  délations,  par 
leurs   destitutions,    par  leurs  persécutions  et  par 
leur  espioiiiiai,'c   universel,   nous  ont    ramenés  à 
IHKl  el  IS17.  -    Mais  le  peuple'  français  se  rit  de 
ces  tentiitives^ciiiuinellfis;    il  .restera   calme,  et 
l(ir-inie  le  temps  sera  venu,  il  déjKisera  dans  l'ur- 
ne élrctiirale  un   jugenienl   suis  appel,  qui  fera 
luslice  des  intrigues  royalistes. 


l'inipiU  des  boissons.  Li's  iMireaux  ont  noinnié 
leurs  conijnissaires.  'l'uus  les  cdiinnissaires  uoin- 
més  se  Sont  [tronoucés  pour  le  maintien  île  riuipôt 
dans  la  discussion  qui  a  précédé  le  vote.  Nul  dou- 
te que  demain  les  autres  bureaux  n'écartent  de 
même  tous  les  candidats  qui  se  sont  proiionié 
|Kmr  la  suppression  de  l'impAt.  <^)n  vint  ce  que  le 
pays  doit  altcndre  d'une  enquête  ainsi  faite.  C'est 
le  cas  (le  i;ippeler  ce  vers  ilc  notre  aini  Méray  : 
Le  fiirel  clicrclierd  ceipril  r.iiil  au  liipie. 


Réélections  des  Départements. 

I.OlB-KT-C.HtU. 

Kii  «tteiiihiiil  i|ii'i)  plaise  au  pinivoir  de  mettii' 
r.\sieniblée  en  lieiiieiire  de  lixi  i  le  jour  des  réélec- 
tions, les  deiiiocnites  dos  dép;irteiiieijls  s'eiitendeiit 
pour  choisir  les  Miccesseur.-i  des  représi'Mtants  qui 
expient  ilaii"  l.'<  cacliols  ou  dans  l'exil  leur  tidélitc  j 
la  r.HiistlIiiiiiiu  cl  leur  rc?pe<t  |Kiiir  ledrupcun  de  lu 
Kraiice. 

■Nous  iiiius  (iccupijiiiis  siicccssiveinciit  de  cvs 
cniididaliii'ts  11  iui!«ure  ijue  le  .■•ciiliinent  des  élecleuis 
se  M'ra  inaiiifeslé  snlcnnelliiiiiciil.  Pour  loijourd'lnn, 
nous  ileviiii»  k  nus  aini- de  I.nir- et  •('.lier  ife  roiiiiire 
un  silence  dmil  ils  uiiprécieidiil  les  niulirs. 

Il  y  a  déj'i  iiii  mois,  sur  l'iavi'.alion  du  cilu\eii 
Cerni.iiii  Saiiiiletdii  Cimmn- de  lAjir  it-Chei ,  W- 
|ili(Mi..e  Kiipiiros  jilrcssail  aux  l'IccleHri  du  Luir-el 
Cher,  ilails  la  I'dù  du  l'eufile,  de  .Marspillc,  doiil  il 
c>l  li;  rédacteur  eu  cliel,  jiiie  Ictlre  iileiiie  du  |i|iis 
cliaiul,  du  plus  éliMiiieiit  |iaUiolisnie.  Celte  lettre, 
ijiuis  Nuiliiiiinis  iMiiivoir  la  eilcr  Imil  eiiliérL',  et  c'tsi 
ï  ii'grel  que  iiimis  iiuiis  cuiilciitiins  d'un  extraire  les 
|i,i><,i|^i's  qui  eut  trait  un  rciM|ilaceiiieiit  de  1'.  Caii- 
taf;rc!  à  r.\vsouiMéi'  législativo.  Kn  lisant  tette  ap- 
piociutiun  du  ciraclcre  de  uuln.  HUii,  nos  jeeteurs 
ciHiipiciidriint   le  rcj-rel. 


■  Les  bureaux  d 
aujourd'hui 
commission 


pour  nom 
cliarcée  de 


Assiyiiblée  étaient   convoi]ués 
nommer   les   membres  de   la 


faire   une   enquête  sur 


«  Vou*  alle^  avoir  il  reinplacer  Ciiita^rel.  l..aissuz- 
mui  dunnrr  à  ccfrcre  tombe  sur  le  cbanip  de  biiiiiille 
politiqu^^lt.rxiritt  ul  uusuuvi)uir;UaiUl<Muli^,  biùi 
le  cwur  et  le  fraiU  liant,  iiiaLs  blensé  pir  devant  ;  il 
est  tuinU!(  victiiue  de  «ou  devoir,  viçliiiie  du  point 
d'IiuuiieiLr  iiatiuuki  ;  il  est  tiiiiiln'  pour  vous  qui  l'a- 
ve/, élu,  el  dont  il  n'a  pas  \.i  il.i  trahir  le  mandat, 
en  traiiiint  .'i  Koiiie  le  drajiciiii  l'.e  U  Fraiee  c!:nsle 
s.iii;;  d'une  t;iicrre  civile.  J  ni  été  téinoia  des  applaii- 
dtssenieiils  que  vous  liù  avez  dniinés,  quand  il  vous 
parlait  il«  notre  triple  cxpéililiun  d'Italie,  de  nos  sol- 
dats frjiiçai»  dont  on  avait  fait  des  soldats  du  Pa- 
pe ;  c«s  bravos  élnicnl  un  eiifi.igiinienl  ;  cet  engage- 
iiieiil  il  r«  leiupli  jusipi'.'i  1,1  protestation,  jusqu'à 
l'exil.  Je  ii'.il!;upii)  jias  le  jiiyciiieiit  par  défaut  qui 
le  cniidainnc,  iiiiis  je  défeiuls  riiuinniu,  mais  je  dis 
que  SCS  iiilentioiis  ont  été  pi'.i'cs'.  Vous  ne  vous  é- 
tiez  pas  trompés.  Honneur  a  vous,  déiiiocrates  le 
l.oir-et-CluT,  qui  aviez  fait  un  .-i  noble  choix  ! 

»  Je  lie  renonce  jioiiil  ii  riuiiineiir  de  représeiilcr 
un  jour  le  déparleinenl  de  Loir-et-Cher  ;  j'y  renonce 
d'autant  moins  que  cet  honneur  est,  depuis  le  I!) 
juin,  devenu  un  ikniiger,  j'y  renonce  d'autant  moins 
qu'une  cam^idïturc  démocratique,  i  rAsseinbléc  tsi, 
par  le  temps  qui  court,  une  candidature  il  la  citi- 
delle  de  '/aoulzi. 


i>  Keiioncer  aiijniiririaii  à  ( ,  i  lionuciir  est  un  sa- 
crifice; mais  lins  amis  de  Vurs.iiUes  nous  .inraienl 
appris  la  voie  de  l'ahiiégalion,  si  cctti;  voie  n'était 
toute  tracée  d'avance  ilrnis  le  cieiii'  des  réiinlilicaiii.--. 
Kn  y  réfléçliissanl  de  nuiivean,  ilan^  incn  àine  cl 
conscience,  je  crois  iiiic  le  successeur  de  Cailtagnd 
doit  être  choisi  panni  ses  corelif;iiiniiaiics.  Neii-'. 
antres,  iléinoerates,  iinns  appartenons  tous  a  la  nnV- 
iiieToi  iiiditinne  et  sici.iU'  ;  mais  dans  cette  l'oicoin- 
iiinne  il  est  des  nii.nici's  ijur  |i>  vous  eiljiap.'  ■'  mé- 
iia^çer.  t  n  sentinient  de  délicatesse  exi;je  (c'<»l  du 
moins  niuii  avis)  ipie  iioii.S  nous  .  nHirions  devant 
une  CHiididatnru  qui  apiiarliinine  .1  l'écolt:.  plialaiis- 
térieniie.  Kn  crt  état  de  choses,  je  iirabiliens.   » 

Voici  niaintenaiil  un  extrait  de  la  lettre  du  citoyen 
(iermaili  Sarrnl,  ancien  représentant  de  Loir-rl- 
Clier,  publiée  |iai  le  C'iHirirr  -iiii'.-  co  iilrc  ;  CimseiU 
iiM.r  i;tier/'cr.«r  : 

w  Vous  nravez,  me-  clicrs  conciloyijii'-,  tout  à  la 
l'ois  donné  un  droit  cl  iinposi'  un  devoir.  (V  droit  el 
ce  devoir  sont  de  muis  iiarlcr  en  toute  liberté  et 
avec  nue  absolue  franchi^'.  Je  veux  user  de  l'un  et 
ne  \ias  faillir  à  l'autre. 

i>  Dans  cinq  seiniines  mois  ,inre/.  à  élire  un  ro- 
pré>*ntanl  pour  reiii|d,icer  notre  bon  et  chiilenreux 
co-reli|;iotiiiairt!  (^antafiicl. —  lie  ce  moment,  jii.s- 
qii'aii  jour  que  lixora  I  ■  déciel  de  l'.\sscinliléi:  Jéi^is- 
lativc,  on  va  excrci  ]■  sur  vous  loulcs  .^oi  les  d  iii- 
nnences.  (»ii  aura  Imii  ,1  tour  recours  ,1  la  iiujiderie, 
.1  la  séiluclion  et  a  rintiinidalion. 

n  l.'iutiinidalion  !  ,'esi  Mirtnu!  coiiln  nos  frères, 
I.KS  1 IS1  iri  1 1:1  ils  l'iim.viHKs,  qu'on  l'exercera  ; 
mais,  de  ce  Ci'dé,  sii\on>  sans  préocciipalion,  ils  oui 
an  cii'iir  r«mour  de  la  llé|iubliipie  (/ciiiwni/oyuc  qui 
seule  assurera  leur  iniiépeiid.,iice,  leur  aveiiii  et 
l'exinteiice  de  leur  l'amille,  fl  leur  vote  sera  pour 
le  caiiiliihit  .",iu'.nous,  avons  .idopté,  cl  sur  les  deux 
cent  cinquante  instiintcnrs  iiriniaires  du  départe- 
ment, quoi  qu'on  dise  rt  qu'on  f.isse,  il  n'y  eu  aura 
pas  dix  (|ui  n'inscri^enl  sur  leur    bulletin  le  uonudo 

CIIAHI.ES    l)ETCHEGO)E\. 

11   Ne  vous  lai»ez  donc  pas  diviser.    UcIlscz 

la  lellra  si  phiiie  d'abnéuatioii,  de  dijgrti'c^de  lojijjf, 
frt'tacfllsfl  (Je  Ce  trtve'KsgiltVos,  q'ii'o  nous  iifescnhons 
;'i  vo5  sufTraf;es  aux 'dL-niières  élections.  Il  ne  vent 
pi5  être  aujourd'hui.  1111  motif,  un  prétexte  .\  divi- 
sinii  ;  pcimîcz  sa  voix  et  la  mienne;  l'oiinez 'f;iisceau; 
réniiisscz-vons  lim>.  lors,  .ivec  zèle  sur  !e  iiléme 
eandidal;  que  sur  Ion-  les  bulletins  des  démocrates 
soit  inscrit  le  iioiii  île  Cii.^ai.KS  n'ETClirnuvto.N...  « 

Noiii  remercions  le-  citoyens   Ksquiros  et  (;.  Sar- 
rnl .111  nom  lie  Caulatiief,   (t    nous   nous  assucions  à 
eux    pour    appiivei  la  cai.didalnit'  de'oolrc  .uni  Et 
c.HEOOVK>   lUllis  11!  licjMilenieiil  (le  l.uil- ct-Cher. 

Nous  n'avons  [oinl  .1  l'aire  l'éloj;e  du  cniiiidal  .so- 
cialiste déjà  si  hantcnieiU  recommiiudé  ;  Ic^  élec- 
teurs de  ce  départenienl  le  eonuais.vjnl  assez  pour 
(jne  noire  coiicoiirsalîcclueu.\  soit  inutile  ii  son  succès, 
qui  sera  aussi  cjlni  de  la  Démocratie  socialisie.  Les 
tr.iYaillenrs  des  villes  el  des  eumpagiies,  los  hnaves 
vignerons  surtoiit,  si  jaluui  de  leur  iiidépeiidniice, 
ont  cgnipris  ilepuis  tQn{jleni|>s,  dans  Loir-et-Cher, 
que  les  hommes  dévoués,  que  ceux  qui  ont  coiIsSt 
cré  leur  vie  à  l'étude  des  questions  sociales,  peu- 
vent seuls  sauver  le  pays.-  Pour  faire  l'uiuvre  nou- 
velle, il  faut  des  "insiriiments  iiouvediii. 


.\i.UKK. — Le  liéfiuUicain  (UiiMcralê  annonce  que 
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■      LMll. 
LE  NODVEAC  MARQUIS  DE  CARABA8. 

Les  quinze  jours  ipii  avaient  suivi  In  réuiii«ii  des 
actionnaires  pour  la  eoinmamlile  du  bonheur  n'a- 
vaient pas  été  perdus;  depuis  leur  dernier  entretien 
nous  les  citronnier»  du  capitaine,  ds  avaient  employé 
tous  leurs  instants  ii  prévoir  el  ii  s'approvisionner. 

\m  ville  de  Lisbonne,  bien  que  fort  active  el 
liruyunte  en  temps  ordinaire,  s'était  aperçue,  pendant 
«s  quelques  jours,  d'un  surcroît  d'animation.  La 
campagne  afiinait  dans  ses  rues  et  sur  ses  quais. 

I.e<;  moiitims  el  les  chèvre»  «rrivaienf  eu  hélant  el 
m  trottant  des  inonlagnes  de  la  Sierra-  KslrelU  ;  les 
ombrageux  laureanx  et  les  génisses  rouges  ifvaUuit 
'luillé  les  gras  pi\tiiragesd'Arrayolus,el  entraient  par 


(tlV\)ir  les  leimél-os   d'.sll,  It,  13,  IH.  IS,  ti>- 20,  SI, 
I  *',  n,  IS,  lit,  10  >ci>i.eml)re,  4,'&  6,  1  oc.tobr»,    «I,,.". 
H,  ^»,%,  ;il)  novemlire,  I",   i,  «,  7,  »-  lï,  l'^TlSi'*». 
«I«tîî  ilécemhre  1R49 


tantes  les  portes. Les  brunes  paysaiiiiesilerE.>lraii!adn- 
re  apportaient  à  dps  de  mulets  de  grandes  cages  pleines 
de  pigeons  moirés,  d^l".  poules  nuuichctées  el  de  coqs 
nui.ncés  d'or.  (Ui  eulendait  les  liennissemenls  des 
rbi'vaux  de  race,  qui  arrach.iiaiit  le»  pavés  da  [wrt 
en  attendant  le  moment  d'être  cmharipiés. 

!,«  Porlugnl  .semblait  en  train  de  vider  ses  riches- 
ses pour  approvisionner  non  [dus  la  flottille,  mais 
bien  la  flotte  de  rarmateiir  Laurent  Vasco  ;  aussi  le 
nom  du  capitaine  était-il  dans  .toutes  les  bouches. 
Ce  hrnitet  ce  inonveiuenl extraordinaires  occasionués 
par  sa  seule  volonté  fit  grandir  encore^ sa  rcputatieu. 
Jamais  homme  politique  ne  fit  «ne  sensation  aussi 
pfofonde  que  notre  marin  aux  miracles,  jamais  on 
ne  vil  autour  do  p«i"son^(c  autant  d'yeux  ouverts  cl 
d'oreilles  tendues,  ° 

Ciie  cho.se  attirait  surtout  l'admiration  du  peuple, 
c'était  l'immeiisité  de  ses  richesses.  Kn  effet,  à  ton- 
"tes  les  demandes  adressées  aux  pasteurs  quiiiilraient 
en  ville  avec  des  troupeaux  de  choix,  détail  ré|ioiulii 
iiussi  uniforméiiient  qu'an  beaii-pé'i'e  de  feu  le  mar- 
quis de  Carabils. 

—  A  qui  ces  belles  juiiieiits  pleines',' 

—  .\u  capitaine  Lauriint  Vasco. 

—  A  qui  ces  aiios  dont  la  robe  cendrée  est  vierge/ 
des  muurlrissures  du  but? 

—  Au  caiiilaine  Laurent  \asco. 

—  Pour  qui  ces  arbres   dont  les  racines  ont  élé 
aussi  soigiMMiseinoul  enveloppées  de  nninsse  fiaiche? 

—  Pour  lolïiiiiitaiuo  Laurent  Vusco.        -   , 

—  Pour    qui   ces    socs  de    charme  armés  d'aciei 
eoniine  des"liache>  do  hallobardiers'? 

—  l'onr  le  capilpiue  Laurent  Vasco. 

—  VA  ces  insinimenls  de  toutes  sortes?  —  Kt  ces 
toiles  peintes?  —  Kt  ces  vases  de  lotîtes  matières  el 


de  toutes  le.s->  l'ornies  ?  etc.,  elc. 

Là  réponse,   comme    un   refciiin    de    liUinie,  était 
toujours  : 
—  Au  capitaine  Laurent  Vasco, 
f^'était  an  point  »|iic  si  le  roi  n'avait  pas  connu  le 
bnl  de  l'expédition,  il  aurait  bien  pu  faire  ijwèter  le' 
capitaine  ^lonr  crime  de  popularité,   t'.l,  saus'aller 
plus  loin,  je  suis  bien  assuré  que  tons  les  gouverne- 
ments européens  d'aujaurd'hui  picndraient  ombrage 
s'il»  voyaient  dans  un  port  quelcmique  de  notre  lil-^ 
loral  so  préparer  une  pareille  expédition.  Us  y  ver- 
raient l'occasion  d'un  échange  de  notes  et  de  proto- 
coles il  défrayer  pendant  des  mois  entiers  tous  le» 
journaux  de  l'ancien  cdutiiitiit. 

Mais  doin  h^iiunumicl  le  Korluiië  avait  Ini-mème 
fourni  les  caraques  et  les  galiotcs  de  charge.  U  sa- 
vait qu'il  ne  s'agissait  d'autre  chose  que  de  le  déli- 
vrer de  ses  jcuiles  fous,  devenus  nu  (dijct  de  scan- 
dale pour  le  royaume,  el  il  était  tranquille,  malgré 
le  caractère  soupçonneux  de  sa  profession. 

Les  ex-Fortunudiens,  lont  eu  mettant  un  grand 
zèle  il  aider  le  capitaine  dans  ses  préparatifs,  ne 
disaient  point  (pi'ils  dussent  Mre,  cette  fois  en- 
core, lus  héros  de  ce  voyage.  On  ne  savait  doue  jms 
trop  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  but  de  cel  énorme  ap- 
luovisionnemenl,  e*  les  conjectures  laites  -sur  l:i 
nouvelle  expédition  étaient  aussi  folles  et  aussi  bi- 
zarres que  toutes  celles  hasardées  déjà  [wr  ces  bons 
Lisho!|inais,  depuis  ré|ioqne  oii  nous  avons  fait  leur 
coiiniiissanco.  / 

Si  la  presse  péruidiqne,  ce  gigantesque  arelier-ile 
cancans,  avait  existé  à  cette  ép»quc,  ou  aurait  jni  li- 
re chaque  jour  dans  les  feuilles  portugaises  des  ar- 
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ticles  ainsi  conçus  :  1  faii  supposer/ attendons-  nous  à 

Ml  llnc  compagnie,'  dirait  l'une  d'elles,  vient  de  se  |  quelque»  mois  ses  nouveaux  c 


fonder,  avec  t'anlorisaliim  du  rfti,  jioiir  assurer  à 
tous  les  octogénaires  de  la  vjlle  ue  Lisbonne  le  bé- 
iiétice  du  r.ijciinissement.  Les  départs  auront  lien 
deux  fois  l'ail,  sons  la  direction  de  rillnslra  Lau- 
rent Vasco  ou  de  l'iiii  de  sus  lieutenants.  Lèpre- 
mier  convoi  va  niet-fre  à  fa  voile  dans  qnelqâes 
jours,  emportant  aux  Indes  dix  mille  de  nos  vieux 
eoi'npalriotes.  n  ,     ' 

u  Nous  pouvons  assurer  à  nos  lecteurs,  dirait  un 
iiitre,  ipic  la  compagnie  dont  parle  nn  jien  prématii- 
rémeiil  le  /'crro^jucC  un  r.licnfr  on  la  IVrr'/é  selon 
le  nom  du  premier  journal,  n'existe  que  dans  la  télé 
de  ses  rédacteurs.  C'est  ;'i  ses  fraij  et  sous  sa  propre 
responsabilité  que  le  capitaine  Vasco  entreprend  la 
cure  miraculeuse  de  la  vieillosso.  » 

A  cela  le  l'ays  rfcvtrf  ajouterait  le  lendemain  : 
(1  Nous  ne  siivons  si  réiiqrme  expédition  qui  .se 
prépare  a  élé  frétée  jiar  une  coiiiiiagnie  ou  par  l'a- 
veiilurier  en  question  ;  mais  nous  affiriiKins  que 
l'anlorisation  du  roi  n'a  été  ni  ne  sera  jamais  accor- 
dée à  une  u'iivru  qui  perd  l'âme  eu  rajeunissant  le 
corps.  La  folie  daugerense  dont  sont  atteints  les  pre- 
miers voyageurs  est  là  pour  nous  pfouver.,  ainsi  qu'à 
notre  piéiix  et  bien-aimé  monarque,  que  le  démon 
cache  Umjeuis  un  piège  dans  tous  les  bonheurs  ap- 
parents que  l'Eglise  n'a  pas  sSnctiliés.  » 

c  Si  nous  sommes  bien  informés,  crierait  à  son 
teni  la  C/omeur /luWique,  il  ne  s'agit  nullemeiil  de 
rendre  une  vie  nouvelle  à  des  vieillards  ;  l'excenlri- 
quc  armateur  aurait  choisi  celle  fois  ses  passagers 
parmi  les  enfants  de  8  ii  i;i  ans.  Ou  assure  qu'il  se 
propose  de  faire  une  coiilre-épreiive  de  .'sa  première 
expérience.  Si  le  fait  est  vrai,  comme  tout  .nous  .U 

à  voir  revenir  daps 
compagnons  dliargé  1 
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le  candiilal  de  la  l>éin*cra(i«;  aux  prochaiifes  élec- 
tions, «si  le  citoyen  Geuhues  GAI.LA\\aiiuieii  mai- 
re <lu  Donjon. 

>liiVKK.  —  l,e  nit^Mie  joui  liai  di-bii-nu  |uiur  ce  dé- 
liailcineut,  It!  .itoyen  CiiahkE!)  (iAMH©N,  l'ièie  liii 
ie|)iésoiitanl  diUertu  à  Doullens. 


La  ((iiestioii  élecloraje  devient  de  joureu  jourpli4» 
\)rfdanti'  ;  |i;irlnnl  le  jiouvuir  njel  eii  «envie  ses 
iiioyeMs  de  i^édiirlion  on  irinliniidation  |Kini'  désu- 
nir les  déniof  T.iics;  ce  sont  sniliiiit  les  famlidat's so- 

-  ('i;distes  (jni  ont  le  inivilèj^u  dapneler  son  nlleiiliuii 
el  siMi  aniniojilé  ;  aussi  nons  tîcrit-on  de  Hivers  di'- 

..jisi'lemenls  i\\\v  li'»;  iniHels  |>rt|enl  leur  appui  aux 
candidats  de  l'ai  •jcaiii'  fraction  de  rAsshlll)li''e  coi^- 
tiHiaiHc,  ililc  f/((  .\<iliimal,  pinlôl  ipie  de.  laisser 
niiel(|ucs  cliaiicos  aux  socialistes.  C'est  ainsi  (Imc 
dans  l(!  lAiii-cl-Cher,  la  can«!i(hilure  dt^  notre  ami, 
.M.  d'Ktché(<oyeu,  appnyf'e  par  les  socialistes  et  les 
démocrates  avaiict^s,  se  trouve  sininitaiiément  roin- 
liatlnu  par  la  préleclnrc  et  par  le  journal  de  M.  l)u- 
coMX.  l'ancien  cliul'  de  la  police,  i|ui  organisa  ^i  bien 
les  transportalions,  ulijui  se  montra  si  ardent  à  déci- 
mer le  parti  (léinocraiiijiie.  .Nous  cuinpreiiuns  très 
liien  (|ne  MM,  /cv  (r»co/orev  de  L«ir-et-Cli«r  ne  veuil- 
lent uas  (]ue  la  place  du  Canlagrel  soit  occupée  par 
un  (les  nAtrcs;  mais  les  électeurs  sont  là,  et  ils 
s.'tnronl    déjouer  -les  inaiupuvr«s  de  nu\ adversaires. 


Nouv«U(M  de  Zaatcha. 

On  lit  dans  VAllns  . 

Le#elour  à  Constantine  de^  Ironpes  *|ui  ont  pris 
part  à  rex|iédilioji  de  /aatclia,  nouai  iiermel  de  re- 
cevoir i]uel(|uiis  détails  sur  la  lin  du  faraud  drame 
<|ai  a  ensanglanté  cette  oasis. 

De  tous  li-n  liabitants  de  Zaatcha,  il  ne  reste  plus 
ijn'iinsenl  imiividn  |iropriétaire,  qni  fait  en  ce  mo- 
ment le  voyage  de  la  Mee(|uc. 

Après  reuvaliissemenl  complet  du  village,  30  à  40 
individus  seulement  tombèrent  vivants  entre  iws 
mains;  [iris  les  arines  à  la  main,  ils  lurent  passés  au 
m  de  l'épée,  mais  atant  de  les  exécuter  on  leur  de- 
manda leurs  noms,  d"où  ils  étaient.  Parmi  eux  se 
ifonvaient  des  combattants  des  diverses  oasis,  plu- 
sieurs étaient  de  la  Me«(|ne  ou  se  sont  dits  Je  la 
Meccpie.  In  d'entre  eux  au(|uel  on  dtmandait  d'oii 
il  était,  répondit  en  très  bon  français  ;  «Je  suis  de 
MontaubiiiT;  et  j'espère  liiim  que  vous  n'atTcz  pas  me 
fusiller  comme  les  Arabes;  je  suis  Français  et  je  dc- 
maiule  à  être  traduit  devant  nn  conseil  de  guerre.  » 
On  ne  lui  fit  pas  plus  de  quartier  qu'à  ses  comua- 
;^nons,  et  il  fut  immédiatement  envoyé  dans  1  é- 
lernilé. 

Nos  tronp«s  ont  dû  faire  le  siège  de  clia(|ue  mai- 
son et  de  chaque  cave  où  s'étaient  réfugiés  les  der 
niers  défenseurs. 

Lorsque  la  maison  de  Bouïiaii,  transforiuce  eu 
l'erleresse,  fut  envahie,  ce  chef  se  présenta  à  nos  sol- 
dats en  se  faisant  connaître  et  es  indiquant  du  geste 
qu'il  offrait  sa  tète  Les  soldats  allaient  I*  percer  dé 
leurs  baïonnettes,  lorsque  le  ciilonul  Canrobert  les  re- 
tint en  altendanl  les  ordres  du  général  llerbillon. 
liienlol  .iprès  il  était  fusillé  par  cjuatre  hommes  anx- 
([uels'on  avait  ordonné  de  rcsiwcter  la  lôte.  Le  lils 
de  llou7.ian,  âgé  de  \1  h  18  ans,  eut,  nmins  de  cou- 
rage, il  demanda  urilce,  mais  on  n'eut  pas  le  temps 
de  lui  accorder  la  vie  .saute,  les  baïonnettes  des 
Zouaves  l'avaient  déjà  atleinl. 

On  a  trouvé  dans  la  maison  de  iSeuiiian  un  grand 
nombre  du  lettres  qui  ont  été  laissées  à  Biskarn,  et 
«inernn  traduit  eu  ce  moment. 

De  l'avis  de  tous  les  hommes  qui  ont  monté  à  l'as- 
saul,  la  défense  dcssArabes  a  été  admirable;  jamais, 
depuis  que  nous  sommes  en  ,Vlgérie,  on  ne  lesavait 
vussi  résolus. 

Y  compris  les  victimes  du  choléra,  le  corps  oxpé- 
ditioniiaire  de  Zaaicba  h  perdu  au  moins  \  000  hom- 
mes. On  assure  im>nïe  que  I  400  fusils  ont  été  versés 
à  l'artillerie,  ce  qui  semblerait  indiquer  1  tOO  morts, 
lion  nombre  de  blessés  sont  encore  en  danger;  et 
roîiibicii  de  soldats,  malingres  aujourd'hui,  succoin- 
iM'ront  aux  fatigues  de  cette  canqiagnc  ! 

Otte  expédition  a  coûté  plu:}  d'un  million. 

Kl  quand  on  pèse  ave<-.  impartialité  les  inotifsijui 
nc^usont  contraints  iVi-ettb' énorme  dépense  en  Jifim- 
Mnv»  et  en  argent,  sans  compter  la  deslruction\om- 
pléte  de  Zaaicba  et  dj  ses  habitants,  on  ue  peut  que 
bliïriïer  sévcrement  ceux  dont  la  dé|ilorable  adminis- 
lialioii  a  reiiii'i  ce  désasire  inévitable;    car,  aujour- 


(i'hui  que  i'erpiditioii  est  tenniiiée,  ou  peut  alllrmer 
que  la  révolte  du  Zaatcha  Mer*!CuniiaU  pour  cautw  ni 
la  politique,  m  la  religion,  mais  qu'elle  a  été  provo- 
quée |>ar  de»  actes  ailBiinislratils  et  liscaux  d'une  bru- 
talité telle,  que  les  habitants  de  Zaatcha  ont  mieux 
aimé  se  >  défemire  ju.^u'à  la  mort  que  d»  s'y  sou- 
mettre. 
Du  reste,  nous  reviendrons  nurce  sujet. 
L'ouiade  Licbana,  voisine  de  Z«atvli«,  qui  jus- 
(|ii'auMernier  iiKuiienl  est  venue  attaquer  nûa  lignes 
et  ,1  prêté  secoursaux  assiégés,  a  élé,condamnée  après 
soMiuiasion.  à  (ciyerO.OOO  fr:  d'amende.  Lic|iaiia  csi 
beaucoup  plus  cousidéndde  ipic  Zitàtcha.  yujB  veut- 
on  que  les  indigè'ieii  iNMiseiitde  nolff)  gouvpnieineut 
(|uand  ils constaltal  tant  d'iiiéijahl^danslecl^iltimeut 
pour  des  tintes  identiques.  On  eut  exigé  un  inillien 
d'impôl  extraordinaire  de  toutes  les  tribus  qui  nul 
pris  part  à  rinsnirectioii,  iiue  l'c  n'eût  été  que  justi- 
ce ;  inaisJrapper  Licbaiia  il  une  amende  i\é  (i,()()(l  fr., 
c'est  du  dernier  ridicule. 

—  D'antre  part  niiic-  lisons  «laits- le  ifc»»W<f4»»-  algé- 
rien : 

« Il  est  permis  de  cuire  que  l'Algérie  pourra  se 

reposer  quelque  temps  surce  succft. 

»  [técapitulons  «;e  que  ce  repos  aura  coûté  du  7  oc- 
tobre, jour  de  l'arrivée  devant  l'oasis,  an  iti  ueveui- 
bre,  jour  de  l'assaut  décisif  :  51  joutitile  traiicliée  ou- 
verte, marqués  par  autant  de  combats  de  jour  ou  de 
nuit  ;  4  alUires  sérieuses  contre  l'ennemi  extérieur; 
deu\atta(|nes  sur  les  convois  entre  Bathua  et  Biskara; 
enfin  deux  assaubi  ineurtrieri,  ont  fait  perdre  au 
corps  assiègent,  dont  l'elTectif  a  varié  de  4  à  7  mil- 
le combattants,  10  officiers,  au  moins  300  sous-offi- 
ciere  et  soldats  tués  ou  morts  de  leurs  blessures  ,  fil 
officiers  et  plus  de  tiOO  soldats  blessés.  — Ajoutons  à 
ces  perles  lie  «diamp  d«'  bataille  plus  de  2;J0  hommes/ 
emportés  par  le  choléra,  la  lali^ue  des  travaux  de, 
trancliéc,  cello  du  service  de  nuit,  et  l'on  peurraai)- 
précier  toutes  les  diflicnltés  qu'ont  surmontées  les 
officiers  et  le#  soldats  qui,  après  avoir  rejeté  loin 
d'eux  la  nuée  d'ennemis  qui  les  envirouniieut,  se 
sont  présentés,  au  «leriiier  jour,  pleins  d'énergie  et 
d'ardeur  «levanl  la  brèche. 

«Outre  MM.  le  colonel  du  génie  Pelifct  le  comman- 
dant GuYOt  du  43'  «le  ligue  dont  nous  avons  déjà 
annoncé  la  mort  par  suite  des  blessures  reçues  de- 
vant Zaatcha,  nous  api'.renons  encore,  d'une  mauiire 
certiiine,  la  perte  de  .M.M.  Berllie,  capitaine  adjudant- 
major,  Prévost  et  Héros,  capitaines,  et  .Miot,  lioule- 
naflt,  tous  les  quatre  du  13'  de  ligne  et  blessés  au 
premier  assaut  du  30  octobre,  celle  de  M.  Toussaint, 
capitaine  au  »"  du  s|)abis,  bles:sé  le  même  jour  près 
de  M.  le  colonel  (^aiindtert  sni'la  brèche  d(!„droile,  et 
enfin  celles  de  MM.  Bonnet  el  Debout,  lieutenants 
au  !)•  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  idessés  i)«ndaiit 
la  durée  «lu  siège.  » 


ceiisiiires  à  la  réintégration  de  la   premièrii  division 
Irançaise, 

Toutes  les  tètes  diiiloinaliques  se  creusent  pour 
aviser  à  la  garde  des  Ktats  pontificaux  |>eiiilant  I8!>0. 
On  enlante  des  théories  ;  je  vous  en  ai  annoucfi 
deux  :  les  cultMiies  inilitaires  d'Irlande  «t  Je  rélabli>>,. 
senoenl  des  chevaliers  de  MsUe;  on  «t)i  ferge  d'au- 
trei.  L'imagioation  italienne  ne  IViit  plua  des  Roland 
furitux,  Ata  Jérua<d*n  délivrée,  elle  fait  des  arinée»^ 
»ur  le  pallier.  .      .         , 

On  dit  que  l'absence  du  pape  éloigne  les  étrangère 
«lui  d'ordinaire  affluaient  ici.  On  ne  s'en  seruit  pas 
«loiitiéà  voir  ('aflluence  des carosscs  et, le  conp-d'ii'il 
des  .toilettes  en  del|prs  el  en  dedans  du  tliéfttreAr- 
gtinlina,  illuniiïté  a  gioriiu,  l'un  des  soirs  du  com- 
mencement «le  celte  semaine. 

L'afBche,  il  est  vrai,  avait  dépasM-  tout  le  pimla-' 
rismede  cette  inléfessante  |uirtie  de  la  littérature 
parisienne.  Les  Rçuiains  ont  démmilié  que  d'une 
enjambée  iU  dé|tassaient  les  ]irogrès  lenteineiil  et 
patiemment  faits  à  Paris;  les  placar«is  étaient  «lignes 
de  M.  Yéroii  par  la  grandeur  du  forniiil,  el  «le  ('in- 
date  par  la  beauté  des  épilbèles.  t 

Lisez  cl  juge/.  : 

NOBILE  TtîATRO  AlttiK.NTJN'A,  .si'l.E>UU>A.»lK>rK 
ll.Li'MIXATO  A  (EHA,  per  rH(i(/nunim(M  di  S;  K.  Si- 
ynor    Principe    DON     ALIiSSANDKO    l'OKLONlA, 

UKAN'UE    ACCADKMIA    V«I<:AI.I£    El)    ISTHI  MEN'rAI.K, 

etc.,  etc. 


e  l'argent  d'une  manière  détournée  pour  accomplir 
}n  (Biivre  def.reslauraUen  !  et  d'un  autr^Oté,  quel 
lajesté  dans  le  (Kintificat!  Pie  IX.t'etiise  de  revenir 


Nous  ignorons  en  quoi 
Aie 


LA    KK>r«EK 


ITALIE 

m      l'APE    KT 

i^i.NANciiRt:. 


I.A     yi'MTIO^ 


consiste    la   magnanimité 

de  don  Alexandre  Terlonia,   si  c'est  à  avoir  prêté  la 

salle  du  théâtre  Argentiua  (|iii    lui  appartient,  «m  si 

c'.'est  à  avoir  feuriii  les  cinq  cents  bougies  du  Xillu- 

/iiiinaziittu  à  yiurno. 

Toujours  KSt-il  que  les  envirens  «lu  théiltre  étaient 
inondés  d'équipages,  et  qu;  les  kix  rangs  de. loges 
étaient  coiuplèteriient  parés  de  toilettes  anglaises, 
russes,  alleiiiandes,  françaises.  Si  après  cela  on  dit 
encore  que  les  étrangers  n'affluent  pas  à  lloniu,  l'on 
a  bien  grand  tort.  '  . 

O  coucert  monstre  était  composé  «le  cinquante 
dames  de  la  ville  el  «le  «lenx  cent  einquante  mes- 
sieurs qui  étaient  étages  sur  le  théàtie,  le  beau  sexe' 
aux  |ireiniers  gradins.  Nous  avtiiis  reimrtiué  «pie 
plusieurs  «le  ces  dames  de  La  cojigrégation  pontiUca 
le  «le  Sainte-Cécile  avaient  des  ceintures  tricolores 
\erl-bl»nc-roiH!e  ;  elles  s'en  cacliaienl  fort  peii,  car 
les  couleurs  seililienses  se  déroulaient  sur  liMirs  ro- 
bes blanches,  en  larges  rubans  jusqu'à  leurs  pieds. 

12  décembit',  à  Jru.r  hturen  après-midi.  —  dran- 
de  et  bonne  nouvelle!  Le  Hiiiiistère  des  finances  est 
en  lies.si!  ;  c'est  ce  soir  qu'il  faut  illiiiniuur  a  j/iornu 
le  iialais  .\[uilliiiaro.  L'emprunt  se  fait,  reinpriiiit 
est  condii.  Ooatre  millions  d'écus  (plus  de  21  mil- 
lions  de  fran«?s)  seront  apportés  «le  Paris  tt  rem(s  ad 
gouvernement  ponliCcal.  -^ — ^ 

Kst  ce  M.  Rotlischilil  «]ui  a  «ette  nugnanimilé  ? 
Non;  M.  Knthsi'liild  garde  ^rancune  au  pape  des  per- 
sécutiens  du  l>hetto;  c'est 'un  autre  Israélite  qui  ou- 
vrg  ses  cefires  an  saiut  Père  ;  c'est  M.  Kould., 


de 


Dérnocratif 


(  Corresponilance     particulière 
.  pacifique.) 

Du  Trastevere,  ii  «lécenibn^  IS4!i. 

L'emprunt  des  "cinq  millions  «l'écus  a  repris  fa- 
veur. M.  (lallé,  voyant  les  caisses  vides  à  ce  point 
d'être  obligé  pour  "pavej  ceux  des  employé»  qui  n'ont 
pas  été  remerciés,  d'être  obligé,  dii-jè,  dt  nieltre 
*n  plan  (passeï-moi  celte  expression  faubourienne, 
pni.sqiie  je  vous  écris  dans  un  faubourg),  s'est  adressé 
au  Mont-de-  Piété. 

Mais  la  caisse  «les  pauvres  n'est  pas  iiiéi«iisal*le, 
et  siîrail  bieiitAt  tin  désert  si  M.  le  pro-ministre  «les 
finances  continuait  à  y  mettre  la  m  lin.  Ledit  pro- 
ministVe  a  doue  envoyé  à  Porlici  le  prince  l'oten- 
ziani,  s«iii  lidele  Pylaile,  pour  «lémontrer  au  pape 
temporel,  au  cardinal  Antonelli,  «(u'il  était  iinpessi- 
lile  de  tenir  coup  si  l'on  no  faisailj)as  l'emprunt, 
c'est-à-dire  si  l'on  n'oii  passait  pafpïr  ce  «iiic  «le- 
inan«le  la  mallôte  juive  de  Paris. 

On  donnera  donc  hypothèque  sur  les  biens  con- 
ventuels k  MM.  Dotsiîhild,  el  l'on  aura  les  cinq  mil- 
lions de  scuili.  Uuand  je  vois  traiter  cette  affaire, 
mes  souvenirs  se  reportent  naturellement  sur  saint 
Pierre,  Judas  ls«;ariote  et  les  trente  «leniers.  Que  de 
peines  el  dé  supplications  il  faut  à  saint  Pierre  po»u- 
soutirer  hlscariote  les  denier*  maudits;  il  faut  Wl- 
coro  qu'il  lui  donne  quelque  chose  en  gage. 

Les  Espagnols  uartent,  les  Fiançais  vont  jtartir  ; 
on  annonce    le  «iépiiri  «le  Toulon  des  b;\timeiits  né- 


de 

son 

majesté  dans  le  (Kintificat!  rie  lAreinse  ue  revenir 

à  Rome;  on  lui  promet  queTijUts  écus,  il  revient. 

I^ais  là  n'est  pas  i* motif  de  l'insurrectiuii  de^ 
èriitiés. 

En  1848,  en  septembre,  avant  la  fuite  du  {>apc,  !«; 
clirgé,  qui  avait  iteflr,  avait  offert  la  garautitî  drs 
brc^nriétes  des  con^régatious  religieuse»  pour  un  uni- 
pni.it  de  qiMitrc  millions  d'écus. 

Lorsque  l'ambaMade  de  M.  Calli  .s'est  présentai! 
dans  le  comptoir  de  )l.  l'oiihl,  M.  Fould  a  demaaii* 
pour«|uoi  le  jsaint  père  ne  donnerait  pat  en  iAt!) 
rli|polhèi|iie  imr  les))iens  «In  clergé  qu  il  «>ITrait    eu 

On  en  a  référé  à  sa  sai'ntelé  à  Portiri,  qui  a  cou- 
senti  à  doniHT  («aie  bypotikèiiiie. 

yuand  la  fatale  nouvelle  est  arrivée  ici,  tous  |«.« 
pri'ires  se  sont  changés  en  Jérémies,  el  leurs  lainan- 
tatioiis  se  tournant  eu  colères,  il  leur  est  échappé 
à  peu  près  les  mots  (|ni  s«inl  t:u  iMe  de  la  présen- 
te, et  «pii'  rOsaenaiorr  rmnami  n'a  pas  asseï  ga/é. 
Passons  à  antre  cli«ise. 

Hier  «liinainlie,  les  pouls  ^>aint-Ange  et  Sixte  uul 
aiueué  ici  «luns  le  Trastevere  bien  des  curieux  ijul 
avaient  douille  motif  de  curiosité. 

I"  Le  général  Karagiiay-«rilillieni  passait  une  re- 
vue sur  la  place  Saint-Pierre.  Depuis  la  prise  de  lU- 
me,  le.l7',  ic  33' de  ligne  étaient  exilés  à  Fra^cati, 
Tivoli,  Albauo;  il  était  temps  de  lee  remplacer.  Ce 
sont  les  ÏV,  32'  el  30*  régiments  qui  vont  prendre 
ces  garnisons  en  occupant  «le  plus  Velleiri,  Saint-' 
l  biaco,  (leii'/.aiio  el  autres  jioihls.  Avant  leur  départ, 
le  général  les  a  inspectés,  ainsi  que  deux  batteries 
(|iii  les  suivent. 

'i'Hierc'étaiU'aniiiversaircile  la  mort  deTorquatu 
Tasso.  Le  couvent  «le  Saint-Diiuphre  ouvre  k  cette 
oc«'asioii  au  public  la  chambre  ou  le  poète  est  mort. 
Bien  des  gens  sont  airoiirns  à  ce  couvent  adossé  au 
Janiculu.  On  arrivait  à  sa  «-elliile  |Mtr  des  uorriders 
parsemés  de  feuilles  de  lauriers;  dei  coureniies  il« 
heurs  étaient  ap|M>niliies  aux  arbres,  avec  des  écri- 
teaiix  en  l'honneur  «h'  la  JerutaUm  délivrée. 

La  l'Iiauibre  est  emore  meublée  du  i>auvra  tnobi 
lier  du  Tasse  :  ce  vont  «li-s  fauteuils  antiqii^ï,  nue 
table,  lin  ««iflre  ;  ilans  iin«'  armoire  il  y  e  sou  mi- 
roir, son  crnciMi,  son  écrit«iire,  qui  est  un  lnug 
morceau  «!«'  bois  gros^^iéreinent  sculpté,  avec  une 
incision  carrée  au  i«!ntr«',  on  le  clisntre  «rArinitla 
versait  son  encre. 

An  milieu  lie  l:i  i  liambro  se  trouve  le  buste  i!ii 
|Hièle,  ingiili-,  ili(  une  inscription,  sur  le  cadavre, 
i'ai  renianiué  que  ce  portrait  ne  resscnihje  pas  à  re- 
lui (|ui  court  avec  l«-  nom  du  Tasse  ;  jeTiti  ai  trouvé 
linéique  ressenibl.iiice  avc«'  les  traits  «le  l'acteur  des 
l-ram'ais  M«inrose,  quand  il  ne  donnait  jias  à  sa  phy- 
sionomie l'expri'Ssioii  iiialiiieuse  de  .ses  rftics. 


Ke  sont  lus 
,  rO.viercc- 


Du  Traslevere,  17  dé«:enibre  IKl'.t. 

Vit  IX  e\l  un  socialiitt,  un    Pr»udhcm,  un   JUat- 

-•"!/•'; 
— +S  n'est  pas  moi  «jai  «lis  ces  énormitéi 

prêtres,  les  «ardinaux  ;  lise?,  leur  jonriial 

'^(orr  romuno  du  14  décembre. 

Pourtiuoi,  deinanderez-vons,  cette  émeute  des  sa- 
cristies? Comment  se  fait-il  «(iie  les  noir»  de  *R 01  lie 
disent  pire  que  les  ronges  île  Paris  ,\  l'endriul  du 
i^aint  père  ?  • 

La  raison  en  est  bien  kimple  .-  le  sain!  père  a  luii- 
clié  aux  biens  de  l'Eglise. 

Lu  désespoir  de    trouver   des    écu«  «hretiens,   le 
jiro-miuistre  des  finances,  le  signor  Angelo  (ialii  s'v- 
lait  adressé  aux  écus  d'I.vaèl.  .M.    Uuthschild    ferma 
impitoyablement  ses  coffres  aux   dépiftés  «In  pronii 
iiistre,  parce  que  l'on  avait  molesté  les  juifs  du  Ulietto. 

M.  Koiihl,  quoique  descendant  en  droite  ligne  d'A- 
brnliam,  d'isaac  et  de  Jacob,  n'a  pas  fait  les  mêmes 
tliflicultés.  En  prêtant  les  4  millions  «le  scuii,  el  en 
y  mettant  la  condition  que  le  pape  rentrerait  nii  Va- 
tican, M.  Fonlil  a  fait  les  affaires  «Ih  niiuistèrc  dniit 
il  est  membre. 

Il  y  en  a  quLdisent  «jne  c'est  la  France  qui  leiir- 
nit  le  niiniéraffe,  lyais  en  forçant  airi.si  le  jiape  à  re- 
venir à  Homo,  ce  qui  tire  le  gonverncnlent  fiaiicaiii 
lin  déplorable  impasse  on  il  s"e»l  «;iigagé. 

Une  «lites-vous  de  lagramleiir  majestueuse  des  li- 
vènemenls  politiques  lie  ce  ieinps-«i?  Coinme  c'est 
épique  de    voir  la    Uépublique    obligée   «le  donner 


Lue  coriespomlaiii't^  du  Statulu  rapporte  une  c«ir- 
respondance  «le  l'ortici,  d'après  laquelle  le  gou^er- 
iiament  panai  se  serait  déciilé  à  changer  de  système. 
La  cariliiial  l.ambrusi'hiHi,  consulta  piir  Ple'lX,  au- 
rait déclaré  que  ce  serait  folie  aujourd'hui  de  pré- 
tendre gouverner  il.'aiirès  les  priucii>es  de  Grégoire 
\V1,  et  que  bien  qu'd  n'aimàl  jias  la  Constitution, 
il  était  il  avis  qu'il  f.illait  la  maintenir. 

—  I.e  Coflituiionale  Uttcinu  publiait  hier  la  cor- 
fespenilam'e' suivante  :  •  Le  pyrutraplie  MadnJ  or- 
rive  de  i;ivit  i-Vccchia.  Ses  (laskagers  dounent  cuni- 
fne  certaiiii^  la  nouvelle  <ine  la  question  mmaiue  est 
iléci«lém«ni  résolue;  qu*"  II- pontife  rendrait  la  Cons- 
litntioii  telle  (|n'elle  était  au  moment  où  il  a  qail- 
lé  Kuiiie  ;  «|ue  l'amnistie  serait  étendue,  et  que,  par 
siiili'  d'un  a«'«'«iiil  entre  les  puissances  auxiliaires, 
■t  00(1  Espagnols  iii'«'n|ier«iiit  Bome,  10  IHM)  Fraaçais 
Civita-Vecchia,  el  II)  0<K)  Ailtrichiriii  AHc6iie  et  Us 
l.i'gations.  '1 


ALLEMAGNE. 

i.K.<<  «UAMnaes  ali.kmakdks. 

Le  roi  de  Wurteinl^erg  vient  de  dissoudra  l'Ai- 
semblée  nommée  |ioiir  la  révision  de  la  Constitu- 
tion. Le -Tiiinistre  i\r  l'intérieur  a  In  i  l' Assemblée, 
«lans  la  séance  «In  22,  une  orilonnan«*  ainsi  conçue: 

Il  Ajiiès  av«iir  eiiieiidn  notre  ministre,  neiw  avoss 
jugé  j  propos,  cduforménienl  à  l'acte  censlitntion- 
nei,  paragraphes  tHii  et  192,  «l'ordonner  ce  qui  suit  : 
1"  l'Ass<>iiihlée  iiaLienalc  actuelle  est  diasuat*  ;  1*  i 
partir  du  moinenl  «le  la  prumuigalion  dl  la  préseule 
uidounance,  les  teuclions  «le  l'Assemblée  rtuMereat, 


il'ans  et  «l'infirmiies.  • 

Là-dessus',  nn  journal  crédule  cl  à  fureur  larile, 
f Opinion  iiumacaie,  par  exemple,  s'écriorail  iiidi 
"lié,  après 'avoir  cité  son  confrère  : 
"  n'co  que  nous  lisons  «lans  le  Ciamor  nous  con- 
ûiiid;  l'athée,  qui  a  «U'jà  si  prolondément  troublé  la 
paix  du  rovanme  en  changeant  une  première  fois,  à 
l'aide  «le  la  magie,  les  lois  naturelles  éla4»lies  par  le 
Crt'.ilenr,  >e  proposerail  «le  roulinncr  la  suilc  «le,  ses 
aUenlals'à  la  ilignité  divine  cl  bnmaine.  En  qnel 
temps  vivons-nous,  pour«»que  l'on  voie  ainsi  l'ordre 
piiblic  el  les  bases  «le  t<»ule  société  à  la  merci  d'un 
sorcier  et  d'un  paîenf» 

<i  Notre  pieux  el  benm'^le  confrère,  le  l'ays  devtl, 
.iflirine,  il  est  vrai,  ijue  ce*  expériences  sacrilèges 
iroblicndronl  jamais  la  saucliou  royale.  Certes,  ce 
n'est  point  assez. '.  Nous  appelons,  nons,  les  flammes 
«livini'S  «H  bumaines  sur  c«;  Idasphème  vivant  qui 
se  nonuBo  Laurent  Vase»,  el  sur  les  insensés  qui  si' 
sont  faits  se»  complices.  » 

lleun'usenient  pour  Vasco,  il  n'existait  point  alors 
«le  journaux  quotidieliii  ;  les  craintes  niaises,  les  co- 
lères et  les  veni^eaiices  des  elTjr^.s  «le  eu  teinps-là  .se 
propageaient  iimyis  rapidement. 

LL\. 

TENTATIVE    D  ÉVASION. 

t 

Le  jour  du  «léparl  pour  les  îles  Canaries  élail  arri- 
vé sans  encombre;  rien  n'était  venu  troubler  gra 
vemeiil  les  préparatifs  d*  milrr  puissant  armateur. 
La  Sainte-lmiuisition  .^einblàil  avoir  complèleiiieril 
reiumci'  ;i  ilomier  sinile  à  se?  priijels;  priit-«Mn  n'a- 
vait-elle  pu  ilétermiiiffr  le  roi  à  alianilnnner  son  ikhi- 
veaa  favori. 

Cep«ndam,  notre  marin,  toujours  prudsut,  «vutl 


écrit  deux  lettres  et -les  avait  remises  à  Sergins  : 
l'iuie  était  pour  son  confrère  et  ami  le  capitaine 
Diiarle  Pacheco,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  Lis- 
bonne ;  l'autre,  pour  le  savant  lui-même  auquel  il 
recominamia  île.  remettre  la  première  l't  d'ouvrir  la 
*«•«  onde,  .s'ils  se  Irouvaienl  «'iicerc  en  rade  au  cou- 
cher du  soled. 

La  vieille,  il  était  allé  premire  congé  du  roi  et 
l'avait  trouvé  d'abord  triste,  maussade  et  presque 
einbarra.ssé  de  cette  visite  d'un  simple  el  lidèle  sujet. 
J^ais  sa  majesté  s'était  animée  dans  la  «oiiTersation, 
el,  cnle  quittant,  elle  avait  accablé  Vasco  de  souhaits 
et  «le  marques  «l'amitié,  lui  enjoignant  surtout  de 
ne  pas  oublier  le  terme  fixé  pour  son  dernier  voya- 
ge aux  Imles.  Vasco  (}jiitta  le  monaniue  le  C(Bur 
plein  de  joie  el  de  sécuHlé. 

Pour  éviter  celle  foi»  les  embarras  de   la  foule, 
«|u'il  n'aimait  guère  plus  qu'Horace,  il  avait  fixé  le 
moment  de  lever  l'aueie  auf  jiremier  éclat  de  l'au 
rore. 

Au  jour  iu«!iqué  il  IroiiTa  tous  lesémigraiils  exacts 

au    lende/.-vous.   liieir  q'i'il  y  «ûl  jiarmi  eux  bean- 

^:oup  «le  femmes,  personne  n'avait  cédé  à  la  paresse; 

la  joie  de  quitter  leur  terre  natale  lestait  empêchés 

de  fermer  l'u'il.  '<■'  • 

Ils  avaient  liàle  du  sauver  leurs  nouvelles  forces  de 
lonlesics  per«liti«ins  de  leur  jialrie.  Ils  étaient  impa- 
lii'iils  lie  iinUIre  à  l'abri  les  trésors  ijn'ils  avaient' 
rapp«rl«s  «le  l'orlnaada.  Ils  craignaient  de  ne  pou- 
voir éctiaiiper  assez., lot  aux  mandats  «l'ainener  lan- 
cés conjre  enîCna.^'respril  d'égoïsme,  de  paresse,  de 
vaiiili'  el  de  «rèstriiclion.  Ils  ne  se  sentiraient  (ont  à 
lail  (;,ii,inii>  lies  préjugés  qui  tendaient  à  les  délé- 
liiii'ii  lie  nouveau,  que  lorsqu'ils  verrnienl  les  ciMes 
lin  l'oiingal  .se  fondre  à  leurs  yeux  cl  former  iiisen- 
siltlejiienl  une  ligne  bleu»  comn»«  «il  horizon  loin- 


tain «le  montagnes. 

Tout  le  momie  se  trouva  «iont\réuni  sur  la  plage, 
avant  que  les  dernières  conslellalions  aient  dispa- 
ru, éclipsées  par  les  rouges  reflets  du  malin. 
ç  Avec  eux  élaieiil  venus  «:eux  «le  leurs  parents 
qu'ils  avaient  jiersuadés  ;  P«!dro  «le  Uéja  et  sa  jeni;e 
épouse,  (;arm«'n  il«'  Lainég«),  avaient  suivi  t'iiis  «leux, 
l'un  son  père,  l'anlre  son  aïeul.  La  «liiclicsse  Inès 
avait,  elle  aussi,  voulu  (enter  l'aventure,  par  amenr 
de  la  noiiveaulé.  Il  ne  manquait  rien  an  iionheur  de 
dom  Luis  de  IléjD. 

Dom  Jqan  dcfioarès,  cl  bien  d'autres,  n'avaient  pas 
été  aussi  heureux  ;  ils  partaient  scnls.  Mais  les  per- 
séculioHS  qu'ils  avaient  éprouvées  de  la. part  de  leurs 
ptoclics,  les  em^icliaifiiu  tic  s'affliger  trop  «le  cet 
i.'olement. 

Malgré  la  sage  jirécaiilion  de  iiieltra  à  la  voile  au 
point  du  jour,  une  foule  assez  compacte  vint  assise 
ter  à  rembarquement.  En  cela,  rien  d'étonnant, 
vu  le  nombre  considérable  de  ceux  qui ,  celte 
fois,  allaijtint  suivre  la  fortune  de  Vilsco.  Les  seuls 
effoi^ls  teiltés  par  ses  premiers  compagnons  pour  se 
faire  suiv^  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis,  au- 
niienl  suffi  pour  ébruiter  une. partie  du  secret  ;  aussi 
les  gens  qui  par  état  ou  plïr  oisiveté  sont  i  la  pi.'iti^ 
des  noiivfdlev,  affluèrent-ils  sur  |c  port  beauceup 
plus  qu'il   ne  l'eût  désiré. 

Or,  quelle  ne  fui  i)as  la  surprise  générale  lorsqu'au 
lieii  de  vieillarils  on  vit  cette  fois  monter  sur  les  nefs 
«lu  liinli  capitaine  les  marnes  passagers  qu'il  avait 
déjà  rajeunis,  accompagnés  de  jeunes  artisans,  In- 
hoiireiirs,  janliniers,  forgerons,  «'barpenliers,  «'le, 
sans  ciiinplcr  une  vérilable  armée  d'cnf.int.^  «les  deux 
se.vi-s,  Ions  enclianlés  da-  s'«nibar«iuer  sur  la  grande 
mer  «lans  d'aussi  bjanx  vaisseaux  «juc  ceux  qui  se 
balaoçaicnt  devant  uQx. 


Aluis  les  supposiiious  biurres  ijue  nous  avani 
jirètées  à  des  journaux  imaginaires  sortirent  de  ten- 
te» les  boncbes  el  bouleversèrent  profondément  cm 
fidles  cervelles  déjà  si  ébranlées  par  les  iniracUi 
dont  le  capitaine  armateur  les  avait   rendu   tëmoiiii. 

^^uelle  que  fût  la  célérité  mise  aux  dera^res  dis- 
positions, el  malgré  le  nendire  «les  canots  qui  enle- 
vaient activement  nos  giMis  du  livage,  le  soleil,  «; 
banssani  sur  lacrrte  des  sierras  ,  brisa  l'or  de  mi 
premiers  rayon.;  «lans  l'écume  des  vagues  avant  qut 
rembarquement  fût  terminé.  Plusieurs  passagers  ai- 
tcndaicnt  encore,  impatients  de  se  vidr enfin  délivrés 
«le  îa  terre  d'Egyple  ;  ils  semblaient  toujours  crain- 
dre qu'une  armée,  commanilée  |iar  quelque  Ph.iris» 
en  fureur,  ne  vint  tomber  sur  l'arrière -garde  «I* 
l'expédition. 

EiiHii,  les  dernieis  celons  montant  dansiie  «leruier 
«amit,  Sergiiis  «lil  à  son  ami  : 

—  Duarte  Pacbeeo  n'aura  pas  votre  lettre,  nieii 
cher  Vasco. 

—  Ah  !  réfwndil  celui-ci,  n'en  jurons  pas  encore, 
mon  ami  ;  le  vent  jieut  tomber. 

Mais  la  iihysionomie  du  capitaine  démentait  «'« 
ilonte;il  rayonnait  «le  joie  et  «l'espérance.  Aprèi 
celte  réponse,  il  poussa  en  riant  un  mousse  retarda- 
taire, cl  enjamba  le  bonlage  de  la  petile  embarcation, 

{Im  suitv  à  demain.}  ANTUNY  M^AY. 


Ekrata.  —  l'iie  omission  qui  ir>t«rv«rlit  le  sein 
a  été  fajtc  «lans  noire  feuilleton  du  22;  avant  ces 
jnnis  :  Il  II  a  donc  vu  le  roi?»  il  faut  lire  ceci  : 
—  Le  roi  le  protège,  dil  un  des  vicaires  inquisiteurs, 
il  coin|)te  sur  lui  pniir  nn  |iroloiigement  de  règne.— 
Plus  loin,  k  la  .T  ligue  «le  la  .">'  colonne,  lise/.  :  !• 
bénédiction  «lu  saint  safreinent,  au  lieu  de  ;  l'abW-.. 
lulion,  •' 


iif  \»  noraiBiitiod  ilu  l)ur«au,  composé  de  11  roem- 
res,  outre  la  président,  qui  lura  lieudaiM  une  der- 
iiiOrc  8é|iiç«(  3*  il  kra  (t^océdé  à  da  nouvelles  élec- 
tions, d'après  les  pruscn^ioira  do  la  loi  du  1"  jiiil- 
M  derniar,  ut  notre  ministre  do  l'intérieur  fera  les 
|iublic«lions  nécessaires.  » 

Les  ministres  se  snnl  retirés  iniuiédiatatouiit. 

M.  LK  PBtsiUE.NT.  Ju  liropoO!  de  proeédAf  h  la 
iinndination  de  In  comniissiiiM.  —  l,:i  iimpusil^oii  f*st 
adoptée.  Les  iin-iidnes  di'  l,i  roMimissioii  noiiI  M()n^ 
niés. 

Le  pré>ideiil  .idrr*si'.  der.  adieux  il  .ses  t-idlè^ues,  «t 
l'Assemblée  se  sépare  iinniédiiileiiient. 

—  I.ij  seconde  rlianibie  de  Snxe  h  voté  à  une  iiiar 
jorité  plus  grande  encore  «|iiu  la  première  In  pro- 
position relative  niu  clloyeiis  inculpés  dans  la  ré- 
volte de  nini.  Après  avoir  entendu  le  ministre  de  In 
justice,  iiui  l'a  éacrgiquement  comlialtnc,  l'asstni- 
lilée  a  adopté  la  proposition  (i  runanimi'f^  tr.oin.v 
/ro»>  «'OÙ;.  \  la  première  ohaiiibre  le  député  Wali- 
dorf  a  fait  Ja  proposition  de  iiiellru  le  iiiini.<.lèi'Jt  en 
iii'cusation. 

—  On  écrit  t\:'.  Ilessc-Dariiisl.ull  ii  la  GaifU»-  de. 
Culoijixe  : 

Il  Le  député  docteur  llelilinann,  ancien  membre 
de  l'asseinulée  de  Francfort,  a  i^U  arrélé,  hier,  aiTt' 
nionieiit  où  il  diiiuit  iVriiôtel  Kudiler.  L'ouverture 
de  Ih  diéle  aura  li«n  demain  '^A.  La  ^auclie  sera  en 
uiaiofité  et  occu|iera  le  bureau.  Son  camlidat  est  M. 
lliliebrand  ;  la  droite  porte  ses  voix  sur  M.  de  T.a- 
gcrn.  Le  grand-duc  n'ouvrira  jms  la  diète,  ce  sera  le 
[iiésident  >lu  conseil,  M.  Jaup. 

»  Aujourd'hui  on  a  encore  arrêté  le  députa  Ro- 
u«ii,  éffalenienl  nu  aucien  m«uibr<3  du  l'usseniblée 
du  Kranuforl.. Il  parait  certain  ipi'il  s'agit  d'un  pro- 
cès de  liante  traliisuii.  ■ 


fcTAT  DB  LA  lioNiiiiiE.—  I  lie  i  orrespoiidaiu  c  de 
Pesth,  de  ces  jours  derniers,  dé|(eiiii  l'état  de  la 
lloufirie  sous  de  sombres  cuulours.  Tout  «oninierce 
fît  arrêté;  l'art^eiit  maïKiiic.  l'nr  foule  .le  familles, 
.iiitiefuisaïkéei  et  dans  les  aflaires,  KOiit  réduites  ii  la 
iiieiidiuité.  Toutes  les  ceudiliuiis  sociales  sont  boule- 
versée»,  et  l'on  ne  i»Mit  conipicudre  qu'une  socléli', 
piiis's<>  vivre  ainsi.  Le  nonibre  doii  inécoiilciits  ^ros- 
Nil  d'une  manière  effrayaiili'.  - 

Lu  Transylvanie  la  «ilualioii  rst  eiicun-  pins  liisle. 
Ilepiii»  un  sièrlè  et  demi,  dijinis  l.i  rcliaitr  des 
liiri*.  on  fi'avail  vu  paicdio  misère,  paieille  aiiar- 
I  lile.  Des  villagei  entiers  ne  >oul  plus  (|ui'.  îles  nion- 
I  laUX  de  cendres,  ot  le^  ^llamp^,  autrefois  florls- 
sauta,  sont  devenus  un  affreux  désert.  Lti  droit  du 
plus  fort  est  la  seule  loi,  '■l  le  yuuvonicmcnl  n'a  ni 
t.i  puissance  ni  l'autoiilé  nécessaire»  pour  faire  re- 
Mvre  la  civiliistion  dani  re  inallieiiraux  pars. 

{(icr.fitt  i/c  rlre^lau.  I 


ÉTATS-UNIS  ET   MEXIQUE, 

Les  nouvelles  d'Amérique  sout  du  IV!  diVembro. 
A  lelte  é|>oqee.  le  [irésidefit  des  Ktnis- I  ni<  n'avait 
pa-  l'iii'ire  prr-tiiir  mit  iiÉ.'f.ige,  et  lu  rlinmbre  ii'.i- 
vait  encore  pu  s'enteodr»  ixiur  Ir  i  lioi\  d'un  prési- 
lifut.  Pour  eirr  i-lii,  \\  fini  réunir  lis  deux  tiers  des 
-ulfrajces.  "" 

Les  reii.seii(nemi'nK  qui  tniv«nt  >ont  tirés  d'une 
I  orrvspandanc*  du  Uornina-rutl  ; 

•  llarrera,  le  j>ré»ideut  iTu  Meilque,  l'st  tris  |<opu- 
lairc,  et  Saiita-.^ina  n'a  ^uire  de  rbam  e  île  res.sii- 
-\t  le  pouvoir.  I.a  mule  de  Vera-Lnu  a  Meiiru  r>l 
iiia*iMenati(  tris  sCire,  )<ràcc  aux  postes  (pi'oii  va 
>'t|jdi>,  1^  ciiugrrs  a  dtriiièiemeiit  vole  de<  fuiids 
p4ai  élatUJr  d*s  liulle^  telé({rapliii|ui's  >ur  liuile  l'é- 
lejKlue  du  l-TIlloire  i!.-  la  Képubllqur.  l.i'  '  «npres  va 
éifalrnirnl  «iircuurr  d  un  plin  liiopusé  |iar  un  ci- 
toyen ainériiaiii,  de  coitslriiire  nu  rliewin  de  frr  d«- 
\«r»-(;rii/  *  A^iapllbii,  ^ul  l'tlcéaii -Pacifique.  Ce 
I  lifinin  iLiTerseiail  Mrvico. 

—  In  eiiKai^i'inent  avait  m  lieu  dans  le  voisinage 
du  flirt  karney,  entre  un  |urti  d'Indiens  l^wiiee  et 
iiVe  riiiniiagihe  de  draKoii>  den  KtatA-l'nis.  Os  dcr- 
nyirs  ont  «u  sept  blessés,  mais  les  Indiens  ont  perdu 
li^iicoup  des  leurs.  Il  ne  s'était  rien  passé  d'intéres- 
snil  JU  Texas. 

\/t*  nouvelle»  d'Haïti  jepr^senlrnl  le»  nfîaires 
■  ulimicrruli'^  ilr  icllc  ile  iTlninii'  Irrs  laii^ui>sjnles. 
Le  -iiuloui|ili'  ili  vail  MSlIrr  l.i  p.lllir  iiueil  de  S.iinl- 
lloinin;;iie  avec  un  certè^'e  de  snuilards  ;  mais  les 
liostilile>  N'élaiil  reiiouvrli'rv  avir  le^  Hoininicains, 
le  fUDloiii|iie  devait  [larlir  le  IS  iinveiidire  aver  loulc 
son  aiiilèr  |>our  la  frniilière.  Lu  Hotte  liailieniie  avait 
è|;aleinenl  revu  l'ordre  de  prendre  la  mer.  La  t.ue 
des  licences  [mur  Ifv  ni.ircliaiids  étrangers  a  été  éle- 
vée de  900  ilollar.>  espagnols  ,i  I  SIK),  et  celle  l>oiir 
les  cuiiiiilis  à  I  (MR)  dollars.  K.Mviroii  SO  maisons 
étaieni  devenu*^  la  proie  des  flainiiies  le  fii  au  l'orl 
au-l*riiice. 

—  In  consul  français  il  .Xalamnrns,  .M.  Ilossigucs, 
a  eu  dea  difficultés  avei  ios  autorités,  ipii  oui  dniilié 
l'ordre  Av  l'arrètrr,  sous  le  prélexle  qu'il  renspirail 
avec  M.  Moussina  île  Hrowusville  eLxl_aiilres,  afin  de 
lueltre  en  révojnliôn  b  province  septèîTtrionalo  du 
Mexique.  M.  Rossigues  a  arliurù  son  ilra(>eau  sur  son 
Kiiisnlal,  se  inellaiil  sous  h  protection  du  dra(ieaM, 
el  il  s'est  rendu  par  Hio-('',randc  \  Hroconville. 


ItiCliire. 
Ueucvei,  etc. 


'4aj  préfet  de  potice, 
!    P.  Cabukb. 


Aluni,  un  lioiiiiôU!  auvrier  dçvra  mourir  de 
l'aiiu  purci!  qu'il  «roiti  l'urgence,  des  aiiuMiorii- 
tiotis  sociales.  CclUi  fureur  aveugle  l'iiit  .soulTrii' 
tempormi'onu'.nl  des  individus,  tuais  elle  sert  lu 
cause  du  S<x;iulisiii('  dans  sonenst'Uibli'.  Knire  les 
|)f  ••.séciiteiirs  cl  les  i»ei'séeuliéa,  l'upinion  n'a  ja- 
mais liésilé  en  France,  el  nous  louclmns  à  l'épo- 
(juc  où  le  liiol  SDcinlifviv  ralliera  oriqipitsitioi 
tout  mlii^rc. 


STYLE  ornciEL. 

(tu  lisait  hier  dans  le  Moniteur  la  démenti' sui- 
vant :         .  , 

Le  journal  l'AsseriMér  national*  ré|;it|f|id  cucuru 
aujiiiird'bui  certains  bruits  de  inodilication  ministé- 
rielle. Nous  sonuncs  autorisés  aies  démentir;  il  ^t 
fiichituj-  (juune  feuille  aussi  sfrieuse,  ausii  déimtée 
(I  l(t  défemu  de  l'ordre,  accueille  trop  légèrmneiil  des 
nouvelles  mensongères,  el,  eu  contribuant  à  les  ac- 
I  rédiler,  fasse  cause  coliunune  avec   la  preisr  rouyi;. 


VIOLATION  DU  SECRET  DES  LETTRES. 

•  In  lit  dans  la  Li/)i-rté  : 

.Nous  avons  dénoncé  à  l'opinion  publique  la  viola- 
tion du  secret  des  lettres.  Lu  jour  uu  à  (ieaève  le- 
représenlant  Itollaiid  mollirait  k  .M.  Félix  l'yat  une 
lettre  recacbetée  avei'  le  iimice,  son  collègue  lui  ré- 
pondit ;  ■(  Vous  Mes  beuieun  ;  quanti  moi,  les  let- 
tres in'arrivent  grandes  ouvertes;  on  prend  bleu  la 
peine  de  les  auvrir,  iiiai.s  on  ne  se  donne  pas  selle 
de  les  fermer.  .  M.  Il'"  recevait  les  lellres  de  ses 
amis  politiques  lecaclielées,  cl  celles  de  .M.  de  Rotb- 
scbild  inlactes. 

Le  geiivernemenl  russe  ouvre  les  lettres;  tout  le 
monde  le  sail  «l  s'y  conforme  ;  niais  il  prend  soi- 
giicuseiiienf  l'empreinte,  du  cachet  avec  de  |u  mie  de 
pain  et  la  reproduit  avec  art.  Noire  cabine!  noir  n'v 
met  pas  le  même  méiiagenieiit.  En  Angleterre,  on  il 
un  certain  temps  ouvert  les  lelties  de  .Maizini;  mais 
dans  ce  pays  il  n'y  a  pas  de  lui  qui  le  défenda,  el, 
malgré  cela,  un  se  souvient  du  bniil  que  cette  af- 
faire a  fait  au  parlement  et  dans  la  |iros.se.  Cbe/. 
nous,  M  y  a  une  loi  lormelle  que  les  tribunaux  sont 
I  onlrainls  d'appliipiur. 


LES  ACTES  DU   POUVOIR. 

Hii  nous  écrit  lie  Cliâlcaufoiix  (Indre)  : 
l!ilov«n  rédactviir, 

Ce  n'pvt  pas  senlemeul  aux  viv.'vnis  iiue  s'attaque 
la  baille  de  lu  réacliori,  tu  service  funèbre  devait  a- 
voir  lieu  le  19  courant,  dans  l'une  des  égli,ses  de 
<:iiàleauronx,  en  rbonneiir  du  citoyen  Hissery,  ceii- 
diicteur  des  ponis-et-cbaussées,  ii'iert  victime  des 
perséculioiis  qui  pèsent  aujourd'liui  sur  les  démo- 
rrate^,  car  l('s  tracasseries  dont  ils  été  aiV-ablé  a- 
vaiciit  jiréparc  l,i  voie  .^  ré|)idémie.  Ses  amis  s'é- 
Uient  donné  leiniei-vous  |>our  rendre  ce  dernier 
boniinagi'  à  la  mémoire  du  républicain,  du  socialiste 
dévoaé,  I  ne  divlribiilion  dr  pain  aux  pauvres  de- 
vait avoir  lieu  i  la  suite  du  servire. 

La  fi-iiillH  bonnèli'  l'I  modérée  de  la  loc.ililé,  le 
llriiTfifulanl  de  l'hulre,  ne  f.iillil  y.i^  à  jon  riMe;  elU 
loius  airusa  de  lou/oir  f.rri((fr  la  i/unie  '■ivile  \>»r 
rel  ai  le  religieux,  qui  loiucidail,  selwn  elle,  avec  le 
[iroi  es  du  journal  le  fruriii/leur,  saisi  dès  son  pros- 
peiluv  el  avrc  It  vole  ilii  rél.ililiNfeinent  des  bois- 
sons; I  oninie  si  non-.  iKiuvioiiv  savoir  quiii/.e  jours 
d'avaacr  |i-  jour  du  voit  inqiojiulairi'.  Kn  présence 
d'iniiiulalions  aussi  absurdes,  la  proleslaliuii  devient 
iniililr, 

Ou.inl  :'i  la  loinci  lence  du  procès  de  presse,  nous 
riuvoyinie--  le  service  funèbre  au  lendemain. 

Iii  sf  montre  il.ins  lout  mn  jour  la  bonne  fol  des 
défenseurv  de  la  morale  «t  de  U  religion.  Le  jour  du 
service,  l'I  lin-n  qu'il  nereslAl  pinsaucune  des  raisons 
^Mililique^  allégiii'es,  les  poisonnes  qui  se  rendaient 
a  l'église  élnient  suivies  jiar  des  .igeiilï  de  police 
qui  pren.iienl  leurs  noms.  Toiii  le-,  .nenls,  ainsi  ijuc 
II'  loniinissairr,  renforcés  de  gendariiie.*,  ont  assisté 
."I  l'oflife,  jjiu'tlaiil 'et  épiant  nos  moindres  muuve 
menK,  (in  a  poussé  l'iuqui>ilioii  jusqu'à  aller  voir 
clie;.  le  b(iulanger/<a  quantité  et  la  qualité  du  |i9.in 
qui  devait  èlre  dislrimié. 

Kn  préscr-.çe  d'actes  aussi  odieux,  le  cœur  se  sou- 
lève. Il  appartient  à  la  prsssi'  démoïratiqiie  de  les 
slygraaliser. 

S.-.lnl  ri  rraterni,lé.  A,    Kot'lLl.oN. 


GUERRE   AUX  SOCIALISTES. 

Le  National  publie  la  pièce  suivante,  qui  n'a 
pas  b^-sûin  de  comnionUiires  : 

PBKKKCTLllE    IIK    l'Ol.lCK. 

(Première  division,  deuxième  bureau.) 

Paris,  1^24  novein-bre  ISlii. 

Monsieur,  des  renseigncmenLs  parvenus]  à  l'admi- 
iiislralioii  slgnalenl  le  nommé  Boiidrv  (Augiisle), 
I  um.'iiissioiinaire  iuscril  sous  le  N°  4671,  demeu- 
ijiil  rue  Scri>eiite,  '.;,  el  autorisé  îl  stationner  rue  de 
rK|>eion,  l,coiu»ie  pro(essanl  /«i  upinion.i  siicialistes 
les  (ihis  exaltées,  et  comme  faisant  une  propagande 
Iles  active  ;  fai.  en  conséquencf,  décidé  qtte  la  mé- 
ddilU  l'I  le  livret  de  cnmmissionnaire  lui  seraient 
iMMKDiATE'jiKNT  BETiHÉs.et  que  toiit  satioiincmciit, 
en  cette  qualité,  <'-iv  la  voie  publi(|ue,  lié  serait  in- 
lerdit  à  l'avenir. 

Je  vous  invite,  .Monsieur,  à  noiilier  lelle  décision 
ail  iioinméOind.y,  à  veiller  à  ce  qu'il  s'y  lonfornie, 
l'I  à  vous  l'dire  (enicllre  les  deux  objets  sus  désignés, 
que  vaut  adrêssfrez  dan>  les  hurenur  de  .ma  préfec  - 


projet   de   loi' frtidani    à  ouvi-lr  des  ciWits 
iires  et  uxlraordiiiaiie.''  «or  lis  exercices  1848 


:>ls 
isn 
:iS( 
l;i< 


A»u»emblé«    uatlonul9. 

S,,oi,;c  Wu  iCi    déctintjre.    —    Présiileuu  ilii   ejt.  ni'PIN. 

t.a  séiHii'  est  ouverte  A  un*"  heure  ri  demie. 

A  ileui  hi'ures  «enlement,  le  général  Beileau,  rappor- 
teur lie  1,1  rommissioii  sur  l.i  ganle  mobile,  monte  A  la 
Iriliune  pour  annoncer  i|ih'  île  nouvelles  inrHliticalions 
."ont  présentées  par  le  minisiere  de  la  guerre,  el  il  de- 
inand*  rajournenient  à  denaïn.  • 

,  Après  quelque   confusion   »t  deux /preuves  douteuses, 
ht  discussion  est  ajournée  à. après-demain. 

On  seul  amendement  a  été  iirtsenté,  c'est  celui  de  M. 
Bercer,  relatif  ani  enfanti-IrouTés;  la  commission  l'a  a- 
ilopU  en  Y    ajoutant  quelques  modiûeations. 

M.  D'HADTPOtii,  ministre  de  la  guerre.  Le  gouverne- 
ment «db6re  4  l'amendeâient. 

M.  i.K  raÉsiDRMT.  Voici  cet  araendement  : 

«  A  partir  de  ta  promulgation  de  U  présenti'  loi,  les 
jeunes  gens,  enfants  trouvés  ou  autres,  plai'és  .sous  la 
tutelle  des  rommissians  .administratives  des  tiospioes,  se- 
ront inscrits  sur  les  uibleaui  de  recensement  lie  la  com- 
mune où  Us  réiident  au  moment  de  leur  inscrijitiou.  Il 
est  dérogé  en  ce  point  à  l'art.  6  de  la  loi  do  'il  mars 
1S3J.  I.  —  Adopté. 

L'ensemble  de  1^  loi  esl  éfçalemeu». adopté 

L'ordre  du  jour  aiii>elle  la  discussion  d'un  projet  de 
loi  tendant  à  ouvrir  au  ministre  aes  lluances  des  crédits 
supplémentaires  sur  les  exercices  1848,  1849,  et  l'exercice 
clos  de  1847.  'f.J- 

Le  premier  crédit  esl  de  31,818  l'r.  98  c. 

Le  second  est  de  981,546  fr,  8.1  c. 

Et  le  troisième  esl  de  7,055  fr.  ï5  c. 

I.u  scrutin  duiine  la  .solution  suivante  : 

•  NoiiiUre  des  volants,  ^)'i7 

Majorité  alisoliie,  474 

i  tlilielt  blancs,  H'i 

Billets  bleu»,  lii 

l.'Ajsenihlée  a  adepte. 


lln^seWind 
suppléinentuil 
et  18.49  e^t  également  suumii  au  volt 

1.0 >remier  crédit  e^l  de  105,838  fr.  79  cent.,  el  le  si 
coud  Un  ««3,500  fr,  M;..^ 

I.h  scrutin  donne  le  résuliiiVsnivar.t  : 
'.         1  Nombre  des  votants 

-Nliijorité  nbsolne, 
Itilfets  blani>,. 
,    .  Millets  bleus, 

I.  As.sembléi'  adopte. 
,  \  li'nt  ciisuili!  un -ti-oisiéme  projet  de  loi  port  ml  oiivcr- 
tuii'  d'ini  ciédil  de  173  000  fraiica,  (loiir  unpiitler  le  Irai- 
temeiil  des  iiieiubres  du  .  li-iyé  paroissial,  pendant  le  '||- 
inmestre. 

Le  siTiilin  doiuip  le  résnitat  siiivjiit  ; 

Nombre  des  voUilils,  505 

Majorité  absolue,  i55 

IliUels  blancs,  »78 

Millets  bleus,  lïv 

L|As.seiulj|ée  a  adopté.  > 

L'ordre  du  jour  appelle  U  troisième  délibération  sur  la 
proposition  ^e  M.  Fouquier-d'Héronel,  lendanl  à  log- 
menter  le  nombre  des  c.ircons:riptions  électorales. 

M.  soiiDiRz.  Messic'irs,  la  majorité  eil  le  produit  de 
la  loi  (It!  1848,  et  elle  voudrait    modilier  celt*  loi  :   c'est 


vouloir  l'iapper  sa  mère.  Le  paifs  ne  comprendrait  pas 
cela.  Ce  serait  jirouver  ipie  la  aiiajorilé  n'a  pas  foi  en 
elle-iiiéuie  ;   ce  serait    annoncer  iju  elle  n'a  que  peu   de 


loi  dam  .sa  popularité.  (Rire  et  briiit  ) 

Une  autre  observation  que  je  me  permettrai  est  celle- 
ci  :  la  première  condition  d'uiie  l>onne  loi  est  U  fraiicbi- 
ee  ;  une  loi  doit  exprimer  toute  la  pensée  qui  l'a  dictée. 
Eh  bien  !  la  pensée  do  cette  loi  i^st  eellu-ci  :  le  vole  à  la 
commune,  et  c'est  ce  i|ue  vous  cuclicz. 

Us  coiuniunes  qui  ne  pourroirt  être  le  centre  d'une 
circonscripiijn  électorale  ne  sont  qu'au  noiabre  de  8  Ît3 
sur  1*6  000  communes  suii  se  trouvent  en  France. 

Vous  le  voyez,  le  principe  de  l'élection  au  canton,  priu- 
lipe  consacré  par  la  Conslitulion,  n'est  plu»  qu'une  fic- 
tion. Or,  scfou  moi,  c'est  la  llclion  et  le  marutoif^e  qui 
creusent  l'abiiue  des  révolution»,  introiluisons  la  vérité 
(lartoiit,  dans  la  loi,  dans  le  gouvernement,  dans  l'im- 
pAt... 

vol»  A-UBOiTB.  Kl  dans  le  suirrage  universel  ! 

M.  Su(JBiE7  Croyez-vùu»  que  cette  vérité  triomphera, 
(piand  vous  aurez  rétabli  toutes  les  influences  du  clo- 
cher 1  (Allons  donc  !  à  droite.)  Vous  fractionnez  le»  c«n- 
irts  électoraux,  laiidi»  que,  pour  se  rapprocbér  des  prin- 
i  ipes,  il  faudrait  une  seule  assemblée  électorale  au  chef- 
lieu  depréleeliirc.  (Klres  ù  droite.)  Oui,  voilà  ce  qui  se- 
rait conforme  aux  véritables  principes.  La  Constitution 
est  formelle  dans  son  texte  ;  on  [Kuirra  demander  sa  ré- 
vision eu  temps  el  lieu  ;  mais  ju»/;iie-la,  resjiectons-la. 
K.lle  a  dit  quii  la  vérité  se  trouverait  avec  le  .suffrage  uni- 
versel, quand  il  s'«xercerait  au  canton  ;  partout  ailleurs 
Cl'  serait  I  expression  de  l'erreur.  (Dénégations.)    >'« 

Messieurs,  savez  vous  comment  vous  ferei  entrer  la 
vérité  dans  les  institutions  T  Kii  faisant  triompher  1«»  in- 
térêts démo<ratiques.  Or,  que  toul  ce  qui  sortira  d'ici  ait 
la  caracWre  démocratique;  que  l'on  sache  surtout  ce  que 
vous  voulez  :  lo  désordre  moral  est  le  commancemeot 
du  désordre  matériel.  (Bruits  divers.)  C'est  pour  celaqiie 
j«  voterai  le  maiiilieq  de  l'art.  ï7  de  la  ConstitiiUon  et" 
le  rejet  de  la  |iroposition, 

M.  toi;«i  iK»  o'iiiiaoï'EL.  Il  n'v  a  pas  de  suffrage  uni- 
verwl,  s-  lot*  lus  titoyens  investin  du  droit  de  voter  ne 
peuvent  pas  l'exercer  avec  les  mêmes  facilité». 

Or,  les  élections,  jusqu'à  présent,  se  sont  laite»  avee 
avantagi'  iioiir  les  popiilalioni  des  yille»  aii  délriîncnt  des 
poiiulalions  agricole».  (Tn^sbien!  ti  droite,) 

i>K  VOIX  A  r.AiCHB.  Vous  teiieï  beatieoup  i  leurs  in- 
térêts, vous  qui  avez  voté  l'impéit  sur  les.lioissons!  (Agi- 
tation |irolongée.) 

H,  n  nÉHocKi.,    giund  les  cuimmmcs  sont  éloignées, 
b'urs   habitants   n'arrivent  jamais  à  temps,  et  en  alUm 
dant  le  moment  de  voler,  ils  sont   fîircés   de  se  réfugier 
dan»  les  cabaret»  voisins,,. 
,   A  liAuciil,  Nous  y  voilà  encore .' 

>.  u'HKRuiKL.  Il  y  a  U  une  soiut^e  de  dé|>en«es  ei-ùt 
déraogsmenls.  (Nouveau  bruit  a  gauche.)  Jamais  votis 
ne  fen'Z  entrer  dans  li's  lisbitudes  de  nos  ]iopillations  de 
la  eampagne,  dont  chaque  instant  est  marqué  par  un 
travail  utile,  les  déplacements  et  ces  stations  au  caba  • 
rot...  Uiterriiplion,),  el  cela  diminuera  de  plus  en  plus 
le  iionibri'  des  citoyens  qui  prendront  part  aux  votes, 
i:'isl  ,\  l  irl  qu'on  a  ilil  .)ue  U  vie  politique  n'existait 
p*>  à  la  cuininnue.  Ce  n'est  pas  au  cabarel,  il  est  vrai, 
qu'ils  viiiil  s'\  initier, 

von  A  UAiCHll,  Ne  parlez  pas  de  cabaret  !  -  Vous 
aimei  luieii.v  le  lonfessional  I  (Bruit.) 

M.  u'nKKOi'EL,  Au  cabaret,  ils  accepteut  des  bulletins 
lout  faits. 

M.  d'Horouel  rapjielle  les  élections  partielles  du  mois 
du  juillet  dernier,  et  il  établit  la  dirainiitiuir  croissante 
dans  le  nombre  des  citoyens  uni  s'approchent  de  l'urne 
aici-torala.  Celte  décroisiîance  se  fait  reuuiquev  surtout 
dans  les  campagnes  ;  et  à  quoi  l'altribiier,  sinon  a  les 
d'uUnre»  qn'il  s'agit  de  faire  disp,"»ra.Ure. 

Si  j'ai  fvil  ma  proposilipu,  .ijoute  M.  d'Ilérouel,  c'est 
surioiit  pomr  la  vérité  du  suffrage  universel  dans  nos 
cmip.agnes. 

Ou  trouTB  extraordinaire  que  nous  demaHdtons  aujour- 
d'hui l'oxleusion  des  votes,  tandis  que  noas  avions  été 
élus  saus  une  autre  loi.  Nous  voulons  de  plus  eu  plus  la 
vérifé  du  suffrage  universel  :  voilà  notre  réponse.  (Tris 
bien  à  droite.) 

M.  MiOT,  Citoyens  démocrates...  (Hilarité  prolongée  à 
droite.)  Si  ce»  mots  vous  offensent,  je  dirai  :  Maiiieurs 
les  royalistes.  (Vives  réclamations. — A  l'ordre  !) 

M,  i-B  MB  ksi  1)1  NT.  Vous  ne  iKiuvez  ainsi  adresser  des 
provocations  à  vos  collègues,  et  vouloir  partager  l'Assem- 
blée en  deux  parties, 

M.  MlOT>£'est  la  conséquence  de  ce  que  vous-iteraet  - 
tex  aux  orateurs  de  la  droite. 

M,  LE  PBKSIDKNT.  Avant  d'être  conséquent,  il  faut  être 
honnête;  je  vous  rappelle  A  l'ordre  ;  car,  par  vos  pai-oles,- 
vous  blîssez  essentiellement  l'ordre.  (Agitation.) 

M.  jiiOT.  Tous  les  jours  vous  permettez  à  vos  colléguei^ 
de  la  droite  d'insulter  la  République.  Du  reste,  ie  n'ai  pas 
l'intention  de  mettre  aux  prises  deux  partis  dans  l'As- 
semblée. Je  peux  bien  dire  citoyens  démocrates  h  des 
personne^  qui  ont  acc<îpté  la. République  une,  iiidivisibfe 
el  démocratique.  (Agitation.) 

il.  I.K  rRK»iDB!(T.  Mais  vous  n'avez  p.is  le  droit  d'ap- 
peler ici  personne  royaliste.  \'ous  devez  vous  soumettre 
aussi  aux  iisaxes  reçus  s!  vous  ne  vonlei  ^s  exciter  le 


On  jjréiend  que  l'on  désire  éviter  déii  fatigues  aux  lià^' 
bitants  des  campagnes;  cela  terail  bien  si  les  habitants 
des  camjiagnes  éUieiil  des  royalistes  énervés  par  le» 
jouissances.  (Hires  divers.)  Mais  les  démocrates  n'éprou- 
vent ji.is  de  fatigue»,  ou  ils  les  surmoiileut  pour  rerapbr 
un  devoir  utile,  a  leur  (lays. 

Ils  agissent  romme  iios'|H'ïiflS  de  1794  «l  de  17»»  ;  ils 
ne  tiennent  pas  compte  de  lu  soiilfrance  quand  il  s'agit 
de  l'evcrcice  d'un  droit  et  de  raccomplissement  d'un  de- 
voir civique.  Nos  pères  allaient  a  la  victoire  en  chan- 
tant la  Miir>.eill(iitr  cl  en  agitanl  le  ilrapeau  national,  et 
les  volonUire»  de  1793,  marchant  prescpie  nu-pieds,  ne 
se  plaignaieia_iHjiiii,  \  oilA  (iourquoi  je  n'ét.iis  pa»  si'ub- 
surd"  lor»(|ii«  je  disais  qu'en  cliantaiit  l.i  A/iicveiV/uive  on 
ne  s'apuri-oil  pas  de  la  longueur  du  cli.'iiiiu.  (A  droite: 
His  !  kis  !) 

Vous  parlez  des  fatigues  du  pcuide,  vous  seniblez  vous 
apitoyer  en  s»  faveur  :  ne  soyez  pas  si  pitoyables  quand 
il  •'agit  de  lui  abréger  quKlques  pas  dSin  rhemi»  qu'il 
fait  sans  s'en  apercevoir,  et  soyez  moins  impitoyables 
quand  il  s'agit  de  diieinuer  les' charges  ipii  pèseiil  sur 
Ini,  (Agitation.)  • 

Commences  donc  par  alléger  les  impôts  qui  frappent 
surtout  le  pauvre  (««uple  ;  vous  le  plaignez  beaucoup  eu 
parolM)  ce  pmivre  peuple,  et  voua  no  you»  gênez  pas 
d'aller  prendre  au  milieu  de  Ini  des  valets  pour  les  ex- 
poser pendant  la  nuit  et  pendant  des  heures  consécuti- 
ves aux  intempéries  de  l'bivei .  'Rires  à  ^oite) 

VOIX  A  DBOiTR,  l.,es  cochers  ne  réclament  pas  ! 

M.  MIOT.  Le  pauvre  peupleî  vous  ne  craignez "ias  de 
le  laisser  mourrir  de  fain,  quand  après  avoir  servi  com- 
me .soldat  il  rentre  au  foyer  de  la  famille,  souvent  dé- 
sert, épuisé  jiar  les  blessures  et  les  fatigues,  et  incapa  • 
ble  désormais  de  travailler  pour  vivre.  (Sbavelle  agUa- 
lion.)  Ne  dites  donc  pas  que  vous  Voulez  faire  quelaue' 
chose  |)ouc  lui.  Ce  que  vous  demandez  c'est  de  1«  diriger  'ki 
partoin  où   vous  voulez  l'entraîner  par  votre  seul  bien. 

elr-  -  -  '  .     .      .  - 


être  ;  ce  que  vous  voulez,  (''est  de  pouv<*  mi^m  |t> 
tromper;  ce  que  vous  voulez,  c'est  qu'ail  lècHe  la  niaiu 
qui  l'enchaîne.  (Rires  mêlés  de  cris  :  à  l'ordre !) 

Vous  voulez  faire  des  hommes  du  |ieuple  dts  llAes  ou 
de»  esclaves,  qui  ne  voient  que  par  vous,  qui  yi'cxlstent 
que  d'après  votre  bon  plaisir.  \ous  ne  comprenez  rien 
au  «uflrage  universel.  (Rires  nombreux.)  Je  ne  veux 
jiour  prouver  celle  assertion,  qu'en  appeler  .1  la  manière 
dont  vous  l'appliquez  aujourd'hui,  qu'aux  répugnances 
que  vous  avez  montrées  si  longtcnqis  contra  fe  sulTraire 
universel,  ' 

Le  demandiez- vous,  messieurs,  de  l'ancien  gouverne- 
ment, alors  que  le  roi  siégaait  aux  Tuileries  f  Le  deman- 
diez vous  avec  nous  l'arme  à  la  main,  alors  que  nous 
vous  le  conmiérions  eu  nous  exposant  aux  balles  de  vos 
municipaux?  Comnienl  pourriez-vous  comprendre  au- 
jourd'hui ce  que  vous  avez  nié  pendant  st  lonetemus» 
(Agitation  prolongi.'o.)  '.         "  ' 

Alors  qne  vous  étiez  les  maîtres,  vous  n'étiez  pas  tant 
préoccupés  des  droiU  du  peuple,  vous  n'aviez  que  des 
haines  iH>ur  le  déshériter.  Qui  osait  alors  1^?clamar'» 
(Nouvelle  agitation.— A  l'ordre!  à  l'ordre!) 

».  DBAJov.  Laissez,  laissez  le  dire!  cela  ne  vaut  oas 
la  peine  de  se  fâcher.  ' 

voix  A  OROiTB.  A  l'ordre!  tt  l'ordre')» 
M.  LB  PBfesiUBMT.   J'ai  déjà  ipvifé  l'orateur  à  plus  de 
modération;  je. le  rappelle  de  nouveau  à  l'ordre     avec 
inscription  au  procés-verfc.il.  (Le  bruit.,4;onlinue  ) 

M.  Mlôi.  Nous  voulez,  dites-vous,  la  vérité  du  suHra- 
ge  nnivffésel  pour  le  pauvre  peupler  Ne  cherchez -vous 
pas  plutôt  A  bn  faire  regretter  le  temps  où  il  avait  moins 
de  droits,  en  lui  retirant  le  travail  «t  en  le  poussant  ainsi 
à  la  révolte?  (Explosion  de  cris  A  droite.  — C'est  une  in- 
famie!-^ l'urdre!  à  l'ordre!) 

M.  I.F  nttsiDE.NT.  Jo  rappelle  une  troisième  fois  l'o- 
rateur à  l'ordre.  (Bruit  prolongé  à  gauche.) 

M.  ¥loT,  se  tournant  vers  M.  le  président.  Et  moi  je 
vous  engage  à  respecter  la  tribune  !  (Rumeurs  prolon- 
gées a  droite.) 

M.  LE  pmftsiOKMT.  Ceal  une  révolte  contre  raoloriti 
du  président,  et  par  cela  même  contre  l'Asuemhlée  ella^ 
même,  qui  lui  a  conféré  celle  autorité.  Devant  la  sitija- 
tion  qui  m'est  faite  par  l'orateur,  j'ouvre  !e  i^lement 
et  j'use  des  droits  qu'il  me  donne.  Je  prononce  d'abord 
la  censure,  et  comme  il  ya  un  triple  rappel  à  l'ordre 
j'userai  ensuite  des  autres  peines  stipulées  par  le  i^le- 
meiit  :  , 

Il  La  censui'e  esl  prononcée  contre'  lout  rciu'éseiitaul 
qui,  après  le  rappel  à  l'ordre  avec  inà'riplioii  au  procês- 
verbal,  ne  sera  pas  rentré  dans  'le  devoir;  contre  tout 
représentant  qui  aura  adressil  à  un  ou  plusieurs  de  .ses 
collègues  des  injures,  provociilions  on  menaces.  « 

M.  Hiot  se  trouve  dans  les  deux  cas  prévus  par  le  rè- 
glement. Je  propose  a  l'AsSeinblée  de  voter  la  censure 
contre  M.  Miot. 

^  UACCHE.  On  n'a  pas  enlei.du  le»  rappels  i  l'ordre 
M.  Kstancelin  a  bien  provoqué  hier  l'un  de  .ses  collègues-' 
la  censure  n'a  point  été  prononcée  contre  lui!  ' 

M.  I.K  pfeKSiuBNT.  Je  cousulte  l'Assemblée  sur  la  cen- 
sure. 

L'Assemblée  vote  la  censure  contre  M.  Wiot  au  milieu 
de  la  plus  vive  agitation. 

M.  I  K  PRÉSIDENT.  Maintenant,  l'article  120  du  n^rle- 
nieiit  disiwse  encore  :  «  La  censure  avec  exclusion  tem- 
poraire du  lieu  de  ses  séances  est  prijnonçé_contre  lout 
raembie  qui  aura  résisté  jl  |,i  censure  simple  ou  iiui  se 
sera  rendu  coupable  d'ohtrages  envers  l'Assemblée 
on  nue  partie,de  l'Assemblée,  ou  envers  le  président  » 
L'Assem^jée^^t  téihoin  que  tautoritéde  son  président  a 
été  méconnue  et  bravée. 

Je  propose  à  l'Assemblée  d'interdire  d'abord  la  parola 
à  l'orateur  d'après  le»  disposition»  de  l'article  118,  qui 
porte  que  la  narole  peut  être  retirée  .\  l'orateur  quancTil 
a  été  deux  foi»  rappelé  .1  l'ordre. 

L'Assemblée  prononce  celle   interdiction  au   milieu  du 
tumulte  que  cette  scène  excite  dans  l'enceinte  législative. 
M.  «lOT.  Je  demande  ;\  continuer  mon  discours. 
M.  LE  PRisiDBMT.  Vous  ne  le  pouvez  pas,  PAssemblée 
vous  a  interdit  la  parole.  ^ 

*..  moT.  Et  .si  je  couluiuais,:  que  feriaz-vous  î 
M.  LK  PBKSiDEMT.   Je  prohoucerais  les    arrêta  contia 
vous. 
M.  MIOT.  Faites  ! 

A  DBOITB.  Monsieur  le  président,  couvrez- lous  !  <rou- 
vrei-vons  ! 
M.  le  présidant  se  couvre.  Agitation  eitrômav? 
Un  huis.«ier  vient  trouver  M.  Miot  et  l'invite    à  sortir 
du  lieu  des8éanan..M.  Miot  sort. 

Lj»  séance  est,  suspendue  pendant  environ  unqoait 
d'heure. 
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trouille  dans  I  Assemblée.  Pourquoi    no  diriei-Vous  pas, 
comme  lout  le  inonde  :  Citoyens  repréAltants? 

M.  MIOT.  Faut-il  dono  vous  rappeler,  monsieur,  que 
tous  les  jours  vous  permette/,  à  des  raprésealanls  de  la 
droite  d«  s'élever  contre  la  rondation  ne  la  République. 
M.  IB  PriiuptljiT..  La  parole  d'un  représentant  n'enga- 
ge pas  cel^Wi  tous  ses  collègues,  el'd'une  parole  dite 
par  l'un  itWÊ  vous  ne  pouvez  accuser  la  majorité  d'en- 
tre eux.  Je  vous  invite  à  rentrer  dans  la  discussion. 

M.  MIOT.  Ja  ne  traiterai  pas  la  question  de  constitu- 
tionallti,  elle  est  écrite  dins  la  loi,  et  le  texte  me  parait 
assez,  clair  pour  n'avoir  pas  besoin  de  couimontair^e.  Il  est 
dit  dans  la  loi  : 

«  Les  électeurs  se  réunissent  au  cbel-lieii  de  canton. 
Néanmoins,  en  raison  des  circonstances  locales,  le  can- 
ton peut  être  divisé  en  circonscriptions.  Cette  division  ne 
peut  excéder  le  nombre  de  quatre  circouH-riptions.  » 

A  DROITE.  Maïs  ce  n'est  pas  là  la  (^institution,  c'est  la 
loi  électorale,  et  l'on  peut  la  modifier. 

M.  MIOT.  La  Constitution  a  défendu  avec  assez  de  pré- 
cision que  le  vote  ait  lieu  habiliiellemenl  à  lacuminiiiie, 
pour  ipic  je  dise  rien  autre  chose.  (Rii^s  à  droite.) 

L'orateur  prend  des  feuillets  el  se  prépare  A  lire. 

M.  ABAtrcci.  Assez  !  assez  ! 
.    M.  MIOT.  Est-ce  qu'il  ne  m'est    pas   permis  de 
cela  me  convient  T  (L|égère-agitatioH.) 


A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Valette  monte  à  Jlà  Inbu- 
ne  |K)nr  continuer  la  discussion  sur  t'extension  des  cir- 
conscriptions électorales. 

M.  le  président  Dupiii  a  quitté  le  fauleuil.  M.  Baroche 
fe  remplace. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  A  la  discussion  des 
ainondeinents,  qui  sont  tous  rejctés. 

On  revient  .■!  l'art;  27  de  la  loi  électorals  projiosée  par 
la  commission,  el  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  Ï7.  Toute  circonscription  électorale  doit  com- 
prendre une  population  de  plus  de  SUO  habitants. 

»  Toub'fois,  les  communes  dont  le  territoire  est  séparé 
par  la  mairie  du  canton  ilint  elles  tlépendent ,  peuvent 
ioroiar  une  circonscription,  ipiel  ijhc  «oit  le  chiffre  de 
leur  population. 

1)  Aucune  commune  rurale  ne  peut  être  rractionnée  ea 
deux  ou  plusieurs  circonscriptions.  » 

liii  membre  detnande  qu'on  rédige  ce  dernier  para- 
graphe tel  qu'il  est,  mais  en  ajoutant  ces  mots  :  Excepté 
quand  cette  Commune  renferme  plusieurs  cantons. 

A  DROITE.  Mais  cela  est  inutile:  le  vote  a  lieu  an  can- 
ton, eu  règle  générale;   la  division  «st  de  droit. 
L'amendement  n'est  pas  pris  en  (xmsidiiration 
L'art.  Ï7  est  adopté. 
ire  si  I      «  Nouvel  article  i9.  Si  la  division  opérée  pour  un  can- 
-  toft  IVest  pas  faite 'eoiiformément  A  l'article  »7  do  la  pré- 
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t»u»  loi.  le  rotaUtr«  >!•  ruitérieur,  »ott  d'ofllw,  «4t  #ur 
U  rOclwn»U<»l>  d'un  ou  plosieuiii  ôlactfur»  iki  <»êpw*»j 
tuant,  «irnul»  1»  a«lUiéi«U«i  du  coniwjl  gén*r*mrr«té 
du  préfet  oui  8'«n  ert  suivi,  el  iwurvoit,  mt  a  ni^ine  ai- 
di-lOB,  A  une  novivellc  diTisioii  dans  les  limites  liigalc».  » 

—  Adopti*.  ',  ,  , 

a  IJisuosiUoii    trausiloire.  —  l.«   laliloaii    ilcs   çirc.ui»- 
criptioiié  Bora  .irrtMé  dans  la    prochaiiK)  scswmi,  des  cou 
sôils  généraux,  j)om-  élrc  révisé  A  l'avenir  tous  les  trois 
.111^,  <;»iiloriniinem  A  la  disimsilum  linalo  du  I  arl.  Ï8.  " 

—  Adoulii,  ,  ■■         1      ■       i 
M.  PKifuHONMB  i>roposo   l'articj.'   additiunn.M  aiuvam, 

dont  la  disposition  est  irinsilolri)  : 

V  J,(»s  oonseiU-Rénéraux  de*  dé|Mrl"iiieii4s  d-ms  los- 
(Hi«l8  des  élections  devront  avoir  hou  avanl  U  siastii 
ordinaire  de  eus  conseils,  seront  réunis  en  session  ex  • 
Ijrtordinaire  vingt  jours  au  iiioin»  avant  las  éU«;llons, 
l)our  arrêter  le  tableau  des  oil•eon^<;^i^»Uous  électorales 
prescrit  eu  vertu  des  dispositions  qui  précèdent.  »       « 

Lh  coininission    et    l'AssendjI^e    adoptent  celte  dispo- 


sition. „  ■ ,     ■     1     1   ■ 

Le  scrBlin  de  division  a  lieu  sur  1  ensemble  de  la  loi. 
M.  le  président  lit  Tordre  du  jour  de  demain,  el  indique 
les  atlaiw»  de  la  Plata  ooinme  venant  A  la  discussion  de 
demain.  M.  de  LagraiiK*  fai>  ubwrver  .[ue  celte  dwçu»- 
«iou  serait  scindée  [«r  celle  de  la  «ardo  mobile  qui  vient 
vendredi.  Mieux  vaudrait  couiiiiencer  la  discnswou  sur 
la  gard(?  mobile  demain.  ,      , 

Une  discussion  confuse  seiigagf  sur  1  ordre  du  jour. 

L'Assemblée,  coulraireiuent  à  ce  qu'elle  a  décidé   au 
coiumeucemint  de  1»   séance,  met  à  l'ordre  du  jour  do 
demain  la  nroroaiticn  nouvelle  sur  U  garde  mobile,  pro 
posée  par  j6.  Ji»  «^nislr»  de  U  ({"«Te.  . 

M.  LE  l>ili»H>B*<i'  fJÙt  coimaltre  que  le  scrutin  .tur  la 
i^odiflcalion  k  la  loi  électorale  donne  la  solvition  sui- 
vante : 

Nombre  d««  v^u  (>is 

ll4JoriU  alMu«  208 

Pour      .  *f< 

OtnAn  ^03 

L'AMemblée  «  «dop^. 

La  séance  «£t  levée  à  six  heures  un  quart. 


FAITS  DIVERS. 

Le  conseil  aénér»!  de  la  Banque  vient  de  fixer  h 
52  francs  le  dividende  du  deuxième  seiin'stre  {>H\). 

Le  dividende  sera  \>»yé  à  bureau  ouvert  à  riiôlel 
de  la  Banque,  à  («rlir  du  t  janvier  prochain. 

—  On  donne  comme,  i>osilif  le  remplacement  île 
M.  K.Barrol  par  M.  de  Morny.  M.deUornya,  dit-on, 
rsfnsé  le.s  amuassades  ilo  Londres  el  do  Saiiil-Pélers- 
bouru,  en  déclarant  qu'il  n'iuceplerail  que  le  i>or- 
lefeuille  de  l'inléricur  ou  celui  des  lyiances. 

{Esla/rlte.) 

—  On  iiarlo  vapuemeut  d'une  |'iti|>osilion  t|iil  (>•> 
rail  déposée  |ia<  quelques  membres  de  la  ruauintr, 
dans  le  coiiranl  du  mois  urocliain,  el  qui  leiidrail  .'i 
faire  voler  par  l'Assemblée  uni 
lion. 


ne     iioiivrlle    \i!(>ropi- 


Le.s  vacances  ne  eouimeiiceialeiit  que  vers  la  lin 
(le  mars]Hmr  >;e  terminer  dans  les  piemiir>  juurs  de 
mai.  l,e  budget  détail  eu  luiit  cas  élre  voie  a\aiil 
le  coimneiiceiuciil  de   la   prorogation.  (/J.l 

—  M.  Mouillaiil,  géranj,  du  journal  \.i  LilMT(r, 
élail  cité  devant  l.i  cour  d'.isjiscs  de  j.i  Seine,  .son^ 
préveiitiou  d'attaque. fo-lre  les  iiistilnliuns  répulili- 
caiiies.  .Sur  la  demande  du  iieriiiil,  qui  c\cli(|ue  a  l.i 
«onr  (pie  >oii  avocat.  M'  (Iremieux,  e-l  rcleiiii  a 
C.liartreît,  où  il  iloil  plaider  une  .((Taire  jxdiliqiie,  Il 
cour  remet  la  cause  au  ;tl  <léeemt)re. 

—  Illi;puis  le  \i)lc  de  l'Assmddée  qui  féublil  l'iiii- 
pôt  sur  les  l)ois»ons,  les  fonds  publies  ne  ceso-nl  de 
monter  à  1;-  Bourse,  .Nous  rrqi|Hlon<  qu'il  en  a  rie  de 
même  sons  Louis- l'Iiiliiipe  a|iri*s  le  \jj\f  dev  «ii/i«- 
fdilit,  qui  a  éle  rcrlanu  inenl  une  do  piei.iici  c<  él,i- 
pcs  de  Ih  Uévoluluui  (le  Kévrier. 

Ou  alIriJMie  i  elle  pi'rsi'.l^iiicc  iJe  l.i  liau-^sr  ,ni\  ef 
forts  des  |)liiiri|iail\  li;.iMliiiei s  ilo  l'.ilis,  qui  MMilenl 

liiépaii-r  le  leii\iiii  | r  un  (.rorlisin  ciiinruiil. 

[hflafelh'  I 

^  —  1,0  pouvi  llieiiiciil  !(  lucj.uii'l  !•  pulii  e  .111  .--iir- 
vice  de  rVilUiclie  eiuillo  lllalie.  Lu  e\é(  iitloii  d'ini 
ordre  su|iérieur  lie  l'aiilorili',  une  d.'-rtnle  ilr  po- 
ilu, a  rii  lieu,  le  l'.i,  i"!  BfinleauN,  "luj  le  sicin  Ju- 
sepli  M...,  Ilalien  réfiiiiié.  Ou  n  >^aisi  mille  r\rni 
|i|o.res  d'un  inipriiiii'  a\,Mil  |  oiir  lilie  ;  1^  fiiuplc 
t(iinli(iril-in>tli-n  <iii  ;/ri(;;/''  uulriclin'ii.  (j's  ('(ipiiT', 
mi.^  son-,  scelles,  ont  el(i  Oi'iiosés,  a  l'iippiii  d'im  pro- 
rc- \erlial,  .111  iiarqiiel  <ln  proiiireiir  de  l.i  llepu- 
lllil{ne. 

—  l  II  doiii'lr  uiiiilr  ,1  llll^  iliriinTeîlie'i'.  m  l'iiioi 
le;  liabilaiil~  de  la  nie  .S,iinl-,\lcir> ,  '■'. 

Dopiii-.  Iiiii(ilenips  le  sieur  L....  a\ail  formé  des 
jiroji'ls  di,  n.ai  ia;;e  ,ivci  une  je.iin- lille  qui  parla 
geail  ses  .ser.tinieiils,  mais  dont  m  laMiille  se  ninii- 
Irail  opposée  ;i  eetlr  union.  Les  ileiiv  anKiiil<  en 
coluMireiil  un  ^l  vil  i-luiL'riM,  (|iriK  résolureiil  de 
mourir. 

Ce  malin,  l'.illeiiliii:!  des  voisins  av.iiit  ùli'  évi  il- 
rr^e  |.ariini>  forle  odeur  de  i  li.irb(ui,  on  lil  ouvrir  la 
porte  de  la  cliainliri!  de  L...,  qu'on  Irouv.T  sur  son 
lil  avec  la  jriine  lille.  Tons  (leu.\  avaient  cessé  de 
vivre.  In  réclianii,  contenant  encore  des  reftos  ib- 
cliaiiioii,  all(;>liiil  le  moyen  employé  par  res  infor 
lunés  polir  -e  donner  l.i  niorl.  Siir  une  laide  lîlail 
une  li'llre  adressée  par  K...J. son  père,  et  qui  ne  con- 
lenail  ()iie  ces  nioU  ;'«  l'érr.'vous  vous  èlcs  IroiiHM;; 
je  ne  voiiseii  veux  pas.  vousnvc?, a;.ii  selon  votre  pen- 
sée, ^o*\'  mon  bien.  J'aime  mieux  mourir  avec  elb  , 
que.  de  vivre  sans  elle.  .Nous  notB  reverrons  I.V 
hant  !...  » 

—  M,  Miciielel  mivrira  son  conrsl  demain  jeudi, 
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37,  i  un*  iMDjE^^  Il  trfùtera  de  l'ëdHcatiori  des  fe  m- 
mes  aux  dernien;  tiiècleé.  » 

SAISIES.— Le  parquet  a  fSil  saisir  hier,  2»  décem 
lire,  dans  les  bnrcsux  du  .Voutvnu  Monde,  I'Alma 
NACII  des  l'RuscRirs,  umI  se  vemluil  à  Paris  el  dans 
toute  la  France  depuis  uoiix  mois  el  demi,  sans  «li- 
eu ne-<»pj>osili(«i  de  la  part  de  m«»A*^ur.v  les  procu- 
reurs do  la  Ué|ml)li(iue.  Cet  ijliimnacli  renferme  des 
liav^anx  de  Ledru-lUillin,  Ktionne  Aiago,  Lo^iis 
Blanc,  Caussidièic,  Martin  Bernard,  Pierre  Diinonl, 
Watripon,  Louis  Ménard,  J.  Maaini,  BatUer,  ticvel 
Elex.  Ce  qu'il  y  a' de  plus  curieux  âwis.lc  fait  de  )a 
.saisie,  c'est  ijiie  les  principaux  arti(?1cs  incriminés 
sont  des  liiasls  ou  des  discours  qui  ont  paru  dans  le 
Moniteur  iiuiversel.  On  voit  que  le»  dénonciations 
du  ('o«//7u/ionnr/et  de  la  Patrie  porleut  leurs  fruits. 

KNSKUi>KMKNrpoPi!LAiAK. —  LcsprojeUile  loi  de 
j  .M.M.  de  Fallonx  et  de  l'arrieu  ont  vivement  cniu  tout 
i  ce  qui  iiVst  point  Jésuite  ou  malthusien.  L'ensei- 
gn«uienl  laïque,  élayé  par  rimm«nse  majorité  de  lu 
nalioii,  prend  ses  mesures  pour  pouvoir  lutter  con- 
tre renseignement  congroganiste  ou  clérical,  patro- 
né  par  les  royalistes. 

Nous  apprenons  qu'une  as.sociation  laïque  se  for- 
me |H)ur  le  développement  de  l'éduculion  cl  de  l'iiis- 
Inictiou  dans  les  niasses,  sous  le  nom  de  Société  de 
l'iMuciamiiietU  uo/ju/airt.  Celle  société  jouerait  au- 
jourd'hui un  rWeapalogue  ii  celui  que  joua,  sous  la 
Hesauralion,  \t  Société  fHntr  l'inttruotionélèmtinlaire, 
fondée  en  1815  [lar  Carnot,  Jomard,  Lastevrft,  etc. 
Plusieurs  publicistes  el  des  représentants  du  peuple 
Ont  «ssuré  leur  concours  moral  el  matériel  à  celle 
►œuvre  émanciimtrice.  Nous  sommts  convaincus  que 
tous  les  amis  tie  k  démocratie  cl  du  l'iuslrucliou  pu- 
blique s'empresseront  de  suivre  l'élan  donné  par  les 
lioniinflii  qai  uni  pris  l'initiative. 

VJi  MYSTÈRK.  —  On  nous  écrit  de  Sainl-Elicnne 
pour  nous  signaler  un  fait  extraordinaire  : 

u  Depuis  quelque  temps  les  journaux  démocrales 
à  dMtiitalion  de  celle  ville,  s'en  voul  faire  un  voya- 
ge dans  le  Midi  ou  ailleurs  ;  en  sorte  qu'on  les  revoit 
avec  trois  ou  quatre  ]onn  de  retard,  souvent  il  yen 
a  de  perdus,  t'n  jour,  c'est  le  \ationol,  un  autre 
jour  la  ■il<'/brm*,  un  antre  la  Démorrufif,  quelque- 
fois plusieurs  ensemble  qui  manquent.  Les  iounuux 
lioMuêles  et  modérés  ,  les  conservateurs  (le  toutes 
^u^teb  de  eho.scs  saines  et  sacrées  ne  font  jamais  ce 
vqyage-là. 

r.iKRRE  ALx  CH.t.Nso.Ns.  —  Nous  apprciums  q  lie  la 
police  a  lait  fermer  iivaiil-liicr  soir  la  salle  des  con- 
certs de  la  Fraternité,  me  Martel,  et  l'eslainincl 
lyrique  du  passage  JmiIVroy. 

Un  altrib'ie  celle  mcsnru  de  l'antorilé  à  une  non- 
vidie  chanson,  doul  la  iiiiisi([iie  est  de  Dareier,  les  pa- 
, rôles  drfjuslave  Miilliieu  ;  elle  est  iiililulée  ;  Lu  Chan- 
son lie  Je  in  Kuisin,  et  v-t  dédiée  .lu  citoyen  Bancel, 
represeulaiit  de  la  lMolll•^ 

Voici  deux  nlll|l|el.^  entre  les  sept  ou  litil  que  c'oin|>- 
le  l.i  (Imiimiii   : 

liispin''  [«r  Hieii  noire  i>èie. 
De  l'cM  K.r  le  pallenienl 
t  II  jour  décréta  saKemenl 
\,hri)ii  Hi:berail  le  g.ii  couipere. 
l'.i'  jonr-l.i,  sur  des  airs  noii\eau\ 
l.e  [>enple  cbaiita  les  liouleilles, 
I.e  vin  vieux,  la  vigne  il  Us  treille», 
La  Uépulilique   el  les  lolUieailX. 

An  nuiii  de  la  inacliine  ronde, 
l>e  l'e.'ju  roiil.inl  (lonrtoiit  le  moinl», 
IMai  I',  pince  pour  iean  B.iisin, 
lli   Jean  Kaisiii  deveiin   vin  ; 
l.ais^c/.  donc  pa^MT  Jran  ItaisiH 
Avei   son  viril  ami  le  (tain,  de. 

M,ii>  voici  Itien  une  :inlre  alTaiii    ; 
Siirvienl  un  aiilre  lutliiiieiil, 
ijui,  1  .ii-oniK'ni   dinereiiiinenl, 
\ieiil  d'enipoiuncr  le  (miivre  béir 
lin  p.iioileia  le  îei  lus, 
dn  le  liera  pour  qu'il  ne  |poU;;e, 
(In  l'aceuMT.i  il'élre  roiij<e  '!' 

l.e  peuple   ne    ell,il|lel,l    pIllS, 
.\ll    nom,   e!e. 
I  la    cbanson   si-dilieiise    qui    a  inolivé    l.i 


,;  S 


leli 
esiire  inerovable  d'J  .M.  Carlier. 


L'Association  fialernelle  de»  cuisiniers  réunis, 
barrière  ile^  .Vinaiidiers  et  boiilevanl  l'iyale,  .'Id,  ,1 
onverl  son  troisième  éinblisseineni,  me  Aiibry-lc- 
Boneiier,  .1-',  le  nurdi  23  novenihre. 

—  l.a  eoininissioii  executive  et  adniiiiiMi.llive  de 
la  Soeiéli'  fraleinelle  des  serruriers  el  inéeanicieiis 
(irévienl  ses  sociélaires  qu'une  réunion  p'néralc 
„ura  lien  diiil.iuelu' :iO  di'cemlirc,  .'lO  lienresel  demie 
du  malin,  rue  el  s.ille  M.irlcl,  afin  d'élire  le  ^éiafit 
délinilif  lU'  l'ideliur  .i'extinclioil  du  elioinage,  siliii' 
nie  du  llraiiil'lliiileiii ,    i. 

l.a  jireseiK'e  des  sociétaires  est  indispoiisable. 

Nous    r.ippi'luiis    ;\    ceux    de  nos    miisipii  n'^iil  p.is  eii- 
rure  répcnidn  au  deriiier  Dulleliii,  (ju'd    e.U    U"es  im 
}x)rUnl  pour  rnJiiiioistralioii   de   l'Ecole,  de  coniial- 
Ire  au  plus  loi  leiir.^  inlinlioii  •  rel.iliveuient  à  l.i  U.  de 
I8.'iû. 

Li  Cbarilé.— SI.  (i.— T.  a  r.-.  u  et  vous  a  r.'poiidn. 

Koiieai,— M.  l,.— f.irvenue  .1  Iraii.sniis»'. 

DoiiloKiie-s.-Mer,— M.  U.— Ii"vii  les  fi8.  —  Passé  écriture 
dee.onroriii.— l'ris  note.— Nous  v.  ailr.  leflidl.  d?ni. 
Henieic.   A  Ions  deux. 


Çarr.  —  M.  IL—  Reçu  et  pris  note.— Rem.  affeot.  à  tous 
et  partie.  A  M*  B.— Nans  ail.  v.  écrire. 

Tours. T-  M.  de  C—  Keçu  les  ti.—  Kait  l'applic.  do  con- 
forin.— 'Veui)l.  iidusie.nv.  les  liv,  par  preili.  occas.— 
Compl.  afffect.  ,, 

LamlMsrellec.-^  M.  B-^  Ue(;u  les  il  et' fait,—  H  Aliii.  cl 
i  fi'(j../(i/.  {le  l'Elut  v.  oui  é[.i  ûxpéd,  te  30  noV,  par 
mess,  tîéii  Nous  ail.  réel,  ici.— Veuilk/.  réel,  de  v. 
eflté.— (Pris  note  du  siirnl. — Keni. 

Dijon.—  MIL.— Redu  les  4s  et  les  44-50  que  n.  port,  au 
crédit  de  M.  D.,  an  attend,  le  dét<nl  d'appliQ.  — 
Coinmuniq.  i  V.  M.—  Rem.  affect.  à  tous. 

Douai  —  M.  1,.  —  Recules  100,—  Appl.  Hî  .\  v.  jib  à  la 
neiii.  et  à6  à  celui  do  la  Phal.  49  et  50.  Vous  ne 
(Jnv.  ri«n  de  pluspour  »b.  Nous  appl.  le  surplus  à  la 
n.,  solde  de  W,  plus  î  A  v.al.  sur  Su.  —  Nous  v.  adr. 
la  /'/m/,  réel.  —  Goiupl.  atl'ect. 

Houdan.  —  M.  I,.  —  He^u   les  18.  —  l'ris  note.  —  Hem. 

Saint-Julien.  —  U.  V.  —  Reçu  les  17.  —  Passé  d'aecord. 
— Keinis  l'incl.  —  Rem. 

GIcrmoivl.— M.  M.— Reçu  lea  S».— L'anc.  bande  n'était  pas 
épuisée. — Votre  écn.  est  exacte. 

I»alouj)e.  —  M.  U.  —  l'adr.  demandée  'ist  : ,  rue  do  Sar- 
tmes,  8. 

*^>*>"s***>*'*M*»i^""pa*— ———■■—«— !t 

l>ÉlilO(JiATI2:   PACIFIQUE 

^.  'raiZ    DE    l'ABOUIlBPiENT 

l'AHlS.    IJi!  an  M  f.,  Six  mois  U  r.XroU  moi.'  0  f. 

flh'P.    ti.i    FlUA.Nli. 
*Ant  surtmc    .  .  .      •     3S  •  17  •  9 

l'»VS  K  SUKVaXK 

BclKique •30  •11)  •  )0 

l'avs-baa,  Turquie, 

halle,   Egypte, 

Gréi'c .     »6  . 

i.'ulontes    et    pays 

d'outre-mer so 

EsiuKoe,  Portugal, 

CipralUr .     M 

Paya  îHr  in^ers  dei 

aervis    par  voie 

d'Angleterre «S 
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PARIS,  RUE  DE  BEACmÉ,  %.  . 

Od  l'abonDc  aussi  chei  Brullé,  éditeur  de  mualque,  passatic 
dri  Panoramas,  «s  ;  l.yon,  Mme  Philippe,  et  au  bur««u  d>- 
tionnemeiitàioei  le*  journaux,  •,  rue  H*lnl-CAme;'lianellte, 
Utcticl«t-P<ivroB;Hou«D,  M.  Haulard,  Itbr.;  Bruxelles,  Mi- 
chel, Itbr.,  Marché  aux  Bois,  «. 

TA  Kir  BBS  ■■•BBTIOBS   : 

ANNONCE.S.  ,  A.N'NONCES 

L'i,c.t4  (ois  enuii  mois  to  I'.  Annonçai  aotdattet. .. .  M>  f. 

Chili  du   •  .  10      1  héclamet-nnllc»» Ao 

Du  roi»  cl  plu».      .  it)    ^1  K»1U  du  publielté.. .  1  fr.  5») 


Les  abonnements  parlent  du  I"  el  10  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  (|iii  conceriie,  l'adniinistnUioii  doit  i^tre 
adressai  //vi/^w  i\  .M,  riulminislnitetir  ili;  la  Démo- 
rralir  /Kirifi ;iu\  rue  do  Heamic,  -2. 

'l'uulc  réclaiiialion  doit  iMro  accoiiiiiajjni^i:  de  la 
derniéri!  bande  iiiipiiiiiée. 


"'.t  .-.vjt  «-A:  m  w  r 


Bourse  du  26  décembre  1849. 

l.a  hausse  sur  les  renli;s  s'était  déjà  fait  sentir  hier 
•m  (Missaye  de  l'Ojiéra,  oii  l'on  a  fait  !>2-35.  Aiijonr- 
d'bui  les  cours  su  suiil  tenus  .ivec  fermeté  sur  la 
seule  inlliience  de  ta  réduction  du  taux  d'intérél  des 
bous  du  trésor,  au  munienl  même  du  paiement  du 
semestre  du  .'Ipl.  (In  duiinail  aujourd'hui  tomme  po- 
sitive In  procliaine  rentrée  du  pape  à  Kome  el  la  con- 
(lusiuii  de  rcmpniiil  qu'il  avait  proposé  au  gouver- 
nement. 
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B.iUkSK   BF.    I.DNIM.I.S 

.,    'lu       décembre. 
3  0»  cuiuoliiie»  .,  <G  •  • 

3   0/d  «1,    ,";  diSî  ...  rg    .  , 


HIK  m    rxiN. 
qualll:'  le  Kilo.. 


L'un  lies  ijh-aHls  :  VicTOK  HKNNKQL'IN. 


On  demande  des  RMPLO'VES  pour  activer  la  propata- 
on  di'.s  Mijsl^ret  du  Peuple^  par  EucàKE  Sue,  cl  pour 
nder  des  comptoirs  de  librairie  en  province  ;  écrire 


Iranco  an  directeur,  on  l'adreaser  rue  NoIre-Dama-d  ei 
Victoirea,  SI,  prAi  la  Bourse,  i  5  Iteatea. 

MIXlfiRESJIEFAlILLËr 

ÉaVOATIO*    *iO«VBa.l.B.    —    HÉTB^BB      «LtU. 

^.  J.  Allix  ouvrira  aujourd'hui  jeudi,  87  décembre,,^ 
10  heurea  {\i  du  matin,  à  l'Institut  polytechnique,  pàt- 
•âge  Joi^rrroy,  16,  un  Cour^  gratuit  Uf  uçturb  hation 
NELLi,  TH^OHiQui:  ST  pRàTiQtii,  pour  lu  jtunet  en/aiili 
(petit»  ifa'rçons  et  petites  lilles),  de  5  à1  ans  qui  ne  sa- 
vent pas  lire. 

Les  parenla  qui  désireront  faire  proliter  leurs  eofaiilii 
de  ce  court  qui  aura  toujours  lieu  à  la  ro^me  heure,  i^ 
mardi,  le  jeudi  el  le  tameai  de  chaque  semaine,  et  qui  ne 
demandera  pour  être  complet  que  quarante  séancn 
sont  priés  de  les  faire  inscrire  k  cet  effet  au  bureau  de 
rinslitut  poty(ecl)Di<{ue,  plssàgé  Jouffroy,  l^. 


ÇuérisuB  eo  i 


:  6  jours  de»  Id#1mI««  8M^él#i|,  rtee^l^  ofij)bpmia\,tii 
geBWrhéei,  flneur*  blancl^e-.  Oiek  Um*  léa  pli^i|t|Lciens. 

HOTEL  DE  L4  PttOVIDM  ZJ^t 

Honoré,  ilf  attenant  aux  m«siia|;eri-^s  La^Ulte-CaiHard. 
Cuamkresa  I  fr  ,  I  fr.  30,  2  fr.  él  àu-dessiis.  Uéjeuncrn 
et  dîners. 

l\IAIlVl?l  I  t*  Ui.mOTIÔH  tAK'M,  4  r.,  Konarrhées 
ll'r|J  ' [iliLEi  chrooiquçi,  guérit- 8  en  3  jour^,  oopahu 
et  autres  échouent.  Phar.  rue  Rambiiteau,  ilf.  Fip.  (AfT. 

I"  1 

anàVAÇTio*  au  i.<ibbii. 

I^BMKM  BiiiousmiBs. 
elle,   a  fr.- Rue  des  Fossés- 


CAFÉS  I\I4B4B. 

2  fr  le  demi  kUoj  avec^ 
Montmartre,  5,  daoa  la  ce 


ra4ftlll4CIE  DU  PEUPLE.  pT 


rae  Ziiekarle,  s 

jprèaSt-SeveriB, 

AUOCRATioa  rmATBBmeiXB  ■ÉBWAi.a.»  Consult. 

?ratuitesaur  toute*  len  maladies,  tout  In  joars  de  10  à 
I  h.  du  malin,  et  de  0  à  8  h.  du  soir,  méthode  Raspail. 

Ifl  ffimUrV  chirurKien  dentl«te,  52,  rue  Kiche- 
M.  iLunilllLAi  lieu,  en  (ace  la  FonU.nc-Molière. 
Spécialité  pour  le  plomtMge  des  dsnts  an  moyen  d'une 
pile  min^rafe  inojclct^ft/e.  —  Denis  artiAcicllesen  tous 
gi  nres. 

A  CVIAn  I  Tl  A1\I   '>t*TBB«Ct.lB  BBS  OirVBIEM 

/llJljUtil  1 1  mil  VAnxBOBS,  ci -devant  rue  de 
Clichy,  pre««Blein«nt/au6oury  Saint-Denis,  au  fond  de 
U  cour,  au  (•';  succursale  à  l'eteaiix.  » 

Celle. assecialion  se  recommunde  pDrltfculièrement  par 
sa  bonne  confection  et  la  moiliclta  de  ses  prix. 

SIXIKMK    ntl'ART.  . 

NUS  D'On  DE  L4  CALIFORÉ. 

V.n  ch.irge  au  H.ivre  pour  Saii-Francisco  (en  dro/tgre}. 
I,e   lieau  navire  d-^   prciiiiére    marche   ItoOirl-Sureouf,' 
nouvelUment  douMien  cuivre,  partira  pour  cette  desti- 
nât ion   le  lU  janvier  courant,  tous  le   cuinmaDdeinent 
du  capitaine  Dallais. 

S'adresser,  pour  fif  tel  (>a»»aRe,au  Havre,  i  MM.  Qces- 
vf.L  frères  et  C"  ;  à  l'Aris,  a  M.  'Tu.  IIucet,  9,  rue  Berbère. 


Vannes.  —  5  fr.  le 

d'ArKenleuil,  et  tous  les 


l«il.    I  t'ftsbure,  phannaçieB,  r. 
phanudciens. 

CAWV'lIltttll  I?  M-  Piréné  somnambule.  Coo- 
iMl.nll/linifLLfi.  sullillons  médicales.  S  fr.  le 
|iol.  Iteclieiclirs,  reiiseigntmicnts,  5  fr,,  de  <l  à  4  heures, 
lue  Sainte-Anne,  Si. 

arabique,  arliliciel'e,  supérieure  4)4  oatu- 
.MlinU    r<  Ile  pi'Ur  limiiression  dcf  ll<  sus;  pour  tous 
les  appiéts,  IcsRommAKes,  collèges. etc. ,'r. d'Auvergne,  l6. 


RDBMOMmilIT:  n,  IBS. 

Vl!f» 

oMinn  à  40  c.  la  b"*;  110  f.  la  pièce 
boBordneo  id.  180  id. 
go  ord»,  «  M.  MO  Id 
siuiér^  15etir.;iaoet2aor..id. 
vins  fin*  (raocais  et  étrangers 

^depuis  1  r.  BOiuMu'à  U  r.  iTP*, 
^M  de  MO  à  uoof.  la  iiieee. 

B  BB  OBAK» AOm, 
lADX-ok-Tu  tr  LKuranat  m  tmt&  tsitas 

aiûquiJ<mr,mvic*iHetalt*»tititrm$têrmHÊ. 


S 


Spectacles  an  27  décembre. 

THKVTRK  Di;  u  NATION  — 

TIIEATHK  l>li  LA  HKPUBLIQl  K.-Gabriclle,  la  Coups 

e'  chanté'; 
ITAllEXS.-llaliliie  di  .Shabran. 
•OPÉRA-COMlQUt;.-La  Fée  aux  noses. 
ODKON,  — Frar.çois  le  Champi,  les  O^rdeA  françaises.    " 
TIIKATRE-HiSTORIOdE— te  co>le  Hermann. 
VAUDEVILl.K  — La  Fin  d'une  République,  Malbrancbu, 

Daphnis,  jio(;er  Bontamps. 
GYMNASE. — 1,0  racliemirc,  le  liai,  la  l'action  du  cnré. 
THEATRE   MONTANSIE«.—i,n3  Marraines  de  l'an  3 
VARIIÏTES      la  Vie  de  Bonéme,  Deux  angci. 
P()RTi;-SAINT-MARTIN.—  Les  «8  dinseûse»  viennoises, 

le  ronélaMc. 
THtIATRE  1)1!  LU.XI'MBOUIU;  -ïiois  lilletdela  Veuve, 

t.n  Jiiin.ilile  diOU',  Vieux  Kiinf.i». 
AM»I01I.C0.\1JQLK.-I.ii   .!eiiii.>se  dméc. 
GAI Tt..  —   l.a  Croix  de  S  linl-Jacqnes. 
FOI  lf:,S  —La  (iraiiqe  aiiv  lt.|  es   1 1  (îiiiitc  des  Feuillet. 
TflKAI'RIÎ-NATlONU..   -;  .s  l'ilul,  s  du  Hiab'ln 
TIIKATIti:  f  Hors   I  l,.      Coini'C.eGuillerv,  Bouillir  et 

Rftiir,  le  Drx  déci-mbre. 


liniiiimeric  do  i.ANGK-l.'KVV,  rue  du  CroisstijU,  tl<- 


.    — rr9    MKTHODI^:  GAI.IV-PABIS-CHF.Vl'..    3=— '- 

iifiitit  k:  -^   cniFF 

Nm;vF.ii,F,s  ï^ironn«v«  nanNlcale»  popilairB^, 

Aipc  pjrnie.  pour  l;i  Jeuiii^»'-,  l>ieilMoii  iiiiKicil.  Binurjpliie^,  )\<'Tup  musicile  et  Triduction  en 

MUSIQUE     EM     C.IIFrRtS    OE     ià.»      V    ï    /.^    **  V  Bï  ,     É  L  È  V  F,  0' É  W  1  LE  C  H  E  V  É  , 
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LlBUAiniE  PHALANSTERlÈNîflÊ,  qUai"  Vol  taire,  25,  et  ruç.dc  Reaune,  2. 


DEVAIW  LE  VIEUX  MONDE 


ou 


LE  \  IVA1\T  DEVANT  LE^  MOin  S. 

Par  VIOTOB  COK^IDilklAWT,  rciip^*ien«»nl   ^ii  |t«>uple 

1   VOL.   iN-8",  264  pagr»', 


l'ri.\.  .... 
Par  !a  poste. 


2  f.    » 
2  f.  .'JO 


Av(ec  ces  ('>pi(;r;ipb  s  :     Cet  animal  i  st'lrè^  méchant, 
. Quand  on  r.ill.-u|ui  il  se  diifend, 

TROiSIElE  TIR^flEi  *"«  horions  on  n  rra  ipii  a  le 

*  leeillnur  ilioit. 

Jkaink  D'Aac,  nttx  Anglais, 


t.' 


tS*  .Vnn(^o.ïV»'X8« 


Vendredi  !E  H  Hf^eembrc  B  ^4». 


Ceux  de  uos  Souscripteurs  dont 
l'abonnemont  expire  le  31  décem- 
bre çptU  priés  de  le  rènonTeleri  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'inlterrup- 
tlon  dans  l'envoi  du  journal. 

TMile  (IlmmiiiIiIc  (l'alioniinnicnt  ou  do  réalw^iic- 
iiiciit  iloil  «Hii!  :iilressi';i!  jraïuo  à  l'adiiiiiiistralciir 
ilii  jmiriial,  iii'compuj^'uée  d'iiiift  iulros!>e  lisible- 
mont  érrlLe  nu  de  ladornii'Te  baniifi  Mnprimép,  et 
(riiii  inanfPU  k  vuo  sur  la  poste  ou  ?ur  une  iiiai- 
tori  de  l'aris. 

Los  directeurs  di-s  luessufçerics,  les  direct^nirs 
(les  postes  et  les  primip.uix  libraire?  transmetlenl 
aussi  les  abonncirienls  sans  augmenlation  de  prix.. 

Voir  le  taril  du  prix  de»  abonnements  à  la 
h'  page. 

luiiuédiatcuient  aprffs  FOHTL'NADA,  île  notre 
unii  A.  Mkkay,  la  Drimicrnlii'  puri/ii/nr  publiera 
dans  son  l'enilleton  ; 

'1"  SCÈNKSbt;  MfEl  Ui:  AHAISKS,  par  Cu.vii- 
LP^s  HiciiARi),  peintur«f  exaclu  el  spirituelle  des 
habitudes  de»  Arabes  et  de  leurs  rupi^rts  avec 
les  autorités  françaises  ; 

-2"  LK  SKUnNKLU  ,DE  1>A  l»i:VINlftUi:,  par 
M.  A.  Constant,  suite  de  UAUKLAIS  A  L-\  IIAS- 
.MICTTK,  dont  les  anciens  lecteurs  de  la  f)énw- 
crtitie  ont  dA  garder  le  souvenir. 
, t '■ 

PARIS,  27  DÉCEMBRE. 

MonstmoilMs  fégatéW        ''^ 

Nous  avons  déjà  fait  observer  la  place  immen- 
se que  laisse  à  l'arbitraire  et  aux  uitiuences  de 
parti  le  décret  dti  7  août  18i8.  (jui  régit  actuel- 
lement  rirrsttt«ition  du  jury.  Non,  le  jvry,  ai  fas- 
tueuscment  appelé  la  justice  du  pays,  ne  sera  en 
matière  imlitiqué  ni  le  pays  ni  la  justice,  tant 
qu'une  autorité  queleon(iU(j  aura  1 1  laculté  de  Le 
trier,  de  le  composer  au  gré  de  se«  opinions.  Il 
fautnilfe  l'attentioiî  publique  uoit  attirée  sur  cette 
question,  et  que  les  protestations,  les  pétitions 
aniènent  ou  du  moins  préparent  une  révision  de 
ta  loi. 

D'après  le  décret  du  1  août  1848,  tous  les 
Français  Agés  de  M  ans,  jouissant  des  droits  ci- 
vils el  politiques,  sont  portés  sur  la  lislr^f/èni-rale 
du  jury,  sjiuf -quelques  cas  d'incapacité,  Mont  b; 
priniàpal  est  de  ne  savoir  ni  lire  ni  éc'rirc.     » 

La  H.ée  généralr  des  jurés  est  rendue  publi(^ue 
dans  chaque   Comumne  ;  it'est  lait  droit  aux  ré- 


iniuste 
;e  liste 


in-;lilutioii  juiiiciairr,  iiiai.;  un  pié'.'-i'  aJiiiii'able- 
ment  teiulii;  pi  il  d'iiiMofenls  poiuM'unl  passer  à 
travei-s  cette  ù)ile  d'ariii'jrnée. 

Qu'on  SDUfre  ni.iinteuanl  aiiv  lutiulireiix  iie- 
i|uitlenien!s  prononcés  |nii'  le  juiy  ariiirl  l'ii  huh 
licre  |]ii|i!i<jur,  et  (|u'(iii  iiou:;  dise  -i  la  lorie  mo- 
rale de,  ces  déeisioiij:  ii'e::t  p;i<  centupb'e  galles 
(ibstaili'r;  nombreux  (lue  la  loi  rijuiose  à  l;i  uiiiiii- 
l'eslatioiiiie  l'opiidoii  publi(HU' ! 


claïualion 

cnn  doit  croiri'  qiU'  cette  liste  est  séneu^e.  que 
tous  L's  lioinui'js  dont  elle  ((niiieiil  les  noms  p(  u- 
veiit  élre  ap|K'lés  aux  remettons  de  juré.  Il  n'en 
est  lieu  ;  la  jinblicatioii  de  la  liste  |;énérale,  est 
une  déception  complète. 

Ce  n'en',  jias  sur  la  liste  générale  i|ue  .sont  piàs 
les  jurés  dt;  cour  d'assises-,  mais  sui'  la  listraii- 
iitidlc,  pri'parée.  trilun'e  avec  aulitiit  d'ai'l  (jne 
le  sera  le  vin  du  \)euple  tant  qu'on  nuintiendra 
rimp('it  des  boissons. 

•  La  liste  unniiellt  du  jiu'y,  [lour  eli:ii[ui'  dé|):n- 
temeiit,  ne  peut  contenir  en  maximum  que  linis 
mille  nonis  pour  le  département  de  la  Seine,  et 
quinr.e  cents  dans  b's  autres  dé]wrtciii(Uil^>i 

Les  noms,  (pli  doivf^nl  faire  partie  de  Ta  liste 
knnuélle  ne  sont  nullement  tirés  au  sort,  iimis 
iiKsiCNKS.  c'est-à-dire  choisis  :iiliitraircii»ent  pur 
uiir  aiiiiiiiissidii  opérant  dans  les  département» 
par  caiit()n,  .\  Paris  par  arrondissement. 

Ainsi,  à  l'aris,  une  coimnissioii  se  réunit  dans 
chaque  mairie  ;  elli;  dresse  une  liste  annuidle  d(! 
i,')(>  jurés  environ,  elinisis.  d'apiés  mui  bon  plai- 
sir, »ur  la  liste  i^féiiiuale.  Celte  iummission  se 
coiupipse  le  trois  membres  du  consi'il  mUnicii>al. 
du  maire  et  des  adjoints  de  lan'iindis  eineilt.  en- 
Ihi.dii  jui,'c  de  paix. 

Le^  o|>inions  eii  minoritc  dans  l'airoii  lissonieut 
et  réprouvées  à  tort  ou  à  raison  par  la  cominis- 
sit)n.  n'ont  aucunerspéce  de  cliance  d'avoir  d"? 
représentant!*^  sur  la  liste  annuelle. 

Les  listes  annuelles  de  chaque  arrnndissemenl 
à  l'aris  ou  de  chaque  cantfin  d.itis  les  déparle- 
inents,  sont  réunies  entre  les  mains  du  iirél'et, 
(lui  les  fond  en  ^ne  seule  .liste  alphabétiiiiie  adres- 
sée par  lui  au  (^relfe  des  ossisiis. 

Dix  jours  avant  l'ouverture  ih^i  assises,  le  pré- 
sident de  la  cour  d'appel  tire  au  sort,  en  audience     nortii  dé,robée  (jui  leur  faeili^e.,  li;  passage   danï 
publique,  surlirllifeiûuuelle,  IfflTWfllw  rtestreri-f  t'awnéei^ans  exeiU'r  trop  de  i-éclaïualionsdans  les 
te-six  jurés  qftt  Jjnrirtepont  la  liste  de   la   session. 


L'As.-euibléi;  nationale  u  di.-cnté  cneoiv-^n-jtKir- 
d'hui  le  lirojet  de  loi  relatif  â  la  ;;arde  mobile,  l'I 
toujours  :-,ms  résultat.  Le  projet  de  loi  sur  leqm  I 
on  avait  j,'relfé  de  iKiinbicux  aiiK  ndements,  a 
été  rejeté  dans  son  ensemble.  L'Assemhléi!  n'a 
considéré  comine  décidé  que  rai(airnein(nt  du  li- 
cenciement de  la  garde  nudtile  à  un  mois.  Dans 
cet  intervalle,  de  no'uVi'aux  projets  seront  discu- 
tés et  aboutii'ont  peut-être  à  un  résultat. 

Au  fond  de  l'alfaire,  il  ne  s'af;il  pas  le  iiiiiins 
du  monde  de  iécompens(  r  la  ffarde  mobile,  bien 
(|ue  ch.aipie  orateur  usse  *inner  les  sanulanl-  ser- 
vi/es  rendus  pai'  (die  en  juin'  IS18.  Si  le  pouvoir 
actuel  avait  ('té  siiicèreim'iil    syinpalbiliue   à  l,i 

Sarde  mohiti^,  corps  déoiocratiiiur  au  foU*'),  et 
ont  le.i  jeunes  combattants  de  février  iivaienl 
■foriiié  il*  noyau,  on  ne  l'aurail  ])as,  si<  peu  de 
temps  am•^^s  lé  10  ijéceiuhre,  disséniinée,  amoin- 
drie, exfîce  dans  les  garnisons  les  plu.?  lointaines, 
y  compris  la  Corse,  bien  (]u'(dle  fut  coniposéi; 
il'enfaiils  ib'  l'aris.  La  masse  des  frardiMi  muliile- 
a  d(''|à  reiiagiii:  ses  l'oyei's,  n'emiiorlant  guère  nue 
lessouveiiirsde  juin  pourréc()m])eiise.  Il  s'agit  (oui 
siiiipleniiMit  aujiau'd'hui  d'ouvrir  à  quidques  offi- 
ciers protégés  siiécialeiiieiit,  conservés  à  travers 
toutes  les  épurations  el  léduclions  du  corps,  uni 


|iiMn  exercer  mie  si  b.ile  at- 
,  devra  dillerer  en  loiil  ]H)iiil 


Nous  négligeons  les  formalités  relatives  aux 
jurés  supplémentaires. 

Ainsi,  la  tirage  au  sort  ne  s'exerce  que  sur  une 
li.sle  énormément  réduite,  sur  une  liste  annuelle 
formée  d'apré*  la  désignation  arbitraire  des  mai- 
res et  adjoint»  qui.  depuis  février,  au  mépris  de 
totis  le»  principes,  sont  nommés  à  Paris  par  le 
pouvoir  exAcutif  et  des  vonseillers  niuniciiwux 
nonmiés  à  Paris  par  le  pouvoir  exécutif;  si  hien  que 
hî  sort  agissant  sur  une  liste  ainsi  réduite 
ei  préparée,  amènera  presque  inévitablement  les 
noms  d'hommes  dévoués  au  pouvoir  exécutif  et 
partisans  de  tous  ses  actes. 

Si,  par  hasard,  cetic  opération  laissait    encore 

(Tuelques  noiiiS  d'opposaiits  se    produire  lors  du 

Ju-age.  le  ministère  public,  est  arn(é  du    droit   de 

iTcu.-ati.on;  il  s'empressera  d'enlever  au^  accusés 

pohtique.-' cette  dernière  garaniie. 

L'nepareille  organisiition  ne  coustllue   pas  une 


tpiie  r«Tciaiiiaiio]iS(ians  les 
régiments,  et  en  ménageant*  le  texti-  des  lois  qui 
jirésident  à  l'avancement  luilitaire.  Tel  est  le  pro- 
idème  délicat  qui  a  plusieurs  fois  mis  en  éveil 
toutes  les  imaginatives  du  trouvernemeiit  et  de 
r.\ssemblée,  sans  ipie  la  maju.ili''  ait  pu  en  trou- 
ver l.i  solution,  malgré  le  talent  d'inter;i:-  Hation 
dont  elle  a  donné  tant  de  preiwes. 


Le  Travail  attrayant. 

Jusipi'ici  la  |i(ilili(pi«  et  In  niordlo^jnt  éclionlS  dans 
levir  projet /le  fa^ire  aimer,  le- trav,nil  ;  on  voit  les  sa- 
Inriés  et  toute  la  classe  populaire  incliner  de  pli»  ca 
pliis  il  l'oisiveté  ;  nn  les  voit  Jani  les  villes  lijoiiter 
un  clidinage  du  lundi  air  cliAniage  du  diinanclic  ; 
travailler  sans  anlsiir,  leiiteiiieiit  et  avec  diigoûlf 

PoiiHcs  enelHiiiier  i  l'imliiîtrie,  on   né  connaît, 
après  l'esclavige,   fl'aulre   véhicule  que  la  crahite' 
de  la  famine  et  des  ch.\tiinents!  Si  pourtant  l'indiis 


U'iui!^"!   la  il.,-.;liu:ii'o;i  qui    in)ii,s    e-1    assignée  par*f(^ 
Créaleiir,  eiiiuiiiriil  een^'r  rjil'il  M-i;ille  nous  y  aiiie- 
iH'i  |i:ir  la  \iiile:iee,  e!  ipTil  n'ait    \':is,   SU   niettni  en 
jeu  (|iielqiie  rtssori  plus  noble,  (iiielnue  amoi'iC  ca- 
pable lie  tr.insfenin'i-  les  Iraviiiix  mi  jilaisirs  ! 

Hiea  seul  esl  iiive^li  du  iiouvoir  de  di^!ril]^le^  l'at- 
Iraeliuli  ;  il  ne  veiil  eviiidiiire  l't'iiivers  el  les  créa- 
tures que  par  alliai-liiiii  ;  el  pour  nous  lixer  au  Ira- 
\ail  ,i;;rieule  el  iiiaiiiir.n  luiii.r,  il  a  cuiuposc  nu  sys- 
lèiie-  li'ati)  'ii-liiin  inilutli  irlk  qui,  uii«  fois  urbani- 
sé, ré|iaiiu|-,i  une  l'unie  de  (-liariiii  .^  sur  li\s  foiictionsde 
1  ulliii'e  et  de  inaiiiirailure  ;  il  y  allacliera  desaiiior- 
les  pln>  séiluisiui'i-s  peiil-élre  ipie  lie  sont  aiijoiir- 
d'Iiin  celles  du-,  l'estiiis.  bals  el  spectncics  ;  c'est-à- 
dire  ijuk,  il.ins  l'rlat  riiiiul.iiie,  le  |ipu[ile  trouvera 
laiil  li'.igi-uiiir'il  i;t  (je  bliiinilaiil  ilai!!s  ^es  travaux, 
qu'il  ne  coii>euliiail  l'as  à  les  quitter  pour  une  (dire 
de  li'sllii.-,  bals  el  spectacles  pruposé?  aux  beiiri'sdes 
sf'anees  industrielle'-.  * 

Lé  travail  soeiélaiic 
Iraelioii    sur  le    peiqd 

lies  fnriiies  lebulaule:-  ipii  iiuas  le  reiiileiil  si  iiih'Mix 
daie-  l'i^-lal  acinel.  Il  laudia  que  fliidiislrie  soeiélaire, 
pinii'  devenu-  alli.ivaule,  n-inplisse  les  sept  coildi- 
liuus  <uivaiile>  ; 

I"  I.Hie  eliaq'ic    liasailleiir  suit    wsuiié,    rélribiié  ' 
par  diudeiide  il  iiiiii  pas  ^alari*  ; 

ï"  ijue  cliaiuu,  Ijuiiiiiie,  riuiiiiic  nu  i;ulaii!,  soit 
reUilnié  en  ipnipuilijM  des  irul-,  l',u.ulles,  (Uiiilnl, 
liuruil  el  Inleiil; 

'.y  Oue.les  .-e.nai'S  indil-liielles  soient  variées  eil- 
\ireu  liait  fois  par  jour,  reutli(ni.-,iasiiie  ne  pouvaiil 
se  siHifeiiir  pins  d'une  heure  el  demie  nu  deux  heu- 
res dans  r.-\eri-ico' d'une  roiieliou  agricole  ou  ma- 
iiufacliiiièie  ; 

\"  iJa'L-Uej  Fuieiil  evereérs  atee  des  compagnies 
d'amis  siiuulanéiueut  réunis,  iiilrigiiés  el  stimulés 
par  des  rivalités  lies  ticlives;. 

j"  y  ne  les  tileliers  el  eulliircs  présent  eut  ù  l'ou- 
vrier l'ap[iàl  de  l'élégaiRe  el  de  la  propreté; 

ij"  t,|ue   la  division   du   travail  suit  |iortée  «u  so- 
prèiue   (legié,  aliii  d'allVi-ler  l'-riaipie  sexe  et  eliaqua  ^ 
âge  .aux  fouelioi;s  qui  leur  suiil  convenables; 

7  "Une  dans  celle  distriliuliuu  cliarnii,  homme, 
feinine  on  eufaul,  jouisse  pleiiiemeiil  du  (Jroil  an 
Iravail.  ou  ditiil  (l'iiilervcnir  iljiis  tous  les  temps  1 
Jelle  branche  de  Iravail  qn'll  lui  conviendra  de  flicj. 
sir,  sauf  à  jfislllier  du  probi'.é  el    aplilude. 

Kiilin,  que  le  peuple  jouisse  dans  ce  nouvel  ordre 
d'une  garantie  de  bieu■èt^^  d'un  iiiinimuni  snflisant 
pour  le  teuips  pré.seut  et  it  venir,  et  que  cette  garan- 
tie le  délivrCde  toute  inquiétude  ,pour  lui  et  les 
si'.iis. 

On  trouve  mues  ee^  garaiitiesreuuiês  dans  le  mé- 
canisme soeiéttiire  donl  je  publie  lu  découv«rle. 

l'Ol'ItlEH.  —  Théorie  (liTt'nitv  uniwrselh. 

. ^    * 
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CI»  GENTILHOMME  TROP  FAMILIER. 

An  moment  où  V«sco  mettait  le  ptcd  dans  le  ca- 
not, un  gentilhomme  qn'll  avait  vn  chei  le  roi  le 
retint  par  le  dirnj,  en  s^cxcùsanl  avec  politesse  de 
retarder  ipiolque  peu  le  reta'rd  de  la  notle,  Il  venait, 
ihsaii-il.'de  la  part  du  roi  lui-même,  faverlir  d'un 
(uibli  fort  grave  q»!*!!  avait  commis  dans  sa  préeipi* 
talion,  oubli  bien  excusalde  du  reite,  njoulait-'il  en 
'iMiiiaiit,  ehcz'un  marin  si  affairé.    < 

—  Vous  u'avo/.  point  embarqué  d'aimiôriers  sur 
vus  navires,  et  sa  majesté  s'en  ost  iiupiiétée  hier. 
l-;ile  a  chargé  Mgr  le  cardinal-légat  de  vous  en  choi- 
sir. Veuillez  doue  me  suivre  auprès  de  sOn  Kmiueii- 
ce  ;  il  convient  de  réparer  ce  nianqae  de  mémoire 
peu  (bréfieu  on  allant  vous-même  prier  ces  dignes 
ecelésiasliqucs,  prAl's  à  partir,  de  venir  voui;  accom- 
pagner. ,  , 
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..  O)  relar^miMévu  cuutirarta  buaucoop  Vasco  ;  mais 
il  seiilit-quTi  avait  eu  lojt  de  lo'  pas  se  conformer  ii 
l'usagé  eu  chercliant  lui-iuénie  des  anuu'^niersde  son 
clioijX,  el  suivit  sans  diniciilté  ce  seigneur,  qul/ii'.:- 
vail  riuu  de  sinisire  dans  sa  personne  ni  dniis  sa 
voix.  Kl  puis  c'était  un  désir  «lu  vieux  sire.Jom  Em- 
oiayiiel,  il  fallait  y  faire  droit  ;  u'élait-ir  pas  trt)p 
assuré  d'ailleurs  do  \^  protection  de  son  souverain, 
auqr*<  il  avait  promis  un  iisiiveau  lègiie,  pour  rien 
craindre  do  lr(  par!  du  pi'élat  romain. 

, Arrivé  sur  ta  l'Iiiçtr-Mayor,  au  lieu  de  pii  iidre  le 
chemin  de  la  li-galiini  poiitilicide,  le  gentilboiiime 
prit  une  rue  qui  les  vu  éloigiuiil.  , 

'  — Nous  tournons  le  dos  an  palais  de  inouseigiieiir, 
observa  v'asco. 

—  Son  émincnce  dort,  réiioiidit  son  guide,  et  ce 
n'est  pas  chez  lui  que  les  véûérablcs  luissipniiaires 
nous  attendent.' 

Ils  continuèrent  leur  route,  8l  arrivèrent  devant  le 
palais  gardé  par  des  hallebardiers  où  iiutis  avons  vu 
de  pieux  personnages  s'intéresser  si  vivement  h  lui. 
A  la  vue  de  la  demeure  de  Niigno  Uodrigiii's,  Vasco 
commença  à  cr'iindre  ;  lu.'^is  on  passa  outre,  et  il  se 
rassura.  >  «, 

A  quelques  pas  plus  loin,  son  ciuiipaunon  entra 
d;i!is  une  impasse  jieu  profnude,  frappti  ,a  une  porte 
ornée  d'un  vasistas  grillé,  el  iiilroiliiisit  le  capitaine 
dans  un  parloir  reinarqnahledc  malptupridé.  Vaseo 
fut  revu  PîT  h^s  sbirits  du  Saiut-Oflice,  el  cniiduil, 
sans  interrogatoire,  dans  nn  cachot  bas  el  liiiiuide 
où  on  l'écroua  sans  s'occuper  de  Sa  colère  el  dirsoii 
éloiineinent.  t 

Le  genlilhoiniiio  qui  l'avait  rejoint  sur  le  port  s'ii'- 
Init  retiré,  après  avoir  vu  entraîner'  la  vieliine  ;  ( 'é  ■ 
lt.il  un  ft.inilier  de  l'iuquisiiioii.  V 

Nonsavons  déjii  expli(Hiï  comnietil  le  Saiiil-Dfrue 
1  était  parvenu  i»  se  créer,  sous  lé  lloin  de  famiiici;', 


ma  année  d'uspiuiis,  recrutée  tlaus  tous  les  rangs  de 
la''sociélé  à  l'aide  des  immunités  et  des  privilèges 
attachés  à  cette  Ivtjntfiuse-  fonction.  Ccl*  p':r 
mettait  aux  inquisiteurs  de  choisir,  selon  l'inr 
porlaiice  de  la  prise,  celui  qui  devait  t'^iidrc  le  piè- 
ge. Tondre  le  piège  était  le  mot,  car  la  plupart  des 
arrestotions  se  faisaient  it  l'aide  O'allidés  qui  aili- 
rnicnl  la  victime  soifS  prétexte  d'explicitions  peu 
uraves  l'i/donner,  en  réalité  pour  l'-'nlrainer  dtuis  les 
prisons. 
Cette  lnilnièrl^  d'epiirer 


éuioiivait    moins  le  |frtip'e, 


-.-lil  imiiiis  de  Ifruil  et 
■i  IK'  pu!"j;!;;iais  s'ha- 
bi.tiier,coinplèli,nicnl  au,\  sainles  til)(niiiiri.|irns  de  ce 
tribunal.  Celle  biis,. pins  que  jamais,  il  avaii,  f,i||ii 
mettre  de  l'ailresse  dau.s  le  coup  tle  main,  i\  causé  de 
Iti  grande  popularité  de  Vasco,  et  l'on  avait,  coinniç 
o'n  l'a  >li,  choisi  nn  espion  titré  fîour  mi'cux  réus- 
sir. 

Si,  d'un  autre  C(">lé,  l'i'oquisitioii  avait  attendu  si 
longtemps  pour  exéeuler  son  tirresialioii,  c'était  .iliii 
de  pouvoir  s'emparer,  [lar  droit  de  eonlisctilimi,  dv 
la  tilalité  (les  ricbesies  quis'enlassaieul  chaque  jour 
sii.r  les  vaisseaux  du  l'apilaine  et  en  son  propre  nom. 
Les  înquisilours  en  avaient  décidé  aiiisi,yiinn  (pierieii 
n'écbappAl  îrieiir  rapacilé,  la  saisie  des  biens  du 
coupable  élaul  Imijuurs  la  première  l'oiiiialité  du 
jinieès. 

Qnam(-.,?i^aS(;o  se  vit  seul,  il  se  cdlnia  el  se  prit  ù 
réllécbir. 

— -  Cela  devait  arriver,  péusti-l-il  ;  j'étais  trop  ri- 
cins jioiir  ne  ptis  attirer  t'altention  de  ces  bominos 
cupides.  J'étais  en  possession  jj'un  iaKsiuau  trop 
puissant  pour  ipi'il  ne  leur  vînt  pa»  tout  d'abord  l'i- 
dée de  s'vii  emparer...  Je  n'aiirais  peiil-êire  ]ias  dû 
me  laisser  aller  ainsi  il  rainour  des  expériences...  El 
ces  i)auvres  diables  que  je  viens  d'eiyUarquer  avec  nr 
monde  d'espérances  !  On  est  en  train  mainlunant  de 


les  désespérer  pour  toujours.  Ah!  certes,  je  ne  suis  ' 
fias  la  plus  liiattiiMirenx  dans  celle  affaire!  l'imyre 
(loin  Luis!  p.mfi-e  Suarès  !  iitiiivre  Thésilla  !  pauvre 
Pérès  I  et  vous  Unis  anxqinds  j'avais  promis 'le  lion- 
1ieui,  et  qui  relninbei  fiircéineiit  dans  cet  enfer  du 
vieux  i.uinde  :  que  je  vous  plains  !  Hélas!  désormais" 
c'est  tout  ce  que  puis  poKr  vousl.V. 

Puis' il  se  mil  l'i  coiitidérer  sa    nouvidle  demeure. 

—^Parbleu!  s'éeria-l-il,  il  vaut  mieux  èlre  pri- 
sonnier dos  siiuv:if.;es  dçs  îles  sCucopines  que  celui 
(les  délensears  de  la  sain^  l'',;.dise  'roir.ttiiio!  Lii-bas 
j  fivtiis  an  nniins  ib'  l'air,  du  jsar  el  des  feuilles  de  co- 
cotier. Pourvu  qu'ils  ne  lardenl  pas  à  ni'iiiterroger  ! 
car  je  ne  pourrais  jamais  m'iiabitner  fi  cette  fosse, 
lugubre  où  il  ne  manque  qu'un  cercueil  de  bois  s«c 
pour  se  rejidser. 

,,_,  »  \    LXI. 

LE  DECRET  OC  LA  VIE. 

On  laissa  quelques  jours  le  ca|Mtai;;e  sans  nouvel- 
les, réllécbir  sur  la  lail'.i!  Ce  sou  Ininiiile  ciuliol.  Le 
Sainl-Oflice  espérait  tiiiisi  dévelojiper  dans  ion  pri-. 
sonnier  riiorreiir  de  sa  posilioU,  et  le  désir  dv  l'é- 
clianger  contre  la  liberté. 

Le  fait  est  ipi'il  n'était  pas  il  sou  aise  iltnis  le  cubo 
(le  nioi'llons  st.lpéirés  (ôinnie  les  murs  d'une  cave, 
où  ses  persécuteurs  l'avaient  mis  macérer.  11  passait 
son  lenips  eoucbé  i'iir  une  estrade  ile  hpis  pourri 
(jiii  foniiail  toiil  son  iuobilier,  avec  deux  jarres  do- 
l(Mre  l'oiige  qui  élaieiil,  l'une  remplie,  l'autre  vidéo 
par  le  giMMier  ti  peu  près  tons  tes  deux  ou  trois  jours. 

lue  espèce  do  lam|)e  sépulcrale,  pendue  à  la  voû- 
te, remplaçail  pour  lui  la  lumière  du  jour.  .J^a.seulo 
ouvei'Uire  qu'il  y  eut  t'i  ce tomheau  était ,,!«, porte, 
ornée  à  sa  nartie  supérieurG'd'une  sorte  dé  larmier 
grillé  iwr  lequel  le  geôlier  survoillait  ses  mouvt- 
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t..  : 
questions  (lui  se  rattacJient  à  cette  matière,  une 

tlièse  qui  doit  étr«  développée,  et  qui  lo  sar»  dans 
nos  colonnes.  I,e  Cmalitulionnet  essaie  ce  matin 
d'iuie 'réfutation  prématurée.  Il  nous  présente  les 
olijeclions  banales  que  ce  sujet  souleva  au  premier 
alMfl'd  chez  tout  esprit  vulgaire  et  peu  cultivé  :  le 
Constitulitmticl  trouve  le  salaire  plus  sur  pour 
les  ouvriers  qu'un  dividende,  et  se  demande  com- 
ment des  travailleurs  }>ourront  s'aseotumodar  de 
l'alternance  des  fonctions. 

Voijj),  un  rbvouera,  une  «iiiguUèn  'ftiçoii  du  Ira- 
vaillur.  Nuus  luissuns  i  penser  qiialle  larail  l'aptitude 
d'un  liauune  qui  ciiaiigtrait  d'ucoupatioh .  tiuit  fbù 
dans  lu  journée.  Quant  à  son  •ntliouuasniu,  il  uarait 
inraillihluineiit  le  sort  de  son  aptitude,  car  il  n''*  de 
goût  que  pour  ce  qa'on  fait  bien,  et  l'on  ne  fait  bien 
iiuece(jue  l'on  fuit  toujours.  L'ennui  ne  naîtrait  pas 
ou  runiforniilé,  mais  de  la  diversité,  «t  l'ouvrier  se- 
rait le  premier  à  demander  que,  pour  rendre  ;iiin  tra- 
vail ntlrayunt,  on  voulût  bien  ne  pas  tant  le  varier. 

Ces  hautes  considérations  dénotent  chez  fê  ré- 
dacteur du  Conititutiorind  une  élude  des  Ecoles 
seciilistes  aussi  consciencieuse  cl  a\issi  profonde 
que  celle  de  M.  Tlners,  l'honiine  qui  ne  veut  pas 
que  les  socialistes  se  soù'iit  jatiiais  occuuésd'a(/ii- 
vulture,  nrtrce  (jue  Yamtcialion  en  agriwlture  est 
im/jossible.  Nous  ne  répondrons  pas  directement 
au  Consliliiiionnel.  les  développements  qup  jious 
comptons  donner  dans  notre  journal  à  la  ques- 
tion du  travail  attrayant  suffiront  pour  les  lec- 
teurs de  bonne  foi.  Nous  dirons  seulement  à  la 
feuille  honnête  et  inodérée  que  la  persévérance 
de  l'Ecole  phalanstérienne  et  la  solidité  de  ses 
convictions  sont  puissamment  soutenues  par  l'içno- 
rance  complète  des  braves  gens  qui  prétenderit 
réfuter  nos  doctrines  sans  avoir  jamais  voulu  se 
donner  la  peine  d'en  acquérir  la  notion  la  plus 
élémentaire. 


Progrès    de   la   gcience  sociale   en 
Espagne. 

Nous  annoncions,  il  y.  a  queli^ues  jours,  un 
nouvel  organe  du  parti  progressif-socialiste  en 
Espagne,  ce  pays  des  ardentes  convictions  et  des 
chauds  dévouements,  où  nos  idées  comptent  dea 
partisans  déjà  nombreux.  Nous  signalons  au- 
jourd'hui un  champion  de  plus  dans  les  rangs 
déjà  si  pressés  do  h  presse  socialistes  européenne. 
Nous  voulons  parler  de  La  Heformn  vcoiiainica, 
fyeHofiico  (le  intereses  tnorahs  y  materiales,  recueil 
hebdomadaire  qui  à  commencé  k  paraître  à  Ma- 
drid, le  45  novembre  dernier,  et  dont  les  pre- 
miers numéros  sont  sous  nos  yeux. 

Ke  directeur  de  la  Réforme  éeotiomique,  jour- 
nal dei  intérêts  inoraux  et  miténeU,  est  M.  Sisto. 
Ganiara,  jeune  publiciste  plein  de  talent  et  d'ave- 
nir, qui  s'est  voué,  avecytoute  l'ardeur  de  la  jeu- 
nesse et  d'une  conviction,  mûrie  par  les  plus 
consciencieuses  études,  à  là  propagation  dbs  idées 
pacifiques  de  réformes  économiques  et  sociales 
qui  sont  le  but  de  tous  les  travaux  sérieux  de' 
1  époque,  et  qui  seront  la  conquête  et  la  gloire  du 
demi-siécle  qui  va  s'ouvrir. 

M .  S.  Camara  a  déjà  fait  ses  preuves.  Outre 
de  nombreux  travaux  de  polémique,  et  un  ou- 
vrage sur  Y  Esprit  moderne  ,  ou  Caractère  du 
muuviinenl  contemporain  ,  notre  jeune  auteur 
vient  de  publier,  sous  le  titre  de  la  Cuestion  »o- 
cial  (la  Question  sociale),  la  première  partie 
d'une  œuvre  fort  reir.arquable,  dans  laquelle  il 
se  propose  d'aborder  tous  les  grands  problèmes 
(le  l'époque.  Le  volume  qui  a  déjà  paru,  et  que 
nous  venons  de  lire  avecQe  plus  vif  intérêt,  con- 
tieiil  un  oXfmien  <;riliquc  du  livre  de  M.  Thiers  : 
f)e  la  Propriété.  L'œuvre  superllcielle  et  outre- 
cuidante fie  notre  tro^  fameux  compatriote  est 
disséquée,  anatomisée  par  M.  S.  Camara  avec 
une  sagacité  et  une  con-scienct;  qui  mettent  com- 


plètement à  nu  les  erreurs,  les  aophisùes  ut  les 
'illusion;»  du  don  Quichotte  de  la  propriété,  s'at- 
taqifaiit  Btt  socialisme  à  grands'  coups  de  calom- 
..nies,  de  rid^ules  «t  fabuleuMS  iuvoutioos.  iUen 
de  plus  serréj  de  plus  nerveux'  syie^  la  logique 
implacable  avec  laquelle  le  jeune  sbcialiste  espa- 
gnol défend  la  cause  du  progrès  social;  rien  de 
plus  vigoureux  que  Tilun  avec  lequel  |}  combat, 
presse  «t  accule  son  verbeux  et  croux  udverv 
saire  ;  maniant  avec  une  singûUèro  dextérititï 
un  »tyk  incisif,  une  Jlitlecliquc  acérée,  U  perce, 
crève  «t  aplatit  ifQpitOYableinent  toute»  ces  ou- 
tres fpNiflées  de  veat  qui  semblaient  à  la  foule 
ébahie  si  sonores  «t  Bi  résktantËf. 

Mais,  è  masur|!tt!ti'il  détruit  ùw  erreiifs,  qu'il 
confond  les  inen*iîr^s  et  qu'illJémasipre  'les  so-  ' 
phisme  du  pamphlet  anti-socialiste,  M.  S.  Cama- 
ra relève  et  proclame  les  vrais  principes,  les  vrais 
et  imprescriptibles  droits^de  l'homme,  fondée  sur 
l'exacte  observation  de  la  nature  hwmine  ;  et 
c'est  par  cette  voie  qu'il  arrive  à  exposer  et  i 
jusliller  le  système  passionnel  de  riiomuie,  dont 
Fourier  a  fait  la  base  de  sa  théorie. 

Notre  but  n'est  point  ici  d'analyser  le  livre  si 
remarquable  de  M.  S.  Cuuiara,  mais  de  montrer 
à  nos  amis  et  à  nos  lecteurs,  en  annonçant  lu 
Reforma  econouiica,  nue  les  études,  les  antécé- 
dents et  le  talent  du  directeur  de  ce  nouveau  re- 
cueil sont  de»  gages  certains  de  succès  et  de»  ga- 
'rants  d'une  tendance  scientilique  qui  a  toutes  Tes 
sympathies  de  l'Ecole. 

Dans  un  récent  voyage  en  Espagne,  nous  avons 
eu  occasion  de  connaître  et  d'apprécier  M.  S.  Ca- 
mara, qui  marche  à  la  tôle  d  une  ardente  pha- 
lange déjeunes  Esnagnols  sincèrement coavain- 
cus  de  l'inanité  et  de  l'impuissance  radicale  de  la 
vieille  politique,  et  qui,  séduits  i>ar  Us  spleudides 
et  glorieuse»  promesses  de  la  sciance  sociale,  te 
sont  décidés  à  chercher  dans  l'élude  et  la  propa- 
gation pacifique  de  ses  principes  le  remède  aux 
misères  de  tous  ordres  qui  pèsent  si  lourdement 
sur  l'Espagne,  comme  sur  tout  le  reste  du  monde. 
Tel  est  le  but  que  so  propose  la  rédaction  de  la 
Reforma  economica. 

Quelques  extraits  du  court  et  énergique  pros- 
pectus par  le<|uel  M.  S.  Camara  annonçait  et  jus- 
tifiait la  publication  du  nouveau  journal,  donne- 
ront à  nos  lecteurs  une  idée  suflisanle  de  ses 
tendancefel  de- son  esprit. 

L'auteur,  s'adressont  directement  cl  séparé- 
ment aux  cultivateurs,  aux  industriels,  aux  pro- 
priétaires, aux  artistes,  aux  employés,  aux  jeunes 
gens,  aux  vieillards,  ain  femmes,  etc.,  leur  dé- 
nonce l'impuissance  de  la  politique  proprement 
dite  à  satisfaire  les  désirs  légitimes  et  les  exi- 
gences naturelles  de  tous^lde  chacun.*  Et  cepen- 
dant les  néceesités  s'accroissent ,  lus  intérêts 
réclament,  les  passions  s'irritent,  de  nouvel- 
les misères  nous  menacent!...  Quelle  nwtx- 
chie  !  quelle  décom|)06itionl...  C'est  la  mort  I  — 
Que  faire  donc  pour  renaître  et  revivre  î  —  Ne 
pas  tant  parler  de  politique  et  se  préoccuper  da- 
vantage ;  Je  bien  étudier  les  besoins  locaux  de 
chaque  province  ;  de  réhabiliter  le  travail  ;  d'har- 
meniser  tous  les  intérêts  et  toutes  les  forces  vives 
de  la  nation  ;  de  faciliter  le  crédit  mobilier  et  im- 
mobilier à  3  pour  cent,  en  coinltatlant  par  ce 
moyen  l'agiotage  et  l'usure  ;  de  réformer  les  im- 
pôts ;  de  iavoriser  ta  circulation  ;  d'éviter  la  frau- 
de et  la  falsification  des  produits  ;  d'abaisser  fori 
tement  le  prix  des  articles  de  premièce  nécessité, 
et  plus  fortement  %ncore  celui  de  toifc  les  autres 
objets  ;  de  procurer,  en  un  mot,  à  des  conditions 
plus  douces,  la  nourriture,  le  vêtement  et  le  lo- 
gement, —  Une  fois  ces  avantages  obtenus,  que 
tes  politiques  nous  donnent,  si  cela  leur  plaît  : 
l'équilibre  des  pouvoirs;  l'ordre  et  la  liberté;  une 
ou  deux  chambres  ;  le  jury  ou  la  censure;  le  suf- 
frage univeriel  ou  la  milice  universelle  ;  tous  les 


droits  possibles...  tout  ce  qu'ils  voudront  enfin, 
pourvu  que  nous  obtenions  les  réformes  deman- 
dées... —  Bien  :  mais  comment  les  obtenir?  Car 
il  jie  suffit  pas  d'énoncer  des  besoins  sans  préciser 
.les  moyens  de  les  satisfaire.  —  C'est  juste;  et  si 
tel  était  notre  rôle,  rien  ne  nous  distinguerait  des 
hommes  iwlitiques  qui  offrent  beaucoup  <;t  ne  ^é- 
moBtrent  rieal  —.Démontrez  donc,  vous  autces.  ' 
—  iltous  dénumtrenm;  nous  n'a/on»  pas  d'autre 
but.»         .      "■  ?        ' 

Ifiii  troia'preinien  numéros  de  lnHtfotma  éco- 
nomiea,  que  nous  «wpns  son»  les  yeux,  éoiit  par-  ' 
taittment  conformes  à  ce  piQfrainme. 

'      '     £    .   ..y  V-  !>• 

ITALK.  ,.    .'.■ 

I.e  Journal  des  Debals  publie  ceniatiu  une  eorres- 

Sondauce  italicnuo  dont  nous  croyons  devoir  rvpiv)- 
uire  quelques  passants.  .L'auieur  établit  que  la 
restauration  papale  qui  vient  de  s'accomplir  est  es- 
sentiellement éphémère.  Le  papu  ne  saurait  incarner 
l'idie  ilalienue,  puis(iu'il  ne  (peut  faire  la  guerre  aux 
oppresseurs  étniniiors  tl«  l'Italie,  |»aree  que  ses  foiic- 
lionsdeclicf  de  l'Kyli.se  lui  ordonnent  dere)j;arder  ses 
oppresseurs  connue  ses  entants;  —  il  est  vrai  qu'il 
est  moiiis  scrupuleux  quand  il  s'agit  de  îairc  la  guer- 
re aux  italiens  eux-mêmes.  —  Oi,  l'Italie  veut  ètro 
^indépen,daiit(),  cl  ell_e  le  seCa  : 

«Est-ce  pour  le  salut  de  nos  4mes,  est-ce  pour  lcs;i- 
lut  de  l'unité  catholique,  apostolique  et  roniiiiiie, 

3 lie  ces   puissances  ont  contribu«S  à  la  restauration 
u  pape?  Non  ;  c'est  pour  le  saldl  de  ré<|uilibre  eu 
ropéeii.  Lm  llaliens  n'ont  donc  plus  devant  lo«-yeux 
qu'un  souverain  temporel,  et  an  souverain  qui  n'a 
pas  le  droit  d'itxe  Italien. 

»  C'est  bien;  tout  est  fini  pour  le  moment.  La 
jiierre  du  sépulcre  a  été  refermée  sur  lltaUc,  cl  si.tjl- 
lée  avec  le  poids  d(!  cent  mille  éi)ées.  Mais  leltj 
iiierre,  croyez- le  bien,  est  retombée  sur  des  vivants, 
lien  est  qui  étonlTeront;  mais  ceux  t|ui  auront  la 
force  de  vivre  amasseront  dans  les  eniraillas  de  la 
terre  des  trésors  d'auiertume,  de  liaine  et  de  ven- 
geauca.  Hefoulée  dans  leS  profondeurs  du  sol,  la  vie 
y  circulera,  y  germera,  mais  elle  ne  ppiduira  que  de» 
fruit»  empoisonnés,  que  dos  œmres  de  ténèbivs  et 


do  désespoir  ;  «t   nous  verrons  l'Italie   devenir 
lande  du  conlineiil.  » 


AIXKMAGNE. 


Plr- 


On  nous  éi^t  de  Briichsal  (grand  duché  de  Ua- 
di)  que  les  pn.-ionuicrs  politiques  y  miiiI  expoié^  «Hx 
fureurs  Its  plus  aUueeb.  Depuis  que  le  prisonnier'  P. 
Stock,  un  Suisse,  s'est  ë«hap|)é,  le  directenr  a  con- 
damné les  au  lre«  iion-senlenu'ul  au  siteiicr  fieijié- 
tuet,  chose  qui  n'est  guère  rare  en  Allemagne,  mais 
encore  il  leur  a  /ajt  appliquer  sur  la  figure  un 
nuisifue,  avec  lequel  %n  veil  ces  inartvrs  5ir«Hcie«x 
traverser  parfois  les  corridors  de  la -.bastille  infer- 
nale. Tout  incroyable  que  ceci  parait,  ce  n'ejt  que 
trop  vrai;  ce  régime  est  exécuté,  entre  autres,  envers 
M.  Valentin  Btind,  officier  de  l'armée  badoise,  con- 
damné a  dix  ans  pour  lédition  républicaine;  son  frè- 
re est  M.  Charles  Bliod,  envoyé  du  ({onveriMmeiil 
provisoire  de  Uade  (PaUtiiial)'auprès  du  ^uverue- 
mant  français,  «l  qui  arail  été  juté  iiinocwnmeut 
en  prison  ii  Paris  après  1«  13  juin. 

AMtelQDE. 

Un  évùiuunent  qui  a  causé  une  graude  seiiiatioii 
aux  Etats-Unis,  c'est  la  nouvelle  de  la  prise  de  \H)i- 
session  au  nom  de  la  (iraiide  UreUgue.  lar  M.  Chat- 
ficld,  représenlanl  del'Auglelerreprès  {'Etat  de  Hon- 
duras, de  la  petite  île.  de  Tiger,  déjà  concédée  au 
ministre  des  Etals-Unis,  M.  Squier,  au  moins  ù  ce 
qu'annonçait- le  dernier  paqiwbjl  de  New-York.  Cet 
incident,  s'il  se  coalirnuit,  pourrait  devenir  la  cause 
de  très  graves  diflicultés  entre  l'Auglelerro  et  les 
Etals-Unis.  On  assurait,  toutefois,  à  New- York,  que, 
sur  les  représentations  de  M.  Squier,  .M.  Cliatlield 
avait  consenti  à  retirer  momcnlanément  sa  préten- 
tion, mais  Eous  réserve  de  l'apprécialion  de  sun  gou- 
veriiemunt.  ' 

Les  nouvelles  d'Haïti  nous  an»nncent  la  reprise 
très  prochaine  des  hostilités  entre  les  deux  Etats  qui 


•se  parurent  la  souveraiflelé  de  IIU,  r»miiif«       ,, 
de  Faiislm  1"  dans  l'ouest,  et  la  Hép».Mqui)  d  oml 
nicaine  dans  l'est. 


AiMièmblé*  uatlonal». 

Sdaiice  liu  If)  décembre.  —  Présidenoo  du.cit.  Ditun 

,La  séance  est  ouverlé  a  i  heures  Ifi. 

«.  FOiiQiJin  o'HtaQCRL  fait  connaître  i  l'AfiaoïbUa 
l'idget  d'une  pétition  par  lanuiille  plusiwrs  haliitanta  de 
Suut-QucaUn  demandent  diverFcs  modiftealioni  au  nm. 
deâe  perception  actuel  de  l'inipét  dci  t)oidioii«.  -  Ren- 
jrojéc  à  U  cODiinission  d'enquête  sur  lu  question  de» 
boiwons. 

a.  iiB  LA  llOSKOWi  drpose,  au  nom  da  plusieurs'  né- 
gMiants  et  .propriétaire»,  de  PariiL  une  pilition  qui  de- 
ma«de  quelfdB  fonfta  les  institutions  de  erédllqui  uni 
flU  proini8«s  pkr  UiOOHatitutiou. 

Ajfrès  quelques  instants  d'atlente,  la  di«eiij»ion  Kitf  les 
atl'aires  d>!  l.i  Plata  recommence. 

M.  DK.LAuaANUB  (da  lii  Glfoiide).  Je  vieni  conilwttre 
la  politique  suivie  dans  Ics^iflaifes  da  la  Plat».  Jn  com- 
bats cette  politique  d'iiitcrvenlion,  d'iiniftiilio  ii  ilajis  Us 
«ffhlres  d'un  p.'iyH  indéptwdant. 

•Si  nous  vdiiiiiiis  avoir  la  paix,  connu»  nousvilevoin  le 
souliaitei,  il  tant  (|iie  la  paix  suit  s^rieude',  et  piii'  U 
mttxfK  «iiio  nous  rciioiicionii  4  toute  idée  d'intervention 
elt'ecliv»  ou  souduytV.  Il  tant  siiriout  nous  t>î«u  g,ir(ler 
do  rcconiineueer  le  blocus  de  1839,  qui  n'i  servi  réello- 
iiiient  qu'à  favoriser  la  douanis  de  Montevideo,  lar s  (*. 
'tenir  rien  es  laveur  de  son  indépendance  rietle.' 

L'orateur  doeiie  son  asseatimeut  «nlier  aux  obssrv»- 
nions  présenti^es  par  l'honorable  M.  de  L»leyTl«  dan*  li 
s^anee  il'hier;  c'est  dire  qu'il  appuie  \»xU  soluUoa  ui. 
cilique  (lui  inellr.n  un  terme  à  cej  dispeiuli(ns«j  et  éter- 
nelles ndKOciations  et  à  ce»  timide*  dénnoMtnliom  qui 
ont  comproMii»  la  dignitt^  de  la  Franco. 

M.  DE  LA  ROCHEJAQiBLKiN.  Je  ne  «ux pas  fairo  l'his- 
torique de  nos  démi'lés  avec  Rosas,  on  n'en  a  déjà  que 
trop  parlé,  je  ne  veux  examiner  que  denx  qii«ilioiit.  (E- 
cuutex  !) 

L.1  France  est  en(,'agée  depuis  dix  ans  dans  de»  négo- 
ciations qui  jnt  compromii  son  nom  et  sa  di^lté.  Doit- 
elle  laiaser  terminer  cett£  all'aire  d'une  iiwmièr*  lionteuM 
pour  elle?  VoilA  la  preHii(>re  (luestion.  (Juel  est  le  ineil- 
laur  moyen  d'en  sortir  ?  voici  ce  que  i'ewnalnerad  en- 
suite. 

Nous  avons  eu  miille  k  partir  avec  Buoaos- Ayres.  (In- 
terruption et  rire.<  jcrasionnés  par  U  noanlèm-e  dont  l'o. 
rateur  prononce  le  mot.)  Je  ne  comprends  pau  ces  rire». 
tCsl-ce  nu  manière  de  prononcer  ce  nom  qui  les  provo- 
ipie?  Cl'  qu'il  y  ,i  deii'itain  c'est  ((ue  je  n'y  KneU  aucun 
souvenir.  (On  rit.) 

i:>F  VOIX.  M.  (iiiizot  n'était  pas  le  seul  qa  i  uroiionçdt 
ainsi.  (Nouveau  rire.) 
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maille  a  partir  avec  Huenos-Aïro»  M.  J«  'Vénancourt 
commandant  la  Magicienne  eul  r(jcca»ion  «l'exercer  il 
protection  envers  nos  iinigraïus,  exposés  lias  coiapi  d'u- 
ne révolution  qui  venait  d'éclater. 

M.  de  Véuaacoiirt  lit  dos  reioontr«n&<!i  4  Buenos-Aj- 
rijs  lu  Caveuv  de  nus  natiouaui,  cl  cotiime  la  répome 
n'arrivai;  i,,is,  Il  tenu  un  coup  de  main  har  <ll,  n'empara 
de  la  flotte  arKenliiM-.  et  flt  300  priiounien;  il  menaça 
même  de  bomliarder  la  ville,  et  obtint  «ulli».  uaa  satis- 
faction du  tjouveruement  argentin. 

Alors  Hosaa  éuit  ami  de  la  France;  il  ino«tra.it  tant 
scrupule  ses  sympathies  pour  la  France,  «t  nj^Baraissait 
pas  aussi  hoxtile  A  l'intervention  étran^r^  aurtoiit  quaad 
elle  opérait  en  sii    faveur. 

V-  de  U  Rochcjaqucleiu  lit  une  leUre  autographe  de 
Rosas  contenant  ses  félic-liUons  au  càBiilaiaae  t^^  ia  Ma- 
ijiciffw,  pour  le  coup  de  'L-jin  qui  avait  fait  lonil)er  la 
tloltille  insurgée  i-n  son  pouvoir. 

Ou  vient  nous  dire  niain;enant  que  la  Frsjice  n'est  pas 
aussi  intéressée  qu'on  le  dit  tats  e»tte  aJItire;  i«  na  com- 
prends pas  c*lte  cenclusloB.  Un  licnimc  qui  a  occupé 
une  grande  place  dans  la  direction  des  aflairts  du  pays, 
a  dit  toute*  qu'il  éUit  poSsililt  de  dire  de  plus  fort  aur 
cette  question.  (IkiuaresaMint.î  M.  .TbMn,  .^tM  une  pu- 
lilicatKjn  politique,  disait  «lue  c'était  U.uns  question  a  ce 
point  sérieuse,  qu'il  appelait  l'énergie  uationaJe  pour 
soutenir  alte  ijuestiou.  (.Nouveau  luou  veulent.)  L'hono- 
rable orateur  eite  quel(|iii!s  morccaui  de  cett»  publica- 
tion, ot  il  rappelle  (pi'avant  cette  époque,  Hotai  avait  ïé- 
pondu  ji  notre  première  tenuiive  de  ocMdlllatian,en  en- 
voyant une  armée  contre  Montevideo,  •! depuis,  en  18U. 
Oribe,  que  l'oii  nomme  en  Amérique  le  (kïupeur  de  14- 
tes,  suivant  1e.4  inspirations  de  Rosas,  uonamait  lei  té- 
fu^éa  qui  se  détendaient  à  Ifoatetiilci),  4ii  aiuvaitw 
unitaires. 

L'orateur  lit  quelques  fragmenta  de  plècaa  diplomati- 
ques qui  ont  pour  coiicluiiou  rindépeiiil)a««  de  Monli- 
video. 

On  V  établissait  nctteoaent  qne  la  rfconniluaDoe  de 
aille  iodipendaiice  Krait  sans  valeur  si fio«as  coatinaail 
à  aeoviirir  Oribe  par  qu<flquea  moyens  «jm  ce  loîl. 

M.  de  1  arochejaquélin  arrive  à  la  diicuasion  du  traité 
Leprédoiir.  Jusqu'ici  on  n'avait  paitoolu  areconoallN  le 
droit  que  a'arroge  Orilie  sot  liootevidto.    Un  article  du 


atnabililé  ;  les  hommes  l'estimant  pour  ig.  capacité  à 
goûter  le  vin  et  à  sabler  la  dive  bouteille. 

Brave  gendarme,  pour  se  faire  tQUl  à  fait  civij,  il 
avait  poussé  la  condescendance  jusqu'à  raser  sa 
iiioustaclie. 

Mijis  à  préscnj,,  liéla»  !  la  fatale  circulaire  a  tout 

■rli'lruit.  DepuisqueM.d'HaUlpoul  l'a  sp^ciali.'îé  lu^- 

I       cliard,  adieu  voisins,  adieu'voisiiies  !  tout  le  iiionih!, 

Iiomnies  et  fem'iiies,'  s'éloifjne  avec  horreur  du  pm- 

vce   neiidjinic,  el   les   petits  polissons  lui  mollirent 

les  cornes. 

«  Ail  !  inoiisieiif,  m'éciit  un,  vieil  ami,   le  bri- 

■  f^iidicr  Piiciiique,  cette  haute  poule  (tous  a  pondu  un 
Oîuf  dur  il  digérer.  »  . 

Kxciiseï  celle  insipide  plaisanterie!  c'est  le  der- 
nier sourire  du  gaiidarnie  malliuiireu.v. 

Maintenant  le  pauvre  diable  est  réduit  à  faire  du 
zèle,  pour  manger  du  pain.  Et  quel  zèle  ! 

L'auire  jour,  dans  je  no  sais  plus  quel  village,  ou 
clianlail  ïtu  cabaret  des  chausoiis  nalriniiqu.cs.  Sur- 
vient un  bon  gendarme  (jui,  ne  sTicliant  rckiment  s'y 
«rendre  pour  intimider  \f%  chanteurs,  ne  trouva  rien; 
de  mieux  dans  sa  giberne  ifue  de  leur  demander 
leurs  passeports.  C'étaienl  tous  des  gens  du  pays, 
avec  lesquels  l».  gendarme  avait  fraternisé  inille  «l 
mille  l'ois,  dans  des  temps  plus  liouraux,  et  parmi 
eux  sa  trouvaient  l'adjoiiit  et  plusieurs  conseillers 
municipaux  de  la  coininiino. 

Ne  vous  indignez  p.is  de  ces  naïvetés,  M.  d'Haut- 
poul  '.  cas  braves  foncliôntiairus  no  sont  pas  payé» 
pour  avoir  de  ^e^prlt,  comme  les  liiies  mouches  de 
M.  Carlicr;  ul  la  gendarmerie  pourrait  vous  dire  ce 
utie  répondit  un  joyr  une  lilleule  usa  marraine  qui 
lui  avait  donné  trente  livres  en  dol,  et  trouvait  un 
lieu  trop  dépourvu  d'agréments  io  mari  que  la  jeune 
lille  lui  présenlail  ;, 

—  Hélas,  m»  marraine,  que  voiilez-vous  :ivoir,pour 

dix  écu»'.' 

Du  .reste,"  vetre.vmifrère  de  l'inléricur  possède  des 

->    MifoaoliowiairMflui  valenlbieu  les  vôtres  sôusledoit- 
\  '  ||»1»  rapport  de  I V^eur  et  i^e.  rinl^ltigewc  )^inqiW,cjp 

di|n«  commiuaire  dé  la  ville  d«  Ljou,  qut  Vidiit,  dfi 

r  ,  .  ,  •         ■-         .,\    •■■"<  ■•>--i        1 
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saisir  chez  un  éditenr  soupçonne  de  receler  des  bro- 
chures démocratique?,  soixaiitc  exemplaires.de  l'al- 
manacli:..  du  bon  jardinier.  — Vous  me  direz  <\ne 
Lyon  est  «n  état  de  siège. 

LaNoël  ïsl  passée,  el  le  jour  de  l'an  approche. 
Pauvre  Noël  !  triste  jour  de  l'anl  que  sont  devenus 
vos  fastes  el  ^os  joies  ! 

Lu  fameuse  nuit  liii  réveillon  n'est  plus  fêtée  que 
par  quelques  griseltes  qui  font  des  crêpes,  en  com- 
pagnie des  calicots  d'alentour.  Le  hoiulin  tradition- 
nel se  des.sèclie  dans  l'atleute  sur  lu  comptoir  des 
eliarculiersdoiit  la  boutique  béante  invite  en  Vain  les 
acheteiirsl' 

Paris  dort  dans  suii  linceul  de  brume  ou  de  neige, 
et  l'on  n'entend  iilus^comme  autrefois,  des  milliers  di^ 
voix  joyeuses  répondre  Noiil  !  Noël  !  aux  appels  desi 
cloches  sonnant  à  pleines  volées  les  messes  do  mi- 
nuit, <hî  Saint-Paul  à  Notre-Dame.  , 

Héhs  !  les  fêtes  du.  vieux  monde  .s'éteignent  dans.; 
l'indilTérence  el  dans  l'oubli,  el  les  merveilles  du' 
iQoude  nouveau  ue  soaLpas  éclose,s  encore.        •      [ 

Triste  siècle,  liaus  4)Qésie  et  salis  foi,  qui  n'a  rieni 
gardé  d'u-passé  cl  n'omprunle  rien  à  l'avenir;  i^lei 
et  morne  transition,  où  rhuiuauilé  slctpéfaitu  parait' 
se  replier  sur  elle-même,-  dans  l'attente  de  quel-i 
que  lutte  gigantesque  et  décisive  ;  époque  bâlarde,j 
égoïste  el  Tarouclie,  ()ui  suiiible  avoir  'arraché  du] 
cœur  humain  tous  les  braves  Insliucls,  tous  les  gais 
élans,  fibules  les  douces  tendresses,  pour  n'y  laisser; 
que  la  peur,  la  détiaiice  el  lu  haine  !  .  ' 

Dieu,  qui  guidez  la  iiiarclio  du  monde  à  traver»  \»é 
incohérences  des  faitsret  la  folie  des  huinmo»,' faites 
luire  un  rayon  de  voira  soleil  sur  ces  horizons  in- 
connus de  la  foule,  devant  lesquels  le  monde  in- 
certain tremble  «t  recule,  luttant,  au  prix  de  tant 
de  (louleurs,  contre  votre  souffle  qui  l'y  |iou.sse. 

EclaireA  oes  esprits  qui,  rési.sicnl  par  ignoranc»  ; 
i-éohaufkK  o«s  ines  (iéii|il|«iites;  rassurcA  ces  comr 
que  la  t«rr^(^»,pa^le^^»,Wai(^«,(^lïr^yi^())o,li«,l4i^c<Ml^ 
u*!,,  Uii  ,v»d«i,,  4ti  miliaiit  'jtem}  ^nié.cjiaw.t^  ^f..  çrtiels 
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tant  de  siècles  de  torturas,  le  sang  et  lés  larmes  que 
peuvent  lui  coiiter  encore  les  sublimes  con(|uètcs  de 
sa  délivrance  e(  de  son  bonheur  futur  !      ^- 

Voir  le  but  et  ne  pouvoir  y  atteiiidiv;  savîlir  le  re- 
mède et  ne  pouvoir  l'appliquer;  conUmplcr  autour 
de  soi  et  en  soi  toutes  ces  misères,  toutes  ces  souf- 
frances, et  se  dire  qu'on  ne  pgurra  franchir  peut- 
être  la  di.skince  qui  sépare  ce  iiloiido  désordonné  du 
inonde  organisé  ïffe  l'avenir,  qu'en  passant  sur  des 
ruines  etsnr  des. cadavres, 'parc;  i|i,ie(iuelques  hom- 
mes s'obstinenl.  aveuglément  à  entraver  Ifcs  idées, 
à  endiaînor  le  progrès...  cfeslà  faire  bondir  le  cœur 
do  désespoir  et  de  colère. 

Combien  diîrer/nt  pour  nous  ces  temps  de  com- 
bats et  d'épreuves.  Dieu  le  sait.  , 

Uais  s'il  faut  encore  tju'unegéiiéralion  soit  sacri-i 
fiée...  cette  fois,  du  moins,  ses  dnulturs  ne  scronti 
pas  stériles.         '■  .  i 

Une  voix  myslérieuse  s'élèvç  partout  des  profon- 
deurs de  rbumanilé  gémissaiitè;  c'est  celle  voix  i)iii 
Irôiible  dans  leur  sommeil  les  oppresseurs  de  la 
terre, ;  cri  vague  et  confus  de  l'espérauce  qui  s'é-j 
veille,  dé  la  foi  q^i  se  révèle,  de  rime  qui  s  éclaire;; 
cri  plaiutif  et  joyoux  à  U  fois  de  la  mère  ijui  en-i 
faute.    ,  ' 

Celte  voix  nous  dit  que  la  semence  def  temps  a' 
germé,  et  que  le  fruit  va  mûrir  ;  celle  voix  nous  dit' 
que  le  jour  ii'esl.pas  loin  où  les  bourreaux,  converti^ 
et  les  victimes  ifélivrées,  levant  uu  ciel  leurs  bras, 
entrelacés,  crieront  cnsembJË  .;  ..ISoel  !  Noël!  dans  la 
grande  fête  de  la  communion  àniverselle,  de  la  ré-r 
conciliation  de  l'homme  avec  l'Iioinme  et  de  la  terru 
avec  Dieu. 

Cette  époque  de  paix  ut  de  joie  nous  ne  la  ver- 
rons pas  peut-être;  nous,  les  hommes  du  dernier 
combat  intellectuel,  nous  les  vainqueurs  on  les  mar- 
tyrs de  la  lotte  suprême;  mais  noseiif;iuts,  duiiioin.?, 
1»  verrpnt.  . 
,  yC,k^ié^mfài  têtas  ^lil(>i»|iies„i»(iwif,^fjï,,,iNif M. 

f  Wiïfl^eHt  i}m\  hf*.  ifI">o|ft)jo«ie;;,,*«qiji/<ft|M*(tei 
eu  miniature  et  vos  canons  Ulliputieni,  uas  ^$inf,\ 

.t'j.'fi»j]||no(  t  y  II  l'mp  nuf  .ifiwvr  tili.  i'ii-uitjiim  einn 


que,  depuis  deux  années,  le  vraiubfteL  lagvand  ca- 
non ont  l'ait  tant  d'orphelins  sur  la  terr«. 

Innocentes  créatam,  vos  coûts  enliatins  reflètent 
nos  mœurs  barbares  et  nos  féroces  ailiam.  A  p«io« 
vous  jouissez  du  don  de  la  vie,  qua  déjà  vos  petites 
mains  se  tendent  vers  les  instrunienli  d  «la  mort. 

Enf.iiils,  vos  enfants  à  vous  luiront  avec  horreur 
ces  emblèmesjde  la  destruction  impi». 

Leurs  armes  de  guerre  seront  la  Weliequi  creuw 
la  terre,  le  pic  qui  brise  le  rocher,  le  marteau  qui 
forge  le  fer. 

Ils  ne  joueront  plus  au  soldatqui  lue;  il.H  jouerortt 
au  travailleur  qui  féconde.  ^ 

En  attendant,   jouissez  de  vos  fêtes    joyeuses!  De 
toutes  les  fêtes  du  passé,   les  vôtres  scia  las  ont  résis- 
té au  désenchanlcinenl    des  âges  el  a  ai  scepticisme, 
des  cœurs.  ^ 

Vous  seuls  savez  maintenir  vos  privilèges  sans 
dispute  el  q«ans  connil,  sans  exciter  les  re-vendica- 
lieiis  ni  les  haines ,  heureux  petit»  coBservâteart  I 

On  subit  vos  lois  sans  murmure;  «n  cède  avee 
joie  à  vos  désirs  ;  on  paie  ta  dime  à  ■*«!  caj)ric«s  ; 
votre  impôt  forcé  du  jour  de  l'an  m  r«Bc»iilre  que 
de«  Contribuables  empressés,  ut  ceux  «]ua  ^ous.up- 
primez  le  plus  soiifeeux  qui  vous  aiment  1«  loioux, 
doux  tyrans  do  la  famille  ! 

Etalez  vos  jôueW;  croquez  vos  boubous;  mais,  au 
milieu  de  votre  triomphe,  songei  au  petit  pauvre  qui 

Il  en  est  qui   rôdenl,  grelottant  et    d^guaiullés. 
devant  les  boutiques  resplendissaQtei,    «1    qui  s'en 
relonmeitt,  le  soir,  les  inain.s  Yi(les.«t.  itlftte  basse,, 
dans  la  mansarde  uue  où  ils  aurontfroid.' 

U  en  est  qui  longent  les  pompeui  ét^ages,  et  qui 
liront  le  bras  do  leur  pèrepour  lui  faire  «loâirar  tou- 
tes cesnierveilles.çonyoitées  de  l'eu fiiice;  mais  le  pau- 
vre père  détourue  la  tète  en  essuyant  une  larni(j,ar  ce 
jour  là  peut-être  il  -n'a  pas  assez  de  pain  pour  deux. 

monu6>  (       1       -  i 
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té  Ment  |)orte  qu«  Ton  donn*  le  titre  ds  H.  Exe.  1 

,  1«  président  de  lu  RApubliqu^t  d'Uruguay  au  général 
Oribe.    , 

0»  déclare,  en  a^pagnol,  il  t'st  vrui, .  qu'on  lui  per- 
Hioltrii  (liî  l'aii'ij  les  iHuclioin  cuuiiiic  il  h;  jugcr.i  cojivc- 
iialili',  l:'c^l'à■<ll^••  .|ii'ijii  l'ii  ri^iuct  la  ijopiilatiua  uiuiil>'i- 
vidéuimo  à  ta  iliiicrûliuu.  Ett-ce  lA  iiii^  choku  iHittiible 
pour  U  France  ? 

D'un  HUtr«  c^té,  la  navigaliou  des  lltuves,  au  lieu  ilV- 
ire  au  inoinH  réservée,  est  ♦lisQlue  contre  nous  en  l'avuiir 
■    de  Rosas. 

Accepter  le  traité  Loprédour,  c'est  vouloir  signer  iléO- 
nitiveinent  l'abaissement  et  le  discrédit  ilo  In  lïaiici: 
dan»  l'Amérique  du  Sud.  ^Sensation.) 

J'inïoquerai  encore  une   l'ois  l'autorité  da   M.'  Thii-rs 

3 ui,. 011.1846,  n'avait  pas  sans  doute  cuviu  de  jiréoipiter 
ans  une  iDiauvalM)  aliaire  le  Kimvemement  qu'il  a  servi, 
en  disant  que  notre  honneur  national,  l'honneur  de  no- 
tre piililique  connue  rinti''r6l  de  l'humaniti'',  e.st  iriléies- 
sée  à  ce  que  la  Fi'ancc  résolve  digueiiienl,  et  |iar  Is, 
li'uerre  s'il  le  Tant,  J»  question  nioiltevidéeune.  Ne  taisons 
pas  une  lAcUe  reculade  duvanl  ce  cliel  du  bandes  <|ui 
.s'appelle  Kosa»;  aiissitM  que  les  soldats  de  la  l'"rance  pa- 
raîtront, il  sera  bienl('it  à  Itas.  Je  vole  donc  pour  l'ac- 
.^ion    (Applaiidissiimcnts  noiubreux.) 

M.  l.K  uiiM^àt  LAMTTK,  iiiinislru  des  afl'airus  étran- 
^'ères.  J'éprouve  un  sentiment  pénible,  comme  soldat,  ^ 
elrc  plus  picitiqne  que  l'oraleur  qui  desaaid  de  la  tri- 
liune. 

L'honorulde  loiiiislre  parle  du  traité  Leprédour,  qui  :i 
été  fait  le  8  octobre  \%ki.  I.e  gouvtirneuient  ne  recdii- 
imU  pas  bon  ce  ti'aité,  aussi  ne  le  soumettra  t-il  'ji'is  à 
la  ralidcation  de  l'Asseniblée.  Mais  tout  en  iraeceiitaiit 
pas  eetraM,  fRUt-dl  pour  c4>la  voter  l'abandon  de  Mon- 
tevideo ou  la  guBrre' contre  Husasï 

L'intérêt  de  notre  coutuierce  est  d'uvoir  plutôt  de  Iwiis 
rapports  avec  Buenus-Ayres  que  de  prendre  fait  et  <)auii« 
pour  Montevideo. 

Ce  n'est  ui  la  paix  ni  la  guerre  que  le  gouverueineiit 
présentera,  mais  de  nouvt^lliis  négociations  (Muuvenientii 
divers.) 

M.  Uim',  rapporteur,  soutient  les  i:unclusiuns  de  la 
commission. 

Il  reste  deux  pirtis  :  l'abanduii  pur  et  simplu,  comme 
le  proposait  hier  li.  de  Lastevric  sans  en  prononcer  le 
mot,  cl  l'aetioii,  c'est-ii-diie  riiilerveiition. 

Entre  ces  deux  partis,  la  c^immission  s'est  arrét<';e  i 
l'action.  (Mouvement.) 

La  tunventiun  du  ti  juin  a  l'ail  une  situation  exr.el- 
lente  à  ilosas  el  déteslalile  à  la  Krance 

Colle  situation  est  surtout  cruelle  et  dure  pour  MoiKo- 
video,  où  nous  sommes  obligés  de  distribuer  18  inilie  ra- 
tions par  jour,  non  pas  ««iulement  aux  troupes,  mais  aux 
habitants,  \\oiir  les  empêcher  de  mourir  de  laim. 

Pourquui  négocier  ?  jamais  nous  n'avons  ubtenii  de 
concessions  de  Hosas 

Après  avoir  écarté  ce  que  j'appellerai  les  solutions  im- 
uoisililes,  pourquoi  la  rommusion  s'est  elle  arrêtée  ? 
Pourquui  n'a-t-elle  pat  indi(|ué  la  solution' qu'elle  con- 
seillait ? 

C'est  qiib  dans  la  question  de  la  Plata,  il  y  ,i  autre  chose 
d'engagé  que  dos  relations  a«ec  l'AmtViipie  du  Snd  ;  il  y 
a  aussi  nos  relations  avec  l'Amérique  >lu  Nord,  nos  rela- 
tions avec  l'Auglelerre  ;  et  peut-être  c^s  deux  graiaies 
puissances,  l'Amérique  du  Nord  et  l'AiigleteiTe,  ne  ver- 
raienl-ellcs  pAS  .sans  quelque  dinbràge  que  la  France 
poussit  trop  loiii  ion  action. 

I.<i  France  veut  vivra  ru  lions  rapports  avec  les  gran- 
des puisiuinccs,  el  c'est  parce  qu'elle  n'avait  pas  les  ren- 
seignements que  iKisséde  seul  U^  gouvernement  sur  les 
dispositions  <le  ces  grandes  puissances  ()ue  la  commis- 
sion a  été  obligée  de  s'arrêter.  (Mouvements  divan.  — 
Interrupllrn  prulougec.) 

M.  UA»t',  se  liiurnanl  vers  les  iulerropliMirs  de  (gauche. 
Vous  vuultiz,  si  je  ne  nie  trompe,  qu'une  coiniiiiation  se 
transformant  en  gouvernement,  puisse  savoir  la  [xinsétf 
des  représentants  de  l'Europe  ù  Paris. 
C'est  le  renversement  île  toute*  les  règles. 
Vous  avez  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  niaif 
il.  faut  que  le  gouvernement,  ipii  compte  avec  tous  les 
intérêts,  apporte  son  opinion. 

Je  m'adresse  maintenant  h  M.  Jules  de  Lasteyriu.  Vous 
voulei  vous  abstenir  ;  c'est  bien  tard.  Quand  on  est  eii- 
pagé  dans  une  affaire,  on  ne  pcul  pas  tmijours  en  s(jrlir 
hoiioriblernent,  et  quand  on  ne  peut  pas  le  faire  hono- 
rablement, on  ne  doit  pas  le  faire.  (Très  bien  !  très 
bien  I)' 
M.  tiros  l'crivit  on  Ht8  : 

«  Si  nous  abandonnons,  la  population  française  et 
étrangère  ik;  refera  pas  ilans  la  ville  de  Mnnieviileo.  ite 
peur  d'être  éporgée  par  les  soldais  d'Orihe.  Le  désespoir 
s'emparera  des  Basque*  et  des  Italiens;  ils  se  livreront 
au  iiillage  et  au  meurtre  1  Et  OriU'  prolilora  de  ce  dé- 
sordre iKMir  imposer  son  despotisme  lu  ce  malheureux 
pays.  Je  n'oulHierai  jamais  la  réponse  que  me  taisait  un 
jour  M  Lopréilour,  quand  je  le  ((uestionnais  aur  le;  ré- 
sultats de  1  abandoo. 

»  Si  nous  aliandonnons  Montevideo,  me  dit-il,  et  si  je 
n'ai  pas  I  800  liommes  pour  désarmer  les  volontaires  c- 
tradgers,  il  y  aura  un  tel  carnage  dans  la  ville,  qu'ici,  au 
mouillage  ou  nous  sommes,  nous  sentirons  l'odeur  du 
Sang.  Il  (Vive  sensïtion.)  Ne  vous  y  tromptii  pas,  mes- 
sieurs, la  garnison  de  Montevideo  aimera  mieux  mourir 
les  arme»  à  la  main  ipii'  sous  le  couteau  d'Oribe. 

Quel  cl  (luurnous  l'intérêt  matériel  engagé  dans  cette 
qu<:'slion?  In  très  grand;  ne  vous  y  troiiipeï  pas. 

les  l'uloniM  ctpagnele* 'tonnées'  sur  les  bordfde  la 
l'I.ita  seront,  dans  un  avenir  prochain,  un  des  centres 
— W-plus  actifs  du  commerce  ;  elles  le  devront  k  la  ri- 
chesse et  à  l'étendue  de  leur  sol,  A  l'importance  do  ses 
Meuves,  cot  grands  moteurs  du  coinnicix:e  etdel'in- 
ilustrio.  c' 

Aussi  uivcz  comme  elle»  ont  nrogrossc  dejMiis  leur  é- 
inanci|iall  >n.  La  Fnuice seulement  i.iit,  av. '.:  deux  états 
de  l'Aiiiéiique  du  Sud,  avex;  Hiode  la  Flata  et  le  Brésil, 
cent  niilliuns  d'atVaires  par  an. 

L'influence  et  le  oomnierce  sont  en  pnqiortion  l'un  de 
l'autre,  nu  vous  y  trompez  pas.  (Approbation  ) 

Maintenant  la  i|uestiun  qui  lunis  occupe  est  celle  de  la 
dépense.  t)n  vous  a  parlé  beaucoup  de  la  dépense  do  l'ac- 
tion, ou  ne  vous  a  pas  parlé  des  dépenses  de  l'abandçm  ; 
nous  aliandonnerons  les  réclamations  d'argent  de  nus  na- 
tionaux, I  )iis  aurons  des  frais  de  repatrieincnt,  nous  au- 
rons une  cscai^re  plus  nombreuse,  à  entretenir. 

M.  le  ministre  des  atl'aircs  étrangore.i  préfère  les 'né- 
gociations :  eb  bien,  inius  lui  déclarons  (iim  ses  négociju- 
tions  seront  incllicafes.  (Très  bien  !  Itcs  liien  1) 

M.  Honhcr,  ministre  de  la  justice,  monte  à  l;i  tribune. 
VOIX.  A  lundi  !   i\  lundi   ! 

L'Assemblée  se  sépare,au  milieu  d'une  assez  vive  agi- 
Uition. 

M.  LK  PBiiilDBNT.  On  H  demandé  qu'il  n'y  ait  pas  de 
séance  lundi.  " 

A  GiUCiU.  Pourquoi  cela?  C'est  un  scandale  !  ce  sont 
loE  courtisans  qui  demandent  cela  ! 

M.   LK  PKËeiDENT.   A  lundi.     I  J 

"'4.a  séance  «it  levée  A  6  heures  un  quart.  '' 


Revue  des  Départements. 

LA    l'HESSE    DÉMOCRATIQUE    EN   PROVINCE. 

Encore  cinq  nouveaux  journaux  démocratiques  ! 

Nous  avons  reçu  cette  semaine  les  premiers  iiii- 
niérus  du  PsoLltiAiHE,  journal  du  paysan  H  de,  fou 
vris/-,  i|ui  vient  do  se  fonder  à  Clcrinonl-Ferrand, 
eu  pleine  Auvergne.  Le  cautionnement  et  les  frais 
d(!  publicalioil  ont  été  réalisés  àii  moyen  d'une  soûs- 
rriplion  faite  parmi  les  travailleurs  ;  laboureurs,  vi- 
gnu^oiis,  aftiMiiA,  chacun  a  fourni  «on  obolt.  A  de 


par«ili  lignes  on  «onnaîtque  leiteinpi  sont'procliM. 

Le  bapTèiiie  de  la  persécuticii  "n'a  pus  fait  faute  à 

jioli'i^  nouveau    cunlrère.  Nodï   lisons    d4|ù  daii8  le 

driuièrni'  iiiiniéro  que  le  léilacleur  elles  Uinilahiurs 

(In  l'ii)lcliilrf  uni  élé  appelés  un  iiiilli'f.  corrcftioii  • 
Jiellu  pour  léuiiioii  puliliquu  illé){Hlu.  Il  s'uuissail  de 
russi'iDliloe  lies  acliuniiaii'es.  Le  Iriliiiiiul  il  où  se  dé- 
clarer incoiiipéleiit. 

—  A  Limoge-,  le  prenùcr  iiiiinéro  du  Carillon  ré- 
fiiMiçain,  jtuniul  populaire  iiiensutl,  vieiil  do  pa- 
rai lie. 

—  A  Lpiiial,  c'est  ii;  I'|'.i:i*lÇ  vo.suik.v,  journal 
di' la  rrpuhliijue  déinocraliiiue. 


Dans 


liste 

JOUIS, 

lui  por 


"liiilrc,  le  Thavaii.i.Klh,  jonriial  sucia 
il'  (lliàleaiiioiix  ,  va  paiailru  ili'iiis  i|iiel(jucs 
iloiiobslaiit  II!  coup  que  le  puii|ilcl  avait  cru 
porter,  el  qui  n'a  pas  l'raiip'i  juste.  Le  piospecliis 
du  TruLuilkur  a  élé  en  eiïet  saisi,  el  le  si^iialairc, 
.M.  V.  Ilorie,  loiidaiiiiH'  ii  un  au  (le  prison,  2  000  fr. 
d'aiiieudc  id  une  .iiiiiée  i\>'.  coniraiiile  par  corps 
Muis  le  /.(de  (les  déiiioiiales  ileriiidie  ne  s-iirrèlu  pas 
pour  si  [leu. 

—  A  lt(!saii(,oii  ou  nous  aitnome  aussi,  pour  le  1" 
janvier,  rnp|iaiiiiiiM  du  Dk.mochatk  fka^»:  ■t:<)M'''oi!'. 

—  Kiiliii  niHis  soiiiiiics  lieurcu\  d'apprcudie  il  nos 
leilcurs  la  réappaiilidii  du  journal  socialislu  de  Miiu- 
lilis  :     le    HÉI'I'IIIJCAIN    DKMOCHATK  de    l'ALLIEH, 

dont  l'aclion  sera  éiiiiiieiuiiuMit  ulile  à  la  cause    au 
moMieiil  des  'réélections  ds  ce  déparUiiiient. 

I(eprcn«7.  vos  laineiilatioiis  puériles,  feuilles  iiiu- 
iiarchiuiiiies  de  loulus  nuances,  prôiiedrs  deil'igiio- 
laHlisiiie  et  de  l'obéissance  passive  ;  il  n'est  que  trop 
vrai,  «  la  démagogie  colilu  À  pleins  bords  ;  son  tlot 
monte,  moule,  n  ùsl  le  déluge.  Ne  sougere»-vou« 
donc  |ias  [luh'it  a  vous  ciinveriir?  M'est- il  pas  lenips 
qiK!  vous  inetlii'z  la  main  .'i  la  constniction  de  l'irr- 
clie  de  saliit^el  (ralliaiice?  Ou  bien  est-il  écrit  que 
tant  d'avertisseiiienls  amont  élii  perdus,  et  que  vous 
sninlirert'/.  «  fautt  d'esprit  pour  construire  une  ar- 
che ?  '«  ' 


"    SOCIÉTÉ  PHILANTROPIQOE. 

Une  assuciatiuu  |i|iilantropique,  à  laquelle  nous 
accorderions  un  ciialeareux  témoignage  du  syiiipa- 
tliie,  si  nous  ne  craignions  de  la  coiiipruiiietlre,  vient 
(le  .se  former  k  rapprolialion  de  l'autorité  supérieure 
entre  les  (;abço>s  kkstai'batkirs,  limoka- 
DlEHS,  elc,  el  leurs  divers  PATHO.n.s. 

bille  procure,  inuyeiinanl  une  légéie  rclribiitioii 
(laiiuelle  est  versée  dans  la  caisse  de  la  ijociélé  et 
lirolile  a  lou»  svs  luenibies)  (1),  1"  une  place  à  l'em- 
ployé sans  emploi  ;  2"  des  secours  temporaires  dans 
uni!  maison  spéciale  en  cas  ne  maliidie;  11°  une  re- 
traite .iiix  vieillards  et  .iiix  inlirines. 

Les  cunditiuns  de  iiiuralité  exigiies  de  tous  les 
nieiiibres  de  celle  association  sont  telles,  (|iiv  ce  sera 
un  vérilalile  lionneiir  el  aiii  litre  sdrieiix  à  l'eiliiiic 
que  d'ap|iarlciiir  ù  la  suinte  pliilantrnpiqiie. 

L'eiiipressenieiit  qu'ont  mis  les  [latriiiis  cl  les  eiii- 
|iloy's  à  jiréler  leur  concours  au  foiuUileur  de  cette 
sociélé,  fait  espérer  (|u'avaiit  peu  Imis  les  gar(,'oiis 
restaurateurs  et  liinoiiadicrs  se  .seront  inii:  en  garde 
contre  les  accidenis  si  fré(iUKiiUs  dans  la  viu  des 
travailleurs. 

Le  siège  (le  la  sociélé  est  rue  Jean-Jacques- Kous- 
seaii,  i'i. 


KRHATL'M.—  lUiis  |j  iinlede  l'article  d'hier  sur  le 
choléra,  après  (••s  nioLs  :  «  M.  le  maire,  u  on  a  omis 
d'ajouter  :  «  de  Givet.  »  La  phrase  doit  être  ainsi  ré- 
tablie :  11  I>'apr('',s  une  lettre  du  dijcteiir  IVIIarin,  A  la 
date  du  10  sepicinbre,  M.  b;  ina'ire  de  (iivel  lit  p|^' 
cariicr  un  aùs  qui  recommandait  U  désiiifeTTioii 
jiar  le  inéiini  sel  (le  siillatc  di^fcr).   » 


la 
va 
en 


(timUttr  mon  capitaine.  Bans  ca  moment,  le  capi 
tain«K|^ui-inimB,  se  joii^nant  à  son  sergent,  menaça 
itle  liret^lcs  oreiib;-  au  eiioyeii  Vt<à»J.  Me-s»ie»irs,  leur 
dit  le  cituyeu  Vidal,  />Mi«/ue  < oi/,\  //  temz,  à  dt- 
tntiiJi  riiiiU(i,  cou.ï  ;/  Vi/ce:  ///wj  chiir,  —cl  il  leur 
doiiiia  sou  iViiin  cl  son  adri'Sjc.  J!(irsoiinc  ne  se  pré- 
keiita  clic'/  luKlc-teiideniain. 

Mais  le  18  (léceinlire,  le  citovcn  Vidal  a  élé  appelé 
à  rendre  cviupte  de  sa  (•niidiiite  devant  le  tribunal 
correct ionoel  de  Saint -KtieiUK*;  le  nombreux  U!- 
nioiiis  oui  cerlilié  que  les  J'ails  se  sont  passés  ain.si 
que  ihins  venons  de  les  raconter,  td  cc|ieudaiit  le 
liibuiial,  présidé  p;ii  .M.  Itayuii,  a  cundaniué  le  pré- 
vcMii  il  dix  jours  de  |iiisoii  el  aux  dépens. 

Le  citoyen    Vidal  est  un    républicain  socialiste 

vile  en  prison  pour  cela;  c'est  ce  (iiie  cliaciin  disait 
eu  sortant  de  t'aiidicnce.  Mais'qa  un  procureur  du 
roi  île  la  Képiililique  lasse  séipie.>trer  liomines,  l'eiii- 
iiics  el  (iiil'aiils,  (|u'il  porte  alteinle  il  l'inviolabilité 
d'uii,i'eprés<uitu»t  du  peuple  mmiaiinard,  tout  aus- 
siti'il  il  est  noiniué  clievatier  de  la  Légion-d'llon- 
neiir...  4'lai;;iieA-v(ins  après  cela  île  la  justice  distri- 
butive  de  .MM    les  honnêtes  cl  modérés. 

I.A  poche  ue  0I';hhiéH£.  —  Nous  avons  dit  hier 
(jUc  .M.  Dupiii,  ayaiil  reçu  de  l'Elysée,  ciinuiic  piési- 
(leiil  de  rAsseiidiléc,  riuvitalioii  d(!  consulter  la  re- 
liréseiitalioii  naliunalc  sur  Plieuie  à  laquelle  elle 
comptait  venir  présenter  ses  lioinniages  au  présiibMit 
de  la  Képiildiijue,  av«it  re^rdé  le  message  comme 
iiMi  avenu,  et  l'uviiit  mis  tout  bonnainenl  dan.s  en 
poclie  de  derriàre,  coiniiiu  une  Ictire  à  laquelle  il 
ii'!f  avait  rien  ii  répondre. 

On  assure  qu'un  peu  plus  tard ,  un  iniiiislre,  M. 
Roulier,  dil-oii,  au  refus  de  M.  Ferd.  BaiTOt,  est 
venu  demander  au  jirésident  de  l'Assemblée  s'il  n'y 
avait  pas  lieu  île  la  faire  consulter  sur  l'heure  àsR- 
quelle  elle  désirait  fttre  re(;ue  à  l'Elysée,  et  a  obtenu 
une  réponse  des  iiliis  braves  et  des  plus  sigiiilica- 
lives  :  Consulte/  l'Assemblée  si  vous  voulez;  elle 
.vous  répondra,  non  par  un  vole  ,  mais  pur  uil  éclat 
de  rire.  (Evènemint.) 

CELII  0^1  NE  TRAVAIt.LE  POINT...  —   Le    RépU- 

tdicain  hreiun  publie    l'exl'rait  suivant  de   l'histoira 
des  solitaires  de  la  Tliébaïde  : 

«  Uibsulitaire  étranger  étant  venu  treuver  l'abbé 
Sylvain,  qui  demeurait'  sur  la  inoutagiie  de  Siiia,  et 
voyant  les  frères  qui  trava^llaiqut,  ilieur  dit  :  «Pour- 
quoi lr,nv!iilb.'z-vous  ainsi  (lonr  une  nourriture  péris- 
sable?-Marie  ii"a-t-jj||e  pas  choisi  la  meilleure  part?  » 
Le  saint' vieillard,  ayant  sa  cela,  dit  à  Zacharie  son 
disciple  :  «  l>(>iinez  un  livre  à  ce  frère  pour  l'entre- 
tenir,  et  nieltez-lc  dans  une  r;ellule   où  il  n'y  a  çjett- 


Que  serait-Il  advenu,  si,  fort  de  son  droit,  le  c  * 
toyen  Rossignol  eût  essayé  d'emiJiiyiir  Jb  foncfi.iMUir. 
•,(;u»server,^a  pip,Hiété  ?  '-  \ùX.,'yiM^7'fif%^ 


■r 


•dire  , 


ilerjiie 


ne  saurions  rappeltiravcr  t^op  d'é- 

de  li'iir  nilie,  |e^  |i|-Aliej  iisscî  y(|- 


uiius  uous 

.'Jll  rc^peil 

blieux  pour  s'uii  écarter,  et  nous  vorrouj  si  le  pro- 
cureur de  l.i  Itéimblluue,  mettant  ti'ève  «  ses  .pour- 
suites cnnire  les  répuTdicains,  voudra  nous  protéger 
contrebas  fureurs  de  ce  iioiiveiMi  brisuur  d'tfuayns.  » 

soLutAHiTÉvrAHiiiM...— Un  arrêté  du  général  Ca- 

vaigiiac  alors  cliel  ilii  pouvoir  e\éeulil,  a  iiiiK  «u  vj- 
gu.iiir  pour  lal'niiice  un  regle.uieut  obligatoire, r«- 
iMiil  a  I  ée  aiiaae,  ,|(!s  !iateau\  à  vapeur.  Cet  arrêté, 
(jui  a  produil  les  ineilliMirs  résultats,  oblige  le^  vj- 
jieurs  d(!l  Hat  et  ceux  du  conini'irce  ;i  alliiiner  ir(.,i3 
teux  :  I  un  wrt,  à  iribord  ;  l'aiiirc  roiiiy,  h  babiird  ; 
*t  le  troisième  Siafw,  au  uiàt.  He  dernipr  doit  fttrc 
visdtle  a  une  distance  de  cNiy  milles  eu  moins,  par 
une  nuit, claire  .         ■  ' 

Sur  l.idi'iiiaïuk;  de  l'auiiranlé  anglai.se,  le  Kouver- 
neiiicnt  britunniinu',  vient   d  ' 

aiixdivcrses 
que  de 

lions  .s..-.uiiui;m  ,iiia  iiuvires  n  voiles.    Les  liatiinont 
(le  celle  catégorie   naviguent  pn!S(]iie    'toujours;  s^ns 
laiiauxjfcl  ciil  «tat  de  clios.;s  (uimpromot  delà  maniè- 
re la  plus  déplHialile  la  sécurité  des  mers.  Par  suite 


«  propiiscr,  ,i  soi»  tour. 


ivcrses  nations  maritimes  ^■!talli^,s:ie^fieut  riciiKot 

le  leglemeuls  du  inéiiie  g(!iire,(lonl  les  prcacriur 

.s  étendent  aux  navires  h  voiles.    Les  liStiinunts 


a  manger.  K 
»  L'iieur 


FAITS  DIVERS. 

On  assure,  dit  le  .l/enWeiir  du  soir,  que 
maison  de  baïuiue  Fould  et  Fould-Oiipenheini 
conlraclcr  un  emprunt  de  30  millions  de  francs 
faveur  du  gouvernement  papal. 

—  D'après  VEieneinent,  on  s'enlr(  tenait  aiijonr- 
d'Iiui,  dans  liis  couloir*  de  rAsseiiililée,  de  l'arivsla- 
tioii  de  l'ex-général  espagnol  (Cabrera.  D'après  les 
versions  qui  circnl.iieiit,  il  aurait  ('lé  pris  par  la  (lo- 
lice  dans  une  rciiiiion  légiliiiiiolc,  nic.de  Laticry,  12. 

—  Hier,  il  minuit,  le  llieiiuoiiii'trc  de  l'iiigénieiir 
Chevalier,  u|ilicien,  niari|uait,  \",i  aii-ilesjous  du  0. 
.\ujour(riiui,  il  ti  heure*  du  ni.iliii,  l°,9  ;  l'i  t  heures, 
;i°,7  ;  a  midi,  I",!). 

—  Hier,  devant  la  preniièro  cliaiuiire  du  tribunal 
(le  preniii'rc  inslapce,  iiréshlée  par  .M.  de  Helleynic, 
h  l'app'!  de  la  camie  entre  le  miiiislre  do  l'intérieur 
et  le  citoyen  l>ulin(y,  auquel  la  t)iialité  de  Français 
était  contestée,  il  a  élé  iléclaré  (|ue  l'affaire  était 
mrranuée. 

M.  Ferdinand  Barrol  avait  bien  voulu  se  déjiiler 
enlin  à  reconnaître  que  le  citoyen  l'olino  était  liicii 
Français,  el  qu'il  n'avait  jamais'  nerdii  celle  qualité. 
H  a  donc  fallir  (jne  M.  Carlier  sexéciitiit  de  bonne 
gracie  envers  lui  ;  c'est  ce.  qu'il  a  fait  en  lui  écrivant 
(jii'il  s'était  trompé!  Le  citoyen  Polinn  a  renvoyé  M. 
Carlier  et  ''sa  lettre  i5  son  avoué';  u>ec  lequel  M.  le 
préfet  de  police  devn»  .s'enleiidre  pour  le  paiement 
des  frais. 

—  On  écrit  de  Saint-Etienne  (Loire)  à  la  Réforme: 
«  Le  |0  septembre,    jour  oi"!  la   police  municipale 

de  Saiiit-micnne  séquestra  arbitrairement  une  ving- 
taine de  c-itoyens  avuc  leurs  funimeset  leufs  enfants, 
et  porta  atteinte  :\  riiiviulahilité  d'un  représerilant- 
dd  peuple,  le  citoyen  Vidal  .se  trouvait  au  nombre 
de.s  personnes  arrêlées.  Dans  le  trajet  des  prairie», 
Pclissier  à  rili'del-de- Ville,  les  [lerMiuies  arrêtées  fu- 
rent  en  butte  à  toutes  sortes  de  vexations,  auxquelles 
elles  ré^iondirent  par  le  calme  el  l'impassibilité. 
Néaiunoins,  sur  l'ordri^tlrséparer  de  force  lesfeinines 
d'avec  leurs  in.iris,  une  mère  s'écria  :  Mais  seule  je 
ne  J)ourrai  jias  porter  tnon   enf«fit  ju'sque  chez  moi. 

—  Eh  bien!  vous  le  traînerez,  ajouta  une  voix  in- 
connue. Poussé  par  un  sentiment  que  eliacun  com- 
prend, le  citoyen  Vidal  dit  :  Ce  sont  là  les  paroles^ 
cCun  lâche.  Un  seigent  décoré  se  précipita  alors  s 
le  citoyen    Vidal   el    s'écria    en  colère  ;  Fous  veflez 

(1)  Les  fonds  sont  convertis  en  rentes  sur  l'fetat  et  pla- 
cés à  la  caisse  d'épargne,  par  les  soins  du  comité  de 
Burveillaace;  ce  coeilâ  est  cotuposé  de  patrons  et  d'em- 
ployé». 


re  de  none  étant  venue,  ceïWil^irB  étran- 
ger regardait  si  l'abbi'  ne  le  ferait  point  9p[ieler  pour 
aller  luaiigei'  ;  el,  lursijii'elle  fut  passée,  il  le  vint 
trouver  el  lui  tiil  :  «  Mon  père,  les  frères  n'onl-ils 
point  mangé  aujourd'liuiT  —  Oui,  lui  réjiondit  ce 
saint  Iiomine.  —  El  d'où  '  vient  donc,  :iJ0[iita  ce 
sidilaire,  (lue  vous  ne  m'avez  jmis  fait  ap|)ei8r?T- 
D'aujjiit  lui  ré|iarlil  le  saint,  que  vous,  qui  êtes 
un  lioiiiine  tout  spirituel,  (jui  avez  ul'.oisi  la  meil- 
leure part,  et  qui  passez  les  journées  entières  à  lire, 
n'avez  ^las  besoin  de  celte  naurriliire  périssable  ; 
au  lieu  (|iic  nous,  (fui  soiiunes  cliarnels,  nous  ne 
pouvons  lions  passer  (l(!  manger,  ce  qui  '  nous  obli- 
ge, à  travailler. pi<'.e,^  paroles  ayant  fait  voir  à  ce  so- 
litaire quelle  était  sa  laule,  il  en  eut  regret,  et  dit 
à  Sylvain  :  «  i'àrdonnez-inoi,  je  vous  jirie,  mon  pè- 
re.' »  Sur  quoi  Sylvain  lui  répondit:  <(  Je  suis  bien 
aise  que  vous  connaissiez  (|ne  Marié  ne  saurait  se 
iiasser  de  Maribc,  et  qu'ainsi  Marllic  a  part  aux 
louanges  (lu'on  donne  j)  Marie.  » 

uuerhe  co.'stre    i.es  colportburs.  —  On  lit 

dans  la  liazette  des  Tribunaux  : 

«  Le  tribunal  coiTei^lioniiel  de  Chartres,  jugeant 
sur  ap|>el,  était  siiisi  le  iiti  d'une  (|uesti(îh  assez  déli- 
cate, soulevée  à  l'occasion  de  rinlerprétatinn  de  l'art. 
0  de  la  loi  du  27  juillet  t8-i9,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  (ILsIribuieur  ou  colporteur  de  livres,  écrits, 
»  brochures,  gravures  et  lithographies,  devra  être 
Il  pourvu  d'une  autorisation,  qui  lui  sOra  délivrée 
»  jiar  le  préfet.  » 

H  II  s'ugissail  de  savoir  si  cet  article  s'applique  cx- 
clnsivemeiit  à  ceux  qui  exercent  la  profession  ha- 
bituelle du  colporlttiirs,  et  s'il  ne  comprenik^as  aussi 
ceux  qui  se  livrent  accidenlellement  à  des  failli  de 
(iisiribiilion  on  de  colportage. 

"  Quatre  individus,  dos  arroudb^inenl^de  No- 
gcul-lc-Uolrou  etde  Dieux,  avaient  été  tratluils  (le- 
vant les  tribunaux  de  police  c(*rreclioiiiiclle  de  ces 
deux  anoiidissciiieats,  imiir  a\oir  disliibué  des  lel- 
tres  (1110  M-  Noël  Parlail,  représeiilant  d'Eure  et- 
Loir,  adresse  cliaipie  mois  aux  habitanls  de  ce  dé- 
parteinciit. 

V  Les  deux  tribunaux  avaient   renvoyé   les  quatre 
prévenus  de  la  plainte, 
priïvonliou  n'établissait 
accidentels  djj  distribution. 

1)  M.  Peji^in,  procureur  de  la  République,  a  sou- 
leiiii  éi;iergiquement  la  prévention  ,M.  Crémicux  a 
défendu  éii(;rgi(|ncment.les  accusés.      ' 

»  Après  les  lépliquesdu  ininisière  public  et  du  dé- 
fenseur, le  Iriliuiial  se  retire  dans  la  chambre  du 
conseil.  11  rentre  bijcntùl,  el  .M.  ft;  président  pro- 
nonce un  jiigunieut  qnicoidinne  purement  et  siiii- 
(dcincnt  les  décisions  dont  est  ap|>el. 

Il  Le    ininisière  public    s'est  pourvu  on  cassation , 
contre  ce  jngeinent.  » 

UN  ICONOCLASTE.  —  On  lit  daiis  lo  Mot\taghard. 
de  Montpellier  u 

«  Le  citoyen  Rossignol  a  l'Iiabitudc  d'exposer  en 

montre,   à   la  porte  dj^  nm  magasin,  des  cadres   et 

gravures  qui   font  l'objet  de  son  coionieVce.  Diuian- 

xbe  dernier  sur  les  midi,  M.  Privât,  vicaire  de'Safnl- 

Roch,    fut .  sai'ji  sans  doute  d'une  sainte  indignation 

en  lisanl 'une  priiro   républicaine,    car,   prenant   le 

cadre,  il  le  jetta  par  terre  ut  le  fonla  aux  pieds.    Le 

uropriélaire    du  magasin,    averii  de  ce  l'ait,  ramassa 

les  débris  de  son  cadre,  ainsi  que  la  fouille  sur  la- 

(jnelle  ét^it  la  prière,  la  rétablit  sous  un  antfé  verre, 

et  la  remit  à  la  place  qu'elle  occupait  primitivement. 

»  Une  heure  après,  l'abbé  Privât  vint  ti  repasser, 

et  voyant  que  le  cadre  était  encore  eu  place  :  «  Oli! 

les  scélérats,  s'écrie-t-il,  désormais  ils   ne  rafficlic- 

rïînlplus!  «  Et  cette  fois,  transporté  de  rage,  il  ar- 

rachiyde  tableau,'  1*  brise  sous  ses  pieds,  et  de  ses 

mains\iiiet   en    lambeaux  la  feuille   imprimée  qui 

trouble  sa  raison.  Les  nombreux  spiectateurs  do  celle, 

scène,  ne  pouvant  's'/ixpliquer   l'exaspératiod  du  fî-' 

caire,  l'accompaguèreiit  do  leurs  huée;!. 


raauité  d'aviser  aux  moyens  de  diminuer  l'a  fréaiién- 
co  de  ces  tristes  évéïienieiis.  "  ' 

Adivorseô  reprises  le  ^ouTernemenl  français  s'est 
préoccupé  de  cette  quebtiou,  en  ce  qui  concerueges 
nationaux  ;  mais  ^n  couçoil  que  les  mesures  dexe 
genre  ne  devieuiicnl  efficaces  'que  lorii<ni'«Me»fuot 
partie  du  droit  international  ,el  qu'elles  obligent  iiM* 
les  iieuples  maritimes.  Aussi,  neus  pensons  qiw  U 
France  .sera  la  preinière  à  se  joindre  à  l'Atigletçr.ri, 
pour  favoriser  le  SUCCÈS  d'une  mesure  qui  iiit&èààa 
à  un  si  haut  de  gré  la  navigation. 

(HvénemeiU:} 
i-'iNSjRL'CTiON  religieuse.  —  Une  ordonnance 
royale  a  décidé  qu'd  serait  formé  à  Naples  une  com- 
mission foroiée  <lc  quatre  ecclésiastiques  émioents 
.  (pro{(i  ecclésiaslici)  et  d'un  coinm/Hs»ire  de  police«x- 
,pei;l  {esperto),  'n  l'effet  de  surveiller  l'instructiw re- 
ligieuse de  tous  les  étudiants.  Lit  commission  veil- 
lera à  ce  que  Içs  élèves  de  tous  les  établissements  pu- 
blics soient  tenus  d'assister  les  jours  dé  dimanche  et 
fêtes  itiix  séances  des  congrégations  du  Skint-Esplrit. 
Les  pères  de  famille  qai  gardent  leurs  enfante  chex 
eux  seront  [Mireillenient  contraints  i  l«s  faire  aflitier 
aux  congrégations.  Chaque  mois  las  préfets  das  con- 
gri^gations  enverront  à  la  commission  la  liiite  4ei)eur6 
afiijiés.  En  cas  de  coiiirayniHiou,  les  K|aii(,ons  d'édu- 
cation seront  fermées,  et  les  jeunet  getts  arrivés  à 
INaples  ne  pourront  èire  admis  par  la  police  à  y  sé- 
journer s'ils  ne  jiisiilient  d'un  certificat  constatant 
leur  instruction  religieuse. 


liir   cet  unique  motif  que  la 
â  leur   charge  que  des    faits 


Théorie  phalanstérlenne. 

I..V  SÉRIE. 

.v„  Le  révélateur  de  la  loi  sérielle  fdt  FoiiRlBB. 
'iGéoie  exclusif,  udiscipliné,  solitaire,  mais 
(loué  d'un  .sens  moral  profoqd,  d^tine  sensibi- 
lilé  organique  exquise,  d'un  instinct  dlvina- 
loire  prodigieux,  Fourier  s'élance  d'uulMnd, 
sans  analvH*  et  par  intiiitwn "pure,  A  la  loi 
suprême  de  l'univers. 

(P.  J.  PRci]tftio.>,  Création  de  for^rt 

dàus  r  humanité.)  - 

Le  gouvernniuent  actuel  fi  sa  lui^a^ip. 

Il  op)K)se  une  barrière  à  l'avènement  des  s»- 
cialistes,  qui  sont  les  représentait» légitimes  de  la 
révolution  de  février.  '      . 

11  entiravc  proyisoireiucnt  leur  avènemept  / 
pour  donner  au  Socialisme  lo  temps  de  miinr,  de 
se  propager  dans  le  pjvys,  de  se  créer  flans  l'opi- 
nion nubtiquc  \jne  large  base.  \,q  gouveroement 
actuy  active  tiuissamment  ces  progrès  du^ocla- 
lisnie  par  une  politique  d^tolérance  et  de  persé- 
cutions tràcassières,  qui  aiuènc  forcement  au  So- 
cialisme tous  les  amis  do  la  jiisticc  et  de  (a  liberttî.  '* . 

Loisqiii;    la  piopagando  direclo   Jog  socialistes 
enseignant  pui;[out  leurs  théories,  lorsque  la  propa- 
gande inverse  du  gouvcineincnlt,  jetant  rjjjt^âl 
sur  eux  par  dos  vexations  fie  chaque  jour  et. don- 
nant à  leurs  doctriiies  tout  l'attrait  du  Ijiiit  dé-    . 
fendu,  auront  constitué  en  France  un  p'^rli  socia-,. 
Lstc,  nombreux,  compact,  réçapdu  sur  le  SQÎ.çn-  ' 
tier,  en  accord  sur  les  queslipfw  , es^eq|!iç|l!es,  «tt 
capable  de  fonder  la  Bépublique  pt-àti^q^uc   w^c- . 
^ivf,  avec  plus  de.  lumières  et ,  dé  fcmcté,  fluoile^ 
gouvernement  provisoire,  b;  ;  régime.  i^Pt^î  Wï^" 
paîtra  deVant  la  yolotitc'des  électeur»  co!niraè.flU- 
p;iralt  un  échafaudspe  itussilôt  que -.ï'^^itiçeest 
construit.  '  ~   ,  - 

L'avèocuient  d^linitif  du  Socialisme  c^  Ffi^cte 
comporte  ainji  deux,  préparations  nqç|Ç§Î8i|fi$s.:  '■ 
beaucoup  de  pt^rsécutipns,  Je  fijreiirsjiY.çjJ^glçfi,  ' 

feaucotip  (ii'intoWi^ance   irritiji^tc  '^e  ).k  jpâ^t  rfg 
administration  contre  les  Socialistes,  te  jîouvoîr 
aujûucd'bui  n'a  pa&  besoin  d'étre«QcouMgé.  pour 
remplir  admirableinont  cette  partie  du  program- 
me ilpnt  iï  est  chargé,  ce  rôle  qui  lui  éciioit  ^ns 
la  création  de  la,  république  effective  en  F(bi|cc. 
Lés  Ëéoles  socialistes  lie  doivent  pas  non  plus  iié"- 
gliçer. leur  tâche,  qui   est  l'enseignemient-direct. 
Vainement   les  j)cr?tJcutions    otticielles  pousse- 
raient tous   les   journaux,  y  coinprjs  la  Liberté,^ 
tous  lesjioiniues  politiiiues  y  compris  M.  Marrast, 
à  se  rallier  sous  la  bannière  du  Socialisme,   si 
^cette  bannière  n'était  pas  hautement  pojrtée, ,  gi/ 
les  devises  dont  elle  doit  être  couverte  n'étaient 
pas  lisibles  pour  tous. 

Pour  que  la  science  sociale  se  généralise,  p*ur' 
que  les  divers  éléments  du  Socialisme  finissent 
par  adopter  iin  programme  collectif,  toute  Ecole 
doh  mettre  eii  liiinière  ses  principes,  ses  axiô- 
me9■^  Nous  remplirons  ce  devoir  pour  notre  part, 


»  teU  sont  les  faits  dam  tout^ 


,»■  .liini' 


(il,.  {  !    ,i:ii.i  ..^.. 


i.i-d 


iiii'ii'imn  ■ 


leur  o^ci 


1  ed  ex^^ant  daiis  la  Démocrati?  pacifique  les  par» 


u'yf  Mrt  Ï'T' 


»«<^»l,  ,  r,|»»jj    »Vl*„J    "!• 


«HMhlif  B^  m»  ci:  journal  dw  qMtioiu 
t«itf>riV|il>;%itrMt4e«  jiuaqu'à  c«  jour  «xclusiTement 
pmr.DÇM  livras. 

Toute  idée  novvelle  et  féconde  t  été  jusqu'à 
prêtant  paMée  à  un  double  crible,  soumise;'  in 
deux  natures  d'éprraves  auxquelles  ne  réàistwat 
pas  IM  idées  Attisas;  ~ 

Lfli  critique  malveillaDte  d'abord ,  ensuite  la. 
persécution. 

ATilit  1*  persécution,  qui  est  pour  to^ites  les 
idééti'un'si^e  de  croissance  et  de  force  ;  avaiit  la 
pét^écùlieil,  dont  l'heure  est  maintenant  sonnée, 
-  et  dont  beaucoup  dé  phalanstériens  ont  déjà  eu 
les  honneurs^}  avant  la  persécution  qui  précède 
ds  bien  près'  le  triompHe,  si  elle  est  rloble^rfënt 
subie,  la  théorie  de  Fourier  a  été  en  butte  à  la 
polémique  la  pltis'déloyale.  Oes  hommes  ^ui  n'en 
connaii^ttlent  pas  leWénuer  mot  ou  qui  avaient 
slttitilëhlcnt  feuilleté  les  livrés  dans  lesquels  elle 
eit  exposée,  pour  y  chercher  des  détails  risibles 
et  des  excentricités  choquantes,  se  sont  donné 
hardiment.le  mandat  de  réfuter  cette  théorie,  de 
cenvaincre  d'erreur  ceux  qui  en  avaient  fait  une 
longue  et  consciencieuse  étude,  qui  aVaient  obser- 
vé MHS 'l'aMre  nouveau  lès  rayons  non  les  tacbee, 
qui  aVident  dhérchfi  dans  cett^  bi)^le  nouvelle  les 
lois  de  la  fratendtté,  de  la  charité,  les  reflets  de 
l'u^ytoiration  divine  et  non  l'épisode  de  Balaam  ou 
celui  de  Jonas. 

SA  tous  ces  prétendus  réfutatçurs  on  pouvait 
faire  une  seule  et  mémo  observation,  sumsanle 
pour  démontrer  leur  incoinpété)ice.  Aucun  d'eux 
n'àVAit  étudié  Pourier  avec  assez  de  sérieux  et -de 
p«!ft(6vêrançe  pour  fe  faire  uiie  idéei  même  élé- 
dàitàlré  dé  la  sÉb^,  conception  qui  est  pourtant 
la  baiûi)  d^  Iil  th^ne  piialantérienne,  qui  en  cons- 
titue l'originalité  comme  la  puissance. 

A  tous  les  adversaires  systématiques  de  la 
thé^fijs,  (^  Fourier  nous  avions  le  droit  de  dire  : 
<  Q)i*cntiuides-vous  par  la  série  f  Faiies-nous 
»  de  ce  printnpe,  de  ses  principales  apj^lications 
»  un-  exposé  sraninaire.  Après  cette  preuve*  de 
»  cdm|#MiBièè  nous'  entrerons  en  lice  avec  vqus, 
•  Srvoiilitië  lafbumissez  pas,  ce  serait  perdre 
»  ,Âti|'tiçil([pB  oue^  vous  repondre.  Vos  divaga- 
«  tioiis^t  vps  i^^^ties  peuvent  éblouir  un  instant 
B  les  igooraiits,  mais  nullement  ébranler,  aux 
B  yewx  des  homibes  éclairés,  les  bases  de  celte 
»  théorie  dent  vous  ne  possédez  pas  la  notion 
»  prvnnèfe.  n 

Nbiis  n'^arlôns  pas  coqiplètet^ent  rempli  notre 
tâiÈhèMè  ptopàjgatèur?  en,  reprochant  à  nos  adver- 
éaJifésUmr  Ignorance  j  nous  devons  leur  offrir  le 
moyen  de  s'en  guérir.  Aussi  voulons-nous  en  re 
'  inoincnt ,  où  l'action  politique  dp.  la  démo- 
cratie est  paralysée,  consacrer  une  partie  de  nos 
colonnes  à  rpiseigncment  phalanctérieu.  Nous 
prévenons  toutefois  nos  leclours  (|ue  la  forme  du 
journal  répugne  aux  dissertations  trop  longue- 
ment,  ebchalnée^  ;  les  enseignements  esquissés 
par  la  Dénu>cratie  pacifique  ne  les  dispenseront 
pas  de  compléter  leur  instruction  j-ar  d'autres 
lectti^es. 

ita,  Théorie  de  Fourier  repoee  tout  entière  sur 
deux  axiomes  formulés^par  lui,  et  gravée  sur  lu 
piferte  de  sa  tombe  comme  ses  titres  de  gloire. 
Les  voici'  : 

Les^AlIraclioiu  sont  firoportiotinellA  fiujc  Det- 
iinées; 
\   La  Série  distribue  les  Harmoniti. 

■  Cette  seconde  formule,  la  plus  obscure  des  deux 
att  preraier  couo-d'œil,  est  celle  que  nous  voulons 
élucider  de  préférence.  Tout  le  monde  comprend, 
saflS  trop  dej)eine,  qull  existe  dans  la  création  tout 
entière  des  impulsions  naturelles,  en  rapport  avec 
la  destinée  assignée  à  c^ue  être  par  le  Créa- 
teur. L^s  sourdes  aspirations  de  la  vie  végétative, 
les  impulsions  organiques  qui  portent  la  plante  k 
ramper  dans  la  direction  de  l'air  et  du  soleil,  A 
ouvnr  ou  à  fermer  son  calice  pour  reeueillir  la 
lumière  ou  la  rosée,  les  instincts  plus  développés 
de  ràiiinlal,  £ontde.s  ressorts  ^  merveilleusement 
appropriés,  et  à  l'oreanisme  dé  chaque  créature 
etIiJJit  fonction  qu'elle  doit  rem][)^lir  en  ce  inonde. 
~  En  s'élovant  plus  haut  dans  l'échelle  des  êtres, 
il  berait  facile  de  démontrer  que  les  passions  hu- 
maiùes  telles  que  ràmitié,  l'ambitioû, "l'amour,  le 
senûstient  de  famille,  etc. ,  ont  pour  objet  de  jeter 
du  'charme  sur  des  fonctions  utiles,  essentielles, 
de  stimuler  l'homme  à  l'accomplissenlent  de  sa 
mission  ;  àue  ces  passions  sont  proportionnelles  à 
notre  destmée  riermale,  qu'il  faut  les  diriger^  les 
éclairer,  sans  aucun  doute  j  mais  qu'en  les.sup- 
primifint, 'si  cette  suppression  était  possible,  on 
commçttrait  l'acte  ae  Kjlie,  d'impiété,  d'iijigrati- 
tude  coiitre  le  Créateur  de  l'homme  qui  le  re- 
trancherait im  menibre.  • 


Nous  reriendrcMM  queiqte  jour  aVoofdétidl  sur 
e  prijàcipe  de  rattràctipBuaWçrselle.  Ditons  seu- 
eoilbn^  qu'aux  yeoii  db  Fourier  Vattractim  et  la 
liberté  soBt  une  seule  et  même  chose.  L'attrae^ 
tioia  ^ans  toiit  être  est  4'élénicnt  divin  ;  L'être  qui 
vit  conformément  à  ses  attractions  est  daiis  son 
{milieu  normal  ;  c'est  le  poisson  dans  l'eau  pour 
laquelle  sont  façonnées  s«s  écailles,  ses  nageoires, 
ses  branchies  ;  c'est  l'oiseau  dans  l'air  pour  lequel 
ses  ailes  sont  faites.  Jamaisun  être  accomplissant 
sa  destinée  nortnale  .jouant  dans  le  cpncert  univer- 
sel la  partie  pour  laquelle  le  grand  chef  d'orches- 
tre a  mesuré  sa  voix  et  ses  instruments,  ne  se 
plaindra  d'être  limité  dans  sa  liberté,  froissé  dans 
ses  affections,  privé  de  sa  part  de  bonheur. 

L'e^lavage  commence  partout  où  l'attraction 
naturelle  est  entravée. 

L'esclavage  commence  avec  le  filet  du  piScheur, 
la  tage  de  1  oiseleur,  avec  les  codes  étroits  du  1er 
gislateur  humain,  substituant  ses  règlemeiits  ar-' 
bitraires  à  l'étude,  à  l'observation  des  lois  natu- 
relles et  divines.  Comment  établir  une  80<.iété 
dans  laquelle  aucune  attraction  ne  serait  lésée, 
dans  laquelle  tout  être  accomplirait  les  fonctions 
auxqueUes  il  est  destiné  par  sou  aptitude  et  ses 
ffDÙtsî  Encore  une)  fois  nous  réservons  l'examen 
de  ce  problème,  mais  tant  qu'il  ne  sera  pas  ré- 
solu pratiquement,  tant  que  la  loi  divine  ou  na^ 
turelfe  riô  régnera  pas  seule,  il  n'y  aura  pas  sur 
la  terre  de  vraie  liberté.  L'attraction  prôviden- 
tielle  et  la  liberté  sont  une  seule  et  même  chose. 
>  Dans  le  langage  de  Fourier,  si  le  mot  Attrac- 
tion désigne  la  liberté,  liberté  complète,  liberté 
de  l'homme,  de  la  femme,  dejenfant,  liberté  de  la 
création  tout  entière.  ïë  mot  Série  désigne  un  au- 
Itre  principe  non  mçiits  ess^eoUel  à ,  la  conceptiçn 
d'une  société  :  le  principe  de  l'ordre.  .^ 

La  Série  distribue  les  harmonies ,  e'ç8t-S-.iire 
la  série  est  un  motle  de  classification,  une  métho- 
de de  distribution  qui  cr^e  rhjirraonie ,  on  dehors 
de  laquelle  on  ne  peut  trouvenquc  l'incohérence 
et  les  djsçpMs.  i 

La  Sérjc  c'est  l'idée  do  l'Ordre  approfondie,  gé- 
nérahsée,,  creusée,  comme  Fourier  savait  creu- 
B'Vi  généraliser,  approfondir. 

(La  suite  /irnchaùiemeni .) 


d'oiriiv-Btr,.... 

tayt«lriii«endw- 
wrru  nai-  vola 
d'Àngieurre. . . . 
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PARIS,  BVE  DIÇ  BEACMB,  1. 

On  «'kbiiBne  aUMl  i>nM  Bnlll'^,  tdùeur  de  taoiUqutf',  pù*Mc 
lai  PanAruaàt,  «<S:  Lyon.  Mmé'VhTIlBlpfi.'  MM'ku^imn'fl'a- 
fcaiiacDiticil  à  toi>  lei  journiiui,  t.  ru*  SMDl.GOiiie;  H«riU)lllc, 
!Kichelat-He>roa;  Kuueu,'M;  Hatilwd,  Ubr.;  Bruiellut.  .Ji- 
pt>el,  Ubr.,  MurchA  wx'llula,  I 


—  BAL. 


CONCBBT. 

BAL  D'ENPA^ITS  ÀXJ  JA»DM-1)"HI VEt..  —  La  bcllé 
cl  çraDde  Ff'tc  tlu  Jour  il»  l'.Vn  lient  Icinjoiirs  pour 
jfiuli  iirorliniii  au  Jarj1iii-(l'Hivt;r,  qui  srra  fraicbo- 
iiienl  dëcnré  tl'iiii  nouveau  vélum  cl  d'un  iuiiiieiiic 
lapis  pour  1rs  Hanses.  I,(^  ii a i;  d'enfants  cnminïn- 
(cra  a  'î  heures,  sous  la  dirertion.- de  rorctii-slre 
Strauss,  elles  roudes  (Mir»ntiiies  s^roni  (■llantr(•^  il 
(laiisiH'S  autour  de  CArbrf  de  Soi-t,  cliiir,;!''  île  bon- 
bons et  du  jnai'l».  Ctumie  i.iifanl,  ou  enlr.iiil,  ru- 
cevr.i  ses  étreiiues.  —  S  adresser  d'a,v,iiici;  an  Janlin- 
d'Hirer  et  au  Mènrfirfl.  2  bis,  rue  Vivienne,  (Kiiir 
les  billets  de  famille  ;  ;>' fr.  pour  4  personnes.  C'est 
lé  cadeau  le  pins  açréaWe  et  le  moins  coûteux 
qu'une  mère  piiiste  faire  ii  son  enfant» 

CASi?(o  DES  ART»,  boulevard  Moiilmarire,  12.— 
Aujo.urd'biii  diiiiaiirlir  30  décembre,  a  R  heures  du 
soir,  grande  soin'e  inu<;iiulc  et  arli-iliqne  ;  l'ITc  |ii,i- 
met  d'être  brillante  et  variée.  On  (entendra,  noiir  la 
partie  vocale.  Mines  Hunibiirl,  cautatrice  de  pre 
mier  ordre;  Dunlcrny-Ciiiidell. 
MMt  et  Lazare,  pour  la  partie 
violoniste  Paizelii.  L'orchestre 
Plaçât.  Prix  d'entrée  :  »  fr. 

LE  jardis'-d'hiVkh  V»  inaugurer  l'annéa  tS5o 
parnne  fPto  de  bienfaisance  dont  l'éclat  doit  surpas- 
ser tout  ce  (Jlii  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour. 

tlotte  sollennitt^  aura  lieu  mercredi  [irochain  2  jan- 
vier, A  une  heure,  au  bénéfice  des  Crèche, -Aiile-OtT- 
vroir  d*  là  fladeU  ine .     * 

La  Comédie-Franvaise,  représentée  par  Mlle  Ra- 
cliel,  Mme  Al,lan-r)e»préaux  et  M.  Rrinilean  ;  les  Ita- 
liens, i)ar  M.M.  Houconi,  Moriani,  Mmei  Véra,  d'An- 
gri,'Roselli;  rOpéra-(;onii(|iie,  par  M.  Sainte-Fnii, 
ont  voulu,  par  leur  concours,  assurer  Iç  siicrtV  de 
cette  bonne  œuvre.— Les  intermèdes  seront  remplit 

fiar  les  Orphmninte.^,  sons  la  direction  de  MM.  Fou- 
on  et  Lévy,  et  de»  sympbouies  par  le  riymna.";?  mu- 
sical militaire. 

On  souscrit  d'avance  cb67-4os  Dames  l'alronesses  ; 
à  la  Crèche,  rue  Saint- Honoré,  357,  et  au  Jardin- 
d'Hiver. 


MM.    Fleiiry,   Bra» 
comique.    Le  jeune 
cenduil  par    M. 


est 


DKM^itKATl!:    IMCIllQIJ? 


PXAIS. . 
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i:nan»  r.,  Sli  ii,...i  il  f., 

ElHANli. 


I>>TS  A  jUHTAXB  . 
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Pavt-Bti,  Turqnie, 
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Grèce 
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i  ANNOMCKS. 

|Une.i*lui«  en  un  moiti  Am; 
illiQaàli  •  .         M 

foixti 


roia  tl  plut. 
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L'un  des  gérants  :  ViCTO»  HENNEQUlN. 


4U  O. 


■M     I  FiilU  (le  pdblIciU..  .  I  fr'.  M 


Les   Eibonnements  partent  du    t"  et  16  du 
chaque'  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
icralie  pacifi<iue,  rue  de  Beaune,  2. 
I    Toute  réclamatiori  doit  être  accompagnée  de  la 
idemière'bande  imprimée. 

âourse  du  29  décembre  Ift^. 

Les  afl^ires  ont  eu  de  la  fermeté.  Il  np  circulait 
aucune  nouvelle  politique  digne  d'ètro  inentionaée; 
^on  a  seulenient  répanuu  le  bruit 'qu'un  uraVe  acci- 
dent était  arrivé  sur  le  cbeiniii  de  Ter  du  Nord. 

A  TKKMB.  Le  3  OiO  ferifie' avec  5  c.  du  reprise  sur 

la  clôturé  de  lu  Vaille,  et  le  S  0|0  à  02-20.  Avant  la 

beurse,   on  étaij.  à  U2-I5;    il   est  ensuite   tombé  ii 

92-05  plus  bas,  |K)ur  fermer  iivnc  amélioration  du 

.Se.  A  trois  lieuie?  et  demie,  on  était  il  92-i7  1(2. 

Les  vendeurs  de  primes  ont  continué  de   retourner 

leurs  b()érations  jiour  ii«  pai  rester  à  décou'verl  ;   le» 

Iprinies  se    traitaient    lin    courant,    sur   lu  .'i  (l|0,  à 

i  92-70,    dont    î)0  c.  ;    lin    prochain,  sur  le  3  0|0,  de 

'57-10  à  îi7-20,  dont  I,  et  ii  S1-!55,  dont  :iO  c,  sur  le 

,5O|0,    (le  92-80  à    13,   dont  2;    .le   93-30   à  93-;i(l, 

dont  1,  et  de  «3-«0  à  m  70,  dont  50  c.    L'emprunt 

du   Piémont  était  encore  faible  :  après  variations  de 

H9-60  à  89-2.'5,  il  ferme  il  89-r)0  avec   baisse  de  05  ; 

les  primes  se  traitaient  de  91 -2b'  à  91  40,  dont  I  Un 

couhinl. 

Re|)orls  d'une  Ibiuid.ilion  h  l'autre,  3  0|0,  20  c; 
;".  0|0,  de  3:>  à  32  t|2;  eni^irunl  du  l'ii'mont,  40  c. 
Al'  COMPTAMT.  I.e  3  0(0  a  (léchi  de  !l  c,  .'l  .';(^-4,^, 
.ijvrès  variations  'Je  .ï(>-.'iO  .i  MO- 40;  le  5  0|0  a  liaussé 
de  10  c.,  à  92-30,  plus  liant  ('ours,  apri-s  avoir  fait 
92-10  an  |i|ns  bas  ;  les  actions  de  lu  llanciiie  ont  en- 
core bai^^é  de  20  f.,  ù  Î3"'0,  sons  rinnuence  du 
rapjiort  du  pouverneur  s(^  les  ojiérations  de  l'année; 
les  obligalioMs  do  la  ville  de  l'aris,  aiicieiines,  dont 
ravant-ilernier  tiraf(e  doit  avoir  lleudaii.,  troi'jonrs, 
Si' sont  élevtSi'sde  25  fr.,ù  1310;  le- iiduvcllel,  117";; 
reiPlirnnt  de  la  Soine  lOMlffr.,  baisse  de  t  'M. 

riiEMi.NS  DE  PEK..  Kii  liiiusse,  celui  dr  Viirtoii, 
de  5  fr.;  celui  d'Orléans,  de  2-50;  en  baisïe,  ccii\ 
durtavreetde  R.'ile  de  2-50;  ceux  de  Versailles, 
rive  dniile,  et  de  l'Est,  de  1-25.  l.o«  iddigati  ms  de 
Saint  ("icrinain,  nouvelles,  9l,'i;  celle»  d'Orléans,  de 
1.000;  celles  lie  Rouen,  d°,  900;  celle*  du  Havre.de 
870.  Les  éviMitiinlités  de  Riirdeaiiv  j  (.elle  se  iiégo- 
rienl  de  l"-2'l  a  IS  {r,;  celles  di  l.y«n  'i  .Xvi^iioii 
de  15  à  16  fr.;  celles  de  KainjMinx  k  2.1  fr. 

Ki^iD?*  ^THAMUElis.  H,'i"niprunt  ilii  Piémont  a  (lé- 
cbi  de  20  c.  à  89-.tO,  apr«^s  avoir  fait  an  début  8»- 
15  ;  les  obligations  des  noi^vclUs,  940  fr.,  bauisp  .le 
5  fr  ;  l'emprunt  romain  a  fléchi  de  !)|4,  à  S4  tjî  ; 
la  rente  de  NapJes  elles  ré<énit,sés  Molliscbild  >e  »ont 
inalnlanusà  9fi-50;|e  3  (1|0  («Ijjr  (1«40)  à  "93  3|»  ;  le 
4  l|2  if,  A  8S  1|7;  le>  actions  de  la  Itaïuiiie  d«  le 
sont  améliorées  lie  '1  fr.,  k  SI5;  le  3  (i|0  il'KsjiaKne 
u  rejiris  de  l|^,  k  38  t|4;  la  dette  intériiMire  il"  n'a 
li;i-^'varic,  i  29  7|8  ;  les  |>etits  cmii>oiis  mit  fait  30  1|2 
e{   l|4. 


l^-ri.s  M.N  O'.rtJHAVT. 
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STAT1QME  QHIMiaUÉ 

DES 

ANIMAUX 

Appliquée  spécialement  i  la  qiiestlua  d«  l'AïupIoi  agric«le 
OU  SEL, 

P«r  l^OL  BABRAL, 

Ancien  ilèvo  cl  répétiteur  de  l'Ecole  polyteclinique. 

Pll\   :  5  FRANCS. 

En  Vent*  à  la  Librairie  phaiaastérieane.  quai  Vol- 
taire, 35,  et  roe  d«  Beaune,  2.  et  à  la  Ubrairle  a(ric«le 
de  la  MalWB  Rastiqae,  ru* Jacob,  M.' 


On  (lenoandn  un  IMPRTMEtlR-LlHlOORXPBE  expé- 
rimenté Bonn«sxonditi0B«.'BeririB  k  M.  Lahba,  à  Chl- 
loMHDr-iSnéne. 

A'VnVMiniTkl'^ ''>''*'' '*'*'■<=*  P*>°''  ■">«  opération 

lfli  IfllinrlllIfD  cAoïmerciale  q,ii  donne  un  béné- 
tlce  certain  ite  %\  pour  100,  et  n'offre  aucune  cbanee  de 
iwrte.  f.ei  capItnliMe  d«  te  dmaaitira  Umaii  de  k*  fondi 

sans  );.'irantle,  réalistl'ln'à  vol<^"' 

Un  awur*  un 'IwinéHcç  de  9,000  iraac*  par  an  an  oail. 
leur  dr  fonrti.  S'adr«i«'r  franco,  à  M.  MimI,  lî,  rue  Mao- 
dar  IRirn  des  burraui.) 

VI  l?llll\irV  cl>>">rKi<>n  <lenUit«i  SS,  me  Riche- 
M.  ILIlinllIliA»  li«u,  m  facela  FonUine-Noliere. 
Spécuhlé  (H)ur  le  pfombifjed*»  dents  au  ino^en  d'une 
pite  minrfnMcJiuMrMaMe.  —  Uwita  artiUciellM  en  tout 
K'nrea. 

IIOTËl  DE  L4  rKOVIDSp  ZJ.Ïl 

Moiioré  n,  ^itlrninl  aii(  ii)«ss*Keri.ia  l.aftitle.Osillani. 
Ciiamtimi  I  Ir.,  I  fr.  M,  I  fr.  et  au.d«i»«it.  Déjeuners 
et  diner*. 


OÉMÛRRHOIDESI 

|H>I.  irréiHirr,  phai 
pbarina£i«nt. 

liPll!p,î 

s  janrfrr  «MA,  ii  la  i 


l'on-'. ,<(,(>  Inrtillible  du  docteur 

I'  .iBfidkde  Vannui.  1— 5  fr.  le 

|H.I.  irfeilHirr,  pkaiiiu'-'rD,  r.  d'AcKeaieuil,  et  toai  le« 
pbarina£i«nt. 

AOTIon  Karintiei  pnr  la  ville  de 
Fr4nrfmt-iiT.\feln  ,  coDr.oorant ,  le 
janvirr  (Ma,  a  la  répart  II 'on  p«r  là  vuk  de  tirai(e  du 
diVIdriulii  i>a\alili'«  \\\  éius  remptant.  Ce« diTidende^ 
rart'nt  <»«  «.VI  0«»  ff.  i  îi«l,i>«l,  10,000,  «,000,  4,000 
J.OOfl,  e<c.,  etc.  Pour  .vi  |r.  l'on  reroit  une  action  en 
llere,  jour  1.%  fr.  une  demie,  pour  SSfr.den-  Ktionien 
il*rf«<Hrqnalr»  dfm«»-i,  fxin  «Wfr^uatie  acllunii.  pour 
StS  fr  d1v  «clion»  pSwhIrs  en  ■flets  de  lunque  ou 
mimUt  11»  |o«ic  111  I.  I>  s.iiireas^r  A  VM.  fl.  Van 
.Mr»'r>.   Defliniif,  .i  '/«nH  (l.i-lgi'iii  j. 


llït.V 


.su  ••iMonler.  A  Troyai.. 
l«J  ••llilcppr  FSr.imp  .  . 


1*'  ••  1 
lia  1  . 

M«  .• 

m  Al 

Ai'»  7» 

ICI  7) 

m  9» 

«»  .. 

«</T  »e 

IM   •• 

1.4:  ii»or  Aj>*i-rai.oaiAri^iin  de  URiAM,  d'uae 
rfTIrtcilé  reconnut  pour  i;  r  le*  naiiHss,  CArMAn. 
■  B,  onAOH««H>T  •■  »*■•,  onevff,  oo««n.«caB, 
DiMBarvnnta,    innrrnTioji  .1  !■#> oanni ^Tioai  de 

tout  i;enre,  rtl  ord  'i-é  <  lua>ir  jour  parla*  plut  célébrât 
iDéilrcIns  de  Part».  Ireitser  aui  phannacina  rua 

Saint-lxnii.  IS^.ruti.  veiic«.  &>,  et  ch«i  la  plupwt 
iten  pharittic.  —  Pour  ««ri,<i.ii,lir  <lr(  contre façniM,  exiger 
la  tiouteiltr  tabulée  en  éliiii  a'rc  cachet  Uritnl  et  «on 
pr(wp«rtu>  ligné  liriant  conn.e  l'éliquetle. 

M*cl«(é  d'«Mvrter»  lallltmrS) 

17,  nos  »•  rAOB.-tAiat-snu,   vaub, 

l.rK.ili*^  eu  IrilMiaal  de  uxnntrrca  1<  «•  iiytinibm  «84<. 

\mmm ..  BRom,  c^.a. 

HAiiLLKiie<(s  sik   Mtiiias  et  rAiT^  d'avanck. 

roKj  Iti  arliclu  marfmet  m  chiffre»  corum. 
(in  trouvera    it  per fenlnn  At  la   mittt-d  leurre,   l'élè- 
^auce  lie  l>  uoupe,  la  sotidlli^l  le  bon  marché. 
Trlt  lonl  tri  gnrnnties  offerlet  par  cette  lociélé. 

Spactaoles  eu  30  déotmbre. 

THEATRKDK  I  A  NATIO;»  - 

TIIKATRKDK   U  RKPIIRI.lgt!8.— Enfanti d'Cdonard. 

ITAI  ir.NS -MMhlId»  di  Rhabran. 

oPKHA-t  OMIQI'F,.— Le  C  Id,  J<  .MOulla. 

ODKOV. — Fr.inC(,i»  le  ("hsinpi.  le<.  Ctnlm  fi nnÇAisa*. 

TIIÉATR8-HI8TORIOUB--l>(   co'.,te  Hermann. 

VAt!DKVII,I,E    -  Paris  »»n»  lm|iftt. 

(;VMNASi;-l.a  Faction,  le  CartiPHiire. 

THEATKK   MONTA>SIKH  — f^i  .Marraine»  de  l'M  S. 

VARIETt;S      U  Vte  de  BeiiAm^,  fn  et  un  font  un. 

l'oRTK  SAIMT-MARTI.N.-Lrs  ln  danneuso*  viennoiAbl, 

le  C<mKU<e. 
THÉATRI^Di;  i,i;Xi:MIJOI  RO  -Trol»  Fille wli! la  Veuve, 

Un  aitnaMe  drMt,  Vieui  ^'nrçon. 
AMBIÇi^iiXOMIQUK  — lj  J<Min<'s<c  ilurér. 
i.AITk.  • —  lA  tlroix  de  .S4iiil-J»ci(iie<.. 
FOMK.S  — U  Graiige  ani  B.  IX   la  Ctiite  ()*«  Ceuillei 
THEATRK-.\A'nO.'^Al„-*5r;,  »  îMliile»  d»  Dtiilil; 

linpiiiiierie  de  La.<«gc-Lévv,  rue  du  Croisiint,  K. 


£à!I  Ë£iOSÎiTîp£,  iNTI-^CaRBOTIOUE  ET  RÉGÉNÉRATRICE  DO  SAHG 


S'adresser  à  IH.  ^KOCOHIEBI , 

43,  ru«  Louis-le-Grand.  (Affr.) 


DE  M.  F,  BROCCBIIERI 


On  sert  les  corrcsp(iiid.inl.<  dmis  les  départements  et  à 
l'étranger,  au  comptant  ou  à  ternie  sur  Paris. 


1:ETT£  eau  AIBIT  sur  tE  SANG  DE  DEUX  fNANIËRES  DISTINCTES. 


li^îe,  pprfe-i  d^  i^âng 


^t'h'Êiùi  ^éiMÔtiatîque  arrôle  toute  liéftiorrhat^ie,  pr-rw*  n-?  ?ang 
i)h*W«««;'  ini.«tirtil«>s,  de  la  veeaiè.  de  l'anus,  du  r,vi,  liéraoï'mrteo.  sui- 
te* d'necouchnments,  des  vaines, 'les  artère*  cafOliéSa,  et  oi!^''nîie  dé 
Ut4|igKe»«»«  np*»a*i*"i  d»  I*  lijçntnre  ou  tpr-iidn  ;  délrdit  mAnmina- 
tU)nv4B(»ilpPur*lioti,'ln3épanchwiient»  «tla  tiianfçrèno;  piirlÇe  et  V-éjt*- 
iièteJwctwio",  OiwMi»«i»«  plaii-inel  brûlure* ;  la  -uérinon  on  if'ès  ri 
ii^rir-;JrfF  re«^wtf<')^,d(■f^abatl^»^rs,l^e  U  viJlu  tle  Paris  cmisiat^nt^" 
d  ,'^ijj^i>,l^Cfjiq  .Ç^»^  i;Jrçpn.s.  bouçhei  R»  ^f  ^Vl.^^^;:'l.b|^ 

Ai.  fiii  iccnmiii,  r*x  iiKc.)NVAtssA>T.h. 

V  Cille  tau,  comme  <iull-ti:Qrbuliq\u  fiuri/inUiV 


1     ■  À-''.      l 


est  régéniralri- 


eeftutongAe-.f.Klrh'cJrorrompVydWiftw  arri-U^  h  putri^factJLin,  !•:' 
][nirifie'e(  cfi:i.J!'t3  par  la  .«écn'lii.'n  se.t  hnHX'Urs  .irofbdiijues',  tiett<d"  Ira 
orga/cs  jhl^ctc' QU  se- rliiH,  <l',i  virus  s7pJiiliiii|U' ,  f<uérit  li  pliiiiy.'-ie. 
1*9  a'/ôvristtics,  l'ic  iiBi'iYiwl.'!,  j\a,pitatif»n«  4wjiite  indiSiii;.-»  ti^.u  ilu  rOBur, 
du  foie,  i''-'  ^^'■|^*,  p!ait(^  d  ■■'  (lOiian'ii^,  d»  •'esi.-rina'",  'ics  mi-slins,  roli- 
qiio.-',  C'l.\rrh(>;  de  li  vi'S.SK',  re'eulionP'd'u'rin",  t;i,indi8  fie'-  {,'-'ii\t.  du 
ron,  'i^aKi'jT.!  '(,'lprii::'  d  lii  fuorru'i' Idl  s,  e,i.:rçb  •ini'i,ts.  ili  '  atini,  t<. 
riiu't'te,  V,'.in8'i|v  f';M',  nîvi a';  i( ,  aiiOiJ'.CTiirt  'l^ffint  di'  ci.-i'ur.aion.  faiblji- 
W  i'^^'**'^''    '■''"■''''ftY*fï.'l.,"'î;!R'?  L*b,  iJ,iv<io»„,i'>-,  /•?•■%  Wi.iTAfij*'**!' 


S.scnteri'  ,  poiUs  lilii.ch  is  cl  fuu,;o8. 


son, 
liévii'S  do  loli- 


te»   (>»|iec(«  ;,  lypho'i'd67  ;iufie,   choKVa-Tiorbus,    grippe  ;   ri'quoluche, 


maladies  (,'«  i)<7itrir)«.  Liw  r.nf^nif  «i  «^  jf-univ»  ,•  e.r?niw.f9cli6livi8,  faiMis 
■pt  ly'ni..haiiC|UM,  iicqnrire:  I  lilcloi  i-.  ,,.■  .'i  fr:.|f|i.  u-  iin  poiii  |,i  pren- 
dre *.'.  lûuté  saisiH.  il  tout  â^'c- ;  .-•u- ii'i  mot,  l'Kaii  Br  (i-hioii,  prisH 
cnmflrn' moyi-ii  hTi;i"nii)ii''.  W)nwirv.<i«  (t!in!.",i:r.  -n  'ni  dO' iwrll  sm  r.iroii- 
Idlio'i  '  cridH'p.  Viiir  chi  z  M.  BrocWiif-i  >  l'iiriqui-  «^i  "fctiim  du  sa'g  le» 
hr'iTiiVie*  et  dox  a'iinuHix,  cjmsoi'v/  ^  i'i  la.  nn'nid  cl  mi^il*»,  liqwdtfet 
crisliliruxé.iiiaiiprabteau  ipuapienu  trai'f.iA>f*-fi'ti"tre-mef  On  rtélivTwde» 
'";''^IK'*/'i*îlW  T0'-»«i4.'e«irih-  la  iiUfe',  me  LouX^  te-Ùrà»fi,  à  Paiit. 

prmiéurs  sia^r^^  .•-•i».Aja«M»taMilllO«r  «  ^^ï  M'ff^atfim'-^ 

M'.  I  "I  MTt  I'»»  ccrri -.ci.  1,11,1s  ilaiit  .'■.-  'l'Ca' .'i  ii..  hIh  1 1  jt  l'éirHinjef,  au 
ciiiiipUni  ou  à  le  mi- Mir  Paris.  Ulh  ,i>iiliir.\  A  M  BlU.'LCIllBIU.  23, 
IIUH  r.OUIS-LK-CHAND. 


i«*  Année.  1V*^80 


mm.. 

MivBOb.   .  .  .';.       «  (. 

Mil  Moii. H  r. 

t»  n. ji)  f. 

I4I  iBMnerlti  m  urcal 
M  rfndM. 

*>nm(,l,  iMteBtuuu. 

ASSOCIATION 


•m»  «ocui.t.  Ml  inncmi  rr  KitiTiun» 


»k(imo  fRKAit,  n»«  rTAVtit,  ciiuTii.i, 


Lundi  S  I  di^vinnUre  I  ^^4n, 

fl 

UÉPARTEMKNTS  ^ . 

Troi^  Bf.is.  ....       9  L 

Six  Bois ni. 

Un  »n.    . M  f 


Let  Ictlrra  non  »(rrau«>|i:i 
ne  tcrunl  paa  ie<;iK'*. 


G^ax  de  lios  Souscripteurs  dont 
l'alionnement  expire  le  31  décem- 
bre^mt  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
vewent  ae  pas  éprouver  d'Intermp- 
lion  dans  l'envol  du  ionmal. 


Toute  demande  d'abonnement  aa  de  rénbinn«- 
incnt  doit  être  adressée  /ranco' à'I'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  dé  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  k  tbc  »ur  la  poste  on  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Los  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  librairer  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  aa^entaflon  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  du  abonnemtnt»  à  la 
*•  P*ge. 


Immédiatement  après  FOFtTUNADA,  de  notre 
ami  A.  Mébat,  la  Dhnoct^iie  padfiqwt  publiera 
dans  son  feuilleton  :^ 

1*  SCÈNES  DE  MOEURS  ARABES,  p'ar  Char- 
LE.S  RicnAiup^  peinture  exacte  et  spirituelle  des 
habitudes  des  Arabes  et  de  leurs  rapports  avec 
Jes  autorités  françaises  ;  ^ 

a*  LE  SEIGNEUR  DE  L'A  D^VINJÈIIE,  par 
M.  A.  Co.NSTANT,  suit»  de  RABELAIS  A  LA  BAS- 
METTE,  dont  les  anejpns  .ecteurs  de  la  Démo- 
trotte  ont  dû  gardar  le  scayenir. 


PAAIS,  30  DÉCEMBRE. 

L'Accord  des  Principes. 

TRAVAIL    DES    ÉCOLES    SOCIALISTES  (I). 
CHARLES  FOCRIER. 

Ce  qui  distingue  avant  tout  Fouricr  dcfi  autres 
socip.listes,  c'est  son  point  de  départ,  c'est  son  ca- 
ct(et  d'origine  et  d'originalité.. 

F'ouricr  procède  de  lui-même,  c'est-à-dire  d'un 
ha.sard*  providentiel,  d'un  combat  qui  s'est  livré 
en  son  Ame.  jlès  la  fin  du  dernier  siècle,  entre  ses 
goûts  d'artiste  pour  la  musique,  pour  la  poésie, 
pour  les  flfturs,  et  ses  répugnances  jHiur  son  mé- 
tier de  commerçant  et  ses  douleurs  do  citoyen 
spectateur  d'un  cataclysme  révolutionnaire.   . 

Ce  contraste  choquant  entre  les  attractions  de 
l'art  et  les  horreurs  de  la  guerre  Civile,  entre  les 
hannoniei  de  la  nature  et  les  révolutions  de  ^  la 
société,  entre  les  mensonges,  les  vols  du  libre 
commerce  et  les  principes.de  vérité,  de  justice 
proclamés  en  89,  —  cx>nstitué  la  >  cause  détermi- 
nante, •ccasionnelle  du  génie  de  Fourier. 

Au  lieu  d'imiter  le  commun  des  martyrs  de  son 
époque  et  de  trahir  les  inspirations  de  la  nature 
pour  B«  courber  sous  la  loi  des  nécessités'  sociales, 
Eourier  s'est  sertti  dans  l'àhi^"  assez  d'amour  hu- 
■iain,  assez  de  curiosité,  de  force  et  de  volonté 
pour  se  rendre  compte  do  cette  antinomie  et  s'é- 
vertuer à  la  faire  cesser. 

S'il  est  généralement  vrai  (jue  toute  grande 
liyivïthèBC  est  un  acte  d'intuition,  d'aflinnation, 
de  foi,  il  est  incontestable  que  l'hypothèse  sur  la- 
quelle repose  la  théorie  Fouricr  est  essentielle- 
ment religieuse,  car  elle  affirme  la  bonté  univer- 
selle de  Dieu  et  la  bonté  innée  de  l'homme,  en 
supposant  Tcxistence  d'une  destinée  préétablie, 
d'un  CODE  sociAi.  VOULU  PAU  Dieu  et  en  rapport 
avecles  attractions,  les  passions,  le» désir»,  les 
facultés  données  par  lui  à  l'être  humain. 

Dès  Tannée  i1*M,  Fourier  seûthit.  croyait,  af- 
firmait que  si  l'homme  a,  de  plus  que  les  animaux, 
la  faculté  d'acquérir  une  conscience  éclairée  des 
lois  de  sa  destinée,  d'en  crédr  doulourcupement, 
progressivement  les  moyens  de  réalisation,  et  de 
s'en  écarter  môhiç  plus  ou  moins  f  4r  l'elfort  de 
son  libre  arbitre,  il  4i'qst  pas  moins  sollicité  par 
^•"s  attractions  vers  cette  destinée  préétablie,  et  ne 
peut  parvenir  à  exercer  la  plénitude  de  son  être 

Juc  dans  la  plénitude  de  son  obéissance  aux  lois 
e  son  organisation,  auï  lois  qui  régissent  la  vie 
universelle,  aux  loi» , qui  sont  l'expression  ^u  li- 
bre arbitre  de  Dieu  lûi-feénie.  8wi  premier  Ihéû- 
reme  fut  donc  :  .  ,  w^ 

Lei  Attractions  imt  proportionnelln  aux  Des- 
tmé9Si ^ 


î 
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l'ar  cette  allirmation,  l'ouricr  se  mettait  en 
c/tntradiction  llagrante  avec  le»  théologues,  les 
jthilosonhes,  les  moralistes,  les  politiques,  (jui 
prétendciU  que  la  destinée  de  l'homme  est  de 
comprimer  ses  passions,  d'étoufler  ses  propres 
attractions;  c'est- à  dire  de  se  combattre  ci  ne  se 
vaincre  lui-même.  Mais  cette  contradiction  ne  le 
lit  pas  reculer,  et  il  n'hésita  pins  à  pr^rsuivre  h 
solution  de  son  problème  social  en  écartant  toutes 
les  sciences  incertaines,  en  fiisant  presque  entiè- 
rement nkstraction  des  travaux  de  la  Théologie, 
de  la  Philosophie,  de  la  Morale  et  de  la  Poli- 
tique. 

Cette  abstraction,  redoute  et  cet  écart  ahuoltit 
étaient  nécessaires  à  la  puissanct!  d'invention  de 
Fourier  ;  inais  ils  ont  été  fatals  à  la  propagation 
de  sa  découverte  :  car  ils  sont  devenus  naturelle- 
ment pour  les  contemporains  un  motif  de .  pré- 
ventions, de  railleries,  de  représailles.  <  tn  a  t>aité 
comme  excentrique,  comme  titanesque  et  fabu- 
leusement folle  la  prétention  de  cet  homme  qui,  à 
lui  seul,  veut  renverser,  démentir,  concjamiier 
aux  flammes  l'œuvre  de  quatre  sciences  et  de 
vingt  siècles. 

Nous  verrons  ensuite  que,  par  le  fait  du  mo»- 
venient  révolutionnaire  tout  entier,  la  Théologie, 
la  Philosophie,  la  Morale  et  la  Politique  se  sont 
un  peu  transformées  déjà,  et  ne  sont  plus  aussi 
loin  de  l'alflrmation  de  Fourier  qu'U,  l'avait  sup- 
posé. L'appréciation  des  travaux  d«S"autres*icdlès 
socialistes  nous  prouvera  que  Fourier  est  vënn 
justement  à  iwint,  qu«  son  génie  était  l'instru- 
ment de  la  Providence  et  non  l'effet  du  hasard. 

Toujours  est-il  qu'après  avoir  jeté  la  pierre  aux 
sciences  morales  et  politiques,  il  apporta  dans  l'-a- 
nalyse  patiente  des  faits  sociaux  la  raison  et  le 
bon  sens  d'un  homme  de  son  époque.  Il  s'em- 

Sressa  d«  wrifier ,   de  prouver  son  hy[iOthèse 
'un«     destinée    heureuse;    d'un-   code    social 


cède  depuis  DeselHes  et  Bacon  dans  les  scien 
ces  naturelles  et  cxpéfimentales.  U  observa  h 
nature  de  l'homme  sur  le  fait,  c'est-à-dire  la 
nature  en  elle-même,  eh  jeu  dans  les  diverses  ins- 
titutions sociales,  en  lutte  avec  plusieurs  d'entre 
elles,  et  il  chercha  dans  la  comparaison  des  so- 
ciétés, dans  l'étude  des  harmonies  dé  la  création, 
dans  renseignement  môme  de  quelques  hariu/î- 
■nies  déjà  conquises  par  l'esprit  humain,  la  raison 
des  nombreuses  dissonances,  des  nombreux  dis- 
cords  dont  la  ijociétê  aoulfre  jincore. 

Dans  ce  cerveau  isolé  du  inonde  cl  on  travail 
d'un  inonde,  dans  ce.  cerveau  agité  à  la  fois  par 
les  défiances  des  préjugés  contemporains,  par  les 
longues  études  de  l'exploration,  par  les  joies  des 
décsuvertos,  par  les  inipaticnces  tiu  prophète,  par 
les  douleurs  <lu  martyr.  —  la  lumière  ne  tarda 
pas  à  se  faire,  —  mais  elle  se  produisit  de  telle 
sorte  qu'elle  ne  put  être  accentée  rapiderftent  par 
la  rétine  do  l'intelligence  publique,  et  qu'elle  ré- 
clame encore  aujourd'hui  le  secours  des  vulgarisa- 
teurs. 

_j^Sur  mille  manières  d'exposer  la  théorie  de 
Fourier*  nous  avons  choisi  Tordre  des  dualismes 
énumérés  dans  notre  précéilenl  article,  parce  que 
cet  ordre  n«us  parait  le  phis  en  rapport  avec  les 
travaux  des  autres  écoles  socialistes  et  avec  les 
prû<x;cupations  actuelles  de  la  Fnuice. 

L'VNITÉ  ET  LA  MULTIPLICITÉ. 

^ —  ' 
Ij-a  solution  du  pt^blème  qui  ('(insiste  à  unir,  à 
marier  en  tfuitcs  clioses  l'unité  et  la  variété.iformc, 
Tla  pierre  foiidamenlale  de  l'éditicede  Fourier.  C'est 
là  que  fit  surtout  sa  révc^ation,  sa  découvcric, 
Il  n'y  a  réellement  ic  loi,  de  méthode  dans  la 
théorie  de  Fouriar  que  la  loi  et  la  méthode  qui 
coiiibineut  l'unité  et  la  variété  dans  tous  les  es- 
sors de  ràttivité  sociale,  et  C/Clte  loi,  cette  mé- 
thode n'«nt  rien  de  personnel,  d'arbitr.iîre,  rien 
d'une  fantaisie  purement  humaine. 

C'est  par  la  Série  que  F'ourier  résout  lo  pro- 
blème de  l'alliance  de  l'unité  avec  la  multiplicité. 
(!t  il  :i  tiré  de  là  son  secttud  lhéor(''in(!  . 

Ln  Série  distribue  les  /tarinonicu.   ;, 

(.tr,  la  Jiiérie  est  un  procédé  iiaturol  d'organisa- 
tion, de' classj^calion  des  o'uvrcs  de  Dieu,  des 
choses  et  dos  itres  de  la  création,  un  iirocédé 
(Vordre,  que  les  naturalistes  ont  découvert,  re- 
contni,  avant  Fouriar,  dans  tous  les  règnes,  dans 
tousle^  ordres,  dans  totites  les  classes,  genres, 
espèces,  familles  et  variété»  d'être,  "et  ou  ils  ont 
religieusement  reproduit  dan»  lotirs  collections,, 
dans  leiin  cl^ssiQcations  prçpre». 

La  Sé;r|e  Qst  la  loi  qui,  pv  «Alnités  de  molécu- 
^^Pt  ^*^)ÉiÉî  lN>è,  )é(  èttiÉLimniÀe  et  enchM- 
«mi^rarèW'aéPléuV  #fmiî,Vi>  affinités 
de  funiUei,  <Ui«|É6rM,  <l'efl|»èeeif  fbrae  les  uni- 


tés collectives  etics  (groupe,  les  eachaiiic  sans  le 
cbivicr  hiérarcliiqu(?  et  puissanciel  de  l'urdri^  uni- 
versid. 

'La  St^rie  est  la  l»i  qui  nous  p(^rriiet  de  distin- 
gper,  de  mesurer  le  iini  dans  rinlini.  la  forme 
ti^s  le  fond  ;  c'est  la  méthode  par  rxf-ellence  d'à- 
nalys";  et  de  synthèse,  d'aiirès  les  relations  natu- 
relles, les  attractions  ou  les  affinités  des  iHres. 
<lè»  faits,  des  objets. 

"  La  Loi  sériairc  est  une  ci  inultinle  elle-méine  : 
elle  change,  elle  se  modifie  selon  l'objet,  le  cen- 
tré d'activité  ou  le  foyer  d'attraction  auquel  elle 
s'applique.  Elle  est  naturelle  ou  artificielle,  orga- 
nique ôirfictive  ;  elle  est  libre  ou  mesurée,  con- 
fuse ou  harmonique,  simple  ou  puissancidle.  Il  y 
a  de»  séries  de  séricF.  Sans  entrer  aujourd'hui 
dans  l'étude  abstraite  de  cfittc  .loi,  nous  dirons 
que  la  série  mesurée,  harmonique  (jue  l'ourier 
proposé  d'appliquer  aux  essors  principaux  de 
l'Hctivitc  sociale,  résume ,  concilie ,  synthétise 
toutes  les  formules  longtemps  ngitc'es  par  l'esprit 
humain,  telles  que  l'Unité,  terme  simple  ou  |ii vo- 
tai, la  Dualité  ou  la  Polarité,  latht'se  etraiitithè 
se,  la  Trinité 
ailes 

elle  embrasse  à  la  fois  les  rapports  d'identité,  d'é 
gftiité  ou  de  dillcrencc,  les  raisons  de  nombre,  de 
mesure,  de  projiortion,  de  division,  de  succes- 
sion, de  graduation,  de  progression,  de  modula- 
tion, de  hiérarchie,  d'ordre,  de  puissance  ,  d'ag- 
gréjfation,  d'organiMition,  d'association,  (le  com- 
position et  de  décomposition,  d'ao'ord  et  de  dis- 
cord,  d'ascendance,  d'apogée  et  de  descendance, 
de  naissance,  de  vie  et  ac  mort. 

La  Sériç  est  une  loi  que  les  sociétés  humaines 
ont  déjà  suivie  par  fl<^rç(iï,  instinctivement,  sans 
l'intervention  des  législateur^  ni  des  gendamies, 
dans  les  seulcsinstitutions  qui  soient  ordonnées, 
organisées  :  c'est  la  loi  dont  la  gamme  musicale 


y^  l'équilibre  du  centre  et  les  deux 
la  Collectivité,  le  contact  des   extrêmes  ; 
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ddnt  rarmée,  cette  synthèse  de  la  force  humaine, 
présente  une  application  éclatante;  qui  se  re- 
trouve en  ébauche  d^ns'l'ëdmi.nistration  construi- 
te à  peu  près  sur  le  modèlft  dt;  l'armée  ;  dans  la 
division  du  pays  en  tirconscrintions  concn^ri- 
ques,  dans  la  division  du  travail  des  grands  ate- 
liers, dans  tout  ce  qui  est  classé  d'après  les  points 
d'anatogie  et  de  dilférence. 

De  niêiiie  que  la  Création  est  le  miroir  d'cUc- 
niêinc,  (jiic  les  trois  règnes,  animal,  végétal  et 
minéral,  se  divisent,  se  subdivisent  en  classes, 
ordres,  genres,  csp('ces,  variétés,  léiiuitts,  et  que 
les  unités  simples  rentrent  dans  l(>.s  unités-greu- 
pes  jusqu'au  classement  hiérarcbique  de  toutes 
les  unités  inférieures  dans  l'umlé  universelle;  de 
niémc  que  tout  être,  comiiie  tout  astre  dans  l'in- 
iiiii  paraft  ramené  autour  d'un  foyer  d'attraction, 
d'ui\  centre  d'activité  ;  —  de  même,  à  partir  de 
l'escouade,  qui  est  le  germe  de  l'autorité,  de  l'or- 
dre, de  la  hiérarchie  ou  du  classement  militaire, 
l'armée  présente,  au  moyen  du  peloton,  de  la 
section,  (le  la  conapagnie,  du  bataillon,  (lu  régi- 
nicnlrdë  la  brigade,  de  la  division ,Tin  ensemble 
qui,  se  mire  dans  tou'es  ses  parties,  pivote  dan? 
toutes  ses  ramifications  autour  d'un  chef,  d'un 
état-inajor,  et  s'équihftre  dans  ses  trois  grandes 
diviiiions,  le  centre;  et -les  deux  ailes  :  —  de  iiu^- 
me,  dans  (jj  centralisation  administrative,  on  le 
moindre  chef  de  bureau  est  un  chef  d'escouade, 
les  roininun(fS  se  groupent  \x)uv  fariner  des  can- 
tons, les  cantons  des  arrondissements.  (  oiix-ri  dos 
\dépiirt(^iije.nl*,  et,  les  il('parl(;in('iits  se  concciitrcrît 
('ux-nii>iTirs  autour  di'  la  cnpiliic,  cimiuie  les 
mille  subdivisions  do  l'arnice  autour  du  gi-iiéral 
en. chef:  —  de  niêin(!  enrore  toute  aspcinblée  po- 
litique, tonte  acadésmie,  avec  son  bureau  prési- 
dentiel, avec  ses  divistpns  morales  (rextrt''ine 
droite,  de  droite,  do  centre,  de  gauche  et  d'extrê- 
me gauche,  avec  ses  divisions  intellectuelles  de 
commissions  et  ses  division?  matérielles  de  bu- 
reaux, s'équilibre  plus  ou  moins  et  représente  une 
série  avec  ses  graupe>-  ;  --  de  même,  déjà,  dans 
toutes  les  grandes  exploitations  nianiifactiirièrcs. 
agricoles  ou  conflSierciales,  qui  reposent  sur  le 
travail  collecîtifet  se ,  mettent .  à  la  hauteur  des 
progrès  industriels  de  notre  temps,  les  premières 
conditions  d'ojrdre,  de  régularité  et  de  classement 
(juc  recèle  la  Série  sont  observées  iJi-y-a  autour 
(les  directeurs,  des  maîtres,  des  contre-maitres 
qui  président  aux  groupes  de  spécialités  ;  chaque 
genre  de  travail  a  son  atelier,  chaque  fonction  a 
ses?  ouvriers,  chaque  ditision  du  travail'son  hom- 
me, —  11  est  impossible  d^rganiserqnelaue  chose 
d'îrhportatrt  ou  d'attrapant;  do  nlMtrc  ne  l'ordre 
daminie  confériBlice,  dans  .une  bibliothèque,  dan» 
uri'i-tij'fni  de  bontiq^aè,  dans  une  côlleetion  quel- 
célliqae,  de  mettre  de  ratlnit  dans  xme  réunion, 
dèm'ye'céréfitfottttf,  dfértè'Hne  fétév sam fottaér 
ifréilstiblement  des  groupe!)  et  des  sériée,  sans 
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dass(;r  les  objets  d'aïuès  leurs  liippiuls  (ralliniiés, 
sans  distribuer  s(''riaireineiil  lu  niouveiiieiit ,  la 
vie,  la  pensée,  le  plaisir  ku  le  travail. 

Klihien  !  tette  loi  iVardrc  na/"/v/,  suivit',  ébau- 
chée dt'jà  instiiictivenuMit:  conrus<'inent  i)ar  la  so- 
ciété dans  ses  d-uvres  les  plus  progressives,  Fdii- 
■ii«'  n'a  fait  ([«c  la  soimieltrc  à  une  t'tiiib'  appro- 
londic  et  qu'on  proposer  l'application  générale,  ■ 
nonimle,  nu'itlioiliqut;  ù  toutes  le<  relations  des 
éléments  sociaux.  Il  a  oflert  de  coordonner  les 
industries,  les  arJF.  les  sciences,  de  manière  à  ce 
(|ue  leur  série  d'ubjets  rorrespoiidi^  partout  avec 
le  clavier  des  aptitudes,  des  vocations,  des  goûts, 
(les  ittraetioiii  liiiiimines  ;  il-a  nfleii  de  diviser  et 
(le  i;n)uper  les  iiraiirlics  de  travail  dans  chaijiie 
industrie,  de  diviser  et  de  groiincr  les  industries 
entre  oUes  dans  l'atelier  colh'ctil.  il.'  diviser  et  de 
grouper  les  rapports  d'iiitért^t  et  de  travail  dfins  la 
s(KMété  enti(''n',  de  manière  à  et  ([iii'  l'unité  et  la 
variété,  l'ordro  et  la  liliert»''.  l'auloritt"  et  l'indi- 
vidii»lit('  so  marient,  s'identilieiit  iiiireinent  et 
harmonicuscinent  dans  ton.  les  essors  de  l'acti- 
vité liuinaiîlr  c!  de  la  création  sociale,  connue  ils 
s'identifient  dans  tous  les  essors  de  la  Vie  et  de  la 
tlréation  Universelle. 

.Iu!i(u"iei  Ifs^applicatinns  partielles  de  la  loi  5é- 
riaire  ont  élé'faittfs  au  liront  de  l'Autorité  plutôt 
«pi'au  liénélice  de  la  Liberté,  sons  la  loi  de  l'.on- 
Iràinle  plutél  (jue  sous  la  loi  de  l'Attrait.  Onoiipie 
la  plus  répugnante  des  industries,  la  Cuerre,  l'art 
de  tuer  et  d'être  tué,  ait  été  rendue  en  qnelipie 
sorte atti'ayante  par  la  puissance  eidli^tive  de  son 
organisation,  par  r(''clat  donné  à  »<•«  urines,  par 
le  luxe  desrnslumps,  parle  culte  du  elief  et  de 
l'honn'eur  du  drapeau,  par  les  distinctions  des 
grades,  des  décorations,  1  esprit  de  corps,  le  pres- 
tige des  grand<'s  é«'(diitions,  de  la  musique,  etc., 
le  8old.1t  n'est  ni  heunmx  ni  libre!  Quoique  l'ein-^ 
ployé,  le  fonctionnaire,  le  juge,  le  magistrat,  le 
prôlrc  participf'ut  à  peu  près  au  même  «rdrc  sé- 
riairc et  hiérarcliifiue,  obéissent  aux  mêmes  inw 
pulsions  de  l'esprit  ne  corps,  ils  ne  [leiivent  être 
considérés  comme  exerçant  pleinement  la  loi  fde 
leur  destinée.  Pour  que  la  loi  sériairc  devienne  l.i 
véritable  loi  du  inonveiiient  s»cial.  il  tant  (]u'ell<> 
se  gén('"ralisf,  et  se  conforme  partout  aiiv  altrac- 
ti(Uis  humaines  ;  qu'elle  devienne  |iartout  l'ex- 
pression de  l.i  si>fintan('ité  individuelle  ;  qu'elle 
varie  avec  l'objet  de  sa  manifestât  ion:  (|u"('lle  eor- 
resj)(>n(le  avec  tous  les  modes  de  la  liberté;  (|u'clb; 
se  multiplie  et  se  repnnluisjv  toujours  une  et 
toujours  variée,  comme  le  niouveuient  de  la  vie. 
iiliii  (le  penupltre  à  tout  individu,  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge,  TÎn  participer  successiveiuent,  stdon 
ses  di''sirs,  à  plusieurs  gmu]#s  de  fonctions  et  de 
relations,  de  travaux  et  d'attraits  ;  il  faut  qu'elle, 
solliritc  tout  luui.nic  à  devenir,  selon  ses  faculU'.s, 
agriculteur  et 'compîablc,  savant  et  industriel, 
fonctionnaire  et  artiste,  professeur  ll^s  telle 
science,  él(">ve  dans  telle  sutre,  chef  de  t*  grou[)e 
spécial.  siuipU^  oifvrier  dans  d'autres  bJictions  ; 
il  faut  que  le  pouvoir,  l'autorité,  l'avancement, 
les  grades  (pii  proc(''di'nt  aujourd'hui  du  hasard 
ou  (le  l'initiative  liiMivi'tnementale  soient  l'exprès-  > 
sioii  du  véiil-ihle  sutVrage  univers*'!,  éclaire  par 
la  ('()inp<Hence  et  rcxpëricnct,  dans  clia(ine  ordre 
de  l'oiictions.  dans  clnupie  groupe  de  travailleurs. 

I,a  Série,  roiiinie  arneaii  mysU'rieux  (|ni  unit 
l'unité  à  la  variét*'.  est  doive  spéci^tlement  une  so- 
lution (l'oKiiKK..  Mais  ^|»our  (jne  i-et  ordre  s'élève  à 
la  puissance  d'HarniDnie,  il  fwiil  (^u'il  permette  à 
I.;  l.iUcrlé  i'lli'-Mi(''ni('  de  s'élever  p  la  puissance 
(le  l'Attrait,  Hr.  l''ourier  a  voulu  résoudre  celte 
sccoiido  équation  de  l'Ordre  et  de  lu  Liberté  dans 
ses  éludes  sur  les  attractions  humaines  et  sur  l'a«- 
.sociatioii  ir^l^'^gnîle. 

L'ORDRE  ET  LA  LIRERTÉ. 

l'iiffianiwlinn  nttraijanle  dn  Irnimil  et /'OMO- 
cintinn  iiitiainlr  ,  mai^  libre  et  volontaire  des  in- 
térêts, des  fof(;os  cl  dos  lumières  dans  la  oomjiiî- 
M-;  considérée  coinnie  atelier  social,  constitue^ 
[dus  ii#rticnli(''reinont.   selon  la  théorie  de  Fou-    ■ 
rifr,  la  solulio'.i  du  problème  qui  consiste  .à  ren-  ' 
dre  adéquates  l'Ordro  et  la  Liberté.  „'^ 

F.nnbs(<rTaîrt,  en  analysant,  au  point  de  vue  sou- 
ciai, los  passi(in?,  les  ressorts  de   l'actiwté  hii^,^ 
maino,  l''oui'icr  ^i  reconnu  que  si  le  groupe  con-'l 
sanguin  de  la  famille,  berceau  de  la  société,  est"'- 
un  premier  foyer  d'atttactien  qui  correspond  à  '^ 
dfiï  besoins  essentiels  de  l'âpre,  il  no  saurait  suf- 
fire i"i  l'crssor  des  passions1es|)h\s  élevées,  Icspluis 
actives  de'lTioniine,  et  surtout  constitûet  la  oasè 
du  travail  social.     -  '**' 

En  effet,  dan»  les  sociétés  anciennes  et  ûi^ei-''^ 
neS  déjàjl  amitié,  l'îitnbitibn,  ramouf  luirin8fné;"'" 
oritirtferché  et  irènVé'cn  dehors  du  0(\rt;te  telle" 
liai. les  nombreux  alimenta  que  réeUmne   leur"  ; 


/. 


.  j  r'Sti^f^^lsiâ&uÉi'iiSi^ 


ftctivité  morale.  U  y  a  dans  1«  caur  humain  des 
besoins  irr#istil)les  d'énuilalion  ,  de  variété , 
d'enlliouiîiiHiuc,  d'esprit  de  corps,  <le  iialrioUfiuie , 
de  fraternité  cl  (i'uiiitc,  qui  le  sollicitent  inwis- 
«amment  vers  une  t<])lif!ro  plus  large  de  sociabi- 
lité. Si  la  faiiiille  est  l«  herceaudc  la  société,  lu 
isoeiélé  est  le  développement  natiiielde  la  famille. 
Si  la  première  se  recrute  dans  la  .seconde,,  la  se- 
conde se  recrute  dans  la  première.  C'eBt  précisé- 
ment parce  <juf'  les  familles  ont  eu  elles-iuémes  le 
sentiujiMit  (le  leur  iiisuni.sauce,  (|irellesont  formé 
succfissivemeul  par  leurs  aggréga tiens,  des  tri- 
bus, dos  coummncs,  des*'  provinces,  des  étals,  «t 
<iu'ellcs  clierchenl  nuMne  à  participer,  au  moins 
nioralefnent.  i\  la  vie  de  Tiumianité  entière.  (iVst 
.  pArce  qu'elles  sentent  très-bien  (prelles  sont  (rop 
faibles,  trop  éphémères,  trop  pauvres  en  i-es8oiir- 
ces  matérielles  el  morales,  jwur  constituer  rien 
de  durable,  j^ur  support<sr  le  jKjids  de  l'éducation 
générale,  des  grandes  entreprises  industrielles, 
qu'elles  ont  recours  auv  institutions  solidaires, 
aux  associations  partielles,  aux  échanges  récijtro- 
ques,  qu'elles  ont  fondé  des  administrations,  des 
collèges,  des  maisons  d'iducation  publique,  des 
boulangeries  connnunes,  etc.  La  famille  a  pu  être 
l'atelier  social,  la  base  de  l'éducation  el  de  l'ex- 
ploitation agricole  ou  industrielle,  lorsque  l'in- 
dustrie était  i-éduite  à  la  bêche  et  au  rouet, 
au  troc  primitif  et  à  l'hospitalité  patriarcale  , 
lorsque  la  science  el  l'art  étaient  de  rares 
privuôgcs  ;  mais  depuis  qug  les  macliines 
se  substituent  aux  bras,  les  grandes  manufactu- 
res aux  petits  métioTS,  les  découvertes  et  Tappli- 
cation  des  sciences  à  la  routine,  l'instruction  gé- 
nérale à  l'ignoraticc,  la  solidarité  humaine  à  l'in-- 
dividualisme, — l'atelier  familial  est  écrasé  sous 
son  impuissance.  La  gestion  par  familles  isolées 
do  l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce,  de 
l'éducation,  ne  se  continue  sous  nos  yeux  qu'à  la 
condition  d'une  déperdition  considérable  de  {prces, 
d'eilbrts  et  de  res:^)urces,  qu'au  ]mx  de  priva- 
tion?, de  sacrifices,  de  douleurs,  de  conflits,  de 
divisions  et  de  ruiin^s  incessantes.  CFuvre  d'Kn- 
ceUde  et  de  Sysiphe,  l'industrie  familiale  ne  se 
recommence  à  cliaque  génération  et  plusieurs  fois 
dans  la  rie  d'un  homme  que  pour  prolester,  par 
sa  stérilité  et  se?  misères,  contre  le  morcellement 
et  en  faveur  de  la  solidarité  humaine. 

Mais  si  l'atelier  réduit,  morcelé  et  isolé  de  la 
famille  pèahe  par  ses  vices  économiuues,  Fourier 
a  compris  d'autre  part  que  le  grand  atelier  qui 
ne  repose  auç  sur  une  association  de  capitaux  et 
sur  une  seule  industrie,  comme  les  chAteaux-forts 
de  la  féodaliU'^  tinanciôro,  comme  le»  bagnes  de 
l'industrie  manufacturière  et  les  grandes  pro- 
priétés agricoles  de  l'AngleterrCj^  pèche  non  moins 
gravement  par  le  défaut  de  justiœ  de  répartition, 
par  r«>ppreBsion  (\uo.  le  capital  exerce  sur  le  tra- 
vail. Avant  persoime  et  mieux  que  personne,  il  a 
prédit  et  stigmatis*i  le  règne  do  cette  féodalité  dès 
icus  qui  couronift;  la  dernière  phase  de  la  Civih- 
sation.  lyoiji  de  partager  rengoueinent  moderne 
pour  le  travail  manufacturier,  il  n'a  voulu  voir 
dans  les  manufactures  qu'une  annexe  on  un  re- 
Ini  au  travail  agricole  pour  la  saison  d'hiver,  et 
il  a  condamné  coujme  fau.sse,  o|)pressive  et  répu- 
.gnante  t(>ute  organisation  industrielle  qui  n'au- 
rait pas  l'agricullure  pur  base. 

Le  grand  réformateur  a  été  ainsi  logiquement  a- 
niené  à  prendre  la  C,ommuiie  entière  iM)ur  atelier 
social,  comme  elle  est  déjà  l'élément  alvéolaire  de 
•la  société,  l'élément  «dministratif  de  la  province, 
de  la  nation.  Ses  étudias  sur  les  passions  himiai- 
nes,  ses  calculs  sur  la  variété  de  combinaisons  de 
travaux  et  de  rclal  ions  i^ociales  (pi'exige  la  va- 
riété des  caractères,  l'av.aient  d'ailleurs  conduit  à 
constater  que  le  milieu  social  favorable  à  l'har- 
monie ,  à  l'organisme  gériatre  ,  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  fjuatre  à  cinq  cents  fandlles, 
moins  de  I  <>(K)  à  i-OlM)  âmes.  Dans  une  popula- 
tion moindre,  la  fréquence  des  mêmes  contacts, 
des  mêmes  aflinités  caractérielles  et  industrielles, 
dorme  lieu  à  des  froissements;  du  contraire,  dans 
ime  population  beaucoup  plus  nombreuse,  ciimme 
celle  de  nos  villes,  la  rareté  des  inèmes  contacts 
nuit  à  riiiirmonie,  générale. 

Cette  unité  =oc,iale  de  la  Èoniniune /îtant  don- 
née, la  première  condition  pour  y  rendre  identi- 
ques l'drdre  et  la  Liberté,  c'est  d'y  faire  concou- 
rir l'intérêt  individuel  avec  l'intérêt  collectif.  (>tt(>, 
cniiditiDii  a  l'té  i'i!in])lie  par  l-"oin-icf  au  movcii  dç_ 
l'assrtciation  intégrale  "des  industries  ('t  des"  iiilé- 
rêls,  et  au  moyen  de  !a  répartition  propnrtiun- 
nollc  au  coniîours  en  cn/iilnl,  tmimil  el  talent.  Ce 
mode  d'nssoi|i,ution  et  (fe  répartition,  sur  lequel 
nous  rnvicndrun»  plus  tard,  exige,  la  mobilisation 
du  sol,  dir  capital  social,  et  sa  représentation  en 
ac'lioiis  el  en  coupons  accessibles  aux  plus  ])étites 
économies.  Il  favorise  J'(;xploitation  unitaire  de 
l'atelier  agriccds,  industriel,  commercial,  artis 
tique  ou  scientifique  de  la  Cominliut*,  et  par  cou 
séqiiçnt  entrtyne  tous  les  bénélices  qui    résultent 


et  rélég,<mce  du  milieu  dans  lequel  rirulividu  osl 
appelé  à  agir  et  à  participer  à  la  richesse  généra- 
le ;  2"  la  lilire  formation  des  Groui)e»  de  citoyens, 
de  travailleurs  de  tout  sexe  et  de  tout  ige,  c'est- 
à-dire  l'attrait  de  réunions  libres  et  sympathi- 
(jucs  où  se  forment  el  -se,  développent  ks  all'ec- 
tions,  les  sentinients  du  (;œur,  les  passions  corjM)- 
ratives,  les  liens  d'amitié,  d'amour,  d'ambition, 
de  famille  :  ;t"  rafliliation  des  groupes  en  Série 
et  l'engrenage  des  séries  (pii  permettent  à  tout 
individu  d'alterner  dans  .ses  travaux,  do  s'enrôler 
dans  une  série  d'actions  dillérentes,  de  se  combi- 
ner de  mille  manières  avec  les  autres  individmi- 
iités,  Dour  (lue,  grtce  à  la  variété  des  0(CU[)a- 
tion»,  (les  relations,  l'activité  de  l'homme  se  sou- 
tienne, l'attrait  et  l'émulation  se  renouvellenl  ; 
pour  qu((  les  diseoi-ds  qui  se  produisent  dans  les 
groupes  s'eiraeent  dans  les  accords  supérieurs  de 
la  Série  el  d;ms  le  mouve^iieut  de  la  modulation 
générale.  Le  /.uxc  correspoud  plus  particulière- 
ment aux  exigences  de  la  vie  sknsitivi;,  des  cinq 
sens  :  les  (iii-ouucs,  aux  exigences  de  la  vie  xk'KKC- 
T|VE,  (les  passions  di.  cuîui",  lu  .S'e'/ <e,  aux  e.\i- 
genccà  des  goûts  intellectuels,  des  combinaisons 
générales  et  de  là  vie  sogi.vi.k. 

.  Cette  combiuaisim  de  l'Ordre  el  de  la  Liberté 
dans  l'association  intégrale  de  la  Commune,  cette 
coinliinaison  de  la  Loi  Sériairij.  cl  dti  l'Attrait  dans 
l'organisation  du  Travail,  conduisent,  seloM  Fou- 
rier, à  un  accroissement  tel  de  la  richesse  publi- 
que, qu'il  devient  possible  d'assurer  à  tout  lioui- 
iriB-uu  3iiNiMi:.v  de  slbsist.iNck,  indépendant  de 
son  travail,  pour  la  plus  grande  gartmtie  possible 
de  sa  liberté. .  Cette  combinaison  pennet  d'initier 
tout  travailleur  pauvfo,  tout  «mtant  uiéme  aux 
joies  de  la  propriété,  et  tout  riche,  tout  cftpita- 
listc  aux  joie.»  du  travail.  Kilo  rend  le  peuple 
consommateur  autant  que  producteur.  Elle  réa- 
lise l'idéal  du  libre!  échange.  Elle  donne  à  1»  pro- 
duction une  puissance  de  solidarité,  de  créiht, 
d'instrument»  et  de  lumières  telle,  que  les  ruines 
d<r  la  concurrence  ne  sont  plus  possibles,  el  tiue 
l'équilibre  peut  facilement  s'établir  entre  les 
forces  et  les  besoins.  Sans  porter  Naucun  trou- 
ble dans  l'ordre  industriel  ou  économique,  elle  »i\ve 
au  propriétaire  la  faculté  de  réaliser  à  toute  heure 
sa  fortune,  son  apport  social,  couine  à  tout  tra- 
vailleur la  faculté  de  changer  de  profession  et 
d'industrie.  KUc  permet  au  l'ouvoir,  au  principe 
d'Autorité  de  se  démocratiser  comme  la  Liberté, 
de  se  j/toii/«Arr  comme  la  Propriété,  et  de  devenir 
l'expression  de  l'Iummiage  rendu  par  ses  pairs  à 
riiomme  de  talent,  dans  les  plus  petits  groupes 
des  fonctions,- dans' le  goavornement ,  représenta- 
tif des  arts,  des  sciences  et  des  industries,  coiunie 
dans  la  sphère  do  l'administration  à  tous  les  de- 
grés des  cirtoiiscriptions  sociales.  Nous'verrons 
ailleurs  comment  la  théorie  qui  associe  les  indi- 
vidus, les  classes  et  les  intérêts  dans  la  Commu- 
ne, qui  y  identifie  l'unité  et  la  variété,  l'ordre 
et  la  liberté,  l'autorité  et  l'individualité,  n'a  qu'à 
suivre  ses  plus  simples  conséquences  pour  asso- 
cier les  communes  dans  la  province  et  dans  l'B- 
tat,  pour  associer  les  peuples  sur  la  terre. 

L'intelligence  qui  comprend  l'accord  possible 
de  ce»  premiers  principes  doit  déjà  trouver  moins 
étrange,  mohis  chcnjuante  b  proposition  i\»\  con- 
siste à  rendro  identuiues  le  travail  et  le  plaisir. 
L'équation  de  ces  deux  termes,  jusqu'ici  anlipa- 
tlii(jues,  peut  se  préciser,  se  résumer  ainsi  : 

TRAVAIL  ET  PLAISIR: 


mœurft  par  contagion  ou  réaction  des  passions  é- 
touirées,  aux  délits  et  aux  crimes  [wir  excjès  d'en- 
nui, d'indigence  ou  de  compression. 

Le  Travail  est,  au  contraire,  attrayant  ;  il  de- 
vient Plaisir,  lorsqu'au  lieu  de  peser  iiur  les  res- 
sources, les  ellbrl»  et  la  responsabilité  d'un  seul 
horaniiî  ou  d'iiiie  seule  famille,  il  repoto  sur  luie 
associ«ti(ui  de  irois  oii  quatre  cents  auïiilles  bien 
pourvues  de  capitaux,  (le  crédit,  de  machines  et 
de  science  ;  lorsque  le  fonds  sociétaire,  argent, 
Urres,  bestiaux,  bâtiments,  outils  pt  machines 
sont  reincsentés  en  -aetious  négociabb-s  ou  rem- 
boursables, <la  manière  à  laisser  au  cipitaliate 
U)utc  sa  liberté  d'option.  Le  Travail  est  attiayapt, 
lorsque,  divisi*;  par  siï'ries  de  classes,  do  gen- 
re» d'industries,  d'espèces  et  de  variétés  de  lonc- 
iinna    ,1  „n'..  .\  !..  .,A.....  ,]gg  goi'its,  (li's  vocalious, 

tutaiil   plus 


pitulcrail  tou$  m  travaux  d«  l'année.  On  prétend 
que  cette  pièce  sera  très  longue  ;  en  qutf  nous  avuiit 
peine  à  croirej  si  elle  ne  doit  contenir  que  lu  réca- 
pitulation dont  un  parle. 


\ 


tions,  il  offre  à  lu  série  des  go 
des  aptitudes,  mie    tûclie  (Vii 


facile 


Le  Travail  est  aujourd'hui  gcnéralemcnl  pé- 
nible et  répugnant,  parce  que  c'est,  dans  la  majo- 
rité des  cas,  le  hasard  seul  ou  lan(îcessitê,  et  non 
la  vocationrqui  détermine  le  choix  de  la  profession 
et  de  la  fonction.  Le  Travail  estime  source  de 
peines,  de  chagrins  el  de  dangers,  parce  qu'il  re- 
pose comme  une  craix  sur  les  épaule»  d'un  seul 
homme  ou  d'une  seule  famille  dépourvue,  de  ca- 
pitaux, de  crédit,  de  sci(^nco  et  de  machines; 
parce  (juo,  question  de  Vie  ou  de  mort,  il  entrai- 
ne, par  la  moindre  faiblesse,  la  ruine  et  le  dés- 
honneur; parce  que,  .soumfs  à  toutes  les  éventua- 
lités, à  tous  les  hafards  de  celle  guerre  S(jciale 
({u'on  nomme  la  libre  concurrence;  il  n'est  pres- 
(jue  jamais  sûr  de  son  bénélice  et  de  son  lende- 
main.-Le  Travail  est  généralement  triste  et  op- 
pressif, [Kircc  que,  mis  aux  enchères  des  ed'orts 
et  au  ribais  des  salaires,  il  exige  des  ■séances  de 
.plus  en  piui^  longues  et  fatiguantes  ;  parce  que, 
;.;ciiéralenienl  solitaire  et  monotone,  ils'a[iplique, 
tout  le  jour  el  toute  la  vie,  sur  la  même  lAche 
(itenioUeinenl  répétée,  .ivec  la  faim,  la  dure  né- 
cessité pour  seuls  aiguiltims  d'êinulalion  ;  parce 
(|ue.,  pour  satisfaire  aux  besoins  matériels^}  de  la 
vie,  il  étoude  en  l'honmie  toutes  mitres  facultés, 
tous  autres  iiislincls  ou  besoins  sociaux  et  mo- 
raux. Il  est  encore  triste  et  répugnant,  même 
quand  il  se  fait  en  commun,  parce  qu'il  forme  au 
hasard  la  rémiion  de»  travailleurs,  sans  corisulter 
'  i  leurs  aflinités  do  goûts,  d'habitudes,  de  caractè 
es 


I 
(ïrr'elle  n'est  qu'une  parcelle  du  travail  commun, 

el  ((u'elle  n'est  déterminée  que  par  la  libn^  op- 
tion du  travailleur.  Le  Travail  est  attrayant  lor?- 
(jue,  rendu  indépendant  d'un  niiiiiuium  de  subsis- 
tance qui  est  assuré  pur  rassociati(}n  à  tous  ses 
Uiembres,  il  d(!vient  le  p«int  d'honneur  de  l'esprit 
de  corps,  un  acheminement  aux  grades,  pour  cna- 
cun  des  progrès  du  Talent.  Le  Travail  est  at- 
trayant surtout  lorsque,  à  la  liberté  du  choix  de 
la  fonction  spéciale  pour  laquelle  on  se  sent  né, 
s'iijoulc  la  liberté  de  reporter  sur  d'autres  fonc- 
tions le  restant  de  son  activité,  do  ses  goûts,  de 
ses  instincts  ;  lorsque,  par  des  «««hcm  amrtiv  ri 
variées,  par  des  cliangeuieiits  do  groupes,  de  réu- 
nions et  de  lieux,  o;i  échappe  à  la  lassitude  de 
la  tilcbe  ou.du  plaisir.  Le  Travail  est  attrayant 
lorsque,  à  cette  multiplicité  de  ftmetions  rendues 
faciles,  se  joint  encore  le  charme  de  se.  trouver 
en  rapport  avec  des  associés  polis  par  la^-niè- 
liie  éducation,  variant  eux- mômes  à  chai|ue  'série 
et  ralliés  en  groupes  p;ir  les  mêmes  goût»  ;  lors- 
que stimulé»  par  une  noble  émulation,  les  hom- 
mes, les  femmes,- les  enfants,  les  vieillard»  de 
toute»  fortunes  peuvent,  sans  amalgame  perma- 
nent et  obligé,  participer  à  la  même  uiuvre,  se 
coudoyer  et  se  confondre.  Le  Travail  est  attrayant 
lor.>qu'il  csl  inévilublemcnt  productif,  lorsque  les 
bénéfices  qu'il  lepartit  S(mt  pay(';s  distinctement 
à  chacun,  komines,  femmes  ou  enfant»,  d'après  la 
constatation  des  ïéancos  données  et  d'.turès  lapart 
alïeciét!  à  chaque  industrie,  en  raison  dirocta  de  sa 
nécessité,  de' son  utilité  ou  inverse  de  son  agrément. 
Le  Travail  esf'attrayant,  lorsaue  l'autorité  (jui  le 
dirige  dans  chaque  groupe  est  le  résultat  de  l  élec- 
tion, et  que  cette  autorité  est  accessible  à  l'ambi- 
tion de  tout  homme,  au  moins  dansiiuelques-unes 
de  SCS  nombreuses  fonctions,  hlnfin.  Te  Travail  est 
attrayant,  lorsqu'il  s'exerce  dans  des  lieux  non- 
seulement  spacieux  el  sahibre» ,  mais  encore 
luxueux  et  confortables;  lorsque  les  costumes,  les 
emblèmes,  les  distinctions  glorieuse»- les  pompes 
de  l'art  lui  donnent  l'éclat  et  la  solemité  des  fê- 
le»; lors(]ue  la  merveilleuje  créali(m  des  machines 
remplace  le  bras  de  l'homnie  par  son  levier,  sou 
faible  elfort  jwr  sa  puissance,  et  lui  épargnant 
toute  l'ingratitude  de  l'œuvre,  ne  lui  laisse  que  le 
rôle  de  direction,  de  génie  de  l'art  et  d«s  détails, 
de  domination  de  l'esprit  sur  la  matière. 

Ce  que  bous  venons  d'expo.ser  de  la  tln'-oiie  de 
Fourier  c,OB«titue  sa  partie  Ibiidaïuoiitale.  C'est  la 
seule  presque  qui  foniMi  Fcole.  Nous  ne  ferons 
que  la  préciser  t!t  la  rendre  [ilus  claire  en  passant 
brièvement  en  revue  les  solutions  offertes  par 
celte  théorie  aux  autre»  dualismes  ipii  iliTiscnt  cl 
préoccupent  la  s«<;iélé'*  actuelle. 

F.  CUILLON. 


Nous  avons  reçu  hier  soir  la  visite  de  plusieurs 
délégués  du  Luxemlwurg,  qui  nous  ont  demandé 
l'insertion  d'une  ré|)onse  adressée^ar  eyix  à  .M. 
l'roudhon,  et  s(?utenant  la  thèse  d(! Torganisation 
du  travail  par  l'Ftat.  Quelle  que  soit  notre  sym- 
]iathie  pour  les  socialistes  en  général,  et  pour  les 
délégués  du  Luxembourg  en  particulier»  nous 
trouvions  de  graves  inconvénients  à  intervenir, 
même  indirectement,  dafis  une  polémique  (jui  ne 
■nous  concerne  pas,  d'autant  pins  que  ce  précé- 
dent nous  eût  engagés,  en  bonne  justice,  à  repro- 
duire les  répliques  des  adversaires  du  LuxRin- 
bourg  sur  la  mjAojeJhèse.  Nous  avions  'cepen^Jant 
rédé  à  celte  conswHWtion ,  que  les  délégué»  du 
Luxembourg,  d(mt  les  dm'.lrinc»  sont  souvent 
comlj^ttlies  par  la  Voix  du  Peuple,  n'ont  pas 
d'organe  à  l'Uir "disposition  dans  la  presse  ;  mais 
l'abondaiicc  des  matières  iious^ayant  empêché  de 
faire îiier  riiiS(!rtion  demandée,  nous  n'avons  itlua 
de  raison  pojir  li faire  aujourd'hui,  la  fjftprti: 
«ayanUdonné  à  la  pièce  émanée  des  délégués  du 
Luxembourg  une  publicité  suflisanle;  [c.Nonvmii 
Monde  est  (l'ailleurs  consacré  tout  spécialement 
au  développement  de  leur  théorie. 


du  meilleur  cînqiloi  des  machines.  ,f,s  niéllu.des  /  ,-cs  ;  i.arce  que  l'autorilc  ou  la  capacité  (jui  le  di- 
cldcscconomi(;s  deflorts  et  d(.  choses.  Il  ncr  ■  rige  est  imposée  arbitrai re,»6nt,  capricieusement; 
iiiel  aussitôt  (lop.M'cr  uiu;  synthèse  industriejfe  et  ,,,,rce  iiue  le  salaire  ou  le  bénéfice  qui  en  ressort 
de  diviser  (!  travail  col  eclif  en  .série  de  cUsses,  êsi  raromcnt  lîxé  et  réparti  d'une  manière  juste 
comme  h.,  Menag... la  Culture,  laf-abnque,  YKdu-  !  ,.t  .-.Wridière  ;  parce;  qu'il  constitue,  à  bien  des  ti- 
4jalion,l(is  hciences,  le»  lîc.-iux-arts,  etc.;  de  ^ub-  f  (,««>,  mi  nouveau  servage,  une  domesticité  humi- 
diviser  eiis  scnas  de  classes  en  .séries  d'ordres,  de  i  Jiante,  sus(;it,attl   l'envi^  la  délianiKi  ou  la  haine 

niere  à  ouvrir  nulle  •  .entre  les  chefs,  maîtres  el  ouvriers.  Il  est  encore 
.  ,   .  ,    ,         ■allons,  aux  aptitu-  >  ingrat  cl  morne,  parce  (lu'il  se  fait  généralement 

des,  au  geme  propre  a  chaque  travailleur  en  par-  î  ..lans  dcis  lieux  étroits,  tristes  et  insalubres.  Il  est, 
liculif  r  et  à  la  population  en  général.  ;  ^.^^  ,„^,,,„^^  .^,„^,,„t  malfaisant  et  iihmoral,  parce 

(liuaiia  la  solidarité  des  intérêts  et  la  division  ,f  qu'il  met  l'intérêt  p(u-s<muel  en  lutte  avec  1  înté- 
du  travail  social  sont  ainsi  éUblies;  il  y  a  peu  à  faire  '  rét  collectif  parce  qu'il  -froisse  la  conscience  par 
ÎKiur<|ue  la  Lilierté  elle-même  pnjduise  l'Ordre.  I  l'emploi  de  fraudes,  de  foiirlierics,  de  .sophistica- 
])our  (lue  l'Allr.iil  soil  dans  la  Série.  Trois  foyers  (  tion;v  ;  parce  (|u'il  no  garantit  pas  uik!  nourriture 
principaux  d'altraction  se  produisent  d'eux-'iinj-  fsnfli.jniit'!;  parce  qu'il  provoque  aux  vices  cl  aux 
m^,  «e  sont:  1"  Le /«xc,  cest-à-dirc  la  salubrité^  débauciio-    pair  les  privalioDs,    aux   mauvaije» 


jçenres,  d'«spèc8s,  etc.,  ie,  manii're  à  ouvrir  mi 
carrières,  mille  issues  aux  vor 


T 


\OV»  ÉTEB  BIEN  CCRIEOX. 

commence   ainsi  jine  réponse 


m 


La  l'ofric 
Si f  cil'  : 

Hevenant  à  la  cliari;iîv  le  Sièclu  iionsjiojie  aujour- 
d'hui la  (|iieslion  (pie  voici  : 

«  La  /'<i/ri>  veut-elle  (|iio  Ton  prépnri!  la  iiioiiar- 
chie  ou  «pie  l'on  afTermisso  el  (lévelop|ic  le  principe 
répnhiieuin?  »  i~- 

Noiis  pourrions  répéter  aù-Siecfele  mot  de  IH.  (le 
Talleyrnnd  :  Vous  l'êtes  bien  ciirieu,\. 

L'article  ne  i<e  borne  pas  là  ;  mais  ie  reste  n'est 
pas  plus  explicite  comme  profession  de  foi  répUr 


Nous  lisons  dans  YOpininn  publiqur  :  * 

On  annonce  pour  les'proniieri  jours  de  janvier  un. 
nouveau  message,  dajis  lequel  M.  le  ptésidentréca-; 


lie  sens  comniun  a-t-il  toujours 
raison  ? 

RÈPUNSK  AUX  inoNSEil.ii  01'  Semeur. 

La  Démocratie  paoi/ique,  accusée  par  le  Semeur 
d'etagér''r  è  la  foi;  les  maux  de  la  société  aciuelld 
el  U  piiissauce  du  remède  qu'elle  y  convoil,  a  clier- 
olie  i  fain;  cuinpreadre.  que  cette  «xagératioii  pré- 
l(»hdu()  est  la  conséquence  naturelle  de  ses  principeii, 
i:\  (|ue  la  conviction  qui  la  ^uide  ne  lui  permet  pas 
d'envisager  autrement  les  infiriailés  du  présent  et 
les  splendeurs  (le  l'avenir.  Le  Semeur  ne  se  rend  pas 
à  ces  raisons  et  s'etTorce  do  nouveau^  dans  son  nu- 
méro (hi  7  novembre,  de  démontrer  h  In  rédaction 
de  la  Démocratie  que  celte  (losition  traiiclnk,  abso- 
lue, est  ))réi;isénienl  lo  signe  de  l'extruvagancc  do 
ses  principes,  et  lui  enlève  l'adhésion  de  lu  grande 
majorité  des  i.>ersonnes  sensées. 

Les  objections  du  Semeur,  il  faut  le  reconnaître, 
sont  l'expression  d'uo  sentiinent  très  général  ;  mais 
lu  sens  coinniun  peut  errer,  l'expérieuce  do  toutes 
les  grandes  découvertes  le  prouve  ;  car  toutes  ont 
plus  ou  moins  choqué  losens  commun.  Examinons 
doue  si  tout  le  inoiido  n'est  pas  également  ici  dupe 
d'un  préjugé. 

Le  Semeur  essaie  de  justitler  l'incrédulité  de  ceux, 
qui  se  refusent  &  tout  examen  de  la  Théorie  plia- 
lauslérienne,  en  lui  opposant  deux  uffirnuitions  qu'il 
érige  eu  axiÂiiics,  acceptés,  dit-il,  par  tous  les  buin- 
inesde  bon  sens,  «avoir:  ((  que  toute  vérité  est  défcc- 
tnense,»  qiie  tout  progrès  est  lent,  coniinu,succet- 
sif.  L'Kcole  de  Fourier  oublierait  la  premier  de  ces 
Hti('iines  en  venant  (lire  que  tout  est  faux,,  hors  de 
SUD  système,  que  tout  est  trai  au  dedans;  le  «econd, 
en  siip|iosant  que  tout  doit  se  transformer  radicale- 
ment, entiircineul,  dès  cette  génération  même. 

Il  l'uiit  reiWre  ^riice  ï II  lenteur  d'avoir  condenté 
dans  ces  deux  propositions  le  nuage  qui  flotte  devant 
tant  (rintelligcnces,  et  (pii  intercepte  pour  elles  les' 
rayons  de  la  vi'rit(''.  Pour  terrasser  un  ennemi,  \\ 
faut  pouvoir  le  sairir.  On  va  voir  que  les  axièmes  Hr, 
SrmeuT  uc  résislf  lit  pas  à  un  examen  sérieux. 

Tout»  vérité  est  (léVécluciise  !  Et  pourquoi?  Parcci 
(pie  la  véritf  complète  u>  absolue  n  existe  qu'objec- 
liveinenl  el  ne  se  trouve  qu'en  Dieu;  (jue  la  Tiirité 
subjective,  telle  que  riiuinine  peut  la  comprendre,, 
participe  nécesnaireHient  des  bornes  de  la  nature 
iiumaine,  qu'elle  est  finie,  limitée;  uti'elle  n'est, 
eoinitaralivement  à  l'erreur,  q.q'iine'^lus  grande 
Suinme  de  vrai  avec  une  moindre  somme  de  faux.     \ 

Il  y  iMaiis  ce  raisonnement  un  abus  de  mots  évi- 
dent," qui  consiste  à  cpiifondrc  l'intelligence  de  la_ 
vérité  par  l'homme  avec  là  vérité  ellc-iiièiiie,  à  en 
taire  une  vérité  subjective,  différente  de  la  vérité 
absolue,  el  à  partir  de  là  pour  prêter  ï  la  vérité  lei> 
imperfection»  de  l'intclligenfe  humaine.  La  vérité 
est  une;  elle  se  trouve  en  Oiou,  de  qui  «Ile  éni.ine; 
mais  «Ile  rayonne  jusqu'il  l'Iiunnne  et  se  décmivre  à 
lui.  L'homme  ne  coanait  qu'une  vérité  Unie,  par 
conséipient  défectueuse  !  Tradiiisans  cette  expression 
de  vérité  liniu,  et  nous  nous  coDVaiiicrous  qu'elle  ne 
peut  signifier  autre  chose  qu'une  conception  partielle 
de  la  vérité;  car  la  vérité  en  elle-même,  la  vérité  com- 
nlèln  et  alisoliie  est  iiiliiiio,  comme  le  diliort  bieu 
le   Semeur. 

Mais  la  coneeplion  de  la  vérité,  pour  être  partielle, 
n'en  csl  uasnieins  parrai(«ineHt  juste,  pourvu  qu'elle 
lie  s'amalgame  pas  à  des  propositions  t('uiiéraires, 
pourvu  qu'on  su  borne  à  amniier  i-e  (pio  l'on  sût. 
Si,  il.iiis  notre  conception  (ie  vérité  quelconque, 
il  se  glisse  (les  nolions  erronées,  celles-ci,  loin  de 
faire  partie  d'une  prétendue  vérité  subjeclive,  voi- 
lent il  nos  yeux  la  vérité  uniqne,  qui,  pour  être 
iiia|>er(;ae  ou  mal  distinguée,  n'en  conserve  pas 
innins  en  elle-mènic  sou  caractère  absolu,  trauché  . 
iiillexible.  Vouloir  la  faire  transiger  avec  l'erreur, 
sous  prétexte  qu'elle  n'eu  dillère  que  du  plu»  ou  du 
moins,  en  émousser  le  tranchant  de  peur  qu'elle  ne 
blesse,  c'est  lui  enlever  ce  qui  fait  sa  force,  c'est  la 
dépouiller  de  sou  éclat  diviii  pour  l'affubler  dos  ori- 
peaux de  la  tiction  et  du  meiijoftge  ;  c'est  s'enfoncer 
de  plus  eu  plus  dans  lu  labyrinthe  du  l'erreur,  en  a- 
bréjjoanl  penl-ètre  quelques  détours,  mais  en  reje- 
tant la  fil  qui  peut  un  faire  trouver  l'issue. 

«  Tonte  erreur  humaine,  dil  lo  .S«m«ur,  contient 
(juelqucs éléments  de  vérité;  toutu  vérité  humaina 
(pielqiies  éléments  d'erreur.»  La  première  de  ces  pro- 
positions est  juste,  car  l'erreur  ne  peut  entrer  dans  l'es- 
prit humain  qu'à  la  faveur  d'une  vérité  à:laqucllo  elle 
se  mêle.  Mais  la  .seconde  estdeftoute  fausseté.  Il  est 
possible  que  la  vérité  se  trouve  confonduo  avec  l'er- 
leiir,  il  est  impossible  qu'elle  la  contienne.  L'opinion 
qqi  les  contient  l'une  ut  l'autre  n'est  pas  U  vérité  : 
c'est  une  erreur  qui  en  usurpe  le  nom. 

Eât-il  (Ioik;  impo-ssible,  comme  on  le  soutient,  de 
dégager  la  simple  el  pure  vérité  des  liens  étrar^eri; 
qui  1  embarrassent  et^la  défigurent?  L'expérience, 
loin  de  coiihriner  cette  opinion,  la  dément  formelle- 
ment. Les  sciences  proprement  dites,  cefle»  qui  ont 
mérité  le  nom  de  science»  fixes,  sont  capables  de  la 
vérité,  de  la.  vérité  pure.  Les  inatliémaliq.ues  offren't 
d(3S''propositions  iiui  ne  éontienneni  certainement 
aucun  mélange  d  erreur  ;  il  est  impossible  de  con- 
tester que  '2  el2  font  1,  ou  de  dire  que  ce  ne  soit  U 
qu'une  approxiiimlion  de  la  vérité.  Les  sciences  fixes 
ont  encore  des  problème»  à  résoudre,  sans  doute  ; 
mais  elles  ont  des  vérités  acquise»  ;  cela  suffit  pour 
affirmer  qu'elles  sont  cap>b!es  d'atteindre  nu  vrai, 
.sans  mélange  de  faux. 

D'où  les  sciences  fixes  tirent-elles  cet  avantage? 
Est-ce  de  l'objet  qu'elles  traitent  ?  Non,  mais  de  la 
.mélliude  qu'elles  emploient.  La  question  est  de  sa- 
voir si  la  science  so<:iale,  incertaine  jusqu'à  Fourfer, 
est  eutnie  avec  lui  (isiis  la  voie  (jui  carnciérise  Jii 
science  véritable.  Ses  disciples  le  prélendeiil,  saiis 
a.ssiirer  jiour  cela  que  tout  soit  faux  hors  de  leur 
syslèmi),  que  tout  soil  vrai  an  dedans.  Ils  disent  seil- 
leineiit  (pie  Fourier  s'est  placé  le  premier  au  vrai 
point  de  vue  pour  résoudre  la  grande  question  de  la 
société  humaine.  L'aslrononiio  ne  s'est  élevée  nu 
rang  (le  science  que  p4r  l'adoption  de  f  hypothèse 
(pii  remplace  le  inonvemcijt' du  ciel,  par  celui  de  lii 
terre.  De  infime,  il  fallalt'unc  découverte  pour  cons- 
litiii'f  la  .science  de  f  associât  ion.  Cette  découverte, 
Fourier  l'a  faite  en  délerniinant  les  propriétés  de  la 
(lislrihntioii  par  séries  de  groupes,  et  en  démontraut 
(|ue  l'adoption  de  cette  méthode  change  on  moyens 
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d«  «HMte  (M*  W  obiUolci  qu«  rai«ociatiaa  rea  - 
c«ntrejâaiu  l'éM  Aé  choses  déèordunuâ  où  nous  vi- 
vons. Iw^M)  !•  ducussiuii  dojt ^porter  sur  la  vérité  de 
c6li«  proposition.  A  ctuic  qiti  radmelte^il^  l'Ecole 
bOç^îl4|f(!  li|vr#  vplpnti^r»  Jqmcs  le»  coutiéquenii'e^ 
qu  «le  on  a  déduites  ;  elle  fçra  l»  pi»)ini,«)r,e  i^  ruiiier 
c«8  cons^qûeiivcs  t>i  elles  .suut  fuubs«s,  qI  à  «ii  ulici- 
clMr  de  plus  exucics.  A  ovux "qui  la  aioiil,  elle  duil 

^  répondre;  mais  elle  ne  peul.  rien  cédisr,  car,  ilu  mo- 
ment où  elle  aurait  cossé  de  croire  à  la  coiiiplSto  cl 
rigoureiise  cxàclilnd»',  <l«  la  déconyçrle  qui  pour  ell« 
constitue,  la  scienpft  socjulu,  dl.i;  u'i^urait  plus  aucune 
raison  d'être;  lu  seienec  qù'ullo  annonce  n'existerait 
pas  :  i\  resterait  à  la  créer  dans  le  silonce   et  In  re- 

-  (jueilljlnîcnl. 

Le  second  axiAme  (lu  S«tn«ur,  celui  de  la  lenli^ur 
du  pr9gt^s,  ^'e«(  |i^s  luoins  ^i>j«(  k  discus&iuu  (|ue  le 
premier.  Il  iiQ  snfut  |ia«  de  cuust4ter  qu«  jiisuu'ici 
rhumanilé  n'a  avancé  qu'à  travers  beaucoup  d'oosta- 
cie^etde  luttes  (Mur  être  autorisé  à  en  conclure  qu'il 
en  SQra  toujeurs  de  même.  Sans  doute,  rioii  ne  fe- 
rait esp^rçr  yoiir  l'twelilr  uae  i|>arche  plus  ra^>ide,  si 

.\^^  Qfm^iiion^  Dçnpuur^iciit  les  mimps.  Mais  l'ourier 
croit  Atqir  découvert  lacaiu>e  do  ces  lenteurs  ;  il  les 
attribue  à  ce  qu»  l«  K.ciKe  Jiuniain,  fait  pour  la  vie 
d'association,  s'est  toujours  tenu  dans  un  état  de 
division,, de  morcellement,  d'isolement  de  ses  u>ein- 
bresV  qui  '^^^  iuçQwpati()le  avec  ruccuiuplisseraeut  de 
sa  ^estin^e.  Delà  sont  résultés  pour  ellv,  non  pas 
^'absence  de  tuiil  prourès,  mais  fine  niarclie  cuibar- 
russée,  dos  chutes  fréquentes,  d'iuiiombrubles  mé- 
comptes. Ici  encore,  tou(  s«t  réduit  à  savoir  s'il  est 
vrai  ou  non  que  l'association,  en  toute  chose,  est 
ralraosphère  naturelle  à  j'hoinme,  la  seule  où  il 
puisse  r^tpirer  librenient.  L'école  phaUiistérieiiuo 
croit  cette  prûpo»iliou  d'une  rigoureuse  et  complète 
justesse.  Est-il  étonnant  qu'eUe  «siièru  des  merveil- 
les du  retour  de  l'huniauité  K  la  loi  de  sa  nature  T 
.  Que  si  lu  propusition  cs.t  fausse,  si  elle  n'est 
qu'une  demi  vérité,  qu'une  de  ces  opinions  mêlées 
do  vrai  et  de  (aux,  où  se  coi.iiplait  li  paresse  inleHoc- 
tuello  du  ùèrlt,  uiaiM  'qu'une  «cience  niétiivdique 
me  saurait  adaiettre,  alors  qu'un  U  conibaUe,  non 
pas  au  nom  de  la  loi  du  progrca,  qui  ne  peut  lui/ 
être  appliquée,,  mais  en  inoutrant  ce  qu'elle  a  d'er- 
roné, de  léniéraire,  d'aiccssif.  Il  ne  sert  do  riou  de 
rappeler  toute»  le*  déceiHions  (|ui  ont  suivi  les  es|ié- 
ranccs  au  piNtiuier  abord  les  plus  légiliiiies,  celle  du 
christianisme,  de  la  réforme  du  16'  siècle,  de  la  ru- 
TulutiAii.  Cesexuinples  prouveraient  sans  doute  (ju'il 
aura  de  même  beaucoup  ù  raliatlre  des  promesses 
U  Socialisme,  si  le  Socialisme  n'avait  |>as  découvert 
le  secret  des  avurleineiits  aulérieiiri;  s  il  n'avait  pas 
constaté  que  le  ctiristiaiiiiinie,  borné  jusqu'ici  ù  l'ac- 
ti«ii  individuelle,  n'a  pas  été  uppliqué  aux  institu- 
tions sociales;  quo la  réforme,  loin  (le  combler  cette 
lacune,  s'est  entérinée  dans  un  cercle  plus  étroit  en- 
cor»*  que  la  Révolution,  faitfi^au  nom  de  la  liberté, 
a  oublié  d'organiser  l'ordre  iicm'veau  nécesiaire  à  son' 
Éxtrcicc;en  uhmbt,  quel'liumauiléa  toujoursiourné 
et  tourne  encore  dans  un  cercle  vicieux,  parce 
qu'elle  n'a  jamais  envisagé  (|ue  sous  une  seule  face 
1  objet  de  ses  désirt,  tanilis  qo'elle  est  essentielle- 
ment appelée  i  nue  vie  ri/in^sca,  unissant  étroite- 
ment les  intéri^Ls  e.t  Us  |irinci|>es  les  plus  divers, 
l'amour  de  soi  ut  l'uiaour  des  autres,  lu  soin  du  corps 
et  celui  de  l'âme,  les  passion!)  humaines  et  les  vues 
de  la  providence. 

Tous  les  estais  d'amélioration  tentés  jusqu'à  ce 
jour  ent  eu  ^urs  lacunes,  dit-on  ù  l'école  de  l'ou- 
rier, est-il  croyable  que  votre  sysLéme  n'ait  pas  les 
tiennes  aussi?  Avez-vuns  échappé  seuls  à  ce  viee  de 
timpUtmê  que  vous  reproche!  ù  tous  vos  devanciers? 
A  CQlte  objoctiou  l'Ecole  fait  nue  réponse  très  sim- 
ple fïxan'incis  vo(is-ui6iii«s,  dit-elle  a  ses  adversai- 
res. Nous  pouvons  nous  trom|icr  sans  doute,  mais 
noui  croyons  être  dans  le  vrai.  Nous  nu  demandons 
pas  à  Être  crus  sur  parole  ;  nous  dcsirops  même  qu'un 
.soumette  nos  pro|)oritiuiis  à  l'épreuve  du  doute  et 
do  la  discussion,  car  nous  n'estimons  que  lesVadhé- 
sions  raisoiinées  «t  iiK'irement  réfléchies.  Si  notre 
Théorie  a  dci  côtés  défectueux,  nous  demandons 
qu'on  noi)^  les  si^^nale.  Mais  la  repousser  sans  exa- 
men, par  le  seul  motif  qu'elle  se  pose  comme  une 
théorie  complète,  oiïrant  lu  solution  de  toutes  les 
difticullés  conti9  lesquelles  se  heurte  l'économie  so- 
ciale, c'est  blesser  toute  raison  et  toute  justice  pour 
l'amour  d'un  prc-jugé. 

Qu'on  le  rcmarijuo  bien  d'ailleurs,  l'Ecole  pba- 
lanstériennc  est  bien  loiu  de  soutenir  qu'elle  ait 
épuisé  la  science  sociale;  elle  n'a  d'autre  pré- 
tention que  d'en  afoir  posé  la  base.  Klle  sait 
bien  que  d'immenses  travaux  sont  nécessaires 
pour  compléter  l'édilice  dont  elle  a  jeté  les  fonde- 
ments; elle  tient. compte  de  tous  h^s  inat(;rinux  u- 
massés  par  les  siècles  pour  entrer  dans  sa  lonslruc- 
tion  ;  elle  «4  garde  bien  de  rompre  la  chalpe  qui 
unit  le  présent  au  passé  cl  à  l'avenir.  Kllc  ne  de- 
mande qu'une  ('ln>>é,  c'est  qu'on  reconnaisse  iiu'élle 
s'est  placée  siiTIc  véiit-Thle  terrain.  Il  110  s'agit  dotîc 
pas  do  savoir  si  elle  a  du  bon,  si  elle  a  cqiis  des 
vues  ingénieuses,  donné  des  indications  utiles.  As- 
.sez  d'autres  ont  élaboré  des  améliorations  partielles  ; 
quant  à  Ftturwr,  il  prétend.  Mir  livré  la  clef  de  tou- 
tes les  amUÎArations,  envisagées  dans  leur  ensemble. 
Cette  prétQçUon  e<t-elle  oA  non  fondée?  Voilà  ce 
qu'il  faut  «xaminer,' au  lieu  (f écarter  cette  discus- 
sion par  des  fins  de  non-  recevoir.  La  disposition  géi 
nérala  des  eijirils  peut  répugner  à  cet  examen,  c'est 
)>0Bsible,  et  I  expécicace  lie  te  prouve  que  trop",  mais 
c'est  en  s'appuyaiit  sur  des  jugements  portés  sans 
connaissance  de  caiis'e,  sur  de  vérilables^pré^u^M, 
et  non  sur  des  axiomes,  comme  le  vent  le  Semeur. 

CÀu  K. 


—  Les  huit  dernières  élections  do  Sardaigne,  qui 
devaient  compléter  le  nombre  des  '204  députés,  sent 
toutes  conservatrices.  Orislano  :  i"  collège,  Coiias, 
ccniservaieur,  i:ii-  lomplacement  de  Castro  ,  de  la 
f;auche.  —  Iglesias:!"  collège,  Cahoiii ,  cunservu- 
teur;  2"  collège,  le  général  IVjyl,  conservateur.  — 
Nuoro  :  1"  collège,  Sappa,  conseryatAiur,  en  rem- 
placement  d'Asproni,  de  la  gauche;  'i"  collège...  en 
rcmplaccniont  de  <;orbu,  de  la  gaucho-  —  Isili  :  1"' 
Collège,  Sappa,  conservateur;  2"  collège,  k  major 
Serpi,  conservateur.  —  Lanuset  :  Sautarosa,  conser- 
vateur. Les  204  députés  se  décoinpos.-îiit  ainsi  :  con- 
servateurs, laU;  centre  gauche,  K».;  gauche,  41). 
Total  204.  —  L'élection  de  Mainiani  a'  été  annniée, 
parce  qu'il  n'était  pas  naturalisé  Sarde.* 

Deux  nouveaux  députés  conservateurs  ontété  élus 
trois  fois  :  Sapna  i  Cazale,  Isili  et  Nuoro;  Sautaro- 
sa à  Lamisei,  Orislano  et  lltolle. 

•*-  Nous  lisons  dans  la  fliïorma,  journal  do  Flo- 
rence :  l'audace  du  parti  prôtre  n'a  plus  de  limites. 
I.'airtrc  jour  iMi  grave  scandale  a  eu  lieu  dans  l'é- 
glise é'Offni  Sanli.  Lu  prédicateur  a  o^é  dire  que 
touJ  les  Italiens  njorts  en  Lombardie  brûlaient  en 
enfer.  Ces  paroles  provo(|nèrent  des  inuriniir.os  d'in- 
dignatioii,,4e  prédicateur  dut  descendre  de  la  chaire, 
et  un  détaclieinent  d'Autrichiens  arriva  sur  les  lieux 
pour  étouffer  le  lumulle  Ou  dit  que  le  prtjtre  qui  eu 
était  cause  a  été  incarcéré  par  ordre  (lu  gouverne- 
ment. I)ei)ni!s,  on  a  craint  une  seinhlalile  scène  à 
Saint-Hemij.  L'église  était  garnie  d'agents  de  police 
et  de  gendarmes.  _  ^ 

ALLEMAGNE. 

Le  journal  oflicicl  du  Wurteinborg  nous  apporte 
aujourd'hui  In  proclamation  du  roi  qui  dissout  )'As- 
semhléo   des  Etats. 

Le  style  de  la  proclamation  royale  ressemlilt!  beau- 
coup à  celle  de  Charles  X  en  itti'M).  Il  se  plaint  lieau- 
coupdela  inaiorilé  de  l'Assemblée  quia  cru  pouvoir 
se  mettre  au-dessus  de  la  constitution  octroyée  par 
le  roi,  qu'elle  n'était  aqiiicléc  ([n'a  accepter  pure- 
ment et  snnpleniciit,  bien  qu'on  l'eiit  l)apti.sée  As.sem- 
lilée  de  révision. — Il  se  plaint  que  rA.s.scmblée  ait 
déclaré  qu'il  y  a  des  principes  siii>érieurs  ù  toute 
constitution  octroyée,  ot  tiré  de  ces  princi|)cs  des 
coiisé(iiiences  inconciliables  avec  nue  monarchie 
constitutionnelle  tclli  (jue  l'entend  le  susdit  roi  et 
fait  dé|>eiidie  le  gouvernement  de  la  inajorilé  de 
l'Assemblée. — Le  roi  se  plaint  surtout  une  l'Assem- 
blée ait  imputé  .ni  Kouvcmemcnl  royal  (Vivoir  pris, 
en  lace  (le.>  élal.^  (le  lu  confédération  geriuani(|ue, 
une  position  tout  à  fait  hostile,  tnliii,  il  s'est  niani- 
lesté  dans  les  délil>érations  des  députés  une  amer- 
tume qui  exclut  tonte  perspective  d'une  concilia- 
tion. 

Par  tontes  ces  raisons  cl  autres  (|uede  droit,  le  roi 
(le  NVinteu'herg  a  dissous  l'Asscmbléi;  noniin(;o  (mur 
la  révision  de  la  coiislilution,  et  en  a  roiivu(|ué  luie 
noiivulhi. 

Puisse,  (lit  en  terminant  la  jiroclamation,  ijotre 
c()nlai|ce  être  justiliéc  cette  fois  encore,  et  la  coo- 
péralion  (le  tous  le^  Ikios  citoyens"  amelicr  ['('lectioii 
lie  députés  (léci(hs  à  si!  pla(  er  fermenient  sur  le 
lerrcin  du  droil^  luaintciiir,  avec  une  égale  lidélit(i, 
les  droits  du  rW^i  du  pays,  et  à  réaliser  des  vues 
impartiales  dans  riiitér('t  national! 

—  Le  W'anderéf  du  23  octobre  annonce,  sur  la  foi 
de  correspuiidants  hauts  placés,  que  sur^  tous  les 
points  de  la  Transylvanie  se  manifeste  ilii  grand 
iiiécontcnlement.  Les  Sïekiers  siirlont  sunldans  une  jfeuillctoi 
fermentation  très  vive;  il  n'y  ai'ien  k  faire  avec  eux, 
et  leurs  untipatliies  nationales  sont  indestructibles, 
(ie  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  (jiie  l'on  peul  en  ce  mo- 
iiii'iil  (lire  cela  du  tous  les  p'irti.'.  en  Transylvanie  et 
eu  Hongrie.  IMusieui  s  jeunes  genlilshominesiuadgyars 
du  parti  conservateur  abandonnent  aujouririiui  I  Au- 
triche, pour  ne  pas  assister  du  moins  à  lii  dénatio- 
nalisation de  leur  |>alrie  sans  pouvoir  y  remédier. 

On  continue  à  expulser  de  Vienne  tous  les  étran- 
gers. Le  gouvernement  aulricliien,  ayant  besoin 
d'argent,  a  jeté  les  veux  sur  les  grands  biens  du 
urincu  Czartoriski  ;  ]a  Feuille  conslitutiunntll«  de 
Bohème  aNneiiee  (|u'on  va  lui  intenter  un  procès 
pour  avoir  le  prétexte  de  confisquur  ses  i>«ssessions. 
,  Les  troupes  «ntrichiennes,  cantonnées  dans  le 
Vorariberg,  atiendent,  dit-on,  une  explosion  révolu- 
tionnaire du  duché  de  Bade  pour  se  précipiter  sur 
en  pays. 

L'Assemblée  démocrati(iu«r de  llessc-Darmstadt  va, 
dit-on,  débuter  jmr  nnc  proposiliou  (rAiniiislie. 

La  Gazette  unicerselle  allethande  de  Leip/.ig  |iu- 
hlie  iiiio  lettre  de  la  froiili(''re'de  Pologne,  du  22  dé- 
cembre, (lui  parle  du  nouveau  bruit  très  réjiandu  de 
l'entrée  d  un  cor|is  autrichien  en  Pologne.  Luc  partie 
deces  troupes  serait  pour  le  moment  restée  à  (Izens- 
tochaii,  et  lu  reste  aurait  été~tran.<(porté  à  Varsovie 
par  lo  chemin  de  fer.  Ou  ne  dit  pas  qmUc  «stta  force 
numérique  de  ces  troupes.  La  Gazette  universelle 
croit  que  si  la  uoa'  ;lle  est  exacte,  il  faiidraii  attri- 
buer ce  inouvcincnl  des  Autrichiens  ,  ou  bien  à  la 
grande  conspiration  russe  récemment  déceuvçrte  qui 
aura  fait  rentrer  la  garde  impériale  dans  Supt-Pé- 
tersbourg,  ou  bien  aux  projets  du  ozar  sur  la  Tur- 
quie. —  Quoi  qu'en  disent  les  journaux  français, 
ajoute  la  Gazette  iinirerselle,  la  question  turque  n'a 
encore  reçu  aucune  solution  dénnitiTe;  elle  est  de^ 
ineurée  dans  un  état  t(d,  (in'au  printemps  rrocliaiii 
il  sera  facile  au  ciard'en  tirer  son  casm  helli. 


ITALIE  4 

Rome,  19  déceiiibie.— Les  régiments  IVan^'ais  qui 
étaient  dans  les  environs  sont  venii.s.reniplacer  ceux 
((ui  (itaiout  ici.  On  dit  (jwele^jS*,  le  ii;!",  le  33?  et 
le  20"  vont  partir  pour  l'Afrique. -rrll  parait  probable 
que  le  pape  rcviciiiira  et  ira  bahiler  l(!  Vatican. — 
IJiie  commission  de  la  banque  roinaii'  ist  partie 
pour  aller  prolest (M' à  Portici  contre  la  spoiialion 
que  le  Jouvernein«>nt  fait  éprouver  l'i  ses  aciionaires, 
auxquels  il  enlève  unviroii  20,000  éciis  par  tête  en 
refusant  de  icconiiaiire  le  pr("'t  d'un  million  et  demi 
fait  forcément  à  la  Hépnblique.  Le  général  fraïK.-ais 
tient  chaque  nuit,  cons(!il  avec?  son  l'iat  iiuijor.  Le 
niécontentcineiil  aiigniente  tsujour^  ciiiilre  l(!s  rnin- 
çais  qui  hc  trouvent  que  dédain  île  Iniit  c('>té,  pour 
s'ôlre.fiits  les  exécuteurs  des  hantes  (cuvre.s  do  la 
réactioR  noire. ,         - 


Lf])f  inuiistres  auraient  Ip  temps  (\e  (imposer  leur.^ 
lois,  et  surtout  (i  administrer  ié  pays,  teiiq>s  (|iii  leui- 
manque  aksi^/ttificnt  avec  les  sessions  ciiiiliii^es, 
dont  la  nerfiianunce  les  oblige  à  recev()ir  pttis  sou- 
vc|it,  à  (loui)er  plus  du  dîners,  él  h  consacrer  une 
partie  de  leurs  veilles  à  recevoir  les  représentants 
([iii  sollicileni,  eu  dé|)it  do  l'article  du  règlement 
(lui  leur  interdit  delà  façon  la  jdus  foinielle  tOute 
(léiiw»rche  ou  toute  requête  faite  au  no(n  des  intérêts 
particuliers. 

.Mais  nm'.  l'aibie  portioi)  de  la  ipajorilé  paraît,  d'un 
autre  ocité,  très  pr.évenue  contre  toute  idée  ten- 
dai)t  '4  rendre  déserte  la  tribune  parlementaire.  Ce 
n'est  paa  qu'on  ne  coinmence  à  être  rassuré  très  fort 
contre  les  coups  d'Etat  ;  mais  l'Assemblée  devient  de 
plus  en  nins  jalouse  de  ses  prérogatives  ;  on  assure  que 
ce  qu'elle  trouvait  très  bien  il  y  a  quelque  mois,  de 
la  part  de  M.  Louis  Bonaparte,  elle  est  aujourd'hui 
presque  disposée  à  le  criliqucr  sévèrement.  Quel- 
ques nienibrcs  du  parti  légitimiste  seraient  allés  jus- 
(ju'i  s'«ccu|icr  du  droit  iine  le  président  de  la  Ré- 
publi(iue  aurait  de  porter  riiniforme  de  général,  lui, 
à  (lui  la  Constitution  ne  permet  pas  de  commander 
la  force  armée,  ou  'd'en  disposer  en  personne. 

Ce  serait  à  la  suite  de  ces  observations  que  le 
président,  i  la  dernière  réunion  de  l'Elysée,  se  se-' 
rail  montra  en  sim|ile  frac  bfcu.  »  Si  M.  Thiers, 
M.  (iuizot  avaient  été  élus  présidents  de  la  Ré- 
publique, .se  seraient-ils  alTiiblés  d'un  habit  mili- 
taire? disait  l'autre  jour  un  légitimiste Jrés  connu  et 
très  causeur.  L'esprit  de  la  ConstitutiolKst  tel,  qu'un 
gcnéral,  nommé  président,  devrait, pendant Sesqua- 
tre  ans  du  pouvoir,  ne  se  montrer  qu'en  bourgeois  ; 
à  plus  forte  rai:ton  ne  va-t-il  pas  à  un  président  bour- 
geois de  se  produire,  à  tout  propos,  en  uniforme.  » 
Cette  conversation,  nous  pouvons  l'affirmer,  a  été 
tenuetout  haut  dans  un  cercle  de  repr4seiiUiuts  tout 
à  fait  étrangers  aux  idées  démocratiques,  et  qui  out 
repoussé  très  loin,  dès  le  premier  jour,  toute  idée 
d'une  nouvelle  prorogation.  (£i;«n«m«nL) 


EXHUMATIONS   JCDIGIAIBES. 

<  In  lit  dans  la  Voix  du  Peuple  : 

Le  ilonileur  publie  un  arrêt  rendu  par  la  'cour 
d'assises  de  la  Seine,  le  30  août  IS47,  contre  les  ci- 
toyens Cantigrel  et  Antony  Meray,  et  qui  les  con- 
damne tous  deux,  pourdélit.s  de  presse,  à  un  an  de 
prison  et  100  fr.  d'amende.  Nous  ne  désesiiérons  pas 
de  voir  extraire  des  archives  judiciaires  Ions  les  ju- 
gements rendus  pour  délits  jiolitiqiies  sous  l'ex-roi 
Lo'uis-Pbilippe.  Ce  (wtit  travail  rétrospectif  ne  pour- 
rait in;>ii(|uer  de  recevoir  l'approbation  unaniine  des 
fonclionnaiies  actuels  de  la  lUpablique,  et  entre  au- 
tres de  M.  Bonaparte. 

Le  Moniteur  vient  d'cxlmmcr,  en  effet,  un  ar- 
rêt du  1847,  l'année  des  scandales,  qui  cundaïuiic 
MM.  Meray  et  Cantagrel  pour  la  publicalioif 
d'un  Icuilletoii  dans  la  Démncralie  pacifiqni'.  (le 
procès  eut  lieu  au  iiioiiieiit  où  la  cor  uption  du 
gouveriiciiieiil  idiilippislc  était  pir  nous  déiioncé.c 
clia(]iic  matin.  L'autorité  ii'iiiiagiii.i  pas  do  ineil- 
leiire  veiigeanco  que  de  fairi^  saisir  la  Ihhnocrn- 
tte  trois  fois  dans  une  semaine ,  et  deux  fois 
|)our  le  feuilleton.  L'on  n'osait  guère  s'attaquer 
alors  aux  articles  |xjlitiques,  qui  eussent  aiuené 
devant  le  jury  la  discussion  des  privilèges  de 
théâtre  vendus,  projets  de  loi  brocantés,  etc.  Le 
sur  lequel  se  rabattit  bravement  la 
colère  du  pouvoir,  é^it  coupable  sans  doute,  l'au- 
torité de  la  chose  jugiSe  nous  oblige  à  le  croire, 
mais  c'était  un  modèle  da  retenue  et  de  décence 
auprè.<  des  rniuaiis  (jui  ornaient  alors  les  colon- 
nes des  jouriiau.\  les  mieux  pensants.  Nous 
avons  dû  penser  que  la  révolution  de  Février 
emportait  jusqu'au  souvenir  de  cettî  mesquine 
affake. 

Aujourd'hui  ,  lu  ministère  ayant  fait  cause 
loiiiinune  avec  M.  Duchâtcl  dans  l'édifiante  ques- 
tion du  tombeau  de  l'empereur,  il  est  juste  qu'on 
ressuscite  et  qu'on  épouse. tontes  les  rancunes  du 
gouvernement  de  Louis-Pliilîfpe;  !a  logique  le 
veut  ainsi.  Nous  ne  protesterons  pas  contre  elle, 
nous  contentant  de  faire  observer  aw  Monileur 
qu'il  imprime  Louis  Cantagrel  pour  François,  un 
an  de  prison  pour  un  mois,  en  un  mot  ^ue  sa 
reproduction  de  l'arrêt  fourmillii  d'erreur.s  d'un 
bout  à  l'autre. 

Quand  on  veut  donnosr  à  la  presse  des  leçons 
d'exactitude  et  de  lidélité,  l'on  devrait  corriger 
plus  attentivement  ses  épreuves. 

Le  MvniteUr  nousiBni  peut-être  que  Louis  res- 
semble à  François,  qu'tm  mois  et  un  a»  sont  à 
peu  près  la  inéinc  cnosc.  Déjà  le  Charivari  lui  a 
suggéré  ce  moyen  de  justifier  ses  bévues  de  tous 
les  jours. 


Il  se  crée  de  uouvcau  dans  l'Assemblée,  à  petit 
bruit,  1111  parti  en  faveur  d'une  nouvelle  prorogation. 
Ce  parti  est  principalement  formé  des  amis  partii-ti  ■ 
liers  de  l'Elysée  et  des  conlideiUçi  du  minist('re.  On 
ne  dit  pas  encore  tout  haut,  tuais  on  .se  hasarde 
déjii  à  soiifller  tout  lias  que  les  sessions  permanentes 
sont  la  mprt'des  affaires  cl  du  commerce;  que  l'agi- 
lation  qu'elles  enirèliennniit  dan^  la  popiihuion  nuit 
i'i  la  reprise  des  habitudes  de  consommation  et  de 
luxe  ;  (pic  les  jonriMiiX  Iranveiil.  dans  le  ciiiiipte- 
reiidu  et  dans  la  (•riti((ue  des  déliais  parlementaires 
lin  alimeiil  à  leur  poléiiii<iue,  qui  huir  i(Kinqu(Tail 
pendant  les  vacances  de  la  législature,  et  (|Hi  force- 
rait le  plus  grand  nonilini  des  parasites  actuels  de 
ropinioii  publique  à  fermer  boutique  faille  d(!'lec- 
teiir.s. 

I!(!  ne  seiaii  \n,A  soiilciiienl  ruiniiu'.  1111  acciihiiil  né 
(le  lii  silnaiioii  préiseiite  (jUC  l.i  proro(;aliou  serait 
jiroposée;  rnh.scncu  de  l'iisîîcmblée  pemlant  six  mois 
de  l'aMée  tout  au   moins  UeviSndrait  un  système. 


FAITS  QIVERS. 

L^  coiï.niission  de  l'enquête  sur  l'impôt  des  boii- 
sons  a  nommé  M.  Thiers  président,  et  M.  Boclier((iu 
Calvados)  secrétaire.  Elle  a  réglé  l'ordre  à  suivre 
dans  ses  travaux. 

La  coiâmission  se  réunira  trois  fois  par  semaine. 

—  Le  Moniteur  dti  soir  nous-  apprend  qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'accident  sur  Iç  chemin  de  fer  du  Nord, 
coinine  on  le  (.lisait  hier  à  la  Rourse,  mais  un  incen- 
die près  du  idiginin  de  fer,  à  la  scierie  niécani(|ue 
de  M.  /iinbaud,  située  près  du  pont  de  fer  qui  con- 
duit à  la  *lat).nn  de  Saint-Denis,  laloiluro de  la  scie- 
rie s'est  écroulée.  Le  dommage  est  (ivainé  à  60  000 

•fiaiics.  Les  voltigeurs  du  ti9«  oui  montré  beaucoup 
do  zèle  et  de  courage,  ainsi  que  la  population  des 
alentours. 

—  l  iK!  singulii^re  découvevie  vient  d'èfre  faite  rue 
de  Tounioii,  U;  des  ouvriers  p(3in|res,  occupés  dans 
un  apjwrtement  du  lez-de-cliaussée  à,  des  travaux  de 
leur  étal,  oui  trouvé  dans  une  pelite  urmoire,  long- 
temps coiidainiiéu  (li'.rrièri'.  iiMc  (  hauilière  à  baiiis.  Je 
t',i(iav!c  d'un  oiil'aiii  coiiipU'  oiiiciit  (K^sféclié. 

Le  pi'opi  iélaire  ik-  la' maison,  intrtnné  de  cette  di'- 
couverte  s'est  empressé  d'en  instruire  le  coinmis- 
saire  dc  |»oli('e  (hi  quartier,  qui  s'est  rendu  immédia 


.vominaire  pour  rechercher  les  circonstances  ot  l'o- 
rigine de  ce  dépôt,  mab»  il  a  ilé  impftssiblp  d'jjjjf^r 
iiir  avcua  1  uiifeignemeut  qui  pût  fixer  'n^  jujitivii  % 
ce  sujet.  Le  cadavre  de  l'enlaul  a  él«  onvpyé  à  I^ 
Morgue. 

La  maison  n»e,  dan»  laquelle  il  a  ^l^  trouvé,  por- 
tait autrefois  le  titre  d'hôul  Brauc*»,  et  «itail  lt9|H|($ 
par  une  famille  ,de  et  nom,  is:iue  de  l»  ni«ison  de* 
Brancacci,  de  Naples;  plus  tard  ,  la  propriété  »y«nt 
changé  de  main,  le  premier  nom  fqt  remplacé  pap 
celui  de  Laval-Montmorency,  son  no^v8au  propriér 
taire  ;  et,  de  nos  lonrs,  le  titre  d'hôtel  a  disparu,  »^ 
il  n'est  resté  qu  une  maison  bourgeoise,  occupée 
successivement  par  de»  rentiers  el  des  comintr- 
çants. 

.7-  Il  est  tombé,  sur  le  plateau  de  la  Beauce,  un» 
telle- quantité  d«  neige,  que  la  circulation  a  été  in- 
lerrpmpue.pndant  vingt-huit  heures,  sur  la  li^B* 
d'Orléan^.  Des  convois,  partis  hier  matin  des  points 
extrêineslde  la  ligne,  ont  été,  pour  ainsi  dirv,  enter- 
rés dans  u  neige  qui  couvrait  le  sol  à  trois  ou  qua- 
tre pieds  oe  hauteur. 

Les  trains  partis  d'Orléans  ont  été  arrêtés  aux  eu- 
viroiis  de  Toury,  et  ont  du  passer  toute  la  ijuit  der- 
nière au  milieu  de  la  campagne. 
I  Ceux  qui  étaient  partis  de  Paris  n'eut  pu  aller  au- 
delà  de  Monnerville,  el  ont  rebroussé  sur  Ktanipes, 
Où,  du  moins,  on  a  pu  se  procurer  des  vivres. 

Ce  soir,  à  cinq  heures  et  demis,  les  convois,  après 
un  retard  de  vingt-huit  heures,  sont  entrés  dans  la 
gare  de  Paris.  Sauf  ce  long  relard,  aucun  acuideot 
n'avait  eu  lieu. 

Tous  les  courriers  dn  midi  «t  de  l'ouest  sont  arri- 
vés par  ce.«  convois. 

La  circulatieo'est  maintenant  rétablie  d'un  bouti 
l'autre  de  la  ligne,  sur  les  deux  voies.  Dès  six  heu- 
res, l'ordre  habituel  du  service  a  pu  être  repris. 

(Preste.) 

—  On  signale  depuis  quelques  jours  un  grand 
nombre  de  cas  de  mort  subite,  dont  quelquss-uo* 
eut  eu  lieu  sur  la  voie  publique.  Ainsi,  hier  matin, 
sur  la  place  du  Carrousel,  un  militaire  en  retraite  est 
tombé  sous  le  coup  d'une  apoplexie  foudroyante.  — 
Lundi  dernier,  un  officier  de  l'Etiipire,  qui  s'était 
présenté  au  Trés()r  pour  toucher  sa  jamsion  de  re- 
traite, y  était  frappé  d'une  attaque  semblable  p»in- 
dant  qu'il  comptait  les  espèces  dont  il  venait  de  si- 
gner le  reçu.  —  i>cux  jours  auparavant,  une  dame 
tenant  un  liAlcl  garni,  rencontre  un  de  ses  anciens 
locataires  qui  lui  redevait  de  l'argent,  lui  adi esse 
des  réclamations  à  cet  elTet,  cl  le  suit  jusqu'à  sou 
domicile  pour  tâcher  d'en  obtenir  ()ueique  chose. 
Mais,  en  rentrant  chez  Ifii.le  débiteur  ferme  la  porte 
si  brusquement,  que  sa  créancière  reste  en  dcliors. 
Dans  son  émotion,  celle-ci  chancelle  et  lanibo  k  la 
renvers(!  [wur  ne  plus  te  relever.  (Héforrne.) 

—  l  ne  foule  assez  consîSécable  stationnait  hier 
matin,  rue  du  la  Harpe,  ious  lus  regards  étaieulhxés 
sur  une  fenèlru  du  cinquième  étage,  ou  l'on  voyait 
apparaîtra  a  du  courts  intervalles,  une  femme  éche- 
veiée,  qui  lançait  tant  la  rue  des  vêtements  et  des 
meubles.  Péjù  le  sol  était  jonché  d'un  amas  ass«i 
l'oii.siib'-rable  du  débris,  lorsi|iic  le  propriétaire  monta 
cliefs.i  locataire  pour  savoir  la  cause  de  ce  mode  de 
(léniéiia).!eiiieiil.  Un  s[iecta:;le  assez  singulier  s'oITrit 
d'abord  a  ses  regards  :  sur  lu  lit  était  un  corps  re- 
vêtu d'un  linceul  blanc,  et  faisant,  eu  poussant  des 
cris  rauques,  d'inutiles  eiforls  pour  se  débarrasser 
d(^  sa  sinistre  enveloppe.  Le  propriétaire,  à  dcioi 
elTravé,  appela  (juelques  voisins  qui  s'empressèrent 
de  déchirer  le  suaire,  duquel  sortit,  respirant  II  pei.<  , 
ne,  M.  Doiiiiuiquc  R...,  étudiant  su  droit,  qui  donna 
bieiit()l  l'explication  de  ce  mystère. 

Il  y  a  quelques  mois,  Dominique  se  lia  avec  une 
le  une  tille  nommée  Ëlisa,  si  lit  meubler  ^urclle  le 
logemunl  qu'elle  habitait  rue  du  La  Harpe;  mais  le 
jeune  lioinine  n'avait  |ias  satisfait  à  s«s  engagements 
avec  le  tapissier,  qui  avait  annoncé  qu'il  reprendrait 
ses  meubles,  faute  de  paiement.  KlUa,  en  appreiiaut 
qu'on  s'apprêtait  i  la  dépossédep-,  éclata  en  amers 
reproches  ;  mais  bientôt  .sa  colère  parut  calmée;  elle 
rêvait  une  vengeance. 

Ce  inaliu,  prolitani  du  sommeil  de  l'étudiant,' elle 
l'avait  cousu  dans  ses  draps  pour  l'empêcher  de  faire 
aucun  mouvement,  puis  elle  s'était  mLse  à  tout  bri- 
ser el  à  tout  jeter  par  les  fenêtres. 

(Gazelle  dês  rri/>unaua-.) 

LES  CIRCULAIRES    DE    M.  D'HAUTPOVL.  —  On  Ut 

dans  le  Siècle  : 

«  La  fameuse 'circulaire  de  M.  le  général  d'Haut- 
poul-aux  colonels  de  gendarmerie  commence  à  por- 
ter ses  fruits.  *  . 

»  La  préfecture  de  police  est  encombrée  de  dos- 
siers et  du  renseignements  transmis  par  le  cabinet 
de  |iolice  du  ministère  dc  la  guerre.  M.  Carlier  di- 
sait dernièrement  qu'il  ne  savait  ou  donner  de  la 
tête,  et  que  M.  d'Hautpoul  lui  donnait  à  lui  seul  plus 
de  besogne  que  tous  les  érriéntiers  de  France.  Du 
reste,  il  paraît  (|u'il  s'est  établi  entre  ces  deux  ad- 
ministrations un  échange  de  bons  procédés  qui  e.«t 
on  ne  peut  plus  touchant. 

»  Le  nninistre  de  la  guerre  dénonce  au  préfet  de 
police  des  a'gents  ou  fonctionnaires  eivils  comme 
suspects,  et  atmbls  lui  dire  :«  lj||iw  ^oyei  1  sans 
moi,  sans  ntes  gendarmes,  01^  an  s^t  la  «Miélé  !  « 
—  Mais  M.  Garlier  n'est  pas  en  reste,  «t  d4<u>nce  au 
ministre  de  la  guerre  des  inutlitudes  de  ipldats,  de 
sous-ofTiçiars  et  oriicien  suspects  au  mêo^  titre,  et 
s'éaie  à  son  tour  :  «  Voyez  où  nous  condMnucnt  les 
tendances  do  l'armé»,  si  je.  n'étais  pas  là.  »  Au  mi- 
lieu (le  ces  conflits  d'espionnage, des  véritables  inté- 
rêts dc  l'adrpiiiistmlion  et  ceux  de  l'armée  se  trou- 
vent, comme  on  le  pense,  singulicreineiit  com- 
promis. » 

(iUERRK  AUX  Ai.MANACHS  —  OÙ  s'arrêteront  les 
persécutions  inintelligentes  que  I  autorité  fait  subir 
en  ce  moment  li  tous  ceux  qui  s'oc(yipent  de  lii  pu- 
blifilé?  M.  Cliarlionné,  gérant  delà  Feuille  du  Peu- 
ple, vient  de  subir  trois  jours  de  prison  préventive, 
de  par  un  iiiaiidat  d'amener  lancé  contre  lui  par  .M. 
le  procureur  de  Chauniont  (Haute-Marne).  Le  motif 
(le  l'arrcslat ion,  inconnu  jusqu'ici  dans  les  annales 
judiciaipes,  fait  lionncur  a  rimagination  inventive 
(le  M. /le  procureur  de  Cliaumonl.  * 

M.  CharbQiiné  aVait  expédié  îk  son  frère,  dans  In 
llaulcK'.iarne,  un  ceriain  nombre  d'Alinanachs,  ven- 
Idnsà/Paris  son-;  les  yen;:  cl  avec  l'a^iprobalioii  ijc 
!  M.  i:;liii.('r.  Qiié'qacs  i'inirs  aj^i-ès,.!!  l'iii.  iuvili;  à  se 
1  Més(Juler  dans  le  cabiiK't- du  procttmmfe  la  ^tîépu- 
1  IdiiiiU!,  ^  Pari,;,  où  il  apprit  qu'un  .mandat d'arrêt, 
!  laïKT  contre  lui  par  M.  le  procureur  de  Chaumont, 
'  (irdiiniiait  i»  tons  Ic;.  gen'Jannes,  huissiers,  scrgens. 


tement  sur  lus  lieux,  cl  a  procédé  à  nue  information  'flofiii^icrs  de  i>olice  el  autres  prépoa's  à  la  forc«  pu 
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bllMit  d'amoMr,  la  chiln*  tu  cou  tu  tieioin,  I«dit 
ChtrWian*,  en  son  pwquet  de  1»  lUote-Mtrn»,  pour 
■wir  &  fépondr*  du  délit  de  colptrtage  et  de  dtstri- 
button  d'alrnaiiachs. 

Après  trois  jours  de  prison  prétentive,  tout  s'ex- 
pUqilt,  et  M.  Fillion,  le  juge  «TinstrucUon  cliirgé  do 
cette  affaire,  fit  relàclieHe  prévenu.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'aux  plus  miuvais  jours  de  la  resUuration  on 
ait  agi  avec  plus  de  légèreté  (le  mol  est  parlemen- 
taire), et  fait  moins  de  cas  de  la  literie  et  de  la 
forliine  des  citoyens. 

(iijANnES  MARÉES.  —  Un»  vérltablf  panique  rè- 
gne ilcpuis  quelque  temps  buf  les  rives  de  la  Tami- 
se, parce  que  les  asironolnes  ont  prédit  une  inaréo 
extraordinaire.  Quoique  le  lleuve  ait  débordé  à  Bai- 
tersea,  il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  résulté  aucun  dom- 
mage du  côté  de  Surre^.  La  panique  a  pris  une  telle 
connslance  que,  depuis  quelques  jours,  \ei  habi- 
tants de  Lambeth,  Milbank  et  d^autres  districts  s'oc- 
eapont  k  pretidre  des  précautions  pour  résister  à  l'i- 
noiiilation.  Ils  ont  élevé  des  barrières  temporaires 
ptfiir  aiTRter  tout  Ilot  extraordinaire.  La  raarée  était, 
fe  p,  comme  la  veille  ;  elle  avait  bien  iiioudé  les 
campagnes  de  Balterse»,,  mais  nous  ii'apprenous  pas 
qu'aiïcun  autre  dégât  sou  survenu. 

Yarmouth,  venchreii  làpref  midi.  —  Les  grandes 
marées  d'hier  et  d'aiiiourd'hui,  poussées  par  un  veut 
violent  du  nord-ouest,  ont  envahi  les  viliis  de  Yar- 
mouth  et  de  Lowestoft,  ainsi  que  tout  leur  voisina- 
ge à  plusieun  milles  à  la  ronde.  Toutes  les  maisons 
ont  dam  leurs  parties  basses  3  k  6  pieds  d'eau.  La 
rade  est  pleine  de  b&timents  de  toutes  les  nations, 
retenus  par  les  vents  contraires;  le  port  est  égale- 
ment comble  de  navires.  L'e&u  coule  à  pleins  bords 
sur  les  quais.  Le  sud  de  la  ville  du  côté  de  Suffolth, 
ainsi  que  la  paroisse  de  Gorleston,  sont  submergés. 
On  ne  peut  aller  dans  les  rues  qu'eki  bateau  ;{|aussi  tour 
tes  les  affaires  sont-elles  sus^ndues.  A  lei)tréie4|n 
port  il  y  a  douze  pieds  d'eaii  d»i  plus  qu'à  l'ordinaire."' 
Les  habitants  du  rivage  et  les  marins  sont  infatiga- 
bles dans  leur  œuvre  de  sauvetage,  Il  est  à  craindre 
que,  quand  les  eaux  se  retireront,  ou  ne  trouve 
beaucoup  de  noyés.  Quant  aux  pertes  foneières,  elles 
sont  incalculables.  Les  trains  du  cliemin  de  fer  n'ont 
pu  aller  aujourd'liui  plus  loin  que  lliidliani  (9  milles 
d'Yurraoulli),  et  ont  dû  retourner  à  ISnrwicli,  Hat  ils 
n'avaient  devant  eux  qu'une  vaste  mer  qui  couvrait 
complètement  les  rails. 

Il  eu  est  de  m(me  de  Reedham  à  Lowestoft.  On 
assure  que  le  pont  de  Mulford  a  été  emporté,  ce  qui 
empêche  toute  communication  avec  Lowesloft. 

Qualr»  heures. —  Les  eau«  augmentent  toujours  ; 
on  en  a  déjà  retiré  plusieurs  cadavres.  Onze  navires 
ont  été  jetés  dans  les  terres,  et  l'on  craint  fort  qu'ils 
ne  soient  perdus.  Il|y  a  bien  des  années  que»  ce  pays 
n'a  été  témoin  de  scènes  si  terribles  de  désolation. 

TENTATIVE  d'ÉvasioH. —On  lit  dans  le  Cour-, 
rier  de  Lyon  : 

*  «  Nous  avons  rapporté  l'évasion  du  fort  de  la  Vi- 
Triolerie,  Oii  ils  étaient  détenus,  d'un  cerlaiii  nom- 
bre d'individus  récemment  condamnés  par  les  con  ■ 
suils  de  guerre.  La  pulice  ayant  eu  immédiatement 
avis  du  fait;  s'est  mise  sur  leur  trace. 

»  Les  lié  tenu  j,  après  leur  fuite,  étaient  restés  à 
Lyon  cl  dans  les  connnuucs  suburbaines,  où  ils  se 
caVl|peut  de  leur  mieux,  attendant  un  moment  pre- 
jiice  ix)nr  passtiP  à  r('lranger.  lU  paraissaient  avoir 
çlieisi-  par  aviince  C^lianibéry  pour  lieu  de  refuge,  et 
là  nuit  (le  Noël,  cf.imme  l'occasion  la  plus  propice 
jiuur  mettre.leur  projet  à  exécution. 

»  Vers  les  six  heures  du  soir,  au-dessus  de  Villeur- 
baunc,  on  ;-ul  voir  des  groupes  de  deux  à  trois -Dfcr- 
soiines  se  tcnanl  bras  dessus  et  dessons,  chemiilant 
d:ins  la  direction  l'c  Méiieux.  En  arrière,  venait  à 
rlicval  ut  au  |)etit  trot,  un  individu  (|ui  semblait 
(•liercher  d^s  yeux  dans  l'obscurité  de  nouveaux  ca- 
ni.iradcs,  ou  an  moins .{îi^outcr  le  bruit  de  leurs  jias. 
Qiiriqiics  agents  «le  police  s'étaient  adroitement 
confondus  daniles  groupes  qui  jTéccdaienl  le  cava- 
lier. 

»  'l'ont  à  coup,  .M.  (ialenie  se  présenta  à  lui.  Il  le 
somnici,  nu  nom  do  la  loi,  de  lui  décliner  ses  imnis 
et  qiiniilés  ;  II' cavalier,  au  lieu  de  répondre,  éperoii- 
na  vivement  r^oii  clieval  ;  mais  la  main  vigoureuse 
(1(1  l'un  lies  agents  avait  relevé  vivement  le  niitrs  de 
l'animal,  qui,  se  cabrant,  allail  iiirailliblcment  ron- 
Ici  ;ivi'c  .-^im  civalier  dans  lu  fossé  ijui  borde  In  rou- 
te, sans  l'assistance  il'nn  autre -.igeiil  qui,  se  nenilant 
il  la  bride,  reniil  le  cheval  sur  ses  quatre  pieds.  Kon- 
taiic;IU;,  qui  n'avait  nnllcuient  élé  (iiisarçonné, 
voyant  i|no;l.i  fuite  «•lait  impossible,  tir»,  en  ilrscspoir 
doi.anHif,  lin  pistolet  de  sa  hoi'Ik;  et  lit  l'eu  sur  M. 
tiaJ.Miii:,  lisquol   riposta    par  nu  antre  coup  de  fen  ; 


run  deiitgient  en  fil  autant  ;  uiali  parMun*  m  fut 

atteint, 

»  Finaleiuent,  Fontanelle  fut  arrêta,  ainsi  que 
les  fugitifs  qui  le  précédaient  sur  la  route,  et.  qui 
s'étaient  diupersésau  bruit  des  coups  do  feu  ;  unAwuI 
d'eniro  eux,  le  uommé  Mereau,  condamné  récenà- 
ment  à  dix  ans  de  détention,  oàposa,  un  poignard  à 
la  main,  une  vive  résistance  à  ragent  Georgm,  qaL,< 
néanmoins,  a  fini  pal' s'en  emparer  au  moment  ou  ii 
allait  faire  usage  tle  son  arme  dans  une  vigne  où  ils 
étaient  tembés  tous  deux. 

v  Treize  arrestations  ent  été  faites  de  ce  coup  de 
main.  Parmi  les  individus  arrêtés  il  ne  se  trouve 
que  quatre  évaiiés  de  la  Vitriolerle.  Au  nombre  de* 
autres  prisonniers,  on  cite  le  nommé  Pillard,  com- 
missionnaire et  courtier  (l'agei\l  de  change,  sur  le-* 
quel  des  papiers  ont,  dit-on,-  été  saisis.  » 


LE  FHANÇ-MAÇON.  —  La  I"  ot  la  î'  livrsison  de 
la  seconde  année  ont  paru;  elles  contiennent  le  ré- 
cit de  la  heWcJéle  maçonnique  des  nept  loges  du  dé- 
partemenl  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles,  dont  le  ré 
siiltj!  a/ëlé  de  fonder  une  pha^^macie  gratuite  pour 
les  pau/res  de  Versailles,  Sajnt-Gerinain,  etc.  Hon- 
neur i|  ia  Maçonnerie  !  Honneur  au  journal  i.k 
Franc-MaçowI. Honneur  encqre  aux  frères Desan- 
lis,  Duplois,  f^i-éSidentsdu Grand-Orient  do  France,  et 
au  docteur  Clédières,  dont  les  pauvres  n'oublieront 
plus  les  beauiÉtt  doux  noms,  car  ceux  (lui  les  por- 
tent honorent  riminanité,  puisqu'ils  soulagent  ceux 
3ui  souffrent  !  Nous  engageons  nos  imis  h  repro- 
uire  net  éloge  bien  mérité. 

La  livraison  prochaine  sera  pleine  ie  la  belle  fête 
funèbre  des  Loges  de  Rouen,  ne  l'installation  de  Ja 
Loge  de  Néaupb|e-le-Cli&tAau,  où  s'est  trouvé  le 
maire,  qui  a  reçu  100  fr.  pour  les  pauvres,  et  delà 
iiiémoraolc  fêle  du  G.-.  0.-.  dn  27  décembre,  où  500 
iléputations  sont  venues  se  réunirait  G.  .-0.'.,  et 
faire  de  cette  Saint-Jean  ,nne  des  pins  solennelles 
journées  de  la  Maçonnerie. 

Bureaux  à  Paris,  tJ8,  quai  des  Orfèvres,  un  an  1 
fr.;  étranger,  9  fr.;  Paris,  6  fr. 

La  constitution  du  Grand-Oj;ient  de  France  à  part, 
par  la  peste,  60  centimes. 


V 


Nous  remercions  de  leur  exactitude  ceux  de  nos  amis 
qui  ont  répondu  an  dernier  Butlelin,jen  nous  faiiMûit  cou- 
iiallre  leur»  intentions  pour  I8M).  Nous  prions  ceiu 
qui  ne  l'Ont  pas  encore  fait  de  vouloir  bien  considérer 
que  nous  insistons  auprès  d'eux  pour  l'exéculidn  d'une 
nieiure  d'ordre  et  de  Iranne  admmistration  dom  -ils  doi- 
vent comprendre  toute  l'importanje. 

Plusieurs  de  nos  correspondants  ne  nous  ont  pat  en- 
core adressiî  la  noie  des  abonnements  qu'ils  se  proposent 
de  prendre  à  leur  compte  pour  t850.  Nous'Ies  prions  de 
le  fïiire  le  jflus  tôt  pos^iDjfi,  et  d«  nous  en  remettre  le  mon- 
tant. —  Notre  compMulité  avec  nos  correspondants, 
pour  cet  objet,  serait  très  simplifiée  si,  comme  l'ont 
(l(Sj.\  fait  ijuelqiies-uBs  (J'entre  oui,  il.i  rami;naienl,  au- 
tant que  possible,  k  qne  échéance  commune  les  abonno- 
nienls  dont  ils  vciilenl  bien  se  îliarger. 

Paris.  —  0.    W.  —  A.    B.   vous  attend   demain    lundi 

vers  10  heures. 
Lauderniiii.  —  M.  G.  —  Reçu  et   pris   noie.  —  Rom.  — 

Nous  pren.  la  plus  vive  part  à  v.  ilonleur. 
Coupvrav.  —  M.  B.  —  Nous   prorojç.  v.  aJi.  au  lis  mai. 
Ctiareiiton.  —  MM.  S.  —  Reçu  et  pris  note  p.  185».  — 

"Bem.  4  tous  .deux. 
Consuntine.— M.  C— Reçu  et  pris  note.— AfTcct.  rem.  h 

tous.  —  Nous  ail.  v.  «ilr.  les  liv.  dem. — V.  ab.  finit 

le  28  févr.  pr. 
Moissac— M.' S.— Reçu  les  16  et  fait.— Conipl.  alîect.  ' 
Paris.— M.  L.— Rpço    cl  pris  unie  p.  1850. — Afîei-.  ipm. 
Melï. —  M.  P.—  Rtîçu  ot  pris  note. — Aiïoot.  rem. 
Novisni.—  M.  I,.—  Reçu  ot  pris  note  p.  1850.  —  Conipl. 

.ifl'oct.- Nous  ▼.  donner,  uneadr.  à  Metz. 
r.liAtelleraiilt.  —M.    P.—  Rei;u  cl  pris   note  p.  I8S0.  — 

Rem.  frai,  aux  tO. 
Bt'iicfs.  —M-  R.  —  Reçu  les  i.9  et    fait    l^s  2  ré.ili.  — 

aH'ccl.  rein. 
Dijon.  —M.  V.  — Reçu  les  H,  —  Appliq.  ilc  (."nlorni.— 

Merci.  ' 
La  Rocliello.  —  M.  U.  —  Heçu  les  47.  —  Tait  l'applic.  do 

conform.  —  Alfect.  rem.  , 


■W'irà!'' 

Or*e«...T:r.'.... 

•     M 

Gelonlei   et    pays 

d'outre-Blerr... 

•    so 

"•eîKSite^r!"!'.'': 

•    u 

Pty*  Mr  iDKer*  des- 

lervli  par  voie 
d'Angleterre.... 

•    es 
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PAKlB,  RUE  DE  BEACNE,  t. 
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rr.ix   hb  L'ABOnncHeivr 

l'AI'.lS l!n  un  ■y'  f.,  Si»  mois  II  '.,  Trf.i»  mci'  O  T, 

IIKP.    IT  CTRANCi. 
f:ili*  »Nil,'XC.  .  •• .      »      35  >  17  ••  a 

l'ns  A  .;ui;T,vxn  : 
llcli;ciiu! »     :I0  •  IS  ■  M 


Oos'tbonne  euisl  ehei  Brullé,  Mileur  de  muiique,  psMaiie 

-  ° "  ■«!  Lyon,  Mme  Philippe,  etaulnirMud^^ 

lee  journaui,  e,  raeSiiUB 


des  PanoreMU,  U  ;  Lyon,  Mme  Phltlj 
bonnement  kli      ' 


bonnement  Iklew  les  journaui,  e,  raaSiaiBV-COaiac  Marteille, 
liie>ielel-Peyron;R«ueD.-M.  Uaultrd,  Ubr.;  BruxeUei,  Mt- 
cliel ,  llkr..  Marché  aoi  Bols,  I . 

«Aaiv  ■■■  utàaaneaa  : 

ANNONCES.  ,  ANNONOKS. 

Ciniià»  >  .  M        hiclaniee-oonres..  . . '. .  M 

Dix  foii  «l  plus.    •         «e     I  i'ilU<lepal)liRll«...«rr.9e 


Le»  abonnements  partent  du  \"  et  Kl  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'àduiinistrateur  de  la  Déinu- 
r.ratie pacifijw,  rue  de  Ueaunc,  2. 

Toute  réclamation  doit  être  accompagné.!:  do  la 
dernière  bande  imprimée. 

L'un  dés  gérants  :  Victor  IIENNETOUIN. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PUALANSTÉRIENNIi:,  quai 
V'iltaire,  2S,  et  ni«  de  Deaune,  2, 

idjmm  .phal4nst£rien 

iHHjR  ism), 

Un   l)eau    volume    in- 16,  orné   d'un  grand  nombre 

(le  vignettes. 

Prix  :  SOcenliines,  et  parla  poste,  SOceiUime». 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  lois  t2  Almmach}   a 

bareau  de    la   Librairie  (ihaliinstérirnne,    les    recevront 

pour..;  francs;  celles  qui  nous  adrpeseront  de  la  provlnee 

une  dem  nde  franco,  iccouipSEnée  d'un  imn    di-  6  francs 

sur  la  uosie,  recevrunt  aui>Ai^anco  une    douidine  d'Al- 

nianachs  criirs  qui  nous  rnverroul  !>■  prix  de  <00  Alma- 

nachs,  cett-à-dire  50  fr.,  recevront  Ito  Alinaïuchs. 


lË  SOCIALISME  DE  L'ÉTAT, 

PAR  F.  Cl'ILLO.N. 
PRIX   !    10    CENTIIfES. 

Comment  l'Etat  fait,  snm  le  nnruir.  du  mnunnis 

Socialisme— (fucat-ce  que  l'Klnt'f — {h'est-^c 

que   rimpfit  ?— Qu'est-ce    qw  l'Armé'?— La 

JuUice.  —  Diplomatie.  —  L' Instruction  pul/li- 

..    que. — La    Police    intérieure. —  \i/ricullure    et 

L'ommerce. —  Travaux  /niblicf.  — /''inonces. — 

Frais  (le perception.  — L'/itnl  et  1rs  ('ommvnet. 


l  dMarerqbTj'al ^ut4  U'Sibtllb '«6Mnm~B  UVeT 
iniAre  criiiàqpe  qui  dorme  véritablement  4<^  lolt  tZ\. 
lement  dans  cet  état  au'oa  uppeile  lucidUé.  —  Elle  est' 
«n  effet,  d'une  lucidité  parfaite,  principalement  tiour  ce 
(lui  cuncerue  la  description  des  personnes  et  oaûctôrei 
(les  indivMusi  qui  Li  uonsullaiit,  ou  de  ceux  qmcoBt 
en  rapport  avec  les  consultants. 

».  Si  cei  lignes,  trscéen  de  ia  main  d'un  étranger   ne 
sont  pan  cnmnlétement  françaises,    ailes  «ont  du  moins 
conformes  à  la  vérité. 
»  PSirii,  octobre'18*9. 

»  I^  baron  louis  LO  presto  DB  la  rONTAKK 
n'ÀNOIOLI.  » 

A  LA  SIRVLE  MODBBNB. 

Il  Madame,  ^ 

«  De  retour  A  Evreiii,  j'ai  trouvé  votre  lettre  et  lac<in. 
«ultation  qu'elle  contenait  ;  p«rraettei-moi  de  vous  en 
remercier. 

«''Je  veux  auiii  vous  remercier  du  bien  que  vous  m'a- 
vez fait.  Entre  voue  el  les  autres  somnambuiet  que  j'ai 
pu  voir,  il  y  a  ta  même  difl'érence  qu'entra  la  lumière  «t 
las  ténèbres,  entre  la  vérité  et  le  mensonge.  J'avais  été 
exploité  d'une  manière  indigne,  et  pour  y.rénssir  on  s'é- 
ta<l  ingénié  A  jeter  le  déceuragément  dans  non  Irae; 
vous,  m^dame,  voue  m'ave»  rendu  le  courage  et  l'espoir. 
Merci  encore.  Du  reste,  vous  trouverez  votre  récompense 
dan»  la  dignité  avec  laquelle  vous  exercez  ce  noble  ea- 
rerdocfl,  que  tant  d'autres  dégradent  en  In  réduisant  aux 
ignobles  proportions  d'un  tranc... 

»  Kvrmi,  le  s  novembre  1849.        (i.  de  T.,  avocat.  » 

On  demandft  un  IMPRIMEfR  LITHÔGR^pnB  expé- 
rimenl^  Bonnes  nondUioBi.  Ecrire  i  M.  Larba,  i  Châ- 
lons-tur-SaAne. 


(HLË  DE  GIRARftlN.  : 

LA  vtB  I  —  sBa  TKAV4VX  ;  —  BA  vvvnoi'oana  ;  — 

BBS  KAinTaBn ;  —  b9m  OAB^orlnÎBf,  etc.;  per  L.-J, 
LARCflER.  In-«6.  Prix  :  M  c.  GAHMER  éditeuf,  Ta- 
l:<>-Natlonal,  et  chex  les  principaux  llbrairea. 

CAPSULES  HOLITTE  tl 

'  t  jouri  de*  Biale^nes  uiciè'-  •,  r^renin'  oi-  caroBiqnei, 
•■•rrhéex,  tluenri  bUacbes.  Chex  (oui  le«  pbarmeeleat, 

CAFtS  I^ABAB. 


BAnaiB  •■  e«- 

.u...  ^.^_»^-.-    «tw«j..  .x  'ABU.  Useritoa  ea  5 

îi  t  jouri  de*  Bule^fies  secrè:-  •,  récente'  oi-  cttroBionei 
u...  «  t..    t  .  _.      .       .       .        ^^ 

TOuJ&AOtïeïi 
Àrmanne  BÉLioia«*«s. 

t  tr  le  dimi  ki'j;  avec  Iwtle,   S  fr.— Hue  de*  F««i4«- 
MoBtmartre,  },  «a*  la  cour. 


PDARIACIE  DU  PEUPLE,  p;:.^^-.^..' 

ABSoeiATte*  nkATKBBSixB  BÉBieAx.a.  Contult 
crdluit*-*  sur  loulri  In  ^nmadlrs,  tout  lei  jotiri  de  10  à 
)  i  II.  lu  malin,  i-l  de  •  ù  K  li.  du  «oir,  métbude  Haepalr 


SOMiiAjiBlLfc.  tuitiiions" 


STATIQUE  CHIMIQUE 

DES 

ANIMAUX 

Appliquée  spécialement. i  la  question  de  l'emploi  agricole 
DU  SEL, 

Par  J.-A    BARBAL, 

Ancien  éléri;  et  répélileur  de  l'Ecole  pelylcrhnique. 

PRIX   :  ;>  FRANCS. 

Kn  Vente  à  l.i  librairie  phalan«térienne,  quai  Vol 
(aire,  2.5,  cl  rue  de  llraunc,  i  et  a  I*  Librairie  «uricole 
(le  la  .Maison  Rustique,  rue  Jac^h,  26. 


.Noii.<  rappollnrons  à  nos  lecteur.s  !.i  nMininiiii'iî  lou- 
jourssproissaiilo  de  l.i  jcimn  sonitjainl)iil>?  de  la  rue  de 
Seine,  20,  (pii  a  su  aupu'rir,  .'^nus  le  litre  dr  :  svtiLl.t 
MOUERNE,  la  [iliis  brillaiile  ri'pulation  dp  liiciditi».  De 
nouvelles  nlteslaliDiis,  nxtraitfs  de;  son  alliiim  nu  de  .«a 
(orrespondanw,  cii  fotiniissf  nt  lo.s  prciivos  1rs  plus  n-r- 
taincs.  Ndiis  croyons  donc  faire  un  actf  l»  juslicii  ni  re- 
produisant les  lieux  .-iiiv  inles  ; 

"Je  ohcrclic  la  luuiifiu  paflout  ui'i  ji'  rmis  l.i  Iroevcr. 
Voiliï  pniiriiiifii,  ITÎTii  de  pr.Mi'lr.'  l.i  liici.liti'  puur  une  oih- 
iiiscience,  je  lue  suis  oceiipOc.  ilcpiiis  lon^'temiw,  de  l'.irl 
magnétique  eiicûro  dans  renfancc.  . 

"J'ai  intcrni^'é  en  cette  ville,  pUisieiir";  des  piTwmic» 
qui  se  donncnl  comme  «oumaiulmles,  el ji-  n'Iiisile  pniiit 


rAATMUiEXaB  MW  OWAISBS 

.  A10V«JI1IIVi1  TAtUBOBB,  ci-d.'vaut  rue  de 
Cllrhy,  pre«fnlemeBt/auAourj  Saint  Denis,  au  foad  de 
U  cour,  au  !■';  «uccurulH  .i  l'Hteaux. 

Cflle  assactation  se  rrcommaBde  pirticulièrcmcBt  par 
ta  hunie  coalection  al  la  mo'iicite  dn  tm  pnx. 

MNBpanbule.  Coo- 

médicale»     .1     fr.    le 

pot.  Keciierchet,  rrascigncineoti,  3  fr.,  df  II  i  4  heurei, 
rue  Sitnte-Aane,  Si. 

mm  mimmi  \mmmm. 

l*  BiBO»  Ajin-raLt>«iBTi9«B  de  BIIIANT,  duee 
ertiiaciié  rccaoaue  pfiur  nxiérir  tt»  Kmummt,  oatkab- 
■B.  OBAOSBKXWT  BB  BAVA,  OAOBv,  eegaM.«eBCB, 

BISSUrrSBIE,      lABITATIOail    IAn.AMHAT10«    de 

tout  fsmre,  e«t  ordonné  ehii|iir  jaur  |>ar  Ire  plut  oéMiKe* 
tiié'lecins  de  Paris.  —  S'adreMer  aux  pharBieeiee  ra* 
Sainl-Oeoi*.  IS7,  rut  de  ProreBe*.  M,  el  ckiX  U  PlApert 
dn  pbarrnae.  —  Peur  se  ii.>i«Blir  à*t  centrefaçeee,  exf|er 
U  Ixiutrjlle  raptulAe  ra  élaie  avec  eachrt  BritBt  M,  se* 
proepectus  iiiné  Briaal  comme  l'éLiquette. 


l9peetadm  dn  SI  décefdire. 

THKATRE  DE  U  >ATIO.'S  -Robert-le-Diable. 

THKATKE  DK  LA  hKI-CBUQlK.— 4'.tl>riftle. 

1TAI.IKNS.- 

OI>ÉRA-COMIQI;k.-I/!  V«I.  vue  heure  de  Dariage. 

OliK0N.^Frtnç<.iii  le  rliainpi.  \e*  Girdet  fraBçalMe. 

TMÉArRt  HiSTORigUK         U    coinle    HermiBB, 

ti-inptl^  dant  ua  verre  d>«ii. 
VAIUKVILI.K.— Paria  UBS  ini).M,  l'ai  de  fumée,  Ma'- 

brancbu. 
GYMNASE. -fj    Faclioe,    le  Tnchemire,    l'Anaée 

rbai>ir,  la  llo.aiue,  le  Rai. 
TIIKATRF.  .MOMTANSIKH  -Le«  MarraiBen  de  l'aB  S. 
VARIIvT^.S     U  Vie  de  Hotiém',  taxlllii  ro«l  ua. 
fORTK-SAINr-MARTIN.—  Ia^  48  d.iBi«u*e*  vicanoiiM, 

le  Ciméla  Ni-. 
TlIli.URE  1)1   U  .VKMMOI  no  — Trois  I  illodel*  Venve, 

rn  «iin-ilile  iliftif,  Vleu.\  i;arçi>n. 
AMBIGt'-r.(>MH)l'V..  -  I,e.  Quatre  FIN  Aymon. 
C.AITF,.  ^  (,a  C'roi»  (le  Sjint  Jij^nei, 
FOLIES  — U  r,r..nK<-,  ■•'•r^'.il,  If  cbut«,  Ire  Ctseadei. 

■  — -^  1     '  I 

liiiprinieriu  ilu  Langk-I.kw,  rue  du  CroiMtnt,  (li. 


I  ne 


pro- 


HISTOIRE  PHILOSpPHIQUE 


DE  LA 


DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  NOS  jours; 

-■■__,  SES  PmWES,  SES  ACTES.  SKS  TEPIDANCÉS^' ■ 

\PAR  J:AWFPMANN  ET  CHKRPIN. 

Un  volume  grand  in-8  ^e  plus  de  600  pages,  orné  de  vignettes,  de  culs-de-lampe  et  de  gravures  sur  acier,  représentant 

des  sigets  maçonniques  tirés  du  texte. 


Le  sujet  de  ce  livrCi  ti'iivail  eiicnrc  eî^horJé  par  inictin  atitonr,  Ut  Kranc-Mayouncrie  y  obI  traitée  à 
son  véritable  point  ijlc  nie.  Après  avoir  ('iin>iO(''ré  eeite  iiislilulion  coniine  école  «iliilosopliiquo  et  comme 
école  religieii.-;e,  les  auteurs  sont  r(:motit(is  à  iy)rigiiir  des  WiK'-ti'S  ;  ils  oiit  suivi  la  iui(iralion  îles  peiipleiî 
wir  <livers  points  «lu  glolic,  tracé  le  rarai;t(':rX  de  leurs  principaux  chefs',  tels  que  Itoinidlia,  Ziiritastre, 
Moïse,  Orpliéc.Jésus-Ç'lirist, '.Malioinct.  Ils  nul  Uuiivi!  le  lierceaii^ilc  la  Franc ■Mai.-.onnerie  dans  les  leiiiples 
deriiide,  oiil  retracé  .■-on  (lévéloppeiiieiil  dans  \m  mystères  (J'Kgypte,  (le  lu  Jinlée,  de  la  (Jrèee  t;t  de  Home. 

"l('.<  mit  toinparées  h  celles  (le  la  Franc-Mnçotineric,  et 


sont  restés  convaincus  qui;  l'es  principes  les  pln^  purs,  les  prôeeples  les  plus  moraux  de  celles-ci  ne  sonl 
(|ue  l'ensence  de  cctli;  ilernièro.  Ils  mil  décrit  ses  transforinaiioiis  jucoessises  vlic/.  les  |iiiiicipalos  nations 
(le  i'Kurope  daiH  les  Ictnps  moJeriies,  irint  11101111*' la  pari  qu'elle  a  prise  aux  urainls  evètiunieiils  politi- 
ques qui  ont  éinancipé  les  peuples  :  ils  ont  parlé,  de  ses  fêtes,  ilc  ses  seCles,  de  ses  riies,  ilo  ses  iuades,  et 
oiifVîelairé  la  ji>aniic  iprellc  iloil  suivre  pour  ntleinilie  siiii  liut,  rélablisseiiKMit  p.tcilique  (.lu  lèj^iic  (le  la 
liberlé,  (le  l'égalilé  et  (le^)a  fraternité. 


liront  étudié  les  doctrines  des  iiicieiitU'^  r(.'li|:i(>ns. 

Cet  ouvrage  se  Vend  à  Lyon,  chez  Ich  Auteurs,  rue  des  Célestin»,  6.  Prix,  10  fr.  \  Paris,  cbèiTM.  JOBERT  aîné,  négociant,  rup  Heuvè-St-liastaohe,  39, 
à  Bordeaux,  chez  M.  D£B£SSÉ,  rffo  Maujac,  7;  à  MarseïUe,  chez  M.  QUEIDON  fils,  libraire,  rue  de  l'Etriea,  33;  à  Toulon,  i  hez  H.  FLEURY,  li- 
braire, place  Saint-Pierre  ;  uu  Havre,  chez  M.  COCHARD,  libraire,  rue  des  Drapiers,  29i  à  Al^er,  chez  MT.  BASTi  OE,  libraire;  place  de*  la  Bourse. 
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